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liBBiS^,  KAJBBAUSTE.  Foy.  Cabaib,  Ca- 

KkCBnift.,  'siUe  énisc.  de  Moscovie  dont  le 
àèittété  rémù  à  celoi  de  Tuver,  capitale  du 
daté  que  Jean  Basilowits  joignit  aux  Etats  du 
car. 

UHLB  a-o«i»-Martin),  philosophe  et  jurisc., 

ototestaLirt,  né  à  MaRdebourfr  en  1712,  mort  à 

B«ïin  Van  ^Tlb,  se  fit  recevoir  docteur  en  droit 

enl1U,  professa  Va  philosophie  à  Gœttingue, 

puis  te  droit,  dans  cette  ville  et  à  Marbourg. 

Outre  de  nombreux  ouvrages  sur  la  philosophie, 

onlmdoit:  i»  Klententajwiseanonieo-pontificio- 

eecferiotf ici ,  tant  veteris  quant  hodiemi;  Halle, 

1743-17M,%  vol.  in-*»;  —  ^DeNaturaimiestitum 

ver  Urrehm;  Gœttingue,  1749,  in-4»;  —  3»  Çor- 

nmt  ivri»  puoHci  S.  /mpertï  romani;  ibid.,  1744- 

iTÎo.  i  vol.  in-8».  Voy.  la  Notai,  flioor.  génér. 

TfcWT.gw  (Jean), théologien  luthérien,  né  à 

"Wohnar,  dans  la  Hesse-Cassel,  en  1649,  mort 

en  XTS,  professa  la  philosophie  a  Giessen,  se  fit 

recevoÎT  docteur  à  Rinteln ,  et  y  enseigna  la 

théologie.  On  a  de  lui,  entre  autres  ouvrages  : 

ttùpûtatiMa  iuceniU»;  Rinteln,  1710  et  1711, 

parmi  lesimeUes  il  y  eh  a  :  Z)e  Ca$u  morali;  De 

Dto;  De  libertate  Dei;  Penta»  disserlatiomim 

tiaûogiearum  de  imputatione  peccati  alieni,  et 

^Kàttlim  adanàei;  ChràtianœreligionisDogmata 

maadedm  dùterlatùmibus proponta  ;  De  Obliga- 

tiome  owditiatmaum  etclestatttearum  ;  De  Signis 

*ertt  et  faltte  pcenitentiœ,  etc.  Voy.  Richard  et 

Giraud. 

EAISEBSHEm  on  KAISHEIM,  EEISHEIM, 
ahbaye  priocière  de  l'Ordre  de  Clteaux  dans 
l'ancien  duché  de  Nenbonrg,  sur  le  Danube,  non 
loin  de  Doaawerth ,  fut  fondée  en  1132  par  le 
eomte  Henri  de  Lechs-Gemûnd,  et  mise  en  1184 
inar  le  pape  Locius  lU  sons  la  juridiction  im- 
JDédiate  du  Saint-Siège.  Dans  la  suite,  l'empe- 
■«or  Louis  de  Bavière  lit  de  cette  abbaye  un 
fief  de  la  maison  de  Bavière,  en  la  laissant  ce- 
Mfidant  en  possession  de  tous  ses  privilèges. 
En  1543,  l'église  abbatiale  fut  consumée  par  un 
incendie.  Plusieurs  familles  nobles  y  avaient 
leur  sépulture.  En  1757,  l'abbaye  fut  incorporée 
a  la  Sooabe,  malgré  les  protestations  de  la  Ba- 
vière. Vojf.  ie  Diction,  de  la  Viéol.  cathol. 

KAXT  (Joseph -François),  jésuite  du  xvn* 
sàède,  a  laissé:  Scrutin  des  vérités  de  la  foi:  si 
«Oofetaent  toute*  être  décidées  par  la  seule  pa- 
role de  Dieu,  eaiee  exclusion  de  t autorité  de  fÉ- 
^/tae;  Olive,  1682. 

XAUl  (Georg^),  jésuite,  né  i  Tymau,  en 
Baingrie,Van  1572,  mort  à  Presbourg  en  1634, 
prolessa  la  théologie  morale  à  01mutz,et  devint 
directear  da  coU&ée  de  Presbourg.  Il  a  laissé  : 
1«  BHUa  «sera  Ytugaia  editionis,  >n  Hungaricam 
tàtgmm  trandata}  Vienne,  1626,  in -fol.;  — 
^  CoKCtamua  kmgarico  sermone  T.  l  themati* 
kpierm:  I^eaboorg,  1631,  in-fol.:  —  3>  Evange- 
bm  «t  Jtoùtote:  VXemie,  1629.  Voy,  Alegambe, 
MMictk.  Soc.  ieni,  p.  156. 

KAuaaag.  ro».  calkmbes. 

KâUmiEB.  Voy.  Cai^ekobier. 


KALKAR  (Henri  de),  ohàrtreux,  né  i  Kalkar, 

dans  le  duché  de  Clèves,  en  1328,  mort  en  1408, 
se  fit  recevoir  bachelier  en  théologie  à  Paris.  Il 
devint  successivement  prieur  de  la  maison  de 
son  Ordre  à  Mœnickhuysen,  prés  d'Arnheim, 
puis  de  Ruremonde,  remplit  la  même  charge  i 
Cologne,  fut  nommé  visiteur  des  chartreuses 
de  Picardie  et  d'Allemagne,  et  prieur  de  la  char- 
treuse de  Strasbourg.  Il  se  dévoua  pendant  plus 
de  trente  ans  à  la  réforme  de  son  Ordre,  et 
finit  ses  jours  dans  des  exercices  de  piété.  D 
nous  reste  de  lui  :  lo  Psatteriwn  B.  Virginis, 
qui  se  trouve  dans  Petreius,  Bibliotk.  Carthus., 
p.  133;  —  2°  Quidam  utiles  Traetatus  proficere 
volentibtts;  Gœttingue,  1842,  et  réimprimé  dans 
la  Zeitsehrift  fur  die  pesammte  hatholische  Tlieo- 
logie,  tom.  Vil;  Vienne,  1855.  Voy.  Feller, 
Btogr.  univers.  La  Noue.  Biogr.  gétiér.,  qui  donne 
la  liste  complète  des  écrits  de  "kalkar. 

I.  KALL  (Marc-Wœldiche),  protestant  danois, 
né  à  Copenhague  en  1752,  mort  en  1817,  Itat 
reçu  en  1780  docteur  en  médecine.  Parmi  ses 
ouvrages  nous  citerons  :  Histoire  de  la  vie  de 
Jésus -Christ,  en  danois;  Copenhague,  1773, 
in-8«,  trad.  de  l'allemand  de  Hess.  Foy.la  Nouv. 
Biogr.  génér. 

U.  K&LIi  (Nicolas-Christophe^,  théologien 
protestant,  frère  du  précédent,  né  a  Copenhague 
en  1749,  professa  les  langues  orientales.  Parmi 
ses  principaux  ouvrages ,  nous  citerons  :  Com- 
mentationescritico-phuologicce  inprophetam  Bag- 
oœum;  Copenhague,  1771-1773,  in-4».  Foy.la 
Nouv.  Biogr.  génér. 

EALOIUllE,  fils  de  Kalonyme  de  Mantoue, 
et  un  des  rabbins  les  plus  célèbres,  mort  dans 
un  âge  avancé  vers  le  milieu  du  xiiP  siècle,  a 
laisse  en  hébreu  :  1°  La  Pierre  de  touche;  Naples, 
1489;  Venise,  1546;  Crémone,  1558,  in-4»;  quel- 
quefois avec  une  traduction  allemande  en  re- 
gard; ouvrage  dans  lequel  l'auteur  enseigne 
comment  on  peut  connaître  les  vices  du  siècle 
et  s'en  préserver;  —  2°  L'Épitre  des  animaux; 
Mantoue,  1542;  Francfort-sur-le-Mein,  1697, 
in-8<>;  livre  traduit  de  l'arabe,  et  dont  le  but  est 
de  prouver  la  supériorité  de  l'homme  sur  les 
bêtes.  On  attribue  encore  à  notre  savant  rabbin 
Épitre  morale,  traduite  également  de  l'arabe. 
Voy.  Buxtorf ,  Biblia  hebr.  rabb.  Bartolocci,  Bi- 
hlioth.  magna  rabbinica.  Wolf,  Biblioth.  liebrcea, 
tom.  I,  p.  1006,  1006.  De  Rossi,  iMxidiMrto  «fo- 
i-ico  degli  Autori  Ehrei,  tom.  I,  p.  180. 

KALTAISEN  (Henri),  roj/.  Henri,  n* XL. 

KALTENECKÂ  (Jean  Zesclhin  de),  écrivain 
allemand  du  xvii*  siècle,  a  laissé  :  Apologie  pour 
la  confession  des  péchés,  romaine  et  catholique, 
contre  Amand  Boncompagnon  ;  Neubourg,1625, 
2  vol. 

SALTETSEN.  Voy.  Henri  ,  n»  XL. 

KAMNE  (Jean-Arnold),  érudit  protestant,  né 
à  Detmold  en  1773,  mort  en  1824,  étudia  la  théo- 
logie et  la  philosophie,  mena  une  existence  tout 
à  uit  excentrique.  U  a  laissé  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  parmi  lesquels  nous  citerons  : 
1»  Le  Christ  dans  t  Ancien  Testament;  Nurem- 
berg, 1818, 3  vol.  in.8»;  —  2°  Recherches  iiWi- 
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rt»,  avec  ou  sans  poUmigue:  Erlangen,  18'19, 
vol.  in-8»;  —  9»  Recueil  if  histoires  véritables 
et  intéressantes,  tirées  de  Thistoire  du  christia- 
nisme; Nuremberg,  1815-1822,  3  vol.  in-8»;  — 
4»  Vies  des  chrétiens  protestants  remarquables; 
Bamberg,  1816-1817, 2  vol.  ra-8«;  —  5»  deux  Do- 
cuments pour  servir  à  l'Histoire  des  ténèbres  du 
temps  de  la  reforme,  etc.;  Francfort,  1822,  in-S*; 
tous  ces  ouvrages  sont  écrits  en  allemand.  Voy, 
la  Nouv.  Biogr.  génér.,  qui  indique  les  autres 
ouvrages  de  Kanne. 

KAHOBU  OD  KANOBIR,  CANOBIN,  siège 
ipisc.  maronite  situé  an  pied  du  mont  Liban; 
ce  fut  d'abord  un  monastère  bâti  par  Théodose 
le  Grand  sous  le  nom  de  Sainte-Marie.  Ce  siège, 
d'abord  simple  évêché,  devint  patriarcal  vers 
l'an  1445,  lorsque  Jean  Aleigée,  patriarche  des 
Maronites,  y  établit  sa  r&idence.  Voy.  Maro- 

KITES. 

KANT  (Emmanuel),  célèbre  philosophe  et 
mathématicien  allemand,  né  en  1724  à  Kœnigs- 
berg,  mort  dans  la  même  ville  l'an  1804,  descen- 
dait d'une  famille  écossaise.  Il  reçut  sa  première 
instruction  dans  une  école  de  charité;  il  entra 
ensuite  au  gymnase,  puis  à  l'université  de  Kœ- 
nigsberg.  Il  fut  successivement  professeur  de 

Philosophie,  recteur  de  l'université,  membre  de 
Académie  de  Berlin.  Quelle  que  soit  l'opinion 
que  l'on  ait  de  ses  ouvrages,  on  doit  convenir 
que  pendant  toute  sa  vie  il  se  fit  remarquer  par 
ses  vertus,  sa  probité  etraustérité  de  ses  mœurs. 
Parmi  ses  nombreux  écrits,  qui  sont  presque 
tous  en  allemand ,  nous  citerons  seulement  : 
1»  Critique  de  ta  raison  pure;  Riga,  1781,  in-8»; 
cet  ouvrage,  condamné  par  la  Sacrée  Congré- 
gation de  l'index  (Decr.  11  julii  1827),  contient 
les  fondements  de  tout  le  système  de  Kant;  il 
a  eu  plusieurs  éditions;  la  septième,  publiée  à 
Leipzig  en  1828,  in-8*>,  passe  pour  la  plus  cor- 
recte; —  2»  Protégornènes  ou  Traités  prélimi- 
naires à  toute  métaphysique;  1783:  —  3»  Base 
d'une  métaphysique  des  mœurs;  1784; —  ^Prin- 
cipes méU^hysiques  de  la  science  de  la  nature; 


du  teau ,  1790 1  —  8°  Lo  Religion  d'accord  avec 
la  raison;  Kœnigsberg,  1793;  — '  9"  Principes  mé- 
taphysiques de  la  doctrine  de  la  vertu;  1797.  Voy., 
dans  la  Août;.  £io/^r.  «^^^r.,  l'analysedesdivers 
ouvraces  de  Kant. 

KANTISME.  C  est  le  nom  qu'on  adonné  à  la 
méthode  d'Kmmanuel  Kant,  bien  qu'on  lui  ait 
donné  spécialement  aussi  celui  de  criiicisme, 
parce  que  le  savant  écrivain,  voulant  embrasser 
d'un  coup  d'œil  l'édllicc  de  l'encyclopédie  hu- 
maine, se  persuada  qu'il  fallait,  préalablement  à 
toute  tentative  dogmatique  en  philosophie,  exa- 
miner la  possibilité  d'une  connaissance  philoso- 
phique, et  que,  dans  ce  but,  la  critiaue  des  di- 
verses sources  de  la  connaissance  était  indis- 
pensable, yoy.  notre  art.  Criticishe.  Bergier, 
Diction,  de  théoL,  au  mot  Criticisub.  Les  Mé- 
moires pour  servir  à  l'Histoire  ecclésiastique  pen- 
dant le  xviii'  siècle;  on  y  trouve  sur  le  kantisme 
de  sages  réOexions,  qui  ont  été  reproduites  dans 
les  dernières  éditions  du  Dictionnaire  de  Feller. 

KAPOSI  (SamueU,  né  en  Hongrie  d'un  mi- 
nistre, mort  l'an  1713,  dans  un  âge  peu  avancé, 
parcourut  pour  étendre  ses  connaissances  l'Al- 
lemagne, la  Hollande  et  l'Angleterre. Il  professa 
l'Écriture  sainte  à  Alba  Julia,  aigourd'hui  Carls- 
bourg.  On  lui  doit  :  1°  Memoriale  hebraicum; 
Coloswar,1698,  in-8»;  Utrecht,  1738;  ce  sont  des 
vers  techniques  qui  renferment  les  règles  de  la 
langue  hébraïque;  —  2°  Breviariwn  Ublicum; 


Coloswar,  1699;  —  3»  plusieurs  ouvrages  ma- 
nuscrits. Voy.  Feller,  hiogr.  univers. 

KAPKINAI  (Etienne),  jésuite,  né  dans  1« 
comté  de  Neutra,  en  Hongrie,  l'an  1714,  mort 
en  1786,  enseigna  l'histuire  et  l'éloquence  sacrée 
dans  l'université  de  Cassovie.  Son  zèle  poar  la 
pureté  de  la  foi,  pour  l'instruction  du  peuple, 
sa  franchise  et  ses  qualités  sociales  égalaient 
son  application  et  son  savoir.  Outre  un  grand 
nombre  d'écrits  qui  avaient  pour  but  de  ré- 
pandre la  lumière  dans  les  annales  de  sa  nation, 
on  lui  doit  :  1»  De  Eloquenlia  sacra  generatân; 
Cassovie,  in-8»;  —  2»  iîe  Bloquentia  sacra  me- 
ciaiim,  ex  veterum  ac  reeentiontm  precceptiottiiAi* 
adomata;  ibiJ.,  in-8°;  —  3»  Discourssur  ta  pré- 
sence réelle  de  Jésus -Christ  dans  l' Eucharistie; 
il  y  presse  les  calvinistes  par  des  arguments 
d'une  grande  force.  Voy.  Feller,  Biogr.  univers. 

KARLEL ,  lieu  d'Ecosse  où  un  concile  fut  tenu 
l'an  1138.  Koy.Wilkins,  Concilia  Magnée  Britan- 
niée  et  HibemieeAom.  I. 

KARA  (Jcan-Frèdéric},  mort  en  1719,  Ait  sdc- 
ressivement  ministre  de  Maximilien-Emmanuel, 
électeur  de  Bavière ,  et  ensuite  chancelier  de 
son  frère  Joseph-Clément,  électeur  de  Cologne. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  sur  la  politique 
et  le  droit  canon;  nous  citerons  seulement  : 
1*  Pax  reHgiosa,  sive  de  exemptionibus  et  subfe- 
ctionibus  /le/ijiaîorujn; 'Wnrtzbourg.lCaO;  l'au- 
teur y  envisage  les  religieux  comme  des  corps 
auxiliaires  envoyés  aux  ministres  de  l'Eglise,  et 
dont  les  services  et  le  zèle  sont  d'une  très- 
grande  utilité.  Cette  idée  est  heureusement 
exprimée  dans  une  estampe  qui  est  à  la  tète 
de  l'ouvrage,  et  où  on  voit  dans  un  navire  les 
apôtres  occupés  à  tirer  un  filet  si  bien  rempli , 
qu'ils  sont  obligés  d'appeler  à  leur  secours  des 
pécheurs  qui  sont  dans  une  barque  voisine.  Ce- 
pendant tout  n'est  pas  irréprochable  dans  cet 
ouvrage,  puisqu'il  a  été  mis  à  l'Index  (Decr.  21 
apr.  1693);  —  2»  Vues  pacifiques  sur  la  réunion 
des  religions  qui  divisent  t Allemagne;  ibid.,  in- 
16:  —  3»  Fie  de  saint  Jean  Népomucène;  Bonn, 
1702,  in-12.  Voy.  Feller,  Bibor.  univers. 

KARNEDW^KI  (Stanislas'),  en  latin  Camko- 
vius,  prélat  polonais,  né  en  Ibffi,  mort  à  Lowicz 
l'an  1603,  fut  d'aboi-d  curé  à  Cracovie.  Nommé, 
en  1563,  évéque  de  AVIadislavr,  il  rétablit  dans 
son  diocèse  la  discipline  ecclésiastique,  et  publia 
d'utiles  règlements  synodaux.  L'an  1581 ,  il  de- 
vint archevêque  de  Gnesne,  et  il  travailla  tou- 
jours à  contre-balancer  l'influence  des  sectes 
dissidentes  en  convoquant  un  synode  et  en  par- 
courant toutes  les  paroisses  afin  d'instruire  les 
fidèles.  Outre  plusieurs  écrits  purement  litté- 
raires, il  a  laissé  :  1°  Constitutiones  synodorum 
Ecclesice  Gneznensis;  Cracovie ,  1579,  in-4»;  — 
2°  Constitutiones  synodales  diœcesanœ  cum  cate- 
cftesi;  Prague,  1590,  in-4»;  —  3^  Le  Messie,  ou 
Discours  de  la  chute  et  de  la  réparation  du  genre 
humain,  et  de  l'avènement  de  Jésus-Christ,  eyi 
polonais;  Posnanie,  1597;  — 4»  Sermon  deFÊ- 
glise;  Cracovie,  1596;  —  5»  Sermons  sur  tEu- 
charistie;  ibid.,  1602.  Enfin  nous  devons  men- 
tionner une  Version  de  l'Écriture,  en  polonais, 
faite  sous  ses  auspices.  Voy.  les  Mém.  du  temps. 
Richard  et  Giraud.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

KAROLI  (Jasper  ou  Gaspard^,  érndit  hongrois, 
florissait  vers  l'an  1580  et  lotiO.  Théologien, 
philosophe  et  linguiste,  il  jouissait  d'une  grande 
réputation  parmi  les  calvinistes,  dont  il  avait 
embrassé  les  erreurs.  Il  a  donné  une  traduc- 
tion de  la  Bible,  en  hongrois;  Hanovre,  1608, 
in-4°;  Francfort,  in-8»:  Oppenhcim ,  1612,  in-8»; 
Nuremberg,  1704,  in-4».  Voy.  David  Cxuittinge- 
rus,  In  Spedmme  hungariee  litkratte.Le  P.  Le 
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Long,  Bibhoth.  Saer.,  édit.  in-fol.,  p.  446  et  548, 
l"_part. 

&ABPINSKI  (Hyacinthe ),ithéolo(pen  russe, 
né  dans  l'Ukraine  en  172^1 ,  mort  à  Moscou  en 
179S,  embrassa  l'état  monastique  i  Kharkof ,  et 
ftit  archimandrite  dans  divers  couvents.  Il  a 
laissé  :  1°  des  Sermons,  en  russe;  Pétersbourf^, 
1782; —  2°  Statutum  canonicum  Pétri  Magm, 
vulgo  Regulammtum,  l'n  sancta  orthodoxa  Rusm- 
rum  Eccletia  prascripium  et  auetum,  nunc  tan- 
dem ex  rossiea  linqtta  in  latinam  transflaum  ac 
impresmm,  etc.;  ibid.,  ■1785,  in-4»;  —  3»  Com- 
pendium  orthodoxe  iheotogicœ  doctrinm  ;  Leipzig, 
1786;  Moscou,  1790.  Koy.  le  P.  Gagarin,  De  fEn- 
teignement  de  la  théologie  dans  f Eglise  russe. 
La  Nnuv.  Biogr.oénér. 

KASB  ou  SOâR,  dixième  siège  épisc.  de  la 
province  patriarcale  ou  du  catholique,  au  dio- 
cèse des  Chaldéens,  près  de  Bagdad.  Il  a  été 
réuni  à  Naharowa.  Il  a  eu  neuf  évéques,  dont 
le  premier,  Jesusdenha,  siégeait  en  706.  Voy. 
Lequien,  Oriens  Christ.,  tom.  I,  p.  1177. Richard 
et  Girand. 

KASSOU,  évéque  de  Daron,  dans  l'Arménie 
Majeure,  mort  en  odeur  de  sainteté  l'an  478, 
avait  d'abord  embrassé  la  carrière  des  armes. 
Après  la  mort  de  sa  femme ,  il  embrassa  l'état 
ecclésiastique.  On  connaît  de  lui  deux  ouvrages 
manuscrits  fort  estimés  :  1°  Histoirede  Nlablis- 
ttment  du  christianisme  en  Arménie;  —  2»  Ré- 
ponse aux  Manichéens  et  à  ceux  <iui  admettaient 
les  deux  principes.  Voy.  Saint>Martin,  Mémoire 
sur  f  Arménie.  Feller,  Biogr.  univers. 

I.  KATE  (Gérard),  théologien  hollandais,  né 
en  1699,  mort  en  1749,  professa  à  Lingen,  à 
Beventer  et  à  Harderwiek.  Parmi  ses  ouvrages, 
nous  citerons  :  1°  Disputatio  de  omniprœsentia 
Dei;  Deventer,  1716;  —  2»  Laudes  D.  N.  J.-C, 
etc.;  1719,  in-4°  ;  —  3°  Oratio  de  priscorum  in 
summo  hominis  bono  definiendo  erroribus;  De- 
venter, 1728;  —  4°  Oratio  de  regno  Deiet  Christi; 
Harderwiek,  1743,  in -4°.  Voy.  la  Nouv.  Biogr. 
génér. 

II.  KATE  (Urabert  TEN),  protestant,  théo- 
logien et  linguiste  hollandais,  vivait  au  xvtii* 
siècle.  Outre  des  recherches  sur  la  langue  de 
son  pays  et  des  travaux  sur  les  beaux-arts ,  il  a 
donné  :  La  Vie  de  notre  Sauveur  Jésus-Chfist , 
etc.,  en  forme  de  concordance  des  quatre  Eiian- 
gé/istes,en  hollandais;  Amsterdam,  1732,  in-4°. 
Vojf.  Sax,  Onomasticon.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

EATERKAMP  (Jean-Théodore-Hermann), 
doyen  de  la  cathédrale  et  professeur  de  la  fa- 
culté de  théologie  de  l'univei-sité  de  Munster, 
né  en  1764  à  Ochtrup,  dans  le  cercle  d'Ahang, 
mort  l'an  1834 ,  a  laissé ,  outre  un  écrit  sur  les 
Traits  remarquables  de  ta  vie  de  la  princesse  Amé- 
lie Galiizin  :  1*  Introduction  à  l'examen  de  soi- 
même  pour  les  prêtres  réguliers:  trad.  du  Miroir 
du  clergé:  Munster,  1806,  2  vol.;  18U,  3-  édit.; 

—  ^  De  la  Confiance  que  mérite  thist.  du  comte 
de  Stolberg;  et  sous  ce  titre  :  De  la  Primauté  de 
Capôlre  Pterre  et  de  ses  successeurs;  ibid.,  1820; 

—  3»  latrod.  à  l'Hist.  eccUsiastiqae ;  ibid.,  1819; 

—  4°  cinq  vol.  de  celte  Uist.,  qui  vont  jusqu'à 
l'amiée  1153,  et  qui  ont  paru  de  1823  à  1831:  — 
g»  trois  Discours  synodaux,  en  latin  ;  1829-1834. 
Voy.  le  Diction,  de  la  théol.  cathol. 

.  KATI.A6E.  Voy.  KiRLiNGTOM. 

I.  KATONA  (Émeric  D'ABAUIVAR),  contro- 
Tersisle  prolestant  hongrois,  né  à  Vifalou  en  1572, 
mort  en  1610,  fui  successivement  recteur  à  Pa- 
tak,  prédicateur  à  la  cour  de  Georges  Kagoczl 
Pf  ince  de  Transylvanie ,  puis  pasteur  à  Szepsi , 
a  Goenczi))  et  à  Karexttir.  Il  a  laissé  :  1°  Tracla- 
ius  de  Patrum,  conciliorum  et  tradHionum  ftucto- 


ritaie  circa  ftdei  dogmata,  cullus  idem  moresque 
Vivendi;  Francfort,  1611,  in-8°;  —  2°  De  Libero 
Arbitrio,  contra  thèses  Àndreœ Sarofi ;  —  3'>An- 
tipapismus;  ouvrage  en  langue  hongroise,  et 
dans  lequel  l'auteur  s'abandonne  à  sa  haine 
contre  le  catholicisme.  Voy.  Horanvi ,  Nova  Me- 
moria  Hungaronum,  tom.  H,  p.  304.  La  Nouv. 
Biogr.  génér. 

II.  KATONA  (Etienne),  jésuite  hongrois,  né 
à  Papa  en  1732,  mort  l'an  1811,  devint,  après  la 
suppression  de  son  Ordre,  professeur  d'élo- 
quence sacrée  et  d'histoire  a  l'université  de' 
'Tyrnau,  puis  chanoine  à  Colocza,  et  abbé  à  Bo- 
drog-Monosser.  Outre  plusieurs  ouvrages  sur 
l'histoire,  il  a  donné  :  1°  Larva  pieudo-catholico- 
detracta  qui  declarationem  statuum  catholicorum 
Posonii  commentatus  est;  1791,  in-8»;  —  2»  His- 
toria  metropolitante  Colosiensis  Ecclesiœ  ;  Eolocza, 
2  vol.  in-8".  Voy.  la  Nouv.  Biogr.  génér. 

KATRABA,  douzième  province  du  diocèse 
des  Chaldéens;  c'est  une  ile  de  la  mer  d'E- 
thiopie située  an  midi  de  l'Arabie  Heureuse. 
Alexandre  le  Grand  y  envoya  une  colonie  de 
Grecs  ;  elle  est  aujourd'hui  pleine  de  Grecs. 

KAUT,  fameux  hérétique  anabaptiste  qui  s'é- 
leva à  Worms  l'an  1530. 11  annonça  qu'il  fallait 
exterminer  les  princes,  et  qu'il  avait  reçu  pour 
cela  l'inspiration  infaillible  du  Ti-ès-Haut.  Les 
ménagements  qu'on  eut  d'abord  pour  lui  et  pour 
ses  turbulents  disciples  ne  firent  qu'augmenter 
leur  audace.  11  fallut  donc  recourir  aux-moyen* 
de  rigueur.  La  prison  seule  et  les  supplices  dé- 
livrèrent le  Palatinat  d'une  peste  aussi  funeste 
à  l'ordre  civil  qu'à  l'ancienne  croyance ,  le  plus 
sûr  garant  de  la  paix  et  du  bonheur  dessociétés. 
Voft'  Feller,  Biogr.  univers. 

KEACH  (Benjamin),  théologien,  né  à  Stoke- 
haman,  dans  le  comté  de  Buckingham,  l'an 
1640,  mort  en  1704,  entra  dans  la  secte  des  Bap- 
listes  calvinistes ,  et  a  Uissé ,  outre  un  grand 
nombre  de  traités  de  controverse  et  de  morale  : 
1»  The  chUd's  Instructor-  1664;  il  s'élève,  dans 
cette  brochure ,  contre  le  biiptéme  des  enfants 
et  le  monopole  du  sacerdoce  par  le  clergé  ;  — 
2»  Travels  of  true  Godliness  and  Travels  of  un- 
godliness,  souvent  réimpr.;  —  3'»  Tropohgio,  or 
Key  to  open  Scripture  metapliors;  Londres,  1682, 
in-fol.,  et  1778;  —  4°  Exposition  ofthe  Parables; 
ibid.,  1701,  in-fol.  Voy.  la  Nouv.  Biogr.  génér. 

KEARNET  (Barnabe),  jésuite,  ne  à  Cashell, 
en  Irlande,  en  1571,  mort  l'an  1646,  professa  U 
rhétorique  et  la  langue  grecque  à  Anvers  et  à 
Lille ,  et  fut  envoyé  en  mission  dans  sa  pairie. 
On  a  de  lui  :  1°  Hetiolropium ,  seu  conciones  de 
dominicis  ac  festis  totius  anni;  Lyon,  IG'iî.in-S"; 
—  2°  Heliotfopium ,  sive  conciones  de  Passions 
dominica,  seu  de  mysleriis  Redemptionis  humanm; 
Paris,  1633,  in-8».  Voy.  Richard  et  Giraud. 

SEATING  (GeolTroi),  docteur  en  théologie, 
né  daus  le  comté  de  Tipperary,  en  Iilunde,  vi- 
vait au  XVII*  siècle;  il  acquit  ime  grande  répu- 
tation comme  pi-édicateur.  Il  a  laissé,  en  irlan- 
dais :  l'une  Histoire  d'Irlande,  qui  a  été  traduite 
en  anglais  et  publiée  à  Londres,  1638,  pais  à 
Londres  et  à  Dublin,  1723,  in-fol.;  — 2°  plu- 
sieurs autres  ouvrages,  comme  Défense  du  sa- 
crifice de  la  messe;  Les  Trois  Flèches  ou  dards  de 
la  mort;  mais  qui  sont  restés  manuscrits.  Voy. 
Moréri,  Diction,  histor.  Chalmers,  Général  bio- 
graphicalDiclionary.  Richard  et  Giraud.  La  7Voui>. 
Btoqr.  qener. 

KBC^RMANN  (Barthélémy),  érudit,  né  à 
Dantzig  eu  1573,  mort  en  1609,  professa  l'iiébreu 
à  l'université  de  Heidelberg  et  U  philosophie  à 
Dantzig.  Outre  plusieurs  ouvrages  scieuliliaues» 
il  a  laâsé  :  1°  Systema  theologtœ;  Berlin,  1615, 
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iii-4<>;  —  2*  Bhelorica  ecetesiaitieee  Libri  duo; 
Hanau,  1600,1606, 1613,  in-8°.  Ses  CEt»re»  com- 
pliles.  qui  ne  sont  que  des  compilations,  ont 
paru  a  Genève,  1614,  2  vol.  in-fol.  Voy.  Feller, 
Biogr.  univers.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

ÉBOD  (Josse),  jésuite,  ne  dans  le  duché  de 
Clèves,  mort  en  1657,  est  auteur  de  divers  Trai- 
tés de  controverse  en  latin  et  en  allemand  ;  ils 
ont  été  plusieurs  fois  réimprimés  en  Allemagne. 

KSFA.  Voy.  Caffa. 

I.  XSIL  ('Charles -Augnste-GotUieb),  protes- 
tant, né  à  Grossenhain  en  1754,  mort  à  Leipzig: 
en  1818,  fut  successivement  professeur  extraor- 
dinaire et  ordinaire  de  théologie  i  l'université 
de  Leipzig.  11  a  laissé  :  1°  Catalogue  systéma- 
tique des  livres  théologiques  dont  la  eoimaissanee 
est  généralement  nécessaire  et  utile,  en  allemand  ; 
Stendel,  1783,  1792,  in-8<>;  —  2»  De  Exempta 
Ckristi  reete  imitando  dissert.;  Leipzig,  1792, 
in-4a(  —  3*  De  Doctoribus  veteris  Eeclesiœ  culpa 
eorrupta  per  plafonicas  sententias  théologies  li- 
berandis;ût\A.,  1793-1816^in-4»;  —  4*  Del' Inter- 
prétation historique  de  f  Écriture  sainte  et  de  sa 
nécessité,  en  allemand;  ibid.,  1796,  in -8°;  — 
5*  Manuel  d'herméneutique  du  N.  T.,  d'après  les 
principes  de  l'interprétation  grammaticale  et  his- 
torique, en  allemand^  ibid.,  1810,  in-8<>;  trad. 
en  latin;  ibid.,  1811,  in-8<>;  —  6>  Opuscula  aca- 
demica  ad.  N.  T.  interpretationem  grammalico- 
historicam  et  théologies  christianœ  origines  per- 
imentia;  ibid.,  1821 , 2  vol.  in-S°.  Voy.  la  Nom). 
Biogr.  génér.  Le  Diction,  de  la  théol.cathol. 

II.  KBIL  (Charles- Frédéric),  protestant,  est 
auteur  d'un  ouvrage  intitulé  :  Apolopetischer 
Versuch  ûber  die  Bûcher  der  Chronik  unaûber  die 
Integritest  des  Bûches  £«<fmf  :Berlin,1833,  in-S°. 
Cet  essai  apologétique  est  divisé  en  trois  sec- 
tions ;  c'est  dans  la  première  que  Keil  démontre 
l'intégrité  du  livre  d'Esdras.Cfet  ouvrage,  excel- 
lent au  fond,  et  oui  réfute  victorieusement 
toutes  les  attaques  de  Gramberg  contre  les  Pa- 
ralipomènes,  renferme  pourtant  sur  quelques 
points,  fort  discutables  d'ailleurs,  des  opinions 
qui  ne  nous  paraissent  pas  bien  fondées.  Voy. 
J.-B.  Glaire, /n<ro<fue<ton,  etc.,  tom.  Ill,  p.  166, 
167. 

KEIRAN  on  KIERAN  (saint), évé<roe  de  Sagir, 
mort  vers  l'an  520:  on  prétend  qu  il  a  prêché 
l'Ëvangile  en  Irlande  avant  saint  Patrice,  et  on 
l'appelle  le  premier  saint  du  pays.  On  honore 
sa  mémoire  le  5  mars.  On  l'a  peut-être  confondu 
avec  saint  Kiaran  {Kiarunus),  qui  est  né  aussi 
en  Irlande,  qui  fût  disciple  de  saint  Finien,  et 
dont  on  met  la  mort  à  Tan  549.  Il  teut  remar- 
quer d'ailleurs  que  le  nom  de  saint  Kiaran  s'é- 
crit quelquefois  Kéran  on  Keiran,  et  en  latin 
Kiaranus. 

KEITH  (Georges),  controversiste  écossais  du 
zvii*  siècle,  argumenta  d'abord  contre  les  épis- 
copaux  en  faveur  des  presbytériens,  puis  il  eut 
l'air  de  pencher  vers  le  catholicisme,  et  entra 
tout  à  coup  dans  la  secte  des  quakers.  Il  visita 
l'Allemagne  et  les  colonies  anj^laises  de  l'Amé- 
rigue;  mais  ses  opinions,  qui  sortaient  tout  à 
lait  du  christianisme ,  le  firent  repousser  de  tous 
cdtés.  Keith  Unit  par  rentrer  dans  l'Église  an- 
glicane. Il  a  laisse  plusieurs  ouvrages ,  dont  le 
principal  est  intitule:  The  Standard of  Vie  Qua- 
kers examined;  Londres,  1702,  in-8°.  Voy.  le 
P.  Catrou,  Histoire  du  quakérisme.  Feller,  Biogr. 
univers.  lit  Nouv.  Biogr.  génér. 

USivihOS  (saint),  né  dans  la  province  de 
Leinster,  en  Irlande ,  vivait  au  vii*  siècle.  Il  a 
laissé  un  ouvrage  sur  l'Origine  des  Bretons.  Voy. 
Jac.  Varsus,  iJé  Claris  Hioemiœ  Scriplor.,  1. 1. 

I.  KEUJSk  (Jacques  Cellarius),  jésuite,  né  i 


Seckingen  en  1568,  mort  à  Munich  l'an  1831, 
professa  la  théologie  et  la  philosophie  dans  di- 
vers collèges  de  son  ordre,  fut  recteur  des  col- 
lèges de  Ratisbonne  et  de  Munich,  et  confesseur 
du  prince  Albert  de  Bavière.  Il  montra  beau- 
coup de  talent  et  de  zèle  dans  ses  controverses 
avec  les  protestants  ;  dans  le  colloque  de  Nen- 
bourg,  tenu  en  1615,  il  réduisit  au  silence  le 
ministre  luthérien  Jacques  Heilbrunner.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages,  parmi  les- 

Snels  nous  citerons  :  1°  Pi^tus  catholicus,  seu 
emonstratio  flmdamentalis  veritatis  Ecelesiet 
catholicm  romanes;  Munich,  1616,  2  vol.  in-fol.; 

—  2°  Tyrannicidium,  seu  seitum  cathoUeonm  de 
tjfranm  intemecione,  adversus  cabannias  in  So- 
ciet.  Jesuf'aetatas;  ibid.,  1601,  in-4*;  —3^Fasci- 
eulus  sobdus  quinquaginta  fioseulorum,  id  est 
absurditas  preedicantium  in  eolloquio  Batisbon- 
nensi;  1604,  in-4*.  Voy.  Alegambe,  BibUoth.  Soc. 
Jesu.  Feller,  Biogr.  univers.  Richard  et  Giraud , 
qui  indiquent  plusieurs  autres  écrits  du  P.  Kel- 
1er.  et  la  Nouv.  Biogr,  génér.,  qui  en  donnent 
la  liste  complète. 

K£LLER  (Victor),  bénédictin  de  Saint- 
Biaise,  né  dans  le  grand  duché  de  Bade  l'an 
1760,  mort  en  1827,  professa  dans  son  couvent 
l'histoire  du  droit  ecclésiastique.  Il  fut  appelé  i 
diverses  cures  ;  mais ,  ayant  énoncé  en  chaire 
des  opinions  très-hardies,  il  fat  accusé  d'héré- 
sie.  Il  a  travaillé  aux  Archives  pour  servir  aux 
conférences  pastorales  de  l'évéché  de  Constance, 
et  a  laissé  en  outre  quelques  ouvrages  ,  parmi 
lesquels  on  cite  surtout  :  1°  Catnoàcon,  ou 
l'Unité  pour  tous  soia  chaque  fbrme,  en  alle- 
mand ;  Aarau ,  1832  ;  —  2°  Feuilies  pour  l'édifi- 
cation et  la  tnédilation;  Fribourg ,  1832,  2  vol. 
également  en  allemand.  Voy.  la  Nouo.  Biogr, 
génér. 

KELLERMANN  ((îeorges),  évéque  de  Muns- 
ter, né  en  1776  dans  la  petite  ville  de  Frecken- 
horst,  dans  la  principauté  de  Munster,  mort  le 
29  mars  1847,  au  moment  où  il  était  préconisé 
à  Rome ,  a  laissé  :  1°  Sermons  pour  les  diman- 
ches et  fUes  de  tannée;  Munster,  1830-1836, 
3  vol.:  —  2»  Sept  Sermons  de  Carême;  ibid., 
1833-1837;  —  3»  Deux  Discours  de  première 
communion;  ibid.,  1841;  —  4»  Histoire  de  t An- 
cien et  du  Nouveau  Testament  à  l'usage  des  écoles 
allemandes,  extraite  du  grand  ouvrage  d'Over- 
berg,  et  accompagnée  de  notes  ;  ibid.;  elle  a  eu 
55  édit.;—  5»  Extraits  du  Grand  et  Petit  Caté- 
chisme aOverberg;  ibid.,  1845.  Kellermann  a 
publié  en  outre  :  Instruction  sur  quelques  points 
de  doctrine  de  l'Église  catholique  ;  Stolberg, 
1842,  et  Clément-Auguste,  archevêque  de  Co- 
logne, Sermons,  Méditalums  et  Instructions: 
ibid^  1846.  Voy.  le  Diction,  de  la  théol.  cathol. 

KELUSON  (Matthias  ou  Matthieu ) ,  docteur 
théologie,  né  dans  le  comté  de  Northamp- 
vers  I  an  1560,  mort  en  1641 ,  passa  tour  à 
tour  dans  les  coUéges  anglais  de  Douai,  de 
Reims  et  de  Rome;  en  1589  il  fut  appelé  à 
Reims  pour  y  professer  la  théologie ,  puis  il  re- 
vint à  Douai  en  1613,  et  devint  président  du 
collège  anglais  de  cette  ville.  On  lui  doit  : 
1*  Survey  of  the  new  religion  ;  Douai ,  1603,  in-8»  ; 

—  2»  il  Bqily  to  SutcKms  answer  to  the  survey 
of  the  new  religion;  Reims,  1608,  in-8»;  — 
3»  Examen  reformationis ,  preesertim  calvinisti- 
cee;  Douai,  1616,  in-8»;  —4»  Comment,  in  ter- 
tiam  partent  Summœ  S.  Thomee  ;  1622,  in  •  fol.; 

—  5°  jl  Treatise  of  the  hierarchy  ofthe  Church; 
against  the  anarchy  of  Calvin;  1629,  in-8";  — 
6'  The  Right  and  jurisdiction  of  the  prince  and 
prelate;  1617,  in-8''.  Richard  et  Giraud.  La  Nouv. 
Biogr.  génér. 
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KELMOELLECK  on  EBI.HOELLOCK ,  viUe 
d'Irlande  aujourd'hui  détruite,  dans.laquelle  on 
tint  un  concile  en  1210  ou  1211.  Voy,  Mansi, 
Sunplém.  à  la  collect.  des  conciles,  tom.  II,  col. 
817  et  818.  Richard  et  Giraud. 

KEMP  (Jean-Théodore  VAN  DER),  mission- 
naire protestant ,  né  à  Rotterdam  en  1748,  mort 
l'an  1^1 ,  étudia  les  langues  orientales ,  la  théo- 
logie et  même  la  tactique.  Il  entra  ensuite  dans 
un  régiment;  puis,  rentré  dans  la  vie  civile,  il 
étudia  la  médecine  à  Edimbourg,  et  la  praliqoa 
à  Dordrecht.  Sa  femme  et  sa  fille  s'étant  noyées 
par  un  malheureux  accident,  Kemp  ne  pensa 
plus  qu'à  la  religion.  Il  composa  alors  un  ou- 
vrage intitulé  :  La  T/iéodicée  de  saint  Pttul;'fiei 
ouvrage  a  para  l'an  1798.  Voy.  la  Nouv.  Biogr. 
gêner. 

I.  XEHPE  (  André  ) ,  fanatique  suédois,  mort 
à  Altona  en  1689.  Après  avoir  été  soldat  il  se 
Ut  médecin;  exerça  huit  ans  en  Norvège,  et 
«'établit  en  1675  à  Hambourg.  Il  publia  divers 
écrits  remplis  de  fables,  entre  autres  :  Les  Lan- 
gue* du  Paradis,  où  il  soutient  que  le  suédois 
est  la  première  langue  du  monde,  et  un  p^tit 
livre  aUemand  (1688)  où  il  annonçait  aux  Juifs 
la  conversion  universelle  de  leur  nation ,  et  qui 
lui  valut  la  peine  de  l'exil,  le  sénat  l'ayant 
trouvé  plein  d'hérésies.  Voy.  Moeller,  Cimbna 
litterata,  tom.  II.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

II.  KEMPE  (Etienne),  né  à  Hambourg,  mort 
en  1540,  entra  d'abord  chez  les  capucins;  puis 
il  embrassa  les  doctrines  de  Luther,  et  il  de- 
vint premier  pasteur  de  Hambourg.  Il  a  laissé  : 
Bambourg  ivangéligue;  ouvrage  publié  en  haut 
saxon  par  Mayer;  Hambourg,  lw3,  in -12.  Voy. 
la  iVotiv.  Biogr.  génér.  Le  Diction,  de  la  tlieol. 
eathnl. 

KEMPH  (Nicolas),  chartreux,  né  à  Stras- 
bourg en  1397 ,  mort  l'an  1497,  obtint  i  Vienne 
en  Autriche  le  grade  de  maître  es  arts,  et  de- 
vint prieur  dans  plusieurs  maisons  de  son 
Ofdre ,  entre  autres  à  Chemnitz.  Il  a  laissé  un 
grand  nombre  d'ouvrages ,  parmi  lesquels  nous 
citerons  :  1°  Tractatus  tripartitus  de  studio  théo- 
logies moralis,  inséré  dans  D.  B.  Pei,Bibliotheca 
ascelien,  tom.  IV  ;  —  2»  Tractatus  de  discretione, 
dans  le  tom.  IX  du  même  ouvrage;  —  3°  Alpha- 
beiarium  divim  amoris;  —  4°  Z)e  Mystica  Tneolo- 
gia  ;  —  &>  De  Modo  perSieniendi  ad  perfectam  Dei 
et  pnximi  dilectionem  ;  —  6»  Sermones  in  Evan- 
gelia  totius  anni  ad  refbrmandos  religiosontm 
mores;  —  7*  Liber  sermonum  super  Epistolas  et 
Bvangelia  totius  anni;— 8'  Tradatus  super  Ora- 
tionem  dominicam,  Symbolum  apostolorum  et 
Deealogutn;  —  9*  CoUationes  seu  sermones  brèves 
super  Évangelia  Dominicalia,  de  sensu  anagogico 
perducente  ad  unionem  mentis  cum  Deo,  m -4°. 
Voy.  Richard  et  Giraud,  qui  donnent  la  liste 
complète  des  écrits  du  savant  religieux. 

KÈMPIS  (Thomas  A-),  dont  le  nom  de  fa- 
mille est  Heemmerchen  ou  Hammerlein ,  en  latin 
Malkolus,  chanoine  régulier,  né  à  Kempen, 
dans  le  diocèse  de  Cologne ,  vers  l'an  IStiO,  mort 
en  odeur  de  sainteté  en  l 'tli ,  fut  reçu  en  1399 
dans  le  monastère  des  rhanoines  réguliers  du 
mont  Sainte -Agnès ,  près  de  Zuol,  de  la  con- 

Srégation  de  Windesem ,  au  diocèse  d'Utrecht, 
ont  son  frère  aîné  était  prieur.  Thomas  se 
distingua  par  son  éminente  piété ,  une  ardente 
charité  et  une  application  continuelle  au  travail 
et  i  la  prière.  Outre  l'admirable  livre  de  l'Imi- 
tation de  Jésus -Christ,  qui  a  été  traduit  dans 
presque  tontes  les  langues,  et  dont  les  éditions 
sont  mnombrables,  Thomas  A-Kempis  a  laissé 
un  grand  nombre  d'ouvrages  en  latin,  parmi 
lesquels  nous  citerons  :  l*  trente  Sermons  aux 


novices;  —  2*  trente-six  Discours  sur  nneama- 
tion;  —  d^  Soliloques  de  l'âme;  —  4°  Exercices 
spirituels  ;  —  &>  Le  Doctrinal  ou  le  Manuel  des 
jeunes  gens;  —  &>  De  la  Componction  du  cœur, 

—  7»  Manuels  des  moines  et  des  petits;  —  8»  De 
t Humilité;  —  9»  Vies  des  saints  de  son  Ordre 
Les  meilleures  éditions  de  ses  CEuvres  sont 
celles  de  Paris,  1549;  de  Cologne,  1680,  et  d'An- 
vers ,  1607.  Quant  à  V imitation  de  Jésus-Christ, 
on  l'a  beaucoup  contestée  à  Kempis  ;  mais  est-ce 
légitimement?  On  peut  voir  à  ce  sujet  Ms''  Ma- 
lou ,  Recherches  sur  le  véritable  auteur  de  l'Imi- 
tation, et  la  Nouv.  Biogr.  génér.,  où  on  trouve 
un  excellent  abrégé  del'ouvrage  de  Ms'  Malon. 
Voy.  aussi  Richard  et  Giraud.  Feller,  Biogr. 
untvers.  Gaet.  Moroni,  voL  XIX VI,  p.  13-15. 
Ccmpar.  Gersem. 

KEMPTEN  {Campidono,  Campidumtm),  ab- 
baye princière  de  Sonabe  dont  Théodose ,  dis- 
ciple de  saint  Gall,  jeta  les  premiers  fonde- 
ments l'an  646,  mais  dont  l'existence  réelle  et 
bien  établie  ne  remonte  qu'à  752.  Ainsi  la  pre- 
mière fondation  n'est  pas  due  à  Charlemagne 
ni  à  sa  femme  Hildegarde,  bien  que  cette 
princesse  ait  donné  des  terres  considérables  au 
couvent,  et  qu'elle  lui  eût  procuré  les  corps  des 
martyrs  (rordien  et  Épimaque.  L'abbaye  alla 
toujours  croissant  jusqu'au  moment  où,  la  ville 
de  Keropten  ayant  passé  tout  entière  au  pro- 
testantisme ,  le  monastère  fut  dévasté.  En  1632 
il  fut  encore  ravagé  par  les  Suédois.  H  se  re- 
leva cependant ,  et  se  maintint  jusqu'à  l'année 
1802,  époque  à  laquelle  l'abbaye  fut  séculari- 
sée ,  et  devint  avec  la  ville  de  Kempten  le  par- 
tage de  la  Bavière.  Voy.  le  Diction,  de  la  théol. 
cathol. 

KEN  (Thomas),  anglican,  évémie  de  Bath 
et  Wells,  né  à  Berkhamstead  en  1637,  mort  à 
Longleat  l'an  1711 ,  fut  d'abord  chapelain  de 
l'évéque  Morley,  qui,  en  1669,  lui  nt  obtenir 
une  aes  prébendes  de  l'église  de  Westminster. 
Il  passa  plusieurs  années  à  Rome,  prit  à  son 
retour  le  degré  de  docteur  en  théologie ,  devint 
chapelain  de  Charles  II,  puis  évéque.  Sous 
Jacques  II  il  protesta  contre  la  déclaration  de 
tolérance ,  qu'il  regardait  comme  la  négatiop  de 
l'Ëglise  anglicane.  On  lui  doit  :  !<>  des  Sermons; 

—  2»  des  Traités  de  morale  ;  —  3°  des  Poésies; 
ses  ouvrages  réunis  ont  paru ,  après  sa  mort , 
à  Londres  en  1721 ,  4  vol.  in -8».  Voy.  Feller , 
Biogr.  umvers.  La  Afouv,  Biogr.  génér. 

Ï£NET,  lieu  d'Ecosse  où  l'on  a  tenu  un  con- 
cile en  840.  Voy.  Dav.  Wilkins ,  Concilia  Magnas 
Britanniœ  et  Hibemiœ. 

KENICIUS  merre),  protestant,  évéque  de 
Scaren,  né  à Ulméa ,  en  Suède,  l'an  1555,  mort 
en  1636,  se  Ut  connaître  comme  prédicateur, 
professaàStockholm,puisàUpsal,et  fut  nommé 
évéque.  Parmi  ses  principaux  ouvrages  on  cite  : 
1»  De  Uno  et  vero  Deo,  œtei-no  Pâtre,  Filio  et 
Spirt<uSanc(.;UDsal,159S;— 2°  Thèses  synodales 
debaptismo;  MA.,  1614,  in-4'';  —  3»  Mociesia 
Liber  mottualis;  ibid.,  1614,  in-4*;  —  4»  Thèses 
synodales  de  œiema  priedestinatione;  ibid.,  iSStT, 
in  -4«.  Voy.  la  Nouv.  Biogr.  génér. 

KENNESRIN,  siège  épisc.  iacobite  de  Syrie, 
situé  au  diocèse  d'Antioche.  C  est  dans  le  même 
endroit  ou  aux  environs  qu'est  le  célèbre  mo- 
nastère de  Kennesrin,  d'où  sont  sortis  tant  de 
patriarches.  On  n'en  connaît  qu'un  évéque ,  Sé- 
vère ,  qui  siégeait  en  630.  Voy.  Richard  et  Gi- 
raud. 

I.  KENNET  (Basile),  anglican,  né  i  Post- 
ling ,  dans  le  comté  de  Kent ,  en  1674,  mort  l'an 
1714,  fut  chapelain  de  la  factorerie  anglaise  de 
Uvourne.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages,  parmi 


Digitized  by 


Google 


KENT 


—  H82  — 


KERI 


lesqaels  nous  citerons  :  i' An  Xaposition  ofthe 
Apostlescreed,  after  D'  Pearson;V]Ob:—  8"  An 
Euay  towards  a  paraphrase  on  the  Ptalmt,  in 
verte;  1706 ,  in-8°  ;  —  3""  Sermons  on  various  oe- 
casirms  ;  1715,  in- 8°.  Voy.  Chalmers,  General 
biographical  DicUonary.  CbauHepié,  Notweau 
Diction,  hislor.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

II.  KENHET  (White),  anglican,  évê<|ue  de 
Péterborongh  et  frère  du  précédent ,  né  a  Dou- 
vres en  16K),  mort  l'an  ■1728,  se  montra  tou- 
jours l'adversaire  des  catholiques.  On  lui  a  re- 
proché une  grande  versatilité  dans  ses  opi- 
nions, et  une  théologie  qui  s'accommodait  trop 
facilement  aux  circonstances  politiques.  Outre 
plusieurs  livres  de  controverse ,  il  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages,  parmi  lesquels  nous  citerons  : 
4*  Parochial  Antùuities  attempted  in  the  history 
of  Ambroiden,  Bureester,  and  others  adjacent 
parts  in  the  counties  of  Oxfbrd  and  Bucks  ;  Ox- 
ford ,  1695;  —  2»  Account  of  the  Society  for  prn- 
pagating  the  Gospel  inforeign  parts;  1706,  in-4*. 
Voy.  Wood,  Atfienœ  Oxonienses,  tom.  II.  Chal- 
mers ,  General  biographical  Dictionary.  Chauf- 
fepié,  Nouv.  Diction,  histor.  La  iVouv.  Biogr. 
gmér. 

KENNIGOTT  (Benjamin),  anglican,  né  à  Tot- 
ness ,  dans  le  Devonshire ,  en  1718,  mort  à  Ox- 
ford en  1783,  se  livra  spécialement  à  l'étude  de 
la  langue  hébraïque ,  qu'il  professa  au  collège 
d'Exeter  ;  il  reçut  le  grade  de  docteur  en  théo- 
logie ,  et  devint  chanoine  de  l'église  du  Christ 
i  Oxford,  puis  pasteur  de  Culham.  Il  est  sur- 
tout connu  par  ses  travaux  sur  le  texte  hébreu 
de  l'Ancien  Testament.  On  a  de  lui  :  1°  The 
State  of  the  hebrevi  iext  of  the  Old  Testament 
considered;  Oxford,  1759,  in-S";  —  2<>  The  State 
oftheprinted  hebrew  text  ofthe  Old  Testament 
eonsidered;  ibid.,  1759,  in-8«;  —  3»  Melhodus 
varias  leetiones  notandi  et  res  scitu  neeessarias 
describendi  a  singutis  hebraicorum  codicum  ma- 
miseript.  Vet.  Testam.  coUectoribus  observanda; 
ibid.,  1763,  in- 8°;  —  4»  Vêtus  hebraicum  Tesla- 
mentum  cum  variis  leefionibus,  ibid., 1776  etl780-, 

—  5°  Editionis  Vet.  Testam.  hebratci  cum  txiriis 
lectionibus  brevis  Defensio  contra  Ephemeridum 
GœUingensium  crirmnationes  ;  ibid.,  1782,  in-8*; 

—  ëf  Critica  Sacra,  or  a  short  Introduction  to 
hebrew  criticism;  Londres,  1774,  in-8<>.  II  y  a 
de  l'exagération  à  dire ,  comme  l'a  fait  Tyschen, 
qtie  le  travail  critique  de  Kennicott  n'est  nulle- 
ment éclairé,  et  qu'il  est  absolument  inutile 
( Opus  ingens  cui lumen  ademptum,qtiodqueomni 
prorsus  uni  caret);  cependant  on  est  forcé  de 
reconnaître  que  le  savant  anglais  n'a  pas  été 
assez  exact  m  assez  diligent  dans  la  confronta- 
tion des  manuscrits ,  que  beaucoup  de  variantes 
qu'il  donne  comme  telles  ne  sont  réellement 
que  des  fautes  de  copistes,  et  que  la  plupart 
des  autres  ne  sont  pas  d'une  grande  utilité  pour 
corriger  le  texte  hébreu ,  sans  compter  que , 
comme  le  P.  Houbigant,  il  a  souvent  abusé  des 
lieux  parallèles,  et  qu'il  donne  trop  d'autorité 
au  texte  samaritain.  Voy.  J.-B.  Glaire,  Intro- 
duction, etc.,  tom.  I ,  p.  272,  280,  281.  La  Nouv. 
biogr.  génér.,  qui  contient  d'utiles  réflexions 
sur  les  travaux  do  Kennicott. 

I.  KENT  {Cantium),  province  d'Angleterre 
où,  l'an  617,  on  tint  un  concile  contre  les 
Saxons.  Voy.  la  Regia,  tom.  XIV.  Labbe.t^V. 
Hardouin,  tom.  III.  Richard  et  Giraud. 

U.  KENT  (Jçan),  franciscain,  né  dans  le 
comté  de  Kent,  en  Angleterre,  au  xiii*  siècle, 
professa  d'abord  le  dioit  à  Angers ,  puis  il  em- 
brassa l'état  monastique,  et  devint  provincial 
de  sa  province  ;  Innocent  IV  le  nomma  légat  en 
Angleterre.  On  a  de  lui  :  1°  De  Casibus  ;  Paris  ; 


—  2>  un  Traité  de*  rubriques.  Voy.  Pitsaus,  De 
lllustribus  AngUœ  Scr^loribus.  Richard  et  Gi- 
raud. 

KÉPHALÉONOMANGE  ou  KËPHALÉONO- 
MAHGIE ,  sorte  de  divination  qui  se  pratiquait 
en  faisant  diverses  cérémonies  sur  la  tête  cuite 
d'unàne. 

KËRAN.  Voy.  KuRiut. 

KfRAUNOSCOPIE  <^  Keraunoscopia) ,  art  de 
deviner  par  l'observation  de  la  foudre. 

KERBECH  (Antoine  de),  de  l'Ordre  des 
Augustins ,  né  à  Louvain ,  mort  en  1629 ,  a 
laissé  :  1«  Traité  des  sacrements  de  l'ancienne  et 
de  la  nouvelle  loi;  Mayence,  1600; —2«  Confil- 
rence  avec  un  calviniste;  ibid.,  1602;  —  3"  une 
traduction  des  Sermons  de  PanigaroUe  et  de  la 
Vie  de  sninie  Thérèse,  en  latin. 

KERGKHEROÈRE  ou  KERKHEROEBE  (Jean- 
Gérard),  théologien  et  philologue,  né  à  Fauque- 
mont,  près  de  Uaëstricht,  vers  l'an  1678,  mort  en 
17^,  professa  successivement  les  belles -lettres 
et  l'histoire  ;  il  fut  nommé  eu  1708  historiographe 
de  l'empereur  Joseph  I*'.  Il  a  laissé  :  1*  Systema 
Apocalypticum:  Louvain,  1708,  in-42;  —  2»  Pro- 
drimus  DanieKcus,  sive  nom  eonatus  historici, 
critiei,  in  celeberrimat  difficultates  hittoriœ  Vete- 
ris  Testainenti,monarehiarum  Atiœ,  e\c.,aeprw- 
cipue  Danielem  prophetam;  ibid.,1'711,  in-12;  — 
3°  De  Monarchia  Romœ  paganœ  secundum  eoncor- 
diam  inter  prophetas  Dantelem  et  Joannem,  etc.; 
ibid.,  1727,  in-12;  —  i»  De  Silu  Paradùi  terre- 
stris;  ibid.,  1731,  m-12.  Voy.  FeJler,  Biogr.wii- 
ver*.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

KERCKHOVE  (  Jean  -  Polvander  VAN  DEN), 
protestant,  né  à  Metz  en  1568.  mort  en  1646,  fut 
successivement  pasteur  de  l'Eglise  fhtnçaise  à 
Leyde  et  à  Dordrecht.  L'an  1611 ,  il  occupa  A 
Leyde  la  chaire  de  théologie,  vacante  par  la 
mort  d'Arminius;  et,  l'an  1618,  il  assista  an 
synode  de  Dordrecht,  et  il  fit  partie  de  la  com- 
mission nommée  pour  réviser  la  traduction 
hollandaise  de  la  Bible.  On  a  de  lui,  entre  autres 
écrits  :  1°  Accord  des  passages  de  f  Écriture  qui 
semblent  être  contraires  les  uns  aux  autre»;  Dor- 
drecht, 1599,  in-12;  —  ^ Misceltanete  Tractatio- 
nes  theologicœ,  in  quitus  agilur  deproedestina- 
tione  et  cœna  Domini;  Leyde,  1629,  in-S»;  — 
3°  Prima  Concertatio  anfi-joctniami;  Amsterdam, 
1640,  in-S";  —  i"  De  Essentiali  Christi  eanstentia 
Concertatio,  contra  Johannem  Crellium;  Leyde, 
1643,  in-12. 11  a  édité,  en  outre,  les  Cotnmentarii 
in  /Voffr&i<iS9/o77i«ni>  de  Thomas  Cartwright, 
et  il  a  participé  à  la  publication  de  la  Sytumtit 
purioris  rAeo/opiœ;  Leyde,  1625, in-8».  Voj/.top- 
pens,  Bihlioth.  Belgica.  Paquot,  Mémoires  pour 
servir  à  FHist.  littér.  des  Pays-Bas,  tom.  V.  La 
Nouv.  Biogr.  génér. 

KERI  et  GHETHIB,  mote  chaldéens  dont  le 
premier  signilie  ce  qui  est  lu  (lectum  ),  et,  par 
extension,  ce  qu'il  faut  tire  (legendum),  et,  le 
second,  ce  qui  est  écrit  (scriptum).  Or,  quand  les 
Massoi'cthes  croient  que  la  leçon  oui  se  trouve 
écrite  (/e  Chethib)  dans  le  lexte  biblique  est  fau; 
tive,  ils  mettent  en  marge  celle  quils  jugent 
être  la  véritable,  en  y  ajoutant  le  mot  Keri.  Les 
rabbins  prétendent  que  le  Keri  doit  être  préféré 
au  Chelnib;  mais  comme  les  Massorèthes  n'é- 
taient pas  infaillibles,  nous  devons  nous-mêmes 
soumettre  leurs  jugements  aux  lois  d'une  s^ine 
critique,  soit  en  comparant  leurs  Keris  avec 
l'analogie  de  la  langue  et  le  contexte,  soit  etl 
les  rapprdchant  des  endroits  parallèles,  soit  en 
les  confrontant  exactement  avec  les  bous  ma- 
nuscrits, sans  négliger  les  anciennes  versions 
cbaldaiqucs,  j^recques  et  latines.  Vqy.  J,-fi. 
Glaire,  Inirod.,  tom.  I ,  p.  2fî6, 277,  et  Principes 
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de  Grmn.  hibr.  et  ehald.,  p.  233  et  sniv.,  3»  édit., 
où  l'on  trouve  des  exemples  qni  ont  pour  but 
de  bien  expliquer  cette  partie  importante  de  la 
Massore. 

XERKHEROiRE.  Voy.  Kerceherdêre. 

EERSBEL  (;PhiIippe),  carme,  né  à  Gand,  selon 
les  ons,  en  Sicile,  selon  les  autres,  mort  à  Paris 
en  1485,  a  laissé  :  1°  Traité  de  la  conception  im- 
maculée de  la  sainte  Vierge;  —  2»  De  Potettate 
Suntmi Pontifieis.  Voy.  Lucras,  In  Bibliotk.Carm. 
André-Valère,  Bihlioth.  Belg. 

EERSERBROCK  (Hermann),  historien,  né 
dans  le  comté  de  Lippe  vers  l'an  1S26,  mort  à 
Prusten  en  1586,  fVit  recteur  de  l'école  de  Hamm, 
puis  directeur  du  collège  de  Munster.  Plus  tard 
il  se  rendit  à  Paderbom,  où  il  fut  recteur  du 
Colleoittm  Salentinianum ,  puis  à  Werla,  où  il 
remplit  les  mêmes  fonctions.  Parmi  ses  princi- 
paux ouvrages ,  nous  citerons  :  1°  Historia  Ana- 
eaptittarum  Monasteriensium,  dont  on  a  donné 
une  traduction  allemande;  1771,  in-4*;  —  2°  Ca- 
talogus  episooponan  Paderbonensium  eontmque 
acta:  Lemgow,  1578,  in-S";  —  3»  Narratio  de 
obnaione  Monasteriensi ,  teu  de  bello  anabapti- 
«d'co, -dans  Henken,  Scriptor.  rerum  germante, 
ton».  III.  Voy.  la  Nouv.  Biogr.  génér, 

KERVER  (Hvacinthe),  capucin,  né  i  Paris 
dans  le  xvn*  siècle,  a  laissé  :  I»  Catéchisme  et 
instruction  sur  la  messe;  —  2*  Contradictions  qui 
se  trmaent  dans  les  livres  des  protestants;  — 
3»  Traités  de  controverse  :  Paris,  1646. 

I.  KESSIiER (André),  luthérien,  nù  à  Cobourg 
en  1586,  mort  en  1643,  fut  pasteur  et  surinten- 
dant à  Ëisfeld,  à  Eisenach  et  à  Cobourg.  Parmi 
ses  ouvrages,  nous  citerons  :  1°  Historia  Epipha- 
tùas  Dommicte;  Wittemberg,  1626,  in-12;  — 
S*  Theologia  castmm  consaentice;  ibid.,  1651  et 
1658,  in-«»;  —  3»  Dieta  christiana;  1630,  in-12; 

—  4*  Uethodus  converlendi  hœrelicos  ;  1630,  in-8»; 

—  &•  des  Sermons,  en  allemand;  Cobourg,  1643, 
în-4»,  Vot/.  ta  Nouv.  Biogr.  génér. 

II.  KESSLER  (Jean),  théologien  protestant 
misse,  mort  en  1.574,  répandit  a  Saint-Gall  les 
doctrines  de  Luther.  On  a  de  lui  :  1"  Chronique 
de  Saint-Gall,  en  allemand  :  —  2«  Bibliotheca 
Sangallensis ,  insérée  dans  Goldast,  Seriptores 
rerum  Alamannicanm ,  tom.  III,  p.  156  et  suiv.; 
mais  il  faut  remarquer  que  cet  ouvrage  de  Gol- 
dast et  tous  ses  autres  ont  été  condamnés  par 
la  Sacrée  Congrégation  de  r/n(/fz(Decr.  4  mariii 
47(fâ).  Koy.  Fabricins,  Bi'é/ioM.  lat.  med.etinf. 
atalis,  tom.  X.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

KETTLEWELL  (John),  anglican,  né  dans  le 
Yorlcsbire  en  1653,  mort  à  Londres  en  1695, 
M  mêla  aux  controverses  religieuses  qui  eurent 
lieu  sons  Charles  11,  et  fut  forcé  de  se  démettre 
de  la  cure  de  Coleshill  pour  n'avoir  pas  voulu 
prêter  serment  de  fidélité  à  Guillaume  d'Orange. 
Parmi  ses  ouvrages,  on  cite  :  Measures  of  Chri- 
stian obédience,  qui  donna  lieu  à  de  violentes 
discussions;  Londres,  1081.  Ses  Œuvres  com- 
plites  ont  paru  à  Londres  en  1718, 2  vol.  in-fol. 
KO»/.  WooJ ,  Athènes  Oxonienses.  Feller,  Biogr. 
univers.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

KFARFU ,  siège  épisc.  maronite  dont  on  ignore 
la  situation.  On  nen  connaît  qu'un  évèque, 
Théodore,  qui  fut  établi  vicaire  du  patriarche 
Jérémie  lorsqu'en  1210  ce  dernier  se  rendit  à 
Rome.  Voy,  Richard  et  Giraud. 

KHELL  (Joseph  DE  KHELLSOURO),  jésuite, 
né  à  Linz  en  1714,  mort  i  Vienne  l'an  1772,  professa 
l'hébreu,  l'hlstu^re,  la  philosophie  et  la  critique 
des  textes  de  l'Écriture  dans  plusieurs  couvents 
d«ton  Ordre.  En  1758,  il  fut  appelé  à  enseigner 
l'histoire  au  Theresianum  de  Vienne.  Outre  des 
ouvrages  sur  la  numismatique,  il  a   laissé  : 


1°  Auctoritas  uMiame  libri  Maehabteorum  eano 
nico-historica  od^'uta; 'Vienne,  1748,  in -4";  — 
2»  De  Epocha  historia  Buth^  ibid.,  1756,  in-8»; 
—  S"  Ecloge  observatioman  m  Noman  Testamen- 
tttm;  ibid.,  1756-1757,  2  vol.  in-8».  Voy.  Sai, 
Onomasticon,  tom.  VU,  p.  170.  La  Nou».  Biogr. 
génér. 

KHOORZBHDII,  sié^e  épisc.  de  la  grande 
Arménie  sous  le  catholique  de  Sis,  an  concile 
duquel  assista  Philippe  de  Khnorzenum. 

KIARAN  {Kiaranus).  Voy.  Keiri^n. 

KIDDER  (Richard),  anglican,  évéque  de  Bath 
et  'Wells,  ne  dans  le  comté  de  Sussex  vers  l'an 
1635,  mort  à  "Wells  en  1703,  reçut  de  l'univer- 
sité de  Cambridge  le  grade  de  docteur  en  théo- 
logie. Il  fut  successivement  prébendler  à  Nor- 
wich,  doyen  à  Peterborough  et  évoque.  Il  s'était 
livré  spécialement  à  l'étude  des  langues  sémi- 
tiques. On  a  de  lui  •  1°  Démonstration  of  the 
Messias;  1(594, 1699, 1700,  in-8»;  —  2»  Commen- 
tary  on  the  V  books  of  Moses;  Londres,  2  vot. 
in-8°;  —  3»  Charity  directed;  —  4«  des  Ouvrages 
de  controverse  et  de  piété; —  5fi  des  Sermon*. 
Voy.  Chalmers,  General  biographical  Dictionary. 
'Wood,  Athenœ  Oxonienses.  relier,  Biogr.  univers, 
La  Nouv.  Biogr.  génér, 

KIODERHlMSTER  on  KTRDEIUITIISTER 
(Richard),  bénédictin,  né  dans  le  comté  de  Wor- 
cester  vers  l'an  1460,  mort  en  i531,  devint  abbé 
de  son  couvent  en  1487.  Il  travailla  avec  cèle  i 
réformer  la  discipline  de  son  monastère,  et 
acquit  une  grande  réputation  comme  prédica- 
teur. Il  attaqua  un  des  premiers  le  protestan- 
tisme. On  lui  doit  :  1°  un  Traité  latin  contre 
les  opinions  de  Luther:  1521;  —  2»  Histoire  de 
la  fondation  du  monastère  de  Winchcombe.  Voy. 
yiood,  Athenœ  Oxonienses,  La  Nouv.  Biogr.  gén. 

KIEFFER  (Jean-Daniel),  protestant  orienta- 
liste, né  à  Strasbourg  en  1767,  mort  l'an  1833, 
Alt  secrétaire  interprète  de  l'ambassade  de 
France  à  Constantinople ,  et  professa  la  langue 
turque  au  collège  de  France.  Il  a  donné  une 
Traduction  de  t Ancien  et  du  Nouveau  Testament 
en  langue  turque.  Voy.  la  Nouv.  Biogr.  génér. 

KIQi  (Cornelis  VAN),  en  latin  Cornélius  Ki- 
hanus  Duffiaus,  historien  et  poète ,  né  à  DufQe, 
en  Brabant ,  vers  l'an  1530,  mort  à  Anvers  en 
1607,  fut  correcteur  de  l'imprimerie  de  Chris- 
tophe Plantin.  Outre  un  ouvrage  historique  et 
un  Dictionnaire  flamand  -  latin ,  il  a  kissé  : 
1»  Cinquante  Homélies  sur  la  droiture  qui  convient 
à  un  chrétien  et  dans  laquelle  il  doit  s'exercer, 
composées  par  saint  Maaiire  l'Égyptien;  Anvers, 
1580,  in-S»;  —  2»  Solitudo,  sive  Vitœ  fleminarum 
anac/writarum,e\c.,  in-fol.  Voy.  Swert, Bt'é/iof A. 
Belgica.  André  -  Valère ,  Bibtioih.  Belgica.  La 
Nouv.  Biogr.  génér. 

KIEN  (Onésime  de),  capucin,  né  à  'Vpres  vers 
l'an  IGOO,  mort  &  Anvers  en  lfô4.  eut  dans  sa 
province  le  rang  de  déRniteur.  Il  acquit  une 
grande  réputation  par  ses  prédications  en  langue 
flamande.  Il  a  traduit  de  l'espagnol  en  latin  : 
1»  Bier.-Bapt.  de  Lanuzaf  episcopi,  Homiliœ  in 
Evangelia  quadragesimaha  ;  Anvers,  1649, 4  vol. 
in-fol.;  —  2»  Homxlia  infestum  Corporis  Chrisii; 
ibid.,  IffiO,  in-fol.,  —  9»  Paradisus  virginalis, 
sive  discursus  prcédicabiles  in  solemnitatibus  V, 
Mariœ;  ibid.,  4652,  in-4»;  —  4»  Triump/d  Jesu 
Christi,  sive  diseursus pradieabiles  in  ejus  fifstis; 
ibid.,  1652,  in-l».  Voy.  Le  Mire,  Seriptores  sa- 
culixm.  Echari, Scriplùres Pr<Bdicatorum,t.ll. 
Foppens,  BibHoth.  Belgica.  La  Nouv,  Biogr. 
génér. 

KIERAN.  Voy.  Keiran. 

KIESUNG  (Jean-Rodolphe),  protestant,  n4 
i  Erftirt  en  1706,  mort  à  Eriangen  en  1778,  de- 
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Tint  successivement  diacre  à  Wittemberg,  nro- 
fesseur  extraordinaire  de  pliilosophie  et  de  lan- 
gues orientales  à  Leipzig,  et  professeur  de  théo- 
logie i  Erlangen.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
ioExenitatvines in  gvtbus  J.-Chr.  TromSelHi Dis- 
serlationex  de  culiu  sanctorum  modeste  dilwaiiur; 
Leipzig,  1742-1746,  3  part,  in-4»;  —  2»  Historia 
de  usa  Symbolorwn,  iotistimum  aposfolici,  Ny- 
«ami.  Constant,  et  Atnotua.  m  sacris,  tant  vete- 
rum  quam  ttcentiorum,  christianontm  publias; 
ibid.,  1753,  in-S»; — S'  De  Disciplina  elericorum, 
ex  epistolis  ecclesiast.  conspicuo,  liber;  Leipzig  et 
Nuremberg,  1760,  in-8».  —  4°  Program.  anti- 
guioris  Ecctesiœ  chrislianœ  hœreticos  eontra  im- 
maculatam  M-  V.  conceptionem  testes  sistit;Er- 
langen,  1775,  in-4»;  —  5«  Système  dogmatique 
des  Anabaptistes,  en  allemand;  Revel,  1776, 
in -8°.  Enfin  il  publia  en  allemand,  de  1756  a 
1761,  un  journal  intitulé  Nouveaux  Documents 
sur  des  points  de  théologie  anciens  et  modernes; 
Leipzig,  in-8".  Historia  concertationis  Grœcorwn 
Latmorttmque  detranssubstantiationein  Euchari- 
stite  sacramento;  ouvrage  qui  a  élé  mis  à  VIndex 
(Decr.  21  nov.  1757).  Voy.  la  JVouw.  Biogr.  génir. 

1.  KILBTE.  anglican,  né  dans  le  Warwick- 
shire,  mort  e'r.  1617,  est  auteur  de  :  The  Burden 
of  a  baded  conscience;  ouvrage  souvent  réim- 
""'   |T.  génér. 

héologien  anglican,  né 
,  fut  recleur  de  l'uni- 
versité d'dxford,  et  y  professa  la  langue  hé- 
braïque. Il  a  travaille  à  la  version  protestante 
de  la  Bible  qui,  depuis  te  xvi*  siècle,  est  en 
usage  en  Angleterre,  et  a  laissé  :  i'  un  Commen- 
taire sur  tbxode;  —  2°  des  Sermons.  Yoy.  la 
Nom).  Biogr.  génér. 

KIIiIEN  ouKTLIEN ,  KULEN  (saint),  en  latin 
KyUena,  Kylianus,  missionnaire  et  martyr,  né 
en  Irlande,  mort  le  8  juillet  689,  partit  pour  la 
Franconie  en  685,  avec  onze  de  ses  disciples.  11 
séjourna  d'abord  à  Wurtzhaurg,  puis  il  se  ren- 
dit à  Rome,  où  le  pape  Conon  l'ordonna  évéque. 
De  retour  à  Wurtzbourg,  il  convertit  Gozbert, 
gouverneur  de  cette  ville,  ainsi  que  la  plus 
grande  partie  du  peuple;  mais  Geilane,  épouse 
de  Gozbert,  le  fit  assassiner.  Sa  principale  fête 
a  liou  le  8  juillet.  Voy.  D.  MabUlon,  u>  Siècle 
bénédictin. 

KlhhAhO.Œillala).  Voy.KiAcn. 

KILLICREW (Henri),  anglican, prédicateur  et 
auteur  dramatique ,  né  à  Hanworth ,  dans  le 
Middlesex,  en  1612,  mort  vers  l'an  1686, fut  cha- 
pelain du  roi,  recteur  de  'Weathamstea(f,dansle 
comté  d'Heriford ,  et  maitre  de  l'hôpital  de  Sa- 
voie à  Westminster.  Outre  une  tragédie,  il  a 
laissé  des  Sermons;  1685,  in-4<>.  Voy.  Wood, 
Âthena  Oxonienses,  tom. II.  La  Nouv.  Biogr.  gén. 

KILWARBBI  (RobertV  dominicain,  Anglais 
de  nation,  mort  à  Viterbe  l'an  1279,  fut  provin- 
cial de  la  province  d'Angleterre,  puis  arche- 
vêque de  Cantorbéry,  et  enfin  cardinal  et  évèque 
de  Porto.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages de  grammaire,  de  philosophie,  de  théo- 
logie dogmatique  et  morale ,  et  de  spiritualité. 
Koy.Eggs,  Pontificium  seu  purpura  docta,  tom.  I, 
p.  226,  et  le  P.  Échard,  Scriptores  Ordin.Pra- 
die.,  tom.  I,  p.  376  j  ces  deux  auteurs  donnent 
le  catalogue  des  divers  écrits  de  Kilwardbi. 
Richard  et  Giraud. 

1.  KIHCHI  ou  KIMKI  (DavidV  rabbin,  né  à 
Narbonne,  mort  dans  cette  ville  en  124Q,  fut 
longtemps  regardé  comme  le  guide  des  gram- 
mairiens et  le  modèle  des  commentateurs. 
Outre  une  Grammaire  et  un  Lexique  hébraïques, 
on  lui  doit,  en  hébreu  .  1°  Réponses  aux  chrétiens, 
livre  de  controverse  sur  des  passages  messia» 


niques  des  psaumes;  il  a  été  inséré   dans  le 


sur  les  Psaumes,  et  sur  les  Paralipomène» ,  im- 
primés dans  les  grandes  Bibles  rabbiniques,  et 
séparément  ;  —  3°  Commentaire  sttr  Ifuth;  Paris, 
1563,  in-4";  —  4»  Commentaire  sur  la  Genèse; 
^esbourg,  1832,  in-8°.  11  faut  remarquer  que 
les  commentaires  de  Kimchi ,  traduits  en  latin 
par  Paul  Fagius  et  Conrad  PeIUcan,sont  à  Vbt- 
dex.ie  Clément  VIII.  Fo^.  Bartolocci,  Biblioth. 
tnagna  rabbinica.  Wolf ,  Biblioth.  hebrcea,  t.  I, 
p.  299  et  se(].  De  Rossi,  Dizionana  storico  degb 
ÂutoriEbrei,  vol.  I,  p.  18ô-190,et  Annales /lebrteo- 
typographici  sac.  sv.  J.  Fflrst,  Biblioth.  Judaica, 
tom. II. La  Nouv.  Biogr.  génir.  Le  Diction,  de  la 
théol.  cathol. 

II.  KIMCJII  ou  KIHKI  (Joseph},  rabbin  juif, 
né  à  Narbonne,  florissait  vers  1160,  et  était  père 
du  précédent.  Il  a  laissé,  en  hébreu  :  1°  livre  de 
Valliance,  traité  de  polémique  contre  le  chris* 
tianisme;  Constantinople ,  1710,  in-S";  —  2°  des 
Cantiques,  insérés  dans  un  Rituel  publié  par 
Mard.  Jare;  Mantone,  1612,  in-8°;  —  3"  une  tra- 
duction du  livre  de  morale  de  Bachia  Ben-Jo- 
seçh,  imprimée  dans  les  Œuvres  de  celui-ci; 
Leipzig.  1816,  in-12.  Voy.  Bartolocc: ,  Biblioth. 
Magna  rabbinica,  tom.  III.  Wolf,  Biblioth.  hebr., 
lom.I, p.  562, 563.  DeRossi,  Dizion.  ttor.,vo\.  1, 
p.  184,  185.  La  Nouv.  Biogr.  génér.  Le  Diction, 
de  la  théol.  colhol. 

\l\.  KIHCHI  ou  KIHKI  (Moîse)^rabbln  juif,  fils 
du  précédent,  né  à  Narbonne,  vivait  à  la  fin  du 
xil<  siècle  et  au  commencement  du  xili'.On  a  de 
lui,  en  hébreu  :  i' Les  Sentiers  de  la  /angue sainte, 
grammaire  abrégée  qui  est  quelquefois  désignée 
sous  le  titre  d'Introduction  aux  Sentiers  de  la 
science.  Cette  grammaire  a  été  imprimée  très- 
souvent  en  AUema^pie,  en  Hollande,  en  Italie 
et  à  Paris.  La  première  est  de  Bâle,1536,  in-8°, 
avec  une  traduction  latine  de  Sébastien  Munster, 
et  la  dernière  est  de  Hambourg,  17)^,  iu-8°;  — 
2°  Commentaire  sur  les  Proverbes  de  Salomon , 
inséré  dans  les  Grands  Écrits  ;  Venise,  1526, 
in-fol.;  —  3» Commentaire  sur  Ësdras  et  Néhémie; 
dans  le  même  recueil  ;  ibid.,  1519,  1568,  lôtt, 
in-fol.  Voy.  Bartolocci,  Biblioth.  magna  rahbi- 
ntca.Wolf,  tom.  I,  p.  892-894.  De  Rossi,  vol.I, 
p.  190, 191.  La  Nom.  Biogr.  génér.  Le  Diction. 
de  la  théol.  cathol. 

KIUEDONGIDS  (Jacques),  Flamand,  né  dans 
la  Campine,  mort  à  Heidelberg en  1596, professa 
la  théologie  dans  cette  dernière  ville:  mais  il 
dut  quitter  cette  place  lorsqu'il  abandonna  le 
luthéranisme  pour  le  calvinisme.  11  fut  nommé, 
en  1585,  pasteur  de  l'église  de  Middelbourg.  On 
a  de  lui  :  l"  De  Redemptione  generis  humant; 
Heidelberg,  1592,  in-8»;  —  2°  Synopsis  de  redem- 
ptione et  prœdestinatione  cum  assertione  thesium 
de  univenaiitate  redemptionis  et  gratiae  per  cM- 
stumiadversusS/tm.  Huberum;  ibid.,  15fe,in-8»: 
— 3»2)e  Scripto Dei  Verbo;  Leyde,1602;—  ifDe 
Verbo  Dei  non  scripto.  Voy.  la  Nom.  Biogr.  génér, 

KIHKI.  Koy.  KmCHl. 

1.  KING  (Guillaume).  Voy.  KiNG,  n<>  Va. 

H.  KING  (Henry),  anglican,  évéque  de  Chi- 
chester,  né  à  Woi-nall  en  1591 ,  mort  l'an  1669, 
fut  d'abord  chapelain  de  Jacques  1°'.  Il  resta 
fidèle  à  la  cause  royale  pendant  la  guerre  ci- 
vile. Outre  des  Sermons  et  des  Poésies,  il  a  laissé  : 
Exposition  ofthe  Lord's  Prayer;  1028, 1634,  in-*». 
Voy.  Wood,  Athence  Oxonienses,  tom.  II.  Chal- 
mers,  General  biographical  Dictionary.  ChaufT»« 
pié,  Nouv.  Diction,  histor.  Feller,  Biogr.  vniver*. 
La  Nom.  Biogr.  génér. 
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m.  EING  (John  ou  Jean),  anglican ,  évéque 
4e  Londres  et  père  du  précédent,  né  à  Wornall, 
dans  le  comté  de  Bocungham ,  vers  l'an  1559 , 
mort  en  1631 ,  tat  chapelain  de  la  reine  Elisa- 
beth, archidiacre  de  Nottingham,  doyen  de 
Christ- Church,  puis  évéqne.  Outre  des  Sermotu, 
il  a  laissé  :  Lectures  upon  Jonah;  1591.  Voy. 
Wood,  AVtence  Oxonienses,  tom..!.  La  Noue. 

IV.  UNG  (John  ou  Jean  6L£N),  anglican, 
théologien  et  archéologue,  né  dans  le  comté  de 
Norfolk  vers  l'an  1734,  mort  en  1787,  fut  chape- 
kin  à  la  fitctorerie  anglaise,  et  devint  recteur  de 
Wormtey,  dans  le  comté  d'Hertford.  Il  étudia 
spécialement  les  langues  slaves.  Parmi  ses  ou- 
vrages, nous  citerons  :  The  Rites  and  cérémonies 
of  ïhe  Greek  Ckurch  in  Httssia,  containing  an  ac- 
eount  of  iis  doctrine,  worsfùp  and  discipline; 
1772,  in-4».  Voy.  Chalmers,  General  biographical 
Dictionanj.  Feller,  Biogr.  univers.  La  Nouv. 
Biogr.  génér. 

V.  KlN6  (Peter  ou  Pierre),  jurisc.  anglican, 
né  à  Exeter,  dans  le  Devonshire,  en  1669,  mort 
l'an  1734,  fiit  successivement  greffier  de  la  ville 
de  Londres,  grand  juge  des  plaids  communs, 
membre  du  conseil  privé ,  pair  et  lord  chance- 
lier. Il  a  laissé  :  1*  An  Inquiry  into  the  consti- 
tution, discipline,  tmity  and  worship  ofthe  primi- 
tive Ckurch,  that  fUmrished  within  the  first  ihree 
hundred  years  afier  Christ,  faithfUUy  coltected 
out  of  the  extmU  viritings  of  those  âges;  Lon- 
dres,16M,  in-8«:— 2»  TheHistnry  oftheApostles" 
erted,  with  eritical  observations  on  its  several 
artickt;  Londres,  1702.  in-&>:  trad.  en  latin; 
Leipzig,  1726, 2  vol.  in-8".  Vov.Chanffepié.Nouv. 
Diction,  hùtoi:  Chalmers ,  General  biographical 
Dictionary.  Feller,  Biogr.  univers.  La  Nouv. 
Biogr.  génér. 

VÏ.  ElHG  (Richard),  anglican,  né  à  Bristol 
en  1749,  mort  l'an  1810,  administra  les  paroisses 
de  Steeple-Morden  et  de  Worthing.  On  lui  doit  : 
1<>  Letters  from  Abraham  Plymley  io  Ms  brother 
Peter  on  the  catholie  question ;—vOnthe  Inspi- 
ration of  the  Scripluret;  in-8»;  —  3^  On  the  Al- 
liance betmeen  Chureh  and  State;  \n-9>.  Voy.  la 
Nouv.  Bioqr.  génér. 

VU.  KING  (William  ou  Guillaume),  arche- 
véqoe  de  Dublin,  né  à  Antrim,  dans  la  province 
d'Ulster,  en  Irlande,  l'an  1650,  mort  a  Dublin 
en  1729,  était  une  des  lumières  du  protestan- 
tisme. Nommé  évéqne  de  Deiry  en  1691 ,  il  fat 
transféré  sur  le  siège  archiépiscopal  de  Dublin 
en  1702.  II  a  laissé  :  1°  Ansmer  to  considérations 
u>hich  obliged  P.  Manby  to  embraee  the  calhoÛe 
religion;  Dublin,  1687,  in>4*;  —  S*  il  Vindication 
of  the  ansujer  to  the  considérations:  ibid.,  1688, 
in-4»;  —  8»  jl  Vindication  of  the  christian  reli- 
gion and  refbrmation,  against  the  attempts  of  a 
late  letter;  ibid.,  1688,  in-4»;  —  ifi  A  Discourse 
conceming  the  inventions  of  men  in  the  worship 
of  God;  ibid.,  1694,  in-4»;  souvent  réimprime  ; 
— 5»  iln  Admonition  to  thedissenting  inhabitants 
of  the  diocèse  of  Derry;  ibid.,  1694,  in-4°;  — 
6»  De  Origine  mali;  ibid.,  1702,  in-4^  trad.  en 
anglais  par  Edmond  Law;  Londres,  1732  et  1739, 
2  vol.  in-8»;  —  7»  The  State  ofthe  Protestants  in 
the  Ireland  xnder  the  laie  King  James's  govem- 
ment,  etc.;  Londres,  1691 ,  in-4»;  —  8°  des  Ser- 
mons. Voy.  Chauffepié,  Nouveau  Diction,  histor. 
Chalmers,  General  biographical  Dictionary.  Fel- 
ler, Biogr.  univers,  La  Nom.  Biogr.  génér.  Ri- 
chard et  Giraud,  qui  donnent  les  titres  des  ser- 
mons de  King. 

XIMU.  Voy.  CUMÉOOIIDE,  n»  IL 

XUieHISSBIIIUA.  Voy.  KncesBOitv. 

KIHGOSBUIUA.  Voy.  Kinosburt. 


KIHOOSTOmUM .  Voy.  Kincston,  n»I. 

XINOSBURT  {Kingneshuria ,  Kingosbwia) , 
lieu  du  comté  de  Oorset  situé  à  l'ouest  de  l'An- 
gleterre, et  où  l'on  tint  un  concile  (Concilium 
Kinguesburiense)  l'an  851,  sous  le  règne  de  Ber- 
tulfe,  roi  des  Merciens.  Voy.laRcot'a.  tom.  XXI. 
Labbe,  tom.  VIII.  Hardouin,  tom.  V.  David  Will- 
Icins,  ConctVia  Magnce  Britanniœet  Hibemiœ.  Ri- 
chard et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  XXXVII, 
p.  23. 

KINGSHILL  (André),  théologien  anglais,  né 
à  Sidmouth  en  1538,  mort  à  Lausanne  en  1569, 
embrassa  le  protestantisme,  et  prêcha  à  Oxford 
et  à  Genève.  On  lui  doit  :  1»  A  Viem  of  man's 
State;  Londres,  1574  et  1580,  in-8»;  —  2»  Advice 
touching  marriage;  ibid.,  1583,  in-8»; —  3»  Trea- 
tise  for  such  as  are  either  troubled  in  mind  or 
afflicted  in  body;  ibid.,  1577  et  1585;  —  4°  Con- 
férence between  a  learned  Christian  and  on  af- 
flicted «o»Mc»ence;ibid.,  1585,  in-8">.  Voy.  Wood, 
AthencB  Oxonienses,  tom.  I.  La  Nouv.  Biogr.  gén. 

I.  KINGSTON  (Kingostonium),  ville  du  comté 
de  Surrey,  en  Angleterre,  où  l'on  tint  un  con- 
cile (Concilium  Kin^stoniense)  l'an  838,  sous  le 
règne  d'Egbert,  roi  des  Saxons  occidentaux. 
Voy.  la  Regia,(om.  XXI.  Labbe,  tom.  VII.  Har- 
doiiin,  tom.  IV.  David  Willkins,  Concilia  Magné 
BritannicB  et  Hibemiœ.  Richard  et  Giraud. 

II.  KINGSTON  ou  KIN6ST0WN  (Kingstoma 
ou  Regipolis),  ville  épisc.  du  haut  Canaiu  dans 
l'Amérique  septentrionale,  sur  la  rive  gaucbe 
du  fleuve  Saint-Laurent.  Ce  siège  fut  érigé  en 
1826  par  Léon  XII ,  qui  détacha  le  haut  Canada 
du  diocèse  de  Québec ,  en  déclarant  qu'il  relè- 
verait immédiatement  du  Saint-Siège.  Voy.. 
Gaet.  Moroni,  vol.  XXXVII,  p.  34. 

KIEW  ou  KIOVIE  (Kief,  Kiooia),  ancienne 
ville  métropolit.  des  deux  Russics  située  sur  la 
rive  occidentale  du  Borysthène  ;  elle  est  éloignée 
de  quarante  milles  des  terres  de  Moscovie ,  au 
couchant,  et  de  cent  environ  de  Varsovie,  en 
Pologne.  Son  premier  évéque,  Michel  I*',  sié- 
geait au  X'  siéâe.  Voy.  Lequien.  Oriens  Christ., 
tom.  III,  p.  1126.  Sponde,  Annal.,  ad  ann.  1321. 
De  Commanville,  I"  Table  alphabet., p.  190,  ISt. 
Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  XXXVII, 
p.  25-42,  on  l'on  trouve  l'histoire  religieuse  de 
Kiovie  continuée  jusqu'à  nos  jours. 

KIPLING  (Thomas),  anglican,  né  dans  le 
comté  d'York  vers  l'an  1755,  mort  en  1821,  pro- 
fessa la  théologie  au  collège  Saint-John  à  Cam- 
bridge. Il  fut  doyen  de  Petersbourg  et  recteur 
de  Holmer.  Il  a  laissé,  entre  autres  écrits  : 
1»  Codex  Theodori  Beza  Cantabrigiensis,  Evan- 
gelia  et  Apostolorum  actg  complectens,  ipiadraiis 
utteris  graco-latinis;  1793,  2  vol.  in-fol.;  — 
2»  The  Articks  of  the  Chureh  ofEngland.  proued 
not  to  be  cahiintstic;  1802,  in-8».  Voy.  la  Nouv. 
Biogr.  génér. 

UPPING  ou  KIPPIN6IDS  (Henri),  protes- 
tant, archéologue  et  publiciste,  né  à  Rostock 
vers  l'an  1623,  mort  en  1678,  était  co- recteur 
du!  gymnase  suédois  de  Brème.  Il  a  laissé  un 
assez  grand  nombre  d'ouvrages,  parmi  lesquels 
nous  citerons  :  \'>  Auetuanum  ad  Joh.  Pm>pi 
epitomen  historiée  ecclesiastieee;  Francfort,  1661, 
in-8°;  ouvrage  qui  a  été  mis  à  l'Index  le  21  no- 
vembre 1690;  —  2°  Bxercilationes  de  Scriplura 
Sacra;  ibid.,  1666,  in-4»;  Brème,  1667,  in-12;  — 
3°  Exercitationes  de  creationis  operibus  ;  Brème , 
1665,  in-12;  Francfort,  1672, in-i«.  Voy.  le  P.  Le 
Long,  Biblioth.  Sacr.,  p.  813.  Sax,  Onomastieon. 
tom,  V.  Richai-d  et  Giraud.  Feller,  Biogr.  uni- 
vers. La  Nouv.  Biogr.  génér.,  qui  indique  les 
autres  écrits  de  Kippin;;. 

KIPPIS  (André),  anglican,  controversiste,  né 
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à  Nottib^am  en  17S5,  mort  eo  1705,  devint 
tninistr*  d'une  ooDfTMttien  de  dissidents  à 
Boston,  dans  le  oomié  de  Lineoln,  et  il  pasu 
««  U  même  qualité  à  Westminster.  Ea  1767 , 
l'université  d'Édirobourf  lui  conféra  le  grade 
de  docteur  en  théologie.  Kipçis  n'admettait  ni 
Û  Trinité,  ni  l'éternité  des  peines^  ni  plusieurs 
autres  dogmes  essentiels  au  christianisme. 
Ptrmi  ses  principaux  ouvrages,  nous  citerons  : 
A  Vindicatton  of  the  protestant  dissenting  mi- 
Wters,  viith  regard  to  iheir  hte  appHemcn  to 
ptiriiament;lTH,  in-8>.  U  a,  en  outre,  donné 
une  édition  des  (Muvrti  de  ^IathBniel  Lkrdner, 
théologien  distingué  parmi  ses  coreligionnaires, 
et  ene  eoUeetion  des  Ltçotu  de  morale  et  di 
théologie  de  Doddridge,  son  professeur.  Vuy. 
Feller,  Biegr.  univers.  La  Kouv.  Biogr.  génér. 

l.  KIRCHEK  (Athanase)  .jésuite,  polygraphe, 
né  à  Geyssen,  près  de  Fulde,  en  1602,  mort  a 
Borne  l'an  1680 ,  était  Irès-versé  dans  les  diverses 
branches  des  connaissances  humaines.  Il  pro- 
fessa le  grec  i  Cobtents,  la  philosophie,  les 
mathématiques  et  les  langues  orientales  à  l'u- 
niversité de  Wurtzbourg ,  et  les  mathématiques 
à  Vienne  et  à  Roms.  On  lui  doit  an  grand  nom» 
bre  d'ouvrages  pleins  d'érudition ,  entre  autres  : 
1°  Uuturfia  utnversalia,  sive  art  ntagim  consom 
et  dissfmt ,  m  X  lityrai  digetta ,  qua  admiranda 
«msoni  et  dinoni  viret  «ffèclusque  ad  singulares 
KMW  'ion  m  omni  pont  faeullatt ,  tum  potissimum 
m  phiiolegia,  mathematioa ,  physiea,  mechamca, 
meaieina,  politiea,  metaphysica,  thaohgiu,  de- 
moutrantur;  Rome,  1650,  2  vol.  in -fol.  ;  Am- 
sterdam, 1663,  in-fol.;  —  8°  Obeliseua  Pamp/m. 
liiu ,  hoe  est  inierpretatio  nava  olxlisci  hierigiy' 
phici,  quem  erexil  Innoeentius  X,  pont.  max.  etc.; 
Rone ,  1650,  in-fol. ;  —  3*  China  ntonumentis, 
ma  saei-is  qua  profanis ,  illustrata  ;  Rome ,  in- 
fol.;  Amsterdam  et  Anvers ,  iÙBÎl  ;  trad.  en  fhm- 
esis;  Amsterdam,  1670,  en  hoUandais;  ibid., 
1618,  in-fol.;  —  4»  Arca  Noe  in  très  liln-os  di- 
gttta ,  ele.;  Amsterdam,  1675,  in-fol.;  —  5"  Tur. 
ri»  Babel,  etc.;  ibid..  1679,  in-foL;  —  6»  Puly- 
paedia  Miiea,  sim  de  areenis  seientiarum  mb 
bibiico  textu  latentibuf.  Voy.  Nioéron ,  Mimoires, 
tore.  XXVII.  Sax.  Onomatiicen.  Les  Mém,  de 
ïréitoue,  octobre  1709.  Le  Joum.  des  Savants, 
1666, 1668 ,  1672.  Supplément ,  1680, 1710, 1718, 
1738  et  1740.  Feller,  Biogr.  univers.  De  Baker, 
Biblioth.  des  écrivains  de  la  compagnie  de  Jésus, 
i"  série.  La  Nouo.  Biogr.  génér.,  qui,  sans indi- 
^er  tous  les  écrits  du  P.  Kircher,  en  cita  un 
non  nembre. 

,U.  KIRCHER  (Cenr»d).  Ihéolsgten  luthé- 
mn,  né  à  Augsbourg,  mort  vers  l'an  1632,  fut 
nastenr  à  Rsab,  à  Sonnenberg  en  Autriche,  i 
Won«itvy«rtb  et  à  Jaxthausen  en  Francenie.  On 
a  de  lui  :  i<>  CoaoordoMliœ  Veterù  Ttstamenti 
grœcœ,  ebreis  vocibus  respondentes  patuehréstci; 
mml  enim  et  Lescieqn  eèraieo'latinum,  ebrako- 
frieatm  et  genuma  vaoabulorwn  signifteatio  tx 
tffUuaainta  énarum  interprttum  translatione  pe- 
Hta:  Francfort,  1607, 2  vol.  in-4> i^i'De  Con- 
(otvAuifranMt  biUùatrum  maatina  Veteris  Testa- 
n»nH  in  thtologia  varie  ae  multipiin  Usu;  Wit- 
temberg,  16eS,  in>4^.  Koy.  l'abbé  Ladvocat, 
Uietion.  hitt.  portât.  Richard  et  Giraud.  Feller, 
Biogr.  univers.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

111.  KIRCBER  (Henri),  jésuite,  né  iNeoss, 
dans  le  diecése  de  Cologne,  en  1608,  mort  l'an 
1076,  s'appliqua  à  la  prédication  en  langue  fran- 
çaise. Eu  14S52  il  fut  nommé  recteur  du  collège 
de  Saint-Goar,  puis  il  passa  en  Danemark  pour 
tiavailler  i  la  convwsion  des  protestants.  On 
lui  doit  :  1°  Luscinia  coneionmn ,  Cologne ,  1647, 
in-12 ,  recuail  de  sermeas  français  ;  —  2°  Pretio- 


tmt  •  tn'ft,  mt  amterfnitutUo  étebina  Mherieœ 
oonfra  Urswum  stetarium  ;  ibid.,  1665,  iB<8*  t  — 
3«  L'Étoile  j»laire  eenduttOHt  «i  Mltit;  Iwt 
in.18,  2>  édit.;  ces  deos  derniers  ouvrages  sont 
écrits  en  allemand.  Voy.  Soivri,  Biblioth.  Seri- 
pior.  Soe.  Jesu.  La  Nouv.  Biogr.  gé%ér. 

IV.  KIRCHER  (Jean),  tbéoleoien,  né  à  Tu' 
bingne,  vivait  dans  le  xvii*  siècle.  Il  abjura  to 
luthéranisme ,  embrassa  la  foi  catholique ,  et  se 
retira  en  Hongrie.  U  a  donnd  :  jEtwepia ,  in 
ma  migratioms  sua  ex  hdhtrtM*  tunofoga  in 
Eeelesiam  catholieam  vtras  et  lotiJt  ratione» 
succincte  exponit  et  perspieU;  daetitauê  emmibui 
*t}udicandi  dexterimepaUentibusrite,  aetmrat* 
et  modeste coHsideraïulaspraponit  ;  Vienne ,  16i0, 
in-8<>.  Les  luthériens  vainement  ont  essayé  Îb 
réfuter  cet  ouvrage.  Voy.  Feller,  Biogr.  univers. 
La  Nouu.  Biogr.  géitir.,  qui  cite  les  divers  écrits 
publiés  i  cette  occasion. 

I.  KIRCHMAISR  (Sébastien),  protesUnt,  aé 
à  Atfenheim  en  16n ,  mort  l'an  1700,  professa 
la  philosophie  au  collège  de  Ratiebonne,  et  fut 
appelé  en  1680  à  Retenburg  sur  la  Tauber  pour 
eiercer  les  ftinetiens  de  surinleadant  ecclésias- 
tique et  de  directeur  du  gymnase  de  cette  ville. 
Il  était  trèfr-versé  dans  M  langues  orientalea, 
et  il  a  laissé  des  poésies  en  arabe,  an  persan , 
en  turc,  en  arménien,  etc.  Ses  ouvrages  thée- 
logiques  sont  remplis  d'injures  et  de  déclama- 
tions appropriées  au  goftt  de  ses  eoatempe- 
rains.  Meus  citerons  seulement  :  1*  De  Fiant- 
mante  Curru  Elite:  Wittembei^,  1667  et  1678. 
in-4>;  réimprimé  dans  le  Thetimiu  theeloeiau» 
philohgicus ,  publié  i  Amsterdam;  —  3*  IW^ 
mon  exegelieum  de  rapiu  Pauli  in  itrtium  ec- 
bm;  Ratisbonae,  1679;  Wittemb«nv,  1684, 
tn-4*;  réimprimé  dans  le  recueil  ei-deûas  men- 
tionné. Voy.  la  TVoirt).  Biogr.  génér. 

II.  XIRCSHAIER  (Thomas),  protestant,  théo- 
logien et  poète  latin,  né  en  Bavière  l'an  IMl , 
mort  en  1S63 .  eierçs  les  fbaetieus  de  pasteur 
à  Suhia  en  Thuringe,  à  Kahla,  à  Stuttgart  et 
dans  le  Palatinat.  Outre  des  tragédies  et  des 
traductions  latines,  il  a  laissé  :  1°  In  primam 
Joannit  Epislelam  AitmiatioMs;  Fnaefbri,  1544, 
in-S»  ;  —  2°  Epitome  ecclesiaslie«rum  do^nuitum, 
carminé  hraxwietro  heroico;  —  9»  Ubri  V  agri- 
culturee  saerm;  Bals ,  1560,  ia-d>  ;  —  4*  Simetii 
EpistoJœ,  grâce  et  latine;  ibid.,  1558,  iB-8>;  — 
5°  In  Psalmum  xxvi  :  bidio»  sn»  Dtui;  ibid., 
leei ,  in-S*.  Vou.  Sax,  Ommestiosn,  tom.  III, 
p.  195,  621.  U  Nom.  Biogr.  génér. 

KIRCHMBIBR  (Jean -Christian),  Inthérien, 
eentreversiste,  né  à  Orpherede,  dans  la  Uesse, 
en  1674,  mort  en  1743,  fut  suceassivement 
membre  du  consistoire  de  DiUenbeorg,  prsfes- 
senr  à  Heidelberg,  à  Franeker  et  à  iTarbevra, 
s'efforgant  de  rérormar  an  plusteors  peints  la 
théologie  luthérienne.  Parmi  ses  peinetpan  «n- 
vrages  nous  citerons  :  1°  D*  Rédemption*}  Her- 
bom ,  1702 ,  in-^  ;  ^  9*  L«  Thiolegii»  réftirmiste 
d'Heideiberg,  en  allemand;  Heiosiberg,  1708, 
in-4°  ;  —  3°  m><orte  eollatiettwn  pubtieamm  iater 
pro/issorem  refarmatortm  et  eatheiiee»!  1711, 
m-4*:  —  tf  De  Palsis  doateribusj  Marbaorg, 
1732-17^,  in-4*;  —  5*  Auetoritas  ponO/icùi  ex 
ipsis  pûntijicum  déerttis  esersa  ;  ibid.,  1734,  in-4^. 
Vim.  la  Souv.  Biogr.  génér, 

KIRCHMEE  (ïintothée),  protestant,  aé  i 
Tostadt,  dans  le  eeœté  de  Gleidiea,  l'an  1583, 
mort  à  'Weimar  en  1587,  fut  auccessivemeat 
ministre  à  Furra ,  i  Dachwitx,  à  Uerbisleb»,  i 
léna  ,  où  il  professa  la  théologie ,  et  i  Welftui- 
buttel.  Il  proflBEsa  «aati  la  thMloàie  à  l'univer- 
sité de  Hefanstadt,  puis  à  Haidel&ry,  et  devint 
surintendant  géaéjrai  à  V^eimar.  8on  nem  A- 
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vtiFe  dans  Vbtdex  de  CléiMnl  THI.  On  a  de 
KirehncfP  :  4»  txplicaiio  articulonim  Adei  ;  — 
»  D»  Vmipea  CoiHe  ChrùU;  —  3°  Methodica 
KmHMtie  prmetpuorum  eapihan  doeirinm  eœte" 
«M.  Vev.  le  Diction,  A<s(or.,4dit.d'Ai»8terdaii», 
1740. 

KIRCHOFr  (D<-H.),  paMeur  de  la  «erami»- 
omrté  de  Gluckitadt,  qui  vivait  au  xvm*  siècle, 
a  laissé  :  !•  un  Sermon  tar  l'origine  divine  de  la 
foi  en  Jésus -Christ ,  selon  saint  Matthieu,  xvi, 
45-17;  Hambonrg,  1761,  in-*»;  —  3?  m>  Sermon 
ftédm  i  la  fête  du  Jubilé  célébré  en  Dane- 
aaark  an  mémoire  de  l'aatorité  seuveraine  et 
héréditaire  dans  le  rovaume.  Koy.  le»  Annales 
tmogr.,  janvi«-  1782, 'p.  13  et  14.  Richard  et 
Sirand. 

KIRLIH6T0N,  aatrefois  KIRLIlie  (m  lAT- 
IiAOE  {KirHngtoimmi),  lieu  situé  da<i»raneien 
Myaame  des  Anglais  orientaux ,  et  où  l'on  tint 
«H  ooiMile  après  les  fêtes  de  Pâques  de  l'année 
S77,  en  présanee  du  roi  Edouard  et  de  Dnnstan , 
arcMv&ijae  de  Caiitorbéry.  On  y  prescrivit  un 
■èlerinaee  à  une  église  de  la  sainte  Vierge. 
Fou.  la Reaia,  t.  XXV.  Labbe,  t.  IX.  Hardouin, 
I.  VI.  David  willkins ,  Concilia  Magnce  Briian- 
nio  et  Hihemiee,  tom.  I.  Richard  et  Girand. 

KIRSTBN  on  SIRSTEMUS  (Herre),  protes- 
tant, orientaliste  et  médecin,  né  i  Breslan  en 
ift77,  mort  à  Upsal,  en  Suède  .l'an  1640,  devint 
premier  Médaéin  de  la  reine  Christine,  et  pro- 
fessieur  à  l'université  d'Upsal .  Outre  des  ouvrages 
sur  la  médecine  et  les  langues  orientales ,  u  a 
laissé  :  4*  Vita  fuatuor  Svangelisiarum ,  ex  on- 
tiqtassimo  cedice  ma»,  êrutœ:  Breslan,  4609,  in- 
fcl.  ;  —  3»  Nota  M  Svangehum  S.  Matthœi,  ex 
eoilatione  ttximtm  m-abieorum,  syriaeorum, 
etmjatiaoorwn ,  graeontm  et  latinorum;  ibid., 
loti,  in  •fol.;  —  8"  Epittola  S.  Jvdœ,  ex  mss. 
Bmdeibergmsi  arubieo  nd  verbitm  translata,  edi- 
tis  notis  ta  teSiuum  gracorum  et  versionfs  latince 
imlg«ris  collation»  ;  ibid.:  4614,  in-fol.  Voy.  Ni- 
«faron.  Mémoires,  tom.  XLI,  p.  473.  Manget, 
Bibliotfi.  d«s  méatein»  auteur»  on  de»  Écrivains 
de  médecine,  1.  X.  Richard  et  Giraud.  La  Notm. 
tîoor.  génir.,  qui  donna  la  liste  des  antees  écrits 
de  Kirsten. 

I,  KM  (Ëmerlc),  jésuite,  né  1  Tyrmra  en 
HtmgTie,  du  xvn*  siècle,  (ht  confesseur  des 
princes  Rokotsi.  Il  a  oomposé  dans  sa  langue 
anatAoeile  plusieors  ouvrages,  parmi  lesquels 
on  cite  :  1"  Des  Inepties  des  conséquences  eahi- 
atwte»,  contre  tpielqàes  professeurs  de  cette  secte; 
Gassaw  •«  Cassovie,  4069,  in-42;  —  9°  HéfiOa- 
timfi  d'vm  pro/é»tew  eedtiniste  qni  atture  ge/a- 
ttmt  Cahnn,  tou»  le»  article»  calmmtte»  ont  été 
nicessaire»  «s  sahit)  Ibid.,  4665;  —  9»  Traité 
tontre  un  proflesseur  ealointete  qui  mêle  de»  rojp- 
todie»  à  a»»  point»  de  foi;  ibid<,  4606,  in-f3. 
Fi^.  Àlanmibe  et  Sotwet,  B^litrih.  Seriplor. 
Soe.  /nu.  David  GxaHttnger,  Spécimen  Hungaria 
HHerati».  Riehard  et  Giraud. 

II.  KI9  (ËUemie),  sui«emmé  S»gedirtu», 
théologien  luthérien,  né  à  Sze^edin,  en  Hon- 
grie, rM  4506,  mort  t»  iSH,  diriges^  le»  écoles 
de  uuita  et  ds  Tenaeswar.  On  lai  doit  :  1*  Sbc- 
cuium  rvmanorum  poniifkum;  Genève,  1003, 
ii»-8»:  —  a*  Adserlio  de  TrinHaie;  i«*8«,  — 
a»  Confl»*rio  /Uei;  Genève ,  4573,  in-S"  ;  —  4»  Ta- 
tafo  amiMica  de  fOt  ehristiana;  Sehaffoose  et 
Bél«,  4S9S,  1598  et  4040,  In-fol.j  —  5»  Loct'commw* 
ne»  theologwtincera  de  Deo  et  hrnnine  ;  Bâie,  i  608, 
ia-f«l.  Ton»  e«s  owvrages  sont  à  V Index  de  Clé- 
ment VIII.  Voy.  David  Ciuiltinger,Sto«*nCTi  Hun- 
getha  mteratm.  Chattffeffié,N»uv.  Tfteli&n.  hisior., 
t,  m.  Rieb«rd  et  Giraud.  La  Won»,  Biagr.  génér. 

UfRIlAlEll  (leait-Hyaeinthe),  ehmoine 


de  Mmistei)  et  ceiiMillar  «MMsittAltine ,  aé  i 
Nordhom ,  dons  le  comté  de  Bentheim ,  en  47S4, 
mort  à  Munster  l'an  48B4,  après  avoir  été  pre» 
fassear  de  philologie  et  d'exégèse  bibtiquef  a 
laissé.  Outre  un  certain  nombre  d'écrits  ]Mir»' 
ment  littéraires  et  beaucoup  d'articles  de  jour- 
naux :  i'  Commentalio  de  nova  txegesi  prmtifim 
Veteri»  Testamenti,  ex  collaii»  icripiorâm  gînf' 
si»  et  romanis  ;  Munster,  4805;  —  9»  Traité  eité' 
gétique  sur  saint  Matthieu,  xvi,  48,  49;  XIX,  3, 
43  ;  o'eet-à-dire  sur  la  primauté  de  saint  Pierre 
et  sur  le  mariage  ;  —  S»  Exegeris  erUiea  in  Plat- 
mos  ixni  et  (SX,  oi  Bxairstis  in  Daniel  III,  d» 
fbmace  ignis,  4809;  —  4»  Prédiction  de  Mm»' 
Christ  sw  lefugemeni  de  la  Judée  et  du  mimée, 
toee  des  explications  du  discours  de  saint  Mare, 
ix ,  43-40,  et  l'examen  de  la  traductioH  du  NoA- 
veau  testament  par  Van  Es»;  4M6:  —  5»  Can^ 
tiemn  eanticorum  ilbatratum  ex  nierograpMt 
Orienfaliumj  4818;  —  6»  le»  saints  Éeangiles, 
traduits  et  expliqués,  4818-1830,  4  vol.;  — 
7»  Les  Actes  des  A  nôtres,  traduits  et  expliqués, 
4831  ;  —  8»  ies  Epttres  afmtoHques ,  traduites 
et  êXplIqoées;  -^  9>  plusieurs  écrits   tbéolo- 

giqoes.  Le  Diction,  de  lathéol.  eathol.,  qui  in- 
ique les  autres  ouvrages  de  Kistemalier. 

KITTO  (John),  anglican,  littérateur,  n^  à 
Plymouth  en  4804.  mort  à  Cannsiadt,  dans  le 
Wurtemberg,  en  4854,  fonda  en  484lt  le  Jour- 
nal of  taered  littérature,  dont  il  een»erva  te 
direction  jusqu'en  4868. 11  a  laissé ,  entre  autres 
onvrages  ;  4»  Pictoriat  Bibk;  Londres,  1836- 
1838 ;4847-184»^,  3*  édit.,  4  vol.  in-8»  ;  —  3»  Pic 
tnrial  History  of  Palestine;  ibid.,  4839-4840;  — 
»  History  of  Palestine;  Edimbourg,  1843;  — 
4»  Cyclopedia  of  biblical  Litteratuiv  ;  ibid.,  4845- 
4860,  4  vol.:  —  6»  Dailu  Bible  lUuttrutions ; 
Londres,  1849-1853,  7  vol.  in-8».  Voy.  la  Nouv. 
Biogr.  génér. 

UiAuSWm  (Benott-Gettlieb),  protestant, 
né  à  Leipzig  en  1693,  mort  l'an  l'/49,  professa 
la  théologies  Hall.  Outre  plasienrs  Dissertations 
académiques,  on  a  de  lui  :  I*  des  ExpHaition»  de 
divers  passages  de  la  Bible  ;  —  3°  un  Traité  en 
allemand  sur  la  raison  de  1  Écriture  sainte,  et 
sur  l'usase  que  nous  devons  faire  de  ces  deux 
grandes  lumières.  Yay.  Feller,  Biogr.  univers. 

KLEE  (Henri),  théologien,  né  en  1800  k 
Munstermaifeld,  petite  ville  près  de  CoblentX, 
mort  l'an  1840,  professa  la  philosophie,  et  Sur- 
tout la  théolo^e  dogmatique  et  morale  avec 
beaucoup  de  distinction.  Il  fut  reçu  docteur  en 
théologie  à  l'université  de  Wurtibourg,  après 
avoir  soutenu  avec  éclat,  en  1825,  une  Thèse  Zte 
ChiHasmo  primorum  soKulorum.  Sur  le  désir  qui 
lui  fut  exprimé  pins  d'une  fois  par  Toniversité 
de  Bonn ,  il  accepta  une  chaire  de  dogmatiqrae 
et  d'exégèse  dans  cette  ville.  On  lui  doit,  outre 
la  thèse  de  ChiHasmo  :  4°  un  goHde  travail  mr 
h  Conpasion,  et  quelques  articles  de  journaux 
publiés  en  4887;  —  3»  Commerdaire  sur  l'Évan- 
gile de  w*i<  Jmn:  Mayence,  1839;  —  3"  Com- 
mentaire sur  TÉvltre  de  saint  Pool  ata  Ihmains} 
ibid.,  1830;  —  *>  Système  de  la  dogmatique  ca- 
tholique :  Bonn ,  18Si  ;  —  6<>  Encyelopédie  de  la 
théologie;  Mayence,  1832;  —  6»  Explication  de 
fÉpttre  aux  Hébreux^  —  7»  plusieurs  autres 
écrits.  Voy.  Haas,  qni,  dans  le  Diction,  de  la 
théol.  eathol.,  indique  les  autres  écrits  de  Klee, 
en  Montant  quelques  réflexions  importantes. 

KlEKCK  (Henri  de),  proteiit.int  hollandais, 
né  i  Middelbotinr,  mort  dans  file  de  Walche- 
ren  vers  l'an  lOM,  exerça  les  fonctions  de  mi- 
nMre ,  et  se  distingua  par  son  érudition.  On  a 
dé  lui  :  4«  L'Empire  aaeerdotat  de  N.'S.  J.-C. 
fous  le  Nouveau  Testament,  on  Sermons  sur  le 
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àsttume  ex  ;  Middelbourg ,  1687,  in-12  ; — 2»  Tnf- 
'sor'chronohgique  de  thùloire  tacrie  et  civile ,  de- 
puis le  commencement  du  nvmde  jwuju'en  1689  ; 
ibid.j  1689,  in- 4°  ;  —  3»  Introduction  à  la  géo- 
araj^  de  la  Terrf  Sainte,  oit  l'on  montre  les  éta- 
'hlissemente  de  tMglise  imve  dans  l'ancienne  Pa- 
lestine après  la  sortie  d'Egypte,  trad.  de  Frédéric 
von  Spanheim;  ibid..  1609,  in-12.  Voy.  Paquot, 
Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  des  Pays-Bas, 
ton».  VU.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

SIEUKER  (Jean-Frédéric  ),  protestant,  théo- 
logien et  orientaliste ,  né  à  Osterode  en  1749 , 
jnort  en  1827 ,  professa  la  théologie  à  l'univer- 
sité de  Kiel.  Il  a  laissé  un  assez  grand  nombre 
d'ouvrages,  parmi  lesquels  nous  citerons  : 
!•  Nouvel  Examen  et  explication  des  preuves  en 
faveur  du  christianisme;  Riga,  1787-1794, 3  vol. 
in-go  ;  —  2»  Examen  détaillé  des  preuves  de  tau- 
thenticiti  des  documents  écrits  du  christianisme  ; 
Hambourg,  1797-1800,  5  vol.  in-8<'j  —  3»  Sur 
les  Apocryphes  du  Nouveau  Testament;  ibid.,  1 798, 
in-8°;  —  4°  Sur  l'Origine  et  le  but  des  lettres 
apostoliques;  ibid.,  1799,  in -8»;  —  5»  Esquisse 
a'une  encyclopédie  tliéotogique ;  ibid.,  1800-1801 , 
2  vol.  in -8°;  tous  ces  ouvrages  sont  écrits  en 
Allemand.  Voy.  la  Nouv.  Biogr.  génér. 

KLUI6IUS.  Vny.  Clino. 

KLOTZinS  (Etienne),  luthérien  ,  né  à  Lip- 
stadtenlG06,  mort  à  Flensborg  l'an  1668,  ac- 
quit une  certaine  réputation  comme  prédica- 
teur. Il  devint  archidiacre  à  Rostock,  surinten- 
dant général  des  duchés  de  Schleswig  et  de 
Holstein,  et  conseiller  ecclésiastique.  Il  a  laissé  : 
1°  Pneumaiica,seu  theologia  na/uru/i*; Rostock, 
1629,  in- 4°;  —  2°  Tractatus  de  satisfactione 
Chrisli;  ibid.,  1635;  —  3*  Tractatus  de  angelo- 
latria,  Seu  religiosa,  ut  vacant,  B.  angelorum 
adoratione ;ihia.,  1636,  in-4«;  —  4»  Tractatus 
dedoloribus  animée  Jesu  Christi;  Francfort,  1670, 
in-4°;— 5°des  Traités  de  dévotion,  en  allemand, 
des  controverses ,  des  disputes  et  des  sermons. 
Voy.  ChauCfepié,  Nouv.  Diction,  histor.,  crit. 
Feiler,  Biogr.  univers.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

KIiHOE  (Chrétien-Théophile  ) ,  théologien  et 
orientaliste ,  né  à  Witteraberg  en  1742,  mort  en 
1824,  fut  pasteur  à  Meissen.  Parmi  ses  ouvrages 
nous  citerons  :  De  Verbis  Pauli  ad.  Ebr.  ii,  2..., 
ad  legem  sinaiticam,  quum  dicunt  angelorum 
ministerio  latam,malerevocatis ,  ndj.  vario  S.  S. 
loca  inierpretandi  tcntamine;  'Witteraberg,  1802. 
Voy.  la  Nous.  Biogr.  génér. 

KLÏÏIT  (Adrien'),  protestant,  littérateur,  né 
i  Dordrecht  en  M'St ,  mort  à  Leyde  l'an  1807 , 
professa  l'éloquence  à  Middlebourg,  puis  l'ar- 
chéologie et  1  histoire  diplomatique  à  l'univer- 
sité de  Leyde.  Il  a  laissé  des  ouvrages  sur  la 
philologie,  l'histoire  et  la  diplomatique  de  la 
Hollande,  ainsi  que  sur  la  critique  sacrée. 
Parmi  les  pi-incipaux  nous  citerons  :  1°  Vindi- 
cim  articuli o,é,tn  in Nuvo  Testamento;  Dtrecht, 
1768-1771  ;  —  2"  Vaticiniwn  de  Messia  duce  pri- 
marium,  sive  explicatio  LXX  hehdomadum  Da- 
nielis;  Middelbourg,  1774,  in-S".  Voy.  Feiler, 
Biogr.  univers.  La  Nouv.  Biogr,  génér. 

as  AT  ou  KNAPP  (Georges-Christian),  pro- 
testant, né  à  Halle  en  1753,  mort  l'an  1825, 
Srofessa  à  l'université  de  Halle  pendant  un 
emi-siècle.  Il  professait  le  supematuralisme, 
mais  en  cherchant  toujours  à  mettre  la  révéla- 
tiond'accord  avec  la  raison  humaine.  Knapfiit  un 
de  ceux  qui  désiraient  qu'on  introduisit  des  amé- 
liorutions  importantes  dans  la  version  de  Lu- 
ther. Parmi  ses  écrits  nous  citerons  :  1>  Tra- 
duction des  Psaumes  avec  des  rtnuxrques,  en 
allemand  ;  Halle,  1778,  in-8»;  —  2»  Novum  Te- 
stamenlum  griec,  recognovit  atque  insignioris  le- 


ctionum  varietatis  et  argwnentorum  notitiam  sub- 
j'unxit  C,  Ch.  Knapp;  ibid.,  1797,  in-^;  1829, 
2  vol.  in-9>,  4*  édit.;  —  3»  Scrijka  varii  argur 
menti  niaxim.  partem  exegetica  atque  historwa; 
ibid.,  1805,  2  voL  in-8«;  1»»,  2*  édit.;  — 4»X«- 
çons  sur  la  dogmatique  chrétienne ,  en  allemand  ; 
ibid.,  1827,  2  vol.  in-8«.  Voy.  J.-B.  Malou,  te 
Lecture  de  la  sainte  Bible  en  langue  vulgaire, 
jugée  par  la  tradition  et  la  saine  raison ,  tom.  II, 
p.  360.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

KNIEPSTROH  ou  ENIPSTROW  (Jean),  en 
latin  Knipstrovius ,  théologien  luthérien,  né  en 
Silésie  l'an  1497,  mort  à  'Wolgart  l'an  1566,  fut 
élevé  dans  un  couvent  de  l'Ordre  des  Francis- 
cains, dont  l'abbé  l'envoya  à  l'université  de 
Francfort  pour  y  terminer  ses  études  ;  mais  la 
lecture  des  écrits  de  Luther  porta  un  coup  fatal 
à  ses  croyances  religieuses,  et,  pendant  son  sé- 
jour au  monastère  de  Pyritz  en  Pomérauie,  il 
propagea  tellement  les  idées  du  prétendu  ré- 
formateur, que  les  moines  et  le  peuple  embras- 
sèrent le  luthéranisme.  Il  devint  surintendant 
des  afbires  ecclésiastiques  à  Straisund.  Il  a 
laissé .  entre  autres  ouvrages  :  1*  Epistola  ad 
D.  Melanchthonem,  qua  consensus  Eeclèsice  Pome- 
ranicte  ad  suspicienaam  Aug,  Confession,  repeti- 
tionem  declaratur  ;  KSi.  Le  nom  de  Kniepstroh 
se  trouve  dans  l'Index  do  Clément  'Vlll;  — 
2»  Réfutation  de  la  doctrine  d'Osiandre  sur  la 
justification ,  en  allemand.  Voy.  la  Nouu.  Biogr. 
génér. 

KHIPPENBER6  (Sébastien),  dominicain,  né 
à  Helden, dans  le  Brabant,  mort  à  Cologne  en 
1733,  se  ut  recevoir  docteur  en  théologie  dans 
cette  dernière  ville  ,  devint  professeur  et  doyen 
dans  cette  faculté,  puis  inquisiteur  général  de 
son  Ordre.  Il  a  lai^  :  1»  De  Providentia  Deipi- 
bernante  per  motum  juxta  mentem  S,  Augusttni, 
episcopi,  et  S.  Thomœ,  doctoris  angeltci;  (Po- 
logne, 1700  et  1706,  in-12:  —  2»  Doctrina  S. 
Thomœ  in  materia  ab  errorious  ipsi  fatso  impo- 
sitis  liberata  ;  adjuagitur  compendium  doctrime 
C.  Jansenii ,  Yprensis  episcopi ,  in  quinque  fbmo- 
sis  propositionibus  illius  damnatœ,  de  verbo  ad 
verbum  prolatte,  et  exiractœ  ex  ejus  libro  qui 
intitulatur  :  C,  Jansenii,  Augustinus,  impresso 
Lovanii  1640  ;  O>logne ,  1718 ,  in-8°  ;  cet  ouvrage 
de  Knippenberg  a  été  mis  à  l'Index.  (  Decr. 
29  julii  1722.)  Voy.  Paquot,  Mémoires  pour  ser- 
vir à  l'hist.  des  Pays-Bas,  tom.  I,  p.  272-273.  La 
Nouv,  Biogr.  génér. 

KNIPSTROW  (Knipstrovius).  Voy.  Kniestroh. 

KNITTEL  (François-Antoine),  protestant,  né 
à  Salzdalum  en  1721,  mort  à  'Wolfenbuttel  l'an 
1792,  fut  pasteur  à  Schliestsdt.  Son  principal 
écrit  est  :  Ulfitee  versionem  Gothicom  nonnullo- 
rum  capitum  Epistolœ  Pauli  ad  Romanos,  eum 
variis  monumentis  inediiis  enàt,  commentatus  est 
deditque  /'nraf,etc.;Brunswick,1762,in-4<>.  Ses 
autres  écrits  sont  :  De  t Apocalypse;  Du  Célébrt 
Témoignage  de  Josèphe  relativement  au  Christ; 
De  l'Art  de  catéchiser,  etc.  Voy.  la  Nouv.  Biogr. 
génér. 

ENOCH  (Georges-Ludolphe-Otto),  théologien 
protestant,  né  i  BurKwedel,  dans  le  Hanovre, 
en  1705,  mort  en  17^,  ftit  pasteur  à  Brunswick. 
Il  a  publié,  en  allemand  :  I*  Documents  histo- 
riques et  critiques  tirés  de  la  collection  de  Bibles 
qui  se  trouve  à  la  bibliothèque  Grauenhof  du 

Î  rince  de  Brunswick  ;  Hanovre  et  'Wolfenbuttel, 
749-1754;  —  2°  Bibliothèque  biblique,  etc.; 
Brunswick,  1752; —  3>  quelques  OpusaUes.  Voy, 
la  Nouv.  Biqgr.  génér. 

KNOEPKEH  oulNOP,  KHOPF.CNOPH  (An- 
dré), théologien  luthérien,  né  à  Custrin,  mort 
ù  Riga  en  1539,  était  d'abord  zélé  catholique; 
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0  onbmsa  pins  tard  les  doctrines  de 
Lalker,  et  devint  pasteur  en  chef  de  Riga.Ootre 
jiaàean  ontiqaes,  il  a  laissé  :  Inierfretatio  in 
Mfutalomad  Romanos  ,  Rigee  apud  Uvoniosprm- 
hk,  tic.;  Wittemberg,  1514,  in-4».  Voy.  la 
Aar.  Biogr.  ginér. 

nOES  (Anders),  théologien  protestant,  né  à 
luimstadt,  en  Saède,  l'an  1721,  mort  i  Skara 
a  1799 ,  se  fit  recevoir  docteur  en  théologie  i 
Larad,  fat  pasteor  à  Skara,  puis  correspondant 
da  coiaité  des  affoires  ecclésiastiques.  Il  a  laissé  : 
1*  Compoidnan  théologies  praeticœ  una  eum  brevi 
iHimaitkme  theologiœ  pastoralis;  Upsal,  1769, 
1733,  in*;  —  *•  Commentaire  ntr  fÉpltre  de 
tmt  Paul  aax  Bomains;  ibid..  1777,  in-8<>;  — 
>  Lepms  sur  uh  Catéchisme  biblique  et  pratique; 
ibid.,  1739-1780.  Ces  deux  derniers  ouvrages 
sont  en  allemand.  Voy.  la  Nouv.  Biogr.  ginér. 

DOP  on  nOPF.  Voy.  Knoepken. 

DORB  SE  ROSEHROTH  (ChrisUan),  pro- 
testant, né  l'an  1636  à  Alt-Rauden,  en  Silésie, 
mort  i  Sulxbach  l'an  1689,  s'appliqua  particu- 
liéremait  a  la  chimie  et  aux  langues  orientales. 
D  a  composé  plusieurs  ouvrages,  dont  les  prin- 
ôpaia  «mt  :  1<  Kabbala  dentulala ,  seu  Doctrina 
Bebravrtan  traateendentaKs  et  meiaphysica  at- 
we  tkeohgiea:  4  parties  en  2  toraes,  dont  le 
1"  a  paru  i  Solzbach  en  1677  et  1678,  et  le  2*  à 
Fniic£>rt-sar-le-Mein ,  1678;  écrit  dans  lequel 
raaleor  a  approfondi  et ,  l'on  peut  dire ,  épuisé 
h  matière  qu'il  traite;  parmi  les  rêveries,  les 
faUes  et  les  chimères  qu'il  discute,  on  trouve 
d'excellentes  recherches  sur  la  philosophie  des 
Hâircox,  et  surtout  des  rabbins;  —  2°  Uher 
Sehar  restHutus.  seu  Kabbala  dertudalte  iomus 
teemsdus;  Francfort,  1683.  Voy.  Sai.,  Onomasti- 
eom  Mtmnium.  Feller,  Biogr.  univers.  La  Nowi. 


on  XHOTT  (Edward),  jésuite,  né  à 
PegswOTth ,  dans  le  Northumberland,  en  1580, 
mort  à  Londres  l'an  1656,  se  nommait  ilathins 
•B  Matthias  Wilson.  Il  professa  la  théologie 
du»  le  collège  anglais  de  Londres,  et  devmt 
soBS-proviocial,  pois  provincial  de  la  province 
d'Anglelecre.  Il  a  laissé,  en  anglais  :  !•  Modeste 
et  eomrte  Dûeiution  de  quelques  propositions  du 
dœtetir  KeUssom;  in -12;  —  2»  la  Charité  dé- 
fasdme  contre  la  réplique  de  Vorsthius  ;  Saint- 
Omer,  1631;  —  »  La  Chrétienté  défendue;  ibid., 
1638;  —  *f  La  Direction:  Londres,  1636;  — 
S*  VhifUéiité découverte;  Gand,  1653.  Dans  plu- 
sieurs de  ses  ouvrages,  Knot  a  pris  le  nom  de 
Hiailas  Smith.  Voy.  Alegambe,  Biblioth.  Scri- 
tt":  Soetet.Jesu.dialmeTS,  General  biographical 
Osetiomtrjf.  Richard  et  Giraud.  La  Nouv.  Biogr. 

OOWLES  (Thomas),  anglican,  né  i  Ely  en 
m.  oiort  en  1902,  fut  prédicateur  de  Sainte- 
Bvie,  prébendaire  d'Ely,  recteur  d'Ickworth, 
A  vicaire  de  Winston.  Ses  principaux  ouvrages 
•«l  -.  1»  I*e  Seripture  Doctrine  of  the  existence 
tmi  tttrOmtet  ofùod;—  2°  Primitive  Christiu- 
mitt  (>  toow  of  the  Trinity;  —  3°  Observations 
em  tkt  éitmt  vnssion  of  Moses.  Voy.  Chalmers, 
Gemerml  kmgraphicalDKtionary.  La  Nouv.  Biogr. 
tésér. 

MKOX  (icanl,  protestant,  né  en  Ecosse  en 
Sus,  mort  i  Edimbourg  l'an  1572,  fut  un  des 
rtas  liajtli*  propagateurs  du  protestantisme  en 
EeoMe,  et  dota»  l'exemple  des  mœurs  les  plus 
diHaiaes.  fJ  prêcha  dans  ce  pays  les  doctrines 
de  Calvin,  et  obtint  un  tel  succès,  qu'à  sa  voix 
le  petmie,  soulevé,  se  porta  aux  excès  les  plus 
4<pianUes.  Oblige  ennn  de  proidre  la  fn^te,  il 
se  retira  à  Gen^e,  où  l'appefeit  une  congréga- 
'     .  Plus  tard  if  revint  en  Ecosse;  et. 


en  1560,  il  présenta  au  parlement  une  profes- 
sion de  foi  qui  fut  acceptée  ;  mais  il  ne  put  s'en- 
tendre avec  ses  collègues  au  sujet  de  la  disci- 
pline; car  la  noblesse  se  montra  peu  disposée 
a  se  soumettre  à  la  censure  des  pasteurs.  Ce- 
pendant on  adopta  le  système  presbytérien.  Il 
a  laissé  :  1*  une  traduction  de  la  Bible  en  an- 
glais, sons  ce  titre  :  The  Genève  Bible; —  2»  Hit- 
tory  of  the  reformation  of  religion  within  the 
realm  ofScotland;  Londres,  16u,in-fol.;  Edim- 
bourg, 1732,  in-fol.,  3*  édit.  Ses  CEtoire*  eom- 
Îdètes  ont  paru  à  Edimbourg  en  1846.  Voy.  Fêl- 
er, Biogr.  univers.  La  tiouu.  Biogr,  ginir.,  qui 
donne  des  détails  sur  l'histoire  de  Jean  Knox. 
_  IL  KNOX  (Vicesimus  ou  Vigésime),  anglican, 
littérateur  et  prédicateur,  né  à  Newington- 
Green  l'an  1752,  mort  à  Tunbridge  en  1821,  était 
très-versé  dans  les  langues  grecque  et  latine. 
A  l'époque  de  la  révolution  française  de  {@,  il 
prit  part  au  mouvement  politique ,  se  montra 
favorable  aux  idées  libérales,  et  publia  plusieurs 
brochures  anonymes  pour  les  défendre.  Nous 
citerons  parmi  ses  divers  écrits  :  1°  Essaya  mo- 
ral and  /iterar^;  Londres,  1777,  in-12, augmentés 
en  1778  de  deux  nouveaux  vol.,  et  souvent  réim- 
primés ;  —  2°  Libéral  Education,  or  a  practical 
treatise  on  the  method  of  acquiring  useful  and 
polite  leaming;  ibid.,  1785,  2  vol.; — 3»  Sermons 
intended  to  promote  Faith,  Hope  andCharity; 
ibid.,  1792,  in-8*;  —  4«  Christian  Philosophy,  or 
an  attempt  to  display  the  évidence  of  revealed 
religion;  ibid.,  il95,  2  vol.  in-8°.  Voy.  Feller, 
Biogr.  univers.  La  Nouv.  Biogr.  ginir. 

I.  KNDTZEM  (Martin),  protestant,  littérateur, 
né  à  Kœnif^berg  en  1713,  mort  l'an  17M,  pro- 
fessa la  logique  et  la  métaphysique  à  l'imiver- 
sité  de  sa  ville  natale ,  et  devint  conservateur 
de  la  bibliothèque  du  château,  puis  inspecteur 
de  l'académie.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages, 

Jiarmi  lesquels  nous  citerons  :  1°  Etementa  phi- 
osophiœ  rationalis,  methodo  tnathematiea  demon- 
strata;  Kœnigsbei^,  1747;  —  2°  Preuve  philoso- 


phique de  la  vérité  dû  christianisme  ;  en  allemand, 
Ibid.,  1739, 1763,  6*  édit.;  trad.  danoise,  1742. 
"""■■"■■  La  Nouv. 


Voy.  Feller,  Biogr.  univers, 
ginér. 

II.  KNUTZEN  ou  KNUZEN,  CNnZEN  (Ma- 
thias),  philosophe  sceptique,  né  à  Oldemourt, 
village  dans  le  duché  de  Holstein,  vers  1610, 
après  avoir  fait  sa  philosophie  et  sa  théologie 
deKoBnigsberg,précnapubli<]uementrathéisme. 
Il  donna  le  précis  de  son  système  dans  une  lettre 
datée  de  Rome ,  et  que  La  Croze  a  insérée  en 
latin  et  en  français  dans  ses  Entretiens  sur  di- 
vers sujets  d'histoire,  de  littérature ,  de  religion 
et  de  critique.  Dans  cette  lettre ,  Knutzen  nie 
l'existence  de  Dieu,  l'immortalité  de  l'âme,  l'au- 
torité de  l'Écriture  sainte,  et  n'admet  que  l'au- 
torité de  la  conscience.  Oe  là  vient  qu'il  donna 
le  nom  de  Consciencieux  aux  partisans  de  la 
secte  qu'il  se  vantait  d'avoir  fondée.  A  |Mrtir 
de  l'année  1674,  on  n'a  plus  aucun  renseigne- 
ment sur  ce  fanatique  ;  on  ignore  entièrement 
quelle  a  été  sa  Dn.  On  a  de  Knutzen  :  i'Spistola 
amici  ad  amicum;  c'est  la  lettre  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  et  qui  a  paru  séuarément  sous 
ce  titre  a  Rome,  l'an  1674;  —  2°  Comersation 
entre  un  hôtelier  latin  (catholique  romain)  et  trois 
hâtes  d'une  religion  différente;  Altona,  1674;  — 
3°  Conversation  entre  un  mwtânier  de  régiment 
(D.  Brummer)  et  un  écrivain  latin;  1673;  — 
4°  Schediasma  de  lachrymis  Christi;  1674.  Voy. 
la  Nouv.  Biogr.  génér. 

KOCH  (Christian  ou  Christophe -Guillaume 
de),  histonen  et  publiciste,  né  à  Buuxwiller,  en 
Alsace,  l'an  1737,  mort  à  Strasbourg  en  1813, 
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Alt  adminutnitoBr  du  départament  du  Bu-Rhin, 
«t  devint  correspondiiiÂ  de  l'Institut.  Nommé 
iMmbre  du  tiibunat  en  180S,  il  prit  un*  grande 
part  à  la  réorganisation  du  culte  prolestant  et 
au  rétablissement  de  i'Âeadémie  protestante 
de  Strasbourg.  Outre  un  certain  nomore  d'écrits 
purement  littéraires  ou  politiques,  il  a  publié  : 
4*  Coutmeniatio  de  eoualuMe  dignitatum  et  bener 
fieiorum  teeUmutieorum  in  Imperio  romanooer- 
maflico;6tfasbourç,  17fil;  c'est  une  introdw 
tion  à  l'ouvrage  suivant  ;  —  S»  Sanciio  Pragmu' 
tica  Gemumorum  iUuntrata;  ibid.,  1789.  in-4»; 
ouvrage  qui  fut  très -bien  accueilli  par  les  ca> 
Uioliques  allemands  et  même  fort  loué  des 
^réqucs;  —  9*  Principes  généraux  de*  firotes- 
iant»  de  laconfettion  dÂugebourg,  et  leur  incom- 
patibiliti  avec  la  eonetitutiim  civile  du  clergé; 
mi.,  17M,  in-8°.  Voy.  Feller,  jlio^r.  tmi«er«. 
La  Nouv.  Biogr.  génér. 

KOCBHAFF.  Voy.  Cuttiuevg. 

KŒCHER  (Herroann- Frédéric),  faébraïsant, 
mi  à  Usiiabruck  en  4747,  mort  à  Rettwitc  l'an 
4792,  exerça  le  ministère  ecclésiastique  à  léna, 
i  Tnangelstsedt  et  à  Rettwitz.  On  a  de  lai  : 
4*  Commentatio  philologica  de  Tliuribulo  aureo , 
efut  usu  et  significatione  mystica:  léna,  1766;  — 
V  Spécimen  observationum  philologicarum  m  lib. 
prim.  Samuel,  ibid.,  1772;  —  3»  Strieturarum 
antimatoretfucarum  la  Krijan  et  Beihibhim  ad 
HbrumJudieum  Spécimen;  ibid.,  4780;  —  4°  Nova 
BiUiotlieca  hebrawa,  teeundum  ordihem  Bihlio- 
theea  fiebraices  ^'^olfii  ditpotita;  ibid.,  4783- 
4784.  Vou.  le  Nomi.  Biogr.  génér. 

KŒGLER  (Ignace),  jésuite,  né  à  Landsberg, 
•n  Bavière,  l'an  4660,  mort  i  Pékin  eu  4746, 
professa  avec  distinction  les  mathématiques  et 
IM  langues  i  l'université  d'ingolstadt.  L'an  1746 
il  se  consaaa  aux  missions  de  la  Chine,  et  il  fut 
ii«mmé  par  l'empereur  mandarin  de  deuxième 
«iasse  et  président  du  tribunal  des  mathémar 
tiques.  Son  influence  à  la  cour  arrêta  souvent 
l'effet  des  idits  promulgués  contre  les  chrétiens. 
Outre  des  ouvrages  d'astronomie,  Kœgler  a 
laissé  :  Netitia  drca  SS.  Bibtia  Judœortm  in  OaU 
Fwtg-Fou  m  ùnperio  Sinensi,  insérées  par  de 
Murr  dans  son  Journal  pour  les  arts  et  pour  la 
Mttérature,  VU ,  420,  et  dans  ses  Sotitiœ  Bibliii- 
nm,  etc.;  Halle,  1806,  4806,  in-8°;  on  les  trouve 
aassi  dans  Vltraélite  fronçait ,  n*  2,  et  dans  la 
Notice  (fun  manutcrtt  du  Pentateuque  conservé 
âane  la  synagogue  des  Juifs  de  OaUPoug-PoUjfn 
Sylvestre  de  Saey,  d«ns  tes  Notices  et  extraits 
des  Manuscrits,  tom.  IV,  p.  G92.  Voy.  Feller, 
BiMT.  univers.  La  Neuv.  Biogr.  génér. 

I.SHLER  (Jean-Bernard),  émdit,  nd  i  Lu- 
beck  en  474Q,  mort  à  Bile  en  4802,  professa  les 
languca  greoque  et  orientales  i  l'université  de 
XoihigSMrg.  Outre  ses  ouvrages  purement  lit- 
iéraires,  pn  lui  doit  :  1*  De  Dote  apud  veteres 
Mebraes  mibtntium  I  Lubeek,  1757;  —  2»  Ùlner- 
vatiwteiin  sacrum  Codieem,ex  scriptoribus  pro- 
iknùf  Gasttingue,  1759;  —  8°  Obtervationes  in 
«amnan  Codicem,  maxime  est  scriptoribus  gracis 
wt  aratici»;  Leiptig,  1768;  Leyde,  4765.  Voy.  la 
Mm».  Biogr.  génér. 

KOUiLiN  ou  COLLIN  (Conrad),  dominicain, 
né  a  Ulm,  mort  à  Cologne  en  4536,  fut  inquisi- 
teur général  de  la  foi  dans  les  diocèses  de 
Mavtifee,  de  Trêves  et  de  Cologne.  U  a  laissé  : 
i* m  Primamseeunda  S.  Tliomaf  Coloene,1513t 
Venise,  4980  et  1603;  —  9*  ÇuodUbeta  per  mo* 
dfun  dialogi  eoneinuat»,  pinitissima  moralis 
theologia,  arcana  scire  votentibms  oppido  idonof; 
CtfeglM,  45tB,  in-4^;—  8>  Bpithaiamii  lutherimi 
Mversiai  ibid.,  4637;  —  4*  Adversus  couinas  Mari, 
U^heritnptiM,  opus  navum;  Tubingue,  4680, 


Ni-8°.  Voy.  Pooevin.  "BéOtnaim.  UUke.  Le  9. 
Ëobard ,  Homm.  iltusir.  de  tOrd.  de  B.rBominiq., 
tom.  U,  p.  100.  Richard  et  Girasd,  tom.  Vil, 
p.  334 ,  et  tom.  XIV,  p.  360, 361. 

'  KŒNIG  étant  souvent  condaod*  avec  Konig, 
il  faut  chercher  au  mot  Konig  las  personnagat 
qui  ne  se  trouvent  pas  i  Kœnig. 

KCBHIS  (Chrétien-Théophile),  proteaUnt,  né 
à  Altorf  en  1711,  mort  l'an  1783,  professa  la  phi» 
losepbie  à  Giessen,  at  fut  prédicateur  i  l'égtiM 
luthérienne  d'Elberield..  Outre  des  poésies,  il  t 
laissé  :  Veritas  quadrala.  tbeologica  seiUcet, 
physica.  mathemutica  etphilologictt;  hm»ltl»iMaif 
17fa6,  in-8».  Vm/.  la  Nouv.  Biogr.  génér. 

I.  KOBNIOSHAMM  (André-Louis),  protestant 
suédois,  né  l'an  1679  à  SIesvig,  mort  i  Copen» 
bague  en  172B,  enseigna  d'abord  U  philosophie 
à  facadémie  de  Kiel ,  puis  fut  successivement 
inspecteur  au  gymnase  d'Osnabnuik ,  pasteur  à 
Hagen  et  i  l'église  de  la  garnison  à  CopSmbague. 
On  lui  dak  un  gtvnd  nombre  de  mémoires  r«> 
latifi  à  la  théologie,  i  la  philosophie  et  i  flii*- 
loire,  entre  autres  :  1*  An  Aristoteles  doctrinm 
moralis  demonstrationem  in  inoerto  statnerit  f 
Kiel,  1701,  in-4*;  —  %>  De  rerum  morahum  Dt- 
monstrationibus  ;  ibid.,  1707,in-4*:~-  8>Dej4»u>r« 
Dei  puro  et  mereenario;  ibid.,  1713,  in>4f:  '^ 
4°  Prodromus  Clavis  prophétises;  ibid.,  1712, 
in-4>.  Voy.  la  Nouv.  Biogr.  génér. 

II.  KŒNIGSHANll  (Bernard-Louis),  protes- 
tant danois,  fils  du  précédent,  né  i  Senônefeid 
(Holsteln),  mort  à  Vees,  près  de  Flensborg,  en 
«135,  sa  ht  recevoir  docteur  en  philosophie,  et 
devint  recteur  du  collège  de  Flansborg;  il  était 
très-versé  dans  la  connaissance  d«  l'antiquité. 
Parmi  ses  principaux  ouvrages,  nous  citerons  : 
1*  De  Pontibus  commentariorum  sacrorum  qui 
Lucœ  nomen  prœferunt,  deque  eorum  eonslUo  et 
œtate;  Altona,  4796;  réimprimé  dans  Pott  et 
Ruperti,  Suit,  comment,  theolog.;  — .  3*  D»  na- 
vigatianis  Salomonia  Terminis,  Tharsisa  atque 
OpMra,  reete  eonetituendis:  ibid.,  4800;  inséré 
dans  Beek,  Comment.  Sœiét.  phitol.  Lips.,  t.I, 
IV»  part.  Voy.  la  Nouv.  Biogr.  génér. 

III.  KSMIOBMANN  (Othon. Louis),  thé«lo< 
gien,  frère  du  précédent,  mort  en  4760,  fbt  pas- 
teur à  Schœnefeld  et  à  Suderau,  devint  asses- 
seur du  consistoire  de  Uunsterdorf,  et  professa 
au  collège  de  cette  ville.  I^rmi  ses  ouvrages, 
qui  tous  ont  rapport  &  l'exégèse  biblique  et  i 
la  philologie  sacrée,  nous  citerons  :  4*  SpeeC- 
menprimum  vocum  suppressarum  seu  elliptieorusm 
locutionum  in  libri  I  Samuelis.  cap.  i  ;  insiéré  dans 
la  Hamburg.  vermischten  Bibliotek.,  tom.  U;  — 
âc  DanusinterprsSjSive  observatiimet  seledœ  pki- 
lologico-criticœ  et  exegeticœ  ad  libnan  Genestoo, 
etc.,  dans  la  Nova  Bwlioth.  Lubecensis ,lom.  V, 
VI  et  VII;  en  allemand;  Hambourg,  1768.  Vojf. 
la  Nouu.  Biogr.  génér. 

KOFFLER  (Jean),  missionnaire  en  Cochia^ 
chine,  mort  en  Transylvanie  l'an  4780,  fut  pen- 
dant sept  ans  médecin  du  roi,  et  travailla  pet»- 
dant  quatorze  à  la  propagation  de  l'Evangile. 
U  a  rédigé  des  mémoires  sur  ses  veyacee;  cas 
mémoires  forment  une  description  euecinots  d* 
la  Cochinchine,  publiée  d'abord  avec  des  note* 
par  le  père  Eckart,  puis  réimprimée  an  180^ 
par  de  Murr,  sous  ce  titre  :  Joannis  Koffler  hi~ 
storica  Coehinchincs  Detcriptio  in  epitome  re» 
daeta  ab  Ans,  Eckart,  edente  Chr.  de  Murr;  496 
pages  in*i^.  Voy.  Feller,  Bto^.iMfiwj.  Le  A/bii». 
Biogr.  génér. 

KOHl  (Jean-Pierre),  protestant,  né  4  Kiel  en 
4698,  mort  i  Altona  en  1778,  professa  4  Baint- 
Pétertboura  les  belles-lettres  et  l'histoire  ecel4- 
sfastiqne.  Outre  ses  ouvrages  purcoMUtt  litte- 
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Mire»,  il  «B  a  eomposA  ds  théolAglquM,  telt 
que  :  !•  TheviogiamntUi*  Cimbrica  pnirni»  Spt^ 
eimm;  Kial,  1793,  in^  —  S*  Eeeletim  grâeti 
lutherizatu,  live  Éacereftutio  4»  cofMnatt  eldt»- 
tenttt  orienïalU  grttem  ipeeiatim  nuitem  et  ecei- 
dtntaUt  lutMeraim  Keeléna  (n  dogmatifnu  ;  Lu' 
beck,  1793,il»4^  —  S*  lntr«duet&  in  hùtoriam 
«t  rem  literaritaH  Shvonm  i»  prmtf*  meram, 
live  Hitforia  eritioa  vertlotmm  Sttuonitanm  ma- 
xime imignùan,  tiimirmn  CodM»  tMri  et  Ephremi 
Suri;  acatdtmt  duo  Sermoneé  Bpkremi,  nondttm 
edili,  de  8.  Cm»  fidei  Mheratue  teste»;  Altona, 

1739,  in4>.  Kohi  a  tir4  de  ces  deux  sermon»  de 
Mint  Éphrem  de  tansses  eonclasiong,  qui  ont 
été  rélbUes  par  le  P.  Le  firon  et  Renaudot, 
•inai  que  par  on  auteur  anen^«,  dant  an  écrit 
intitulé  :  AntirHutieon,  »eu  eonfutatio  amtotatiO- 
num  KMii  ad  S.   Ephremi  termone»;  Rdme, 

1740,  in-8».  Voy.  l»  Noiw.  Biogr.  oAiir. 
KOHUIR  (Jéréme),  fanatique  de  Brugi^en, 

dans  le  canton  de  Berne,  mort  le  16  janvier 
1763,«prétendait  qu'il  avait  reçu  du  Ciel  une 
mission  extraordinaire,  qu'il  avait  un  commerce 
direct  avee  Dieu  et  Jésus-Christ,  que  son  frère 
Chrétien  Kohier  et  lui  étaient  les  deut  témoins 
dont  parle  l'Apocalypse  (ki),  que  quiconque 
n'admettait  pas  sa  doctrine  ne  pourrait  éiré 
sauvé.  Or  sa  doctrine  do^atique  n'était  qu'un 
tissu  d'absurdités ,  et  ses  principes  de  morale 
n'avaient  rien  que  de  révoltant  pour  Une  âme 
honnête.  Cependant  Kohier  parvint  il  réunir  de 
nombreux  partisans  et  i  former  une  secte;  et 
s'il  n'obtint  pas  tout  le  succès  qu'il  attendait  de 
sa  prétendue  mission  céleste ,  c'est  que  l'auto- 
rité eivile,  le  rteardant  comme  un  imposteur 
dangereux ,  l'arrna  au  milieu  de  sa  course.  Il 
ftit  exécuté  publiquement  ;  on  l'étrangla  d'abord, 
puis  on  le  brûla  eomme  séducteur,  mpotteur  et 
abominable  blaiphimateur.  Après  avoir  rapporté 
les  sept  principaux  crimes  du  visionnaire .  qui 
forment  comme  les  considérants  de  l'arrêt  du 
tribunal,  le  THction.  de  la  thM.  cathol.  IViit  cette 
juste  réflMion  ;  «  Nous  voyons  du  reste  que  la 
république  de  Berne,  ennemie  jurée,  comme 
tous  les  Etats  protestants,  de  l'Inquisition  et  de 
Ms  prétendus  excès,  en  pratiquait  parlUtement 
les  rigueur*  au  milieu  du  dix-huitième  siècle 
(17S3),  et  qu'un  hérétique  qui  avait  causé  bien 
noins  de  troubles  et  de  malheurs  que  Hus,  fUt 
•Kéeuté  de  la  même  manière,  et  cela  trois  cent 
cinquante  ans  plus  tant,  et  alors  que  Kohier 
s'était  repenti  et  rétracté,  ce  qu'on  n'avait  ja- 
mais pu  obtenir  de  Hus. 

lOËLMANN  (Antoine),  jésuite  fran(ais,  né 
i  Kaisersberg,  près  de  Colmar,  en  1771,  mort  à 
Rome  l'an  1836,  fut  envoyé  en  180?  aox  États- 
Onis,  où  pendant  vingt-deux  années  II  sut  par 
s«n  xèle  et  ses  vertus  mériter  l'estime  générale. 
Sn  1M8,  étant  curé  de  Saint -Pierre  1  New- 
Tork,  il  fut  cité  en  justice  pour  révéler  les 
auteurs  d'un  vol  qu'il  ne  connaissait  que  par  la 
•onikssioa.  Le  P.  Kohimann  exposa  la  doctrine 
eatheliqae  i  cet  égard  devant  le  grand  jnry,  qui, 

Ede  longs  débats,  décida  que  le  curé  serait 
naé  de  parler.  Léon  XII  ayant  rendu  le 
je  Romain  aux  Jésuites,  le  P.  Kohimann 
Alt  appelé  k  y  professer  la  théologie.  Le  même 
pontife  le  fit  eonsulteur  des  Congrég.  des  affaires 
ecdésiastiqnes  et  des  évéques  et  réguliers ,  et 
Grteoire  XVI  le  nomma  qualificatenr  de  rin- 
quisition.  On  a  du  P.  Kohbnann  :  1*  Queeiion 
tathoK<iue  en  An^ritpu;  brochnre  publiée  à  l'oe- 
cMien  du  procès  dont  sous  venons  de  parier: 
—  ^  un  écrit  etmtt^  la  Vhitnires  qui  avaient 
fStbriqné  un  nouvel  Evangile.  Une  Notice  sur  U 
Vie  et  les  travaux  du  vénéraMs  Père  a  ptrn 


dans  IM  itwMfer  dm  *ekneit  nfigieum  «b  Homt, 
Vof/.  Feller.  Afoar.  wdver».,  au  Supplém. 

KOIALOWICÎr  (Albert  Wiecli),  jèsuita  polo- 
nais, mort  en  16T4,  a  laissé,  outre  des  ouvragM 
d'histoire  et  d«  rhétorique  :  i*  CoUomiet  tfun 
théologien  osée  wi  potitimet  tur  féleetton  (/'mm 
leule  religion}  Wiina,ie40;-'  fi*  OollooMetm 
théologien  et  d^un  mMi&e  tur  les  différendt  M 
matière  de  fbi  entre  le*  talhnHquH  et  le>  «oM- 
niste»;  ibid.,  1683;  -^  9*  Colkque*  d'un  théakh 
gien  atec  un  h&itttjue  lur  l'usage  de  ftertbo^ 
minte:  1667. 

KOLB  (Gérard  m  Grégoire),  jésuite  aUemtnd, 
vivait  du  xvii*au  xvin*  sièole;  il  proltesa  l'hl»> 
toire  k  l'université  de  Fribourg.  On  a  d«  lai, 
outré  quelques  ouvrages  d'histoire  et  de  clir«> 
noiogie  :  1*  Séries  Ronumorum  pontificum.  ctm 
reflexionibtu  Metoriei»;  Augsbourg,  17U;  — 
8*  Sériée  eptteoporum  eleetvrum  MogtMtimirum , 
Trevireneimn et  Colanienttum:  Ibid.,  17%, in-4*j 
—  8»  Examen  jurie  eanoniei  Juxta  detretùle»; 
Vienne  en  Autriche,  17S8,  {n'a*;  Nuremberg, 
17tt,in-4*;— 'ioDu&ta  theologitHMnryratiù; A.agi' 
bourg,  1741  !  —  B»  le  Millenium  d'Eichsiadt,  his- 
toire de  te»  soixnnle^tng  iwtqut»:  en  allemand  : 
Ingolstadt,  1746,  in-4*.  Koy.  lé  Joum.  dit  Sa- 
vant», 17S9.  p.  681.  Richard  «t  Girand.  La  Nouu. 
Biogr.  géntr, 

KOLftOfiORA,  Tille  épiso.  du  diocèse  de 
Hoscovie,  située  sur  la  Dwina,  k  20  milles 
d'Argel ,  vers  l'orient  ;  on  lui  a  uni  le  siège  d» 
Vaga,  ainsi  appelé  de  la  rivière  du  même  hêm. 
Vou.  Richard  et  Giraud. 

KOLOCUtA,  ancien  évéehé  de  Hongrie,  érigé 
en  archevêché  l'an  1185,  lorsqu'il  M  CanonU 
queroent  réuni  i  l'archevêché  de  Bacs,  fondé 
suivant  les  uns  par  saint  Etienne ,  et  érigé  en 
archevêché  par  saint  Ladislas:  fondé  seulement, 
d'après  d'autres,  pkr  saint  Ladislas  ail  com- 
mencement du  XI*  tiède.  Vùy,  le  Diction,  de  k 
théol.  cathol. 

'  KOMO  étant  souvent  confondu  avec  Km- 
nig ,  il  fout  chercher  au  mot  Kanig  les  person- 
nages qui  ne  se  trouvent  pas  i  Konig. 

1.  KuMIO  (Georges) ,  protestant,  docteur  en 
théologie,  né  &  Ambérg,  dans  le  haut  Palatlnai, 
en  1590 ,  mort  l'an  105f ,  fut  premier  bibliothé- 
caire à  Altdorf.  On  a  dé  lui  :  1*  Yindûàm  loto- 
ntm  Scnptum  »acra;  —  2«  des  COt  de  COU- 
science;  —  3*  des  Commentaires  sur  dtvei%es 
parties  de  l'Ecriture  sainte  ;  ^  4*  des  Thèse*  et 
des  Sermons.  Vou.  Gloria  Aeademia  Alldorfi- 
Me,  etc.;  Altdorf,  1683,  p.  S6  et  37,  ln-8*.  1U> 
cbard  et  Giraud. 

U.  KONIG  (Robert),  bénédictin  du  xvrm  si^ 
de ,  professa  la  théologie  i  l'université  de  Sall« 
bourg.  Il  a  laissé  :  Principia  juri»  omonici  ad 
libros  V  DecretaHum  Oregorii IX,  pontlf. max..., 
nune  indice  locupletitsimo  aueta,  etc.;  Sait- 
bourg,  1701,  5  vol.  in-12.  Vou.  le  Journ.  de» 
Bavant»,  17D2,  p.  413.  Richard  et  Oirand,  qui 
font  un  crand  éloge  de  cet  ouvrage. 

lOHISeRAn  on  KRALOWLHRABBS  (Re- 
(rinm  Gradeeium  on  Reginogradeciwn ,  Bredium 
Regina),  ville  épisc.  de  Bohême,  situé*  Sur 
l'Elbe,  i  18  lieues  de  Prague.  Ce  siège  Ail  éta- 
bli l'an  1666  par  Alexandre  VU,  i  la  demandé 
de  rempereur  Ferdinand  III.  V'yy.  de  Comman- 
ville,  i**  Table  alphabet.,  p.  1?7.  au  mot  REOf* 
NOCluoEatm.  Richard  et  Giraud.  Oaet.  Moronl, 
vol.  XXXVII ^.46,  47. 

KONTRCRBuRa  (Jean),  protestant,  IHiéra- 
teur  hollandais,  né  vers  ran  1770,  professa  la 
théologie  au  collège  des  Remontrants  ft  Amster» 
dam,  et  fut  nommé  en  1796  dépoté  i  U  cou- 
vention  ntttionale  de  la  répablique  batave.  Ootr» 
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des  traductions  et  des  ouvrages  purement  litté- 
raires, il  a  laissé  :  Dialoaves  swr  let  mythes  ou 
oarabôUis  qi^on  trouve  dont  tScriture  sainte; 
•faOD.  Voy.  la  Nouv.  Biogr.  génér. 

SOPISTElfSKI  (Zacharie),  écrivain  russe, 
archimandrite  du  couvent  de  Saint-Antoine  de 
Kief,  mort  en  1626,  a  laissé  :  1°  une  Traduction 
slavonne  des  Commentaires  de  saint  Jean  Chry- 
sostome  sur  les  Actes  des  Apôtres  et  tes  Êpttres 
de  saint  Paul;  Kief,  1623  et  1624,  in-fol.;  — 
a»  (iraison  fiâibre  de  f  archimandrite  de  Pkte- 
netzk  ;  ibid.,  1625,  in-4°;  dans  cet  étrit,  l'auteur 
établit  que  la  croyance  au  purgatoire  remonte 
aux  temps  apostoliques  ;  —  3"  Nomokanon ,  ou 
Hectieil  de  canons;  ibid.,  1624  et  1629 ;  Moscou , 
1639;  Lemberg,  16(6.  Voy.  la  Nouv.  Biogr. 
génir. 

KOPPE  (Jean -Benjamin),  protestant,  né  a 
Uantzie  en  1750,  mort  en  1791,  professa  le  srec 
an  collège  de  Mittau  et  la  théologie  à  Gœt- 
tingue.  Il  devint,  en  1784,  surintendant  et  pré- 
sident du  consistoire  de  Gotha,  et  en  1788,  pré- 
dicateur de  la  cour  de  Hanovre.  On  a  de  lui  : 
!•  De  Crilica  Veteris  Testamenti  caute  ttdhit>enda: 
Gœttingnc,  1768;  —  2»  Israelitas  non  215  sed 
430  annos  in  jUgypto  commoratos  esse;  ibid., 
1777,  in -4°,  réimprimé  dans  Polt  et  Ruperti, 
Sylloge  Commentât,  theolng.,  tom.  IV:  —  3»  In- 
ierpretedio  Isaiee  vin,  23  ;  Gœttingue,  1780,  in-4»  ; 
—  i»  Ad  Matthœum  xii ,i\,  de  Peccato  in  Spi- 
ritum  semctum;  ibid.,  1781,  in-S";  —  5»  Super 
Evangelio  Marci;  ibid.,  1782,  in-4»;—  6»  Èx- 
plicatio  Moisis,  m,  14;  ibid.,  1783,  in-4«;  — 
7°  Mareus  non  epitomator  Matthcei;  ibid.,  1783, 
m-4».  Koppo  est  un  des  rationalistes  modernes 
qui  ont  nié  l'authenticité  d'une  grande  partie 
des  prophéties  d'isaîe.  En  voulant,  pour  ainsi 
dire,  dépecer  en  morceaux  des  oracles  qui, 
formant  un  tout  complet,  ne  sont  susceptibles 
d'être  ni  divisés  ni  partagés,  et  en  les  attri- 
buant à  ()es  auteurs  divers  qui  ont  vécu  i  diffé- 
rentes époques .  il  a  porté  la  confusion  dans 
toute  l'économie  du  livre  du  prophète ,  au  point 
que  Gesenius  lui-même,  malgré  sa  hardiesse 
extri^me ,  n"a  pu  s'empêcher  de  réprouver  celte 
maiuRre  de  voir,  qui ,  en  effet ,  ;>arait  aussi  ab- 
sur>îe  en  elle-même  que  contraire  à  toutes  les 
lois  de  la  critique.  Voy.  J.-B.  Glaire,  Introd., 
tom.  III ,  p.  344.  La  Nouv.  Biogr.  genér. 

KOR.  Vqu.  Cor. 

lOORNHERT.  Voy.  Cornhert. 

KORJDES  (Berenne),  protestant,  docteur  en 

Îihilosophie,  né  à  Lubeck  en  1762,  mort  en 
823,  fit  à  léna  et  à  Kiel  des  cours  sur  l'exé- 
gèse biblique  et  sur  l'interprétation  des  auteurs 
«dassiques.  Outre  plusieurs  écrits  purement  lit- 
téraires, on  lui  doit  :  1°  Observationum  in  Jome 
oraeuia  Speeimina;  léna,  1788;  —  2»  Ruth  ex 
versione  Septuaginta  Interpreium,  recognitum  a 
L.  Bos;  accedit  periocha  in  qua  de  Ruihœ  histo- 
ria  exponit;  ibid.,  1788.  Voy.  la  Nom.  Biogr. 
génér. 

KORELA ,  siège  épisc.  de  Moscovie  uni  à  celui 
de  Ladoga ,  dans  la  province  de  Novogorod,  aux 
confins  de  l'Ingrie  et  de  la  Suède. 

I.  KORTHOlT  (Christian),  théologien  luthé- 
rien, né  à  Burg,  dans  le  Holstein,  en  1633, 
mort  à  Kiel  l'an  16^)4 ,  fut  reçu  docteur  en  phi- 
losophie i  Rostock  en  1656.  Il  professa  à  Kiel 
la  pjkilosophie  et  les  antiquités  ecclésiastiques. 
11  a  laissé  sur  les  diverses  branches  de  la  tnéo- 
l9gie,  et  principalement  sur  la  controverse  et 
ies  antiquités  ecclésiastiques,  un  grand  nombre 
d'ouvrages,'  tant  en  latin  quen  allemand.  Ses 
Traités  de  controverse  le  déshonorent ,  les  titres 
seuls  annoncent  le  fanatisme  et  la  fureur.  Parmi 


tous  ses  écrits  nous  citerons  seulement  :  1*  De 
Pertecutûmibus  Ecelesim  prinùtivee,  veterumque 
martyrum  cruciatibut;  léna,  1600,  in-8';  Kiel, 
1689,  in-4»;  trad.  allemande,  1698,  in-»»;  — 
2°  De  Nestorianismo  ;B.oStock,  1662,  itt-4*;  — 
3*  Le  Culte  public  des  anciens  chrétiens  comparé 
à  celui  des  modernes,  en  allemand;  Francfort, 
1672,  in-8».;  —  4»  Tractatus  iheologtco-historico- 
philologicus  de  variis  sacra  Scripiura  editiotà- 
bus,  in  qvo  de  iextu  divinarum  Litterarum  ori- 
ginario,  diversis  eius  translationitnis  et  eelebrio- 
ribus  meribus  bibiicis  agitur;  Kiel,  1668,  in-4»  ; 
1686,  2«  édit.;  —  5»  Paganus  obtrectator,  sive 
de  calumniis  gentilium  in  veteres  ^risiianot , 
librilU;  ibid.,  1698,  in-4»;  Lubeck,  1703,  in-4»; 

—  6°  Poster  fideHs,  sive  de  offlcio  ministrontm 
Ecclesice  ;  Hambourg ,  1696  ;  Lemgo,  1748 ,  in-4»  ; 

—  7»  Prodromus  ingenui  théologies  cultoris  acade- 
micustseu  de  adparatu  ad  studium  sacrosanctce 
theologiœ  ;  Francfort ,  1704 ,  in-8°  ;  —  8»  Preuve 
fondamentale  de  la  religion  chrétienne  dans  set 
doctrines  les  plus  importantes,  en  allemand  ; 
Leipzig,  1752,  in-8»;  —  9»  Exercitatio  de 
atheismo,  etc.;  Kiel ,  lffl9,  in-4'>.  Vuy.  le  P.  Ni- 
céron.  Mémoires,  tom.  XXXI.  Felifer ,  Bioor. 
univers.  Richard  et  Giraud,  qui  donnent  les 
titres  de  ses  cinquante-huit  ouvrages  latins. 

II.  KORTHOLT  (Christian),  peUt-fils  du  pré- 
cédent, né  à  Kiel  en  1709,  mort  à  Gœttingue 
l'an  1751,  pofessa  la  théologie  à  l'université  de 
cette  dernière  ville,  et  exerça  les  fonctions  de 
surintendant  ecclésiastique.  Parmi  ses  ouvrages 
nous  citerons  :  1»  De  sacrorum  christianorum  in 
CSmbria  Primordiis  ;  Kiel ,  1728  ;  10-4»; — 2»  (;om- 
mentatio  historico-ecclesiastica  de  eccksiis  suhur- 
bicariis ,  qua  in  diœcesin  <fuam  episcopus  roma- 
nus  œiate  concilii  Nicœnt  hahuil,  inqwritur; 
Leipzig,  1731,  in-4»;  —  3»  Cory'ectura  de  Diee- 
cesi  episcopali  quam  steculo  quarto  Itabuit  pon- 
tifex  romanus,  suite  de  l'ouvrage  précédent jon 
le  trouve  dans  les  Acta  erudit.  ;  Leipzig ,  l'738; 
Acta  qui  sont  à  l'Index;  —  4»  flie  Simone  Petro, 
primo  apostolorum  et  tuttmo;  Gœttingue ,  1748, 
in -8°.  Voy  la  Nouv.  Biogr.  génér, 

KOSR.  Voy.  Kasr. 

KOSTKA  (SUnislas).  Voy.  Stanislas,  n*  II. 

KR&LOWLHRADES.  Voy.  Konigsgratz. 

I.  KRAMTS  ou  CRANTZ  r Albert),  historien, 
né  à  Hambourg,  mort  en  1517,  fut  doyen  de 
l'église  de  cette  ville,  et  se  distingua  par  sa 
science  et  sa  vertu.  Outre  des  ouvrages  pure- 
ment littéraires,  il  a  laissé  :  1°  Metropoiis;  his- 
toire particulière  des  évéques  de  Saxe  ;  — 2»  De 
Offivin  missœ;  Rostock,  1505. 

II.  KRAMTZ  (Gottlob),  protestant,  né  à  Haus- 
dorf,  dans  la  haute  Lusace,  en  1660,  mort  en 
1733 ,  devint  recteui'  du  gymnase  de  Breslau  et 
membre  de  l'académie  de  Berlin.  Parmi  ses  prin- 
cipaux ouvrages  nous  citerons  :  Historia  ecctesia- 
stica ,  a  Chnsto  nato  ad  nostra  usque  tempora; 
Lauban,  17.%,  in-4°.  Voy.  la  Nouv.  Biogr.  génér. 

KRASINSKI  (Valérien  comte),  littérateur 
polonais,  né  vers  l'an  1780,  mort  à  Edimbourg 
en  1855,  appartenait  à  une  famille  luthérienne. 
Il  contribua  à  l'établissement  d'un  collège  rab- 
binique  à  'Varsovie.  On  a  de  lui  quelques  ou- 
vrages, parmi  lesquels  nous  citerons  :  1°  The 
Rise,  progress  and  décline  of  the  re formation  in 
Poland;  Londres,  1839-1840,  2  vol.  in-8»;  — 
2»  A  Treati.te  on  relies,  by  J.  Calvin,  netety  trant- 
lated  from  the  french  original,  with  an  iniro- 
ductory  dissertation  on  the  miraculous  images  of 
the  Roman- Catholic  and  Russo-Greek  Churches; 
Edimbourg,  1%4,  in  -8°.  Voy.  la  Nouv.  Biogr. 
génér, 

KRAUS  (Jean-Baptiste),  bénédictin,  né  à 
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RatialMniie  en  1700,  mort  l'an  1702,  ttat  élu  en 
\^4â  prinee^bbé  dn  monastère  de  Saint -Em- 
meran  à  Ratisbonne.  Parmi  ses  principaax  ou- 
vra;^ nous  citerons  :  1°  De  Ortu  et  Hbertate 
moaasIeriiS.  Emmerani,  etc.;  Ratisbonne,  1755, 
in-4*  ;  —  2»  Actes  concernant  let  négociations  qui 
ont  eu  lieu  de  1555  à  1648  à  propos  de  la  liberU 
de  conscience,  en  allemand  ;  in-fol.  ;  —  3*  Doca- 
tnenia  hislorica  ex  Chronico  Windeshemensi  et 
«X  Chronieo  Monlis  Sancta  Agnetis,  miibus  os- 
tenditur,  Thomam  a  Kemms  libelli  de  mitcttione 
auetorem  dici  non  posse  ;  Ratisbonne ,  1762,  in-4>. 
Vou.  la  JVotœ.  Biogr.  genér. 

XRAIISE  Hean-Christophe  ),  protestant,  his- 
torien, né  a  Astem,  dans  la^inclpanté  de 
Mansfeld,  en  1749,  mort  en  ITW,  professa  à 
l'université  de  Halle.  Outre  des  ouvrages  pure- 
ment littéraires ,  on  lui  doit  :  !•  Obàiroationes 
de  benefidis  tnedU  tmi;  Halle,  1783,  in-4<>;  — 
2»  Manuel  de  l'histoire  de  t Église  chrétienne,  en 
allemand;  ibid.,  1785,  in-8>.  Voy.  WNouv.  Biogr. 
ginér. 

I.  KREBS  (lean-Auguste),  protestant,  né  à 
Heinauffcn  en  16S1 ,  mort  en  1713,  professa  les 
belles -lettres  à  l'université  de  Halle,  et  devint 
recteur  du  lycée  de  Meinungen.  Il  a  laissé  quel- 
ques ouvrages,  parmi  lesquels  nous  citerons  : 
De  Principatu  Judaorumpost  reditum  ex  Baby- 
hnieo  exiiio  ;  1707.  Voy.  la  Nouv.  Biogr.  génir., 
où  les  autres  écrits  de  Krebs  sont  indiqués. 

U.  KREBS  (Jean -Frédéric),  protestant,  né 
à  Bayreuth,  en  Allemagne,  l'an  1651,  mort  en 
1721 ,  professa  la  philosophie ,  la  théologie  et  la 
langue  hébraïque  an  collège  de  Heilsbronn, 
dont  il  devint  recteur.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  dissertations  sur  la  philosophie ,  la 
morale,  la  théologie  et  l'histoire,  la  plupart 
ont  été  insérés  dans  ses  Dissertatxones  antiàa- 
rofûana;  Hambourg,  1709,  in-4o,  dans  ses  Op»- 
scula  theoloffùa;  Nuremberg,  1719,  in -4»,  et 
dans  ses  Dissertationes  historico'theologtc»; 
ibid.,  1794,  in -4°.  Voy.  la  Nouu.  Biogr.  géné- 
rale. 

m.  KREBS  ou  KREBSroS  (Jean-Tobie),  pro- 
tettant  archéologue ,  né  en  Tnuringe  l'an  1718, 
mort  en  1782,  professa  la  philologie  au  gymnase 
de  Grimma  en  Saxe.  On  lui  doit,  entre  antres 
ouvrages  -.i'  De  Usu  et  prastantia  rontanœ  Mt- 
toriœ  m  Novi  Testamenti  inlerpretatione;Leipàg, 
174B,  ln-8*  ;  —  2»  Obsertmtiones  in  Novum  Testa- 
mentwn  e  Flavio  Josepho;  ibid.,  1755,  in-S**; 
Krebs  y  montre  que  les  ouvrages  de  Joseph 
contiennent  beaucoup  de  choses  qui  peuvent 
servir  à  éclaircir  les  mots  aussi  bien  que  les 
expressions  et  les  phrases  du  Nouveau  Testa- 
ment; —  3°  Decretum  Atheniensium  m  honorem 
Byrcani,  pontifias  magni,  ibid.,  1751,  in-8>; 
—  4»  Décréta  nomanormu  pro  jûdœis  facta,  ex 
Josepho  collecta  et  ilbistrata;  ibid.,  1768,  in-8*. 
Vou.  J.-B.  Glaire,  Introduction,  etc.,  tom.  III, 
p.  347.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

KREMHESTER,  célèbre  abbaye  de  bénédic- 
tins, près  de  la  rivière  de  Krems,  fkit  fondée 
par  Tassilon  U ,  duc  de  Bavière,  en  777  ou  778. 
Les  premiers  religieux  qui  l'occupèrent  furent 
douze  moines  venus  du  couvent  de  Niederal- 
taich ,  et  le  premier  abbé  est  nommé  Père  dans 
l'acte  de  fondation.  Charlemagne  lui  donna  de 
grandes  propriétés;  mais  elle  fut  dévastée  par 
tes  Hongrois  au  x*  siècle.  En  1007,  saint  Gode- 
hard,  abbé  de  Niederaltaich,  obtint  de  l'empe- 
reur Henri  U  et  de  Chrétien,  évéque  de  Pas- 
sau,  la  restauration  des  murs.  Itepuis  cette 
époque  l'abbaye  éprouva  des  vicissitudes  di- 
Terses.  On  peut  les  voir  dans  le  Diction,  de  la 
théol.  eathtd.,  où  on  trouve  de  plus  les  noms 


d'un  certain  nombre  d'auteurs  qui  ont  écrit  sur 
la  célèbre  abbaye. 

KRIMER  (Ferdinand), Jésuite,  docteur  et 
professeur  de  théologie  a  vienne  en  Autriche', 
est  auteur  de  :  Quœstiorann  canonicarum  in 
quinqve  libros  Decretalium .  etc.;  Augsbourg, 
1706,  in-fol.  ;  ouvrage  posthume.  Voy.  le  Joum, 
des  Savants,  1708,  p.  609,  l"  édit.,  et  p.  538, 
2»  édit.  Richard  et  (iiraud. 

KRISPER  (  Oescent) ,  de  l'Ordre  des  Frères- 
Mineurs  réformés  d'Autriche _,  fut  lecteur,  pré- 
dicateur, gardien  et  provincial.  On  a  de  lui  : 
1»  NuMla  Jansenismi  et  Quesnellianismi  luce  do- 
gmatieo-scholastica  dispuisa,  in  duas  partes  di- 
visa ;  'Vienne ,  1726,  in-i"  ;  —  2»  Theologia  seho- 
lœ  scotisticte,  etc.,  seu  expositio  sententiarum 
Scoti  doctoris  subtilis,  etc.;  ibid.,  1728-1789, 
8  vol.  in-fol.;  1748,  2"  édit.,  corrigée.  Voy.  le 
P.  Jean  de  Saint- Antoine,  Biblioth.  Francise. , 
tom.  I ,  p.  284 ,  et  la  réflexion  que  font  Richard 
et  Giraud  sur  les  8  vol.  que  le  P.  de  Saint-An- 
toine donne  à  la  2*  édit. 

KROHM  (Barthold- Nicolas),  pasteur  protes- 
tant ,  né  à  Hambourg  l'an  1722,  mort  en  1793 . 
a  laissé  :  1*  Histoire  des  anabaptistes  fanatiques 
et  enthousiastes,  en  allemand  ;  Leipzig ,  l'raS , 
in-8";  —  9?Catalogus  biblioihecaprœstantissimo- 
non  qui  ad  theologiam ,  philologxam  atque  Msto- 
riam  spectant  /i  irorum;  Hambourg,  1793.  in-8°. 
Voy.  la  Nom).  Biogr.  génér, 

i.  KROHATER  Uean),  nrotesUnt,  né  i  Do- 
belen ,  en  Misnie ,  Van  157o ,  mort  à  'Weimar  en 
1643,  était  surintendant  dans  cette  dernière 
ville.  On  a  de  lui  :  1*  Harmonia  Evangelistarum; 
—  2»  Historiés  ecetesiasticce  Compendium;  — 
3*  une  Paraphrase  sur  Jé-émie  et  les  Lamenta- 
tions ,  qui  a  été  insérée  dans  la  Bible  de  'Wei- 
mar. Voy.  Feller,  Biogr.  univers.  La  Nota. 
Biogr.  génér. 

II.  KROHATER  (Jérôme),  protestant,  neveu 
du  précédent,  né  à  Zeitz  l'an  1640,  mort  i 
Leipzig  en  1670,  professa  dans  cette,  dernière 
ville  la  théologie,  l'histoire  et  l'éloquence.  Ses 

Îirincipaux  ouvrages  sont  :  1°  Theologia  dogma- 
ico-polemica;  —  2»  Historia  ecctesiastica  ;  — 
3°  Polymathia  tlieologiea.  Voy.  Feller,  Biogr. 
univers.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

KROMUTSKIA,  siège  archiépisc.  de  Mosco- 
vie,  uni  aux  églises  de  Sarski  et  de  Podonski. 

KROPF  (Martin),  bénédictin,  né  à  Saint- 
Léonard  ,  dans  la  basse  Autriche ,  en  1701,  mort 
l'an  1779,  conservateur  de  la  bibliothèque  du 
couvent  de  Hoelk ,  a  laissé  :  Bibliotheea  MelU- 
censis,  seu  vitœ  et  seripta  inde  a  sexcentis  annis 
Benedictiaorum  Mellicensium :  Vienne,  1747, 
in-4».  Voy.  la  Nouv.  Biogr.  génér. 

KRODST  (  Jean-Marie),  j&uite  fi-ançais,  mort 
à  Brumpt.  en  Alsace,  l'an  1770,  professa  la 
théologie  a  Strasbourg ,  et  collabora  au  Journal 
de  Trévoux.  On  lui  doit  :  1°  Institutio  clericorum; 
A  ugsbonrg,  1767,4  vol.  in-8<' ; — 2*  AefraiVe  <fe  Attt'f 
jours  à  lusage  des  ecclésiastiques;  Fribourg  on 
Brisgau,  1765;  Augsbonrg,  1792.  Voy.  Feller, 
Biogr.  univers.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

UlUOENER  ou  KRUONER  (Julie  ou  Valère 
DE  WiniNGHOFF,  baronne  de),  née  en  1766  à 
Riga  en  Courlande.  d'une  famille  noble  et  opu- 
lente, morte  l'an  1824  à  Karason-Bazar^  avait 
épousié  un  gentilhomme  livonien.qui  divorça 
en  1791.  Depuis  ce  moment  M<"  de  Krudener 
fit  des  voyages  dans  divers  pays.  Elle  était  i 
Berlin  en  l8U5,  lorsque  la  reine  de  Prusse  mou- 
rut. Cette  mort,  dont  elle  fut  témoin,  ayant 
Ëiit  sur  son  esprit  une  forte  impression ,  elle  se 
jeta  tout  à  coup  dans  l'enthousiasme  religieux 
le  plus  exagère.  Elle  se  présenta  bientôt  aou^ 
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1*  f«nM  d'ans  Maddciiie  pénitonta,  «e  disant 
envoyée  de  Dieu,  pleurant  tur  las  hommes, 
•ur  lear*  errcura,  sur  les  siennes,  prophiti- 
Muit,  et  se  croyant  appelée  à  réublir  sur  la 
terra  le  règne  du  Christ.  Elle  s'associa  à  un 
miristre  de  Genève,  nommé  Empeytaz,  et  qui 
devint  le  chef  da  l'association  érifrés  en  Suisse 
sons  le  noro  de  momiers.  Outre  un  roman  pu- 
blié sous  le  titre  de  Valérie,  M***  de  Krudener 
a  laissé  quelques  écrits  dont  on  peut  voir  les 
titres  dans  Feller,  Biogr.  univert.,  et  surtout 
dans  la  Nom.  Biom:  génér.,  qui  indique  une 
foule  d'ouviases  relatilB  à  cette  femme  célèbre, 

KROOER.  Vog.  Cbuoer. 

I.  KROMHACHER  ^Frédério- Adolphe), pro- 
testant, né  à  Tecklenibourg,  en  Weatphalie,  en 
1768,  mort  à  Brème  en  1845,  Ait  intendant  su- 
périeur des  aOaires  ecclésiastiques  et  prédica- 
teur de  la  cour.  Outre  des  paraboles  en  vers 
trèe-popalalree  en  Allemagne ,  il  a  laiasé  -A*  D* 
f  Esprit  et  de  te  firme  de  f  histoire  ioangélimie 
au  point  de  vue  historigue  et  oathoUtpu;  Leip- 
xig,  1806;  —  2°  Caléehieme  biblique;  £ssan, 
\m,  1»  «dit.:  —  8»  Catédàêmi  de  la  doctrine 
chritimM:  ibid.,  1891  ;  1841,  6»  édit.)  —  4»  L'£- 
eott  populaire  chrétienne  et  te»  rapporte  avec 
rÈgtiie;  ibid.,  1823;  1895,  »  édit.;  -^h' Vie  de 
Doinl  lêon;  ibid.,  1^;  tous  ces  ouvrages  sont 
écrits  en  allemand.  Yoy.  la  Noue.  Biogr.  gêner., 
qui  indique  les  autrca  ouvrages  da  Kramma- 

II.' KRDMMAGHSR  ( Frédéric -OuilUume), 
fils  dn  précédent,  fut  un  des  plua  zélés  défen- 
seurs de  la  secte  protestante  aile  pùHùme.  Il  a 
composé  de  nombreux  ouvrages,  entre  autres,: 
1*  Élit  II Thesbite;  Klberfeld,  18M.  3  vol. ,  4«  édit!; 

—  9°  Ëlitée;  ibid.,  18U-184b,  3  vol.,  9>  édit.j 

—  â»  un  recueil  de  aerroens  sons  le  titre  da  : 
Enseignements  ecclésia.iiiques  :  ibid.,  1846-1847, 
S  vol.;  —  4*  La  Ctociie  du  sabbat;  Berlin,  1851- 
185il.  8  vol.  Tous  ces  ouvrages  sont  en  alle- 
mand. Yoy.  la  Nom.  Biogr.  génér, 

111.  KROMMAGIER(Godelroy-Danicl),  Mre 
de  Frédéric' Adolphe,  né  à  Tecklembounr  en 
1774.  mort  à  Elberfeld  l'an  1837,  exerça  las 
fonctions  de  pasteur  à  BaerleteWulfralh.il  vint 
en  1816  à  Elberfeld ,  où  il  fut  le  chef  du  parti 
piétisle.  On  lui  doit  •.\<>  Le  Passage  des  IsraéHles 
à  travers  le  désert,  recueil  de  sarnons:  Elber- 
feld ,  18S(Mffîl ,  2  vol.,  B*  édit.; ..  2*  Seraion- 
naire  elomesliqide;  Menn»,  18%;  -•  3*  Manne 
Quotidienne f  recueil  de  aarmone;  Elberfeld, 
1851 ,  4*  édit.;  tous  ce*  ouvrage*  «ont  écrits  en 
allemand.  Km/,  la  Nouv.  Biogr,  gMir. 

KRnMMENDTK  (AIUil),évéaue  de  Ubeck, 
ne  dans  le  Hulslein ,  mort  en  14t<9,  fut  cbargé 
par  le  roi  de  Danemark  de  pktsieara  miasiens 
(liploniatiques  en  France,  eo  Angleterre  et  en 
Saxe.  On  a  de  lui  :  C/uonicon  episcoporwn  OU 
detthurgennium  et  Luheieimium,  qui  a  été  inséré 
dans  meibomiii9  ,  Si:rif/t(jre.i  rerur»  gertmantcO' 
mm,  tom.  11.  loy.  Moeller,  Citnbri» Ùtlerata, 
tom.  ï.  La  Nour.  biogr.  yétiér. 

KOCHLEIN  (Jean),  ne  à  Wetterau,  dans  la 
Hesse,  en  154IJ,  mort  à  Leyde  en  1606,  fut  reçu 
iiiinisiie  et  attaché  à  l'église  de  Tvckenheim. 
Mais,  l'an  1570,  les  pasleuia  calvinistea  ayant 
élu  expulsés  du  pays  par  l'électeur  Louis,  Kuch- 
lein  passa  en  HolûiHle,  où  il  professa  la  théo- 
logie à  Amsterdam  ;  plus  tard  il  dirigea  le  col- 
lège de  Leyde.  Ses  Œuvres  ant  para  &  (ieaève 
un  1U13,  ia-4°.  Vng.  Moiéri,  iMcMon.  Awtor.  La 
Voit.  Biinjr,  gêner. 

KUEN  ^Micliel),  de  r0idi«deaAugu8tins,né 
à  Weissenboru,  en  Autriche,  l'an  17(M,  mort  en 
17^5,  l'iit  nommé  eu  1754  abbé  du  maaastèra 


de  'Wengen ,  h  Uha.  lia*  prineipans  ouvraf a* 
sont  :  1*  Colledio  seriptiirum  rerum  histoneO' 
monaeiico-eceietiastiearum  variorum  rehyiosomm 
Ordinum;  Ulm,  17G6-17G6, 6  vol.  in-ibl.;  le  der* 
nier  volume  a  été  réimprimé  sou*  ce  titre  t 
Wenga,  sive  informatio  hisioriea  de  exemftti* 
collegii  S.  Michaelis  ad  insulus  Wengenses;  ibid., 
1766,  in-fol.; .—  Sf  Joantusde  Canabaeo  ex  comt' 
abus  de  Canabae,  (fui  vulgo  venditur  pro  autor» 
quatuor  librvrum  de  Imitatione  Christi,  recenter 
detectui  a  quedam  eanomeo-regulari  S.  Àuguttini 
congregationis  latmmetaie;  Canabaci,  •umpti'- 
bus  hsredum  i.  Gersenii;  ibid.,  1760,  in -S*; 
livre  dirigé  contre  l'opinion  qui  attribue  l'Ani- 
to<i'ofi  à  Gerson  ;  —  8*  Anticrise»  in  critin  apolo- 
getieam  inscripfam .'  Angélus  contra  Uichailem  ; 
ibid.,  1761;  —  4*  Appendix  ad  Antierieu  de  fa- 
Uméia  cttrdinali»  /(.  BeUarmini  in  Anorem  Th. 
de  Ktmpis  advenu»  Gertenistam  Sehyrtneem; 
ibid..  1761,  in-8*.  Voy.  la  Nouv.  Biogr.  génér. 

KUENRATH.  Voy.  Kukrath. 

KDHLMANN  (Qnirinus),  fameux  visionnaire, 
né  à  Breslau  en  1651 ,  mort  à  Moscou  an  1689, 

§  rétendait  être  en  relation  avec  Dieu  et  avec  le 
iable.  Atin  de  révéler  à  toutes  les  nations  ce 
a  ne  lui  inspirait  l'Esprit-Saint,  il  se  rendit  en 
:ollande,oà  il  adopta  les  rêveries  de  Boshm, 
visita  Conslantinople,  Paris,  la  Suisse,  l'Angle- 
terre, l'Allemagne,  puis  la  Russie,  où  il  voulait 
établir  le  véritable  royaume  de  Dieu.  Mais 
Pierre  1*',  qui  venait  de  monter  sur  le  trône , 
n'était  pas  fprmd  partisan  de  la  liberté  reli- 
gieuse; aussi  condamna-t-il  Kuhlmann  i  périr 
sur  le  bûcher.  On    attribue  i  Kuhlmami  an 

Îrand  nombre  d'écrits,  dont  les  principaux  sont  : 
•  EpiiteJm  /Aeoi^pAi'ee  Leideneu;  Leyde,  1674, 
iD-8>;  —  9*  Spistotarum  Loadinensium  CathoHe» 
ad  Wichlefto-Waldense»,  Hussita»,  Zwingliano* , 
Luikertmo»,  Calvàiiatut»;  Rotterdam,  167i,in^8. 
Voy.  Ilorérl,  Diction,  kitior.  L'£ncye/<nétfte  «n- 
thalique  de  Fribourg.  Adlun^,  Hi*loire  de  la  fÎNe 
kumeitte,  tom.  'V,  p.  3-90,  ou  l'on  trouva  la  liste 
de  quarante-deux  ouvrages  de  Kuhlmann.  Fel- 
ler, Bingr.  univert.  La  Nous.  Biogr.  génér. 

KOBM  (Joaohim),  protefrtant,  né  i  GraHk- 
walde  en  1647,  mort  ran  1697,  professeur  de 
grec  et  d'hébreu  à  l'académie  de  Strasbourg, 
après  avoir  été  recteur  du  collège  d'Œttingen , 
a  laissé, outre  plusieurs oowages de  littérature: 
QiuNtionet  phuotophiete  «s  «ocrit  Veteri»  et  Novi 
Teslamenti  aliitifue  Seriptoribm»;  Strasbourg, 
1698,in-4°.  Yoy.  Micéron,  Mémoirm,  tom.  IV. 
La  Notu.  Biogr.  génér. 

KOENOBl,  et  mieiu  KDINOEL  (Christian* 
Goltlieb),  théologien  et  philologue,  né  i  Lelpslg 
en  1768,  mort  i  Giessen  l'an  1ml,  occupa  dans 
cette  dernière  ville  la  chaire  de  poésie  et  d*d- 
loqucnce,  puis  celle  de  théologie.  On  a  de  lui, 
outre  quelques  autres  écrits  :  1°  Propitéliet  nier- 
sùmique»,  traduite»  de  FAneitn  Testament  H 
expliquées;  en  allemand;  Leipzig,  1793,  in-8*; 
-^  9>  Basée»  OraaUa  Kebr.  et  lai.  perpétua  oimo- 
tatUme  iUustraia;  ibid..  179S,  in-»-,  >-  9>  OéMr- 
vaiimei  ad  Novum  Tetiameatum,  ex  Kbrit  opa- 
eryphis  Veteris  Teetammti;  ibid.,  1794,  ln-9>;  — . 
i^Perieopa  evangehca:  ibid.,  1790,  9  vol.  ia-^; 
—  5*  Ie>  Piaumte  traauHe  en  vert,  et  aecompO' 
gués  de  remarque»;  en  allemand;  ibid.,  ITw, 
in-8*i  —  6*  Comsnentariut  t'a  libro»  Nom  fente. 
menti  Mtttrieo»;  ibid.,  1807-1818,  4  vol.  in-8»; 
1837  at  suiv.,  4*  édit;  -.-  7*  Commentoriui  in 
Spistolum  ad  Hebraoe;  ibid.,1831,in-8>.QQoiqna 
appartenant  à  l'école  des  exégètes  rationalislee, 
Kuinoel,  eomme  nous  l'avons  bit  remarquar 
aillenrs,  est  un  des  plu*  modérés;  il  exphijM 
assai  bien  le  sens  littéral ,  et,  dans  sea  interpré- 
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tations,  on  oe  le  voit  pas  ponsser  aussi  loin  que 
la  plupart  d'entre  eux  les  principes  du  rationa- 
lisme. Voy.  J.-B.  Glaire ,  Introduet.,  etc.,  t.  rV, 
p.  363.  La  Nouv.  Biogr.  génér.,  qui  indique  les 
autres  écrits  de  Kuinoel. 

KnLCZINSKI.  Voy.  Eulkzinski. 

KnLHN.  Voy.  KiLiCN. 

KULK2TNSKI  ou  KCLCZTNSKI  (Ignace),  de 
l'Ordre  de  Saint-Basile,  né  à  Vladimir,  en  Vol- 
hynie,  l'an  1707,  mort  k  Grodno  en  «47,  de- 
meura plusieurs  années  A  Rome  comme  procu> 
renr  général  des  Basiliens  unis,  et  recteur  de 
Saint-Serge  et  de  Saint -Bacchus.  Plus  tard  il 
devint  abbé  de  Grodno.  On  a  de  lui  :  1*  Spttimen 
Beckike  mtheniea;  Rome,  1733,  ln-8»;  —  8»  Jl 
Ditupro  ptpdigioM  di  ire  colori,  6vvero  Narra- 
tùme  isloriea  di  tre  immagini  miracolose  délia 
Beafa  Vergine  Maria;  Rome,  1732,  in-12;  — 
^  Dt  Vitis  Sanetorum  Ordinis  Basi/H  magni; 
2  vol.  in -fol.;  ouvrage  resté  manuscrit.  Yoy. 
Faller,  Biogr. wnieera.lA  Souv.  Biogr.  gén&.  ' 

KUNADUS  (André),  théologien  luthérien,  né 
à  Doeblen,  en  Misniê,  l'an  1602,  mort  en  1662, 
professa  la  théologie  à  'Witlemberg,  et  tat  mi- 
nitire général  i  Crimma.  Il  a  laissé  :  1»  £'071/1- 
coAOB  de  rÈpître  aux  Gâtâtes;  ~~  9»  Abrégé  des 
lieux  eommvns  de  théologie;  —  9>  Dissertât ioni 
sur  la  tenfatim  au  désert,  sur  la  confession  de 
Mint  Pierre  et  tur  les  morts  qui  resiuseilirent 
m  temps  de  la  Passion  de  Jésus-Christ;  ln-4» 


1609,  fut  reçu  docteur  en  droit  à  Orléans,  visita 
l'Italie  et  l'Espagne,  et  retourna  dans  sa  patrie, 
Où  il  professa  la  jurisprudence.  Outre  des  ou- 
vrages sur  l'histoire  et  le  droit  civil,  il  a  laissé  ; 
Annales  episeoporum  Sleswicensium ;  Cologne, 
1634,  in-8».  Vojf.  la  Nmw.  Biogr.  génér. 

luRRATH  ou  KUBNRAfR  (Henri),  né  A 
Leipzig  vers  1560,  mort  à  Dresde  l'an  1605,  chl- 
miste  de  la  secte  de  Paracelse;  il  était  aussi 
visionnaire  que  son  maître.  Il  exerça  la  méde- 
cine à  Hambourg  et  à  Dresde.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  d'une  obscurité  impénétrable, 
et  qui  ne  servent  qu'à  montrer  le  fanatisme  ou 
le  charlatanisme  de  leur  auteur;  nous  citeront 
seulement  comme  étant  le  plus  recherché  :  Am- 
phitheatrum  sapientiœ  œtemce  solius  vera  chri- 
ttiatio-kabbalisficum,  divino-magicum  nec  non 
physieo-chimicum  ;  il  a  été  imprimé  plusieurf 
fois  et  en  divers  lieux.  Yoy.  Feller,  Biogr.  uni- 
vers. La  Noue.  Biogr.  génér.  Chauffepié ,  JSouv. 
Diction,  histor.,  oà  on  trouve  les  titres  des  ma- 
nuscrits laissés  par  Kunrath. 

KnifZ(Gaspard),  protestant,  né  à  Saint-Gall, 
mort  i  Neuch&tel  en  1752 ,  passa  une  partie  de 
sa  vie  en  France.  En  1726,  il  résigna  la  chargt 
de  conseiller,  qu'il  occupait  dans  sa  ville  na- 
tale, pour  se  retirer  &  Neuchitel  et  s'y  livrer  i 
tes  études.  Il  a  publié  des  ouvrages  qui  pré- 
sentent des  vues  nouvelles  et  des  pensées  nar- 
dies  :  1»  Dissertation  sur  la  validité  ou  non  "nli- 
dité  des  pactes  dans  tétât  de  la  nature;  Neuchâ- 
tel,17Si;  — *  Essai  d'un  système  nouveau  con- 
cernant lanature  des  êtres  spirituels;  ibid.,  1742, 
V<m.  Michand,  Biogr.  univers. 

KDRSCHNER.  Voy.  Pellicak. 

KtrSTER  (Ludolphe),  protestant,  né  à  Blom- 
berg,  en  Westpbalie,  l'an  1670,  mort  à  Paris  en 
1716.  professa  à  Berlin,  et  devint  peu  après  bi- 
bliothécaire dn  roi.  Il  vint  i  Paris  en  1713,  y 
abjura  le  protestantisme,  et  tut  revu  membre 
tiimamérait«  de  l'Académie  des  iusoriptions. 


n  a  laissé  un  assez  grand  nombre  d'ouvrages 
pleins  d'érudition,  parmi  lesquels  nous  citeront: 
Novum  Testamentum  grcecum  Millii,  recensitum, 
metiori  ordine  dispositum,novisque  accessionibtu 
locupletatum;  Rotterdam,  1710,  in-fol.  Voy.  le 
P.  Nicéron,  Mémoires,  tom.  1  et  X.  ChaulTepié, 
Notweau  Diction,  histor.  Sai,  Onomasticon,  t.  V. 
Richard  et  Giraud.  La  Nouv.  Bingr.  génér.,  qui 
donne  la  liste  complète  des  écrits  de  Kuster. 

EWIATKIEWITJE  (Jean),  jésuite  Mlonaia,  « 
donné  ;  Fascinus  a  Luthtro,  £uMft»,  Cahmo 
aKisque  Heeresiartharum  htêresiarchlt  ii^eetui, 
seu  fraus  «orumdem  détectai  typis  monasierii 
Oliviensis.  Voy.  le  yourn.  àts  Savants,  iSgt. 
p.  57, Inédit.,  et  p.  39,  »  Mit. 

KTLIEIf .  Vou.  KiLiBN. 

KTFHONISltB  ou  CTTHOMIBIIB  {Kgphimis. 
mus  ou  Cyphonismus\  mot  grec  qui  signifle  tir- 
fure,  question.  Faction  d'attacher  a  un  pieu,  è  un 
carcan,  etc.  Ce  mot  est  devenu  le  nom  d'un 
supplice  que  l'on  infligeait  aux  martyrs,  el  qui 
eonsislait  a  enduire  de  miel  le  corps  du  patiéni 
•t  6  l'exposer  au  soleil,  aux  piq(Ur«t  dtt  monehet 
•t  des  guêpes,  tantôt  en  liant  simplement  le 
patient  a  un  poteau,  tantM  en  l'élevant  en  l'aif 
tur  des  claies  ou  dant  des  paniers  de  jonc, 
tantôt  enfin  en  l'étendant  par  terre ,  les  maint 
liées  derrière  le  dos.  Voy.  Gcelius  Rhodiginus, 
Anliq^  lect.,  I.  X,  e.  v.  Gallanlus,  De  SS.  Martu- 
rum  Cruciatibus,c.  I,  p.  12,  edit.jar.  1660.  Ros» 
weid,  Onomasticon.  Richard  tt  Oiraud. 

KTFKB  (Georges -David),  nrotestant,  né  i 
Neuklrch,  en  Poméranie,  lan  1724,  jnort  «n 
1779,  professa  les  langues  orientales  à  Kcmiigs- 
berg.  Il  a  laissé  :  Otuervniiones  laerte  in  Imi 
Faetteris  libros,  ex  auetoribuf  grteet»  et  antiqui' 
tattbus;  Breslau,  1756, 9  vol.  in-S*.  Toy.  la  mw. 
Biogr.  gémir. 

KTRDEMITMSTKR.  Yoy.  KiponuttinVElt. 

Kf  RIAQUE  {Kyriacum,  dominieum  lemplum), 
mot  dérivé  du  grec;  c'était  le  nom  que  l'on 
donnait  autrefois  aux  temples  des  chrétiens, 
parce  qu'ils  étaient  dédiés  au  Seigneur,  en  grec 
Kurios.  Voy.  les  Acta  Snn£/orum,  Januar.,  t.  Il , 
p.  135,  840,841. 

KTRIC-8EAT  (Kyriekseattum,  Cceristeattum), 
nom  d'un  ancien  droit  que  l'on  payait  aux 
églises,  et  qui  contittait  dans  les  prémices  des 
ft-uits.  Voy.  les  Acta  Sanetor.,  Febr.,  tom.  I, 
p.910. 

KTtUB  KLEISO^,  mots  grecs  qui  iigniaent: 
Seigneur,  ayez  pitié  de  nous.  Le  J?yriif  eleison  te 
dit  neuf  ms  k  la  messe,  en  l'honneur  dei  trois 
personnes  de  la  sainte  Trinité.  Autrefois  le 
nombre  des  Kyrie  n'était  pas  fixé  ;  on  les  chan- 
tait iusqu'i  ce  que  le  peuple  fftt  assemblé  ou 
auc  le  célébrant  fît  signe  de  cesser.  L'usage  de 
ire  le  Kyrie  est  très  -  ancien  dans  l'Église  ;  le 
concile  de  Basas ,  tenu  en  529,  l'a  introduit  en 
France  d'après  les  Eglises  d'Orient  et  d'Italie, 
qtii  le  disaient  longtemps  aoparavant.  Dans 
1  Église  grecque,  on  ne  dit  pas  Christe  eleison, 
mais  seulement  Kyrie  eleison.  Selon  le  rit  Sm' 
brosien,  on  dit  trois  fols  le  Kyrie  eleison  après 
le  Gloria  In  excelsis,  trois  fois  après  l'ÉranglIe 
et  trois  fois  après  la  communion.  Voy.  les  Con' 
stitutions  apostoliques,  I.  Vill ,  ch.  vtlt.  Richard 
et  Giraud.  Le  Diction,  ecctés.  et  canon,  portatif. 
Bprgier,  Diction,  de  théol.  Gaet.  Moroni,  vol. 
XîfVIl,  p.  47-80. 

KYRIELLE,  vient  mot  qui,  à  proprement 
parler,  signifie  les  Litanies  qu'on  aDpelait  Ky* 
rielles,  parce  qu'elles  eommeaceiit  pw  c«9  ibolt  : 
Kyrie  eleison. 
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ViM/.  I  Paralip.,  iv,  21. 
ii.Voy.IParalip..vn,a6. 


LAABIM,  troisième  fils  de  Mpzraïm,  dont 
les  descendants  s'éti^lirent  dans  la  Libye  ;  de 
sorte  qoe  le  mot  Laabim  désigne  les  Ltoyent , 
an  des  plus  anciens  peuples  d'Afrique.  Voy. 
Genèse,  X.  13.  I  Paralip.,  i,  11. 

LAAO,  fils  de  Jahath.  Voy.  I  Paralip.,  ir,  2, 

LAADA,filsde  Séla.  V(     -  -      • 

LAADAN.fllsdeThaau.l 

LABACUH.  Voy.  Laybach' 

LABADIE  (Jean),  fanatique ,  n^  à  Bonr^-en- 
Gwienne  l'an  IdO,  mort  à  Altona,  en  1674;  il 
entra  ches  les  Jésuites ,  resta  avec  eux  pendant 
quinze  années,  les  trompant  par  toutes  les 
roses  de  l'hypocrisie  la  plus  raffinée.  En  les 
quittant  il  parcourut  une  partie  de  la  France, 
se  fit  calviniste  i  Montaulùtn ,  puis  se  rendit  a 
Genève,  de  Genève  i  Middelbourff  ;  il  parcourut 
même  l'Allemagne ,  se  faisant  cnasser  de  par- 
tout, parce  qu'il  portait  partout  le  trouble  et  le 
désordre.  A  son  esprit  de  sédition  il  joignait 
une  corruption  de  mœurs  abominable.  Quant  à 
sa  doctrine,  il  enseignait,  entre  autres  choses, 
qne  Dieu  trompait  les  hommes;  qu'il  fallaitdiCfé- 
rerle  baptême  jusqu'à  un  âge  avancé  ;  que  Jésus- 
Christ  n  était  pas  réellement  présent  dans  l'Ea- 
charistie.  Parmi  ses  ouvrages,  qui  sont  en  très- 
grand  nombre,  nous  citerons ,  comme  étant  les 
plus  curieux  :  K"  he  Hérault  du  grand  Jésui; 
Amsterdam,  1607,  in-12;  —  ^  Le  Véritabk 
Exorcitme,  où  tuAique  moyen  de  chasser  le  diable 
du  monde  chrétien;  ibid.,  1667,  in-12;  —  3»  Le 
Chant  royal  du  roi  Jésus -Christ;  ibid.,  1670, 
in-12;  —  ^  Us  Saintes  Décades;  ibid.,  1671, 
in-8»i  —  5»  VEttmre  du  Saint-Esprit;  ibid., 
167!,  m-12;  —  6°  Traité  du  soi,  ou  le  Renonce- 
ment à  soi-même;  —  7°  Pratique  des  deux  Orai- 
sons mentale  et  vocale;  Montauban,  lfô6 ,  in-*», 
etc.  Voy.  Nicéron,  llémoii-es,  tom.  XVIII  et  XX, 
où  on  trouve  la  liste  complète  des  écrits  de 
Labadie;  écrits  qui  ont  tous  été  condamnés  par 
la  S.  Congrégation  de  V Index.  (Decr.  23  apnlis 
1654.  Decr.  21  apnlis  1693  et  22  déc.  17<Xji.; 
L'abbé  Goujet,  qui ,  dans  le  Diction,  de  Mor&t, 
édit.  de  1759^  relève  plusieurs  inexactitudes 
échappées  à  Nicérun.  Mauduict,ili)wcAarita6/fj 
à  Mil.  de  Genève  touchant  la  vie  du  sieur  Laba- 
die, ci-devant  jésuite  dans  laprouinee  de  Guienne. 
et  après  chanoine  à  Amiens,  jMtis  Janséniste  à 
Pans .  de  pbis  illuminé  et  adamite  à  Toulouse,  et 
ensuite  carme  et  ermite  à  Graville,  au  diocèse  de 
Bazas,  et  à  présent  ministre  du  dit  Genève  ;  Lyon , 
1664,  in-12.  Lettre  du  révérend  P.  Dom  Antoine 
SaM,  prêtre  religieux-solitaire,  écrite  au  sieur 
Labadie,  sur  le  sw'et  de  sa  profession  prétendue 
réjbrmée,  imprimée  à  Bazas  par  ordre  de  M.  l'é- 
véoue ,  et  depuis  à  Paris ,  1654 ,  in-4*.  Richard 
et  Giraud.  F^ler,  Biogr.  univers.  Bergier,  Dic- 
tion, de  théologie.  La  Nouv.  Biogr.  génér.,  qui 
cite  plusieurs  autres  écrivains  a  consulter  sur 
Labadie. 

LABAOISTBS ,  disciples  de  Jean  Labadie.  Voy. 
l'art  précédent  et  Gaet  Moroni ,  vol.  XXXVII, 
p.  51. 

l.  LABAN .  fils  de  Bathuel  et  petit-fils  de  Na- 
chor,  frère  de  Rébecca,  père  de  Rachel  et  de 
Lia,  et  oncle  de  Jacob.  Voy,  Genèse,  xxTni- 
xxzi. 


II,  LABAH,  lieu  inconnu,  situé  au  delà  du 
Jourdain ,  dans  les  plaines  de  Hoab.  Voy.  Dei^ 
ter.,  1,1. 

LÀBANA,  ville  de  la  tribu  de  Juda,  Josué, 
XV,  42,  probablement  la  même  que  I«ina,  Josué, 
X,  29;  xu,  15,  la  même  encore  que  Lobna; 
Josué,  XXI,  13.  IV  Rois,  viii,  23. 1  Paralip., 
VI,  etc.  Quant  à  Lebna ,  Nombr.,  xxxiil,  20,  c'est 
le  nom  d'une  des  stations  des  Israélites  dans  le 
désert;  de  même  que  Lebona,  Juges ,  zx,  19, 
désigne  une  ville  près  de  Silo. 

LABANATH,  lieu  situé  dans  la  tribu  d'Azer. 
Voy.  Josué ,  XIX ,  26. 

LABARUM  ouLABORUH,  LABORDH,  éten- 
dard qu'on  portait  à  la  guerre  devant  les  empe- 
reurs romams.  C'était  une  longue  lance  traver- 
sée en  haut  par  un  biton ,  d'où  pendait  un  voile 
de  pourpre  orné  de  pierreries  et  d'une  frange. 
Avant  Constantin  on  y  voyait  une  aigle  peinte , 
mais  cet  empereur  y  fit  mettre  une  croix  avec 
le  monogramme  de  Jésus-Christ,  accompagné 
de  ces  deux  lettres  ;  A  et  Z ,  pour  signifier  que 
Jésns-Christ  est  le  commencement  et  la  fin  de 
toutes  choses.  Voy.  Eusèbe ,  Vie  de  Constantin , 
1. 1,  c.  xxrv-xxxi.  Baronius ,  Annales,  ad  ann. 
312.  Tillemont,  Hist.  des  Empereurs,  tom.  IV. 
D.  Macri ,  Hierolexicon.  Ducanee ,  au  mot  Laba- 
RUH.  Bergier,  Diction,  de  théol.  Richard  et  Gi- 
raud. Gaet.  Moroni ,  art.  Bandierra. 

I.  LABAT  (Pierre),  dominicain,  né  à  Tou- 
louse, mort  en  1670,  professa  la  théologie  à 
Bordeaux  et  à  Toulouse.  On  a  de  lui  :  Theolo- 
gia  scholastiea,  secundum  illibatam  S.  Thomce 
aoctrinam;  sine  cursus  theologicus  in  guo  omnia 
dubia  maxime  hac  tempestate  agitari  solita  am- 
ple, exacte,  et  perspicue  resohuntur,  ac  semper 
omnino  menti  etusdem  Docioris  angelici  consone  ; 
Toulouse  :  1658-1661,  8  vol.  in-S".  Voy.  le  Père 
Ëchard,  Scriptor.  Ord.  Pratdie.,  tom.  II,  p.  635 
et  suiv. 

IL  LABAT  (Pierre-Daniel),  bénédictin  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur,  né  en  1725  à  Saint- 
Sever  en  Gascogne ,  mort  l'an  1803,  se  distin- 
gua à  Toulouse  et  à  Harmoutiers  par  le  grand 
talent  qu'il  montra  dans  les  conférences  ecclé- 
siastiques; mais  un  écrit  sur  la  grâce  de  24 
pages  in-4>,  où  l'on  reconnut  quelques  erreurs 
jansénistes,  firent  interrompre  ces  conférences. 
£n  1770  il  se  rendit  au  couvent  des  Blancs- 
Manteaux  de  Paris  pour  y  travailler ,  avec  dom 
Coniac,  à  la  Collection  des  conciles  de  France, 
dont  le  l"  vol.  parut  en  1789.  Dom  Labat  aida 
aussi  beaucoup  dom  Clément  pour  l'édition  des 
Œuvres  de  saint  Grégoire  de  Nazianze.  Il  pu- 
blia en  1785  VHùt.  de  l'abbaye  de  Saint -Poly- 
carpe,  in-12,  et  il  fut  d'un  grand  secours  à 
l'abbé  de  Rasti^nac  dans  ses  ouvrages  contre  la 
constitution  civile  du  clergé.  L'éloge  historique 
de  dom  Labat  a  été  publié  par  dom  Brial  en 
1803,  mais  sous  le  voile  de  l'anonyme.  Voy. 
Feller,  Biogr.  univers. 

LABATA  (Fransois),  jésuite,  né  i  Sara- 
gosse,  mort  en  1631,  a  bissé  :  1*  Apparatus 
concionatorum,  seu  loci  communes  ad  conciones 
ordine  alphabetico  digestij  Lyon,  1614  ;  —  2°  Dis- 
cursus morales ;\ànAiolid,  lœS;  3»  Traité  de 
l'oraison  mentale  et  vocale;  Lerida,  1614;  ^^ 
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4*  Serment  mr  le>  tainU;  —  5o  Tritor  moral; 
Anvers,  16G2. 

I.  LABBE  (Philippe),  iésnite,  né  i  Bourges 
en  i&n,  mort  à  Paris  lan  1667,  professa  la 
théologie  morale  dans  ces  deux  villes  ;  il  avait 
nne  immense  mémoire  et  une  grande  érudition. 
On  lui  doit ,  d'après  la  liste  donnée  par  le  Père 
Sotwel ,  Nicéron  et  Horéri ,  soixante-quinze  ou- 
vrages ;  Richard  et  Giraud  en  indiquent  qua- 
rante-huit :  1»  Concordia  sacra  ac  profana  cttro- 
nohgia  annorum  5601,  ab  i/rbe  eonaito  ad  annum 
CAri«fi  1638,  etc.;  Paris,  1638,  in-12;  —  2»  Tra- 
duction nouvelle  du  Martyrologe  romain,  etc.; 
ibid.,  16i3,  in -4°;  —  9°  Gallia  synodorum  con- 
eUiorumque  breviê  et  accurrata  Hiitoria,  cum  in- 
dice geo^raphico,  etc.,  avec  une  traduct.  fran- 
çaise; ibid.,  1646,  in-fol.;  —  4»  Historia  sacra 
Prodromus,  etc.;  ibid.,  1645,  in-fol.;  —  &>  Lector 
Sacra  Scriptura  ad  reclam pronuntiationis  amus- 
sim  eruditus;  Paris ,  1639,  m-12  ;  1646 ,  in-8»  ;  — 
6»  Trias  epislolica  SS.  PP.,  etc.;  ibid.,  1646;  — 
7*  L'Année  sainte  des  catholiques,  etc.;  ibid., 
IffîO,  in -8";  —  8»  Triump/au  catAolieœ  verita- 
tis,  etc.;  ibid.,  1651,  in-8°;  ouvrage  dirigé  contre 
Jansenius;  —  9°  Bibliotheca  cnronologica  SS. 
Patrum,  theologorum,  scripiorum  ecclesiastico- 
rum,  etc.;  1659;  —  W  De  Scriptoribus  eccle- 
siasticis  Dissertatio  ;  ibid.,  1660,  2  vol.  in-8°j  — 
11°  Conciliorum  gênerai.,  national.,  provincial., 
diaKestinoi-um,elc.,historicaSynopsis;ibid.,l&6i, 
in-4»  ;  —  12i>  nne  édition  du  Concile  de  Trente , 
etc.,  en  latin;  ibid.,  1667.  m-fol.:  —  13°  une 
grande  Collection  des  Conciles;  ibid.,  1672, 17  vol. 
in-fol.  Voy.  Le  Long,  Biblioth.  Mst.  de  France, 
Éloge  du  P.  Labbe.  Salmon,  Traité  de  f  étude  des 
conciles.  Feller,  Biogr.  univers.  La  Souv.  Biogr. 
génér. 

II.  LABBE  (Pierre),  jésuite,  né  i.  Clermont 
en  Auvergne  l'an  1S94.  mort  vers  l'an  1680, 

Srofessa  la  rhétorique  dans  plusieurs  collèges 
e  sa  compagnie ,  et  fut  recteur  de  cinq  collèges 
et  d'un  noviciat.  On  a  de  lui  quelques  ouvrages, 
parmi  lesquels  nous  citerons  :  1°  Etogia  sacra 
theologica ,  philosophica  ,  regia ,  eminentia  ,  il- 
lustria ,  fastorica,  poetica ,  miscellanea  ;  Grenoble, 
16&t,  in-fol.;  Leipzig,  1706.  in-8»;  —  2°  Actus 
virtutum:  Vita  Christi  et  beota  Virginis,  aitri- 
buta  Dei  digestu  in  orationes  vocales  et  men- 
tales; Lyon ,  1673,  in-16;  —  3°  Elogia  manqua- 
ginta  veterum  Eccleriœ  Patrum,  et  aiiguorum 
recentiton;  ibid.,  1674,  in-12.  Vo^.  Sotwel, 
Scriptor.  Societ.  Jesu.  Le  P.  Colonia,  Hist.  de 
Lyon,  tom.  II,  p.  718,  édit.  in-4°. 

L'ABB£  DE  MONTVÉRON  (Charles),  jnrisc. 
et  philologue ,  né  à  Paris  en  1582 ,  mort  l'an 
Ifôv  ,  a  laissé ,  outre  des  ouvrages  sur  le  droit 
civil  :  Anfiquœ  Decretalium  Collectiones ,  édita 
ab  Anlonio  Augusiino,  cum  notis  Jacobi  Cujacii, 
et  iterum  emendata  a  Car.  Labbao;  Paris,  Ifôl, 
in-fol.  Voii.  la  Nouv.  Biogr.  génér. 

LABBËX  (Fauste),  bénédictinj^né  à  Ve- 
soul  en  1663 ,  mort  à  Luxeoil  en  1727,  a  laissé , 
entre  autres  ouvrages  :  1*  Recherches  sur  les 
monastères  de  l'Ordre  de  Saint -Benoit  situés 
dans  le  comté  de  Bourgogne;  in-4»;  —  2«  les 
deux  premiers  volumes  d^n  Dictionnaire  de  la 
Bible,  continué  par  D.  Calmet.  Voy.  Le  Long, 
Biblioth.  histor.  delà  France. La Nouv.  Biogr. gén. 
LABELLE  (Pierre-François),  prêtre  de  l'Ora- 
toire, né  en  1694,  mort  l'an  17(50,  se  montra 
zélé  partisan  des  doctrines  jansénittes.  Il  est 
auteur  de  :  Nécrologie  des  appelants  et  oppo- 
sants à  la  bulle  Vnigeniius;  Paris ,  1735,  2  vol. 
in-12.  Vou.  Feller,  Biogr.  univers. 

LABEHTHONIE  (Pierre -Thomas),  domini- 
cain ,  né  i  Toulon  en  1708,  mort  l'an  1774,  prê- 


cha avec  beaucoup  de  succès,  à  Paris  surtout, 
contre  les  incrédules.  On  lui  doit  :  1*  Exposé 
de  fétat  et  obligation  des  Frères  Prêcheurs;  1767, 
in-4»  et  in-12;  —  2»  Défense  de  la  religion  chré- 
tienne contre  ks  incrédules,  les  Juifs ,  etc.;  1779, 
5  vol.  in-12;  ouvrage  où  sont  consignées  les 
preuves  de  la  religion ,  que  l'auteur  avait  expo- 
sées en  chaire  avec  autant  de  lumière  que  de 
solidité  ;  —  3»  Relation  de  la  conversion  et  de  la 
mort  de  M.  Bouguer:  1784;  les  diflicultés  et  les 
doutes  de  l'incrédulité  sont  très -bien  aplanis 
dans  ce  livre,  qui  a  été  réimprimé  en  1811  sous 
le  titre  :  Supplément  aux  Œuvres  du  Père  La- 
berthonie,  avec  une  conférence  avec  un  déiste  : 
examen  critique  d'un  écrit  spinosiste  sur  l'exis- 
tence de  Dieu.  etc.  Voy.  Feller,  Bioqr.  univers. 
LABICHE  DE   REIGNEFORT   (Kerre-Gré- 

foire) ,  docteur  en  théologie ,  né  à  Limoges  en 
7.56,  mort  en  1831,  était  de  la  société  de  Na- 
varre à  Paris ,  et  chanoine  théologal  de  la  ca- 
thédrale de  Limoges.  Il  a  laissé ,  outre  des  Apo- 
logues et  des  Allégories  chrétiennes  en  vers  : 
1»  Divini  amoris  Faseieulus;  Limoges,  1832,  re- 
cueil de  méditations  extrait  de  samt  Augustin, 
de  saint  Anselme,  de  saint  Bernard,  etc.;  — 
2»  Vies  des  saints  du  Limousin;  ibid.,  1828, 
3  vol.  in-12  ;  —  3°  Antidote  contre  le  schisme,  ou 
le  Pensez-y-bien  des  cathoUques  français  ;  Paris , 
1792,  in-8°;  —  4»  Relation  de  tout  ce  qu'ont  souf- 
fert pour  la  religion  les  prêtres  français  inser- 
mentés déportés  à  File  cCAix,  sur  l'Océan  ,  prés 
de  Roche  fort;  1794.  1795;  Paris,  1796 -1&2, 
in -8°.  Voy.  Quérard,  La  France  littéraire,  la 
Nouv.  Biogr.  génér. 

LABICifM.   Voy.  Lavicvm. 

LABLANCHE.  K<w.  Blanche. 

LABLANDINIERE.  Voy.  Blamdikiëhe. 

LABLETTERIE.  Voy.  Bléterie. 

LABOISSIËRE.  Voy.  Boissiëre  ,  n»  I  et  II. 

LABORANS,  canoniste  et  théologien,  né  à 
Pontormo,  près  de  Florence,  vers  l'an  1110, 
mort  en  1192,  fut  nommé  cardinal  par  Alexan- 
dre m,  et  employé  par  cinq  papes  dans  diverses 
négociations.  On  a  de  lui  :  Couectiu  canonum  et 
decretorum;  c'est  le  seul  recueil  de  canons  qui 
ait  paru  depuis  celui  de  Gratien.  Voy.  Ughelh' , 
Italta  Sacra ,  lom.  III.  P.  Negri,  Scrittori  Fio- 
rentini.  Fabricius,  Biblioth.  Latina  média  et  in- 
/!m<s(?(a<is,tom. IV. Gaet.  Moroni,  v.  XXX.VII, 
p.  53.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

LABOROE.  Voy.  Borde. 

LABODDERIE  (Jean),  prédicateur  et  hébrai- 
sant,  né  à  Chalinarges,  en  Auvertpe,  l'an  1776, 
mort  à  Paris  l'an  1849,  fut  d'abord  avocat;  plus 
tard  il  entra  dans  les  ordres ,  et  devint  succes- 
sivement vicaire  de  Notre-Dame  à  Paris,  cha- 
noine honoraire  d'Angers  et  de  Saint-Flour,  et 
grand  vicaire  honoraire  d'Avignon.  Il  était  mem- 
bre de  plusieurs  sociétés  savantes.  Les  rapports 
assez  intimes  que  nous  avons  eus  avec  ce  savant 
ecclésiastique  nous  font  un  devoir  de  rendre  ici 
hommage  a  ses  vertus;  mais  nous  devons  aussi 
à  la  vérité  de  dire  qu'il  avait  sur  certains  points 
des  opinions  d'une  hardiesse  qui  approchait 
beaucoup  de  l'hétérodoxie.  Il  a  laissé  un  assez 
grand  nombre  d'ouvrages,  parmi  lesquels  nous 
citerons  :  1»  Pensées  théologiques;  Clermont, 
1801,  in-8»;  —  2»  ie  Christianisme  de  Montaigne, 
ou  Pensées  de  ce  grand  homme  sur  la  religion; 
Paris,  1819,  in-8°;  —  3°  Vies  des  Saints;  ibid., 
1820;  —  4»ie  Livre  de  Ruth  et  la  Paraphrase  de 
l'Enfant  prodigne;  en  hébreu  et  en  patois  au- 
vergnat; ibid.,18&,  in-8";  —  5»iUi  Religion  chré- 
tienne autorisée  par  le  témoignage  des  ancien* 
auteurs  païens,  parle  P.  Dominique  de  Colonia, 
2"  édit.,  revue  et  précédée  d'une  Notice;  — 
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A*  Àpktrimuita  oppMiùi  apKarimmUhut  in  guH' 
tver  artituloi  detlarationC-  amo  1689  éditai 
ibid.,  IWft,  tB-a»;  —  7*  Sotàt  hùtoriqve  sur 
ttoinyU;  Urid.,  *aS8,  in  8>.  Voy.  Gilbart,  Notice 
Mr  rabhé  Uibouderie,  dans  V Annuaire  de  la  So- 
tUté  du  Antiquaires  4*  Frantepnur  1851.  Qué- 
ttrifla  France liltirairt.\A  f^ouv.  Biogr.génér., 

Ïni  donne  U  liste  complète  dae  antree  ouTraget 
e  l'abM  de  Labouderie,  et  fait  connaître  les 
diverses  publications  aiixqnells*  il  a  pria  part. 

IiABOuREDR  (Claude  LE),  ancien  prévôt  de 
l'aUiaf e  de  l'Iale-Barbe  aur  la  Saône ,  prèa  de 
Lyon,  vivait  au  inv  aiècla.  Il  d  laissé,  entre 
autrea  onvrages  :  i>'  Sotet  et  oorreeliotu  tur  le 
Bréviaire  de  lyon;  1043;  —  S*  Montre»  de  t ab- 
baye dit  l'hle-Barbe,  ou  Becueil  kisloi-ique  de  tout 
M^'  «  rapport  à  celte  abbaye;  1665-1682,3  part. 
Voy.  le  P.  Le  Long,  BibUoth.  hist.  de  Fran'-e. 

LABRE  (Denoit-Joaepli),  né  en  1748  à  Amette, 
ésns  l'ancien  diocèse  dfe  Boulo){ne-aur-Mer,  qui 
fiiit  aujourd'hui  partie  de  celui  d'Arras,  mort  en 
odeur  de  sain>eié  à  Rome,  le  16  avril  1783,  se 
distingua  dsa  son  enfance  par  sa  piété  et  l'inno- 
cence de  se*  mœurs.  Sa  sauté  l'ayant  obligé  de 
quitter  les  Chartreux,  et  ensuite  l'abbaye  de 
Sept-Fonis,  où  U  avait  résolu  de  se  consacrer 
au  Seigneur,  il  alla  à  Rome,  y  vécut  dans  la 
Itauvreté  et  dans  r^xareice  des  vertus  chré- 
tiennes. Après  sa  mort,  an  décret  de  la  congré- 
gation-des  Rites  autorisa  à  lui  donner  le  titre 
de  vénérable.  Il  a  été  béatifié  en  1861.  Les  mi- 
racles opérés  à  son  totnbeau  furent  l'occasion  de 
la  oonyersion  de  M.  thaver.  ministre  i  Boston. 

LABRtfiÊRE,  LABRtmÉRE.  Voy.  Bruyère. 

LABTE  (Dipudonné>,  dominicain,  né  a  Revin, 
dans  l'j  Hainaut,  en  1712,  mort  l'an  1792,  obtint 
le  «l'aile  de  Iwchelier  en  théologie  à  l'université 
de  Douai,  et  y  devint  régent  du  collège  de  Saint- 
Themas.  Il  a' laissé  :  i-Sumnui  Sumnuf  S.  Tho- 
nup,  sive  Coniptndium  théologies  scholastia»  et 
motalit  P.  Billuart;  Liège,  1754,  6  vol.  in-S»; 
tVurtibourg  1766,  6  vol.  in-8°;  Venise,  1766, 
3  vol.  in-4^;—  2°  Supplemenlum  Curtus  theotogiœ 
P.  Billuart,  cotitinens  Iractatus  de  opère  aex  die- 
rum,  ae  tlalu  religioso  et  de  mystei-iit  Chritti; 
liésa,  1758,  in-8°.  Voy.  la  Nomi.  Biogr.  génér. 

LAC  (Lacus),  terme  qui ,  en  hébreu ,  signifie 
généralement  une  fosse,  une  citerne,  un  lac,  un 
sépulcre,  un  lieu  creux  et  profond  où  l'on  en- 
ferme les  bêtes  fai-ouches  et  les  esclaves.  Jéré- 
raie  fut  jeté  dans  une  prison,  (|ni  était  une  ci- 
tante remplie  de  boue,  et  Daniel  Ait  jeté  dans 
le  lac  ou  la  fosse  aux  lions.  11  y  avait  dans  la 
Judée  trois  grands  lacs  :  le  lac  Mplialtite,  le 
lac  de  Tibériade ,  et  le  lac  de  Sémecbon.  Il  y 
avait  aussi  des  étangs  auxquels  on  donnait  le 
nom  de  lue.  Voy.  Jéréinie,  xxxvm,  6.  Daniel, 
îiv,  30.  D.  f:;ïlinel,  Diction,  de  la  Bible. 

LACABENA,  ville  épisc.  jacobite  située  an 
diocèse  d'Antioche.  Elle  a  eu  six  évéques,  dont 
>e  premier,  Hasile,  fut  déposé  par  Athanase  VUI 
en  11W,  pour  cause  de  fornication.  Voy.  La- 
quien,  Oiiens  Christ.,  tom.  II,  p.  1510.  Richard 
et  Giraud.  Gaet.  Moroni,vol.  XXXVlLp.  53. 

LA  CAPELLE.  Voir.  Capelle. 

LACARRY  (Gilles),  jésuite,  né  dans  le  diocèse 
de  Castres  en  1605,  mort  à  Clermont,  en  Au- 
vergne, l'an  1684,  professa  la  rhétorique,  la 
philosophie  et  la  théologie  a  Clennont  et  à 
Montpellier.  Il  devint  recteur  du  collège  de 
Cahors,  et  fit  des  missions  pendant  quelques 
années.  On  lui  doit,  outre  des  travaux  purement 
historiques  et  archéologiques  :  1»  Ditsertatio  de 
die  et  anno  nativitatis  et  obitus  S.  Gerurdicomi- 
lis,  fundaloris  ccenobii  Aure/i»nensis  in  Anxmia; 
Clermont,  1674,  in-4»i  —  i'DeAnno  et  die  obitus 


S.  hoberti,  fimdatorit  memntsm  Cas*  Btl  im 
Arvernia,  etc.;  ibid.,  1674,  in-4''.  Voi/.  SotwaI, 
Soriptor.  Soeiet.  Jtttà.  Aloïs  et  Angiistin  de  Bac- 
ker,  Biblioih.  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Leiong, 
Biblioth.  kittor.  de  h  Franca,ietit.l.  t»  Journal 
des  Savants,  12  août  1675.  La  Noue.  Biogr.  gén. 

LACASA.  Voy.  ChBk. 

LACAVA.  Kov.  Cava. 

LACÉO£MONE,  autrefois  Heeatompolis ,  au- 
jourd'hui Misitra,  ville  épisc.  de  la  province 
Hellade  située  au  diocèse  de  l'Illyrie  orientale, 
sous  la  métropole  de  Corinthe.  L'an  1082,  Alexis 
Comnène  l'érigea  en  métropole.  Elle  a  eu  quinze 
évéques,  dont  le  premier,  Hosius,  souscrivit  k 
la  Lettre  adressée  par  sa  province  à  l'empereur 
Léon.  Elle  a  eu,  en  outre,  trois  évéques  latins, 
dont  le  premier,  Haymon,  siégeait  vers  l'an  1278. 
Aojoara'hui  Lacédemone  est  un  archevêché  tu 
partibus.  Voy.  Leqoien,  Oriens  Christ.,  lom.  II, 
p.  190;  tom.  III,  p.  902.  De  Commanville,  />* 
Table  alphabet.,  p.  13.  Richard  et  Giraud.  Gaet. 
Moroni,  vol.  XXXVII,  p.  53,54. 

LACEDËMOIilSIiS.  Ce  mot,  qu'on  lit  dan*  le 
texte  grec  du  II*  livre  des  Machabées  (v,9),  doit 
peut-être  s'entendre  des  Lacédémoniens  <|ai 
étaient  alors  en  Egypte  et  qui  servaient  dsins 
l'armée  de  Philoinétor.  Il  est  certain  qu'en  ce 
temps-lu  les  Lacédémoniens  étaient  de  la  ligue 
des  Achéens,  avec  qui  le  roi  d'Egypte  était  allié. 
Voy.  Polyb.,  In  Excerpt.,  de  Legationibus,  nxvn 
et  Lvn.  —  Au  lieu  de  Lacédémonient,  la  Vulgate 
perte  LneM^mone. 

LACBDOGNA  (Z/iftKdonia), ville  épisc.  d'Italie 
située  au  pied  de  l'Apennin ,  sur  les  frontières 
de  la  Pouille  et  sons  la  métropole  de  Conia.  Sob 
premier  évèque,  Ange,  assista  au  concile  de 
Lalraii  tenu  en  1179,  sous  Alexandre  111.  Voy. 
Ughelli,  Ual.  Saer.,  tom.  VI,  col. 838.  Richard 
et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  XXXVII,  p.  54-96. 

I.  LACERDA  (Gonsalve  de).  Voy.  Cerda,  n*  L 

II.  L/lCEROA  (Jean-Leui*  de).  Voy.  Ceroa, 
n»  IL 

III.  LACERDA  (Joseph  de).  Voy.  CERDA,n<>in. 

IV.  LACERDA  (^Manoël  de),  de  l'Ordre  des 
Augustins,  né  à  Lisbonne  en  1569,  mort  l'an 
Ift'ii,  se  fit  recevoir  docteur  en  théologie  à  l'a- 
niversité  de  Coïrobre,  où  il  professa  avec  snccè». 
U  devint  provincial  de  son  Ordre.  On  loi  doit: 
1°  Quœstiones  sur  divers  siyets  théologiques; 
Coimbre,  1619,in-fol.;  — 2»  A  Sacerdotio  Ckri- 
sti  Doinini  et  utrogue  ejus  regno;  ibid.,  1619  et 
■l(B5.  in-4";  —  3""  Mémorial  e  aniidoto  contra  M 
pos  venenozos;  Lisbonne,  1631,  in-4°.  Richard  et 
Giraud.  Chaudon  et  Delandine,  Dietion.  univers. 
La  Noiii;.  Biogr.  génér.  • 

I.  LACHAfSE  ou  LACS AIZE  (François  D'AIX 
BË),  jésuite,  né  an  château  d'Aii,  en  Forez,  l'an 
1624,  mort  en  1709,  fit  ses  premières  études  au 
collège  de  Roanne,  et  entra  ensuite  chez  les 
Jésuites.  Son  noviciat  achevé,  il  fut  envoyé  i 
Lyon,  01)  il  apprit  en  peu  de  temps  la  philoso- 
phie et  les  mathématiques,  et  où  il  enseigna 
plus  tard  lui-même  la  philosophie  et  la  théolo- 
gie d'une  manière  brillante.  Il  était  provincial  i 
a  Lyon  lorsqu'il  fut  nommé  confesseur  de 
Louis  XIV;  et  à  peine  était-il  installé  à  l^cour, 
qu'il  fut  chargé  par  le  roi  de  la  feuille  des  bé- 
néfices. Le  1*.  Lachaise  s'acquitta  dignement  ée 
ces  doubles  fonctions.  Les  jansénistes  ne  man- 
quèrent pas  de  l'accuser  de  s'être  emparé  de  la 
confiance  du  roi  et  de  l'avoir  réduit  à  ne  voir 
que  par  ses  yeux,  de  ne  nommer  à  tous  les  bé- 
néfices dont  il  disposait  que  des  sujets  dévoués 
à  sa  compagnie.  Mais  ces  accusations  n'étaient 
inspirées  que  par  un  esprit  de  prévention  et  de 
jatousie.  A  la  vérité,  le  Père  jouissait  d'un  grand 
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crMit  nprèi  dn  roi:  mai*  kBuk|«sqa1el  B«r- 
sonna  n'a  preuré  qn'il  ait  atnué  de  sa  position. 
An  contraire ,  les  philosophas  de  l'éj^oqoe ,  oui 
n'aimaient  certainement  pas  les  Jisiiites.ne  lui 
ont  pas  été  trop  déravoraoles.  Le  P.  Lacnaise  a 
laissé  :  1*  feripatttiea  quadrupUeii  phikuophiai 
Pheita  rationalii,  nahiratit,  tupemoturaUt  et 
maraiit;  Lyon,  1061,  i  toI.  in-fol.;  —  S»  Huma' 
nm  tmpitntm  ProponlioKa  propugnatœ  in  toits- 
gio  Soc.  Jem;  Ibid.,  1683,  in-rol.;  —  S°  lUpottM  à 
melqueg  diffimité*  propotée$  à  un  tMologien  tur 
la  publication  d'un  j'uMi partiaiNer  à  féglitt  de 
Saml-Jean  de  Lyon,  etc.,  où  il  eft  trmtéde  l'éta- 
bUisemnt  d*  et  ftMU,  du  pouvoir  aceordé  aux 
(mnfttmiri,  etc.;  tbid.,  1666,  in-V.  Voy.  de  Bose, 
iloff*  du  Ptrt  La  Chatte,  dans  les  Mimoirei  de 
l'Académie  des  belles-lettres.  Chaudon  et  De- 
hutdine.OwfiM.  vnàert.,  histor.,  crit.et  bibliogr. 
Michand,  Biograptae  universelle  ancienne  et  mo- 
dem». La  Nom>.  Biogr.  génér. 

LACHAISE-DIEU.  Voy.  Chaibe,  n«I. 

LACHAMBltE.  Voy.  Chahbri,  n»  I. 

LACHAFELLB.  Voy.  Chapelle,  n"  V,  VI,  X. 

LACHAUX  (Jean-Ekaptiste),  abbé,  né  dans  le 
diocèse  dn  Poy.  vivait  an  sviii*  siècle.  11  a  pu- 
Wié  :  1»  \es(jt,uurtt  de  U.  de  Nemumd,  arehC' 
uétiu»  de  Toulouse;  1754,  in-12;  —  la  Vie  d'Apol- 
lonius  Ae  Thyane. 

LACHERS  (François),  oerdelier,  né  à  Lw», 
dans  le  bailliage  d'Autun,  en  1660,  mort  â  Dijon 
an  1734,  fut  docteur  en  théologie,  déflnitenr  de 
sa  province,  et  un  des  quatre  religleni  que 
Louis  XIV  envoya  dans  le  Sénégal  en  1686.  H  a 
donné  :  La  Vie  de  saint  Jetcques,  canonisé  enVlK; 
Pijon,  1738,  ln-12,  avec  la  Vie  de  saint  François 
8okmo  revue  et  suamentée.  Voy.  Papillon,  Bi- 
hlioth,  dtt  Auteurs  ae  Bourgogne.  La  Noue.  Biogr. 
génir. 

LAGHM,  ville  royale  de»  Chammdans  qui 
échut  en  partage  à  la  triba  de  Juda.  Vmi.  Josué, 
X,  3;  «II,  11;  IV,  30. 

UCISKI  ou  LANSCHET,  UNCIOI  lUneieUi, 
Ijtneieiani  on  Lencicium),  ville  de  la  basse  Po- 
logne, capitale  du  palatinat  du  même  nom^  et 
située  i  dix  lieues  environ  de  Gnesne.  De  l'an 
1181  à  l'an  1S2S,  on  y  a  tenu  neuf  conciles.  Vou. 
Ubbe,  tom.  X,  XI.  Hardouin ,  tom.  VI ,  VII.  Co- 
«Usas,  Uitt.  Sussit.  Rainaldi,  ad  snn.  1»23.  Ri- 
cbardetGiraiid.G8et.Moroni,val.XXXVlI,p.56. 

LACKBMACHER  (.lean-Godefroi),  protestant, 
evianlaliate,  né  à  Osterwiek  en  1605,  mort  Tan 
17S6,  profassa  las  langues  grecque  et  orientale 
à  l'oniveraité  d'Helmstsdt.  Il  a  laissé  quetc^nes 
•Bvrages,  parmi  lesquels  nous  citerons  :  1*  Antl- 
ifuilatts  Gracorum  sacra;  HeliiistiBdt,1734,  in-9>; 
—  30  De  Ritibut  quibusdom  bacdùcis  a  Graeis  «d 
Judmw  reeentiortt  derivatit;  ibid.,  1724,  in'4<>; 
•^  9>  ObservaiioMt  philologia;  ibid.,  17M-f7S8; 
recueil  qui  contient  dix  dissertatians  sar  des 
matière»  sacrées  on  profanes.  Voy.  MIchaud, 
^ogr.  univers,  ancienne  et  mtdten».  La  Houv. 
mogr.  fénér. 

CAOKMAnH  (Adam-Hanri),  pvatastant,  né  i 
Weniagen,  dans  le  duché  de  Laoemboarg,  en 
IfiOi,  raort  à  Kiel  l'an  1753,  professa  l'histoire  i 
l'université  de  cette  dernière  villa.  Parmi  ses 
ppineipanz  ouvrages  nous  citerons  :  1°  Historia 
prdinationit  ectUtiastica  ngnorum  Dattia  et 
Norwegiœet  ducaiuum  Slesvicensis  et  Hoisatensi; 
Hamboorg,  1787,  io^;  —  »  Ad  Noutllam  146, 
dteontroversia  nata  ex  taerarwn  Litterarum  le- 
«osne  iu  tynagogit  hidaidt  eomposUaquo  per 
Juitùiiamm;  Kiel,  1798,  in-4^.  Oa  trouve  une 
Kir  de  Laclunann  dans  Gottan,  Geltkrit  Suropa, 

rrt.  U,  p.  M8,  et  part.  IU,  p.  8tt.  Oa  y  trouve 
catalogua  des  ouvrage»  oa  Lackmam.  Vati. 


HaiSXer,  Cimbria  liHtrata.  8«a,  Otmaitkut, 
tom.  VI.  Michattd,  Biegr.univrs.  La  Nou».  Biêgr. 
ginér.,  qui  donna  la  lista  da  presque  tous  la* 
écrits  de  Laclimann. 

LAGOLOMBIÊRB.  Vou,  CoLOtnitRE. 

I.  LAQOMBB  (Qui  DU  ROOMEAD  DB).  Voy. 
Combe. 

ILLACOMBE  DB  CRODBBT  (CUnde-Agrève), 
né  à  Saint-Agrèva ,  dans  l'Ardècha,  en  17ë8, 
mort  vers  l'an  1SI15,  était  doetenr  da  l'ancianna 
(keulté  de  théologie  de  Paris,  et  il  fut  la  dernier 
gardien  du  couvent  des  Cordeliers  de  cette  vUia. 


bonderie,  avec  lequel  il  était  lié.  On  a  de  La- 
combe  :  1*  Hommage  aux  principes  religieux  et 
polHiquet,  ou  Court  tt  simple  Mxpotide  quelqutt 
vérités  importanttt ,  par  C.  A.  L.  da  C.  ;  1816, 
in-12  de  82  pages  ;  il  y  appelle  las  ecclésiastiques 
qui  avaient  pns  part  au  concordat  de  1801  une 
assemblée  d  assermentés,  d'intrus,  et  il  y  avertit 
Pie  VU,  qu'après  avoir  consenti  à  ce  concordat, 
il  n'a  autre  chose  à  bire  qu'à  se  présonter  i  un 
concila,  y  reconnaître  ses  torts,  et  i  s'en  rappor- 
ter an  jugement  des  évéques;  — '  2*  dix-neuf 
Lettres  sur  fétat  actuel  de  rÉglIse  en  France, 
pour  servir  de  suite  à  YHommat/e)  Paris,  181!^ 
1W8,  ln-13;  —  3'  Les  Regards  d'un  chrétien 
tournés  vers  le  saint  Sépulcre  de  Jérusalem,  au 
Invitation  aux  princes  ae  se  eoaliter  pour  garan- 
tir le  tombeau  du  Sauveur  des  intultes  des  infi- 
dèles, p»rC.  A.  C;  ibid.,  1819,  in-8>.  Voy.  Qué- 
rard,  la  France  littéraire.  Barbier,  Diction,  des 
Anonymes,  Picot,  dans  VAmi  de  ta  Betigion, 
t.  VII,  n«  182.  Feller,  Biogr.  unimr».,  au  Suppl. 

LA  COMSBILLtRE  (Pierre  MfiHtRERC  DE), 
théologien  protestant,  né  en  Normandie  l'an 
1645,  mort  à  Hambourg  en  1699,  fut  d'abord 
mtinistre  à  Alençon  j  mais  n'ayant  pu  se  main- 
tenir dans  cette  position ,  il  se  rendit  i  Altona, 
où  il  établit  une  paroisse  calviniste.  Comme  on 
l'accusa  de  socinianisma ,  11  fut  contraint  da 
donner  sa  démission.  Outre  deux  Faetumt  di- 
rigés contre  le  ministre  Jurien,  on  a  de  lui  : 
T)-aiti  historique  et  tMologiotte  touchant  l'état 
dtt  âmts  aprét  la  mort:  Ilamtwnrg,  1600,  in-S*. 
Vttf.  la  Nout.  Biogr.  ginér. 

LACORDAIRB  (Jean-Baptiste-IIenri),  né  i 
Resey-snr-Ourea,  dans  la  Côte-d'Or,  en  1802, 
mort  l'an  1861 ,  Ait  un  des  principaux  disciples 
de  l'abbé  d«  Lamennai».  Il  se  destina  d'abord  an 
barreau,  mais  il  entra  plus  tard  dans  les  ordres, 
prit  rhabit  des  Dominicains  au  couvent  de  la 
Minerve  à  Rome,  en  1830,  et  prononça  ses  vceux 
en  1840.  A  son  retour  en  France,  il  rétablit  cet 
Ordre,  fonda  plusiemv  maisons,  et  acquit  une 
grande  réputation  comme  prédicateur  ;  à  Metz, 
a  Lyon,  i  Grenoble,  à  Nancy  et  à  Paris,  il  obtint 
d'immenses  suecës.  Outre  des  Sermons,  des 
Oraisons  funèbres  et  des  Discours,  le  P.  Lacor- 
daire  a  laissé  :  1<>  Considérations  tur  le  système 
philoiepMmm  dt  M.  de  Lamennais;  Paris,  18B4, 
m-»>i  — 3<>I>(fre  surleStrini-Siége;  ibid., 1838, 
in-8»;  —  3»  Mémoire  pour  le  rétablissement  en 
France  dt  f Ordre  des  Frères  Prêcheurs;  ibid., 
1840,  in-8*; —  4"  Vie  de  saint  Dominique;  ibid., 
1840, 1841, 1814,  in-8°.  8es  Œuvres  complètes  ont 
paru  i  Paris  en  1868,6  vol.  in-8<>.  Voy.  la  Nouv. 
Biogr.  génér.,  aA  sont  dtés  piusieors  auteurs 
soi  ofkt  écrit  s«r  l'abbé  de  Lantennais  et  le  R. 
P.  Lacordaire  i  des  points  de  vue  différents. 
Pour  nous  c'est  un  devoir  d«  conscience  de  rap- 
peler ee  qaa  nous  avons  dit  à  l'art.  Gbhbet, 
savoir,  qa«,'-Ha]gré  rabjsnratien  ta  plus  sincère 
da  lears  anoiaimas  errawrs  philosopbiqnes,  le» 
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partisans  de  Lamennais  en  avaient  ce]>endant  j 
conservé  des  restes,  parce  qa'en jfénéral  ils 
manquaient  de  connaissances  positives  suffi- 
santés  des  vrais  principes  de  la  théologie  pour 
apercevoir  ce  qu'il  y  avait  d'erroné  dans  le  sys- 
tème spécieux  de  leur  maitre.  Cette  réflexion 
est  applicable  surtout  au  P.  Lacordaire,  qui, 
comptant  sur  son  immeuse  talent,  avait  négligé 
plus  que  beaucoup  d'autres  l'étude  des  éléments 
de  la  science  tliéologique,  étude  que  rien  ne 
saurait  remplacer,  et  qui  aurait  centuplé  et 
rendu  plus  durables  les  ihiits  de  sa  parole,  si 
elle  avait  été  jointe  aux  dons  naturels,  déjà  si 
riches  et  si  féconds,  que  la  Providence  lui  avait 
merveilleusement  prodigués. 

LACOSTE  (Jean),  en  latin  Jamu  a  Costa,  jn- 
risc,  né  à  Canors  vers  l'an  1560,  mort  en  1697, 
professa  le  droit  à  Cabors  et  à  Toulouse.  Outre 
des  ouvrages  sur  le  droit  civil,  on  a  de  lui  : 
Summaria  et  Commenlarii  in  Décrétâtes  Grego- 
rii  /X;  Paris,  1676,  in-4°;  Naples  et  Leipzig, 
1778,  2  vol.  in-4».  Voy.  la  Nmw.  Siogr.  ginér., 
qui  indique  les  autres  écrits  de  Lacoste. 

LA  COUR-DIBU.  Voy.  Cour-Dieu. 

LA  COURONNE.  Voy.  Couronne,  n<>  IL 

I.LACR01X(Alphonsede).  Voy. Cnoix.noXXI. 

IL  LACROIX  (Claude),  iénùte,  né  a  Saint- 
André,  village  dans  le  Limbourg,  eu  1658,  mort 
i  Cologne  l'an  1714,  enseigna  la  théologie  mo- 
rale à  Cologne  et  a  Munster.  On  lui  doit  un 
Commentaire  sur  ta  théologie  de  Busembaum; 
Cologne,  1719,  2  voL  in-foi.  Lacroix  donne  en 
entier,  dans  son  Commentaire,  le  texte  de  Busem- 
baum, pour  l'expliquer  et  fixer  le  véritable  sens 
de  ses  décisions.  Le  P.  François-Antoine  Zac- 
caria  a  justifié  plusieurs  opinions  de  ce  dernier, 
que  Concina  et  Patuxxi  avaient  censurées  avec 
rigueur,  n  est  certain  qu'on  blâme  souvent  des 
décidons  parce  qu'on  ne  les  prend  pas  dans  le 
sens  précis  que  l'auteur  a  voulu  leur  donner. 
Vou.  relier,  Hiogr.  univers. 

ni.  LACROIX  (Etienne),  missionnaire  jésuite, 
né  en  1579  à  Saint-Pierre-de-Bogerat ,  diocèse 
d'Évreux ,  mort  à  (joa  l'an  16i3,  partit  en  1603 
pour  les  Indes  orientales,  où  il  professa  la  phi- 
losophie et  la  théologie  dans  le  collège  que  la 
compagnie  diri(;eait  a  Salcette,  en  même  temps 
qu'il  se  livrait  a  la  prédication  et  qu'il  remplis- 
sait les  fonctions  de  maitre  des  novices  et  de 
recteur  de  sa  résidence.  Comme  il  était  très- 
versé  dans  la  langue  des  habitants  du  (^ara 
et  dans  celle  desMabrattes,  il  composa  dans  ces 
deux  idiomes,  plusieurs  ouvrages,  entre  autres: 
1»  une  yin  ae  saint  Pierre  apôtre;  poème  en 
langue  mahratte;  —  S"  des  Discours  en  vers 
contenant  la  réfutation  des  erreurs  de»  Orien- 
taux; Goa,  163* ,  2  vol.  in-fol.;  —  3»  un  poème 
sur  ta  Passion  de  Jésus-Christ,  que  les  néophytes 
chantaient  Ips  samedis  de  carême  dans  1  église 
de  Salcette.  Voy.  les  Lettres  édifiante*  sur  les 
missions  de  F  Inde.  La  Nom.  Biogr,  génér. 

IV.  LACROIX  (François  de),  jésuite,  né  àVa- 
lenciennes  en  15s2,  mort  à  Toumay  en  1644,  fiit 
on  prédicateur  distm([ué  et  devint  supérieur  du 
noviciat  à  Toumay,  puis  provincial  de  son  Ordre. 
Il  a  laissé  :  1°  Hortulus  Marianus,  sive  praxes 
varia  cokndi  Virginem  Mariam:  Douai,  1622; 
réimprima  plusieurs  fois,  et  traduit  en  français 
et  en  italien  ^  —  >  Relation  de  la  Coclanclane, 
trad.  de  l'italien  du  P.  Chi-istophe  Borri  ;  Lille, 
1631,  in-12,  réimprimé  en  plusieurs  langues. 
Voy.  Alegambe,  Biblioih.  Scriptor.  Sociel.  Jetu. 
La  Nom;.  Biogr.  génér. 

V.  LACROIX  (Jacques  de),  en  latin  Crucius, 
pasteur  protestant,  né  à  Deift  vers  l'an  1S05, 
mort  vers  l'an  1650,  a  laissé  :  Mercurius  Batavus, 


sive epistoUtrwn  opiu,monxtis  theohgidsjethicis, 
polittcis,  ceconomteis  referfum;  Délit,  1633,  in.^; 
Amsterdam,  1661,  in-i2;  cet  ouvrage  •  été  mis 
à  l'Index  (Decr.  25  januarii  1684).  Voy,  la  Nou». 
Biogr.  génér. 

VI.  LACROIX  (Jean -François),  né  i  Com- 
piègne,  a  publié  plusieurs  dictionnaires  histo- 
riques, entre  autres  :  !•  Dictionnaire  historique 
det  cuites  religieux;  1770,  réimprimé  en  1775, 
3  vol.  petit  in-S"; — ^  Dictionnaire  historique  des 
saints  personnages;  1772, 2  vol.  petit  in-8».  Voy. 
Feller,  Biogr.  imivers. 

VU,  LAdROIX  (Louis-Antoine-MicoUe  4«), 
géographe,  né  à  Paris  en  1704,  mort  en  1760, 
reçut  les  ordres  sacrés.  Parmi  ses  ouvragM, 
nous  citerons  :  1°  Cours  complet  de  géographie, 
suivi  d'une  Géographie  scxxée  et  d'une  Géographie 
ecclétiastique ,  où  l'on  trouve  tous  les  archevê- 
chés et  évèchés  de  l'Église  catholique,  et  les 
Çrincipaux  des  Églises  schismatiques ;  Paris, 
805, 5  vol.  in-12,  et  1809;  —  2»  MéOode  de  saint 
Augustin  dans  les  études,  trad.  de  l'italien  d« 
BaTleriai  ;  ibid.,  1760.  Voy.  Quérard,  la  Fnmce 
littéraire.  La  Nouv.  Biogr.  génér, 

VIII.  LACROIX  (Piefre-Firmin),  prêtre  de  la. 
Doctrine  chrétienne,  mort  en  178(3,  professa  U. 
philosophie  à  Toulouse.  Parmi  ses  principaux 
ouvrages,  nous  citerons  :  1°  Connaissance  ana- 
lyUque  de  f homme,  de  la  matière,  de  Dieu;  Paris, 
1772,  in-12;  —  2«  Traité  de  morale;  Carcas- 
sonne,  1767,  in-12;  Toulouse,  1775, 2  vol.  in-12. 
Voy.  la  Nous.  Biogr.  génér. 

IX.  LACROIX  (Phérotée  de),  mort  vers  1715, 
a  publié,  outre  quelques  écrits  purement  litté- 
raires :  !•  Abrégé  de  la  morale;  Lyon,  1675, 
in-lf'  ;  —  2»  Vie  de  sœur  Marguerite  du  Saint- 
Sacrement;  ibid.,  1685,  in-12;  c'est  un  abrégé 
de  celle  du  P.  Amelotte  ;  —  3°  X.a  Turquie  cltré- 
tKnne,  contenant  l'état  présent  des  nations  et  des 
Églises  grecque,  arménienne  et  maronite,  dans 
l'empire  ottoman;  Paris,  1696,  in-12.  Voy.  Mi- 
chaud  ,  Biogr.  univers. 

X.  LACROIX  (Séraphin  de) ,  savant  récollet, 
né  i  Lyon  en  1^;  il  s'appliqua  avec  succès  a 
l'étude  du  grec  et  de  l'hébreu ,  et  se  fit  un  non& 
comme  théologien  et  comme  prédicateur.  On  a 
de  lui  quelques  ouvrages  de  controverse,  parmi 
lesquels  ou  distingue  :  Le  Flambeau  de  la  vérité 
catholique;  Paris,  1627,  in-4».  Voy,  Hichaud, 
Biogr.  univers. 

XL  LACROIX  DE  GHETRIERES  (Jean -Bap- 
tiste de),  évéoue  de  Québec,  mort  en  1727,  fut 
d'abord  chevalier  de  Malte  et  abbé  de  Gimont , 
au  diocèse  d'Auch.  Sacré  évéque  de  Québec  en 
1688,  il  partit  pour  le  Canada,  et  mourut  dans 
l'hôpital  qii'il  avait  fondé.  11  a  laissé  :  État  pré- 
sent  de  ''Eglisu  et  de  la  colonie  /i-ançaise  datt 
la  Nouvelle-France;  Paris,  1688,  in-8».  Voy.  la 
Gailia  christ.  Moréri ,  Diction,  histor.  ha  Long  , 
Biblioth,  histor.,  tom.  III.  La  Nom.  Biogr.  génér. 
XU.  LACROIX  MARON  (N.  de),  militaire, 
né  i  Bordeaux  dans  le  xvi*  siècle,  est  auteur  de 
La  Muse  catholique;  Bordeaux,  1612,  in-8°i  ou- 
vrage divisé  en  deux  parties  ;  dans  la  première, 
l'auteur  traite  du  libre  arbitre  ;  et  dans  la  se- 
conde, il  prouve  contre  les  calvinistes  la  vérité 
du  dogme  de  l'Eucharistie.  Voy.  l'abbé  Goujet, 
Biblioth.  (hmçaise,  tom.  XV,  p.  81.  Michaud, 
Biogr.  univers. 

I.  LACROZE  (Jean  CORNAHD  DE),  Uttérateur 
français,  mort  à  Londres  vers  l'an  l705,  se  ré- 
fugia en  Hollande  après  la  révocation  de  l'édtt 
de  Nantes.  Plus  tard  il  se  fixa  à  Londres.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvntges,  parmi  lesquels  : 
1*  JieciimV  de  diverses  pièces  concernant  le  quié~ 
'  tisme  et  les  qmétistes,  ou  Molinot,  ses  senti- 
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ment»  et  se*  dùeiples;  Amsterdam,  1688,  in-8>; 

—  2*  trois  Lettres  touchant  Fétat  prisent  de  f  Ita- 
lie; la  première  resarde  Molinos  et  les  quié- 
tistes  ;  Ja  deuxième,  l'Inquisition;  Cologne,  1688, 
iii-8».  Voy.  la  Nom.  Biogr.  gémfr. 

n.  I.ACROZE(MathurittTETSSIfiR£-).Fov. 
Croze. 

IiACTANCE  {Lucius  Cœeiliut  ou  Calius  Fir- 
nùanus,  célèbre  écrivain  ecclésiastique,  né  en 
Afrique,  mort  vers  l'an  326,  ensei^a  avec  tant 
de  succès  la  rhétorique  à  Nicoraédie,  que  l'em- 
pereur Constantin  le  choisit  pour  être  précep- 
teur de  Crispe  César,  son  fils.  Mais  Lactance 
vécut  pauvre  à  la  cour ,  et ,  au  rapport  d'Eu- 
sèbe,  u  manqua  souvent  du  nécessaire.  Il  est 
regardé  comme  le  plus  éloquent  des  anciens 
autours  ecclésiastiques  latins.  Les  ouvrages  au- 
thentiques de  Lactance  sont  :  1°  De  tOuxirage  de 
Dieu  ;—^Dela  Mort  des  persécuteurs  ;  —  #  Des 
Institutions  divines;  —  i"  De  la  Colère  de  Dieu; 
ces  ouvrages  ont  été  souvent  imprimés  ;  la  meil- 
leure édition  est  celle  du  P.  Edouard  de  Saint- 
François -Xavier;  Rouen,  1754-1759,  14  vol. 
in-8°;  celle  de  Gallxus  Servatius  est  a  l'Index. 
(Decr.  3apr.  1685.)  Voy.  D.  Ceillier,  Hist.  des 
Aut.  sacr,  et  eceUs,,  tom.  III,  p.  387  et  suiv.  Le 
Joum.  des  Savants,  1749,  p.  131  et  suiv.  Ri- 
chard et  Giraud.  Feller,  Biogr.  univers.  La 
Nouv.  Biogr.  géaér. 

LACUHZA  (Emmanuel),  jésuite,  né  à  San- 
tiago du  Chili  en  1747,  mort  en  Italie  l'an  1801, 
s'appliqua  d'abord  à  la  prédication ,  et  en  même 
temps  &  la  géométrie  et  à  l'astronomie.  La 
compagnie  de  Jésus  ayant  été  détruite  en  1767, 
Lacunxa  vint  en  Italie ,  et  se  fixa  à  Imola ,  où 
pendant  vingt  ans  il  pratiqua  la  vie  cénobitique. 
C'est  U  qu'il  compràa  son  principal  ouvrage, 
intitulé  :  La  Venida  det  Messias,  en  gloria  y  ma- 
Jestad;  observadones  al  sacerdote  Christo  fUo; 
Londres,  1816, 4  vol.  in-8°;  ouvrage  dans  lequel 
l'auteurfait  preuve  d'une  grande  connaissance 
de  l'Écriture  sainte.  U  y  en  avait  en  précédem- 
ment une  édition  faite  dans  l'Ile  de  Léon ,  près 
de  Cadix,  en  deux  petits  vol.  in-S»,  sons  le  nom 
de  Jean- Josaphat  Ben-Exra,  et  mise  à  l'Index 
(Decr.  6  sept.  1824)  avec  cette  clause  :  Verum 
Autoris  nomen  Emmanuel  Laeunza.  Omis  posthu- 
mum.  Quocumque  tdiomate.  Le  système  de  La- 
eunza n'est  au  fond  qu'un  millénarisme  mitigé. 
Un  de  ses  partisans,  Agier,  en  a  publié  une 
analyse.  Voy.  Feller,  Bio^r.  xmieers.  La  Nouv. 
Biogr.  aénir.,  et  compar.  Agier. 

LACTERA,  LACTOHA,  LACTORACUM ,  LAC- 
TOBATE8,  LaCTOBACIDH  CmTAS,  LAC- 
TURA.  Voy.  Lectour. 

LA  DAN6IE  (Matthieu  de),  sieur  de  Ren- 
chy,  bénédictin,  né  en  1585,  mort  dans  l'ab- 
baye de  Saint -Etienne  de  Caen  en  1657,  se  Ht 
recevoir  docteur  en  théologie  à  l'université  de 
Caen.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  l»  Obser- 
vationes  et  Homilice  in  eaaonicas  religùjsi  Ordi- 
fit»  eonttitutiones  ;  —  2«  RegiUce  S.  Benedicti,  mmc 
temporis  ohservanda;  Caen,  1627;  —  3»  L'Asile 
salutaire,  ou  la  digmlé  des  reliques  des  saints; 
ibid.,  1656;  —  4»  Le  Flambeau  des  UoUes.  Voy. 
G.  Hippean,  Hist.  de  l'abbaye  de  Sttint'Étienne  de 
Caen,  et  son  art  dans  la  Nouv.  Biogr.  génér. 

LASBRCHI  (Jacques),  prêtre  de  U  congré- 
gation de  l'Oratoire ,  né  à  Faënza  vers  l'an 
1678,  mort  à  Rome  en  1738,  a  laissé  :  1*  Vita 
S.  Pétri  Damiani,  cardinalis  ac  episeopi  Ostien- 
*i*lJn  texlibros  distributa:  Rome,  1702,  in-4»; 

—  V  De  Saeris  Basilicis  SS.  Martyntm  Mareel- 
lini  presbyieri  et  Pétri  exorcistes;  ibid.,  1705, 
in-4*;  —  3>  Àcta  passioms  SS,  Crescit  et  so- 
ciorum  ;  Florence,  1707;  —  4*  Apologia  pro  actis 


S.  Crescii;  1708,  2  vol.  in-4o  ;  —  5»  Acta  S.  Ce- 
ciUœ  et  Transtiberina  basilica  illtistruta;  ibid., 
1722,  2  vol.  in-4»;  —&>  Acta  SS.  Christi  mar- 

nm  vindicata;  ibid.,  1723,  2  vol.  in-4»;  — 
nnales  ecclesiastici ,  ab  imno  1571 ,  ubi  Rau- 
naldus  desinit;  ibid.,  1728-1737,  3  vol.  in-foi.; 
ouvrage  qui,  dans  les  Annales  de  Baronius, 
forme  les  tom.  XXIl-XXFV.  Voy.  le  loum.  det 
Savants.  1704,  1707,  1709  et  1710.  Richard  et 
Giraud.  Feller,  Biogr.  univers. 

LAOISLAS  I«  (saint),  roi  de  Hongrie,  né  en 
Pologne  l'an  1041,  mort  le  3  juillet  1095,  était 
fils  du  roi  Bêla  I".  Doué  des  plus  belles  vertus , 
son  cœur  était  entièrement  détaché  des  biens 
et  des  grandeurs  de  la  terre,  aussi  fUt-ce  avec 
la  plus  grande  répugnance  qu'il  accepta,  en 
1080,  la  couronne  de  Hongrie.  La  gloire  et  la 
prospérité  de  ses  sujets  n'absorba  pas  complè- 
tement ses  soins;  il  s'appliqua  constamment  à 
faire  régner  Dieu  dans  le  cœur  du  peuple ,  et 
maintint  partout  la  discipline  ecclésiastique. 
Célestin  III  le  canonisa  l'an  1198,  et  on  célèbre 
sa  fête  le  27  juin.  Voy.  Bonfinius,  Hist.  des  rois 
de  Hongrie,  1.  IV.  Acta  Sancior.,  tom.  V  du  mois 
de  juin,  et  t.  I^de  l'Appendice.  Richard  et  Ciraud. 

LADOGA ,  siège  épisc.  de  la  province  de  Novo- 
gorod,  située  dans  le  diocèse  de  Moscovie,  sous 
iarchevèché  de  Novogorod  et  de  Veliki-Loubi. 

LADOIŒ  (^ Jacques),  de  l'Ordre  des  Minimes, 
né  en  'Tourame ,  vivait  au  xviP  siècle.  On  a  de 
lui  :  1"  Digestvm  sapientiœ  Minimitmue  ,  sine  de 
jure  Minimorum; Rome,  1660,  in -4»;  —  2»  Le 
Bonheur  de  la  fréquente  communion  ;  Paris,  IfôS, 
in-8"  ;  —  3°  £«  Vol  de  l'âme  sur  les  autels  ;  ibid., 
1656,  in-8";  —  4»  Horatii  cftristioni  tripartitus 
in  B.  Francisa  Salesii  eanonisatùmis  inaugura- 
iione,  fidei  seilicet,  spei  et  charitatis  Triumphus  ; 
Rome,  1662,  in-4».  Voy.  la  Nouv.  Biogr.  génér, 

LADRERIE.  Voy.  Lëpreox  et  Léproserie. 

L  LADVOCAT  (Jean-Baptiste),  hébraïsant  et 
biographe ,  né  à  Vaucouleurs  en  1709 ,  mort  i 
Paris  Pan  1765,  se  fit  recevoir  docteur  en  théo- 
logie à  Paris,  et  fut  nommé  curé  de  Dom- 
remy.  Plus  tard  il  professa  l'hébreu  à  la  Sor- 
bonne ,  dont  il  devint  bibliothécaire.  Parmi  ses 
ouvrages  nous  citerons  :  1°  Grammaire  hébraïque 
à  l'usage  des  écoles  de  Sorbotme ,  etc.;  elle  a  été 
imprimée  plusieurs  fois;  —  2°  Interprétation 
historique  et  critique  du  psaume  Lxvin  :  Exsur- 
gat  Deus,  etc.;  Paris ,  1767,  in-12:  —  3^  Tracta- 
tus  de  conduis  in  génère  ;  Caen,  1769,  in-8°  ;  — 
4»  Dissertation  historique  et  critique  sur  le  nau- 
frape  de  samt  Paul;  1752,  in-12  ;  —  5»  Diction- 
naire historique  portatif,  contenant  l'histoire  des 
patriarches,  des  princes  hébreux...,  des  Papes, 
des  saints  Pères,  des  éoéques,  des  cardinaux  cé- 
lèbres, etc.:  Paris,  1752,  17K,  1760,  2  vol. 
in-8»  ;  1821-1822, 5  vol.  in-8»  ;  —  6»  Lettre  dans 
laquelle  l'auteur  examine  si  les  textes  originaux 
de  l'Écriture  sont  corrompus,  et  si  la  Vulgate 
leur  est  préférable;  Amsterdam  et  C!aen,  1766, 
in-8»;  —  7»  Juganent  sur  quelques  nouvelles  tra- 
ductions de  fÉcriture  sainte  d'après  le  texte 
hébreu;  La  Haye,  1767.  Voy.  l'Année  littéraire, 
tom.  II.  Chaudon  et  Delandine,  Diction,  univ., 
histor.,  crit.  et  bibliogr.  Quérard ,  La  France  lit- 
téraire. Feller,  qui,  dans  sa  Biogr.  univers.,  fait 
justementremarquer  que  cet  ouvrage  et  plusieurs 
autres  de  Ladvocat  sur  l'Écriture  sainte  sont  une 
bonne  réfutation  du  système  allégorique  de 
l'abbé  de  Villefroy  et  des  capucins  ses  élèves. 

II.  LADVOCAT  (Louis-François),  doyen  des 
maîtres  des  comptes ,  né  i  Paris  en  1644,  mort 
en  1735,  a  laissé  :  1»  Entretiens  sur  un  nouveau 
système  de  morale  et  de  physique,  ou  La  Becherche 
de  la  vie  heureuse  selon  les  bumères  naturelles; 
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Vwna,  1722,  m-12;  —  *  Nouveau  syttème  de 
philotophie  établi  «r  la  nature  des  enoses  em- 
nues  par  elle* -mêmes,  auquel  on  a  joint  un 
Traité  de  la  nature  de  l'âme  et  de  l'existence  de 
Dieu ,  prouvée*  l'une  et  l'autre  par  une  chaîne  «ai- 
vie  d'arguments  capables  de  convaincre  le»  plu* 
incrédules  et  les  plus  opiniâtre*;  ibid.,  1728, 
2  vol.  in-12.  Yay.  le  Joum.  des  Savants ,  1722  et 
1728.  Richard  et  Giraod.  Feller,  Biogr.  univers. 

III.  LAOVOCAT-BILLIAIU)(NicolasMvéqae 
de  Boulogne-sur-Mer,  né  à  Paris  en  1620,  mort 
en  1681 ,  se  fit  recevoir  docteur  à  la  Sorbonne , 
et  devint  successivement  chanoine  de  Notre- 
Sviine ,  vicaire  cénéral  du  coadiutenr  de  Paris, 
puis  évèque.  II  fonda  dans  son  diocèse  tin  aémi- 
naire ,  et  quelques  maisons  d'instruction  et  de 
ohariti.  Il  a  composé  les  rès:lements  de  l'Hôtel- 
Dieu  de  Paris ,  et  a  laissé  :  Yindiciee  Partheaicœ; 
Paris,  1670,  1772;  dans  cet  ouvrage  l'anteor 
défend,  contre  Claude  Joly,  l'assomption  corpo- 
relle de  la  sainte  Vieive.  Voy.  Laavocat,  Inct. 
hitt.  portatif,  lioréri ,  Diction,  histor. 

UlEL,  père  d'Ëliasaph.  Voy.  Nomlir.,  m, 24. 

LiEUUS( Théodore),  cardinal  et  évèque  de 
Feltre,  vivait  an  xv*  siècle.  Il  a  laissé  une 
Réplique  à  facte  d'appel  que  le  jurisconsulte 
Grégoire  de  Heimbourg  avait  foit  de  la  bulle  de 
Pie  II  oui  le  déclarait  excommunié. 

I.  LAET  (saint),  en  latin  Latus,  évèque  de 
Nepte,dans  la  Byzacène,  mort  le  2t  septembre 
484,  souffrit  le  martyre  à  l'époque  où  Huneric , 
roi  des  Vandales ,  voulant  perare  la  foi  ortho- 
doxe, indiqua  une  assemblée  générale  i  Car- 
thage ,  afin  de  (aire  discuter  les  évémies  catho- 
liques et  ariens  au  sujet  de  la  consubstantialité 
du  Verbe.  Il  eut  le  soin  auparavant  d'envoyer 
en  exil  ou  de  iaire  périr  tes  évèques  catho- 
liques les  plus  renommés  pour  leur  doctrine , 
et  de  ce  nombre  flit  saint  Laet.  L'Église  célèbre 
sa  fête  le  6  septembre ,  ]ear  qui  est  consacré  à 
la  mémoire  des  saints  évé^ues  persécutés  ou 
bannis  par  Huneric  Voy.  Victor  de  Vite,  Bist. 
de  la  persécut.  des  Vandale*,  I.  H. 

il.  LA£T  (Jean),  protestant  hollandais  du 
XVI*  siècle,  exerça  les  fonctions  de  ministre  i 
Groningne.  Il  a  lusse  :  Compendivm  historiœ 
univtraalis  eivilis  et  eeektiastica,  ab  Augu*to  ad 
aniit<»il640;Leyde,  1643,  in-4*  ;  il  fut  continué 
jusqu'en  1678;  Leipxig,  1679,  in-8».  Voy.  la 
Nouv.  Biogr.  génér. 

LMTA»ÏB{Lcetama).  Voi^.  Litakib. 

LJETARE,  terme  de  liturgie;  nom  donné 
an  IV>  dimanche  du  carême ,  parce  que  l'introit 
de  la  messe  de  ce  jour -là  commence  par  ces 
mots  :  Lœtmre  Jérusalem.  Voy.  De  Vert ,  Céré- 
mon.  de  f  Église,  tom.  II,  p.  18.  Richard  et 
Oiraud. 

LJETUS.  Voy.  hsA. 

L&FAR£  (Aime -Louis- Heiui  de),  cardinal, 
né  en  1742  dans  le  diocèse  de  Luvon ,  mort  a 
Paris  l'an  1829,  fut  élevé  au  collège  Louis-le- 
Grand ,  et,  s'étant  voué  à  l'état  ecclésiastique , 
il  l\it  successivement  prieur  de  Donchéry,  près 
de  Sedan,  grand  vicaire  de  Dijon,  évéque  de 
Nancy,  archevêque  de  Sens  et  cardinal.  Le 
clergé  de  Nancy  l'ayant  député  aux  états- géné- 
raux ,  il  7  prononça  le  discours  d'ouverture ,  et 
y  parla  plus  d'une  fois  pour  faire  déclarer  la 
religion  catholique  religion  de  l'Ëtat,  pour  em- 
pêcher la  suppression  des  Ordres  religieux, 
pour  s'opposer  à  la  confiscation  des  biens  de 
i'Ëglise.  Il  lit  paraître  plusieurs  brochures  dans 
lesquelles  il  soutenait  les  intérêts  de  la  reli- 
gion,  entre  autres  :  1°  Considérations  politique* 
sur  les  bien*  temporels  du  clergé;  17i38,  ia-8»; 
—  2>  QmUe  doit  étr*  l'influence  de  l' Assemblée 


nationale  sur  les  matières  reUgieuie*;  1780, 
in-8°.  Voy.  Feller,  Biogr.  univers. 

I.  LAFATE  (Antoine),  en  latin  Fayu*,  pro- 
testant, né  i  Chtteaudnn,  mort  i  Genève  an 
IGiS,  professa  dans  cette  dernière  ville  la  phi- 
losophie et  la  théologie,  et  exerça  les  fonc- 
tions de  pasteur.  L'an  1589  il  accompagna  Théo- 
dore de  Béaeau  colloque  de  Montbelhard.  H  fut 
diargé  par  la  compagnie  des  pasteurs  de  tra- 
vailler à  la  préface  de  la  traduction  française  de 
la  Bible,  à  laquelle  il  avait  concouru.  Il  a  en 
outre  donné  .  !•  De  Vemaculis  BiUiorum  Mer- 
pretatiombu»  et  sacris  vemacula  lingua  peragen- 
dit:  Genève,  1572,  in-4»:  —  2«  De  Verbo  Dei; 
ibid.,  1581,  in-4»;  —  9»  De  TradiUonibus.  ad- 
venu* poHtifidos;  ibid.,  1592,  in-4*;  —  v>  De 
Chriito  mediatore:  ibid.,  1597,  in-4»;  —  5»  De 
Boni*  Operibus;  ibid.,  1601,  in-4»;  —  »  gn~ 
cAtrttfion  disjmtationum  theologicantm;-  ibid., 
1606,  in-8>;  —  7»  Commentarii  in  Bccletiasten  : 
ibid.,  1609,  in-8<>;  —  8»  Comment,  in  Efist.  ad 
Romanot;  ibid.,  1608,  in-8*;  —  9»  Comment,  l'n 
Psalmos  xux  et  Lxxxvil;  ibid.,  1609,  in-8»;  — 
10*  Comme»  t.  in  priorem  Epistol.  ad  Tumoilueum; 
ibid.,  1609,  in-8».  Voy.  la  Nom».  Biost.  génér. 
Miclùnd ,  Biogr.  univers. 

□.  LAf  AT£  (Jean  de),  théologien  protestant, 
né  à  Loriol  vers  l'an  1600,  mort  à  Genève  en 
1679,  fut  ministre  à  Gi^nac ,  dans  le  Languedoc, 
pais  à  jLoriol  ;  son  ouvrage  contre  les  Ordres 
religieux  le  fit  chasser  de  France.  Il  a  laissé  : 
1»  V Antimoine;  —  2»  quelques  ouvrages  de  con- 
troverse, parmi  lesquels  on  cite  :  Douze  Ques- 
tions capucines  répondues;  Genève,  1648,  in-8*. 
V<M.  Uichaud,  Biogr.  unài.  La  iVotiv.  Biogr.  gén. 

m.  LAFATE  (ITichel  de),  que  l'on  croit  être 
le  frère  d'Antoine  de  Lafhye ,  a  laissé,  dit-on  : 
Préface  sur  le  Tmité  des  scandales,  fitiet  par 
Jehan  CaMnj  Genève_,  1565,  in-8*.  Voy.  La 
Croix  dn  Marne,  Bibboth.  françaiee.  La  Nmr>. 
Biogr.  génér.  

LAFÏTAÏÏ  ou  LAFFITEAU  (Pierre-François), 
évèque  de  Sisteron,  né  i  Bordeanx  en  1685, 
mort  l'an  1764,  fut  sacré  à  Rome  en  1719.  Il 
se  montra  toujours  ennemi  ardent  du  jansé- 
nisme. On  a  de  lai  :  1*  Histoire  de  la  constitu- 
tion Voieetûtoa;  1733, 1738  et  1766  ;  Paris,  1820  ; 

—  2»  BiéfUtation  des  anecdotes  ou  mémoires  se- 
crets sur  la  constitution  Vnigenitu*,  par  M.  de 
ViUefore;kix,  1737,  2  vol.  in-4»,  8  voL  in-lS; 

—  S'  Sermons  pour  le  Carême:  Lyon ,  17CT , 
4  vol.  in-12;  —  V  Retraite  de  queimies  jours  pomr 
une  perio)tne  du  monde;  Paris ,^  1750,  in-12  :  — 
5*  Jbtraite  pour  ^airéSr;  ibid.,  ui-12;  — 6»  Je«« 
de  direction  pour  les  personnes  qui  veulent  ta 
sauver,  avec  on  Avis  pour  gagner  u  Jubilé;  ibid., 
1762;  —  7»  Vie  de  Clément  XI,  souverain  pon- 
tife; ibid.,  1752,  2  vol.  in-12;  —  8»  Lettres  spi- 
rituelles; ibid.,  1756,  2  vol.  in-12;  —9°  Confit- 
rences  spirituelles  pour  le*  mission*  ;  1756,  in-lS  ; 

—  iO'  La  Vie  et  lee  mystères  de  la  trèntaint 
Vierge;  ibid.,  1759,  2  vol.  in-12;  —  11*  Cat^ 
chisme  évanqéUque;  1769,  3  vol.  in -8°.  Richal^l 
et  Giraud.  Peller,  Biogr.  uniaier*. 

LAFON  (Jacques),  dominicain,  né  k  Ton- 
loase  l'an  1656,  mort  en  1715,  se  lit  remarquer 

Sar  sa  piété  et  son  attachement  à  la  doctrine 
e  saint  Thomas,  li  a  travaillé  à  Pànnée  domi- 
nicaine ,  et  a  laissé  en  outre  :  1»  Remarques  tur 
h  théologie  morale  de  il.  Banal;  Toolonse,  170B  ; 

—  2*  Traité  de  morale  suivant  les  principes  des 
Thomistes.  Voy.  le  P.  Échard,  Seriptor.  Ord. 
Prtedic,  tom.  II,  p.  790. 

LAFOnT (Pierre).  Voy.  Font. 
LAFONTAlNEfJaeqaes).  Voy.  I'\>mt&BŒ,  nr  IL 
1.  LAFORIST.  Voy?  Fokest  ,  n*  I. 
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n.  LâTORBST  (A.  de) .mort Ton  l'an  1786, 
cnré  de  l'église  de  Saint*-u«ix  de  Lyon,  vicaire 
et  ofiidal  du  diocèse ,  se  signala  par  son  zèle 
pour  la  conversion  des  protestants ,  et,  pendant 
«inanutte  ans  qn'il  exerça  son  ministère ,  il  eut 
le  bonheur  d'en  ramener  an  certain  nombre 
dans  le  sein  de  l'Église.  On  lui  doit  :  i»  Mi- 
thode  (tinstrucHon  pour  ramentr  le»  pr^endu* 
réformés  à  TÉglite  romaine,  et  confirmer  kg  ca- 
tholiques dans  leur  croyance;  Lyon ,  1783,  in-i2; 
mi  des  meilleurs  ouvrages  qne  nous  ayons  sur 
ce  snjet;  —  2*>  des  Conférences  faites  dans  le 
même  bat,  et  dont  M.  Lasansse  a  recneilli  le 
fond,  et  qu'il  a  publiées  sous  le  titre  de  :  Dia- 
logues chrétien»  *ur  la  religion ,  les  commande- 
ment*  de  Dieu  et  les  sacrements;  ibid.,  2  vol. 
iB>8*;  —  3»  Traité  de  tuswre  et  des  intérêts; 
Cologne  et  Paris,  1671.  in-12, 9>  édit.,  augmen- 
tée d'une  Défense  et  de  Diverses  observations: 
Pari»,  1717,  in-12.  Voy.  Feller. 

LAF0R6E  (Louis  de  ) ,  protestant ,  né  à  Sau- 
mur  dans  le  xyii*  siècle ,  a  donné  :  Traité  de 
l'esprit  de  l'homme,  de  se*  facultés  et  de  son 
union  aaee  le  corpf;  Paris,  1666,  in-4»;  Genève, 
1795,Jn-8>.  You.  la  Nouo.  Biogr.  génér. 

LAâALLA  (Jules-César),  né  en  1S71  à  Pa- 
doUa,  petite  ville  de  la  Basilicate,  an  royaume 
de  Naples,  ou  né  à  Leccé,  selon  quelques-uns, 
mort  a  Rome  l'an  1624 ,  avait  pour  les  sciences 
un  talent  extraordinaire;  à  l'âge  de  dix-huit 
ans  il  int  nommé  médecin  des  galères  du  Pape. 
A  dix-neuf  il  lut  reçu  docteur  en  philos(^nie 
et  en  médecine  à  Rome,  et  à  vingt  et  un  ans 
il  firt  jagé  digne  par  Clément  VIII  de  la  chaire 
de  logique  du  collège  Romain,  qu'il  occupa  avec 
«n  grand  succès  losqn'i  sa  mort.  La  Vie  de 
LagaUa  a  été  publiée  en  latin  par  Léo  Allatius; 
Paris,  1644,  in-8>,  et  insérée  par  William  Bâtes 
dans  ses  Vita  selectœ  aliquot  virorum;  Londres , 
1681 ,  in.4>.  Lagalla  est  auteur  de  :  l'  Disputatio 
de  eido  animafo;  Heidelberg,  16^;  —  2°  un 
traité  sur  timmortalité  de  l'Ame  ;  Rome ,  1621 , 
in-4^.  Ces  deux  ouvrages  de  Lagalla  sont  cités 
dans  sa  Vie,  écrite  par  Allatius.  Vog.  Feller. 

I.  LA6AMIA,  ville  épisc.  de  la  première  Ga- 
latie ,  située  an  diocèse  du  Pont ,  sous  la  mé- 
tropole d'Ancyre.  On  n'en  connaît  que  deux 
évèqne*  :  Frechtins  et  Euphrasie  ;  ce  dernier 
sooscrivit  au  concile  de  Chalcédoine  et  à  la 
lettre  adressée  par  sa  province  i  l'empereur 
Léon.  Voy.  Lequien ,  Oriens  Christ.,  tom.  I , 
p.  487.  Richard  et  Girand. 

U.  LAGAHU  oa  LAOIN A ,  ville  épisc.  de  la 
seconde  Pamphylie ,  située  an  diocèse  d'Asie , 
amw  la  métropole  de  Perges.  Elle  fat  érigée  en 
évéché  au  v*  siècle.  On  en  connaît  quatre  évé- 
q«es,  dont  le  premier,  Zacharie,  assista  an 
conçue  m  Trullo.  Vog.  Lequien ,  Oriens  Christ.. 
tom.  I ,  p.  1C82.  De  Conmianvilie ,  l"  Taéle  al- 
phabet., p.  131. 

IiASABTO  (Frey  Pedro),  théologien  porta- 
gaia,  né  à  Setiival  vers  l'an  1534,  mort  enlS90, 
entra  l'an  1540  chez  les  solitaires  d'Arabida, 
oui  vivaient  sous  la  rè^le  de  Saint-François,  et 
«levint  en  1576  provincial  de  la  province  d'Ara- 
bida. Il  est  auteur  de  :  Swnma  utilis  omnium 
notaôilàim ,  qute  in  Poiiitla  Hugonis  cardinalis 
tftper  utrumque  Testamentum  continentur.  Voy. 
la  Nouv.  Bioàr.  génér. 

LAQÉ-DAllOlf  (Jean),  sulpicien,  né  à  Pa- 
ris en  1689,  mort  l'an  1755,  a  laissé  :  !•  Tra- 
etatus  de  matrimonio  ;  in-12  ;  —  2»  Nouveaux  ca»- 
tiquer  spirituel»  ;  1758,  3  vol.  in-12. 

bAGBT  (Honorât- Vincent),  dominicain,  né 
à  Aix  en  Provence,  professa  le  droit  canon  et  la 
théologie.  Il  a  donné  one  excellente  édition  de 


la  Somme  de  saint  Raymond  de  Pennafifi  ;LYm, 
1718,  In-fol.  Voy.  le  P.  Échard,  Seriptor.  Ord. 
Prcedic,  tom.  Il ,  p.  802.  Le  Joum.  des  Sûsants, 
1720,  p.  185  et  suiv.  Richard  et  Giraud. 
LAGINA.  Voy.  ^aganu,  n*  IL 

I.  LA6MI  (Latinuicum),  ville  de  France  située 
en  Brie,  sur  la  Marne,  i  six  lieues  de  Paris.  Il 
s'y  tint  en  1142  nn  concile  assemblé  par  Tves , 
légat  du  Saint-Siège,  pour  terminer  quelques 
différends  qui  s'étaient  élevés  entre  l'évêque 
d'Arras  et  les  religieux  de  l'abbaye  de  Mar- 
chienne.  Voy.  Labbe,  tom.  X.  Hardonin,  t.  VI. 

II.  LA6N1  (Latiniacum) ,  abbaye  de  l'Ordre 
de  Saint-Benoit  et  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  située  dans  la  ville  du  même  nom,  an 
diocèse  et  à  quatre  lieues  de  Meaux.  Elle  fut 
(ondée,  vers  Tan  644,  par  saint  Fursî,  gentil- 
homme irlandais.  Vou.  Richard  et  Girand. 

III.  LA6NI  (  Paul  de  )  ,  capucin  du  xvip  siè- 
cle, fut  envoyé  dans  les  missions  d'Orient,  où 
il  se  distingua  par  son  zèle  et  sa  capacité.  Il  a 
publié  :  1»  Canones  divini  amoris;  Paris,  1659, 
m-S»;  —  2»  Tractatus  de  dupKci  spiritu  Eliœ; 
ibid.,  1650,  in-8°;  —  3»  Idœu  perfecii  religiosi 
proposita  m  remua  Fralrum  Minorum;  ibid., 
1661 ,  in-8»;  —  4"  L'Introduction  à  la  vie  active 
et  contemplative  ;  —  5»  jt«  Chemin  abrégé  de  la 
perfection  chrétienne  dans  Fexercice  de  la  volonté 
de  Dieu,  ibid.,  1662;  —  6»  Méditations  reli- 
gieuses pour  tous  les  jours  de  l'année:  —  7»  Exer- 
cice méthodique  de  Toraison  mentale  ;  —  S"  La 
Pratique  de  bien  mourir}  —  9*  De  la  Perfection 
dans  la  volonté  de  Dieu.  Voy.  le  P.  Jean  de 
Saint-Antoine ,  BibUoth.  uniu.  franàie,,  tom.  Il, 
p.  419. 

LAGOHARSniI  (Jéréme),  jésuite^é  à  Port- 
Sainte -Marie,  en  Espagne,  l'an  1698,  mort  i 
Rome  en  1773,  professa  la  rhétorique  au  col- 
lège d'Arezzo ,  puis  à  celui  de  Florence.  Il  était 
profondément  versé  dans  les  classiques  latins. 
Il  a  laissé  un  assez  grand  nombre  d'ouvrages 
parement  littéraires,  et  de  plus  :  Vita  di  S.  Fer- 
nano,  abbate  delC  Ordine  ai  S.  Benedetio  ;  Luc- 
ques,  1726.  Voy.  Feller,  Biogr.  univers.,  et  la 
Nouv.  Biogr.  genér.,  qui  donnent  la  liste  com- 
plète de  ses  écrits. 

LA6RA1I6E  (de).  Voy.  Granoe,  n*  I. 

LAGRANGE  (Rivet).  Vog.  Ritct,  n»  IL 

LAGDIUiE  (Louis),  jésuite,  né  i  Autun  en 
1658,  mort  à  Pont-à-Moussun  en  17tô,  se  fit 
connaître  comme  prédicateur.  Il  fut  recteur, 
visiteur  et  provincial.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  1°  Exposition  des  sentiments  catholiques 
sur  la  soumission  due  à  la  constitution  Unigeni- 
tus;  1735,  in-4»;  —  2»  Préservait/^  pour  un 
Jeune  homme  de  qualité  contre  tirrelimon  et  le 
libertinage;  Nancy,  1739,  in-12;  —  3»  Oraison 
fimébre  de  Louis  Ai C; Strasbourg,  1715.  you^ 
Biblioth.  des  aut.  de  Bourgogne,  tom.  I,  p.  365- 
366. 

LA6TRE.  Fov.  Soldadu. 

LA  HATAlfE.  Voy.  San-Cristotal. 

Lk  HATE.  Voy.  Haye. 

IiAHEIiA,  pays  situé  an  delà  dn  Jourdain, 
où  le  roi  d'Assyrie,  Thelgathpbalnasai',  trans- 
porta les  tribus  de  Ruben,  de  Gad,  et  la  demi- 
tribu  de  Manassé.  C'est  le  même  que  Hala. 
Voy.  I  Paralip.,  v,  6,  26.  II  Pttralip.,  xxvm,  20, 
et  compar.  Hala. 

LAHEM jinot  mis  pour  Bethléhem.  Voy.  I Pa- 
ralip., IV,  22. 

lÛIHlER  (François),  jésuite,  né  dans  le  dio- 
cèse de  Tulle  en  1592 ,  mort  à  Pont-à-Mousson 
en  1656,  professa  la  théologie  morale.  Il  a 
donné  :  1*  Tableau  raccourci  de  ce  qui  ^est  fait 
par  la  compagnie  de  Jésus  durant  son  premier 
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*iècle.  trad.  do  latin  dn  P.  Demiens;  Tournay, 
16i2,  in-4»;  —  2»  Vie  du  P.  Bernardin  Réalin; 
trad.  lie  l'italien  du  P.  Fulicati  ;  ibid.,  1645, 
in-8°  ;  —  3°  L«  grand  Ménologxie  de»  saintes , 
bienhettreusts  et  vénérables  vierges  ;  Lille ,  1645 , 
iii-4*;  —  4*  Relation  de  la  firovince  du  Japon, 
augmentée  de  la  Relation  de  la  province  de  Ma- 
labar; Tournay,  1645,  in-8».  Voy.  la  Nouv.  Biogr. 
génér. 

LAI  ou  LA.T,  abréviation  du  mot  Mque,  est 
principalement  en  «sage  parmi  les  moines. 
Ainsi  on  entend  par  frère  lai  un  homme  pieux 
et  non  lettré  qui  se  donne  à  un  monastère  pour 
servir  les  religieux.  Le  frère  lai  porte  un  habit 
différent  de  celui  des  religieux.  L'institution 
des  fi^s  lais,  ou  religieux  qui  ne  peuvent 
devenir  clercs,  n'a  commencé  qu'au  xi*  siècle, 
et  les  premiers  qui  prirent  de  ces  sortes  de 
frères  forent  les  moines  de  Vallombreuse.  Ce- 
pendant il  y  avait  dès  le  v*  siècle  des  moines 
appelés  laîci  ou  lais;  mais  c'étaient  des  reli- 
gieux d.)  chœur  à  qui  on  donnait  le  nom  de 
2<iîc«,  parce  qu'ils  n'avaient  dans  le  monastère 
ni  ordre  sacré  ni  ofUce.  Voy.  D.  Mabillon  , 
vi«  siècle  binéd.,pTét.  il,  n»  2.  Richard  et  Gi- 
raud.  Bergier,  Diction,  de  théol.,  et  con^r. 
CosvERS. 

LAlC  on  LAlQQE  (laieus),  celui  qui  n'est 
pas  engagé  dans  l'état  ecclésiastique.  Il  y  a  des 
laïques  privilégiés  ;  ce  sont  :  1°  ceux  qui,  au  ser- 
vice divm,  font  quelques  fonctions  sacrées  re- 
vêtus des  ornements  -ecclésiastiques  ;  2°  les 
marguilliers;  3*  les  magistrats;  4°  ceux  qui 
exercent  des  offices  dans  les  ofncialltés,  comme 
procureurs,  grefSers,  appariteurs,  etc.  La  plu- 
part des  auteurs  protestants  ont  prétendu  que 
la  distinction  entre  les  clercs  et  les  laïques  était 
inconnue  dans  l'Église  primitive;  qu'elle  n'a 
commencé  qu'au  m*  siècle,  et  que  c'a  été  un 
effet  de  l'amoition  du  clergé.  .4insi  le  soutien- 
nent encore  aujourd'hui  les  calvinistes,  que  l'on 
nomme  en  Angleterre  presbytériens  et  puri- 
tains. Hais  les  anglicans  ou  épiscopaux  ont  sou- 
tenu, comme  les  catholiques,  que  cette  dis- 
tinction a  été  faite  par  Jésus-Chnst  lui-même, 
et  qu'elle  a  été  établie  par  les  apôtres.  C'est,  en 
effet,  aux  apôtres  seuls  et  non  aux  simples  fi- 
dèles que  le  divin  Sauveur  a  dit  :  x  Vous  n'êtes 
pas  de  ce  monde,  je  vous  ai  tirés  du  monde, 
vous  êtes  la  lumière  du  monde,  etc.  »  C'est  évi- 
demment à  eux  seuls  qu'il  a  donné  la  commis- 
sion d'enseigner  toutes  les  nations,  le  pouvoir 
de  remettre  les  péchés  et  de  donner  le  Saint- 
Esprit;  qu'il  a  promis  de  les  placer  sur  douze 
sièges  pour  juger  les  douze  tribus  d'Israël,  etc. 
Ils  ont  donc  une  mission,  un  caractère,  des 
pouvoirs ,  des  fonctions  que  n'ont  pas  les  sim- 
ples fidèles.  Voy.  le  Traité  de  l'Ordre  dans  les 
théologiens.  Bellarmin,  Disputaliones  de  con- 
frovei'siis  fidei,  etc.,  tom.  II ,  controv.  2.  Richard 
et  Giraud  et  le  Diction,  ecclés.  et  canon,  porta- 
tif, qui  examinent  le  laïque  au  point  de  vue  du 
dixtit  canon.  Bergier,  Diction,  de  théol.  L'abbé 
André,  Cours  alphabet,  de  droit  canon,  au  mot 
Laïque. 

LAICOCEPHALE  {Laicocephalus),  hérétique 

?ui  reconnaît  un  laïque  pour  chef  de  l'Église, 
lusieurs  auteurs  ecclésiastiques  ont  donné  ce 
nom  aux  anglicans,  parce  qu'ils  refusent  au 
Pape  le  titre  de  chef  de  l'Église  pour  le  donner 
an  souverain  de  leur  nation ,  quel  qu'il  soit , 
homme,  femme  ou  enfant.  Voy.  Sanderus,  Bo- 
res., 120,  et  compar.  notre  art.  Anglican. 
LAICTOURE.  Voy.  Lectoir. 
LAIGLE  (Chartes -Claude  de),  théol^en, 
né  dans  le  BarroU  en  1663,  mort  l'an  1733,  fut 


successiTement  chanoine  de  Saint -GengouH, 
prieur  de  Dieu-en-Souvienne,  officiai  et  grand 
vicaire  de  Toul,  puis  abbé  de  Mureau.  Il  a 
laissé  :  !•  Rituel  du  diocèse  de  Toul;  1700;  — 
2»  Catéchisme  de  Toul;  1703;  —  3"  un  grand 
nombre  de  Mandements  pour  l'observance  du 
Carême ,  et  plusieurs  autres  pièces  au  si^et  du 
gouvernement  de  l'évéché  de  Tonl.  Voy.  dom 
Calmet,  BibUoth.  Lorraine.  Richard  et  Giraud. 

LAIMAN  ou  LATMAN  (Paul),  jésuite  alle- 
mand jné  à  Inspruck  en  1575,  mort  à  Oinstance 
l'an  1635,  professa  le  droit  canon  et  la  théolo- 
gie morale  dans  divers  collèges  d'Allemagne. 
On  a  de  lui  :  1°  Theoloqia  moralis;  Munich, 
1625,  in-fol.:  —  2»  Quastwnes  canonicte  de  pra- 
latonan  ecelesiasticortan  ekctione,  institution 
et  potestate  ex  Kb.  I  Décret.;  Dillingen,  1628;  — 
3°  Defensio  Romani  Pontifias,  Cœsaris,  etc.,  m 
causa  monasteriontm  extmctorum,  et  bonorunt 
ecctepiasticorum  vacantium,  etc.;  ihid.,  1631;  — 
4»  Eclaircissement  de  la  paix  entre  les  prini.es 
cathoUques  et  ceux  de  la  confession  d'Allemagne 
et  d'AuQsbourg;  —  5"  Jus  canonicum,  seu  Com- 
mentana  ad  Decretales;  Dillingen,  1666,  2  vol. 
in-4»  ;  1673 ,  2  voL  in-4*  ;  1692, 3  vol.  in-fol,  Voy. 
Alegambe,  Biblioth.  Scriptor.  societ.  Jesu.  Le 
Mire ,  De  Scriptor.  toK.'deeimi-septimi.  Richard 
et  Giraud. 

LAIN.  Voy.  Latuin. 

laïque.  Voy.  Laïc. 

LAIRDEL  ou  LAIRTELS  (Annibai- Semis 
de) ,  de  l'Ordre  de  Prémontre,  né  i  Soignies, 
dans  le  Hainaut ,  en  1560 ,  mort  à  l'abbaye  de 
Sainte-Marie-aux-Bois ,  près  de  Toul ,  l'an  1631, 
fit  sa  théoloeie  à  Paris ,  et  fut  reçu  docteur  à  la 
Sorbonne.  Nommé  visiteur  et  vicaire  général 
de  son  Ordre ,  il  visita  la  France,  la  Lorraine , 
les  Pays-Bas ,  la  Westphalie  et  l'Autriche.  L'an 
1606  il  fut  nommé  abbé  de  Sainte-Marie-aux- 
Bois  ,  et  il  travailla  dés  lors  à  la  réforme  de  son 
Ordre.  Ses  nouveaux  statuts  furent  approuvés 
par  Paul  V,  confirmés  par  (jrégoire  XV,  et  in- 
troduits en  France  l'an  1621.  Il  a  laissé  :  1*  Op- 
tica  Regularium,  seu  conanentani  in  RegtUttm 
S.  P.  Augustini,  Hipponensis  episcopi;  Pont-i- 
Mousson ,  1603,  in-4°  ;  —  2*  Meditationes  ad  mtm 
religiosœ  perfectionem  cognoscendam  utUissimee , 
traii.  de  1  italien  du  P.  Luca  Pinelli;  ibid.,  1621, 
trad.  en  fran^is ,  1628  ;  —  3°  Catechismus  nooi- 
tiorum  omntum  Ordinum  et  eorum  mofistri; 
Pont-à-Mousson  et  Cologne,  1623, 2  vol.  in-fol.; 
—  4»  Apologia  pro  quorumcumque  Ordinum  ne- 
lifioaorum  reformaiione  ;  1629.  Voy.  D.  Calmet, 
Btblioth.  Lorraine. 

I.  LAlS ,  ancien  nom  de  la  ville  qui  Ait  dans 
la  suite  appelée  Dan,  Juges,  xviii,  7,  14,  27, 
29.  Elle  est  nommée  Lésa,  Genèse,  x,  19,  et 
Lésera,  Josué,  xix,  47.  Compar.  Dan,  n"  H. 

II.  LAlS,  père  de  Phalti,  était  de  la  ville  d« 
Gallim.  Voy.  I  Rois,  xxv,  44. 

III.  LAlS  (Joseph-.Marie),  évêqne  de  Feren- 
tino,  né  à  Rome  en  1775,  mort  l'an  1836  à  Fe- 
rentino ,  se  lit  recevoir  docteur  en  l'un  et  l'autre 
droit  à  l'université  de  la  Sapience.  Il  devint  de- 
puis vicaire  général  du  cardinal  Galeffi,  abbé  com- 
mendalairede  Subiaco,  ensuite  évéque  d'Hip. 
pone  in  partibus,  en  même  temps  qu'adminis- 
trateur du  diocèse  d'Anagni,  qui  relève  immé- 
diatement du  Pape;  enfin  il  rat  promu  au  siège 
épiscopal  de  Ferentino.  On  a  de  ce  prélat  :  Oe 
Universa  Christi  Ecctesia  ;  Rome ,  2  parties.  Voy. 
la  NoMv.  Biogr.  génér. 

LAlSA,  ville  située  près  de  Bérée  ou  Bëroth, 
et  qui  appartenait  à  la  tribu  de  Benjamin.  Elle 
est  devenue  célèbre  par  la  bataille  qui  s'y  livra 
entre  Judas  Macbabee  d'une  part ,  et  Bacchide 


Digitized  by 


Google 


LALA 


—  1205  — 


LALL 


«t  Alcime  de  l'autre.  Voy.  I  Mach.,  ix,  1  et  suiv.j 
et  Isaîe,  x,  3;  mais  il  y  a  des  interprètes  qai 
pensent  que,  dans  ce  passage  d'Isaîe,  la  termi- 
naison a  (ou,  selon  qu'on  écrit  en  hébreu,  àh) 
n'appartient  pas  au  radical  du  mot,  comme  l'au- 
teur de  la  Vulgate  l'a  compris,  mais  que  c'est 
simplemeat  le  he  local  on  locatif,  qui  sisnifie 
verSfjut^'à  (ad,  usque  ad);  en  sorte  quil  ne 
s'agit  pas  de  Laim .  mais  de  LtAt. 

LÎiim  ou  LAINAS  (Vincent),  père  de  l'Ora- 
toire de  France ,  né  à  Lucques  en  1633,  mort  à 
Aix  l'an  1G67,  professa  avec  distinction,  et  fit 
des  Conférences  sur  l'Écriture  sainte  à  Avignon 
et  1  Aix.  On  a  de  lui,  outre  des  Oraison»  funè- 
bres :  1*  des  Conférences  sur  le  concile  de  Trente, 
imorimées  à  Lyon;  —  S»  des  Conférences  sur 
fhcriture  sainte,  4  vol.  in-fol.  manoscr.  Voy. 
Feller,  Bioor.  univers. 

LAITODRS.  Voy.  Lectour. 

LAinS.  Voy.Uf.a'ï. 

LAKE  (Arthur),  anglican,  évéque  de  Bath  et 
V/ells,  né  i  Southarapton  vers  1  an  1560,  mort 
en  1636,  trés-instmit ,  et  particulièrenient  versé 
dans  la  connaissance  des  Pères  de  l'Église  ;  il 
ae  fit  aussi  une  grande  réputation  comme  pré- 
dicateur. On  1-ii  doit  :  1°  des  Sermons;  —  2°  une 
Exposition  du  premier  Psaume;  —  3»  une  £27»- 
sitton  du  cinifuante-cinquième  Psaume;  —  4°  des 
Méditations.  Tous  ces  ouvrages  ont  été  réunis 
après  sa  mort  et  publiés  à  Londres,  1629,  in-fol. 
Voy.  Wood,  Atlinci  Oxonienses.  Chalmers,  Ge- 
neral biogràphiad  Dictionory.  La  Nom:  Biogr. 
génér, 

II.  LAKE  (Gnillanme  VAM),  ministre  protes- 
tant de  Middelbonrg,  vivait  de  1650  à  1710.  On 
a  de  lui ,  en  hollandais  :  1°  Sur  la  Rémission  des 
péchés,  accordée  de  Dieu  aux  Pères  de  f  Ancien 
Testament;  —  S>  Démonstration  et  dé^nse  de  la 
vérité  et  de  la  divinité  de  t Écriture  sainte,  et  de 
la  religion  qui  y  est  renfermée;  Middelbourg, 
1676,  tn-13:  —  d^  Le  Cri  des  veuves  et  des  or- 
phelins pénétrant  jusqu'au  ciel,  etc.;  —  if  Les 
Signes  au  temps  divisés  en  trois  périodes,  avant, 
durant  et  depuis  la  vernie  du  Messie,  etc.;  ibid., 

1683,  in-12;  —  ^  La  Consolation  d'Israël;  ibid., 

1684,  in-12;  —  &•  Les  Sou^tronees  du  Messie,  et 
la  gloire  qui  les  a  suivies;  ibid.,  1701 ,  in-12.  Voy. 
Faquot,  mémoires  pour  servir  à  Vhisl.  des  Pays- 
Bas.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

I.  LALANDE  (Ûo),  neveu  du  P.  Sirmond, 
jésuite,  composa  en  1642  un  ouvrage  sous  le 
titre  de  :  Remarques  particulières  sur  les  droits 
de  régale  et  de  nomination  aux  bénéfices  de  no- 
minaiion  royale.  Voy.  le  Joum.  des  Savants, 
1697.  p.  10  de  la  l"  édit.,  et  p.  8  de  la  '>. 

II.  LAIANDE  (Jacques  de),  né  l'an  1622,  à 
Orléans,  où  il  fut  conseiller  au  bailliage  et  siège 
présidial ,  docteur  et  professeur  en  droit  de  l'u- 
niversité, receveur  et  maire,  mort  l'an  1703, 
avec  le  titre  flatteur  de  Père  du  peuple.  Outre 
d'excellents  écrits  sur  le  droit  civil ,  on  lui  doit  : 
1*  Kxereilationes  utrius^  juris  ad  tituium  de 
atate,  qualitate  et  ordme  pnefScienibrum,  apud 
Gregr.  IX  cum  brevi  tractatu  de  nuptiis  elerico- 
rum  vetitis  aut  permissis,  et  ad  tituium  secun- 
dum  libri  viginii  et  oeto  Pantketorum,  de  tiberis 
praterilis  vel  exherediatis:  Orléans ,  1664 ,  in  4»  ; 
—  2»  Pneleetiones  in  tiiubun  de  decimis,  primi- 
tOs  et  oblationibus,  1.  111  Décrétai.  Greg.  IX; 
ibid.,  1661.  Voy.  Nicéron,  Mémoires,  t.  XLUL 
Le  Joum.  des  Savants,  1704  et  1740.  Richard  et 
Giraud.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

LALANE  (Noël  de),  faineux  docteur  de  Sor- 
bonne,  né  à  Paris  l'an  1618,  mort  en  1673, 
abbé  de  Notre-Dame  de  Valcroisaant ,  fat  chef 
des  députés  envoyés  à  Rome  en  1^  pour  l'af- 


faire de  Jansenius ,  à  la  défense  duqud  il  tra- 
vailla toute  sa  vie.  On  lui  attribue  sur  les  ma- 
tières de  la  grâce  plus  de  quarante  ouvrages , 
qui  sont  tous  plus  ou  moins  entachés  de  jansé- 
nisme. Les  principaux  sont  :  1°  De  Initia  pia 
voluntatis  ;\e50,  in-12;  —  2»  JUi  Grdce  vtcto- 
rieuse ,  in-4°,  sous  le  nom  de  Beaulieu  ;  la  plus 
ample  édit.  est  de  1666;  —  3>  Conformité  de  Jan- 
senius avec  les  Thomistes  sur  le  tmet  des  cinq 
propositions;  —  4»  Vindicia  sancti  Thomœ  circa 
gratiam  sumcientem ,  en  collaboration  avec  Ar- 
naald  et  Nicole ,  à  plusieurs  écrits  desquels  il 
prK  part.  Voy.  Feller,  Biogr.  univers. 

LALLEMANSET  (Jean),  religieux  minime, 
né  à  Besançon  en  15(fi,  mort  à  Prague  l'an  1647, 
professa  la  philosophie  et  la  théologie  en  .Mle- 
magne.  Il  lut  nommé,  en  1641,  provincial  pour 
la  haute  AUema^pie ,  la  Bohème  et  la  Moravie. 
On  a  de  lui  :  1°  Decisiones  philosophica ,  tribut 
partibus  comprehensœ;  Munich,  1615  et  1646; 
réimprimé  sous  le  titre  de  Cursus  philosophicus , 
Lyon,  l(n6,  in-fol.;  —  2*  Cursus  theologunis,  in 
quo  discursts  hinc  et  inde  thomistarum  et  seoti- 
starum  prtecipuis  fundamentis  decisiva  sententia 
pronimciatur;  Lyon,  1656;  ouvrage  posthume; 

—  3*  trois  manuscrits,  l'un  sur  l'Eucharistie , 
l'autre  sur  le  droit  civil,  et  le  troisième  sur  le 
droit  canon.  Voy.  Georges-Matthias  Kœnig,  Bi- 
blioth.  velus  et  nova.  Vogt ,  Catalogue  historico- 
criticus.  Feller,  Biogr.  univers.  La  Nom.  Biogr. 
géitér. 

I.  LALLEMANT  (Jacques-Philippe);  jésuite, 
né  vers  1660  à  Saint- Vaiery-sur-Somme,  morti 
Paris  l'an  17tô,  fut  un  zélé  défenseur  de  ta  bulle 
Unigenitus  et  de  l'autorité  de  l'Église.  On  lui 
doit:  1»  Enchiridion  christianum;  Paris,  1692, 
in-12;  —  2»£e  Véritable  Esprit  des  nouveaux  dis- 
ciples de  saint  Augustin, etc.;  Bruxelles,  17(fi  et 
1707, 4  vol.  in-12;  —  3»  />  Senspropreet  littéral 
des  Psaumes  de  David  exposé  brièvement  dans  une 
interprétation  suivie,  avec  le  sujet  de  chaque 
Psaume;  Paris,  1707,  in-12,  et  souvent  réimprimé 
depuis;  il  faut  bien  remarquer  que  cet  excellent 
travail  n'est  pas  une  véritable  traduction  ;  c'est 
une  paraphrase  du  texte  biblique,  laquelle  s'é- 
carte très-souvent  de  la  lettre ,  mais  en  conser- 
vant toujours  le  fond  de  la  pensée  de  l'écrivain 
sacré;  les  éditions  sans  notes  sont  réprouvées 
par  l'Église;  aucun  évéque  n'a  le  droit  de  les 
autoriser  ;  —  4°  Réflexions  morales  sur  le  Nouveau 
Testament,  traduit  en  français,  et  la  concorde  des 
évanoélistes;  Paris,  1713-1714,11  vol.  in-13,  et 
en  plusieurs  autres  lieux  ;  la  traduction  du  Nou- 
veau Testament  est  celle  du  P.  Bouhours;  le 
P.  Lallemant  s'attache  particulièrement  dans 
ses  Réflexions  à  combattre  celles  du  P.  (Juesnel; 

—  5°  une  Traduction  de  rimitaiion  de  Jésus- 
Christ;  Paris,  1740,  in-12;  réimprimé  plus 
de  quinze  fuis  depuis;  —  6*  plusieurs  écrits  de 
controverse ,  que  la  Nouv.  Biogr.  génér.  indique. 
Voy.  le  Joum.  des  Savants,  1&I5  et  1736.  Feller, 
Uiogr.  univers. 

II.  LALLEMANT  (Louis),  jésuite,  né  à  Chi- 
lons-sur-Mame  l'an  1578,  mort  recteur  à  Bourges 
en  1635,  a  laissé  des  Maximes  spirituelles  dont 
le  P.  Higoleu  a  fait  un  Recueil,  qu'on  trouve  à  la 
lin  de  sa  Vie,  publiée  à  Paris,  1604,  in-12,  par 
le  P.  Champion,  et  (fui  a  paru  depuis  sous  le 
titre  de  Doctritie  spirituelle;  la  dernièra  édition 
est  d'Avignon,  1781.  Il  y  a  dans  cet  ouvrage 
d'excellentes  choses ,  fruits  d'une  grande  expé- 
rience daa)  les  choses  de  Dieu.  Voy.  le  Journal 
de*  Savants,  1095  et  1736.  Feller,  Dto^r.  wit- 
vers. 

III.  LALLEMANT  (Pierre),  chanoine  régulier 
de  Saint-.Kugustiu,de  la  congréption  de  Sainte- 
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Genetièr*,  dite  de  France,  né  i  Reims  en  1692 , 
mort  à  Paris  l'an  1673,  prit  A  la  Sorbonne  le 
grade  de  bachelier  en  uéoloeie,  professa  avec 
distinction  au  collège  du  cardinal  Lemoine,  et 
fut  recteur  et  chancelier  de  l'université  de  Paris. 
On  le  chargea  plusieurs  "ois  de  rétablir  k  dis- 
cipline dans  les  maisons  religieuses.  On  a  de 
lui,  outre  un  Eloge  du  P.  Fronteau  :  \*  Le  Ta- 
tament  spirituel;  Paris,  1672,  in -12;  —  S»  La 
Mort  da  justes;  ibid.,  1672,  in-12;  —  »  Le) 
Saints  Dérira  de  la  mort;  ibid.,  1673,  in-12;  ces 
trois  derniers  ouvrages  ont  paru  ensemble  sous 
ce  titre  :  Let  Saints  Désirs  de  la  mort ,  ou  Be- 
aieit  de  quelques  pensées  des  Pères  de  l'Église, 
pour  montrer  comment  les  chrétiens  doivent  mé- 
priser la  vie  et  souhaiter  la  mort;  ibid.,  1751, 
in^;  Lyon,  1826;  —  ^Abrégé  de  la  Vie  de  sainte 
Geneoiève;  1663,  in-12;  lôtS,  in-8»,  avec  des 
notes  du  P.  Dumoulinet.  Vot/.  le  Becueil  des 

Îiécet  faites  en  l'honneur  du  P.  Lallemant;  Paris, 
679,  m -4».  Richard  etGiraud.  Feller,  Biogr. 
univers. 

IiALLI  (Jean  -Baptiste ),  plus  connu  sous  les 
noms  latins  de  Joannei  Baptista  Lallius  ou  de 
Riguardatis,  juriste,  poète,  né  à  Nursia,  dans 
rOmbrie,  en  1572,  mort  en  1637,  a  laissé,  outre 
quelques  poèmes  :  1°  Concbisiones  in  utroque 
jure;  Pérouse,  15S6;  —  2°  Viridarium  practica- 
bilium  materiarum  in  utroquejure,  ordine  alpha- 
betico  coacinnatum.  Voy.i&cobeWi,  BibHoth.  Vm- 
briœ. 

I.  LALLOUETTE  (Ambroise),  chanoine  de 
Sainte-Opportune  A  Paris,  né  dans  cette  ville, 
mort  en  1724,  était  bachelier  en  théologie.  On 
a  de  lui,  outre  des  Vies  particulières  :  i"  Dis- 
cours sur  la  présence  réelle  de  Jésus-Christ  dans 
^Eucharistie;  —  If  De  la  Communion  sous  une 
espèce;  ce»  deux  traités  réunis  ont  paru  à  Paris 
en  1to7  ;  —  3»  Histoire  des  traductions  frantaises 
de  ^Écriture  sainte,  tant  imprimées  que  manu- 
scrites; ibid.,  1692,  in-12:  —  4°  Extraits  des 
saints  Pires  de  l'Église:  Pans,  1714 et  1718.  Vou. 
ïeJoum.des  Savante,  1693, 1697  et  1721. Richard 
et  Giraud.       

II.  LAIXOUETTE  ( François- Philippe ),doc- 
teur  en  théologie  de  la  faculté  de  Paris,  né  à 
Laon,  mort  en  1697,  a  laissé  :  1»  Scriptura  Sacra 
adfaciliorem  intelligentiam  accommodata  ;  Paris, 
1694,  in-8»;  —  2»  Hierolexicon ,  seu  Dictionarium 
variorum  Sacrée  Scriptura  sensuum;  ibid.,  1694, 
in-8».  Yoy.  leP.  Lelong,  Bibliolh.  Sacr.,  2«  part., 
dernière  édition.  Le  Joum.  des  Savants,  1691, 
p.  179, 1"  édil.,  et  p.  175, 2«  édit. 

iàk  LUZERNE  (César-Guillaume  de),  évéque 
de  Langres  et  cardinal,  né  à  Paris  eu  1738,mort 
eu  1821,  fut  successivement  chanoine  in  mino- 
ribus  de  la  métropole  de  Paris,  abbé  de  Morte- 
mer,  grand  vicaire  de  l'archevêque  de  Narbonne, 
puis  evéque.  Il  émigra  pendant  la  révolution, 
et,  en  1»17,  il  fut  promu  au  cardinalat.  Il  a 
laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages,  entre  autres  : 
1»  Instruction  pastorale  sur  l'excellence  de  la  reli- 
non; 15  avril  1786:  Langres,  1809;  Paris,  1810, 
818;  Lyon,  1810, 1815;  Avignon,  1835,  in-12; 

—  29  Instructions  sur  l'administration  des  sacre- 
ments en  qéniral,  ou  le  Hituel  de  Langres;  Be- 
sançon, 1786,  in-4»:  Paris,  1817,  in-4<>,  et  1835, 
3  vol.  in-12;  —  3»  Considérations  sur  divers 
points  de  la  morale  chrétienne;  Venise,  1795, 
6  vol.  in-12;  Besançon,  1838 ^  2  vol.  in-8»,  dern. 
édit.;  —  4»  Instruction  pastorale  sur  la  révéla- 
tion; lAUgrea,  1803,  in-12 j  —5»  Dissertation 
sur  h  révélation  en  général;  ibid..  1804,  in-12; 

—  6»  Dissertation  sur  la  spiritualité  de  l'dtine  et 
ew  la  liberté  de  l'homme;  ibid.,  1806,  in-12;  — 
7*  Dissertation  sur  l'existence  et  lei  attributs  de 
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Dieu;  ibid.,  1806;  Lyon  et  Paris,  1848,  dern. 
édit.;  —  8»  Dissertations  sur  la  vérité  de  la  reli- 
gion; Langres,  1802,  1811;  Paris,  1844,  dem. 
édit.  Koy.  la  Notice  sur  M.  de  La  Luieme,  dans 
VAmi  de  la  Religion  et  du  Roi,  lom.  XXVIII, 
p.  225-233.  Quérard,  io  France  littéraire.  Feller, 
Biogr.univers.  La  Nouv.  Biogr. génér.,qtùioaB» 
la  liste  complète  des  écrits  du  cardinaL 
LAMA.  Vny.  LaMEOO. 

I.  LAMARCHE  (Jean-François),  jé8uite,né  en 
Bretagne  l'an  1700,  mort  en  1763,  s'est  distin- 
gué par  plusieurs  ouvrages  dont  la  justesse  et 
la  solidité  font  le  principal  mérite;  tels  sont, 
sans  parler  de  son  Discours  sur  la  géométrie  s 
1»  Instructions  dogmatiques  sur  le*  imMgeneet} 
1751,  ia-12;  —  2°  La  Foi  justifiée  de  tous  le*  re- 
proches de  contradiction;  1762,  in-lS.  Koy.  Fel- 
ler, Biogr.  univers. 

II.  LAMARCHE  (Jean-François  de},  évéque 
de  Saint-Pol  de  Léon,  né  dans  le  diocèse  de 
Quimper  l'an  1729,  mort  à  Londres  en  1806,  sui- 
vit d'abord  la  carrière  des  armes.  Il  entra  dans 
l'état  ecclésiastique,  et  devint  successivement 
chanoine  et  grand  vicaire  de  Tréguier,  abbé  d* 
Saint-Aubin-des-Bois,  puis  évéque.  Il  refusa  de 
prêter  serment  à  la  constitution  civile  du  clergé, 
ce  qui  l'obligea  de  se  réfugier  à  Londres.  Il  a 
laissé  :  1°  des  Mandements;  —  2°  une  Lettre  pas- 
torale et  une  Ordonnance  qu'il  adressa  A  ses 
diocésains  le  20  août  1791 ,  pour  les  prémunir 
contre  le  schisme  qui  menaçait  l'Église.  Yoy.  la 
Kouv.  Biot/r.génér. 

LAMARRE ( Guillaume  de),  de  l'Ordre  de* 
Frères  Mineurs,  né  en  Angleterre,  vivait  au 
XIII'  siècle  ;  il  professa,  croit-on,  à  l'école  d'Ox- 
ford. Il  a  laisse  plusieurs  écrits,  parmi  lesquels 
on  cite  :  Reprehensorium,  seu  Correctorium  fra- 
tris  Thomœ;  ouvrage  dirigé  contre  saint  Tho- 
mas; il  a  été  réfuté  par  Egidio  Colonna.  On 
attribue  A  de  Lamarre  :  1»  Super  Magistnan 
Sententiarwn  Lib.  lY;  —  2*  Lectura  tcholastica, 
lib.  /.•  —  3»  Defensorium  B.  Bonaventurœ,  etc. 
Voy.  la  Nouv.  Biogr.  génér. 

LAMBATH  ou  LAHBETH,  LOMEITH  (Lom- 
batlia  ou  Lambelha,  Lumetha),  bourg  situé  près 
de  Londres,  en  Angleterre,  et  où  l'on  a  tenu 
onze  conciles,  de  lan  1206  à  l'an  1476.  Vofi 
Wilkins,  Concilia  Magna  Britannia  et  Hil>emiee, 
tom.  I  et  II.  Regia.  tom.  XXIX.  Labbe,tom.  XI. 
Hardouin,  tom.  Vil.  Harpfeld,  ^fiVt.  Wiclef., 
c.  VI.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol. 
XXXVII,  p.  63-65. 

LAMBECK  ou  LAHBECIUS  (Pierre),  protes- 
tant converti,  né  â  Hambourg  en  1628,  mort  A 
Vienne  en  1680,  se  fit  recevoir  licencié  en  droit 
à  Toulouse,  professa  l'histoire  à  Hambourg,  de- 
vint recteur  du  collège  de  cette  ville,  et  se  ren- 
dit à  Vienne  en  1663,  où  il  iiit  nommé  biblio- 
thécaire de  l'empereur.  Dans  un  voyage  qu'il  fit 
A  Rome,  il  embrassa  le  catholicisme.  11  a  laissé 
plusieurs  ouvrages,  parmi  lesquels  nous  àto- 
rons  :  Origines  Hamnurgenses  ab  urbe  condita, 
seuanno  Chr.  808-1225,  cum  coUectione  variortan 
diplomatorum  et  duplici  Vita  S.  Anscharii,  a  Rem- 
berto  et  Guatdone  composita;  Hambourg,  1652  et 
1661  ;  Fabricius  a  réimprimé  cet  ouvrage  avec 
les  Scriptores  septentrionales  de  Lindenibrog  et 
les  Inscriptiones  Hamburgenses  de  Th.  Anckel- 
mann  j  Hambourg,  1706,  in-fol.;— 2»  Prodromus 
histonœ  litterariœ  et  tabula  duplex  chronologùxt 
universalis;  Hambourg,  1659,  in-fol.i —  3°  Dia- 
rium  sacri  itineris  quod  imperator  LeopoUut  l 
onno  1665  JiMceçii;  Vienne,  1666,  in-4».  Voy. 
Nicéron,  Mémoires,  tom.  XXX.  Le  Journal  des 
SoBan<4, 1666, 1677, 1711, 1715,1720,1726,  1736. 
Hœller,  Cimoria  Ittterutu,  tom.  III.  Chautfepié, 
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AIoKO.  Didin.  hittor.j  eu  sont  ralevée*  les  er- 
MDis  et  les  inexactitudes  échappées  à  Bayle 
dan*  ion  Diction. ,  et  i  Nicéron  aans  ses  Ole- 
moirtt.  Sax,  Ononuuticon,  tosn.  IV.  Richard  et 
Giraild.  La  Nom».  Biof/r,  génér.,  et  Michaud, 
Biogr.  imioer*.,  qui  donnent  la  liste  eomplète 
des  écrits  de  Lembeck.  Feller,  Biogr.  tmtver.i. 
I.  LAMBERT  on  LANDEBERT  (saint),  évéque 
de  L}on,  né  sur  le  territoire  de  Téronanne, 
mort  vers  l'an  68S,  vécut  d'abord  à  la  coor,  où 
son  mérite  loi  acquit  l'affection  de  Clotaire  III. 
Cependant  il  méprisa  lùentôt  les  avantages  du 
monde,  et,  l'an  662,  il  se  retira  dans  l'abbaye 
de  Fontenelles,  située  an  pays  de  Caux,  et  qui 
était  alors  dirigée  par  saint  Wandrilla.  A  la 
mort  de  ce  saint  abbé ,  les  religieux  lai  donnè- 
rent poursoccesseur  Lambert,  qui ,  depuis  quatre 
ans,  les  édifiait  par  la  sainteté  de  sa  vie  ;  celni- 
ei,  forcé  d'accepter  cette  charge,  gouverna  sain- 
tement son  abbaye  pendant  douze  ans;  mais, 
•a  bout  de  ce  temps,  l'église  de  Lyon  ayant 
perdu  son  évèque,  saint  Genës,  le  clergé  et  le 
peuple  contraignirent  saint  Lambert  d'accepter 
le  siège  épiscopal  de  Lyon.  Il  remplit  tous  ses 
devoirs  avec  la  plus  scrupuleuse  exatUitude  et 
ne  cessa  d'édifier  son  troupeau.  On  célèbre  sa 
tite  le  U  avril.  Voy.  D.  Mabillon,  Actes  de» 
Sainte,  m*  et  rv*  siècles.  BoHandus.  Richard  et 
Giraud. 

H.  LAlIBERT(/>in(;ierf»«et  Lantkertue),  saint 
et  martyr,  évéque  de  Tongres  et  de  Maêstricht, 
né  dans  cette  ville  vers  l'an  640,  mort  le  17  sep- 
tembre 709,  suivant  les  uns,  et  en  696  ou  0^, 
suivant  les  antres,  fût  placé  sous  la  conduite  de 
saint  Théodard,  évéque  de  Maêstricht,  qui  lui 
fit  fbire  de  grands  progrès  dans  la  vertu.  Saint 
Théodard,  le  regardant  comme  son  successeur, 
l'éleva  par  degres  aux  ordres  ecclésiastiques  et 
veilla  sur  loi  avec  un  soin  tout  particulier.  L'an 
668,  Lambert  succéda  à  son  saint  précepteur, 
et  ce  fut  avec  joie  et  vénération  que  le  peuple 
de  Maêstricht  I  accueillit.  11  gouvernait  ses  peu- 
ples avec  sagesse  et  charité,  lorsqu'à  la  mort 
de  Childéric  les  persécutions  auxquelles  il  fut 
en  butte  l'obligèrent  de  se  retirer  dans  le  mo- 
nastère de  Havello,  situé  aux  extrémité  de  son 
diocèse.  U  y  vécut  dans  le  jeûne  et  la  prière,  et 
ne  fut  rétabli  sur  son  siège  qu'en  681 ,  à  la  mort 
d]£broïn.  Il  travailla  dès  lors  avec  zèle  à  déra- 
ciner le  vioe  et  l'hérésie,  et  mourut  assassiné 
par  les  ^ns  de  Dodon,  principal  officier  de 
Pépin,  qui  voulait  venger  la  mort  de  ses  parents 
Gai  et  Riold,  ceux-ci  ayant  péri  sous  les  coups 
des  neveux  de  saint  Lambert,  à  cause  des  trou- 
bles mie  Gial  et  Riold  avaient  excités  dans  l'é- 
Elise  de  Maêstricht.  La  fêla  principale  de  saint 
ambert  a  lieu  le  17  septembre,  voy.  Canisius, 
leçtme  antiquee.  Surius,  au  17  septembre.  Ri- 
chard et  Giraud. 

III.  LAMBERT  (saint),  évéque  de  Vence,  né 
à  Baudan  ou  Bendon,  dans  le  diocéM  de  Riez, 
mort  le  S5  mai  1154,  fut  élevé  dans  le  monastère 
deLérins;Uacquitune  telle  réputation  de  sain- 
teté, qu'en  1114  il  fut  élu  à  l'unanimité  évéque 
de  Vence.  Durant  quarante  années,  il  gouverna 
son  peuple  avec  sagesse  et  il  l'édifia  constam- 
ment par  l'exemple  des  plus  belles  vertus.  A 
Riez  et  à  Vence  on  célèbre  sa  fête  le  %  mai  : 
Btais  d'autres  martyrologes  la  placent  au  26 

i'ain.  Voy.  Bollandus,  au  96  mai.  Richard  et 
iirand. 

IV.  LAMBERT,  évéque  du  Mans,  mort  vers 
l'an  892,  a  écrit  une  Lettre  à  Hildebrand.évéque 
da  Séet  ;  on  la  trouva  dans  Balnie,  De  Dueipima 
eecietiamec.  Voy,  la  JVouv.  Biogr.  gtuér. 

V.  LAMBERT,  abbé  de  Saint- Unrent  de 


Liège,  mort  en  1000,  était  d'alx»^  moine  de  Tur, 
an  diocèse  de  Cologne.  Il  a  laissé  :  1<>  la  Vie  de 
saint  Héribtrt,  archm>4que  de  Cologne; —  2>  trois 
Hymnes,  des  Répons,  des  Antiennes  pour  l'oflBce 
du  même  saint,  et  une  Prow  pour  la  messe. 
Vou.  0.  Rivet,  HUi.  tittér.  de  la  France,t.  VIII. 

VI.  LAMBERT,  bénédictin,  né  à  Schvram- 
bourg  ou  Aschaffembourg,  vers  l'an  1020,  mort 
vers  l'an  1080,  appartenait  à  l'abbave  d'Hirsfeld, 
au  diocèse  de  Mayence.  11  rempUt  plusieurs 
missions  dans  l'intérêt  de  son  Ordre.  On  a  de 
lui  :  1»  De  InsHtulione  Eeeletia  Hersfhidensis , 
dont  on  trouve  des  extraits  dans  Mader,  Anti- 
qvitates  Bnmswicenses ,  et  dans  Pertz.  Mon»- 
menta,  tom.  VIII,  p.  138;  —  2»  des  Âmtolei, 
qui  s'arrêtent  en  1077  ;  cet  ouvrage  a  été  sou- 
vent réimprimé  ;  la  dernière  et  la  meilleure 
édition  est  celle  qui  a  été  donnée  par  Fr.  Hesse, 
dans  les  lUomtmenta  Germanie»  de  Pertz,  t.  VII. 
Voy.  Trithèrae,  De  Vir.  iUitstr.  et  in  chron.  Bel- 
larmin.  De  Sei-iplor.  eccles. 

VU.  LAMBERT,  évéque  d'.^rras,  né  à  Guines, 
près  de  Calais,  mort  en  1115,  fut  d'abord  archi- 
diacre de  l'église  de  Térouanne  et  grand  chantre 
de  la  cathédrale  de  Lille.  Son  éloquence  lui 
acquit  une  si  brillante  réputation,  que,  lorsque 
Urbain  Ilsépara  Arras  de  Cïuubrai,le  peuple  et 
le  clergé  de  cette  ville  donnèrent  leur  voix  & 
Lambert,  qui  fat  sacré  à  Rome  en  1094.  Ce  pré- 
lat assista  la  même  année  au  «oncile  de  Reims, 
pais  à  celui  de  Clermont,  où  il  obtint  la  con6r- 
mation  de  son  église.  Le  pape  le  nomma  à  cette 
époque  son  légat  dans  la  seconde  Belgique.  On 
a  de  lui  un  Becueil  de  Lettres,  qui  a  été  publié 

Ear  Baluxe  dans  ses  MisceUanea ,  tom.  V.  Voy. 
).  Rivet,  Hiit.  littér.  de  la  France,  tom.  X.  La 
GtdUa  Christ.,  tom.  III.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

VIII.  LAMBERT,  moine  de  Saint-Malthlas  de 
Trêves,  vivait  vers  le  milieu  du  xii'  siècle.  On 
a  de  lui  :  1»  Vie  de  Vapôtre  saint  Matthias;  — 
^  Vie  de  saint  Agrice,  évéque  de  Trêves,  que 
Bollandus  mentionne  au  13  janvier. 

IX.  LAMBERT  (Bernard),  dominioain,  né  i 
Saleme,  en  Provence ,  l'an  1738 ,  mort  à  Paris 
en  1813,  était  très-attaché  aux  doctrines  jansé- 
nistes; il  les  soutint  dans  des  thèses  publiques. 
Devenu  professeur  au  couvent  de  Limoges ,  il 
enseigna  ces  mêmes  doctrines  dans  ses  leçons; 
aussi  une  thèse  qu'il  y  fit  soutenir  le  14  août 
1766  ftal-elle  mise  à  l'Index  le  18  février  1766. 
Il  tint  la  même  conduite  à  Grenoble,  lorsqu'il 
y  fut  professeur  de  théologie.  Après  avoir  passé 
quelque  temps  à  Lyon  comme  théologien  de 
1  archevêque  M.  de  Montazet,  il  vint  s'établir  A 
Paris,  d'où  il  fut  renvoyé  et  où  il  rentra  ensuite 
sons  le  nom  de  La  Pla>gne,qai  était  celui  de  sa 
mère.  Lambert  est  auteur  de  beaucoup  d'ou- 
vrages^ dont  les  uns  contiennent  les  erreurs  du 
jansiénisme  et  du  millénarisme,  et  les  autres  lui 
font  honneur.  Quoiqu'il  manque  plus  d'une  foi* 
de  l'esprit  de  modération  dont  on  doit  toujours 
user  même  envers  ses  adversaires,  ces  derniers 
ouvrages  sont  ceux  où  il  poursuit  l'incrédulité  à 
outrance,  ceux  où  il  combat  l'Église  constitu' 
tionnelle^  oeox  enfin  où  il  défend  l  état  religieux. 
De  ces  divers  écrits,  nous  citerons  seulement  : 
1°  Apologie  de  la  religion  chrétienne  et  catholiqve 
contre  tes  btai^iémes  et  les  calomnies  de  ses  enne^ 
mis;  Paris,  1796,  in-8>,  9<  édition;  —  2*  Cinq 
Lettres  aux  ministres  de  la  ci-devant  Église  con- 
stittOiottnelle;  1796  et  1796,  in-»;—df  La  Vérité 
et  la  sainteté  du  christianisme  vengées  contre  le» 
erreurs  du  livre  intitulé  :  Origine  de  tous  les  cultes, 
par  Dupais;  1796,  in-8<>;  —  4»  Manuel  du  simple 
fidèle,  oiionhii  met  sous  les  yeux  :  1>  le  certitude 
et  temelleme  de  la  reUgion  chrétienne ,  2>fe«  titres 
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el  les  pr&ogaHves  de  fÈgliee  cathoKque,  9°  kt 
voies  mires  qui  mènent  à  la  véritabie  justice  ;  1808, 
in-8*;  —  5*  Remontrances  au  gomtrnement  fi"^ 
çais  sur  la  néxssiU  et  les  avantages  <f  une  religion 
nationale  ;  1801 .  iii-8«;  —  6°  Tratlé  contre  les  M- 
lantkropesj  —  !•>  Cours  d'instruction  sur  toute  la 
i-eligion.  Ces  deux  ouvrages,  restéa  manuscrits, 
ont  été  publiés  plus  tard  sous  le  voile  de  l'ano- 
nyme. Voy.  Barbier,  Diction,  des  ouvrages  ano- 
nymes et  pseudonymes.  Michaud,  qui,  dans  sa 
Btofr.  umvers.,  donne  le  catalogue  des  divers 
écnts  du  P.  Lambert,  avec  quelques  détails  in- 
téressants. Feller,  Biogr.  univers.,  où  l'on  a  in- 
séré l'article  de  Michaud  avec  peu  de  change- 
ments. 

X.  LAMBERT  (Claude-François),  curé  de  Sai- 
neau,au  diocèse  de  Rouen,  né  a  Dôle  vers  l'an 
1706,  mort  a  Paris  en  1765,  a  laissé,  outre  quel- 
ques ouvrages  purement  littéraires  :  1°  des  Ser- 
mons; 1744,  4  vol.  in-12;  —  2°  Histoire  générale, 
civile,  naturelle,  politique  et  religieuse  de  tous  les 
peuples  du  monde;  Paris,  1750,  15  vol.  in-12. 
Voy.  Richard  et  Giraud,  qui  indiquent  les  autres 
écrits  de  Lnmbert. 

XI.  LAMBERT  (Etienne),  jésuite,  né  à  Be- 
sançon en  IGOi,  mort  à  Madrid  en  lG(i7,  proressa 
l'éloquence  dans  cette  dernière  ville  et  y  tra- 
vailla au  salut  des  imes.  Outre  des  œuvres  poé- 
tiques, on  lui  doit  :  1*  Idea  recie  vivendi  desum- 
'■)ta  ex  sanctorum  cwusliljet  Ordinis  fUndaiorum 
vita;  in-é»;  —  2»  S.  Burthelmut  de  Villafani  de- 
scriptus:  in-fol.  Voy.  Richard  et  Giraud.  Mi- 
chaud, Hiogr.  univers. 

XII.  LAMBERT  (François)  ou  JEAN  SERRA- 
NUS,  cordelier,  ne  à  Avignon  en  1487,  mort  à 
Marbourg  en  1530,  se  livra  à  la  prédication  avec 
succès  ;  mais  la  lecture  des  ouvrages  de  Luther 
le  détermina  à  quitterson  Ordre  et  a  embrasser 
les  doctrines  du  prétendu  rérormateur.  Il  se 
rendit  à  Zurich,  où  il  eut  une  conrérence  pu- 
blique avec  Zwingle;  et,  après  avoir  changé  de 
nom,  il  prêcha  le  luthéi-anisnie  en  Suisse  et  en 
Allemagne  avec  tant  de  zèle ,  que  Luther  l'ac- 
cueillit comme  un  disciple  digne  de  lui.  Lambert 
se  maria,  et  vint  à  Metz:  mais  il  y  fut  si  mal 
reçu,  qu'il  reprît  immédiatement  la  route  de 
Strasbourg.  Plus  tard  il  professa  la  tliéolugie  i 
Marbourg.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, parmi  lesquels  nous  citerons  :  1°  In  Can- 
tica  canlicorum  Salomonis  libelUiS  quidem  sensi- 
bus  altissimis,  in  quo  sublimia  sacn  conjugii  my- 
steria  quœ  m  Chnsto  et  Ecclesia  sunt  pertractan- 
tur,  etc.;  Strasbourg,  1524,  in-fol.;  —  2"  Farrago 
omnium  fere  rerum  t/teologtcarum;  —  3°  In  Johe- 
lem  prophetam,  etc.;  Strasbourg,  1525,  in-8>;  — 
4*  /a  Antos,  Abdiam  et  Jonatn,  et  Allegorite  in 
Jonam;  ibid.,  1525,  in-ij*;  —  5-  In  tliehteam,  Na- 
hum  et  Habacuc;  ibid.,  1525,  in-8»;  —  G*  /n  So- 
phoniam,  Aggeeum,  Xachuriam  et  Ualachiam; 
ibid.,  1526,  m-8»;  —  7»  Commentarii  in  quatuor 
libros  Kegum  et  in  Aeta  apostolorum  ;  ibid.,  1526  ; 
Francfort,  1539.  Voy.  ChaufTepié,  Souv.  Diction, 
histor.  et  erit.  Le  Long,  BiblioÛi.  Sacra.  Du  Ver- 
dier  et  La  Croix  du  Maine,  Bibliot/ièques  fran- 
çaises. 'Sicèron,  Mémoires ,  tom.  XXXIX.  Schel- 
bom,  Amœnitates  Utteruriœ,  tom.  IV  etX.  Mi- 
chaud, biogr.  umvers.  La  Nouv.  Biogr.  génér., 
qui  indique  un  grand  nombre  d'écrits  de  Lam- 
bert. Il  faut  remarquer  que  le  nom  de  ce  moine 
apostat  se  trouve  dans  i Index  de  Clément  VIII, 
et  que  son  ouvrage  intitulé  :  In  Hegulam  mino- 
ritarum,  et  contra  universas  perditionis  sectas 
Commentarii,  figure  dans  l'Index  du  concile  de 
Trunte. 

XJU.  LAMBERT  (Jacques),  jésuite,  né  à  Ma- 
çon en  1603,  mort  à  Vienne,  en  Dauphiné,  l'an 


1670,  participa  aux  travaux  des  missions  en- 
voyées dans  le  midi  de  la  France,  et  dirigea  les 
collèges  de  Carpentras  et  de  Vienne.  Il  a  hissé  : 
1*  La  PhiloimMe  des  gens  de  cour;  —  2*  £a 
Science  morak  des  Saints:  Lyon,  16iS2,  4  vol. 
in-8';  —  2°  la  Science  cTune  âme  consacrée  en 
l'honneur  de  la  B.  Vierge;  ibid.,  1665,  in-4»;  — 
3°  La  Science  de  la  raison  chrétienne,  ou  hgiqme 
chrétienne;  ibid.,  1669,  in-8»;  —  ifi  De  la  Mater' 
niU  divine  et  de  ses  prérogatives  ;  Vienne,  1670, 
in-12.  Voy.  Sotwel,  Biblioth.  Scriptor.  Soeiet. 
M-u.  Papillon,  Biblioth.  des  Auteurs  de  Bourgogne. 

XTV.  LAMBERT  (Jacques),  jésuite,  né  à 
Paris  en  1614 ,  mort  en  1670,  était  recteur  de 
la  maison  professe.  On  lui  doit  :  l»  Trésor  de  la 
communion  générale;  1663,  in-42;  —  2*  £«  Bom 
Pasteur;  1663,  in -12.  Voy.  la  iVou».  Biogr. 
génér. 

XV.  LAMBERT  (Joseph),  docteur  de  la  mai- 
son et  société  de  Sorbonne ,  et  prieur  de  Saint- 
Martin  de  Palaiseau,  né  à  Paris  en  1654,  mort 
l'an  1722,  prêcha  avec  ft'uit  dans  l'église 
Saint- André- des- Arcs,  sa  paroisse,  et  fit  de 
nombreuses  conversions,  même  parmi  les  pro- 
testants. 11  employa  ses  revenus  au  soulagement 
des  pauvres.  Il  se  montra  plein  de  zèle  pour  le 
maintien  de  la  discipline ,  s'éleva  contre  la  plu- 
ralité des  bénéfices,  et  fonda  plusieurs  écoles 
gratuites  pour  l'instruction  religieuse  du  peuple. 
Tous  ses  ouvrages  sont  d'un  style  siroplêj  mais 
nourris  de  l'Ëcnture  sainte.  Voici  les  pnncipanx  : 
1°  Histoires  choisies  de  l'Ancien  et  du  Notajeau 
Testament,  avec  des  réflexions  morales;  Paris, 
1780,  in-12;  Dijon,  1«23,  in-18;  —  2*  L'Année 
évangélinue ,  ou  Homélies  sur  les  Évangiles  ;  Pa- 
ris, 16^-1607,  7  vol.  in-12;  Avignon,  1826, 
5  vol.;  —  3»  Discours  sur  la  vie  ecclésiastique  ; 
Paris,  1702,  2  vol.  in-12;  —  4»  Lettre  sur  le 
livre  de  l'abbé  Boileau  :  De  Be  beneficiaria  ;  Pa- 
ris, 1710,  in-12;  —  5»  ÉpUres  et  Évangifa  de 
l'année  avec  des  réflexions  ;  1713,  in-12  ;  —  5°  Ma- 
nière d'instruire  les  pauvres,  et  particulièrement 
les  gens  de  campagne;  Rouen,  1716,  in-13;  Pa- 
ris, 1830;  —  7°  Les  Ordinations  des  saints,  ou 
la  Manière  dont  les  saints  sont  entrés  dans  les 
ordres  sacrés  ;  Paris,  1717,  in-12;  —  8»  Instme- 
lions  courtes  et  familières  sur  les  Épttres;  ibid., 
1721,  in-12: 1831,  2  vol.:  —  9'Casde  contcieiKe 
sur  le  Jubilé;  Paris,  1724,  3«  édit:  —  10»  /»- 
struction  sur  k  Symbole;  Paris,  1728;  1830, 
9<  édit.,  3  vol.;  — 11»  Instructions  sur  les  Evan- 
giks  ;  1831,  2  vol.  in  -12,  dern.  édiU;  —  12»  /> 
Chrétien  instruit  des  mystères  de  la  religion  et 
des  vérités  de  la  morak:  Paris,  1729.  Voy.  Ri- 
chard et  Giraud.  Chauaon  et  Delandine,  Dic- 
tion, univers,  hiitor.  Quérard,  la  France  litté- 
raire. La  Nouv.  Biogr.  génér, 

XVL  LAMBERT  (Pierre -Thomas),  de  U 
congrégation  des  missionnaires  de  Saint-Jo- 
seph, né  à  Lons-le-Saulnier  en  1751 ,  mort  en 
1802,  liit  aumônier  de  la  duchesse  d'Orléans.  H 
a  laissé  :  1»  Orator  sacer;  Paris,  1787,  ouvrage 
destiné  à  former  les  jeunes  prédicateurs;  — 
2°  Mémoires  de  famille,  liistorigues ,  littéraires 
et  religieux;  ibid.,  1822,  in-4>.  Voy.  la  Nouu. 
Biogr.  génér. 

XVII.  LAMBERT  DE  UËGE,  bénédictin  du 
su*  siècle,  a  laissé  une  Chronique  des  évéques 
de  liège,  de  l'an  988  i  l'an  1194;  elle  a  été  in- 
sérée dans  la  grande  collection  des  PP.  Mar- 
tenne  et  Durand ,  tom.  V. 

XVIU.  LAMBERT  LA  PLAIOME.  Voy.  Lam- 
bert ,  n»  IX. 

I.  LAMBERTINI  (Jean-BapUstc),  historien, 
né  à  Anvers  vers  l'an  1570,  mort  vers  l'an  1650, 
se  rendit  à  Rome,  puis  à  Bologne,  où  il  se  fit 
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recevoir  docteur  eu  l'un  et  l'autre  droit,  visita 
l'Emagne,  et  à  son  retour  fut  nommé  maire  de 
Halle.  Il  a  laissé  quelques  ouvrages ,  parmi  les- 
quels nous  citerons  :  i*  Vita  B.  Imelaa  Lambei-- 
tina,  noMit  Bonomentit ,  trad.  de  l'italien  ;  An- 
vers, 1625;  trad.  en  Oamand;  1638;  —  2«  Pa- 
rœnesis  ad  virtulem  eayesstndam  et  udulteritiam 
voluptaiem  coniemnenaam;  Anvers,  1640,  iu-12. 
l'ov-  André -Valère,  Biblioth.  Belge,  édit.  de 
17S9,  in-^o.  lom.  I ,  p.  571  et  572. 

II.  lAMBERTINI  (Prosper ) ,  élu  pape  en 
1740,  sous  le  nom  de  Benoit  XIV.  Voy.  BbnoIt, 
n*  XIV,  et  compar.  Gact.  Horoni,  vol.  XXXVII, 
p.  66-69. 

LAMBESCZ  ou  LAMBËSE  (Lambeta  et  Lam- 
fjua),  ancienne  ville  épisc.  de  Numidie,  où  l'on 
tint  un  concile  en  240,  sous  le  pontificat  du 
pape  Faliien,  contre  Privât,  évéque  de  cette 
ville,  accusé  d'hérésie  et  de  crimes.  Lambesce 
n'est  aujourd'hui  qu'un  petit  bourg  d'Algérie, 
situé  k  huit  lieues  de  Conslantine,  et,  sous  le 
rapport  ecclésiastique ,  c'est  un  évéché  in  par- 
Hotts  sous  Carthage,  métropole  également  m 
partibus.  Voy.  la  Regia.  Labbe  et  Hardouin, 
tom.  I.  Riiuiard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni, 
vol.  XXXVII,  p.  70. 

LAMBETH(Lambetha).  Vm.  Lahbath. 

LAMBRECHTS  (Charles  -  Joseph  -  Matthieu 
comte  de),  jurisc.  et  homme  politiqiie,  né  à 
Saint-Trond,  dans  les  Pays-Bas,  en  1753,  mort 
à  Paris  l'an  1823,  se  fit  recevoir  docteur  en 
droit  à  l'université  de  Louvain,  et  professa  à 
cette  même  université  le  droit  canonique.  On 
lui  doit,  outre  ses  Prineipeâ poliligues  :  Quelques 
réflexion*  à  foeeatÙM  du  livre  de  M.  t'cAbé  Froys- 
nnout  intitulé  :  De*  Vrai*  Prindoes  de  rÉçtise 
galUeone;  Paris ,  1818,  in-8'.  V<^.  la  Nom).  Biogr. 
atnér. 

I.  LAHBRUSCHINI  (Jean -Baptiste),  évéque 
d'Orvieto,  né  en  1755  à  Sestri-di-Levante ,  dans 
le  diocèse  de  Brugnato,  mort  à  Orvieto  l'an 
1827,  professa  la  théologie  à  Gènes.  Lors  de  la 
révolution  de.  cette  ville  en  1797,  il  fut  arrêté  et 
enfermé  dans  Ut  forteresse  de  Savone.  Après 
avoir  été  rendu  à  la  liberté ,  il  se  vit  oblige  de 
ftiir  une  seconde  fois.  Il  se  réfugia  alors  à  Rome. 
Rentré  dans  son  diocèse  en  1814,  il  s'occupa 
avec  le  plus  grand  zèle  d'y  laire  refleurir  la  re- 
ligion. On  lui  doit  plusieurs  ouvrages,  entre 
autres  :  1*  TIttologiea  Dognutta;  Gènes,  1788, 
in-4°;  ouvrage  qui,  en  33  articles,  embrasse  toute 
la  théologie  dogmatique;  —  2°  un  Abrégé  de 
théologie *ur  la  grâce ,  en  latin;  ibid.,  1789,in-8°; 
—  3»  La  Guide  spirituelle  pour  tusa^  d'Orvieto; 
Rome,  1823,  in-12.  Voy.  Feller,  Btogr.  univers. 

U.  LAlfBIlUSCHINr(Uuis),  bamabite  gé- 
nois,  né  en  1776,  mort  l'an  1854,  fiit  vicaire 
général  de  son  Ordre,  archevêque  de  Gènes, 
nonce  à  Paris,  cardinal,  secrétaire  d'État  sous 
Grégoire  XVI,  évéque  de  Sabine  et  de  Porto. 
11  se  distingua  surtout  par  la  fermeté  de  son 
caractère.  Cin  a  de  lui ,  entre  antres  ouvrages  : 
1°  Œuvres  spirituelles ,  en  italien:  Gènes,  1820, 
3  vol.^  Rome,  1833,  2  vol.;  1838,  3  vol.;  Venise, 
1839, d  vol.:  trad.  en  allemand;  Regensbourg, 
1839^  Augsbourg,  1830:—  îf>  Vie  de  la  soeur 
Marte  Tonunasi;  en  italien;  Venise,  1830;  — 
3»  Dévotion  au  *acré  Cour,  en  italien  ;  Rome , 
1806;  Orvieto,  1842;  trad.  en  français;  Paris, 
1&7;  —  ifi  De  t Exeomaumication ,  en  italien; 
Naples,  1839;  Bénévent,  1840;  —  5>  Règle  des 
curé*,  en  itaUen;  Gènes,  1824; .—  6»  Mémation* 
*ur  tainte  Thérèse;  Paris,  1827 ,  —  7»  Sur  rtm- 
maeuUt  Conception,  en  italien;  Ancône,  1843, 
Venise,  1844  ;As^  1843;  Nap!es,1849;Rome, 
1843,  trad.  en  fintnçais;  Besançon,  1843,  in-8>, 


en  allemand,  Uan8ter,1843;  en  portugais, Lis. 
bonne,  1849;  en  espagnol,  Madrid,  1843. 

I.  LAMECH ,  fils  de  Mathusaël ,  fut  père  de 
Jabel,  de  Jubal ,  de  Thubalcaïn  et  de  Naamach. 
Il  épousa  Ada  et  Sella  ;  ce  qui  l'a  ftit  regarder 
comme  l'auteur  de  la  polvgamie.  Voy.  Genèse , 
IV,  18. 

II.  LAMECH,  fils  de  Mathusalem  et  père  de 
Noé ,  vécut  777  ans.  Voy.  Genèse,  v,  25.  31. 

LAME  D'OR,  ornement  que  le  grand  prêtre 
des  Hébreux  portait  sur  son  front ,  et  sur  lequel 
étaient  inscrits  ces  mots  :  «c  La  sainteté  est  au 
Seigneur.  »  Voy.  Exode,  xxviii,  36  et  suiv. 

LAME60,  anciennement  LAMA  (Lnmecum), 
ville  épisc.  de  Portugal ,  sous  la  métropole  de 
Braga,  et  située  à  25  lieues  de  Coîmbre.  Ce 
siège,  dès  le  v*  siècle,  fut  rétabli  en  1143  par 
Alphonse  l",  lorsqu'il  eut  enlevé  cette  ville  aux 
Sarrasins. 

LAMENNAIS  (Hinrues-Félicité  Robert  de),  né 
à  Saint-Malo  en  17S2,  mort  à  Paris  en  1854,  fût 
successivement  écrivain  catholique ,  philosophe 
incrédule  et  journaliste  révolutionnaire.  Ses 
premières  années  furent  difliciles,  et  ne  sem- 
blaient guère  promettre  ce  qu'il  serait  un  jour. 
II  ne  fit  sa  première  communion  qu'à  l'ige  de 
vingt-deux  ans.  Tonsuré  en  1811,  il  ne  fut  or> 
donné  prêtre  qu'en  1816,  c'est-ù-dire  à  l'âge  de 
trente-quatre  ans.  En  1808  il  publia  son  premier 
ouvrage  :  Réflexion*  sur  l'état  de  f Église  en 
France  pendant  le  xvill»  siècle^  et  de  sa  situation 
actuelle;  ouvrage  qui  fut  saisi  par  la  police  im- 
périale. De  1817  à  1824  parut  VE**ai  *ur  Fin- 
différence,  dont  le  premier  volume  surtout  fut 
un  vrai  coup  de  tonnerre  pour  l'incrédulité ,  et 

four  lui-même  son  plus  beau  titre  de  gloire. 
1  publia  à  la  même  époque  le  Conservateur,  puis 
il  travailla  au  Mémorial  catholique ,  au  Défen- 
seur et  à  la  Quotidienne.  Partout  on  le  voyait 
combattre  la  liberté  au  nom  de  l'autorité,  et 
professer  les  doctrines  les  plus  absolues.  Déjà, 
du  reste,  le  clergé  concevait  de  justes  inquié- 
tudes ;  l'épiscopat  prévoyait  les  funestes  consé- 
quences des  principes  contenus  même  dans  ses 
meilleurs  ouvrages.  L'Avenir,  fondé  en  1830, 
voulut  concilier  le  libéralisme  avec  le  catho- 
licisme, et  il  fit  tant  de  concessions  à  l'esprit 
antireligieux,  que  seize  propositions  furent  cen- 
surées par  Rome.  Lamennais  ne  se  soumit  qu'à 
moitié;  il  partit  pour  Rome,  où  son  orgueil 
n'obtint  pas  les  honneurs  qu'il  attendait.  Son 
dépit  .lui  dicta  l'ouvrage  intitulé  :  Sur  les  maux 
de  tEgSse,  Une  encydique  qui  condamnait  ses 
doctrines  parut  en  1832.  Il  se  soumit  d'abord 
en  apparence  ;  mais  la  publication  des  Parole* 
d'un  croyant  le  montra  tout  à  coup  républicain 
et  ennemi  de  l'Église.  C'était  en  1834.  En  1837 
parurent  les  Affaires  de  Rome,  puis  le  Livre  du 
peuple.  Lamennais  était  perdu  ;  il  allait  consa- 
crer la  seconde  moitié  de  sa  vie  à  combattre  la 
première ,  et  avec  un  esprit  satanique  qui  mon- 
tre que  le  prêtre  ne  peut  pas  impunément  fou- 
ler aux  pieds  le  caractère  sacré  dont  il  est  re- 
vêtu. L'Esquisse  d'une  Philosophie  (1841),  Am- 
schaspands  et  Darvands  (1843)  achevèrent  de  le 
montrer  tel  que  l'avait  fait  l'orgueil.  Sa  mort 
fut  triste  comme  cette  dernière  partie  de  sa 
vie  ;  l'ancien  défenseur  de  l'Église  et  de  la  mo- 
narchie mourut  en  prêtre  apostat.  Voy.  \'Ency- 
clop.  cathol.,  au  Suj^lém.,  ou  sont  racontées  les 
circonstances  de  la  mort  de  Lamennais,  et  la 
Nouv.  Biogr.  génér.,  qui  donne  la  liste  des  divers 
ouvrages  qu^l  a  composés,  et  de  ceux  qu'il  a 
simplement  édités,  en  les  annotant  ou  les  sur- 
veillant. Voici  ceux  que  l'Église  a  condamnés  : 
!•  Paroles  d'un   croyant  {opus  reprobatwm  et 
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damnatvm  I^ist.  Enc)xl.  Greg.  XVI,  S5  junii 
1834  et  decr.  declaratorio  ex  nundato  ejusdem 
Sanctitatis  Suae ,  7  julii  ISSô  );  —  2»  Affaires  de 
Home  (decr.  -14  fcbr.  1837);  —  3»  ie  Uvre  du 
peuple  (decr.  13  febr.  1838);  —  4°  Esquisse 
d'une  Philosophie  (decr.  30  niartii  1841);  — 
5»  Discussions  critiques  et  pensées  diverses  sur  la 
religion  et  la  philosophie  (decr.  30  martii  1841  )  ; 
—  6'  Amschaspands  et  Varvands (decr.  il  aug. 
1843)  :  —  7°  les  ÈvangUes,  traduction  nouvelle, 
avec  des  notes  et  des  réflexions  à  la  fin  de  dtaque 
chapitre.  (Decr.  17  aug.  1845.) 

LAIIEnNAI^ISIIE.  Dn  a  donné  ce  nom  anz 
idées,  à  la  doctrine,  ou,  si  l'on  veut,  au  sys- 
tème de  philosophie  de  l'abbé  de  Lamennais; 
car  on  pourrait  se  fonder  sur  plus  d'une  rai* 
son,  si  on  voulait  prouver  que  le  Lamennai- 
sisntâ  ne  réunit  pas  toutes  les  conditions  voulues 

Çonr  constituer  un  vrai  système  philosophique. 
'oy.  VEncyclop.  cathol.,  au  Supplém.,  qui  con- 
tient d'excellentes  réflexions  à  ce  sujet,  mais 
dont  cependant  tous  les  arguments  n'ont  pas  la 
même  force.  Compar.  l'art,  précédent. 

LAMENTANO.  Voy.  Nouentum. 

LAMENTATION  (Lamenialio);  nom  donné , 
i*  chez  les  Hébreux,  à  un  poëme  lugubre  dont 
l'origine  et  la  forme  viennent  probablement  des 
cérémonies  qu'ils  observaient  dans  leurs  funé- 
railles ;  3°  aux  trois  jours  de  la  semaine  sainte, 
où  l'on  chante  à  ténèbres,  c'est-à-dire  à  ma- 
tines ,  les  lamentations  de  Jérémie,  aiin  d'inspi- 
rer aux  fidèles  des  sentiments  de  componction 
convenables  aux  mystères  que  l'on  célcore  dans 
ces  saints  jours.  Jérusalem,  désolée  de  la  perte 
de  ses  habitants,  est  la  figure  de  l'Église  chré- 
tienne allligée  des  soull'rances  et  de  la  mort  de 
son  divin  époux  ;  c'est  aussi  l'image  d'une  ime 
qui  a  eu  le  malheur  de  perdre  la  grâce  de  Dieu 
par  le  péché ,  et  <pii  désire  la  récupérer  par  la 
pénitence.  Jérémie ,  suivant  le  second  livre  des 
Paralipomènes  (xxxv,  35)j  composa  une  Lamen- 
tation sur  la  mort  du  roi  Josius  ;  cette  Lamen- 
tation, différente  de  celles  dont  il  est  mention 
dans  l'article  suivant,  est  perdue.  Voy.  De  Vert, 
Cérim.  de  FÈglise ,  tom.  I V,  p.  430.  J.-B.  Glaire, 
Introduction,  tom.  U,  p.  157;  tom.  III,  p.  405. 
Manuel  catholique  pour  tintelligence  de  toffice 
divin,  o.8i.  .   ^ 

LAMENTATIONS  DE  JÉR£MIE.  Les  Lamen- 
tations de  Jérémie  sont  un  livre  canonique  de 
l'Ecriture  sainte ,  ou  une  partie  de  la  prophétie 
de  Jérémie  ;  car  dans  les  Bibles  hébraïques 
elles  forment  un  livre  à  part,  tandis  que,  dans 
les  Septante  et  la  Vulgate ,  elles  sont  jointes 
an  livre  du  Prophète.  On  chante  ces  Lamenta- 
tions aux  trois  derniers  jours  de  la  semaine 
sainte.  Voy.  Bergier,  Diction,  de  théologie,  au 
mot Lauentation.  Gaet.  Moroni,  vol.  XXXVII, 
p.  71-74.  J.-B.  Glaire,  Introduction,  etc.,  t.  111, 
p.  404,  et  compar.  l'art.  J6R£iaE,  n»  I,  et  le 
précédent. 

LAMET  (  de  ).  Voy,  Delahet. 

LAMETHA.  Koj/.Umbath. 

'  LAMI  étant  souvent  confondu  avec  Lamy, 
il  faut  chercher  i  Lamy  les  personnages  qui  ne 
se  trouvent  pas  à  Lami. 

I.  LAMI  ou  LAMO  (Lamus),  ville  éjjisc. 
d'Isaurie,  située  au  diocèse  d'Antioche,  érigée 
en  évéché  au  v<  siècle,  sous  la  métropole  de 
Séleucie.  U  n'y  avait  qu'un  évéque  pour  Lami 
et  Charadri.  On  n'en  connaît  que  deux  évéques, 
dont  le  premier,  Numechius,  souscrivit  à  la 
lettre  adressée  par  sa  province  à  l'empereur 
Léon,  et  le  second,  Eustache,  assista  au  sep- 
tième concile  générkL  Voy,  Lequien,  Orient 
Christ.,  tom.  Il,  p.  1017.  Richard  et  Ginrad. 


Terzi,  Italia  Sacra,  p.  121.  De  CommanviUe, 
/">  Table  alphabet.,  p.  132,  au  mot  Lamus.  Gaet. 
Moroni,  vol.  XXXVIl,  p.  74. 

U.  LAMI  (_Jean),  littérateur  et  antiquaire, 
né  à  Santa-Croce  en  1697,  mort  l'an  1770,  se 
lit  recevoir  docteur  en  droit  en  1719,  et  étudia 
à  fond  les  langues  grecque,  hébraïque,  espa- 
gnole et  flrançaise.  Il  proiessa  l'histoire  ecclé- 
siastique au  lycée  de  Florence.  On  lui  doit, 
entre  autres  ouvrages  :  1<  De  Recta  Palrum  Ni- 
cœnorum  Fidej  Venise,  1780;  Florence,  1770, 
in-4<>;  —  2*  iJe  itecfa  chrisiitmorum  in  eo  quoa 
mystcrium  TrinUaUs  adtinet  Sententia:  Florence, 
1733,  in-4";  —  3°  De  Eruditione  Âpostolonan 
liber,  m  quo  multa  quce  ad  primUivorum  christia- 
norum  lilteras,  doctrinas,  scripta,  studia,  ta^ 
ditionem,  censum,  mores,  ritus  eUtinent,  expo» 
nuntur,  etc.;  ibid.,  173B  et  1766,  2*  édit.;  — 
4»  Deliciœ  eruditorum,  seu  veterum  anecdotorum 
opusculnrum  collectanea  ;  ibid. ,  1738-1769 ,  18  vol. 
in-8°;  ouvrage  instructif  au  point  de  vue  de 
l'histoire  ecclésiastique  et  civile  de  la  Tos- 
cane; — 5»  "^bservatione*  in  bullamBenedicti  XIV 
mm  ritus  sinici  iterum  damnantur;  Bologne, 
1742,  in -8»;  —  6»  Sancta  Ecclesim  Florentinœ 
Monumenta;  Florence,  1758,  3  vol.  in-CoL  Vou. 
le  Jour,  des  Savants,  1736,  1741,  1742,  1743, 
1744, 1745  et  1747.  Michaud ,  £io(rr.  univers.  La 
Nouv.  Biogr.  t/énér. 

LAMIA,  aujourd'hui  Lamina,  ville  épisc.  d« 
la  province  de  Thessalie,  située  au  diocèse  de 
rUIyrie  orientale ,  érigée  en  évéché  au  v*  siècle, 
sous  la  métropole  de  Larisse.  On  n'en  connaît 
que  deux  évéques ,  dont  le  premier,  Secundien , 
assista  au  concile  a'Éphèse.  Vo^.  Orient  Christ., 
tom.  II,  p.  118.  De  Commanville,  1"  Table  af- 
phabét.,p.  132.  Richard  et  Giraud. 

LA  MILLETIÈRE  (Théophile  BRACHET  DE), 
théologien  protestant,  né  vers  l'an  1596,  mort 
en  1665,  se  destina  d'abord  au  barreau  ;  mais  il 
s'en  dégoûta  bientôt ,  et  étudia  spécialement  la 
théologie.  Nommé  ancien  de  l'église  protestante 
de  Charenton,  il  prit  part  aux  discussions  reli- 

6'euses  de  son  temps,  assista  à  l'assemblée  de 
ilhau .  et  reçut  «me  pension  de  mille  écua  à 
la  condition  de  travailler  à  la  réunion  des  di- 
verses sectes  protestantes.  11  entama  alors  de 
nombreuses  controverses  avec  ses  coreligion- 
naires; mais  il  n'obtint  aucun  résultat.  Excom- 
munié en  1644  par  le  consistoire  de  Charenton^ 
il  embrassa  pubUquement  le  catholicisme  l'an- 
née suivante.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
1<>  Lettre  à  M.  Bambours  pour  la  réunion  des  évai».. 
géliques  aux  catAo&'fue*;  Paris,  1628,  in-12;— > 
2°  De  Vniversi  ortns  ckristiani  Pace  et  eoneordim 
ver  cttrdinalem  duœm  Riehelium  eonttituenda  ; 
ibid.,  1634;  trad.  en  fjrançais;  1635,  in-8>;  — 
3°  CliristiancB  concordiai  inter  catholicot  tl  evun- 
gelicos  in  omnibus  controversOs  instituend»  Con- 
siliwn;  1636,  >n-8°'[— ■  4*  Le  Moyen  de  ta  pai» 
chrétienne;  ibid.,  1637,  in-8°:  —  »  Sommaire  dt 
la  doctrine  catholigtie  du  franc -earintre,  de  la 
grâce,  de  la  prédetlmatùm,  etc.;  ibid.,  1639,  in-8^ 
— .&>  La  Nécessité  de  la  puissance  du  Pape  en 
rÉgiise;  ibid.,  1640,  in-S»;  ~-  1*  U  Catholique 
réformé;  ibid.,  1642,  in-8>;  —  8*  Déclaration  det 
causes  de  sa  contorsion; ibid»  1646,  —  0*  L'S». 
tinction  dutehitnte;  ibid.,  16a>;  —  10*  Sxplic»' 
tion  eathoU^  de  l'Eucharistie:  ibid.,  1664.  Foy. 
la  Nomi.  Bxogr.  génér.  Miobaud,  Biogr.  mnvert,, 
au  Supplém. 

LAMINA.  Vou.  LkMU. 

LAMO.  Kou.  Laiii,  n«I. 

LAMOIONON  (Guillaume  de),  marquis  de 
Baville,  premier  président  au  parlement  de 
Paris,  ni  i  Paris  en  1617,  nert  en  1677, 4taJt 
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un  dea  ptas  grands  magistrats  «te  son  «iécle. 
Son  éloquence  et  ges  qualités  l'ont  fait  univer- 
sellement estimer  et  admirer.  On  trouve ,  à  la 
suite  du  Traité  des  régaka  de  François  Pinsson, 
les  mémoires  de  la  conférence  qu'il  faisait  tenir 
en  sa  présence  par  trois  célèbres  avocats  pour 
l'instruction  de  ses  fils,  sur  l'édit  du  contrôle 
et  la  déclaration  des  insinuations  ecclésiasti- 
ques. Il  fit  insérer  à  la  suite  de  ces  instmctions 
la  différence  qui  existe  dans  la  jurisprudence 
du  parlement  et  celle  du  grand  conseil  sur  plu- 
sieurs matières  bénéficiâtes.  Voy.  le  Joum.  det 
Sovants,  1710, 1718  et  1730.  Richard  et  Giraud. 

LAMORMAim  (Henri  de),  jésuite,  né  dans  le 
Luxembourg,  mort  à  Vienne ,  en  Autriche ,  l'an 
1647,  se  livra  avec  succès  à  la  prédication.  On 
a  de  lui  :  1°  Cotechismu*  controvernarum  Gvi- 
liebm  Bailey  Soeiet.  Jesu;  Vienne  et  Cologne, 
1626,  in'16;  —  2°  Modtu  disponendx  se  ad  bent 
moriendum;  Vienne,  IBil  ;  —  3»  Tractattis amO' 
ris  divini  constant  libris  XII,  trad.  de  saint  Fran- 
çois de  Sales;  ibid.,  1643,  in-4°;  Cologne,  1657, 
in-8^ — 4"  De  Yirivte  Patnitentice ,  etc.;  Vienne, 
1644,  in-4<>.  Voy.  Alegambe,  Biblioth.  Scriptor. 
Soc.  Jes'u.  Sotwel,  BiSlioth.  Scriptor.  Soc.  Jesu. 
Paquot,  Mirnoires  pour  servir  à  rHist.  des  Pays- 
Bas,  tom.  V.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

LAKOURETTE  (Adrien),  évéqne  de  Lyon,  né 
i  Frevent.  dans  le  Boulonnais,  en  1743,  mort  i 
Paris  en  1794,  entra  chez  les  Lazaristes,  et  de- 
vint successivement  supérieur  du  séminaire  de 
Toul,  directeur  à  Saint-Lazare  et  grand  vicaire 
d'Arras,  et  enfin  évéque,  après  avoir  prêté  Is 
serment  à  la  constitution  civile  du  clergé  ;  ser- 
ment qu'il  rétracta  plus  tard  en  se  reconnais- 
sant pour  l'auteur  de  l'Adresse  au  peuple  fran- 
çais sur  la  constitution  civile  du  clergé,  gue  Mi- 
rabeau présenta  à  l'Assemblée  constituante. 
Malgré  les  gages  au'il  avait  donnés  i  la  révolu- 
tion, il  lut  décrète  d'accusation  et  condamné  à 
mort.  On  a  de  loi,  entre  autres  ouvrages  : 
1°  Pensées  sur  la  philosophie  et  l'incrédulité,  etc.; 
1786,  in-8";  —  2»  Pensées  tw  la  philosop/tie  de  la 
foi,  etc.;  1789,  in-8»;  —  9»  les  Délices  de  la  re- 
ligion, ou  te  Pouvoir  de  t Évangile  pour  nous 
rendre  heureux;  1789,  in-12;  trad.  en  espagnol; 
Madrid,  17(6,  in-8°; —  if  Considérations  sur  l'es- 
prit et  les  devoirs  de  la  vie  religieuse;  1795, 
m- 12,  etc.  Voy.  Feller,  Biogr.  univers.,  et  la 
Noitu.  Biogr.  gmér.,  qui  donne  la  liste  complète 
des  antres  ouvrages  de  l'auteur. 

I.  UMPADAIHE  (Lampadarius),  nom  d'un 
officier  de  l'Ëglise  de  Constantinople  qui  avait 
soin  du  luminaire  de  l'Ëglise,  et  qui  portait  un 
bougeoir  devant  le  patnarche,  rempereur  et 
l'impératrice,  lorsqu'ils  étaient  à   l'église  et 

Suand  ils  allaient  en  procession.  Voy.ï'Eucologe 
es  Grecs.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni, 
vol.  XXXVll,p.77-78. 

II.  LAMPADAIRE,  instrument  qui  ornait  le 
temple  de  Salomon,  et  que  l'on  nomme  vulgai- 
rement citandelier  d'or,  mais  que  quelques  au- 
teurs appellent  avec  raison  /umpa<fatr«,  puisqu'il 
portait  des  lampes  et  non  des  chandelles. 

I.  LAMPE  {ùicema),  instrument  qui  est  sou- 
vent mentionné  dans  l'Écriture.  La  lampe  ou  le 
chandelier  à  sept  branches  que  Moïse  plaça 
dans  le  saint,  et  ceux  que  Salomon  mit  dans  le 
temple  de  Jérusalem,  n'étaient  que  des  lampe* 
rons  que  l'on  remplissait  d'huile  et  que  l'on  pla- 
çait sur  les  branches  du  chandelier.  Les  lampes 
des  soldats  de  Gédéon  étaient  des  espèces  de 
lalots  de  fer  ou  d'argile  enveloppés  de  linges, 
et  que  l'on  arrosait  cThuile  de  temps  en  temps. 
L'usage  des  lampes  allumées  dans  les  églises 
est  très-ancien.  Voy.  Juges,  Tii,  10.  D.  Calmet, 


Dieiien.  de  la  BSde.  Bo^ruillot,  Lilurg.  mer,. 
p.  8.  Gaet.  Moroni,  vol.  XXXVU,  p.  75-77. 

II.  LAMPE,  dans  le  sens  figuré,  signifie  : 
Vespérance,  ïhéi  itier,  le  secours,  la  ressource,  le 
guide.  C'est  dans  ce  sens  que  le  Seigneur  est 
nommé  la  Lampe  de  ses  serviteurs.  Dieu  ne  voo- 
lut  pas  que  toutes  les  tribus  se  révoltassent 
contre  Roboam ,  afin  qu'il  demeurât  pour  tou* 

i'ours  une  lampe  à  David  devant  le  Seigneur  i 
érusalem.  Voy.  II  Rois,  xxu,  29.  Ill  Rois,  XI, 
96.  Psaume  xvii,  29. 
m.  LAMPE,  viUe  épisc  d'Italie.  Fay.ARPl. 

IV.  LAMPE,  viUe  ^isc.  de  l'Ile  de  Crète. 
Voy.  Lappa. 

V.  LAMPE  ( Frédéric -i^dolphe),  protestant, 
né  à  Detmold,  dans  le  comté  de  uppe,  en  16B^ 
mort  i  Brème  en  1729,  fUt  pasteur  i  Wees,  i 
Duisboorg  et  à  Brème.  Plus  tard  il  professa  la 
théologie  à  Utrecht  et  à  Brème.  Ses  principaux 
écrits  sont  :  1°  Exercitaiionum  sacrarum  Dode- 
cas,  quilms  Psalnms  xlv  perpétua  commentario 
expbmatur:  Brème,  1715,  in-v>;  trad.  en  hollan- 
dais ;  Dordrecht ,  2  vol.  in-8»;  —  2»  Commenta- 
rius  analytico-exegeticus  Evangelii  secundum  Jo- 
hannem;  Amsterdam,  1724-175!5,  3  vol.  in-4»;  — 
3°  Delineatio  theologica  activa;  Utrecht,  1727, 
in-4";  —  4°  Rudimenta  theologia  eUncbtiecs; 
Brème,  1729,  in-8°.  11  a,  en  outre,  publié  en 
allemand  un  grand  nombre  de  sermons  et  d'ou- 
vrages de  piété  qui,  presque  tous,  ont  été  tra- 
duits en  hollandais.  Voy.  Burman,  Trajectum 
eruditwm.  Richard  et  Giraud,  qui  indiquent  les 
autres  ouvrages  de  Lampe. 

LAMPESA.  Voy.  LaMbescb. 

LAMPETIEMS  (,  iMmpetiani) ,  héréticnies  ^u 
'V*  siècle  qui  avaient  adopté  les  erreurs  de  Lam- 
petius,  un  des  princiiiaux  cheâ  des  marcia- 
nistes.  Dans  son  livre  intitulé  le  Testament,  il 
condamnait  toutes  sortes  de  vœux,  surtout  celui 
d'obéissance ,  comme  contraire  à  la  liberté  des 
enflants  de  Dieu.  Ces  hérétiques  avaient  renou- 
velé en  partie  les  erreurs  des  ariens.  Voy,  le 
P.  Le  Quien,  Motes  sur  saint  Jean  Damascène, 
Hœres.,  xcviii.  Bergier,  Diction,  de  théol, 

LAMPRON ,  siège  épisc.  placé  sous  le  catho- 
lique de  Sis.  On  n'en  connaît  qu'un  évéque. 
Nierse ,  qui  assista  au  concile  de  Tarse  et  qui 
engagea  les  Arméniens  i  s'unir  à  l'église  dé 
Constantinople.  Voy.  Richard  et  Giraud. 

LAHPROPHORE  (^Lamprop/iorus),  mot  dérivé 
du  grec,  et  qui  signifie  un  homme  qui  porte  un 
habit  éclatant.  On  donnait  autrefois  ce  nom  aux 
néophytes  pendant  les  sept  jours  qui  suivaient 
leur  baptême,  parce  que  durant  ce  temps  ils 
étaient  vêtus  de  blanc.  Les  Grecs  nommaient 
ainsi  le  jour  de  la  résurrection ,  parce  que  ce 
mystère  répand  dans  les  ftmes  la  lumière  de  la 
foi,  et  parce  que  ce  jour-là  les  maisons  étaient 
illuminées  par  un  grand  nombre  de  cierges, 
symbole  de  la  lumière  que  la  résurrection  de 
Noire-Seigneur  a  répandue  dans  le  monde.  Voy. 
saint  Grég.  de  Nazianze ,  Orat.  Il  in  PascM. 
Richard  et  Giraud.  Bergier,  Diction,  de  théol, 

LAMPSAQUE  ou  LAMPSICO,  ville  épisc.  de 
la  province  de  l'Hellespont,  située  au  diocèse 
d'Asie,  sous  la  métropole  de  Cyzique.  On  en 
connaît  sept  évéques,  dont  le  premier.  Parthe- 
nius,  siégeait  sous  Constantin  le  Grand;  on  cé- 
lèbre sa  fête  le  7  février.  L'an  364,  les  semi- 
ariens  tinrent  i  Lampsaque  nn  concile  dans  le- 
oruel  ils  annulèrent  tout  ce  qui  avait  été  fait  i 
(Constantinople  par  l'autorité  d'Eudoxe  et  d'A* 
cace;  ils  décidèrent,  en  outre,  que  les  ariens 
seraient  rétablis  sur  leurs  sièges.  Lampsaque 
n'est  aujourd'hui  qu'un  simple  évèché  l'n  parti- 
bus,  sous  Cyzique,  métropole  également  in  par» 
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tibus.  Foy  .Lequien,  Oriens  Chrùt.,  tom .  I,  p.  772. 
Sozoméne,  I.  Vl,  c.  vu,  p.  646.  La  Re^a,  t.  III. 
Labbe,  tom.  II.  Hardouin,  tom.  I.  Richard  et 
Giraud.  Gaet.  Moroni.vol.  XXXVII,  p.  78-79. 

IiAMDEL.  Ce  mot  hébreu ,  qu'on  lit  dans  les 
Proverbes  (xxxi,  1  et  4^,  et  qui  sigillé  yut  est 
à  Dieu,  ifui  a  Dieu  avec  lui,  eoiuocré  à  Dieu,  ou 
enfin  consacré  de  Dieu,  désigne  Salomon,  de 
l'aveu  de  la  plupart  des  critiques.  On  pense  avec 
raison  que  la  mère  de  ce  prince  le  nomma  ainsi 
pour  marquer  qu'elle  le  consacrait  à  Dieu. 
D'après  l'Ëcriture  elle-même ,  Lamuel  était  roi 
(Lamuetis  regia).  Or  il  n'y  a  jamais  eu  de  roi 
d'Israël  ou  de  Juda  qui  ait  poi-té  ce  nom.  Voii. 
J.-B.  Glaire.  Introduction,  etc.,  tom.  IV,  p.  168. 

LA  HURE  (Jean-Uaric  de),  chanonie  de 
Montbrison ,  né  à  Roanne,  mort  vers  l'an  1G82, 
a  laissé:  1°  Antiquités  du  prieuré  des  religieuses 
de  Beaidieu,  de  l'Oi-dre  de  Foiitcvrault  ;  1654, 
m-12  ;  —  2>  Histoire  ecclésiastique  du  diocèse  de 
Lyon,  traitée  par  la  suite  chronologique  des  vies 
des  arcltevéques:  Lyon,  1C71 ,  in-4»;  —  3°  Histoire 
universelle,  civile  et  ecclésiastique  du  Forez;\ïAA., 
1674,  in-4».  Voii.  la  Nouv.  Bioor.  yénér. 

LAMnS.  l'oy.  Usii,n>I. 

*  LAMT  étant  souvent  confondu  avec  Lami, 
il  faut  chercher  à  Lanii  les  personnages  qui  ne 
se  trouvent  pas  à  Lamy. 

I.  LAMT  (Bernard),  prêtre  de  l'Oratoire,  né 
au  Blans  en  16i0,  mort  a  Rouen  l'an  1714,  était 
très-versé  dans  la  théologie,  la  philosophie,  les 
langues,  la  poésie,  les  mathématiques  et  la  cri- 
tique. Il  professa  avec  succès  dans  plusieurs 
collèges  de  son  Oi'dre.  Il  a  laissé  un  grand  nombi-e 
d'ouvrages,  parmi  lesquels  nous  citerons  :l°i4p- 
paratut  ad  bil/lia  ^acru;  ouvrage  qui  a  été  plu- 
sieurs fois  réimprimé  et  traduit  deux  fois  en 
français  sous  le  titre  à' Introduction  à  l'Écriture 
sainte;  —  2°  Harmoniu  sive  Concordin  quatuor 
Svanyelisturum  ;  ce  livre  présentant  pour  l'ar- 
rangement des  faits  des  hypothèses  nouvelles, 
a  été  l'objet  de  bien  des  discussions;  —  3°  Traité 
historique  de  l'ancienne  Pûque  des  Juifs;  —  4"  D« 
Tahemaculo  fxdcris,  etc.;  1700,  in-fol.;  —  Sfi  Dé- 
monstration de  la  vérité  et  sainteté  de  la  morale 
chrétienne:  1688,  souvent  Féimprimée  ;  —  &•  plu- 
sieurs opuscules  sur  le  temps  auquel  Jésus- 
Christ  a  &>it  la  dernière  Pùque,  en  réponse  aux 
PP.  Mauduit,  Hardouin,  Rivière,  Daniel,  etc., 

3ui  avaient  combattu  ses  idées  relatives  à  la 
ernière  PAque  de  Jésus-Clirisl.  Malgré  toute 
l'estime  que  nous  avons  généralement  pour  la 
science  et  le  bon  esprit  du  P.  Lamy,  nous 
croyons  devoir  dire  qu'il  ne  s'est  pas  toujours 
exprimé  sur  certaines  questions  d'une  manière 
assez  exacte.  Ainsi ,  nous  croyons  qu'il  y  a  de 
la  témérité  à  prétendre,  par  exemple,  qu'il 
existe  encore  entre  les  livres  protocanoniques 
une  différence  que  le  décret  du  concile  de  Trente 
a  laissé  subsister,  et  à  dire  que  l'auteur  de  l'his- 
toire de  Job  l'a  traitée  d'une  manière  poétique, 
qu'il  l'a  embellie,  amplifiée  et  ornée  de  plusieurs 
circonstances.  Voy.  Richard  cl  Giraud,  et  la 
Nouv.  Biogr.  gêner.,  qui  indiquent  les  autres 
écrits  du  P.  Lamy.  J.-B.  Glaire,  Introd.  histor. 
et  crit.,  clc^  tom.  I,  p.  93;  tom.  III,  p.  260. 

II.  LAHx  (François),  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur,  né  i  Montireau,  dans 
le  diocèse  de  Chartres,  mort  à  Saint-Denis  en 
1711,  devint  habile  philosophe  et  écrivain  dis- 
tingué. On  a  de  lui  un  asseï  grand  nombre 
d'ouvrages,  dont  les  principaux  sont  :  1°  Traité 
de  la  vérité  évidente  de  la  religion  clirétienne; 
1004;  —  2*  le  Nouvel  Athéisme  renversé,  contre 
Spinosa;  1696;  —  3*  Sentiments  de  piété  sur  la 
profession  reUgitute;  1607;  —  ¥  Les  Leçons  de 


la  sagesse;  1703;  —  5»  Recueil  de  Lettres  théoh- 
gioues et  morales;  1708;  —  6«  L'Incrédule  amené 
à  la  religion  par  la  raison;  1710;  —  7°  Traité  de 
la  conrmissonce  et  de  l'amour  de  Dieu,  avec  Fart 
de  faire  un  bon  usage  des  afflictions  en  cette  vie; 
Paris,  1712,  in-i'î;  —  8f  Hé futation  du  système 
de  la  grâce  universelle  de  il.  Nicole;  —  9»  troi» 
Lettres  à  M.  Amauld,  au  sujet  d'une  thèse  dans 
laquelle  M.  Huygens,  docteur  de  Louvain,  avait 
soutenu  qu'on  ne  pouvait  voiries  vérités  néces- 
saires et  immuables  qu'en  Dieu  seul.  Voy.  le 
P.  Nicéron,  Mémoires,  tom.  X.  D.  Le  Orf,  Bi- 
bliutli.  histor.  et  crit.  des  écrivains  de  la  congre- 
gation  de  Samt-Maur.  Le  Journal  des  Savante, 
1689, 1090,  1697, 1898, 1099, 1701, 1703  et  1710. 
Richard  et  Giraud.  Feller,  Biogr.  univers.  Ui- 
chaud,  Biogr.  univers.  La  Nouv.  Bingr.  génér. 

LANCEU.OTI  ou  LAHCILLOTI  (Seconde), 
de  la  congrégation  du  Mont-Olivet,  né  à  Pé- 
rouse  en  1575,  mort  en  1643,  a  laissé  plusieurs 
ouvrages,  dont  le  principal  est  intitulé  :  Historia 
Olivetana,  sive  congregationis  S.  Mariœ  Uontte 
(Mïtie/i,- Venise,  16-â,in-4°.  Ko)/.  M  ichaud,fitb^r. 
univers.,  et  la  Nouv.  Biogr.  génér.,  qui  donnent 
la  liste  des  autres  écrits  de  Lancelloti. 

I.  LANCELOT  (André),  anglican,  év^e  de 
Winchester,  né  à  Londres,  mort  en  1625,  fut 
successivement  chapelain  ordinaire  de  la  reine 
Elisabeth,  évéque  de  Cliichester,  évèque  d'E- 
ly  et  de  Winchester.  Il  était  fort  érudit,  et 
savait,  dit-on,  quinze  langues.  On  a  de  lui  : 
1°  Conciones  mucdam  de  usuris  et  decimis;  — 
2°  Hespons.  ad  P.  Molinmi  Epistolas  ; — 3°  Torlurti 
Torti;  ouvrage  dirigé  contre  le  cardinal  Bellar- 
min,  qui,  dans  son  ouvrage  contre  Jacques  I**, 
roi  d'Angleterre,  avait  pris  le  nom  deMattlueus 
Tortus;  —  4°  Explication  du  Décaloguej  en  an- 
glais ;  —  50  Sermons  sur  la  prière  domimcale;  en 
anglais,  etc.  Voy.  Moréri,  édit.  de  1759.  Chauffe- 
pie,  Nouv.  Diction,  histor.  Nicéron,  Uémoirea, 
tom.  XXXV.  Richard  et  Giraud. 

II.  LANCELOT  (Claude),  bénédictin,  né  à 
Paris  vers  l'an  1615,  mort  à  Quimperlé  l'an  1095, 
se  retira  à  Port-Royal,  où  il  enseigna  les  huma- 
nités, fut  précepteur  des  princes  de  Conti,  puis 
religieux  de  l'abbaye  de  Saint -Cyran.  (Jutre 
quelques  ouvrages  sur  la  grammaire,  il  a  laissé  : 
1°  Chronoioyia  sacra;  extrait  des  .annales  d'Us- 
serius  et  publié  à  la  fin  de  la  grande  Bibk  de 
Vitré;  Paris,  1(362,  in-fol.;  —  2>  Nouvelle  dispo- 
sition de  tËcrilure  sainte,  mise  dans  un  ordre 
peruétuel,  pour  la  lire  tout  entière  chaque  année; 
ibid.,  1670,  in-8°;  —  3°  Dissertation  sur  rhénvitte 
de  vui  et  sur  la  livre  de  pain  de  saint  BenoU  et 
des  autres  anciens  religieux,  etc.;  ibid.,  1667, 
iii-12,  et  1688,  in-8*.  Richard  et  Giraud.  Feller, 
Biogr.  univers. 

ifl.  LANCELOT  ou  LANCELLOTI  (Jean-Paul), 
en  latin  Lancelotus,  professeur  de  droit  canon , 
né  à  Pérouse  en  1511 ,  mort  en  1591 ,  a  laissé , 
outre  quelques  ouvrages  sur  le  droit  civil  :  /n- 
stitutiones  juris  canonici,  quitus  jus  pontifieium 
singulari  metliodo  tibiis  quatuor  eomprehendi- 
tur...;  Cologne,  1G09,  in-8»;  Paris,  1(J85;  Venise, 
1740,2  vol.  in-12;  cet  ouvrage  a  été  inséré  aussi 
dans  le  Corpus  Juris  canonici  notis  illustratum , 
GregoriiXIlIJussuedilum;  Lyon,1(S61,  tom.  II, 
in-V.  Durand  de  Maiilane  a  traduit  en  français 
l'ouvrage  de  Lancelot,  sous  ce  titre  :  Institutes 
du  droit  canonique  traduites  en  français  et  V^ap- 
tées  aux  usage*  présents  de  F  Italie  et  de  FÉgSte 
gallicane,  etc.;  Lvon,  1770,  10  vol.  in-12.  Voy. 
Terrasson,  Hist.  Je  le  Jurisprudence  rom.  (kmus, 
Biblioth.  des  livret  de  droit,  tom.  11.  La  Noia. 
Biogr.  génér.  L'abbé  André,  Cour*  alphabet,  de 
di  oit  canon,  tom.  VI,  p.  450. 
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I.  LAUCELOTZ  (Corneille),  en  latin  Lancilot- 
hu,  de  l'Ordre  des  Ermites  de  Saint-Augnstin, 
né  à  Malines  en  1574,  mort  à  Anvers  l'an  1622, 
devint  successivement  prieur  des  convents  de 
Cologne  et  de  Hasselt,  puis  provincial.  Il  fonda 
à  Anvers  le  premier  monastère  d'Augustins,  et 
fat  élu  l'an  1622  abbé  des  Prémontrés  de  Postel, 
dans  la  Campine.  Il  a  laissé  :  1°  Nectar  et  anli- 
dotum  confectum  ex  medullù  openim  S.  Augu- 
etini,  digestion  ordine  alphabetico,  contra  quos- 
»«>  tectariot;  1612;  —  2»  Pancarpitan  Augutti- 
niamm,  eontinens  vitat  SS.  Palris  Augiuslini, 
Monicœ,  Nicobti  Tolentinatis,  B.  V.  Manœ  enco- 
mium,  et  sodalitatis  corrigiatœ  délia  Consolazione 
privilégia,  cum  tractatu  de  indulgentiis  et  quibua- 
dam  parergis;  Anvers,  1616,  in-12;  —  3°  S.  Au- 
relii  Augustini,  Hipponensit  episcopi,  et  S.  R.  E. 
doctoris,  Yita,  piis  omnilms,  nec  non  de  verafide, 
ekque  vû<s  statu  deliberantibus  utilissima;  ibid., 
1616,  in-12;  —  4»  Lucema  vitœ  perfectœ,  cum 
sacerdolalis ,  tum  monachalis,  juxta  regumn  D. 
Auguatini,  SanetisScripturis,Patrum  auctoritati- 
bus  et  exemplis  fuse  illustratam  :  ibid.,  1642, 
in-4<>.  Voy.  André-Valère,  Biblioth.  Belgica.lA 
Afoiw.  Biogr.  génir. 

U.  LANCELOTZ  (Henri),  en  latin  Lancelol- 
tus,  LancUottus,  de  l'Ordre  des  Augostins  et 
frère  du  précédent,  né  à  Malines  en  1576,  mort 
à  Anvers  en  1613,  professa  la  théologie  à  Lou- 
vain,  se  livra  avec  succès  à  la  prédication,  et 
fut  successivement  prieur  des  couvents  de  Has- 
selt, de  Trêves,  de  Bruxelles,  de  Gand  et 
d'Anvers;  plus  tard  on  lui  confia  la  charge  de 
déliniteur  de  la  province  Belgique  ou  de  Co- 
logne ,  et  celle  de  commissaire  général  pour  les 
frovinces  du  Rhin  et  de  Souabe.  Il  a  publié  : 
»  Pteudo-  ilinisterium  pseudo -reformantiwn , 
hoc  est  de  iUegitima  prafensa  et  suoreptifia  mis- 
sione  seu  vocatione  ministrorum  pseudo -refor- 
matœ  ^eetesitelutheranorum,  zwinglianorum,  ttna- 
baptistarum,  calvinistarum ,  etc.;  Anvers,  1611, 
in-8>;  cet  ouvrage  engagea  l'auteur  dans  une 
discussion  théologique  avec  le  professeur  Nico- 
las Hunnius;  —  2*  Anatomia  ehristiani  defor- 
mati;jtala  epistolœ  D.  Judce  apostoti  exegettcam 
prœsnriplionem  theologiatm  .catholicam ,  mora- 
lem;  ibid.,  1613,  in-S»;  —  3»  Bceretiewn  fuare; 
per  catho/icum  quia,  in  otnni  pêne  matena  reU- 
gionis  clore  soiutum;  Gand,  1614,  in-8»;  trad. 
en  français,  en  flamand ,  en  anglais,  en  italien 
et  en  polonais  ;  —  4*  Abecedarium  luthero-cal- 
vinislicum;  Anvers,  1617,  in-12;  —  5»  Paral- 
teU  LXXIIÏ  Augusiini  romano-cuthoUei,  et  Au- 

rttino-Mastigtt  hœrelici;  ibid.,  1618,  in-12;  — 
De  Liberlale  religionis  e  republica  cfiristuma 
proscribenda  ;  Mayence ,  1622 ,  in-12  ;  —  7"  Blas- 
phemium  Cawini  de  Christi  incrucedesperatione, 
pananan  infemi  perpessime,  etc.,  obturatum. 
Voy.  André-Valère ,  Biblioth.  Belgiea.  La  Nouv. 
Biogr.  ginér. 
UMCIANO  ,  ville  épisc.  du  royaume  de  Na- 

Ïiles ,  située  dans  l'Âbmzze  citérieure  ;  ce  siège 
lit  établi  par  Léon  X  en  1515,  et,  à  la  demande 
de  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  Pie  IV  l'érigea  en 
métropole  l'an  1562.  Voy.  Italia  Sacra,  tom.  VI, 
p.  ^S6.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni, 
îrol.  XXXVn,p.92-9l. 

LANCICIA.LÛICIMIUH.  Voy.  UasKi. 

LANCILOTTI.  Voi/.  Lancelloti. 

LANCILOTTUS  (Corneille).  Voy.  Lancelotz, 
n'  I. 

LANCILOTTOS  (Henri).  Voy.  Lancelotz, 
n'il. 

LANCRE  (Pierre  de),  né  à  Bordeaux,  mort 
en  1630,  conseiller  au  parlement,  fut  envoyé 
comme  commissaire  extraordinaire  du»  le  can- 


ton de  Labour,  en  Gascogne ,  pour  instruire  le 

Ïirocès  d'une  foule  de  malhedreux  entassés  dans 
es  prisons  comme  accusés  de  sortilèges.  A  la 
suite  des  tortures  qu'il  leur  fit  infliger,  plus  de 
cinq  cents  détenus  se  reconnurent  sorciers ,  et 
furent  brûlés  vifs  par  suite  de  leurs  aveux.  On 
a  de  lui  :  1"  Tableau  de  l'inconstance  et  de  Cins- 
tabilité  de  toutes  choses;  Paris,  1611 ,  in-4'';  — 
2°  Tableau  de  Finconstance  des  mmaxùs  anges  et 
démons,  avec  me  estampe  représentant  le  sabbat 
et  les  cérémonies  tfui  t'y  pratiquent;  ibid.,  1613, 
in-4»;  —  3»  Le  Livre  des  Princes,  contenant  plu- 
sieurs notables  discours;  ibid.,  1617,  in'4»;  — 
4°  L'Incrédulité  et  Mescréance  du  sortilège  pleine- 
ment convaincue ,  oit  il  est  traité  de  la  fascination, 
de  rattouckement,  etc.;  ibid.,  1622,  in-4'.  Voy. 
Chaudon  et  Delaiidine,  Diction,  histor.  Michaud, 
Biogr.  umvers.  La  Nouv.  Bior/r.  génér. 

LAMDAFF  (Landavia),  ville  épisc.  d'Angle- 
terre, sous  la  métropole  de  Cantortwry,  située 
i  un  mille  de  Caraiff,  capitale  du  comté  de 
Glamorgan.  Quelques historiensprétendent que 
ce  siège  fût  établi  vers  l'an  180,  mais  un  ne 
connaît  point  d'évèque  de  Landaff  avant  Ou- 
brice ,  mort  en  522.  l)e  l'an  560  à  l'an  IISO  on 
a  tenu  onze  conciles  dans  cette  ville.  Voy.  Will- 
kins,  Concilia  Magnes  Britanniœ  et  Hiberma,  1. 1. 
Régla,  tom.  Xlf,  XXV.  Labbe,  tom.  V,  IX. 
Hardouin,m,VI. 

LANDAIS  (^Landesium),  abbaye  de  l'Ordre 
de  CIteaux  située  dans  le  Berry,  au  diocèse  de 
Bourges.  Elle  fut  fondée  au  commencement  dn 
XII'  siècle,  et  elle  jiaratt  avoir  été  occupée  d'a- 
bord par  des  religieuses.  Voy.  la  Gallia  Christ., 
tom.  II,coL200. 

LANDAVALUS.  Voy.  Umvaux. 

LARDAVIA.  Vou.  Lamdaff. 

LAMDAZURI  (Joachim),  ecclésiastique  es» 
pagnol,  né  à  Vittoria  en  1724  ou  1734,  mort 
dans  cette  ville  l'an  1806,  était  très-versé  dans 
les  sciences  sacrées  et  profanes  ;  mais  il  se  con- 
sacra plus  spécialement  à  l'histoire  et  à  la  géo- 
graphie de  sa  province.  Parmi  ses  ouvrages 
nous  citerons  :  Hist.  ecclés.  et  politique  de  la 
Biscaye,  en  espagnol;  Vittoria,  1572,  2  vol. 
in-4*.  Voy.  Michaud,  Biogr.  univers.  La  Nouv. 
Biogr.  génér. 

LAMDBERTUS.  Voy.  Lambbrt,  n>  II. 

IiANDEBBRT.  Voy.  Lambert,  n»  I. 

LAMDBRICOS.  Voy.  Umdry. 

LAHDBUN  (saint),  fondateur  de  Lobes  et 
premier  abbé  de  Crèpin  en  Hainaut,  né  à  Vaux, 
dans  le  diocèse  de  Cambrai,  vers  l'an  623, 
mort  le  15  juin,  vers  l'an  686,  fut  élevé  par  saint 
Aubert,  qui  le  plaça  dans  une  maison  reli- 
gieuse. Landelin  mena  une  vie  si  édifiante ,  que 
son  saint  précepteur  le  jn{>ea  digne  d'être  em- 
ployé au  ministère  de  l'Église:  mais,  cédant 
tout  à  coup  aux  mauvais  conseils  de  quelques- 
uns  de  ses  parents,  Landelin  s'enfuit  <Ie  sa 
communauté,  et  commit  toutes  sortes  de  crimes. 
Cependant  la  mort  subite  de  l'un  de  ses  com- 
plices, et  la  révélation  qu'il  eut  de  son  malhenr 
étemel,  le  firent  rentrer  en  lui-même,  et  il  re- 
vint vers  saint  Aubert,  le  suppliant  de  l'ad- 
mettre à  la  pénitence.  Celui-ci  le  plaça  dans  un 
monastère  où,  pendant  plusieurs  années,  il 
vécut  dans  les  plus  rigoureuses  austérités.  Or- 
donné prêtre  l'an  651 ,  il  résolut  de  vivre  dans 
la  solitude ,  et  il  se  retira  à  Lobes ,  dans  le  dio- 
cèse de  Cambrai;  il  fonda  plus  tard  quelques 
abbayes  dans  le  pays  de  Liège;  puis,  s'étant 
fixé  dans  une  forêt  du  Hainaut,  il  fonda  l'ab- 
baye de  Qrêpin,  dans  le  diocèse  de  Cambrai, 
sous  la  règle  de  Saint- Benoit.  C'est  là  qu'il 
moamt,  sur  la  cendre  et  le  cilice.  On  honore  sa 
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mémoire  le  15  juin.  Voy.  Mabillon,  n*  Sikie  64- 
nédktm.  Surioa.  BoUandus. 

LAMDESIDH.  Voy.  Landais. 

UUIDISVlillEC  (hmdeveneevan'if  abbe^fe  de 
l'Ordre  d»  Salnt-Benolt  et  de  la  congré(;ation 
de  Saint-Maar,  sitaée  en  Bretagne,  au  diocèse 
de  Qoimper-Corentin,  à  trois  lieues  de  Brest. 
Elle  ftit  fondée  an  V  siècle  ;  mais  on  n'est  pas 
d'accord  sur  le  nom  de  son  fondateor.  Voy.  la 
Martinlère,  Dietion.  géogr.  Richard  et  Giraud. 

LANDÈVeS  (Landemir),  abbaye  régulière  de 
l'Ordre  de  Saint -Augustin,  située  dans  le  Ré- 
thelois ,  au  diocèse  de  Reims.  Ce  tut  d'abord 
on  prirâré  conventuel  de  chanoines  réguliers, 
établi  en  1219  sous  la  dépendance  du  val-des- 
£ooliers:  érigé  en  abbaye  l'an  1623,  il  fût  uni 
«n  1656  a  la  congrégation  de  Sainte-Geneviève. 
Vou.  la  Gnllia  Chrùt.,  tom.  IX,  col.  996. 

LANDIMO  (Christophe),  philologue,  né  à 
Florence  en  1424,  mort  l'an  1504,  rut  un  des 
principaux  membres  de  l'Académie  fondée  par 
Cosme  de  Médicis,  et  professa  avec  distinction 
les  belles- lettres  a  Florence.  Il  a  hissé  (quel- 
ques ouvrages ,  parmi  lesquels  on  cite  :  Dtspu- 
tationum  Camabiulentittm  IMn-i  If,  sdlicet  de 
vùa  activa  et  eontemptatûM  Hber  primai;  de 
maumo  bono  liber  ataôidus,  etc.:  Florence,  1480, 
ia-fol.  Voy.  la  Nom.  Bhgr.  génér. 

LAMDMETER  (Laurent),  prémontré,  né  i 
Tournai ,  florisaait  vers  l'an  1630.  On  lui  doit  : 
!•  un  Commentaire  iur  la  règle  de  Saint-Au- 
guttin;  Louvain,  1721  ;  — 2°  Traité  de  l'ancien 
dere,  ou  du  Moine  clerc  ;  Anvers ,  1635  ;  —  3»  De 
la  Louange  de  la  vérité  ;  ibid.,  1645. 

LANDOALD  (saint),  missionnaire  des  Pays- 
Bas,  mort  l'an  667,  était  prêtre  de  l'église  de 
Rome,  et  originaire  d'une  famille  lombarde 
considérée  par  son  éminente  vertu.  Étant  venu 
en  France ,  il  exerça  le  saint  ministère  dans  le 
diocèse  de  Maêstncht,  et  bétit  vers  l'an  656 
une  église  siu-  la  terre  de  'Wintershowen ,  où 
se  forma  une  petite  communauté.  On  célèbre 
la  fête  de  saint  Landoald  le  19  mars,  ^e.l'on 
croit  être  le  jour  de  sa  mort,  et  le  13  juin ,  jour 
de  la  translation  de  son  corps.  Voy.  Richard  et 
Giraud. 

LANDOM,  pape,  né  dans  le  pays  des  Sabins, 
mort  en  915 ,  niccéda  l'an  914  à  Anastase  III. 
Il  gouverna  l'Église  pendant  ouatre  mois  et 
vingt-deux  jours,  et  il  eut  Jean  X  pour  succes- 
seur. Voy.  Lnitprand,  Viet  des  Pepet,  1.  II, 
c.  un.  Baronius,  Annal.,  ad  ann.  912. 

LAMSRI.  Voy.  Landry. 

LAHORIANuS  (Ignace),  est  auteur  d'un 
Traité  de  Penfantemeni  de  la  Vierge ,  de  la  di- 
vinité et  humanité  de  Jésue-Chriit  ;  Milan ,  1639. 

LANDRY  ou  LANDRI  (saint),  en  Utin  Lan- 
derieuf ,  évéque  de  Paris ,  mort  vers  l'an  657 , 
succéda  i  l'évéque  Audebert,  sons  le  règne  de 
Clovis  II.  On  le  regarde  comme  un  grand  ser- 
viteur de  Dieu ,  et  un  pasteur  plein  de  charité 
et  de  zèle.  On  lui  attribue  la  fondation  de  l'hô- 

Êital  de  Saint-Christophe ,  autrement  dit  Hâtel- 
lien ,  et  la  maison  épiscopele.  Sa  fête  est  mar- 
auée  an  10  juin ,  jour  auquel  elle  se  célèbre 
d'office  semi  -  double  dans  le  diocèse  de  Paris. 
Voy.  le  P.  Dubois ,  Hist.  de  lÉgUie  de  Pari*.  Le 
P.  Le  Coiqte ,  Annal,  ecclés.  Ve  P.  Longueval , 
Bitl.  de  [Eglise  gallicane.  Lebœuf ,  Hist.  ecclés. 
et  civile  de  Paris,  tom.  II,  p.  33.  Richard  et  Gi- 
faud.  Michaud ,  Biogr.  univers.,  au  ^ipplém.  La 
Hom.  Biogr.  génér. 

LASOSBESC  on  LANSPER&IUS  (Jean),  sui^ 
nommé  le  Juste,  de  l'Ordre  des  CMrtreux ,  né 
à  Landsberg,  en  Bavière,  vers  l'an  1490,  mort 
es  l&iiB,  se  nt  ranatqoer  par  «on  extrême  aus- 


térité pour  Im-méme,  et  par  sa  grande  ekm\A 
pour  les  autres.  Son  mérite  le  (A  nommer  visi- 
teur de  son  Ordre.  On  lui  doit,  en  latin  et  an 
allemand,  un  asseï  grand  nombre  d'ouvrages, 
entre  autres  :  1°  Sermones  in  pracipuis  armi 
fistivitatibus;  Clologne,  1536,  in-42;  —  2*  Vita 
Servatoris  nosiris  in  CL  meditationet  eenàtmata  ; 
ibid.,  1537;  —  3»  Paravhraae»  in  dominicalet 
Epistolas  et  Evangelia;  ibid.,  1546 ,  in-9^,  Anvers, 
1570  et  1675,  in-8»;  —  4»  EnchiridUm  militiœ 
christianee:  Paris ,  1546  ;  Anvers ,  1576  ;  Cologne, 
1607,  in-12  ;  —  5»  Alhi/uia  Jesu  Christi  «rf  ^rfe- 
lem  animam;  Louvain ,  1572;  Cologne,  1590  et 
1724,  in-12;  trad.  en  allemand;  CoWne,  1747; 
en  français  ;  Paris ,  1657  ;  Lyon ,  1687^  Nantes , 
1858;  —  6»  Enchiridion  vitœ  spiritualtsj  Paris, 
1573;  —  1'  Pharetra  divini  ornons  igmtis  aspi- 
raticmihus  referta;  Cologne,  1607,  in -12.  Il  a 
donné  de  plus  ime  édition  des  Révélations  de 
sainte  Gerinide.  Voy.  Richard  et  Giraud.  La 
Nouv.  Biogr.  génér.,  qui  indique  plusieurs  autres 
écrits  du  P.  Lnndsberg.  Le  Dietion.  de  la  t/téol. 
cathol.,  au  mot  Landsperger. 

LAHOSHSERE  (Guillaume  de),  iésnile,  né 
à  Calais,  mort  l'an  1666,  a  laissé  :  1*  des  Con- 
troverses contre  Jacques -Laurent,  prédieant 
d'Amsterdam;  Anvers,  1651;  —  ï»  Réfutation 
d'un  ouvrage  du  même  auteur  sur  la  présence 
réelle  dans  l'Eucharistie;  ibid.,  16tt:  —  3*  di- 
vers ouvrages  de  piété  ;  Anvers,  en  oifféroites 
années. 

LANDSPER6  (Herrad  de),  religieuse  alle- 
mande!, morte  en  1195  au  couvent  de  Sainte- 
Octilie  à  Hohenbnrg,  dont  elle  était  abbesse 
depuis  vingt -huit  ans,  a  laissé  :  Hortus  deUç/a- 
rum,  espèce  d'encyclopédie,  composée  d'ex- 
traits de  la  Bible  et  des  Pères ,  de  vers  latins 
(accompagnés  de  musique),  de  notions  sur  les 
sciences, les  arts,  les  coutumes  de  l'épo^e. 
Cet  ouvrage  témoigne  d'une  grande  érudition; 
on  y  trouve  cités  un  grand  nombre  d'auteurs 
ecclésiastiques  et  de  citations  d'écrivains  pro- 
fanes. Divers  savants  modernes  on  fait  con- 
naître ce  que  pouvait  offrir  d'intéressant  cette 
compilation  vraiment  remarquable  ;  on  en  voit 
plusieurs  cilés  dans  la  Nouv.  Biogr.  génér. 

I.  IiANDULPHE.  Voy.  Lcdolprk,  n*  I. 

IL  LANDULPHB  SAGAX,  que  plusieurs  au- 
teurs confondent  avec  Landùlphus  de  Colnmna, 
vivait,  selon  Muratori,  dans  le  ix*  siècle.  Le 
même  Muratori  ne  lui  accorde  que  la  continua- 
tion de  l'histoire  de  Paul  Diacre  (  probablement 
d'Aquilée),  c'est-à-dire,  selon  tous  les  criti- 
ques ,  depuis  le  XVI*  jusqu'au  XXIV*  livre ,  «rai 
se  termine  à  l'an  806.  Le  travail  de  Landnlphe 
Sagax  a  paru  sous  le  titre  de  :  Historia  MisâUa, 
d'abord  à  Bâle ,  1539 .  in-8° ,  puis  à  Ingolstadt , 
1603,  in-8°;  Gruter  I  inséra  dans  ses  Scriptoret 
Lalini  historia  Augrtstie  minores  ;  Hanau,  1611, 
et  Muratori ,  dans  ses  Scriptores  rerum  italicfi- 
rum,  tom.  I,  p.  179-185.  ()n  attribue  encore  à 
Landulphe  Sagax  quelques  autres  écrits.  Voy. 
Muratori ,  loc.  citât.  Michaud,  Biogr.  univers.  La 
Nouv.  Biogr.  génér.,  aux  art.  Landulphe  Sa- 
OAX ,  Lakdulphe  de  CoLumiA  et  Paul  Diacrb. 

liÂNDULPHDS  DB  COLUHHA,  chanoine  de 
la  cathédrale  de  Chartres ,  vivait  an  xiv  siècle. 
Il  a  laissé  quelques  ouvrages,  parmi  lesqueb  on 
cite  :  Breviarium  historiale  ut  homines  bonis 
prateritis  discanl  vivere  et  malis  exemplis  sciant 
prava  vitare;  Poitiers,  1479,  in-4°;  on  en  trouva 
quelques  fragments  dans  le  P.  Labbe ,  BibHolh. 
nova,  tom.  I.  Voy.  Michaud,  Biogr.  univers.,  art. 
Landulphe  surnommé  Sagax.  La  Nouv.  Biogr. 
génér. ,  etmmpar.  l'article  précédent. 

LA  RHITIlLE  (Anne -Joseph  de),  jésuite. 


Digitized  by 


Google 


LANG 


—  1M5  — 


LANG 


Tivait  du  xvn*  au  xnn*  siècle,  n  a  eoUabori  à  1 
ht  réduction  des  Lettres  édifiant»»,  et  a  laissé , 
en  entre  :  1*  Morale  au  Nomeau  Tûtament ,  par- 
tagée en  réflexions  pour  tout  le*  jours  de  Pannée; 
Paris ,  1722 ,  1758 , 4  toI.  in-12  ;  —  *>  Morale  des 
famUles  chrétienne»,  ou  h  Livre  de  ToUe,  avet 
des  reflétons  morales  et  des  note»  critiques:  ibid., 
1723,  in-12;  —9>  La  Vie  de  saint  François  Bé- 
gis;  ibid.,  1737;  Liège,  1738.  Voy.  les  Mémoires 
me  Trému,  novenure  1724.  La  Noue.  Biogr, 
génér. 

IiANFRANC ,  archevéqne  de  Cantorbéry ,  né 
à  Parie  Ters  l'an  1005,  mort  en  odeur  de  sain- 
teté le  28  mai  1089.  Ayant  perdu  son  père,  il 
alla  étudier  à  Bologne,  vint  en  France,  et  fit 
profession  dans  l'abbaye  da  Bec,  dont  il  devint 

8 rieur,  n  fût  nommé  plus  tard  premier  abbé 
e  Saint-Étienne  de  Caen ,  et  se  vit  contraint , 
l'an  1070,  d'accepter  le  siège  épiscopal  de  Can- 
torbéry.  Dans  le  concile  tenu  à  Rome  l'an  1050, 
il  s'éleva  avec  force  contre  l'hérésiarque  Béran- 
ger,  soutint  les  droits  de  son  église  contre  les 
prétentions  de  l'archevêque  d'Tork,  réforma 
ses  clercs  et  ses  religieux,  rendit  la  paix  à  son 
penple,  répara  nn  grand  nombre  d  églises  et 
de  monastères  de  son  diocèse ,  fonda  deux  hô- 
pitaux ,  assembla  en  1075  un  concile  à  Londres, 
et  donna  à  tous  les  plus  beaux  exemples  de 
Tertus  chrétiennes.  On  honore  sa  mémoire  le 
S  juillet,  n  a  laissé  :  1°  des  Commentaires  sur 
les  Épttres  de  saiiU  Paul;  —  2»  nn  Traité  du  corps 
et  du  sang  de  Jésus -Christ;  —  8"  nn  Traité  du 
secret  de  la  confession,  —  4»  un  Sermon;  — 
S*  des  Lettres,  Ses  ceuvres  complètes  ont  para 
i  Paris  en  1648,  édition  donnée  par  D.  Luc 
d'Âchéry;  on  les  trouve  aussi  dans  la  Biblioth. 
des  Pères f  tom.  XVIII;  Lyon,  1677;  enfin  le 
docteur  Gilles  en  a  donné  une  édition;  Paris  et 
Oxford,  1844.  Voy.  Siçebert,  De  Vins  illustr., 
c  CLv.  Trithème  et  Bellarmin,  m  Catalog.  Dota 
Rivet ,  Hist.  littér.  de  ta  France,  tom.  "VIII.  Ri- 
chard et  Girand.  Bergier,  Diction,  de  théol. 
Feller.  Biogr.  univers.  La  Nouv.  Biogr.  génér.  Le 
DicH'jn.  de  la  théol.  cathol. 

tAMTREDIinf  Jacques),  prélat  romain,  né 
i  Florence  en  1670,  mort  en  1741,  fut  succes- 
sivement auditeur  civil  da  cardinal  camerlin- 
gue, membre  de  la  Congrégation  consistoriale, 
référendaire  de  l'une  et  l'autre  Signature, cha- 
noine de  Saint-I^erre ,  secrétaire  de  la  congré- 
gation du  Concile,  votant  de  la  Signature  de 
grâce,  dataire  de  la  pénitencerie,  cardinal, 
puis  évéque  d'Osimo  et  de  Cingoli,  dans  la 
marche  d  Ancdne.  On  a  de  lui,  comme  ouvrages 
parement  religieux  :  1*  Raccolta  d'Orationi  si- 
nodaK  e  pastorali  ;  Jesi ,  1740 ,  in-4»  ;  —  2»  Let- 
tere pasiorali ,  etc.;  Turin,  1768,  2  vol.  in-8*. 
VoH.  Feller,  Biogr.  univers.  Gaet.  Moroni, 
vol.  XXXVII,  p.  «2-104, 

L&HG  ou  UN6E,  lANeiUS  (Jean-Michen, 
protestant,  né  à  Etzelwangen,  dans  le  ducbè  de 
Saltdwcfa,  en  1664,  mort  i  Prentïlow  Tan  1731, 
^tait  très -versé  dans  les  langues  orientales.  11 
professa  k  lena  la  morale  et  la  théologie  natn- 
r«l]e.  Re^  en  1697  dans  le  sénat  académique 
d'Altorff,  il  y  professa  la  théologie ,  et  exerça  les 
fonctions  de  pasteur.  On  a  de  lui  divers  écrits , 
dont  plusieurs  sur  le  Coran,  très-estimés.  Nous 
citerons  seulement  :  1°  De  Genealogia  Christi 
ex  patribtts  secundum  eamem  Dissertationes  theo- 
logica,  ln-4»:  —  2»  Dissertationes  botamco-theo- 
logicœ  1res  de  herba  Boriih,  qui  forent  con- 
damnées par  les  académies  d«  Rostoek  et  de 
Tobingne  comme  entachées  de  miUénarisme  ; 
—  3°  fractatus  de  nuptiis  et  diaortiis;  in-t*.  Voy. 
ZeHener,  Vita  Theologorum.  Hicfaaud,  Biogr. 


univers.,  art.  Laikie  ou  Lkna  (lf!chel>Jean),  «A 
les  autres  écrits  de  Lang  sont  indiqués. 

LANGAGE.  Voy.  Langui. 

LAM6BAINE  (  Gérard),  philologue ,  né  à  Bar- 
tonkirlce,  dans  le  We^tmoreland ,  vers  l'an  1608, 
mort  &  Oxford  en  1658 .  était  habile  helléniste 
et  bon  controversiste.  Agrégé  an  collège  de  la 
Reine,  il  tut  nommé  en  1644  gardien  des  ar- 
chives de  l'université  et  prévdt  de  son  collège. 
Outre  quelques  onvages  de  philologie,  il  a  donné 
une  traduction  anglaise  de  l'ouvrage  de  Martin 
Chemnitzintitulé  :  Examen  conciltt  Dideniini; 
Oxford,  1638,  in-fol.,  et  a  travaillé  à  la  CAro- 
no/ogia  sacra  de  Usher.  On  lui  attribue  en 
outre  :  A  View  of  the  New  Directory  and  a  Kti»- 
dication  of  Ihe  ancient  liturgy  of  the  Church  of 
England; Oxford ,  1645,  in-4°.  Voy.  Wood,  J^Ae- 
na:  Oxonienses,  tom.  II.  Chanffepiè,  Nouv.  Dic- 
tion, histor.  Chalmers,  General  Inographioal  Die- 
iionary.  Feller,  Biogr.  univers.  La  Nouv.  Biogr. 
génér.,  <nii  donne  la  liste  complète  des  ouvrages 
de  Langbaine. 

I.  LANGE  (François),  avocat  au  parlement 
de  Paris,  né  à  Reims  en  1610,  mort  i  Paris 
l'an  1684,  a  laissé  :  La  Nouvelle  pratique  civile, 
criminelle  et  bénéfieiale...,aveeun  Traité  du  droit 
d'induit  et  un  Traité  de  la  juridiction  eccUsias- 
tique;  Paris ,  1729,  2  vol.  in-4«,  13»  édit.  Voy.  le 
Joum.  des  Savants,  1729 ,  p.  498. 

II.  LANGE  (Jean-Michel).  Voy.  U.m. 

III.  LANGEVJoavbim),  protestant,  né  iGar- 
delegen  en  1670,  mort  à  Halle  l'an  1744,  pro- 
fessa la  théologie  à  l'université  de  cette  der- 
nière ville.  Outre  quelques  ouvrages  sur  la' 
grammaire ,  il  a  laissé  :  1*  Clavis  hebrœi  Codi- 
cis;  Halle,  in-8°,  qui  a  eu  plusieurs  éditions; 
—  2»  Sciagraphia  sacra  ;  ibid.,  1712,  —  3»  Bepe- 
tita  sobda  Demonstratio  doctrina  evangelicœ  de 
vera  illuminatione;  ibid.,  1711  ;  —  4»  Sxegesis 
Bpistotarum  aposloli  Pétri;  ibid.,  1712;  —  5'Bjte- 
gesit  Epistolarum  Joannis;  ibid.,  1713  ;  —  6<>Coni- 
mentatm  hislorico-henneneutica  de  vita  et  Smsto- 
lis  PatUi,  isagogen  generalem  et  speeialem  msto- 
rico-exegeticam  prabens  m  Acta  Apostolorum  et 
Pauli  Epistolas  ;  ibid.,  1718;  —  7°  Historia  ecclc' 
siastica;  ibid.,  1722.  Voy.  la  Nouv.  Biogr.,  qui 
donne  la  liste  complète  des  écrits  de  Lange. 

LANGEIS.  Voy.  Lamoers. 

LANGELË  (Jacques),  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur,  vivait  au  xvu<  siècle. 
On  a  de  lui  :  Histoire  du  saint  suaire  de  Corn- 
piègne;  Paris,  1684,  in-12.  Cet  ouvrage  ren- 
ferme un  grand  nombre  de  recherches  curieuses 
touchant  les  cérémonies  observées  par  les  an- 
ciens lorsqu'on  ensevelissait  les  morts ,  avec  un 
abrégé  de  l'histoire  des  saints  Suaires  de  Turin 
et  de  Besanc<m.  Voy.  le  Jonm.  des  Savants, 
1684,  p.  350,  l»  édit.,  et  p.  221,  a-  édit. 

LANGELIBR  (Nicolas),  évéque  de  Saint- 
Brienc,  né  à  Pans ,  mort  a  Dinaii  en  1596,  était 
profondément  versé  dans  les  questions  cano- 
niques. Il  embrassa  le  parti  de  la  ligne ,  et  fût 
en  hostilité  ouverte  avec  ses  diocésains,  qui 
étaient  restés  Mêles  au  roi.  On  a  de  lui  :  1<>  Un 
écrit  au  lufet  de»  raisons  qui  l'ont  retenu  en  l'u- 
nion des  catholiques,  contre  la  partialité  des  hé- 
rétiques  et  des  schématiques;  Dinan,  1593;  — 
2*  Nota  in  Canones,  qui  n'ont  pas  été  publiées, 
mais  qui  font  partie  du  fonds  de  Saint-Germain, 
i  la  biblioth.  Impér.,  n»  870.  Voy.  la  Galtia 
Christ.,  tom.  XIV, col.  1102.  Richard  et  Giraud. 
La  Nouv.  Biogr.  génér. 

LANGENSniH  (Henri)  ou  HENRI  DB 
HESSE  (Henricus  de  Hassia},  théologien,  ma- 
thématicien, astronome  et  jurisc,  né  à  Lan- 
genstein,  dans  la  Hesse  supérieure,  mort  i 
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Vienne  l'an  1397,  fit  ses  études  i  Paris,  où  il 
fut  reçu  maître  en  philosophie  et  licencié  en 
théologie.  Il  professa  à  l'université  de  cette 
ville,  dont  il  devint  plus  tard  vice -chancelier. 
L'an  4381,  on  l'appela  à  Vienne  comme  recteur 
de  l'université,  et  il  propagea  en  Allemagne 
l'étude  des  mathématiques  et  de  l'astronomie. 
On  a  de  lui  :  1'  Vocaoularius  terminos  Bibliœ 
difficiles  deelaratu;  1473,  in-fol.;  —  2»  Spéculum 
seu  solihguium  amnae,  1507,  in-«»;  ^  3»  De  Arte 
{«•adicandi:  —  iflSocerdotum  Sécréta  eirca  mis- 
sam;  —  4"  De  Entditione  confeimriontm;  Hem- 
min^en,1483;  —  &  De  Yitiis  et  errorimu  spiri- 
ivaitum,  dans  Gruytrod,  De  Erroribut  chnstia- 
nonim  ;  —  7*  Conaibum  pacit  de  unione  ac  refor- 
matione  Eccksim  tn  conctt»  unmersoK  quœrenda, 
inséré  dans  Gerson,  Opéra;  —  7*  Advenus  Te- 
ifsphori  eremita  Yatidnia  de  uUimis  temporibus, 
fanuna  paparum,  cesmtione  tchiimatts,  dans 
Fez,  Anecdota ,  tom.  I.  Yoy.  Fabricius,  BibUoth. 
Luiina  med.  et  infim.  atatis.  La  Noue.  Biogr. 
génér.  

LAMGERS  ou  LANGEST,  ou  LAlfGETZ,ou 
LANGEAIS,  UMQO&iLangettum  vicus  Albigen- 
sis),  petite  ville  de  France  située  dans  la  Tou- 
rame,  un  peu  au-dessus  du  lieu  où  se  joignent 
rindi-e  et  la  Loire.  L'an  1278,  Jean  de  Uontso- 
rcau  y  tint  avec  ses  suflivgants  un  concile  dans 
lequel  il  publia  seize  canons,  l'oi/.  Labbe,  t.  XI. 
Hardouin ,  tom.  VU.  Richard  et  Giraud. 

LANGES  (M.  de),  écrivain  du  xviii*  siècle, 
a  lai^  :  Histoire  du  Vieux  et  du  Nouveau  Testa- 
ment, par  demandes  et  par  rirnnseSf  avec  des 
réflexions  morales  ;  Liège,  1718, 3  vol.  m-8°.  Voy. 
le  Jourti.  des  Savants,  1718,  p.  535.  Richard  et 
Giraud. 

LAN6EST  (Langeitum).  Voy.  Lakoers. 

LAN6ETZ.  Voy.  Lancers. 

LAN6EVIN  (Léonor- Antoine),  docteur  de 
Sorbonne,  né  a  Caranlan,  dans  le  diocèse  de 
Coutances ,  en  1653,  mort  à  Pari.s  l'an  1707,  est 
auteur  de  :  L'Infaillibilité  de  l'Eglise  dans  tous 
les  actes  de  sa  doctrine  touchant  la  foi  et  les 
mœurs,  etc.;  l'aris,  1701,  in-12;  livre  dirigé 
contre  l'ouvrage  de  Masius  à  Copenhague,  inti- 
tulé :  Défense  de,  la  théologie  luthérienne  contre 
les  docteurs  de  l'Eglise  romaine.  Voy.  Richard  et 
Giraud ,  qui  donnent  une  analyse  du  livre  de 
Langevm. 

LAM6HE-CRUTS  (Jean  VAN),  en  latin  lon^Ae 
Crucius,  canoniste  belge,  né  à  Hilverenbeck, 
dans  la  Campine,  vers  l'an  1530,  mort  à  Casse! 
en  1604,  se  Ut  recevoir  à  Louvain  licencié  en 
l'un  et  I  autre  droit,  fut  nommé  professeur  ex- 
traordinaire de  droit  civil ,  et  chanoine  du  se- 
cond rang  à  la  collégiale  de  Saint-Pierre  de 
Louvain.  On  a  de  lui  :  1"  De  ilalorum  horum 
tempoi-um  Causis  et  remediis;  Douai,  1584,  in-4<>; 
—  V  De  Vita  et  Honestate  eanomeorum;  ibid., 
1588,  in -8*;  —  3»  Flores  spirituaks:  Anvers, 
1502,  in-18;  —  4*  Precationes;  ibid.,  1601,  in.l2. 
Voy.  la  Nom.  Biogr.  génér.  Sweert,  Biblioth. 
Beïgica.  André-Valere,  BibUoth.  Belg.  Foppcns, 
Biblioth.  Belg.  Paquet ,  Mémoires  pour  servir  à 
l'histoire  littéraire  de*  Pays-Bot,  tom.  V.  La 
Nom.  Biogr.  ginér. 

LANGdElNRICH  Msaac- Frédéric),  protes- 
tant, né  à  Hof,  en  Allemagne,  l'an  16U8,  mort 
en  1753,  obtint  à  Leipzig  le  grade  de  maiire  en 
philosophie.  U  devint  successivement  diacre  à 
Delitscn ,  puis  archidiacre  et  prédicateur  à  l'é- 
glise de  Saint-Paul.  Parmi  ses  ouvrages  nous 
citerons  :  De  Authentia  et  auctoritate  Codicis 
Ebrei;  Leipzig,  1721,  in -4*;  réimprimé  dans 
Jean-Gottlob  &upzov,  Critiéa  sacra,  tom.  I. 
Yoy.  la  Nom.  Biogr.  génér.  ' 


LAN6HI  (Flaminius),  bamabite,  né  à  No- 
vare  en  1649,  mort  en  1706.  Parmi  ses  ouvrage* 
nous  citerons  :  1*  Carême,  en  italien:  Milan, 
1687;  —  2°  Theohgicœ  qucestiones  ;  ibid.,  1684, 
12  vol.;  —  3*  MoraHiaws  m  Seripturom;  ibid., 
1603,  4  vol.;  —  4°  Animanan  Metiora:  ibid., 
1688;  —  5"  Fons  eccletiastieus  ;  ibid.,  1688;  — 
6°  De  Eucharistiœ  Sacramento;  ibid.,  1686;  — 
7»  De  Actibus  humatàs;  ibid.,  1687;  —  8»  Diffi- 
cultates  misceUanea  ex  tradatibus  moralibiu; 
ibid.,  1686. 

LANGIS.  Voy.  LoNois. 

LANGIUSJr  Jean-Michel).  Voy.  Lamo. 

I.  LAH6LË  (  Jean  -  Maxirailien  de),  protes- 
tant, né  à  Évreux  en  1590,  mort  à  Rouen  Tan 
1674,  exerça  les  fonctions  de  pasteur  dans  cette 
dernière  ville.  On  a  de  lui  :  1°  Les  Joies  inénar- 
rables et  glorieuses  de  fàme  fidèle,  représentée* 
en  quinze  sermons  sur  le  viii*  chapitre  ae  tÊpUre 
de  saint  Paul  aux  Romains;  Saumur,  1669, 
in -S»;  —  2°  un  Sermon  de  jeune,  inséré  à  la 
suite  des  Sermons  faicts  un  jour  de  Jeûne  célébré 
à  Charenton,  le  11  avril  lo36,  par  Mestrezat, 
Drelincourt  et  Daillé;  Genève,  16.37,  in-18;  — 
3°  Sermons  sur  divers  textes  de  l'Écriture.  Voy. 
la  Nouv.  Bioar.  génér. 

II.  LANGUE  (Samuel  de),  fils  du  précédent, 
né  à  Rouen  en  1622 ,  mort  à  Londres  l'an  1683, 
a  laissé  une  Lettre  sur  les  difflcultés  des  épisco- 
paux  et  des  presbytériens;  elle  a  été  insérée  à  la 
fin  de  l'ouvrage  au  D'  Stillingfleetsur  le  même 
sujet.  Vm.  la  Nom.  Biogr.  génér. 

I.  LANGLET  (Antoine),  avocat,  vivait  au 
XVIII*  siècle.  Outre  une  édition  des  œuvres  de 
CofGn ,  on  a  de  lui  :  Idée  des  oraisons  funèbres, 
avec  la  comparaison  de  celles  de  Botsiiet  et  de 
Fléchier  ;iH5,  in-12. 

LAMGLOIS  (Jean-Baptiste),  jésuite,  né  à  Ne- 
vers  en  1633,  ràort  l'an  1705,  a  publié  :  1*  His- 
toire des  croisades  contre  les  Albigeois;  Paris  et 
Rouen ,  1703,  in-12;  —  2*  Z/i  Journée  spirituelle, 
à  l'usage  des  collèges  ;  —  3°  Du  Respect  hu- 
main; Paris,  1703,  m-12;  —  4»  Lettre  aux  RB. 
PP.  Bénédictins  de  la  congrégation  de  Saint-Maur 
sur  le  dernier  tome  de  leur  édition  de  saint  Au- 
gustin ;  —  5"  Mémoire  adressé  à  MM.  les  Prélat* 
de  France  sur  la  réponse  d'un  théologien  des  Père* 
bénédictins:  —  ^  La  Conduite  qu'ont  tenue  kt 
Pères  bénédictins  depuis  qu'on  a  attaqué  leur  édi- 
tion de  saint  Augustin.  Voy.  D.  Vincent  Thuil- 
lier,  Hist.  de  la  nom.  édtt.  de  saint  Augustin 
donnée  par  tes  bénédictins  de  h  congrégation  de 
Saint-Maur  ;ilX,  in-4*. 

LAN60NET  {Langoniuini),  abbaye  de  l'Ordre 
de  Citeaux ,  située  en  Bretagne ,  au  diocèse  de 
Quimper-Corentin;  elle  fut  fondée  l'an  1136  par 
Conan  III,  duc  de  Bretagne. 

LANGOUEZNOU  (Jean),  bénédictin  et  abbé 
du  monastère  de  Landévennec,  vivait  dans  le 
xrv*  siècle.  Témoin  des  miracles  arrivés  an  Fol- 

Îoat  après  la  mort  du  bienheureux  Salaun ,  en 
350,  écrivit  en  bon  latin  l'Histoire  miraculeuse, 
contenant  le  mystère  de  Nostre-Dame  du  Folgoet 
ou  Foulgoat,  au  fond  de  la  Basse  Bretaigne ,  ad- 
venu environ  Fan  1%0,  et  solennité  au  premier 
jour  de  novembre,  feste  de  Tout-Saints,  ou  i  tn 
my-oust,  en  mémotre  de  sainct  Salaun/  extrait 
du  trésor  de  l'église  du  pais  mesme  iiit  tl  est  ré- 
véré. Cette  légende,  après  avoir  été  traduite  oa 
plutôt  paraphrasée,  a  été  insérée  dans  plu- 
sieurs recueils,  et  en  dernier  lieu  elle  a  été  re- 
produite, avec  un  cantique  en  l'honneur  de  la 
sainte  Vierge,  dans  la  l^te  des  Saints;  Brest, 
1837,  in-4°.  Voy.  Michaud,  Biogr,  univers.,  aa 
Supplément. 
UN6RBS  (Ungonet),  est  une  des  plus  an- 
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cieniies  villes  des  Gaules.  L'évéché,  qui  est 
suOragant  de  l'archevéclié  de  Lyon,  fut  érigé 
au  III*  siècle  selon  les  uns ,  et  au  rv«  suivant  les 
autres.  II  est  certain  qu'on  ne  peut  absolument 
assurer  qui  en  fut  le  premier  évéque ,  ni  le 
temps  juste  auquel  il  en  a  pris  le  gouverne- 
menl.  On  sait  seulement  par  le  catalogue  de 
la  bibliothèque  Colbertine  (page  81  du  voinme 
intitulé  Vann)  qu'im  évéque  nommé  Sénateur 
gouvernait  cette  église  du  temps  de  l'empereur 
valentinien,  vers  l'an  366.  U  y  a  eu  à  Langres 
qnatre  conciles,  dont  le  premier  s'est  tenu  l'an 
©0.  Vm/.  Labbe .  tom.  Vil,  X.  Hardouin,  t.  IV, 
VI.  Rainaldi,  ad  ann.  1401.  Girard  et  Giraud, 
tom.  XXVIIl  .p.  312  et  suiv. 

I.  LANGTON  (Etienne),  archevêque  de  (kn- 
torbéry  et  cardinal,  né  en  AngleteiTe,  mort  à 
Slindon ,  dans  la  province  de  Sussex,  en  1228 , 
professa  d'abord  la  philosophie  et  la  théologie 
a  Paris,  devint  chanoine  de  Notre-Dame  et 
chancelier  de  l'univei-sité.  Innocent  III,  qui 
avait  été  son  condisciple  à  Paris ,  le  promut  au 
cardinalat ,  et  le  vit  monter  avec  plaisir  sur  le 
siège  de  C^ntorbéry.  Onx  de  ses  ouvrages  qui 
ont  été  imprimés  sont  intitulés  :  1°  Histoire  de 
la  translatum  du  corp»  de  saint  Thomas  de  Can- 
torbéiy,  imprimée  a  la  lin  des  lettres  de  ce 
saint;  Bruxelles,  1682;  —  2»  une  Lettre  au  roi 
Jean,  qui  se  trouve  dans  le  Spicilége  de  D.  Luc 
d'Achéry,  tom.  III;  —  3» quarante-huit  Statuts 
dans  les  conciles.  Voy.  Trithème,  m  Caial.  Pit- 
seus.  De  Scriptor.  Anyl.  Fabricins,  Biblioth. 
Lai.  med.  œtat.  D.  Rivet,  Hiit.  littér.  de  la 
France,  tom.  XVUI.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

II.  LANGTON  (Jean),  carme  anglais,  mort  à 
Bàle  en  1434,  était  docteur  en  théologie  ;  il  parut 
avec  distinction  au  concile  de  Bàle.  Il  a  laissé 
quelques  ouvrages,  parmi  lesquels  on  cite*: 
1»  Examen  des  erreurs  de  l'hérétique  Henri  Crump; 
—  *•  Histoire  d'Angleterre.  Voy.  Pitseus,  De 
Scriptor.  Anal. 

III.  LANGTON  (Simon),  firère  d'Etienne  Lang- 
ton,  mort  en  124»,  a  laissé  :  1°  De  Pœnitenlta 
Uagdalenœ;  —  2»  des  Lettres.  Voy.  Pitseus, 
De  Scriptm:  Anal. 

I.  LANGUE,  LANGAGE  (Ungua),  termes  qui 
s'emploient  ordinairement  pour  exprimer  : 
1«  Torgane  principal  de  la  parole;  2f>  l'idiome 
particulier  d'une  nation.  Dans  les  articles  sui- 
vants, nous  ne  les  prendrons  que  dans  la  seconde 
acception. 

n.  LANGUE.  Ce  mot,  qui  signifie  proprement 
l'idiome  d'une  nation,  comme  nous  l'avons  dit 
dans  l'article  précédent,  se  prend  quelquefois 
dans  l'Ëcritnre,  par  métonymie,  pour  la  nation 
elle-même  :  comme,  par  exemple,  dans  la  Ge- 
nèse (X,  5,  20, 35),  et  dans  l'Ordre  de  Malte,  qui 
était  partagé  en  huit  langues,  c'est-à-dire  en 
huit  nations  :  la  Provence,  l'Auvergne,  etc.  Com- 
par.  Malte. 

III.  LANGUE  BIBLIQUE.  On  donne  ce  nom 
aux  idiomes  dans  lesquels  les  livres  de  la  Bible 
ont  été  originairement  composés.  Ainsi  l'hébreu 
et  le  grec  sont  des  lànguex  l/ibtiques,  parce  que 
l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament  ont  été  géné- 
ralement écrits  en  ces  deux  idiomes.  Voy. 
Bible,  2». 

IV.  LARGUE  SES  ANGES.  Cette  expression, 
dont  se  sert  saint  Paul  dans  sa  I"  Ëpitre  aux 
Corinthiens  (xiii,  1),  n'est,  de  l'aveu  de  tous  les 
interprètes,  qu'une  hyperbole  semblable  à  celle 
qu'on  emploie  tous  les  jours  quand  on  dit  une 
oeautté  divine,  une  cotz  angélique.  La  Bible  est 
remplie  d'expressions  de  ce  genre. 

V.  LANGUE  ECCLÉSIASTIQUE  ou  LITUR- 
GIQUE. Qooiqoe  l'expression  langue  ecclésias- 


tique ne  soil  pas  absolument  et  par  elle-même 
synonyme  de  langue  liturgique,  cette  dernière 
étant  a  la  première  ce  qu'est  l'espèce  par  rap- 
port au  genre,  on  les  confond  cependant  en  cer- 
tains cas  pariiculiers.  .\iiisi  on  se  sert  indistinc- 
tement de  l'une  et  de  l'autre  pour  exprimer  le 
langage  consacré  à  l'oftice  divin  et  aux  diverses 
cérémonies  pratiquées  dans  la  célébration  des 
saints  mystères.  De  là  vient  qu'on  dit,  en  par- 
lant du  grec  et  du  latin ,  que  l'un  est  la  langue 
eccte'siaiiique  on  liturgique  de  l'Église  grecque, 
et  l'autre  la  langue  ecclésiastique  ou  liturgique 
de  l'Église  latine.  (Juant  à  la  nécessité  de' con- 
server cette  langue  dans  toutes  les  cérémonies 
du  culte  divin ,  voii.  Langue,  n"  VII. 

VI.  LANGUE  PRIMITIVE.  Au  sujet  de  la 
langue  primitive,  plusieurs  questions  impor- 
tantes ont  été  soulevées.  N'y  a-t-il  eu  qu  une 
seule  langue  primitive?  La  langue  primitive 
a-t-elle  survécu  à  la  construction  de  la  tour  de 
Babel  ?  Quelle  a  été  la  première  langue  ? 

1*  L'Écriture  nous  apprend  qu'avant  la  con* 
struction  de  la  tour  de  Babel  il  n'y  avait  sur  la 
terre  qu'une  seule  langue  et  qu'une  seule  ma- 
nière de  parler  ;  Erat  autem  terra  Inhii  mtius,  et 
sermonum  eorumdem  (Genèse,  XI,  1).  L'hébreu 
et  les  Septante  sont  aussi  formels,  aussi  expli- 
cites que  la  Vulgate.  11  est  vrai  que  plusieurs 
interprètes  entendent  ce  texte  d'un  accord  par- 
fait, tCun  sentiment  unanime  qui  existait  entre 


où  il  est  dit  que  tous  les  rois  de  Cbanaan  s'as- 
semblèrent pour  combattre  Josué  d'une  seule 
bouche,  c'est-à-dire,  selon  les  Septante,  tous  en- 
semble, ou,  suivant  la  Vulgate,  unoanimo  eadem- 
(jue  sententia.  Mais  le  commun  des  Pères  et  des 
interprètes,  tant  juifs  que  chrétiens,  est  opposé 
àcetteexplication,  quiest,  en  effet,  moins  simple 
et  moins  naturelle  ;  car  Moïse  voulant  préparer 
son  lecteur  à  ce  qu'il  va  dire  de  la  confusion 
des  langues  arrivée  à  Babel,  remarque  qu'avant 
cet  événement  les  hommes  parlaient  tous  le 
même  langage;  et  comme  s'il  voulait  encore 
prévenir  1  équivoque  de  ces  termes  une  même 
lèvre,  qui  pourraient  ne  marquer  que  leur  ac- 
cord, il  ajoute  et  les  mêmes  paroles  ;  genre  d'ex- 
plicatif qui  est  très- commun  chez  les  auteurs 
sacrés,  et  qa'on  ne  trouve  pas  dans  le  passage 
allègue  de  Josué,ovi  il  n'est,  en  effet,  nullement 
question  de  lan(^ge  dans  le  contexte.  L'Ëcri- 
ture  nous  apprend  encore  qu'Adam  donna  des 
noms  aux  divers  animaux  qui  avaient  été  créés; 
que  Dieu  se  servit  de  la  voix  pour  se  faire  en- 
tendre à  nos  premiers  parents;  que  c'est  par  un 
entretien  que  le  démon ,  sous  la  forme  du  ser- 
pent, parvint  à  séduire  Eve.  Mais  tout  cela, 
joint  à  l'état  de  perfection  dans  lequel  l'homme 
fut  créé,  suppose  certainement  que  Dieu  lui 
avait  accorde  le  don  de  la  parole  et  la  connais- 
sance d'une  langue.  Ainsi  il  est  beaucoup  plus 
vraisemblable  de  croira  qu'Adam  et  £ve  ont 
reçu  le  don  de  la  parole ,  que  de  penser  qu'ils 
ont  été  seulement  créés  avec  des  organes  pro- 
pres à  produire  des  paroles,  et  qu'ils  se  sont 
formés  avec  le  temps  un  langage  d'eux-mêmes. 
Remarquons  bien  que  dans  l'une  et  l'autre  hy- 
pothèse rien  n'indique  qu'il  v  ait  eu  jamais  plu- 
sieurs langues  primitives.  On  objtcte,  il  est 
vrai,  que  le  nombre  prodigieuxd'idiomes  que  l'on 
parle  dans  les  différentes  parties  du  globe  ne  sau- 
rait avoir  une  origine  commune,  surtout  si  l'on 
considère  les différencesprofondes  et  essentielles 

Sui  se  trouvent  entre  plusieurs  de  ces  langues, 
lais  d'abord,  quand  il  s'agit  de  remonter  i  l'ori- 
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gine  des  langues,  c'est  la  nature  plutôt  que  le 
nombre  qu'il  faut  en  considérer.  En  second  lieu, 
il  n'est  pas  si  facile  de  déterminer  ces  préten- 
dues ditférences  profondes  et  essentielles  qu'on 
croit  apercevoir  entre  certains  idiomes.  Beau- 
coup de  philologues,  séduits  par  les  premières 
apparences,  et  souvent  même  cédant  trop  faci- 
lement à  des  idées  préconçues  et  bien  arrêtées 
d'avance,  ont  légèrement  posé  des  principes, 
tiré  des  conséquences,  et  de  là  établi  des  théo- 
ries tju'une  observation  faite  avec  plus  de  ma- 
turité a  dû  détniire  de  fond  en  comble.  Troi> 
sièniement,  enfin,  lors  même  (ju'on  n'aurait 

Îioiut  trouvé  jusqu'ici  le  lien  qui  rattache  tous 
es  rameaux  des  langues  à  une  souche  com- 
mune ,  on  ne  serait  nullement  eu  droit  pour 
cela  de  conclure  que  cette  découverte  est  aoso- 
lument  impossible.  Au  conti'aire,  si  on  suivait 
attentivement  les  progrès  de  la  linguistique 
depuis  environ  un  demi-siècle ,  et  si  on  consi- 
dérait surtout  dans  quelle  voie,  dans  quelle  di- 
rection elle  a  fait  des  pas  de  g[oant,  on  serait 
forcé  de  reconnaître  qu'il  existe  réclloment 
entie  certaines  langues  une  aftinité  manifeste, 
mais  que  de  vieux  préjugés  ou  des  connais- 
sances insullisantes  n  avaient  pas  permis  d'apei-- 
cevoir  plus  tôt.  Voy.  Genèse,  l-lll.  Wiseman, 
Discourt  sur  les  rapports  entre  la  seience  et  ta 
religion  révélée ,Xoxr.  1,  p.40,41,l(&,106;  Paris, 
1837.  Alexandre  de  Humboldt,  dans  J.  Klaproth, 
Asia  polyylotttt,  sect.  6,  9.  GoulianolT,  Discours 
tur  l'étude  fondamentale  des.  langues,  p.  31  ;  Paris, 
1822.  Frédéric  de  Schlegel,  Essai  sur  la  longue 
et  la  philosophie  des  Indiens,  1808,  et  plusieurs 
autres  autorités  citées  dans  J.-B.  Glaire,  Les 
Livres  saints  vengés,  elc,  tom.  I,  p.  122  et  suiv. 
Nous  n'ignorons  pas  les  travaux  de  linguistique 
faits  tout  récemment  en  Allemagne,  mais  nous 
gavons  aussi  que  loin  de  combattre  nos  conclu- 
sions ils  y  sont  plutôt  favorables,  les  uns  par  la 
faiblesse  el  l'impuissance  de  leurs  attaques,  les 
autres  par  des  preuves  positives. 

2°  D  après  ce  que  nous  venons  de  dire  quel- 
ques lignes  plus  haut,  on  conçoit  aisément  que 
les  descendants  du  premier  homme  aient  con- 
servé la  langue  que  Dieu  lui  avait  donnée,  d'au- 
tant que  rhistoiie  ne  nous  laisse  pas  même 
soupçonner  qu'ils  aient  eu  la  moindre  raison 
de  l'abandonner.  Mais  la  langue  d'Adam,  quelle 
qu'elle  fut,  s'est-elle  perpétuée  chez  quelque 
nation,  ou  bien  n'a-t-elle  point  été  disséminée 
et  perdue  dans  divers  dialectes,  lors  de  la  con- 
fusion du  langage  oui  eut  lieu  à  la  construction 
de  la  tour  de  Babel?  Plusieurs  auteurs,  après 
saint  Grégoire  de  Nysse ,  ont  enseigné  que  la 

Îiremière  langue  du  monde  était  perdue;  mais 
a  divergence  qui  existe  entre  eux,  quand  il 
s'agit  de  justifier  leur  opinion,  est  déjà  un  fort 
préjugé  contre  cette  opinion  et  ne  repose  pas 
sur  un  fondement  bien  solide.  Et  si  on  examme 
leurs  arguments  avec  les  yeux  d'une  saine  cri- 
tique, on  ne  peut  manquer,  en  effet,  de  se  con- 
vaincre qu'elle  ne  repose  pas  sur  un  fondement 
bien  solide.  Mais,  il  faut  bien  le  dire,  toute 
notre  argumentation  sur  la  langue  primitive  et 
sa  conservation  suppose  la  réalité  du  fait  mi- 
raculeux de  la  confusion  des  langues  à  iJabei , 
fait  que  certains  critiques  modernes  regardent 
comme  une  fable  imaginée  par  quelque  ancien 
philosophe  pour  expliquer  la  diversité  des  idio- 
mes ,  sans  se  douter  que  tout  ce  qu'ils  avancent 
pour  établir  leur  sentiment  porte  bien  plus  le 
caractère  de  la  tiction  que  celui  qu'ils  préten- 
dent découvrir  dans  le  récit  mosaïque.  Voy, 
D.  Calmet,  Dissertation  sur  ia  première  langue; 
le  fumd  de  cette  diwertaUw  8  été  reproduit  dans 


la  Bible  de  Vente,  tom.  I,  et  avec  des  additions 
tirées  de  plusieurs  auteurs  modernes,  dans  la 
SainteBioie  en  lalinet  en  français,pdiT  M.  l'abbé 
Glaire  ;  Paris.  1834, 3  forts  vol.  grand  in-4<>.  Voy. 
aussi  J.-B.  Glaire,  Les  Livres  saints  vengés,  X.  1, 
p.  316  et  suiv.,  sur  la  confusion  des  langues  è 
Babel. 

3°  Tous  les  philologues  et  les  interprètes  qui 
pensent  que  la  langue  d'Adam  s'est  disséminée 
et  perdue  à  Babel,  se  bornent  à  examiner  quelle 
est  la  langue  la  pi  us  ancienne  parmi  les  idiomes 
connus;  mais  ceux  qui,  de  même  que  nous,  ad- 
mettent comme  plus  probable  l'opinion  con« 
traire,  posent  nécessairement  la  question  d'une 
autre  manière.  Ainsi,  pour  nous,  il  s'agit  de  sa- 
voir quel  est  de  tous  ces  idiomes  connus  celui 
qui ,  venant  immédiatement  de  Dieu,  s'est  trans- 
mis de  génération  en  génération  depuis  le  pre- 
mier homme  jusqu'à  nous.  Or,  bien  que  nous 
avouions  que  laquestion  est  très-diflicile  à  juger, 
nouspencnonscependantpourrhébreu.  La  prio- 
rité de  l'hébreu  se  recommande  plus  quecellede 
toute  autre  langue ,  d'abord  par  le  grand  nombre 
des  autoritf^s  :  ainsi,  d'un  côté ,  la  plupart  des 
Itères  de  l'Église  et  de  nos  commentateurs,  de 
l'autre  les  rubbins  juifs,  el  parmi  eux  les  plus 
distingués,  tels  que  Ben-Gerson,  Aben-ura, 
Ab;irbanel,Jarchi,  etc., enseignent  unanimement 
que  c'est  la  langue  qu'Adam  parlait.  En  second 
Ueu,  les  caractères  intrinsèques  de  la  langue 
hébraïque  prouvent  jusqu'à  un  certain  point 
qu'elle  touche  à  l'origine  du  monde,  tant  elle 
se  rapproche  sous  tous  les  rapports  de  la  nature 
même.  Sst-il,  par  exemple,  un  idiome  connu 
qui  se  montre  plus  fidèle  que  celui  des  Hébreux 
à  l'euphonie  naturelle,  c'est-à-dire  à  l'euphonie 
qui  résulte  uniquement  du  jeu  naturel  et  ordi- 
naire des  différentes  parties  de  l'organe  vocal.? 
Quiconque,  après  avoir  étudié  sérieusement  le 
mécanisme  de  la  phonation,  en  fera  l'application 
à  la  langue  hébraïque,  n'hésitera  pas  à  répondre 
qu'il  n  en  existe  aucun.  Nous  Hvons  combien 
le  sanscrit  est  euphonique;  mais  nous  savons 
aussi  que  le  genre  d'euphonie  qui  en  fait  une 
langue  si  remarquable  est  presque  entièrement 
arliliciel  ;  et  que  les  règles  si  nombreuses  et  si 
compliquées  auxquelles  la  prononciation  se 
trouve  soumise,  laissent  continuellement  aper- 
cevoir la  main  et  le  travail  constant  du  gram- 
mairien. Et  le  mécanisme  de  la  formation  des 
mots,  si  complexe ,  si  embarrassé  dans  presque 
toutes  les  langues,  ne  se  roantre-t-|l  pas  en  hé- 
breu à  découvert  et  comme  dans  1«  simpUcitô 
d'une  langue  primitive?  De  plus  combien  de 
locutions  qui  expriment  l'action  matérielle, 
pour  ainsi  parler,  de  la  nature  I  Enfin  l'hébreu 
est  de  tous  les  idiomes  celui  qui  renferme 
le  mieux  la  racine  des  premiers  noms  des  per- 
sonnes et  des  choses,  et  qui  ep  donne  la  véri- 
table signification  et  la  vraie  étymologie.  Ces 
considérations  suffisent  sans  doute  pour  donner 
quelque  probabilité  à  notre  opinion,  d'sutaat 
plus  que  nos  adversaires  n'ont  aucune  raison 
valable  à  y  opposer.  Voy.  D.  Calmet  et  la  Bible 
de  Vence,  et  la  Bible  citée  de  M.  Glaire,  Dicter.- 
talion  sur  la  première  langue.  J.-B.  Glaire,  /»- 
traduction, etc.,  tom.  Il,  p.  147, 148. 

VII.  LANGUE  VULGAIRE.  Les  protestants  et 
les  jansénistes  ont  prétendu  que  la  Bible  devait 
toujours  être  lue  au  peuple  en  langue  vulgaire, 
mèîne  dans  la  célébration  des  saints  offices.  S'il 
en  était  ainsi,  les  apôtres,  en  fondant  les  églises, 
auraient  dû  avoir  soin  que  la  Bible  tùi.  traduite 
dans  les  langues  de  tous  les  peuples  qu'ils  con- 
vertissaient à  la  ibi.  Mais  rien  ne  prpuve  qu'ils 
l'ont  fait.  Le  peuple  des  ««mpagnea  n'cnteoilait 
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fHV«  Aatis  en  Afmiqae  ,  du  temps  d«  Mint  Au- 
tatVm.  etfeudant  il  n'y  a  jamais  eu  ni  versions 
«e  \'taituc,  lù  Uturuie  «n  langue  pncique. 
Ut^  ocàdentale ,  des  les  premiers  siècles, 
■*!  jiBiis  la  ks  Ëcritares  dans  la  liturgie  qu'en 
hbe.  anoique  depuis  cette  époque  le  latin  ait 
ce»  «être  valgaire.  Entin,  si  l'Écriture  devait 
tlnke  aux  fidèles  en  langue  vulgaire,  l'Église 
cnil  parti  mime  dans  la  nécessité  deuhanger 
k  bnjse  de  Is  Ktor^e  à  mesure  que  les  langues 
oneoLOr  il  est  évident  qu'il  y  aurait  de  très- 
fna  ineoBvénients  dans  un  pareil  change» 
■cnl.  Enfin  il  ne  fout  pas  oublier  ces  paroles  du 
euàlede Trente  :  <  Quoique  la  messe  contienne 
fcirnides  instroetions  pour  le  peuple  fidèle, 
les  Pires  n'ont  pas  ioge  à  propos  qu'elle  fttt 
«iWWée  partout  en  langue  vulgaire  ;  »  ni  ces 
artm:  «  Si  quelqu'un  dit...  quon  ne  doit  cé- 
WiRr  la  messe  «ni'en  langue  vulgaire...,  qu'il 
•oit  anathème.  »  V'oy.  le  Conc.  de  Trente  j  s«ss. 
XIII,e.  \-ni;  c  n,  can.  9.  Bergier,  Diction,  rie 
ittiit.  J.-B.  Glaire,  hUroduction ,  etc.,  tom.  I, 

Lm-ât4.  Le  DKtkM.  de  la  théot.  eathot.,  art. 
i^Gce  EceLÉiMASTKtUE,  et  Compar.  notre  art. 
Bible,  4». 

LAMODOC  (Michel),  iésnite,  né  à  Rennes 
es  tino,iDort  à  Paris  en  1749,  professa  la  phi- 
hMephie  et  la  tltéolof^e  pendant  vingt  ans.  Outre 
•■e  flûtcrtofton  nu-  /m  Tnrèmea,  il  a  donné  . 
JMc*  mtr  dm  *ept  premiera  tnmet  du  Nouveau 
fallait  da  P.  Lallemant,  1713-1716.  Voy.  la 
Hma.  BJogr,  génér. 

UI60BS  (DOM  DES),  frâce  que  Dieu  ac- 
«•rde  à  un  hosanM  quand  il  lui  donne,  sans 
étude,  la  connaissance  et  l'usage  d'une  langue 
^"U  ne  nit  pas.  Le  Ssint-Esprit,en  descendant 
*sr  les  Apôtres  le  jour  de  la  PentecAte,  leur 
asearia  Is  don  des  nngnee,  (fti  se  répandit  sur 
■■  giaad  Bontlire  d'aatres  fidèles,  et  qui.  du 
tCMc  de  saint  Irénée,  subsistait  encore  dans 
rttiim.  Kev.  saint  Irénée,  1.  V,  c.  vi. 

tABSnr  DE  LA  TUXBNBUVC  DE  GE116T 
(Tsss  Joseph),  archevêque  de  Sens,  né  à  Dijon 
••  MT7,  Boort  à  Sens  I  an  1753,  fiit  saccessive- 
■satupéfieurd*  la  maison  de  Navarre,  évéque 
da  S««âaas,  pois  archevêque  de  Sens.  11  fut 
MBaé  en  1747  conseiller  d'Ëtat,  et,  l'an  17S1, 
il  atail  été  rsco  à  l'Académis  tirançaise.  Il  a 
iHBiéaa  giaoa  nombre  d'ouvra^,  dont  voici 
ks  «tiaciiiwtx  :  1*  Trmiié  du  véritable 


_  .   _    '  esprit  tie 

tifim  éamf  tuMag*  d*  te»  térimofties;  Paris, 

Ofi,  is-ta-,  tTa» ,  %tk-»;  —  8*  Truiti  Hi  la  mn- 

IbHTo  la  miêérieordt  de  Dieu;  ibid.,  17%, 

»41  ;  sagMenté  d'un  Traité  du  fma  bonheur  de* 

fMi  it  mtmde  et  du  vrai  timhenr  de  la  vie  chri- 

tmm;  iM.,  4748;  IT»,  »  édit.;  -  »  VOflIce 

ék  —mai.'  «sta^ir,  «n  Utiin  tt  en  fhtnenii.  nwc 

<"  njkxiOÊU  et  des  méditation»;  ibid.,  1739, 

is#«tiMg; —  4*  ¥i»d*  Mari*  Alaeoque;  ibid., 

ffli,B4>;  Psris  e*  Avignon,  1830,  in^lS;  — 

OOlMùiM  «w  le  Mariaoe;  ibid.,  173i;  - 

*  ■'-ftl-       il  diocèse  de  »nt«;1787  ;  —  7*  Ca- 

Mcfe^yga^  /a  tontmr*;  ibid.;  —  8*  Mandement 

sa iukmtimuattoiitlr  «(•  fV'f  '^  nouveau  Mis~ 

ss/<<VK«t»,- Paris,  4'ïW,  n»-*»;  —  9°  Instruction 

fmtank,memi«nott>*Uetraductionde*Psaumet 

«fcs  A  rsMe;  ibid.,  4744;  -  IC  Tr^Ueur 

kt  memaûitâoMKMttre  la  venté  dam  VEghee; 

IHSc(4710- 44o  iMtrefu  cardinal  de  Nouilles 

m^iamiàt^»ceiétimslique*;\T^-n,-\'i>lie- 

^iijj ff  Hvr»  du  P.  Pichon  intitulé  :  De 

tSÛtU  "  -  .t»i.„»*  et  de  tEgtiae  mr  la  fré- 
iTIïii  M  rTi  °"-  *'>"'  i«»3^,-i*  Opéra 
'-  ■  "  Mrmmînnr  eemfHMio»**  Vnigenttus, 
r^ST^SiwI.  m-fcL  Oiaudon  et  De- 
fc,  mt.,  nm,  j^^^,  Q«drard,  la  France  lH- 


téraire.  Feller,  Biogr.  wtiver».  Ld  Nou».  Kogr. 
qtnér.,  qui  donne  la  liste  complète  des  écrits  de 
Langiiet. 

LANGVKLOT.  Voy.  Macropeuivs. 

LANIMl,  ecclésiastique  italien,  est  auteur 
d'une  Dissertation  touchant  la  religum  des  Pères, 
qui  se  trouve  dans  le  recueil  intitulé  :  Anlichita 
Ulustrata;  Florence,  1743,  in-8».  Voy.  le  youm. 
des  Snwmts.  1743  p.  126. 

LAN  JUIN  Aïs  (Jean-Denis  comte),  pair  de 
France,  membre  de  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres,  né  à  Rennes  en  1753,  mort  i 
Paris  l'an  1827,  Ait  reçu  docteur  en  droit  l'an 
1772,  et  nommé  professeur  de  droit  ecclésias- 
tique en  1775.  Depuis  il  ftit  professeur  de  droit 
constitutionnel  à  Rennes ,  et  de  grammaire  gé- 
nérale. On  a  de  lui ,  outre  un  grand  nomire 
d'autres  écrits  :  l»  Mémoire  sur  l'origine,  l'in- 
seriptibilité ,  tes  caractères  distinctift  des  diffé- 
rentes  espèces  de  dîmes,  et  sur  la  présomption  14. 
gale  de  Forigine  ecclésiastique  de  toutes  les  dîmes 
tenues  en  fief;  1786,  in-8»;  —  2»  RapjMrt  sur  la 
nécessité  de  supprimer  les  disi>en9es  du  mariage 
et  d'établir  une  forme  purement  civile  pour  con- 
stater fêtât  des  personnes;  17»1 ,  in -8°,  2«  édit., 
1815  ;  —  >  Appréciation  du  projet  relatif  aux  trois 
concordats  :  W\1  ;  ouvrage  mis  i  Ylndex  (àecr. 
32  martii  1810);  —  4»  IKst.  ahréf/M  de  l'inqtiisi- 
lion  religieuse  en  Fmnc*;  1821,  in^«.  Voy.  Feller, 
Biogr.  univers.  La  Nouv.  Biogr.  génér.,  gui  donne 
la  tiste  complète  des  ouvrages  de  Lanjuinais. 

LANNEim  Voy.  Umiov. 

LANNES  (D.  Jean  de),  religieux  bibliothé- 
caire de  l'abbaye  de  Clairvanx,  avait  professé  la 
théologie.  On  a  de  lui  :  1°  Histoire  du  pontificat 
d'Eugène  III;  Nancy,  4Td7,  in-12;  —  2»  Histoire 
cht  pontificat  d'Innocent  III;  Paris,  1741,  in-12. 
Tov.  le  Joum.  des  Savants ,  iTdS  et  1741. 

LANNOT  (tann«ium  ou  Ahtelum),  abbaye  de 
l'Ordre  de  Clteaux  située  dans  le  diocèse  de 
Beauvais.  Elle  fVit  fondée  en  1133  par  Lambert 
de  Bretenil  et  Rainaud  son  fils,  qui  donnèrent 
à  ce  monastère  tout  ce  qu'ils  possédaient  dans 
la  terre  de  Briostel  ;  aussi  cette  abbaye  fut-elle 
appelée  Briostel.  En  1137,  on  la  transféra  à  Lan- 
noy.  D'abord  soumis  à  l'abbaye  de  Savigny,  ce 
monastère  passa  avec  elle,  en  1147,  de  l'Ordre 
de  Saint-Genott  à  celui  de  Citeaux,  et  reçut  la 
réforme  vers  le  milieu  du  xviii*  siècle.  Voy.  la 
Gallia  Christ.,  tom.  IX,  col.  838.  Richard  et  Gi- 
raud. 

LANOUE  (Jeanne  de),  fondatrice  de  l'Ordre 
des  Sœurs  hospitalières  de  la  Providence,  née 
à  Saomur  l'an  1666,  morte  en  1736,  tint  d'abord 
la  boutique  de  son  père,  qui  était  marchand. 
Apre  au  gain  et  dure  aux  pauvres,  elle  ne  chan- 
gea que  vers  l'an  1693,  époque  à  laquelle  une 
terrible  famine  éprouva  le  peuple.  Dès  lors  elle 
se  voua  au  service  des  indigents  et  des  malades, 
qu'elle  entretenait  à  l'aide  de  quêtes  et  d'em- 
prunts. En  1704  elle  s'associa  plusieurs  filles, 
leur  donna  un  vêtement  de  laine  bleu  clair,  et 
mit  son  institut  sous  l'invocation  de  sainte 
Anne.  Elles  commencèrent  à  faire  des  vœux  en 
1709,  et,  l'année  suivante,  l'évêque  d'Angers 
approuva  leur  règle.  Cet  Ordre  ne  tarda  pas  à 
s  étendre,  et  des  maisons  furent  établies  à  Brézé, 
Nantes,  Chàtillon,  etc.  Voy.  la  Nout;.  Biogr, 
génér. 

LANOT  (François),  de  l'Ordre  des  Minimes, 
né  à  Parb,  vivait  au  xvii*  siècle.  Il  a  laissé  : 
4*  Histoire  des  saints  chanceliers  de  France;  Pa- 
ris, 1684:  —  2»  une  Chronique  de  son  Ordre; 
ibid.,  1636;  —  »  Le  Bullaire  de  son  Ordre; 
ibid. 

LAHSCBET.  Voy-  Laoiski. 
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LAM3EL  o'i  LAMSSELinS  ([Pierre),  jésuile, 
né  à  Gravelines  en  1580,  mort  à  Madrid  en  163*2, 
étudia  spécialement  les  langues  orientales  et 
la  critique  sacrée.  Philippe  lil  l'appela  à  Madrid 
pour  y  professer  l'hébreu.  Il  a  laissé  :  1°  S.  Dio- 
nytU  Areopagiice  Opéra  omnia  qwe  exilant;  Pa- 
ris, 1615,  in-fol.;  cette  édition  a  été  reproduite 
dans  la  liihiiotfieca  magna  Palrwrn,  tom.  1  ;  l'au- 
teur y  a  ajouté  une  Dtsputatio  apotogeUea  sur  la 
vie  et  les  écrits  de  Denys  ;  —  2»  Biblia  sntra  Vul- 
gatœedilionis  SixU  V;  Anvers,  1624-1625, 2  toI. 
in-fol.;  —  3"  Dispunctio  calumniarum  qwe  S.  Jus- 
tktù  martyriinuruatvtr  ab  Isaaco  Cataubono;  Pa- 
ris, 1636,  in-fol. 

LANSFER6IUS.  Voy.  Landsberg. 

LANTBERTUS.  Voy.  Lambert,  n<>  II. 

IiAMTENAC  (Lanieniacum),  abbaye  de  l'Ordre 
de  Saint-Benoit  et  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur  située  en  Bretagne,  au  diocèse  de  Saint- 
Brieuc.  Elle  Tut  fondée  ran'1153par  £udon,dac 
de  Brelagne.  Voy.  La  Martiniére,  Diction,  géngr. 

I.  LANUZA(Jérôrae-Baptiste  D£  SELUN  DE), 
dominicain,  né  ù  Ixar,  bourg  de  l'.^ragon ,  dans 
le  diocèse  de  Saragosse,  en  Espagne ,  en  1553, 
mort  l'an  1625,  professa  la  théologie  dans  son 
Ordre,  et  prêcha  avec  un  grand  succès.  Nommé 
provincial  de  la  province  d'Aragon  en  15G6,  il 
y  fit  régner  la  science  et  la  régularité.  L'an  1616 
il  Alt  promu  à  l'évèché  de  Balbastre,  et  transféré 
à  celui  d'Albarazin  en  1622.  11  a  laissé  :  1°  des 
l'raitis  àxingéliques  ;  Salamanqye ,  1612  ;  — 
2»  Homélies  sur  toutes  sortes  de  sujets  de  morale; 
3  vol.;  elles  ont  été  traduites  en  plusieurs  lan- 
gues, et  particulièrement  en  latin,  sous  ce  titre . 
MeduUa  cedri  Libani.  Voy.  Nicolas-Antonio,  Bi- 
Ijlioth.  Hisj).  Le  P.  Touron ,  Hommes  illustr.  de 
COrd.  de  Sttint-Domitiiq.,  tom.  V,  p.  55  et  suiv. 
Richard  et  Giraud. 

IL  LANUZA  (Vincent-Blasco  de),  Espagnol, 
né  à  Sallent ,  dans  le  diocèse  de  Jacca,  en  Ara- 
gon, vivait  au  xvii'  siècle.  11  professa  la  théolo- 
gie à  Jacca  et  à  Saragosse.  On  a  de  lui  :  1°  His- 
torias  ecclesiasiicas  y  teculares  de  Aragon;  Sara- 
gosse, 1622,  2  vol.  in-fol.;  —  2"  Pertstep/ianon, 
seu  de  coronis  sanctorum  Aragoneimum ,  vita, 
morte,  miraculis  Peiri  Arbuesii  cationià  Ccesar- 
auguslimi  et  primi  inquisiloiis ,  libri  V ;  ibid., 
1623,  in -8».  Voy.  Nicolas  •  Antonio ,  BibUoth. 
Uisp.  La  \';«».  Biogr.  géiér. 

IiANVAUX  (Lanaavallis),  abbaye  réformée  de 
l'Ordre  lie  Citeaux  située  en  Bretagne,  au  dio- 
cèse de  Vannes.  Elle  fut  fondée  l'an  1138  par 
Alain  de  Lanvaux  ,  et  elle  était  lille  de  Begard. 

LANZE  (Victor-Amédée  BELLE),  en  français 
le  cardinal  des  Lances,  né  à  Turin  en  1712,  mort 
à  Saiut-Bénigne  l'an  178i ,  fut  successivement 
chanoine  régulier  de  Sainte-Geneviève  à  Paris, 
vicaire  à  Tunn,  cardinal,  archevêque  de  Nicosie, 
auniônier  du  roi  de  Sardaigne  et  abbé  commen- 
dataire  de  l'abbaye  de  Saint-Bénigne.  A  une 
érudition  profonde,  Lanvaux  joignait  une  doc- 
ti'ine  pure  et  une  piété  rare,  que  relevait  un 
caractère  généreux  et  une  grande  charité.  On 
lui  doit  :  1°  S^nodus  diascesana  Segttsii  (Suze)  t» 
Gallia  subalpma,  coacta  atmo  l'ïtë  a  Victoria 
Amedceo  a  lanceis;  —  2°  Stfnodus  diaecesana  tn- 
signit  abbatiœ  fructuariensis  Sancti- Benigni  de 
Sancto-Benignu ;  Turin,  1752.  Voy.  la  Storia  let- 
teraria  dltatia,  p.  325.  Le  P.  Calogera,  Nuova 
raccolta  degli  opuscoli,  etc.  Feller,  Btogr.  univers. 
Gaet.  Moroni,vol.  XXXVII,  p.  120, 121. 

LAO  (André),  de  l'Ordre  des  Carmes,  né  à 
Catane  eu  1614,  mort  à  Gènes  l'an  1675,  se  dis- 
tingua par  sa  science  et  par  sa  piété.  Il  professa 
dans  les  couvents  de  son  Ordre  la  philosophie 
et  la  théologie,  enseigna  l'Ëcriture  sainte  à 


l'université  de  Padoue  et  prêcha  avec  succès 
dans  les  principales  villes  de  l'Italie.  Il  fut 
nommé,  à  l'âge  de  vingt-six  ans,  provincial  de 
la  province  de  Sicile,  et  il  devint  plus  tard 
vicaire  et  procureur  général  de  son  Ordre ,  con- 
siilteur  des  Congrégations  des  Rites  et  du  Saint- 
Ofiice,  et  examinateur  des  évèques.  H  avait  em- 
brassé la  réforme  des  carmes  déchaussés,  dont 
il  porta  l'habit  sous  le  nomd'.Vndré  de  la  Croix; 
mais  la  Sacrée  Congrégation  lui  ordonna  de 
retourner  à  son  premier  institut,  ce  qu'il  lit 
pour  ne  pas  encourir  la  disgrâce  du  Saint-Si^c. 
Il  a  laissé  :  l*  Compendiosa  totius  philonopniie 
Disputationes  in  quibus  dilucide  et  succincte  ra- 
tiones  magni  ponderisjuxta  angelicam  D.  Thonue 
doctrinam,  objectiones  uniuscujusque  fundifus  dis- 
punguntur;  Naples,  1642,  in-12  et  in-4"';  —  If  In 
Primam  partem  D.  Tliomœ  Disputationes  theoio- 
giece  à  quoest.  1  usque  ad  mœst.  23  inclusive; 
Gènes,  IfôO,  tom.  I,  in-fol.;  —  3»  /n  Primam 
part.  D.  Thonue  Disput.  theolog.,  de  libro  vitœ, 
de  omnipotentio ,  de  Trinitate,  de  crealione,  de 
angelis;  ibid.,  1652,  tom. H,  in-fol.;  —t?  In  Pri- 
mam secundœ  D.  Thomce  Disput.  theolog.,  de  fine, 
de  beatitudine,  de  voluntario  et  involuntario,  de 
actibus  humanis,  de  bonitate  et  maUtia  kumano- 
rum  actuum;  ibid.,  1653,  in-fol.,  tom.  III;  — 
5°  In  Primam  secundœ  D.  Thomte,  de  conscientia , 
ibid.,  1556,  tom.  IV,  infol.;  6°  De  Romano  Pon- 
tifice;  Rome,  1663,  in-8»;  réimprimé  dans  le 
P.  Ro<:caberti,  BihUoth.  maxima  pontificia, 
tom.  III ,  p.  591  ,  —  TDe  Laudibus  B.  V.  M.  de 
Monte  Carmelo;  Naples,  1643,  in-4>,  en  italien. 
Voy.  Bibliotti.  Carmelit.,  tom.  II,  col.  79  et®. 
Richard  et  Giraud. 

I.  LAODICËE ,  en  latin  Laodicia,  dans  la  Bible 
et  ailleurs  l/iodiceœ  ad  Lycum,  ou  super  Lyco, 
ville  épisc.  et  métropolit.  de  la  E%rygie-Paca- 
tienne,  située  au  diocèse  d'Asie  ;  ce  siège  fut 
établi  par  saint  Paul,  qui  fut  secondé  dans  sos 
travaux  par  Ëpaphras.  Les  Actes  des  Apôtres 
nous  apprennent  que  saint  Paul  alla  deux  fois 
en  Phrygie  lorsqu  il  lit  le  voyage  de  Galatie  ; 
qu'il  y  prêcha,  et  qu'il  confirma  dans  la  foi  les 
nouveaux  chrétiens.  Après  son  départ,  saint 
Jean  l'Ëvangéliste  prit  soin  de  cette  église.  On 
connaît  vingt-cinq  évéques  de  cette  ville;  le 

firemier  est  Archippus,  que  saint  Paul  appelle 
e  compagnon  de  son  ministère.  Laodicée  est 
aujourd'hui  un  archevêché  in  partibus,  dont  les 
sulTi-agants  Dioclia ,  Euménia  et  Trafwzus  (  Trê- 
bizonae),  sont  des  évéchés  également  m  par(t&i0. 
Voy.  Coloss.,  IV,  12;  et  Philem.  Apocal.,  m,  14. 
Lequien,  Oriens  Christ.,  tom.I,  p.  /92.  De  Com- 
manville  ,  1"  Table  alphabet.,  p.  133.  Richard  et 
Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  XXXVU,  p.  123-125. 

II.  LAODICEE  {Luodicea  ad  Libunmn).  Vog. 
Laodicée,  n°  IV. 

III.  LAODIGËE(^o</ic«i  ad  mare),  ville  épisc 
de  la  province  l'héodoriade,  dans  l'ancienne 
notice  grecque.  Celte  province  ne  fut  érigée 

Îue  vers  le  milieu  du  vi*  siècle,  par  l'emperear 
ustinien,  en  l'honiieur  de  sa  femme  Théodora. 
Auparavant  Laodicée  était  un  évéché  de  U  pre- 
mière Syrie ,  et  elle  ne  fut  mise  au  nombre  des 
métropoles  que  par  Septime  Sévère.  On  ne  sait 
si  depuis  l'érection  de  la  province  Théodoriade 
cette  ville  a  joui  des  droits  métropolitains, 
puisque  le  patriarche  d'Antioche,  dont  ce  siège 
dépendait ,  y  conserva  toujours  sa  juridiction. 
Il  pai-alt  que  le  siège  de  Daphné  fut  uni  à  celui 
de  Laodicée,  car  samt  Ëpiphane  dit  que  Georges 
de  Laodicée  était  aussi  evéque  de  Daphné.  Lao> 
dicée  a  eu  dix-sept  évêques,  dont  le  premier  est 
le  même,  selon  Dorothée  de  Tyr,  que  Lucius, 
mentionné  par  saint  Paul,  «Kf/lom.,  xvi,21.  f-'oy. 
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Malala,  In  Juslmian,,  p.  183.  Epipb.,  Hœrei., 
LXXlIl.leqmen,  Orient  Chritt.,  tom.  U,  p.  \W1; 
tom.  m,  p.  166.  Euseb.,  HUt.  ecclea.,  1.  VI, 
c  ZLVi;  1.  VII,  c.  y,  XI,  XXXII.  De  Commanville, 
A*  Table  alphabet.,  p.  133.  Richard  et  Giraud. 
Gaet.  Moroni,  vol.  XXJtVII,  p.  121, 122. 

IV.  IiAODICËE  {Laodieea  Cabùaa  ou  ad  U- 
banum),  ville  épisc.  de  la  deuxième  Phénicie, 
située  au  diocèse  d'Antioche,sous  la  métropole 
de  Damas.  On  en  connaît  trois  évèq^ues,  qui, 
selon  Lequien,  sont  :  Platon,  qui  se  joignit  dans 
le  concile  d'Ëphèse  à  Jean  d'Antioche  et  aux 
autres  orientaux.  Valère ,  qui  assista  au  concile 
de  Chalcédoine ,  et  Jean ,  à  qui  saint  Jean  Da- 
mascène dédia  un  ouvrage.  Mais,  suivant  Terzi, 
le  premier  évéque  fut  Socrate,  le  deuxième  Pé- 
gase, qui  se  trouva  au  premier  concile  de  Con- 
stantinople,  et  le  troisième,  Pelage,  qui  vécut 
sous  Julien  l'Apostat  et  assista  au  vi'  concile 
d'.\ntioche  l'an  363.  Voy.  Lequien,  (hnens  Christ., 
tom.  II,  p.  8i2.  Teni,  Syria  sacra,  p.  130.Richard 
et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  XXXVU,p.  122. 

V.  iA<SOKlÈ&  (Laodieea  Combustao\xExusta), 
ville  épisc.  de  la  Pisidie  située  au  diocèse  d'Asie, 
sous  la  métropole  d'Antioche.  Elle  a  eu  quatre 
évéques,  dont  le  premier,  .^mmonius,  confirnia 
avec  Acace  de  Bérée  et  Antiochus  de  Ptolé- 
maïde  le  jugement  de  Théophile  d'Alexandrie 
contre  saint  Chrysostome.  un  a  tenu,  au  iv* 
siècle,  un  concile  à  Laodicée  ;  mais  on  n'est  pas 
d'accord  sur  l'année  de  sa  célébration.  Comme 
ce  concile,  en  faisant  le  dénombrement  des 
livres  canoniques  de  l'Ancien  et  du  Nouveau 
Testament,  ne  met  pas  dans  ce  rang  les  deutéro- 
canoniques,  les  protestants  ont  pris  de  là  occa- 
sion pour  accuser  le  concile  de  Trente  d'avoir 
inséré  ces  derniers  dans  le  catalogue  des  divines 
Ëcrilures;  mais  nous  croyons  avoir  prouvé  dans 
notre  Introduction  hùtor.  et  erit.  aux  Livres  de 
f Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  que  cette  ob- 
jection des  protestants  n'est  nullement  fondée. 
Voy.  la  Regia,tom.  II.  Labbe,tom.  I.  Hardouin, 
tom.  I.  Richard  et  Giraud.  J.-B.  Glaire,  Intro- 
duction, etc.,  tom.  I.  p.  83. 

VI.  LAODICÉE  DE  STRIE,  ville  épisc.;  Go- 
defiroi  de  Bouillon  y  établit  on  évéché  latin.  U  y 
a  eu  neuf  évéques  latins,  dont  le  premier,  Gi- 
rard, siégeait  en  1136.  Ce  fut  la  seule  ville  dé- 
pendante d'Antioche  qui ,  au  temps  des  croi- 
sades, demeura  au  pouvoir  de  l'empereur  grec. 
Voy.  Lequiert,  Oriens  Christ.,  tom.  III,  p.  1166. 

LAODICÉENS.  Ce  mot,  qu'on  lit  danslËçitre 
de  saint  Paul  aux  Colossiens  (iv,  16),  désigne 
les  natifs,  les  naturels,  les  habitants  originaires 
de  Laodicée,  ville  de  la  Phrygie  Pacatienne  et 
voisine  de  Colosses.  Dans  ce  même  passage  de 
r£pitre  aux  Colossiens,  saint  Pau!  dit  :  «  Et 
quand  cette  lettre  aura  été  lue  parmi  vous,  laites 
qu'elle  soit  lue  aussi  dans  l'Ëglise  de  laodicée; 
et  celle  des  Laodicéeus,  lisez-la  vous-mêmes.  > 
Telle  est  la  traduction  rigoureusement  littérale 
de  la  Vulgate.  Le  sens  aies  derniers  mots  celle 
des  Laodicéens,  est  naturellement  :  celle  que  les 
Laodieéens  ont  écrite:  d'autant  mieux  que  le 
texte  grec  porte  à  la  lettre  :  Tén  ek  Laodikeias, 
c'est-à-dire  celle  qui  est  (partie,  venue)  de  Lno- 
dicée.  Cependant  plusieurs  interprètes  tradubent 
ces  mots  i»r  :  cède  que  je  vous  ai  écrite  de  Lao- 
dicée; mais  cette  mterprétation  est  d'autant 
moins  vraisemblable,  que  si  l'Apôtre  voulait 
parler  d'une  lettre  par  lui  adressée  aux  Laodi- 
céens, il  les  aurait  salués  lui-même  directe- 
ment dans  sa  lettre ,  et  il  n'aurait  pas  dit  aux 
Colossiens  de  les  saluer  de  sa  part ,  comme  on 
le  voitau  vers.  15  qui  précède.  Aussi  regardons- 
nous  comme  plus  conforme  à  la  saine  critique 


de  répéter,  après  D.  Calmet  :  (  Nous  aimons 
mieux  dire  que  l'Apôtre  parle  ici  de  la  lettre 
que  ceux  de  Laodicée  lui  avaient  écrite,  et  qu'il 
la  propose  à  ceux  de  Colosses  comme  un  sujet 
propre  à  les  édifier.  Ce  sentiment  est  le  plus 
suivi  parmi  les  anciens  et  les  modernes,  et  le 

Elus  conforme  au  texte  grec.  Cette  lettre  des 
aodicéens  à  saint  Paul  est  perdue;  et  on  ne 
doit  pas  être  étonné  comme  on  le  serait  si  les 
ildèles  d'une  Ëglise  chrétienne  avaient  laissé 

Pei-dre  une  Epitre  qui  leur  aurait  été  écrite  par 
apôtre  saint  Paul.  •»  Voy.  D.  Calmet,  qui,  dans 
son  Commentaire  tittér.  sur  ce  passage  de  saint 
Paul ,  cite  les  Pères  et  les  interprètes  qui  sont 
de  ce  sentiment,  et  rapporte  le  texte  même  de 
la  Lettre  en  question ,  avec  la  traduction  fran- 
çaise, en  faisant  justement  remarquer  que  «  la 
seule  différence  du  style,  la  stérilité  qu'on  y  voit, 
le  peu  d'ordre  qui  y  règne,  persuadent  assez 
que  l'Apôtre  n'en  fut  jamais  l'auteur.  »  .ajoutons 
que  le  savant  interprète  donne  plusieurs  autres 
raisons  qui  montrent  que  saint  Paul  n'est  réel- 
lement pas  l'auteur  de  cette  Lettre. 

LAOMIH.  Vou.  hoamu. 

LAON  {Laudunum  ou  Lugdunttm  Clavatum, 
Lugduman  Cloatum),  ancienne  ville  épisc.  dont 
l'évèché  fut  érigé  par  saint  Rémi  à  la  fin  du 
V*  siède  ou  au  commencement  du  vi*.  Il  était 
suffragant  de  Reims;  Genebaud,  son  premier 
évéque ,  siégeait  au  milieu  du  vi<  siècle.  Il  y  a 
eu  trois  conciles  à  Laon;  le  premier  s'est  tenu 
l'an  948,  le  deuxième  l'an  II46,  et  le  troisième 
l'an  1231  ou  1232.  Cet  évêché  a  été  supprimé 
parle  concordat  de  1801.  Voy.  \»Gallia  christ., 
tom.  IX,  p.  508  et  suiv.  La  Régla ,  tom.  XXVII. 
Labbe,  tom.  IX,  XI.  Hardouin,  tom.  VI,  VII. 
Flodoard,  m  Chron.  Richard  et  Giraud,  tom. 
XXVIII,  p.  322-328.  Gaet.  Moroni,  vol.  XXXVII, 
p.  125-1^ et  Compar,  Généba.ud  (saint). 

LAOSTNACTE,  qui  vient  de  deux  mots  grecs, 
dont  l'un  signifie  peuple ,  et  l'autre  assembler, 
désigne  un  onicier  de  l'Eglise  grecque  dont  la 
charge  était  de  convoquer  le  peuple  pour  les 
assemblées,  comme  faisaient  aussi  les  diacres 
dans  les  occasions  nécessaires.  Voy.  Bergier, 
Diction,  de  tliéot.,  et  Compar.  Diacre. 

LAPACCI  (Bartolommeo),  dominicain,  né  à 
Florence  vers  l'an  1396,  mort  en  1466,  ftat  reçu 
docteur,  assista  au  concile  de  Florence,  et  fut 
un  des  dix  théologiens  qui  dressèrent  les  Actes 
de  l'union  des  Églises  grecque  et  latine.  Nommé 
en  1439  maître  du  sacré  Palais,  il  alla  en  Grèce 
en  1443,  et  y  devint  évéque  d'Argoli,  puis  de 
Coron.  Il  a  laissé  :  De  Sensibilibus  Delicits  Para- 
disi;  Venise,  1498.  Voy.  Échard,  Scriptor.  Ord. 
Pradic,  tom.  I.  Moréri,  Diction,  histor,  La  Nom. 
Biogr.  génér. 

LAPATHUS.  Vou.  LAPiTuns. 

LA  PETR£BE  (base  de),  né  à  Bordeaux,  de 
parents  protestants,  eu  lo94,  mort  l'an  1676. 
s'attacha  à  la  fortune  du  prince  de  Condé,  qu'il 
accompagna  dans  les  Pays-Bas.  Ce  fut  là  qu'il 
publia  sous  le  voile  de  l'anonyme  son 'fameux 
livre  des  Préadamites,  qui  fut  condamné  aux 
flammes  à  Paris,  tandis  qu'on  le  mit  lui-même 
en  prison  à  Bruxelles.  .Après  une  courte  déten- 
tion, il  se  rendit  à  Rome,  où  il  rétracta  ses  er- 
reurs et  abjura  le  protestantisme.  Revenu  en 
France,  il  fut  nommé  bibliothécaire  du  prince 
de  Conaé;  et,  vers  la  fin  de  sa  vie,  il  se  retira 
au  séminaire  de  Notre-Dame-des-Vertus,  à  Au- 
bervUliers,  près  de  Paris,  où  il  finit  ses  jours. 
On  a  de  lui  :  1"  Prœadamiia,  sive  exercitatio 
super  versibus  12,  13  et  14,  capitis  v  Epistolee 
Pauli  ad  Romanos,  quibus  indicaniur  prtmi  ho- 
mines  ante  Adamumconditi  ;  1656,  in-4*,  f  tl666, 
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in-42;  livre  dans  lequel  La  Pejrère  cherche  i 
établir  qu'il  y  a  eu  deux  créations,  que  le  dé- 
luge ne  submergea  que  la  Jndée,  etc .: — 3»  Traite 
du  rappel  des  Juifs;  Paris,  1643,  in-8»;  —  3»  %- 
ttema  ilieologicum  ex  Prœadwnitarvm  hypoiliesi 
pars  prima  ;  1655,  in-4«;  —  4"  Bpistola  ad  Philo- 
Imum,  qtia  expanit  rationes  propter  quas  guravit 
teetam  Calvini,  quam  profUebatur,  et  lihnan  de 
Prœadamitii.ipiem  edtderat;  Rome,  1657,  in-4»; 
Francfort,  1658;  trad.  en  français;  Paris,  1668, 
in-8">,  et  réimprimé  sous  ce  titre  :  Apologie  de 
la  Peyrè-e  faite  par  biy-mesnu!;ib\d.,WË3,'\n-i% 
—  5°  Hecueil  de  Lettres  écrites  au  comte  de  la 
Suze,  pour  robliger  par  rtiison  à  se  faire  catho- 
/iVue.ibid.,  1661-1602,  2  vol.  in-12.  Vov.  Nicé- 
ron,  Mémoiresjioiti.  XII,  XX.  Le  Long,  Biblioth. 
Socrn,  tom.  I ,  p.  il33.  La  Souv.  Bioqr.  génér. 

LAFI  (Lorenzo-Maria),  théologien  et  poète, 
né  dans  le  bourg  de  San-Lorenzo,  en  Toscane, 
l'an  1703,  mort  en  1754,  professa  la  théologie 
morale  au  séminaire  de  Florence.  Il  a  laissé  : 
!•  Comixndio  délia  dottrina  ci'istiana;  1748, 
in-12:  —  2»  lstnaione,in  eut  brevemente si spie- 
gano  te  cose  piii  necessarit  «  piii  utili  per  vivere 
crisiianamente;  Florence,  1748,  in-12  ;  — 3°  Theo- 
logia  srhoiasiicfi ,  elegiacis  versibuf  expressa; 
ibid.,  1728;  —  4»  Trnauzione  in  versi  toscani  rfi 
alcuni  inni  sacri;  1753,  in-13.  Vov.  Michaud, 
Biogr.  univers.  La  Nouv-  Biogr.  génér. 

lûàPIDAN  (Guillaume),  et  en  flamand  Van- 
tlea-i>leen,  bénédictin,  né  en  Flandre,  vivait  au 
XVI*  siècle  et  appartenait  au  monastère  de  Berg- 
Saint-Vinox.  D'après  le  catalogue  manuscrit  de* 
abbés  de  ce  monastère,  il  finit  par  .ipostasier. 
On  a  de  lui  :  1°  ûe  non  timenda  Morte;  l^uvain, 
1533;  —  2°  Conciliatio  dubiorum  in  MKiificio  mis- 
sce;  —  3"  Enarrationes  in  septeni  Paalmos  pœni- 
tenliaks;  Louvain,  1630;  —  4»  De  Miseria  con- 
ditionis  kumanœ;  ibid.;  —  5">  Methodus  diale- 
etices  aristoteiicœ  ;  Lyon,  Xhii.  Voy.  Valère-An- 
dré,  Biblioth.  Belg.  Moréri,  édit.  de  1769. 

LiàPIDATIOM  (Lapidntio),  supplice  ordlnaii-e 
chez  les  Hébreux.  Le  blasphème,  la  maiçie,  l'ido- 
lâtrie, la  violation  du  sabbat,  etc.,  étaient  sou- 
mis i  cette  peine.  La  lapidation,  selon  les  rab> 
bins ,  se  faisait  de  deux  manières  :  on  accablait 
de  pierres  le  coupable  sitôt  que  les  témoins  lui 
avaient  jeté  la  première  pierre,  on  bien  on  le 
conduisait  sur  une  hauteur  escarpée,  élevée  au 
moins  de  la  hauteur  de  deux  hommes,  d'où  l'un 
des  deux  témoins  le  précipitait,  et  l'autre  lui 
roulait  une  grosse  pierre  sur  le  corps.  Dans  les 
jugements  réglés,  on  lapidait  ordinairement  les 
cnminels  hors  de  la  ville;  mais,  quand  il  n'y 
avait  pas  de  jugement,  les  Juifls  les  lapidaient 
à  l'endroit  même  où  ils  se  trouvaient.  Remar- 
quons que  la  loi  n'était  pas  aussi  explicite ,  ni 
aussi  détaillée.  Voy.  l  Bois,  xxx,6.  IlParalip., 
ixiv,  21.  II  Machab.,  i,  16.  Matth.,  xxi,  35. 
Actes,  vil,  57,  etc.  D.  Calraet,  Dissertation  sur 
les  supplices  dont  il  est  ftarlé  dans  l'Écriture, 
tom.  I,  p.  241  et  suiv.  Richard  et  Giraud.  Ber- 
gier.  Diction,  de  tliéol.  J.-B.  Glaire,  Introd,, etc., 
tom.  Ut  P>  324.  Le  Diction,  de  la  théol.  caikof. 

LAPIOOTH ,  mon  de  la  prophétesse  Débora. 
Voy.  Juges,  iv,  4. 

LAPlTHnS  ou  LAFATHUS,  ville  épiso.  de 
rile  de  Chypre  située  au  diocèse  d'Antioche, 
«ODS  la  métropole  de  Famagouste.  On  n'en  con- 
naît qu'un  évéque,  Didyme,  qui  fut  représenté 
au  concile  de  Chalcédoine  par  Épaphrodite  de 
Tamasse.  Voy.  Lequien, Orient  Chiist., Xom.il, 
p.  1067.  Richard  et  Giraud.  Terzi ,  Syria  Sacrû, 
p.  160.  Gael.  Moroni,vol.  XXXVII,  p.  127. 

1.  LA  PLACE  (Claude  de;,  prêtre,  profesaeur 
de  rhétorique  au  collège  de  Beauvais,  et  recteur 


de  l'université  en  1652.  On  a  de  lui  :  1*  un  Tmflé 
contre  la  pluralité  des  bénéfices;  Paris,  1660;  — 
2»  un  Traité  delà  résidence  et  du  devoir  des  por- 
teurs; ibid.,  1655,  in-8";  —  3»  De  Clericorum  San- 
ctimonia;  1670,  2"  édit.  Voy.  Moréri,  édit.  de 
1759,  et  Richard  et  Giraud,  art.  Place  (Claude 
de  la). 

II.  LA  PLACE  (François  de),  iurisc.  de  Bo- 
logne, virait  au  xv<  siècle.  Il  a  publié  une  Somme 
sur  les  matières  cannni<iues;Ptiàoae,H!H. 

III.  LA  PLAGE  (Josué  de),  en  latin  Placam», 
théoloi;ien  protestant,  né  dans  la  Bretagne  ver* 
l'an  1605,  mort  â  Saumur  l'an  1665,  exerça  le» 
fonctions  de  pasteur  à  Nantes  et  professa  la 
théologie  à  Saumur.  Il  a  publié  :  1°  Examen  des 
misons  pour  et  contre  le  sncrifice  de  la  messe; 
Saumur,  1639,  in-S*;  —  2"  Suite  de  F  Examen  de* 
raisons  pour  et  contre,  etc.;  ibid.,  1613,  in-8»; 
—  3»  De  Loeit  Zaehariœ  xi,  13;  su,  10;  Mala- 
chia-  III,  1  ;  ibid.,  1650,  in-8°;—  4»  Exposition  et 
paraphrase  du  Vantiipœ  des  cantiques;  ibid., 
1656,  in-S";  —  5»  Explication  typique  de  l'histoire 
de  Joseph,  composée  en  latin  et  trad.  en  fran- 
çais; ibid., 1668,  in-8*;  —  6fi  De  Argumentis  qui- 
hus  efficilur  Chrisium  prius  fuisse  quam  in  utero 
H.  Virginis  secundum  camem  conaperetur; ihiû., 
1649,  in-4"';  —  1°  De  Testimoniis  et  argvmenti\  ex 
Veteri  Testamento  petitis ,  quihus  prohaturD.  iV. 
J.  C.  esse  Deum,  praditum  essenttadivina;  ibid., 
1661,  in-4»;—  8»  Disputalionum  pro  divina  Wo- 
mi'ni  N.  J.  C.  esseniia,  pars  iertia;  ibid.,  1657, 
in-i»;  ces  trois  dernières  publications  forment 
un  seul  ouvrage,  qui  est  dirigé  contre  les  Son!» 
iiiens;  —  9'  CutechesisproconrersioneJudaoruTH; 
ibid.,  in-4»;  —  10»  Theae»  theotngieo;  de  stalu  ho- 
minis  lapsi  ante  gratiam;  ibid.,  1610, in-4''.  Ses 
Œuvres  complètes  ont  paru  à  Franeker,  1699  et 
1703,  2  vol.  in-4».  Voy.  la  Nouv.  Biogr.  ijvnér., 
qui  donne  la  liste  complète  des  écrits  de  La 
Place,  et  Comitar.  Richard  et  Giraud, art.  Placb. 

LA  PLAGETTE  (Jean),  protestant,  né  à  Pon- 
tac,  dans  lo  Béarn,  l'an  1(339,  mort  à  Ulrecht  en 
1718,  exerça  les  fonctions  de  pasteur  à  Orthec 
et  à  Nay,  et  acquit  une  certaine  réputation 
comme  prédicateur.  Plug  tard  il  flit  pasteur  de 
l'Église  française  de  Kœnigsberg,  puis  de  celle 
de  Copenhague.  Outre  pliisieurs  ouvrages  de 
morale,  il  a  laissé  :  1°  De  InsanobiH  romance 
Ecclesiœ  Scepticismo;  Amsterdam,  1686  et  1696, 
in-4'.  trad.  en  français  sous  ce  titre  :  Traité  du 
pyrrhonisme  de  l'Église  romaine;  ibid.,  1734, 
m-12;  en  allemand  ;  Francfort  et  Leipzig,  1751, 
in-8»;  en  anglais,  Londres,  1688,  in.4»;  —  2°  Di*~ 
cours  sur  la  négligence  du  salut- Genève,  1692 , 
in-12;  —  3*  traité  de  ro»-jM#i/;  Amsterdam  , 
1692,  in-12,  souvent  réimprimé;  —4°  Traité  de 
la  conscience;  ibid.,  1695  et  1696,  in-12;  trad. 
«n  anglais,  Londres,  1750, 2  vol.  in-12  :  en  alle- 
mand, Francfort,  HOS,  in -8°;  en  hollandais, 
1714;  —  5*  ia  Mort  des  justes,  ou  ta  manière  rte 
bien  mourir;  Amalerdam,  1695,  itt-19-,  —  f^  La 
Communion  dénote,  ou  la  manière  de  participer 
saintement  et  utilement  à  l'Eucharistie;  ibid., 
1695,  in-12;  1690,  4"  édit.;  '-TDela  Foi  divine: 
ibid.,  1697,  in-12;  —  Rotterdam,  1716, in-12;  — 
8°  Divers  traités  sur  des  matières  de  Conscieiice; 
Amsterdam,  1697,  in-12;  —  9»  De  l'AutorUédet 
sent  contre  la  Transsubstantiation;  ibid.,  1700, 
in-12;  —  10*  Réponse  à  deux  objections  qu'on 
oppose  de  h  part  de  la  raison  à  ce  que  la  Foi 
non»  apprend  sur  torigine  du  mal  et  sur  le  mys>- 
tire  M  la  Trinité,  etc.;  ibid.,  1707,  in-12;  — 
H*  De  lit  Justification;  ibid.,  1733,  vaAi.  Voy. 
Richard  et  Giraud ,  et  Michaud,  Bi>gr.  uniMrs., 
art.  Placsttb  (La).  Quérard,  La  France  litlé- 
rairt.  La  Nom,  Biogr.  génér. 
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LAPO  (Castiglionchio),  «anoniste  et  huma- 
niste italien,  mort  à  Rome  l'an  1%1,  fut  chargé 
d'expliquer  les  Décrétales  à  l'université  de  Flo- 
rence, et  la  n'publitiae  l'envoya  comme  ambas- 
sadeurauprés  des  popes  Urbain  Vet  Grégoiin;  XI, 
ainsi  au'auprès  des  cités  de  Gènes,  de  Sienne 
et  de  Lucques.  Nommé  à  diverses  reprises  ca- 

Înlaine  des  Guelfes,  il  vit  sa  maison  brûlée  par 
es  Gibelins,  et  il  n'échappa  qn'avec  peine  &  la 
mort.  En  1379,  il  fut  nommé  protesseur  de  droit 
canon  à  Padoue;  il  devint  plus  tard  conseiller 
du  roi  de  Naples  et  solliciteur  de  ce  prince 
auprès  dn  pape,  qui  le  nomma  avocat  consisto- 
rial  et  sénateur  de  Rome.  Parmi  ses  onvrages, 
nous  citerons  :  i*  DeCmumka  Potiiane  et  amrta, 
publiée  par  Ziictti,  dans  le  Tracfatta  Tracta- 
tuum,  tom.  XV;  —  2»  Alhgniiones jvris ;  Lyon, 
1537  et  1571  ;  Florence.  ISœ.  Yny.  Tiiaboschi , 
Sloria  délia  Letteralurù  Itatiana,  iom.  V.  Fabri- 
cius,  Biblioth.  Int.  med.  et  infimte  tetntis.  La 
Nottv.  Bioùi\_gé»ir. 

LA  FORTE  DU  THEIL  (François- Jean -Ga* 
briel),  helléniste,  né  à  Pans  en  1742,  mort  l'an 
1H1D,  embrassa  d'abord  la  carrière  des  armes  ; 
mais  il  la  quitta  pour  se  livrer  à  l'étude  de  l'an- 
tiquité et  du  moyen  âge.  Il  ftit  reçu  en  1770  à 
l'Académie  des  inscriptions.  Outre  des  travaux 
sur  les  classiques  irrecs  et  sur  l'histoire  de 
France,  il  a  publié  :  De  l'Étal  de  l'Église  de  Mes- 
sine dans  la  hiérarthie  eaihoiixjue  jusqu'au  Xiir 
sihile,  inséré  dans  les  Mémoires  de  r Institut,. tec^ 
lion  des  sciences  morahs  et  potitiqaes,  tom.  IV. 
Voff.  la  S'nuv.  Binnr.  qénéf. 

LA  POTPË  DE  VERTRIEQ  (Jean-Claude  de), 
évéque  de  Poitiers,  né  dans  le  Poitou  en  1655, 
mort  l'an  1732,  Ait  d'abord  vicaire  de  l'arche- 
vêque de  Lyon.  Il  est  en  partie  l'auteur  d'un 
ouvrage  estimé ,  et  qui  est  intitulé  :  Comwn- 
diosa  Instituiioties  theologicit ;  Poitiers,  1708, 
2  vol.  in-8».  l'off.  la  Nom.  Hiogr.  gAtéf. 

LAPPA  ou  LAHPË,  ville  épisc.  de  lile  de 
Crète,  située  au  diocèse  de  l'Illyrie  orientale, 
et  ériL'ée  en  évéché  au  ^^  siècle ,  sous  la  métro- 
pole de  Gortyne.  Elle  a  eu  cinq  évêques,  dont 
le  premier,  Pierre ,  assista  au  premier  concile 
général  d'Éphèse.  Voy.  Lequien ,  Oriens  Christ., 
tom.  III  ,jp.  28).  Richard  et  Giraud. 

LA  PRIhAODATE,  né  vers  l'an  1545,  appar- 
tenait à  nne  famille  protestante  de  l'Anjou.  Il 
Alt  SODS  Henri  III  gentilhomme  de  la  chambre 
de  Monsieur,  et  sous  Henri  IV,  conseiller  et 
maître  d'hdtel.  Outre  des  poésies  et  quelques 
ouvrages  purement  littéraires,  on  a  de  lui  : 
1»  La  Pliilosophieehresiienne  de  r  Académie  fran- 
çaise ,  des  vrais  et  seuls  moyens  de  la  vie  bien- 
netiretse;  Genève,  1594,  in -8°,  et  Paris,  1598, 
in-12;  —  2*  Advis  sur  la  n^ssité  et  forme  d'un 
coiicile  pour  l'union  des  églises  chrestiennes  en  la 
/ùy  caûmlique;  Saumur,  1611,  in-12.  Voy.  la 
AoKB.  Bioùf.  gtuér, 

LAPSra  {lapsi).  On  appelait  ainsi,  dans  les 
premiers  temps  de  I'ÉkiIsc,  ceux  qui,  après 
avoir  embrasse  la  foi  chrétienne ,  retournaient 
au  paganistne.  On  distingnait  cinq  espères  de 
ces  apostats,  que  l'on  nommait  tibellatiei,  mit- 
tentes,  thwriflcati,  sacrificutii  Itusphemi.  nt  li- 
beltatiei  on  entendait  ceux  qui  avaient  reçu  du 
iDasistrat  un  billet  attestant  qu'ils  avaient  sa- 
criflé  aux  idoles ,  quoique  cela  ne  Rtt  pas  vrai; 
par  mittentes,  ceux  qui  avaient  député  quel- 
qu'un pour  sacrifier  à  leur  place:  par  t/iuri/i- 
cati,  ceux  qui  avaient  oObrt  de  l'encens  anx 
idoles:  parfacnytcaft,  ceux  qui  avaient  pris  part 
aux  sacrifices  des  idol&tres;  par  bUisphemi, 
ceux  qui  avaient  formellement  renié  Jésus- 


Christ  on  juré  par  tes  l!iui  dieux  ;  on  nolnmait, 
au  contraire ,  «Contes  ceux  qui  avaient  persé- 
véré dans  la  foi.  Le  nom  de  lapsi  (bt  encore 
donné  dans  la  suite  à  ceux  qui  livraient  les 
Livres  saints  anx  païens  pour  les  brAler.  Les 
simples  chrétiens  qui  s'étaient  rendns  coupables 
de  qiiel.][u'un  de  ces  crimes  ne  pouvaient  être 
élevés  à  la  cléricature ,  et  les  clei^cs  étaient  pu- 
nis de  la  dégradation;  on  les  admettait  à  la  pé- 
nitence; mais,  après  l'avoir  faite,  ils  étaient 
réduits  à  la  communion  laïque.  S.iint  Cyprien 
met  une  grande  différence  entre  les  chrétiens 

3ul  s'étaient  offerts  d'eux-mêmes  à  sacrifier, 
es  que  la  persécution  était  déclarée,  et  ceux 
ri  avaient  été  forcés,  ou  qui  avaient  succombé 
la  violence  des  tourments.  Les  premiers 
étaient  beaucoup  plus  coupables  que  les  se- 
conds; aussi  les  conciles  avaient- ils  prescrit 
pour  eux  une  pénitence  plus  longue  et  plus  ri- 
goureuse. Foy.  Cyprien,  De  Lapsis.  Bergier, 
Dittion.  de  théol. 

LAPVItDUM.  Kojf.  Batonme. 

LAbOEDONIA.  Voy.  Laccdoonat^ 

LARAHDA,  ville  épisc.  de  Lyraonie,  située 
an  diocèse  d'.\sie,  et  érigée  "en  évéch*  au 
rv*  siècle,  sDus  la  métropole  d'icéne.  On  en 
connaît  quatre  évêques,  dont  le  premier.  Néon, 
est  mentionné  par  Eusèbe ,  Hist.  eedés.,  1.  VI , 
c.  xnt.  Aujourd  hui  Laranda  n'est  qu'un  simple 
évéché  m  partihus,  toujours  sons  Icône,  qui 
n'est  également  qUTin  archevêché  m  pariitms. 
Voy.  Oiiens  Cltriit.,  tom.  I,  p.  1059.  De  0>m- 
manville ,  i»  Table  alphabH.,  p.  133.  Richaitl 
et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  XXXVU,  p.  128. 

LAHGIN.  Voy.  Vol. 

LAROEROIS  (Martin),  de  rOrdre  des  Céles- 
tins,  né  à  Piris,  mort  à  Mantes  en  1671,  étudia 
avec  ardeur  la  théologie,  l'Émlure,  la  tradi- 
tion, et  H  s'attacha  particulièrement  à  saint 
Augustin.  On  a  de  lui  :  Phileremi  Pnla-olvgi 
monachi  de  Oratione  Dominicn  Kher,  ex  variis 
S.  Augustini  Sententiis  tumma  fide  tontextus,  in 
quo  prceapua  christionee  humilitati.t  arcana  pan- 
rhmtur:  Paris,  1672,  in-12;  il  a  été  traduit  en 
français  par  Guillaume  Le  Roi ,  ahbé  de  Haute- 
Fontaine.  Voy.  le  P.  Becquet,  Hist.  des  Célet- 
(l'n-v  de  France ,  en  latin ,  p.  2%. 

LARDMBR  (Nathaniel),  anglican,  né  &  Hawk- 
hurst,  dans  le  comté  de  Kent,  en  1(384,  mort 
l'an  1768,  eut  peu  de  réputation  comme  pré- 
dicateur; mais  ses  ouvrages  lui  assignèrent  un 
rang  distingué  parmi  les  théologiens  de  son 
temps.  Ses  principaux  traités  sont  :  1°  Vrmli- 
bilihj  of  tke  Gospel  History;  1727,  1733,  1735, 
1745,  5  vol.  in-4«;  cet  ouvrage  réfute  les  objec- 
tions élevées  contre  l'authenticité  des  Evan- 
giles ;  —  2*  yl  Letler  conceminy  the  «fanVion  ; 
rfltetlier  the  loooS  suppiied  the  pince  of  the  hu- 
man  soûl  in  tne  persan  of  Jésus -Christ;  1759; 
l'auteur  y  professe  les  doctrines  sociniennes  ; 
—  3»  The  History  of  the  Heretics  of  t/te  first  ttoo 
centuries  afler  Christ ,  containing  an  ocmttnt  of 
their  lime,  opinions  and  testivionies  to  the  (jooks 
of  the  New  Testament;  to  tofuclt  are prtfxed gê- 
nerai observations  conceming  herelics  ;  1780.  i?es 
CKueres  complètes  ont  été  publiées  en  1788, 
11  vol.  in-8»  ;  —  4«  VEimi  sur  le  récit  de  Moïse 
concernant  la  création  et  la  chute  de  t homme, 
publié  en  1753  ;  mais  c'est  un  ouvrage  systéma- 
tique dans  lequel  l'auteur  donne  ses  idées  pour 
celles  de  l'Écritui-e .  et  où  l'on  n'apprend  lien 
qui  explique  les  diflicnités  de  la  Genèse;  c'est 
une  physico-théologie  aussi  arbitraire  qoe  celle 
oe  Bumet  ;  —  5°  Sur  les  Démoniaques  du  Nvu- 
;  veau  Testament  ;  l'auteur  ne  voit  que  de  «impies 
,  maniaques  dans  les  possédés.  Voy.  le  Juum.  des 
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Savants,  1717  et  1711.  Cbalroers,  General  bio- 
graphieal  Dictionwy.  Feller,  Biogr.  univers.  Mi- 
chaud  ,  Biogr.  univers.  La  Nouodle  Biographie 
générale. 

I.  LARSE  (saint),  martyr  du  iv*  siècle,  souf- 
frit sous  les  empereurs  Diodétien  etMazimien, 
avec  saint  Cyriaque ,  saint  Smaragde  et  vingt 
autres  chrétiens.  On  célèbre  sa  fête  le  8  aoiit, 
jour  de  la  translation  de  son  corps.  Voy.  Baro- 
nius ,  Annales  ad  aun.  298  et  309.  Bollandus,  au 
26  janvier. 

II.  LARGE  (Alain  LE),  chanoine  régulier  de 
la  congrégation  de  Sainte -Geneviève,  né  à 
Saint-Malo,  mort  à  Reims  en  1705,  professa  la 
théologie  à  l'abbaye  de  Sainte -Geneviève,  fut 

f  rieur  à  Meaux ,  en  Bretagne,  au  Mans,  à  Blois, 
Paris ,  devint  visiteur  de  la  province  de  Chaih- 
nagne,  puis  abbé  de  Notre-Dame-du-Val-des- 
Ecoliers  de  Liège.  On  a  de  lui  :  des  Disquisi- 
tions  latines  sur  les  citanoines  réguliers  et  sur 
la  différence  qu'il  y  a  entre  eux  et  les  moines; 
Paris,1697.  Le  Large  avait  fait  l'histoire  des  évë- 
<jues  de  Saint-Malo  ;  et  dom  Lobineau ,  bénédic- 
tin ,  qui  a  profité  de  sou  travail  pour  la  compo- 
sition de  1  Histoire  de  Bretagne ,  en  a  fait  une 
mention  honorable.  Voy.  Moréri ,  édit.  de  17KI. 
Richard  et  Giraud. 

LARINA.  Voy.  Lerins. 

IiARINO  (Larinum,  Larina),  ville  épisc.  du 
royaume  de  Naples.  dans  la  Capitanate,  située 
sur  la  rive  droite  du  Tiferno  ;  elle  est  suffra- 
gante  de  Bénévent.  On  pense  qu'elle  a  reçu  la 
foi  du  temps  des  apâtres ,  et  une  lettre  du  pape 
Vitalien,  adressée  à  Barbatus,  archevêque  de 
Bénévent,  nous  apprend  qu'il  y  avait  un  èvéché 
à  Larino  en  668.  Voji.  Ughelli,  Italia  Sacra, 
tom.  VIII,  p.  302.  Richard  et  Giraud.  Gaet. 
Moroni,  vol.  XXXVII,  p.  128-130. 

I.  LARISSE,  ville  épiso.  et  raétropolit.  de  la 
province  de  Thessalie,  au  diocèse  de  rillyric 
orientale,  située  sur  les  bords  du  Pénée.  Elle 
a  eu  vingt-neuf  évéques,  dont  le  premier,  .\chi- 
lius,  est  honoré  le  15  mai.  Larisse  a  eu,  en 
outre,  des  évéques  latins  depuis  la  prise  de 
Constantinople  par  les  Français,  au  xili'  siècle. 
L'an  551  on  a  tenu  un  concile  à  Lai-isse.  Vm. 
Lequien,  Oriens  Christ.,  tom.  II,  p.  103.  De 
Commanville,  /"  Table  alphabet.,  p.  133.  Ri- 
chard et  Gii-aud.  Gaet.  Moroni,  vol.  XXXVU, 
p.  130,  131. 

II.  IiARISSE,  ville  épisc.  de  la  seconde  Sy- 
rie ,  située  au  diocèse  d'Antioche ,  sous  la  mé- 
tropole d'Aparaée.  Elle  a  eu  huit  évéques ,  dont 
le  premier,  Géronce,  assista  au  concile  de  Ni- 
cée  ;  Larisse  a  eu  en  outre  trois  évéques  latins , 
dont  le  premier,  Jean  Faber,  fut  nommé  par  le 
pape  Eugène  IV.  en  1437.  Voy.  Lequien,  Oriens 
Christ.,  tom.  Il,  tom.  III,  p.  1191.  De  Com- 
manville, /"  Table  alphabet.,  p.  134.  Richard  et 
Giraud.  Terxi,  Syria  Sacra,  a.  101.  Gaet.  Mo- 
roni, voL  XXXVfl,  p.  131. 

LA  RIVIERE  (Polycarpe  de),  chartreux,  né 
à  Avignon  ou  an  Puy-en-Velay,  mort  vers  l'an 
1640,  fut  prieur  des  maisons  de  Sainte-Croix  de 
Bordeaux  et  de  Bompas.  Ses  travaux  sur  la 
Provence  lui  ont  acquis  une  grande  renommée 
d'érudition.  On  a  de  lui  trois  traités  :  1°  sur  la 
fin  du  monde;  —  2»  sur  la  Rédemption  ;  —  3»  sur 
les  Excellences  de  fume.  Voy.  les  Mémoires  de 
Trévoux ,  avril  1724.  Le  Long ,  Bibtioth.  histor, 
de  la  France.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

LARMOYANTS.  Voy.  Bravants. 

LA  ROCHE,  abbaye.  Voy.  Roche,  n*  I. 

LA  ROCHE  (ALAIN  DE).  Voy.  Alain,  n*  IV. 

LA  ROCHE  (Jean  de).  Voy.  Roche  (La), 
n*  II. 


LA  ROCHE  (Jean-Baptiste-Lonis  de).  Voy. 
Roche  (La).  n<>  m. 

LA  ROCHE  DU  HAINE  (Jean-Pierre-Louis 
LUCHET,  marquis  de),  né  à  Saintes  en  1710, 
mort  à  Paris  l'an  1792,  a  laissé ,  outre  un  eraïul 
nombre  d'ouvrages  purement  littéraires  :  v  Es- 
sai sur  la  secte  des  illuminés;  1789,  in-8<>^  179*2, 
in-8°,  3*  édit.;  —  2°  Considérations  politiques  et 
historiques  sur  rétablissement  de  la  religion  pré- 
tendue réformée  en  Angleterre,  etc.;  Paris,  17(B, 
in-12;  1766,  3  vol.  m-8°.  Voy.  Quérard,  la 
France  littéraire.  Fetler,  Biogr.  univers.  La  Nouv. 
Biogr.  qénér. . 

LA  ROCHEFOUCAULD  (François  de),  évéque 
de  Clermont,  puis  de  Senlis,  et  cardinal ,  né  à 
Paris  en  1558,  mort  en  1645,  fut  d'abord  pourvu 
de  l'abbaye  de  Tournus.  Promu  en  1G07  au  cai^ 
dinalat  et  à  l'évéché  de  Senlis,  il  fut  nommé 
en  1618  grand  aumônier  de  France ,  puis  abbé 
de  Sainte -Geneviève;  en  1622  il  devint  prési- 
dent du  conseil  d'État,  et  fut  commis  pour  la 
réforme  des  abbayes  de  France.  Ses  vertus  et 
sa  piété  ne  l'ont  pas  mis  à  l'abri  des  injures  des 
jansénistes,  qui  lui  ont  Cait  un  crime  d'avoir 
fait  du  bien  aux  jésuites ,  d'avoir  agi  avec  zèle 
dans  les  querelles  excitées  par  le  docteur  Ri- 
cher.  Il  a  laissé  :  1*  Statuts  synodaux  pour  l'é- 
glise de  Clermont;  1599;  —  20  Statuts  synodaux 
pour  f  église  de  Senlis;  Paris,  1621;  —  3*  De 
l'Autorité  de  FÈglise  en  ce  qui  coticerne  la  foi  et 
la  religion  ;  ibid.,  1603 ,  1604,  in-12  :  —  4»  Raison 
pour  le  désaveu  fuit  par  les  évéques  de  ce  royaume 
d'un  livret  publié  avec  ce  titre  :  Jugements  de» 
cardinaux,  archevêques,  etc.  Voy.  le  P.  Lamo- 
rinière.  Vie  du  cardinal  de  La  Rochefoucauld. 
Le  P.  Rouvière,  jésuite,  qui  a  également  écrit 
la  vie  du  cardinal,  mais  en  latin.  Moréri,  Dic- 
tion, histor.  La  Nouv.  Biogr.  génér,  Richard  et 
Giraud.  Feller,  Biogr.  univers,  art.  Rochefou- 
cauld. 

II.  LA  ROCHEFOUCAULD  (Frédéric-Jérôme 
DE  ROTE  DE),  archevêque  de  Bourges,  né  en 
1701 ,  mort  en  1757,  devint  coadjuteur  de  l'ab- 
baye de  Cluny ,  puis  abbé  titulaire  de  cette  ab- 
baye, cardinal,  abbé  de  Saint-Vandrille,  et 
grand  aumônier  de  France.  11  a  laissé  :  1°  Or- 
donnances synodales  depuis  1738  jusqu'en  1744  ; 
Bourges ,  l'ISS  et  ann.  suiv.,  in-4i°;  —  2°  Ritueé 
du  diocèse  de  Bourges;  ibid.,  1746,  in -4°.  Voi/. 
Moréri.  Diction,  histor.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

LA  ROCHEPOSAT  (Henri-Louis  CHASTEI- 
6NIER  DE),  évéque  de  Poitiers,  né  à  Tivoli,  en 
Italie,  l'an  1577,  mort  l'an  1651,  fut  élevé  par  le 
célèbre  Scaliger,  avec  lequel  il  entretint  toi^uiu-s 
des  relations  amicales.  Coadjuteur  de  GeoO'roi 
de  Saint-Blin,  évéque  de  Poitiers,  il  lui  suc- 
céda en  1611.  Il  travailla  avec  ardeur  à  purger 
le  Poitou  des  erreurs  de  Calvin.  Il  a  laissé, 
entre  autres  écrits  :  1°  Remarques  françaises  sur 
saint  Matthieu;  Poitiers,  1619;  1623,  in-4<>;  — 
2*  Exercilationes  in  Mai-cum,  Lùcam,  Juannem 
et  Acta  apostolwvm,  etc.;  ibid.,  1626,  in-4o; 
—  3"»  /n  Genesim;  1628;  —  4"  in  librum  Job; 
1628;  —  5*  y»  Exodum  et  in  libros  Numerorum, 
Josue  et  Judicum  ;  1029,  in-4«  ;  —  8»  M  Prop/ie- 
tas  majores  et  minores;  1630;  —  7»  Recueil  des 
axiomes  de  philosophie  et  de  théologie; —  8"  No- 
menclalor  S.  R.  E.  cardinalium  qui  ab  anno  1000 
commeniali  sunt,  seu  ab  eo  tempore  <fuo,  pontifi- 
eis  ekctione  ad  eos  tantum  ob  clen  multitudi- 
nem  revocata,  maximus  iliis  honos,  qualem  vide- 
mtis,  haberi  co^tus  est;  Toulouse,  1614,  in-4*; 
Rouen,  1653.  Voy.  la  Nouv.  Biogr.  génér. 

LAROHIGUIÊRB  (Pierre),  céfèbre  philo- 
sophe, prêtre  de  la  congrégation  des  Doctri- 
naires, né  en  1756  à  Lévignac-le-Haut,  ancienne 
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province  de  Ronergue ,  mort  à  Paris  l'an  1837, 
proCessa  la  phUoeophie  à  Carcassonne,  à  Tarbes, 
a  l'école  militaire  de  La  Flèche ,  entin  à  Tou- 
louse, dont  il  quitta 'la  diaire  en  1790,  lorsque 
l'Assemblée  constituante  supprima  les  congré- 
gations religieuses.  Cependant  il  ouvrit  dans  la 
même  ville  un  cours  libre  de  philosophie,  qu'il 
interrompit  bientôt  pour  venir  à  Paris ,  où  ses 
talents  ne  tardèrent  pas  à  être  remarqués  el 
appréciés.  A  l'organisation  de  l'université ,  La- 
romiguiére  fut  nommé  professeur  de  philoso- 
phie à  la  faculté  des  lettres ,  et  conservateur  de 
l'ancienne  bibliothèque  du  Prytanée,  devenue 
bibliothèque  de  l'Université.  En  1833  il  fut 
élu  ntemore  titulaire  de  la  nouvelle  Académie 
de*  sciences  morales  et  politiques.  A  l'époqae 
où  il  commença  ses  leçons,  les  principaux  dis- 
ciples de  Condillac  s'occupaient  do  perfection- 
ner la  théorie  de  leur  maiire.  Les  uns  pous- 
saient jusqu'à  ses  dernières  conséquences  la  cé- 
lèbre maxime  :  Il  n'y  a  rien  dan»  l'entendement 
qui  n'y  soit  entré  par  len  sent;  les  autres,  à  la 
tète  desquels  était  Laromiguière,  jugèrent  que 
Condillac  s'était  trop  exclusivement  attache  & 
l'analyse  des  impressions  produites  sur  les  sens 
par  les  objets  extérieurs,  et  n'avait  pas  assez 
mis  en  lumière  qu'il  existe  dans  l'homme  une 
puissance  active  par  elle-même,  indépendante 
des  sensations  sur  lesquelles  elle  opère.  La  ré- 
habilitation de  l'intelligence  dans  l'activité, 
dans  l'indépendance,  dans  la  dignité  qui  lui 
appartiennent,  tel  est  le  but  que  Laromiguière 
s  était  proposé,  et  qu'il  a  su  parfaitement  at- 
teindre. Ne  pouvant  entrer  ici  dans  les  détail 
qu'exigerait  naturellement  le  sujet,  nous  nous 
bornerons  à  dire  que  Laromiguière  a  rendu  un 

Srand  service  à  la  philosophie  en  lui  donnant 
es  formes  claires  et  lucides,  qui  contrastent 
de  la  manière  la  plus  frappante  avec  le  vague 
et  l'obscurité  nuageuse  qui  caractérisent  le  sys- 
tème philosophique  de  ses  rivaux.  Si  la  mau- 
vaise santé  du  savant  philosophe  ne  lui  permit 
pas  d'occuper  sa  chaire  plus  de  deux  années , 
son  enseignement  fut  toujours  sage  et  religieux, 
et  nous  pouvons  assurer  qu'il  a  exercé  une  heu- 
reuse influence  sur  beaucoup  de  jeunes  profes- 
seurs, à  qui  il  a  fourni  des  armes  poissantes 
pour  résister  aux  assauts  d'une  philosophie  aussi 
lànsse  et  vaine  qu'orgueilleuse ,  laquelle  aspi- 
rait cependant  i  régner  et  à  dominer  dans  tous 
les  établissements  qui  possèdent  un  enseigne- 
ment philosophique.  Les  dernières  années  de 
Laromiguière  furent  tourmentées  par  les  dou- 
leurs dune  cruelle  maladie;  mais,  an  milieu 
des  souffrances  les  plus  violentes,  il  conserva 
jusqu'à  la  fin  cette  sérénité  d'âme ,  cette  égalité 
de  caractère  et  de  langage,  cette  joie  paisible  du 
cœur,  qu'on  avait  toujours  admirées  en  lui  pen- 
dant sa  vie.  Nous  avons  quelque  droit  de  le  dire, 
nous  en  particulier  qui  lui  avons  été  uni  bien  des 
années  par  l'amitié  la  plus  étroite ,  et  qui  avons 
reçu  son  dernier  soupir ,  après  lui  avoir  donné 
les  secours  que  l'Église  tient  en  réserve  pour 
ses  enfants  lorsqu'ils  touchent  à  l'heure  su- 
prême. On  a  de  Laromiguière  :  1*  Projets  cfé- 
iémentt  de  métaphysique;  Toulouse ,  17^,  iii-8»; 
ce  sont  les  deux  premiers  livres  d'un  ouvrage 
qui  devait  en  avoir  dix;  dans  ces  deux  livres  se 
trouvent  deux  chapitres  dans  lesquels  l'auteur 
démontre  que  les  sentiments  ne  sont  pas  dans 
les  organes  du  corps,  mais  dans  l'ime,  et  il 
s'attache  à  réfuter  le  matérialisme;  — ^Leçons 
de  philosophie,  ou  Essai  sur  les  facultés  de  Fdme; 
ouvrage  qui  a  eu  beaucoup  d'éditions,  et  qui  a 
été  traduit  en  italien,  en  allemand  et  en  an- 
glais; —9>  plusieurs  autres  excellents  ouvrages, 


mais  qui  n'ont  p«s  traita  notre  objet.  Yoy.  Fel- 
1er ,  Biogr.  univers.,  an  Supplém.  Miâiaud  , 
Biogr  univers.,  au  Supplém.  La  Novv.  Biogr, 
gériér.,  qui  donne  une  analyse  des  Levons  de 
phUosrtphie ,  l'ouvrage  principal  de  Laromiguière. 

LAROQDE.  Voy.  Roque  (U). 

LARROH  (bon),  nom  donné  à  l'on  des  deux 
voleurs  qui  furent  crucifiés  avec  Jésus-Christ , 
et  à  qui  Notre-Seigneur  adressa.ces  consolantes 
paroles  :  <  En  vérité ,  je  te  le  dis ,  aujourd'hui 
tu  seras  avec  moi  dans  le  paradis.  »  Les  Grecs 
célèbrent  la  fête  du  bon  larron  le  23  mars,  et 
les  Latins ,  le  25  du  même  mois.  Voy.  Luc,  xxill, 
43.  Compar.  l'art,  sniv. 

LARRONS.  Saint  Matthieu  rapporte  que  les 
deux  larrons  entre  lesquels  Jésus-Christ  lut  cru- 
cifié insultaient  le  divin  Sauveur,  tandis  que 
saint  Luc  dit  qu'il  n'y  en  eut  qu'un  seul  qui  le 
fit.  On  peut  trés-légitimement  supposer  que  les 
deux  voleurs  s'étaient  d'abord  permis  ces  in- 
sultes, et  qu'ensuite  l'un  d'eux,  touché  de  la 
grâce,  blâma  l'insolence  de  son  compagnon. 
On  est  encore  fondé  à  dire  que  saint  Matthieu 
parle  ainsi  de  ces  voleurs  indistinctement,  et 

au'il  a  mis  le  pluriel  pour  le  singulier,  genre 
e  licence  qui  se  rencontre  quelquefois  dans  les 
écrivains  sacrés.  Voy.  Matlh.,  xxvii,  41.  D.  Cal- 
met.  Diction,  de  la  Bibk,  et  compar.  l'article 
précédent. 

LARROQUE  (Daniel  de),  protestant  converti , 
né  à  Vitré  vers  l'an  1660,  mort  à  Paris  l'an 
1731,  se  retira  à  Londres  après  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes,  et  il  y  remplit  les  fonctions 
de  pasteur.  Il  se  rendit  a  Copenhague ,  puis  en 
Hollande,  et,  de  retour  en  France  en  1690,  il 
embrassa  le  catholicisme.  Le  talent  qu'il  mon- 
tra pendant  qu'il  travaillait  dans  les  bureaux 
du  ministre  des  alTaires  étrang^ëres ,  lui  valut  la 
place  de  secrétaire  du  conseil  de  l'intérieur. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  1>  Le  Prosélyte 
abusé,  ou  Fausses  vues  de  M.  Brueys  dans  texa- 
men  de  la  séparation  des  protestants;  Rotter- 
dam,  1681,  in-12:  —  2»  Ze»  Vérttables  motifs 
de  la  conversion  de  F  abbé  de  la  Trappe,  avec 

Îtuelques  réflexions  sw  sa  vie  et  ses  écrits;  Co- 
ogne,  1685,  in-12;  c'est  un  mauvais  roman  sa- 
tyrique  contre  l'abbé  de  Rancé;— 3*  De  Legione 
Fubmnatriee,  inséré  dans  les  Adversdr.  taero- 
rum  LibriUl  de  son  père.  Voy.  Moréri,  édit.  de 
1759.  Feller.  Michaud,  Biogr.  univers. 

IL  LARROQUE  (Matth^u  de),  protestant, 
père  du  précédent,  né  à  Lairac,  près  d'Agen, 
en  1619,  mort  à  Rouen  l'an  168t ,  fut  chargé  en 
1643  de  la  petite  église  de  Poujoh.  Plus  tard  il 
exerça  les  fonctions  de  pasteur  à  Vitré  et  i 
Rouen.  U  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages 
de  controverse,  dont  les  principaux  sont  : 
1»  L'Histoire  de  l'Eucharistie;  Amsterdam ,  1609, 
in-4»  :  et  1671 ,  2*  édit.;  —  2»  Dissertatio  duplex 
de  Photino  heretico  et  de  Libéria  pontifice  ro- 
mano  ;  Genève ,  1670,  in-8»;  —  3"  Observationet 
m  Ignatianas  Pearsonii  Vinaieias  et  in  Annota- 
tiones  Beveregii  in  canones apo3tolorum;'^ouen, 
1674,  in-8»  ;  —  4»  Réponse  au  livre  de  M*'  l'évé- 
que  de  Meaux  :  De  la  Communion  sous  les  deule 
espèces;  Rotterdam,  1683,  in-12  ;  —  5»  Adversa- 
rtorum  sacrorum  Libri  III;  Leyde,  1688 .  in-8»  ; 
—  6"  Considérations  sur  la  nature  de  fEgKse  et 
sur  quelques-unes  de  ses  propriétés;  Quévilly, 
1673,  in^2.  Voy.  Moréri ,  édit.  de  1759.  Nicéron, 
Mémoires,  tom.  XXI.  Feller,  Biogr.  univers.  Mi- 
chaud ,  Biogr.  univers.  La  Nouv,  Biogr.  génér. 

LA  RUE.  Voy.  Rue  (La). 

LARTMA.  Voy.  Loryha. 

LA  SALLE.  Voy.  Salle  (La). 

LA  SAUSSAIE,  sieur  de  BRUSSOLES  (Char- 
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)e6),earëdeSàint'Jacqu6»4ft-Bouch6rieà  Paris, 
et  chanoine  de  la  métropole,  né  à  Orléans  en 
1566,  mort  l'an  1031,  était  docteur  en  drait.  11 
d  laissé  :  !•  Animies  Ècrluio!  àurelianmsù;  Pa- 
ris ,  in-4»  ;  —  9«  Hisloirt  de  ta  Imiislalion  du 
coi'ps  de  saint  BeitoU  d'Italie  à  F/euf^-stir-toiVf; 

—  3»  Vie  de  taint  Grégoire,  archevêque  d' Armé- 
nie, et  eitniie  près  de  Pithiviers;  —  4»  Menologiit 
tanctorum;  —  5»  plusieurs  Opuscules  sur  des 
matières  reli(rieu8{>s.  Von.  '«  Nouv.  Biogr.  génér, 

IiA  SAVSSS  (  Jean-Baptiste  ),  directeur  de  la 
coDip-égation  de  Seint>Sulpice  a  Tulle  et  à  Pa- 
ris, né  à  Lyon  en  17iO,  mort  à  Paris  l'an  182K, 
a  édité ,  traduit  et  composé  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  parmi  lesquels  nous  citerons  : 
1°  Cours  de  méditaliora  ecclésiastiques^  Tulle, 
1781,  3  Tol.  in-12;  Paris,  1782,  3  vol.  in-12;  — 
2»  Cours  de  méditations  religieuseï;  Tulle  et 
Paris,  1783,  S  »ol.  in-lS;  —  3°  Cours  de  médittt- 
tioni  chrétiennes;  Tulle  et  Paris;  1782,  2  vol. 
in-12,  —  ^  Li^oiu  quotidiennes;  7  vol.  in-lSj 

—  6»  Tableau  de  la  vraie  religieuse;  in-12.  Voy. 
Kicéron, Mémoires,  lom.  XXXIX.  Feller,  Biogr. 
univers.,  où  on  trouve  la  li»te  complète  des 
écrits  de  La  Sausse.  Michaud,  Biogr.  univers,, 
au  S^wplém.  I>a  iVoti».  Biogr,  génér. 

LAS  CASAS.  Vou.  Cabas. 

LASCHARIUS  (André),  évoque  de  Posnan, 
fut  envoyé  par  le  roi  de  Pologne  au  concile  de 
Constance;  il  v  prononça  deux  Haranguer,  qui 
ont  été  insérées  dans  le  recueil  de  Van  der 
liardt,  lom.  II.  Vo!/.  leJouin.  des  Savants.  1701, 
p.  m,  1"  édit,  et  p.  52,  2»  édit.  Voy.  Richaitl 
at  Giraud. 

LASCURA  BBNBHARMaiI.  Voy.  Lescar. 

LASIGKI  ou  bASITZKI  (Jean),  en  latin  La- 
ticius,  historien  tt  homme  d'Etat  polonais,  né 
vers  l'an  1550,  mort  vers  l'an  1620,  fiil  ambas- 
sadeur du  roi  Etienne  Batory  auprès  des  cours 
étrangères.  Issu  de  parents  catholiques,  il  em- 
brassa le  protestantisme,  et  se  jeta  dans  la 
controverse.  Outre  des  ouvrages  purement  lit- 
téraires, on  a  de  lui  ;  1*  Vem  tr/igiottis  Apologia 
et  falsa  confutatiù;  Spire,  1582;  —  2"  Canlio- 
nak  adttsumconfessioms  Bohemicie ;Torhn,i6ii  ; 

—  3»  Epistola  ad  Volanum ,  iu  qua  de  judice  con- 
troversiarum  fidei,  an  sil  Scriplura,  dissent;  1620; 

—  4*  Historia  ecclesiastica  de  disciplina,  mori- 
bus  et  institutis  h'rairum  Bohemonm;  Amster- 
dam ,  1640  et  1060,  in-8»  ;  —  5"  De  Rutsorum- 
Moskovitarum  et  Tarlaroiitm  Beligione,  tuctifkiis, 
nuptiarum  «c  funerum  ritu,  e  dtversis  scriptori- 
bus;  Spire,  1582,  in-4°; ouvrage  qui  a  été  mis 
6  VMex.  (D«cr.  7  aug.  1608.)  Voy,  la  Nauv. 
Biogr.  ténér. 

LASUfSKI  (Frédéric-Henri-Charles),  enré 
de  Bacharach ,  né  à  Trarback ,  mort  à  Ueidel- 
berg,  ayant  conçu  des  idées  qui  s'éloignaient 
des  aoctrines  qu'il  était  char^  d'enseigner, 
quitta  sa  cure,  et  se  retira  à  Heidelbere  pour  y 
publier  le  résultat  de  ses  méditations.  Il  les  pu- 
blia, en  efTet,  sous  le  titre  de  :  Ûie  Offenbarung 
des  Lichts,  c'est-à-dira  la  Bévélation  de  la  lu- 
mière; Stuttgart,  2  vol.  in-S*.  Dans  cet  ouvrage, 
qui  est  une  explication  entière  des  quatre  évan- 

Sélistes,  l'auteur  prétend  que  tous  les  miracles 
oivent  être  entendus  comme  ayant  été  opérés 
boa  pas  sur  les  corps,  mais  sur  les  Ames.  Ainsi, 
quaiM  r&vangile  dit  que  Jésus-Christ  a  ressus- 
cité un  mort,  cela  veut  dire  non  pas  qu'il  lui  a 
rendu  la  vie  ooraorelle ,  mais  tiu'u  a  sauvé  son 
Ame  de  la  mort  éternelle.  Voy.  Michaud,  Biogr, 
univei's..  au  Supplém. 
LASITZU.  Voy-  Lasiou. 
L  LASKI  ou  LASKO,  en  latin  Utscus,  jurisc. 
et  homme  d'État  polonais,  né  en  1466,  mort  i 


Gnesne  Tan  1531 ,  reçut  les  ordret  sacrés,  et  fM 
successivement  curé  de  Posen,  chanoine  de 
Cracovie ,  archevêque  de  Gnesne  et  grand  chan- 
celier de  la  couronne  de  Pologne.  En  1513  il  Ait 
envoyé  au  V*  concile  général  de  Latran.  On  lui 
doit  :  1*  Commune  inayti  Polunim  regni  Privi- 
legium,  eonstitutionum  et  indaltuum  ,  jiublieitus 
decretorum  approbatorumque ;  Cracovie,  1506, 
in -fol.;  —  2»  Statuta  diitcesana  pro  diveresi 
Gnesnensi;  1512,  in-4» ;  —  3»  Orafin  ad  P.  Af^ 
Leonem  X,  in  obedientia  nomine  Sigitmundi  l, 
régis  Polom'er,  prvstita:  Rome,  1513,  in-4»} 
Cracovie ,  1514,  m-4''  ;  —  4°  Manuate  sacerdotum; 
Cracovie ,  1515  ;  —  6»  Relatio  de  erroribus  Mos^ 
korum  fada  in  concilio  Lateranensi ;'Rome,  1513; 
—  6°  Statuta  prcuineia  Gnesnensis,  antiqua  H 
nova ,  revisa  ailigenter  et  emmdata ,  Cracovie , 
1528,  in-4».  Voy.  la  JVout».  Biogr,  génér.  Le  Die 
lion,  de  la  thé/t.  ealtml. 

II.  LASKI  ou  LASSO  (Jean),  en  latin  Lascus, 
Polonais,  prévôt  de  Gnesne,  puis  évéque  de 
Vrsprin  en  Hongrie,  né  l'an  1499,  mort  en  Po- 
logne l'an  1560 ,  embrassa  la  prétendue  rérorme, 
et  la  prêcha  en  Hollande,  en  Angleterre,  en 
AJlemagiie  et  en  Danemark.  Outre  qu'il  prit 

Ç>rt  i  la  traduction  socinienne  du  Nouveau 
estamenl  publiée  en  1563,  aux  (rais  du  prince 
Nicolas  Radzivil,  à  Bnusse,  il  composa  plu* 
sieurs  ouvrages,  dont  les  principaux  sont  t 
1°  Tracta  tus  de  Sacramentis-,  Londres,  1759, 
in-8'j  —  8»  Forma  ministerii  in  pereqr,.iorum 
Eccleeia,  instiluta  Londini,  anno  ibôO,  per 
Bduardum  VI.  in-8".  Il  fhut  remarquer  que  Laski 
est  i  l'Index  de  Clément  VlU.  sous  le  nom  ds 
Imsco seu  Uiscko (Joanesa).  Voy.  Feller,  Biogr ^ 
univers.,  au  mot  La8CU8.  Le  Diction,  de  la  théoU 
cathol. 

LASSERÉ  (Louis),  chanoine  an  chapitre  d« 
Saint -Martin  de  Tours,  né  i  Tours,  mort  & 
Paris  en  1510,  devint  principal  du  collège  de 
Navarre.  Il  a  donné  :  !<>  Bxpltcation  de  fOndtam 
dominicale,  de  la  Salutation  angéNque  et  dm 
Symbole  des  apôtres;  Paris,  15m,  m-19;  — 
2»  Vie  de  U^'  saint  Hiérosme,  trad.  du  latine 
ibid.,  1558,  in-4";  reimprimé  avec  les  Viex  de 
M"'  samte  Paule  et  de  Jft»  saint  Loys;  1530, 
1541  et  1688  ;  —  3»  Traité  du  sacrement  de  r«w. 
tel;  —  4°  Les  Cérémonies  de  la  messe,  i  l'usag» 
des  religieuses  de  Fontevrault.  Voy.  Le  Long  , 
Biblioth.  hislor.  de  la  France,  tom.  II.  Michaud, 
Biogr.  univers.,  au  Supplém.  La  Nomi.  Biogr.  gén^ 

LASTHËMES,  prince  de  Crète,  qui  mit  û&- 
métrius  Nicator  sur  le  trône  de  Syrie.  Afin  i» 
reconnaître  ce  service ,  Déniétrius  donna  i  Las» 
thènes  le  gouvernement  de  Syrie,  avec  la  prin» 
cipale  autorité  dans  son  royaume.  Fsy.  I  Ma» 
chab.,  XI,  31. 

LA  TASTS  (Louis-Bernard),  bénédictin ,  né 
à  Bordeaux  en  1692,  mort  à  Saint-Germain-en-> 
Laye  l'an  1754,  fut  élevé  comme  domestiqu* 
dans  le  couvent  des  bénédictins  de  Sainte- 
Croix.  Les  dispositions  qu'il  montra  po«r  l'é- 
tude lui  valurent  l'amitié  de  ses  supérieurs,  et 
il  prit  l'habit  religieux  après  avoir  terminé  s* 
philosophie.  11  devint  successivement  prieur  dit 
couvent  des  Blancs- Manteaux  &  Paris,  év^ue 
de  Bethléhem,  siège  honorilique  érigé  à  Cbi» 
mecy,  abbé  de  Moiremont,  dans  le  diocèse  de 
Cti&lons- sur -Marne,  supérieur  des  Carmélites 
de  Saint-Denis,  et  visiteur  général  de  l'Ordre 
entier,  il  a  laissé  :  1*  Lettres  thêologiqttes  auat 
écrivains  défenseurs  4es  conadsions  et  autre» 
prétendus  mtracks  du  temps;  1735-1740,  2  v^ 
lûmes  in-4>:^  8°  Lettres  aux  carméUies  dm 
faubourg  Saint 'Jacques:  —  9»  Hi/Uedùm  det 
Lettre*  pr0iendmes  pacifiques;  1753«  in-12;  — 


Digitized  by 


Google 


LAtO 


—  i»7  — 


LATR 


4*  une  édition  des  ùtttits  de  tainte  Thérèse, 
trad.  par  M"*  de  Maapeou  et  l'abbé  Peltcot; 
1748,  2  vol.  in-8».  Tov.  Ladvccat,  Diction,  his- 
ior.  Richard  et  Giraua,art.  Tustb  (Dom  Louis 
La).  1*  Nous.  Biogf.  s/énér. 

UTHBBRT  (Jean),  cordelier  anglais  du  xv« 
siècle,  était  très-Tersé  dans  la  philosophie  et  la 
Ihéologie.  Il  a  laissé  des  Comrnmtairfs  «w  le» 
Pmumes,  Jérémie  et  les  Actes  dn  Aitôlre»,  Vny. 
Pitseus,  De  Scnpfor.  Angl.,  p.  S^.  Richard  et 
Giraud. 

LATICLâTE,  nom  donné  par  les  Romains  k 
de  larges  bandes  qu'on  appliquait  sur  lé  devant, 
aax  deux  côtés  de  la  veste;  lorsque  ces  bandes 
étaient  étroites,  on  les  nommait  an^uf/i'c/aM». 
On  voit  encore  de  ces  bandes  on  parements  à 
nos  tuniques  et  à  nos  dalmatiques.  Voy.  De  Vert, 
Cérém.  de  rEoKse.  tom.II.p.  326. 

LATINE  (ÉBLISE).  Voy.  Eolisb,  n»  XXHI. 

LATINtACOH.  Voy.  Laoni,  n"  I  et  II. 

LATINO  LAtlNI  ou  LAÎINïïS  LATINtUS, 
érudit,  né  à  Vilerbe  vers  l'an  1513,  mort  à  Rome 
en  1596,  reçut  les  ordres  sacrés,  et  fut  nommé 
membre  de  la  commission  chargée  par  Gré> 
goire  Xin  de  réviser  le  Corpus  jurtscanonici.Oa 
a  de  lui,  entre  autres  ouvrages  :  1»  Observationes 
et  emtndatknes  in  Terlultianum,  à  ta  suite  de 
l'édition  de  Tertullien  donnée  par  Pamelius  en 
1584;  —  S5*  EpistoUe,  conjectura  et  observalifmei, 
sacra  profttnaque  «nirfihoneormi/»:  Rome,  l&'Vy, 
tom.  I;  Viterbe,  1067, tom.  Ilj  —  »•  Bibliollieia 
sacra  et  profana ,  sive  Obsert>attones,correclioneSf 
conjecture  et  variée  leetiones  m  sacres  et  ^>rr,fa' 
fHMwn'pfore»;  Rome,  1677,  in-fol.,  publié  par 
D.  Magri;  celte  édition  porte  «t  tête  la  Vie  de 
Lalino  fjtdni. 

LATITUDINAIRE  ou  LATITUDINARIEN  (La- 
titutlinartus),  terme  employé  par  quelques  théo» 
logiens,  et  qui  a  la  même  signification  que  to/é- 
rant.  Il  se  prend  pour  des  personnes  qui ,  en 
approuvant  presque  toutes  les  i-eligions,  ouvrent 
une  large  voie  pour  aller  au  ciel.  Voy.  Bossuet, 
Sixihne  Avertissement  aux  P '-nlesiants,  III«  part. 
Bergier,  Diction,  de  ihéol.,eX  Compar.  notre  art. 
iNDirrÉRESCE,  n»  III. 

LATICS  (Jean),  écrivain  du  XVII*  siècle,  à 
laissé  des  Commentaiits  touchant  les  Pétagient 
et  les  Semi-Pilaaiens;  Harderwich,  IWT. 

LATO.  Vm.  Lô,n«L 

I.  LATOItE  (Barthélémy),  en  latin  Latomut, 
né  à  Arlon ,  dans  le  Luxembourg,  en  1487,  mort 
à  Coblentz  vers  l'an  1560,  professa  la  rhétorique 
et  la  langue  latine  à  Trêves,  à  Cologne,  à  Fri- 
bourjt  et  à  Paris.  II  a  publié  :  1°  De  l'Autorité 
de  l'Eglise  et  du  célibat  ries  prêtres;  (Pologne, 
1646  et  1559;  —  2»  Traité  de  la  docte  simit/tcité 
de  rasage  du  calice  el  du  saint  sacrifice  de  la 
messe;  1550;  —  3°  Réponse  à  Dathenus.  cordelier 
apostat;  1558; -^  4»  Lettres  touchant  le  schisme; 
Strasbourg  1566;  —  6»  De  r Autorité  de  la  com- 
fitunioR  et  au  pouvoir  de  l'Église  et  des  évéjues, 
contre  Bucer;  —  6»  Ré/^itation  des  ca/omnws  de 
Bucer-  —  l»  De  rSucharistie:  —  8°  De  Clnwxa- 
tion  des  saints.  Voy.  André-Valère,  BMioth. 
Bêla.,  édit.  de  1739,  in-4».  Le  Mire. 

II.  LATOMB  (Jacques),  en  latin  Lntomus,  cha- 
.  noine  de  Saint-Pierre  de  Louvaln,  né  à  Cambron, 

dans  le  Ilainant,  mort  en  1544,  était  docteur  en 
théologie.  On  a  de  lui  :  !•  Traité  de  t Église;  ~ 
^  De  la  Primauté  du  pape  ;  —  ^De  la  Confession 
auriculaire;—  ^  De  la  Dëfime  de  la  œnsut-e  de 
Louvain  contre  les  twtieles  de  Luther:  <—  6°  Des 
Question*  gui  agitent  l'Église  au  dedans  et  am 
dehors;  —  &•  De  f  Obligation  des  loi»  humaine»; 
—  7°  un  Traité  contre  Œcolampade  ;  —  8«  deux 
Dialogue*  tur  le*  trois  longuet  et  sw  l'étude  théo- 


logique,  etc.;  ces  ouvrages  «ni  été  im^irftnés  à 
Louvain  en  1530.  Voy.  Bellarmin,  De  Scn'pf. 
Sec/.  Le  Mire.  Richard  et  Giraud. 

III.  LATOME  (Jean),  en  latin  Latnmus,  dn- 
noine  régulier  de  Saint-AuRuslin ,  né  l'an  1B36 
à  Berg-Op-Zoom,  dans  le  Brabant,  mort  i  An- 
vers en  1578,  fUt  prieur  de  Saint -Trou.  H  • 
laissé  :  l*  une  Histoire  du  monastéiv  de  Saint- 
Tron;—  2»  une  traduction  en  ver*  du  Pmtdier; 
—  9<>une  traduction  latine  des  fiemmns  de  Jean 
Feras.  Voy.  André-Valère,  Biblioth.  Belg. 

I.  LATOPOLIS  ou  LBOUTOPOUS,  vife  épisc. 
de  la  première  Egypte ,  dans  le  patriarcat  d'A« 
lexanarie,  et  capitale  d'un  nome  appelé  de  son 
nom,  Latopolite,  assez  proche  de  Memphis, 
dont  elle  fhisah  partie.  Elle  a  en  trois  évMues, 
dont  le  premier,  Paul ,  souscrivit  au  concile  de 
Sardiqne.  D'après  la  Vie  de  saint  Paeôme,  il  se 
serait  tenu  un  concile  à  Latopolis  en  347.  Voy, 
Lequien,  Oriens  Christ.,  tom.  II,  p.  522.  De  Gom> 
manville,  A*  Table  alphabet.,  p.  134.  Richard  et 
Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  XXXVlI.p.  172. 

II.  LATOPOLIS,  ville  épisc.  de  la  seconde  Thé< 
balde,  dans  le  patriarcat  d'.\lexandr!e ,  située 
dans  le  nome  Hermonttiide ,  qui  est  placé  sur 
la  rive  occidentale  du  Nil.  On  en  connaît  troie 
évéquesjdont  le  deuxième,  Ammoniut,  siégeait 
du  temps  de  Dioctétien  et  de  Maxiraien.  Ko*/. 
Lequien,  Oriens  Christ,,  tom.  II,  p.  610.  Dé  Corn* 
manville,  I"  Tobk  alphabet.,  p.  134.  Richard  et 
Giraud.  Gaet.  Moroni ,  vol.  XXXVil,  p.  172.       • 

LATOOR  (Berti-and  de),  né  a  Toulouse  vert 
1700,  mort  à  Montauban  l'an  1780,  ftit  successif 
vement  missionnaire  au  Canada,  doyen  du  ctut^ 
pitre  de  Québec,  cânseiller-clerc  du  conseil  su* 
périeur  de  cette  ville,  curé  de  Saint-Jacques  i 
Montauban,  chanoine  et  doyen  du  chapitre  dé 
la  cathédrale.  Il  a  écrit  un  g'rand  nombra  d'ou- 
vrages; car  le  catalogue  contient  380  articles 
dilTérents,  dont  25  vol.  de  discours  pour  la 
chaire,  4  de  réflexions  et  d'entretiens  Sur  les 
devoirs  de  l'étal  religieux.  On  remarqua  encore 
dans  cette  liste ,  outre  beaucoup  d'autres  petit* 
ouvrages  détachés,  des  Mémoires,  in-4*,  compo- 
sés vers  1772 ,  et  ayant  la  plupart  pour  objet  la 
critique  des  changements  liita  au  nouveau  Br6> 
viaire  de  Moiitmiban.  K'i/.la  Nom».  Biogr.  gétiér, 

LA  TOUR  DU  PIN  DE  LA  CBARGB  (Jacques- 
François-René  de),  prédicateur,  né  à  Ypres  ett 
1720,  mort  i  Paris  Van  1766,  fut  abbé  d'Am*^ 
boomay,  grand  vicaire  de  Riec  et  chanoine  dé 
Tournai.  Il  a  laissé  des  Sermons;  l^aris,  ITOt» 
1776, 6  vol.  in-12.  Voy.  la  Nouv,  Biogr.  génér. 

I.  LATBAN  (ùMeranus),  nom  d'un  ptrice  ro> 
main  qui  fut  nommé  consul  l'an  65  de  J.-C,  et 
tué  par  ordre  de  Néron.  Sa  maison,  placée  sur 
le  mont  Cœlus ,  près  de  la  porte  Latine,  (tat  ap* 
pelée  le  Palais  de  Latran  el  donnée  aux  papes 
par  Constantin.  Cet  empereur  y  fit  élever  une 
église,  qu'on  appela  BaHlique  eonttantinienne 
ou  Église  du  Sauveur;  plus  tard  on  loi  donna  le 
nom  de  Sotni-Jean-de-ùitran,  i  cause  de  l'image 
de  saint  Jean-Baptiste  qui  se  trouvait  sur  le 
baptistère.  D'autres  prétendent  que  Latran  vient 
plutôt  de  latlr,  brique.  Son  véritable  nom  est 
pourtant  celui  de  Hatnl'Sauveur',  on  célèbre  sous 
ce  nom  la  dédicace  de  celte  église  le  9  nO' 
vembre.  Saint>Jean*de*Latran  est  le  premier 
siège  des  papes.  Il  s'est  tenu  i  Latran  un  grand 
nombre  de  tionciles,  dont  quatre  généraux  ott 
œcuméniques  ;  le  quatrième  est  le  plus  impor'» 
Unt.  Voy.  la  Regia,  tom.  XXVI,  XXVII.XXVUI» 
XXXIV.  Labbe,  tom.  X,  XI,  XIV.  Hardouln, 
tom.  VI,  VU,  IX.  Mansi,  Supplem.  eoUectionis 
concil.,  tom.  II,  col.  261,  311.  U  Ga/«n  Christ., 
tom.  III.  Raynaldus,  ad  ann.  1444.  Riofaard.et 
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Giraud.  Le  Dietùm,  eccUs.  et  canon,  portatif. 
Bercier,  Diction,  de  théot.  Gaet.  Moroni,  vol. 
XXaVII,  p.  133-165,  oà  sont  cités  plusieurs  au- 
teurs qui  ont  traité  spécialement  des  conciles 
de  Latran. 

II.  LATKAH  (CHAHOIM ES  DE)  ou  OE  SAINT- 
SAUTEUR,  congrégation  de  chanoines  régu- 
liers dont  le  cheMieu  est  l'église  de  Saint^ean- 
de-Latran.  Quelques  auteurs  ont  prétendu  qu'il 
y  avait  eu  i  Rome,  depuis  les  apôtres,  une  suc- 
cession continuelle  de  clercs  vivant  en  com- 
mun et  attachés  à  cette  église;  mais  ce  ne  fut 
que  sous  Léon  III,  vers  le  milieu  du  vin*  siècle, 
qu'il  se  forma  des  congrégations  de  chanoines 
réguliers  vivant  en  commun.  On  ne  peut  donc 
pas  prouver  que  les  clercs  de  Saint-Jean-de- 
Latran  aient  possédé  cette  église  pendant  800 
ans,  et  jusquà  Boniface  VIll,  qui  la  leur  ôta 
pour  mettre  à  leur  plucc  des  chanoines  réguliers. 
Eugène  IV,  cent  cinquante  ans  après,  y  rétablit 
les  anciens  possesseurs.  Aujourd'hui  une  partie 
de  ces  chanoines  sont  des  cardinaux.  Voy.  Ber- 
gier.  Diction,  de  théol..  et  Compar.  l'art,  précéd. 

LATRIE,  culte  religieux  dû  à  Dieu  seul, 
parce  qu'on  le  lui  oflire  comme  à  l'Etre  suprême 
pour  reconnaître  sa  majesté  souveraine  et  son 
empire  absolu  sur  toutes  les  créatures.  Ce  culte 
a  ses  actes  intérieurs  et  extérieurs  :  les  premiers 
consistent  dans  l'adoration  proprement  dite,  par 
laquelle  <m  honore  Dieu  en  esprit  et  en  vérité 
comme  l'Être  souverain  ;  les  seconds  consistent 
.  dans  les  sacrifices,  qui  ne  peuvent  être  oOerts 
qu'à  Dieu  seul,  parce  qu'ils  ont  pour  but  d'a- 
vouer publiquement  son  souverain  empire  et 
notre  dépendance.  V(^.  D.  Calmet,  Diction,  de 
la  Bible.  Bergier,  Diction,  de  la  Bible,  et  Compar. 
Culte,  n*  I.  Sacrifice  ,  n»  I. 

LATTAI6NAN,  jésuite,  a  laissé  :  l'Les  Médi- 
tations de  David,  ou  les  Psaumes  réduits  à  la 
maniire  ordinaire  de  méditer;  Paris,  Vl\'i,  in-lS; 
—  2»  L'Esprit  des  saints  Évangiles,  ou  fc  Véri- 
table Dessein  que  duu/ue  évangélisfe  se  propose; 
Paris,  1714,  in-12.  Voy.  le  Joum.  des  Savants, 
1713,  p,  4ât  ;  171*,  p.  96.  Richard  et  Giraud. 

LATTEBUR  (Jean),  de  l'Ordre  des  Frères 
Mineun,  est  auteur  d'un  Commentaire  moral  sur 
les  lamentations  de  Jérémie;  1482. 

LATUIN  ou  LAIN  (saint),  premier  évâque  de 
Séez,  en  Normandie,  né  dans  la  Grande-Bre- 
tagne, mort  le  20  juin  de  l'an  110,  se  rendit  à 
Rome,  où  il  fut  ordonné  évéque  par  le  pape  et 
envoyé  ensuite  dans  les  Gaules  avec  saint  Tau- 
rin ,  samt  Lucien  et  saint  Nicaise.  Saint  Latuin 
vint  à  Séez,  où  il  jeta  les  premiera  fondements 
du  christianisme  ;  il  y  convertit  un  grand  nom- 
bre de  personnes.  Il  fut  obligé  de  quitter  mo- 
mentanément son  troupeau,  à  cause  des  ou- 
trages auxquels  il  était  en  butte  de  la  part  des 
païens.  De  retour  dans  son  église,  il  ordonna 
plusieurs  prêtres,  qui  le  secondèrent  dans  ses 
travaux  apostoliques.  Voy.  la  Novai.  Biogr.  gén. 

LATUSSIM,  second  ills  de  Dadan.  Voy.  Ge- 
nèse, XXV,  3. 1  Paralip.,  i,32. 

LAUBACH  (Laubacum).  Voy.  Laybacr. 

LAUBESPIHE.  Voy.  Aubespine. 

LAUBRUSSEL  (Ignace  de),  jésuite,  né  à  Ver- 
dun en  1663,  mort  en  Espagne  l'an  1730,  pro- 
fessa la  rhétorioue,  la  philosophie  et  la  théolo- 
gie. Il  devint  plus  lard  recteur  du  collège  de 
Strasbourg  et  provincial  de  la  province  de  Cham- 
pajpic  ;  enfin  il  passa  en  Espagne,  où  il  fut  pré- 
cepteur du  prince  des  Astunes.  On  lui  doit, 
entre  autres  écrits  :  1°  Éclaircissement  hittorique 
et  dogmatique  sur  le  fait  et  le  droit  d'une  thèse 
soutenue  chez  les  Jésuites  de  Reims  le  i"  août 
1698;  in-12;—  2"  Traité  des  abus  de  la  critique 


en  matière  de  reliaion;  Paris,  1710, 2  vol.  in-12; 
—  dP  Vie  du  R.  P.  Cliarles  de  Lorraine,  de  la 
Compagnie  de  Jésus;  Nancy,  1733,  in-8»;  c'est 
une  apologie  de  la  religion  contre  les  attaques 
des  incrédules  et  des  hérétiques.  Voy.  les  Mém. 
de  Trévoux,  novembre  1716  et  mars  1735.  Le 
Joum.  des  Savants,  1711,  p.  385,  1"  édit.,  et 
p.  333,  2»  édit. 

LAUBBT  (Maurice),  jurisc,  né  à  Reims  en 
1745,  mort  l'an  1803,  fut  nommé ,  en  1782 ,  cha- 
noine de  Reims,  puis  vice-gérant  de  l'oOicialité 
diocésaine  et  promoteur  métropolitain.  II  a 
laissé  :  1°  Traite  des  unions  de  bénéfices:  Paris, 
1778,  in-12  ;  —  2<>  Traité  des  érections  de  bénéfices; 
ibid.,  1782,  in-12.  Voy.  la  Nouv.  Biogr.  génér. 

LADO  (Guillaume),  archevêque  de  Caiitor- 
béry  et  ministre  d'État  sous  Charles  I",  né  à 
Reading.  en  Angleterre,  l'an  1573,  mort  déca- 

5>ité  en  1645,  fut  successivement  chapelain  de 
acques  I",  évéque  de  Saint-David,  de  Bath,  de 
Londres,  de  ûontorbéry .  On  lui  attribue  le  règle- 
ment iait  en  1622  par  le  roi  Jacques  pour  dé- 
fendre aux  prédicateura  de  traiter  en  chaire  les 
questions  de  la  prédestination  et  de  la  préro- 
gative royale.  Il  fut  accusé  par  le  parlement 
d'avoir  voulu  introduire  la  relif^ion  catholique, 
d'avoir  entrepris  de  réunir  l'Église  romaine 
avec  l'anglicane,  et  renfermé  pour  cela  dans  la 
Tour  de  Londres,  et  plus  tard  décapité.  Nous 
citerons  parmi  ses  ouvrages  :  1»  Avologie  de 
V Église  anglicane,  contre  Fisher  :  Londres,  1639, 
in-ibl.;  —  2»  sept  Sermons;  16ol,  in-8».  Voy. 
ChaufTepié,  Nouv.  Diction,  nistor.  relier,  Biogr. 
univers.  Michaud,  Diction,  univers.  La  Nouv. 
Biogr.  génér.  Le  Diction,  de  la  théol.  cathol. 

liAUDA  SION.  C'est  ainsi  qu'on  appelle  la 
prose  qui  se  chante  à  la  messe  du  saint  Sacre- 
ment, parce  qu'elle  commence  par  ces  mots. 
On  l'attribue  généralement  à  saint  Thomas; 
on  peut  dire  sans  hésitation  qu'elle  est  digne 
du  talent  de  cet  illustre  docteur.  Cette  belle 
prose  nous  oflire  un  traité  du  dogme  eucha- 
ristique, où  l'enthousiasme  de  la  Toi  et  l'élan 
lyrique  se  trouvent  admirablement  unis  à  l'or- 
thodoxie la  plus  rigoureuse;  en  sorte  que  le 
Lauda  Sion  peut  être  regardé  comme  un  chef- 
d'oeuvre  de  la  poésie  religieuse  du  moyen  ige. 
Dans  plusieurs  diocèses  de  France,  d'Allemagne 
et  de  Belgique,  le  prêtre  donne  pendant  la 
messe  la  bénédiction  du  très -saint  Sacrement 
avec  l'ostensoir,  au  moment  où  on  arrive  i  la 
strophe  Ecce  panis  angelorum.  Voy.  le  OicAioii. 
de  la  théol.  cathol, 

LAUDENOT  (Louise),  dite  en  religion  la  Mère 
de  Saint -Jacques,  morte  saintement  le  27  mai 
1636,  était  tille  d'un  médecin  du  roi,  et  recom- 
mandable  par  sa  piété.  Elle  entra  chez  les  bé- 
nédictines de  l'abbaye  de  Montmartre,  j  lit  pro- 
fession, et  s'y  distingua  par  sa  régularité  et  ses 
vertus.  Elle  avait  reçu  une  éducation  soignée, 
et,  comme  elle  avait  du  talent,  elle  écrivait  avec 
bcilité.  Louise  fit  tourner  à  la  gloire  de  Dieu 
ces  heureuses  dispositions  en  composant  divers 
ouvrages  de  spiritualité  propres  a  édifier.  Oa 
lui  doit  :  1*  Catéchisme  des  vuxs  et  des  vertus; 
—  2°  Méditations  sur  les  Vies  des  Saints  fatr 
toutes  les  fêtes  de  Cannée,  et  sur  les  principaiet 
fêles  de  Notre -Seigneur  et  de  la  Vierge;  — 
3°  Exercices  pour  la  communion  et  pour  la  mette, 
etc.  Fo.v.  Feller,  Biogr.  univers. 

LAUDES,  seconde  partie  de  l'office  ordinaire 
du  bréviaire  qui  se  dit  après  Matines.  Autrefois 
on  appelait  lawicf  l'office  du  matin,  ou  Maiinet, 
parce  qu'on  les  disait  le  matin ,  et  ce  que  nous 
appelons  auioord'hui  Matines  s'appelait  Noc- 
turne ou  Office  de  la  nuit.  Les  Lames  sont  prin- 
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cipalement  composées  de  psaumes,  de  cantiques 
et  d'nne  hjmne  ;  on  les  nomme  Laudes  parce 

aue  les  psaumes  qui  les  composent  contiennent 
'une  façon  spéciale  les  louanges  de  Dieu.  Dans 
les  Laudes  de  l'oflice  mozarabique,  on  ne  récite 
le  cantique  Benedicttts  que  le  jour  de  saint  Jean- 
Baptiste.  Voy.  D.  Macri,  Hierotexicon.  Heures 
Canonuixs. 

LAUDETUR  JESDS  CHRISTUS,  en  français 
Loué  soit  Jésus-Chrisi ,  formule  par  laquelle  en 

filusieurs  pays,  spécialement  en  Allemagne, 
es  fidèles  se  saluent,  surtout  à  la  campagne, 
quand  ils  se  rencontrent  sur  les  routes ,  dans 
les  rues ,  quand  ils  entrent  dans  une  maison  ou 
qu'ils  en  soiient.  Celui  qui  reçoit  le  salut  ré- 
pond :  In  œtemum,  à  jamais,  ou  Amen,  ainsi 
soit-il.  Le  pape  Sixte  V,  par  sa  bulle  Reddituri, 
a  accordé  une  indulgence  de  cinquante  jours 
a  tout  fidèle  qui  salue  eu  répond  ainsi  avec  un 
sentiment  de  dévotion.  Il  a  même  accordé  à 
quiconque  a  pris  l'habitude  de  saluer  de  cette 
pieuse  maniâ-e,  une  indulgence  plénière  au 
moment  de  la  mort,  pourvu  qu'il  invoque  avec 
dévotion  et  contrition  de  ses  péchés  le  nom  de 
Jésus,  soit  de  vive  voix,  soit  mentalement.  On 
trouve  dans  saint  Augustin  une  formule  sem- 
blable: Ckristo  laudes,  louanges  au  Christ,  et 
saint  Chrysostome  commençait  souvent  ses  ser- 
mons par  ces  mots  :  Dieu  toit  loue'.  Voy.  August., 
Serm.XYX//,  de  Div.,  al.  CCCXXIII.  Chrysost., 
Homil.  XIII,  ad  Pap.  Antioeh.  Le  Diction,  de  la 
théot.  cathol. 

I^0DUII01I.  Voy.  Laom. 

LAODUS.  Voy.  Lô,  n«  I  et  II. 

laADENSTEIN  (Joachim  Banvard),  théologien 
et  historien,  né  à  Ilildesheim  en  WJ8,  mort  l'an 
1746,  fut  prédicateur  aux  églises  de  Saint-Mi- 
chel et  de  Saint-Jacques  a  Hildesheim.  Ses 
jnrincipaux  ouvrages  sont  :  1°  Histoire  ecclésias' 
tique  de  Hildesheim  et  histoire  de  la  réforme  dans 
cette  ville,  en  allemand  ;  Hildesheim,  1734-1736, 
12  part,  in-8*;  —  2»  Historia  diphmatiea  episco- 
patus  HUdeshemensit;  ibid.,  17«0,  in-4<>.  Voy.  la 
«but).  Riogr.  qinër. 

I.  LAnOEOIS  (Benoit),  capucin,  né  à  Paris, 
mort  vers  l'an  1690,  était  prédicateur  et  mis- 
sionnaire apostolique.  Il  a  publié  :  1*  Explica- 
tion littérale  de  toute  la  Bible,  selon  la  méthode 
de  Jésus-Christ  à  ses  apôtres  ;  Paris,  1675  et  1682, 
2  vol.  in-4";  réimprimée  sous  ce  titre  :  Scientia 
tmiversaHs  Seripturte  Sacra,  seu  Explicatio  litte- 
ralis  Veteris  ac  Novi  Testamenti,  secundum  me- 
Ihodum  Jesti  Christi,  Lucœ,  c.  xxiv,  vers.  44,  et 
omnium  sanctorum  Patrum  doctrina,  etc.;  ibid., 
1685,  3  vol.  in-4°;  —  2»  L'Esprit  de  f  Ancien  et 
du  Souoeau  Testament;  in-12;  —  3»  De  /o  Poli- 
tigue  chrétienne ,  contre  Machiavel;  ibid.,  in-8°. 
Vo^/.  le  Journal  des  Savants,  1682.  Le  P.  Jean  de 
Samt-Antoine,  Biblioth.  wiiv.  francise.,  Iota.  I, 
p.  200. 

II.  LAUGEOIS  (M.),  écrivain  du  xviu*  siècle, 
a  donné  :  Traduction  nouvelle  des  Psaumes  de 
David,  faite  sur  l'hébreu,  justifiée  par  des  re- 
marques sur  le  génie  de  la  langue ,  Paris,  1762, 
2  vol.  in-12.  Voy.ïe  Journal  de  Trévoux,  mois  de 
décembre  1762.  Richard  et  Giraud,  qui  font  de 
justes  réfiexions  sur  le  système  de  traduction 
de  Laugeois,  sur  l'abus  où  il  tombe  dans  l'expli- 
cation de  certains  mots  hébreux  en  leur  attri- 
buant des  sens  qu'ils  n'ont  réellement  pas,  au 
moins  dans  les  passages  qu'il  cite. 

LAULAHMIER  (Michel-Joseph  de),  évéque  in 
partibus  d'Egée,  né  au  Cheyiard,  dans  le  Viva- 
rais,  en  l'itj,  mort  vers  la  hn  de  178B,  consacra 
son'  temps  et  sa  plume  à  la  défense  de  la  reli- 
gion, et  publia  sous  le  nom  d'un  ancien  mili- 


taire plusieurs  ouvrages  contre  les  philosophes 
modernes.  On  a  de  lui  :  1°  Essai  sur  la  religion 
chrétienne  et  sur  le  système  des  philosophes  mo- 
dernes, accompagné  de  piques  réflexions  sur  les 
campagnes,  par  un  ancien  roiUtaire  retiré;  Pa> 
ris,  1770,  in-12;  —  2»  Pensées  sur  différents  su- 
jet»; Langres  et  Paris,  1 773,  in-12; — 3»  Réflexions 
critiques  et  patriotiques  pour  servir  prineipak- 
menx  de  préservatifcontre  les  maximes  de  la  phi- 
losovhie;  Paris,  1780,  in-12, 3"  édit.,  revue,  cor- 
rigée et  augmentée.  L'auteur  du  Dictionnaire  des 
anom/mes  pense  que  les  deux  premiers  ouvrages 
ont  été  fondus  dans  le  dernier,  et  que  c'est  pour 
cela  qu'il  est  présenté  comme  une  3f  édit.  Voy. 
Feller,  Bioor.  univers. 

I.  LADhER  ou  LOHER  (Saint),  en  latin  La». 
nomarus,  abbé  au  diocèse  de  Chartres,  né  à 
Neuville-la-Mare,  mort  le  19  janvier  504,  se  re- 
tira dans  une  forêt  du  Perche  afin  d'y  vivre  dans 
une  solitude  complète  ;  mais  comme  les  peuples 
s'empressaient  auprès  de  lui  pour  recevoir  ses 
instructions,  il  s'enfuit  dans  un  autre  ermitage 
situé  à  six  lieues  de  Chartres.  Ce  lieu,  appelé 
dans  la  suite  abbaye  de  Corbion,  est  regarde  par 
.quelmies-uns  comme  le  prieuré  de  Saint-Lo- 
mer-le-Moutier,  au  pays  de  Dreux.  Il  mourut  i 
Chartres,  auprès  de  l  évéque  Pappole.  On  célèbre 
sa  fête  le  19  janvier.  Vw/.  Bollandus.  Mabillon, 
!«  et  IV*  siècles ,  part.  II.  Richard  et  Giraud. 
•  II.  LADMER  ou  LOHER  (SAINT-),  en  laUn 
Sanclus  Launomaruf, abbaye  de  l'Ordre  de  Saint- 
Benoit  située  à  Blois,  et  fondée  par  saint  Lan- 
mer,  qui,  s'étant  retiré  dans  une  forêt  du  Perche, 
y  bâtit  un  monastère,  qui  passa  depuis  à  l'Ordre 
de  Fontevrault.  Nous  avons  dit  pourquoi  saint 
Laumer,  quittant  cet  asile,  vint  se  réfugier  à 
Corbion,  oi!i  il  établit  un  monastère;  l'an  872, 
les  religieux  de  cette  abbaye  durent  la  quitter 
à  cause  des  ravages  que  les  Normands  exer- 
çaient dans  le  pays,  et  ils  se  retirèrent  à  Patri- 
cliacum,  terre  du  pays  d'Avranches.  Plus  tard 
ils  se  transportèrent  au  Mans,  pois  dans  un 
faubourg  de  Blois,  emportant  toujours  avec  eux 
le  corps  de  leur  saint  fondateur.  L'abbaye  de 
Saint- Laumer,  ayant  été  détruite  en  15t>7,  fut 
rétablie  par  les  religieux  de  Saint-Maui .  Voy. 
la  GaUia  Christ.,  tora.  VIII,  col.  1351.  Richard 
et  Giraud ,  et  Compar.  l'art,  précéd. 

I.  LA0IIAT  (François  de),  jurisc.,  né  à  An- 
gers en  1612,  mort  à  Paris  en  1693,  fut  reçu 
avocat  au  parlement;  le  chancelier  Letellier  fit 
créer  pour  lui  une  chaire  de  droit  français  au 
collège  royal.  Outre  des  ouvrages  sur  le  droit 
civil,  de  lÂimay  a  donné  une  édition  des  Insti- 
tutes  du  droit  canonique  de  Lacoste.  Voy.  le 
Journal  des  Savants,  1681,  1688,  1693.  Richard 
et  Giraud. 

II.LADNAT,  sieur  de  LA  MOTTE  etdeVAU- 
FERLAN  (Pierre  de),  théologien  protestant,  né  i 
Blois  en  1573 ,  mort  à  Pari:-  en  1661 ,  fut  pen- 
dant quarante  ans  membre  du  consistoire  de 
Charenton.  Il  assista  à  plusieurs  synodes  pro- 
vinciaux, et  aux  synodes  de  Charenton  et  d'A- 
lençon ,  tenus  en  1623  et  en  1637.  Il  a  laissé  : 
1»  Paraphrase  et  exposition  du  prophète  Daniel; 
Sedan ,  1624  :  —  2>  Paraphrase  et  claire  exposi- 
tion de  l'Ecctésiaste;  Saint-Maurice,  1624;  inSf; 

—  3»  Paraphrase  et  exposition  des  Proverbes  de 
Salomon  et  du  premier  chapitre  du  Cantique  des 
cantiques;  Charenton,  1650, 2  vol.  in^;.16.j5, 
in-12  ^  —  4°  Paraphrase  et  exposition  de  l'ÉpisIre 
de  samt  Paul  aux  Romains  ;  Saumur,  1647,  m-8<>; 

—  5»  Paraphrase  sur  les  Épistres  de  saint  Paul  ; 
Charenton ,  1650 , 2  vol.  in-4*  ;  —  6»  Paraphrase 
et.  exposition  de  P Apocalypse;  Genève,  1651, 
in-i»;  —  7*  Traité  de  la  sainte  dne  du  Set- 
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,  ._r,  «te.;  Sanmnr,  lfô9,  in-19;  —  8»  Remar- 
ques swr  II  texte  de  la  Bible,  ou  Explication  des 
mots,  lUs  phrases  et  des  figures  difficiles  de  la 
taiHte  ierttwe;  Genève,  i667,  in-*".  Voy.  Fel- 
1er,  Biogr.  univers.  La  Nouv.  Biogr.  géniér. 

LAUlifbfilSILUS.  Fou.  LoNGis. 

I.  UIONOT  (Jean  de),  canoniste  et  historien, 
Bé  «u  VaMe-Sis,  prés  de  Valogne,  en  1603, 
mort  à  Paris  i'an  itns ,  était  docteur  de  Soiv 
bonne  de  la  maison  de  Navarre,  fit  en  1634  un 
voyage  à  Rome,  où  il  connut  Holstenius  et 
Léo  Àllatius.  De  retuur  à  Paris,  il  se  livra 
•icluaivement  à  l'étude,  infusant  tous  les  béné- 
iiues  et  toutes  tes  dignités  qu'on  lui  offrait.  Il 
tenait  chez  lui  tous  les  lundis  des  conférences 


eonventicules  où  se  rendaient  des  geus  d'une 
humeur  dogmatisante,  le  roi  les  interdit  en 
iG36,  On  s'y  occupait  be»ucoup  de  hichei-,  de 
aes  opinions ,  et  on  cherchait  a  établir  un  sys- 
tima  démocratique  et  anarcliique  qui ,  n»  con- 
venant à  aucune  société ,  renverserait  par  ses  . 
hases  l'autorité  de  l'Église  catholique.  Pour  dé~  ' 
tourner  l'attention  du  public,  on  faisait  la  guerre  ! 
aux  légendes  eu  attaquant  les  fables  qu'elles  { 
peuvent  renfermer,  mais  en  même  temps  plu- 
sieura  fiiits  vrais  ou  probables  que  la  critique 
4«  Launoy  ne  distinguait  pas  des  faits  suppo- 
sés. Notre  canoniste  aima  mieux  se  faire  exclure 
de  la  Sorbonne  que  de  souscrire  à  la  censure  du 
docteur  Arnauld,  condamné  par  Kome  et  par 
l'Église  de  France.  U  flt  plus,  il  écrivit  contre 
lel-ormulaire  de  l'assemblée  du  clergé  de  16j6. 
On  l'a  accusé  (en  en  fournissant  plus  d'une 
preuve)  d'altérer  les  textes  qu'il  citait  avec  une 
uopudeur  incroyable.  La  plupart  de  ses  raison- 
nements ne  sont  pas  plus  justes  que  ses  cita- 
tions; il  semble  quelquefois  avoir  eu  d'autres 
vues  que  celles  qu'il  annonce.  Ses  écrits  sont 
très  •  nombreux  ;  mais  ils  ont  été  presque  tous 
condamnés  par  la  S.  Congrégation  de  l'Index, 
4ont  le  dernier  décret  est  date  du  '2'2  septembre 
ilOQ,  sans  parler  du  décret  de  Clément  XI,  ful- 
mine le 28  janviernOijContre  la  Yéritahle Tradi- 
Uon  dt  t Eglise  sur  la  frtdesiinatioa  *t  la  grâce: 
ouvrage  que  Dupin  et  quelques  autres  regar- 
dent comme  indigne  de  Launoy,  mais  que  la 
plupart  des  critiques  lui  attribuent ,  parce  qu'ils 
y  ont  reconnu,  au  contraire,  ses  sentiments  et 
M  manière  d'écrire.  Les  dHu^res  dt  Lawwy  ont 
été  publiées  par  l'abbé  Granet;  Genève,  1731- 
1733,  5  tom.  ou  10  val.  in-fol.^  avec  la  Vit  de 
l'auteur  et  plusieurs  de  ses  écrits  qui  n'avaieut 
■as  encore  vu  le  jour.  Voy.  le  Axo-n.  des  Sa- 
vants,  anu.  lOM,  1(365, 1667, 16(i8, 1675,  1688, 
im,  1701 ,  1701, 1703,  17aB  et  1731.  Moréri , 
ffietimt.  kistor.  Nicéron ,  Mémoiits,  tom.  XXXU. 
Riebanl  et  Giraud.  Feller,  qui  donne  des  dé- 
tails très-intéressant*  aoit  sur  Launoy,  soit  sur 
«ea  ouvrages.  Miohaud ,  Biogr.  uuivers.  La  Nouv. 
Biogr.  gMr.  Le  Dittiott.  de  la  thtol.  cathol. 

II.  iJLUNOT  (Matthieu  de),  prétra  de  la  Ferlé- 
Alais,  au  diocèse  de  Sens,  se  fit  protestant  en 
lôGQ,  et  fut  pasteur  â  Sedan,  où  il  se  maria. 
Mais,  étant  rentré  dans  le  sein  de  l'Église,  il 
aevint  chanoine  de  Soissons  et  curé  de  Saint- 
Méry  à  Paris.  Ayant  embrassé  le  parti  de  la 
ligue,  il  se  mil i  la  tète  de  la  faction  des  Seize, 
et  fut  le  promoteur  de  la  rourt  du  président 
Bris8on,oe  qui  l'obligea  à  se  retirer  en  Flandre, 
«il  il  mourut.  On  a  de  lui  :  1»  Motifs  de  son 
^tMing»me»t;  —  2"  Réponse  aux  catoîmùes  des 
Vftimitref  pnttedants  ;  —  3*  quelques  Écrits  de 
conêromrttt  Voy.  la  Crois  du  Marne  et  Du  Ver- 


dier  de  Vaupriras,  BiMioth.  françaïM.  Sponde, 

in  Annalib.  Feller,  Biogr.  univers. 

LACNOMAHUS.  Voy.  Laumer. 

LAUNDS.  Voy.  Là,  n»  I. 

I.  LAUKE  [iaura),  mot  dérivé  du  grec,  et  qui 
signifie  hameau,  village;  lieu  où  les  moines  de- 
meuraient autrefois.  Les  laures  étaient  des  es- 
pèces de  villages  dont  chaque  maison,  séparée, 
était  habitée  par  un  au  deux  moines.  Les  moi- 
nes des  anciennes  laures  ne  s'assemblaient 
qu'une  fois  la  semaine,  le  samedi  jusqu'au  lundi, 
pour  faire  l'ofllce  en  commun.  Du  reste,  ce 
mot  de  laure  ne  s'emploie  qu'en  parlant  des 
anciens  monastères  d'Orient  et  d'Egypte.  La 
première  laure  fut  fondée  par  saint  Ghariton, 
qui,  selon  les  uns,  fut  martyrisé  sous  l'empereur 
Âurélien,  et  qui,  selon  les  autres,  ne  fonda  sa 
laure,  à  six  milles  de  Jérusalem,  qu'après  que 
saint  Hilarion  eut  introduit  la  vie  monastique 
dans  la  Palestine.  Fou.  Tilleinont,  Hisi.  des  hm- 
per.,  tom.  tu,  p.  718,  et  Mémoires  pour  servir  à 
l'Hisl.  ecclés.,  tom.  IV,  p.  684.  Le  P.  Hélyol , 
Hist.  des  Ord.  retig.,  tom.  I ,  ch.  XVI.  Du  Cange , 
Qiossarium,  ad  voc.  Lacra.  Richard  et  Giraud. 
Sarnelli,  Letiereeceks.,  tom.  111,  lat.  XLiv.  Ber- 
gier.  Diction,  de  théol.  Gaet.  Muroni ,  v.  XXXVll, 
p.  176, 177.  Le  Diction,  de  ta  thioi.  cathol. 

IL  LADRE  (  Laura  parochiafis  ecclesia  ),  terme 
qui  s'employait  aussi  autrefois  pour  désigner  ce 
que  nous  appelons  aujourd'hui  une  église  pa- 
roissiale. Ainsi,  quand  on  dit  d'Arius  ipi'il 
gouvernait  une  laure  d'àlexandrie,  cela  signi- 
lie  qu'il  gouvernait  une  paroisse  d  Alexandiie. 

liADRËDANO  (Léonard  ),  chanoine  régulier  , 
né  à  'Venise,  vivait  au  xvii*  siècle,  est  auteur 
de  :  Forêt  des  cltoses  morales  et  préaicabJes;  Ve- 
nise ,  1626  ;  .\nvers ,  1618. 

LAUREL  ou  LAURELinS  (Olaûs),  protes- 
tant, évèque  d'Aarhus,  né  dans  le  'Westgoth-. 
land,  en  Suède,  l'an  1585,  mort  en  1670,  pro- 
fessa la  tiiéologie  et  la  philosophie  à  Upsal. 
Nommé  évéque  en  1647,  il  montra  le  plus  grand 
zèle  pour  le  maintien  de  la  discipline,  et  rédi- 
gea un  nouveau  code  ecclésiastique  qui  fut  ap- 
Îrouvé  par  les  états  du  royaume.  On  lui  doit  : 
°  Compendium  tlieologicum ;  Stockholm,  16iO, 
in-4»;  1669,  in-8°;—  'if  Syntagma  t/ieologicum 
in  thesi  et  ontithesi  adomatum;  Upsal,  1641, 
iB-4";  —  3»  ArtieuhrwH  fidei  ^/noptis  làbiica, 
en  latin  et  en  suédois  ;  Lindlueping ,  1666,  in-i)»  ; 
—  4<>  des  Dissertations,  des  Sermons  et  des  Oro»- 
sons  ftmèbres.  Voy.  la  Nouv.  Biogr.  gênée. 

I.  LAURENS  (Honoré  du),  avocat  général 
au  parlement  de  Provence,  mort  à  Paris  en 
1612,  se  distingua  dans  le  parti  de  la  Ligue. 
Devenu  veuf,  il  embrassa  l'état  ecclésiastique , 
et  Henri  IV  lui  donna  l'archevêché  d'Embrun , 
que  Laurens  gouverna  avec  une  très-grande  sa- 
gesse. On  a  do  lui  :  1°  un  Traité, sur  l'édil  tf  Henri 
pour  réunir  les  protestants  à  t Eglise  catholique  ; 
1588,  in-a»;  —  *>  la  Conférence  de  Surhu,  entre 
les  députés  des  états  généraux  et  ceux  du  net  d» 
Navanv;  1593,  in-»»  Foy.  Feller,  Biogr.  tmi- 
vers. 

II.  LAURENS  (Louis  du).  Voy.  Dulaurei!8. 
I.  LAURENT  (Saint),  diacre  et  martyr,  né  à 

Rome ,  mort  le  10  août  £)8,  jouissait,  i  cause 
de  sa  vertu,  d'une  si  gi-ande  réputation,  qu'il 
occupait  le  premier  rang  parmi  les  diacres.  A 
cette  époque ,  l'emiiereur  Valérien  ayant  or- 
donné qu'on  fit  périr  les  évéques,  les  pi-ctres  et 
les  diacres ,  le  pape  saint  Sixte  cueillit  le  pro- 
niier  la  palme  du  martyre .  et  saint  Laurent  se 
disposa  a  la  mort.  Il  distribua  aux  pauvres  les 
biens  de  l'Église ,  et  le  préfet  de  Rome  J^ayant 
tait  arrêter,  lui  denuuada  les  trésors  de  rËglise, 
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dont  le  nrincft  avait,  disait-il,  besoin  ponr  l'on- 
tretien  de  ses  troupes.  Saint  Laurent  assembla 
tous  les  pauvres  de  la  ville,  et,  les  montrant 
au  juge,  il  lui  dit  :  «  Voilà  les  trésors  de  l'É- 
glise. »  Le  préfet,  irrité,  le  fit  déchirer  et  étendre 
sur  un  gril  ardent.  On  célèbre  la  fête  de  saint 
Laurent  le  10  août.  Voy.  Xiltemont,  Mémoires, 
toro.  IV.  Richard  et  Giraud. 

II.  LAURENT  (Saint),  archevêque  deCantor- 
béry,  mort  l'an  619,  était  prêtre  et  relieieux  à 
Rome  lorsque  saint  Grégoire  le  Grand  1  envoya 
en  Angleterre ,  avec  sàinl  Augustin ,  pour  y  pré- 
eher  la  foi.  Il  succéda  ù  saint  Augustin  sur  le 
$iége  de  Cantorbéry,  et,  non  content  de  veiller 
au  maintien  de  la  discipline  ecclésiastique  en 
Angletatro ,  il  étendit  sa  sollicitude  jusque  sur 
les  anciens  chrétiens  d'Ecosse.  Il  tint  un  con- 
cile dans  l'Ile  de  Man,  et  baptisa  le  roi  Fad- 
band ,  tils  et  successeur  de  saint  Ethalbert,  qui 
avait  longtemps  refusé  d'embrasser  le  catlio- 
Ueisme.  La  plupart  des  Martyrologes  mention» 
nent  tse  saint  prélat  le  9  février.  Voy.  Bède , 
Hhl.  dlAnqlet.,  1,  I  et  II.  Henschenius ,  au  3  fé- 
vrier, p.  389.  Richard  et  Giraud. 

III.  UVRENT  (Saint),  archevêque  de  Dublin, 
né  en  Irlande ,  mort  le  H  novembre  1181,  était 
fils  de  Moria  ou  Maurice,  seigneur  de  Leins- 
ter  ou  Lagenie.  11  fut  donné  en  otage  à  un 
prince  nommé  Dermith,  qui  le  maltraita  si 
cruellement,  qu'il  tomba  dangereusement  ma- 
lade. Son  père  menaça  alors  sou  ennemi  de 
ftiire  périr  ses  otages,  et  DeiTuith  remit  Lau- 
rent a  l'évêque  de  Ulindach ,  qui  le  fit  instruire 
dans  la  rehgion  chrétienne.  A  la  mort  de  l'abbé 
du  monastère  de  GUndach ,  Laurent  fut  appelé 
à  lui  succéder,  et  peu  de  temps  après  il  monta 
sur  le  siège  dé  Dublin.  L'an  1178  il  assista  au 
concile  général  de  Latran,  et  Alexandre  III, 
qui  l'avait  en  grande  estime,  le  nomma  son 
légat  dans  tonte  l'Irlande.  Ce  saint  prélat  ré- 
concilia les  rois  d'Angleterre  et  d'Irlande,  et 
mourut  à  Eu ,  pendant  le  voyage  qu'il  avait  en- 
trepris en  France  pour  venir  trouver  le  pre- 
mier de  ces  deux  princes.  Le  Martyrologe  ro- 
main a  placé  la  fête  de  saint  Laurent  au  14 
novembre.  Voy,  Surius.  Richard  et  Giraud. 

IV.  LAUKBMT  JUSTINIEN  (Saint),  premier 
patriarche  de  Venise,  né  dans  cette  ville  en 
1381 ,  mort  le  8  janvier  1465 ,  montra  dès  sa 
jeunesse  une  sai^esse  et  une  grandeur  d'ime 
extraordinaires.  Il  entra  chez  les  chanoines  ré- 
guliers de  Saint-Georges  in  Alga ,  devint  géné- 
ral de  son  Ordre ,  et  fut  promu  à  l'épiscopat  en 
4433.  En  1461  il  eut  le  titre  de  patriarohe;  car 
i  celle  époque  Nicolas  V  transiera  i  Venise  le 
patriarcat  de  Grade.  Ce  saint  prélat  augmenta 
dans  Venise  le  nombre  des  paroisses,  fonda 
plusieurs  monastères,  et  réforma  la  liturgie.  On 
célèbre  sa  léle  le  5  septembre,  anniversaira  de 
son  élévation  à  l'épiacopat-  Il  a  laissé  :  !•  des 
Sermons  ;  — >  9*  des  Lettres;  •>  S»  des  Traités  as- 
eitifues;  la  meilleure  édition  est  celle  qui  a  été 
donnée  par  le  P.  Nicolas-Ant.  Giustiniani,  bé- 
nédictin :  Venise,  1751,  3  vol.  in  ^ fol.  Voy.  %\x- 
rius.  Bollandua,  tom.  I  de  janvier,  dans  les 
notes.  Daniel  Bes.  Richard  et  Giraud.  Michaud, 
Biogr.  univers, 

V.  LAURENT  (SAINT.),  abbaye  de  chanoines 
réguliers  de  l'Ordre  de  Saint -Augustin,  située 
dans  le  Nivei-nais ,  au  diocèse  d'Auxerre  ;  elle 
Ait  fondée  l'an  700. 

VI.  LAURENT  SB  BRINDES  (Le  bienheu- 
reux), général  des  capucins,  né  à  Brindisi  en 
1559,  mort  à  Lisbonne  le  U  juillet  1619,  fut 
déllniteur  et  supérieur  général  de  son  Ordre.  Il 
•péra   de   nombreuses  coBversjoas  dans  ses 


voyages  en  ÂUemacne  et  en  Espagne,  et  les 
souverains  Pontifes  le  chargèrent  de  plusieurs 
missions  délicates  auprès  des  eours  d'Espagne 
et  de  Portugal.  Le  pape  Pie  VI  l'a  béatifié  en 
1783.  On  a  de  lui  des  Sermons  et  des  Traités  d» 
controverse  restés  manuscrits  dans  le  couvent  de 
son  Ordre  à  Venise.  Vou,  Michaud,  Biùgr.  tmio. 
Feller,  Biogr.  uniwra.  La  Nouv.  Btogr,  génér, 

VII.  LAURENT  (Gaspard),  protestant  fran» 
çais,  vivait  au  xvi'  siècle.  Il  professa  les  belles- 
lettres  à  Genève,  et  obtint  en  ItiOO  le  rectorat 
de  l'aoadémie  de  cette  ville.  On  lui  doit .  l' Ca- 
thoiicus  tt  orthedoxm  Ecclesiai  Cotunwus,  ex 
verào  Dii ,  etc.;  Genève,  1596,  in-8'>;  réimprimé 
sona  ce  titre  :  Suntayma  con/essionum  ftdei  is 
divertis  regnis  edi  tarum  ;  1612 ,  In  -  4»  ;  -r  3°  De 
noatra  in  sacrameuiis  citm  J,  C.  Comunctione; 
ibid.,  1&98,  in-8»;  —  3°  De  PuUieis  Dispuiali(M. 
nibus  in  «ontroversiis  de  religioae;  ihid.,  1603, 
in^,  et  1618;  —  4»  Uiscelhaea  Thèses  in  eibieis; 
ihid.,  1607,  in-4°.  Vou.  la  Nouv.  Biogr.  géa&. 

VIII.  LAURENT  DE  LA  RËSmiREGTION . 
carme  déchaussé ,  né  à  Hérimenil ,  près  de  Lu* 
névilla ,  mort  k  Paris  en  1G91 ,  s'appelait  dans 
le  monde  Nicaias  Hermcm,  11  suivit  d'abord  la 
carrière  des  armes;  mais,  étant  venu  à  Paris, 
il  prit  l'habit  religieux,  et  il  se  distingua  telle- 
ment par  ses  vertus  et  par  ses  lumière»,  au'il 
devint  pour  tous  un  siyet  d'édilication.  Il  a 
laissé  des  ouvrages  de  piété  qui  ont  été  réim» 
primés  à  Cologne  en  1699.  Voy.  D.  Calmet, 
Biblioth.  Lon^tine.  Moréri,  édit.  de  1750.  Ri- 
chard et  Giraud. 

IX.  UURENT  OB  UfiGl,  bénédictin  du 
xil°  siècle,  appartenait  au  monastère  de  Saint- 
Laurent,  près  de  Liège.  U  a  laissé  une  CMro- 
niifue  des  évèques  de  Verdun  et  des  abbés  de 
Saint-Vanne,  de  l'an  1U40  à  l'an  1144;  eUe  a  été 
inaérée  dans  D.  Luc  d'Achéry ,  Spicilége,  U  XII , 
et  dans  D.  CUilmet.  Hist.  de  Lorraine,  tom.  I. 

X.  LAURENT  DE  NOVARE,  évéque  de  cette 
ville ,  puis  de  Milan ,  vivait  au  vi*  siècle.  Il  a 
laissé  des  UcméHes  qui  ont  été  insérées  dans 
D.  Ceillier.  liihliotheca  Patntm,  tom.  IX. 

XI.  LAURENT  DE  SAINTE -TBâRÊSB,  de 
rOrdi<e  des  carmes  déchaussés,  né  à  Oroghada , 
dans  la  province  d1}lster,  mort  à  Rome  en  1(^ 
lit  ses  études  en  France.  U  profe^aa  avec  suc- 
cès la  théologie  à  Bologne  et  à  Crémone,  et 
la  controverse  dans  le  collège  de  Saint  -  PfkO' 
urace  i  Rome.  U  a  laissé  :  1°  De  Saera  Dociriua: 

—  ^fDe Bxtstentia  JPtn;^  3<>  De  Mms  Msseatia ; 

—  i/>  De  Aitributis  dtvmi)  ae  de  vitiene  beati/ica; 

—  6»  DeSeientia,  itifw  «e  vohmtate  Dei  ;  —  6»  De 
Prtadtstinatiemt  reprobatieiu,  gratimet  meriio, 
ae  ftmttai  Trimiatit  mysteiio;  —  7°  De  Actiius 
kumanis  .iusiitia  et  jure,  pcaùteittia,  eum  oput- 
cu4o  de  Tneahgia  myttiea  ;  —  S*  De  Saae/iannio 
iacamattonis  Ârtema;  tous  ces  traités  réunis  ont 
paru  sous  ee  titre  :  Spicileffiton  ilteoiogiem»; 
Rome,  1683,  5  vol.  in-Hol.  Vay.  la  Hibliot/i.  Car^ 
metit.,  tom.  U ,  col.  330.  Richard  et  Giraud. 

XII.  LAOR^T  IISLLIFLUU8,  prédicateur  du 
X*  siècle,  dut  son  surnom  à  la  douceur  de  son 
éloquence.  On  a  de  lui  un  ouvrage  historique 
en  deux  parties  :  la  première ,  depuis  Adam 
jusqu'à  Jesue-Christ,  et  la  seconde ,  jusqu'à  son 
temps.  Voy.  Sigebert,i)e8criutoi'.  eccies.,  o.  CXx. 

XIII.  LAURBNT  VALLA  ou  VALLE,  oba* 
noine  de  l'église  de  Saint-Jean-de-Latran,  né 
en  1415,  mort  à  Rome  l'an  1465,  fut  un  célèbre 
critique.  U  enseigna  la  langue  latine  à  Al- 
phonse V ,  roi  d'^agon.  11  a  laissé  :  !<■  Notes 
critiques  sur  le  Nom/eofi  Testamemt;  ftris,  iSBô  ; 

—  2°  Diseoure  «ur  la  suppefitien  ae  ta  doaatioa 
de  Constantin}  Lev4e,.4630;  râiminlmé.dans  le 
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i-ecueil  de  Grotius  ;  —  8»  Tivilé  du  libre  arbitre  ; 
Bàle,  KW;  —  4»  Discours  sar  tEucharisUe ; 
Strasbourg,  <480;  —  5°  Histoire  de  la  dispute 
avec  les  inwuUsiteurs  de  Naples;  Cologne,  1527  ; 

—  6°  Antidote  contre  Pogge,  Florentin,  qui  avait 
traité  Valle  comme  un  profane;  Cologne,  in-4». 
Vou,  Richard  et  Giraua. 

LA0RENTI  (Sigismond),  barnabite,  né  à 
Crémone  en  1569,  mort  à  Rome  l'an  1616,  a 

Îittblié  en  italien  :  1»  Vie  de  saint  Paul  ;  Rome, 
8**'  «n-fol-;  —  2»  Vertus  de  saint  Paul;  ibid. 
LàUREMTIH  (Saint),  martyr  du  ni*siède,était 
oncle  de  saint  Celerin,  lecteur  de  l'église  de  Car- 
tilage, qui  confessa  la  foi  sous  l'empereur  Dèce. 
On  célèbre  la  fétede  saintLaurentin  leSfévrier. 
LAORINTZEN   ou  LORENTSEN   (Jtohan), 

r-otestant,  né  à  Ribe,  dans  le  Jutland,  mort 
Copenhague  en  1729,  Ait  successivement  em- 
ployé aux  archives  du  royaume,  directeur  de 
l'imprimerie  de  Copenhague,  et  assesseur  du 
consistoire.  Outre  des  ouvrages  sur  l'histoire  et 
le  droit,  il  a  donné  une  Bible  danoise,  qui  est 
connue  sous  le  nom  de  Bible  de  Lawentzen; 
Copenhague ,  1791,  in-4*.  Voy.  Mœller,  Cimbria 
lÀtierata.  Sax,  Onomasticon,  tom.  VI.  Michaud, 
Biogr,  univers.  La  Nouv.  Biogr.  ginér. 

I.  LADRET  (Jérôme),  morne  de  Montserrat, 
né  à  Cerrera  en  Catalogne,  vivait  au  xvi*  siècle. 
11  devint  abbé  de  Saint-Félix  de  Guixol.  On  a  de 
lui  :  fortt  d'allégories  de  l'Écriture  sainte;  Ve- 
nise, 1675;  Paris,  1783. 

II.  LADRET  (Matthieu),  bénédictin  espagnol 
qui  vivait  du  xvi*  au  xvii*  siècle,  avait  demeuré 
an  Mont-Cassin.  R  a  donné  :  1°  une  Nouvelle  Édi- 
tion de  la  Chroniqve  de  ce  monastère;  Naples, 
1616;  —  2*  De  Existenfia  corporis  S.  Benedicti 
nnudf  Catsinunt ;  ibid.,  1607;  dans  cet  ouvrage 
il  réfute  Baronius,  Gallon  et  Dubosq,  qui  ont 
révoqué  en  doute  l'authenticité  de  plusieurs 
bulles  des  Papes ,  et  les  ont  regardées  comme 
ayant  été  forgées  par  les  moines  du  Mont-Cas- 
sin. Vot/.  Richard  et  Giraud. 

LAURETANS.  l'oy.  LoBETTE,n«lI. 

LADRETTE.  l'oy.  Lokette. 

LAirRIA(Francois-UurentBRANCATE  DE}, 
cordelier,  né  à  Lauria,  dans  le  royaume  de 
Maples,  en  1611,  mort  à  Rome  l'an  1693,  acquit 
nne  grande  réputation  comme  théologien,  et 
lutpromu  au  cardinalat  par  Innocent  XI  en 
4687.  On  lui  doit  :  1«  Commentaires  sur  les  quatre 
livres  des  Sentences  de  Scot;  8  vol.  in -fol.;  — 
2°  Devota  taudis  iid  satictissinuim  Trinitatem 
Oratio;  Rome,  1595,  in-12;  —  »  De  Prttdesli- 
natione  et  reprobatione;  Rome,  1688,  in-4*; 
Rouen,  1706;  l'auteur  défend  dans  cet  ouvrage 
la  doctrine  de  saint  .Augustin  sur  la  grice  ;  — 

—  4»  Index  aMabeticus  rerum  et  tocorum  om- 
nium memorabilitan  ad  Annales  cardinaUs  Ba- 
ftmtï  ;  in-4j°  ;  —  S*  Bpitome  canonum ,  conciliorum 
generalùim  et  provincialium,  epistblarum  decre- 
talium  et  constitutionum  Pontificum  usque  ad 
Alexandri  Vil  annum  quartum;  Rome,  1659; 
Venise,  1673;  Cologne,  1685;  —  6»  JDe  Oratione 
ehristiana,  e/'usque  speciebus  in  turonum  oran- 
titun  gratiam;  Rome,  1685;  —  7*  Vita  armonice 
eompoeitajuxta  quatuor  Evangetista  ;  —  8°  Com- 
peniium  Nicotai  de  Lura  ;  —  9»  un  volume  in- 
Mlio  contenant  huit  dissertations,  dont  les  plus 
remarqables  sont  :  De  Regulis  sanctorum  Patrum  ; 
De  Benedictione  diaconidi;  De  altarium  Conte- 
eratiiHie,  etc.  Voy.  le  P.  Jean  de  Saint-.\ntoine, 
Biblwtk.  imù>.  Francis.,  tom.  II ,  p.  27.  Le  Joum. 
des  Savants,  1695  et  1787.  Richard  et  Giraud. 

LADRIAC.  lieu,  en  Anjou,  où  on  tint  un  con- 
cile en  843.  Il  v  a  été  fait  quatre  canons. 
LAUS  FOMPEIA.  Voy.  Looi-svr-l'âoda. 


LAOS  TIBI,  CHBI8TE,  en  français  :  Ummge 
à  votis,d  Christ;  ce  sont  les  paroles  que  dit  le 
servant  à  la  messe  lorsque  le  prêtre  finit  la 
lecture  de  l'Évangile  ;  on  les  omet  le  vendredi 
saint ,  à  la  fin  de  la  Passion ,  parce  que  l'Eglise 
hit,  ce  jour-là,  mémoire  des  opprobres  que 
Jésus- Christ  i  soufferts.  Burcbara  est  le  pre- 
mier entre  les  écrivains  qui  ait  parlé  de  cette 
formule.  Anciennement  cependant  il  y  avait 
plusieurs  autres  formules  en  usage  ;  car  on  di- 
sait aussi  :  Amen  ou  Ora  grattas  (Grâces  à  Dieu), 
ou  Benedictus  jui  venit  ta'  nomme  Domini  (Bém 
celui  qui  vient  an  nom  du  Seigneur).  Voy.  Du- 
rand, nationale  divinorum  c^ciorwn,  1.  IV, 
c.  XXIV.  D.  Macri,  Hierolexieon. 

LAUS  TIBI,  DOMINE,  REZ  JBTERNJE  OLO- 
RL£:  c'est-à-dire  :  Louange  à  vous.  Seigneur, 
Roi  de  la  gloire  éternelle;  paroles  que  l'on  dit, 
au  lien  de  V Alléluia,  au  commencement  des 
Heures  canoniales,  depuis  les  Comtes  du 
samedi  avant  la  Septuagésime  jusqu'à  Pâques  ; 
c'est  un  décret  porté  par  Alexandre  II,  l'an 
1061,  qui  l'a  ainsi  réglé.  Quoique  cette  formule 
latine  ait  la  même  signification  que  l'hébreu 
Alléluia,  elle  n'est  pas  censée  exprimer  la  gaieté 
et  la  réjouissance.  Voy.  Baromos,  Annal,  ad 
ann.  1073.  Alcuin ,  cap.  de  Septuagesima ,  cité 
dans  D.  Macri    Hierolexieon. 

LAUSANNE,  ancienne  ville  épisc,  située  sons 
le  cantonnement  de  Berne  et  sous  la  métropole 
de  Besançon.  Calvin  ayant  établi  à  Genève  et 
dans  les  environs  sa  nouvelle  doctrine ,  les  ha- 
bitants de  Lausanne  chassèrent  leur  évéque, 
3ui  fut  obligé  de  se  retirer  à  Fribourg,  capitale 
'un  des  sept  cantons  catholiques.  Depuis  cette 
époque,  ses  successeurs  y  ont  établi  leur  rési- 
dence. Le  premier  évêque  de  Lausanne  est  saint 
Beat,  né  en  Angleterre ,  et  qui ,  dit-on ,  fut  en- 
voyé dans  la  Suisse  par  l'apôtre  saint  Pierre 
pour  y  prêcher  l'Évangile.  De  l'an  1448  à  l'an 
1449  on  a  tenu  à  Lausanne  un  concile  qui  mit 
fin  au  schisme  qui  désolait  l'Église.  Voy.  VHisl. 
iTàllemagne,  tom.  II,  p.  216.  Labbe,  tom.  XIII. 
Hardouin,  tom.  IX.  Mansi,  tom.  V.  Richard  et 
Giraud.  Le  Diction,  de  la  tliéol.  cathol. 

LAOSDDNDM.  Voy.  Lovdun. 

LADSIAQUE  (  Lausiacus),  qui  appartient  aux 
laures.  Ce  terme  ne  s'emploie  qu'en  parlant 
d'une  histoire  des  anciens  pères  ou  moines  qui 
vivaient  dans  les  laures  ;  r.ette  histoire ,  appelée 
Histoire  Inusiaque,  a  été  composée  par  Pallade, 
évéque  d'Hélénopolis,  qui  l'adressa  à  Lause, 
maître  de  la  chambre  sacrée  de  l'empereur 
Théodose  le  Jeune.  Ce  livre  a  été  traduit  en 
latin  par  Rufin.  Voy.  D.  Macri  Hierolexieon ,  ad 
voc.  Latuiaca ,  et  Compar.  Laure,  n*  I. 

LADTERBACH  (Samuel-Frédéric),  surinten- 
dant des  églises  protestantes  de  la  Grande-Po- 
loene,  né  à  Fraustadt  en  1662,  mort  l'an  1728, 
a  laissé ,  outre  plusieurs  ouvrages  historique*  : 
V Ancien  Socinianisme  arien  de  Pologne ,  en  alle- 
mand; Francfort  et  Leipzig,  1725,  in-8°.  Voy. 
la  Nouv.  Biogr,  ginér. 

LADTHIÏR  (Georges),  né  dans  la  Souabe, 
vivait  au  xvi*  siècle.  On  a  de  lui  :  1*  Traité  du 
sacrifice  de  la  tnesse ;  Munich,  1568;  —  2»  Béfa- 
tation  de  Jacques  André ,  liérflinue ;  ibid.,  1560  ; 
^  3»  trois  Sermons;  ibid.,  1572. 

LADTO.  Voy.  Lô,  n»  I. 

LAVABO,  terme  de  liturgie  qui  se  dit  :  i'  de 
l'action  des  prêtres  ç|ui  se  lavent  les  doigts  en 
disant  la  messe  ;  action  qui  est  un  symbole  de 
la  pureté  d'àme  que  les  prêtres  doivent  appor- 
ter à  la  célébration  du  saint  sacrifice;  2°  de  la 
fiartie  de  la  messe  où  cette  action  a  lieu;  3*  du 
inge  avec  lequel  le  prêtre  s'essuie  les  doigts 
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Ior«^  dis  aînés  aprè^  roOertoire;  4*  de  la 

c»rte«ij»l écrites  ces  paroles  :  Lavabo  inter 

naototoauiuinear,  etc.  Autrefois ,  dans  cpiel- 

T**"?!"»,  on  s'en  tenait  à   ce  seul  verset  : 

imi.  mis  aojaord'hni  on  dit  le  psaume  xxv 

«a*  afier  ïtee  le  Gloria    Patri.  Anx  messes 

«■arts  et  i  celles  du  temps  de  la  Passion, 

•je  dit  pas  le  Gloria     Pairi.    Voy.  Cyril. 

■wiiljin.,  Caieek.  mystttg.^   v.    L'auteur  des 

Y'^^imiafottotiyues ,  1.  II,  ch.  vni,  n«  H. 

UP.U bw,  Sxpbcal.  des  cffrém.  de  ia  messe, 

J^, P- 3i3.  Les  Notes  rfi*   P.  Minaid  sur  le 

^'^'"i^tairt  ie  saint    Grégoire,   p.  370,  371. 

f'Jt^^Céfémones de  f  Église,  tom.HI,p.495. 

idanl  et  Giimà.  Bei^er,   Diction,  de  théol. 

UûictiM.  4e  h  théol.  etithot. ,  art.  Lavement 

MSMâISS  OrRAKT  LA  SAJMTE   MESSE. 

L  UTâl  oa  LAVAI.  •  GTT'S'ON   (  LavaUium, 

VaUù4}tàdimis),  ville   de    France    à  quatorze 

boes  de  Rennes  et  d'Angers  ,  et  faisant  autre- 

feis  partie  do  diocèse  du   Mans.  L'an  1442  on  y 

lint  an  coneile  qui  fut  présidé  par  Juhelins  de 

MaitODe,  archevêque  de   Tours.    Voy.  Labbe , 

tm.ILHaTd«nin,toin.  VII.  Kichard  etGirand. 

n.  UTAL,  sieur  de    BBI.AIR  (Antoine  de), 

(iojpaphe  du  roi ,  né  dans   le  Bourbonnais  en 

1350,  nort  Tan  1631 ,  était  très  -versé  dans  les 

liBfaes  anciennes ,  Vhistoire  et  la  théologie.  11 

MSBl*  à  plusieurs  conférences  qui  avaient  pour 

kat  h  conversion  des  protestants.  On  lui  doit, 

otn  antres  écrits  :  1*  Paraphrase  des  cl  Psaumes 

*  Oanrf,  tant  littérale  que  mystique,  avec  an- 

"W>«M  itéeessmres;  Paris,  ldl2,  in- 4°:  1614, 

•+■,—*>  Le  Grand  Chemin  de  la  vraye  Église, 

iimmtri  pcr  torigine  et  la  suite  des  h-aditions 

■fiililijm  et  eeeléHastiques ;  ibid.,  1615,  in-8<>; 

—  >  Homélie*  de  aaint  Chrysostome,  avec  les 

Ci<éciàe>  «te  aaiiU  Cyrille,  trad.  en  français; 

M.,  iffio,  in-8>;  on  troufe  i  la  fin  de  cet  on- 

V1K  «a  Ditamrs  sur  les  prédicateurs  qtà  affec- 

tai  de  Ueii  dire  ;  —  4*  Desseins  de  professions 

»Ue>((paMt9iies;  ibid.,  1605  et  1612 ;  —  5°  i> 

Kûttr  en  cahitUste*  et  tarrmire  des  (ûtrétiens; 


GR.  Vag.  llocéri ,  Diction,  hislor..  édit.  de  1709 
Keirso,  Mémoire*,  tom.  XXXVU.  Richard  et 
G"»*.  La  Nota'.  Biogr,  génér. 

lILL&TAL^Êtienne-Abel),  ministre  protes- 

lait  fmfais  do  xni*  siècle,  passa  en  Angle- 

'Te  après  la  révocation  de  1  édit  de  Nantes,  et 

ht  chargé  de   desservir  l'église  française  de 

Cartd-Sireet  à  Londres.  Il  a  donné  :  1«  Hitloire 

•*«l<f  de  la  réfitrmalion  et  des  églises  réformées 

éf  frtmee:  trad.    en    anglais;  Londres,  1737, 

J)iL  in -à»;  —  2»  Téritez  et  devoirs  de  la  reli- 

ty*  dkritieane ,  et  Abrégé  de  F  histoire  du  Vteux 

WWïK.Cork,  1T25,  m-4«.  Foy.  Le  Long ,  Bi- 

■M./kM»r.  de  la  France.  La  Nottv.  Biogr.  génér. 

UfiUnm.  Voi/.  Laval,  n»  I. 

UllIlZ  (Lavemtum),  ville  épisc.   de   la 

'M"  Ccàithie ,  sitaée  a  l'embonchare  de  la 

rificft^eLavaatz.  Les  peuples  de  la  Carinthie 

'■(■"Wli  bi  par  aaint  Virgile,  bnitième  eveaue 

^  StitAmgqiû ,  yskty  775,  envoya  saint  Mo- 

'nfedwceiWTS  après  l'avoir  ordonné  évéque. 

Cilvo'i'êtaHÎt  a  Salin*,  où  il  bitit  une  égb>e; 

1*^  Itmpa  après  on  en  *lew»ne  i  LavanU, 

••  «■  rfrAATfat  établi .  l'an  12»,  par  l'evéqne 

miUL  r«y.  Hist.  eccUs.  d'Allemagne,  t.  Il, 

'i?riluWi5î:SS-**î"'ÎP*  de),  chanoine 
*  A^K.WS^'H»!»»*''  ■*  «  Pans,  est 


Icment  :  1<>  une  Édition  des  CBuvres  du  P.  Gai' 
chies ,  de  l'Oratoire  ;  1738 ,  mAi  ;  —  2»  Réponses 
à  M.  Dinouart ,  au  sujet  des  hymnes  de  Santeuil  ; 
1748,  in-8».  Voy.  Richard  et  Giraud ,  et  compar. 
Gaichies. 

LATAROIN  (Jean  de)  ou  Jean  de  Hanay, 
sieur  de  Lavarain,  de  1  Ordre  de  Prémontre, 
était  abbé  de  l'Ëtoile,  dignité  dont  il  se  démit 
en  1586.  On  a  de  lui,  parmi  plusieurs  autres 
écrits  :  1°  la  Confession  catholique  de  la  fbi  chré- 
tienne ,  suivie  de  V  Origine  des  sectes  et  hérésies 
de  ce  temps,  et  de  V Expresse  Parole  de  Diat; 
trad.  du  latin  d'Hosins;  Paris,  1566  et  1579, 
in -fol.;  —  2°  Discours  chrétiens  et  orthodoxes, 
tirés  des  Sermons  de  Mp  révéque  de  Mersbourg; 
ibid..  1567,  in,-8°;  —  3>  Remontrance  adressée  aux 
prélais  de  l'Eglise  galhcane,  contenant  un  beau 
discours  touchant  la  pacification  du  schisme ,  trad. 
dn  latin  de  Guill.  Lwdanus;  ibid.,  1572,  in-8°; 
— .  4°  Exhortation  à  f amour  et  charité  que  nous 
devons  avoir  envers  les  pauvres ,  trad.  du  grec  de 
saint  Grégoire  de  Nananze;  ibid.,  1574,  in-42; 

—  5«  Abiigéde  la  guerre  des  Juifs;  ibid.,  1575; 

—  6*  Épures  de  saint  Jérime;  ibid.,  1584  et  1506  ; 

—  7»  Les  Conférences  monastiques,  trad.  de  Jean 
Cassien;  ibid.,  1589  et  1636,  in-8<>:  —  8»  iiecunV 
de  la  vie  et  conversation  de  la  Vierge  Marie; 
ibid.,  1585,  in-8».  Foy.  lu Gallia  Christ.,  t.  VIII, 
col.  1403.  La  Croix  dn  Maine,  Bibtioth.  fran- 
çaise. B.  Hauréau,  Hist.  littér.  du  Maine,  x.  II, 
p.  261 .  La  Nota.'.  Biogr.  génér.,  qui  indique  les 
autres  écrits  de  Lavardin. 

LATATA,  siégo  épisc.  de  Patras  en  Thessa- 
lie ,  qui  ne  nous  est  connu  que  parce  que  Wa- 
ding  y  met  deux  évéques  de  son  Ordre ,  c'est- 
à-dire  de  l'Ordre  des  Mineurs  :  Jean,  auquel 
succéda  Henri  de  Apoldia, nommé  par  Jean  XXII. 
Kw.  Lequien,  Oritnt  Christ.,  tom.  lit,  p.  1016. 

I.  LAVATER  (Jean-Gaspard),  protesUnt,  né 
à  Zurich  en  1741 ,  mort  l'an  1801 ,  éuit  théolo- 
gien, poète,  philosophe   et  publiciste.  Il  fbt 

Sourvn  en  1764  d'un  diaconat  dans  la  maison 
es  Orphelins  à  Zurich,  et  devint  pasteur  de 
l'église  Saint  -  Pierre.  Il  a  laissé  un  grand 
nombre  d'ouvrages  sur  divers  sujets  ;  parmi  ses 
travaux  théologiques  nous  citerons  :  1*  Vues  sur 
l'élemité;  Zurich ,  1768-1773 , 3  vol.  in-8»;  1782, 
4*  édit.:  —  2°  une  traduction  allemande  de  l'ou- 
vrage de  Charles  Bonnet  intitulé  :  Recherches 
philosoi-^ucs  sur  tes  preuves  du  Christianisme; 
ibid.,  1769,  in-8<>  ;  —  3°  Manuel  chrétien  à  l'usage 
de  renfa'ice;  ibid.,  1771,  in-12;  Francfort,  1789, 
in-8»;  —  4»  Histoires  tirées  de  la  Bible;  Breslau, 

1772,  in-8»;  —  5»  Doctrine  fondamentale  de  tÉ- 
vangtle,  six  sermons;  Oflenbach,  1775,  in -8»; 
— 1/>  Sermons  sur  le  Kvretde  Jonas  ;  Winterthur, 

1773,  in-8»;  1782,  2»  édit.;  —  7»  Sermons  sur 
l'existence  du  diable  et  sur  son  influence,  avec 
l'explication  de  l'histoire  de  la  tentation  de  Jésus; 
Francfort,  1778-1781 ,  2  vol.  in-8»;  —  8»  Natha- 
niel.  ou  la  Divinité  du  Christianisme;  Zurich, 
1786 ,  in-8»;  —  9»  Réflexions  sur  les  passages  les 
plus  importants  des  Évangiles  ;  Winterthur,  1789- 

1 1790, 2  vol.  in-8»;  tous  ces  ouvrages  sont  écrits 
en  allemand.  Voy.  la  Houv.  Biogr.  génér.,  qui , 
dans  un  article  plein  d'intérêt,  fait  très -bien 
connaître  Lava  ter  et  ses  principaux  ouvrages. 

II.  IATATBR( Louis),  protestant  suisse,  né 
en  Kibourg  l'an  1527,  mort  à  Zurich  en  1586, 
fut  successivemeut  chanoine,  archidiacre,  et 
premier  pasteur  de  Zurich.  Parmi  ses  nombreux 
écrits  nous  citerons  :  1»  De  Ritibus  et  institutis 
eeelesiœ  Tigyrintt;  Zurich ,  1569,  in-8»; — 2»  Bis- 
toria  de  origine  et  progressu  oontroversia  sacrw 
mentaria  de  Coma  Dcrnsni;  ibid.,  1563  et  1573, 
in-8°  ; — 8»  2)e  Spectris,  lemuribu*  et  magni*  atqtie 
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m»olitis  ft-agoriimt  «t  preita^iti<mibut ,  quœ  oii- 
<vm  homàmm,  ctodei,  muiattimuque  imperiomm 
prœeedunt;  Zurich,  1570,  in -12;  ouvrage  très- 
curieux,  qui  a  été  réimprimé  plusieurs  Tois  et 
en  divers  endroits,  a  été  traduit  en  français  et 
publié  en  1571 ,  in-8<.  Il  faut  remarquer  que  les 
écrits  de  Louis  I^vater  sont  à  Vlnaex  de  Clé- 
ment VIII.  Veu.  Michaud,  Biagr.  univers.  La 
Atouv.  Biogr.  gènér.,  oà  l'on  trouve  non-seule- 
ment beaucoup  d'ouvrages  de  Lavater  indiqués, 
mais  encore  un  certain  nombre  d'auteurs  qui 
ont  écrit  sur  lui. 

LAVATOIRE ,  pierre  sur  laquelle  on  lavait 
autrerois  les  corps  des  ecclésiastiques  et  des  re- 
ligieux après  leur  mort  ;  ces  lavatoires  ne  sont 
plus  en  usage  aujourd'hui,  et  quand  un  reli- 
rieux  est  mort ,  on  la  lava  sur  une  table  dans 
le  lieu  même  où  il  a  expiré.  Yoy.  Moléon, 


f; 


Voyai/e  litvrg.,  p.  60  et  IM.  Richard  et  Giraud. 
Le  Dtetion,  ecem.  et  ce 


Le  IXction,  icetès.  et  caaoH.  portatif.  Compar. 
Lavement  ,  n«  III. 

L  LATA0R  (Vanm  eu  Vaturium,  Vaurum), 
ville  du  haut  Languedoc ,  érigée  en  évéché  le 
7  avril  1317  par  le  pape  Jean  &XII,  sous  la 
métropole  de  Toulouse,  a  eu  trente-six  évëques, 
dont  le  premier,  Royer  d'Armaynat,  siégeait  en 
1318,  et  le  dernier,  Jean  Ajiloina  de  Castel- 
Unne,  sacré  le  1  juillet  1771 ,  donna  sa  démis- 
sion eu  ItiOl,  lors  de  la  suppression  de  son  siège 
par  le  concordat.  Il  y  a  eu  quatre  conciles  à) 
Lavaur  :  le  premier  se  tint  l'an  11G8;  le  second, 
l'an  1212;  le  troisième,  l'an  1913,  et  le  qua- 
trième, l'an  1308.  Voy.  la  Gallia  Christ.,  tom.  I, 
p.  1260;  tora.  VI,  p.  444.  U  Régla ,  t.  XXIX. 
Labbe,  tom.  XI.  Uardouin,  tom.  VI,  VII.  Ri- 
chard  et  Giraud,  Gaet.  Moroni,  vol.  XXXVII, 
p.  205,  206. 

II.  LAVAUR  (Guillaunaa  de),  avocat  au  par- 
lement de  Paris,  né  k  Saint -Céré,  dans  le 
Querc^,  en  1653,  mort  vers  l'an  1730.  Outre 
une  Bist.  secrèt«  de  Néron,  il  a  laissé  :  CoaM- 
rence  de  la  Fable  avec  l'Histoire  sainte,  où  l'on 
voit  que  tes  grandes  fables ,  Ar  euUt  «t  les  mys- 
tères du  paganisme  ne  sont  que  des  corps  altérés 
des  histoires,  des  usages  et  des  traditions  des  Hé- 
breux: Paris ,  1730, 2  vol.  in-12.  U  y  a  beaucoup 
d'érudition  ^ns  cet  ouvrage  ;  mais  il  y  a  aussi 
beaucoup  de  conjectures  hasardées  qui  ne  sau- 
raient trouver  ^ce  aux  youx  d'une  saine  cri- 
tique. Uuet  avait  déjà  traité  le  même  s^jet  dans 
sa  Démonstration  éiiangélique;  Lavaur  a  profité 
de  son  travail;  ce  quont  ftùt  également  plus 
tard  Guérin  du  Rocher,  l'abbé  Chapelle,  l'i&bé 
Bonnaud,  mai»  sans  plus  de  succès.  Vuy.  le 
Joura.  des  Savants,  1730,  p.  499etsuiv.  Richard 
et  Giraud.  Feller ,  Biogr,  univers.,  et  compar. 
Chapki.i.k,  11"  VU. 

LAVELLO  (Lavellum),  ville  épise.  4«  la  Ba- 
silicate ,  située  au  royaume  de  Naplea,  et  sons 
la  métropole  de  Bari.  On  prétend  que  cet  évé- 
ché est  ti'ès-ancien  ;  mais  on  n'en  connaît  pas 
d'évéques  avant  Vincent,  qui  giégeait  sous  Ni- 
colas Il ,  vers  l'an  1060.  En  1818,  le  pape  Pie  VU 
supprima  révèché  de  Lavello,  el  l'unit  pour 
toujours  à  celui  de  Venosa.  Koy.  Ughalli,  Ualia 
Sacra,  t.  VII ,  p.  740.  De  Commanvilto,  /"  TabU 
alphabél.,  y.  134.  Bicliard  «t  Giraud.  Gaet.  Uo- 
roni,  vol.  XXXVU,  j».  20(3, 207. Ownpar. Venosa. 

I.  LAVEMENT  DES  AUTELS.  Le  jeudi  saint, 
après  l'onice  du  mutin,  tous  l«a  autels  sont  dé- 
pouillés, mis  à  nu,  et  ua  prMre,  accompagné 
des  chantres  el  de  deux  enliants  dÂ  choeur,  I  un 

f optant  les  burettes  lemplies  de  vin  et  d'eau, 
autre  portant  un  faisceau  de  petites  branches 
de  pin,  de  sapin  ou  de  buia,aoinmance  par  v«r- 
'Se;  du  vin  et  de  l'eau  sor  la  pierze  sacrée  de 


l'autel,  faisant  autant  de  libations  qu'il  y  a  da 
croix  gravées  sur  cette  pierre.  Il  la  lave  ensuite 
avec  b  faisceau  de  branches,  et  l'essuie  avec 
une  serviette  blanche.  Pendant  cette  cérémo- 
nie on  chante  l'antienne  du  patron  de  l'église. 
La  même  cérémonie  se  répèle  i  tens  les  autels, 
en  chantant  à  chacun  d'eux  l'antienne  du  saint 
auquel  il  est  consacré.  On  recouvre  ensuite  tous 
les  autels  d'une  grande  nappe  blanche  qui  pend 
jusqu'à  terre  et  les  cacha  entièrement.  Les  ta- 
bernacles doivent  rester  ouverts  jusqu'au  len- 
demain. Le  dépouillement  des  autels  figure  Jé- 
sus-Christ dépouillé  de  ses  vêtements  au  temps 
de  sa  passion;  l'eau  et  le  vin  peuvent  signitte<> 
l'eau  et  le  sang  qui  coulèrent  du  côté  de  u< 
divin  Sauveur.  Voy.  De  Vert,  Cérémonies  de  l'É- 
glise.  tom.  I,  p.  36.  Gaet.  Moroni,  vol.  XXXVIl, 
p.  184, 185,  ou  on  trouve  cités  plusieurs  auteurs 
qui  ont  écrit  sur  le  lavement  aet  autels. 

II.  LAVEMENT  DES  DOIGTS  OU  DES  MAIMS 
A  LA  MESSE.  Voy.  Lavabo  ,  et  le  Diclie».  de  la 
théol.  eatbol.,  art.  Lavehent  des  mains. 

III.  LAVEMENT  DES  MORTS .  pratiaoe  tria, 
ancienne,  puisqu'il  en  est  question  dans  )•■ 
Actes  des  apôtres,  où  l'on  voit  qu'on  lava  Ta- 
bithe  lorsqu  elle  fut  morte.  Cet  usage  se  répan< 
dit  dans  toute  rËgliso ,  et  s'est  conservé  parmi 
les  religieux  de  Cluny,  de  Citsaux,  eto.,  ainsi 
que  parmi  les  laïques  ae  divers  pap ,  tels  que 
les  Basques,  les  habitants  du  Vivarès,  etc.  Kcw. 
Actes,  IX,  31.  Moléon,  Voyage  liturg.,  p.  IM. 
Richard  et  Giraud ,  et  compar.  LavaTOIRK. 

rv.  LAVEMENT  DES  PIEDS,  coutume  fltri 
ancienne  eliez  les  Orientaux,  puisque  nous 
voyons  qu'Abraham  fit  laver  les  pieds  aux  trois 
anges.  Jésus-Christ  lava  les  pieds  à  ses  apdtitts 
afin  de  leur  donner  l'exemple  d'une  parihite  ho- 
miUlé.  Dans  la  primitive  Église,  on  lavait  les 
pieds  aux  nouveaux  baptisés  en  sortant  du  bain. 
Les  Syriens  et  les  Grecs  célèbrent  la  fêta  du 
lavement  des  pieds  le  jeudi  saint;  et  dans  l'É- 
glise latine  on  fait  la  même  cérémonie  du  lave- 
ment des  pieds.  Â  Rome ,  le  Papa,  à  la  tète  da 
sacré  collège,  se  rend  dans  uns  salle  de  son 
palais  destinée  à  cette  action,  et  lave  les  pieds  à 
douze  pauvres  prêtres  étrangei's.  Les  empereurs 
de  Constantinople  faisaient  autrefois  une  sem- 
blable cérémonie  dans  leur  palais  avant  la 
messe.  Quelques  auleun  ont  attribué  à  ce  lave- 
ment des  pieds  la  vertu  de  remettre  les  péchés 
véniels,  et  d'autres  lui  ont  même  attribué  le 
pouvoir  de  remettre  les  péchés  mortels.  Le 
conoila  d'Elvira ,  voyant  l'abus  qu'on  en  faisait , 
l'a  supprimé  en  Espagne.  Dana  le  sens  moral , 
le  lavement  des  pieds  signifie  la  purifloatioa  des 
affeotloBs  chamelles  el  terrestres.  Voy.  Am- 
bros.,  Lib.  de  Uyst.,  c.  vi.  August.,  Append., 
tom.  V.  CoactV.  Éliber.,  tom.  XLVIIl.  Les  Notent 
du  P.  Iténard  sur  le  Saoratnentuirt  de  saint  Gré^ 
goire,  p.  97.  Voy.  aussi  Bergier  (Diction.  ê« 
théol.)  et  Gaet.  Moroni  (vol.  XXXVII,  p.  1*8 , 
199),  qui  décrivent  les  cérémonies  qui  ont  lieu 
au  lavement  des  pieds  bit  par  le  Pape.  Oo 
trouve  aussi  dans  Gaet.  Moroni  la  liste  d'un  cer- 
tain nombre  d'auteurs  qui  ont  écrit  sar  la  Ime^ 
ment  des  pieds. 

LAVICDM  ou  LABIC9M  ,  anjourd'hai  Vat- 
moatène,  ancienne  ville  épiso.  da  la  oampagne 
de  Rome,  qui  a  eu  dix  évéques,  dont  là  p*«- 
mier,  Luminosus,  assista  en  649  au  concile  de 
Latran.   Voy.  Ughelli,   Italia  Sacra,  tom.  X, 

fi.  119.  Richard  et  Giraud.  Qaet.  Moroni,  va» 
urne  XXXVII,  p.  52,53. 

LA  TILLE  (Léonard  de),  UUétataw,  né  à 
Charolles ,  vivait  dans  la  xvi*  siècle.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  1*  IraiU  de  la  peéxeetùia.- 
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rùnanic  de  fSf/iiM  à  M»  ^mmd  Jùut-Chnit, 
coKtrt  le»  kiritiqmi  tt  Ttox»;  ibid.,  1&67,  iD-8*; 
^  3*  Leltrtt  eitva^éM  de*  btdti  Onmtakt,  toth 
ttmaat  la  comernoN  da  «mqtutUe  mille  pro^e*- 
iants  à  ta  religion  chrétienne,  es  islef,  etc.;  ibid., 
4B71,  in>8*  ;  trad.  du  latin  da  FemAnd  de  Salate- 
Harie,  jacobin;  —  4*  Otor^ëliMW  afiritmeUe  au 
ni  CharltalX;  etc.  Voy.  Papillon,  BibUoth.  ie$ 
tuteurs  de  Betérgogne,  tom.  II.  La  Nwv.  Biogr. 
Séiér. 

LATIHI  (Gtuaeppe  comte),  né  i  Filotrane, 
dans  la  marche  d'Aneôae,  en  1721 ,  mort  s  San- 
ScTerino,  Tan  1793,  docteur  en  l'un  et  l'autre 
droit,  chanoine  à  Osimo,  puis  à  Fano.  Il  ma- 
nlit  à  Rome  remftoi  de  recteur  du  coUé^  de 
Hontn'ie.  Outre  des  poésies  et  çpielques  pané- 
fjriqnei,  en  a  de  hii  :  1*  Lizioni  aacra  e  morali 
tilt  Efùtola  l  diian  Pttêlo  ai  Corintii;  ADc6ne 
et  Rome,  1760-1778, 5  vol.  in^;  —  S°  Uàon* 
tmre  e  marmU  mtl  samto  liiro  degli  Aiti  apoato- 
Uà;  CaBMrino  et  Rome ,  4  toI.  i]»-t°  ;  —  9*  Kt- 
eorn  tagrii  Rome ,  17S0,  in-8*  ;  —  v  Prtdiehe; 
VerceO»  1786.  Koy.  TipaMo,  Èiagf\  defH  Itt- 
liam,  ton.  VI.  L»  Nsm).  Biogr.  gÎMr. 

LAT.  Vw.Lai. 

hklUSM  «1  LAUBACH,  LOBIAMA  (Laho. 
ewn,  Lauèttum},  tille  dpiso.  du  cercle  d'An* 
triche,  et  capitale  de  la  Oaroiole.  Ce  «iége  fut 
établi  l'an  14Û3  par  Pie  II ,  qui  le  plaça  sous  la 
mitnuMle  d'Aqoilée-,  mais,  cinq  ans  après, 
Paul  II  U  soumit  immédiatement  an  Saint- 
Siège,  à  la  demande  de  l'empereur  Frédéric  III. 
Le  prwnier  éTéque  de  Laybiach  fut  Sigismond , 
eomte  de  Lamoerg,  nommé  en  1463.  Voy.  VHist. 
«tciés.  d'AHemagn»,  tom.  Il,  p.  128.  Ughelli, 
tUd.  Satr.,  tom.  V,  col.  107'2.  De  CommanTille , 
l-  Table  ab>iabét;P.  131.  Richard  et  Giraud. 

LATMAN.  Voy.  Laiman. 

IiATHES  (D.  Francisco),  jésuite,  né  i  Us- 
bmme  en  1666,  mort  l'an  1715,  se  consacra  aux 
Biasions,  et  passa  i  la  oéte  de  Malabar  en  1681. 
n  débarqua  a  Goa ,  se  tixa  à  Catoor ,  dans  le 
Ifaduré,  où  il  baptisa  un  gruid  noaobre  de  per- 
sonnes. Après  Tingt-deu  ans  d'apostolat  il  Fut 
appelé  i  Rome,  et  noauné  évâque  de  Méliapoor, 
U  a  laissé  :  1°  De^iuia  buUcana»  miiaumum 
Madurenai)  et  CamottHsi*,  «dfta  oeeatiane  de- 
erttiab  tUuHriss.  D.pmMarcha  J$Uioe>i*no,  D.  C. 
Uaynari  d»  Toumon,  vinfatore  «qMStoAc»  i» 
Mil»  oritHtaliius;  Rome.  iTSf},  in-l^;  —  S*  Carta 
mérita  de  ttadure  oMoemnt  da  comûmMe  mit- 
tUmarKt  aeerta  <h  V.  P.  Jeeto  d»  mnt»,  trad. 
en  français  dans  les  Lettre»  édifiantes  et  curitustt, 
tem.  Il,  p.  1-S6.  Vo».  Barbosa  Madiad»,  «i- 
Hioth.  Lusitana.  lA  Nou».  Biogr.  géaér. 

LLAIABB,  frère  de  Marthe  et  de  Marie,  et 
ami  de  Notre-Seignenr,  dcmeorut  i  Béthanie , 
prés  de  JériMalem.  U  ntoomt,  et  il  était  dans  le 
tombeau  dciiais  quatre  jeors,  lorsque  Jésus- 
Christ  Tint  à  Béthanie  et  le  ressuscita.  Ce  mi- 
racle ayant  «xoité  la  jalousie  des  prêtres,  Notre- 
Seiyneur,  qui  connavnwit  lenr  mauvais  vouloir, 
S«  retira  à  Epbren  sur  le  Jourdain  ;  et  six  jours 
avunt  Piques  Jésus,  étant  revenu  à  Béthanie, 
mangea  avec  Lazare  ctez  Siau»  le  lépreux.  Les 

£  rinces  des  prêtres,  de  plus  en  plus  irritée,, 
wmérent  le  dessein  de  taire  mourir  Lazare , 
vais  il  ne  parait  pas  qu'ils  ùent  mis  leur  pro- 
jet à  exécution.  Depuis  cette  époque  TÉcriture 
ne  parle  plus  de  Laaare.  Saint  Épiphaae  rapporte 
ifwa,  d'après  la  traditiea,  Lazare  avait  trente 
nns  lorsqu'il  fut  ressuscité ,  et  «pis  depuis  il  vé- 
eikt  encore  autant.  Cétait  une  opnùon  géoéra- 
IwDsent  reçaa  an  xtiH  siède  que  Lame  avait 
abordé  en  Prevenee  avec  sas  s«ewr*,  et  ^lls 


y  svaient  prédté  la  foi  chrétienne.  Jean  de  La» 
noy  attaqua  cette  eroyanea;  mais  il  a  été  pleine^ 
ment  réfuté  par  un  savant  sulpicien ,  U.  Fail- 
Ion.  Les  Grecs  et  les  Latins  célèbrent  phisiears 
|<Hes  de  saint  Lazare  ;  quelques  Martyrologes  mat 

Çlacé  sa  fôte  an  17  décembre,  Voy.  Jean,  xi, 
^  ;  xu ,  1  -  5, 9  -13, 17 ,  19.  Épiplun.,  Bore»., 
LXVi,  e.  UXIZ,  p.  652.  Richard  et  Giraud.  Ber. 
gjer,  Dietimi.  de  t/iM.  Bullet,  hépoiue»  eri- 
tvput.  Dans  ces  deux  déniera  ouvrages,  les 
auteurs  s'attachent  surtout  è  réfuter  les  incré- 
dules, qui  prétendent  que  la  résarreotioii  de 
Lazare  ne  <Ut  qu'un  jen  concerté  par  Jésis  avee 
lui  et  avec  ses  seeurs.  L'article  de  Bullet  a  été 
reproduit,  avec  quelques  légers  changeraoïts , 
dans  J.-B.  Glaire,  Ln  Livres  saints  vengés,  t.  II, 
p.  473-485.  L'abbé  Faillon ,  MnKimtnts  iaédHi 
sur  fa/matotat  d»  sainte  Marie-Maadeleniie  en  Pro- 
ceace,  et  sur  les  autres  apétrts  ait  ttile  province. 
VEneyciop.  eatkol.,  an  Supplém.,  art.  Ma^dr- 
LBINK  (Sainte  Marie-),  où  on  trouve  un  aperçu 
de  l'ouvrage  du  savant  snlpicien. 

IL  LAZARE,  nom  d'un  pauvre  dent  parle 
l'Évangile,  et  qui  aprn  sa  mort  M  porté  par 
les  ancres  dans  le  sein  d'Abraham,  tandis  que  le 
mauvais  riche  eut  l'enfer  peur  sépulture.  Saint 
Irénée,  saint  Ambreise  et  quelques  autres  pren- 
nent ce  récit  peor  une  histoire  véritable,  tan- 
dis que  saint  Chrysosteme  et  d'autres  le  regar- 
dent comme  une  parabole.  D'antres  enfin  pen- 
sent que  le  fonds  de  ce  récit  est  historique ,  et 
Eue  les  circonstances  sont  jpacaboKqoes.  Voy. 
uc,  XVI,  10.  Saiot  Irénée,  Coafr.  karet,,  1.  Iv, 
c.  IV.  Saint  Ambroise,  In  Luc.,  1.  VIll,  n*  xin. 
Saint  Cbrysostome,  Bondi,  de  ditite  «t  Uaar. 
Richard  et  Giraud. 

III.  LAZARS  (saint),  meine  de  Conslanli- 
Bople,  né  au  delà  de  u.  Géorgie,  «ers  le  m<ml 
Caucase ,  mort  vers  l'an  OTO,  quitta  son  pays  da 
bonne  heure,  et  vint  i  Censtantinople ,  où  il 
prit  l'habit  religieux.  0  était  très-habile  dans  la 
peinture;  et  comme  il  reftiaa  de  se  soumettre  à 
Védit  de  l'empereur  Théophile,  qui  ordonnait 
i  tous  les  peintres  de  déchirer  ou  de  iboler  aux 
pieds  les  tableaux  qu'ils  auraient  faits  de  iésus> 
Christ,  de  la  sainte  Vierge  ou  des  saints,  ce 
prince  lui  fit  soaOHr  de  cruels  suroHces.  U  Ait 
rétabli  cependant  par  les  seins  de  1  impératrice 
Théodore,  et  envoyé  en  ambassade  a  Rome, 
l'an  866,  par  l'empereur  liichai.  Les  Grecs  cé- 
Itikrent  sa  fête  le  17  novembre,  et  les  Latins, 
le  33  MvrtMT.  Foy.  BoUandns.  Ridiard  et  Gi- 
raud. 

IV.  UIZAU  (SAIRT-),  en  latin  ùrdo  S.  La- 
Mri,  Lazariani  eguites;  Ordre  militaire  q«i, 
selon  qoelques-nns,  tire  son  wigine  de  flMpi' 
tal  que  saint  Basile  le  Grand  fonda  à  Césarée. 
Il  parait  eertain  que  cet  Ordre  a  été  établi  à 
Jérusalem,  vers  l'an  1119,  par  des  chrétien» 
d'Occident,  qui  exercèrent  d'abord  la  c^rfté  à 
r^rd  des  pauvr»»  léprem  qui  se  trouvaient 
dans  les  hdpitanx.  nos  tard  ils  prirent  les  arme» 
peur  défiinare  les  prinec»  chrétiens  et  le»  pèle- 
rins. L'nn  1256  Alexandre  FV  conUrma  cet  Ordre, 
qu'il  plaça,  l'an  12t7,  soa»  la  protection  du 
Saint-Siega.  Après  lenr  expulsion  de  ta  Terre- 
Sainte,  les  ehevahars  de  Saint- Lazare  vinrent 
en  France ,  où  il»  reçurent  de  Louis  VII  la  terre 
de  Boigni,  près  d'Orléans.  L'an  1490,  Inno- 
cent Vlil  unit  en  Italie  cet  Ordre  i  celui  de 
Halte;  mais  au  xn*  siècle  Léon  X  le  rétablit 
Enftn ,  ran  1573,  Grégoire  XUI  unit  en  Savoie 
l'Ordre  de  Saint-Lasare  à  cetni  de  Malte.  Au- 
trefois il  y  avait  des  reli^euses  de  Saint -La- 
zare; II  en  reste  encore  un  monastère  en  Suisse. 
Vog.  le  P.  Hèiyet,  Hisi.  des  Ord.  owmv/.,  1. 1, 
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•  p. 357.  Hermant,  Hist.  des  OrdraÂt  cheealerie, 
p.  1-15.  Richard  et  Giraud.  Le  Diction.  eccU».  et 
canon,  portatif. 

LAZABET  (Xenodochium,  nosoconùmn  sldnir- 
Hermum),  bâtiment  public  en  forme  d'hôpital, 
destiné  a  recevoir  les  pauvres  et  les  pestifiérés. 
Dans  quelques  endroits,  ceux  qui  viennent  des 
lieux  suspects  de  peste  y  font  la  quarantaine. 
Voy.  Gaet.  Moroni,  vol.  XXXVII.  p.  248,  24». 

LAZARISTES  ou  PÈRES  DB  SAINT-LAZARE, 
congrégation  instituée  par  saint  Vincent  de 
Paul,  et  dont  lo  vrai  nom  est  Pré  fret  de  la  Mit- 
tion  ;  car  celui  de  Lazarittes  et  de  Saint-Lazare 
vient  de  leur  principale  maison ,  située  dans  un 
faubourg  de  Paris,  et  qui  était  autrefois  un 
prieuré  de  l'Ordre  de  Saint-Lazare.  Cette  con- 
grégation a  été  conOrmée  par  les  papes  Alexan- 
dre VII  et  Clément  X.  La  destination  de  ses 
membres  est  de  travailler  à  l'instruction  des 
peuples  de  la  campagne,  de  former  les  jeunes 
ecclésiasti(|ues  aux  fonctions  de  leur  état ,  de 
faire  des  missions  dans  les  pays  infidèles,  de 
s'employer  au  secours  et  au  rachat  des  esclaves 
sur  les  côtes  de  Barbarie.  L'utilité  de  leurs  tra- 
vaux a  fait  promptemeiit  multiplier  cet  institut 
dans  les  divers  États  de  l'Europe  ;  il  s'est  même 
répandu  dans  les  autres  parties  du  monde.  Voy. 
YEntychp.  cathot.,  qui,  après  avoir  exposé  l'his- 
toire des  Lazaristes,  indique  les  différents  pays 
du  globe  où  ils  ont  des  établissements. 

LAZERDA  (Joseph  de),  bénédictin,  natif  de 
Salamanque,  a  publié  :  1°  Commentaires  ivtr  Ju- 
dith ;  Lyon ,  1653;  —  2»  Marie,  représentation  de 
la  Divinité;  ibid.,  1662. 

LAZERI  (Pierre),  jésuite,  né  a  Sienne  en 
1710,  mort  à  Rome  l'an  1789, professa  dans  cette 
dernière  ville  l'histoire  ecclésiastique,  et  fut 
bibliothécaire  du  collège  Romain.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  1*  Thèses  selectm  ex  historia 
ecctesiastica  :  de  persecutionibus  in  Ecclesiam 
excitatis  cevo  apostolico  ;  Rome ,  1749 ,  in-4»  ;  — 
2»  De  Fttctis  steculi  guinti;  ibid.,  1751  ;  —  S»  ZV 
Conduis  romanis  prioritms  quatuor  Kcctesioe  sœ- 
culis;  ibid.,  1755;  —  4»  De  Vera  et  falsa  Tradi- 
iione  historica  ;  ibid. ,  1755  ;  —  5»  De  Hœresi  Mar- 
eionitamm  ;  l775  ;  —  6/>  De  Falsa  veterum  chri- 
stianorunt  rituwn  a  ritibus  ethnicorum  Origine; 
ibid.,  1777  ;  —7*  DeArtecritica  et  generalibusiyus 
regutis  ad  historiam  eeclesiasticam  relatis;  ibid., 
Ivat.  Il  a  en  outre  édité  les  Miscellanea  ex  mss. 
libris  bihliolheco!  collegii  Romani  Soc.  Jem;  ibid., 
1754-1757,  2  vol.  in-8*;  et  il  a  enrichi  de  notes 
et  de  préfaces  la  belle  édition  des  Œuvres  du 
pape  Benoit  XIV,  publiée  par  £mm.  Âzevedo; 
Rome ,  1747-1751,  12  vol.  grand  in-4".  Voy.  le 
P.  Caballero ,  Supf)lementum  Bibliotheca  Societ. 
Jesu.  Le  P.  Zaccaria,  Istoria  htteraria  cTltalia, 
tom.  X,  p.  512.  Michaud,  Biogr.  univers.,  au 
SuiiiUém.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

LAZURD  on  LE  JARJS  (Jean),  de  l'Ordre  des 
(^lestins ,  né  à  Paris ,  vivait  au  xvt*  siècle.  On 
a  de  lui  :  on  Abrégéde  l'Histoire  universelle,  qui 
a  été  continué  jusqu'à  la  cinquième  année  du 
règne  de  François  I*'  par  HuMrt  Velleius  .ap- 
pelé par  <|uelques-un8  la  Vallée.  Voy.  D.  Bec- 
quet,  Galltcei  Ctelestinorwn  congregat.  Eiog.  hisl. 

LAZIQUE  ou  COLCHIDE,  aujourd'hui  MIN- 
GREUE,  province  ecclésiastique  d'Asie ,  au 
diocèse  d'ibérie,  située  du  côté  du  Phase,  entre 
le  mont  Caucase  et  le  Pont'Euxin,  d'où  vient 

3ue  quelques-uns  ont  commencé  la  succession 
es  catholiques  de  la  Lazique  par  les  évèques 
de  Phase ,  ancienne  métropole  des  Laziens.  Sui- 
vant Procope,  les  peuples  de  cette  contrée 
étaient  tort  attachés  à  la  religion  chrétienne. 
l*  Lazique  a  eu  neuf  patriarches  ou  catholiques, 


dont  le  premier,  Georges,  siégeait  du  temps  d« 
l'empereur  Maurice.  Voy.  Procope,  De  Bello 
Pers.,  I.  II,  c.  xxvin.  Lequien,  Oriens  Christ., 
tom.  I ,  p.  1396  et  1341.  Léo  Allatius,  Diatribœ 
de  Georgiis.  Biaise  Terzi ,  .^rùi  Sacra,  1. 1.  Ri- 
chard et  Giraud. 

LAZZARINI  (Gioranni-Andrea),  Kttératear 
et  peintre,  né  à  Pesaro  en  1710,  mort  l'an  1801, 
était  renommé  aussi  par  son  érudition  dans 
tout  ce  qui  a  rapport  aux  sciences  sacrées  et 
profanes.  On  a  de  lui,  outre  un  ouvrage  sur 
l'art  de  la  peinture  :  1°  la  Description  des  ta- 
bleaux de  la  cathédrale  d'Ozimo;  —  2»  le  Cata- 
logue des  peintures  des  églises  de  Pesaro.  Les 
CËuvres  de  Lazzarini  ont  été  publiées  à  Pesaro 
en  1806,  2  vol.  Voy.  Michand,  Biogr.  univers. 
La  Nouv.  Biogr.  génér. 

LEADE  (Jeanne),  visionnaire  anglaise,  né* 
en  1623 ,  morte  l'an  1704,  se  laissa  aller  anx 
rêveries  dont  les  ouvrages  de  Bœhm  avaient 
développé  en  elle  le  goût.  Elle  fonda  en  An- 
gleterre la  Société  phtladelphique ,  dont  le  but 
était  de  former  une  nouvelle  Église  tonte  sainte 
et  toute  pure ,  composée  de  toutes  les  religions. 
Elle  a  laissé  plusieurs  ouvrages ,  parmi  lesquels 
nous  citerons  :  1°  Les  Nuages  célestes,  ou  fé- 
cheile  de  la  résurrection;  1(®2,  in4»;  —  ^  La 
Révélation  des  révélations;  1686,  in-8»  ;  —  3»  /> 
Céleste  Messager  de  la  paix  universelle,  signes  du 
règne  du  Christ;  1695,  in-8»;  —  4»  L'Arbre  de 
la  foi;  1696,  in-12.  Voi/.  le  Joum.  des  Savants, 
1717,  p.  412.  Richard  et  Giraud.  Michwd,  Bto^r. 
loiiver^.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

LEANDER  (François),  écrivain  dn  xvn*  siè- 
cle, est  auteur  de  plusieurs  ouvrages,  parmi 
lesquels  on  cite  :  Questions  morales  sur  le  saint 
Sacrement  ;  1654.  Ses  Œuvres  complètes  ont  para 
en  8  tomes,  i  Lyon,  l'an  1664.  Voy.  Koenig, 
Biblioih.  velus  et  nova. 

I.  LËAMBRE  (saint),  évéqae  de  Séville.mort 
le  13  mars  601 ,  était  frère  de  Fulgence,  évéqae 
de  Carthagène,  et  de  saint  Isidore ,  qui  lui  suc- 
céda sur  le  siège  de  Séville.  Non  moins  recom- 
mandable  par  sa  science  que  par  sa  piété,  il 
gouverna  son  diocèse  avec  une  grande  sagese, 
convertit  les  fils  du  roi  Lenvigilde ,  et  contrilN» 
i  la  convocation  du  III*  concile  de  Tolède ,  où 
il  abolit  complètement  l'arianismc.  On  célèbre 
sa  fête  le  13  mars.  On  lui  doit  :  1°  De  InstiUh- 
tione  virginum  et  contemplu  mundi,  lettre  adres- 
sée à  sa  soBur  sainte  Florentine,  et  appelée 
communément  la  Règle  de  Saint-Léandre  pour 
des  religieuses  ;  elle  a  été  insérée  dans  la  troi- 
sième partie  du  Codex  regularum  de  saint  Be- 
noit d'Aniane,  publié  par  Holstenius,  et  réim- 
primée dans  la  Bibliotheca  Patrum,  tom.  XII; 
—  2»  Homilia  in  laudem  Ecelesia,  etc.;  harangue 
prononcée  au  III*  concile  de  Tolède,  sur  la  con- 
version des  Goths  ;  on  la  trouve  dans  la  collec- 
tion du  P.  Labbe,  lom.  V.  Voy.  Saint  Isidore, 
De  Yir.  illustr.  Saint  Grégoire ,  pape ,  In  Epist. 
in  dialog.  S.  Grég.  de  Tours,  Hist.,  I.  V.  Ba- 
ronius  .Martyrol.  D.  Mabillon ,  V  siècle  béné- 
dictin. D.  CeiUier,  Hist.  des  aut.  sacr.  et  eeelés., 
tom.  XVII,  p.  115  et  suiv.  D.  Rivet,  Hist.  littér. 
de  la  /'rance,  Richard  et  Giraud.  La  Nouv.  Biogr. 
génér. 

II.  LEANORE ,  capucin,  né  à  Dijon ,  mort  en 
1667,  était  un  zélé  prédicateur  et  un  habile 
théologien  j  il  devint  déflniteur  de  sa  province. 
On  a  de  lui ,  outre  une  Oraison  funèbre  de  Jac- 
ques de  Nuchèses,  évéque  de  Chdlons  :  1»  Veritate» 
evangelicœ,  in  quitus  continentur  et  comprehen- 
duntur  mysteria  vitoe  Jesu  Christi,  veritales  /f<to» 
catholicee,  perfectiones  Deiparœ  V.  Maria  et  san- 
etortim,  miraaUa  sanctissima  Eucharistia ,  se- 
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*"**•  "Umarm  vUœ  iMystioee ,  et  malaria  ad 

wwrer  ^tdmtia,  eu»»  esc^mpiis,   refkxioitibut , 

mor^iUiiiu  jtraetici*  et  aff^ctilm*  detoiù  ;  Pa- 

mj«,  3toI.  in -fol.;  —   ^    Les  Vérités  de 

itnÊtfiitj  oa  tldée  parfitHe  de  t amour  divin 

'  V  "•<*■  dmt  tinteUioenee  rft»  Cantime  des  can- 

^;P*m,  mi,  tom.  I,  et  4663,  ton».  II;  — 

*  t."— l'/ui-i»  m   omne*    Spistotas  S.  Pauii 

¥w*»fc-aMd.1663,  2  vol.  in-rol.;  —  4»  Disetr- 

"  pfmieabilet  super  attreas  eententias  Doctorit 

f**"  ;  aid.,  i^  2  vol.  ia-fol.  Voy.  le  P.  Le 

^.  BMiotk.  Sacrée.  L»    P.    Jean  de  Saint- 

™we,.«iW«rfA.  tonv.  Fremci»c.,  t.  II,  p.  279. 

^ffl.  JJioWU  DB  SAIKT-MABTIir  Foy. 

^■Br,  a*  il. 

.Ji^V  fConieille),  jésuite,  n&  i  Lyon  en 
KB,  mort  i  Vienne  en  Daupfainé  l'an  1734, 
puaa  la  pins  grande  partie  de  sa  vie  dans  les 
^yàima  ëtnngères.  lia  laissé  :  ■!•  Axiomes  de 
r»h*ef*âe  eirélieime,  trad.  du  latin  de  Man- 
^.  — *•  CEnres  du  P.  Seqmeri  ,  trad.  de  l'IU- 
"«;7  ToL  in-iS.  Voy.  Pemetty,  les  Lyon- 
^«'*P«  de  mémoire,    tona-    Il ,  p.  289.  U 

J!**2a|  nn  des  faraélîtes  dont  les  descen- 
•ûlsretoonièrentde  Babylone  en  Judée  après 
■^«itité.   Vof.  I  Esdr-,     M,     45;  Il  Esdr., 

«^Sf^W.  Tille  de  laa  tribw  de  Juda  (Josné, 
"4»),  5pi'«  trouve  p«r»»i  >«^  ''"f »  ^  » 
W.  lie  Sffléon  sous    le    nom^  de  hethlebaoth 

'«éie  fille  oœ  BetAbérai  <I  ^*f^-.  "'  3*)- 

5?dT;^''"S-.^*:i  ^t  é^VKéo  an  V  siècle 
te  te  *»«»*,«»  AiMf»»/^  On  en  connaît  trois 
««bii.itit.pote  d  ?P^f?*ovviaque,  assUta  au 
Î2!!l'  **î*t'*K£ir^f  V    sî/oscrivit  par  force. 

ckaid  et  Girand.  _ 

UinOI.  Vou.  Lebitoi*. 

Âta,  /«Mm,  ^-^«'«"fiSl  tttniqne  de  lin  sans 
M  sine  *"**5*^f/'_„x.  tuniques  de  nos 
Mseï  seml>la5>î^»^^  ou  vêtement  des 


faem,  eéuit  •««'V^V,^"de 'lÉgypte  et  de  U 
■MB»  et  de»  «oUtaas^s    "  — " 

TVéïûde.  TkVT'RT.AJIC    (Guillaume), 

L  UUUIC    ou     ^"F^^oby   vers  l'an  ^, 

MqM  i»  Toulon  ,  "T-^o*  fut  successivement 
■irtàAtignoi»  en  "J^»"^'  j  je  Toulouse,  chan- 
<»Baerelercdnl>arl«n«^^jj^  ^^^^  évoque, 
liei  le  ri«i»er»it«^^^  g^^  principaux  ou- 
IMmeléiat  a  ^"^'jK^^ê*  «<  /«cour»  sw  les 
«•8  Mit  :  1*   "Ç*^    .  '  "^ -.^liaion  eatholigue  oui 


'^-*^-2^«»-  JewChrist.  etc.; 
"^S^  -STfiouv.  Biogr.  ginér. 


«{BMit':'!*    'H*^^Jl    ^.^iaUm  catholique  qui 
mr^àt^^J^J^tr^sj^se  entre  les  ehré- 

mtàmah»sen    <^*r"  .   .  a»  Discours  des  sa- 

toi.hm,  1&79 ,  ^'^"zZ^M^r^i ,  contenant  la  doc- 
0Wr**r*srtf»*5^i^*^—  J^MS-Chrùl.  etc.: 

Aid.,  1»,  in-»». 
EUIUHC  , 

UMmÔ:  K^-  »eS?"ie    la  OEHEVRAH 
lamXDktS^»]^^    ^  »«  Mans ,  mort  vot 


l'an  1040,  était  clerc  au  greffe  de  la  sénéchaussée 
du  Mans.  Outre  quelques  écrits  littéraires  ou  de 
circonstance,  il  a  laissé  contre  les  protestants 
plusieurs  opuscules  en  prose  et  en  vers ,  qui 
ont  paru  sous  ce  titre  :  La  Concorde  et  Fétat  «c- 
clésiastique ;i6Qi,  in-4».  Voy,  B.  Eiuréiu,  His- 
toire littéraire  du  Maine,  tom.  I,  p.  383.  La 
Nouv.  Biogr.  génér. 

LEBOOX.  Vou.  Boux  (Le). 

L  U!BRET(  Alexis-Jean  ou  Alexandre-Jean), 
littérateur,  né  à  Beaune  en  1693,  mort  à  Pans 
l'an  1779,  fut  avocat  au  parlement  de  Paris  et 
censeur  royaL  Outre  des  ouvrage  sur  le  droit 
et  l'histoire,  on  a  de  lui  :  1°  Elise,  ou  Vidé» 
dune  honnête  femme;  Amsterdam  et  Paris,  1766, 
in-12  ;  c'est  la  seconde  partie  de  \' Honnête  femme 
du  P.  Dubosc ,  cordelier,  dont  Lebret  a  légère- 
ment retouché  le  style;  —  2*  Entretiens  d'une 
dme  pénitente  avec  son  Créateur  ;  Lille ,  1767, 
in-12  ;  1771, 3  vol.  in^2  ;  —  3»  L'Emploi  du  temps 
dans  la  solitude;  Paris,  1773,  in-12.  Voy.  Bar- 
bier, Diction,  des  anonymes.  Quérard,  La  France 
littéraire.  La  Nouu.  Biogr.  génér. 

II.  IiEBRET  (Henri),  chanoine  et  théologal 
de  la  cathédrale  de  Montauban ,  né  i  Paris  vers 
l'an  1630 ,  mort  vers  1708 ,  devint  prévôt ,  puis 
archidiacre  de  la  cathédrale  de  Montauban.  On 
lui  doit  plusieurs  ouvrages  historiques,  parmi 
les<iuel*  nous  citerons  :  !•  Abrégé  de  I  histoire 
universelle;  Paris,  1675,  3  vol.  in-12;  c'est  la 
première  partie,  qui  contient  seulement  l'his- 
toire ecclésiastique  en  deux  livres;  —  2*  His- 
toire de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament  ;  ibid., 
1684,  in-8>.  Voy.  leJoum.  des  Savants,  iG]9.  Le 
Long,  Biblioth.  histor.  de  la  Fronce.  Richard  et 
Giraud.  La  Notai.  Biogr.  génér.,  qui  indique  les 
autres  écrits  de  Lebret. 

III.  LEBRET  (Jean-Frédéric),  érudit  et  his- 
torien, né  à  Untertûrkenheim  en  1732,  mort 
l'an  1807,  professa  au  gymnase  de  Stuttgart, 
et  devint  chancelier  du  duc  de  Wurtemberg.  Il 
a  laissé  quelques  ouvrages ,  parmi  lesquels  nous 
citerons  :  Magasin  à  fusage  de  ^histoire  civile 
et  ecclésiastique,  en  allemand;  Ulm  et  Francfort, 
1771-1787, 10  vol.  in-S".  Kou.  la\otn;.  fliOi^r.  gén. 

LE  BRETON  (  François  ) ,  né  à  Ck>utances  en 
Normandie ,  vivait  au  xvi*  siècle.  Il  a  donné  : 
La  Fontaine  d'honneur  et  de  vertu,  oii  est  mon- 
tré comme  m  chrétien  doit  vivre  en  tout  âge,  en 
tout  temps  et  en  tout  lieu,  envers  Dieu  et  envers 
les  hommes,  trad.  du  latin;  Lyon,  1566,  in-16. 
Voy.  La  Croix  du  Maine  et  Ou  Verdier,  Biblioth. 
Frtmç.,  et  A.  Barbier.  Dissert,  sur  soixante  trad. 
franc,  de  t Imitation  de  Jésus-Christ.,  p.  114,  (rai 
font  des  observations  sur  cet  ouvrage  de  Le 
Breton.  Voy.  aussi  la  Nou».  Biogr.  génér,,  qui 
donne  le  sens  de  ces  observations. 

I.  LE  BR0If  (Louis -Joseph),  oratorien ,  né  i 
Reims  en  1722,  mort  à  Épemay  l'an  1787 ,  pro- 
fessa l'anatomie,  la  botanique ,  la  médecine,  et 
devint  régent  du  collège  de  son  Ordre  à  Angers. 
On  lui  doit  :  Explicatumphysico-ihéologique  du 
déluge  et  de  ses  effets  ;  1762.  L'auteur  fit  exécu- 
ter une  machine  pour  cette  explication.  Voy,  la 
Nowi,  Biogr.  génér. 

IL  LE  BRtfll  (Pierre).  Voy.  Brun,  n»  I. 

m.  LE  BRUN  DESHÂRE1TES..  Voy.  Brun, 
«•IL 

LEBWIN  ou  LEBOIN  (Saint),  an  latin  Leb- 
wimis,  liafurimàs,  Iqnomiu,  apôtre  d'Over-Issel. 
né  en  Angleterre^  vivait  dans  le  viii*  siècle.  H 
donna  dès  sa  jeunesse  l'exemple  des  plus  belles 
vertus,  et,  dès  qu'il  eut  reçu  les  ordres  sacrés, 
il  s'acquitta  avec  xèle  et  charité  de  toutes  les 
fonctions  du  saint  ministère.  Ayant  formé  la 
dessein  de  travaille^  à  la  conversion  des  idol4- 
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trct ,  il  M  firéaenia  t  saint  Gi^eoire,  admlnii- 1 
trttanr  de  l'évâché  d'Utrecht,  oui  l'envoya  au 
delà  de  fisse!.  Malgré  les  eJoaLarras  cjue  lui 
suscitèrent  les  habitants  de  ce  pays,  il  tit  b&tir 
en  divers  lieux  plusieurs  églises,  dont  la  prin- 
cipale fut  celle  de  Deventer.  On  célèbre  sa  fête 
le  12  novembre ,  jour  que  l'on  croit  être  celui 
de  sa  mort.  Voy.  Surius.  Bollandus,  tom.  I.  Ri- 
chard et  Giraud.  Gaet.  Horoni,  vol.  XXXVII, 

LE  CAMUS  nstienne).  Voy.  Omus,  n»  III. 

LECANOHAMTIB  (Leeanommiia),  sorte  de 
divination  pour  laquelte  on  se  sert  d'an  bassin 
eu  d'unjplat. 

LBCAN0  (Robert),  hébraisant  et  chronolo- 
f  iste  hollandais ,  vivait  i  Amsterdam  au  svi*  siè- 
cle. 11  a  publié  dans  sa  langue  inatemello  : 
Courte  mtroduetion  à  fintelhgence  des  faits  d'I»- 
\  r«il,  on  Tuble*  ehronologiifua  dont  letqueUes  o» 
peut  voir  combien  de  grandes  emnéts  le  monde  a 
Juré,  et  durera  encore;  Amsterdam,  1590  ;  Fra- 
neker,  1693,  in-12;  ouvrage  dans  lequel  l'au- 
teur a  recours  i  des  calculs  vraiment  cabalis- 
tiques qui  n'ont  pas  le  moindre  fondement.  Vou. 
Paquet,  Mémoire»  pour  servir  à  l'hitt.  littér.  Jet 
Pays-Bat,  tom.  IV,  p.  63.  La  Noua.  Biogr.  gê- 
ner., qui  donne  un  aperçu  de  ces  calculs  arbi- 
traires. 

LEGCE  ou  LECCIE  {Aletium,  Lupia  ou  Lutia 
et  ùelium  ),  ville  épisc.  du  royaume  de  Naples, 
suffragante  d'Otrante,  située  entre  Brindes  et 
Otrante.  Saint  Juste  de  Corinthe ,  disciple  de 
saint  Paul,  y  prêcha  l'Évangile,  et  y  souffrit  le 
martyrs  avec  saint  Oronce,  qu'on  dit  être  le 

S  renier  évêque  de  cette  ville,  et  avoir  été  or> 
onné  par  le  grand  apôtre.  Voy.  Ugbelli ,  ItaHa 
Sacra,  t.  IX,  p.  67.  De  Commanville,  I"  Table 
alpKabét.,  p.  10,  au  mot  Aletia.  Richard  et  Gi- 
raud. Gaet.  Moroni,  vol.  XXXVU,  p.  254-257. 

LE  CÈNE.  Voy.  C&ne,  n<>  U. 

LE  CERF.  Voy.  Cerf  (Lb). 

LECHA,  fils  de  Her.  Voy.  I.  Faralip.,  ir.Sl. 

LE  CHANTRE.  Voy.  Cantor. 

LE  CHAPELAIN  (Charles -Jean -Baptiste), 
iésaite,  prédicateur  distingué,  né  à  Rouen  en 
1710,  mort  à  Malines  l'an  1779,  se  retira,  apès 
la  dissolution  de  sa  compagnie ,  auprès  de  1  im- 
pératrice Marie-Thérèse.  Ses  principaux  écrits 
•ont  :  1*  Discours  sur  quelques  sv^ets  de  piéti  et 
de  religion;  Malines,  1760,  in-12;  —  2»  Aecuetï 
de  Sermons;  1767,  6  vol.  in-13.  Voy.  la  Nou». 
Biogr,  génér. 

LE  CHAT  (Julien-Pierre-Louis),  professeur 
de  philosophie,  né  à  Fougères  en  1795,  mort 
i  Nantes  en  1849,  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique, et  professa  à  Vilré,  i  Saint-Malo  et  i 
Nantes.  Outi-e  plusieurs  ouvrages  littéraires  et 
philosophiques,  il  a  laissé  :  Hecueilde  sermons 
et  d'instructions  religieuses  à  Fusage  des  maisons 
d'éducation  et  des  familles ;tiantM,  1847,  in-8>. 
Fo,Vj.la  Nouv.  Biogr.  génér. 

LECHI,  lieu  situé  dans  le  partage  de  la  tribu 
de  Juda,  où  Samson  défit  les  PhiCstins,  et  qui 
est  aussi  nommé  Ramathléchi.  Voy.  Juges,  XT, 

'LECHNBR  (Gaspard),  jésuite,  né  dans  le 
diocèse  de  Saltzbourg ,  mort  à  Prague  en  1684, 

Îirofessa  la  théologie  i  Ingolstadt  et  à  Prague. 
I  a  publié  :  1*  Le  Doigt  de  Dieu  entre  les  deux 
eJmmnSf  ou  du  Choix  d'un  étal;  Ingolstadt,  1619; 
»-  8^  Dissertation  thioloyique  sur  U  renoncement 
à  la  suetessioti  et  la  disposition  des  biens:  ibid., 
1622;  —  9>  L'Ubiquité  nesforiemte  arnihattue: 
ibid.,  1634:  —  4*  KifUtution  des  écrits  de  Thum- 
«ivr.dans  lesquelscetauteur  traite  le  pape  d'an- 
t«thrist;ibiit.,ie9S;— S>i)MMr(a<Kni  Géologique 


de  la  prédettimtùm  et  de  la  répnbaHm;  \X6tf 
gen,  1627  ;  tous  ces  ouvrages  sont  écrits  en  latin. 
Voy.  Koenig.  Bibtiotk.  vêtus  et  nova. 

LÉCI,  fils  de  Sèroida.  Voy.  I  Paralip..  vn,  19. 

-  LECLERC  ou  LE  CLERC  et  CLERC  (LE). 
Comme  les  personnages  <|oi  portent  ce  nom 
sont  rangés  par  les  écrivants, les  uns  sous  la 
lettre  C,  les  autres  sous  la  lettre  L,  on  devra 
chercher  i  Clerc  (Le)  ceux  qu'on  ne  trouvera 
pas  1  Leclere  ou  Le  Clere. 

I.  LECLERC  (Jacques-Théodore),  théolonen 
protestant  et  orientaliste,  né  à  Genève  *n  1602, 
mort  l'an  1758,  exerça  les  fonctions  de  pasteur 
et  professa  les  langues  orientales  i  Genève.  Oa 
a  de  lui  :  1»  Préservatif  contre  le  fanatisme,  oa 
Réfutation  des  prétendus  inspirés  de  ce  siècle, 
trad.  du  latin  de  Sam.  Turretin;  Genève,  1723, 
in-8»;  —  2»  Supplément  au  Préservatif  contre  ti 
fimatisme;  ibid.,  1723,  in-S";  —  3^  Les  Psaumes, 
trad.  en  français  sur  l'original  hébreu;  ibid., 
1740  et  1761,  in-8».  Voy.  Sennebier,  Hist.  littér. 
de  Genève.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

II.  LECLERC  (Pierre),  janséniste, né  dans  la 
diocèse  de  Rouen  en  1706,  mort  en  Hollande 
vers  l'an  1781, devint  sous-diacre  enl729;mais 
il  n'avança  pas  davantage  dans  les  ordres.  S«s 
opinions  jansénistes  lui  ayant  suscité  ((uelquM 
embarras,  il  se  pendit  en  Hollande,  où  il  se  fit 
remarquer  par  son  ftinatisme.  Condamné  à 
Utrecht  en  1763,  il  refusa  de  présenter  sa  dé- 
fense, et  attaqua  violemment  la  procession  du 
Saint-Esprit,  la  primauté  du  pape  et  le  conoil* 
de  Trente,  qu'il  appelait  une  assemblée  de  no» 
valeurs.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  1*  Homé- 
lies de  saint  Grégoire,  pape,  sur  Ëzéchiêl;  1747; 

—  2»  Vies  intéressantes  de  plusieurs  religieuses 
de  Port-Royal;  Utrecht,  1750-1752, 4  vol.  in^iS; 

—  9*  Renversement  de  la  relifion  et  des  lois  di» 
vines  et  humainet  par  toutes  les  bulles  et  brefit 
contre  Baius,  Jansenius,  etc.;  Rouen,  1756, 2  vol. 
in-12;  —  i'  Idée  de  In  vie  et  des  écrits  de  G,  d» 
Wiltej  Amsterdam,  1756,in-12;  — 5» J»rfcw<fKi« 
acte  de  dénonciation  d'une  multitude  de  bulle*, 
brefs,  etc.;  ibid.,  1758,  in-12  ;  —  6»  !*««  enetf^ 
clique  à  MM.  les  pasteurs  de  F  Église  de  Bollande  ; 
ibid.,  1765,  in-12;  —  70  Préface  hisûri^ue,  ma 
contient  thxsioire  abrégée  du  mystère  d'iniquité, 
ou  le  concile  célébré  à  Vtreeht  comainem  de  èrs> 
gandage;  ibid.,  1765,  in-12.  Voy.  la  Noue.  Biogr. 
génér. 

III.  LECLERC  (Sébastien),  graveur,  né  4  M *tt 
en  1637,  mort  à  Paris  l'an  1714,  Ait  nommé  gra- 
veur du  cabinet  de  Louis  XIV  et  proftMSeur  A 
l'école  des  Gobelins.  Il  a  composé  un  certain 
nombre  d'écrits,  parmi  lesquels  nous  citerons: 
!•  Nouveau  système  du  monite  aonfbrme  à  CÉeri^ 
ture  sainte ,  ou  les  faits  sont  expliqués  sont  excett' 
tricité  de  mouvements,  avec  figures;  Paris,  1706, 
m-8»;  1706,  in-8<^,— 2»  ia  Passion  deJésus-ChriH 
et  les  actions  du  prêtre  à  la  sainte  messe,  avec 
desprières  correspondantes  aux  tableaux;  Paria, 
173Ô,  in-12.  Voy.  Quérard,  La  FiranceUttérairt. 
La  Nouo.  Biogr.  génér. 

LECLERCQ  (Chrétien),  de  l'Ordre  des  Réeol- 
lets,  né  en  Artois  vers  l'an  1630,  mort  4  Lens 
vers  1695,  fût  envoyé  comme  missionnaire  dans 
le  Canada  en  1656.  il  débarqua  dans  la  baie  de 
Gaspé,  et,  durant  six  années,  il  annonça  l'Évan- 
gile aux  nations  indiennes.  De  retour  en  France 
Tan  1690,  il  devint  gardien  du  couvent  de  Lena. 
Outre  une  Relation  de  la  Gaspésie,  il  a  donné  : 
Établissement  de  la  foi  dans  la  Nouvelle-France, 
contenant  l'histoire  des  colonies  fjrançaises  et  des 
découvertes  qui  s'y  sont  fixités  jusqu'à  présent; 
Paris.  Voy.  la  Nouv.  Biogr.  génér. 

LE  CLOD  (Etienne),  denutiicain,  né  A  Ams, 
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es  jMH,<t»it  Ueeneié  «rt  théologie,  n  fut 
«rntretepnenr.ptiis  ricait^e  du  providcial  de 
a  tMM  AUnogne.  Il  a  laissé  :  i»  le  Sacré  no- 
taire ie  k  Tierge  Marie;  AiTùs,  1608,  in-ld; 
VtteicieiMj,  1615;  —  S»  tK*tofre  de  to  vit,  mi- 
rti*tftea)miutian  de*trint  Iftaeintliè,?obmai!», 
^ttkJre  dtt  Frères  Prescheurs  ,  trad.  du  laliû 
*  r.  S^rin  Labomlius;  Arras,  4602,  in*12. 
'•r-  J«  P.  Ecfaard ,  Scriptor.  Orttin.  Prtedic, 
*^  n.  ftqnot,  Mimoirei  pour  servir  à  FHiii. 
■f^-  ^eeJ^-Bas,  tom.   V.  La   Nom.  Èiogr. 

/■  Ùl  COam  (Chartes).  Fby.  CoiMtï  (Le). 
B.  LB  COIITE  (GMéon>,  protestant,  n^  à 
Se»*»»  en  1714,  mort  en  i782,  professa  l'hébreu 
'us  sa  Tille  natale.  Parmi  ses  ouvrages,  nous 
«Mepons  :  4»  Sermon  tur  ta  révocation  de  l'édit 
*  Nantea;  —  9»  Sermon*  choisis;  178*,  In-S». 
r«r.  Sennebier,  Hist.  lit  ter.  de  Genève,  t.  111, 
f-^-  La  A'ow.  iiogr.  génér. 

5*  COMTI  fJean),  ifiéolojrfeti  protestant,  lié 

■  Elaples,  en  Picardie,  l'an  -1500,   tnortâOran- 

*•>,  en  Saisse,  l'an  1572,   acquit  une  certaine 

**P>tati<m  par  ses  prédications  et  ses  contro- 

^«*»,  et  obtint  une  chaire  d'hébreu  â  l'acadé- 

■•*  ^  Uiuanne.  Il  a  laissé    :    Démégoriee  du 

^''***  ftleple*  tur  les   Dimanches ,  lei  Saere- 

''P^yie  Mariage  et  les  Trépassés  ;  1549.  Voy.  la 

LLKOnoa  manière  de  lire-  "Ovm  la  Bible, 

kl  éerO»  des  Pérès  et  des   antenra   ecdésias- 

««laes,  les  dilKrentes  leçon*  ou  iranantes  sont 

ta»  termes  différents  danâ  lesotiele  le  texte  d  un 

atiae  auteur  est  rendu  dans  les  différents  ma- 

wstritt  anciens.  Cette  diversité  vient  pour  1  or- 

ttwre  de  l'altération  que  le  temps  j  «  «usée 

«lajllnattenlion  des    copistes.  Les  vereions 

kltmlure  portent  sonvent    des  leçons  d^K- 

t-tedatext?  hébreu,  et  les  dive^i  £>/^"^^J=nU, 


d£^wiî^;^7-r^-^fSï- 

^kçm  est  la  meiUeare.     yoy.  Bergier, 

^i^^  .^»«n»  de  bré-vlai",  estune 
EUÇOn.en  *«"?f  *  fhatrue  nocturne  des 
|«fefccture  qu'on  f»'*  ^f^T  fle  la  Bible,  des 
Bites  de  quelgtje»  ^^\^*^nt  dont  ou  Célèbre 
Pro,»  de  >  •"î,t°":i?'î/ctores  leçons,  parce 
kttt.  On  »PPe"e.<ï^^J*comme  les  psaume» 
li-alieede  les  chanter   comTïi^^^   ^^^^  ^^^^ 

alohpoei,  on  les  "*  J?^   autrefois  leçon  l'é- 
oOt  mson  qu'on  »  **'H^  <l«un  ton  élevé.  Kou. 

ttCflttâî.  Koy.-  R*^T.  î-fV*  ^Gabriel  de  la 
UBtlte  (.6«I>"«L>i  *iîé  &    Alençon  en  161'7, 


0«,onM déchaîne,  "*=  «j'abord  recteur  de 
KiiUdoen  Tan  ^^^'tl    t>rit   P*"*  **"*  ''habit 


rkaâiâc  de  Rei»*-   **  y  Roueri ,  fonda,  l'an 
ntoa.  ««Tint  pncot-    »    fl_  a  t^  Carde-Oiâ» 


irtfta.éCTînt  pi 


iwpa.MTim   P'^**=  _  «-krdre  a  i.a  oaruoAJia 
««.Mewiionjle  **»",^iiotit-«lt  provincial  dé 


a  laissé,  outre 


«,(*rAtt»oche«,  ?\,Asôés.l» 
toittwtaCotnes  «»*p*î   îîi«  -  •!•  «ne  traduction 
«dqwWtés  de^tliéoiogj      -jj.^a  du  P.  Maurice 

S^kii  TabuUt^"^"^^tfrale  des  Carmes 
éédmmàie  la  Con^nréffO^       ^^  Sa  nte-Marie; 

«Wrewîwildn  p..  ^fc^r    »^*^-  ^*  ^°"'''    ^''*''' 
ïjrii,  IraB-lflW,  *•»"        '  ^      ,        .L. .    , 

*«ifr  -  ^-«nicte  de  1«  cathédrale 

«OriS^eniflÇw»  î^„r      Oatre  une  Oroiio» 


et  un  /i«c(i«tf  de  Caniiques  ifHritHets  «mt*  k*  myt' 
tires  de  la  reHgion.il  a  laissé  :  Abrégé  des  raisfmi 
qvi  condamnent  la  comédfe,  et  réfiitatton  des  pré- 
textes dont  on  se  sert  pour  ht  justifier;  Mi.,  1717. 
in-12.  Vot/.  la  Nom>.  mogr.  génér. 
II.  LECOQ (Pferre).  Voy.  Coq,  n»  IIL 
IiBCOltTilSIER  (René),  né  à  Angers  en  1580, 
mort  vers  I  an  1630,  devint  aumdnier  du  roi  et 

Professeur  de  théologie  k  Angers.  On  loi  doit  '. 
'  Renati  Coriiaserii  Andini,  theioris,  ckristianis- 
limi  régis  a  consilOs  et  eleemoeynis,  ad  sacra  iheo- 
logite  studioto*  Oratkmes  duce  partenetieee;  An- 
gers, 1619  et  1626:  —  2»  Vjusdem  Oratia  terlia 
paremetica;  ibid.,  1621;  —  3*  des  ouvrages  de 
controverse  contre  Georges  Thompson,  mmittre 
protestant.  Voy.  la  Nom.  Biogr.  génér. 

LECOURRAlER.  Voy.  CovRAtER. 

LB  COURT.  Vou.  CODRT,  noi. 

LE  COUT0RIBZ  (Nicolas-Jérâme),  chanoine 
de  Saint-Quentin,  né  pr«s  de  Rouen  l'an  1712, 
niârt  à  Paris  l'an  1778,  était  aumdnier  de  la 
Charité.  Outre  quelques  Panegyriguet  eX  des  Ot>- 
eours pronoïKêi  en  différentes  solennités,  il  a  laissé 
une  Vie  dtÉKtabeth  de  France,  loevr  de  suint 
Louis.  Voy.  la  Woiiw.  Biogr.  ginér. 

LE  COZ  (Claude),  archevêque  de  Besançon  « 
membre  de  r.Académie  de  cette  ville  et  de  l'A- 
cadémie celtique,  né  k  PlouVenez-Porzay,  en 
Bretagne,  en  1740,  mort  près  de  Lons-le-Sâul- 
hier  en  1815,  fut  élu  en  1791  évéque  constitu- 
tionnel du  département  d'ille-et'- Vilaine,  puis 
député  à  l'Assemblée  législative.  U  fut  empri- 
sonné pendant  la  Terreur,  reprit  ses  fonctions 
épiscopales  en  179&,  adhéra  aut  encycliques 
publiées  par  le  synode  des  évéques  constitution- 
nels réunis  à  Paris ,  présida  en  1797  l'assemblée 
de  ées  mêmes  évéques.  assembla  en  1799  un 
synode  à  Rennes,  et,  à  l'époque  du  concordat, 
il  donna  sa  démission.  Il  fut  alors  nommé  arche- 
vêque de  Besançon.  Il  a  laissé  de  nombreni 
écnts ,  parmi  lesquels  nous  citerons  i  !•  Accord 
des  vraii  pHticipeS  dé  F  Église,  de  la  morale  et  de 
la  raison  sur  la  constitution  civue  du  clergé:  1'792  ; 
le  Diction,  des  Anonymes,  tom.  Il,  p.  492,  l'attri- 
bue i  M.  Lebreton:  <—  2»  Statuts  ei  règlements; 
1799,  in-S»;  —  3»  Observations  sur  les  zodiaques 
d'Egypte;  1B02;  •"  4»  EWftnw  de  la  révélation 
chrétienne  et  preuves  de  là  divinité  de  Jésus-Christ, 
contre  le  Mémoire  en  faveur  de  bieu ,  de  Déliait 
de  Sales:  1802,  lii-8»;  —  4<>  Lettre  à  M.  de  Beau- 
fOrt  sur  le  projet  dé  mmion  de  toutes  les  commu- 
nions chrétiennes,'  1808,  in-8».  Foy.  Fellef,  Biogr. 
univers.  La  JVout*.  Biogr.  génér. 

LECT  (Jacques),  en  latin  Leetius,  protestant, 
théologien,  Jurisc.  érudit  et  homme  d'État,  né  i 
Genève  en  1560,  mort  l'an  1611,  professa  le  droit 
à  l'académie  de  sa  ville  natale,  et  fut  chargé  de 
plusieurs  négociations  diplomatiques.  Outre  des 
ouvrages  d'érudition  et  de  littérature,  il  a  laissé  : 
I"  Aaversus  eodicis  Fubriani  tu  Prôla  Kokodoxa 
prœscriptionum  theologicarum  Librt  II;  Genève, 
1607,  in-8»;  —  2»  Claudiomastis,  seU  adversus 
seriptortm  nvperum  de  vHa  et  rtUtOiuHs  Claudia- 
»>>.'  ibid.,  16l0,  in4<'.  C'est  une  violente  critique 
de  la  Vie  de  saint  Claude,  pat  H.  Boguet.  vin/. 
Michaud,  Bioor.  univers.  La  Nouv.  Biogr.  génir. 

I.  LEtiTEtfR,  clerc  qui  k  reçu  un  des  quatre 
ordres  mineurs.  Les  lecteurs  ont  été  instlttiés 
dans  l'Église  pour  lire  les  saintes  Écritures  au 
les  Actes  des  martvrs ,  les  Homélies  des  Pères , 
les  Lettres  des  évoques  adressées  ami  églises* 

Sour  instruire  les  catéchumènes  et  les  enihnts 
es  fidèles;  pour  lire  pour  lepirédlcftteur:  pour 
chanter  les  leçons  ;  pour  bénir  les  flnilts.  Là 
matière  de  cet  ordre  est  lé  livre  sacré  des  Le- 
çons de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  que 
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l'évdqae  leur  fait  toucher.  1*  forme,  ce  sont  ces 
paroles  de  l'évéqae  :  Recevez  ce  livre,  et  ne  man- 
quez pas  de  lire  aux  fidèle)  la  parole  de  Dieu; 
car  SI  vous  vous  acquittez  fidèlement  de  ce  minis- 
tère, vous  aurez  part  avec  ceux  qui  auront  au 
commencemeni  administré  avec  frutt  cette  divine 
vande.  Les  lecteurs  sont  très>anciens  dans  l'Ë- 
clise^  puisque  saint  Justin,  TertuUien,  saint 
Clypnen,  le  pape  Corneille,  etc.,  en  font  men- 
tion. Voy.  Jnstu\,Apologet.  I,  a.  lzvii.  Tertuil., 
De  Prœscript.,  c.  XLI.  Cyprian.,  Epist.  XXIV, 
al.  XXIX.  Cornel.  apud  Euseb.,  Bisl.  eceles., 
1.  VIjC.  xuii.  Le  concile  de  Carthage,  qui,  dès 
l'an  398,  adresse  aux  lecteurs  le  même  langage 
que  leur  tient  aujourd'hui  l'Église.  Bergier, 
Uietion.  de  théol.  Le  Diction,  de  la  tkéoL  eathol., 
et  compor.  Ordre,  n»  I. 

II.  LECTEUR,  se  dit  de  celui  qui  donne  des 
leyons  de  théologie;  mais  il  n'est  guère  usité 
que  pour  les  religieux  qui  professent  la  théolo- 
gie dans  leurs  monastères.  Le  concile  de  Trente 
veut  qu'il  y  ait  dans  les  monastères  des  levions 
d'Écriture  sainte  partout  où  il  se  pourra  com- 
modément; et  si  les  abbés  s'y  rendent  négli- 
gents, les  évèques  des  lieux,  comme  délégués 
pour  cela  du  Siège  apostolique,  les  y  contrain- 
dront par  des  remèdes  opportuns.  Voy.  le  Conc, 
de  Trente,  sess.  'V,  ci,  de  Reformât.  Les Mém. 
du  clergéjiom.  IlL  p.  1086. 

III.  OCTEUR  DE  TABLE,  nom  donné,  dans 
les  communautés,  à  celui  qui  lit  pendant  le 
repas. 

LECnCklKLiUcticariusX  officier  de  l'Eglise 
grecque  chargé  d'emporter  les  corps  des  défunts 
pour  les  enterrer.  Voy.XesActaSanctor.Januar., 
tom.  I,  p.  1026. 

LBCTIONNAIRE  (Leclionarium,  lectionarius 
liàerY,  livre  qui  renferme  les  leçons  qui  se  lisent 
à  l'olilice.  On  appelait  autrefois  leclionnaires  les 
livres  qui  contenaient  non-seulement  les  leçons, 
mais  encore  les  Ëpitres  et  les  Évangiles  que  l'on 
devait  chanter  dans  le  cours  de  rannée.  Voy. 
Bocquillot,  Liturg.,  p.  211. 

1. 1XCTORI0H.  Voy.  Lutrin. 

II.  LECTORITIM  et  LECTOROM.  Voy.  l'art, 
suiv. 

LECTOURE  ou  LAICTOURE,  LEICTOVRE 
(Lactora,  Lactoraciurn  civiias,  Lactoracum,  Lactu- 
rates,  Laetwa,Lectoriitm,  Lec/orum),  ville  épisc. 
de  France  en  Languedoc ,  dont  l'évéché ,  érigé 
dans  le  il* siècle,  était  sulTragant  de  la  métro- 
pole d'Aucb.  Il  y  a  eu  soixante  évèques  de  Lec- 
toure.  Le  premier,  Heuterius,  siégeait  dutemps 
de  Hygin  ou  Genius  ;  mais  on  ne  dit  pas  si  c'é- 
tait du  temps  de  llvgin,  pape,  qui  vivait  au  mi- 
lieu du  II*  siècle.  Le  dernier  évéque  fut  Louis- 
Emmanuel  de  Cugnac,  sacré  le  27  septembre 
1772.  Le  siège  de  Lectoure  a  été  supprimé  en 
1801  par  le  concordat.  V^uy.  De  Cominanville, 
/"  Table  alphabet.,  p.  131.  Richard  et  Giraud. 
Gaet.  Moroni,  vol.  XXXYUI,  p.  257,  258. 

LECTRAIJl  (Lectrinum).  Voy.  Lutrin. 

LECTREOLUM,  LECTRIMUM.  Voy.  Lutrin. 

LECTROIS,  lieu  où  l'on  s'assemblait  dans 
quelques  monastères  pour  faire  la  lecture  en 
commun. 

LECTRUM.  Voy.  Lutrin. 

LECOM ,  ville  de  la  tribu  de  Nephthali.  Voy. 
Jostté,  XIX,  33. 

L'ÉCUT  (Jean-Baptiste),  de  l'Ordre  de  Pré- 
montré, né  a  Yvoi-Carignan  en  1740,  mort  à 
Paris  l'an  1834,  fut  successivement  prolesseur 
de  théologie  et  de  philosophie,  prieur  secrétaire 
du  général  de  l'Ordre,  maitre  des  études  et 
abbe  général.  Il  introduisit  quelques  réformes, 
tint  plusieurs  chapitres,  et  améliora  les  études. 


U  reiiisa  de  prêter  serment  à  la  consUtutioa 
civile  du  clergé ,  et,  après  le  rétablissement  du 
culte,  il futnommé chanoine honorairedc  Notre- 
Dame  de  Paris.  Pie  VII  l'accueillit  avec  distinc- 
tion, et  Mbi  de  Quélen  le  nomma  chanoine  titu- 
laire de  Paris  et  vicaire  général  honoraire. 
Parmi  ses  ouvrages,  nous  citerons  :  1*  Bible  de 
la  Jeunesse;  1810,  2  vol.  in -8°;  —  2*  Manuel 
d'une  mère  chrétienne,  ou  courtes  Homélies  sur  les 
Épitres  et  Evangiles  des  dimanches  et  fêles;  Pa- 
ris, 1822 ,  2  vol.  in-12  ;  —  3-  Essai  sur  la  Vie  dt 
Gerson;  ibid.,  1832,  2  vol.  in-8».  Il  a,  en  outre, 
rédigé  la  partie  ecclésiastique  du  Supplément 
au  Dictionnaire  historique  de  Feller,  et  le  t.  VIII 
de  l'Histoire  sacrée  de  f  Ancien  et  du  Nouveau 
Testament  de  Bassinet.  Voy.  la  Nouv.  fiio«r.  yé> 
nn'.^ui  cite  plusieurs  autres  écrits  de  L'Ecury. 

LEDAN ,  ville  épisc.  de  la  province  de  Gondi- 
sapour,  au  diocèse  des  Chaldéens,  située  danv 
la  province  des  Ëlamites  Ou  dans  le  Kurdistan. 
Avant  sa  réunion  à  Sus,  elle  a  eu  un  évéque 
particulier.  Voy.  Lequien,  Oriens  Christ.,  t.  II, 
p.  1190. 

LEDEBUHR  (Gas;)ard),  orientaliste,  né  i 
Cœslin,  en  Poméranie,  qui  vivait  du  xvi*  au  XTii* 
siècle ,  professa  la  langue  hébraïque  i  Kœnigs- 
berg.  Outre  des  ouvrages  de  lexicographie,  il  a 
laissé  :  1*  Grammatica  hehraica;  —  2*  Disputa- 
tiones  VIH  in  Esaiam;  —  3*  Disimlationes  in  Job, 
XI ,  xu  et  XIII  ;  —  4»  Z)e  Oraculo  Johi-  —  5»  De 
Septuuginta  Septimunis  Uanielis; — 6»  Clara  Deli- 
nealio  belli  Assyriaco-Judaici  a  Jesaia  prœdicti , 
exégèse  biblique;  tous  ces  ouvrages  ont  paru  i 
KœniKsberg.  Voj^.  la  Nouv.  Biogr.génir. 

IiEDERLIN (Jean-Henri)  .protestant ,  orien- 
taliste, né  a  Strasbourg  en  1^2,  mort  l'an  1737, 
professa  dans  sa  ville  natale  les  langues  grecque 
et  hébraïque,  et  devint  chanoine  a  Saint- 'Tho- 
mas. Outre  plusieurs  ouvi-ages  de  pure  philolo- 
gie ,  il  a  laissé  :  1°  Dissertatio  philologica  de  j'e- 
junio;  —  2°  Meletema  philologicum  de  templis 
argenteis  Diana  Epitesœ,  ad  locum  Act.  Xix, 
24;  ces  deux  écrits  ont  été  insérés  dans  le 
Tempe  Helvetica;  Zurich,  in-8»,  tom.  IV,  p.  346 
et  399.  On  lui  attribue  :  Dissertatio  philologica 
de  dono  linauarum  in  festo  Pentecostes:  Stras- 
bourg ,  171»,  in-4*.  Voy.  Moréri,  édit.  de  1759. 
Le  Long,  Biblioth.  Sacra,  p.  824.  Richard  et 
Giraud. 

I.  LEOESMA  (Barthélemi  de),  dominicain,  ce 
i  Nieva,  dans  le  royaume  de  Léon,  mort  en  1604, 
fut  envoyé  dans  1  Amérique,  où  il  professa  la 
théologie  à  Mexico  et  à  Lima.  Obligé  d'accepter 
l'évéché  de  Guaxaca  ou  Oaxaca,  il  gouverna  son 
diocèse  avec  zèle,  établit  dans  la  capitale  de  la 
province  un  collège  pour  l'instruction  de  la  jeu- 
nesse, fonda  une  chaire  de  théologie  morale,  et 
lit  construire  un  monastère  pour  les  religieuses 
de  Saint -Dominique.  Il  a  laissé  un  Traité  sur 
les  sacrements,  Voy.  le  P.  Écliard,  Scrip/or.  Ord. 
Preedie.,  tom.  II,  p.  352.  Le  P.  'Touron,  Homm, 
illustr.  de  l'Ord.  de  SaitU-Domimque,  tom.  IV, 
p.  767. 

II.  LEDESMA  (Diego  ou  Jacques  de),  jésuite, 
né  à  Cuellard ,  m  Espagne,  mort  l'an  1575,  se 
rendit  à  Rome,  où  il  fut  fort  estimé  par  Gré- 
goire XIII.  On  a  de  lui  :  1<>  De  Divinis  Scripturis 
quavis  passim  lingua  non  tegendis,  simul  et  de 
sactificio  missa,  ceeterisque  officiis  in  Ecclesia 
Christi  hebrœa  tantum,  graca  aut  latina  lingua 
celebrandis;  Cologne,  1570  et  1572;  —  2»  des 
Controverses  contre  les  hérétiques;  —  d^  De  la 
Manière  de  faire  le  catéchisme;  —  4»  Doctrine 
chrétienne;  ces  deux  ouvrages,  écrits  en  espa- 
gnol, ont  paru  à  Rome  en  1573;  —  5°  Table  de 
la  théologie  de  saint  Thomas,  insérée  dana  Pos- 
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sevin,  A^xtrat.  Voy.  Aleeambe,  De  Ser^t.  So- 
eiel.  Jem.  Nicolas-Antonio,  Biblioth.  Bisp. 

III.  LEDESH A  (Martin  de),  dominicain,  né  à 
Ledesma,  dans  le  royaume  de  Léon,  mort  en 
1584,  occupa  pendant  trente  ans  la  première 
chaire  de  tiiéologie  à  l'université  de  Coîmbre, 
et  refusa  l'évéche  de  Viseo.  Il  a  laissé  deux  vo- 
lumes sur  le  Quatrième  livre  des  Sentences; 
Coîmbre,  1555  et  1560.  Voy.  le  P.  Echard,  Script. 
Ord.  Prœdic.  tom.  UI,  p.  230. 

IV.  LEDESHA  (Pierre  de),  dominicain,  né  à 
Salamanque,  mort  en  1616,  professa  avec  dis- 
tinction à  Sé^ovie,  à  Avila  et  à  Salamanque.  On 
lui  doit  :  1*  De  Magito  tnatrimonii  Sacramento; 
1592;  —  2«  une  Somme  des  sacrements,  en  espa- 
gnol, qui  a  été  traduite  en  latin;  la  1'*  partie 
a  paru  à  Douai  en  1618 ,  et  la  2*  a  Cologne ,  en 
1630;  —  3»  De  divinœ  gratùt  AuxiHis;  —  ^  De 
Divina  Perfectione,  etc.  Voy.  Nicolas- Antonio, 
Biblioth.  Hisp.  Le  Mire ,  Die  Scripior.  sac.  xvi. 
Le  P.  Ëchard,  Scriptor.  (M.  Pradic.,  tom.  Il, 
p.  404. 

LEOESMI  ou  LESMI  (.Mexis),  bamabite,  né 
à  Monza  en  1606,  roort  .l'an  1659.  On  a  de  lui,  en 
italien  :  i'  Les  Grandntrs  de  saint  Alexis  ;  Rame, 
1637,  iu-4»;  —  20  Les  Gloires  de  sainte  Lucine; 
ibid.,  1637  ;  Macei-ata,1640;  Bologne,  1646,  in-4°; 
—  3»  Vie  de  saint  Gérard:  Bologne,  1647;  — 
4*  plusieurs  autres  biographies.  Voy,  Ungarelll, 
Bihlioth.  Bamabit. 

LEDIEU  (François),  chanoine  et  chancelier 
de  l'église  de  M  eaux,  né  à  Péronne,  mort  à  Paris 
en  1713,  fut  secrétaire  particulier  de  Bossuet.  D 
a  eu  beaucoup  de  part  à  l'édition  des  nouveaux 
missel  et  bréviaire  de  Meaux.  Il  avait  laissé  en 
manuscrit  des  Mémoires  sur  Bossuet,  que  l'abbé 
Guettée  a  fait  paraître  sous  ce  titre  :  Mémoires 
et  Journal  de  l'abhé  Ledieu  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages de  Bossuet,  publiés  pour  la  première  fois 
d'après  les  manuscrits  autographes,  et  accompa- 
gnes d'une  introduction  et  de  notes;  Paris,  1&6- 
1857,  4  vol.  in-8°.  Voy.  le  Joum.  des  Savants, 
1731,  p.  4ti0.  Le  Long,  Biblioth.  hisior.  de  la 
France.  Richard  et  Girand. 

LEDORICIUH,  siège  épisc.  du  rit  latin  sous 
la  métropole  de  Larissa,  en  Thessalie.  On  n'en 
connaît  qu'un  évéque,  Wenceslas,  dominicain, 
oui  fut  nommé  par  Jean  XXIII.  Voy.  Lequien, 
Oriens  Christ.,  tom.  III,  p.  988. 

T-^rnBA ,  ville  épisc.  de  l'ile  de  Chypre ,  au 
diocèse  d'Antioche,  sous  la  métropole  de  Fa- 
magouste.  Elle  a  eu  cinq  évéques,  dont  le  pre- 
mier, Triphyle,  disciple  de  samt  Spiridion,  sou- 
scrivit au  concile  de  Sardique.  Voy.  Lequien, 
Oriens  Christ,,  tom.  II,  p.  1075.  Richard  et  Gi- 
raud. 

LEDROU  ou  LE  DROU  (Pierre -Lambert  ou 
Laurent),  de  l'Ordre  érémitiqne  de  Saint-Au- 
gustin, né  à  Huy  en  1640,  mort  à  Lié^e  l'an  l'721, 
se  fit  recevoir  docteur  à  Louvain,  ou  il  professa 
avec  succès  la  théologie.  Il  remplit  les  pre- 
mières charges  de  son  Ordre,  et  devint  succes- 
sivement préfet  du  collège  de  la  Propagande  à 
Rome,  évéque  m  partitms  de  Porphyre,  prélat 
assistant  au  trône  pontifical ,  prévdt  de  l'église 
collégriale  deMayence,  archidiacre  de  Hesse,  etc. 
Nommé  consulteur  pour  l'examen  de  l'ouvrage 
da  P.  Quesnel  intitulé  :  Réflexions  morales,  il 
ne  fut  point  d'accord  avec  les  autres  consul- 
teurs ,  et  donna  sa  démission  d'évèque  de  Por- 
phyre. Il  a  laissé  Quatre  Dissertations  sur  la  con- 
trition et  i'attrition;  Rome.  1707;  Munich,  1708. 
Voy.  le  Joum.  des  SavantsAlQ&,  p.  714, 1»  édit., 
et  p.  654,  S* édit  Moréri,  Dielion.  histor.  Richard 
et  Giraud. 
I.  LE  DUC.  Voy.  Duc,  n»  I. 


II.  LE  >0C  (Claude).  Voy.  Duc,  n>  IL 

III.  LEDUC  (Nicolas),  curé  à  TrouviUe,  puis 
vicaire  à  l'église  Saint-Panl  à  Paris,  mort  en 
1744,  fut  interdit  par  l'archevêque  de  Paris  pour 
avoir  pris  la  défense  de  l'évéque  de  Senez ,  qui 
avait  été  condamné  par  le  concile  d'Embrun.  Il 
a  donné  :  1"  Année  ecclésiastique,  ou  hiilructions 
sur  le  propre  du  temps  et  sur  le  propre  et  l(;  com- 
mun des  saints ,  avec  une  explication  des  Epltres 
et  des  Évangiles;  Paris,  1734  et  années  suiv., 
15  voL  in-12;  —  2*  L'Imitation  de  Jésus-Christ , 
traduction  nouvelle,  avec  des  réflexions,  des  pra- 
tiques et  des  prières  à  la  fin  de  chaque  chapitre, 
etc.;  ibid.,  l'787,  in-12j  ouvrage  souvent  réim- 
primé; —  3°  le  Chemin  du  ciel,  suivi  du  plus 
court  chemin  pour  aller  à  Dieu,  trad.  du  latin  du 
cart.  de  Bona;  ibid.,17^,  in-8".  Voy.  la  Nouv, 
Biogr.  génér, 

LEE  (Sainte),  dame  romaine,  morte  vers  \'-«n 
383,  renonça  au  monde  après  la  mort  de  son 
mari,  et  se  retira  dans  un  monastère  de  Rome 
dont  elle  devint  supérieure.  Elle  termina  ses 
jours  dans  les  exercices  les  plus  rigoureux  de 
la  pénitence.  On  célèbre  sa  fête  le  22  mars.  Voy. 
saint  Jérôme,  Lettre  à  sainte  Marcelle.  Richard 
et  Girand. 

I.  LEE  (Edouard),  archevêque  dlfork,  né  i 
Lee-Magna,  dans  le  comté  de  Kent,  l'an  1482, 
mort  en  1544,  fut  employé  par  Henri  VIII  dans 
diverses  ambassades,  et  devint  chancelipr  de 
Salisbury,  puis  archevêque.  Zélé  catholique,  il 
écrivit  contre  Luther  et  contre  Érasme;  mais 
plus  tard  il  reconnut  la  suprématie  religieuse 
du  roi.  Parmi  ses  ouvrages,  nous  citerons  :  An- 
notât ionum  Libriduo  in  Annotationes  Novi  Testa- 
menti  Erasmi;  Bàle,  1520.  Voy.  Wood,  Athenœ 
Oxonienses.  tom.  I.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

II.  LEE  (Samuel),  anglican,  chanoine  de  la 
cathédrale  de  Bristol  et  recteur  de  Barley,  né  i 
Longnor,  dans  le  Shropshire,  en  1783,  mort  l'an 
18^,  se  livra  à  l'étude  des  langues  orientales , 
et  professa  à  l'université  de  Cambridge  l'arabe, 

Suis  l'hébreu.  Outre  des  sermons  et  des  ouvrages 
e  controverse  et  de  lexicographie ,  il  a  laissé 
Plusieurs  écrits ,  parmi  lesquels  nous  citerons  : 
•  Book  ofJob,  translated  from  the  original  he- 
brew;  1837;  —  ^  An  Inquiry  into  the  nature, 

aress,  and  end  ofprophecy;  Cambridge,  1849, 
>;  —  3°  The  Evenis  and  tintes  ofthe  visions  of 
Daniel  and  S.  John ,  mvestigated,  identifed  and 
determined ;  Londres,  1851,  )n-8*.  Voy.  la  Nou». 
Biogr.  génér. 

IiEEcHMAll  (William),  théologien  écossais, 
né  à  Dolphinston,  dans  le  comté  de  Lanark,  en 
1706,  mort  à  Glasgow  l'an  1785,  fut  curé  à  Beith 
et  professeur  de  théologie  à  Glasgow.  Il  a  laissé 
des  Sermons,  qui  ont  été  recueillis  par  "Wodrow 
et  publiés  en  1789,  2  vol.  in-8>.  Voy.  la  Nouv. 
Biogr^énér. 

LBEDAN,  iils  de  Gerson.  Voy.  I  Paralip., 
xxui,7. 

LEEW.  Voy.  Leoninus. 

LEEWIS  (Denis),  chartreux,  né  i  RickeL  dans 
le  diocèse  de  Liège ,  en  1394,  mort  en  147l,  fut 
surnommé  Doctor  exstaiicus.  Il  a  laissé  un  grand 
nombre  d'ouvrages  de  philosophie  et  de  théo- 
logie morale  exegétique,  parmi  lesquels  nous 
citerons  :  1°  Enarraliones  m  Psalmot;  Cologne, 
1531  ;  —  2«  De  Fide  catholica  contra  Gentiles; 
ibid.,  1534,  in-8»;  —  3»  M  Ubros  IV  Senientia- 
rum;  ibid.,  1538;  Venise,  1581;  —  iP  In  quatuor 
Bvangelia;  Cologne,  1538  et  1513;'Venise,lS69; 

—  5»  /n  quatuor  Prophetat  majores:  Cologne, 
1548;  — 0«  /n  omnes  Pauii  Epistolas;  ibid.,  1545; 

—  7°/n  Dionysii  Areopagitee  Opéra;  ibid.,  1546; 

—  Sfi  Ih  Pentateuchum ;  ibid.,  1547,  in-fol.;  — 
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9»  InXnPnphetaa  minora;  4548;— lOSiwwia 
Mti  ortkadoxte;  Anv«r«,  1669,  in-S";  Venise, 
3  vol.  iii-16;  — 11*  un  recueil  de  81  TraiUt. 
contenant  des  instructions  morales  pour  tous 
les  états  de  la  vie,  intitulé  :  Oputcula  minora; 
Colo«ne,l&5e,in-fol.;— 1S>  Tractai,  myitici  VU; 
Louvain  1676»  in-4*.  Voy.  la  Nom.  Biogr.  génér, 
LE  FAUGHEDR.  Voy.  Fadchkvr. 
LE  FfiBURE  ou  LB  FBBVRE,  LE  FËVRE 
(Jean  eu  Jacques),  jésuite,  né  à  Gluson,  dans  le 
Uainaat,  mort  à  Valenciennes  en  1753, professa 
la  philosophie  à  Douai ,  et  devint  directeur-pré- 
sident du  séminaire  de  Beuvrai,  près  de  Valen- 
ciennes. Il  a  publié  :  1*  La  teule  Reliçion  véri- 
table démontrée  contre  let  athées, le»  déitte»,  etc.; 
ftiris,  1744,  in-  8»;  -■  2»  Boule  en  petit ,  ou  Ana- 
tomie  de  te*  ouvrages;  Douai,  1737,  in-lS,  réim- 
primé sous  ce  titre  :  Examen  entimu  des  ou- 
vrages de  Bayle  ;  Paris,  1747.  Vey.  la  Nouv,  Biogr. 

* LÈFËVRB  et  FÈVRE  (LE)  se  mettant  sou- 
vant  l'un  pour  l'autre  dans  les  biographes  et  les 
autres  écrivains,  on  devra  chercher  à  Pèvre  (te) 
les  personnages  qu'on  ne  trouvera  pas  ft  tjefînre, 

LEFBTRB  (Jacques),  grand  vicaire  de  l'ar- 
chevéoue  de  Bourges,  né  a  Lisieuz,  mort  A  Paris 
en  1710,  se  fit  recevoir  docteur  é  la  Sorbonne  en 
1674.  Parmi  ses  ouvrages  nous  citerons  :  1*  ffn- 
tretiens  fEwhate  et  rfKuchariste  sttr  le^  Histoires 
de  tarimiisme  et  de*  iconoclastes  du  P.  Maim- 
àourg; Paris,  1674,  in-4>;  Cologne,  1G83,  in-l!i; 
—  S*  Moiifit  invincibles  pour  convaincre  eense  de 
ta  reliaien  vrétendueré/brmée;Psiris,iOlSi,\n'Vî; 
— d^Nommle  Confifrence  avec  un  ministre  louchant 
les  causes  de  la  st/ftaralion  des  protestants  ;  ibid., 
1685 ,  in-12;  —  4«  Instructions  pour  am/iriner  les 
nouveaux  convertis  dans  h  foi  de  l'Église;  ibid., 
1680,  in-13  ;  —  5°  Becueti  de  tout  ce  qui  s'tsl  friit 
pour  et  contre  les  protestants  en  Fronce;  ibid., 
1C86. 11  a  donné,  en  outre,  une  édition  augmen- 
tée de  l'ouvrage  dé  Magri,  intitulé:  Anlilogite, 
se»  contradictiones  apparentes  Saerfe  Scripturte; 
Paris,  1685 ,  in-19.  On  croit  qu'il  collabora  aui 
Hexaplet,  ou  Us  Sisi  colonnes  sur  la  contlitution 
Vnigemtus,  en  Taveur  du  P.  QaesncI ;  Amsterdam) 
17ll.  in-4».  Voy.  la  Nouv,  Biogr.  génir, 

L£FR£N  (Lars-Ulof),  protesUnt  suédois,  né 
dans  un  village  de  la  Vestrogothie  en  1732,  mort 
i  Abo  l'an  18113,  proressa  les  langues  orientales 
A  l'université  de  cette  dernière  ville.  11  a  tra- 
vaillé i  la  nouvelle  traduction  suédoise  de  la 
Bible,  entreprise  d'après  les  ordres  de  Gus- 
tave 111,  et  a  laissé  un  grand  tiombre  de  Disser- 
tations Ihéologlques,  philosophiques  et  philolo- 
giques. On  eo  trouve  la  liste  dans  Rotermund, 
Siq>plément  au  Lexicon  de  jGscher.  Voy.  la  Nouv. 
Biogr.ùénér, 

I.  IifiiBAL  (Legaiit),  sa  dit  de  oe  qui  est  défini 
parles  lois  :  ainsi  on  appellepeme^/^oa/w celles 
que  les  lois  ont  déliniet.  et  qui  diffèrent  des 
peines  arbitraires,  dépendantes  de  l'opiuion  des 
juges. 

II.  LEGAL  (legaHs),  terme  de  théologià  qui 
signifie  ce  qui  regarde  la  loi  de  Moise,  par  op- 
position à  la  loi  de  Jésus-Christ  ou  a  l'Evangilei 
Voy.  Loi. 

LEGALISATION ,  oertificat  donné  par  autorité 
de  justice  ou  par  une  personne  publique,  et  son- 
lirmé  par  l'attestation,  la  signature  et  le  sceau 
du  magistrat.  Le  droit  eanon  ne  parla  pas  de 
légalisation.  En  France,  lorsqu'il  sagit  de  léga- 
liser un  acte  pour  prooeder  dans  une  oflioialité, 
Îiu  prendre  les  ordres  dans  un  autre  diocèse,  la 
égalisation  doit  étra  faite  par  l'évéqae.  Voy, 
Richard  etCiraud.  L'abbé  André,  Cours tlp/iaUl. 
dsc^roUeuum. 


L£GAT  (Legatut),  mot  dérivé  des  TérbM  *• 
gare,  delegare.  qui  signiiient  :  envoyer,  détéguer. 
Ce  terme  désigne  donc,  i  proprement  parler, 
celui  qui  est  envoyé  par  un  autre  pour  quelqo* 
fonction;  cependant  il  désigne  ordinairement 
les  ambassadeurs  que  les  papes  envoient  aux 
princes  souverains  avec  un  caractère  partico* 
lier  d'autorité  et  les  marques  de  leur  dignité, 
c'est-Â-dire  le  chapeau,  l'anneau  et  la  crois, 
qu'ils  reçoivent  d'un  cardinal  ou  d'un  évéqaa 
célébrant  pontificalement.  Il  y  a  trois  sortes  de 
légats  :  1°  les  légats  a  latere  ou  de  krtere,  ainsi 
nommés  parce  qu'ils  sont  toujours  aux  cdtés  dm 
pape  comme  ses  conseillers;  ce  sont  des  cardi- 
naux que  le  souverain  po^ntife  envoie  en  ambasi- 
sade;  —  2*  les  légats  missi  ou  envoyée,  que  le 
pape  envoie  sans  qu'ils  soient  cardinaux, comme 
les  nonces  et  les  intemonces;  3>  les  légats  nati 
oun^«,4qui  on  ne  donne  aucune  légation,  mais 
à  la  dignité  desquels  est  attaché  le  titre  de  légat 
apostolique;  tels  étalent  autrefois  les  archevê- 
ques d'Arles  et  de  Reims.  Voy.  les  canonistes, 
en  général;  oarllsont  tous  traité  ce  sujet  comme 
ReilTenstuel,  lib.  I Décrétai.,  tit.  XX\.  Barbosa, 
Juseceles.  unfvenale,  I.  I,  c.  V.  L.  Ferraris,  ad 
voc.  Leoatus.  Schmalzgruebor.  Jus  eccles.  wii- 
versum.  Oaet.  Moroni,  vol.  XXXVII,  p.  Sfô-Sffi. 
Chacun  de  ces  auteurs  en  cite  plusieurs  autres. 
Voy.  encore  Richard  et  Oiraud.  L'abbé  André, 
Cours  alphabet,  de  droit  canon, oikaontmppoTXés 
iion-seolement  lesSS  cas  dans  lesquelsl'autorité 
des  légats  est  nulle  en  France,  d'après  la  légis* 
lation  in-anvaise,  bien  que  les  papes  leur  donnent 
des  pouvoirs  contraires  à  cette  législation  danS 
la  plupart  desdits  cas,  mais  encore  les  pièciiS 
relatives  i  la  mission  du  cardinal  Caprara  lor»' 
qu'il  est  venu  en  France  oomme  légat  a  latere. 
Le  Diction,  de  la  théol.  eathol. 

LEGATION  (Lrgati  munus,  digtUta*,  euria, 
legalio),  terme  qui  désigne  la  charge  ou  la  fbno 
tion  du  légat,  ou  sa  cour,  ou  son  tribunal,  oa 
sa  dignité,  ou  sa  juridiction.  11  7  a  des  légalioits 
ordinaires  qui  sont  proprement  des  vicariats 
apostoliques.  Les  légations  extraordinaires  sont 
celles  des  légats  que  le  pape  envoie  pour  quelque 
all^ire  particulière.  Voy.  l'abbé  André,  Cour* 
alphabet,  de  droit  canon. 

LEGATION  (VICE-).  Cest  la  charge  do  viof 
légat. 

LEGAUFFRB(Ambroise),  canonista,  M  an 
Grand -Lucé,  dans  le  Maine,  en  1568,  mort  i 
Bayeux  l'an  16%,  professa  le  droit  Canonique  i 
l'université  de  Caen,  et  devint  vice-chancelier 
de  cette  université,  puis  trésorier  de  l'église  de 
Bayeux.  Un  a  de  lui  :  Synopsis  Decretalium,  teu 
ud  singulos  Decretalium  titulos  melhodica  jurt* 
utriutque  mulationum  distinctio;  Paria,  1606,  in- 
fol.  Vuy.  Huet,  Origines  de  Caen,  c.  xxiv.  Her- 
mant,  Hist.  du  diocèse  de  Bayeux.  B.  ttànréao, 
Hist.  liltér.  du  Maine.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

LEGENDAIRE  {Autor  historia  saneterum  le- 
genda),  auteur  de  légende,  celai  oui  a  composé 
une  légende.  Le  premier  légendaire  grec  est 
Siméon  Mélaphraste,  qui  vivait  au  x*  siècle;  el 
le  premier  légendaire  latin,  Jacques  de  Vérase,- 
plus  connu  sons  le  nom  de  Jacques  de  Voraoimei 
Voy,  Bergier,  qui ,  dans  son  Diction,  de  théal., 
remarque  avec  raison  que  du  mépris  qu'on  s'a»- 
eoutume  &  coneevoir  pour  les  légendaires  od 
passe  aisément  6  une  témérité  audacie«s«  qoj 
reftase  toute  croyance  a  des  actes  dont  l'authen- 
ticité et  la  venté  sont  connus  plus  tard.  Les 
protestants  surtout,  ^oute  Bergier,  ont  donné 
dans  eet  excès,  et  qa«lques-iinfc «léme  de  Mo» 
écrivains  ne  s'en  sont  pas  assez  préservés. 

LEGENDE  {Legenda),  teroM  qui  détigaait 
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taîSt^ï»^  i*f^^  9"»  contenait  les  i«o. 

^^  «BOB  aiait  daa«  rofHce  divin,  «t  qu'on 
om1ÏJ!SÎI1\"*  '?*'«•  *-^*  Vies  à«<  âinïs 
2^  if  ^'^  ^'^  «y«>rfe»  parce  qn'oii  devait 

«^i^Ir^  ^  '^f»"»  <*e  matines  e«  dane  les 

S^'J^PJ^^  (Saint),  en  laUi.  i««%^i«, 

^Twe*  Anton  et  martyr,   né    vers    l'an  616 

teîoL  ^  •*  ^  octobre  678,  était  issu  d'une 

•«  pJn»  Illustres  lamilles   de    la   Gaule.  Il  fat 

^epar  sot»  oncie,Didon,  évâque  de  Poitiers, 

^•oTBoniia  Aacpe^  puis   archidiacre  de  son 

Sf^.^T*",.'^'»  flBi,  on  lai  conOa  la  direction 

»  ^j  ?*  «*  Sainl-Maixent,  en  Poitou,  et,  l'an 

■"»«J«S^âr*^ww*^':^K«nte   du    royaume,  le 

'^i/^.,Li^^^° •*"'"•',  qui   depuis  deuxans 

^"' f^^pmr  la  faction  de  deux,    ecciésiasti 

^^ff""'^^"*:   StiaX.   Léger    r-élablit    le  bon 

f^^^T^'^  ■***"  diocèse  f  asiw.  m  h  la  un  concile -vers 

VÎ° Z*^»  gt  «at  part  au  jfouvemennent  sous  Chil- 

Tr^.U;  cependant   ses   ennemis    l'accusèrent 

*     **"■  ïraroé  ane  conspiration  corttr^  ce  prince; 

r''*p*a  avoir  été  en   butte    aux   plus  cruelles 

^"J*»liotis  de  la  part  d'fcl>roïn  ,    saint  Léger 

^^ta  tête  tranehée.  Le    martyrologe   romain 

JJJJ^Be  a  marqué  sa  iéta  au  2    octotwe.  Nous 

JJ^J*^ saint  Léger;  i»  une  IJettre  adressée  i 

_&nr^  P***""  '*  consoler  do  la   nraort  de  Onérin, 

\^}9*n  Bk:  elle  se  trouve  dans   leP-  L»i)be, 

\^W4.  àh manmmytta ,  tom.  I  ;   S»  son /«*- 

f,  inséré  par  Etienne      I>éi-ard    dans  les 

ide  son  Hist.  de  Ztowï-sr'JS"»*-   JC»»- "•  R'- 

Bitt.Htt^.  delà  Finance^    t"*?™-  Mî."      yv7. 

et  cccies.:,    tom.  XVII, 

CHr-ist.f    tom.  IV,  col, 

Oaet.      ASorom,  vol. 
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^»-  Hwt.  tuter.  ae  ta.  rr^ 
■w,  »ùf.  dea  Aut.  *aer- 
P-  WO  et  7».  La  Gaiita 
=!Î!l  Richard  «t  Giraad. -»-^, 

^UEGEB  •'»."<*^"^\t«  rOrdredeSaint. 
^*™i«rf«»«r»«»,abl>ax«^Jf /  ^„  diocèse  de 
tsitDée  dans    le  J^»*'**J? 

,€t  fondée  «an^S*-^ 

t.  r,k>..^T«  de  Sain*— »A 


G  allia  Christ., 


_  de  l'abbaye  de  »^" r,       «a 

«Ile  dçTint  libre.    *^^3/-    »» 

II.  Richard  et  Giraud - 

.  vtsOi  {SAlHT->  j»»^^!,'^ 

^Mint^Aasnstin  située  «V/^^u'une  simple  église 
«3».  cTaétait  d'abord     q" 


0B<k»e  *»CTMiiï  pieeafcr».,-  ibid.,  1658,  ia. 
Sénabiw,  But.  lUtér.  de  GeW,  ta^.  iT 

VI  LÉBBR  (Antoine),  fils  du  p,écé3e 

Genève  en  1652,  mort  l'an  1719,  exerça  J, 

P.Tif*  f  PMteur,  et  professa  la  philosoph 

la  théologie.  U  a  laissé,  outre  quelquM 

tarions  de  physique;  lo  o,  Ptheitate : ~ 

pfo>  —  3*  De  Anathematt  Maranata;  ces 

taUons  ont  para  à  Genève  de  1705  &  1 

—  *•  Sermon*  *icr  divert  textes  de  l'I 

sainte;  Genève,  1720, 5  vol.  in^S-,  trad.  . 

mand;  Bâle,  17^8,  in*.  Voy.  Michaod, 

tmwert.  U  Nouv.  Biogr.  ffét^.  ' 

Vil.  LEGER  (Jean),  protestant,   cou 

précédent,  né  a  Villeseche  en  IMS, mort i 

vers  1670 ,  succéda  1  son  oncle  Antoine 

dans  la  gouvernement  de  l'ériise  Saint 

Val-Lnceme.  A   cette  époque,  les  prot 

dM  vallées  ayant  tenté  de  s'ériger  en  répi 

indéi>endaDte,  eurent  à  lutter  contre  | 

mont,  et  Léger  s'adressa  aux  puissances 

gères  pour  obtenir  quelque  adoucissemi 

^  H  If*  7"'"*?.i*-.  "  parcourut  l'Allema 

la  Hollande, solliciUnt partout  dessecooi 

ses  coreligionnaires,  et  fut  condamné  à  m< 

le  tribunal  de  Turin,  devant  lequel  il  av 

cité  pour  répondre  de  sa  eondaite.  Son  i 

pal  ouvrage  est  intitulé  :  Histoire  génère 

igtises  évmgéiiques  de*  vallées  du  Piém 

Kaurfoiw  jusqu'en  1664;  Uyde,  1669,  i 

V      ^"„*"^'S^"^;  Breslau,  175Ô,  2  vil. 

Voy.  Feller.  Michaud,  Biogr.  «iMoir».  La 

aujQT.  gêner. 

VUI.  LÉGER  (Michel),  minlstr.  prote 
de  la  même  ville  que  les  précédent»,  né 
nève  mort  en  1745,  a  laissé  :  Sermon  «ur 
li'?  's.  ^^fo>-^t«>n  de  tilhistre  ville  di 
cAdfe/;  BAle,  1731,  in^.  Vog.  la  Nouv.  i 
yener. 

LEQBT  (Antoine),  dirMiteur  du  eém 
a  Au,  né  à  Calians,  au  diocèse  de  Fréius 
a  Pans  en  1728,  a  laissé  :  !•  les   Véri 

•  —  . j-T-  —    ^<"i}'^»f  des  saints  sur  l'amour  de  Dieu 

JSI le    dépendait  an-    de  f  Écriture  et  des  saints  Ptretr^i^ 
i  xent  ; .  ma^s  plus  1 1  vol.  in-12  ;  -  2.  De»oi>»  des  <i!m^s^rs 


Soi 
de  œlte 


de   l'Ordre  de 
et  fondée  l'an 


ille  â  la  dispo 
-ville;  mais  le 


*»  *^  comtes   a^-J  .1 

Tv  Riinald  la  rendu  ;*^%\j i  i e i-s.  «»  lYir'V 

•       -  nés  re^  "  ^.^    par  les  cha- 

..,oee    *»  ^- Ar-o«aise,  e"-  t.,t 

^„    tie  France     .,. 

1-    ^407.  Richard  et 


iV^ht  de?  chanoine-  -      -j 


fc'Ueongresanox^ti 
Cbritl.,  tom.   1-'*-  » 


Cr08sehn,qui 
de  l'Ordre  de 
ir  L.  _..„ 
elle  fut 
Voff. 


c:t3i 


taT»t^ 


r>é  i  ViUe- 
Genève  en 


rw^bng«e»oj-»«^Vl3»a  ,   «nibassadeor 
•SHÎLilnies  à  Go"^,f^e     protestante  de 


K   IBIS  1  B    *«;*—  .        Tn**-*  ='  «wVb 

0  0t.  les  langues 
•ssal»   •-••"- «^i^ije»  sont:  l'une 


iepl3«  i  cause  f,^|i„i,es  ,     ^ 

tEToSeau  Testa  "y^PisTot»**»»  ^««umen-   a  anges  pour  sa  défense."  Voy.  Matth., 
la  ««"'.^"intitul^^^i    firofco  vulgori  ex    Marc,  v,  9.  Luc,  viil,  30  36 

L7^'''^'^'"?/«-'/  *^^'^1?2'     .•»'I'««W»  foMilfTE.Onlit 
^JliCallior^^'!^^y/c?<,t<>^  *  «"icfi;t.  I  cienr*  auteurs  ecclésiastiques  qn*  Mai 


'Z^  Theae» 


i.?,S;^o  "'r*'""  dusacremenl  de  Pénitence  ;  ] 
Gir    /'  *''"^">  ^t"'-  de  1759.  Richa 

LEOio.  Toy.  LÉGION,  n»  XX. 

LEGINDM. Voy.  Lutrin. 

I.  LEGION,  ville  de  Palestine  célèbre 
les  écrits  d'Eusébe  et  de  saint  Jérôme.  Elle 
an  pied  du  mont  Carmel,  i  quinie  milU 
Nazareth.  C  est  probablement  le  même  liei 
est  encore  aujourd'hui  nommé  Legune,  e 
était  un  camp  où  les  Romains  entretem 
une  légion  de  soldats  pour  garder  le  pa« 
de  PtoKmaîde  à  Césarée  de  Palestine.  \^ 
tend,  Patcestina  iUustrafa,  p.  »73.  D.  Cal 
Diclion.de  la  Bible.  «J   ".  i*ii 

II.  LEGION,  terme  qui  ne  se  trouve  que 
te  teste  grec  du  Nouveau  Testament  et  dai 
Vulgatè,  est  emprunté  des  Romains,  chez 

quels  la /^ojonétait  un  corps  de  troupes  com 
de  six  mille  hommes;  mais  il  sa  prend  sou 
pour  un  grand  nombre  indéterminé.  C'est  ( 
ce  sens  que  l'on  dit  que  Jésus-Christ  guéri 
possédé  qui  jivalt  une  légion  de  démons,  et  ( 
Msura  a  saint  Pierre  que,  s'il  vouhit  prier 
Père,  Il  lui  enverrait  plus  de  douze  lég 
d  anges  pour  sa  défense.  Voy.  Matth.,  xxvi, 

dans ] 

Marc-Atir 
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dans  une  {cuerre,  se  trouva  tout  à  coup  envi- 
ronné par  ses  ennemis,  que  ses  soldats ,  tour- 
mentés par  la  soif,  allaient  succomber,  et  au- 
raient péri  si  un  orage  survenu  par  l'effet  des 
prières  des  soldats  chrétiens  n'avait  fourni  aux 
Romains  de  quoi  se  désaltérer  pendant  qu'il 
lançait  la  foudre  sur  l'armée  ennemie.  Tertul- 
lien  cite  une  lettre  que  Mai-c-Aurèle  écrivit  au 
sénat,  et  dans  laquelle  ce  prince  attribue  en 
effet  le  prodige  a  la  prière  des  chrétiens  qui 
étaient  dans  son  armée.  TertuUien  parle  de 
cette  lettre  de  manière  à  faire  entendre  qu'il 
l'avait  vue.  Saint  Jérôme,  traduisant  la  chro- 
nique d'Eusèbe,  dit  positivement  que  cette  lettre 
existait  encore.  TertuUien  scoute  pour  preuve 
la  défense  que  fit  Marc-Aurèle,  sous  peine  de 
mort,  d'accuser  les  chrétiens  et  de  les  tour- 
menter pour  leur  religion.  On  ne  saurait  douter 
de  ce  fait  miraculeux,  puisqu'il  est  rapporté, 
quant  à  la  substance,  non-seulement  par  saint 
Apollinaire ,  auteur  contemporain ,  par  Tértul- 
lien,  i>ar  Eusèbe,  par  saint  Jérôme  et  par  saint 
Grégoire  de  Nysse,  écrivains  chrétiens,  mais 
par  Oion  Cassius,  par  Jules  Caçitolin ,  par  le 
poète  Claudien  et  par  Thémistius,  auteurs 
païens.  11  est  attesté  d'ailleurs  par  le  bas-relief 
de  la  colonne  d'Antonin,  qui  subsiste  encore,  et 
où  l'on  voit  la  ligure  de  Jupiter  pluvieux,  qui 
d'un  côté  fait  tomber  la  pluie  sur  les  soldats 
romains,  et  de  l'autre  lance  la  foudre  sur  leurs 
ennemis.  Voi^Tillemont,  Hùt.  des  empereurs, 
tom.  II,  p.  969  et  suiv.  Bergier,  Diction,  de 
tiiéol.  Le  Diction,  de  la  tliéol.  cathol. 

IV.  LËGION  THÉÎBAINE  ou  THËB££NNE. 
Yoy.  Uauricb,  n<>  I. 

LEGIPONT  (Olivier),  en  latin  Legipontius , 
bénédictin,  né  à  Soiron,  dans  le  duché  de  Lim- 
bourg,  en  1696.  mort  à  Trêves  l'an  1758,  se  lit 
recevoir  licencie  en  théologie,  professa  la  théo- 
logie et  le  droit  canon,  et  devint  prieur  de 
l'abbaye  de  Saint-Martin  de  Cologne.  Il  a  laissé 
un  grand  nombre  d'ouvrages,  parmi  lesquels 
on  cite  surtout  :  1<>  Historia  tnonasierii  VisHo- 
dibergensit  in  Putnlinatu;  Cologne,  1735,  in-fol.; 
—  2*  Monastieon  Mogontiacum,  sivesuceincta  mo- 
nasteriorum  in  arehiepiscopatu  Moguntino  notitia  ; 
Prague,  1746,  in-8»;  —  3"  Sucrée  metropolis  Coio- 
niensis  Anliquitas  etprceroyalivaadversus  gloria 
amulos  atserta;  Cologne,  1718,  in-8°.  Enfin  il  a 
collaboré  à  l'histoire  littéraire  de  l'Ordre  de 
Saint-Benoit,  entreprise  par  le  P.  Ziegelbauer, 
et  a  publié  cet  ouvrage  sous  ce  titre  :  Historia 
rei  tttlerariœ  Ordinis  S.  Benedicti  in  quatuor  par- 
tes distributa,  etc.;  Au^bourg,  1734,  4  vol.  in- 
fol.  Richard  et  Uiraud.  Feller,  Biogr,  univers.  La 
Kouv.  Biogr.  ginir. 

IiËGISLATION.  Certains  canonistes  parle- 
mentaires prétendent  que  l'Eglise  n'a  pas  le 
pouvoir  de  biire  des  règlements  de  discipline 
pour  sa  police  extérieure  sans  l'autorisation  du 

{gouvernement.  Cette  prétention  n'est  nullement 
ondée.  D'abord  l'Eglise  a  exercé  ce  pouvoir  dès 
son  origine.  Nous  voyons,  en  effet,  les  apôtres 
s'assembler  à  Jérusalem  pour  régler  ce  qui  con- 
cerne les  cérémonies  légales,  et  leur  décision 
est  adressée  à  toutes  les  églises  comme  une  loi 
dictée  par  l'Esprit- Saint  (Actes,  xv,  28).  Saint 
Paul  la  propose  à  ces  églises  eu  leur  ordonnant 
tle  s'y  conformer  (Actes,  xx,  41).  11  prescrit  lui- 
même  les  règles  de  conduite  sur  les  mariages 
des  chrétiens  avec  les  fidèles  (I  Curintb.,  vu, 
13),  sur  la  manière  de  prier  dans  les  assemblées 

fxi,  4,  etc.),  sur  le  choix  des  ministres  sacrés 
I  Timoth.,  m),  sur  la  manière  de  procéder 
contre  les  prêtres  lorsqu'ils  sont  accusés  (xv,  19). 
11  se  réserve  de  statuer  de  vi  ve  voix  sur  plusieurs 


autres  points  de  discipline  (I  Corinlli.,  n,  34> . 
Et,  remarouons-le  bien,  ces  rë^ements  sont 
reçus  des  fidèles  comme  4es  lois  sacrées.  Er 
second  lieu,  les  évèques  successeurs  des  apôtre: 
ont  exercé  le  même  pouvoir  sans  interruptioi 
jusqu'ànous. Troisièmement, l'Église  elle-même 
déclare  formellement  par  l'organe  du  concile  d« 
Trente  que  tous  les  chrétiens  sont  indistincte- 
ment oblii^és  d'observer  ses  lois,  que  l'Eglise 
(sess.  XXV,  c.  xviii,  de  Reform.)  a  en  particuliei 
le  pouvoir  de  faire  des  décrets  sur  l'adminis- 
tration des  sacremenis,  et  de  révoquer  ceux  qui 
ont  déjà  été  faits,  selon  qu'elle  le  croit  utile 
(sess.  XVI,  can.  2).  L'Église  peut  donc  faire  des 
lois,  dans  l'ordre  de  la  religion,  qui  obligent 
tous  les  chrétiens,  les  évêques  et  les  fidèles,  les 
rois  et  les  sujets.  Enfin  l'Eglise,  étant  une  so- 
ciété, a  reçu  immédiatement  de  Dieu  le  droit 
de  gouverner  le  monde  chrétienj  et  elle  n'est 
comptable  qu'à  lui  seul  de  l'exercice  qu'elle  fait 
de  ce  pouvoir:  Comme  les  pontifes  préposés  sui 
leurs  églises  ne  se  mêlent  pas  des  affaires  ci- 
viles, disait  Grégoire  II  à  l'empereur  Léon,  de 
même  les  empereurs  ne  doivent  pas  s'immiscei 
dans  l'administration  qui  a  été  confiée  aux  pon- 
tifes. Yoy.  l'abbé  Pey,  De  l'Autorité  des  deux 
puissances.  Pie  VI,  Bref  du  10  nmrs  1790  aux 
e'végues  de  l'Assemblée  nationale.  Labtie,  Conciles^ 
tom.  IV,  col.  1181;  tom.  VU,  col.  18.  Bossuet, 
Politique  sacrée,  liv.  VIII,  art.  7,  Hist.  des  va- 
riations, 1.  X,  n.  18.  L'abbé  André,  Cours  alpha- 
bet, de  droit  canon. 

LEGITIMATION  {Spuriorum  liberonan adop- 
tio).  acte  par  lequel  on  rend  légitimes  des  en- 
fants naturels.  Avant  les  empereurs  chrétiens, 
on  regardait  dans  l'empire  romain  les  enfants 
naturels  comme  des  étrangers  incapables  de 
posséder  des  biens  ou  des  charges.  Constantin 
lit  le  premier  des  lois  en  leur  laveur.  La  lé^- 
timation  se  fait  par  deux  voies,  l'une  de  droit, 
l'autre  de  grâce,  savoir  :  par  le  mariage  subsé- 
quent, ou  par  rescrit  pontifical  et  par  lettre  du 
prince.La  légitimation  par  rescrit  ne  peut  éma- 
ner que  du  Souverain  Pontife,  dont  le  pouvoir  à 
cet  égard  s'étend  dans  le  monde  entier.  Quant 
à  la  légitimation  accordée  par  le  rescrit  d'un 
prince  temporel,  elle  produit  incontestablement 
tout  son  effet  dans  le  domaine  du  droit  tempo- 
rel; mais  elle  n'a  aucune  valeur  dans  celui  du 
droit  ecclésiastique;  de  même  que  la  légitima- 
tion donnée  par  le  pape  est  impuissante  à  con- 
férer les  droits  civils;  elle  ne  fait  qu'elfocet 
l'irrégularité.  Aujourd'hui,  en  France,  notre  lé- 
gislation n'admet  que  la  légitimation  par  le  ma- 
riage subséquent.  Votf.  les  canonistes  Barbosa , 
Reiffenstuel.  Les  additions  faites  à  L.  Ferraris. 
Schmalzgrueber,  eto.  Richard  et  Giraud.  L'abbé 
André,  Diction,  alphabet,  de  droit  canoHf  ad  l'on 
trouve  les  articles  de  notre  Code  civU  actuel 
qui  concernent  la  légitimation. 

LE6IDM.  Koy.  Lutrin. 

LEGNANO  (Jean  de),  jurisc.,  né  à  Milan,  mon 
en  1382,  a  laissé  quelques  ouvrages,  parmi  les- 
quels on  cite  :  1°  Super  Clementinis;  —  2°  i)e 
Centura  eeelesiastica;  —  3f  De  Interdiclo  eccle- 
siastieo;  —  4»  De  Horis  canonicis;  —  5f  De  Bene- 
fieiorum  ecclesiatticorum  Plurautate.  Voy.  Tri- 
thème,  De  Scriptor.  ecclesiast. 

LEGOBIEM.  Co]/.  GoBiEN  (Le). 

IiE  GONIOEC ,  philoloj^ue,  né  au  Conquet,  en 
Bretagne,  en  17'75,  mort  a  Paris  en  1838,  se  li- 
vra à  l'étude  de  l'idiome  des  paysans  du  pays 
de  Léon,  qui  parlent  le  plus  pur  dialecte  de 
l'Armorique.  Il  a  publié  dans  cet  idiome  :  1°  Ca- 
téeUime  tiistorique  de  Fkury:  1826,  in-18; — 
—  2*  le  Nouveau  Testament;  Angouléme,  1827; 
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—  3°  Visites  au  «tint  Sacrement,  de  Liguori ; 
Saint-Brienc,  1^9.  Voy.  ht  Nouvelk  Biograplae 
générale. 

LE  GOUTERNEUR  (Gaillaame),  évèque  de 
Saint-Malo,  né  dans  cette  ville,  mort  en  1630, 
assista,  l'an  1614,  comme  député  du  clergé  aux 
états  de  Bretagne,  fonda  dans  son  diocèse  plu- 
sieurs établissements  de  charité  et  de  religion, 
«t  réunit  les  documents  ecclésiastiques  émanés 
de  ses  prédécesseurs.  Il  les  a  publiés  sous  ce 
titre  :  Statuts  synodaux  pour  le  diocèse  de  Saint- 
Malo;  Saint-Malo,  1G12  et  1619,  in-8>.  Yny.  la 
Nom.  Biogr.génér. 

I.  LEGRAllD  (Antoine).  Voy.  Grand,  n»  I. 

II.  LE6RAMD  (Etienne- Antoine -Matthieu), 
orientaliste,  né  à  Versailles  en  1724,  mort  i 
Paris  en  1784,  demeura  longtemps  à  Constanti- 
nople,  à  la  Canée,  à  Alexandrie,  au  Caire  et  à 
Alep,  eu  qualité  d'interprète;  et,  de  retour  en 
France,  il  fut  nommé  secrétaire  interprète  du 
roi.  On  a  de  lui  :  Controverse  sur  la  religion 
chrétienne  et  sur  celle  des  Mahométans:  Paris, 
1767,  in-12;  c'est  la  traduction  d'un  oialogue 
arabe  entre  un  maronite  et  trois  musulmans, 
composé  l'an  1215  par  un  maronite  du  monastère 
de  Saint-Siroéon-le-Marin.  Voy.  iiichimd,  Biogf. 
univers.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

III.  LE  GRAND  ou  UGRANT  (Jacqaes).  Voy. 
Grand  ,  n*  III. 

rv.  LEGRAND  (Louis).  Voy.  Grand,  n»V. 

I.  LEGUAS  (Antoine),  humaniste,  né  à  Paris 
vers  l'an  1680,  mort  l'an  1751,  entra  chez  les 
Oratoriens,  qu'il  quitta  pour  vivre  dans  le  monde. 
II  a  laissé  quelques  écrits,  parmi  lesquels  nous 
citerons  :  1°  Ouvrages  des  saints  Pérès  qui  ont 
vécu  du  temps  des  apôtres,  contenant  la  Lettre 
de  saint  Barnabe,  le  Pasteur  de  saint  Hermas, 
les  Lettres  de  sumt  Clément,  de  saint  Ignace  et 
de  saint  Polycarpe,&\ec  des  notes:  Paris,  1717, 
in-i2; —  2°  Livres  apocryphes  de  i Ancien  et  du 
Nouveau  Testament,  en  latin  et  en  français,  avec 
des  notes,  pour  servir  de  suite  à  la  Bible  de 
M.  de  Sacy;, Paris,  1717,  in-fol.;  1742,  2  voL 
Jn-12  ;  —  3»  Épitre  à  Diognète,  dans  laquelle  l'au- 
teur, sur  les  ruines  de  l'idolâtrie  et  du  judaïsme, 
établit  les  plus  solides  fondements  de  la  religion 
chrétienne,  ouvrage  du  l"  siècle ,  trad.  du  grec; 
ibid.,  1725,  in-12.  Voy.  Chaudon  et  Delandine , 
Diction,  univers.,  etc.  Quérard,  La  France  littér. 
La  JVoiM).  Biogr.  génér. 

U.  LE6RAS  (Louise  de  HARILLAC,  dame), 
fondatrice  de  l'institution  des  Sœurs  de  Charité, 
née  à  Paris  en  1501,  morte  l'an  1662,  se  con- 
sacra, après  la  mort  de  son  mari,  à  des  œuvres 
de  piété.  Liée  avec  saint  Vincent  de  Paul,  elle 
participa  à  la  création  des  nombreux  établisse- 
ments de  charité  qu'il  fonda;  mais  elle  eut  jplus 
de  part  encore  à  l'institution  des  Sœurs  de  Cha- 
rité. Elle  dirigea  elle-méme,aveclaplus  grande 
abnégation,  une  maison  de  cet  Ordre  établie  i 
Paris.  Voy.  Gobillon ,  Fie  et  Pensées  de  M'"  Le- 
gras,  revue  et  augmentée  par  Collet:  Paris, 
Ï769,  in-12. 

lII.  LE6RAS  DU  VILLARD  (Pierre),  cha- 
noine de  l'église  Saint-André  de  Grenoble ,  né 
vers  l'an  1700,  mort  en  1785,  fut  supérieur  de  la 
maison  de  Parménie.  On  a  de  lui  quelques  écrits, 
parmi  lesquels  :  1°  Sanctoral,  ou  Légendes  des 
saints  du  diocèse  de  Grenoble;  1730,  in-8»;  1740, 
in-12  ;  —  2°  Éloges  de  quinze  illustres  chanoines 
de  Saint-André  de  Grenoble  ;  Vida;  — Sf  Discours 
sur  la  vie  et  la  mort  de  M.  le  cardinal  Lecamus, 
évéque  et  prince  de  Grenoble;  Grenoble,  1748, 
in-12;  —  4»  Lettre  sur  la  procession  des  fous  et 
autres  extravagances  en  diverses  églises;  1757. 
Voy.  Quérard,  La  France  littér,  La  Nouo.  Biogr. 


génér,,  qui  donne  U  liste  complète  des  onvrages 
de  Legras. 

I.  IiKGRIS  (Pierre),  grand  prieur  de  l'abba^e 
de  Saint-Jean-des- Vignes  de  Seissons,né  à  Paris 
en  1557,  mort  en  1630,  devint  prieur  et  curé  de 
Saint-Nicolas  de  la  Ferté-sous-Jooarre,  pois 

Ç rieur-curé  de  la'  Ferté- Gaucher.  Il  a  lai^  : 
°  Chronicon  brève  abbatia  canonxcœ  S.  Joomas 
apud  Vineas  Suession.;  1617,  in- S*;  chronique 
suivie  d'un  long  recueil  de  pièces,  sous  ce  titre  : 
Appendix  ad  brève  Chronicon  canonicœ  abbati» 
S.  Joannis  apud  Vineas  Suession.,  in  mta  progres- 
sas ritusque  regulares  Uhus  contineHOtr;  —  v  De 
Clericis  reguîaribus  uiriusque  sexus  Hiitoria,  eo- 
rum  primordia  et  svccessma  conlinuatioms  tem- 
pora,  atque  plurimas  monasteriorum  fUndationes 
compleeiens,  ex  antiquis  et  modemis  scriptoribus, 
multisque  manuscriptis  nondum  in  lucem  editis 
collecta;  Paris,  1625,  in-4»;  —  3»  Commentaire 
sur  la  Règle  de  Saint- Augustin;  —  4»  un  Propre 
pour  les  saints  dont  on  fait  une  mémoire  particu- 
lière dans  l'église  de  Saint-Jean-des-  Vignes.  Voy. 
Richard  et  Giraud. 

II.  LEGRIS-DOTAL  (René-Michel),  pieux  ec- 
clésiastique, prédicateur  ordinaire  du  roi,  né 
l'an  1765  à  Landernau,  en  Bretagne,  mort  i 
Paris  en  1819,  fit  ses  premières  études  au  col- 
lège Louis-le-Grand ,  et  sa  théologie  aa  sémi- 
naire de  Saint-Sulpice.  Pendant  la  Terreur,  il 
ne  quitta  pas  la  France.  Ayant  appris  que 
Louis  XVI  venait  d'être  condamné  à  mort,  il  se 
rendit  de  Versailles,  le  20  janvier  au  soir,  i  la 
commune  de  Paris.'et,  s'adressant  aux  membres 
qui  la  composaient  :  Je  suis  prêtre,  dit-il, /at 
appris  que  Louis  XVI  venait  vtétre  condamné  à 
mort,  je  viens  lui  offrir  les  secours  de  mon  mi' 
nistère.  Cet  acte  de  zèle  faillit  lui  coûter  la  vie. 
Après  s'être  assuré  que  le  roi  n'avait  pas  besoin 
de  ses  secours,  il  retourna  à  Versailles,  où  il 
continua  pendant  la  révolution  à  exercer  dans 
la  ville  et  les  environs  son  périlleux  ministère; 
et,  quand  la  paix  fut  rendue  à  l'Église,  il  se 
montra  un  véritable  apôtre  de  la  charité  chré- 
tienne. A  sa  mort,  il  fut  pleuré  des  pauvres, 
dont  il  était  le  père,  des  grands,  dont  il  était 
l'orateur,  et  du  clergé,  dont  il  était  la  gloire  et 
l'ornement.  Ses  dépouilles  mortelles  furent  por- 
tées à  l'église  des  Carmes ,  au-dessous  de  cette 
même  chaire  où  peu  de  temps  auparavant  il 
avait  fait  entendre  sa  voix  pour  céléorer  la  glo- 
rieuse mort  des  prêtres  et  des  évéques  massa- 
crés en  1792.  On  lui  doit  :  1°  des  Sernwns  Irés- 
estimés;  2  vol.  in-12,  publiés  après  sa  mort;  le 
1"  est  précédé  d'une  notice  intéressante  sur  sa 
vie,  par  le  cardinal  de  Baosset;  —  2<>  le  Mentor 
chrétien ,  ou  Catéchisme  de  Fénelon^  qu'il  composa 
pour  l'éducation  de  son  élève  le  jeune  de  Laro- 
chefoucauld;  3  voL,  mais  dont  il  n'a  paru  que 
le  premier,  contenant  les  principes  de  la  reli- 
gion naturelle;  —  3*  un  Traité  sur  timmortaliié 
de  l'âme;  manuscrit,  ainsi  que  plusieurs  autre» 
pièces  également  manuscrites.  Voy.  Feller, 
Biogr.  umaers,  VEnejgclop,  cathol.,  qm  a  repro- 
duit l'article  de  la  Biographie, 

LEGR0IN6  DE  LA  MAISONMEUVE  (Fran- 

Î:oise-Thérèse-Antoinette),  comtesse,  femme  de 
ettres,née  à  Bruvères.  en  Lorraine,  l'an  1764, 
morte  en  1837.  Elle  renisa  le  titre  de  sorinten- 
dante  des  maisons  qu'elle  se  proposait  de  fonder 
pour  les  jeunes  lilles  des  décores  de  la  Légioa 
d'honneur;  mais  elle  établit  à  Paris  on  pension- 
nat qui  eut  du  succès.  Outre  des  articles  de 
philosophie,  de  littérature,  des  pièces  de  vers, 
etc.,  fournis  à  différents  jjoornauz,  on  a  d'elle 
plusieurs  ouvrages,  parmi  lesquels  nous  cite- 
rons :  i°  Essai  sur  le  genre  d'instruction  le  pUu- 
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amahmm  A  M  iMiiamtit»  dts  ftmm*»:  Paris, 
1808,  in -18;  Tours,  1843,  in-18j—  2»  Ketrailt 
p«ur  h  prtmiTt  tommimion  ;  l^ns ,  ISOt,  lii-12. 
Votf.  la  Notn.  Bi»fr.  génér.,  qui  indique  les  au» 
très  éerits  de  l'auteur. 

I.  ItBfiKOS  (Charies-Français),  tittelogien,  ni 
i Paris,  mert  en  17S0,  {ul  successivement  oha* 
iMine  de  la  Sainte  -  Chapelle ,  abt>é  de  Saint- 
Acheul ,  grand  vicaire  de  Reims  et  théologien 
de  la  eoramission  formée  pour  les  Ordres  régu- 
liers. Il  Alt  élu,  en  1789,  député  du  clergé  de 
Paris  aux  étais  sénénux.  On  lui  doit  quelques 
•n\Tages  de  critK|ue ,  entre  autres  :  Analyse  et 
exnmen  de  fAiihottiié  éimiUe,  ttu  Despotisme 
miental  et  riW  Chnstianùm»  dévoilé;  Paris,  1788, 
in-8*.  Vou.  la  Nom.  Biagr.  gétér. 

II.  LEGBOS  (Jean)  en  latin  Grotm»,  général 
de  l'Ordre  des  Carmes,  qui  vivait  du  xiv*  au 
XV*  siècle,  assista  au  eoncile  de  Piac.  On  a  de 
lui  :  1*  I«  Verffer  de  l'Ordre  des  Carmet  ;  Anvers, 
1680;  —  S*  un  Trmté  des  Hommes  Mutins  dn 
même  Ordre  f  ibid.,  1680. 

m.  LE6R0S  (Martial),  chanoine  de  la  cathé- 
drale de  Limc«cs,  né  dans  cette  ville  en  1744, 
mort  l'an  1811 ,  se  consacra  à  des  recherches 
historiques  sur  le  Limousin.  Un  seul  de  ses  ou- 
vrages a  été  publié  ;  il  est  intitulé  :  Beeherches 
hialoriqHes  «ht  l'église  paroissiale  de  Saint-Mi- 
ebet-ées-Uons  de  la  ville  de  limoges;  Limoges, 
1811.  Kejr.  la  Noue.  Biegr.  génér.,  qui  donne  la 
listod'un  grand  nombre  de  manuscrits  de  Lc^ros 
conservés  dans  la  bibliothèque  du  séminaire  de 


IV.  LEGROS  (Nicolas),  thériogien,  né  k  Reims 
en  1675,  mort  a  Rhynvrick  l'an  1751 ,  avant  re- 
ftisé  de  signer  l'acte  d'acceptation  de  la  bnlle 
Vnigeniius,  fut  poursuivi,  et  se  réfuta  en  Hol- 
lande ,  où  l'arcnevèque  dlltrecht  lui  confia  la 
chaire  de  théologie  d'Amerstort.  On  a  de  lui  : 
!•  Méditations  sur  l'Épitreaux  Homains;  1735; 
■~  2*  Dogma  Ecttesiee  eirca  usuram;  1730,  in->; 
—  9°  la  sainte  Biéle,  traduite  sur  les  textes 
originaux  avec  les  différences  de  la  Vulgate  ; 
179y,  in-8*;  le  titre  n'est  pas  exact  pour  cette 
édition,  oui  n'oih^  en  réalité  tni'un  mélange  de 
deux  traductions  diflérentee,  1  une  faite  sur  les 
textes  primitift  avec  les  différences  de  la  Vul- 
Kate,  et  l'autre  sur  la  Vulgata,  avec  la  dilTérence 
de  ces  mêmes  textes  ;  cette  traduction  n'est  au 
fond  que  celle  de  Sacy;  elle  est  généralement 
Adèle;  cependant  on  \  trouve  les  erreurs  qui 
tiennent  i  la  doctrine  ae  Jansenios,  et  cela  sur- 
tout dans  le  Nouveau  Testament;  c'est  dans  l'é- 
dition de  1^>9  que  toutes  les  parties  de  la  Bible 
ont  été  TéeUement  traduites  sur  tes  textes  ori- 
irinaus  avec  les  différences  de  h  'Vnigate;  — 
3>  Lettres  tkéoioeifue»  contre  le  Traité  des  prêts 
de  eommerte;  1746;  —  4>  Manuel  du  ehrétien; 
1740,  in -18,  souvent  réimprimé;  —  6*  Jféittts 
Hons  sur  les  six  première*'  ÈpUre*  eeuumèquee  de 
stùnt  Jacques ,  saint  Pierre  et  mM/mui,-  1754, 
6  vol.  in-19j — 6*  Lettrée  sur  le*  eommUsiennaires; 
1733,  In-ll  Vou.  Miebaod,  Biegr.  wtiDers.  La 
Nouv.  Biogr.  gmér. 

LE  6R0DX  (Jacques),  cwré  dans  le  diocèse 
de  Toomay,  puis  près  de  Lille ,  né  à  Mons-en- 
Puelle  fan  1675,  mort  en  1754,  a  publié  :  Summa 
statutorum  egnodatinm,  eum  preevia  simepsi  oitee 
episemorum  Tomeeensium;  Lille,  1726,  in-8*. 
Yoy.  Paquet,  Mémoires  wmr servir  à  FHist.  littér. 
des  Paui-lku,  tom.  XVil.  La  Nom/.  Biogr.  ginér. 

LMS  (Legatum),  don  qu'un  testateur  fiiit  par 
son  testament  i  quelque  ^rticuHer  en  commii> 
wauté.  On  app^rile  leifs  pteux  celui  qui  est  fhit 
pour  une  In  pieuse  à  une  persoBoeeu  à  un  lieu 
oenaaeré  i  I)tett,eoninM  «ne  église,  on  moaa»- 


tire,  on  hépiial;  en  ne  peut  retsnb  un  le^s 
pieux  sans  commettre  nn  sacrilég*.  Tog.  les 
canonistes,  en  général,  et,  en  particulier,  Bar- 
bosa,  qui  examine  quels  sont  les  véritables  legs 
pieux,  i  qui  l'exécution  eo  appartient,  en  quel 
cas  on  en  d«it  ou  on  en  peut  changer  la  desti- 
nation, quels  sont  les  privilèges  attachés  à  ces 
sortes  de  legs.  L.  Ferraris,  qui  traite  le  s«rM 
avee  asseï  de  détails,  poisquil  y  a  consacré  ItS 
numéros.  Richard  et  Giraud,  qui  donnent  18 
règles  de  morale  an  sujet  des  legs.  Oaet.  Mo 
roni,  vol.  XXXVII,  p.  382-265.  Cabbé  André, 
Cours  alphabet,  de  droit  canon ,  où  on  troove 
exposés  les  cas  pratiques  les  plus  ordinaires  et 
l'indication  des  dispositions  légales  par  rapport 
i  notre  Code  civil  français. 

LS  eUERCHOIS  (Uadeletne  S'A6ÏÏESSSA0, 
dame),  moraliste ,  née  i  Paris  l'an  16^9,  mtwls 
en  1740,  était  sœur  du  chancelier  d'Aguesseau. 
E31e  a  laissé  1 1*  Avis  d'une  mère  à  son  fils,  suivis 
d'une  htetruetion  pour  tes  sacrement*  de  Péki- 
lenceet  «F Eucharistie,  et  d'une  Praliqtie  pour  ae 
eAisiMMsrdéainoW;  Paris,  1743,  3  vol.  in-12; — 
2*  Kéfletion*  dkrétiemies  sur  les  libres  kistoriftiei 
de  fjbieien  Teelament;  Paris,  1767,  in-12;  oa  a 
donné  vne  9<  édition  du  même  ouvrage,  au*» 
meiitée  de  Réflexions  sur  le  Nouveau  Testament; 
ibid..  1773.  in-19.  Vo^.  U  Nou».  Biogr.  génér. 

L'ÉGOIEB.  Vou.  LÉGER ,  n»  I. 

LEiiEMAN,  viUe  de  la  UUm  de  Joda.  Fby. 
Jonué,  rv,  40. 

LÉHETB ,  flU  alnd  de  Séméi.  Foy.  I  PantUp., 
zxni,  10, 11. 

LEHEURT  (Matthieu),  de  l'Ordre  de  Saint- 
François,  né  au  Mans  r»n  1S61 ,  mort  en  1^0, 
flit  successivement  gardien  des  Cordeliers  de 
Paris,  du  Mans  et  de  Poitiers.  On  lui  doit  : 
1*  Direelorium  fratrum  Mmorum;  Paris,  1618; 

—  2*  Of/icium  S.  JuHani,  Cenomanorvm  episcopi, 
ae  cteterwum  sanctorum  ifui  in  eenvenlu  Cenoma- 
nensicetehrari  consuevenint  ;  Le  Mans,  1690,  in-^; 

—  ^  une  édition  de  la  Philosophie  des  eepritt, 
de  René  du  Pont.  Vog.  la  Aouv.  Biogr.  génér. 

I.  LEHMAHN  (Christophe),  historien,  né  i 
Finsterwald,  dans  la  Lusace,  en  151)8,  mort  l'an 
1^8,  Ait  secrétaire  de  la  ville  de  Spire,  et  rem- 
plit plusieurs  missions  auprès  de  l'Empereur  et 
de  la  diète.  L'an  1629  il  passa  au  service  de 
l'électeur  de  Trêves,  et  devint  syndic  de  Heil- 
bronn.  On  a  de  lui  :  1°  De  Pace  religionis  œta 
Bubliea  et  oriffinaUa;  Francfort,  1631  et  1640, 
m-4»;1707, 2  vol.  in-fol.,  2* édit;—  2* Lehmea- 
nus  suppletus;  1709  et  l'710,  suite  de  l'ouvrage 
précédent;  cet  ouvrage  relate  les  documents  du 
xvir  siècle  qui  concernent  l'exercice  des  cultes 
catholique  et  protestant  dans  l'Empire  ;  —  >  plo- 
sieurs  autres  écrits,  dont  la  Nowi.  Biogr.  gétét. 
donne  les  titres. 

IL  I£BMANN  (Pieire^Amhroise),  émdît,  nd 
i  Doebein,  en  Misnie,  mort  l'an  1729,  devint 
agent  diplomatique  du  roi  de  Pologne.  11  a  laissé, 
entre  quelques  écrits  purement  littéraires  :  De 
Ardiidiaconis  veleris  Ecclesice;  Leiptig,  1687, 
'*"**■  ^"îiJ*  Non».  Biogr.  génér. 

LE  IBElf  (Nicole),  carme  déchaussé,  né  i 
Lisieux,  vivait  au  xv*  siècle.  Après  avoir  professé 
la  théowgte  dans  plusieurs  couvents  de  son 
Ordre,  il  entreprit  le  voyage  de  Jéruaslein,  dont 
il  a  donné  une  relation  sous  ce  titre  :  Le  Grand 


Oehsenftart,  en  Franeonie,  l'an  1431,  mort  ^^ 
1553,  fut  prieur  du  monastère  de  Rebdorf,  et 
combattit  tntfaer  avee  le  plus  f^voA  zèle.  Chi  hn 
doit  :\'-De Sacra  Scripturœ  dteeom*  tttaakMo- 
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itihu*;  iM9,  iii-4*,  réiin|>riiné  dans  la  liber  hit- 
torictu  de  eodiciku  Veteris  et  Noei  TettamemH, 
qmtut  Lut/terua  in  eonfieùnda  interpretatione 
fftrmoHiett  ufut  ttt  de  Palm;  —  9°  Rtiohtio 
qucutUmU  on  8.  Pauha  ttposivha  conjugaius  Aie- 
w<;  IngolaUdt,  1546,  in-4»;  —  »  De  Ccehèafu 
atqti*  etutimônia  ;  1547,  ln-8°;  — 1>  Bxpoaé  appro- 
fondi des  emtsef  qui  ont  fait  nattre  aei  MnMes 
si  iHveraes,  en  allemand  ;  Ingolstadt,  1557,  in-4<>. 
Vw.  la  Nouv.  Biogr.  gén^. 

IBIBMITZ  OD  mieux  LEIBNU  (Godefroi- 
Guillaume  baron  de),  protestant,  né  à  Leipzig 
en  1646,  mort  à  Hanovre  I'sh  1716,  (Vit  un  des 

8 lus  grands  génies  des  temps  modernes.  Il  élu- 
la  la  théologie,  les  mathématiques,  la  philoso- 
phie, l'histoire  et  le  droit,  se  At  recevoir  docteur 
«n  droit  à  Altorf,  et  devint  conseiller  de  l'élec- 
tonrde  Mayence,  du  duc  de  Brunswick -Lune- 
bourg  et  de  l'électeur  Ernest-Auguste,  puis  con- 
seiller aullqne  de  l'Empereur.  11  contribua  i 
l'établissement  de  l'Académie  de  Berlin,  dont 
Il ftit nommé  président  perpétuel,  et  l'Académie 
des  sciences  de  IHiris  le  mit  à  la  tète  de  ses 
associés  étrangers.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  sur  toutes  sortes  de  matières.  Noua 
ae  citerons  que  Hiaioria  arcana,  aeu  de  rrita 
Âhxandri  VI,  papa,  exeerpta  ea  Diario  Johannis 
Burehardi,  pour  faire  remarquer  que  ce  livre  a 
dté  condamné  par  la  Congrégation  de  Vlndex. 
^Decr.  19  martii  17(3.)  La  collection  la  plus 
•tendue  one  nous  ayons  des  œuvres  de  Leioniz 
Mt  celle  de  Louis  Dutens ,  laquelle  a  paru  sous 
le  titre  de  G.  G«/.  LeitmiiH  Opéra  omnia  ;  Ge- 
nève, 1768,  6  vol.  in-4°.  Malgré  le  titre,  ce  re- 
cueil est  encore  bien  incomplet;  mais  on  trouve 
dans  la  Biogr.  vnivers.  deMichaud  tous  les  écrits 
de  Leibnii  qui  manquent  i  cette  collection  pour 
oa'elle  soit  complète.  Votf,  YHist.  de  tAeadém. 
à«3  tciences,  ann.  1716,  Élooede  LeibnUz,  par 
Fonlenelle.  Actes  de  Leipzig,  1717,  p.  312.  Europe 
savante,  novembre  1718.  L'abbé  Archimband, 
UecueU  de  pièces  fugitives,  tom.  III.  Le  P.  Nicé- 
r»n,  Mémoires,  tom.  II  et  X.  Bossuet,  dont  les 
lom.  XXV,  XXVI  et  XXXVH  (édit.  de  Lebel), 
contiennent  une  foule  de  choses  importantes 
concernant  Leibniz.  Mûnst,  qui,  dans  le  Diction. 
d»  la  théol.  cathol.,  considère  Leibnia  dans  ses 
rapports  avec  l'Ëglise  catholique.  La  Nouv.  Biogr. 
aéiér.,  oi  l'on  trouve  des  détails  scientifiques 
fort  intéressants. 
lEIGTOURB.  You.  Lectoure. 
lEIOECKER  on  XEIDESIER.  Foy.  Letbbc- 

KBR. 

LEIDRADS  {Veidradus  on  Leidrticfius),  arche- 
vêque de  Lyon,  né  i  Nuremberg  vers  736,  mort 
en  916  dans  le  monastère  de  Saint-Médard  de 
Soissons,  après  s'être  démis  de  son  archevêché, 
fut  bibliothécaire  de  Charlemagne.  On  lui  doit  : 
!•  deux  Traité!  sur  le  Baptême,  publiés  par 
D.  Uabillon ,  Analecta,  tom.  lll  ;  —  2»  des  Lettres, 
que  l'on  trouve  dans  la  BibKoOtèqve  des  Pères, 
tom  XIV. 

I.  LEràH  (Edouard),  anglican ,  né  i  Shawell , 
dans  le  comte  de  Leicester,  en  1602,  mort  dans  le 
comté  deStrafford  l'an  1671,  prit  part  aux  événe- 
toents  politiques  de  son  époque ,  et  fiit  membre 
du  parlement.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
1*  treatise  of  divine  Promises;  Londres,  1633, 
in-d":  —  2*  Critiea  sacra,  or  the  hebrea  wordsof 
Me  OW  and  of  the  greek  of  the  New  Testament; 
ftid.,  16)0,  ln-4o,  et  1860,  m-fol^  trad.  en  latin 
par  Henri  Middoch;  Gotha,  1735,  in-4<>,  et  en 
français  par  Louis  VVoIxogue,  sous  le  titre  de 
Diction,  de  bngue  sainte,  contenant  ses  origines, 
avec  des  observations:  Amsterdam,  1706,  u>-4*; 
— 8»  jÉ  Treatise  of  dtvinily  in  lUboiks;  Londres, 


M46,  in-V:  —  4<>  il  Syeitm  or  bodv  ofdminHy  fo 
Xioahs:  ibid.,  1654,  in-fol.:  ~  5»  Ànmafafions 
on  ail  m  Ne»  Testament  :  ibid.,  1660,  In-fel., 
trad.  en  latin;  Leipsig,  17Si,  in-8*;  ouvraoc  qui 
a  été  mis  i  V index  (deor.  4  ian.  1737);  -~  0*  An- 
tuéationson  the  five  poeticalbooàs  of  the  Old  Tes» 
iamentj  Londres,  1687,  in-fol.  Vay.  lierévi,  édit. 
de  1759.  Ricliard  et  Oiraud.  Feller,  Kagr,  tm>- 
vers.  Chalmers,  Général  biograpMeal  DteHonarif. 
La  Nom).  Biogr.  génér. 

II.  LEIOH  (Michel),  protestant,  théologien  et 
poète  norwégien,  vivut  au  xvn*  siècle.  Il  ht 
recteur  à  Stavangem,  en  Norwég*,  «t  professeur 
de  théologie  i  Christiansand.  Parmi  ses  ou- 
vrasses, nous  citerons  :  1*  Ethica  ehristiana;  Co- 
penhague, 1684;  —  9*  Analysis  BibHonim;  Am- 
sterdam, 1696;  —  9*  Cowmtentarium  in  prophe- 
tam  Obadiam;  Copenhagne,  1696,  in-4*:  — 
4°  Conspectus  emditorwn  qui  pubtiea  in  Xeemsiis 
Norvemcis  officia  m  teformatione  omanmi;  1701. 
Ymi.  la  Nouo.  Biogr.  gétér. 

LSieHTON  (Robert),  anglican,  archevêque 
de  Glasgow,  ne  en  Ecosse  Pan  1613,  mort  en 
1684,  fut  sucoeesivement  principal  de  l'univer- 
sité d'Edimbourg,  évéque  de  Dunblane,  puis 
archevêque  de  Glasgow.  Il  avait  acquis  une 
grande  réputation  comme  prédicateur.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  théologiques,  parmi  les- 
quels on  cite  surtout  son  Commentaire  sur  ta 
f"  Épttre  cb;  saint  Pierre,  qui  a  été  souvent  réim- 
primé. Ses  Œuvres  complètes  ont  paru  à  Lon- 
dres en  1806, 8  vol.  in-8°.  Vog.  Chalmers,  Gene- 
ral biooraphical  Dictionary.  La  Nouv.  Biogr.  gén. 

LBIRIA  ou  IiERIA,  ville  épisc.  de  l'EsIrama- 
dure, en  Portugal,  snffragante  de  Lisbonne;  cet 
évéché  flit  établi  par  le  pape  Paul  lil  l'an  1544, 
sous  le  règne  de  Jean  III,  Yoy.  Gaet.  Moroni, 
vol.  XXXVII,  p.  303-304. 

LEITAO  FERBEIRA  (Francisco),  curé  de  Lis- 
bonne ,  né  dans  cette  ville  en  1667,  mort  l'an 
1735,  étudia  surtout  l'histoire  ecclésiastique  et 
l'histoire  universitaire.  Parmi  ses  ouvrages, 
nous  citerons  :  Catalogn  dos  bispos  de  Colmîrn; 
Lisbonne.  1724,  in-fol.  Voti.  la  Nouv.  Biogr.  gin. 

LEITliraUTZ  ou  LEITOMERITZ  {Utomeriee. 
Litomericium ,  Utomerium),  ville  épisc.  de  Bo- 
hème située  sur  l'Elbe.  Cet  évèché  fut  fondé 
l'an  1655  par  Alexandre  VII,  qui  le  soumit  à  la 
métropole  de  Prague.  Yoy.  VHist.  enlés.  d'Al- 
lemagne, tom.  Il,  p.  177.  Richard  et  Ghnud. 
Gaet.  Uoroni,  vol.  XXXVII,  p.  304-306.  Le  Oie- 
ftoR.  de  la  thiol.  cathol.  De  Commanville,  ^ 
Table  alphabet.,  p.  140. 

LE  JARS,  Yoy.  Laziard. 

LEJEUNE.  You.  Jeune,  n»  m. 

LE  LABOUREUR  (Claude),  généalogistie  du 
XVII»  siècle,  était  prévôt  de  l'abbaye  de  l'isle- 
Sainte-Barl>B-lès-Lyon  ;  il  a  laissé  quelques  on» 
vrages,  parmi  lesquels  nous  citerons  :  1*  Noies 
et  corrections  faites  sur  le  Bréviaire  de  Faibave 
de  Lyon  ;  Lyon,  1643,  in-8»;  —  2"  Les  Ifazures  de 
f abbaye  de  riste-Barbe-lès-Luon,  avec  le  cata- 
logue de  sesabbez;  ibid.,  1665-1682,  in-4».  Yoy. 
Nicéron,  Mémoires,  tom.  XIV,  p,  127.  Le  Long, 
Biblioth.  histor.  de  Ut  Franee.  La  Nouv.  Biogr. 
génér. 

I.  LELAND  (Jean),  anglican,  controversiste, 
né  à  'Wigan,  dans  le  Lancashire,  en  1691,  mort 
Fan  1766,  fut  pasteur  adjoint  de  la  congrégation 
des  dissidents  qui  s'était  formée  dans  le  New- 
Row  à  Dublin;  l'université  d'Aberdeen  lui  en- 
voya, en  1739,  le  titre  de  docteur.  Il  détendit  le 
christianisme  contre  les  athées  et  les  déistes. 
Parmi  ses  ouvrages,  nous  citerons  :  1°  The  divine 
mtliority  of  the  Old  and  JV«o  Testament  asserted, 
With  a  pariieuiar  vindication  of  the  characttr»  of 
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Motet  and  Prophets,  Jetut-Chritt  and  hù  Apott' 
le»,  againtt  the  utàuH  aspertiom  and  flilse  reato- 
ningofa  book  iiUitkd:  The  moral  Philosopher; 
Londres,  1739,  in-8°  ;  réfutation  d'an  ouvrage  de 
Horoan,  qui  répliqua  à  Leland;  ce  dernier  ré- 
pondit par  un  second  volume  qui  parut  en  1740. 
Son  ouvrage  a  été  traduit  en  allemand  par 
Marsch;  Rostock ,  1756;  in-8».  —  ^A  View  of 
Ihe  principal  deistiaU  writert  that  hâve  appeared 
in  Èngland  in  thelast  and  présent  century,  with 
observations  vpon  them;  1754, 2  vol.  in-8";  trad. 
en  allemand  •^  Hanovre ,  1755,  2  vol.  in-8*;  sou- 
vent réimprimé;  3>  The  Advanlage  and  neees- 
sity  of  the  Christian  révélation,  shoten  from  ihe 
slate  of  religion  in  the  ancient  heathen  umrld; 
1762, 2  vol.  in-8°;  trad.  en  français  sous  ce  titre  : 
Nouvelle  Démonstration  évangéuque;  Liège,  1768, 
4  vol.  in -12.  Voy.  la  Nom.  Btogr.  génér,,  qui 
indique  les  autres  écrits  de  Leland. 

II.  LELANO  ^Thomas),  anglican,  théologien 
Rt  historien,  ne  à  Dublin  en  1722,  mort  l'an 
1785,  fut  un  des  prédicateurs  les  pus  renommés 
de  Dublin,  professa  l'éloquence  à  l'université 
de  cette  ville,  et  devint  chapelain  du  lord  lieu- 
tenant d'Irlande.  Outre  quelques  ouvrages  pu- 
rement littéraires ,  on  a  de  lui  :  A  Dissertation 
on  the  principlen  of  Imman  éloquence,  with  parti- 
cular  regard  tu  the  style  and  composition  of  the 
New  Testament;  Londres,  1764.  in-4*.  Voy.Tétter, 
Biogr.  univers.  La  Nouv.  Biogr.  génér.,  qui  in- 
dique les  autres  écrits  de  Leland. 

1.  LELARGE  (Charles -Ferdinand),  prêtre, 
docteur  en  théologie  de  la  faculté  de  Paris ,  de 
la  maison  de  Sorbonne ,  né  à  Paris  en  IGGl  •  a 
laissé  :  l*  Réflexions  sur  un  libelle  intitulé  Ob- 
servations sur  le  bref  de  N.  S.  P.  le  pape  Be- 
noit XIV  au  grand  inquisiteur  (fEsvogne,  au  sujet 
des  ouvrages  du  cardinal  Norris;  1749;  —  2""  Dis- 
sertation latine  qui  contient  la  correction  de  deux 
passages,  l'un  du  Commentaire  sur  te  I"  livre  des 
Bois,  attribué  à  saint  Grégoire,  l'autre  de  saint 
Prasper.  Voy.  le /oum.  (fe  rr^otur,  octobre  1733, 
art.  110,  p.  2093,  2103. 

IL  LQiARGE  (François),  jésuite,  qui  vivait 
au  xvill*  siècle,  est  auteur  d'une  Betraite  spiri- 
tuelle, ou  Conduite  dune  àme  qui  aspire  à  Ut 
perfection  dans  tétat  religieux  et  séculier;  Lvon, 
Î748,2voLin-12,6«édit. 

UBLEVEL  (M.  de),  écrivain  du  xtu«  siècle, 
a  laissé  :  1*  Entretiens  sur  Fhistoire  de  l'univers, 
oii  ton  voit  la  suite  des  grands  événements  qui 
ont  changé  la  face  des  empires,  la  cause  de  leurs 
établissements  et  de  leurs  chutes,  Tétat  de  f  Église 
de  tous  les  temps ,  et  des  démonstrations  de  lu 
Providence  et  de  la  vérité  de  la  religion;  Paris , 
1680;  —  2»  Entrelien  sur  ce  gui  forme  thtmnéte 
homme  et  le  vrai  savonl;  ibid.,  1690,  in-13;  — 
3°  La  Philosophie  moderne,  par  demandes  et  par 
réponses,  avec  un  Traité  de  fart  de  persuader, 
ou  de  la  vraie  et  de  la  fausse  éloquence;  Toulouse, 
1698,  4  vol.  in-12.  Voy.  le  Joum.  des  Savants, 
1690  et  1^. 

LE  LIEVRE  (;jean)  abbé  de  Saint-Ferréol . 
vivait  au  xvii<  siècle,  et  était  chanoine  de  Vienne, 
dans  le  Dauphiné.  U  a  laissé  :  Histoire  de  Fanti- 
quité  et  sainteté  de  la  cité  de  Vienne  en  la  Gaule 
celtique  ;  Vienne,  1625,  in-8".  Voy.  la  Nouv.  Biogr. 
génér. 

LELLI  ou  LELLIS  (Camille  de),  saint,  né  A 
Bucchianico ,  dans  l'Àbruxze  citérieure ,  l'an 
1550,  mort  à  Rome  en  1014,  embrassa  d'abord 
la  carrière  militaire ,  puis  il  entra  à  l'hàpital 
Saiiit-Jacques,où  il  devint  économe.  Il  se  dé- 
cida alors  à  foire  ses  études ,  reçut  la  prêtrise , 
et  fonda  en  1584  une  congrégation  des  Clercs 
réguliers  ministres  des  infirmes,  appelés  ainsi 


parce  qu'ils  étaient  spécialement  destinés  an 
scnriee  des  mahides.  Otte  congrégation,  ap- 
prouvée par  Sixte  V  en  1586,  Dit  érigée  en  ()rdre 
religieux  par  Grégoire  XIV,  en  1591.  Saint  Ca- 
mille de  Leili  fut  béatifié  en  1743  par BenoltXIV, 
et  canonisé  en  1746  par  le  même  pape.  Von.  '^ 
Vie,  écrite  en  italien  parCicatello.  son  disci^e, 
et  traduite  en  latin  par  le  P.  Halloix,  jésuite. 
J.-B.  Rossi,  qui  en  a  également  fait  une  en  latin. 
Paquot,  Mémoires  pour  servir  à  thist.  des  Pays- 
Bas,  tom.  XI,  p.  24.  Feller,  Biogr.  wàeert,\». 
Nouv.  Biogr.  génér. 

LELOHG.  Voy.  Long  (Le). 

LELORRAIN.  Voy.  Lorrain  (Le). 

LELOTER  (Pierre),  littérateur  et  poète,  aé  k 
Huillé,  en  Anjou,  l'an  1550,  mort  &  Angers  en 
1634,  fit  son  droit  a  Toulouse.  Il  •  publie,  parmi 
des  ouvrages  purement  littéraires  :  1°  médita- 
tions théologiqttes  et  récréations  spirituelles  sur 
le  cantique  ae  la  Vierge  Marie  ;  Pans,  1614,  in-12  ; 

—  2»  quatre  livres  de  Spectres  ou  Apparitions  et 
visions  d'esprits,  anges  et  démons  se  montrant 
sensibles  aux  hommes;  Angers,  1586;  Paris,  1606 
et  1608,  in-4°;  cette  dernière  édition  est  intitulée 
Discours  et  histoire  des  spectres;  les  docteurs  de 
Paris  approuvèrent  cet  ouvrage.  Voy.  Nicéron, 
Mémoires,  tom.  XXVI ,  p.  323.  La  Nouv.  Biogr. 
génér. 

I.  LEMAIRE,  avocat  au  coDseil,  a  donné  : 
Traité  sur  finduU  du  parlement;  cet  ouvrage  a 
été  inséré  dans  les  Mémoires  du  clergé,  tom.  II. 

II.  LEMAIRE  (Guillaume),  évéqne  d'Anger», 
mort  vers  l'an  1317,  assista  en  1311  au  concile 
général  de  Vienne.  On  a  de  lui  :  !•  Mémoire  sur 
tout  ce  qu'il  convenait  de  régler  dans  ce  concile, 
pour  le  bien  de  l'Église;  —  2»  Gesta  Guilklmi 
Majori  Andeg.  episc.  ab  ipsomet  relata  ;  on  trouve 
cette  pièce  imjMrtante  dans  D.  Luc  d'Achérv, 
Spicilegium,t.  X,  et  dans  VAppendix  du  t.  XIII ; 

—  3"  Recueil  de  Statuts  synodaux ,  inséré  dans 
le  Siiivilegium,  tom.  XI,  et  dans  le  Recueil  de» 
StattUs  du  diocèse  d'Angers;  1680,  in -4*.  Koy. 
Raynald.,  Annal.,  ad  ann.  1321,  num.  55.  Louis 
Bail.  Summa  concilior.  Le  P.  Mablllon,  Œuvres 
posth.,  tom.  I,  p.  442.  L'abbé  de  Guuvello,  File 
de  Guillaume  Le  Maire:  Angers,  1730.  RicKard 
etGiraud,  tom.  XV,  p.  472, 473.  La  Nouv.  Biogr, 
génér.  ^ 

III.  LEMAIRE  (Jean),  historien  et  poète,  né 
à  Bavai,  dans  le  Hainaiit,  en  1473,  mort  vers 
l'an  1548,  à  l'hôpital,  où  il  avait  été  transporté 
comme  atteint  d'une  folie  qu'il  avait  contractée 
en  grande  partie  par  l'usage  immodéré  qu'il 
faisait  du  vin.  Après  avoir  occupé  plusieurs 
postes,  il  était  devenu  historiograpne  de  la  cour 
de  France,  sous  Louis  XII,  dont  il  avait  pris  la 
défense  contre  le  pape  Jules  11.  Parmi  une  foule 
d'écrits  littéraires ,  mais  frivoles  pour  U  plu- 
part, il  a  publié  :  1°  Traité  de  la  différence  des 
schismes  et  des  conciles  de  l'hglise,  et  de  la  préé- 
minence et  utilité  des  conciles  de  FÉglise  galH- 
cane;Lyon,  1511, in-4»;  traité  qui,  n'étant  qu'une 
invective  sanglante  contre  le  pape  Jules  II.  a 
été  accueilli  avec  une  sorte  d'avidité  par  les 
protestants^  qui  l'ont  traduit  en  latin  et  en  ont 
donné  plusieurs  éditions  ;  —  2°  />  Promptuaire 
des  conciles  de  fhglise  catholique  avec  les  schismes 
et  la  différence  diccux;  Paris,  1512,  in-8»;  Lyon, 
1532,  etc.  Foy.  Saint-Julien,  Origines  bour^- 
gnoimes.  L'abbé  Sallier,  Recherches  sur  la  vie  et 
les  ouvrables  de  J.  Lemaire,  dans  le  Recueil  de 
r Académie  des  inscript.,  tom.  XIU,  p.  593-606. 
Richard  et  Giraud ,  tom.  XV,  p.  473.  ÙEncyelop, 
cathol.Aom.  XIVjp.  140.  La  Nouv.  Biogr.  gAtir. 

I.  LEHAISTRE  (Antoine),  avocat,  né  à  Paris 
en  1608,  mort  à  Port- Royal  en  IfôS,  après  y 
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avoir  passé  vingt  et  un  ans  dans  la  retraite, 
était  neveu  d'Amauld  d'Andilly.  Il  débuta  au 
barreau  d'une  manière  brillante'.  Outre  des  plai- 
doyers, il  a  laissé  :!<■  la  traduction  du  Traité  du 
tacerdocede  saint  Jean  Chrysostome  ;  1699,  in-12; 

—  ^  Vie  de  saint  Bernard;  Paris,  1(>48,  in-4°  et 
in-8°;  —  3>  la  traduction  de  trois  traités  de  ce 
Père  :  De  lu  Conversion  des  mœurs;  De  la  Vie 
mHUiire;  Des  Commandemenis  et  dispenses;  ibid., 
16ôC,  in-1'2  ;  —  4°  Vie  de  D.  Barthélémy  des  Mar- 
tyrs, me  beaucoup  d'auteurs  attribuent  à  son 
frère  Lemaistre  de  Sacy;  —  5»  L'Aumône  chré- 
tienne, ou  la  Tradition  de  tÉqlise  touchant  la 
charité  envers  les  pauvres,  recueillie  de  l'Ecriture 
xainte  et  des  saints  Pères;  ibid.,  1658,  in-12;  — 
6°  traduction  du  Traité  de  la  mortalité  de  saint 
Cyprien  ;  —  7*  L«  Psautier,  avec  des  notes  tirées 
de  saint  Augustin;  ibid.,  1674,  in-12;  —  8°  Re- 
lations de  Port-Royal,  par  la  mère  Marie-Angé- 
lique Amauld;  in-12.  Voy.  Richard  et  Giraud, 
tom.  XV,  p.  475.  Feller,  art.  Maistre.  Micbaud, 
Biogr.  univers.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

il.  LEMAISTRE  (Isaac-Louis),  dit  de  Sacy, 
ou  mieux  Soci,  qui  est  l'anagramme  d'Isaac 
théologien,  rrèrc  du  précédent,  né  à  Paris  en 
1G13,  mort  l'an  1684,  reçut  les  ordres  sacrés  en 
1650.  Outre  des  poésies  et  quelques  traductions 
d'auteurs  anciens,  il  a  donné  :  1*  L'Office  de 
tÉaltse,  trad.  en  français;  Paris,  ifâO,  in-t2; 

—  2"  Limitation  de  Jésus-Christ,  trad.  en  fran- 
çais, 1662,  in-8'';  —  3°  tf  Nouveau  Testament, 
trad.  en  français;  1667,  2  vol.  in-S»;  cette  tra- 
duction, connue  sous  le  nom  de  Nouveau  Testa- 
ment de  Mons,  parce  que  les  premières  éditions 
portent  la  rubrique  ae  Mons,  est  l'ouvrage  de 
cinq  personnes  :  Saci,  Arnauld,  Antoine  Le- 
maistre, Nicole  et  le  duc  de  Luynes.  On  sait 
que  Bossnet  reproche  à  cette  traduction  d'affec- 
ter trop  de  politesse;  il  blâme  les  auteurs  de 
vouloir  y  faire  trouver  un  agrément  mie  le  Saint- 
Esprit  a  dédaigné  dans  l'original;  il  dit  qu'elle 
aurait  eu  quelque  chose  de  plus  vénérable  et 
de  plus  conforme  à  la  gravité  de  l'original ,  si 
on  I  avait  faite  un  peu  plus  simple,  et  si  les  tra- 
ducteurs eussent  moins  mêlé  leur  indostrie  et 
l'élégance  de  leur  esprit  à  la  parole  de  Dieu; 

—  i"  La  sainte  Bible,  en  latin  et  en  français, 
avec  des  explications  du  sens  littéral  et  du  sens 
spirituel;  Paris,  1672 et  ann.suiv., 32vol. in-8°; 
1789-1804,  12  vol.  in-8«.  On  peut  dire  de  cette 
version  de  la  Bible  entière  ce  que  Bossuet  a  dit 
du  Nouveau  Testament  en  particulier;  c'est  le 
même  système,  le  même  genre,  le  même  mode 
de  traduction.  D'autres  encore  que  Bossuet  ont 
dit  avant  nous  :  «  Cette  traduction  n'est  pas 
strictement  conforme  à  la  lettre  et  au  génie  de 
l'original.  Saci  n'avait  ni  érudition,  ni  critique, 
et  savait  très-peu  l'hébreu  et  le  grec.  11  sest 
contenté,  en  général,  de  ti-aduire  la  Vulgate,  en 
s'aidant  des  notes  de  Yatable.  Lui-même  se  ren- 
dait bien  compte  de  cette  espèce  d'iniidélité,  et 
il  en  sentait  l'inconvénient,  non  au  point  de  vue 
littéraire,  dont  il  se  préoccupait  peu,  mais  au 
point  de  vue  religieux.  <  Une  des  principales 
raisons,  disait-il,  qui  portent  lei;  gens  à  recher- 
cher ces  livres,  est  qu'ils  n'y  voient  plus  les 
dinicultés  qu'ils  trouvaient  auparavant  dans 
l'Écriture.  Ils  supportent  bien  de  n'en  pas  com- 
prendre les  vérités  et  les  mystères;  mais  ils  ne 
peuvent  souffrir  le  langage  obscur  et  embarrassé 
dont  le  Saint-Esprit  se  sert  pour  les  leur  pro- 
poser... Que  sais-je  si  je  ne  fais  rien  en  cela 
contre  les  desseins  de  Dieu?  J'ai  tiché  d'ôter 
de  l'Écriture  sainte  l'obscurité  et  la  rudesse  ;  et 
Dieu  jusqu'ici  a  voulu  que  sa  parole  fût  enve- 
loppée d'obscurités.  N'ai-je  pas  sujet  de  craindre 


que  ce  ne  soit  résister  aux  desseins  du  Saint- 
Esprit  que  de  donner,  comme  j'ai  tiché  de  &ire, 
une  version  claire,  et  peut-être  assez  exacte  par 
rapport  à  la  pureté  du  langage?  Je  sais  bien  gue 
je  n'ai  affecte  ni  les  agréments  ni  les  curiosités 
qu'on  aime  dans  le  monde,  et  qu'on  pourrait 
rechercher  dans  l'Académie  française.  Dieu 
m'est  témoin  combien  ces  ajustements  m'ont 
toujours  été  en  horreur;  mais  je  ne  puis  me 
dissimuler  à  moi-même  que  j'ai  tâché  de  rendre 
le  langage  de  l'Écriture  pur  et  conforme  aux 
règles  de  la  grammaire  ;  et  qui  peut  ra'assurer 
que  ce  ne  soit  pas  là  une  méthode  différente 
de  celle  qu'il  a  plu  au  Saint-Esprit  de  choisir?... 
Je  vois  dans  l'Ecriture  gue  le  feu  qui  ne  venait 
pas  du  sanctuaire  était  profane  et  étranger, 
quoiçiu'il  pût  être  plus  clair  et  plus  beau  que 
celui  du  sanctuaire  ;  »  — 5»  Lettres  chrétiennes  et 
spirituelles;  ibid.,  1690,  2  vol.  in  -8°;  —  G"  Us 
Psaumes  de  David,  traduits  en  français,  suivant 
l'hébreu  et  la  Vulgate,  avec  une  explication  tirée 
des  saints  Pères;  ibid.,  1696,  3  vol.  in-12.  Vou. 
Bossuet,  Lettre  XXIX,  au  maréchal  de  Bellefimds, 
tom.  XXXVII,  p.  76,  édit.  de  Lebel,  1818.  Ri- 
chard et  Giraud,  tom.  XV,  p.  475-476.  Feller, 
au  mot  Maistre.  VEncyclop.  eathoL,  article 
Maistre.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

UI.  LEMAISTRE  (t^colas),  évêque  de  Lom- 
bez,  mort  en  1661 ,  était  docteur  de  Sorbonne  ; 
il  professa  d'abord  la  théologie.  Il  a  laissé  : 
1"  Rétablissement  de  l'ancienne  principauté  dei 
évéques,  contre  l'Éponge  de  Loemelius;  Paris, 
16*};  —  2»  Éclaircissement  du  patrimoine  et  des 
possessions  des  églises;  ibid.,  1636. 

LEHAlTRE  (B.),  jésuite,  qui  vivait  au  xviii* 
siècle,  a  publié  :  i"  Pititiqiics  de  piété,  ou  les  vé- 
ritables «uo<idnj;Paris,1706,  in-12,  7»  édit.;  — 
2»  Pratiques  de  piété,  ou  entretiens  spirituels  pour 
tous  les  tours  de  fuiinée;  4  vol.  in -12.  Voy.  le 
Joum.  des  Savants,  1706  et  1725. 

LE  MAN  (Maur),  surnommé  en  religion  Maur 
de  l' Enfant-Jésus,  carme  de  l'étroite  observance, 
né  au  Mans,  mort  à  Bordeaux  en  1690,  fut  suc- 
cessivement maître  des  novices  au  couvent  de 
Bordeaux,  prieur  de  ce  couvent  et  provincial 
de  Gascogne.  On  a  de  lui  :  1*  La  Crèche  de  FEn- 
fant- Jésus;  Bordeaux,  in-12;  —  2°  Entrée  à  la 
divine  Sagesse,  comprise  en  plusieurs  traités  spi- 
rituels, qui  contiennent  les  secrets  de  la  théologie 
mystique;  1fô2,  in-t2;  —  3°  te  Royaume  de  Jé- 
sus-Christ  dans  les  dmes;  Paris,  1664,  in-12.  Voy. 
la  Nouv.  Biogr.  génér. 

LEMANDOS  ou  LEHMANDUS,  siège  épisc., 
attribué  par  les  uns  à  la  Lyhie  Pentapole,  et, 
par  les  autres,  au  diocèse  d  Ë^^te  en  général; 
mais  sans  en  spécifier  la  province.  On  n  en  con- 
naît qu'un  évêque ,  Naséas,  qui  fut  ordonné  par 
Théophile  d'.\lexaudrie  à  la  place  de  Hiron. 
Voy.  Théophile  d'Alex.,  /"  Hom.  Paschale.  De 
Commanville,  />*  Table  alphabet.,  p.  136.  Richard 
et  Giraud. 

LE  MANS  (Cenomanum),  ville  épisc.  autrefois 
capitale  du  bas  Maine,  et  une  des  plus  anciennes 
villes  des  Gaules,  s'appelait  auparavant  Suindi- 
num  on  Vindinum.  Lévèché  fut  érigé  au  iii» 
siècle  sous  la  métropole  de  Tours,  dfont  il  est 
toujours  suffragant.  Sa  cathédrale,  autrefois 
sous  l'invocation  de  saint  Pierre,  est  maintenant 
dédiée  à  saint  Julien,  que  tout  le  monde  s'ac- 
corde à  dire  avoir  été  le  premier  évêque  de  ce 
diocèse,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  le  même  accord 
sur  le  temps  ou  il  le  gouvernait.  11  y  a  eu  plu- 
sieurs conciles  au  Mans  :  un  tenu  en  l'an  843, 
un  second  l'an  1188,  et  un  troisième  l'an  1337. 
Voy.  la  Galtia  Christ.,  tom.  Il,  part.  I,  p.  513  et 
suiv.;  tom.  VI,  p.  249.  Mansi,  St^pUm,  à  la  eol- 
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keti«n  de»  Coneilet,  tom.  II,  col.  lOil.  Martène, 
dans  Mt  Aneietu mmutntnft ,  tom.  VU,  et  dans 
ses  Aneedntei,  tom.  III.  De  Commanville,  I'* 
Tablmlphnbél.,  p.  05.  Richard  et  Giraud,  tsm. 
XXVIII,  p.  3H0  et  suiv.  Gaet.  Moroni,  vol. 
XXXVI  1,0.307-310. 

LE  MARCHAUT.  Voy.  Marcuamt. 

LE  MASSON.  l'oi/.  Massoh. 

LEMBERG.  LEMBOURG.  Voy.  Leopol. 

I.  LEMËRE,  ecclésiastique  du  xvii*  siècle, 
est  auteur  des  Pensée*  morales  et  chrétiennes  sur 
le  texte  de  la  Genèse;  Rouen,  1733, 2  vol.  in-12. 
Vcv.  le  Jnim.  des  Siivnufi ,  p.  27. 

n.LEMÉRE  ou  LEMERRjE  (Pierre),  jurisc, 
■é  i  Coutanoes  en  1044,  mort  a  Paris  l'an  1728, 
se_  livra  à  une  étude  approrondie  des  Pères  de 
l'Église,  de  Thistoire  ecclésiastique  et  du  droit 
eanon.  Il  fut  reçu  avocat  au  parlement  de  Paris, 
chargé  des  alTaires  du  clergé  et  lecteur  royal 
en  droit  c-anon  an  collège  de  France.  Il  donna 

Îtius  tard  sa  démission  en  faveur  de  son  tils,  qui 
e  seconda  dans  ses  ouvrages.  Us  ont  laissé  : 
i*  Recueil  des  actes,  litres  et  mémoires  concerntmt 
le»  affaires  du  clergé  de  France,  augmenté  et  mie 
entuMivel onire ;  Paris,  1716-1750,  43vol.  in-fol.; 
Avignon,  1771, 14  vol.  iii-4»;  —  2»  De  l'Étendue 
de  lu  puissance  ecclésiastique  et  de  la  temporelle, 
el  de  leur  suùordinolion  suii-ant  Tordre  fiue  Hieu. 
a  élutiH  dans  le  mande  j>o%tr  le  gouvertiemenl  des 
Aommet;  Paris ,  1751,  in-12.  Leurs  manuscrits 
ont  été  en  partie  insérés  dans  la  Collection  des 
/irpcis'Verltuyx  <l«s  assemblées  générales  du  clergé; 
ibid.,  1707  el  années  suiv.  Voij,  Moréri,  Diction. 
Iiistor.  Desessarts,  Siècles  littér.  de  M  France 
1^  Nnur.  Itionr.  génér. 

LE  MIRE.  Coy.  MinE(LB). 

LE  MIROIR. abbaye.  Voy.  Mirât. 

LEMMâMDDS.  \'o>,.  I.emandus. 

LEMHENS  ou  LEMNIUS  (Livin),  né  i  Zinc- 
léf,  en  Zélande,  l'an  1505,  mort  en  1568,  exerça 
d'abord  la  médecine,  puis  il  entra  dans  l'état 
ecclésiastique,  et  devint  chanoine  de  Saint- 
livin  de  Zirictée.  Parmi  ses  ouvrages,  nous 
citerons  :  Similitudinum  oo  Paraéotarum  quœ  in 
BMiis  tx  lierbi»  atgue  arboribus  desumuntur  di- 
lueida  Bxplicatio:  Anvers,  1568;  Erfurt,  1381  ; 
Lyon,  1588  et  1595;  Francfort,  15M  et  1596. 
Veg.  Peller,  Biogr.  univers.  Michaud,  Siogr.  uni- 
ver*.,  art.  Lbhnius.  La  Nouv.Biopr.  yinér. 

LEMMOS ,  aujourd'hui  StnltméH*,  siège  épisc. 
tous  la  nièti-ODols  de  Rhodes;  V Index  des  Pères 
du  concile  de  Nicée  met  l'évéquede  Lemnos  au 
noubre  des  évé<]ues  de  la  province  des  îles  Cy- 
cfaidfts.  HephKsIica  était  autrefois  le  lieu  où  ré- 
sidait l'évèque;  mais  depuis  qu'elle  a  été  ruinée 
il  demeure  dans  le  monastère  de  Saint-Paul. 
9n  en  a  bit  un  métropolitain  iionoraire,  c'est- 
à-dire  sans  suffraganls.  Lemnos  a  eu  douze 
évèques,  dont  le  premier,  Strategius,  assista  au 
concile  de  Nicée.  Voy.  Lequien ,  Oriens  Christ., 
tom.  I,  p.  951.  h'Hiit.  eccl  tur.-g-ec.,  p.  174. 
Se  Commanville,  /<•  Table  alphabet.,  p.  136.  Ri- 
«^d  et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  XXX Vil, 
p.  306-307.  ' 

LEMOINE.  Voy.  Moink  (Le). 

LEMOS  (Thomas  de),  dominicain,  né  i  Riva- 
davia,  en  Galice ,  vers  l'an  1560,  mort  en  1029, 
professa  la  théologie  à  Valladolid,  et  siguala  son 
tè\9  contre  le  mobnisraa.  Chargé  par  son  Ordre 
d'allor  (ootenir  i  Rome  les  doctrines  de  saint 
.^ag«a(in  et  de  saiut  Thomas,  il  s'v  distingua 
par  son  savoir  et  son  éloquence,  et  Hit  nommé, 
en  16U7,  coasulleur  de  l'Inquisition.  Ses  prin- 
cipuu  ouvrages  sont  :  1°  Pant^Ua  gralim,*tude 
ratmaUt  creoÉura  ia  /taon  suferuaturakrm  gra- 
'■•*»•,  dwitta,  nmvifetvle  ordinatime,  duetu. 


rnedOs,  Hberoqxie  progressu,  Dissertationet  Hwah- 
gieee;  Rèziers,  1676,  4  vol.  in-fol.;  —  2»  ileii 
omnium  congregatiottum  ae  dispulaliomim  gma 
eoram  SS.  Cletmnte  Vlll  et  Pauto  V  sunmùsptm- 
tificibus  sunt  eelebratce  m  eoiwa  et  eonineertiii 
illa  magna  de  Auxiliis  divines  grattes,  etc.;  Lon- 
vain,1i02,  in-fol.  Voy.  le  P.  Echard,  Scrtptor. 
Ord.  Preedic.,  tom.  H,  p.  461  et  suiv.  Le  P.  Ton- 
ron,  Homm.  illustr.  de  fOrd.  de  S.  Domittigue, 
tom.  V,  p.  103  et  suiv.  Richard  et  Giraud. 

LEHOVIJE,  LEMOVICJE,  LEHOnCIMA,  LB- 
MOVICUM.  Voi,.  Limoges. 

L'EMPEREUR  (Constantin),  protestant,  t?>éo- 
logien  et  orientaliste  hollandais,  né  i  Cfppyck 
vers  l'an  1570,  mort  à  Leyde  en  1648,  protesa 
la  théologie  à  Harderwick  et  l'hébreo  à  Lejde. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  1*  Disputattoaet 
theologicœ;  Lugd.-Bat.,1648,  in-8^  — 2»  Tahnm- 
dis  babylonici  Codex  Middoth ,  sive  de  mensar:» 
tenipH,  heljr.,  cum  versinne  et  comment.;  ibid-, 
1630,  in-4»;  —  3»  Uosis  Kimchi  Intraduclio  ad 
scieritiam;  ibid.,  1631 ,  in-ti*;  —  4"  ftinerarium 
Benjamini  Tndelensi*,hebr.  ht.  cum  notis;  ibid., 
1633,  in-12;  —  6»  Chvis  lahnudiea,  hebr.  lai.; 
ibid.,  16Hi,  in-4".  Voy.  la  Nmiv.  Biogr.  génér. 

LEMPTA  ou  LEHPTÉ,  TËLEPTA,  TSUiPTB, 
TELA,  ZELBA(£«p(w  parmi),  ville  d'Afrique,  el 
maintenant  village  du  royaume  de  Tunis,  oà, 
l'an  418,  on  tint  un  concile  dans  leqael  les  ca- 
nons faits  à  Rome  par  le  pape  Syrice  furent 
adoptés.  Voy.  le  P.  Mansi,  AppendHx,  tom.  II, 
col.  25.  De  Commanville,  l">  Table  alphabet., 
p.  2:M.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  voL 
XXXVll ,  p.  307. 

LENAIN  (Pierre),  frère  de  Lenain  de  Tille- 
mont,  né  à  Paris  en  1640,  mort  à  la  Trappe,  près 
de  Soligny,  dans  le  Perche,  l'an  1713,  lit  profes- 
sion chez  les  Victorins  de  Paris;  mais,  lors- 
qu'on 1662  Armand  le  Bouthillier  de  Rancé  eut 
réformé  les  Cisterciens  de  la  Trappe ,  Lenain 
s'y  retira  et  en  devint  sous-prieur.  Il  a  laissé 
plusieurs  ouvrag^es,  parmi  lesquels  nous  cite- 
rons :  I»  Essai  de  f  Histoire  de  l'Ordrede  Ctfeaux; 
Paris,  1696, 9  vol.  in-12  ;  —  9»  Homélies  sur  Jérè- 
mie;  1705,  2  vol.  in-8»;  —  3«  une  Traduction  de 
saint  Dorothée,  Pire  de  F  Église  grecque;  in-*; 

—  4»  Vie  de  Le  Bouthillier  de  Rancé,  abbé  et  ré- 
formateur de  la  Trappe  ;  Rouen ,  1715, 3  vol .  iu-1^ 

—  5»  Relation  de  la  vie  et  de  la  mort  de  plusiettrt 
religieux  de  la  Trappe;  6  vol.  in-12.  Voy.  la  Vie 
de  dom  Pierre  Lenain:  Paris ,  1 175.  Richard  et 
Giraud,  tom.  XVII,  p.  306,  3U7.  Michaud,  Biogr. 
univers.  La  flnuv.  Bingr.  génér. 

LENAIN  DE  TILLEMONT.  Voy.  Tn.LEllOKT. 

LENCICI  (Lencicium).  Voy.  LaCISKI. 

LENET  (Philibert-Bernard),  chanoine  réga- 
lierde  Sainle-Geneviève,  né  à  Dijon  en  nS7, 
moi't  l'an  1748,  fut  successivenwnt  professeur 
de  théologie  à  l'abbaye  de  Saint- Jacqnes  de 
IVovinset  abbé  du  Val-des. Écoliers.  Outre  une 
Oraiton  funèbre  de  François  d'Aligre,  abbé  de 
Saint-Jnequei  de  Provins,  on  a  de  lui  :  i*  Traité 
de  l'amour  de  Dieu,  nécnsaire  dans  le  sacrement 
de  Pénitence,  traduit  du  latin  de  Bossuet,  ëvèqne 
de  Meaax;  Paris,  1736;  —  2»  Traité  des  principe* 
de  la  fin  chrétienne;  ibid.,  1736,  3  vol.  in-l3; 
c'est  l'ouvrage  de  Duguet,  avec  on  Avertissement 
de  Lenet;  —  3»  Con/Hrences  ecclésiastiques  de 
Duguet;  mais  i-édigées  par  le  même  P.  Lenet; 
Cologne,  1742,  2  vol.  in-4».  Ces  divers  ouvrages 
se  trouvent  dans  le  Diction,  des  Anonymes^  le 
P.  Lenet  n'y  ayant  pas  mis  son  nom.  Il  trarailla 
aussi  au  Missel  de  Troyes,  sgr  l'invitation  de 
Bossuet,  évèque  de  cette  ville,  dont  il  était  pa- 
rent. Voy.  Moréri,  édit.  de  1759.  Feller.  Mi- 
chaud. 
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I.  LENFAirr  (Alexandre-Cliârles-Anne),  jé- 
suite, né  à  Lyon  en  17%,  massacré  à  Paris  en 
1792,  acquit  one  grande  réputation  comme  pré- 
dicateur, et  se  ât  entendre  dans  plusieurs  villes 
de  France ,  où  il  opéra  des  conversions.  Il  s'at- 
tacha surtout  i  combattre  les  schismatiques  et 
les  philosophes.  Il  refusa  de  prêter  serment  à 
la  constitution  civile  du  clergé ,  et  fut  mis  en 
prison.  d*oâ  11  ne  sortit  que  pour  aller  à  la 
mort.  Il  a  laissé,  outre  des  Oraisons  funèbres, 
des  SertnoM  pnw  l'Avent  et  p'iW  te  Carême;  Pa- 
ris, 1618, 8  vol.  in-12;  on  trouve  en  tête  de  ces 
sermons  une  Notice  sur  l'auteur,  par  l'abbé  Ni- 
col.-Silr.  Ouillon.  Vay.  Fetler.  Michaud.  La 
Nùuo.  Bioor.  génir. 

IL  LEhFA'NT  (David),  dominicain,  hé  &  Paris 
en  1008,  mort  l'an  1688,  se  lit  connaître  comme 
prédicateur.  On  a  de  lui  ;  1»  une  édition  plus 
complète  du  MiUtlnquium  de  saint  Augustin, 
par  Jean  Collier;  1650- —  2»  Concordantiœ  Au- 
gustiniùntt  ;  1656  et  1665,  2  vol.  in-fol.;  c'est  un 
recueil  des  Sentences  de  saint  Augustin;  -^ 
3»  Èiblta  Augustinianu;  1661,  2  vol.  m-fol.;  — 
4*  S.  BemanU  ahbatis  biblia :  imi,  in-4»;  — 
ô»  S.  Thoraa  Aquinatis  Ùiblia  ;  1656  et  1650, 3  voI. 
in-4*:  ôes  deux  derniers  ouvrages  renferment 
fous  lés  passages  de  l'Ëcrlture  expliqués  par  ces 
docteurs; — ^Histoir*  unioerselleae  tout  les  siècles 
rk  la  nottvellt  loi,  cMten/mt  ce  qui  s'est  passé  de 
plus  remarquable  dans  l'Églist  et  dun»  le  monde 
chaque  Jour  de  tannée,  depuis  la  naissance  de 
Jitvs'ChrisfJ  1680, 3  vol.  ln-12,  et  1G8t,6  vol. 
Voù.  le  P.  Echârd,&r(p/o><.  Oi-d.  Preedic.,  t.  Il, 
p.  716.  La  Joum.  des  Samnis,  1666  et  1684.  Ri- 
chard et  Qiraad.  Keller,  Biogr.  univers. 

in.  LENFANT  (Jacques),  protestant,  né  â 
Baioche ,  en  Beauce,  l'an  166i ,  mort  à  Ëerlin 
en  1728,  se  rendit  à  Heidelberg,  où  il  fut  pas- 
teur de  l'église  française  et  chapelain  de  réiec- 
tricépalatme  douairière.  Plus  tard  il  exerça  les 
fonctions  de  pasteur  a  fierlln.  Ses  outi-ages  les 
pins  connus  sont  :  1»  VHistotre  du  concile  de 
Constance  et  celle  du  concile  de  Pite  ; — 201e  Sou- 
vemi  Testament,  traduit  en  français  sur  l'original 
grec,  avec  des  notes  littérales  Conjointement 
avec  Beaasobre  ;  —  3»  \* Histoire  de  la  papesse 
Jeanne.  Les  histoires  de  conciles  ont  été  défi- 
gurées par  l'esprit  de  parti  et  de  secte  gui  ani- 
mait l'auteur.  Dans  leur  traduction  du  Nouveau 
Testament,  Lenfant  et  Beausobre  ont  affaibli  les 
preuves  de  la  divinité  de  Jésus-Christ  ;  un  mi- 
nistre protestant  lai-méme,  Dartis,  de  Berlin  ^ 
le  leur  a  justement  reproche.  Quant  à  l'Histoire 
de  la  papesse  Jeanne,VaiUte\it  revint  dattilisMe 
d«  ses  préjugés  au  sujet  de  cette  fable ,  si  ridi- 
enlement  inventée.  Au  reste,  l'Histoire  du  con- 
cile de  Constance  &  été  condamnée  par  la  Con- 
grégation de  l'Index:  le  7  février  UiS,  et  tous 
ses  autres  oorragés  traitant  de  la  religion  l'ont 
<»téle10m*il757. 

LENOICIIDS.  Vou.lOTtaiS. 

LENOLET-SOTltESNOT  (Mieofas),  «mdit,  né 
i  Beanvals  «n  10)4,  mort  en  l1î6,  reçut  les 
ordres  saerdtet  étudia  la  théologie,  l'histoire, 
l«  littératore,  la  chimie,  etc.  ^a  vie  n'a  été 
(]a'tm:  tissu  d'aventutés  et  de  disgr&ces  que  sa 

Îilomtf  fiau8(i<iue  et  la  manie  de  l'indépendance 
cri  <mf  attirées.  H  voulait  penser,  écrire,  agir 
et  vivre  librement  ;  aussi  a-t-il  fait  dix  ou  douïe 
séjdursirla  Bastille.  Il  a  laissé  un  grand  nombre 
«Touvrages,  parmi  lesquels  nous  citerous  : 
1*  Lettre  à  Uld.  les  syndics  et  docteur»  en  théologie 
delà  faculté  de  Paris,  iùiuielia  livré  de  Marie 
(TAgréda,  intitulé  ;  La  Uystigut  tirée  de  Dieu: 
itt»;  —  9>  Traili  hittoriqut  et  dogmatique  du 
teeret  Habitable  de  la  eonféision;  l?08,  in-12} 


1713, 173S;  —  8»  MHnotret  sur  la  côHatfoh  dit 
tanonieats  de  téglise  de  Toumay;  1711,  1712, 
1713,  in-8»;—  *»  Tableltei  ehmnologiquei  de 
l'Histoire  universelle,  sacrée  et  prnfnné;  l744, 
2  vol.in-8°;  ouvrasse  souvent  réimprimé  et  revu 
par  M.  Picot;  —  &•  Trallé  historique  et  dogma- 
tique sur  le»  apparitions,  lei  bfsions  et  le»  révéla- 
tions particulières,  avec  des  observations  de  D. 
Calmet  sur  les  apparitions  et  les  revenants;  l75l, 
2  vol.  in-12;  —  fi»  Réiueti  de  ÛisseriaHons  an- 
ciennes et  noutetlei  iitr  lés  fipparitioni,  tes  visions 
et  tes  jonje*.  etc.:  1752,  i  \o\.;  —  1*  Lettres  d'un 
chanoine  de  Lille  à  un  docteur  de  Sorbotini,  au 
sujet  d'une  prière  hérétique;  1707,  in -13;  — 
8»  Novum  Jesu  Chrltli  Tèslamentum,  tiotii  hUto- 
ricis  et  criticis  iltusiratum,  etc.;  1703, 2  vol.  ln-24; 
—  9"  ia  MesSë  des  fidèles,  ivfc  un  Ordintilfe  de 
la  messe;  1742,  in-l2.  Dans  toliS  léS  éerits  dé 
cet  auteur  on  trouté  beaucoup  de  recherches 
et  d'érudition,  mais  peu  de  jugement.  Outre  ses 
propres  ouvrages. lien  a  édité  tin  grand  (tortibre 
auxqoels  il  a  ajouté  ioiIVËht  des  notes  peu  en 
liarmonie  avec  son  caractère  ââcré.  Yoy.  Ri- 
chard et  Giraod.  Le  Journal  dès  Èiwonis,  1703, 
1705,  1711,  171S,  1720, 1728, 1730,  17^,1740, 
1742, 1745, 1749.  V Année  lUtér.,  l75o.  Ôuérard, 
La  Pnince  tUléf.  Richard  at  Giraud.  Fellêf .  Idi- 
Chand.  La  Tinuv.  Biilgr.  qétiér. 

LE  NOBLETZ  (Michel),  jésuite,  né  «n  cM- 
teau  de  Kerodren,  près  de  Plougdémeau,  en 
1577,  mort  au  Conguet  l"»n  11)52,  se  livra  à  là 
prédication  et  i  Tétude  des  langues  grccgue  et 
hébraïque.  Il  se  fit  bâtir  fine  petite  Cellule  à 
Tremenach,  sUf  le  bord  dé  la  taer,  et  il  J  vécut 
dans  d'incroyables  austérités.  II  prêcha  dans 
plusieurs  villes  de  Bretagne,  et  v  acquit  une 
certaine  popularité.  Il  a  laissé  :  1»  le  Journal  de 
ses  missions;  Paris,  lt)66,  ICft?,  in-8";  Lyon, 
1836,  2  vol.  ln-12;  —  2<>  Ùe  F  Union  de  la  volqnti 
humaine  avec  la  volonté  divine ,  ete.,  publié  par 
Dan.-Louis  Miorcec  de  Kerdanet;  Brest,  18il, 
lH-18.  Voy.  la  Nouv.  Biogr.  àénér. 

LE  iroiR.  Voy.  NlCËR. 

LENS  ,  LEnSE£  (Jean  dé),  en  latin  tftisttut, 
chanoine  de  l'église  de  "Tournai,  né  à  Bailleul, 
dan^  le  Hainaul,  en  1541,  mort  à  Louvain  l'an 
1593,  professa  la  théologie  dans  cette  dernière 
ville.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  1"  De  Vna 
Chrisfi  !><  tej-ris  Ecclesia;  Louvain,  1.577  et  1688, 
in-8";  —  2"  De  Vnica  Beligiorte  conaervonda  ;  Co- 
logne, 1579,  ln-8»:  —  3"  De  Admirabili  Ecclesia 
Concordiaf  hôayiin,  1582,  in-S";  —  4°  De  Liber- 
taie  christiana:  Anvers,  1590,  in-8»;  — 6»  De  Ùf- 
fieio  hominis  chrisliani  constitua  in  perseoutiane; 
Louvaîn.  1578;  —&>  De  Decirinafacullafis  iheo- 
logicce  Lovoniensis,  etc.;  ibid.,  1581 ,  in-12;  —• 
7»  des  ouvrages  de  controverse  contre  lés  théo- 
logiens dissidents  de  son  époque.  Voy.  André- 
Valère  et  Foppens,  Bibtioth.  Belg.  Richard  «t 
Giiaud. 

LEirSr  Ou  tERSnrS  (EusUche),  ai>bJ  de 
rOrdré  dé  Préinontré,  dans  les  Pays-Bas,  né« 
comme  on  le  croit,  â  Lens,  en  Artois,  mort  l'an 
i'22B,  a  laissé  quelques  ouvrages,  parmi  lesquels 
on  cite  :  1°  De  Afi/steriis  Sacrœ  Soriutura;  — ' 
2»  Cosmngraphia  Mosis,  lit.  Itl.  Voy.  André-Va- 
lèrè.ni/tliolh.  Belg. 

LÉNTICULA ,  petite  lentille  ;  nom  donné  dans 
l'Éciitiire  à  certains  vases  d'argile  laits  en  formtf 
de  lentille,  c'est-à-dire  plats  et  ronds^  Voy. 
I  Rois, x,l. 

I.  LÉHTULUS  (Scipion),  grammairien  napo- 
litain du  XVI'  siècle,  embrassa  le  protestantisme, 
et  devint  ministre  de  l'égliss  Saint-Jean  dans 
la  valléa  de  Luccroa.  <  Il  était  sélé  pour  aa 
secte,  dit  avec  raison  la  Nouv.  Siogr,  géfiér.^ 
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mais  il  ne  pratiqnait  pas  à  l'égard  des  autres 
la  tolérance  qu'il  réclamait  des  catholiques.  » 
Ouire  une  grammaire  italienne,  il  a  laissé  :  Be- 
tfxmsio  ort/udoxà  jiro  edtcto  ill.  DD.  trium  fœde- 
rum  Rhelia  adversus  hœreticoi,  et  alios  eeclaia- 
rum  Hheticarumperturbatorespromui^alo;  in  qua 
de  magistraliu  atUoritale  et  officio  m  coercettdii 
hturetieit,  ex  verio  dùputatur;  Genève,  1592, 
in-8*.  Voy.  Feller,  qui  fait  à  l'occasion  de  cet 
ouvrage  des  réflexions  très- justes  sur  l'incon- 
séquence des  protestants,  quand  il  s'agit  de  to- 
lérance religieuse. 

II.  LEHTDLDS  PUBLIDS.  Voy.  PuBUOS, 
n»  U. 

IiEHZ  (Samuel),  protestant  allemand,  né  i 
Stendal  en  1686.  mort  vers  17G0,  exerça  à  Zerbst 
la  profession  a'avocat.  Ses  principaux  écrits 
sont  :  i'  Histoire  diplomatique  de  FévMii  et  du 
payt  iHalbentadt;  Halle,  l'749,  in-4»;  —  2»  His- 
lotre  diplomatique  de  Vivéché  de  Brandebourg; 
ibid.,  l'ISA,  in-V;  —  3»  Histoire  diplomatique  de 
l'ériichéde  Havelherg;ihiA.,  1750,  m-^;—VHis- 
toire  diplomatique  de  tévécliéet  dunayt  de  Mag- 
debourg;  Kœthen  et  Dessau,  17Sd,  in-4<>;  tous 
ces  ouvrages  sont  écrits  en  allemand.  Voy.  la 
Nouv.  Biogr.  génér. 

I.  LEO  ALLATIUS.  Voy.  Allacci. 

II.  LEO  ORBEVETAHUS.  Voy.  Lëoh,  n« 
XXXVII. 

LiOBABO  ou  UBSRD,  LIfBARD  (Saint), 
reclus  en  Tonraine,  né  en  Auvergne,  vivait  au 
Ti*  siècle.  L'an  571,  il  quitta  son  pays  et  alla  se 
renfermer  près  de  l'abbaye  de  Marmoutiers,  où 
il  s'appliqua  i  la  méditation  des  saintes  Écri- 
tures et  a  la  pratique  de  toutes  les  vertus.  Il  y 
demeura  pendant  vingt-deux  ans,  et  reçut  le 
saint  viatique  des  mains  de  saint  Grégoire  de 
Tours.  L'Ëglise  honore  sa  mémoire  le  18  jan- 
vier. Voy.  saint  Grégoire  de  Tours.  Richard  et 
Giraud.    

LE0B6TTHE(r,cD%Ma).  Fou.  Liobe. 

LEOCAOIE  ou  LOCATE  (Sainte),  vierge  et 
martyre,  fut  arrêtée  comme  chrétienne  pendant 
la  persécution  de  Dioclétien,  l'an  30£  Ayant 
appris  dans  sa  prison  les  combats  et  le  triomphe 
de  sainte  Eulalie  et  de  ses  compagnons,  elle 
demanda  à  Dieu  la  grice  de  participer  i  leur 
gloire,  et  elle  expira  an  milieu  de  ces  pieux 
désirs.  Les  martyrologes  placent  sa  fête  au  9 
décembre. 

LÉOCRICIE  ou  LUCRÈCE  (Sainte),  vierge  et 
martyre,  fut  la  compagne  de  saint  EuFoge, 
prêtre  de  Cordoue.  Voy.  EuLOGE,  n»  III. 

LE00E6ABIUS.  Voy.  LÉGER. 

LEODICENSIS,  qui  est  de  Liège,  Liégeois. 

LEOFFROI  ou  LEOFFROT,  LEUFROI,  LEU- 
FROT  (Saint),  en  latin  Leutfredus,  Uotfridus, 
abbé  deMadrie  ou  de  la  Croix,  en  Normandie, 
né  sur  le  territoire  d'Évreui,  mort  le  21  juin, 
vers  l'an  738,  s'appliqua  d'abord  à  instruire  les 
enfants  dans  la  vertu  et  dans  les  lettres,  et  à 
nourrir  les  pauvres.  Plus  lard  il  se  rendit  dans 
le  pays  de  Laux,  où  il  se  mit  sous  la  discipline 
de  saint  Saéns,  religieux  de  Jumiéges,  fondateur 
du  monastère  qu'il  dirigeait.  Saint  Ansbert, 
évoque  de  Rouen ,  l'ayant  envoyé  dans  le  dio- 
cèse d'Evreux  pour  y  établir  une  communauté, 
saint  Leoffroy  s'établit  dans  le  pays  de  Madrie, 
près  de  la  rivière  d'Eure.  Il  gouverna  pendant 

Î|uarante-huit  ans  ce  monastère,  qui  prit  dans 
a  suite  le  nom  de  La  Croix-Saint-Leufroy.  On 
célèbre  sa  fête  le  21  juin.  Voy.  D.  Mabillon, 
Actes  des  SS.  Bénédtct.,  tom.  II,  21  juin.  Richard 
et  Giraud. 

*  LÉON  étant  un  nom  commun  de  personne 
et  de  lien,  nous  avons  placé  d'abord  les  papes. 


saints  et  antres,  puis  lessainU  non  papes,  en- 
suite les  lieux  appelés  Saint-Léon,  et  enfin  tons 
les  autres  homonymes,  en  suivant  l'ordre  alpha- 
bétique des  prénoms,  et,  à  son  défaut,  l'ordre 
chronologique. 

I.  LÉON  I",  le  Grand  (Saint),  pape,  né  à  Rome 
vers  l'an  390,  mort  le  11  avril  461 ,  succéda  à 
Sixte  III  en  440.  Il  n'était  encore  qa'acolyie 
lorsqu'il  fut  choisi  pour  porter  aux  évéques 
d'Afrique  les  lettres  par  l^ouelles  le  pape  Zo- 
zime  condamnait  Pelage  et  (^estius;  plus  tard 
il  défendit  Sixte  III  devant  l'erapereor  Valen- 
tinien  lII,  découvrit  les  artilices  de  Julien, 
évéque  d'Eclane,  oui  soutenait  les  Pélagiois,  et 
réussit  dans  les  négociations  qui  lui  furent  con- 
fiées. Dès  qu'il  eut  succédé  à  Sixte  III,  il  renou- 
vela les  anciens  canons,  dont  il  fut  un  scropa- 
Icux  observateur,  combattit  avec  zèle  les  héré- 
tiques, cassa  tout  ce  qui  s'était  fait  au  brigan- 
dage d'Éphèse  en  449,  présida  par  ses  légats  an 
concile  général  de  (îbalcédoine,  tenu  en  451,  se 
présenta  à  Attila,  qui  menaçait  Rome,  et  le 
rorça  par  son  élofifuence  de  reprendre  la  route 
de  ses  Etats.  Enfin,  l'an  455,  il  préserva  la  ville 
étemelle  de  la  fureur  des  Vandales.  Il  nous  reste 
de  ce  pape  :  l»  lil  Lettres;  —  2»  96  Sermow. 
Les  meilleures  éditions  de  sesOCtnrw  sont  celle» 
de  Paris,  1614  et  1018,  de  Paris  et  de  Lyon, 
1623,  1633, 1651,  1661, 1671  et  1672;  de  Paris, 
1675,  2  vol.  in-4°;  de  Lyon,  1700,  in-fol.;  de 
Rome,  1751, 1753  et  1755.  En  Occident  on  cé- 
lèbre la  fête  de  saint  Léon  le  11  avril.  Voy.  Ba- 
ronius,  Annal.,  ad  ann.  440.  Gennadins,  oâ  Vir. 
illustr.  Anast.,  in  Vit.  Pontifie.  Tillemont,  M^ 
moires,  tom.  XV.  D.  Ceillier,  tom.  XIV,  p.  316 
et  suiv.  Gabriele  Bertazzolo,  Vita  di  S.  Leoae  I 
e  di  Attila  flagello  di  Dio  ;  Mantoue,1614,  repnh 
duite  par  Tassoni  en  1727.  Richard  et  Giraud, 

aui  donnent  un  aperçu  des  principales  Lettre» 
e  saint  Léon.  Gaet.  Moroni,  qui  cite  plusieurs 
auteurs  c|ui  ont  écrit  sur  ce  savant  pape.  Ber- 
gier,  ç|ui,  dans  son  Diction,  de  théol.^  réfute  les 
objections  faites  contre  certains  points  de  mo- 
rale de  saint  Léon.  La  Nouu.  Biogr.  génér.  Jjaim- 
bourg  a  donné  aussi  l'Histoire  du  pontifical  it 
saint  Grégoire  le  Grand;  mais  son  livre  a  été 
condamne  par  un  bref  d'Innocent  XI  en  date 
du  26  févr.  1687. 

n.  LEON  II  (Saint),  pape,  né  à  Cedelle,  dans 
l'Abruzze  ultérieure ,  mort  le  23  mai  684,  suc- 
céda à  Agathon  en  682,  et  fut  non  moins  re- 
commandable  par  sa  piété  que  par  sa  scJtnce. 
Il  confirma  le  sixième  concile  général  assemblé 
contre  les  monothélites,  traduisit  les  actes  de 
ce  concile,  Qt  plusieurs  règlements  pour  la  dis- 
cipline, réforma  le  chant  grégorien,  composa 
quelques  hymnes,  soutint  l'honneur  de  sonsiégt 
contre  les  évéques  de  Ravenne,  et  travailla  à 
rétablir  dans  toute  l'Église  la  pureté  de  la  foi 
et  des  mœurs.  Il  nous  reste  de  Léon  II  :  six 
Lettres,  qui  ont  été  insérées  dans  Labbe,  CoUt> 
tion  des  Conciles,  tom.  VI,  p.  12i5-125i.  U  eal 
Benoit  II  pour  successeur.  On  célèbre  sa  fête 
le  28  juin.  Voy.  Anastase.  Baronius,  ad  ana. 
688,684.  Labbe,  tom.  VI,  p.  1116, 1253.  PUtina, 
Historia  délie  Vite  dei  Summi  Ponteftci.  Ciaco- 
nios,  Vilee  et  Res  gestee  Pontifieum  Romanonan, 
tom.  l,  p.  478. Gaet.  Moroni,  vol.  XXXVUI,  sor 
ce  pape  et  les  suivants. 

lIl.LËON  III,  pape,  né  à  Rome, mort  en  816, 
succéda  à  Adrien  I''  en  795.  Il  était  générale- 
ment aimé  pour  sa  douceur  et  sa  science.  U 
faillit  périr  victime  des  complots  ourdis  par  les 
neveux  de  son  prédécesseur,  irrités  de  n'avoir 
pu,  ni  l'un  ni  l'autre,  succéder  à  leur  oncle,  et 
il  se  réfugia  chez  les  ambassadeurs  de  France, 
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d'où  il  se  rendit  auprès  de  Charlemagne.  Ce 
prince  le  renvoya  à  Rome,  fit  instrnire  le  pro- 
cès des  coupables;  et,  par  reconnaissance, Léon 
couronna  Charlemagne  empereur  d'Occident,  le 
jour  de  Noël  de  l'an  8U0.  L'an  804,  Léon  rendit 
visite  a  l'empereur,  et  consacra  l'église  d'Aix- 
la-Chapelle.  On  dit  que  ce  pane  eut,  en  809, 
une  dispute  avec  les  evéques  d'Espagne  au  su- 
jet de  l'addition  de  la  particule  Filioque,  et  qu'il 
flt  placer  dans  l'église  Saint-Pierre  aeux  tables 
d'argent  sur  lesquelles  le  Symbole  de  Nicée 
était  écrit  en  grec  et  en  latin  sans  cette  addi- 
tion. 11  nous  reste  de  Léon  III  :  treize  Lettres, 
que  l'on  trouve  dans  Labbe,  Concil.,  tom.  Vil, 
p.  Illl-IViT.  Etienne  IV  ou  V  lui  succéda.  Voy. 
Anastase.  Eginhard,  in  Vit.  CaroU  tiagni.  Baro- 
nins,  ad  ann.  790. 

IV.  I.ËON  IV  (Saint),  pape,  n«  à  Rome,  mort 
le  17  juillet  ^55,  succéda  à  Sergius  H  en  8i7.  II 
assura  la  libeité  des  sulTiages  dans  l'élection 
des  papes,  orna  et  répara  la  ville  de  Rume,  fit 
bâtir  et  fortifier  une  nouvelle  ville,  qu'il  appela 
Leopolis.  afin  de  mettre  le  pays  à  l'abri  des  at- 
taques des  Sarrasins,  ne  négligea  aucun  moyen 
de  faire  fleurir  partout  la  bonne  discipline,  la 
foi  et  la  pureté  des  mœurs.  Il  assembla  à  Rome, 
l'an  853,  un  concile  dans  lequel  il  déposa  Anas- 
tase, cardinal  de  Saint-Marcel.  11  nous  reste  de 
Léon  IV  .  deux  Letlns,  qui  ont  été  ùisérées 
dans  Labbe,  Concites,  tom.  VllI,  p.  30.  Benoit  III 
lui  succéda.  Le  martyrologe  romain  a  placé  sa 
fête  an  17  juillet.  Voy.  Anastase  et  Platina,  in 
Léon  /l^  Baronius.  Ciaconius. 

V.  LEON  V,  pape ,  né  à  Priapi ,  près  d'Ardea, 
mort  à  Rome  en  U04,  succéda  a  Benoit  IV  l'an- 
née même  de  sa  mort;  il  avait  fait  profession 
chez  les  Bénédictins  de  Brandallo.  Peu  de  jours 
après  son  élection,  Christophe,  prétre-cardinal 
de  Saint-Laurent-in-Damaso,  suscita  contre  lui 
une  émeute,  le  jeta  en  prison,  et  se  fit  nommer 
i  sa  place,  Voy.  Ou  Cbéne,  Génébrard,  etc. 

VI.  LÉON  VI,  papCjnéàRome,  morten929, 
succéda  à  Jean  X  en  928,  et  eut  Etienne  VII  ou 
VIII  pour  successeur.  l'oy.Baronius.  Flodoard, 
m  C/ùvn.  rom.  Platina.  Artaud  de  Montor,  Hist. 
des  souverain»  Pontifi*  romains,  tom.  II.  Du 
Chêne,  Hist.  des  Papes.  Génébrard,  m  Chron. 

VII.  LfiON  VUjjpai>e,  né  à  Rome,  mort  en 
989,  succéda  en  936  à  Jean  XI.  Il  reforma  la 
discipline  des  Bénédictins ,  et  réussit,  par  l'en- 
tremise de  saint  Odon,  abbé  de  Cluny,  à  réta- 
blir la  paix  entre  Hugues ,  roi  de  Lomoardie,  et 
Albéric,  duc  de  Spolète.  On  a  de  Léon  VU  : 
trois  Lettres;  la  première  se  trouve  dans  D.  Luc 
d'Achéry,  Spicilegium  ;  Paris,  1655-1677, 13  vol. 
^•4".  11  eut  Etienne  Vlll  pour  successeur.  Voy. 
Baronius.  Mabillon,  Annales  Ordinis  sancti  Bene- 
dicti,  tom.  II  et  IV.  Artaud  de  Montor,  tom.  U. 
Platina,  Vitat  Pontifieum  Romanonan. 

VIII.  LEON  VIII,  pape,  né  à  Rome, mort  en 
965,  succéda  à  Jean  XI 1  en  963,  par  l'autorité 
de  l'empereur  Olhon.  Chassé  par  le  clergé  et  le 


peuple, 
fut  réta 


S  ni  nommèrent  à  sa  place  Benoit  V,  il 
i        "  ■  


fut  rétabli  parOtbon  en  965.  Jean  XIII  lui  suc- 
céda. Vijy.  Baronius.  Platina.  Ciaconius. 

IX.  LEON  IX  (Saint),  pape ,  appelé  aupara- 
vant Brunon,  né  au  château  dEgesheim ,  situé 
i  une  lieue  de  Colmar,  l'an  1002,  mort  le  19 
avril  10j4,  succéda  à  Damase  II  en  1049.  L'an 
1006,  il  succéda  à  Hériman ,  évéque  de  Toul.  Il 
y  avait  vingt-deux  ans  qu'il  gouvernait  cette 
église  avec  un  zèle  infatigable,  lorsqu'il  fut  élu 
pape  dans  une  assemblée  de  prélats  et  de  grands 
réunie  i  Worms.  U  mit  tout  eu  œuvre  pour 
éluder  sa  promotion;  mais  ses  efforts  furent 
s.  U  entra  à  Rome  les  pieds  nus;  il  y  fut 


accueilli  par  d'mianimes  acclamations.  Il  assem- 
bla plusieurs  conciles  en  Italie,  en  France  et  en 
Allemagne,  mit  fin  aux  désordres  qui  désolaient 
la  Pouille,  condamna  Béranger  et  Jean  Scot,  fit 
cesser  les  scandales  que  les  femmes  de  mau- 
vaise vie  causaient  dans  la  ville  de  Rome,  y 
assembla  un  concile  contre  les  Grecs  schisma- 
tiques ,  et  envoya  des  légals  à  l'empereur  Con- 
stantin Monomaqiie  ,  qui  ch.issa  de  Constanti- 
nople  le  patriarche  Michel  (^ru1aire,qui  s'ob- 
stinait dans  le  schisme.  Il  marcha  contre  les 
Normands,  qui  ravageaient  la  Pouille,  et  tomba 
entre  leurs  mains.  On  célèbre  sa  fête  le  19  avril. 
Victor  II  lui  succéda.  Il  nous  reste  de  lui  :  1«  des 
Homélies;  —  S*  de  petits  Traités  ou  Distours;  — 
3'  des  Antiennes;  —  4»  des  Répons;  —  5°  des 
Hymnes  et  des  Offices  de  plusieurs  saints;  — 
6°  des  Règlements  de  discipline;  —  V"  des  Bulles; 
— iif>desLettres,qai  ont  été  insérées  dans  Labbe, 
Collection  des  Conciles,  tom.  IX,  p.  949-1001. 
Voy.  BoUandus.  Baronius.  D.  Rivet,  Hist.  littér. 
de  la  France,  tom.  VU,  p.  4B9  et  suiv.  D.  Calmet, 
BiblùAh,  Lorraine. 

X.  LEON  X  (Jean  de  Médicis),  pape,  né  i 
Florence  en  14'75,  mort  i  Rome  l'an  15S1,  suc- 
céda i  Jules  II  en  1513.  Il  éuit  fils  de  Laurent 
de  ilédicis  et  de  Clarice  des  Ursins.  Promu  au 
cardinalat  par  Innocent  Vlli,  il  devint  légat  de 
Jules  11.  Il  exerçait  cette  dignité  lorsqiTil  fiit 
pris  à  la  bataille  de  Ravenne;  mais  il  se  sauva 
de  sa  prison,  et  fut  élu  pape.  Il  entretint  de 
bonnes  relations,  attira  François  I*'  à  Bologne, 
où  la  pragmatique  fut  abolie,  et  le  concordat 
signé  en  1M5.  Il  conclut  le  concile  de  Latran, 
lit  prêcher  la  croisade  contre  les  Turcs  qui  me- 
naçaient l'Europe  entière,  et  publia  des  indul- 

Î pences  en  faveur  de  ceux  qui  contribueraient  i 
a  dépense  nécessaire  pour  achever  la  basilique 
de  Saint-Pierre.  Luther  ayant,  à  cette  occasion, 
commencé  à  répandre  ses  erreurs,  Léon  X  em- 
ploya la  douceur  pour  ramener  cet  hérésiarque; 
mais,  n'ayant  pu  y  réussir,  il  le  frappa  d'ana- 
thème.  Léon  X  favorisa  toujours  les  arts  et  les 
lettres,  et  c'est  à  lui  qu'on  doit  la  renaissance 
des  belles-lettres  en  Italie.  Adrien  VI  lui  suc- 
céda. 11  nous  reste  de  Léon  X  :  1°  des  Lettres  et 
des  Constitutions ,  qui  ont  été  insérées  dans  les 
Conciles,  tom.  XIV,  dans  les  Annalistes  et  dans 
le  BuUaire;  —  2>  La  Bulle  ou  Décret  contre  les 
erreurs  de  Luther j  Rome,  15%;  on  la  trouve 
aussi  dans  les  Conciles;  —  3°  Le  Concordat  avec 
François  I".  Voy.  Paul  Jove,  Vie  de  Léon  X. 
Sponde,  Annales  eccles.  Muratori,  Rerum  Itali- 
carum  Scriptores.  Louis- Jacob,  BibKotk.  pon- 
tifie. 

XI.  LÉON  XI  (  Alexandre-Octavien  de  Médi- 
cis), pape,  né  à  Florence  en  1535,  mort  à  Rome 
en  16Û6^  était  neveu  de  Léon  X;  il  succéda  en 
1605  à  Clément  VIU.  U  avait  été  auparavant 
évéque  de  Fistule,  puis  archevêque  de  Flo- 
rence. Promu  au  cardinalat  en  15!»,  il  vint  en 
France  l'an  1596,  en  qualité  de  légat  a  latere. 
Il  ne  régna  que  vingt-six  jours ,  et  eut  Paul  V 
pour  successeur.  Yoy.  Sponde,  Annales. 

XII.  LÉON  Xn  (Annibal  dalla  Genga),  pape, 
né  au  château  de  la  (îenga,  sur  le  territoire  de 
Spolète,  en  1760,  mort  en  1829.  U  succéda  & 
Pie  VU  en  1823.  Il  remplit  d'aboi-d  les  fonctions 
de  nonce  du  saint- siège  auprès  de  plusieurs 
cours  d'Allemagne,  fut  chargé  d'une  mission 
particulière  en  France,  et,  à  son  retour  i  Rome, 
il  fut  nommé  évéque  de  Sinigaglia,  cardinal, 

fiuis  vicaire  général.  II  eut  constamment  i  cœur 
es  droits  et  les  prérogatives  du  saint-siége,  i-é- 
prima  le  brigandage  et  la  mendicité,  releva 
quelques  monuments  de  la  ville  de  Rome,  et 
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protégea  les  arts  el  les  lettres.  PieVIII  lui  suc- 
céda. Voi/.  la  N'iuv.  Biogr.  génér. 

XUI.  LÉON  (Saint),  martjre,  né  à  Patare,  en 
lycie,  vivait ,  tomme  ou  ciait ,  sous  les  empe- 
reurs Valérien  et  (jallien.  11  fut  aiyèlé  lorsqu'il 
se  rendait  au  tombeau  de  saint  Parepoirc,  qui 
■venait  de  souffrir  le  martyre  ;  comme  il  refusa  de 
sacrifier  aux  idoles,  on  lui  lia  les  pieds,  et  on 
le  traina  à  travers  lespierres  et  les  roches  jus- 
qu'i  ce  qu'il  eût  rendu  le  dernier  soupir.  On 
céletre  sa  fête  et  celle  de  saint  Paregoire  le  18 
féviier.  Vriif.  Henschenius.  U.  Tliierry.  Ruinart. 

XIV. LÉON  (Saint),  archevêque  de  Sens,  mort 
vers  l'an  547,  se  lit  représenter  au  second  con- 
cile d'Orléans,  et  assista  au  troisième  concile 
te\iu  dans  cette  ville  l'an  5il8,  Il  eut  quelques 
contestations  avec  Childebert,  qui  voulait  élahlir 
un  évèclic  à  Melun,  et  il  lui  écrivit  à  ce  sujet 
une  lettre  qui  a  été  publiée  par  le  P.  Sirmoud, 
D.  Ruinart,  Lahbe,  Sainte-Marthe,  et  les  auteurs 
de  la  nouvelle  édition  de  la  Gultia  Christiunn. 
Dans  le  diocèse  de  Seiw,  op  célébrait  la  fùle 
de  saint  Léon  le  22  avril.  Voy.  D.  Rivet,  fli><, 
Ifller. yiam.XW. 

XV, LÉON  (Saint),  évêque de  Rayonne, apôtre 
des  Basques  et  martyr,  né  à  Careiitan ,  au  dio-i 
cèse  lie  Coulances,  vers  l'an  t<5lJ,.1'ut  nomuiéi 
C'véque,  et,  vers  l'aa  8K8,  le  p.ipe  Etienne  V  lei 
«liavgea  d'une  mission  apostolique  dans  le  pays 
^es  liasqucs.  U  s'y  rendit  aussitôt  avec  ses) 
frères  Piiilippe  et  Gervais,  préclia  avec  fruit 
dans  les  Landes,  au  delà  de  Bordeaux,  dans  lei 
pavs  de  Labour  et  à  Bayanne,  qu'il  purgea  da 
l'idolâtrie;  puis  il  passa  dans  la  Biscaye  et  lai 
Navarre;  mais,  à  son  retour,  il  fut  (n'assacré 
pr  des  pilâtes  de  Bayonne,  le  \"  mais;  on  cé-i 
fcbre  sa  Télé  ce  jourrlà.  Vuy..  BoUandus. 

XVI.  LÉON  (Saint),  second  abbé  de  Cave,  er\ 
Italie,  né  â  Luc(iues,  morl  vers  l'an  1073,  fut 
placé  sous  la  discipline  4e  saint  Alphere  o\\ 
Ailieri,  fondateur  et  premier  abbé  du  monastère! 
de  Cave.  Sa  ferveur  et  son  exactitude  dans  Tac-, 
CQniplissemeiit  de  tous  ses  devoirs  le  dt'signèi 
rent  au  choiii  de  sa  communauté  à  la  mort  dci 
saint  Alphère;  saint  Léon  Ut  pacaitre  encore 

S  lus  de  vertu ,  et  il  n'usa  de  son  crédit  aupièsi 
e  Gisulphe,  prince  de  Salerne,  que  dans  l'in^ 
térét  des  pauvres  et  des  opprimés.  On  célèbre 
sa  fête  le  l"2  juillet.  Voy.  Surius. 

XVII.  LÉON  (Saint),  qui  vivait  au  xili«  siècle, 
fut  un  des  sept  frères  mineui-s  martyrs  et  cow- 
pagnons  de  saint  n;iniel.  Voy.  Daniel,  n°  VI. 

XVUl.  LÉON  (SAINT-),  ville  épisc.  d'Italie 
détruite  par  les  Sarrasins,  était  située  dans  la 
Calabre  ultérieure,  entre  Crolone  et  Sanla-Se- 
veriira.  Le  s>ége  de  Saint-Léon  fut  uni  à  celui 
de  Santa-Severina,  et  le  titre  supprimé  en  1571, 
Le  premier  évëque  de  Saint-Léon  est  Luc, mort 
l'an  l;iiy.  Voy.  UsbclliiW.  Saei-.,  tom.  IX, 
cij.  512.  Richurd  et  Giraud. 

XIX.  LÉON  DE  TOUL  (SAINT),  abbaye  d* 
chanoines  réguliers  de  l'Ordre  deSaint-Augus- 
tiii,de  1%  congrégation  de  Saint-Sauveur,  située 
il  'Toul,  en  Lorrainç.  Elle  fut  fondée  au  .\i» 
siècle  par  Lutalphe,  doyen  de  la  cathédrale  da 
Toul,  en  l'honneur  de  saint  Léon  IX,  son  ancien 
mailve.  Il  y  lit  venir  quelques  clercs  disciples 
de  Séhére,  qui  vivait  alors  à  Roniberg  ou  î 
Saint-Mont,  et  Séhère  en  fut  le  premier  abbé; 
lui  et  ses  religieu!(  lirent  profession  de  la  règle 
de  Saint-.'iujuslin.  Voy.  VHtst.  de  Lorraine.  Ri- 
chard et  Giraud. 

XX.  LÉON  (Legio),  ville  épisc.  d'Espagne  et 
capitale  du  royaume  de  Léon,  située  au  piej 
d«s  montagnes  des  Asluries.  Cet  évéché,  qui 
pxisliiit  ay  IV*  siècle,  y  fut  rétabli  l'a»  UIO, après 


que  l«  roi  Alphonw  eut  r«pn«  c«tte  ville  mr 
w  Sarrasins.  Vévdché  ii«  Lfon  «st  un  da  ç«ils 
du  rpyauroe  d'Espagna  qui  sont  exempts,  par 
cencession  àçs  papes.  Lo  premier  évèque  ia. 
cette  ville  est  Félix ,  mort  fan  312.  Demi  con^- 
cilee  ont  été  tenus  à  Léon  ;  l'un  en  1012,  et 
l'autre  en  1091.  ro.i/.laRe(ia,turo.XXV.L4bb9i 
toro.  IX  et  X.  Harc|ouin,tom.  VI.  De  Commaii'» 
ville,  I"  Table  alahabét.,  p.  136.  Richard  et  Gi- 
raud. Gaet.  Moroni.  vol.  XXXVIU, p.  M. 

XXI.  LEON,  cardinal  •évëque  d'Ustie,  vivait 
du  m'  au  xii<  «iède;  il  fut  d'abord  secrétaire 
d'Urbain  II.  On  a  delui  :  1°  plusieun  Letlrmi 
—  2">  le  Pi-qiitrt  des  Vettrtt  a' Urbain  II. 

XXH.LÉÛNi  de  l'Ordre  de«  Carme»,  qui  vi« 
yait  «u  xvii>  siècle ,  a  publié  :  Economie  de  h 
vraie  religion  chrétienne,  cathoKqMc,  déimte,  jmr 
im  rai^oxmemmU  natw^l^  moral  f(  poUtigvç,  en 
latin  et  en  français;  Pans,  16i4. 

XXIII.  LÉON  (Âluisius  ou  Loui»  de).  d« 
l'Ordre  des  Augustins,  né  en  Espagne  l'aniS^S, 
mprt  en  15^1 ,  était  docteur  en  tl^éologie.  (I  pr<H 
fessa  les  Lettres  saintes  à  Salamanque:  qvel< 
ques-uns  l'ont  confondu  à  tort  avec  Lee*)  de 
Stodène,  rabbin  de  Venise.  On  a  de  lui  i  1'  iifpii- 
cation  au  Cantique  des  cantiques  et  4u  Pf4«nw 
A',YK/j;  Salamanque,  1580;  Venise,  IftOi;  — 
^  De  vtriusquf  agui  typici  ft  Vfri  (mto^ftHotte 
légitimât  fempore;  Salamanque,  iSlil;  Irad.  en 
français  avec  des  réflevons,  par  le  P,  Danie4; 

Sauteur  examine  dans  cet  ouvrage  tootei  les 
ifficultés  qve  l'on  a  élevées  au  sujet  de  la  de(v 
nière  Cène  de  Notre-Sei8neuri-:-i  df  des  QMet^ 
tioiif  ih^lagiques f~r^  4°  trois  liv^ea des  Notnt  de 
Jésus-Çirist,  en  espagnol;  iUid-,  i5ïy-i5S5i  ^ 
^'la  ferfictn  Cimiai  ibid.,1583,  in-4°s--e°m»« 
Parcivkrute  d^  livre  de  Joe;  1631,  in-4<«.  Il  « 
laisse,  en  outre,  de  nombreuses  poésies,  Sea 
(Hiluvres^  conufJéie^  ont  paru  à  Mi^drià  \  ISOt-.tMfl, 
6vol,in-8<>.  Voy,  Nicolas-Antomo,  Biwe<À-4<>< 
pann.  Michawli  Bio^.  UMivef-^  La  Afgdv,  êiigf^ 

XXIV.  LEQH  (François),  pro^inpial  des  canneg 
réformés  de  la  province  d»  Touraine,  exerça  le 
ministère  do  U  pfédication  peeçtapt  trente-troù 
^ns  avec  le  plus  grand  succès;  il  prêcha  l'Avea^ 
devant  Louis  XIV  en  1652,  et  le  Çaréme  en  \^â. 
Nous  avons  de  lui  :  1°  la  Covitefu^éet  *«i»'»; 
recueil  de  sermons-panégyriques;  Pari^,  104& 
in-8°  ;  -T,  %'  L'Avent  cath/uvive,  ou  ^i»im%  ffc^ 
cluii  iiendànH  l'Avent  ;  1  vol,  in-12;  ■=-  3°  ^'4W(4r 
royaie,  avec  un  Traité  de  l'4ioqufin«de  in  ckairt; 
Paris,  1655,  in-^;  ^  i,"  la  Soame  dtt  Sertamù 
parénétUf^ts  et  pav^yri^wt;  ibid.,i611,  infoL 
Koy.  le  Piction.  fttutnt,  4t*  fr4t(mt<t  »•  Hi 
et  146. 

XXV.  L£QN  (Hevri),  «hartreui,  né  i  La«- 
-vem,  mort  en  1481,«eniribua  à  U  fondation  da 
collège  du  Porc,  dont  il  fut  recteur.  \l  a  laiaiA, 
entre  autres  ouvrages,  des  0t>mf>«9tmres  tu»  te 
Psautier,  Voy.  Sinte  de  Sienne,  Vibiietk.  Sums 
Petrelus.iiA/iflrt.  CwiAus,,  p.  i3&. 

XXVL  lËQN  (Jean-Raptiste),  c««teiUor  ^ 
afent  du  duc  d'Urbin  à  'Venise,  né  dans  oett* 
ville,  vivait  au  eommencement  du  xvti«  siècle. 
Qn  a  de  lui  tun  ùitcçurs  mr  la  fuwmoe  eeclé- 
siasttq\ftet  hi  monarchie  de  la  coup  4e  ftamt; 
1606;  il  se  trouve  dans  jV>Mwa  Im^fiatia;  t.  lU 
de  Melchior  Goldaste;  ouvrage  qui  a  été  mis  à 
l'/rM(e;E(decr,^Âufftt&t.  1634),  eoauBetom  las 
autres  du  même  Geldaste  l'ont  été  plua  tard. 
(Decr.  4  Martii  1708.^ 

XXVU.  IKQN  (4ean-FraB«eia  de),  étéque  de 
Télèze,  né  à  Ipporegio,  vivait  au  xvti*  aiàole.  Il 
8  laisse  :  t»  firaUque'éjmcopalt,  au  If^eer  du  Ar 
ecclésiastique  i  fiqlogne,  IQttt;  Venise,  tGOn; 


Digitized  by 


Google 


LÉON 


~  fSSS  — 


LÉON 


Borne,  IMS;  —  ^  TraiU  âet  taerBéges; lyati , 
1620, 

XXVIII.  LfiOn  (Lon)s  de).  Voy.  L«on,  n*XXin. 

XXIX.  LEON  (Harc-Paul),  jésuite,  né  à  Rome, 
•ivait  au  xvii«  siècle.  U  a  laissé  un  Trailé  de 
'tmtorité  ef  de  tmage  du  pallium;  Rome,  -1619. 

XXX.  LËOIT  (Pisrre  Cieça  de),  écrivain  espa- 
jnol,  séjourna  dix-sept  ans  en  Amérique.  11  a 
donné  l'Histoire  du  Pérou,  où  l'on  trouve  beau- 
coup de  choses  intéressantes  au  point  de  vue 
religieut.  Il  n';  a  eu  que  la  première  partie 
d'imprimée;  elle  a  paru  i  Sévilleen  1553.  Cet 
ouTrage  a  été  traduit  en  italien,  et  imprimé  i 
Venise  l'an  1557.  Kov.Nicola«-Antonio,fi>MofA. 
Uitpnn. 

XXXI.  LÉON  (Salvatorde),  de  Mnrcie,  jé- 
•nite,  a  donné  :  Erposition  et  éclnircisaemeni  de 
FBecksiastique;  Anvers,  1*140. 

XXXII.  LÉON  D'ASIE  {leo  Atimua).  Voy. 
LfiOM ,  no  XL. 

XXXIII.  LÉON  DE  JDDA.  Voy.  Jhda.wIX. 

XXXIV.  LÉON  DE  KARSI,  cardinal-évèmie 
d'Ostie,  vivait  du  xi*au  siP  siècle;  il  avait  été 
d'abord  bibliothécaire  du  Itont-Cassin.  Un  lui 
doit  :  t«  une  Chronique  de  fabbayt  du  MonUCas- 
aM,  qui  Commence  à  saint  Benoit  et  qui  finit  à 
l'abbe  Didier,  élu  pape  sous  le  nom  de  Victor  II I; 
Venise,  1513;  Paris,  1603;  Naples,  1616;  Paris, 
1668  ;  —  â>  des  Sermon*}  —  3»  quelques  Viet  de 
urintf. 

XXXV.  LtON  DE  MODËNE,  rabbin,  né  i  Ve- 
nise en  lr>71 ,  mort  vers  l'an  166i,  dont  le  vrai 
nom  est  Juda  Arié,  eut  longtemps  la  direction 
de  la  synagogue  de  Venise.  11  a  laissé  plusieurs 
ouvrages ,  parmi  lesquels  nous  citerons  :  !•  Bi- 
bUa  hebrcea  raObinicu;  Venise,  1610,  4  vol.  in- 
fel^  —  2»  Cattitità  di  Giuda,  o  Novo  CHttionario 
hebraico  et  italiano,  doè  dietùaratione  di  lutte 
h  voei  hebraie/te  piu  diffkiU  délia  Seriltura  he- 
brta  nelta  Volgar  lingua  Haliana:  Venise,  1612; 
IWoue,  1640,  in-4*;  —  S*  Histona  degli  riti  he- 
braiei,  dose  »i  ha  brève  e  total  rtlatione  di  tut  la 
la  vita,  cottumi,  riti  e  onervanze  hebreidi  questi 
tempi;  Paris,  1637;  Venise,  1638;  trad.  en  an- 
glais et  en  français.  Voy.  Bartolocci,  Biblia 
magna  rabbinica.  Plantant  de  La  Pause.  Thé- 
saurus synonymieus  liebraico-chaldaico-rabbini- 
eus.  Woir,  Kblioth.  hebr.,  t.  Il,  p.  414;  t.  UI, 
p.  396;  t.  IV,  p.  173,  8S8.  U  Long,  BibHolh. 
Sacra,  U  I,  p.  960.  De  Hossi ,  Dizionario  degli 
Aulori  Ebrei ,  vol.  U ,  p.  7-10.  La  Nouv.  Biogr. 

^  XX'XVI.  LÉON  DE  NICARAGUA,  ville  épisc. 
de  l'Amérique  sons  la  métropole  de  Mexique, 
et  capitale  de  la  province  de  Nicaragua.  Cet 
évéché  fut  érigé  an  1534. 

XXXVll.  UON  SI  SAINTB-MONIQUÉ,  au- 
gnstin  déchaussé,  prieur  du  ouuvent  de  Paris 
et  premier  déllniteur  des  Augustins  déchaussés 
de  France,  a  publié  ;  1°  te  Confesseur  justifié 
sur  l'absolution  différée,  et  U  pénttent  convaincu 
de  la  jtuHee  de  ce  procédé,  avec  la  manière  ifen 
tuer  ù  l'égard  de  ceux  qui  ne  s'accusent  que  de 
péché*  témels;  in -12;  —  2>  Instructions  monas- 
tiques, on  Décisions  régulières  selon  le  droit,  en 
moeur  des  personnes  appelées  à  tétât  religieux; 
Paris,  1691 ,  in-12;  —  3»  Suite  des  Instructions 
monastiques,  on  les  Devoirs  du  reUgieux  profès 
destiné  au  sacerdoce  et  aux  antres  fonctions  ec- 
clésiastiques; ibid.,  1601 ,  in-12.  Voy.  le  Jo*tm. 
des  Savants,  168U  et  1601 . 

XXXVUi.LÉON  DE  SAINT-JEAN,  de  l'Ordre 
des  Carmes,  né  à  Rennes  en  1600,  mort  i  Paris 
l'an  1671,  se  nommait  dans  le  monde  Jeim  Maeé. 
II  obtint  des  succès  csmme  prédicateur,  et  fut 
provincial  de  Touraine,  visiteur  apostolique  en 


France,  p«l«  premier  assistant  du  génénil.  n  a 
laissé  un  grand  nombre  d'onvraires,  parmi  les- 
quels nous  citerons  ;  !•  Carmelus  restitutus, 
Paris,  1034,  in-4»^ — ^EncijclopedieePrtemissum, 
leu  sapientia  untversalis  delintatio,  etc.;  ibid., 
1635,  in-4»,  — 3»  Hisloria  Carmelitarum  provin- 
eiœ  Turonensis;  ibid.,  1640,  in-V;  —  4»  Instru- 
ctio  eathoUca  adversus  heterodoxos;  1661;  — 
6»  Aurum  optimum  :  Contexius  enangelicus  Jeeu 
Christi,  vitam  uno  quatuor  Evongetistorum  ea- 
lamo  describens  ;  1669,  in-fr;  —  6"  la  Somme  des 
Sermons  parénétiques  et  partégyriques ;  Paris, 
1671-1675,  4  vol.  in-fol.  Voy.  Mbtiotli.Carmelit., 
tom.  Il,  col.  2j5  et  suiv.  Richard  et  Giraud,qui 
indiquent  Tingt-nenf  antres  ouvrages,  eu  i(jou- 
tant  qu'on  a  encore  du  P.  Léon  des  Lettres,  At» 
Oraisons  fUnèbres,  ies  Vies  de  quelques  personnes 
illustrfs,  etc. 

XXXIX.  LÉON  O'ORVIËTB  (£eo  (^rievWamw), 
dominicain  ou  franciscain  (car  les  Dominicains 
et  les  Franciscains  le  revendiquent  également), 
né  à  Orviète,  dans  la  Toscane,  parait  avoir  vécu 
jusqu'au  commencement  dn  xiv*  siècle.  On  lui 
doit  :  1*  une  Ctimnique  des  Papes,  depuis  Nico- 
las m  jusqu'à  Clément  V;  —  2*  une  Chronique 
des  empereurs,  qui  s'arrête  i  l'an  1306;  ellet 
ont  été  publiées  par  Jean  Lami  dans  ses  Delitice 
eiMdiwrum ,  seu  Veterum  anecdot.  opuseul.  col- 
lectnnea  ;  Florence,  17^.  Voy.  Échard,  Scriptor. 
Ordin^Pnedic,  tom.  U.  Moréri,  Diction,  hutor. 
Richard  et  Giraud.  La  Nnuo.  Biogr.  gé»ér. 

XL.  LEON  LE  GRAMHAIRI^,  historien 
byzantin  do  XI*  siècle,  est,  d'après  le  P.  Labbe 
et  Vossius ,  le  même  que  Léun  d'Asie.  Il  a  laissé  : 
Chronographie  comprenant  les  faits  des  récents 
empereurs,  et  s'étendant  de  l'an  813  k  l'an  918 
ou  949;  cet  ouvrage  a  été  publié  par  Combefls 
dans  la  Collection  byzantine  du  Louvre;  Paris, 
1655,  in-rol.,  et  réimprimé  dans  la  Collection  de 
Venise;  1729;  on  le  trouva  aussi  à  la  fin  de 
Théophane;  Paris,  1655.  Voy.  Vossius,  De  Uist, 
grtec.,  p.  500.  Labbe,  In  Append.  ad  Bytant.  ht»' 
toriam,  p.  45. 

XLI.  LÉON  VI,  le  Saoe  su  le  Philosophe,  em- 
pereur de  Constautinople,  né  en  ti65,  mort  l'an 
911,  fut  instruit  par  Pliotius,  et  consacra  par  ses 
lois  l'influence  du  clergé.  Il  a  laissé  quelques 
ouvrages,  parmi  lesquels  nous  citerons  :  1°  Ora- 
tiones  XXXllI  sur  des  sujets  théolosiques;  en 
les  trouve  dans  Baronios,  Annales;  dans  Gret- 
ser.  Opéra;  Ingolstadt,  1600, in-4»; dans  Combe- 
fls, Bibliotheca  concionatoria,  et  dans  la  Biblia 
theca  Patrum  de  Lyon;  —  2°  Leonis  Sapientit 
Homilia,  nttnc  primum  vulgata,  ejusdemque,  ou* 
pholiana  est,  Ae/Wafw,  publiée  parScIpion  Maf- 
fei  ;  Padoue,  1751  ;  —  9>Epistola  ad  Omurum  Sa^ 
racenum  de  fidei  christianig  veritute  et  Saract- 
norum  erronbus;  Lyon,  1509^  trad.  en  latin  par 
Champier,  d'api-ès  une  version  chaldaïque;  on 
trouve  cette  Ëpitre  dans  les  diverses  Bibliothè- 
ques des  Pères;  —  4*  Canticum  cumpunctionis  et 
meditationes  extremi  judicii ,  publié  en  grec  et 
en  latin  par  Pontanus;  Ingolstadt,  1()03,  in-4*. 
Voy.  Zonaras.  Glycas.  Menasses.  Cedrenus.  Bel* 
larmin,  De  Scriptor.  eceles.  Baronius,  in  Annal. 

XLIl.LEON  L'ISADRIEN  {Leo  Isourus),  em- 
pereur d'Orient,  né  en  Isaurie,  de  parents  pau- 
vres, vers  l'an  680,  mort  en  741,  s'enrôla  dans 
la  milice  comme  simple  soldat.  Juslinlan  II  l'in- 
corpora ensuite  dans  ses  gardes,  et  Anastase  II 
lui  donna  la  place  de  général  des  armées  d'O- 
rient, après  diverses  preuves  de  valeur.  C'était 
le  poste  qu'il  occupait  lorsqu'il  parvint  i  l'em- 
pire, en  717.  Les  succès  qu'il  eut  sur  les  Sarra- 
sins l'ayant  enorgueilli,  il  tyrannisa  sas  sigets, 
et  voulut  les  forcer  à  briser  les  images;  il  cha<>^ 


Digitized  by 


Google 


LEON 


—  1256  - 


LEON 


du  siège  de  Constantinople  le  patriarche  Ger- 
main', et  mit  à  sa  place  Anastase ,  qui  donna 
tout  pouvoir  au  princo  sur  l'ËRlise.  Léon  ayant 
en  vain  répandu  le  sang  pour  faire  outrager  les 
tableaux  des  saints,  tâcha  d'entraîner  dans  son 
parti  les  gens  de  lettres  chargés  du  soin  de  la 
bibliothèque.  Mais  comme  il  ne  put  les  gagner, 
il  les  fit  enfermer  dans  la  bibliothèque  et  con- 
sumer  par  les  flammes,  avec  des  tableaux  sans 
nombre  et  plus  de  30,000  volumes.  Le  barbare 
fut  excommunié  par  Grégoire  II  «t  Grégoire  III. 
Pour  se  venger,  il  équipa  une  flotte;  mais  elle 
fit  naufrage  dans  la  mer  Adriatique,  et  le  tyran 
lui-même  mourut  peu  de  temps  après ,  regardé 
justement  comme  un  fléau  de  la  religion  et  de 
l'humanité.  Son  règne  fut  de  vingt-quatre  ans. 
Voy.  Feller.Michaud.  et  Compar.  Iconoclastes. 

I.  LÉONARD  ou  LIÉNARD  (Saint),  solitaire, 
était  d'Urléans.  On  dit  qu'il  eut  le  roi  Clovis 
pour  parrain ,  et  saint  Rcmi  pour  précepteur. 
Il  vécut  quelque  temps  à  la  cour,  puis  il  se 
retira  dans  le  monastère  de  Micy,  dont  saint 
Mrsmin  était  abbé.  Plus  tard  il  alla  se  cacher 
ituns  la  forêt  de  Pare,  située  à  quatre  lieues  de 
Limoires;  et  ayant  obtenu  par  ses  prières  la 
guérisou  de  la  femme  de  Théodebert,  roi  d'Aus- 
trasie,  ce  prince  lui  douna  le  londs  de  la  terre 
où  il  était  retiré ,  avec  une  partie  de  la  forêt.  Il 
y  établit  un  monastère,  où  il  vécut  avec  quel- 
ques solitaires ,  et  il  se  distingua  surtout  par 
une  tendre  affection  pour  les  pauvres  et  les 
captifs.  On  célèbre  sa  fête  le  6  novembre.  Il  y 
a  plusieurs  Vies  de  saint  Léonard;  la  seule  esti- 
mée est  celle  de  l'abbé  Oroux  ;  Paris,  1760,  chez 
Barbou.  l'ni/.  Surius.  Richard  et  Giraud.  Feller. 

II.  LÉONARD  (Saint),  dit  de  Vandeuvre  au 
Maine,  et  de  Corbignyaa  pays  de  Morvan,  prêtre 
et  abbé,  né  dans  le  pays  de  Tongres ,  mort  vers 
l'an  S65,  se  retira  dans  un  lieu  désert  appelé 
Vandeuvre,  sur  la  Sarthe,  où  il  bâtit  un  monas- 
tère dont  saint  Innocent,  évéque  du  Mans,  le 
nomma  abbé.  Ses  ennemis  tâchèrent  de  le  perdre 
dans  l'esprit  de  Ctotaire  I*';  mais  ce  prince, 
bientôt  détrompé,  de  vint  le  protecteur  du  saint 
abbé.  Son  corps,  qui  demeura  d'abord  à  Van- 
deuvre pendant  trois  cents  ans ,  fut  transporté 
â  l'abbaye  de  Corbigny ,  an  diocèse  d'Autun , 
dans  le  pays  appelé  le  Morvan.  On  célèbre  sa 
t'éte  le  lo  octobre  dans  la  ville  et  le  diocèse  du 
Mans.  Voy.  le  P.  Le  Cointe ,  AmuUe*  eeelésiast. 
Ricliard  et  Giraud.  Compar.  Corbigny  et  Van- 
deuvre. 

III.  LÉONARD  DE  NOBLAC  (SAINT-),  en  la- 
tin Nobiliacum,  lieu  du  diocèse  de  Limoges  où 
l'on  a  teuu  un  concile  en  1290,  au  sujet  des 
revenus  ecclésiastiques.  Voy.  Martëne,  TnetoM:, 
tom.  IV. 

IV.  LÉONARD  DE  PORT-IIADRICE(Le  bien- 
heureux), né  de  parents  pieux  le  20  décembre 
167ti,  à  Port-Maurice,  dans  le  diocèse  d'AI- 
bienga ,  sur  la  côte  occidentale  de  Gènes,  mort 
à  Rome  le  26  novembre  17M.  La  piété  qu'il 
montra  dès  son  enfance  semblait  présager  sa 
sainteté  future.  A  l'âge  de  dix  ans,  il  fut  placé 
par  un  de  ses  oncles  au  collège  Romain ,  où  il 
édifia  ses  camai-ades  par  son  application  au  tra- 
vail et  la  pratique  des  vertus  chrétiennes.  En 
16U7,  il  entra  au  couvent  de  Saint-Bonaventure  ; 
il  y  devint  un  objet  d'admiration  pour  tous  ses 
frères  par  sa  régularité  constante  et  sa  vive 
charité.  Élevé  au  sacerdoce,  il  se  livra  entière- 
ment au  bien  spirituel  des  âmes.  L'ardeur  de 
son  zèle  ayant  trahi  ses  forces,  il  tomba  dange- 
reuseffleut  malade  ;  ce  qui  l'obligea  pendant  cmq 
années  â  ne  s'occuper  que  de  sa  propre  sancti- 
lii-nlion.  Sa  santé  s  étant  rétablie,  il  reprit  ses 


travaux  apostoliques  avec  on  nonvcaa  lit*  et 
une  nouvelle  ardeur.  Il  parcourut  en  mission- 
naire une  grande  partie  de  l'Italie.  Mais,  quelque 
occupé  qu  il  fût  du  salut  des  autres,  il  ne  négli- 
geait pas  le  sien  en  particulier;  il  se  retirait 
souvent  dans  la  solitude,  où  il  ne  vivait  que  pour 
Dieu.  Les  moyens  qu'il  employait  principale- 
ment pour  la  sanctification  des  âmes,  c'était  la 
méditation  sur  la  passion  du  Sauveur,  et  l'ado- 
ration perpétuelle  de  la  divine  Eucharistie.  Dieu 
ayant  opéré  un  grand  nombre  de  miracles  par 
son  intercession,  le  pape  Pie  VI  le  béatifia  le  14 
juin  1796.  Le  saint  missionnaire  a  laissé,  entre 
antres  écrits  :  1*  Uanuale  sacro;—  2»  Awerti- 
menii  ulili  ai  confessori.  On  a  recueilli  ses  Œu- 
vres, et  on  les  a  publiées  àVenise,  1742,  2  vol., 
et  le  P.  Joseph-Marie  de  Masserano  a  domié  sa 
Vie  dans  un  livre  intitulé  :  Gesta,  virlii  edoni 
lielB.  Leonardo  da  Porto  ifaMri'îio;  Rome,  1791. 
Voy.  Gaet.  Moroni,  vol.  XXXVIII,  p.  9-10.  Le 
Diction,  de  In  théol.  cnlhol. 

V.  LÉONARD  DE  CHIO,  évéque  de  Mityline. 
né  dans  l'ile  de  Chio ,  vivait  au  xv*  siècle.  Il 
entra  d'abord  chez  les  Dominicains,  et  devint 
confesseur  de  Marie  Justiniani,  souveraine  de 
l'Ile  de  Chio,  qui  le  fit  nommer  évéque.  L'an 
1452 ,  il  se  rendit  à  &>nstantinopIe  pour  réunir 
les  Églises  grecque  et  latine  ;  mais  il  ne  réussit 
pas  dans  son  entreprise.  II  nous  reste  de  Léo- 
nard :  1°  une  Relation  de  la  prise  de  Constanti- 
nople,  insérée  dans  Bzovius,  Annales  eceletia- 
stKi,  ann.  1453;  Nuremberg,  1553;  Paris,  1823; 

—  2«  un  Traité  contre  les  Juifs,  pour  prouver  la 
venue  du  Messie;  —  S'  un  Traité  aiiohgétique 
contre  (Parles  Poggi.  Voy.  le  P.  Echard,  Serip. 
tor.  Ord.  Prcedic,  tom.  I,  p.  816  et  suiv.  Le 
P.  Touron,  Honmi.  illustr.  de  FOrd.  de  S.  Domi- 
ni(/ue,  tnm.  III,  p.  356  et  suiv. 

VI.  LÉONARD  DE  6IFF0N,  vingt-quatrième 
général  des  Frères -Mineurs,  vivait  au  xvi»  siè- 
cle. Clément  VII  le  nomma  cardinal  en  1535. 
On  a  de  Léonard  :  1*  un  Commentaire  sur  le» 
Sentences;  —  2"  un  Commentaire  sur  le  Cantique 
des  cantiques;  —  3°  une  Somme  théologique  con- 
sidérable ;  —  4»  des  Sermons. 

VII.  LÉONARD  1IATTH.SI ,  dominicain,  né 
â  Udine,  dans  le  Frioul,  mort  vers  l'an  1470, 
se  distingua  par  son  érudition  et  par  son  talent 
pour  la  prédication.  11  se  fit  recevoir  docteur 
en  théologie,  et  devint  prieur  du  couvent  de 
Bologne,  puis  provincial  des  Dominicains  de  la 
province  de  la  Lombardie  inférieure,  appelée 
alors  la  Provincede  Saint-Dominit/ue.  Il  a  laissé  : 
1» Sermones  aurei  de  sanctis-iiTà,  2  vol.  in-fol.; 

—  2°  Sermones  ftoridi  de  Dominicis  et  quibus- 
dam  festis;  Ulm,  1478;  Vicence,  1479;  1494, 
in-4»;  Lyon,  1496,  in-4*;  Paris,  1516,  in-4»;  — 
3°  Sermones  quadragesimales  de  legibus  anima 
simplicis,  fidelis  et  devotœ,  ou  Sermme*  de  le^ 
gibus...  per  Ouadragesimam;\t:nis6,  1473,  in- 
fol.;  Paris,  1477,  in-fol.;  Ulm,  1478;  Vicence, 
1479;  Lyon,  1496;  —  i' Sermones  quadragetima~ 
les  de  ftageltis  peccatorum  festinanter  converti 
nokntium; Lyon,  1518;  —  5*  Sermones  quadra- 
gesimales de  petitionibus ;  ibid.,  1518;  —  6«  Tra- 
ctaius  ad  locos  communes  concionatorum;  Ulm, 
1478;  —  Tf  Traetatus  mirabilis  de  sanguine 
Christi  in  Iriduo  mortis  effuso;  an  fuerit  unitus 
divinitati?  Venise,  1617,  in-4*:  cette  question 
théologique  occupa  beaucoup  les  écoles  d'Ita- 
lie. Voy.  le  P.  Ëchard ,  Scriptor.  Ord.  Presdic., 
tom.  I,  p.  845  et  suiv.  Richard  et  Giraud.  Feller. 

I.  LEDNARDI  (Jean),  dominicain,  instituteur 
de  la  congrégation  des  Clercs  de  la  Mère  de 
Dieu,  né  à  Decimo,  prés  de  Lucques,  en  1541, 
mort  à  Rome  l'an  16Utt,  s'occupa  d'abord  de  la 
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réforme  de  son  Ordre ,  et  résolut  d'établir  une 
congrégation  destinée  à  l'instmction  de  la  jeu- 
nesse. Malgré  l'opposition  des  Luctiiiois,  il  réus- 
sit à  former  son  institut;  qui ,  sous  le  titre  de 
Clera  de  la  B.  Vierge,  fut  confirmé  canonique- 
ment  en  1583;  il  en  fut  nommé  recteur.  Clé- 
ment VIII  l'employa  à  la  réforme  des  moines 
du  Mont-Vierge ,  puis  k  celle  du  monastère  de 
Vallombrense ,  et  le  grand-duc  de  Toscane  lui 
confla  la  surveillance  des  Servîtes  du  Mont-Se- 
naire.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  touchant 
des  matières  religieuses.  Sa  Vie  a  été  publiée 
en  italien  par  Maracci ,  prêtre  de  la  congréga- 
tion; Venise,  1617,  in-fol.;  on  en  trouve  un 
extrait  dans  Héliot,  Hist.  des  Ord.  reliq.,  t.  IV. 
Une  antre  Vie  de  Leonardi  a  été  publiée  par  le 
P.  Ch.  Ant. Erra;  Rome,  1759,  in-8«.  Koy. Feller, 
Biogr.  unkers.  La  Nom.  Biogr,  génér. 

11.  LEONARDI  'Thomas >.  dominicain,  né  à 
Maestricht,  mort  en  1667,  se  fit  recevoir  docteur 
en  tjiéologie  i  l'université  de  Louvain,  et  devint 
provincial  de  son  Ordre.  On  lui  doit  :  1°  Christut 
crucifixut  ;  Bruxelles,  1648;  —  2»  De  prima  homi- 
nis  Instilutione,  ejus  per  peccatum  corniptione,  et 
per  Christian  re^ratione;  'Ma.,  1661,  in-fol.;  cet 
ouvrage  est  dirigé  contre  an  docteur  luthérien 
qui  prétendait  que  saint  Thomas  avait  enseigné 
ce  qu'on  lisait  dans  la  confession  d'Au^bourg; 
—  3»  Capucima  excapueiatut ,  réfutation  d'un 
libelle  puolié  par  Jean  de  Hamerstede,  ministre 
à  Maestricht;  —  if  Unicœ  Christi  sponsce ,  etc., 
Integrilat  et  sanclitas;  —  5f  CaMmsnua  de  vio- 
tata  myitici  thori  fide  elare  convicttis;  ces  deux 
derniers  ouvrages  ont  pam  i  Louvain;  1662  et 
166i,  et  sont  une  réfutation  nouvelle  de  Hamer- 
stede. Voy.  le  P.  Ëcbard,  Seriplor.  Ordin.  Prm- 
die.,  tom.  Il ,  p.  625. 

I.  L£0RCE  (Saint),  évêque  de  Fréjus,  né  à 
Mimes  en  961,  mort  vers  450,  selon  l'opinion 
.commune,  et  vers  43S  on  433  suivant  anelques- 
nns ,  se  fit  un  nom  par  son  savoir  et  édifia  par 
ses  vertus  éminentes.  Cest  Ini  qui  engagea 
saint  Honorât  à  bitir  dans  l'ile  de  Lerins,  de 
son  diocèse,  le  célèbre  monastère  de  ce  nom. 
Cassien,  fondateur  de  l'abbaye  de  Saint -Victor 
de  Marseille,  dédia  à  saint  Léonce,  vers  l'an  423, 
les  dix  premiers  livres  de  ses  Conférences.  On 
compte  ce  saint  évéque  parmi  ceux  des  Gaules 
auxquels  les  papes  Boniface  et  Célestin  écrivi- 
rent pour  des  alTaires  importantes.  On  a  donné 
quelquefois  à  Léonce  le  titre  de  martyr,  mais 
c'est  sans  fondement.  Voy.  Feller,  Bmgr,  uni- 
vers. 

IL  LÉONCE  (Saint),  évéque  de  Césarée,  en 
Cappadoce,  naquit  dans  le  rv*  siècle,  et  était  fort 
respecté  dans  l'Église  d'Orient  i  cause  de  la 
pureté  de  sa  doctrine  et  de  la  sainteté  de  sa  vie. 
Il  combattit  avec  zèle  l'arianisme,  assista  i  plu- 
sieurs conciles,  particulièrement  à  ceux  d'An- 
cyre,  en  Galatie,et  de  Micée,  convertit  Grégoire, 
évéque  de  Nazianxe,  père  dn  célèbre  docteur  de 
ce  nom ,  et  fut  instillé  par  saint  Athanase  des 
calomnies  que  les  ariens  avaient  répandues 
contre  lui.  On  célèbre  sa  fête  le  13  janvier.  Voy. 
Bollandus.  Richard  et  Giraud. 

lU.  LEONCE  (Saint),  surnommé  le  Jeune, 
évéque  de  Bordeaux,  ne  à  Saintes  l'an  510,  mort 
vers  l'an  564,  servit  d'abord  dans  les  armées  du 
roi  Childebert,  fils  de  Clovis;  mais  la  sainteté 
de  sa  vie  le  fit  juger  digne  de  succéder  i  saint 
Léonce  l'Ancien,  évéque  de  Bordeaux,  que  cette 
église  honore  le  21  aoùL  L'an  548  Léonce  se  fit 
représenter  au  cinquième  concile  d'Orléans, 
assista  i  ceux  qui  furent  tenus  à  Paris  en  5^ 
et  en  557,  et,  en  563,  en  assembla  un  à  Saintes, 
dans  lequel  il  déposa  Emère ,  que  Uotaire  l" 


avait  nommé  évéque  de  cette  ville  par  sa  seule 
autorité;  maisÉmère  ayant  été  rétaoli  parCha- 
ribert,  saint  Léonce  se  réconcilia  avec  Ini.  On 
célèbre  sa  fête  à  Bordeaux  le  15  novembre.  Voy. 
Fortunat  de  Poitiers,  1. 1  et  IV.  Grég.  de  Tours, 
Hist.  Le  P.  Le  Cointe,  Annales,  ad  ann.  531,541, 
562  et  567.  Richard  et  Giraud. 

IV.  LÉONCE  (Sainte),  martyre,  vivait  au  v 
siècle ,  et  était  fille  de  saint  Germain .  qui , 
dit-on,  fut  évêque  de  Péradame,  dans  la  Byza- 
cène.  Elle  souffrit  le  martyre  sous  Hunéric,  roi 
des  Vandales,  avec  saintes  Denise,  Dative,  Vic- 
toire, et  saints  Majoric,  Emile,  Terse,  Boniface 
et  Victor  de  Vite.  On  célèbre  sa  fête  le  6  dé- 
cembre. 

V.  LÉONCE ,  évéque  d'Arles,  a  écrit  une  Lettre 
dans  laquelle  il  félicite  le  pape  Hilaire  sur  son 
exaltation;  elles  été  insérée  dans  D.  Luc  d'A- 
chéry.  Spicilegium,  tom.  V,  et  dans  les  Conciles, 
tom.  IV.  Voy.  D.Rivet,  Hist.  tittér.  de  la  France, 
tom.  II. 

VI.  LÉONCE,  évéque  de  Naples,  en  Chypre, 
aujourd'hui  Lemonce,  vivait  au  vii*  siècle.  Sa 
vie  est  à  peu  près  inconnue;  on  sait  seulement 
qu'il  fit  un  voyage  à  Alexandrie,  et  qu'il  v  eut 
un  entretien  avec  un  saint  prêtre  appelé  Ifen- 
nas.  II  a  laissé  :  1°  Vies  de  saint  Jean  f  Aumô- 
nier et  de  saint  Simèon  Salus;  —  2*  une  Apolo- 
gie pour  les  chrétiens,  contre  les  Juib;  on  en 
trouve  un  Ions  fragment  dans  les  Actes  do  se- 
cond concile  de  Nicée; — S»  Discours  sur  le  saint 
vieillard  Siméon,  sur  la  mi-PentecAte,  t Aveugle- 
né  et  l'Emprisonnement  de  saint  Pierre  par  Hé- 
rode;  ces  écrits  se  trouvent  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères;  Lyon,  1677  ;  —  4»  un  second  Discourt 
sur  la  fête  de  la  mi -Pentecôte,  dans  lequel  il 
établit  la  divinité  de  Jésus -Christ  par  les  mi- 
racles qu'il  avait  faits  i  la  vue  des  Juife.  You. 
D.  Ceillier,  Hist.  des  Aut.  sacr.  etecclés.,i. XVH, 
p.  539  et  suiv.  Richard  et  Giraud. 

VIL  LÉONCE  OE  BTZANCE,  surnommé  le 
Sclmùufigue  ou  V Avocat,  moine  du  vii*  siècle, 
avait  fréquenté  le  barreau  à  Constantinople.  U 
nous  reste  de  lui  :  1°  un  Traité  des  sectes,  en 
grec  et  en  latin  ;  Bâle,  1578:  il  a  été  réimprimé 
dans  VAuctuariumie  la  Bibliothèque  des  Pères; 
Paris,  1624,  et  en  latin  seulement  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères,  tom.  IX;  Lyon ,1677; — 
2°  trois  Traités  contre  Nestorius  et  ÉutycMs; 
—  3°  un  Traité  contre  les  Ihiudes  des  Apolli- 
naristes;  —  4*  un  Traité  contenant  les  solutions 
des  arguments  de  Sévère  ;  —  5>  nn  Traité  com- 
posé de  syllogismes  hypothétiques  qui  tendent 
a  établir  la  distinction  des  deux  natures  en 
Jésus- Christ,  depuis  même  qu'elles  ont  été 
unies  par  l'incarnation  du  Verbe.  Ces  six  traités, 
traduits  en  latin  par  Turrien ,  ont  été  imprimés 
dans  les  deux  Beeueils  des  anciennes  leçons  de 
Canisins;  Ingolstadt  et  Anvers,  et  dans  la  Bi- 
iliothèque  des  Pérès  de  Lyon,  tom.  IX.  Voy. 
D.  Ceillier,  Hist.  des  Aut.  sacr.  et  eccUs.,  tom. 
XVII, p.  554  et  suiv.  Richard  et  Giraud. 

LÉONGEL  (Leoncelhan),  abbaye  de  l'Ordre  de 
Citeaux,  du  diocèse  et  a  quatre  lieues  de  Va- 
lence, en  Dauphiné,  fut  fondée  l'an  1137;  elle 
était  fille  de  l'abbaye  de  Bonnevaux,  située 
dans  le  même  diocèse. 

LEONE  (Alphonse),  écrivain  du  xvii* siècle, 
a  laissé  :  De  l'Office  de  chapelain,  ou  de  tobliga- 
ticn  d'un  prêtre  de  célébrer  pour  un  autre;  Na- 
ples. 1635. 

LEONEGISILUS.  Vo«.  LoNOis. 

1.  LEONI  (Denis),  dominicain,  né  à  Lecce, 
dans  le  royaume  de  Naples,  se  fit  recevoir  doc- 
teur en  théologie  en  1629.  On  lui  doit,  outre 
one  Physique  :  i»  Dissertations  sur  quelques  quet- 
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■Hoiu  de  la  f  part,  de  ta  Smmm  deemnt  Tho- 
moj,;  3  vol.  in^fol.;  —  2»  une  logique.  Yoy.  le 
P.  Echard ,  Scnpfor.  Ord.  Pitedie.,  ton».  II. 

II.  LEOMI  (François),  professeur  de  théologie 
à  Padoue,a  publié  :  S^billerum  in  veteri  Eccle- 
tia  Autoritus,  el  hitloria  eccietiafticce  ac  Iheolo- 
nœcoujunctio;  in-4*.  Voy.  la  Joum.  det  SavanU, 
745.  p.  310. 

LEONU  OSSISHIENSIS.  Voy.  Sàimt-Padl- 
de-Lêon. 

LËONIOE  (Saint),  philosophe,  né  à  Alexan- 
drie, mort  vera  l'an  90-i,  était  père  dn  célèbre 
Origène.  Il  fut  arrêté  comme  clirétien  au  corn- 
mencement  de  la  persécution  qui  s'éleva  sons 
l'empereur  Sévère ,  el  consomma  son  martyre 
par  l'épée.  Un  honore  sa  mémoire  I«  32  avril. 
Vou.  Kiisèbe,  Hùt.  eccléa.  Richard  et  Giraud. 

LEONIE  (Uarquand),  de  l'Ordre  des  Frères- 
Uineurs,  né  en  Allemagne,  vivait  au  xvii*  siècle. 
Il  prnl'e»sa  la  théologie,  el  devint  déllniteur  gé- 
néral. \\  a  laissé  :  1°  Discours  llieolnoique  de  la 
vraie  Eglise  de  Dieu,  en  allemand'^;  Munich, 
1605:  —  2»  Examen  du  traité  de  Henri  Hémers, 
en  allemand;  Qillingen,  iM9;—  3>  Résolutions 
de  questions  de  la  vrai*  foi,  en  allemand;  In- 
golstadl,1C07;  —  ¥  Enumeratio  mtihodiea  seis* 
ctissinwrum  scriiilorum  qui  scripsenmt  pro  Se- 
clesia  rtminna;  ibiJ.,  ICo?,  in-B»;  --  5»  Démon- 
stralio  cùtliùlica  el  unàursuHs  8. À.  S.elpusdem 
fidei  peifieliœ;  \^i,  i»-fbl.  Voy.  Y'ading.  Le 
P.  Jean  de  Saint-Antoine,  BiUiaih,  tmn.  Prmn- 
eisc.j  tom.  Il,  p.  332. 

LEONILLE  ^Sain(e),  née  dan*  la  Cappadoce, 
selon  les  uns, dans  les  Gaules,s«lon  le»  antres, 
était  grand'mère  det  trois  jumeaux  Speusippe, 
aleusippe  et  Klélausippe,  qui  moururent  pour 
la  foi.  klle  soulTiit  peu  de  jours  après  le  martyre 
de  ses  jf>etits-iils,  en  compagnie  de  Turbon  et 
de  Jonille  ou  Junilie.  Leur  fête  principale  a  lien 
le  n  janvier.  Voy.  Tillemont,  Notes  sur  la  Vie 
de  saint  Bénigne  de  D(fon.  BoUandoa.  Richard 
et  Giraud. 

LEOMIMOS  ou  LEEW(EDgelbert),  chancelier 
de  la  province  de  Gueldre,  né  dans  cette  pro- 
vini;e,  inort  &  Amheim  an  lâUti,  professa  le 
droit  i  Louvain^et  sa  rendit  fort  célèbre.  On  a 
da  lui  :  UNotrn m  /.  V  Decrét.}'~%'  Commentar. 
in  M.  Y,  VI,  VII,  VlllPandeelarumi—dfEmen- 
datioman  sive  observutionum  Lib.  VU;  —  ¥Con- 
ailia,  Voy.  André-Valére,  Biblioth.  Btlg. 

LÉOMISTES  ou  LI0MISTE8  (Uontsta,  Uo- 
mstai),  nom  donné  principalement,  en  Alle- 
magne, aux  hérétique»  appelé»  en  France  Pa»- 
vres  de  iMvn,  Ce  sont  la»  mém(>*  que  la»  Vau- 
dois  ;  on  las  nomma  Léomistes  ou  Liuuistes,  parce 
qu'ils  prirent  naissance  à  L}odi  Voy.  Vauoois. 

LEOIIOR(Sainl),  évèque  regiwuiaire  an  Bre- 
tagne, était  né  ou  avait  été  transporté  fort  jeune 
par  ses  parents  dans  le  pays  de  Galles,  vers  les 
côtes  occidentales  de  la  Grande-Bretagne.  Placé 
s«u8  la  discipline  de  saint  Eilnt,  abM  du  mo- 
nastère de  Land-Eltut,  situé  dans  le  pays  de 
Olamorgan,  il  y  étudia  l'Ëcriture  safaito,  les 
inntliématiqiies,  la  philosophie  et  les  arts.  Il 
reçut  les  ordres  sacrés,  et  pansa  dans  l'Ârmo- 
rique«  où  il  fut  ordonné  évéque  régionnaira.  Il 
prêcha  dans  le  nord  de  la  Msse  Bretagne,  et 
protégea  Judwal ,  lils  de  Rigwald,  contre  les 
entreprisas  de  Commor,  qui  voulait  usurper  le 

Îiatrimoina  da  ce  jaune  prince.  On  célébra  la 
été  de  saint  Léonor  le  l*' juillet.  Voy,  Richard 
et  Giraud. 

,  USONS,  dominicain,  est  auteur  d'nn  ouvrage 

mtitulé  .   Discourt  évangéliques  sur  différentes 

réiilés  de  la  religUn;  Paris,  1736, 4  vol.  in-ia. 

LEOIITIEF  (Alexi»*Laaiitieviicb),  sinologue 


russe,  mart  à  Saiitt-Pétersiioutg  en  1786,  Ait 
nommé  traducteur  au  collège  daa  affaires  élran- 
gères  de  Saint-Péterabourg,  puis  membre  de 
l'AcadéDÙe  des  science»  el  conseiller  de  chaiv- 
cellerie.  Ayant  (hit  partie  de  deux  raisons  en» 
voyées  en  Chine  par  le  gouvernement  russe,  il 
demeura  pendant  dix  ans  à  Pékin.  Outra  an 
grand  nombre  d'onvrages  sur  la  tangue  et  1» 
littérature  chinoises,  u  a  laissé  :  \*  PropMtie 
chinoite  toudumi  N.-S.  Jésus-Christ;  Saint-Pé« 
tersbourg,  1784;  —  Tianehinko,  eu  Entretien 
angélique;  ibid.,  1781.  Voi/.  la  Nom).  Biogr.  gén, 

LEONTIMA  ou  LEONTÎNI,  LEONTIMO  ÇLeom- 
tium),  ville  épisc.  de  Sicile  sitaée  dans  le  Vat- 
de-Noto  ;  cet  évécbé  n'existe  plus,  et  l'égUs* 
dépend  de  celle  de  Syracuse.  On  en  connaît 
treize  évA<iues,  dont  le  premier,  saint  Néophvte, 
siégeait  l'an 258.  Voy.USiciUa  Socr.,  I  11.  p.  4it . 
Richard  et  Giraud.  Gaal.  Morora,vol.XXiVlII, 
p.SM. 

LfiOMTIUS,  évéoua  d'Arabissa,  a  écrit  us 
discours  intitulé  :  De  la  Création  et  du  Lazare 
ressuscité;  l'autetir  bit  an  tableau  de  la  chut* 
de  l'homme  et  de  ses  suites,  pour  prouver  la 
nécessité  de  l'incamalion.  Photius  nous  a  con- 
servé quelques  fragnienls  de  ce  diseoma.  Vou. 
PholiuH.  Cod.  CLXXII,p.iUù. 

I.  LÉ0NT0P0U8,  vUladal'HéUBupeirt. Kay. 
Zalichiis. 

.II.  LËONTOPOUS,  villa  te  U  pramiàsr* 
Egypte.  Voii.  LatoPolis. 

Ijl.  LËONTOPOUS  (Leomm  eivifat),  siège 
épisc.  de  la  seconde  Augustamnique  érigé  «a 
V*  siècle,  son»  la  patriarcat  d'Alexandrie ,  m»ia 
qui  devint  ensuite  métropole  ayant  dix  évèchéa 
soffrarants.  Il  a  eu  quatre  évémies^  dont  le  pr«> 
mier,  Ischyrion,  souscrivit  i  la  légation  d  Eu- 
gène, diacre  de  l'Ëgiise  d'Ancyre,  i  saint  Alha- 
nase,  en  faveur  de  leur  évéque.  Voy.  i.equien, 
Uriens  Christ.,  tom.  II,  p.  S&4.  De  Commanvilla, 
I"  Table  alphabet.,  p.  137.  Richard  et  Oinuid. 
Oaet.  Moroni.vol.  XXXVIII,  p.  91. 

IV.  LËONTOPOUS,  ville  épi«o-  d'Isaarla  ai. 
tuée  au  diooèsa  d'Antiocbe,  sous  la  métropole 
da  Séleocie;  elle eat  mentionnée  dans  lesAclas 
des  conciles.  On  n'en  connaît  que  deux  évéques, 
dont  le  premier,  Zacharie,  souscrivit  au  sixiëaae 
concile  général  et  aux  canons  t'a  TrtUlo.  Yoy. 
Leuuien,  Driens Clirist.,totti.  Il, p. 1021  .Ridiard 
et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  XXX\1II,  p.  VU. 

LEOPARD  (Pardus),  animal  dont  parle  1  É<vi- 
ture,  et  qui  n  était  pas  rare  en  Palestine.  Le  mol 
hébreu  âne  la  Vutgate  a  généralement  rendu 
par  Pardus  est  Nùmér,  c'est-Âdire  animal  (a- 
cheté,  tavelé,  terme  par  lequel  il  parait  que  las 
écrivains  sacrés  ont  désigné  tantôt  la  pard 
(pardus)  t>u  léopard,  tantôt  la  lynz,  tantôt  la 
panthère,  et  peut-être  même  le  tigre.  Bocharl 
remarqua  que  le  léopard  était  engendré  d'ona 
lionne  el  d  un  pard,  d'où  lui  est  venu  son  nom. 
Le  prophète  Osée  dit  c[ue  la  Seigneur  sera 
comme  une  lionne  et  eomme  un  léopard  «n 
embuscade  sur  le  chemin  de*  Assyriens  poar 
dévorer  les  passants.  L'épouse  du  Cantique  parla 
de  la  montagne  dea  Léopards,  c'est-à-dire  das 
montagnes  remplie»  da  Mtas  sauvage»,  comme 
le»  manis  Liban,  Sanir  at  Hermon.  Voy.  Oaéa, 
XIII,  7.  C^antic.,  rv,  8,  etc.  Bochart,  Hierozoie., 
part.  I,  I.  III,  c.  viii.  J.-B.  Glaire,  InlrodueliOH, 
etc.,  tom.  II,  p.  64. 

LeOPAROI  (Oiacame  comte),  philologoa, 
poète  et  philosophe,  né  à  Recanati,  dans  la 
marche  d'Ancône,  en  1796,  mort  à  Naple»  l'an 
iSn,  possédait  toute  la  littératura  anoienna 
classiçiae,  une  grande  partie  des  auteurs  jrreca 
et  latin*  da  la  dacadaoca,  une  parUa  daa  Pères 
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de  l'BgUse,  ainsi  gué  le*  languM  andenoes  et 
modernes.  Il  •  laissé  nn  grand  nombre  d'où- 
vragea,  parmi  lesquels  nous  ciurons  :  1<>  CoUe- 
ctio  fragmenianan  SS.  Patrum;  1816;  —  2»  No- 
tizie  ittoriehe  e  geugmfiehf  luila  eitia  e  thiita 
aiviveêcavil*  di  Damiata  ;  lliorcto,  1816  ;  —  3"  il»" 
aotazioni  sopra  la  Crtmiea  d'Buaebio  pubblicaUi 
l'anno  1918  in  liUano  dai  dottori  Angtlo  Mai  * 
Giovaimi  Zohrab,  teritte  fanno  ap  praso  dal 
C.  G.  Leopardi  a  un  amico  $uo;  dans  les  Effe- 
meridi  Itittrarù  di  Borna  ;  1823,  vol.  X.,  XI,  &II; 
—  i'  Philonit  Judai  Sermones  titt  hacUntu  ÙM- 
dili,  etc. ,  nulle  primum  in  laiinum  fidelHer  trant- 
Uiti  per  J.'B.  Auelier;  art.  sur  cette  traduet. 
dans  les  Kfpmteredi  létterarie;  1822,  toni.  IX. 
Yoy.  la  Naui).  Bio^r.  géaér.,  qui  donne  la  liste 
complète  des  écrits  de  Leopardi ,  arec  des  dé> 
tails  intéressants  sur  l'auteur  lui  même. 

LEOPOL .  LEVBBKa  ou  LEMBOURe  (iMpe. 
lis),  ville  épiso.  du  palalinot  de  Russie  située 
sur  la  rivière  de  Peitew.  C'sst  aujourd'hui  la 
résidence  de  trois  archevêques,  l'an  prec>catho> 
lique,  l'autre  arménien ,  et  la  troisième  latin. 
Le  premier  évéaue  de  cette  ville  fût  Gédéon, 

fui  souscrivit  i  la  lettre  synodale  de  Michel  de 
jovle  au  pape  Clément  VIU  pour  la  réunion. 
L'an  155ii,  Aloysius  Llppoman,  évéqne  de  Vé. 
rone  et  légat  aposlolique  en  Pologfne,  tint  un 
concile  provincial  i  Leopol.  Voy.  le  P.  Munsi, 
SupiUém.  Coneil.,  tom.  V,  p.  607.  Richard  el 
Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  XXXVllI,  p.  95-103. 
Gwiaidon,  qui,  dans  le  Diction,  de  L  théol.  co' 
thol;  art.  Leuskrc,  bit  connaître  en  détail 
l'état  actuel  de  ces  trois  archevécJiés,  et  donne 
quelques  notions  historiques  sur  chacun  d'eux. 

LËOPOLD  Vf  (Saint),  mar^prave  d'Autriche, 
mort  le  15  novembre  1136,  succéda  1  son  père, 
Léopold  III,  en  1U90,  et  se  distingua  par  une 
haute  sagesse.  Il  améliora  le  sort  de  ses  sujets, 
les  instruisit,  adoucit  leurs  mesura,  évita  les 
suerres,  diminua  et  pmpaf  ea  la  civilisation  par 
Fa  fondation  d'un  grand  nombre  de  monastères. 
Ue  son  maria0e  avec  Agnès,  lille  de  l'empereor 
Henri  IV  et  veuve  de  hrédéric,  duc  de  Sauabe, 
il  eut  dii-buit  enfants,  parmi  lesquels  on  compte 
le  eélèbre  Othon ,  évéque  de  Frisingue.  Inno- 
cent VIII  le  canonisa  en  1485;  on  fait  sa  fête  le 
15  novembre ,  et  celle  de  sa  translation  le  15  fé- 
Trier.  Fay.  Matthieu  Rader,  Bnvaria  Saneta, 
tom.  ni.  Sehrarrer  Adam,  Les  Maruraveitd'Àu- 
irieke.  Richard^et  Giraud.  Feller,  Michaud.  La 
Mou».  Bioer.  gêner.  Le  Diction,  di  eu  thM,  cathol. 

IiiOTAHO  (Uonoré),  jurisc.  du  xvn*  siècle, 
fut  conseiller  i  Nice.  Il  a  laissé  ;  Htmorati  Léo- 
taréi,  s^natoris  »icitm»i$ ,  de  Laudibut  beati  Am»- 
dei,  Sobaudiœ  ducis:  Lyon,  1648,  in>12. 

LEOTFRIOUS.  Voy.  Leottroi. 

I,  ht  BAIOE  (JeanX  en  latin  Paigiut,  procu- 
reur général  de  l'Ordre  de  Prémentré ,  docteur 
à  la  Sorbenne ,  né  vers  l'an  1515,  mort  vers  16C0, 
devint  curé  de  Nantouillet,  village  de  la  Brie. 
On  a  de  lui  ]  1*  $»metorum  ctnjhsiorwn  Pni- 
tmmttratetai»  Oréini*  Vit»;  Paris,  1620,  in  8>; 
r~  9*  Kbiiatktea  Pixtmoitstraiensis  Ordini»;  ibid., 
1(193,  fii'toL  Vwf.  Moréri,  Dit^im».  hisfr.  Mi- 
efaaud,  Biogr.  univett.  La  iVoim.  Kogr,  géMr. 

il.  l£  PAieK( Louis-Adrien),  littérateur,  né 
en  IVia  à  Paris,  oà  il  est  moH  en  1802,  était 
avocat  et  bailli  du  Temple  ;  il  a  publié  un  grand 
■ooabre  d'euvtases  qui  ont  presque  tous  paru 
sous  le^  voile  de  l'anonyme.  Nous  citerons  seu- 
lemeat  :  1*  tm  TlMogi*  suppKanle  auxpiiets  du 
aemwra^  Pontifi;  1756;  c'est  «ne  tndoctien  de 
la  n«o^e^  tuppUx  de  Fr.-Jao.-Hyae.  Serrv, 
qui  desoande  nu»  intelligenee  plu»  claire  de  la 
bwUe  Vnigmih»;  —  9*  ta  seconde  parts»  de 


l'ffW.  féfér.  <ir  Ut  wsi'iseaee  tl  du  pngrtt  de  h 
eompa^mt  de  Jénu,  de  Fabbé  Coadrette,  dont 
l'espnt  de  («arU  contre  cette  respectable  Société 
se  tait  sentir  dans  son  ouvrage.  Le  Paige  méri- 
tait sous  ce  rapport  de  continuer  l'ouvrage  de 
cet  abbé.  Voy,  Quérard ,  La  France  littéraire.  Le 
Noue.  Biogr.  qénér. 

III.  LE  PAÏfiB  <Thoma8>,  dominicain ,  né  en 
lorrains  en  17»,  mort  a  Chàteauvillain ,  en 
Champagne,  l'an  1658,  prédicateur  distingué, 
posséuait  les  Écritures  et  les  Pères;  il  a  publié, 
outre  des  Oraisons  funèbres  :  1°  Manuel  (M*  eon- 
jWre»  du  tamt  Rotaire;  Nancy,  1625,  in-H;  — 
2°  L'Homme  content,  aeuere  pleine  de  graves  sen- 
tence*, d'heureuses  repartie*  et  de  Mnnss  pen» 
sées;  Paris,  1620-1^,  2  vol.  in -8°,  souvent 
réimprimé.  Yoy.  Échard;  Scriptor.  Ord.  Prœ- 
die.,  tom.  II.  D.  Calmet,  BibUotk.  Loiraine.  La 
Nou>'.  Biogr.  génér. 

LÉPANTE,  autrefois  VAOPACTE,  anjooi^ 
d'hui  EPACTOS ,  ville  épisc.  de  la  province  Hel- 
las,  au  diocèse  de  l'Illyrie  orientale ,  sous  la 
métropole  de  Corinihe,  et  située  dans  le  fond 
du  golfe  àfi  cette  ville,  nommé  Lépante;  le  siège 
d'Arta  d'Épire ,  en  Grèce ,  lui  fut  uni.  Cette  der- 
nière ville ,  appelée  aujourd'hui  Lartu ,  a  été 
érigée  en  métropole,  et  on  y  a  transféré  de  Lé- 
pante  les  droits  métropolitains,  dont  l'église  de 
NioopoKs ,  capitale  de  l'ancienne  Épire ,  était  en 
possession.  Il  y  a  eu  à  Lépante  dix  évéques 
grecs,  dont  le  premier,  Callicrates,  assista  au 
premier  concile  d'Éphèse,  et  cinq  latins,  dont 
le  premier,  Raslagne  Candola,  dominicain,  fut, 
l'an  1907,  transféré  de  Sidon  é  cette  église  par 
Clément  V.  Voy.  Lequien,  Orten;  Christ.,  t.  II, 
p.  198.  Wading,  tom.  lU,  p.  994.  Richard  et 
Giiand. 

LE  PiLETIER,  LE  PELLBTIEB.  Yoy.  PitE. 

TIBR,    PBLLBTin  (  LE). 

LE  PE8SIER.  Voy.  PnsiSR  (Le). 

LE  PICART.  Voy.  Picart  (Lb). 

LE  PLAISANT.  Yoy.  Puusant  (L>). 

LEPLAT  (  Josse),  jurisc.,  né  à  Malinas  en  1792, 
mort  i  Coblents  Van  1810,  professa  k  Louvftin 
le  droit  romain,  puis  le  droit  canonique.  U  a 
publié  :  1*  Dissertation  luetorico-canoniqm  sur 
i'indittoliêbUité  du  mariage  de  f  in fidite converti; 
1771  ;  —  S*  Dissertatio  amoniea  desponsalitm 
et  malrimom'orum  impedimentis  ;  1782;  réponse 
au  P.  Maugis,  professeur  de  théologie,  qui 
avait  essayé  de  réfliter  la  première  dissertatiim 
de  Leplat  ;  —  9*  Vindicies  dissertationis  eanome» 
de  sponsutibus  et  matrimoniorum  impedimen- 
tis, etc.;  réponse  i  Van  deVelde,  professeur  de 
théologie  j  qui  avait  aoensé  Leplat  d'imposture 
et  d'hérésie.  La  thèse  de  Leplat  et  celle  de  Vas 
de  Velde  ont  été  reproduites  dans  un  recoeU 
intitulé  :  CoUectio  variarum  ehtcubrtttianum,  ifui- 
hus  potissimmn  ditcutitw  guçMtio  an  et  quo  jtêre 
Becietia  frwttw  m  imbseendi»  impedimentis  eoit- 
traetum  matrimoHii  dirimenihim;  1781^  in-8>; 
—  i»Claudii  Flearii  in  Historiom  eeeieetastieem 
Dissertutioitee ,  etc.;  Lonvain ,  1780. 8  vol.  in-8>. 
Il  a  édité  en  outre  plusieurs  recneils ,  entre  an- 
tres :  Momimentorun  ad  historiem  eoncilii  Tri- 
éentimpotissrnum  Utustranifom  spectantium  ont- 
plissima  CoUectio:  Louvain,  1781-1787,  7  vol. 
lB-4».  Voy.  ia  Nouif.  biogr.  gé/sér. 

LEPORITTS ,  prêtre  de  réglise  d'Blppone ,  né 
dans  les  Ganles  «  vivait  au  v  siècle,  il  tombe 
dans  rhérésie  de  Pelage,  reneevela  celle  des 
fibioniles  |  et  jeta  les  fondements  de  celle  de* 
Nestoriens,  en  séparant  la  nstnv  «Hvine  et  la 
nature  humaine  notes  en  Jé9a»-Cbrisl.  Chassé 
de  rÉgtise  des  Gaules,  i)  passa  en  .4friqae,  oA 
saint  AugustÎB  le  rappela  i  k  foi.  U  nous  reste 


Digitized  by 


Google 


LEPR 


—  1SS60  — 


LËRI 


de  Leporins  :  lÀbeUus  emendationis  sme  tatisfac- 
tùmù  adepùcMot  Gallia;  quelquefois  avec  cette 
addition  :  eonfettionem  Jidei  caVtolica  eontinens 
de  mifaterio  tneamatùmis  Christi,  eum  erroris 
oriitma  detettatione.  Des  fragments  de  cette 
letti-e  ont  été  publiés  par  le  P.  Sirmond  dans  sa 
Collection  des  conciles  des  Gaules;  Paris,  tom.  I, 
p.  &2;  le  même  éditeur  a  publié  l'ouvrage  en- 
tier dans  ses  Optiscula  dogmatiea  veierum  quin- 
mie  Scriptorum;  Paris,  lt>30,in-ii°,  avec  la  Lettre 
des  évéques  africains  en  faveur  de  Leporius; 
elle  se  trouve  aussi  dans  Labbe ,  Collection  des 
eoncilet;  Paris,  1671,  in-folio;  dans  Gamier, 
édit,  de  Marins  Mercator;  ibid.,  1673,  in-fol., 
1. 1 ,  p.  224;  dans  la  BibUotheca  Patmm  Maxima 
jde  Lyon ,  tom.  Vil ,  p.  14 ,  et  dans  Galland ,  Bi- 
bUotheca Patrum,  tom.  IX ,  p.  396.  Voy.  Gen- 
nade.  De  Scriptor.  eccles.  D.  Ceillier,  Hist.  des 
Aut.  tacr.  et  eecléa..  tom.  Xill,  p.  196  etsuiv. 
Ricliard  et  Giraud.  La  Souv.  Biogr.  ginér. 

LEPRE  ou  LADRERIE  (Lepra),  maladie  con- 
tagieuse. Moïse  reconnaît  trois  sortes  de  lèpre  : 
1°  la  lèpre  des  hommes,  qui  affecte  la  peau ,  et 
qui  corrompt  la  masse  du  sang  ;  2°  la  lèpre  des 
maisons ,  causée  par  des  vers  qui  rongent  les 
pierres  et  le  mortier;  3°  la  lèpre  des  lm>its,  qui 
est  aussi  produite  par  les  vers ,  qui  les  rongent. 
La  première  de  ces  lèpres,  lorsqu'elle  était  bien 
dédarée,  avait  quatre  degrés  ou  complications  : 
Vél^hantiasis  proprement  dite,  dont  les  signes 
étaient  la  paralysie  du  système  musculaire ,  et 
la  destruction  lente  de  toutes  les  articulations; 
Véléphantiasi»  blanche,  la  Upre  noire  ÇvUiligo 
m'gra  ou  psora  )  et  la  l^re  rouge  (atopeeia).  Vou. 
Lévit.,  xm  et  xiv,  où  seulement  Moïse  parle  de 
la  lèpre.  Voy.  aussi  La  sainte  Bible,  en  latin  et 
en  français,  accompagnée  de  Préfaces,  de  Disser- 
tatvmt ,etD.;  Paris,  1834,  3  forts  vol.  in-4*;  ou- 
vrage où  nous  avons  bit  quelques  observations 
philologiques  sur  nu  certain  nombre  de  passages 
qui,  dans  la  Vulgate  et  dans  la  traduction  fran- 
çaise (qui  est  celle  de  Sacy  avec  la  paraphrase 
du  P.  de  Carrières),  s'éloignent  assez  du  texte 
original  pour  ne  nous  laisser  qu'une  idée  assez 
vague  et  assez  confuse  de  la  maladie  terrible 
que  Moïse  décrit  d'une  manière  si  détaillée.  Au 
moyen  de  ces  observations,  il  est  focile  de  voir 
combien  il  y  a  de  ressemblance  dans  la  descrip- 
tio|i  que  font  de  la  lèpre  Larrey  (  Description  de 
f Egypte,  état  moderne,  tom.  1,  in-fol.  j  et  Ali- 
bert  (  Traité  complet  des  maladies  de  la  peau , 

Î;rand  iii-fol.),  et  celle  que  nous  a  transmise 
e  premier  historien  des  Hébreux,  et  combien 
les  interprètes  se  sont  trompés  dans  l'explica- 
tion qu'ils  ont  donnée  de  ce  passage  du  Lévi- 
tiqne.  J.-B.  Glaire,  Introduction,  etc.,  tom.  II , 
p.  18-2, 281. 282. 

U.  LEPRE  en  droit  canon.  La  lèpre  produit, 
dans  ceux  qui  en  sont  aflligés ,  un  moyen  de 
dissolution  pour  les  tiançailles,  et  une  irrégu- 
larité pour  les  ordres,  exdefectu  corporis  :  mais 
elle  ne  dissout  point  le  mariage,  et  les  lépreux 
peuvent  se  marier.  {Extr.  ht.  deCoryug.  lepros.) 
Un  trouve  cependant  un  règlement  contraire 
dans  le  concile  de  Compiègne ,  tenu  l'an  757. 
Voy.  l'abbé  André,  Cours  alphabet,  de  droit 
canon. 

LÉPREUX  {Leprosus).  La  loi  excluait  les  lé- 
preux du  commerce  des  hommes  ;  les  rois  eux- 
mêmes  étaient  mis  hors  de  leurs  palais  et  pri- 
vés du  gouvernement  lorsqu'ils  étaient  atteints 
de  cette  maladie;  c'est  ce  qui  arriva  à  Ozias, 
roi  de  Juda,  qui  fut  frappé  de  ce  mal  pour  avoir 
voulu  mettre  la  main  a  l'encensoir.  Lorsqu'un 
lépreux  était  euéri ,  il  se  présentait  à  la  porte  1 
de  la  vUle,  ou  il  était  examiné  par  le  prêtre.  I 


Vosf.  Lévit.,  xnr  et  suiv.  IV  Rois,  xv,  5.  II  Pa- 
ralip.,  XXVI,  21.  Richard  et  Giraud. 

LEPROSERIE  ou  LADRERIE,  MALADRERIE 
(  Leprosorum  ru>soeomium) ,  hàpital  pour  les  lé- 

£reux  ;  il  y  en  avait  jusqu'à  ld,000  en  Europe, 
es  léproseries  de  France  furent  réunies,  en 
1669,  à  l'Ordre  de  Saint-Lazare  et  du  Mont-Car- 
mel,  mais  elles  en  furent  détachées  en  1693.  11 
parait  que  la  première  constitution  de  l'Église 
touchant  les  léproseries  est  un  décret  du  troi- 
sième concile  général  de  Latran ,  qui  blime  U 
dureté  de  quelques  ecclésiastiques  qui  ne  per- 
mettaient pas  aux  lépreux  d'avoir  des  églises 
particulières,  quoiqu'on  ne  les  reçut  point  dans 
les  églises  publiques ,  et  qui  ordonne  que  par- 
tout où  les  lépreux,  vivant  en  commun ,  seront 
en  assez  grand  nombre  pour  avoir  une  église , 
un  cimetière  et  un  prêtre  particulier,  on  ne 
fasse  pas  difficulté  de  le  leur  permettre.  Voy. 
Boschelli,  qui,  dans  sa  Collection  des  décrets  Se 
l'Église  gallicane,  l.  III ,  c.  xvi,  a  rapporté  les 
canons  oes  derniers  conciles ,  suivant  lesquels 
on  devait  se  conduire  à  l'égard  des  lépreux.  Voy. 
l'abbé  André,  Cours  nlphobét.  de  droit  Canon. 

LEPTINES  ou  LËTINES,  LESTIMES,  LIP- 
TINES,  USTINES  [Lestina,  Uptinœ),  ancienne 
maison  royale ,  située  près  de  binche ,  en  Uai- 
naut,  dans  le  diocèse  de  Cambrai.  Selon  le 
P.  Labbe,  on  y  a  tenu  deux  conciles  :  l'un  en 
743,  et  l'autre  en  576;  mais,  d'après  le  P.  Pagi, 
on  n'en  a  tenu  qu'un  seul ,  en  745,  ainsi  que  le 
prouve  la  lettre  IX  du  pape  saint  Zacharie  à 
saint  Boniiace.  Voy.  Laboe,  tom.VI.Uardouin, 
tom.  III.  Mansi,  tom.  I,  p.  600.  Pagi,  in  Critic., 
<icronn.745,12,13. 

LEQUIEN.  Vou.  Qdiem  (Le). 

LEKBEKE  (Hermandoun),  dominicain,  né 
à  Minden,  vivait  dans  la  seconde  moitié  do 
XIV*  siècle ,  et  était  en  grande  faveur  auprès  du 
comte  Othon  de  Schaumbourg,  mort  l'an  1404. 
On  lui  doit,  outre  une  chronique  des  comtes  de 
Schaumbourg  en  latin:  Chronieon  episeoponim 
Mindensium,  insérée  dans  le  recueil  de  Leib- 
niz, Scriptores  Brwisvicenses ,  tom.  II,  p.  157- 
311.  Voy.  Fabricius,  Biblioth.  Latina  média  et 
infimce  aiiatis,  tom.  III.  Echard,  Biblioth.  Sen- 
ptor.  Ord.  Pradic,  tom.  I. 

LERD  (Richard),  évéque  de  Saint-David, 
vivait  au  xviii*  siècle.  Il  a  laissé  :  Réponses  axa 
prétendues  autorités  des  Pères  et  aux  argumaUs 
tirés  de  la  raison  que  M.  Wolston  allègue  dont 
ses  discours  contre  la  vérité  du  sens  littéral  des 
miracles  de  Jésus-Christ;  2  vol.  in-8*,  en  an- 
glais; Londres,  1731,  2*  édit.  Voy.  le  Joum.  des 
Savufits,  1732,  p.  346, 1"  édit.,  et  p.  466,  S*  édit 
Richard  et  Giraud. 

LERIA.  Vou.  Leiria. 

LERIDA  (llerda),  ville  épisc.  de  Catalogne, 
sous  la  métropole  de  Tarragone.  Son  premier 
évéque ,  saint  Licier,  vivait  en  269  :  l'an  716,  les 
Maures  s'étant  emparés  de  cette  ville,  ses  évé- 
ques  s'établirent  à  Roda,  et  y  demeurèrent  jus- 
qu'en 1149,  époque  à  laquelle  Lerida  fut  enle- 
vée aux  inlideles.  De  l'an  524  à  l'an  1^7,  cinq 
conciles  ont  été  tenus  dans  cette  ville.  Fo». 
Aguirre  ,  tom.  H  et  III.  Hardouin,  tom.  VII.  Die 
Commanville,  /'•  Table  alphabet.,  p.  126,  au 
mot  Ilerda.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni . 
vol.  XXXVIII,  p.  105-108. 

LERIDAM  ou  LÊRIDAMT,  LEURIDAK 
(Pierre),  avocat  au  parlement  de  Paris,  né  en 
Bretagne,  mort  l'an  1768,  fut ,  selon  Feller ,  un 
de  ces  jurisconsultes  du  xviii'  siècle  qui  con- 
tribuèrent le  plus  par  leurs  écrits  à  corrompre 
les  notions  du  droit,  et  surtout  à  renverser  les 
antiques  principes  qui  font  la  base  de  la  société 
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civile  et  religiease.  Tels  sont,  toiqours  suivant 
Feller  :  i'  Examen  de  deux  questions  importantes 
tur  le  mariage;  Paris,  1753,  in-4»  ;  —  2°  Mémoire 
sur  les  marwgea  des  protestants;  1756 ,  in-8»  ; 

—  3»  Dissertation  theologiqtie  et  htstoriqtie  «ir 
il  conception  de  la  Vierge;  Paris,  1756,  in-12, 

—  4»  ie  Code  matrimonial;  ibid.,  1766,  in-12, 
et  1770,  2  vol.  in-4»  ;  —  5*  Instùutiones  philoso- 
phicœ,  etc.;  ibid.,  17m,  3  vol.  in-12.  Voy.  Fel- 
ler. Michaud,  qui  fait  remarquer  aussi  la  har- 
diesse des  idées  de  Léridan. 

LËAinS  (Lero  et  Larina),  nom  de  deux  lies 
de  la  mer  Méditerranée ,  situées  sur  la  côte  de 
Provence;  la  plus  grande  (Lero)  est  appelée 
aujourd'hui  Sainte- Marguerite,  et  l'autre  (la- 
ma ),Ue  de  Saint-HoHoral ,  à  cause  du  monas- 
tère que  ce  saint  y  fonda  au  rv«  ou  an  v  siècle  ; 
cette  solitude  fut  pendant  plusieurs  siècles  le 
séminaire  des  évéques  de  Provence  et  des  pro- 
vinces voisines.  On  présume  que  les  moines  de 
Lérins  suivirent  d'aoord  la  règle  de  Saint-Ma- 
caire,  et  que  plus  tard  ils  adoptèrent  celle  de 
Saint-Benoit.  Le  monastère  de  Lérins  dépendit 
d'abord  de  l'abbaye  dfe  Cluny ,  puis  de  Saint- 
Victor  de  Marseille, et,  en  1505,  il  Tut  soumis 
à  la  congrégation  des  bénédictins  de  la  réforme 
duMont-Cassin  etde  Sainte-Justine  de  Padoue.  Il 
y  avait  autrefois  en  France,  en  Italie  et  en  Ca- 
talogne, plusieurs  prieurés  qui  étaient  soumis 
à  la  correction  de  l'abbé  de  Lérins.  Voy.  Moréri, 
édit.  de  1759.  La  Gallia  Christ.,  tom.  III,  col. 
1189  et  suiv.,  noov.  édit.  Richard  et  Giraud. 
Gaet.  Moroni ,  vol.  XXZVIII,  p.  lOB,  109. 

LEROI  (Charles -François]),  controversiste, 
né  à  Orléans  en  1698,  mort  à  PuHs  l'an  1787, 
entra  chez  les  Oratoriens,  mais  ne  lit  point  pro- 
fession :  il  fut  un  des  opposants  très-zélés  à  la 
bulle  Unigenitus.  Parmi  ses  principaux  ouvra- 
ges, on  cite  .  1»  Défense  de  la  Déclaration  du 
clergé  de  France  en  1682;  trad.  d'un  ouvrage 
latin  de  Bossuet;  1745,  5  voL  in-4°;  —  2°  une 
édition  des  CÊiuvi-es  posthumes  de  Bossuet  ;  3  vol. 
in-4°.  Voy.  Michaud ,  Ai'o^.  univers.  La  Noue. 
Biogr.  génér. 

LBROS  ou  LAROSA  (Lerùi),  siège  épisc.  du 
diocèse  d'Asie,  sons  la  métropole  de  Rhodes, 
dans  l'Ile  de  la  mer  Egée,  une  des  Cyclades. 
Leros  a  eu  quatre  évéques,  dont  le  premier, 
Jean,  assista  au  V*  concile  général,  et  le  qua- 
trième, Calliste,  siégeait  à  la  fin  du  xvi*  siècle. 
C'est  aujourd'hui  un  simple  évéché  <n  partibus, 
toujours  sous  l'archevêché  de  Rhodes,  qui  est 
devenu  également  in  partibus.  Voy.  Lieqoien , 
Oriens  Christ.,  tom.  I,  p.  966.  Richard  et  Gi- 
raud. (;aet.  Horoni,  vol.  XXXVUl,  p.  109, 
110. 

LE  ROT  (Daniel),  théologien  protestant  et 
hébraïïant,  né  à  Middelbourg  en  1661 ,  mort  à 
Rotterdam  en  17^,  exerça  les  fonctions  de  pas- 
teur à  Kœgh .  à  Nimégue  et  i.  Rotterdam.  11  a 
laissé  en  hollandais  de  nombreux  ouvrages , 
parmi  lesquels  on  cite  :  Antiquités  judaïques,  ou 
Abrégé  de  la  croyance  et  de  la  religion  des  Juifs, 
tiré  de  leur  loi  orale  et  de  leur  Talmud  ;  Rot- 
terdam, 1720,  in-12.  Voy.  I^quot,  Mémoù-espow 
servir  à  thist.  tittér.  des  Pays-Bas,  tom.  ¥11.  La 
Notm.  biogr.  génér. 

LERTERSPERGER  (  Jérémie-Adam),  protes- 
tant, né  à  Strasbourg ,  a  publié  :  Dissertatio  aca- 
demica ,  quoestiones  alxquot  exphitosophiapractica 
delibons;  Strasbourg ,  1706,  m-4°;  dans  cet  ou- 
vrage, l'auteur  émet  des  opinions  que  la  théo- 
logie et  même  une  saine  raison  ne  sauraient 
admettre  :  ainsi  il  soutient  qu'un  honnête  homme 
peut  quelquefois  mentir.  Voy.  le  Joum,  des  Sa- 


vants,  1709,  p.  366,  l»  édit.,  et  p.  390,  9>  édit- 
Richard  et  Giraud. 

LE  &UITE,  haeiographe  liégeois,  vicaire  de 
la  communauté  des  Augustines  du  Mont-Cor- 
nillon  an  xvi*  siècle ,  a  publié  :  Histoire  mémo- 
rable de  sainte  Julienne,  vierge,  jadis  prieure  de 
la  maison  de  Comillon  ez  la  cité  de  hége,  à  la- 
quelle ftU  divinement  révélée  etptr  elle  première 
annoncée  et  introduite  dans  l'Église  de  Dieu ,  la 
haute  solennité  du  saint  Sacrement  de  tautel,  etc.; 
1508,  in-12.  Voy.  Paquot,  Mémoires  pour  servir 
à  rhist.  tittér.  des  Pays-Bas.  L«  Hou».  Biogr. 
génér. 

LESA.  l'ov.  LAïs,n<>  l. 

I.  LESA6B  (Georges-Louis),  protestant,  né 
à  la  Colom bière,  près  de  0>nches,  en  Bour- 
gogne, mort  à  Genève  l'an  1759,  fit  ses  études 
dans  cette  dernière  ville ,  passa  en  .^gleterre^ 
d'où,  après  un  séjour  de  su  ans ,  il  retourna  a 
Genève.  On  a  de  lui  un  ^nd  nombre  d'écrits, 
dont  la  plupart  ont  trait  à  la  philosophie;  nous 
citerons  seulement  :  1*  Le  Mécanisme  de  ^esprit, 
ou  la  Morale  naturelle  dans  ses  sources,  discours 
qui  explique  les  divers  mouvements  de  t amour- 
propre;  (îenève ,  1609,  et  antres  édit;  —  3*  la 
Rehgion  du  philosophe,  ou  Sentiments  raisomta- 
bles  sur  diverses  matières  de  religion  et  de  mc^ 
raie:  Londres,  1702-1709,  2  part.;  —  3»  Essai* 
sur  les  caractères  d'une  vocation  divine;  Amster- 
dam ,  1708  ;  —  4°  Aphorismata  philosophiea ,  sive 
spécimen philosophiœ  eelecficet;  Londres,!"  par- 
tie, 1711  ;  Genève,  2-  part.,  1714-1715;  —  tfi  Les 
Principes  naturels  des  actions  des  hommes;  Ge- 
nève, 1747,  in-12.  Voy.  Papillon ,  DïMibM.  des 
Auteurs  de  Bourgogne.  La  Nom.  Biogr.  génér. 

LESA6E  (Hervé- Julien},  prémontré,  né  en 
1757,  mort  à  Paris  l'an  1832,  ayant  refusé  le  ser- 
ment à  la  révolution  de  1789,  il  fut  obligé  d'é- 
migrer.  Il  revint  en  France  en  1802;  de  ce 
moment  il  publia  plusieurs  ouvrages,  entre 
autres  :  l"  Opinion  sur  le  prêt  du  commerce; 
1806:  ouvrage  qui  fut  attaqué  par  l'abbé  E.  Pa- 
ges dans  sa  Dissertation  sur  le  prêt  à  intérêt,  etc.; 
mais  qu'il  défendit  dans  une  Lettre  à  M.  Pages, 
ou  Observations  modestes;  Saint-Brienc ,  in-18; 
—  2»  Exposition  de  la  morale  chrétienne;  trad. 
du  P.  Hammer,  1817,2  vol.  in-12.  Voy.  L'Ami 
de  la  Religion.  (}uérard,  La  France  uttéraire. 
Michaud ,  Supplém.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

LESBOS,  lie  de  la  mer  Egée.  Voy.  Mételim. 

LE8CAL0PIER  (Pierre),  jésuite ,  né  i  Paris 
l'an  1606,  mort  à  Dijon  en  1673,  professa  l'Écri- 
ture sainte  dans  cette  dernière  ville.  Il  a  laissé  : 
l*  Humanitas  theologica,  in  qua  M.  T.  Cicero, 
DeHatura  Deorum,  argumentis ,  expositionibus , 
iUusIrationibus ,  nunc  primum  insignis  in  huxm 
prodit,  eademque  opéra  qtàdqvid  homo  solo  ra- 
tionis  lumine  de  Deo  perdpâe  potuit,  ex  omni 
antiquitate  in  aperlum  profertur;  Paris,  1660, 
in-fol.;  —  2»  Seholia,  seu  brèves  elucidatùmes  in 
librumPsabnorttm...; addunturScholia  incantica 
Breviarii  romani;  Lyon ,  1727,  in-8".  La  BibHoth. 
Scriptor.  Societ.  Jesu  n'attribue  au  P.  Lescalo- 
pier  que  le  premier  de  ces  deux  ouvrages  ^ 
mais  I  édit.  de  Moréri  de  1759  lui  attribue  aussi 
ce  dernier.  Voy.  Michaud,  Biogr.  univers.  La 
•  Nouv.  Biogr.  génér. 

I  LESCAR,  ville  du  Béam,  de  l'exarchat  des 
:  Gaules ,  aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  du  dé- 
'  pariement  des  Basses-Pyrénées.  Elle  a  été  nom- 
I  mée  par  les  Latins  Beamensium  civitas.  Puis 
Loscura  Benehamum  et  Benamensiiun  urbs.  Gré- 
goire de  Tours  l'appelle  aussi  Benarnus,  mais 
I  ce  nom  fut  donné  à  l'ancienne  ville ,  ijui  fut 
I  détruite  par  les  Normands  vers  l'an  840.  Son 
'  évéché ,  érigé  au  commencement  du  y*  siècle , 
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(tat  d'abord  saOl-agant  d'Satue  (Ehea),  puis 
d'Aiich.  Ce  siège,  qui  a  été  supprimé  par  le 
concordat  de  laOl ,  a  eu  cinquante  et  un  évé- 
ques,  dont  le  premier,  saint  Julien ,  Ait  ordonné 
par  Léonce,  archevêque  de  Trêves,  qui  siégeait 
au  eofflmencement  m  v<  siècle ,  et  le  dernier , 
Mare-Antoine  de  Noé ,  démissionnaire  en  1802 , 
fljt  nommé  i  cette  époque  évéque  de  Troyes,  et 
mourut  la  même  année,  Voy.  l'Histoire  Béarn., 
i.  I,  c.  XY.  La  Gailia  Christ.,  tora.  I,  p.  1283- 
I'28t.  Richard  et  Giraud ,  tom.  XXVIII,  p.  333 
et  suiv.  Gaet.  Moroni,  vol.  XXXVUI,  p.  <10-111 . 

LESCHASSIBR  (Jacques),  4urisc.,  né  à  Paris 
en  1550,  mort  l'an  16»,  fut  avocat  au  parle- 
ment de  Paris,  puis  substitut  du  procureur  gé- 
néral. Il  embrassa  la  cause  de  Henri  IV.  Oulre 
an  grand  nombre  d'ouvmges  sur  le  droit  civil, 
il  a  laissé  :  1«  De  In  Liberté  ancienne  et  cano- 
nique de  rÉglise  oallicane;  Paris  1606,  ln-8" ; 
ouvrage  qui  a  été  plus  applaudi  des  protestants 
que  des  catholiques  j  —  V  Observation  de  la  U- 
gamie;  ibid.,  1601,  m-*;  —  *  Consultatio  Po' 
risini  ctniudam  de  confroversHs  inierSanetiiatem 
Ptmti  Y  et  Remvuhlieom  Venetam;  1607,  in-8»; 
eonsoltatien  dingée  contre  le  l'ape;  —  ^Detu- 
àurbicarii*  etelestit  Obtervatio  ;  1618  ;  —  6»  Z>f 
Notii  loconmt  eommunibu*  historiée  sacra  et 
esoiieee;  1621.  Voy.  Pierre  de  l'Étoile,  Joama/ 
du  rtgne  de  Henri  IV,  ton.  II.  p.  122  et  133. 
Richard  et  Glraod.  Peller.  Micnaod.  La  Notiu. 
Bioar.oén<r. 

LeScLACBB  (Louis  de),  grammairien,  né 
près  de  Cllermonl^n  Auvergne ,  vers  l'an  1620, 
mort  i  Lvon  en  1671.  Outre  plusieurs  ouvrages 
sur  la  philosophie ,  on  lui  doit  :  Les  Fondements 
de  la  re/igton  Arétienne  ;  Paris,  1063 ,  in-4».  Voy. 
Qoérard,  ta  Frottée  Uitérahr.  La  Nom.  Biogr. 
géntr. 

LESCORMAT  (  Jacques  ),  juiisc.  du  xm*  siè- 
cle ,  fut  conseiller  et  avocat  du  roi  i  Oourdan , 
dans  le  diocèse  de  Chartres.  Outrequelques  ou- 
vragM  sur  le  droit  civil,  il  a  laissé  :  La  Pratique 
de  T Eglise,  recueillie  des  textes  du  droit  civil; 
Paris,  1647,  iii-8«.  Voy.  Le  Long ,  Biblioth.  histor. 
de  la  France.  D.  Liron,  Biblioth.  des  auteurs  du 
pays  Chartram,  in -4°,  p.  2S5.  Richard  et  Gi- 
raud. 

LÉSEM.  Toy.  La!s,  n*  I. 

L£SE-IUJ&T£  on  LËZB-MAnSTt,  mot 
q«i  signifie  majesté  offensée;  c'est  un  crime 
qui  regarde  la  majesté  divine  ou  la  majesté  hu- 
maine. Le  crime  de  lèse-majesté  divine  est  une 
offense  commise  directement  contre  Dieu;  il  se 
commet  par  l'aspostasie ,  l'hérésie ,  le  sortilège, 
la  simonie ,  le  sacrilège  et  le  blasphème.  Voy. 
Itichard  et  Giraud ,  art.  léze-majestA  ,  où  sont 
exposés  les  divers  cheb  que  comj>rend  l«  crime 
de  lèse-mi^esté  humaine,  et  on  sont  indiqués 
plusieurs  auteurs  qui  unt  traité  ce  sujet. 

I.  LESINA  ou  LËSIRIA,  ancien  siège  épisc. 
de  la  Capitanale,  sous  la  métropole  ae  Séné- 
vent;  au  XVH  siècle,  il  a  été  réuni  à  perpétuité 
à  cette  église.  Un  tremblement  de  terre  ayant 
renversé  celte  ville  en  1627,  il  n'en  est  resté 
qu'un  village.  Son  premier  évéqne,  Nicolas, 
siégeait  en  1254.  Koy.Ughe«l,Jto/.Socr.,t.\in, 
p.  309.  De  Ck>mmanvirie,  t"  tfible  alphabet., 
f.  198.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni, 
Tol.  XXXVIII,  p.  112,  113. 

II.  LESINA  {Pharoê  ou  Phara.  Pharia),  pe- 
tite ville  de  l'Ile  lésina,  daas  la  mer  Adria* 
tique ,  vers  la  cMe  de  Datmatie.  Ce  n'était  d'a- 
bord qu'un  arehiprétré  de  Spalatro,  qui  Ifat 
érigé  vert  Vtn  11W,  sous  le  pape  Eugène  III, 
en  évêebé  nffingant  de  Spalatro;  ce  qui  Art 
oonffnné  par  Innffeeirt  Hl  «n  119&.  Depuis  Tt- 


Têehé'de  Lésina  est  devenu  suOhigaiit  de  Zart, 
métropole  à  laquelle  il  appartient  encore  aujour- 
d'hui. Voi/.  de  Commanville,  /"  Table  alphabet., 
p.  187.  Gaet.  Moroni ,  vol.  XXXVIII ,  p.  111-112. 

LESIRU.  Voy.  Lb»ima.  n*  I. 

LESLEI  ottLESLET,LESLIE  (Charles),  pro- 
testant ,  né  en  Irlande ,  mort  l'an  1722 ,  étudia  le 
droit,  puis  la  théologie,  et  devint  évèqne  de 
Carlisle.  Il  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages 
politiques  et  religieux  écrits  en  anglais;  nous 
citerons  seulement  :  \'  Méthode  courte  et  facile 
contre  les  déistes;  in-8*,  traduite  en  latin ,  i(v4°; 
—  2»  Méthode  courte  et  farile  contre  les  Juif»; 
plus  étendue  que  la  précédente,  et  tirée  en  par- 
tie de  V Arnica  Collatio  eum  erudilo  Judau  de 
Limborch  ;  ■—  9>  Défense  de  la  Méthode  contre  le» 
déistes:  —  ^  Lettre  à  un  déiste  converti;  — 
5*  La  Vérité  du  ehrislianisme  démontrée;  dia- 
logue entre  un  chrétien  et  an  déiste;  1711, 
in-8";  —  6»  Dissertation  sur  11  jugement  parti- 
culier et  mtr  (autorité  en  matière  ae  ftA:  M  plo» 
part  de  ces  écrits  ont  paru  tradnita  oe  l'anglais 

rr  le  P.  Houbigant.  oratorien;  Paris,  1770, 
vol.  in-8*;  et  tous  les'ouvraaes  théôlogiqueji 
de  Leslel  ont  été  réimprimés  i  Londres  en  \tH, 
2  vol.  hi-fol.  Voy.  Moréri,  édit.  de  1799.  FeUer. 
Richard  et  Giraud.  La  Nom.  Biogr,  génér. 

I.  LESLCT  f  Âlaxandre),  jésuite,  né  dans  le 
e«nnlé  d'Aberdeen  en  161)4,  mort  i  Rome  l'an 
17S8,  professa  en  Italie,  dans  plusiaars  collèges 
de  sa  compagnie,  fut  nommé  en  1744  préfet 
des  études  au  collège  des  Écossais  i  Rome,  d'où 
il  passa  au  collège  des  Anglais  en  qualité  éé 
proTesseor  de  thfologie  morale.  En  lv49,  il  fut 
associé  à  Emmanuel  de  Âxevedo  pour  la  publi- 
cation du  Trésor  Ulurgique.  il  a  donné  :  Uissak 
mixtum  secundum  reguiam  B.  Isiiiori  dietum 
Motarabet;  prœfntione,  notis  et  appendice  orna- 
tum;  Rome,  1755,  in-4*.  Voy.  la  Nouv.  Bigor. 
génér. 

II.  LESLET  (John),  évéque  de  Ross,  né  en 
1527 ,  mort  dans  le  monastère  de  Guirtenbourg, 
près  ds  Bruxelles,  l'an  1596,  fut  d'abord  vicaire 
général  d'Aberdeen.  Catholique  zélé,  il  reçut 
la  mission  de  venir  cherche]^  en  France  Marie 
Stuart  et  de  la  ramener  en  Ecosse  ;  cette  prin- 
cesse le  nomma  conseiller  de  justice ,  membre 
du  conseil  privé  et  évéque.  L'habileté  avec  la- 
quelle il  dérendit  Marie  btuart  contre  ses  accu* 
sateurs  irrita  Êlisabetli ,  qui  la  fit  emprisonner. 
11  obtint  cependant  sa  mise  en  liberté,  fut 
nommé  en  1579  suffragant  du  siège  de  Rouen , 
et  en  1593  il  obtint  l'evèché  de  Coutances  jus- 
qu'au moment  ou  il  serait  réintégré  dans  celui 
de  Ross.  Ne  pouvant  rentrer  en  Ecosse,  il  se 
retira  dans  le  monastère  de  Guirtenbourg.  Outre 

Elusieurs  écrits  d'histoire  et  de  politique ,  il  a 
lissé  :  AffUcti  onlmi  Contolaltotitt^t  trutiauilH 
animl  conservotio,  duobus  libris;  Paris,  1474, 
in -8°.  Voy.  Chauflépié,  JVouv.  Diction,  histor. 
Chalmers ,  General  biographioal  Dictiotiary.  La 
Nouv.  Bingr.  génér. 

LESLIE.  Voy.  LesUI. 

LESMI.  Vojj.  Ledeshi. 

LESPAO.  Voy.  EsPAU. 

L'ESPEE  (Jacques),  bénédictin,  né  «n  Bai- 
naut  en  1316,  mort  à  Liessies  l'an  1516,  est 
auteur  de  :  Chiimicon  MnnosterU  Latiensis ,  alf 
initia  (7M)  utque  ad  sua  lempora  (15Vt);  Lies- 
sies et  Anvers,  in-4*.  Voy.  les  Bollandit'tes,  Aeta 
Sanetorum,  t.  VU,  septembre,  p.  M9.  La  Noue. 
Btoqr.  génér. 

L°'ESPINB  (Jean  de),  Joanitet  de  Spina ,  théo- 
logien ,  né  è  Daon  en  Anjou ,  mort  i  Saumnr 
l'an  1514 ,  Art  d'abord  religieiu  angostin ,  puis 
ministre  protestant.  Il  a  laissé  :  1*  Traité  pour 
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êier  la  craiitk  de  la  mort  et  la  flnre  déHrtr  à 
l'homme  fidèle:  Lyon ,  1K8,  in-fi» ,  —  2"  Discours 
du  vrai  sacrifice  et  au  vrai  sacrificateur ,  oeuvre 
montrant  à  fœil,  par  les  témoignages  de  la  sainte 
Écriture,  les  rêveries  et  les  abus  de  la  messe; 
1563,  10-8°;  Lyon,  1564,  in-8^;  —  3f>  Traité 
eonsolatoire  et  prt  utile  contre  toutes  les  affec- 
tions; ibid.,  1565,  in-8»,  —  *•  Traité  des  tenta- 
tions et  moyens  d'y  résister;  ibid.,  1566,  in-S"; 

—  5*  Défense  et  confirmation  du  traité  du  vrai 
sacrifice;  Genève,  1567.  Voy.  la  Nom.  Jhoor. 
génér.  La  Croix  du  Maine  ét^Da  Verdier,  Bi- 
ùlioth.  Franc.  B.  Hanréau, '0ùf.  tittér.  du 
Maine,  tom.  1(1. 

LESSAT  (Exaquivm),  abbaye  de  l'Ordre  de 
Saint-Benoit  située  dans  un  bourg  du  même 
nom,  au  diocèse  et  à  quatre  lieues  de  Coutances. 
Elle  fut  fondée  par  Turstin  Haidnp  en  10G6,  et 
terminée  par  Eudes,  son  fils,  enlObi.  Les  abbés 
de  Lessay  jouissaient  des  mêmes  droits  et  des 
mêmes  privilèges  que  les  chanoines  de  Cou- 
tances, 1  élection  de  l'évéque  exceptée. En  1706, 
cette  abbaye  fut  unie  i  la  con^ré^tion  de  Saint- 
Maur.  Vmi.  la  Gallia  Christ.,  tom.  XI,  col.  917. 
Richard  et  Giraud. 

LBSSER(Frédéric-Chrdtien),  théologien  et 
natui-aliste,  né  à  Nordliausen  ea  18W,  mort  en 
1754,  exerça  les  fonctions  de  pasteur  dans  sa 
ville  natale.  Outre  des  ouvrages  sur  l'histoire 
naturelle,  il  a  laissé  :  De  Sapientia^  omnipofentia 
et  providentia  divina,  expartiinu  mi^lorum  co- 
ynoaeenda,  Disqtdsitio;  Nordhausen,1735,  in-4<>; 

—  if  InHCtoiheologia,  ou  Démonstration  des  per- 
fections de  Dieu  dans  tout  ce  qui  concerne  les  in- 
sectes; FrancftH-t  et  Leipzig,  1738,  1740,  1757, 
in-8»;  Irad.  en  italien  ;  Venise,  1751,  in-S^;  trad. 
en  français:  La  Haye,  1744;  Paris,  1746;  — 
3»  Testnceotheologia;  Leipiip,  1747,  1759,  1770, 
in-8";  trad.  en  français;  Paris,  1748,  in-8».  Yoy. 
la  Nomi.  Biogr.  gêner, 

LESSIN6  (Gotthold-ËphraiinV  poëte  et  cri- 
tique, né  à  Kamenz.  petite  ville  de  la  haute 
Lusace,  en  1729,  mort  à  Brunswick  l'an  1781 , 
est  un  des  allemands  qui  ont  rendu  le  plus  de 
services  à  la  littérature  allemande.  II  reçut  les 
premières  leçons  de  son  père,  ministre  luthé- 
rien. Sa  vie  ne  fat  qu'une  longue  lutte  avec  les 
théologiens,  les  antiquaires  et  les  littérateurs 
de  son  époque  ;  ce  qui  n'étonne  nullement  ceux 
qui  ont  connu  son  esprit  fivndeur.  Bien  qu'il 
ne  se  suit  pas  occupé  spécialement  de  philoso- 
phie spéculative,  il  a  laissé  plusieurs  écrits  sur 
des  sujets  philosophiques,  entre  autres  :  1»  Sur 
les  Hof/poris  de  Leifmiz  avec  Spinom,  dont  la 
doctrine  lui  répugnait;  —  2*  Sur  la  Réalité  des 
objets  en  dehors  de  la  Divinité;  —  3»  £e  Christia- 
niime  rationnel,  où  Lessing  essaie  d'expliquer 
philosophiquement  les  dogmes  du  christia- 
nisme;—  i*  Fragments  d'un  inconnu,  ou  Prog- 
tnenls  de  Wolfenhùltet;  oavra^'e  dont  il  ne  fut 
pourtant,  assure-t-on,  que  l'éditeur.  Quoi  qu'il 
en  solide  cette  question, les  principaux  de  ces 
fragments  traitent  De  l'impossibilité  d'une  réré- 
lotion;  Ou  véritable  caractère  du  livre  de  f  Ancien 
TeislomeHt;Des  contradictions  que  renferme  tHif- 
Mr*  de  la  Hésurrection  de  Jésus-  Christ.  Voy, 
feller.  Michaud.  La  Nouv.  Biogr .  génér. 

IiESSIUS  (Léonard),  jésuite,  né  à  Brechtan, 
villase  près  d'Anvers,  en  1554,  mort  à  Louvain 
«B  lt]%,  professa  avec  distinction  la  philosophie 
pendant  sept  ans  à  Douai,  et  la  théologie  à  Lou- 
vain pendant  vingt  ans.  tn  1586  il  fit  soutenir, 
de  coneert  avec  le  P.  Hasaelias,  son  conftère, 
des  thèses  dont  plusieurs  propositions  furent 
censurées  par  les  facultés  de  théolo^e  de  Lou- 
vain et  de  Doudi'  ;    mats  les   universités  de 


Mayenoe,  èe  Trèrea  et  dlngolsttdt  les  apprott- 
vèrent.  Le  P.  Lessius  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages qui  prouvent  qu'il  savait  la  théologie,  la 
Shirosophie,le  droit,  les  mathématiques,  la  m4- 
ecine  et  l'histoire;  les  principaux  sont:  1°  De 
Justifia  et  jure  actionum  humanarum ,  Khri  IV; 
Anvers,  1621;  Lyon,  1653;  ouvrage  excellent, 
et  que  saint  François  de  Sales  estimait  beau- 
coup, comme  le  prouve  une  lettre  de  ce  saint 
évêque  à  l'auteur;  —  2»  De  Potestate  summi  Pon- 
tifiais; livré  solide  et  bien  écrit,  et  dans  lequel 
il  se  prononce  pour  la  puissance  temporelle; 
—  9»  ZSt  Gratia  effhaei,  detxetis  divinis,  libertate 
arbitrii  et  prcesctentia  Dei  condUionali  Disputatio 
apotogetica;  —  4»  iV  Prcedeslinatione  et  repro- 
batione  angelorum,  et  hominum,  item  de  prcede- 
slinatione Christi  Disputationes  II;  ouvrage  loué 
par  saint  François  de  Sales  dans  la  lettre  dont 
nous  venons  de  parler  ;  —  5»  Quœ  fides  et  retigio 
sit  copessenda,  Consullatio;  cum  appendice  uua 
qvœstionibus  quibusdam,  qum  msom  consuttutio- 
nem  spectant ,  respondetur;  Anvers,  ICIO;  — 
6»  Discussio  magm  concilii  Lateranensis  de  po- 
testate k'cclesiœ  in  temporatibus ;  Mayence,  1613, 
in-8»,  sous  le  pseudonyme  de  Guill.  Singleton. 
Voy.  Ribadeneira,  Bibliolh.  Scriptor.  Societ. 
Jesu,  p.  SOTi.  Sotwel,  qui  donne  le  catalogue  des 
ouvrages  de  Lessius  oui  n'ont  pas  été  imprimés. 
Foppens,  Biblioth.  Belg.  Feller.  Michaud.  Le 
Dicfion.  de  la  théol.  cathol. 

LESSON  (Gaspard),  docteur  en  théologie  et 
archidiacre  du  diocèse  de  Glandëves,  est  auteur 
de  :  Instructions  ou  conférences  sur  tes  sacrements 
de  Pénitence  et d' Eucharistie;  in-12.  Voy.ie  Joum. 
des  Savants,  1690,  p.  448,  1"  édit.,  et  p.  341, 
2»  édit. 

LESSORI  (R.  Robert),  prêtre  anglais,  a  donné 
en  anglais  :  Les  Trois  Conversions  de  l'Angleterre 
à  la  religion  chrétienne;  la  première  du  temps 
des  apôtres  ;  la  deuxième  sous  le  pape  Ëleuthère, 
dans  le  ii°  siècle  de  l'Église  ;  la  troisième  sous 
le  pape  saint  Grégoire  le  Grand,  au  vi*  siècle; 
trad.  en  italien;  Rome,  1740.  Vou.leJoum.de* 
Savants ,  1741 ,  p.  495  et  suiv.  JEUcbard  et  Gi- 
raud. 

LESSOT(Jean  de),  prêtre  de  Poitiers,  auteur 
des  Lettres  spirituelles  ;  Paris,  16(50,  3  vol.  in-12. 

LESTANu  (De),  docteur  de  Sorbonne,  vivait 
au  xviii«  siècle.  Il  a  laissé  :  Sova  et  accwata 
Editio  Psalmorum  Davidis ,  una  cum  Paraphrasi 
Buchanani  poetœ  eeleberrimi;  opus  régi  aedica- 
tum;  Paris,  172»,  2  vol.  in-12.  Voy.  le  Joum. 
des  Savants,  1729,  p.  124, 1"  édit.,  et  p.  210, 
2»  édit.. 

LESTARO,  sirede  BELESTARG(Antoine  de), 
émdit  et  magistrat,  né  datis  le  Limousin  l'an 
1538,  mort  à  Toulouse  en  1617,  occupa  plusieurs 
emplois  importants  dans  la  magistrature.  Il 
fonda  à  Brives  la  maison  des  Pères  de  la  Doc- 
trine chrétienne,  ainsi  que  le  monastère  de 
Sainte -Ursule,  et  contribua  à  l'établissement 
des  Jésuites  à  Toulouse.  Outre  des  ouvrages  sur 
l'histoire  et  le  droit,  il  a  laissé  :  Traité  de  la 
réalite  du  saint  Sacrement  de  Faulel.  Voy.  la 
Souv.  Bingr.  génér. 

USSTAT,  lieu  du  diocèse  de  Cambrai  otk  le 
pape  Pascal  II  tint  un  concile  en  1107.  Voy.  la 
P.  Slansi.tom.  Il,  coL  237.  Richard  et  Giraud. 

LESTIlf ES  ILestinœ).  Voy.  Leptimes. 

LESTOCQ  (De),  docteur  de  Sorbonne,  cba< 
noiiie  théologal  et  doyen  de  la  cathédrale  d'A- 
miens, vivait  au  stiu°  siècle.  Il  a  laissé  :  1*  Dis- 
sertation sur  la  translation  du  corps  de  saint 
Firmin  le  Confesseur;  in-12;  —  ^Justification 
de  la  translation  de  saint  Firmin ^  confesseur: 
c'est  une  réponse  à  ceux  qui  avaient  attaque 
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J'oavnge  précédent.  Koy.le  Jcnm.desSavanU, 
1712  et  1714.  Richard  et  Giraud, 
LESTOMAC  (Jeanne  de),  fondatrice  des  reli- 

f'euses  de  la  Congrégation  de  Noire-Dame,  née 
Boitleaux  en  15S6,  morte  l'an  1640,  éUit  fille 
d'un  conseiller  au  parlement  de  Bordeaux.  Elle 
épousa  en  1573  le  marquis  Gaston  de  Montfer- 
rand,  et,  après  la  mort  de  son  mari,  elle  entra 
olier  lej  Feuillantines  de  Toulouse.  Le  P.  La 
Borde, jésuite,  lui  dressa  des  Constitutions  ti- 
rées de  celles  de  saint  Ignace  de  Loyola,  et 
Jeapne  de  Lestonac  fut  bientôt  à  la  téle  d'une 
communauté  de  jeunes  lilles  appartenant  la  plu- 
i«rt  aux  familles  calvinistes.  Ce  nouvel  institut, 
consacré  en  1606  par  le  cardinal  de  Sourdis, 
archevêque  de  Bordeaux,  fut  confirmé  par  le 
]>ape  F^ul  V;  il  ne  tarda  pas  à  s'étendre,  et, 
lorsque  Jeanne  mourut,  elle  gouvernait  vinst- 
neut  maisons.  Sa  Vie  a  été  publiée  par  le  P. 
François,  capucin -,  Toulouse,  1071,  in-4>,et  par 
le  P.  Beaufils,  jésuite;  ibid.,  1742,  in-12.  Voy. 
Feller.  Michaud,  et  la  Nouv.  Biogr.génér, 

LE  SUEUR.   Voy.  Sueur  (Le). 

LETALD  ou  LETHALD,  moine  de  Mici  on 
Saint-Mesmin,  près  d'Orléans,  vivait  aux*  siècle. 
11  a  laissé  :  1»  Histoire  des  miracies  de  saint  Mes- 
min,  premier  ahbé  de  Mici,  insérée  dans  Mabil- 
lon,  Aeta  Sanctor.,  tom.I:  —  2»  Vie  de  saint  Ju- 
lien, premier  évégue  du  Mans,  que  l'on  trouve 
dans  Surius,  etc.  Voy.  D.  Rivet, //if<.  liitér.  de 
la  Frimre  Jom.  VI. 


Textor,  théoloçi 
siècle.  Il  a  laissé 


latin  Mat/mrinus 
,  vivait  au  xvi« 
Mathwini  Textoris  Oratio 
exhortatoria ,  in  Cenomanensi  synodo  luxbita,  de 
digniiate  et  offieio  sacerdotum.  Voy.  la  Nouv. 
Btogr.  génér. 

LJETBALD.  Foy.  Lêtalu. 

LETHMATIUS  (llerman),  docteur  de  Paris, 
chanoine  et  vicaire  général  d'Utrecht,  né  a 
Goude  en  1492,  mort  l'an  1555.  Il  a  laissé  :  Du 
Hétabliisement  de  la  religion;  en  neuf  livres; 
Bàle,  1545. 

LETI  (Gregorio),  historien  et  libelliste  pro- 
testant, né  à  Milan  en  1030,  mort  à  Amsterdam 
l'an  1701,  fut  appelé  à  Kome  par  son  onclo, 
l'évéque  d'Aquapendente,  qui  le  destinait  à  l'état 
ecclésiastique;  mais  Leti  apostasia,  s'établit  à 
Genève,  d'où  il  passa  en  Angleterre  comme  his- 
toriographe de  Charles  II.  Ayant  bientôt  perdu 
cette  place,  il  se  retira  à  Amsterdam.  Il  a  écrit 
de  nombreux  ouvrages,  qui  ont  tous  été  con- 
damnés par  la  S.  Congrégation  de  V Index.  (Decr. 
22  deceinb.l70U^  Voy.  Le  Long, Biàlioth.hitlor., 
Suppiém.,  p.  'àSl.  Moréri,  Diction,  hisior.  Nicé- 
ron,  Mémoires,  tom.  II  et  III.  Chauffepié,  Nouv. 
Diction,  histor.  Paquot,  Mémoires  pour  servir  à 
CHist.  des  Pays-Bas,  tom.  II.  FelTer.  Michaud. 
La  Notw.  Biogr.  génér. 

UÊTINES.  Voy.  Leptines. 

LETUfS  (Constantin),  récollet,  dont  nous 
avons  :  Theologia  concionatoria,  docens  et  movens; 
Liège,  Franclort-sur-le-Mein,  1717, 5  vol.  in-8*. 
Voi/.  le  Journ.  des  Savants,  l'IIS,  p.  404. 

LETOURNEUX  (Nicolas),  prieur  de  Villiers- 
sur-Fère,  né  à  Rouen  en  1610,  mort  à  Paris  l'an 
1686,  se  fit  connaître  comme  prédicateur  et  se 
montra  attaché  aux  opinions  des  solitaires  de 
Porl-Royal .  Parmi  ses  ouvrages,  on  cite  surtout  : 
i°  Le  Catéc/usme  de  la  pénitence  ;  KK,  in-12;  — 
2*  Principes  et  règles  de  la  vie  chrétienne;  lw!8, 
in-12;  —  3»  Explication  littéraire  et  morale  de 
tÈpitre  de  saint  Paul  aux  Romains;  1696,  in-12; 
—  ifiVie  de  Jésus-Christ;  —  Sr  La  Meilleure  ma- 
nière d'entendre  la  messe;  —  5»  Année  chrétienne, 


qu'il  faisait  imprimer  i}uand  il  mourut,  qpeRuth 
d'Ans  continua,  et  qui  fut  condamnée  à  Rome 
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génér. 

LETOURROIS  (Nicolas),  bénédictin,  né  an 
Havre  en  1677,  mort  à  l'abbaye  de  Saint-Denis, 
près  de  Paris,  l'an  l'741,  s'appliijua  principale- 
ment à  l'étude  des  langues  orienuites.  Il  fiit 
chargé  par  ses  supérieurs  de  continuer  le  Lexi- 
con  neoraicum  et  chaldceo-bibticum,  que  dont 
Guarin  avait  coiMuit  jusqu'à  la  lettre  Uem.  Le- 
tournois  acheva  donc  ce  travail,  excepté  les  deux 
dermères  lettres  de  l'alphabet.  Enfin  l'ouvrage 
complet  parut  à  Paris,  1746,  2  vol.  in-4°.  Koy. 
Michaud.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

LETRAIN  (Leirinum).  Voy.  LOTRIM. 

LEnERARO  ou  LETTERE  (Uttertan.  Lette- 
ranum,  Utfiranum,  Lyctera»),  ville  épisc.  d'Italie 
située  près  du  golfe  de  Naples,  au  pied  de  la 
montagne  de  Lattara ,  et  sous  la  métropole  d'A- 
malli.  Lorsaue  ce  dernier  siège  fut  érigé  en 
métropole,  1  an  987,  Jean  XV  établit  l'évéché  de 
Lettere.  Son  premier  évêque  fut  Etienne  I", 
ordonné  par  Léon  I*'  archevêque  d'Amalli  en 
994.  Voy.  IJghelli,  ItaL  Sacr.,  tom.  VII,  p.  27a 
De  Commanville,  P* Table  alphabet..^.  198.  Ri- 
chard et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  XXXVIll, 
p.  114-116. 

I.  LETTRE,  par  opposition  à  l'esprit,  signi6e, 
dans  le  style  de  l'Écriture  et  des  auteurs  ecclé- 
siastiques, la  simple  observance  littérale  de  la 
loi,  séparée  de  la  roi,  de  la  charité  et  des  antres 
dispositions  intérieures  qui  en  sont  l'âme. 

II.  LETTRE  DOMINICALE.  Koy.  Domuhcxi^ 
n»  111. 

I.  LETTRES  APOSTOLIQUES  (pUerœ  apotto- 
licee),  lettres  des  ppes ,  appelées  plus  commn 
nément,  depuis  plusieurs  siècles,  reicrtf«,  buUa, 
bi-efs.  Autretois  les  papes  écrivaient  trois  sortes 
de  lettres  au  sujet  des  bénéfices  dont  ils  se  ré- 
servaient la  collation  :  les  premières  étaient  des 
lettres  monitoires  de  ne  pas  conférer  ces  béné- 
fices; les  secondes  des  lettres  préceptoriaiet , 
pour  obliger  les  ordinaires,  sous  quelque  peine, 
a  ne  pas  conférer  ces  bénéfices  ;  les  troisièmes 
des  lettres  ezéeu<otr«,  pour  punir  la  contumace 
des  ordinaires  qui  avaient  conféré  et  annulé  lear 
collation.  Voy.  Gaet.  Moroni,  vol.  XXXVIU, 
p.  131  et  suiv. 

II.  LETTRES  D'ATTACHE.  C'étaient  des  let- 
tres des  cours ,  nécessaires  autrefois  dans  cer- 
taines provinces  du  royaume  pour  l'exécution 
des  bulles,  brefs  et  provisions  de  Rome.  On  don- 
nait aussi  ce  nom  à  des  lettres  de  la  grande 
chancellerie  que  le  roi  donnait  sur  des  bulles 
du  pape  ou  sur  des  ordonnances  des  cheis  d'or- 
dre du  royaume  pour  les  mettre  à  exécution; 
mais  on  appelait  ces  lettres  plus  communément, 
dans  l'usage ,  lettres  patentes.  Enfin  on  donne 
encore  aujourd'hui  le  nom  de  lettres  d'atlache 
à  l'autorisation  du  gouvernement  ;  ainsi  l'article 
18  de  la  loi  du  18  germinal  an  X  dit  en  ce  sens 
que  le  prêtre  nommé  à  un  siège  épiscopal  ne 
pourra  exercer  aucune  fonction  avant  que  la 
bulle  portant  son  institution  ait  reçu  l'uMocte 
du  gouvernement.  Voy.  l'abbé  André,  Court  al- 
p/tabél.  dp  droit  canon. 

III.  LETTRES  DE  LA  PËRITENCERIB.  Ce 
sont  les  lettres  qu'on  obtient  de  la  péniteneerie 
de  Rome,  dans  les  cas  où  il  faut  s'adresser  à  ce 
tribunal  pour  les  absolutions  de  censures  ou 
pour  les  dispenses  sur  les  empêchements  de 
mariage. 

IV.  LETTRES  DE  PAIX  oo  PACIFIQUES, 
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UmB  NBIOBS  CAnOinQUBS  COMMU- 
nZtS9UB{lHtereB  fbrmaUe cano>iiea),letlres 
qoe  les  étêqnes  écrivaient  autrefois  à  leurs  con- 
frèie  sur  tes  matières  de  la  foi,  pour  Cure  con- 
MitRan  fidèles  les  _prélats  et  les  peuples  avec 
fes<)(d5ils  étaient  unis  et  avec  qui  ils  pourraient 
coKsamquer.  Le  nom  de  formées  vient  de  ce 
fi'des  étaient  d'une  certaine  forme  prescrite, 
M  faciles  contenaient  quelque  sceau  ou  autre 
■BoK.  On  ap|»elait  aussi  lettres  formée-i  celles 
fç  ran  donnait  aux  chrétiens  et  surtout  aux 
■iusties  de  l'Ëjglise  noar  être  reçus  par  les 
idèles  dans  les  lieux  oà  ils  voyageaient.  On  li- 
ait aalrefois,  dans  les  jubés,  les  lettres  de  paix. 
fm.  le  conole  d'Antioche  de  l'an  341 ,  can.  8. 
Sicbard  et  Giraud.  L'abbé  André,  Cours  alpha- 
Ut.  de  droit  canon.  Gaet.  Uoroni,  vol.XXXVIII, 
f.  131  et  sniv. 

V.  I.ETTRES  DB  ItËMISSION,  celles  j>ar 
lesquelles  le  souverain  remet  la  peine  du  cnme 
dans  an  cas  i  iotissible. 

TLIfTTBSS  ENCYCLIQUES.  Les  lettres  en- 
qreàwt,  c'est-à-dire  rirculaires,  sont  des  lettres 
^e  te  pape  envoie  à  tous  les  patriarches,  ar- 
chevêques ou  évéques  de  la  catholicité,  ou  seu- 
lement aux  évéques  d'une  église  particulière. 
Blés  contiennent  ordinairement  des  enseigne- 
nents  sur  le  dogme  catholique ,  sur  le  culte  et 
la  titariie ,  sur  les  devoirs  des  clercs  et  des  11- 
dèles.  Voy.  le  caurdinal  Gousset,  Exposition  des 
pnacifet  du  droit  canonique,  p.  IW.  L'abbé  An- 
dré^ Cours  alphabet,  de  droit  canon.  Gaet.  Mo- 
rom,  vol.  XXr,  p.  277. 
I.  LEO  (Saint),  évéque  de  Bayeux.  Voy.  Lodp, 

■•m. 

n.  LED  on  LOUP  (Saint),  en  latin  Lupus, 
évCqae  de  Sens,  né  dans  le  aiocése  d'Orléans, 
BMirtle  1*T  septembre  G23,  était  fils  de  Betton, 
alGé  â  la  fomille  royale  et  neveu  de  saint  Au- 
naire,  évéqae  d'Auxerre^  et  d'Austrein,  évéque 
^Orléans.  Mon  moins  distingué  par  sa  Kience 
«ne  par  ses  vertus  chrétiennes,  il  fut  appelé,  l'an 
000,  à  soccéder  à  l'évéque  saint  Arthéme.  Il 
s'appliqua  surtout  à  guérir  les  maux  spirituels 
de  son  peuple,  rétablit  la  pureté  des  mœurs, 
maintint  l'intégrité  de  la  foi,  et  déploya  en 
tonte  occasion  une  admirable  charité.  Ses  en- 
nemis tentèrent  de  le  perdre  dans  l'esprit  de 
Clotaire  II ,  qui  le  relégua  dans  le  pays  de  Vi- 
meu,  en  Neustrie,  sous  la  garde  d'un  païen,  qui, 
touché  des  exhortations  et  des  miracles  du  saint 
évéque,  reçut  le  baptême.  Tous  les  habitants  du 
invs  suivirent  bientôt  cet  exemple.  Cependant 
rabbé  'V^neband,  ayant  prouvé  au  roi  l'inno- 
cence de  saint  Leu,  obtint  sa  grâce,  et  Clotaire 
se  prostema  aux  pieds  du  saint  évéque,  dont  il 
Mnidta  la  bteédiction.  Rendu  à  son  troupeau, 
nint  Leu  travailla  à  le  sanctifier  avec  un  zèle 
wi  ne  se  ralentit  pas  un  seul  instant.  On  cé- 
mn  a  fSte  le  1*'  septembre.  Voy.  Surins.  Le 
9.  Le  Cointe,  Aanaks.  Richard  et  Giraud. 

I-UQCA,  ancienne  ville  épisc.  située  dans 
b  tttre  iOtnnte ,  an  royaume  de  Naples.  On 
n'en  eomiait  qu'un  évéque,  Godéfroy,  qui  y  sié- 
toit  ea  192.  Cet  évéché  a  été  transféré  à  .^^les- 
■*"<>•  %•  UebeOi,  liai.  Suer.,  tom.  X,  p.  121. 

B.  I£gc£,  siège  épisc.  de  l'Ile  de  Cypre 

*<xs  ia  métropole  de  Candie,  comme  le  dit  Le 

flirt.  Btairan^t  aussi  que  Leuca  fut  une  ville 

*»c.  «fans  ITJe  de  Cypre,  et  il  rapporte  ce  vers 

iljinin  •  Aatiauusque  Taras  secretaque  Itttora 

^^f^^^lfvrMais  De  ÇonJanville  et 

fW.>«r«int IMS  mention.  Aujourd  hui Leuca 

i?^^Sfy«w^*«»  Mffragant  de  l'arche- 

eslm  ******  Jji'^titre  également  m  partibus, 

«teûJ^J^g^jSJSttto  epi*copaluum,  p.  fô.  Bau- 


dran,  Nooum  Lexieon  geogmphiam.  Gaet.  Mo- 
roni,  vol.  XXXVm.p.  162. 

III.  LEUCA  ou  LEUCt,  siège  épisc.  de  la 

Ïirovince  de  Thrace,  au  diocèse  de  Tnrace,  soua 
a  métropole  de  Philippo[)olis.  On  n'en  connaît 
qu'un  évéque,  Siraéon,  qui  assista  au  concile  de 
Photius  sous  le  pape  Jean  VUI.  Voy.  Lequien, 
Oriens  Christ.,  tom.  I,  p.  1167. 

IV.  LEUCA  ou  LEUCAS,  LEUCADIA,  autre- 
fois Nérite,  péninsule  dont  les  habitante  firent 
une  lie  d'Ëpire  en  la  séparant  du  continent.  Il 
y  a  dans  cette  ile  une  ville  appelée  aussi  Nértie, 
et  qui  est  un  siège  épisc.  de  la  province  de  l'an- 
cienne Épire,  au  diocèse  de  l'Illyrie  orientale, 
sous  la  métropole  de  Nicopolis.  On  en  connaît 
sept  évéques,  dont  le  premier,  Jean,  assista  en 
997  au  concile  du  patriarche  Sisinnius.  Voy. 
Lequien,  Oriens  Christ.,  tom. II,  p.  153. Richard 
et  Giraud.  Gaet.  Moroni ,  vol.  XXXVIII,  p.  163. 

LEUCE  ou  LUCE  (Saint),  martyr,  né  a  César 
rée,  en  Bythinie,  mort  vers  l'an  250,  souffrit 
pendant  la  persécution  de  l'empereur  Dèce,  avec 
saint  Thyrse  et  saint  Callinique.  Les  Grecs  ho- 
norent leur  mémoire  le  15  décembre,  et  les  La- 
tins le  18  janvier.  Koy.  Bollandus.  Surius. 

LEUCfi,  siège  épisc.  Voy.  Leuca,  n<>  lU. 

LEUCORUM  TULLUM.  Foi/.TOUI.. 

LEUCOTETIA.  Voy.  PàRls. 

LEUOUGER  (Jean),  missionnaire,  né  à  Plérin, 
près  de  Saint-Brieuc,  en  1649,  mort  à  Saint- 
IJrienc  en  1722,  fit  le  catéchisme  dans  sa  paroisse 
natale ,  tint  de  petites  écoles ,  et  se  livra  à  la 
prédication.  Il  fut  successivement  curé  à  Plou- 
guenast,  puis  à  Saint-Mathurin  de  Moncontour, 
scolastique  et  chanoine  de  la  cathédrale  de  Saint- 
Brieuc;  il  s'était  fait  recevoir  docteur  en  théo- 
logie à  Nantes.  Il  donna  une  vie  nouvelle  à  une 
congrégation  religieuse  établie  à  Moncontour 
par  le  P.  Maunoir,  institua  en  Bretagne  des 
conrérences  pour  les  prêtres,  organisa  des  mis- 
sions pour  les  fidèles,  fonda  la  congrégation 
hospitalière  des  Filles  au  Saint-Esprit,  et  enga- 
gea cinq  personnes  pieuses,  dont  une  était  sa 
parente,  a  se  réunir  en  communauté  pour  in- 
struire les  jeunes  filles;  telle  est  l'origine  des 
Soeurs  Blanches  ou  Sœurs  de  Plérin ,  qui  visitent 
aussi  les  malades  et  servent  les  hôpitaux.  Leu- 
duger  a  laissé  :  Bouquet  de  la  mission,  composé 
en  faveur  des  peuples  de  la  campagne;  Rennes, 
1710,  in-8<>;  Saint-Malo,  1825,  in-18.  Il  avait  ré- 
digé le  Catéchisme  de  Saint-Brieuc,  qui  pendant 
longtemps  fut  en  usage  dans  ce  diocèse.  Voy.it 
Nouv.  Biogr.  génér. 

LEULIER  (Jaci]ues),  docteur  en  théologie  de 
la  faculté  de  Pans ,  maison  et  société  de  Sor- 
boiine,  né  en  Picardie,  vivait  au  xvii<  siècle,  et 
était  curé  de  Saint-Louis  à  Paris.  Il  a  donné  : 
Observations  sur  te  traité  de  Jean  de  Launoy,  inti- 
tulé :  Puissance  royale  sur  le  mariage;  Louvain, 
1678. 

LEUNGLAVinS  on  LEUNCLAJUS,  LEWEN- 
CLAVinS  (Jean),  érudit,  né  à  Amelbrun  en 
Westphalie ,  mort  à  Vienne  en  Autriche  l'an 
1593,  a  laissé,  outre  plusieurs  ouvrages  sur 
l'histoire  :  1°  une  édition  du  Droit  grec-romain 
canonique  et  civil,  avec  des  notes;  Francfort, 
1596;  —  2"  Édition  et  versions  des  ceuvres  de 
saint  Grégoire  de  Naxianze,  de  saint  Grégoire 
de  Nytse et  de  saint  Césaire,  avec  des  notes;  — 
3»  Version  et  notes  de  t Abrégé  des  basiliques; 
Bàle,  1575;  —  5°  Notes  sur  les  Parât itles,  ou 
Collection  de  constitutions  ecclésiastiques;  — 
5°  douze  Questions  du  cardinal  de  Guise  i  s^'M 
les  réponses  des  Grecs;  Francfort,  1568;  Paris, 
1661.  Il  faut  remarquer  que  Leunclavius  figure 
dansl'/ncfex  de  Qément  VIIL 

80 


Digitized  by 


Google 


itBns 


—  1266  — 


LÈVE 


LBOMOIIUS  (Pierre),  jésuite ,  né  à  Cologne 
en  1646,  mort  à  Coblentz  l'an  1723,  enseigna 
dans  sa  ville  natale  les  mathématiques ,  la  phi- 
losophie, la  théologie  et  le  droit  canon.  Parmi 
se»  ouvrages,  qui  sont  tous  très- estimés ,  nous 
citerons  :  1°  Forum  ecclesiosticum  in  quoj'us  ca- 
nonieum  univermm  explanatur:  Venise,  1717, 
5  vol.  in-fol.;  —  2»  Forum  beneficiale;  Cologne, 
1735,  3  vol.  m-fol.;  —9>  De  Episcoporum  Vica- 
riis  eorumdemque  coadjutoribùs ,  etc.;  Venise, 

1709,  in-4*.  Voy.  la  Biotiothèoue  des  écrivains  de 
ta  Compagnie  de  Jésus,  1"  série ,  par  les  R.  P. 
Augustm  et  AloSs  de  Backer,  qui  donnent  quel- 
ques détails  sur  les  ouvrages  de  leur  savant 
eonfl-ère. 

LEURIDAH.  Voy.  LiRiDAN. 

LEUSDBN  (Jean),  protestant,  orientaliste  et 
philologue  distingue,  né  a  Utrecht  en  1624, 
mort  en  1690,  professa  dans  sa  ville  natale  la 
langue  et  les  antiquités  hébraïques.  Ses  princi- 

Eanx  ouvrages  sont  :  1°  Onomasticum  sacrum; 
eyde ,  1665  et  1684 ,  in-8»  ;  —  2«  Clavis  kebraica 
et philoiogica  Veteris  Testamenti;  Utrecht,  1683, 
in-4«;  — S'N.  T.  Clavis  grœca  cum  annotationi- 
bus phitolo^icis ;  ibid.,  1672,  in-8»;  —  4»  Com- 
pendium  biblicum  Veteris  et  Novi  Testamenti; 
ibid.,  1673,  souvent  réimprimé:  —  5»  Compen- 
dium  grcecum  Novi  Testamenti;  ibid.,  1673, 1677 
«tl68l;  Amsterdam,  1698;  Leyde,  1702;  Franc- 
fort et  Hall,  1704;  Londres,  1688,  in -12;  — 
••  PhUologus  hebrœrts,  etc.;  Utrecht,  1656, 
1672  et  1695;  Amsterdam ,  —  1686  ;  7»  PhUolo- 
gus hebrao-mixtus ;  Utrecht,  1663,  in4''; Leyde, 
1682  et  1699;  %«  — PhUologus  hebrœo-grceats; 
Utrecht ,  1670  ;  Leyde ,  1685  et  1695  ;  —  9»  de» 
Notes  philologiques  sur  Jonas ,  Joël  et  Osée,  en 
latin;  Utrecht,  1656  et  1657,  2  vol.  in-8<';  — 
10"  Ptrké  Abbolh ,  sive  tractatus  talmudicus ,  cum 
versione  hebraica  duorum  capitum  chatdaicorum 
Jkmielis;  1666,  in -4».  Outre  les  ouvrages  qui 
hii  sont  propres,  et  dont  on  trouve  la  liste  com- 

Elète  dans  la  Biblioth.  Sacr.  du  P.  Le  Long, 
eusden  a  publié  divers  récits  de  plusieurs  au- 
teurs avec  des  notes,  des  préfaces,  etc.  C'est 
ainsi  qu'il  aédité la Synop^?Cri/icorum,'Utrecht, 
1684,  5  vol.  in-fol.;  les  Œuvres  de  Bochart; 
Leyde,  1675,  2  vol.  in-fol.,  et  1692,  3  vol.  in- 
fol.;  les  Œuvres  de  Lightfoot;  Utrecht,  1699, 
8  vol.  in-fol.  Voy.  Nicéron,  Hénoires,  t.  XXIX. 
Le  Long,  Biblioth.  Sacr.,  tom.  I  et  II,  in-fol. 
Chauflepié ,  Nouv.  Diction,  histor.  Moréri,  édit. 
de  1759.  Le  Joum.  des  Savants,  1686,  1707, 

1710,  1711.  Feller.  Michaud.  Michel  Nicolas, 
qui ,  dans  la  Nouv.  Biogr.  pénér.,  fait  cette  re- 
marque très-juste  :  <  Leusden  n'a  été  ni  un  es- 
prit original  ni  un  savant  du  premier  mérite; 
mais  ses  travaux  ont  été  utiles,  en  rendant  plus 
ftciles  les  études  philologiques  nécessaires  à 
l'intelligence  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Tes- 
tament. »  (Quoique  tous  les  ouvrages  de  Leus- 
den, oui  traitent  de  la  religion  ex  prnfesso,  tom- 
bent d'eux-mêmes  sous  la  condamnation  géné- 
nérale  de  Vhtdex,  il  en  est  plusieurs  qui  sont 
Botninativement  prohibés  ;  ce  sont  :  1°  PhUolo- 
gus hebreeo-mixttts ,  tma  cum  Spicilegio  philolo- 
gieo  continente  decem  quœstionum  centurias;  — 
S*  PhUologus  hebrteus  continens  quastiones  he- 
troieas,  qua  cirta  Vetm  Testamentum  hebrceum 
tnoveri  soient  (decr.  2  julii  1686,  et  28  julii 
1748)^ — 8*  PhUologus  hebrœo-gnecus,  continens 
ttKttttones  hehrœo  -  grœcas ,  quce  circa  Novum 
restamtnttan  fhre  movert  soient.  (  Oecr.  28  julii 
1732.J 

XI.  LBVSDBH  (Rodolphe),  fils  du  précédent, 
a  donné  une  édition  du  Nouveau  Testament; 
l'iancfort,  1682,  in-B». 


LEUTARD,  paysan  lunatique  du  boorg  de 
Vertus,  dans  le  diocèse  de  Cliâlons-sur-Mame, 
vers  la  fin  du  x*  siècle,  brisait  les  croix  et  les 
images,  prêchait  qu'il  ne  fallait  point  payer  les 
dimes ,  et  soutenait  que  les  prophètes  avaient 
dit  des  choses  répréhensibles.  Il  était  suivi  par 
une  multitude  de  personnes  qui  le  croyaient 
inspiré  de  Dieu.  Gibuin,  évéque  de  Chilons, 
désabusa  et  convainquit  ces  pauvres  gens. 

LEUTFREOnS.  Voy.  Leoffroi. 

LEUT6AR.  Voy.  Léger,  n*  I. 

LEVACOVICH  (Rafaele),  franciscain,  né  1 
Jatroberstcha,  en  Croatie ,  mort  à  Ocrida  vers 
l'an  1650 ,  fut  appelé  à  Rome  par  Urbain  VIII 
pour  diriger  les  travaux  de  l'imprimerie  illy- 
rieune  qui  se  trouvait  à  la  Propagande.  Inno- 
cent X  le  nomma  archevêque  d^Ocrida.  Parmi 
ses  ouvras^  nous  citerons  :  Direttorio  eeele- 
siastico  ;  1635.  Voy.  la  Nouv.  Biogr.  génér. 

I.  LEVAIN  {Fermentum),  morceau  de  pâte, 
aigrie  et  imbibée  de  quelque  acide  qui  fait  en- 
fler, lever  et  fermenter  rautre  pâte  avec  la- 
quelle on  le  mêle.  La  loi  mosaïque  défendait, 
de  manger  du  pain  levé ,  ou  autre  chose  dans, 
laquelle  il  entre  du  levain,  pendant  les  sept 
jours  de  la  Pâque.  Voy.  Exode ,  xii,  15. 

II.  LEVAIN  se  prend  Ugurément  pour  les 
choses  morales.  Le  levain  du  péché  (/omer  pee- 
cati)  est  l'inclination  au  mal. 

I.  LEVASSEDR,  chanoine  régulier  de  l'Ordre 
de  la  Sainte-Trinité  et  Rédemption-des-Captifs, 
fut  définiteur  général ,  ministre-prieur  titulaire 
de  la  maison  de  Saint-Eloi-lez-Mortagne ,  dans 
le  Perche ,  et  chanoine  de  l'éelise  collégiale  da 
la  Toussaint  de  la  même  ville.  On  a  de  lui  : 
Instructions  utiles  au  chrétien  et  à  l'honnête 
homme,  en  forme  de  sentences;  Paris,  1739, 
in-12.  Voy.  le  joum.  des  Savants,  1730,  p.  676 
et  suiv.  Richard  et  Giraud. 

II.  LEVASSEUR  (Jacques),  né  à  Vismes,  près 
d'Abbeville ,  en  15'/1 ,  mort  à  Noyon  en  1638, 
fut  recteur  de  l'université  de  Pans ,  puis  cha- 
noine et  archidiacre  de  Noyon.  Ses  ouvrages 
religieux  sont  :  1°  L'Entrée  et  sortie  de  rhomme 
au  monde,  ou  la  recherche  de  ta  Terre-Promise i 
Paris ,  1612;  —  2»  Annales  de  l'église  cathédrale 
de  Noyon  ;  ibid.,  1633,  in-4"'.  Voy.  Le  Long ,  Bi- 
blioth. histor.  de  la  France.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

III.  LEVASSEUR  (Michel),  prêtre  du  diocèse 
de  Blois.  On  lui  doit  :  Entretiens  sur  la  religion 
contre  les  athées,  les  déistes  et  tous  les  autres 
ennemis  de  la  foi  catholique;  1706,  in-12;  réim- 
primés sous  ce  titre  :  Défense  de  la  religion  ca- 
tholique contre  tous  ses  ennemis,  par  ses  vérita- 
bles principes,  dans  trois  entretiens;  Paris, 172t. 
Voy.  le  Jouni.  des  Savants^  1706,  p.  209;  1722, 
p.  3  et  suiv.  Richard  et  Giraud. 

LEVAVASSEUR  (Bernard -Marc- Francis )« 
poêle  j  né  à  Breteuil  en  1775,  mort  i  Clermont- 
sur-Oise  en  1830,  a  publié,  outre  plusieurs 
Odes  sur  des  sujets  rehgieux  :  le  Livre  de  Job , 
traduit  en  vers  français,  avec  le  texte  de  la  Vut" 
gâte  en  regard,  suivi  de  notes  explicatives;  Pa- 
ris ,  1826,  in-8°.  A  l'apparition  de  cet  ouvrage, 
plusieurs  sociétés  savantes  s'empre^rent  d'ad- 
mettre l'auteur  dans  leur  sein;  voulant  lui  té- 
moigner par  cette  marque  de  confiance  l'estime 
oa'elles  faisaient  de  son  travail  et  de  ses  talents. 
Voy.  Feller,  Biogr.  univers. 

iIEVERA  (François) ,  est  l'auteur  d'an  oop^ 
vrage  intitule  :  Démonstration  invincible  de  ta»^ 
née,  du  mois  et  du  jour  de  la  Passion  et  de  Im 
Bésurreetion  de  N.-S.  J.-C,  et  de  sa  naissance; 
Rome,  1688. 

1.  LÉTESQUE  (Cathierine),  née  i  Péronne, 
a  publié  :  1*  les  Cinq  Fleurs  de  ta  grâee,  conté- 
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mml  k  thêf^amre  de  la  ffrdee  dans  la  divine 
Ucrie,  Pamoitr  généreux  de  Jésus  sur  la  croix  et 
sur  Tautel,  le  cours  de  la  ^âce  sur  h  terre  et  sa 
eoiuommation  dans  la  gloire;  Paris ,  1648,  in-S*  ; 
—  2*  ia  Perfection  de  f amour  du  prochain  dans 
tous  les  états,  par  Funion  de  nos  amours  aux 
ttnumrs  de  Dieu  ;  ibid. ,  1685 ,  in-4*.  Voy.  le  Joum. 
des  Sarvanh,  168i  et  1685. 
n.  LÉVESQUE  DE  BURIOIIT.  Foy.  Bimioinr. 

I.  LËVI ,  patriarche  hébreu ,  né  en  Mésopo- 
tamie, mort  dan»  la  terre  de  Gessen ,  en  Egypte, 
était  le  troisième  fils  de  Jacob  et  de  Lia.  Il 
$*nnit  à  son  flrère  Siméon  pom-  venger  l'afTront 
fcil  à  Dina,  leur  sœur,  enjpassant  au  fil  de  l'é- 
pée  tous  les  habitants  de  Sichem  ;  et,  selon  la 
prédiction  de  Jacob ,  sa  famille  Tut  divisée  ;  car, 
an  partage  de  la  Terre-Promise,  elle  n'eut  pas, 
comme  les  autres  tribus,  de  portion  fixe,  mais 
quelques  villes  qui  lui  furent  assignées  dans  le 
lot  de  ces  tribus.  Lévi  eut  trois  fils  :  Gerson , 
Caath  et  Mérari.  Le  Seigneur  choisit  la  tribu 
dont  il  était  le  chef  pour  servir  dans  son  temple 
et  exercer  le  sacerdoce.  Voy.  Genèse ,  xxn,  34. 
D.  Calmet,  Dicton,  de  la  Bible. 

II.  LEVI  (David),  hébraisant,  né  i  Londres 
en  1740,  mort  en  1799,  a  laissé  :  1*  Account  of 
the  Rites  and  Cérémonies  of  the  Jews;  Londres, 
1783,  in-8»;  —  2"  TAe  Pentateuch,  mith  the  trans- 
lation and  notes  by  Soesmans  corrected;  ibid., 
1789, 5  vol.  in-8"':  —  3»  Dissertations  on  theoro- 

Skeciesoj  the  Otd  Testament;  ibid.,  1796-1600, 
vol.  in-8»  ;  —  i*A  Deji  rtce  o)  the  Old  Testa- 
ment, in  a  séries  of  letters  adressed  to  Thomas 
Paint;  ibid.,  1797,  in-8°;  —  5»  Ungua  sacra,  or 
a  grarmnar  and  dictionaru  of  the  heoreui,  chaldee 
ttndtalmudxc  diaiect;  ibid.,  1789,  3  voï.  in-8". 
T<iy.  la  NoMi.  Biogr.  génér. 
fa.  LÉTI  BEN  GERSOM  on  GERSOK.  Voy. 

GERJON,  n»  III. 

LÉVIATHAN,  terme  qui  se  prend  indifférem- 
ment pour  des  monstres  manns,  pour  des  ser- 
pents de  terre  d'une  grandeur  énorme ,  pour  de 
gros  poissons  de  rivière ,  ou  pour  le  crocodile. 
Flnsieurs  auteurs,  le  prenant  dans  un  sens  al- 
Iteorique,  ont  pensé  que  ce  mot  désignait  le 
démon.  Voy.  Job,  m,^;  XL,  20.  D.  Calmet, 
Diction,  de  ta  Bible. 

LÊVIRAT ,  loi  qui ,  chez  les  Hébreox ,  obli- 

!ait  celui  dont  le  frère  était  mort  sans  enfants 
'épouser  la  veuve  de  ce  frère.  Voy.  Oeutér., 
XXV,  5.  D.* Calmet,  qui,  dans  son  Diction,  de  la 
Bible,  donne  quelques  explications  sur  cette 
loi ,  et  beaucoup  de  détails  sur  la  manière  dont 
elle  se  pratique  chez  les  Juifs  modernes. 

LSTITIS  ,  nom  donné  à  tons  les  descendants 
de  Lévi ,  mais  surtout  à  ceux  qui  étaient  em- 
plovés  aux  plus  bas  ministères  du  temple ,  pour 
les  distinguer  des  prêtres,  descendants  d'Âaron, 
oui ,  par  Caath ,  appartenaient  aussi  à  la  tribu 
ae  Lévi ,  mais  mu  étaient  employés  aux  exer- 
etces  plus  relevés  dn  temple.  A  1  exception  de 
la  seule  famille  d'Âaron,  les  lévites  descen- 
daient donc  tous  de  Lévi  par  Gerson,  Caath  et 
Mérari;  les  enfants  même  de  Moïse  n'avaient 
aucune  part  au  sacerdoce,  et  n'étaient  que  de 
simples  lévites.  Dieu  les  cnoisit  à  la  place  des 
premiers -nés  d'Israël  pour  le  service  de  son 
tabernacle  et  de  son  temple;  les  lévites  ne  poa- 
sédaient  aucun  bien  en  fonds ,  excepté  quarante- 
huit  villes  qu'on  leur  avait  assignées  pour  leur 
demeure,  avec  des  champs,  aies  pâturages  et 
des  jardins.  Ils  ne  portaient  pas  d'habits  distin- 
gués du  reste  des  Israélites.  Voy.  Joseph,  An- 
hq.,  1.  XX,  c.  viu.  D.  Calmet,  Diction,  de  la 
£iMe.  Bergier,  qiii,  dans  son  Diction',  de  IhM., 
«rt.  Unts,  répond  aux  attaque!  dirigées  par 


f, 


les  incrédnles  contre  Moïse,  qu'ils  prétendent 
avoir  eu  pour  la  tribu  de  Lévi,  à  laquelle  il 
appartenait,  une  prédilection  marquée,  et  lui 
avoir  attribué  le  sacerdoce  et  l'autorité  an  pré- 
judice des  autres  tribus. 

LÉTITIDN.  Voy.  Lebiton. 

LEVITipUE ,  troisième  livre  de  TAtieien  Tes- 
tament ,  ainsi  nommé  parce  qnll  traite  princi- 
palement de  ce  qui  regarde  les  fonctions  des 
lévites  et  des  prêtres.  Il  est  nommé  en  hébreu 
Voyyiqra,  c'est-à-dire  il  appela;  expression  qui 
se  trouve  en  tète  du  Lévitique ,  les  Juifs  ayant 
nommé  chacun  des  livres  du  Pentateuque  d'a- 
près ses  premiers  mots.  Le  Lévitique  contient 
toutes  les  cérémonies  de  la  religion  des  Hé- 
breux, les  différentes  sortes  de  sacrifices,  la 
distinction  des  animaux  purs  et  impurs,  les 
diverses  fêtes ,  l'année  du  Jubilé ,  et  tout  ce  qui 
est  arrivé  au  peuple  de  Dieu  dans  l'espace  d'un 
mois  et  demi.  Voy.  D.  Calmet,  Préface  sur  lé 
Lévitique.  Bercer,  qui^  dans  son  Diction,  de 
théol.,  répond  a  la  question  faite  par  des  incré- 
dules, comment  et  pourquoi  Dieu  a  commandé 
avec  tant  de  soin  et  dans  un  si  n-and  détail  des 
cérémonies  minutieuses,  indifférentes  &  son 
culte,  et  oui  paraissent  superstitieuses. 

LÉVlTlOUES ,  branche  des  Nicolaïtes  et  des 
Gnostiques  qui  parut  au  n*  siècle  de  l'Église. 
Saint  Ëpiphane  en  fait  mention ,  mais  sans  nous 
apprendre  s'ils  avaient  quelque  dogme  partiel»- 
her. 

LEVRIER  (Ordre  du).  Ordre  établi,  l'an 
1416,  par  plusieurs  seigneurs  du  comté  de  Bar: 
ils  formèrent  une  société  dont  la  marque  était 
un  lévrier  ayant  au  cou  un  collier  oii  on  lisait 
ces  mots  :  Tout  un.  Ils  promettaient  de  s'aimer 
les  uns  les  autres  et  de  se  défendre  mutuelle- 
ment. Tous  les  ans  ils  nommaient  un  roi  et 
s'assemblaient  au  mois  de  novembre ,  le  jour 
de  Saint-Martin ,  et  an  mois  d'avril ,  le  jour  ds 
Saint-Georges.  Voy.  le  P.  Hélyot,  tom.  VUi, 
p.  353. 

LEWERCLAVinS.  Voy.  Leunglavics. 

LE  WINCQUE  (Grégoire  de),  dominicain, né 
àlTournai ,  mort  à  Cambrai  en  1711 ,  fut  plu- 
sieurs fois  prieur.  Outre  un  poëme,  il  a  laissé  : 
Divus  Thomas  orbis  miraculurn,  sive  oratio  de 
doctore  angelico;  Tournai,  1681,  in-i".  Voy, 
Ëchard,  Scripiores  Ord.  Prtedic.,  tom.  H.  Pa- 
qnot,  Mémoires  pour  servir  à  thist.  littér.  des 
Pays-Bas.  La  Nour.  Biogr.  génér. 

LEWIS  (John),  angUcan ,  théologien  et  ar- 
chéologue, né  à  Bristol  en  1675,  mort  l'an  174S, 
obtint  la  cure  de  Margate,  jouit  de  plusieun 
bénéfices  ecclésiastiques  que  lui  contera  l'ar* 
chevèque  de  Tenison ,  et  devint  membre  du  col- 
lège du  Corps-du-Christ  à  Cambridge.  Parmi  ses 
principaux  ouvrages  nous  citerons  :  1°  The  Nem 
Testament  translated  oui  of  latin  Vuigate,  to 
uihicA  is  prefixed  an  history  of  the  several  Iront' 
lotions  of  the  lloly  Bible;  1781 ,  in-fol.;  —  3°  Bis- 
tory  and  antiquities  of  the  Abbey  church  of  Fa-< 
versham:  1727,  in-4»,  —  3»  Avoiogy  far  Om 
clergy  ofthe  church  ofÉngland;  1711.  Voy.  Chai* 
mers,  qui,  dans  son  General  biograpkical  Die- 
tionary,  cite  plus  de  trente  ouvrages  de  Lairia. 
La  AoM».  Biogr.  génér. 

LEZOVIDM.  Voy.  LeiEUX. 

LETBE  (Jean  de),  carme,  mort  en  i604,  ftit 
prieur  dn  couvent  de  Harlem.  On  lui  doit  plu- 
sieurs ouvrages,  parmi  lesquels  nous  citerons  : 
Chronicon  Hollimdue  comitum  et  eptscoporum  Ut- 
traiectensium.  a  S.  WiUibrado  usqui  ad  annum 
14d0,  inséré  dans  Sweertius,  Scripiores  de  Rebut 
Belgiets ,  tom.  I,  Voy.  la  Nouv.  Biogr.  aén&.  . 
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(Melcbior),  calviniste  hollandais,  né  àMiddel- 
bourg  en  i6i2,  mort  l'an  1722,  se  fit  recevoir 
docteur  en  théologie  à  Leyde,  se  rendit  habile 
dans  la  controverse  et  les  antiquités  ecclésias- 
tiques, et  professa  à  Ulrecht.  Parmi  ses  princi- 
paux ouvrages,  on  cita  surtout  :  1»  Veritas  re- 
ligionù  ref&matm  ;  1688  ;  —  2»  Synopsis  contro- 
versiarum  de  fœdere  et  Tcslamento  De!;  1690, 
—  3»  Uistoria  ecclesice  Africana  illustra  ta;  qua 
«fus  origo,  status,  varianuc  illius  fata  et  interi- 
tus  exponuntur,  etc.;  1690 ,  in-8»;  —  4«  Uistoria 
Jansenùmi  tib.  IV:  1695,  in-8»;  —  5»  De  Bepu- 
blica  Hebrœorum  ho.  Xfl.qutôus  de  uuxrrima 
gentis  origine  et  statu  in  jKgypto,  de  theoeratia, 
de  regimtne  politico ,  etc.,  disseritur  ;  Amster- 
dam, 1701-1710,  2  vol.  in-fol.;  —  6»  Exercita- 
tiones  selecta  historico-theologicœ  ;  1712,  in -4». 
On  a  dit  avec  raison  qu'avec  une  grande  érudi- 
tion Lcydecker  manquait  sauvent  de  critique  et 
de  modération.  En  ejiet,  quoiqu'il  fût  fort  versé 
dans  la  théologie  et  dans  l'histoire  ecclésias- 
tique ,  il  prenait  le  faux  parti ,  et ,  malgré  sa 
grande  intolérance,  il  a  fait  quelques  efforts 
pour  opérer  un  rapprochement  entre  les  calvi- 
nistes et  les  luthériens.  Un  décret  de  la  S.  Con- 
grégation de  l  Index  en  date  du  10  mai  1757 
condamne  tous  les  ouvrages  de  Lcydecker  qui 
traitent  de  la  religion;  un  décret  précédent, 
daté  du  3  avril  IG'J»,  avait  déjà  prohibé  sa  Ue- 
duUa  Tlieohgiee  concinnata  ex  scriptis  Gisberti 
Voelii,  Joh.  noornbeech,  Andr.  Essemi.  Voy.  Ri- 
chard et  Giraud.  Feller.  Michaud. 

I.  LETDEN  (Jean  de),  ainsi  nommé  du  lieu 
de  sa  naissance ,  n'est  connu  que  par  son  fana- 
tisme, en  1536.  Il  était  tailleur.  Il  s'associa  avec 
un  boulanger  et  un  ministre  protestant  nommé 
Rotman,  et  devint  chef  des  anabaptistes.  Le 
boulanger,  Jean  Matthieu,  changea  son  nom  en 
celui  de  Moïse.  Ces  fanatiques  ayant  gagné  une 
foule  d'adeptes  j  se  rendirent  maîtres  de  Muns- 
ter, et  y  exercèrent  des  indignités  et  des  atro- 
cités incroyables.  Ils  massacrèrent  même  ou 
firent  expirer  dans  les  tourments  les  magistrats 
et  autres  citoyens  honnêtes  qui  s'opposaient  à 
leur  fureur.  Leyden,  qui  avait  le  nom  de  Roi  de 
Jérusalem  et  d' Israël,  et  qui  ne  régnait  que  par 
des  massacres,  des  cruautés  et  des  abomina- 
tions inouïes ,  espérait  établir  sa  puissance  sur 
les  débris  de  celle  des  protestants  de  l'Europe; 
mais  l'évoque  de  Munster  l'ayant  pris  avec  les 
principaux  ministres  de  sa  frénésie,  les  fit  mou- 
rir par  de  rigoureux  supplices,  après  les  avoir 
promenés  quelque  temps  dans  les  pays  circon- 
Toisins ,  pour  répandre  la  terreur  dans  l'âme 
des  fanatiques  qui  troublaient  alors  tous  les 
États  de  l'Europe ,  mais  particulièrement  l'Al- 
lemagne. Vou.  Feller,  Biqgr.  univers. 

II.  LETDra  (Jean  6ËRBRAHD  DE).  Voy. 
Gerbrano. 

LETRA,  lien  situé  dans  la  Navarre,  où  Fon 
a  tenu  deux  conciles  sur  les  privilèges  de  l'ab- 
baye de  Saint-Sauveur  :  l'un  en  1022,  et  l'autre 
en  1070.  Voy.  d'Aguirre,  Collect.  des  conciles 
d'Espagne, iota.  III.  D.  Mabillon ,  i4fwm/.  bénéd., 
tom.  <jp.  31. 

I.  LEISER  (Jean),  pasteur  d'une  paroisse  à 
quelques  lieues  de  Leipzig,  né  dans  cette  ville 
en  1(>31 ,  mort  d'inanition  sur  le  chemin  de 
Paris  à  Versailles  l'an  1684,  prêchait  partout  la 
polygamie,  ce  qui  le  fit  chasser  de  plusieurs 
pays  où  il  se  réfugiait.  Après  avoir  parcouru  la 
Suéde,  la  Hollande,  l'Italie ,  il  vint  à  Paris,  où 
il  se  trouva  dans  le  plus  grand  dénûment.  Il  a 
pnblié  plusieurs  ouvrages  en  faveur  de  la  po- 
lygamie sous  divers  faux  noms;  mais  aucun 
n'est  resté  tans  réponse;  presque  tous  ont  été 


brAlés  par  la  main  du  bourreau.  Voy.  llidund, 
Bioar.  univers.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

11.  LETSER  (Polycarpe),  en  latin  Lytenit, 
théologien  de  la  confession  d'Augsbourg,  né  a 
'Winenden ,  dans  le  Wurtemberg,  en  1^,  mort 
en  1619,  fut  surintendant  à  Witteraberg,  prédi- 
cateur â  la  cour  de  Dresde ,  et  participa  i  la  ré- 
daction de  la  Formula  concordiai,  entre  les  luthé- 
riens et  les  calvinistes.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  tant  en  latin  qu'en  alle- 
mand ,  parmi  lesquels  nous  citerons  seulement  : 
1°  Colossus  Babylunicus ,  quatuor  mundi  monas^ 
chias  reprœsentans,  seu  expositio  seamdi  capitix 
Danielis;  Darmstadt,  1607  et  1609,  et  plusieurs 
fois  ailleurs;  —  2«  Expositio  prima  partis  Geae- 
sts  seu  Historia  Adami;  Leipzig,  1604,  in-4*; 
il  a  traité  de  même  le  reste  de  la  Genèse  en  cinq 
autres  ouvrages  ;  —  3»  Centuria  quœstionum  de 
articulis  libri  christiana  concordiaj  Wittem- 
berg,  1611 ,  in-4°.  Voy.  les  autres  écrits  de  Ley- 
ser  cités  dans  Jœcher ,  Spizelius ,  Moréri.  Cm 
en  trouve  aussi  quelques-uns  indiqués  dans  la 
Biogr.  univers,  de  Michaud. 

LsZANA  (Jean -Baptiste),  carme,  né  i  Ma- 
drid en  1586,  prolessa  à  Tolède,  à  Alcala  et  i 
Rome.  Fort  estimé  à  Rome,  il  devint  consnl- 
teur  des  Congrégations  de  l'index  et  des  Rites, 
assistant  de  six  généraux,  et  procureur  général 
de  son  Ordre.  Il  a  laissé  :  1°  Apologeticus  Liber 
pro  immticutata  Deiparte  Virgtnis  conceptiorte  ; 
'Madrid,  1616,  in-4»;  —  2°  De  Reçularium  Be/br- 
matione,  seu  de  disciplina  religiosa  ad  normam 
et  exemiilar  SS.  Patrum  et  monacimrum  :  Rome, 
1627, 1641  et  1646,in-4<>;  Cologne,  1629;  Lyon, 
ifô5;  —  3*  Summa  quastionum  regutarium,  seu 
de  easibus  conscientiee  ad  personas  reguiore* 
utrius(/ue  sexus  valde  spectantibus;  Venise,  lffî9, 
5  vol.  m-fol.;  Lyon,  1655, 4  vol.  in-fol.;  —4°  Co- 
lumna  immobihs  et  Turrts  Davidica,  seu  de  -oa- 
gelicm,  aposlolica  et  miraculosce  ecelesitt  S.  Ma- 
ria Mojoris  de  Columna,  Cœsaraugustanœ,  pen- 
vefua  cathedralitafe ;  Braciano,  IGSô;  Lyon, 
1656,  in-fol.;  —  5»  Turris  Davidica;  Rome, 
1656,  in-4»  ;  —  6°  Consulta  varia  theologica  etjtt- 
ridica  et  regularia;  Venise,  1656,  in-fol.,  — 
7»  Maria  putrona  ,  sive  de  singulan  sanclissimtg 
Dei  Genitricis  Maria  patrocinio  et  patronalu  im 
sibi  devotos;  Rome,  1648,  in-4>|-  Bruxelles, 
1651,  in -12;  —  8»  Summa  theologiœ  sacrée, 
Rome ,  1651  -1658 ,  3  vol.  in  -  fol.;  —  9»  Jknnalet 
sncri,  prophetici  et  Etiani  Ordinis  B..  V.  Maria 
de  Monte  Carmeli;  ibid.,  1615-1^6,  4  vol.  in- 
fol.  Voy.  la  Biblioth.  Carmélit.,  tom.  I.  coL 
772. 

LEZARD  (Lacerta).  C'est  pr  ce  mot  que  la 
Vulgate  a  traduit  l'hébreu  Hdmet  dans  le  Lévi- 
tique  (XI,  30)  ;  les  Septante  l'ont  rendu  par  Saura, 
qui  a  le  même  sens  en  grec.  Moïse  met  le  Hômet 
au  nomb:'c  des  animauximpurs  :  c'est-à-dire  qu'il 
déclare  qu'on  ne  doit  pas  en  manger.  Or  un* 

Ïiareille  défense  suppose  qu'on  mangeait  des 
ézards  chez  les  Hébreux ,  comme  on  en  mange 
aujourd'hui  chez  les  Américains.  Voy.  Bochard, 
Hierolexicon.  part.  1, 1.  IV,  c.  rv-vu.l).  Calmet, 
Diction,  de  la  Bible.  L'Ambassade  de  Hollande 
au  Japon,  1.  I ,  p.  104. 

LEZAT  (l^^afum),  abbaye  de  l'Ordre  de  Saint- 
Benoit,  située  dans  le  pays  de  Foix,  sur  la  pe- 
tite rivière  de  Lèze,  qui  lui  a  donné  son  nom. 
On  pense  qu'elle  a  été  fondée ,  au  ix«  siècle ,  par 
Antoine,  vicomte  de  Béziers.  Voy.H.  Vaissette, 
Histjjinér.  du  Languedoc  .tom.  I,  l.X.  p.  SU. 

LEZE-HAJESTE.  Vou.  Lëse-Hajestè. 

IE2ER,  Voy.  LiCAR. 

LEZIR  (Saint),  en  latin  Lieinius,  ^véqae 
d'Angers,  mort  vers  l'an  605,  était  im  d'una 
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famine  «lliée  aux  rois  de  France.  Il  serrit  if  a- 
bord  dans  les  années;  mais ,  vers  580,  il  se  re- 
tira dans  une  commanaafé  d'ecclésiastiques, 
«u  il  vécut  dans  la  méditation  de  l'Écriture ,  une 
pauvreté  évangélique  et  la  plus  austère  péni- 
tence. Il  fut  ordonné  évèçiue  malgré  lui  vers 
i*an  600;  mais  sa  vertu  ne  orilla  que  d'un  éclat 
plus  vif,  et  il  acquit  une  telle  réputation  de 
Minteté  qu'il  forma  le  projet  de  vivre  dans  la 
retraite.  Les  évéqnes  qui  l'avaient  ordonné  l'o- 
-Migèrent  de  rester  dans  son  diocèse ,  et  Dieu 
lit  éclater  sa  sainteté  par  un  grand  nombre  de 
miracles  qui ,  dès  le  vu*  siècle ,  rendirent  son 
culte  très-populaire.  On  célèbre  sa  fête  princi- 
pale le  13  février;  celle  de  son  ordination,  le 
»  juin,  et  celle  de  sa  translation ,  le  21  juin.  Voy. 
Bichard  et  Giraud. 

LHERMINIER.  Voy.  Herhikier  (L'). 

LHOMOMD  (Charles -François),  tiunuiiiste, 
né  à  Chaulnes  en  1727,  mort  à  Paris  l'an  -1794, 
ftit  d'abord  principal  du  collège  d'inviile,  puis 

Îrofessenr  ae  sixième  au  collège  du  cardinal 
emoine ,  place  qu'il  remplit  pendant  vingt  ans, 
«t  pour  laquelle  il  reftisa  des  emplois  plus  éle- 
vés. Outre  plusieurs  ouvrages  classiques,  il  a 
laissé  :  1*  Doctrine  chritiertne;  Pans,  1783, 
in-12  ;  —  2*  Histoire  abrégée  de  l'Église;  ibid., 
1787,  in-12  ;  —  9»  Histnire  abrégée  de  la  religion 
avant  la  venue  de  Jésus-Christ:  îbid.,  1791,  in-12. 
Ces  deux  derniers  ouvrages,  très-souvent  réim- 
primés, ayant  été  altérés  pendant  le  règne 
de  la  Terreur,  on  doit  rechercher  les  anciennes 
éditions.  Voy.  Feller.  Michand.  Qnérard.  La 
France  littéraire.  La  Noui>.  Biogr.  génér. 

LHORAll  (Bénigne),  capucin  allemand  du 
zvii*  siècle,  se  fit  connaître  comme  prédica- 
teur, professa  la  théologie,  et  devint  deflniteur 
.  de  son  Ordre.  Il  a  laissé  :  l*deux  cents  Sermon? 
AIT  le  psaume  cxvin  ;  —  2*  des  Sermons  sur  les 
MÙnts  pour  toute  l'année;  Cologne,  1086;  — 
9*  un  ouvrage  '.apologéti^  contre  un  nova- 
teur. Voy.  le  P.  Jean  de  Saint- Antoine ,  Bibiioth. 
wUv.  francise.,  tom.  I,  p.  904. 

LHOTSKI  (Georges),  jésuite,  né  i  Zhirow, 
en  Bohème,  l'an  l'724,  mort  en  1792  au  collège 
de  Télez,  dont  il  était  recteur,  après  avoir 
enseigné  les  lettres  et  les  sciences  avec  répu- 
tation. On  a  de  lui ,  outre  un  traité  sur  la  mé- 
canique :  1*  Dodrina  theologica  de  gratia ,  justi- 
fcatione,  merito,  virtutibus,  vitiis  et  pâcatis; 
Fnurue,  1653,  in-4°;  —  2*  Doctrina  theologica 
de  Me,  spe  et  dutritate;  ibid.,  1755,  in-4*.  Voy. 
Peller. 

LIA,  fille  ainée  de  Laban  et  femme  de  Jacob , 
ntorte  dans  la  terre  de  Chanaan ,  donna  le  jour 
i  six  fils  et  à  une  fille  :  Ruben,  Siméon,  Lévi, 
Juda ,  Issacbar,  Zabulon  et  Dina.  Elle  fut  enter- 
rée avec  Abraham ,  Isaac  et  Sara.  Voy.  Genèse, 
zxix ,  lOjXxx , etc.,  et  Compar.  Jacob , n»  1. 

UAFWIIIUS.  FojiLEBWiN. 

UBAIRS  ou  LIBlERS  (Sainte),  vierge  et 
martyre ,  était  sœur  de  saint  Aloph ,  martyr  en 
Lorraine.  Elle  souffrit  avec  son  frère,  et  fut 
enterrée  à  Gérand ,  en  Bassigny.  Voy.  Alopr. 

I.  LIBAM  (Georges),  en  latin  Ubanius,  éru- 
dit  polonais,  né  a  Liegnitz  en  1490,  mort  à 
Cntcovie  l'an  1550,  professa  avec  distinction  an 
collège  de  cette  dernière  ville.  On  a  de  lui, 
entre  plusieurs  écrits  purement  littéraires  : 
AntltoUtgia  SS.  Patrum;  Cracovie,  1529,  in-4». 
Voy.  la  Nouv.  Biogr.  génér. 

LIBiJI  (Ubanut),  chaines  de  montagnes  qui 
s'élèvent  au  nord  de  la  Terre-Sainte,  et  {dont 
il  est  souvent  parlé  dans  l'Ëcritnre.  Aujourd'hui 
les  Maronites,  principaux  habitants  du  Liban, 
sont  le*  meilleurs  chrétiens  de  l'Orient,  et  sont 


gODvemés ,  pour  le  spirituel ,  par  on  patriarche 
qui  est  élu  par  les  évéques  qui  lui  sont  sou- 
mis, et  qui  est  confirmé  par  le  Pape.  Ces  pré- 
lats sont  tirés  de  l'état  monastique,  comme 
dans  les  antres  églises  de  l'Orient.  Le  patriarche 
réside  au  monastère  de  Kanobin,  situé  au  pied 
du  mont  Liban.  Il  a  sous  lui  cinq  métropoli- 
tains; il  y  a  en  outre  dix  à  douze  évéchés  qui 
prennent  tons  le  titre  d'archevêque.  Le  premier 
patriarche  maronite  qui  nous  soit  connu  est 
Jean  Maron ,  moi-t  en  707,  et  dont  on  célèbre 
la  fête  le  9  février.  Fou.  VOriens  Christ.,  t  III. 
Assemani,  B<(AoM.  Orient.,  tom.  I,  p.  406. 
Etienne  d'Ëdène,  in  Yindic.  Maronit.,  lib.  I, 
c.  VII  et  striv.  Richard  et  Giraud. 

LIBÀIII,  siège  épisc.  situé  dans  la  province 
et  sous  la  métropole  de  Cyzique.  On  en  con- 
naît sept  évéques  ;  dont  le  premier  fut  Jacques, 
auquel  succéda 'en  1302  Jean  I«.  Voy.  'Waoing, 
Annal.  Ord.  Htmrmn.  Lequien ,  Onens  Christ., 
tom.  m,  p.  943. 

LIBAUdlHAIICE  ou  UBANOHAXTIE  lUba- 
nomantia),  sorte  de  divination  qui  se  taisait 
par  l'inspection  de  l'encens  (en  grec  lihanos) 
que  l'on  brûlait  en  l'honneur  des  uiux  dieux. 

LIBATION,  cérémonie  qui  était  en  usage 
chez  les  Juifs,  et  commandée  par  la  loi.  On 
répandait  dn  vin  sur  les  victimes  immolées  aa 
Seigneur,  et  la  mesure  de  chaque  libation  était 
la  quatrième  partie  du  vin,  c  est- à -dire  une 
pinte,  un  poisson,  cinq  pouces  cubes  et  un 
peu  plus.  Voy.  Nombres,  xv,  4, 5.  Lévit.,  xxiii, 
13.  D.  (klmet,  Dic/ion.  de  la  Bible. 

LIBELLATIQUE$  (  UbeUatki),  nom  que  l'on 
donnait,  dans  la  primitive  Eglise ,  aux  chrétiens 
qui ,  dans  la  crainte  de  perdre  leurs  biens ,  leurs 
charges  ou  leur  vie,  prenaient  des  billets  ou 
des  certificats  {libelli)  des  magistrats  païens 
pour  justifier  qu'ils  avaient  obéi  aux  ordres  des 
empereurs  et  sacrifié  aux  idoles.  Tillemont 
pense  que  ces  chrétiens  n'avaient  réellement 
pas  renoncé  à  la  foi,  et  que  les  certificats  étaient 
»ux.  Baronius  croit  le  contraire.  Peut-être  que, 
parmi  ces  apostats ,  il  s'en  trouvait  qui  avaient 
réellement  adoré  les  idoles,  et  d'autres  qui  ne 
l'avaient  pas  fait.  L'Eglise  ne  recevait  ces  fiches 
chrétiens  i  la  communion  qu'après  de  longues 
épreuves.  Voy.  Tillemont,  tom.  III,  p.  318  et 
702.  Baronius,  ad  ann.  205,  n°  4,  et  ad  ann.  253, 
11°  6.  D.  Macri  Hierolexicon ,  ad  voc.  Libella- 
Tici.  Richard  et  Giraud.  Bergier,  Diction,  de 
théol.  Gaet.  Moroni ,  vol.  XXXVIII ,  p.  170 ,  171. 
Compar.  Lapses. 

I.  LIBELLE ,  billet  que  les  martyrs  donnaient 
autrefois  aux  chrétiens  tombés  dans  la  persé- 
cution, par  lequel  ils  priaient  les  évéques  de 
leur  remettre  une  partie  de  la  pénitence  due  à 
leur  crime.  Ces  billets  avaient  deux  sortes  d'ef- 
fets :  par  rapport  à  ceux  qui  étaient  en  bonne 
santé ,  ils  leur  obtonai«it  la  remise  d'une  par- 
tie de  la  pénitence  canonique  due  à  leur  péché  ; 
par  rapport  aux  mourants ,  ils  leur  obtenaient 
la  réconciliation  à  l'heure  de  la  mort,  quand 
même  ils  ne  l'avaient  pas  demandée  pendant 
leur  vie.  fiivear  oui  ne  leur  était  accordée  qu'i 
la  considération  des  martyrs  dont  ils  représen- 
taient les  billets.  Koj^.  le  P.  Marin,  De  Pceni- 
nitentia ,  lib.  IX ,  c.  ixiv.  Richard  et  Giraud. 

II.UBBLLEOIFFAHAT0IRE,écritparleqnel 
on  noircit  la  réputation  de  quelqu'un.  Le  droit 
canon  défend  sévèrement  les  libelles  diffama- 
toires. (Cap.  Si  quis  famosum  \,qu.i.)Le  con- 
cile d'Elvire,  tenu  vers  l'an  3u0,  prononça  la 
peine  d'excommunication  contre  ceux  qui  au- 
raient la  tèmériU  de  publier  des  libelles  diffa- 
matoires ,  et  l'empereur  Valentiaien  voulut  qo^ils 
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tUMot  pwoiêà»  mort.  CdM ,  laliaa ,  Porph)rre, 
ont  attaqué  les  chrétiens  en  général,  mais  ils 
n'ont  calomnié  personne  en  particulier.  Les  in- 
crédules modernes  ont  été  moins  modérés;  ils 
ont  noirci  dans  leurs  écrits  les  vi.«anU  et  les 
morts,  sans  épargner  personne.  Voy.  Bergler, 
Dielion.  de  thM. 

LIBELLES  {UbeUi),  bUleU  qn»  les  làobes 
chrétiens  obtenaient,  par  bTenron  par  argent, 
des  magistrats  païens  pour  se  mettre  à  couvert 
de  la  penécation.  Voy.  Libeixa^iqubb. 

LISES,  terme  dont  l'Ëcritare  ae  sert  pour 
désigner  Bacchus.  Antiochus  Epiphanes  força 
les  Jui&  i  célébrer  les  fêtes  de  Litter  avec  des 
couronnes  de  lierre,  arbre  consacré  i  cette 
divinité.  Voy.  II  Machab.,  vi.  7;  xiv,  33. 
.  LIBERA,  premier  mot  au  III*  répons  du 
IIl»  noctame  des  matines  de  l'office  des  morts. 
On  chante  ce  répons  i  l'Absoute  faite  sur  le 
corps  des  déAints  et  dan&quelqucB  services  an- 
niversaires. Dans  certains  diocèses  on  est  dans 
l'usage  de  Ikirè  chantf*  après  les  grand'  messes 
paroissiales  un  ou  plusieurs  libéra  pour  le  dé- 
funt. Voy.  VEspotiztone  o  brève  trattato  del  re«» 
jKmsorio  maggiore  delH  défunt» .  libéra  mx  Do^ 
mine;  Palermo ,  per  Giiovanni  Matteo  Manda, 
iS66.  Gaet.  Moroni,  vol.  XXXVUI,  p.  171> 
L'abbé  Jacquin  et  Daesberg,  Dietùm.  d^OHtiqui- 
iét  chrélietmes. 

LIBERALITE,  vertu  morale  qui  porte  à  don- 
ner quand  il  faut  et  ce  qu'il  &ut,  et  qui  tjeat  le 
milieu  entre  l'avarice ,  qui  ne  donne  pas  asset, 
et  la  prodigalité,  qui  donne  trop. 

I.  LIBERAT  (Saint),  abbé  d'un  moaastère 
situé  sur  le  territoire  de  Capse,  dans,  la  prd^ 
vince  de  la  Byzacène ,  mort  le  S  juillet  483, .fut 

Îris  pendant  la  persécution  d'Hunério  et  amené 
Carthage ,  où  on  lui  lit  tour  à;  to«r  les.  plus 
magnifiques  promesses  et  les  plus -terribles  mo- 
naoee  pour  le  déterminer  à  changer  de  foi.  et  i. 
te  faire  rebaptiser.  Mais  rien  a'ayaat  pu  ébran- 
ler la  constance  de  ce  généreux  vaiiiyr,  le  roi 
ordonna  qu'il  fût  mis  à  mort.  Bonifaoe, diacre, 
Serf  et  Rustique,  sous-diacres,  Rogat,  Maxime 
«t  Septime,  mornes,  souflrirent  avec  lui.  On 
célèbre  leur  fête  le  17  août ,  qui  est  probable- 
ment le  jour  de  la  translation  de  leurs  reliques. 
Voy.  Victor  de  Vite,  Hisi.  de  la  pertécul.  de 
PEglite  d'Afhque  tout  tet  Vandale».  Ruinard, 
p.  101.  Richard  et  Giraud. 

II.  LIBERAT  (Saint),  médecin  de  Carthage. 
Pendant  la  persécution  d'Hunéric,  roi  des  Van- 
dales, il  fut  envoyé  en  exil  avec  toute  sa  ia- 
milki;  mais  on  ne  sait  comment  il  mourut.  Ses 
enfimts  furent  noyés  par  les  Ariens ,  qui  les 
fdongèrent  dans  l'eau  de  leur  faux  baptême.  Us 
•ont  nonorés  comme  martyrs  le  23  mars.  Dans 
la  même  persécution  souflrit  Crescone  ou  Créa- 
cenoa,  pi'étre  de  la  ville  de  Mizenti.  foy.  Vic- 
tor de  vite ,  Uiat.  de  la  pertécut.  de  f  Église  iÀ' 
frigue  soit  les  Vandaltt. 

ni.  LIBERAT,  diacre  de  l'Eglise  de  Carthage, 
défenseur  de  trois  chrétiens,  a  laissé  :  Mémoirt 
historique  des  contettations  »éet  det  hérésies  de 
Heslontia  et  dEutycltU.  Il  commence  à  l'ordina- 
tion  de  Nestorius,  et  finit  au  V*;concile,  c'est- 
-é-dire  en  563;  cet  ouvrage  a  été  publié  par  le 
P.  Qemier  en  1675 ,  et  se  trouve  dans  les  Con- 
ciles, tom.V. 

LIBEI$.  Koy.  LiÉobard. 
■  I.  UBERB  on  LIBBRIU8  (Saint),  pape,  né 
■i  Rome ,  m«rt  le  8&  septembre  S66 .  succéda  i 
Jules  I"  en  3S8.  Dis  qu'il  fut  élu ,  les  évéques 
-ariens  et  demi-ariens  loi  écrivirent  contre  saint 
-Atbanase.  Libère  assembla  un  concite  i  Rome, 
«t  envoya  des  ambassadeurs  i  l'empereur  Con- 


stanee  pour  le  inter  d'en  CtiM  utcnbler  itat 
On  en  tmt  deux  :  l'un  i  Arles ,  dans  les  Gaules, 
et  l'autre  à  Milan  ;  saint  Athanase  fut  condamné 
dans  ces  deux  conciles ,  et  Libère  exilé  1  Bé> 
rée,  dans  la  Thrace,  pour  n'avoir  pas  voulu 
souscrire  à  sa  condamnation.  Cepenoant  la  ri- 
gueur avec  laquelle  on  le  traita  dans  son  exil , 
et  la  douleur  de  voir  l'usurpateur  (Félix  sur  le 
dége  de  Rome ,  le  portèrent  i  souscrir«  à  la 
condamnation  de  saint  Athanase  et  à  la  formule 
de  foi  dressée  à  Sirmich  (  Sirtnium).  Cette  for- 
mule  était  celle  du  premier  concile,  dressée  «■ 
351  avec  beaucoup  d'art  par  les  anens ,  et  oui 
à  la  rigueur  pouvait  être  défendue,  comme  elle 
le  fut  par  samt  Hilaire.  Ainsi,  rien  dans  cette 
histoire  ne  prouve  que  Libère  a  manqué  à  l'in- 
faillibilité ,  que  Jésus-Christ  a  accordée  à  saint 
Pierre  .eti  ses  successeurs.  L'an  358  il  retourna 
»  Romoi  où,  après  avoir  reconnu  sa  faute,  U 
la  répara  par  son  tèle  pour  la  foi  ;  il  reàeta  la 
confession  de  foi  du  concile  de  Rimini  Je  l'an 
359,  et  écrivit  à  saint  Athanase  pour  ae  récon- 
cilier avec  loi.  L'Eglise  a  toujours  eu  tant  de 
vénération  pour  sa  mémoire,  que  son  nom  est 
marqué  au  23  septembre  dans  les  anciens  Maj^ 
Jtyrologee;  l'Église  grecque  célèbre  sa  fête  le 
il  août.  Il  nous  reste  de  Libère  :  quinze  Lettres, 
que  l'on  trouve  dans  Labbe,  Conciles,  tom.  II. 
Ko^.  silint  Jérôme,  m  Chron.  Hermant,  Vie  de 
tam  Athanaie.  L'abbé  Corgne,  Ditsert.  critique 
«t  histor,  lur  le  pape  libère ,  dont  laquelle  oa 
faii  voir  qv^il  n'est  jamait  tombé.  Le  P.  Stilting, 
ComtHentaire  ait.  et  histor.  sur  saint  libère, 
pape,  dans  les  Aeta  Sanetor.  des  Bollandistes, 
au  Ë  septembre.  Bergier,  Diction,  de  théot. 
Feller.  Miçhaud. 

II.  LIBERE  (sainte).  Koy.  Ldtrudb. 

LIBERIUS  DE  JBStJS ,  carme  déchaussé  de. 
Rome,  a  donné  :  Controvertite  dogmatieœ adMr- 
tus  hœrtses  utriusque  orUt  oeeideniaht  et  oria^ 
tab's,  explicabB  alumm  S.  Paneratii  FF.  Carme' 
titarum  diseakeatmvm  de  Vrbe,  m  très  tomat 
distribtttœ.  Tomut  primus,  de  Kccletia  militante, 
et  depratento  pnmatu  angUcmo;  1710,  in-ToL 
Voy.  le  Jour,  des SomêUs,  1790,  p.  34, 1»  «diU, 
etp.  303,  SS^édit  '         »«•       ,  ^ 

I.  LIBERTE.  La  /i6eW^  est  la  faculté  de  fdi* 
tout  ce  qui  est  conforme  avec  ce  qu'on  doit  ft 
Dieu ,  à  la  justice ,  à  l'ordre  public  et  i  soi- 
même;  car  faire  quelque  chose  d'iqjuste,  c'est 
de  la  licence ,  et  la  licence  Mt  destructive  de  la 
liberté. 

II.  LIBERTÉ  ou  LIBERTÉ  NATURELLE, 
LIBRE  ARBITRE  {lAbertas,  Hbtrmn  arbùrium), 
indifférence  active  de  la  volonté  à  vouloir  ou  A 
ne  pas  vouloir ,  faculté  de  se  déterminer  à  une 
chose  ou  i  une  autre ,  sans  contrainte  et  saiw 
nécessité.  On  distingue  :  1»  une  hberié  de  co». 
tradictian  (contradiciionis),  qui  est  la  puissance 
d'agir  ou  de  ne  |W8  agir;  3°  une  liberté  de  con- 
trariété (conirarietatit),  qui  est  le  pouvoir  de 
iaire  une  chose  ou  celle  qui  lui  est  opposée, 
comme  d'aimer  ou  de  haïr;  S*  une  liberU  de 
disparité  (disparitatis) ,  faculté  de  faire  deux 
choses  différentes ,  mais  non  contraires  et  op- 
posées, comme  d'étudier  ou  de  prier.  L'homme 
est  né  libre ,  Dieu  lui  a  donné  en  le  créant  le 

Soovoir  de  fiiire  le  bien  et  le  mal,  avec  cette 
Utérence  néanmoins  que  pour  flure  le  mal 
il  n'a  besoin  que  de  Im-m&ne,  en  suivant  la 
concupiscence  qui  l'y  entraîne,  quoiqu'il  puisse 
toujours  résister,  et  que,  pour  Cure  le  bien 
comme  il  but  et  d'une  manière  méritoire  d« 
salut  étemel,  il  a  besoin  de  la  grâce  du  Saa- 
veor ,  qui  le  lui  fuse  fliire  quoique  sans  néces- 
sité et  sans  contrainte,  et  en  lui  laissant  toa- 
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jonn  1«  poOToir  de  h  risislaiice.  Toat  cela  Mt 
de  foi,  fondé  sur  l'Écriture,  les  conciles  des 
Pères ,  M0«  perler  de  la  «aine  raison ,  comme 
on  peut  le  voir  dans  Richard  et  Giraud,  dans 
Bergier,  Diction,  de  tkéol.,  art.  Liberté  nàtik 
BELLE  ou  LiBRB  4RBITRS,  article  dans  lequel 
on  a  inséré  d'excellentes  réflexions  tirées  du 
cardinal  de  la  Luzerne  et  de  l'abbé  Frayssi- 

m*.  UBERTÉ  CHR£tIEMNE.  Luther,  Cal- 
vin et  quelques-uns  de  leurs  disciples  ont  pré- 
tendu que,  par  le  baptême,  le  chrétien  ac- 
qoiert  une  KberU  qui  mit  que  son  salut  ne  dé- 
pend point  de  l'obéissance  à  la  loi  de  Dieu, 
nais  seulement  de  la  foi ,  en  sorte  qu'il  est  af- 
franchi de  toute  loi  ecclésiastique,  de  tous  les 
vœux  qu'il  a  &its  on  qu'il  peut  fkire  dans  la 
suite.  Pour  étayer  ces  erreurs ,  ils  ont  abusé  de 
auelqnes  passages  dans  lesquels  saint  Paul  dé- 
âare  qu'un  homme  baptisé  n'est  plus  assujetti 
i  la  loi  de  Moïse ,  mais  jouit  de  la  liberté  des 
aufonts  de  Dieu.  Non-seulement  le  concile  de 
1>ente  proscrit  cette  morale  absurde,  mais 
rËcritnre  elle-même ,  à  laquelle  les  protestants 
font  profession  de  s'en  tenu-,  la  condamne  for- 
mellement dans  une  foule  d'endroits  de  l'An- 
cien comme  do  Nouveau  Testament.  Qu'il  nous 
suiBse  de  citer,  outre  le  concile  de  Trente, 
Se».  Vil ,  dt  Bapt.,  can.  tii-ix.  Genèse ,  xztiii, 
90.  Nombr.,  xxx,  3.  Matlh.,  xti,  27;  xvui,  17; 
zix,17;  XXV,  41.  Actes,  xxiv,  17.  Rom.  n,  6. 
n  Corinth.,  ix ,  10.  Galat.^  vi,  7.  U  Timoth.,  rv, 
S.  Hebr.,  xiii,  17.  On  voit,  en  effet,  dans  ces 
divers  passages  l'obligation  exprimée  à  U  lettre 
d'accomplir  exactement  ce  que  l'on  a  promis 
par  vcsu  ou  par  serment;  de  garder  les  com- 
mandements, d'écouter  l'Église,  pour  ne  pas 
être  regardé  comme  un  païen  et  un  publicaln. 
On  y  voit  qu'an  jour  du  jugement,  les  méchants 
seront  condamnés  an  feu  étemel,  non  point 
pour  avoir  manqué  de  foi ,  mais  pour  n'avoir 
pas  exercé  la  chanté  et  fait  de  bonnes  osuvres; 

Sge  saint  Paul  répète,  d'après  le  Sauveur,  que 
ieu  rendra  à  chacim  non  selon  la  mesure  de 
sa  foi ,  mais  selon  ses  ouvres  ;  que  le  même 
apdtre  ordonne  aux  fldëles  d'obéir  &  leurs  pas- 
teurs ,  et  à  ceux-ci,  de  reprendre  et  de  corriger 
ceux  qui  se  tonduisent  mal ,  etc. 

IV.  LIBERTÉ  DE  CONSCIBNCB,  dioit  de 
choisir  telle  religion  qu'on  veut  pour  en  faire 
profession.  Toutes  les  nérésies  se  sont  établies 
sur  ce  faux  principe,  que  la  liberté  de  cons- 
cience est  du  droit  des  g:ens,  et  l'on  pourrait 
établir  sur  ce  même  principe  tout  ce  qu'on  peut 
imaginer  d'absorde  en  matière  de  rehgion. 

V.  LIBEBTÉ  DB  JBStTS-CHRIST.  Par  Uberté 
de  JésuinCbrist,  on  entend  en  théologie  une 
indifférence  de  contradiction  çmi  convient  à  ce 
divin  Sauveur  et  comme  Dieu  et  comme 
homme.  1>  Jésus-Christ,  en  tant  que  Dieu,  est 
libre  de  cette  liberté  de  contradiction.  En  effet, 
Jésus- Christ  comme  Dieu  a  toutes  les  perfec- 
tions de  la  Divinité.  Or  eette  liberté  en  est  une 
qui  existe  réellement  en  Dieu,  par  rapport  à 
tout  ce  qui  est  hors  de  lai  ;  parce  que  Dieu  a 
porté  ses  décrets  de  toute  éternité ,  de  manière 
qu'il  a  eu  le  pouvoir  réel  de  ne  les  point  por- 
ter. 9>  JésusA^rist,  en  tant  qn'homme,  a  été 
libre  d'une  liberté  de  contradiction ,  parce  que 
cette  liberté  est  une  perfection  de  rhmnanité. 
La  mort  même  qu'il  a  soufferte  pour  nos  pé- 
chés a  été  mi  acte  libre  de  sa  part.  Autrement 
l'Écriture  ne  pourrait  pas  dire  de  lui  qu'il  a  été 
offert  tomme  Vietimt  de  propitiation  pour  nous 
narce  qu'ilTa  voulu;  qull  a  mérité  notre  ré- 
demption et  notre  salut';  qu'en  souffrant  )» 


mort,  il  a  e«  le  méiite  de  l'obéiaMUMa.  Es  J*> 
sus-Christ,  la  liberté  de  contrariété  n'a  point 
eu  lieu,  parce  Jésus-Christ  ne  pouvait  pas  pé» 
cher.  Yoy.  le  Diction,  écoles,  et  canon,  portatif, 

VI.  LIBERTÉ  DE  LA  JUSTICE  opposée  à  U 
tervilude  dupéché.  justification  que  Jesns-Christ 
nous  a  procurée  par  sa  mort,  que  nous  acqué» 
tons  par  le  baptême ,  que  nous  conservons  par 
une  bonne  vie ,  et  que  nous  recouvrons  par  tt 
pénitence. 

Vil.  UBERTÉ  DE  L'ÉGLISE.  U  liberU  est 
le  droit  originel  de  l'Église.  En  fondant  l'Ëgliaei, 
Jésus-Christ  l'a  constituée  libre  et  sonveraina^ 
C'est  à  elle  qu'il  a  dit  :  «  Toute  puissance  m'k 
été  donnée  sur  le  ciel  et  sur  la  terre.  Allex 
donc,  enseignez  toutes  les  nations,  les  bapti- 
sant au  nom  du  Père,  du  Fils,  et  du  Saint-c*> 
prit,  leur  apprenant  i  garder  tout  ce  que  je 
vous  ai  commandé  ;  et  voici  que  je  suis  avec 
vous  jusqu'à  la  fin  du  monde.  >  Il  est  évident 
par  ces  paroles  que  l'Église  possède  un  droit 
naturel  et  imprescriptible  tant  sur  les  per>' 
sonnes  que  sur  les  choses  qui  sont  nécessairat 
à  sa  dorée,  et  dont  elle  peut  avoir  besoin  pour 
atteindre  ses  Uns ,  e'est-a-dire  pour  sa  conseï» 
vation  et  sa  propagation,  car  elle  est  appelée  i 
se  propaaer  sur  tonte  la  terre ,  et  que  par  con* 
séquent  Te  pouvoir  ecclésiastique  a  le  droit  dé 
réclamer  les  personnes  et  les  choses  dont  la 
possession  lui  est  nécessaire ,  sans  que  qui  que 
ce  soit  puisse  se  croire  autorisé  i  s'ingérer  dant 
les  conditions  de  cette  possession.  Ainsi  l'É- 
glise a  la  liberté  naturelle  et  imprescriptible  de 
choisir  et  de  fixer  le  nombre  des  ministres  de 
ses  autels;  la  liberté  d'instruire  et  de  former  i 
la  science  et  i  la  vertu  tous  ceux  qu'elle  ap* 
pelle  au  ministère  évangélique;  la  liberté  de  M 
réunir  en  concile,  et  de  faire  tous  les  canons 
de  dogme  et  de  discipline  qu'elle  jugera  né- 
cessaires;  la  liberté  d  établir  et  de  fonder  det 
monastères  et  des  congré^tions  religieuses  ;  la 
liberté  Ae  posséder  des  biens,  de  recevoir  des 
donations,  etc.  L'Église  possédait  toutes  ces 
libertés  du  temps  des  apêtres,  et  nous  ne  voyons 
dans  son  histoire  aucune  trace  qu'elle  les  ait 
jamais  abandonnées.  D'oi^  il  suit  clairement  que 
porter  atteinte  à  la  liberté  de  l'Église  .c'est  aller 
directement  contre  les  desseins  de  Dieu ,  qui , 
selon  saint  Anselme ,  n'aime  rien  tant  que  la 
liberté  de  son  Église  :  Nihil  magis  diligit  Deta 
in  hoc  mundo  qucan  Kbertatem  Beclesiœ  sua.  Par 
une  autre  conséquence,  les  Articles  organique* 
du  concordat  de  iSOl ,  lesquels  mettent  des  en* 
tnves  an  libre  exercice  du  ouHe  catholique, 
sont  une  violation  de  cette  convention  solen- 
nelle dont  l'article  premier  reconnatt  à  l'Église, 
en  France,  le  droit  de  pourvoir  à  tous  ses  be- 
soins ,  et  d  accomplir  toutes  les  œuvres  de  sane- 
tillcation  et  de  charité  qu'elle  opéra  toujours 

Îartout  où  elle  fut  libre.  Voy.  Matth.,  xxvm, 
8-20.  Anselm.,  Epist.  iv.  9.  Droste  de  Vische- 
ring.  De  la  Paix  entre  l'Église  et  les  États, 
p.  154,  dans  l'abbé  André,  Coto's  alphabet,  de 
droit  canon. 

VIU.  UBERTÉ  DE  L'ÉTANeiLE,  opposée  à 
la  servitude  de  la  loi.  Cette  liberté  consiste 
dans  l'affranchissement  du  jou{[  des  cérémonies 
et  des  autres  pratiques  de  la  loi  de  Moïse,  telles 
que  le  sabbat ,  la  circoncision ,  etc.  Voj/.  Jo- 
oaIsaNts. 

LIBERTÉS  DE  L'ÉOUSE  6A1LICAHE  on 
MAXIMES  DE  L'ÉGUSE  OALUCARE,  GAL- 
LICANISME. Quoique  le  détail  de  ces  libertés 
soit  presque  infini,  elles  dépendent  toutes  de 
deux  maximes  fondamentales  qu'on  appelle  par 
eette  raison  les  fondements  des  libertés  de  7$- 
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fliee  galUeane.  La  première  de  ces  maximes 
fondamentales  est  que  la  puissance  donnée  par 
Jésus •Cbrist  à  saint  Pierre  et  à  l'Eglise,  se 
borne  au  spirituel,  et  ne  s'étend  ni  directe- 
ment ni  inairectement  sur  le  temporel  ;  que  le 
pape  et  les  autres  supérieurs  ecclésiastiques  ne 
peuvent  rien  snr  les  droits  temporels  des  rois  ni 
sur  la  juridiction  séculière.  La  seconde  maxime 
Ibndamentaleestque  lapuissancedu  papecomme 
chef  de  l'Église  universelle ,  par  rapport  au  spi- 
rituel, n'est  pas  absolue,  indéfinie  et  illimitée; 
mais  qu'elle  est  dirigée,  réglée  suivant  les  saints 
canons,  et  restreinte  par  les  coutumes  observées 
dans  le  royaume,  et  qu'elle  doit  être  exercée 
conformément  à  ces  canons  et  à  ces  coutumes  ; 
en  sorte  que  ce  que  le  pape  pourrait  ordonner 
«outre  ces  canons  et  ces  coutumes  serait  abso- 
lument nul.  Ces  deux  articles  divisés  en  quatre 
forment  les  quatre  articles  de  la  fameuse  dé- 
claration de  iijm,  déclaration  qui  non-seule- 
ment n'a  aucune  autorité  canonique,  mais  qui 
constitue  une  véritable  révolte  contre  l'autorité 
suprême  du  chef  de  l'Église ,  en  limitant  le  pou- 
voir qu'il  a  reçu  de  Jésus-Christ  et  en  imposant 
des  doctrines  contraires  i  celles  de  tous  les 
catholiques  du  monde.  Car,  bien  que  Bossuct 
lui-même  afTirme  que  les  prélats  français  au- 
teurs de  la  déclaration  n'ont  pas  voulu  faire  une 
décision  de  foi,  mais  seulement  adopter  une 
opniion  qui  leur  paraissait  meilleure  et  préfé- 
rable à  toutes  les  autres,  aucun  d'eux  ne  pou- 
vait ignorer  que  Louis  XIV,  par  l'ordre  de  qui 
ils  étaient  assemblés,  rendrait,  comme  il  l'a 
bit  immédiatement ,  leur  déclaration  obliga- 
toire. D'ailleurs  il  n  est  pas  montré,  tant  s  en 
but ,  quoi  qu'en  dise  Bossuet ,  que  les  auteurs 
de  la  déclaration  n'aient  voulu  qu'adopter  une 
simple  opinion,  lorsque  dans  leur  lettre  à  tous 
les- prélats  de  l'Eglise  gallicane  ils  disent  tex- 
tuellement :  c  Ennn  nous  coiqurons  votre  cha- 
rité et  votre  piétê,nos  très-vénérables  confrères, 
comme  les  Pères  du  premier  concile  de  Con- 
stanlinople  conjuraient  autrefois  les  évéques  du 
concile  romain,  en  leur  envoyant  les  actes  de 
ce  concile,  de  confirmer  par  vos  sufilrages  tout 
ce  que  nous  avons  déterminé  pour  assurer  à 
jamais  la  paix  de  l'Église  de  France,  et  de  don- 
ner vos  soins,  afin  que  la  doctrine  que  nous  avons 
jugée,  d'un  commun  consentement,  devoir  être 
publiée,  soit  reçue  dans  vos  églises  et  dans  les 
universités,  et  dans  les  écoles  qui  sont  de  votre 
juridiction  ou  établies  dans  vos  diocèses,  et  qu'il 
ne  s'y  enseigne  jamais  rien  de  contraire.  Il  ar- 
rivera par  cette  conduite  que,  de  même  que  le 
concile  de  Constantinople  est  devenu  universel 
et  œcuménique  par  l'acquiescement  des  Pères 
du  concile  de  Rome,  notre  assemblée  deviendra 
aussi,  par  votre  unanimité,  un  concile  national 
de  tout  le  royaume,  et  que  les  articles  de  doctrine 
que  nous  vous  envoyons  seront  des  canons  de 
toute  l'Église  gallicane,  respectables  aux  fidèles 
et  dignes  de  nmmortalilé.  «  Rome  a  donc  eu 
raison  de  désapprouver  et  d'annuler  la  déclara- 
tion de  1682.  Dans  son  admirable  réponse  à  la 
lettre  de  l'épiscopat  français,  au  sujet  de  l'as- 
semblée de  1682,1e  pape  Innocent XI dit:  «Nous 
Ï  voyons  (dans  votre  lettre])  que  les  évéques  de 
rance  et  ce  clergé  qui  étaient  autrefois  la  cou- 
ronne et  la  joie  du  biége  apostolique ,  se  con- 
duisent présentement  envers  lui  d'une  manière 
si  diflérente.qae  nous  sommes  contraints  d'em- 
ployer avec  larmes  ce  langage  d'un  prophète  : 
Les  enfants  de  ma  mère  ont  combattu  contre  moi 
(Gant.,  1.5).  x  Alexandre  VIII,  par  une  constitu- 
tion du  4  août,  l'improuDa,  lacotni,  la  regardant 
comme  mUk  et  de  nulle  valeur.  Pie  VI,  dans  sa 


balle  Auetorern  fUtei,  se  montra  justement  of- 
fensé de  ce  gu'un  synode  avait  osé  insérer  la 
déclaration  mns  un  décret  présenté  comma 
affpartenant  à  la  foi  :  fraudis  plena  synodi  terne- 
ritas,  quœ  ausa  sit  eam  m  decretum  de  fide  m- 
scriptum  insidiose  includere.  Pie  VI  ajoute  qu'a- 
près les  décrets  de  ses  prédécesseurs,  l'adoption 
nite  par  le  concile  de  Pistoie  de  la  déclaration 
de  1682,  est  très- injurieuse  an  Saint-Siège  : 
Huic  apostolicte  Seat  summopere  it^vriosam. 
Quelques-uns  diront,  sans  doute,  qu'il  ne  faut 
point  s'en  rapporter  à  ce  que  disent  les  pape* 
en  foveur  des  prérogatives  de  leur  siège,  parce 
qu'ils  sont  parties  intéressées.  On  l'a  déjà  dit, 
et  Bossuet  a  répondu  (Defensio  Deelarationi*, 
1 .  X,  c.  VI ,  sub  fine)  :  «  Par  la  même  raison ,  on 
ne  devrait  pas  non  plus  ajouter  foi  aux  évéques 
et  aux  prêtres,  quand  ils  parlent  de  leur  di- 
gnité. Cest  tout  le  contraire;  car  Dieu  inspire  i 
ceux  qu'il  place  dans  les  rangs  les  plus  sa- 
blimes  de  son  Église  des  sentiments  de  leur 
puissance  conformes  à  la  vérité,  afin  que  s'en 
servant  dans  le  Seigneur  avec  une  sainte  liberté 
et  une  pleine  confiance,  quand  l'occasion  le 
demande,  ils  vérifient  cette  parole  de  l'Apôtre  : 
Nous  avons  reçu  t Esprit  de  Dieu,par  lequel  nout 
connaitsons  les  dons  qu'il  nout  a  accordés  (I  Co- 
rinth.,  11,12).»  D'autres  gallicans  appuient  leur 
opinion  sur  l'autorité  de  Bossuet  et  de  l'ancienne 
Sorbonne,  dont  le  savoir  théologique  était  d'nn 
si  grand  poids  dans  tout  le  monde  catholique. 
Mais  d'abord  pourquoi  accorderait-on  à  Bossuet 
l'infaillibilité  que  l'on  croit  devoir  refuser  au 

Sape,  en  qui  tous  les  siècles  et  toutes  les  Églises 
u  monde  l'ont  constamment  reconnue  ?  En 
second  lieu,  Bossuet  lui-même  n'a  pas  montré 
une  grande  confiance  dans  la  déclaration,  puis- 
que ,  malgré  des  efforts  inouïs  pour  la  justifier, 
il  l'abandonne  à  son  malheureux  sort,  en  avouant 
qu'il  n'a  pas  entrepris  de  la  défendre  :  Abeat 
ergo  Declaratio,  quo  libuerit;  non  enim  eam,  quod 
sœpe  profiteri  juvat,  tulandam  hic  susctpumtt 
(Gallia  orthodoxa,Pngvia  Dissertatio,n'  X).  En- 
fin quiconque  lira  attentivement  son  Sermon  sur 
l'umté  de  t Église,  ne  pourra  s'empêcher  d'y 
voir  une  réfutation  de  sa  Defensio  Declarationis. 
Quant  à  l'autorité  de  l'ancienne  Sorbonne,  onel- 
que  respectable  que  soit  ce  savant  corps,  il  n'a 
pas  plus  reçu  le  don  de  l'inlaillibité  que  le  grand 
évêque  de  Meaux  lui-même.  Ce  serait  d'auleora 
mentir  à  l'histoire  que  de  le  présenter  comme 
a^ant  toujours  unanimement  professé  les  opi- 
nions de  l'Assemblée  de  1682.  Toutes  les  fois, 
au  contraire,  que  la  question  a  été  soulevée 
dans  son  sein,  il  s'y  est  trouvé  des  membres 
distingués  qui  ont  en  le  courage  de  soutenir 
contre  leurs  coliques  les  doctrines  de  l'Église 
universelle.  Après  avoir  dit  que  toutes  les 
universités,  excepté  la  Sorbonne,  s'accordent 
à  reconnaître  dans  les  Pontifes  romains  l'auto- 
rité de  décider  les  questions  de  foi  par  un  ju- 
gement infaillible,  le  célèbre  de  Marca,  arche- 
vêque de  Paris,  ajoute  :  «  Bien  plus,  nous 
voyons  encore  aujourd'hui  la  Sorbonne  ensei- 
gner en  Sorbonne  même  cette  doctrine  de  l'm- 
failHbilité  du  Souverain  Pontife  ;  car  le  12  dé» 
cembre  1660  on  soutint  publiquement  en  Sor- 
bonne cette  thèse ,  savoir  :  que  Jésus-Christ  a 
établi  le  Pontife  romain  juge  des  controverses 
qui  naissent  dans  l'Éslise,  et  a  promis  qu'il 
Xk'errerait  jamais  dans  les  définitions  de  la  foi: 
Romanus  Pontifex  controversariarum  ecclesiasti- 
earum  est  constitutus  judex  a  Christo,  qui  ejus 
definitiombus  isule/icientem  promisit.ama  toute 
personne  qui  a  eu  des  relations  avec  les  anciens 
docteurs  dfe  Sorbonne  sait  parfaitement  que  la 
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|>Iupart  d«  ces  hoinmes  si  profondément  Twsëa 
d'ailleurs  dans  la  science  théolo^que,  ne  pre- 
naient même  pas  la  peine  d'étudier  la  question 
du  gallicanisme;  ils  la  supposaient  démontrée, 
indubitable.  Le  fait  suivant  nous  en  fournit  la 
preuve.  Un  respectable  snlpicien,  M.  Deluol, 
professeur  de  théologie,  obligé  de  cesser  son 
cours  pour  cause  de  mauvaise  santé ,  obtint  de 
son  supérieur  la  permission  de  consacrer  les 
deux  années  de  repos  qu'il  loi  avait  accor- 
déesi  étudier  deux  questions  théologiques,  dont 
l'une  était  le  Gallieanisme.  Après  ces  deux  an- 
nées, le  professeur,  que  les  recherches  les  plus 
approfondies  et  les  plus  consciencieuses  avaient 
pleinement  convaincu  de  la  fausseté  des  doc- 
trines  gallicanes,  demanda  à  son  confrère  le  sa- 
vant abbé  Montagne,  docteur  de  Sorbonne, alors 
supérieur  de  la  Solitude  :  t  Monsieur  le  supé- 
rieur, peut-on  être  gallican  de  bonne  foi?  —  Il 
tiiut  distinguer  :  ou  l'on  n'a  étudié  là  question 
que  légèrement  et  superlidellement,  ou  on  en 
a  lait  une  étude  sérieuse  et  approfondie.  Dans 
le  premier  cas  on  peut  l'être  de  la  meilleure 
foi  du  monde,  dans  le  second  c'est  tout  le  con- 
traire. —  Comment!  Monsieur  le  supérieur,  c'est 
vous,  docteur  de  Sorbonne,  qui  tenez  nn  pareil 
langage?  Vous  feites  le  procès  de  tous  vos  col- 
lègues. —  Sachez,  mon  cher  Monsieur  Deluol, 
une  chose  que  l'on  semble  généralement  ignorer, 
c'est  qu'en  Sorbonne  le  gallicanitme  ne  lait  ja- 
mais robjet  d'un  doute  ou  d'un  examen.  On  le 
trouve  établi  ;  il  ne  vient  même  pas  à  l'esprit  de 
chercher  sur  quel  fondement  il  repose.  Ainsi 
nos  docteurs  peuvent  être  gallicans  de  très- 
bonne  foi.  X  Pour  nous,  qui  avons  été  préparé 
aux  grades  théologiqoes  par  quelques-uns  de 
<^e8  anciens  docteurs^  et  qui  avons  en  l'honneur 
de  devenir  leur  collègue,  nous  ne  pouvons  que 
confirmer  les  paroles  du  savant  sulpicien.  Quand 
nous  avons  cherché  à  connaître  les  preuves  sur 
lesquelles  ils  appuyaient  leur  opinion,  nous 
n'avons  pu  recueillir  de  leur  bouche  que  la  for- 
mule même  aaà  sert  à  l'exprimer  dans  la  dé- 
claration de  lo82,  et  les  noms  de  Bossuet  et  de 
Fleury,  qui,  selon  eux,  offraient  une  garantie 
suffisante.  Cependant  ces  grands  noms  et  ces 
antorités  imposantes  ne  sauraient  faire  oublier 
que  la  déclaration  de  16S2  n'a  eu  lieu  qu'à  l'in- 
stigation des  parlements,  et  par  conséquent  du 
parti  janséniste,  qui  dominait.  Quelques  années 
auparavant,  en  IGoS,  les  parlements  pressèrent 
la  Sorbonne  de  faire  une  déclaration  solennelle 
pour  être  présentée  au  roi.  Cette  déclaration 
fut  une  première  concession  obtenue  pour  ai^ 
river  à  celle  de  16S2,  qui  n'a  fait  que  la  repro- 
duire en  d'autres  termes.  Ainsi  les  noms  de 
Bossuet  et  de  Fleury  ne  peuvent  empêcher  que 


notoirement  nulle  et  sans  aucune  valeur  cano- 
nique; puisque  l'assemblée  qui  pouvait  seule 
lui  donner  quelque  force,  était  absolument  in- 
compétente; il  ne  lui  appartenait  nullement  de 
£  renoncer  sur  des  questions  de  la  nature  et  de 
1  gravité  de  celles  dont  il  s'agissait  ;  les  évéques 
qui  la  composaient  ne  représentaient  pas  même, 
comme  ils  le  prétendaient,  l'Église  gallicane; 
ce  n'était  point  au  tiom  de  Jénts- Christ  qu'ils 
s'étaient  réunis,  mais  au  nom  du  roi;  ils  avaient 
élé  convoqués  par  le  roi;  ils  ont  été  présidés, 
en  quelque  sorte,  par  le  roi,  et  renvoyés  par  le 
roi.  Il  suit  de  ces  faits ,  qui  sont  tous  incontes- 
tables, que  la  déclaration  del&S2estune  révolte 
contre  1  autorité  de  Pierre,  une  servitude  envers 
le  pouvoir  civil,  un  d&spotisme  envers  les  infé- 


rieurs, et  qu'elle  doit  être  pour  te  conscience 
des  catholiques  comme  si  elle  n'existait  pas. 
Voy.  P.  de  Marca ,  Manuscrit  conservé  à  la  Bi- 
blioth.  royale,  tom.  II,  n.  31,  dté  par  l'abbé 
André  dans  son  Cours  alphabet,  de  droit  canon, 
où  l'on  trouve  de  plus  :  1°  Déclaration  du  clergé 
de  France  rfu  19  mars  1682  sur  la  puissance  eceU- 
siastique;  —  2°  Lettre  de  l'assemblée  du  clergé  de 
France  tenue  en  1663,  à  tous  les  prélats  de  t Église 
galliea/ie;  —  3>  Édit  du  roi  sur  la  déclaration 
faite  par  le  clergé  de  France  de  ses  sentitnents 
touchant  t autorité  eeelfyiastique;—  4*  Décret  du 
25  février  1810,  qtâ  déclare  Imgénérate  de  rem- 
pire  tédit  du  mots  de  mars  1682  sur  la  déclara- 
tion fyite  par  le  clergé  de  France  sur  les  KbertH 
de  TEoUse  gallicane;  —  5*  Déclaration  des  év4- 
aues  ae  France  du  3  tarriliSM;  —  6*  Lettre  de 
Monseigneur  (U.  de  Quélen)  f  archevêque  de  Paris 
du6  emril  183S,  portant  adhésion  à  la  déclaration 
du  3  du  mime  mois;  —  7*  Réponse  adressée  par 
le  pape  Innocent  XI  à  fépiscopat  français,  au  sujet 
de  l'assemblée  de  1682:  —  8"  Bulle  Ihter  mdlti- 
PLICES  d'Alexandre  VIII,  rendue  le  4  août  1690, 
qui  condamne  tant  la  concession  de  la  régale  que 
la  déclaration  de  1682;  —  9»  Lettre  de  Sa  Sm»' 
leté  Pie  IX  à  Mgr  Clausel  de  Montais,  évéque  de 
Chartres. 

LIBERTim.  Voy.  Afframcbi. 

UBERTINS,  hérétiques  qui,  vers  l'an  1625, 
s'élevèrent  dans  le  Brabant  et  la  Hollande,  et 
qui  eurent  pour  chefe  Quentin  et  Coppin  ou 
Choppin.  Ils  prétendaient,  entre  autres  choses, 
que,  pour  rappeler  le  premier  état  d'innocence 
et  foire  de  ce  séjour  de  misères  un  vrai  paradis 
terrestre ,  il  follait  vivre  sans  scrupule.  Us  re- 
gardaient tout  ce  que  nous  enseigne  l'Église 
au  si^et  du  paradis  et  de  l'enfer,  comme  une 
pure  invention,  et  enseiniaient  que  tout  le  bien 
comme  tout  le  mal  que  les  hommes  paraissaient 
foire  était  l'œuvre  de  Dieu^  Voy.  Jovet,  Histoire 
des  religions  de  tous  les  royaumes  du  monde, 
tom.  I,  p.  91 .  Hermant,  Bist.  des  hérésies,  tom.  U, 
p.  218.  Richard  et  Giraud.  Bergier,  Diction,  de 
théol.  Le  Diction,  de  la  théoi.  cathol. 

UBESSE  ou  UIIBACB  (Saint) ,  en  latin  Léo- 
batius  ou  £eu6a(>uf,abbé  en  Touraine.  était  dis- 
ciple de  saint  Ours ,  qui  le  chargea  de  diriger 
le  monastère  qu'il  avait  fondé  i  Sénapaire,  au- 
jourd'hui Sénevières.Libesse  s'acquitta  de  cette 
tâche  avec  le  plus  grand  zèle,  et  termina  ses 
jours  dans  ce  monastère.  Quelques  martyrologes 
ont  placé  sa  fête  an  18  juillet,  et  d'autres  au  28 
du  même  mois;  mais  le  martyrologe  romain 
n'en  foit  pas  mention.  Foy.  saint  Grégoire,  Ke- 
cueil  de  la  Vie  des  Pires. 

LIBIËRE.  Voy.  Libmre. 

UBOIRB  (Saint),  en  latin  lÂborius,  évAque 
du  Mans,  vivait  au  iv*  siècle,  et  était  issu  d'une 
fomille  distinguée  des  Gaules.  Doué  des  plus 
hautes  vertus,  il  s'appliqua  à  l'étude  des  saintes 
Écritures,  et  la  saiutete  de  sa  vie  était  un  tel 
sujet  d'émflcation,  que  le  peuple  du  Mans  le 
choisit  pour  évéque  ajprès  la  mort  de  saint  Pa- 
vace.  Il  se  livra  spécialement  à  la  prédication, 
travailla  à  rétablir  te  pureté  des  mœurs  et  celle 
de  la  foi,  fit  bâtir  dix-sept  églises  et  une  grande 
quantité  d'oratoires  et  de  chapelles.  On  célèbre 
sa  fête  le  23  juillet.  Voy.  Snrius.  Mabillon,  ilno- 
kct.,  tom.  III.  Richard  et  Giraud. 

I.  UBRE  (Sainte).  Voy.  Lutrdde. 

U.  UBRE  ARBITRE.  Voy.  LiBBRTi,  n°U. 

I.  LIBRES ,  espè«e  d'anabaptistes  du  xyv  siè- 
cle qui  ne  reconnaissaient  aucune  puissance,  ni 
ecclésiastique,  ni  séculière.  Les  femmes  étaient 
communes  parmi  eux.  Us  appelaient  mariages 
spirituels  des  mariages  incestueux,  et  {Mwuùent 
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la  nom  4'Aom»ie*divf>tMir,p«rce  qu'ils  croyaient 
ijue  le  baptême  tes  rendait  ioipeocables,  et  que 
la  chair  seule  pèche.  Voy.  Pratéole,  au  mot 
LiBERI.  Jovet,  Hittoire  des  religions  de  tous  le» 
royaumes  du  monde,  tom.  I,  p.  470.  Gauthier, 
Chronique,  sect.  XVI,  c.  LXX.  Betgier,  Diction, 
de  théol. 

II.  UBBZS  PENSEURS.  On  a  longtemps  ap- 
}>elé  ainsi  les  incrédules  qui  rejetaient  toute 
révélation.  Une  secte  nouvelle  a  para  sous  ce 
titre  en  An|j;leterre  l'an  1799.  Ils  prétendent 
assimiler  en  tout  leur  société  à  celle  qui  exis- 
tait  sous  les  apdtres.  La  plupart  rejettent  la  di- 
vinité de  Jésus-Christ,  le  péché  originel,  la  doc- 
trine d'élection  et  de  réprobation ,  l'existence 
de  bons  et  de  mauvais  anges,  l'éternité  des 
peines;  mais  ils  reconnaissent  en  Jésus-Christ 
une  mission  céleste  pour  instruire  les  nations 
«t  unir  en  une  même  famille  tous  les  hommes, 
'quels  que  soient  leur  origine  et  leur  J^ys-  I« 
lien  qui  les  unit  ne  consiste  pas  dans  Tidentité 
d'opinions  et  de  croyances ,  mais  dans  la  vertu 
pratique.  Le  Nouveau  Testament  est  la  seule 
règle  de  conduite,  etc;  Yoy.  le  Diction,  de  théol. 
de  fiergier,  où  se  trouvent  exposés  les  antres 
peints  de  doctrine. 

LIBTAS  ou  LIVIAS,  ville  épisc.  de  la  pre- 
mière Palestine  située  au  diocèse  de  Jérusalem, 
sous  la  métropole  de  Césarée.  C'était  l'ancienne 
Bethuran,  ville  de  la  tribu  de  Cad,  qu'Hérode 
le  Grand  appela  Livias,  du  nom  de  sa  seconde 
femme.  Elle  a  eu  trois  évéques,  dont  le  premier, 
Létoius,  assista  en  431  au  concile  dËphése. 
Vou.  Leôuien,  Oriens  Christ.,  tom.  III,  p.  656. 
Reland,  Palastina  tihtstrata,  p.  315,  412,  496, 
497,  874.  Richard  et  Giraud,  et  Compar.  Be- 

.TBARAN. 

LIBYE,  mot  par  lequel  les  Septante  et  la 
Vulgate  ont  rendu  l'hébreu  Poui  ou  Phout,  qui, 
selon  l'historien  Joseph,  est  le  nom  propre  de 
l  Afrique.  Ce  mot  est  presque  toujours  mis  dans 
l'Écriture  à  côté  A'Éthiopie.  Dans  les  Actes  des 
Apôtres,  on  donne  la  Libye  comme  une  contrée 
voisine  de  Cyrène.  Aujourd'hui  elle  n'embrasse 
pas  l'Afrique  entière,  mais  elle  en  constitue 
une  grande  partie,  qui  s'étend  entre  la  Méditer- 
ranée, l'océan  Atlantique ,  la  mer  d'Ethiopie  et 
l'Éthit^ie.  On  la  divise  en  Libye  extérieure  et 
en  Haye  intérieure.  La  première  est  la  partie 
qui  s'étend  le  plus  vers  le  septentrion ,  et  la  se- 
conde est  la  partie  située  au  midi.  Au  point  de 
Vue  ecclésiastique,  on  distingue  deux  Libyes, 
la  Marmarique,  dont  la  métropole  est  Dardanide 
ou  Oamis,  et  la  Cvrénalque  ou  Pentapole,  dont 
la  métropole  est  Cyrène.  Ces  deux  Libyes  sont 
aujourd'hui  sous  la  dépendance  du  patriarche 
melchite d'Alexandrie.  Voy.  Judith, iii.l. Éxéch., 
XXX,  5.  Daniel,  xi,  43.  Actes,  il,  10.  Joseph, 
Antiq.,  1.  I,  c.  VI.  De  Commanville,  Tables 
gioor.  et  chron.  de  tous  les  itrchevéchis  et  évéchés 
de  runiver»,  p.  293  et  294.  Lequien,  Oriens  Christ., 
tom.  II,  p.  617,  6fM.  Richard  et  Giraud.  Gaet. 
Moronijvol.  XXXVUI, p.  176. 

LIBïEM ,  qui  est  de  Libye,  habitant  de  Libye. 
Vou.  II  Parai.,  XII,  3;  xvi,8.  Jérém.,  xlvi,  9. 
Exéch.,  xxvn,  10;  xxxvm,5.  Nahum,  m,  9,  et 
Compar.  l'art,  précéd. 

LICARott  LEZER,  LICER,  LIZIER,  LÉGER 
(Saint),  en  latin  Glyeerius  et  Licerius  Consuara- 
nensis,  évéque  de  Conserans,  né  en  Espagne, 
mort  ven  1  an  540,  se  plaça  sons  la  discipline 
du  bienheureux Fauste,  évéque  de  Tarbes.Après 
la  mort  de  ce  prélat,  il  se  rendit  à  Rhodec,  ville 
de  la  première  Aquitaine,  auprès  de  saint  Quin- 
tien,  qui  en  était  évéque;  celui-ci  l'éleva  k  la 
prêtrise  ;  et,  après  la  mort  de  saint  Valtev,  fon- 


dateur de  t'évéchi  de  Conserant,  Ucar  ttat  ap- 
pelé à  lui  succéder.  Il  assista  au  concile  d'Agdtt 
tenu  en  506,  et  gouverna  son  diocèse  avec  ièl« 
et  charité  durant  quarante -quatre  ans.  On  ho- 
nore sa  mémoire  le  7  août,  que  l'on  regarde 
comme  le  jour  de  sa  mort.  Vny.  le  P.  Le  Cointe, 
Annales  eccles.  Francorum.  Richard  et  Giraud. 

LIÇARRAGDE  (Jean  de),  théologien  prot«s-' 
tant,  né  à  Briscons,  dans  le  Béarn,  vivait  an 
XVI*  siècle.  Il  exerça  les  fonctions  de  pasteur, 
et  entra  au  service  de  Jeanne  d'Albret,  qui  le 
chargea  de  traduire  le  Nouveau  Testament  en 
langue  basque;  cet  ouvrase  a  paru  à  La  Ro- 
chelle en  1^1,  in-8>.  Vo».  la  Nom.  Biogr.génir, 

UCBNCE,  LICENCIÉ  EN  THÉOLOélK  Koy. 
Deobés  ,  n»  IV. 

LICER.  Voy.  Licar. 

UCHFIELD  ÇLichfeldia).  ville  épitc.  d'Angle- 
terre dont  le  siège  épisc.  fut,  selon  de  Com- 
manville, érigé  en  669  sous  la  métropole  de  Can- 
torbéry;  cependant  nous  le  voyons  occupé  dés 
le  commencement  de  l'an  656  par  Onima  oit 
Diuma,  Écossais  qui  mourut  en  wS,  et  qui  était 
aussi  évéque  de  Lindisfame.  L'an  wl ,  l'évéché 
de  Lichfleld  fut  divisé  en  trois,  et,  l'an  1183, 
transféré  à  Coventry.  Le  dernier  évéque,  Raoul 
Bone,  mourut  en  1559,  après  avoir  été  dépouillé 
de  son  évéché  pour  n'avoir  pas  voulu  prêter 
serment  de  fidélité  i  la  reine  Elisabeth.  L'an 
'785,  il  y  eut  un  concile  à  Lichfleld.  Voy.  VAn- 
glia  Sacra,  tom.  I.  David  Willkins,  Concilia 
Uagnœ  Britanniœ  et  Hibémùe,  tom.  I.  De  Com- 
manville, I"  Table  alphabet.,  p.138, 139.  Richard 
et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  XXXVUI,  p.  193, 

UCHET  ou  LUCHET  (François),  franciscain, 
né  i  Brescia,  (\it  élu,  en  1518,  général  de  son 
Ordre  à  Lyon.  Il  a  laissé  :  1>  Commentaria  in 
primum,  secundum  et  teriium  Scriplum  Oxo- 
nienseJoannisScoti;  Brescia,1517,  in-fol.:  Paris, 
1590,  et  Venise,  1589  ;  —  3»  Tkeoremala  disputaia 
contra  Augustinum  Suesanum; —  ^  In  Mttaphf- 
sicam  subi,  doet.;  —  4"  In  quca-twn  lÀbnan  Sen- 
lentiarum  ad  mentem  ipsius.  Voy.  le  P.  Jean  de 
Saint-Antoine,  Biblioth.  univ.  Francise.,  tom.  I, 
p.  397. 

LICHT  (Pierre  de),  en  latin  Lueius,  carme , 
né  i  Bruxelles,  mort  en  1603,  se  Ut  connaître 
comme  prédicateur,  et  professa  ta  théologie  à 
Florence.  Parmi  ses  ouvrages,  nous  citerons  : 
i'CarmeUtana  Bibliotheca;  Florence,  1B93,  in-4»; 
—  2»  Compendium  historicum  Ordinis  Carmeti^ 
tant;  trad.  en  italien;  Florence,  1596,  in-12:  — 
3°  Neerologium  fratrum  Carmelitarum;  Bruxelles, 
1603,  in-fol.  Voy.  la  Nouv.  Biogr.  géiér. 

LICTOR.  Voy.  Lidoire. 

LICIAC  (Etienne  de),  quatrième  prieur  de 
(irandmont,  mort  en  1161,  contribua  par  son 
exemple  et  son  autorité  à  raffermir  la  règle  dans 
les  maisons  de  son  Ordre.  On  lui  doit  :  Dicta 
et  fttettt  Stephani  de  Mureto,  imprimé  par  D. 
Martenne  dans  VAmpKss.  CoUectio,  tom.  VI, 
col.  1046.  On  lui  attribue  :  liber  Sententiarum 
seu  rationum  saneti  patris  nostri  Stephani,  insti- 
tutoris  Ordinis Grandtmontensis.vnmié  en  latin 
et  en  fi'ançais  par  Baitlet,  en  l'70!,  in-42.  Voy. 
la  France  littéraire,  tom.  XV.  La  Koutt.  Biogr, 
génér. 

LICINIEN ,  évéque  de  Carthage  en  Espagne, 
vivait  au  vi«  siècle.  Il  a  laissé  plusieurs  ùttrei, 
entre  autres  nne  sur  le  baptême. 

I.  UCINIUS.  Voy.  LÉziN. 

n.  UCINIUS  DE  SAINTE-SCHOUSriQUE, 
carme,  né  à  Saumur,  mort  i  Paris  en  1674, 
se  nommait  dans  le  monde  Pierre  Virdou.  Il  fat' 
successivement  prieur  de  plusieurs  maisons  de 
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aon  Ordn ,  tt  provincial  de  la  yroviiice  de  Tou- 
rnine  ;  c'est  lui  qui  introduisit  la  réforme  dans 
la  provinee  de  Narbonne.  Il  a  laissé  :  1*  Justi- 
fia christiana  singtUis  homittum  generibus,  ju» 
•eu  (Mcium  exponens  ex  pHritstmù  Seripttavntm 
fontibua  ad  litteram,  etc.;  Lyon,  1665;  in -4»; 

—  2»  Opuscuhtm  de  seientiis  nligio»e  acmarea- 
dis  lam  divimsquam  fmmanit;  Paris,  1654;  — 
8»  TheodiUi  cum  thtopisto  Congrestiones  diue,  qua- 
rum  prima  de  controvertiis ,  quilmt  mprawntia- 
rum  fbcuitai  Vieologica  Parisiemis  ocaqiatttr; 
tiUera  de  purgaiorio;  Nantes,  1667,  in-4°;  — 
4fl  Fagcicuhts  murrlue  eoUectu»  ex  pcmotis  Do- 
mmieœ  incamattonis ,  vitee  et  mortis  enreumslan- 
dit  ad  jugent  iUarmnpraseniiam  iiuerendamper 
qvotidiamm  med&ationetn  ;  —  5»  tes  Fleurs  de  la 
vie  de  Jésus-Chriet ,  tirées  du  livre  de  la  Vie  de 
Jésta-Christ ,  par  Ludolphe  de  Saxe;  —  6»  Pein- 
ture des  perfections  divmes  et  humaines  ;  —  7»  le 
Chrétien  catholique  et  mystique,  etc.;  —  9f  Jf- 
iHa-Christ  le  grand  livre  de  ta  sagesse,  de  la 
mort  et  de  ta  vie  chrétienne,  etc.;  Paris,  1636; 

—  9*  £e  livre  de  ta  mort  heureuse  du  chrétien , 
etc.:  ibid.,1643,  in-i2;  —  10°  Jésus-Christ,  vrai 
miroir  de  perfection  ;  Nantes,  1667  ;  — 11*  Abrégé 
de  la  vie  de  sainte  Marie -Magdekine  de  Patti; 
ibid.,  1669;  —  12»  cinq  Octaves  de  sermons; 
Nantes,  1699.  Voy.  la  Biblioth.  CarméHt.,  t.  II, 
col.  253. 

LICITE,  en  termes  de  droit,  vent  dire  ce 
qui  n'est  défendu  par  aucune  loi,  sans  être 
expressément  autorisé  ;  c'est  par  conséquent  ce 
qui  dépend  entièrement  de  notre  liberté;  ce 
qne  nous  pouvons  faire  ou  omettre  sans  nous 
rendre  coupable  de  faute.  De  là  vient  qne  ce 
qui  est  défendu  par  la  loi ,  ce  que  nous  ne  pou- 
vons Ihire  ou  omettre  en  conscience,  s'appelle 
illieite.  Il  ne  feut  pas  confondre  licite,  ithcite, 
avec  valide  et  invalide  ;  ces  termes  ont  un  sens 
bien  différent ,  comme  on  peut  le  voir  i  Ehpê- 
CBEHENTS,  n"*  I,  II,  IV.  Yoy.  le  Diction,  de  la 
théol.  eathol. 

LICORNE  (unicomû);  c'est  par  ce  mot  ou 

Êar  rhinocéros  nue  la  Vulgate ,  diaprés  les  Sep- 
inte ,  a  rendu  1  hébreu  reém ,  rém,  qui  se  trouve 
souvent  dans  l'Ancien  Testament,  et  qui  est 
représenté  comme  un  animal  sauvage ,  féroce , 
indomptable ,  et  redoutable  par  ses  cornes  ;  car 
Moïse  (Deutér.,  xxx,  17)  et  David  (P«.  xxi, 
Hebr.,  xxu,  22),  lui  donnent  plusieurs  cornes. 
Quant  &  sa  signitlcation ,  ce  terme  désigne  pro- 
bablement le  bœuf  sauvage  des  anciens  (  bos 
bubaltts),  quoique  d'autres  le  comparent  au 
rivim  des  Arabes,  qu'ils  prétendent  signifier 
VOryx,  ce  qui  n'est  pas  prouvé,  comme  le  montre 
assez  bien  Gesenios  dans  son  Thésaurus  linguce 
hebr.  Depuis  Buffon ,  les  naturalistes  ont  géné- 
ralement regardé  la  licorne  comme  un  animal 
febnleux,  mais  des  voyageurs  anglais ,  de  nos 
jours,  afnrment  l'avoir  retrouvée  dans  les  dé- 
serts du  Tibet.  Voy.  Schnltens ,  Commentar.  in 
Jobum,  xxxa,  15.  Bochart,  Bieroz.,  part.  II, 
1.  III,  c.  svi- XTII.  Michaelis,  Supplem.  ad  Lex. 
hebr.,  n»  2298.  D.  Calmet ,  DicUon.  de  ta  Bible. 
UCQUES,  ancienne  abbaye  de  l'Ordre  de 
Prémontré,  près  de  Calais,  qui  n'était  d'abord 
qu'un  simple  prieuré  fondé  en  1124  par  Robert, 
'seigneur  du  lieu ,  pour  les  religieux  de  Waten. 
Baudouin ,  son  nls,  ^outa  en  1130  cinq  pré- 
bendes à  la  première  fondation,  et  l'évéqne  de 
Térouane ,  Milon ,  substitua  en  1132  des  reli- 
gieux norbertins  aux  moines  de  Waten ,  et  créa 
un  monastère  qui  contribua  à  propager  en  An- 
gleterre  l'Ordre  de  Prémontré.  L'égbse  conven- 
tuelle a  été  reconstruite,  et  est  devenue  parois- 
siale depuis  1802.  Voy.  VBncyclop.  eathonque. 


LIBELLE  (CUnde  de),  iésiito)  né  à  ll«ti> 
lins,  mort  en  1671,  a  publié  à  Rouen,  16B7  et 
1668  : 1°  une  seconde  partie  de  la  Théologie  de* 
saints  Pires;  —  S»  />  Moyen  de  bien  faire  Patf 
mine  et  les  ceuvres  de  miséricorde;  —  9>  L'An» 
née  chrétienne;  —  é*  un  Traité  atcétique  de  la 
grâce. 

LIOGAT  (Jean),  bénédictin,  mort  vers  l'an 
1440 ,  a  laissé  quelqnes  ouvrages ,  parmi  les- 
quels on  cite  :  1*  De  Avdienda  Missaf  —  3»  De 
Philosophorun  Seereli*.  Voy.  Pitsetts,  De  SeriptoTk 
Anal. 

LIDOnUB  (Saint),  en  latin  Uelor  on  UttO' 
riut,  lÀdoriui,  second  évé<me  de  Tours,  né 
dans  cette  ville,  mort  en  371,  fut  ordonné 
évèqne  l'an  387.  Au  rapport  de  saint  Grégoire 
de  Tours,  c'était  un  homme  d'une  grande  piété, 
et  ce  fut  lui ,  ajoute-t-il ,  qui  bâtit  la  première 
église  de  la  ville.  On  célèbre  sa  fête  le  13  aoÂt; 
saint  Perpet,  un  de  ses  successeurs,  institua 
une  vigile  pour  sa  fête ,  comme  pour  celles  de 
première  classe,  Voy.  saint  Grégoire  de  Tours, 
tiist.,  1.  X,  ch.  XXXI,  n«  2;  1.  I,  ch.  H,in.  Ri- 
chard et  Giraud. 

LIDWINB  ou  LIDWIT  (La  bienheureuse), 
née  à  Schiedam,  en  Hollande ,  l'an  1%0,  morte 
le  14  avril  1483,  éprouva  dès  l'entknce  une 
tendre  dévotion  pour  la  sainte  Vierge,  et  un 
grand  amour  pour  la  virginité.  Elle  essaya  de 
détruire  sa  beauté  par  des  mortincations  volon- 
taires ;  et,  dès  l'âge  de  quinxe  ans ,  elle  Ait  at- 
teinte d'une  cruelle  maladie,  dont  te  résultat 
fut  une  suite  continuelle  d'infirmités  et  de  souf- 
frances qui  n'eut  point  de  terme.  La  patience 
semble  avoir  été  le  vrai  caractère  de  sa  sain- 
teté. Les  miracles  dont  Dieu  l'honora  après  sa 
mort  ont  rendu  son  culte  célèbre ^  et,  quoi- 
qu'elle n'ait  pas  été  canonisée,  on  célèbre  st 
fête  principale  le  14  avril.  Voy.  les  Bollandistes, 
Richard  et  Giraud. 

Lr6  (Saint),  en  latin  Leetus,  solitaire,  né 
dans  le  Berry,  mort  le  6  novembre  533 ,  se  re- 
tira i  l'âge  de  douze  ans  dans  un  monastère 
que  gouvernait  l'abbé  Trièce ,  et  y  vécut  pen- 
dant seize  ans  d'une  manière  très-édifiante.  Le 
désir  de  mener  une  vie  plus  par&ite  le  déter- 
mina à  entrer  dans  le  monastère  de  Hicy  ou  de 
Saint-Mesmin ,  situé  à  deux  lieues  d'Orléans, 
où  il  se  lia  avec  saint  A  vit,  avec  lequel  il  st 
retira  dans  un  désert  du  pays  de  Sologne.  Plus 
tard,  saint  Lié  se  cacha  dans  le  bois  d'Inatoire, 
appelé  depuis  la  Porét-aux-Loges ,  situé  dans  la 
Beauce,  et  il  y  termina  sa  vie  dans  les  pra- 
tiques ae  la  plus  austère  pénitence.  Dans  le 
diocèse  d'Orléans  on  célèbre  sa  fête  le  5  no- 
vembre. 

LIEBARD.  Voy.  LiOBARD. 

I.  LIËBE  (sainte).  Voy.  LiOBK. 

II.  LIEBE  (  Chrétien-Sigismond) ,  prolestant, 
érudit  et  numismate,  né  à  Frauenstein ,  en 
Misnie,  l'an  1687,  mort  en  1736,  fut  nommé 
conservateur  de  la  collection  des  médailles  du 
duc  de  Saxe -Gotha.  Il  a  laissé  un  assez  grand 
nombre  d'ouvrages ,  parmi  lesquels  nous  cite- 
rons :  1»  Roma  Babylone  ex  nummit:  Leipzig, 
1714,  in -4°;  c'est  une  dissertation  qu'il  pubfia 
lorsqu'il  fut  reçu  docteur  à  l'académie  de  Leip- 
zig, et  qu'il  réimprima  sous  le  titre  de  :  Nummi 
Uumviet  XII  Galtiœ  régis ,  Epigraphe  :  Peroah 
Babvlonis  nohen  tel  perd  Ail  Babylorem,  in- 
signes, ilbistrati  ae  contra  Hardmnum  defensi: 
Leipzig,  1717,  in -8*;  il  y  soutient  contre  le 
P.  Hardouin  que  ces  médailles  ftirent  frappées 
par  ordrede  Louis  UI,  enlM2,  pendant  la  guerre 
avec  le  pape  Jules  II,  et  qne  Rome  y  est  dési« 
gnée  par  le  nom  de  Babylone  ;  mais  il  ne  pré- 
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tend  pts,  oomm*  d'autres  écriTiiiiu,  en  tirer  la 
eonsequence  que  le  roi  était  iàvorabic  aux  prin- 
cipes de  la  prétendue  réforme ,  puisque  les  mé- 
dailles sont  antérieures  à  cette  prétendue  ré- 
forme ,  précitée  par  Luther;  —  2°  Biographies 
des  principaux  ihiologitns  qui  ont  assiste,  en 
1530,  à  la  diète  cCAugsbourg ,  en  allemand^  Go- 
tha, 1730,  in- 4*.  Voy,  Feller,  Biogr.  univers. 
Michaud,  £i^.  tmwert.  La  Nouu.  Biogr.  génér. 
LKBER  (lliomas),  né  à  Auggenen  (Bade- 
Durlach;)  en  1523,  mort  i  Bâie  l'an  1583,  où  il 
enseignait  la  médecine,  et  où  il  échangea  son 
nom  contre  celui  i'Éraste,  sous  lequel  il  resta 
plus  connu,  et  oui  forma  plus  tard  celui  de  sa 
secte.  Il  a  fait  des  fondations  considérables  à 
Bàla  pour  la  propagation  des  études,  surtout  en 
&veur  des  étudiants  pauvres.  Ces  fondations  ont 
longtemps  conservé  le  nom  de  Fondations  ëras- 
tiennes.  Au  point  de  vue  de  la  science,  Lieber 
était  grand  ennemi  de  l'astrologie  et  de  la  mé- 
decine suivant  la  méthode  de  Paracelse.  Il  s'at- 
tachait d'autant  plus  à  la  chimie,  qu'il  croyait 
qu'elle  contribuerait  un  jour  à  expliquer  Vé- 
nigme  de  la  création.  En  religion,  il  soutenait 
que  l'Église  n'a  point  d'autorité  quant  à  la  dis- 
cipline ,  et  que  par  conséçiuent  elle  n'a  aucun 
pouvoir  de  faire  des  lois  ni  des  décrets  :  encore 
moins  d'inlliger  des  peines ,  de  porter  des  cen- 
sures et  d'en  absoudre ,  d'excommunier,  etc. 
Cette  doctrine  trouva  en  Angleterre  de  nom- 
breux partisans,  qui  prirent  le  nom  i'ÉrasUens. 
Ils  se  tirent  surtout  remarquer  dans  les  troubles 
qui  agitèrent  ce  pays  en  1647.  Lieber,  dont  le 
nom  figure  dans  l'Index  de  Clément  VIU,  a 
composé  un  grand  nombre  d'ouvrages;  les  prin- 
cipaux sont  :  cent  thèses  contre  l'excommunica- 
tion et  l'autorité  des  consistoires;  thèses  que 
ses  propres  coreligionnaires  attaquèrent  avec 
beaucoup  de  zèle  et  d'ardeur.  Voy.  Salmonet , 
Histoire  des  troublet  de  la  Grande-Bretagne. 
Bergier,  Diction,  de  théologie,  art.  £rastiens. 
Jean-Antoine  Van  der  Linoen,  Dr  Scriptis  lle- 
dids.  Jean -Jacques  Manget,  BiUioth.  Scripto- 
rum  Medicorum  veterum  et  recentium.  Ces  deux 
derniers  écrivains  donnent  le  catalogue  des  ou- 
vrages de  Lieber.  Voy.  la  Nom.  Biogr.  génér. 

IdEBERMAN  (François-Léopold-Bruno),  vi- 
caire général  de  Strasbourg,  né  à  Molshemi, 
Srès  de  Strasbourg,  en  1759,  mort  l'an  1839 
ans  cette  dernière  ville ,  fut  un  prêtre  aussi 
pieux  que  savant.  Il  fit  ses  premières  études  au 
collège  des  Jésuites  de  Molsheim  avec  la  plus 
grande  distinction;  puis  il  suppléa  pendant 
quelques  années  le  professeur  de  rhétorique; 
après  quoi  il  fut  nommé  directeur  au  séminaire 
de  Strasbourg,  et  l'année  suivante ,  prédicateur 
de  la  cathédrale.  En  1787  il  fut  chargé  de  la 
cure  d'Ernolsheim ,  près  de  Molsheim.  Quand 
la  révolution  éclata,  il  la  combattit  par  ses 
actes  et  par  ses  écrits.  Avant  refusé  le  serment 
à  la  constitutiun  civile  au  clergé,  il  fut  con- 
damné à  la  prison,  qu'il  évita  par  sa  fuite  en 
Allemagne.  Il  parvint  en  1795  à  rentrer  en  Al- 
sace, et  à  se  rendre  dans  sa  paroisse, où  il  con- 
tinua ses  fonctions  avec  un  dévouement  qu'au- 
cun danger  ne  put  vaincre.  Six  ans  après  il 
était  appelé  à  Strasbourg  en  qualité  de  prédi- 
cateur de  la  cathédrale  et  de  secrétaire  de  l'é- 
véché.  Mais  en  1803  le  nouvel  évéque,  Me  Sau- 
rine,  lui  ayant  ôté  le  secrétariat,  il  revint  pour 
la  troisième  fuis  dans  sa  paroisse  d'Ernolsheim , 
où  il  joignit  aux  fonctions  du  ministère  pasto- 
ral l'éducation  de  quelques  jeunes  gens  qu'il 
préparait  à  l'état  ecclésiastique.  En  180i,  le  12 
mars ,  le  lendemain  même  au  jour  où  on  avût 
arrêté  le  duc  d'Enghien  à  Ettenheim,  Lieber- 


man  fut  enfermé  dtns  la  citadelle  de  Stras- 
bourg, et  au  bout  de  huit  Jours  envoyé  à  Paris 
et  emprisonné  à  Sainte -Pélagie  sous  prétexte 
qu'il  avait  des  relations  avec  la  famille  de 
Bourbon.  Mais  M.  Colmar,  son  ami ,  ayant  été 
élu  évéque  de  Mayence  en  1805,  obtint  son  élar- 
gissement, et  le  nomma  supérieur  du  sémi- 
naire qu'il  venait  de  fonder  dans  sa  ville  épisco- 
pale ,  et,  l'année  suivante,  il  le  lit  membre  du 
conseil  épiscopal  et  chanoine  de  la  cathédrale. 
On  a  de  Licberman ,  outre  plusieurs  brochures 
politiques  et  une  Oraison  fimèbre  de  Me  Col- 
mar :  1*  Institutiones  Juris  canonici  universalis, 
manuscrit;  —  2°  Réponse  à  Mv  Saurine;  bro- 
chure anonyme  publiée  à  l'occasion  de  la  pre- 
mière lettre  pastorale  de  cet  évéque  assermenté, 
qui  avait  aftligé  tous- les  prêtres  fidèles;  — 
3>  sept  Semions  sur  les  sept  dons  du  Saint-Es' 
pritf  Mayence  ;  —  4°  Institutiones  theologiœ  dog- 
matteet;  ibid.,  1819,  5  vol.;  ouvrage  excellent  qui 
est  devenu  classique  dans  beaucoup  de  sémi- 
naires de  France  ,  de  Belgique ,  d'Allemagne . 
d'Amérique ,  et  qui  a  été  traduit  en  français 
l'an  1856;  —  5°  Dévotion  en  l'honneur  de  saint 
Louis  de  Gonzague  pour  la  congrégation  de  et 
nom-  ibid.;  —  6°  des  Sermons;  ibid.,  1851. 
3  vol,  Voy.  le  Diction,  de  la  théol.  cathnl. 

I.  tiEBHARO  (Joachim).  Voy.  Caheraiuus. 
n»  III. 

II.  UEBHARI)  (Ludwig),  protestant,  histo- 
rien ,  né  à  Saaibourg  en  1635,  mort  à  Cuimbacl 
l'an  1687,  fût  successivement  professeur  d'his- 
toire dans  les  Pays-Bas  et  surintendant  à  Mœnch 
berg,  puis  à  Cuimbach.  Parmi  ses  principaux 
ouvrages,  nous  citerons  :  1°  Historia  pontijicun 
romanorum;  errorum  papalium  pracipuorum 
item  errorum  catvinianorum  historia  elaborata 
1670;  —  2» De  Patrimonio  Pétri ^  Bayreuth,1670 
1671  ;  —  3°  Brevis  controversiœ  inter protestante 
Historia;  léna,  1671,  in-4*.  Voy.  la  Nou».  Biogr 
génér. 

LIEBIGH  (Jean),  jésuite,  né  à  Glogau,  en  Si 
lésie.  mort  à  Olmûtz.  chancelier  de  l'université 
l'an  1757,  a  compose  plusieurs  ouvrages,  don 
les  principaux  sont  :  1<>  Quœstiones  tneologicc 
de  fide,  spe  et  charilaie^  Olmûtz,  1728,  in-8»;  — 
2°  Breviarium  scriptunsticum  in  Evangelia  Ad 
ventus  et  plures  dominica*  seguentes  usque  at 
dominicam  Septuagesima ;  ibid.,  1731 ,  in-8";  — 
df  Pœnitentiœ  Sacramentmt  per  resolutiones  spe 
culativo-practicas  ad  mumts  confessariorum  se  ditt 
poneniiMs  serviiuras  diseussum;  Troppau,  1732 
m-8<>; —  4''  Qtuestio  juris  et  facti  historico-theolo 
gica  de  conduis  sanctœ  Homanœ  Ecclesiw;  ibid. 
1732,  in-12.  Voy.  Feller,  Biogr.  univers. 

LIEBKNBCBT  (Jean -Georges),  protesUnt 
mathématicien  et  théologien,  né  lan  1679  i 
Wasungen,  dans  le  landgraviat  de  Hesse ,  mor 
en  1749  à  (liessen,  après  y  avoir  enseigné  trent 
ans  les  mathématiques  et  six  ans  la  théologie 
Il  était  membre  de  l'Académie  des  sciences  d 
Berlin  et  de  la  Société  de  Londres.  Parmi  se 
ouvrages ,  nous  citerons  comme  ayant  un  rap 

Çort  direct  avec  la  religion  A"  De  matheseos  cur. 
heologia  Nexu;  Giessen,1722,  in-4*;—  2»  Dis 
cursus  de  Diluviomaximo,  occasione  imientinupe 
in  comUatu  Laubacensi  et  ex  mira  metamorphcu 
in  mineram  ferri  mutati  ligni,  cton  obtervatio 
nibus geodceticis ,  etc.:  Francfort ,  1704 ,  in-12 
Giessen ,  1714,  in-8°;  Liebknecht  y  rend  compt 
de  la  découverte  d'un  morceau  de  bois  minera 
lise  trouvé  à  une  profondeur  de  soixante-douz 
pieds,  en  creusant  un  puits  près  de  Laubach 
il  en  tire  des  inductions  en  laveur  de  la  vérit 
du  déluge  universel,  opinion  que  'Woodward  c 
Scheuchzer  avaient  déjasoutenne  par  des  preuve 
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4e  mteiepife-, —  3>  BtiMi  88.  EHxabHharum, 
«eMi  xbtbiiOmotrmn  aœc.  xu  et  vu  iestium 
teritdûimmjeSea  in  Hassia,  ntemoria,  motm- 
meaUitctmKiÈ  declarata;  Giessen.iT^,  in-4*. 
ym.mimijBiogr.  univers.  La  Nouv.  Biogr.  gén. 
UtUiUpa  oo  Leodica,  Leodktan,  Leodium), 
«tUtfiic.sittté  entre  VAlleinagne  et  les  Pays- 
Bh,  ctaH  andeanement  suffiragant  de  Cologne  ; 
■é  naintenant  il  dépend  de  la  province  mé- 
bqwiilaiiie  de  Malines.  D'après  nne  tradition, 
sot  Haleme,  disciple  de  saint  Pierre,  établit 
Abard  rérècbè ,  Ters  l'an  97,  dans  la  ville  de 
iMgrcs;  cette  TîUe  ayant  été  ruinée  ws  les 
Bas,  saint  Servais  transléra  vers  l'an  383  l'é- 
«fchéà  Xaêstricht;  et,  vers  l'an  713,  saint  Ho- 
kcrt  le  transoorta  à  Liège.  Il  fit  bâtir  une  ^lis9 
i  l'endroit  on  son  inrédecesseur,  saint  Lambert, 
naît  seolTert  le  martyre.  On  a  tenu  deux  con- 
ciles à  Liège  :  Tnn  en  1131 ,  et  l'autre  en  1226. 
y<>I.VBùt.  eecUs.  tTAltemaçne,  tom.  I.  Labbe, 
lMt.X.  Hardouin.tom.  VI  et  Vil.  De  Commaa- 
lille,  l"  Table  alphabet.,  p.  136, 137.  Richard  et 
Gimid.  Gaet.  lloroni,  vol.  XXXVIII,  p.lSe-206. 
LQKEFELT  (Samuel-Godeù-oi),  jurisc.  pro- 
testant, né  à  Gntn,  dans  la  haute  Lusace,  en 
nso,  mort  l'an  18S7,  a  laissé  :  !•  Histoire  du 
^tH  rontom,  canonique  et  germanique;  Leipzig, 
INB,  iD-8>:  —  S*  Commentaire  pratiaue  sur  les 
Hadeetes;  ibid.,  17S6-180i,  15  vol.  in-»>;  ces 
««nages  sont  écrits  en  aUemand.  Fby.  la  Nouv. 
Kogr.gémér. 

L  IIEII  ^ligamen),  un  des  empêchements 
Waiants  dn  mariage.  Yoy.  Empéghemehts, 
■•n,9». 

IL  USH  COXJTOOAL,  terme  qui  se  prend 
■êtapboriqoement  pour  le  mariage  même  qui 
fie  là  personnes  mariées.  Ce  lien  est  figuré 
dans  b  cérémonie  du  mariage  par  le  poêle  ou 
Mile  que  Ton  tient  suspenda  sur  la  tête  des 
Moveaax  mariés  en  forme  de  joug,  lorsque  le 
frétre  pnmonce  l'oraison  Propt  tiare.  Dans  plu- 
âeors  égfises,  au  lieu  de  voile,  le  prêtre  met- 
tait son  ^le  sur  les  épaules  dn  mari  et  sur  la 
tête  de  la  femme  pour  les  joindre  ensemble. 
Vom.  De  Vert,  Cérémon.  de  r Église,  tom.  U, 
p- 191.  lUchard  et  Giraud.  Le  IhctUm.  ecelis.  et 
nmw,  portatif. 
UBARD.  Yoy.  Léonard,  n°  I. 
L  UOraART  (Georges),  de  l'Ordre  de  Pré- 
meotré,  né  à  Uberlinf  en  en  1717.  mort  en  1783, 
profetta  la  philosopbie  et  la  théologie,  et  devint 
en  l^abbe  de  Roggenburç.  Il  a  laissé  :  1*  Ephe- 
mehda  kagiologicœ  Ordims  Prœmotwtratensis  ; 
&aBboarg,176C;  avec  un  Supplément;  1767;  — 
>  Sfiritm  Utterarius  Norberttnus  a  C.  Oudint 
whiiiaiti  vtndieatus,  seu  ^Uôgeviros  ex  Ordine 
framanstratenti  tcriptis  et  doctrina  célèbres  ex- 
i>ie«,- ibid.,  1771,  in-4»;  —  3*  des  Sermons,  des 
Pmtfinûmes  et  des  Oraisons  funèbres.  Yoy.  Meu- 
•d,  lodtM,  tom.  VIII.  La  Nom.  Biogr.  gén&. 
VEacfdaf.  tathol. 

ILUBlHABT(ThéoI>ald^,  ancien  bénédictin, 
daflaiac  litalaire  de  StrasDOorg ,  chanoine  ho- 
atfaife  tt  Saint-Denis,  né  en  Vm>  à  Truchters- 
keiia,  viflMe  pris  de  Strasbourg,  mourut  dans 
ceOe  ntleTan  1831,  après  avoir  professé  la 
Msidgie  pendant  quarante  ans.  Son  refus  de 
Irtter  serment  à  la  constitution  civile  du  clergé 
le  brça  à  s'expatrier.  Après  la  révolution  il 
nata  à  Strasboarg ,  oii  il  dirigea  le  séminaire 

ai  ce  qae  ia  nouvelle  révolution ,  celle  de 
ISSOLviot  int«rrompre  sa  longue  et  noble 
anièn/Oaàkne»  instanU  avant  sa  mort,  on 
/«tetft  i'éâ^  <!••"»  **•".  ^'**?  *'*«»?'»'  e'  «Je 
ftmi,le,Moravi  pro  te,  fonar  .a  te...  et  t.- 


vam  in  te...  On  a  de  lui  :  1*  InsHttUimet  theo- 
logiee  dogmaticœ;  Strasbourg,  1819, 3  vol.  iU'^; 
—  2*  De  aniiquis  liturgiis  et  de  disciplina  ar- 
oaaà  Tractatus  hisforico-dogmaticus  odeommoi^. 
strandum  perpetuam  Beeksia  catboHeeeÀdemde 
sanctissimo  Eucharisties  mysterio;  ibid.,  1839, 
in-8°.0nlui  attribue  encore  :  1*  Dissertaiioeri- 
iica  in  ttbrum  Judith;  —  3«  Analysis  sttêdii  bi- 
bUci;  —  3»  Analysis  théologies  dogmatica:  — 
4°  Avertissement  aux  catholiques  sur  la  lecture  de 
la  Bible  traduite  par  Yan  Ses;  en  alleoMud  ;  — 
5"  Manuel  pour  les  séminaristes;  en  latin.  Yoy. 
Quérard,  La  Fnmee  littéraire.  Pérenn^,  qu, 
dans  la  Bioar,  unmers.  de  Feller,  donne  quelques 
détails  intéressants  sur  Lienhart. 

LIE88B  (NOTRE-DAIIE-DB-),  bourg  du  dé- 
partement de  l'Aisne ,  entre  Laon  et  Reims , 
célèbre  par  un  pèlerinage  trés-fréquenté,  et 
qui  doit  son  origine  à  un  mit  miraculeux  arrivé 
du  XII*  siècle. 

LIETAN  (Jean),  de  l'Ordre  de  Prémontré,  né 
à  Somme-Ames  vers  l'an  1600,  fut  grand-prieur 
de  la  maison  de  Chaumont.  11  a  donné  une  Vie 
de  saint  Bertaud,  Écossais,  disciple  de  saint 
Remy,  et  ermite  près  de  Chaumont.  Vou.  Bouil- 
lot,  Biogr.  Àrdennaise,  tom.  U,  p.  IM.  La  Nom. 
Biogr^énér. 

loETPHABODS.  Yoy.  LlFARO. 

I.  UED-CROISSAHT  (toctw  Crescens),  an- 
cienne abbaye  de  l'Ordre  de  Cltefiux  qui  était 
située  en  Franche -Comté,  dans  le  diocèse  de 
Besançon. 

IL  UEU-DIBU  {Locus  Or)>  ancienne  abbaye 
de  l'Ordre  de  Clteanx  qui  était  située  en  Picar- 
die, au  diocèse  d'Amiens,  près  de  Gamaches. 
Elle  fut  fondée  en  1191  par  Bernard  de  Saint- 
Valéry,  et  elle  était  de  la  filiation  de  Foucar- 
mont.  Ce  monastère  ayant  été  ruiné  en  1472, 
fut  rebâti  dans  le  siècle  suivant  Yoy.  la  Gallia 
Christ.,  tom.  X. 

m.  LIEU -DIEU- EN -JARD  (lociw  Dei  in 
Jardo),  ancienne  abbaye  de  l'Ordre  de  Prémon- 
tré située  dans  le  bas  Poitou,  au  diocèse  et  i 
six  lieues  de  Luçon ,  dans  la  paroisse  de  Jard. 
Richard,  roi  d'Angleterre,  en  jeta  les  fondemento 
ou  en  fut  plutôt  le  restaurateur.  Yoy.  Richard 
et  Giraud, 

IV.  UEU-RESTAURfi  {Locus  Restauratus) , 
ancienne  abbaye  de  l'Ordre  de  Prémontré  située 
dans  le  Valois,  au  diocèse  et  â  six  lieues  de 
Soissons.  Elle  fiit  fondée  en  1138  par  Raoul , 
comte  de  Vermandois,  pais  ruinée  par  les  héré- 
tiques au  XVI*  siècle  j  et  enfin  rétablie  par  le 
P.  Etienne  Starox,  prieur  de  la  maison.  Voy.  la 
Gallia  Christ.,  tom.  IX. 

I.  LIEUX  COMMUNS  (Uci  communes),  terme 
qui  se  dit  ligurément,  en  choses  spirituelles  et 
morales,  des  moyens  courts  et  faciles  pour  tron- 
ver  de  la  matière  à  discourir  sur  toutes  sortes 
de  sujets ,  en  les  envisageant  de  tous  cAtés  et 
par  toutes  les  foces.  On  les  distribue  en  cer> 
taines  classes  qu'on  réduit  ordinairement  a 
seize.  Voy.  Richard  et  Giraud. 

II.  LIEUX  PIEUX.  On  donne  généralement 
ce  nom  à  tous  les  lieux  consacrés  à  Dieu  et  ceux 
où  la  charité  s'exerce.  Voy.  l'abbé  André,  Cour* 
alphabet,  de  droit  canon. 

m.  LIEUX  SAINTS  ou  SAINTS  LIEUX.  On 
appelle  ainsi  les  endroits  de  la  Terre  Sainte 
que  Notre-Seigneur  a  sanctifiés  par  sa  présence 
pendant  sa  vie  mortelle,  où  il  a  opéré  ses  mi- 
racles et  où  se  sont  accomplis  les  mystères  de 
notre  sainte  religion.  Parmi  les  écrits  sans 
nombre  qui  ont  été  publiés,  même  dans  ces  der- 
niers temps,  sur  les  lieux  Saints,  nous  signa- 
lerons :  Les  SaitOs  Lieux,  Pèterinaqt  à  Jénisa- 
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km,  eie.,  mot  Mgr  V Min,  «bb<  nOtté  i»  Mnto- 
Mtri*  àê  Dq;,  en  Hongrie,  etc.;  Paris.  1856, 
3  vol.  <»-8>:  «onage  dont  le  mérite  et  l'hnpor- 
tmee  ont  été  tecon— ■  par  F.  Bernardine  da 
HontefraiMo,  custode  de  M  Terre-Sainte  et  gar' 
diandufcfait-SépiilCTe.  Voy.  rKnegclop.  cathol., 
an  Snppléni.;  on  y  tronre  qaetqaea  aiots  «or 
l'histonmie  de  ce*  Heux. 

IV.  UDBOX  THtOLOGIQUES,  terme  qid  dé- 
•igni  les  sources  où  les  théologiens  penrent 
puiser  des  argntnents  pour  établir  leurs  senti- 
BMDts  ou  poor  réftiter  cens  des  antres.  On  en 
com^  dix  :  !•  l'Écritnre  sainte;  S*  la  tradition  ; 
8*  llÈglise  catholique;  4»  les  souTerains  Pon- 
tifes ;  .v>  les  conciles  ;  &•  les  saints  Pères  :  7<  l'au- 
torité de  l'histoire  hamaine,  écrite  par  des  gens 
dignes  de  foi  ou  appayée  sar  nne  tradition  cer>- 
taine;  8*  l'antorité  dos  théologiens  scolastiques 
•t  des  docteurs  dn  droitcanon;  O°raotorité  des 
philosophes;  10"  la  raison  naturelle,  qui  est  ré- 

Kndne  dans  toutes  les  sciences  trouvées  par  les 
nières  de  la  raison.  Voy.  l'excellent  traité  de 
llelchior  Cano  ou  Canus,  Ijoeorum  theologkn- 
rum  Libri  XII,  et  Bergier,  qui  en  a  donné  une 
analyse  dans  son  Diction,  de  ihéol.  Richard  et 
Giraud  reuToient  eneore  i  un  ouvrage  intitulé 
De  Locis  thfologicis  Dùsertatifmps  deeem  iheologi 
Lovanieruis  ;  Lille  en  Flandre,  1737, 3  vol.  in-42  : 
mais  il  tant  remarquer  que  cet  ouvrage  a  été 
condamné  par  la  8.  Congrégation  de  Vlndex. 
(Oecr.  13  aprills  173*.) 

LIEVEMS  (Jean),  en  latin  Johannea  UvSneiva, 
surnommé  Gandentis.  théologien  et  helléniste 
Iwige,  né  à  Termonde  vers  l'an  1546,  mort  i 
Anvers  en  1599,  fut  élevé  par  son  oncle  maternel 
Livin  Van  der  Beke,  dit  Torrentita,  archidiacre 
de  Liège,  dont  il  prit  le  prénom.  Il  fut  d'abord 
chanoine  i  Liège,  puis  cnantre  et  chanoine  de 
la  cathédrale  d'Anvers.  Les  cardinaux  Guillaume 
Sirlet  et  Antonio  Carafla  l'associèrent  à  leurs 
travaux  sur  la  Bible  de*  Septante,  qui  parut  en 
1567.  On  a  de  Lievens,  outre  quelques  autres 
écrits  :  !•  D.  Gregorii  Nytseni,  antittHù,  Uher 
d*  Virgmitate,  mmc  primum  editus  graxe  et  la- 
iine.ex  interpretotion*  et  cum  notit,  etc.;  Anvers, 
1674,  in-4»;  —  2»  D.Joannit  Chrysottomi  Libet-  de 
Virpnitate,  nunc  primum  editus  grcece  et  latine, 
ex  mterpretatione  et  cum  no(i>,etc.;  ibid.,  1575, 
in-4»;—  3»  XllPanegyrici  veteret,  ad  anliquam 
ftu  ediiicnem,  qua  *cttpfuram.  infimtis  lodiemen- 
dati,  aucH, etc.:  ibid.,  1599,  m-W>;  —  4» «.  Theo- 
don  Btudila,  abbatis  et  cnnfestorie,  Sermones  ca- 
techetici  CXXXlVin  anni  lotita testa,  etc.;  ibid., 
1602,  in-12;—  6°  Andronici  Imn.  C.  Polilani 
Disputatio  cum  Judcris,  insérée  dans  Canisius, 
Lectionti  antig..  Supplém.;  IngolsUdt,  1616, 
h>-4»,  p.  363-«é.  Voy.  Le  Mire,  E/ogia  Belg., 
Swert,  Athena  Belg.,  p.  444.  André-Valère ,  «i- 
blioth.  Belg,.  p.  587,  528.  Paqiiot,  Mémoires  pour 
âermr  à  l'Hist.  littéraire  des  Pays-Bas.  La  Nouv. 
Bingr.  génér.,  qui  indique  les  autres  ouvragés 
de  Lievens. 

UEVRE  (Le).  Voy.  Li  Lièvre. 

UFARO  (Saint),  en  latin  Liphardm,  Uet- 
pkardui,  prêtre,  né  a  Oriéans,  mort  vers  l'an 
o66,  exerça  d'abord  la  profession  d'avocat.  A 
l'âge  de  quarante  ans  il  renonça  au  monde ,  et 
It  da  tels  progrès  dans  la  vie  spirituelle ,  que 
son  évéqne  lui  conféra  le  diaconat  avec  la  ton- 
sure. Peu  après  il  se  relira  près  de  la  Loire,  sur 
une  montagne  oit  est  maintenant  la  ville  de 
Ueun ,  à  quatre  lieues  d'Orléans.  Marc ,  évèque 
de  cette  ville,  l'éleva  k  la  prêtrise,  et  on  pense 

tu'il  introduisit  la  règle  de  Saint -Antoine  ou 
es  Pères  de  l'Orient  dans  la  solitude  de  Meon, 
oà  qwlfuea  disciples  voulurent  vivre  sous  sa 


oouduilB.  GBflÉ  ejnnoii  esl  vanlâAt  plua  9^^ 
bable,  que  lihrd  avait  véea  pendant  qnelqae 
temps  dans  rabba)[e  de  Mid,  M  l'on  pratiquait 
cette  régie.  L'Église  honore  sa  mémoire  le  S 
juin,  qne  l'on  regarde  comme  le  ioar  de  sa 
mort,  et  le  15  octobre,  qui  est  celui  de  sa  trans- 
lation. Voy.  Bidlandas,  Aeta  Sonet.  Richard  et 
Girand. 

USAItUB.  Foy.  L«eBR,  n*  L 

l.  UBATWB  (Faseinnm,  anraMam  ),  tenue 
ipà  se  dit  :  1*  des  sortilèges  qui  font  cesser 
quelooe  (Sanction  du  corps  ;  9*  des  bandes  qu'en 
attacne  à  quelque  partie  du  corps  des  hommes 
on  des  animaux  pour  détourner  ou  chasser 
quelque  maladie  ou  quelque  accident.  L'Église 
a  condamné  remploi  de  ces  sortes  de  ligatures. 

n.  UOATIIBE  DES  NISSAKCBS  sisnifie, 
en  terme  de  mysticité,  une  suspension  des  puis- 
sances supérieures  de  Y  Ame ,  une  intermption 
de  ses  facultés  et  de  ses  opérations  intellec- 
tnelles,  de  sorte  que  l'âme,  n'agissant  point, 
demeure  dans  un  état  passif  En  disant  que  l'iroe 
n'agit  pas  et  demeure  passive  dans  li  contem- 

{dation  parbite,  les  mystiques  veulent  dire  sen- 
ement  que,  dans  cet  état  sublime,  l'actien  de 
l'âme  est  si  douce  et  si  tranquille,  que  l'on  di- 
rait qu'elle  n'agit  pas  du  tout;  car,  dans  l'amour 
le  plus  passif,  il  y  a  toujours  une  véritable  aC' 
tion  de  l'âme,  qui  parait  imperceptible  à  cause 
de  sa  grande  délicatesse.  La  ligature  des  puis- 
sances (le  l'âme  n'emporte  donc  gue  la  suppres- 
sion des  actes  ordinaires,  discursift,  empressés, 
aperçus  et  de  propre  effort.  Voy.  le  P.  Honoré 
de  Sainte-Marie,  Tradition  des  Pères  sur  la  coif 
templation,  tom.  II,  p.  121  et  suiv.  Bergier,  Dic- 
tion, de  MA)/.,  et  compor.  notre  art.  Extase. 

LI6HTF00T  (John),  anglican,  né  h  Stocke 
ou  Stoke,  dans  le  comté  de  Strafford ,  en  lOQS, 
mort  i  El;  en  1675,  fut  ministre  de  1  église  de 
Stone,  recteur  du  collège  de  Sainte-Otherine 
de  Cambridge  et  vice-cnanceliér  de  cette  uni- 
versité. C'était  un  des  hommes  de  son  siède 
les  plus  habiles  dans  la  connaissance  d«  l'hé- 
breu, du  Talmud  et  des  rabbins.  Il  a  laissé  sur 
l'interprétation  des  Livres  saints  et  l'explication 
des  antiquités  hébraïques,  plusieurs  ouvrages, 
parmi  les^els  on  cite  surtout  :  i"  Horee  hebrakir 
et  talmtidtcce,  impensœ  in  chorograpkiam  aliquam 
terrée  Israeliticce,  in  quatuor  EvaniJeHstas.  in  Aeta 
apostolorum ,  in  qutedam  capitn  l'pislolté  ad  H»- 
manos,  in  Epislolamprimam  ad  Corinlhios;  (Cam- 
bridge, leœ  et  1679.  3  vol.  in-4»;  cet  ouvrage, 
qui  eut  plnsienrs  éditions,  a  paru  d'abord  es 
anglais;  Londres,  1644  et  1660,  2  vol.  in-4«:  — 
2°  An  Handfull  of  gleanings  out  nf  the  book  of 
Exodus;  Londres,  1643,  in-4°:  —  3»  Barmony  of 
the  four  Evangelists;  ibid.,  1644,  in-4»;  trad.  en 
latin;  ibid.^  1645,  in-fol.  Ses  CEuvres  complètes, 
souvent  réimprimées,  ont  paru  sous  ce  titre  : 
LighI/botii  Opéra  omma  ;  la  meilleure  édition  est 
celle  d'Utrecht,  1699,  3  vol.  in-fol.  Les  écrits  de 
Lightfootsont  i^marquablesparl'érudition;  mais 
on  y  trouve  des  choses  condamnables,  comme, 
par  exemple,  que  les  Juifs  étaient  entièrement 
rejetés  de  Dieu  ;  que  les  clefs  du  royaume  des 
deux  n'avaient  été  données  qu'à  saint  Pierre; 
que  son  pouvoir  ne  regardait  que  la  doctrine  et 
non  la  discipline,  etc.;  erreurs  qui  n'ont  rien 
de  surpienant  dans  un  calviniste,  et  qui  expli- 
quent par  conséquent  pourquoi  la  S.  Congré- 
gation de  l'Index  a  condamné  tons  ces  écrits 
ÏOpero  omnia)  par  son  décret  du  29  mai  1690. 
Voy.  'HKéTon,  Mémoire*.  Chauffepié, Hom>.  Dic- 
tion, histor.  Feller,  Biogr.  univers.  Hicband, 
Bioqr.  univers. 

UONAC  (Joieph-Adrien  LE  I.AR&E  OB), 
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ffiétaptiTsicien,  né  i  Poitiers  vers  1710,  morti 
Paris  l'an  1773 ,  passa  quelque  temps  chei  les 
Jésuites,  qu'il  quitta  pour  entrer  dans  la  con- 
gré^tion  de   1  Oratoire,  «A  il  s'attacha  aux 

£rincipes  philosophiques  de  Descartes  et  de 
[allebrancne.  On  lui  doit,  entre  autres  écrits  : 
1'  Lettre!  à  vn  Américain  sur  FHistoire  natu- 
reUe,  générale  et  particulière  de  Buffim;  Ham- 
bourg, 1750-1756,  9  vol.  in-12;  c'est  une  réfuta- 
tion solide  des  idées  hasardées  de  Buffon  sur 
divers  points;  —  2°  Éléments  de  métaphysique 
Hrésde  re;q)^>nce;Paris,1753,in-12;  — 3°  Exa- 
men sérieux  et  canonique  du  livrt  de  TEsprit; 
1759,  3  vol.  in-12;  cntioue  des  théories  erro- 
nées d'Helvetius;  —  4»  le  Témoignage  du  sens 
intime  et  de  texpérience,  opposé  à  la  fin  proftme 
ef  ridicule  des  fatalistes  modernes;  Auxerre, 
1760, 3  vol.  in-12;  —  5"  Possibilité  de  la  présence 
corporelle  de  f  homme  en  plusieurs  lieux  ;  Paris, 
17(j4,  in.12;  réponse  à  un  défi  porté  à  l'auteur 
par  le  pasteur  protestant  Botillier.  Voy.  Dreux 
Du  Radier,  Biolioth.  hislor.  et  crit.  du  Poitou, 
tom.  n.  Feller,  Biogr,  univers.  Quérard,  La 
France  littéraire.  Michaud,  Hiogr.  univers.  La 
Nouv.  Biogr.  génér. 

■  LI6NAN0  Uean  de),  né  à  Lignano,  mort  à 
Bologne  en  1383,  fut  nommé  professeur  de  droit 
canon  l'an  1363,  et  dans  la  suite  il  devint  gou- 
verneur de  Bologne.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages, entre  autres  :  1°  De  Pluralitate  benefi- 
ciorum ,  dans  le  Tractatus  Traciatuum  de  Zileli , 
tom.  XV 1  —  2*  De  Censwis  ecclesiasticis:  ibid., 
tom.  XIV;—  3°  De  Duello;  ibid..  tom.  XII;  — 
4»  De  tnterdicto  ecclesiastico;  ibid.,  tom.  XIV. 
Voy.  Argelati,Ser«p/ore«  Mediolanenses,  tom.  H. 
Tiraboschi.S/orj'o  délia  Letteratura  ItaL,  tom.V. 
La  Nouv.  Biogr.  génér. 

U6N0N  (A.  du),  pasteur  protestant  â  Tour- 
nai .  est  auteur  du  Dictionnaire  portatif  de  la 
Bible,  ou  Indice  étendu  et  raisonné  de  toutes  les 
morales  renfermées  dans  les  livres  canoniques  de 
t Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  tant  par  rap- 
port à  l'histoire  qu'eu  égard  à  la  morale  et  à  la 
géographie  sacrée  ;  Tournai,  1757,  in-8». 

UONT  (François  de),  jésuite,  né  à  Amiens 
en  1709,  mort  â  Avignon  fan  1788,  se  distingua 
par  son  éloquence.  11  a  laissé  :  1°  Vie  de  saint 
rerdincmd,roi  de Castille  et  de  Léon:  Paris, 1759, 
in-12;  —  2"  Histoire  de  la  vie  de  Jésus-Christ  ; 
cil  l'on  a  conservé  et  distingué  les  paroles  du  texte 
sacré  selon  ta  Vulgate;  Avignon,  1774  et  1776, 
Paris,  1802-1804;  souvent  réimprimée;  —  S^  His- 
toire des  Actes  des  Apôtres  selon  la  Ku/oa^e;  Paris, 
1824, 1825,  souvent  réimprimée;  —  *•  Sermon*; 
Ljon,  1809,  2  vol.  in-12.  Voy.  Feller,  Biogr. 
univers.  La  Nouv.  Biogr,  génér. 

LIGUORI  ou  UGITORlO  (Saint  Alphonse  de), 
(imdateur  des  Uguoriens  ou  Rédemptoristes ,  né 
à  Naples  le  27  septembre  1696,  mort  le  1"  août 
1787,  appartenait  à  des  parents  nobles  et  pieux 
qui  relevèrent  Irès-chrttienneraent.  Sa  mère 
surtout,  tant  par  ses  exemples  que  par  l'éduca- 
tion qn  elle  lui  donna ,  sut  l'initier  de  bonne 
heure  à  la  pratique  de  toutes  les  vertus.  Plus 
tard  elle  le  conlia  aux  prêtres  de-  l'Oratoire  de 
saint  Philippe  de  Kéri ,  sous  la  direction  des- 
quels il  fit  de  si  grands  progrès  qu'à  l'âge  de 
seize  ans  il  fat  en  état  de  prendre  le  gi-adc  de 
docteur  en  droit.  Ses  parents  le  destinaient  an 
barreau  ;  mais  Dieu  le  réservait  pour  de  plus 
hantes  destinées.  En  17-25,  Alphonse  entrait  dans 
l'état  ecclésiastique,  et  bientôt  après  il  devint 
missionnaire  dans  la  congrégation  de  la  Propa- 
gande de  Naples.  S'étant  aperçu  que  c'était 
surtout  les  campagnes  qui  manquaient  d'in- 
struction, il  fonda  une  congrégation  composée 


de  prêtres  et  de  laïques  destinés  i  instruire  les 
classes  peu  éclairées.  Cette  congrégation,  après 
bien  des  obstacles,  fut  enfin  approuvée  par  Be- 
noit Xiy;  elle  prit  le  nom  iCOrdre  dû  saint  Ré- 
dempteur, et  se  répandit  rapidement  dans  le 
royaume  de  Naples,  en  Sicile  et  dans  les  États 
de  l'Église.  Quant  à  Liguori,  qui  partageait  ses 
soins  entre  la  conduite  des  affaires  de  l'ordre 
et  la  publication  de  ses  nombreux  ouvrages,  il 
flit  promu  en  1762  à  l'évêché  de  Sainte- Agathe- 
des-Goths  par  Gément  XIII;  mais  treize  ans 
après,  affaibli  par  la  vieillesse  et  les  maladies, 
épuise  par  les  jetlnes  et  les  macérations,  et  ne 
crovant  plus  suffire  dignement  à  son  ministère, 
il  obtint  de  PieVI  la  permission  de  se  démettre 
de  son  siège.  Il  se  retira  à  Nocera  de'  Pagani, 
dans  la  principale  maison  de  la  congrégation 
qu'il  avait  formée,  et  y  mourut  en  odeur  de  sain- 
teté. Il  fut  déclaré  vénérable  par  Pie  VI,  le  4 
mai  1796;  il  fut  béatifié  par  Ke  VII  le  6  sep- 
tembre 1816,  et  canonisé  sous  Grégoire  XVI  le 
26  mai  1839.  Sa  Vie  a  été  donnée  en  italien  par 
Glattini  ;  Rome,  1815  ;  en  français,  par  Jcancard, 
Louvain,  1829;  en  allemand,  par  G.  KIoth,  Aix- 
la-Chapelle,  1835  ;  et  en  anglais.  Londres,  1848. 
Les  ouvrages  d'Alphonse  Liguori  sont  très-nom- 
breux; ils  ont  été  traduits  dans  toutes  les  lan- 
gues des  pavs ,  et  ils  ont  eu  une  infinité  d'édi- 
tions; voici  les  principaux  -.i'  DeUsu  moderato 
ojnnionis  probabilis:  Naples,  1754;  —  2»  Theoh- 
gia  morahs;  ibid.,  1755, 2  vol.  in-4",  et  ailleurs; 
— 3°  De  Examine  ordinandorum;  1758;  —  4»  Pra- 
xis confessarii;  Venise,  1781;  —  5*  Homo  apo- 
slolicui;  ibid.,  1782,  3  vol.  in-4»;  Strasbourg, 
1820,  3  vol.  in-12;  —  6°  Istruzione  al  popolo  so- 
pra  t  preeetfi  del  Decatogo  ed  i  Sacramenti:  1768; 
—  7»  Opéra  dogmatica  contro  gU  eretici:  Venise, 
1770;  —  8»  Storia  délie  Eresie,  colle  loro  confUta- 
ziont;  ibid.,  1773,  3  vol.  in-8*;  —  9»  Riflessioni 
suUa  verità  délia  divina  Rivelazione,  contre  les 
déistes;  —  10»  Verità  délie  Fede  contro  i  mate- 
riaHsti,  deisti  e  settariijyemse,ilSl,  2  vol.  in-S»; 
on  I  tirouve  la  réfutation  du  livre  De  l'Esprit , 
d'Helvetius  ;  —  H»  Dissertazioni  teologiche  mo- 
ro«;  — 12°G/ori>  diMaria;  Venise,  l784,2voL 
in-S".  Vov.  Tipaido,  Bibor.  degli  [II.  Italiani, 
tom. X.  L  Encyclop.  cathol.TeWer,  Biogr.  univers. 
Michaud,  Bwgr.  univers.  Le  Diction,  de  la  théol. 
calhol.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

UGUORIENS  ou  LmuORISTES ,  RÉDEMP- 
TORISTES, membres  de  la  congrégation  du 
Saint-Rédempteur,  fondée  par  Alphonse  de  Li- 
guori, comme  on  le  voit  à  l'article  précédent, 
pour  répandre  l'instruction  religieuse  parmi 
les  classes  du  peuple  peu  fortunées ,  et  surtout 
dans  les  campagnes.  Jusqu'au  mois  d'octobre 
1824,  cette  congrégation  a  été  gouvernée  par 
un  recteur  majeur  résidant  dans  le  royanme  de 
Naples.  Dés  le  temps  du  saint  fondateur,  un 
vicaire  général  avait  été  institué  jiour  la  por- 
tion transalpine  de  la  congrégation;  mais  ce 
vicaire  général  était  subordonné  à  certains 
é^ard<;  au  recteur  majeur  du  royaume  de  Na- 
plos.  \je  8  octobre  18*24,  un  décret  de  la  con- 
(;n';;ation  des  Évéques  réguliers  changea  cet 
ordre  de  choses.  La  congrégation  napolitaine, 
(^ui  a  été  le  berceau  de  l'institut,  et  qui  en  a 
cté  Je  centre  jusqu'alors,  n'est  plus  qu'une 
grande  province ,  et  le  vicariat  général  transal- 

Sina  hérité  de  ses  droils  de  prééminence  et 
e  juridiction ,  en  sorte  qu'il  se  trouve  être  le 
vi-ai  centre,  et  le  modérateur  suprême  de  tout 
l'institut.  Le  décret  du  8  octobre  1824  peut  se 
résumer  en  ces  trois  dispositions  :  Art.  i".  Une 
maison  de  la  congrégation  transalpine  du  Saint- 
Rédempteur  sera  établie  à  Rome.  Art.  2.  Le 
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sup<Sriattr  général  de  la  même  congrégation 
résidera  dans  cette  capitale  de  la  catholicité. 
Le  chapitre  général  se  tiendra  dans  la  même 
ville.  Les  R&lemptoristes  n'ont  pas  tardé  à  se 
répandre  dans  les  divers  pays  de  l'Europe  ;  ils 
ont  même  formé  une  province  dans  les  Llats- 
Unis  d'Amérique.  Voy.  VEncyclop.  cathol.,  au 
Supplém.,  art.  Liguoristes.  Le  Diction  de  la 
thM.  cathol.,  au  mot  Liguoriens. 

LIOÙRE,  une  des  pierres  précieuses  qui  or- 
naient le  rational  du  grand  prêtre  chez  les  Hé- 
breux. Voy.  Exode ,  xzviii ,  19. 

LILE,  petite  ville  du  diocèse  de  Cavaillon, 
dans  le  comtat  Venaissin ,  en  Provence,  sous  la 
métropole  d'Arles.  On  ;  a  tenu  deux  conciles  : 
l'un  en  1251,  et  l'autre  en  1288.  Voy.  Labbe, 
t.  U.  Hardouin,  t.  VIL  La  Regia,  t.  XXVIIl. 
Richard  et  Giraud. 

LIUBBUlD.  Voy.  Liuenblad. 

I.  ULIEHTHAL  (Michel),  protestant  biblio- 
graphe, né  à  Liebstxdt  l'an  1686,  mort  à  Kœ- 
nigsberg  en  17S0,  était  membre  de  l'académie 
de  Berfin  et  de  celle  de  Saint-Pétersbourg. 
Parmi  ses  ouvrages  nous  citerons  :  1°  Biblio- 
thèque bibiigue  et  exégétigue:  Kœnigsberg,  1740- 
1744,  3  vol.  in-8»;  —  2«  VArchiviste  bihlique; 
ibid.,  1745-1746, 2  vol.  in-4<>;  on  trouve  dans 
cet  ouvrage  le  relevé  des  commentateurs  de  la 
Bible ,  rangés  suivant  l'ordre  des  passages  dilli- 
ciles  a  interpréter;  —  3*  Archiviste  tMologique 
et  hnnàUlique;  ibid.,  1749,  in-4°;  c'est  un  cata- 
logue raisonné  des  ouvrages  de  théologie  ;  tous 
ces  écrits  sont  en  allemand.  Voy.  Meusel,  Lexi- 
kon,  tom.  Vlll.  Michaud,  Biogr.  univers.  La 
Nouv.  Biogr^énér, 

II.  LILIBlfTHAL  (Théodore-Christian),  pro- 
testant, fils  du  précèdent,  né  à  Kœnigsberg  en 
1717,  mort  l'an  1782,  exerça  les  fonctions  de 
pasteur ,  et  professa  la  théologie  dans  sa  ville 
natale.  Il  a  laissé  :  1'  De  Canone  Missce  Grego- 
riano;  Leyde,  1739,  in-8° ;  —  2»  Historia  B.  Do- 
rotheœ,  Pnusiœ  patronœ,  fabulis  variis  macu- 
lata;  Dantzig,  l'ï43,  in-4°^  —  3»  Uçon»  sur  la 
Bible,  en  allemand;  Kœnigsberg,  1750-1781, 
in-4*;  réfutation  solide  des  objections  des  déistes 
contre  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament  :  — 
4*  Commenlatio  critiea  duorum  Codicum  Biblia 
hebraica  continentium ;  ibid.,  1769,  in-4»;  — 
S*  des  Sermon»  et  des  Dissertations,  Voy.  Meu- 
sel, Lexikon,tota.  YIII.  Michaud,  Biogr.  uni- 
vers,  La  Nmtv.  Biogr.  ginir. 

UUOSE  (Sainte),  femme  de  saint  Félix.  Us 
furent  tous  deux  martyrs  et  compagnons  de 
saint  Georges ,  diacre  et  martyr  d'Espagne.  Voy. 
Georges,  n"  U. 

LUiITH,  qu'on  lit  dans  le  texte  hébreu  d'Isaîe 
(xxxiv,  14),  a  été  rendu  dans  la  Vulgatepar/atma, 
lamie,  et  dans  les  Septante,  par  onokentauros , 
lui,  chez  les  anciens,  signifiait  une  espèce  de 
[émons.  La  racine  de  liMh  signilie  en  hébreu 
nuit;  c'est  pourquoi ,  parmi  les  interprètes ,  les 
uns  l'entendent  ici  d'un  spectre  nocturne ,  ce  qui 
nous  parait  assez  probable,  les  autres,  d'un  oi- 
seau nocturne  et  de  mauvab  augure,  comme  U 
chouette,  le  hibou,  etc.  Les  rabbins  préten- 
dent que  lÂlith  était  la  première  femme  d  Adam, 
et  qu'elle  mange  les  enfants  nouveau-nés.  Vou, 
Bochart,  Hierozoicon,  tom.  II ,  1.  V,  c.  iz.  D.  iÛ- 
chaelis,  Supplementa  ad  Lexica  Hebraica,  n.  1317. 
D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible. 

LIUEHBLAD  ou  LILIEBLAD  (Gustave),  pro- 
testant, né  à  Strengnes,  en  Suéde,  l'an  1^1, 
mort  en  1710,  portait  d'abord  le  nom  de  Perin- 
ger  ou  Povinger,  qu'il  quitta  (juand  il  reçut  des 
lettres  de  noblesse.  Il  était  très-versé  dans  l'hé- 
breu, le  chaldéen,  le  syriaque,  l'arabe,  le  turc 
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et  l'éthiopien.  Il  professa  les  langues  orientales 
à  Upsal.  Parmi  ses  ouvrages  noos  citerons  : 
1»  Duo  Codices  Talmudici,  Avoda  sacra  et  Ta- 
mid ,  eum  paraphrasi  latina;  Altdorf,  1680, 
in-4>  ;  —  2*  Eputola  de  Karaitis  Uthuaniœ  ad 
Joh.  lAtdolphian;  1691  ;  dans  cette  lettre ,  il  rend 
compte  de  la  mission  que  Charles  XI  lui  avaùt 
donnée  d'aller  étudier  en  Pologne  la  doctrine 
de  la  secte  des  Karaites  ;  —  3°  Historia  rerum 
Mgyptiacarum ,  ab  im'tiis  cullœ  religionis  ad 
ann.  hegirœ  953;  Stockholm,  1696.  Voy.  la  Nouv. 
Biogr.  génér.,  qui  indique  les  autres  ouvrages 
de  Liljenblad.  Michaud,  Bio^r.  univers,,  au  mot 

LiLIEBLAD. 

ULLEBONNE  ou  ISLBBONNB  (tsUbona,  Ju- 

Uobona ,  JuKabona  ),  ville  de  France ,  située  dans 
le  diocèse  de  Rouen ,  et  ancienne  capitale  da 
pays  de  Caux.  On  y  a  tenu  deux  conciles,  l'na 
en  1066,  et  l'autre  1080.  Voy.  Bessin ,  in  Concil. 
Normamm.  Hardouin ,  tom.  VI.  Labbe ,  tom.  X. 
Richard  et  Giraud.  GaeL  Horoni ,  vol.  XXXVUI, 
p.  211. 

LILTBJEUM  2  aujourd'hui  Marsalla,  ancienne 
ville  épisc.  de  la  Sicile ,  située  dans  la  partie 
occidentale  de  l'ile ,  près  du  cap  du  même  nom. 
On  en  connaît  six  evêqnes,  dont  le  premier, 
Grégoire ,  évécpie  et  martyr,  vivait  en  l'an  30O. 
Voy.  Rocco  Pirro,  Sieilia  Sacra.  I.  II,  p.  447. 
De  ComraanviUe .  Z»  Table  alphabet.,  p.  139. 
Richard  et  Giraud. 

I.  UMA ,  ville  épisc.  de  l'Amérique  méridio- 
nale espagnole,  fondée  en  1535  par  François 
Pizarro,  qui  la  nomma  Los  Reyes  ou  la  ville  des 
rois,  parce  au'il  la  fonda  le  jour  de  l'Epipha- 
nie, ou  en  l'honneur  de  Charles  V  et  de  la 
reine  Jeanne ,  sa  mère.  Le  premier  évéque  de 
Lima ,  Diègue  Gomez  de  la  Madriz ,  fut  ordonné 
en  1548.  On  a  tenu  trois  conciles  à  Lima  :  le 
premier  fat  tenu  l'an  1551,  le  second  il'>n  1567, 
et  le  troisième,  l'an  1583.  Voy.  le  P.  Joseph 
Acosta,  jésuite.  De  Noviss.,  I.  Il ,  c.  u.  De  Coin- 
manville ,  P*  Table  alphabet.,  p.  139.  Richard 
et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  XXXVIII,  p.  311- 
215. 

li.  UMA  (Luiz-Caetano  de),  théatin,  né  à 
Lisbonne  en  1671 ,  mort  en  1757 ,  se  distingua 

8ar  son  éloquence  et  l'étendue  de  son  savoir. 
lutTe  des  ouvrages  sur  l'histoire ,  la  lexicogra- 
phie ,  la  géographie ,  etc.,  on  lui  doit  :  Jus  ea- 
nonicum,juxia  ordinem  Deeretalùim  Gregorii  IX 


«xpficafum; Lisbonne,  1754,  5  vol.  in-ml.  Voy. 
Machado ,  Biblioth.  ùtsitana.  La  JVouti.  Biogr. 
ginér. 

m.  UMA  (Manoei-Diaz  de),  dominicain 
portugais ,  a  laissé  dans  sa  langue  maternelle  : 
un  Hagiologium  dominicanum;  Lisbonne ,  1703- 
1712;  4  vol.  in- fol,  Voy.  la  Nouv.  Biogr.  génér. 

LIMBES  {lÀtnbus),  terme  qui  est  consacré 
dans  le  langage  des  théologiens  depuis  saint 
Thomas  ;  il  est  mis  comme  le  bord  et  l'appen- 
dice de  l'enfer.  Par  ce  mot  de  limbes,  les  théo- 
logiens entendent  deux  sortes  d'endroits  sou- 
terrains :  1*  celui  où  les  âmes  des  saints  de 
l'Ancien  Testament  attendaient  la  venue  de 
Jésus-Christ ,  et  où  le  Sauveur  descendit  après 
sa  mort  pour  en  tirer  ces  &mes  saintes  et  les 
conduire  au  ciel ,  où  personne  ne  pouvait  en- 
trer avant  lui.  C'est  ce  lieu  que  l'Ecriture  ap- 
pelle le  sein  d'Abraham,  parce  qu'Abraham, 
ayant  été  agréable  à  Dieu  entre  tous  les  autres 
râlriarches,  fut  constitué  père  des  croyants; 
de  sorte  que  ceux  qui  imitent  sa  foi  et  son 
obéissance  sont  dits  reposer  dans  son  sein, 
c'est-à-dire  dans  le  lieu  où  il  reposait  lui-même 
autrefois,  et  dans  celui  où  il  repose  avec  les 
autres  saints.  Ce  lieu  est  appelé  Ltmbus  patrum. 
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s*  Celui  où  «ont  renfennés  I«8  enbnts  morts 
sans  a-Toir  reçu  le  baptême ,  et  qui  ne  peuvent 
entrer  dans  le  ciel  à  cause  du  péché  orig'n?!. 
Il  est  de  foi  que  ces  entants  sont  privés  de  la 
vue  de  Dieu,  mais  il  est  doute  s'ils  souffrent 
la  peine  du  sens.  Ce  lieu  est  appelé  Umbus  pue- 
rontm.  Voy.  saint  Ambroise ,  in  Epist.  ad  Rom., 
c  I.  D.  Catmet,  qui ,  dans  son  Diction,  de  la 
Bible,  au  mot  Lyhbes,  indique  un  certain  nombre 
d'auteurs  i  consulter.  Bellarmin,  De  Scriptor. 
eceles.,  m  Ambrosio.  Du  Cange,  Glossar.  ad  voc. 
LUBVS,  n.  1.  D.  Macri  Hierokxicon,  ad  voc. 
Libéra.  Gaet.  Moroni ,  vol.  XXXVIII,  p.  215- 
218. 

LIMBORCH  (Philippe  YAN),  protestant  armi- 
nien on  Remontrant,  né  à  Amsterdam  en  1633, 
mort  l'an  1712,  fut  successivement  directeur 
de  la  communauté  des  Remontrants  de  Goude 
«t  d'Amsterdam ,  puis  professeur  de  théologie 
&  l'université  de  cette  dernière  ville.  On  a  de 
lui ,  entre  autres  écrits  :  1°  Tlieobgia  christiana, 
ad  praxim  pietatis  ac  promotionem  paeis  chri- 
ttiona  vnice  directa  ;  Amsterdam,  1686,  in -4°; 
i715,  in-fol.,  4*  édit.;  ouvrage  traduit  en  an- 
glais  et  en  hollandais,  et  mis  à  VIndex  le  2  sep- 
tembre 1727  ;  —  a»  De  Veritate  reHgioHtt  chri- 
ttianœ,  arnica  cotlatio  eum  erudilo  Judao  :  ntd- 
jungiiur  huic  libro  traetatus  eui  titultu  UrieHt 
Aeosta,  exemplar  vHœ  hmnumit;  addita  est  brevis 
refiUatio  argtanentorum  guibus  Aeosta  omnem  rr- 
ligionem  revelaiam  impugnat;  Goude,  1687, 
in-4*;  mise  aussi  à  r/n<Mx  (decr.  18  dec.  1749); 
—  3*  Historia  Inquisitioni*,  cui  sutfjungilur  liber 
sententiantm  inauisitioni»  Tholmanœ  ab  anno 
1307  ad  1323;  Amsterdam,  1602,  in-fol.;  con- 
damnée par  la  S.  Congrégation  de  l'Index  le  19 
mai  1694;  —  4*  Commentaritu  in  Acta  aposiolo- 
rum  et  in  Epiitotas  ad  Romanos  et  ad  Hebrceos; 
Rotterdam,  1711,  in-fol.;  trad.  en  hollandais; 
îbid.,  1715,  in-4".  Voy.  Nicéron,  Mémoires, 
tora.  XI.  Feller,  qui  fait  de  justes  réflexions  sur 
Limborch  et  ses  ouvrages.  Cbauflepié ,  A'ouv. 
Diction,  histor..  Michaud,  £10$^.  uawcr*.  La 
Kouv.  Biogr.génér. 

UmOXS^G  (,Limhwgum),vi\\e  du  duché  de 
Nassau ,  érigée  en  évéché ,  snlTragant  de  Fri- 
bourg  en  Bnsgau ,  le  16  août  1821,  par  le  pape 
Pie  Vn ,  dans  sa  bulle  Provida  solersque  Roma- 
norum  Pontificum.  Le  11  avril  1827,  Léon  XII 
donna  sa  bulle  Ad  Domimei  greyis,  laquelle 
contient  des  dispositions  détaillées  sur  le  mode 
d'élection  des  évéques  et  des  autres  dignitaires 
de  la  province  ecclésiastique.  Voy.  Gaet.  Mo- 
roni, vol.  XXXVUI,  p.  218-220.  Le  Diction,  de 
la  théol.  eatlml. 

UMBMJB  ou  LIMENE,  LIMENOPOLIS,  an- 
cienne ville  épisc.  de  Pisidie ,  située  au  diocèse 
d'Asie,  sous  la  métropole  d°.\ntioche.  Elle  a  eu 
sept  évéques ,  dont  le  premier,  Wanius ,  assista 
au  \"  concile  de  Nicée.  Koy.  Lequien,  Oriens 
Christ.,  tom.  I,  p.  1052.  Richard  et  Giraud. 
Gaet.  Moroni,  vol.  XXXVIll,  p.  220. 

LIMINA  APOSTOLORUM ,  proprement  te  stidl 
des  apôtres.  L'expression  visiter  le  seuil  des  apô- 
tres se  dit  des  évéques  qui,  conformément  a  la 
prescription  du  pontifical  romain,  se  rendent 
tous  les  quatre  ans  à  Rome  pour  rendre  compte 
au  vicaire  de  Jésus-Christ,  successeur  de  samt 
Pierre,  de  leur  administration  pastorale,  de 
tout  ce  qui  intéresse  l'état  de  leur  diocèse ,  la 
discipline  du  clergé  et  des  lidèles ,  le  salut  des 
âmes  qui  leur  sont  conUées,  comme  aussi  pour 
recevoir  humblement  les  ordres  do  Saint-Siége, 
et  les  exécuter  avec  tonte  la  fidélité  possible. 
La  constitution  Romamts  Pontifex  de  Sixte  V 
recommande  instamment  aux  éviqMs  de  foire 


cette  visite  par  eux-mêmes  on  par  un  repré- 
sentant. Par  le  malheur  des  temps  ,  cette  con- 
stitution était  à  peu  près  tombée  en  désuétude 
en  France;  mais  depuis  quelques  années  les 
évéques  se  font  généralement  un  devoir  d'ob- 
server ces  sages  prescriptions.  Voy.  l'abbé  An- 
dré, Cours  alphabet,  de  droit  canon,  où  sont 
citées  de  belles  paroles  sur  les  avantages  que 
procure  cette  sainte  visite ,  paroles  dues  i  H.  d« 
Garcignies,  évéque  de  Soissons. 
IiIlIIRE  {Umintntis,  Liminius),  Voy.  Lm- 

GUIH. 

LimOSAtEUS.  Voy.  Gnbsme. 

LIMITE.  Voy.  Borne. 

LIHNÉE  (Saint),  solitaire ,  né  i  C;r  en  Sy- 
rie ,  dans  un  bonrg  nommé  'Tillime ,  vivait  an 
v>  siècle.  Il  fut  quelque  temps  sous  la  discipline 
du  B.  Thalasse  et  d'an  autre  saint  solitaire 
nommé  Haron.  Ayant  résolu  d'imiter  ce  der- 
nier, Limnée  se  retira  sur  une  montagne  dé- 
serte, dans  un  petit  enclos  de  mnrailles  qui 
n'avait  pas  de  toit  ;  il  y  passa ,  suivant  nne  tra- 
dition ,  plus  de  trente  ans.  Les  Grecs  célèbrent 
sa  fête  et  celle  de  saint  Thalasse  le  22  février, 
et  ils  honorent  la  mémoire  de  saint  Maron  le 
14  du  même  mois.  Voy.  Richard  et  Giraud. 

LIMOGES  (  Lemoviea  ou  Lemovùxe,  Lemovieet, 
Lemovieina,  Umnvieum ,  Lemouix) .  ancienne  ca- 

Sitale  du  Limousin ,  Mt  un  évéché  snffragant 
e  Bourges  (et  non  de  Bordeaux,  comme  le  dit 
Gaet.  Moroni  ),  dont  le  premier  évéque  fut  saint 
Martial,  qui ,  selon  saint  Grégoire  de  Tours , 
exerça  son  apostolat  dans  les  Gaules  au  m*  siècle, 
sous  l'empire  de  Dèce.  La  Gallia  Christ.,  tout 
en  donnant  la  série  des  évéques  de  Limoges  ,  dit 
qu'on  ne  peut  rien  avancer  de  certain  sur  les 
six  premiers.  Il  y  a  eu  i  Limoges  sept  con- 
ciles, dont  le  premier  fut  tenu  l'an  848;  le  se- 
cond, l'an  994:  le  troisième ,  l'an  1028  ou  1029; 
le  quatrième.  1  an  1031  ;  le  cinquième,  l'an  1062; 
le  sixième,  lan  1095,  par  le  pape  Urbain  II;  le 
septième,  l'an  1182,  présidé  par  Henri,  légat 
du  Saint-Siége.  Voy.  saint  Grégoire  de  Tours, 
Hist.,  1.  III,  c.  XXIX.  La  Gallia  Christ.,  tom.  II. 
Ubbe ,  tom.  VII,  IX,  X.  Hardouin ,  tom.  FV,  VI. 
La  Regia,  tom.  XXI,  XXV.  Richard  et  Giraud, 
tom.  XXvIII,  p.  336  et  suiv.  Gaet.  Moroni, 
voLXXXVIII,  p.  234-237. 

LIHOSANI,  ancienne  ville  épisc.  d'Italie, 
sous  la  métropole  de  Bénévent  ;  elle  a  été  réu- 
nie à  ce  dernier  siège.  On  n'en  connait  que 
deux  évéoues,  dont  le  premier^  Grégoire,  reli- 
gieux du  Mont-Cassin ,  siégeait  en  1110,  et  le 
second,  Huguse,  en  1132.  Voy.  Ughelli,  Ital. 
Sacr.,  tom.  X ,  p.  145.  Pompeo  Samelli ,  Memo- 
rie  degli  arcivescevi  di  Benevento.  Gaet.  Moroni , 
voLXXXVIII,  p.  237, 238. 

LIMPIOS  (Pompée),  jurisc.,  a  publié ,  outre 
Repetitiones  in  vanatjvris  dvias  tegee  ;  Venise, 
1606,  DactiHsmus  ecêlasiasticut ;  in-fol.  Vot/. 
Georges -Mathias.  Koenig,  Bibliolh.  vêtus  et 
nova. 

LIN  (Saint),  pape,  né  i  VoHerra  en  Tos- 
cane, succéda  è  saint  Pierre  sur  le  siège  de 
Rome ,  tarvant  saint  Irénée ,  Eusèbe ,  saint  Ëpi- 
phane,  saint  Optât,  saint  Augustin,  etc.  Il  est 
nommé  parmi  les  martyrs  dans  le  canon  de  la 
messe  et  dans  de  très-anciens  pontificaux.  Slil- 
ting  a  réfuté  l'opinion  de  'Tillemont,  qui  lui 
refuse  les  honneurs  du  martyre.  On  lui  attri- 
bue communément  l'institution  du  Pallium.  Les 
ouvrages  qui  portent  son  nom  sont  générale- 
ment regardés  comme  apocryphes.  Bèdo  marque 
sa  ISte  au  7  octobre;  Adam  de  Vienne,  au  20  no- 
vembre ,  et  Florns  et  Usuard ,  au  23  septembre. 
Voy.  saiut  Irénée,  Advert,  haret.,  1.  IV.  En* 

81 


Digitized  by 


Google 


LINB 


1»2  — 


LING 


eUte.HM., I. lU.  La  BibUoih.  Pêtnm  Utaàma, 
tom.  II ,  p.  1-67.  D.  Calmet ,  Diction,  dt  la  Bihle. 
Richard  etGiraud.  Feller,  Biogr.  univers.  Gaet. 
liOFom ,  vol.  XXXiX ,  p.  265,  m.  Le  Diction,  de 
la  théol.  cathol. 

hnCOVH  (Lincobtia,  lÀndocolnia,  lindum), 
ville  épisc.  d  Angleterre,  située  dans  le  comté 
du  même  nom ,  sons  U  métropole  de  Cantor- 
béry.  Rémi ,  évéque  de  Dorchester,  j  transféra 
son  siège  l'an  lOÛO,  et  bAtit  la  cathâdrale.  Son 
dernier  évéque,  Thomas  Watson  ou  Watston, 
fut  sacré  en  1557,  et  chassé  peu  après  par  l'an» 
torité  du  parlement  pour  avoir  constamment 
refusé  de  consentir  à  la  prétendue  réforme. 
Richard  et  Giraud.Gaet.  Moroni,  vol.  XXXYIII, 
p.  239, 240. 

LINCOPING  ou  LINDKOEPING  (Lingacopia, 
lÀncopia  ),  ville  épisc.  de  Suède,  sous  la  metno- 

Sole  d'Upsal.  L'an  1148,  Nicolas  An^licus ,  légat 
u  pape  Eugène  111,  y  tint  un  concile  pour 
l'établissement  de  l'évéché  de  Lunden  en  ariche' 
véché.  Voy.  Labbe,  tom.  IX. Hardouia,  tom.  VL 
UNDA  (Guillaume-Damase  TAU),  en  latin 
f^anus,  évéque  de  Ruremonde ,  puis  de  Gand, 
né  à  Oordrecbt  en  1S85,  mort  à  Gand  en  1583, 
fut  un  d«8  plut  célèbres  prélats  du  KVi*  siècle, 
et  un  oontroversiste  de  |H«roter  ordre.  Il  se  lit 
recevoir  licencié  en  tbéolo^e  i  Louvain,  pr»> 
fessa  l'Écriture  sainte  à  OiUinyen,  devint  inqui- 
siteur de  la  foi  dans  les  provinces  de  HoUand* 
et  de  Frise,  puis  évéque.  Il  a  laissé ,  outre  m 
grand  nombre  d'ouvrages  manuscrits  :  i>  AtU 
CoHoouiorum  reUgionit  per  Germanùu»  eonci- 
lianaœ  causm  habitomm,  poHssimum  oimo  1530; 
Augsbourg,  1540;  Batisbonne,  1577;  -^  »  De 
Optimo  Génère  inierpretandi  Ser^turas  lib,  lll; 
Cologne ,  1558,  in-8°  :  -^  3°  Panoplia  evangelica , 
tmtieyerboevangelKOlib.  V;  ibid.,  1568, 1580, 
in-fol.;  augmenté  des  TdntliB  analytica  omnium 
Heereteon  hujtu  tmculi;  Paris ,  Idm;  —  if  De 
Animi  TnmquillUate;  Cobçne,  1563;—  5»  De 
Sapientiaocekslii  Anvers,  1567,  in-16:  —6»  Psal' 
terium  vetta  a  mendie  DC  repurgaium;  ibid., 
1â67;  —  7«  Oe  Modo  verte  eonfestionit;  1568; 

—  8*  Àpologetieo»  Mb.  III  ad  Germanae  vro  eou- 
cerdia  etim  catholica  Christi  Eccletia;  Anvers, 
^570-1578,  2  voL  iB-8°;  -^  9°  Dubitantius  Dia- 
logus  de  origine  sectarum  hujut  scectUi;  Cologne, 
1S71,  in-8<>:  —  10>  Sfromaftim  Lib.  III pro  defen- 
tione  condlii  Tridentini;  ibid.,  1571,  in-fol.;  — 
11°  De  Jpottolieo  virginitatit  Voio  atgue  aaeer- 
dotum  calibatu  lib.  V;  ibid.,  1577,  m-4<,-  — 
1^  Oratùmes  theologka  Ruardi  Tapperi;  ibid., 
1577-1578,2  voL  in -8";  13»  Uysficus  ÂquUo{ 
ibid.,  1580;  interprétation  d'une  prophétie  de 
Jérémie  appliquée  au  schisme  des  protestants; 

—  14«  Concordia  discors ,  sive  qtuerimoma  C/iri- 
tii  Ecclesiœ;  Cologne,  1583,  in-8>;  — 15°  Hissa 
apostolica,  seu  liturgia  8.  Pétri  apoitoli;  An- 
vers, isœ;  Paris,  1585,  in-8°;  — 18»  GlafJtffra 
tn  Epistolas  apocalgptieas  S.  Joauni*,  Louvau, 
1602,  in-8°;  —  17°  Paraphrasis  in  Psalmospm- 
nitentiales:  Cologne,  1609;  ->  18°  ^peeu/um  aa- 
eerdotale;  ibid.;  — 19<>  des  Sermon* en  flamand  ; 
1580.  Vou.  Le  Mire,  De  Script,  lete.  decimù- 
texti.  Valëre- André,  Bibloth.  Belg.  Possevin, 
Apparut.  Sac. 

UHOEBORH  (Jean),  théologien ,  né  i  Deven- 
ter  en  1630,  mort  à  Utrecbt  en  1696,  devint, 
dans  cette  dernière  ville ,  curé  et  assesseur  du 
ricanât  érigé  poor  le  gouvernement  des  catho- 
liques de  Hollande.  On  a  de  lui  de  nombreux 
étfits ,  entre  autres  :  1°  L'Échelle  de  Jacob,  ap- 
propriée aux  vierget  gui  servent  Dieu  dans  leur 
ittd  sans  sortir  du  monde,  en  flamand  :  1665, 
•B  latin;  Anvers,  1666,  in-12;  —  3°  Bittoria 


episeopatus  DavenlrieHsis  ;  Cologne ,  1070,  IMS  ; 
inséré  dans  VHisi.  episeop.  faèderaU  Belgii  de 
Van  Heussen ,  1719  ;  —  3»  Notes  eatechstiem  in  V 
sacramenla;  Cologne,  1675-1684,  5  vol.  in-13; 

—  V  Passio  Domsniea:  ibid.,  1684-1690,  3  vol. 
in-12.  Voy.  Paquet,  Ménaires  pour  servir  à  l'h»^ 
toire  Ititér.  des  Pays-Bas. 

LIMOBH  (Henri-Antoine  VAM  DBK),  en  latia 
Antonides  lierdeiuis  ou  Uenrieus  Antonius  Van 
der  Linden ,  né  i  Naerden  en  1546,  mort  4  Fra- 
neker  l'an  1644,  exerça  les  fonctions  de  pasteur 
calviniste  dans  l'Ost-Frise,  et  professa  la  théo- 
logie i  la  nouvelle  académie  de  Franeker.  Il  a 
composé,  tant  en  prose  qu'en  vers .  divers  é<:rit!i 
flamands  et  latins,  et  un  grana  nombre  de 
thèses;  nous  citerons  comme  ayant  un  rapport 
direct  i  notre  ohiet  :  SysUma  theologieum;  rra- 
neker,  1011 ,  in-4p>.  Vuy.  Paquot,  Uénoirte  pour 
servir  à  l'hist.  tittir.  des  Pays-Bas,  tom.  X. 

UNDIFFARM,  et  plus  ordinairement  LHI' 
DISFARll  (Lindisfamia),  petite  Ile  de  la  cdte 
orientale  de  l'Angleterre ,  i  l'embouchure  du 
Lend ,  vers  l'Ecosse.  U  y  avait  anciennement  un 
monastère  célèbre  oui  la  fit  nommer  Vlle^Sainte, 
et  fut  érigé  en  èvAcfaé  l'an  636 ,  soos  la  mé- 
tropole dTork;  mais  les  ravages  qu'y  exercé* 
vent  les  Danois  firent  transporter  le  stége  tois- 
eopal.  Voy.  De  Commanville ,  P*  Table  aljAatM., 
p.  130.  Gaet.  Horoni ,  vel.  XXXVIU ,  p.  241. 

LDIDE0BPIM6.  Voy.  Limcoping. 

UNDOCOUIA.  Voy.  Lingolm. 

LINDBO.  Voy.  Lutrude. 

UNDSET  (Theopbilus),  théologien  protes- 
tant, né  à  Middlewich,  dans  le  comté  de  Chas- 
ter,  en  1723,  mort  à  Londres  en  1808,  fut  I* 
fondateur  et  le  premier  ministre  de  la  secta 
religieuse  des  unitaires.  Ces  dissidents,  qui  s* 
rattachent  aux  anciens  sociniens,  rejettent  la 
Trinité ,  admettent  un  Dien  unique ,  et  regar- 
dent Jésus-Christ  comme  nn  envoyé  providen- 
tiel. On  a  de  Lindsey  :  1*  wi  ouvrage  sur  te 
philosophie  sacrée  intitulé  :  Apology  ;  Londres  , 
1774 ,  in-8°  ;  c'est  on  ouvrage  sur  la  philologie  ; 

—  2°  Common  Prayer  book: ibid.,  1774,  in-8» ; 
~  dKM  the  Préface  <o  Satnt  John's  Gospel  and 
en  proj/ing  to  Christ;  ibid.,  1779,  'm^  ;— 4*  Am 
hisiorieal  view  of  th»  tlat*  of  the  unitarian  <foc- 
trine  and  worship  Jlrom  the  re formation  to  our 
own  timts;  ibid.,  ^SS,  in-8>  ;  —  5*  Kxaminatiim 
ofRobinson's  pleafi>r  the  divinity  of  Christ  ;  ibid. , 
1765,  in -8°;  —  6*  Conversations  on  the  divine 
governmenl,  shewing  that  msery  thing  is  front 
God  and  foraood  &  ail;  ibid.,  1802,  i»-8>;  — 
7*  Sermons;  2  voL  in-8°.  Voy.  Feller.  Michaad. 
La  Nouv.  Biogr.  génér. 

LIMDUM.  voy.  Lincoln. 

LINDWOOD  ou  LTNOWOOB  (WiWam  im 
Guillaume  de),  célèbre  jurisc.  anglais  dans 
l'université  d'Oxford  et  évéque  de  Saint-David, 
mort  l'an  1446 ,  a  composé  un  recueil  de  con- 
stitutions des  évéques  de  Cantorbéry,  depuis 
Etienne  de  Langton  jusqu'à  Henri  Chicnley, 
divisé  en  cinq  livres,  ce  recueil  porte  pour 
titre  :  Provinciale,  seu  ConstUutiones  Angliat; 
Paris,  1506;  Londres,  1567;  Oxford,  1579  et 
1663.  Voy.  Richard  et  Giraud.  Feller,  art.  Goo.- 
LAUME  DE  LvNwooD.  La  Nouo.  Biogr.  génér.,  an 
mot  LvNwooD. 

UMOACOnA.  Voy.  LmoopiMa. 

LIKGARO  (John)r  historien  et  poblieiste,  n^ 
à  Wincliester  en  1771,  mort  i  Homby ,  près  de 
Lancastre ,  en  1851 ,  appartenait  i  one  mmille 
catholique.  Il  exerça  les  fonctions  ecclésias- 
tiques dans  la  ville  de  M«wcastle-sur-Tyne,  dans 
le  NorUiumberiand.  Il  s'est  toujours  montré  un 
intrépide  défenseur  dés  dostnnes  catheli^pMs. 
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iWMMci,  1813J  trad.  en  français;  Paris, 
T""  ■?*;  —  *  Btttory  and  mtiquitùs  ofihe 

,  ■?il"w-î"»>  *  'Si.  ua^V,  souvent  réim- 
PM;  tnd.  en  français  ;  Paris,  1825- i531, 
"•Jv»*;  -^  4"  Catathetical  Ituiructimu  on 
Oedactmet  Md  toorship  of  the  cathoHe  church; 
-»»  tMàaetioi»  anelaiM  eu  Nouveau  Tes- 

ÎT^Z'?'-  *»,'{«*•  Btogr.  géftér.  h»  Diction. 
m  la  tktal.  taOïol. 

UiraBES  (Qande  de),  jésuite,  b<  à  Mou- 
«sentsai, mort  à  Pari»  en  1660,  fut  successi- 
•OMotrccUurdu  collégade  Moulins,  provincial 
•  Il  pnvmce  de  France  et  supérieur  de  la  mai- 
«w  professe  de  Paris.  II  a  laissé  :  1«  Avis  pour 
**■  "^«r  «a  we  :  —  3"»  Conciones  in  Ôuadraoe- 
•««•^P»ris,«él,  3  ▼ol.  in-4«,  et  1663,  4  vol. 
m^^,  tnd.  en  français  sous  ce  titre  :  Sermons 
ft»rbmtles  dimanches  du  Carême;  Paris. 1666 
Ut  in*.  Voy.  Sotwel,  BibUolh.  'scripu!r!^ 

t. «7-  ^  P- .B*pin.  «/teïrfoM  sur  nion., 
nt.Goajet,  Btblurih.  /hinf.,toni.  II,  p.  S»! 
OKhon.  portât,  de»  Prédicat.  Riduud  et  Gi- 
aai.  FeUer,  Bio^.  univere. 

lOlBES  SACBÉS ,  nom  qu'on  donne  dans  la 
««pe  a  des  linges  de  toile  de  lin  ou  de  chanvre 
Mnite  par  l'évëque  ou  par  un  prêtre  délégué 
«  qm  servent  an  saint  sacrifice  de  la  messe. 
yf*  fanges  sent  le  corporal ,  le  purificatoire  et 
B  palle.  Ces  linges  ne  peuvent  être  touchés  que 
par  les  ecclésiastifnies  qui  sont  dans  les  ordres 
«^M^ou  par  des  laïques  ayant  une  permission 
«e Jévéque;   et  lorsqu'ils  ont    servi   pendant 

«in«e  temps  et  ont  besoin  d'être  purifiés,  ils 
nt  l'être  par  trois  eaux  différentes,  par 
.«'un  qui  a  le  droit  de  les  toudier.  Cette 

— diction  des  linges  est  ancienne,  puisqu'elle 
-!  trouve  dans  le  Sacramentaire  de  saint  Gré- 
geirr,  et  qa'Optat  de  Milève,  au  v«  siècle,  en 
pngj  et  eU«  est  d'autant  plus  convenable,  que 
•ans  l'ancienne  loi  Dieu  avait  ordonné  de  con- 
«aérer  tous  les  ornements  du  tabernacle  et  du 
teople.  Koy.  les  Notes  du  P.  Ménard,  p.  197 
Bwjier,  Dtctitm.  de  tMol.  L'abbé  Jacquin  et 
DwsbeH,  Dietion.  d'Antiquités  chrétiennes, 

LOIGOVES.  Vot/.  Langbes. 

ItaenM  ou  UMISE  (Saint),en  Utin  Limi- 
mu  «■  Uminisuu,  martyr  d'Auvergne,  souffrit 
«a  aiine  temps  que  saint  Cassi.  Sa  fête  prin- 
gale  a  liai  le  29  mars,  et  celle  de  sa  transla- 
■sa  le  13  mai.  Vcj/.  Richard  et  Giraud,  et  cowj- 

J^USM»  (Henri),  habile  protestant  du  xvn* 
«de,  ^  a  pubW:  lo  Tractatut  de  Jure  episco. 
J«jF»»ncfi>rt,  1697,  m-4»;  —  2*  Tractatusde 
f"»>  tei^tarum,  cum  diecursu  prœliminari  de 
{•M  osa.  erigisie  et  auctorUate;  Leipzig,  1698, 
ST.-.*^  *««  OBvrages,  qui  se  recommandent 


UPA 


__  t  onvrages, c 

"!■■»  fir  le  savoir,  ol.  _. 
par  déoat  da  15  janvier  1714. 


*'•*""«  •"  l«L«a*'»f .  ont  éféroîs  i  Vlntskx 


Nicéa.  Oa  en  seniudt  quatre  évâqnes,  doat  b 
premier,  Anastese,  souscrivit  aux  canons  in 

'^n-^^  ^1"';?»'  Oi'e««  Christ.,  tom.  I, 
p.  657.  Ri<^rd  et  Giraud. 

LIKTERMUM,  ancienne  ville  épisc.  située 
dans  la  Campanie,  entre  le  Voltumo  et  Cumes, 
«t  qui,  selon  de  Commanville,fut  érigée  en  évé- 
ché  sous  l'archevêché  de  Naples.  Vou.  Ughelli . 
'J^'.,^-'  *»"»•  X.  P-  IM-  De  CommanviUe 

^^u,ï«^-  *^-  «"'•  »*»--'  -'• 

LIHTRUDB.  Voy.  Lutrdbb. 

UMTBUP  (Saren  ou  Séverin),  protestent  da> 
"*"!;£?  à  Lintrup  en  1675,  mort  i  Copenhagns 
en  irai ,  Ait  successivement  recteur  de  l'écola 
de  Beiven,  professeur  d'éloquence  et  de  théolo- 
Kia  a  Çk>penhague,  évâquede  Viborg,  dans  le 
Jutland,  et  prédicateur  ordinaire  de  la  cour. 
Parnii  ses  nombreux  ouvrages,  nous  citerons  i 
ÎLS'.irS:^'^'*"  Serwtorum  saerorum  Disp.  IVt 
16^1695;  —  9»  De  Gratia  universali;  Bergen , 
"♦''«;  —  3°  Lineamtnta  pro  ihenriœ  theolooiea 
part.  IV;  ibid.,  1708;  —  S»  Meletematum  crûico. 
nmadioeaN.  T.  Speeim.  IV;  ibid.,  1715-1720. 
Voy.  la  Nowi.  Bmgr.  génér. 

UMWOOO.  Vny.  LlMDWOOB. 

UOBE  on  UÉBE,  LBOBGTTHB  (Sainte),  «a 
laUn  Leobgytha,  rru%eAa,  vierge ,  abbesse  en 
Allemagne,  née  au  pays  de  Westsez  ou  des 
Saxou  oceidentaaz,  en  Angleterre,  morte  ver» 
1  an  779,  fut  placée  dans  le  monastère  de  Win, 
brun,  au  diocèse  de  Dorcester,  sous  la  conduite 
de  la  célèbre  abbesse  Tette.  Elle  parvint  à  un 
tel  degré  de  perfection  que  saint  Boniface, 
apôtre  de  1  Allemagne,  la  demanda  pour  diriger 
les  communautés  qu'il  se  proposait  d'établir, 
Liobe  Alt  nommée  immédiatement  abbesse  du 
monastère  de  Bischofiisheim,  situé  dans  le  dio- 
cèse de  Mayence,  et  eut  plus  tard  la  direction 
de  plusieurs  autres  monastères,  qu'elle  visitait 
fréquemment:  c'est  ce  qui  la  fait  regarder 
comme  la  mère  des  religieuses  d'Allemagne. 
On  célèbre  sa  fêteleSSseptembre.  Voy,  Surius. 
»'i^ai  Sanc^oiwn.  Richard  et  Giraud. 

I.  LION  (Léo),  animal  qui  était  fort  commun 
la  Paiestm'    -'  ^-  ■  '  ■ 


*IM  (ITiBiaaa),  ministre  de  l'église  presby- 
»enenBe,  aé  en  1758,  mort  à  Albany  en  1808, 
«»*H  1  aisée  en  qoabté  de  chapelain  pendant 
ta  guerre  4e  fiadépendance;  et,  après  la  paix, 
u  passa  dans  la  commnnion  hollandaise  réfor- 
5"»1"  loi  do-Jn*  la  direction  d'une  église  à 
kM-Yérk.  Outra  cpieleoes  autres  écrits,  U  a 
«MM .  f  thtetmrmtM  the  leading personages  of 
Soiftmt  kutcryi  n91-,  -  a»  beaucoup  de^er- 
■aar.  fat-  la  Mosn.  £w^.  génér. 
.U*9t,wa^  *Ç''Sl?Î  •»  ««»nde  Bithynia 
ataée  aa  4woéM  4«  Fwt,  loua  la  mÀti^k  de 


.. —  ._  .  .iestme ,  et  dont  les  auteurs  sacrés 
tirent  leurs  similitudes.  Le  Lion  de  la  tribu  de 
Juda  est  Jésus-Christ,  qui  est  sorti  de  cette 
tribu,  et  qui  a  vaincu  la  mort,  le. monde  et  le 
démon.  Voy.  D.  Calroet,  Diction,  de  la  Bible. 

II.  LIOH  (Claude),  oratorien,  né  i  Marseille 
en  1625.  mort  l'an  1704,  fut  supérieur  de  la 
maison  de  Condom  et  de  celle  de  Marseille.  Il 
a  laissé,  outre  les  Mystères  abrégés  de  la  grâce 
et  de  la  morale  chrétienne,  en  vers  latins,  et  un 
recueil  depoésies  :  lo  Panégyrigues  des  Saints; 
Lyon,  16W-n06,  5  vol.  in-8«;  -  2»  Sermons- 
Ibid.,  1685-1689,  2  vol.  in-8»;  —  S»  Conférences 
morales  sur  les  mystères  et  les  vérités  de  la  reli- 
gion; Paris,  1691.  in-»».  Voy.  le  Joum.  des  Sa- 
vants, 1691  et  170B. 

m.  LION  (ORDRE  DO),  Ordre  militaire  qui, 
au  commencement  du  règne  de  saint  Louis,  fut 
institué  par  Enguerrand  fl.  Les  chevaliers  por- 
taient une  médaille  d'or  sur  laquelle  un  lion 
était  représenté. 

l'IÎZë^J^"^'''^)-    ^«y-  LÉONISTES. 

LIOMMIERE  (L'abbé  de),  licencié  en  théolo- 
gie, vivait  au  xvii»  siècle.  On  lui  doit,  entre 
autres  écnts  :  Tableau  de  l'Église,  contenant 
une  Instruction  familière  et  historique  tirée  de 
rBcnture  sainte  et  des  Pères:  in-12.  Vou.  le 
Joum.  des  SauuUs,  1683et  1606. 

LIONS  (DES).  Voy.  Dbslyons. 

UPARI  {Lipara),  siège  épisc.  situé  dans  l'Ile 
du  métne  nom,  qui  comprenait  neuf  autres 
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Tflles.  Cetévéehé.établi  dès  les  premiers  siècle» 
comme  suffragant  de  Messine,  fut  ruiné  par  les 
Sarrasins,  et  rétabli  ensuite  dans  une  abbaye 
de  bénédictins  fondée  par  Roger,  comte  de  Si- 
cile ,  en  1068 ,  et  qui  fut  unie  à  celle  de  Patti , 
fondée  en  lOM  par  le  même  prince.  Ces  deux 
abbayes,  gouvernées  par  le  même  abbé,  furent 
érigées  en  évéché  au  xii*  siècle:  mais  les  évé- 
ches  de  Lipari  et  de  Patti  -ont  été  désunis  en 
iS&d  par  Boniface  IX,  de  sorte  que  le  diocèse 
de  Lipari  ne  comprend  que  Lipari  et  les  lies 

aui  en  dépendent,  et  gu'il  est  resté  suflragant 
e  Messine.  Le  premier  évéqoe  de  Lipari  est 
saint  Agathon,  qui  siégeait  en  '254.  Koy.  Ughelli, 
liai.  Saer.,  tom.  I,  p.  77i.  De  Comroan ville, 
I"  Table. alphabet.,  p.  140.  Richard  et  Giraud. 
Gaet.  Moroni,  vol.  XXXV 111,  p.  -jaS-dOi. 

UPBMIÙS  (Martin);  prolestant  érudit  et  bi- 
bliocn^phe.  ne  à  Gœnti,  dans  le  Brandebourg, 
en  1630,  mort  à  Lubeck  l'an  lt)92,  fut  successi- 
vement co-recteur  à  Halle,  recteur  du  collège 
suédois  de  Stetlin  et  co-recteur  du  coUése  de 
Lubeck.  Outre  plusieurs  autres  ouvrages  d'éru- 
dition, il  a  laissé  :  1°  De  Mirabili  anima  ratiotia- 
lis  Ongine;  Stetlin ,  1650,  in-4»;  —  2»  Savigatio 
Ophiritica  illustrata:  Wittemberg  ou  Halle, 
lo72,  in-13  ;  —  9*  Ktiiotheca  rtaUs  philomphica  ; 
Francfort,  1682,  3  vol.  in-fol.;  —  «•  Bibliotheca 
reaU$  iheologica,  omnium  materiarum  in  theolo- 
giœ  ttudio  oecurrmtiutn,  ordin»  alphabetieo  dit- 
fonto;  Francfort,  16HS,  2  vol.  in-fol.  Ces  Biblio' 
théques  sont  appelées  réelles,  parce  que  les 
livres  y  sont  rangés  dans  l'ordre  alphabétiqoe 
des  choses  ou  des  matières,  et  non  sous  celui 
des  noms  d'auteurs;  ajoutons  qu'elles  sont  très- 
incomplètes.  Fo^.  Nicéron,  Mémoires, \am.  XIX, 
où  on  trouve  la  liste  complète  des  écrits  de 
Liçenius.Feller,  Biogr.  univers,  Micbaad,£i09r. 
timverx.  La  Nouv.  Biogr.  géaér. 

UPHAROOS.  Voy.  Lifard. 

LIPMAli,  que  les  rabbins  appellent  /ont  tov 
lipman  de  Mulhouse,  florissait  a  la  fin  du  xiv< 
siècle,  a  composé  un  livre  hébreu  sous  le  titre 
de  Victoire;  ouvrage  dirigé  contre  les  chrétiens 
et  les  sadducécns.  Mais  rien  n'est  moins  victo- 
rieux pour  ses  coreligionnaires  que  ce  pitoyabl^ 
ouvrage.  La  Victoire  a  paru  à  Nuremberg  en 
1644.  par  les  soins  de  Théodose  Hackspan,  qui 
va  ajouté  un.traité  dont  il  est  l'auteur,  intitulé  : 
DeScriptonanjudaicorum  in  iheologia  Usa  varia 
et  nulUplici.  Lipman  a  fait  en  vers  un  abrégé 
de  son  livre,  que  Wagenseil  a  inséré  dans  son 
ouvrage  Tela  ignea  Satontc,  avec  une  très -longue 
et  très-solide  réfutation.  Voy.  la  Nouv.  Biogr. 
géntr.  Bartolocci,  Bibtioth.  magna  rabirinica, 
tom.  IV. Wolf,  BiA/ioM.  hebr.,  tom.  I,  p.  734-743, 
n.  1364.  De  Rossi,  Diiion.  stor.  degli  Auiori 
Ebrei,  tom,  II,  p.  11-12. 

LIPPE.  Voy.  LiPPSTADT. 

LIPPOMAR  ou  UPPOMAHI  (Aloisio  on 
Louis),  prélat,  né  à  Venise  vers  l'an  1500,  mort 
a  Rome  en  1ki9,  connaissait  les  langues  clas- 
siques, l'Écriture,  les  Pères,  la  théologie  et  l'his- 
toire de  l'Ëglise.  Il  fat  successivement  évéque 
de  Modon,  de  Vérone  et  de  Bergame,  un  des 
présidents  du  concile  de  Trente  soqs  Jules  III, 
député  i  Rome  par  les  légats  pour  y  plaider  la 
cause  de  la  translation  du  concile  à  Bologne , 
et  chargé  tour  à  tour  des  ambassades  de  Por- 
tugal, d'Allemagne  et  de  Pologne.  11  réprima 
avec  sévérité,  dans  ce  dernier  pays,  les  progrès 
des  protestants.  A  son  retour,  il  devint  un  des 
secrétaires  de  Paul  IV.  Ses  principaux  ouvrages 
sont:loCafeaa  in  Genesin:  Paris,  1546,  in-fol.; 
—  2»  Catena  in  Exodum  ;  ibid.,  1^0,  in-foL;  — 
3°  Catena  in  Psabnos;  Rome,  1585.  iar'fe(^-« 


4*  Historiœ  de  VUis  Sanctortim,  eum  teholiis; 
ibid.,  1551-1560,  8  vol.  in-4»;  —  5»  Esposizione 
sopra  il  Simbolo  Apotlolico,  il  Padre  nosiro,  e 
sopra  i  due  precetti  délia  Carità;  Venise ,  1554, 
in-S»;  —  6°  Constitutiones  synodales  ;  —  7°  dcsi 
Sermons  sur  tous  les  Saints.  Voy.  Possevin .  '/» 
App.  sacr.  Sixte  de  Sienne,  Biblioth.  Sn,.  ;. 
D.  Thierry.  Ruinart,  Actes  des  Martyrs.  Maifei, 
Verona  illustrata,  part.  U,  p.  135.  Micbaud, 
Biogr.  wmuers. 

amSTAjyiouhmBiUpstadiumoulAifym), 
ville  d'Allemagne  capitale  du  comté  de  Lippe, 
en  Westphalie.  On  y  a  tenu  deux  conciles  :  I  un 
en  780,  pour  établir  des  évéchés  dans  la  Saxe, 
l'autre  en  782,  pour  faire  des  règlements  de  dis- 
cipline. Koy.Labbe.tom.VI.  La  Aeoia.  t.  XVIII. 
Gaet.  Moroni,  vol.  XXXVIII, p.  301- 303. 

LIPSCIDS.  Voy.  Lipski. 

I.  LIPSB  (Josse  ou  Juste),  célèbre  critique, 
né  à  Isque,  dans  le  Brabant,  en  1547,  mort  à 
Louvain  l'an  1606,  se  lit  recevoir  docteur  dans 
cette  dernière  ville,  professa  l'histoire  à  lena, 
puis  à  Leyde.  Outre  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages purement  littéraires,  on  a  de  lui  :  1*  Z>e 
Una  Rehgiime  adversus  dialogistum;  Leyde,  1S90, 
in-4°;  ouvrage  qui  a  été  traduit  en  français  par 
Le  Ber,  sieur  de  Malassis;  La  Rochelle,  1590, 
in-8°,  et  dans  leauel  Lipse  exprime  particuliè- 
rement son  attachement  à  la  seule  religion  ca- 
tholique, dont  il  établit  l'exclusive  vérité;  — 
2»  De  Cruce  Libri  très,  cum  notis  et  figuris  aneis  ; 
Leyde,  1593,  in-4»;  —  3»  Diva  Virgo  Hallensi*, 
bénéficia  ejus  et  miracula,  fide  atgue  ordine  de' 
scri/jla;  Anvers,  1604,  in-8»;  —  4»  Diva  Virgo 
Sichcmensis,  sive  Alprtcolis;  nova  tgus  bénéficia 
et  ridmiranda;  ibid.,  16(fâ,  in-4»  et  in-8».  Ses 
Œuvres  complètes  ont  paru  à  Anvers  en  1637, 
4  vol.  in  fol.;  à  Wesel,  en  1675,  4  vol.  in-8»,  et 
à  .\msterdam,  en  1609,  6  vol.  in-fol.  Voy.  le 
Joum.  des  Savants,  1741,  p.  490.  Le  Mire,  VUa 
Justi  Lipsi;  Amers,  1609.  Le  P.  Charles  Scri- 
bani,  jésuite,  Defensio  U/mi  posthtana ;  apologie 
écrite  avec  autant  de  venté  que  d'élégance.  Ni- 
ccron,  qui,  dans  ses  Mémoires,  tom.  XXIV,  donne 
les  titres  de  51  ouvrages  de  Lipse.  Richard  et 
Giraud,  qui  donnent  une  analyse  du  traité  De 
Cruce.  Feller,  Biogr.  univers.  Micbaud,  Biogr. 
univers.  V Encyclop.cathol.l.a  Nouv. Biogr. gén,, 

^ui  indique  un  bon  nombre  d'écrits  de  Lipse. 
e  Diction,  de  la  tliéol.  catliol. 

II.  LIPSE  (Martin),  chanoine  de  Saint-.io- 
gustin,  né  Â  Bruxelles,  mort  en  1355,  était  grand- 
oncle  du  précédent.  Il  était  non  moins  recom- 
mandable  par  sa  science  que  par  sa  piété.  Il  a 
travaillé  aux  éditions  de  saint  Augustin  et  de 
saint  Hilaire,  et  a  laissé ,  en  outre  :  1°  Syntmo' 
ehi  ejÀstolie;  Bâie,  1549,  in-8»;  —  2»  Chromatii 
H'imUia;  Louvain,  in-8».  Voy.  te  Non».  Biogr. 
génér, 

LIPSKI  (André),  en  latin  lipsetus,  évéque  de 
Cracovie  et  grand-chancelier  de  Pologne,  vivait 
au  xvi<  siècle.  Outre  des  travaux  sur  l'histoire 
et  le  droit  civil ,  il  a  laissé  :  Decas  ^uœttionum 
pub/icarum  regni  de  ecelesiaslicisj'urtbus,  ûnmU' 
nitatibus  eeelesiast.  status:  Posen,  1626,  in-4*. 
Foi/.  Kœniff,  Biblioth.  vettaelnova. 

LIPSTASIUM.  Foi/.  LiPPSTADT. 

LIPTINES  {Uptime).  Voi/.  LsPTINBS. 

UPWINUS.  Vou.  Lebwin. 

LIQUËFACTION  signifie,  en  terme  mystique, 
une  joie  spirituelle  et  une  douceur  céleste  qui 
ouvre,  dilate  et  pénètre  le  cœur  de  telle  sorte, 
qu'il  est  comme  submergé  par  un  torrent  de 
délices.  C'est  un  mouvement  délicieux  de  l'àme 
éprise  des  charmes  de  l'amour  et  de  U  bonté 
de  Dieu,  qui  lait  qu'elle  parait  sortir  d'elle- 
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même  pour  s'écouler,  se  fondre  et  s'abimer  heu- 
reusement en  Dieu,  cet  océan  de  tout  bien. 
Voy.  Cant.,  v,  6.  S.  Bonaventure,  Traité  des  dons 
ilu  Saint-Esprit,  c.  VI.  Ce  terme  se  trouve  dans 
le  Cantique  des  cantiques  (v,  6),  dans  l'explica- 
tion qu'ont  donnée  de  ce  passage  biblique  saint 
Bernard  et  saint  Thomas,  dans  saint  Bonaven- 
ture, Traité  des  dons  du  Saint-Esprit,  c.  vi,  etc. 

UQUES  (IJskie},  abbaye  de  l'Ordre  de  Pré- 
montré située  au  diocèse  et  à  cinq  lieues  de 
Boulogne-sur-Mer.  Robert  de  Liques  fonda  ce 
monastère  pour  des  chanoines  séculiers;  mais, 
l'an  1132,  Hilon,  évêque  de  Térouane,?  mit  des 
chanoines  réguliers  de  Prémontré,  qu  il  tira  du 
monastère  de  Saint-Martin  de  Laon.  L'abbaye 
de  Liques  devint  très-célèbre,  et  fut  la  mère  de 
toutes  les  abbayes  de  Prémontré  en  Angleterre. 
Mais  les  guerres  entre  l'Espagne  et  la  France  y 
ont  causé  souvent  de  grands  dommages.  Elle 
fut  brûlée  en  1()74,  et  rebâtie  en  1702.  Voy.  la 
Galtia  Christ.,  tom.  X,  col.  1617. 

LIRE  (Lira),  abbaye  de  l'Ordre  de  Saint -Be- 
noit située  en  Normandie,  au  diocèse  et  à  neuf 
lieues  d'Évreux.  Elle  fut  fondée  par  Guillaume, 
Hls  d'Osbeme,  parent  de  Guillaume  II,  duc  de 
Normandie,  et  par  Alix,  sa  femme,  vers  le  mi- 
lieu du  XI*  siècle;  et.  vers  le  milieu  du  %u', 
l'abbé  Raoul  y  introoDisit  les  règlements  de 
l'abbaye  du  Bec  et  l'habit  blanc  qu^ny  a  porté 
vers  la  fin  du  xiv<  siècle.  Mais ,  en  1392, 1  abbé 
Astorge  lit  reprendre  l'habit  noir  que  les  pre- 
miers religieux  portaient.  I/an  1604,  cette  ab- 
baye fut  unie  à  la  congrégation  des  exempts , 
et,  quarante -deux  ans  après,  on  y  appela  les 
religieux  de  Saint-Maur,  qui  y  rétahlireut  l'ob- 
servance régulière.  Voy,  la  Gattia  Christ.,  t.  XI, 
col.  644,édit.  nov.  Richard  et  Giraud.        , 

URON  (D.  Jean),  bénédictin  de  la  congréga- 
tion de  Samt-Maur,  né  à  Chartres  en  1665,  mort 
au  Mans  l'an  1749,  fut  bibliothécaire  de  l'abbaye 
de  Saint-Vincent  du  Mans.  Parmi  ses  ouvrages, 
nous  citerons  :  1°  Dissertation  sur  un  passage  du 
II'  livre  de  S.  Jérôme,  contre  Jovimen;  raris, 
1706,  in-12,  et  1707;  —  2°  Apologie  pour  les  Ar- 
moricains et  pour  tes  églises  des  Gaules,  et  parti- 
culièrement ck  la  province  de  Tours;  ibid.,  1708, 
in-8», —  3»  Dissertation  sur  Victor  de  Vite,  avec 
tmenouvelle  Vie  decetévéque)  ibid.,  1708,in-12; 
—  if  Les  A  ménilés  de  la  a'ittgue,  ou  dissertations 
et  remarques  nouvelles  sur  divers  points  de  tan- 
tiquité  ecclésiastique  et  profane;  ibid.,  1717, 2  vol. 
in-12;  —  &>  Bibbothèque  clùtrtraine,  etc.;  ibid., 
1719,  in-4*.  Il  a  travaillé  en  outre,  avec  D.  Le- 
nourry,  à  l'Apparaius  ad  BiblioUtecam  SS.  Pa- 
irum;  ibid.,  17(l3-171&,  S  vol.  in-fol.  Voy.  h.  Le- 
cerf,  Bibliwi.  des  Éertv.  de  la  Congr.  de  Saint- 
Maur.  L'abbé  Got^et,  BMiotk.  fnmç.  Le  Long, 
Biblioth.  Histor.  de  la  France.  Le  Joum.  des  Sa- 
vants, 1706, 1709, 1720, 1738.  Richard  et  Giraud. 

I.  LIS  (tiVtum),  en  hébreu  Schouschan,  fleur 
qui  était  fort  commune  dans  la  Judée ,  et  qui 
venait  en  pleine  campagne.  Le  P.  Souciet,  jé- 
suite, prouve  très-bien  que  le  lis  dont  il  est 
question  dans  l'Écriture  est  la  couronne  impé- 
riale, c'est-à-dire  cette  sorte  de  plante  dont  les 
fleurs  sont  disposées  comme  en  couronne,  sur- 
montée d'un  bouquet  de  feuilles;  c'est  le  lis  per- 
sique,  le  lis  royal  des  Grecs,  et  non  le  lis  d  Eu- 
rope. D'après  le  Cantique  des  cantiques,  il  pa- 
rait Que  le  lis  dont  parle  Saiomon  était  rouge, 
et  qu  il  distillait  une  liqueur.  Judith  parle  d  un 
ornement  de  femmes  qui  s'appelait  lis,  mais  on 
ignore  ce  que  c'était.  Voy.  Malth.,  vi,  28.  Cant 
des  cant ,  v,  13.  Judith,  x,  3.  Dioscoride,  1.  III, 
c  cxvi.  Plinius,  Hist.  natur.,  1.  XXI,  c.  v.  Cel- 
nw,  Uierobot.,  tom.  I,  p.  3^  et  seqq.  Clusins 


(Charl.  de  Lécluse  ou  Lesduse),  Buvrum  pian- 
tarum  Historia,  I.  II,  c.  I.  Le  P.  Souciet,  Recueil 
de  dissertations  critiques  sur  les  endroits  diffi- 
ciles de  l'Écriture  sainte  et  sur  des  matih^  qui 
ont  rapport  à  l'Écriture,  p.  158  et  suiv.  D.  Cal- 
met,  ùtetion.  de  la  Bible.  Em.  Fred.  Char.  Ro- 
senmnller,  qui,  dans  son  Handbuch  der  bibli- 
schen  Alterthumskunde,  t.  FV,  soutient  l'opinion 
du  P.  Souciet.  W.  Gesenius ,  Thésaurus  iinmM» 
hebr.  ^ 

m.  US  (CHEVALIERS  DU),  Ordre  créé  en 
1548  par  Paul  III  ;  ces  chevaliers ,  d'abord  au 
nombre  de  cinçiuante ,  devaient  défendre  le  pa- 
trimoine de  Saint-Pierre  contre  les  Turcs;  plus 
tard  leur  nombre  fut  porté  i  trois  cent  cin- 

Suante.  Voy.  le  P.  Hélyot,  tom.  VIII,  p.  368. 
ichard  et  Giraud. 

IV.  LIS  (ORDRE  DE  NOTRE-DAME  DU),  en 
latin. Oty/o  Lilii  oa  a  Liliodictus,  Ordre  militaire 
institué ,  selon  les  uns,  en  1048,  par  Garcias  VI, 
roi  de  Navarre,  et,  selon  les  autres,  par  Sanche 
le  Grand ,  père  de  Garcias ,  en  10^.  Ot  Ordre 
suivait  la  règle  de  Saint- Basile,  et  il  se  conserva 
dans  une  haute  réputation  praidant  jplusieurs 
années.  Le  P.  Hélyot  pense  que  cet  Ordi-e  est 
le  même  que  celui  du  Voie  de  la  sainte  Vierge 
de  Notre-uame-du-Lis,  institué  par  Ferdinand, 
infant  de  Castille.  Ko^.  Hermant,  Histoire  des 
Ordres  de  chevalerie,  p.  166  et  suiv.  Richard  et 
Giraud. 

LISBOA  (Maroos  de),  franciscain,  né  i  Lis- 
bonne en  1511,  mort  en  1591,  étudia  les  langues 
classiques  et  l'hébreu ,  et  devint  historiographe 
de  son  Ordre.  Il  a  laissé  :  Chronica  da  Ordem 
dos  Frades  Minores  de  Sao-Franciseo;  Lisbonne, 
1K6-1660,  3  voL  in-fol.  Voy.  la  Nom.  Biogr. 


LISBONNE  {Olisvpo,  Vlissipo),  ville  archi- 
épisc.  et  capitale  du  royaume  de  Portugal.  Ce 
siège,  qui  était  placé  sous  la  métropole  de  Mé- 
rida,  fut  supprimé  lo»  de  l'invasion  des  Maures, 
et  rétabli  en  1147,  quand  ces  infidèles  furent 
chassés  de  Is  ville.  L'an  1390,  il  a  été  érigé  en 
archevêché.  L'an  1716,  i  la  demande  du  roi  de 
Portugal,  Clément  XI  érigea  la  chapelle  du  palais 
de  cejprince  en  église  patriarcale,  de  sorte  que 
la  ville  et  l'ancien  diocèse  de  Lisbonne  furent 
séparés  en  deux  diocèses,  et  qu'il  y  a  deux  évé- 
ques  dans  cette  ville.  L'ancien  archevêché  est 
appelé  Lisbonne  orientale,  et  le  nouveau  patriar- 
cat Lisbonne  occidentale.  Un  peu  plus  tard,  en 
1740,  sur  la  demande  du  roi  Jean  V,  le  pape 
Benoit  XIV,  par  sa  bulle  du  13  décembre  So/tia- 
toris  ttottri,  réunit  en  une  les  deux  églises,  en 
supprimant  l'archevâcbé  oriental  et  en  conser- 
vant seulement  l'église  patriarcale  ;  de  sorte  que 
depuis  cette  époque  l'archevêque  de  Lisbonne 
a  joint  i  son  titre  celui  de  patriarche.  Suivant 
l'Histoire  eccUsiattimte  de  Lisbonne  publiée  en 
1642  par  Rodrigue  de  Acnna,  archevêque  de  la 
mémo  ville,  le  premier  évêque  de  Lisbonne  fut 
Mansus  Romain ,  disciple  de  l'apôtre  saint  Jac- 
ques, lequel  souffrit  le  martyre  à  Evora.  Voy.  De 
Commanville, /'<  Table  alphabet.,  p.  175,  au  mot 
Oiissipo.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol. 
XXXVIII,  p.  303-320. 

LISET  (Pierre),  abbé  de  Saint-Victor,  mort 
en  1554,  fut  d'abord  premier  président  du  par- 
lement de  Paris.  On  lui  doit  des  traités  de  con- 
troverse :  1*  contre  les  versions  de  la  Bible  l  — 
^  sur  la  Confession  auriculaire;  ■—3' sur  la  Pro- 
fession monastique;  —  4*  sur  l'Aveuglement  de 
notre  siècle;  ces  ouvrages  ont  été  imprimés  i 
Paris  en  1551, 3  voL  Yoy.  le  Jbiim.  des  Savants, 
1708,  p.  184. 

LISIEZ  (l£nwiMn),viU«  épisc.d«  la  haut» 
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Normandie,  était  la  capitale  dti  pays  AeaLeaxmn, 
peuples  gaulois  qui  1  ont  habité.  Selon  la  re- 
marque de  De  Commanville,  l'éréché,  saffiragant 
de  Rouen,  remonte  aux  premiers  siééles  de  l'E- 
glise; cependant  l'on  n'en  trouve  guère  de 
preuves  avant  l'an  530.  En  etf^t,  son  premier 
evéque,  Theodebaudus ,  souscrivit  aux  iii'j  IV* 
et  V*  conciles  d'Orléans,  en  536,  541  et  549,  as- 
sista en  penonne  au  m*  et  ad  v'i  et  ttii  ret>ré^ 
sente  au  iv*par  un  prêtre  nommé  Edibius.  Ils'est 
tenu  deux  coaciles  à  Lisieu*  :  l'Un  en  10^ ,  et 
l'autre  en  1106.  Cet  évêclié  a  été  supprimé  par 
le  concordat  de  1801.  Voy.  Gtég.  de  Tours,  rii>f. 
flvncor.,\.  VI,  c. XXXVI.  Bessin) Conc</fa  fiofAo* 
magensiiprovinciœ.  Uartène,  Thésaurus  Onecdol., 
Jom.  IV.  Labbe,  tom.  X.  Hai-douin,-  tom.  VI.  De 
Commanville,  /"  Tuhle  n//y/iaW/j,p.l38.Riehard 
et  Giraud.  Oaeti  Moroni,  vol.  XaXIX«  !>•  5-6. 
IiISKiB.  Vny.  Liques. 

I.  LISLE  (Joseplide).  Voy.  Delisle. 

II.  LISLE  (Paulin  de),  bénédictin  de  la  con- 
Krégation  de  Saint- Vannes,  né  à  Ghàlons'SUN 
Marne,  mort  en  odeur  de  sainteté  à  la  Trappe , 
en  1098.  On  a  de  lui  un  Recueil  de  lettres,  qui 
a  paru  sous  ce  titre  :  Idée  d'un  vrai  teHgleux; 
1723,  in-12;  on  y  a  joint  un  abrégé  de  sa  Vie. 

LISMANIN  (François),  théologien  socinien 

frec,  né  à  Corfou,  mort  a  Kœnigsberg  Vei^  l'an 
563, était  dooteur  en  théologie.  D'abord  corde- 
lier,  confesseur  et  prédicateur  de  la  reine  de 
l'ologne.il  embrassa  les  doctrines  sociniennes 
et  travailla  A  t^pandre  en  Pologne  les  princiioes 
de  la  prétendue  réforme  qui  ;  avaient  été  in- 
troduits {lar  Jean  Tricessius.  Parmi  ses  ouvrages, 
nous  citerons  :  l»  un  Reckeil  de  passages  des 
quatre  Pères  t  Amhioise,  JirAme,  Augustin  et 
Chrysosiome;  le  but  de  cet  ouvraçe  est  de  don<- 
ner  une  règle  commune  aux  diverses  sectes 
protestantes  de  la  Pologne!  -^  9»  Brevis  ExpH- 
catio  docirinœ  de  sanctissima  Triniiate,  etc.;  1566, 
in-8°.  Voy.  la  JVoutt.  Biogr,  génir, 

I.  LISBORE  <JÂsmoria\  ancienne  ville  épisC. 
d'Irlande  située  dans  la  province  de  Munster, 
■u  comté  de  Waterford;  ce  siège,  érigé  vers 
l'an  630,  sous  la  métropole  de  Cashell,  a  été 
réuni  à  celui  de  Walerfbrd  en  1368.  Vou.  De 
Commanville,  l"  Table  alphabet.,  b.  140.  Gaet. 
Moroni,  vol.  XXXIX,  p.  7. 

II.  LISHORE  (Liimoria),  ancieti  siège  épiM. 
situé  sur  la  câte  occidentale  de  l'kcosse ,  dans 
le  comté  d'Arable ,  et  érigé  l'an  1310.  Vey.  De 
Commanville,  i"  Table  alpiahit.,  p.  140. 

LIS0IU8.  Vog.  Héribbrt,  n»  II. 

I.  LISSOIR  (Remacle),  de  l'Ordre  de  Prémoh- 
tré,  né  à  Bouillon  en  1780,  mort  à  Paris  l'an 
1806 ,  fut  successivement  directeur  du  noviciat 
de  La  Valdieu ,  professeur  de  théologie,  prieur, 
|)uis  abbé.  En  1701,  il  prêta  serment  A  la  cen* 
•titulion  civile  du  clergé ,  devint  curé  de  Char- 
leville,  membre  des  deux  conciles  cohstitution- 
hels  de  1797  et  de  1801 ,  puis  aumônier-aiyDint 
de  l'hôtel  des  Invalides  de  Paris.  On  a  de  lui  : 
1»  De  l'État  de  l'Église,  de  la  puissance  légitime 
t/tc  somerafn  Pontife;  Wurttbourg,  1766,  S  vol. 
in-13 1  cet  ouvrage  Ait  eenauré  par  la  Sorbonne  ; 
il  n'est,  en  effet,  qu'un  abrège  de  celui  de  Fe- 
bronius,  qui  a  été  mis  ^us  tard  (le  8  mars  1773) 
i  l'Index;  —  S<>  NoMtmt  Brtviiare,  suivi  de  la 
Trantiation  d»  mrps  de  saint  Norbert;  Nancy, 
4  voI.in-8°; — B>  plusieurs  brochures  religteams 
et  politiques  sur  les  que&tiona  du  temps.  Vog. 
Quérard,  la  France  utiéraire,  La  Nm».  Biegr. 
9énér^ 

U.  LtMOIR(Théod<H«),béHMiotin  de  Saint- 
Tannes,  frère  uu  précédent,  né  à  Bouillon  en 
ITW,  mort  à  Matt  m  17«i  profttsi  k  théolo- 


gie, et  Ait  prienr  tfé  Ëaint-PIerre  de  CniIMns^ 
puis  de  Saint-Urbain.  Il  est  auteur  de  la  Tabl» 
g&igraphiqué  du  Marlyrohge  rbmain !  Paris, 
177'6,  in-12.  Voy.  Quérardtta  Fhoiwe  httiraire 
La  Nmiv.  Biogr.géniri 

LISSOS  ou  BLISSVS't  aujourd'hui  Alessio 
d'Albanie  {AletciaX  ville  épisc.  du  rit  latin  en 
Illjrrie,  dans  la  Pfévali  laine  <  située  sur  une 
montagne  esCarpée  A  deux  milles  de  la  mer 
AdriatHnie«  et  près  de  l'embouchure  du  Drin^ 
et  érigée  en  év(*ché  au  tx*  siècle,  selon  De 
Commanville.  soUs  la  métl-opole  de  Durazxo. 
Lequien  en  cite  quatre  évéques,  dont  le  pre- 
mier, Biaise  d'AllUitlIé,  siégeait  en  1476,  et  Ifes 
Notizie  di  Roma  donnent  la  série  de  eeUt  du 
siècle  dernier  et  du  siècle  présent.  Voy.  Le* 
quien.  Oriens  ChHst.,  tom.  III ,  p.  966.  De  Com* 
manvlllè,  I»  Table  alphaMl.,  p.  98,  au  mot 
Elissds.  Richtti^  et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol. 
XXXIX,  p.  7-8. 

LISTINES.  Vog.  LeftiKes. 

LISTRA)  ancienne  ville  épise.  de  la  nouvelle 
Épire ,  au  diocèse  de  l'IU jrie  orientale ,  sous  lA 
métropole  de  Durauo.  Un  de  ses  évérfoes ,  Zé- 
nobius,  assista  au  concile  de  Ghalcédoine.  Vou. 
Lequien ,  Oriens  Christ,,  tom.  Il  «  p.  95S.  Ri- 
chard et  Giraud. 

I>  LIT(Godefroi  de),  de  l'Ordre  de  Sainte^ 
Croit ,  au  XVli>  siècle ,  a  donné  ;  1*  Le  Sacfi- 
fice  du  fht ,  ou  De  là  Passion  de  Noire-Seigneur, 
en  quarante  sermonsj  Cologne ,  1038;  —  9"  La 
Lnmpe  qui  ielairt  Ar  tt  chandelier  saint,  on  Ex- 
pttenlion  des  conslitutians  sacrées  et  canonique» 
de  rOrdre  de»  Frère»  de  ta  Croix;  ibld.,  1634. 

U.  LIT  NUPTIAL;  il  était  autrelhis  d'usage , 
dans  quelques  diocèses,  qu'un  prêtre  allât ,  T'a- 
prm-midi  ou  le  soir  d'un  mariage,  bénir  le  lit 
nuptial  en  présence  des  nouveaux  mariés,  en 
disant  V Aspergée  me j  l'oraison  Visita,  etc.,  qu'il 
bénit  ensuite  du  pain  et  du  vin,  et  présentât  auK 
nouveaux  mariés  du  pain  trempé  dans  le  vin. 
f^oy.  Moiéon.  KowMoe  liiurg.,  p.  490. 

tlTAllIE,  JUTAIUBS  (Lttania.titaniâ'),  mot 
dérivé  du  frec,  et  qui  signitle  supplication.  Cb 
terme  se  prend,  dans  Tes  auteurs  ecclésias^ 
tiques  :  1<>  pour  les  processions  établies  par 
l'Eglise  ;  i'  pour  les  personties  qui  composent 
ces  processions;  3°  pour  les  formules  de  prières 
que  l'on  chante  dans  ces  processions  en  l'hon- 
neur des  saints  ou  de  quelques  mystères,  soit 
en  général ,  st>it  en  particulier  ;  4°  pour  les  troU 
jours  des  rogations  ;  5*  pour  le  Kyrie  eleison, 
parce  que  les  litaniet  commencent  par  ces  mots, 
et  qu'autreibiB  elles  finissaient  de  même.  On 
appelle  litanie  temad*  celle  où  l'on  répète  trois 
fois  chaque  invuoation;  litanie  quinaire,  celle 
où  l'on  répète  cinq  fois  la  même  invocation,  et 
Hltmie  septénaire,  celle  où  on  la  répète  sept 
fois,  comme  cela  se  pratique  -le  Samedi  saint 
dans  quelques  dioéAses.  Il  ne  fliut  pas  confondre 
la  litanie  septénaire  avec  la  litanie  uu  procet^ 
sion  appelée  septi forme  par  saint  Grégoire  ;  cettfe 
dernière  était  composée  de  sept  bandes  otl 
troupes,  savoir  :  le  clergé,  les  moines,  lés  ns* 
ligiettses,  les  etifattts,  lea  hommes  laïques,  lei 
veuves  et  les  femme*  mariées.  Il  ne  hnt  pat 
confondre  litanie  avec  kstonie  (Latania),  mot 
qui  vient  du  latin  latari ,  se  rgjouir,  et  (pli  ai- 
«nifle/ow  de  joie,  de  ffte,jmu-  solennel,  commA 
U  appert  par  les  lettres  de  saint  Grégoire  (1.  tV, 
•piat.  UT,  ad  Arthitpist,  Raventtut,),  où  ce  shint 
npe  énamère  les  heUnies,  e'est-i*dire  Jo<uit 
Mlertnels  auxquels  il  est  permis  aux  arche* 
véques  de  porter  le  paltinm,  et  où  il  recom* 
mande  de  ne  le  porter  jamais  que  dans  l'église. 
Or  l«a  litanies  »e  font  toujeun  hors  de  l'égllM. 
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Vay.,  pour  cet  article  et  Its  (nitants,  De  Vert, 
Cérémonies  de  l'Église,  tom.  III ,  p.  55  et  suiv. 
Le  P.  Ménard,  iVo(«i  sut  le  Sacramentairt  de 
soini  Grégoire.  D.  Macri,  Hierolexicon ,  ad  voc. 
litania  et  Itetania,  Richard  et  Giraud.  Bergier, 
oui ,  dans  son  Diction,  de  ihéol.,  réfiite  l'erreur 
ae  Basnage  sur  les  litanies.  Gaet  Moroni, 
roi.  XXXrs.,  p.  9  e  tei;.  L«  Dt«<iV>n.  de  la  théol. 
eatM.,  et  compar.  Rooations. 

I.  UTimU  DE  LA  8AI1ITE  TIBRSB.  Elles 
wmt  ainsi  Domatiées  parce  qu'elles  contiennent 
une  inrocation  &  la  sainte  Vierge,  une  louange 
de  ses  vartns ,  de  ses  mérites ,  de  sa  puissance 
(hn*  le  ciel ,  et  une  hnnne  en  son  honneur.  On 
les  appelle  eummnnânent  litanies  de  lorette 
OD  de  Notre-Dame  de  Voretle,  sans  doute  parce 
qu'elles  sont  ainsi  nommées  dans  des  constitu- 
tions de  plusieurs  papes,  tels  que  Sixte  V,  Clé- 
ment VIU,  Alexanure  VII,  et  qu'elles  se  chan- 
tent avec  plus  de  solennité  dans  ce  saint  sanc- 
tuaire de  la  Hère  de  Dieu.  En  6tJ7,  le  pape 
saint  Serge  I*'  décréta  que  les  litanies  se  réci- 
teraient tons  les  ans  le  jour  de  r.A.nnonoiation, 
et  il  étendit  ensuite  son  décret  aux  antres  (Stes 
principales  de  la  sainte  Vierge,  la  Nativité^ 
l'Assomption  et  la  Puriflcation.  On  ne  sait  ni 

2uel  est  l'auteur  de  ces  litanies,  ni  i  quelle 
poque  elles  ont  été  composées.  Gaet.  Moroni 
dit  qu'elles  sont  très-anciennes,  et  qu'on  pour- 
rait conclure  non  sans  fondement  qu'elles  ont 
été  instituées  dès  les  premiers  siècles  du  chris- 
tianisme. Elles  ne  font  point  partie  de  la  litur- 
gie, mais  elles  sont  très -vénérables  par  la 
sanction  que  l'Église  y  donne  en  les  recomman- 
dant aux  ndèles,  et  par  les  nombreuses  indul- 
gences qu'elle  accorde  à  ceux  qui  les  récitent. 
.  U.  UTANIES  DES  SAINTS.  On  les  appeUe 
ainsi  parce  que,  dans  la  première  partie,  ce 
sont  principalement  les  saints  qu'on  invoque. 
Elles  ont  pour  objet  toutes  les  situations  où 
peut  se  trouver  un  chrétien.  Bien  qu'on  n'en 
connaisse  pas  exactement  l'origine,  on  peut 
afiirmer quelles  sont  fort  anciennes:  et,  quelle 
qu'en  ait  été  la  forme  primitive,  celle  qu'elles 
ont  aujourd'hui  se  trouve  tout  entière  dans  de 
très-anciens  Ordo.  Ou  peut  dire  aussi  que  ce 
•ont  les  seulM  litanies  adoptées  comme  partie 
intégrante  de  la  liturgie  tixée  par  l'Église, 
puisque  dans  le  laneage  ecclésiastique  on  les 
appelle  simplement  Tes  litanies  (  litaniœ\  sans 
autre  désignation.  L'usage  qu'en  fait  l'Église  en 
fut  encore  ressortir  l'excellence;  car  elle  les 
emploie  quand  il  s'agit  de  détourner  de  grandes 
calamités  physiqnes  on  morales ,  quand  il  s'agit 
de  procurer  quelgue  bien  i  ses  membres.  Elle 
les  emploie  aussi  dans  des  actes  solennels  de 
consécration,  dans  la  collation  des  ordres  sa- 
crés, an  sacre  des  évé<jues,  à  la  dédicace  des 
églises,  à  la  bénédiction  des  fonts  baptis- 
maux, etc.  Un  décret  de  la  S.  Congrégation  des 
des  Rites ,  en  date  da  32  mars  1671 ,  défend  d'y 
fiùre  des  retranchements  ou  des  additions. 

ui.  utahies  00  saint  nom  ob  Asus. 

On  appeUe  ainsi  ces  litanies,  parce  que ,  dans 
les  deux  parties  dont  elles  se  composent,  le 
nom  ineffaçable  de  Jésus  se  trouve  exprimé  à 
chaque  verset.  Dans  la  première,  nous  l'invo- 
quons sous  tous  les  titres  les  plus  touchants 
pour  exciter  sa  pitié  et  sa  miséricorde  envers 
nous,  et  dans  la  seconde,  nous  implorons  sa 
puissance  et  sa  vertu  pour  nous  délivrer  de 
tous  les  maux  de  cette  vie  et  de  la  mort  éter- 
nelle. Quelques  auteurs  ont  prétendu  que  ces 
mêmes  litanies  étaient  connues  an  temps  de 
saint  Bernard,  mais  c'est  très-douteux.  D'au- 
tres ont  pensé  que  c'étaient  les  jésuites  qui  les 


avaient  établies;  ce  uni  est  d'autant  moins  ad- 
missible Qu'elles  étalent  en  usage  dans  beau- 
coup d'églises  avant  la  fondation  de  leur  so- 
ciété.Peut-étreont-elles  été  composées,  au  com- 
mencement du  XV*  siècle,  par  les  prédicateurs 
du  saint  nom  de  Jésus  saint  Jean  de  Capistran 
ou  Bernardin  de  Butis ,  qui  a  laissé  d'ailleurs 
VOfUee  du  Nom  de  Jésus  dont  se  servent  les  cor- 
deiiers.  Quoi  qu'il  en  soit,  un  usage  universel 
les  a  consacrées,  et  les  souverains  Pontifes  ont 
permis  de  les  réciter  dans  les  offices  publics. 
Sixte  V,  par  sa  bulle  dn  14  avril  1646 ,  a  ac- 
cordé une  indulgence  de  trois  cents  jours  à  tons 
les  Mêles  qui  les  réciteront. 

IV.  LITANIES  HAIEDRBS  on  ORANB^ 
LITANIES  ( litania  majores).  On  a  donné  ce 
nom  à  la  cérémonie  qui  se  fait  le  95  avril ,  jour 
de  la  fête  de  saint  Marc  l'évangéliste ,  et  qui  se 
compose  d'une  procession  solennelle,  de  l'in- 
vocation des  saints,  d'oraisons,  et  d'une  messe. 
Lorsque  le  25  avril  tombe  le  jour  de  Pâques ,  la 
cérémonie  est  transportée  an  mardi  suivant, 
ainsi  que  l'a  décrété  la  S.  Congrégation  des 
Rites  le  14  février  1706  :  Si  litamœ  majores  oc- 
curant  in  die  Paschalit,  transfiraniur  in  feriam 
tertiam  seqaentem.  D.  Magri  cite  un  décret  pré^ 
cèdent (25  septembre  1627)  qui  prescrit  la  mime 
chose.  La  récitation  des  litanies  est  de  précepte 
sub  mortali,  pour  tous  ceux  qui  sont  tenus  i 
l'ofBce  divin.  (  V<n/.  l'art,  suivant.)  Quant  à  l'o- 
rigine des  grondes  Ktanies,  les  opinions  sont 
partagées.  La  plupart  des  tiistoriens  les  attri- 
buent k  saint  Grégoire  le  Grand  -,  mais  ce  saint 
pape  en  parle  lui-même  comme  d'une  chose 
d^à  établie  et  connue  de  tons  :  Litaniam ,  quot 
miyor  ab  omnibus  appellatur,  etc.  Quelques- 
uns  en  attribuent  1  institution  au  pape  saint 
Léon  I";  d'autres  enfin  la  font  remonter  jus- 
qu'aux apôtres  eux-mêmes,  disant  que  saint 
urégoire  I"  a  propagé  et  amplilié  ces  Htanies. 
comme  l'avaient  fait)  les  autres  Papes  avant 
lui.  Votf.  Gaet.  Moroni,  que  nous  n'avons  fait 
qu'abréger  dans  cet  article. 

V.  LITANIES  HINEDRES  on  PETITES  LI- 
TANIES (  Litania  minores  ).  On  appelle  ainsi  les 
processions  qui  se  fbnt  les  trois  jours  des  Ro- 
gations (  c'est-à-dire  les  trois  jours  qui  précè- 
dent immédiatement  l'Ascension  ),  en  invoquant 
les  saints ,  en  récitant  des  braisons  et  en  célé- 
brant la  messe.  Le  prières  publiques  qui  se  font 
pendant  ces  trois  jours  ont  pour  but  de  deman- 
der &  Dieu  la  conservation  des  biens  de  la 
terre,  et  la  grâce  d'être  préservés  de  tout  fléau  î 
et  elles  sont  accompagnées  de  jefine  et  d'absti- 
nence. Toutefois  dans  bien  des  églises  on  se 
borne  â  l'abstinence,  parce  que' ce  n'est  pas  la 
coutume  de  jeûner  dans  le  temps  pascal.  L'obli- 
^tion  de  réciter  les  litanies  pendant  ces  trois 

iours  est,  comme  le  25  avnl,  jour  de  saint 
lare  («»^.  l'art,  précéd.),  sub  mortali,  pour 
tous  ceux  qui  sont  tenus  i  1  ofHce  divin  ;  en  sorte 
que  quiconque  parmi  eux  ne  les  récite  point  i 
la  procession  est  tenu  de  pracepto  de  les  dire 
en  son  particulier.  C'est  le  sentiment  de  Le- 
zana,  de  Suarez  et  de  Bonacina,  cités  par  G.ie- 
tano  Moroni,  sentiment  fondé  sur  ce  que  le 
commun  des  théologiens  et  l'usage  de  I^gliso 
considèrent  les  litanies  comme  une  partie  de 
l'oftice  divin  de  ces  trois  jours.  Or  ceux  qui  les 
récitent  en  leur  particulier  doivent  le  faire 
le  matin ,  et  non  point  le  soir  du  jour  précé- 
dent. Quant  à  l'institution,  on  dit  que  saint 
Mamert,  évéqne  de  Vienne,  les  établit  en  452 
ou  468,  on  489,  i  l'occasion  des  tremblements 
de  terre ,  des  incendies  et  des  autres  fléaux  dont 
son  diocèse  était  aflligé, 
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UTBOMAHGE  ou  UTHOMAMTIB,  en  grM, 
divination  par  le  moyen  des  pierres;  chose  que 
la  religion  condamne. 

UTËOSTROTOS ,  terme  grec  qui  signifle  : 

?avé  de  pierre j  c'était  le  lieu  où,  selon  saint 
ean  l'évangéliste.  Pilate  rendait  la  justice,  et 
d'où  il  prononva  la  sentence  de  mort  contre 
Jésus-Christ.  Les  anciens  appelaient  lithostro- 
tos  non  pas  simplement  un  pavé  de  pierre,  mais 
un  lieu  pavé  de  marbre ,  et  quelquefois  de  mar- 
bres de  diOérentes  couleurs,  un  pavé  en  mo- 
saïque. Voy.  Jean,  xix,  13,  et  les  commenta- 
teurs sur  ce  passage.  Pline,  Bût.  nat.,  I.  XXXVI, 
c.  XXV.  Comparez  Gabbatha,  son  correspondant 
hébreu,  c'est-à-dire  syro-chaldaïque,  qui  signi- 
fie proprement  hauteur,  élévation,  emmenée. 

I.  LITIGE  (Lis,  dissidium,  eontroœrsia), 
procès ,  contestation  en  justice.  On  se  servait 
autrerois  de  ce  mot  en  parlant  des  contesta- 
tions qui  s'élevaient  sur  la  possession  des  béné- 
fices. Or  le  litige  ne  donnait  pas  ouverture  à  la 
régale,  i  moins  qu'il  n'y  eût  contestation  en 
cause.  On  examinait  aussi  si  le  litige  n'était 
ps  une  vexation  manifeste ,  ou  si  le  ré^aliste 
lui-même  n'en  avait  pas  été  l'instigateur;  c'est 
pourquoi  il  fallait  que  la  contestation  fût  for- 
mée six  mois  avant  le  décès  de  l'évéque  pour 
donner  ouverture  à  la  régale.  Voy.  La  Combe , 
au  mot  Régale,  p.  154.  Richard  et  Giraud. 

II.  UTIGB,  en  Normawlie,  était  un  droit 
dépendant  de  la  couronne  par  lequel  le  roi 
pouvait  présenter  aux  bénéfices  de  cette  pro- 
vince vacants  pendant  que  le  litige  durait  entre 
deux  patrons  ecclésiastiques  ou  laïques.  En 
matière  bénéflciale,  lorsque  l'un  des  deuxcon- 
tendants  mourait  pendant  le  litige,  on  adju- 
geait la  possession  du  bénéfice  à  celui  qui  restait, 
parce  qu'en  matière  bénéficiale,  la  jouissance 
des  bénéfices  étant  personnelle,  les  héritiers 
n'étaient  pis  appelés  en  reprise.  Voy.  De  Per- 
rière, Dmton.  de  droit  et  de  prat.,  au  mot 
Litige.  Richard  et  Girand.  Le  Diction,  eeclé*. 
et  cnnon.  portatif. 

LITITZl,  ville  épisc.  de  la  province  de 
Thrace ,  située  au  diocèse  de  ce  nom ,  et  éri- 
gée en  évêché,  splon  Oe  Commanville,  au 
ix*  siècle,  sous  Philippopolis;  plus  tard  elle 
fut  érigée  en  métropole  sans  sulfi-agants.  On 
n'en  connaît  que  deux  évèques  :  N...,  qui  as- 
sistaau  concile  du  patriarche  Calliste,  et  Hé- 
thodius,  qui  siégeait  en  1731.  Voy.  Lequien , 
Oriens  Christ.,  toin.  l,p.  11G8.  De  Commanville, 
I"  lubie  alphabet.,  f.  160.  Richard  et  Giraud. 

LITOBRANO.  Voy.  Luitprakd. 

LITOMERICE  ou  UTOHERICroM,  UTO- 
HERraH.  Voy.  Leitmeritz. 

LITRE  (JUthra,  zona  tésseraria  ftmebrit),  cein- 
ture funèbre  qu'on  mettait  autrefois  autonr 
d'une  église.  Le  droit  de  titre  est  un  droit  ho- 
norifique qu'avaient  les  seigneurs,  patrons, 
fondateurs,  dans  les  églises  qu'ils  avaient  fon- 
dées, ou  les  seigneurs  nauts-jttsticiers  dans  les 
églises  de  leurs  seigneuries.  Ce  droit  consistait 
à  faire  peindre  les  ecnssons  de  leurs  armes  sur 
une  bande  noire  que  l'on  mettait  à  la  clef  de 
la  voûte  du  chœur  ou  aïk frontispice  du  portail. 
Le  droit  de  mettre  des  ai'moiries  à  une  église 
était  personnel  et  inhérent  à  la  famille  du  fon- 
dateur, de  sorte  qu'il  ne  passait  point  à  l'ac- 
quéreur du  fonds  aan  untvertitate  flmdi.  Les 
fondateurs  avaient  droit  de  litre  non-seulement 
dans  les  églises  paroissiales,  mais  encore  dans 
toutes  les  églises  de  leur  fondation ,  soit  collé- 
raales,  soit  conventuelles  ou  monastères.  Voy. 
Deniaart,  Colleet.  dej'urisprud.,»u  mot  Litre. 
D'Olive,  Quetliont  notables.  De  Ro;e,  De  Jurib. 


hmarif.,  1. 1 ,  c.  n.  Richard  et  Giraud.  Le  Dic- 
tion, ecclés.  et  canon,  portatif. 

LITTA  (Lorenzo  ou  Laurent  de),  prélat  et 
cardinal,  né  à  Milan  en  1756,  mort  l'an  1830, 
fut  successivement  protonotaire  apostolique  , 
ponente  de  la  consulte,  commissaire  aux  fron- 
tières de  Toscane ,  et  archevêque  de  Thèbes  m 
partihus.  En  1794,  il  fut  envoyé  en  PoU>gne  en 
qualité  de  nonce ,  et  il  déploya  beaucoup  de 
prudence  et  de  force  d'âme  au  milieu  des  ré- 
volutions de  ce  pays.  En  1797  il  passa  en  Rus- 
sie, et  obtint  de  Paul  I*'  le  maintien  de  six 
diocèses  du  rite  latin  et  de  trois  du  rite  grec 
A  son  retour.  Pie  VIII  le  nomma  son  trésorier 
général,  cardinal -prêtre,  et  préfet  de  la  Con- 
grégation de  l'Index.  Plus  tard  il  devint  nréfct 
de  la  Propagande  et  évèque  de  Sabine.  On  lui 
attribue  :  Lettres  sur  les  quatre  Artielesâits  dm 
clergé  de  France.  Ces  Lettres ,  qui  sont  au  nombre 
de  vingt-neuf,  ont  eu  quatre  éditions;  la  der- 
nière est  de  Paris,  1836,  in-13;  la  3*  édit.. 
Bruxelles  (ou  plutôt  Lyon),  1818,  in-8°  de  143 
pages,  a  été  revue,  corrigée  et  augmentée  par 
l'auteur.  Voy.  Feller.  Biogr.  univers.  La  Noue. 
Biogr.  génér.  Gaet.  Moroni,  vol.  XXXIX,  p.  24-28. 

LlTTERAMUll.  Vou.  Letterado. 

UTTERATO  (Antoine),  né  à  Rome,  vivait 
au  xvn*  siècle.  Il  a  pi)blie  .  1*  Somme  abrégée 
des  sacrements  de  r Eglise;  Rome,  1611;  — 
2°  Semions  de  la  nativité  de  Jésus-Christ;  ibid., 
—  df  De  l'Ordre  solennel  de  la  visite  pour  l'utag» 
des  évéques. 

LITTIRAlinH.  Voy.  Letterano. 

I.  LITTLETOlf  (Adam),  né  à  Hales-Owan , 
dans  le  Shropshire,  en  1637,  mort  i  Chelsea 
en  1694,  exerça  les  fonctions  de  pasteur  dans 
cette  dernière  ville,  professa  &  l'école  de  West- 
minster, et  fut  chapelain  de  Charles  IL  Parmi 
ses  ouvrages  nous  citerons  :  1°  Pasor  metrtcu*, 
sive  voees  omnes  Novi  Test,  primogeniœ  hexame- 
tris  versibus  contprehensce,  en  grec  et  en  latin  ; 
Londres ,  1658,  m  •4*  ;  —  2*  Èlemenla  religio-. 
nis,  sive  rv  eapita  eateeheiiea  lotidem  linguU 
deseripta;  ibid.,  16S8,  in -8*;  —  9>  Salomon't 
gâte,  or  an  entronce  into  the  Chureh  ;  ibid.,  1662. 
in-8<>  ;  —  4°  Dictionary  latin ,  greek,  htbrew  and 
english;  ibid.,  1678;  ouvrage  très-estimé,  et  qui 
a  été  souvent  reproduit  ;  —  5*  LXt  Sermon$; 
ibid.,  1680,  in-fol.  Voy.  Wood,  Athenœ  Oxo- 
nienses.  La  Nom».  Biogr.  génér. 

II.  LITTLETON  ou  LTTTLETOHJGeorges), 
anglican,  né  eu  1709,  mort  l'an  1773,  fit  ses 
études  i  Oxford,  voyagea  en  France,  en  Italie, 
et  a  son  retour  fut  successivement  dépoté  an 
parlement,  secrétaire  du  prince  de  Galles,  tré- 
sorier de  l'épargne  et  conseiller  privé.  On  a  de 
lui,  en  anglais,  outre  une  Histoire  de  Henri  II  : 
i»  La  Religion  chrétienne  démontrée  par  la  eon- 
version  et  l'apostolat  de  saint  Paul,  1747;  ou- 
vrage traduit  en  français  par  l'abbé  Guénée; 
Pans,  1754,  in-12.  Il  y  a  dans  le  travail  de 
Littleton  des  vues  profondes  et  parfaitement 
convaincantes  ;  mais  il  est  i  regretter  que  Tan- 
teur  ait  lait  contraster  avec  les  meilleurs  rai- 
sonnements les  préjugés  de  sa  secte ,  jusqu'à 
assimiler  les  miracles  de  l'Eglise  catholique  aux 
scènes  honteuses  de  Saint  •  Médard  :  —  2*  on 
Dialogsie  sur  la  mort,  in-8»  Voy.  Feller,  Biogr. 
univers. 

LITTOMISSEL  on  LUTOMISLIE  (Uttomes- 
cum.  lÀttomisciim),  ville  épisc.  de  la  Bohême, 
située  vers  les  confins  de  la  Moravie,  sous  le 

fouvemement  de  Chrodin.  Lorsque  Clément  VI 
rigea,  en  1343,  l'église  de  Prague  en  arche- 
vêché ,  il  établit  un  nouvel  évêché  à  Littomi»- 
sel ,  sous  la  métn^le  de  Prague.  On  ne  trouve 
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p\ns  d'irloM  qni  aient  possédé  cette  éghae 
•près  FiD  H3L,  Le  premier  évéque  de  Litto- 
missel  est  Jean ,  ordonné  en  1350.  Vou.  VHist. 
ecdéL/AUemagne,  tom.  II,  p.  172.  De  Com- 
■HinSfe,  A>  nble  alphabet.,  p.  140,  au  mot 
LiTTWEsam.  Richard  et  Giraud. 

unouns.  voy.  lidoire. 

UTS16IE  {litirgia),  mot  dérivé  do  grec,  et 

^si(iii£e  œuvre  ou  action  publiçnie,  qae  nous 

Haatiis  ie  terviee  divin  ou  simplemeiit  le  ser- 

•wfor  excellence.  On  entend  aussi  en  parti- 

ofio',  par  liturgie,  l'espèce  et  l'ordre  des  céré- 

— lie»  qni  eonslituent  le  service  divin.  Dans 

la  iims  de  l'Ancien  Testament,  il  est  mis  pour 

le  scrrice  que  les   prêtres  et  les  lévites  ren- 

lUent  an  Sueigaeiir  dans  le  temple;  et,  dans 

r£{lise,  il  est  consacré  pour  désigner,  en  gé- 

■énl,  Foifiee  dhrin,  et  plus  spécialement  l'oflice 

it  la  BCKe.  Chez  les  Orientaux,  il  est  restreint 

i  cette  dernière    ^spification.  En  instituant 

rSadiaristie,  Jésos-Christ  se  servit  de  prières, 

de  bénédictions  et  d'actions  de  grâces;  mais 

rEcritnre  ne  nous  dit  pas  quelles  sont  ces  prières 

elces  cérémonies,  et  les  Apôtres  se  contentèrent 

(aseigner  de  vive  voix  les  prières  et  les  céré- 

Bonies  qui  devaient  accompagner  le  sacrilice 

CB  tont  temps  et  en  tont  lieu.  La  liturgie  n'a 

fis  été  écrite  avant  le  v*  siècle  ;  car,  durant  les 

futre  premiers  siècles,  aucun  auteur  connu 

*°a  pané  d'une  Utargie  écrite.  Celles  qui  por- 

tertWnomde  Saint-Jacques,  de  Saint-Marc,elc., 

H  sont  pas  les  écrits  de  ces  apdtres ,  mais  tout 

*■  plus  U  substance  de  ce  qu  ils  ont  ensei^é 

de  TÎie  voix.  Voy.  Richard  et  Giraud.  Dergier, 

dans  son  Dictir/n.  de  Ihéol.  Gaet.  Moroni ,  vol, 

XXIIX,  p.  32-77.  Kcessing,  dans  le  Diction,  de 

fl>Bd.  Ces  auteors  font  connaître  les  liturgies 

csesacrées  chez  les  divers  peuples  catholiques 

da  Btoode ,  et  indiquent  les  principaux  écrivains 

S' ont  traité  de  la  liturgie.  Quant  à  Bergier,  il 
tache  surtoat  à  combattre  les  idées  erronées 
de»  protestants  sor  cette  importante  question. 
iAUKGIQUB  (La).  Pris  comme  substantif, 
le  BMt  Uhtrgùpie  signiOe  la  tcienee  liturgique, 
e'cst-à-dire  la  science  qui  examine ,  expose  et 
édairdt  la  liturgie  sous  ses  divers  rapports, 
i,  dogmatique,  sacramentel,  symbo- 
Yog.  L&ft,  dans  le  Diction,  de  la  théol. 


UTURSISTE.  On  appelle  ainsi  celui  qui  a 
nnmnnié  quelque  ouvrage  sur  la  liturgie  ou  qui 
ca  bit  nne  étude  spéciale.  Parmi  les  auteurs 
Blarmtes,  on  distingue  Durand,  Amalaire,  Ga- 
WidBiel,  le  cardinal  Bona,  Moléon, Bocquillot, 
CoBcoias,  Claude  de  Vert,  le  P.  Lebrun,  etc. 

UIXA,  ville  teisc.  de  Thessalie,  au  diocèse 
'çnojne  orientale,  sons  la  métropole  de  La- 
"■t-On  n'en  connaît  que  deux  évéques,  dont 
fe  ptmier,  N...,  Mascnvit  en  1564  la  déposi- 
!■•■  <■  patriarche  Joasaph,  et  le  deuxième, 
^MBh, négeait  en  1721.  Koy.  Lequien,Ori«w 
CbiiLte£lI,p.129. 
UVtnura.  Ko^-  LniTPiukiio. 

UnU.  Koy.  LiBTAS. 

UTUm  ISWIK  (Saint),  apdtre  du  Brabant, 

aé  ea  Irkade,  mort  dans  le  pays  de  Gand  le  12 

atxmtieffiO^  fat  élevé  par  son  oncle, l'évéque 

MnihiHi,  qni  lui  fit  bire  de  grands  progrès 

'ut  la  ferta.  Saint  Augustin  lui  conféra  la  prâ- 

inM,  et  r«nploya  dansles  travaux  apostoliques 

4ei»mimoâ-  plus  tard,  Livin  succéda  à  son 

«ede,ia*traisit  arec  xèle  les  peuples  d'Irlande, 

tt  OMtint  parmi  eux  ta  pureté  de  ta  foi.  Enfin 

a  «e  rendit  aux  extrémités  du  Brabant,  afin 

AnMcvrÊrancite  ^'«**  peuples,  qm  étaient 

__''ajJ^Si\  Mnèhrâs  de  ridolàtrie; 


mais  comme  il  se  trouvait  à  Uauthero,  bourgade 
située  sur  le  territoire  d'Alost,  ces  barbares  le 
saisirent  et  le  mirent  à  mort,  ainsi  que  la 
B.  Craphaïlde,  son  hôtesse,  et  un  enfant  qu'il 
venait  de  baptiser.  On  célèbre  la  fête  principale 
de  saint  Livm  le  12  novembre.  Voy.  Richard  et 
Giraud. 

UVINEIUS.  Voti.  LiEVENS. 

UVINOSTOH  (John),  théologien  écossais,  né 
en  1603,  mort  à  Rotterdam  l'an  1672,  fut  un  de 
ceux  qui  présentèrent  le  covenant  à  Charles  II, 
avant  son  débarquement  en  Ecosse.  U  refusa  de 

Çréter  le  serment  de  fidélité,  et  se  retira  l'an 
663  en  Hollande ,  où  il  fut  attaché  à  une  con- 
grégation écossaise  de  Rotterdam.  Parmi  ses 
ouvrages,  nous  citerons  :  Mémorable  eharacteri- 
slics  of  divine  Providence.  Voy.  ta  Nouv.  Biogr. 
génér. 

UVONIE  POLOHAISE,  qui  est  passée  à  la 
Russie  en  1773,  formait  un  palatinat  particulier 
dont  la  place  principale,  Dunebuurà,  était  ta 
résidence  de  l'évéque  de  Livonie.  Cet  évêché 
fut  étabh  en  1670,  après  la  suppression  de  celui 
de  Piltin  ou  Pyltyn,  en  Coiiilande ,  l'an  1667. 
L'évéché  de  Livonie  était  suffragantde  Gnesne. 
Voy.  Gruber,  Origines  sacrées  et  civiles  de  la  U- 
voaie;  Francfort,  1741,  in-fol.  Richard  et  Giraud. 
Gaet.  Moroni,  vol.  XXXIX,  p.  80  et  suiv.  Le 
Diction,  de  la  théol.  cathol. 

LITODRNE,  ville  épisc.  de  ta  Toscane  dont 
l'évéché  fut  érigé  i  titre  de  sufTragant  de  Pise. 
La  bulle  d'érection  MiUtantis  Ecdesiee  est  datée 
du  25  septembre  1806.  Voy.  Gaet.  Moroni ,  voL 
XXXIXj».  104-106. 

LIVOT  (Timothée  de),  barnabite,  né  à  Pithi- 
viers  en  1715,  mort  à  Paris  l'an  17/7,  avait  ac- 

Suis  une  certaine  renommée  par  son  érudition. 
luIre  plusieurs  ouvrages  purement  littéraires, 
il  a  taissé  :  Exposition  des  caractères  de  In  vraie 
religion;  trad.  de  l'italien  du  cardinal  Gerdil; 
in-12.  J^.  la  Nouv.  Bioqr.  génér. 

L  LITRE  (iU'Aer)  a,  dans  la  Bible,  plusieurs 
sens  différents;  ainsi  il  se  prend  :  1°  pour  des 
lettres  (ejristota,  M<enr),Isaïe,  xxxvil,14  ;  2"  pour 
un  contrat  que  l'on  passe  (Jéréra.,  xxxii,  10, 
11,  etc.);  3°  pour  un  édit  (Esther,  ix,  20,30,  etc.; 
4°  pour  une  sentence  (Job,  xxxi,  %)  ;  &>  pour  un 
biÛel,  un  écrit,  un  acte  (Isaïe ,  L,  1). 

II.  LITRE  {Libra).  Ce  mot  ne  se  trouve  que 
dans  le  Nouveau  Testament,  c'est-é-dire  dans 
l'Évangile  de  saint  Jean  (xil,3;  xix,39);  ce  qui 
donne  lien  de  croire  qu'il  s'assit  de  ta  livre  ro- 
maine. Or  la  livre  romaine  était  de  12  onces.   . 

lU.  LITRE  SE  DIEU.  Vou.  Livrk,  n°  VIII. 

IV.  LITRE  SE  L'AÛUARCE.  Ce  Uvre,  dont 
il  est  parlé  dans  l'Exode  (  xxiv,  7  ),  et  que  l'on 
met  au  nombre  des  livres  perdus,  pourrait  bien 
n'être  autre  chose  que  le  recueil  des  lois ,  des 
ordonnances  et  des  instructions  qae  Dieu  avait 
données  à  son  peuple,  et  qui  sont  décrites  dans 
les  chapitres  précédents.  Voy.  J.-B.  Gtaire,  Le 
Pentateuque,  avec  une  traduction  française  et  de* 
notes  phtMogiques, etc.,  tom.  II.  Exode,  p.  176, 
noU  et  Introduction  histor.  et  crit.,  etc.,  tom.  I, 
p.  96,  et  compar.  Livus,  n»  XIV. 

V.  LITRE  DE  MORT  (Uber  moriis).  C'est  la 
connaissance  que  Dieu  a  des  réprouvés. 

VI.  LITRE  ÙE  MUSIQUE.  On  appelle  ainsi, 
dans  l'Eglise  grecque,  le  livre  qui  contient  le* 
Psaumes  et  les  autres  prières  qu'on  chante  • 
l'office. 

VU.  LITRE  DE  PAU  {Liber  pacis).  Livre 
qu'on  donne  à  baiser  à  la  messe. 

VIII.  LITRE  SE  TIE  on  LITRE  SES  WU 
TAMIS,  UTRE  DE  DIEU  ou  LITBS  OU  §lf, 
GMEUR,  terme  qui  se  prend ,  dans  rfCcrit^f*  ; 
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i*  pour  là  Mlence  univenellâ  êb  Dl6t>  ;  2°  pour 
la  connalsMncs  partieuliire  <|fl')l  a  éés  pensées 
et  des  actions  des  hommes  ;  9°  pobr  la  connai»- 
sanoe  des  secrets  que  Dieu  a  manifestés  par 
le  mystère  de  l'Incarnation;  4"  pour  la  parole 
de  Dieu,  parce  qu'elle  mène  à  la  vie  ;  &>  pour  la 

g  rédestination  à  la  foi  et  à  la  grÙLce  seulement; 
•  pour  la  prédestination  à  la  eloire. 
IX.  Um  DES  ACnOlfS  ses  tÛVKBiUber 
Hrmomtm  ou  verborum  dieramy,  c'étaient  de» 
annales  et  des  mémoires  que  l'on  écrivait  dans 
les  royaumes  d'Israël  et  de  Juda;  Us  n'existent 

Îilus  en  entier,  mais  on  les  troate  cités  dans  les 
itres  des  Rois,  qill  sont  composés  en  partie 
sur  les  mémoires  anciens  que  l'auteur  arait  en 
main.  Les  auteurs  des  livres  des  Jours  étaient 
ordinairement  des  prophètes  et  des  hommes 
inspirés.  Vcy.  D.  Calmet,  Diction,  de  In  Bible. 
£  UTRiÉr  DES  60SIIRE8  00  SEIOflEDR, 
ouvrage  qui  est  cité  dans  le  livre  des  Nombres 
(XXI 4 14),  et  qu'en  Écriture  sainte  en  range 
parmi  les  Kvrei  perdu».  Selon  quelques-uns,  il 
était  plos  ancien  que  Moïse,  et  contenait  le  récit 
des  guerres  que  les  Israélites  avaient  Tnitcs  cm 
soutenues  dans  l'Egypte  od  hors  de  l'Égjpte, 
avant  leur  sortie  de  ce  pays  sous  la  conduite  de 
Moïse.  Soiv;int  d'autres,  fie  livre  est  celui  dés 
Dombres,  ou  celui  deJosué,  ou  celui  des  Ju^«s. 
D'autres  disent  que  ce  sont  les  Psaumes  cxxxv 
et  cxxxvi,  qui  contiennent  le  récit  des  guerres 
da  Seigneur.  D'autres  etitin  vetilent  qoe  ce  soit 
le  même  que  le  Livre  des  Juilet.  Pour  nous, 
noiis  sommes  portés  à  croire  que  ce  préteiidd 
livre  n'est  qu'un  simple  récit,  pour  les  motifs 
que  nous  exposons  un  peu  plus  bas.  Voy.t).  Cal- 
met, Diction,  de  la  Bible,  et  cOmpar.  Livres , 
n'Xrv. 

XI.  LIVttB  DBS  JUSTES.  Voy.  twns  (LtVfo! 
DES).  ___ 

XII.  LIVAE  DES  LltURGlBS.  C'est  le  nom 
qu'on  donne  dans  l'Église  grecque  ad  livre  qui 
contient  les  quatre  liturgies  aujourd'hui  en 
osftffd* 

XtlI.  LIVRE  DES  TITART8.  Voy.  Lvrttt, 
n»  VIII.  _  ^ 

XIV.  LIVRE  DO  CIEL,  terme  qui  rappelle 
une  opinion  émise  par  quelques  anciens;  ceux.' 
ci  prétendaient  que  le  ciel  était  comme  un  grand 
livre  dans  lequel  était  inscrit  tout  ce  qui  devait 
arriversurla  terre.  D'après  les  rabbins  et  quel' 
ques  chrétiens,  on  distinguait  dans  la  voûte  dd 
ciel  tles  caractères  hébreux  formant  une  écri> 
ture  lisible  et  intelligible,  dans  laquelle  on  trou' 
vait  écrit  tout  ce  qui  est  dans  là  nature.  Voy. 
Origen.,  ùpud.  Euieb,,  De  Praparat,,  l.  V,  c.  Xl. 
D.  Calmet.  OiWi'on.  d»  la  Bible. 

XV.  LIVRE  DO  BEiaKBDBi  Voy.  Uvttit, 
11«VIU. 

XVI.  LIVRE  SCELLÉ.  U  lim  kHU  dont 
il  est  parlé  dans  Isalé  et  dani  l'Apocalypse, 
n'est  autre  que  les  prophdties  d'bate  et  de  saint 
Jean ,  qui  étalent  écrites  dans  tm  livre  ou  rou- 
leau i  l'antique ,  et  qui  étaient  scellées  et  ca* 
dietéel,  e*«3t-4-dire  obiotiret,  énigmatiques, 
mystérieuses  et  relative*  &  des  événements  fu' 
lurs)  en  sorte  qu'on  ne  pouvait  en  avoir  con- 
naissanee  qu'après  l'événement  et  lorsque  les 
sceaux  avaient  été  levés.  Anciennement  on  en- 
veloppait les  lettres  et  les  autres  écrits  que  l'on 
voulait  cacheter  avec  du  lin  oti  du  fil;  puis  on 
y  appliquait  le  sceau.  Il  fallait  couper  le  fil  et 
h  Uii,  ou  rompre  les  sceaui,  pour  poavoir  lire. 
tm.  D.  Calmeti  Di'ed'on.  dr  la  Bible. 

■  IVU.  LITRE  VOLAflT  {Volmien  volons)  dont 
IMMtle  Zacharie,  cl  qu'un  ann  lui  montra  dans 
VM»  visien  praphétiqua.  Qt  livre,  qui  avait  vingt 


Coudée*  de  \<mg  et  dix  de  large  était  composé 
de  plusieurs  feuilles  on  de  plusieurs  morceaux 
de  véKn  attachés  bout  &  bout  et  en  longueur, 
et  roulés  autour  d'un  béton ,  comme  le  font  en- 
core  aujourd'hui  les  Joits  pour  les  volumes  qui 
sont  en  usage  dans  leurs  synagogues.  Ce  livrt 
volant  contenait  les  malédictions,  tes  menaces 
«t  les  malhétm  qui  devaient  arriver  aux  Jnifs. 
Sa  longueur  et  sa  largeur  exlrtme  marquaient 
l'énormité  excessive  de  leurs  crimes  et  la  gran- 
deur des  mam  dont  ils  étalent  menacés.  Les 
Septante  ayant  lu  dans  le  texte  hébreu  maqgàt 

Bior  meguillà,  ont  traduit  faux  su  lien  de  bpre. 
ais  Aquihi  et  'Théodolion  ont  rendu  par  divh' 
théra,  mot  grec  qui  signifle  en  général  livre  écrit 
tur  du  vélin,  et  qu'on  entend  en  partieolrer  da 
livre  que  les  poètes  donnent  â  Jupiter,  livre  dans 
lequel  sont  enregistrés  les  crimes  des  hommes 
et  les  chitiments  qu'il  leur  destine.  Voy.  Za- 
charie,  V,  1,  et  D.  Calmet,  dans  sen  Commen- 
taire sur  cebassage  de  Zacharie. 

I.  LIVRES  APOCRYPHES.  Voy.  AfOdtTI'BES. 

II.  LIVRES  ASCE'HQnES.  Voy.  AscCtiqvb  et 
Livres,  n*  XVIII. 

m.  LIVRES  CANORigOES.  V«y.  BiSLi,  et 
CanoU  ,  n»  VI. 

IV.  LIVRES  Itf rENDOS.  On  doH  comprendre 
sous  cettedénomination  non-seulement  les  livres 
des  hérétiques,  mais  encore  ceux  qui  attaquent 
plus  on  moins  directement  la  religion  et  ceux 
qui  sont  contraires  aux  bonnes  mœurs,  on  mémd 
qui  blessent  la  continence.  En  vain  une  femme, 
pour  s'autoriser  à  lire  des  romans,  allègue  que 
ces  livres  ne  font  aucune  impression  sur  son 
cftur,  et  satisfont  seulement  son  esprit.  Qui  lui 
répondra  que  sa  raison  complaisante  sera  tou- 
jours assez  forte  pour  écarter  le  danger  auquel 
elle  s'expose  volontairement?  Ne  perd-elle  pas 
d'ailleurs  un  temps  qu'il  faudrait  consacrer  a  la 

firiêre  et  aux  autres  exercices  de  piété?  Le  ce» 
èbre  docteur  Jean  Oerson  juge  cette  lecture  si 
pernicieuse,  qu'il  ne  croit  pas  qu'on  puisse  aisé- 
ment excuser  de  péché  mortel  les  personnes 
qui  s'y  adonnent ,  a  plus  forte  raison  les  auteurs 
qui  composent  ces  livres  dangereux,  et  les  li- 
braires qui.  en  les  vendant,  se  rendent  les  in- 
struments de  la  corruption;  d'où  le  pieux  doc- 
teur conclut  nue  le  confesseur  doit  obliger  ceux 
?Bi  en  ont  de  les  brûler  ou  de  les  déchirer.  Voy. 
ofltts,  art.  LivnES  ntrENiurs.  Richard  et  Oi- 
fSttd.  JÀDietioa.  ecctés.  et  canon,  portatif.  L'abbé 
André,  Cours  alphabet,  de  droit  canon,  où  l'on 
trouve  des  citations  de  conciles  et  des  lettres 
encycliques  de  souverains  pontifies  très-impor> 
tantes. 

V.  LIVRES  D'EGLISE.  Ce  sont  ceux  qui  ser- 
vent à  la  célébration  de  l'olHce  divin,  comme 
les  antiphonaires,  les  missels,  les  graduels. 

VI.LtVBES  DES  BERtTlOUBS:  Ko».  Livres. 
n»  IV. 
VII.  LITRES  DIVINS.  Voy.  BlBU  et  CuiOM, 

Vlli.  LIVRES  HISTORIQOES.  En  maUère  bi- 
blique, on  nomme  ainsi  les  livres  dont  l'objet 
principal  est  l'histoire  de  bits  accomplis.  Or  les 
livres  Mttoriqut»  de  l'Ancien  Testament  sont 
Josné,  les  Juges,  Rnth,  les  quatre  livresdes  Rois, 
les  deuxdes  Paralipomènes,  le  premier  d'Esdrat 
et  le  second  qui  porte  le  nom  de  Néhémie,ceux 
de  Job,  de  Tobie,  de  Judith,  d'Esther,  et  les  deux 
des  Machabées.  Les  livres  historiques  du  Nou- 
veau Testament  sont  les  Actes  des  Apètres. 

IX.  LIVRES  LEOAOX.  En  terme  d'Écriture 
sainte,  on  appelle  ainsi  les  livres  dans  lesquels 
surtout  sont  contenues  les  lois  des  anciens  Hé- 
breux et  celles  des  chrétiens.  Or  les  premières 
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M  trttvnM  toi  lé  Pentaten(jue  de  Moïse,  c?est- 
i-«}retatoiw,nExode,te  LéviUqoe,  les  Nom- 
bres et  toDntéronamclftrres  anlqueUles  Jui6 
donnnrtn  hébreu  le  nom  de  iôrâ,  traduit  génëM- 
lenwnl  pu  loi  (quoique  son  sens  rigoormit  soit 
eM(ç*«ini',  Hutruelion ^  doctrine);  «t  les  àet- 
iàéH.bw  les  quatre  Êvanziles. 

ItmtS  LITOAGIQUES.  Les  liTr«6  qui 

oAnfpart  i  la  liturgie,  ceux  qui  contiennent 

fa  faitiqnes  de  pîétë,  des  forraùlesde  prières, 

fafwits  de  miracles,  les  catéchismes,  etc.,  ne 

f^mt  Hre  imprimés  sans  une  permission  spé- 

«Wde  raotontâ  e<iclésiastique.  On  comprend 

Mnnetit  l'importaitce  de  cette  obligation  ;  car 

iiitrpsreils  livres  manquant  d'exactitude  théo- 

iB^e  venaient  à  être  publiés,  ils  compromet- 

tni«ut  plos  qu'ils  ne  serviraient  la  cause  de  la 

fcinon.  Ib  soilt  donc  soumis  à  la  surveillance 

*ih  direction  des  évéc^ues.  Et,  sur  ce  point, 

JM  Ws  dvites  modernes  s'accordent  avec  les 

Ms  eanoniqoes,  puisqu'elles  défendent  d'impri' 

œr  ces  livres  sans  la  permission  épiscopale. 

Fv.rabbé  André,  Court  alphabet,  de  droit  canon. 

XLUy^  MORAmC.  ro».LiTR88,n<>XVU. 

Xn.  UTIeS    mystiques.   Voy!  Livres, 

*1VU1. . ' 

Xni.UVHB  ramTBktlAUX.  Manuels  dont 
la  prêtres  se  servaient  autrefois  dans  l'admi- 
■ctntSon  du  sacrement  de  fénitence.  Ils  avaient 
prindpalement  pour  objet  de  fournir  au  confes- 
letr  ooe  sorte  de  tnesure  qui  pût  le  guider  dans 
TajiplieMion  des  pénitences  à  imposer, et  ils  con» 
loàient  des  dispositions  sur  les  divers  degrés 
^  pènilance  proportionnés  i  la  nature  et  a  la 
pitité  des  p«chés.  Voy.  U  DietioH.  de  ta  théol. 
talkU, 

UV.  UVkSB  PSRfitlS.  Cest,  en  matière 
ducritiire sainte ,  le  nom  qUe  l'on  donne  i  cër- 
Kln*  livres  qai ,  sans  Jamais  avoir  Eait  partie 
lu  canon  des  écrits  sacrés,  se  trouvent  cepen- 
dant cités,  «oit  dans  rEcriture  elle-même,  soit 
dans  les  Pères  de  l'Eglise.  Le  nombre  de  ces 
BvTcs,  qui  est  assex  grand,  pourrait,  ce  nous 
MBble,  être  restreint  pour  plusieurs  motirg, 
entre  aatres  parce  qu'on  a  pris  pour  des  livres 
de  linples  riclts.  En  effet,  le  terme  hébreu 
■'H^i  qo'on  a  toti^uurs  traduit  par  livre,  signifie 
pri^nninit  é^unuration,  dénombrement;  de  1& 
rftu.ct enfin  une  feuille  en  forme  de  lettre  reh- 
fenûaH  on  récit,  puisque  Moïse,  et  après  lui 
luie  et  Jérémle,  sin  sont  servi  pour  exprimer 
la  lettre  de  divorce  que  donnait  le  mari  â  sa 
tette,  qoand  11  la  renvoyait.  Voy.  Deutérdu., 
>an,l,l  Isaie,  l,1.  Jérém.,  Ut,  KJ. -fi.  Glaire, 
Irtïrf.  Ustor.  et  erit.,  etc.,  tom.  I,  p.  96-96;  Le 
^«iitekoiic,  atec  une  traduction  p-oneaise  et  dès 
**atuulogigue*,  etc.,  tom.  1.  Gekêse,  p.  31, 
»«»JBÏ7toin.  n.  Exode,  o.m  hot. 

n.  Ums  PHOrHBTianES.  En  Scriture 
titato,  ta  appelle  livre»  prophélUjuts  cetu  dont 
K  njeidomiDant  est  la  prédiction  d'événements 
nitan  Tds  sont,  pour  l'Ancien  Testament, 
I^aie,  JWmle,  Éitéchlel,  Daniel,  et  les  douze 
Petits  prsyhétes;  et,  pour  le  Nouveau,  l'Âpo- 

i^'UnU  8AClt£8. 
«•V7. 


,  Koy.fiiBLtetCAHoM, 


XTlî.  UTM8  SAPfBNf  Utnc  ou  MORAOX. 
Ce  sont  eetïaint  livre<  de  l'Ecriture  sainte  spé- 
ciilciBeflt  dettiiiés  i  donner  aux  hommes  des 
le(<M  de  flkofkle  et  de  sagesse.  Les  livre* tapien- 
'■M»  de  l'Atuden  Testament  som  les  Psaumes, 
Im  Aoftrbes.  rEcclésiasté,  le  Cantique  des 
aalîpMi,  la  SageMe  et  l'Ecclésiastique  ;  ceux 
tjtiâteta  les  pitres  de  saint  Paul  et  les 
^teÀatfMapdtres. 


XVin.  UVRBk  BPIRITQBt.8  ott  AMBn- 
QUES ,  MYSTIQUES.  Quoique  ces  trois  mots,  9l 
on  les  considère  dans  la  risueur  des  termes, 
diffèrent  de  signification ,  on  les  confond  le  plus 
ordinairement  dans  une  même  acception.  Ainsi 
on  les. emploie  Indistinctement  pour  désigner 
particulièrement  les  livres  qui  traitent  de  la  vie 
spirituelle  on  chrétienne ,  qui  excitent  è  la  dé- 
votion, et  disposent  l'flme  i  la  méditation  et  à 
la  contemplation.  Mais  Ces  livres  ne  doivent  pas 
être  lus  Indifféremment  par  tontes  sortes  de 


ipressiohs 

mystiques  et  figurées  qui  ne  sont  pàï  â  la  portée 
de  tout  le  monde ,  et  qui ,  tnal  cmnHrises ,  ne 
manqueraient  pas  de  scandaliser  aU  lieu  d'édi- 
fier. Voy,  Richard  et  Giraud ,  qui  donnent  dix 
règles  a  observer  poUr  lire  avec  fhiit  les  livres 
srnritueli.  Le  Diction,  eeclés.  et  canon,  portatif. 
Le  P.  Honoré  de  Sainte-Marie,  Tradit.  des  Pères 
sur  la  contemplation, loin.  II,  p.  607  et  suiv. 

LlVIU(£ft>riac«»i),anclenneabbayede  l'Ordre 
de  Saint-Augustin  située  au  diocèse  et  à  quatre 
lieues  de  Paris,  dans  le  doyenné  de  Chelles.  Ce 
ne  fbt  d'abord  qu'une  simple  chapelle  ;  mais,  en 
118&  Guillaume  de  Garlande,  seigneur  de  Livrl, 
et  Idonet,  sa  femtne,  v  établirent  des  chanoines 
réguliers  de  l'Ordre  oe  Saint- Augustin,  qu'on 
fit  venir  de  l'abbave  de  Saint-Vincent  de  Senlis  ; 
enfin,  l'an  1197,  Philippe-Auguste  fit  ériger  en 
abbaye  l'église  de  Livn.  Voy.  la  (JaUia  christ., 
tom^ILcol.  888.  Richerd  et  Ginud. 

UWln.  Voy.  LnriH. 

LIIIER.  Fotf.LidAR. 

LISIQUE,  siège  épisb.  de  la  province  d'Eu- 
rope situé  au  diocèse  de  Thraee,  sous  la  métro- 
pole d'Héraclée.  On  n'en  connaît  que  deux  ëve<- 
ques,  dont  le  premier,  Benjamm,  tlssisU  et 
souscrivit  au  vit*  Concile  général,  et  le  second , 
Georges,  à  celui  de  Photius.  Vin/-  Lequieo,  OHens 
CArù/..  tom.  I,  p.  1134. 

LLOltENTE  (0.  Juan->Atttotiio,  littérateur.  Uë 
&  Rihçob-del-boto ,  dans  là  vieille  Caslille,  l'an 
1766,  mort  à  Madrid  en  1823,  fiit  ordonné  prêtre 
avec  dispense  en  1779,  et  reçu,  l^n  1780,  dod- 
teur  en  droit  canon  à  Valence.  U  devint  suc- 
cessivement vicaire  général  de  l'évèque  de  Ca- 
lahorra ,  chanoine  de  cette  ville ,  et  secrétaire 
du  Saint-Office.  Pendant  la  domination  frail^ 
çaise  en  Espagne  il  inontra  ntt  grand  attaclie- 
ment  pour  la  ikmille  Boniparte;  aussi  fbt-il 
nonltné  membre  du  conseil  d'État  et  directeur 
général  des  biens  tiationaux.  Son  Histoire  de 
l' fm/uisilion  lui  Ut  interdire  les  fonctions  ecclé- 
siastiques, et  ses  Portraits  politiques  des  Pape» 
furent  cause  de  son  expulsion  de  France.  Llo- 
rente  a  composé  fin  grand  nombre  d'ouVi-ag^S , 
soit  purement  Uttéfalres,  soit  ayant  trait  à  la 
religion.  Mais,  il  faut  bien  le  recorthaltre,  ils 
sont  tous  plus  ou  moins  entacliés  d'un  esprit 
de  partialité  qui  est  lUrt  peu  honomble  pour 
leur  auteur.  Ajoutons  que  plusieurs  de  sej  bio- 
graphes ont  adopté  ses  idées ,  aussi  absurdes  que 
fausses,  sur  l'Inquisition  et  sur  la  prétenaue 
papesse  Jeanne.  On  trouve  dans  toUtesi  les  blo' 
graphies  une  assez  longue  liste  de  ses  écrits; 
pour  nous,  nous  signalerons  au  lecteur  ceux 
qui  ont  été  condamnés  par  la  9.  Congrégation 
de  l'Index;  ce  sont  :  1»  Afbrismos  poïiiicos  es- 
critai  en  Una  de  las  Imguas  del  norté  de  la  Su- 
ropa  par  u»  fUosopho  y  trtiducidos  al  espahol 
(decr.  ao  jan.  18231:  —  S»  Apologia  catolka 
del  proyecw  de  cotistttucion  relwiosa;  —  ^^  De- 
fensa  lU  la  obra  intitulada  :  Proyeeto  de  unà 
constltucion  religiosO}  -*■  ¥  Diteursus  sobre  ma 
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constiiueion  relimosa;  m  autor  un  Americano 
(decr.  26  aug.  1822)  ;  —  5°  Dùertacion  sobre  el 
foder  que  los  reyes  espoioks  ejercieron  haita  el 
iiglo  duodeeimo  en  la  divixùm  de  Obispados,  y 
otros  punctos  concesos  de  disciplina  eccletiaslica 
(decr.  6  sept.  1824);  —  6*  Histoire  critique  de 
f  Inquisition  d Espagne  (décr.  26  aoùt'l822); 
—  7*  Notas  tU  dictamen  de  la  comision  eclesiasl. 
encaroada  del  arreglo  defimtivo  del  Ctero  de 
Espaùa  (decr.  6  sept.  1824);  —  8»  Portrait  poli- 
tujue  des  Papes,  considérés  comme  princes  tem- 
porels et  comme  chefs  de  f  Église,  depuis  l'éta- 
olissement  du  Saint-Siège  à  nome  jusqi^en  1822. 
<pecr.  19  jan.  1824.)  Yoy.  Feller,  qui,  dans  son 
Oiciion.  univers.;  fait  de  très-justes  réflexions 
sur  Uorente  et  sur  ses  écrits.  Micliaud,  Biogr. 
univers.,  au  Supplém.  La  Nouv.  Biogr.  ginér. 

LLOTI) (William  ou  Guillaume >.  prélat,  né 
à  Tilehurst,  dans  le  comté  de  Bciks,  en  1627, 
mort  à  Hartlebury  en  17)7,  fut  successivement 
évéque  d'Exeter,  de  Saint-.\saph,  de  Utchfleld 
et  de  Worcester.  On  le  regardait  comme  un  des 
hommes  les  plus  remarquables  de  son  époque. 
Parmi  ses  prmcipaux  ouvrages  nous  citerons  : 
1*  Seasonable  Dtseourse,  shewing  the  necessity 
ofmaintttining  the  estabiislied  religion;  Londres, 
1072,  in-4»;  —  S»  Différence  belween  the  churrh 
and  Ihe  court  of  Rome  considered;  ibid.,  1673, 
in-4»; —  3»  Hiitorical  Account  ofchurch  govern- 
ment  ;  ibid..  1681,  in-8»;  —  4"  Dissertation  upon 
Daniets  LXX  ueeks,  reproduite  en  substance 
dans  la  Chronologie  de  Newton  ;  —  5»  des  Ser- 
mons et  des  écrits  de  controverse.  Voj/.  Wood, 
AthentB  Oxonienses,  tom.  IL  ChauRépié,  Nouv. 
Diction,  histor,  et  crit.  Feller,  Biogr.  univers. 
Hichaud,  Bio^r.  univers.  La  Nota.  Biogr,  génér. 

l.  LO  (Saint),  en  latin  lato,  Lauto,  Laudus 
et  l/nmus,  évéque  de  Coutances,  mort  vers  l'an 
S65,  succéda  à  Possesseur  vers  l'an  528.  Il  dé- 
plova  le  plus  grand  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu 
et  le  bien  de  l'Église:  il  assista  aux  conciles 
tenus  à  Orléans  en  533,  en  538  et  en  549,  et  il 
se  flt  représenter  &  celui  qui  eut  lieu  en  541 .  Le 
Martyrologe  de  France  a  placé  sa  fête  au  21 
septembre ,  et  le  romain ,  au  22  du  même  mois. 
Voy.  Richard  et  Giraud. 

n.  LO  (SAINT-),  en  latin  Samtus  Laudus, 
abbaye  de  l'Ordre  de  Saint -Augustin,  située 
«n  Normandie,  dans  la  ville  du  même  nom, 
•u  diocèse  et  à  six  lieues  de  Coutances.  Ce  fut 
d'abord  une  paroisse  desservie  par  des  cha- 
noines séculiers  ;  mais  en  1132  Algare,  évéque 
de  Coutances,  y  plaça,  du  consentement  du 
pape,  des  chanoines  réguliers  qu'on  flt  venir  du 

Sneuré  de  Sainte-Baroe-en- Auge.  En  16^, 
es  chanoines  réguliers  de  la  congrégation  de 
France  s'y  établirent.  Vny.  la  Gattia  Christ., 
tom.  XI,  col.  935.  Richard  et  Giraud. 

LOARTB  (Gaspar  de),  jésuite  espagnol,  mort 
à  Valence  en  1578,  airigea  les  collèges  de 
Gènes  et  de  Messine.  Il  a  laissé  :  1*  Exercitium 
vUes  ckristianee:  Barcelone ,  1569 ,  in-8°  ;  trad. 
en  fhtnçais,  1580;  en  italien,  1593;  —  3°  jlfe- 
ditationes  de  Rosario  B.  Virginis;  Venise,  1573; 
Mtyence,lS98,  in-12;  —  3»  De  Afflietorum  Con- 
«o/à<ton«,' Venise,  1575,  souvent  réimprimé  ;  — 
4*  Meditationes  de  PassUme  Domini;  Bologne, 
1576;  —  5<>  Tractatus  de  sacris  peregrinattoni- 
Inis,  stationibus  et  indulgentiis;  Venise,  1575; 
Cologne,  1G19,  in-13;  —  6*  hutructio  soeerdo- 
tum  et  confessartonm;  Cologne,  1603;  I^ris, 
1663,  in-12.  Voy.  Alegambe,  Biblioth.  Seriptor. 
Societ.  Jesu.  La  Nou».  Biogr.  génér. 

LOATSA  (Gardas  de),  cardinal  espagnol ,  né 
en  1479  i  Talavera,  dans  la  (^stille,  mort  à 
Madrid  l'an  1546.  (Quelques  lexicographes  lui 


ont  attribué  à  tort  la  Collectio  eoneiliorum  Ht- 
spaniœ,  dont  le  véritable  auteui  est  Giron  Gar- 
das de  Loaysa,  archevêque  de  Tolède.  Vay. 
Giron,  n»  L 

LOBBET  (Jacques),  en  latin  Mibetius  ou 
Lobetius ,  iésaite ,  né  a  Liège  en  1592,  mort  Pan 
1672,  professa  la  philosophie  à  Douai,  et  devint 
recteur  des  collèges  de  Tournai ,  de  Mons  et 
de  Liège.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages  on 
cite  surtout  :  1«  un  Trmté  de  morale  sur  le  pé- 
ché; —  2»  Le  Chemin  de  la  vie  et  de  la  mort  ;  — 
3f  De  la  Vaillance  et  de  la  constance  chritienste. 
Ses  ouvrages ,  imprimés  d'abord  séparément , 
ont  été  réunis  et  publiés  sous  le  titre  A'Ope>-a 
omnia;  Liège,  1667-1672,  7  vol.  in- fol.  Voy. 
Kceuig,  Biblioth.  vêtus  et  nova.  Sotwel,  Biblioth. 
Seriptor.  Societ.  Jesu. 

LuBECl  (David),  thèolosien  protestant,  né 

Près  de  Hambourg  en  1S60,  mort  à  Rostock 
an  1603 ,  fut  docteur  et  professeur  de  théolo- 
Î;ie  dans  cette  dernière  ville,  où  il  remplit  des 
onctions  ecclésiastiques.  Outre  des  poésies  en 
latin  et  en  allemand,  il  a  laissé  :  1°  Ditputa- 
tiones  theologicte  pro  confessione  Aug.  Vmdel  ; 
Rostock,  1591,  in-4«;  —  2»  Disput.  theoloq.  XXX 
enmplectentes  orthodoxam  doctrinam;  ibid.,  1599  ; 
Wiltemberg,  1610,  in-4»  ;  —  3»  Synopsis  doctrina; 
de eetema  priedeslinatione ;  ibid.,  1601,  in-4»;  — 
4«  Disput.  XXll  cateeheticœ  ;  ibid.,  1601, 1603, 
in-4";  —  5»  Disput.  XVI  in  Symbolum  aposlo- 
lieum;  ibid.,  1601,  in-4*.  Voy.  la  Nouv,  Biogr. 
génér. 

LOBETIUS.  Voy.  Lobbet. 

LOBETUM.  Voy,  Albarazin. 

LOBINEAU  (D.  Guy- Alexis),  béhédictin  de 
la  congrégation  de  Saint-Maur,  né  à  Rennes  en 
1666,  mort  à  l'abbaye  de  Saint-Jagii,  près  de 
Saint-Malo,  l'an  1727,  se  livra  spécialement  à 
l'étude  de  l'histoire.  Parmi  ses  écrits  nous  ci- 
terons :  l'Histoire  des  saints  de  la  province  de 
Bretagne,  et  des  personnes  mû  s'y  sont  distinguées 
par  une  éminente  piété;  Rennes,  1723,  2  vol. 
in-foL,  et  1724,  in-fol.;  Paris,  1836,  in-S>.  Ce 
livre  se  recommande  par  l'exactitude,  mais  il 
manque  d'onction.  Voy.  D.  Le  Cerf,  Biblioth, 
hist.  et  crit.  des  aut.  de  la  cotigr,  de  Saint~ 
Maur.  Le  Joum.  des  Savants,  17()7,  Supplém., 
1710  et  1725.  Moréri  ,  Diction,  histor.,  édit.  de 
1735.  Feller,  fii'o^r.  toiiver^ .  Richard  et  Giraud. 
La  Nouv,  Biogr.  génér. 

LOBKOWITZ.  Voy.  Caramdel. 

LOBNA.  Voy.  Labana. 

LOBNI,  flls  de  Gerson.  Voy.  Exode,  vi,  17. 

I.  LOBO  (  Alvaro),  jésuite  portugais,  né  en 
1551,  mort  1  an  1606,  se  distingua  par  son  élo- 

Snence,  professa  les  humanités  a  Evora,  A 
>raga  et  a  Lisbonne ,  et  devint  recteur  du  col- 
lège de  Porto.  On  a  de  lui  :  1»  une  Traduction 
en  portugais  du  Martyrologe  romain;  Oiîmbre, 
1591 ,  in.%°  :  il  y  ajouta  :  Martyrologio  dos  sanio* 
de  Portugal,  réimprimé  séparément;  1681,  in.4», 
avec  de  nombreuses  additions  ;  —  2>  Hisloria 
da  Companhia  da  Provinda  de  Portugal,  em 
XII  libros.  Voy.  la  Nouv.  Bioigr.  ginér. 

II.  LOBO  (Jeronimo^,  missionnaire  jésuite, 
né  i  Lisbonne  vers  l'an  1595,  mort  dans  la  même 
ville  en  1678,  s'embarqua  en  1622  pour  les 
Indes  ;  mais  le  vaisseau  ayant  été  coule  bas  non 
loin  de  la  céte  de  Mozambique,  le  P.  Lobo, 
qui  eut  le  bonheur  d'échapper  a  ce  désastre, 
se  rendit  d'abord  i  Cochin  ,  et  de  là  t  Goa.  Il 
partit  de  Goa  pour  l'Abyssinie ,  où  il  accomplit 
son  mémorable  voyage  si  connu  en  Europe. 
Revenu  en  Europe,  il  publia  les  observations 
qu'il  avait  dites  sous  le  titre  de  :  Historia  de 
Èthiopia;  Coimbre ,  16G0,  in-foL,  trad.  en  flranç., 
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et  intitulé  :  Matant  de  l'empire  det  Abystins  et 
des  aourtet  du  Nil,  avec  des  remarques;  Paris, 
1674 ,  in-fol.  Cette  liistoire  a  paru  ensuite  sous 
ce  titre  :  Voyage  historique  aAbyssinie,  traduit 
dti  portugais,  continué  et  augmenté  par  le  Grand; 
I^ris,  1728,  grand  in -8*;  Amsterdam,  1728, 
2  vol.  grand  in-12.  Vot/,  Machado,  Biblioth.  Lu- 
titana.  Temaax.  Compans,  Biblioth.  Asiat.  et 
Africaine.  La  Nouv.  Biogr.  génér.^  où  on  trouve 
qnelqaes  détails  sur  cette  dernière  édit.  Mi- 
chaud  ,  qui  donne  aussi  des  détails  sur  le  voyage 
du  P.  Lqbo  et  sur  sa  relation. 

LOCATEUiI  (Paolo-Maria),  chanoine  théolo- 
gal de  la  cathédrale  de  Milan,  né  i  Faleggio, 
près  de  Bergame,  en  1728,  mort  à  Milan  Van 
1797,  fut  non  moins  recommandable  par  sa 
science  que  par  sa  piété.  On  a  de  lui,  outre 

Suelques  discours  :  i>  De  Vitiis  phUosop/torum 
eque  virtutibus  philosophiœ  sœculi  XVlll;  Mi- 
lan ,  1772,  in-8"  ;  —  2»  Osservazùmi  sul  libro  Do- 
eumenli  délia  cristiana  antichità  sopra  la  confes- 
sione  auricolare  di  Eybel;  Parme,  1786:  — 
3»  Esposizione  délia  dottrina  cristiana;  Milan, 
1789,  ouvrage  souvent  réimprimé:  —  ¥  De 
Historica  in  seientUs  persequenais  Methodo;  ibid., 
1773,  in-8>.  Tipaido,  Biogr.  degli  Italiani  Ubt- 
ttri,  tom.  VIII.  La  Nouv.  Biogr.  gén&. 

LOCATI  ouLOCATO  (Antonin),  évéque  de 
Bagnorea ,  né  dans  un  village  du  Plaisantin  en 
150d,  mort  l'an  1587,  entra  dans  l'Ordre  de 
Saint -Dominique  sons  le  nom  de  frère  Hum- 
bert,  fut  successivement  inquisiteur  à  Pavie  et 
à  Plaisance,  commissaire  général  de  l'Inquisi- 
tion à  Rome ,  confesseur  de  Pie  V ,  puis  évèque. 
On  lui  doit ,  entre  autres  écrits  :  Oput  quod 
Judiciale  inquisitorum  dicitur,  ex  divertis  iheo- 
logis  et  juris  utriusque  doctoribus...  extractum; 
Rome,  1570,  in-4».  Toy.  Échard,  Scriptor.  Ord. 
Prcedie.  Feller,  Biogr.  univers.  Michaud ,  Biogr. 
univers.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

lOGATE.  Voy.  Lëocaoie. 

LOC-DIEU  {Lneua  D«),  abbaye  de  l'Ordre  de 
Qteaux,  située  dans  le  Rooergue,  au  diocèse 
de  Rhooez.  fille  fut  fondée  en  1123,  et  elle  était 
iUle  de  Oalon.  Voy.  Richard  et  Giraud. 

LOCHON  (Etienne),  curé  de  BretonviUiers, 
dans  le  diocèse  de  Chartres,  né  dans  le  pays 
chartrain,  mort  à  Paris  en  1717,  était  docteur 
de  la  maison  de  Navarre.  On  a  de  lui  :  1°  /,« 
Vrai  Dévot  en  toutes  sortes  détail,  selon  t Écri- 
ture sainte  et  les  Pires  de  fÈgUst:  Paris,  1679; 
—  S*  Les  Illusions  du/aux  tele,  morale  allégo- 
rique, etc.;  ibid.,  .1697,  in-12:  —  3»  Abrégé  de 
la  discipline  de  C Eglise,  tiré  <f  un  grand  mmbre 
de  canons  choisis  et  dressés  pour  Ctnstruction  des 
«eclétiastiques,  avec  des  réflexions  sur  l'état  prê- 
tent du  clergé;  ibid.,  1702-1706,  io-S»;  —  4>  £a 
Jforf  des  pécheurs  dans  l'tmpétàtenee;  ibid.,  1709, 
in -12;  —  &•  Entretient  aun  homme  de  cour  et 
d^un  soUaire  sur  ta  conduite  des  grands}  ibid., 
1713,  in-12;  —  6»  Traité  du  secret  de  la  eonfis- 
lion,  ibid.,  1708,  in-12  :  —  7*  Supplément  au 
traité  précédent;  ibid.,  1710,  in-12.  Voy.  D.  Li- 
ron ,  Bibliotk.  chartr.,  p.  %1  et  %1.  Le  Joum. 
des  Savants,  1696,  1702  et  1710.  Richard  et 
Giraud,  où  l'on  trouve  an  aperça  du  sujet  de 
plusieurs  écrits  de  Lochon. 

LOCKE  (Jean),  anglican,  très-célèbre  philo- 
sophe ,  né  à  Wringlon ,  dans  le  comté  de  Bris- 
tol, en  1632,  mort  à  Oates,  dans  le  comté  d'Es- 
sez ,  l'an  1704,  fit  ses  études  avec  la  plus  grande 
distmction  d'abord  au  collège  de  wiestmmster, 
puis  à  l'université  d'Oxford.  Nous  passerons 
d'autant  plus  volontiers  sous  silence  sa  vis  ci- 
vile et  politique,  qu'on  la  trouve  suffisamment 
exposée  dans  toutes  les  biographies.  Dans  ses 


dernières  années,  Locke  partageait  son  temps 
entre  la  prière  et  l'étude  de  1  Écriture-sainte. 
Quant  à  ses  écrits,  il  en  est  resté  de  lui  un 
grand  nombre  en  anglais;  on  y  voit  briller  l'es- 
prit géométrique ,  quoi<{ue  l'auteur  n'ait  jamais 
pu  se  soumettre  à  la  fatigue  des  calculs,  ni  à  la 
sécheresse  des  vérités  mathématiques.  Fis  ont 
été  recueillis  à  Londres,  1714,  1723, 1793,  en 
3  vol.  in-fol.;  1768,  1777,  1784,  en  4  vol.  in-4', 
par  les  soins  du  docteur  Law ,  évèque  de  Car- 
lisle,  qui  y  a  joint  une  Vie  de  Locke,  ISM,  en 
10  vol.  ia-»>,  lO*  édit.,  qui  est  la  plus  estimée  ; 
1812,  en  10  vol.:  1821,  en  9  vol.  Les  principaux 
ouvrages  de  cette  collection  sont  :  1°  Essat  phi- 
losophique concernant  Centenlement  humain;  il 
a  été  traduit  en  français  par  Pierre  Coste,  sous 
les  yeux  de  l'auteur,  et  cette  traduction  a  été 
condamnée  par  Clément  XII,  le  19  juin  1731  :  il 
est  certain  que  dans  cet  ouvrage  Locke  semble 
faire  de  l'âme  une  machine,  et  qu'en  disant 
que  Dieu  par  sa  toute-puissance  potûrait  rendre 
ta  matiire  pensante,  il  favorise  de  dangereuses 
conséquences.  Avant  l'apparition  de  cet  ou- 
vrage, on  en  connaissait  déjà  un  extrait  sous  le 
titre  de  :  Extrait  dtun  livre  anglais  qui  n'a  pat 
encore  été  publié,  intitulé  :  Essai  philosophique 
concernant  l'entendement  humain,  communiqué 

Par  M.  Locke.  Cet  Extrait  fut  condamné,  comme 
Essai  lui-même ,  par  Clément  Xll ,  et  le  même 
jour  ; — 2>  le  Christianisnteraisonnable ,  tel  qu'il 
nous  est  représenté  dans  VÉcriiure  sainte.  Il  y  a 
dans  cet  ouvrage  d'excellentes  choses,  et  de 
solides  réfutations  de  l'incrédulité  des  philo- 
sophes ;  on  y  trouve  même  des  observations  sar 
la  convenance  et  la  nécessité  de  l'autorité  su- 
prême du  chef  de  l'Église ,  qui  seules  suffisent 
pour  confondre  les  partisans  d'Edmond  Richer, 
de  Jansenius  et  de  Febronius  ;  mais  on  y  trouve 
aussi  quelques  propositions  qui ,  prises  à  la  ri- 
gueur, pourraient  faire  soupçonner  l'auteur  de 
socinianisme;  on  y  lit  oœ  Jésos-Christ  et  ses 
apôtres  n'annonçaient  a'autres  articles  de  foi 

Xue  de  croire  que  Jésus-Christ  était  le  Messie, 
ussi  a-t-ilétémis  i  r/nrfex.(Decr.58ept.l737.) 
Voy.  Nicéron,  Mémoires,  tom.  I.  Richard  et 
Giraud.  Feller.  Michaud.  La  Nouv,  Biogr.  génér. 
Le  Diction,  de  la  théol.  cathol, 

LOCKMAH  ou  LOCMAM,  iOKMAR,  sage  et 
fabuliste  célèbre  de  l'Oneni,  dont  le  nom  est 
cité  dans  le  Coran,  ne  figure  ici  dans  notre 
Dictionnaire  que  parce  que  les  uns  le  font  ne- 
veu de  Job,  d  autres,  petit -neveu  d'Abraham, 
quelques-uns,  l'un  des  conseillers  de  David,  et 
que  plusieura  le  confondent  avec  Salomon  ou 
avec  Balaam,  qui  sont  tous  deux  des  personnages 
bibliques;  mais  aucune  de  ces  opinions  ne 
semble  reposer  sur  dn  fondement  bien  solide; 
car,  pour  ne  parier  que  de  Balaam ,  dont  le  rap- 
prochement est  le  plus  spécieux ,  nous  ferons 
observer  que  Locman  peut  signifier  en  arabe , 
comme  Btuaam  en  hébrea ,  aôâorplion  du  peuple, 
sans  que  pour  cela  ils  bssent  un  seule  et  même 
personne.  D'ailleurs  il  y  a  une  autre  significa- 
tion du  mot  Balaam  qui  a  été  adoptée  par  le 
grand  bébraïsant  W.  Gesenius,  et  qui  est  pour 
fe  moins  aussi  satisfaisante  :  c'est  celle  de  non- 
peuple,  c'est-à-dire  étranger.  Voy.  Uerbelot ,  Bi- 
blioth. Orientale ,  au  mot  Balaam.  D.  Calmet, 
Diction,  de  ta  Bible,  art.  Locmam.  Feller,  fiio^r. 
uni'oerf.,  au  mot  Lochan.  Michaud,  art.  Lok- 
HAN.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

IiOCRI  {Locris),  ancienne  ville  épisc.  dllaUe« 
située  dans  la  Grande-Grèce,  auprès  du  pro- 
montoire Zephyrium .  mais  dont  le  siège  fht 
transféré  à  Gieraei.  Les  évéques  qui  avaient 
gouverné  cette  ancienne  église  ,et  dont  la  con- 
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MitMitM  nous  Mt  parveoue,  sont  bb  nombre 
de  ciBq ,  dont  le  premier ,  Pierre ,  assista  en 
487  au  concile  tenn  i  Rome  sous  le  pape  Félix. 
Voy.  Ughelli,  Ital.  Saer.,  tom.  K,  col.  124.  De 
Cemmanville ,  /^  Table  alphabet.,  p.  iU.  Ri» 
chard  et  Giraod.  Gaet.  Horoni ,  vol.  XXXIX , 

p.  «o-m. 

LOGRE  ou  LOCREB  (Perry  de),  «n  latin  Per- 
rtotus  Loerius ,  tiistorien  et  théologien,  né  à 
8aint-Pol ,  dans  l'Artois ,  en  1571,  mort  k  Arras 
l'an  1614,  Ait  curé  d»  Saint-Nicolas  d'Arras. 
Outre  quelques  ouvrages  historiques  et  une 
Ptiraphi-ate  poétique  dea  Proverbe»  de  Salomon, 
il  a  laissé  :  Maria  Auguila,  ou  la  Vierge  Hère 
de  Dieu,  «n  7  livres.  Voy.  Valére-André,  Bi- 
biiolh,  Belo.  Le  Mire,  lie  Script,  sa»,  decimi- 
eeptimi.  Richard  et  Giraud.  Paquet,  Mémoires 
pour  servir  i  fhist  liltir.  des  Pays-Ba».  Fdler, 
Biogr.  uniaers.  La  Nouv.  Biogr.  ginér. 

LacnS  RESIDS,  abbaye.  Voy.  LoROT. 

IiOGDTIOM  est.  en  termes  mystiques,  une 
VMK  intérieure  qu'on  entend  surnaturellement 
dans  l'imagination .  Quelquefois  cette  voix  semble 
venir  du  ciel ,  on  de  loin ,  ou  de  quelqu'un  qui 
est  très- proche.  Il  arrive  souvent  que  la  per- 
sonne qui  forme  cette  voix  est  présente  à  l'ima- 
gination dans  sa  propre  figura.  Voy.  le  P.  Ho- 
noré de  Sainte-liarie,  Tradit.  sur  la  eoixtempl., 
tom.  I ,  p.  581. 

LOeUTOIRB  (£oct(fertum),  lieu,  dans  les  mo- 
nastères ,  ou  l'on  se  retire  pour  parler  et  s'en- 
tretenir ensemble,  car  on  ne  doit  parler  ni 
dans  le  dortoir  ni  dans  le  cloître ,  surtout  du 
eôté  du  chapitre  où  l'on  ftiiaait  U  lecture  autre- 
fois. Vou.  Da  Vert,  tom.  U,  p.  109. 

LOD  (Luleva),  ville  de  la  tribu  de  Benjamin. 
Voy.  i  Paralip.,  vui,12. 1  Esdr.,  il,  33;  UEsdr., 
11,34. 

LOOABAK,  liea  situé  a«  ddli  du  Jowrdain, 
dans  I^JP>y*  de  Galaad.  Vov.  I  Rois,  ix,  4,  5. 

LODÈvS,  ancienne  ville  du  bas  Languedoc, 
eut  beaucoup  i  souffrir  pendant  las  gueires  des 
Albigeois  ;  mais  surtout  Van  1573 ,  pendant  celle 
des  Huguenots ,  qui  la  désolèrent  entièrement. 
Son  éveehé ,  érigé  l'an  415 ,  devint  suffi^gant 
de  la  métropole  de  Narbonue ,  et  ftit  supprimé 
par  le  concordat  de  1801,  L'an  1325  il  s'est  tenu 
nn  concile  à  Ledève.  Voy.  la  Galiia  Christ., 
tom.  VI,  p.  564.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Mo- 
roni.  vol.  XXXIX,  D.  111-113. 

LODI  -  SDR  -  ViiOà.  (  Laus  Pompeia  ) .  viUe 
épisc.  d'Italie,  située  sur  la  rivière  d'Adoe ,  et 
tous  la  métropole  de  Milan.  On  prétend  que 
les  disciples  de  saint  Barnabe  y  annoncèrent 
r£vaogiLe  et  y  établirent  on  évéohé;  eependant 
on  n'en  cMinait  pas  d'évé«pies  avant  saint  Ju- 
lien ,  qui  est  renrdé  comme  le  troisième ,  et 
qui  fui  élu  l'an  306.  L'an  1161,  on  Unt  à  Lodi 
nn  esneiliabule  en  bveur  de  l'anti-ptipe  Vic- 
tor V.  Voy.  Ughelli ,  Itai.  Saer.,  tom.  IV,  p.  664. 
Regia ,  tom.  XKVII.  Labbe,  tom.  X.  Hardouin, 
tom.  VI.  De  Commanvitle,  /'•  Table  alplwbét., 

L135.  Kichard  et  Giraud.  Gaet.  Iloreni,  ve> 
ne  XXXIX, p.  112-117. 

L0EFF8  (Dorothée),  jésoUe,  né  à  Grava  en 
1603,  mort  i  Bruges  ran  1686,  professa  i  Lou» 
vain ,  et  devint  préfet  des  cas  oe  consiàence  à 
Bruxelles.  D  a  laissé  plusieurs  ouvrages,  parmi 
lesquels  an  remarque  :  Cuilus  immaaUatm  con' 
eepUmit  B.  Virginu,  solidus,  ac  Deo  Deiparœque 
pêrgratus;  Bruxelles,  1663,  in-12.  Voy.  Sotwel, 
ÎBiMWfA.  Scriptor.  Soaet.  Jasu.  Pa^iot ,  Mémoires 
pour  servir  à  CUst.  littér.  des  Pays-Bus,  tom.  V. 
La  Noua.  Biogr,  génbr. 

LOBHIBB  (Théodore),  chaftveac,  né  dans  U 
Brahant,  inort«n  16(4, «laissé:!» va* éditiaa 


des  Œuvres  dé  Omis  Bikel,  avec  sa  vi«{  —  9fBé- 
Ht  des  miraeUs  arrivés  à  la  sainte  Euaiaristie  à 
Bruxelles:  Colojme,  1533. 

UEN  (Jean-Hichel),  protestai,  né  i  Frane* 
fort-sur-le-Mein  en  1695,  Ait  conseiller  intime 
de  Prusse  et  président  de  la  chambre  et  du  goU' 
vernsment  de  Lingen,  en  Westphalie.  On  a  de 
lui,  entre  autres  écrits  :  i'Le  Temple évangéHque 
delà  paix,  à  l'instar  de  f  Église  primitive  ;VItA, 
sous  te  pseudonyme  de  GotUob  de  Friedeolieioi  : 
>-  9*  Motifs  graves  qui  doivent  réunir  les  hUh^ 
riens  et  les  réformés,  les  maintenir  en  paix,  em 
union  et  dans  un  sml  et  même  tulle;  1795;  — 
3°  L'Union  des  protestants;  1748;  traité  dans  In- 
quel il  montre  combien  cette  union  serait  tir 
cile,  si  on  laissait  tomber  toute  controverse;  — 
tf  ta  Religion  unique  et  vraie,  universelle  deau 
ses  principes,  troublée  par  les  discussions  des  sa- 
vants, déchirée  par  les  sectes,  rétablie  dans  le 
Christ;  1750.  Dans  ce  dernier  ouvrage,  l'autenr 
prétend  élever  sur  les  débris  de  tous  les  sym- 
ooles  chrétiens  posiliib  l'édilice  de  la  vraie  reli- 
gion du  Christ ,  qui ,  dit-il ,  se  résume  dans  l'n- 
nique  commandement  de  l'amour  de  Dieu  et  du 
prochain,  et  dont  la  foi  ne  s'étend  qu'aux  vérités 
que  tous  les  liommes  raisonnables,  les  plus  sim- 
ples et  les  plus  foibles,  peuvent  comprendre  et 
admettre.  Pour  établir  cette  religion  «nioue, 
Loen  ne  veut  pas  du  concours  du  clergé,  qui  est 
imbu  de  ses  préjugés  dogmatiques,  mais  de 
celui  d'un  gonvemement  sage,  qni  peut  sent 
rétablir  la  discipline  «colésiasti^e,  attendu  que 
le  clergé  ne  sait  pas  modérer  son  xèle ,  et  qu'il 
n'a  aucun  droit  d'excommunier.  Il  blâme  sur- 
tout les  protestants  d'avoir  aboH  les  hautes  di» 
gnités  ecclésiastiques:  aussi  propose-t-il  non- 
seulement  de  rétablir  les  évéques  et  tes  prélat^, 
mais  encore  un  pape  ou  on  évéque  suprême, 
de  le  nommer  le  vicaire  du  Christ,  le  snccessenr 
de  saint  Pierre,  le  chef  visible  de  l'Eglise,  tout 
en  subordonnant  l'autorité  religieuse  i  ('au|o-' 
rite  civile  et  politique.  U  demande  que  ces  nou- 
veaux évéques  et  ces  prélats  ne  puissent  M 
marier.  Enfm  il  réclame  des  {auvents  comme 
il  en  existe  chez  les  catholiques,  Voy.  l»  XNts- 
titm.  de  la  théol.  eathol. 

LOERIDS.  Voy.  Loybr. 

I.  UESCHER  (Gaspard),  théetofian  prote*- 
lant,  né  à  Werda,  dans  le  Vogtiand,  en  1636, 
mort  à  Wittemberg  en  1718,  se  Ut  recevoir  doo 
teur  en  théologie  i  Leipzig,  devint  surintendant 
à  Sondershausen  et  i  Zwickau,  et  eut,  en  1337, 
une  chaire  à  Wittemberg.  On  a  de  lui,  antrik 
autres  éerits  :  1°  Tractaius  de  latroeiniis  pontî- 
fieiorum  in  eoneilia,  canones,  patres  et  alios  seri- 
ptores  publicos  eommissis;  Leiptig,  1074,  in-4i*; 

—  2>  Harmoma  thaologica  in  Ions  de  thieologi» 
et  verbo  Deij  1685;  —  d"  An  muti  et  surdi  a4 
S.  Cœnam  sint  admittendi;  1603;  —  4*  Amcent' 
tates  evangelicm;  1606;  —  5*  Theotogia  thetiea; 
1701;  —  6»  Hypomnemata  eymbolica;  4700;  — 
7»  Luthenu  ant^tista}  1716.  Voy.  la  Nouv. 
Biogr.  génér. 

II.  IiSSCHER  (Vakntin- Ernest), protestant, 
né  à  Sondershausen  en  1672,  mort  i  Dresde  eq 
1749.  fut  pasteur,  surintendant  et  professeur  de 
théologie.  Parmi  ses  ouvrages,  nous  citerons  : 
1*  De  Vsu  nummarum  veterum  in  theohgia  sludiof 
léna,  1694-1695,  in-4*;  —  3°  une  revue  mensuelle 
intitulée  :  Vieux  et  neuf,  tirés  du  trésor  de* 
sciences  théotof^ques;  en  allemand:  1702-1749 ( 

—  8*  Histoire  dis  premières  querelles  religieuses 
entre  les  éiangélistes et  les  réformés ;aaMenaindi 
Leipiig ,  1704,  in-8»;  —  4»  Breviarium  oratorite 
sacra;  Rostock,  1715,  in-8»;  —  5>  Remarques  sur 
{histoire  eeeUsi^sti^im;  «i  aUMuand}  WMtem- 
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îmgtVKnA'm,  i  vol.  in-».  Voy.  lUdiand, 
Biogr.  tmiturt.  lia  Nom.  Biogr,géner. 

UESHBt  (Chriataphe'Frédéric),  protlstant, 
ai  à  Leipzig  en  1734,  mort  en  1808,  prit  ses  de- 
gris  vniversiteirM  dans  sa  ville  natale,  où  il 
prottsee  la  philologie.  On  a  de  lui  :  !•  Obttrva' 
tione»  in  reiiquùu  veraionù  Prouerbiorum  Sal. 
gracm  Aquila,  Symmachi  et  Theodotionitf  Leip- 
zig, 1701 .  iii<4^,  et  réimprimées  dans  les  Com- 
mentât, thtotog,,  tom.  111  ;  —  If  Observation»!  ad^ 
N.  Tertam.  «  PhUone  AUxandrino;  ibid..  1777, 
iib^;  —  3*  plusieurs  autres  écrits  iodiques  dans 
la  Nouv.  Biogr.  ge'nér. 

LOFFTER  (Frédéric-Simon),  protesUnt,  ad  i 
Leipzig  en  le(S9,  mort  dans  la  même  rille  l'an 
1748,  fut  successivemeatmaitreen  philosophie, 
ka(»eiiereo  tfaéoL  et  paateurde  Probst-Heida, 
dans  le  voisinage  de  Leipzig.  On  a  de  lui,  eqtre 
autres  écrits  :  {•  Oc  iis  quitnttr  gintit  in  vitam 
radii$$»  per/dhentur  :  thèse  soutenue  en  16^4 
devant  la  bculté  de  théologie ,  et  dont  on  pré- 
tcadait  que  Leibniz,  son  oncle,  était  l'auteur; 
—if>  Spécimen  exegeaeos  saura  de  ojjerariis  in  vi- 
nea;  -^  3*  Bpietota  ad  G.  Serpilium  de  versibue 

r'  in  loluta  N.  Fctderis  oratioae  habentur;  — 
Ditaertatio  de  litieris  Bellerop/umteie,  et  Dé- 
taU»  tur  te$  JubiU*  de  l'tgliet  romaine;  Leipzig, 
1735.  Voy.  Fritz,  dans  te  Dietion.  de  la  (héol. 
cathol. 

L0FT1T8  (Dadiey),  orientaliste,  né  i  Rathfor- 
nam,  près  ae  Dublin,  en  1618,  mort  en  1695, 
était  arrière- petit- ttls  d'Adam  Loftus,  arche- 
vêque d'Armagh  et  chancelier  d'Irlande.  Il  se  fit 
Décevoir  docteur  en  droit  à  Oxford ,  et  remplit 
plusieurs  charges  dans  la  magistrature  irlan- 
daise. Il  a  laissé  «n  assez  grand  nombre  d'ou- 
vrages, panni  lesquels  nous  citerons  :  1*  une 
Version  latine  du  Nouveau  Testament  éthiopien 
pour  la  Bible  polyglotte  de  Wallon;  —  3°  Uber 
psabnonun  Daviais,  ex  urmeniaco  idiomate  in 
Minum  traducUtt:  Dublin, l(i61,  in-12;—  8^  Ar- 
duetio  litium  de  abero  arbitrio,  pradettinatione 
et  reprobatione  ad  arbitrium  boni  virif  ibid., 
1670,  in-4»î  —  4»  Several  ehapter»  of  Ihonysius 
Sffrus'e  Comment,  on  saint  John ,  cencernina  the 
hfe  and  death  ofour  Saviour;  Dublin,  in-4*;  — 
S*  Comntenlary  on  the  IV  Evangelists  by  Dùiny- 
tùu  Syrus,  out  ofthe  syriac  tonguef  —  6*  Com- 
meniÔT)  on  S.  Poulie  epistles  by  Motes  Bar-Ce- 
pha;  —  7<>  Exposition  of  Dionusius  8ynu  on  S. 
Mark;  ibid.,  W76,  in-V;  —  8>  Hisiory  of  the 
eastem  and  teestern  datrches,  by  Gregory  Ma- 
phrino,  trad.  du  syriaque  en  latin  ;  —  9°  Commen- 
tary  OH  the  gênerai  Bpistles  and  Acls  of  the  Apost- 
Ita,  by  the  same;  —  iO" Praxis  cuUus  divinijuxta 
ritus  primemorum  ehristianorum:  Dublin,  16^, 
m^^  — 11*  A  cleer  and  leamed  Explicationof 
Vie  Metory  of  our  Ueseed  Saviour;  ibid.,  1696, 
in-4».  Voy.  "Wood,  Athmee  Oxonienees,  tom.  IL 
La  NoMi.  Biogr.  génér. 

Les ,  mesure  en  usage  ehec  les  Hébreux  pour 
les  liquides;  elle  tenait  le  quart  du  coi.LaVul- 
gate  a  rcadu  le  terme  hébreu  lôg  par  sextarius 
•a  tetier.  Voy.  Lévit,  Hv,  10,. 12, 15,  M,  24. 
J.-B.  Glaire,  Introduction,  etc.,  tom.  11,  p.  199, 
900, 902.  Compar.  Cab. 

LOOEHEIfT  DBS  CURÉS.  L'usage  a  teejours 
voulu  que  les  paroissiens  logeassent  leurs  curés  ; 
c'est  même  la  disposition  de  plusieurs  anciens 
conciles,  tels  que  celui  de  Langres,  tenu  en 
1455 ,  celui  de  Rouen ,  tenu  en  1581 ,  celui  de 
Bourges,  tean  en  1584,  ete.  L'article  5S  de 
l'Ordonnance  do  Blois  .veut  que  les  marguilliers 
«t  les  paroissiens  soient  tenus,  même  par  con- 
trainte, &  loger  convenablement  leurs  earés.  Ce 
fièglonunt  •  été  renouv^  par  fartide  3  de 


l'édit  ie  lielaa,  «o  tS»,  etc.  Le  iteat  du  30 
décembre  1809,  art.  9â,  met  le  iMcment  des 
enrés  a  la  charge  des  communes,  voy.  le  Dic- 
tion, eeclés.  et  canon,  portatif,  qui  donne  on 
aperçu  historique  de  l'aneianne  législation  sur 
le  logement  des  curés. 

LOGENHAGEN  (Jacques  de),  prêtre  de  l'Ordro 
de  Saint-Sauveur,  né  i  Anvers,  mort  an  1611 ,  a 
laissé  :  1°  des  Notes  sur  rÉpUre  eanonigue  de 
saint  Jacques;  Leuvatn,lS0S;— 9>Coni>nm(airM 
tur  fMvangilt  de  saint  Lue,  tirée  des  Œuvres 
de  saint  Augustin;  Anvers,  1674  et  1677.  Voy, 
Kœnig,  0i6AotA.  vêtus  et  nova. 

hOQOÈ.  Vou.  vbrbi  divin. 

LOQOntn  (Logotheia),  terme  «ui  sigaile 
proprement  calculateur,  comme  l'obcerve  jus- 
tement O.  Maori.  Or  on  donne  également  ce 
nom  à  un  officier  de  l'Eglise  grecque  et  à  un 
officier  de  l'empire.  Le  logoûiète  ecmésiastiqtte 
arrêtait  les  comptes  de  la  maison  du  patriarcne, 
les  scellait  aussi  bien  que  ses  lettres,  et  tenait 
te  pain  bénit  dans  un  bassin  lorsque  lepatriarcfaûs 
le  distribuait.  Le  logothéte  de  l'empire  était 
comme  le  surintendant  des  finances,  et  le  grand 
logothéte  était  le  chancelier  de  l'empire.  Vou. 
Codin,  De  (Mcialibue  palatii  Constantàtopott- 
tani  et  de  ofpeiis  magnée  Bedetiee.  llearsius, 
Glossarium  grœeo-barbarum.  D.  Moeri,  Biero- 
lexicon,ai  voc.  Loootbbta.  Richard  etCrlraud. 

LOHMER  (Tobie).  jésuite,  né  dans  le  diocèse 
de  Salzbourg  en  1619,  mort  vers  l'an  1680,  pro- 
fessa te  phiUisopbie  et  U  théologie  dans  les  col- 
lèges de  Lueeme  et  de  DiUingen.  Ses  ouvrages 
ont  été  souvent  réimprimés;  parmi  les  princi- 
paux, nous  dterons  :  l"  École  universelle  de  la 
science  céleste;  en  allemand:  Laceme,  1666, 
in-12;—  51*  Myrotiiecion  spiriiuale;  ibid.,  1669, 
in-12;  —  8»  Insiructiones  praciicm  varii  artm- 
meriti  part.  XI,  cttm  compendio  rituali;  DUun» 
gen,  1670-1478,11  vol.  in-12;  cet  ouvrage  com- 
prend les  points  les  plus  essentiete  de  la  théo- 
logie pratique;  —  i/>  Instructissima  Bibliothec<i 
manualis  eonçionatoria;  Dillingen,  1681,  4  vol. 
in-fol.;  Bassano,  1607,  7  vol.  in-fol.;  oa  en  a 
donné  an  extrait  en  allemand;  Vienne,  1838, 
8  vol.  in-8>;  —  6*  Bibliothèque  ecclésiastique,  en 
allemand;  Munich,  1684, 6 veL  in-4>.  Vof/.  Aie- 
gambe,  Biblioth.  Seriptor.  Societ.  Jesu.  LaiVou*. 
Biogr.  génér. 

I.  LOI,  mot  qui  vtent  eu  de  Ugare,  lier, parce 

2ue  te  loi  est  un  lien  qui  atteoie  et  qui  oblige 
quel<iue  chose,  ou  de  légère,  lire,  parce  que  la 
loi  doit  se  lire  on  dans  les  livres  ou  dans  te 
cœur,  ou  de  eligere,  choisir,  parce  que  las  lois 
montrent  ce  qu'il  faut  choisir,  et  (qu'elles  ne 
doivent  être  faites  qu'avec  grand  soin  et  aprèo 
une  mûre  déhbération.  La  loi  se  prend  ou  pour 
le  livre  qui  la  renferme,  ou  pour  la  rehgion 
qui  a  ses  lois,  ou  pour  ce  que  prescrit  te  loi,  ou 
proprement  pour  la  règle  de  ce  que  l'on  doit 
faire  et  éviter.  Souvent,  sous  le  nom  de  M,  on 
entend  la  législation  mosdque,  et  même  toute 
l'Écriture  de  l'Anden  Testament.  Les  effets  de 
te  An  sont  renfwmés  dans  le  vers  latin  :  Prœei- 
fit  ac  prohibet,permiltit, punit,  honorât.  C'est- 
à-dire  que  la  loi  cmamanae  les  bonnes  actions 
e  t  les  récomponso,  défend  et  punit  les  maavaises, 
et  permet  les  indifférentes;  par  conséquent  elle 
oblige.  —  La  toi  se  divise  ordinairement  en  loi 
éternelle,  naturelle,  positive,  divine  et  humaine, 
etc.,  et  elle  se  subdivise,  comme  on  le  voit  par 
les  articles  suivants.  On  considère  surtout  dans 
te  loi  l'interprétation,  te  promulgation,  te  dis- 
pense ou  l'exemption.  Voy.  oee  mots. 
U.  LOI  AFFIRMATIVE  V<m.  Droit,  n<>L 
UL  LOI  AMCiraUfB  ou  ioCAlQDB  oa  BB 
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L'AHCIEN  TESTAMENT.  Celte  loi  fat  donnée 
par  l'ordre  de  Dieu,  et  parle  ministère  de  Moïse 
aux  Israélites,  ponr  les  rappeler  à  la  loi  natu- 
relle presque  effacée  dans  kurs  cœurs,  pour  les 
détourner  du  crime  par  la  crainte  des  peines, 
et  les  disposer  à  la  foi  en  Jésus-Christ.  Elle 
contenait  trois  sortes  de  préceptes  :  1*  les  mo- 
rmix,  compris  directement  ou  indirectement 
dans  le  Oëcalogue:  2>  les  cérémoniaux,  qui  ré- 
glaient le  culte  de  Dieu;  3°  \ea  judiciaires ,  qui 
prescrivaient  la  manière  de  rendre  la  justice 
parmi  le«  Hébreux.  Les  Simoniens,  les  Cerdo- 
niens,  les  Marcionites,  les  Manichéens  et  quel- 
ques autres  anciens  hérétiques,  ont  bussement 
prétendu  que  la  loi  moitàque  était  mauvaise  et 
venait  d'un  mauvais  principe.  Elle  était  bonne, 
quoique  imparfaite,  et  toutes  les  expressions 
que  saint  Paul  emploie  pour  la  déprimer,  en  la 
comparant  à  la  loi  évangélique,  se  réduisent  à 
dire  qu'elle  était  une  occasion  innocente  de 
mort,  de  péché,  de  damnation,  en  ce  au'elle  ne 
donnait  point  par  elle-même  la  force  d'éviter  le 
mal  qu'elle  défendait  et  de  pratiquer  le  bien 
qu'elle  commandait,  et  que  ceux  qui  la  violaient 
par  leur  Êiute  en  prenaient  sujet  d'être  plus 
méchants,  en  faisant  volontairement  le  mal 
qu'elle  leur  défendait  (Rom.,  vn,  7).  La  loi  mo- 
Mùgue  fut  abrogée  à  la  mort  de  Jésus  -  Christ  ; 
elle  cessa  d'obliger  les  Juifs  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte, et  devint  illicite  après  la  destruction  du 
temple  de  Jérusalem,  vers  l'an  74  après  la  mort 
du  Sauveur.  Voy.  Richard  et  Giraud.  Le  Diction, 
eccléf,  et  canon,  portatif.  Les  Apologistes  de  la 
reUgioa  chrétienne.  Le  Traité  de  la  religion,  da  ns 
les  théologiens.  Bergier,  qui ,  dans  son  Diction. 
de  théol.,  venge  la  ht  mosai^  des  diverses  at- 
taques de  l'incrédulité.  Kœnig,  qui,  dans  le  Dic- 
tion, de  la  théol.  eafhot.,  expose  les  différents 
points  de  vue  de  la  loi  mosaïque. . 

IV.  LOI  CANONIQUE  ou  ECCLÉSIASTIQUE. 
Elle  fait  partie  de  la  loi  humaine;  c'est  elle  qui 
règle  les  actions  des  chrétiens  par  rapport  au 
bien  spirituel.  Elle  a  nécessairement  pour  au- 
teurs les  supérieurs  ecclésiastiques,  tels  que  le 
pape  dans  toute  l'Eglise,  les  évêques  dans  leurs 
diocèses,  les  légats  dans  le  territoire  de  leurs 
délégations,  les  cardinaux  dans  les  églises  de 
leurs  titres,  etc.  Voy.  Richard  et  Giraud.  L'abbé 
André,  Cours  alphabet,  de  droit  canon. 

M.  LOI  CIVILE.  Cette  loi ,  qui  appartient  à 
la  ht  humaine ,  a  pour  On  directe  le  bien  tem- 
porel de  la  société,  et  ne  peut  avoir  pour  auteurs 
que  les  cheb,  les  souverains  de  cette  même  so- 
ciété; mais  leur  autorité  émane  de  l'autorité 
divine.  C'est  par  moi,  dit  la  Sagesse  étemelle, 
que  les  rois  lyè^nent  et  que  les  législateurs  décri' 
lent  ce  gtùestjtute.  C'est  par  moi  que  les  princes 
commandent  et  que  les  puissances  rendent  la  jus- 
tice. L'apôtre  saint  Paul  n'est  pas  moins  formel 
âuand  il  affirme  aux  Romains  q^vOl  n'y  a  point 
é  pttissance  qui  ne  vienne  de  Dieu,  et  que  cen- 
séquemment  celui  qtà  résiste  à  h  puissance  ré- 
siste à  tordre  de  Dteu,  et  attire  sttr  lui-même  la 
con/^amnotibn.  Koy.Proverbes, VIII,  15, 16. Rom., 
ziii.1,3. 

VI.  LOI  D'AMOVR.  Voy.  Loi,  H»  XV. 

Vil.  LOI  DE  QRACE.  Voy.  Un,  n»XV. 

VIII.  LOI  DE  JDRIMCTION.  Voy.  Loi.n*X. 

IX.  LOI  DE  LIBERTE.  Voy.  Loi,  n»  XV. 

X.  LOI  DIOCESAINE.  On  entend,  en  droit 
canon,  par  toi  diocésaine,  une  partie  de  la  juri- 
diction épiscopaJe  qui  regarde  principalement 
les  droits  et  les  devoirs  qui  sont  dus  à  l'érâque 
par  ses  diocteaias,  comme  le  cens  catbédra- 
Hque,  leaAtidei»raa.tif,etc.  t^tte  loi,  qui  com- 1 
prând  ifinfitÊfii»  Ml<«  !■  juridiction  de  l'évé- 1 


que,  comme  on  le  voit  dans  le  chap.  Âuditi*, 
de  Prascrip.,  et  dans  plusieurs  autres,  est  diffé- 
rente de  ce  qu'on  appelle  aussi  loi  de  jtiridie- 
tion.  Par  celle-ci  l'évéque  donne,  et  par  l'autre 
il  reçoit.  Au  reste  la  nature  de  ces  deux  sortes 
de  lois  se  trouve  parGiitement  expliquée  dans 
les  chap.  Conquereniee\Dilectus,deOfpaojudie., 
et  surtout  dans  la  glose  ordinaire  de  Gratien. 
Vny.  l'abbé  André,  Cours  alphal)ét. de  droit  oonon. 
Sartorius,  dans  le  Diction,  delà  théol.  cathol. 

XI.  LOI  DIVINE.  On  appelle  généralement 
ainsi  la  loi  que  Dieu  a  donnée  aux  hommes  ponr 
les  conduire  à  une  fin  surnaturelle.  Compar. 
Droit,  n»  I. 

XIL  LOI  ECCLÉSIASTIQUE.  r<^.Loi.n*IV. 

XIII.  LOI  ÉCRITE.  Voii.  Droit,  n*  I. 

XIV.  LOI  ETERNELLE.  Elle  est,  selon  saint 
Augustin,  la  souveraine  raison  qui  veut  que 
toutes  choses  soient  bien  ordonnées  :  Summa 
ratio...  qua  justum  est  ut  omnia  sint  ordinatis- 
sima.  Cette  loi  dirige  toutes  les  créatures  selon 
la  manière  qui  leur  est  convenable ,  et  les  bit 
concourir  i  I  ordre  que  Dieu  a  établi  dans  l'u- 
nivers. C'est  d'elle  que  découle  tout  ce  qu'il  y  a 
de  juste  dans  les  autres  lois.  Voy.  .\ugust..  De 
lÀb.  arbitr.,  1. 1,  c.  ly.  Richard  et  Giraud. 

XV.  LOI  ÉVANGÉLIQUE.  U  loi  que  Jésus- 
Christ  nous  a  donnée  et  que  les  apdtres  ont 
publiée,  s'appelle  surtout  évangélique  ou  de  la 
oonae  nouvelle,  parce  qu'elle  contient  la  meO- 
leure  des  nouvelles,  qui  est  celle  du  salut.  On 
la  nomme  encore  :  v  loi  nouvelle,  ou  parce 
qu'elle  renouvelle  l'homme  spirituellement,  on 

farce  que  c'est  la  dernière  loi  qui  a  succédé  à 
ancienne  ;  2°  loi  d'amour,  parce  qu'elle  est 
fondée  principalement  sur  l'amour,  tandis  que 
l'ancienne  loi  avait  la  crainte  pour  mobile, 
comme  le  remarque  saint  Augustin;  9°  loi  de 
liberté  spirittietle  qu'elle  accorde,  et  qui  consiste 
dans  l'aiTranchissement  du  péché  et  du  ioug  de 
l'ancienne  loi  ;  4»  toi  de  grâce,  parce  qu'eUe  con- 
tient en  effet  la  grâce ,  qui  est  la  vertu  de  Dieu 
même  pour  sauver  tous  ceux  qui  croient  (Rom., 
I,  16).  Les  préceptes  de  la  loi  évangélique  ont 
pour  olqet  ou  les  mystères  qu'il  faut  croire,  et 
que  Dieu  a  révélés  a  son  Ëglise ,  ou  les  sacre- 
ments qu'il  fout  recevoir  avec  les  dispositions 
convenables,  ouïes  mœurs:  ce  sont  les  mêmes 
préceptes  moraux  de  l'ancienne  loi,  que  Jésus- 
Christ  a  mieux  expliqués.  Ainsi,  quelques  traits 
de  ressemblance  qu'aient  entre  elles  les  lois  on- 
cienne  et  nouvelle,  on  ne  peut  refuser  à  celle-ci 
des  caractères  disUnctifs  de  supériorité  sur 
celle-là;  car,  outre  que  l'amour,  qui  fait  son 
caractèredistinctif,  est  plus  parfoit  que  la  crainte, 
elle  donne  la  grice  d'accomplir  ce  qu'elle  or- 
donne; elle  nous  conduit  à  la  perfection;  elle 
étend  sa  juridiction  sur  tous  les  hommes,  dont 
aucun  ne  peut  être  sauvé  sans  l'avoir  observée, 
à  moins  qu'il  ne  l'ait  ignorée  invinciblement. 
Voy.  Richard  et  Giraud.  Le  Diction,  eceiét.  et 
canon,  portatif. 

XVI.  LOI  FAVORABLE.  Voy.  PRirotoc. 

XVII.  LOI  HUMAINE.  On  la  définit  ordinai> 
rement  un  précepte  commun,juste,  établi  d'une 
manière  constante,  et  publié  pour  le  bien  gén^ 
rai  d'une  société  ou  d'une  communauté,  par 
celui  qui  en  est  le  supérieur  politique  ou  ecâé- 
siastique.  Elle  se  divise  :  1°  en  écrite  et  non 
écrite  (Voy.  Droit,  n°  I)  ;  2°  en  canonique  et  ei- 
mle  (  Voy.  Loi ,  n«  I V,  V);  3°  en  favorable  <  Vo^. 
Piuvilme)  ete<tteweou  onéreuse f  qui  renfenne 
premièreiDent  one  charge,  quoique  réversible 
au  bien  commun,  comme  la  loi  des  tributs; 
4»  en  simplement  maraie  et  en  pénale,  ou  nm- 
piement  finmlnHi  mixte  ÇVoy.  Droit,  n'I);  S"  en 
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irritante,  c'est-i-dire  qui  annule  des  actes  aux- 

Înels  il  manque  certaines  conditions.  'Wiclef, 
lUther,  Mélanchthon  et  quelques  autres  héré- 
tiques, ont  disputé  aux  supérieurs,  tant  ecclé- 
siastiques que  politiques,  le  pouvoir  de  faire  des 
lois  qui  obligent  en  conscience,  sur  des  points 
non  commandés  par  la  loi  divine  ;  mais  ce  pou- 
voir est  un  dogine  de  foi  par  rapport  aux  supé- 
rieurs ecclésiastiques ,  et  une  vérité  approchant 
de  la  foi,  s'il  s'agit  des  supérieurs  politiques  et 
ciTiU,  selon  le  sentiment  de  Suarez(Z)e  Legibus, 
1.  III,  c.  XXI).  Voy.  Bossuet,  Défense  de  f  Histoire 
des  Variations,  §  lu.  Bergier,  Diction,  de  titéol. 
Richard  et  Giraud. 

XVIII.  LOI  IRRITANTE.  Voy.  l'art,  précéd., 
et  Richard  et  Giraud,  qui  traitent  plusieurs 
questions  relatives  à  cette  loi. 

XIX.  LOI  MIXTE.  Koy.  Loi,  n»  XXVII. 

XX.  LOI  mosaïque.  Voy.  Loi,  n°  III. 

XXI.  LOI  NATORELLE.  C'est  celle  que  la 
nature  imprime  dans  l'âme  de  chaque  homme  ; 
c'est  comme  un  rayon  de  la  loi  éternelle  que 
nous  apportons  en  naissant,  et  qui  nous  montre 
ce  que  nous  devons  faire  et  ce  que  nous  devons 
éviter;  c'est  une  impression  innée  qui  nous 
porte  au  bien  et  qui  nous  détourne  du  mal,  en 
nous  dirigeant  vers  la  fin  qui  nous  est  propre , 
en  tant  que  créatures  intelligentes  et  raison- 
nables. On  distingue  deux  sortes  de  préceptes 
ou  principes  de  la  toi  naturelle  :  1°  les  primaires, 
qui  s'aperçoivent  sans  peine  et  par  la  seule  ins- 
pection des  termes,  comme  :  Évitez  le  mal,  et 
faites  le  bien.  Ne  faites  point  aux  autres  ce  que 
vous  ne  voulez  pas  qu'on  vous  fasse  à  vous-même; 
2°  les  secondaires,  qui  dérivent  des  primaires 
par  une  on  plusieurs  conséquences.  Par  exem- 
ple ,  du  principe  primaire  :  Ne  faites  point  aux 
autres  ce  que  vous  ne  voulez  pas  qu'on  vous  fasse 
à  vous-mâme ,  il  s'ensuit  qu'on  ne  doit  ni  tuer 
ni  voler.  La  loi  naturelle  est  ineOàçable  quant 
aux  préceptes  primaires,  et  aux  secondaires 
qui  en  sont  très-rapprochés  ;  mais  elle  peut  s'ef- 
facer quant  aux  préceptes  éloignés,  puisqu'il 
arrive  tous  les  jours  que  des  personnes  même 
doctes  et  pieuses  disputent  entre  elles  sur  cer- 
tains points  de  morale  que  les  unes  admettent 
comme  conformes  à  la  loi  naturelle ,  et  que  les 
autres  rejettent  comme  y  étant  contraires.  On 
peut  ajouter  à  la  loi  naturelle ,  et  on  y  a  ajouté, 
en  effet,  la  loi  divine,  tant  ancienne  que  nou- 
velle, et  la  loi  humaine,  tant  ecclésiastique  que 
civile.  On  peut  aussi  expliquer  la  loi  naturelle, 
nais  on  ne  peut  ni  la  corriger,  ni  l'abolir  en 
tout  ou  en  partie,  parce  qu'elle  ne  défend  rien 
qui  ne  soit  mauvais  essentiellement  et  par  sa 
nature.  Voy.  Richard  et  Giraud.  Le  Diction,  de 
la  théol.  caihol. 

XXII.  LOI  NÉGATIVE.  Ko;^.  Droit,  n<>I. 
XXm.  LOI  NON  ÉCRITE.  Voy.  Droit,  n*  I. 

XXIV.  LOI  NOUVELLE.  Koj/.  Loi,  n<>XV. 

XXV.  LOI  ODIEUSE  ou  ONÉREUSE.  Voy. 
Loi,  n»XVU. 

XXVI.  LOI  ORALE.  C'est  ainsi  que  les  Juife 
ai>pellent  teurs  traditions.  Ils  prétendent  que 
Dieu  les  enseigna  de  vive  voix  à  Moïse  sur  le 
mont  Sinai,  en  même  temps  qu'il  lui  donnait 
la  loi  écrite.  Les  Juifs  prétendent  encore  que 
ce  législateur  en  instruisit  les  anciens  du  peuple, 
et  les  leur  contia  comme  en  dépôt,  pour  faire 
passer  à  leurs  successeurs  toutes  les  traditions 
qu'il  avait  reçues  immédiatement  de  Dieu  ;  que 
c'est  par  ce  canal  que  leur  sont  venues  toutes 
celles  qu'ils  lisent  aujourd'hui  dans  leurs  Tal- 
muds.  De  là  le  souverain  respect  qu'ils  ont  pour 
elles,  et  qui  va  quelquefois  jusqu'à  les  préférer 


aux  textes  les  plus  exprès  de  l'Écriture.  Voy. 
D.  Calmet,  Diction,  de  ta  Bible. 

XXVII.  LOI  PÉNALE.  C'est  celle  oui  impose 
une  peine  aux  transgresseurs.  Si  elle  impose 
seulement  une  peine ,  sans  rien  commander  ni 
défendre,  comme  dans  :  Celui  qui  transportera 
du  blé  hors  du  royaume  payera  cent  f^nes  d'a- 
mende: c'est  une  lai  purement  pénale.  Si  elle 
impose  une  peine  en  commandant  ou  en  défen- 
dant une  chose ,  comme  dans  :  Que  personne  ne 
transporte  du  blé  hors  du  royaume;  celui  qui  en 
trausportera  payera  cent  francs;  c'est  une  loi 
mixte.  Si,  au  contraire,  la  loi  commande  ou  dé- 
fend une  chose,  sans  imposer  aucune  peine  aux 
transgresseurs,  c'est  une  loi  purement  ou  simple- 
ment morale.  Lorsque  dans  une  loi  purement 
pénale  quant  à  la  forme,  k  peine  est  très-con- 
sidérable, comme  l'inlamie,  la  mutilation,  la 
mort,  on  juge  avec  raison  que  la  loi  est  mixte, 
c'est-à-dire  pénale  et  morale  tout  ensemble.  Il 
en  est  de  même  lorsque  la  loi  est  en  matière 
importante,  et  nécessaire  à  la  paix  d'un  État. 
Dans  le  doute ,  on  juge  qu'une  loi  est  morale , 
parce  que  c'est  le  plus  sur,  et  que  ce  n'est  que 
par  exception  à  la  règle  générale  qu'il  y  a  des 
lois  purement  pénales. 

XXVIII.  LOI  POSITIVE.  Voy.  Droit,  n«  I. 

XXIX.  LOI  PUREMENT  ou  SIMPLEMENT 
MORALE.  Voy.  Loi ,  u"  XXVII. 

XXX.  LOI  PUREMENT  ou  SIMPLEMENT 
PÉNALE.  Vov.  Loi,  n°  XXVII. 

LOIDE  ou  LOIS,  aïeule  de  saint  Timothée,  à 
laquelle  saint  Paul  donne  de  grands  éloges.  Voy. 
II  Timoth.,  l,  5. 

LOILARDS.  Voy.  Louaros, 

LOIS.  Voy.  LoiDE. 

LOISEL  (Antoine),  avocat  an  parlement  de 
Paris,  né  à  Beauvais  en  1536,  mort  à  Paris  en 
1617,  occupa  plusieurs  emplois  importants  dans 
la  magistrature.  Outre  des  ouvrages  sur  le  droit 
civil  et  des  poésies  latines,  il  a  laissé  :  1°  Traité 
de  l'umverstié  de  Paris,  et  qu'elle  est  plus  ecclé- 
siastique que  séculière;  Paris,  1587,  in -8";  — 
2"  Mémoires  des  pays,  villes,  comtés,  évécltés  et 
éuéques  de  Beauvais  et  Beauvoisis;  ibid..  1617, 
in-i":  —  3°  Livres  d'observations  ecclésiastiques. 
Vow.Feller.  La  Souv.  Biogr.  génér. 

LOISELEUR,  prêtre,  est  auteur  d'une  Apolo- 
gie pour  la  religion  et  pour  l'Église  de  Jésus- 
Christ;  Paris,  l'724, 6  vol.  iii-4». 

LOKMAN.  Voy.  Lockman. 

LOLHARDS  (lolhardi).  Voy.  Lollards. 

LOLLARD  (Walter  ou  Gautier),  hérésiarque, 
brûlé  à  Cologne  en  132-2,  commença  à  dogmati- 
ser vers  l'an  1315.  U  rejetait  le  baptême,  U 
messe,  l'extréme-onction ,  les  ordonnances  de 
l'Eglise,  la  virginité  perpétuelle  de  la  sainte 
Vierge ,  etc.,  erreurs  empruntées  aux  Pétrobu- 
siens,  aux  Vaudois,  aux  .Vlbigeois,  etc.  Voy. Tbo- 
mas  Valdens,  tom.U,  tit.  v,  c.  cxLiii.Trithème, 
in  Chron.  Hirsaugiensi ,  ann.  1345.  Sanderus, 
Hteres.  CLXlv.Hermant,  Hist.  des  Itérés.,  tom.  U, 
p.  219.  Sponde,  Annales,  ann.  1315.  Feller.  Mi- 
chaud. 

LOLLARBS  ou  LOLHARDS,  LOILARDS  (Lol- 
hardi, Lollardi),  hérétiques  du  xiv  siècle  qui 
avaient  adopté  les  opinions  de  Walter  Lollara. 
Après  la  mort  de  leur  maitre,  ils  se  répandi- 
rent en  Flandre,  en  France  et  en  Angleterre; 
dans  ce  dernier  pars,  ils  s'unirent  aux  Wiclé- 
Utes,  et  ceux  de  Bohême  devinrent  plus  tard 
les  soutiens  de  Jean  Hus.  En  Angleterre,  ou 
donne  aussi  le  nom  de  Lollards  aux  non-confor- 
mistes, c'est-à-dire  à  tous  ceux  qui  ne  suivent 
pas  la  doctrine  de  l'Eglise  anglicane.  En  France, 
on  appela  aussi  Lollards  les  pauvres  de  Lyon. 
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Compar.  l'art,  précéd.,  «t  Vm.  d'Arg«ntré,  Cot- 
lect.  Jud.,  tom.  J.  Pluqaet,  Diction,  des  hérésies. 
BerRier,  Diction,  de  tnéol.  Gaet.  Moroni,  vol. 
XXXlX.p.  ia*,125. 

LOLLlHl  ou  LOUiINO  (  Aloisio),  évéqne  de 
Bellune,  né  dans  l'ile  de  Candie  en  1557,  mort 
à  Bellune  l'an  1625,  était  orateur,  poète,  histo- 
rlan  et  philologue.  Il  a  laissé  un  assez  grand 
nombre  d'ouvrages,  parmi  lesquels  nous  cite- 
rons :  i' Spitcopalitan  airarum  Characteres,sive 
epuseula  ilieeîogiea,  edenle  Donato  Bemardio; 
Bellune, ieS9,in-4»,  eH630,  in-fol.;—  2«  De  Ti- 
■  tulorwn  ej^iteopaliaim  Diminutione;  —  3*  Adriani 
htlrodycito  m  Seripturas  sacras,  trad.  du  grec 
'  de  Vlsagoft  d'Adrien.  Yoy.  Hazzuehelli ,  Scrit- 
tori  d'ttaha.  L*  Noim.  Biogr.  génér.  Michaud,  au 
Sumplém. 

I.  LOMBARD  (Nicolas),  jésuite,  né  à  Hd- 
nères  en  1690,  mort  k  Paris  l'an  164G,  professa 
la  rhétorique,  et  se  distingua  comme  prédica- 
teur. Il  a  donné  :  1»  Commentarium  m  Nehe- 
miam  et  Esdram;  Paris,  1643,  in-fol^  —  S*  ia 
Vraie  Exaltation  de  ta  croix;  ibid.,  1637,  in-8»; 
—  dfi  L  Amour  vainqueur  des  tentations;  ibid., 
4637,  in-8»;  —  4*  Miracles  de  la  fbi  chrétienne; 
1639,  in-12;  —  5»  De  fa  fréauente  Communion; 
ibid.,  1641,  in -4»  Voy.  Alegarobe,  Bibtioth. 
Seriptor.  Societ.  Jesu.  La  ^ouv.  Biogr.  génér. 

II. LOMBARB  (Pierre).  Fo^. Pierre  Lonbard. 

LOMBARDELII  (Gregorio),  dominicain,  né 
i  Sienne,  où  il  est  mort  l'an  1613,  fut  chargé 
des  fonctions  de  visiteur  général  et  de  conseil- 
ler du  Saint-Office.  Parmi  ses  {irincipaux  ou- 
vrages nous  citerons  :  \olnstrutiioni  ae  eonfes- 
wn; Sienne,  in -12;  —  *>  Vita  delta  B.  Nera 
Tolomei;  ibid.,  1583,  in-4»;  —  3»  Vita  del  B. 
franco  da  fsiena;  ibid.;  —  4*  Summario  detla 
tUsputà  a  difesa  délie  sacre  stigmate  di  S.  Ca- 
tfrina  di  Siena;  ibid.,  1601,  in-4*.  Voy.  le  Père 
Echard,  Seriptor.  Ord.  Prcedic.,  tom.  II.  La 
Nouit.  Biogr.  génér. 

LOMBAROI  (Geronimo  ou  JérAme),  jésuite, 
né  i  Vérone  en  1707,  mort  i  Venise  l'an  1792, 

Srofessa  les  humanités  dans  différents  collèges 
•  ta  compagnie,  et  devint  ensuite  bibliothé- 
caire de  la  maison  professe  de  Venise.  H  a  édité 
plusieurs  ouvrages,  parmi  lesquels  le  Carême 
du  P.  Sagramoso,  et  des  Dissertations  extraites 
de  De  Canonisation»  Sunctorum  de  Benoit  XI  f, 
et  on  lui  attribue ,  entre  autres  écrits  :  1*  Vita 
délia  B.  Angela  Ueriei  di  Brescia,  fondatrice 
délia  eompania  di  Santa-Orsola ;  Venise,  1781; 
•—  2»  Vita  délia  B.  Giovonna  Bonomo,  monaca 
ietudittana;  Bataano,  1783.  Kw.  Michaud, 
Biogr.  univers.  La  Nouv.  Biogr.  génir. 
LOMBARIUM.  Voy.  LoMBEZ. 
LOMBERS  (lomberia),  ancienne  ville  et  ba- 
ronnie  dans  le  haut  Languedoc ,  à  trois  liencs 
d'Albi  ;  ce  n'est  ainourd'hui  qu'un  simple  bourg. 
Cest,  selon  dom  Vaissette,  à  Lombers  et  non 
A  Lombes  que  s'est  tenu,  en  1165,  le  concile 
dans  lequel  on  excommunia  les  hérétiques  al- 
bigeois, dits  Bon*' Hommes;  ajoutons  que  le 
savant  bénédictin  semble  l'avoir  bien  prouvé 
dans  son  Histoire  du  Languedoc,  tom.  III,  1.  XIX, 
Bum.  1  et  suiv.,  et  note  1. 

LOMBERT  (Pierre),  avocat  au  parlement,  né 
A  Paris,  mort  vers  l'an  1710,  se  lia  avec  les 
aeUtaires  de  Port-Royal,  et  étudia  spécialement 
les  Pères.  Il  a  laisse  un  assez  grand  nombre 
de  traductions,  parmi  lesquelles  on  cite  :  1°  Ex- 
plication des  premiers  chapitres  du  Cantique  des 
«antiques  de  saint  Bernard;  Paris,  1670,  in-8»; 
^  S»  ûfc'utire;  d»  saint  Cyprien ,  avec  une  Vie 
i»  ce  Père  et  des  remarques  ;  ibid.,  1672,  9  vol. 
■»;  Rouen, 1716,  in-4»; —  3»  £«  CiW  de  iMm 


de  saint  Auaustin;  Paris,  1978,  1603,  S  vol. 
in-8*j  1737,  «  vol.  m-12;  —¥ Principes  de  la  vie 
chrétienne,  par  le  cardinal  Btma  ;  ibid..  1681  ;  — 
5^  Commentaires  sur  le  Sermon  de  la  montagne, 
par  saint  Augustin;  ibid.,  1683, 17(K,  in-18.  Voy. 
Moréri ,  ddit.  de  1759.  Richard  et  Giraud.  Feller. 

I.  LOMBEZ  (  Ambroise  de).  Voy.  Ambroibb, 
n»  XV. 

II.  LOMBEZ  (Lombarium),  ancienne  ville 
épisc.  de  Gascogne,  dans  le  Comrainges.  Ce 
n  était,  dans  son  origine,  qu'une  abbaye  de  cha- 
noines réguliers,  que  la  pape  Jean  XXII  érigea 
en  évéché  dépendant  de  la  métropole  de  Tou- 
louse ;  mais  ce  siège  a  été  supprimépar  le  concor- 
dat de  1801 .  On  a  tenu  1  Lombez  deux  conciles , 
l'un  en  1165 ,  contre  las  hérétiques  albigeois , 
dits  Bons -Hommes;  l'autre  en  1176,  contre  les 
mêmes  hérétiques;  mais  dom  Vaissette  semble 
avoir  assez  bien  prouvé  que  le  premier  de  ces 
conciles  s'est  tenu  à  Lumbers  et  non  à  Lombez. 
Comimr.  Lombers,  et  voy.  Roger,  JniM/., part.  II, 
p.  555.  La  Gallin  Christ.,  tom.  VI,  p.  54.  La 
Regia,  tom.  XXVII.  Labbe,  tom.  X.  Bardouin, 
tom.  VI. 

LOMBROSO  (Jacob),  hébralsant  espagnol  du 
XVII*  siècle,  a  publié  une  Bible  en  hébreu;  V»> 
nise ,  1639  ;  cet  ouvrage  est  fort  estimé  des  Juifk 
d'Espagne  et  du  Levant ,  à  cause  des  notes  qui 
l'accompagnent  et  du  choix  judicieux  des  inter- 
prétations. Voy.  les  Mémoires  des  SoMmtt.  Ri- 
chard et  Giraud. 

LOMEOE  (Jean),  écrivain  da  xvn*  sied»,  a 
laissé  :  Traité  des  privilège*  Of^Us  exemphim 
ecclésiastique;  Paris ,  1621. 

LOHEITH.  Voy.  Lambath. 

LOMÉNIE,  comte  DE  BRIENHB  (Henri-Louis 
de),  secrétaire  d'État,  né  i  Paris  en  1635,  mort 
à  1  abbaye  de  Sainl-Séverin  de  (^àteau-Landoa 
en  1Q08,  se  retira  en  1663  chez  les  oratoriens; 
mais  il  les  quitta  pour  rentrer  dans  le  mondo, 
qu'il  fut  encore  obligé  d'abandonner.  Parmi  8«s 
ouvrages  nous  citerons.:  1°  les  Institutions  di- 
vines de  Jean  Tauter,  reliqieux  de  l'Ordre  de 
Saint- Dominique,  trad,  en  français;  Paris,  166&, 
in-8" ,  et  1668,  in-12;  -  2»  ia  Vie  et  les  rA/eJa- 
lions  de  sainte  Gertntde;  ibid.,  1673,  in-8>;  — 
3°  Commentaires  tw  U  nouveau  Testament,  avM 
des  Explicoiioni  morales,  en  français;  2  vol.  in» 
fol.;  —  3<>  Vie  de  Jésus,  tiré*  du  Nouveau  Te*» 
tament;  —  4*  Bemarques  sur  [histoire  eriligtse 
du  Vieux  Tutamtnt,  de  Richard  Simon.  Foy. 
Feller,  Bi'o^.  univer*.  Gonjet,  BibUalk.  Avm» 
{aise.  Michaud  et  Poujoulat,  Hotioi  sur  le  comte 
de  Brienne,  dans  leur  Collection  de*  Uém,  de 
rhist.  de  France.  La  Nouv.  Biogr,  génér. 

LOMER.  Voy.  UCMRIt. 

LONOINDS  (Christophe),  écrivain  florentin 
du  XVI*  siècle ,  a  laissé  :  Question  de  la  vie  active 
et  contemplative,  et  du  souverain  bien;  Stras- 
bourg, 1507. 

I.  LONDRES  (Londonia.  Londinum  et  Lundi- 
num),  ville  autrefois  arcbiépisc.  et  maintenant 
épisc,  sous  la  métronole  de  Cantorbéry.  Selon 
quelques  auteurs,  révéché  de  Londres  date  du 
II*  siècle;  c'était  d'abord  an  archevêché,  qui  tcA 
transféré  1  Cantorbéry  par  saint  Aurâstin , 
apôtre  de  l'Angleterre  dans  le  vi*  siècle.  En  ré- 
tablissant la  hiérarchie  épiscopale  en  Angle- 
terre, l'an  1850,  Pie  IX  a  fait  de  Londres  un 
district  qui  forme  deux  sièges ,  savoir  :  celui 
de  Westminster,  qu'il  a  élevé  i  la  dignité  mé- 
tropolitaine on  aîrchiépiscopale ,  et  celui  de 
Southwark,  en  le  lui  assignant  pour  sufbvnat 
avec  plusieurs  antres.  De  l'an  VA  i  l'an  1«88 , 
qiutre-vinst-OB  conciles  ont  été  tenus  i  Lon- 
dres. Vey.VÀngl.  Saer.  David  WUkins,  Coneitia 
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Magna  Britanniœ,  tom.  I  et  II.  La  Hejria,  t.  XVII, 
X^ûTxïV,  XXVI,  XXVII  XxVtlI,  XXIX. 
Labbe ,  tom.  VI ,  VU,  IX,  X,  Xt.  Hardouin ,  t.  III, 
IV,  V,  VI,  VII,  VIII.  Le  P.  Mansi ,  Supplém.  à  la 
Colleet.  Jet  coneilei  du  P.  Labbe,  tom.  I,  II  et  V. 
lettre  apottol.  de  N.  S.-P.  le  pape  Pie  IX  réta- 
hHttant  la  Mérarc/iieépisc.  «n  Angl-,  dans  l'abbé 
André,  Cours  alphabet,  de  droit  canon,  tom.  I, 

II.  IiOnSRBS  (Théophile-Ignace-Anker  de), 
né  à  Quimper  l'an  1738,  entra  chei  les  jésuites, 
«t  survécut  à  leur  suppression.  On  a  de  loi, 
outre  une  édition  des  SermoM  du  Père  Le  Cha- 
pelain :  i"  Description  historique  de  la  tenue  du 
conclave,  et  de  toutes  les  cérémonies  qui  s'obser- 
vent  à  Rome  depuis  In  mort  du  Pape  jusqi/à  fexal- 
tation  de  son  successeur;  Paris,  1T74,  in-S"  :  — 
S»  Variétés  philosophiques  et  littéraires ;Lnr\are» 
et  Paris,  1762,  in-{2.  En  parlant  de  la  Descrip- 
tion historique,  etc.,  Feller  dit  :  «  Quoique  dans 
le  Diction,  des  anonymes,  tom.  I",  cet  ouvrage 
soit  attribué  à  l'abbé  de  Londres ,  il  parait  néan- 
moins qu'il  n'est  pas  de  lui,  mais  de  Pons-Au- 
sustin  Allels,  oratorien  et  homme  de  lettres. 
Voy.  à  cet  égard  le  même  Diction.,  tom.  IV, 
p.  262,  et  tom.  I«,  p.  70,  art.  Allels.  » 

LONEaiLDS.  Voy.  Lotigis.  „     ^  .    ^ 

I.  LONG  (Isaac  LE),  savant  hollandais  du 
XVlll"  siècle ,  entra  chez  les  Frères  Moraves.  Il 
a  publié  dans  sa  langue  maternelle  quelques 
ouvrages,  parmi  lesquels  nous  citerons  :  i'  Bi- 
bliothèque des  Bibles  flamandes;  Amsterdam, 
1732,  in-*>;  —  2°  Histoire  de  la  réfbrmation  à 
Amsterdam.  Vny.  la  Nota.  Biogr.  génér. 

II.  LOMG  (Jacques  LE), prêtre  de  l'Oratoire, 
né  à  Paris  en  1665,  mort  Tan  1731 ,  était  trés- 
rersé  dans  les  langues  latine,  grecque,  hé- 
braïque ,  chàldéenne,  italienne,  espagnole ,  por- 
tugaise et  anglaise,  ainsi  que  dans  l'histoire, 
la  philosophie  et  les  mathématiques.  Il  a  laissé 
un  grand  nombre  d'ouvrages ,  dont  les  princi- 
paux sont  :1»  Bibliothèque  Sacrée,  en  latin ,  con- 
tenant un  catalogue  de  toutes  les  éditions  et 
versions  de  l'Écriture  sainte ,  avec  la  liste  de 
tous  les  auteurs  qui  s'en  sont  occupés;  cette 
édition,  préparée  par  l'auteur,  a  été  donnée 
nar  le  P.  Desmolels,  de  l'Oratoire  ;  Paris,  1723, 
2  vol.  in-fol.,  avec  une  notice  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  du  P.  Le  Long;  la  première ,  qui  est 
de  1709,  2  vol.  in-8",  ne  contenait  oue  les  édi- 
tions et  les  versions  de  la  Bible  :  la  dernière 
édition  de  la  Biblioth.  Saer.  est  celle  d'Adrien- 
ThéophUe  Masch  ;  Halle  ,1778-1790, 8  vol.  in-4»  ; 
—  2»  un  Discours  historique  sur  les  Bibles  poly- 
glottes et  leurs  principales  éditions;  1713,  in-W>; 
— 3*  im  Supplément  a  ^histoire  des  Dictionnaires 
hébreux  de  Volfius;  —  4*  Histoire  des  démêlés  de 
Bonifaee  Vlll  avec  Philippe  le  Bel,  ouvrage  pos- 
thume d'Adrien  Baillet;  1718,  in -12;  en  pu- 
bliant cet  ouvrage,  le  P.  Le  Long  l'a  augmenté 
de  vingt-deux  pièces  justificatives.  Vou.  le  Père 
Nicéron,  Mémoires .  tom.  I  et  X.  Le  loum.  des 
Savants ,  1707, 1719. 1721 ,  1724  et  1737.  Hichard 
•t  Giraud.  Feller.  Michadd ,  art.  Ls  Long.  La 
Nouv.  Biogr.  génér.  Le  Diction,  de  la  théoL  ca- 
thol. 

III.  LONG  (Jean  LE).  Voy.  Iperius. 

rV.  LONG  (Olivier  de),  prieur  du  monastère 
de  Saint-Bavon,  près  de  Gand,  vers  l'an  1450. 
On  a  de  lui,  entre  autres  ouvrages  :  1°  un 
Traité  du  saint  Sacrement  de  Vautel;  —  2o  quel- 
ques Vies  de  saints.  Voy.  André -valère,  Bi- 
blioth. Bel  g. 

V.  LONG  (Thomas),  anglican,  né  à  Exeter 
en  1621,  mort  l'an  1700,  éMt  très-versé  dans 
l'antiquité  et  les  Pères  de  rÉKliM.  Parmi  ses 


oavrage*  nous  citeroDs  :  1*  SxtreiiaHan  coti- 
eeming  theuse  of  ihe  lord's  prayer  in  the  pm- 
blic  worship  ofôod;  Londres,  1668,  in-8>;  — 
2>  Calvinus  redivivus;  ibid.,  1073,  in-8*;  — 
3>  History  of  the  Donatists;  ibid.,  1677,  in-8*; 
—  4°  Vindieation  of  the  primitive  Christians  in 
point  of  obedienee  to  their  prince;  ibid.,  1683, 
m-8*  ;  —  B*  Bistory  of  ait  the  popish  énd  fanati- 
eat  plots  against  tht  estabUsheà  gotemment  in 
Church  and  State;  ibid.,  1684,  in».  Voy.  Wood, 
Athenœ  Oxonienses,  tom.  II.  Micbaud,  Bio^r. 
univers.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

LONGANIMITE  (Longanimitas),  patience  qui 
Ihit  supporter  longtemps  et  sans  s'irriter  les 
plus  grandes  offenses.  L'Ëcriture  emploie  ce 
terme  pour  exprimer  la  patience  avec  laquelle 
Dieu  suspend  sa  juste  colère.  Voy.  Romains , 

LONGETILLB  ou  OLANDIËRES ,  abbaye  de 
l'Ordre  de  Saint -Benoit,  située  dans  le  pays 
Messin,  au  diocèse  de  Metz  en  Lorraine,  à  une 
lieue  de  Saint-Avold.  Elle  Ait  fondée  par  Boda- 
gisie,  père  de  saint  Amould,  évêqne  de  Metz, 
et  bâtie  par  les  bienheureux  Digne  et  Dndon. 
L'an  160é,  elle  fiit  unie  à  la  eon^égation  de 
Saint-Vannes.  Voy.  YHist.  de  Lorraine ,  co\.  131. 

LONGEVITE  DES  PATRIARCHES  ANTÉDI- 
LUTIENS.  Des  critiques  de  ces  derniers  temps 
ont  regardé  comme  purement  mythique  la 
longue  vie  des  anciens  patriarches ,  et  leur  puis- 
sance génératrice  à  un  âge  aussi  avancé ,  ra- 
contées aux  chap.  v  et  vi  de  la  Genèse.  Mais , 
selon  la  judicieuse  remarque  d'un  savant  pro- 
testant (TAllema^e ,  Hœvemik ,  ce  n'est  point 
par  des  suppositions  arbitraires  qu'il  faut  dé- 
pouiller la  Genèse  du  merveilleux  de  ses  récits; 
mais  c'est  par  l'histoire  et  la  physiologie  qu'on 
doit  prouver  qu'ils  ne  peuvent  avoir  une  réa- 
lité historique.  Or  la  première  de  ces  sciences 
ne  saurait  être  plus  formelle  qu'elle  ne  l'est  en 
faveur  de  la  longue  existence  des  patriarches 
antédiluviens,  et  la  dernière  n'a  rien  qui  puisse 
détruire  ou  même  affaiblir  l'autorité  de  son 
témoignage.  La  constitution  de  l'homme  offre- 
t-elle,  en  effet,  quelque  chose  qui  fixe  à  une 
certaine  période  la  durée  de  sa  vie?  Dans  son 
système  osseux ,  nerveux ,  musculaire ,  viscéral  ; 
dans  les  appareils  digestif,  sanguin,  respira- 
toire, y  a-t-il  vingt  plutôt  que  trente,  que 
soixante,  que  cent,  que  deux  cents  ans  de  vie? 
Non,  assurément;  et  non -seulement  cela  est 
impossible,  i  prouver  à  pnori ,  mais  la  solution 
serait  tout  à  fait  diverse ,  suivant  les  bases  des 
observations  et  le  compte  rendu  des  Êiits.  (jar 
il  y  a  des  populations  dont  l'existence  se  res- 
serre en  deçà  de  quarante  ans;  d'antres  dont 
la  moyenne  est  double.  Les  premières  vivent 
dans  des  circonstances  physiques  qui  usent  ra- 

Sidement  la  vie;  les  autres  sont  favorisées  par 
es  circonstances  contraires.  Très-  souvent,  dans 
ces  systèmes  opposés  de  longue  existence  on 
d'anéantissement  rapide,  les  proportions  de  la 
vie  se  conservent,  et  protestent  contre  les  cir- 
constances accidentelles  de  dépérissement. 
Ainsi,  dans  certains  pays,  la  femme  est  mère 
à  dix  ou  douze  ans;  elle  est  asée  et  décrépite 
à  vingt-cinq;  ailleurs  la  fécondité  se  prolonge 
jnsquà  la  soixantaine.  Ces  réflexions,  quelque 
simples  qu'elles  paraissent ,  n'en  sont  pas  moins 
d'une  justesse  incontestable;  et  l'incrédule  aura 
beau  se  récrier,  il  ne  trouvera  dans  la  science 
physiologique  nen  qu'il  puisse  légitimement  y 
opposer.  Cette  longévité  des  anciens  patriarches 
une  fois  admise,  on  conçoit  aisément  qu'ils 
aient  pu  engendrer  i  un  ige  fort  avancé ,  sur- 
tont  n  l'on  eonsidére  qa^ujoardlnti  même, 
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malgré  les  conditions  défavorables  à  une  lon^e 
vie,  l'homme  est  encore  apte  à  la  procréation 
à  soixante-din  ans,  et  même  plus  tard  ;  car  les 
annales  de  la  médecine  fournissent  des  exem- 
ples d'hommes  qui  ont  engendré  à  quatre-vingts 
ans.  Votj.  /es  Livres  saints  vengés;  tom.  I,  p.  239 
et  suiv.,  où  nous  avons  exposé  les  différentes 
causes  de  la  longue  vie  des  patriarches  antédi- 
luviens ,  en  réfutant  les  objections  des  mytho- 
logues modernes  contre  cette  vérité. 

L0N6ILS.  Voy.  Longis. 

I.  LONGIN  (saint),  centurion  ou  capitaine  oui 
présidait  les  soldats  romains  qui  mettaient  Jé- 
sus-Christ en  croix,  et  qui,  l'entendant  jeter  un 
cri,  s'écria  lui-même  :  Cet  homme  était  vraiment 
le  Fils  de  Dieu.  Dès  le  temps  de  saint  Chrysos- 
tome.on  était  persuadé  que  ce  centurion  s  était 
confirmé  de  plus  en  plus  dans  la  foi  de  Jésus- 
Christ,  et  qu  il  avait  même  répandu  son  sang 
pour  la  soutenir.  Les  Grecs  honorent  sa  mé- 
moire le  16  octobre.  Les  Latins  croient  gué  saint 
Longin  est,  non  pas  le  centurion,  mais  le  sol- 
dat qui  perça  de  sa  lance  le  côté  du  Sauveur, 
et  dont  ils  font  la  fête  le  15  mars.  Voy.  Matth., 
XXVII,  5i.  Jean,  xix,  34.  Chrysost.,  Homil.  in 
Matth.  LXXXIX.  BoUandus,  au  15  mars.  Tille- 
mont,  Hist.  ecclés.,  tom.  I,  note  38  sur  Jésus- 
atrist,  p.  477,  478.  D.  Cahnet,  Diction,  de  la 
Bible.  Richard  et  Giraud. 

II.L0N6IN  (Saint),  soldat,  fut  martyr  et  com- 
pagnon de  saint  Victor.  Voy.  Victor  de  Mar- 
seille 

I.  LONGINUS.  Yoy.  Cassius,  n<>  lU. 

II.  LOMGINUS.  Voy.  Dlugosz. 

LONOIS  ou  LOHGISON,  LONGILS,  LANGIS, 
et  quelquefois  L0UR6ESIL  (Saint),  en  latin />iu- 
nogisitus,  Leonegisilus ^  Lengieilus,  Longisolus, 
Imtgitus,  abbé  de  Boisseliere,  dans  le  Maine, 
né  en  Allemagne,  mort  vers  l'an  fS3,  était  issu 
de  parents  païens.  11  vint  en  France,  où  il  reçut 
le  baptême  en  59i,  et  fut  élevé  à  la  prêtrise  vers 
l'an  b15.  Il  passa  quelques  mois  auprès  de  saint 
Hadoin ,  évégue  dans  le  pays  du  Maine  ;  puis  il 
se  rendit  à  Rome,  et,  ù  son  retour,  il  s'établit 
dans  le  village  de  Boicé  ou  de  la  Boisseliere, 
dans  le  pays  de  Sonnuis.  Il  y  fonda  un  monas- 
tère, qu'il  gouverna  jusqu'à  la  lin  de  ses  jours. 
On  célèbre  sa  fête  le  2  avril,  que  l'on  regarde 
comme  le  jour  de  sa  mort,  et  le  13  janvier,  qui 
doit  être  celui  de  sa  translation.  Voy.  D.  Ma- 
billon ,  Acta  Sanctorum  Ord.  S.  Benedicli  in  ste- 
aUorum  classes  distributa.  Bulteau,  Abrégé  de 
fHisl.  de  l'Ordre  de  S.- Benoit.  Richard  et  Gi- 
raud. 

LONGISOLUS.  Voy. Lovais. 

LONGISOlf.  Toy.  LoKGis. 

LONGLAI  (Longolatum)^  ancienne  abbaye  de 
rOrdre  de  Saint- Benoit  située  en  Normandie, 
au  diocèse  du  Mans.  Elle  fut  fondée ,  l'an  1020, 

§ar  Guillaume,  comte  de  Belesme.  On  y  établit 
ans  la  suite  la  réforme  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur. 

LONGLANO  ou  LAHGLARD  (John),  évêoue 
de  Lincoln ,  né  à  Henley,  dans  le  comté  d'Ox- 
ford, en  14'73,  mort  à  Woburn,  dans  le  comté 
de  Bedford,  l'an  1547,  se  fit  recevoir  docteur  en 
théologie,  et  devint  successivement  doyen  de 
Salisbury,  chanoine  de  Windsor,  confesseur  de 
Henri  Vlll  et  évéque.  Quoiqu'il  ait  décidé  les 

Srincipaux  docteurs  d'Oxford  à  sanctionner  le 
ivorce  du  roi  et  de  Catherine  d'Aragon,  il  ne 
cessa  de  poursuivre  et  de  condamner  tout  ce 
qui  se  rattachait  à  l'hérésie  naissante.  Il  a  laissé  : 
"  Conciones  in  L  psalmos  Panitenliœ  coram  rege; 
Londres,  1521,  1522;  —  2°  Quingue  sermones; 
Ibid.,  1528;  —  3»  Sermones;  ibid.,  1532,  in-fol.; 


î 


trad.  de  l'anglais  par  Th.  Key.  Voy.  Wood, 
Athenœ  Oxonierwe», tom.  1.  La \ouv.  Biogr.génér. 
LOMGOBAROI  (Niccolo),  jésuite,  né  à  Cala- 
taffirone,  en  Sicile,  l'an  1565,  mort  à  Pékin  en 
lm5,  fit  partie  des  missions  de  l'Orient,  et  s'em- 
barqua pour  la  Chine.  Après  avoir  passé  plu- 
sieurs années  dans  la  province  de  Kiang-si,  où 
il  opéra  de  nombreuses  conversions,  il  fut  en- 
voyé dans  le  midi  de  la  Chine.  Il  succéda  au 
supérieur  général  Matthieu  Ricci,  charge  dont 
il  s'acquitta  avec  le  plus  grand  zèle  ;  puis  il  re- 

Srit  le  cours  de  ses  prédications,  et  ne  cessa 
'être  pour  les  nouveaux  chrétiens  le  modèle 
de  toutes  les  vertus.  Il  possédait  à  fond  la  litté- 
rature chinoise ,  et  parlait  cette  langue  avec  une 
extrême  facilité.  Parmi  ses  ouvrages  nous  cite- 
rons :  1"  lÀbellus  precum,  cum  officia  funebri  ac 
tejmUurœ,  écrit  en  latin  avec  des  caractères 
chinois; —  2°  Formula  examinandi consdentiam 
et  confitendi,  sive  exercitium  quotidianum  chri- 
stianorum  usibus  vaUe  accommodatum ,  en  chi- 
nois ;  —  3*  Vila  B.  Virginis  et  nonnuUorum  san- 
ctorum, en  chinois.  Voy.  Maracci,£ii/ioM.  Ma- 
riana.  Alegsunbe,  Biblioth.  Scriptor.  Sociel.  Jesu. 
Dan.  Bartoli,  Hist.  Sinensis  Sodet.  Jesu.  Feller, 
Biogr.  univers,  ha.  Notai.  Biogr.  génér. 

LONGOLIUS.  Voy.  Longueil  ,  n*  I. 

LONGOHONTANUS  (ChrisUan),  protestent, 
astronome,  né  en  1562 ,  dans  le  village  de  Lon- 
borg,  en  Danemark,  mort  à  Copenh.-igue  l'an 
1647,  devint  recteur  de  l'école  de  Wibourg  et 
professeur  de  mathématiques  à  Copenhague, 
après  avoir  eu  pour  maître  Tycho-Brahé.  Parmi 
ses  ouvrages ,  nous  citerons  :  1°  Penlas  proble- 
matum  phUosnphiœ;  Copenhague,  1623,  in-4»;  — 
2»  De  Tempore  trium  epocliarum  :  munai  conaiti, 
Chrisli  nati  et  Olympiadis  prima;  ibid.,  1629, 
in-4»;  —  3°  Zelemata  septcm  de  mtmmo  hommia 
bono;  ibid. ,  1630,  in-4";  —  i/>De  Summo  hominis 
Bono;  ibid.,  1630,  in-4°.  Voy.  Feller,  Biogr.  uni- 
vers. La  Souu.  Biogr.  génér, 

LONG-PONT  (Lon^tw  Pon«),  abbaye  de  l'Ordre 
de  Cileaux  située  dans  le  Valois,  au  diocèse  et  à 
trois  lieues  de  Soissons.  Elle  fut  fondée  l'an 
1131  par  Joflen ,  évéque  de  Soissons  ;  elle  était 
fille  de  Clairvaux.  Détruite  par  les  An;;lais  et 
les  hérétiques,  elle  fut  rétablie  en  1612.  Voy. 
la  Gallia  Christ.,  tom.  IX,  col.  473.  Richard  et 
Giraud. 

I.  LONGUEIL  (Christophe  de),  en  latin  Von- 

folius,  né  à  Malines  en  l490,  mort  à  Padoue  l'an 
522,  était  fils  naturel  d'Antoine  de  Longueil, 
évéque  de  Léon,  chancelier  de  la  reine  Anne  de 
Bretagne  et  ambassadeur  dans  les  Pays-Bas.  On 
a  de  lui,  outre  des  Lettres  écrites  en  style  cicé- 
ronien  :  l"  Oralio  delaudibus  D.  Ludovici,  Fran- 
corum  régis,  habita  Pictavii,  in  ecenobio  Fr.  Mi~ 
norum,  ann.  1510;  Paris,  1510,  et  dansDuchesne, 
Historici  Franeorum.  tom.  V;  —  2»  Perdueltionù 
rei  Defensionesdutejyenise,  1518,in-8"';  réponse 
à  ses  ennemis  qui  lui  avaient  reproché  d  avoir 
attaqué  la  cour  de  Rome  ;  —  'à"  Ad  lutheranot 
jam  danmatos  Oratio;  Cologne,  1529,  in-S".  Voy. 
Pplus,  Vita  Umgolii.  Scévole  de  Sainte-Marthe, 
Gallorum  doctrina  iUustrium  Elngia.  Swert, 
Athence  Baiavœ.To'p^&as,  Biblioth.  Belgica.  Le 
Mire,  Elogia  iUustrium  Beloii  Scrwtor.,  p.  134. 
Nicéron,  Afe'motref,  tom.  XVII.  Feller,  Uiogr. 
univers.  La  Noue.  Biogr.  génér. 

II.  LONGUEIL  DE  IQISONS  (Louise  de), 
dominicaine  du  couvent  de  Poissy,  a  donné  : 
1»  une  Traduction  française  du  traité  latin  De  la 
Vie  spirituelle  de  saint  Vincent  Ferrier;  1704  ;  — 
2*  Exercices  de  piété  pour  passer  chrétiennement 
la  journée;  —  3»  L'Esprit  dont  les  chrétiens  doi- 
vent être  animés  dans  toute  la  conduite  de  leur- 
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vie,  etc.;  —  4*  une  Traduction  des  Prière»  que 
ïtglise  fiiit  à  la  cérémonie  d'une  profession  dans 
f  Ordre  des  ehanoinesses  régulières  de  Saint-Au- 
gustin. Voy.  le  P.  Ëchard, Smptor.  Ord.Pradic. 
tom.  II,  p.  >Q0.  Richard  et  Giraud. 

LONGUERDE  (Louis  DU  FOUR,  abbé  de),  né 
àCharleville  en  1652,  mort  à  Paris  l'an  1733, 
fut  pourvu  de  l'abbaye  de  Saiot-Jean-du-Jard , 

Srès  de  Melun,  puis  de  celle  de  Sept-Fontaines, 
ans  le  diocèse  de  Reims.  Il  connaissait  les 
langues  anciennes  et  modernes,  l'Écriture  sainte, 
les  Pères,  la  théologie,  la  philosophie,  l'histoire, 
les  antiquités,  etc.  Outre  beaucoup  d'autres 
écrits  de  littérature,  d'histoire  et  de  géographie, 
il  a  laissé  :  l»  Traité  <fun  auteur  de  la  commu- 
nion romaine  touchant  la  transsubstantiation,  où 
t7  fait  voir  que,  selon  les  principes  de  son  Eglise, 
ce  dogme  ne  peut  être  un  article  de  foi;  Londres, 
1686,  in-IS;  ouvrage  (peu  favorable  au  catholi- 
cisme) qui  a  été  attribué  au  ministre  protes- 
tant Alix,  mais  dont  ce  ministre  n'a  été  que 
l'éditeur  ;  —  2°  Dissertation  sur  le  passage  de  Fla- 
vius Josèphe  en  faveur  de  Jésus-CArist,  dans  Le 
Clerc,  Bibliolh.  anc.  et  mnd.,  vii,  237-288;  — 
3°  Dissertations  touchant  les  Antiquités  des  Chai- 
déens  et  des  Égyptiens;  ouvrage  qui  parut  pres- 
que en  entier  dans  le  tom.  II  des  Lettres  choisies 
de  Richard  Simon,  dont  le  plagiat  fut  dévoilé  par 
Thoynard  ;  —  4"  Recueil  de  pièces  intéressantes 
pour  servir  à  l'Hisl.  de  France,  et  autres  mor- 
ceaux de  littérature;  Paris,  1766,  2  vol.  in-12,  et 
1769,  in-12;  recueil  qui  contient,  entre  autres 
choses,  une  chronologie  des  gouverneurs  de 
Syrie  pour  les  Romains,  des  pontifes  de  Jéru- 
salem et  des  procureurs  de  Judée,  etc.,  et  qui 
a  été  publié  sous  le  titre  de  Longueruitnai  Ber- 
lin (Paris),  1754,  1758,  in-12,  et  in-8°;  Paris, 
1773,  2  vol.  in-8<>;  —  5»  un  grand  nombre  de 
manuscrits,  formant  6  vol.  in-fol.;  on  eu  trouve 
la  liste  dans  les  Longueruana  et  dans  le  Recueil 
de  pièces  intéressantes  (^u'on  vient  de  citer:  les 
principaux  sont  indiques  dans  la  Nouv.  Hiogr. 
génér.  Selon  la  j\idicieuse  remarque  de  Feller, 
U  parait  par  quelques  endroits  des  Longueruana 
que  notre  auteur  pensait,  sur  certains  points  de 
doctrine ,  comme  les  prolestants ,  entre  autres , 
sur  la  confession  auriculaire.  Voy.  Le  Long, 
Bibliolh.  hist.  Le  Mercure  de  France,  févr.  1734. 
Moréri,  édit.  de  1799.  Richard  et  Giraud.  La 
Nouv.  Biogr.  génér. 

'  LON&tf£S  (Longée),  abbaye  de  l'Ordre  de 
Saint-Benoit  située  en  Normandie,  au  diocèse 
et  à  une  lieue  de  Bayeux;  elle  fut  fondée  l'an 
1168  par  un  seigneur  du  pays  nommé  Hugues 
Wac,  et  elle  était  lille  d'Hambnye.  Henri  II,  roi 
d'Angleterre,  confirma  la  même  année  la  fon- 
dation de  ce  monastère,  et  il  en  augmenta  la 
dot.  Voji.  la  Gall.  Christ.,  tom.  II. 

LONGUEVAL  (Jacques),  jésuite,  né  près  de 
Péronne  en  lt)80,  mort  à  Paris  l'an  17%,  pro- 
fessa les  belles-lettres  et  la  théologie  dans  plu- 
sieurs collèges  de  sa  compagnie.  On  a  de  lui  : 
i'  Traité  du  schisme;  Bruxelles,  1718,  in-12;  — 
i'  Dissertation  sur  les  mi7\acles;ï'ans,yidO,'m-i'>; 
—  3»  Histoire  de  l'Église  gallicane:  ibid.,  1730- 
1749, 18  vol.  in-8*.  Le  P.  Longuevàl  n'en  a  ré- 
digé que  les  huit  premiers  volumes  ;  les  autres 
sont  l'œuvre  des  Pères  Fontena^,  Brumoy  et 
Berthierj  l'ouvrage  a  été  réimprimé  à  Nîmes. 
1782,  et  a  Paris,  1825  et  suiv.  Le  P.  Longuevàl 
a  écrit,  en  outre,  la  plupart  des  Réflexions  mo- 
rales qui  se  trouvent  a  la  suite  du  Nouveau  Tes- 
tament du  P.  Lallemant,  et  il  a  laissé  en  ma- 
nuscrit une  Uistovre  du  semi-pélagianisme  assez 
étendue.  Voy.  VÉloge  histor.  du  P.  Longuevàl, 
par  le  P.  Fontenay,  en  tête  du  tom.  IX  de  VBist, 


gallieanœ.  Richard  et  Giraud.  Feller,  Kngr, 
univers.  La  Nouv.  Biogr.  gi/tér. 
LONSUS^Foy.  Ck>RiOLAN ,  n»  II. 

I.  L0N6VE  (Longum  Vadum),  ancienne  ab- 
baye de  l'Ordre  de  Prémontré  située  dans  le 
Rethelois,  en  Champagne,  au  diocèse  de  Reims. 
Vers  l'an  1150 ,  elle  fut  fondée,  par  les  comtes 
de  Rélhel,  dans  un  lieu  appelé  Mare,  et  reliAtie, 
l'an  1218,  par  le  comte  Hugues.  Ce  monastère 
ayant  été  ruiné  en  1350,  on  le  transféra  à 
Longvé.  VoyAiGall.  CAm/.,  tom.  IX,coL330. 

II.  LONGv£  {Longum  Vadum),  ancienne  ab- 
baye de  l'Ordre  de  Citeanx  située  en  Cham- 
pagne ,  au  diocèse  et  à  cinçi  lieues  de  Langres. 
Cette  maison ,  d'abord  destinée  i  donner  l  hos- 
pitalité aux  pauvres  et  aux  passants,  appartenait 
à  l'Ordre  de  Saint-Augustin  ;  mais,  en  ll^^ ,  on 
l'unit  à  celui  de  Citeaux.  Voy.  la  Gall.  Christ., 
tom.  VI. 

LONGVILUERS  (longum  Villare),  abbaye  de 
l'Ordre  de  Citeaux  située  dans  le  comté  et  le 
diocèse  de  Boulogne,  et  fondée,  l'an  11%,  par 
Etienne,  comte  de  Boulogne,  depuis  roi  d'An- 
gleterre, et  par  Mathilde,  sa  femme.  Cotte  ab- 
baye était  fille  de  Savigny.  Voy.  la  Gall.  Christ., 
tom.  IX. 

LONICER  (Jean),  protestant,  théologien  et 
humaniste,  né  à  Artem,  dans  le  comté  de  Mans- 
feld,  en  14^,  mort  à  Marbourg  l'an  1560,  pro- 
fessa l'hébreu  à  Francfort-sur-l'Oder,  puis  le 
grec,  l'hébreu  et  la  théologie  à  Marbourg.  On  a 
ae  lui  :  1°  Les  Psaumes  de  David,  en  grec  ;  Stras- 
bourg, 1524,  in-16;  —  2»  Divinai  Scripturœ  vele- 
ris  novatque  omnia  grmcœ;  ibid.,  1526,  4  vol. 
in-8»;  —  3»  Theophulacti  Enarrationes  in  PauU 
Epistolas;  Paris,  1542,  in-fol.;  Londres, 1636, 
in-fol.  ;  —  4<>  plusieurs  autres  écrits,  qui  sont 
indiques  dans  la  Nouv.  Biogr.  génér. 

I.00HI1I  ou  LAOHIM,  troisième  fils  de  D». 
dan  et  petit-fils  d'Abraham  par  Céthnra.  Foy. 
Genèse,  xxv,  3. 1  Paralip.,  i, 32. 

I.  LOOS  (Corneille),  en  latin  Callidius,  tra- 
duction de  son  nom,  qui  en  flamand  signifie,  en 
efl'et,  fin,  rusé,  ecclésiastique,  né  à  (lOude,  en 
Hollande,  vers  1546,  mort  à  Bruxelles  l'an  1385, 
fut  reçu  docteur  en  théologie  ù  Mayence,  oii  il 
séjournapendant  plusieurs  années.  Il  passa  en- 
suite à  Trêves;  mais  ses  opinions  sur  les  sor- 
ciers, dont  il  niait  la  réalité,  le  firent  mettre 
deux  fois  en  prison.  Il  blâmait  ouvertement  la 
pratique  des  exorcismes,  aussi  ancienne  que 
l'Église,  qui  l'approuve.  On  lui  doit  .1°  un  Traité 
sur  la  vraie  et  la  fausse  magie;  —.^  De  Tumtil- 
tuosa  Belgarum  Seditione  sedanda;  1579,  1582, 
in-S";  — '  3°  Annotationes  in  Ferum  super  Joon- 
nejnj  il  y  relève  plusieurs  fautes  de  Férus  ;  — 
4°  Thttribulum  aureum  sanctarum  precaiiomtm; 
Mayence ,  1581 ,  in-16;  —  5°  tnstitiUionum  sitorai 
theologiœ  Libri IV;  ibid.,  in-12;  abrégé  de  Mel-, 
chior  Canus  ;  —  6°  plusieurs  ouvrages  ie^  con- 
troverse et  de  piété,  dont  on  trouve; la, listn 
complète  dans  UiBiblioth.  BHg.  de  FoppenS,.'efc 
dont  quelques-uns  sont  indiqués  dans  Richavd' 
et  Giraud ,  dans  la  Nom.  Biogr.  génér.  et  4ii1l& 
Feller.  Voy.  Sweert,  Athenœ  Beljficœ.  VbaMu- 
Delrio,  Disquisit.  magicœ ,  1.  V.  Nicéron ,  ,*H-." 
moires,  tom.  XXXVIII.  Vamuo^ ,  Uétnoires  pour 
servir  à  f  Hist.  titlér.  des  Pays-BlU.    ■.  t 

IL  LOOS  (Philippe),  protestant,  bibliographe 
et  encyclopédiste,  ne  à  Bouxvillerj  en  Alsace^ 
l'an  1754,  mort  à  Paris  en  1819,  &  laissé ,  outre 

Ïitusieurs  autres  ouvrages  allemattils  purement 
ittéraires  :  Histoire  des  plus  atteitiv  Sefifaires 
chrétiens  dans  les  déserts  de  tOrieiU;  Leipzig, 
1787, 2  vol.  in-8°.  Voy.  Michaud,  Bio^r.  umvert.j, 
au.Stqipj^.  , 
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LOPATIIISKT  (TbéophjUct*)^  aKharéone  d* 
Trer.  né  en  Volhynie,  mort  i  Saint-Péter«ooar| 
l'an  1741 ,  embrassa  l'Ordre  de  Saint-Basile  a 
iiet,  devint  préfet ,  puis  recteur  de  l'Académie 
de  Moscou ,  puis  archimandrite  du  monastère 
de  TchondoTO.  Nommé  évéque  de  Tver  sont 
Pierre  !•',  il  fut  élevé ,  sous  Catherine  1",  à  la 
dignité  d'archevêque  et  de  vice -président  da 
•jnode.  Cependant  les  efforts  qu'il  tenta  ponr 
combatin  les  éléments  protestants  qu'on  avait 
introduits  dans  l'Ë^lise  russe,  lui  valurent  plus 
tard  les  plu*  cmelles  persécutions.  Il  a  laissé  : 
1*  des  Sertmm*!  Moscou,  1722  et  1735  j—  2*  Ré- 
fltiation  du  erreurs  des  Raskohiiks;  ibid.,  17tô; 
—  St*  Miroir  de  Fâme  brûlimt  de  rammtrde  Dieu; 
ibid.,  1783.  Voy.  laiVow.  Biogr.  génér. 

I.  LOPES  (Basile),  de  l'Ordre  de  ateanz,  né 
dans  la  Castille,  et  qui  vivait  au  xvn*  siècle,  est 
auteur  d'un  Traité  au  mystère  de  la  Croix:  Ma- 
drid, 1661. 

II.  LOPEZ  (Bernard),  dominicain  espagnol,  a 
publié  :  1°  U  Théâtre  de  Jésus-Christ  et  de  tE' 
glise;  Madrid,  1613;—  9«  des  Sermon*. 

III.  LOPEZ  (Denjs-Paal),  né  à  Valenca,  m 
Espagne.  On  lui  doit  :  1*  De  fExteUenee  des 
elms  et  des  prêtres;  Valence,  1588;  —  îf  De 
tÉreclion  des  quatre  sièges  patriarcaux  et  de  leur 
igaiité:  Rome.'MOO. 

IV.  LOPEZ  (Dominique),  écrivain  espagnol  du 
xvui*  siècle,  a  laissé  :  De  Antiquo  eanonum  Co- 
dice  Ectlesiœ  Hispaniea  historica  Escereitatio  ; 
Rome,  1758,  in-4*. 

V.  LOPEZ  (Gregorio),  missionnaire,  né  i  Ma- 
drid en  1542,  mort  au  bourg  de  Sainte-Foi,  près 
de  Mexico,  en  1596,  vécut  d'abord  avec  un  saint 
«nnite  de  la  Navarre,  dont  il  partagea  la  vie 
anstère.  L'an  1562,  il  se  rendit  dans  la  Nouvelle- 
Espagne ,  aborda  au  port  de  Vera-Cruz,  et  prê- 
cha 1  Évangile  aux  Indiens,  qui  l'aidèrent  a  se 
bitir  une  petite  cellule  dans  la  vallée  d'Amaiac. 
i  sept  lieues  de  Zacalecas.  Il  vécut  peniunt 
trente- trois  ans  dans  l'exercice  de  toutes  les 
anstérités,  jeûnant  rigoureusement,  priant  sans 
eessa  et  travaillant  de  ses  mains  pour  subvenir 
istabesoins.  11  a  laissé  :  i"  Explication  de  l'Apo- 
«a^pse;  Madrid,  1678,  in-4*;  Boasmt  fUsait  le 
pins  grand  cas  de  cet  ouvrage;  —  2*  divers 
traités  sur  l'astronomie ,  la  théologie  et  l'aeri- 
eulturc,  lesquels  sont  restés  manuscrits.  Voy. 
la  Vie  de  Lopei,  écrite  en  espagnol  par  Fran- 
dsoo  Losa,  curé  de  Mexico:  Amauld  d'Andilly 
•n  a  donné  une  traduction  française ,  qui  a  eu 
plusieurs  éditions.  Le  P.  Benedetti,  De  Vita  et 
rébus  gestie  veneralÀlis  servi  Dei  Gregorii  Lopex, 
Hispani,  Cormnentariut ;  Rome.  1751,  in-8*.  Ni- 
colas-Antonio, BiUioth.  Hisp.  Richard  et  Giraad. 
La  Nouv,  Bwgr.  génér, 

VI.  LOPEZ  (Gregorio),  en  religion  Antoine 
de  Sainte-liime.  Vm.  Antoine,  n» XXVIII. 

VU.  LOPEZ  (Juan),  dominicain  espagnol,  doc- 
tenren  théologie  de  l'université  de  Salnmanqne, 
ftrt  nommé  recteur  du  collège  de  œtte  ville  en 
i6tô.  On  a  de  hii  ;  1*  Vie  de  saint  Vincent  Fer- 
titr;  —  2*  Vie  de  saint  Dominique  et  des  cinq 
jiremiers- bienheureux  de  son  Ordre;  —  8°  Traite 
«entre  le»  superstitions  des  Juifs;  —  4»  des  Ser- 
tmms.  Voy.  le  P.  Ëchard,  Scriptor.  Ord.  Pnedic, 
tom.  I ,  p.  826.  Richard  et  Giraud. 

VIII.  LOPEZ  (Juan),  dominicain,  né  i  Bor^, 
dans  l'Aragon,  en  1S24,  mort  à  Palencia  en  1632, 
fht  on  des  plus  habiles  prédicateurs  de  son 
Ordre,  et  devint  sncoessivement  évéque  de  Cor> 
tene.  en  Calabre,  pais  de  Monopou,  dans  la 
Ptuilie*  On  lui  doit  :  1*  Rosario  de  Suesfra  Se- 
tùra;  1584,  in-8*;—  S*  Epitome  SS.  Patrum  per 
hee*  communes,  gui  ad  mrtutum  et  vitionm  tnh 


eUttiotiem,  et  mf  fUti  nœtrœ  eapoeitianem,  per- 
tinens,  et  ad  sacras  coneiones  per  annwn  tem  de 
teimore  quam  de  Sanetis:  Rome,  1586,  4  vol. 
in-fol.;  cet  ouvrage  a  été  soovent  réimprimé, 
mais  la  meilleure  éditioit  e«t  celle  d'Anvers, 
10^;  —  8°  Memoriat  de  diversos  exercieios;  Bar- 
celone, 1600,  in-8*;  —  4*  Exposidon  de  lot  Vit 
psahnos  pentteneiaies;  Valence,  1602,  in-S»;  — 
S*  Hittoria  général  de  Santo-Domingo  y  dé  m 
OrdendePredicadores;\È.Ï\»àoMA,  1613-ieB, 
4  vol.  in-fol.;  —  6*  Uanual  de  oraeioiees  dtao'Ms; 
ibid.,  1614.  Vcy.  le  P.  Echard,  Scriptor.  Ord. 
Pradic,  tom.  fi,  p.  474.  Richard  et  Gtrand.U 
Nou».  Biogr.  génér. 

IX.  LOPEZitLouis),  dominicain  espagnol,  mort 
en  1596,  a  laissé  :  1°  Instructosium  eonseieatia, 
etc.;  Salamanque,  1585,  in-V,  etl593,  1594, 
in-fol.;  —  2*  traetatus  de  eontraetibus  et  nm». 
tialirmibue,  etc^  ibid.,  1502,  in-Enl.;  Lvon,  VÊH, 
in-4*.  Voy.  le  P.  Ëchard,  Senptor.  Ord.  Prtidie., 
tom.  II,  p.  316. 

X.  LOPEZ  OB  PALACIOS  BOBIOS  on  DB 
RIVERO  (Juan),  jurisc.  espagnol  qui  vivait  «h 
oore  l'an  1522,  est  auteur  de  quelques  oavrara, 
parmi  lescniels  on  cite  :  Altegatio i»  tnaterial» 
resis,  etc.  Voy,  Nicolas-Antonio ,  Èiblioth.  Riip. 

XI.  LOPEZ  DE  STOmCA.  Voy.  Stuma, 
n*II. 

LOPHBS,  qu'on  appelle  aussi  G^bt*  on  £•• 
dosia,  était  une  ville  épisc.  de  la  province  es 
Bithynie ,  sous  la  métropole  de  Nicomédie.  EU* 
est  marquée  dans  la  Notice  de  Léon  et  diai 
celle  qui  porte  le  nom  de  Philippe  de  Cbypn. 
On  en  connaît  deux  évéques,  dont  Cyrion,  qui 
souscrivit  au  VU*  concile  général,  tenu  à  Niol* 
l'an  787,  et  Ignace,  auquel  Pfaotius  adresM 
deux  lettres  trés-vlves.  Voili  ce  que  disent  Ri- 
chard et  Giraud  ;  mais  on  lit  dans  De  Commaii- 
ville  que  Lophi  ou  Galli,  évêché  de  la  premién 
Bithynie,  dans  l'exarchat  de  Pont ,  sous  la  mé- 
tropole de  Nicomédie,  fut  érigé  au  ix*  sied»; 
Gaet.  Moroni  a  répété  la  même  chose.  Voy.  De 
Commanville,  p.  255,  et  P*  TabU  alphabet., 
p.  141.  Gaet.  Moroni,  vol.  XXXIX,  p.  182,  et 
Compar.  l'art.  Cadosu. 

LOQUE  (Bertrand  de),  controversiste  protes- 
tant, né  i  Champsaur,  Ait  pasteur  a  Casteljt- 
loux ,  assista  en  i597  au  synode  provincial  tôit 
i  Hiremont,  fut  chargé  par  Torenne,  en  1581. 
d'une  mission  à  Genève,  et  devint  minisire  i 
Sedan.  On  a  de  lui  :  1°  Traité  de  l'Eglise:  Os- 
nève,  1577,  in -8°;  trad.  en  anglais;  Londrei, 
1581,  in-S*  ;  —  2»  l/ts  Principaux  A  bus  de  la  mem; 
La  Rocholle,  1596,  in-16;  —  3*  Béponte  n» 
trois  discours  du  jésuite  L.  Richeome  sur  le  n/é( 
des  miracles  des  saints  et  des  images;  ibid., 
1600,  in-8*  ;  —  4"  Tropologie,  ou  propos  et  dis- 
cours sur  les  moeurs,  contenant  une  exacte  dit- 
eription  des  vertus  principales;  Genève,  1006, 
in-8°.  Voy.  la  Nou».  Biogr.  génér. 

LORCA  (Pierre  de),  de  TOrdre  de  CKeau, 
né  en  Espagne,  mort  en  1612,  est  auteur  ée 
Commentaires  sur  la  Somme  de  saint  Thomet; 
Alcala,  1616.  Voy.  Ch.  de  Visch,  De  Scriptor. 
Cisterc.  Ord.,  p.  268. 

LORD  (De),  vicaire  général  du  diocèse  d'i^, 
vivait  au  xviil*  siècle.  On  a  de  lui  :  butruetiiM 
sur  les  indulgences  et  les  conditions  reguises  pour 
les  gagner;  Paris,  1761 ,  in-12.  Voy.  Richard  et 
Giraud. 

LOROELOT  (Bénigne),  avocat  an  grand  cod- 
seil ,  né  i  Dijon  en  16W,  mort  l'an  1720,  a 
laissié,  entre  autres  écrits  :  1*  Noèts  pour  fe»- 
Iretien  des  âmes  dévotes;  Dijon ,  1660,  in-lî;  — 
2*  Traité  de  la  chanté  qu'on  doit  exercer  ohm* 
les  en/mu  tramés;  Paris,  1706;  —  8*  Deesir* 
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de  la  vU  dcmeiligue ,  pm"  «m  pèrt  de  ftamlle  ; 
ibid.,  1106,  ia-13;  —  ¥  Uttret  importantes  pour 
arréttr  les  irrMrtnet*  qui  te  tommeUent  dan» 
te»  éoàiet;  Mi.,  1713:  —  !f  Sur  iei  Désordre» 
du  CamoMl;  ibid.,  17'l1  ;  —  6»  Nouvelle  traduc- 
iùm  de  toffice  de  la  sainte  Vierge:  ibid.,  1711  et 
1713,  in-13.  Vm.  Papillon,  Biblioth.  des  aut.  de 
Bourgogrte.  Richard  et  Giraud ,  qui  indiquent 
les  autres  ouwagw  de  Lordelot,  de  même  que 
FeUer. 

LORENS,  dominicain,  mort  vers  l'an  1285, 
ftrt  le  confesseur  de  Philippe  le  Hardi.  Il  écri- 
vit en  français ,  à  la  demande  de  ce  prince ,  un 
exfoaé  de  la  doctrine  morale  chrétienne,  qu'il 
intitula  :  La  Somme  des  vices  et  des  vertus;  une 
partie  de  cet  ouvrage  a  été  imprimée  à  Paris 
vers  l'an  1503;  on  en  a  donné  une  version  fia* 
mande  qui ,  de  l'an  1478  i  l'an  1484 ,  a  eu  quatre 
éditions,  rot/.  Quétif,  Scriptor.  Ord.  Prœdic, 
tom.  I ,  p.  W6.  L'Histoire  littér.  de  la  Pranet, 
tem.  IX,  p.  397.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

IiORENtSEN.  Yoy.  Laorehtzkn. 

I.  LORENZ(  Jean 'Michel),  historien,  né  1 
Strasbourg  en  1733,  mort  l'an  1801,  professa 
l'histoire  et  l'éloquence  k  l'université  de  sa  ville 
natale ,  et  Ait  pourvu ,  en  1663,  d'un  canonicat 
•n  chapitre  de  Saint -Thomas.  Parmi  ses  ou- 
vrages nous  citerons  :  1>  Annales  Pauàni,  sive 
lancti  Paulini,  apostoli,  fata  temporum  ordine 
digesta ;  Strasbourg,  176l^1770, in-4*; — 3*  Acta 
Tnidperti  martyris,  ad  illusfrmda*  domus  Hobs- 
burgtea;  ibid.,  17'n,  ln-4»;  —  3»  Summa  hi.tto- 
rim  gaUo-firaneicm  ctviUs  et  sacra;  ibid.,  1790- 
1793,  4  vol.  in-8°.  Voy.  la  Nom).  Biogr.  ginér., 
qni  donne  la  liste  de  ses  autres  écrits. 

II.  LORSIU  (Sifrismond-Frédéric),  frère  du 
précédent,  né  en  17J7,  mort  l'an  1783,  Drofessa 
la  théolo^e  i  Strasbourg.  On  lui  doit  plusieurs 
dissertations  théologiques ,  entre  autres  :  1*  De 
laduralioM  Itraetis  ante  fmem  dierum  ftnienda; 
Strasbourg,  1771 ,  in-4*;  —  9*  Ite  Uedits promo- 
vendi  eonwr.iionem  Judteorum;  ibid.,  1775,  ili-4*. 
Voi/.  la  Nouv.  Biogr.  gêner. 

LORENZANA  (François -Antoine  de),  né  i 
Léon,  en  Espagne,  l'an  1732,  mort  à  Rome  en 
1804,  fut  successivement  évéque  de  Palencia, 
archevêque  de  Mexico,  puis  de  Tolède.  Il  a 
laissé  :  1»  diverses  Lettres  pastorales; —  2"  San- 
etorum  Patrum   Toletanorum   quotquoi   extanl 
Opéra;  Madrid,  3  vol.  in-fol.,  avec  aes  préfaces 
et  des  notes  savantes,  et  avec  les  écrits  de  ses 
prédécesseurs.  Montâmes,  Eugène,  saint  Ilde- 
fonse,  saint  Julien,  saint  Euloge,  etc.,  ainsi 
que  VA  brégéde  leurs  Yies;  —  3»  Sancti  Martini, 
Legionensis  presbyterietcononiei  regulnris.  Opéra 
mmc  primum  in  ïucem  édita  ;  Ségovie ,  4  vol.  in- 
tol.;  —  4»  Œuvres  de  saint  Isidore  de  Séville, 
revues  sur  les  manuscrits  du  Vatican ,  et  impri- 
mées à  Rome  :  —  S^  Missale  Gothieum  secundum 
r^ulam  B.  Istdori  in  utum  Motarabum  ;  Rome , 
isM,  in-fol.  avec  fig.;  c'est  une  nouvelle  édi- 
tion ;  car  le  rituel  mozarabique  était  encore  en 
usage  dans  le  diocèse  de  Tolède  :  —  6*  plusieurs 
autres  écrits  indiqués  dans  Feller,  Biogr.  uni- 
ver*.,  et  dans  la  Nouv.  Biogr.  ginér. 
XORETARS.  Voy.  Lorette.  n*  II. 
I.  LOKETTE  ou  LAURETTE,  ville  épisc.  de 
la  Marche  d'Ancéiie,  dans  les  États  de  rÉglise, 
située  sur  une  coHine,  i  deux  lieues  sud-ouest 
d*  Recanati.  Sixte -Quint  érigea  en  1586  cet 
^▼éehé,  qni  fut  uni  en  1S91  à  celui  de  Recanati. 
On  y  remarque  l'église  de  la  Casa  Sancla ,  où 
se  trouve  la  chambre  dans  laquelle  la  Vierge 
conçut  le  Sauveur;  cette  chambre  a  été  appor- 
té* par  les  anges  d'abord  en  Dalmatie,  puis  à 
VouM,  et  «nBa  i  Lorette,  du*  on  boit  de  ton- 


riers  qui  appartenait  i  un»  dame  pieuse  et 
riche ,  nommée  Laurette,  d'où  vint  plus  tai-d  U 
nom  de  Lourette  ou  Lorette.  La  vilip  fut  prise 
en  1797  par  les  Français,  qni  transportèrent  en 
France  la  statue  de  la  Vierge,  qu'ils  rendirent 
ensuite.  Quand  on  lit  sans  prévention  les  preuves 
aussi  nombreuses  que  sondes  qui  établissent  la 
vérité  de  cette  translation,  il  est  impossible  de 
ne  pas  y  croire  ;  ou  bien ,  si  on  est  conséquent , 
on  doit  rejeter  une  foule  de  faits  historiques 
qui  paraissent  suflisamment  fondés  en  raison. 
Voy.Vltalia  Sacra,  tom.  I.  Jacquin  et  Duesberff, 
Diction,  d'antiquités  cliréiiennes,  et  une  foule 
d'autres  ouvrages  cités  par  Gaet.  Moroni ,  qui 
donne  d'ailleurs  les  plus  amples  détails  sur  Lo- 
rette ,  vol.  XXXIX ,  art.  Loreto.  Schrœdl ,  dans 
le  Diction,  de  la  théol.  cnlhol. 

II.  LORETTE  ou  LAURETTE  (Ordo  Sanefie 
Mariœ  Lauretanœ  ou  Equités  Lauretani).  Ordre 
de  chevalerie  institué  l'an  1586  par  Sixte  V, 
lorsqu'il  établit  l'évéché  de  Lorette.  Il  accorda 
aux  chevaliers  de  cet  Ordre  plusieurs  privilèges, 
tels  que  ceux  d'avoir  des  pensions  sur  des  bé- 
néfices quoiqu'ils  lussent  mariés ,  d'être  exempts 
de  tout  impôt,  d'itre  commensaux  du  Pape,  etc. 
Ces  chevaliers  devaient  faire  la  guerre  aux  cor- 
saires qui  infestaient  les  cAtes  de  la  Marche 
d'Ancône,  chasser  les  voleurs  de  la  Romagne. 
et  garder  la  ville  de  Lorette.  Cet  Ordre  a  été 
supprimé  ;  les  chevaliers  Lorttans  Ou  Lauretant 

aui  existent  encore  i  Rome  ne  sont  que  des  of- 
ciers  de  la  chancellerie.  Voy.  le  P.  Hélvot, 
Hist.  des  Ord.  monasi.,  tom.  VIII,  p.  367.  fler- 
raant.  Histoire  des  Ordres  de  chevalerie,  p.  368. 
Le  Diction,  eeclis.  et  canon,  portatif. 

I.  LORIA  ou  LURIA  Hsaac),  savant  rabbin, 
grand  cabalistique,  est  ne  &  Jérusalem  l'an  1531, 
et  est  mort  i  Saphet,  dans  la  haute  Galilée,  où  II 
s'était  établi  deux  ans  avant  sa  mort,  et  où  il 
communiqua  ses  connaissances  i  Vital  Ch^im 
et  à  plusieurs  antres  rabbins,  qui  recueillirent 
ses  leçons,  et  les  publièrent  plus  tard  sous  le 
titre  de  l'Arbre  de  vie.  Elles  forment  six  volumes, 
qui  ont  chacun  leur  titre  particulier;  les  unes 
ont  été  imprimées ,  les  autres  sont  restées  ma- 
nuscrites ;  plusieurs  ont  été  traduites  en  latin 
par  Rosenroth  dans  sa  Cabbala  denudata.  Voy. 
Wolf,  Biblioth.  Hebrœa,  tom.  I,  p.  671-677.  De 
Rossi,  Dizionario  storieo  degli  Autori  ebrei, 
vol.  II,  p.  14, 15. 

II.  LORIA  ou  LURIA  (Salomon),  rabbin  il- 
lustre de  la  ville  d'Ustra  en  Pologne,  mort  avant 
1573  selon  les  uns,  et  après  l'an  1591  suivant 
les  autres,  a  mérité  parmi  les  Juife  les  titres  d» 
couronne  d'Israël,  prodige  de  son  siècle,  grand» 
lumière  qui  a  èclairi  tous  les  peuples;  celui  qui  a 
porté  son  nom  dans  tous  les  pays  du  monde,  et 
qui  a  surpassé  tous  ses  contemporains.  On  a  de 
lui  plusieurs  écrits  qui  ont  pour  but  d'expliquer 
certains  traités  du  l'almud,  ou  de  commenter 
les  ouvrages  des  rabbins  les  plus  célèbres,  ou, 
sous  le  titre  de  Demandes  et  lUponses ,  d'expli- 
quer certains  points  de  la  loi  et  du  rituel.  Voy. 
De  Rossi,  Dizion.  stor.,  vol.  II,  p.  15.  Wolr, 
qui,  dans  sa  Biblioth.  Ilebr..  tom.  I,  p.  1071- 
1073,  donne  la  liste  des  divers  ouvragoi  de 
Loria. 

I.  LORICH  (Gerhard),  eh  latin  Lorichùxs, 
théologien  du  xvi*  siècle ,  dont  le  nom  flgurtt 
dans  \  Index  de  Clément  VIII ,  fut  d'abord  pas- 
teur i  Hadamar;  plus  tard  il  abjura  le  protes- 
tantisme, et  se  convertit  à  la  religion  catho- 
lique. Ses  principaux  ouvrages  sont  :  1»  Vallum 
religionis  ealhoticce;  Cologne.  1540;  —  2°  Thè- 
ses profitsioms  cttlholia»;  ibid.,  1541,  In-fbl.;  — 
3*  Compendjwn  tettu*  et  glossematum  in  omit» 
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lAna  Soci  TetUouenli;  'Ma.,  iSM,  in-tol.:  — 
4* Al  omnei  Librot  Veterit  TettamaUi; i]M4l.,i546, 
ia-toL;  —  S*  Mrmote**aron  Pa*tûmii  Chritti:  Pa- 
ru, 15i8.  in-S*.  Vt/y.  Le  Mire,  De  Senptor. 
*ae.  svi. 

II.  LOnCH  (JoMc),  théolcvien  aDemand, 
mort  en  1613 ,  profe^isa  U  théologie  à  l'aniTer- 
sité  de  Friboorz,  et  se  fit  ensuite  cbartreax.  Il 
a  laiMé  :  1*  flirtnunu  tacrœ  theolttgia; ,  Fri- 
boorg,  1609,  in-fol.;—  3*  De  TraiiUonil/us  te- 
eletinitids  et  nohmtnrio  Dei  euilu:  Ingolstadt, 
1979;  —  3*  De  Vi,  natvra  et  $4Vipo  evongelii 
J.-C.,  ibid.,  1580.  in*  ;  —  4»  Fortalilium  chri- 
ttiatuKfidei  ne  leligionit;  Friboure,  1606,  in-4*; 

—  5»  tiagellum  crmlra  rnodernaihœreset  ;  ibid., 
1606,  in-«>  ;  —  6°  plusieurs  autres  ouvrages  dont 
on  trouve  la  liste  dans  Richard  et  Giraud.  Vny. 
Theod.  Petreios,  BMioth.  Oirthuiimia.  Le  Mire, 
De  Scriplor.  juec.  xvii. 

III.  LORICB  (Reinhard),  protestant  allemand 
du  XVI'  siècle  dont  le  nom  se  trouve  dans  l'/n- 
(ùi  de  Clément  VIII ,  professa  la  rhétorique  à 
Marbourg,  et  exerça  les  fonctions  de  pasteur 
à  Bembacn.  en  Vétéravie.  On  a  de  lui  quelques 
écrits ,  parmi  lesquels  nous  citerons  :  1°  Qtue- 
tti<me^  lurrœ;  Francfort,  1552,  1568,  in-8»;  — 
î"  Victoria  Ulicenmi  Hvttoria  perneeulioni»  Van- 
dalicœ;  Cologne ,  1537 ;  Bâie,  1541.  in-8»;  — 
9>  Quastionea  sacra,  Francfort,  1562,  1558, 
in^.  Vou.  la  Ncm.  Bioçr.  génér. 

LOBIir  (Jean),  jésuite,  né  à  Avicnon  en 
ISStf ,  mort  à  Dôle  l'an  1g34 ,  professa  la  philo- 
sophie ,  la  théologie  et  l'Écriture  sainte  à  Paris, 
à  Milan  et  â  Rome.  U  remplit  dans  cette  der- 
nière ville  les  fonctions  de  théologien  du  géné- 
ral de  son  Ordre  et  de  censeur  des  livres.  Il 
défendit  avec  xéle  l'immaculée  conception  de  la 
sainte  Vierge.  On  lui  doit  des  Cmnmentaires  en 
latin  :  1*  sur  les  Actes  des  apôtres  ;  Lyon ,  1605, 
in-foL;  —  2«  sur  TEcclésiaste ;  ibid.,  1606,  iiv-4° ; 

—  9*  sur  le  livre  de  la  Sagesse;  ibid.,  1607, 
in-4»  ;  —  4»  sur  les  Éjdtres  ae  saint  Jean  et  de 
saint  Pierre:  ibid.,  1099,  in-fol.;  —  5»  sur  les 
Psaumes;  ibid..  1612-1616, 3  vol.  in-fol^  —  6°  sur 
le  Lévitique;  ioid.,  1619,  in-fol.;  —  l'  sur  les 
Épitres  ae  saint  Jacques  et  de  saint  Jude:  ibid., 
1619  ;  In-ful.;  —  8°  sur  les  Nombres;  Cologne, 
1623,  in-fol.;  —  9»  sur  le  Deutéronome;  Lyon, 
1625,  in-fol.  Foy.  Sotvvel,  Biblioth.  Senptor.  So- 
eiet.  Jesu.  Feller,  Biogr.  univers.  La  Nouv.  Biogr, 
ginér. 

I.  LORIOT ,  oratqrlen,  a  donné  nn  Abrégé  de 
la  discipline  de  f  Église  du  P.  Thomassin ,  en 
('attachant  principalement  aux  morceaux  qui 
lui  ont  paru  avoir  plus  de  rapport  à  la  morale; 
1702.  Voy.  le  Jown.  des  Savants,  1717,  p.  613. 

II.  LORIOT  (Julien),  oratorien,  né  a  Laval 
en  1633,  mort  à  Paris  l'an  1715,  se  voua  à  la 
prédication.  Il  a  laissé  un  assez  grand  nombre 
d'ouvrages,  parmi  lesquels  on  cite  surtout  : 
1»  une  Traduction  des  Psaumes;  Paris,  1700, 
3  vol.  in-12j  —  2»  une  Traduction  des  Lettres  de 
piété  des  suints  Pères  grecs  et  latins  des  quatre 
premiers  siècles;  ibid.,  1700,  3  vol.  in-12;  — 
?ï»  Sermons  sur  tes  mystères  de  Noire-Seigneur; 
2  vol.;  sur  les  Mystères  de  la  sainte  Vierge; 
in-12;  sur  rOctave  du  Soint-Sacrement ,  in-12; 

.  sur  les  Fêtes  des  saints ,  2  vol.  in-12  ;  —  4»  Re- 
cueil de  Sermons  sur  les  plus  importantes  ma- 
tières de  la  morale  chrétienne;  ibid.,  1697,  8  vol. 
in-12;  souvent  réimprimé.  Voy.  le  Diction. por- 
tât, des  prédicat.  Richard  et  Giraud.  Hauréau, 
Hitt.  Uttér.  du  Maine,  tom.  IV,  p.  378.  Feller, 
Biogr,  univers.  La  Nouv.  Biogr,  génér. 

LORIQDET  (Jean -Nicolas),  jésuite,  aussi 
distingué  par  ses  vertus  que  par  ses  talents,  né 


à  Épemav.  en  Champagne ,  Fan  1760,  mort  i 
Pans  en  Ï845,  lot  sapénenr  de  ia  maison  d'.Ui, 
et  dirigea  le  collège  de  Saint-Acheul.  Outre  nii 
grand  nombre  d'ouvrages  purement  Utténim, 
il  a  publié  :  1*  Tableau  cJurmologijae  de  Ihit- 
toire  ancienne  et  moderne,  tant  sacrée  qte  pro- 
fane, depuis  te  commencement  du  monde  jusqu'à 
nos  jours;  in-18;  —  2*  Histoire  sainte,  suint 
d'un  Abrégé  de  la  vie  de  Jésus-Christ;  in-lg;- 
3*  Histoire  ecclésiastique  depuis  Jésus-Christ  ju- 
qvtà  tan  de  yrôee  1814,  par  demandes  et  far  ré- 
ponses, suivie  etun  Abrégé  des  preuves  dt  kn- 
i  Hgion  ;  in-18;  —  4*  Le  Modèle  des  pasteurs,  m 
i  Vie  de  M.  MÛsart,  curé  des  paroisses  de  Sonar- 
Yesle  et  Poix ,  guUlotiné  à  Reims  en  haine  ât  k 
religion  catholique  ;  Ljaa  ^itBS,  1827,  in-18; - 
5>  Manuel  du  catéchiste;  1832, 1833,  in-lS.  To« 
les  ouvrages  sortis  de  la  plume  du  respectable 
Père  sont  très  -  propres  à  former  l'esprit  et  le 
cœur  des  jeunes  gens  ;  aussi  ne  saurait^on  din 
tout  le  bien  qu'ils  ont  tait ,  et  qu'ils  font  eneoK 
chaque  jour.  Noos  en  avons  une  preuve  mini- 
feste  dans  l'acharnement  avec  lequel  ils  ont  été 
attaqués  par  les  ennemis  de  la  religion.  On  a  été 
jusqu'à  prétendre  que  l'auteur  y  avait  mtàmsh 
ment  défiguré  l'histoire  contemporaine  par  a- 
prit  de  parti,  et  qu'il  y  avait  prétenté  les  mou- 
ments  les  plus  éclatants  de  notre  gloire  naHtain 
et  de  notre  civilisation  de  manière  à  a/faiblir  II 
sentiment  national  dans  le  cœur  des  enfanti.Ct 
qui  a  servi  de  prétexte  i  cette  accusation,  c'est 

âu'il  avait  inséré  dans  son  Abrégé  de  rhisloiit 
e  France  à  Fusage  de  la  jeunesse  la  phrase  sui- 
vante :  f  En  1809,  M.  le  marquis  de  Buonapirte, 
lieutenant-général  des  armées  du  roi ,  entra  i 
Vienne  en  Autriche  i  la  tète  d'une  armée  dt 
quatre-vingt  mille  hommes.  »  Or  celte  phnst 
est  entièrement  controuvée;  c'est  uniquement 
la  mauvaise  foi,  jointe  à  une  basse  jalousie,  qui 
a  le  triste  mérite  de  l'avoir  inventée.  Pov 
nous,  qui  avons  suivi  attentivement  depuis  sm 
origine  la  discussion  qu'elle  a  soulevée ,  il  est 
prouvé  jusqu'à  l'évidence  qu'elle  n'a  jamais 
existé  dans  le  livre  du  P.  Loriqnet  ;  car,  mal^ 
les  nombreux  défis  qui  en  ont  été  portés,  Uk 
s'est  trouvé  jusqu'ici  personne  qui  ait  pa  h 
montrer  dans  une  édition  quelconque  oe  a 
livre  donnée  par  l'auteur.  Quant  à  Vesprit  i 
parti  qu'on  reproche  an  savant  jésuite ,  ce  n'é- 
tait en  réalité  que  l'esprit  dominant  de  l'époque; 
et  parmi  ses  calomniateurs  d'aujourd'hui,  cou- 
bien  n'y  en  a-t-il  pas  qui  en  étaient  péné- 
trés autant,  pour  ne  pas  dire  plus  que  ltti?Noa. 
le  P.  Loriquet  n'a  pas  défiguré  [histoire  ;  ceniin 
l'ont  réellement  défigurée  et  altérée  appartien- 
nent au  camp  de  ses  adversaires;  cest  cette 
masse  d'écrivains  irréligieux  dont  ^aveIl(l^ 
ment  passionné  ne  leur  a  jamais  permis  qnedt 
puiser  aux  sources  historiques  les  plus  corroB- 
pues  ;  ce  sont  eux  qui  albiblissent  le  véritalile 
sentiment  national  en  pervertissant  l'esprit  (t 
le  cœur  de  la  jeunesse  par  leurs  funestes  doc- 
trines :  accusation  que  ne  mérite  certainemenl 
pas  le  vénérable  jésuite,  puisque  ses  adter- 
saires  eux-mêmes  reconnaissent  que  s'il  chan- 
geait les  textes,  et  s'il  rebisait  l'histoire  i  l'osap 
de  la  jeunesse',  c'était  «  afin  que  rien  ne  fil 
pervertir  les  jeunes  esprits.  » 

LORODX  (Oratorium) ,  ancienne  abba|ew 
l'Ordre  de  Clteaux,  située  au  diocèse  ahr 
gers;  elle  fut  fondée  l'an  1121  par  Foulqoes  >, 
comte  d'Anjou.  Voy.  La  Martmière,  Zmc/im- 

LOROT  ou  LORROIX  (Locus  Regtut),  f 
cienne  abbay^  de  l'Ordre  de  Citeaui,  siloéeM 
diocèse  et  à  cinq  lieues  de  Bourges,  et  fondée. 
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vers  l'an  1190  par  Wulgrain,  archeréque  de 
Bourges ,  <rai  donna  à  l'abbaye  de  la  Cour-Dieu, 
pour  l'établissement  de  celle  de  Loroj,  un  en- 
droit appelé  Lieu-Royal,  d'où  l'on  a  fait  Lorot/ 
ou  Lorroix.  Cette  abbaye  était  Ulle  de  la  Conr- 
Oieu  et  mère  d'Élans.  Vog.  la  Gallia  Christ., 
toro.  II,  col.  ISS.  Richard  et  Giraud. 

LORRAIH  (Jean  LE),  chapelain  titulaire  de 
la  cathédrale  de  Rouen ,  né  dans  cette  ville , 
mort  en  1790,  se  distingua  par  sa  piété  et  son 
érudition.  On  a  de  lui  :  1"  De  Imebita  Genu- 
(lexione  in  precibus  tempore  festtvo ,  et  domini- 
eis,  <<  p<McWi  ;  Rouen ,  1681,10-8°;  —  2»  ZV 
f Ancienne  Coutume  de  prier  et  d'adorer  debout  le 
jour  de  dimanche  et  de  fête,  et  durant  le  temps 
de  Pdgue,  ou  Abrégé  historique  des  cMmomes 
anciennes  et  modernes,  etc.;  1700, 2  vol.  in-12; 

—  9^  Us  Conciles  généraux  et  particuliers,  leurs 
histoires,  avec  des  remarques  sur  leurs  collec- 
tions; Cologne  ou  Rouen ,  1717,  2  vol.  in-8<>.  On 
lai  attribue  communément  des  Remarques  sur 
les  canons  apostoliques  ;  Rouen ,  1696.  Voy.  Sal- 
mon.  Traité  de  Celude  des  conciles,  p.  fâ5.  Le 
Long,  Biblioth.  histor.  de  la  France,  art.  de  la 
Normandie.  Richard  et  Giraud.  Feller. 

I.  LORRAINE  (Charles de),  cardinal, archev. 
de  Reims,  né  à  Joinville  l'an  1525,  de  Claude 
de  Lorraine,  duc  de  Guise,  et  d'Antoinette  de 
Bourbon,  mort  à  Reims  en  1574,  s'appliaua 
avec  un  soin  et  un  zèle  vraiment  épiscopal  à 
soutenir  la  foi  contre  les  novateurs.  Il  sacra 
Henri  II  en  1547,  assista  l'an  1550  à  l'élection 
du  pape  Jules  II ,  et  l'an  1555,  à  celle  de  Marcel, 
et  moins  d'un  mois  après,  à  celle  de  Paul  IV. 
Il  harangua  fort  éloquemroent,  en  1557,  dans 
les  états  généraux  tenus  à  Rouen ,  et  en  1558, 
à  ceux  de  Paris.  Il  sacra  le  roi  Charles  IX ,  as- 
sista au  célèbre  colloque  de  Poissy  et  an  concile 
de  Trente.  On  a  de  lui  des  Sermons  et  Discours; 
Reims,  1577.  Vou.  Richard  et  Giraud.  tom.  XV, 
p.  305,  et  tom.  XXIX,  p.  99) 

II.  LORRAINE  (Charles  de),  évécpie  de  Ver- 
dun, né  à  Kœurs,près  de  Saint-Mihiel,  en  1592, 
mort  à  Toulouse  en  1631,  succéda  à  son  oncle 
Eric  sur  le  siège  de  Verdun;  plus  tard  il  entra 
chez  les  jésuites,  et  devint  supérieur  de  la  mai- 
son professe  de  Bordeaux.  On  lui  doit  :  i"  Hé- 
flextons  spirituelles  et  sentiments  de  piété,  trad. 
de  l'italien  par  le  P.  Battus;  Dijon,  1720,  in-12; 

—  2»  Traité  sur  la  grandeur  des  devoirs  des 
princes,  et  des  dangers  auxquels  leur  condition 
les  expose i  ouvrage  resté  manuscrit,  mais  dont 
le  P.  jésuite  Laubrussel  a  inséré  quelques  frag- 
ments dans  sa  Vie  du  P.  Charles,  1733,  in-S». 
Vo}/.  le  P.  Nicolas  de  Condé,  Vie  du  P.  Charles 
de  Lorraine.  Richard  et  Giraud.  La  Nouv.  Biogr. 
génér. 

LORROIX.  Voy.  LOROV. 

LORRT  (Paul-Charles),  jurisc.,  né  à  Paris  en 
1719,  mort  en  1766.  fut  nommé,  en  1751,  pro- 
fesseur à  la  faculté  ae  droit  de  Paris.  Il  est  au- 
teur de  :  Essai  de  dissertation ,  ou  Essai  sur  le 
mariage  en  so  qualité  de  contrat  et  de  sacrement, 
à  l'effet  de  prouver  que,  dans  le  mariage  des  fi- 
dèles, on  ne  peut  séparer  le  contrat  du  sacrement; 
Paris,  1760,  in-12.  Il  a  embrassé  dans  cet  ou- 
vrage les  opinions  jansénistes.  Voy.  Quérard, 
La  France  littér.  Feller,  Biogr.  univers.  La  Nom. 
Biogr.  génér. 

I.  LORTIC  (André),  théologien  protestant,  né 
dans  la  Saintonge,  mort  à  Londres,  fat  nommé 
pasteur  à  La  Rochelle  en  1674  :  mais  les  tracas- 
series qu'on  lui  suscita  le  déterminèrent,  en 
1680,  à  chercher  un  refuge  en  Angleterre.  Il  a 
laissé  :  1<>  Traité  de  la  sainte  Cène,  oit  sont  exa- 
minées les  nottvellet  subtilité*  de  M.  Arnauld, 


Charenton,  1675,  in-12;—  2<>  Mflexiotis  physi- 
mies  sur  la  transsubstantiatàm ,  etc.;  Saumor, 
1675,  in-12;  —  3°  Défense  de  M.  Hespérien  sur 
taitit  Jean,  iv,  22,  ou  Réponse  à  un  éent  intitulé: 
Éclaireissements  de  la  doctrine  de  f  Église  tou- 
chant le  culte  des  saints;  ibid.,  1675,  m-12;  — 
4°  A  Practical  Discourse  concerning  the  repen- 
tance  and  the  nature  of  the  Christian  religion; 
Londres,  1693, 8  vol.  in-8*.  Voy.  la  Nouv.  Biogr. 
génér. 

II.  LORTIC  (André),  flls  du  précédent,  Ibt 
obligé,  en  1697,  de  quitter  Rotterdam,  où  il  ha- 
bitait, et  de  se  retirer  en  Angleterre  avec  quel- 
ques autres  ministres,  qui  étaient ,  comme  lui, 
accusés  de  socinianisme.  On  a  de  lui  :  Les  Rai- 
sons des  scripturatres,  par  lesquelles  ils  font  voir 
que  les  termes  de  l'Écriture  suffisent  pmtr  expli- 
quer le  dogme  de  la  Trinité;  Rotterdam,  iTW, 
in-8°.  Voy.  la  iVoMtJ.  Biogr.  génér. 

LORTMA  ou  LARTHA,  siège  épisc.  de  la 

Ïirovince  de  Carie  situé  au  diocèse  d  Asie,  sous 
a  métropole  d'Aphrodisias.  On  en  connaît  trois 
évéques ,  dont  le  premier,  Georges,  assista  au 
VI*  concile  général  et  souscrivit  aux  canons  in 
Trullo.  Loryma  est  aujourd'hui  un  simple  évé- 
ché  in  partibus.  Voy.  Lequien,  Oriens  Christ., 
tom.  I,  p.  915.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni, 
vol.  XXXIX,  p.  287. 

LORTOT  (François),  jésuite,  né  à  Laval  l'an 
1571,  mort  à  Angers  en  1642,  professa  la  philo- 
sophie, la  théologie  et  la  moraile  dans  plusieurs 
maisons  de  sa  compagnie.  On  lui  doit  :  1*  Les 
Secrets  moraux  concernant  les  passions  du  cceur 
humain  ;  Paris,  1613  et  1614,  in-4»;  —  2»  Parallèle 
de  l'amour  divin  et  humain  ;  ibid.,  1620;  —  3*  In- 
signes et  admirables  Effets  de  l'amour  divin; 
ibid.,  1625,  in-8».  Voy.  la  Nouv.  Biogr.  génér, 
Alegambe,  Biblioth.  Scruter.  Societ.  Jetu.  B. 
Hauréau,  Hist.  littéraire  du  Maine,  tom.  III, 
p.  266. 

LOS  (Jean-Justin),  en  latin  Losius,  protestant, 
né  à  Hildesheim  en  1685,  mort  vers  l'an  1740, 
était  très-versé  dans  la  connaissance  de  la  lan- 
gue hébraïque.  Il  a  laissé,  entre  autres  ouvrages  : 
1'  De  Occultatione  librorum  yuorumdam  sacro- 
rum  per  doctores  Judaicos  ohm  tentata;  Helm- 
stœdt,  1736,  in-8»;  —  2»  De  Philosophia  Jobi; 
Giessen,  1707,  in-4»;  —  3»  Biga  dissertatioimm 
de  porno  Aristotelis  et  de  consetitu  kabbaUstko- 
non  cum  philosophia  dogmatum;  Giessen,  1700, 
in-4*.  Voy.  la  Nouv.  Biogr.  génér. 

LOSASA  (Pierre),  chanome  de  Gien,  vivait  ao 
xvii<  siècle.  II  a  publié  :  Dispute  apologétique 
pour  le  seul  patronat  de  saint  Jacques,  apôtre,  par 
toute  f  Espagne  ;  Plaisance,  1624. 

LOSER  ou  LOSBRTH  (Philippe),  jésuite,  né 
à  Fulneck,  en  Moravie,  l'an  1712,  mort  l'an  1776, 
était  docteur  en  théologie.  Il  professa  d'abord, 
et  il  devint  plus  tard  recteur  de  séminaire.  On 
lui  doit  :  1<>  De  InfalHbiHtate  Papœ  et  potestate 
gusdem  concedendi  indulgentias;  01mutz,1745; 
—  ^  De  Polentia  auditiva  cum  ejus  objeclo,  sono 
et  voce;  ibid.,  1748;  —  »  De  Potentia  olfactiva 
et  tactiva;  ibid.,  1749.  Voy.  Feller,  Biogr.  uni- 
vers. La  Nouv.  Biogr.  genér. 

L0SIN6A.  Kvu.Herbbrt,  n<>L 

LOS  RETES.  Voy.  Lima. 

LOS  RIOS  (Barthélemi  de).  Voy.  Aurçom, 
n'I. 

LOSSIDS  (Lucas),  protestant,  érudit  et  musi- 
cien, né  à  Vach,  dans  la  Saxe-Weimar,  en  1508, 
mort  à  Lunebourg  l'an  1582,  était  recteur  de 
l'école  de  Saint-Jean  à  Lunebourg.  Son  nom 
figure  dans  l'Index  de  Clément  VUl.  Parmi  ses 
nombreux  ouvrages,  nous  citerons  :  1*  Annota- 
tiones  in  Novum  Teslamentum;  Francfort,  1558 
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•t  ann.  «nÏT.,  5  vol.  in-S>;  — ■  2*  une  édition  an- 
notée de  YOpus  de  S.  Jrinitate  d'Alcuin  ;  ibid., 
iSSb,  in-8*;  édition  çpii  est  à  VIndex  du  concile 
de  Trente  ;  —  3*  l'saimodia,  hoc  est  cantica  sacra 
veieris  Ecclesia  selecta ,  eum  praMione  Metanch- 
thonis;  Nuremberg,  1563,  in-fol.;  Wittemberg, 
1561 ,  1569  et  1579,  in-4».  Voy.  la  Nom».  Biogr. 
génér. 

LOT,  patriarche,  était  fils  d'Aran,  petit-flls  de 
Tliaré  et  neveu  d'Abraham.  Lot  quitta  llr,  sa 
patrie,  pour  suivre  son  oncle^  qu'il  accompagna 
partout,  jusqu'au  moment  ou  ils  se  séparèrent 
a  cause  des  différends  qui  s'étaient  élevés  parmi 
leurs  pasteurs.  On  sait  comment  Lot  écnappa 
à  l'incendie  qui  consuma  Sodome ,  et  comment 
il  devint  père  de  Moab  et  d'Ammon.  Les  Grecs 
honorent  sa  mémoire  et  celle  d'Abraham  le  9 
octobre,  et  les  Latins  le  10  du  même  mois.  Voy. 
Genèse, xi,27, 31, et  les  chap.  suiv.  S.  Chrysost., 
Hontél.  XLIV'  sur  la  Genèse.  Ambros.,  1. 1,  De 
Âbrah.,  c.  vi.  D.  Calraet,  Diction,  de  la  Bible, 
Richard  et  Giraud.  Bergier,  Diction,  de  Ihéol, 
Feller.  J.-B.  Glaire,  qui,  dans  Les  Livres  saints 
vengés,  tom.  I,  p.  340.^7,  prouve  contre  les  my- 
thologues et  les  rationalistes,  que  la  pluie  de 
feu  qui  consuma  Sodome  et  les  alentours,  ainsi 
que  le  changement  subit  de  la  femme  de  Lot 
en  une  statue  de  sel,  sont  deux  faits  réels  et 
miraculeux. 

LOTAN,  fils  de  Séir.  Voy.  Genèse,  xxxvi, 
80. 

LOTENSCHIOLD  (Otto-Chrétien  de),  protes- 
tant, archéologue  et  jurisc.,  né  à  Kiel  en  1729, 
mort  à  Tubingue  en  1701 ,  professa  l'histoire  et 
U  jurisprudence  dans  cette  dernière  ville.  Outre 
m  ^nd  nombre  de  dissertation*  purement  lit- 
téraires et  historiques,  il  a  laissé  :  Dissertutio  de 
imestituri»  episcopomm;  Tubingue,  1750.  Voy, 
la  Nomi.  Biogr.  genér. 

LOTERIE  (Loteria,  lotria ,  ludus  aleœ,  ludiera 
sortth  sc/ieduiurum)  est,  selon  quelques  théolo- 
giens,  mauvaise  en  elle-même,  et,  selon  d'autres, 
elle  est  bonne  et  permise,  pourvu  1°  qu'il  ne  s'y 
commette  aucune  fraude;  v>qu'elle  se  fasse  pour 
quelque  juste  motif,  avec  la  permission  du  su- 
périeur légitime  ^8*  qu'on  n'y  mette  ni  son  né- 
cessaire, m  ce  qui  n'est  point  i  soi,  ni  ce  qui  est 
i  soi  par  avidité  de  gagner- mais  qu'où  attende 
paisiblement  pour  voir  si  Dieu  voudra  donner 
quelque  chose  par  cette  voie.  Voy.  Richard  et 
Giraud,  qui  traitent  la  question  avec  assez  de 
détails. 

LOTH  (Louis-Bertrand),  dominicain,  né  à 
Saint' Omer,  mort  dans  la  même  ville  l'an  1662, 
fut  successivement  provincial  de  la  basse  Alle- 
magne ,  envoyé  à  Rome  comme  socius  des  défl- 
niteurs  de  son  Ordre,  maitre  de  théologie  à 
Douai,  premier  régent  du  collège  Saint-Thomas 
de  cette  ville,  et  prieur  du  couvent  de  Saint- 
Omer.  Il  a  laissé  un  assez  grand  nombre  d'ou- 
vrages, parmi  lesquels  nous  citerons  :  1°  Dire- 
ctorium  consdentùe  P.  Joannis  de  la  Cruz.  Tala- 
brtcensiSf  ordinis  Pradicatorum ,  précède  d'une 
Parœnests  ad  doctrinœ  Thomistiem  ttvdiosos: 
Douai,  1632  et  1649,  in-»;  — ^fOpuseula  tripar- 
tita,  hoc  est  in  très  contrmersias  trijUieit  theolo- 
giœ  divisa,  in  qmrtan  prima  variai  disputationes 
de  mira  tehokatica,  in  tecvmda  de  ttmvli,  et  in 
terlia  de  expositiva  theologia,  utiliter  expendun- 
tur,  etc.;  ibid.,  1633,  in.l3;  —  »  SummuUt  F. 
Joanni*  a  S.  Thoma  ;  ibid.,  1635,  in-lS  ■,  —  ¥Re- 
solutùmet  theologica  itlustrium  diffeultatvm  con- 
iingenlium  in  Belgio,  etc.;  Douai,  1653,  in-fol.; 
Bruges,  1687,  itt-ral.;  l'édition  de  Douai  Ait  pro- 
hibée; celle  de  Bmget  est  corrigée.  Voy.  le 
P.Êchard,  Seriptor,  OnL  Pradic.,  tom. U, p.S71. 


Paquot,  Mémoire*  pour  servir  à  ftlist.  des  Pey»- 
Bos.  La  Nom».  BiMr.  génér. 

LOTICH  ou  LOTICBIDS  (Pierre),  théologien, 
né  à  Schluchtem  en  1501,  mort  en  1567,  devint 
abbé  du  couvent  de  Schluchtem;  il  y  introdni- 
sit  le  luthéranisme,  après  y  avoir  fondé  on» 
école  de  théologie.  Ses  ouvrages  théolonques 
ont  paru  à  Mart>ourgenl640.  Voy.  Feller,Bioyr. 
univers.  La  Nouv.  tnqgr.  qénér. 

I.  LOTTER  ou  LOnEftIOS  (Jean-GeorM>, 
protestant,  n^  à  Augsbourg,  mort  en  VRH  i 
Saint-Pétersbourg^  oii  il  avait  professé  apré* 
avoir  professé  à  Leipzig,  a  publie,  entre  antre» 
ouvrages  :  Htstoria  Instaurationis  Templi  Hiero' 
solymiiani  sub  JuHo  imperatore;  Iéna,l'728,  in-8». 
Koy.  Sax,  Onomasticon.  La  Nouo.  Biogr.  génér., 
qui  indique  les  autres  écrits  de  Lotter. 

IL  LOTTER  ou  LOTTBRIOS  (Melchior),  js- 
risc.  allemand  qui  Qorissait  au  xvi*  siècle,  a 
laissé,  entre  autres  ouvrages,  on  excellent  traité 
sur  les  matières  bénéficiaies,  intitulé  :  De  A*  bt' 
neficiaria.  cum  decisionibus  Rota  Homanœ;  Lyon, 
1627, 1659, 1661 ,  1670  et  1700,  in-fol.;  mais  l'é- 
dition de  Cologne,  1710,  est  la  plus  complète. 
Voy.  L.  Ferraris,  Prompta  Bihtioth.,  etc.,  in 
Indice  biographico  et  bibltographico.  L'abbé  An- 
dré, Cours  alphabet,  de  aroit  oonoR,  tom.  VI, 
p.  452. 

LOTTIM  (Auguste-Martin),  littérateur  et  im- 
primeur, né  i.  Paris  en  1726 ,  mort  l'an  1798,  a 
laissé  sur  divers  sujets  quelques  ouvrages,  parîni 
lesquels  nous  citerons  :  1*  Mémoire  mrigé eosh- 
cernant  la  chapelle  de  la  Conception  de  la  Vierge, 
première  érigée  en  France,  en  f église  de  Snmt- 
Séverin;  Paris,  1759,  in.4*;—  2°  Manuel  du  piev» 
laïque;  Paris,  1783,  in-18.  Voy.  la  Nom».  Biogr, 
génér. 

L  LODAGE  (droit  canon).  Les  eeclésiastiqoet 
peuvent  louer  les  biens  de  l'église  dont  ils  ont 
l'administration ,  pourvu  que  ce  contrat  ne  s(â 
point  une  aliénation  du  fonds  {cap.  Vestra).  On 
doit  fiiire  quelque  diminution  aux  fermiers 
dans  les  stérilités  extraordinaires,  à  moins  que 
ce  malheur  ne  soit  compensé  par  une  aliondanea 
extraordinaire  des  années  qui  ont  précédé  on 
qui  ont  suivi  la  stérilité  dans  le  cours  du  bail 
(cap.  Prmter).  Grégoire  IX  permet  d'expulser 
1  emphvteote  ou  le  censitaire  de  l'église  <|ui  a 
passé  deux  années  sans  payer,  i  moins  qu'il  ne 
paie  aussitét  après  que  les  deux  années  sont 
expirées  {cap.  Potmt).  Voy.  l'abbé  André,  Cotai 
alphabet,  de  droit  canon, 

II.  LOUAGE  (morale),  n  est  défendu  de  louer 
des  choses  dont  on  prévoit  que  les  locataires 
abuseront  sûrement;  ainsi  on  ne  peut  looer 
une  épée  à  celui  qui  est  capable  de  l'emplov» 
i  un  meurtre  ou  a  quelque  crime,  et  on  ne  doit 
pas  non  plus  louer  une  maison  à  des  femmes  de 
mauvaise  vie.  Cependant  si  l'autorité  civile  per- 
mettait aux  femmes  prostituées  de  se  retirer 
dans  un  certain  quartier  de  la  ville  et  leur  or- 
donnait de  s'y  loger,  les  propriétaires  des  mai- 
sons qni,  en  ce  cas,  ne  pourraient  pas  les  louer 
à  d'autres  personnes,  ne  pécheraient  pas  en  les 
louant  à  ces  femmes,  pourvu  qu'ils  ne  consen- 
tissent pas  i  leura  crimes,  comme  dit  Sylvios. 
Voy,  De  la  Mare,  rrat'M  de  la  police,  1.  111,  Ut.  T, 
c.  iv.  Sylvios,  m  2. 2.,  o.  77,  arf.  4,  gumst.  1,  eo»- 
clus.  5.  Pontas,  aumotLouAGE, cas  14*.  Richard 
et  Giraud. 

LODAIL  (Jean-Baptiste),  prêtre  et  priear 
d' Aurai,  né  à  Mayenne ,  selon  les  uns,  à  Evroa, 
selon  les  autres,  mort  à  Paria  en  1724^  s'est  dis- 
tingué par  son  lèle  ardent  pour  le  jansénisme. 
On  a  de  lui  :  1*  Histoire  du  cas  de  coHtdenet 
signé  par  quarante  doetettrt  d»  Borbamm,  eo  ool- 
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laboration  itm  II»*  de  Joneout;  Nancy,  1706, 
8  Toi.  in-19;  —  S*  Lettres  tTun  théologien  à  un 
Mqtie,  mr  cette  question:  SU  est  permis  d'ap- 
prmiver  les  Jétuitet  pour  prêcher  et  pour  eonfis- 
ser;  Amsterdam,  1717,  in-13;  —  3>  la  première 
partie  de  V Histoire  du  livre  des  Réflexions  mo- 
rales, et  de  la  Constitution  Vnigenitus;  Amster- 
dam, 1723;  les  trois  dernières  parties  sont  de 
l'abbé  Cadry  ;  —  4»  selon  l'abbé  Goujet,  Idée  de 
la  religion  chrétienne,  en  collaboration  avec 
Laorent  Blondel;  —  5°  on  loi  attribue  l'Histoire 
ébrégée  du  Jansénisme,  en  collaboration  avec 
Jacques  Fouilloux  et  M'>*  de  Joncoux.  Louail  a 
laissé  plusieurs  autres  ouvrages,  qui  sont  restés 
manuscrits,  et  qu'on  trouve  à  la  Bibliothèque 
de  Paris.  Vou.  l'abbé  Goujet,  BibHoth.  des  Écriv. 
du  xviti<  siècle,  tom.  Ul,  préf.  Feller,  Riogr. 
tminers.  Compor.  JONCOUX,  FODILLOUX,  CaDRT, 

BLOiroEL,n''IV. 

I.  LODARGB  (Laus),  terme  qui,  dans  l'Écri- 
tore,  signilie  quelquefois  bénédiction,  remerd- 
ment,  action  de  grâces;  mais  il  se  prend  plus 
souvent  pour  an  témoignage  d'estime  qu'on  donne 
I        à  quelou'un  à  cause  de  son  mérite,  de  ses  ta- 
lents, de  sa  vertu  et  de  ses  qualités.  On  peut  se 
louer  soi-même  dans  certames  circonstances 
'        qui  demandent  qu'on  soit   inrormé   de  notre 
vertu  pour  le  salut  on  l'édification  du  prochain, 
on  pour  la  gloire  de  Dieu  :  c'est  ainsi  qu'en 
;        écrivant  aux  Corinthiens  saint  Paul  s'est  loué 
lui-même.  On  peut  aussi  louer  le  prochain  en 
'        sa  présence,  quand  on  le  fait  dans  une  intention 
'        pure  et  droite,  pour  le  consoler  de  ses  afOic- 
'        tiens,  l'encourager  et  le  relever  dans  ses  abat- 
'        tements,  et  l'animer  à  la  pratique  de  la  vertu. 
I         Voy.  S.  Thomas,  2. 2.,  çAib,  art.  i,ad  i.  Pon- 
'        tas,  au  mot  Louangs.  Girard  de  Villethierrv, 
Traité  des  louanges.  Richard  et  Girand,  qui  re- 
I        pondent  très-bien  i  l'objection  tirée  de  ce  pas- 
>       sa^  de  l'Ecclésiastique  :  Ne  louez  aucun  homme 
avant  sa  mort,  parce  que  c'est  dans  ses  enfants 
qu'on  connaît  un  homme  (Xi,  90).  Le  Dktion.  ee> 
I       clé*,  et  canon.porttttif. 

n.  LOUAHaS  PERPÉTUELLE  (Laus  veren- 
nis),  nom  donné  à  la  récitation  continuelle  et 
non  interrompue  de  l'ofHce  divin ,  qui  était  au- 
trefois en  usage  dans  divers  monastères.  Les 
religieux  se  partageaient  en  plusieurs  bandes 
et  chantaient  jour  et  nuit  l'omce  divin.  Voy. 
D.  Calmet ,  Comment,  sur  la  régie  de  Saint-Ée- 
noU,  tom.  I ,  p.  383.  Richard  et  Girand. 
IiOUBERS.  Vou.  LupERQDE. 
LOUBOUBR  (SAIHT-),  Sandus  ùeborius,  an- 
cienne abbaye  de  bénédictins  située  au  diocèse 
d'Aire,  et  fondée  par  le  saint  dont  elle  porte  le 
nom.  Elle  futséculariséeet  changée  en  collégiale. 
LOUD0N  (Juliodtmum  ou  Lausdunum),  ville 
de  France  située  dans  le  Poitou  ;  on  y  a  tenu  un 
concile  l'an  1109.  Voy.  Labbe,  tom.  X..  Hardouin, 
tom.  VI.  Richard  et  Giraud. 

LO0ET  (Georges),  jurisc.,  né  à  Angers  vers 
l'an  1540,  mort  à  La  Rochelle  en  1608,  était 
profondément  versé  dans  le  droit  canon  et  les 
matières  bénéficiâtes.  Il  entra  dans  l'état  ecclé- 
siastique, et  devint  successivement  chanoine  de 
l'église  d'Angers,  archidiacre  d'Outre -Maine, 
abbé  de  Toussaint,  puis  évêque  de  Tréguier; 
mais  il  mourut  avant  d'avoir  pris  possession  de 
son  siège.  Outre  un  Recueil  de  plusieurs  notables 
arrêts,  dont  la  meilleure  édit.  est  celle  de  Paris, 
1742,  2  vol.  in-fol.,  avec  les  Commentaires  de 
Julien  Brodeau,  on  a  de  lui  :  Notœ  ad  Commen- 
tarium  Caroli  MoHncei  m  régulas  ccneeUarim 
opostoficte;  Paris,  1656, 1699,  in-4>.  Voy.  Iforéri, 
édit.  de  VKQ.  Richard  et  Girand.  LaMbtw.  Biogr. 


I.  LOUIS  n  (Sahtt),  roi  de  Fraoea,  né  i 
Passy  le  35  aYril  1915,  mort  i  Tunis  le  25  aoftt 
1270,  succéda  i  son  père  «n  1226,  sons  la  tutelle 
de  la  reine  Blanche  de  Castille,  sa  mère.  Doué 
d'une  foi  vive  et  naturellement  porté  à  la  pra- 
tique de  toutes  les  vertus  chrétiennes,  ce  prince 
ne  travailla  pas  moins  à  la  prospérité  et  i  la 
grandeur  de  la  France  qu'à  raffermissement  de 
la  religion  et  de  la  justice.  Nous  ne  rapporte- 
rons pas  ici  toutes  ses  expéditions  militaires, 
qui  lui  donnèrent  l'occasion  ou  de  vaincre  ses 
ennemis  ou  de  leur  taire  admirer  un  héros 
chrétien;  mais  nous  rappellerons  seulement  les 
fondations  pieuses  et  les  institutions  dont  la 
Franee  lui  est  redevable.  Il  bâtit  la  Sainte- Cha- 
pelle, où  il  plaça  la  couronne  d'épines  de  Notre- 
Seigneur,  et  il  y  établit  des  chanoines,  fit  une 
loi  contre  les  blasphémateurs,  donna  plusieurs 
beaux  exemples  de  restitutions  envers  les  com- 
munautés régulières  ou  séculières  qui  avaient 
souffert  quelque  préjudice  sous  ses  prédéces- 
seurs, éleva  plusieurs  églises,  des  hôpitaux  et 
des  monastères,  prit  sous  sa  protection  les  pau- 
vres et  les  orphelins,  montra  toujours  la  plus 
grande  compassion  pour  les  lépreux  et  pour  les 
aveugles,  et  fonda  en  foveur  de  ces  derniers 
l'établissement  appelé  les  Quime-Vingls,  parce 

3ùe  ceux  qu'il  y  entretenait  étaient  au  nombre 
e  plus  de  trois  cents;  enfin  il  diminua  les  im- 
pôts. Quant  i  la  pragmatique-sanction  que  plu- 
sieurs lui  attribuent, c'esti  œuvredun  faussaire. 
Boniface  VIII  le  canonisa  en  1297,  et  sa  fête 
principale  a  lieu  le  25  août.  Voy.  Joinville,  Hi»t. 
de  saint  Louis.  Filleau  de  La  Chaise ,  Hist.  de 
saint  Louis.  La  Galtia  (Christ.  Raynaldi ,  Annal, 
eccles.  Rymer,  Acta  pubUca.  L'abbé  de  Camps, 
Cartulaire  historique  de  suint  Louis.  L'abbé  de 
Choisy,  ffiXoire  de  France  sous  le  règne  de  saint 
Louis.  Richard  et  Giraud. 

II.  LOUIS  (Saint),  évéque  de  Toulouse,  né  an 
château  de  Brignoies,  en  Provence,  ou  à  Mo- 
cera.  dans  le  royaume  de  Naples,  en  1274,  mort 
i  Bngnoles  le  19  août  1297,  était  le  second  filt 
de  Charles  le  Boiteux,  roi  de  Naples.  Il  passa 
sept  années  dans  les  prisons  d'Alphonse  III,  roi 
d'Aragon,  à  la  place  de  son  père,  et  il  fit  preuve 
pendant  cette  captivité  de  la  plus  admirable 
patience.  Des  qu'il  fut  libre,  il  fit  profession  ches 
les  Franciscains,  et,  l'an  1295,  il  fut  promu  i 
l'épiscopat.  Il  gouverna  son  diocèse  avec  zèle 
et  chanté,  convertit  beaucoup  de  jaita  et  d'hé- 
rétiques, et  opéra  un  grand  nombre  de  miracles. 
Jean  XXII  le  canonisa  en  1317,  et  le  martyro- 
loge français  a  placé  sa  fête  au  11  avril.  Voy. 
Baronius,  Annales.  H.  Sednlius,  Vita  sancti  Lu- 
dovici,  trad.  en  italien  et  en  fi-an^is.  Surius. 
Vita  Sanctorum.  Le  P.  Anselme,  Hist.  de  saint 
Louis,  évéque  de  Toulouse. 

III.  LOUIS  BERTRAND  (Saint),  dominicain, 
né  à  Valence,  en  Espagne,  Van  1536,  mort  le  9 
octobre  1581 ,  était  parent  de  saint  Vincent  Fer- 
rier.  Après  avoir  dirigé  avec  le  plus  grand  suc- 
cès l'éducation  des  novices  de  so  communauté, 
il  se  rendit,  en  1562,  dans  l'Amérique  méridien.. 

Ïinis  il  prêcha  l'Évangile  dans  la  Ck>lomble  et 
e  Mexique,  où  il  opéra  de  nombreuses  conver- 
sions, ^ce  au  triple  don  de  prophétie,  des 
langues  et  des  miracles  dont  Dieu  Pavait  Ikvo- 
risé.  L'an  1569,  11  revint  â  Valence,  où  il  tat 
chargé  encore  une  fois  de  l'éducation  des  no- 
vices. Plus  tard  on  le  mit  à  la  tète  de  la  commu- 
nauté de  Saint-Onuphre  et  de  celle  de  Valence, 
et  il  fut  toujours  pour  ses  frères  comme  une 
règle  vivante.  Il  remplit  avec  zèle  toutes  les 
fonctions  de  l'apostolat  dans  plusieurs  diocèses 
du  royaume,  et  il  forma  un  grand  nombre  d'on- 
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vriers  éroieéUqaes.  Clément  X  le  canonisa  en 
W3l ,  et  Alexandre  VIII  le  déclara,  en  1690,  pa- 
tron et  protecteur  principal  de  la  Nouvelle  Gre- 
nade. On  célèbre  sa  fête  le  10  octobre.  Koj^.Jean 
Lopez,  IV  part.,  1.  III,  Histor.  bull.  canonisât,  in 
buil.  Oi-d.  Prœdic,  tom.  VI,  p.  274.  Le  P.  Ton- 
ron,  Hommes  illuslr.  de  lOrd.  de  S.  Dominique, 
tom.  IV, jp.  485.  Richard  et  Giraud. 
IV.LOOIS  DE  GONZAGUE (Saint).  Foy.GoN- 

ZAGUE,n»I. 

V.  LOUIS  (SAINT-),  Ordre  institué  en 
1693  par  Louis  XIV,  pour  récoropenser  les 
officiers  qui  s'étaient  signalés  par  les  armes. 
Personne  ne  pouvait  être  reçu  dans  cet  Ordre 
s'il  n'était  catholique  et  s'il  n'avait  servi  sur 
terre  ou  sur  mer  pendant  dix  ans  en  qualité 
d'oflicier.  Vuy.  Rélyol,  Hist,  des  Ordres  monasl., 
relig.  et  milit.,  tom.  VIII,  p.  422.  Hermant,  Hist. 
des  Ordres  de  clievaleiie, p.  398  el  suiv.  Richard 
«t  Giraud.  Le  Diction,  ecc/és.  et  canon,  portatif. 

VI.  LOniS  ou  LOUTS  (Ëpiphane),  prémontre, 
né  à  Nancy,  mort  à  Verdun  en  1682,  était  doc- 
teur et  professeur  de  théologie ,  abbé  d'Étival , 
procureur  général  de  sa  congréiration  à  Paris  et 
a  Rome ,  et  vicaire  général  de  la  congrégation 
des  Prémontrés  réformés  en  Lorraine.  Il  con- 
tribua à  l'établissement  des  religieuses  béné- 
dictines de  l'Adoration  perpétuelle  du  Saint-Sa- 
crement, à  qui  il  donna  des  statuts,  et  il  dressa 
aussi  les  constitutions  des  sœurs  hospitalières 
de  Saint-Charles  de  Nancy,  qu'il  établit  dans 
cette  ville.  11  a  laissé  :  1°  La  Nature  immolée  par 
lagrdce,  ou  Pratique  de  la  mort  mystique; Paris, 

1674,  in-S»;  —  S"  Conférences  mystiques  sur  le 
recueillement  de  l'âme,  pour  arriver  à  la  contem- 
plation du  simple  regard  de  Dieu  par  les  lumières 
de  la  foi;  Pans,  1676,  in-S";  —  3°  £a  Vie  sacri- 
fiée et  anéantie  des  novices  qui  prétendent  s'offrir 
en  qualité  de  victimes  du  Fils  de  Dieu;  1674  et 

1675,  in-S»;  —  4°  des  Lettres;  1688.  Voy.  D.  Cal- 
met,  Bihlioth.  Lorraine.  Richard  et  Giraud. 

vil.  LOUIS  BEREUR,  capucin,  né  à  Dole 
vers  l'an  1(XX),  mort  en  1636,  devint  provincial 
de  son  Ordre.  Il  a  laissé  :  Disputatio  aoctissima 
quadripartita  de  modo  conjunctionis  concwsuum 
bei  créatures  ad  aetus  lioeros  ordinis  naturalis , 
prœsertim  ad  pravos;  Lyon ,  1634,  in-4».  Voy,  la 
tiouv.  Biogr.  génér. 

VIII.  LOUIS  DE  GRENADE,  dominicain,  né 
à  Grenade  en  15(6,  mort  l'an  1568,  remplit  d'a- 
twrd  l'oflice  de  lecteur,  et  fit  des  progrès  égale- 
ment rapides  dans  les  sciences  et  dans  la  piété; 
il  exerça  le  saint  ministère  pendant  plus  de  cin- 
quante ans  avec  des  fruits  innombrables,  et, 
par  ses  prédications  ainsi  que  par  ses  écrits,  il 
opéra  de  nombreuses  conversions.  Il  fonda  à 
Eadajoz  un  monastère,  dont  il  fut  le  premier 
prieur,  reçut  du  cardinal  Henriquc,  infant  de 
Portugal,  la  conduite  de  l'archevêché  d'£vora, 
refusa  l'archevêché  de  Rraga ,  qu'il  lit  donner  à 
son  ami  Barthélémy  des  Martyrs.  Grégoiie  XIII, 
saint  Charles  Borromée  et  saint  François  de 
Sales  faisaient  le  plus  grand  cas  des  ouvrages 
de  Louis  de  Grenade.  Psirmi  ses  écrits,  nous  ci- 
terons :  l"  Guida  de  Pecadores;  Salamanque, 
1570,  in-8°,  2*  édit.:  trad.  en  français:  Paris, 
1668, 1711,  in-S";  1624,2  vol.  in-12;  — 2°  De  Of- 
fieiis  et  nwribus  episcoporum^  Lisbonne,  1565, 
in-16;  trad,  en  français;  Pans,  1670,  in-8°;  — 
3*  Compendw  delà  dottrina  chrittiana;  Lisbonne, 
1554;  trad.  en  espagnol  ;  Madrid,  153b,  in-4°;  en 
ft«n^is;  Paris,  1606,  in-S';  —  4*  Mémorial  de  la 
vida  christiana;  Salamanque,  1566,  in-8":  Bar- 
celone, 1614,  in-fol.;  trad.  en  flrançais,  1d75  et 
1577;  —  5*  Inttitueion  y  régla  de  bien  vivir  pava 
to*  que  empiefon  a  servir  a  DU»  ;  Barcelone,  1566, 


in-S°;  Madrid,  lG16,in-16:  trad.  en  français  sous 
ces  titres  :  Instruction  de  Uen  vivre;  Ooaai,1585, 
in-12;  Manuel  d'Oraisons  et  spirituels  exercices; 
Paris,  1579,  in-16;  —  6"  Lioro  de  la  Oracion  y 
Meditacion,  III  part.;  Salamanque,  1567,  m-9'; 
trad.  en  français  sous  ce  titre  :  Dévotes  contem- 
plations et  spirituelles  instructions;  Paris,  157Ï, 
in-16  ;  —  7°  Libro  llamado  Contemptus  mundi  de 
Thomas  de  Kempis;  Madrid,  1567  et  1589,in-10; 
cette  traduction  de  Vlmilation  de  Jésus-Christ 
est  regardée  comme  une  des  plus  parfaites  qui 
existent;  —  8"  Adiciones  al  Memoinal  de  la  vtda 
cArùiùina;  Salamanque,  1574, 1577,  in-S»;  trad. 
en  français  sous  ce  titre  :  L'Arbre  de  vie,  on 
Traité  de  Pamour  divin;  Paris,  1575,  in-16;  — 
9°  Introduccion  al  simbolo  de  la  Fe  ;  Salamançine, 
1582,  in-fol.:  trad.  en  français,  en  japonais  et 
en  persan.  Les  Œuvres  complètes  de  Louis  de 
Grenade  ont  paru  en  espagnol  à  Madrid,  en 
1679,  3  voL  in-fol.;  en  latin,  à  Cologne,  en  1625, 
in-fol.,  et  en  français,  à  Paris,  1658-1662, 10  vol. 
in-«»,  et  1688-1690,  2  vol.  in-fol.  Foy.saint  Fran- 
çois de  Sales,  Lettres  spirit.,  1.  I,  lettre  34.  Le 
P.  Échard,  Scriptor.  Ord.  Prœdic.,  tom.  11, 
p.  285  et  suiv.  Le  P.  Touron,  Hommes  illustr. 
de  l'Ordre  de  S.- Dominique,  tom.  IV,  p.  568  et 
suiv.  Richard  et  Giraud. 

IX.  LOUIS  DE  LËON,  n<>XXIlI. 

X.  LOUIS  DE  POIX,  capucin,  vivait  au 
XTiii*  siècle.  II  a  donné ,  en  collaboration  avec 
Jérôme  d'Arras  et  Claude -François  de  Paris, 
capucins  :  1°  Réponse  à  la  lettre  de  M...,  insérée 
dans  le  Journal  de  Verdun ,  février  1752 ,  contre 
les  lettres  de  M.  l'abbé  de  VillefYoy  ;  1752,  in-12  ;  — 
2»  Principes  discutés  pour  faciliter  l'intelligence 
des  livres  prophétiques ,  spécialement  des  psaumes, 
relativement  à  la  langue  originale,  etc.;  1754, 
12  vol.  in-12.  Pour  vouloir  accommoder  les 
expressions  de  l'Écriture  à  deux  sens,  ceis  Pères 
capucins  font  à  ces  expressions  une  violence 
extrême.  Voy.  J.-B.  Glaire,  Introduction;  etc., 
tom.  I,  p.  4^234. 

XI.LOUIS  DE  PONTE.  Voy.  Ponte  (Louis  de). 

XII.  LOUIS  DE  SAINT -CHARLES.  Voy.  Ja- 
cob, n»  VI. 

XIII.  LOUIS  D'ORLÉANS,  duc  d'Orléans, 

Crémier  prince  du  sang ,  né  à  Versailles  en 
703,  mort  l'an  1752,  était  d'un  esprit  péné- 
trant, propre  à  tout,  et  avait  pour  l'étude  une 
ardeur  extraordinaire.  Après  la  mort  de  son 
père  et  de  sa  femme ,  il  quitta  le  monde  pour 
se  livrer  entièrement  aux  exercices  de  la  pé- 
nitence, aux  œuvres  de  charité,  et  à  l'étude  de 
la  religion  et  des  sciences.  C'est  pour  cela  qu'en 
1730  il  prit  un  appartement  à  l'aboaye  de  Sainte- 
Geneviève  ,  et  qu'il  s'y  lixa  totalement  en  1742. 
Il  possédait  l'hébreu,  le  grec,  l'histoire  sainte, 
les  Pères  de  l'Ëglise,  la  géographie,  la  physique 
et  la  peinture.  On  a  de  lui  un  grana  nomore 
d'ouvrages  en  manuscrit,  dont  les  principaux 
sont  :  1"  des  Traductions  littérales,  des  Para- 

fhrases  el  des  Commentaires  sur  une  partie  de 
Ancien  Testament  j  —  2°  une  Traduction  litté- 
rale des  Psaumes,  faite  sur  le  texte  hébreu,  avec 
une  paraphrase  et  des  notes;  ouvrage  qui  con- 
tient des  explications  savantes  et  ingénieuses, 
et  est  accompagné  d'un  grand  nombre  de  dis- 
sertations très-savantes;  —  3*  plusieurs  Disser- 
tations contre  les  Juifs,  pour  servir  de  réfutation 
au  fameux  livre  intitulé  :  Le  Bouclier  de  lafi>i; 
—  4°  une  Traduction  littérale  des  Épltres  de 
saint  Paul,  faite  sur  le  grec,  avec  une  para- 

Shrase,  des  notes  littérales  et  des  réflexions 
e  piété;  —  5°  une  Héfutation  solide  de  l'on- 
vi-age  janséniste  intitulé  :  Les  Hexaples; — 6°  plu- 
sieurs autres  Traités  et  Dissertations  curieuses 
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sar  différents  sujets.  Voy,  Feller,  Biogr.  uni- 
vers. 

LOUISE.  Vou.  Héloïse. 

LOUISISME,  nom  donné  à  la  doctrine  de 
quelques  ecclésiastiques  qui  ont  refusé  de  re- 
connaître le  concordat  de  1801 ,  et  rejeté  tous 
les  changements  opérés  dans  la  constitution  du 
clergé  sous  Louis  AVI.  Les  adhérents  à  cette 
doctrine  font  partie  de  la  secte  connue  sous  le 
nom  de  la  Petite  Eglise ,  ou  d'Anticoncordaiaires, 
00  de  Blanchardisme.  Voy,  X'Eneyclop.  cathol., 
et  compar,  Anticoncordataires,  Blanchar- 
disme. 

'  IiOUP.  Comme  au  lieu  de  ce  mot  on  em- 
ploie quelquefois  son  correspondant  latin  Lu- 
pus, on  devra  chercher  à  Lupus  les  personnages 
qu'on  ne  trouvera  pas  à  Loup. 

I.  LOUP  (lupus),  animal  sauvage  et  carnas- 
sier, auquel  l'Ecriture  compare  souvent  les  per- 
sécuteurs de  l'Écclise  et  les  faux  docteurs.  On 
lit  aussi  dans  la  Genèse  (xLix,  27) ,  que  Benja- 
min est  un  loup  ravissant;  ce  qui  peut  d'abord 
s'entendre  des  hommes  ae  la  tribu  de  Benja- 
min ,  qui  furent  d'un  naturel  hardi  et  superbe  j 
mais  plus  particulièrement  de  saint  Paul ,  qui 
était  de  cette  tribu ,  et  qui ,  après  avoir  été  un 
des  plus  ardents  persécuteurs  de  l'Éslise,  fut 
dans  la  suite  un  de  ses  plus  zélés  défenseurs. 
Voy.  les  interprètes  sur  ce  passade  de  la  Ge- 
nèse. D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible.  Richard 
et  Giraud. 

II.  LOUP  (Saint),  évéque  de  Troyes,  né  dans 
la  ville  ou  sur  le  territoire  de  Toul,  mort  à 
Troyes  le  29  juillet  vers  l'an  478,  était  non 
moins  recomraandable  par  sa  science  oue  par 
sa  piété.  Il  épousa  la  sceur  de  saint  Hilaire, 
évéque  d'Arles:  mais  ils  se  séparèrent  d'un 
commun  accord ,  et  Loup  se  retira  au  monas- 
tère de  Lérins.  A  la  mort  de  saint  Ours,  évéque 
de  Troyes,  il  fut  appelé  à  lui  succéder,  et  il 
porta  sur  le  siège  épiscopal  les  vertus  qu'on 
avait  admirées  en  lui  dans  le  cloître.  Il  gou- 
verna son  peuple  avec  prudence  et  charité , 
réforma  le  clergé  et  le  peuple,  fut  envoyé  dans 
la  Grande -Bi-etagne,  en  446,  avec  saint  Ger- 
main d'Auxerre  pour  combattre  le  pélagianisme, 
et  conquit  par  ses  vertus  la  vénération  d'Attila. 
La  fête  principale  de  saint  Loup  a  lieu  le  29  juil- 
let ,  et  on  célèbre  le  10  mai  celle  de  sa  transla- 
tion. Il  nous  reste  de  cet  évéque  une  Lettre, 
qui  a  été  insérée  par  D.  Luc  d'Achéry  dans  son 
sjiicilegiwn ,  tom.  V,  p.  479.  Voy.  Surius.  Dom 
Rivet,  Hist.littér.  de  ta  France,  tom.  II,  p.  485. 
La  Gallia  Christ.,  tom.  XII,  col.  485.  Richard 
et  Giraud.  Feller,  Biogr.  univers.  LàNouv,  Biogr. 
génér. 

III.  LOUP  ou  LEU  (Saint),  en  latin  Lupus, 
évéque  de  Bayeux,  ne  aux  environs  de  cette 
ville,  mort,  selon  la  Gallia  Christiana,  vers 
l'année  465,  fut  élevé  par  saint  RufTinien  ou 
Rufinien, évéque  de  Bayeux,  et  devint  bientôt, 
sous  la  conduite  d'un  tel  maître,  le  plus  savant 
et  le  plus  considérable  de  tous  les  clercs  de  son 
diocèse.  Aussi,  à  la  mort  de  Ruflinien,  fut-il 
choisi  par  tout  le  peuple  pour  son  successeur, 
et  sacré  par  Sylvestre  ou  Silvestie ,  archevêque 
de  Rouen,  vers  l'an  fô8.  Voy.  la  Ga^ia  Christ., 
tom.  XI,  col.  347.  Dom  Rivet,  Hist.  littér.  de 
la  France,  tom.  H,  p.  417.  Richard  et  Giraud, 
tom.  XXVlU ,  p.  128.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

IV.  LOUP  (Saint),  évéque  de  Lyon,  mort  le 
25  septembre  vers  l'an  542,  prit  l'habit  reli- 
gieux dans  le  monastère  de  l'ile  Sainte-Barbe, 
sur  la  Saône;  il  en  devint  supérieur,  et  l'an 
523  il  succéda  à  saint  Viventiol  sur  le  siège  de 
Lyon.  Il  présida  en  5ît8  le  troisième  concile 


d'Orléans,  assemblé  pour  ramener  la  bonne 
discipline  dans  l'Église  de  France.  On  célèbre 
sa  fête  le  25  septembre.  Voy.  le  P.  Théophile 
Raynand ,  Recueil  des  saints. 

V.  LOUP  (Saint),  évéque  de  Sens.  Voy. 
Leu. 

VI.  LOUP-DB-TROTES  (SAINT-),  en  latin 
Sanefus  Lupus  Trecensis ,  abbaye  de  l'Ordre  de 
Saint-Augustin,  située  dans  la  ville  de  Troyes. 
Klle  fut  d'abord  desservie  par  des  chanoines 
séculiers;  mais,  vers  l'an  ll35,  on  y  introdui- 
sit des  chanoines  réguliers  de  l'Oylre  de  SainU 
Augustin,  qu'on  fit  venir  de  l'abbaye  de  Saint- 
Martin,  située  dans  la  même  ville.  Plus  tard 
l'abbaye  de  Saint-Loup  fut  unie  à  la  congréga- 
tion de  France  dite  de  Sainte-Geneviève. 

VII.  LOUP  (Lupus  Servatus  on  Servatut  Lu- 
pus ),  abbé  de  Ferrières ,  né  dans  le  diocèse  de 
Sens  vers  l'an  90b,  mort  vers  l'an  862,  fut  choisi 
par  Charles  le  Chauve  pour  succéder  à  Odon, 
abbé  de  Ferrières.  Habillon  dit  avec  assez  de 
vraisemblance  que  le  surnom  de  Servatus  vient 
de  ce  que  Loup  fut  sauvé  comme  par  miracle 
d'une  grave  maladie.  Il  assista  au  concile  de 
Verneuil,  dont  il  dressa  les  canons,  en  844,  et 
à  plusieurs  autres  assemblées  d'évéques;  les 
prélats  de  France  le  chargèrent  de  diverses  af- 
faires importantes  ;  il  se  trouva  en  853  au  concile 
de  Soissons,  et  laissa  une  grande  réputation  de 
science  et  de  sainteté.  Ou  lui  doit  :  i»  La  Vie 
de  saint  Maximin,  évéque  de  Trêves,  que  plusieurs 
cependant  prétendent  n'être  pas  de  lui  ;  —  ^  Fie 
de  saint  Wigbert,  abbé,  avec  deux  Homélies  et 
deux  Hymnes  sur  le  même  saint  ;  —  3»  un  Traité 
sur  trois  questions  que  Gotescalc  avait  propo- 
sées au  concile  de  Havence ,  sur  la  liberté ,  la 
prédestination  au  mal,  et  la  mort  de  Jésus- 
Cbrist  pour  tous  ;  —  4°  un  Recueil  de  cent  trente 
Uttns,  dont  quelques-unes  roulent  sur  des  ma- 
tières ecclésiastiques.  La  meilleure  édition  des 
Œuvres  de  Loup  de  Ferrières  est  celle  qui  a 
été  donnée  par  Baloze  en  1664,  in-S".  Voy.  dom 
Rivet,  Hist.  littér.  de  la  France,  t.  V.  D.  C:eil- 
lier,  Hist.  des  Aut.  sacr.  et  ecelés.,  t.  XIX ,  p.  3è 
et  suiv.  Richard  et  Giraud,  qui  donnent  quel- 
ques détails  sur  les  écrits  de  Loup ,  et  la  liouv. 
Biogr.  génér.,  où  l'on  raconte  les  principales 
circonstances  de  son  histoire. 

VIII.  LOUP  O'OLIVET,  général  des  Hiéro- 
nymites  et  frère  de  saint  Vincent  Ferrier,  né 
en  Espagne,  vivait  au  xv*  siècle.  Il  a  dreMé 
la  Règle  de  son  Ordre ,  qui  se  trouve  parmi  les 
œuvres  de  saint  Jérôme ,  dont  elle  est  tirée. 

L0UR6ESIL.  Voy.  Longis. 

LOUVARD  ou  LOUTART  (François),  béné- 
dictin, né  à  Clanx-Généreux  ou  C^mslnéteux, 
dans  le  Maine ,  en  1661 ,  mort  dans  la  chartreuse 
de  Schonau  l'an  1739,  fit  profession  à  l'abbaye 
de  Saint-Mélaine  en  Bretagne,  où  il  se  livra  à 
l'étude  des  lettres  sacrées  et  jprofanes.  Cepen- 
dant il  s'attira  de  fâcheuses  alaires  par  sou  in- 
subordination à  l'égard  de  ses  supérieurs,  et  par 
son  adhésion  aux  doctrines  jansénistes.  Il  fut 
le  premier  de  sa  congrégation  qui  s'éleva  contre 
la  bulle  Unigenitus.  Après  avoir  été  expulsé  de 
plusieurs  monastères  et  être  resté  quelques  an- 
nées à  la  Bastille,  il  se  i-éfugia  en  Hollande, 
où  il  moumt.  Il  a  publié  un  grand  nombre  d'on- 
vrages,  parmi  lesquels  nous  citerons  :  1°  Lettre 
contenant  quelques  remarques  sur  les  œuvres  de 
saint  Grégoire  de  Naiianze,  insérée  dans  les 
Nouvelles  de  la  république  des  lettres ,  de  Pierre 
Bayle,tom.  XXXltl,oct.l701;  Nouvelles  qui  ont 
été  mises  à  l'Index  (decr.  29  maii  1690,  et  SI 
aprilis  1G93);  —  2"  Prospectus  nova  editionis 
cfieium  S.  OregorH;  1708;  —  3"  Traité  sur  la 
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eonfemon;  1709;  —  4"  Lettre  <Cun  thtohgim 
contre  les  Anti-Hexapkt  du  P.  Paul  de  Lyon, 
eapuein ,  in-ia  ;  —  5»  Réponse  aux  conséouences 
qu'on  tire  de  certaines  propotilione  gui  se  débitent 
en  Basse-Bretagne,  pour  retenir  les  peuples  dans 
une  obéissance  au  Pape  pernicieuse  à  la  religion 
*t  à  l'Etat  ;  1717,  'm-9>;  —  9>Deta  Nécessité  de 
l'appel  ries  églises  de  France  au  futur  concile  gé- 
néral ;  \1\1 ,  m-12.  Il  apris  en  oulre  une  grande 
S  art  a  l'édition  des  OEuvres  de  saint  Grégoire, 
ont  le  l"  vol.  a  paru  en  1778,  in-fol.  Voy. 
D.  Tassin,  MfW.  littér.de  la  eongrégat.  de  Saint- 
Mttur.  D.  Clément,  Préface  de  fédttion  des  Œu- 
vres de  saint  Grégoire  de  Naiianze.  Feller,  Biogr. 
mivers.  Lu  Nouv.  Biogr,  génér.,  qui  donne  quel- 
ques détails  de  l'histoire  de  Louvard. 

LOnVENGODRT  rMarie-Joachim-EliRabeth 
de),  nér;  pn  1747,  d  une  hmille  disltnguée,  et 
morte  en  odeur  de  sainteté  à  Amiens  l'an  1778, 
a  donné  les  plus  l>eaui  exemples  de  toutes  les 
vertus  chrétiennes.  C'est  &  cette  sainte  fille  que 
ta  ville  d'A.miens  est  redevable  de  l'établisse- 
ment de  V Adoration  perpétuelle  dans  l'église  de 
Sainte-Claire.  Sa  dévotion  an  saint  Sacrement 
était  telle ,  qu'elle  passait  régulièrement  chaque 
jour  cinq  heures  entières  aux  pieds  de  Notre- 
seigneur.  Que  dire  de  sa  mortification  et  de  sa 
charité?  Elle  se  refusait  absolument  tontes  les 
jouissances  les  plus  permises;  un  peu  de  paille 
formait  sa  couche.  Elle  ne  sortait  que  pour  vi- 
siter les  malades,  dont  elle  pansait  les  plaies 
les  plus  rebutantes;  son  bonheur  même  était 
d'ensevelir  les  morts;  mais  sa  charité  pour  les 
imes  était  encore  plus  admirable;  il  était  dif- 
ficile de  résister  à  ses  moyens  de  persuasion. 
Elle  l'a  prouvé  par  le  bien  qu'elle  a  fait  sous  ce 
rapport  dans  le  petit  hôpital  qu'elle  avait  fondé 
près  de  sa  maison,  pour  de  pauvres  femmes 
dont  l'état  habituel  reclamait  les  soins  les  plus 
assidus.  Elle  a  été  inhumée  dans  un  cimetière 
particulier  de  Sainte-Claire,  et  son  cœur  a  été 
déposé  par  les  mains  de  l'évéque  dans  le  sanc- 
tuaire de  l'église  du  monastère,  au  pied  du 
nint  Sacrement.  Sa  Vie  a  été  imprimée  à  Ma- 
Un«s  en  1701 ,  in-12. 

LOUTENT  (Saint),  en  latin  Ltpentiut,  tbhé 
de  l'église  Saint-Prtvat,  dans  l'ancienne  ville 
de  Javoulx,  au  pays  de  Gévaudan,  mort  vers 
l'an  583,  tat  perâécuté  par  Innocent,  gouver- 
iMor  du  pays,  qui  l'acxsnsa  d'avoir  attaqué  la 
r<&patation  de  Bmnehaut,  mère  de  Childebert  II, 
4|ni  régnait  alors.  Son  innocence  fut  bientôt 
reconnue,  mais  Innocent  ne  cena  de  le  tour- 
menter sous  divers  prétextes,  et  finit  par  lui 
trancher  la  tête,  qu'A  jeta  avec  son  corps  dans 
la  rivière  d'Aisne.  Mais  l'un  et  l'autre  en  ayant 
été  retirés  miraculeusement,  des  bergers  les 
•nsevelirent.  Dieu  attesta  la  sainteté  de  son 
serviteur  par  plusieurs  miracles.  On  l'honore 
dans  le  Gévaudan  d'un  culte  particulier ,  et  on 
célèbre  sa  fête  le  22  octobre.  Voy.  saint  Gré- 

«oire  de  Tours,  Hist.  de  France,  I.  Vl,  ch.  xxxvil. 
Jchard  et  Giraud. 

I.  LODVET  (Pierre), dominicain,  né  i  Saint- 
Seine  en  AuxoiSL  pré*  de  Dijon ,  mort  en  1642, 
a  iHiblié  :  1*  Foiia  pafentia .  teu  Tabules  IX  m 
^tubut  ordinechriMfOlogieo  exhibentur  viri  Ordinit 
iUuttres  veliororet  eontpicu»,  cum  iconibus  are 
etelatis  ;  Paris,  1630;  —  S*  Thésaurus  gratiarum 
«t  privilegiorum  confMemitatum  SS.  Rotarii; 
ibid.,  1632,  in-42;  Douai ,  1635,  in-8>:  —  dfD» 
h  Manière  de  funir  à  Dieu,  tirée  d'Albert  le 
Grand;  Lyon,  1639, in-12:  —  4*  /mfex  gemmu* 
operwn  omnium  Àiberti  Magni;  Paris ,  1642 , 
in-4*.  Voy.  la  P.  Jacob,  De  âarts  Seriptor.  Ca- 
Mlrmmmtmt,  p.  S4.  AlttUBuw,  AiMMA.  Dommi- 


eaine.  Le  P.  Êchard,  Seriptor.  Ord.  Preedie., 
tom.  II ,  p.  530.  Papillon ,  Biblioth.  des  Aut.  de 
Bourgogne ,  tom.  I,  p.  420.  Richard  et  Girwd. 
La  Nouv.  Biqgr.  gêner. 

II.  LOUVCT  (Pierre),  avocat,  né  près  de 
Beauvais  vers  l'an  1509,  mort  en  1646,  a  laissé , 
outre  quelques  ouvrages  sur  le  droit  civil  : 
1'  Abrégé  des  constitutions  et  règlements  pmsr  le» 
études  et  réforme  du  couvent  des  Jacobin*  die 
Beauvais;  Paris,  1618;  —  2»  Nomendatwrtt  et 
chronologia  rerum  ecclesiasticarum  dicecesis  Bel- 
louensis;  Ibid.,  1618,  in-8»;  —  8"  Histoire  des 
antiquités  du  diocèse  de  Beauvais;  Beauvais,  16S6; 

—  4»  Histoire  de  sainte  Marie  de  Béthanie,  sœur 
de  saint  Lazare  et  de  sainte  Marie -Magdeleine; 
Liège,  1630,  in^S".  Voy.  le  P.  Le  Long ,  Biblioth. 
histor.  de  la  France.  Horéri,  Diction,  histor.  Ri- 
chard et  Girand.  Feller ,  Biogr.  univers.  La  Nouv. 
Biogr.  génér. 

LODvRELEnton  LOnVRELOEIIi  (Jean-Bap- 
tiste), prêtre  de  la  Doctrine  chrétienne,  né  k 
Mende  vers  1660,  y  fut  directeur  du  séminaire, 
et  professeur  de  théologie  morale.  On  lui  doit, 
outre  des  Mémoires  sur  le  Gévaudan  et  sur  ta 
ville  de  Mende  :  1"  Le  Fanatisme  renouvelé,  ou 
Histoire  des  sacrilèges,  des  incendies,  des  meur- 
tres et  autres  attentats  que  les  calvinistes  révol- 
tés ont  commis  dans  les  Cévennet,  etc.:  Avignon, 
1704,  4  vol.  in -12;  trad.  en  anglais  Van  1707; 

—  2«  Lettre  de  fauteur  du  Fanatisme  renouvela 
à  M.  Brueys,  publiée  en  1710,  in-4*.  Voy.Qné- 
rard,  La  France  littéraire.  Feller,  Bio^.  tmMier«. 
La  Nom.  Biogr.  génér. 

LOUTREZ  (Matthieu-Guillaume  de),  inrisc. 
et  historien ,  né  en  1665  à  Liège,  où  il  est  mort 
l'an  1734,  était  autant  estimé  par  la  simplicité 
de  ses  mœurs,  sa  modestie,  son  désintéresse- 
ment et  sa  charité  envers  les  pauvres ,  que  par 
sa  profonde  science.  On  a  de  lui,  outre  pin- 
sieurs  ouvrages  de  droit  civil  et  d'histoire  : 
1»  Dissertationei  canonicm  de  origine,  ekctione, 
officio  et  juribusprapotitorum  et  decanorum  ee- 
ctesiarum  cathedralium  et  eoUegiatarum;  Lié^e, 
1729,  in-fol.j  —  2*  Registrum  privilegiorum  w»- 
perialmm  episcopi  Leodiensis  juridictionem  cofs- 
cemantium,  in-fol.  Voy.  Loyens,  Reaieil  héral- 
dique des  bourgmestres  de  Uége,  p.  328  et  sahr. 
Du.  Martène  et  Durand,  Vouag»  littéraire  de 
deux  bénédictins,  tom.  II,  p.  189.  Feller, Biogr. 
univers.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

LOUTS.  Voy.  Louis ,  Vf  W. 

LOVE  (Christopher),  né  à  Cardiff,  dans  le 
comté  de  Glamorgan,  en  1018,  mort  à  Londres 
l'an  1651 ,  se  rallia  à  l'Ëglise  presbytérienne.  D 
s'éleva  avec  force  contre  la  condamnation  de 
(Parles  I" ,  et  accusa  le  protecteur  de  despo- 
tisme. D'accord  avec  les  royalistes ,  i]  trama  un 
complot  pour  ramener  le  prétendant  snr  le 
trône  ;  mais  on  lui  fit  promptement  son  procès, 
et  il  eut  la  tête  tranchée.  On  a  de  lui  :  I*  des 
Sermons; —  2»  des  ouvrages  de  controverse  et 
de  piété:  ces  écrits,  souvent  réimprimés,  ont 
été  réunis  en  3  vol.  ln-8».  Voy.  la  JVou».  Biogr. 
génér. 

LOWMAN  (Moses  ou  Moïse),  anglican, né  en 
1679  ou  1680,  mort  l'an  1782,  se  réunit  aux  dis- 
sidents. Il  était  profondément  versé  dans  Is 
connaissance  des  antiquités  bibliques.  Très- 
tolérant  pour  toutes  les  espèces  de  dissidents, 
Lowman  ne  l'était  pas  pour  le  catholicisme; 
il  s'unit  à  Londres,  en  1735,  avec  d'autres  nni- 
nistres  presbytériens  pour  prêcher  contre  l'E- 
glise romaine.  On  croit  qu  il  était  partisan  da 
christianisme  rationnel,  il  a  laissé  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  dont  \es  principaux  sont  : 
1*  MtwrteMsfw  on  the  eiuil  government  of  tte 
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■Hehrtwi;  LondrM,1740  et  174B;  —  ^  The  Aff 
dent  Hittmy  of  the  Hebrewt  vindicattd  :  ibid., 
4741 ,  in  -8»  ;  —  8»  Rationale  o/  the  rittial  of  the 
hebrew  voorship;  ibid.,  1748,  m -8";  —  4*  Para- 
phrase and  notes  itpon  the  Révélation  of  S.  John  ; 
1737,  in-4'.  Vay.  Feller,  Biogr.  vmivers.  La  Nouv. 
Biogr.  qinér. 

I.  LdwTH  (GuilUmne).  Vou.  GuaLAiiBni;, 
n»  rv. 

II.LOWTH  (Robert),  anglican,  théologien  et 
hébraisant,  né  à  Winchester  en  1710,  mort  h 
Londres  I'anl787,  succéda  i  Spenee,  en  1741  ,dans 
la  chaire  de  poésie  de  l'université  d'Oxford ,  et 
y  fit  un  cours  sar  la  poésie  des  Hébreux.  Il  fut 
saccessivement  pasteur  à  Ovington ,  archidiacre 
de  'Winchester,  évèque  de  Limerick,  de  Saint- 
David,  puis  de  Londres.  Il  était  membre  de 
l'Académie  des  sciences  de  Loi>dres,  et  faisait 
partie  du  conseil  secret  du  roi.  Parmi  ses  ou- 
'vrages  nous  citerons  :  1«  Isaiah,  a  new  transla- 
tion ,  iBifh  a  preliminary  dissertation  and  notes 
eritieal,  philological  and  explanatory,  Londres, 
i778,  in-40;  trad.  en  allemand;  Leipzig,  1779- 
4781,4  vol.  in-«»;  ~^  De  Sacra  Poesi  Hebrœo- 
rum;  Oxford,  1753,  in-4»; cumNo<i>  et  Epime- 
tris  J.-D.  Uiehaelis;  Gœltingue,  1758-1762, 
a  vol.  in-8»;  1768-1770,  2»  édit.;  revue  et  enri- 
chie de  nouvelles  notes  et  de  plusieurs  trai- 
tés intéressants,  par  E. -F.-K.  RosenmûUer; 
Leipzig ,  1815,  in-8°;  trad.  en  français  par  Si- 
cardi;  Lyon,  1812,  in-8"',  et  Avignon,  18^, 
S  vol.  in-'12,  et  par  Roger,  de  l'Académie  fran- 
(«ise;  Paris,  1813,  in-8»;  —  3»  des  Sermons; 
—  4»  une  Correspondance  avec  Warburton  sur 
te  livre  de  Job.  voy.  Feller ,  Biogr.  tmivers.  La 
Nouv.  Biogr.  génér, 

IIL  LOWTH  (Simon),  anglican,  né  dans  le 
comté  de  Norlhampfon  vers  l'an  1630,  mort  4 
Londres  en  1720,  obtint  deux  bénéllces  ecclé- 
siastiques dans  le  comté  de  Kent,  et  fut  nommé 
•u  décanat  de  Rochester  en  1688.  Il  a  laissé, 
entre  autres  ouvrages  :  1°  The  Suhjeet  of  Chunh 
Power,  in  whom  it  résides;  1685, in-8»; —  2»  His- 
torieal  Collections  conceming  deposing  of  bi- 
«AofM;  1606, in-4».  Voy.  Chalmers,  General  bio- 
ffraphicat  Diction.  La  Souv.  Biogr.  génér. 

IV.  LOWTH  ("William  ou  Guillaume),  angli- 
can ,  né  à  Londres  en  1661 ,  mort  à  'Winchester 
•n  1732,  était  père  de  Robert  Lowth.  11  devint 
chanoine  de  'Winchester,  et  fut  pourvu  de  quel- 
ques bénélices.  On  a  de  lai  :  1»  A  Commentary 
m>oH  the  lurger  and  lesser  prophels ,  being  a  con- 
hnuution  of  bishop  Patrielc ;  Londres ,  1714  et 
suiv.,  4  vol.  in-*>;  —  2»  Notes  sur  Clément 
d'Alexandrie;  Oxford,  1715,  2  vol.  in -fol.;  — 
5»  Notes  sur  l'histonen  Joseph;  ibid.,  1710, 
2  vol.  in-fol.;  —  4°  Notes  sur  les  anciens  histo- 
riens ecclésiastiques  grecs ,  dans  EusebU,  Socra- 
titet  Sotomeni  Histor.  eccles.;  Cambridge ,  1720, 
8  vol.  in-fel.;  —  5»  Notes  sur  le  Pentateuque, 
dans  la  BibUoth.  bibliea  de  S.  Parker  ;  1717-1723, 
Hi-4»  ;  —  6»  Difhtse  de  Fautoriti  et  de  tinspira- 
tion  du  Vieux  et  du  Nouveau  Testament  ;  1692  ;  — 
7»  Direction  pour  la  lecture  de  l'Écriture  sainte; 
1708,  in-8»;  —  8*  des  Sermons;  —  9»  quelques 
ouvrages  de  controverse.  Voy.  Feller,  Bio^r. 
univers.  La  Nouv.  Biogr,  génér, 

LOTAEHTS  (Samuel),  ecclésiastique,  né  à 
Attenhoveu,  dans  la  principauté  de  Liège,  en 
4546,  mort  à  Louvain  l'an  1614,  fut  cure  dans 
«ette  dernière  ville ,  et  ^  professa  la  théologie. 
On  lui  doit  :  4»  Le  Chemm  des  vertus,  ou  Expli- 
cation du  Cantique  des  cantiques,  en  flamand; 
Anvers,  1S99,  in-8»;  —  S»  Enodationea  eeangeUo- 
rvm  damintets  et  festis  diebus  oceurreniium  :  Lou- 
vain, leOB-ieSO,  7  vol.  in-4S;  Paris,  lOM,  in-4». 


Voy,  Paqnot,  Mémoires  pour  servir  à  FBittoire 
Kttéi^re  des  Pays-Bas,  tom.  X'Vl. 

LoTCZ  (Pierre),  théologien  belge,  né  i  Turn- 
hout,  mort  à  Anvers  en  1616,  étuil  protonolaire 
apostolique  et  curé  de  Saint-Willebrod.  Il  a 
laissé  :  1»  In  Psabnum  cxvni  Beati  immacuiati, 
et  reliquorum  omnium  vere  prineipem,  Commetf 
faria  moralia  saeris  SS.  Patrum  monitis  asperta, 
etc.;  Anvers,  1643,  in-fol.;  —  ï"  Uiraeles  mérés 
par  ^intercession  de  la  sainte  Vierge  dans  ta  pa- 
roissede  Saint-Witlebrod,  à  Anvers;  ibid.,  in-12, 
en  flamand;  —  3»  Laboris  Encomium;  ibid.,  1646; 
in-4»;  —  4»  Sœcuhon  aweum ,  stve  de  pace,  litrx 
duo;  ibid.,  1645,  in-fol.  Voy.  la  Nouv.  Biotgr, 
gêner.  André- Valére,  BibUoth,  Belgica.  Le  Mire, 
Biblioth,  ecctesinstica.  Paquet,  Mémoires, 

LOTENS  (Hubert),  né  en  Flandre,  docteur  et 
professeur  primaire  es  droit  à  l'université  de 
Louvain,  dans  le  vm'  siècle,  a  publié  un  Traité 
des  dispenses  en  deux  parties,  dont  la  première 
comprend  les  règles  et  les  principes  généraux 
des  dispenses,  et  l'autre  est  une  application  de 
ces  règles  aux  dispenses  de  mariage. 

LOTSEAn  (Charles),  jurisc,  né  à  Nogent-le- 
Roi,  au  diocèse  de  Chartres,  ou,  selon  quelques- 
uns,  à  Pau,  en  1566,  mort  à  Paris  l'an  1627,  fut 
d'abord  lieutenant  particulier  du  présiJial  de 
Sens,  puis  bailli  de  Châteaudun.  Outre  plusieurs 
traites  de  droit  civil,  on  lui  doit  cinq  livres  sur 
le  Droit  des  offices.  Ses  (Euvres  complètes  ont 

?aru  à  Genève  en  1636,  2  vol.  in-fol.  ;  à  Paris, 
640, 1660.  in-fol.;  1666, 1678,  in-fol.;  à  Lyon, 
1701,  in-fol.  Voy,  Loisel,  Dialogue  des  avo- 
cats, 

I.  LOZANO  (Christophe),  docteur  en  théologie 
et  chapelain  de  la  cathédrale  de  Tolède  au  xvu» 
siècle,  a  publié,  outre  Los  Reyes  nuevos  de  Totedo: 
1»  Exemple  de  pénitentes;  Madrid,  1656,  in-4*;  — 
2»  David  perseguido,  y  atioco  de  lastimaaos; 
1688,  Jn-4»;  —  3°  El  Hiio  de  David  mas  perseguido 
Jesu-Christo  Senor  Nuestro;  1671,  1673,  1674, 
in-4°;  —  4»  Soledades  de  la  Vida,  et  desenganos 
del  mundo;  1672,  in-4»;  —  ^  El  Rey  pénitente 
David  arrepeniiao;  1674,  in -4°.  Voy.  a  Nouv, 
Biogr.  génér. 

II.  LOZAIfO  (Michel  de  la  Sierra),  reli([ieux 
de  Sai-agosse,  a  fait  imprimer  dans  cette  ville  : 
i" Éloge  de  Jésus-Christ  et  de  Marie  ;  1616,  in-fol.; 
—  2»  L'Éloge  des  Saints;  IfôO,  in-fol.  Voy.  Mi- 
ehaod,  Biogr,  univers. 

hVBJËVS  ou  L0BB.fi1IS  (Richard),  protes- 
tant hollandais  qui  vivait  an  commencement 
du  xvii»  siècle,  naquit  à  'Wibeisbuvren,  dans 
l'Ost-Frise  ;  il  était  très-versé  dans  les  langues 
latine,  greoiue  et  hébraïque,  et  il  devint  recteur 
du  collège  de  Berg-op-Zoom.  On  a  de  lui,  outre 
des  poésies  flamandes  et  latines  ;  1°  Description 
et  représentation  des  douze  Si  bji  lies;  Amsterdam, 
1608,  in-fol.,  avec  figures,  en  flamand:  —  ^Des- 
aription  historique  et  représentation  des  princi- 
paux hérésiarques;  ibid.,  1608.  in-fol.,  avec  fl- 
gures,en flamand;  —  SfÈmblemata  de  usu opum 
et  earum  abusu,  varia  carminum  génère  ryinmis 
explicata  a  Theodoro  Coi-n/ierftb,'Amheim,1609, 
in-4»;  —  4»  De  Systemate  mundi,  ex  sententia 
Moysis,  rabbinorum,  Copernici,  Galilcei,  Tychonis, 
etc.  Voy.  André-Valère,  BibUoth.  Belgica.  Pa- 
quot,  3Kmoire*potjr  servir  à  F Hist,  littéraire  des 
Pays-Bas,XoTa.  yl.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

I.  LUBBERT  (Henri),  érudit,  né  à  Lubeck  en 
1640,  mort  à  Bahlendorf  l'an  1703,  fut  pasteur 
de  Bahlendorf.  aux  environs  de  Lnbeck.  On  a 
de  lui  :  1°  Pusillus  Grex  electorum;  Lubeck,  1668 
et  1667,  in-12;  —  2»  Adamus  theophysiologui 
perfèctus;  ibidj  1609;  —  3»  De  AntCjuo  lavandi 
Ritu;  ibid.,  1670,  in-4»-,  —  4*  Thanaiologia,  ou 
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Traité ntr  la  mort;  15  discours;  ibid.,  1670, 
in-12  ;  —  5»  Heliolatreia  ,h.e.De  totii  au  tu  gen- 
tilibus.judœis  et  hareticis  nonnullis  usftato; 
ibid.,  1672,  in-12;  —  6°  Sabbatum-profanatum 
Claristiani  orbis  exitùan;  ibid.,  1673,  in-12j-— 
7*  Lutheranus  paganizans:  Ratzebourg,  1693, 
in'-12;  —  8*  des  ouvrages  de  piété  ou  de  contro- 
verse, en  allemand.  Voy.  l'Athena  Lubecenses, 
part.  I,  p.  359.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

II.  LUBBERT  (Sibrand),  hé  a  Langoworde, 
dans  la  Frise,  vers  l'aal^,  mortà  Franeker 
en  1625,  fut  pasteur  d'une  congrégation  protes- 
tante d'Embden,  prédicateur  des  htats  de  Frise 
et  professeur  à  l'université  de  Franeker.  On  a 
de  lui  de  nombreux  ouvrages  de  controverse 
contre  Bellarmin,  Socin,  Arminius,  Vorst,  Gro- 
tius.  etc.  Son  traité i)ePa;xi)-om()no,  159i,in-8°, 
est  la  principale  production  de  son  fanatisme; 
elle  a  été  mise  à  l'Index  par  un  décret  du  22 
décembre  1700.  Tous  les  autres  écrits  de  Lub- 
bert  ont  été  mis  également  à  Y  Index,  par  un 
décret  général  daté  du  10 mai  1757.  Koy.  relier, 
Biogr.  univers.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

MIBECK  {Lubeca,  Lubecum),  ville  épisc.  et 
capitale  des  villes  hanséatiques.  L'empereur 
Charlemagne  avait  fait  annoncer  la  foi  de  l'É- 
vangile aux  Esclavons  par  saint  .^nschaire,  saint 
Rembert  et  quelques  autres  prédicateurs;  mais 
ces  peuples  étant  retombés  dans  l'idolâtrie, 
Othon  1"  y  fit  venir  de  nouveaux  prédicateurs 
et  fonda,  vers  l'an  940,  six  évécbés,  parmi  les- 
quels se  trouvait  Oldenbourg,  qui,  en  1162,  fut 
transféré  à  Lubeck.  Quatre  siècles  après,  les 
évêques  de  Lubeck,  qui  étaient  princes  de  1  Em- 

{lire,  se  firent  protestants.  Depuis  cette  époque, 
es  catholiques  se  virent  vexés  et  touiTuentés 
de  mille  manières;  on  procéda  même  à  leur 
bannissement.  Cependant  quelques-uns  s'y  sont 
fixés  de  nouveau;  de  sorte  qu'on  en  compte 
aujourd'hui  environ  deux  mille.  Voj/.  De  Com- 
manville,!"!  Table  alphabet.,  f.  141, 142.  Richard 
et  Giraud.  Le  Diction,  de  la  théol.  calliot. 

LOBERSAC(Jean-Baptiste-JoseDh  de),  évéque 
de  Chartres,  né  à  Limoges  en  1740,  mort  à  Paris 
en  1822,  fut  successivement  grand  vicaire  de 
l'archevêque  d'Arles,  évèque  de  Tréguier,  puis 
de  Chartres.  Il  émigra  pendant  la  révolution  de 
89,  donna  en  1801  la  démission  de  son  évéché, 
et,  à  son  retour  en  France,  il  fut  nommé  cha- 
noine du  chapitre  de  Saint-Denis.  Il  a  laissé  : 
1°  Journal  ftistorigue  et  religieux  de  l'émigration 
du  clergé  de  France  en  Angleterre;  Londres, 
1802,  in-8°;  ouvrage  que  plusieurs  écrivains  at- 
tribuent à  un  autre  Lubersac;  —  2°  Apologie  de 
la  religion  et  de  la  monarchie  réunies;  ibid. ,1802, 
in-S».  Voy.  Quérard,ta  France  littéraire.Érsch, 
La  France  littéraire.  Feller,  Biogr.  univers.  Mi- 
chaud,  an  Supplém.  La  Nouv.  Biogr,  génér. 

LDBIAHA.  Vou.  Laybach. 

LUBIBNICZU  (Stanislas),  en  latin  Lubieni' 
dus,  socinien ,  né  à  Cracovie  en  1623.  mort  à 
Hambourg  l'an  1675,  assista  au  colloque  de 
Thorn  pour  la  réunion  des  religions,  devint  pas- 
teur de  l'église  de  Czarkow,  et,  à  la  suite  de  la 
paix  d'Oliva,  il  fut  obligé  de  quitter  son  pays. 
Parmi  ses  ouvrages,  nous  citerons  :  1°  Historia 
reformalionis  Polonicœ;  Freystadt,  1685,  in-8»; 
—  2"  Historia  religionis  eccleriastiea  vêtus  et 
nova,  etc.  Feller.  Michaud.  La  Nouv,  Biogr. 
génér. 

1.  LUBIN  (Saint),  évéque  de  Chartres,  né  à 
Poitiers  de  parents  pauvres,  mort  l'an  556  ou 
557,  probablement  au  mois  de  mars,  fut  d'abord 
abbé  du  monastère  de  Brou ,  dans  le  Perche,  et 
i  une  époque  où  la  règle  de  Saint-Benoit  était 
encore  inconnue  en  France.  Il  assista ,  l'an  549, 


an  V*  concile  d'Orléans,  on  des  plus  célèbres  de 
France,  et,  l'an  551 ,  au  II*  de  Paris.  La  cathé- 
drale de  Chartres  conserve  sa  tète  ;  mais  le  reste 
de  son  corps  fut  brûlé  par  les  calvinistes,  l'an 
1568.  Sa  fête  se  célèbre  deux  fois  par  an  dans 
le  diocèse  de  Chartres,  le  14  de  mars  et  le  15 
de  septembre;  mais  dans  les  autres  églises  de 
France  où  l'on  honore  sa  mémoire,  elle  ne  se 
célèbre  que  le  15  septembre.  Voy.  Richard  et 
Giraud,  tom.  XXVIII,  p.  237.  Feller,  Biogr.  uni- 
vers. Guet.  Moroni,  vol.  XL,  p.  12. 

II.  LUBIN  (Augustin),  de  l'Ordre  des  Augus- 
tins  réformés,  ne  à  Paris  en  1624,  mort  l'an 
1695,  fut  provincial  à  Bourges  et  assistant  géné- 
ral à  Rome.  Il  était  profondément  versé  dans 
la  connaissance  des  lettres  sacrées  et  profanes. 
Il  a  publié  un  assez  grand  nombre  d'ouvrages, 
entre  autres  :  1*  Martyrologium  romanum ,  cum 
labulis  geographicis  et  notis  historicis;  Paris, 
1660,  in-4»;  —  2»  Tabulœ  sacrœ  geographicœ,  $ive 
notitia  antiqua  medii  temporis  et  nova  nominum 
utriusque  lestamenii  ad  geoffraphiam  perlinen- 
tium;  ibid.,  1670,  in-8*;  ce  dictionnaire  est  sou- 
vent joint  à  la  Bible  latine  de  Léonard;  — 
3»  suite  de  la  Clef  du  grand  Pouilli-  des  bénéfice* 
de  France,  contenant  le  nom  des  .ibbayes  et  à» 
jours  fondateurs,  leur  situation,  etc.;  ibid.,  1671, 
in-12;  —  ifOrbis  augustinianus,sive  conventuum 
(Jrdinis  eremitarum  S.  Augustini  descriptio; 
ibid.,  1672,  in-12;  —  5°  Notitia  abbaliarum  Ita- 
lie; Rome,  1692,  in-^";  —  6»  Italia  Sacra,  in 
suas  XX  distincta  provincias;  1692.  Voy.  le  Joum. 
des  Savants,  1672;  Supplém.,  1678, 1692,  1683, 
1694  et  1695.  Richard  et  (Siraud ,  qui  indiquent 
ses  autres  ouvrages.  Feller.  Michaud.  La  Nom. 
Biogr.  génér. 

III.  L0BIH  (Eilhard),  protestant,  né  à  Wes- 
terstadt,  dans  le  comté  d'Oldenbourg,  mortà 
Rostock  en  1621,  se  fit  recevoir  docteur  en  théo- 
logie à  l'université  de  cette  dernière  ville ,  où 
il  professa  la  poétique,  puis  la  théologie.  Parmi 
ses  divers  ouvrages,  nous  citerons  :  1°  Phospho- 
rus,  déprima  causa  et  natura  malt  iractatus  /ly- 
permetaphysicus;  Rostock,  1597,  1601  et  16(J7, 
in-12;  l'auteur  y  soutient  qu'il  faut  admettre 
deux  principes  coétemels ,  savoir  :  Dieu  et  le 
néant;  Dieu  en  qualité  de  bon  principe,  et  le 
néant  en  qualité  de  mauvais  pnncipe  :  le  mal 
n'étant  autre  chose  que  la  tendance  vers  ce 
néant;  —  2»  Apologeticws ;  ibid.,  1601  et  1607. 
in-12;  apologie  du  livre  précédent,  qu'Albert 
Graver  avait  attaqué  dans  son  traité  ik  Natura 
mali;  —  3»  Exercttationes  in  minores  Pauli,  Ja- 
cobi.  Pétri,  Joannis  et  Judœ  Episiolas;  Rostock, 
IGOl,  in-4'';  —  2°  Commenlarius  in  minores  Apo- 
stolorum  Epistolas;  ibid.,  1610.  in-4».  Voy, Six, 
Onomasticon,  tom.  IV.  Feller. Michaud.  La  Nouv. 
Biogr.  génér. 

I.  LdfBLIM  (Cui/ùittm),  ville  épisc.  de  la  Po- 
logne autrichienne  dont  l'évéche  fut  érigé  par 
le  pape  Pie  VII ,  à  la  demande  de  l'empereur 
François  11,  dont  la  lettre  est  datée  du  12  dé- 
cembre 1803.  Voy.  Gaet.  Moroni,  vol.  XL, 
p.  12-13. 

II.  LUBLI.N  (Samuel  de),  écrivain  du  xva* 
siècle ,  dont  nous  avons  une  Somme  abrégée  des 
cas  de  conscience;  Cologne,  1631  et  iG35. 

LUBOMLIUS  (Séverin),  dominicain,  né  en 
Russie  vers  le  commencement  du  xvil»  siècle, 
était  issu  d'une  famille  juive.  On  a  de  lui  : 
1°  Les  quatre  Évangiles  en  un,  ou  Chaine  sur  kt 
quatre  Evangiles;  Cracovie,  1607,  tom.  I;  — 
2»  Le  Tliéàtre  des  prédicateurs;  Venise,  1597. 

I.  LUC  (Saint),  en  latin  Lucas,  évangéliste,  né 
à  Antioche ,  en  Syrie ,  était  médecin  de  profes- 
sion. Il  fut  le  compagnon  des  voyages  et  des 
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apaie  le  lo  ocroore.  oui»  i^uc  a  ecr»  :  i'L,ii- 
wmgile; —  2°L«j  Acies  de»  Apôtres.  Yoy.  Colos- 
liens,  IV,  14.  Euseb..  HUl.  ecctet,,  1.  UI,  c.  iv. 
lieronym^  m  Caialog.,  c.  tii,  et  m  cap.  vi 


travaux  de  saint- Faal,-  qu'il  accompagna  de 
Troade  en  Macédoine.  On  pense  qu'il  resta  avec 
lui  jusqu'à  sa  mort;  mais,  après  la  mort  de  saint 
Paul,  on  ne  sait  ce  que  devint  saint  Luc.  Les 
uns  (lisent  qu'il  annonça  l'Évangile  dans  la  Dal- 
matie,  les  Gaules,  l'Italie  et  la  Macédoine,  et 
les  autres  prétendent  qu'il  prêcha  dans  l'Egypte, 
la  Libje  et  la  Thébaïde.  On  célèbre  sa  fête  prin' 
cipale  le  18  octobre.  Saint  Luc  a  écrit  :  1»  VÈ- 
vangile; 
siens ,  r  . 

jUGrony lu» >  «r»  iyt*ku»vu(y  «>•  *■* *  v^  *'■  \^»v*  «i 
Uaiœ,  et  Épi*t.  CXLVad  Damas.,  et  in  liatth. 
Prolog.  Comment.  D.  Ceillier,  Hist.  génér.  des 
Auteurs  lacr.  et  «xlés.,  tora.  I,  p.  35o.  D.  Cal- 
met,  Préf.  sur  l'Évangile  de  saint  Luc  et  sur  les 
Actes  des  Apôtres. i.-B. Glaire,  Introduction, elc, 
tom.  IV,  p.  234  et  suiv.,  où  sont  traitées  les  di- 
verses questions  qui  se  rattachent,  soit  à  la  per- 
sonne de  saint  Luc,  soit  à  ses  écrits.  Compar. 
les  art.  Acres,  n°  IV,  et  Évangile. 

II.  LUC  (Le  bienheureux),  dit  le  Jeune,  soli- 
taire du  X* siècle.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  le  Père 
Combeiis,  dominicain.  .Voy.  Combefis. 

m.  LOC,  de  l'Ordre  de  Prémontré,  mort  en 
1157,  était  abbé  du  mont  Saint- Corneille,  près 
de  Liège.  On  lui  doit  un  Commentaire  sur  le 
Cantique  des  cantigues,  qui  se  trouve  dans  la 
Bibliothèque  des  Pires;  il  a  été  imprimé  à  Fri- 
bourg  en  1538. 

IV.  LUC  (Jean-André  de).  Yoy.  Deldc,  n°  U. 

V.LUC  CHRTSOBERGE,  patnarcha  de  Con- 
stantinople  qui,  vers  le  milieu  du  xii'  siècle,  est 
auteur  ae  Treize  statuts  sur  les  matières  ecclé- 
siastiques; ils  se  trouvent  dans  la  Collection  du 
dr<fit  grec-rotmiin.  Voy.  Balsamon,  Comment,  in 
Phot. 

VI.  I.0C  SE  BRUGES  (François),  en  latin 
tMcas  BruMnsis,  archidiacre  et  doyen  de  la  ca* 
thédrale  de  Saint-Omer,  né  à  Bruges  en  1549, 
mort  à  Saint-Omer  l'an  1619,  était  profondé- 
ment versé  dans  la  connaissance  des  langues 
grecque,  hébraïque,  syriaque  et  chaldaïque.  U 
prit  part  i  toutes  les  entreprises  bibliques  de 
ton  temps,  entre  autres  à  la  Polyglotte  royale 
de  Philippe  II,  publiée  à  Anvers.  On  a  de  lui, 
en  outre  :  1*  Notationes  in  BibUa  Sacra  ;  Anvers, 
1580,  1583,  in-fol.;  1581,  in-4»;  Leipzie,  1657, 
iu-fol.;  —  2»  Variœ  Lectiones  Veteriset  Novi  Te»- 
tamtnti,  Yutgata  latinœ edilionis  collecta;  1580- 
iS83,  in-foL,  —  3>  Bomana  correcUonis  in  lat. 
Kbliisjussu  Sixti  V  reeognitis  Loca  insigniora; 
Anvers,  1603,  in-12;  Venise,  1745;—  4*  Itinera- 
ritan  Jesu  Cnristi  ex  IV  EvangelUs;  —  S*  Com- 
mentarii  in  EvangeHa,  avec  Notarum  ad  vai-ias 
teetùmes  in  IV  Svangeais  occur rentes  Ubellus  du- 
plex, quorum  uno  greeeœ,  altero  latinœ  varietales 
expUcantur;  Anvers,  1606,  4  vol.;  —  G'  De  Vsu 
dùidaica  BibUorum  Paraphraseos  ;  ibid.,  in-fol.; 
—  7»  Coneiones  varia;  Saint-Omer,  in-8»;  — 
8*  Confessariorum  instructio;  ibid.,  in -8°;  — 
9*Socrortim  Bibliorum  Vuhattt  editionis  Concor- 
dantùt;  Anvers,  1617;  La  Haye,  1712 ,  5  vol.  in- 
foL  Fou.  Valère-André,BiMioM.  Belg. 

VIL  LUC  DE  TUT  ilMcas  Tudensu),  évêque 
de  Tuy,  en  Galice,  né  à  Léon,  vivait  au  siu* 
tiëcle.  Il  ftat  d'abord  diacre  de  l'église  Saint- 
Isidore,  dans  sa  ville  natale.  Il  lit  divers  voyages 
en  Orient  et  ailleurs  pour  étudier  la  religion  et 
les  cérémonies  des  différentes  nations.  On  lui 
doit  :  1*  une  continuation  de  la  Chronique  de  saint 
Isidore,  insérée  dans  André  Schutt,  Hispatùa 
iliustrala:  —  ^  De  Altéra  Vita,  fideigue  contro- 
versiis  advcrsua  Albigensium  errores  libri  très; 
Ingolstadt,  1612,  in-4«;  cet  ouvrage  se  trouve 
dans  les  différente»  éditions  de  la  BibUotheca 


Patrum;  —  3»  Vita  S.  Isidori,  Bispalensis;  — 
4"  Translatioms S.  Isidori,epis)xipi,  Histnria;  cea 
deux  derniers  écrits  ont  été  msérés  dans  les 
Acia  Sancior.,  4  avril,  et  dans  MabiUon,  Acta 
SS.  Ord.  Benedict.,  tom.  II.  Voy.  Vossius,  De 
Hist.  lut.,  1.  II.  Nicolas-Antonio,  Biblioth.  Bis- 
pan,  vettts,  tom.  III. Richard  et  Giraud.Michaud. 
Feller,  art.  Lucas  Tudensis. 

I.  LUCA,  ville  épisc.  Voy.  Luqdes. 

II.  LUCA  (Jean-Baptiste  de).  Voy.  Oelcca. 
LUCAN  (Lucanus).  Voy.  Lucunistes. 
LUCAHISTES.  Voy.  Lucianistbs. 
LUCAR.  Vou.  Ctrille,  n«  X. 

I.  LUCAS  (Richard),  anglican,  né  dans  le 
comté  de  Radnor  en  1648,  mort  à  Londres  en 
1715,  prit  ses  degrés  à  Oxford,  se  distingua 
comme  prédicateur,  et  obtint  une  prébende  i 
Westminster.  U  a  laissé  :  1*  Practieàt  Christia- 
nity;  —  ^  The  Morality  of  the  Gospel;  —  3f  Ser- 
mons; 6  vol.;  —  i^  An  Enquiry  afler  happiness; 
2  vol.  La  Nouv.  Biogr.  gintr. 

II.  LUCAS  BRUGENSIS.  Vou.  Luc,  n*  VI. 
m.  LUCAS  DE  SAIMTE-CATHERINE.  domi- 

nicam  portugais,  mort  à  Lisbomie  en  1740,  avait 
spécialement  étudié  la  littérature  et  l'histoire. 
Il  était  chronologiste  de  son  Ordre  et  membre 
de  l'Académie  royale  de  Lisbonne.  U  a  laissé  : 
L'Histoire  de  l'Ordre  de  Malte  ;  les  deux  premiers 
volumes  seuls  ont  paru.  Voy.  Moréri ,  édit.  de 
1759. 
IV.  LUCAS  TUDERSIS.  Vou.  Luc,  n*  VU. 

I.  LUCCA,  ville  épisc.  roy.LUCQUES. 

II.  LUCCA  (Bartholomé),  dorainicain^né  i 
Lucques  en  1236,  mort  l'an  1327,  suivit  à  Rome 
l'enseignement  de  saint  Thomas  d'Aquin ,  dont 
il  devint  l'ami,  et  qu'il  accompagnai  Naples  en 
1272.  II  fut  nommé  prieur  du  couvent  de  Luc- 
ques, et,  en  1318,  évéque  de  Torcello.  On  a  de 
lui  :  l"  Annales  ab  <mno  1060  usque  ad  1303  ; 
Lyon,  1619,  in-8*;  réimprimé  dans  Muratori, 
Scriptores,  tom.  XI  ;  —  2»  Historia  eccleçastica 
nova, dans  le  mémerecoeil,tom.Xl.  Ilarédigé, 
en  outre,  les  deux  derniers  livres  du  De  Regimine 
principum,  iont  les  deux  premiers  sont  de  saint 
Thomas  d'Aquin.  Voy.  leP.  Echard^Scriofor.  Ord. 
Pradie.,  tom.  I.  Tiraboschi,  Stona  délia  Lelter. 
liai.,  tom.  V.  Fabricins ,  Biblioth.  lat.  med.  et 
infim.  (glatis.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

I.  LUCCHESim  (Giovanni-Lorenzo),  Jé- 
suite, né  à  Lucques  en  1638,  mort  vers  l'an  1710, 
devint  consulteur  de  la  Congrégation  des  Rites 
et  de  la  Congrégation  de  l'Examen  des  évéques. 
Parmi  ses  nomoreux  ouvrages,  nous  citerons  : 
1°  Compendium  vita  adminunlis  sancta  Basa  de 
S.  Maria;  Rome,  1665:  ouvrage  souvent  réim- 
primé et  traduit  en  plusieurs  langues,  même 
en  indien  j  —  2°  Nova  Copia  et  séries  centum  evi- 
dentium  signorum  verœ  fidei;  ibid.,  1688,  in-4*; 
réimprime  la  même  année  sous  ce  titre  :  De- 
monstrata  impiorum  Insonia,  sive  nova  copia  et 
séries  centum  evidentium  signorum  verce  fideiocur- 
lis  subjicientium,  etc.;  —  3° De  Nolorietate  in  an- 
tigua  Ecclesia  prœslantia  Pontificis  muximi  su- 
pra generalia  concilia,  et  infallibilitatis  in  decla- 
randa  fide  etiam  ante  syrtodorum  vel  Ecclesia 
consensum,  tractatus  duo,  eruti  ex  polemwa  his- 
toria concilii  Chaleedonensis  scripta  ab  eodem 
auctore  consecrati  SS.  D.  N.  Innocentio  XII,  pon- 
tifia maximo,  cum  indice  rerum  locupletisstmo; 
—  4°  Sacra.  Monarchia  S.  leonis  magni  in  histo- 
ria polemica  concilii  Chaleedonensis;  ibid.,  1698, 
in-*";  —  5»  De  Jansenianorum  Hœreri,  eorumque 
capliosis  effiufHs  a  sucro  Tridentino  concilio  in 
antecessum  danmatis:  ibid.,  1705,  in-4°.  Voy.  le 
Joum.  des  Savants,  1691, 1605,  1709.  Supplém. 
Richard  et  Girand. 
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n.  LOCCnSDII  (Gtovuni-Vinceniio),  ^- 
dit,  né  ft  LucqnBJi  en  1660,  mort  è  Rome  l'an 
t744,  ftit  nommé  secrétaire  àea  brefe<  puis  cha- 
noine de  Beittt'Pierre.  11  refUsa  l'évechâ  de 
Lucquettettn  de  cMtoet»  «es  loisirs  à  l'étude. 
Outre  quelques  onvrif^es  purement  littéraires, 
on  a  de  lui  i  OraHo  de  S.  JoemU  tvangelista; 
Rome,  ■1700,  in-4».  Voy.  la  N'obi/i  Btogr,  gtnér. 

III.  LnCOBBsnn  (Lucehesino),  neveu  du 
précédent ,  a  laissé  :  Mimorie  tlorieo-tfotogfche 
sulla  diteipliM  etclf»iaatiea;  Sienne)  1781)  in>4°. 
Vott.  la  Nouv.  Btogf.  géa&, 

f.  LUCGHI  (Luigi>,bétiédictin  dtl  Uont^Càssin 
•t  oncle  du  cardinal  Lucebi,  né  en  17(0,  mort 
l'an  1788,  a  laissé  :  Hoininmta  mmuntetHi  Ltho' 
nemis;  Rome,  1760.  in'4<>.  Kojri  1*  fVouV.  Biogr-. 
féié:,  et  compar,  1  art.  iuiv. 

11.  LDCCHl  eu  hXfCÉl  (Mieh«l-Allgelo),  CkN 
diiial,  né  à  Bresota  en  I74i,  murt  é  Subiaco  l'an 
1808,  lit  profession  au  couvent  du  MotK-Cassin, 
où  il  professa  la  philosopliie  et  la  théologie. 
Pie  Ville  nomma  cardinal  en  1801.  Ilavaitrédigé 
àtaConmitritaire»  sur  plusieurs  parties  des  Livres 
teints,  et  entrepris  une  nouvelle  Polygletle  qui 
a«rait  formé  3  vol.  in-fol.  Ses  ouvragée  manu- 
scrits sont  au  nombre  de  198,  dent  74  en  grec  et 
110  en  latin,  eor  de*  matières  d'érudition,  de 
critique,  de  théologie  et  de  morale  ;  «es  fflanus- 
erits  se  trouvent  dans  la  bibliothèque  dtt  Vati' 
can.  Parmi  ses  ouvrages  imprimés  nous  cit** 
ron*  1 1*  VHtanhi  Honord  Cltmtntitmi  Foriwatii 
Opéra  onrnfa,  reten»  ad  manuserfptot  coeliees  «a- 
Ucano*.  née  non  ad  vetereteditionet  eollaia  ;  Ronte, 
«86, 1787,»  vol.  ln-4»j  —  2»  ia  Catuede  CÈolise 
ëifendu*  tmire  fiiutuliee  rf*  tti  ttmemis;  1799. 
Voi/.  Feller,  qui,  t  l'art.  LVOHI,  indique  ses 
autres  ouvrages. 

I.  I.OCB  ou  LUOIOS  I»  (Saint),  pape,  né  t 
Rome,  moi  t  le  3  mars  954,  succéda  A  saint  Cor* 
neille  en  298.  Il  Ait  exilé  par  l'empereur  Gallus, 
qui  le  rappela  bientôt.  Il  mourut  peu  de  temps 
après  son  retour,  et  eut  pour  successeur  saint 
Etienne  I".  Son  corps  (Vit  enterré  dans  le  cime* 
tière  de  Galixte;  mais  il  est  maintenant  dans 
l'église  Sainte-Cécile  à  Rome.  Il  avait  écrit  des 
Lellm,  qui  sont  perdues.  Oh  l'honone  comme 
hiailyr  le  4  mars  et  le  %  aoftl.  foy.  Tillemont. 
D.  Ceillier,  Hiit  des  Aut.  sa»,  et  «ce/*.,  t.  Ill , 
p.  119.  Richard  et  Oiraod.  ArtacMl  de  Monter, 
Mini  de*Ponlifts  ttmifliM.  Oaet.  Horoni,vol.&L, 
p.  97. 

II.  LOCB  eu  LUOICS  II,  pape, né  k  fiolofne, 
mort  en  lt46)  se  nommait  Gérard  CaceUmamiei, 
Il  appairtenait  à  l'Ordre  de  Saint'Augttstin,  et 
il  devint  successivement  chanoine  de  Sainte* 
Marie,  près  de  Bologne,  puis  de  Salnt-JeanHle* 
uitraii ,  cardinal ,  vice-chancelier  et  Mbliothé* 

rire  de  l'Eglise  romaine.  L'an  1144  il  succéda 
Célestin  11,  et,  l'année  suivante,  il  apt>ela  de 
France  des  Bénédictins  de  Cluny,  i  qui  il  donna 
le  monastère  de  Saint  -  Sabas,  Rinaé  par  saint 
Gréffoire  le  Grand,  ailn  d'y  établir  leur  règle.  Il 
eut  beaucoup  à  seuflk-ir  è  cause  de  la  révolte  des 
Romains,  qui  s'étaient  déclarés  pour  Arnaud  de 
Breacia,  et  la  guerre  de  Roger,  duc  de  Sicile , 
lui  causa  de  grandes  inquiétudes.  On  a  de 
Luce  H  i  Dit  EMre»,  qui  ont  été  inaérées  dans 
les  CoUeetion*  det  eoneitet,  dans  la  ChnmiijM  de 
fabbnmi  Je  Véteiai,  etc.  Eugène  III  lui  succéda. 
Von.  Baronius,  ann.  1144  et  1146.  Do  Chêne. 
Richard  at  Girand.  Jacob  ou  Louis  de  Saint* 
Charles,  BiHioth,  Amd/IcMi. Giovanni FantuzzI, 
Notifie  degli  SeriUori  Bohmeti,  vol.  V,  p.  K7  et 
•aiv.  Oaet.  Moroni,  voL  XL,  p.  07*00. 

Ul.  IiDCB  ou  I.0CID8  lit,  pape,  né  à  Luc* 
ques,  mort  à  Vérone  en  1185,  se  nemmeit  UktMo 


dtt  OmMéo  ÀOkctHatUi  n  M  Mmmé  cftrditMl 
en  1140,  évéque  d'(>stie  et  de  Velletri  «H  1108, 
puis  doven  du  sacré-colIége.  Il  remplit  av«£ 
succès  les  missions  qui  lui  tateti\  confiées  tn 
Frahee,eti  Sicile  et  auprès  de  l'empertsur  Fr«* 
déric.  L'an  ll81 ,  il  succéda  t  Alexandre  III; 
mais  la  révolte  des  Romains  le  contraignit  m 
se  retirer  ft  Vérone.  Les  princes  d'IlalTe  l'ai* 
dèrent  A  rentrer  A  Rome)  et  H  travailla  à  unir 
les  princes  chrétiens  coiltre  leé  Infidèles.  Uf> 
bain  Ut  lui  succéda.  Il  nous  reste  de  Uice  III 
quelques  Épîtreê.  VOy.  Du  Chêne.  GIMiOnltlS. 
Labbe.  tom.  X.  Platina,  Vita  Pontif.  Richard  el 
Giraud.  Artaud  de  Mentor,  tom.  II,  p.  27^9f . 
Oaet.  Moroni.voL  XL,  p.  99-102. 

IV.  LOCB  (Saint), martyr,  fbt  lé  Compagnon 
de  saint  Ptolémée.  Vm.  VnttUf*,  w  I. 

V.  LOCB  ou  LDCtUS  (Saint),  premier  fol 
chrétieii  aux  lies  Britanniques,  Vivait  vers  i^ 
179.  Il  écrivit  au  pape  Mint  Éleuthèrë  potil-  le 

Srierde  lui  envoyer  quelqu'oh  qui  pAtt'Instmire 
ans  la  religion  chrétienne,  ce  qui  lui  f\it  «o- 
eordé  avec  Joie.  Au  rapport  de  Bède,  les  Bre* 
tons  conservèrent  la  foi  dans  toute  sa  pureté 
Juson'ati  temps  de  la  persécution  de  Dioctétien. 
Le  Martyrologe  romain  moderne  a  placé  la  l^e 
de  saint  Luce  au  80  décembre.  Voy,  Bède,  Hi*^ 
toria  eee/ee.  gtntis  Anghram.  Adoil.  C/irvjn.^ans 
la  Biblfoth.  Pùtnm  de  Lyon,  vol.  XVI.  Tille* 
mont,  M^moi'ref ,  tom.  II.  BaroninSt^Affid/.,  anit. 
188.  Richard  et  Giraud. 

VI.  LDGE  (Saint),  martyr^  ecnupsgixiB  de 
Mintîiivrse.  Voi/.IÀMCS. 

VII.  LUCB  (Saint),  évéque  d'AudrlflopIC  et 
martyr,  succéda  A  saint  Eutrope,  (nie  salfit  Atha* 
nase  a  mentionné  avec  éloge.  A  l'exetnple  dt 
son  prédécesseur,  Luce  défendit  avec  zèl«  la 
vérité  catholique-,  aussi  les  Ariens,  irrités,  ob- 
tinrent'ils  de  l'empereur  Constantin  qu'il  fftt 
envoyé  en  exil.  Il  en  revint  après  Ih  ffloft  de  e« 
prince,  et  son  ardeur  ne  parut  pas  afTaiblie  :  ce 

Zni  le  fit  chasser  une  seconde  fois  de  son  siège, 
uoe  vint  alors  A  Rome ,  où  II  se  justifia  devant 
le  pape  des  calomnies  qu'on  avait  répandues 
eontre  lui.  Il  usista  au  synode  oft  saittt  Atha* 
nase  fht  absOut,  et  Itii-tnéme  lUt  rétabli  sur  stm 
siège.  Il  parut  ensuite  an  concile  «ni  fiit  a» 
semblé  A  Sardique,  en  Thrace,  et  dans  le<nwl 
on  condamna  et  on  déposa  ceux  qui  avaient 
persécuté  les  défenseurs  de  la  fbii  Cependant 
les  Ariens,  qnl  jouissaient  de  la  protection  de 
l'empetenr  Constance,  contMlretit  d'abomhia- 
blés  excès,  et,  après  avoir  fkit  pënr  le»  piM 
saints  ecclésiastiques  d'Andrlhople,its  «ailérmf 
saint  Luce,  dont  ils  hAtérent  la  moit.  L'£gliat 
célèbre  la  ftte  de  ces  saint*  martyM  le  li  M> 
vrier.  Vty.  saint  Athanase.  SetoBènA.  TMod»* 
ret.  Richard  et  Giraud. 

VIII.  U)C£  (Saint),  martyr,  fut  le  tnmauam 
de  saint  Néttésien.  Yog.  Nfaiisnii. 

tX.  LOCB  (Saint),  tnaHyr,  Ittt  le  eonmtMl 
de  saint  Hontan.  vtM.  MontAM,  n*  I. 
-  &•  LUCB  ou  LUOu!  (Sainte),  vierge  et  nwr^ 
tyre,  née  A  Syracuse,  vivait  ao  tv*  siècle,  fle 
mère  pensait  A  la  marier,  lorsqu'elle  tomba  ma- 
lade ;  mais  Luce  ayant  formé  le  dessein  de  con- 
sacrer A  Dieu  sa  Virginité,  alla  se  pmstemer  att 
tombeau  de  sainte  Agathe,  A  Catane,  où  eBe 
obtint  la  gnérison  de  sa  mère,  qui  la  laissa 
libre.  Peu  de  temps  après,  Luce  ftii  arrêtée 
comme  chrétienne  ;  mais  Dieu  la  délivra  de  Ions 
les  aShmts  et  de  tous  les  tourments  que  ses  per* 
sécnleurs  lui  réservaient,  et  elle  mourut  percée 
d'un  coup  d'épée.  Les  (ïrecs  et  les  Latins  célè- 
brent sa  fête  le  18  décembre,  et  son  nom  a  été 
inaéré  dans  le  otnen  de  la  ■aase,  Vof/.  Surins. 
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Ot  M «IhUm,  Aet.  *t  SS.  BmnHM.,  t*  kiide  de 
l'Ordre.  RiclMtfd  et  Girand. 

XI.  LU6B  SB  NAIUn  (La  bienheureuse), 
dominioaiii»,  née  à  Nerni,  en  Ombrie,  morte  l'an 
1644)  resentit  dis  l'enfonce  une  grande  déro- 
tioh  ponr  la  sainte  Vierge,  et  fol  honorée,  bien 
jeune  encore ,  du  don  de  prophétie.  Mariée 
eontre  sou  veau,  elle  persuada  A  son  mari  de 
nrder  «ne  perpétuelle  emilineneè>  et  à  partir 
«M  ce  moment  m  piété  ne  Ht  «lue  s'accroître; 
•a  charité  Ait  inépuisable,  et  «on  humilité  de- 
vint ektMorditiaire.  Elle  supporta  avec  la  plus 
aMnde  patience  toutes  les  épreuves  que  Oieu 
lui  envoja;  ei,ftpriB  la  mort  de  son  mari,  epà 
flnlt  saintement  ses  iours  dans  IX)rdre  de  Saint- 
Prem$ois>  elle  entre  dant  le  Tien-Ordre,  où  elle 
se  fit  remarquer  par  sa  fidélité  à  observer  la 
règle  Jusque  dans  ses  moindres  détails.  Envoyée 
à  Viterbe  pour  rétablir  la  vie  régulière  parmi 
les  religieuses  de  l'Ordre,  elle  reçut  les  sacrés 
«tigmates.  De  li  elle  se  rendit  à  Ferrare,  où 
elle  {bhda,en  l'honneur  de  sainte  Catherine  de 
Sienne,  un  couvent  dans  lequel  elle  s'enferma. 
EUe  y  KbUBHtv  pendant  trente-huit  ans,  la  ca- 
lomnie, les  injures,  les  outrages  et  les  maladies 
les  plus  doulottreuses.  On  l'enferma  même 
«omme  folle  |  mais  Dieu  ne  permit  pas  &  ses 
ennemis  de  triompher  plus  longtemps;  car,  six 
mois  avant  sa  mort ,  son  nom  devint  plus  cé- 
lèbre que  jamais  )  et  ea  sainteté  fut  connue  de 
tout  le  monde.  Clément  XI  a  approuvé  son 
culte,  et  Benoit  XIII  «  permis  aux  Dominicains, 
«dnsi  qu'aux  clerfpés  de  Nami,de  Viterbe  et  de 
Ferrare  )  d'eh  lure  l'office  du  commun  d'une 
vierge.  Vegri  le  p.  Mardièse,  tHardtm  êonrinitm. 
Lopes,  part.  IV,  1. 1,  «.  xct.  Le  P.  Jean  de  Sainte- 
Mat  ie,  Viet  é*»  Stnntei  de  fOrttre  de  S.-Domi- 
«wae,  tom.  II.  Riohard  et  Giraudi 

LOGERA  (Jean  de),  jésuite ,  né  à  îr&ncoso 
en  1548,  mort  en  ItKX).  professa  pendant  plus 
de  vingt  ans  la  philosophie  A  Evora ,  et  se  ren- 
dit célèbre  par  son  UiKnl  pour  la  prédication. 
Il  est  considéré  comme  un  deS  écnvains  vrai- 
ment classiques  de  la  litt^^tureporhigaise.  On 
a  de  lui  en  portugais  :  Histoirt  de  la  Vie  du 
P.  Fraitçoi*  •  Xavier  ;  Lisbonne,  1600.  in -fol., 

Ïlusietirs  fois  réimprimée,  et  trad.  en  italien  en 
613,  et  en  Espagnol  en  1619.  Voy.  Baittosa  Ma- 
Ohade,  Bib/ioUi.  LtnAaaa. 

LOCSKTI  (  Jttlee-Ambraise),  abbé  de  l'Ordre 
iie  Citeaux  en  Italie ,  et  constalteur  de  la  Con- 
{[régalion  de  Vlnthe:,  vivait  au  XntP  siècle.  Il 
a  kusé  rUstoire  de*  sainte  de  Poligno  sous  ce 
taire  :  Ftt(gor  Fktoùiu  tit  spkHdor«us  Soncto- 
CWR,  etc.;  Rome,  17Q8,itt-4°.  Vog.  les  Mém.  de 
Trévoux,  1705,  tom.  II,  p.  630. 

I.QI»OMA.  Koy.  LtrCKO. 

LU8SRA  {btùeria  ) ,  ville  épise.  du  royaume 
de  Naples  dans  la  Capitanate,  sou»  la  métro- 
pole de  Bénévent.  On  ereit  que  l'Ëvangile  y  fbt 
annoncé  di*  les  oremiers  siècles,  car  on  y  voit 
des  évéquesdisiWiOO.  On  y  unit  au  xv<  siècle 
l'évécM  de  Ferensttota.  Le  premier  évéque  de 
LMcera  est  saint  Bassas ,  qui  souffrit  le  mar- 
tyre. V«ji,  OghaiU,  Onka  Saura ,  t.  VIII .  «ol.  913, 
et  tom  X,  oal.  SW.  De  Qemmanville,  ^  Table 
êlplméét.,  p.  Itt.  AMiaM  et  Gfraud.  Samelli, 
Chromt.  «pùe.  Sgpmtimmm ,  p.  5!1  et  %,  et 
Memorie  oegK  mroémueavi  di  Benevento ,  p.  346. 
Gaet.  Meroni,  XL,  p.  80-68.  Oemtior.  Fdixn- 

tOOLA. 

tOCBRRAv  T<of.  LBttM*. 
QCBRMAIBB  (t»icet>Mir«Mi,  taeenwtt»  kota), 
terme  liburgiqne  q[ui  sigaile  quelqeefois  le  ré- 
pons qu'on  cbaato  a«a  vépnk,  «l  «uelqiHlbis 
le*  vêpres  MtaNB,  pana  H^^IM  waft  ««  so- 


leil couchant,  att  moment  où  on  allumait  les 
lampes  et  les  bougies,  ou  parce  qu'on  se  ser- 
vait de  lumière  pour  dire  les  oraisons  ;  d'où  est 
venu  l'usage  d'y  porter  des  cierges  allumés. 
Chet  les  Grecs ,  le  lucemaire  consiste  dans  on 
grand  nombre  de  prières  beaucoup  plus  longues 
que  les  vêpres  des  Latins,  et  semblables  aux 
prières  qui  se  disent  i  prime  et  i  vêpres  les 
jours  de  Hrie.  Voy.  Moleon ,  Voyage  Itturgiaue, 
p.  381.  Chastelain,  LMcemarium.  D.  Macn,  Hie- 
roletirm ,  ad.  voc.  LncntHAKnni  et  Vcspers. 

LUCHBT.  Voy.  UCBKT. 

LOGHI  (Michel*  Angelo).  Voy.  Lmrai, 
n*  II. 

LOCIAHISTES  ou  LVCAIIISTES  (tMcùmittaf 
ou  £unmiM«),  hérétiques  du  il*  siècle  qui  avaient 
embrassé  les  erreurs  d'un  certain  Lucien  (Lu- 
«timtu)  on  Lncan  (tucontu),  disciple  de  Bar- 
cion  ,  qui  ajouta  de  nouvelles  erreurs  i  celles 
de  cet  nérésiarque.  Il  admettait  trois  principes 
ou  principautés  :  le  Père,  le  Fils,  Dieu  des  chré- 


l'autre  mauvais.  D'autres  Lncianistes ,  qui  sou- 
tenaient les  mêmes  erreurs ,  parurent  quelque 
temps  après  les  .\riens|  ils  avaient  pour  chef 
«n  nommé  bKùn ,  que  les  Ariens  regardaient 
comme  un  martjnr.  Voy.  Tertullien,  Di  Prce^ 
script.  Pratéole.  Phllastr.  Le  Grand,  ffirt.  hare- 
iiankanm,p.  SJ8.  Richard  et  Glraud.  Bergier, 
Dictian.  de  mêoltmie. 

LUCIDE  (Jjoeidins) ,  prêtre  français  du  v*  si^ 
de ,  et  que  Von  croit  originaire  de  la  Provence , 
passait  pour  prédestinatien.  C'est  i  ce  titro 
que  Fanste ,  évêque  de  Riez ,  Taccusa  au  Vlll» 
concile  d'Arles,  tenu  en  475.  Or  ce  concile  ne 
nous  est  connu  que  par  les  ouvrages  de  cet 
évéque  ;  ouvrages  qui,  d'après  le  P.  Pagi,  con- 
tiennent tout  le  venin  du  semi-pélagianisme, 
et  qui ,  comme  tels,  ont  été  mis  entre  les  apo- 
cryphes par  le  pape  Gélase  I«,  i  la  tête  de 
eoixante-dix  évoques,  l'en  496.  Quoi  qu'il  ea 
soit,  Lucide ,  condamne  dans  ce  concile,  y  signa, 
selon  le  témoignage  de  son  adversaire.,  une  ré- 
tractation complète ,  et  dont  le  texte  se  trouve 
dans  toiites  les  Biblioftèques  des  Pères,  et  dans 
les  recneib  des  conciles.  Voy.  la  Regia ,  t.  DL. 
Labbe ,  tom.  IV.  Hardouin ,  tom.  IL  Pagi ,  m 
nafOH.,  tom.  Vin,  p.  522  et  526.  VBist.  littér, 
de  la  Franùt,  tom.  H,  p.  i&i.  La  Nom.  Biogr. 
gtHér.  Le  Dation,  de  a  tMol.  catM. 

LOCIS.  Voy.  LncB,  n"  X. 

I.  LDCIER  (Saint),  prêtre  d'AnKod»,  ne  à 
Samosate  vers  l'an  385,  martyrisé  A  Nioomédie 
l'an  31-2,  acquit  une  grande  réputation  de  Scieno*; 
et  de  'vertu.  Il  établit  à  Antioche  une  école  chré- 
tienne, où  il  enseignait  la  théologie  arec  au- 
tant de  piétAitue  d'éloquence;  mais  Pancrace  « 
ftrétre  sabetlien  contre  lequel  i)  avait  défeada 
a  foi ,  le  livra  aux  persécuteurs  de  l'Eglise,  qui, 
l'ayant  condaît  à  Nictiaiédie ,  lui  firent  endurer 
divers  supplices;  on  ignore  le  genre  de  sa  mort. 
On  a  regardé  Lucien  comme  le  (trécurseur  des 
Ariens,  soit  parce  que  tes  chef&  des  Ariens 
avaient  été  see  discijples,  soit  à  «auee  de  ses 
liaisons  avec  Paul  de  Samosate:  mais  saint  Atha- 
nase,  saint  J«r6me  et  saint  Clirysoatome  l'ont 
proclamé  un  saint  martyr  et  un  docteur  très- 
orthodoxe,  n  est  auteur  de  la  formule  de  foi  pro- 
posée et  acceptée  par  le  concile  d'AnÛoche  do 
Pan  341.  Il  avait  en  outre  composé  divers  petits 
ouvrages  et  quelques  lettres,  dont  il  ne  nous 
reste  que  Mtt  de  chose.  On  célèbre  sa  fête  le 
7  janvier,  voy.  saint  Jérùme ,  0e  Sis^pfor.  ceci. 
De  La  Motte,  fie  de  Màtt  bueiea.  tiHemont, 
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Mémoires,  tom.  V.  D.  Ceillier,  Hist.  des  Aut. 
sacr.  et  ecclé*.,  tom.  IV,  p.  46  et  suit.  Richard 
et  Giraiid. 

,  II.  LOCIEH  et  MARCIEN  (Saints),  martyrs 
à  Nicomédie ,  vivaient  au  m*  siècle.  Ils  étaient 
païens ,  et  professaient  publiquement  la  magie  ; 
mais,  n'ayant  pu  réussir  i  corrompre  une  vierge 
chrétienne,  et  les  démons  leur  ayant  an>ris 
qu'ils  n'avaient  aucun  pouvoir  sur  ceux  que  Jé- 
sus-Christ protégeait,  ils  se  convertirent,  et  con- 
fessèrent la  foi  devant  le  proconsul  de  Bilhy- 
nie ,  qui  les  fit  brûler.  On  leur  donne  pour  com- 
fafooa»  deux  saints  Flores,  saint  Héracle  et 
saint  Tite.  Les  anciens  Martyrologes  et  le  ro- 
main moderne  marquent  leur  fête  au  36  oc- 
tobre jour  de  leur  mort.  Voy.  D.  Thierri  Rui- 
nart.  TiWemonl,  Hist.  de  la  persécut.  de  Déce. 

III.  LUCIBII  (Saint),  prêtre  et  martyr  de  Cat^ 
thage  du  temps  de  saint  Cyprien,  son  évéque , 
accordait  trop  fiicilement  la  paix  à  ceux  qui 
étaient  tombes  dans  la  persécution.  On  trouve 
une  Lettre  de  ce  saint  parmi  celles  de  saint  Cy- 
prien ;  il  v  fait  l'histoire  de  cette  indulgence  des 
martyrs  de  Carthage. 

IV.  LUCIElf  (Saint),  grand  chambellan  de 
l'empereur  Oioclétien,  se  servit  de  son  crédit 
pour  convertir  plusieurs  officiers,  dont  quel- 
ques-uns souffrirent  le  martyre  à  Nicomédie.  On 
célèbre  sa  fête  le  9  septembre. 

V.  lOCIEM  DE  BEADVAIS  (Saint),  martvr, 
mort  vers  l'an  290,  vint  de  Rome  dans  les 
Gaules  avec  saint  Quentin.  On  croit  qu'il  était 
prêtre,  et  qu'il  contribua,  tant  par  ses  miracles 
que  par  ses  prédications  et  ses  exemples ,  à  la 
conversion  des  habitants  de  Beauvais.  Il  se  re- 
tirait souvent  sur  une  montagne  appelée  depuis 
Montmille,  située  à  une  lieue  de  la  ville,  et 
c'est  là  que  les  soldats  envoyés  par  le  préfet 
pour  le  tuer  le  trouvèrent,  en  compagnie  de 
deux  de  ses  disciples  :  Maximien  ou  Uaxien , 
ou  Messien,  et  Julien  ;  tous  trois  eurent  la  tête 
tranchée.  La  principale  fête  de  saint  Lucien  a 
lieu  le  8  janvier.  Voy,  Tillemont,  Mémoires, 
tom.  IV.  Loisel  et  Louvet,  Histoire  de  Beau- 
vais.   

VI.  LUCIEII  (SAIlfT-),  en  latin  Sanctus  lu- 
cianus,  abbaye  de  l'Ordre  de  Saint-Beuoit,  si- 
tuée près  de  la  ville  de  Beauvais,  fut  fondée, 
l'an  SSt2,  par  Chilpéric  I".  Les  Normands,  les 
Anglais  et  les  calvinistes  la  ruinèrent  tour  à 
tour  ;  mais  les  religieux  de  la  congrégation  de 
Saint -Maur.  i  qui  on  la  donna  en  1665,  y  in- 
troduisirent la  réforme ,  et  lui  rendirent  sa  pre- 
mière splendeur.  Voy.  d'ExpiUy,  Diction,  géogr., 
art.  Beauvais. 

VII.  LDCIEN,  prêtre  de  Jérusalem  au  v*  siè- 
cle ,  était  fort  distingué  par  sa  vertu.  Gamaliel 
lui  apparut ,  et  lui  révéla  le  lieu  où  l'on  trouve- 
rait les  corps  de  saint  Etienne ,  premier  mar- 
tyr, de  Nicodème ,  le  sien  et  celui  de  son  fils , 
nommé  AbilMu.  Lucien  a  écrit  à  ce  sujet  une 
Lettre  grecque  au'.4vitus,  prêtre  espagnol ,  tra- 
duisit en  latin  Tan  415.  Voy.  Baronius.  Bellar- 
min. 

VIII.  LUCIEN  (Iucmmim),  héréUque.  Voy. 

LUCIANISTES. 

I.  LUCIFER.  Ce  mot  se  prend  en  plusieurs 
sens  dans  l'Ecriture  :  !•  pour  l'étoile  du  matin 
(Job,  XL  17;  xxxviii,  32);  2°  pour  Jésus-Christ, 
qui  est  la  lumière  du  monde  (II  Pierre,  i,  19); 
3*  pour  le  prince  des  démons,  i  cause  de  sa 
beauté  et  des  autres  avantages  dont  il  était 
doué,  et  qui,  avant  son  péché,  le  faisaient  pa- 
raître comme  un  astre  brillant  (Isaïe,  xiv,  1Î2). 
n  est  vrai  que  plusieurs  anciens  Pères  et  que 
beaucoup  de  commentateurs  modernes  expli- 


(luent  Uttéralement  ce  passage  d'Isai6,°dli' rai 
de  Babylorte;  nais  rien  n'empêche  de  considé- 
rer ici  le  roi  de  Babylone  comme  la  figure  de 
l'ange. rebelle  dont  Jésus-Christ  disait:  Je  voyait 
Satan  tombant  du  ciel  comme  la  fitudre  (Luc,  x, 
18).  Saint  Jean ,  décrivant  symboliquement  la 
chute  de  l'idolâtrie  dans  l'établissement  de  l'E- 
lise, nous  montre  le  démon  précipité  d'abord 
u  ciel  en  terre  (Âpocal.,  xn,  d),  et  ensuite  jeté 
ans  rabime(.^pocal..xx,  3).  Voilà  l'explication 


dans  1 

du  passage  d'Isaie  donnée  parOrigène,£usèbe, 
saint  Athanase,  saint  Grégoire  le  Grand,  Tertul- 
lien,  saint  Ambroise,  etc.;  et  elle  n'est  nulle- 
ment contraire  à  la  première  donnée  par  saint 
Jérôme,  saint  Basile,  saint  Augustin  et  autres. 
Voy.  les  commentateurs  d'Isaïe,  et  D.  Calmet, 
en  particulier,  dans  son  Diction,  de  la  Bible. 

II.  LUCIFER  (Lucifer  Caiaritamu),  évéque 
de  Cagliari ,  en  Sardaigne ,  mort  vers  l'an  370, 
était  célèbre  par  sa  science,  son  zèle,  son  cou- 
rage et  sa  vertu.  Il  fut  député  par  le  pape  U» 
hère  auprès  de  l'empereur  Constance}  et,  l'an 
îfô5,il  assista  au  concile  de  Milan,  où  il  soutint 
avec  tant  de  fermeté  la  cause  de  saint  Athanase, 

tue  l'empereur  l'exila  à  Germanicie,  ville  de 
yrie,  puis  à  Éleuthérupolis,  en  Palestine,  en- 
suite dans  la  Thébaïde ,  et  enfin  dans  un  antre 
endroit  dont  on  ignore  le  nom.  Rappelé  en  363, 
il  se  rendit  à  Antioche,  où  il  augmenta  le 
schisme  par  la  déposition  de  Meletius,  qu'il 
trouvait  trop  modéré,  et  par  l'ordination  de  Pan» 
liiius.  Knflii  il  se  sépara  datons  le* évêques ^ni 
avaient  reçu  à  la  pénitence  et  à  la  communion 
ceux  de  leurs  collègues  qui  étaient  tombés  pen- 
dant  la  persécution  des  Ariens,  quoiqu'ils  eus- 
sent désavoué  leur  faute  et  que  le  concile  d'A- 
lexandrie les  eût  rétablis;  et  voyant  que  ses 
opinions  n'étaient  goûtées  ni  en  Orient  ni  en 
Occident,  il  fonda  la  secte  des  Lucifériens,  et 
mourut  dans  son  schisme.  U  nous  reste  de  Lu- 
cifer ;  1"  Six  lÀvreten  faveur  de  saint  iltAamwe. 
contre  l'empereur  Constance;  —  3*  une  Lettre  à 
Florent,  grand  maitre  du  palais;  —  3° plusieurs 
autres  écrits.  Ses  (Euvres,  qui  se  trouvent  dans 
les  Bibiiothigues  des  Pires,  ont  été  imprimées 
à  Paris  en  1S68,  in-8>,  et  à  Venise,  1778,  in-fol. 
Vi>y.  Hieronym.,  De  Viris  iUustrib,,  et  Adoersut 
Lueiferionos  Dialog.  Socrate.  Sozomène.  Théo- 
doret.  Hermant,  Vie  de  saint  Athanase.  Le  P. 
Alexandre,  &ec.  iv,  art.  13.  Tillemont,  Hist.  de 
Lucifer,  tom.  I ,  p.  322.  D.  Ceillier,  Hist.  det 
Aut.  sacr.  et  ecclés.,  tom.  V,  p.  384  et  sniv.  Le 
Journal  des  Solvants,  p.  13,  1"  édit.,  etp.  H, 
2*édit.  Richard  et  Giraud.  Feller.  fii'oor.  uimwr*. 
La  Houv.  Biogr.  géttér.  Le  Diction,  de  la  tittot, 
eathol. 

LUCIFËRIERS  (J:4iareriam),  nom  donné  à 
ceux  qui  avaient  adhéré  au  scmsme  de  Lucifer; 
ils  se  multiplièrent  beaucoup,  et  s'étendirent 
dans  les  Gaules,  principalement  à  Trêves,  A 
Rome,  en  Egypte,  en  .unique)  mais  ils  domi- 
naient en  Espagne  et  en  Sardaigne.  Us  ne  sul>- 
sisièrent  pas  longtemps:  car,  à  l'époque  de 
Théodoret,  il  n'en  était  plus  question.  Saint  Jé- 
rôme les  a  réfutés.  Voy.  VHist,  des  hérés.,  t.  II, 
p.  221.  D.  Ceillier,  Hist.  des  Aut.  sacr.  et  eceUs., 
tom.  V,  p.  396.  D.  Hacri ,  Hierolexieon.  Richard 
et  Girand.  Bergier,  Diction,  de  tkéoi.  Ploquet, 
Diction,  des  hérésies.  Compar.  l'art,  précéd. 

LUCINI  (Louis-Marie),  dominicain,  né  à  Mi- 
lan l'an  idm,  mort  en  1745,  devint  commissaire 
général  du  Saint-OlBce, puis  cardinal.  Il  a  laissé, 
parmi  plusieurs  écrits  :  1*  Bsame  e  difssa  deî 
décréta  pubiicato  in  Pudisceri  da  Monsignor  Carlo 
Toiamaso  di  Toumon,  patriareha  tfAntioehia,  et 
visilaton  tfosloiiem  con  podetta  di  tegato  a  la- 
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tare  delk  Mdie  orientaHf  impero  délia  Cina  e 
iioleadjeetnti.Dipoicttrdvnale  délia  S.  R.  Chiesa, 
approvato  e  confermato  con  brève  délie  lommo 
Pontifice  Benedetlo  XIII;  Rome,  ■1728,  in-8°;  — 
2»  Romani  Pontifiât  Privilégia;  Venise,  1734, 
in-8»,  et  1775. 
LUCIONA,  LUCIONU,   LUGIONUll.    Voy. 

LUSSON. 

I.  LUCIUS  (Saint),  prophète  de  l'église  d'An- 
tioche,  né  à  Cyrène ,  était,  i  ce  qu'on  croit,  un 
des  soixante-cfix  disciples  de  Notre -Seigneur. 
Usuard  et  Adon  prétendent  que  les  apôtres  l'or- 
donnèrent premier  évéque  de  Cyrène.  L'Église 
ktine  célèbre  sa  fête  le  6  mai.  Voy.  Actes  des 
Apôtres,  XIII,  1.  D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible. 

II.  LUCniS ,  mentionné  dans  l'Ëpitre  anx  Ro- 
mains (XVI,  21),  et  qui  est  qualilié  de  parent 
de  saint  Paul,  est,  selon  les  uns,  le  même  que 
le  précédent,  et,  selon  les  autres,  le  même  que 
saint  Luc^  d'autres,  enfin,  prétendent  que  c'est 
une  troisième  personne,  mais  on  ne  sait  rien 
de  sa  vie  ni  de  sa  mort.  Voy.  D.  (lalmet,  Dic- 
tion, de  la  Bible. 

IH.   LUCIDS  ou  LUGE,  pape.  Voy.  LccK, 

n»  i-in. 

IV.  LUCinS,  est  le  nom  latin  de  Luz.  Voy.  Luz. 

V.LDGIOS  (Pierre),  de  l'Ordre  des  Carmes,  né 
i  Bruxelles ,  a  publié  la  Biblioi/iégue  des  écri- 
vains de  son  Onlre;  Florence,  1593,  in-4°;  la- 
Suelle  n'est  presque  qu'une  copie  de  l'ouvrage 
'Arnold  Bostios.  On  lui  attribue  d'antres  écrits. 
Vmi.  Valère-André,  Biblioth.  Belg. 

VI.  LUCIOS  CHARIMUS,  écrivain  du  vi> 
siècle,  à  ce  que  l'on  croit,  est  auteur  d'un  livre 
intitulé  :  Le  Voyage  des  AJMres,  ouvrage  rempli 
de  fables  empruntées  aux  livres  des  anciens 
hérétiques.  Vm.  Photius,  Cod.  CXUV. 

LUCK.  Koy.  LucKO. 

LUGKE  ((îottfried-Christian-Friedrich),  pro- 
testant rationaliste,  né  à  Egeln,  près  de  Magde- 
bonrg,  en  1791,  mort  à  (îœttingue  l'an  1855,  se 
lit  recevoir  licencié  en  théologie  a  Berlin,  et 
donna  dans  cette  ville  des  leçons  d'exégèse  du 


nous  citerons  :  1°  une  Synopsis  des  Evangiles, 
•n  collaboration  avec  de  Wette;  Berlin,  1818, 
in-S»; — 2»  Commentatio  de  Ecelesia  cltristinno- 
rtttn  apostoUea  ;  Gœttingoe,  1813,  ■n-4°;  —  3°  Sur 
le  Canon  du  Nouveau  Testament  d'Eusèbe  de  Cé- 
aarée ,  en  allemand  ;  Berlin,  1816,  in-S»;—  4°  Ef. 
fuisse  de  riierméneutique  du  Nouveau  Testament 
et  deton  histoire,  en  allemand  :  Gœttingue,  1817, 
ill-8*;-- 5°  Commentaire  sur  les  écrits  de  saint 
Jean  FÉvangéliste ,  en  allemand;  Bonn,  18-20- 
1832,  4  vol.  in-8°:  1843, 3*  édit.:  trad.  en  anglais  ; 
Edimbourg,  1837,  4  vol.  in-12.  Nous  ferons  re- 
marquer que,  quoique  d'un  rationalisme  très- 
avancé,  Lucke  soutient,  aussi  bien  que  de  Wette, 
l'authenticité  de  la  V  Epltre  de  saint  Jean. 
n  a  collaboré,  en  outre,  an  Journal  théologique 

r'  a  paru  en  allemand  à  Berlin;  1819-1822:  au 
mal  pour  kt  chrétiens  instruits,  imprime  en 
allemand  à  EUwrfeld,  1823  et  1824,  et  a  la  revue 
trimestrielle  de  Hambourg  intitulée  Études  et 
eritiques  de  théologie.  Voy.  b  Nom.  Biogr.  qénér. 
LUGKO  ou  LmX,  LÛTSK,  LUZKO,L0CEO- 
RIA  {Luceorium,  Luscum),  ville  épisc,  capitale 
de  la  Volhynic,  en  Polorâe.  Elle  fat  érigée  en 
évéché  latin  par  Urbain  TV,  mise  sous  la  métro- 
pole de  Gnesne;  mais  il  y  avait  déjà  un  évéque 
grec  suffragant  de  Kiovie.  Richard  et  Girand 
citent  comme  connus  six  évéqoes  de  Luck,dont 
le  premier,  Cyrille,  siégeait  du  temps  de  Clé- 
ment VUL  Voy.  De  Cïommanville,  /"  tahk  tO- 


ghabét.,  p.  14%.  (3a«t.  Horoni,  qni,  vol.  XL,  p.  7ft- 
D ,  donne  des  détails  sur  les  deax  évéches  du 
rit  latin  et  du  rit  grec  érigés  à  Lucko. 

LUÇON  ou  LUSSON  (Luciona,  Lucionia,  lu- 
cionum),  ville  épisc.  du  bas  Poitou.  En  1317,  le 
pape  Jean  XXII  érigea  l'abbaye  de  Lnçon  en 
évéché  suffragant  de  la  métropole  de  Bordeaux  ; 
le  chapitre  demeura  régulier  jusqu'en  1534, 
époojue  i  laquelle  le  pape  Paul  III  la  sécularisa, 
de  siège  Ait  supprimé  par  le  concordat  de  1801  ; 
mais,  sur  la  demande  du  roi  Louis  XVUI,  le 
pape  Pie  VII  le  rétablit  en  1817  :  toutefois  l'érec- 
tion n'eut  lieu  qu'en  18"i0.  Voy.  la  GalHa  Christ., 
tom.  II,  p.l406et  seq.,  nov.  eJit.  De  0>mman- 
ville.V"  Table  alphabet.,  p.  142.  Richard  et  Gi- 
rand, tom.  XXVIII,  p.  369-361.  Gaet.  MoniHî, 
vol.  XL.  p.  102,103. 

LUCQUES  {lAica  ou  Lucca),  ville  archiépisc. 
d'Italie  située  sur  la  rivière  ae  Serchio.  La  foi 
y  fut  établie  dès  le  premier  siècle  par  saint 
Paulin  d'Antioche,  disciple  de  saint  Pierre,  qui 
y  bâtit  la  cathédrale.  .Alexandre  II  donna  le 
Pal/ium  aux  évéques  de  Luc<iiies,et  voulut  qu'ils 
ne  dépendissent  que  du  Saint-Siège;  plus  tard, 
Benoit  XIII  leur  donna  le  titre  d^rchevèques. 
L'an  1062  et  l'an  1308,  on  a  tenu  deux  conciles 
à  Lucques,  et,  l'an  1253,  Guercie,  évéque  de 
cette  ville ,  y  a  assemblé  un  synode  diocésain. 
Voy.  Ughelh ,  Ital.  Sncr..  tom.  I,  p.  789.  Le  P. 
Mansi,  SuppUm.  à  la  Coliect.  det  conciles,  tom.  1, 
col.  1267;  tom.  II,  col.  1171 ,  et  tom.  III,  col.  307 
et  suiv.  Richard  et  Giraud;  ils  citent,  d'après 
le  P.  Mansi,  plusieurs  conciles  sur  lesquels  on 
a  gardé  le  silence  avant  ce  savant  Père ,  et  ils 
rapportent  les  règles  et  les  statuts  donnés  par 
ces  conciles.  Le  Diction,  de  la  ihéol.  cathol.  Gaet. 
Moroni,  vol.  XL,  p.  15-76,  oiï  l'on  trouve  la  suite 
de  l'histoire  ecclésiastique  de  Lucqoes  jusqu'à 
ces  derniers  temps. 

LUCUGË,  siège  épisc.  de  la  province  de  Zé- 
chie,  en  Scythie,  sous  l'archevêché  de  Matriga. 
Clément  VI  érigea  cet  évéché  en  1349,  et  y 
nomma  Jacques,  de  l'Ordre  des  Frères  Mineurs. 
Voy.  Wading,  Annal.  Ord.  Minor.,  tom.  III, 
p.  565.  Lequien,  Oriens  Christ.,tom.  III,  p.  1113. 

LUCUS  AD6U3TI.  Voy.  Luoo,  n*  L 

LUD,  quatrième  ttls  de  Sem,  peupla  la  Lydie 
d'Asie,  suivant  l'opinion  commune.  Les  hypo- 
thèses que  quelques  interprètes  ou  critiques 
modernes  ont  émises  dans  d'autres  sens,  peu- 
vent avoir  quelque  chose  de  spécieux  ;  mais  elles 
manquent  d'un  fondement  sùlide.  Voy.  Genèse, 
X,  22.  Les  interprètes,  sur  ce  passage,  et  le  Dic- 
tion, de  la  tliéol.  cathol. 

I.  LBDEWIO  (Charles-Ganther).  Voy.  Li»o- 
vici,  n»  1. 

II.  LUDEVnG  ou  LUDWI6  (Jean-Pierre  de), 
en  latin  Ludovicus,  protestant,  historien,  publl- 
ciste  et  jurisc,  né  en  Souabe  l'an  1668,  mort 
en  1743,  devint  successivement  professeur  de 
philosophie,  d'histoire,  de  jurisprudence,  histo- 
riographe du  roi  de  Prusse  et  chancelier  de 
l'université  de  Halle.  Dans  ses  nombreux  ou- 
vrages, Ludeinrig  a  fait  preuve  de  beaucoup  d'é- 
rudition :  mais  il  n'eut  point  scrupule  de  cacher 
la  vérité  et  même  de  l'altérer,  pour  défendre 
les  prétentions  des  princes ,  notamment  celles 
du  roi  de  Prusse.  Parmi  ses  divera  écrits,  nous 
citerons  :  i"  ligustiee  papale  contre  ta  couronne 
de  Prusse  ;  Halle,  1701,in  -4*,  en  allemand  ;  réim- 

{irimées  plusieurs  fois,  et  traduites  en  latin  soutf 
e  titre  de  Venici  pontifias  Clementis  XI  cirea 
regios  honores;  —  2»  if»  Historiens  de  Wurtz- 
bourg;  Francfort,  1713,  in-fol.,  en  allemand  ;  — ' 
3»  Explication  conwlète  de  la  Bulle  d'or;  Franc- 
fort et  Leipiig ,  1716-1719  et  17SS ,  2  vol.  in-4*, 
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ctuM*UnibJvliuHu;  Halle,  1718,  in-4';  -  6'  J>t 
PrcKtpao  princivù  evangclici;  Halle,  1719,  in-l", 
—  1'  De  Prixapum  S.  fi.  Impeni  Poteutnte  m 
iicrit  anle  pace$  reliffionù ;  Halle,  1729,  in-4». 
IV/y.  Feller,  Bioor.  unhei-s.  La  Nouv.  Biogr.  gê- 
ner., qui  donne  la  liste  complète  des  écrits  de 
Lud^wig. 
LUDGARDE.  Koj/.  Lutgarde. 

I.  LUDGER  (Saint),  évèque  d;AutuB.  Yo^. 
Lêgeb.  n*  /. 

II.  LUDGER  (Saint),  premier  évéque  de  Mun- 
ster, né  dans  la  Frise,  mort  le  '26  mars  809,  fut 
élevé  par  le  disciple  et  le  successeur  de  saint 
lionitace, saint  Grégoire,  qui  dirigeait  l'école  et 
l'église  dlJtrecht,  lit  de  grands  progrès  dans  la 
science  et  dans  la  piété.  Il  fut  ordonné  prêtre 
par  Albéric,  neveu  de  saint  Gré^'oire,  qui  le 
nurnma  prédicateur  de  la  Frise,  directeur  de 
l'église  de  Duckum  et  supérieur  du  monastère 
de  Saint  -  Sauveur  d'Utrecht.  Ludger  travailla 
avec  fruit  à  la  réformation  des  mœurs  des  chré- 
tiens et  à  la  conversion  des  idolâtres.  Il  se  ren- 
dit à  Rome,  puis  au  Mont-Cassin  ;  et, à  son  re- 
tour en  Fiise,il  bâtit  un  monastère  à  Werthin, 
aujourd'hui  Verden,  dans  le  diocèse  de  Cologne, 
et  y  plaça  des  religieux  auxquels  il  donna  la 
règle  de  Saint-Benoit  ;  il  continua,  dans  la  West- 

flialie,  ses  travaux  apostoliques,  fut  sacré  évéque 
un  HUi,  bâtit  un  monastère  sous  la  règle  cano- 
nique et  non  nioiiastique  pour  lui  servir  de  .ca- 
thédrale, et  joignit  à  son  dlocè»e  les  cinq  can- 
ions  de  la  Frise  orientale  qu'il  avait  convertis 
ù  la  loi.  Dieu  le  favorisa  du  don  dt;  prophétie 
et  de  celui  des  iniracleii.  Sa  l'été  principale  a 
lieu  le  26  mars,  et  on  célèbre ,  le  21  avril,  celle 
de  l'élévation  de  son  corp».  11  nous  reste  de 
saint  Ludger  la  Vie  de  saint  Grégoire,  qui  a  été 
publiée  en  1616;  elle  se  trouve  dans  les  Ad.  d^a 
Si).  Binédicl.,  tom.  IV,  Voy.  D.  Mabillon,  iv« 
siècle.  D.  Rivet,  Hisl.  litldi:  delà  France, l.  IV. 
D.  Ci'illier,  Hist.des  Atil.  sa<:r.et<Kclés.,t.XM]l, 
p.  .'iti?.  Richrird  etGiraud.  Feller. 

.LUPIH,  fils  de  Mezraïra.  Ce  mot,  qui  a  la 
foripe  d'un  pluriel  hébreu,  est  généralement 
considéié  comme  siguiliant  un  nom  de  peuple, 
les  lAdjens.  Voy.  Genèse,  x,  13,  et  Compar. 
l'art.  LuD. 
LDDIO.  LUDIDS.  Voy.  Bateleur. 

I.  LUOOLFHE  ou  LUDOLPHE  DE  SAXE, 
LANDULPHE,  dominicain,  puis  chartreux,  né 
dans  la  iiuxe.  mort  vers  l'an  1370,  devint  prieur 
de  la  chartreuse  de  Strasbourg.  Il  a  laissé  : 
1"  Vila  Cliristi,  e  sacris  Emmgelits  snnetoruritffue 
Poirum  fonlibut  derivata;  Strasbourg,  1474,  m- 
tol.;  ouvrage  qui  a  été  souvent  réimprimé  en 

dusieurs  endroits  et  traduit  dans  presque  toutes 
es  langues  de  l'Europe,  et  notamment  en  fran- 
çais, Paris,  1490, 1500, 1580;'-  2' Comnwntaria 
m  Psalmos  Ikwidicos  juxta  apiriiualeni  iirœciitue 
tensum;  Paris,  1506,1517  et  1528;  Venise,  1521, 
in-fol.;  Lyon,  1540,  in-4».  Voy.  Bostius,  De 
Viri-iCartus. ,  c.  xi.  Trithéme.  Bellarmin.  Echard, 
Bihlioth.Ord.  Prœdic,  tom.  I.  Michaiid ,  Bios»'. 
umiers.  La  Nuuv.  liioyr.  i/eiie'r, 

II.  LUDOLPHE  ou  LtiDOLPH  (Job),  protes- 
tant orienlaliste,  né  à  Erfurt  en  162i,  mort  à 
Francfort  l'an  l'/04,  fut  conseiller  dans  sa  ville 
natale,  et  s'appliqua  spécialement  à  l'élude  des 
langues;  il  en  connaissait,  dit-on,  vingt-cinq. 
Outre  plusieurs  ouvrages  de  grammaire,  de  lexj- 
cogrnphie  et  d'histoire,  il  a  laissé  ;  1»  Htsioria 
AilUiopicu;  Francfort,  1681,in-fol.,  avec  ligures; 
ouvrage  dont  on  a  donné  un  abrégé  français  en 
■1684,  et  qui  a  été  fortement  attaqué  comme 
mauquant  d'exactitude,  par  I abbé  Renaudot, 


l 


Thévenot' nqoM  etjplasieiin  aotiWNWib; 

—  -2'  AiJ  nùloriam  JElhi'ipicMu  CoMPMalarwi; 
ibid.,  IGdl,  in-fol.;  —  3°  Heialio  nma  ér  AeditnH 
Uahùiânio'  statu,  ex  fndia  ttufier  mlliUa;  ibid., 
1693,  in-fol.  ;  —  4*  Appendix  ieimda  ai  fiùto- 
riam  .Ethiopicam,  continens  di  œrtatiimem  du 
locuiti-t;  ibid.,169i,in-foL;—  5»  P»o*«*i«  Ib- 
vidif ,  (Tllii'ipice  et  latine;  Francfort,  1701,1»+; 

—  6"  De  Hello  Turcica  féliciter  eoafiatmo;  a> 
ctdunt  Epiîtolœ  gucedam  PU  V,  poatifkif  ■MO' 
mi,  et  tUite  mninu/lœ  eiindem  arfumenti;  ibid., 
1686,  in-4*.  Kov.  Juncherus,  Commiml.  ieàli 
scriptittfue ,  etc.  Jobi  Ludolphi:  Leipng,  1710, 
in-12.  Le  P.  Nicéron,  .Vémoiret,  tôqt.  lILLe 
Jouriuil  littér.  de  La  Haye,  lom.  IX,  Richard  et 
Giraud.  Feller.  Micliaud.  La  .Vou».  »i^r,gé»ir. 

m.  LUDOLPHE  ou  LUDOLP  (QaiiH-G«il> 
laume),  protestant  philologue,  neveu  de  M 
Ludulf,  né  à  Erfurt  en  ltS5,  mort  à  Loadw»r« 
1710 ,  a  laissé ,  outre  une  graouiuire  r«9N  ; 
1'  A  Proposition  for  promoting  Vie  OMtw  »f  <» 
ligion  in  tia  Churches  ofthe  Levant;— 'if  f^^ 
lions  ofthe  présent  slale  of  the  claristiaH  (Mnk; 
ces  deux  ouvrages  se  trouvent  dans  on  voluoe 
intitulé  :  Remaiiis  :  Londres,  1712.  Voy.  Miobud, 
Biogr.  umver^.  La  .Vouu.  Biogr,  fémfF, 

IV.  LUDOLPHE  DE  SAXE.  %,  LOVQUPB, 
n»L 

I.  LUDOVICI  (Charles-GunthM-),  proteslïBl, 
né  à  Leipzig  en  1707 ,  mort  l'an  1778  dani  a, 
ville  natale,  après  v  avoir  ense)|fné  la  pbilosoi 
phie  depuis  1734.  Il  était  ^us^M  arcbiviste  di 
l'université ,  et  bibliothécaire  dQ  la  iQciété  de 
langue  allemande  et  des  beaux.-ai'tji  éubtie  i 
Leipzig.  Dans  ses  dernières  années  il  gtriM' 
nisa  son  nom ,  et  se  lit  appeler  Ludxaif,  On  ( 
de  lui ,  entre  autres  ouvrages  :  l»  Plan  àéluM 
d'une  histoire  complète  de  la  philotophie  de  W/; 
Leipzig,  1735,  2  vol.  in-8«i  éiUt.  au<qientie, 
1738,  3  vol.  in-8«;  —  2°  Coilettwn  eit  Demi 
(  Summlung  )  des  écrits  polémiguet  au  «ic<  <fc  k 
philosophie  de  Wolf;  Leipzig ,  1737, 17»,  î  »ol. 
m-S»;  —  3°  Plan  détaillé  d'une  hfitivir*  ow#k 
de  la  philosophie  de  Leibniz;  ibl4t,  03},  9'<1' 
in-8<>  ;  —  i"  Remarques  .fur  la  philoiof  hit  il  UAi 
niz  et  de  Wolf;  Berlin ,  1738.  Tou*  ce»  Ob 
vrages  sont  en  allemand.  Voy.  i,-G.  McdmIi 
Lexicon,  tom.  VllL  Michaud,  Biaiir.  mittnM 
Nouur.  Biogr.  qénér. 

II.  LUDOVICI  (  Chrétien) ,  nroteaUnt,  né  i 
Landslmt,  en  Silésie,  l'an  1663 , mor' en  11», 
fut  nommé  en  1609  professeuP  çsbVonUMiN 
des  langues  orientales  et  du  Talmud  àLeiptjli 
et  devint  doyen  de  la  faculté  de  philosopliie, 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  i»  He^reùMil, 
chnidaismus,  turgumico-talmudiçtHrubtillieiu,  tt 
syriasnius  ad  compendium  redacti  ;  t—  3°  Ktlff 
taliones  quinque  m  H.  Levi  Ben  Gfrtqn  CoWPW 
tario  in  Hiobum,  etc.  Il  a  en  oi|tre  édile  *\  U' 
noté  quelques  ouvrages  de  Th.  Iltigiu*,  *M 
beau -frère,  tels  que  :  1°  Historia  ftvhMlliS* 
secundi  a  Christo  nato  seculi  CupiUi  itleelti'' 
2»  Schediasma  de  autorihus  qui  df  tciyitori^ 
ecclesiasticis  egeriml  ;  —  3°  Histmno  OMWi/HW' 
cœni,  —  3°  quelques  Sermons  siup  Jirimie.  f<t< 
Richard  et  Giraud. 

m.  LUDOVICI  (  Jacques- Frédéric)  jrot»- 
tant  jurisc,  né  à  ■Wachtelshags»,  wtRWieP- 
nie ,  l'an  1671 ,  mort  en  1723 ,  «•  fit  receio» 
docteur  en  droit  à  Halle ,  et  devint  suocesi"* 
ment  professeur  ordinaire,  coRseiUer  aul^M 
du  roi  de  Prusse,  conseiller  intime  du  pnWJ 
de  Hesse ,  vice -chancelier  et  premier  pW"*! 
seur  de  droit  à  Giessen.  Il  a  Vuse^  na  fW 
nombre  d'ouvrages,  parmi  les<iuels  non»  ctt*' 
rons  :  1"  Delimatio  historiœ juritéMiliitlii^ 
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/«>  et  pmtivi  univeivalùi  "^  9*  DtMa  evea  Ay<- 
potketim  deprin«ipiojurisnaturalis,  ehutlemque 
nindieim,  Y<^.  Moriri .  édit.  de  17%.  Richard  at 
Giraud ,  qoi  donnent  la  liste  de  pliuienrs  autres 
ouvraRes  de  Ludovioi, 

I.D08EM.  Voy.  LuTZBM. 

I,DDWia.  Foi/-  LuDWia. 

JiUGOUNUll  GUVATUII.  Voy.  Uom. 

IiUGOUNUM  CLOATQM.  Voy.  UoH. 

LUGODNUMGONVBNARaM.  Voy.  Cointiais. 

I.  1(060  (UéBus  Augufti),  ville  épisc.  d'Ei- 
pame .  aitUM  avr  le  Minbo  et  aous  la  mitro- 
polo  de  Comliottelle,  Son  premier  évéque  fut 
saint  Agapet,  diaeiple  de  saint  Jaequea.  Deux 
oopcilea  ont  été  tenus  dans  cette  ville  :  l'un 
en  5â0,  et  l'autre  en  &1S;  quelques  auteurs 
prétendent  qu'il  y  a  eu  à  Lu  go  un  troisième 
oancile  tenu  en  010.  Voy.  la  Regia ,  19.  Labbe, 
tom.  V.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Horoni ,  v.  XL, 
p.lH-116, 

!)•  LU60  (François  deV  jésuite,  né  à  Madrid 
en  1580,  rnort  l'an  1659,  rat  envoyé  au  Mexique. 
oi  il  professa  la  théologie,  puis  à  Reme,  ou  il 
tfA  censeuv  dea  livras  et  théologien  'général  ;  à 
son  reteur  en  Espagne  il  devint  reateur  de  deux 
QOllégea,  U  a  laisse  ;  1*  Discursus  prœviua  ad 
th^hgUtm  morttltm;  Madrid,  1643,  in  rit;  -^ 
9°  QiMsiimt»  moFoiti  de  mcrautgntùj  Grenade, 
1614,  inri»  ;  —  3»  Commeniarii  m  primam  par- 
tem  S.  Thmta;  Ljon,  16*7,  8  vol.  in  ^  fol.;  — 
4°  Q$  ^«wnaH/tt;  Venise,  1659,  in'^4*,  Voy. 
iotwel,  BibUoth,  Seriptor.  Soeiet.  Jetu. 

m,  IiUflO  (Jean  de),  jésuite  et  frérç  du  pré- 
cédent, né  a  Madrid  en  1588,  mort  en  1660, 
pra(e«sa  la  théologie  à  Valladolid  et  à  Rome,  et 
fut  promu  an  cardinalat  par  Urbain  VIII  en 
i(Ha,  On  a  d«  lui ,  autre  une  traduction  de  l'ita- 
lien en  espagnol  de  la  Vie  de  saint  Lauiide  Qon- 
Migu«  ;i*De  Ineamatione  domiaiaa  ;  Lyon,  1638, 
in-felii  •-•  2«  Oe  Sacramenti»  in  génère;  ibid., 
1636,  inrihl,;  -v  3°  De  Virtu^  et  taettunento  />«• 
nUenVa;  ibid.,  1638,  in-fel.;  ^tfi  De  JusOtia  et 
i«r«<  ibid.,  16tâ,  9  vol.  in-fol.:  ^S>  De  ViriuU 
fidnémmi  ibid.,  1646,  iurfol.' ^  6«  Itetftm. 
sorum  monuium  lib.  VI;  ibid.,  1651,  in^foL)  -^ 
7*  Notm  M  ftrmUegia  eonepsta  Soeietati ;  Rome, 
1645,  in-lx.  Ses  CEutres  complète»  ont  paru  i 
Venise  en  1751,  7  vol.  in-fol.  Voy.  Richard  et 
Giraud.  FeUer,  Michaud.  Lu  New.  Biogr.  gétér. 

LDINB8-  foy.  Luvmbs. 

IiUITH,  montée  ou  colline  dans  le  partage 
de  Ruben,  occupée  depuis  par  les  Moabites ,  et 
située  >  d'après  Ënsàbe  et  saint  Jérôme ,  entre 
les  villes  d  Ar  et  de  Ségor,  et  par  conséquent  i 
l'orient  de  la  mer  Morte.  Voy.  Isaie ,  xv;  3.  Je- 
réni.,  XL VIII.  5. 

LIIITFRAlfD  ou  LIQTFHBAO,  UTOBRAMD, 
BlfTBAND,  évéqua  de  Crémone,  né,  i  «e  que 
l'on  croit,  à  Pavie  vera  l'an  990,  mort  en  078, 
fut  d'abord  sous-Kliacre  de  Tolède,  puis  diacre 
de  Pavle.  U  hit  envoyé  deux  ftiis  i  Constantin 
nopto  en  qualité  d'ambassailenr.  U  a  laissé  : 
V  un  hMfmt  sur  la  misaioii  dunt  il  Tut  charfé 

r!S  de  la  cour  de  Constaiitinople  en  9()8;  — 
Bistorit  OManifj  eontenant  le  récit  des  af- 
(ùrâs  dltalie  depuia  l'an  (HJO  jusqu'en  964  ;  •» 
â*  AMtttpodeeii,<tama»  qui  comprend  l'histoire 
4»  l'Europe  depida  Pan  888  jusqu'en  948;  la 
atiaillenre  édition  de  aea  ouvrages  est  celle  qui 
a  paru  i  Aiovera  eu  1640.  Voy.  Trithème,  M 
OwM.  etï»  Cbrom.  VertM,Maiiumeaia  Geimauim 
htatoriea,  tom.  III,  p.  904.  Riehard  et  Giraud. 
f  elbur.  Hiehaud.  La  Noue.  Biogr.  génér.  Le  Die^ 
tim,  de  la  ihioi.  eethol. 

I.  LDLIi  «a  LDLLB  (Saint),  arehev.  de 
Mayence ,  né  en  Augieterro,  mort  w  16  oetobre 


787,  Ait  teamé  ^  toutes  Isa  pratlquM  dfl  la  rie 
régulier»  par  saint  Bsni&ce ,  m)i  l'employa  dans 
les  missions  apostoliques  qu'il  faisait  çn  Alle- 
magne. Il  fiit  nommé  arenidiaere  de  réfflis!> 
métrppolitaina  de  Mayence  vers  l'an  747,  et 
pina  tard  il  suoeéda  à  saint  Bonihce  sur  le  siécc 
épiteopal  de  cette  ville.  L'an  76b  U  assista  ap 
synode  d'Attifni  en  Champagne,  puis  au  con- 
cile de  Rome,  assemblé  par  le  pape  Etienne  III 
pour  maintenir  le  culte  des  saintes  Images. 
Enfin  il  bâtit  deux  monastères  :  l'un  dans  Blein- 
denstad ,  i  une  lieue  de  Mayenoe ,  et  l'autre  & 
Hirsohfeld ,  du  côté  de  la  Thuringe  çt  de  la 
Hease.  On  célèbre  sa  fête  le  10  octobre.  Vou. 
D.  Mabillon,  m*  né«/8Mn«(;ie/.,9*part.  La  Gaf' 
lia  Chriit.,  tom,  V,  col.  446.  0.  Rivet  ^  ffifl- 
littéraire  de  la  France,  tom.  IV,  p.  171.  Richard 
et  Giraud. 

II.  LULL  ou  LULLB  (Raymond),  sumemmé 
le  Docteur  illuminé,  de  l'Orlre  de  Saint -Ii^q- 
ceis ,  né  à  Palma ,  dans  l'Ile  de  Majorque ,  en 
1935,  mort  l'an  1316,  s'appliqua  à  l'étude  des 
langues  orientales ,  de  la  philosophie ,  de  \ft 
chimie,  de  la  médecine  et  de  la  théologie. 
Après  avoir  mené  une  vie  errante  et  vaeabonde 
il  prit  l'habit  religieux,  et  entreprit  plusieui-s 
voyages  pour  prôner  la  foi.  D  est  honoré  comme 
martyr  a  Majorque,  où  son  corps  a  été  trans- 
porté. Les  savants  ont  porté  oes  jugements 
bien  diOttrents  sur  Lulle  :  les  uns  «nf  admiré 
l'universalité  de  ses  connaissances,  et  ont  vu  dans 
son  grand  art  le  salut  de  la  science;  les  autres 
n'ont  pas  trouvé  assex  d'expressions  de  mépris 
pour  parler  de  notre  auteur,  le  nommant  aven- 
turier, joni^leur,  lea  plus  modérés  l'appelant 
fou  et  mnauque.  On  a  de  Lulle ,  sur  divers  su.' 
jets,  un  grand  nombre  d'ouvrages;  parmi  ses 
écrit*  théoloaioues  nous  citerons  :  i»  De  Arti- 
endit  fUei  ekrmianœ  démonstrative  probati»} 
Metjepque ,  1578;  —  9*  Controvereia  cm»  Homeri» 
Sarrmetne;  Valenae,  IMO ;  —  3>  i)«  Demonttrtt- 
tient  Tritùtttie  per  etquiparantimn  ;  ibid.,  IMO; 
->  4*  liber  nataHs  pueri  Jei»;  —  G»  Psalterium, 
MU  Hber  de  centum  nomimbut  Dei  ;  —  6*  Traetatu» 
de  Confiitione;  —  1*  De  Sentibiu  S.  Seriptune: 
'-  9^  De  Modo  eonvertendi  infidèles  ;  —  0*  O^ 
Natimt  angeUea  /  —  10*  D«  Laudibu»  B.  Virgi- 
nù  Maria.  La  plupart  des  écrita  de  Lulle  se 
trouvent  dans  l'édition  de  ses  œuvres  qui  a  parti 
i  Mayenoe  en  10  vol.  in-fol.  Michaud  en  indique 
un  bon  nombre  dans  sa  Biogr.  univere.  Feller, 
la  Nouo.  Biogr.  génir..  et  sunont  le  Dktion,  de 
la  théol.  catkol.,  contiennent  de  trèa-jqstes  ré« 
flexions  soit  sur  Raymond  Lujle ,  foit  sur  S49 
écrits. 

III.  LOLL  ou  LULLB  BE  TABRASA  ou  TBB- 
RACA  (Raymond),  surnommé  le  Niophyte,  de 
juif  se  Ut  dominicain ,  et  retourna  ensuite  aq 
judaïsme.  H  soutint  des  erreurs  monstrueuses, 
condamnées  pai-  le  pape  Grégoire  XI  en  1376. 
Moiéri,  l'abbé  Ladvocat  et  le$  autres  le^ico'^ 

graphes  observent  qu'il  ne  ftiut  pas  confondre 
[aymond  Lulle,  de  I  Ile  de  Migprque,  avec  Ray'» 
mond  Lulle  de  Terraca,  surnommé  le  Néor 
ph) te ,  etc.  Ces  auteurs  se  trempent  en  ee  qu'iUt 
Sonnent  le  nom  de  Lulle  4  Raymond  le  Tléo- 
pliyte.  Le  nom  de  Lulle  n'a  jamais  été  dennd 
a  ce  dernier  par  les  bullei  pontl^aales  qui  par» 
lant  de  lui ,  comme  le  remarque  Benoit  XrV 
dana  son  ouvrage  De  Canonisaiione  Beaiorvm. 
D'ailleurs  les  bulles  qui  parlent  de  Raymond 
Lulle  le  disent  toujours  de  Majorque.  A  cette  j  ust4 
observation ,  qui  est  de  Richard  et  Giraud ,  noua 
ajouterons  que  Vhtdex  de  Clément  VIII  ne  port* 
pas  non  plus  le  mot  Lulle,  pial*  seulement  Aay^ 
mmutus  Neophyhu.  On  confoit  maintenant  eeaa« 
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ment  anelques  écrivains  ont  pn  confondre  en 
un  seul  deux  personnages  tout  à  tût  différents, 
et  attribuer  à  l'un  ce  qui  appartient  à  l'autre. 

LDLLUI  (Amédée),  protestant,  né  à  Genève 
en  1695,  mort  l'an  1736,  fut  agrégé  au  corps  des 
pasteurs  de  sa  viUe  natale ,  professa  l'histoire 
ecclésiastique,  et  se  distingua  comme  prédica- 
teur. 11  a  laissé  :  Sermons  sur  divers  textes  de 
eÈcriture  sainte;  Genève,  1761-1767,  2  vol. 
in-8<>.  ViAi.  la  Noue.  Biogr.  géntr, 

IiUUISTES.  Cest  ainsi  que  furent  appelés 
ceux  qui  sur  la  lin  du  xiv*  siècle  soutinrent  avec 
opiniitreté  les  erreurs  de  Rapnond  k  Néop/iyte, 
à  qui  plusieurs  écrivains  ont  donné  le  nom  de 
Luiie ,  parce  qu'ils  l'ont  confondu  avec  le  savant 
fi-anciscain  Raymond  LuUe.  Voy.  Lull,  n°  Kl. 

LDHAGUE  (Marie  de),  institutrice  des  Filles 
de  la  Providence,  née  à  Paris  le  29  novembre 
1590,  d'une  famille  honorable,  morte  dans  la 
même  ville  Ut  4  septembre  1U57,  reçut  une  bril- 
lante éducation.  Recherchée  par  plusieurs  per- 
sonnages qui  demandaient  sa  main ,  elle  pou- 
vait bire  un  très-beau  mariage;  mais  elle  pré- 
féra la  vie  solitaire  du  cloitre,  et  entra  dans  un 
couvent  de  capucines ,  où  cependant  elle  ne  put 
rester  longtemps,  sa  santé  ne  lui  permettant 
pas  d'en  suivre  la  règle  austère.  Sollicitée  par 
ses  parents,  et  par  pure  obéissance,  elle  épousa 
en  1617  François  de  Polalliun,  qui  Ait  nommé 
résident  de  France  à  Raguse ,  et  dont  elle  eut 
une  iille.  Ayant  appris  la  mort  de  son  mari  an 
moment  même  ou  elle  se  préparait  à  aller  le 
joindre,  elle  se  consacra  entièrement  à  l'édu- 
cation de  sa  iille.  Sur  ces  entrebites,  la  du- 
chesse d'Orléans  la  nomma  dame  d'honneur  et 
gouvernante  de  ses  filles.  Au  milieu  de  la  cour 
la  plus  brillante  de  l'Europe,  M"*  de  Polallion 
menait  une  vie  aussi  régulière  oue  si  elle  eût 
demeuré  dans  un  cloitre.  Quand  1  éducation  des 
jeunes  princesses  fut  terminée ,  elle  retourna 
dans  sa  retraite,  et  eut  le  bonheur  de  connaître 
saint  Vincent  de  Paul ,  dont  elle  partagea  les 
vues  charitables.  Avant  marié  sa  fille,  elle  fonda 
en  1G30  l'institut  aes  Filles  de  la  Providence, 
chargées  d'instruire  les  pauvres  enfants  de  la 
campagne.  De  plus,  elle  coopéra  avec  saint 
Vincent  de  Paul  à  l'établissement  des  Nouuelles 
catholiques,  que  le  maréchal  de  Turenne  dota 

Sénéreusement.  Tourmentée  depuis  dix-huitans 
'une  maladie  douloureuse,  et  sentant  sa  fin 
s'approcher,  elle  désira  mourir  dans  les  bras 
de  ses  chères  Filles  de  la  Providence;  elle  eut 
ce  bonheur.  On  a  écrit  plusieurs  Vies  de  cette 
sainte  dame;  la  meilleure  est  celle  de  l'abbé 
Collin  :  tribut  de  reconnaissance  de  l'auteur, 
qui,  ayant  recouvré  la  vue  qu'il  avait  perdue, 
attribua  sa  guérison  à  la  dévotion  quil  avait 
pour  la  vénérable  Mariede  Lumague.  Voy.  Fellcr. 
La  Nouv.  Biogr.  génér.,  au  mot  Polaluon.  Ri- 
chard et  Giraud,  art.  Collin,  et  notre  art.  Col- 
lin.  n»V. 

LDMElfETAH  MARCK(Jacaues-ComeiUe). 
en  latin  Jaeoius  Luminteus,  bénédictin ,  né  a 
Gand  vers  l'an  1570,  mort  à  Douai  en  1629,  était 
un  savant  humaniste  et  un  bon  poète  latin. 
Outre  un  grand  nombre  de  poésies ,  on  lui  doit 
plusieurs  ouvrages .  entre  autres  :  1°  Corona  vtr- 
ginea ,  sive  Stella  auoriccim ,  id  est  duodedm  hO' 
milia  tacrœ;  Gand,  1618,  in -12;  —  2»  Pleiat 
ittcra,  eonstans orattonibus  septemj  ibid.,  1623, 
—  3*  Lampas  virginea,  sive  Oratto  de  encomio 
Virgim*,  m  fetta  Uaninum  dicta;  16S5;  — 
if  CorotUtrimn  apostoUcum,  sive  Panegyri*  sacra 
Âpostohnim  prutcipibus  adomata;  —  S*  Ludi- 
trmm  u'to  hunuma,  sive  Homiha  dicta  feria 
quarta  Cinentm;  —  v  Hécatombe,  sive  Homititi 


eentvm  de  variù  religUmis  ekristianee  nuisteriit. 
Voy.  Sweert ,  A  thenœ  Belgiea.  Foppens,  mhlioth. 
Belgiea.  La  Nouv.  Biogr.  génér.,  qui  donne  la 
liste  complète  des  écrits  de  Lumene. 
LUMIERE  OE  GLOIRE  (  Lumm  ghria),  nom 

Ïie  les  théologiens  donnent  i  un  secours  que 
ieu  accorde  aux  Âmes  des  bienheureux  pour 
les  fortifier,  afin  qu'elles  puissent  voir  Dieu 
face  à  face,  d'une  vue  immédiate  et  intuitive. 
La  vision  intuitive  de  Dieu  appartenant  à  une 
sorte  de  connaissance  qui  est  bien  au-dessus  des 
forces  de  l'esprit  humain,  elle  recpiiert  une  lu- 
mière supérieure  à  la  lumière  naturelle,  et 
cette  lumière  surnaturelle,  nécessaire  pour  for- 
mer l'acte  de  la  vision  intuitive,  est  une  qualité 
surnaturelle  imprimée  dans  l'entendement  en 
la  manière  d'une  forme  fixe  et  permanente,  pour 
le  rendre  capable  de  voir  Dieu  fitce  i  bce.  Voy. 
Richard  et  Giraud. 

LUMINAIRE  se  dit  de  tout  ce  <itt'on  allnnie 
dans  les  églises  pendant  le  service  divin,  et 

Ïiour  honorer  Dieu  et  les  saints.  L'usage  des 
uminaires  est  très -ancien  dans  l'Église.  Les 
premiers  chrétiens,  qui  à  cause  des  persécu- 
tions s'assemblaient  dans  les  lieux  obscurs, 
étaient  obligés  d'allumer  des  cierges  ou  des 
lampes  pour  être  éclairés.  Plus  tard  on  alluma 
des  cierges  pour  des  raisons  symboliques  et 
mystérieuses.  «  Dans  toutes  les  églises  d'Orient, 
dit  saint  Jérâme,  on  allume  des  cierges  en  plein 
jour  quand  il  faut  lire  l'Ëvangile ,  non  pas  par 
conséquent  pour  voir  clair,  mais  comme  un 
signe  cte  joie  et  comme  un  s^bole  de  la  divine 
lumière  dont  il  est  parlé  dans  le  psaume:  iVotre 
parole  est  la  lumière  çpii  éclaire  mes  pas.  > 
Après  le  temps  de  saint  JérAme,  cet  usage 
passa  d'Orient  en  Occident.  Ce  fut  pour  le  même 
motif  qu'on  alluma  des  cierges  à  la  fête  de  la 
PuriUcation  de  la  Vierge,  et  que,  dès  le  iv*  siè- 
cle, on  porta  le  corps  des  fidèles  à  la  sépulture 
avec  un  grand  nombre  de  cierges  allumes.  Vm. 
Hieronym.,  Epist.  advers.  Vigilant.  Le  P.  Le 
Brun,  £xp/ica<.  de  la  Messe ,  tom.  I,  p.  66  et 
suiv.  Richard  et  Giraut).  Gaet.  Moroni,  vol. XL, 
p.  127-137,  et  eompar,  ClEROES,  n<>  I. 

LUMINIER,  nom  qu'on  a  donné  dans  quel- 
ques églises  au  clerc  chargé  du  soin  du  lumi- 
naire. 

LUMMEN  (Jean-Frédéric  de),  en  latin  Lum- 
nius,  directeur  du  couvent  des  Béguines,  né 
dans  le  pays  de  Liège  en  1533,  mort  à  Anvers 
l'an  1603 ,  a  laissé  :  1*  De  Exlremo  Dei  Judieia 
et  JutUeormn  voeatione,  lib.  II;  Anvers,  1567, 
1594,  in-»»;  Venise,  la»,  in-4»;  —  2»  De  Vita 
et  passione  Christi  Carmen;  ibid.,  1568,  in-8°; 
—  V  De  Vita  chrisliana  Virginis  Uialogi  IV;  en 
flamand  ;  ibid  ,  1571,  in-8*  ;  —  4*  Dr  Mundi  Fuga 
et  ad  calum  cursu;  Louvain ,  1580;  —  S*  Tm- 
sauivs  christiani  hominis,  e  seriptis  B.  Augustini, 
lib.  VI;  Anvers,  1588,  in-8»;  —  6*  De  Disci- 
pHna  domeslica , (i6.  VII;  ibid.,  1589;—  7*  Sxer- 
eitiaspiritualia  ;iGlO,  in-12.  Voy.  André-Valère, 
BibUoth.  Belg.,  p.  502  et  aniv.  La  Nom.  Biogr. 
géaér. 

LUMPER  (  Gotttned  ),  bénédictin ,  né  i  Fnes- 
sen  en  1747,  mort  l'an  1801,  professa  l'histoire 
du  dogme  et  de  l'Eglise  au  sénainaire  de  Saint- 
Cîeorges,  à  Willingen.  On  lui  doit  :  1°  Historia 
Uieologico-tritica  de  vita,  seriptis  atque  doetrina 
SS.  Patrum  alionanqtie  scriptorum  ecclesiattieo- 
rum  trium  vrimorum  sacûlonm;  Augsboarg, 
1783-1799,  in-8>;  — 2*/.-Jf.  Sehrotekit  Histonm 
Beligionis  et  Ecelesia  ehristianœ;  ibid.,  1788, 
in-V>;  —  3*  Der  Christ  in  dem  Fasten;  Ulm, 
1796,  in-S».  Vou.  la  Nom.  Biogr.  génir.  Le  Wc- 
tion.  de  la  thM.  caUtol. 
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Ullà,aeienne  '«ille  épise.  d'Halk,  tcrna  la 

WfMronleiïPiae  en  Toscane  ;  cette  vilb  est  aa- 

MMid'hiraDée,  et  son  nése  a  été  transiéré  en 

\%15iSMaiie.  L'érâqoe  prend  les  titres  de  Lana 

A  4(  Smoe .  et  est  soumis  immédiatement  ao 

Sari-Stge.  Son  premier  évâque ,  Habet-Deus, 

MnatTrisé  par  les  Vandales'.  Voy.  Ughelli, 

tU-SoBr^  tata.  I,  p.  833.  De  Commanville, 

h  Iitk  aMtobél.,  p.  143.  Richard  et  Giraud. 

UIATIQ1IB  (LtMoftoM),  nom  donné  à  eer- 

!■■  Balades  qoe  l'on  croit  principalement  at- 

t^ij*  dans  les  lunaisons  on  déclins  de  lune. 

Al  le  donne  aussi  à  ceux  qui  sont  possédés  du 

Mmam.  D'après  saint  Jérôme,  les  haialiques 

àat  inrie  l'Evangile  étaient  des  possédés ,  à 

<■  le  peuple  donnait  par  erreur  le  nom  de 

■aatiques,  parce  qu'il  les  voyait  plus  tourmen- 

Ib  peâdant  les  Inmisous;  les  démons  affectant 

ée  les  tonnnenter  davantage  dans  ces  circons- 

tisees,  afin  que  les  simples  en  accusassent  la 

ine,  et  qu'ils  en  prissent  occasion  de  blasphé- 

■cr  eoatre  le  Créateur.  Voy.  liatth.,  iv,  24,  et 

ant  Jérdgae,  dans  son  Commentaire  sur  ce 

!  de  saint  Matthieu. 

10  ou  LUIIDEH  (  ijmdi*  on  Luadinum 

i  ) ,  évècbé  érigé  l'an  1066,  sous  la  mé- 

Irapide  de  Hambourg.  Selon  De  CoromaaviUe, 

ed  évéché  fut  élevé  à  la  dignité  d'archovéché 

Msr  le  Danemark  vers  Pan  -1002,  et,  suivant 

Sekrwll,  ce  ne  fut  qu'en  lOSS,  lorsque  le  roi 

ér  Danemark ,  Éric  le  Bon ,  ayant  bit  un  pèle- 

lioage  à  Rome ,  obtint  du  pane  Urbain  II  qu'à 

raveuir  l'Église  de  Danemark  cesserait  d'être 

sakordoonée  i  la  métropole  de  Hambourg,  et 

£B  archevêché  spécial  serait  créé  dans  une 
villes  du  rovanme.  Toutefois  ce  ne  fut  qu'a- 
içis  Éric,  en  1108,  que  le  légat  du  Pape,  Albé- 
rie,  choisi  Land  comme  siège  de  la  nouvelle 
Itétoupole.  Mais  cette  ville  ayant  été  cédée  i 
h  Suéde  en  16S8,  les  Suédois  la  réduisirent  en 
éiéehé.  De  son  coté  le  roi  de  Danemark,  qui 
emlHassé  le  protestantisme  avec  son 
s,  érigea  en  métropole  sa  capitale,  Co- 
Voy.  De  Commanville,  1"  Table  al- 


Voy 

1*^éi.,  p.  143.  Gaet.  Horoni,  vol.  XL,  p.  139- 

Itt-Sdutndl,  dans  le  ùietion.dela ihéol.  eathol. 

IL  LVn>  (Daniel),  évéqne  protestant  de 

Strcapoès,  né  à  Fogdod,  en  Suède,  l'an  1666, 

■trtFaa  174r7 ,  professa  successivement  i  Upsal 

Isi  hapej.  orientales  et  la  théologie.  On  a  de 

lai  :  1*  Trvetabu  talnmdieus  Tatmitit  latine; 

Ob«eid,  1604;  —  2*  De  Vestibut  taeris  saeerdo- 

a  loMtiâ;  ibid.,  1706;  —  3>  Oï  Anaikematimis 

lliéimii  —  ;  ibid.,  1706:  —  4*  De  UncHone  regum 

lelraBiii :  ibid.,  1707;  —  &>  De  See<i>  Jud<eo- 

"m;  Ud.,  1708;  —  6*  un  grand  nombre  de 

HtmiHtimM  sur  les  antiquités  hébraïques  et 

*ar  ées  nsatiéres  tbéologiques.  Voy.  la  Nom. 


*ÏMàfv 


A,  ville  épisc.  de  la  Phrygie  Paca- 

tMsae,  Biaée  an  diocèse  d'Asie ,  sous  la  mé- 

bspale  de  Laodicée.  On  n'en  connaît  que  deux 

évCne*,  dont  le  premier,  Nicépbore ,  assista 

as  TD*  concile  cénéral,  et  le  deuxième,  Eos- 

tiefe,  au  eoncUe  de  raotios.  Koy.  Leqoien, 

dham  Ckritt..  tom.  1 ,  p.  882.  De  Commanville, 

f  TMeMmbH.,  p.  143. 

UUDEb.  Fby.  LoNO,  n«  I. 

uni  (  JMet  bmŒ),  second  jour  de  la  «e- 

■Mw,  appelé  dans  le  bréviaire  letonde  ftrie. 

Us  pra&oes  rappelaient /o«r  de  la  hine,  parce 

•se,  Âaieot-ils,  la  lune  préside  à  la  première 

Mare  de  josr.  Les  JoiCs  le  nommaient  leamda 

«•Metti.  e'est-é-dire  le  second  d'après  le  sab- 

iit,  «■  MtecoiMl  de  la  semaiiie ,  comme  le  pre- 

«er  4a  aafalwt,  qu'on  a  appelé  depuis  «teiumcAe, 


était  nommé  prima  tabiathi  ou  toia  tabbathi. 
Les  chrétiens  ont  conservé  cette  dénomination 
juive  jusqu'au  m*  siècle.  Le  lundi  est  la  pre- 
mière des  fériés  que  les  saints  canons  appellent 
légitimas;  les  deux  autres  sont  le  mercredi  et 
le  vendredi.  La  raison  de  celte  dénomination 
est  que  ces  trois  jours  étaient  assignés  par  la 
loi  pour  le  jeAne  des  pénitents.  Les  Manicnéens 
jeûnaient  le  lundi  en  l'honneur  de  la  lune ,  et 
le  dimanche,  en  l'honneur  du  soleil.  Sous  la 
seconde  race  des  rois  de  France,  plusieurs  des- 
tinaient le  lundi  au  culte  particulier  delà  Sa- 
gesse étemelle.  Pierre  Damien  dit  que  le  lundi 
est  dédié  aux  anges  et  aux  morts.  Dans  les  der- 
niers siècles,  on  le  consacra  plus  particulièrement 
au  cultedu  Saint-Esprit  Voy. Richard  et  Giraud. 
D.  Hacri  Hierolezieon,  ad  voc.  FerIjG  légitimée. 

II.  LUNDI  SAIRT.  On  appelle  ainsi  le  second 
jour  de  la  semaine  sainte.  Kov  Skmaine  sjuntb. 

LUNDIS,  LUNDINUM  SCANORUM.  Voy. 
Ldnd  ,  n<>  I. 

I.LUNE  {Luna),  en  hébreu  proprement  /d- 
rAiA,  mais  qui,  comme  on  le  croit  générale- 
ment, est  aussi  désignée  dans  les  Livres  saints 
Sar  HaacMMth  en  hébreu ,  AstaHë  en  grec  et 
ans  la  'Vulgate,par  l'hébreu  Aschéré,  propre- 
ment bois  sacré,  parce  qu'on  l'adorait  dans  les 
bois,  qui  étaient  plus  particulièrement  son  tem- 
ple, et  par  l'hébrea  Ubànd,  c'est-à-dire  blanche. 
La  lune  ftat,  dit  l'Écriture,  créée  par  Dieu  pour  pré- 
sider à  la  nuit,  et  le  soleiLpourprésider  au  jour; 
d'où  vient  qu'on  les  appelait  le  roi  et  la  reine 
du  ciel.  Ils  étaient  aussi  destinés  à  marquer  les 
temps ,  ainsi  que  les  jours  de  fêtes  et  d  assem- 
blées. Les  Orientaux ,  et  particulièrement  les 
Hébreux ,  avaient  plus  de  respect  pour  la  lune 
que  pour  le  soleil;  on  offrait  à  la  lune  des  sa- 
criflces  de  plusieurs  sortes.  Les  hommes  dégui- 
sés en  femmes,  et  les  femmes  déguisées  en 
hommes  sacrifiaient  à  la  lune,  et  le  rabbin 
Maimonides  croit  que  c'est  ce  que  Moïse  a  voulu 
défendre  en  interdisant  les  déguisements  et  les 
changements  d'habits.  Dans  la  Svrie,  la  Méso- 
potamie et  l'Arménie,  on  adorait  fa  lune  comme 
un  dieu,  et  non  comme  une  déesse.  Voy.  Ge- 
nèse, 1, 14.  III  Rois,  XI,  5, !i3.  Isaïe,  xxiv,23; 
Lxv,  11.  Jérémie,  vii,  18;  xuv,  17-10.  D.  Cal- 
met,  Diction,  de  ta  Bible.  J.-B.  Glaire,  MroduC' 
(ion,  etc^  tom.  II ,  p.  406.  ' 

II.  LUNB  (Pierre  de),  antipape  sous  le  nom  de 
Benoit  XIU,  mort  en  1423,  a  laissé  :  1>  Traité 
de  la  puisiance  du  pape  et  des  conciles  généraux; 
—  ^  Delà  Consolation  de  la  théologie;  —  9°  De 
tObkgatiOH  qu'ont  les  ecclésiastiques  de  réciter 
les  hnares  canoniales.  Voy.  le  Joum.  des  Savants, 
1607.  p.  290,  l»  édit,  et  p.  S54,2>  édit. 

IiUNULB  (Luati^),  petite  lune.  Les  lunules, 
en  hébreu  sçaharintm,  que  la  Vulgate  a  rendu, 
tantôt  parlûnulct,  tantôt  par  bullœ,  étaient  de 
petits  croissants  qui  servaient  d'ornements  aux 
filles  de  Jérusalem,  qui  les  portaient  sur  le 
fhmt  on  au  cou,  aux  oreilles,  ou  sur  les  souliers 
en  guise  de  boucles;  on  en  mettait  aussi  au 
cou  des  chameaux,  par  forme  de  colliers.  Les 
sénateurs  romains  mettaient  à  la  cheville,  au- 
dessus  du  talon,  une  espèce  de  boucie  qu'ils 
appelaient  hâte,  parce  qu'elle  avait  la  figure 
don  croissant.  Voy.  Juges,  vii,  21,  26.  Isaïe, 
m,  18.  N.  G.  Schrœder,  De  Vestitu  muUerum 
Btbraor.,  p.  33  et  soiv.  D.  Calmet.  Diction,  de  la 
Bible.  D.  Macri  Hierolexicon ,  ad  voc.  Ldnula. 

LUPBNTIUS.  Vou.  Lovvent. 

LDPBHC  ou  LD?BRCB,  LDPERQUE,  LT- 
PBRCHE,  LODBBRS  (Saint),  en  latin  Lupenus, 
nn  des  dix-huit  martyrs  de  Saragosse  qui  souf- 
frirent au  n*  sièele,  durant  la  persécution  de 
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Oieclétien.  L'Eglise  a  remis  leur  fête  au  '.]  no- 
vembre. Avec  ces  dit-huit  martyrs  souffrirent 
gainte  Engratis,  Engrace  ou  Engratie,  et  deux 
«lutres  confesseurs  :  Caie  et  Crémcnce.  Voy. 
Prudence,  Hymnes.  Papebroch,  Notes.  Richard 
^t  Giraud. 

I.  LUPI  (Antonio-Maria),  jésuite,  né  à  Flo- 
j'ence  en  1695,  mort  à  PalermoTau  1737,  devint, 
en  1732,  substitut  de  l'Assistance  à  Rome,  et,  en 

?733,  dnigea  le  collège  des  Nobles  récemment 
onde  à  Palerme.  On  lui  doit  ;  1°  Due  disconi 
academici ,  il  primo  deW  anno,  il  lecondu  del 
gininn  dellu  nascità  di  Gesu-Cliristo ,  dans  le  P. 
Çalogcra,  Raccolta,  tom.  XXII  ;  —  2"  Ùissertatia 
et  aniiiiaaversiones  ad  nuper  invenlum  Severct 
martyris  epHaphium ;  Palerme ,  1734,  in-fol.;  — f 
3"  Noliiie  di  S.  Innoceuzio,  f'anciullo  e  martire} 
1737,  in-4°; —  4°  plusieurs  autres  écrits  indiqués 
dans  la  Biogr.  univer.i.  de  Michaud  et  dans  l<4 
t/ouv.  Bioyi:  génér.  Voy.  la  Notice  .lur  le  P.  Lupi, 
que  son  confrère  le  P.  Zaccaria  a  insérée  dané 
gpn  Diction,  des  Opuscules  d'Antonio  -  Maria , 
80US  le  titre  de  Disseriazione ,  Lettere  ed  altère 
Opérette,   con  giunte  ed  anuotutioni;   Faenza, 

J755,  2  part.,  in-4°.  Lami,  qui  a  donné  la  Vie  di) 
'.  Lupi  dans  ses  Metnoraiiiliq  llalùr.  Erudit, 
prœst.,  1747. 

II.  LUPI  (Mario),  historien,  né  à  Bergame 
en  1720,  mort  l'an  1789,  obtint  un  canoiiioat 
^ans  sa  ville  natale,  et  devint  successivement 

frimicier  et  archiviste  du  chapitre,  puis  camé* 
ier  pontifical.  Il  a  laissé  :  1»  De  Notis  ohronolo^ 
gicis  unni  mortis  et  iiativitatis  Jesu  Chriili; 
Itome,  1744,  in'4S  ^-  2"  Codex  diplomaticut  civir 
(aliset  Kcctesiœ  Beimtinensis,noli>  et  animadvirr 
tionibus  illuitrutun iVev^stme,  1784-1799,  2  vol. 
iu-fol.;  l'abbé  Roncheiti  a  donné  un  extrait  ds 
pet  ouvrage  sous  ce  titre  :  Memorie  ttoriclie  dellu 
çittà  et  Cliiesu  di  Revgamo;  ibid.,  1805,  3  vol, 

J'n-S";  —  y"  De  Paroclitis  ante  anitum  C/iritti  tnih 
esinium  I)is.sertationes  très;  ibid.,  1788,  in-4«; 
ouvrage  dans  lequel  l'auteur  ruine  de  fond  ea 
comble  les  prétentions  de  quelques  curés  dt 
Toscane  soutenues  dans  le  concile  de  Pistoie) 
r^  i"  plusieurs  manuscrits  intéressants.  Voy. 
Feller.  llicliaud.  La  Nouv,  Hiogr.  génér. 

IiUPIA,  ancienne  ville  épisc.  de  la  Messapit 
dont  le  sicge  a  été  uni  a  celui  de  Lecce.  On  croit 

Sue  c'est  le  bourg  ou  village  du  royaume  d» 
iaples  appelé  Hœca.  .\vant  Ta  réunion,  Lupia  a 
eu  trois  évéques ,  dont  le  premier,  Oonac,siéi 
geait  en  173;  le  deuxième,  Venant,  en  553,  et  It 
troisième,  dont  le  nom  est  inconnu,  en  59t>. 
Fou.  Ughelli, //a/.  Suce,  tom.  X,  p.  125.  Richard 
et  Giraud.  Gaet,  Moroni,  vol.  XL,  p.  171.  Conf 
par.  Lecce. 

LUPICIN  (Saint),  abbé  de  Lauconne,  dans  le 
Uont-Joux,  né  dans  la  Franche-Comté  vers  l'aa 
aSK),  mort  vers  480,  était  frère  de  saint  Romain, 
qu'il  alla  rejoindre  dans  les  rochers  du  Monta 
Joux.  Us  y  établirent  une  congrégation  qui  dei 
fint  célèbre ,  et  qui  est  ponnue  sous  les  nomi 
de  Coudât,  de  Saiiit-Oyenriou  de  Saint- Euyeiide. 
et  de  Saint-Claude.  Leurs  disciples  devinl-entsj 
nombreux,  que  Lupicin  fut  obligé  de  quitter  sou 
frère  et  de  fonder  un  autrp  monastère  à  Laur 
conne.  Après  la  mort  de  saint  Romain,  il  dirige* 
celui  de  CoM()at,  ainsi  aue  les  couvents  que  soa 
frère  avait  établis  en  .MIemagne,  et  il  créa  plii< 
sieurs  maisons  de  religieuses ,  parmi  lesk 
quelles  on  cite  celle  de  Baume,  dont  il  &l  si 
soeur  abbesse.  On  célèbre  la  fête  de  saint  Lupi- 
cin le  21  mars.  Voy.  Uunod,  llist.  de  fabbaye 
de  Saint-Claude.  Richard  et  Giraud.  Compai', 
Baumi;.  n"  IV.  Romain,  n"  IV. 
il'PPtffiâSqu  PORTS'LOIH'.  Pierre  lediacra, 


dwu  aa  obftmiqae  dp  Mont^CaMÏB  (I.  IV,  c. 
xuvii),  met  des  Lupifères  au  nombre  de  eeum 
qui  porUnt  les  âtenoards  da  l'Ëglise  de  Rome , 
peut'dtre  parce  qu'il  y  avait  une  figura  de  laap 
sur  l'étenoard  qu  ils  portaient. 

LUPO  (Juan),  en  latin  ùuptu,  né  à  Ségovie, 
vivait  dans  la  seconde  moitié  duxv*  siècle,  après 
{tvoir  été  profesaenr  i  8a]«manque,il  Ait  nommé 
^n  i478  chanoine  à  S^ovie.  S'étant  rendu  sua» 
pect  i  l'Inquisition,  fl  fut  d'abord  incarcéré, 
mais  ensuite  envoyé  i  Rome,  où  il  se  justifia  (  il 
obtint  même  une  plaee  qui  l'attachait  i  la  par» 
sonne  du  cardinal  Pieoolomini.  Parmi  ses  ou- 
vrages, dont  quelques-uns  sont  restés  maan» 
écrits,  nous  citerons  A' De  RepuUiea  anéamandb 
per  regem;  Paris,  sans  date  (1466),  ip-4*;  — 
S*  Quœiliontt  an  liettd  aUaù  primàpi  cum  aKa  vêl 
eum  infideU  tt  hatretico  fbedut  mire}  Sienne,  sans 
date ,  m-4*.  Voy.  Nipolas-Antenio,  BtUiotit.  Hit' 
pan.,  tom.  II,  p.  337.  La  Nom.  Biôf/r.  géitér, 

IiUPOLD,  évéqne  de  Bamberg,  mort  en  1868, 
Alt  d'abord  chanoine  i  Mayenoe,  puis  é  WaHs> 
bourf;,  et  enfin  à  BamberÉ,  dont  il  monta  sur 
le  siège  épiscopal  en  13B2.  C'était  un  prélat  tréa> 
savant,  On  a  de  lui  :  1«  ih  Z«lo  oeterum  orïiKi- 
pum  Germanorum  in  religionem;  —  9*  Os  Jtn'éu» 
et  trauilatùme  Imperii.  (Tes  deiu  traités  ont  été 
imprimés  k  Paris,  1540,  à  CUilogne,  1564,  à  Bâle, 
1467  et  1566.  &  Strasbourg,  iSia  et  1609.  Voy, 
Trithème  et  Bellarmin,  De  Scriptor,  eccle*.  Pob« 
sevin,  ilnmirat.  tac.  Voesiui,  uitt.  lat^  e.  lvii. 

IiUPOU  (Vineenzio),  évéque  de  "Telese  «t 
Qeneto,  né  à  Frattamaggiore,  dana  le  dioois* 
d'A versa,  en  1737,  mort  à  Telese  l'an  1800,  tat 
Sbargé  par  l'arobevéque  de  Naples  de  réftitar 
les  controversistes  protestants,  et  devint  évéqa« 
en  IT'.M.  Outre  plusieurs  ouvrais  sur  le  droit 
eivil,  il  a  laissé  :  Juria  eecteiiattioi  Prmleetictif»f 
notis  ilhislriiitr;  Naples,1777, 4  voL  in-8>.  Voy, 
tipitido ,  Hwç/rafia  degli  llatiani  ilbittri,  vol.  I , 
p,  '2^3->JS5.  La  Noue.  Uiogr.  génér, 

LUPPIA.  l'oi/- LiPPSTADT. 

LUPSET  (Thomas),  théologien  et  émdit,  né 
i  Londres  en  1498,  mort  l'an  1582,  Ait  qoipmé 
à  vingt  et  un  ans  professeur  de  rhétorique  à 
Oxford  ;  il  laissa  la  réputation  d'un  homme  in- 
struit, pieux  et  modeste.  On  lui  doit  :  1'  Treatiae 
ttacliing  how  lo  die  well;  1534;  -^  â»  freatiee  of 
Charity;  1516,  iii'^;  —  3>  un  recueil  de  tradua- 
tions,  en  anglais,  oomprenant  la»  Homélies  d0 
luml  Chrusoslni/ie  et  de  eaint  Cuprien,  et  les 
Caneile*  dUtidorej  Londres,  1660,  lUiS*;  —  4*pla. 
sieurs  antres  ouvrages,  dont  ou  trouve  la  lista 
dans  la  Bixtgr.  imiveri.  de  Michaud.  Voy.  Kœnio', 
BiMoth.  vetut  nova.  Pits ,  De  Scriptor.  AngHet», 

LUPTOM  (Donald),  biographe  anglican  «ta 
xvn  siècle,- a  laissé  quelques  ouvrages,  entra 
autres  1 1»  Tlu  Hiêlory  of  the  modem  proiettaitt 
divines;  Londres,  16^,  in-12;  ouvrage  oonta- 
nant  la  vie  de  45  théologiens  protestants,  trad. 
du  latin  de  ï'Uereologia  iTHolland  et  des  Bfflgi»» 
de  Verheidem;  —  9*  The  Glorg  aftlmt  times.tm 
M*  iiiies  ef  the  primiiive  Mhers;  ibid.,  1610, 
in.44.  Vm.  la  IM».  Biogr.  gétér. 

'  IiOFdS.  Comme  aulieu  de  ee  met  on  en»> 
ploie  souvent  iMip,  son  porrenondant  fk<ançais, 
on  devra  chercher  i  Latip  lea  personnages  qu'0n 
ne  trouvera  pas  à  Lupus. 

I.  LUFU8  (Chrétien),  ainsi  nommé  en  latin, 
paroe  que  son  nem  de  Aunille,  Wolf,  signifia 
ump,  religieux  de  l'Ordre  deSaint-Anpnstin,  né 
à  Ypres,  en  Flandre,  l'an  1612,  mort  a  Louvai^ 
en  1681 ,  professa  la  théologie  dans  cette  der- 
nière ville  avec  un  grand  succès.  Il  fut  un  de< 
députés  que  l'université  de  Lonvain  envoya  a 
{tome,  en  16G|,  ponr  tùra  namhwer  la  doo- 


Digitized  by 


Google 


LUSC 


^  law  — 


WJTG 


iiiM wbvkni  eeUe  cfqe  eetta  vnivenité  en- 
Mi||idltaMkuit  U  er«ce.  Il  refiua  l'év6cbi  de 
TtÂfiste.a*  arment  IX  lui  offirit,  et  il  reçut 
iluwceitXI  le«  plas  grandes  marque*  d'es- 
time. D  >  laissé  :  4»  iiamntentairei  sur  kt  coh- 
àkt,  tôt  giménmx  gue  particuVerij  Louvain, 
iaB,5(ol.  iii-4*;—  3»  Traité  dea  appeliatioiu 
aimt-Sié^:  Colofpoe,  1661,  in-i°;  ouvrage 
«M^t  din^  conU^  le  P.  Qnesnel  et  ses  par- 
tiHi;  k  droit  d'appeler  aa  Pape  y  est  déinon- 
tRfvii  natore  ae  sa  primauté  et  par  toute 
rbiiiire  ecclésiastique  ;  —  'S^Notet  lur  1»  Traité 
èiptiriptimado  re«-(t>//ieM,- BruzeUea,1675) 
-VDûiertelMMi  sur  le  »ens  légitime  dea  miaft 
Ami  louchant  rattritiom  et  la  contrititm;  Lout 
«>,1fiQ6;  —  Si>  llea$al  dea  lettre*  et  dti  montfr 
wibeeneenMat  les  cotcUe*  d'ÈiAète  et  de  Chai' 
<Mm(,  avec  des  scholies  ot  des  notes(—  6<>£a 
fittlkiUUfetde  tmnt  Thanuxa.d'ÀkMmdrelU, 
il  leui*  VU,  etc.,  sur  le»  différend*  de*  droit* 
àMesniace  et  de  tépiscapat;  Bruxelles,  16dS, 
{mL  iB-4^,  —  7*  an  MimoiTe  du  pape  Céiettin  ; 
k Mr» de*  décret*  tbâpape  Hikure: un eoncile d* 
!i*pl—;  Laavain,  1082;  —  8°  un  Heaaeil  de  pbtr 
anM  pueo;  Bnixelles,  1690;  ces  ouvrages  sont 
Kriti  en  latui:  —  9*  i|uelques  autres  éerits.qui 
MBt  iadimiéa  daas  Michaud.  Les  OEuore*  (xm- 
rUte*  de  Lnpns  pnt  paru  k  Venise  en  1724.  Moy. 
le  P.  Nieirtm,  Mémoire»,  tom.  VII.  La  Jmtméit 
ée*  attnts,  ifiee,  1681, 1662, 1684. 1687  et  1724. 
BKfaard  et  Girand ,  qui  donnent  t'épitaphe  la- 
<me  i*  Lupus,  ecoapMée  par  Ini-mèue.  Feller, 
IQdMad. 

<!■  UIVOS  (Jacques),  Portuffais,  mort  en  1406. 

Iféçiptear  d'Emmanuel,  roi  «le  Portugal,  vint  a 

Bim,  on  il  fut  reçu  bachelier  de  la  iaaisop  de 

Kaaane  en  14S6.  On  a  de  lui  :  4°  Du  Gawieme- 

mmt  de  CÊtat  par  k  roi,  ou  de  la  manière  dont 

m*  ni  doit  gmmemtr  ton  État;  Paris,  1487;  -r- 

S>  Imt  de*  vérité*  eatkolique*  pour  le*  préatooi, 

t-m*;  tbid.,  1487  ;  —  3>  Traité  de  la  ju*tio*  eom- 

mmlttiat,  du  eammeree  et  de*  je^x  de  fuuardi 

A^,  1466. 

in.  I.8PU8  gBRTAtnS.  You.  Loup,  n»  VI. 

UnU  llMdera),  ancienne  abbave  de  l'OrdrS 

de  Sainl-BeiHdt,  dans  la  Franche-CStmté,  au  dio- 

•iae  de  Besancon.  Elle  ftit  fondée,  vers  l'an  611, 

par  wnt  Déicole ,  disciple  de  saint  Cotomban, 

^  aa  fat  le  premier  abbé.  Elle  était  unie  i 

cafla  de  Mnrbacfa,  en  Alsace,  et  elles  n'avaient 

Tan*  et  Tantre  qu'un  abbé,  qui  était  élsetif  Vou. 

Sétr.  hitor.,  tom.  VIQ,  pJSO,  195.  La  Marfi. 

«ère,  Bietiem.  géogr.  Richard  et  Giraud. 

UU  (tara),  aneienpe  abbaye  de  l'Ordre  de 
tàt-Beàoit,  en  Provence,  au  oiocèse  et  à  deux 
Eaa«  ée  Sistompj  au  pied  du  mont  Loehère, 
yd£  par  a»niptien  Lou»mo  et  Lure.  Elle  Ait 
■■aéit  par  un  saint  solitaire  nomn)é  Donat, 
~  tae  w  siéele.  C«  aïonastére  ayant  été  dé- 
'  las  jparrea,  fut  rétabli  vera  le  un 
.  JB  Xxll  unit  cette  abbaye  aa  chapitre 
dMaifasa.  Veu,  La  Martinière ,  Dictioit.  géegr. 
L»  6t/lm  Christ.,  Um.  I.  Riebard  et  Gireùd. 
UnOk.  Voy.  LOBIA. 

UVemUS  {Ottomamu),  littérateur  drat  le 
wai  aam  est  Naehtigall  (()thmar),  a'est-à-diré 
Btêiifml,  doat  Itueimu*  est  la  traduction  la- 
iiae,  naquit  a  Stiasbonrg  ei)  1487,  et  mourut  l'an 
|fiK.  Après  aval*  étudié  tes  belles-lettres  et  la 
|a»ispiude»ee  i  Paris,  i  Lauvain,  i  Padooe  et 
a  TOUM,  il  .tmita  une  grande  partie  des  États 
dsrEatspa,  aotammmt  la  Hongrie  et  l'Italie, 
aiwi  que  plnsieiirs  contrées  de  l'Asie.  Dans 
Ilaierralle,  il  reçut  les  ordres  sacrés,  et  ht 
d'aï  canonicat  dn  chapitra  de  Saint- 
.  Il  s'appliqna  k  la  langue  greç(|ne,danf 


laqnallail  flt  4a  giwuU  pragrès.  Avint  d«  Uen 
connaître  la  {nrétendne  réforme,  il  s'y  montra 
favorable:  mais  son  erreur  ne  dura  pas  longT 
temps;  elle  le  rendit  même  plus  lélé  en  faveur 
de  la  véritable  Eglise.  Outra  un  grand  nombre 
d'ouvragea  purement  littérairas,  on  lui  doit  : 
1»  Colleetanea  taorosaneta  gngce  ditcere  cuptêHr 
Ubvs  non  tuptmenda,  miiSu*  prttmittuatur  eler 
mentaret  hellenitmi;  Bile,  IMS,  ia^';  ce  recueil 
Gontisnt  l'Oraison  dontinieale,  la  Salutation  aur 
gélique,  les  Symboles  de  Nicée  et  de  saint  Athsi- 
oase,  etc.;  —  9«  Grmmius  eophiata,  «ive  pelagu* 
humanamiieri»,  auo  doeebir  utnin  homiai*  i^ 
bruti  animanU»  nature  ad  twrtutem  et  feiicilatem 

niu*  accédai;  Strasbourg,  ISU,  in-8»;  -m 
vangelica  Hiitorio  ta  q^uar  evangeutU* 
perpétua  tenore  coatinuata  ea  Ammonii  IkxamT 
drtni  fragmenti*  guibusdam,  t  gr.  in  lat.  versa; 
Augsbourg,  1524,  in-4>,  en  alleaund  ;  ibid. ,  159S, 
in-a°;  —  V  PsaUtrium  Davidi*  e  gr.  et  hebraici* 
dittitctis  latinilati  redditum»  Augsbourg,  1534, 
in-8>i  r-  5°  Summa  attmmfonsm  qua  Syîvestrine 
dicitur;  Strasbourg,  1&18.  Vog.  Nicéron,  Jttr 
moirea,  tom.  XXXU.  Sohelbom,  Anumit^iet  Lilr 
teraria,  tom.  VI.  Kmnig,  BiUioth.  vetui  et  naoe. 
Miohaud,  Biagv.  wiiver*.  La  Nouv.  Biogr.  génér., 
au  mot  NacKtioali.. 

LDSERHB  {Lueema),  abbaye  régulière  et  ré> 
fermée  de  l'Ordre  de  rréqantré  située  en  basse 
Normandie,  au  diocèse  et  à  quatre  lieues  d'A^ 
vranehes  :  elle  fut  fondée  an  iiv  siècle  par  Haa» 
culfe  de  ^sulignij  firère  de  Riebard,  évâque  d'A» 
vranches.  Les  religieux s'arrétérant  d'abord  daas 
un  beis  appelé  Courbéfbsse,  qu'ils  quittèrent 
pour  s'établir  dana  un  vallan  situé  près  de  la 
rivière  de  Thar;  enfla,  «a  1168,  ils  se  fixèrent 
i  Luserae.  Vou.  la  BalHa  Christ.,  tem.  IX, 
eol.  566.  ' 

LDSIGHAK.  you.  Lszkwâm. 

LUBSOM.  K«i.  Xdçom. 

LUSTBATIOI  (lAutratio),  terme  qui  désigne 
les  aspereions,  fumigations,  sacrifices rt  autres 
oérémonies  par  lesquelles  on  purifiait  les  lieux 
ou  les  personnes  qui  avaient  contracté  quelque 
souillure.  Les  païens  et  les  Juift  avaient  leurs 
lustrations.  Dieu  ordonne  à  IfoSse  de  prandra 
les  Lévites  et  de  les  purifier  ave«  l'eau  de  la 
lustration  ;  c'était  de  l'eau  pure  dans  laquelle  on 
jetait  une  pincée  de  la  cendre  d'une  vache 
rousse  immolés  au  jour  de  l'expiation  solen» 
nelle.  On  arrosait  aVec  cette  eau  les  personnes 
et  les  choses  qui  avaient  été  souillées  à  l'occar 
siop  d'un  mort.  On  se  sert  aussi  dans  l'Écriture 
du  verbe  lustrarf.e^  parlant  de  U  censécratioà 
que  les  parants  misaient  de  leura  enibnts  en 
I  honneur  de  quelque  faux  dieu.  Vou.  Nombr., 
vni,6, 7;  xii,  20.  Dentér.,  xviii,10.  IlParalip.; 
Kxviu,  3.  D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bibl*.  Riehûw 
et  Giraud. 

LUTETI4.  Voy.  Paris. 

LDTBVA.  Vej^.  Lqd*vk. 

LUTSARDB  eu  LUfiSAU»  (Sainte),  da 
l'Ordre  de  (Uteaux,  née  à  Tongres,  daas  le  payy 
de  Liège,  niorte  le  IQ  juin  4246,  se  retira  &  tige 
de  vin^  ans  daps  la  monastère  de  sainte  Catbe- 
ripe,  situé  i  t^s  lienps  de  Tengres.  Elle  y 
mena  une  vie  si  pénitents,  qn'i  la  mort  de  l| 
prieure  elle  fht  appelée  i  lui  èùccéder.  Apre; 
avoir  reqnpli  cette  plaee  pendan|  quelque  temps, 
elle  alla  ae  ranfermer  dans  un  monastèra  du 
Brabant  appelé  Aquirie  ou  Ewijera.  La  vie 
qu'elle  y  mena  durant  trente  années  no  fiit 

Îu'ane  suite  de  miracles.  Quoiira'eUe  n'ait  pas 
té  régulièrament  canonisée,  le  Martyrologe 
romain  a  placé  sa tSIa  au  16  juin,  roj/.les  An- 
naktde  l'Ordre  de  CUtaux,  &m.  IV.  D.  Piarra 
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Lenaiot  flM.  de  CUeaux,  tom.  VIII.  Richard  et 
Giraud.  Le  Dictùm.  de  la  théol.  caihol.,  au  mot 

LUDGARDISt 

LUTHER  (Martin),  fitmenx  hérésiarque ,  né  k 
Islèbe  ou  Ëisleben  le  10  novembre,  l'an  1463  ou 
1464,  mort  le  18  fév>ier  1546,  entra  chez  les  Au- 
gwstins  et  reçut  \es  ordres  sacrés.  II  professa, 
en  15(^,  la  philosophie  à'  Wittemberg,  et  il  y 
devint  docteur  et  professeur  en  théologie.  Dès 
l'an  1516,  il  attaq-ia  dans  des  thèses  publiques 
les  pratiques  de  1  Église  romaine  et  les  théolo- 
giens sculastioues  ;  et,  l'année  suivante,  Léon  X 
ayant  chargé  les  Dominicains  de  prêcher  des 
indulgences  en  Allemagne,  Jean  Staupitz,  com- 
missaire général  des  Augustins  d'.Mlemagne, 
prétendant  que  cette  commission  appartenait  a 
ses  religieux,  ordonna  à  Luther  de  prêcher 
contre  les  Dominicains.  Celui-ci,  non  content 
de  s'élever  contre  les  Dominicains,  prêcha  aussi 
contre  les  indulgences,  et  émit  des  opinions 
qui  le  tirent  condamner  par  plusieurs  univer- 
sités et  excommunier  par  Léon  X.  en  1520.  Luther 
alors,  ne  gardant  auitune  mesnre,  forma  une 
secte  qui^de  son  nom,  fut  appelée  Lti/A^Ymimte, 
puis  il  quitta  l'habit  religieux  et  épousa  une  re- 
ligieuse nommée  Catherine  de  Bore.  Il  entraîna 
dans  son  hérésie  une  partie  de  l'Allemagne ,  la 
Saxe,  le  Danemark,  la  Suède,  etc.  Dans  ses  ou- 
vrages ,  qui  ne  manquent  ni  d'esprit  ni  d'érudi- 
tion, on  voit  beaucoup  d'orgueil,  de  vanité, 
d'emportement,  de  fureur  et  de  basses  plaisan- 
teries, non  -  seulement  contre  les  papes,  mais 
encore  contre  toutes  les  personnes  qui  lui  étaient 
opposées.  On  a  souvent,  et  mime  parmi  ses  dis- 
ciples, proclamé  Luther  comme  le  chef  du  ratio- 
nalisme; jamais  personne  ne  s'est  élevé  avec 
autant  de  force  contre  la  raison  que  cet  héré- 
siarque; jamais  personne  n'a  rabaissé  comme 
lui  son  autorité  ;  c'est  à  elle  qu'il  attribue  tous 
les  crimes  les  pins  honteux  qui  se  commettent 
parmi  les  hommes.  Aussi  demande-t-il  qu'on  la 
tienne  en  bride,  et  qu'au  lieu  de  la  suivre  on 
lui  jette  de  la  Ixiue  à  la  face.  C'est,  dit-il,  une 
béte  fauve,  qui  ne  se  laisse  pas  prendre  aisé- 
ment :  elle  donne  comme  l'expression  de  la  plus 
haute  sagesse  la  sottise  qui  lui  est  innée  ;  qu'elle 
cesse  donc  de  s'occuper  des  choses  divines,  où 
elle  n'entend  absolument  rien.  Luther  dit  des 
«hoses  encore  plus  fortes  contre  la  raison  ;  mais 
les  termes  mêmes  dont  il  se  sert  pour  la  carac- 
tériser nous  empêchent  dé  les  rapporter.  On 
peut  les  voir  dans  son  sermon  prêché  à  Wit- 
temberg  le  17  janvier  1546 ,  et  cite  en  partie  par 
F.  Hoeter  dans  la  Nouv,  Biogr.  génér.  Voy.,  pour 
cet  article  et  les  deux  suivants,  les  auteurs  de 
l  Histoire  de  F Église.BoaBuet,  Hittoire  des  Varia- 
tions.  Hermant, flirt,  de»  hérésiet,Xàm.  II.  p.225. 
Jovet,  Uitt.  det  rtUgUms  de  tout  les  royaumes  du 
monde,  tom.  I.  p.  ina.  L'Encyclop.  caihol.  Le  Dic- 
tion, de  la  théol.  cathol.  Feller,  Biogr.  univers. 
Ses  Œuvres  complètes  ont  paru  à  Wittemberg , 
A  lena,  à  Ëisleben,  etc.;  mais  les  éditions  les 
plus  estimées  sont  celles  qui  ont  été  données 
par  Luther  lui-même,  depuis  l'an  1517  jusqu'à 
sa  mort.  Voy.  M.  de  frevem,  qui,  dans  sa  Dis- 
cussion amicale  sur  l'Église  anglicane,  et  en  gé- 
néral sur  la  réfarmation,  tom.  f,  2*  appendice  de 
la  lettre  3,  p.  a9,  donne  une  curieuse  notice  sur 
les  jugements  que  les  premiers  réformateurs 

Sortaient  les  uns  sur  les  autres,  et  sur  les  effets 
e  cette  notice  dans  le  Diction,  de  théol.  de  Ber- 
gier,  édit.  de  Lille,  1844.  Compar.  les  art.  suiv. 
LaTHfiRAMISIlB.  On  appelle  ainsi  la  doc- 
trine de  Luther  et  de  ses  sectateurs  touchant 
la  religion.  Or  voici  quelle  était  cette  doctrine  : 
1°  Luther  rejetait  le  mot  Trinité  eonaae  n'étant 


point  contenu  dans  l'Écriture;  2*  il  disait  que 
le  corps  de  Jésus -Christ  était  partout;  3*  que 
l'âme  de  Jésus -Christ  avait  souffert  la  peine 
des  damnés  de  l'enfer;  4»  qu'il  fallait  abolir 
toutes  les  fêtes,  hors  le  dimanche;  5°  qu'il  ne 
fallait  ni  honorer  ni  invoquer  les  saints,  6*  il 
rejetait  le  livre  de  Tobie,  de  Judith,  plusieurs 
chapitres  de  celui  d'Esther,  Job ,  l'Ecclésiaste, 
la  Sasesse,  les  Machabées,  l'Épitrcde  saint  Paul 
anx  Hébreux,  celle  de  saint  Jacques,  la  deuxième 
de  saint  Pierre,  les  deux  dernières  de  saint  Jean, 
celle  de  saint  Jude  et  l'Apocalypse;  7°  il  attri- 
buait la  justification  à  la  foi  seule  et  non  aux 
œuvres,  et  prétendait  qu'aucun  péché,  excepté 
rincrédulité,n'étaitcapablede  damner  l'homme, 
et  même  qu'il  n'y  avait  pas  d'autre  péché  que 
l'incrédulité;  8°  il  niait  le  libre  arbitre,  l'intàil- 
libilité  de  l'Eglise  et  des  conciles  généraux,  la 
pénitence,  les  ieimes ,  l'examen  de  conscience , 
la  confession , les  indulgences,  les  prières  pour 
les  morts,  te  culte  et  l'usage  des  images,  le 
sacritice  de  la  messe,  toutes  les  œuvres  satisbc- 
toires;  9°  il  ensei^it  que  l'Église  ne  pouvait 
posséder  aucun  bien ,  m  faire  aucune  loi  qui 
obligeât  ;  10°  il  disait  que  les  laïques  avaient 
autant  de  droit  d'interpréter  l'Écriture  que  les 
docteurs;  que  l'âme  n'était  pas  immortelle,  et 

au'elle  se  transmettait  par  ut  génération:  que 
lieu  était  l'auteur  de  tons  les  maux  ;  que  le  cé- 
libat était  mauvais,  aussi  bien  que  toutes  les 
actions  des  hommes ,  quelque  bonnes  qu'elles 

Sussent  paraître  ;  11°  il  condamnait  l'abstinence 
e  certaines  viandes,  les  vœux  monastiques,  U 
vertu  des  sacrements,  dont  il  n'admettait  Cfue 
le  baptême  et  l'Eucharistie;  12°  il  admettait 
l'impanation  et  la  nécessité  de  la  communion 
sous  les  deux  espèces  ;  13°  il  faisait  consister 
toute  la  pénitence  dans  la  nouvelle  vie;  14*  il 
soutenait  que  les  âmes  du  purgatoire  pouvaient 
mériter  et  démériter,  et  qu'elles  déméritaimit 
en  souhaitant  leur  délivrance;  que  la  douleur 
du  péché  conçue  par  la  crainte  de  l'enfer  était 
un  péché  ;  qu  aucun  sacrement  ne  produisait  le 
caractère:  que  la  loi  évangélique  ne  renfermait 
aucun  précepte  ;  que  le  pape  était  un  tyran  dont 
il  fallait  recevoir  les  excommunications  avec 
plaisir;  que  la  justice  chrétienne  n'était  qu'une 
imputation  de  celle  de  Jésus-Christ ,  qui  ne  sup- 
posait aucun  renouvellement  intérieur  ;  que  les 
commandements  de  Dieu  étaient  impossibles; 
que  tous  les  chrétiens,  sans  en  excepter  les 
femmes,  étaient  également  prêtres  ;  que  la  men- 
dicité religieuse  était  une  chose  exécrable ,  et 
la  polygamie  une  chose  permise ,  aussi  bien  que 
le  divorce.  Toute  la  doctrine  de  Luther  a  été 
condamnée  et  anathématisée  par  le  concile  de 
Trente,  tenu  depuis  l'an  1545  jusqu'en  lb63. 
Compar.  Luther  et  LUTUtRiEN. 

LuTHÉRIEM  (Lutheramu),  celui  qui  professe 
le  luthéranisme  ou  la  doctrine  de  Luther.  Les 
luthériens  se  divisent  en  un  grand  nombre  de 
sectes,  qui  sont  :  les  luthériens  rigides,  les  mous 
ou  mitigés,  les  antinomiens,  les  adiaphoristes  et 
les  antidiaphoristes ,  les  antisancapriens ,  les 
arabonaires,  les  antisvenfeldiens ,  les  antçsan- 
drins,  les  anticalvinistes,  les  anmétistes,  les  Ins- 
sacramentaux,  les  tri  et  quadrisacramentaux, 
les  confessionistes  appelés  miricains,  les  conSes- 
sionisles  opiniâtres  et  récalcitrants,  les  inférains, 
les  maïonites,  les  imposeurs  de  mains,  les  mé- 
diosandrins,  les  onandrins,  les  samosatenses,  les 
sufeldiens,  les  stanoanriens,  les  zuingliens  sim- 
ples, les  zuingliens  signiAcatib,  les  luthéro- 
zuingliens ,  les  carlostatiens,  les  tropistes  évar- 
giques,  lessucéfeldiens  spirituels,  les  servétiens, 
les  davitiques  ou  davidi-géorgiens,  les  memno- 
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tites,  les  IuUiéro>c.iIvinistes,li»  iiitlioro-papisles, 
qui  se  servaient  d'excommunicalions  contre  les 
sacraraentaires,  les  lutUéro-osiandriens,  qui 
mêlaient  la  do<Âriue  de  Luther  :i  celle  de  Luc 
Osiander.  Conwar.  Luther  et  Luthéranisme. 

LUTXSMS  (Nicolas),  orientaliste,  né  à  Ham- 
bourg en  1675,  mort  en  1736.  fut  pasteur  aux 
environs  de  sa  ville  natale,  il  a  laissé  :  l'  De 
NoUt  Patrmn  biblici$,  e  versionihus  Ubrorum  ta- 
cronim  germanieù  emte  Lutherum  manutcriptù ; 
Hambouriç,  1697,  in-4*;;  —  S<>  Dismtatio,  qva  ex 
thabnudici*  et  rabbimt  ostenditur,  auod  solut 
Damdit  fUùu  Ht  Bessias;  Rostock ,  1701 ,  in-4>; 
—  9>  0e  LUiro  Zohar  antiquo  JutUeorum  moim- 
ntenlo;  Leipzig,  1706  et  sniv.,  in-4*.  Voy.  U 
Nouv.  Bioor.  génér. 

LDTOlUSUE.  Vou.  LlTTOMISSEL. 

LOTBIN  ou  LECtRAIM,  LSTRAIM  (Lectri- 
mon,  tetrinwm,  leelorium,  lectnim,  lectreotum, 
legoban,  leginum,  kgivm,  dérivés  de  Lego,  je 
lis),  pupitre  sur  lequel  on  met  las  livre*  d'église 
pour  chanter  l'office. 

LOTBUOE  on  LIlfTRUDE ,  UNDBU  (Saint«), 
née  dans  le  pays  de  Pertois  en  Champagne, 
vivait  au  v*  siècle.  Après  avoir  reçu  le  voile 
sacré  des  mains  de  saint  Alpin  ou  Albin,  évéque 
de  Chàlons-sur-Mame ,  que  l'on  fait  disciple  de 
saint  Loup  de  Troyes,  Lutrude  se  retira  dans 
un  petit  héritage  que  son  père  lui  avait  laissé 
en  particulier;  elle  y  mena  une  vie  très -péni- 
tente, puis  elle  se  rendit  à  Rome,  d'où  elle  rap- 
porta des  reliques.  A  son  retour  elle  passa  par 
.Agaune ,  où  elle  obtint  des  reliques  de  saint 
Maurice  et  de  ses  compagnons ,  ce  qui  loi  donna 
lieu  de  bitir  dans  son  néritage  une  petite  église 
en  l'honneur  de  saint  Maurice ,  et  une  cellule 
où  elle  termina  pieusement  sa  vie.  On  célèbre 
sa  fête  le  32  septembre.  Notre  sainte  eut  six 
sœurs,  qui  comme  elle  se  consacrèrent  à  Dieu, 
et  reçurent  le  voile  de  saint  Alpin.  Ses  aînées 
étaient  sainte  Emme  ou  Ymrne,  vulgairement 
Ame  oa  Amée,  qui  n'a  point  de  jour  particulier 
pour  son  culte;  et  Hoylde  on  Hou,  qui  mena 
une  vie  assez  semblable  à  celle  de  sainte  Lu- 
trude, et  dont  on  fait  la  fête  le  3(i  avril.  Les 
sœurs  cadettes  de  sainte  Lutrude  furent  sainte 
Puiùme,  sainte  Francule,  sainte  Ubr»  ou  libère, 
et  sainte  Manehilde  ou  Menehou.  Sainte  Putimt» 
se  retira  en  Picardie,  dans  un  lieu  appdé  Am- 
tion  ou  fiaùon,  lieu  qui  dans  la  suite  lut  uni  i 
l'aUMtye  de  Corbie.  Sa  fête  principale  a  lieu  le 
23  avnl,  et  celle  de  sa  translation ,  le  34  jan- 
vier. Quant  à  sainte  Manehilde,  son  corps  fut 
transporté  dans  l'église  de  la  ville  d'Auxuenne, 
située  aux  confluents  des  rivières  d'Aune  et 
d'Aisne;  cette  ville  prit  dans  la  suite  le  nom  de 
Sainte- Menehou.  Lm  Martyrologes  modernes, 
excepté  le  romain  et  auelqnes  autres ,  font  sa 
fête  le  14  octobre.  Voy.  Surius.  I^apebroch. 
Bollandus,  avril,  tom.  III.  Richard  et  Giraod. 

LUTSEM  ou  LDDSEM  (Pierre  ie),  né  i 
'Wesel,  dans  le  duché  de  Qèves .  vivait  an 
XVll<  siècle.  U  a  laissé  :  i' Miroir  vif  de  rÉqliee 
apMtoHque;  Cologne,  1610;  —  3*  Traité  de  la 
cause  disespirée de  Calvin: ibid.;  —  9*  Apologie 
pour  cet  ouvrage  ;  ibid.,  1611  :  —  4»  BifiUatton 
du  mnode  tfVtrecht;  ibid.,  1613. 

LUTSKO.  Voy.  Ldcko. 

LUTTE  DE  JACOB.  On  lit  dans  U  (Senèse, 
que  Jacob  ayant  fait  passer  à  ses  gens  le  tor- 
rent de  Jacob ,  demeura  seul ,  et  qu  alors  il  eut 
i  lutter  avec  un  homme  (vir)  jusqu'au  matin. 
Le  prophète  Osée  dit  expressément  que  c'était 
un  ange.  O'un  autre  côté,  celui  oui  luttait  avec 
Jacob,  se  voyant  vaincu,  lui  déclare  qu'il  a  été 
fbrt  contre  Dieu.  EnUn  Jacob  lui-même  domie 


au  lieu- du  combat  ol  de  sa  victoire  le  nom  de 
l'hanuel  (Dieu  vu) ,  en  disant  :  J'ai  vu  Dieu  face 
à  face.  On  verra  aisément  gn'it  n'y  a  aucune 
contradiction  dans  ce  récit,  si  on  considère  que 
le  terme  hébreu  Isch,  traduit  dans  la  Vulgate 
par  vir,  qui  est  s.i  siguiliuation  primitive,  si- 
gnifie aussi  quelqu'un,  un  individu  quelconque, 
et  que  cet  individu  s'est  présenté  a  Jacob  sous 
la  forme  d'un  homme,  et  que  Jacob,  après  la 
lutte ,  a  reconnu  en  lui  un  envoyé ,  un  repré- 
sentant de  Dieu.  Plusieurs  anciens  Pères  de 
l'Église  ont  cru  que  c'était  le  Fils  de  Dieu ,  la 
seconde  personne  de  la  sainte  Trinité ,  qui  avait 
apparu  en  cet  endroit.  Voy.  Genèse ,  xxxii ,  34 
et  suiv.  Osée ,  xii,  3.  Justin.,  Dialog.  cum  tru' 
phone,  (démens  Alex.,  Padag.,  I.  I.  Tertulf., 
Contra  Praxeam.  Hilar.,  De  Triniiate,  1.  V  et 
XV.  Athanas.,  Orat.  III  contra  Arian.,  etc.  Voy. 
les  Ck>mmentateurs  sur  la  Genèse,  xxxii,34.  Dom 
Calmet^ic/i'on.  de  la  Bible. 

LUTWIN  (Saint),  issu  de  la  maison  de  Lor» 
raine,  mort  en  718,  fonda  de  ses  biens  l'abbaye 
de  Mettlach ,  de  l'Ordre  de  Saint-Benoit ,  aux 
contins  de  l'électorat  de  Trêves  et  do  la  Lor- 
raine ,  et  y  fit  profession  de  la  vie  monastique 
dès  que  la  mort  de  sa  femme  lui  permit  de  re- 
noncer au  monde.  Le  siège  archiépisco|>al  de 
Trêves  étant  devenu  vacant  par  la  retraite  de 
saint  Basin,  son  oncle,  Lutwin  fut  tiré  de  sa 
solitude  pour  le  remplir.  H  déploya,  pendant 
dix-huit  ans  qu'il  gouverna  cette  illustre  Église, 
toutes  les  qualités  d'un  grand  évéque.  Ses  dé- 
pouilles mortelles  furent  portées  à  l'abbaye  de 
Mettlach.  Vôu.  Richard  et  Giraud,  tom.  XXV, 
p.  393,  col.  3 ,  et  Compar.  Basik  ,  n°  L 

I.  LÛTZ  (Louis-Samuel),  protestant ,  histo- 
rien et  biographe  suisse ,  mort  en  1843 ,  pro- 
fessa la  théologie  à  l'académie  de  Berne.  Outre 
plusieura  ouvrages  historiques  et  biographiques, 
il  a  laissé  :  Hiitoire  de  la  réforme  à  Bàle,  en 
allemand;  Bàle,  1814,  in-8<>.  Voy.  la  Nom*. 
Biogr.  génér. 

II.  LuTZ  (Reinard^,  écrivain  allemand  du 
XVI*  siècle,  a  donné  :  1*  Harmonie  évangélique; 
—  2»  des  Sermons;  —  3»  Méthode  de  la  religion 
chrétienne;  —  4°  Commentaire  sur  Job:  —  5°  un 
Traité  contre  ceux  qui  disent  que  les  &mes 
dorment  jusqu'au  jour  du  jugement;  Bile, 
ISGl. 

LUXE  (^Imxus,  Luxuries),  dépense  superflue, 
somptuosité  excessive  dans  les  habits ,  dans  les 
meubles,  les  équipages^  la  table,  etc.  Selon 
quelques-uns,  ce  mot  vient  de  ce  que  le  luxa 
et  la  luxure  énervent  le  corps ,  et  lui  étent  sa 
vigueur.  Chez  tous  les  chrétiens,  le  luxe  est  un 

Péché  plus  ou  moins  grand ,  selon  la  nature  de 
excès  et  des  circonstances  qui  l'accompagnent  ; 
mais  il  devient  beaucoup  plus  conaamnabla 
dans  les  ecclésiasti<{ues,  auxquels  les  conciles 

Îirescrivent  une  sévère  modestie  dans  la  table, 
es  habits,  les  meubles,  etc.  Voy.  le  IV>  con- 
cile de  (^rth.,  can.  15.  Le  II*  concile  de  Nicée, 
Fforma  cleri,  part.  III.  cap.  vi.  Clém.  d'Alex., 
Pedagog.  Saint  Cyprien,  De  Discipt.  et  habit, 
virg.  âaint  Basile,  Heg.,  Lixiii.  Saint  Cyrille 
de  Jérusalem,  Catech.  iv.  Tertullien,  De  Ha- 
bit. tmJier.  Saint  Chrysost.,  Homil.  XVU,  L  et 
LXIX  itt  Matth.  Homil.  LX  in  Joan.  Homil.  U 
in  Gènes.  Bpitt.  I  ad  Olytnp.  In  Serm.  de  la- 
tara.  In  Serm.  in  Zach.  Saint  Jérôme ,  Spist.  ad 
Pammach.,  etc.  Richard  et  Giraud,  (pu  citent 
encore  plusieura  auteura  modernes  qui  ont  écrit 
contre  le  luxe.  Bergier,  qui,  dans  son  Diction, 
de  théol.,  traite  la  question  du  luxe  au  point  da 
vue  de  l'intérêt  des  Etats.  Gaet.  Moroni,  vol.XL, 
p.  173  et  suiv. 
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I.  LUXEMBOURG  (Bernard  dé),  dominicaifl. 
Voy.  Bernabu,  n»  XXIX. 

II.  LDXEMBOORG-LIGNT  (Pierre  de),  né  le 
20  juillet  1309  à  Ligny-sur-Ornain,  mort  en 
odeur  de  sainteté  à  Avignon,  le  2  juillet  13.^7, 
âgé  de  \8  ans,  vint  étudier  la  tliéologie  à  Paris 
en  1377.  Il  fut  successivement  chanoine  dé 
Notre-Dame  de  Paris,  archidiacre  de  Dreut, 
promu  à  l'évêché  de  MeU ,  et  enfin  cardinal 
diacre.  Sa  prudence  et  sa  sainteté  furent  jugées 
une  raison  sufllsante  pour  le  dispenser  du  dé- 
faut d'âge  ;  car  dès  sa  plus  tendre  jeunesse  il  ke 
(il  i-emàrquer  par  une  araelir  exlraordinail* 
pour  la  pratique  du  bien,  par  son  assiduité  à  la 
prière,  son  poûl  pout  la  mortification,  sali 
^mour  pobr  l'iiumilité ,  et  surtout  sa   c!:aiûtâ 

Îiour  les  piluvres.  Les  mit^cles  opérée  pat*  son 
niercession  porlêrefit  les  AvignbtinâlS  i  côH- 
itruire  uHë  cMpelle  «dfson  inmbëaUi  On  a  de- 
puis élevé  un  couvent  de  (jéleslins  au  tllêrne 
«ntll-ail.  II  f\it  béalilte  en  15^  për  Clément  VII , 
wiè  la  France  i^connilsSait  pdur  pape  légititne 
durant  le  grand  schisme.  Sdri  eiilte  se  répandit 
bientôt  en  Belgique,  eti  Savoie  et  en  Espagne, 
et  ses  reliques,  dispei'sées  â  l'ëpoqUe  de  la  ré- 
•volulion  flançaise  de  1789,  ont  été  réinstallées 
tiibliquement  le  1"  jativiei*  1BS4  à  Saint-Didier 
a'AvIgndn.  On  h  imprimé  sotis  le  nom  de  tiotre 
bienheureux  :  1»  Li  Lior^  du  Clfroie,  nommé 
l'image  du  moHde,  translaté  du  latin  en  fhm'. 

Ëis;Paris,  sans  date,  gbthitiué  in-*";  '^îp  U 
<wt  traité,  ou  Èpistre  tfèi-Utlle  à  ta  pettonne 
Wvânt  Itk  montk;  -^  3°  WWrt  rfe  Mt  mini  Pfefte 
âe  l/uxtmbonrg ,  qu'il  adrettt  A  tune  de  s^  sœi&s 
pour  la  détourner  de  Cétal  técHtier,  ou  la  Diète 
duea/ttt;  Paris,  1506,  iti-*«.  Vo,y.  Duchesnet, 
Wfrt.  de  là  mttiion  de  Laictmbmtrg.  Bourey,  Vit, 
'Mort  et  Mirocles  du  btenhtureuae  tntnf  Pierre  de 
lutembourq.  Bolland.,  tdtn.  I ,  p>  4Se  et  suiv. 
MorénaS ,  Hist.  de  la  vie,  dé»  miracles  et  du  culte 
du  P.  de  iMOmbourg.  Caiirbn  Au^stin,  Hist. 
du  P.  de  Luxembourg,  Feller,  Biogr.  univert.  La 
WOutti  Bloar.  ^A^^ 

LUXItr  ou  LOXSOIL,  LtfZBOL  (LUiMiuM), 
abbaye  9e  l'Ordre  de  Saint' Benoit  dans  la 
Franche -Cointé,  i  quime  lieues  de  Besançon. 
Elle  fut  fondée  l'an  690  par  saint  Colomban ,  qui 
voyait  que  le  monastère  d'Attegral  lie  pouvait 
contenir  le  nombre  de  ceux  qui  voulaient  vivre 
MUS  sa  discipline.  L'abbay«  de  Ltueu  devint 
bientôt  fort  célèbre ,  et  saint  ColOMbân  mt  obligé 
d'établir  Une  nouvelle  maison ,  appelée  le  ito- 
Hâttine  des  Pmtatnes.  Il  ne  mit  d'abbé  ni  â  Fon- 
taines, ni  à  Anegfki  ;  car  ces  deux  maisons  de- 
neurèrent  sous  m  dépendance  du  monastère  et 
de  l'abbaye  de  litlteuU.  C'est  I&  l'origine  la  plus 
naturelle  des  prieurés  «  e'est-A'-dire  des  commu- 
bautés  religieuses  eouveméês  par  un  prieur, 
mais  dépendante*  d'une  abbaye.  Le  monastère 
de  Luxëbil  a  produit  un  grand  nombre  d'évé* 
qncB.  d'abbés  et  d'autres  ))er!*bnn!ip;e9  llliisires 
par  leur  sainteté,  loj.  Moréri,  édit.  de  17D9. 
Richard  et  Uiraud. 

LUXURE  (  Luxuria ,  luxuries)^  un  des  sept 
péchés  Capitaux  qui  renferme  tout  ce  (}ui  con» 
cerne  l'incontinence  et  l'impudicité.  Samt  Gi'é» 
goire  et  saint  Thomas  comptent  huit  filles  it 
la  luxure  :  l'aveuglement  de  l'esprit,  la  précipi- 
tation, l'inconsidération,  l'inconstance,  ralnour 
de  soi-même,  la  haine  de  Dieu,  l'attachement 
au  siècle  présent  et  l'horreur  du  siècle  futur,  l^s 
remèdes  de  la  luxure  sont  :  la  fuite  des  oiua» 
sions,  le  silence,  la  retraite,  la  mortification, 
l'occupation,  la  confession  fréquente,  la  pin* 
sée  de  la  mort  et  de  l'éternité,  la  tempérance, 
la  sobriété ,  l'humilité ,  l'auinôiie ,  la  résistano* 


ahk  tentations,  là  prière  vocale,  et  surtout  ta 
mentale ,  la  présence  de  Dieu.  Voy.  saint  Gré 
goire.  Morales,  1.  XXXI,  c.  xxxi.  Saint  Tho- 
mas, 2.  2.,  q.  153,  art.  5.  Collet ,  Moral.,  l.  "Vl, 
p.  256,  et  en  général  les  théologiens  dans  le 
Traité  du  t)éeaiogvi ,  VI'  précepte.  Bergier,  Dic- 
tion, de  théologie,  au  mot  ImpudiCitê. 

LUTHES  ou  LOINEB  (Louis -Charles D'AI»- 
BERT,  duc  de),  né  à  Paris  en  1620,  mort  l'ah 
1890,  était  pair  de  Ffance ,  grand  fauconnier  et 
chevalier  des  Ordres  du  roi.  Il  vécut  dans  l'in- 
timité des  solitaires  de  Port-Boyal,  et  se  distin- 
gua par  sa  piété  et  sa  douceur.  Il  a  donné  : 

fWç*  ift  >a(nt  Sacrement ,  traduit  en  franaits 
avec  3i2  frfoijî,  tirées  des  Saints  Pères  et  autres 
auteurs  ecclésiastiques,  pour  toui  les  jeudis  de 
farinée;  Paris,  1690,  2  vol.  in-8»  et  in-l»;  — 
â>  Divet-s  DliMigës  de  piété  Hréi  de  saint  Cyptien, 
de  saint  Basile  et  autres;  ibid.,  1664,  in-8°i  — 
3»  Les  quahtnte  tfOmélitS  de  saint  Grégoit-e  te 
Omtid  sVtt-  les  Évangilèi  de  tannée;  ibid.,  1(303, 
in-4">;  —  4">  Les  Morales  de  saint  Grégoire,  pape, 
eut  le  livre  de  iob;  ibid.,  4666,  3  vol.  in-*>  ;  on 
a  extrait  de  cet  ouvrage  t  La  Morale  pratique; 
ibid.,  1697,  2  vol.  in-12j  —  5»  Sentences,  prtififs 
f  f  inslruclions  chrétiennes  tirées  de  FAncien  et  rfb 
Nouveau  testament;  Ibid.,  1676,  iO'-W',  -^  6»  Sen- 
tences et  instructions  chrétiennes  tirées  de»  Pères 
de  l'Église  ;  ibid..  1677  et  ann.  suiv.,  8  vol.  in- J2  ; 

—  '7»  sentences  twées  de  l'Écriture  sainte  et  dés 
Pères,  approprUè*  aux  fêles  des  «aintsi  ibid., 
1648,  l'703,  In^lS;  —■  S»  li^tmction  pouh  tq>- 
prendre  à  flw*  qui  mt  des  terre»  dont  ils  soM  les 
Seigneurs^  "'  '  '  '  .... 
de  Dieu  i 
in4«; 

seigneurs  dans  leurs  terres,  Hu^nt  les  artl&it- 
nancis  de  France;  Ibid.,  1668, 1687,  in'ia.  Vojf. 
Moréri,  Diction,  histor. La  Nom).  Biogr.  oittér. 

t.  LUI  (Louis),  en  latin  Lustiti,  protestant, 
né  à  Bâle  en  15'7'7,  mOrt  l'an  1642,  suppléd  I 
l'igë  de  dix -neuf  ans  le  célèbre  Buxtoif  pour 
l'enseignement  de  l'hébreu .  assista  au  liolloque 
de  Bade  en  1600,  et  eierca  les  fonctions  de  iM»> 
teur  à  Durlach  et  à  Amberg;  plus  tard  il  pro- 
fessa la  philosophie  à  Bâle.  Parmi  ses  ouvrages 
nous  citerons  ;  1»  Compendium  theotiniee;  lml8, 
In-S» ;  —  2»  Z)»  Antichrislo ;  1 61 0;  —  *  8yM0pn> 
anKsoùinàma ;  1612;  Bâle,  1626,  in -8»;  — 
4»  Theologite  Sômatopoiésis ,  Il  liiri  de  ftàe  H 
mo«ftto;  Bâle,  1624,  in-8«;  —  6»  Nov^m  fVrte» 
mentum  germanice  reddition  ;  1628  ;  —  8»  Ite 
iustiflenitone;  Bâle,  1630, 1642,  in-8^:  —  7*  Ùi- 
etionarium  grtecum  in  N.  t.;  ibid.,  1(588, 1640, 
in-9",  ■•-  8°  velus  Testitmentum  germonice  nerf- 
dlttm;  ibid.,  1642,  «  toi.  in-4k.  Vt)g.  la  Nbuv. 
Biogf.  aéntr. 

IL  LUS  (Samtiel),  «ti  Uititi  luefu*.  paateur 
protestant,  né  à  Berne  en  1674,  mon  à  Die*- 
bach,  se  Ht  remarquer  par  la  singularité  de 
ses  doctrines.  Il  réunissait  autour  de  lui  une 
foule  d'inspirés  et  de  millénaires ,  sur  le»qtie(k 
il  avait  un  grand  empire,  unt  paf  la  pur«té  dé 
tes  mdKurs  que  par  son  tèle  et  son  exactitude  i 
remplir  les  devotm  de  ia  charge.  On  t  de  lui 
plusteutv  écrits  mvstiques,  entre  autres  :  1»  Bott' 
quel  odoriférant  dé  fltrtrs  célesttS  :i '»A.  iVi-¥\ 

—  20  L'Echelle  du  Ciel;'^  »  La  THnOé  dieite; 
-^  t»  lA  Pléw  de  lyi  de  t'amo»;  Btc.  Vog.  la 
Nomi,  Biogr.  génér. 

I.  LVEi;  en  hébreu  Laut,  va.  l'anciéb  nom 
de  la  ville  d«  Béthel.  Vo^.  Qenèse,  itxvtit,  49,  et 

B«TttKt> 

II.  LUSA,  ville  construite  dans  le  pays  des 
Héthéens,  M  midi  do  la  terre  de  Chanaan.  fo^> 

JugM.Iftf. 
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lÛnoMlN  od  LU816HAM  (ttiêfiM  dé),  io- 
tiAlnicain ,  né  à  Paris  eri  1537 ,  mort  ^eti  l'an 
ISOO,  appartenait  A  la  fatnille  des  Lnzignan  qui 
régnèrent  dans  l'ilë  de  Chypre.  Il  fUt  grand 
vicaire  de Linisso,  dont  il  devint,  dit-on,  évëque. 
U  a  laissé  quelques  ouvrages ,  entre  antres  : 
1»  Ûifinii  des  religieux;  Paris ,  lËBl  :  —  2*  Ca- 
tUogîa  vironim  ilmtritttn  Veteris  et  Novi  Testa- 
menti,  ntctum  ponUfieUm  ËetléiiUrum  Romaïut, 
Constantinopoltlanœ.  Antiochenœ,  AlextmdrinU  a 
HieroéolymÙan») elë.;  Ibid.,  1B89,  ln-8»;  -^»bn 
livre  dans  lequel  l'autéUr  pfonie  qu'il  est  né- 
cessaire et  utile  à  l'Église  crtt'll  v  ait  des  reli- 
gieux de  ditèfs  Ordres}  Ibia.,  1585,  in-9>;  — 
*"  Les  Droit» ,  autorités  et  prérogntive»  que  pré^ 
tendent  au  ro^jOume  de  Jénisatetn  tes  princes  et 
seigneurs  spirituels  et  temporels,  savoir  le  Pape, 
le  patriarche ,  l'Empereuf,  le«  l'ois  de  France , 
d'Angleterre.etc.;  Ibid.,  1586,  in-4'.  Voy.  le  P. 
Echard,  Scnptor.  Ord.  Prmdit.,  tonl.  II,  p.  300 
et  suiv.  Richard  et  Giraud. 

L02K0.  Voy.  Ltjcso. 

LTBIK.  Beaucoup  de  géographes  emploient 
ce  tnot  an  lieu  de  Libye,  qui  est  la  véritable 
oHhograjifhe ,  puisque  le  terme  grec  qu'il  repré- 
sente s'écrie  Ubuê.  Cependant  il  est  vrai  de  dire 
2uâ ,  ce  mot  grec  dénvant  de  l'hébreu  Loub  ou 
ub,  il  serait  plus  exact  d'écrire  Lubie,  comme 
on  écrit  Lydie,  qui  vient  du  grec  Ludia  ou  Ly- 
dia,  dérivé  lui-même  de  l'héoren  Loud  ou  tua. 

£TGAtiTfiROPtE,  terme  grec  qui  signiiiâ  ()re- 
prement  la  Maladie  mentale  d'un  homme  qui 
croit  être  devenu  loup,  et,  par  extension,  la 
manie  de  celui  nul  se  croit  métamorphosé  en 
tout  autre  animal  quelconque ,  Comme  en  bœuf, 
en  lion ,  en  chien ,  etc.  Ce  fut  la  fflànie  dans 
l<iqaeite  Nabuchodonosor  tomba  par  un  effet  de 
là  puissance  de  Dieu.  Ainsi,  persuadé  qu'il  était 
devenu  btenf,  ce  prince  commença  à  marcher 
sur  lei  pieds  et  sur  l'es  mains ,  à  brouter  l'herbe, 
à  frapper  dé  la  tête  comme  aveo  des  cornes ,  a 
fuir  la  compagnie  des  hommes,  â  demeurer 
dané  les  champs ,  etc.  Voy.  Daniel ,  IV ,  33  et 
suiv.  b.  Calmet ,  qui ,  soit  dans  son  Diction>  de 
la  Bible,  soit  dans  sa  Dissertation  sur  ta  mêla' 
Thorpkose  de  Nabuchodonosor,  en  tête  de  son 
Comment,  litiér.  sur  Daniel ,  cite  le  sentiment 
des  Pères  de  l'Ëglise,  des  interprètes  et  autres 
auteurs  relativement  à  cette  métamorphose. 
J.-B.  Glaire,  Les  Livres  saints  vengés,  tom.  II, 
p.  lyO  et  suiv.,  od  on  répond  à  toutes  les  diffi- 
cultés opposées  au  récit  du  prophète  par  les 
mythologues  et  les  rationalistes  de  ces  oeTniers 
tempsi 

I.  LfCAOUIË,  petite  contrée  de  l'Asie  Mi- 
neure et  partie  delà  Cappadoce ,  située  au  midi 
vers  la  Cuicîe  -,  saint  Paul  y  prêcha  l'Ëvangile 
(Aâtes,XTV,6}.  Comme  province  ecclésiastique, 
laLycaonie  a  pour  métropole  l'ancienne  Iconium, 
aujourd'hui  Co(pii.  Du  temps  du  concile  de  Ni- 
cée,  cette  province  n'en  faisait  qu'Une  avec  la 
Pisidie  ;  mais  quelque  temps  après  on  l'en  sé- 

Fara  pour  former  une  nouvelle  province)  que 
en  placerons  la  métropole  d'Antiochei  Au 
V<  siècle ,  Théodose  le  jeune  détacha  quelques 
sièges  de  Lvcaonie  pour  former  une  partie  de 
la  ^iouvelleLycie.  Voy.  Icomum. 

II.  tTCAONlËN  (UMGAGS,  lOlOllE}.  On 
lit  dans  les  .\ute8  des  apOtres  que  les  habitants 
de  Lystre  perlèrent  tn  lycaonien  {lycaonice).  La 
)ïlupartoroient  que  cette  langue  lyiaenienne  était 
un  grec  oorrompu.  Il  est  certain  que  dans  l'Asie 
Mineiu«  on  parlait  grec;  mais  ordinairement, 
dans  les  provinces  éloignées  du  centre  et  de* 
lieux  où  les  étud^  fleurissent,  les  langues  per- 


dent lent  miftiiê  et  «'alté#éfti  inMhsftledlèdt. 
Ernest  Jabldnski  prétend  que  la  langue  tycao- 
ntenne  était  la  même  qbe  la  langue  tùppaità- 
eienne,  qui  n'était  qu'an  grec  mêlé  de  BeandOup 
de  syriaque,  d'esl-â-dire  un  idiome  assyrien} 
sentiment  que  Qrotius  a  etnbrassé,  et  qui  est 
asset  probable,  à  cause  du  voisinage  db  la  Sy- 
rie, de  la  Cappadoce  et  de  la  Lycaonie.  yi>)j. 
Acleâ,  il*,  6-10.  P.-Ei'tl.  Jablonskins,  DissérL 
dé  ting.  Lycàoniea.  GflhlingiUâ .  Disserl.  de  lina, 
Lycaoniea  a  Pelasgis  Grœcts  orta;  Viterbfl,  17%, 
in-4*. 

LTfilflDt,  Siège  Mik.  dd  dloeèse  de  llli^ 
rie  oHertlale.  Voy.  AhcHRtbA. 

nomantia),  terme  grec  signiflant  sorte  de  aivi> 
nation  qui  se  pratiquait  par  l'Inspection  d'Uni 
lampes 

I.  LYCdi,  province  de  TAsiè  Mineure.  Vo^. 
Machab.,  Sv,  23.  Le  Diction,  de  la  thébt,  i^hot. 

II.  LlClË,  nouvelle  provihce  éi  igée  par  iTiêo- 
dose  le  Jeune,  et  formée  de  quelques  villes  dé 
la  LycâoUie  et  de  la  Pisidie ,  différente  de  la 
vieille  Lycie.  Elle  était  sobs  ta  métropole  At 
Myre,  dont  l'évêqUè  Souscrivait  ainsi  :  Métropo- 
litain de  Pisidie,  éxârbvte  de  Syde,  de  Myre  et 
f  Allaite.  Or  Attâlie  étaùi  appelée  autrefois  Pow 
phytie.  Vou.  Richard  et  Giraud. 

tiTCOPUIiIS  (Civitas  biporitm),  ancienne  Ville 
épisC.  de  la  première  Thébaldé,  seUS  le  pati-iar- 
çat  d'Alexandrie.  Ce  sié^e  a  eu  sept  évéques, 
dont  le  premier,  Alexandre ,  siégeait  au  iii<  siè- 
cle. Lycopolis  est  aujourd'hui  un  évéché  in  par- 
tibus  sous  le  patriarcat ,  également  in  parttbus, 
d'Alexandrie.  Voy.  Lèquien ,  O-ie n«  Christ.,  t.  Ilj 
p.  597.  De  Commanville,  /'«   Table  alphabet., 

fi.  144-  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Môroni,  vo> 
ume  XXXVHI ,  p.  194-195. 
ticAâTOMttlIt  ou  -rËfiSALA-tEMPË ,  siège 
épisç.  de  ta  province  de  Macédoine ,  situé  ad 
diocèse  de  l'Illyrie  oientale ,  sous  la  métropole 
de  Thessalonique.  On  n'en  connaît  qu'un  évéqoe, 
Phérébiut,  qui  assista  au  concile  d  Ephèse.  Voy» 
Lequicn  ,  Oriens  Christ.,  tom.  11,  p.  l02. 
LTCTËRA.  Voy.  LETTERAno.  , 

liiHAt  ville  de  la  province  de  Sahiànf,  men- 
tionnée dans  I  Machabée ,  xi ,  ?},  et  qui  parait 
me  Lydda  de  1  art.  suivant. 
ilBOË ,  ville  appelée  en  hébreu 
Lod,  en  greC{  Ludda  et  Luddé,  ou  Luia  et  ïudé. 


être  \a  même  que  î^d 


LTDDAou  LtnOË,  ville  ap 


en  arabe  aujourd'hui,  Lodd  et  tjodda.niui 
sous  la  domination  romaine  le  nom  de  uiospç' 
lis.  EUle  était  près  de  ^oppé,  sur  la  route  de 
Jérusalem  à  Cesarée.  Lorsque  les  Juifs  furent 
revenus  de  ta  captivité  de  Babylone,  les  Ben^ 
jamites  l'occupèrent  (II  Esdr.,  il,  B4).  Elle 
devint  ensuite  une  toparchie  distinguée  de  S».- 
marie  (I  Machab.,  zi ,  28).  Ce  fut  à  Lydda  que 
saint  Pierre  guérit  un  paralytique  nommé  Ënée 
(  Aotes ,  IX I  cQ-  54  ).  Les  Juifs  enseignent  qu'a'* 
près  la  ruine  de  Jérusalem  ils  établirent  diverse* 
académies  en  dilTérents  endroits  de  la  Palestine, 
et  en  yjarticulier  à  Lydda ,  où  les  raincux  rab- 
bins Aliiba  et  Taipiion  ou  Triphon  donnèrent 
des  leçons  publiques.  A  dater  du  iv°  siècle 
Lydda  devint  le  siège  d'un  évéché ,  et  au  v« 
elle  acquit,  sous  le  nom  de  Diospolis,  une  grande 
célébrité  par  le  concile  qui  y  fut  tenu  contre 
Pelage  en  415.  Lydda  n'est  plus  aujourd'hui  qu"un 
village,  quoique  considérable,  nommé  Saint' 
Georges  de  Lydda,  ou  plutôt  de  Loudd  et  de 
Loiuiaa  ;  et  on  y  voit  encore  les  ruines  du  temple 
qui  était  consacré  à  ce  saint.  Bien  qu'on  s'ac- 
Cerde  généralement  à  placer  au  iv«  siècle  l'é- 
rection de  l'évéché  de  Diospolis ,  Richard  et 
Giraud  citent  pour  son  premier  ovéque  Zénas 
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ou  Zénoii ,  dont  parie  l'apdtre  saint  Paul  dans 
son  Épitre  i  Tite  (  m,  13) ,  et  dont  ks  Marty- 
rolçges  marquent  la  fête  au  37  avril.  Lydda  est 
maintenant  un  évéché  m  partihu  sous  l'arche- 
▼ècbé,  également  ài  parUbus,  de  Césaréc.  Voy. 
Labbe,tom.  II.  Hardouin,  tom.  1.  Reland,Pa- 
lœttina  Hlialrata,  p.  176,  306,  309,  461,  509, 
877.  DeComraanTine,/">raA/e  cJpluibét.,à.iU. 
Richard  et  Giraud,  tom.  IX.,  p.  249-9S0.  Le 
Diction,  de  ta  théol.  ealhot.  Gaet.  Haroni,  vo- 
InmeXXXVIlI.p. 

I.  LTBIE  (Sainte),  née  à  Thyatire,  mainte- 
nant Tyre,  dans  la  province  de  Lydie,  en  Asie 
Mineure.  Elle  était  marchande  de  pourpre ,  et 
demeurait  à  Philippes.  Elle  se  convertit  à  la 
première  exhortation  que  saint  Paul  fit  dans 
cette  ville,  reçut  le  baptême  avec  toute  sa  fa- 
mille, et  donna  l'hospitalité  à  ce  saint  apôtre , 
qui  se  souvint  toujours  avec  reconnaissance  des 
chrétiens  de  Philippes.  On  célèbre  la  fête  de 
sainte  Lydie  le  3  août.  Voy.  Actes  des  apôtres , 
XVI.  Richard  et  Giraud. 

IL  IiTDIE ,  province  d'Ëgynte  qui  fat  peuplée 
par  Ludim^fils  de  liesraïm.  Voy. Genèse, x,  13. 

in.  LTOIE,  contrée  de  l'Asie  Mineure,  située 
entre  la  grande  Phrygie,  la  Lycie  et  l'Ionie. 
Voy.  Genèse ,  s ,  2S.  Joseph ,  Antiq.,  1. 1,  c.  ti. 
94.  D.  Calmet,  Comment.  lUtir.  sur  la  Genèee, 
X,  22. 

LTSIENS {Lydi et  lydii),  qu'on  lit  dans  Jé- 
rém.,  XLVi,  9.  Ezéch.,  xxtii,  10;  xxx,  5,  dé- 
signe les  habitants  de  la  Lydie  égyptienne.  Le 
même  mot  (£i/cfi)  se  lit  encore  dans  I  Machab., 
viii .  8;  mais  il  pouri-ait  signifier  ici  les  Lydiens 
de  I  Asie  Mineure.  Compar.  Lydie  ,  n**  H  et  III. 

LUD,  LlIDIH. 

I.  LTOIUS  (Baltbasar),  protestant  hollan- 
dais, mort  à  Dordrecht  en  1629,  exerça  les 
fonctions  de  pasteur  dans  cette  ville.  Son  prin- 
cipal ouvrage  est  intitulé  :  Waldenna,  td  est 
eonaervatio  vent  Eoelenœ  demoastmia  ex  con/kt- 
tiombns  aman  Taboritarum  tum  Bohemorwm  acri- 
ptit;  Rotterdam ,  1616,  tom.  I  ;  Dordrecht,  1617, 
tom.  II;  Amsterdam ,  1623, 2  vol.  in-8>,  2*  édit. 


Voy.  la  Nouv.  Bioor. 

n.  LTDIVS  (Jacques),  prolestant  hollan 
dais,  fils  du  précédent,  mort  vers  1640,  ftit 
pasteur  à  Dordrecht,  et  prit  une  part  active  an 
synode  qui  se  tint  dans  cette  ville.  Outre  des 
poésies  en  langue  hollandaise,  il  a  laissé  :  1°  Ser- 
monum  eommbialium  Lib.  Il;  Dordrecht,  1643, 
in -4*  ;  traité  des  diflérents  usages  des  nations 
dans  la  manière  de  se  marier;  —  2»  Agonislica 
taera,  rive  syniagma  vocum  et  phrasium  agoni- 
tticarum  mue  in  Scriptwra  occurnmt;  Rotterdam, 
1657,  in-12;  Zutphen,  1700,  in-12:  — 3»  Ftorum 
Sparsio  ad  hittoriatn  Pasrionis  1.  C.;  Dordrecht, 
1672 ,  in-8»;  Zutphen,  1702,  in-8»;  —  4«  Syn- 
tagma  sacrum' de  re  miHtari  necnon  dejurgu- 
rando  cum  figuris  notisifue;  Dordrecht,  1^, 
in -4*;  trad.  en  hollandais;  Rotterdam,  1703, 
in-8*.  Voy.  Feller,  Biogr.  univers.  La  Nouv,  Biogr. 
gén&, 

LTERE  (Adrien  TAN),  en  latin  Lyrœus,  jé- 
suite, né  i  Anvers  en  1988,  mort  à  Bruxelles 
Tan  1661 ,  Ait  coai^iotenr  mirituel  et  recteur  du 
collège  de  Cassel.  Il  prêcha  avec  distinction  â 
Malines  et  à  Bruxelles.  On  lui  doit  :  1°  Traité 
dt  f  excellence  et  du  culte  du  saint  nom  de  Marie, 
en  flamand;  Bruxelles,  1633,  in-12;  Anvers, 
1648 ,  in-foL;  trad.  en  français ,  1639  ;  en  espa- 
gnol ,  1640; en  anglais,  1643;  en  allemand,  Co- 
logne, 1649;  —  2*  £e  Chemin  du  ciel  ouvert  par 
ta  ricttation  du  chmelet,  en  flamand^  Bruxelles, 
1646,  in-12;  —  d>  Trisagion  Marumum,  site 
trium  nundi  ordinum,  coeiestium,  terresliium  et 


infemorum  euUut,  etc.;  Anvort,  16S5,  in-feL; 
—  4»  De  t Imitation  de  Jésus-Christ  souffrant,  aa 
Traité  de  la  vie  et  de  la  mort  cachée  en  Jétsa- 
Christ,  en  flamand;  Anvers,  1655,  in -fol.;— 
5°  .S.  Ignatii  Loyola  Apophthegmata  sacra  ;  ibkL, 
1662 ,  m-fol.  Voy.  Alegambe ,  Bibliolh.  Scripinr. 
Soc.  Jesu.  Le  Mire,  Bihlioth.  eccles.  Solwel,  0i- 
hlioth.  Sariptor.  Soc.  Jesu.  Paquot,  Mémoire* 
pour  servir  a  fhist.  UHér.  des  Pays-Bas.  La  Sonc. 
Biogr.  génér. 

LTFoRO  (William),  anglican,  né  à  Peys- 
mere,  dans  le  Berkshire,  vers  Tan  1508,  mort 
i  Sherbume  en  1653 ,  professa  d'abord  à  Oxford, 
puis  il  entra  dans  les  Ordres,  et  devint  cure  de 
Shertnirne.  Il  a  laissé  :  1»  Cases  of  eonscùitor 
propounded  in  the  time  of  rébellion;  —  2»  Prin- 
ciples  of  faith  nnd  of  a  good  conscience  ;  I-on- 
dres,  1642;  Oxford,  1652,  in-8*;  —  df  An  Apo- 
logyfor  our  public  ministry  and  infant  baplixm; 
Londres,  1662, 1653,  in -4»;  —  ¥  The  Plaim 
man's  sentes  rxercised  lo  discem  both  Good  and 
Evil;  ibid.,  16i5,  in-4<>.  Voy.  YTood,  Athenœ 
Oxonieyises .  tom.  II.  La  Noia>.  Biogr.  génér. 

LTTT06BT  (François),  de  l'Ordre  des  Anffo*- 
tins,  né  à  Diest,  dans  le  Brabant,  vei-s  l'an  1640, 
mort  i  Bruxelles  en  1683,  tut  sacristain,  puis 
sons-prieur  du  couvent  de  cette  dernière  viUe. 
On  a  de  lui,  en  flamand  :  La  Boutique  de  patience 
dans  f  adversité,  fournie  dinstrucûons  en  vers  et 
de  sentences  en  prose,  extraites  de  saint  Augustin  ; 
Utrecht,  1679-1681 ,  2  vol.  in-12.  Voy.  la  Souv. 
Biogr.  génér.  Paquot,  Mémoires  pour  servir  à 
rHtst.  iSttér.  des  Pays-Bas,  tom.  XVIII. 

LTMIRA,  ville  épisc.  de  la  province  de  Lycie 
située  au  diocèse  d  Asie ,  sous  la  métropole  de 
Myre.  On  en  connaît  six  évéques ,  dont  le  pre- 
mier, Diatime,  est  mei. lionne  par  saint  Basile, 
Bpist.  XLIII.  Lymira  est  aujourd'hui  un  simple 
évéché  in  parttbua,  toujours  sous  la  métropole 
de  Myre,  devenue  elle-même  un  siège  parement 
inpartibus.  Vou.  Lequien,  OriensCInitt.,  1. 1, 
p.  972.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni ,  toI. 
XXXVIII,  p.  233-234. 

I.  LTMAR  (Henri-Casiroir-Gottlob),  protes- 
tant, fils  de  Roch  de  Lynar,  né  an  château  de 
Lublenau  en  1748,  mort  à  lena  en  1796,  entra 
dans  la  communauté  évangélique  de  ^ermbwt. 
Parmi  ses  divers  ouvrages,  nous  citerons  : 
1°  Exposé  de  l'origine,  du  développement  et  de 
l'état  actuel  de  la  communauté  des  frères  de 
Hemihut,  en  allemand;  Halle,  1770,  in-4*,  «t 
1781,  in-b°;  traduit  en  danois  et  en  suédois;  — 
2*  Documents  hebdomadaires  pour  servir  à  la 
propagation  de  la  vraie  piété,  en  allemand  ;  Lefa>- 
zig,  1780-1791, 18  vol.  in-S';  —  3*  plusieurs  on- 
vrages  de  piété.  Vou.  la  Nouv.  Biogr.  génér. 

II.  LTNAR  (Roch-Frédéric  comte  de),  pro- 
testant, diplomate  et  théoloeien  allemand,  n4 
au  château  de  Lubenau,  en  Lusace,  l'an  1708, 
mort  en  1781,  devint  chambellan  du  roi  de  Da- 
nemark, et  fut  envoyé  comme  ambassad«v 
auprès  de  plusienrs  cours  étrangères.  Outre 
quelques  écrits  politiques,  il  a  laissé  :  1*  Expii- 
cation  de  toutes  les  Épitres  des  Apôtres;  en  alle- 
mand; Halle,  1765  et  1772,  in-8*;—  2* Expliem- 
tim  des  Évangiles,  en  allemaiHl  ;  ibid.,  1775,  m^S*. 
Voy.  la  Noue.  Biogr.  génér. 

LTNDE  (Sir  Humphrey),  anglican  controver- 
siste,  né  dans  le  comté  de  Dorset  en  1579,  mort 
à  Cobham  en  1636,  acquit  une  grande  réputation 
par  ses  ouvrages.  Il  a  laissé  :  1<>  Ancient  Char»- 
ctersofthe  visible  Church  ;  \6SS;  —  ^  Via  tuta, 
or  the  stt/i  vmy;  1636>  in-12,  6*  édit.;  trad.  en 
latin,  en  hollandais  et  en  fran^is;  —  d^  Via  dé- 
via, or  the  b'j-wau;  1630, 1632,  in-8*,  trad.  ea 
français.  Voy.  la  Nouv.  Biogr.  génér. 
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LTMOWOOD,  LTMWOOD.  Foy.  Lindwood. 

LTON,  Tille  archiepisc.de France,  ancienne- 
ment capitale  dn  Lyonnais.  L'arclievëché,  érigé 
dans  le  li*  siècle,  avait  autrefois  pour  sutfragants 
Autun,  Lances,  Ifàcon,  Ctiâlon-sur-Sadne, 
Dijon  et  Saint-Claude.  Mais  le  concordat  de 
1801,  en  sapprimant  Mâcon  et  Ch&lons,  lui  a 
donné  Grenoble,  qui  dépendait  auparavant  de  la 
métropole  de  Vienne.  L'église  de  Lyon  passe 
avec  raison  pour  la  première  et  la  pins  ancienne 
des  Gaules.  Saint  Pliotin  et  saint  Irénée ,  sac- 
CASsenrs  des  disciples  des  apôtres,  en  jetèrent 
les  fondements,  et  elle  a  la  gloire  d'avoir  été 
arrosée  par  le  sang  de  plus  de  vingt  mille  mar- 
tyrs. L']^;lise  de  Lyon  est  aussi  célèbre  par  les 
conciles  qui  s'y  sont  tenus.  On  en  compte  vinst- 
hnit,  dont  deux  généraux  ou  oecDménia]^s.  Le 

Îiremier  concile  général,  treizième  de  rr^lise, 
ut  convoqué  en  1245  par  Innocent  IV,  à  l^cca- 
sion  du  différend  qui  existait  depuis  longtemps 
entre  le  pape  et  l'empereur.  Innocent  IV  adressa 
donc  une  lettre  circulaire  i  tous  les  princes, 
sans  en  excepter  l'empereur  Frédéric  11;  qui 
fut  jugé  et  déposé  dans  ce  même  concile.  Dans 
ce  premier  synode  il  fut  décrété  qu'on  célébre- 
rait l'octave  de  la  Nativité  de  la  sainte  Vierge, 
et  on  y  lut  17  articles  des  règlements ,  dont  la 
plupart  regardent  la  procédure  judiciaire,  et  ont 
été  insérés  dans  le  Sexte.  Le  deuxième  concile 
général  de  Lyon,  quatorzième  de  l'Église,  fut 
assemblé  en  1274  par  le  pape  Grégoire  X,  pour 
procurer  du  secours  à  la  1  erre-Sainte,  pour  la 
réunion  des  Grecs  à  l'Ëglise  latine  et  pour  la 
réformation  des  mœurs.  Voy.  la  Gallia  Christ., 
tom.  II,  III,  IV.  Martène,  Thésaurus,  tom.  IV. 
U  Regia,  tom.  IX,  X,  XII.  XXI,  XXV,  XXVI, 
XXVIII.  Labbe,  tom.  IV,  V,  VII,  K,  X,  XI.  Har- 
douin,  tom.  II ,  III,  IV,  VI,  VII.  Mansi ,  tom.  II , 
m.  Richard  et  Giraud,  tom.  XXVIII,  p.  361  et 
Sttiv.  Le  Diction,  ecclés.  et  canon,  portatif.  L'abbé 
André,  Cours  alphabet,  de  droit  canon.  Gaet.  Mo- 
rom;,  vol.  XXXVIII,  p.  208-298. 

LTOMS  (DBS).  Voy.  Desltons. 

LTPERGfHE.  Voy.  Luperc. 

IiTIUBDS.  Voy.LttRB. 

LTRBA ,  ville  épisc.  de  la  première  Pamphy- 
lie,  située  au  diocèse  d'Asie,  sous  la  métropole 
de  Side.  Les  Notices;çrecques  en  font  mention, 
et  les  Actes  des  conciles  parlent  de  trois  évé- 
ques,  savoir,  Zeuxius  ou  Zenzius,  qui  assista 
an  premier  concile  de  Nicée;  Caius,  qui  se 
trouva  au  premier  de  Constantinople ,  et  Tau- 
rien,  qui  souscrivit  le  premier  d'Éphèse.  Vojf. 
Lequien,  Oriens  Christ,,  tom.  I,  p.  1009. 

I.  hTtOUl^ra}  et  Psallerium  sont  les  mots 
par  lesquels  la  Vulgate  a  rendu  l'hébreu  nébel, 
que  les  Septante  traduisent  ordinairement  par 
psaiterion,  et  quelquefois  par  nabla.  Or  le  nable 
des  anciens ,  instrument  à  cordes,  était  un  bois 
creux  placé  à  côté  et  vis-à-vis  de  cordes  ten- 
dues, lequel  rendait  un  son  harmonieux.  Il  se 
touchait  avec  les  doigts.  Voy.il  Rois,  vi,  5. 1  Pa- 
ralip.,  xv,16.  Isaîe,  v,  12.  Amos,  v,  23.  D.  Calmet, 
Dissert,  sur  les  instruments  de  musique,  etc., 
tom.  I,p.l49.  J.-B.  Glaire, /n<rod.  histor.etcrit., 
etc.,  tom.  U,  p.  162. Compar. Ps&LTËRiON. 


U.  LTRE  (Nicolas  deX,  en  latin  i«ra,  cor- 
delier.  né  à  Lyre,  près  diEvrenx ,  vers  l'an  1270, 
mort  a  Paris  en  iBiO ,  se  fit  recevoir  docteur  à 


IHuis,  où  il  professa  la  théologie  avec  beaucoup 
de  succès.  U  fut  nommé  plus  tard  provincial  de 
son  Ordre  pour  la  Bourgogne.  On  lui  doit  : 
1»  Postillm  perpétues,  sive  brevia  commtntaria  in 
umversa  Biblia;  Rome ,  1471-1472,  5  voL  in-fol.; 
Cologne,  1478,  in-fol.:  cet  ouvrage  a  eu  quinze 
antres  éditions,  et  a  été  reproduit  dans  la  Bt- 


6/ia  maxima;.  Paris,  1660^  —  2>  Traetatus  de 
idoneo  mmistrante  et  suscipiente  sancti  aliariS'sa- 
cramento,  publié  en  Allemagne  an  xv*  siècle, 
avec  un  ouvrage  de  saint  Thomas  d'Aquin  sur 
la  même  matière  ;  —  3°  Moralitates  in  lV£van- 
geUa;  —  4"  Commentaria  in  IV  libros  Sententitt- 
ntm:  —  5»  Qundlibeta  Theologica;  —  6»  Tracta' 
tus  de  Animée  Claustra;  ces  quatre  derniers  ou- 
vrages sont  en  manuscrits  à  la  bibliolhèqoe 
d'Oxford;  —  7°  Sermones;  —  8"  Distinctiones ; 
manuscr.  à  la  biblioth .  de  Charlevillo  ;  —  9°  Con- 
cordantia  Evangeliorum  ;  manuscr.  à  la  biblioth. 
de  Metz  ;  — 10*  Glosscs,  manuscr.  à  la  biblioth. 
de  Saint-Omer;  —  U»  De  Tribus  Siatibus  ad 
perfectionem ,  manuscr.  à  la  biblioth.  de  Bile  ; 

—  12°  Epistolœ,  manuscr.  à  la  biblioth.  de 
Bruges,  etc.  Voy.  Trithème,  De  Scriptoribus 
ecctes.  Bellarmin,  Scriptores  eccles.  VVading. 
Scriptores  Ordin.  Itinorum.  Fabricins,  Biblioth. 
Lut.  mediœ  et  infimes  atatis.  Imbonati ,  Biblioth. 
lalino-hebraica ,  sive  de  Scriptoribus  tatinis  qui 
ex  diversis  nationibus  contra  Judmos  vel  de  re 
hebraicn  uicumjue  scripsere,  etc.  La  Nouv.  Biogr. 
génér.  Le  Diction,  de  la  thiol.  cathol. 

LTRNE8SE.  Voy.  Adrahytbk. 

LTSAHIAS,  tétrarque  d'Abylëne.  Foy.  Luc, 
m,  1. 

LTSERUS  (Polycarpe),  de  la  confession 
d'Augsbourg ,  né  à  Wynenden ,  dans  le  'Wit- 
temberg,  en  1552,  mort  en  1601,  fut  nommé 
l'an  1594  ministre  de  la  cour  de  Dresde.  U  a 
laissé  :  1°  Expositio  primes  partis  Geneseos,  seu 
historia  Adami;  Leipzig,  la04;  —  2°  Noachis, 
seu  expositio  seâmdœ  partis  G«nes«o*;ibid.jl6^, 
in-4«;  —  3°  Abraham,  seu  expositio  tertiee  parti* 
Geneseos;  ibid.,  1606,  in-4«;  —  4»  Isaacus,  seu 
expositio  quartœ  partis  Geneseos ,  1606 ,  in-4<'  ;  — 
5*  Jacobus,  seu  expositio  quintœ partis  Geneseos; 

—  6»  Josephus,  seu  ea^positio  sextce  partis  Gene- 
seos; ibid.,  16râ,  in-4*;  —  7«  Schota  babylonica; 
seu  commentarius  in  prinman  ca^t  Danielis; 

1609,  in-4»  ;  —  8°  Colossus  babylonieus,  seu  expo- 
sitio secundi  capilis  Danielis;  Leipzig,  1608  et 

1610,  in-4»  ;  —  9»  Centuria  qùœstiônum  de  arti- 
eulis  Kbri  ehristianœ  eoneordantiœ  ;  Wittem- 
berg,  1611;  —  10°  Christianismus ,  papismus, 
catvinismus;  ibid.,  1608etl620,  in-8»;— ll°Har- 
monia  calvinianorum  et  ^mtmianorvm  m  do- 
ctrina  de  sacra  coma;  1613 ,  in-8»  j  —  12°  Vin- 
didee  ly sériante,  an  syncretismus  m  rébus  fidei 
cum  caivinianis  colipotest;  Leipzig ,  1616,  in-4°^ 

—  id^  Disputtttiones  IX  anti-slenia,  quibus  exemu- 
natur  defensio  concionis  Irenicœ,  Pauli  Steinii,  etc.; 
in-4°;  —14°  Lksputatio  de  Deo  Pâtre  et  creatore 
cceli  et  terrte  ;  —  15*  Harmonia  Evangelislarwn 
continuata  ad  christianam  harmoniam;  Franc- 
fort, 1611  ;  — 16*  musdem  Epitome  de  atemitaie 
Fila  Dei;  in-4»;  — 17»  Commentarius  in  Episto- 
lam  ad  Bebreeos;  in-4»;  —  18»  Paraphraais  m 
hist.  Passionisin  eertos  actiis  distributa:  Dresde, 
1597,  in-4»  et  in-12;  — 19°  /n  Psalm.  CI;  1609; 

—  Wf  De  Sacramentis  Décades  duce;  Wittem- 
berg,  IGld,  in-4».  Voy.  Moréri,  édit.  de  1750. 

I.  LTSIAS ,  ami  et  parent  du  roi  Antiochus 
Epiphanes.  Voy.  I  Haciiab.,  m,  32. 

II.  IiTSIAS,  ville  épisc.  de  la  I^irygie  Salu- 
taire ,  au  diocèse  d'Asie ,  érigée  au  v*  siècle  sous 
la  métropole  de  Synnade.  On  en  connaît  trois 
évéques,  dont  le  premier,  Théagënes,  se  joi- 
gnit aux  Ariens  à  Philippopolis.  Voy.  Lequien, 
Oriens  Christ. ,\am.  I,  p.  846.  De  &>mmanviUe, 
/»  Xfjiig  alphabet.,  p.  144.  Richard  et  Giraud. 

LTSIMACBUouLTZIHACHIA,HEXAMIU. 
ville  épisc.  de  la  province  d'Europe,  au  diocAsft 
de  Thrace ,  sons  la  métropole  d  Héraclée.  Les 
Notices  n'en  font  aucune  meqtion ,  quoiqu'elle 
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ait  en  les  éTêques  suivanta  :  1*  R...,  repréaenU 
au  YII*  concile  général  par  le  prêtre  Constance  ; 
S*  liethodius ,  qui  se  trouva  au  concile  de  Pho- 
titt«|  â°  N...,  qni  assista  à  celui  du  patriarche 
CalUtte  en  1351,  où  Barlaam  et  Acyndime ,  ad* 
rersairesdee  Palamites,flir«nt  condamnés.  Foy. 
Leqiiien,  Oriens  Christ. ,tom.  I,p.  ti34. 

I.  LTSIMAQUE,  fils  de  Ptolémée ,  juif  de  16- 
fMalem,  qni  traduisit  d'hébreu  en  grec  le  Uvre 
d'Eather.  Voy.  Estb.,  xt,  1. 

n.  LTSIMAQUE.  flrère  de  MénéUfis,  eonvf 
rainpontife  des  iuifi.  Yoy.  II  Machab.,  it,  S9. 

IiTSiNIA,  ville  épisc.  de  la  seconde  Pamphv* 
lie,  aituée  an  diocèse  d'Asie,  sous  la  métropale 
de  Perges.  On  en  connaît  tr<^  évéqnes,  dont  le 
pfeaiier,  Aepa|[amu«,  asaieta  au  concile  de  Ni- 
eée.  Voy.  Lequien,  Orteil*  Christ,  1. 1,  p.  1000. 
lUohtrd  et  Girnud. 


LTBTRB  (£y«(fa),  fille  épisc.  de  L;eaonie, 
située  au  diocèae  dAsie,  aous  la  métropole 
d'Icdne.  Saint  Paul  et  aaint  Barnabe  instruisi- 
rent ces  peuples  malgré  le  mauvais  vouloir  des 
Juift,  et  7  fondirent  une  église.  On  en  connaît 
six  évéquea,  dont  le  premier,  Arténias,  est 
mentionné  par  saint  Paul  dans  son  Ëpilre  à 
Tite,  et  le  dernier,  Basilide,  assista  au  con< 
cile  où  Pbotius  fut  rétabli.  Lustre  est  aiqonr- 
d'htti  un  simple  évéché  m  parlUms  sons  la  mé- 
tropole d'Iconium .  siège  également  m  pariibus. 
Voy.  Actes  des  Apdtree ,  xiv,  7  et  suiv.  Tite ,  m , 
(3.  Lequien,  Otten*  ChriH.,totu.  I,  p.  1074. 
Gaet.  Moroni,  vol.  XXXIX,  84. 

LtTIA.  Voy.  Lkcce. 

LTTTLETON.  Voy.  LiTTunoM ,  n*  n. 

LTZIMACHIA.  Voy.  {.naucRu. 


I.  HIACHA,  fils  de  Nachor  et  d«  Roma,  sa 
Concubine.  Voy.  Genèse,  xxn,  34. 

II.  MAACHA,  père  d'Achis,  roi  de  Oeth,  vi» 
vait  dn  temps  de  Salomon.  Voy.  III  Rois,  II,  39. 

in..lIAACHA,pèrede  Sapharias,  était  chef 
te  la  tribu  de  Siméon  du  temps  de  David.  Voy, 

I  Paralip.,  xxvii,  16. 

IV.  MAACHA,  fllle  de  Tholmal,  roi  de  Ges- 
Mr,  épousa  David,  et  donna  le  jour  i  Absakim 
•t  i  Thamor.  Voy.  II  Rois,  m,  3. 

V.  MAACHA,  Olle  d'Abessalom,  éponsa  Ro- 
boem,  et  devint  mère  d'Abia.  £lle  est  appelée 
aussi  Uichain ,  (lUe  dIJriel.  Voy.  UI  Rois,  XV,  2. 

II  Paralip.,  xtii,  2. 

VI.  MAACHA ,  illle  d'Abessalom,  épousa  Abia. 
et  Alt  mère  d'Asa.  L'Ecriture  nous  apprend 
<(ti'Asa  lui  ôta  la  charge  de  prétresse  des  divi* 
nités  infimes  qu'on  adorait  dans  les  bois.  Voy. 
in  Rois.  XV,  10, 13,  14. 

Vil.  MAACHA,  femme  du  secotkd  rang  de 
Caleb ,  fut  mère  de  Sareb  et  de  Tharéma.  Voy, 
l  Paralip..  11,48. 

VIII.  MAACHA,  sceur  de  Machir.  Fey.  I  Pa- 
ralip., vu,  15. 

IX.  MAACHA,  fMame  de  Machir  «t  mère  de 
Phares.  Voy.  Paralip.,  vn,  18. 

MAACHATHI ,  père  de  Jéxonias.  Voy.  IV  Rois, 
XXV,  23.  Jérém.,  XL,  8. 

MAADAN,  siège  épisc.  de  la  Mésopotamie, 
au  diocèse  des  Jacobites,  a  ea  deux  évèques, 
dont  le  premier,  Malcbus,  siégeait  sous  le  pa- 
triarche Ignace  XII.  en  1494,  et  le  deuxième, 
Denis,  sous  le  patnarche  Ignace-David-Scieh, 
CM  1586.  Voy.  Lequien ,  Orient  Christ,  tom.  II, 
p.lM«. 

MAAODI,  fils  de  Bani,  (bt  un  des  Julti  qni, 
an  retour  de  la  captivité,  renvoyèrent  les  femmes 
«ails  avaient  épousées  contre  la  loi.  Voy.  I  Es- 
•Ns,  X,  34. 

MAAl,  jnif  de  la  race  sacerdotale  qui  revint 
i  lérasalem  avec  Zorobabel ,  après  la  captivité 
de  Babylone.  Voy.  11  Esdras,  xii,  35. 

MAALA,  Aile  de  Salphaad,  reçut,  avec  ses 
saurs,  son  partage  dans  la  terre  promise,  parce 
me  leur  père  était  mort  sans  enbtnts  mites. 
r»«.N«inbres,xxvi,S3;  xnvi,lt.  Joeué,  >vu,8. 
I  vûniip.,  VII,  15. 


MAALTA ,  ville  épisc.  de  k  province  de  Mosul 
ou  d'Adiabène,  au  aiocèse  des  Chaldéens,  située 
près  de  Nuhadra  et  d'Honlte.  Elle  a  eu  dix  évë- 
ques,  dont  le  premier  fut  Dindo,i ,  dont  le  suc- 
cesseur Alt  Serve.  Du  temps  de  ces  deux  pré- 
lat8,rÊglise  de  Maalta  était  unieàcelle  d'Honite. 
Voy.  Lequien,  Oriens  Christ.,  tom.  II,  p.  1336. 
Richard  et  Girand. 

MAAN  (Jean),  chanoine  et  précenteur  de  Pé- 
gtise  métropolitaine  de  Tours,  né  au  Mans,  xi- 
vait  an  xvii<  siècle,  et  était  docteur  en  théologie 
de  la  fiicnlté  de  Paris.  Il  a  laissé  :  1*  jlafifut  Ca- 
sus  reservati  in  diacesi  Turonensi;ifiVS,  in-4*; 
—  2»  Sonda  et  metropotitana  EaleHa  turonentis. 
sacrorum  jxmtifictim  suorvm  omata  virtttlibus  et 
sanctissimis  conciliontminstituiii  rfecorafa;  Tours. 
1667,  in-fol.  Voy.  le  Joum.  des  Savants,  KS68. 
Richard  et  Girand.  Peller,  Biogr.  univers.  B.  Eian- 
réau,  ffiX.  litl&.  du  Maine,  tom.  I,  p.  115. 

I.  HAARA  ou  MAARIM,  siège  épisc.  jacobite 
qui  fut  uni  dans  la  suite  à  celui  de  Nisibe,  sons 
la  dépendance  du  mapbrien  des  Jacobites.  On 
en  connaît  deux  évèques ,  dont  le  premier,  M ..., 
Alt  ordonné  par  le  maphrien  Grégoire  IV,  et  le 
deuxième  siégeait  en  1365.  Voy.  Lequien,  Orient 
Christ.,  tom.  Il,J>.  1588. 

II.  MAARA  D&  SIBONIEHS  «tait,  sdon  les 
uns,  une  ville,  et,  selon  les  autres,  une  caverne 
ou  une  prairie  située  dans  le  pavs  des  Sido- 
niens.  D'autres  enfin  disent  que  cest  le  tleave 
Magorus,  qui  rqoitit  la  Méditerranée  entre  Si- 
don  et  Béryte.  Voy,  D.  Calmet,  ûktim.  ée  ta 
Bible. 

MAARIN.  Voy.  Maaba.  n*  I. 
MAA8AI ,  flU  d'Adiel ,  lévite.  Yoy.  I  ParaUp.. 
IX,  12. 

I.  MAA8IAS,  fils  d'Adaîas,  Ait  un  de  ceax  à 
qui  le  grand  prêtre  Joiada  découvrit  le  dessein 
qu'il  avait  formé  de  mettre  sur  le  trône  de  Jvd* 
le  jeune  Joas ,  et  de  se  défaire  d'AtfaaHe.  Foyl 
II  Paralip.,  xxui.l. 

II.  MAASIAS,  fils  d'Achat,  roi  d'IsraCl,  fM 
assassiné 'par  Zéchri.  Voy.  II  Paralip.,  xxvni,  7. 

MAAZIAV,  chef  de  la  dernière  des  vingts- 
quatre  fomilles  sacerdotales.  Voy.  I  Paralip.; 
XXIV.  18. 

MUASTBA,  nom  tpe  les  habitants  4n  pstjs 
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dotmtdent,  do  temps  de  l'historien  Joseph,  i  la 
ville  de  Sichem,  autrement  Néapolù  on  Na- 
plouse.  Vm.  Joseph ,  De  Bello  Jtid.,  1.  V,  c.  ly. 

MABIUiON  (D.  Jean ) ,  bénédictin  de  la  con- 
arégatiott  de  Saint-Maur,  né  i  Saint-Pierre- 
Mont,  en  Champagne,  l'an  1632,  mort  à  Paris  en 
1707,  a  conquis,  par  ses  immenses  travaux,  une 
grande  renommée  d'érudition.  Il  a  laissé ,  outre 
des  ouvrages  historiques,  un  nombre  considé- 
rable d'écrits ,  parmi  lesquels  nous  citerons  : 
1*  S.  Bemardi,  abbalis  primi  Clarœvalletait , 
Opéra  omnia  ;  Paris,  1667, 2  vol.  in-fol.  et  9  vol. 
in-8°;  1690, 2»  édit.,  et  i719,4«  édit.;  —  2°  Acta 
Sanetorum  Ord.  S.  Benedicti  in  aœculorum  classes 
diitribula;  ibid.,  1668-1701,  9  vol.  in-fol.;  — 
d>>  Disserlaiio  de  pane  eucharistico,  azymo  et  fkr- 
mentoto Hbid.,  1674,  in-S»:  — 4»  Vetera  Analecta; 
ibid.,  1675-16(J5,4  vol.  in-8»,et  1723,1  vol.  in-fol.; 
—  5»  Animadversiones  in  Yindieiat  Kempentes; 
ibid.,  1677,  in-8»,  —  6»  Lettre  sur  le  premier  in- 
ttitut  de  l'abbaye  de  Remirernont;  ibid.,  1684, 
in-4»;—  7»  De  Uturgia  gallicana  lib.  III;  ibid., 
4685  et  1729,  in-4»;  —  8»  Traité  où  l'on  réfute  la 
nomeile  exptteation  que  gtielques  auteurs  donnent 
aux  mots  de  Messe  et  de  Communion  qui  te 
trouvent  dans  la  régie  de  Samt- Benoit;  Paris, 
1689,  in-12  ;  —  9»  Préface  du  dernier  tome  des 
Œuvres  de  saint  Augustin;  —  10»  S.  Bemardi 
de  Consideratione  libri  V;  ibid.,  17Ô1 ,  in-8»;  — 
11"  La  Mort  chrétienne,  sur  le  modèle  de  celle  de 
N.S.  Jésus-Ch-ist  et  de  plusieurs  saints;  ibid., 
1702,  in-12;  —  i^  Annales  Ordims  S.  Benedicti; 
ibid.,  1703-1739, 6  vol.  in-fol.;  les  deux  derniers 
volumes  out  été  publiés  par  les  PP.  Martenne 
et  Massuet;  —  IS»  (Eueres  posthumes;  1724, 
3  vol.  in-i».  Voy.  D.  Le  Cerf,  Biblioth.  Mit.  et 
crit.  des  Aut.  delà  eongrég.  de  S.-Maur.  B.  Pez, 
BMioth.  Le  Joum.de*  Savants,  1666, 1669,1675, 
1878, 16Î6, 1690. 1701,1702, 1704, 1705  et  1718! 
D.  jTassin,  Hist.  littér.  de  la  congrégation  de 
S.-Maur.  Moréri,  Dictiott.  bist.  Chavin  de  Malan, 
Hitt.  de  Mabillon  et  de  la  eongrég.  de  S.-Maur. 
Richard  et  Giraud.  Feller.  Michand,  Biogr.  uni- 
vers. La  Nom).  Biogr.  génér.  Le  Diction,  de  la 
Ihéol.  eathoL 

MABOUL  (Jaoçpes),  évéqpe  d'Aleth,  né  i 
Paris  vers  l'an  1650,  mort  à  Aleth  en  1723,  fut 
d'abord  grand  vicaire  de  Poitiers.  U  avait  acquis 
une  grande  réputation  comme  prédicateur.  On 
a  de  loi  :  1*  des  Oraisons  fimèOres,  qui  ont  été 
publiées  en  ilVi,  1  vol.  m-12;  —  2°  deux  Mé- 
moires pour  la  conciliation  des  affaires  rela- 
tives à  u  bulle  Unigenitus:  1749,  in-4«.  Voy.  le 
Joum.  des  Savants,  1712.  Le  Joum.  de  Trévoux, 
1709,  tom.  II,  p.  8Sr7.  Le  Diction,  portât,  des  pré- 
dicat Fréron,  Lettres,  tom.  I,  p.  59.  La  Gallia 
Christ.,  tom.  VI.  Richard  et  Giraud.  La  Nmiv. 


fôAM,  fils  d'Isroaël.  Koy.  Genèse,  xxv,  13. 

MABSAB,  prince  de  la  race  d'£saâ,  succéda 
à  Théman  dans  la  principauté  d'Edom.  Voy. 
Genèse,  xxxvi,  42. 

MABUS ,  ville  épisc  et  métropolit.  de  la  Svrie 
Eaphratéenne,an  diocèse  des  Jacobites.  Elle  a 
eu  neuf  évèques ,  dont  le  premier,  Jacques ,  eut 
pour  successeur  Thomas,  qui  siégeait  à  la  (in 
du  VI*  siècle  ou  an  commencement  du  vii*. 
L'évéché  de  Mabog  fut,  à  cette  époque,  uni  i 
celui  de  Harhas.  Vou.  Lequien,  Orims  Christ., 
tom.  n,  p.  1448.  Richard  et  Girand. 

I.  MAGAIRS  (Saint),  martyr  d'Alexandrie. 
Voy.  Macar. 

U.  ii*r.ai«g  (Saint >,  évéqne  de  Pétra,  en 
Palestine,  au  iv*  siècle.  Lié  d'abord  de  commn- 
«ioo  avec  les  Ariens,  appelés  communément 
Hmsébiens,  il  les  abandonna,  l'an  3in,  an  concile 


de  Sardione .  pour  se  joindre  aux  catholiques. 
U  fut  exilé  dans  la  haute  Lib^e  avec  saint  As- 
tère,  évéquede  Pétra,  en  Arabie,  lequel,  comme 
lui,  avait  pactisé  avec  les  Eusébiens.  Ils  demeu- 
rèrent inébranlables  dans  la  foi ,  dit  saint  Atha- 
nase,  malgré  la  cruauté  de  leurs  persécuteurs. 
On  célèbre  la  fête  de  saint  Macaire  le  30  juin. 
Voy.  Richard  et  Girand. 

ni.  MACAIRE  (Saint),  évéqne  de  Jérusalem , 
mort  vers  l'an  334,  fut  élevé  à  l'épiscopat  en  313. 
De  ccmcert  avec  saint  Alexandre ,  évéque  d'A- 
lexandrie, il  mil  tout  en  oeuvre  pour  éteindre 
l'arianisme  et  préserver  son  troupeau  du  poison 
de  l'erreur.  Il  assista  au  premier  concile  général 
de  Nicée,  où  il  contribua  de  tout  son  {louvoir 
an  triomphe  de  la  vérité ,  et  il  eut  une  grande 
part,  tant  à  l'invention  de  la  vraie  croix  qu'à  la 
construction  des  basiliques  bâties  sur  le  Cal- 
vaire et  sur  le  mont  des  Oliviers,  à  Bethléhem, 
par  la  munificence  du  grand  Constantin  et  de 
sainte  Hélène,  sa  mère.  On  célèbre  la  fête  de 
saint  Macaire  le  10  mars.  Voy.  Richard  et  Gi- 
rand. 

IV.  MACAIBE  (Saint),  archevêque  en  Armé- 
nie on  en  Natolie,  ou,  selon  d'autres, patriarche 
d'Antioohe,  né  dans  le  Levant,  mort  le  10  avril 
4012,  fut  élevé  par  un  de  ses  parents,  Macaire, 
archevêque  d'Antioche,  en  Aiménie.  Ses  vertus 
brillèrent  d'un  si  vif  éclat ,  que  son  oncle  l'ob- 
tint sans  peine  pour  son  successeur.  Macaire 
laissa  le  couvernement  de  son  église  i  un  prêtre 
nommé  Eleuthère;  puis  il  alla  visiter  la  ïerre- 
fiainte,  où  il  eut  de  fréquentes  discussions  avec 
les  Juifs  et  les  Sarrasins,  qui  lui  firent  souffrir 
divers  tourments.  De  là  il  se  rendit  dans  la 
Bavière,  traversa  Mayence  et  Cologne,  entra  dans 
le  Brabaat,  le  Hainaut  et  la  Flandre,  où  il  ré- 
concilia le  peuple  avec  Baudouin  IV,  et  mourut 
i  Gand.  Sa  fête  principale  a  lieu  le  10  avril. 
Voy.  Bollandus.  Richard  et  Giraud. 

V.  MACAIRE  CELERIN  (Saint),  martyr  et 
compagnon  de  saint  Moyse,  prêtre  romam  et 
martyr.  Voy.  MoTSE,  n"  II. 

VI.  MACAIRE  D'ALEXAHDRIE  (Saint),  né  i 
Alexandrie  vers  l'an  306,  mort  en  405,  fut  tonché 
de  la  grâce  à  l'âge  de  trente  ans.  Il  demeura 
d'abord  à  Sété,  puis  i  Nitrie,  d'où  lui  est  resté 
le  titre  A'abbé  de  Nitrie.  Plus  tard  il  se  retira 
dans  un  lieu  situé  entre  l'Egypte  et  la  Libye, 
appelé  l'Ermitage  de  Celles ,  à  cause  du  grand 
nombre  de  cellules  que  les  solitaires  y  bâtirent 
pour  vivre  sous  sa  discipline.  Il  fut  ordonné 
prêtre,  et  partagea  tout  son  temps  entre  la 
prière,  le  travail  et  l'instruction  de  ceux  qui  ve- 
naient le  consulter.  Les  Ariens  l'exilèrent  avec 
saint  Macaire  d'Egypte,  et  il  mourut  à  son  re- 
tour. Les  Latins  célèbrent  sa  fêle  le  2  janvier, 
et  les  Grecs  le  19  du  même  mois.  On  loi  at- 
tribue :  1»  Régula  S.  Macarii,  qui  habwU  sub  or- 
dinatione  sua  manque  millia  monachorum;  elle 
a  été  insérée  dans  le  P.  Rouvière,  Historia  mo^ 
naslerii  S.  Joannis  Reomaensis;  Paris,1667,  in-4'; 
dans  Holstenius,  Codex  regubtrum;  Rome,16M, 
in-4<>,  et  dans  Galland,  Biblioth.  Patrum,  t.  VII; 
—  2*  Discours  de  saint  Maeaire  d'Alexandrie  sur 
la  sortie  de  tâme  de*^  justes  ^  des  pécheurs,  etc.; 
publié  par  Cave  dans  son  Historia  Litteraria,  et 
parTollius,  dans  Insignia  itineris  llalici  ;\HttàaX, 
1696,  in-4<>.  Voy.  D.  Ceillicr,  Hist.  des  Aut.  sacr. 
etecclés.,  tom.  VII.  Socrate,  Hist.  eccUs.,  l.  IV, 
e.  zxiii,  24.  Sozomène,  Hist.  ecclés.,  1.  ill,  c.xiv; 
I.  VI,  c.  XX.  Palladius,  Hist.  Lausiaca,  c.  xx. 
Bollandus,  Acta  Sanctor.,  au  2  janvier.  Tille- 
mont,  Mémoires,  tom.  VUI.  D.  Ceillier,  tom.  VII. 
Fabricios,  Bibltath.  graea,  tom.  VllI.  Richard 
et  Giraud.  La  Nouo.  Biogr.  génér. 
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vu.  MACAIBE  D'EGYPTE  (Saint),  né  dans 
la  haute  Egypte  en  301,  mort  1  an  391j  se  retira 
l'an  331  parmi  les  solitaires  du  pay5,qui,  remplis 
d'admiration  pour  sa  vertu,  le  nommèrent  le 
Jeune  vieillard.  Pressé  du  désir  de  mener  une 
vie  plus  parfaite ,  il  se  retira  dans  le  désert  de 
Sété,  où  des  milliers  de  disciples  vinrent  se 
mettre  sous  sa  conduite.  On  le  força  de  recevoir 
les  ordres  sacrés  et  de  gouverner  des  personnes 
engagées  dans  le  monde.  Enlin  il  fut  honoré 
du  don  de  prophétie  et  de  c«lui  des  miracles. 
Cependant  le  zèle  qu'il  déploya  contre  les  Ariens 
le  nt  exiler  en  375,  avec  saint  Macaire  d'Alexan- 
drie, dans  une  lie  dont  les  habitants  se  conver- 
tirent à  la  vue  des  miracles  opérés  par  ces  saints 
confesseurs.  L'Église  latine  célèbre  la  fête  de 
saint  Macaire  d'E^pte  le  15  janvier,  et  l'Eglise 
grecque  le  19  du  même  mois.  On  a  longtemps 
attribué  à  saint  Macaire  d'Egypte  des  Homélies 
et  sept  Traités  spirituels,  qui  ont  été  publiés  à 
Toulouse  en  168i;  mais  ces  ouvrages  paraissent 
avoir  été  composés  par  Macaire,  abbé  de  Pispir, 
qui  fut  le  disciple  et  l'interprète  de  saint  An- 
toine,  et  dont  porte  saint  Jérôme  dans  la  Vie  de 
saint  Paul,  ermite.  Vou.  Socrate,  Hist.  eeclis., 
1.  IV,  c.  XXIII ,  xziv.  Sozomène ,  Hist.  ecclés., 
1.  III,  c.  XIV  ;  1.  VI,  c.  XX.  Théodoret,  Hist.  ec- 
clés., 1.  VI,  c.  XXI.  Rufin,  Hist.  ecelés.A.  II,  c  rv. 
Palladius,  Hist.  Lausicana,c.  xix.  Gennadius, 
De  Viris  ttlustr-,  c.  x.  Le  P.  Uéribert  Rosweyd, 
De  Vita  et  verbis  Seniorum,  1.  II.  La  Nouv. 
Biogr.  génér.  0.  Ceillier,  Hist.  des  Auf.  sacr.  et 
eeclis,,  tom.VII,  p.  709  et  suiv.  Richard  et  Gi- 
raud. 

VUI.  MACAIRE,  consul  d'Afrique  en3i8.  Voy. 
Macamens. 

IX.  MACAIRE  ou  MACARIUS  MAGNfeS, 
évéque  du  iv*  siècle,  a  laissé  un  ouvrage  dans 
lequel  il  combat  les  païens  et  surtout  un  philo- 
sophe aristotélicien.  Saint  Nicéphore  de  Con- 
stantinople  nous  apprend  que  les  iconoclastes 
citèrent  en  leur  faveur  un  passagfe  tiré,  disaient- 
ils  ,  du  rv*  livre  des  Réponses  de  saint  Macaire. 
C'est  également  dans  cet  ouvrage  qu'on  trouve 
le  fameux  passage  touchant  l'Eucharistie,  dans 
lequel  Macaire  dit  expressément  qu'elle  n'est 
pomt  la  ligure,  mais  le  corps  et  le  sang  de  Jésus- 
Christ.  Voi/.  BiUioth.  Coisliana.  Montfaucon, 
tom.  IV.  Tillemont,  Des  Empereurs,  tom.  IV, 
p.  306  et  suiv.  0.  Ceillier,  Hist.  des  Aut.  sacr. 
et  ecclés.,  tom.  IV,  p.  481  et  suiv.  Richard  et 
Giraud. 

X.  MACAIRE  CHRTSOCÉPHALE,  prélat  by- 
(antin,  vivait,  comme  on  croit,  an  xiv*  siècle, 
et  était,  à  ce  que  l'on  présume,  archevêque  de 
Philadelphie.  Il  assista  au  concile  de  Constan- 
tinople  tenu  enl%l,  et  dans  lequel  furent  con- 
damnés Barlaam  et  Grégoire  .4icyndirae.  Il  fut 
surnommé  Chrysoctphale,  parce  qu'il  avait  l'ha- 
bitude d'arraneer  par  chapitres,  qu'il  appelait 
des  chajntrtf  <for,  les  extraits  qull  fusait  des 
œuvres  des  Pères.  Il  nous  reste  de  lui  une 
Oraison  sur  l'Exaltation  de  la  croix,  qui  a  été 
publiée  par  Gretser  dans  son  De  Cruce.  Ses 
autres  ouvrages  sont  restés  inédits  ;  on  en  trouve 
des  fragments  dans  Léo  Allatius,  De  ConciUo 
FlorentinOj  De  Script.  SyiAeon.,  De  Psellis,  etc. 
Kw.  la  Notw.  Biogr.  génér. 

MACAO,  siège  épisc.  sous  la  métropole  de 
Goa  et  capitale  de  la  presqu'île  du  même  nom, 
située  dans  le  golfe  de  Canton.  Les  Portugais 
eurent  la  permission  de  s'y  établir,  en  récom- 
pense des  services  qu'ils  avaient  rendus  aux 
Chinois  contre  un  pirate  qui  avait  assiégé  Can- 
ton. Fov.,  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni, 
vol.  XL,  p.  818-3S1. 


MACAR  ou  MACAIRE,  comme  l'appelle,  le 
Martyrologe  romain  moderne  (Saint),  martyr 
d'Alexandrie,  brûlé  vif  l'an  250,  était  un  chré- 
tien venu  de  Libye  à  .Alexandrie,  et  qui  se  dis- 
tingua autant  par  l'ardeur  de  sa  foi  que  par  le 
courage  qu'il  montra  jusqu'à  la  fin  pour  sa  dé- 
fense. On  célèbre  sa  tète  le  8  décembre. 

MACARIENS,  nom  que  les  Donatistes  d'A- 
frique donnèrent  par  haine  et  par  mépris  anx 
catholiques,  parce  qu'en  348,  l'empereur  Con- 
stant ayant  envoyé  en  Afrique  le  consul  Maca- 
rius  ou  Macaire  pour  veiller  à  l'ordre  public, 
porter  des  aumônes  aux  pauvres  et  engager  les 
donatistes,  par  des  voies  de  douceur,  a  rentrer 
dans  le  sein  de  l'Eglise ,  ces  schismatiqnes  sou- 
levèrent le  peuple,  ce  qui  obligea  Macarios  à 
leur  opposer  des  soldats  et  à  punir  quelques- 
uns  des  donatistes  les  plus  fnrieux.  —  Les  dona- 
tistes appelèrent  aussi  du  nom  de  Temps  Maca- 
riens  l'époque  à  laquelle  Macaire  fut  forcé  de 
faire  des  exécutions.  Saint  Augustin  représenta 
aux  donatistes  qu'ils  ne  devaient  attribuer  qu'A 
eux-mêmes  les  ch&timents  et  les  supplices  dont 
ib  se  plaignaient;  que  qnand  Macarius  aurait 
poussé  la  sévérité  trop  loin,  ce  qui  n'était  pas 
vrai ,  les  catholiques  n'en  étaient  pas  respon- 
sables; que  les  prétendues  cruautés  exercées 
par  cet  envoyé  de  l'empereur  n'approchaient 
pas  de  celles  qu'avaient  commises  les  Circon- 
cellions.  Optât  de  Milève  nous  apprend,  aussi 
bien  que  saint  Augustin,  que  la  conduite  de 
Hacanus  produisit  un  bon  effet  :  un  grand  nom- 
bre de  Donatistes  reconnurent  leurs  torts  et  se 
réconcilièrent  à  l'Église.  Voj/.  Baronius,etPagj, 
ad  ann.  348.  O.  Hacri  Hierolexicon ,  ad  toc. 
Macakiana  Tenpora.  Bergier,i)(c(MMi.  dethéol. 

Compar.  ClRCONCEI.LIONSj  W  I. 

MACARISME  {Macarisnms),  terme  grec  qui 
signifie  béatitude,  béatification.  Ce  nom  a  été 
donné  par  les  Grecs  aux  hymnes  ou  tropaires 
que  Ton  chante  en  l'honneur  des  saints,  ainsi 
qu'aux  psaumes  qui  commencent,  en  grec,  par 
le  mot  heureux;  ce  sont  les  i",  xxxi*  XL*,  czi*, 
cxviii*  et  cxxvu*,  et  neuf  versets  du  chapitre  v 
de  l'Evangile  de  saint  Matthieu ,  depuis  le  m* 
jusqu'au  x*;  versets  qui  renferment  les  huit 
oéatittides. 

HACARSKA,  ville  épisc.  de  la  Dahnatie  véni- 
tienne comprise  autrelois  dans  l'Illyrie,  à  l'op- 
Sosite  de  l'Ile  de  Brassa,  érigée  en  évécbé  à  Ta 
emande  du  comte  de  Chiumée,  dans  le  xi* 
siècle,  et  soumise  à  l'arcbevédié  de  Spalatro. 
Voy.  De  Comman ville,/»  Table  alphaba.,p.m. 
Gaet.  Moroni,  vol.  XL,  p.  223, 224, 

MACASIUS  (François),  jésuite  bohémien,  n< 
à  Joachimsthalen  1^6,  mort  à  Prague  l'an  17^ 
professa  dans  divers  collèges  de  son  Ordre  la 
philosophie,  la  théologie  et  le  droit  canon.  On 
a  de  loi  :  1*  Maimale  theoiogico-canomcum  spoii- 
salibus  quastionibuset  resolulùmbuseontpenaio*e 
deductis;  Olmnts,  4730  et  1731;  Prague,  1745, 
in-8°;  —  2°  Jus  eeclesiasticum,  conummtitrii*  m 
guinque  libros  Deeretalium  Gregorii  IX  illuHrn- 
tum;  Prague,  1740,  2  vol.  in-fol.  Yoy.  Feller, 
Biogr.  umvers. 

HACCABËE.  Voy.  Machabée. 

MAC;£6HWEL£.  Voy.  Caveixds. 

MACCES.  ville  qui  probablement  appartenait 
à  la  tribu  de  Dan,  puisquelle  se  trouve  jointe 
à  Salébim,  qui  était  die  cette  tribu.  Voy.  III  Rois, 

kÀCCHABËE.  Voy.  Hachabée. 

MACCLESFIELD,  MACLBSFEU»  (William 
de),  dominicain  anglais,  né  à  Covcntry,  mort  en 
1304,  fit  ses  études  à  Paris,  oik  il  prit  quelques 
degrés;  il  reçut  ensuite  le  bonnet  de  do^ar 
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à  Oxford,  et  y  professa  la  théologie.  Plein  de 
zèle  pour  la  discipline  de  l'Église ,  il  n'en  dé- 
ploya pas  moins  pour  défendre  la  doctrine  de 
saint  liiomas.  Benoit  XI  le  nomma  cardinal  en 
1303.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  nous  cite- 
rons A»  PostUtœ  in  sacra  BibUa;  —  *>  /n  Bvan- 
gelùan  de  Virginibus;  —  3°  Qtuestiones  de  Ange- 
lis;  —  4"  Contra  corruptorem  S.  Thomœ;  — 
5»  Orotiones  adclerxtm.  Voy.  Êchard,  Scriptores 
Ord.  Pradic,  tom.  I,  p.  493.  Le  P.  Touron, 
Bist.  des  hommes  illustr.  de  tOrdre  de  S.-Domi- 
nigue,  tom.  I,  p.  727.  La  Nouv.  Biogr.  géaér.  Ri- 
chard et  Giraud,  qui  citent  plusieurs  autres 
écrits  du  savant  dominicain,  a  l'art.  Macles- 

FBLD. 

HACCOVinS.  Votj.  Makowski. 

MACÉ  (Françoise  théologien,  né  à  Paris  vers 
l'an  1640,  mort  en  l'721,  fut  successivement  cha- 
noine ,  curé  de  Sainte-Opportune ,  conseiller  et 
aumônier  du  roi.  Il  se  lit  recevoir  bachelier  en 
théologie,  et  étudia  spécialement  l'Écriture 
sainte,  la  morale  chrétienne  et  l'histoire  ecclé- 
siastique. Il  a  laissé,  outre  plusieurs  manuscrits 
assez  considérables  :  1°  une  traduction  des 
Psaumes  et  des  Cantiques  de  r Église,  avec  des 
Commentaires  et  une  Version  de  la  paraphrase 
latine  de  Louis  Ferrand  ;  Paris,1677, 1686,  in-8°, 
et  1706,  in-12;  —  2»  Abrégé  historique,  chronolo- 
gique et  moral  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testa- 
ment; ibid.,  1704,  2  vol.  in-12;  — 3»  la  Science 
de  ^Écriture  sainte  réduite  en  quatre  tables  géné- 
râtes; ibid.,  1708,in-U°;  —  4<>  Les  Testaments  des 
douze  patriarches;  ibid.,  1713,  in-12;  —  5*  une 
tradurtion  des  Méditatiortsde  Bnsée;  ibid.,  2  vol. 
in-12:  —  O"  L'Imitation  de  Jésus- Christ;  ibid., 
1608-1699:  —  7»  EpUres  et  Évangiles  des  diman- 
ches et  fêtes  pour  le  Carême  et  l'Avent:  ibid., 
2  vol.  in-12, 2»  édit.  Voy.  le  Joum.  des  Savants , 
1666,  1706  et  1713.  Ridiard  et  Giraud.  Feller, 
Bioor.  univers. 

MACBtA,  ville  de  la  tribu  de  Juda  à  huit 
milles  d'Éleuthéropolis.  Voy.  Josné,  x,  16,28; 
XV,  41 ,  etc. 

I.  HACEDO  (Antonio  de),  jésuite  portugais , 
né  en  1612,  i  Coïmbre,  mort  l'an  1693,  à  Lis- 
bonne, Alt  successivement  régent,  prédicateur, 
missionnaire  en  Afrique ,  pénitencier  à  Rome , 
directeur  du  collège  d'Evora  et  de  celui  de  Lis- 
bonne. On  a  de  lui,  entre  autres  écrits :i°lMsi- 
ttmia  infitlata  et  purpurata,  seu  pontificibus  et 
eardinaiibus  illttstrata ;  Paris ,  1663, 1676,  in-4°; 
c'est  une  histoire  des  papes  et  des  cardinaux 
portugais;  —  2»  Divi  Tutelares  orbis  dtristiani; 
Lisbonne,  1687,  in-fol.;  recueil  de  vies  de  saints. 
Voy.  Nic-.Antonio,  Biblioth.  Hispana  nova,  t.  III. 
La  Nouv.  Biogr.  génér, 

II.  MACEDO  (Francisco  de), jésuite,  puis  cor- 
delier,  frère  du  précédent,  ne  à  Coïmbre  en 
1906,  mort  à  Padoue  l'an  1681 ,  (ut  appelé  à  Rome 
pour  professer  la  théologie  polémique  au  col- 
lège de  la  Propagande  et  l'histoire  ecclésias- 
tique à  la  Sapience.  Il  soutint  pendant  plusieurs 
jours,  à  Rome  et  à  Padoue,  des  thèses  publiques 
sur  toutes  sortes  de  matières,  et  il  s'en  tira  avec 
le  plus  grand  honneur.  Plus  tard  il  professa  la 
philosophie  morale  à  l'université  de  cette  der- 
nière ville.  On  lui  doit  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, entre  autres  :  1»  Historiareceniium  mar- 
tyrvm  Japonensium,  en  espagnol;  Madrid ,  1632, 
in-4*;  —  2°  Scrinium  S.  Augustini  de  prœdesti- 
natione  gratta  et  libero  arbitrio;  Paris,  1648, 
in-4»;  Londres,  1654, 3>  édit.;  —  df  Controversia 
eectetiastiea  inter  FF.  Minores:  1653,  in-8°;  — 
4*  Lituus  lAisitanus,  contra  tuoam  Anplicanam; 
Londres,  1652,  in-4*;  c'est  une  apologie  du  pape 
Innocent  X;  —6»  De  ClaeUm  Pétri,  IV  UL; 


Rome,  1660,  in-fol.;  ces  «nurtre  defe  du  Saint- 
Si^e  sont  l'autorité,  l'explication  des  Écritures, 
la  foi  et  les  sacrements;  —6»  Seholœ  theologice 
positivée;  ibid.,  1664,  in-fol.;  —  7<>  Assertor  Bo- 
manus,  sive  vindiciœ  Bomaai  Pontificis  et  pontifi- 
catus,  ibid.,  1666,  in-fol.,  réimprimé  sous  ce 
titre  :  Medulla  historiœ  ecctesiasticœ  emaculata  ; 
1671  ;  —  8»  Collationes  doctrines  S.  Thoma  et 
Scoti,cum  differentiis  inter  utrumque;  Padoue, 
1671,  2  vol.  in-fol.;  —  9°  Joannis  Bona  Doctrina 
de  usu  fermentati  in  sacrificio  misses;  Venise, 
1673,  in-S";  Vérone,  2«  édit  ;  —  10»  Disquisitio 
de  ritu  azymi  et  fermentati;  Vérone,  1673,  in-4»; 
—  11»  Schéma  txmgregationis  S.  Ofjkii  Romani, 
cum  elogiis  cardinalium  ;  et  Corollarivm  de  infat- 
libili  auetoritate  suntmi  Pontificis  in  mysteriis 
fidei  profonendis  ;  Padoue,  1676 ,  in-i»:  —  12°  7)e 
Incartuitionis  Mysterio;  I^doue,  1681.  Voy.  le 
Joum.  des  Savants,  17(B  et  1710.  Moréri,  édit. 
de  1758.  Nicolas-Antonio,  Biblioth,  Hispana.îii- 
céron,  Mémoires,lom.  X.XXI.  Richard  et  Giraud. 
Feller,  Biogr.  univers.  La  Nouv.  Biogr.  génér, 

I.  KAGBvOINE,  contrée  d'Europe  et  province 
ecclésiastique  du  diocèse  de  l'Illyrie  orientale  ; 
elle  est  bornée  par  la  mer  Adriatique,  la  mei' 
Egée,  la  Mœsie  supérieure  et  l'Épire.  Dès  le  vi* 
siècle,  on  divisait  la  Macédoine  en  deux  pro- 
vinces :  première  et  deuxième;  elles  eurent 

fiour  métropole  la  ville  de  Thessalonique  ;  mais 
orsqne  l'iltyrie  orientale  passa  sous  la  dépen- 
dance du  siège  de  C^anstantinople ,  Philippe  de- 
vint la  méti'opole  de  la  deuxième  Macédoine. 
Le  métropolitain  d'Héraclée  a  pris  depuis  le 
titre  d'exarque  de  toute  la  Thrace  et  de  la  Ma- 
cédoine. Voy.  Baudrand,  â«oor„tom.L  Richard 
et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  XL,  p.  237. 

II.  MACEDOINE,  royaume  de  Grèce  situé 
entre  la  Thrace,  la  Thessalie ,  l'Épire  et  la  mer 
Egée.  Quelques  interprètes  ont  pensé  que  la 
Macédoine  lut  peuplée  par  Cétbim ,  iils  de  Ja- 
van  (Genèse,  x,4),  et  que  toutes  les  fois  oue  le 
texte  hébreu  porte  Céthim  il  faut  l'entendre  de 
la  Macédoine.  Saint  Paul  prêcha  dans  la  Macé- 
doine ,  et  y  établit  les  églises  de  Thessalonique 
et  de  Philippe,  comme  on  peut  le  voir  dans  plu- 
sieurs passages  des  Actes  des  Apôtres  et  de  ses 
ÈpUres.  Il  y  a  dans  la  Macédoine  une  province 
qui  en  porte  le  nom,  et  qu'on  appelle  Macédoine 
particulière  (Mncedonia  propria).  L'an  414,  on 
tint  dans  cette  province  un  concile  qui  fiit  con- 
firmé par  Innocent  1«.  Voy.  la  Regia,  tom.  IV. 
Labbe,  tom.  II.  Hardouin,  tom.  I.  D.  Calraet, 
Diction,  de  la  Bible.  Richard  et  Giraud.  Gaet. 
Moroni,  vol.  XL,  p.  227-234.  Compar.  Céthim. 

I.  HACÉDONEjSaint),  moit  l'au  362,  souffrit 
le  martyre  avec  'Théodule  et  Tatien,  sous  l'em- 
pire de  Julien  l'Apostat,  pour  avoir  brisé  les 
idoles  du  temple  de  Méri  ou  Myre,  autrement 
Ckimopolis,  ville  de  Phrygie.  Ces  trois  martyrs 
furent  brûlés  à  petit  feu  sur  des  grils,  par  ordre 
du  gouverneur  Almaqueou  Amaque.  On  célèbre 
leur  fête  le  12  septeoibre. 

II.  MACËDONE  (Saint),  prêtre  d'Antioche  et 
sohtaire ,  né  en  Syrie  vers  l'an  320,  mort  vers 
l'an  410,  vécut  pendant  quarante -cinq  ans  sur 
les  montagnes  des  environs  d'Antioche,  ne  se 
nourrissant  que  d'orge  broyé,  ce  qui  le  fit  sur- 
nommer Critophage  ou  mangeur  d'orge.  Saint 
Flavien  l'ordonna  prêtre  malgré  lui.  Son  humi- 
lité était  telle,  qnon  eut  beaucoup  de  peine  i 
lui  persuader  quil  pouvait  aider  de  ses  conseils 
et  de  ses  prieras  un  grand  nombre  de  personnes 
que  sa  réputation  de  sainteté  attirait  auprès  do 
lui.  Son  courage  et  sa  charité  sauvèrent  la  ville 
d'Antioche,  qui,  par  sa  rébellion ,  avait  excité  la 
colère  de  l'empereur.  Les  Grecs  honorent  U 


Digitized  by 


Google 


MACE 


-1334  — 


MACH 


ntémoir*  de  sainl  Macédone  le  24  janvier.  Vny. 
Théodoret,  Philothée,  c.  xui  et  xiv.  Richard  et 
Giraud. 

m  HACiDONE  (Saint),  en  iatin  Macfdonivs, 
patriarche  de  Constantinople,  mort  en  516,  était 
Tieveu  de  Gennadint,  qui  le  nomma  gardien  des 
vases  sacrés  dans  la  grande  é|[lise  de  Constan- 
tinople. Il  ent  la  faiblesse  de  signer  l'hénotique 
de  Zenon:  mais  ajant  été  promu  à  l'épiscopat 
Ters  l'an  496,  il  répara  cette  faute,  et  Anastase, 
après  avoir  roulu  le  faire  périr,  l'exila  à  Chalcé- 
(loine,  pois  à  Euchaites.  Cette  ville  ayant  été 
pi-ise  par  les  Huns,  Macédone  se  réftigia  à  Gan- 
f:res,  où  il  mourut.  Les  Grecs  célèbrent  sa  fête 
lo25  avril.  K<w.  Théodore  le  Lecteur,  CoUeetions. 
'J  hf'ophane,  Clironographie.  Baronius. 

L  MAGÉDONIEH  (A/ocm/o),  terme  qui  se  prend 
quelquefois  dans  les  livres  de  l'Écriture  écrits 
en  grec,  dans  un  sens  appellatif,  pour  un  ennemi 
des  Juifs  el  des  Perses;  ainsi,  dans  les  fragments 
grecs  du  livre  d'Esther,  il  est  dit  qu'Aman  était 
MacMonien  de  cœur  et  de  nation,  et  qu'il  cher- 
chait à  donner  l'empire  des  Perses  aux  Macédo- 
niens, c'est-i-dire  aux  plus  grands  ennemis  de 
l'Étal.  Vm/.  D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bibk. 

II.  MACÉDONIEN  ( Macedonianus) ,  disciple, 
sectateur  de  Maccdonius,  patriarche  de  Con- 
stantinople et  pai-tisan  des  demi-ariens.  Macedo- 
nius  fut  déposé  par  l'empereur  Constance,  et  il 
se  retira  dans  un  faubourg  de  Constantinople, 
où  il  forgea  une  hérésie  nouvelle  en  soutenant 
que  le  Saint-Esprit  n'était  pas  Dieu ,  mais  sim- 
plement un  esprit  créé,  semblable  aux  anges, 
pour  être  l'instrument  an  Fils;  c'est  ce  qui  fit 
donner  aux  .Macédoniens  le  nom  de  p/.euma/o- 
tna(jues,  c'est-à-dire  ennemis  de  la  divinité  du 
Sainl-Espril.  Ils  forent  condamnés,  en  381,  dans 
le  concile  L'énéral  de  Constantinople  ;  en  4^ , 
dans  celui  d'Ëphèse;  en  451,  dans  celui  de  Chal- 
cédoine.  et,  en  1139,  dans  celui  de  Latran.  Voy. 
Socrate,  llisl.  ecclés.,  1.  U,  c.  xil,  xm,  xvi,  xxii, 
etc.;  1.  IV,  c.  xii;  1.  V,  c.  iv,  viii.  Sozomène, 
Hist.ecciét..  I.  III,  c.  m,  vu,  ix;  1.  IV,  c.  ii,  m, 
XX,  xxvil;  1.  V,  c.  xiv;  1.  VI,  c.  x,  etc.  Gregor. 
Naxianz.,  Orat.  XXXI.  XU.  TiWttvaoni, Mémoires, 
tom.  VI.  Hardouin,  Conc,  tom.  1.  Pluquet,  Dic- 
tion, des  hérésies,  art.  Macedonius,  dans  lequel 
PIAquet  s'attache  surtout  à  prouver  la  divinité 
du  Saint-Esprit  contre  les  Macédoniens,  les  So> 
ciniens,  Clarke,  Whisthon  et  les  antitrinitaires. 
Hermant,  Hist.  des  hérésies,  tom.  II,  p.  270.  An- 
toine le  Grand ,  Hist.  hares.,  p.  170.  Hicbard  et 
Giraud.  Bergier,  Diction,  de  théol.,  au  mot  Ma- 
CÉOONIEKS.  Keller,  art.  Macedonivs.  Gaet.  Mo- 
roni,  vol.  XL,  p.  234, 336. La  Nom.  Biogr.génér. 

MACÉOOMOPOLIS,  colonie  des  Macédonien* 
du  temps  d'Alexandre  le  Grand.  Les  Actes  des 
conciles  en  font  un  évéché  du  diocèse  d'An- 
tioche  ;  évéché  attribué  par  le  premier  concile 
général  de  Nicée  à  la  province  d'Osrhoêne ,  el 
par  celui  de  Chalcédoine  à  la  Mésopotamie.  On 
eu  connaît  deux  évèques,  dont  le  premier,  Marc, 
se  trouve  parmi  les  Pères  du  concile  de  Nioée, 
et  le  deuxième  souscrivit  au  concile  de  Cbalcé- 
iloine.  Voy.  Lequien,  Orient  Chritt.,  tom.  II, 
p.  986. 

I.  MACELLOTH,  flU  d'Abinbaon  et  père  de 
Saroaa.  Vou.  I  Paralip.,  viu,  tS,  31 ,  aS;  ix,  38. 

II.  MACELLOTH,  nn  des  capitaines  des  ar- 
mées de  David.  Yixy.  1  Paralip, xxvu, 4. 

MACBLOTH ,  vingt-deuxième  station  au  cam» 
pemeot  des  Israélites  dans  le  déeert.  Koy. Nom- 
bres, XXXIII,  25. 

MACÉMAS,  un  des  portiers  du  temple  du 
temps  du  roi  David.  Voy.  I  Paralip.,  xv,  18. 

I.MACBB.  Voy.Vioi.tuix,  n*llL 


II.  MACEH  (Dominique).  Voy.  MMri. 

MACERATA,  ville  épise.  de  la  marche  d'An- 
cdne  sous  la  métropole  de  Ferme.  Le  premier 
évèque  de  Macerata  est  Frédéric,  qui  fut  nommé 
■A  ce  siège  l'an  1322,  par  Jean  XxII,  après  la 
suppression  du  siège  de  Reranati ,  dont  il  était 
évèque.  Voy.  UgheUi,  liai.  Sacr.,  tom.  Il,  p.  72». 
Gaet.  Moroni,  vol.  XL,  p.  '235-319;  vol.  XLI, 
p.  5-92 ,  où  Macerata  est  considérée  sous  les  di- 
vers points  de  vue  de  la  géographie,  de  l'his- 
toire et.de  la  religion. 

MACÉRATION  {Maeeratio).  Cest,  dans  le  style 
ascétique,  la  mortification  de  la  chair,  laqneUe 
se  lait  par  les  jeûnes,  les  veilles,  les  prières,  les 
haires,  les  cilices,  les  disciplines  et  tout  ce  qai 
peut  abattre  et  dompter  le  corps.  Cotnpar.  Mon- 

IIKICATION. 

MACERUB.  Voy.  Maizières,  n*I. 

MACFELD.  Voy.  Magfeld. 

MACHABBE  ou  MACCABËE,  HACCHABBE. 
Ce  mot,  mis  au  singulier,  désigne  plus  particu- 
lièrement :  1»  Juda  ou  Jvdas  Machabée,  chef  et 
Sonvemenr  du  peuple  juif;  2*  Juda  ou  Judas 
iachabée,  le  quatrième  des  sept  frères  Uacha- 
bées  martyrs  sous  Antiochus  Ëpiphane.  Vogr. 
Juda,  n**  iV  et  V.  Quant  à  l'étymologie  du  mot 
Machabée,  sic,  voy.  les  interprètes,  en  généraL 
0.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible.  J.-B.  Glaire, 
Inttvductinn,  etc.,  tom.  III,  p.  2S6.  Le  tkrticM. 
de  la  théol.  caihol, 

1.  HACHABËES  ou  MACCABÉES,  MACCHA- 
BEES, surnom  qu'on  a  donné  aux  prince*  asmo- 
néens  qui  gouvernèrent  Ibs  Israélites  pendant 
centtrenteans  environ.  Le  premier  de  ces  héros 
est  Mathathias,  prêtre  de  la  famille  de  Joarib, 
qui  se  retira  sur  le  mont  Modin,  se  mit  à  la 
tête  des  Juifs  restés  fidèles  au  Seigneur,  vain- 
quit Félix,  général  des  troupes  d'Antiochus, et 
rendit  la  hberté  aux  Juife.  U  eut  cinq  fils,  parmi 
lesquels  trois  lui  succédèrent;  ce  sont  Judas, 
Jonathas  et  Simon.  Koy.,  pour  leur  histoire,  les 
Livres  des  Macbabées.  Joseph,  Antiq.,  i.  XU 
et  XIII.  De  Bello  Jud.,  1.  1.  D.  Calmet,  Diclùm.  dt 
la  Bible.  La  JVoin;.  Biogr.  génér.,  où  on  trouve  nn 
tableau  généalogique  qui  simplifie  l'étude  de  la 
famille  des  Macbabées,  et,  pour  l'étymologie  de 
leur  sumovi  Maehabées.  l'art,  préced. 

1I.MACHAB£BS(LES  SEPT  FBËlBS),  mai^ 
tjfrs  juifs,  furent  ainsi  nommés  parce  que  lenr 
histoire  est  rapportée  avec  celle  de  Judas  Ma- 
chabée. Us  étaient  filsd'Éléaiar  et  de  Salomo- 
née,  qui,  n'ayant  pas  voulu,  i  la  demande  d'An- 
tiochus Ëpipnanes,  roi  de  Syrie,  transgresser  la 
loi  de  Moïse  en  mangeant  de  la  viande  défen- 
due, souffrirent  la  mort  avec  un  courage  et  une 
fermeté  admirables.  Les  sept  frères  Machabéet, 
encouragés  par  l'exemple  et  les  exbortetions 
de  leurs  parents,  restèrent  fidèles  au  Seign^ 
et  subirent  le  martyre  avec  héroïsme.  L'Eglise 
honore  leur  mémoire  le  \"  août.  Vou.  Joseph, 
Martyre  des  Maehabées.  Richard  et  Girasd.  Fd> 
1er,  Éiofir.  univert.  VEncyelop.  attkal.,  an  Sl^ 
plénunt. 

UI.  MACHABBES  (LIVRE  DES),  ninn  dowrf 
à  quatre  livres  de  l'Écriture,  dont  deux  seule- 
ment sont  regardés  comme  canoniques.  Le  pr*> 
mier  Kvre  a  été  écrit  originairement  en  syr»» 
chaldéen,  langue  aue  l'on  parlait  en  Judée  àa 
temps  des  Macbabées;  le  texte  original,  qui 
subsistait  encore  du  temps  de  saint  Jérôme,  n'a 
pas  été  traduit  en  latin  par  ce  Père,  parce  qu'A 
ne  se  lisait  pas  dans  le  canon  des  Juib  ;  no« 
n'en  possédons  que  la  version  (grecque,  d'après 
laquelle  on  a  fait  la  version  latme,  qui  était  ea 
usage  dans  l'Église  longtemps  avant  saint  Jé> 
rome.  Ce  livre,  dont  l'autaiir  est  incenon ,  coo» 
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tient  les  évtaements  qui  se  «ont  paMés  depuis 
la  mort  d'Alexandre  le  Grand  jusqu'aux  pre- 
mières années  du  pontificat  de  Jean  Hyrcan. 
Quant  au  deuxième  livre  des  Haohabées ,  c'est 
une  compilation  dont  l'auteur  est  également 
inconnu  ;  on  pense  qu'il  était  contemporain  de 
Je.in  Hyrcan.  Il  commence  sa  narration  à  l'en- 
treprise d'Héliodore,  envoyé  par  Séleucus  pour 
enlever  les  trésors  du  temple,  et  il  la  termine 
à  la  victoire  remportée  par  Judas  MaQhabée  sur 
Nicanor.  Les  deux  {iremiers  livres  des  Macha- 
béee  n'ayant  été  écrits  que  longtemps  après  la 
clôture  du  canon  de  l'Ëcritore,  il  n'est  pas  sur- 
prenant de  ne  pas  les  y  trouver.  Mais  l'histo- 
rien Joseph  nous  prouve,  par  son  témoignage, 
l'estime  qu'on  en  a  toujours  bit  chez  les  Juifs, 
puisqu'il  en  a  inséré  tout  le  contenu  dans  ses 
Antiquités  judaïques ,  où  il  n'emploie  d'antres 
monuments  que  ceux  qui  ont ,  parmi  les  Juifs , 
une  autorité  divine.  De  pins,  tous  les  Pères  de 
l'Eglise  citent  les  livres  des  Machabées  sons  le 
nom  d'Ecriture  sainte,  et  saint  Augiistin,  en 
particulier,  dit  formellement  que  l'Eglise  les 
reçoit  an  nombre  des  livres  canoniques,  in  qui- 
bua  sunt  Machatœoi-um  libri,  qms  non  Juaai, 
sed  Eeeletia  pro  cnnonieii  haoel.  Outre  la  cano- 
nioité,  la  véracité  de  ces  livres  a  été  souvent 
attaquée;  mais  nous  croyons  avoir  répondu  aux 
différentes  attaques  de  manière  &  satisfaire  tout 
critique  de  bonne  foi,  soit  dans  Les  Livres  saints 
vengés,  tom.  II,  p.  200  et  suiv.,  suit  dans  Vlntro- 
duaion,  etc.,  tom.  I,  p.  9M  et  suiv.,  où  sont 
également  traitées  les  autres  questions  qui  se 
rattachent  aux  deux  premiers  livres  des  Macha- 
bées, et  où  nous  faisons  connaître  les  principaux 
écrits  relatifs  à  ces  livres.  Voy.  D.  Calmet,  qui, 
dans  sa  Préface  sur  ces  mêmes  livres,  cite  les 
ouvrages  des  Pères  de  rÉ<(lise  oii  on  lit  leurs 
témoignages.  Le  Dietion.  de  la  théot.  eaihoé. 

HACHiBRA ,  capitaine  des  troupes  romaines 
«{ui  fut  envoyé  au  secours  d'Hérode  contre  An- 
ti^one.  Mais  s'étant  laissé  corrompra  par  ce  der- 
nier, loin  de  servir  Hérode,  il  voulut  Joindre  ses 
troupes  à  celles  de  son  ennemi.  Antigone,  qui 
ne  se  fiait  pas  à  Machtera,  fit  tirer  sur  lui.  Ma- 
chnra  en  rut  tellement  irrité,  qu'il  se  retira  à 
Emmaûs,  et  détruisit  tous  les  Juifs  qn'il  trouva 
dans  son  chemin.  Après  cela,  il  se  reunit  i  Hé- 
rode :«t  ayant  joint  les  troupes  qu'il  comman- 
dait a  celles  de  Joseph,  frère  d'Hérode,  ils  firent 
ensemble  la  Kuerre  i  Antigone.  Voy.  JoMph , 
Aniiq.,  l.  XIV,  c.  XXVII.  O.  Calmet,  Diction,  de 

la  mL 

UACEMKJJ8.  Koy.  Machéron. 

MACHA80R.  Voy.  Machzor. 

MACHAT,  père  d'Aasbal.  Voy.  II  R«ia,  xzm, 
34. 

1.  MAGHAULT  (Jacques  de),  jésuite,  né  k 
Paris  en  1600,  mort  dans  la  milme  ville  l'an 
16BD,  professa  les  humanités  et  la  philosophie 
dans  plusieurs  maisons  de  «on  Ordre,  et  tut  rec-  ' 
teor  i  Alençon,  à  Orléans  et  i  Caen.  Il  a  laissé 

Îlusieurs  relations,  parmi  lesquelles  en  cite  : 
•  De  Misrionibus  Paraguarim  et  aliis  in  Amerioa 
meridienati:  Paris,  16kI6,  in>8>;  —  3*  £»  Hêbu$ 
Japonicis;  ibid.,  1646,  in-8*;  —  3*  X)e  Mittionibus 
in  htdia;  ibid.,  1660,  in-S»;  —  ^O»  Missionibu* 
rtUgiomiivm  8oe.  Jesu  in  Pertide;  ibid.,  16&9, 
in4^.  Voy.  Alegambe ,  BibUath.  Smptor.  Soei«t. 
■Jet».  Feller,  Kogr.  mrieers.  La  Non.  Biogr.  g(f- 
nérale, 

n.  HACHACLT  (Jean  de), Jésaite,  oncle  du 
précédent,  né  à  Paris  l'an  1G61 ,  où  il  est  mort 
en  1619,  (bt  recteur  du  collège  de  Rouen,  puis 
provincial  de  Chainpagne.  Il  publia  contre  l^i«- 
toire  latine  de  D«  Tiiou  nn  «««rage  sous  le  nom 


supposé  de  Gollta,  c'est-i-dirè  b  Coq,  qui  ittait 

le  nom  de  sa  mère.  Cet  ouvrage  est  intitulé  : 
Jo.  Gaiti,  jurifcons.,  in  Jaeobi  rAtiant  historia- 
mm  libres  Notationes  leetoribus  utiles  et  nioessa- 
ria  ;  In^olstadt,  1614,  in-4°.  Ce  livre  fut  con- 
damné a  être  brûlé ,  et  l'auteur  sa  retira  dans 
les  Pays-Bas.  Ces  remarques  ont  été  réunies  à 
l'Histoire  de  De  Thou,  éait.  de  Londres,  1733, 
7  vol.  In-fol.  Voy.  Allegambe,  Biblioth.  Sorivtor. 
Soeiet.  Jesu.  Morérl,  Dielion.  kistor.  Feller, 
Biogr.  univers.  Michaud,  Biogr.  uniueri.  La 
Atout».  Biogr.  génér. 

III.  MACHAULT  (  Jean.Baptiste  de  ) ,  jéraite, 
de  la  même  fbmille  que  les  précédents,  né  i 
Paris  en  1501 ,  mort  à  Pontoise  l'an  1640,  diri- 
gea les  collèges  de  Nevers  et  de  Rouen,  Ontre 
queloues  ouvrages  purement  littéraires,  il  a 
laisse  :  l»  Histoire  de  ee  qui  s'est  oaisé  aut 
royaumes  de  la  Chine  et  'du  Japon ,  traa.  de  l'ita- 
lien j  Paris,  1687,  in-8»  ;  —  2"  S.  Anselmi  Can- 
tuanensis  archiep.  de  félicitate  sanctorum  Disser- 
latio,  ex  seriptore  Kadintro  Anglo,  canon,  re- 
gulari;  Paris,  1669,  in-8«;  —  3"  Vie  du  B.  Jean 
de Montmirei ,  moine  de  Citeaux,  avec  un  Abrégé 
de  ee  ^ui  concerne  f  histoire  de  l'abbaye  de  Long- 
pont;  ibid.,  1641 ,  in-S*  ;  —  4«  Hist.  des  ivéques 
d'Svreux,  en  latin;  in -fol.;  —  5»  Hist.  de  Nor- 
mandie; in-fol.  Ces  deux  derniers  ouvrages  sont 
restés  en  mannscrit.  Voy.  Sotwell ,  Scripiep. 
Soeiet.  Jesu.  Le  Long,  Biblioth.  histor.  de  la 
France.  Michaud,  Biogr-  univers.  La  Nouv.  Biogr. 
génér. 

IV.  HAGHAULT  (Louis-Charles  de),  évéqne 
d'Amiens ,  né  à  Pans  en  1737 ,  mort  au  chfttean 
d'Amouville  l'an  1820 ,  se  distingua  par  sa  cha- 
rité envers  les  pauvres.  Député  du  clergé  do 
bailliage  d'Amiens  aux  états  généraux ,  il  vota 
constamment  contre  les  innovations ,  et  signa 
tontes  les  protestations  de  la  minorité.  Il  se 
rendit  à  Londres ,  puis  en  Allemagne  ,  et  se  fixa 
à  Paderborn  en  Weetphalie.  Pour  obéir  aux 
vœux  de  Pis  VII,  il  donna  en  1801  la  démission 
de  son  siège,  et,  rentré  an  France,  il  se  retira 
au  château  d'Arnouville,  où  il  se  plut  à  rendre 
les  services  d'un  Simple  curé.  En  1818  il  flut 
nommé  chanoine  de  premier  ordre  du  chapitre 
de  Saint-Uenis.  Outra  deux  Mandements,  l'un 
contre  une  édition  des  Œuvres  de  Voltaire, 
l'autre  contre  une  traduction  des  ÉpUres  tt 
Stumgiles,  avec  des  réflexions,  qni  Ini  parut  pea 
orthodoxe,  on  a  de  lui  :  1*  une  Instruction  pas- 
torale sur  la  hiérarchie  et  la  discipline  de  l'É' 
alise;  Paris,  1790,  in<8*;  —  9»  Jmlaration  sur 
le  serment  civique  demandé  par  f  Assemblée  ton» 
stituonte;—  3»  lettre*  paetorales  :  Tournay,17M  ; 
c'est  une  protestation  contra  l'élection  ae  Des- 
bois de  Rocbefort,  évéque  eonstitutionnal  d# 
la  Somme;  —  4*  Instruotion  pastorale  sur  lee 
atteintes  portées  à  la  religion;  il  écrivit  cetta 
lettre  i  Paderbam,  la  15  août  1786,  de  concert 
avec  les  anUve  prélats  émigrés.  Voy.  la  Biogr, 
nouvelle  des  Contemporains.  La  Nom;.  Biogr. 
gêner. 

MACHAZOR.  Vny.  Machzor. 

MACHBANAI,  un  des  braves  de  rarmé*  àm 
David.  I'/;/.  I  Paralip.,  XII,  13. 

MACHBÉNA,  fil»  du  Sué  et  père  de  Gabaa. 
Voii.  1  i^aialip.,  II,  i<î(. 

MAGHËRON  ou  MACHÉRONTE,  HAOB^ 
RES  {Muchufitu),  château  situé  au  delà  du  Jour- 
dain, daus  la  tribu  de  Ruben,  et  à  douze  henres 
du  ciiemiii  de  Jérusuleni.  11  avait  été  fortiAt 
par  les  Asmonéens,  et  démoli  par  Gabinoa. 
Saint  Jean -Baptiste  y  fut  mis  en  prison,  «t 
décapité  par  l'ordre  d'Hérode  Aptipas.  Voy.  Mab 
ttiieu,  XIV,  1,  2, etc.  Marc,  vi,  16, 17,  ^.  J«< 
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seph,  ÀnHq.,  1.  XIV,  c.  x,  xi  ;  1.  XVIII,  c.  vu. 
D.  Calmet,  Dietion.  de  la  Bible. 

MACHI,  père  de  Guel.  Voy.  Nombr.,xxx,  16. 

M ACHIATEL  (Nicolas),  en  iUlien  Niccolo  di 
Bemardo  dei  Macchiavelli  ,  célèbre  écrivain 
politique  et  historien,  né  à  Florence  en  1469, 
mort  dans  la  même  ville  l'an  1527  ou  1530, 
était  d'une  très-ancienne  famille.  II  devint  se- 
crétaire et  historiographe  de  la  républiçpie  flo- 
rentine ;  mais  ses  déclamations  contre  le  gou- 
vernement, et  les  louanges  qu'il  affectait  de 
donner  en  toute  occasion  a  Cassius  et  à  B.rutus, 
ie  rendirent  suspect,  et  depuis  ce  moment  il 
vécut  misérablement  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours. 
Il  s'est  rendu  fameux  par  ses  écarts  en  religion 
et  en  politique  ;  et  c'est  avec  justice  ç[u'on  l'ac- 
cuse d'impiété ,  d'athéisme ,  de  maximes  sédi- 
tieuses et  tyranniques.  Tous  ses  ouvrages  sont 
en  italien.  Les  plus  considérables  sont  :  i'  Le 
Jstorie  Florentine,  ouvrage  qui  a  eu  plusieurs 
éditions  ;  —  1'  Il  Princijx ,  qui  a  eu  également 
plusieurs  éditions,  ainsi  que  plusieurs  réfuta- 
tions ,  notamment  celle  d^nnocent  Gentille  et 
celle  de  Frédéric  II ,  roi  de  Prusse ,  sous  le  titre 
d'Anti-Uadiiovet,  Quoi  qu'aient  pu  dire  quelques 
critiques  pour  justifier  le  Prince  de  Machiavel, 
nous  ie  regardons  comme  un  des  livres  les  plus 
pernicieux  qui  aient  été  répandus  dans  le  monde. 
Sans  condamner  absolument  toutes  les  idées 
politiques  de  l'auteur,  et  sans  juger  ses  inten- 
tions aussi  sévèrement  que  l'ont  Tait  beaucoup 
d'écrivains,  nous  soutenons  que  ses  principes 
favorisent  l'ambition,  la  fourberie  et  la  scélé- 
ratesse. Il  y  a  eu  plusieurs  traductions  françaises 
des  (Euvres  de  Machiavel  ;  la  plus  récente  et  la 

S  lus  complète  que  nous  connaissions  est  celle 
e  J.-V.  Périès ;  Paris ,  1823-1826, 12  vol.  in-8». 
U  fout  remarquer  que  les  écrits  de  Machiavel 
sont  i  l'Index  de  Clément  VIII.  Voy.  Richard 
et  Giraud.  Feller.  Michaud.  Artaud,  Machiavel, 
son  génie  et  ses  i-rreurs;  Paris ,  1833.  La  Nouv. 
Biogr.  génér.  Le  Diction,  de  la  théol.  cathol, 

MACHICOT ,  MACHICOTER.  U  MacUcot  était 
un  officier  de  la  cathédrale  de  Paris  qui  tenait 
le  milieu  entre  les  bénéticiers  et  les  simples 
chantres  à  gage.  Les  machicots  étaient  obligés 
de  porter  la  chape  aux  fêtes  semi  -doubles,  et 
de  tenir  le  chœur.  Par  mac/ucoter,  on  entendait 
orner  le  chant,  en  y  ajoutant  ou  en  retran- 
chant des  notes  qui  sont  sur  le  livre  à  chanter, 
afin  de  lui  donner  plus  de  grice.  Voy.  Bergier, 
Diction,  de  théol. 

I.  HACHIR,  fils  d'Ammiel ,  de  la  viUe  de  Lo- 
dabar,  dans  la  maison  duquel  Miphiboseth  flit 
nourri.  Vou.  II  Rois,  ix,  4. 

U.  HACHIR,  fils  de  Manassé  et  petit-fils  du 
patriarche  Joseph,  fut  le  chef  et  le  prince  de 
M  fomiUe  des  Machirites.  Il  eut  deux  fils  :  Pha- 
res et  Sarës ,  et  une  fille  qui  épousa  Esron ,  de 
la  tribn  de  Juda  ;  elle  fut  mère  de  Segnb  et 
aïeule  de  Jaïr.  Voy.  I  Paralip.,  vu,  16. 

III.  HACHIR,  rabbin  qiu  vivait  vers  la  fin, 
du  XIV*  siècle ,  est  auteur  d'un  ouvrage  hébreu 
intitulé  :  Poudre  de  far fianeur.  Cet  ouvrage  est 
divisé  en  trois  traites ,  dont  le  premier  est  con- 
sacré aux  douleurs  et  aux  souffrances  du  Mes- 
sie, au  temps  de  son  avènement,  à  la  r^urrec- 
tion  des  morts,  au  jour  du  jugement  dernier, 
et  au  siècle  à  venir;  le  second,  aux  peines  et 
aux  récompenses ,  et  par  là  même  au  paradis  et 
à  l'enter  ;  le  troisième ,  à  la  tradition  orale  de 
Moïse  et  i  la  création  de  l'homme  ;  et  il  a  été 
iioprimé  à  Rimini,  1526,  in-4«,  à  Augsbourg, 
15fi),  et  i  Venise,  1546.  Voy.  Wolf,  BibHoth. 
Bebraa,  tom.  I,  n.  1420.  De  Rossi,  Dizion.  sto- 
rieo  degli  Autori  Ebrei,  tom,  II,  p.  18. 


KACHIRITEB ,  descendanU  <le  Machir ,  fils  de 
Manassé.  Voy.  Nombres,  zxvi,  29,  et  eompar. 
Macbir  ,  n»  II. 

I.  HACHHAS,  selon  la  Vulgate  et  les  Sep- 
tante ,  et  Michmasc  ou  Michmas  selon  l'hébreu , 
était  un  lieu  situe  à  l'orient  de  Béthaven.  Eu- 
sèbe  le  met  à  neuf  milles  ou  trois  lieues  de 
Jérusalend ,  vers  Rama.  Voy.  I  Rois,  xiil,  2 ,  5. 
La  Vulgate  nomme  ce  même  lieu  Uechmat,  les 
Septante,  Machemas,  et  l'hébreu,  Uichtnaseh, 
dans  le  second  livre  d'Esdras,  Xl,  31.  Vtty.  Jo- 
seph .qui  l'appelle  Machma,  Antiq.,  1.  VI,  c.  v; 
1.  Ain,  c.  u.  Keland,  Falœit.  ilbutrata,  p.  887. 
Diction,  de  la  théol.  cathol. 

II.  MACHHAS,  un  des  chefs  des  familles  qui 
revinrent  de  la  captivité  de  Babylone  à  Jérusa- 
lem avec  Zorobabel.  Voy.  I  Esdras ,  ii ,  27. 

MACHHETHATH,  en  hébreu  Michmethath , 
ville  de  la  demi-tribu  de  Manassé,  en  deçà  du 
Jourdain,  sur  les  frontières  d'&>hraïm  et  de  Ma- 
nassé, à  la  vue  et  vis-à-vis  de  Sichem.  Voy. 
Josué,  XVI,  6;  xviij  7. 

HACHITES,  MACHCTUS.  Voy.  Malo,  n'  I. 

MACHZOR  ou  MACHSOR,  HACHAZOR,  MA- 
CHASOR ,  mot  hébreu  qui  si^ifie  cercle,  cycle. 
C'est  le  nom  d'un  livre  de  prières  fort  en  usage 
chez  les  Jui£s.  Ces  prières  sont  en  vers  et  d'un 
style  concis.  Jean  Buxtorf  remarque  qu'il  y  en 
a  eu  un  grand  nombre  d'éditions ,  tant  eu  Ita- 
lie qu'en  Allemagne  et  en  Pologne,  et  que  l'on 
a  corrigé  dans  ceux  qui  sont  imprimés  à  Venise 
beaucoup  de  choses  dirigées  contre  les  chré- 
tiens et  contre  le  gouvernement  de  Rome.  Les 
éditions  de  ce  livre  en  langue  vulgaire  quel- 
conque sont  formellement  prohibées.  Voici  ce 
qu'on  lit  à  cet  égard  dans  les  Observations  foites 

Far  l'ordre  de  Clément  VIII  sur  la  Règle  IX  de 
Index  du  concile  de  Trente  :  «  Ad  hœc  sciant 
Episcopi,  Ordinarii,  et  Inquisitores  locorum, 
libcum  Magazor  Hebrsorum ,  qui  continet  par^ 
tem  officiorum  et  cieremoniarum  ipsonim,  et 
Synago^ae ,  Lusitaniaca ,  Hispanica ,  Gallica  , 
Germanica ,  Italica ,  aut  quavis  alla  vulgari  lin- 
gua,  prœterquam  Hebrca,  editum,  jam  diu  ex 
speciali  decreto  rationabiliter  prohibitum  esse. 
Idcirco  provideant ,  illum  nulmenus  permitti , 
aut  tolerari  debere,  nisi  Hebraica  lingua  pr»- 
dicta.  X  Vot/.  Buxtorfii,  Biblioth.  rabbinie.  De 
Rossi ,  Dizion.  slorico  degli  Autori  Ebrei.  t.  U, 
p.  17,  18.  Le  Diction,  de  la  tlieol.  cathol. 

MACKNIGHT  (James),  anglican,  né  i  Ir- 
vine ,  dans  le  comté  d'Aigle,  en  1721 ,  mort  à 
Edimbourg  en  1800,  fut  admis  dans  l'Église 
presbytérienne,  desservit  la  paroisse  de  Jed- 
onrg ,  et  devint  un  des  pasteurs  d'Edimbourg. 
Ses  travaux  lui  acquirent  une  grande  réputa- 
tion, et  le  diplôme  de  docteur  en  théologie.  On 
a  de  lui  :  I»  Harmony  of  the  pur  Gotpelt,  eon~ 
taim'ng  a  conmlete  hstory  of  the  Ufe  of  Christ , 
chronologieaUy  arrangea  in  the  words  of  the 
eoangeUsts;  Londres ,  1756 ,  2  vol.  in-4°j  5>  édit.; 
ibid.,  1822,  2  vol.  in-8'>;  trad.  en  hinaoustani; 
Calcutta,  1823,  in-8»;  —  2»  TAe  Truth  of  the 
Gospel  hxstory;  Londres,  1763;  —  3°  Uteral 
Translation  from  the  g)'eek  of  ail  aposMicai 
Episties,  iciÎA  a  commentary  and  notes;  Edim- 
bourg ,  1796 ,  4  vol.  in-4«;  Londres ,  1806, 1816 
et  1821 ,  6  vol.  in-S»  ;  1835,  in-8».  (juoigue  cet 
ouvrage  favorise  les  erreurs  des  Armimens,  il 
eut  un  grand  succès,  surtout  parmi  les  angli- 
cans. Voy.  Feller.  La  Nouv.  Biogr.  gêner. 

HACLAINE  (  Archibald),  angUcan,  né  à  Mo- 
nachan ,  en  Irlande,  l'an  1722,  mort  à  Bath  en 
1804,  se  rendit  à  La  Ilaye  en  1745  pour  y  diri- 
ger l'Église  anglaise.  Ses  principaux  écrits 
sont  :  1»  une  traduction  angnise  de  VBistoirt 
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eceUtiattigtie  de  Mosheim  :  1766,  i  vol.  io-t»;  — 
1785,  6  vol.  in-»»;  1»M,  m-8»;  —  2*  Utters  to 
M.  Soame  Jenytu;  ITH,  in -12;  elles  ont  pour 
but  la  défense  du  christianisme  ;  —  3°  des  Ser- 
mons. Voy.  Feller.  Michand.  La  Nouv.  Biogr. 
génèr. 

MACLESFELI).  Yoy.  Macclesfield. 

MACLOPOUS.  Yoy.  Sunt-Malo. 

HACLOT  (Edmond),  prémontré,  mort  en 
1711 ,  professa  la  philosophie  et  la  théologie , 
et  devint  successivement  prieur,  détiniteur,  vi- 
caire général  et  abbé  de  TÉtanche,  près  de 
Saint-Mihiel.  On  a  de  lui  :  1<  Hittoire  de  l'An- 
cien et  du  Nouveau  Testament;  Nancy,  1705, 1. 1, 
et  Paris ,  1712,  tom.  II  ;  —  2»  Instttutio  refbr- 
mationia  in  Ordine  Pramonstratenri;  Paris,  1697. 
Voy.  D.  Calmet,  Bibhoth.  Lorraine.  Le  Joum. 
de»  Savants,  1705,  p.  3S6, 1**  édit.,  et  p.  310, 
2>édit. 

MACLAVIDS.  Voy.  Halo,  n»  I. 

MACLOn.  Voi/.  IIALO,  n«  I. 

MACLOVIOPOUS.  Voy.  Saint-Malo. 

MACLOVIUH.  Voy.  Saint-Malo. 

MACLOVIUS.  ¥oy.  Malo  ,  n°  I. 

MACOR  (Matiseo,  Uatiscona  ) ,  ancienne  ville 
épisc.,  capitale  du  Maçonnais ,  qui  est  redevable 
des  premières  lumières  de  la  foi  à  saint  Valère 
et  à  saint  Marcel ,  qui  y  furent  envoyés  par  saint 
Irénée,  évéqoe  de  Lyon.  Le  premier  évéque  de 
ICâcon  fût ,  selon  les  auteurs  de  la  Gallia  Chri- 
ttana ,  Placide ,  dont  on  lit  la  souscription  dans 
les  conciles  III-V  d'Orléans  des  années  538, 541 
et  5^.  Il  y  a  eu  à  Mftcon  six  conciles,  dont  le 
premier  fut  tenu  l'an  581  ou  582  sous  le  pape 
Pelage  IL  Ce  siège  a  été  supprimé  par  le  con- 
cordat de  1801.  Voy.  la  Regia,  tom.  XII,  XIV. 
Labbe,  tom.  V.  Hardoain,  tom.  III.  Mansi ,  Sti;>- 
pMn.,  tom.  1.  La  Gallia  Christ.,  t  IV.  Richard 
et  Giraud,  tom.  XXVIII,  p.  378  et  soiv.  Gaet. 
Moroni ,  vol.  XLI ,  p.  S3-96. 

MACOR,  MACOMNEIUE.  Voy.  Frahc-Maçon, 
Franc-Maçonnerie. 

MACPHÉIiA,  terme  hébren <pû  signifie  double. 
C'est  dans  ce  sens  que  les  Septante,  la  Vulgate, 
les  autres  anciennes  versions  et  les  interprètes 
joiCl  l'ont  entendu.  Cependant  beaucoup  de 
commentateurs  en  font  un  nom  propre  de  lieu. 
Ce  mot  est  joint  i  celui  de  la  caverne  qu'Abra- 
ham acheta  dans  le  territoire  de  la  ville  d'Ë- 
phron  pour  y  enterrer  Sara  sa  femme.  Voy. 
Genèse, sxin,  8.  9, 17, 19,  etc. 

HACQUER  (Philippe^,  avocat,  né  en  1720  à 
Paris,  où  il  est  mort  l'an  1770,  a  laissé,  outre 
quelques  ouvrages  purement  littéraires  :  Abrégé 
ehronologique  de  f histoire  ecclésiastique;  Paris, 
1751,1757,2  vol.  in-8o;  1768,  3»  édit.,  Irad.  en 
allemand,  et  continué  par  l'abbé  Rauscher; 
Vienne,  1788,  4  vol.  in -8».  Voy.  Bret,  qui  a 
publié  l'Éloge  de  Macquer  dans  le  Nëcrologe  des 
nommes  célèbres  de  la  France ,  tom.  VI ,  p.  197 
et  suiv.  Feller.  Michaud ,  Biogr.  univers.  Qué- 
rard,  La  France  litUraire.  La  Nouv.  Biogr. 
génir. 

I.  MACRE  (Sainte),  en  latin  Macra,  vierge 
et  martyre  an  diocèse  de  Reims^  morte  vers 
l'an  287,  demeurait  près  du  lien  ou  est  mainte- 
nant la  petite  ville  de  Fismes.  Sa  principale 
fête,  qni  est  l'anniversaire  de  sa  seconde  trans- 
lation ,  a  été  remise  au  11  juin.  Voy.  Ricluiid 
et  Giraud. 

II.  MACRE  (Maera),  ville  épisc.  de  la  pro- 
vince de  Rodope,  sons  la  métropole  de  Traja- 
nopoli ,  au  diocèse  de  Thrace.  Cfelte  ville ,  éri- 
gée en  évtché  au  n*  siècle,  devint  archevêché 
sons  le  patriarche  de  Constantinople,  était  au 
xm*  siècle  la  métropole  de  la  province  de  son 


nom,  ainsi  qne  nous  l'apprend  la  Lettre  circu- 
laire que  le  pape  Innocent  III  adressa  en  1213 
aux  prélats  d'Orient  pour  les  inviter  au  concile 
de  Latran.  On  ne  connaît  que  quatre  évéqnes 
de  Macre ,  dont  le  premier,  Antiochus ,  assista 
au  concile  ponr  le  rétablissement  de  Photius. 
Voy.  Leouien ,  Oriens  Christ.,  tom.  I,  p.  1204, 
et  tom.  lll,  p.  990.  De  Commanville ,  P*  Table 
alphabet;  p.  145.  Richard  et  Giraud. 

III.  MACRE  (Jfacra  on  Macri),  évéché  de  la 
Mauritanie ,  dans  l'Afriqiie  occidentale ,  était 
sous  la  métropole  de  Sitifî.  Macre  est  mainte- 
nant un  évéché  purement  in  partibus,  toujours 
suCTragant  de  Sitifi,  qui  est  aussi  un  archevê- 
ché in  partibus.  Voy.  De  Commanville,  /"  Table 
alphabet.,  p.itë.  Gaet.  Moroni,  vol.  XL,  p.  97. 

MACREUSE,  oiseau  de  mer  qui  a  le  sang 
fi-oid ,  et  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  le  ca- 
nard et  l'oie.  D'après  un  usage  introduit  depuis 
plus  de  cinq  cents  ans ,  on  a  la  coutume  de 
manger  cet  animal  et  ceux  d'une  espèce  sem- 
blable les  jours  maigres  :  mais  l*É{(lise  n'a  donné 
aucune  décision  formelle  à  ce  sujet.  Vou.  Hec- 
quet,  Traité  dct  dispenses  du  Carême.  D.  Ber- 
tnelet.  Traité  de  rabstinence:  Rouen,  1731, 
in-4».  Le  Joum.  des  Savants,  1657, 1662,  Sup- 
plém.,  1680, 1710  et  1732.  Richard  et  Giraud. 

MACRIME  (Sainte),  vierge,  morte  l'an  379, 
était  soBur  de  saint  Basile  le  Grand,  de  saint 
Grégoire  de  Nysse  et  de  saint  Pierre  de  Se- 
baste.  Elle  s'attacha  à  sa  mère,  sainte  Emmé- 
lie,  qu'elle  vouhit  nourrir  du  travail  de  ses 
mains,  et  à  qui  elle  persuada  de  se  retirer  avec 
elle  dans  un  monastère.  Elles  en  bitirent  un 
sur  le  fonds  d'une  terre  qui  leur  appartenait 
dans  le  Pont,  et  Macrine  y  établit  une  commu- 
nauté de  filles ,  parmi  lesquelles  elle  établit  une 
exacte  discipline.  Elle  consola  saint  Grégoii-e  de 
Nysse ,  après  la  mort  de  saint  Basile ,  par  un 
discours  sur  la  Providence ,  l'état  de  l'âme  et  la 
vie  future.  Elle  fut  enterrée  avec  son  père ,  saint 
Basile,  et  sa  mère,  sainte  Emmélie,  dans  l'é- 
glise des  Quarante-Martyrs.  Les  Grecs  et  les 
Latins  célèbrent  sa  fête  le  19  juillet.  Voy.  saint 
Grégoire  de  Nysse ,  Vie  de  sainte  Macrine.  Her- 
mant.  Vie  de  saint  Basile.  Bulteau ,  Essai  de 
thist.  monast.  d'Orient.  Richard  et  Girand. 

MACROBE  (  Macrobius  ) ,  prêtre  donatiste  , 
vivait  au  rv*  siècle.  Il  fut  envoyé  à  Rome  comme 
évéque  de  son  parti.  Avant  de  se  séparer  de 
l'Église,  dit  saint  Jérôme,  il  avait  composé  un 
Discours  ad  confessores  et  virgines.  Voy.  Optât, 
De  Schismate  Donatistarvm ,  1.  II.  Saint  Jérôme, 
De  Vir.  illustrib. 

MACRON.  Vou.  ProLtMÉE ,  n»  III. 

MACROPEDIuS  (Georges),  hiéronymite  hol- 
landais, né  à  Germert,  près  de  Bois -le- Duc, 
vers  l'an  1475,  mort  à  Bois -le -Duc  en  1558, 
avait  pour  vrai  nom  Longeveld,  q/aà  en  flamand, 
comme  Macropediusen  grec,  signifie  long  champ. 
En  changeant  ainsi  son  nom,  il  ne  fit  qne  se 
confbrmer  à  l'usage  de  son  siècle.  Il  enseigna 
les  belles-lettres  avec  une  réputation  brillante 
dans  cette  ville ,  à  Liège  et  à  Utrecht.  Il  possé- 
dait les  langues  anciennes,  même  l'hébreu  et 
le  chaldéen,  et  n'était  pas  étranger  aux  sciences 
exactes.  Aussi,  par  ses  leçons ,  aussi  bien  que 

Sar  ses  livres,  il  contribua  à  former  une  foule 
e  savants  distingués.  Outre  plusieurs  ouvrages 
classiques  et  un  grand  nombre  de  pièces  dra- 
matiques en  vers,  on  lui  doit  :  1*  Calendarium 
ckirometricum  ;  Bàle ,  1553  ;  —  2*  Computus  ee- 
clesiastieus  ;  ibid.,  1591;  —  3f>  des  flotes  sur 
l'ofUco  divin  pour  en  niciliter  l'intelligence; 
Bois-le-Duc,  1599,  in-8».  Voy.  Sweert,  Alhenœ 
Belgitee.  Foppens,  BibUoth.  Belgiea.  Paquot, 


Digitized  by 


Google 


MADE 


—  1338^ 


/MADE 


■l/émirts  pour  servir  à  i'hùt.  det  Poyt'Bat.  Fel- 
1er.  Michaud.  La  S'ouv.  Biogr,  génér. 

HACROSnCEE  (Maeroslkhot),  terme  grec 
oui  «ignibe  un  écrit  qui  a  de  longues  lignes.  On 
donna  ce  nom  à  la  cinquième  formule  de  foi 

3ue  firent  les  Eusébiens,  l'une  des  fractions 
es  Ariens,  dans  un  concile  qu'ils  tinrent  à 
Antiociie  l'an  345,  à  cause  de  ta  longueur.  Voy. 
Tillemont,ifi«<.  de  fAriamsme,  t.  VI ,  c. xxxviii, 

Ê.  331.  Bergier,  Diction,  de  t/iéol.,  et  compar. 
USÉDIENS, 

MACULE  (Maevia),  terme  qui,  dans  l'Ecri- 
ture sainte  et  la  théologie,  se  dit  de  la  tache 
des  victimes  et  de  celle  du  péché.  De  là  vient 
que  Jésus-Chriat  est  appelé  VAgaeau  tant  ma- 
cule. 

MACDT.  Voy.  Malo,  n*  I. 

MADABA  ou  MËDABA,  que  Joseph  appelle 
tantôt  Médaba,  tantôt  Médabé,  était  une  ville 
située  dans  la  partie  méridionale  de  la  tribu  de 
Ruben ,  et  qui  tomba  au  pouvoir  des  Moabites. 
Médaba  devmt  plus  tard  un  évéché  de  la  se- 
conde province  d'Arabie ,  dans  le  patriarcat  de 
Jérusalem ,  sous  la  métropole  de  Bostra.  Voti. 
Nombr.,  xxi,  30.  Jos.,  xiu,  9, 16.  Uaïe,  svi,  S. 
1  Machao.,  ix,  36  et  suiv.  Joseph,  ^41/17.,  1,  XIII, 
c.  I,  XVII,  xziii.  De  Belto  Jua.,  l.III,  c.  11.  De 
Commnnville, /»  Tabk  alphabet.,  p.  153.  Gaet. 
Moi'oni ,  vol.  XL,  p.  99. 

MAOAl,  troisième  fils  de  Japheth.  fut  père 
des  Mèdes,  selon  le  sentiment  général  ;  mais  ce 
sentiment  semble  souffrir  des  diflicultés  ;  c'est 
pourquoi  quelques  interprètes  prétendent  que 
les  descendants  de  Madaï  s'étaolirent  dans  la 
Macédoine,  ou  entre  la  Macédoine  et  la  Thrace. 
Voy,  Genèse,  x,  8,  et  les  commentateurs  sur 
ce  passage  de  la  Genèse ,  notamment  D.  (.'almeU 

HAJDAlENA (Thomas),  dominicain  espagnol, 
né  en  1676,  mort  l'an  1747,  fut  premier  profes- 
seur de  l'université  de  Saragosse.  Il  a  laissé  : 
1"  Ty>\>cinium  morale;  in-fol.;  —  2°  UmuctUa 
paria; in-fol.;  —  3*troit  vol.  in-fol.  sur dilT^rents 
^inets  de  la  morale  chrétiemui;  —'if  La  Voie évan- 
geiique,  en  espagnol:  1  vol.  in-4°;  —  5" ie  F/am- 
oeau,  pour  faciliter  l'intelligence  des  ouvrages 
de  D.  Jean  Taulère  ;  1  vol.  ia-4<>;  —  6<>  Blason  de 
rOrdr*  de  S.-Dominique:  in -4»;  —  7»  L'Étude 
du  chrétiens;  in-8»;  —  *  Vie  de  sainte  Agnès, 
martyre;  in-8»;  —  9»  Ki«  d«  saint»  Agnes  du 
Mont-Pukien. 

HAOAN ,  troisième  fils  d'Abraham  et  de  Ce- 
thura.  Madan  et  Madian ,  son  frère ,  paraissent 
avoir  peuplé  le  pays  de  Madian,  qui  est  à  l'orient 
de  la  mer  Morte,  et  qu'il  ne  faut  pas  confbndre 
avec  le  pays  de  Madian,  situé  à  l'orient  de  la 
mer  Rouge.  Voy,  Genèse,  zxv,  3.  Eusèbeet  saint 
Jérôme,  7n  Loct»  Hebmicis,  et  compar,  Madun, 
n«I. 

MADARE  ou  HADAURE,  MABURE  (Madara 
ou  Mudaurus,  Mudwu),  ville  épisc.  de  laNumi> 
die,  dans  l'Afrique  occidentale,  sous  la  métro- 
pole de  Cirte.  D  autres  la  mettent  entre  Hippone 
et  Lambesa,  sous  la  métropole  de  CarUuge, 
>ladare  fut  autrerois  une  ville  considérable;  il 
y  avait  une  académie  célèbre  où  saint  Augustin 
étudia  ;  mais  maintenant  ce  n'est  plus  qu'un 
évéché  in  partihu^s  suffragant  de  Carthage,  ar- 
chevêché également  in  parti  tus.  Voy.  De  Com- 
manville,  1"  lablc  alphabet.,  p.  145.  Richard  et 
Ciraud.Gaet.  Moroni,  vol.  Xl.l,  n.  flP-lfX). 

'  MADELEINE ,  MADELËNE,  HAGOELEWE, 
HAGDELÈNE.  Celte  vai  iété  d  orthographe  exis- 
tant parmi  les  écrivains,  on  devra  en  tenir 
compte  dans  la  recherche  des  divers  person- 
nages auxquels  s'applique  ce  nom.  Ainsi,  par 
exemple,  on  devra  chercher  à  Magdeleine  et 


MagdeUné  ceux  qu'on  ne  trouvera  pas  à  Madt' 
leine  et  Madeline,  et  réciproquement. 

I.  MADELEINE  (MARIE),  dont  il  est  fait 
mention  dans  le  Nouveau  Testament.  Voy.  Ma- 
rie MADBLnNB. 

II.  MADELEINE  DE  PAZZI  (Sainte),  viem, 
née  à  Flerence  l'an  1S66,  morte  le  95  mai  Iwï, 
montra  dès  l'enfonce  une  douceur,  une  hamililé 
et  une  modestie  qui  la  bisaient  aimer  et  re»- 

Secter  par  tous  ceux  qui  l'approchaient.  A  l'Age 
e  dix  ans  elle  se  consacra  a  Dieu,  et,  l'an  \S&, 
elle  prit  l'habit  de  carmélite  dans  le  couvent  de 
Sainte-Marie-des-Anges.  Les  souilrsncas  phy- 
siques et  morales  quelle  éprouva  lut  donnerait 
lieu  de  faire  éclater  sa  vertu,  et  les  grAoec 
extraordinaires  dont  Dieu  la  fiivorisa  la  rendi- 
rent un  prodige  de  sainteté.  EUe  fut  béatifiée 
par  Urbain  VIIL  en  1626,  et  canonisée  par 
Alexandre  VU  en  1699.  Sa  Vie  a  été  écrite  es 
italien  par  Vincent  Puccini,  et  traduite  en  finan- 
çais par  Brochand,  et  en  italien  par  Pspebrçck. 
Le  P.  Salvi,  carme  de  Bologne,  a  recueilli  les 
Œuvres  spirituelles  de  sainte  Madeleine  ;  Venise, 
1739.  Il  a  donné  la  relation  des  miracles  opérés 
par  son  intercession  ;  Milan,  1734.1738#  L«  fite 
principale  de  notre  sainte  se  célèbre  le  35  1 


Voy.  les  Bollandistes.  Richard  etGiraud.  Feller. 

III.  MADELEINE  DE  CHiTBAUDUI 
(SAINTE-),  en  latin  Saneta  Magdalena  Castro- 
dunensis,  abbaye  de  l'Ordre  de  Saint-Augnstis 
située  à  Chàteaudun,dansle  diocèse  de  Char- 
tres. On  ne  connaît  ni  l'époque  de  sa  tondatioa 
ni  le  nom  de  son  fondateur.  Elle  fut  occopcc 
successivement  par  des  chanoines  séculiers,  des 
chanoines  réguliers  et  des  chanoines  de  la  ooo- 
grégation  de  Francs.  Voy.  la  Gall.  Christ,,  tooi. 
VIII,  col.  1317.  Richard  et  Giraud. 

IV.  MADELEINE  DU  SAINT -8ACBEMSR 
(Sœur),  carmélite  du  voile  blanc,  née  s  Séver- 
Cap  en  1617,  morie  en  1697.  fut  reçue  k  l'ice 
de  auinis  ant  au  couvent  des  Carmélitss  de 
Bordeaux ,  oii  elle  fit  paraître  la  plus  grande 
humilité  et  la  piété  la  plus  solide.  RenTOTëede 
ce  couvent  dans  la  crainte  qu'elle  ne  derut  io- 
firme ,  elle  y  rentra  après  avoir  vécu  dans  le 
monde  pendant  dix  ans  comme  si  eUs  eût  été 
dans  son  monastère.  Depuis  sa  rentrée  dsns  le 
cloître,  toute  sa  vie  ne  tul  qu'une  suite  d'actioas 
d'humilité,  de  morlitlcation.  de  charité  envsn 
les  pauvres,  de  douceur  et  de  simplicité  chié- 
tienne,  de  patience  dans  les  épreuves  et  les  per- 
sécutions. Ce  qui  la  caractérisa  surtout  flit  «ne 
tendre  et  familière  dévotion  à  l'Enfant-JisBS. 
On  a  de  sosur  Madeleine  deux  petits  écrits  :  l'as 
sur  les  Vertus  théologales,  et  l'autre  sur  la  Prière. 
Us  ont  été  donnés  par  O.  Martianai ,  de  la  eoo- 
grégation  de  Saint>Maur,  i  la  fln  de  la  Kk  de 
Madeleine,  qu'il  a  publiée ,  Paris ,  1711 ,  in -11 
Voy.  le  Joum.  de»  Savants,  17  11. 

MADEL6AIRE  on  MADSER,  TIHCBHT  01 
S0IGNIS8,  VINCENT  MAOBLGAK  (Saint),  aé 
au  château  de  Strepy.  près  de  Blinehe,  en  Haï- 
naut,  mort  le  14  juillet,  vers  l'an  677,  éaaua 
sainte  Valtrude  ou  Vaudra,  (iUe  ds  Valbert  et 
de  Bertille,  saur  de  sainte  Aldsgonde,«Diéoe  d« 
Gundoald,  maire  du  palais  ds  Clotaire  U.  n  es 
eut  quatre  enfanta,  que  l'ËgUss  honore  eomsM 
saints  :  Landry,  Audru,  Madslberteoa  Hanfaerts, 
et  OentUn.  Vers  l'an  650  il  «s  rstirs  dans  la  so- 
litude de  Hautmont,  située  pr^  de  Uaubcage, 
où  il  bâtit  un  monastère  dans  lequel  il  est  sous 
sa  conduite  prés  de  trois  cents  religieux.  C» 
pendant  il  alla  se  cacher  dans  le  bois  ds  Soigoiss, 
à  cinq  ou  six  lieues  du  côté  du  Brabant,  aJin  et 
se  dérober  aux  visites  que  lui  rendaient .  des 
bouliers  attirée  par  sa  réputation  k  son  1 
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tère.  n  y  établit  une  nooTeHë  communauté,  oA 
il  se  renferma  avec  son  fils  Landry.  OnTinhama 
dans  le  monastère  de  Soignies,  que  Bmnon, 
archevêque  de  Colore,  changea  l'an  965  en  an 
chapitre  de  chanoines  séculiers,  où  son  culte 
est  devenu  fort  célèbre.  On  célèbre  sa  fête  le 
14  juillet.  Voy.  Richard  et  Giraud. 

HADELGISILE  ou  MAUGCILLE  (Saint),  en 
latin  Madeiginlus ,  solitaire  de  Picardie,  ne  en 
Irlande,  mort  vers  l'an  685,  vint  en  France  avec 
saint  Fursy ,  et,  après  sa  mort ,  il  se  retira  dans 
le  monastère  oe  Saint -Riquier,  dont  l'abbé  lai 
permit  de  s'établir  à  Monstrelet,  à  deax  lieues 
ae  Saint- Riquier.  II  y  servit  DIeti  avec  une 
grande  ferveur,  et ,  étant  tombé  malade ,  il  fut 
secouru  d'une  manière  inespérée  par  Vnl(^ 
on  Vilgaine,  solitaire  anglais  ou  irlandais,  qui 
voulut  se  sanctifier  avec  lui  après  l'avoirgnéri. 
On  célèbre  )a  fête  de  saint  Mauguille  le  30  mai, 
que  l'on  croit  être  le  jour  de  sa  mort.  Voy.  Bol- 
landUs.  D.  Mabillon,  iv«  Siècle  hénéd.,  l' part. 

HADELOMIIETTES  on  MAGDELONNETTES. 
Il  y  a  plusieurs  sortes  de  religieuses  qui  portent 
ce  nom,  dérivé  dn  sainte  Magdeleine  ou  Made- 
leine. Telles  sont,  par  exemple,  celles  de  Metz, 
établies  en  1452;  celles  de  Paris,  qui  furent  in- 
stituées en'  1492,  selon  les  uns,  et  en  1618,  selon 
les  autres  ;  celles  de  Naples  furent  fondées  en 
1524,  et  dotées  par  la  reine  Sanche  d'Aragon 
pour  servir  de  retraite  aux  pécheresses;  enfin 
celles  de  Rouen  et  de  Bordeaux,  <]ui  prirent 
naissance  à  Paris  en  1618.  Il  y  a  ordinairement 
trois  sortes  de  personnes  et  de  congrégations 
dans  ces  monastères.  La  première  est  de  celtes 
qui,  après  un  temps  d'épreuve  suffisant,  sont 
admises  à  embrasser  l'état  religieux  et  à  faire 
des  voeux  ;  elles  portent  le  nom  de  la  Madeleine. 
La  congrégation  de  Sainte -Marthe,  qui  est  la 
seconde,  est  composée  de  celles  qui  ne  peuvent 
«tre  admises  à  faire  des  vœux.  La  congrégation 
de  Saint-Lazare  l'est  de  celles  qui  sont  dans  ces 
maisons  par  force  et  par  correction.  Les  reli- 
gieases  de  la  Madeleine ,  à  Rome,  dites  Conver- 
ties, flirent  établies  par  Léon  X.  A  Paris,  les 
flllM  de  la  Magdeleine  sont  actuellement  gou- 
vernées par  les  religieuses  de  Notre-Oame-de- 
Charité  on  filles  de  Saint- Michel;  mais  il  y  a 
d'autres  maisons  dans  lesquelles  on  reçoit  les 
flUes  on  femmes  pénitentes,-  ou  dans  lesquelles 
on  enferme  par  autorité  celles  qui  ont  mérité 
ce  traitement.  Voy.  Bergier,  Diction,  de  ihéoL, 
oA  l'on  trouve  de  justes  réflexions  sur  la  charité 
^i  inspire  à  des  nlles  pieuses  le  courage  de  se 
oévouer  à  la  conversion  des  personnes  de  leur 
sexe  devenues  un  objet  d'avilissement  et  d'hor- 
reur. Jean  Le  Bœuf,  Diasertations  sur  l'hist.  éc- 
oles, et  civile  de  Paris,  L'abbé  Jacquin  et  Daes- 
tera.  Diction,  des  Antiq.  ckrétiemnes. 

MADER.  Voy.  Madbrds. 

HADEMO  (.Alexandre),  général  des  Bama- 
bites,  né  à  Milan  en  1618,  mort  à  Rome  l'an 
1685,  a  publié  :  1°  Cursus  théologiens  ;  Rome, 
1671,1673  et  1675, 3  vol.  in-fol.;  théologie  fort 
estimée;  —  2»  De  Virtutibus  in  gradu  heraieo; 
Benoit  XIV  cite  avec  éloge  cette  dissertation 
dans  son  savant  ouvrage  de  la  Canonisation  des 
saints.  Voy.  Argellati,  Bibhoth.  Saiptor.  Medio- 
^n,  Richard  et  Giraud. 

HADEROP  (Oluf),  missionnaire  protestant, 
-Danois ,  né  dans  l'ile  de  Fionie  en  171d ,  mort 
Tan  1776,  alla  prêcher  l'Ëvangile  à  Tranquebar, 
sur  la  cAte  de  Coromandel.  Il  a  laissé,  dans  sa 
langue  maternelle,  quelques  ouvrages,  parmi 
lesquels  nous  citerons  :  Explication  de  quelques 
passages  de  l'Écriture  ttmte,  au  moyen  des  cow- 
tmnes,  cérimomet  et  fiifons  de  parla-  du  paîeaw 


Tamoub;  Hergen,  1776,  in-4».  Voy,  Mîcha«d, 
Biogr.  univers.,  an  Supplém.  La  Nouv.  Biogr, 
génér. 

MADERUS  ou  MADER  (Joachim-Jean),  pro- 
testant, né  à  Hanovre  en  1620,  mort  à  Schœnin- 
§en  l'an  1680,  fut  professeur  d'histoire  à  l'aca- 
émie  de  HelmstaMt,  pois  il  fut  nommé  recteur 
du  gymnase  de  Schoeningen.  Parmi  ses  ou- 
vrages, nous  citerons  :  1°  Dispuiatio  de  conduis; 
1650;  —  2*  Dissertatio  de  S,  Lattrentio:  1656;  — 
3°  De  Scriptis  et  bibliothecis  antediluvianis ; 
l'auteur  veut  y  prouver  qu'avant  le  déluge  les 
hommes  avaient  la  connaissance  de  l'alphabet 
et  de  l'écriture  graphique,  et  qu'ils  possédaient 
des  bibliothèques.  Il  a  édité,  en  outre  :  X' Lettre 
de  saint  Polyearpe  aux  Phitippiens;  1652;  — 
2»  Lettrede  saint  Clément  aux  Corinthiens;  1654; 
—  3»  Lettre  de  saint  Bai-r,abé;  1666;  —  4»  Chro- 
nicon  Montis  Severi;  1665;  —  5»  Historia  eccle- 
siast.  Adami Bremensit ;  1670;  —  6°  Compendium 
hisloriœ  ecclesiostica  Haymonis;  1671.  Voy.  KcB- 
nig,  Biblioth.  vêtus  et  nova.  Sax,  Onomasticon, 
tom.  V,  p.  14.  Moréri,  édit.  de  1759.  Richard  et 
Giraud.  Hichaud,  Biogr.  univers.  LsiNowi.  Biogr. 
yinér. 

M ADIA,  un  des  chefs  des  familles  qui  revin- 
rent de  Babylone  à  Jérusalem  avec  Zorobabej. 
Voy.  II  Esdras ,  xii ,  5. 

I.  MADIAN ,  quatrième  fils  d'Abraham  et  de 
Céthura.  Les  Madianites,  dont  il  est  parlé  dans 
le  livre  des  Nombres ,  et  dont  les  filles  entraî- 
nèrent les  Israélites  dans  le  crime  et  dans  l'a- 
doration de  Phégor,  descendaient  de  Madian, 
fils  d'Abraham.  Les  Madianites  qui  ftirent  battus  ' 
par  Adad,  fils  de  Badad,  roi  d'Iaumée,  ceux  qui 
opprimèrent  les  Israélites  au  temps  des  Juges 
et  qui  furent  vaincus  par  Gédéon,  descendaient 
également  du  fils  d'Abraham.  D'après  l'ordre 
du  Seigneur,  Phinéès,  envoyé  par  Moïse,  mar- 
cha contre  les  Madianites  a  la  tête  de  douze 
mille  hommes,  les  vainquit,  mit  à  mort  cinq  de 
leurs  rois,  brûla  leurs  villes  et  leurs  villages, 
et  rapporta  au  camp  tout  le  butin  qu'il  avait  &it 
dans  cette  expédition.  Voy.  Genèse, xx v,  2.  Nom- 
bres, xxu, 4, 7  ;  XXV,  15;  xxxi,  2,  etc.  Juges,  vi, 
1  et  suiv.;  VII,  1  et  suiv.  Bergier,  qui,  dans  son 
Diction,  de  tMot,,  venge  pleinement  Moïse,  ac- 
cusé, à  l'occasion  de  l'expédition  de  Phinéès,  dé 
cruauté  et  de  barbarie  envers  sa  propre  nation, 
et  de  perfidie  et  d'ingratitude  envers  les  Madia- 
nites, chez  lesquels  il  avait  trouvé  un  asile  dans 
sa  fuite. 
IL  MABIAH ,  était  probablement  fils  de  Chus, 

Suisque  la  femme  de  Moïse,  Séphora,  qui  était 
Ijulianite,  est  appelée  CAu^/fr.  D'après  Joseph, 
Madian  peupla  le  pays  qui  porta  son  nom,  a 
l'orient  de  ut  mer  Rouge.  (Test  dans  ce  pays 
que  Moïse  se  sauva  et  se  maria  ;  ces  Madianites 
tremblèrent  quand  ils  apprirent  que  les  Israé- 
lites avaient  passé  la  mer  Rouge  à  pied  sec.  Viry, 
Exod.,  II,  15  et  suiv.  Nombr.,  xii,  1.  Habacuc, 
lu,  7.  Joseph,  Antiq.,  1.  U,  c.v.  D.  Calmet,  Dic- 
tion, de  la  Bible. 

m.  MADIAN,  pays  situé  à  l'orient  de  la  mer 
Rouge,  et  dont  la  capitale  s'appelait  aussi  Ma- 
dian, ville  mentionnée  par  Eusèbe  et  saint  Jé- 
rôme. Voy.  Reland ,  Palœst.  illustr.,  p.  97-100. 
D.  Calmet,  art.  II  Maoun,  Madianites.  ComjMr. 
l'art,  précéd. 

fkÈJiim  iUasdium),  abbaye  de  l'Ordre  de 
Saint-Benoit  dans  la  Saintonge,  au  diocèse  de 
Saintes.  On  ignore  l'époque  de  sa  fondation  et 
le  nom  de  son  fondateur;  elle  a  été  détruite  par 
les  calvinistes.  Yoy.  U  GaiUa  Christ,,  tom.  II, 
COL12S6. 
MAOïa  <S»int).  Koy.  ÉMtTteE. 
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MA0I8S  (Jules-CéMu-),  écrÏTainilo  xvii*  siè- 
cle, a  laissé  un  Traité  de»  Ordres  tacrés  ;  Pavie, 

iwe. 

MADMtMA,  fils  de  Saaph.  Voy.  I  Paralip., 
U,48. 

MADOR,  ville  du  pays  de  Cbanaan  dont  le 
roi,  Jobab,  se  ligna  avec  Jadin,  roi  d'Asor,  et 
plosieurs  autres,  contre  Josué.  Il  fat  pris  et  tué, 
et  sa  ville  détruite  et  pillée.  Voy.  Josué,  xi,  i 
et  suiv.  D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible. 

MAOOIIB.  Ce  root  est  plus  italien  que  tran- 
fais;  cependant  nous  nous  en  servons,  quoique 
rarement,  en  parlant  de  la  sainte  Vierge,  ma- 
donna,  en  italien,  se  prend  dans  le  sens  de  la 
dame  par  excellence.  I46  peuple  ne  connaît  guère 
la  Hère  du  Sauveur  que  sous  ce  nom  et  celui 
de  Maria.  Dans  le  langage  des  arts,  une  madone 
signifie  toujours  un  tableau  représentant  la 
sainte  Vierse.  C'est  ainsi  qu'on  dit  les  Madones 
de  lUiphail,  de  Carlo  Dolce,  etc.  Voy.  l'abbé 
Jaçguin  et  Duesberg,  Diction.  dtAntiq.  chrétien. 

MADOX  (Isaac),  anglican,  évéque  de  Sainl- 
Asaph,  puis  de  Worcester,  né  à  Londres  en  1697, 
mort  l'an  1759,  a  laissé  une  Apologie  des  cons- 
titntions  de  l'Église  anglicane,  sous  ce  titre  : 
Review  of  Neal's  hislory  of  ihe  Puritans;  1733. 
Koy.Chalmers,  General biographical  Dictionary. 
La  Nouv.  Biogr.  génér. 

MAORIAClllSlS  ov  HADRIACUS  PAfillS, 
HADRUCIDM,  MADRICUM.  Koy.  Maorie. 

MADRID  (Madritwn,Matritwn,  Madridiumin 
Carpeianis,  montua  Carpetanorum),  capitale  de 
toute  rEspsgne  depuis  oue  Charles-Quint  et  ses 
successeurs  t  ont  établi  leur  résidence.  L'an 
1473,  le  cardinal  de  Borgia,  légat  du  pape>  y 
tint  un  concile.  Voy.  Aguirre,  dans  sa  Collec- 
tion des  conciles  d'Espagne,  tom.  III. 

MAORIE  {Madriacwm,  Madricum,  Madriacen- 
sis  ^^us,  Madriaeus  pagus),  contrée  dans  le 
territoire  d'Évreux  devenue  célèbre  par  l'abbave 
que  saint  Looffroi  ou  Leufroi  y  fonda.  Vojf.  la 
Géographie  des  Légendes,  art.  Madrucensis 
PAGUS,  et  Compar.  LsoFFROl. 

MADRIGAL  (Alphonse),  dominicain  espagnol, 
mort  à  Naples  vers  l'an  1608,  a  laissé  :  l°/n- 
struetio  ordinandorum  reKgiosorum  et  episcopo- 
rum;  1389;  —  2»  Brevis  Tractatus  de  episcopis, 
paroehis,  etc.  Voy.  le  P.  Echard,  Scriptor.  Ord. 
Pnrdic.,  tom.  IL 

MAORI6RAMI(ArchangeIo),  moine  de  l'Ordre 
de  Citeaux ,  abbé  du  monastère  de  Casevallo , 
près  de  Milan ,  puis  évéque  d'.\vellino  (  Abelii- 
tium),  au  royaume  de  Naples,  naquit  à  Milan, 
«t  mourut  à  Avellino  l'an  1530,  après  quatre 
années  d'épiscopat.  On  lui  doit  :  i'-  Uinerarium 
Portugallensium  ex  Utisbona  in  Indiam  née  non 
in  oecidentem  et  septentrionem .  in  latinum  ira- 
ductum;  Milan,  selon  Camus,  et  Paris,  selon 
Van  Praet,  1508,  in-fol.;—  2*  Vudcmei,  Romani 
patrieu,  Uinerarwm  Mthiofia ,  jCgppti,  utrius- 
que  Ârabiœ,  Persidis,  Syria,  Médite,  ex  vema- 
euta  lingua  in  latinum  sermonem  traduetum; 
Milan ,  1511 ,  in  -  fol.:  c'est  une  traduction  du 
curieux  voyage  de  Ludovicus  Vartomanus,  Louis 
Bartbema  'ou  Varthema.  Voy.  Ughelli ,  Italia 
Sacra.  Argellati,  Biblioth.  Scriptor.  Medialanen- 
sivm.  Michaud.  Biogr.  univers,  La  Sota.  Biogr. 
génér. 

MADRISI(  Jean -François),  en  latin  Madri- 
tws,  oratorien ,  né  à  Udine,  vivait  au  xvni*  siè- 
cle. Il  a  donné  :  S.  Paulini,  palriarchœ  aqui- 
leiensis  Opéra  ex  editis  ineditisque  primum  colle- 
git,  notis  et  dissertatùmibus  itlusûvoit ,  addita 
«bq>lici  actorum  veterum  appendice:  Venise,  1737, 
in-fol.  Cette  édition  porte  en  tète  la  Vie  de  saint 
Paalin,  et  se  tennine  par  six  longnes  disserta- 


tions sur  divers  s«ijets  importants ,  et  sahries 
de  deux  Appendices  contenant  un  recueil  de 
pièces  et  <ractes  anciens  qui  ont  rapport  à  la 
vie,  aux  notes,  aux  dissertations  et  aax  ou- 
vrages de  saint  Paulin.  Voy.  le  Journal  des  Sa- 
vants, 1739.  Richard  et  Giraud. 

MAOITB  (Madyta).  Voy.  Maiton. 

MAOORE.  Voy.  Madarc. 

MAfiLETH,  qu'on  lit  dans  la  Vulgate  au 
Ps.  Ln,  1,  et  Mahéleth,  qu'on  lit  dans  la  même 
version  au  Ps.  Lxxxvit,l,  représentent  le  tenue 
hébreu  Mahalath  (Ps.  lui  et  Ps.  Lxxxvm,  1), 
terme  sur  la  signification  duquel  les  bebrû- 
sants  et  les  interprètes  ne  s'accordent  pas ,  les 
uns  l'entendant  d  un  instrument,  sans  savoir  au 
juste  lequel ,  les  autres ,  d'un  cmUique  conna,  et 
sur  l'air  duquel  le  psaume  devait  être  chanté, 
en  sorte  que  l'expression  hébraïque  hal- maha- 
lath signifie  sur  l'air  de  mahalath.  Enfin  d'aa- 
tres  commentateurs,  comme  D.  Calmet,  loi 
donnent  le  sens  de  danse,  et  traduisent  tout  le 
titre  dn  Ps.  Ul  par  :  Psaume  instructif  de  David 
pour  celui  qui  préside  à  la  danse.  La  seconde 
interprétation  nous  parait  la  plus  probable. 

MAES  (André),  en  latin  Miasius,  orientaliste 
belge ,  né  à  Linnich,  dans  le  Brabant,  vers  l'an 
1515,  mort  i  Clèves  en  1573,  se  fit  recevoir 
docteur  in  utroque  jure,  et  devint  secrétaire  de 
l'évéque  de  Constance,  puis  conseiller  de  Guil- 
laume, duc  de  Clèves.  Outre  les  langues  an- 
ciennes et  modernes, il  possédaitle droit  et  l'his- 
toire, et  nul  à  son  époque  ne  l'égala  dans  la 
critique  sacrée.  Parmi  ses  ouvrages  nous  cite- 
rons :  1*  De  Paradiso  Commentarius;  Anvers, 
1560,  in -12;  réimprimé  dans  les  Critici  taoi, 
2*  édit.;  trad.  du  syriaque  de  l'évéque  Moïse  de 
Bar-Cépha,  et  accompagné  de  plusieurs  pièces; 

—  2»  De  Cœna  Domini;  Anvers,  1575;  —  3»  Ob- 
servations sur  les  chap.  XVIIJ-XXXIV  du  Deuté- 
ronome,  insérées  dans  les  Critici  sacri,  tom.  n  ; 

—  4°  Josue  imperatoris  Historia  iUustrata  atque 
explicata;  Anvers,  1574,  in-fol.;  insérée  dans 
les  Critici  Sacri,  tom.  U  ;  ouvrage  dont  on  peut 
voir  l'importance  par  l'aperçu  que  nous  en 
avons  donné  dans  notre  Introduction  histor.  et 
crit.,  etc.,  tom.  III, p.  106.  Vou. Sweert,  Athemr 
Belgicœ.  André -Valère,  Biblioth.  Bel^ica.  Pa- 
quet ,  Mémoires  pour  servir  à  Chist.  httér.  des 
Pays-Bas.  YA\esr,-Biogr.  univers,,  au  mot  Ma- 
Sius.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

HAESEN  (Gérard  VAN  OER),  en  latin  Ifosa- 
nus ,  dominicain  belge ,  né  près  de  Ruremonde 
vere  l'an  1550 ,  mort  à  Lyon  après  1599 ,  assista 
au  chapitre  tenu  à  Troyes  cette  même  année. 
On  a  de  lui  :  Bibliotheca  homiliarum  et  sermo- 
num  priscorum  Eeclesiat  Patrum.  etc.;  Lyon, 
1588,  4  vol.  in-fol.;  ouvrage  très-iitile  aux  pré- 
dicateurs. Voy.  Échard  ,  Biblioth.  Scriptor.  Orë. 
Preedic,  tom.  II.  La  Notw.  Biogr.  génér. 

MAETS  (Charles  de),  pasteur  a  Dtrecht,  né 
à  Leyde  en  1507 ,  mort  Van  16S1 ,  a  laissé  : 
I"  Sylva  qumstùmum  inagnium  ;  Utrecht,  16(0, 
in-4°;  -^  Vf  quelques  Dissertations  académiqfoes 
sur  la  Rédemption  de  Jésus-Christ,  contre  les 
Socittiens:  sur  la  personne  et  les  fbnctùmt  de 
Jésus-Chnst;sarMelchisédech,  V Église,  le  Vceu 
de  Jephté  et  la  Sépulture  des  mais.  Vou.  Gas- 
pard JBurman ,  Tr<ffectum  eruditum,  Ricnard  et 
Giraud. 

I.  MAFFEE  ou  MAFFEI  (Celse),  chanoine 
régulier  de  Latran ,  mort  en  1505,  rat  huit  fois 
supérieur  général  de  son  Ordre.  Il  a  laissé, 
entre  autres  écrits  :  1°  Monumentum  compendio- 
sum  pro  confessionibus  cardinalium  reliquorum 
que  prtelatorum;  Venise,  1408  :  —  2°  Brève  Seu- 
tariobim  peccator^n  pro  confessioiàbut;  ibid.. 
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1498;  — d^Apologia  pro  eananids  Lataranenti- 
but;  —  4*  CongruentuB  et  differentiœ  cantmico- 
rum  reguiarium  et  secularium  ;  Vérone ,  1503  ;  — 
S"  Defensùmet  ad  tuerubtm  ctmmacorttm  reguia- 
rium gradum:  Venise,  liS?.  Voy.  Scipion  Maf- 
fée,  Verona  iilusirata.  Richard  et  Giraud,  qai 
indiquent  ses  antres  ouvrages. 

U.  MAFFBB  on  MAFFEI  (Scipion  marquis 
de),  littérateur  et  arGhéologue,  né  à  Vérone 
en  1675 ,  mort  l'an  1755 ,  était  membre  de  l'aca- 
démie des  Arcadi  de  Rome,  agrégé  à  l'acadé- 
mie de  Florence ,  et  membre  honoraire  étran- 
ger de  l'académie  des  inscriptions  de  Paris.  Il 
se  distingua  dans  la  profession  des  armes,  et 
pins  encore  dans  la  république  des  lettres.  Il 
a  laissé,  outre  un  grand  nombre  d'ouvrages 
littéraires  et  scientinques  :  1°  La  Scienza  çaval- 
leresca,  traité  contre  le  duel  ;  Rome,  1710,  in-é*  ; 
cet  ouvrage  a  eu  six  éditions  ;  —  2*  Cassiodori 
serudoris  Complexitmet  m  Epùtolas  et  Acla  aposto- 
hrum  et  Apoealypsim,  ex  vetustisstmis  montra- 
nù  enUce;  Florence ,  1721 ,  in-8»;  Rome,  1738; 

—  3»  Maria  ieologiea  délie  Dottrine  e  dette  opi- 
nioni  corse  ne'cinque  primi  secoli  délia  C/uesa , 
in  proposito  delta  divina  graiia,  del  Utero  arti- 
trto  e  délia  predestinazione ;  Trente,  17.42,  In- 
fol.;  trad.  en  latin;  Francfort,  1756,  in-fol.;  on 
trouve  à  la  suite  de  cet  ouvraige  plusieurs  dis- 
sertations touchant  l'histoire  ecclésiastique  ;  — 
4>  qnelcraes  fragments  ajoutés  à  la  nouvelle 
édition  des  CEuvres  de  saint  Hilaire  des  Pères 
BB.;  Vérone,  1731;  —  5»  Actes  de  saint  Ferme 
et  de  saint  Rustiipie^  Mantoue ,  1727,  in-4°;  — 
6°  une  nouvelle  édition  des  ÔEuvres  de  saint 
Jérôme,  avec  des  notes  critiques  ;  Vérone,  1738; 

—  7<>  quelques  Traités  théologiques.  Ses  CEuvres 
coimletes  ont  été  publiées  par  Rubi;  Venise, 
1790, 18  vol.  in-8°.  Vog.  le  Joum.  des  Savants, 
1710,1722,  1724,  1729,  1731, 1733, 1736, 1738, 
1770, 1741, 1744  et  1749.  Fabroni,  fitas  Italo- 
rum.  BougainvUle,  Éloge  de  Itafpn ,  dans  l'Hist. 
de  r Académie  des  inscriptions  f  tom.  XXVII.  Ri- 
chard et  Giraud.  Fello-.  Hichaud.  La  Noue. 
Biogr.génér.  

ni.  ■AFFËE  ou  MAFFEI  (Giovanni -Pietro 
on  Jean -Pierre),  jésuite,  né  à  Bergarae  en 
1536,  mort  à  Tivoli  l'an  1603,  professa  la  rhé- 
torique à  Rome  avec  le  plus  grand  succès.  Outre 
une  Histoire  des  Indes,  il  a  laissé  :  1°  Renan  a 
societate  Jesu  in  Oriente  gestarwn  ad  annum 
MDLXVIII  Commentarius ,  trad.  du  portugais 
d'Eraro.  Acosta;  Dillingen,  1571,  in-9>;  Paris, 
1572;  Cologne,  1574,  in-8»;  —  2»  Vita  Ignatii 
Loyoue  lit.  Ill;  Venise,  15Co,  in -8";  Patdoue, 
1727,  in*8*;  trad.  en  français;  Douai,  1504, 
in -8»;  —  3»  le  Vite  di  XVII  SS.  Confessori; 
Brescia,  1S85;  Rome ,  1601,  in-4>,  et  1843, 4  vol. 
i  n-16  ;  —  4»  Degli  atmaU  di  Gregorio  XII l  ;  Rome, 
1742. 2  vol.  in-4<.  Ses  écrits  latins ,  précédés  de 
sa  Vie,  ont  paru  à  Bergame  en  1747,  2  vol. 
in-4'.  Voy.  Rioadeneira  et  Âlegambe,  De  Script. 
Soeiet.  Jesu.  Le  Joum.  des  Samnts,  1666, 1714, 
1734  et  1742.  Sotwel ,  BiiUoth.  Scriptor.  Soeiet. 
Jesu.  Nicéron,  Mémoires,  tom.  V.  ïiraboschi , 
Storia  delta  Utteratura  ttaliana,  tom.  VUI.  Ri- 
chard et  Giraud.  Feller,  Biogr.  univers.  Mi- 
chaud,  Biogr.  univers.  Augustin  et  Alois  de 
Backer,  BitUoth.  des  écrivains  de  la  compagnie 
de  Jésus.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

IV.  MAFFÉE  ou  HÎÛnrEI  (Paul) ,  chanoine 
régulier  de  Latran ,  né  à  Vérone  vers  l'an  1380, 
mort  à  Venise  en  odenr  de  sainteté,  fat  nommé 
en  1425  général  de  sa  congrégation.  On  lui 
doit  quelques  ouvrages,  entre  autres  ;  1°  Traité 
sur  la  communion;  —  i"  De  ta  Manière  de  mé- 
diter la  Passion  de  Jisus-Christ;  —  3°  an  Traité 


sw  la  Juttiee;  —  4°  plusieurs  lettres;  ces  ou- 
vrages ont  paru  à  Venise  en  1512.  Voy.  Scipion 
Manei,  Vemna  illustrata ,  p.  83,  édit.  in-fol. 

V.  MAFFÉE  ou  MAFFEI  (Paul -Alexandre), 
archéologue,  né  à  Volterra  en  1653,  mort  a 
Rome  l'an  1716:  outre  plusieurs  écrits  d'ar- 
chéologie très-estimés,  il  a  laissé  :  !•  L'Imma- 
gine  del  vescovo  rappresentata  nella  virtii  diBot- 
suet;  Rome,  1706,  in-fol.;  —  3»  la  Vita  di 
S.  Pio  V,  papa;  ibid.,  1712,  in-4«.  Voy.  Mi- 
chaud.  Biogr.  univers.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

VI.  MAFFÉE  ou  MAFFEI  (Raphaël) ,  connu 
aussi  sous  le  nom  de  Raplmel  Volteronus  ou 
Volteran,  en  italien  Rafaello  Volterrano,  né  à 
Volterra  en  1451,  mort  à  Rome  l'an  1522,  a 
laissé  un  nom  aussi  célèbre  pu"  son  savoir  que 
par  sa  piété.  Outre  quelques  ouvrages  litté- 
raires, on  a  de  lui  :  1*  Vilœ  summorum  pontifi- 
cum  Sixti  IV,  Innocenta  VIII ,  Alexandri  VI  et 
Pie  III;  Venise,  1518,  in-8°;—  2»  Vita  B.  Ja- 
coti  de  Certaldo,àaBS  les  jlcto  Sanetorum;  april., 
tom.  H,  p.  153;  —  3»  Vita  S.  Vicioris,  marty- 
ris,  cum  trantlatione  reliquiarum  ejus  Volaierra, 
dans  VltaHa  Sacra  d'Ughelli ,  tom.  I*'.  Foy.  Paul 
Jove ,  Elogia,  n°  czviu.  Fabricius ,  Uistona  Lot., 
tom.  XII.  Tiraboschi,  Storia  délia  Letteratura 
IteUiana,  tom.  VII.  Micband,  Biogr,  univers.  Lu 
Nouv.  Biogr.  génér. 

Vn.  MAFFÉE  ou  MAFFEI  (Timothée),  cha- 
noine régulier  de  Latran ,  né  a  Vérone ,  vivait 
au  XV*  siècle  ;  il  fut  trois  fois  supérieur  général 
de  son  Ordre ,  puis  archevêque  de  Raguse.  On 
a  de  lui  :  1»  De  Studiis  monastieis  ;  —  2»  Oe  Con- 
fessionitus  et  panitentiis  ;  —  3°  des  Lettres  et 
des  Harangues.  Voy.  Scipion  Haflei,  Verona 
illustrata,  p.  88. 

VUI.  MAFFEE  ou  MAFFE0-VE6I0,  dataire 
de  Martin  V  et  chanoine  de  Saint-Jean-de-La- 
tran ,  né  à  Lodi ,  dans  le  Milanais ,  mort  à  Rome 
en  1458,  a  laissé  :  1°  De  Educatione  literorum 
et  eorum  claris  moribus  Lil>ri  sex,  Milan,  1^  : 
Paris ,  1511 ,  in-4*  ;  cet  ouvrage  a  été  réimprime 
dans  la  Bibliotli.  des  Pères,  2>  part.,  t.  XXVI; 
—  ^  De  Perseverantia  rtligionis  Uori  VI;  Pa- 
ris ,  1511  ;  —  3°  Df  Quatuor  hominis  novissùnis , 
morte,  judicio ,  infemo  et  paradiso,  Meditationes. 
Ces  ouvrages  contiennent  une  piété  solide  et 
des  instructions  salutaires.  Voy.  Richard  et  Gi- 
raud. Feller.  Michaud. 

MAFLIX  DE  TOURNAT  (Baudum),  en  Utin 
Balduinus  de  Tomaco ,  dommicain ,  ne  à  Tonr- 
nay,  vivait  an  xill'  siècle.  R  se  fit  recevoir  doc- 
teur en  théologie  à  Paris ,  assista  au  chapitre 
de  son  Ordre  qui  se  tint  dans  cette  ville,  et 
concourut  avec  cinq  autres  docteurs,  parmi 
lesquels  était  saint  Thomas  d'Aquin,  a  la  ré- 
daction de  l'écrit  intitulé  :  Censura ,  seujudicium 
doctrinale  de  qvibusdam  diffieultatitus  ;  de  ie- 
creto  prœsertim  confessianis  propositio;  inséré 
i  la  swte  du  recueil  de  Pierre  Pékan  :  S.  Thomm 
Aquinatis  Opuscula  omnia  theologiea  et  moralia 
ac  considerationes ;  Paris,  1656,  in-fol.  Voy.  la 
Nouv.  Biogr.  génér. 

MAFORTE  {Mafortes,  Mafortium,Ma}^ium), 
manteau  que  les  moines  d'Egypte  portaient  par- 
dessus la  tunique ,  et  qui  couvrait  le  cou  et  les 
épaules.  Il  était  de  lin,  comme  la  tunique,  et  il 
y  avait  par-dessus  une  melotte  ou  peau  de  mou- 
ton. Voy.  D.  Macri  Hierolexicon,  au  voc.  Mafho- 
RiuM.  Bergier,  Diction,  de  théol, 

MAGAIUANS  (Gabriel  de).   Voy.  Wlqu^ 

HAENS ,  n"  II. 

.  MAGALA ,  qu'on  lit  (I  Rois,  XTn)  dans  la  Vnl- 
gâte  comme  étant  le  nom  propre  du  lieu  où  étaient 
campés  les  Israélites  lorsque  David  combattit 
Goliath,  a  été  pris  par  les  Septante  pour  un  nom 


Digitized  by 


Google 


MAGO 


—  134Î  — 


1[A£E 


commun,  et  traduit  par  strongulôsis,  c'est-à-dire 
cercle,  circvit ,  enceinte  ;  ce  qui  peut  s"eiilendre 
d'une  espèce  de  retranchement  fait  avec  des 
chariots, comme  le  pensentd'habiles  interprètes. 
L'hébreu  mofif/âl oa  mnhgùlii  veut  dire,  en  effet, 
lieu  lie  cliiiriiiln.  lieu  où  sont  les  chariots. 

I .  MAGALHAENS  (Côme),  jésuite,  né  à  Brague, 
mort  en  1624,  a  laissé  :  Commentaires  sur  les 
Cantiques  de  Moise,  les  Bénédictions  des  patri/tr- 
ehes,Josuéj  les  Juges  et  les  Épiires  de  saint  Paul 
à  Timol/nip  rt  h  Tilf  ;  I.von  ,  -IW,  1619  ot  16*. 

II.  MAGALHAENS  ou'lUAGAILLANS  (Gabriel 
de),  missionnaire  jésaMe  portugais,  né  en  1609 
à  Pedrogad ,  çrès  de  Coîmbre ,  mort  l'an  1677, 
en  Chine,  ou  il  obtint  de  grandis  succès  dans  ses 
prédications,  mais  où  il  eut  aussi  beaucoup 
a  souffrir.  On  a  de  lui  :  1°  Doie  exeeUenàas  da 
China;  ouvrage  qui  a  été  traduit  en  (iraocals, 
et  publié  sous  ce  titre  :  Nouvelle  Relation  de  la 
Chine,  contenant  la  description  des  particularités 
les  plus  remarquables  de  ce  grand  empire,  par  le 
P.  Magaillans;  Paris,  1688,  in-4*;—  S»  Kslacao 
dos  tyrannias  de  Canghien  Clam^,  dont  le  P. 
Martini  a  &it  usage  pour  son  Hutoria  de  BeUo 
Tartarieo.  Vou.  la  Nouv.  Bioor.  génér. 

III.  MAGALHAENS  (Pedro  de),  dominicain, 
■é  à  Lisbonne  vers  l'an  lS9!,mort  en  1677,  pro- 
fessa la  théologie  dans  plusieurs  couvents  de 
■on  Ordre,  et  Ait  député  du  Saint-Otfice.  Il  a 
laissé  :  !•  TtVctatus  theologicus  de  scienlia  Dei 
ad  quastionem  ik  prima  partis  S.  Thomte  in  duas 
portes  distributus;  Lisbonne,  1666,  in-4°;  — 
S*  Tractatus  theotogieut  de  preedettinatiimis  exe- 
esUione  m  dvas  partes  distributus^  unam  de  effi- 
«meia,  attenan  de  nécessita  te  gratta  ad  quast.  {0 
prima  dicta  partis;  ibid.,1667;  Lyan,1^4,in-8*; 
—  ^  Tractatus  théologiens  ad  primam  partem 
O.  Thoma,  de  vobmtate  ,de  prtèdestinatione,  de 
^rimtate;  Lisbonne,  1670^  in-fol.  Vou.  le  P. 


provincial  de  son  Ordre  et  confesseur  du  roi 
Pedro  n.  Il  a  donné  :  Relaçam  do  etladopolitico 
e  spiritual  da  China,  trad.  du  latin  de  VHistoria 
tarlttro-siniett  du  P.  François  de  Rougemont; 
Lisbonne,  1672,  in-4*.  Voy.  la  Mm».  Biogr. 
mener, 

MAGALOMA.  Koy.  IIaguelone. 

MAGALOTTI  (Lorenzo  comte),  Uttératenr, 
Bé  i  Rome  en  ifèn,  mort  i  Florence  l'an  1711 
ou  1718,  était  très-versé  dans  les  langnet  orien- 
tales et  étrangères.  Outre  d'autres  ouvrages 
purement  Uttéraires ,  il  a  laissé  :  Lettere  fami- 
Umri;  Venise,  1719,  in-4*  ;  ces  lettres,  dirigées 
oontre  les  athées,  sont  une  forte  preuve  en  f!a- 
Teur  de  la  religion.  Voy.  le  Joum.  des  Savants, 
1796,  p.S57.  Fabroni,  Vita  Italorum,  tom.  UL 
TiralMSchi,  Storia  délia  Letterature  lUUiana, 
tom.  VIU,  p.  906.  Pompilio  Poneti,  clerc  des 
Ecoles  pies,  Blogwjtonco  del  conte  Lor.  Itaga- 
lotti;  Florence,  1787.  FeUer.  Michand.  La  Nouv. 
Biogr.  génér. 

MAGDALA.  Joeeph  parle  d'ane  fgrteresse 
ainsi  nommée  qni  était  près  de  Gamala.  Quel- 
gpes-uns  ont  cm  q«e  c'était  de  là  que  Marie- 
■agdeleine  avait  pris  son  nom.  Voy.  Joseph, 
Amtiq. ,  l. XVm,  c.  i;  De Bello Jud.,  1.  II,  c. xxv, 
et  m  Vita  sua.  D.  Calmet,  Diction,  dt  la  Bible. 
Le  Diction,  de  la  théol.  eathoi. 

MAGDALEl,  ville  de  U  tribn  de  Nephthali. 
Vou.  Josué,  xix,  38. 

MAGDALGAO,  ville  de  la  tribn  de  Jada.  Voy. 
iosué,  VI,  37. 

MAWMLUDS  (Jaoqnes),  dominicain  hoUan- 
dan,  né  i  Gouda,  mort  «en  l'an  1590,  a  laissé, 


outre  des  poésies  :  1*  Correetorium  BibUa,  eum 
difficilium  guarumdam  dictionum  luculenta  inter- 
pretatime;  Cologne,  1508  et  1538,  in-4»;  — 
8*  plusieurs  ouvrages  ascétiques.  Voy.  le  P. 
Echard,  Scriptor.  Ord.  Presdic,  tom.  II.  Paquot, 
Mémoires  pour  servir  à  VHist.  littér.  des  Pays- 
Bas,  tom.  VllI  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

I.  MAGDALUH ,  ville  de  la  basse  Egypte  mar- 
quée dans  l  Itinéraire  d'Antonin  à  douze  railles 
ae  Péluse.  Voy.  Jérém.,  xuv,  1 ,  xlvi,  14.  C'est 
probablement  de  cette  même  ville  qu'il  est  tSiit 
mention  dans  l'Exode  (xiv,  9)  et  dans  les  Nom- 
bres (xxxiii,  7). 

II.  MAGDALUM,  château  ou  bourg  dans  U 
Galilée  d'où  Marie  Magdeleine  tirait  son  nom. 
Vou.  Mxtth.,  XXVII,  56,  etc. 

MAGDEBOURG  (Magdeburgum  et  Parthén»- 
polis),  ancienne  ville  archiépisc.  et  capitale  da 
duché  de  ce  nom  située  dans  la  basse  Saxe,  sor 
l'Elbe,  à  douze  lieues  de  Wittemberg.  L'an  784, 
après  la  défaite  des  Saxons,  Charlemagne  établit 
un  évéché  i  Stydeou  Scidice,qui  n'est  mainte- 
nant qu'un  bourg  du  comté  de  Swalembourg. 
L'empereur  Henri  l'Oiseleur  transféra  ce  siège 
à  Wallersleven,  au  pays  de  Lunebourg,  et,  l'an 
062,  Otbon  le  transporta  à  Magdebourg  en  verta 
d'une  bulle  de  Jean  XII,  qui  ï'érigea  en  arche- 
vêché. Ce  siège  a  été  sécularisé  et  donné  à  l'é- 
lecteur de  Brandebourg  par  le  traité  d'Osna- 
bruck.  L'an  999,  on  a  tenu  un  concile  à  Magde- 
bourg. En  1567,  Joaehim- Frédéric  marquis  de 
Brandebourg,  quarante  -  neuvième  archevêque 
de  Magdebourg,  mtroduisit  la  réforme  prétenoue 
de  Luther  dans  son  église  ;  il  se  maria  trois  ans 
après ,  fut  Elit  électeur  en  1508,  et  mourut  l'an 
1608.  Son  successeur,  Chrétien-GuiUawne  mar- 

3uis  de  Brandebourg,  et  son  propre  fils,  suivit 
'abord  le  luthéranisme;  mais  il  embrassa  en- 
suite la  religion  catholique,  renonça  i  son  siége^ 
et  mourut.  Quant  à  la  manière  dont  la  réforme 
s'est  introduite  à  Magdebourg  et  aux  persécu- 
tions auxquelles  le  catholicisme  y  a  été  en  butte 
depuis  cette  époque,  on  en  trouve  un  aperça 
dans  la  Aohv.  Biogr.  oénér.  Voy.  VHist.  eeclés. 
d'Allemagne ,  tom.  II.  Le  P.  Mansi,  Sunplém.  à 
ta  Collect.  des  conciles,  tom.  I,  col.  1213.  Au- 
bertus  Mirœus,  Geographia  eoclesiait.,  p.  340. 
De  Commanville,  !•*  Table  alphabet.,  p.  145.  Ri- 
chard etGiraud.  Gaet  Moroni,vol.U.I,  p.SSé- 
238.  Le  Diction,  de  la  thénl.  cnthol. 
MAGDEBOURG  (CENTURIES  i)S).Voy.CxK. 

TURIES  DE  MaGDEBOUBG. 

MAGDELEINE,  MAGDELÈNE.  Foy.  Haoe- 

LXIKB. 

MAGDELON- JACOB,  dominicain  hollandais 

3 ni  vivait  au  xvi*  siècle,  s'était  rendu  habile 
ans  les  langues  grecque  et  hébraïque  et  dans 
la  théologie.  On  a  de  lui,  entre  autres  écrits  : 
1»  Correetorium  BibUorum;  —  2»  Compendium 
Btbhorum  melricmn,  etc.  Voy.  Valère- André, 
Biblioth.  Belg.    

MA60EL0NNETTES.  Voy.  Maseloiikettbs. 

MAGDIEL,  chef  des  Iduméens,  succéda  i 
Mabsar.  Voy.  Genèse,  xxxvi,43.I  Parallp.,  1,54. 

MAGOUNUM  etMAGDUNEHSE  CONCILIOM . 
Kiw.  Meun. 

MAGE  {Magus),  nom  que  l'Évangile  d«u>e 
aux  personnages  qui ,  avertis  en  Orient  de  la 
naissance  du  roi  des  Juifs  (Jésus -Christ)  par 
une  étoile  miraculeuse,  vinrent  l'adorer  à  Beth- 
lébem,  conduits  par  cette  même  étoile.  Or  on 
sait  que  les  Orientaux  appliquent  le  mot  mages 
i  leurs  sages,  i  leurs  philosophes  et  i  leurs 
rois.  Aussi  on  ne  voit  pas  sur  qeel  motif  peuvent 
se  fonder  les  critiques  qui,  comme  Kuinoel, 
soutiennent  qii^  les  mages  de  l'Évangile  n'é- 
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Uient  pas  iie  rois.  Par  1«  not  Orient  du  texte 
sacre,  u  fii«t  entendre  l'Arabie,  on  la  Chaldée, 
oa  la  Mémpotamie,  aux  environs  de  TEophrate. 
Voy.  Matth.,  II,  1  et  suit.  D.  Ceillier,  tom.  XVI. 
D.  Caimet,  Di»*»t.  mr  tes  maget.  J.  Fr.,  Dit- 
*ert.  tttr  te»  maget,  contre  Richard  Simon.  Ber- 
sier,  ^\xi,  dans  son  Dictimi.  de  thiol.,  prouve 
trts-biên  contre  les  incrédales  qu'il  n'y  a  rien 
dans  '  la  narration  de  la  naissance  de  Jésus- 
Christ,  Alite  par  saint  Luc,  qui  soit  de  nature  A 
ar^ver  de  fausseté  le  récit  qua  ftiit  saint  Mat- 
Huen  de  l'adoration  des  mages.  J.-B.  Glaire,  qui, 
de  son  o6té  (,Les  Lmi-es  saints  vengés,  tom.  Il, 
v>  911  etauiv.),  réfute  les  diverees  olqections 
des  rationalistes  et  des  mythologues  modernes, 
notammant  de  Strauss,  qui,  tout  en  combattant 
victorieusement  l'explication  rationaliste,  tombe 
dans  «ne  autre  erreur  non  moins  grande  et  non 
moins  chotjuante,  lorsqu'il  essaya  de  détruire 
toute  réalité  historique  dans  le  récit  de  saint 
Matthieu. 

M AOÉDAN ,  lieu  mentionné  dans  la  Vulgate 
«n  saint  Matth.,  xv,  39,  où  le  grec  lit  Magdala, 
et  au  lieu  duquel  la  Vulgate  elle-même  porte, 
«n  saint  Marc,  Yin,  10,  DalmomUha;  d'où  quel- 
qaes-«ns  pensent  que  Magédon  était  une  ville, 
et  Dmbnanuiha  son  canton.  Mais  comme  plu- 
sieurs anciens  exemplaires  lisent  dans  saint 
Marc  MagetUm  ou  Magdala,  comme  on  lit  dans 
saint  Matthieu,  d'autres  en  concluent  que  c'est 
le  même  lieu.  Voy.  DilLmuhutbil. 

MAGEE  (William),  archev.  de  Dublin,  né  en 
Irlande  l'an  1765,  où  il  est  mort  en  1831 ,  pro- 
fessa d'abord  les  langues  orientales  et  les  ma- 
thématiques à  l'université  de  Dublin,  fut  nommé 
<lov<en  de  Cork  en  1813,  évèqae  de  Raphoe  en 
i8i9,  et  iransferé  i  l'archevêché  de  Dublin  en 
itSa.  Il  a  publié  :  Ditcourses  on  iJte  scriptural 
doctrine»  ofOie  atonement  ond  Mcrittee;  Dublin, 
1801,2  vol.  in-8»,  et  1832,3  vol.  in-8°;  le  but  de 
cet  ouvrage  très- estimé  est  de  combattre  les 
doctrines  de  la  sacte  des  unitaires.  Vog.  la  Nouo, 
Biogr.gfnér. 

MAGEDBO,  ville  royale  des  Chananéens .la- 
quelle échut  en  partage  i  la  demi-tribu  de  Ma- 
nassé,  et  dellnt  célèbre  par  la  débite  du  roi 
Josias,  vaincu  et  blessé  i  mort  par  Né<^o ,  roi 
d'Egypte.  Voy,  Josué,  xn,ill;  xvn,  11.  Juges, 
I ,  ^.  etc. 

1IA6E0D01I,  qu'on  lit  dans  le  prophète  Za- 
diarie  (xil,  11),  est  très-probablement  la  même 
ville  que  Mageddo  de  l'art,  précédent. 

MASENI^  ou  HASEMEL  (André),  ecclé- 
siastique de  Béam ,  qui  vivait  au  ttii*  siècle, 
•st  auteur  de  :  Anti-Baronùa  MageneU»,  «en  ani- 
ntadmrtienes  m  Annales  Baromi  ettm  Spitome 
Incuirationwncriticarvin  Ca«at<6<]m:Lyon,1679, 
in-fol.  Voy.  le  Jonm.  des  Savants,  1679,  p.  190, 
1"  édit.,  et  p.  106, 2*  êdit. 

MAGEOGHEOAlf  <iacqnes),  prêtre  irland^s, 
né  an  1702,  mort  l'an  17M,  (ht  attaché  sur  la  fln 
de  sa  vie  à  l'église  de  Saint-Méry,  i  Paris.  Il 
est  auteur  d'une  Histoire  d' Mande;  Paris,  1758, 
3  vol.  in-4\  Elle  est  remplie  de  recherches  que 
l'on  ne  tranve  pas  ailleurs.  L'anteur.  qui  était 
cathohcpie,  tait  des  deacriptions  tovcnantes  des 
Btaux  que  le  schisme  et  l'hérésie  ont  £ùts  A  sa 
patrie.  Vov.  Feller,  Aoor.  «oiMer*. 
MAGES.  Voy.  Macs. 

MAGETH ,  ville  du  pavs  de  Galaad ,  que  la 
grec  lit  Maked.  Voy.  l  lladiab.,  v,  36.  D.  Cai- 
met pense  que  ce  pourrait  être  la  même  que 
Macmti  (Josué,  ni,  11).  D'autres  inclinent  pour 
Jf«imt(A, antre  vitieda  aaême  pays,  laqDellc  est 
mentionnée  dans  le  livre  des  Jages,  xi ,  S3. 
lUarEUav  MAGFIU,  tie«  d'AncMnre 


où  l'on  tmtdenx  conciles  tu  sujet  dis  la  célébra- 
tion des  fêtes  ;  le  premier  eut  lieu  l'an  1393,  et 
le  deuxième  en  1302.  Voit.  Labbe,  tom.  XI. 
Hacdouin,  tom.  VII.  Dav.  Wilkins,  Concilia  Ma- 
gnte  Britanniœ  et  Hibemiœ,  tom.  Il  et  III.  Ricbanl 
et  Giraiid.  Gaet.  Moroni,  vol.  XLI,  p.  238,  239. 

MA6GI  (Girolamo),  en  latin  Min^iiu,  jurisc, 
né  à  Anchiari ,  dans  le  Milanais ,  mort  à  Con- 
stantinople  en  1.57S,  prit  ses  degrés  à  Pise.  Les 
Vénitiens  l'envoyèrent  dans  111e  de  Chypre  en 
qualité  de  juge  de  Famagooste  ;  mais  il  fut  pris 
par  les  Turcs,  qui  l'envoyèrent  prisonnier  i 
Constantinople,  où  Mahomet  Bassa  le  (it  étran- 
gler en  prison.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages, 
parmi  lesquels  nous  citerons  :  i'Denumdi  kth- 
stione  et  de  diejudicii;  Bile,  1568,  in-fol.:  — 
2>De  £outi/R),-Ranau,1608;  Amsterdam,  1665; 
— 3> De  Tintimialmiis;  Hanau,1609;  Amsterdam, 
1665;  —  4*  un  Traité  sur  les  géants,  que  l'on 
trouve  dans  le  Fasciculut  ociama  opuscul.  au» 
ad  histor.  ac  nhilologium  sacram  spectant.  Vmj. 
le  Joum.  des  SavanU,  1666, 1666, 1700  et  1703. 
Richard  et  Giraud.  Feller.  Michaud. 

MAGICIEN ,  MAGIE.  Le  magicien  est  celui 
qui  exerce  la  magie.  Or  il  y  a  deux  sortes  de 
magie:  l'une  naturelle  {nattâxtHs),  l'autre  céri- 
moniale  et  superstitieuse  (eœremonialis ,  avper- 
stitiostt).  La  première  est  l'application  des  causes 
naturelles  actives  aux  causes  passives,  par  le 
moyen  desquelles  on  produit  des  eŒets  surpre- 
nants, mais  qui  ne  passent  pas  les  forces  ée  la 
nature.  La  seconde  est  l'art  de  faire  des  choses 
qui  sont  an-dessus  des  farces  de  la  nature,  et 
qui  sont  ordinairement  mauvaises,  en  vertu  d'un 
pacte  exprès  ou  tacite  avec  les  démons.  La  ma- 
gie est  un  très-grand  péché ,  parce  qu'elle  met 
en  rapport  avec  les  démons,  et  qu'elle  renferme 
souvent  plusieurs  autres  crimes,  tels  que  l'idtv 
litrie,  l'apostasie,  le  blasphème  et  le  sacrilège. 
Voilà  pourquoi  Moïse  défend,  sons  peine  ds 
mort,  aux  Isi-aélites,  de  consulter  les  magiciens 
(magot).  Ce  (ait  et  plusieurs  autres  rapportés 
dans  l'Écriture  ne  nous  permettent  pas  de  ré- 
voquer en  doute  qu'il  y  ait  des  hommes  qui,  par 
leur  commerce  avec  les  démons,  font  des  choses 
sornaturelles  ;  et  c'est  une  force  d'esprit  très- 


buent  (ormellement  à  la  magie,  à  l'opération  du 
démon  ;  car  il  est  certain  que  Dieu  a  donné  aux 
esprits  de  ténèbres  quelque  poovoir  sur  les 
hommes;  il  est  de  foi  que  le  démon  peut  agir 
sur  les  corps ,  quoique  nous  ignorions  la  ma- 
nière dont  il  le  &it.  L'exemple  de  J<^ ,  affligé 
par  le  démon ,  et  celui  de  Jésus-Christ,  trans- 
porté d'an  lieu  à  un  autre  par  le  tentateur,  en 
sont  des  preuves  manidestes.  Ajontons  que  l'É» 
glise  est  tellement  persuadée  qu'U  y  a  et  qu'il 
peut  y  avoir  des  magiciens,  que,  dans  ses  prdnes, 
elle  les  décUre  excommuniés,  et  que  leurs 
crimes  sont  an  nondire  des  cas  réservés.  Voy. 
Dandini,  De  Suspecti*  de  hœresi;  Rome,  1703, 
in- (01.  L'abbé  d'Artigny,  Netaieaux  Mémoires 
d'hist.  et  de  tUtirut.,tota.  I.  TraHé sur  la  mag^, 
le  sortilège,  les  possessions,  etc.:  Paris,  l'}34. 
Nicolas  Rémi,  De  Damonolatria.lMiio,  Oùyut- 
titiomtm  mogicarum  Libri  tex.  Richard  et  Giraud'. 
BeivierjOè/tM.  de  t/tM. Gaet. Moroni, vol. XLI, 
p.  3i>l-309,  où  on  trenve  indiqués  an  certain 
nombre  d'auteurs  qui  outécrit  sur  la  magie.  Le 
Diction,  de  ta  théol.cathol. 

MAGUfHARO ,  moine  germain  dn  ix*  siècle, 
étudia  les  lettres  et  la  théologie  A  l'abbaye  de 
Fnlde.  On  a  de  Ini  «n  Éhat  êe  saint  Femice, 
martyr,  piri>lié  par  Sorios  a  la  data  du  28  oo> 
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tobre.  On  lui  attribue  nn  Traité  tur  la  Foi  et  le 
Sj/mbole  des  Apôtres,  imprimé  &  Cologne  en  153S. 
Voy.  la  Nom.  Biogr,  génér.  Mabillon,  AmuU., 
1.  XXV,  n"  74.  VBist.  littér.  de  la  France,  t.  V, 
p.a72. 

1IA66I0  (Francesco-Maria),  en  latin  Magius, 
théatin,  né  a  Païenne  en  1G12,  mort  en  odeur 
de  sainteté  l'an  1686,  étudia  avec  ardeur  la  phi- 
losophie et  la  théologie,  se  rendit  en  Orient,  où 
il  visita  les  établissements  de  son  Ordre  ,  tra- 
versa la  S;yrie,  l'Arabie  et  l'Arménie ,  demeura 
pendant  cinq  ans  en  Géorgie,  où  il  joignit  à  ses 
travaux  apostoliques  l'étude  des  dialectes  et  des 
mœurs  du  pays, fonda  une  maison  à  CaOa, l'an- 
cienne Théodosie,  alla  à  Rome,  et  revint  à  Na- 
plesjon  il  établit  plusieurs  couvents  ou  maisons 
religieuses.  Il  fut  aussi  visiteur  des  théatins  pour 
la  province  de  Sicile.  Outre  des  travaux  sur  les 
langues  orientales,  on  a  de  lui  plusieurs  ou- 

nés  ascétiques  ou  liturgiques,  parmi  lesquels  : 
ituale  Theatinvan;  Anvers,  1650,  in-i»;  — 
"ifCentwm  Ditquisitiones aseeticœ ;  Rome,  1656, 
in-12;  —  3*  De  Saeris  Ceeremoniis  Disquisitiones 
rituaks,  morales,  ascetka  et  ut  pturimum  nova; 
Païenne,  1665,  in-fol.;  —  irDePauHlVinatlpata 
Vita;  Naples,  1673,  in-fol.;  —  S»  De  Rilibus  inco' 
lenda  soliimmis;  ibid.,  1675,  2  vol.  in-fol.;  — 
6''  Prœtagia  et  iniigniora  aliquot  gesta  Ponlificwn 
Romanorum  qui  xn  et  xvii  saculo  floruerunt; 
ibid.j  1677,  in-tt*.  Voy.  Hichaud,  fii'o^r.  univers. 
La  Nouv.  Biogr.  gétm. 

MAGIRUS  (Tobie),  protestant  théologien, 
philosophe  et  biographe  allemand,  né  à  Anger- 
munde  en  1586,  mort  à  Francfort-sur-l'Oder  Tan 
16M,  Alt  co-rectenr  à  Joachimsthal,  puis  profes- 
seur de  logique  et  de  physique  i  Francfort-snr- 
rOder.  P^mi  ses  ouvrages,  nons  citerons  : 
1«  Sabbathum  chrisliamon,  sive  medilationes  Pa- 
trum  ortkodoxorum  in  BvatweHa  anniversaria; 
Francfort,  1621,  in-4<>;  —  2»  Oratorium  Christia- 
num;  —  3»  Poli/mnemon,  seu  Décades  VI  proble- 
matummetaphysicorum,ftorilegiumlocorum  corn- 
munium;  ibid.,  1029,  1658,  1661,  in-fol.  Vou. 
Hichaud,  Biogr.  univers.  La  Nomi.  Biogr.  génér. 

MAGISTRAT,  ofGcier  de  judicature  dont  le 

Itrincipal  devoir  est  de  soutenir  la  majesté  des 
ois  par  la  sagMse  de  ses  décisions  et  de  se 
rendre  utile  à  PÉtat  et  aux  particuliers.  Les  ma- 
gistrats ont  donc  besoin  des  lumières  de  l'es- 
Ï>rit,  delà  droiture  du  cœur,  d'un  jugement  so- 
ide,  d'un  discernement  exquis,  d'un  grand  dé- 
sintéressement, de  beaucoup  d'attention,  de 
vigilance  et  d'activité,  d'une  noble  gravité  jointe 
à  Ta  modestie,  à  la  douceur  et  à  l'atlabilité.  Voy. 
Richard  et  Giraud.  Bergier,  qui ,  dans  son  Dic- 
tion, de  théol.,  réftite  les  fausses  idées  des  héré- 
tiques et  des  incrédules,  qui  ont  prétendu  qu'il 
n'est  pas  permis  à  un  chrétien  d'exercer  la  ma- 

âistrature,  parce  que  cette  charge  peut  le  mettre 
ans  la  nécessité  de  condamner  quelqu'un  à  la 
mort  on  a  des  peines  afDictives;  ce  qui  est  con- 
traire, disent-ils,  à  la  douceur  et  i  la  charité 
chrétienne.  Gaet.  Moroni,Tol.  XLI,  p.  309-312, 
où  l'on  trouve  reproduite  une  partie  de  l'art,  de 
Bergier,  et  où  sont  cités  plusieurs  auteurs  qui 
ont  écrit  sur  les  magistrats. 

MAGISTRI  (Yves),  théologien,  né  i  Laval  vers 
le  milieu  du  xvi*  siècle.  11  embrassa  la  règle  de 
Saint-François,  devint  confesseur  et  prédicateur 
du  couvent  des  Annonciades  à  Bourges,  puis 
curé  du  LudCj  près  de  la  Flèche.  Parmi  ses  ou- 
vrages, nous  citerons  :  \'  Le  Gtùde  des  professeur* 
ecelisiastiques:  Paris,  1580,  in-16;  —  2*  Miroir 
chrétien,  ou  Seconde  partie  du  Guide  eeclésiat- 
iique:  ibid.,  1580,  in-16;  —  3*  Bâton  de  dé/hue 
et  miroir  det  profeueurt  de  4a  vie  régulière  de 


r abbaye  et  Ordrt  de  Fontevrault;  Angers,  1586 
in-4>;  suivi  de  deux  opuscules  latins  :  1°  Di 
Exemptione  Ordinis  Fontis  Ebraldi;  —  2»  Admo- 
nitio  omnibus  venerandis  Patribus,visitatoribus 
etc.;  le  premier  a  été  traduit  en  fhmçais  en  1647 
Voy.  la  Noue.  Biogr.  génér.,  qui  donne  la  list< 
complète  des  écrits  de  Hagistri. 

I.  MAGISTBIS  (François  de),  chanoine  di 
Naples  qui  vivait  au  xvu*  siècle,  a  laissé  :  Sta- 
tus rerum  memorabUium  tam  eecletiasticanan 
auam  poKticarum ,  ac  adi/iciorum  eivitatisNapo 
tilance ,  cum  notis  Josephi  de  Magittris,Aurate 
Militiœ  equitis;  1661, 1668,  in-fol.  Voy.  le  Joum 
des  Savants,  1682,  p.  253, 1»  édit,  et  p.  166 
2*  édit. 

IL  MAGISTBIS  (Hyacinthe  de),  jésuite,  n< 
dans  le  diocèse  de  Crémone  en  1605,  mort  i 
Goa  l'an  1666,  fut  envoyé  dans  les  missions  d« 
l'Inde ,  et  devint  confesseur  de  l'évéque  de  Cran- 
ganor.  Il  visita  les  missions  du  Brésil ,  et  fui 
nommé  préfet  du  noviciat  à  Goa.  On  a  de  lui  : 
Relalio  de  cliristianitate  Uadurensi  in  India,  e> 
de  rébus  gestis  Patrum  Soc.  Jesu  m  provincit 
Malabarica  ;  Rome ,  1661 ,  in-8°  ;  trad.  en  fran- 
çais par  Jacques  de  Machault;  Paris,  1663.  Vm(, 
Alegambe,  Biblioth.  Scriptor.  Societ.  Jeiu.  lu- 
chaud  ,  Bioqr.  univers.  La  Noxai.  Biogr.  génér. 

m.  MAâlSTRIS  (Simone  ou  Siméon  de) 
orientaliste ,  né  en  Corse  en  1728,  mort  à  Rome 
en  1802 ,  entra  dans  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire de  Saint-Philippe  de  Néri ,  et  fut  nommé 
par  Pie  VI  évéqne  oe  Cyrène  m  partibus,  ei 
secrétaire  de  la  Congrégation  chargée  de  cor 
riger  les  livres  de  l'Eglise  orientale.  Dans  cette 
position,  Magistris  défendit  avec  zèle  les  inté- 
rêts de  l'Église.  On  lui  doit  .outre  un  Ëloge  his- 
torique en  latin  de  Joseph  Bianchini  :  i'Daniet 
secundum  septuaginla  ex  tetraptis  Origenis,  num 
primum  editus,  en  grec  et  en  latin  ;  Rome,  1772 
in-fol.;  —  2°  Acta  martyrum  ad  Ostia  Tiberina 
ex  codice  regiœ  bibliotheca  Taurinensis;  ibid.. 
1795,  in-fol.;  —  3>  S.  Dionysii  Alexandrini, 
episcopi,  eognomento  Magni,  opéra  qua  super- 
sont;  ibid.,  1776,  in-fol.:—  4*  Gli  Atîi di einqm 
Martiri  nella  Corea ,  coll'  origine  délia  fede  n 
quel  regno;  ibid.,  1801,  in-8*.  Voy.  Feller.  Mi- 
chaud.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

MA6LI  (Paschal),  théologien,  né  à  Naples 
vivait  au  xvui*  siècle.  Il  a  laissé  .-  Bacoolia  d\ 
varii  trattati  filosofici  et  teologici...  tomi  due, 
nel  primo  contengonsi  due  primi  trattati  :  1*  Det 
Criterio  délia  verita  ;  —  2»  Délia  Natura  e  di  al- 
cune  propriété  deW  uomo  corne  uomo.  Net  tonu 
seconda  si  contengono  tre  trattati,  eioè  :  1*  Délit 
Natura  et  di  alcune  proprietà  deW  uomo  conu 
cittadino;  —  2°  Délia  Divinità  délia  Chieta  cat 
iolica  romana;  —  3*  Délia  Natura,  et  di  alcum 
principali  proprietà  dett  uomo  corne  cristiaito, 
Naples ,  1747,  in-8».  Voy.  le  Joum,  des  Savant* 
1748.  p.  249.  Richard  et  Giraud. 

MAGIiOIBE  (  Saint) ,  évéque  régionnaire  «n 
Bretagne  et  abbé  de  Dol,  né  dans  le  pays  d« 
Galles  vers  l'an  496,  mort  le  24  octobre  STTS, 
était  cousin  de  saint  Halo  et  de  saint  Sarnson^ 
Ce  dernier,  ayant  été  nommé  évéque  région- 
naire,  aborda  en  521  sur  les  cétes  de  l'Armo- 
rique  avec  saint  Magloire,  et  tons  deux  com- 
mencèrent à  prêcher  l'Évangile.  Saint  Samsoi 
bâtit  quelques  monastères,  dont  le  principal  fiil 
celui  de  Dol;  il  le  gouverna  jusqui  sa  mort; 
et  après  lui  saint  Magloire  ont  la  direction  d« 
cette  communauté.  Plus  tard,  celui-ci  se  retin 
dans  l'Ile  de  Jersey,  où  il  travailla  au  salut  dei 
âmes,  et  il  y  bâtit  un  monastère  dans  lequel  il 
termina  ses  jours.  Les  anciens  Martyrologes  ne 
parlent  pas  de  ce  saint;  mais  le  romain  mo- 
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deme  en  fiut  mention  M  SI  octobre.  Vo^.  Ua- 
billon,  Acta  Baudiet.,  tora.  I.  D.  Lobineau, 
Histoire  de»  taints  de  ta  Bretagne, 

VULOiHSVS.  Voy.  Magnusson. 

MIGNAN.  Vou.  Maionan. 

MAGNANIMITE  (Magiumimitas} ,  grandeur 
d'flme  qui  porte  à  faire  des  actions  héroïques 
de  toutes  les  vertus  les  plus  difficiles;  c'est  une 
partie  intégrante  de  la  force,  et  une  des  vertus 
morales  qui  lui  sont  attachées.  La  magnani- 
mité se  porte  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand, 
de  plus  parfait,  de  plus  sublime  dans  toutes  les 
vertus,  par  un  courage  qui  élève  le  magnanime 
au-dessus  des  hommes  vulgaires,  qu'il  surpasse 
sans  les  mépriser,  car  la  magnanimité  n'est 
pas  contraire  à  l'humilité.  La  présomption, 
l'ambition,  la  vaine  gloire  lui  sont  opposées 
par  excès,  et  la  pusillanimité  lui  est  opposée 
par  défaut.  Voy.  saint  Thomas,  2.2.,  qu.l29, 
art.  1,  2,  3,  4,  5.  Ckillet,  Moral.,  tom.  1. 

HAaNERIE  (Saint),  mort  en  596,  fht  un  des 
évéques  les  plus  vénérables  de  son  siècle.  Il 
gouverna  l'ÉpIise  de  Trêves  sous  les  règnes  de 
Sigebert,  Childebert  et  Chilpéric.  Entre  autres 
monuments  qu'il  a  laissés  de  sa  piété,  on  compte 
la  célèbre  abbaye  de  Saint-Martin,  qu'il  fonda 
hors  des  murs  de  la  ville,  en  mémoire  du  saint 
évéqoe  de  Tours,  pour  qui  il  avait  une  grande 
vénération.  Saint  Grégoire  de  Tours  nous  a 
conservé  quelques  particularités  de  sa  vie.  Voy. 
Te\lef,BiiMr.  univers. 

I.  MAGNÉSIE  {Magnesia  ad  Maandrum),  ville 
épisc.  de  la  province  d'Asie ,  au  diocèse  d  Asie, 
sous  la  métropole  d'Éphèse,  et  située  auprès 
du  fleuve  Méandre.  On  en  connaît  huit  évéques, 
dont  le  premier,  Damase,  siégeait  du  temps  de 
saintignace.  Voy.  Leqnien,  Oriens  Christ.,  1. 1, 
p.  697T  De  Commanville,  l"  Table  alphabet., 
p.  146.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  v.XU, 
p.  313-311. 

II.  MAGNÉSIB  {Sipyli  ou  Magnetia  ad  Sipy- 
fom),  ville  épisc.  de  la  province  d'Asie,  au 
diocèse  d'Asie,  et  située  au  pied  du  mont  Si- 
pyle.  Elle  fut  d'abord  sous  la  métropole  d'É- 
phèse ,  puis  sons  celle  de  Smyme.  On  en  con- 
naît SIX  évéques,  dont  le  premier,  Ensèbe, 
assista  et  souscrivit  au  concile  d'Ëphèse.  Voy. 
Lequien,  Oriens  Christ.,  tom.  I ,  p.  736.  De  Com- 
manville, /"  Table  alphabet.,  p.  146.  Richard  et 
Giaand.  6aet.  Moroni ,  vol.  XLI ,  p.  314. 

MAGNÉTISME.  C'est  Jean-BapUste  Van  Hel- 
mont ,  chimiste  belge ,  qui ,  au  xvi>  siècle ,  jeta 
les  premiers  fondements  de  la  doctrine  du  ma- 
gnétisme, que  Frédéric-Antoine  Mesmer  per- 
lectionna  dans  le  xviii*.  Pour  bien  apprécier  le 
magnétisme  sous  le  rapport  théologique, il  faut 
se  uire  une  idée  juste  et  exacte  de  ce  qu'il 
est  au  point  de  vue  des  sciences  naturelles.  Or 
le  mot  magnétisme  vient  du  grec  magnés  ou  ai- 
mont,  nom  que  les  anciens  donnaient  à  un  mi- 
nerai de  fer  qui  possède  la  faculté  d'attirer  le 
fer,  et  de  supporter  même  quelquefois  des  mor- 
ceaux assez  pesants  de  ce  métal.  De  là  on  a 
appelé  magnétisme  animal  un  fluide  très-subtil 
oiu  émane  du  corp«  des  animaux,  et  qui,  bien 
dirigé ,  peut  devenir  un  remède  efficace  contre 
beaucoup  de  maladies.  La  plupart,  pour  ne  pas 
dire  tous  ceux  qui  ont  traité  du  magnétisme, 
lui  ont  faussement  attribué  les  effets  qui  ap- 
partiennent exclusivement  au  somnambulisme 
naturel,  puisqu'ils  n'ont  jamais  lieu  que  dans 
l'état  soranambulique,  et  très-souvent  tout  à  fait 
en  dehors  de  toute  opération  magnétique  ;  c'est- 
à-dire  qu'il  n'est  pas  rare  de  voir  des  somnam- 
bules qui ,  sans  avoir  été  magnétisés,  font  mille 
choses  d'une  manière  beaucoup  plus  parfaite 


Sie  dans  leur  état  ordinaire;  qu'ils  ont,  entre 
usieurs  antres  Acuités  aussi  singulières,  celle 
de  voir  et  d'entendre  à  une  distance  infinie, 
comme  s'ils  étaient  présente.  Aussi,  pour  nous 
qui  avons  eu  l'occasion  de  bire  auprès  de 
M.  de  Puységur,  élève  de  Mesmer,  une  étude 
du  magnétisme  longue ,  approfondie ,  et  surtout 
sans  idée  préconçue ,  nous  sommes  resté  con- 
vaincu, après  les  observations  les  plus  con- 
sciencieuses, que  l'action  du  magnétiseur  n'a 
d'autre  effet  réel  que  celui  de  produire  dans 
l'économie  animale  et  sur  l'imagination  d'un 
somnambule  naturel  une  commotion  violente  et 
une  impression  vive  qui  le  font  tomber  dans 
cet  état  extraordinaire,  dans  lequel  il  tombe 
ordinairement  quand,  par  exemple,  on  Ini  an- 
nonce la  nouvelle  imprévue  d  un  événement 
qui  l'intéresse  à  un  haut  degré.  Quant  au  fluide 
magnétique ,  il  faut  n'avoir  jamais  observé  avec 
attention  ou  bonne  foi  pour  oser  en  nier  l'exis- 
tence; du  moins  les  faits  nombreux  dont  nous 
avons  été  témoin ,  et  qu'on  ne  saurait  expliquer 
autrement,  nous  autorisent  pleinement  à  l'af- 
firmer d'une  manière  positive.  Ajoutons  qu'on 
prend  souvent  pour  surnaturel  ce  qui  n'est  sim- 
plement qu'extraordinaire,  et  qui  ne  dépasse 
pas  la  limite  du  naturel.  Mais  si^  d'un  cAté, 
nous  sommes  convaincu  de  la  réalité  du  fluide 
magnétique,  et  si  nous  avons  aussi  la  convic- 
tion qu'il  peut  opérer  la  guérison  des  affections 
morbides  comme  tout  autre  moyen  thérapeu- 
tique ordinaire ,  nous  ne  saurions  nier  qu  il  y 
ait  en  bien  des  circonstances  de  graves  dangers 
de  plus  d'un  genre  à  l'employer.  D'abord ,  la 
limite  qui  sépare  le  naturel  du  surnaturel  n'est 
pas  toujours  assez  marquée  et  assez  visible 
pour  qu'on  puisse  s'exposer  témérairement  à 
la  franchir.  En  second  ueu ,  il  est  une  foule  de 
cas  où  la  morale  aurait  violemment  à  souffrir 
de  l'usage  du  magnétisme;  n'y  aurait-il  que 
l'inflaence  qu'exerce  le  magnétiseur  sur  le 
magnétisé,  influence  qui  est  presque  toujours 
absolue.  Nous  disons  presque  toujours,  parce 
qu'il  arrive  quelquefois  pendant  le  sommeil 
magnétique  que  la  personne  magnétisée  résiste 
violemment  et  avec  succès  1  la  volonté  du  ma- 
gnétiseur ,  et  la  rend  entièrement  nulle  ;  comme 
il  lui  arrive  fréquemment  aussi  de  subir  l'in- 
fluence magnétique  contre  son  gré ,  et  malgré 
tous  les  efforts  de  son  esprit  pour  s'y  sous- 
traire ;  ce  qui  montre  combien  sont  dans  l'er- 
reur ceux  qui  prétendent  le  contraire.  En  1842, 
Mitr  Gousset,  archevêque  de  Reims ,  ayant  con- 
sulté le  Sainl-Siége  pour  savoir  si,  sepositi^ 
almsibas  rei ,  et  rejecto  omni  cum  dcemone  foe- 
dere,  il  était  permis  d'exercer  le  magnétisme , 
et  d'y  recourir  comme  à  an  remède  que  plu- 
sieurs regardent  comme  naturel  et  utile,  le 
grand  pénitencier  lui  répondit  que  la  solution 
demandée  se  ferait  attendre ,  parce  que  la  ques- 
tion n'avait  pas  encore  été  examinée  à  ce  point 
de  vue  par  le  Saint-Siège.  En  conséquence ,  le 
savant  archevêque  pense  que  l'usage  du  magné- 
tisme peut  être  toléré  jusqu'à  ce  que  Rome  ait 
prononcé;  mais  il  suppose,  comme  motifs  de 
son  opinion  :  1*  que  le  magnétiseur  et  le  ma- 
gnétisé sont  de  bonne  foi ,  et  qu'ils  r^ardent 
le  magnétisme  animal  comme  un  remède  natu- 
rel et  utile  ;  2*  qu'ils  ne  se  permettent  rien  qui 
puisse  blesser  ui  modestie;  3'  qu'ils  renoncent 
a  toute  intervention  de  la  part  du  démon ,  au- 
trement ces  opérations  seraient  illicites.  Il 
ajoute  qu'un  confesseur  ne  doit  ni  conseiller  ni 
approuver  le  magnétisme,  surtout  entre  per- 
sonnes de  différents  sexes,  à  raison  de  la  sym- 
pathie trop  grande  et  vraiment  dangereuse  qui 
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se  formé  le  plni  soavent  entre  le  magnétisenr 
et  la  personne  magnétisée.  Pour  nous ,  nons  ne 
saurions  trop  insister  sur  cette  dernière  consi- 
dération ;  car  nous  pourrioBS  citer  à  l'appui  des 
exemples  épouvantables.  En  1847,  le  S8  juillet, 
le  Saint -Olflce  établit  comme  règle  à  suivre  : 
t  En  écartant  toute  erreur,  tout  sortilège,  toute 
invocation  implicite  ou  explicite  du  démon, 
l'usage  dvL  magnétisme ,  c'est-i-dire  le  simple 
acte  d'employer  des  moyens  physiques  non  m- 
terdits  d'ailleurs  n'est  pas  moralement  dé- 
fendu ,  pourvu  que  ce  na  soit  pas  dans  un  but 
illicite  ou  mauvais  en  quoi  que  ce  soit.  QuVmt 
i  l'application  de  principes  et  de  moyens  pure- 
ment physiques  à  des  choses  ou  des  effets  vrai- 
ment surnaturels  pour  les  expliquer  physique- 
ment, ce  n'est  qu7une  illusion  tout  i  fait  condam- 
nable et  une  pratique  hérétique.  »  Enfin  le  4aoftt 
1856 ,  après  avoir  rapporté,  dans  sa  Lettre  eney- 
e/t'fve  à  toui  les  tvé^es  contre  les  abus  du  ma- 
gnétisme, le  décret  précédent,  la  sainte  Inquisi- 
tion romaine  et  universelle  hut  un  appel  au  zèle 
des  évêques  de  la  catholicité  pour  qu  ils  fassent 
cesser,  par  tous  les  moyens  qui  sont  en  leur 
pouvoir,  ces  abus  si  ftinestes  et  si  généralement 
répandus.  Vog.  Me  Gousset,  TMol.  morale,  1. 1 , 
n*  4S5.  Rostan ,  Diction,  de  médecine,  tom.  XIII, 
p.  4Se,  art.  Maonêtismb.  L'abbé  Frère,  Examen 
du  magnétisme  animât.  L'abbé  Barran,  Exposi- 
tion raisonnée  des  dogmes  et  de  la  morale  du 
^ristianisme ,  tom.  Il,  p.  149.  L'abbé  André, 
Cours  alphabet,  de  droit  canon,  où  sont  rappor- 
tées m  extenso  plusieurs  réponses  du  Saint- 
Siépe,  une  Consultation  adressée  i  la  Péniten- 
cerie,  le  19  mai  1841,  par  l'évéque  de  Lausanne, 
la  réponse  à  cette  Consultation,  une  Lettre  de 
S.  £.  le  cardinal  de  Castracane,  une  Lettre  en- 
eyclimie  de  la  sainte  Inquisition  romaine  et  uni- 
verselle à  tons  les  évéques  contre  les  abus  du 
magnétisme,  enttn  une  Circulaire  du  Saint-Of- 
fice à  tous  les  évéques  et  inquisiteurs  de  l'État 
SontiHcal  sur  le  même  sujet.  M.  de  Pons,  ^vègue 
e  Moulins,  Mandement  pour  le  Jubilé  de  lw6. 
VEneyckm.  cathol.,  tom.  XIV,  p.  114-115,  et 
au  Supplém.,  tom.  III ,  p.  536-5â7,  où  on  lit  la 
Lettre  encyclique  de  la  sainte  Inquisition  ro- 
maine et  universelle  datée  du  30  juillet  1856. 
Le  Diction,  de  théologie  de  Bergier,' édit.  de 
1844,  i  l'article  ajouté  Magnétisme  animal;  on 
y  rapporte  plusieurs  firagmenis  des  auteurs  que 
nous  venons  d'indiquer ,  ainsi  que  la  Consulta- 
tion de  l'évéque  de  Lausanne  et  la  réponse  de 
la  Pénitencene. 

I.  MAGNI  (Jacques),  angustin,  né  à  Tou- 
louse, mort  vers  1422,  fort  âgé,  est  auteur 
d'une  introduction  à  la  philosophie  intitulée  : 
Sophologiimi ;  Paris,  1471,  in-4*.  Il  y  a  une 
autre  édition  plus  ancienne,  mais  sans  date. 
Voy.  Feller.  mogr.  univers. 

U.  MAOhI  (Jean),  évéque  suédois  de  Skara, 
né  l'an  1583  i  VVexioe,  ce  qui  bit  qu'on  le 
désigne  aussi  sons  le  nom  de  ^^'exionensis,  mort 
en  loM,  professa  d'abord  l'histoire  à  Upeal.  On 
lui  doit  la  fondation  de  plusieurs  établissements 
destinés  i  répandre  l'éducation.  Parmi  ses  nom- 
breux ouvrages  nous  citerons  son  explication 
de  l'Apocalypse, intitulée  :  Tuba  angeliea;  ibid., 
1687.  roi/.  Feller.  Michaud ,  Biogr.  univers.  La 
Nouv.  Biogr.  génér. 
III.  HA&NI  (ValerianoVen  latin  Jfa^u^ca- 

Kcin,  né  à  Milan  vers  lan  1587,  mort  à  Salz- 
urg  en  1661 ,  Ait  successivement  provincial 
des  provinces  d  Autriche  et  de  Bohême,  mission- 
naire apostolique  pour  l'Allemagne,  la  Pologne, 
la  Bohême,  la  Hongrie,  et  chef  des  missions  du 
Mord.  Ayant  écrit  avec  beaucoup  d'emporte- 


ment contre  les  Jésuites,  il  encourut  la  dis- 
gr&ce  d'Alexandre  Vil,  qui  lui  défendit  d'é- 
crire; mais  il  ne  tint  aucun  compte  de  cette 
défense.  11  a  laissé  un  assez  grand  nombre  d'é- 
crits, entre  autres  :  1*  Judicium  de  acalhoKeo- 
rum  régula  eredendi;  Vienne,  en  Autriche,  1641  ; 

—  2<>  Judicium  de  eatholieonon  regtUa  eredendi, 
tic.;  ibid.,  1641;  —  9»  Orgamm  theologicum, 
seu  ratio  argumenlandi  ex  humai»  iestimonio,  seu 
ratione;  Ibid.,  1643;  —  4«  De  iuce  mentium  et 
eius  imagine;  Varsovie,  1648,  in-8»;  —  5»  Metho- 
dus  eonvincendi  et  revocaadi  hteretieot  ad  fidem 
catholicam  ;  —  6»  Lux  m  tenebris  lueens  :  guo  opu- 
scuh  ex  faetis  catholicismi  et  acatholieismi  ad 
oculum  demonstraturquœ  sitvera  Ecelesia;\n-9»; 

—  1»  Opuscuhim  contra  Hermanum  Coringium 
htereticim  satagentem  subvertere  et-  comertere 
fimdamenta  Ecclesia ;m-9>;  —  8»  Tractatus  de 
in fallibiUtate  Romani  Pontifias  m  rébus  fidei  de- 


janv1erl6(i5.  Voy.. 
Carolns,  Memorabil.  sœc.  quindecimi  septimi, 
I.  rV,  c.  IX.  Le  P.  Jean  de  Saint-Antoine,  Bi- 
htioth.  unit).  Francwc.,  tom.  III ,  p.  132  et  soiv. 
Richard  et  Giraud.  Feller,  Kogr.  wn'Mr».  La 
Nouv.  Biogr.  génér. 

MAGMÏFIGAT,  cantique  de  la  Vieraeqnel'on 
chante  à  l'église,  à  vêpres,  après  l'hymne.  La 
sainte  Vierge  ayant  été  visiter  sa  cousine  Elisa- 
beth ,  qui  la  félicita  d'avoir  cru  aux  paroles  de 
l'ange,  prononpa  anssitdtle  cantique  if  o^t/icaf; 
elle  y  remercie  Dieu  de  l'avoir  choisie  pour  la 
mère  de  son  Fils,  et  lui  rapporte  toute  la  gloire 
de  cette  insigne  faveur.  C  est  le  plus  précieux 
monument  de  se  profonde  humilité  et  de  sa  par- 
faite reconnaissance.  Le  Magnificat  est  un  des 
dix  cantiques  chantés  ft  l'oflice ,  et  dont  sept 
sont  *tiré8  de  l'Ancien  Testament,  et  trois  do 
Nouveau.  Koy. Benson,  in  Magnificat,\.  I,c.XX. 
D.  Macri  Hierolexicon,  ad  voc.  CAinricnil.  Ber- 
gier, qui,  dans  son  Diction,  de  théol.,  combat 
ropinion  de  MabiUon  et  de  Bingham ,  qui  pré- 
tendent que  l'usage  du  Magnificat  n'a  commence 
dans  l'Église  latine  que  vers  l'an  506. 

MAGNIFICENCE  (Magnificentia),  vertu  qa 
porte  à  faire  des  choses  grandes  et  somptueuse: 
en  matière  d'ouvrages  extérieurs,  tels  que  le: 
édifices  publics,  la  fondation  on  la  dotation  de: 
églises ,  monastères ,  hépitaux ,  etc.  Elle  diffèri 
de  la  libéralité  en  ce  que  celle-ci  ne  fiiit  qai 
des  dépenses  ordinaires  et  médiocres,  tandi: 
que  la  magnificence  en  fiiit  d'extraordinaires 
On  pèche  mortellement  par  excès,  en  ftJt  di 
magnificence,  lorsqu'on  ne  se  propose  qu'uni 
vaine  gloire  mortelle,  qu'on  ftiit  des  dépense 
notablement  excessives,  ou  qu'on  y  emploie  c 
que  l'on  doit  à  ses  créanciers  ou  aux  pauvres 
on  pèche  mortellement  par  défaut,  lorsqu'on  n< 
lait  pas  les  dépenses  nécessaires  pour  les  chose 
auxquelles  on  est  obligé  par  vœu,  serment,  coi 
trat  ou  testament.  Voy.  saint  Thomas,  S.  3 
qu.  134,  art.  3.  Collet,  Moral.,  tom.  I.  Richar 
et  Giraud. 

MAGNO  ou  MA0NON  (Magnus),  archevéqa 
de  Sens,  mort  en  818,  fut  célâ>re  par  son  savoi 
et  par  les  diverses  missions  que  Charlema^ 
lui  confia.  Ce  prince  lui  ayant  adressé,  aini 
qu'aux  antres  métropolitains ,  sa  lettre  circt 
laire  touchant  l'explication  des  cérémonies  d 
baptême,  Magnus  fui  répondit  par  un  Traité  à 
mystère  du  Baptême;  cet  ouvrage  a  été  donn 
par  D.  Martenne.  Magnus  a  laissé,  en  outre,  u 
itecueil  des  ancienne*  notes  du  droit,  qui  a  par 
i  Lyon  en  1566,  i  Paris  en  1586  et  ISXn,  et 
Leyde  en  1509.  rog.  D.  Martenne,  De  Kittà.  ei 
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elM^\.l,éfiL  de  1700.  D.  Ceillier.  Hitt.  des 

ML.  MO-,  tt  «eeU».,  tom.  XYIII ,  p.  417  et  418. 

tUdtard  rt  Giraud. 

■AOroWOnS.   Voy.  MaimBKD. 

Limus ,  archevêque  de  Sens.  Voy.  If  &CMO. 

a  EifilDS  (Georges-Frédéric),  érudit  pro- 

tMliil,Bé  à  Prceboorg  en  1646,  mort  l'an  1714, 

btitclMrda  gymnase  d'Aagsbonrg  et  biblio- 

tUaacde  oeUe  ville.  Il  a  laissé  :  i'DeÀntiquU 

Sgyfcs  Yertiomibtu  germamieù;  Angsboiurg, 

WMGBB,  iB-4*;  —  S°  2)e  Verii  ae  primogtniHt 

gJoMMiM  Litterû;  Wittembeig,  1G71,  in.4^,— 

>  De  Magia  ;  ibid.,  XËSô,  ia-if  —  4°  plusieurs 

hmilaliiMt  Otéoioffiqua  et  hisloriqwe*.  Voy.  la 

tkm.  Bioor^aéttér. 

ID.  MlfiVBS  (Jean),  archevêque  d'Upaal,  né 
t  LiokiEfniig  en  1488,  vaoTi  à  Rome  en  1544,  tra- 
oila  ée  toât  son  pouvoir  à  défendre  l'ortho- 
teie  contre  les  novateurs  qui  avaient  gagné 
rcsfrit  du  roi  de  Suéde  et  qui  rendirent  le 
reyame  lothérien.  Adrien  VI,  Clément  VU  et 
PmI  lU  TeavoTèrent  en  Suède  en  qualité  de 
Itjpt,  «t  il  Art  pemécBté  par  le  roi  qu'il  voulait 
ip«r.  Outare  one  HitUrire  de  Suède,  il  a 
:  Histcrùt  metropolitana  «eu  epùeopomm  et 
Upsalieneittm;  Rome,  1S67  et 


liaa.m-tiA.  Richard  et  Giraud.  Feller.Michand. 
la  Sou».  Biogr.  géntr. 

IT.  ■AGXOS  (Olaûs),  frère  du  précédent,  né 
à  Unkaping ,  mort  à  Rome  en  lâ68,  fut  sncces- 
«lemtat  prévôt  de  l'église  de  Stregnès,  accom- 
1»V*  son  frère  i  Rome,  demeura  auprès  de  lui 
a  faalité  de  secrétaire,  et  lui  succéda  sur  le 
aic^  dUpsal  ;  mais  il  ne  put  prendre  possession 
de  son  éréché  à  cause  des  progrès  de  la  réforme 
ea  Seéde.  L'an  1546,  il  assista  an  concile  de 
Trente,  et  il  devint  plus  tard  chanoine  de  Saint- 
Lanbert  de  Li^ge.  Il  a  laissé,  entre  antres  ou- 
vtafes  :  1*  Ejaitotne  reeelaiUmum  S.  Brigittie; 
tome  ;  —  9f  De  Gentibut  seotenlrionalibia,  variù 
rmniHiomibuê  Hatilmm,  et  ae  monmt,  rituutn,  su- 
fottitwnmn,  eatrctUontm,  regtmims  ditciplinœ 
rainant  mirmbUi  divertilate,  etc.;  Rome,  1555, 
in^it.;  Venise,  1565;  Bàle,  1567,  in-fol.;  trad. 
•a  allemand  ;  Strasbonrg,1567,  iu'^;  en  anglais; 
Uadres,  16^;  en  italien,  Venise,1565,  in-fol.; 
MhaUaaidais,  Amsterdam,  1665,  in-8>.  Voy. 
«puait,  m  Aiutal.  eveéet..  A.  C.  1530,  n*  7,  etc. 
Ofnwer,  bi  Chrm.,  p.  488.  Vossius,  De  Hi$t. 
Ut.  L  IL  c  UT.  Moréri,  édit.  de  1759.  Nicéron, 
JKMn»,  tom.  XXXV. 

V.  UàBKVS  tOCOS.  Voy.Vàmjxa. 

MâCHOSSOM  (Arne),  en  latin  Magneetu,  pro- 
ttilant,  historien,  né  i  Ovenbecke ,  en  Islande , 
t«a  iaB3,arMrt  à  Copenhague  en  1730,  professa 
attire  et  les  antiqailés  danoises  dans  cette 
I  ville,  emploi  auquel  il  joignit  celui  de 
-leur  de  la  bibliothèque.  On  a  de  lui 
I  ouvrages,  parmi  lesquels  nous  cite- 
ras: t  Fcr*^  latina  piri*  eceienattiei  Amœani. 
■iémt  dans  Pmteppidao,  Aitmiei,  tom.  I:  — 
I*  De  Imgua  Codieu  argentei,  en  tête  de  VUl- 
filtfardeBen*eli«>t  —  9  Xrutm-Saga,seu  His- 
Ivii  rrf^tutii'r  ckrutianm  m  Ithmaiam  intro- 
dbdl*,  aee  aoit  marratio  de  IHeiA>  episeopo;  Co- 
pcnham,  1771,  in-8>.  Vog.  la  Nomi.  Biogr. 

■âfioa.  ro«.  Gofi. 

■Affitl  on  hAOBIA  (Dominique),  en  latin 
tanr  m  Hmgrme,  de  l'Ordre  des  Frères  Mi- 
asias, né  à  la  Valette,  dans  l'ile  de  Malte,  en 
iaD4,aart  a  Viterhe  en  1672,  étudia  spéciale. 
■eat  la  iugne  arabe.  Il  était  chanoine  de  la 
mltiMiila  St  leltn  dernière  ville-,  protonotaire 
■MtoiiaML  coDMUtMV  d«  tribonal  de  l'Inqnisi- 
'Naetde^  CoagrégatiaB  de  Vbtdex.  Ses  prin- 


dpanz  ouvrages  sont  :  1°  Notitia  de'  vteaMi 
eccktiattiei,  eon  la  diehiarazione  dette  cérémonie 
ed  origini  dt^H  riti  laeri,  voei  barbare  et  firati 
umle  da  lanli  Padri,  eoneuùf  e  terittori  eceiena- 
ttiei; Messine.  1644,  in4>;  Rome,  1660;  1660, 
1677,  in-fol.;  Bologne,  16(t2;  Venise,  1675, 1708, 
1717,  in-4*;  ouvrage  traduit  en  latin  par  Charles 
Ma^ ,  (rjô-e  de  l'auteur,  sons  ce  titre  :  Hiero- 
lexieon,  nue  taenm  dietionarium ,  m  quo  ecele- 
riattica  voce»,  earwnqtse  etymoltMiœ,  origines, 
symbola,  coerimonia,dubia,  barSara  vocabuia, 
atqueS.  Seriptura  et  SS.  Patmm  phrases  obscwœ 
eluddantur;  Rome,  1677 ,  in-fol.:  Venise,  1712, 
in-4o,  et  1765.  in-4°;  cette  dernière  édit.  a  été 
augmentée  dnn  grand  nombre  de  mots;  — 
S"  Contradictiones  apparentes  *t  coneiliationes 
S.  Scripturte  a  diversts  autoribus  expositee:  Ve- 
nise, 1645,  in-24;  Paris,  1685,  in-12;  édition 
donnée  par  l'abbé  Lefèvre,  qui  l'angraenta  d'un 
tiers; — 3* une  édition  du  Martirologio  romano: 
Rome,  1068^  in-4°.  Voy.  Auctoris  vita  a  Marco 
Argolo  Inwiter  de-fcripia;  cette  Vie  est  en  tête 
du  Hierolexieon.  Niceron,  Mémoires,  tom.  XLl. 
Ciiielli,  Bibliotectt  votante.  Feller.  Michand.  La 
Nota).  Biogr.  génér. 

MAORON,  lieu  sitné  près  de  Gabaa,  dans  la 
tribu  de  Benjamin.  Voy.  I  Rois,  xrv,  1.  Isaîe, 
x,S8. 

MAGUSLONE  (Magalona),  ancienne  ville 
épisc.  du  bas  Languedoc  dont  le  siège,  qui  exis- 
tait déjà  en  140,  Ait  transféré  à  Substantlon, 
bourg  a  une  lieue  de  Montpellier, en  7%,  lorsque 
Charles  Martel  ruina  la  ville  de  Maguelone, 
remis  à  Magnelone  l'an  1060,  et  enfin  transféré 
à  Montpellier  l'an  1536.  On  a  tenu  deux  conciles 
à  Maeuelone  :  l'un  en  909j  et  l'autre  en  1220. 
Koy.  Labbe,tom.  IX.  Baluze.  La  Galtia  Christ., 
tom.  VI,  p.  763.  De  Commanville,  I"  Table  a/- 
phabét.,  p.  145.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Mo- 
roni,vol.XLII,p.  23-24. 

MA6TDE,  siège  épisc.  de  la  deuxième  Pam- 
phylie,  sous  la  métropole  de  Perge ,  au  diocèse 
d'.4Lsie.  On  en  connaît  cinq  évèques,dontle  pre- 
mier^ Aphrodisius,  figure  parmi  les  Pères  du 
concile  ae  Nicée.  Voy.  Lequieii,  Oriena  Christ., 
tom.  I,  p.  1025.  De  Cominanville,  /"  Table  al- 
phabet., p.  242.  Richard  et  Giraud. 

MAHALATH,  femme  de  Roboam.  Voij.  U  Pa- 
ralip.,  XI,  18. 

MAHAUIN,  fils  d'Élimélecb  et  de  Noémi, 
épousa  Ruth,  et  mourut  sans  en&nts.  Voy. 
Ruth,i,2. 

MAHANAlM  ou  MAMAlM,  ville  située  au 
deli  du  Jourdain;  elle  échut  en  partage  à  la 
tribu  de  Gad,et  fut  donnée  ensuite  aux  Lévites 
de  la  bmille  de  Mérari.  Son  nom,  qui  signifie 
camp,  ormie,  troupe,  lui  fut  donné  par  Jacob, 
parce  qu'en  cet  endroit  il  vit  une  troupe  d'anges 
qui  venaient  an -devant  de  lui.  Voy.  Genèse, 
xxxu,  1,2.  Josué,  xiu,  26;  xxi,  87. 1  Paralip., 
VI,  80. 

HAEABAl,  m  des  braves  guerriers  de  l'ar- 
mée de  David.  Voy.  II  Rois,  xxm,  S8. 

MAHATH,  fils  d'AmasaL  Voy.  I   Paralip., 

kAHAOLT  ou  MATHILDB  (Sainte),  reine 
d'Allemagne,  née  en  Westphalie,  morte  à  Qued* 
limbonrg  le  14  mars  968,  épousa,  vers  l'an  913, 
Henri  l'Oiseleur,  qui  succéda,  en  919,  à  Conrad, 
roi  de  Germanie  on  d'Allemagne.  Elle  fit  briller 
sur  le  trène  toutes  les  vertus  dont  le  Seigneur 
l'avait  comblée.  Humble  et  mortifiée,  elle  s'oc- 
cupa spécialement  des  pauvres,  des  prisonniers 
et  des  malades,  qu'elle  se  plaisait  à  secourir  ;  et 
•lie  bâtit  plusieurs  monastères  et  quelques  bda 
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pitaox,  entre  aotres  le  monast&«  de  PoUd  ou 
Poled ,  où  elle  assembla  trois  mille  ecclésiasti- 
ques, et  celui  de  Nordhausen,où  elle  réunit  trois 
mille  religieuses.  Enfin  elle  supporta  avec  pa- 
tience  les  mauvais  traitements  oue  ses  lils  lui 
prodiguèrent,  et  rien  ne  pot  ralentir  l'ardeur 
avec  laquelle  elle  remplissait  ses  devoirs  de 

Îtiété  et  de  charité.  L'Église  honore  sa  mémoire 
e  H  mars.  Voy.  Baromus.  Mabillon,  au  v*  Siècle 
binédict.  Richard  et  Giraud.  Rajnald,  Annal. 
«c/*.,  ann.iMô,  §  15  et  17. 

MAHAZIOTH ,  lilsd'Héman  et  chef  de  la  vingt- 
troisième  famille  des  Lévites.  Voy.  I  Paralip., 

l'm'aHÉ  ou  MATTHIEV  DE  FIH  DE  TBRBE 

(SAINT-),  en  latin  Sanetus  Matlhaut  in  Finiàus 
Terne,  abbaye  de  l'Ordre  de  Saint-Benoit  et  de 
la  congrégation  de  Saint-Maur  située  en  Bre- 
tagne, au  diocèse  de  Saint-Pol  de  Léon;  on 
l'appela  de  Fin  de  Terre  parce  qu'elle  était  pla- 
cée sur  un  cap  formé  par  la  pointe  de  terre  la 
plus  occidentale  de  la  Bretagne.  On  ignore  l'é- 
poque de  sa  fondation  ;  mais  il  est  certain  qu'elle 
existait  dès  l'an  5%.  Voy.LaMartinière,feCra>K( 
Diction.  Q^J^r.  et  crit. 

11.  MA'HE  (Joseph),  théologien  et  antiquaire, 
né  à  Arz,  sur  les  cotes  de  la  Bretagne,  en  1760, 
mort  l'an  1831,  fut  vicaire  à  Kervignac,  puisa 
Saint-  Salomon  de  Vannes.  Il  fut  nommé,  en 
1806,  bibliothécaire  de  Vannes  et  aumônier  du 
collège  de  cette  ville.  Parmi  ses  ouvrages,  nous 
citerons  :  Dialogues  sur  la  grâce  efficace  par  elle- 
même,  entre  Phtlocorus  et  ÂléthézHe;  Paris,  1818, 
in-12.  Hahé  a  aussi  composé  des  liecherches  sur 
la  Bible,  sur  les  Psaumes,  nne  RéfMation  de  Du- 
puis  et  de  Bailly;  mais  ces  ouvrages  sont  restés 
manuscrits.  Voy.  Quérard,  la  France  littéraire. 
La  Nouv.  Biogr.génér. 

I.  MAH^LETH,  fllle  d'ismaël  et  troisième 
femme  d'Esaii.  Voy.  Genèse,  xxvni,  9. 

II.  MAHELETH,  qu'on  lit  an  ps.  Lxzxvii,  1, 
dans  la  Volgate.  Voy.  Maeleth. 

MAHI.  Voy.  Mahy. 

MABIOA,  dont  les  enfants  revinrent  de  la 
captivité  de  Babvione  avec  Zorobabel.  Voy. 
I  Ësdr.,  11,52;  II  Ësdr.,  vu,  51. 

MAHIR,  fils  de  Caleb,  appartenait  à  la  tribu 
de  Jnda.  Kou.  [  Paralip.,  iv,  11. 

MAHIS  (Des).  Voy.  Grostête,  n>H. 

HAHOL,  dont  les  fils  étaient  très-renommés 
pour  leur  sagesse.  Voy.  III  Rois,  iv,  31. 

MAHOMET ,  forme  vulgaire  du  nom  du  fon- 
dateur de  la  religion  musulmane,  lequel  s'écrit 
en  arabe  Mohanuned,  c'est-à-dire  louable,  et  en 
latin  Machumet,  Mafmmes.  Blahomet,  né  à  la 
Mecque  vers  l'an  571  de  l'ère  chrétienne,  mort  à 
Médme  l'an  (i32  ou  633,  était  issu  d'un  père  païen 
et  d'une  mère  juive.  Ayant  perdu  ses  parents 
de  bonne  heure,  il  fut  élevé  par  son  oncle  Abou- 
Thaleb;  celui-ci  le  Ut  entrer  au  service  d'une 
riche  veuve,  qui  l'épousa.  Il  était  épileptiqne, 
et  il  persuada  a  sa  femme  qu'il  tombait  dans  ces 
convulsions  parce  qu'il  ne  pouvait  supporter  la 
vue  de  l'ange  Gabnel,  qui  venait,  de  la  part  de 
Dieu,  lui  annoncer  plusieurs  choses  au  sujet  de 
la  religion.  Ses  domestiques  et  ses  amis  ajou- 
tèrent foi  à  la  même  fable,  et  tous  publièrent 
que  Mahomet  était  un  grand  prophète.  Les  dis- 
ciples accoururent  aupm  de  lui,  et  les  magis- 
trats, craignant  une  sédition,  voulurent  se  dé- 
foii'e  de  Mahomet;  mais,  averti  à  temps,  il  prit 
la  fuite,  et  c'est  de  là  que  les  Mahomélans 
comptent  les  années  de  leur  ère,  qu'ils  appellent 
Aeoi'rc,  c'est-à-dire  fuite.  L'imposteur  se  retira  à 
Medine  et  dévoila  à  ses  amis  le  projet  qu'il  avait 
conçu  d'étendre  par  les  armes  sa  religion  et  sa 


puissance.  Avec  le  secours  d'un  moine  nesto- 
rien  et  de  quelques  Juifit,  il  composa  VAleoran. 
Voy.  ce  mot  et  Vart.  suiv. 

MAHOMËTISME  ou  ISLAMISME,  doctrine 
de  Mahomet  en  matière  de  religion.  <}uant  an 
mot  Islamisme,  c'est,  en  arabe,  l'action  de  te 
donner  entièrement  à  Dieu,  de  mettre  toute  m  con- 
fiance en  lui.  Les  Mahométans  reconnaissent 
Moise  et  Jésus-Christ  pour  de  grands  prophètes, 
mais  bien  inférieurs  à  Mahomet,  qui,  disent-ils, 
a  été  envoyé  pour  abroger  le  christianisme, 
comme  Jésus -CÏtrist  l'a  été  pour  abroger  le 
judaïsme.  A  l'exemple  des  Jnife,  ils  observent 
la  circoncision  et  beaucoup  de  purifications.  Ils 
croient  à  la  résurrection  générale  des  morts,  à 
la  mission  des  anges,  tant  dans  le  ciel  que  sur 
la  terre,  et  à  la  fatalité.  Ils  observent  tous  les 
ans  un  jeûne  de  trente  jours,  prient  cinq  fois 
dans  la  journée,  autorisent  la  polygamie,  et 
promettent  aux  fidèles  observateurs  de  la  loi 
un  paradis  où  ils  goûteront  des  plaisirs  de  tonte 
sorte,  (^pendant,  il  faut  bien  le  reconnaître, 
l'unité  de  Dieu  est  pour  les  musulmans  un  dogme 
sacré;  à  ce  point  qu'ils  appellent  le  chrétien 
mouschric,  c'est-à-dire  polythéiste,  à  la  lettre 
qui  donne  à  Dieu  un  compagnon^  un  égal,  parce 

Sue  le  chrétien  attribue  la  divinité  à  Jésns- 
hrist,  quoiaue,distinguant  la  nature  et  la  per- 
sonne, il  n'admette  réellement  qu'un  seul  Dieu, 
comme  les  musulmans  eux-mêmes.  Ainsi,  mal- 
gré tout  ce  qu'on  est  en  droit  de  reprochei 
d'ailleurs  à  Mahomet,  on  ne  saurait  lui  refiiseï 
la  gloire  d'avoir  purgé  une  partie  de  l'Asie  du 
polythéisme.  C'est  surtout  dans  le  Coran  qnes< 
trouve  la  doctrine  religieuse  de  Mahomet.  Voy. 
parmi  une  foule  d'auteurs  qui  ont  écrit  sur  Ma' 
homet  et  sur  le  mahométisme ,  le  P.  Dandini 
Voyage  du  mont  Liban.  Le  P.  Nau,  Étatprésen 
de  la  religwn  maliométane.  L'abbé  de  Uhoisy 
Hist.  de  r Église  du  vii«  siècle.  Roland,  Traité 
sur  la  religion  mahomét.  Recueil  de  pièces  tThist 
et  de  Kttérat.;  Paris,  1731,  in-12,  tom.  I.  Le  P 
Uaracci,  Prodromus  ad  reftUatwnem  Akorani 
h' Hist.  génér.  des  cérémonies  religieuses,  tom.  V 
Hermant,ffw<.  des  hérésies,  tom.  II,  p.  277.  Ri 
chard  et  Giraud.  Bergier,  Diction,  de  Ihéol.  Fel 
1er.  Michaud.  P.  Reinand,  dont  l'article  insér 
dans  la  iVoKV.  Biogr.  génér.  est  très-intéressan 
au  point  de  vue  de  la  science  orientale.  L'iKn 
cycl'ip.  eathol.,  dont  l'art.  Mauohëtismb,  par  J. 
est  excellent.  L'abbé  Bourgade ,  Les  Soirées  d 
Carthage;  la  Clef  du  Coran;  Passage  du  Corn, 
à  l'Évangile.  Nous  ne  connaissons  pas  de  m^ 
thode  plus  propre  à  convertir  les  musulman 
que  celle  qui  a  été  adoptée  par  l'auteur  de  ce 
trois  ouvrages.  Compar.  l'art.  Alcoran. 

MAHOULT.  Voy .  Wlo  ,  n»  I.  ^ 

MAHDMITE  (Mahumites),  surnom  d'Eue!,  u 
des  vaillants  capitaines  de  David,  lequel  vet 
dire  probablement  habitant  de  Mahumi,  noi 
d'un  lieu  inconnu  d'iAlenrs.  Voy.  I  Paralip 
XI.  46. 

MABUSA  D'ARJOMA.  ville  épisc.  du  pa^ 
des  Garméens.au  diocèse  des  Chaldéens.  On  e 
connaît  trois  evêques,  dont  le  premier,  Siméoi 
à  qui  on  attribue  une  traduction  de  la  C/tronir/i 
d'Èusébe.  siégeait  vers  l'an  600.  Voy.  Leqaiei 
Oriens  Christ.,  tom.  II,  p.  13S0.  Richard  et  G 
rand. 

MAHT  ou  MAHI  (Bernard),  jésuite,  né 
Namur  en  1684,  mort  à  Liège  l'an  1744,  prtel 
avec  un  grand  succès  pendant  vingt- sept  ui 
dans  différentes  villes  des  Pays-Bas.  Il  exerç.-i 
son  ministère  apostolique  à  la  cathédrale  < 
Liège,  lorsqu'une  mort  subite  le  frappa.  Il 
publié  l'Histoire  dupeuple  hébreujusgu'à  la  ruii 
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de  la  synagogue;  Liège,  1742,  3  voL  in>13.  Voy. 
Feller,  Biogr.  tonvert. 

MAI  (JVatttf),  cinquième  mois  de  l'année,  pen- 
dant lequel  les  Romains  célébraient  la  fête  des 
esprits  malins.  Les  chrétiens,  au  contraire,  ont 
choisi  ce  mois  pour  honorer  d'une  manière  toute 
particulière  la  très-sainte  Viergfe, Mère  de  Nolre- 
Seignear  Jésus-Christ,  en  consacrant  à  son  culte 
le  mois  tout  entier,  tandis  qu'auparavant  on  se 
bornait  i  quelques  fêtes  pendant  l'année ,  et  à 
un  jour  par  semaine,  qui  est  le  samedi.  De  1& 
vient  qu  on  a  donné  au  mois  de  mai  le  nom  de 
Mois  de  Marie.  En  Italie,  où  cette  tendre  dévo- 
tion prit  naissance,  on  choisit  le  mois  de  mai 
par  un  motif  aussi  glorieux  et  honorable  à  Marie 
que  contraire  et  désagréable  à  l'enfer.  Ce  mois, 
en  effet,  que  le  retour  du  printemps  rend  plus 
dangereux  par  les  charmes  des  plaisirs  qu'il 
semble  ramener,  et  qui  se  passait  ordinairement 
en  parties  de  dûises,  de  concerts, de  fêtes,  de 
réjouissances,  se  trouve  en  plusieurs  endroits, 
par  le  moyen  de  cette  heureuse  dévotion,  change 
en  on  mois  de  salut.  Partout  on  y  entend  reten- 
tir les  louanges  de  Marie,  dans  les  monastères, 
dans  les  oratoires,  dans  les  maisons  particu- 
lières, jusque  dans  les  mes  et  les  places  publi- 
ques, où  le  peuple  se  rassemble  pour  payer,  à 
certaines  heures  du  jour,  divers  tributs  d'hom- 
mages et  d'honneurs  devant  quelque  image  de 
la  sainte  Vierge.  De  Rome,  où  cette  dévotion  a 
toujours  été  pratiquée  si  utilement  sous  les  yeux 
du  chef  de  l'Eglise,  elle  se  répandit  bientôt  dans 
les  autres  parties  de  l'Italie,  en  particulier  dans 
le  royaume  de  Naples  et  en  Sicile ,  où  elle  pro- 
duisit de  très-heureux  fruits ,  ainsi  que  dans  l'Ile 
de  Malte;  Marie  montrant  partout,  par  une  pro- 
tection spéciale,  combien  elle  agréait  cette  mar- 
que de  piété  envers  elle.  Pour  en  faciliter  l'exerr 
cice,  on  avait  imprimé  à  Rome  un  petit  ouvrage 
dans  lequel  étaient  contenus  différents  points 
de  méditations,  des  exemples,  des  oraisons  ja- 
culatoires propres  à  faire  passer  saintement  le 
mois  i  l'honneur  de  Marie.  La  dévotion  au  Jfoù 
de  Marie  s'étant  répandue  insensiblement  dans 
les  diverses  parties  du  monde  catholique ,  ces 
sortes  d'ouvrages  se  sont  multipliés  et  se  mul- 
tiplient tellement  tous  les  jours,  qu'il  serait  dif- 
ficile de  les  compter.  C'est  dans  ces  livres  prin- 
cipalement qu'on  trouve  tout  ce  qui  concerne  la 
dévotion  an  Mois  de  Marie. 
MAI  ^Augelo),  cardinal, né  en  1782  à  Schil- 
irio,  dans  la  province  de  Bergame,  mort  i 
Ibano  l'an  1854,  (bt  dès  sa  plus  tendre  enlïnce 
appliqué  i  l'étude  par  ses  parents,  dont  tout  le 
soin  fut  de  développer  en  lui  l'heureux  naturel 
et  la  belle  intelligence  qu'il  avait  reçus  du  Ciel. 
En  1799  il  entra  dans  la  société  de  Jésus  avec 
quatre  de  ses  condisciples;  et,  lorsqu'en  1801 
Pie  VIII  rétablit,  i  la  demande  de  Ferdinand  II, 
roi  de  Naples ,  les  jésuites  dans  son  royaume , 
d'où  ils  avaient  été  renvoyés ,  Mai  y  alla  profes- 
ser les  humanités.  Mais  les  jésuites  ayant  été 
de  nouveau  renvoyés  de  Naples,  il  vint  a  Rome , 
où ,  après  avoir  passé  quelque  temps ,  il  se  ren- 
dit au  désir  de  1  évêqne  d'ôrvieto ,  plus  tard  le 
caAlinal  Lambruschinî,  qui  l'appela  auprès  de 
lui.  C'est  à  Orvieto  qu  il  étudia  la  théologie  et 
ou'il  reçut  la  prètnse.  Sous  la  direction  de 
deux  anciens  jésuites  espagnols ,  les  Pérès  Mo- 
nero  et  Mencnaca ,  il  apprit  l'hébreu  et  le  grec, 
et  le  dernier  de  ces  religieux  l'initia  également 
i  la  connaissance  de  la  paléographie,  dans  la- 
quelle Mai  devint  maître  consommé.  En  1813  il 
fut  nommé  à  Milan  conservateur  de  la  biblio- 
thèque Ambroisienne ,  dans  laquelle  il  fit  des 
découvertes  précieuses;  quelques  années  après 
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il  commença'  «Ae  suite  de  publications  d'du- 
vrages  d'une  haute  importance.  En  1819  il  fut 
appelé  à  Rome  comme  premier  custode  de  Ui 
bibliothèque  Vaticane  par  Pie  VII  ,  qui  le  re- 
leva de  ses  vœux  de  religieux.  Li  encore  il  fit 
d'heureuses  découvertes,  entre  autres  celle 
d'une  série  considérable  d'écrits  des  saints  Pères 
qui  n'avaient  pas  été  imprimés.  Mai  devint  suc- 
cessivement chanoine  an  Vatican,  prélat  ro- 
main, protonotaire  apostolique ,  secrétaire  de  la 
Congrégation  de  la  Propagande ,  enfin  cardinal, 
créé  par  Grégoire  XVI  en  1838.  Le  nombre  des 
ouvrages  du  cardinal  Mai  est  vraiment  prodi- 

Sieux;  les  plus  importants  se  trouvent  réunis 
ans  les  grandes  collections  suivantes  :  1°  C«- 
terum  Scriptonan  nova  CoUeetio;  Rome,  1825 et 
suiv.,  10  vol.  grand  in-8«;  —  2»  Classici  Scripto- 
rei  ex  Codd.  Vatic.  editi;  10  vol.,  terminés  en 
1838;  —  3°  Spicihgium  liomanum;  Rome,  183i< 
1844, 10  vol.  in -8"}  —  4°  SS.  Patrtm  nova  Bi- 
bUoth.,  6  gros  vol.;  il  devait  y  en  avoir  12  ;  mais 
la  mort,  survenue,  a  empêché  le  cardinal  de 
terminer  cet  ouvrage.  Aux  nombreuses  publi- 
cations du  savan'.  auteur  il  faut  ajouter  :  Vêtus 
et  Novum  Testamenlum  ex  antimàssimo  codiee 
Valicano;  publié  à  Rome  en  1858,  5  vol.  in-4°, 
par  les  soins  du  savant  Père  Vercellone,  pro- 
cureur général  des  Bamabites,  qui  a  corrigé 
un  grand  nombre  de  fautes  laissées  par  le  car- 
dinal. Voy.  le  Diction,  de  la  thM.  cathol.  L'abbé 
Zanelli,  qui,  dans  VEncyclop.  cathol.,  au  Sup- 
plém.,  indique  la  plupart  des  écrits  de  l'illustre 
auteur.  H.  Fisquet ,  qui ,  dans  la  Nom.  Biogr. 
ginèr.,  donne  aussi  la  liste  de  ses  divers  ou- 
vrages, avec  quelques  détails  intéressants. 

MAICHAIH  on  HAICHIH ,  sieur  de  MAISOR- 
MEUVE  (Armand),  lieutenant  particulier  de  la 
sénéchaussée  de  Saintonge,  né  à  Saint -Jean- 
d'Angély  en  1617,  mort  l'an  1705 ,  a  laissé ,  outre 
des  ouvrages  de  droit  civil  :  1*  Histoire  de  Sain- 
tonge, Poitou,  Aunit  et  Angoumois,  avec  notes 
sur  titat  de  la  religion;  etc.;  Saint- Jean-d'An- 
jfély.lCTl,  in-fol.;  —  2°  Théologie  païenne ;i  vol. 
in -8».  Voy.  Le  Long,  Biblioth.  histor.  de  la 
France.  Guyonnet-Merville,  Recherches  topogra- 
phigues  et  historimies.  Ringuet ,  Biogr.  Sainton- 
geoise.  La  Noue.  Biogr.  génér. 

MAIDSTON  (Richard  de),  de  l'Ordre  des 
Carmes,  né  à  Maidstone,  dans  le  Kent,  mort 
en  1396,  fut  le  confesseur  du  duc  de  Lancastre. 
Il  était  très-versé  dans  la  théologie,  la  philoso- 
phie et  les  mathématiques  ;  il  employa  son  élo- 
quence à  combattre  l'hérésie  de  'Wiclef.  On  a 
de  lui  :  1*  Sermones  dominicales  intitubtti  : 
Dormi  secure;  Lyon,  1494,  in-4°:  Paris,  1520, 
in-4°  ;  —  2°  des  Commentaires  sur  le  Cantique  des 
cantiques  et  sur  les  Psaumes  de  la  Pénitence  ;  — 
3°  un  Abrogé  de  la  Cité  de  Dieu ,  de  saint  Au- 

£ustin.  Voy.  Feller,  Biogr.  univers.  Michaud. 
a  Nom.  Biogr.  génér. 

'  MAIER,  MATER.  Comme  les  biographes 
et  d'autres  écrivains  mettent  indistinctement 
ces  deux  mots  l'on  pour  l'autre,  on  devra  cher- 
cher à  Mayer  les  personnages  qu'on  ne  trou- 
vera pas  ici  à  Maier. 

MiJER  (Jean),  de  l'Ordre  des  Carmes,  né 
dans  le  Brabant,  mort  en  1577,  lut  prieur  du 
monastère  de  Bruxelles,  et  provincial  dans  les 
Pays-Bas.  Il  était  bon  théologien,  savant  dans 
les  langues,  et  habile  prédicateur.  On  lui  doit  : 
Commentaires  sur  les  Épttres  de  saint  Paul,  sur 
le  Décalooue,  etc.  Voy.  Feller,  Biogr.  univers. 
MAIFARAKIN.  Voy.  Martyropolis. 
MAIGNAM  on  MA6NAM  (Emmanuel),  de 
l'Ordre  des  Minimes,  né  à  Toulouse  en  1601, 
OMrt  l'an  1G76 ,  protsasa  la  philosophie  et  li 
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théotooie  &  Rome ,  «^  (bt  protiBCitl  de  la  pro- 
liac»  «TAqaitaine.  Ontreunlraitéde  gnomouque 
et  on  cours  de  philosophie,  il  a  donné  :  1*  Seâxa 
Phihtophia  entis  attpematuralis;  Lyon,  1662, 
tom.  I,  et  1672,  tom.  Il,  in-fol.;  —  2»  Disser- 
tatio  theologica  de  tau  iictto ptamut  ;  ibid.,  1673, 
in -12;  ouvrage  qui  a  été  condamné  par  la 
S.  Congrégation  de  l7>t(f«x.(Decr.  4  decembr. 
4674.)  Voy.  Nicéron,  Af<ftnoi>e#,  tom.  XXXI.  Le 
Joum.  des  Savants,  1702  et  1703.  Richard  et 
Giraod.  Feller.  Michaud. 

MAIGRET  ou  HEI6RBT  (Georges),  provin- 
eial  des  Augustin»  de  Flandre  et  docteur  de 
Lonvain,  né  à  Bouillon,  près  de  Sedan,  mort 
en  1633  selon  quelques-uns ,  ou  après  1641,  sui- 
vant Moréri,  a  laissé  :  1°  Institution  de  la  con- 
frérie de  la  ceinture  de  Saint -Augustin;  ibid., 
1604;  Liège  ;  1011  j  Anvers,  1628:  —  3»  U  Ration 
au  l'atome  de  la  vu  monastique  j  Douai ,  1608  ;  — 
4»  L'HéraelUe  chrUien  ressuscité;  Liège,  1613; 
—  5»  Honograjfhie  des  martyrs  de  l'Ordre  des 
Ermites  de  Saint- Augustin ;,Ajiy en,  1665;  — 
6»  Sacrés  Rejetons  qui  portent  des  palmes  des 
martyrs  de  son  Ordre;  Liège,  1616  et  1620;  — 
7<>  Martyrographie  augustmienne ,  etc.;  ibid., 
1625  et  1626;  —  »>  Vu  de  sainte  Élisal>eth  de 
Portugal;  ibid.,  1625;  —  9»  Traité  pour  montrer 
que  les  religieux  mendiants  ne  peuvent  passer  dans 
aucun  autre  Ordre,  excepté  celui  des  Chartreux, 
sans  la  permission  du  Pape;  ibid.,  1630.  Yoy, 
Moréri ,  Diction,  histor. 

MAILHAT  (Raimond),  dominicain,  né  dans 
le  comté  de  Foii  l'an  1611 ,  mort  à  Rome  en 
1698,  professa  la  théologie  et  la  philosophie 
avec  le  plus  grand  succès,  seconda  Vévèque  de 
Pamiers  dans  le  gouvernement  de  son  diocèse , 
•t  fut  appelé  à  Rome,  aix  il  devint  prieur  du 
couvent  de  Sainte-Sabine ,  puis  consulteur  du 
Saint-Onice.  On  a  de  lui  :  une  Philosophie,  qui 
a  paru  à  Toulouse  en  1652 ,  et  qui  a  eu  plus  de 
quinze  éditions.  Voy.  le  P.  Échard ,  Script.  Ord. 
Prœdic.  tom.  I.  p.  735.  Richard  et  Giraud. 

MAILLA  ou  MAILLAC ,  MAILLAT  (Joseph- 
Anne -Marie  de  MOTRIA  DE),  savant  jésuite, 
né  en  1679  au  château  de  Maillac  ou  Maillât, 
dans  le  Bugey,  mort  l'an  1748  à  Pékin,  passa 
en  Chine  comme  missionnaire  ;  il  débarqua  i 
Macaa  en  1703,  d'où  il  se  rendit  ensuite  i  Can- 
ton. En  peu  de  temps  il  devint  si  habile  dans 
la  connaissance  des  caractères,  des  arts,  des 
sciences,  de  la  mythologie  et  des  anciens  livres 
des  Chinois ,  qu'il  étonnait  les  lettrés  mêmes  du 
Céleste  Empire.  Outre  la  Carie  de  lu  Chine  et 
de  la  Tartarie  chinoise,  qu'il  fut  chargé  de  lever, 
avec  d'autres  missionnaires  jésuites ,  par  l'em- 
pereur Khang-Hi,  et  qui  fut  gravée  en  France 
l'an  1732,  et  outre  des  cartes  particulières  de 
quelques  provinces,  on  doit  ao  P.  de  Maillac  : 
I*  une  traduction  française  des  grandes  Annales 
de  la  Chine,  que  l'abbé  Grosier  publia  sous  le 
titre  d'Hist.  génér.  de  la  Chine,  ou  Les  grandes 
Annales  de  r Empire;  Paris,  l'777-1783 ,  12  vol. 
in-4*,  avec  cartes  et  planches;  —  2°  mielques 
opuscules  imprimés  en  chinois;  —  3*  plusieurs 
Lettres.  Voy.  les  Lettres  édifiantes,  t.  XXVIII. 
Abel  Rémosat,  Mélanges  asiatiques.  Feller.  Mi- 
chaud.  Depéry,  Biogr,  des  hommes  célèbres  du 
artement  de  l'Ain,  tom.  II.  La  Nouv.  Biogr, 


MAILLAHE  (DURAND  DE).  Voy.  Durand, 
n'XIL 

I.  MAILLARD  (Claude j) ,  ièsuite ,  né  à  Bayon- 
sur-Moselle,  au  diocèse  de  Tout,  mort  en  1655, 
fut  recteur  des  collèges  de  Charleroi  et  de 
Nancy ,  et  prêcha  à  Bruxelles  et  ailleurs  pen- 
dant l'espaee  de-trente  ans.  On  lui  doit  :  1*  un 


Traité  de*  IttéMgeneet;  Gand ,  IdM  ;  »  2»  Le 
Moyen  de  faire  son  salut  dans  tétat  du  mariage  ; 
Douai ,  1643;  —  8*  Traitt  du  jubilé;  Bruxelles  . 

1650  ;  —  4°  Histmre  de  la  Vierge  de  HaUe  ;  ibid.. 

1651  ;  —  ffi  Échelle  mustique  pour  s'élever  a  Diett, 
trad.  du  latin  de  Léonard  Lessius;  —  6°  De* 
Cinquante  Noms  de  Dieu  ;  BmxeUes ,  1643,  in-13. 
Voy.  D.  Calmet ,  Biblioth.  Lorraine. 

IL  MAILLARD  (Jean),  jésuite  dn  xvm*  siècle, 
a  laissé  :  1°  une  nouvelle  traduction  des  CB^ivre» 
spirituelles  de  Saint-Jean  de  la  Croix  ;  —  9^Be 
traite  pour  se  préparer  à  prendre  l'/uibit  reli- 
gieux, avec  des  Lecture*  et  de*  considération* 
conformes  aux  méditations  de  chaque  jour  ;  Rouen, 
1706,  in-12. 

III.  MAILLARD  (Olivier),  cordelier,  né  en 
Bretagne,  vivait  du  xv*  an  xn'  siècle.  Il  fUt 
docteur  de  Sorbonne ,  professeur  de  théologie 
dans  plusieurs  couvents  de  son  Ordre ,  prédica- 
teur de  Louis  XI  et  du  duc  de  Bonrgt>gne.  Il 
acquit  une  certaine  réputation  par  son  élo- 
quence. Ses  principata  écrits  sont  :  1°  Sermo- 
nes  de  Adventu:  Paris.  1498,  ln-4»,  et  IMi, 
in-8»;  —  2*  Quadraoesimale  Opus;  Paris,  1498, 
in-4<> ,  et  1512,  in-S',  3>  Sermona  dominicales 
et  am,  etc.;  Paris,  1515,  in.8»;  —  4»  Sermonea 
de  Sanctis;  ibid.,  1513,  in-8»;  —  Sfi  La  Réco/a- 
tion  de  la  très-pieuse  Passion  de  N.-S.,  repré- 
sentée par  les  saints  et  sacrés  mystères  ne  la 
me*se;  ibid.,  in-8* ,  réimprimée  sons  ce  titre  : 
Le  Mystère  de  la  messe  conforme  et  correspondant 
à  la  douloureuse  Passion  de  notre  Sauveur  ;  ibid., 
in-4»;  —  6»  L'Exemplaire  de  confession,  avec  la 
eon/kssion  générale;  Lyon,  1584,  in -8»;  — 
7»  Traité  adressé  à  plusteur*  relipieuees  pour  le» 
instruire  et  les  exhorter  à  *e  bien  mmemer; 
ibid.,  in-S»;  —  8*  Conlemplatio  ad SMitationem 
angeticam ;nriaj  1607.  Koyi  AVadding, Scnpfor. 
Ordin.  Minor.  Nicéron,  Mémoires,  tom.  XXIII. 
Feller.  Michaud.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

MAILLE  DE  BRRZB  (Simon  de) ,  archevêque 
de  Tours,  né  en  1515,  mort  en  1597,  eolra 
dans  l'Ordre  de  Citeaux,  et  devint  successive- 
ment abbé  dn  Loroux ,  évéaue  de  Viviers,  puis 
archevêque.  Il  déploya  le  plus  grand  zèle  pour 
les  alTaires  de  l'Église ,  siégea  aux  états  de  l'a- 
ris  en  1557,  assista  en  1561  au  colloque  de 
Poissy,  accompagna  le  cardinal  de  Lorraine  au 
concile  de  Trente,  oii  il  s'éleva  avec  énereie 
contre  les  nouveaux  hérétiques ,  et  tint  en  1583 
un  synode  provincial ,  dont  tous  les  actes  obtin- 
rent l'approbation  du  Saint-Siégo.  On  lui  doit  : 
!•  une  Traduction  latine  de  quelques  homélies 
de  saint  Basile;  Paris,  1558,  in -4°;  —  2°  un 
Discours  au  peuple  de  Touruine  ;  ibid.,  1574, 
in-16.  Voi/.  Feller.  Michaud. La Mniv.  Biogr.gén. 

MAIUÏSAIS  on  MAILLEZAT  (Malleaemto^i 
Malliacum  Pietonwn),  ancien  bourg  de  Poi» 
tiers ,  où  était  une  abbaye  que  Jean  XXII  éri- 
gea l'an  1817  en  évèché ,  par  suite  d'un  démem- 
brement de  celui  de  Poitiers  ,  mais  en  y  lais- 
sant un  chapitre  régulier  sous  la  règle  de  Saint- 
Benoit.  L'an  1631  Urbain  VIII  sécularisa  le 
chapitre,  et,  en  1648,  Innocent  X  transféra 
l'évéché  i  La  Rochelle,, en  laissant  seulement 
dans  l'ancienne  cathédrale  quelques  ecclésias- 
tiques avec  un  curé.  Le  dernier  évêqnede  Mail- 
lésais  et  le  premier  de  La  Rochelle  f\jt  Jacquet 
Raoul.  Voy.  De  Commanville ,  1"  Table  alplia- 
bét.,  p.  147.  Richard  et  Giraud ,  tom.  XXIX , 
p.  124-127 ,  art.  Rochelle  (La).  Gaet.  Moroiii, 
vol.  XLII ,  n.  25. 

I.  MAILLET,  prêtre  et  chanoine  deTroyes, 
vivait  au  xvn*  siècle.  Il  a  donné  :  Les  Figures 
du  temple  et  du  palais  de  Salomon;  Paris,  1694, 
in-fol. 
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n.  MAIUET  (BauAt  de) ,  diplemate  et  to7>- 

feur  français,  ne  à  Saint-Mihiel ,  en  Lorraiôe, 
an  1S65,  mort  à  Marteille  en  1738.  Outra  une 
Relation  aAtyssmie,  une  Detcriptian  de  t  Egypte 
et  Idée  du  gouvernement  «neien  et  moderne  de 
r Egypte,  il  a  laissé  :  TelUttmed,im  Entretien 
d'un  philotophe  indien  avec  un  missionnaire  fran- 
çais; Amsterdam ,  1748,  3  part.  in-8».  Cet  ou- 
vrage, dont  le  titre  est  l'anagramme  do  nom  de 
son  auteur ,  contient  des  dialogues  sur  la  Ae- 
tr€àte  des  eaux,  la  Consolidation  de  b  terre,  la 
Création  de  f homme,  celle  des  animaux,  etc. 
Nous  n'en  aurions  rien  dit ,  s'il  ne  contenait 
une  erreur  capitale  sons  le  rapport  théologique  : 
de  Maillet  fait  sortir  l'homme  des  eaux;  ce  qui 
est  formellement  opjjosé,  comme  on  le  voit 
aisément,  au  récit  divinement  inspiré  de  Moïse 
sur  l'origine  du  premier  homme. 

MAILLESAT.  Voy.  Maillesais. 

II41HAN ,  chef  de  la  sixième  &miUe  sacer- 
dotale. Voy.  1  Paralip.,  xxiv,  9. 

MAIMBEU  ou  MAIIIBŒUF  (Saint),  en  latin 
Magnobodus,  évèque  d'Angers,  né  dans  l'Anjou 
en  577,  mort  en  6o4 ,  se  plaça  sous  la  discipline 
de  saint  Lezin,  évéque  d'Angers,  qui  l'ordonna 
prêtre,  et  lui  confia  l'administration  da  monas- 
tère du  Celonet.  Promu  i  l'épiscopat  en  606, 
Maimbœuf  remplit  tous  ses  devoirs  avec  une 
vigilance  et  une  charité  vraiment  pastorales, 
bâtit  des  hôpitaux  et  des  monastères,  et  assista 
l'an  630  au  concile  de  Reims.  11  a  écrit  la  Vie 
de  tainl  Mauriiie ,  évéque  d'Angers.  Il  fat  en- 
terré à  Toulouse  dans  l'église  de  Saint-Satur- 
nin ,  qu'il  avait  bit  bâtir,  et  qui  plus  tard  porta 
son  nom.  On  célèbre  la  fête  de  saint  Maimbœuf 
le  16  octobre.  Voy.  Là  Gointe,  ht  Annal.  D.  Ma- 
billon,  Prilimin.  du  n*  siècle  bénédict.  Richard 
et  Giraud. 

I.  MAIHBOURQ  (Louis) ,  jésuite ,  né  à  Nanc; 
en  1610,  mort  à  l'abbaye  de  Saint-Victor  l'an 
1686,  professa  d'abord  la  rhétorique  et  les 
belles-lettres  ;  puis  il  prêcha  avec  beaucoup  de 
succès  dans  les  principales  villes  de  France.  Il 
quitta  la  société  en  1682,  par  ordre  d'Inno- 
cent XI,  parce  qu'il  avait  écrit,  contre  la  cour 
de  Rome ,  en  faveur  des  propositions  de  l'as- 
semblée du  clergé  de  France  tenue  en  1682. 
D'un  autre  côté  il  se  montra  ennemi  ardent 
des  jansénistes ,  qu'il  combattit  en  chaire  et 
dans  le  cabinet,  un  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages ,  parmi  lesquels  nous  citerons  : 
1°  Sermons  pour  le  Carême:  Paris,  1670,  1677 
et  1690,  2  vol.  in -8»;  —  2»  Méthode  pacifique 
pour  ramener  les  protestants  à  la  vraie  fbi  sur 
le  point  de  C Eucharistie;  ibid.,  1670,  in -12;  — 
3»  Traité  de  la  vraie  Église  ;  ihii.,  1671,  in -12; 

—  V  Traité  de  la  vraie  parole  de  Dieu  pour 
réunir  toutes  les  sociétés  chrétiennes  dans  la 
créance  eathoUque;  ibid.,  1671,  in>13;  ces  trois 
derniers  ouvrages  ont  été  réunis  sous  ce  titre  : 
rrot»  Traités  de  controverse;  ibid.,  1682,  in-12; 

—  5*  Bistoire  de  tarianisme,  avec  l'origine  et  k 
proori»  de  f hérésie  des  sociniens;  ibid-,  2  vol. 
m-4>;  Amsterdam,  1682,  3  vol.  in-12;  —&•  His- 
toire de  fkértsie  des  iconoclastes,  etc.;  Paris, 
1674  et  ie79,in^;  Paris  et  Amsterdam,  1679, 
2vol.  in-12:  —  7"  Histoire  du  schisme  des  Grect; 
Paris,  1677,  {n-4>;  Amsterdam,  1682,  2  vol. 
in-12;  —  8>  Sermon*  contre  le  Nouveau  Testa- 
ment de  lions;  2  vol.  in-«»  ;  —  9*  Histoire  du 
<a/vt)ti«me,- Paris  etAmsterdam, 1682;— 10°  His- 
toire du  loieUfianisme;  Lyon  et  Amsterdam, 
1682.  Les  ouvrages  suivants  ont  été  condamnés, 
les  uns  par  la  S.  &>ngréKation  de  l'Index,  et 
les  autres  par  des  brds  (Tlnnocent  XI;  ainsi  : 
1*  l'Histoire  d*  I9  dkadmwe  de  l'Empire  après 


Charitmagne  f deer.  38  maii  1080);  —  S*  JSTm- 
<oire  du  grand  schisme  df  Occident  (decr.  23  maii 
1680);  —  8>  Histoire  du  hahéranisme  (decr. 
12  dec.  1680);  —  4»  Traité  historique  de  réta- 
blissement et  des  prérogatives  de  l'Église  de 
Rome,  etc.  (brevi  Innoc.  XI,  4  junii  lw5);  ^ 
5»  Histoire  du  pontificat  de  saint  Grégoire  le 
Grand.  (Brevi  Innoc.  XI,  26  fevr.  1687.)  Voy. 
D.  Calmet,  Biblioih.  Lorraine.  Le  Joum.  des 
Savants,  1676,  1677,  1678,  1679,  1680,  1682, 
1684, 1686  et  1795. 
II.  MAIIIBOURG  (Théodore),   cousin   dn 

Ç recèdent,  mort  socinien  à  Londres  vers  l'an 
693,  abandonna  deux  fois  la  religion  catho- 
lique. Il  a  laissé  :  1*  une  Lettre,  adressée  i  son 
frère  pour  justifier  son  apostasie;  1659;  — 
2*  Ré^fimse  sommaire  à  la  méthode  du  cardinal 
de  Richelieu;  Groningne,  1664;  —  3"  Réponse 
au  livre  de  l'Exposition  de  la  foi  catholique  de 
Bossuet;  —  4'>  Examen  de  la  Méthode  pacifique 
du  P.  Louis  Maimboorg  ;  1682. 

MAlMON  ou  MAlMOUN,  vulgairement  Mai- 
monide  (Moïse  BEN),  théologien ,  philosophe  et 
médecin  juif,  est  souvent  appelé  par  les  Jui& 
Rambam,  abrégé  de  Rabbi  Moses  Ben  Maimon, 
et  on  l'a  surnommé  V Egyptien,  k  cause  du  long 
séjour  qu'il  a  fait  en  Egypte.  Il  est  né  à  Cor- 
doue  en  1135,  et  mort  Van  1204,  appartenait  à 
une  famille  qui  préféra  faire  extérieurement 
profession  du  culte  musulman  que  de  s'expa- 
trier. L'an  1160  il  passa  en  Afriqiie,  s'établit 
au  vieux  Caire,  autrement  appelé  Fostât,  et  fut 
nommé  plus  tard  médecin  de  la  cour  (tu  sul- 
tan. Ses  nombreux  ouvrages ,  qui ,  sauf  un  seul, 
ont  été  écrits  en  arabe ,  ne  nous  sont  connus 
que  d'après  les  traductions  qni  en  ont  été  bites 
en  hébren.  Parmi  les  principaux  nous  cite- 
rons :  1»  La  Seconde  Lot,  abrégé  du  Talmud; 
Soncino,  1490:  Constantinople ,  1509;  Vienne, 
1524;  Venise,  1550  et  1574;  Amsterdam,  1702; 

—  2»  Commentaire  sur  la  Uischna  ;  publié  à  la 
suite  de  la  Mischna;  Naples ,  1492,  in-folj  Sa- 
bioneta,  1559;  in-4»;  Venise,  1566  et  1606;  on 
en  trouve  une  traduction  latine  dans  l'édition 
de  la  Mischna  qui  a  été  donnée  à  .Amsterdam, 
1698-1708;  —  3»  t«  Guide  des  égarés;  Venise, 
1551,  in-fol.;  Berlin ,  1791 ,  in-4<';  trad.  en  latin 
par  Giustiniani:  Paris,  1520,  in-fol.,  et  par 
Bnxtorf  ;  Bàle,  1629,  in-4°;  trad.  en  allemand: 
FrancfoH,  1830-lffl8,  3  vol.  in- 8»;  —  ^  Les 
Règles  des  mœurs;  traduit  en  latin  et  annoté 
par  Gentius  ;  Amsterdam ,  1640,  in-4'  ;  —  5*  D» 
Idolairia;  traduit  en  latin  et  annoté  par  Vos- 
sins;  ibid.,  1642,  in-4*;  édition  condamnée  par 
la  S.  Congrégation  de  V Index  (decr.  7  febr. 
1718);  —  6°  De  Patnitentia;  Hehnstadt ,  1651  i 
Oxford,  1705,  in-4";  —  7°  Ùber  Prœceptorum; 
Amsterdam,  1660,  in-4»  ;  —  8»  Ite  Jejuniis  He- 
breeorum  ;  Leipzig ,  1682 ,  in-4'  :  —  9"  De  Cultu 
divino  ;  Paris ,  iSK ,  in  -  4°  ;  —  10»  De  Synedriis 
etpœnis  Hebreeorum;  Amsterdam,  1695,  in-4»; 

—  11"  Constitutùmes  de  anno  jubilceo;  Leyde, 
1702  et  1708,  in-4».  Vm/.  Wolf,  Biblioth.  He. 
braa,  tom.  I,  p.  834-869.  De  Ross),  Dijcionorio 
storico  degti  Autori  Bbrei,  tom.  II;  p.  20-3t. 
Hichaud  ,Biogr,  univers.  La  Nouv.  Biopr.  génér., 
qui  cite  plusieurs  auteurs  qui  ont  écrit  sur  Ma!- 
mon. 

MAIN,  en  hébreu  et  dans  les  Lhrreal  saints. 
a  une  foule  de  significations ,  dont  la  plupart 
sont  métaphoriques.  Ainsi  ce  mot  Signifie  : 
1'  griffe  des  animaux  ;  2"  peine ,  châtiment,  ven- 
geance; 3°  6ûrd,  côté,  gond  d'une  porte;  5°  quel- 
quefois instrument,  moyen,  intermédiaire,  etc. 
Voy.  D.  Calmet ,  Diction,  de  la  Bible,  Bergier, 
Diction,  de  thiol. 
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MAINA ,  qne  l'on  croit  être  i'andenne  Uu- 
eirum  ou  Leuetra ,  ville  épisc.  de  la  Laconie , 
sous  la  métropole  de  Corinthe.  Selon  De  Com- 
mannlle,  elle  était  soffragante  de  Malvoisie 
{Monembasia},  et  elle  fat  érigée  en  évéché  au 
IX*  siècle.  On  en  connaît  deux  évéques ,  dont 
le  premier,  Raynerius,  de  l'Ordre  des  Frères 
Mineurs,  fut  nommé  en  1255  par  Alexandre  IV, 
et  le  second,  Jacques,  de  l'Ordre  de  Saint-Au- 
gustin ,  assista  au  concile  de  Lyon  en  1274.  Voy. 
wadding,  Annal.,  tom.  II ,  |p.  114.  Thomas  de 
Herren,  Alphabetum  Augustmum,  tom.  I,  p.  424. 
Lequien ,  Oriens  Chritt.,  tom.  III ,  p.  903.  De 
Commanville ,  t"  Table  alphabet.,  p.  146. 

MAINE  DE  BIRAN  (  François -Pierre -Gon- 
thier),  homme  politique  et  philosophe,  né  à 
Grateloup,  près  de  Bergerac,  en  1766,  mort  à 
Paris  l'an  18'24 ,  fit  ses  études  au  collège  de  Pé- 
rigueux ,  servit  dans  les  gardes  du  corps.  Lors 
de  la  suppression  de  la  maison  du  roi  il  re- 
tourna dans  son  pays ,  s'y  livra  à  l'étude  de  la 
jurisprudence ,  et  exeri^  la  profession  d'avocat. 
Il  prit  sa  part  de  la  vie  politique  ;  mais  il  doit 
sa  réputation  bien  moins  au  rôle  politique  qu'il 
a  joue ,  qu'à  ses  connaissances  philosophiques, 
oui  l'ont  placé  parmi  les  philosophes  les  plus 
distingués  du  xvlii*  siècle.  Ses  années  de  ser- 
vice militaire  furent  pour  lui  une  époque  de 
dissipation  qu'il  s'est  depuis  sévèrement  repro- 
chée. 11  ne  regrettait  pas  moins  d'avoir  ouolié 
alors  ses  principes  religieux;  aussi  n'a-t-il  pas 
rougi  de  réparer  ces  premiers  torts  par  la  pra- 
tique franche  et  sincère  de  la  religion.  Quant 
au  changement  qu'on  croirait  pouvoir  remar- 
quer dans  ses  idées  par  suite  de  ses  recherches 
philosophiques,  nous  dirons  volontiers  avec 
Auguste  Nicolas.  «  Il  n'a,  à  proprement  pai'ler, 
rien  quitté,  rien  abandonné  :  il  n'a  fait  que 
compléter,  que  dérouler  la  science.  Sa  marche 
a  été  si  sure,  si  droite,  si  fidèle  aux  données 
de  l'expérience  et  aux  suggestions  de  la  vérité, 
qu'il  n  a  pas  eu  à  revenir  sur  ses  pas ,  et  que 
toute  sa  méprise  a  été  de  s'arrêter  im  instant  à 
des  systèmes  dont  le  seul  délàut  était  d'être 
incomplets  et  exclusifs;  d'en  avoir  fait  le  terme 
alors  qu'ils  n'étaient  que  le  chemin.  Le  grand 
caractère  de  la  philosophie  de  Maine  de  Biran, 
c'est  d'avoir  retenu  ce  qu'en  avançant  il  était 
tenté  de  rejeter,  d'avoir  apporté  par  là  au  chris- 
tianisme le  ti-ibut  de  l'homme  complet;  d'avoir 
montré  que  le  christianisme  embrasse  et  com- 

filète  lui-même  tout  l'homme,  qu'il  suffit  d'al- 
er  jusqu'au  bout  de  soi-même  et  de  la  science 
pour  le  trouver,  et  pour  éprouver  la  vérité  de 
cette  grande  parole  de  Tertullien  :  Anima  natu- 
rallier  chrisltana.  »  On  a  de  Maine  de  Biran, 
outre  la  partie  métaphysique  de  l'art.  Leibnitz, 
dans  la  Biogr.  univers,  de  Michaud ,  1831  : 1°  De 
tln/tuence  de  l'habitude  sur  la  faculté  de  penter ; 
Paris,  1803,  in-8»;  —  2"  Examen  des  Uixna  de 
phUoaophie  de  Laromiguiére ;  1817,  in-8»;  — 
3°  Nouvetleg  Considérations  sur  les  rapports  du 
physique  et  du  moral  de  l'homme;  ibid.,  1834, 
in-So;  le  manuscrit  de  l'auteur  porte  :  Traité 
de  la  folie;  c'est  l'éditeur  Victor  Cousin  qui  a 
changé  le  titre  de  l'ouvrage,  en  y  ajoutant 
VBxamen  des  Leçons  de  phibsophie  de  Laromi- 
guiére et  l'art.  Leibnitz  ;  —  4»  Œuvres  philoso- 
phtqves  de  Maine  de  Biran ^  ^^\j  *  ^°''  in-S", 
égalament  publiées  par  Victor  Cousin,  et  dont 
l'édition  de  1834  forme  le  4*  volume  ;  —  5»  le 
Journal  intime  de  ses  pensées,  publié  par  les 
soins  d'Ernest  Naville,  qui  a  fait  paraître  : 
Maine  de  Biran,  sa  Vie  et  ses  Pensées;  1857, 
in -8°,  et  Œuvres  inédiles,  du  même  auteur; 
1859,  in-a».  Voy.  Feller,  Biogr.  tintiwf.  Auguste 


Nicolas,  Étude  *ur  Maine  de  Birem,  tTupri»  le 

Journal  intime  de  ses  Pensées.  La  Nom.  Bûtçr. 
génér.,  qui  donne  des  détails  sur  l'histoire  et 
les  ouvrages  de  celui  dont  Royer-CoUard  disait  : 
«  C'est  notre  maître  à  tous  >,  et  que  Victor 
Cousin  appelle  «  le  plus  grand  métaphysîcieB 
qui  ait  honoré  la  France  depuis  HaletMrandie.* 

MAINFERME  (Jean  de  la),  de  l'Ordre  de 
Fontevrault ,  né  en  1646^  mort  en  1693 ,  a  laissé  : 
1°  Dissertationes  in  Epistolam  contra  ito&ei  f— i 
de  Arbrisello,  Saumur,  16fr2,  in-8*;  —  S»  C*"- 
peus  nasantis  Ordinis  Fontebraldensi*  ;  ^BSt, 
3  vol.  in-8°  ;  le  but  de  ces  ouvrages  est  de  justi- 
fier Robert  d'Arbrissel,  fondateur  de  TÔrdre 
de  Fontevraud,  des  accusations  qui  avaient 
été  dirigées  contre  lui.  Voy.  Richard  et  Giraod. 
Feller,  Biogr.  univers.  La  Nom,  Biogr.  gémér. 

MAIHMO'hTE.  Voy.  Gens  de  Mainmorte. 

MAINTENUE  ou  FOSSESSOIRE;  jugement 
définitif  de  la  complainte,  qui  adjuge  à  un  cob- 
tendant  l'entière  possession  d'un  bénéfice  coo- 
testé.  La  maintenue  diffère  de  la  récréanee ,  qui 
n'est  qu'une  provision  que  l'on  adjuge  pendant 
le  procès  à  celui  qui  a  le  droit  le  plus  appa- 
rent, et  du  séquestre,  qui  est  un  dépôt  ordooné 
par  le  juge  entre  les  mains  d'un  tiers.  Voy.  le 
Diction,  ecclés.  et  canon,  portatif,  et  conqiar. 
Complainte. 

MAINVIUE  (Le  sienr  de),  écuyer,  a  laissé  : 
Du  Bonheur  et  du  malheur  du  mariage,  et  de* 
considération»  qtfil  faut  faire  avant  de  «'y  «s- 
gager.  Voy.  la  Table  du  Joum.  des  Saômtt, 
tom.  VI. p.  550. 

MAIOLI  ou  MAIOLO ,  MAJOU  (Simon),  en 
latin  Mojolus,  évêque  de  Volturara,  dans  le 
royaume  de  Naples ,  né  vers  1520  à  Asti  ou  â 
Aoste  en  Piémont,  mort  vers  1598.  On  lui  doit  : 
1°  une  édition  du  Commentaire  de  Gtall.  Durand 
sur  les  actes  du  concile  tenu  à  Lyon  en  1374; 
Fano,  1569,  in-4»;  —  2*  Tractatus  de  irregula- 
ritate  et  aliis  canonicis  impedimentis ;  Rome, 
1576, in-4f;  1610, 1619,  in-4*;  — 3» ffutorio/w» 
totius  ortns  omniumque  temporum  Décades  XVI, 
pro  defensione  socrarum  imaginum;  ibid.,  1585, 
in-4°;  —  4*  Diés  caniculares,  etc.,  imprimés 
plusieurs  fois  en  Allemagne;  traduits  en  fran- 
çais par  Bossuet,  sous  ce  titre  :  Les  Jours  cani- 
culaires, c'est-à-dire  vingt-trois  eaxellents  dit- 
cours  des  choses  naturelles  et  surnaturelles,  etc.; 
Paris,  1610,  3*  édit.,  revue  et  corrigée;  ibid., 
1643,  in-4°,  continués  et  beaucoup  augmentés 
par  Georges  Oraud;  Francfort,  1612,  in-fol.  On 
lit  dans  ïindex  libror.  proliibitor.,  an  siyet  de 
cette  continuation  :  c  Majolus  Simon.  CoUo- 
quiornm,  sive  Oierum  canicularium  CouUniu- 
tio.  Quse  tamen  falso  adscribitur.  Donec  cor- 
rigatur.  (Decr.  16  martii  1621.)»  Voy.  Nicéron, 
Mémoires,  tom.  XXVIII.  Michaud,  Biogr,  uni- 
vers. La  Nouv.  Biogr.  génér.,  an  mot  Majou. 

MAIPHERACTA,  MAIPBEBAKIH.  Voy.  Mar- 

rïROPOLIS. 

MAIR.  Voy.  Maire  ,  n»  IIL 

I.  MAIRE  (Major).  On  appelait  ainsi  autre- 
fois, dans  quelques  inonaslères,  celui  qui  était 
le  premier  entre  les  religieux ,  et  qu'on  a  ap* 
pelé  depuis  Prieur.  Voy.  l'abbe  André ,  Cotârt 
alphabet,  de  droit  canon. 

II.  MAIRE  (Charles -Antoine),  jésuite,  né 
en  1694  au  village  de  Sept -Fontaines,  dans  la 
Franche-Comté ,  mort  à  Avignon  l'an  1765,  en- 
seigna d'abord  la  rhétorique ,  et  s'appliqua  en- 
suite à  la  prédication.  Il  parut  avec  succès  dans 
les  principales  chaires  des  provinces  méridio- 
nales de  la  France.  Le  pieux  évêque  de  Mar- 
seille ,  M.  de  Belzunce,  persuadé  qu'il  ferait  un 
grand  bien  dans  son  diocèse ,  obtint  du  Pape 
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'       la  sécularisation  dn  Père,  et  lui  donna  nn  ca- 

nonicat.  Après  la  dissolution  de  la  Société  de 

>        Jésns,  l'abDé  Maire,  qui  n'avait  cessé  de  dé- 

ï        fendre  ses  confrères,  se  retira  à  Avignon j  où 

il  lança  dans  le  public  i>lusieurs  écrits  destinés 

I        à  repousser  les  imputations  dont  on  les  flétris- 

I        sait.  Le  parlement  de  Provence  le  décréta  d'ac- 

I        cnsation;  et  l'ordre  était  donné  de  l'arrêter, 

I        lorsqu'il  mourut  subitement.  On  a  de  lui ,  outre 

I        une  Oraison  funèbre  de  M.  de  Belzunce,  VAnti- 

I         tiquiti  de  VÈglUe  de  Uarseille,  ouvrage  plein 

de  recherches ,  mais  qui  manque  un  peu  de 

I        critique.  Voy.  Michaud,  Biogr.  tmivert. 

m.  MAIRE  ou  MAIR  (Jean),  en  latin  Ma- 
jor, théologien  écossais,  docteur  de  la  maison 
de  Navarre,  né  en  1469  à  Gleghom,  près  de 
North-Berwick,  ou  à  Haddington  selon  d'au- 
tres, vint  fort  jeune  à  Paris,  où  il  fut  tour  à 
tour  écolier  de  Sainte-Barbe ,  de  Montaigu  et 
de  Navarre,  puis  il  revint  à  S.  Andrew  pour  y 
enseigner  la  théologie.  Ses  principaoi  ouvrages 
sont  :  i«  In  primum  et  secundum  Sententiarum 
lib.  Commentarii;  Paris,  IMO;  —  2»  /»  quatuor 
Sententiarum  lib.  CommentariuSf  ibid.,  lo16;  — 
9*  Utteralit  in  Matihaum  Expontio  ;  ibid.,lSl8; 
—  4»  LuaUentœ  in  IV  Evangelia  Éxposiliones ; 
ibid.,  iiSS,  in-fol.  Maire  ne  reconnaissait  d'autre 
autorité  infaillible  que  celle  des  conciles  œcu- 
méniques; il  allait  même  jusqu'à  nier  la  supré- 
matie de  1  évéqne  de  Rome.  Yoy.  Wood,  Atilence 
Oxonienses,  toia.l.  Feller,  Michaud,  £(oj/f.  uni- 
ver$.,  art.  Major  ou  Le  Maire  (Jean).  La  Nouv. 
Biogr.  génér.,  au  mot  Mair. 

IV.  MAIBE  (Jean  LE),  historien  et  poète 
dont  les  œuvres  sont  à  Vlnaex  de  Qément  VUI. 
Voy.  Le  Maire  ,  n<  UI. 

MAIRHOFFER (Matthias),  jésuite,  né  à  Mu- 
nich, mort  en  1641 ,  a  laissé  :  1°  Traité  des  trois 
sortes  de  péchés;  Ingolstadt,  1586;  —  2°  Disputes 
sur  les  voeux  et  sur  les  serments j  ibid.,  1589;  — 
9>  De  la  Restitution  ;  ibid.,  1589;  —  4°  Dispute 
sur  le  mystère  de  ^Incarnation;  ibid.,  1590;  — 
5°  Disputes  du  domaine  des  biens;  ibid. 

MAIROH  (François).  Voy.  François, 
n*  XXVlIi. 

MAISIËRES  ou  MADSIËRES  (Philippe  de}, 
en  latin  Mazerius,  chanoine  de  la  cathédrale 
d'Amiens ,  né  au  château  de  Maisières ,  en  Pi- 
cardie, vers  l'an  i'JS^,  mort  à  Paris  en  1405, 
fut  successivement  chancelier  des  royaumes  de 
Jérusalem  et  de  Chypre,  ambassadeur  auprès 
de  Grégoire  XI,  et  a  son  retour  en  France  il 
devint  conseiller  d'£tat  ;  plus  tard  il  se  retira 
dans  le  coyvent  des  Célestins  à  Paris.  On  a  de 
lui  quelques  ouvrages,  parmi  lesquels  nous  ci- 
terons :  1°  Nova  HeHgio  miliiia  Passionis  Jesu 
Christi,  pro  acquisitione  S.  a'vUntis  Jérusalem  et 
Terne  Sanclœ;  ce  sont  les  statuts  d'un  nouvel 
Ordre  de  chevalerie  religieuse  qui  devait  avoir 

Sour  but  de  conquérir  les  Lieux  saints,  — 
.»  VUa  B.  Peiri  tfhomasii ,  carme  fi-ançais  et 
patriarche  de  Constautinople ,  dans  les  Âcta 
banctorum,  au  29  janvier:  —  3*  Dt  Laudibus 
B,  Mariœ  Virginis  super  Salve,  sancta  parens; 
—  if  Cy  est  le  livre  appelé  .•  U  Songe  adressant 
au  blanc  faucon  à  bec  et  à  pieds  dores;  1382  ;  ou- 
vrage allégorique  dont  le  but  est  de  signaler 
les  abus  qui  à  cette  époque  afOigeaient  surtout 
la  France  et  l'Italie.  Voy.  l'abbé  Le  Bœuf,  No- 
tice sur  la  vie  de  Philippe  de  Itaiiiires,  et  Ca- 
talogue  raisonné  de  ses  ouvrages,  dans  le  Recueil 
de  C Académie  des  inscriptions,  tom.  XVI  et  XVII. 
Le  P.  Becquet,  Histoire  des  Célestins.  La  Bi- 
blioth.  de  tSeole  de*  Chartes^  tom.  I.  Richard 
et  Giraud.  Feller ,  Biogr.  umvers.,  et  annà  Mi- 


chaud  et  la  Noue.  Biogr.  génér.,  au  mot  Mai- 

ZlËRES 

I.  MAISON  CANONIALE.  Les  conciles  de 
Tours  de  l'an  1580,  de  Bordeaux  de  l'an  1583,  et 
de  Bourges  de  l'an  1584,  défendent  de  louer  les 
maisons  canoniales,  en  totalité  ou  en  partie,  à 
des  laïques,  et  particulièrement  à  des  femmes  ; 
et  c'est  sur  ce  fondement  que  les  arrêts  ont  foit 
inhibition  aux  chanoines  de  louer  leurs  maisons 
canoniales  aux  laïques.  Les  ornements  faits  et 
apposés  par  un  chanoine  dans  une  maison  ca- 
noniale appartenaient  au  chapitre,  à  l'exclusion 
des  héritiers.  Quant  à  la  manière  de  partager 
les  maisons  canoniales,  elle  se  réglait  selon 
l'usage  de  chaque  chapitre.  Voy.  de  La  Combe, 
Recueil  de  jurisprud.  canonique.  Richard  et  Gi- 
raud. Le  Diction,  ecclés.  etcanon.portatif.  L'abbé 
André,  Cours  alphabet,  de  droit  canon. 

IL  MAISON  CURIALE,  celle  qui  est  destinée 
au  logement  du    curé.    Voy.   Looehent  des 

CURte. 

III.  MAISON  DE  DIEU  ou  DU  SEIGNEUR. 

Cette  expression  s'emploie  dans  l'Ecriture  pour 
désigner  les  lieux  où  Dieu  manifeste  sa  présence 
d'une  manière  plus  particulièi'p,  comme:  l'I'en- 
droit  où  le  patriarche  Jacob  vit  en  songe  une 
échelle  qui  allait  de  la  terre  au  ciel,  et  Te  Soi- 

Îneur  appuyé  sur  cette  échelle;  ce  qui  lit  que 
acob  donna  i  ce  lien  le  nom  de  Béthel,  en  hé- 
breu Maison  de  Dieu;  2*  le  tabernacle  sacré; 
3°  Silo,  ville  où  était  le  tabernacle  ;  4°  le  temple 
de  Jérusalem; 5° l'Église  ou  la  communauté  des 
tidètes.  Voy.  Genèse,  xxvni,  17;  xxrv,l-8.  Exode, 
xxuijl9;'xxxiv,  26.  Juges,  xviii,  31;  xix,  18. 
Les  hvres  des  Rois,  des  Paralip.  et  les  suivants, 
jusqu'à  la  V*  Ëpitre  de  saint  Pierre. 

MAISTRE  (Joseph  comte  de),  célèbre  publi- 
ciste  et  philosophe,  né  a  Chambéry  en  1754, 
mort  à  Turin  l'an  1821 ,  devint  substitut,  avocat 
liscat  général  effectif,  membre  du  conseil  de  la 
réforme  des  études  en  Savoie  et  sénateur.  Nous 
nous  bornerons  i  dire  de  cet  illustre  écrivain 

3u'il  a  été  jugé  fort  légèrement  par  une  foule 
'écrivains  plus  ou  moins  ignorants  que  son 
mérite  écrase,  pour  ne  pas  dire  anéantit.  Parmi 
ses  ouvrages,  nous  citerons  :  1*  Sur  les  Délais  de 
la  justice  divine  dans  la  punition  des  coupables; 
ouvrage  de  Plutarque  nouvellement  traduit,  avec 
des  additions  et  des  notes,  suivi  de  la  traduction 
du  même  traité,  par  Amyot,  sons  ce  titre  : 
Pourquoi  la  justice  divine  diffère  la  punition  des 
maléfices?  Paris,  1816,  in-8";  Lyon,  1829,  1833, 
in-8»;  —  2°  Du  Pape;  Lyon,  1819,  2  vol.  in-S»; 
1831, 2'  édit.;  —  3°  De  T Église  gallicane  dans  son 
rapport  avec  le  Souverain  Pontife;  Paris,  1821 , 
1822,  in-8°;  Lyon,  1829,  in-8*;  —  4°  lettres  à  un 
gentilhomme  russe  sur  f Inquisition  espagnole; 
Paris,  1822,  in-8°.  Voy.  Feller,  Biogr.  univers. 
Michaud,  au  Supplém.lA  Nouv. Biogr.  génér. Le 
Diction,  de  la  théol.  catiml.  Roger  de  Sezeval , 
Joseph  de  Maistre,  tes  détracteurs,  son  génie; 
Pans,  1865. 
MAISTRE  (LE).  Voy.  Lehaisthe. 
MAITON  ou  MADITE  (Madyfa).  ville  épisc. 
de  la  province  d'Europe,  dans  1  exarchat  de 
Thrace ,  fut  érigée  en  éVéché  au  vi*  siècle  sons 
la  métropole  d'Héraclée  ;  mais  au  ix*  elle  devint 
archevêché.  A  l'époque  du  vii*  concile  général, 

Sii  fut  le  li<  de  Nicée ,  tenu  en  787,  l'évêque  de 
aiton  l'était  aussi  de  Cœlé ,  et  la  Notice  de 
Philippe  de  Chypre  ne  fait  qu'un  seul  évêché 
des  Eglises  de  Gallipolis  et  de  Madite.  On  ne 
connaît  de  Maiton  que  huit  évéques,  dont  le 
premier,  Léonidas,  assista  au  vit*  concile  géné- 
ral. Voy.  Lequien,  Oriens  Christ.,  tom.  I,  p.  1141. 
De  Comroanvllle,  P*  Table  alphabet.,  p.  145.  Ri. 
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cbard  «t  Giraud.  G«et.  11  onmi,  vol.  XLI ,  p.  101> 
Compar.  Cœvt. 

l.  JUAnZ  (Magùter,  pmtxptoir),  doit  à. tes 
élèves  l'exemple,  l'attention,  la  vi^lance,  la 
prière,  la  saine  doctrine,  et  cela  par  jastice,  de 
sorte  qu'il  est  obligé  de  réparer  le  dommage 
qu'il  leur  cause  par  sa  faute ,  autant  que  cette 
réparation  est  possible.  Voy.  Besombres,  t.  VI , 
Tract,  m. c.  m. Toumely,  Morat.Aom.\, p. 362. 

II.MAlTRS  ou  PËR£-MAtTRE  des  novices, 
est ,  dans  quelques  Ordres  religieux ,  celui  çpu 
a  soin  des  novices,  qui  veille  sur  eux  et  les  u» 
struit  de  toutes  les  pratiques  de  la  vie  régulière. 
Dans  l'Ordre  de  Samt-Benoit,  le  maître  des  no- 
vices ne  les  quittait  jamais  et  marchait  toujours 
deyant  eux,  selon  les  anciennes  coutumes.  Voy, 
D.  Calmet ,  Comment,  sur  la  règle  de  Soinf-w- 
noU,  tom.  Il,  p.  307. 

m.  MAliKE  SES  EHFANTS  (Magister  tn- 
fanlium), élait,  dans  les  monastères,  chargé  de 
l'éducation  des  enfants  qu'on  y  élevait  j  car, dans 
les  cloîtres,  il  y  avait  autrefois  des  enfants  de 
tout  âge.  Les  uns  y  étaient  dévoués  par  leurs 

Sarenis,  et  dautres  s'y  dévouaient  eux-mêmes 
'une  manière  irrévocable.  Ces  enfants  étaient 
vraiment  religieux,  et  en  portaient  l'habit;  ils 
aidaient  ceux  qui  servaient  à  la  cuisine  et  au 
réfectoire,  chantaient  au  chceur  et  servaient  à 
l'église,  chacun  selon  ses  forces,  son  âge  et  ses 
moyens.  On  leur  enseignait  à  lire,  à  éciire,  les 
belles  lettres,  la  religion ,  le  chant,  les  psaumes 
et  les  cérémonies  ae  l'Eglise.  Clément  III  et 
Célestin  III  permirent  aux  enfants  offerts  par 
leurs  parents  aux  monastères,  de  rentrer  dans 
le  monde,  s'ils  le  jugeaient  à  propos.  Voy.  D. 
Cahnel,  Comment,  sur  la  Hégle  de  Saint-Benoit, 
tom.  II.  p.  2  et  suiv.,et  343.  Richard  et  Giraud. 
MAITRE   DES    SENTENCES.    Voy.  Pierre 

LOJIBAIID. 

MAITRE  OU  SACRÉ-PALAIS  (jro^ù^erSocn 
Patatii),  giand  officier  de  la  cour  romaine.  Il 
loge  et  mange  au  Vatican ,  prêche  une  fois  par 
mois  dans  la  chapelle  commune  du  palais,  se 

fdace  dans  la  chapelle  papale  après  le  doyen  ou 
e  plus  ancien  auditeur  de  Rôle,  entre  en  la 
Congrégation  du  Saint-Office  et  en  celle  de  l'In- 
dex, donne  la  permission  de  lire  les  livres  dé- 
fendus, confisque  ceux  qui  sont  condamnés  par 
l'Index  du  concile  de  Trente ,  et  est  le  juge  or- 
dinaire des  imprimeurs,  des  graveurs  et  des 
libraires,  qui  ne  peuvent  mettre  au  jour  ni 
vendre  un  ouvi-age  sans  sa  permission.  Cette 
charge  est  possédée  par  un  dominicain,  depuis 
que  saint  Dominique  en  a  été  revêtu,  en  1218, 
par  Honoré  III.  Voy.  Âimon,  Tableau  de  la  cour 
de  Honte,  De  Magittro  Sacri  Palatii  apostolici, 
libri  duo, etc.,  outorc  Jot.  Calalano;  Rome,1741, 
in-4°.  L'abbé  L.  Pallard,£^s  Miniatèru  eoeUnat- 
tiques  du  Saint-Siège,  p.  180  et  suiv. 

MAITTAIRE(Michet),  philologue  et  biographe 
anglais,  d'origine  française ,  né  en  1668,  mort  i 
Londres  en  1747,  se  consacra  à  l'enseignement 
privé.  Il  est  auteur  d'un  assez  grand  nombre 
d'ouvrages,  parmi  lesquels  nous  citerons  :  l°in 
£way  against  Arianism  and  tomeother  hernie»; 
Londres,  1711,  in-8»;  — 2»  Stephanorum  Hiitoria, 
ritas  ipsonan  et  libroi  complectent,  opéra  et  frag- 
menta veterum  poetarvm  latinorum  profànot  et 
ecclesiasticot ;  Londres,  1713,  2  vol.  in-8^.  Il  a 
édité,  en  outre,  quelques  ouvrages  latins ,  entre 
autres:  le  Christus paiùm de  Hapm;  1713.  Voy. 
Michaud.  Feller.  La  Som,  Biogr.  ginér. 

I.  MAIUS  ou  MAJUS  (Henri), luthérien,  né 
en  1545,  mort  en  \Wl,  profesia  la  théologie  i 
AVittemoerg,  et  devint  membre  du  sénat  ecclé- 
siastique d'Heidelberg.  On  a  de  loi  un  Commen- 


taire tw  le  prophète  Daniel,  'Voy.  Kœnig,  Bi- 
blioth.  vttus  et  nova. 

U.  MAIDSon  MAJUS  f  Jean-Henri),  luthérien, 
né  à  Pfortzheim,  dans  le  marquisat  de  Bade- 
Durlach,  en  IfôS,  mort  à  Giessen  l'an  1719,  en- 
seigna les  langues  orientales  dans  plusieurs 
académies,  et,  en  dernier  lieu,  à  Giessen,  où  il 
fut  pasteur  et  professeur  de  théologie.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  1*  R.  Motis,  filii  Mavmon, 
Tractatus  dejttribuaanni  teptimi  etjubUtii.  Tex- 
lum  hebrœum  add\dit,in  sermonem  latmum  ver» 
/]'/,  notisque  illusiravit  Joan.  Hevr.  Maine  fUiut. 
Accessit,  appendicis  tuco,  dietertatio  de  jure  ami 
septimi;  Fraiicfort-sur-le-Mein,  1708,  in-i";  — 
2°  Qiconomia  temporum  Veteris  Testamenti,  exhà^ 
tiens  gubemationem  Dei  inde  a  mundo  condilo 
usgue  ad  Messùx  advenlum,  per  omnes  antiqui 
helrcei  Codicis  libroi,  secundum  seriem  stecuiorum 
et  sitnilitudinem  rerum.  Oput  ad  referendam  U- 
lustrandamque  universam  Scripturam  Sanctam, 
utile  alque  necessarium  tanctœ  theolopœ  cultori- 
bus;  ibid.,  1706,  in4*; — 3" OEconomta  temporum 
Novi  Testamenti,  exhibens  gubemationem  Dei  in 
Ecclesia  ab  adventu  Mestiœ  usqve  ad  fiaem  mundi, 
per  omnes  sanct.  grœei  Codicts  lihros,  qui  simtU 
slriclimbrevilerqueexplicantur;\bià.,i'lOii,in-4fii 

—  4°  liepetitum  Examen  historiée  criticte  textut 
Novi  Testamenti  a  P.  Rich.  Simonio,  cong.  Orat, 
presbut.  in  Gallia  vulgatoe^  publiée  inttitutiam 
ante  hac  in  academia  Luaoviciann  nuncque  auctum 
Inli  oductione  ad  studium  philologicum ,  crilicum 
et  excqeticum^  atque  examine  Artis  eritica  Joh. 
Cleiici  et  novi  specimini  biblicarum  Emendatio- 
numetintcrprelationum  M.Meibo>iii;  ibid.,  1708, 
in-4"'  ;  —  &•  Hittoi  ia  reformationis  per  Veteris 
Novigue  Testamenti  libros,  secundum  seriem  s<ect4- 
lorum  digesta  et  ad  reformationem  D.  Lutberi 
uiiplicata;  Francfort,  1719,  in-4'';  —  6»  Hitto- 
ria  animatium  Scripturce  Sacra:  —  7"  Syno- 
psis  theologice  symOolicce,  moralis  et  judaicce  ; 

—  8°  Paraphrasis  Epistolœ  ad  Hebrceos:  — 
9»  Theologia  evangelica;  —  WfAnimadverstones 
et  Supptementa  ad  Ccecii  Lexicon  hebrœum  f  — 
ii"  Synopsis  theologia  christianœ ;  —  12°  Theoleh- 

ria  Lutheri;  —  13°  Theologia  prophetica;  — 
4»  Dissertaliones  ^hilologicœ  et  exegeticte;  — 
15°  une  bonne  édition  de  la  Bible  hébraïque  ; 
in-4».  Voy.  le  Joum.  des  Savants,  1708,  1709, 
1710  et  1720.  L'abbé  Ladvocat,  Diction,  histor. 
portatif:  Richard  et  Giraud. 

111.  MAIUS  ou  MAJUS  (Jean-Henri),  fil»  du 
précédent,  né  à  Durlach  l'an  1688,  mort  en  1732, 
professa  les  langues  orientales  à  Giessen,  et 
pubha,  entre  autres  écrits  :  1°  De  Auspidis  anni 
oivilis  Hebraorum  «jusque  solemnitatUms  ;G\o9~ 
sen,  1717,  in-4°:  —  2*  Spedmen  Hnguœ  Punioee 
in  hodierna  Meiitensium  superstitit;  Mailionrv, 
1718,  in-8°,  reproduit  dans  le  Thésaurus  Sicilu» 
de  GriBvius,  tom.  XV;  —  d^  De  Pleonasmis  lingut» 

?raca  in  Novo  Testamento  oeeurrentibut;  ibid., 
728,  in-4°;  —  ^  De  Arii  et  altaribut  veterum  - 
1732,  in-4°.  11  a,  en  outre,  travaillé  à  l'édition 
d'un  Traité  de  Maïmon  donnée  par  son  père  , 
comme  on  peut  le  voir  à  l'art,  précéd.  Voy.  !« 
Notiti.  Biogr.  génér. 

I.  MAIZEin:  ou  MBSSENT  (Saint),  prétr*  et 
abbé  en  Poitou,  né  i  Agde ,  dans  le  Languedoc, 
vers  l'an  447,  mort  le  26  juin,  vert  l'an  5ll>,  reçut 
au  baptême  le  nom  i'Adjuteur.  Placé  sous  |^ 
conduite  d'un  saint  abbé,  nommé  Sévère,  il  lit 
de  rapides  prosrès  dans  la  vertu,  ce  qui  excitai 
l'envie  des  méchants.  U  abandonna  alors  soxa 
pays,  et  se  tint  caché  pendant  deux  ans,  au  bout 
desquels  ses  parent*  l'obligèrent  de  revenir  ^ 
Agde.  Les  louanges  dont  il  était  l'objet  l'en  chas., 
sèrent  de  nouveau.  U  vint  dans  le  Poitou,  dutEa— 
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gea  ton  nom  de  Mettent  en  odoi  de  Maixmt,  et 
se  mit  soas  la  direction  de  saint  Agapit.  Les 
vertus  de  Maixent  décidèrent  Agapit  et  ses  reli- 
gieux à  le  choisir  pour  leur  supérieur.  Dés  son 
vivant,  Dieu  le  favorisa  du  don  des  miracles.  On 
célèbre  sa  fête  le  26  juin.  Yoy.  D.  Habillon, 
\"  Siècle  à^nédict. 

II.  MAIXENT  (SAINT-),  en  Utiu  MaxenHa- 
po/it  on  Panum  Saneti  Maxentii,  ville  du  diocèse 
de  Poitiers  où  l'on  tint  un  concile  contre  Béren- 


ger,  en  1075,  sous  le  pape  Grégoire  VII  et  Phi- 
lippe I",  roi  de  France.  Foy.  Labbe,  tom.  X. 
Hardonin,  tom.  VI. 

III.  MAIXBNT  (SAINT-),  en  latin  Sauctut 
Maxentius,  abbaye  de  l'Ordre  de  Saint -Benoit 
sitoée  dans  la  ville  du  même  nom,  au  diocèse 
et  à  douze  lieues  de  Poitiers.  Elle  fut  fondée  du 
temps  de  Clovis,  qui  donna  ce  lieu  à  Maixent 
r.\d)uteur,  et  la  dota  en  grande  partie.  Plus  tard 
Louis  le  Débonnaire  la  restaura ,  et  elle  devint 
si  florissante  qu'il  se  forma  en  cet  endroit  une 
ville  du  même  nom.  Dans  la  suite,  l'abbaye  de 
Saint-Maixent  ftat  unie  i  la  congrécation  de 
Saint-Mnur.  Koy.S.Grég.deTours,  1.  Il,c.xxiii. 
La  Idartinière,  Diction,  géugr.  La  Galliu  Christ., 
tom.  IL  col.  1245.  Richard  et  Giraud. 

MAIZIÊRE  (Philippe  de),  docteur  en  théolo- 
gie, né  à  Chagny,  près  de  Chalon-sur-Saône, 
en  1630,  mort  en  17w,  fut  sucressivement  curé 
de  Laynet,  puis  conseiller-clerc  au  présidial  de 
ChAlon.  On  a  de  lui  :  1*  Discours  théologiques 
sur  les perfeetioni  de  Dieu,  en  forme  de  lettres; 
Lyon,  16S9,3  vol.  ln-12  ; — 2»  Lettres  sur  les  gran- 
deurs de  Duu;ïbii.,yersVanM00;—3''plasie\in 
autres  ouvrages,  qui  sont  restés  manuscrits. 

I.  MAIZIÊRE8  (Maceria),  abbaye  de  l'Ordre 
de  Citeaux  située  en  Bourgogne,  an  diocèse  de 
Chilon-sur-Saône,  à  deux  lieues  de  Beaune; 
elle  était  fille  de  la  Ferté ,  et  elle  fut  fondée  en 
1133  par  Foulques  de  Réon ,  qui ,  dit-on ,  était 
neveu  du  duc  de  Bourgogne  Hugues  m.  L'an 
1660,  on  y  introduisit  la  reforme.  Voy.  la  Gallia 
Christ.,  tom.  IV,col.lOa9. 

II.  MAIZIÈRBS  (Philippe  de).  Vcy.  Maisiêres. 
MAJELU  (Charles),  archevêque  d'Émèse, 

mort  en  1738,  avait  elé  d'abord  chanoine  de 
l'église  métropolitaine  do  Naples,  supérieur  du 
séminaire,  custode  de  la  bibliothèque  du  Vati- 
can, chanoine  de  l'église  Saint-Pierre  de  Rome 
et  secrétaire  desBreb.  Il  a  laissé  :  1»  De  Euse- 
biana  actorum  veterum  martynim  Collectione;  — 
2»  De  Stylilis;  —  d'  De  Epocha  martyrii  sancta 
Theodotœ;  ces  trois  dissertations  ont  été  insé- 
rées dans  Assemani,  Aeta  Sanciorum  martyrum. 
Voy.  Jean  Lami,  Vie  de  Majetli,  dans  sa  collec- 
tion intitulée  :  Memorabilia  Italorttm  erudilione 
■  prœsinntium.  Le  Joum.  des  Savants,  1747  et 
1750.  Richard  et  Giraud. 

I.  MAJESTE  {Mujestas)^  caractère  de  gran- 
deur et  de  supériorité  oui  marque  une  chose 
digne  de  notre  culte  etnappartientsouveraine- 
rosnt  qu'à  Dieu.  Dans  un  sens  plus  limité,  on 
donne  ce  titre  aux  rois  ;  on  l'emploie  aussi , 
d'une  manière  plus  étendue,  en  parlant  des  per- 
sonnes et  des  choses  qui  attirent  l'admiration, 
et  auxquelles  on  doit  du  respect  et  de  la  véné- 
ration. Dans  l'église  de  Notre- Dame  de  Chartres, 
il  y  a  un  petit  rideau  violet  d'un  pied  carré  en- 
viron, suspendu  à  une  petite  corde  au-dessus  de 
l'autel,  sur  lequel  est  représenté  Jésus -Christ 
en  croix;  on  appelle  ce  rideau  Majesté  ou  Di- 
vine Majesté.  Voy.  Banon ,  Traité  des  dignités 
temporelles ;'Psins,  1683.  Holéon,  Voyage  titurg., 
p.  Ït27.  Richard  et  Giraud. 

II.  MAJES-rS  (LÈSE  oa  I.ÈZE-).  Voy.  LtSE- 
Mmesté. 


MAJEURE  OSBIKAIIB.  Voy.  DMiits,B«IV. 

MAJEURES.  Voy.  CàOSBS  Muntiuu. 

MAJEURS ,  nom  donné  à  trois  ordres  ecclé- 
siastiques dits  sacrés,  c|ai  sont  le  soas-diaoonat, 
le  diaconat  et  la  prêtrise. 

MAJOLI  (Majoluf).  Voy.  Maiou. 

L  MAJOR.  VW.  MAlRCn^L 

IL  MAJOR  (Georges),  disciple  de  Luther,  né 
à  Nuremberg  en  1502,  mort  à  'Wittemberg  l'an 
1574 ,  fat  élevé  comme  enfant  de  cbœor  à  la 
cour  de  Frédéric  III ,  dit  le  Sage,  duc  de  Saxe. 
Il  professa  la  théologie  à  Magdebonrg,  puis  à 
'Wittemberg,  et  devint  ministre  à  Eisleben.  II 
avait  abandonné  les  sentiments  de  Luther  sur 
le  libre  arbitre,  et  suivait  ceux  de  IlélaïK^thon, 
qui  sont  plus  doux,  et  il  les  poussait  beaucoup 
plus  loin.  Il  soutenait  non -seulement,  comme 
ce  dernier,  çjue  l'homme  n'est  pas  purement 
passif  sous  l'impulsion  de  la  grâce,  mais  qu'il 

E révient  même  la  grâce  par  des  prières  et  de 
ons  désirs  ;  ce  qui  est  l'erreur  des  semi-péla- 
giens.  Pour  qu'un  homme  se  convertisse,  di- 
sait-il, il  faut  qu'il  écoute  la  parole  de  Dieu,  qu'il 
la  comprenne,  qu'il  en  reconnaisse  la  vérité;  or 
tout  cela  est  l'ouvrage  de  la  volonté;  alors  il 
demande  les  lumières  de  l'Esprit-Saint,  et  il  les 
obtient.  Mais  pour  tout  cela,  au  contraire,  la  vo- 
lonté a  besoin  d'être  prévenue  par  la  grice. 
Ainsi  l'enseigne  l'Écriture,  et  ainsi  l'a  défini 
l'Église  contre  les  8emi-pélagiens,qui  attribuent 
à  1  homme  seul  les  commencements  de  la  con- 
version et  du  salut.  —  Major  soutenait  aussi  la 
nécessité  des  bonnes  œuvres  pour  être  sauvé , 
tandis  que,  suivant  Luther,  les  bonnes  œuvres 
sont  seulement  une  preuve  et  un  effet  de  la 
conversion ,  et  non  un  moyen  de  salut.  Les  par- 
tisans de  Major  furent  nommés  mc^oristes  on 
mmorites.  Quant  à  ses  ouvrages,  une  partie  a 
été  publiée  sous  le  titre  de  Operti  D.  G.  Majo- 
m;  Wittemberg,  1569, 3 vol.  in-fol.  Yo>i.  Feller, 
Biogr.  univers.  Le  Diction,  de  la  théol.  cathol. 
Bergier.  Diction,  de  thiol.,  au  mot  Majoristes. 
MAJOR  (Jean).  Voy.  Maire,  n*  III. 
MAJORDOME,  mot  tiré  de  l'italien,  et  qui 
signifie  proprement  mattre  d'hôtel.  On  l'emploie 
surtout  pour  désigner  une  sorte  d'administra- 
teurs ou  d'officiers  de  la  cour  de  Rome.  Voy. 
l'abbé  André,  Cours  alphabet,  de  droit  canon, 

au  mot  .^MimSTRATEtlR. 

MAJOREL  (Jean),  antécesseur  de  Toulouse, 
né  dans  cette  ville,  mort  vert  1680,  a  laissé  des 
Commentaires  sur  les  lY  livres  des  Instituts  du 
droit  canoniaue;  Toulouse,  1660  et  1676. 

MAJ0R6A  (Le  bienheureux  Jean),  «m  des 
trente  -  neuf  iésuites  qui  ftirent  massacrés  sur 
l'Océan  avec  le  P.  Ignace  d'Azevedo ,  naquit  en 
1533  à  Saint- Jean- Pied-de-Port,  diocMa  de 
Bayonne.  Il  partit  jeune  encore  pour  le  royaume 
d'Aragon,  ou  il  se  livra  tout  entier  à  l'étude  de 
la  peinture.  En  peu  de  temps  il  devint  un  ar> 
tisie  très-distingué.  Il  atteignait  sa  trente-cin- 
quième année  quand,  dégoûté  du  monde,  il  sol- 
licita et  obtint  son  admission  dans  la  compagnie 
de  Jésus  comme  simple  fl^re  coadjuteur.  En 
1569,  il  désira  être  le  compagnon  d'Ignace  d'.\- 
zevedo  dans  sa  mission  du  Brésil,  et,  l'année 
suivante,  le  vaisseau  sur  lequel  il  était  ayant  été 
capturé  par  des  corsaires  calvinistes,  le  zélé 
missionnaire  trouva  la  mort  la  plus  glorieuse 
pour  un  chrétien ,  la  mort  da  martyr.  OéjA  ses 
compagnons  avaient  succombé  sous  les  coups 
des  hérétiques,  lorsque,  le  crucifix  à  la  main, 
il  accourt  vers  les  meurtriers,  qui,  se  ruant  sur 
lui  et  le  prenant  par  les  pieds,  le  précipitent  dans 
la  mer.  Jésus  I  Jésus  I  s  écrie  alors  le  bienheu- 
reux martyr;  et  il  disparait  sons  les  flots  en  pro* 
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uonçant  1*  nom  adorable  du  SaoTenr.  Yoy.  \'En- 
cyclop.  cttthol.,  au  Si^jpién,,  et  conqxtr.  AzE- 
VBDO,  n»n. 

MAJOBIC  (Saint),  fils  de  sainte  Denyae,  souf- 
frit le  martyre  avec  elle  sous  les  Vandales.  Voy. 
Denyse  ,  n»  m. 

M AJOiUSTES  ou  MAJORITES.  Voy.  Major, 
n«II. 

MAJORQUE  {Balearit  M<gor  ou  Uajorica),  lie 
de  la  Méditerranée  dont  le  siège  épisc.  est  i 
Palma,  sa  capitale.  La  religion  chrétienne  ;  fut 
établie  en  même  temps  qu'en  Espagne.  Voy.  De 
CommanviUe,/M  Table  alphabet.,  p.  146.  Richard 
et  Giraud.  Compar.  Palma.  • 

MAJOUMA  ou  MAJDMA,  port  de  la  vUle  de 
Gaza ,  dans  la  Palestine.  L'empereur  Constantin 
lui  donna  le  nom  de  Constantia,  en  l'honneur 
de  Constantius,  son  fils,  et  à  cause  de  l'attache- 
ment de  cette  ville  à  la  religion  chrétienne.  On 
ne  trouve  pas  le  nom  de  Montana  dans  l'Écriture  ; 
mais  il  y  est  souvent  question  de  Gaza. 

l.  MAJUMA.  Vo!,.  Anthêdon. 

IL  MAJDMA  B'ASCALON,  port  de  U  ville 
d'Ascalon  et  siège  épisc.  de  la  première  Pales- 
tine sous  la  métropole  de  Césarée,  dans  le  pa- 
triarcat de  Jérusalem,  est  peut-être  le  même 
évéché  ifi'AntMdon.  On  en  connaît  un  évéque, 
Etienne,  qui  souscrivit,  en  M  8,  à  la  lettre  syno- 
dale adressée  par  Jean,  patriarche  de  Jérusalem, 
i  Jean,  patriarche  de  Constantinople,  pour  la 
condamiution  de  Sévère  et  des  autres  adver-* 
saires  du  concile  de  Chalcédoine.  Kov.  Lequien, 
Orims  Christ.,  tom.  II,  p.  602.  Richard  et  Gi- 
raud. Gaet.  Moroni,  vol.  XLII, p.  33. 

III.  MAJDMA  DE  GAZA,  port  de  la  viUe  de 
Gâta  et  siège  épisc.  sous  la  métropole  de  Césa- 
rée ,  au  diocèse  de  Jérusalem.  On  ignore  le  nom 
des  évécnies  qui  ont  siégé  depuis  Constantin 
jusqu'à  Théodose  ;  on  en  connut  cinq ,  dont  le 
premier.  Zenon,  siégeait  du  TV<  au  v*  siècle ,  et 
que  le  Martyrologe  romain  menlionne  le  8  sep- 
tembre et  le  36  décembre.  Voy.  Lequien,  Oriens 
Christ.,  tom.  II,  p.  622.  Sozomène,  Hitt.  eccUa., 
1.  11,  c.  v;  1.  VU.  c.  xxvui.  Lequien,  Oriem 
Christ.,  tom.  II, p. 622.  Richard  et  Giraud.  Gaet. 
Horoiii,  vol.  XLII,  p.  32. 

MAJDME  (Mi^iiima),  nom  d'une  fête  oui  fut 
étabUe  par  l'empereur  Claude,  et  qui  so  célébrait 
le  1*'  mai ,  en  l'honneur  de  Maia  ou  de  Flore. 
Le  concile  ta  TrtUlo  et  les  empereurs  Arcade 
et  Honorius  défemiirent  la  célébration  di;  cette 
fête,  à  cause  des  d&ordres  qui  s'y  commettaient. 
Voy.  Suidas.  Baronius,  ann.  399,  n<»  27, 28  et  29. 
TiUemont,  Hiat.  des  Empereurs,  tom.  V,  p.  439. 
0.  Macri  Hierokxicon,  ad  voc.  Majdma.  tûchard 
«t  Giraud. 

MAJDS.  Voy.  Haius. 

MAJOSCOLE  {Maiuscuhu),  dignité  qui,  dans 

Quelques  églises,  repond  à  celle  de  chantre, 
'ou.  D.  Macri  Hieroiexicon. 
ilAJDS  MOMASTERIDM.  Voy.  Harnoutier, 
ii*I. 

MAKEBLTDE  (Louis),  jésuite,  né  à  Pope- 
ringue,  dans  la  Flandre  occidentale,  en  1564, 
mort  i  Dein  l'an  1630,  fut  recteur  des  collèges 
de  BerguM-Saint-Winocx  et  d'Vpres ,  prêcha  à 
Gand  et  à  Anvers,  et  fut  attaché  a  la  mission  de 
Hollande.  11  a  laissé,  en  flamand,  plusieurs  ou- 
vrages, entre  autres  :  1°  Paradis  de  pratijtses 
3»»r»<Be/fc*;  Anvers,  1617,  in-16;— 8»  Ca/ArAtwne 
e  tarchevéché  de  Matines,  distribué  en  XLlx  te- 
coiu;  1607;  cet  ouvrage  a  eu  plus  de  cent  édi- 
tions et  a  été  traduit  en  français  en  1628;  — 
>  Histoire  des  chrétiens  martyrisés  au  Japon  en 
1604:  Anvers,  1609,  in-12;  —  4°  Trésor  de  la  doc- 
trine ckrétieime;  ihid.,  1610,  in-12;  1664,  in-12; 


—  5^  La  Montagne  des  délices  spirituelles:  ibid., 
1618;  —&•  Le  Négoce  céleste  des  âmes  dévotes; 
ibid.,  1625.  Voy.  Svreert,  Athena  Belgieœ.  Aie- 

Simbe,  BibUoik,  Scriptor.  Soeiet.  Jesu.  Paquot, 
émoirespour  servir  à  l'Histoire  des  Pays-Bas. 
htNouv.  Biogr.génér. 

MAKOWSKi  (Jean),  en  latin  Maccovius,  gen- 
tilhomme polonais,  né  i  Lobzénie,  près  du  pala- 
tinatde  Posnanie,  l'an  1588,  mort  en  1644,  se 
fit  recevoir  docteur  en  théologie  à  Franeker,  où 
il  professa  cette  science  depuis  1615  jusqu'à  sa 
mort.  Il  eut  de  grandes  disputes  avec  les  soci- 
niens,  les  catholiques,  les  anabaptistes,  les  armi- 
niens, etc.  On  a  de  lui,  en  latin,  des  Opuscules 
théologiques,  philosopkiques,  etc.,  imprimés  d'a- 
bord séparément,  puis  réunis;  Amsterdam,1660, 
3  vol.  m-4*.  Il  y  enseigne  les  erreurs  les  plus 
révoltantes  du  calvinisme,  et  soutient  crûment 
que  «  Dieu  ne  veut  nullement  le  salut  de  tous 
les  hommes;  mais  qu'il  veut  le  péché,  et  qu'il 
destine  les  hommes  au  péché ,  en  tant  que  pé- 
ché. >  Il  fut  déféré  an  synode  de  Dordrecnt,  qui 
le  déclara  exempt  de  toute  erreur,  se  conten- 
tant de  l'avertir  d'être  plus  circonspect  dans  ses 
expressions.  Voy.  Richard  et  Giraud.  Feller. 

MAL.  On  distinguo  :  1°  le  mal  métaphysigue 
par  lequel  on  entend  les  imperfections  des  créa- 
tures ;  2*  le  mal  physique,  c'est-à-dire  la  douleur 
tout  ce  qui  afllige  les  êtres  sensibles  et  les  ren<i 
malheureux;  3*  le  mal  moral,  qui  est  le  péchi 
et  les  peines  qu'il  traîne  à  sa  suite.  La  questioi 
de  l'ongine  du  mal  a  été  dans  tous  les  lerap: 
recueil  de  la  raison  humaine.  Comment  un  Diei 
créateur,  tout-puissant,  souverainement  bon 
a-t-il  pu  produire  du  mal  dans  le  monde?  C» 
pendant  ce  problème,  si  obscur  en  apparence 
n'est  pas  tout  à  bit  insoluble;  car  il  suOit,poui 
en  avoir  une  solution  satisfaisante,  de  bien  pose 
la  question  et  d'en  éclaircir  les  termes  en  atta 
chant  à  chacun  d'eux  une  idée  nette  et  précise 
Ajoutons  que  la  saine  raison  et  la  foi  nous  four 
nissent  sur  ce  point,  sinon  des  principes  évi 
dents,  du  moins  des  principes  incontestable 
qui  vengent  la  Providence  divine  de  toute  im 

Sutation  d'injustice, de  cruauté,  etc., en  méro 
imps  qu'ils  restituent  à  la  nature  humaine  s 
dignité  etqu'ib  afli-anchissent  l'homme  de  l'em 
pire  d'une  iatalité  aveugle  et  d'un  désespoi 
aussi  insensé  qu'inévitable.  C'est  ainsi  que  toc 
les  Pères  de  llËglise ,  sans  une  seule  exceptio 
à  nous  connue,  que  presque  tous  les  théologiet 
catholiques,  qu'en  un  mot  tous  les  grands  méU 
physiciens  du  christianisme,  et  en  particulit 
l'auteur  des  écrits  attribués  à  saint  Denys  1'/ 
réopagite,  Tertullien,  Origène,  saint  Gnigoii 
de  Nysse,  saint  Basile,  saint  Ambroise,  saii 
Augustin,  saint  Léon,  Boêce,  saint  Anselux 
saint  Bernard,  saint  'Thomas,  saint  Bonavei 
ture,  Leibniz,  Bossuet,  Fénelon,  et  une  fou 
d'autres,  posent  en  principe  général  que  le  m 
n'est  rien  de  positir,  rien  de  substantiel ,  qa 
n'a  aucune  réalité  objective  ;  et  ils  en  conclue 
très-légitimement  qu'il  n'émane  pas  de  Diei 
qu'il  n  a  pas  sa  raison  ni  son  origine  en  Die 
que  c'est  une  simple  négation,  une  limitatio' 
une  privation,  une  déchéance  du  bien.  Le  I 
meux  déiste  J.-J.  Rousseau  a  reconnu  lui-mén 
cette  vérité,  quand  il  a  dit  si  éloquemnnen 
«  Pouvait-elle  (la  puissance  divine)  mettre  ■ 
la  contradiction  dans  notre  nature  et  donner 
prix  d'avoir  bien  fkit  à  qui  n'eut  pas  le  pouv< 
de  mal  foire?  Quoi  !  pour  empêcher  l'nofni: 
d'être  méchant,  fallait-il  le  borner  à  l'instit 
et  le  faire  bête?  Non,  Dieu  de  mon  âme ,  je 
te  reprocherai  jamais  de  l'avoir  faite  a  t 
image,  afin  que  je  pusse  être  libre,  bon  et  ht 
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reux  comme  toi  t  C'est  l'abas  de  nos  l|CDltés  qoi 
nous  rend  malheureux  et  méchants.  Nos  cha- 
grins, nos  soucis,  nos  peines  nous  viennent  de 
nous.  Le  mal  moral  est  incontestablement  notre 
ouvrage,  et  le  mal  physique  ne  serait  rien  sans 
nos  vices,  gui  nous  l'ont  rendu  sensible.  «  Voy. 
les  théologiens  I  au  Traité  des  péchés.  Les  apolo- 
gistes de  la  religion  chrétienne,  en  particulier. 
Bergier,  Diction,  de  théol.,  et  surtout  VEncyclop, 
eoifto/.,  où  la  question  est  parfaitement  traitM. 

LMALABAKES.  Cestune  peuplade  nombreuse 
de  chrétiens  établie  dans  les  Indes,  à  la  côte  de 
Malabar,  depuis  les  premiers  siècles  du  chris- 
tianisme, et  qui  prétendent  que  le  premier  fon- 
dateur de  leur  église  a  été  l'apôtre  saint  Tho- 
mas. C'est  pour  cela  qu'ils  s'appellent  chrétiens 
de  saint  Thomas.  Cette  tradition  n'est  pas  aussi 
mal  fondée  que  certains  critiques  l'ont  prétendu, 
et  les  autres  origines  auxquelles  on  a  rapporte 
le  nom  de  chrétiens  de  saint  Thomas  sont  beau- 
coup moins  probables.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces 
chrétiens  malabares  étaient  nesloriens,  et  il  y 
a  lieu  de  croire  qu'ils  avaient  été  engagés  dans 
cette  hérésie  sur  la  fin  du  v*  siècle.  Les  Portu- 
gais qui  pénétrèrent  dans  cette  contrée  vers  l'an 
ISOO,  et  qui  avaient  amené  avec  eux  plusieurs 
missiomiaires,  conçurent  le  dessein  de  les  réu- 
nir i  l'Église  catholique.  Cette  noble  entreprise 
fut  commencée  par  D.  Jean  d'Albuquerque,  pre- 
mier archevêque  de  Goa,  et  poursuivie  avec  le 
même  zèle  par  D.  Alexis  de  Henezez ,  son  suc- 
cesseur, secondé  par  les  missionnaires  jésuites. 
Voy.  l'histoire  de  cette  mission,  écrite  en  portu- 
gais, par  \ntoine  Govea,  religieux  augnstin ,  on 
la  traduction  française  intitulée  Histoire  orien- 
tak  des  grands  progrès  de  tÉqtise  catholique  en 
la  réduction  des  anciens  chrétiens  dits  de  saint 
Thomas.  Govea  leur  reproche  un  grand  nombre 
d'erreurs;  mais  ses  reproches  sont  quelquefois 
mal  fondés,  et  le  zélé  protestant  La  Croze  en  a 
tiré  avantage  pour  soutenir  faussement  que  les 
chrétiens  &  saint  Thomas  avaient  la  même 
croyance  que  les  protestants.  D'ailleurs,  quand 
on  serait  forcé  de  s'en  rapporter  entièrement 
au  P.  Govea,  il  serait  encore  évident  que  la 
croyance  des  nestoriens  malabares  était  très- 
opposée  à  celle  des  protestants,  l'oy.  Asseroani, 
Bibliolh.  orient,,  tom.  IV,  c.  vu,  §  13.  L'abbé 
Renaudot,  Perpétuité  de  la  foi,  tom.  lY.  Le  P.  Le 
Brun,  Explication  des  cérémonies  de  la  messe, 
tom.  IV.  Bergier,  Diction,  de  théol.,  art.  Mala- 
bares et  NBSTOfUANiSHE,  n»  IV.  Gaet.  Moroni, 
vol.  XXXIV,  p.185,192,  200,905,206. 

li.  MALABABES  (RITES).  On  n'entend  point 

Sarce  nom  les  rites  des  chrétiens  de  saint  Thonuu, 
ont  nous  venons  de  parler  à  l'art,  précédent, 
mais  ceux  des  Indiens  idolâtres  convertis  au 
christianisme.  Quelques  missionnaires  envoyés 
dans  ce  pays  crurent  que  pour  amener  plus  ai- 
sément les  Indiens  gentils  à  la  religion  chré- 
tienne ,  on  pouvait  tolérer  quelques-unsde  leurs 
usages  et  leur  permettre  de  les  conserver  après 
leur  conversion.  Mais  cette  condescendance,  qui 
consistait  à  ometti'e  quelques  cérémonies  du 
bapteme,  à  différer  l'administration  de  ce  sacre- 
ment aux  enfants,  à  laisser  aux  femmes  une 
image  qui  ressemblait  à  une  idole,  eto.,  fut 
condamnée  par  Benoit  XIU,  Clément  XII  et 
Benoit  XIV.  Voy.  Bergier,  Diction,  de  théol. 
Gaet.  Moroni,  vol.  XXXIV,  p.  210-213,  230,  236. 
lIALABRANCA(Latino),  évêque  d'Ustie  et 
de  Velletri,  mort  en  1294,  appartenait  à  l'Ordre 
de  Saint-Dominique.  On  l'appelait  aussi  Orsini, 
parce  que  sa  mère  était  soeur  du  cardinal  Jean 
Orsini,  qui  fut  dans  la  suite  Nicolas  III.  Nommé 
cardinal  et  évéque  par  son  oncle,  Malabranca 


S:onvenia  k  ville  de  Rome  avee  le  cardinal 
acques  Colonna,  et  eut  ensuite  la  légation  de 
Bologne;  il  contribua  à  l'élection  du  pape  saint 
Céiestin.  On  lui  attribue  le  Die*  ira.  que  d'au- 
tres croient  être  de  Humbert,  cinquième  géné- 
ral des  Dominicains.  Voy.  le  P.  Ëchard,  Scnptor, 
Ord.  Prœdic,  tom.  I,  p.  436.  Richwd  et  Girand. 
FeUer,  Biogr,  univers. 
I.  MALACA,  ville  d'Espagne.  Voy.  Malaga. 
n.  MALACA  ou  MALACCA,  ville  des  Inde* 

?ui  fut  conquise  par  les  Portugais  en  IMl ,  et 
rigée  en  évêché  par  le  pape  niul  IV,  i  la  de- 
mande de  Jean  III,  roi  de  Portugal,  et  mise  sous 
la  métropole  de  Goa.  Voy.  De  Commanville,  l" 
Table  alphabet.,  p.  146.  Gaet.  Moroni,  vol.XLII, 

I.  MALACHIE,  le  dernier  des  douxa  petits 
prophètes  hébreux.  L'Écriture  ne  nous  apprend 
absolument  rien  sur  ce  qui  concerne  sa  famille, 
sa  naissance ,  sa  vie  particulière  et  sa  mort.  U 
parait  certain  qu'il  a  prophétisé  sous  Néhémie 
et  après  Aggée  et  Zacnarie.  Son  livre,  selon  la 
Vulgate,  se  compose  de  quatre  chapitres,  et, 
selon  les  Bibles  hébraïques,  de  trois  seulement, 
parce  que  le  ch.  iii  de  la  version  latine  Unit  an 
verset  18,  tandis  que  le  texte  hébreu  joint  à  ces 
18  premiers  versets  les  6  qui  forment  le  ch.  iv 
de  la  Vulgate.  Malachie  reproche  au  peuple 
d'avoir  épousé  des  femmes  étrangères,  s'élève 
contre  la  durete  des  JoiEs  envers  leurs  frères, 
leur  trop  grande  fiicilité  à  divorcer  et  leur  né- 
gligence à  payer  les  dîmes  et  les  prémices.  Il  a 
parlé  très- explicitement  du  double  avènement 
du  Sauveur,  du  sacriiice  de  la  loi  nouvelle  et  de 
l'abolition  des  anciens  sacrifices.  Eichhom  pré- 
tend que  le  livre  de  Malachie,  dans  sa  forma 
actuelle ,  loin  de  nous  offrir  les  discours  de  ce 
prophète  dans  leur  entier,  n'en  présente  que  les 
premières  ébauches  (bloss  naeh  ihren  ersten 
Entwirfen),  on  tout  an  plus  les  sommaires.  Mais 
sa  prétention  n'a  aucun  fondement  solide, 
comme  nous  croyons  l'avoir  démontré  dans 
notre  Introduction  aux  Livres  saints.  Qaant  i 
l'authenticité  du  livre  de  Malachie,  nous  ferons 
remarquer  que  les  rationalistes  eux-mêmes  ne 
l'ont  jamais  contestée.  Les  Grecs  célèbrent  la 
fête  de  ce  prophète  le  3  janvier,  et  les  Latins  le 
14  du  même  mois.  Voy.  D.  Caumet,  Préf.  sur 
Malachie.  J.-B.  Glaire,  Introd.  histor.  et  crit., 
etc.,  tom.  IV,  p.  137  et  suiv. 

U.  MALACHIE  (Saint),  préUt  irlandais,  né  i 
Armagh  en  1094,  mort  i  Clairvaux  le  2  novembre 
1148,  se  plaça  sous  la  direction  d'un  saint  ei^ 
mite  nommé  Imar,  reçut  les  ordres  sacrés,  et  se 
livra  à  la  prédication.  Il  devint  successivement 
abbé  de  Benchor,  évéque  de  Connor  et  arche- 
vêque  d'Armagh.  Il  se  démit  de  ses  fonctions 
en  1135,  visita  Rome,  et  parcourut  l'Ecosse  et 
l'Irlande,  où  il  opéra  de  nombreux  miracles.  Sa 
principale  fête  a  lieu  le  3  novembre,  et  celle  de 
sa  translation  à  Avignon  le  18  mai.  Saint  Ber- 
nard a  prononcé  son  panégyrique  et  écrit  sa 
vie.  Voy.  saint  Bernard,  Vie  de  saint  Malachie. 
Le  P.  Ménestrier,  Traité  sur  les  prophéties  attri» 
buées  à  saint  Malachie.  Richard  et  Giraud.  Le 
Diction.de  la  théol.  eathol. 

III.  MALACHIE,  de  l'Ordra  des  Frères  Mi- 
neurs, vivait  an  xiv*  siècle;  il  se  fit  recevoir 
docteur  en  théologie  à  Oxford,  et  devint  prédi- 
cateur d'Édouaixl  II ,  roi  d'Angleterre.  On  a  de 
lui  :  Du  Venin  des  péchés  mortels  et  de  leur  re- 
méde  :ibl8. 

MALADE.  Les  conciles  de  Bordeaux,  en  1583, 
de  Bourges,  en  1584,  d'Aix,  en  15%,  et  de  Nar- 
bonne,  en  160U,  ordonnent,  sous  peine  d'excom- 
munication, aux  médecins  d'engager  les  malades 
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à  se  oonresser,  et  de  cesser  de  les  voir  i  la  troi- 
sième visite  s'ils  s'aperçoivent  qu'ils  n'ont  pas 
rempli  ce  devoir.  Crest  aussi  la  disposition  du 
canon  xxii  du  IV*  concile  de  Milan.  Si  cette 
prescription  ne  se  pratique  plus  aujourd'hui,  il 
faut  au  moins  en  conclure  que  les  médecins 
doivent  faire  tout  ce  qui  dépend  d'eux  pour  que 
les  malades  qu'ils  visitent  ne  meurent  pas  sans 
sacrements.  Mediei,  dit  le  IV*  conc.  de  Latran 
(can.  xxti),  debent  mUe  omnia  inducere  infirmum 
ad  confessKinem.  You.  le  Dation.  ereU».  et  canon, 
portatif.  L'abbé  André,  Cour*  alphabet,  de  droit 
canon. 

MALADIE  est,  ainsi  que  la  mort,  la  suite  et 
les  effets  du  péché,  comme  l'Écriture  nous  l'ap- 
prend. Les  Hébreux  attribuaient  lu  plupart  des 
maladies  anx  démons,  et  l'Ëvangile  leur  en  at- 
tribue plusieurs.  Aussi,  lorsque  .lésus-Christ  ou 
les  apôtres  voulaient  guérir  les  possédés  de  leurs 
maladies,  ils  commençaient  par  en  chasser  les 
démons.  L'Ëcriture  est  remplie  d'exemples  de 
maladies  envoyées  de  Dieu  par  le  ministère  des 
ixtns  ou  des  mauvais  anges,  en  ounition  des 
péchés  commis.  Vou.  Luc,  zill,  1o.  I  Corinth., 
XI,  30.  D.  Calmet,  Oic<ion.  de  ta  Bible. 

MALAORERIE.  Voy.  Léphoserie. 

MALA6A  (Afa/aca),  ville  épisc.  du  royaume 
H'Espacne  située  i  vingt-cinq  lieues  de  Grenade. 
Cet  évédié  fut  établi  an  iv*  siècle,  et  rétabli  l'an 
1487,  après  que  la  ville  eut  été  reprise  sur  les 
Maures  par  Ferdinand  V.  Kr^.  De  Commanville, 
I»  Table  alphabet.,  p.  146.  Richard  et  Girand. 
Gaet.  Moroni ,  vol.  XLII,  p.  37-39. 

_  MALALAI  ,  juif  de  la  race  sacerdotale  qui  re- 
vint à  Jérusalem  avec  Zorobabel,  après  la  cap- 
tivité d«  Babylone.  Voy.  II  Esdras.xii,  35. 

MALALÉEL,  fils  de  Cainan,  de  la  race  de 
Seth.  Vou.  Genèse ,  v,  12  et  suiv. 

MALAMOCCO  (Methamayemn),  aacienne  ville 
épisc.  d'Italie,  située  dans  l'Etat  de  Venise. 
Elle  a  été  engloutie  par  la  mer  an  xil*  siècle. 
Ce  siège,  établi  vers  l'an  638,  avait  été  placé 
sous  la  métropole  de  Grade;  il  fut  transféré 
l'an  1110  à  Cbioggia  on  Chiozxa.  On  connaît  neuf 
évéques  de  Usîlamocco;  le  premier  fiit  Ber- 
snardus.  Vou.  Ughelli ,  Ital.  Sacr.,  tom.  X ,  col. 
131  et  aeq.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni, 
vol.  XLU ,  p.  3^43.  Compar.  Chiozza. 

MALAN  (  Antoine-François-Émile  CHAVIM 
DE),  prêtre,  né  à  Morey,  dans  le  Jura,  en  1814, 
mort  l'an  1866  à  Dàle ,  où  il  avait  &it  ses  études, 
et  où  il  avait  été  vicaire.  Devenu  membre  de 
l'université,  il  remplit  les  fonctions  d'inspec- 
l«ur  de  l'instruction  primaire  à  Versailles ,  pro- 
fessa l'histoire  i  Juilly,  et  fut  attaché  à  la 
bibliothèque  du  Luxembourg.  On  a  de  lui ,  outre 
divers  articles  insérés  dans  des  recueils  pério- 
diques et  quelques  autres  écrits  :  1*  Croix  de 
douleur;  Dôle,  1«38,  in-18;  —  2»  £a  Vie  et  les 
Spttres  du  bienheureux  Henri  Suzo,  de  l'Ordre 
de*  Frères  Prêcheurs;  Paris ,  1842,  grand  in48; 
—  3»  Histoire  de  D.  Mabillon  et  de  la  eongriga- 
tion  de  Saint-Maur  ;  ibid.,  1843,  in-IS;—  4»  His- 
toire de  *ttinl  François  et  Assise;  2*  édit.;  ibid., 
1846,  in-8»;  —  8^  Hist.  de  sainte  Catherine  de 
Sienne;  ibid.,  1844,  2  vol.  in-8°:  —  0*  Àbr^oi 
de  la  même  Hitloiref  184&,  grand  m-8>;  —  7*  Du 
Swnbole  dam  la  bturgie  et  dans  Fart:  ibid., 
1846,  in-8*:  —  8»  Organi*ation  de*  étude*  dans 
ttneolUge  ehr^ien:  ibid.,  1850,  in-8»:  —  9»  fle 
C Étude  et  de  la  biNmoraphie  du  droit  ecelisias- 
(ique;  ibid.,  1851,  in-8*;  —  10*  une  édition  des 
SléBation*  à  Dieu  sur  le*  mystères,  par  Bossuet, 
avec  une  Inirodtietion  ;  ibid..  grand  in-IS  ;  — 
11*  hmoeentUI,  deSacroaltartsMytterio  lib.  VI; 
ibid.,  in-18;  — 13*  Ètud»  monatttgue*  au  Moyen 


âge:  gran^  travail  resté  manuscrit.  Voy.,  dans 
le  Catalogue  des  livres  de  M.  Chavin  de  Malan , 
la  Notice  qui  est  en  tète ,  et  ÏEncyclop.  cathol., 
au  Supplém.,  où  cette  Notice  a  été  reproduite 
en  grande  partie. 

hALASAk,  chef  des  eunuques  de  Nabucho- 
donosor.  Vmi.  Daniel,  l,  11. 

HALATHA ,  chftte^u  ou  forteresse ,  selon 
l'historien  Joseph,  situé  dans  l'Idumée,  et  où 
le  ieune  Agrippa  demeura  quelque  temps,  après 
qu  il  eut  dépensé  tout  son  bien  à  Rome.  Eu- 
sèbe  parle  souvent  de  Malalha.  Or,  en  compa- 
rant les  différents  endroits  où  il  en  fait  men- 
tion ,  on  voit  que  c'était  une  ville  qui  se  trouvait 
dans  la  partie  méridionale  du  pays  de  Joda,  A 
vingt  milles  environ  d'Hébron.  C'est  probable- 
ment la  même  que  Molada.  Voy.  Joseph,  A»- 
tiq.,  1.  XVIII,  c.  vin.  Euseb.,  Onomasticon  de 
locis  hebraicis.  ad  voc.  Ethkr,  Jether,  Aiulma  , 
etc.  Roland,  Palaist.  ilbistr.,  p.  477,  885,  886. 
D.  Calmet ,  Diction,  de  la  Bible. 

MALATIA,  lieu  d'Arménie  oà  l'an  351  on 
tint  un  concile  (concil.  Melitinense).  Voy.  Ba- 
luie ,  Noiio  Coneiliorum  Collectin. 

MALATIE.  Voy.  Mélitène. 

MALATRA  (Jean -François),  jésuite  du 
xvii*  siècle ,  a  laissé  :  Spécimen  theolngia  mo- 
ralis,  duodedm  libris  eomprehensee ,  omnia  çuead 
fieri  potuit ,  ex  Sacra  Scriptura  et  Patrwbu*. 
Nunc  vero  prodeunt  liber  pnmus  de  régula  fiw- 
rum  interna,  et  liber  seeundus  de  regtua  morum 
extema,seu de  legibus-  Lvon ,  1699,  in-4".  Voy. 
le  Joum.  des  Savants,  169Ô,  p.  181 , 1"  édit.,  et 
p.  158,  2*  édit. 

UALAVAL  (François),  né  à  Marseille  en 
1627,  mort  l'an  1719.  devint  aveugle  à  l'âge  de 
neuf  mois,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d'apprendre 
le  latin,  et  d'acquérir  une  ceriame  instruction. 
Le  Pape  lui  accorda  une  dispense  pour  reoe» 
voir  les  ordres.  On  a  de  lui ,  outre  des  Poésie* 
spirituelles  :  !•  Pratique  facile  pour  élever  rame 
à  In  contemplation  ;  la  traduction  italienne  de 
cet  ouvrage  fut  mise  A  YIndex  (  decr.  1  aprilis 
1688);  —  2*  Lettre  à  M.  l'abbi  de  Fore*ta-Co- 
tangue,  vicaire  général  de  M.  féoéque  de  Mar- 
teiUe;  1695,  mise  à  V Index  le  17  janvier  1703; 
—  3»  Discours  contre  la  superstition  de*  jours 
heureux  et  malheureux ,  inséré  dans  le  Mercure, 
juin  1688, 1"  part.,  p.  32-119;  —  4»  plDsienrs 
manuscrits.  Voy.  les  Mém.  du  temps.  Bossuet , 
tnetruct.  past.  du  16  avril  1095.  Moréri ,  Diction, 
histor,,  édit.  de  1750 ,  où  on  trouve  la  liste  des 
manuscrits  Av.  Malaval. 

MALEBANCQ  (Jacques),  jésuite,  né  à  Saint- 
Omer  en  1580,  mort  i  Tournai  l'an  1053,  a 
laissé  :  1*  une  traduction  latine  de  l'ouvrage 
d'Etienne  Binet,  intitulé  :  la  Consolation  de* 
malades;  Cologne,  1619,  iD-12;  —  2*  une  tra- 
duction du  livre  de  Berlinghem  intitulé  :  Le* 
Aprit-dinée*  et  propos  de  table  contre  Fexeis  du 
boire  et  du  manger;  Cologne ,  1620 ,  in-8>.  Voy. 
la  Nouv.  Biogr.  génér. 

I.  MALÇH  (Saint),  un  des  sept  Dormants, 
martyrs  d'Ephèse.  Voy.  Dormants  ,  n°  I. 

II.  MALCH  (Saint),  solitaire  du  iv«  siècle, 
né  sur  le  territoire  de  Nisibe  en  Mésopotamie, 
se  retira  dans  le  désert  de  Chalcide ,  en  Syrie , 
sur  les  confins  de  l'Arabie,  où  il  entra  dans 
une  communauté  de  solitaires.  Ayant  appris  la 
mort  de  son  père ,  il  se  mit  en  route  pour  aller 
consoler  sa  mère  ;  mais  il  fut  pris  en  clicmin 
par  des  Sarrasins,  dont  celui  qui  l'eut  pour  es- 
clave l'employa  à  garder  un  troupeau  de  bre- 
bis. Le  Sarrasin,  voyant  son  troupean  mal- 
tiplier  en  ses  mains,  voulut  le  marier  à  une 
femme  esclave  qui  avait  d^i  on  mari  ;  Malch  ,- 
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p«nr  ivitcr  la  mort  dont  son  nuittrè  le  mena- 
çait, prit  cette  femme  ;  mais  ils  vécurent  dans 
la  continence.  Qaelqne  temps  après  ils  prirent 
la  faite.  Le  maître  les  ayant  poursuivis  et  at- 
teints, ils  se  jetèrent  dans  nne  caverne ,  où  le 
maître  et 'un  esclave,  qui  les  poursuivaient, 
furent  dévorés  nar  une  lionne,  tandis  que  les 
deox  captift  échappèrent  à  la  mort  par  mi- 
racle, et  se  retirèrent ,  l'un  dans  son  ancienne 
soUtude  do  Chalcide ,  et  l'autre  dans  la  com- 
pagnie de  quelques  vierges  vertueuses.  Qs  se 
réunirent  ensuite,  et  demeurèrent  dans  nn 
bonrg  de  Syrie  nommé  tiaront,  i  doute  lieues 
d'Antioohe,  où  ils  continuèrent  à  vivre  dans  la 
continence,  et  où  saint  Jérôme,  qui  les  visita 
dans  son  premier  voyage  d'Orient ,  apprit  leur 
histoire  de  leur  propre  bouche.  L'Église  bonore 
la  mémoire  de  saint  Malch  le  21  octobre.  Ym. 
saint  Jérôme,  Hist.  de  Mint  Makh,  dans  le 
P.  Rosweyde  et  Surius. 

MALCHION ,  prêtre  de  la  ville  d'Antioche  qui 
vivait  au  lll<  siècle ,  avait  beaucoup  d'éloquence, 
de  savoir  et  de  zèle  pour  la  pureté  de  la  foi.  Il 
convainquit  Paul  de  Samo^ate  de  ses  erreurs 
dans  une  conférence,  qui  fut  émte,et  qui  exis- 
tait encore  au  vi*  siècle ,  et  il  le  fit  condamner, 
l'an  269,  dans  un  concile  tenu  à  Ântioche.  On 
trouve  de*  fra^ents  de  cette  conférence  dans 
Leontins,  Traité  contre  les  Nestoriens,  1.  III. 
Saint  Jérôme  attribue  à  Malchion  la  lettre  écrite 
au  nom  du  concile  contre  Paul  de  Samosate; 
elle  est  rapportée  par  Eusèbe,  Hist.  eccUs., 
1.  VU ,  c.  xxm  et  xziT.  Voy.  samt  Jérôme,  De 
Scriptor.  eccl. 

I.  MALCHUS,  un  des  serviteurs  du  grand 
prétre,auquel  samtPierre  coupa  l'oreille  droite, 
que  Jésus  guérit  en  la  touchant.  On  a  fait  beau- 
coup de  conjectures  au  sujet  de  Malchus ,  mais 
r£criture  ne  dit  rien  qui  paisse  les  favoriser. 
Vou.  Jean,  xvm,  10.  Luc,  xxn,  50,  51.  Dom 
Calmet,  Diction,  de  la  Bible. 

II.  MÀLCHUS  ou  MAUCHUS ,  roi  des  Arabes, 
dont  parle  Joseph.  Ce  roi  avait  de  grandes  obli- 

r tiens  à  Hérode,  fils  d'Antipater;  -cependant 
manqua  de  reconnaissance  envers  lui,  et 
refusa  de  lui  donner  asile  dans  ses  États  lors- 
que Hérode  était  poursuivi  par  Antigène.  Voy. 
Joseph,  Antiq.,  1.  XIV,  c.  xv.  D.  Calmet,  Dic- 
tion, de  la  Bible. 

III.  MALCHUS  on  MALICHUS  ,  juif  d'une 
naissance  illustre,  se  joiçjnit  aux  Romains  con- 
tre Alexandre,  (ils  d'Aristobule ,  qui  faisait  la 
guerre  i  Hircan.  Il  empoisonna  Antipater,  père 
a'Hérode,  contre  qui  il  avait  conçu  une  vio- 
lente ialousie  ;  mais  Hérode  vengea  sur  lui  la 
mort  de  son  père.  Koy.  Joseph ,  Anliq.,  1.  XIV, 
c.  X,  XVIII,  XX,  et  iV  Belto  Jud.,  \.l,  c.  a. 
D.  Calmet ,  Diction,  de  la  Bible,  au  mot  Mali- 
CHDS. 

MALCUIT  (Louis),  avocat  au  parlement  de 
Paris,  né  en  Lorraine,  a  publié  :  Vera  jwiscon- 
stUtorum  Philosot^iafieSB,  in-*».  Voy.  D.  Cal- 
met, BibHoth.  Larreine. 

MALDEB  ou  MALDERUS  (Jean),  évéque 
d'Anvers,  mort  en  1633,  a  laissé  :  1»  Traité  de 
Cabus  des  restrictions  mentales;  Anvers,  1615; 

—  2"  Traité  du  secret  de  la  confes.iion;  ibid., 
1636;  —  »  RifUatuM  du  synode  de  Dordrecht; 

—  4»  Commentaire  sur  le  Cantique  des  cantiques; 

—  5»  Commentaires  sur  la  Somme  de  saint  Tho- 
mas :  ibid.,  1613, 1616  et  16»  ;  —  6o  Méditations 
tMologigues;  ihid.,  1630. 

MODOMABO  (Diego  de  CORIA),  carme  es- 
pagnol du  XVI*  siècle ,  connu  par  deux  ouvrages 
espagnols,  singuliers  i  cause  des  prétentions 
ridicules  qa'il  y  •  lait  valoir.  Ce  sont  :  1<  nn 


Traité  «ht  Tiers  Ordre  des  Carmes;  il  y  assure 
qne  les  Frères  oui  le  composent  descendent 
immédiatement  du  prophète  Élie;  il  compte 
parmi  les  grand  hommes  qui  en  font  profession 
le  prophète  .\bdias  ;  et  parmi  les  femmes  illus- 
tres, la  bisaïeule  de  Jésus-Christ,  qu'il  appelle 
sainte  Emérintienne  ;  —  2*  une  Cnroniaue  de 
l'Ordre  des  Carmes  ;  Cordone ,  1598 ,  in-fol.  Voy. 
Feller,  Bioor.  univers. 

I.  HALDONAT  (Jean),  prêtre  de  Burgos, 
dans  la  Castille,  qni  florissait  vers  1550,  a  dress^ 
les  leçons  du  Bréviaire  romain,  et  a  publié  un 
Abrégé  des  Vies  des  Saintt,  qui  a  eu  plusieurs 
éditions.  Voy.  Andrseas  Schottus,  Bibholh.  Bis- 
pan.  Feller. 

II.  HALDONAT  (Jean),  jésuite,  né  i  Las  Ct- 
sas  de  la  Reina  ,  dans  l'Éstramadure ,  en  1531, 
mort  è  Rome  l'an  1583,  professa  à  Saïamanque 
le  grec,  la  philosophie  et  la  théologie.  Lan 
156d  il  vint  en  France ,  où  il  acquit  une  grande 
réputation  comme  professeur  de  philosophie  et 
de  théologie,  et  il  convertit  plusieurs  protes- 
tants ,  soit  à  Paris ,  soit  dans  les  voyages  qu'il 
fit  à  Poitiers  et  dans  la  Lorraine.  Accusé  dlié- 
résie  par  l'université  et  la  faculté  de  théologie 
de  Paris,  parce  qu'il  soutenait  que  l'immaculée 
conception  de  la  sainte  Vierge  n'était  p^s  de 
foi ,  il  fut  défendu  par  l'évéque  de  Paris ,  Pierre 
de  Gondi,  qui  rendit  en  sa  faveur  une  sentence 
d'absolution.  Enfin,  i  la  demande  de  Gré- 
goire XIII ,  Maldonat  se  rendit  à  Rome  pour 
travailler  à  l'édition  de  la  Bible  grecque  des 
Septante.  On  a  de  lui  :  1*  Commentarii  in  qua- 
tuor EvanqeliHas;  Pont-à-Mousson ,  1596-la97, 
2  vol.  in-rol.;  —  2»  Commentarii  m  Jeremiam, 
Baruch,  Iszechie/em  et  Danielem;  accessit  Expo- 
sitio  psalmi  CIX,  et  Epistola...  de  collatione  ac 
disputtttione  cum  Sedanensibus  cahnnianis;  Paris, 
1610,  in-*»;  Toamon,  1611,  in-fol.;  —  3»  Com- 
mentarii in  pradpuos  Sacra  Scriptitra  Hbros 
Veleris  Testamenti;  Paris,  1643,  in-fol.;  — 
4°  Opéra  varia  theologica,  etc.;  ibid..  1677,  in- 
fol.;  —  5"  De  Ccerimoniis ,  dans  Zaccaria ,  Bi- 
bHoiheca  ritualis ;V{ome,  1781,  in-4»;— 6°  Traité 
des  anget  et  des  démons,  dont  on  ne  connaît 
que  la  traduction  fï^nçaise  de  Fr.-Am.  de  La- 
borie;  Paris,  1617,  in -12;  —  7»  Summula  ca- 
suum  mnscientia;  ouvrage  qui  lui  a  été  fausse- 
ment attribué  ;  car  voici  ce  qu'oft  lit  dans  VIndex 
Hbrorum  prohibitorum  :  «  Codognat ,  Martinus. 
Snmnmla  Joannis  Maldonati  cuilibet  sacerdoti 
confessiones  poenitentium  audienti  perutilis. 
Qua  tamen  ftilso  Joanni  Maldonato  tribuitur. 
(Decr.  16  decembr.  1605.)  »  Cette  Summula, 
imprimée  â  Lyon,  1601,  à  Cologne  et  ailleurs, 
après  la  mort  au  P.  Maldonat,  n'est  qu'une  col- 
lection tirée  des  ouvrages  du  savant  jésuite  par 
Martin  Codognat,  religieux  minime,  qui  l'a 
composée  à  sa  manière.  Voy.  Ribadeneira  et 
Ale^mbe,  Bihlioth.  Scriptor.  Societ.  Jesu.  Ni- 
céron  ,  Mémoires,  tom.  X!XII1.  Le  P.  Prat,  Jlf«/- 
donat  et  tUniversité  de  Paris.  Richard  et  Gi- 
raud.  Feller.  Michand.  La  Nouv.  Biogv.  génér. 
Le  Diction,  de  la  ihéol.  eathol. 

HALEBRANCHE  (Nicolas),  oratorien,  né  à 
Paris  en  1638,  mort  dans  la  même  ville  l'an 
1715,  se  livra  à  l'étude  des  langues,  de  l'his- 
toire et  de  la  philosophie.  Il  fut  rej^u  en  1699 
membre  honoraire  de  l'Académie  des  sciences. 
Personne  ne  possédait  i  un  plus  haut  degré  que 
lui  l'art  de  mettre  des  idées  abstraites  dans  lenr 
jour,  de  les  lier  ensemble,  et  de  les  fortifier 
par  cette  liaison.  Sa  diction,  pure  et  châtiée ,  a 
tonte  la  dignité  que  les  matières  demandent, 
et  tonte  la  grâce  dont  elles  sont  susceptibles. 
Un  des  écrivains  les  plus  distingués  de  nos 
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jonrs ,  Victor  Conski ,  définit  Malebranche  <  le 
Platon  du  christianisme ,  l'ange  de  la  philoso- 
phie moderne,  un  penseur  sublime,  un  écri- 
vain d'un  naturel  exquis  et  d'une  grâce  incom- 
parable. »  Nous  souscrivons  très -volontiers  i 
nne  partie  de  cet  éloge ,  mais  nous  ne  saurions 
regarder  Malebranche  comme  l'afi^  conduc- 
teur en  philosophie;  nous  dirons  plutôt  avec 
Voltaire  et  B.  Hauréau,  à  qui  nous  emprun- 
tons ces  citations,  que,  «  pour  réduire  le  sys- 
tème de  Malebranche  à  quelque  chose  d'iutel- 
^ligible,  on  est  obligé  de  le  réduire  au  spino- 
sisme,  «  Le  célèbre  oratorien  a  laissé ,  entre 
antres  écrits  :  1°  Recherche  de  la  vérité;  Paris, 
1674-1675;  ^  2>  Conversation*  métaphytiques  et 
chrétiennes;  1678,  in-12;  —  9»  Tratté  de  la  na- 
ture et  de  h  grâce;  1680 ,  in-13  ;  —  4*  Traité  de 
morale;  1684,  in-12  ;  —  5°  Entretiens  d'tm  plàlo- 
sophe  chrétien  et  d'un  philosophe  chinois  sur 
Fexistence  de  Dieu;  Paris ,  1708  ; — ©•  Réflexions 
sur  la  prémotion  physique;  ibid.,  1715  j  —  1'  Mé- 
ditations pour  se  dispoter  à  Fmamltté  et  à  la 
pénitence,  avec  quelmies  considérations  de  piété 
pour  tous  les  jours  de  la  semaine.  Voici  main- 
tenant la  liste  de  ses  écrits  condamnés  par  la 
S.  Congrégation  de  l'Index  :  Traité  de  la  nature 
et  de  la  urûce.  —  Item  ;  dernière  édition ,  aug- 
mentée de  plusieurs  éclaircissements.  —  lef- 
ires  touchant  celles  de  M.  Amau/d.  —  Défense 
de  fauteur  de  la  Recherche  de  la  vérité  contre 
Vaceutation  de  M.  de  la  Ville.  —  Lettre  à  un  de 
ses  amis,  dans  laquelle  il  répond  aux  Réflexions 
philosofJùques  et  théologiques  de  M.  Arnaud  sur 
le  Traité  de  la  nature  et  de  la  grâce.  (Oecr. 
29  maii  1690.)  —  De  Inquirenaa  Veritate  libri 
sex,  in  quitus  mentis  humana  natura  disquiri- 
tur.  (Decr.  4  martii  1709.)  —  Entretiens  sur  la 
métaphysique  et  sur  la  religion.  —  Traité  de  mo- 
rale. —  Première  partie.  (Decr.  15  jan.  1714.) 
Voy.  Nicéron  ,  Mémoires,  tom.  II.  Le  Journ,des 
Savants,  1715,  p.  651  et  suiv.  Fontenelle,  Éloge 
de  Malebranche.  Dupoiit-Bertris ,  hloges  des  phi- 
losophes célèbres.  Richard  et  Giraud.  Feller.  Mi- 
chaud.  B.  Hauréau ,  dans  la  Nom.  Biogr.  génér. 
MALÉDICTION  (Maledictio,  exeeratio,  im- 
precatio),  imprécation  qu'on  fait  contre  quel- 
qu'un ,  en  souhaitant  qu'il  lui  arrive  du  mal.  La 
malédiction  n'est  pas  nécessairement  un  péché 
en  elle-même,  et  elle  ne  le  devient  qu'à  raison 
de  l'objet,  de  la  Un,  ou  des  autres  circonstances 
qui  l'accompagnent.  Ainsi  on  commet  un  péché 
mortel  quand  on  prononce  des  malédictions 
contre  Dieu  ou  contre  des  créatures,  quelles 

2u'elles  soient,  en  tant  qu'elles  sont  l'ouvrage 
e  Dieu,  ou  bien  quand  on  en  prononce  contre 
soi-même  ou  contre  le  pruchani ,  avec  l'inten- 
tion que  le  mal  qu'on  se  souhaite  à  soi  -  même 
ou  aux  autres  arrive.  Le  péché  n'est  que  véniel 
si  le  mal  qu'on  souhaite  n'est  pas  considérable , 
ou  si  on  profère  la  malédiction  sans  intention 
que  le  mal  arrive  ;  mais  on  peut  souhaiter  in- 
nocemment qu'un  scélérat  soit  mis  à  mort  ou 
puni  d'une  autre  manière  pour  qu'il  se  conver- 
tisse, ou  qu'il  cesse  de  nuire  aux  autres.  Voy. 
saint  Thomas,  m  ///,  diit.  30,ar<.  1,  ad^.Von- 
tas,  au  mot  HALÉoicnon.  Tournely,  Moral.. 
tom.  V.  D.  Calmet.  Diction,  delà  Bible.  Richard 
et  Giraud.  Gaet.  Moroni ,  vol.  XLU,  p.  45-52. 
Compar.  Imprécation. 
HALEFATE  (De)  ou  MALBFATDA.    Voy. 

AlMERIC  DE  MaLEFAYE. 

MALËFICE  {Malefieium,  fascinum,  fascina- 
tio),  pratique  superstitieuse  employés  dans  le 
dessem  de  procurer  du  mal  au  prochain,  dans 
sa  personne  ou  dans  ses  biens,  en  recourant  au 
démon.  Il  y  a  deux  sortes  de  maléfices  :  l'nn 


a  pour  but  d'inspirer  l'amonr  profiuie ,  l'autre, 
de  nuire  au  prochain  en  lui  procurant  la  mort 
on  la  maladie ,  ou  d'autres  accidents  Qcheux. 
Ces  deux  sortes  de  maléfices  sont  des  péchés 
mortels,  puisqu'elles  sont  opposées  à  la  justice 
et  à  la  religion  à  cause  du  pacte  avec  le  oiémon. 
D'où  il  résulte  qu'on  ne  peut  jamais  absoudre 
cenx  qui  s'en  servent,  à  moins  qu'ils  n'aient 
rompu  tout  commerce  avec  le  démon.  Voy. 
Tournely,  Jtfora;.,  tom.  II.  Richard  et  Giraud. 
Bergier,  Diction,  de  théol.  Thiers ,  Traité  des  nt- 
perstitions,  tom.  I,  I.  II.  Gaet.  Moroni,  v.  XLII, 

E.  50-52.  Le  Diction,  de  la  théol.  eathol.  Le  Père 
ebrun ,  Hist,  crit.  des  pratiques  snperstitieiaes. 
Compar.  SORCIERS.  Magie.        

MALEGOOTERME  ou  HALOOÏÏTBRHB,  nom 
qu'on  donnait  autrefois  à  l'avant-cour  des  mo- 
nastères de  chartreux  parce  qu'on  y  mangeait 
de  la  chair,  et  que  les  femmes  pouvaient  y 
entrer  pour  aller  prier  Dieu  dans  une  cha|Mslle 
différente  de  celle  où  les  chartreux  chantaient 
l'office. 

MALEPETRE  DE  VEN0AM6ES  (Gabriel), 
doyen  du  présidial  de  Toulouse,  né  dans  cette 
ville  en  lb24,  mort  l'an  1702,  étudia  avec  sno- 
cès  la  théologie,  les  mathématic|ues,  l'élo- 
quence ,  le  droit ,  la  poésie  et  la  médecine.  Il 
bâtit  une  magnifique  chapelle  en  l'honneur  de 
la  sainte  Vierge ,  et  fonda  un  cinquième  prix  à 
l'académie  des  Jeux  Floraux  pour  celui  qui  fe- 
rait chaque  année  le  plus  beau  sonnet  à  la 
louange  de  la  Mère  de  Dieu.  On  a  de  lui ,  outre 
un  grand  nombre  de  sonnets  pieux  et  quelques 
antres  écrits  :  1°  Traduction  de  quelques  pat- 
sages  des  Pères  à  l'honneur  de  la  trei-satnte  itère 
de  Dieu;  Toulouse,  1686,  in*;  —  2»  Descrip- 
tion de  la  chapelle  de  Notre-Dame  du  Mont-Car- 
mel;  ibid.,  1892,  in- 8°.  Voy.  les  Mém.  de  Tré- 
voux, février  1708.  Mercure,  mois  d'octobre 
1689.  La  Biogr.  Toulousaine,  tom.  II.  Richard 
et  Giriud.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

MALERMI  un  MALERBr  (Nicolas),  Camal- 
dule ,  né  à  Venise  en  1422,  mort  vers  la  fin  dn 
xv<  siècle ,  est  auteur  de  :  1<  Biblia  volgare  histo- 
riaia:  Venise ,  1471 ,  2  vol.  in-Tol.  ;  il  y  en  a  eu 
20  éait.,  dont  la  dernière  est  de  iSffl;  on  ne 
connaît  pas  d'autre  version  italienne  qm  ait  été 
imprimée  avant  celle  de  Malermi  ;  —  ^  La  le- 
çeriila  di  tutti  i  Sancti;  ibid.,  1475,  in-fol.  Voy. 
J'iraboschi ,  Storia  délia  Letteratura  Ital.,  tom.  1. 
Feller.  Michau J ,  au  Supptém.  La  Nouv.  Biogr. 
génér. 

HALESPEIRES  (  Martin-Angustin-Léonard 
de),  généralement  plus  connu  sous  le  nom  de 
Vabbé  Léonard,  prêtre,  né  à  Paris  en  169b, 
mort  l'an  1768,  a  publié  :  1»  RéMation du  Iwre 
des  Règles  pour  l'intelligence  de  CEcrituresainte; 
1727,  in-12  : — 2"  Truite  du  sens  littéral  et  mys- 
tique de  l'Ecriture  sainte,  d'après  la  doctrine 
des  Pères,  in-12.  Ces  deux  ouvrages  sont  diri- 
gés contre  le  livre  de  Duguet  et  d'Asfeld ,  qui 
étendent  beaucoup  le  principe  des  allégories; 
mais  nous  pensons  qu  en  combattant  ces  ad- 
versaires, labbé  Léonard  n'est  pas  toiqoars 
resté  lui-même  dans  les  justes  bornes.  Voy. 
Feller.  J.-U.  Glaire,  Introduclion,  etc.,  tom.  I, 
p.  237,  238,  243. 

I.  HALEVILUE  (Guillaume  de),  ancien  curé 
de  Oomme,  dans  le  diocèse  de  Sarlat,  a  pu- 
blié :  1°  Lettres  sur  l'administration  du  sacre- 
ment de  Pénitence  ;  1740,  2  vol.  in-12;  —  2»  D*- 
voirs  des  chrétiens;  1750,  4  vol.  in-12;  — 
3»  Prières  et  bons  propos  pour  les  prêtres,  et 
particulièrement  pour  ks  pasteurs;  1752 ,  in-16  ; 
—  4»  1.0  Religion  naturelle  et  révélée,  ou  Dis- 
sertations philosophiques  ,thé<dogiques  et  eritiqttet 
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contre  ks  mariduias;  17S6-1758,  5  vol.  in-12  ;  — 
5»  Biit.  arit.  de  l'écléetùme  ou  dei  nouveaux  pla- 
tomcietu;  1766,  2  vol.  in-12;  —  6°  Douta  pro- 
pcaét  aux  théologiem  sur  des  opinions  qui  pa- 
raissent fortifier  les  difficultés  des  incrédules 
contre  quelques  dogmes  catholiques,  1768,  in-12', 
—  7°  Examen  approfondi  des  difficultés  de  tuu- 
teur  d'Emile  contre  ta  religion  chrétienne ;1.1G9, 
in-18j  tons  ces  ouvraf^es  ont  para  sans  nom 
(l'auteur  I  —  9»  Ménunre  sur  la  prétendue  dé- 
fense de  ta  tradition  orale,  in-12  ;  c'est  une  ré- 
ponse à  la  Défense  de  la  tradition  orale  de  l'abbé 
Gisson.  Voy.  Feller ,  Biogr.  univers. 

IL  MAKEVILLE  (Pierre -Joseph  marquis 
de),  Dé  en  1778  à  Domme  en  Périsord ,  mort 
i  Paris  l'an  1832 ,  outre  plusieurs  écrits  poli- 
tiques; a  laissé  :  1°  Discours  sur  l'influence  de 
la  réformation  de  Luther;  Paris,  MSÔi,  in-S»; 
discours  qui  obtint  une  mention  honorable  au 
concours  ae  l'Institut ,  et  dont  le  but  était  de 
prouver  que  cette  réformation  de  Luther  n'avait 
été  bvorable  ni  à  la  situation  politiciuc  des 
États,  ni  au  progrès  des  lumières;  —  2*  Con- 
férence des  mythologies ,  au  les  Mythes  et  les 
mystères  des  différentes  natmns  pcàemtes,  an- 
ciennes et  modernes ,  ainsi  que  des  cabaHstes  juifs 
et  des  anciens  hérétiques,  comparés  ensemme  et 
expliqués.  Cet  important  ouvrage,  tpù  forme 
8  vol.  in-8>  manuscrits,  allait  être  publié  lorsque 
la  mort  l'enleva.  Voy.  les  Annales  littéraires  et 
morales,  iSI06,  tom,  IIl.  Feller,  Biogr.  unineré. 
La  Nom.  Biogr.  génér. 

KALGAim  (Jean),  de  rOrdre  de  Citeaux, 
qui  vivait  au  xvil*  siècle ,  a  publié  :  Morale  chré- 
tienne,  fondée  sur  V amour  de  Dieu,  tirée  des 
Œuvres  de  saint  Augustin;  Rome ,  1672. 
MA16A1UTA.  Voy.  Margalitha. 
MALGOtnnntlfB.  Voy.  Malegodverne. 
MALICHUS.  Voy.  Malcbiis,  n»  I  et  III. 
HAUMBS,  ville  archiépisc.  du  Brabant  con- 
nue dans  les  anciennes  chroniques  sous  les  noms 
latins  de  Malince,  Maglinia,  Èaehlinia,  Mechli- 
nia.  Saint  Lambert,  et  après  lui  saint  'Wi^librod 
on  Willebrord,  annoncèrent  l'Évangile  à  Ma- 
lines  et  dans  les  environs:  mais  le  véritable 
apôtre  de  ce  pays  fut  saint  Rumold ,  qui  y  vint 
an  VIII*  siècle,  et  qui  y  travailla  pendant  vingt 
ans,  avec  des  peines  et  des  traverses  sans  nom- 
bre ,  à  la  conversion  des  infidèles.  La  ville  re- 
leva d'abord  du  diocèse  de  Liège ,  puis  de  celui 
de  Cambrai;  mais,  l'an  1559,  Te  pape  Paul  IV 
l'érigea  en  archevêché.  Depuis  cette  époque, 
des  perturbations  politiques  ayant  demandé  des 
changements  dans  l'organisation  de  l'Ëglise  des 
Pays-Bas,  un  concordat  conclu  le  18  juin  1827 
entre  le  pape  téon  XII  et  le  roi  Guillaume  I",  a 
maintenu  1  archevêché  de  Malinesen  lui  donnant 

§oar  suffragants  les  évêchés  de  Ciand,  de  Liège, 
e  Namur,  de  "rournay,  de  Bruges ,  d'Amster- 
dam et  de  Bois-le-Duc,  dont  les  quatre  premiers 
existaient  déjà.  Depuis  1830,  époqne  à  laquelle 
la  Belgique  rat  séparée  de  la  Hollande  pour  faire 
un  royaume  à  paji,  Amsterdam  et  Bois-le-Duc 
ne  dépendent  plus  de  Malines,  puisqu'elles  font 
partie  de  la  Hollande.  On  a  tenu  deux  conciles 
a  Malines,  l'un  en  1570,  et  l'autre  l'an  1607.  On 
appelle  encore  concile  de  Matines  celui  qui  a  eu 
lieu  à  Louvain  en  1574,  et  qui  n'a  pas  pu  se 
tenir  à  Malines,  parce  que  cette  ville  avait  été 
ravagée  pendant  les  deux  années  précédentes 
par  Ta  guerre  et  des  épidémies.  Voy.  la  Gallia 
Ctirist.,  nouv.  édit.,  tom.  V,  col.  5  et  suiv.  La 
Regia,  tom.  XXXVI.  Labbe,tom.XV.  Hardouin, 
tom.  X.  Hartène,  Thesaur.,  tom.  IV.  Richard  et 
Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  XLII,  p.  53-50.  Le 
Diction,  de  ta  thM.  cathol. 


HALLA  ou  HAUiÊ,  ville  au  delà  do  Jourdain, 
que  Judas  Machabée  prit  de  vive  force,  réduisit 
en  cendres,  et  dont  il  fit  tuer  tous  les  habitants, 
excepté  les  femmes.  Foy.  Joseph,^<i(t9.,l.  XII, 

C.  XII. 

M ALLEACUM.  Voy.  Maillesais. 

MALUEHANS  (Jean),  chanoine  de  Sainte- 
Opportune,  né  à  Beanne  en  1649,  mort  à  Paris 
en  1740,  a  laissé  :  1»  Vie  de  Jésus-Christ,  tirée 
des  Évangélisies ;  Paris,  1704,  2  vol.  in-12;  — 
^Histoire  de  lu  Religion  depuis  le  commencement 
du  mande  jusqu'à  t  empereur  Ionien;  ibid.,  1704, 
2  vol.  in-l2;  —  ^Pensées  sur  le  sens  littéral  des 
dix-huit  premiers  versets  de  l'Évangile  de  saint 
Jean;  ibid.,  1718,  in-12;  —  4°  Conduite  pour  en- 
tendre chrétiennement  la  messe;  ibid.,  1696;  — 
Sfi  quelques  Dissertations  ou  Réflexions  particu- 
lières sur  divers  endroits  de  [Écriture  sairde, 
insérées  dans  le  Journal  de  Trévoux,  ann.  1706, 
1707, 1706  et  1709.  Voy.  le  P.  Le  Long,  Biblioth. 
sacrée,  édit.  in-fol.  Le  Joum.  det  Savants,  1704. 
Richard  et  Giraud.  Feller,  Biogr.  univers.  La 
Nouv.  Biogr.  génér. 

MAU.EN,HALLÉ1(A,  HALL£N0P0US.  Voy. 
Mallos  ,  n°  I. 

I.  MALLEOLUS  (Félix).  Voy.  HAniERLEiN. 

II.  M ALLEOLUS  (Thomas  A-).  Voy.  Kempis. 
MALLES  (Madame),  née  de  Beanlieu,  morte 

en  1825  à  Nontron,  dans  la  Dordogne,  s  est  fait 
honorablement  connaître  par  des  écrits  moraux 
destinés  à  l'instruction  de  la  jeunesse.  Parmi  cps 
écrits,  nous  citerons  :  1°  Lucas  et  Claudine,  ou 
Le  Bienfait  de  la  reconnaissance;  Paris,  1810, 
2  vol.  in-12;  —  2°  Contes  tfune  mère  à  sa  fille; 
ibid.,  1817,2  vol.  in-12;  1820, 2> édit. augmentée, 
avec  des  gravures;  —  3">  Instructions  familières 
d'une  institutrice  sur  les  vérités  de  la  religion, 
pour  disposer  les  élèves  à  la  première  communion  ; 
ibid.,  1824,  in-32.  Voy.  Feller,  Biogr.  univers. 

I.  MAUiET  (.\ntoine),  dominicain,  né  à 
Rennes  en  1593,  mort  l'an  1663,  prit  ses  degrés 
à  la  faculté  de  théologie  de  Pans,  et  devint  suc- 
cessivement prieur  de  Saint  -  Jacques ,  vicaire 
général  de  la  congrégation  de  France  et  provin- 
cial de  cette  même  congrégation.  Il  a  laissé  : 
1°  Histoire  des  saints  papes,  cardinaux,  patriar- 
ches, évéques,  etc.,  des  docteurs  de  toutes  les  fa- 
cultés de  l'université  de  Paris  et  des  religieux 
illwitres  du  couvent  de  Saint- Jacques  ;  16»;  — 
2»  Discours  sur  le  Rosaire  perpétuel;  1644,  in-24. 
Voy.  le  P.  Échard,  Scriptor.  Ord.  Pradic.,  t.  II, 
p.eOô. 

II.  MALLET  (Charles),  docteur  de  la  maison 
et  société  de  Sorbonne,  ne  en  1606  à  Montdidier, 
dans  le  diocèse  d'.\raiens,  mort  l'an  1680  à 
Rouen,  devint  chanoine  et  archidiacre  de  l'é- 

flise  de  cette  dernière  ville.  On  a  de  lui  : 
°  Examen  de  quelques  passages  de  la  Version  du 
Nouveau  Testament  de  Mons  ;Rouen,ifffl ,  in-12; 
les  passages  qu'il  critique  dans  cette  version 
sont  au  nombre  de  129;  —  2°  Traité  de  la  lec- 
tura  de  l'Écriture  sainte  en  langue  vulgaire; 
Rouen,  1669,  in-12;  il  y  soutient  qu'on  ne  doit 
point  permettre  la  lecture  de  la  Bible  en  langue 
vulgaire,  aux  fidèles,  sans  précaution;  —  S^Col- 
lectio  quorumdam  ^ravium  authorum,  qui  ex  pro- 
fessa, velex  occastone.  Sacrée  Scripturœ  oui  divi- 
norum  <4fieiorwn,  m  vulgarem  linguam  transla- 
tiones,  aamnàrunt.  Una  cum  decretis  Summi  Pon- 
tificis  et  cleri  Gallicani,  ejusque  epistolis,  Sorbo- 
ntE  censuris,  ac  supremi  Parisiensts  senatus  placi- 
fis;  jussu  ac  mandato  ejusdem  cleri  GaUicani 
édita,  Lutetiœ  Parisiorum  1661  ;  —  4°  Réponse  aux 
principales  raisons  qtà  servent  de  fondement  à  la 
nouvelle  Définse  du  Nouveau  Testament  de  Mons; 
ouvrage;  Rouen,  1682,  in-8°.  Voy.  Feller.  Mi- 
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cband.  J.-6.  Glaire,  Introd.,  «te,  tom.  I ,  p.  912. 

UI.  MAUET  (ChariM  de  Saint-Bemani),  de 
l'Ordre  des  Fcoillanto,  né  1  Turin,  mort  en  1(168, 
a  laissé  :  1»  UidikiHont  ou  Socerckes  tpin'tue/s 
pour  la  ré/orme  et  la  perfection  de  Tdme;  Turin, 
1656;  —  Vf  L'Or  de  bt  théologie  moral»,  tiré  des 
anciens  et  des  nouveaux  théologiens,  et  des  trésors 
du  droit  canon  et  civil,  battu  et  réduit  en  petites 
ktmes;  ibid.,  2  toI.j  —  dfDela  Biérmrthie  et  de 
FÉgàse  militante  :  1660. 

IV.  MALLST  (Edine),  docteur  en  tbéolofie, 
Dé  à  Melun  en  1713,  mort  à  Paris  l'an  1755,  fut 
Bommé,  en  1744,  curé  aux  environs  de  sa  ville 
natale,  et,  en  ITM,  professeur  de  théologie  au 
collège  de  Navarre.  Outre  quelques  ouvrages 
purement  littéraires,  il  a  domié  à  rEncyclopédie 
un  assez  grand  nombre  d'articles  sur  la  théolo- 
gie. Vm/.yàansV Année tittérmre,  Eloge  db  Mal- 
LBT,  1757,  tom.  ni  et  IV.  Le  Joum.  des  Saeonts, 
1745  et  1748.  Richard  et  Girand. 

MAIXIACUH  MCTONUM.  Vof,.  Maillesais. 

MALUMCROT  ou  MALUNCUOT  (Bernard), 
doyen  de  l'église  cathédrale  de  Munster,  né  à 
Kûchen,  mort  à  Ottenstein  Fan  1664,  était  pro- 
fondément versé  dans  la  théologie,  U  littéra- 
ture et  l'histoire.  D  a  laissé  quelques  ouvrages, 
parmi  lesquels  nous  citerons  :  1°  De  ArcAican- 
ceUariis  S.  Bornant  hnperii  ae  canceltarim  inme- 
rialis  aulœ;  Munster,  1640,  in-4«;  léna,  1666, 
in-4°,  et  1715,  iB-4^,  —  2*  faraUpomenum  de  his- 
ioricis  gracie  Centuries  Y;  mUbusprwmittiiurDis- 
cursus  de  sutnmo  hominia  iono  m  huj'u»  vitee  wù- 
seria;  Cologne,  1666,  Ib-4».  Voy.  le  Journ.  des 
Savants,  1666.  Moréri,  édit.  de  1759.  Nicéron, 
Mémoires,  tom.  XXXUI.  Michaud.  Feller. 

MALLONI  (Daniel),  de  l'Ordre  de  Saint-Jé- 
rôme, né  à  Brescia,  a  fleuri  du  xvi*  au  xvn* 
siècle.  Il  a  laissé,  en  latin  :  1*  Bibliothèque  seo- 
lastique  sur  le  11'  livre  des  Sentences;  Venise, 
1596;  —  2*  Commentaire  sur  le  Traiti  d^Alph. 
Paléote,  des  stigmates  de  Jésus-Christ  smr  le  saint 
suaire:  Venise,  1606;  Anvers,  1616. 

I.  MALLOS  {Maltus,  MaUéna,  MaUénopoKs), 
ville  épiac.  de  la  province  de  Pisidie,  dans 
l'exarchat  d'Asie,  sous  la  métropole  d'Antioche. 
Il  en  est  bit  mention  dans  les  Notices  et  les 
Actes  des  conciles.  On  en  connaît  trois  évéques, 
dont  le  premier,  Atlale,  souscrivit  la  lettre 
des  évéques  de  Pisidie  à  l'empereur  Léon ,  au 
sujet  du  meurtre  de  saint  Proter  d'Alexandrie 
et  le  décret  de  Gennade,  de  Constantinople , 
rentre  les  simoniaques.  Aujourd'hui  Mallos 
(Malien)  est  un  simple  évéché  in  partibu»,  sous 
l'archevêché  également  in  partions  de  'Tarse. 
Voy.  Lequien,  Oriens  Chriet.,  tom.  l,  p.  1056. 
De  Coromanville,  /"  Table  alphabets,  p.  147.  Ri- 
chard et  Giraud ,  ao  mot  Hallb.  G«et.  Moroni, 
vol.  XLU,  p.  59. 

II.  MALLOS  (Malba),  ville  épiio.  de  la  pre- 
mière Cilicie,  sou*  la  métropole  de  Tarse,  au 
patriarcat  d'Antioche,  située  sur  le  fleuve  Pyra- 
mus.  Strabon,  Pline  et  Ptolémée,  outre  les  No- 
tices, en  font  mention.  Elle  a  eu  cinq  évéques, 
dont  le  premier,  Bematius,  assista  au  concile 
tenu  à  Antioche  l'an  377.  Voy.  Lequien,  Oriens 
Christ.,  tom.  II,  p.  888.  De  CommanvUle,  A* 
Table  alphabu,,  p.  147.  Richard  et  Giraud,  an 
mot  MAÛ.B.  GaeU  Moroni,  vol.  XLIl,  p.  50.  Com- 
par,  Mallotes. 

MALLOTES,  hahiUnts  de  Mbllos,  ville  de  Ci- 
licie,  la  même  que  celle  de  l'article  précMent. 
Les  HallotM  se  révoltèrent  {>arce  gu  Antiochus 
Epiphanea  les  avait  donnés  à  Antiochida,  une 
de  ses  conoubinet.  Koy.  Anhochidb,  et  atmpar. 
l'art,  précéd. 

MAiiÉISTBA.  Voy  Maiostra. 


MALMORT.  Fey.  Maclmomt. 

MALIfT  (Étienne-Pterre-François-de-Pante), 
en  religion  le  F.  ^tfmne,  fondateur  de  commu- 
nauté religieuse,  né  à  Reims  en  1744,  mort  an 
couvent  de  la  Trappe  d'Aiguebeile  lan  1810, 
desservit  d'abord  plusieurs  cures ,  et  entra  en 
1778  à  la  Chartreuse  de  Mont- Dieu,  près  de 
Reims.  Obligé  d'émigrer  pendant  la  révolution, 
il  se  réftigia  successivement  dans  plusieurs  villes 
d'Allemagne  et  de  Suisse ,  et ,  après  la  Restan- 
ratioD,  il  obtint  la  permission  ois  fonder  autant 
de  maisons  de  son  Ordre  qu'il  pourrait.  Il  ac- 
quit, en  1816,  l'abbaye  d'Aigu^eue,  qui  ne  tarda 
pas  a  devenir  le  centre  d'une  riche  et  nonAreuse 
comm^iauté.  Voy.  Casimir  Gaillardin ,  Vie  du 
R.  P.  Étiemne-Pièrre-Franiois-de^Pttule  Ifaluty. 
La  Nouo.  Biogr.  génér. 

I.  HALO  ou  HACLOV,  MACHT,  ■ABOVLT 
(Saint),  en  latin  Mackutus,  Mochnte^.  Mncbmius, 
MacHants,  4véque  d'Aïeul,  en  Brelagne,  né  à 
Gui-Caste),  que  l'on  prend  pour  Wincnester,  en 
Angleterre,  vers  Van  487,  mort  en  Saintonge  l« 
15  novembre  965,  fltt  élevé  par  saint  Brenden , 
abbé  de  Carvannes  on  Lan-Carvan,  dans  le  pays, 
de  Galles.  Lee  habitants  de  Gui-Castel  l'ayant 
placé  malgré  hri  sur  le  siège  épiscopal  de  lenr 
ville,  il  forma  le  dessein  de  se  retirer  dans  la 
solitade ,  et,  vers  l'an  588^  il  s'embarqua  pour  la 
France  et  aMtd»  i  vite  presqu'île  peu  éloignée 
de  la  ville  d'Aleth.  B  y  trouva  un  saint  soKtaire 
namraé  Aaron,  éoat  if  partagea  les  austérités, 
puis  il  se  rendit  à  Aleth ,  oà  il  opéra  un  grand 
nombre  de-  oenversioBS,  tant  par  ses  discours 
que  par  ses  miracles.  Il  fot  nommé  évéïnie  ds 
cette  ville  l'an  541 ,  augmenta  le  monastère  (fia. 
B.  Aaron  ;  mais  son  attrait  pour  la  solitude  le 
détermina  à  passer  dans  la  Samtonge,  où  il 
mourut.  On  célèbre  sa  fSte  principale  le  15  no- 
vembre. On  montrait  autrefois  de  ses  refiqoes 
en  divers  endroits ,  au  séminaire  de  Saint^a- 
gloire  à  Paris,  i  Saint-Malo,  ville  de  Bretagne, 
qui  a  pria  son  nom ,  à  l'abbaye  de  Gemblours, 
(Uns  le  Brabant,  etc.  Vog.  Surins,  on  on  trouve 
la  Vie  de  ce  saint  écrite  par  Sigebert.  La  GaUia 
Christ.,  tom.  XIV,  cd.  906.  RicBard  et  Giraud. 
Feller. 

IL  HALO  (SAUIT-),  ville  de  Bretagne.  Voy. 
Saimt-Malo. 

■ALOGS,  flb  de  Basabias,  père  d'Abdi.  Vou. 

1  Paralip.,  rr,  44.  ^ 
MALOT  (François),  théologien  janséniste,  né 

près  de  Langres  en  iiOS,  mort  l'an  1785,  fit  ses 
études  au  collège  des  Jésuites  de  cette  ville, 
puis  entra  dans  la  communauté  de  Hainte-Barfoe 
à  Paris.  Ordonné  prêtre  par  M.  de  Caylus,  évéque 
d'Auxerre,  qui  n'exigeait  pas  la  signature  da 
formulaire,  u  n'exerça  cependant  point  le  saint 
ministère;  il  était  d'une  très-faible  santé.  U  a. 
publié  :  1*  Les  Psaumes  de  David,  trad.  en  fhan~ 
çais  d'après  l'hébreu,  à  Fusage  des  IcSques;  1T54_ 

2  vol.  in-12;  ouvrage  qui  l'a  ftjt  classer  parma 
les  Appelante  Piguristes;  —  2»  Dissertation  «w- 
fépotfue  du  rappel  des  Juifs  et  sur  l'heureuse  rg~ 
voluiton  qi/il  doit  op&er  dans  PÉgllse;  1776  _ 
in-12;  ouvrage  dirigé  contre  Rondet,  qui  a'vai'^ 
attaqué  ses  principes  d'exégèse  dans  son  éditioca 
de  la  Bible  d'Avignon  ;  —  3°  Supplément  à  la  Dia^^ 
sertation  sur  l'épooue  du  rappel  des  Juifs,  qa'Â\ 
fixe  i  l'année  1849;  Rondet  répliqua  par  iin^ 
Lettre  dans  laquelle  il  déclarait  que  le  règne  d^ 
l'Antéchrist  finirait  en  1860*j— -  *•  Avantages  «-< 
néoeseité  d'une  foi  éclairée;  1784,  in-W.  Vay.  le^ 
Nouvelles  eeelésiastigues ,  30  octobre  et   6  no-, 
vemhre  1782.  Hichaud,  Biogr.  univers.  La  Nou^>^ 
Biogr.  génér.  Compar.  Appelahts  et  FlomtE. 

MALFE  (Pierre),  dominicain ,  né  à  Bruxelles 
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en  159t,  mort  V»n  KK,  fat  prienr  de  son  cou- 
vent. On  a  de  lui  :  Palma  fidei  sacri  Ord.  FF. 
Prœdic;  Anvers,  1635,  rn-8».  Voy.  le  P.  Échavd, 
Seriptor.  Ord.  Prcfdic,  tom.  II,  p.  547. 

■ALQUION ,  prêtre  d'Antioche,  vivait  sons 
les  régnes  de  Claude  II  et  d'Aurélien.  Doué 
d'nne  grande  éloquence  et  plein  de  zèle  pour 
maintenir  la  pureté  de  la  foi ,  il  fut  chargé  par 
le  concile  d  Antioche  d'entrer  en  conférence 
avec  Paul  de  Samosate  ;  il  le  convainquit  d'en- 
seigner ope  Jésus -Christ  n'était  qu'un  pur 
homme,  différent  seulentient  des  autres  en  ce 
qu'il  avait  reçu  plus  de  grâces.  Nous  avons  en- 
core une  {mrtie  de  la  Lettre  synodale  que  Mal- 
qnion  écrivit  i  ce  sujet,  d'après  l'onire  des 
Pères  du  concile,  à  tous  les  évéqnes ,  à  tous  les 

Srétres,  à  tous  les  diacres  Et  à  l'Église  catho- 
que  tout  entière.  Yoy.  Théodoret,  Hœret.  Pa- 
bul.,  I.  n,  c.  vni.  Eusèbe,  But.  eccles.,  1.  VII. 
Hieron.,  Ai  datai.,  c.  lzxi.  Leont.  Bysant.,  in 
Ne&torimn  et  EtOychen,  1.  ITl.  D.  Ceillier,  Hist. 
des  Aat.  sacr.  et  ecclés.,  tom.  Ilï,  p.  298  et  suiv. 
Richard  et  Girand. 

I.  MALTB  (muta),  lie  de  la  Méditerranée 
située  enlre  les  côtes  d'Afrique  et  de  Sicile. 
Saint  Paul  ayant  fait  naufrage  sur  les  côtes  de 
Malte,  fut  très-bien  reçu  avec  ses  compagnons 
parles  habitants  de  cette  lie,  qui  leur  donnèrent 
le  couvert  et  leur  allumèrent  du  feu  pour  les 
sécher.  Ils  ftirent  également  bien  traités  par 
Publius,  gouverneur  de  l'île,  dont  la  maison  se 
convertit  à  la  foi  chrétienne  et  fVit  changée  en 
église,  qui  eut  pour  premier  évêque  Publias  lui- 
même,  ordonné  par  saint  Paul.  Voy.  Actes, 
xrviit,  l  et  suiv.  D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible. 
Gaet.  Moroni ,  vol.  XUI,  p.  02  et  suiv.  Le  Dic- 
tion, de  la  tMol.  eaOml. 

II.  MALTE,  ville  capitale  de  l'Ile  du  même 
nom,  est  sitoée  sur  la  côte  orientale.  Elle  est 
devenue  un  sitee  épisc.  placé  sous  la  métropole 
de  Païenne.  L'evèque  réside  à  Médine,  qui  était 
la  capitale  de  l'Ile  avant  que  les  chevaliers 
eussent  fait  bâtir  la  ville  de  Malte.  Le  premier 
évéqoe  de  Malte  fat  Publius ,  comme  il  est  dit 
à  l'art,  précéd.  Voy.  D.  Calmet,  Diction,  de  la 
Bible.  La  SiciHa  Sacra,  I.  III,  p.  604.  De  Com- 
manviile ,  A*  7*06/;  alphabet.,  p.  154.  Richard  et 
Giraod.  Gaet.  Moroni,  vol.  xLlI,  p.  62  et  suiv. 
Compar.  Malte,  n"  I  et  III. 

nf.  MALTB  (ORDRE  DE),  Ordre  religieux  et 
militaire  qui  doit  son  institution  à  la  charité  de 

?aelques  marchands  d'Ainalfi,  qui,  vers  l'^n 
048,  bâtirent  à  Jérusalem  une  église  do  rit  latin 
appelée  Sainte-Marie  de  la  Latine ,  un  hôpital 
<pi  ils  consacrèrent  à  saint  Jean  l'Aumônier  pour 
recevoir  les  malades  et  les  pèlerins,  et  une  cha- 
pelle en  l'honneur  de  saint  Jean-Baptiste.  Ils  y 
établirent  aussi  un  monastère  de  bénédictins. 
L'an  1099,  Godefroy  de  Bouillon  enrichit  l'hô- 
pital de  saint  Jean,  et  lei  chevaliers  formèrent 
une  congrégation  sous  le  nom  de  saint  Jean- 
Baptiste;  doA  il  résulta  qu'ils  fbrent  appelés 
Chevaliers  ou  Hospitaliers,  on  Frères  de  f  Hôpital 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem.  L'an  1H3,  le  pape 
Paschal  II  conlirma  les  donations  faites  a  cet 
hôpital ,  et  Raymond  du  Puy  de  Dauphiné  prit 
le  premier  la  qualité  de  grand  maître  et  donna 
aux  hospitaliers  Une  règle ,  que  Gélase  II  ap- 
prouva en  1118;  cette  règle  est  tirée  en  partie 
ae  celle  de  Saint-Augustin.  Les  revenus  de  l'hô- 
pital s'étant  considérablement  accrus,  Raymond 
enlploya  le  superflu  à  faire  la  guerre  aux  inti- 
dëles,  et  il  partagea  les  hospitaliers  en  trois 
classes  :  celle  des  nobles,  pour  porter  les  armes; 
celle  des  prêtres  et  des  chapelains,  pour  faire 
l'office,  et  celle  des  frères  servants  roturiers, 


destinés  aussi  à  la  guerre.  Après  la  perte  de 
Jérusalem,  les  hospitaliers  se  retirèrent  à  Mar- 
gat,  puis  à  Ptolémaide,  appelée  aussi  Acre,  d'où 
ils  furent  appelés  Chevaliers  de  Saint-Jean 
d'Acre.  Ws  passèrent  ensuite  à  Limisso,  dans 
llle  de  Chypre ,  et  enfin  à  Rhodes,  que  Soliman 
leur  enleva  en  1522.  lisse  réfugièrent  alors  dans 
l'ile  de  Candie,  puis  à  Viterbe,  et  enfin  à  Malte, 
que  Charles  V  leur  cédçi  en  1530;  c'est  pour  cela 
qu'on  les  appelle  Chevaliers  de  Malte.  Ces  che- 
valiers sont  des  religieux  qui  font  les  trois 
vœux  de  pauvreté,  de  chasteté  et  d'obéissance; 
miais  ils  ne  peuvent  pas  être  comparés  en  tout 
aux  religieux  des  autres  Ordres,  les  vœux  des 
uns  et  des  autres  n'étant  pas  entièrement  sem- 
blables. De  là  vient  que  Panorme  les  appelle 
des  religieux  largo  modo.  La  destination  de 
l'Ordre  de  Malte  Pexigeait  ainsi.  Les  différentes 
nations  qui  composent  l'Ordre  se  nomment  lan- 
gues. Il  y  en  avait  huit  autrefois,  savoir  :  la  Pro- 
vence, l'Auvergne,  la  France,  l'Italie,  l'Aragon, 
rAUemagne.  la  Castille  et  1  Angleterre,  qui  a 
bit  place  à  la  langue  bavaroise  Tors  de  U  pré- 
tendue réforme,  au  xvi«  siècle.  Les  chefs  de  ces 
langues  résidaient  à  Malte,  et  formaient  le  con- 
seil du  grand  maître.  On  trouve  d^ins  les  auteurs 
cités  à  la  fin  de  cet  article  des  détails  sur  les 
statuts,  le  gouvernement,  les  dignités,  etc., de 
rOrdre.  Les  chevaliers  de  Malte  sont  exempts 
de  la  juridiction  ordinaire  dpsévêques,  en  vertu 
des  bulles  d'Adrien  V  ,  de  Clément  VII,  de 
Paul  III  et  de  Pie  V.  En  18H,  le  roi  de  Sardaigne 
voulant  favoriser  l'Ordre,  publia  en  sa  faveur 
des  lettres  patentes,  en  conséquence  desquelles 
le  pape  Grégoire  XVI,  par  un  bref  en  date  du 
17  décembre  1844,  le  rétablit  dans  les  États 
sardes.  Sa  Sainteté  Pie  IX,  par  sa  constitution 
Militarem  Ordinem  equitum,  du  28  juillet  1854, 
en  a  modifié  les  statuts,  relativement  aux  vœux. 
Il  y  avait  aussi  des  religieuses  hospitalières  de 
l'Ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  qui  furent 
établies  dans  cette  ville  en  même  temps  que 
les  religieux,  pour  avoir  soin  des  femmes  pèle- 
rines. Voy.  Guillaume  de  Tyr,  1.  XVIII,  c.  v. 
Jacques  de  Vitri ,  Hist.  Aubert  le  Mire ,  Oriy. 
Ordin.  equest.  Le  P.  Hélyot,  Hist.  des  Ord.  relig., 
tom.  m.  L'abbé  de  Vertot,  Hitt.  de  l'Ord.  de 
Malte.  Beckman,  Bist.  de  tard,  milit.  de  Malte. 
Le  P.  Ménétrier,  Traité  de  la  Chevalerie.  P.  Sé- 
bastien Paoli  de  Lucques,  Aecti»/  de  pièces  oriy. 
et  nombr.  concernant  î'Hist.  de  l'Ordre  de  Malle; 
1740.  Hermant,Hts/oire  des  Ordres  de  Chevalerie, 
p.  (0  et  suiv.  Richard  et  Giraud.  Le  Diction,  ec- 
clés.  et  canon,  portatif.  L'abbé  André ,  Cours  al- 
f^bét.  de  droit  canon,oii  se  trouve  la  constitu- 
tion de  Pie  IX ,  suivie  de  la  formule  des  vœux  à 
S  renoncer  quand  on  entre  dans  l'Ordre.  Gaet. 
[oroni,  vol.  XXIX,  art.  Gerosoukitano  Or- 
DiKE ,  p.  241  et  suiv.,  et  vol.  XLII,  p.  70  et  suiv. 
MALTHACB,  femme  du  grand  Hérode  et 
mère  d'Archélaôs.  roi  de  Judée,  mourut  pen- 
dant que  son  fils  était  à  Rorae,  occupé  à  faire 
viiloir  le  testament  d'Héiode  auprès  de  l'empe- 
reur Auguste.  Voy.  Joseph,  Antiq.,  1.  XVII, 
c.  xii.  D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible. 
MALOS  LEO.  Voy.  Mauléon. 

I.  HALVASIA,  ville.  Voy.  MoNEMBASU. 

II.  MALVASIA  (Bonaventure),  de  l'Ordre 
des  Frères  Mineurs,  né  à  Bologne,  florissait 
vers  l'an  1630.  On  lui  doit  :  1°  hclaircissement 
du  miroir  qui  montre  la  vérité  où  l'on  instruit  un 
Persan  ;  —  2"  Apologie  des  anciennes  lettres  des 
Papesrecueillies par  Isidoreet  rurn>n;ibid.,lC58. 

MALVEND  A  (Thomas),  dominicain,  né  à 
Xativa  ,  dans  le  royaume  de  Valence  ,  en  lôtiG, 
mort  l'an  1628 ,  étudia  spécialement  l'Ëcritur* 
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sainte  ,  les  Pères  et  l'histoire.  Pendant  quinze 
ans  il  professa  la  philosophie  et  la  théolo^e  au 
couvent  de  Lombajo,  et,  pendant  son  séjour  à 
Rome,  il  fat  chargé  par  la  Congrégation  de 
VIndex  de  travailler  à  l'examen  et  à  ^  correc- 
tion des  livres  défendus.  Il  a  donné  :  1°  De  An- 
iichristo  lib.  XI;  Rome,  1604  et  1621,  in -fol.; 
Lyon  ,  1647,  in-fol.;  —  V  De  Pamdiso  vobtpta- 
iis;  Rome ,  1005,  in-4»;  —  3»  Anruth'ttm  Orainis 
Prœdicatonmi  Centuria  prima  ;  Naples,  1627, 
in-fol.;  —  4»  Commenlaria  in  Sacram  Scriptu- 
ram  una  cum  nova  de  uerbo  ad  verbttm  ex  hebreeo 
trantlatione  variisque  lectionibus ;  Lyon,  1650, 
5  vol.  in- fol.  Voy.  Le  P.  Touron,  Hommes  il- 
lustres de  l'Ordre  de  Saint-Dominique ,  taxa.  V, 
p.  78.  Le  P.  Échardj  Scriptor.  Ord.  Pnedic., 
tom.  II.  Nicol.-.\ntonio,  Biblioth.  Hispami,  t.  II. 
Richard  et  Giraud.  Feller.  Michaud.  La  Nouv. 
Bmqr.ginér. 

HAMACHI  (  Tommaso-Maria  ) ,  dominicain , 
né  dans  l'ile  de  Chio  en  1713,  mort  à  Cometo 
l'an  1792,  avait  une  connaissance  profonde  des 
antiquités  ecclésiastiques.  Il  professa  la  Ihéolo- 

Sie  a  Florence ,  fut  rappelé  a  Rome  au  collège 
e  la  Propagande ,  eut  la  charge  de  théologien 
de  la  Casanate ,  entra  à  la  Congrégation  de  l'In- 
dex, dont  il  devint  secrétaire,  et  fut  nommé, 
sons  Pie  'VI,  maître  du  Sacré-Palais.  Ses  nom- 
breuses querelles  théologiques  lui  avaient  at- 
tiré beaucoup  d'ennemis.  Parmi  ses  ouvrages 
nous  citerons  :  1°  De  Ethnicorum  Oraculis,  de 
cruee  Constantino  visa  et  de  evangelica  chrono- 
taxi;  Florence,  1738  ;  —  2°  De  Laudibus  LeonisX; 
Rome,  1741,  in-8<> ;  —  S»  De  Ratione  temporum 
Athanasiorum  deque  aliquot  synodis  quarto  see- 
aUo  celebmtis  Épistola  IV:  Florence.  1748, 
in -8»;  —  4'  Origmum  et  antiquitatum  christia- 
narum  Ub.  XX:  Rome,  1749-1755,  4  vol.  in-4»; 
—  Sfi  De  Animabus  justorum  in  sinu  Abrahœ  ante 
Ckristi  mortem  expertibus  beatce  visionis  Dei 
lib.  Il;  ibid.,  1766, 2  vol.  in-4o;  —  &>  Del  Dritto 
libère  délia  Chiesa  tTacquitare  e  di  possedere  béni 
temporali;  ibid.,  1760,  m-8»;  —  7*  Epistolœ  ad 
Justinum  Febronium  de  ratione  regendee  chri- 
stianie  reipublicee  deque  legilimn  Romani  Pontifi- 
as auctontate  ;  ibid.,  1776-1777,  2  vol.  in-8».  Le 
P.  Mamachi  a  en  outre  travaillé  aux  Annales 
Pradicatorum.  Vorj.,  dans  Richard  et  Giraud, 
le  long  et  savant  article  fourni  par  le  R.  P.  Fa- 
bricy,  dominicain  de  la  Minerve.  Feller.  Mi- 
chand.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

HAMAS.  Vny.  Mahmës. 

I.  HAMBRE ,  Amorrhéen ,  était  flrère  d'Aner 
et  d'Escol ,  et  ami  d'Abraham.  Ce  fut  avec  ces 
trois  personnes,  leurs  serviteurs  et  les  siens,  : 
que  ce  patriarche  poursuivit  les  rois  vainqueurs 
de  Sodome  et  de  Gomorrhe.  Voy.  Genèse,  xiv, 
13,24. 

U.  MAMBRfi,  vUle,  la  même  qu'Hébron  et 
Arbée.  Voy.  Genèse,  xxiu,  19  ;  xxxv,  27.  Com- 
par.  Arbéb  et  Hêbron  ,  n*  II. 

III.  MAMBRfi  (Vallée  de),  lieu  situé  près 
d'Hébron ,  et  qui  tirait  probablement  son  nom 
de  r.4morrhéen  avec  qui  Abraham  avait  fait 
alliance.  Abraham  y  demeura  assez  longtemps  ; 
et  ce  lieu  devint  fort  célèbre  dans  la  suite , 
tant  parmi  les  chrétiens  que  parmi  les  étran- 
gers, qui  y  venaient  pour  honorer  l'endroit  où 
ce  patriarche  avait  demeuré,  et  où  les  trois 
an£:es  lui  avaient  annoncé  la  naissance  d'Isaac. 
Au  IV*  siècle ,  on  montrait  encore  le  térébinthe 
sous  lequel  on  prétendait  qu'Abi-aham  avait 
reçu  les  anges.  Les  Juifs ,  naturellement  portés 
ao  commerce,  y  établirent  une  foire  qui  devint 
aussi  très-fameuse  dans  la  suite.  Saint  Jérôme 
assure  qu'après  la  guerre  qu'Adrien  fit  aux 


Juifs,  on  vendit  i  la  foire  de  Mambré  on  gran 
nombre  de  captife,  qui  y  furent  donnés  à  v 
prix.  Les  païens  eux-mêmes,  qui  croiraient  au 
apparitions  des  dieux,  et  qui  rapportaient  toute 
les  histoires  à  leurs  préjugés,  y  élevèrent  de 
autels,  y  placèrent  des  idoles,  et  y  offrirent  de 
sacrifices.  Sozomène ,  parlant  des  fêtes  de  Man; 
bré,  dit  que,  quand  on  y  venait ,  on  avait  pou 
ce  lieu  la  plus  grande  vénération,  qu'on  aurai 
craint  de  s'exposer  à  la  vengeance  divine  si  oi 
l'avait  profane ,  et  que ,  dans  cette  crainte  ,  oi 
n'avait  pas  même  commerce  avec  les  femmes 
D'un  autre  côté ,  Eusèbe  et  Socrate  raconten 
au'Eutropia ,  syrienne  de  nation  et  mère  di 
I  impératrice  Fâusta,  ayant  vu  les  superstition: 
et  les  désordres  qui  se  commettaient  à  Mam- 
bré ,  obtint  que  l'empereur  Constantin  fit  brû- 
ler les  idoles,  renvei-ser  les  autels,  châtier  tom 
ceux  qui  commettaient  quelque  impiété  son: 
le  térébinthe,  bâtir  une  église,  et  qu'il  ordonnai 
à  l'évêque  de  Césarée  de  veiller  a  ce  que  toul 
se  passât  dans  la  plus  grande  décence.  Remar- 
quons bien  qu'il  n'y  a  point  de  contradiction 
entre  ces  deux  récits.  Eusèbe  et  Socrate  parlent 
de  ce  qui  se  faisait  à  Mambré  avant  que  Con- 
stantin y  eût  mis  ordre,  tandis  que  Soxo- 
mène,  plus  récent,  raconte  ce  qu'on  y  voyait 
depuis  que  l'empereur  y  avait  fait  une  reforme  ; 
mais  il  dit  d'ailleurs  la  même  chose  que  les 
deux  autres  écrivains  ;  on  peut  s'en  convaincre 
en  confrontant  leur  narration.  Voy.  Genèse, 
XXXV,  27.  Hieronym.,  in  Jerem..  c.  xxxi,  et  in 
Zachar.,  c.  x.  Euseb.,  De  Viia  Constant.,  1.  Ill, 
c.  LU.  Socrat.,  Hist.  écoles.,  1. 1,  o.  xviu.  Soso- 
men.,  Hist.  eccles.,\.  II,  c.  iv.  Rergier, I>K<ion. 
de  tliéni..  et  compar.  TÉRÉBINTHE. 

MAMBRfiS,  un  des  magiciens  qui  s'oppoai- 
rcnt  à  Moïse.  Vou.  JannéS. 

MAMERANDS (Nicolas),  historien  et  poëte, 
né  dans  le  duché  de  Luxembourg,  mort  en 
1550,  Ut  ses  études  chez  les  Frères  de  Saint- 
Jérôme  ,  à  Emerick ,  dans  le  duché  de  Clèves. 
On  a  de  lui  quelques  ouvrages ,  parmi  lesquels 
nous  citerons  :  i"  De  eo  qmd  B.  Petrus  namœ 
fuerit:  1546;  —  2»  fle  Confessione  tutis  avribui 
sacerdutum  committenda  j  1546;  —  3'  Formula 
auspicandi  finiendique  dtem  certis  precatiuneu- 
lis;  Anvers,  1553;  —  4»  Pascliasius,  De  sacra- 
mentis;  c'est  une  édition  plus  correcte  de  cet 
auteur.  Voy.  Valère-André,  Biblioth.  Belg.  Le 
P.  Bertholet,  Hist.  du  duché  de  Luxembourg, 
p.  192. 

I.  MAMERT  (Saint),  évêque  de  Vienne, 
mort  le  11  mai  I  an  475  ou  476,  se  rendit  cher 
à  son  peuple  par  les  vertus  qu'il  déployait  et 
par  le  zèle  avec  lequel  il  veillait  au  salut  des 
âmes.  Ayant  consacré  de  bonne  foi  un  évêque. 
nommé  Marcel,  pour  la  ville  de  Die,  qu'il 
croyait  être  de  sa  métropole,  on  saisit  cette 
occasion  pour  le  décrier  auprès  du  pape  Hi- 
laire,  qui  le  mena(fa  de  lui  enlever  les  églises 
qui  lui  appartenaient.  Des  tremblements  de 
terre  et  quelques  autres  malheurs  publics  déso- 
lèrent les  peuples  pendant  son  épiscopat.  et  un 
violent  incendie  ayant  éclaté  dans  sa  ville  du- 
rant la  nuit  de  Pâques  de  l'an  469,  il  établit  à 
cette  occasion  des  Rogations ,  c'est-à-dire  des 
litanies  ou  processions  accompagnées  déjeunes 
et  de  prières  publiques,  comme  on  en  avait  déjà 
fait  avant  lui ,  mais  que  le  relâchement  des  li- 
dèles  avait  laissé  tomber  en  désuétude.  L'Ëglise 
honore  sa  mémoire  le  11  mai.  Voy.  BoUand., 
Vitœ  Sanctorum,  au  11  mai.  Tillemont ,  Mé- 
moires, tom.  XVI.  V Histoire  littéraire  de  la 
France,  tom.  II. 

II.  MAMERT  (Quudien),  orateur  et  poète, 
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rère  du  précédent,  vivait  an  v  siècle,  et  était 
prêtre  du  diocèse  de  Vienne.  II  a  laissé,  entre 
aoires  écrits  :  1*  De  Statu  animœ,  contre  Faos- 
tDS,  évéqne  de  Riez,  qui  avait  soutenu  que 
Dieu  seul  est  incorporel;  il  a  paru,  avec  d'au- 
tres ouvrages  du  même  genre ,  à  Venise,  1482, 
iD-8°;  séparément  à  Bâle,  1520,  in-8°;  on  le 
trouve  dans  les  BibUoth.  des  Pères  et  dans  Gryp- 
nsus,  Orthoduxographi ,  p.  1247;  la  meilleure 
édit.  est  celle  de  Zwickau,  16S6;  —  3°  Ponge 
lingm  gtoriosi  prœlium  certaminis,  hymne  de  la 
rasion  que  d'autres  attribuent  à  Venance  For- 
tanat.  Voy.  Sidoine  Apollinaire,  Epùt.  v,14; 
vn,  1.  Gennadius,  De  Virit  illutt.  Trithèrae, 
De  Seriptor.  eceUs.  VHist.  Httér.  de  la  France. 
Richard  et  Girand ,  qui  rapportent  les  dix  prin- 
cipes auxquels  Mamert  réduit  tout  ce  qu'il  a 
dit  sur  l'iroe. 

MAMISTA  ou  MAMïïJBSTnil,  ancienne- 
ment MOPSUBSTIA,  siéffe  épisc.  arménien 
sous  le  catholique  de  Sis.  On  n'en  connaît  qu'un 
évéqoe,  Jean,  qui  assista  à  un  concile  d'Adana. 
Voy.  Leqnien,  Oriens  Christ.,  tom.  I,  p.  1436. 
De Commanville ,  l"  Table  aip/mbét.,  p.  163,  au 
mot  MOPSIIESTIA.  Richard  et  Giraud. 

MAMISTRA  ou  MALMISTBA  selon  quel- 
ques-uns, Mopsuestia  selon  d'autres,  ville  ar- 
chiépisc.  de  la  seconde  Cilicie  ou  de  la  Cilicie 
montagneuse,  dans  l'Asie  Mineure,  située  à 
dix  lieues  d'Anazarbe ,  vers  le  levant.  Quel- 
ques-uns prétendent  que  c'est  l'ancienne  Mop- 
.n<r«fia,  d'autres ,  l'ancienne  Custabaia ,  d'autres 
enfin,  Mérasch.  Ce  fut  le  patriarche  d'Antioche 
qui,  l'an  1100,  établit  cet  évéché,  et  y  plaça 
un  évéque.  Les  Grecs  y  ont  encore  un  ar- 
chevêque de  leur  rit.  Hamistra  a  eu  sept  évé- 
ques,  dont  le  premier,  Barthélemi,  fut  sacré 
l'an  1100.  Voy.  Raynald,  ad  arm.  1238,  t.  XllI 
et  XV.  Lequien.  Onens  Christ.,  tom.  (Il ,  p.  1198. 
De  Commanville,  /"  Table  alphabet.,  p.  163,  au 
mot  Mopsuestia.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Mo- 
rom,Tol.XLlI,ç.  98. 

MAMMeS  (Saint),  vulgairement  ainsi  ap- 
pelé, mais  dont  le  vrai  nom  est  Marnas,  fut  un 
des  glorieux  martyrs  qui  versèrent  leur  sang 
à  Césarée  en  Cappadoce  pendant  la  oersécution 
de  l'empereur  Aurélien ,  vers  l'an  274  ou  275. 
Saint  Basile  et  saint  Grégoire  de  Nazianze  nous 
apprennent  qu'il  était  flls  d'un  pauvre  berger. 
Sa  fête  se  célèbre  le  17  août.  Voy.  TiUemont, 
Mémoires,  tom.  IV.  D.  Ruinart,  Acta  primorum 
marhpitm  selecta  et  sincera. 

MÂMMILLAIRES  (MaimSdnï),  secte  d'ana- 
baptistes qui  s'est  formée  à  Harlem  en  Hol- 
lande on  ne  sait  à  quelle  époque ,  et  qui  doit 
son  origine  à  la  liberté  que  prit  un  jeune  homme 
de  mettre  la  main  sur  le  sein  d'une  flUe  qu'il 
voulait  épouser.  Cette  action  ayant  été  déférée 
an  consistoire  des  anabaptistes,  les  uns  décla- 
rèrent qu'il  fallait  excommunier  lejeune  homme, 
mais  d'autres  ayant  manifesté  une  opinion  op- 
posée, des  disputes  s'élevèrent  à  ce  sujet,  et 
les  plus  sévères  donnèrent  à  leurs  adversaires 
le  nom  de  MammUlaires.  La  même  dispute  s'est 
renouvelée  à  Venise  en  1743  parmi  les  catho- 
liques. On  a  publié  pour  et  contre  plusieurs 
ouvrages.  Le  P.  Concina,  dominicain  de  Ve- 
nise, a  écrit  contre  les  nouveaux  MammUlaires, 
et  Benoit  XIV  les  a  condamnés.  Voy.  VExplicat. 
de  quatre  paradoxes  qui  sont  en  vogue  dans  notre 
siècle,  avec  une  préface  touchant  la  condamna- 
tion des  nouveaux  MammUlaires;  Avignon,  1751. 
Richard  et  Giraud. 

MAMMONA  ou  MAHORA,  mot  que  le  texte 
grec  et  la  Vulgate  ont  employé  dansle  Nouveau 
Testament,  signifie  en  chaldéen  et  en  syriaque 


trésor,  richesses.  Il  y  a  des  interprètes  qui  l'en- 
tendent du  dieu  qui  préside  aux  richesses,  le 
Plutus  des  Grecs,  parce  qu'il  est  mis  en  opgo- 
sition  avec  le  vrai  Dieu ,  qu'il  est  appelé  médire, 
seigneur,  et  (ju'il  est  le  complément  du  verbe 
servir,  c'est- a -dire  adorer,  en  latin  colère,  en 
grec  douleuein  ;  toutes  choses  qui  ne  peuvent 
convenir  qu'à  une  fausse  divinité ,  i  une  idole. 
Ce  sens  peut,  en  effet,  convenir  dans  deux  pas- 
sages :  Hatth.,  VI ,  24,  et  Luc ,  xvi ,  13  ;  mais  il 
n'en  est  pas  de  même  de  Luc ,  xvi ,  9, 11. 

MAMUCHAN,  un  des  sept  principaux  con- 
seillers du  roi  de  Perse ,  qui  engagea  Assuéms 
à  répudier  Vasthi.  Voy.  Esther,  l,  14,  16. 

HAMnJESTUM.  Voy.  Mamista. 

MAMZER ,  mot  hébreu  dont  le  sens  primitif 
semble  être  étranger  (  compar.  Zacharie,  ix,  6 , 
où  les  Septante  ont  traduit  par  atloguenés),  si- 
gnifie généralement  bdtard  ou  illégitime.  Dieu 
avait  défendu  d'admettre  les  bâtards  dans  l'as- 
semblée du  peuple  jusqu'à  la  dixième  généra- 
tion. Les  rabbins  en  distinguent  plusieurs 
sortes  :  1*  ceux  qui  sont  nés  d'on  mariage 
entre  parents  i  un  degré  prohibé  ;  S»  les  adul- 
térins; 3*  ceux  qui  sont  issus  d'inceste-  4°  les 
certains  et  les  douteux.  Les  scribes  excluaient 
encore  les  douteux  de  l'assemblée,  de  peur 
qu'il  ne  s'en  glissât  de  certains.  Cependant, 
comme  on  avait  admis  de  ces  bâtards  non- 
seulement  à  l'assemblée,  mais  encore  à  la  ju- 
dicature  d'Israël,  il  est  probable  que  le  mot 
mamzer  désigne  un  t>âtard  né  d'une  femme 
idolâtre  ou  étrangère.  Voy.  Deutéron.,  xxill, 
2.  D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible. 

MAN  ou  MON  (Ifona),  lie  de  la  mer  d'Ir- 
lande où  le  pape  Grégoire  IV  fonda ,  au  ix*  siè- 
cle, un  évéché  qui  subsiste  encore  sous  la  mé- 
tropole d'York.  L'évèque  résidait  autrefois  à 
Russin  ou  Rushin,  ancienne  capitale  de  l'ile; 
mais  il  demeure  maintenant  à  Douglas,  parce 
qu'elle  est  plus  peuplée.  L'anl234on  y  avait  fondé 
un  monastère  de  VOrdre  de  Citeaux.  Voy.  De 
Commanville,  /"  Table  alphabet.,  p.  161,  au 
mot  MoNA.  Richard  et  Giraud.  &iet.  Moroni, 
vol.  XLIl ,  p.  99-100. 

MANAOA.  Voy.  HoMONA. 

I.  MANAHAT  on  HANAHATH,  flls  de  Sobal. 
Voy.  Genèse,  xxxvi,  23.  I  Paralip.,  i,  40. 

n.  HANAHATH,  lieu  de  la  tribu  de  Juda 
selon  les  uns,  et  de  la  tribu  d'Ephraïm  selon 
les  antres.  VouA.  Paralip.,  vin ,  6. 

I.  MANAHEH,  seizième  roi  d'Israël,  était 
flls  de  Gaddi.  Il  vengea  la  mort  de  Zacharie, 
son  maitre ,  par  celle  de  Sellnm ,  fils  de  Jabès, 
qu'il  tua  dans  Samarie ,  et  dont  il  jprit  la  cou- 
ronne. Il  se  rendit  à  Thersa,  (yu  ne  voulut 
pas  le  reconnaître ,  et,  après  avoir  déchargé  sa 
colère  sur  Thapsa,  ville  située  dans  les  envi- 
rons, il  revint  à  Thersa,  qu'il  ruina.  Il  gagna 
par  une  grosse  somme  d'argent  PhuI ,  roi  d'As- 
syrie ,  qui  était  venu  l'attaquer,  et  après  dix  ans 
de  règne  il  mourut  à  Samarie ,  et  laissa  la  cou- 
ronne à  Phacée,  son  fils.  Voy.  IV  Rois,  nr,  14. 

IL  MAHAHEM,  de  la  secte  des  esséniens, 
était,  comme  on  le  croit,  vice -régent  du  san- 
hédrin sous  Hillel.  H  prédit  au  grand  Hérode 
un  règne  heureux  et  glorieux,  l'abus  qu'il  ferait 
de  son  pouvoir,  et  le  châtiment  <|ue  Dieu  exer- 
cer.'iit  contre  lui.  Hérode  méprisa  d'abord  ces 
paroles;  mais  lorsqu'il  fut  roi  il  envoya  cher- 
cher Manahem,  et  lui  demanda  combien  de 
temps  il  referait;  le  prophète  ne  lui  répondit 
rien  de  positif.  Foy.  Joseph ,  Antiq.,  1.  XV,  c.  xiii. 
O.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible. 

III.  MANAHEH  ou  HANAlH,  fils  de  Juda  le 
Galiléen  ou  le  Ganlonito,  prit  le  château  de 
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Massano,  cilla  l'arsenal  du  grand  Hérode,  chassa 
les  Romains  de  Jérusalem,  s'y  fit  proclamer 
roi ,  et  fit  périr  le  jjrand  prélie  Anauias.  Ses 
excès  et  ses  cruautés  le  rendirent  bientôt  in- 
supportable ;  attaqué  lui-même ,  abandonné  de 
tous ,  il  fut  obligé  de  chercher  un  refuge  dans 
un  lieu  nommé  Ophlas.  On  l'y  trouva  le  lende- 
main, et  on  le  conduisit  au  supplice.  Voy.  Jo- 
seph, De  Bet/o  Jud.,  1.  II,  c.  xxxii.  D.  Calraet, 
Diction,  du  In  Bihle. 

IV.  MANAHEM ,  prophète  chrétien  et  frère 
de  lait  d'ilérode  Antipas,  mort  à  Antioohe , 
était ,  comme  on  croit,  un  des  soixante-dix  dis- 
ciples. II  fut  au  nombre  de  ceux  qui  se  trouvè- 
rent dans  cette  ville  lorsque  l'Esprit  leur  dit  : 
«  Séparez -moi  Saiil  et  Barnabe  pour  l'œuvre  à 
laquelle  je  les  ai  appelés.  »  Les  Martyrologes 
latms  marquent  sa  Tète  le  24  mai.  Voij.  Actes, 
XIII.  \.  Usnard.  Adon.  Bolland.,  24  maii. 

MANAHIERT  ou  MANASCHIERT,  lieu  d'Ar- 
ménie où,  l'an  6i^7,  on  tint  un  concile  au  sujet 
des  Acéphales  ,  hérétiques  déjà  condamnés  par 
le  concile  de  Constantinople  en  536.  Voij.  Ri- 
chard et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  XLll , 
p.  100. 


1.  MANAÏM,  ville.  Voy.  M.vhanaîii, 
"M.         "  -     -  •■■ 

Manahem,  n"  [Il 


II.  MANAIM,  fils  de 


Juda  le 


Galiléen.  Voy. 


MANASCHIERT.  Voy.  Manmiiert. 

•  MANASSE  ou  MÂNASSÈS  étant  la  tran- 
scription 01  dinairc  de  l'hébreu  ileiiusclisché,  nous 
avons  cru  devoir  l'adopter,  d'après  les  Septante 
et  la  'Vulgate,  excepte  toutefois  pour  les  rab- 
bins, pour  lesquels  on  se  conforme  générale- 
ment à  l'orthouraphe  hébraïque. 

I.  MANASSË  ou  HANASSËS,  fondateur  de 
la  tribu  de  ce  nom ,  né  en  Egypte ,  mort  avant 
la  sortie  d'Égyple,  était  petit- fils  de  Jacob  el 
fils  aine  de  Joseph.  Lorsque  Jacob  fut  sur  le 

§oint  de  mourir,  Joseph  plaça  Manassé  à  la 
roite  et  Éphraim  à  la  gauche  de  son  père,  en 
le  priant  de  les  bénir  ;  mais  Jacob ,  croisant  les 
bras,  mit  la  main  droite  sur  la  tète  d'Ephraïm 
et  la  gauche  sur  celle  de  Manassé ,  en  disant  : 
«  En  toi  sera  béni  Israël ,  et  on  dira  :  Dieu  te 
fasse  comme  à  Éphraïm  et  à  Manassé.  »  La  tribu 
de  Manassé  sortit  de  l'Egypte,  composée  de 
trente  -  deux  mille  deux  cents  combattants  au- 
dessus  de  vingt  ans  ,  sous  la  conduite  de  Gama- 
liel ,  lils  de  Phadassur.  Cette  tribu  fut  divisée 
à  l'entrée  de  la  Terre  Promise  ;  la  moitié  eut 
son  partage  au  delà  du  Jourdain,  et  l'autre  moi- 
tié en  deçà  de  ce  fleuve.  Voy.  Genèse ,  XI ,  51  ; 
XLvi,  20;  x;,viii,  1  et  suiv.  Nombres,  ii,  20, 
21 ,  etc. 

II.  MANASSË,  quinzième  roi  de  .luda,  mort 
à  Jérusalem,  succéda  à  son  père,  Ëzéchias,  à 
l'ûge  de  douze  ans.  Idolâtre  et  cruel ,  ce  prince 
répandit  dans  Jérusalem  des  flots  de  sang  in- 
nocent, resta  sourd  aux  avertissements  que  le 
Seigneur  lui  envoya  par  la  bouche  des  pro- 
phètes ,  et  fit  périr  Isaie ,  qui  l'avait  menacé  de 
la  colère  de  Dieu.  Manassé  était  dans  la  vingt- 
deuxième  année  de  son  règne  lorsque  le  roi 
d'Assyrie  ,  Asarhaddon  ,  vint  assiéger  Jérusa- 
lem ,  prit  cette  ville  d'assaut ,  la  saccagea,  em- 
mena en  esclavage  tous  ceux  que  le  fer  et  le  feu 
avaient  épargnés  ;  et ,  après  avoir  chargé  de 
fers  Manassé,  le  conduisit  àljabvlone.  Ce  prince 
reconnut  alors  sa  faute,  el  pria  le  Seigneur, 
qui  le  ramena  à  Jérusalem.  Manassé  mil  alors 
tout  en  œuvre  pour  réparer  le  mal  qu'il  avait 
fait;  mais  il  ne  détruisit  pas  les  hauts  lieux  où 
le  peuple  allait  adorer  le  Seigneur,  el  c'est  la 
seule  mute  que  l'Écriture  lui  reproche  depuis 
son  retour  de  Babylone.  Ce  prince  régna  cin- 


quante-cinq nus;  il  eut  pour  successeur  AiBOV, 
son  fils.  Nous  avons  sous  le  nom  de  Manassé 
une  prière  pleine  d'onction ,  et  qui  exprime  \eu 
sentiments  d'une  pénitence  vive  et  sincère.  Oa 
suppose  que  c'est  celle  qu'il  lit  pendant  «a  cap- 
tivité, et  dont  il  est  fait  mention  dans  le  ser 
cond  livre  des  Paraliporaènes  (xxxia,  18). 
Quoi  qu'il  en  soit,  l'Église  n'a  pas  classé  ta 
prière  qui  nous  est  parvenue ,  et  que  plusieurs 
pères  ont  citée ,  parmi  les  Écritures  canoniques; 
elle  se  trouve  à  la  fin  de  la  Bible  avec  les  livres 
non  divinement  inspirés.  Voy.  II  ParaUp.,XXXlIl, 
1  el  suiv. 

m.  ^AjNASSË,  époux  de  Judith ,  appartenait 
à  la  tribu  de  .Siméon  ;  il  y  avait  déjà  trois  ans 
qu'il  était  mort  lorsque  la'guerre  d'Holopheme 
éclata.  Voy.  vm  ,  2;  xvi,  28. 

IV.  MANASSË,  fils  de  Phahath,  répudia  8« 
femme ,  étrangère  qu'il  avait  épousée  pendant 
la  captivité  de  Babylone.  Voy.  lEsdras,  X,  30. 

V.  MANASSË,  iils  de  Hasom  ,  répudia  sa 
femme ,  étrangère  qu'il  avait  épousée  pendant 
la  captivité  de  Babylone.  Voy.  \  Esdras,  X,  33. 

VI.  MANASSÉ,  grand  prêtre  des  Juifc,  était 
fils  de  Jean  et  frère  de  Jaddus.  11  succéda  à 
Éléazar,  son  grand-oncle;  mais  on  pei>se  que 
ce  fut  après  avoir  renoncé  au  schisme  dans 
lequel  il  s'était  engagé  après  avoir  épousé  Ni- 
caso,  fille  de  Sanaballat,  satrape  de  Samarie. 
Voy.  Il  Esdras,  xili,  28.  Joseph.,  Antiq.,  I.  II, 
c.  VII,VIII. 

VII.  MANASSÉ  (PRIÈRE  DE).   Voy.  iU- 

NASSE,  n"  II. 

VIII.  MANASSË  (TRIBU  DE).  Voy.  MAMASsi. 
n»  I. 

MANDAGOT  (Guillaume  de).  Voy.  Guillachb, 
n»  XXII. 

MANDAlTES.  Les  Mandaïtes  sont  les  mêmes 
que  les  Chrétiens  de  Saint-Jean ,  dont  nousavons 
déjà  parlé,  et  que  quelques  auteurs  prétendent 
appartenir  au  paganisme  plutôt  qu'au  christia- 
nisme. \'oi/.  Bergier,  Diction,  de  théot.,6loom- 
par.  Chrktiens,  n»  111. 

MANDAT,  en  termes  de  droit  canon,  se 
prend  pour  toutes  les  grâces  expectatives  que 
te  Pape  ou  le  roi  accordait  pour  obtenir  on 
bénéfice.  Ainsi ,  un  mandat  apostoiiijue  était  un 
rescrit  du  Pape  par  lequel  il  enjoignait  aux 
collateurs  ordinaires  de  donner  un  bénéfice  i 
une  certaine  personne,  dans  un  certain  temps, 
et  d'une  certaine  manière ,  soit  pour  un  béné- 
fice vacant,  soit  pour  un  bénéfice  qui  devait  va- 
quer; le  Pape  seul  pouvait  donner  des  raandats 
pour  des  bénéfices  qui  devaient  vaquer.  Vojf^ 
Blondeau ,  Bihliolh.  cimoniq,,  au  mot  Makbat. 
La  Combe,  Recueil  de  junsprud.  canoaiq.  Ri/, 
cliard  el  Giraud.  Le  Diction,  ecclés.  et  cemon. 
portatif.,  et  coinpar.  Expectative. 

MANDATAIRE  (Mundatartui),  celui  qui  pou- 
vait requérir  un  bénéfice  en  vertu  du  maiMlat 
apostolique.  Les  mandataires  devaient  signifie^ 
leurs  mandats  aux  collateurs;  ils  étaient  pré)» 
férés  aux  indultalres.  comme  les  indu^tairec 
aux  gradues,  l'oy.  Indultaires. 

MANDATUM,  nom  donné  à  la  cérémonie  d,^ 
Jeudi -Saint  dans  laquelle  ou  lave  les  jpiedsi 
parce  qu'on  y  chante  Mundatum  dedivobis.Cellt 
cérémonie  se  faisait  autrefois  en  France,  à  la 
cour,  par  le  roi  lui -même;  elle  se  fait  eucoij 
aujourd'hui  dans  plusieurs  cathédrales  par  \9^ 
évéques,  et,  dans  les  monastèies,  pai-  les  sup^ 
rieurs. 

MANDE,  nom  donné,  dans  l'Ordre  de  Font«^ 
viault,  à  la  cérémonie  dans  laquelle  ou  lavait  lei 
pieds  aux  pauvres  et  ou  leur  faisait  l'aumôiiM 
D'après  les  constitutions,  cette  cérémonie  «i^ 
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nit  avoir  lien  la  veille  de  la  première  des  deux 
communions  de  chaque  mois.  Vog.  Cliastelain, 
Martffrolooe,  tom.  L  p.  754. 

MÀRDralERT  (Èdictum,  Èrttndatvm),  ordre, 
commandement;  terme  qui  se  dit  particulière- 
ment des  mandements  que  les  évéques  donnent 
Soar  indiquer  les  synodes,  ordonner  des  prières, 
es  jeûnes,  ontrir  des  jubilés,  etc.  L'article  19 
du  reglement  des  ré^liers  dérendait  aux  reli- 
gieux et  aux  autres  exempts,  sous  prétexte 
d'exemption,  de  refuser  de  publier  les  mande- 
ment» des  ^véqrns  et  de  mépriser  les  interdits 
lancés  dans  un  diocèse.  Le  motif  de  ce  rèele- 
nent  est  tiré  de  la  nécessité  de  conserver  Tu- 
nilé  dans  la  discipline.  Voy.  le  conc.  de  Trente, 
sess.  XXV,  cap.  xn.  De  Regul. 

MAMDBRSTOH  (Guillaume),  écrivain  écos- 
sais du  xvt*  siècle ,  est  auteur  d'un  îraité  det 
vertus  en  gétéral  et  des  eardinalef  en  parttat- 
lier;  Paris,  1828. 

MAHOEvIÛE  (Bernard  de  ),  littérateur  an- 
glais, né  i  Dort,  en  Hollande,  vers  l'an  1670, 
mort  en  1733,  se  fit  recevoir  docteur  en  méde- 
cins, «t  se  livra  i  la  littérature.  Il  a  laissé  quel^ 
qnas  ouvrages,  parmi  lesquels  nous  citerons  : 
1»  Free  tfioughts  m  religion,  the  chureh  and  ntt- 
Henal  happiness;  Londres,  1790,  in-8»:  trad.  en 
ftvnçais;  Amsterdam,  1723,  2  vol.  In-lS;  — 
^  An  InqHiro  into  the  origin  of  Amiomt  and  vst- 
Mnetf  of  ChriHianity  in  voar;  Londres,  1738, 
m-8».  Vou.  la  Nom.  Biogr.  génér. 

MAUDIA  ,  nom  oue  Joseph  donne  à  un  certain 
lieu  prte  de  Bethlehem  ou  Jean ,  Aïs  de  Carée, 
atteignit Ismaêl,  fils  de  Godolias.  Jérémie, selon 
le  texte  hébreu,  l'apoelle  Gvénmtk  Chamoam, 

?ue  la  Vuleete  a  traduit  par  Peregrinantes  in 
hameam.  Voy.  Jérémie,XLi,  17.Joseph,^n(i9., 
I.  X,c.  X. 

MAIflOOLDE,  prévit  de  Murbach,  né  &  Lu- 
tenbach,  vivait  du  xi*  au  xn»  siècle.  Après  avoir 
professé  publiquement  les  lettres  divines  et  hu- 
maines, il  entra  chex  les  chanoines  réguliers 
de  sa  ville  natale  et  fut  élevé  au  sacerdoce.  Ur- 
bain II  lui  ayant  donné  le  pouvoir  d'absoudre  de 
l'excommumcation  tous  ceux  qui  l'avaient  en- 
courue À  cause  du  schisme ,  il  profita  de  cette 
occasion  pour  retirer  du  schisme  un  grand 
nombre  de  personnes.il  résista  i  tous  les  eiTorts 
aue  tenta  Henri  IV  pour  le  détacher  de  Ja  cause 
du  Saint-Siège,  et,  après  la  fondation  de  l'abbaye 
de  Murbach,  il  en  devint  le  premier  abbé.  Os 
tous  ses  ouvrages,  il  ne  nous  reste  qu'une  Apo- 
logie en  faveur  du  Saint-Siège,  ou  des  libertés 
ecclésiastiques  contre  les  prétentions  des  em- 
pereurs d'Allemagne,  qui  a  été  publiée  par  Mu- 
ratori,  jlsécrfofa ,  tom.  TV  ;  Padoue,  1713,  iïi-4». 
Votf.  D.  Ceillier,  Hisi.  des  Aut.  taer.  etecclés., 
t.  XXI,  p.  232  et  suiv.  La  GaUia  Christ.,  t.  V, 
col.  «A.  VHist.  lUtér.  de  là  FVwice,  tom.  IX, 
p.  1280.  Richard  et  Girand.  La  iVonv.  Biogr.  gén. 

MAHEBIUIS.  Voy.  LtrrRDDE. 

HAMBRIUI  (Alexandre),  dominicain,  né  i 
Brescia,  mort  vers  l'an  1610,  a  laissé  en  italien  : 
I"  Forêt  morale;  Brescia,  lOOO;  —  2»  Voyage  de 
Ruth  ÊÊoaMide,  en  forme  de  commetitaires  et 
de  sermons  sur  le  livre  de  Ruth  ;  Venise ,  lOOi. 
Voy.  le  P.  Échard,  Sertp<or.  Ord.  fradUxtt., 
tom.  II.  p.  371. 

MAHËS  ou  HAMI,  HAMICHÉE  (JMani- 
cfimis),  hérésiarque,  ti»{uit,  selon  la  chronique 
d'Édesse ,  à  Caroub ,  dans  la  Huzitide ,  en  240 
Après  J.-C.  Esclave  d'une  riche  veuve  qui  l'a- 
dopta pour  son  Uls,  il  changea  son  nom  de  Car^ 
biciis  en  Celui  de  lianes.  Il  aetjuit  bientôt  la  ré- 
putation d'un  savant  et  subtil  philosophe,  et 
voulut,  en  métaBt  le  parsisme  aa  christânisme, 


créer  une  doctrine  nouvelle.  H  disait  qnll  était 
apdtre  ou  envoyé  de  Jésns- Christ  pour  ensei- 
gner des  vérités  qui,  jusqu'alors,  avaient  été 
inconnues.  Il  se  vantait  du  don  des  miracles; 
mais  ayant  promis  de  guérir,  par  sa  seule  prière, 
le  fils  malade  du  roi  Sapor,  et  cet  enfant  étant 
mort  entre  ses  bras ,  le  roi  fit  écorcher  vif  l'im- 
posteur. On  tient  originairement  l'histoire  d« 
Manichée  ou  Manès  d^ne  pièce  ancienne  (|ni  a 
pour  titre  :  Atta  dispntationis  Archetai,  epistopi 
Mfsopotamice ,  et  Manetis  hœresiarchre ,  et  qui  a 
été  publiée  par  Zacagni.  bibliothécaire  du  Va- 
tican, dans  «es  Monumenta  Ecclesice  graeœ  et  la- 
fmfp,-  Rome,  1698.  Sans  prétendre  nous  donner 
pour  garant  de  l'authenticité  de  ce  document, 
nous  dirons,  avec  Plnquet,  que  Beausobre  en 
attaque  plusieurs  points  par  de  ftiibles  raisons. 
Voy.,  pour  la  doctrine  de  Manès,  l'art.  HaKI- 
CHEENS ,  MaWICHÉISMI!. 

HANÉTTI  (Giannozo),  en  latin  Janotius,  a 
laissé,  entre  autres  écrits  :  De  Dignitate  et  És- 
cellentia  hominis  libri  IV  ad  Alphonsum  regem 
NeapoKtanum.  Cet  ouvrage,  qui  n'a  été  imprimé 
qu'après  la  mort  de  l'auteur,  renfermant  quel- 

aues  passages  peu  conformes  i  la  doctrine  ca- 
]olique,  a  été  mis  i  V Index  avec  la  clause  Donec 
emenaentur.  Il  fitut  remarquerque  Manetti  Gian- 
noxo  est  le  même  que  Marutte  Giànotti  on  Gia- 
nozio.  KoiMîtiNOTTi,  n»  I. 

MAHTHEDB  (Jérdme),iurisc.,  né  i  Ferrare, 
florissait  vers  1570.  On  lui  doit  :  1»  Traité  des 
cardinaux  de  l'Église  romaine;  Bologne,  1565; 

—  2°  des  Lettres,  où  il  expUcpie  ce  qui  a  rap- 
port an  libre  arbitre;  Césène.  1587. 

MANFREDONIA ,  ville  ardiiépiscop.  d'Italie 
dont  le  siège  a  été  transflér^i  à  Siponte.  Voy. 

SiPONTE. 

HANfiBAltT  (I^c-Urbain),  prêtre,  né  à  Paris 
en  16S6,  mort  l'an  1727, a  donné  :  !•  une  édition 
des  Œtmres  de  saint  Pivsper,  avec  des  Avertis- 
tements  fort  instructif;  Piris.  1711,  in-fol.;  — 
2°  une  édition  des  Œuvres  de  mint  Fulgence, 
évéovx  de  Ruspe,  en  Afrique:  ibid.,  1684,  in-4»; 

—  3"  une  édition  de  la  Bible  de  Sacy,  avec  le 
latin  et  des  noles;Liéce,  n02.3vol.  in-fol.  Voy. 
le  Joum.  des  Savants,  l68i  et  1712.  Feller,  Biogr. 
univei-.t. 

MAN8EART  (Thomas),  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Samt-Vannes ,  né  à  Metz  en  1695^ 
mort  i  Nancy  l'an  1762,  se  livra  avec  succès  a 
la  prédication,  et  devint  conseiller  intime  de 
Charles  de  Lorraine,  gouverneur  des  Pays-Bas. 
Outre  des  ouvrages  sur  la  numismatique ,  il  a 
laissé  :  Octave  de  Sermons  pour  tes  morts,  suivi 
d'un  Truite  théologiqite ,  dogmatique  et  critique 
sur  le  Purgatoirtj  Nancy,  1739,  2  vol.  in -12. 
Voy.  D.Cklmet,K6/fofA.  lorraine.  Feller,  £to^. 
imiucrj. 

MARGET  (Thomas),  érudit  anglican,  né  i 
Leeds  en  16m,  mort  à  Dnrham  en  1755, 1\it  cha- 
pelain de  l'évéque  de  Londres,  chanoine  an  cha- 
pitre de  Dnrham  et  membre  de  la  société  des 
Antiquaires.  Q  est  auteur  de  quelques  ouvrages, 
parmi  lesquels  nous  citerons  :  1°  Practical  Dit- 
courses  upon  the  Lord's  prayer;  Londres,  1716, 
1717,  Vm,  in-B"; — 2»  Bemarks  upon  Nazarenus; 
ibid., 1718;  dans  cet  ouvrage,  il  démontre  la  faus- 
seté d'un  Evangile  mahométan  que  Toland  avait 
Ïiublié;  —  3>  philanis  Judcei  Opéra  omnia;  ibid., 
743,  2  vol.  in-fol.,  édition  magnifique.  Voy.  la 
tknm.  Kogr.  génér. 

MANGUI,  doyen  dls-snr-Tille,  arclûprétre 
du  Bassigny,  docteur  de  la  faculté  de  théologie 
et  licencié  en  droit  civil  et  canonique  de  l'uni- 
versité de  Paris,  a  publié,  outre  une  Questicn 
nouvelle  et  intéressante  sur  félectricité  :  i»  Intro- 
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duetim  au  taint  nànittère.  etc.  ;  Paris,17S0,  in-IS  ; 
—  2>  Ànnmces  dominicales  oo  Modèle»  dmttrue- 
Uons  mr  les  Évangiles  de  tous  les  dinumehes  de 
raimée;  ibid.,  1753:  3  vol.  in-lî;  —  3»  Science 
des  confesseurs;  1757,  6  vol.  in-12;  —  4»  Histoire 
ecclésiastique  et  civile  du  diocèse  de  Langres  et 
de  celui  de  Dijon;  1766,  3  vol.  m-12.  Voy.  le 
Diction,  portât,  des  prédicat.  Richard  et  Giniud. 
Feller,  Biogr.  univers. 

MANHD.  Moïse  raconte  que,  lorsque  les  Is- 
raélites virent  pour  la  première  fois  la  manne 
dont  la  terre  était  couverte,  ils  se  demandèrent 
les  uns  aux  autres  :  Manhou;  et  il  ajoute  immé- 
diatement :  Car  ils  ne  savaient  pas  ce  gue  c'était. 
Cette  remarque  de  Moïse  et  ces  paroles  qui  la 
suivent  :  C'est  le  pain  que  le  Seigneur  vous  a 
donné  à  manger,  prouvent  évidemment  que  les 
Israélites  avaient  fait  une  question ,  et  que  par 
conséquent  la  signiUcationde  Manhou  est  incon- 
testablement :  Qu'est  ceci  ?  comme  l'ont  rendu 
toutes  les  anciennes  versions,  n  est  vrai  qu'il 
laudrait ,  ce  semble ,  pour  justifier  cette  signifi- 
cation :  Ma,  slu  lieu  de  Man;  mais  qui  pourrait 
assurer  que,  du  temps  de  Moïse,  le  mot  Man  ne 
fût  pas  usité  dans  le  langage  ordinaire?  D'ail- 
leurs les  Cbaldéens  se  servent  de  Man  dans  le 
même  sens^  serait-il  donc  étonnant  que  les  Is- 
raélites, qui  étaient  originaires  de  la  Chaldée, 
en  eussent  conservé  quelques  mots?  F<w.  Exode, 
XVI,  15.  J.-B.  Glaire,  Le  Pentateume  hébreu,  avec 
une  traduction  franiaise,  etc..  Exode,  p.  121. 
Compar.  Manne. 

MANI,  HANICHËE.  Voy.  Manës. 

MANICH£EMS  {Manichai),  hérétiques  du 
m*  siècle  qui  avaient  adopté  les  erreurs  de  Mâ- 
nes. Ils  aamettaient  deux  premiers  principes; 
ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  latin  de  Dua- 
listes, et  le  nom  grec  de  Dithéistes,  c'est-à-dire 
adorateurs  de  deux  dieux.  Or  ces  deux  principes 
sont:  l'un  du  bien,  nofhmé  lumière,  I autre  du 
mal,  appelé  lénèOres;  le  principe  du  bien,  di- 
saient-ils, était  l'auteur  de  la  nature  spirituelle 
et  de  la  loi  nouvelle,  tandis  que  le  principe  du 
mal  avait  produit  tous  les  êtres  corporels  et  la 
loi  mosaïque.  Ils  admettaient  deux  âmes  dans 
chaque  homme  :  l'une  intellectuelle  et  raison- 
nable, et  l'autre  mauvaise,  qui  donnait  la  vie  au 
corps  et  était  cause  de  tous  les  péchés.  Us  di- 
saient que  Jésus-Christ  n'avait  pris  qu'un  corps 
fantastique,  que  les  âmes  étaient  coétemelles  à 
Dieu,  que  le  baptême  de  l'eau  était  inutile,  que 
l'homme  n'était  pas  libre,  que  toutes  les  reli- 
gions étaient  indifférentes,  oue  les  ftmes  seules 
ressusciteraient,  que  Jésus-Christ  était  le  soleil 
-  matériel  qui  éclairait  le  monde,  etc.  Valenti- 
nien  III  publia  des  édits  très-sévères  contre  ces 
hérétiques,  et  en  purgea  l'Italie.  Bayle  n'a  f^l 
que  d'inutiles  efforts  en  entassant  les  sophismes 
les  plus  pitoyables  pour  prouver  que  le  système 
de  Manès  explique  plus  heureusement  les  phé- 
nomènes de  la  nature  que  le  monothéisme ,  et 
qu'il  se  concihe  mieux  avec  la  bonté  de  Dieu. 
Vby.  Epiphan.,  Hm-es.  66.  AMjSUSt^Hceres.  46, 
et  De  Moribus  Manich.,  c.  xil,  n.  S,  etc.  Hila- 
rius,  De  Trinit.,  I.  VI.  Théodoret.  Pratéole. 
Bossuet,  Histoire  des  Variations.  Hermant,  Hist. 
des  Uérés.,  tom.  Il,  p.  288.  Antoine  le  Grand, 
Hist.  Hœres,,  p.  86.  Bergier,  Diction,  de  théoi., 
art.  Manichéisme.  Richard  et  Giraud.  Feller,  et 
le  Diction,  de  la  théol.  cathol.,  au  mot  Manés. 
Pluquet,  qui,  dans  son  Diction,  des  Hérésies,  rap- 
porte tout  ce  que  l'on  sait  de  l'histoire  de  Ma- 
nès, fait  l'exposé  de  ses  erreurs,  réfute  victo- 
rieusement les  divers  arguments  de  Bayle  en 
faveur  du  manichéisme ,  et  indique  un  certain 
nombre  d'auteurs  qui  ont  écrit  sur  Manès  et  sa 


secte.  On  reoomialt  gteéralement  que  dans 
V Histoire  critique  de  Mamàtéè  et  du  manichéisme 
par  Isaac  de  Beausobre ,  il  y  a  beaucoup  d'éru- 
dition et  de  recherches;  mais  on  est  obligé  de 
reconnaître  aussi  qu'ils'y  trouve  des  vues  fausses, 
des  réflexions  déplacées,  un  mépris  démesure 
pour  les  Pères  de  l'Église,  enfin  un  esprit  de 
système  qui  veut  tout  ramener  à  certaines  idées 
préconçues.  Aussi  ce  livre  a-t-il  été  mis  i  l'M- 
dex,  comme  nous  l'avons  remarqué  à  l'article 
Beausobre,  n*  II.  _. 

IIAHICmsiIEouOnALISME,DITH£lSlIE, 
doctrine ,  système  des  Manichéens. 

MAMIFEST  AIRES  (Jfom^efto-u^,  anabaptistes 
de  Prusse  qu'on  nommait  ainsi  parce  qu'ils 
croyaient  que  c'était  un  crime  de  mer  ou  aissi- 
muler  leur  doctrine  lorsqu'ils  étaient  interro- 

fés.  Ceux,  an  contraire,  qui  pensaient  qu'il  lenr 
tait  permis  de  la  cacher,  furent  appelés  C/an- 
cataires  ou  Occultes.  Voy.  Pratéole,  Blenehus 
Herteticorum  omnium,  et  Compar.  ClanCULAIRKS. 
HANILinS.  Voy.  Memmids. 
MANILLE,  ville  capitale  des  Iles  Philippines 
où  Grégoire  Xill  établit  un  évéché  l'an  1570. 
Paul  V  l'érigea  en  archevêché  l'an  1605,  et  lui 
donna  pour  suffragants  les  évèchés  de  la  Noo- 
velle  Segovie  et  de  Cacerès ,  dans  l'Ile  de  Lueon, 
et  celui  du  Nom  de  Jésus  dans  celle  de  Cebns; 
de  sorte  que  la  province  ecclésiastique  des  Phi- 
lippines est  composée  de  quatre  diocèses.  U  y 
a  toujours  à  Manille  un  évéque  titulaire  ou 
coai^uteur  qui  prend  possession  du  premier 
évéuhé  vacant  de  la  province.  Voy.  Richai-d  et 
Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  XLII,  p.  121-124. 

MANIPULE  Œanipulus),  ornement  ecclésias- 
tique que  les  officiants,  les  prêtres ,  les  diacres 
et  les  sousHliacres  portent  au  bras  gauche,  et 
qui  consiste  dans  une  bande  large  de  trois  i 
quatre  pouces,  faite  en  forme  de  petite  étole  et 
de  la  même  étoffe  que  les  chasubles  et  les  tu- 
niques. C'était  autrefois  un  mouchoir  ou  une 
serviette,  un  linge  pour  se  frotter  et  s'essayer 
les  yeux,  les  mains ,  la  bouche  et  le  visage.  Les 
Grecs  et  les  Maronites  portent  un  manipule  à 
chaque  bras.  Cet  ornement  marque  le  fruit  des 
bonnes  œuvres,  et  est  aussi  un  symbole  des 
larmes  que  les  ministres  de  l'autel  doivent  vei^ 
ser  pour  les  péchés  du  peuple,  comme  il  parait 
par  cette  Oraison  que  prononcent  ceux  qui  s'en 
revêtent  :  Merear,  Domine,  portare  manâmhim 
fletus  et  doloris.  Voy.  De  Vert,  Cérémon.  de  FÉ- 
gUse,  tom.  I  et  II.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Mo- 
roni, vol.  XLU,n.  124-128. 

MANLIED  (Magnu*  Ueus),  abbaye  de  l'Ordre 
de  Saint-Benoit,  dans  la  basse  Auvergne,  au 
diocèse  de  Clermont.  Elle  était  très-ancienne, 
et  dédiée  à  saint  Sébastien.  Elle  fut  fondée  vers 
l'an  656,  par  saint  Gênez,  évéque  d'Auvergne; 
mais  un  saint  prêtre  du  pays  nommé  Magnus, 

3ui  avait  apporté  de  la  poussière  du  tombeau 
e  saint  Sémstien ,  avec  laquelle  il  opéra  plu- 
sieurs pradiges  dans  le  lieu  de  l'abbaye,  jugea 
que  saint  Sebastien  voulait  être  honoré  en  ce 
heu.  Depuis  cette  époque,  l'abbaye  a  été  appelée 
Magnus  Locus,  dont  on  a  lait  le  mot  fttmçais 
Mantieu.  Voy.  La  Martinière,  Diction,  géogr.  La 
GalHa  Christ.,  tom.  II,  col.  360.  Richard  et  Gi- 
raud. 

MANN  (Théodore-Augustin),  physicien,  litté- 
rateur et  antiquaire,  ne  dans  le  comté  d  York, 
en  Angleterre,  l'an  1735,  mort  à  Prague  en 
1809,  fut  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  de 
Bruxelles,  et  membre  de  plusieurs  autres  aca- 
démies. U  était  déiste,  lorsque  la  lecture  du 
Discours  sur  l'histoire  universelle  de  Bossuet  le 
détermina  à  se  convertir,  ^rès  avoir  senri 
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guehme  temps  mi  Espagne,  il  w  retira  à  la 
Chartreuse  de  Nieuport ,  dont  il  devint  prieur. 
Plus  tard,  voulant  se  consacrer  plus  particuliè- 
rement aux  sciences,  il  demanda  et  obtint 
sa  sécularisation,  et  fut  pourvu  d'une  prébende 
au  chapitre  de  Notre-Dame  de  Courtrai.  Outre 
des  ouvrages  littéraires  et  scientifiques,  il  a 
publié  :  l"  Abrégé  de  l'HiHoire  ecclésiastique,  ci- 
vile et  naturelle  de  la  ville  de  Bruxelles  et  de  ses 
environs;  Bruxelles,  17fô,  2  vol.  in-8»;—  2»Prtn- 
eipet  métaphysiques  des  êtres  et  des  connaissances; 
Tienne,  1807,  in-4>.  Voy.  Feller.  Michaud.  La 
NouB.  Biogr.  génér. 

MAMHC  DU  DÉSERT.  Lorsque  les  Israélites, 
sortis  d'Egrote  et  arrivés  au  désert  de  Sinaï, 
furent  prises  par  la  faim,  ils  murmurèrent  et 
se  plaignirent  de  ne  pas  trouver  de  quoi  man- 
ger. Le  lendemain  matin,  ils  virent  autour  de 
leur  camp  la  terre  couverte  de  grains  menus 
semblables  à  la  gelée  blanche.  Et  comme  ils  se 
demandaient  les  uns  aux  autres  ce  que  c'était, 
Moïse  leur  dit  que  c'était  le  pain  ou  la  nourri- 
ture que  Dieu  leur  donnait.  L'historien  Joseph 
est  le  premier  qui  ait  eu  l'idée  de  comparer  la 
manne  dont  il  est  ici  cpiestion  avec  le  sainte- 
ment sucré  du  tamariz,  qu'on  récolte  dans 
les  vallées  du  Sinaï.  Quelques  voyageurs  mo- 
dernes ont  cru  également  pouvoir  expliquer  par 
ce  moyen  la  manne  miraculeuse  qui  tomba  pen- 
dant les  quarante  ans  que  les  Hébreux  passèrent 
dans  le  désert  de  l'Arabie  Pétrée.  Hais  il  suffit 
de  quelques  rapprochements  pour  montrer  le 
peu  de  fondement  de  cette  prétention  :  1*  La 
manne  de  la  Bible  tombait  du  ciel ,  celle  d'au- 
jourd'hui exsude  de  l'écorce  de  quelques  arbres, 
du  genre  fraxinus;  le  tamarix  mannifera,  en 
particulier,  en  produit  dans  le  Sinaï  une  cer- 
taine quantité.  2*  L'une  tomba  pour  la  première 
fois  lorsque  les  Hébreux  campaient  dans  le  dé- 
sert de  Pin,  et,  pour  la  dernière,  lorsqu'ils  cam- 
paient dans  la  plaine  de  Jéricho  j  l'antre  n'a  pas 
cessé  absolument  de  couler,  puisqu'elle  coule 
encore.  9*  L§  manne  qui  nourrit  ce  peuple  tom- 
bait la  nuit,  par-dessus  la  rosée,  dans  laquelle 
elle  était  comme  enveloppée,  jusqu'à  ce  que  les 
rayons  du  soleil  venant  dissiper  la  rosée,  la 
manne  restait  seule  sur  la  terre,  qu'elle  couvrait 
de  ses  grains,  tandis  que  la  manne  actuelle  ne 
suinte  que  le  matin.  4°  La  première  tombait 
toute  l'année,  excepté  le  jour  du  sabbat;  la 
veille,  elle  tombait  en  double  quantité,  elle  se 
conservait  du  vendredi  au  samedi ,  et  se  gâtait 
da  dimanche  au  lundi ,  du  lundi  au  mardi ,  et 
ainsi  des  autres  jours  ;  cette  dernière ,  au  con- 
traire, coule  indistinctement  tous  les  jours  de 
la  semaine ,  mais  seulement  pendant  les  mois 
de^juin,  de  juillet  et  d'août;  elle  se  conserve 
mieux  que  le  miel,  et  les  moines  du  Sinaï  en 
ont  toujours  en  réserve  d'une  année  à  l'autre. 
&>  La  manne  dont  parle  Moïse  ne  cessa  pas  de 
tomber  pendant  les  quarante  ans  que  les  Is- 
raélites séjournèrent  aans  le  désert;  au  lieu  que 
celle  d'aïqourd'hui  ne  coule  que  pendant  trois 
mois  seulement,  et  encore  n'est-ce  que  dans  les 
années  qui  ont  été  suffisamment  pluvieuses. 
Bien  pins,  il  se  passe  souvent  quatre  et  cinq 
années  sans  ou'on  puisse  en  récolter.  6°  L'une 
était  semblable  à  la  graine  de  coriandre  ou  i 
ces  petites  graines  de  gelée  blanche  que  l'on 
voit  sur  la  terre  pendant  l'hiver;  pour  la  man- 

Êer,  les  Hébreux  la  broyaient  sous  la  meule  ou 
L  concassaient  dans  des  mortiers,  tandis  que 
l'aatre  est  toujours  à  l'état  liquide,  ou  bien  elle 
ne  présente  jamais  assez  de  consistance  pour 
être  broyée  sous  la  meule  ou  concassée  dans  un 
mortier.  7*  Les  Hébreux  ne  pouvaient  conser- 


ver la  manne  qu'ils  avaient  recueillie  jusqu'au 
lendemain,  sans  que  les  vers  s'y  missent;  au 
contraire ,  le  sirop  provenant  du  tamarix  n'en- 
gendre nullement  de  ces  animaux  ;  il  se  sèche, 
se  durcit;  mais  il  se  conserve  bellement  pen- 
dant plusieurs  années.  8°  La  manne  dont  parle 
Moïse  a  nourri,  durant  quarante  ans,  un  peuple 
composé  au  moins  de  deux  millions  de  per- 
sonnes, à  un  Qomor  (une  livre)  par  jour  pour 
chaque  individu.  Or  tous  les  tamarix  man- 
nifères  de  la  péninsule  du  Sinaï  ne  produisent 
pas  cinq  cents  livres  de  manne ,  c'est-à-dire  de 
quoi  nourrir  un  seul  homme  pendant  six  mois. 
D'ailleurs  il  est  reconnu  que  la  manne  oi-dinaire, 
de  même  que  le  sucre  et  la  gomme ,  n'est  pas 
une  substance  nutritive  si  on  la  mange  seule  et 
à  l'exclusion  de  tout  autre  aliment.  Des  physio- 
logistes dont  l'autorité  est  assurément  compé- 
tente en  cette  matière  (Magendie,  Mûller,  etc.), 
ont  fait  à  cet  égard  des  expériences  concluantes. 
En  voilà  assez,  ce  semble,  pour  prouver  que  la 
manne  dont  les  Israélites  furent  nourris  pendant 
quarante  ans,  dans  le  désert  de  l'Arabie  Pétrée, 
n'a  rien  de  commun  avec  toute  autre  espèce  de 
manne  ordinaire,  et  qu'elle  était  vraiment  mi- 
raculeuse. Autrement  nous  demanderons  à  ceux 
qui  s'efforcent  d'expliquer  ce  phénomène  sans 
1  intervention  d'une  cause  surnaturelle,  par  quel 
moyen  naturel  Moïse  a  pu  nourrir  pendant  si 
longtemps  une  multitude  aussi  nombreuse  dans 
un  désert  stérile  et  inculte ,  qui  n'a  jamais  pu 
être  fertilisé  par  aucun  travail  ?  Il  est  certain 

Sue  de  tout  temps,  chez  les  Hébreux,  la  manne 
u  désert  a  été  considérée  comme  un  vrai  mi- 
racle. C'est  pour  cela  que  le  prophète-roi  l'ap- 
pelle froment  du  ciel,  que  les  Septante  ont  tra- 
duit cette  expression  par  pain  des  anges,  et  que 
l'auteur  du  livre  de  la  Sagesse  nomme  cette 
même  manne  nourriture  des  anges.  Voy.  Exode, 
XVI.  Ps.  Lxxvii  (Hébr..  lxxviii),  3i.  Sagesse, 
XVI,  20.  Joseph,  Antiq.,  1.  III,  c.  I.  Léon  de  La- 
borde.  Comment,  géographique  sur  l'Exode  et  les 
Nombres,  p.  95.  J.-L.  Bui'ckhardt,  Travels  in 
Syria  and  the  Holy  Land,  p.  660;  London,  1822. 
J.-B.  Glaire,  Les  Livres  saints  vengés,  tom.  I, 
p.  424  et  suiv.,  où  sont  réfutées  les  diverses  dU- 
ucultésprop<^éespar  les  rationalistes  modernes 
contre  le  récit  de  Moïse  relatif  i  la  manne.  Le 
Diction,  de  la  théol.  cathol.,  et  Coowar.  Manhd. 
MANNI  (Dumenico- Maria),  enidit,  né  à 
Florence  en  1690,  mort  l'an  1788,  était  membre 
de  plusieurs  académies  d'Italie.  On  lui  doit  un 
grand  nombre  d'ouvrages,  entre  autres  :  1*  Délie 
rite  de'  santi  Padri;  Florence,  1731 -1735, 4  vol. 
in-4*  ;  —  2"  Notizie  intomo  a  Fra  Giordano  di 
Rivalta,  deW  Ordine  de"  Predicalori,  en  tète 
des  Prediche  de  ce  religieux;  ibid.,  1730,  in-4*; 
—  3°  Istoria  degli  anni  santi  dal  hro  principio 
sino  al  présente  det  1750;  ibid.,  1750,  m-V>  ;  — 
4»  De  tilulo  dominiag  Crucis  archetypo;  ibid., 
1752,  in-4°,  et  dans  Gori,  Simbok,  tom.  IX;  — 
5°  Délia  Disciplina  del  canto  ecclesiastico  annco; 
ibid.,  1756,  in-4>;—  G°  Délia  VUa  e  del  Cutto  del 
beato  Ludovieo  Alamanni  lib.  H;  ibid.,  1771, 
in-4».  Voy.  Tipaldo ,  Biografia  degK  Haliam  il- 
lustri,  tom.  258-266.  Richard  et  Giraud.  La 
Nom.  Biogr.  génér.,t^\À  indique  plusieurs  autres 
écrits  de  Manni. 

MANNING  (Roberi),  prêtre  catholique,  né 
en  Angleterre ,  mort  dans  le  comté  d'Essex  en 
1730,  vint< faire  ses  études  en  France,  à  Douai, 
dans  le  collège  anglais,  et  y  reçut  les  ordres, 
n  y  fut  ensuite  professeur  de  théologie,  et  se 
livra  à  la  conti'overse  contre  les  protestants. 
Retourné  dans  son  pays,  il  y  exerça  avec  beau- 
coup de  zèle  les  fonctions  de  missionnaire.  On 
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a  de  lui,  outre  Le  Combat  tùtguKer  :  i'  La 
Coatroeerte  moderne,  1720;  —  *>  fa  Conversion 
et  la  réformai ionde  l'Angleterre  comparée;  1725. 
Voy.  Feller. 

MANNORT  (Lonis),  avocat  au  parlement, 
né  i  Paris  en  1696 ,  mort  l'an  1777.  jouissait 
d'une  certaine  réputation  comme  légiste  et 
comme  écrivain.  Outre  quelques  ouvrages  pu- 
rement littéraires,  il  a  laisse  :  Plaidoyers  et 
Mémoires  contenant  des  questions  intéressantes, 
tant  en  matières  civiles,  canoniques  et  criminelles, 

rie  de  police  et  de  commerce ,  etc.;  Paris,  1799, 
vol.  in-12. 

I.  MANRIQUE  on  MAMRIQDEZ  (Ange), 
évéqne  de  Burgos ,  né  dans  cette  ville  vers  l'an 
1577,  mort  en  1619 ,  entra  dans  l'Ordre  de  Ci- 
teaox,  et  se  distinciia  par  son  talent  pour  la 
prédication.  On  a  oe  lui ,  entre  autres  écrits  : 
1»  Cisterdentium,  «eu  verius  Ecclesiasticorum  an- 
nnlium  Ubri.  a  conditn  Cistercio:  Lyon,  1642- 
1649,  4  vol.  in-fol.;  —  2»  Santorai  Cistereiense; 
Borgos,  1610;  Salamanque,  1020,  2  vol.  in-4*; 

—  9>  Laurier  ivangélique  des  louanges  de  saint 
Bernard ,  en  espagnol;  Salamanque,  1624;  — 
4*  Sermons  pour  le  Carême,  en  espagnol  ;  ibid., 
1612;  —  5»  Calendrier  des  saints  de  l'Ordre  de 
Citeaux,  en  espagnol;  ibid.  Yoy.  Nicol.- Anto- 
nio ,  Biblioth.  Hispan.  nova. 

II.  MANRIQUE  (Sébastien),  missionnaire 
erpagnol,  né  vers  l'an  1600,  mort  en  1669,  ap- 

rirtenait  à  l'Ordre  des  Augustins.  De  l'an  1628 
l'an  1641  il  prêcha  l'Évangile  dans  les  Indes, 
et  à  son  retour  il  Ait  nommé  procurateur  et 
déflniteur  général  de  son  Ordre  près  le  Saint- 
Siège.  Il  a  publié  :  llinerario  de  tas  misiones 
en  la  India  Oriental,  con  una  sumaria  rtlacion 
del  grande  imperio  de  Xa-ziahan  Corrombo ,  y 
de  otros  reyes  mfideles,  etc.;  Rome ,1649,  in-4». 
Voy.  Michaud,  Biogr.  univers.  La  Nouv.  Biogr, 
génér. 

III.  MAHRIQUE  (Thomas),  dominicain  es- 
pagnol ,  liil  nommé  en  1553  procureur  général 
de  son  Ordre  à  Rome,  et  en  1565,  maître  du 
Sacré-Palais.  Il  a  dirigé  l'édition  des  CEuvres 
complètes  de  saint  Thomas  qui  parut  à  Rome  en 
1576,  en  17  vol.  in-fol.  Il  a  contribué  aussi  i 
l'édition  de  Œuvres  d'Alex,  rortajrno,  juriscon- 
sulte, qui  a  paru  à  Lyon  en  1570.  Vou.  le  Père 
Échard.  Scriptor.  Ord.  Prœdic.,  tom.  II, p.  229. 
Richard  et  Giraud. 

I.  MANS  (LE).  Vou.  Le  Mans. 

II.  MANS  (  Martial  du),  du  Tiers  Ordre  de 
Saint-François,  vivait  au  xvii«  siècle.  Il  a  donné: 
1»  Pratique  de  l'année  sainte;  Paris  et  Rouen, 
16i4,  2  vol.;  —  2»  Calendrier  spirituel  pour  la 
viUe  de  Parts  ;  ihid.,  i6t5. 

MANSE  ou  MENSE.  Vou.  Memsb. 

MAN8FELD  (Charles  de),  chanoine  de  Sainte- 
Gudule  de  Bruxelles,  ne  à  Luxembourg  vers 
l'an  1588,  mort  en  1647,  était  bon  théologien, 
jurisc.  distingué  et  habile  philosophe.  Il  se  fit 
recevoir  licencié  en  l'un  et  l'autre  droit  i  Lou- 
vain  l'an  1614.  On  a  de  loi  :  i'  Clerieorum  cae- 
noMicasive  Canunieorum  Vita  et  origu;  Luxem- 
bourg ,  1625 ,  in-12  ;  —  2»  Clericus ,  sive  de  statu 
perfeetionii  clerieorum  ;  Bruxelles,  1627,  in-12; 

—  3»  Sacerdotis  Brevieulitm  venerationi  Cleri  sa- 
crum; ibid.,  1643,  in-16;  — 4°  Castra  Dei,  sive 
paroehta,  religio  et  diecipHna  miHtum;  ibid., 
1642 ,  in-4»  ;  —  S»  Paratitta  decreti,  seu  de  jure 
satro  in  génère  degue  ecclesiastieorum  moribus  et 
ofHeO»;  Louvain,  1616,  in-8«;  —  6»  Vtriusaue 
juri*  eoneor*  Diteordia;  Luxembourg,  1619, 
in-8°.  Voy.  O.  Calmet,  Bihtiotti.  Lormme. 

I.  MANSI  (Jean-Dominique),  archevêque  de 
Lucques ,  né  dans  cette  ville  en  1692,  mort  l'an 


1769,  entra  de  bonne  heure  dans  la  congr^- 
tion  des  clercs  de  la  Mère  de  Dieu.  H  professa 
la  théologie  à  Naples.  devint  le  théologien  de 
l'archevêque  de  Lucques,  et  se  livra  spéciale- 
ment à  l'élude  de  lliistoire  ecclésiastique.  Il 
s'est  montré  dans  ses  ouvrages  profond  érudit 
et  critique  habile,  n  a  laissé ,  entre  autres  ou- 
vrages :  !•  De  Cosifms  et  excommunicationibu* 
episcopis  reservatis;  Lucques,  1724  et  1739, 
itt-4*  ;  ■-  2*  Prokgomena  et  aissertationes  in  tmrne» 
et  singulos  S.  &riptura  libros;  ibid.,  1729 ,  in- 
fol.;  ce  sont  les  Prolégomènes  et  les  DisserU- 
tion^  de  D.  (^Imet,  dont  il  a  traduit  également 
en  latin  les  Conunentaires  et  le  Diction,  de  la 
Bible;—-  3»  De  Epochis cnnciliorum  Sardicensi* 
et  Sirmiensium,  catterorttmque  in  cousa  Arianorum; 
ibid.,  1746-9749, 2  vol.  in-8»;  —  4»  Supplemen- 
tum  eolleclionis  coneiliorum  el  decretorum  N.  Co- 
leti;  ibid.,  1748-1752,  6  vol.  in-fol.;  —  5»  Saero- 
rum  conaliorum  nuva  et  amplissima  Cotlectto; 
Florence,  1757-1779,  31  vol.  in-fol.;  —  6*  ^ 
tome  doctrina  moralis  ex  operibus  Benedicti  XIV 
deprompta;  Venise,  1770.  Le  P.  Maiisi  a  donné 
en  outre  d'excellentes  éditions  annotées  des 
ouvrages  suivants  :  !•  De  Ecclesiir  Disciplina  de 
Thomassin;  Venise,  1728,  4  vol.  in-fol.;  — 
2»  Baronii  Annales  ;  Lucques,  1738-1756,38  vol. 
in -toi.;  —  3"  Natatis  Alexandri  Hisioria  eeele- 
siastica;  Venise.  1750,  9  vol.  in-fol.,  et  18  vol. 
in-4';  —  4"  Faoricii  Bibliotheca  Latina  médite 
et  infinuK  atatis:  Padoue,  1754,  6  vol.  in-4»; 
Lucques,  1755-1759, 3  vol.  in-4».  Voy.  Sarteschi, 
De  Scriptoribus  Congreg.  Uatris  Dei,  p.  352. 
Ant.  Zatta,  Commentar.  de  vita  et  scripltt  J.-D. 
Mansi,  etc.;  Venise,  1762.  Le  Joum.  des  Sa- 
vants, 1742, 1748, 17«  et  1750.  Michaud,  Biogr. 
univers.  Le  Diction,  de  la  Ihéol.  cathol.  Gaet. 
Moroni ,  vol.  XLU,  p.  141. 

II.  MANS!  (Joseph),  oratorien,  vivait  au 
xviip siècle.  Il  a  donné,  en  italien  :  1»  Le  Véri- 
table Ecclésiastique,  gui  désire  connaître  et  rem- 
plir les  obligations  de  son  état;  ouvrage  souvent 
réimprimé;  la  traduction  latine  du  P.  Adrien 
de  Saint-François  a  paru  à  Cologne  en  1707, 
in-12;  —  2»  Locuplettssma  Bibliotheca  moralit 
jirœdKobilis ,  hoc  est,  dtscursus  varii  exquisiti, 
in  quibusper  tractatus  ordine  digestos  ad  verbum 
Dei  prœaicandum  de  virtutibus  et  vitiis  maleriœ 
copiosissima  morales  subministrantur. . .;  editio  n 
in-fol.;  1740;  l'ouvrage  parut  d'abord  en  italien. 
V(M.  le  Joum.  des  Savants  1709  et  1740. 

MANSIONNAIRE.  olBcier  connu  dans  les 
premiers  siècles  de  l'Eglise ,  mais  sur  les  fonc- 
tions duquel,  comme  le  rémarque  justement 
Bergier.les  critiques  sont  partagés.  On  croit 
assez  généralement  qu'il  demeurait  auprès  de 
l'église;  c'est,  en  effet,  ce  que  son  nom  indique. 
Saint  (rrégoire  appelle  Abundius  le  numston- 
naire,  le  gardien  de  l'église  custudem  eccleù»; 
et  ailleurs  il  remarque  que  la  fonction  du  tnai»- 
sionnaire  était  d'avoir  soin  du  luminaire,  d'al- 
lumer les  lampes  et  les  cierges.  D.  Magri  dit  : 
Erat  idem  ac  Sacrista ,  et  Punvinus  :  Uansiona- 
rius  dictus  est  cusins  et  conservator  œdium  ec- 
elesiasticarum,  iemplorum  et  altarium  :  item  fa- 
miliaris  el  domesticus  a  mansione.  Voy.  Gregor., 
Dialog.,  1. 1,  c.  T;  1.  m,  c.  xiv,  26.  Panvin.,  De 
Interprétât,  voc.  obscur,  eccles.  D.  Macri  Hie- 
rolex.,  ad  voc.  Mansionarius.  Bergier ,  Diction, 
de  théol.  L'abbé  André,  qui ,  dans  son  Cours  al- 
phabet, de  droit  canon,  a  reproduit  en  grande 
partie  l'art,  de  Bergier.  Gaet.  Moroni,  qui  a 
consacré  un  long  article  à  ce  mot,  vol.  XLU . 
p.  142-150.  • 

MANSOUR.  Vou.  Jzjls  xxnx. 

MANSU.  Voy.  Mansdy,  n»  I. 
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L  HAJISOET  (Saint),  irit/ao,  canfeaseur  «t 
compagnon  de  saint  Donatien  d  Afrique,  saut- 
frit  pendaat  la  parsécution  des  Vandales.  Voy. 
Donatien  ,  n»  U. 

II.  MAHSUET  (Suât),  évêque,  martrr  et 
conipaj^niou  de  l'évéque  saint  Papinien ,  qpi  souf- 
frit durant  la  persAcution  des  Vandales.  Voy. 
Papinigm. 

UAHSUÉTUDE  (Manauetudo),  vertu  qui  ré> 
prime  la  colère  lorsqu'elle  n'est  pas  nécessaire, 
et  qui  la  modère  quand  elle  est  nécessaire.  On 
pèche  par  excès  contre  la  mansuétude  lorsqu'on 
se  dcbe  sans  nécessité  ou  plus  qu'il  ne  raut  ; 
et  on  pèche  par  défaut  quand  on  ne  se  lâche 
pas  quand  cela  est  nécessaire  ;  ce  défaut,  qu'on 
appelle  lenteur,  est  un  péché  véniel  ou  mortel, 
selon  les  circonstances  et  la  qualité  de  la  nui^ 
tière,  comme  lorsqu'on  manque  d'avertir,  de 
reprendre,  de  corriger  ou  de  punir  ceux  que 
l'on  a  sous  sa  dépendance, 

I.  MANSDETUS  (Sawtut).  Voy.  Mansuv, 
n»I. 

II.  MANSDETUS  (SAMCTUS).  Voy.  Mamsuy, 
n»  II. 

HAHSUM  AZIUUM.  Voy.  M*&-D'Azii,. 

VANSDR  (Château  de),  siège  épisc.  jacobiu 
au  (liocèse  d'Antioche,  situé  près  de  Samo- 
sate ,  au  midi  de  l'Ëuphrate.  On  en  connaît  trois 
évêques ,  dont  le  premier,  Etienne ,  siégeait  en 
1208.  Voy.  Lequien,  Orien*  Christ.,  tom.  II , 
p.  1512.  Richard  et  Giraud. 

I.  MAN6DT  (Saint),  en  latin  Uanmietui. 
Mansuy  est  le  nom  vulgaire  de  Uamu ,  évéqua 
de  Tout,  qui  florissait  très-vraisemblablement 
sous  le  règne  des  enfants  da  Constantin  le 
Grand.  On  lit  dans  le  Bréviaire  de  Toul  qu'il 
était  Écossais  de  naissance.  Les  actes  de  saint 
Mansuy,  donnés  par  Adson,  ne  sont  qu'une 
compilation  faite  d'après  des  traditions  popu- 
laires qui ,  selon  beaucoup  de  critiques,  ne  mé- 
ritent aucune  confiance.  La  fête  de  ce  saint  se 
célèbre  le  3  septembre.  Voy.  D.  Martène,  4nee- 
doct.,  tom.  111,  p.  1013.  Bosquet,  Hwf.  etclea. 
gallic.  1. 1,  c.  XX,  p.  36;  1.  V,  p.  33.  D.  Calmet, 
HM.  de  Lorrame,  tom.  I,  IV.  VHist.  titlér.  de 
la  France,  tom.  VL  A.-D.  Thiéry,  flw/,  de  la 
ville  de  Tout  et  d»  ses  Mques  ;  Toul ,  1841 , 
2  vol.  in- 8». 

II.  HANSUT  (SAINT-),  en  totin  Sanut^t 
Itansuetus,  abbaye  de  l'Orqra  de  Saint-Benoit, 
située  dans  un  faubourg  de  Toul  eu  Lorraine, 
Vers  l'an  930,  saint  Gauzelin  en  jeta  les  pre- 
naiers  fondements  sur  le  tombeau  de  saint  Man- 
suy,  et  saint  Gérard  l'acheva  vers  l'an  963.  Cette 
abbaye  était  régulière ,  et  unie  à  la  eongr^- 
tion  de  Saint-Vannes.  Voy.  l'HUt.  dt  Lorraine, 

III.  MANSUT  (Nicolas),  de  l'Ordre  de  Pré- 
montré,  né  à  Marat,  dans  la  prévôté  de  Bar-le- 
Puc,  en  Lorraine ,  l'an  lt)90,  mort  après  1759, 

Srofessa  la  philosophie  à  rabba)K  de  Belval,  la 
kéologie  i  Mureau,  devint  curé  ae  Richemont, 
dans  le  diocèse  de  Metz,  rentra  dans  l'abbaye 
de  Justement ,  et  fut  pourvu  en  1745  du  prieuré 
de  Saint-Jean -l'Évangéliste  de  Fontois.  Il  a 
donné  :  1°  une  édition  du  Bréviaire  de  l'Ordre 
de  Prémontré;  17%,  in-4<>;  —  9*  une  édition 
corrigée  duJProcessiormal  de  son  Ordre  ;  1727  ;  — 
3^  une  édition  du  XHstel  de  Prémontré  avec  un 
Epistolaire;  1746,  in-foi,}  —  4°  Chdinariti*  nvt 
liber  earimoaimnun  ad  utttm  eanonic.  Ordin. 
PrcBfntmttratem.;  1748,  ln-4°;  —  5*  CakndarH 
eeclemastici  Thtoria  et  praxii  et  rubrieœ  généra- 
les, «ic;  1751 ,  in-4»;  —  6»  Ordo  perpetuus  et  ge- 
tterali*  at'vtnt  offlcii  reeitandi  et  nussarum  eele- 
brandartm  juxta  ruèriea»  BreviarH,  MiasaUa  et 
OrdinarU  canotùei  Ordvmi  hramonttfvtearis,  th 


VIlMetionesdlttntMtua;  17S6,  in-4*,  —  >  Ex^ 
cation  du  calendrio  eccUtiastique  en  français, 
pottr  tenir  d'abnattach  perpétuel  pour  fanden  et 
le  nougeau  style.  Yot/.  D.  Cahnet ,  Biblioth.  lor- 
raine. Richard  et  Giraud. 

MANTALA  ou  MONTALA,  lieu  du  diocèse 
de  Vienne  en  Dauphiné  où  l'on  tint  en  879  mi 
concile  (concilium  Montalense) ,  dans  lequel  on 
donna  à  Boson,  duc  de  Provence,  le  titre  de 
roi  d'Arles  et  de  Provence.  Votj.  la  Reg.,  t.  XXIV, 
Labbe,  t.  IX.  Hardouin ,  tom.  VI. 

MANTEGAZZA  (Gaétan),  bamabite,  né  à 
Milan  en  1745,  mort  l'an  1794   fut  vicaire  apos- 
toUcpie  dans  le  Pégu.  On  a  de  lui  :  Neuf  Dia- 
logues sur  la  religum  des  Bonzes;  Rome,  1785. 
MANTEinM.  Voy.  Comaniv,  n'II, 

MANTGI.  ou  MTANTELS  (Jean),  en  latin 
Mantelius,  de  l'Ordre  des  .\ugustins,  né  à  As- 
selt,  dans  le  pays  de  Liège,  en  1699,  mort  l'an 
1676,  a'applii^a  à  l'éloquence  sacrée,  et  reçut 
i  Pavie  le  diplôme  de  docteur.  Il  fbt  successi- 
vement prietir  i  Anvers,  à  Tpres,  à  Hasselt  et 
à  Cologne ,  puis  député  a  Rome  en  1647,  pour 
assister  en  qualité  de  Pèi-e  discret  au  chapitre 
général  de  son  Ordre.  On  a  de  lui ,  entre  autres 
écrits  .  1"  Manuel  de  la  confrérie  de  la  ceinture 
de  Saint-Augustin,  en  flamand;  Liège,  1627, 
in-12;  —  2»  Spéculum  peccatorum,  sive  S.  Au- 
gvstini  eonversio  ;  Anvers ,  lfô7,  in  -  4"^  —  3°  ilr» 
artimn ,  sive  de  regimine  sanclimonialtum  :  ibid., 
16«),in-16;  —  h  De  (Mcio  pastorali  lib.  II; 
ibid.,  1643,  in-12;  —  5»  jBgidii  AlberHni  Emble- 
mata  hieropoUtica;  Cologne,  1647,  in-12;  — 
6»  Thanmaturgi  physici  Proaromus;  ibid.  1649, 
in-12;  —  7*  S.  Augustinus,  de  venerabili  Èu- 
chariska,  lib.  II;  Liège,  1655,  ln-12.  Voy.  Va- 
lère-André,  Biblioth.  Betg.,  tom.  II,p.  686;  édit. 
de  Bruxelles,  1739,  in-4<>.  Paquot,  Mémoires 
iitfér.  des  Pays-Bas,  tom.  IX. 

MANTSLLATES,  religieuses  hospitalières  de 
l'Ordre  des  Servîtes,  instituées  par  saint  Phi- 
lippe Béniti  vers  l'an  1286.  Elles  ont  été  nom- 
mées Mantellates  à  cause  des  manches  courtes 
qu'elles  portent  pour  servir  plus  aisément  les 
malades,  et  exercer  d'autres  offices  de  charité. 
Cet  institut  s'est  répandu  en  Italie,  où  il  a  pris 
naissance,  et  dans  l'Autriche.  Voy.  Bergier, 
Diction,  de  théol.,  et  compar.  Skrvttks. 

MANTELLETTA,  sorte  de  justaucorps  sang 
manches,  attaché  au  cou,  ouvert  par  devant  dans 
toute  sa  longueur,  et  descendant  jusqu'aux  ge- 
noux. Elle  est  un  des  signes  du  cardinalat;  elle 
est  aussi  à  l'usage  des  évêques,  et  même  de 
certains  prélats  romains  qui  n'ont  pas  le  carac- 
tère épiscopaL  Voy.  G«et.  Moroai,  vol.  XLII, 
p.  150-154. 

HANTEIiLONE  (magnxis  mantelius),  ou  grand 
manteau  sans  manches ,  attaché  au  cou ,  et  qui 
descend  jusqu'aux  pieds.  Il  est  entièrement  ou- 
vert par  devant.  Ce  sont  les  prélats  d'un  rang 
Inftrienr  qui  le  portent.  De  Ik  la  division  des 
prélats  en  prélats  cft  mantelletta  et  ea  prélats 
de  mantellone.  Voy.  Gaet.  Moroni,  vol.  XLII, 
p.  155-160. 

MANTICA  (François),  cardinal,  né  à  Porde- 
none,  dans  le  Frioul,  en  1534,  mort  à  Rome 
l'an  1614,  -professa  la  jurisprudence  à  Padoue, 
et  devint  auditeur  de  rote.  On  lui  doit  :  1*  Dt 
Çoioeetvrit  uHimanan  votuntatum;  Francfort, 
ieSO;  Venise,  1587;  Cologne,  1631;  Genève, 
1646, 1646  et  1734,  in-fel.;  —  2»  Vaticatue  Lucu- 
bratimes  de  tacitis  et  ambigxàs  convmtionUms  ; 
Rome,  1609  et  1610,  in-tbl.;  Cologne.  1615; 
Genève,  1645,  1681  et  1692,  2  vol.  in-Ibl.: — 
3»  Decitiones  Romance; Rome^  1618;  Lyon,  1619, 
ia-^.  Voy.  Ciaconius,  Continuât.  Papadopolli, 
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Gymnarium  Patnvinum,  tom.  I.  Gaet  Moroni, 
vol.  XLn,jp.  160-161. 

MANTOuE  (Mantua),  ville  épie,  et  capitale 
du  duché  de  Mantoae  et  de  tout  le  Mantouan , 
située  à  35  lieues  de  Milan,  sur  les  bords  du 
Mincio.  Son  premier  évèque,  Grégoire,  fut 
nommé  l'an  8uti  par  le  pape  Léon  lit.  De  l'an 
827  à  l'an  1459,  six  conciles  ont  été  tenus  à 
Mantoue.   Voy.  Ugbelli,  Ital.  Sacr.,  tom.  II, 

^TSa.  La  Regia ,  tom.  XXI ,  XXV.  Labbe,  t.  IX. 
ardouin,  tom.  IV  et  VI.  Le  Cointe,  Annal., 
tom.  VIII.  Le  P.  Mansi,  Supf^ém.  à  la  collect. 
des  conciles,  tom.  1 ,  col.  1^9,  et  tom.  V,  col. 
297.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  v.  XLII, 
p.  i71-214.  Le  Diction,  de  ta  ihéot.  cathol. 

I.  MANTUA  BENAVIDIDS.  Vo».  Bonavidio. 

II.  MANTUA  CARPBTANORUM.  Voy.  Ma- 
drid. 

MANUCUS.  Voy.  Manviec. 

MANU£,  père  de  Samson,  appartenait  à  la 
tribu  de  Dan,  et  était  de  la  ville  de  Saraa.  Un 
ange  ayant  apparu  un  jour  à  la  femme  de  Ma- 
nue  et  lui  ajant  promis  un  fils ,  Manué  obtint 
du  Seigneur  la  grâce  de  voir  celui  qui  avait  ap- 
paru à  sa  femme;  mais,  ignorant  que  c'était  un 
ange,  il  lui  offrit  un  chevreau.  L'ange  lui  dit 
de  l'offrir  en  holocauste  au  Seigneur,  et  il  s'é- 
leva au  ciel  au  milieu  de  la  flamme.  Manué 
reconnut  alors  qu'il  avait  parlé  à  un  ange ,  et 
eut  peur  de  mourir;  mais  sa  femme  le  rassura. 
Fov.  Juges.  XIII. 

I.  MANUEL  CALECA  ou  CALBCA8.  Voy.  Ca- 

LECA. 

II.  MANUEL  CHARITOPULE,  patriarche  de 
Constantinople  au  xin*  siècle ,  a  laissé  des  Ré- 

Î'iemtnts  ecclésiastiques  qui  ont  été  insérés  dans 
e  droit  grec-romam,  et  que  l'on  a  feossement 
attribués  à  l'empereur  Manuel  Comnène.  Quel- 
ques-uns les  ont  attribués  à  un  autre  Manuel , 
patriarche  de  Constantinople ,  qui  succéda  l'an 
1244  i  Methodius.  Il  v  a  dans  le  Droit  grec -ro- 
main, etc.,  de  Leunclavius  deux  Décrets  de  l'un 
de  ces  patriarches,  l'un  au  sujet  de  la  transla- 
tion des  évéques ,  et  l'autre  sur  le  droit  de  pa- 
tronat. Nous  devons  rappeler  que  les  ouvrages 
de  Leunclavius  sont  à  l'index. 

m.  MANUEL  ou  EMMANUEL  PALËOLO- 
6UE  II ,  empereur  de  Constantinople,  né  vers 
1350,  mort  l'an  1425,  se  démit  de  1  empire  vers 
1419,  et  prit  l'habit  religieux  deux  ans  avant  sa 
mort.  Il  a  composé  :  1°  des  Dialogues  sur  la 
religion;  —  2"  des  Prières  pour  le  matin  ;  — 
3»  des  Sujets  de  componction  ou  de  confession  à 
Dieu,  en  vers;  —  4'  un  Psaume  en  actions  de 
grâces  sur  la  captivité  de  Bajazet;  —  5°  Pré- 
ceptes sur  Péduc'ition  d'un  prince;  —  &>  sept 
Ducours  sur  les  vertus  et  les  vices,  et  sur  Citude 
des  belles -lettres;  ces  ouvrages  ont  paru,  en 
grec  et  en  latin,  à  Bftle  en  14'78;  —  7°  un  traité 
qui  a  pour  but  de  réfuter  l'ouvrage  d'un  Latin 
auteur  d'un  Abrégé  pour  prouverla  procession 
du  Saint-Esprit  du  Père  et  du  Fils;  ce  traité 
est  mentionné  par  Allatius:  —  8°  tin  Panégy- 
rique en  l'honneur  de  Théoaose,  son  frère;  cet 
ouvrage  se  trouve  dans  le  P.  Combefls,  BiUioth. 
des  Pérès,  tom.  II,  1«  édit  Richard  et  Gi- 
raud. 

_  IV.  MANUEL  {Enchiridion ,  Manuale),  petit 
livre  ou  abrégé ,  ainsi  nommé  pour  marquer 
qu'on  peut  le  porter  à  la  main,  ou  qu'on  doit 
en  faire  un  fréquent  usage,  l'avoir,  pour  ainsi 
dire ,  toujours  a  la  main.  II  se  dit  particulière- 
ment des  abrégés  de  théologie  et  des  petits 
livres  de  prières  et  de  dévotion.  Saint  Augustin 
a  donné  le  nom  A'Enchiridion  à  un  de  ses  opus- 
cules qu'on  appelle  vulgairement  son  Manuel. 


Voy.  D.  Macri  Hierolexieon,  ad  voc.  Enchiri- 

DION. 

MANUMISSION  {Mamanissio),  action  par  la- 
quelle on  donnait  la  liberté  à  un  esclave  ;  cette 
action  était  accompagnée  de  plusieurs  fonnules 
et  cérémonies  par  lesquelles  les  seigneurs  af- 
franchissaient les  habitants  de  leurs  terres  qui 
jusqu'alors  avaient  vécu  dans  une  espèce  d'es- 
clavage qui  ne  convenait  ni  à  la  sainteté  de 
notre  relijgion,  ni  à  la  douceur  de  nos  mœurs. 
Les  premières  maiiumissions  commencèrent  en 
France  vers  le  temps  de  saint  Louis.  You.  Da 
Cange,  Glotsarium,  au  mot  Mandmissio.  De  la 
Marre,  Traité  de  police. 

MANUQUE.  Vny.  Manvieu. 

MANUSCRITS  OE  L'ANCIEN  TESTA- 
MENT. Par  principe  de  religion,  les  Juifs  ont 
toqjours  veillé  avec  nn  très -grand  soin  à  la 
conservation  du  texte  sacré.  Ainsi ,  les  leçons 
qui  se  trouvent  dans  tous  leurs  manuscrits  ont 
une  très-grande  autorité  dans  la  critique  :  mais 
cette  autorité  n'est  cependant  pas  inEaillible, 
comme  le  prétendent  les  Juifs  ;  car  si  le  texte 
samaritain  et  les  anciennes  versions  portent 
une  leçon  contraire ,  on  doit  la  préférer,  puis- 
qu'elle a  en  sa  faveur  des  témoins  plus  anciens 
et  plus  nombreux.  En  effet,  les  manuscrits  hé- 
breux les  plus  anciens  ne  remontent  générale- 
ment pas  au  delà  du  x*  siècle,  outre  qu'ils  ont 
tous  été  réformés  sur  les  textes  massorétiques, 
qui  ne  peuvent  pas  toujours  servir  de  règle, 
yuant  aux  manuscrits  du  Nouveau  Testament, 
il  y  en  a  peu  qu'on  puisse  faire  remonter  au 
delà  du  IV*  siècle ,  bien  que  le  nombre  en  soit 
très-considérable  .puisque ,  selon  Scholz,  on  en 
compte  plus  de  700.  Voy.,  pour  toutes  les  ques- 
tions qui  se  rattachent  aux  manuscrits,  soit  de 
r.\ncien,  soit  du  Nouveau  Testament,  leur  des- 
cription, leur  origine,  leur  histoire,  leur  valeur 
en  critique ,  etc.,  les  différents  auteurs  d'Intro- 
ductions aux  livres  saints,  et  le  Diction,  delà 
théol.  cathol. 

MANVIEU ,  Manvaus  (Saint),  que  quelques- 
uns  appellent  Manuque,  du  latin  &utif  Manucus, 
évêque  de  Bayeux,  mort  vers  l'an  480,  mena  la 
vie  la  plus  austère ,  et  se  retira  dans  un  ermi- 
tage avec  trois  solitaires  qui  voulurent  vivre 
sous  sa  direction.  Vers  l'an  465,  le  clergé  et  le 
peuple  de  Bayeux  le  choisirent  pour  succéder 
a  saint  Loup,  évéque  de  cette  ville,  et  saint 
Manvieu  gouverna  cette  Ëslise  avec  tout  le  zèle 
et  toute  la  vigilance  d'un  bon  pasteur.  On  ho- 
honore  sa  mémoire  le  28  mai,  que  l'on  croit 
être  le  jour  de  sa  mort. 

MAOCH,  père  d'Achis,  roi  de  Gelh.  Vot/. 
IRois,xxvii,  2. 

I.  MAON ,  fils  de  Samonai  et  père  de  Beth- 
sur.  Voy.  I  Pai-alip.,  ii,  45. 

II.  MAON  ,  ville  de  la  partie  la  plus  méri- 
dionale de  la  tnbu  de  Juda.  Nabal  du  Carmel 
possédait  de  grands  biens  dans  le  désert  de 
Maon,  et  David  s'y  cacha  assez  longtemps  pen- 
dant que  SanI  le  persécutait.  Voy.  Josué ,  xv  , 
Sb.  1  Rois,  xxiii,  24,  etc. 

MAONATHI,  fils  d'Othoniel  et  père  d'Opbr«. 
Voy.  I  Paralip.,  iv,  13, 14. 

MAOZIM.  Ce  mot,  qu'on  lit  dans  la  Vulgate 
(Daniel,  XI,  38, 39),  a  été  considéré  par  Tbéo- 
dotion  et  par  saint  Jérôme  comme  le  nom  propre 
d'une  divinité,  d'autant  qu'il  est  immédiate- 
ment précédé  du  mot  Dieu.  Le  texte  hébren 
porte  mahuziim,  qui  aigai&B  forces.  De  là  vient 
qu'Aquila  a  traduit  par  ûieu  des  forces,  les  Sep- 
tante ,  par  Dieu  très-fort,  et  l'auteur  de  la  ver- 
sion syriaque,  par  D>eu  fort.  Voy.  les  commen- 
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Uteun  sur  Daniel,  xi,  38,  39,  et  D.  Calmet, 
Dietion.  de  la  Bible. 
MAPELU.  Voy.  Fêdële. 
MAPHIUEN ,  dignité  ecclésiastique  chez  les 
Jacobites,  et  cjui  est  semblable  à  celle  de  pri- 
mat. Elle  est  inférieure  à  celle  de  patriarcne , 
et  supérieure  à  la  dignité  de  métropolitain.  Le 
niaphrien  avait  autrefois  le  droit  d'ordonner 
des  évéques,  et  ét«idait  sa  juridiction  sur  les 
éçtises  d'Orient  11  reconnaissait  pour  son  su- 
périeur le  patriarche  jacobite  d'Antioche.  Âu- 
jourdlini  cette  dignité  est  restreinte  au  seul 
titre  de  maphrien  et  catholique,  ou  primat 
d'Orient.  Les  maphriens  tirent,  dit-on,  leur 
origine  de  Jacques  Zanzale  Baradieos,  évéque 
d'Édesse ,  à  qui  les  monophysites  donnèrent  le 
titre  de  métropolitain  universel.  Ce  prélat  créa 
tm  nommé  Acnudèmc,  métropolitain  d'Orient, 
de  sorte  qu'il  y  eut  dès  lors  deux  primats  :  un 
pour  les  nestoriens,  et  un  autre  pour  les  mo- 
nophysites.  Le  premier  maphrien  ,  Achudème , 
fut  nommé  en  559,  mais  Maruthas,  qui  fut  or- 
donné en  629,  établit  le  premier  le  siège  de  sa 
dignité  à  Tagrit.  Voy.  Assemani,  Biblioth.  Orient., 
tom.  II.  Dissert,  de  Uonoph.,  n"  8 ,  in  fine.  Le- 
qnien,  Oriens  Christ,  tom.  II,  p.  1533  et  seq. 
Richard  et  Girand,  qui  donnent  la  liste  des 
maphriens  jacobites  d'après  Lequien,  Oriens 
Christ.,  tom.  II,  p.  1533  et  seq. 

MAPPAUQUE  (Saint),  martyrd' Afrique,  mort 
l'an  250,*pendant  la  persécution  de  l'empereur 
Déco.  Les  martyrologes  d'Europe  ont  placé  sa 
fête  an  17  avril.  Il  eut  pour  compagnons  de  son 
martyre  Basse,  Fortunion,  Paul,  victorin, Vic- 
tor, Hérénée  ou  Uéren,  Uonat,  Firme,  Vent, 
Fruet.Uartial,  Âriston,  Fortune,  etc.  Voy.  saint 
Cynrien,  Epistolm.  Tillemont,  Mémoires,  tum.  III. 
I.  MARA,  cinquième  station  des  Israélites 
dans  le  désert;  ils  la  nommèrent  J/ara  ou  Amère, 
parce  qu'ils  y  trouvèrent  des  eaux  si  amères  que 
ni  eux  ni  leurs  animaux  n'en  purent  boire.  Le 
peuple  ayant  murmuré,  Moïse  cria  vers  le  Sei- 
gneur, qui  lui  ordonna  d'adoucir  l'eau  en  y  je- 
tant un  certain  bois.  Les  déistes ,  et  après  eux 
les  mythologues,  qui  marchent  toujours  à  leur 
suite,  prétendent  que  ce  récit  de  Moïse  n'a  au- 
cun fondement  historique,  et  que  ce  n'est  qu'une 
fable  de  pure  invention  imaginée  par  l'auteur 
de  l'Exode.  Mais,  par  malheur  pour  eux,  ce 
même  récit  se  trouve  conflrmé  par  tous  les 
voyageurs,  tels  que  Burckardt,  Pierre  Bellon, 
Pierre  délia  Valle,  Shaw,  R.  Pococke,  Niebuhr, 
Léon  de  Laborde.  De  leur  coté,  les  rationalistes 
cherchent  à  éliminer  tout  ce  qu'il  y  a  de  mira- 
culeux dans  ce  phénomène  oies  eaux  amères 
devenues  douces  et  potables.  Mais,  outre  que 
leurs  explications  sont  contraires  les  unes  aux 
autres,  elles  dénaturent  toutes  le  récit  mosaïque 
pour  se  donner  un  semblant  de  vérité.  Voy. 
Exode,  XV,  22-25.  J.-B.  Glaire,  Les  Livres  saints 
ven9^,tom.I,p.41Uetsuiv.,où  sont  exposées  et 
réfutées  toutes  les  difficultés  soulevées  contre  la 
réalité  du  changement  des  eaux  et  contre  son 
caractère  surnaturel. 

MAR-ABBA,  écrivain  syrien  auquel  on  at- 
tribue La  Version  syriaque  de  t Ancien  Testament 
iàite  sur  le  grec.  Ebed-Jesu,  qui  nomme  cet 
auteur  Rabba,  Grand,  lui  attribue,  en  outre  : 
1»  Commentaires  sur  la  Genèse,  les  Psaumes,  les 
Proverbes  et  quelques  Épttres  de  saint  Paul;  — 
2<>  plusieurs  Discours;  —  3°  des  Épitres  syno- 
diques  touchant  le  gouvernement  de  l'Ëglise; 
—  4°  quelques  Constitutions  ecclésiastiques.  Voy. 
£bed-Jestt,  Catalogue  des  Écrivains  chaldêens. 
Richard  et  Giraud. 

J.  MARACGI,  HARRACCI  (Ippolito),  de  la 


congrégation  des  clercs  de  la  Mère  de  Dieu ,  né 
à  Lucques  en  160i,  mort  à  Rome  en  1675,  a 
laissé  un  assez  grand  nombre  d'ouvrages,  parmi 
lesquels  :  1<>  Pontifices  maximi  Mariant;  Rome, 
1642,  in-8«;  —  2»  Bibliotheca  Mariana:  ibid., 
1648,  2  vol.  in-8°;  c'est  un  catalogue  niogra- 
phique  de  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la 
sainte  Vierge; —  Sf  Reges  Mariani;  ibid.,  1654, 
in-8";  —  4»  Purpura  Mariana  ;  ibid.,  1654,  in-8«; 
—  5»  Antistites  Mariani;  ibid.,  1656,  in-8»;  — 
6°  Trutina  Mariana;  1660,  in-8°;  Vienne,  leiSS, 
in-8»;  —  7°  Polyanthea  Mariana;  Cologne,!^, 
1727,  in-4»;  Rome,  1694,  in-fol.  A  la  hn  de  leur 
article  sur  le  savant  religieux  dont  il  est  ici 
question,  Richard  et  Giraud  ajoutent:  (  Outre 
cet  écrivain  de  Lucques ,  il  y  en  a  deux  antres 
de  la  même  ville  et  du  même  nom,  savoir  : 
Louis  et  François  Maracci.  Ceux  qui  sont  en- 
vieux de  les  connaître  pourront  consulter  Tho- 
mas Dempterus  dans  son  Etruria  regalis,lib.  V, 
et  une  brochure  qui  a  pour  titre  Hiacinthi  Km- 
cioli  Epistola  de  XII  doctis  Lucensibus  viris,  con- 
gregationis  Matris  Dei;  Venetiis,  typis  Looisae, 
1725.  Nous  pensons  que  ce  Louis  est  le  même 
que  Maracet,  w  III.  Voy.  Kœnig,  Biblioth.  vêtus 
et  nova.  Sarteschi,  De  Scrmtor.  Congreg.  Clerie. 
Regular.  Matris  Dei,  p.  135-146.  La  Nouv.  Biogr. 
gmér. 

II.  MARACCI  ou  MABRACCI  (Loigi),  de  la 
congrégation  des  clercs  réguliers  de  la  Mère 
de  Dieu,  né  à  Lucques  en  1012,  mort  à  Rome 
en  1700,  était  frère  du  précédent.  Il  savait  le 
grec,  l'hébreu,  le  syriaque,  le  chaldéen  et  l'a- 
rabe. Il  enseigna  cette  dermère  langue  à  Rome, 
dans  les  collèges  de  la  Sapience  et  de  la  Pro- 
pagande. Il  fut  successivement  maître  des  no- 
vices, supérieur,  procureur  général  et  assistant. 
Innocent  XI  le  choisit  pour  confesseur.  Il  a 
puissamment  contribué  a  l'ouvrage  intitulé  £i- 
blia  sacra  arabica,  Sacrœ  Congregationis  de  Pro- 
paganda  Pide  jussu  édita  ad  usum  Ecclesiarum 
Orientalium;  additise  regione  Bibliis  mUgaribus 
latiitis;  Rome,  1671,  3  vol.  in-fol.;  il  a  laissé,  en 
outre,  plusieurs  ouvrages,  entre  autres  :1*  Vita 
dei  P.-G.  leonardi  Lucchese,  fondatore  delta  con- 

fregatinne  dé  Chierici  delta  Madré  di  Dio  ;  Rome, 
673  j  in-4°;  —  2°  Vita  délia  venerabile  madré 
Passtiea  Crogi,  Senete,  fondatrice  dei  monaslerio 
délie  Capucctne  délia  cittù  di  Siena;  Venise, 
1682,  in-4»;  —3"  L'Ebreo  preso  per  le  buone,  owero 
discorsi  familiari  ed  amichevoli  con  i  Rabbini  di 
Roma  interna  al  Messia  :  Rome ,  1701 ,  in-4<>;  — 
4°  Prodromus  ad  refiUatùmem  Alcorani,  in  qua- 
tuor ftirtes  divisas;  Rome,  1691,  in-8°;  Padoue, 
16116,  in-fol.;  ce  Prodrome,  qui  se  trouve  précédé 
d'une  Vie  de  Mahomet,  est,  dans  son  ensemble, 
un  excellent  travail  ;  l'auteur,  il  est  vrai,  manque 
quelquefois  de  critique  ;  mais  quelques  taches 
légères  ne  justifient  pas  les  censures  de  certains 
écrivains  beaucoup  moins  versés  que  lui  dans 
la  langue  et  la  littérature  arabe;  sans  compter 
qu'il  a  mieux  compris  la  théologie  musulmane 
que  ses  censeurs;  notre  observation  s'applique 
également  à  l'ouvrage  suivant^  —  5°  Refutatio 
Alcorani,  in  qua  ad  Mahumetamcce  superstitionis 
radicemsecurisapponitur,et  Muhumetus  ipsegla- 
dio  suo  j'ugulatur.  Cette  réfutation  contient  le 
texte  arabe  de  l'Alcoran,  avec  beaucoup  de 
fautes  typographiques,  dont  Maracci  a  gémi  tout 
le  premier,  et  qui  ne  sauraient  embarrasser  un 
lecteur  familiarisé  avec  l'idiome  arabe  ;  elle 
contient  encore  une  traduction  latine  fort  exacte, 
des  notes  et  une  réfutation  de  l'Alcoran ,  fon- 
dées sur  les  passages  les  plus  formels  des  au- 
teurs musulmans  les  plus  accrédités.  C'est  de 
Maracci  que  l'orientahste  Sale  a  emprunté  en 
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snnde  partie  sa  traduction  anglaise  et  son  éro- 
oitien  arabique,  san»  lui  en  faire  honnenr  et  en 
le  eritiqaant  laèxae  mal  à  propos.  Yoy.  Sartes- 
chi,  Ih  Scrifjtor.  Cangregat.  Clericnr.  regular. 
Maiiis  Dei.  Nicéron,  Mémoires, \xna.  XU.  Feller, 
Biogr.  univers.  Michmid,  et  la  Noue.  Biogr.gén., 
m  mot  Marracci.  Compta:  Alcoban,  et  Ma- 

IUGCT,noI. 

III.MlRACei  ou  MARRACCI  (LBigi)^  neveu 
lies  précédents,  de  la  même  congrégation,  et 
mort  en  1733,  a  laissé  vinst-demE  ouvrages,  dont 
le  principal  est  intitulé  :  OmomaHieon  urbiwn  ac 
tocorum  Socrœ  Scripttira.....  alpltabetice  retta- 
ctum:  Lucanes,  1705.  Vw.)m Notai.  Bioar.  gtitér. 

MASA6A  OQ  HARATOA .  ville  épisc.  de  la 
province  d'.<derbigana,dans  la  Perse  ;  on  en  con- 
naît deux  évé<]ues  nestoriens,  dont  le  deuxième 
vivait  au  rx'  siècle,  et  deux  évéq[ues  latins,  dont 
le  premier,  Barthélémy  le  Petit,  dominicain, 
fut  nommé  par  Jean  XXIi,  vers  l'an  1330.  Von- 
Lequien,  Ori«fi;  Chràt..  t.  II,  p.  1286,  et  t  ni, 
p.  1394^  De  Commanville,  P*  Tabh  alphabet., 
p.  146v  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol. 
XUI,p.23«. 

HARAI,  un  des  descendants  de  Jara!,  était 
chef  des^  vingt-quatre  mille  hommes  qui  ser- 
vaient auprès  (fe  David ,  dans  le  K)*  mois ,  qni 
répond  en  partie  à  janvier  et  en  partie  à  février. 
Vou.  I  ParaUp.,^»^,  13. 

HARAlA,  fils  de  Sarala,  de  ta  race  sacerdo- 
tale ,  et  un  des  Juifb  qui  revinrent  de  Babylone 
à  JéniaaleHi  avec  Zorobabel>.  Voy.  H  Esdras, 
xn,12. 

MARAIOTH ,  fils  d'Achitob,  était  grand  sacri- 
licateur  des  Juift.  Voff.  I  Paralip.,  ix,  11. 

MARAIOTB ,  fils  de  Zaraïas  et  un  des  ancétMs 
d'Esdras.  Von.  I  Esdr.,  vir,  3. 

I.  UàSiàJf  (Guillaume  de),  juriec,  né  à  Tou- 
louse en  1549,  mort  l'an  16n,  proftMsa  le  droit 
à  l'université  de  sa  ville  natale.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  1"  De  /EquiUtte  etjvrtitia;  lti22, 
in-*>;  —  2p  Paralitia  in  XtH  prinres  Digesti  li- 
bros;  1688,  in-fol.;  —  3»  trois  Index  sur  le  livre 
intitulé  NotUia  triraaue  iliffitHatum ,  tvm  Orien- 
ta, ium  Otciientit,  tutra  Arcadii  Honoriique  tem- 
pora,  avec  le  Commentaire  de  Pancirole;  Lvon, 
1608,  in-fol.  Voy.  Moréri,  édit.  de  1769.  Denis 
Simon,  Ai'A/io<A.  der  AMtettrs  de  droit.  Du  Mège, 
Bitt.éte InatitutionrreHgieueef,  etc.,  de  Toulouse. 
La  Notai.  Btoffr.  génér. 

II.  MARAN  (Prudence  ou  Prudent),  bénédic- 
tin de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  né  à  Sé- 
zanne,  en  Brie,  ran  1683,  mort  i  Paris  en  1762, 
est  compté  au  nombre  des  savants  les  plus  dis»- 
tingués  de  son  Ordre.  Son  opposition  à  la  bulle 
l/nta«nMiir  le  fit  exiler  à  Corbie,  d'où  il  fut  trans- 
fère à  Saint^artin  de  Pontoise,  puis  aux  Blancs- 
Manteaus.  D  a  laissé  :  !■>  Diesertation  sur  tes 
semi-armt;  Paris,  17SS,  in-12;  —  2«  S.  C<tcilii 
Cyprkmf,  epùcopi  Carthaginiensif,  Opéra;  17'26, 
in-fol.;  éiution  qui  avait  été  commencée  par 
Balnxe;  —  3°  S.  Jmtini,  pkitotophi  et  martyris, 
Opeitt;  Paris,  1742,  in-fol.;  —  4»  Divinitas  Do- 
nUm  nostri  Jesu  Cnriati  manift»ta-  in  Seripturis 
et  tradiiwne;ibiA.,  1746,  in-fol.;  le  inéme,trad. 
en  ùtmçais  et  augmenté  par  l'auteur;  La  Divi- 
nUé  de  Jéms-Chrut  prouvée  contre  les  héritique* 
et  te»  drtrte»;  Paris,  1751,  3  vol.  in-12;  —  5»  ia 
Dtetrine  de  l'Écriture  et  des  Pères  sur  les  auéri- 
sont  mirucuieutes ;  ibid.,  1754,  in-12;  —  6*  Les 
Qnmdeurs  de  Mtu*-CAritt  et  ta  défense  de  sa  di- 
vinité, contre  les  PP.  Hardouiu  et  Bermyer; 
ibid.,17S0,  in-12.  Voy.  le  Joum.  desSaumt^, 
17ao,  17S3, 1787, 1730, 1742, 1746  et  1747.  Dom 
TatsSn,  Hist.littér.  delaconigrég.deSaint-Maur, 
ba  Cerf,  Bibl.  Mstor.  et  ait.  dm  Aut.  de  la  coh- 


.  de  Saint-Maur.  Richard  et  Girand.  FeOer. 

ic"haud.  La  iVbaw.  fli'offr.  génér.  Le  Diefbm.  de 
la  théol.  catfiol. 

HARANATHA  on  MARAM-ATHA,  mots  sy- 
riaques on  syrochaMaïques  qui  signifient  Nofre- 
Seignear  vient.  Selon  la  plupart  des  commen- 
tateurs, c'était,  parmi  les  .Tuifs,  le  plus  grand 
des  anathèmes,  par  lequel  on  dévouait  un  homme 
an  dernier  malheur,  en  le  menaçant  de  la  venue 
et  du  jugement  du  Seigneur.  Mais  il  y  en  a  qui 

Erennent  ces  mots  dans  un  sens  plus  absolu  : 
e  Seigneur  est  venu;  le  Messie  a  paru;  mal- 
heur à  quiconque  ne  le  reçoit  point.  Voy.  I  Co- 
rinft^  XVI,  22.  Hieronym.,i4rf  Mareellam  Episf. 
CXXXVU.  Chrysost.  theodoret.  Theophylacl., 
et,  en  général ,  les  commentateurs  sur  ce  pas- 
sage de  saint  Paul.  Joan.  Buxtorfins ,  Lexicon 
chatdaievan,  talmuâieum,  rabbinieitm,  sub.  rad. 
Mar.  Dgolinus^  Thesauna  anti(fuHatKm  saera- 
rum,  etc.,  in  dissert.  De  Grattihus  exeomrminica- 
tionis,  tom.  XXVI.  D.  Calmet,  Diction,  de  la 
Bible.  DuCange,  Glossarivm.  Richard  etGiraud. 
Le  Diction,  de  la  théol.  cathol. 

■ARANDÉ  (Léonard  de),  aumônier  et  con- 
seiller de  Louis  XllI  et  de  Louis  XTV,  vivait  an 
xvn»  siècle.  Il  a  publié  :  1»  te  Théologien  fran- 
çais; Paris,  1643, 1844  et  1652,  î  vol.  in-fol.;  — 
V  Morales  chrétiennes  du  théologien  françaix; 
ibid.j  1645;  —  3»  L'Usage  des  sacrements  en  gé- 
nérai, et  principalement  de  la  pénitvnce  et  de  la 
comrnmitbn,' ibid. ,1645;  —  ifi  Abrégé  de  la  Somme 
de  saint  Thomas:  ibid.,  1649;  —  5»  La  Clef  de 
saint  Thomas  sw  toute  sa  Somme;  ibid.,  1668  et 
1669,  10  vol.  in-12;  —  6«  Réponse  d  ta  /I»  lettre 
de  M.  Amttuld,  etc.:  1655,  m-4";  —  7»  Inconvé- 
nients d'état,  procédant  du  jansénisme,  avec  la 
Réfutation  du  Mars  français  de  Jansenius;  Paris, 
1664,  in-4°.  L'auteur  y  parie  d'un  projet  pour 
bouleverser  la  religion,  et  rapporte  à  ce  sqjet 
une  lettre  circulaire  dans  laquelle  se  trouve 
tout  l'esprit  de  l'assemblée  de  Booi^ntaine. 
Voy.  Horéri ,'  édit.  de  1759.  Le  Joum.  histbr.  et 
littér.,  i" septembre  1771 ,  p.  13,  où  on  lit  le 
précis  de  l'ouvrage  Iticonvémentsirétat,eU:.,  de- 
venu fort  rare.  Richard  et  Giraud.  Feller,  qui 
rapporte  un  tableau  ti^-véridique  du  jansé- 
nisme tracé  par  un  judicieux  théologien. 

MARAItB  et  QTRB  (Saintes),  anachorètes  du 
V" siècle,  nées  àBérée,  en  Syrie,  appartenaient 
toutes  deux  à  une  famille  illustre.  Elles  se  ren- 
fermèrent dans  un  petit  réduit  sithé  près  de  la 
ville,  souin^nt  de  toutes  les  intempéries  des 
saisons,  et  ne  pariant  qu'aux  femmes  qui  ve- 
naient les  voir  entre  les  fêtes  de  Pâques  et  de 
la  Pentecôte.  Elles  passaient  le  reste  de  l'année 
dans  un  silence  continuel  et  au  milieu  des  plus 
incroyables  austérités.  On  célèbre  leur  fête  le 
3  ao6t.  Voy.  Theodoret,  flt  PkilotH.  Richard  et 
Giraud. 

lIARAn60in(Jean),  biographe  et  antiquaire, 
né  à  Vicence  en  1673,  mort  fan  1753,  (ht  suc- 
cessivement chanoine  à  Agnani,  protonotaire 
apostolique,  puis  adioint  an  gardien  des  cime- 
tières de  Boldetti.  On  lui  doit  divers  éa-its  de 
littérature  sacrée  et  profane,  parmi  lesquels  non  s 
citerons  :  1»  Thtsaurus  parochorum,  seu  i.itte  et 
momimentn  parochorum  qui  sanetitatè.  pielate, 
etc.,  illustrarunt  Ecclesiam:  Rome,  l'?2B-1727, 
2  vol.  in -4»;  —  2»  Memone  sacre  e  civili  delt 
antica  eittà  rfi  Novarra,  oggidi  Città  nuava  nella 
provvicia  del  Piceno  ;  ibid  „  1743,  in-4»;  —  S"  Délie 
Cose  gettOlesche  e  pirofttne  trasportate  ad  usoed 
al  omamento  délie  Chiese;  ibid.,  1744,  in-i";  — 
4»  Délie  Memorie  saere  ehrofime  delf  anfitenttv 
Plavio  di  Roma;  ibid.,  1746,  iil4^,  —  5»  Ittoria 
delf  antiehissimo  oratorio  o  capella  di  S.  Loremo 
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net  patriarthio  Laterwierue  appelhto  Stmeta  Satt- 
cfonm,  etc.;  ibid.,'1747,in-4'';  —  & Chrotulogitt 
Komanorum  Pontifieam  stmenles  in  pariete  aa- 
strali  (xisiHea  S.  Paali  Ostietais,  depieta  ta- 
cvlo  V;  ibid.;—  7»6/t  i4«f  diS.  YHtoiinn  </R«- 
strati;  —  8»  Vita  S.  Magni  Tranensâ  epifmpi; 
lesi.  Fojr.  le  Joum.  des  Savants,  1710,  17*  et 
1749.  La  Storia  Letteraria  d'Itaha,  tom.  VII,  o* 
l'on  troiive  la  liste  de  tons  les  ouvrages  impri- 
més on  inédits  de  Marangoni ,  avec  son  éloge. 
Ricèard  et  Giraad.  Feller.  Michand.  Gaet.  Ho- 
roni.  Toi.  XLII,  p.  224.  La  Noub.  Bioqr.  génér. 

HARANHâH  (SAINT -LOUIS  Ili),  en  latin 
MararUumia.  ville  épisc.  de  l'Amérique,  sous  la 
métropole  de  San-Salvador,  et  capitale  de  Pile 
de  Hanmhan.  Elle  (bt  bitie  par  les  Français, 
qui.  Pan  1012,  s'étabKrent  dans  l'Ile  ;  mais  elle 
appartient  maintenant  anx  I^irtngais,  q»}  b 
nomment  Saint-Philippe.  Ce  siège  mt  étdtlt  en 
1676.  Vop.  De  Commanville,  /"  faUe  cdpfiabét., 
p.  148.  Richard  et  Giraud. 

MAMnO,  forteresse  d'Italie  située  dans  l'É- 
tat de  Venise,  au  Frioul,  et  ancien  siège  épisc. 
90QS  la  métrojpole  d'Aquilée.  On  ignore  le  nom 
de  ses  évoques.  Un  concile  a  été  tenu  à  Marano 
dans  le  Yl*  siècle,  au  sinet  de  Sévère,  patriarche 
de  Grado.  Voy.  Ughelu,  IM.  Saem,  tom.  X, 
col.  127,  Le  P.  Mansi,  Supplém.  à  h  Collect.  des 
cmeiles,  tom.  I,  col.  457.  Richard  et  Giraud. 
Gaet.  MoroiMjjol.  XLII,  p.  225. 

KARANTIrlIIA,  siège  épisc.  sous  le  catho- 
Kqiie  de  Sis.  On  n  en  connaît  que  deux  évèques, 
dont  le  premier,  Jean,  assista  au  concile  de 
Sis,  et  le  second,  Constantin,  i  celui  d'Adana. 
Voy.  Lequien,  Oriens  Christ,  tom.  I,  p.  iSSSi. 
HABÂTHA.  Yoy.  Waraca. 
HAKATHE,  viUe  de  Phénicie,  au  dBlà  et  an 
nord  de  l'Éleothère,  entre  Balanée  et  Anta- 
rade.  roy.  p.  Calmet,  Diction,  de  la  Rible. 

MABITHON  on  MARlTBOlfA,  ancien  siège 
épisc.  de  tejprovince  d'HeHade,  sous  la  métro- 
pole de  Connthc,  an  diocèse  de  l'Illyrie  orien- 
£a{e.  On  n'en  connaît  que  deux  évêques,  dont 
le  premier,  Phlégon,  est  mentionné  dans  l'Ë- 
pltre  de  saint  Paul  aux  Romains  (m,  14)  et 
dans  les  ménologes  des  Grecs,  an  8  avril,  et 
le  second ,  Triphon,  souscrivit  la  Lettre  du  con- 
cile de  Sardique.  Be  Commanvttle  dit  qu'elle 
ftit  érigée  an  rv*  siècle,  sons  11  métsogole  d'A- 
thènes, dans  la  première  province  d'Achée. 
Voy.  Lequien,  Onens  Christ.,  tom.  Il,  p.  203; 
De  CommanviUe,  ù*  Table  al)phabét.,  p.  148. 
Richard  et  Giraud.  Gaet.  Horoni,  vol.  XLII, 
p.  225,  226.  ' 

HAItATIGLIA  (  Giuseppe  -  Maria  ) ,  en  latin 
Mirabilia,  pieux  et  savant  clerc  régulier,  théa- 
tin  de  Milan,  mort  en  1684  à  Novare,  où  sa 
mémoire  est  encore  en  vénération ,  devint  suc- 
cessivement professeur  de  morale  à  Piidoue, 
Êriear  provincial,  puis  évéque  de  Novare.  Il  a 
tissé  un  certain  nombre  d'ouvrages,  entre 
antres  :  1»  Leget  honestœ  vitœ;  Venise,  1657, 
in-12  ;  —  2"  Leges  doctrinœ  rf  sanctis  Patriims  : 
ibid.,  1660,  in-H;  —  3*  Pseudomantia  vetenah 
et  recentiorum  explosa,  seu  de  fide  divinationi- 
bus  adhibenda  ;ib\i.y  1662,  in -fol.;  — 4P  Atlas 
mqior,  sive  de  summa  sanetUate;  ibid.,  1664, 
m-*"  ;  —  9  Leges  prudentiœ  spiritiialis  ;  Venise, 
1667,  in -fol.;  Novare,  1879,  in -4»;  —  6»  Am- 
maestiramentx  delC  anima  cristiana;  Novare, 
4675,  in-8»;  —  7»  Ammaestramenti  del  Clero; 
Milan,  1673, 1680, 1684,  in-4»;  —  8»  Baralleli 
délie  grtaideite  divine  adoraie  nella  santissima 
Trinità  et  nelUt  B.  Vh-gine  ;  ibid.,  1683,  in-4»  ;  — 
9*  AgmvntU  di  aUe  prandetze  divine,  adorate 
nella  B.  Vergine,  divise  in  argwnenti  per  H  pre- 


dieatori;  ibid.,  160;  — 10>  P  Merito  de  prehti 
di  santa  Chifsa,  ingrandito  dalle  perseeutitmi 
mmâane;  Tarin,  1OT8,  in-12;  —  11»  Le  Prero- 

«atite  dei  sinodi  éiocesani  ;  ibid.,  1678.   Fov. 
fghelli,  Halia  Sacra,  ton.  IV.  Richard  et  6(- 
rand ,  art.  Mirabilu. 

I.  If  ARBACH  (Jean),  ministK  protestant ,  né 
•^  Lindan  en  1521,  Rit  ministre  à  lena  et  à 
Strasbourg,  o*  il  mourut  l'an  1581.  Parmi  ses 
ouvrages  on  cite  :  1»  De  Coma  Domwi,  ouvrage 
dirigé  contre  les  sacramentairesj  —  2»  De  (m- 
cio  episcopi;  —  3°  Fides  Jesa  et  jesattanm»,  hoc 
est  Colkttio  doctrinœ  Domini  Jes»  CkrisH,  atm 
doctrina  jestàtartan ,  1578;  c'est  une  satire 
contre  Jes  jésuites;  —  9"  un  Traité  sur  les  mi' 
racles,  contre  le  P.  Canisius,  un  des  plus  re- 
doutables adversaires  des  prolestants.  Vey.  Ri- 
chard et  Giraud.  Feller. 

n.  MARBACH  (Philippe),  fils  dn  prticédent, 
né  à  Strasbotirg  en  1550,  mort  Pan  1614,  ftit 
reçu  docteur  à  Bâle ,  et  professa  la  théologie 
dans  sa  ville  natale,  n  a  publié  •:  !•  Itefntatio 
Examinis  M.  Christopheri  frenœi,  gtied  adverstu 
primum  caput  chririianee  Concoréice  edidit  ;  — 
V  Ad  Responsionem  doetoris  Christophori  Petze- 
m  de  sacra  eanap  —  ^  Apofogia  (Ori  Concor- 
dirr  ;  —  4»  THrpatationes  thtolo^cee  de  prrecipuis 
doctrina  christianee  eontroversris  enmjàontifieiif, 
Enchiridio  Fr.  Cotferi  oppositte.  Vey.  Wltte,  Èk- 
mor.  theolog.  Fecht,  Apport,  ad  epist.  Mar- 
bach ,  et  compar.  CoNCORBE ,  n"  I. 

HARBAN  (Pedro  de),  jésuite  espagnol  dn 
xvin*  siècle  et  missionnaire,  s'aventura  dans 
ta  province  des  Moxos,  fit  nm  long  séjour  chei 
les  Indiens ,  et  devint  snpèrienr  des  missions 
établies  parmi  eux.  n  a  donné  :  Arte  de  la  kn- 
gua  Moxa ,  con  su  vocahulario  y  catecismo  ; 
Lima  ,1701 ,  in-8».  Voy.  la  Nouv.  Biogr.  génér. 

MARBECK  (John),  compositeur  anglais,  mort 
vers  l'an  1585,  était  organiste  à  la  chapelle 
Saint- Georges  de  Windsor.  R  s'associa,  vers 
Fan  1544,  avec  plusieurs  habitants  de  Wmdsor 
pour  propager  le  luthéranisme,  et  trois  d'entre 
eux  nirent  condamnés  au  btkcher;  cependant 
Iffarbeck.  obtint  sa  grâce.  11  a  laissé  :  1*  The  Book 
ofcommon  prayer  noted;  1550,  in -4»;  —  2»  The 
Ùves  of  holy  saints,  prophets,  patnarcks  and 
others;  Londres,  1574;  —  3»  il  Book  of  Notes 
and  common  places  with  their  exposition;  — 
♦>  une  Concordance  de  la  Bible.  Voy.  Rose, 
Neu)  Bioor.  l>ictionary.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

MARBOBE  {Marbodus,  Itnràadus,  Sarbo- 
deus,  Marbotdeus),  évéque  de  Rennes,  né  à 
Angers,  où  il  est  mort  en  1123,  fbt  cPabord 
écoiâlre,  puis  archidiacre  dans  sa  ville  natale. 
Nommé  évéque  en  1096 .  il  assista  en  1097  an 
concile  de  Saintes,  en  1104  à  celui  de  Troyes , 
et  se  retira  vers  la  fin  de  sa  vie  dans  l'abbaye 
de  Saint-Aubin.  On  lui  dbit  plusieurs  ouvrages, 
parmi  lesquels  nous  citerons  :  1*  des  Hymnes; 
—  2"  des  Prières;  —  3»  Vie  de  saint  MaurUle 
d'Angerx  ;  —  4»  une  prière  sur  le  Martyre  des 
Machabées  ;  —  S*»  des  Lettres,  etc.;  ces  ouvrages 
ont  paru  à  Rennes  en  1524,  et  le  P.  Bcangenare 
les  a  publiés  avec  les  CEwrex  d'IIildebert , 
évéque  dn  Mans,  en  1708, 1  vol.  in-fol.  Voy.  la 
Gallia  Christ.,  tom.  XIV,  col.  476.  D.  Ceillier 
Hist.  des  Aut.  sacr.  et  ecclés.,  tom.  XXII,  p.  44 
et  soiv.  VHist.  littir.  de  la  France,  tom.  X, 
p.  3i3.  Feller ,  Bi'o^.  univers.  La  Noao.  Biogr. 
génér. 

I.HARC  ^int),  second  évangéHste,  était  Juif 
d'origine,  sMl  faut  en  juger  par  son  style.  On 
a  cru  qu'il  avait  été  du  nombre  des  soixante-dix 
disciples,  mais  il  paraît  plus  probable  qu'il  ne 
Itat  converti  qn'apres  la  Résurrection,  par  la  pré- 
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dication  des  apôtres;  qu'il  fbt  disdple  de  saint 
Paul  et  interprète  de  saint  Pierre ,  et  que  c'est 
le  même  Marc  qne  le  prince  des  apôtres  ap- 
pelle son  fils  dans  sa  I"  Ëpitre  (v,  13),  appa- 
remment parce  qu'il  l'avait  engendré  a  la  foi 
en  Jésus- Christ.  Mais  une  question  diflicile, 
c'est  de  savoir  si  saint  Marc  1  évangéliste  est  le 
môrae  personnage  que  Jean  Marc ,  connu  dans 
les  Actes  des  apôtres  comme  fils  d'une  femme 
de  Jérusalem  ,  nomméi^  Marie ,  chez  laquelle 
l'apôtre  saint  Pierre,  délivré  de  prison  par  un 
ange,  se  retira,  et  trouva  les  fidèles  assemblés 
pour  sa  délivrance  (Act.  xii ,  12).  Ce  Jean  Marc 
suivit  saint  Paul  et  saint  Barnabe  dans  plusieurs 
voyages.  La  liaison  étroite  de  Jean  Marc  avec 
saint  Barnabe  porte  i  croire  que  c'est  le  même 
qui  est  appelé  son  cousin  dans  l'Epitre  aux  Co- 
lossiens  ( iv,  10).  Reste  tomours  a  savoir  si  ce 
Jean  snmomme  Marc  est  le  même  que  notre 
évangéliste.  Nous  pencherions  volontiers  pour 
l'aflinnative ,  bien  que  la  négative  ait  en  sa  la- 
veur des  raisons  assez  spécieuses.  On  s'accorde 
généralement  à  croire  que  saint  Marc  a  écrit 
en  grec,  et  que  le  texte  que  nous  avons  en 
cette  langue  est  réellement  l'original  de  son 
Évangile  ;  mais  quant  au  temps  et  au  lieu  de  sa 
composition ,  il  n'y  a  rien  de  certain  ;  cepen- 
dant nous  regardons  comme  assez  probable  que 
saint  Marc  a  écrit  après  saint  Matthieu ,  et  de 
son  vivant ,  à  Rome^  ou  que  du  moins  il  a  des- 
tiné son  Évangile  prmcipalement  aux  Romains. 
Dans  les  seize  chapitres  dont  son  livre  se  com- 

fi>se,  saint  Marc  suit  et  abrège  parfois  saint 
atthieu  -,  mais  il  dispose  les  événements  dans 
nn  meilleur  ordre  chronologique,  il  ajoute  et 
développe  davantage  certaines  circonstances  de 
ces  récits;  il  ajoute  aussi  plusieurs  faits,  mais 
il  en  passe  quelques-uns  d'assez  importants. 
Quelques  critiques  modernes  ont  prétendu  que 
les  douze  premiers  versets  du  chapitre  xvi  n  é- 
talent  pas  de  saint  Marc,  mais  qu'ils  avaient 
été  ajoutés  à  son  livre  par  une  main  étrangère , 
se  fondant  sur  ce  que  saint  Grégoire  de  Nysse 
dit  que  l'Évangile  de  saint  Marc  se  termine, 
dans  des  manuKrîls  plus  exacts,  aux  mots  :  car 
elles  craignaient  ;  et  que  saint  Jérôme  affirme 
que  ce  fragment  manquait  dans  presque  tous 
les  exemplaires  grecs.  Mais  le  savant  Jean-Léo- 
nard Hug  a  montré  que  ces  autorités  se  trou- 
vaient balancées  par  plusieurs  autres ,  et  qne 
d'ailleurs  elles  pouvaient  en  bonne  critique 
s'expliquer  d'une  manière  moins  défavorable  à 
l'authenticité  de  ce  fragment  évangélique.  C'est 
ce  que  nous  avons  tâché  de  faire  nous -même 
dans  notre  Introduction,  etc.  Il  commence  par 
la  pénitence  de  saint  Jean  dans  le  désert,  et 
c'est  pour  cela  qu'on  lui  donne  un  chérubin 
sous  fa  forme  d'un  lion,  dont  le  rugissement 
se  bit  entendre  dans  le  désert.  Voy.  Papias 
apud  Euseb.,  Hist.  eccles.,  1.  11,  c.  xvj  I.  111, 
c.  sxxn.  August.,  De  Consensu  evangelistantm, 
1.  I,  c.  I,  II.  Iren.,  Advers.  kœres.,  1.  III,  c.  t. 
Origen.  apud  Euseb.,  Hist.,  1.  VI,  c.  xxv.  Hie- 
ronym.,  in  Catalog.,  viil,  et  Prœfat.  in  quatuor 
Evang.  ad  Damas.  D.  Ceillier,  Hist.  tus  Aul. 
sacr.  et  eccles.,  tora,  I ,  p.  350  et  suiv.  D.,Calmet 
et  les  antres  interprètes.  Préface  sur  f  Evangile 
de  saint  Marc.  Bergier,  Diction,  de  tkéol.  Le 
Diction,  de  la  théoL  cathol.,  art.  Évangélistes. 
J.-L.  Hug,  Einleitung  in  die  Schriflen  des 
Neuen  Testaments,  Theil.  IL  J.-B.  Glaire,  In- 
troduction, etc.,  tom.  IV,  p.  225-234,  et  308. 
Gaet.  Moroni,  vol.  XLU,  p.  2S9-260.  Micbaud, 
Bioar.  imwers. 

11.  MABC  (Saint),  pape ,  né  à  Rome,  mort 
le  7  octobre  336 ,  succéda  cette  année  même  à 


saint  Sylvestre  I",  et  eut  pour  successeur 
Jules  I".  VÉpitre  qui  porte  son  nom,  et  qui 
est  adressée  à  saint  Atnanase  et  aux  évoques 
'"^    pte,  est  regardée  comme  apocryphe  par 


l'Égyi 
inelqi 


quelques  critiques  ;  on  lui  attribue  en  outre  la 
fondation  de  deux  basiliques ,  entre  autres  celle 
de  Saint-Marc,  où  il  fut  inhumé.  Le  culte  de 
saint  Marc  est  très-ancien  dans  l'Église ,  qui 
honore  sa  mémoire  le  7  octobre.  Voy.  Baro- 
nius,  m  An'ial.  A.  C.  336.  Du  Chêne.  Platina. 
Anastas.  Bibliothecar.,  Hist.  de  Vit.  Pontifie. 
Bellarmin ,  De  Romanis  Pontif.,  1.  II ,  c.  cxuv. 
Richard  et  Giraud.  Artaud  de  Monter,  Hist.  des 
Souverains  Pontifes.  Gaet.  Moroni ,  vol.  XUI , 
p.  358-^9.  Diction,  de  la  théol.  cathol. 

m.  MARC  (Saint),  évéque  de  Jérusalem, 
mort  vers  l'an  156,  et  gentil  converti,  succéda 
après  un  intervalle  d'environ  trois  ans,  vers 
l'an  137,  à  saint  Jude ,  le  dernier  des  évêques 
juifs  de  Jérusalem.  Il  est  nommé  dans  les  Mar- 
tyrologes très-illustre  et  tris-sttvant  personnage. 
On  a^joute  qu'il  cueillit  la  palme  du  martyre. 
L'Église  honore  sa  mémoire  le  22  octobre.  Voy. 
Euseb.,  Chronic,  à  l'an  19  de  l'emper.  Adrien , 
et  Hist.  eccles.,  1.  IV,  ch.  vi.  Richard  et  Giraud. 
Feller.  Gaet.  Moroni,  vol.  XLII,  260-261. 

IV.  MARC  (Saint),  évéque  d'Arélhnse  en  Sy- 
rie, vivait  au  iv«  siècle.  Il  se  laissa  d'abord 
ganter  par  les  Ariens ,  et  il  assista  au  concile 
qu  ils  tinrent  à  Philoppolis,  et  auquel  ils  don- 
nèrent le  nom  de  Sardiqne,  puis  à  celui  de 
Sirmich,  assemblé  l'an  3M.  Il  passa  pour  être 
l'auteur  de  la  formule  qui  fut  dressée  dans  cette 
ville  l'an  359,  et  dans  laquelle  il  dit  clairement 
que  le  Fils  est  semblable  en  tout  au  Père.  Plus 
tard  il  se  trouva  au  concile  de  Séleucie,  et 
c'est  à  peu  près  vers  cette  époque  qu'il  but 


païens  d'Aréthuse  voulurent  profiter  de  cette 
occasion  pour  se  venger  de  Marc,  qui  avait 
abattu  un  de  leurs  temples;  le  saint  évéque 
s'enfuit;  mais  il  revint,  parce  qu'il  apprit  qu  on 
avait  arrêté  à  sa  place  quelques  ecclésiastiques. 
Ses  persécuteurs  lai  firent  souffrir  mille  tour- 
ments ,  qu'il  supporta  avec  la  plus  grande  rési- 
gnation, et,  touchés  de  sa  constance,  ils  le 
remirent  en  liberté.  Il  employa  le  reste  de  ses 
jours  i  la  conversion  des  païens.  L'Êrtise 
srecque  célèbre  sa  fête  le  29  mars.  Voy.  llkéo- 
aoret,  Hist.  ecelés..  I.  Ht.  Sozoroène,  1.  V. 

V.)MARG  et  MARCEUIElf  rSaints),  martyrs 
à  Rome,  nés  dans  cette  ville,  étaient  frères  ju- 
meaux ,  et  appartenaient  à  une  famille  illustre. 
Ils  furent  convertis  dès  leur  jeunesse  par  ceux 
qui  prirent  soin  de  leur  éducation ,  et,  ayant  été 
arrêtés  dans  les  premières  années  du  règne  de 
Dioclétien ,  ils  furent  mis  en  prison ,  et  con- 
damnés à  avoir  la  tête  tranchée.  Leurs  parents 
et  leurs  amis  tentèrent,  mais  en  vain ,  débattre 
leur  courage;  le  résultat  de  ces  efforts  fat  la 
conversion  de  leur  famille,  et  les  deux  frères 
souffrirent  le  martyre  avec  le  plus  grand  cou- 
rage. On  célèbre  leur  fête  le  18  juin.  K<^.  Ri- 
chard et  Giraud. 

VI.  MARC  et  MARCIBN  (Saints),  martyrs 
d'Egypte,  vivaient  du  iii>  au  iv*  siècle.  Ils  soa^ 
mis  par  Éusèbe  à  la  tête  d'une  multitude  prodi- 
gieuse de  martyrs  qui  souffrirent  en  Egypte  l'an. 
304,  et  que  l'Église  honore  le  4  octobre.  Voif, 
Euseb.,  WiX.  eccles..  I.  VIII,  c.  viii. 

VII.  MARC  (SAINT-),  Ordre  de  chevalerie 
institué  à  Venise  en  l'honneur  de  saint  Marc 
évangéliste,  patron  de  cette  république  ;  les  che- 
valiers ont  pour  devise  Pax  ftbi,  Marce  evange~ 
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lista  meus.  11  y  a  trois  sortes  de  chevaliers  :  les 
premiers  sont  ceux  qui  ont  rendu  de  grands 
services  à  la  république  ou  qui  ont  servi  digne- 
ment dans  les  ambassades  ;  les  deux  autres  sont 
ceu  qui  ont  acquis  de  la  réputation  dans  les 
lettres  ou  dans  les  armes.  Yoy.  Favin ,  Théâtre 
(f honneur  et  de  chevalerie.  Hermant,  Hisl.  des 
Ordres  de  chevalerie,  p.  9S  et  suiv.  Richard  et 
Giraud.  Le  Diction,  ecclés.  et  canon,  portatif. 

VIII.  MARC ,  hérétique  et  disciple  de  Valen- 
tin  dans  le  ll*  siècle,  prêcha,  selon  saint  Jé- 
réme,ses  doctrines  dans  l'Orient. Ses  disciples, 
appelés  Mareiens  ou  Marcassiens,  Marcites,  Mar- 
oossmu  {MarcittB,  Marcossiani),  les  répandirent 
dans  l'Occident,  et  particulièrement  dans  les 
Gaules  et  en  Espagne.  Saint  Irénée  a  donné  une 
lon^e  exposition  de  la  doctrine  de  Marc, .qui 
était  fondée  sur  l'hypothèse  gnostique  des  éons. 
A  l'exemple   des  cabalistes  juifs,  Marc  cher- 
chait des  mystères  dans  le  nombre  et  la  posi- 
tion des  lettres ,_  et  il  comparait  les  trente  éons 
du  royaume  invisible  aux  trente  lettres  de  l'al- 
phabet. Il  admettait  une  quatemité  en  Dieu, 
composée  de  l'ineffaltle ,  du  silence,  du  père, de 
iivaité.  Il  s'attachait  particulièrement  à  séduire 
les  femmes,  surtout  celles  qui  étaient  riches  ou 
belles.  11  prenait  des  calices  remplis  d'eau  et  de 
vin, puis,  feignant  de  les  consacrer  à  la  manière 
des  catholiques,  il  les  faisait  paraître  d'une  li- 
queur rouge,  à  laquelle  il  donnait  le  nom  de 
sang.  Il  permettait  aux  femmes  de  consacrer. 
Ses  disciples  rejetaient  le  sacrementde  baptême, 
et  le  remplaçaient  par  une  sorte  d'initiation, 
qu'ils  appelaient  rédemption.  Ils  soutenaient 
que  Jésus-Christ  n'avait  pas  souffert  réellement, 
et  ils  admettaient  un  principe  du  mal,  etc.  V<m. 
Iren.,  Adversus  hares.,  I.  I,  c.  l-xviii;  1.  V, 
c.  zill  et  suiv.  TertuU.,  Adversus  Vatentinianos , 
c.  IV,  et  DeHesurrectionecamis,  c.  v.  Theodoret., 
Hœreticarum  Fabularum  Compendium,  1. 1,  c.ix. 
Philastrius,  De  Haresib.,  c.  xiv.  Epiphan.,  Hœ- 
res.,  3a.  Augustin.,  De  Hares..  c.  xv.  Hieronym., 
Comment,  in  Isai.,  LXiv,  4,  5,  et  Epist.  ad  theo- 
doram,  75,  edit.  Vallarsi.  Tillemont,  Mémoires, 
tom.  II,  p.  291.  Bergier,  Diction,  de  théol.,  art. 
Marcossiens.  Pluquet,  Diction,  des  kérésies.wxt. 
mots  Marc,  Cabale,  Basilidb,  Përéens.  Gaet. 
Moroni,  vol.  XLII ,  p.  256-257.  La  Souv.  Biogr. 
génér.  Le  Diction,  de  la  théol.  cathol.,ait.  Marc 

(LE  GSOSTIQUE),  n»  I. 

IX.  HARG,  hérétique,  dont  la  vie  d'ailleurs 
ne  nons  est  nullement  connue,  fut^  au  commen- 
cement du  rv*  siècle,  un  des  partisans  les  plus 
renommés  de  Marcion.  Il  se  distingua  cepen- 
dant des  autres  Marcionites  en  mêlant  aux  idées 
de  Marcion  celles  de  Saturnin,  gnostique  syrien; 
ce  qoi  a  fait  supposer  qu'il  résidait  habituelle- 
ment en  Syrie.  Harc  admettait  donc  avec  ce 

-  dernier  trois  parties  constitutives  de  l'homme  : 
le  corps,  Vâme  et  l'esprit.  Le  Créateur  forma  le 
corps  et  lui  insuffla  l'âme;  mais  ce  n'était  en- 
core qu'un  être  fort  misérable.  C'est  pourquoi 
le  Dieu  suprême  et  bon  en  eut  pitié,  lui  com- 
moniqna  une  portion  de  son  propre  esprit,  et 
l'appela  ainsi  véritablement  à  la  vie.  C'est  uni- 
quement pour  afliranchir  cet  esprit  que  le  Christ, 
émané  du  Dieu  suprême  et  bon,  descendit  sur 
la  terre,  et  qu'il  continue  à  y  descendre  dans 
le  sacrement  de  l'Eucharistie.  Voy.,  dans  Orige- 
tns  Opéra,  tom.  I,  p.  822-826,  édit.  du  P.  La  Rue, 
Oiaiogus  Adamantii  de  recta  in  Deum  Fide,  con- 
tra Mardonitas;  dialogue  faussement  attribué  à 
Origëne,  mais  où  le  système  de  Marc  se  trouve 
exposé  et  réfuté.  Iren.,  Advers.  hœres.,  1.  I, 
c.  xxrv.  Le  Diction,  de  la  théol.  cathol. 

X.  MABC,  hérétique,  que  saint  Jérôme  con- 


fond avec  Marc,  disciple  de  Valentinien  (n"  VII I), 
né  à  Memphis,  vint,  vers  le  milieu  du  iv* siècle, 
en  Espagne,  et  fut  le  premier  qui  introduisit 
dans  ce  pays  des  idées  gnostiques  et  mani- 
chéennes, an  moyen  desquelles  il  trouva  un 
accès  facile  auprès  d'une  dame  distinguée  nom- 
mée .\gape  et  du  rhéteur  Elpidius.  Agape  et 
Elpidius  communiquèrent  ces  idées  à  Priscil- 
lien,  qui  forma  la  secte  des  Priscillianites.  Votf. 
Hieronym.,  Epist.  LXXV,  et  Commentar.  m 
Isoiam,  c.  TV,  vers.  i.  Le  Diction,  de  la  théol. 
cathol.  Compar.  Priscillien. 

XI.  MARC ,  solitaire  qui  vivait  vers  la  fin  do 
rv*  siècle,  a  laissé  :  i»  huit  Traités  ascétiques, 
qui  ont  été  insérés  dans  la  Bibliothèque  des  Pères, 
tom.  I;  Paris,  1624;  —  2°  un  livre  contre  les 
hérétiques  melchisédeciens  ;  ce  sont  des  Sermons 
qui  ont  paru  avec  d'autres  Sermons  du  même 
auteur,  sur  le  jeûne,  à  Rome,  en  1745,  in-S». 
Voij.  Bellarmin ,  De  Scriptor.  eccles.  Richard  et 
Giraud. 

XII.  HARC ,  disciple  de  Saint-Benoit  et  moine 
du  Mont-Cassin^  joignait  la  connaissance  de 
l'Écriture  sainte  a  celle  des  belles-lettres.  Outre 
des  poésies  qu'il  a  composées,  et  dont  les  unes 
ont  été  insérées  dans  le  tom.  I  des  Actes  do 
saint  Benoit  et  dans  le  Recueil  des  poésies  de 
Prosper  Martinengus  ;  Rome,  1590,  et  les  autres 
dans  le  tom.  III  du  Recueil  cité  ci-dessus,  on 
lui  attribue  huit  Traités  de  morale,  qui  ont  paru 
à  Haguenau  en  1531 ,  à  Helmstadt  en  1516 ,  à 
Paris  en  1563,  et  à  Venise  en  1574,  et  qu'on 
trouve  encore  dans  les  Bibliothèques  des  Pères, 
dans  Fronton-le-Duc,  Auctuarium;  Paris.  1624, 
in-fol.;  cependant  on  croit  que  ces  traites  sont 
l'œuvre  dun  solitaire  nommé  Marc,  qui  est 
mentionné  par  Photius,  Cod.  200,  p.  520.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  cette  question,  on  rencontre 
dans  ces  traités  des  opinions  peu  exactes  sur 
plusieurs  points  de  doctrine;  ce  qui  a  fait  con- 
jecturer qu'ils  avaient  été  fort  altérés  par  les 
hérétiques.  Voy.  D.  Ceillier, //is<.  des  Aut.  sacrés 
et  ecclés.,  tom.  XVII ,  p.  503  et  suiv.  Richard  et 
Giraud,  qui  donnent  une  analyse  des  traités 
attribues  au  disciple  de  saint  Benoit. 

XIII.  HARC-AURELLE,  /tf  Philosophe,  empe- 
reur des  Romains,  né  à  Rome  l'an  121  de  Jésus- 
Christ,  mort  à  Sirmich  ou  à  Vienne  en  180,  était 
de  l'ancienne  famille  des  Annius.  Il  reçut  en 
naissant  le  nom  de  Catilius  Severus,  et  fut  adopté 
par  Antonin  le  Pieux  avec  Lucius  Verus.  Le 
jeune  Catilius  montra  de  bonne  heure  un  grand 
amour  pour  la  philosophie  et  pratiqua  les  vertus 
de  la  secte  stoique.  Adrien  le  nomma  chevalier 
à  six  ans ,  lui  lit  prendre  la  robe  virile  à  quinze, 
et  lui  confia  plus  tard  la  churge  de  préfet  de 
Rome.  Quelques  années  après,  l'empereur  choi- 
sit .\ntonin  pour  son  successeur,  à  condition 
qu'il  donnerait  la  pourpre  à  Marc-Aurelle.  A  la 
mort  d'Antonin,  en  16i,on  proclama  d'une  voix 
unanime  Marc  -  Aurelle,  qui  prit  pour  collègue 
Lucius  Verus.  Dès  ce  moment  sa  vie  parut  sobre 
et  austère  comme  celle  d'un  stoïcien.  Cependant 
son  règne  a  été  signalé  par  plusieurs  persécu- 
tions sanglantes  contre  les  chrétiens.  Nous  cite- 
rons, en  particulier,  celle  de  Smyrne ,  dans  la- 

3uelle  le  proconsul  romain  s'efforça  vainement 
'entraîner  les  chrétiens  à  l'apostasie  par  les 
plus  terribles  menaces  et  les  supplices  les  plus 
cruels,  et  dans  laquelle  le  vieillard  Polycarpe, 
évêque  de  Smyrne  et  disciple  de  saint  Jean 
l'Évangéliste,  souffrit  le  martyre.  Nous  citerons 
encore  lajiersécution  qui  eut  lieu  à  Rome  contre 
les  chrétiens,  qu'on  accusa  d'être  cause  de  l'in- 
vasion des  Marcomans  en  Italie  et  des  ravages 
qu'ils  y  avaient  faits.  Cependant  il  n'y  avait  pas 
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le  plus  léger  prétexte  à  cette  accusation.  Non- 
seulement  les  chrétiens  étaient  innocents,  ils 
avaient  même  partagé  les  malheurs  de  l'Empire 
avec  les  païens.  Ce  fut  pendant  cette  persécu- 
tion, d'ailleurs  remarquable  par  le  noiobre  des 
martyrs,  que  périt  l'illastre  Félicité,  dame  ro- 
maine, avec  ses  sept  dis;  et  ce  fut  pour  protes- 
ter contre  les  cruautés  dont  les  chrétiens  de 
Rome  étaient  victimes,  pour  tâcher  d'arrêter 
l'elTasion  d'un  sang  innocent,  que  saint  Justin, 
philosophe  et  martyr,  adressa  à  l'empereur  sa 
seconde  Apologie,  qu'il  paya  par  sa  mort.  Qnel» 
ques  années  après,  dans  une  nouvelle  guerre 
contre  les  Marcomans  réunis  aux  Quades,  l'em- 
pereur obtint  par  les  prières  de  la  légion  Fulmi- 
nante, lai^uelle  était  chrétienne,  une  pluie  abcui» 
dante  qui  désaltéra  son  armée,  près  de  périr 
de  soir.  Le  protestant  anglais  Warburtun  a  dé- 
montré la  vérité  de  ce  miracle  contre  les  mau- 
vaises plaisanteries  de  Voltaire.  Weston ,  autre 
ani;lais  protestant,  l'a  également  établie  dans 
une  Disserlatinn,  publiée  en  1748,  contre  le  Qerc 
et  Moyle.  L'événement  a  paru  si  peu  naturel, 
même  aux  païens,  que  Porphyre  et  Claudien 
l'ont  attribué  à  des  enchanteurs.  Tertullien  en 
parle  comme  d'un  fait  public  et  inconte^îtable, 
et  renvoie  deux  fois  les  Romains  à  la  letlre  de 
Marc-Aurelle ,  qui  le  rapporte,  et  en  fait  hoiv- 
neur  au  Dieu  des  chrétiens.  Saint  ApoUinair* 
en  rappela  le  souvenir  àMarc-Aurelle  lui-même, 
auquel  il  adressa  une  Apologie  pleine  de  fores 
et  d'éloquence  en  faveur  des  chrétiens.  Ensèbe 
dit  que  dès  ce  moment  les  sentiments  de  Marc- 
Aurelle  à  l'égard  des  chrétiens  changèrent 
complètement,  et  qu'il  ordonna  de  cesser  toute 
espèce  de  persécution;  cependant,  sous  son 
règne  même,  ii  en  éclata  une  sanglante  trois 
ans  plus  tard  dans  les  Gaules ,  et  notamment  à 
Lyon  et  à  Vienne.  De  leur  côté,  les  autorités 
de  Smyrne  exercèrent  contre  les  chrétiens  des 
cruautés  inouïes.  Saint  Pothin,évêque  de  Lyon, 
subit  le  martyre  à  l'âge  de<juatre-vmgt-dix  ans, 
et  un  grand  nombre  de  fidèles  furent  décapités, 
livrés  aux  bêtes,  brûlés  et  jetés  dans  le  Rhône. 
Cela  suffit  sans  doute  pour  réduire  à  leur  juste 
valeur  les  éloges  si  outrés  que  certains  philo- 
sophes modernes  ont  donnés  à  ce  prince,  en  le 
proposant  comme  un  modèle  de  toutes  les  ver- 
tus. Ils  ignorent,  il  est  vrai,  ou  ils  nient,  en  dépit 
de  l'histoire,  qu'il  fit  des  démarches  répétées 
auprès  du  sénat  pour  obtenir  que  l'on  rendU 
les  honneurs  divins  à  Adrien,  son  prédécesseur, 
dont  les  vices  avaient  rendu  la  mémoire  infâme; 

?u^l  mit  au  nombre  des  déesses  l'abominable 
austine,  en  lui  élevant  un  temple ,  en  lui  éri- 
feant  des  statues  d'argent,  en  instituant  en  son 
onneur  une  communauté  de  filles,  qui,  de  son 
nom,  furent  appelées  Faustiniennes  ;  en  obligeant 
les  nouvelles  mariées  à  venir  avec  leurs  maris 
offrir  un  sacrifice  à  la  prétendue  déesse;  qu'en- 
fin, à  la  mort  de  Lucms  Verus,  son  collègue, 
dont  le  nom  était  ^tement  en  horreur  i  tous 
les  gens  de  bien,  il  força  le  sénat  à  l'honorer 
comme  un  dieu.  En  vain  Gataker  et  les  auteurs 
de  la  Vie  de  Marc-Aurelle  qui  est  à  la  tête  de 
ses  Réflexions  morales  ^Glasgow,  1752)  se  sont- 
ils  efforcés  d'excuser  l'idolâtrie  et  les  différents 
vices  de  ce  prince,  toute  son  histoire,  étudiée 
avec  impartialité,  prouve  un  caractère  faux, 
altier,,  égoïste  et  corrompu  par  système;  l'éga- 
rement de  son  esprit  égala  celui  de  son  cœur. 
On  a  de  lui:  V' Réflexions  morales,  ou,  selon  le 

fec  :  Douze  livres  de  l'empereur  Marc-Antonin 
soi-même;  il  ne  parle,  en  effet,  jamais  qu'à  lui 
dans  tout  l'ouvrage;  ces  Réflexions,  il  faut  en 
convenir,  respirent  de  beaux  et  de  nobles  sen- 


timents, mais  malheureusement  elles  sont  peu 
en  harmonie  avec  sa  conduite  ;  —  2°  une  Corres- 
pondance avec  Fronton,  découverte  par  le  cardi» 
nal  Mai  dans  la  bibliothèque  du  Valican,  et  pu- 
bliée à  Rome  en  1819;  —  3°  quelques  lettre*  qui 
se  trouvent  dans  la  Vie  d'Aiidius  Cassius  et  de 
Pescennius  Niger,  far  Spartien.  Voy.l\iatin,Apo- 
loget.  TertuU.,  Apologet.,  c.  v.  Euseb.,  Hist.eo- 
clés.,  1.  V,  c.  V,  Hieronym. ,  Chronica  EtuelUi, 
ad  ann.  178.  Capitolin,  Fie  de  Mare-Atirelk  et  de 
Lucius  Vei-us.  'Tillemont,  Hist.  des  Empereur* , 
tom.  II.  Aurelitts  Victor,  De  Cœtar.  et  Hut.  Rom. 
Dacier,  Prolégomènes  de  sa  trad.  des  Réflexions 
morales.  Gauuerde  Sibert,  Vie  de  Vite  Antonin. 
Thomas,  Éloge  de  Marc-Aurelle.  Ripault,  Marc- 
Aurelie  ou  Hist.  phiku,  de  Vempereva-  Marc-.in- 
tonin,  etc.  De  Suckau ,  Étude  sur  Marc-Aurelle. 
An^elo  Mai,  Conespondance  de  Fronton  et  de 
Marc-Aurelle.  Feller.  Micbaud.Le  Diction,  de  la 
ihéol.  catkol.  La  Nouu.  Biogr.  génér,,  qui  donne 
un  article  très-étendu  et  très-émdit  sur  Marc- 
Aurelle. 

XIV.  MARC  OE  U  NATIVITf  DE  hk 
TIERGE.de  l'Ordre  des  Caimes,  né  dans  la 
diocèse  d'Angors  eo  1611 ,  mort  à  Tours  l'aai 
1696,  fut  prieur  da  plusieurs  couvents,  visiteur 
et  provincial  de  sa  province,  et  maître  des  ne- 
vices.  C'était  un  reli;;ieux[deiadezèl«,de  piété 
et  de  science.  Il  a  publié  :  1<>  Directoire  (fer  »«- 
vices,  ou  Traité  de  la  vie  spirituelle  des  novioet 
pour  les  couvents  réfl>rmés  de  l'Ordre  de  Notre- 
Dame  du  Uoat-Carmel;  Paris,  iœO,4  vrf.  ia-12; 

—  2»  Manuel  du  Tiers  Ordre  de  Notre-Dame  du 
Mont-Carmel,  etc.;  Angers,  1681t  1  vol.  iB-12;  — 
3"  Traité  de  la  cwmonciioH ,  ete.;  Tours,  1696, 
1  vol.  in-8»;  —  4»  Directoire  des  petits  oOices  de 
la  retigion;  Angers,  1677-1679;  — 5°  Jiwh/îcotton 
des  privilège*  des  réguliers,  présentée  au  pape 
et  au  roi  ;  La  Flèche,  1658, 1  vol.  iu-i»;  —  e^  La 
Pratique  de  bien  vivre  et  de  bien  mourir,  3*p»rt. 
du  Manuel  du  Tiers  Ordre  de  Notre-Dame  da 
Mont-Carmel;  Angers,  1689,  in-12.  Voy.  la  JH- 
blioth.  CarméUt.,  tom.  II,  p.  3ia  Richard  et  Gi- 
raud. 

XV.  MARC  OS  USBONNB,  d«s  l'Ordre  de 
Saint-François,  ni  i  Lisbonne  en  15&1 ,  devint 
évêque  de  Ciudad  de  Porto  en  Portugal.  On  a 
da  lui  :  1"  Chromea  Ordinis  FF.  Minor;  3  voL 
iu-fol.;  —  2<>  RefarmalK  Conatitutianes  Port^at- 
sis  episcopatus;  —  3»  Exertiees  pour  méditer  Ut 
Passion  de  N-S.  J.-C.;  •>  ¥  Cantica  B.  Jmao- 
poni;  in-8°  ;  —  5»  Kie  de  Îf.-S.  /.-C.;  —  «•  K*r 
de  sainte  Colette  ;  —  7»  Méditations  sur  fOraiiom 
dominicale;  —  8°  Traité  de*  pertotmes  iibuire». 
Voy.  le  P.  Jean  de  Saint-Antoine,  Bibtsùth.  «ni». 
FrarKisc.,  ioia.  II. 

XVI.  MARC  DETITERBE,  vingt -deuxième 
général  des  Frères  Mineurs, ôé  à  Viterbe,  mort 
en  1369,  fUt  promu  au  cardinalat  ai  1366. 
Parmi  ses  ouvrages  on  cite  :  1°  des  SermoNf  ; 

—  2°  Summa  casuum  conscienlioe.  Voy.  Le  Ptee 
Jean  de  Saint- Antoine,  fiti/ioM.  tmw.  AvacMc- 
tom.  m,  p.  320. 

XVII.  lARC  EVOfimOni  (Mareut  Stgeni- 
cus),  appelé  aussi  Jtfarc  <£EpMse,  parce  qn'U 
était  archevêque  d'Ëphèse,  vivait  au  xv*  ùède. 
n  porta  la  parole  an  non  d«s  Grecs  dans  !• 
concile  de  Floceoce,  contre  lequel  il  a  écrit 
deux  Lettres,  qfù  ont  été  insérées  avec  la  rifit. 
tation  dans  la  Collection  des  combles  d'Har- 
douin,  1.  IX,  col.  549-670.  Voy.  Sponde,  AnnaL. 
ad  ann,  ChrisL  1440.  Fabricuis,  qui,  dans  aai 
Biblioth.  Graca,  cite  vingt- huit  écnts  daa  à 
Marc  Eud^émqiie.  Richard  et  Ginaud.  FeUer , 
Bwgr.  untaers.  Le  Diction,  de  la  tbêoL  cathoL 
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en  1584 ,  mort  à  Paris  l'an  1663,  descendai  t  d'une 
fiimille  noble  originaire  d'Espagne.  Il  fut  reçu 
en  1615  conseiller  au  conseil  souverain  de  Pau, 
et  six  ans  après  il  eut  une  charge  de  président 
an  parlement  de  la  môme  ville.  Après  la  mort 
âe  sa  femme  il  entra  dans  les  ordres,  et  de- 
vint successivement  évêque  de  Conserans,  ar- 
chevêque de  Toulouse,  puis  de  Paris;  mais  il 
mourut  le  jour  même  ou  les  bulles  de  sa  no- 
mination à  ce  dernier  siège  arrivèrent.  Il  était 
crand  politique,  bon  jurisconsulte,  savant  théo- 
logien et  habile  critique.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  1°  Z)(?  Concordia  sacerdotii  et  im- 
pcrii ,  seu  de  libertatibus  Ecclenœ  gallicanœ 
lih.  VIII  -on  donne  comme  la  meilleure  édition 
celle  de  Paris,  1704,  in-fol.;  mais  il  faut  remar- 
quer qu'elle  a  été  spécialement  condamnée  par 
nn  décret  de  l'Index  daté  du  17  novembre  Ibôi, 
et  qui  porte  :  «  Idem  editionU  Stephani  Baliizii.  » 
Delà  un  décret  du  11  juin  164'2  avait  frappé  le 
même  ouvrage  ;  —  2"  Libellus  qiM  editionis  li- 
hvom'm  De  Concordia  sacerdotii  et  imperti  cônsi- 
lium  expomt,opus  apostolicd  Sedis  censures  sub- 
mittif;  Barcelone,  1646,  in-4»;  —  3»  rigilit 
Papœ  Epistola  decretalis  pro  confirmafionequinter 
sijniHfi  cecumenicff  ;  —  4"  Dissertùiio  de  primatu 
Lurjdunensi  et  cœteris  priniatibus;  Paris,  1644, 
in-S»;  —  5"  Epistola  ad  Henric.  Valesium  dé  tem- 
pore  qtin  pritmtm  in  Galliis  suscepta  est  Christi 
fidcs;  ibid.,  1658,  in-8°;  —  6°  Hts^Oifé  de  Notre- 
Dame  de  Betaran  dans  le  Béam  ;  Barcelone ,  1648, 
in  -8'  ',  —  ^'  Relation  de  ce  gui  s'est  fait  depuis 
1653" oanï  les  assemblées  des  lègues  au  stijet  des 
cinq  pi'opositions ;  Paris,  1657,  in-4»;—  8»  Lettre 
sur  le  livre  de  Bertram  touchant  l'Èuiîharistie, 
dans  I).  Luc  d'Achéry ,  Spicilége ,  tom.  H  ;  — 
9»  un  recueil  contenant  quatre  Traités  latins  sw 
l'Eucharistie,  la  Messe,  le  patriarcat  de  Con- 
stantinople  et  l'Origine  du  ciel,  et  trots  Traités 
français  sur  X Eucharistie,  la  Pénitence  et  le  Ma- 
riage; Paris,  1668,  in-4»;  40» un  Recueil  d'opus- 
cules' lutins  publiés  par  Baluze ,  à  Paris ,  en 
1681 ,  i  vol.  in -8".  On  lit  encore  dans  Y  Index  li- 
bror.j  à  l'art.  Marca  (Petrus  de)  :  «  Epistola 
D.  Hvacintho  Mesades  Archidiacono  Empori- 
tano  Kcclesisè  Gerundensîs.(Decr.  18  dec.  16460» 
Vuy.  Gallia  Christ.,  tom.  I  et  VII.  De  Faset,  Vie 
de  Pierre  de  Marca.  L'abbé  Bompart,  Eloge  de 
Marca.  Richard  et  Giraud.  Feller,  Éiogr,  uni- 
vers. La  Nour.  Biogr.  génér.  h'Encyclop.  calhol. 

KASCAOË  r  Victor -Napoléon),  jurisc.,  né  à 
Roueh  en  1810,  mort  l'an  1854,  était  avocat  à 
la  cour  de  cassation.  Outre  quelques  ouvrages 
sur  le  droit  civil ,  on  lui  doit  :  Études  de  science 
religieuse  expliquée  par  l'examen  de  la  nature  de 
fhonime,  contenant,  avec  une  préface  philoso- 
phique et  historique,  les  principes  de  Théodicée  et 
l'établissement  de  la  mission  divine  de  f Église, 
etc.:  Paris,  1847,  in-fr.  Voy.  la  Nouv.  Biogr. 
gêner. 

MARCfNT  (Le),  chanoine  de  la  cathédrale 
de  Lisieux  qui  vivait  au  xvii*  siècle,  est  anteur 
d'un  Traité  de  théologie  et  de  morale  intitulé  : 
Encyclopédie  sainte  ae  la  foi  dans  [explication 
du  Sjfrnbole  des  Apôtres,  de  l'Oraison  domini'- 
cale  et  de  la  Salutation  angéligue;  Caen,  1680, 
in-8».  Voy.  lé  Jottm.  des  Savants,  1680. 

HABCASSIÏHS.  Voy.  Marc,  n»  VIIL 

MARGEATT.  Voy.  Marcel  ,  n°  IX. 

I.  MARCEL  I»  (Saint),  pape,  né  à  Rome, 
mort  dans  la  même  ville  le  16  janvier  310,  suc- 
céda à  Marcellin  l'an  304.  Il  fit  plusieurs  règle- 
ments, s'appliqua  à  rétablir  la  luscipline  ;  mais, 
ayant  voulu  obliger  ceux  qui  étaient  tombés 
pendant  la  persécution  à  faire  pénitence,  il  dut 
quitter  Rome  à  la  suite  d'une  sédition  qui  s'é- 


tait élevée  à  ce  sujet.  On  ne  sait  s'il  mourut 
dans  l'exil,  ou  s'il  (ut  rappelé  A  Rome.  On  cé- 
lèbre sa  fête  le  16  janvier.  Il  ne  parait  pas  être 
l'auteur  des  Èpltres  décrétâtes  et  des  Ordon- 
nances qu'on  lui  attribue.  Voy.  Tillemont ,  Mé- 
moires, tom.  V.  Novaès,  Elementi  délia  Storia 
de'  Soinmi  Ponte fici.  Artaud  de  Montor,  Hitt. 
des  Souverains  Pontifes  romaitis ,  tom.  I,  p.  140. 
Gaet.  Moroni ,  vol.  XLII ,  p.  237-238. 

II.  KASCEL  n,  pape,  né  à  Monte -Sano, 
près  de  Lorctte,  en  1501.  mort  l'an  1^5,  se 
nommait  auparavant  màrcel  Cervin.  Il  était  très- 
versé  dans  les  langue's  anciennes,  et  aimait  les 
arts.  Paul  III  le  chargea  de  diverses  missions 
en  France ,  en  Allemagne  et  en  Espagne ,  le 
nomma  cardinal,  puis  evéquc  de  Reggio,  et  lui 
conlia  en  1545  la  présidence  du  concile  de 
Trente,  n  succéda  à  Jules  IIF  l'an  1555,  et 
montra  un  zèle  ardent  pour  l'es  réformes;  mais 
ta  mort  l'empêcha  dapComplir  les  grandes 
choses  qii'on  attendait  de  lui  ;  car  il  ne  gou- 
verna l'Eglise  que  pendant  vingt-quatre  jours 
tout  au  plus.  Paul  iV  fut  appelé  à  lui  succéder. 
Vo^.  G^ébrard,  Chrotiic.,  1.  IV.  Panvini ,  Epi- 
tome  Pontificum  Romanorum  usque  ad  Paulum  IF. 
Novaès,  Elementi  délia  storia  de'  Sommi  Pon- 
tefici.  Petr.  Polidori ,  De  Vita ,  gesiis  et  moribus, 
Marcelli  II  P.  M.  Commentaicius,  La  Nouv.  Biogr. 
génér.  Gaet.  Moroni,  vol.  XLIT,  p.  238-246. 

m.  MARCEL  (Saint),  martyr  de  Chalon- 
sur-Saône  ,  mort  l'an  179 ,  fut  mis  en  prison 
avec  les  martyrs  de  Lyon  l'an  177.  S'étant 
échappé  avec  saitit  Valérien ,  ils  se  dirigèrent 
ions  deux  vers  le  nord ,  et  Marcel  alla  à  Besan- 
çon, où  il  opéra  quelques  conversions.  Mais, 
s'étant  rapproché  de  Chàlon ,  le  goiiverneur  du 
pays  le  fH  arrêter  et  mettre  à  mort.  On  célèbre 
sa  fête  le  4  septembre.  Valérien  eut  la  tète  tran- 
chée. On  honore  sa  mémoire  le  15  du  même 
ihois.  Vou.  saint  Grégoire  de  Tours ,  Recueil  de 
ta  gloire  des  martyrs.  Surius.  Richard  et  Giraud. 

IV.  MARCEL  (Saint),  diacre ,  souffrit  le  mar- 
tyr à  Rome  l'an  257,  avec  saint  Hippolyte  et 
stàint  Eusèbe.  Voy.  Hippolyte  ,  n»  II. 

V.  MARCEL  (Saint),  martyr  en  Afrique,  mort 
le  30  octobre  vers  lan  298,  commandait  une 
compagnie  de  cent  hommes  dans  la  légion  Tra- 
jane,  sous  les  empereurs  Dioclétien  et  Maxi- 
mien; ce  qui  lui  a  fait  donner  le  surnom  de 
centurion.  Ayant  refusé  de  prendre  part  à  une 
réjouissance  qui  avait  lieu  au  sujet  de  la  fête 
de  l'empereur,  et  ayant  déclaré  hautement  qu'il 
servait  dans  la  milice  de  Jésus-Christ ,  et  qu'il 
n'adorait  pas  des  dieux  de  bois  et  de  pierre,  on 
le  jeta  en  prison,  et  on  lui  trancha  la  tète.  On 
célèbre  la  fête  de  saint  Marcel  le  30  octobre. 
Cassien  ,  grefiier  dn  prétoire ,  ayant  été  touché 
par  les  réponses  de  saint  Marcel ,  obtint  égale- 
ment la  palme  du  martyre  le  3  décembre  de  la 
niéme  année.  Voy.  D.  'Thierry.  Ruinart.  Tille- 
mont. Richard  et  Giraud. 

VI.  MARCEL  (Saint),  martyr  sous  Dioclétien, 
fut  le  compagnon  de  saint  Sabin.  Voy.  Sabim. 

VII.  MARCEL  (Saint),  évéque  d'Apamée  en 
Syrie,  mort  l'an  386  ou  390,  signala  son  zèlei 
pour  la  religion  en  détruisant  plusieurs  temples 
consacrés  aux  idoles.  S'étant  rendu  un  jour 
dans  le  pays  d'Aulone,  canton  écarté  dn  terri- 
toire d'Apamée ,  afin  de  faire  abattre  un  temple 
fameux  que  les  païms  défendaient  comme  une 
fortei'esse,  ceux-ci  s'emparèrent  de  sa  per- 
sonne. e\  le  jetèrent  sur  un  monceau  de  cois 
auquel  ils  avaient  mis  le  feu.  L'Éulise  honore 
là  mémoire  de  ce  saint  évéque  le  14  août.  Voy. 
'niéodoret,  Hiil.  ecclé».,  1.  V.  Soxomène,  1.  Vil, 
Richard  et  Giraud. 
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vin.  MARCEL  (Saint^,  archimandrite  ou  su> 
périeur  des  Acémètes  a  Constantinople ,  né  à 
Apamée  en  Syi-ie,  mort  vers  l'an  485,  distribua 
une  partie  de  ses  biens  aux  pauvres ,  laissa  le 
re«te  à  son  frère,  et  se  retira  à  Antioche ,  puis 
à  Éphèse,  et  enfm  à  Constantinople,  chez  les 
Acémètes,  fondés  par  le  B.  Alexandre.  A  la 
mort  de  ce  saint  fondateur ,  Marcel  s'enfuit  dans 
la  crainte  d'être  appelé  à  lui  succéder ,  et  il  ne 
revint  qu'après  l'élection  de  l'abbù  Jean.  Mais 
ce  dernier  étant  mort  l'an  447,  Marcel  fut  élu, 
et  obligé  de  diriger  la  communauté.  11  fit  des 
dépenses  considérables  pour  augmenter  les  bâ- 
timents de  son  monastère,  distribua  aux  autres 
monastères  pauvres  les  biens  dont  son  frère 
l'avait  fait  héritier ,  assista  l'an  4i8  au  concile 
de  Constantinople,  rétablit  dans  cette  ville  l'in- 
stitut du  B.  Alexandre ,  qui  avait  été  transféré 
à  Gonion,  et  opéra  divers  miracles.  On  célèbre 
sa  fête  le  29  décembre.  Voy.  Surius,  au  29  dé- 
cembre. Bulteau ,  Hist.  monast.  d'Orient.  Baro- 
nius.  Richard  et  Giraud. 

IV.  MARCEL  ou  MARCEAU  (Saint),  évéque 
de  Paris ,  vivait  du  iv*  au  v*  siècle.  Il  se  mon- 
tra dès  S.1  jeunesse  parfait  dans  toutes  les  ver- 
tus ;  aussi  révéque  de  Paris  l'admit-il  de  bonne 
heure  dans  le  clergé  de  son  église.  11  devint 
successivement  lecteur,  sous -diacre,  diacre, 
prêtre,  puis  évéque  à  la  mort  de  Prudence. 
Tontes  les  vertus  montèrent  avec  lui  sur  le 
siège  épiscopal ,  et  Dieu  le  favorisa  du  don  des 
miracles.  On  célèbre  sa  fête  le  3  novembre.  Voy. 
Surius.  Le  P.  Dubois.  Hisl.  de  l'Église  de  Pa- 
ris. Richard  et  Giraud. 

X.  MARCEL  (SAINT- ) ,  en  latin  Sanctus  Mar- 
eellus,  abbaye  de  l'Ordre  de  Clteaux,  flUe  de 
Cadouin  j  était  située  dans  le  Quercy ,  au  dio- 
cèse et  a  six  lieues  de  Cahurs,  sur  la  petite 
rivière  de  Lère.  Elle  avait  été  d'abord  fondée 
dans  le  bourg  de  Sept-Fonts,  près  de  Caussade, 
l'an  1130. 

XI.  MARCEL ,  évéque  d'Ancvre ,  né  vers  l'an 
300,  mort  en  37  i,  assista  en  3^  au  concile  de 
Nicée,  où  il  combattit  les  Ariens;  l'an  335,  à 
celui  de  Tyr,  où  il  s'opposa  à  la  condamna- 
tion de  saint  Athanase,  a  celle  de  Maxime  III, 
évéque  de  Jérusalem ,  et  à  l'admission  d'Arius 
à  la  communion.  L'année  suivante,  les  Ariens 
le  déposèrent  dans  le  concile  de  Constanti- 
nople. Après  la  mort  de  Constantin  il  fut  réta- 
bli sur  son  siège;  mais,  en  ayant  encore  été 
chassé,  il  se  réfugia  en  Occident ,  où  il  fut  ab- 
souSj  en  347,  dans  les  conciles  de  Rome  et  de 
Sardique.  Il  revint  à  Ancyre;  mais  comme  Ba- 
sile, qui  avait  été  mis  à  sa  place,  refusa  de  lui 
rendre  son  siège ,  il  se  retira  dans  un  monas- 
tère. Il  nous  reste  de  lui  :  i"  une  Uitre  adres- 
sée au  pape  Jules  I<',  et  contenant  une  expo- 
sition de  sa  doctrine  ;  elle  a  été  rapportée  par 
saint  Ëpiphane  ;  —  2»  deux  Confessions  de  foi 
données  par  ses  disciples  ;  —  3°  quelques  pas- 
sages, rapportés  par  Eusèbe,  de  son  livre  contre 
Aster ,  inutulé  :  De  la  Sujétion  de  N.-S.  Jésus- 
Christ.  Voy.  saint  Athanase,  Apol.  II.  Saint 
Basile,  EpUt.  LU.  Théodoret,  I.  II.  Socrate, 
1.  I.  Sozomëne,  I.  II  et  III.  Hermant,  Vie  de 
saint  Athanase.  Tillemont,  ^^moirei,  tom.  VIL 
Richard  et  Giraud.  Feller,  qui  dit  que  le  re- 

{iroche  de  sabellianisme  fait  à  Marcel  n'est  nul- 
ement  fondé ,  et  que  saint  Hilaire ,  saint  Basile, 
saint  Chrysostome,  Sulpice  Sévère,  qui  l'en 
ont  accuse  .ont  été  trompés  par  les  clameurs 
des  Ariens.  D.  Montbucon ,  Collect.  Patr.,  t.  II, 
où  ce  point  est  bien  discuté;  c'est  ce  que  dit 
aussi  Noël  Alexandre  dans  son  Hist.  ecclés.  Il 
est  certain  que  Jules  I",  après  avoir  entenda 


l'évéque  d'Ancvre,  le  déclara  libre  de  tontes 
les  accusations' des  Ariens,  et  que  le  concile 
de  Sardique  le  proclam.t  innocent,  comme 
l'avait  fait  le  Pape.  Bergier,  dans  son  Dic- 
tion, de  théologie,  art.  Makcelliens,  remarque 
que ,  dans  la  fermentation  qui  régnait  à  cette 
époque  entre  tous  les  esprits ,  et  vu  l'obscurité 
des  mystères  sur  lesquels  on  contestait,  il  était 
très-diflicile  à  un  théologien  de  s'exprimer  d'une 
manière  assez  correcte  pour  ne  pas  donner 
prise  aux  accusations  de  l'un  ou  de  l'autre  parti  ; 
que,  s'il  ne  fut  pas  prouvé  très-clairement  que 
le  langage  de  Marcel  était  hérétique,  on  fut 
du  moms  convaincu  que  ses  disciples  et  ses 
partisans  n'étaient  pas  orthodoxes;  que  Pho- 
tin,  qui  renouvela  réellement  l'erreur  de  Sa- 
bellius,  ayant  été  diacre  de  Marcel,  et  ayant 
étudié  sous  lui,  l'égarement  du  disciple  ne  pou- 
vait manquer  d'être  attribué  au  maitre.  D'où 
Bergier  conclut  qu'il  est  très-diflicile  amour- 
d'hui  de  prononcer  sur  la  cause  de  Marc^  ,  et 
que  c'est  pour  cela  sans  doute  que  Tillcmont, 
après  avoir  rapporté  et  pesé  les  témoignages, 
n  a  pas  osé  porter  un  jugement ,  tom.  Vf,  p.  503 
et  suiv.  Mais  la  prétendue  difficulté  de  Ber^jier 
et  la  crainte  de  Tillemont  sont  une  pure  chi- 
mère, après  la  déclaration  du  pape  Jules  I*'.  Le 
Diction,  de  la  théol.  cathol.  La  Aoui'.  Biogr.géne'r. 

XII.  MARCEL  (Christophe),  patrice  de  Ve- 
nise et  archevêque  de  Curfou  ,  vivait  au  XTP  siè- 
cle. On  a  de  lui  :  1°  trois  livres  des  Rites  et  des 
cérémonies  ecclésiastiques  ;  Venise,  1516;  —  2»  De 
l'Autorité  du  Pape  et  de  ses  droits  contre  Luther  ; 
Florence,  1521;  il  y  soutient  que  le  concile 
n'est  pas  au-dessus  du  Pape  ;  —  3»  Commentaire 
sur  sept  psaumes  ;  Rome,  1523;  —  4»  Discourt 
sur  le  Xll'  psaume:  ibid.,  1525. 

XIII.  MARCEL  (Guillaume^,  chronologiste, 
né  à  Toulouse  en  1647,  mort  a  Arles  l'an  170S, 
se  lit  recevoir  avocat,  fut  sous-bibliothécaire  i 
l'abbaye  de  Saint  Victor,  et  obtint  plus  tard  la 
place  de  commissaire  de  la  marine.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  1»  Tablettes  chronolo- 
giques pour  servir  à  l'histoire  de  l'Église;  Paris, 
Ïœ2,  in-8»;  1687,1690,1714, 1729,  in-l2;  trad. 
en  espagnol  ;  Mexico,  1721,  in-8°  ;  —  2"  Tablettes 
historiques  et  chronologiques  contenant  la  state 
des  papes,  empereurs  et  rois  gui  imt  régné  depuis 
la  naissance  de  J.C.;  Paris ,  1679  ;  l'/29,  in-Ii. 
Voy.  les  PP.  Martenne  et  Durand,  Voyage  lil- 
tér.  de  deux  bénédictins,  tom.  I,  p.  280  et  281. 
Le  Journ.  des  Savants,  1680, 1681 ,  1686,  1604, 
1697  et  1730.  Le  Long,  Biblioth.  histor.  Le  Joui, 
nal  histor.  et  littér.,  15  sept.  1787,  p.  99.  Ri- 
chard et  Giraud.  Feller,  Bt'o^r.  univers.  Hichaud, 
qui  donne  la  liste  de  ses  autres  ouvrages.  La 
Nottv.  Biogr.génér. 

Xrv.  MARCEL  (Guillaume),  théolturien, 
poète,  orateur,  membre  de  l'académie  de  Caen, 
né  dans  le  diocèse  de  Baveux ,  mort  à  Basly  en 
1701,  était  bachelier  en  théologie.  Il  entra  chez 
les  Oratoriens,  qui  l'envoyèrent  professer  h 
rhétorique  à  Rouen  ;  plus  tard  il  professa  l'élo- 
quence à  Paris,  et  devint  curé  de  Basly,  près 
de  la  Oélivrande.  On  a  de  lui,  outre  des  Pani- 
gyrimtes  et  autres  Discours  de  circonstance  : 
1"  Medicus  Deo  similis,  harangue  prononcée  à 
l'Ecole  de  médecine  le  24  juillet  1650;  —  2»  La 
Sûreté  catholique,  ou  Abrégé  de  controverse  par 
les  marques  de  la  vraie  Église;  Caen ,  1661,  in-12; 
—  3°  ta  Censure  de  la  Censure  des  tièdes,  ou  Re- 
marques sur  deux  sermons  du  sieur  du  Bosq, 
ministre,  prêches  à  Charenton,  et  imprimés  sous 
ce  titre  :  La  Censure  de  la  condamnation  des 
tiides;  ibid.,  1670,  in-12;  —  4»  Belatùm  de  ce 
qui  s'est  passé  à  la  canonisation  de  saint  Pierre 
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iAlcaiim,m  Téglise  des  Cordeliers  de  Caen; 
,'*  1671,  iD-4»;  —  5»  Hist.  de  la  solermiti  de  saint 

^^  Fnmpis  de  Borgia,  troisième  générât  de  ta  Com- 

2'  '  mmi  de  Jésus ,  célébrée  à  Caen  dans  l'église  des 

*J  fP.  mites  ;  1672 ,  Jn-*>.  Koy .  Moréri ,  édit.  de 

/J  1759.  Richard  et  Giraud,  qui  indiquent  plu- 

''■'  sieurs  autres  écrits  de  Marcel. 

'  '  XV.  MARCEL  (Henri),  jésuite,  né  dans  le 

"'^  diocèse  de  Bolduc ,  mort  en  1^^ ,  a  laissé  : 

*  1»  ùmm  pour  l'explication  de  l'Écnture  sainte; 

'f  Warizbourg,  "1653  ;  —  2"  Dissertation  sur  le  saint 

••  Sacntimt;  Anvers,  1656;  —  3»  to  Sagesse  pa- 

'  ci/igue,  on  te  Moyens  d'exalter  l'Église  de  Dieu  ; 

'■  Cologne ,  1657  ;  —  4»  Théologie  tirée  des  sen  tences 

'  derÈcritm'f  Bruxelles,  1658;  —  5»  Disserta- 

tion SUT  la  justification  chrétienne;  Bamberg, 
'  1653;  —  6»  L'Énehiridion  de  la  milice  chré- 

tienne; Chàlons,  1(332;  —  7»  Commentaire  sur 
le  livre  de  Josué;  Wurtzbourg ,  1661  ;  —  8"  Pro- 
testation chrétienne  ;ibid.,  1646:  —  9»  Disserta- 
tion mnlogétique;  Bamberg,  1646. 

XVI.  HARCeL  ([Jean -Joseph),  orientaliste, 
né  en  1776  à  Paris,  mort  l'an  1854,  a  laissé, 
parmi  d'autres  snvants  écrits  purement  litté- 
raires :  1°  Chrestcmaihia  Hebraica  ;  Paris ,  1802, 
in-8»;  —  2»  deux  éditions  du  Prophète  Jonas, 
l'une  en  syriaque ,  l'autre  en  éthiopien ,  1802 , 
in -8°;  —  3°   Chrestomathia  chaldaica;  ibid., 
1803,  in.8°;  —  4°  Oratio  dominica  CL  linguis 
versa;  ibib.,  1805,  grand  in-4°,  édition  qui  fut 
exécutée  pour  être  présentée  au  pape  Pie  VII, 
et  faite  avec  une  trop  grande  précipitation  ;  — 
5°  Leçons  des  langues  bibliques;  1819;  —  6"  Spé- 
cimen Armeman;  1829,  in -80.  Yoy.  la  N(au>, 
Biogr.  génér. 

XVII.  MARCEL  D'ANCTRE ,  docteur  en  théo- 
logie, vivait  au  zvii*  siècle.  11  a  publié  :  i'  Ad 
Deere falem  super  spécula  de  magislris  Honorii  ///, 
summi pontifias ,  opus  Marcelh  Ancyrani;  Paris , 
1668,  in-8";  —  2»  Disquisitiones  dua  de  resi- 
dentia  eanonieorum,  quibus  accessit   tertia  de 
taetibus  impudieis,  an  sint  peccata  mortaHa  vel 
veniaHa,  eum  coUoqmo  eritieo  de  sphalmatis  vi- 
rorum  in  re  litleraria  iUustrium;  ibid.,  1695, 
iD-8».  Vmt.  le  Joum.  des  Savants,  1668  et  1696. 
XVin.'  KARCEL    DE   RIETZ,   capucin    du 
XVII»  siècle ,  a  donné  :  La  Somme  séraphique  de 
saint  Bonaventure;  Marseille,  1669. 

MARCELIN,  MARCELIME.  Voy.  Marcelum, 
o*  I,  Mabcelune,  n»  II. 

I.  MARCELLE  (Sainte),  était  mère  de  sainte 
Potamienne;  vierge  et  martyre  d'Alexandrie  au 
ni»  siècle.  Vou.  Potamienne. 

II.    MARCELLE  (Sainte),    dame  romaine, 
morte  vers  l'an  410,  mena  après  la  mort  de 
son  mari  une  vie  pauvre  et  pénitente.  Elle  s'ap- 
pliqua   spécialement    à   l'étude  de   l'Ëcriture 
sainte,  et  le  désir  qu'elle  avait  d'en  posséder 
rintelÛ^ence  lui  fit  former  une  liaison  particu- 
lière avec  saint  Jérôme  lorsque  ce  père  vint  à 
Rome,  l'an  382.  Elle  devint  si  habile,  que  les 
évéques  la  consultaient  sur  le  sens  des  Livres 
saints.  £Ue  était  unie  d'amitié  avec  sainte  I>anle 
et  sainte  Eusto^ie ,  qu'elle  éleva  avec  la  bien- 
heureuse Principie,  sa  tille.  On  célèbre  la  fête 
de    sainte    Marcelle  le  31  janvier ,  jour  de  la 
translation    de  son  corps.  Voy.  saint  Jérôme , 
Kï>  eie  sainte  Marcelle,  dans  la  Lettre  à  Princi- 
iie,  I.  III,  Lettre  IX*,  édit.  de  Pierre  C^nisius, 
lutrement  Lettre  VIll'.  Richard  et  Giraud,  Fêl- 
er ,  Bioor:  tsniv,  Gaet.  Moroni ,  vol.  XLII,  p.  232. 
III—  MJ^CELLE  ou  MARCELLO  (Marc-An- 
c>ine>,   patrice  et  sénateur  vénitien,  vivait  au 
vii*  siècle.  II  a  donné  :  un  Traité  du  droit  tem- 
orel  des  Papes,  avec  un  Discours  de  ta  puissante 
'u  Pape;  Francfort,  1637. 


TV.  MARCELLE,  nom  d'une  femme  gnostique. 
Voy.  Marcelline  .  n*  II. 
MARGELLUNIENS ,      MARCELUANITES 

(Marcellianiti).  Voy.  MarCELUHE  ,  n»  II. 
MARGELLIANO.  Voy.  Cosiliko. 

I.  MARCELLIER  (Saint),  frère  de  saint 
Marc,  martyr  de  Rome  au  ni"  siècle.  Voy. 
Marc  ,  n»  V. 

II.  MARCELLIEN  (^Saint),  martyr  en  Tos- 
cane, et  compagnon  de  saint  Secondien.  Voy. 
Secondien. 

MARCELLIENS  (  JUai-ce/^ùmi),  hérétiques  du 
Tv<  siècle  qui  ne  reconnaissaient  pas  les  trois 
hypostases.  Ils  tiraient  leur  nom  de  Marcel, 
évèqne  d'Ancyre ,  que  quelques-uns  ont  regardé 
à  tort  comme  sabellien ,  c'est-à-dire  ne  distin- 

§uant  pas  assez  les  personnes  on  hypostases 
e  la  sainte  Trinité,  et  les  regardant  seulement 
comme  trois  dénominations  d'une  seule  et 
même  personne  divine.  Voy.  Bergier ,  Diction, 
de  théol.  Gaet.  Moroni ,  vol.  XLII,  p.  233-234. 
Compar.  Marcel  ,  n°  XI. 

I.  MARCELLIN  ou  MARCELIN  rSaint),  ppe, 
né  à  Rome,  mort  le  16  mars  304,  succéda  à 
saint  Caius  l'an  295,  et  eut  pour  successeur  saint 
Marcel  I*',  l'an  304.  Sous  son  pontificat,  les 
empereurs  Dioclétien,  Maximien,  Galerius  et 
Maximin  persécutèrent  cruellement  les  chré- 
tiens. Petilius  et  les  Donatistes  ont  accusé  ce 
Pape  d'avoir  cédé  à  la  crainte  en  sacrifiant  aux 
idoles  ;  mais  saint  Augustin  traite  cette  accusa- 
tion de  foble  inventée  par  Petilius,  et  il  ajoute  : 
(  On  appelle  Marcelin  scélérat,  sacrilège;  moi 
je  le  déclare  innocent.  Il  n'est  pas  nécessaire 

?ue  je  me  fatigue  pour  prouver  sa  défense  ;  car 
etilius  ne  se  hasarde  pas  à  prouver  son  accu- 
sation. »  Schelstrate ,  Roccaberti ,  Pierre  de 
Marca,  dom  Pierre  Constant  j  Papebrock,  Noël 
Alexandre,  le  P.  Pagi,  Aguirre,  Sangallo,  et 
une  foule  d'autres  écrivains  ecclésiastiques  ont 
partagé  le  sentiment  de  saint  Augustin.  A  la 
vérité,  le  Bréviaire  romain  mentionne  cette 
prétendue  apostasie  an  26avril,  mais  Benoit  XIV 
dit  que,  malgré  cette  autorité,  beaucoup  d'écri- 
vains ont  démontré  la  fausseté  de  cette  alléga- 
tion ,  et  il  cite  leurs  preuves.  Ajoutons  que  Ba- 
ronius  remarque  à  ce  sujet  gue  «  l'Ëghse  ro- 
maine n'a  pas  l'habitude  de  lire  ou  de  uire  lire 
les  Actes  des  saints  comme  si  c'était  un  évan- 
gile. »  Théodoret  {Hist.,  I.  II,  c.  m)  et  un 
grand  nombre  de  modernes  le  font  mourir  mar- 
tyr; mais  il  n'existe  pas  d'actes  authentiques 
d  un  martyr  de  ce  nom.  Voy.  August.,  De  ifnico 
Baptism.,  c.  xvi.  Benedict  XrV,  De  Séroor.  Dei 
Beaiif.,\.  IV,  p.  II,  c.  xiii,  n.  8.  Novaès,  Ele- 
menti  délia  Storia  dei  Sommi  Pontefici;  Rome, 
Ifôl,  tom.  I,  p,  97,  99.  Cîesarolli,  Iprimi  Pon- 
tefici. Schelstrate ,  Andq.  illustr.  circa  concilia. 
Dissert.  I ,  c.  vi ,  dans  la  Biblioth.  Pontificia 
maxima  de  Roccaberti,  tom.  XI,  p.  69.  Dora 
Pierre  Ckiustant,  Prœfat.  ad  Epislolas  Romanor. 
Pontificum,  et  qme  ad  eos  scriptœ  sunt ,  etc., 
pai-t.  II ,  n»  XL VI,  p.  85.  F^pebrock ,  Prouyleum, 
dissert.  Vil,  p.  42.  NaUilis  Alexander,  Htst.  ec- 
ctes.,  saec.  III,  dissert.  XX.  Pagi,  Critica  in 
Baron,  ad.  ann.  302.  .\guirre ,  Defens.  Cathedra 
S.  Pétri,  tract.  U,  disput.  lxxviu,  sect.  1. 
Sangallo,  Gesi.  d^  Pont.,  tom.  III,  p.  357  e  seg. 
Baronius,  Annal,  ad  ann.  302,  n°  104.  Artaud 
de  Mentor,  Hist.  des  Sottv.  Pontifes  romains, 
tom.  I,  p.  1S&-139,  et  plusieurs  autres  auteurs 
à  consulter,  indiqués  dans  la  Nouv.  Biogr.  génér. 
et  dans  Gaet.  Moroni,  vol.  XLII,  p.  <â4-236. 

II.  MARCELLIN  (Saint),  prêtre  et  martyr 
de  l'Eglise  de  Rome,  mort  lan  304,  souffrit 
avec  saint  Pierre  exorciste  durant  la  persécU' 
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tion  de  Dioclétien ,  et  fut  exécuté  dans  un  lieu 
appelé  la  Forél-Noire,  et  depuis,  la  Forêt-Blanche. 
L  Eglise  honore  la  mémoire  de  ces  martyrs  le 
2  juin.  Voy.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni, 
vol.  XLIl.D.  236. 

III.  HARCELUN  (Saint),  premier  évéque 
d'Embrun ,  né  en  Afiricnie ,  d'une  famille  très- 
noble  ,  mort  vers  l'an  ï74  à  Embrun ,  où  il  fut 
enseveli ,  passa  dans  les  Gaules,  et  s'arrêta  dans 
le  Dauphiné.  U  fut  sacré  évéque  d'Embrun,  et 
il  réussit  à  rendre  cette  ville  toute  chrétienne 
par  ses  travaux,  ses  discours i' sa  douceur  et 
ses  miracles.  Son  nom  se  trouve  au  25  avril 
dans  les  anciens  Martyrologes,  et  dans  le  Marty- 
rologe romain  moderne.  Saint  Grégoire  de  Tours 
fait  de  grands  i  loges  de  ce  saint,  et  rapporte  un 
grand  nombre  de  miracles  opérés  à  son  tom- 
Beau.  Vny.  Gaet.  Moroni,  vol.  XLII,  p.  236-237. 

IV.  HARCEUIN  (Saint),  tribun  et  secré- 
taire d'État,  mort  le  12  septembre  418,  était 
intimement  lié  avec  saint  Augustin,  qui  lui 
•tdressa  ses  premiers  écrits  contre  les  Pélagiens 
et  sa  Cité  de  Dieu.  L'an  411,  il  assista  de  la  part 
de  l'empereur  à  la  conférence  qui  se  tint  à 
Carthage  entre  les  catholiques  et  les  dona- 
tistes.  Après  la  conférence,  Marceilin  s'étant 
prononce  pour  les  catholiques ,  et  ayant  dé- 
fendu les  assemblées  de  donatisles,  ceux«ci  le 
firent  périr  sous  un  faux  prétexte  de  révolte 
contre  l'empereur.  Saint  Jérôme  et  saint  An- 
j^ustin  ont  rendu  témoignage  à  l'innocence  de 
Marceilin  ,  que  l'Ëglise  honore  le  6  avril.  Voy. 
saint  Augustin,  Lettres  et  Abrégé  de  la  confér, 
de  Carth..  dans  la  Coll.  des  amc.  Tossidius,  Vie 
de  saint  Augustin.  Richard  et  Giraud. 

V.  HARCELLIlf  (Saint),  bénédictin  anglais, 
mort  vers  r»n  766,  fut  erivoyé  en  Allemagne 
avec  quelques  iutres  missionnaires,  afin  d'y 
prêcher  la  foi.  Il  travailla  pendant  soixante-dit 
Ans  à  la  conversion  des  Frisons.  Il  a  laissé 
quelques  ouvrages,  parmi  lesquels  on  cite  ; 
■fo  La  Vie  de  saint  Suibert  ;  —  2°  La  Vie  de  saint 
Willebrord.  Voy.  Pitseus ,  De  Scr^ior.  angl., 
p.  151.  Surius,  In  vit.  S.  Suiberti  ad  diem  1 
mort.  Sufridus  Pétri,  de  Scriptor.  Frit, 

VI.  MARCELLIIi,  prêtre  d'Italie,  a  adressé 
aux  empereurs  Théodose  et  Arcade  un  petit 
ouvrage  contenant  les  actions  des  évéques 
ariens  qui ,  après  s'éti'e  séparés  du  concile  des 
catholiques,  l'an  359,  s'assemblèrent  en  particu- 
lier iRlmini.  I^ou. Isidore, De  Virisillust.,c.\\s. 

VU.  MARCELLIII,  omcier  de  l'empire,  et 
comte  d'Illyrie  au  vi*  siècle ,  né  dans  la  Dalraa- 
tie,  fût  chancelier  de  l'empereur  Justin,  et, 
selon  Cassiodore ,  de  l'empereur  Justinien.  Il 
est  auteur  d'une  chroniq^ue  intitulée  -  Chroni- 
con  rerum  orientalium  m  Ecclesià  gestarum, 
qui  commence  en  379 ,  où  se  termine  celle  dé 
saint  Jérôme  ,  et  qui  linit  l'an  534.  L'édition  la 
plus  correcte  est  celle  que  le  P.  Sirmond  a 
donnée  en  1619,  in -8*.  Cassiodore  eu  parle 
avec  éloge.  Elle  a  été  insérée  dans  la  Bibliotheca 
Pairum.  Vov.  Feller. 

VIII.  HARCELLIN  (ÉvangéKste),  né  en  lU- 
lie,  mort  en  1593,  a  laissé  :  des  Commentaires 
sur  les  Juges,  les  Psaumes,  Daniel ^  Haôacue,  etc. 
Voy.  Wading,  Scriptor.  Urdiru  Minor.,  p.  103. 

Û..  KàRdELLIK  D£  PISE,  capucin,  né  à 
Md'oon ,  vivait  au  XYii*  siècle.  Ail  déflniteur  de 
la  province  de  Lyon,  et  se  distingua  comme 
prédicateur.  On  a  de  lui  :  '  1<  Encyclopédie 
ifnoriUe  de  toutes  les  sciences,  en  forme  de  ser- 
mons sur  las  Evangiles  de  toute  l'année;  Lyon, 
1656,  4  vol.  in-fol.;  —  2»  Comtnentaire  littétal 
et  moral  sur  V Évangile  de  saint  Matthieu;  ibid., 
1S56;  —  3»  Yita  et  getta  t/rbani  VHl  etmtmi 


Pontifias;  Rome,  1645,  in-4<>;  —  ^  Vita  et 
gesta  Patris  Hieronymi  Namiensis,  viearii  gene^ 
ralit  eapucinortan,  et  sacri  apottolici  coilegii 
concionatoris;iitii.,  1644,  in-4>;  — S^Annalium, 
swe  sacrarum  historiman  Ordinis  Minorum 
S,  Frandtei  eapueinorum,  Tomus  tertius,  in  quo 
universa  guce  ad  gutdem  Ordinis  progressum 
spectant,  ab  anno  i&M  exclusive,  utque  ad  an- 
num  1634  exclusive;  Lyon,  1676;  —  6»  Com- 
ment, littéraux  et  moraux  sur  saint  Unrc,  saint 
Luc  et  saint  Jean.  3  tom.  in-fbl.,  manuscr.,  que 
l'on  conservait  autrefois  dans  la  biblioth.  des  ca- 
pucins de  Lyon.  Voy.  Wading.  Le  P.  Jean  de  Saint- 
Antoine,  Btblioth.  univers.  Froncisc,  t.  Il,  p.  312. 

K.  HARCBLLIN  DE  PONT -BBAD VOISIN, 
capucin  du  xvii*  siècle ,  a  publié  :  1<>  huit  Ser- 
mons  sur  l'Eucharistie ,  prêches  i  Lyon,  1620) 
—  2»  la  Piperie  des  ministres  et  de  ta  religion 
des  cahmistes:  ibid.,  lOW;  —  3*  Réponse  S  un 
ministre  sur  la  relation  trune  conférence  qu'il 
avait  eue  avec  hà  en  1614  à  Grenoble,  touchant 
l'Eucharistie  et  las  autres  points  controversés; 
Grenoble ,  1615.  Voy.  le  P.  Jean  de  Saint-An- 
toine, Biblioth.  univers.  Francise.,  t.  II,  p.  318. 

XI.  KARCELLIN  DE  SAINT -BBN0!T  ,  de 
l'Ordre  des  Feuillants,  né  en  Italie,  mort  en 
1616,  se  nommait  auparavant  Loverius.  II  fut 
assistant  du  général  et  procureur  généi-al  des 
Feuillants  en  cour  de  Rome.  Il  a  donné  :  Brève 
Compendium privileoiorum  et  gratiarum  congre- 
gationis  B.  Mariai  Puiiensit ,  ex  Ordine  Cixler- 
cte»«,PariSjl712,in-16.  Koy.Moréri,  éd.del750. 

I.  MARCBLLINB  (Sainte),  vierge  et  sœur 
aînée  de  saint  Ambroise ,  archevêque  de  Milan, 
née  dans  les  Gaules .  fut  élevée  dans  les  exer- 
cices de  U  piété  chrétienne.  Elle  fit  vœu  de  vir- 
g[init4  dès  son  bas  âge,  se  cliargea  de  l'éduca- 
tion de  ses  frères  Satyre  et  Ambroise,  et  reçut 
le  voile  sacré  des  mains  du  pape  Libère  le  jour 
de  Noël,  l'an  352  ou  358.  Depuu  ce  moment  elle 
se  livra  plus  que  jamais  à  son  attrait  pour  la 
pénitence ,  jefimant  tous  les  jours  jusqu'au  soir, 
et  passant  quel(|uefbis  plusieurs  jours  sans  man- 
ger, ne  buvant  que  de  Veau  et  ne  reposant  que 
quand  le  sommeil  l'y  forait  en  l'accablant.  Sa 
iete  est  marquée  au  17  juillet' dans  le  Martyro- 
loge romain.  Voy.  saint  Ambroise,  Lettre»; 
lit'  Livre  des  Vierges  et  Oraison  fimébre  de  Sa- 
tyre, sou  firire.  Hermant,  Vie  de  saint  AnUtroise, 
1. 1,  c.  m.  Richard  et  Giraud. 

II.  MARQELLINE  ou  MARCSLIHE,  MAR- 
GELLE, nom  d'une  femme  gnostiqne  oui,  en 
160,  sous  le  pape  saint  Anicet,  se  mit  à  dogtna- 
tiser  a  Rome,  et  s'attira  de  nombreux  partisans. 
Le  philosophe  Celse,  son  contemporain,  parle 
des  Markeltianoi,  c'est-à-dire  des  MarrelUattiens 
ou  Marcellianitcs,  en  latin  Itarceliianiti.  comme 
d'Une  secte  spéciale  qui  tire  son  nom  de  Mar- 
eelline,  fondatrice  de  cette  secte.  Cependant,  il 
but  bien  le  remarquer,  la  secte  des  MarcelHa- 
nites,  qui  n'était  connue  sous  ce  nora  qu'A 
Rome,  n'était  évidemment  qu'une  branche  des 
GarpocratiTOS ,  laquelle  nVtvait  aucune  doetriiM 
particuhère  qui  lui  fât  propre.  Les  Pères ,  en 
eifet,  et  les  anciens  auteurs  ecclésiastiques  n'en 
parlent  que  comme  une  branche  de  Carpocra^ 
tiens  pnncipalement  propagée  par  IfaroeHine. 
Aussi  Origène ,  au  lu*  siècle,  disait-it  qu'il  n'a- 
vait rien  trouvé  sur  cette  secte,  maigre  le  zèla 
avec  lequel  il  étudiait  l'histoire,  li  doctrine 
cbi-étieune  et  les  diverses  opinions  qu'elle  avait 
fait  naître.  OApeutcoBckredeiUqûa,  dans  sa 
vanité,  Marcelline  s'appropria  la  doctrine  qu'eUs 
enseignait,  que  la  secte  des  Morcetlioniie*  n'exis- 
tait plus,  du  moins  au  iu>  siècle,  et  que  si  Mai> 
celliue  avait  eu  quelque  succès  pendant  n(i  car- 
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tain  temps,  elle  le  devait,  suivant  le  dire  des 
anciens,  d'abord  à  sa  qualité  de  femme,  et  en- 
suite aoi  divers  movens  (lu'elle  employait  pour 
fasciner  les  esprits.  Il  ne  raut  pas  confondre  les 
Marcetlianites  avec  les  Marcelliens,  qui  tirent 
leur  nom  dé  Marcel ,  évèque  d'Ancyre ,  accusé 
faussement  de  sabellianisme.  Voy.lren.,  Advert. 
hœre».,  1. 1,  c.  XXV.  Origen.,  contra  Celswn,  1.  V, 
édit.  du  P.  La  Rue,  tom.  I,  p.  626.  Epiphan., 
H(rres,,Sn.  August.,  It'A.  detlœres.,  c.vii,etPr<B- 
destinaius,  c.  vu ,  in  Sirmondi  Opéra  varia,  édit. 
de  Venise,  tom.  I ,  p.  270. 

IIARCEU.US  MEHORIALIS,  auteur  du  v 
siècle ,  a  donné  les  Actes  de  la  Conférence  de 
Carthage,  dont  Baluze  a  publié  une  édition  plus 
torrecte  dans  sa  Collection  des  Conciles. 

HARCHAL  ou  MARCGRAI.  (Bernard),  béné- 
dictin de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  né  à 
Réthel  enl705,  mort  à  Metz  l'an  1770,  fut  nommé, 
en  1755,  prieur  de  fieaulieu ,  en  Arçonne.  11  se 
livra  spécialement  à  l'étude  de  l'Écnture  et  des 
Pères  de  rÉglise.  On  lui  doit  :  !•  Concordance 
des  saints  Pères  de  l'Église  grecs  et  latins,  oit 
fan  se  propose  de  montrer  leurs  sentiments  sur 
le  dogme,  ta  morale  et  la  discipline,  etc.;  Paris, 
1739,  2  vol.  In4»;  trad.  en  latin,  Strasbourg, 
17(50,  2  vol.  in-fol.; —  2»une  Lettre  apologétique; 
Paris,  1740,  in-4''.  Voy.  D.  Calmet,  Btblioth.  Lor- 
raine. Le  Journal  des  Savants,  1739,  p.  382. 

H ARCHANI)  (Régnier),  né  à  Clèves,  mort  l'an 
IGSt),  a  donné  :  1°  Examen  du  vrai  catholicisme 
opposé  aux  thèses  de  Tremonius,  luthérien,  à  Co- 
logne ;  —  2»  L'Emplâtre  pour  ouvrir  et  purger 
les  yeux  du  docteur  aveugle  Denys  Sprahuysen, 
prédicant  de  Delft. 

MARCHAM6T  (Louis-Antoine-François  de), 
magistrat  et  littérateur,  né  à  Clamecy  en  1782, 
mort  à  Paris  l'an  1826,  devint  successivement 
procureur  du  roi  par  intérim ,  avocat  général  à 
la  cour  royale  de  Paris  et  avocat  général  à  la 
cour  de  cassation.  Il  avait  acquis  une  grande 
l'éputation  par  son  éloquence.  Parmi  Ses  ou- 
vrages nous  citerons:  Mémoires  historiques  pour 
f  Ordre  souverain  de  Saint-Jean  de  Jérusalem, 
etc.;  Paris,  1816,  in-S".  Voy.  Feller,  Biogr.  uni- 
vers. La  Nouv.  Biogr.  génér. 

I.  MARCHANT  (Jacques  tS),  en  latin  Jlfar* 
chantius,  chanoine  régulier  ds  l'Ordre  de  Pré- 
montré,  vivait  vers  le  milieu  du  xvii*  siècle  ;  il 
devint  curé  et  doyen  de  Couvin,  dans  le  pays  de 
Liège.  Il  a  publie  :  \'  Le  Jardin  des  pasteurs  et 
des  prédicateurs:  Paris,  1644;  Lyon.  1653;  — 
2°  Le  national  des  prédicateurs,  on  la  Doctrine 
de  la  vérité  ébangélique;  Mons,  1637;  Troyes, 
1646;  —  3°  ia  Vigne  fleurie  on  les  Fi  tes  de  toute 
l'année;  ibid.;  —  4°  te  Chandelier  mystique  des 
sacrements  de  t Église;  —  5°  ia  Verge  d'Aaron  ; 
—  6»  £a  Trompette  sacerdotale  ou  Traité  des  sept 
péchés  capitaux  et  des  vertus  opposées;  —  7»  né- 
solutions  pastorales  sur  le  Décalogue  et  sur  les 
sept  vices  capitaux; —  8»  Pratique  catéchistigue , 
et  autres  ouvrages;  Cologne,  1640.  Voy.  Fop- 
pens,  Biblioth.  Belg. 

II.  MARCHANT  (Pierre  LB),  en  latin  Mar- 
chantius,  franciscain,  né  i  Couvin,  dans  le  pays 
de  Liège,  en  iSSb,  mort  &  Gand  l'an  1661,  était 
frère  du  précédent.  Il  fut  ministre  de  la  province 
de  Saint-.loseph,  en  Flandre,  professeur  de  théo- 
logie et  déllniteur  de  son  Ordre.  On  a  de  lui  : 
!•  Pundamenta  duodecim  Ordints  Fratrum  Mi- 
norum;  Anvers,  1657,  in-fol,;  —  ^Éxpotitio  te- 
stamenti  S.  Francisci;  ibid.  ;  —  3*  Cni-onologia 
generallutn  Ordm,  S.  Francisei  usque  ad  R.  P. 
Manero;  Ibld.; —  4fi  Bxpositio  litieralit  régula 
Fratrum  Minorum;  —  9  Tracfatus  de  sanctifi- 
ctttione  8,  Joseph  in  utero;  Bruges,  1631 ,  in^; 


ouvrage  qui  est  à  VTndex  (decr.l9martll  1633); 

—  O»  Feslus  Dies  illustrons  sponsi  Maria,  nutri- 
tiiJesu,gratiosam  sanetifieatumem  in  utero,  etc.; 
Gand,  1632,  in-8»;  —7*  Baculus  mstoralis,  sive 
de  potestate  episcoporum  in  regutares  non  exem- 
ptas ab  originibus  suis  explicata;  Bruges,  16ÎiO, 
in-8°;  —  8"  Examen  citrrus  mystico-htstorici  Or- 
din.  S.  Francisei;  Gand.  1631;  —  9»  Cophim 
fragmentorum  pnnis  Verbi  Dei:  ibid.,  1665;  — 
10»  Lucema  fiaei  per  Fratres  Minores  S.  Fran- 
cisei rig.  observ.  accensa  in  Palatinatu,  et  non- 
nullis  provinciis  Germoniœ ;  ibid.,  1631;  — 
11»  Eneomia  in  consecraiioniims  episcoporum,  be- 
nedictionibus  abbatum,  primtiis sacerdotum ;  — 
12°  Tribunal  sacramentale  et  visibile  animarum 
in  hacvita  mm-tali;  Gand,  1642;  Anvers,  1672, 
3  vol.  in-fol.;  —  13*  Notabiles  Resobitiones  vario- 
rum  casuumet  guigstionum  praeticarum  ;  XnteTS, 
1653,  in-8»;  —  14»  Expositio  incruenti  missa  sa- 
crificii;  ibia.,1^,  in-8°.  Voy.Foppens,  Biblioth. 
Belg.  "Wading.  Le  P.  Jean  de  Saint- Antoine, 
Biblioth.  univ.  Francise,  tom.  II,  p.  458  et  459. 
Voy.  Richard  et  Giraud.  Feller. 

MARCHÉ  -  RAOUL  (iirarcAaM'um  Radulphi), 
abbaye  de  l'Ordre  de  Prémontré  située  dans  le 
Veiin  français,  entre  Beauvais  et  Pontoise ,  au 
diocèse  de  Rouen.  Elle  était  la  première  fille 
de  Saint-Josse-aux-Bois.  Elle  fut  fondée  vers  le 
milieu  du  xil*  siècle  par  Ulric,  disciple  de  saint 
Norbert. 

MARCHELLI  (Romulus),  barnabite,  né  à  Ros- 
siglione  en  1610,  mort  l'an  1688,  fut  supérieur 
général  de  son  Ordre  et  un  des  premiers  prédi- 
cateurs de  son  temps.  Ses  principaux  écrits 
sont  :  1»  des  Sermons  pour  le  Carême;  Rome, 
1677,  \n-'t'>\  —  'i''ie5  Panégyriques;  Gênes,  1690, 
in-8»;  —  3°  to  Devoirs  d'une  princesse  chrétienne; 
Gènes,  1681 ,  in-4°.  Tous  ces  ouvrages  sont  en 
italien  ;  les  Sfrmo?i«  ont  été  traduits  ei^  espagnol. 
Vo:/.  VivMreWx.Bibliiith.  Bamah. 

MARCHES  DES  ISRAÉLITES  DANS  L£ 
DÉSERT,  l'oy.  Campements. 

MARCHÈSE  (Dominique-Marie),  évoque  de 
Pouiziiles,  né  en  Sicile,  mort  en  1692,  entra 
d'abord  dans  l'Ordre  de  Saint-Dominique.  Il  a 
donné  en  italien  :  1°  Vie  de  J.  Léonard  de  Fusco; 

—  2»  Vie  de  la  B.  Rose;  —  3»  Vie  de  sœur  Poule 
Maresca;  —  ^  Vie  de  saint  Vincent  Ferrier;  — 
5°  Vie  de  saur  Marie  Vilani;  —  6"  Les  Fastes 
de  son  Ordre;  —  ^'  Théologie  dogmatique  et  mo- 
rale; Naples,  1685,  tom.  I".  Voy.  le  P.  Ëcbard, 
Scriptor.  Ord.  Prœdic.,  tom.  II,  p.  730. 

MARCHESI  (François),  prêtre  de  la  congré- 
gation de  l'Oratoire  de  Rome,  vivait  au  xvii» 
siècle.  Il  a  publié  :  Clypeusfortium,  sive  Vindi- 
ciœ  Uonorii  papa;  Rome,  1680,  in-4°.  Voy.  le 
Joum.  des  SavantsAGSO. 

I.  MARCHESINI  (Ange-Marie),  en  latin  Mar- 
ehes^iis,  capucin ,  né  à  Vicence ,  a  fleuri  après 
1680.  II  professa  la  théologie ,  et  acquit  de  la 
réputation  comme  prédicateur.  Il  a  publié  : 
1»  Trésor  des  chose*  célestes  ouuert,  ou  Accord  des 
contradietinns  apparentes  de  l'Écriture;  Venise, 
1678;  —  2°  Opuscules  spirituels  et  moraux,  en 
italien  ;  —  3°  quelques  Offices  d'Église,  en  latin  ; 
— 4°des  Po^siMet  des  Sermoru.  Koy.  le  P.  Jean  de 
Saint-Antoine,  8ii/io<A.  univ.  Francise.,  t.  I,p.80. 

II.  MARCHËSINI  (Jean),  franciscain,  né  à 
Reggio,  vivait,  selon  les  uns,  vers  14S0,  et,  sui- 
vant les  autres,  vers  1300.  Il  est  connu  particu- 
lièrement par  tin  ouvrage  intitulé  Uammotre- 
ctus,  sive  Expositio  in  singula  Bibliœ  capitula; 
Mayence,  1470,  in-foL:  Venise,  1476, 1478,  etc., 
in-4»;  Strasbourg,  1487,  in-4»;  Paris,  1510, 1521. 
Dans  la  plupart  de  ces  éditions,  on  a  réuni 
quelques  opuscules  grammaticaux  et  exégéti» 
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qnes  de  Marchesini.il  a  paru  sous  les  difTérents 
titres  de  Mammothreptus,  qui  est  le  véritable,  de 
Mammotractus,  de  Mammetrectus  et  Mammotre- 
pton,  qui  sont  une  corruption.  Sixte  de  Sienne 
dit  que  l'auteur  a  donné  ce  titre  à  son  ouvrage, 
pour  signifier  que  c'était  comme  une  mamelle 
qu'il  présentait  aux  jeunes  clercs  qui  n'étaient 
pas  versés  dans  les  sciences.  Wadding  attribue 
a  ce  religieux  d'autres  ouvrages  qui  sont  restés 
manuscrits  à  Assise  et  à  Rome.  Voy.  Sixt.  Se- 
nensis,  BiUioth.  Sancta.  Le  Long,  Bibliotli.  Bel- 
gicii.  Feller,  Biogr.  univers,  LaNoui).  Biogr.  gén^r. 

MARCHESV£tl  ou  mieux  MARHESCHViN. 
Voy.  BouL. 

i.  MARCHETTI  (François),  oratorien,  né  à 
Marseille,  mort  en  1688,  remplit  dans  son  Ordre 
plusieurs  emplois  importants.  U  a  laissé  quel- 
ques ouvrages,  parmi  lesquels  nous  citerons  : 
■f»  Paraphrase  sur  tes  Épi  très  de  saint  Pierre  ; 
1639;  —  2»  Vie  de  Jean-Baptiste  Gault,  ivêque 
de  Marseille;  Paris,  1650,  m-i";  —  3°  Vie  de 
François  Galaup  de  Chastueil,  solitaire  du  Mont- 
Ltlmn;  Aii,  1658,  in-8»;  Paris,  1666,  in-12;  — 
4"  Traité  sur  lu  Messe,  avec  l'explication  de  ses 
cérémonies;  Marseille.  Voy.  le  P.  Bougerel,  Bi- 
Uioth. manuscr.  des  Aut.  de  l'Oratoire.  Richard 
etGiraud.  La  Nouv. Biogr.  génér. 

11.  MARCHETTI  (Giovanni  ou  Jean),  né  à 
Empoli,  en  Toscane,  l'an  1753,  mort  à  Rome  en 
1829,  commença  par  étudier  la  jurisprudence, 
et  exerça  l'oflice  de  procureur  dans  le  tribunal 
de  son  pays.  Ayant  reçu  les  ordres  sacrés  en 
1777,  il  devint  successivement  examinateur  du 
clergé  de  Rome ,  vicaire  de  Rimini  et  secrétaire 
de  la  Congrégation  des  évèques.  U  a  écrit  de 
nombreux  ouvrages,  entre  autres  :  1»  Saggiocri- 
tico  sopra  ta  Storia  ecclesiastica  di  Fleury;'Rome, 
1780,  m-12  ;  —  2°  Critica  delln  Storia  ecclesiastica 
e  de'  Discorsi  di  Fleury;  Bologne .  1782,  2  vol. 
in-8<>;  trad.  en  français,  1802;  en  allemand  et  en 
espagnol  ;  —  3"  une  Défense  de  cet  ouvrage  ; 
Rome,  l'/94;  tout  en  rendant  justice  au  mérite 
de  ces  ouvrages ,  on  désirerait  y  trouver  plus 
de  modération  et  d'urbanité;  —  *■  Esercitazioni 
ciprianiche  circa  il  Inittesimo  degli  eretici;  ibid., 
l'787,  in-S»,  trad.  du  {[rec: —  5»  Del  concitio  di 
Saraiea;  ibid.,  1785,  in-8»;  réimprimé  sous  ce 
titre  :  L'Autoritù  suprema  del  Romanu  Pontefice; 
ibid..  1789;  —  6»  Il  Crisiianesimo  dimostrabile 
sopra  i  suai  libri;  ibid.,  1796,  in-8»;  —  7»  Trat- 
tenimenti  di  famiglia  stilla  storia  delta  religione 
con  lesueprove;  ibid.,  1800, 2 vol.  in-8»:  —  8» La 
Providenza;  ibid.,  1797,  in-12;  —  9"  Il  si  ed  il 
no,parallelo  délie  dottrine  e  regole  ecctesiastiche; 
ibid.,  1801,  in-8»; —  10»  Lezioni  sacre  dall'  in- 
gresso  del  popolo  di  Dio  in  Cananea  fino  alla 
schiavitù  di  Éabilonia;  ibid.,  1803-1808, 12  vol. 
in-8°;  —  11»  Délia  Chissa ,  quanto  alto  stato  po- 
Utico  délia  città;  ibid.,  181'7-1818,  3  vol.  in-8"; 
Rimini,  1824;  —  12»  La  Vita  razionale  delt 
Uomo;  ibid.,  1828,  in-8»;  — 13°  un  grand  nombre 
d'articles  dans  le  Giomale  ecclesiastica  de  Rome; 
1788-1798.  Voy.  Feller,  au  Supplém.  La  Nouv. 
Biogr,  génér. 

HARGHIENNES  (Marcktante,  Marcianœ,  Mar- 
tiance),  abbaye  de  1  Ordre  de  Saint- Benoit  si- 
tuée en  Flandre,  au  diocèse  d'Arras,  entre 
Douai,  Orchies  et  Saint-Amand.  C'était,  au  vii* 
siècle,  une  terre  considérable  qui  appartenait 
au  B.  Adalbaud,  mari  de  sainte  Richtrude.  Saint 
Amand,  évèque  de  Maastricht,  ayant  reçu  cette 
terre  de  la  libéralité  d'Adalbaud  et  de  Rich- 
trude, y  établit  un  monastère  d'hommes  l'an 
613,  et  en  conlia  la  direction  i  son  disciple  Jonat. 
Après  la  mort  d'Adalbaud,  sainte  Richtrude  s'y 
rôtira,  augmenta  les  bAtiments,  et  y  plaça  un 


monastère  de  femmes  à  côté  de  celui  des 
hommes,  et  séparé  par  une  clôture.  Après  la 
mort  de  Jonat,  ces  deux  communautés  furent 
gouvernées  par  une  abbcsse  ;  mais,  en  1024,  on 
expulsa  de  Uarcliieiines  les  religieuses,  et  on 
donna  le  gouvernement  des  moines  à  Liévinou 
Lietwin,  que  Baudouin ,  comte  de  Flandre ,  ût 
venir  de  I  abbaye  de  Saint-Waast.  L'abbaye  de 
Marchiennes  a  joui  d'une  grande  célébrité.  Voy. 
La  Martiniëre,  Diction,  de  géogr.  La  Galiia 
Christ.,  tom.  111, col.  303. 

MARCHINI  (Philibert),  barnabite,  né  à  Bel- 
tramo  en  1586,  mort  l'an  1636,  publia  plusieurs 
ouvrages,  entre  autres  :  i'  Bellt  divini,sivepet- 
tUensis  temporis  Speculatio  tlieologica,  etc.;  Flo- 
rence, 1033,  in-fol.;  —  2»  De  Sacramento  Ordi- 
nis;  ibid.,  1634;  Lyon,  1638;—  3»  De  Deo  Trino 
ad  mentem  Anqelici  Doctoris;  Florence,  1635, 
in-fol.  Le  premier  de  ces  ouvrages,  sous  le  titre 
de  Bellum  Divimtm  eff'use  ac  diligenter  explica- 
tum  ;  hoc  est  de  Obligationibus  episc,,  ac  paro- 
chorum,  desacram.  Administratione,aesecularit 
magistrotiis  Potestale,  de  Valore  testamentorum, 
a  été  mis  à  V Index  (decr.  18  decembr.  1646)  avec 
la  clause  Donec  corrigatur;  le  second  l'a  été 
aussi  (decr.  18  decembr.  1646)  avec  la  même 
clause;  mais  tous  les  deux  ayant  été  corrigés, 
la  réimpression  en  fut  permise.  Voy.  Ungarelli, 
Biblinth.  Bamab. 

MARCIANA  ou  MARTIANA,  siège  épisc.  de 
la  province  de  Lycie  sous  la  métropole  de  Myre, 
au  diocèse  d'.\sie.  On  en  connaît  trois  évèques, 
dont  le  premier.  Janvier,  assista  au  concile  qui 
condamna  Eutyche  comme  hérétique,  sous  Fla- 
vien,  patriarche  de  Conslantinople.  Voy,  Le- 
quien,  Oriens  Christ.,  tom.  1,  p.  984.  Richard  et 
Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  XLII,  p.  254. 

MARCIANiE.  Voy.  Marchiennes. 

MARCIANOPOLIS  ou  MARTIANOPOUS,  au- 
jourd'hui Preslaw,  ville  épisc.  et  autrefois  mé- 
tropole de  la  Mœsie  inférieure,  située  en  deçà 
du  Danube.  Lorsque  les  Bulgares  occupèrent 
la  Mœsie,  elle  perdit  la  dignité  métropolitaine , 
qu'on  transféra  d'abord  à  Debelti ,  puis  à  Ter- 
nove.  Innocent  III  érigea  de  nouveau  Preslaw 
en  métropole  ;  mais  il  la  soumit  à  Ternove ,  qui 
jouissait  alors  de  la  dignité  primatiale.  Il  paraît 
que,  dès  le  II*  siècle,  il  y  avait  des  chrétiens  à 
Marcianopolis,  et  que  sainte  Mélitine  y  soufTrit 
le  martyre  sous  Antonin.  On  ne  connaît  que  dix 
évèques  de  Marcianopolis;  le  premier,  Pistus, 
assista  au  concile  de  Nicée.  l'oy.Lequien,  Orient 
Christ.,  tom.  I,  p.  1217.De CommanviUe, I" Table 
alphabet.,  p.  150.  Richard  et  Giraud.  GaeU  Mo- 
roni, vol.  XLU,p.255. 

I.  HARCIEN  (Saint),  martyr,  compagnon  de 
saint  Lucien.  Voy.  Lucien,  n»  II. 

n.  MARCIEN  (Saint),  martyr,  compagnon  de 
saint  Marc.  Tou. Marc,  n»  VI. 

III.  MARCIEN  (Saint),  martyr,  compagnon 
de  saint  Nicandre.  Voy.  Micandre. 

IV.  MARCIEN ,  martyr,  compagnon  de  saint 
Martyre.  Voy.  Martyre,  n»  II. 

V.  MARGlEN  (Saint),  solitaire  en  Svrie,  né  & 
Cyr,  vivait  du  temps  des  empereurs  Constance 
et  valens.  Issu  de  parents  nobles  et  riches,  et 
doué  de  tous  les  avantages  qui  rendent  une  per- 
sonne accomplie  aux  yeux  du  monde,  il  quitta 
sa  famille  et  son  pays.aiin  de  se  consacrer  uni- 
quement au  service  de  Dieu.  Il  se  retira  dans 
le  désert  de  Chalcis,  sur  les  confins  de  la  Syrie 
et  de  l'Arabie,  où  il  vécut  d'une  manière  trés- 
austère,  s'occupent  sans  cesse  de  la  prière ,  de 
la  lecture  des  Livres  saints  et  de  la  méditation 
des  vérités  étemelles.  Après  être  resté  long- 
temps seul,  il  reçut  deux  disciples  :  Eusèbc,  qui 
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hérita  de  sa  cabane  et  de  son  msUtat,  et  Aga- 
pet.qui  porta  le  même  institut  à  Apamée,  où, 
d'après  les  lois  et  les  règles  de  saint  Marcien, 
on  établit  deux  grands  monastères ,  qui  donnè- 
rent naissance  à  plusieurs  antres  communautés. 
Dieu  avait  tavonsé  saint  Marcien  du  don  des 
miracles  ;  mais  ce  saint  n'en  usa  que  rarement 
et  contre  son  gré.   Craignant  avant   tout  de 

Îiei'dre  l'humilité,  il  cachait  soigneusement  les 
aveurs  dont  il  était  comblé.  Les  Grecs  et  les 
Latins  célèbrent  sa  fête  le  2  novembre.  Voy. 
Théodoret,  PhUnth.,  c.  m. 

VI.  MABCIEN  (Saint),  grand  économe  de 
l'église  patriarcale  de  Constantinople,  né  dans 
cette  viAe,  vivait  au  v*  siècle.  Issu  d'une  famille 
quequelques  liens  de  parenté  unissaient  à  la  fa- 
mille-impériale des  Tnéodoses,  il  s'appliqua  à 
l'étude  de  la  sagesse,  et  entra  dans  l'état  ecclé- 
siastique, où  il  vécut  dans  les  plus  ^andes  aus- 
térités. L'éclat  de  sa  vertu  lui  suscita  de  nom- 
breux ennemis,  qui  l'accusèrent  de  novatia- 
nisme;  mais  la  pureté  de  sa  foi  et  de  sa  vie  fut 
unanimement  reconnue,  et  Dieu  l'honora  du 
don  des  miracles.  On  célèbre  sa  fête  le  10  jan- 
vier, jour  de  sa  mort.  Voy.  Surius.  Bollandus. 
Bai'onius,  Annales.  Richard  et  Giraud. 

MARCIENNE  (Sainte^  vierge  etmartyre,née 
en  Mauritanie,  vivait  du  temps  de  Dioctétien. 
Méprisant  les  avantages  de  la  fortune  et  les  joies 
du  siècle,  elle  se  retira  à  Césarée,  où  elle  se 
consacra  à  Dieu ,  vivant  dans  toutes  les  austé- 
rités de  la  pénitence.  Un  jour  ayant  quitté  sa 
retraite  et  étant  venue  sur  la  place  publique,  où 
le  peuple  adorait  les  idoles,  Harcienne,  enflam- 
mée d  un  saint  zèle,  abattit  une  statue  de  mar- 
bre. Le  peuple,  irrité,  la  traîna  devant  le  magis- 
trat ,  cnii  la  condamna  à  mort  et  la  livra  aux 
bétes  féroces.  La  mémoire  de  cette  sainte  a  été 
célébrée  dans  l'Église,  tantôt  le  9  janvier, 
tantôt  le  11  juillet.  En  Espagne,  et  surtout  à  To- 
lède, on  en  solennise  une  autre  fête  le  12  du 
même'mois.  C'est  peut-être  la  translation  de 
ses  reliques.  Foy. Bollandus.  Tillemont.  Richard 
et  Giraud. 

HARCIENS.  Voy.  Marc,  n»  VIU. 

HARCIUAGDII.  Vcy.  Marcillt. 

MARCILLAC  ou  HARSILLAC  (ilfarci//acu»i), 
abbaye  de  l'Ordre  de  Saint-Benoit  située  dans 
le  Quercy,  au  diocèse  de  Cahors.  La  tradition 
populaire  en  attribue  la  fondation  au  roi  Pépin, 
mais  elle  ne  parait  pas  avoir  été  établie  avant 
l'an  960,  époque  à  laquelle  ce  monastère  est 
mentionné  pour  la  première  fois  dans  un  testa- 
ment de  Pons  Raymond ,  comte  de  Toulouse. 
Voy.  la  Gatlùi  Christ.,  tom.  l. 

HARCILIiT  (Mardiiacum),  on  Nolre-Dame- 
du-Repos,  abbaye  régulière  de  l'Ordre  de  Citeaux 
située  en  Champagne,  prèsd'Avalon,  au  diocèse 
d'Autun.  Elle  fut  fondée,  l'an  1239,  par  Bui'et 
de  Preis ,  seigneur  de  Marcilly,  et  Marie  d'An- 

flure,  sa  femme.  Ce  monastère  avait  d'abord 
té  destiné  à  des  religieuses  qui,  vers  le  milieu 
du  XV*  siècle,  firent  place  à  des  moines.  Voy.  la 
Gatlia  Christ,  tom.  IV,  col.  502. 

MARCION ,  hérésiartiue,  né  à  Sinope,  dans  le 
Pont,  vivait  au  IP  siècle.  Il  eut  pour  père  nn 
évéqne  illustre  par  sa  piété,  qui  1  éleva  avec  le 
plus  grand  soin.  Cependant  marcion  ayant  cor- 
rompu une  vierge,  son  père  le  chassa  de  l'É- 
glise sans  retour  :  et  Marcion ,  s'étant  retiré  à 
Rome  vers  l'an  143,  embrassa  les  erreurs  de 
Cerdon  et  en  inventa  plusieurs  autres.  Il  pré- 
tendait, entre  autres  choses,  qu'il  y  avait  deux 
principes ,  l'un  bon  et  l'autre  mauvais  ;  que  Jé- 
sus-Christ n'avait  eu  qu'une  chair  fantastique  ; 
qu'après  sa  résurrection  il  avait  délivré  des  en- 


fers, non  les  justes  de  l'Ancien  Testament,  mais 
les  méchants,  tels  qne  Oin  et  les  Sodomites.  Il 
niait  la  résun'ection  de  la  chair,  condamnait  le 
mariage,  permettait  à  ses  disciples  de  se  dire 
baptiser  trois  fois ,  n'admettait  que  l'Évangile 
de  saint  Luc,  qu'il  avait  altéré  en  plusieurs  en- 
droits, et  ne  recevait  que  trois  Êpttres  cano- 
niques, savoir  :  celles  de  saint  Paul  à  Timolhée, 
à  l'ite  et  à  Philémon,  en  retranchant  tout  ce 
qui  a  rapport  à  la  divinité  de  Jésus-Christ.  Mar- 
cion avait,  dit-on,  écrit  nn  livre  intitulé  les 
Antithèses,  dans  lequel  il  prétendait  montrer 
les  contrariétés  qui  existaient  entre  l'Ancien  et 
le  Nouveau  Testament.  Voy.  Tertullian.,  Con/ra 
Marcion,  lib.  V.  S.Iren.,  Aavers.  Hares.,  c.  xxvii. 
Massuet,  Dissert.  Prœv.  ad  Iren.  Epiphan.,  Hœ- 
rcï.,39.  Philastr.,  DeHar.,  c.  xui.  Cyrill.  Alex., 
SIrom.  Justin.,  Avolog.  I.  August.,  Har..  c.xxiu. 
Euseb.,  Hist.,  1.  IV,  c.  xi,  xvi  ;  1.  V,  c.  xu ,  xv. 
Greg.  Nazianz.,  Oral.  IV  in  Penteeost.  Hiero- 
nym..  De  Scriptor.  eedes.  Theoioret.,  Heeretie. 
Fabul.,  1.  I.  Tillemont,  Mémoires,  tom.  H.  An- 
toine le  Grand,  Hist.  Haerrs.,  p.  ^.  Hermant, 
Hist.  des  hérés.,  tom.  II.  Pluquet,  Hist.  des  hé- 
résies. Feller.  Michaud.  La  iVou».  Biogr.  qénér. 
Le  Diction,  de  la  théol.  cathot.  Bergier,  Dtetion. 
de  tliéol.,  au  mot  Marcionites. 

HARCIONITES  {Marcionita),  hérétioues  dn 
W  siècle  qui  avaient  adopté  lesprreors  de  Mar- 
cion. Ils  se  répandirent  dans  l'Egypte,  la  Pales- 
tine, la  Syrie,  l'Arabie,  la  Perse,  l'ItaUe,  etc.; 
plusieurs  Pères  de  l'Église  écrivirent  contre  eux, 
et,  l'an  326,  Constantin  le  Grand  publia  un  édit 
contre  eux  et  contre  les  autres  hérétiques.  Voy. 
Marcion. 

MARCnXS  (Mareittg).  Voy.  Marc,  n<>Vm. 

MARCKIDS  (Jean  de),  ministre  protestant, 
né  à  Sueck,  dans  la  Frise,  en  1666,  mort  à  Leyde 
l'an  1731,  fut  successivement  professeurde  théo- 
logie à  Franeker,  ministre  académique,  profes- 
seur de  théol.  etd'hist.  ecclés.  à  Groningue,  puis 
à  Leyde.  U  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
dont  les  principaux  sont  :  1*  Historia  paradisi 
iiiastrata  libris  quatuor,  quilms  non  tantum  loci 
Uliits  plenior  descriptio  exhibetur,  sed  et  hominis 
integritas,  lapsus  ae  prima  rettiiutio  dedarantur, 
secvndum  Geneseos  eapita  n  et  va.  Accedit  Oratio 
academica  de  propagati  chrisiianismi  admiran- 
(fù; Amsterdam,  1706,  in-*»:—  2«  Scripturariœ 
Exércitationes  ad  quinque  et  viginti  se&eta  loca 
Veteris  Testamenti;  ibid.,  1709,  in-4»;  —  3»  des 
Dissertations  contre  celle  du  P.  Grasset  sur  les 
Sibylles;  Franeker,  1682,  in-8»;  —  4»  des  Com- 
ment, sur  les  prophètes  Aggée,  Zacharie  et  Mala- 
chie;  ibid.,  l'/Ol,  2  voL:  —  5»  Comment, sur  tà- 
pocalypse;  Dtrecht,  1699,  2  vol.;  —  &> Exércita- 
tiones misceltaneœ;  Amsterdam,  1690;  elles  rou- 
lent sur  les  hérésies,  tant  anciennes  que  mo- 
dernes; entre  les  modernes,  il  compte  celles  des 
enthousiastes,  des  sociniens,  auxquelles  il  a 
ajouté,  en  bon  protestant,  le  Papisme.  Ses  divers 
écrits,  qu'il  se  plaisait  à  charger  d'un  vain  éta- 
lage d'érudition,  ne  prouvent  pas  toujours  en 
faveur  de  son  jugement.  Sa  haine  contre  les 
catholiques  lui  sert  souvent  de  raison.  On  a 
rassemblé  quelques-uns  de  ses  ouvrages  philo- 
logiques, et  on  les  a  publiés  à  Groningue,  1748, 
2  vol.  in-4°.  Voy.  le  Jnum.  des  Savants,  1706  et 
1710.  Richard  et  Giraud.  Feller,  Biwr.  univers. 

MARCO  (SAN),  en  latin  Fanum  SantiMarci, 
ville  épisc.  de  la  Calabre  citérieure,  sous  la 
métropole  de  Cosenza.  Cet  évêché  fut  établi  au 
XII*  siècle,  et  son  premier  évêque,  HunCridus, 
fut  sacré  l'an  1156.  Voy.  Ughelli, /ta/.  Sacr., 
tom.  1,  col.  876,  et  tom.  X,  col.  280.  Lequien, 
Orierts  Christ,,  tom.  U,  p.  96é2.  De  Commanvillc, 
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/«  TMe  alphabet.,  p.  148.  Richard  et  Oiraud. 

MARCOMViLU  ou  MARCiOO?IU.B(Jean  de), 
littérateur,  né  dans  \»  Perciie,  vers  l'an  1540, 
est  auteur  de  quelques  ouvrages,  parmi  lesquels 
nous  citerons  :  1"  Chrétien  Averlisiement  aux 
refroidis  et  écartés  de  la  vraie  et  ancienne  Église 
eathoiique;  Paris,  1571,  ln-8»;  —  3»  Tfaité  conte- 
nant f origine  des  temples  des  Juifs,  Chrétiens  él 
Gentils,  et  la  fin  calamiteuse  de  cenx  qui  les  ont 
ruinés;  ibid.,  1563,  in-S»;  —  3»  £<»  Manière  dé 
bien  poUcer  In  )-épubliffue  chrétienne,  contenant 
Fétat  et  l'office  des  magistrats,  etc.;  ibid.,  1562; 
Bouen,1582,in-8°.  Koy.Feller.qul  cite  d'atitres 
ouvrages  de  Marconville,  et  la  Nouv.  Biogr. 
génér.,  qui  en  donne  la  liste  complète. 

MARCOPOLIS,  ville  épisc.  de  la  province 
d'Osroéne.sousIa  métropole  d'Edesse,  nu  dio- 
cèse d'.\ntioche.  On  en  connaît  deux  évéques, 
dont  le  premier,  Cyrug,  fut  excommunié  par  le 
concile  d'Ëphèse  avec  plusieurs  autres  évéqiies 
orientaux,  et  le  second,  Cajutnas,  assista  et 
souscrivit  au  concile  de  Chalcédoiné.  Marcopo- 
lis  est  aujourd'hui  un  simple  évécbé  m  imrtifim, 
toujours  sous  la  métropole  d'Éphèse,  également 
in  mrtibui.  Voy.  Lequien,  Orieni  Christ.,  t.  II, 
p.  982.  De  Commanville,  l"  Table  alphabet., 
.  148.  Richard  et  GIraud.  Oaet.  Moroni,  vol. 
LU  ,0.288. 

HARC0SIEN8  ou  HARCOSSIENS  {Marco- 
siani,  Mareossiani).  Voy.  MARC,  n»  VIII. 

MÀRCOÏÏL  ou  MARCOLFE,  MARCULFES 
(Saint),  en  latin  Martulfus,  Marculphus,thhé  de 
Nanteuil,  né  i  Bayeux,  mort  l«  1"  mai  558, 
abandonna  son  pays  pour  se  mettre  sous  la  con- 
duite de  saint  Possesseur,  évéque  de  Coûtantes, 
qui  l'ordonna  prêtre  et  l'envoya  prêcher  dans 
son  diocèse,  mission  qu'il  remplit  avec  le  plus 
grand  succès.  Il  b&tit  un  monastère  à  Nanteuil, 
au  diocèse  de  Bayeux,  et  il  s'y  retira  avec  plu- 
sieurs disciples,  parmi  lestjuels  il  lit  revivre 
l'esprit  des  premiers  chrétiens  de  Jérussletn. 
Plus  tard  il  en  fonda  on  autre  dans  l'ile  de  Jer- 
sey, et  il  en  établit  plusieurs  autres  ailleurs, 
avec  le  concours  dti  roi  Childebert  et  de  la  reine 
Ultroerothe.  Il  termina  sa  carrière  dans  les  tra- 
vaux d'ttne  tongHe  et  ri^onrensc  pénitence. 
L'Église  honoré  sa  mémoire  le  l"  mai.  Voy. 
D.  Luc  d'AchérV.  D-  Mabillon,  Vf  siècle  bénédict. 

MARCO0VIU.B.  Voy.  MARCoirvuxe. 

\.  MARCULFE.  Voy.  Marcoul. 

II.  MARCULFE ,  moine  fhinçals  da  vii<  siècle, 
a  composé  un  recueil  de  Formules  ou  modèles 
d'actes  se  rapportant  aux  relations  établies  entre 
les  hommes  par  le  droit  public  on  privé;  il  y  en 
a  plusieurs  qui  ont  rapport  aux  matières  ecclé- 
siastiques. Ce  recueil,  publié  à  Paris  en  1013  et 
en  1605,  in-4*.  a  été  réimprimé  dans  Baluté, 
Capituloria:  dans  Canciani,  Barbarorum  Leges; 
dans  la  Bibliotheca  Patrum,  et  dans  Walter, 
Corpus  juris  germauiei;  la  meilleure  édition  des 
Formules  est  celle  qui  a  été  domié«  par  De  Ro- 
zière,  Recueil  général  d'anciennes  formules;  Paris, 
1860,3  vol.  in-8>.  Voy.  Du  Chêne,  Biblioth.des 
histor.  de  France.  Lebeur  Bitt.  de  la  ville  et  du 
diocèse  de  Paris,  tom.  XII.  D.  Rivflt,  HUt.  ttUér. 
de  la  France,  tom.  III. 

HARCOLFUS  et  MARCOLPBIIS.  Voy.  Mar- 
coul. 

MARCITEZI  (Sebastiano),  éerivaiii  religieux, 
né  i  TréWse  en  1725,  mort  «n  1790,  Ait  nommé, 
en  17S7,  chapelain  de  la  collégiale  de  Cividad, 
puis  professeur  de  droit  canon  i  Trérise.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  1*  Dissertatio  ta  Mat- 
titteixïx,  9:  Quiewnanedimiserit,  in  qua  Me  locus 
(X  Hebneorum  Mttfuitatibu»  iUustratur,  et  ea- 
thoUca  sententke  mmtorittu  pradicatur;  TMrise, 


1752 ,  in-4»;  —  9  THssertaîione  sopra  i  miracoli  ; 
ibid.,  1761;  —  3»  Riflessioni  e  prattche  per  le 
différent!  feste  e  tempi  delF  anno,  nuova  tradu- 
ziontdal  francese;  Castelfranco,  1762;  trâd.  du 
français  ;  —  4»  Discorso  sopra  la  Passime  dil  Se- 
stro  Signore,  eon  un  brève  raggioHamento  intom'> 
air  eloquenza  sacra  ;  Trevise,  1783.  Vou.  Feller, 
qui  indique  plusieurs  antres  écrits  de  Harcuzzi. 
Le  Giomalede'  Leiterali  d'italia;  Modène,1798, 
p.  61 ,  où  on  trouve  l'éloge  de  notre  auteur  et 
la  liste  complète  de  ses  ouvrages,  tant  imprimés 
que  mannsciits. 

MARDAIRE  (Saint),  martyr  de  ta  petite  Ar- 
ménie et  compagnon  de  saint  Eusmte.  Vog. 
EUSTRATE,  n»  I. 

HARDE  ou  MARDIR  (Mardes,  Casfrum  Mor- 
des), ville  épisc.  de  la  Mésopotamie  située  sur 
imo  montagne  près  du  Tigre,  entre  Mossul  et 
Bagdad.  Elle  a  eu  cinq  évéques  nestoriens,  dont 
le  premier,  Jaballnha,  fut  transféré  i  Nlsibe 
par  le  catholique  Elle  III ,  et  quatorté  évéques 
jacobites,  dont  le  premier,  Ansniè  I*.  sacra 
Athanase  II,  patriarche  des  jacobites,  dans  le 
concile  tenu  a  Rhesina  en  684.  Voy.  Lequien, 
Oriens  Chrixt.,  tom.  H,  p.l321  et  14i60.  Richard 
et  Giraud.  De  Commanville,/"  Table  ali-liabël., 
p.  148.  Gaet.  Moroni,  vol.  XLII,  p.  268-269. 

MARDI  (Dies  mariis,  feriu  tertio),  second  jour 
ouvrier  de  la  semaine,  et  la  troisième  férié,  se- 
lon le  Bréviaire.  Au  ix'  siècle,  ce  jour  était  des- 
tiné à  honorer  le  Saint-Esprit  et  les  persécu- 
tions qne  l'Eglise  avait  souffertes  de  la  part  des 
Idolâtres  ;  plus  tard  on  le  consacra  aux  anfes , 
et  surtout  aux  anges  gardiens  ;  d'antres  ront 
destiné  au  culte  des  bienheureux,  sans  en 
exclure  celui  des  anges.  Cependant,  a  Constaii- 
tinople  et  en  quelques  endroits  de  la  Grèce ,  le 
mardi  semble  avoir  été  destiné  spécialenneiit 
an  culte  de  la  sainte  Vierge.  Voy.  Richard  et 
Oiraud. 

IL  MARDI,  jurement  qui  a  été  forro.é  pour 
adoucir  celui  de  mardi  ou  mort-Dieu,  et  aont, 
par  conséquent,  on  devrait  se  faire  plus  de  scru- 
pule qu'on  ne  s'en  fait  ordinairement. 

MARDOCHAl,  un  des  chefs  de  âmille  qui 
revinrent  de  la  captivité  de  Babylone  avec  Zo- 
robabel.  Voy.  I  Esdr.,  il,  2.  C'est  certainement 
le  même  personnage  que  celui  qui  est  nommé 
dans  II  Esdr.,  vu, 7,  Maidochée;  il  suffit,  pour 
s'en  convaincre,  de  comparer  les  deux  passages. 
Ajoutons  que  oans  l'on  et  l'autre,  et  partout 
ailleurs  où  la  Vulgate  lit  Mardochée  (Mardo~ 
chants),  l'hébréo  porte  Mordechaï.  Nous  ne  dou- 
tons pas  non  plus  que  ce  Mardochcà  ou  Mardo- 
chée ne  soit  le  même  que  l'oncle  d'Esther,  dont 
il  est  question  dans  l'article  suivant. 

I.  MAROOCRËE,  dans  la  Vulgate  Mardo- 
ehaus,  et  dans  l'hébreu  Mordeehai,  fils  de  Jaïr 
ét  oncle  d'Esther,  appartenait  i  la  race  de  Safkl, 
et  était  des  premiers  de  la  tribu  de  Beigamin. 
Il  (ht  mené  en  captivité  i  Babylone.  par  Nabu- 
ohodonosor,  avec  Jéchonias,  roi  de  Juda,  et  s'é- 
tablit à  Snze.  Il  découvrit  le  complot  ourdi  par 
deux  eunuques  dans  le  but  de  f^ire  périr  le  roi, 
et  on  sait  comment  il  excita  la  colère  d'Atnati, 
devant  oui  il  ne  voulut  lamais  fléchir  les  ge- 
noux, voy.  Esther,  ii  et  suiv.,  et  eampar.  les 
art.  Amar,  AssutRus,  Esther,  n*  I,  et  Hardo- 

CHAÏ. 

II.  MAkOOCHSE,  savant  rabUn  qd,  s'étant 
converti  au  christianisme  â  Agoino ,  a  pris  le 
nom  de  Philippe  d'Aquin.  Voy.  Aquin  ,  n»  IIl. 

III.  MARDOCHÉE  (Isaac-NathanV  rabbin  ita- 
lien, mort  à  Rome,  vivait  au  xi*  siècle.  On  a  de 
lui  :  Concordantia  hebraicce;  Bâle,  l&Sl,  in-foi.; 
Cracovie,  1564,  iD-4*,  avec  nue  traduct  alle- 
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OMnHe;  Rome,  1682,  in-fol.,  avec  des  additietu 
de  Marino  Calasio;  Londres,  1747-17429,  4  vol. 
in-fol.;  traduct.  latine;  Bâle,15S6.  Voy.  ta  Nou». 
Bioor.  qéttér. 

IV.  HARBOCHËE  BEM-HILLEL,  rabbin  m- 
trichien,  raoïi  à  Nuremberf ,  florissait  à  la  fin 
du  xiu*  siècle  et  au  commencenaent  du  uv*.  Il 
•  laissé  :  ioMardoehai  di/funu  ou  mamtit,eom- 
mentairc  sur  lo  Compendium  taimudvnun  d'Al- 
phesiua;  Riva,  1559.  in-4^;  Craeovie,  1506,  in» 
fol.:  il  a  été  donné  plosieors  fois  avec  l'ouvrage 
d'Alphesius.  Banz  en  a  publié  on  extrait;  Crô- 
mone,  1557,  in-fol.;  --  ^De  Hitibm  maetationft; 
Venise,  in-é*.  Voy.  V/oit,  BibIMh.  H*6nBtt,t.  I, 
p.  789-790.  De  Rossi,  Diiionùrio  storico  degh 
Aulori  Ebrei,  -vol.  II,  p.  87.  La  Nom.  Biogr. 

"  V.'kAROOCHill  BEN'NISAH ,  rabbin  polo- 
nais, caraïte,  vivait  au  xviP  siècle.  Il  a  laissé, 
en  hébreu  :  L'Ami  de  Mardoehée:  Hambourg, 
1714  et  1731,  in-4<>,  avec  une  traduction  latine 
de  Wolf  ;  c'est  un  exposé  de*  doctrines  des  juil^ 
caraïtes;  l'Israélite  fronçait  de  1817  en  a  publié 
un  abrégé.  Voy.  la  Nouti.  Biogr.  génir.  Wolf, 
Bil/lioth.  Hebrœa,  tom.  I,p.  7tn-7fô.  De  Rossl, 
.  Dizion.  stnrico,  p.  37-39. 

VI.  HARDOCHËE  JAPHÉ,  c'est-l-dire  Beau, 
rabbin,  mort  à  Prague  en  1011,  était  prince  des 
spagogues  de  Posnanie,  de  Lublin ,  de  Crein- 
nitz  et  de  Prague.  Il  a  donné,  en  hébreu  :  Le 
Vêlement  royal,  traité  divisé  en  dix  livres;  les 
cinq  premiers  roulent  sur  les  bénédictions  et 
les  prières,  les  Tètes,  les  choses  permîtes  et 
défendues,  le  mariage  et  la  vie  civile;  ils  ont 
paru  ensemble  à  Craeovie,  159^159^1, 4  vol.  in- 
fol.;  Prague,  1609,  1623,1688  et  1701;  Venise, 
16'23,  in-fol.;  le  6*  a  rapport  aux  interprètes  dé 
la  loi,  et  a  été  publié  à  Prague  en  1604,  tn^fol.; 
le  7*,  qui  traite  des  cérémonies  du  mariage  et 
de  la  cù'concision,  est  inédit,  et  les  S  denr)ler8> 
qui  sont  un  commentaire  sur  le  UoH  Setûktm, 
c'est-à-dire  It  Quide  des  égaré»  de  Malmonide, 
une  exposition  de  l'astronomie  et  une  explica- 
tion du  Commentaire  cabaHilique  mr  les  cinq 
livres  de  le  loi  de  Manassès  de  RecanatI,  ont 
paru  à  Lublin,  1595,  in-fol.  Voy.  Wolf,  Bidlioth. 
Hebnra,  tom.  I,  p.  792-794.  Buxtorf,  Bibtioth, 
Rabbiniea.  La  Nom.  Biogr.  génir. 

MARDONE  (Saint),  officier  de  l'emperenr 
Dioclétien,  souffrit  le  martyre  en  compagnie  de 
saint  Dorothée,  l'oy.  Dorothée  ,  n°I. 

HARK  (Nicolas  de  LA),  doyen  des  commis- 
saires du  Châtelet,  mort  en  17^,  a  laissé  on 
Truite  de  ta  police ,  où  l'on  trouve  l'histoire  de 
son  établissement,  les  fonctions  et  les  préroga- 
tives de  ses  magistrats,  les  lois  et  les  règlements 
qui  la  concernent;  Paris,  1705-1719,  3  vol.  in- 
fbi.;  Le  Oero  du  Brillet  en  a  ^outé  un  4*,  qui 
contient  tout  ce  que  fat  religion,  fhietoire  et  la 
palitique  fournissent  de  maximes  et  d'exemples 
pour  le  bon  ordre  de  la  société  civile.  Voy.  le 
Jftum.  des  Savants,  1706,  1710,  1720  et  1738. 
Stichard  et  Giraud.  Feller,  0to^r.  univert. 

I.  aARÉCBAl  (Bernard),  ^oy.  Marcual. 

II.  MARÉCHAL  (Mathias),  seigneur  de  San- 
de'Koon  et  de  Lierville  ,  mort  en  1646 ,  fut 
nonraé ,  l'an  iS/Vt,  bitonnier  de  l'ordre  des  avo- 
caJss.  Son  prisctpat  ouvrage  est  intitulé  :  Traité 
fies  droits  honorifiques  des  seigneurs  dans  les 
éjoiises  ;  ce  livre  s  eu  phtsiaurs  éditions  tant  à 
:^ris  qu'ailleurs.  Kcy.  Préface,  ajoutée  par 
Soucher  d'Argis  à  l'ouvrage  posttvme  de  Guyot, 
intitalé  :  Observât,  sur  le  étroit  des  patrons  et 
des  seigneurs  de  paroisses.  Voy.  le  loum.  des  Sa- 
vants, 1682,  16Ô7, 1700  et  im 

lURUN.  Foy.lÛRKM,  b«UI. 


HARXMiini.  fifr.  IIiih<zin.-iÊ3-ÂnRA9. 

MARSON  est,  selon  l'historien  Joseph,  le 
nom  de  la  ville  que  les  Grecs  appellent  Sa»M- 
rie.  Vm/.  Joseph, /(tifù.,  I.  VIIl,  c.  TH. 

MARËOTE  (Mareotis),  pays  d'Egypte  situé 
près  du  lac  de  Haréa,  entre  Alexandrie  et  je 
mont  de  Nitrie.  D'après  saint  Athanase ,  il  n'y 
a  jamais  eu  d'évéque  ni  de  chorévéque  dans 
cette  contrée ,  mais  seulement  de  simples  prê- 
tres qui  en  gouvernaient  tons  les  villages.  Néan- 
moins les  Eusébiens,  s'étant  séparés  au  concile 
de  Sardique,  firent  passer  peur  évéque  de  Ma- 
réote  un  nommé  Iscnyrion ,  auteur  de  la  calom- 
nie contre  saint  .\thanase ,  quoiqu'il  ne  fUt  ni 
prêtre  ni  diacre.  Il  souscrivit  à  la  lettre  des 
mêmes  Eusébiens  aux  églises.  De  Commanville 
place  ce  siégo  sous  le  patriarcat  d'.^l.'xandrie, 
et  le  dit  érigé  au  rv*  siècle.  L'an  335,  on  tint  a 
la  Maréote  un  faux  concile  contre  saint  .«Vtha- 
nase.  Voy.  Lequien,  Orien»  Christ.,  tom.  H, 
p.  530.  Fabrioius,  in  Synodico,  tom.  If.  Biblioth. 
gr<rc.  De  Commanville.  /■*  Table  alphabet., 
p.  148-149.  Richard  et  6iraud.  Gaet.  Horonl, 
vol.  XLII,  p.  271. 

MARES,  un  des  premiers  princes  de  la  cour 
d'Assuéi-us.  Voy.  Esther,  l,  14. 

I.  MARËSA  ,  lils  de  Laada,  et  descendant  de 
Juda.  IVi//.  1  Paralip.,  IV.  21. 

U.  MARËSA ,  ville  de  la  tribu  de  Juda,  située 
à  deux  milles  d'Eleuthéropolis.  C'est  auprès  de 
Maréss  ,  dans  la  vallée  de  Séphata,  qu'eut  lieu 
la  fiimeuse  bataille  elitre  .^sa ,  roi  de  Juda,  et 
Zara,  roi  de  Chus.  Asa  remporta  la  victoire, 
et  poursuivit  ses  ennemis  jusqu'à  Gérare.  L'his- 
torien Joseph  appelle  cette  ville  tantôt  (Antiq.. 
1.  VIII ,  0.  m  et  vi)  Marésa ,  Untôt  (XII,  c.  xii) 
Morlssa,  et  tantôt  (  De  Bello  Jnd.,  1.  I,  c.  vi) 
Marisa.  Voy.  Jos.,  XV,  44.  H  Paralip.,  xiv,  MO. 
Reland,  Palast.  illustrata,  p.  888-890.  Le  Dic- 
tion, dé  la  théol.  cathol.  Compar.  MonASTHl. 

MARESIU8.  Voy.  Desmarets  ,  n<>  II ,  et  Ma» 

BETÏ. 

MARETH ,  ville  de  la  tribu  de  Juda.  Voy. 

Jos.,  XV,  59. 

MARETS  (Samuel  des).  Voy.  DESHAiiETS, 
n"  Jl. 

MARETS  DE  SAINT -SOBLIN  (Jean  des). 
Voy.  Desmarets,  n"  lU. 

MARET2I  (Roland  des),  avocat,  né  à  Paris 
l'an  1594,  mort  en  1653,  était  un  habile  cri- 
tique. U  a  laissé  un  volume  de  lettres  latines 
qui  a  paru  sous  ce  titre  :  Rolandi  Maresii  episto- 
iitrum  phitotogicorurH...;  Paris,  1650,  in-1 8,  et 
1655,  m-9>]  la  douiième  lettre  roule  sur  les 
sciences  qui  conviennent  à  un  théologien ,  et  la 
qaarante-sixième,  sur  la  théologie  scolastiqne. 
Voy.  Richard  et  Girand. 

HAREinii  (Pierre  de),  jésuite,  a  laissé  '. 
l»  Obstacles  de  ta  pénitence,  on  Béfutation  des 
prétextes  qui  font  illusion  au  pécheur  et  fempé- 
chent  de  te  repentir;  in-12;  trad.  de  l'anglais  du 
P.  Pearson,  jésuite;  le  traducteur  y  a  joint  la 
Lettre  de  saint  Bûcher  d  Vatérien,  celle  de  iaint 
Augustin  à  Ucentius,  et  les  Soupirs  d'ime  ûme 
pénitente,  tirés  des  opuscules  de  l'auteur  de  l'Imi- 
tation de  Jésus -Christ;  —  2»  Vie  de  Jeanne 
de  Valois,  reine  de  France,  flmtUttrice  des  reli- 
gieuses de  tAnnonciode. 

MAII6A,  siège  dpisc.  de  kt  Mésopotamie,  si- 
tué près  de  Mossnl.  On  en  rxmnalt  deux  évêqnes 
nestoriens ,  dont  le  premier,  Jacques^  est  men- 
tionné dans  Thomas  de  Maraga.,  Histoire  mo- 
nastique,  1.  V,  c.  XI,  et  le  second ,  Abraham  de 
Beth-Garmé,  fut  élevé  à  la  dignité  de  catho- 
Kipie  après  avoir  gouverné  pendant  quelque 
tmps  rEglise  de  Barga ,  et  de  plus  un  évéque 
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jacobite,  Barbadbesciaba,  qui  siégeait  en  818. 
You.  Lequien,  Chiens  Christ.,  tom.  II,  p.  1321 
et  1588.  Richard  et  Giraud. 

MARGAUTHA  ou  HALGASITA,  MASGA- 
BITA  (Antoine^,  juif  converti ,  vivait  dans  la 

5 rentière  moitié  du  xvi*  siècle.  Il  fut  lecteur 
e  la  langue  hébnûqne  i  Augsbourg,  à  Mei- 
sen ,  à  Celles  et  à  Leipzig.  Il  a  laisse ,  en  alle- 
mand :  1"  un  livre  De  la  Foi  judaïque;  ouvrage 
dans  lequel  il  traite  des  instituts ,  des  cérémo- 
nies ,  des  prières  et  des  rites  observés  chez  les 
Juils;  Augsbours,  1530,  in -4°;  Leipzig,  1531  ; 
Francfort-sur-le-Mein ,  1544  et  1561  ;  Helmstadt, 
1689;  Leipzig,  1705  et  1713,  in-8»;  —  2"  Traiti 
de  la  cérémonie  du  jour  des  palmes  parmi  les 
chrétiens;  1541 ,  in-V;  —  3»  Explication  du  cha- 
pitre LUI  d'itau,  oà  i!  prouve  que  le  Messie  a 
paru  ;  Vienne ,  1591.  Voy.  le  Supplém.  de  Bâle, 
tom.  I,  au  mot  :  Antoine,  Bartoiocci ,  Bihlioih. 
magna  rabbinica,  tom  I ,  p.  375.  Wolf ,  Bibiioth. 
Hebraa ,  tom.  I ,  p.  202  ;  tom.  III ,  p.  129;  t.  IV, 
p.  789.  Riciiard  et  Giraud. 

MABGE  {Margwn),  ancien  siège  èpisc.  de 
la  Dace  Ripensis,  sous  la  métropole  de  Sar- 
dique ,  au  diocèse  de  l'Illyrie  orientale.  Un  de 
ses  évéques,  dont  on  ignore  le  nom,  y  siégeait 
du  temps  de  l'empereur  Théodose  le  Jeune.  Voy. 
Lequien,  Oriens  Christ.,  tom.  II ,  p.  307. 
HAR6UERIN  DE  LA  BIGNE.  Voy.  Bigne. 

I.  MARGUERITE,  appelée  par  les  Grecs  Ma- 
rine (Sainte^,  vierge,  souffrit  le  martyre  i  An- 
tioche  de  Pisidie  dans  la  dernière  persécution 
générale,  comme  on  le  lit  dans  les  anciens 
Martyrologes.  C'était  la  Ulle  d'un  prêtre  païen , 
mais  qui  lut  élevée  dans  la  foi  chrétienne  par 
sa  nourrice.  On  dit  que  son  père  fut  un  de  ses 
accusateurs ,  et,  qu'après  avoir  souffert  diverses 
tortures ,  elle  périt  par  le  glaive.  Son  nom  se 
trouve  dans  l'ancien  Ordo  romain  et  dans  les 
plus  anciens  calendriers  des  Grecs.  On  assure 

Île  son  corps  se  conserve  i  Monteflascone  en 
oscane.  Cette  sainte  est  un  des  patrons  de 
Crémone.  Son  culte  commença  à  être  fort  cé- 
lèbre en  France .  en  Allemagne  et  en  Angle- 
terre dès  le  xi<  siècle ,  à  l'époque  des  croisades. 
L'Ëglise  honore  la  mémoire  de  cette  sainte  le 
20  juillet.  Voy.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Mo- 
roni.vol.  XLII,  292. 

II.  MARGUERITE  (Sainte),  reine  d'Ecosse 
et  petite-tille  d'Edmond  II,  roi  d'Angleterre, 
morte  l'an  1093,  fut  élevée  à  la  cour  de  son 

Îrand  oncle,  Edouard  III,  roi  d'Angleterre.  L'an 
070 on  lui  Ut  épouser  Malcolm  IIl,  roi  d'Ecosse. 
Elle  employa  son  autorité  à  faire  triompher  la 
justice  et  la  religion.  Elle  corrigea  les  abus, 
rétablit  la  discipline  dans  sa  pureté  primitive , 
fit  proscrire  la  simonie,  le  blasphème,  l'usure, 
le  concubinage,  les  mariages  incestueux,  la 
profanation  des  dimanches  et  des  fêtes,  et  beau- 
coup d'autres  désordres.  Elle  s'attacha  à  civili- 
ser les  Ecossais,  et  elle  se  montra  en  toute  cir- 
constance pleine  de  charité  et  d'humilité.  In- 
nocent rv  la  canonisa  en  1251,  et,  l'an  16^, 
un  décret  d'Innocent  XII  fixa  sa  fête  au  10  juin. 
Sa  Vie  a  été  écrite  par  Thierri.  moine  de  Dur- 
ham ,  son  confesseur ,  et  insérée  dans  les  Bol- 
landistes  au  10  juin.  Outre  que  cette  bioçraphie 
offre  des  détails  très -intéressants  sur  Margue- 
rite, elle  est  de  plus  un  document  important 
pour  l'histoire  de  rËglise  d'Ecosse.  Voy.  Richard 
et  Giraud. 

m.  MARGUERITE  DE  CORTONE  (Sainte), 
pénitente  du  Tiers  Ordre  de  Saint -François, 
née  i  Alviano  ou  Laviano ,  au  diocèse  de  Chiuzi 
en  Toscane ,  vers  l'an  1249 ,  morte  a  Cortone 
le  32  février  1297,  vécut  d'abord  dans  le  dés- 


ordre; cependant  la  vue  du  cadavre  de  son 
amant ,  qui  fut  tué  au  moment  oii  il  venait  de 
la  quitter,  la  fit  rentrer  en  elle-même,  et  elle 
résolut  de  &ire  pénitence  pendant  le  reste  de 
ses  jours.  Elle  demanda  pardon  à  son  père,  puis 
elle  se  présenta  publiquement,  la  corde  au 
cou ,  à  l'église  d'Âlviano ,  où  elle  demanda  aussi 

Eardon  du  scandale  qu'elle  avait  causé.  Sa 
elle  -mère  l'ayant  fait  chasser  de  la  paroisse 
comme  folle,  elle  alla  se  confesser  à  un  reli- 
gienx]de  Saint-François  de  Cortone,  qui,  après 
trois  ans  d'épreuves ,  la  fit  admettre  dans  le 
Tiers  Ordre.  Elle  y  vécut  pendant  vingt  ans,  ac- 
cablée sous  les  excès  de  ses  austérités,  et  con- 
sumée du  feu  de  l'amour  de  Dieu.  Léon  X, 
après  avoir  constaté  plusieurs  miracles  opérés 
par  son  intercession,  permit  qu'on  célébrât 
sa  fête  dans  la  ville  de  Cortone,  et,  en  1623, 
Urbain  VIII  étendit  la  permission  à  tout  l'Ordre 
de  Saint -François.  Enfin  Benoit  XIII  la  cano- 
nisa l'an  1728.  On  honore  sa  mémoire  le  22  fé- 
vrier. Son  corps  se  conserve  à  Cortone  dans 
l'église  qui  porte  son  nom.  Sa  Vie,  écrite  par 
son  confesseur,  a  été  publiée  parBollandus.(V>v. 
Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  XLlI, 
p.  294-295. 

rV.  MARGUERITE  (La  bienheureuse),  prin- 
cesse de  Hongrie,  née  1  an  1243,  morte  en  1271, 
était  fille  de  Bêla  IV,  roi  de  Hongrie.  Ses  pa- 
rents, qui  l'avaient  consacrée  à  Dieu  dès  sa  nais- 
sance, la  placèrent,  à  l'âge  de  trois  ans  et  demi, 
dans  un  monastère  de  dominicaines  à  Vesprin, 
où  elle  devint  bientôt  un  modèle  d'homilite,  de 
douceur  et  de  piété.  A  l'âge  de  douze  ans,  elle 
fit  profession  de  virginité  perpétuelle  dans  un 
couvent  que  ses  parents  avaient  fait  bâtir  exprès 

Sour  elle  dans  une  Ile  du  Danube,  située  près 
e  Bude,  nommée  alors  Ue  Sainte-Marie,  et  qui 
plus  tard  fut  appelée  ile  Sainte -Marguerite. 
A  partir  de  ce  moment  elle  fit  éclater  son 
amour  extraordinaire  pour  la  pauvreté,  la  pé- 
nitence et  les  humiliations.  Dieu  l'honora  du 
don  de  prophétie  et  de  celui  des  miracles.  Quoi- 
qu'elle n'ait  pas  été  canonisée  dans  les  formes, 
on  lui  donne  la  qualité  de  sainte,  et  le  Pape 
Pie  II  a  autorisé  son  culte  par  un  décret.  Un 
célèbre  sa  fête  le  28  janvier ,  et  l'on  prétend 

Sue  son  corps  est  tout  entier  à  Presbourg.  Kow. 
oltandus.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Horoni , 
voLXLII,p.  2». 

V.  MARGUERITE  DE  SAVOIE  (U  bienheu- 
reuse), de  l'Ordre  de  Saint-Dominique,  née  vers 
l'au  1^,  morte  le  23  novembre  1464,  montra 
dès  son  enfance  ce  grand  éclat  de  piété  et  de 
sainteté  qui  devaient  plus  tard  lui  attirer  la 
vénération  des  peuples.  Mariée  à  Théodore  , 
marquis  de  Monlferrat,  elle  remplit  tous  ses 
devoirs  avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude ,  et, 
par  une  sainte  adresse ,  elle  attirait  vers  Dieu 
tous  ceux  qui  l'approchaient.  Après  la  mort  de 
son  mari  elle  entra  dans  le  Tiers  Ordre  de 
Saint-Dominique,  et  peu  de  temps  après  elle 
fonda  dans  la  ville  dAlbe  un  monastère,  où 
elle  se  renferma  avec  plusieurs  dames  et  de- 
moiselles de  la  première  qualité.  Elle  ne  cessa 
de  donner  les  plus  beaux  exemples  de  piété 
et  d'humilité ,  et  elle  souffrit  tontes  les  épreuves 
que  Dieu  lui  envoya  avec  une  admirable  con- 
stance. Elle  entreprit  de  grands  travaux  pour 
rendre  la  paix  à  l'Eglise,  et  elle  opéra  plusieurs 
miracles  avant  et  après  sa  mort.  Clément  X  a 
autorisé  les  dominicains  à  célébrer  sa  fête  le 
27  novembre.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  le  P.  Ray- 
mond ,  dominicain  et  docteur  en  théologie.  Vu^, 
Richard  et  Giraud. 

Vl.MARGUERITEOU  CHÂTEAU  (Ubienheu- 
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reuse),  du  Tiers  Ordre  de  Saint  •Dominic|ae. 
née  à  Metola,  petit  village  de  l'Ombrie,  situe 

Îrès  de  la  ville  du  Château ,  morte  le  13  avril 
320,  commença  dès  l'âge  de  sept  ans  à  mener 
la  vie  la  plus  austère  et  la  plus  mortifiée. 
Comme  elle  était  née  aveugle ,  ses  parents  prié- 
rent  Dieu  de  la  guérir  de  cette  intirmité  ;  mais 
leurs  vœux  n'ayant  pas  été  exaucés ,  ils  l'aban- 
donnèrent a  la  conduite  de  la  Providence.  Quel- 
ques pieuses  filles  la  firent  mettre  dans  un  cou- 
vent; mais  la  sainteté  de  sa  vie  porta  ombrage 
à  ces  religieuses,  peu  réglées,  qui  la  chassèrent 
publiquement.  Elle  souffrit  sans  se  plaindre  cet 
indigne  traitement,  et  un  pieux  séculier  de  la 
ville  du  Château  la  reçut  chez  lui  et  la  traita 
comme  sa  fille.  Elle  obtint  enfin  la  faveur  d'en- 
trer dans  le  Tiers  Ordre  de  Saint-Dominique , 
dont  elle  augmenta  encore  les  austérités,  et 
elle  ne  cessa  de  se  distinguer  par  une  tendre 
compassion  pour  les  pauvres,  par  une  con- 
stance à  toute  épreuve ,  par  une  sagesse  admi- 
rable et  par  une  chanté  toute  séraphique. 
Paul  V  la  béatifia  en  1666,  et  Clément  X  a  au- 
torisé son  Ordre  à  faire  son  office.  Voy.  Richard 
et  Giraud. 

VU.  MARGUERITE-MARIE  ALACOQUE  (U 
bienheureuse).  En  terminant  l'article  Ala- 
COQUE ,  nous  avons  dit  que  sa  vie ,  qui  n'avait 
été  qu'une  suite  d'extases,  de  révélations,  de 
miracles  et  de  prophéties,  fût  couronnée  par 
une  sainte  mort.  Depuis  que  ces  mots  ont  été 
écrits,  le  pape  Pie  IX.  a  déclaré  bienheureuse 
cette  vénérable  fille  le  18  septembre  1864 ,  et 
a  fixé  sa  fête  au  17  octobre.  Compar,  Aia- 
COQUE. 

VIII.  MARGUERITE  (LAIME,  sieur  de  LA), 
conseiller  d'Etat,  mort  en  1678,  est  auteur  d'un 
Commentaire  sur  [saie,  avec  une  méthode  pour 
bien  entendre  et  lire  les  prophètes;  Paris. 

IX.  MARGUERITE  BOURGEOTS  (Sœur), 
née  à  Troyes  en  Champagne  le  17  avril  1G20, 
morte  au  Canada  le  12  janvier  1700.  A  l'âge  de 
vingt  ans ,  la  vue  d'une  statue  de  Marie ,  éri- 
gée sur  le  portail  de  l'abbaye  des  religieuses 
ae  Notre-Dame-aux-Nonnains,  dans  la  ville  de 
Troyes,  lui  fit  une  vive  impression;  dès  ce 
moment  elle  se  dévoua  au  service  de  la  divine 
Mère,  qui  lui  apparut  peu  après,  et  lui  ordonna 
de  partir  pour  villemarie ,  au  Canada,  en  l'as- 
surant de  sa  protection.  Après  cette  faveur  in- 
signe ,  la  sœur  Marguerite  n'hésita  pas  à  s'em- 
barquer. Elle  fonda  à  Villemarie  la  congrégation 
de  Notre-Dame;  elle  s';  livra  gratuitement  à 
l'instruction  reli(;iense  des  jeunes  Canadiennes, 
et  prit  la  très-sainte  Vierge  pour  supérieure  de 
sa  communauté.  Elle  passa  ainsi  quarante-sept 
ans  a  Villemarie.  Koy.  l'abbé  Paillon ,  sulpicien. 
Mémoires  particuliers  de  t Église  de  l'Amérique 
du  iVorrf;  1852,  tom.  I. 

X.  MARGUERITE  DU  SAINT-SACREMENT. 

VOU.  ACARIE,  W  II. 

MARGUILLIER  i^ditvMS,  adilimus,  œdis 
cttrator  et  custos ,  et  dans  la  basse  latinité ,  ma- 
tricularius) ,  celui  qui  a  l'administration  des 
affaires  temporelles  d'une  église,  d'une  pa- 
roisse, qui  a  soin  de  la  fabrique  et  de  l'œuvre. 
L'intendance  de  la  fabrique  des  églises  appar- 
tenait autrefois  aux  évéques,  qui  s'en  décnar- 
gèrent  sur  les  archidiacres,  et  les  archidiacres 
sur  les  curés;  mais  ceux-ci  l'ayant  négligée, 
on  commit  ce  soin  à  des  séculiers  notables  et 
zélés ,  comme  l'avait  ordonné  le  concile  géné- 
ral assemblé  à  Vienne  en  1311.  On  choisit  pour 
remplir  celte  charge  des  laïques  solvables  et 
probes,  qui  sont  élus  à  la  pluralité  des  voix 
par  une  assemblée  convoquée  à  cet  effet,  et 


composée  du  curé,  des  marguilliers  en  charge, 
des  anciens  et  principaux  hanitants.  On  nomme 
en  outre  deux  marguilliers  d'honneur,  et  on 
est  dans  l'usage  de  déférer  ces  places  aux  ma- 
gistrats ou  aux  personnes  constituées  en  dignité. 
Voy.  Van  Espen,  Juris  eeel,,  p.  37  et  suiv.  Gi- 
bert,  Institut.  eccL  et  benef.,  p.  300  et  suiv.  Con- 
férences de  Paris  sur  l'usure,  tom.  IV,  p.  3^ 
Richard  et  Giraud,  qui,  en  trois  paragraphes, 
traitent  de  l'élection ,  des  droits  et  des  charges 
des  marguilliers.  Le  Diction,  ecclés.  et  canon, 
portatif,  et  cnrnpar.  Fabricien  ,  Fabrique. 

HARHEINEKE  (  Philippe  -  Conrad  ) ,  protes- 
tant, né  à  Hildestieim  en  1780.  professa  la 
théologie  à  Erlangen ,  â  Heidelberg  et  à  Berlin  ; 
il  fut  nommé  en  1811  prédicateur  à  l'église  de 
la  Trinité  à  Berlin.  Parmi  ses  ouvrages  nous 
citerons  :  1°  Sermons;  Gœttingue ,  Erlangen  et 
Berlin  ;  18(&1818, 4  vol.:  —  2»  Symbolique  chré- 
tienne: Heidelbeiv,  1810-1814, 3  vol.;  —  3»  His- 
toire de  la  réforme  en  Allemagne,  Berlin,  1816  , 
et  1831-1834, 4  vol.  in-8»,  —  4»  Principes  de  la 
dogmatique  chrétienne;  ibid.,  1819  et  1827  ;  tous 
ces  ouvrages  sont  écrits  en  allemand.  Voy.  la 
Nouv.  Bingr.  génér. 

HARHESCHVÂN.  Voi/.  Boul. 

MARI,  MAT  ou  MÂTRE  (Saint),  en  latin 
ifartiu , Premier  abbé  de  Beuvoux  ou  Val -Be- 
noit en  Provence ,  né  à  Orléans ,  mort  le  24  jan- 
vier S55,  se  renf&rma  dans  un  monastère  de  son 
pays ,  où  il  résolut  de  mener  une  vie  pénitente. 
Cependant ,  vers  l'an  506,  les  religieux  de  la 
nouvelle  abbaye  de  Beuvoux  le  choisirent  ^our 
être  leur  premier  abbé ,  et ,  sous  son  gouver- 
nement, cette  communauté  parvint  à  un  haut 
degré  de  splendeur.  Il  donna  à  ses  religieux  de 
continuels  exemples  d'humilité,  de  douceur  et 
de  charité;  aussi  Dieu  le  favorisa-t-il  du  don 
de  prophétie  et  de  celui  des  miracles.  On  cé- 
lèbre sa  fête  le  27  janvier.  Voy.  BoUandus. 
D.  Mabillon,  Acta  Sanctorum  Ordinis  Sancti 
Benedicti.  etc.  Richard  et  Giraud. 

I.  MARIAGE  (Matrimonium,  cotg'ugnm,  con- 
nubium,  nuptice,  consortium).  Il  peut  être  con- 
sidéré ou  comme  contrat  civil,  ou  comme  sacre- 
ment de  la  nouvelle  loi. 

1*  Comme  contrat  civil,  le  mariage  est  défini 
dans  le  catéchisme  du  concile  de  Trente,  une 
union  conjugale  entre  un  homme  et  une  femme , 
personnes  légitimes  (c'est-à-dire  qui,  selon  les 
lois  divines  et  humaines,  peuvent  contracter 
cette  union),  et  qui  emporte  une  obligation  de 
vivre  insiparablernent  ensemble.  Le  mariage  ainsi 
contracte  s'appelle  mariage  légitime.  Il  est  de 
droit  naturel,  puisque  la  nature  porte  en  gêné- 
rai  les  hommes  à  cette  union ,  et  de  droit  divin, 
comme  le  prouvent  ces  paroles  :  Et  Dieu  créa 
f  homme  à  son  image...;  il  les  créa  mâle  et  femelle. 
Et  Dieu  les  bénit  et  leur  dit  :  Croissez  et  multi- 
pliez, et  remplissez  la  terre  (Genèse,  i,  27,  28). 
Ces  paroles,  qui  contiennent  l'institution,  la 
fin ,  la  bénédiction  du  mariage,  et  qui  ont  été 
adressées  à  nos  premiers  parents,  n'imposent 
cependant  pas  à  tous  leurs  descendants  sans 
exception  I  obligation  rigoureuse  de  se  marier, 
comme  le  prétendent  les  jui&  et  les  protestants. 
A  la  vérité,  il  y  avait  au  commencement  du 
monde  u  n  précepte  naturel  pour  tous  les  hommes 
de  se  marier,  parce  que  la  nature  dicte  et  or- 
donne la  multiplication  du  genre  humain ,  et 
ce  précepte  a  duré  jusqu'à  ce  que  les  hommes 
se  lussent  suffisamment  multipliés.  Mais  depuis 
ce  temps  il  n'oblige  plus  personne  en  particu- 
lier. 11  n'a  pas  même  obligé  les  Hébreux  ;  car 
saint  Jérôme  prouve  (^Contr.  Jovm.,  I.  I),  jiar 
les  exemples  de  Josoé^d'Ëlie,  d'Elixée  et  àan- 
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»res  twnonnages  qui  n'ont  jamais  été  mtriés , 

2ael6câUI)at  était  non  -  seulement  permis  par 
I  loi  de  Hoise,  mais  qu'on  le  regardait  même 
eomm«  un  état  pins  parfiiit  que  celui  du  ma- 
rlage.  Ainsi  la  raison  qtri  obligeait  Adam  et  ses 
premiers  enfant»  au  mariage  ne  subsiste  pins , 
et  n'oblige  pins  tous  les  hommes  de  la  même 
SMnière.  Il  est  vrai  que  les  jui(ë  et  tes  protes- 
tants s'appuient  encore  nen- seulement  sur  ces 
autres  pcrrole*  de  la  Genèse  (it,  24)  :  Cest 
fxiurqnoi  l'homme  quittera  ton  pèrt  et  ta  mère, 
et  s'attachera  à  sa  femme ^  mais  aussi  sur  l'aver- 
sion que  le»  Hébreux  ont  toaioars  eue  pour  le 
célibat  et  la  stérilités  Mais  d^abord  ee  dernier 
passage  de  la  Genèse  a  «n  sens  toat  à  fait  op- 
posé a  celui  qti'on  lui  prête.  En  effet ,  le  texte 
nébreu  perte  i  la  lettre  :'  Cest  pourquoi  homme 
fuitiera,  etc.^  mais  comme  le  mot  homme  est 
évidemment  ici  un  nom  eoHe«tif ,  le  véritable 
sens  est  des  hommes,  et  nullement  les  hommes, 
tous  les  hommes.  Xes  hébraîsants  superficiels 
pecFTent  ignorer  qu'en  hébreu  comme  en  arabe 
c'est  l'article  déterminotif  qui ,  mis  devant  un 
nom  de  classe  et  d'espèce,  indique  que  ee  nom* 
exprime  tous  les  objets  compris  dans  cette 
classe  et  tous  le»  individus  appartenant  à  cette 
espte*  f  et  <{«»  ce  même  nom ,  dépouillé  de 
l'article,  asprime  un  nombre  indéterminé  phis 
ea  moins  considérable  d'objets  et  d'individus, 
mais  non  point  la  totalité.  Ajoutons  que  la  ver- 
sion grecque  des  Septante  lit ,  comme  le  texte 
original,  le  mot  h(mim»  sans  article.  Quant  à 
l'aversion  que  les  Hébreui  avaient  pour  le  céli' 
bat  et  la  stérilité,  on  la  conçoit!  aisément  si  on 
considère  les  promesses  qui  leur  avaient  été 
faites ,  et  les  espérances  qui  leur  avaient  été 
donn^.  La  postérité  d'Abraham  devait  être 
aussi  nombreuse  que  le  sable  de  la  mer.  Par 
conséquent  une  femiUe  consitlérable  devait  être 
un  bienfait  de  Dieu,  et  un  titre  de  gloire  en 
Israël;  la  privation  d'enfants,  un  châtiment 
céleste  et  une  honte.  Chaque  famille  devait  être 
eontinaée  par  ses  descendants,  et  conservée 
avec  le  nom  de  son  fondateur,  nom  qui  remon- 
tait aux  premiers  âges  de  la  nattent  At  ce  nom 
se  rattachait  un  héritage  inaliénable  et  souvent 
de  gb>ri«ux  souvenirs;  tons  les  membres  d^la 
famille  liée  à  ce  nom  et  à  cet  héritage  regar- 
daient comme  un  grand  malheur  de  la  voir 
s'éteindre  oo  senlement- s'affaiblir.  Si  un  pèr» 
mouvait  sans  enfants,  la  loi  donnait  à  ses  pro< 
cbes  des  moyens  légaux  d'en  ftnre  adopter,  et 
leur  en  faisait  un  devoir.  Ainsi  il  était  tout 
naturel  que,  chez  un  peuple  qui  se  trouvait 
dans  de  pareilles  condinons,  le  mariage  et  la 
fécondité  fkisient  en  honneur,  et  le  célibat  et 
la  stérilité  en  opprobre.  Mais  cela  ne  prouve 
point  que  le  mariage  fftt  obligatoire  pour  tous 
les  hommes.  L'union  indissoluble  d'un  seul 
bomma  avec  une  seule  femme ,  ou  la  monoga- 
aaie,  se  trouve  prescrite  par  l'institution  primi- 
tive du  mariage.  Lamech'  fut  le  premier  (mi 
transgressa  la  loi  de  la  monogamie,  établie 
par  le  Créateur,  en  épousant  deux  femmes, 
A<U  et  Sella  (Geaè**,  n,  24;  iv,  19);  et  dans 
la  suite,  un  grand  nombre  de  ses  descendants 
imitèrent  son  exemple,  n  n'est  cependant  pas 
entièrement  certain  que  U  polygamie  ait  été 
absolument  défendu»  avant  le  déluge,  bien  que 
las  raisons  les-  plu»  fortes  nous  portent-  à  le 
croire.  Quoi  qu'à  en  sait,  ta  m^eure  partie  des 
Hébreux  étaient  poljrgpmes  au  temps  de  Moïse, 
et  il  était  impossible  à  ce  saint  législateur  d'a- 
bolir un  usage  aussi  invétéré  sans  ouvrir  la 
porte  à  de  plus  grands  manxy  à-  la-  fornication 
et  à  l'adultère  j  capeadant-  it-  sut  la-  coatenii: 


dans  de  justes  bornes,  et  les  obstacles  qu'il  y 
opposa  sagement  la  diminuèrent  considéraMe- 
ment  dans  la  suite. 

3o  Dans  la  loi  de  nature  comme  dans  la  loi 
écrite  le  mariage  était ,  comme  il  l'est  aajour- 
d'hui  pamri  les  infidèles,  un  contrat  lé!i:itime 
établi  comnM  un  remède  à  la  coneupt!<cence, 
pour  mettre  des  enfants  au  monde  et  peupler 
ainsi  la  terre^  Mais  il  n'était  pas  un  sacrement; 
prérogative  qu'il  n'a  reçue  que  de  la  loi  de 
grâce,  dans  laquelle  il  a  été  institué  pour  une 
fin  surnaturelle ,  qui  est  de  représenter  l'union 
de  Jésus-Christ  avec  l'Église,  et  pour  conférer 
la  grâce  aux  fidèles  mariés.  Ainsi,  et  c'est  une 
vérité  de  foi  définie  par  le  concile  de  Trente, 
le  mariage  des  chrétiens  est  un  vrai  sacrement 
institué  par  Jésus-Christ ,  conférant  et  la  grâce 
habituelle,  ffa'il-  augmente ,  et  la  grâce  actuelle, 
dont  l'effet  est  d'unir  le  mari  et  la  femme  par 
les  liens  d'une  t«ndre  charité,  d'élever  chré- 
tiennement leiiR<  enfants,  de  se  garder  mutuel- 
lement une  ri4<>lité  inviolable,  et  de  s'entr'ai- 
der  dans  les  peines  inséparables  de  cette  vie. — 
Les  théologiens  sont  partagés  sur  la  matière  et 
la  forme  du  sacrement  de  mariage.  Pour  nous, 
nous  pensons,  comme  un  très-grand  nombre 
d'entre  eux  qui  ont  suivi  Estios ,  que  la  matière 
consiste  dans  les  actes  des  contractants,  et  la 
/brme ,  dans  les  paroles  du  prêtre  qui  les  marie. 

—  Quant  au  mtmetre,  les  théologiens  sont  en- 
core partagés  d'opinion.  Selon  les  uns,  les  con- 
tractants sont  les  ministres  du  sacrement,  soit 
que  chacun-  des  ietoL  8e  l'administre  à  lui- 
même,  soit  que  les  deux  se  l'administrent  mu- 
tuellement l'un  à  l'autre.  Suivant  les  autres,  le 
seul-  prêtre  qui  bénit  le  mariage  en  est  le  mi- 
nistre. Ce  dernier   sentiment  parait  le  plus 
cemmun  aujourd'hui.  —  La  cause  efficiente  àa 
mariage  est  celle  qui  produit  le  lien  conjugal 
que  nous  appelons  manaffe  ;  et  cette  cause  n'est 
autre  que  le  consentement  mutuel  par  lequel 
lee  contractants  témoignent  de  vive  voix  ou  par 
signes  qu'ils  veulent  s'épouser  actuellement. 
Mais ,  pour  produire  le  lien  conjugal ,  le  con- 
sentement doit  êb^e  intérieur  et  sincère,  mu- 
tuel ,  extérieur  ou  sensible ,  libre  et  exempt 
d'erreur.  Le  manque  d'une  seule  de  ces  condi- 
tions du  consentement  suffirait  pour  rendre  le 
mariage  invalide ,  absolument  nul.  Mais  il  y  a 
plusiêun  autres  cireonstanties,  c'est-à-dire  plo- 
sieura  autres  empêchements  qui  peuvent  s  op- 
poser à  la  validité  du  mariage;  nous  les  avons 
fait  connaître  à  l'article  Empêchements,  n»  II. 

—  Les  propriété  du  mariage  sont  l'unité,  l'in- 
eldsoMitité  et  la  nécessite.  Vunitë  du  mariage 
consiste  en  ce  qu'un  homme  ne  peut  avoir 
qu'une  femme,  et  qu'une  femme  ne  peut  avoir 
qu'un  mari.  Par  conséquent  la  polygamie  si- 
multanée ,  c'est-à-dire  plusieurs  femmes  à  la 
fius,détruit-e«tte  vmXé.Vindissohibiiité  consiste 
en  ce  que  la  mort  seule  d'une  des  deux  parties 
conjointes'  peut  rompre  un  mariage  ceiuommé 
entre  des  chrétiens.  C'est  une  vérité  que  nous 
avons  établie  i  l'art.  Ikuibsolubiuté  du  Ma- 
riage. La  nécessité  du  mariage  a  existé  dans  les 

Sremiers  temps  du  monde ,  comme  nous  l'avons 
it  au  commencement  de  cet  article  ;  elle  erxiste 
encore  aujourd'hui  dans  certaines  situations. 
Ainsi ,  par  exemple ,  une  personne  qui  ne  peut 
guère  garder  la  continence  est  obligée  de  se 
marier.  Il  en  est  de  même  d'une  fille  pauvre 
qui,  n'ayant  pas  de  quoi  viTre,  trouve  une  exis- 
tence dans  un  mariage  chrétien.  Cependant  ces 
deux  sortes  de  nécessités  n'obligent  pas  abso- 
lument'au  mariage,  pwce  qu'une  personne  qui 
ne  garde  que  difficileme«t  ta  continence  peut 
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vaincre  celte  difficulté  par  la  i>rière  et  la  péni- 
tence, et  qu'une  fille  panyre  pent  se  procurer 
ce  qui  est  nécessaire  a  la  vie  par  des  voies  lé- 
gitiâna*  différentes  du  mariage.  —  Les  solenni- 
tés que  l'Eglise  a  prescrites  pour  la  célébration 
des  mariages  le  précèdent  ou  l'accompagnent. 
Les  premières  sont  les  flanfailles.  la  proclama- 
tion des  bans,  le  consentement  aes  parents  et 
b  contusion.  Les  dernières  sont  la  bénédiction 
de  l'anneau,  que  le  prêtre  donne  i  l'époux,  et 
que  celui-ci  met  à  la  main  ^uche  de  l'époosc 
comme  une  marque  de  l'union  de  leur  ccear  ; 
la  pièce  de  moanaie  que  le  prêtre  bénit  de 
même,  et  que  l'époDX  donne  a  l'épotoe,  pour 
l'assurer  qiren  lui  Ctisant  don  de  sa  personne 
il  lui  bit  aussi  présent  de  ses  biens  pour  en 
jouir  en  commun  avec  elle  ;  la  cérémonie  par 
laquelle  le  prêtre  Ëiit  mettre  la  main  droite  de 
l'époux  dons  celle  de  l'épouse,  pour  montrer 
que  l'époux ,  qui  est  le  chef  de  la  femme ,  doit 
être  le  premier  à  garder  la  tidélité  qu'il  hn 
promet,  et  aae  l'épouse  doit  l'obéissance  à  son 
époux  ;  la  célébration  du  sacrifice  de  la  messe, 
peur  obtenir  de  Dieu  les  grâces  altaehées  à  ce 
sacrement;  l'ofllrande  de*  deux  époux  arec  on 
àerge  à  la  main  ,  ponr  meirtrer  qn'ila  doivent 
édifier  leur  &mil(e  par  une  vie  exemplaire  ;  le 
voile  on  poêle,  symbole  de  pudeur,  ^e  l'im 
étend  sur  la  tète  des  mariés  a  la  manière  des 
anciens ,  et  l'iatcrruption  du  sacrifice  que  fait 
alors  le  prêtre  pemr  lear  domicr  une  seconde 
bénédiction,  lersqu*  l'éposse  n'est  pas  ane 
vaave;  enfin  la  paix  que  le  prêtre  leur  sou- 
haite ,  eeaome  étant  le  bien  la  plus  précieux 
des  mriages  des  chrétiens.  Ces  cérémonies 
doivent  se  fiure  dans  l'église ,  et ,  suivant  les 
QQDciles,  depuis  le  lever  an  soleil  josqu'i»  midi. 
Les  personnes  mariées  ou  tfn  veulent  se  aaa- 
rier  ont  difiérentes  obligations  i  remplir,  aeit 
avant,  soit  après  le  mamM,  soit  entre  riles, 
soit  à  l'égard  de  leurs  enbnts  et  de  leurs  do- 
mestique», si  eues  en  ont.  Comme  cas  diflleal- 
tés  sont  par&itement  expliquées  daa»  Richard 
et  Giraua,  nous  nous  bornerons  à  remarquer 
ici  que  le  mariai  étant  an  état  saint  et  déeisif 
du  bonheur  des  époux,  soit  pour  le  temfw,. 
soit  pour  l'éternité,  on  doit  y  entrer  saiatement, 
c'est-i-dire  qu'il  fitut  owistilter  Dieu  pour  con- 
naître ai  on  y  est  appelé  ;  car  la  vocation  de 
Oieu  est  nécessaire  à  l'état  du  mariage  comofe 
à  tous  les  antres  ;  et  cette  vocation  s'étend  non- 
seulement  au  mariage  en  générât,  mais  encore 
i  la  peraosae  particulière  qoe  Von-  doit  épou- 
ser. Vog.  Matth.,  XIX,  4.  tMùis.,  v,  39.  Tertull., 
De  Praseript^  c  xl;  Dr  Pudieitia,  LU,  c.  iv. 
Iren.t  Jubtert.  kctnses.  Basil.,  In  Exomeron.  Am- 
bros.,  D*-  Â^Mhumo,  L  I,  c.  vn.  August.,  Lié. 
de  fiée  et  meriê.;  Da  bom  eonjugaii,  c.  xviii  et 
ixrv;  De  Ntmt.  et  amcmisc,  ex.  CjriH.  Alex., 
m  JiMn.,  L  II,  c^ xxn.  Âthanaa.,  Kpisi.  ad  Am- 
momtoH.  Hieronym.,  m  Ephet.  Y.  Le  pape  Si- 
ric«,  £!)»<.  /.  Innocent  V*y  Bpist.  l.  Conc.  Jrid., 
sess.  XaIV,  o&  la  foi  et  la  doetrin»  de  l'Église 
sur  le  sacrement  de  mariage  sont  expliquées 
eu  douze  canons.  Estins,  m  4,  dift.  96 ,  §  vl  et 
12.  Les  canonistes.  Le  TraiU.au  mariag*,  dan» 
le*  théologiens.  Berner,  DicfMm.  de  tniol.  La 
tradition,  ou  Hiat.  de  PÉgHte  mtr  k  sacrement 
de  mariage î  Paris,  1795,  s  vol.  in>4*.  D.  Cal- 
met,  dans  sa  longue  et  savante  Digeertation  sur 
les  mariag«t  de»-  Hébreva^  en  tête  de»  Comment, 
sur  le  Cant.  des  ctmt,;  thuert.  dont  le  doete  in- 
terprète a  donné  u»  précis  dans  sou  Dictmn.  de 
ta  Bible,  a»  mot  Nocbs.  Le  Diction,  etdéf.  et 
eanon.  portatif.  VEncyclop.  catkol,  J.-B.  Glaire, 
Introduction,  etr.,  tom.  H ,  p.  218  et  suiv.  L'abbe 


André ,  Cotir*  a^hMt.  de  droit  canon,  où  on 
trouve  un  fragment  tiré  d'une  Alheution  de 
Pie  IX,  du  S7  septembre  18G2 ,  sur  la  nature  du 
mariage,  et  les  belles  considérations  du  célèbre 
jurisconsulte  Oenat  sur  le  mariage,  considéra- 
tions tirées  du  Traité  de»  lois,  di.  m,  p.  4, 1. 1, 
édit.  de  1777. 

n.  MARIAGE  (ACTE  DE).  Fb».  Registre. 

m.  HARIAGX  (  COHTIAT  OB).  La  constitu- 
tion française  de  1789  portait  :  «  La  loi  ne 
considère  le  mariage  qoe  oomme  un  contrat 
civil,  i  Selon  Portahs ,  m  loi  ne  doit  voir  dtmt  le 
mariage  (fue  le  centrât  cùnL  Le  Code  Napoléon 
est  conforme  à  ces  principes,  et  les  jnrlscon- 
solles  prétendent  en  cooséiiaence  qa'atg'our- 
d'kui  le  mariage  est  an  contrai  ettentieltiment 
càn'l.  Le  aaariage  n'est  pas  plus  stifourd'M 
qu'autrefois  on  contrat  eneniiellememt  civil.  Il 
est,  au  contraire,  on  contrat  eeeentietitment  re- 
ligieux depni*  q«*il  a  été  élevé  par  Jésus-Christ 
à  la  diirnité  de  sacrement.  Cest  ce  qui  feisait 
dire  à  IHe  VII  que  le  mariage  était  un  contrat 
institué  et  confirmé  de  droit  divin  avant  toute 
société  civile,  et  que  c'était  lé  etiam  établis- 
sait BU*  différence  essentielle  entre  M  mariage 
et  tout  antre  contrat.  Yey.  J.-E.-M.  Portalis, 
Distour»  sur  tçr^anisatien  de»  culte»,  et  exposé 
des  wutifi  du  projet  de  loi  relatif  à  la  convention 
faite  entre  le  Saint-Siège  et  le  gouvernement  fran- 
çais, jx ,  B«  6.  Le  Code  civil,  63-61,  75,  76, 165- 
1«),  194.  Pie  VI,  Bre/rfu«/wWeH780,  adressé 
à  l'évéqu*  d'Agria.  i.  card.  SegHa,  InstitutUme» 
Miris  pAUei  eeeksiaeiiei ,  p.  386,  367;  Paris, 
1853.  L'abbé  André ,  Cours  atphabét.  de  droit 
canon.,  art.  CoMViiAT  BE  Maria«b.  Compar.  Ma- 

IV.  k ARIÀGB  (MSPBtSE  BE).  Key.  EMPt- 

CVEMEKT ,  M*  HI. 

V.  MAIIU6B(IllDI98M.ÏÏBILITBBf>.  Vog. 
Mariaob,  n»  I,  s*  et  IupossibilitA. 

VI.  MARIASE  (RËCBSSI'Ti  DV).  Toy.  Ma- 
RttOK,  n*  1,1»  et  2». 

TU.   MARIASE  (PROnUËTËS   DF).   Voy. 
Mariage  ,  n°  1 ,  2». 
VHL  HABIAAl  (RtlABIUTATWr  D'HH  ). 

FaV.  RÉHkBaiTATION. 

R.  MAUAI»  (QNITfi  SU).  Vog.  Maruge, 
n»  1 ,  2». 

X.  HARMU  Gim.  Le  mariage  eivll  tel 
oae  nos  lois  ent  vonlu  le  faire ,  est  aux  yeux 
de  la  religioB  un  véritable  concubinage.  <  Parmi 
lee  catholiqaes,  dit  Pie  IX,  quelqu'un  pent -il 
ignorer  que  le  mariage  est  véritablement  et 
proprement  nn  des  sept  sacrements  de  la  loi 
évangétique  institué  par  Notre-Seigneur  lésus- 
Christ;  de  sorte  qu'il  ne  peut  y  avoir  parmi  les 
fidèles  de  mariage  qui  ne  soit  en  même  temps 
un  sacrement;  qu'entre  chrétiens,  l'union  de 
l'homme  et  de  la  femme  hors  du  sacrement , 
quelles  que  soient  d'ailleurs  les  formalités  ci- 
viles et  légales,  ne  peut  être  antre  chose  qu'un 
aonctUnnage  honteux  et  funeste,  tant  de  fois  con- 
damné par  l'Église.  »  Le  même  Pape  dit  ail- 
leurs :  <  C'est  un  point  de  la  doctrine  de  l'Église 
catholique  qoe  le  sacrement  n'est  pas  va»  qua- 
lité accidentelle  surajoutée-  an  contrat ,  mais 
qu'il  est  de  l'essence  même  du  mariage,  d« 
telle  sorte  que  l'union  conjugale  entre  dbs  chré- 
tiens n'est  légitime  que  dan»  le  mariage ,  sa- 
crement, hors  duquel  il  n'y  a  qu'un  pur  concu- 
binage. Une  loi  civile  qui,  supposant  le  sacre» 
ment  divisible  du  contrat  de  mariage  pour  de» 
catholiques,  prétend  en  régler  la  validité,  con- 
tredit la  doctrine  de  l'Église,  usurpe  ses  droits 
inriiénables,  et,  dan»  la  pratique,  met  sur  le 
même  rang  le  coneubinafie  et  le  sacrement  d»' 
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mariage ,  eu  les  sanctionnant  l'un  et  l'autre 
comme  écalement  légitimes.  *  Ces  paroles, 
tirées  de  l'Allocution  du  27  septembre  1852  et 
de  la  Lettre  du  pape  Pie  IX  au  roi  de  S'ii-daiuue 
relativement  au  mariage  civil,  Castelgandollo , 
19  septembre  1852,  sont  avouées  de  tous  les 
catholiques,  qui  en  font  la  règle  de  leur  con- 
duite en  cette  matière. 

XI.  1IAIUA6E  CI.AIIDESTI1I.  F<^.  Clam- 
destin. 

XI!.  MARIAGE  DE  CONSCIENCE  ou  SBCKBt. 
C'est  un  mariage  célébré  en  face  de  l'Eglise , 
avec  toutes  les  formalités  essentielles;  mais 
qu'on  tient  caché  et  secret,  ou  qu'où  ne  déclare 
pas  dans  le  public.  Les  casuistes  disent  que  ces 
mariages,  vsuides  d'ailleurs,  peuvent  absolument 
être  permis  pour  de  fortes  raisons,  mais  qu'en 
général  on  ne  doit  pas  les  soutlHr,  parce  que 
c'est  un  grand  scandale  que  des  personnes  ha- 
bitent ensemble  comme  mari  et  fomme,  n'étant 
pas  connus  pour  tels,  et  qu'il  y  a  à  craindre 
t>caucoup  de  tromperies  et  d'autres  inconvé- 
nients.Bien  que  l'Église  les  désapprouve,  comme 
on  peut  le  voir  par  les  décisions  des  papes  et 
des  conciles,  elle  les  tolère  cependant  quelmie- 
fois  ;  c'est  quand  les  inconvénients  et  les  abus 

£ui  pourraient  en  résulterne  sontpas  à  craindre, 
e  mariage  secret  s'inscrit  dans  un  livre  parti- 
culier que  l'évèque  conserve  religieusement 
scellé;  le  ministre  et  les  témoins  ne  peuvent  le 
publier  sans  crime,  si  ce  n'est  du  consente- 
ment des  époux  ou  à  la  demande  des  enfants 
après  leur  mort.  L'évèque  ne  doit  pourtant  per- 
mettre ces  mariages  que  pour  quelque  cause 
très-urgente.  Il  ne  faut  pas  confondre  le  ma- 
riage secret  ou  de  conscience  avec  le  mariage 
clandestin ,  qui  est  radicalement  nul.  Voy.  Be- 
noit XIV,  bulle  Satis  nobis.  Joseph -C.  Fer- 
rari, Summa  institutionum  canonkxtrum.  Fran- 
ciscul  Kazzei ,  De  Uatrimtmo  eonseientiœ  vulgo 
nuneupato:  accedit  Dissertatio  de  matrimonio 
personanan  diversœ  religioms.  L'abbé  André, 
Cours  alphabet,  de  droit  canon,  et  compar.  notre 
art.  Clandestin. 

XIU.  MARIAGE  DE  LA  MAIN  GAUCHE  on 
MARIAGE  M0R6ANATIQDE  (Matrimoniim  ad 
morganalicam),  union  conjugale  qui  n'a  pas 
tous  les  effets  du  mariage  ordmaire,  en  ce  qui 
concerne  le  rang  et  les  droits  de  succession  des 
époux  et  des  enfants.  Cette  restriction  s'exprime 
dune  manière  symbolique,  par  la  cérémonie 
particulière  qui  se  pratique  à  celte  sorte  de 
mariage.  La  femme  ne  s'unit  à  son  mari  que 
par  la  main  gauche,  qui  est  la  main  iàible,  pour 
marquer  par  là  qu'elle  n'entre  pas  dans  la  fa- 
mille de  l'époux,  qu'elle  n'est  pas  placée  sous 
sa  sauvegarde  et  sa  tutelle,  que  par  conséquent 
elle  ne  participe  pas  à  son  rang  et  ne  transmet 
pas  les  droits  de  la  famille  et  de  la  succession 
au  mari  aux  enËints  qu'elle  a  de  lui.  Quant  au 
root  morganatique,  il  est  allemand;  il  dérive  de 
morgen  ou  matin,  et  signifie  que  la  femme  et 
ses  enlknts  doivent,  en  général,  se  contenter  des 
dons  du  matin  {morgen-gabc),  c'est-à-dire  des 
dons  que,  suivant  les  usages  du  droit  germa- 
nique, l'époux  faisait  à  l'épouse  après  la  pre- 
mière nuit  des  noces.  Sous  le  rapport  religieux, 
l'effet  d'un  pareil  mariage  est  le  même  que  ce- 
lui du  manage  ordinaire;  la  femme  est  femme 
légitime ,  et  ses  enfants  sont  enfants  légitimes. 
U  faut  remarquer  que  le  mariage  morganatique 
n'est  guère  en  usage  que  parmi  les  membres 
des  maisons  souveraines  et  de  la  iiaute  noblesse 
allemande.  Voy.  le  Diction,  de  la  théol.  cathot. 
XIV.  MAIUAGE  DE  LA  SAINTE  VIERGE 
(Desponeatio  Beatœ  Virginia  Maria).  D'après  ce 


que  dit  Benoit  XIV  Mir  l'origine  et  la  sitrnifio- 
tion  de  cette  fête,  la  dénomination  de  Mariage 
de  la  sainte  Vierge  se  trouve  parfaitement  jus- 
tifiée ;  elle  est,  en  effet  j  consacrée  au  souvenir 
de  l'union  de  Marie,  héritière  d'Héli,  avec  Jo- 
seph, son  plus  proche  parent,  qui  était  fib  de 
Jacob,  et,  appartenant  à  l'ancieime  ligrDée  de 
Bethléhem,  était  issu  de  David  par  Sàlommi, 
comme  Marie  par  Nathan.  La  célébration  de 
cette  fête  est  due  à  l'initiative  du  chaocelier 
Gerson.  Le  pape  Paul  III  chaivea  le  P.  Piètre 
Doré,  dominicain,  de  rédiger  l'oiDce,  et,  par  une 
bulle  du  22  août  1725,  Benoit  XUI  étendit  cette 
fête  à  toute  l'Ëglise  ;  on  la  célèbre  le  23  janvior. 
Koj/.Hatth.,  1, 16, 18,  19,  20.  Luc,  u,5.  Ignat^ 
Epist.  ad  Ephes.,  c.  XJX.  Le  Diction,  de  la  théol. 
cathol. 

XV.  MARIAGE  DES  VAGABONDS.  La  concile 
de  Trente  enjoint  aux  curés  de  ne  pas  assister 
à  ces  mariages  sans  avoir  fait  auparavant  une 
enquête  soigneuse  des  personnes,  sans  avoir 
rapporté  l'affaire  à  l'Ordinaire  et  sans  en  avoir 
obtenu  la  permission.  Le  motif  justement  allé- 
gué par  le  saint  concile,  c'est  que  ces  vagabonds, 
animés  d'un  mauvais  esprit,  quittent  leur  pre- 
mière femme  pour  en  prendre  une  autre,  et 
plus  ordinairement,  plusieurs  en  divers  lieuz. 
Voy.  Conc.  Trid.,  sess.  XXIV,  c.  VU,  de  Reform. 
matrimon. 

XVI.  MARIAGE  MIXTE.  On  appeUe  ainsi  le 
mariage  qui  se  contracte  entre  un  catholique  et 
un  dissident,  c'est-à-dire  un  chrétien  séparé  de 
l'Église  catholique  par  la  doctrine  et  le  culte, 
tel  qu'un  schismatique  et  un  hérétique,  mais 
non  pas  un  infidèle  ou  un  juif,  pour  lesquels  il 
y  a  un  empêchement  dirimant.  Comme  ce  ma- 
riage est  sévèrement  défendu,  il  ne  peut  être 
validé  par  la  présence  du  curé  qu'en  vertu  d'une 
dispense  légitime,  laquelle  est  toujours  réservée 
au  pape.  Le  mariage  doit  se  faire  sans  aucune 
solennité,  et  toigours  hors  de  l'église;  cepen- 
dant on  peut  recevoir  le  consentement  des  époux 
dans  la  sacristie.  La  partie  hérétique  devra  s'en- 

Êager  à  laisser  élever  dans  la  religion  catho- 
que  les  enfants  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  qui 
pourront  naitre  de  ce  mariage,  et  à  laisser  à 
son  époux  ou  à  son  épouse  et  à  ses  enfants 
le  libre  exercice  de  la  religion  catholique. 
Si  la  partie  dissidente  ne  voulait  point  prendre 
cet  engagement,  le  curé  devrait  refuser  son 
ministère  et  ne  pas  même  demander  la  dis- 
pense. Il  doit  aussi  notifier  aux  futurs  époux 
qu'ils  doivent  s'abstenir  de  se  présenter  devant 
un  ministre  non  catholique.  Mais  il  doit  d'abord 
faire  tous  ses  efforts  pour  empêcher  de  pareils 
mariages,  que  l'Église  a  toujours  justement 
abhorrés.  Voy.  l'abbé  André,  qui,  dans  son  Court 
alpliabét.  de  droit  canon ,  rapporte  les  décisions 
de  plusieurs  conciles  tenus  en  France  dans  ces 
derniers  temps  sur  les  mariages  mixtes,  et  le 
bref  de  Grégoire  XVI  aux  archevêques  et  évè- 
ques  du  royaume  de  Bavière  sur  le  même  sujet. 

XVII.  MARUGE   NUL.    Voy.  Réhakuta- 

TION. 

XVIII.  MARIAGE  FAR  PROCUREUR.  Ce 
mariage,  qui  se  fait  entre  des  personnes  ab- 
sentes, est  valide  à  la  rigueur,  selon  le  senti- 
ment aes  canonbtes,  sentiment  fondé  sur  le 
chap.  Proeurator.  Remarquons  que  le  concile 
de  Trente  n'a  rien  changé  à  cet  égard.  Hais 
tous  les  théologiens  et  les  canonistes  convien- 
nent que  les  personnes  ainsi  mariées  doivent 
réitérer  leur  mariage  en  personne  et  en  présence 
de  leur  propre  cure;  quelques-uns  mêmes,  très- 
distingués,  croient  que  ces  mariages  ne  sont 
des  sacrements  qu'après  cette  ratification.  Voy. 
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l'abbé  André,  Cours  alphabet,  de  droit  canon. 

XIX.  MARUGE  SECRET.  Voy.  Haruge, 
tt»XU. 

MARIALES  (Xantes),  dominicain,  né  à  Venise 
vers  l'an  1580,  mort  en  1660,  appartenait  à  la 
fomillc  des  Pinardi.  De  l'an  1610  à  l'an  162^,  il 
professa  la  théologie ,  et  fut  préfet  des  études 
dans  le  collège  conventuel  de  Padoue ,  il  refusa 
les  emplois  qu'on  lui  offrit  souvent,  soit  dans 
son  Ordre,  soit  dans  l'Église  ;  mais  il  fut  obligé 
d'accepter  le  titre  de  conseiller  et  de  chapelain 
honoraire  de  l'empereur  Ferdinand  III.  Les 
ouvrages  qii'il  composa  contre  la  France  le 
firent  expulser  deux  fois  de  sa  patrie  ;  mais  il  y 
fut  toojoars  rappelé  avec  honneur.  Sesprinci- 
paux  écrits  sont  :  1°  Conlroversiœ  ad  utuversam 
Summam  theotogiœS.  Thomœ  Àqmtmtis;necnon 
ad  qvatuor  libros  Magisiri  Sentcntiarum ;  Venise, 
1624,  in-fol.;  —  2»  Biblioiheea  interpretum  ad 
univertam  Summam  theologùs  divi  Thomœ;  ibid., 
1660,  4  vol.  in-fol.;  les  n'olégomènes  Contra 
Novatores,  qui  sont  en  tête  du  l*'  vol.,  ont  été 
mis  à  l'Index  (decr.  20  Jnnii  1662)  ;  —  df  ÀTnplif 
limum  arfmm  saentiammqtie  omnium  Amphi- 
theatrum,  hoc  ett,  de  rébus  universis  celeberrimœ 
mtestiones difputatœ ab orbiioraculo,D.  Thoma; 
Bologne,  1668,  in-fol.  n  a  donné,  en  outre,  une 
nouvelle  édition  des  Commentaires  de  Nuno, 
dominicain  espagnol,  sur  la  III*  partie  de  la 
Somme  de  saint  Thomas.  Vou.  le  P.  Écbard, 
Scriptor.  Ord.  Prœdic,  tom.  Il,  p.  600.  Le  P. 
Touron,  Hommes  iUustr.  de  F  Ord.  de  S.-Domi- 
nigue,  tom.  V,p.  490  etsuiv.  Nicéron,  Jfémoire^, 
tom.  XLIII.  Feller.  Richard  et  Giraod.  La  Nouv. 
Bio^.  ginér.,  on  on  trouve  la  liste  des  antres 
écrits  de  Mariales. 

MARIAM ,  fils  d'Ezra  et  descendant  de  Juda. 
Yoy.  I  Paralip.,  iv,  17. 

KARIAMME  {Marianne),  ville  épisc.  de  la 
deuxième  Syrie  sous  la  métropole  d'Apamée, 
au  diocèse  d'Antioche.  Elle  a  eu  quatre  évéques, 
dont  le  premier,  Paul,  souscrivit  au  concile  de 
Chalcédoine.  Elle  a  eu  aussi  deux  évéques  la- 
tins, dont  le  premier,  Denys,  mourut  en  1450, 
et  le  deuxième,  Durand  Sapelli,  de  l'Ordre  des 
Frères  Mineurs,  fut  nommé  le  6  novembre  de  la 
même  année  par  Nicolas V.  Foy.Leqnien,  Oriens 
Christ.,  tom.  11,  p.  919,  et  tom.  Ul,  p.  1194. 
Wading,  Annales  Ordin.  Minor..  tom.  V,  p.  587. 
De  Commanville,  l-  Table  alphabet.,  p.  149. 
Terzi,  Siria  Saera,  p.  103.  Gaet.  Horoni,  vol. 
XUU,p.9. 

I.  HIRIAMME.  C'est  ainsi  que  l'historien 
Joseph  appelle  Marù,  sceor  de  Moise. 

II.  MÏniAlIIfE,  fille  d'iUexandre,  fils  du  roi 
Aristobnle,  et  d'Alexandra,  Ulle  dH^rcan,  grand 
sacrificateur  des  Jni&,  épousa  Hérode  le  Grand, 
et  ne  cessa,  avec  l'aide  de  sa  mère  Alexandra 
et  de  son  frère  Aristobole,  d'exciter  des  révoltes 
contre  son  mari.  Hérode  la  lit  périr  par  jalou- 
sie ,  et  ordonna  qu'on  mit  à  mort  les  deux  fils 
qai  lai  restaient  de  Mariamne  :  Alexandre  et 
Aristobole.  Le  chagrin  qu'il  en  éproova  dans 
la  suite  lui  lit  perdre  la  raison.  Voy.  Joseph, 
Antiq.,  1.  XV,  c.  xi,  xiii;  1.  XVI,  c.  VI.  D.  Oal- 
met,  Diction,  de  la  BiMe. 

m.  MARIAMNE,  fille  du  grand  prêtre  Simon 
et  femme  d'Hérode  le  Grand.  Elle  en  eut  un 
lils,  nommé  Hérode -Philippe,  qui  épousa  en 
premières  noces  la  fameuse  Hérodias,  laquelle 
prit  ensuite  pour  époux  Hérode-Antipas,  qui  fit 
mourir  saint  Jean- Baptiste.  Voy.  Matth.,  xiv, 
3  et  suiv.  Marc,  vi,  17  et  saiv.  Jfoseph,  Antiq., 
1.  XV,  c.  sa.  D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible. 

MARIAM  (SAINT-),  en  latin  Sanctus  ttaria- 
nua,  abbaye  de  l'Ordre  de  PrémoDtré  sitaée 


dans  la  ville  d'Auxerre.  Elle  fut  fondée  par  saint 
Germain ,  évéque  de  cette  ville ,  l'an  423 ,  sous 
l'invocation  de  saint  Corne  et  de  saint  Damicn  ; 
mais  plus  tard  elle  prit  le  nom  de  saint  Marian, 
qui  s  y  était  sanctifié.  Les  Prémontrés  s'y  éta- 
blirent vers  l'an  1159;  mais  ce  monastère  ayant 
été  ruiné  par  les  Calvinistes  en  1565,  la  com- 
munauté rut  transférée  dans  l'église  Notre- 
Dame  de  la  Dehors  ou  Ladore.  Voy.  La  Marti- 
nière.  Diction,  géogr.,  art.  .\uxerre. 

I.  MARIÀNA,  ville  épisc.  de  l'ile  de  Corse, 
aujourd'hui  détruite.  Ce  siège  fut  transféré  à 
Bastia,  capitale  de  l'Ile,  en  1675,  et  le  diocèse 
fut  uni  à  celui  d'Acci.  Le  premier  évéque  de 
Mariana  est  saint  Petreius,  qui  souffrit  le  mar- 
tyre. Voy.  Ughelli ,  Italia  Sacra,  X.  IV,  col.  999. 
De  Commanville,  P*  Table  alphabet.,  p.  149. 
Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  XLIII, 
p.  9-11. 

II.  MARUNA  ou  M  ARIANE,  MARIANNE, 
ville  épisc.  du  Brésil  sous  la  métropole  de  San- 
Salvaaor;  ce  siège  fut  érigé  en  1745.  Voy.  Gaet. 
Moroni,  vol.  XLIII,  p.  11-12. 

III.  MARIANA  (Jean),  célèbre  jésuite,  né  à 
Talavera,  dans  le  diocèse  de  Tolède,  enl53G, 
mort  à  Tolède  l'an  1624,  étudia  le  grec,  l'hébreu, 
la  théologie ,  ainsi  que  l'histoire  sacrée  et  pro- 
fane ;  il  professa  à  Rome ,  en  Sicile  et  à  Paris. 
Richard  Simon  l'appelle  un  des  plus  habiles  et 
des  plus  judicieux  scholiastes  que  nous  ayons  sur 
la  Bible,  et,  en  parlant  de  ses  notes  sur  le  Nou- 
veau Testament  en  particulier,  il  dit  que  ce 
sont  de  véritables  seholies,  oit  il  ne  parait  pas 
moins  de  jugement  que  d'érudition;  qu'iV  serait  à 
désirer  que  les  observations  de  ce  savant  homme 
n'eussent  pas  été  si  abrégées;  mais  que  néanmoins 
il  dit  beaucoup  de  choses  en  peu  de  mots.  Parmi 
ses  ouvrages,  nous  citerons  :  1°  Tractatus  septem, 
tum  iheotogici  tum  historici  :  De  Adventu  B.  Ja- 
eobi  ajmtoli  in  Hispaniam;  DeEdilione  VtUgata 
SS,  BibKorum;  De  Speciaculis;  De  Die  et  anno 
mortis  Christi;  De  Morte  et  immortalitate  lib.  Ut; 
Cologne,  1609,  in-fol.;  —  2»  Scholia  brevia  in 
Vêtus  ac  Nooum  Testamentum  ;  —  3°  Lucie  Tuden- 
sis  episcopi  De  Altéra  Vita ,  fideique  controvetsis 
adversus  Àlbigensium  lib.  III,  avec  un  Commen- 
taire; Ingolstadt,  1612,  in-4°,  et  dans  la  Biblioth. 
des  Pères,  tom.  III;  —  4»  S.  Isidorus,  contra 
Judceos;  ejusdem  Procemia  III  in  libros  Veteris 
ac  Novi  Testamenti  ;  ejusdem ,  Synonymorum 
lib.  Il,  dans  l'édition  des  Œuvres  de  saint  Isi- 
dore; Madrid,  1596.  On  lui  a  attribué  un  ouvrage 
en  espagnol  touchant  les  défauts  do  gouverne- 
ment de  sa  société,  lequel  a  été  imprimé  en 
espagnol,  en  italien,  en  latin  et  en  français. 
L'édition  italienne  intitulée  Discorso  intomo  ai 
grandi  errori,  che  sono  nella  forma  del  gomo 
d(f  Gesuiti,  a  été  mise  à  VIndex  par  un  décret 
du  11  avril  1628.  Il  faut  remarquer  que  cet  ou- 
vrage fut  enlevé  an  P.  Mariana  pendant  qu'il 
était  en  prison,  et  imprimé  à  Bordeaux  en  lb25, 
in-S".  En  vain  les  Jésuites  demandèrent  qu'on 

firoduisit  l'original  espagnol  ;  personne  ne  put 
e  montrer;  ce  qui  autorise  à  croire  que  le  livre 
fut  pour  le  moins  altéré  et  défiguré,  et  que  c'est 
pour  cette  raison  que  l'éditeur  ne  le  fit  paraître 
qu'après  la  mort  du  P.  Mariana.  Quant  au  fa- 
meux traité  De  Rege  et  régis  institutione ,  il  fut 
condamné  à  être  brûlé  par  arrêt  du  parlement, 
et  censuré  par  la  faculté  de  théologie  de  Paris 
à  cause  des  maximes  séditieuses  qu'il  renferme. 
Il  parait  que  les  Jésuites  l'avaient  déjà  désap- 
prouvé. On  l'a  imprimé  plusieurs  fois,  et  traduit 
en  italien  et  en  français.  Ce  qu'il  faut  remarquer 
encore,  c'est  que  l'édition  originale,  la  seule  où 
il  n'y  avait  pas  eu  de  retranchement,  celle  de 
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Tolède,  i599,  iii-8»,  porte  en  titre:  Cum  privi- 
legio  régis  et  approoatione ,  et  que  longtemps 
avant  le  savant  père  et  avant  l'existence  de  la 
compagnie  de  Jésus,  des  théologiens  d'un  nom 
trés-illustre  et  appartenant  à  des  Ordres  diffé- 
rents, avaient  enseigné  la  même  opinion  sur 
les  tyrans,  mais  avec  moins  de  mesure  et  moins 
de  sages  tempéraments.  Vou-  le  JourmU  de» 
Saoanis,  1704, 1719,  1724  et  1736.  Nicolas-An- 
tonio, Biblioth.  Himm.  nova.  Aleinmbe,  Bi- 
blioth.  Scriptor.  Soeiet  Jesu.  Richaro  et  Giraud. 
Feller.Michaud,  qui  donne  la  liste  de  ses  autres 
ouvrages.  La  Now.  Biogr.  génér.  J.-B.  Glaire , 
JntroJ.  hisior.  et  erit.,  etc.,  tom.  I,  p.  339,  et 
tom.  IV,  p.  360. 
MARUlNDTNES.  Vou.  Honomadc 
MARIANE  ou  MARIANNE.  Voy.  Habiana, 
n«  II. 

MARIANOPOLIS,  ville  épisc.  de  l'Euphrate 
située  au  diocèse  d'Ântioche,  sous  la  métropole 
d'Hiérapolis.  On  n'en  connaît  qu'un  évèqae, 
Càine,  pour  qui  Etienne,  son  métropolitain, 
souscrivitau  concile  de  Chalcédoine.  Foy.Act.  vl. 
Lequien,  Oriens  Cltrùt.,  tom.  11,  p. 951. 

I.  MARIANUS  (SANCTUS),  abba:r«-    Voy- 

II.  MARIANUS ,  de  l'Ordre  de  Saint-Fran- 
çois, né  à  Florence  vers  l'an  1430,  mort  en  1S33, 
a  laissé,  entre  autres  ouvrages  :  1°  une  C/iro- 
nt'fue  de  son  Ordre:  —  2<>unCa<a/aoue  ou  Courte 
histoire  det  Frère»  lais  du  même  Ordre  :  —  9>  un 
Catalogue  des  relittieutet  de  Sainte  -  Claire  ;  -^ 
4<>  des  Sermons,  Voy.  le  P.  Jean  de  Saint-An- 
toine, Biblioth.  univers.  Francise.,  tom.  Il, 
p.  329. 

m. MARIANUS  SCOTUS,  bénédictin,  né  en 
Ecosse  ou  en  Irlande  en  10^,  mort  à  Mayence 
l'an  1086,  était  parent  de  Bède  le  VénéraMe. 
Il  prit  à  Cologne  rhabit  monastique,  fut  oi'donné 
grétre ,  et  professa  à  Mayence  et  à  Ratisbonne 
les  mathématiques  et  la  littérature  sacrée.  Il  a 
laissé  une  Chronique  universelle ,  qui  a  été  im- 
primée sons  ce  titre  :  Mariant  Scoti  Chronicon 
universale,  a  crealione  mtmdi  libri  lllper  œtatet 
VI  usque  ad  annum  Christi  1083:  cet  ouvrage  a 
été  continué  jusqu'en  1200  par  Dodechin,  stbbé 
de  Sainl-Désidobe ,  et  publié  à  Bàle  en  1559, 
in-fol.;  il  a  été  inséré  dans  Pistorius,  CuUection 
dis  Itistoriens  d'Allemagne,  tom.  1;  Francfort, 
1613,  in-fol.  Kow.  WarSBUs,  De  Claris  Hibern, 
Scriptor.,  lib.  I.  Trithème,  De  Scriptor.  eccl.  Le 
Joum.  des  Savants,  1717  et  1720.  Richard  et  Gi- 
raud. Michaud ,  hiogr.  univers.  La  Nouv.  Biogr. 
génér. 
MARICOI^.  Voy.  Marouxes. 
*  MARIE.  Comme  ce  mot  s'applique  à  un 
certain  nombre  d'homonymes  divers,  nous  avons 
placé  d'abord  ceux  qui  sont  mentionnés ,  soit 
dans  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament,  soit 
dans  l'historien  Joseph,  puis  les  saintes,  ensuite 
l'Ordre  de  chevalerie  et  l'abbaye  qui  portent  le 
nom  de  Marie,  euûn  les  autres  homonymes  qui 
n'appartiennent  à  aucune  de  ces  catégories. 

I.  MARIE,  prophétesse,  sœur  de  Moïse  et 
d'Aaron,et  tille  d'AJonram  et  de  Jocabed.  Lorsque 
Moïse,  âgé  de  trois  mois,  eut  été  exposé  sur  le 
Nil,  ce  fut  Marie  qui ,  par  l'ordre  de  la  die  du 
Pharaon ,  alla  chercher  sa  mère  pour  servir  de 
nourrice  à  l'enfont.  Après  le  passage  de  la  mer 
Bouge,  ce  fut  encore  Marie  qui,  a  la  tète  du 
chœur  et  des  danses  des  femmes,  entonna  le 
magnifique  cantique  d'action  de  grâces  du 
chap.  XV  de  l'Ëxode.  Ayant  parlé  contre  Moïse 
au  si^et  de  Séphora,  Marie  fut  punie  par  le  Sei- 
gneur, et  couverte  d'une  lèpre  qui  la  força  de 
rester  sept  jours  hors  du  camp.  Elle  mourut 


l 


dans  le  désert  de  Sin,  le  premier  mois  de  U 
40*  année  après  la  sortie  d  Egypte.  Saint  Gré- 
goire de  Nysse  et  saint  Ambroise  ont  cm  ({ne 
Marie  avait  toiûours  été  vierge;  mais  l'historien 
Joseph  dit  qu'elle  fat  mariée  à  Hur,  qui  soute- 
nait les  mains  de  Moïse  sur  la  montagne  pen- 
dant que  Josué  combattait  les  Ainalécites.  Voy. 
Exode,  II:  XT,  SO.  Nombres,  xii ;  xx,  1.  Grégor. 
Nyss.,  Uh.  de  Virginit,  c.  xix.  Ambres.,  Epitt. 
1  class.,  ep.  63.  Joseph,  Antiqait.,  1.  III,  c.  n. 

II .  MARIE,  mère  de  Dieu  et  vierge  tout  en- 
semble, appartenait  à  la  tribu  de  Juda  et  â  I* 
race  royale  de  David.  Suivant  une  tradition  qoe 
les  Pères  de  l'Ëclise  nous  ont  conservée,  Muie 
eut  pour  père  Joachim ,  et  pour  mère  Anne  ; 
mais  l'Ëcntnre  ne  le  dit  pas.  Elle  épousa  Jo- 
seph, qui  était  issu  de  la  même  race  et  de  la 
même  tribu ,  atin  d'avoir  un  gardien  de  sa  vir- 
ginité, qu'die  avait  consacrée  à  Dieu  dès  sa 
plus  tenare  enfance.  L'ange  Gabriel  lui  ayant 
annoncé  qu'elle  deviendrait  mère  du  Messie  par 
l'opération  du  Saint-Esprit,  Marie,  troomée 
d'anord ,  s'écria  :  (  Je  sms  la  servante  du  Sei- 
gneur, qu'il  me  soit  bit  selon  votre  parole;  >  et 
aussitôt  elle  conçut  Jésus-Christ,  vrai  Dien  «l 
vrai  homme.  Peu  après,  elle  se  rendit  à  Hébron 
pour  rendre  visite  a  sa  cousine  Élisal>eth ,  en- 
ceinte de  saint  Jean-Baptiste,  «t  celui-ci  très- 
Millit  â  la  voix  de  Mane  qui  saluait  sa  mère. 
Elisabeth ,  remplie  de  l'Esprit-Saint,  publia  les 
liaveurs  de  Mane ,  qni  loua  Dieu  par  le  magni- 
fique cantique  Magnificat.  Après  un  séjour  d« 
trois  mois  chez  sa  cousine ,  elle  revint  a  Naza- 
reth ;  mais  ayant  été  obligée  de  se  rendre  aireo 
Joseph  à  Betnléhem,  d'où  leur  famille  était  ori- 
ginaire, afin  d'obéir  à  l'édit  de  César- Auguste, 
qui  oraoïuiait  à  tons  les  sujets  de  rempire  de 
se  faire  enregistrer,  chacun  dans  sa  ville,  elle 
entanta  Jésus  dans  une  étatde,  ou,  selon  les 
Pères  grecs,  dans  une  caverne  ;  car  il  n'y  avait 
point  oe  place  i  l'hôtellerie.  C'est  là  que  les 
pasteurs,  avertis  par  les  anges ,  adorèrent  l'en- 
tant couché  dans  une  crèche ,  et  que ,  peu  de 
jours  après,  les  mages  venus  d'Orient  lui  appor- 
tèrent de  l'or,  de  l'encens  et  de  la  myrrhe.  Qua- 
rante jours  après  la  naissance  de  Jésus,  selon 
l'opinion  commune,  Marie  et  Joseph  allèrent  i 
Jérusalem  afin  de  présenter  Jésus  an  temple  et 
d'offrir  le  sacrifice  prescrit  par  la  loi  pour  la 
purification  d'une  femme  après  ses  couches; 
puis  ils  se  retirèrent  en  Egypte,  d'après  l'aTis 
qu'un  ange  donna  en  songe  à  Joseph,  qullérode 
avait  dessein  de  faire  pénr  l'enfknt.  On  sait  la 
douleur  qu'éprouva  Marie  lorsque  Jésus,  âgé 
de  douze  ans,  resta  à  Jérusalem  k  son  insu,  et 
les  douces  plaintes  qu'elle  lui  adressa  à  ce  su- 
jet. Plus  tara  elle  se  trouva  aux  noces  de  Cana 
avec  son  fils,  elle  assista  à  la  dernière  Pâque  i 
Jérusalem,  et  bit  témoin  de  la  passion  de  Jësu», 
qu'elle  accompagna  jusqu'à  la  croix.  Jésas  mou- 
rant la  confia  à  saint  Jean,  le  disciple  bien-aimâ, 
qui  dès  lors  la  prit  chez  lui ,  et  qui,  dit-on,  la 
conduisit  avec  lui  à  Ephèse,où  elle  moarut«toiia 
un  âge  avancé.  Elle  se  trouva  aussi  avsc  les 
Apôtres  à  l'Ascension  de  Jésus-Christ  et  y  reçut 
le  Saint-Esprit.  On  a  élevé  un  grand  nombre 
d'églises,  établi  beaucoup  de  fêtes,  de  confi-â- 
ries,  d'associations,  de  congrégations  et  d'Or- 
dres en  l'honneur  de  la  sainte  Mère  de  Notrte- 
Seigneur,  et  l'Église  honore  spécialement  son 
Immaculée  Conception  le  8  décembre ,  sa  Nati- 
vité le  7  septembre,  et  son  Assomption  le  IS 
août.  Plusieurs  Pères  de  l'Église,  entre  autres 
saint  Bernard,  ont  préconise  les  vertus  de  la» 
Mère  de  Dieo^  et,  â  leur  exemple,  na  nombre 
infini  d'écrivains  modernes  ont  composé  d«s 
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ouvrages  en  son  honneur  ;  nous  citerons  seule- 
ment Dnquesne,  Grandeurs  de  Marie i  1791, 
2  vol.  in-42;  ouvrage  qui  renferme  tout  ce  qu'on 

{leut  dire  de  plus  solide  et  de  plus  édifiant  sur 
es  mystères  de  la  très-sainte  Vierge  :  un  prêtre 
de  Genève',  qui  a  publié  une  Vie  de  la  sainte 
Vierge,  tirée  des  saintes  Écritures  et  des  témoi- 
nages  des  saints  Pères;  Paris,  1819,  in-12;  le 
'.  (T Argentan ,  qui  a  écrit  un  gros  volume  sur 
Les  Grandeurs  de  Marie;  Lafitau,  La  Vie  et  tes 
Mystères  de  la  tris-sainte  Vierge;  1750;  le  P.  de 
Mizerai,  Sacré-Coeur  de  Marie ^  etc.  Voy.  le  P. 
Thomassin,  Traité  des  fétea.  Jolij  chantre  et  cha- 
noine, dans  ses  Dissertations  pour  Usuard.  Tille- 
mont,  Hist.  ecclés^  tom.  I,  notes  13-17  sur  la 
sainte  Vierge.  D.  Cfalmet,  qui,  dans  son  Diction, 
de  la  Bible,  discute  plusieurs  points  de  l'histoire 
de  la  sainte  Vierge,  et  rapporte  les  témoignages 
des  mahométans  en  faveur  de  Marie.  Bergier, 
Diction,  de  théol.,  où  l'auteur  montre,  entre 
antres  choses,  l'antiquité  et  la  convenance  du 
culte  que  nous  rendons  à  la  sainte  Vierge,  et  le 
venge  des  attaques  des  hérétiques  et  des  incré- 
dules. Le  Diction,  de  la  théol.  cat/iol. 

lu.  MARIE,  sœur  de  Marthe  et  de  Lazare, 
demeurait  avec  eux  a  Béthanie,  village  situe 
près  de  Jérusalem.  J^us-Cbrist ,  qui  auection- 
nait  beaucoup  cette  famille,  se  retirait  souvent 
dans  leur  mauon;  et, un  jour  qu'il  y  était,  Marie 
se  tenait  à  ses  pieds  pour  écouter  sa  parole, 
tandis  que  Marthe  le  servait.  Peu  après,  Lazare 
étant  tombé  malade,  ses  sœurs  avertirent  Jésus, 
qui  ne  vint  à  Béthanie  qu'après  la  mort  de  leur 
frère.  Le  Sauveur,  l'ayant  ressuscité,  quitta  Bé- 
thanie, où  il  ne  revint  que  six  jours  avunt  la 
PAque.  On  lui  prépara  un  souper;  Marthe  ser- 
vait, et  Lazare  était  un  des  convives.  Or  Marie 
répandit  sur  la  tête  et  les  pieds  du  Sauveur  une 
livre  de  parfimi  de  nard  d'épi ,  ce  qui  lit  mur- 
murer Judas  Iscariote  ;  mais  Jésus  dit  que  Marie 
avait  ainsi  prévenu  son  embaumement  et  avait 
en  quelque  sorte  annoncé  sa  sépulture  et  sa 
mort  prochaine.  Saint  Jean  est  le  seul  des  évan- 
gélistes  qui  nomme  Marie;  saint  Matthieu  et 
saint  Marc  disent  simplement  une /"emme.  Saint 
Jean  semble  dire  encore  que  le  repas  se  lit  chez 
Lazare,  puisqu'il  aflirme  que  Marthe  servait,  et 
que  Lazare  était  un  de  ceux  qui  se  trouvaient 
a  table;  tandis  que,  selon  saint  Matthieu,  saint 
Marc  et  saint  Luc,  le  festin  fut  donné  dans  la 
maison  d'un  lépreux,  c'est-à-dire  d'un  homme 

3 ni  avait  été  lépreux.  Mais  d'abord  il  n'y  a  pas 
e  contradiction  en  ce  que  saint  Jean  seul  dé- 
signe Marie;  c'est  un  détail  qu'il  ajoute  au  récit 
des  autres  évangélistes,  comme  cela  lui  arrive 
très-souvent.  Ajoutons  que  saint  Matthieu  et 
saint  Marc,  qui  n'avaient  rien  dit  de  la  résur- 
rection de  Lazare,  de  peur  de  s'exposer  à  la  per- 
sécution du  grand  conseil  des  Juifs,  ont  proba- 
blement pour  la  même  raison  caché  le  nom  de 


xnent  Jésus,  l'ami  de  Lazare  et  de  ses  deux 
sœurs ,  ait  pu  ignorer  le  nom  de  Marie.  Saint 
Jean,  au  contraire,  cite  le  fait  en  détail,  parce 

au'écrivaut  après  la  destruction  de  Jérusalem, 
n'avait  aucun  motif  de  cacher  le  nom  de  La- 
zare et  de  Marie.  Le  récit  de  saint  Jean  semble 
Ï>rouver  que  la  femme  et  la  pecherc.ise  dont  par- 
ent les  autres  évaiigélistes  sont  la  morne  que 
Bfarie,  sœur  de  Lazare.  Quant  à  l'expression  : 
//  était  un  de  ceux  qui  étaient  assis  à  tahle ,  elle 
ne  saurait  s'appliquer  à  un  maitre  de  maison, 
mais  elle  convient  parfaitement  à  un  simple 
convié;  en  sorte  qu'elle  prouverait  plutôt  que 


le  repas  se  fit,  non  chez  Lazare,  mais  *dans  la 
maison  d'un  ami,  dans  laquelle  sa  sœur  Marthe 
préparait  le  festin,  avec  Marie,  sa  sœur.  Von. 
Matth. ,  XXVI,  6.  Marc,  xiv,  3.  Luc,  vn,  37  ;  vill,  2  ; 
X,  38,  39.  Jean,  xi,l  et  suiv.;  xil,l  et  suiv. 
D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible,  et  Cotnmentaire 
Httér.  sur  Xous  ces  .passages  bibliques.  J.-B. 
Glaire,  Introd.  histor.  et  erit.,  etc.,  tom.  IV, 
Des  Prétendues  contradictions  des  éiiangélistes, 
V*  Bégle,  p.  373  et  suiv.  Compar.  Mabiks  (Les 
trois). 

IV.  MARIE ,  mère  de  Jean-Marc,  disciple  des 
apôtres ,  avait  à  Jérusalem,  sur  le  mont  Sioii , 
une  maison  où  les  apôtres  se  retirèrent  après 
l'Ascension ,  et  où  ils  reçurent  le  Saint-Esprit. 
Saint  Pierre  ayant  été  délivré  de  sa  prison  par 
le  ministère  d'un  ange ,  vint  frapper  à  la  porte 
de  cette  maison.  Vojf.  Act.,  xn,  5,  6  et  suiv. 
Epiphan.,  De  Ponderib.  et  meneur.,  c.  Mv.  Cv- 
rill.,  Catneches.,  xvi.  Hieronym.,  Epist.  XXVJl. 
Lucian . ,  De  Inveti  tione  sancti  Siephant,  c.  vill  et  x . 
D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible. 

V.  MARIE,  femme  chrétienne  dont  saint  Paul 
dit,  dans  son  Ëpitre  aux  Romains,  qu'elle  tra- 
vailla beaucoup  pour  la  foi  et  pour  l'Église  de 
Borne.  On  ne  sait  rien  de  certain  sui'  ses  ac- 
tions et  sur  sa  mort.  Vov.  Bom.,  xvi,  6. 

VI.  MARIE  DE  CUOPBAS,  c'est-à-dire 
grammaticalement,  ou  fiUe  ou  épouse  de  Cléo- 

i>kas,  qui  est  le  même  qu'Alphée,  était  sœur  de 
a  sainte  Vierge  et  mère  de  Jacques  le  Mineur, 
de  Joseph,  de  Siméon  et  de  Jude ,  que  l'Évangile 
appelle  frères  de  Jésus-Chiist,  c'est-à-dire  ses 
cousins  germains.  Elle  accompagna  le  Sauveur 
dans  ses  voyages  pour  le  servir,  et  le  suivit  jus- 
qu'au Calvaire,  où  elle  était  avec  la  sainte  Vierge 
au  pied  de  la  croix.  Elle  était  aussi  présente  à 
sa  sépulture  et  lorsqu'il  apparut  aux  femmes 
qui  allaient  le  dimanche  a  son  tombeau.  On 
ignore  l'époque  de  sa  mort.  Les  Grecs  bonorent 
sa  mémoire  et  celle  des  autres  saintes  femmes 
le  8  avril.  Le  Martyrologe  romain  place  la  félo 
de  sainte  Marie  de  Cléophas  au  9  avril ,  et  met 
la  translation  de  son  corps  à  Veroli,  dans  la 
campagne  de  Bome,  au  25  mai.  D'autres  pré- 
tendent que  le  corps  de  Marie  est  dans  une  pe- 
tite ville  de  Provence  appelée  Les-Trois-Maries, 
sur  le  bord  du  Bhône  et  de  la  mer.  Voi/.  Jean, 
xix,25.  Hieronym.,  in  Helvid.,  c.  vil.  Chrysost., 
in  Galat.  Theodoret.,  in  Galat.  D.  Calmet,  Dic- 
tion, de  la  Bible.  J.-B.  Glaire,  qui, dans  sa  Tra- 
duction françaisedu  Nouv.  Test. ,  Notes  supplément., 
2<  édit.,  prouve  par  des  exemples  tirés  des  au- 
teurs sacrés  et  même  profanes,  que  le  mot  frire 
se  prenait  souvent  chez  les  peuples  de  lanti- 
quité  pour  cousin  ou  proche  en  général.  Compar. 
Cléophas  et  Alphëb,  n°  I. 

VU.  MARIE  MADELEINE  ou  MAGDELEIHE 
(Sainte),  que  Jésus-Christ  délivra  de  sept  dé- 
mons, suivit  et  servit  son  libérateur,  comme 
plusieurs  autres  saintes  femmes  qui  avaient  été 

Suéries  par  Notre-Seigneur.  Elle  se  trouva  avec 
I  sainte  Vierge  au  pied  de  la  croix,  fut  présente 
lorsqu'on  mit  Jésus  dans  le  sépulcre,  et  s'y  ren- 
dit de  grand  matin  le  lendemam  du  sabbat,  avec 
les  autres  femmes  qui  y  apportaient  des  par- 
fums et  des  aromates  qu'elles  avaient  achetés 
pour  embaumer  le  corps  de  Jésus.  Un  ange  les 
ayant  averties  qu'il  étut  ressuscité,  Madeleine 
courut  vers  les  apôtres  saint  Pierre  et  saint 
Jean,  qui  se  trouvaient  à  Jérusalem,  et  leur  dit 
qu'on  avait  enlevé  le  Seigneur  du  tombeau ,  et 
elle  y  revint  pleurant  et  cherchant  toi^ours,dans 
l'espoir  de  le  retrouver.  S'étant  baissée  pour 
regarder  dans  le  cercueil,  elle  vit  deux  anges 
assis  i  l'endroit  où  avait  été  le  corps  de  Jésus; 
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puis  «lie  se  retoarna  et  vit  Jésus,  oui,  pour  cal- 
mer sa  peine ,  se  fit  connaître  à  elle  on  l'appe- 
lant par  son  nom  de  Marie.  «  Ne  me  touchez 
pas,  fui  dit-il,  car  je  ne  sois  pas  encore  monté 
vers  mon  Père  ;  mais  allez  à  mes  frères,  et  dites- 
leur  :  Je  monte  vers  mon  Père  et  votre  Père  ; 
vers  mon  Dieu  et  votre  Dieu.  »  Cette  appari- 
tion, qui  est  la  première  manirestation  de  Jé- 
sus-Christ après  sa  glorieuse  Résurrection,  a 
toujours  été  regardée  comme  la  récompense  du 
srand  amour  que  Madeleine  avait  pour  Jésus. 
Les  Grecs  et  les  Latinsi  célèbrent,  le  22  juillet, 
la  fête  de  cette  sainte  femme.  Plusieurs  inter- 
prètes, tant  anciens  que  modernes,  prétendent 
Sue  Marie  Madeleine  n'est  autre  oue  Marie  sœur 
e  Lazare;  or  il  n'y  a  rien  dans  le  récit  précé- 
dent, tiré  des  quatre  évangélistes,  qui  puisse 
s'opposer  à  ce  sentiment.  Voy.  Mauconduit, 
Dissertât.;  Paris,  <685.  Le  P.  Alexandre,  domi- 
nicain, Hisl.  etxlés.,  tom.  II.  Tillemont,  Mém., 
tom.  II,  p.  30  et  suiv.,  et  Notes  sur  Marie  Ma- 
deleine ,  p.  520.  Compar.  Marie,  n*  III ,  et  Ma- 
BiEs  (Les  trois). 

VIII.  MARIE  SALOMÉ,  fille  de  Marie  de  Cléo- 
phas  et  sœur  de  .<iaint  Jacques  le  Mineur,  était 
nièce  de  la  sainte  Vierge  et  cousine  germaine 
de  Jésus-Christ;  elle  3 appelait  seulement  Sa- 
lomé,  et  c'est  sans  fondement  qu'on  la  nomme 
Marie,  qui  est  le  nom  de  sa  mère.  D'autres  pré- 
tendent que  Salomé  était  fille  de  saint  Joseph , 
époux  de  la  sainte  Vierge;  c'est  aussi  le  senti- 
ment des  Grecs  modernes,  lequel  est  fondé  sur 
le  témoignage  de  saint  Èpipnane.  Voy.  Marc, 
XV,  40;  XVI,  1.  Epiphan.,  ffore^.,  Lxxviil,  c.  vill. 
Compar.  Salomé. 

IX.  MARIE  SALOMÉ,  femme  de  Zébédée. 
Voy.  Salomé  ,  n»  III. 

X.  MARIE,  fille  d'Éléazar,  s'étant  retirée  à 
Jérusalem  avec  son  mari  et  son  fils,  qui  était 
encore  enfant  au  commencement  de  la  guerre 
des  Juifs  contre  les  Romains,  y  fut  enfermée 
lorsque  le  siège  de  la  ville  fut  formé.  Son  mari 
avant  été  tué  dans  une  sortie,  et  ayant  perdu 
elle-même  tout  ce  qu'elle  possédait ,  elle  passa 
plusieurs  jours  sans  prendre  aucune  nourriture. 
Pressée  par  la  faim,  et  transportée  par  le  dés- 
espoir, elle  tua  son  fils,  le  fit  cuire,  et  en  man- 
gea une  partie.  Les  Zélés,  attirés  par  l'odeur  de 
la  chair  cuite ,  entrèrent  dans  sa  maison  et  lui 
demandèrent  où  était  ce  qu'elle  avait  fait  cuire. 
Elle  leur  montra  quelques  membres  de  son  en- 
tant, et  les  leur  offrit  à  manger,  leur  disant  avec 
insulte  qu]ils  n'étaient  pas  plus  délicats  qu'une 
femme,  ni  plus  tendres  qu  une  mère.  Voy.  Jo- 
seph, De  Bello  Jud.,  I.  VU ,  c.  vin.  D.  Ca'imet, 
Diction,  de  la  Bible. 

XI.  MARIE  (Sainte),  servante  et  martyre, 
était  au  service  de  Tertulle,  oflicier  de  Maxi- 
mien Hercule  ou  de  Galère  Maximien.  Tertulle 
ayant  ordonné,  pour  le  jour  de  la  naissance  de 
son  fils,  une  fête,  qui  consistait  dans  un  sacri- 
fice offert  aux  dieux  de  la  famille  et  dans  un 
grand  festin.  Marie  refusa  d'y  prendre  part,  et 
déclara  qu'elle  était  chrétienne.  Tertulle  la  fit 
emprisonner  et  la  livra  au  gouverneur,  qui  l'ap- 
pliqua à  la  torture.  On  célèbre  sa  fête  le  l"  no- 
vembre. Voy.  Baluz.,  MisceUanea,  tom.  II.  Ri- 
chard et  Giraud. 

XII.  MARIE  (Sainte),  pénitente,  nièce  de 
saint  Abraham,  solitaire,  morte  l'an  375,  fut,  i 
l'ige  de  sept  ans,  renfermée  par  son  oncle  dans 
une  cellule  qui  était  voisine  de  la  sienne,  et  où 
il  prit  soin  de  son  éducation.  Il  y  avait  vingt 
ans  qu'elle  vivait  de  la  sorte,  lorsqu'un  faux 
ermite,  qui  était  venu  la  voir  sous  prétexte  de 
profiter  de  ses  enseignements,  parvmt  à  la  sé- 


duire et  à  la  &ire  sortir  de  sa  cellule.  Elle 
quitta  le  pays,  et  alla  dans  une  ville  qu'elle  ne 
connaissait  pas,  afin  de  vivre  dans  le  désordre  ; 
mais  saint  Aibraham  ayant  appris,  dans  un  songe, 
le  sort  de  sa  nièce,  et  ayant  connu,  après  deux 
ans  de  prières,  l'endroit  où  elle  était,  s'y  rendit 
déguisé  en  soldat,  et  persuada  i  Marie  de  re- 
tourner dans  sa  solitude.  Elle  y  expia  si  effica- 
cement ses  fautes,  qu'au  bout  de  trois  ans  Dieu 
l'honora  du  don  des  miracles.  Les  Grecs  célè- 
brent sa  fête  et  celle  de  saint  Abraham  le  '39 
octobre.  Voy.  Bollandus,  au  29  octobre.  Bulteaa, 
Hiiit.  monnst.  d'Orient.  Richard  et  Giraud. 

XIII.  MARIE  (Sainte),  vierge  et  compagne 
de  sainte  Flore,  martyre  en  Espagne.  Voy. 
Flore. 

XIV.  MARIE  D'OIONIES  (Sainte),  née  à  Ni- 
velle, dans  le  Brabant,  l'an  liT7  ou  1180,  morte 
le  23  juin  1213,  montra  dès  son  enfance  une  gran- 
deurd'âme  peu  ordinaire.  Elle  fut  mariée  à  l'âge 
de  quatorze  ans;  son  mari  devint  bientôt  le  com- 
pagnon fidèle  de  ses  bonnes  œuvres,  et  tons 
deux  se  consarxèrent  à  la  pénitence  et  va  ser- 
vice des  lépreux.  Marie  vécut  an  milieu  des 
plus  grandes  austérités,  et,  chaque  année,  elle 
faisait  pieds  nus,  même  pendant  les  hivers  les 
plus  rigoureux,  le  pèlerinage  de  Notre-Dame 
d'Oignies,  dans  le  diocèse  de  Namur.  Ce  fat 
dans  ce  village  qu'elle  se  retira,  afin  de  se  sous- 
traire aux  visites  qu'elle  recevait  à  Willen- 
brœck,  lieu  où  elle  demeurait  d'abord.  Quoi- 
qu'elle n'ait  pas  été  canonisée ,  son  nom  a  été 
inséré  dans  les  calendriers  de  plusieurs  églises 
de  Flandre,  et  quelques-uns  l'honorent  avec  un 
oHice  particulier.  Sa  fête  se  célèbre  le  23  juin. 
On  conservait  son  corps  à  Oignies  avec  une 
grande  vénération.  Il  fût  levé  de  terre  l'an  1609, 
par  l'ordre  du  pape  Paul  V,  et  par  les  soins  de 
François  Buisseret,  évéque  de  Namur,  qui  le 
mit  dans  une  châsse  d'argent  pour  le  placer  sur 
l'autel,  comme  si  la  sainte  eût  été  canonisée. 
Voy.  sa  Kte,  écrite  par  le  cardinal  de  Vitri,  in- 
sérée dans  Surius,  Vitœ  Sanctonan  selectitsima, 
dans  Papebroch,  Acta  Sanctorum,  tom.  IV  jonii, 
p.  631 ,  traduite  en  français,  par  le  même  évéque 
oe  Namur;  Louvain,  lb09,  in-12,  corrigée  dans 
l'édition  de  Namur,  1719,  et  traduite  de  nouveau 
en  français,  mais  avec  des  retranchements,  par 
Amauld  d'Andilly.  Richard  et  Giraud.  Feller. 

XV.  MARIE  ÉGYPTIENNE  (Sainte),  péni- 
tente, née  l'an  378,  morte  en  431,  quitta  ses 
parents  à  l'ftge  de  douze  ans,  et  alla  contre  leur 
gré  à  Alexandrie,  où  pendant  dix-sept  ans  elle 
vécut  dans  le  désordre.  Elle  se  rendit  i  Jéru- 
salem., avec  plusieurs  personnes  qui  y  allaient, 
pour  célébrer  la  fête  de  l'Exaltation  de  la  sainte 
Croix,  et  elle  se  livra  pendant  la  traversée  aux 
plus  grands  excès.  Le  jour  de  la  fête  étant  ai^ 
rivé,  elle  voulut  aussi  entrer  dans  le  temple; 
mais  elle  se  sentit  repoussée  jusqu'à  trois  fois 
par  une  puissance  invisible;  et  ce  Tut  alors  que, 
touchée  par  la  grâce,  elle  se  retira  dans  le  dé- 
sert, où  TEsprit  de  Dieu  la  conduisit.  Elle  y  passa 
quarante -sept  ans,  au  bout  desquels  le  saint 
solitaire  Zozime  la  découvrit  et  apprit  son  his- 
toire de  sa  propre  bouche.  L'Église  honore  si 
mémoire  le  l"  mars.  Voy.  Richard  et  Giraud. 
Feller,  Biogr.  univers. 

XVI.  MARIE  (SAINTE-),  Ordre  miUtaire. 
Koy.  Frères,  n'XXI. 

XVII.  MARIE-AUZ-BOIS  (SAINTE-)  abbaye 
de  l'Ordre  de  Prémontré  située  à  Pont-à-Mous- 
son ,  au  diocèse  de  Toul,  en  Lorraine.  Elle  fiit 
fondée,  vers  l'an  1136,  par  Simon ,  duc  de  Lor- 
raine, et  établie  d'abord  dans  une  solitude, 
près  de  Preny-sur-Moselle;  saint  Norbert  y  en- 
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voya  pour  premier  abbé  le  B.  Richard,  qui  ; 
établit  une  parraite  observance.  L'an  1606  elle 
fut  transférée  à  Pont-à-Monsson,  et  c'est  là 
que  prit  naissance  la  réforme  des  Pères  Pré- 
montrés ,  laquelle  se  répandit  dans  la  Lorraine 
tout  entière  et  dans  plusieurs  provinces  de 
France.  Voy.  l'Hist.  de  Lorraine. 

XVni.  MARIE- MARGUERITE  AUCOQUE 
(La  bienheureuse).  Voi/.  Harccerite,  n<>  VII. 
XIX.  MARIE  DE  L'INCARNATION  (La  bien- 
heureuse), dont  le  nom  de  &mille  est  Barbe 
tTAvritlot.  née  à  Paris  le  1*'  février  1565,  morte 
i  Pontoise  le  18  avril  1618.  .\près  la  mort  de 
son  mari ,  M.  Acarie ,  maître  des  comptes,  arri- 
vée en  1614,  elle  se  fit  carmélite.  Dans  ce  nouvel 
état  elle  perfectionna  les  grandes  vertus  dont 
elle  avait  donné  l'exemple  dans  te  monde,  et 
se  sanctifia  surtout  par  son  zèle ,  sa  charité ,  sa 
patience  et  sa  mortification.  Elle  est  regardée 
comme  la  fondatrice  des  carmélites  en  France. 
Le  pape  Pie  VI  la  mit  au  nombre  des  bienheu- 
reux le  29  mai  1791 ,  indiquant  un  office  et  une 
messe  en  son  honneur  pour  toutes  les  églises 
des  Carmélites  et  pour  quelques  autres  lieux 
désignés,  au  jour  fixé  par  l'evèque  diocésain. 
■!*:  yoy.  le  décret  de  sa  béatification.  Sa  Vie,  par 

Ht  André  Duval,  professeur  en  Sorbonnej  Paris, 

Ai-T  1631,  in-8>,  par  le  P.  Maurice,  bamabite;  Pa- 

is-  ris,  16i2.  in-4<>,  et  1666,  m-12,  et  par  Boucher; 

»:/  Paris,  1800,  in-8». 

tir  XX.  MARIE-CLOTILDE  DE  FRANCE  (  U  vé- 

ai  nérable),  reine  de  Sardaigne,  née  ù  Versailles 

-9T  le  23  septembre  17S9,  de  Marie -Joséphine  de 

ï  Saxe,  seconde  femme  du  Danphin, -morte  i 

;:•(  1^3010$  le  7  mars  1802,  épousa  le  prince  de 

,tj  Piémont,  fils  aine  dn  roi  de  Sardaigne  Victor- 

ia Amédée  III.  Elle  fut  pour  la  cour  et  pour  tout 

.^f  le  Piémont  un  modèle  de  piété  fervente ,  d'hu- 

\^  milité  et  de  charité.  Étrangère  aux  divertisse- 

, ,.  ments  et  à  toutes  les  vanités  que  lui  offrait  sa 

'„',  position,  elle  s'appUqua  uniquement  i  l'étude 

,.,'  de  la  perfection.  Devenue  reine,  elle  ne  se  pré- 

'  ^  valut  de  son  autorité  que  pour  protéger  et  faire 

^  honorer  la  religion.  Sa  vie  entière  ne  fut  qu'une 

^  suite  de  tribulations,  d'affirenx  malheurs;  mais 

^  la  patience,  la  fermeté,  la  rteignation  avec  les- 

quelles elle  reçut  les  coups  qui  frappèrent  sa 
Il  lamille  et  son  trône  montrent  d'une  manière 

''  éclatante  à  quel  degré  de  vertu  elle  était  par- 

*  venue  ;  car ,  loin  de  jamais  perdre  le  courage 

p.  et  la  paix  intérieure,  elle  demandait  toujours 

à  souurir  davantage  pour  mieux  ressembler  à 
''  son  divin  Rédempteur.  Son  ardente  piété  et  ses 

f  vertus  héroimies  firent  l'édification  des  diffé- 

'  rentes  villes  de  l'Italie  où,  par  suite  du  mal- 

l*  beur  des  temps,  elle  passa  les  dernières  années 

'  de  sa  vie.  La  réputation  de  sainteté  que  lui 

'  avaient  acquise  son  humilité,  la  ferveur  de  sa 

■  piété  et  son  admirable  patience,  ne  fit  que 

s'accroître  et  se  répandre  de  plus  en  plus  après 
'  sa  mort;  de  telle  sorte  que  la  cause  en  fut  in- 

'  troduite  dans  la  congrégation  des  Rites ,  et  que 

Pie  VI  la  déclara  vénérable  le  10  avril  18U8.  Voy. 
YÉioge  histor.  de  la  servante  de  Dieu  Marie  C&- 
tilde,  reine  de  Sardaigne,  traduit  sur  le*  mé' 
tnoire*  italien*  jntbUés  à  Turin  en  1804;  Paris , 
1806,  in-12.  Éloge  histor.  de  Marie-Clolilde-Àdé- 
làide-Xavier  de  France,  reine  de  Sardaigne,  avec 
des  notes  et  des  pièces  inédites:  Paris,  1814; 
iii-8*.  Michaud ,  Biogt:  univers.  VEncuclop.  ca- 
thol..  tom.  XIV. 

XXI.  MARIE  (Joseph-François),  docteur  de 
Sorbonne ,  né  à  Rodez  en  17% ,  mort  à  Memel 
en  Prusse  l'an  1801 ,  professa  la  philosophie  au 
collège  du  Plessis ,  succéda  à  1  astronome  La 
Caille  comme  censeur  royal  et  professeur  de 


mathématiques  au  collège  Mazarin.  Il  obtint  en 
1783  l'abbaye  de  Saint -Amand  de  Bois.<ie,  fut 
sous-précepteur  des  fils  du  comte  d'.Arlois,  de- 
puis Charles  X ,  et  accompagna  le  comte  de 
Provence,  depuis  Louis  XVIIl,  dans  ses  voyages. 
Outre  des  travaux  sur  les  mathématiques  et  la 
mécanique,  il  a  collaboré  avec  Godescard  aux 
Vies  des  Pères ,  des  Martyrs  et  des  principaux 
saints,  trad.  d'Alban Butler;  Paris,  1764  et  ann. 
sniv.,  12  vol.  in-8°.  Voy.  Feller,  Biogr.  univers. 
Michaud.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

XXII.  MARIE  (Pierre),  jésuite,  né  à  Rouen 
en  1589,  mort  à  Bourges  l!an  1645,  consacra  sa 
vie  au  ministère  de  la  chaire.  Il  a  laissé  :  l' la 
Sainte  Solitude,  ou  les  Entretietis  solitaires  de 
/'dme  ;  Douai,  1636,  in-16,  5»  édit.;  Paris,  1675; 
trad.  en  flamand ,  1657  ;  —  I"  La  Science  du  Cru- 
cifix, en  forme  de  méditations;  Paris,  1642, 
in-12:  Lyon  ,  1828,  dern.  édit.;  le  P.  Grou  y  a 
ajouté  une  suite  en  1789.  Voy.  la  Nouv.  Biogr. 
génér. 

XXIII.  MARIE  D'AGREDA.  Voi/.  Aoreda. 

XXIV.  MARIE  DE  L'INCARDATION  ,  reli- 
^euse  ursuline.  née  à  Tours  en  1599,  morte 
a  Québec,  en  odeur  de  sainteté,  l'an  1672,  fut 
mariée  à  un  négociant  nommé  Martin ,  et  eut 
un  fils,  Claude  Martin,  qui  entra  chez  les  bé- 
nédictins de  la  congrégation  de  Saint -Maur. 
Restée  veuve  à  l'âge  de  dix-neuf  ans,  eUe  entra 
à  trente-deux  ans  chez  les  Ursulines  de  Tours , 
où  elle  devint,  maîtresse  des  novices.  L'an  1639 
elle  alla  à  Québec,  où  elle  établit  un  couvent 
de  son  Ordre  ;  elle  réussit  i.  opérer  un  grand 
nombre  de  conversions ,  et  elle  apprit  plusieurs 
dialectes  indigènes,  afin  de  répandre  la  parole 
évangélique  parmi  les  tribus  iroquoises.  Elle  a 
laissé  :  1»  des  Lettres;  Paris,  1677  et  1681,  in-4«; 
—  ^Retraite,  avec  tme  exposition  succincte  du 
Cantique  des  cantiques;  ibid.,  1682,  in-12;  — 
3°  L'Ecole  chrétienne f  ou  Explication  familière 
des  mystères  de  la  foi;  ibid.,  1684,  in-12.  Dam 
Qaude  Martin  a  publié  une  Vie  de  sa  mère 
écrite  par  elle-même  ;  ibid.,  1677,  in-4°. 

XXVT MARIE  DE  SAINT-JOSEPH  (Octave), 
angustin  déchaussé  du  xviii*  siècle,  a  laissé  : 
Ri^ertoriitm  morale  utriusque  fori,  in  quo  mille 
varice  interrogationes ,  In-evest/ue  responsionet 
continentur...  Treeenta  in  decem  Dubia  commun» 
confessariorum  et  ecclesiasticorum  utilitati,  facili 
melhodo  explannta;  3  vol.  in -8°;  ouvrage  qui 
contient  dix-huit  cents  cas  de  conscience  sar 
toutes  sortes  de  sujets.  Voy.  le  Joum.  des  Sa- 
vons, 1708,  p.  96,  1"  édit.,  et  p.  88,  S*  édit. 
Richard  et  Giraud. 

XXVI.  MARIE -MADELEINE  DE  LA  TRI- 
NITÉ, fondatrice  de  l'Of-dre  de  la  Miséricorde, 
née  à  Aix  en  Provence  l'an  1616,  morte  à  .Avi- 
gnon en  1678,  prit  à  l'âge  de  quinze  ans  la  ré- 
solution de  ne  point  se  marier,  et  se  mit  sons 
la  direction  du  P.  Vvan,  capucin,  qui  l'aida  à 
établir  l'Ordre  de  la  Miséricorde,  destiné  à  re- 
cevoir les  filles  de  qualité  sans  biens  et  sans 
dot.  C'est  à  Aix  qu'elle  établit  la  première  mai- 
son. Cet  Ordre,  approuvé  en  1642  par  le  pape 
Urbain  VIII  .sous  la  règle  de  Saint  -  Augustin , 
devint  très- florissant  en  peu  d'années.  Voy.  sa 
Vie,  par  le  P.  Croiset,  jésuite;  Lyon,  1696, 
in  -  8°.  Feller. 

I.  MARIEN  (Saint),  lecteur,  a  souflert  le 
martyre  à  Lambèse  en  Numidie  avec  Jacques , 
diacre.  Le  premier,  qui  avait  déjà  triomphé 
des  rigueurs  de  la  persécution  de  Uèce  en  con- 
fessant la  foi  chrétienne ,  fut  pris  une  seconde 
fois  avec  son  illustre  compagnon  ;  et  tous  deux, 
après  des  supplices  cruels  et  inouïs,  pendant 
lesquels  ils  furent  fortifiés  jusqu'à  deux  fois  par 
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des  révélations  divine* ,  périrent  enfin  psr  Je 
glaive ,  avec  beaucoup  d'autres  chrétiens.  L'Ë- 
rlise  célèbre  la  tête  de  ces  glorieux  confesseurs 
le  30  avril. 

II.  MARIElf  (Saint),  diacre  et  martyr  i 
Rome,  fut  un  de  ceux  qui,  s'étant  assemblés 
au  tombeau  de  saint  Chrysanthe ,  y  ftirent  étouf- 
fés et  ensevelis  par  oi'dre  de  l'empereur  ou  du 
préfet  de  Rome,  qui  les  y  fit  enfermer  et  cou- 
vrir d'une  grande  quantité  de  pierres  et  de 
sable.  On  célèbre  la  fSte  de  saint  Marien  le 
S5  octobre.  Compar.  Chbtsanthe,  n»  1. 

III.  MARIEN  ou  MAREIN,  MARZIBN  (Saint), 
solitaire  en  Berry ,  vivait  au  vi»  siècle ,  menant 
une  vie  des  plus  austères,  et  ne  se  nourrissant 
que  des  fruits  sauvages  et  du  miel  qui  se  trou- 
vaient dans  les  bois.  On  le  trouva  mort  sous  un 
pommier  sauvage ,  et  on  transporta  son  corps 
dans  le  bourg  d  Ëvau  ou  Esvaon,  dans  le  pays 
de  Combailles,  situé  entre  le  Bourbonnais, 
l'Auvergne,  la  Marche  et  le  Berry.  On  y  célé- 
bra sa  fête  le  19  août,  quoique  les  anciens  Bré- 
viaires de  Bourges  placent  sa  fête  au  19  sep- 
tembre. Voy.  saint  Grég.  de  Tours ,  De  la  Gloire 
rff.v  confesseurs.  Richard  et  Giraud. 

MARIES  (LES  TROIS)  sont  Marie -Made- 
leine, Marie,  sœur  de  Lazare,  et  Marie,  la  pé- 
cheresse de  Nalm ,  qui  répandit  du  parfum  sur 
les  pieds  de  Jésus-Christ  chei  Simon  le  phari- 
sien. Beaucoup  d'interprètes  n'en  admettent 
qu'une  seule,  la  sœur  de  Lazare;  d'autres  en 
admettent  deux  :  la  pécheresse ,  et  la  sœur  de 
Lazare.  Ces  trois  opinions  sont  discutées  dans 
une  savante  Dissertation  que  D.  Calmet  a  mise 
en  tête  de  son  Commentaire  littéral  sur  saint 
Luc ,  et  qui  a  été  reproduite  dans  la  Bible  de 
Vence.  ^^ 

MARIETA  (Jean),  dominicain ,  né  &  Vittorla 
ou  à  Tarragone ,  mort  à  Madrid  en  1611 ,  a  pu- 
blié :  1°  Historia  ecclesiasiica  de  todos  lot  santos 
de  EspaM  ;  Cuença ,  1596 ,  in-fol.;  —  2»  Catalogo 
de  todos  tos  Arçohtspos  de  la  santa  Iglesia  de 
Totedo;  Madrid,  1600,  in-*»:  —  8»  Vida  del 
P.  Luis  de  Grenada;  ibid.,  1604;  —  4»  Vida  de 
S.  Raymundo;  —  5»  Catalogo  de  algmiM  Prela- 
dos  de  la  Orden  de  Predicadores ;  ibid.,  1605, 
ln-4°.  Voy.  Nicolas-Antonio ,  Biblioth.  Hisp.  Le 
P.  Échard,  Scn'ptor.  Ord.  Pradie.  La  ffouv. 
Biogr.  gêner.  Richard  et  Giraud ,  au  mot  Ma- 
riette (Jean). 

I.  MARIETTE  (François  de  Paule),  orato- 
rien ,  né  à  Orléans  en  1684 ,  mort  à  Paris  l'an 
1767,  était  un  des  appelants  ou  opposants  à  la 
bulle  L'nigenitus.  N'étant  encore  que  laïc ,  il  se 
ieta  dans  les  controverses  les  plus  subtiles  de 
la  théologie ,  et  ftit  justement  accusé  de  témé- 
rité. Parmi  ses  écrits  nous  citerons  :  1°  Examen 
de  l'ouvrage  de  l'abbé  d'Ettemare  intitulé  : 
Éclaircissements  sur  la  crainte  servile  et  la  crainte 
filiale;  1734,  in-4o;  —  2*  Difficultés  proposées 
aux  tnéolomeru  di/tnseurs  de  la  doctrine  du 
Traité  de  la  confiante  eltrétienne  de  Fourgue- 
vaux;  1734,  ln-*>;  —  3»  Nouvetlei  Difficultés; 
1737  :  —  4»  Mflexions  tirées  des  ouvrages  (fAr- 
nauld  et  de  Nicok  ;  1738,  in-4»:  —  6»  Lettre  d'un 
laïque  à  un  ktinue;  1768,  in-ls.  Voy.  La  France 
lUIéraire.  Les  Nouvelles  eecUs.,  ann.  1784, 1738, 
17b3.  Ch.  Braine ,  Hommes  illustres  de  tOrléet- 
nuis,  II,  48. 

II.  MARIETTB  (Jean).  Voy.  Maribta. 
MARI6NT  (François  AVOIER  DE),  cha- 

noine,  historien  et  orientaliste,  né  vers  l'an 
1690,  mort  à  Paris  en  1768,  éUit  assez  versé 
dans  les  lancues  sémitiques.  D  a  laissé  plusieurs 
travaux  sur  Phistoire  ;  l'auteur  n'y  fifiit  pas  preuve 
d'une  grande  critique  i  mais  on  y  trouve  des 


renseignements  utiles  tirés  d'autres  écrivains. 
Noos  citerons  seulement  -.'Histoire  du  xil"  siècle: 
Paris,  1750, 5  vol.  in-12;  cet  ouvrage  comprend 
toutes  les  monarchies  d'Europe ,  d  Asie  et  d'A- 
fk-ique  ;  les  hérésies ,  les  conciles,  les  Papes  et 
les  savants  de  son  siècle.  Voy.  le  Joum.  tus  Sa- 
vants, ilbO.  Quérard ,  La  France  littéraire.  Fel- 
ler.  Michaud.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

MARILLAC  (Michel  de),  né  à  Paris  en  1563, 
mort  à  Châteaudun  en  1632,  fut  successivement 
conseiller  au  parlement  de  Paris,  maître  des 
requêtes,  conseiller  d'Etat,  directeur  des  ti- 
nances  et  garde  des  sceaux.  Outre  une  traduc- 
tion des  Psaumes  en  vers,  et  quelques  écrits 
purement  littéraires,  on  lui  doit  :  1<>  une  tra- 
duction de  V Imitation  de  Jésus-Christ ,  qui  pa- 
rut anonyme;  Paris,  1621,  in-12;  ouvrage  qui 
a  eu  un  grand  nombre  d'éditions  ;  —  v  De 
r Érection  des  religieuses  du  Mont-Carmel  en 
France;  1622, 1627,  in-8»;  —  3»  Examen  des  t»- 
montrances  et  des  conclusions  des  gens  du  roi 
sur  le  livre  du  cardinal  Bellàrmin;  Ï611 ,  in-8»  ; 
faussement  attribué  &  l'avocat  général  Servin. 
Voy.  Moréri ,  Diction,  histor,  Feller.  Michaud. 
La  fsiouv.  Bingr.  génér. 

MARIMUTb  ,  fils  dlTrie,  et  un  des  Juifs  qui 
furent  obligés  de  renvoyer  les  femmes  qu  ils 
avaient  épousées  pendant  la  captivité.  Vov. 
IE8dr.,x,88. 

I.  MARIN,  pape.  Voy,  Martin,  n<"  n 
et  III. 

II.  MARIN  (Saint),  martyr  &  Césarée  en  P3t- 
lestine ,  mort  vers  Van  9n ,  était  officier ,  et 
prétendait  h  la  charge  de  centurion  ,  lorsqu'un 
de  ses  compétiteurs  l'accusa  d'être  chrétien.  Il 
confessa  en  eflét  le  christianisme ,  et  eut  la  tète 
tranchée.  Les  Latins  honorent  sa  mémoire  le 
3  mars.  Voy.  Eusèbe,  Hist.  ecelés.,  ch.  xv-xvil. 

III.  MAHnr,  surnommé  le  rin/Zarc/ (Saint), 
martyr  de  Cillcie,  né  k  Anazarbe,  mort  vers  l'an 
200,  professait  tranquillement  le  christianisme 
lorsque  le  gouverneur  de  la  province  le  cita  à 
son  tribunal  et  le  condamna  t  mort.  Les  Grecs 
et  les  Latins  célèbrent  sa  fête  le  8  août.  Voy. 
Richard  et  Giraud. 

IV.  MARIN  (Saint), anachorète  daImate,mort 
sur  le  mont  Titano,  près  de  Rimini,  vers  te  fin 
du  rv«  siècle.  Il  ftit  a'abord  architecte ,  et  con- 
struisit le  pont  de  Rimini,  puis  il  entra  dans  les 
ordres  sacrés,  se  retira  sur  le  mont  Titano ,  où 
il  se  bâtit  une  petite  cellule,  et  passa  le  reste 
de  sa  vie  dans  la  contemplation  et  la  prière.  Les 
miracles  qui  eurent  lieu  à  son  tombeau  atti- 
rèrent dans  ce  lieu  un  grand  nombre  de  visi- 
teurs; des  maisons  s'élevèrent  de  tous  cAtés,  et 
c'est  ainsi  que  se  forma  peu  à  peu  la  petite  rA- 
publique  de  San-Uttrino.  On  honore  la  mémoire 
de  samt  Marin  le  4  septembre.   Voy.  la  Nouv. 


Biogr.  génér. 
V.MiB 


.RIN ,  évéque  de  Tilopolis,  missionnaire 

de  la  Chine,  vivait  au  xviii*  siècle,  n  a  publié  : 
Lettre  au  Pape  sur  le  certificat  de  t  empereur  dt 
la  Chine  et  sur  la  nécessité  de  condamner  son* 
délai  toutes  les  superstitions  chinoises;  in-lS.  Voy. 
le  Joum.  des  Savants,  1702,  p.  375. 

VI.  MARIN  (Maurice),  bamabit»,  né  1  Tbo- 
non,  en  Savoie ,  l'an  1595,  a  publié  la  Vie  de  la 
bienheureuse  Marie  de  Vlneamation  ;  Paris,  1649, 
in-4*,  et  1666,  iD-13.  Voy.  UngareUi,  BiNioth. 
Bamab. 

VII.  MARIN  (Michel- Ange  )«  provincial  des 
Minimes  de  Provence,  né  a  Marseille  an  1697, 
mort  i  Avignon  l'an  1767,  possédait  bien  les 
Pères ,  la  théologie  et  l'histoire  religieuse.  Le 
pape  Clément  XllI  l'honora  de  trois  brefe  rem- 
plis d'éloges  iatleurs,  et  le  chargea  de  rasseoo- 
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bler  en  tm  coips  les  Actes  des  mart^  ;  mais 
la  mort  t'empêcha  de  terminer  cet  ouvrage. 
Parmi  ses  écnts,  nous  citerons  :  1°  Conduitespi- 
rituelk  de  la  saur  Violet,  du  Tiers  Ordre  de 
Saint-François;  Avignon,  1740,  in-12;  —  2«  £a 
Parfaite  Religiense;  ibid.,  ilbi,  in-12;  Paris, 
1827,  in-12;  —  9"  Virginie,  ou  la  Vierge  chré- 
tienne; Avignon,  1752,  2  vol.  in-12:  Paris,  1828; 
—  4»  Vies  des  Pères  des  déserts  d'Orient,  avec 
leur  doctrine  spirituelle  et  leur  discipline  mo- 
nastique; Avignon,  1761-1764;  Lyon,  1824;  Avi- 
gnon, 1825;  —  5°  Agnès  de  Saint-Amour,  ou  la 
fervente  Novice;  Avignon,  1762;  Marseille,  1829; 
— 6"  Lettres  ascétiques  et  morales  :  Avignon,  1769, 
8  vol.  ta-12;  —  7°  Le  Baron  de  Van  Herden,  ou 
la  R^ubliquedes  incrédules;  Toulouse,  1762:  ce 
sont  les  preuves  de  la  religion  réduites  en  his- 
toire pour  combattre  les  arguments  des  scep- 
tiques. Voi/.  VÉloge  du  P.  Marin,  inséré  dans  le 
Mercure,  juillet  1767,  et  réimprimé  en  tète  de 
ses  Lettres,  et  séparément  avec  des  additions  ; 
Avignon,  1769,  in-12  de  23  pag.  Feller.  Michaud. 
Querard,  La  France  littéraire. 

VIII.  MARIN  SAIlUTouSANUDO,  né  à  Rivo- 
Alto,  dans  l'État  de  Venise,  vivait  au  xiv*  siècle. 
Il  Alt  surnommé  Toreelle,  du  nom  d'an  instru- 
ment dont  on  le  dit  inventeur.  Il  voyagea  dans 
la  Terre-Sainte,  et  composa  sous  ce  titre  :  S«- 
erets  des  fidèles  de  ta  Croix ,  un  ouvrage  dans  le- 
quel il  propose  le  moyen  de  recouvrer  la  Terre- 
Sainte,  dont  il  fait  l'histoire  aussi  bien  que 
celle  des  croisades.  Il  présenta  ce  livre  en  1321 
au  pape  Jean  XXII.  Il  a  écrit ,  sur  le  même  su- 
jet, des  Lettres,  qui  ont  été  insérées  à  la  lin  de 
son  ouvrage,  donné  par  Bongars  dans  la  collec- 
tion intitulée  :  Gesta  Dei  per  Francos;  Hanovre, 
leil.  Vou.  Richard  et  Giraud. 

I.  MARINARIO  (Antoine),  de  l'Ordre  des 
Carmes,  né  dans  le  diocèse  de  'Parente,  au 
royaume  de  Naples,  mort  â  Legrolla^lie  en 
1570,  professa  la  théolorie  à  Rome  et  à  Naples, 
fat  denx  fois  provincial  de  la  province  de  la 
Fouille,  et  assista  en  qualité  de  théologien  au 
concile  de  Trente,  où  il  lit  admirer  son  zèle,  son 
éloquence  et  son  érudition.  Il  a  laissé  :  {<•  Con- 
ionantitg  Jesu  Christi  et  prophetarum,  hoc  est,  ad 
ipsiu»  Christi  necessariam  cognitinnem  ex  divinis 
Seripturis  compendium;  Pans,  1541, 1543, 1686, 
1687;  Anvers;,  1541  ;  réimprimé  sous  ce  titre  ; 
Concordantia  Veteris  et  Novi  Testamenti;  Paris, 
1586  et  1587;  —  2»  deux  Discours  en  latin ,  pro- 
noncés devant  les  Pères  du  concile  de  Trente, 
et  qui  se  trouvent  dans  les  Actes  de  ce  concile  ; 
Louvain,1567,  p.  18  et  43,  et  dans  le  P.  Labbe, 
CoUeet.  des  Conciles,  tom.  XIV,  p.  999  et  1033. 
Voy.  la  Biblioth.  Carmelit.,  tom.  1,  col.  176.  Ri- 
chard et  Giraud. 

n.  HAIUNARIO  (Antoine),  de  l'Ordre  des 
Carmes  et  petit-neveu  du  précédent,  né  à  Le- 
grottaglie,  dans  le  diocèse  de  Tarente,  en  16(£, 
mort  à  Velletri  l'an  1684,  professa  la  théologie 
avec  succès,  et  devint  successivement  provin- 
cial de  la  province  de  la  Pouille ,  visiteur  géné- 
ral de  la  même  province,  théologien,  vicaire 
Sénéral  et  suffra^ntdu  cardinal  Barberini,puis 
oyen  du  sacré-collége ,  avec  le  litre  d'évèque 
de  Thagaste.  On  a  de  lui  :  1"  Orutio  panegyrica 
pro  beati  Andréa  Corsini,  carmelitœ  et  episcopi 
jP'emlani  canonisatione;  Rome,  1629,  in-4° ; — 
8°  Thesis  theologica  de  beati ficatione;  ibid.,  16'29, 
in-t";  —  3"  Disputatio  de  fide,  .vpe  et  cftaritate; 
ibid.,  1631,  in-4»;  —  4»  Oratio  panegyrica  de 
S.  Agapito  Prœnestino  et  Davide  Paleshno;  ibid.; 
—  5""  De  Opinione  probabili  Dissertatio;  Rome, 
4616,  in-8»;— 6*  Verus  Augustimi'; ,  contre  Cor- 
neille Jansenios;  Velletri,  1601-1667,  3  vol. 


seu- 
son 


in-4<>.  Voy.  la  Biblioth.  Carmelit.,  tom.  I,  coL 
180.  Richard  et  Giraud. 

I.  MARINE  (Sainte),  vierge  et  martyre  du 
m*  siècle.  Voi/.  Margderite,  n»  I. 

II.  MARINÉ  (Sainte),  vierge  solitaire,  née  en 
Bithynie,  vivait  au  viii»  siècle.  Son  père  s'étant 
retire  dans  un  monastère  après  la  mort  de  sa 
femme,  obtint  la  permission  d'aller  chercher 
son  enrant,  que  l'abbé  croyait  être  un  garçon. 
Il  l'habilla  en  homme ,  lui"  fit  prendre  le  nom 
de  Marin,  et  lui  recommanda  de  cacher  son 
sexe.  Le  nouveau  religieux  parut  bientôt  le  plus 
humble,  le  plus  zélé  et  le  plus  exemplaire  de 
tous  les  frères.  Accusée  d  avoir  corrompu  la 
fille  d'un  hôtelier  qui  donna  le  jour  à  un  enfent. 
Marine  demeura  pendant  trois  ans  couchée  par 
terre  devant  la  porte  du  couvent,  jei!tnant, 
priant,  demandant  miséricorde  et  nourrissant 
l'enfant  des  aumônes  qu'on  lui  faisait.  L'abbé 
consentit  enfin  à  recevoir  Marine  dans  le  mo- 
nastère, à  condition  qu'elle  servirait  tout  le 
monde.  Marine  accepta  avec  joie,  et  ce  fut 
lement  après  sa  mort  que  1  on  découvrit 
sexe.  De  nombreux  miracles  ont  eu  lieu  sur 
son  tombeau.  On  célèbre  sa  fête,  i  Venise,  le 
17  juillet,  et,  à  Paris,  le  18  juin.  Voy. Rosweide. 
Amauld  d'Andilly.  Richard  et  Giraud. 

I.  MARINI  (Giovanni-Filippo  de),  mis.sion- 
naire  génois,  né  à  Taggia  en  1608,  mort  au 
Japon  Pan  1677,  entra  chez  les  Jésuites,  occupa 
diverses  charges  dans  sa  compagnie,  et  partit 
pour  le  Tonkm  en  1638.  Il  devint  recteur  du 
collège  des  .Jésuites  de  Macao,  puis  provincial 
de  sa  compagnie.  Il  a  laissé  :  Délie  Missioni  d^ 
Padri  delta  Comp.  di  Gesù  nella  provincia  di 
Giappone,  e  parlicolarmente  in  quella  di  Tonchino; 
Rome,  1663,  in-4<';  Venise,16Ô5;  trad.  en  fran- 
çais par  le  F.  Nicolas  Le  Comte,  célcstin,  sous 
ce  titre:  Relation  nouvetleet  curieusedesroyaumes 
de  Tonkin  et  de  Lao,  etc.;  Paris,  1666,  in4».  Voy. 
la  Nouv.  Bingr.  génér. 

n.  MARINI  (Marco),  chanoine  du  Saint-Sau- 
veur, né  à  Brescia  vers  l'an  1541,  mort  en  1594, 
était  très-versé  dans  la  langue  hébraïque.  Il  fut 
appelé  à  Rome  par  Grégoire  Xlll,  et  chargé 
d  extraire  des  écrits  des  rabbins  tout  ce  qui 
pouvait  intéresser  l'exégèse  biblique.  On  a  de 
lui  :  1»  Grammatica  lingwe  sanctce;  Bâle,  1580, 
in-4»;  —  i*  Arca  Noe,  seu  Thésaurus  Unguae 
sanctœ  novus;  'Venise.  1593,  2  vol.  in-fol.;  — 
8*  Annotationes  littérales  in  Psalmos,  nova  ver- 
sione  illustratos;  Bologne.  1748-1750, 2  vol.  in-4">; 
cet  ouvrage  a  été  puDiie  par  Mingarelli,  avec 
une  Vie  de  l'auteur.  Voy.  D.  Calmet,  Biblioth, 
sacrée,  part.  I,  art.  iv.  Tiraboschi,  Storia  délia 
Letterat.  Ilaliana.  La  Notw.  Biogr.  génér. 

I.  MARINIS  (Domenico  de'),  archevêque  et 
vice-légat  d'Avignon,  né  à  Rome  en  1593,  mort 
à  Avignon  en  16C9,  professa  la  théologie  a  Tou- 
louse et  à  Paris ,  devint  prieur  du  couvent  de 
Sainte-Marie  de  la  Minerve  à  Rome,  et  ftit 
nommé  archevêque  en  1648.  Il  fonda  à  Avignon 
deux  chaires  pour  son  Ordre ,  fit  rebâtir  le  pa- 
lais épiscopal,  et  légua  tous  ses  biens  aux  pau- 
vres. L'an  1660,  il  assembla  un  svnode  dans 
lequel  il  fit  de  sages  règlements.  Il  a  laissé  : 
Commentaires  sur  la  Somme  de  saint  Thomas; 
Lyon,  1663-1668,  3  vol.  in-fol.  Voy.  le  P.  Tou- 
ron.  Hommes  illustr.  de  l'Ord.  de  S.-Dûminique, 
tom.  V,  p.  459.  Richard  et  Giraud. 

II.  MARINIS  (Gian-Battista  de'),  frère  du 
précédent,  né  à  Rome  en  1597^  mort  en  1669, 
entra  également  chez  les  Dominicains,  Ait  se- 
crétaire de  la  Congrégation  de  X Index,  puis  gé- 
néral de  son  Ordre.  11  a  publié  le  Catalogue  de 
tous  les  livres  censurés  depuis  Clément  VIII. 
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Voy.  le  P.  Ëchard,  Scriptor.  Ordin.  Praâic., 
tom.  II,  p.  561.  Richard  et  Giraud. 

III.  M ARIMIS  (  Leonardo  de'  ),  dominicain , 
prélat  italien,  né  dans  l'ile  de  Chio  en  1509, 
mort  à  Alla  en  1573,  était  oncle  des  précédents. 
11  devint  successivement  évêque  de  Laodicée,  de 
Lanciano  et  d'Alba ,  fut  chargé  de  diverses  am- 
bassades en  Espagne  et  en  PortupI,  et  parut 
avec  éclat  ao  concile  de  Trente ,  ou  le  caixlinal 
Hercule  de  Gonza^e  le  chargea,  dans  la  XXII* 
session,  de  dresser  les  articles  relatifs  au  sacri- 
fice de  la  messe.  Il  fut  un  des  trois  évêques  qui, 
par  ordre  du  concile  de  Trente ,  travaillèrent  à 
rédiger  le  Bréviaire  et  le  Uissel  romains ,  ainsi 
gue  le  Catechismus  ad  Parochos  ;  ^ome ,  1566, 
in-fol.  Il  a  aussi  donné  aux  Bamabites  leurs 
Constitutions.  Voy.  le  P.  Échard,  Script.  Ord. 
Prœdic,  tom.  II, p.  228.  Le  P.  Touron,  Hommes 
tllustr.  de  l'Ordre  de  S.- Dominique,  tom.  IV, 
p.  393. 

MARINONI  ^ean-François),  barnabite,  né  à 
Bergame  en  1678,  mort  l'an  l'761.  On  lui  doit, 
entre  autres  ouvrages  :  1°  Spéculum  asceticum; 
Milan,  1719;  Turin,  1835;  traduit  en  français; 
Lyon,  1847,  m-12;  —  2*  Méditations  sur  les  dou- 
leurs de  Marie ,  en  italien;  Milan,  1730,1766; 
Rome.  1809  ;  Naples,  1859. 

L  MARIO.  Kov.Marius,  n»  III. 

IL  MARIO-BËTTINO,  jésuite,  né  à  Bologne 
en  1578,  mort  dans  la  même  ville  l'an  1657,  en- 
seigna pendant  dix  ans  la  morale  et  les  mathé- 
mati(]ues  à  Parme.  Outre  plusieurs  ouvrages  de 
poésie,  on  a  de  lui  :  1°  Lycceum  e  moralibus  poli- 
ticis  et  poeticis;  Venise,  1626,  in-i»,  en  prose; 
la  deuxième  partie,  qui  contient  une  variété  sin- 
gulière de  poésies,  est  intitulée  :  Eutrapetiarum 
seu  urtionilatum  poeticarum  Libri  IV;  —  S'ylpia- 
rium  pinlosophiœ  mnlliematicœ ;  Bologne,  1642, 
1645, 2  vol.  in-fol.;  ouvrage  curieux  et  plein  de 
recherches  ;  l'auteur  y  montre  que  la  physique 
et  la  géométrie  renferment  des  paradoxes  bien 

Ï)lu$  étonnants  que  tout  ce  que  nous  présente 
a  foi  des  mystères.  On  y  trouve,  entre  autres, 
celui-ci  .  Le  contenu  est  plus  grand  que  le  conte- 
nant. Mario  Bettino  n'est  pas  le  seul  qui  ait  émis 
de  semblables  idées;  on  en  trouve  dans  le  sa- 
vant Malezicu  et  dans  Voltaire  lui-même.  Voy. 
Feller,  Biogr.  univers.,  et  eompar.  notre  art. 
Mystère 

I.  M  ARION  (Ëlie),  protestant,  chef  des  Cami- 
sards,  né  à  Barre,  dans  la  Lozère,  en  1678,  mort 
vers  le  milieu  du  xviii»  siècle ,  fut  obligé  de 
quitter  la  France,  et  se  retira  en  Suisse,  puis 
en  Angleterre,  où  le  consistoire  de  l'Eglise  fran- 
çaise déclara  que  Marion  et  ses  adhérents  n'é- 
taient point,  comme  ils  le  prétendaient,  inspirés 
par  l'Esprit-Saint.  Plus  tard,  Marion  et  ses  par- 
tisans furent  expulsés  d'Angleterre,  et  ils  durent 
se  rétugier  en  Allemagne,  où  ils  finirent  par 
être  oubliés.  Q  a  laissé,  entre  autres  ouvrages . 
1"  Avertissements  prophétiqties ,  etc.;  Londres, 
1707,  in -8°;  trad.  en  anglais;  —  2°  Plan  de  la 
Justice  de  Dieu  sur  la  terre  dans  ces  derniers 
fours;  ibid.,  1714,  in-8».  Voy.  la  Noiiv.  Biogr. 

«énér.,  qui  donne  la  liste  des  autres  écrits  de 
larion. 

II.  MARION  (Simon -Antoine),  prieur  de 
Rouvre  et  chanoine  de  Cambrai,  né  à  Villeneuve, 
dans  la  Franche-Comté ,  en  1686 ,  mort  à  Cam- 
brai l'an  1758.  On  lui  doit,  outre  une  Lettre  cri- 
tique sur  fHist.  de  France  de  Velly  :  l"  Recueil 
des  Statuts  synodaux  du  diocèse  de  Cambrai; 
Paris,  1739;  —  2»  un  Pouillé,  et  —  3»  un  Recueil 
des  titres  du  même  diocèse.  Voy.  la  Nouv.  Biogr. 
gêné: 

MARIO0SE  DE  CLAVI6NT.  Voy.  Clavigny. 


MARIS,  martir.  Fou.Makius,  n<>I. 

MARISA.  MARISSA.  Voy.  Marésa,  n*  H. 

MARISTES,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
les  Petits  Frères  de  Marie,  qui  ont  eu  pour  fon- 
dateur le  P.  Charapagnat,  mariste.  La  société 
des  Maristes  a  été  fondée  par  le  T.-K.  P.  Jean- 
Clande-Marie  Colin.  EUle  prit  naissance,  en  1815, 
à  Notre-Dame  de  Fourvières,  à  Lyon.  C'est  dans 
ce  sanctuaire  vénéré  que  ses  premiers  membres 
se  réunirent  le  lendemain  de  leur  promotion 
au  sacerdoce.  Ne  formant  tous  qu'un  cœur  et 
qu'une  âme,  ils  se  consacrèrent  à  la  sainte 
Vieive,  et  prirent  l'en^gement  de  travailler  à 
la  r&lisation  de  leur  pieuse  entreprise.  A  peine 
commençait- elle  à  grandir,  qu'elle  se  vit  en 
butte  à  ae  terribles  épreuves  ;  mais  elle  sut  les 
surmonter,  prit  son  essor,  et  se  mit  à  l'œuvre 
dans  les  diocèses  de  Lyon  et  de  Belley.  Honorée, 
en  1822,  d'un  bref  laudatif  de  Pie  Vit,  la  société 
des  Maristes  fut  approuvée  sous  le  titi-e  de  : 
Societus  Mariœ.i  Société  de  Marie  »,  par  Gré- 
goire XVI,  le  23  avril  1836;  mais  ses  constitu- 
tions, qu'il  était  sage  de  mettre  à  l'épreuve  avant 
d'en  fixer  le  texte ,  n'ont  reçu  leur  sanction  ca- 
nonique que  le  15  juin  1860.  Quoique  cette  so- 
ciété embrasse  dans  l'exercice  de  son  zèle  toat 
genre  de  ministère  compatible  avec  la  discipline 
religieuse ,  les  œuvres  auxquelles  elle  s'adonne 
de  préféi-ence  sont  l'éducation  chrétienne  de  la 
jeunesse  dans  les  collèges,  la  direction  des 
grands  séminaires,  les  missions  dans  les  pays 
catholiques  et  chez  les  infidèles.  Elle  a  aussi  un 
Tiers  Ordre  déjà  florissant,  et  qui  a  été  approuvé 
par  Pie  IX  le  8  septembre  1850.  Les  PP.  Maristes 
ont  un  certain  nombre  de  maisons  d'éducatioa 
en  France,  et  dirigent  plusieurs  grands  sémi- 
naires. Ils  ont  dans  plus  de  vingt  diocèses  des 
résidences  de  prètres-profès  qui  se  consacrent 
au  saint  ministère  pour  les  stations,  les  mis- 
sions et  les  retraites.  Ils  ont  encore  des  sco- 
lasticats,sur  divers  points  de  la  France.  Dès 
l'année  même  de  son  approbation  canonique,  la 
Société  de  Marie  fut  chargée  des  missions  de 
rOcéanie  occidentale.  En  1856,  elle  fonda  deux 
missions  en  Angleterre,  l'une  à  Londres,  et 
l'autre  à  Romford,  dans  le  comté  d'Essex;  plus 
tard  elle  a  établi  à  Dundalk,  en  Irlande,  un  no- 
viciat, un  scolasticatj  un  coUége,  et  depuis  elle 
a  fait  un  envoi  de  missionnaires  à  la  Louisiane. 
Depuis  1852  elle  est  divisée  en  deux  provinces, 
qui  ont  leur  siège  à  Paris  et  à  Lyon.  Cest  dans 
cette  dernièi-e  ville  qu'est  la  maison-mère.  Voy. 
la  Vie  du  vénérable  Pierre-Marie-Lauis  Chanel, 
de  la  Société  de  Marie,  par  le  P.  Boui'din,  de  la 
même  société ,  d'où  nous  avons  tiré  cet  article, 
et  où  on  trouve  la  rectification  de  plusieurs 
erreurs  commises  par  la  plupart  des  auteurs 
qui  ont  écrit  sur  les  Maristes.  Voy.  aussi  le  Ma- 
nuel du  Tiers  Oidre  de  Marie, 

MARITI  (Giovanni),  voyageur,  né  en  1796  à 
Florence,  ou  il  est  mort  l'an  1806,  possédait  le 
turc  et  l'arabe.  Il  fut  nommé  membre  de  l'Aca- 
démie florentine,  et  devint  archiviste  du  grand- 
duc  de  Florence.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages, 
parmi  lesquels  nous  citerons  :  1°  Viaggi  per 
tisola  di  Cipro  e  per  lu  Stria  e  Palestina,  fûtti 
delV  anno  l'760-1768;  Lacques,  1769-1776^9  vol. 
in-8°;  trad.  en  allemand,  Altembourg,in9;  en 
suédois,  1790;  en  firançais,  Paris,  1791, in-8»; 
—  2»  Cronologia  dei  re  latmi  in  Gerusalemmej 
1770;  —  3"  Storia  del  tempio  délia  Resuiretione 


I.  MARIUS  ou  maris  (Saint),  martyr,  vint 
à  Rome  du  temps  de  l'empereur  Claude  II,  en 
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'^  compagnie  de  Marthe  sa  femme,  et  de  ses  deux  i 

'■'''  fils  Âudifei  et  Abachum  ou  Abbacuc.  Il  assista 
'*  les  confesseurs,  recueillit  le  sang  des  martyrs, 
•  les  ensevelit,  et  profita  de  leurs  grands  eiem- 
''■  pies.  Marius,  sa  femme  et  ses  enfants  furent  à 
leur  tour  éprouvés  par  divers  supplices,  et 
■>!  eurent  enfin  la  tête  tranchée.  On  célèbre  leur 
'-.!  fêle  le  19  janvier.  Voy.  Tillemont,  Vie  dupaj>e 

'II  suint  Denis,  dans  ses  Mémoires,  tom.  IV.  Ri- 

-.*  chard  et  Giraud. 

i.  II,  MARIOS  (Saint),  abbé  de  Beuvoux.  Yay. 

.1  Mari. 

:;  III.  MARIUS  ou  MARIO  (Georges),  religieux 

;i.  servite,  vivait  dans  le  xv*  siècle.  Il  a  publié 

>)  contre  les  simoniaques  un  ouvrage  intitulé  : 

■i  De  Libertttle  ecclesiastica  ;  Venise,  vers  l'an  1381. 

il.  Il  a,  en  outre ,  composé  la  Vie  de  saint  Philippe 

si  Beniti,en  vers.  Voy.  Possevin,  In  Appar.tacr. 

l.  IV.  MARIUS  (Léonard),  né  en  Zélande,  vivait 

r;  tu  XVII*  siècle.  Il  a  publié  :  1°  Commentaires  sur 

■  i  toute  l'Écriture;  —  2°  Défense  catholique  de  la 

s:  hiérarchie  ecclésiastique,  contre  Marc -Antoine 

-1,  de  Dominis.   Voy.   Kœnig,  Biblioth.  vêtus  et 

j,  nova. 

,,  V.  MARIUS  MERCATOR,  écrivain  du  v  siè- 

cle, était  originaire  d'Afrique.  Il  montra  tou- 
jours le  plus  grand  zèle  pour  maintenir  la  pureté 
de  la  doctrine  de  l'Ëglise,  et  fut  un  des  défen- 
seurs des  mystères  de  la  grâce  et  de  l'Incarna- 
tion. Il  écrivit  contre  les  pélagiens  deux  ou- 
vrages, qu'il  envoya  à  saint  Augustin ,  et  oui 
sont  peut-être  YBypognosticon  qui  a  été  inséré 
dans  l'Appendice  dfu  tom.  X  de  saint  Augustin. 
Après  la  mort  de  saint  Augustin,  il  entreprit  de 
reftater  les  deux  livres  que  Julien  avait  composés 
contre  lui,  et  il  a  laissé  plusieurs  autres  ou- 
vrages dans  lesquels  il  combat  vigoureusement 
les  hérétiques.  Les  CEuores  de  Marius  Mercator 
ont  paru  a  Paris  en  1673;  à  Bruxelles,  1673;  la 
troisième  édition ,  qui  est  la  meilleure ,  a  été 
donnée  par  Baluze;  Paris,  16i8,  in-8*.  Voy.  D. 
Ceillier,  Hist.  des  Aut.  sacrés  et  ecc/éj., tom.XIII, 
p.  64U  et  suiv.  Richard  et  Giraud. 

MARIZ  (Pedro  de),  historien  portugais,  né 
à  Coïmbre ,  vivait  à  la  fin  du  xvi<  siècle.  Outre 
une  Histoire  du  Portugal  et  quelques  Vies  par- 
ticulières ,  on  lui  doit  :  1°  Historm  do  Benaven- 
iurado  S.  Joam  de  Sahagum ,  patron  Salman- 
<ino; Lisbonne.  1609,  2  part,  in-4»;  —  2»  Histo- 
ria  do  SS.  nùlagro  de  Santarem;  ibid.,  1612; 
—  3>  Historia  da  vida  de  S.Jacinto  ;  Explicaçam 
da  buUa  da  cruzada;  2  vol.  in -fol.,  manuscr. 
Voy.  la  Biblioth.  iMsitana,  tom.  III.  Antonio- 
Nicol.  BibHoth.  Bispana ,  tom.  IV.  La  Nouo. 
Bioqr.  génér. 

llAIlKEL  ^Amid.-Marie) ,  religieux  allemand 
du  xvui>  siècle ,  a  laissé  :  Tuha  magna  Ecclesios 
romano-catholica  antiquissima  ad  heterodoxo» 
clangens  sonum,  seu  universa  theologia  seholastica 
dogmatica  in  XVIII  Rbros  eUstributa ,  OMtoritate 
Scriptura,  sanctorum  Patrum  et  conciliorum  ex 
quinque  primis  sceculis  petita,  contra  onmes  hœ- 
reses  definsa  et  vindicaia;  Augsbourg,  1740, 
2  vol.  in-4«.  Voy.  le  Joum.  des  SavanU,  1740, 
p.  529. 

MARKIUS  (Jean),  écrivain  allemand,  a  donné  : 
De  Sibyllinis  CarmtnibutDisputationesacademi- 
ece  duoaecim  ;  accedit  brève  examen  Dissertatio- 
nis  gallicœ  P.-J.  Crasset,  S.  /.;in-8».  Voy.  le 
Journ.  des  Savants,  1683. 

MARUSTTA  (Gabriel),  dominicain^  né  à 
Arienzo,  dans  le  royaume  de  Naples,  vivait  au 
XVII*  siècle.  Il  a  publié  :  Commentaires  sur  la 
Ire  part,  de  la  Somme  de  saint  Thomas;  Naples, 
16^-1667,  7  vol.  Voy.  le  P.  Ëchard,  Scnptor. 
OrJ.  Prcedic,,  lom.  Il,  p.  276. 


MARLORAT  (Augustin),  prolestant,  né  i 
Bar-le-Duc  en  1S06,  mort  à  Rouen  l'an  1563, 
entra  d'abord  chez  les  Augustins,  et  se  distin- 
gua comme  prédicateur.  II  était  prieur  d'un 
couvent  de  son  Ordre  à  Bourges  lorsqu'il  rom- 
pit ouvertement  avec  l'Église  catholique.  Pour- 
suivi comme  hérétique ,  il  se  réfugia  a  Genève, 
et  devint  pasteur  i  Crissier  ;  envoyé  à  Paris  par 
le  consistoire  de  Genève,  il  dirigea  l'église 
protestante  de  Rouen ,  assista  au  colloque  de 
Foissy,  présida  le  synode  provincial  de  Dieppe; 
mais  en  1562,  après  la  prise  de  Rouen  par  1  ar- 
mée catholique,  Marlorat  fut  arrêté,  et  con- 
damné à  être  pendu  comme  un  des  principaux 
auteurs  de  la  sédition.  Marlorat,  dont  le  nom 
figure  dans  V Index  de  Clément  VIII,  a  laissé  : 
1°  Novi  Testamenti  catholica  Expositio  ecclesia- 
stica, sive  bibtiotheca  expositionum  Novi  Testa- 
menti; Genève ,  1561 ,  in-fol.;  plusieurs  parties 
de  ces  gloses  ont  été  traduites  en  anglais;  1570- 
1584  ;  —  2»  Genesis ,  cum  catliolica  expositione 
ecclesiastica ,  sive  bibtiotheca  expositionum  Gene- 
sis; ibid.,  1502,  in-fol.,  Mt  ouvraze  a  eu  plu- 
sieurs autres  éditions  ;  —  Z'  In  CL  Psabnos  et 
alionun  SS.  Prophetarvm  Expositio  ecclesiastica,  ' 
sive  bibtiotheca  expositionum  in  Psnlmos.  Item 
Cantica  sacra  ex  aivinis  Bibliorum  locis  cum  si- 
mili expositione;  ibid.,  1562,  in-fol.;  trad.  en 
anglais  sous  ce  titre  :  Prayers  in  the  Psabms  ; 
Londres,  1571;  —  4"  Esaiœ  Pmphetia,  cum  ca- 
tholica expositione  ecclesiastica;  Genève,  1564 
et  1610,  in-fol.;  —  5"  Traité  du  péché  contre  le 
Saint-Esprit  ;  Lyon,  1564,  in-16;  trad.  en  an- 
glais; Londres,  15%,  in-12;  —  6°  Thésaurus 
Saactœ  Scripturœ  propheticœ  et  opostolicoe,  in 
loeos  communes  digestus;  Londres ,  1574,  in-fol.; 
plusieurs  fois  réimprimé  ;  —  7°  Expositio  in  Jo- 
bum  ;  Genève ,  1585 ,  in  -  fol^j  —  8°  Enchiridion 
locormn  communium  ;  Bâle,  1628,  in-8° ,  —  9*  Cent 
cinquante  Oraisons  ou  pièces  en  prose  française  : 
Lyon,  1563,  in-16;  —  lO»  La  Sainte  Bible  trans- 
latée en  français ,  avec  annotations  ;  Genève , 
1563,  in-fol.;  plusieurs  édit.;  —  11°  Le  Nouveau 
Testament  corrigé  sur  le  grec  ,  avec  annotations 
augmentées;  Lyon,  l.'i64,  in-8°;  plusieurs  édit.; 
des  notes  ont  été  traduites  en  hollandais,  et 
jointes  à  la  traduction  hollandaise  du  Nouveau 
Testament  ;  La  Haye ,  1663,  in-8»;  —  12»  Traité 
de  Bertram,  prêtre,  du  corps  et  du  sang  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  trad.  en  français; 
Leyde,  1558,  in -8°.  —  Voy.  la  Nouv.  Biogr. 
génér. 

HARLOT  (Guillaume),  docteur  en  théologie, 
né  à  Reims  en  1596,  mort  à  Fives,  près  de 
LiUe,  l'an  1607,  fut  grand  prieur  des  Bénédic- 
tins de  Saint- Nicaise  de  Reims.  Comme  écri- 
vain ,  D.  Marlot  est  estimé  pour  son  exactitude 
et  son  érudition.  On  lui  doit ,  outre  une  Orai- 
son  funèbre  de  Gabriel  de  Sainte -Marie  (Gui/- 
iaume  de  Gifford},  archevêque  de  Reims  :  1°  Le 
Théâtre  d'Iumneur  et  de  magnificence  préparé  au 
sacre  des  rois,  etc.;  Reims,  1643,  in-4»;  1664, 
in-4°,  2"  édit.;  —  2»  Le  Tombeau  du  grand  saint 
Bemi:  ibid.,  1647,  in-8"  ;  —  3»  MeiropoKs  Be- 
tnensis  histo)'ia,a  Frodoarrlo  digesta ^phaimum 
aucta  et  ittustrata  ;  Lille,  1666,  tom.  1;  Reims, 
1679,  tom.  II  ;  publié  en  français  soua  ce  titre  : 
Histoire  de  la  ville,  cité  et  université  de  Reims, 
contenant  l'état  civil  et  ecclésiastique  du  p<tys ; 
Reims,  1843-1845,  3  vol.  in-4»;  —  4»  Apologie 
de  l'archevêque  Hincmar,  con  tie  les  calomnies  d  un 
junséniste ,  imprimée  en  Flandre;  —  5»  Mona- 
iterii  S.  Nicasii  licmensis  Initia  et  ortus;  dans 
l'Appendice  des  Œuvres  de  Guibert  de  Nogent; 
Paris,  1651,  in-fol.  Voi/.  Moréri,  Diction,  histor. 
Le  P.  Le  Long,  Biblioth.  ilex  histor.  de  France. 
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La  GalHa  Chritt.,  tom.  ni  A  IX.  Michaod, 
Bioor.  tmivers.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

MAItHA,  <Us  de  Saharaîm  et  descendant  de 
Beiqamin ,  était  un  des  chefs  des  familles  qui 
8'établirent  à  Jérusalem  après  la  captivité.  Voy. 
IParalip.,  vin,10. 

HARHARICA ,  ville  épisc.  du  patriarcat  d'A- 
lexandrie ,  dans  la  Libye  inférieure ,  province 
connue  aussi  sous  ce  mime  nom  de  Marmarica. 
On  n'en  connait  qu'un  évêque,  Théonas.  oui 
fut  condamné  à  cause  de  son  attachement  à  I  a- 
rianisme ,  comme  il  parait  par  la  lettre  du  con- 
cile de  Nicée  à  l'Église  d'Alexandrie.  Suivant 
saint  Ëpipbane,  il  avait  été  ordonné  par  les 
Mélétiens.  Voy.  saint  Épiphane,  Hares.,  LXIX. 
Lequien ,  Orient  Christ.,  tom.  II ,  p.  638.  Terzi, 
Siria  Sacra,  p.  382.  De  Commanville,  /'•  Table 
alphabet.,  p.  149.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Mo- 
roni,  vol.iaill,  p.  104. 

MARHARITZIITlil ,  siège  épisc.  de  la  province 
de  îhessalie .  sous  la  métropole  de  Larisse,  au 
diocèse  de  l'Illyrie  orientale  ;  on  le  trouve  aussi 
parmi  les  évèchés  suffraganis  de  Métilène  ou 
,  MéteUn.  Un  de  ses  évéques .  dont  on  ignore  le 
nom,  y  siégeait  du  temps  cle  l'empereur  An- 
dronicPachymère.  Voy.  Lequien,  Onens  Chritt., 
tom.  II ,  p.  130.  Ub.  IV  hùt.  Andronici ,  /mp., 
C.  XXXin.  Richard  et  Giraud. 

MARMOCHINO  (Santés),  dominicain,  né  à 
San  -  Cassiano ,  dans  le  diocèse  de  Florence, 
mort  vers  l'an  1.545.  On  a  de  lui  une  traduction 
italienne  du  texte  hébreu  de  la  Bible,  k  laquelle 
il  •  joint  une  Chronique,  diverses  tables ,  etc.; 
Venise ,  1538.  D.  Calmet  dit  que  Marmochin  n'a 
fait  que  retoucher  en  quelques  endroits  la  tra- 
dition de  Braccioli ,  et  qu'y  ajouter  le  troisième 
livre  des  Machabécs ,  qui  n'avait  pas  encore 
été  traduit  en  cette  langue.  Voy.  le  P.  Echard , 
Scriptor.  Ord.  Prœdic,  tom.  II,  p.  124.  D.  Cal- 
met, Bihlioth.  sacrée,  III*  part.,  art.  xix.  Ri- 
chard et  Giraud. 

MARMOL-CARVAJAL  (Louis),  historien  et 
voyageur,  né  à  Grenade  vers  1520 ,  mort,  comme 
on  peut  le  supposer  avec  probabilité ,  à  la  fin 
du  XVI*  siècle ,  suivit  les  enseignes  de  Charles- 
Quint  en  Afrique  pendant  vingt  ans ,  et  il  prit 
part  i  tout  ce  qui  s'y  passa  de  grand  et  de  mé- 
morable. Il  lit  beaucoup  de  voyages;  tantôt 
libre,  tantôt  esclave,  il  parcourut  toute  la  Bar- 
barie et  toute  l'Éeypte.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie, il  s'occupa  de  décrire  les  pays  qu'il  avait 
vos  et  ceux  sur  lesquels  il  avait  recueilli  des 
renseignements  dans  ses  longs  voyages.  Comme 
il  possédait  l'arabe ,  tant  l'oriental  que  l'afri- 
cain ,  il  lut  tout  ce  qui  avait  été  écrit  sur  l'A- 
frique, soit  dans  les  langues  de  l'Orient,  soit 
dans  les  langues  anciennes  et  modernes,  et  en 
tira  les  plus  grands  avantages.  Il  a  laissé  en 
espagnol,  outre  Hist.  de  la  révolte  et  du  chàti' 
ment  des  Maures  du  royaume  de  Grenade:  1»  JJe»* 
eription  générale  de  l'Afrique,  et  Bistoirt  des 
guerres  entre  les  infidèles  et  les  chrétiens  ;  2  vol. 
in-fol.j  Grenade,  1573,  tom.  I;  Malaga.  15^, 
tom.  II  ;  trad.  en  français  par  Perrot  d  Ablan- 
court  ;  Paris ,  1867, 3  vol.  in-4»,  avec  des  cartes 
de  Sanson  j  —  2*  Traduction  de»  Révélations  de 
sainte  Brigitte  et  des  rubriques  du  Bréviaire  ro- 
main. Vny.  Michand ,  fit'o^r.  univers. 

HARMORA.  Votf.  PitficONNËSE. 

I.  MARHOnTIER  (titgus  Monasteriwn) ,  d>- 
baye  de  l'Ordre  de  Saint-Benoit,  située  près 
de  Tours,  et  fondée  an  iv*  siècle  par  saint 
Martin,  archevêque  de  cette  ville.  Au  ix*  siècle, 
les  Normands  ayant  obligé  ces  religieux  i  aban- 
donner leur  monastère,  les  chanoines  réguliers 
s'y  établirent,  et  vers  l'an  080,  les  Bénédictins 


y  étant  rentrés,  la  congrégation  devînt  ri  nom- 
breuse, qu'il  y  eut  même  en  Angleterre  des 
monastères  dépendants  de  cette  abbaye,  qui 
fut  déclarée  soumise  immédiatement  au  Saint- 
Siège  par  le  pape  Urbain  II.  L'an  1580 ,  Mar- 
moutier  fut  un  des  monastères  qui  composè- 
rent la  congrégation  des  Exempts,  et ,  l'an  1643, 
les  Bénédicthis  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur  y  introduisirent  la  réforme.  Voy.  D.  Vais- 
selle,  Géogr.  histor.,  tom.  VI,  p.  433.  Moréri. 

Richard  et  Giraud.  

II.  MARMOUTIER  ou  MAUR-HUBSTES 
(Mnuri  Monasterium) ,  abbaye  de  l'Ordre  de 
Saint-Benoit,  située  dans  une  petite  ville  do 
même  nom  dans  la  basse  Alsace ,  au  diocèse  de 
Strasbourg ,  et  fondée  vers  l'an  725  i>ar  saint 
Firmin.  Elle  se  nomma  d'abord,  ainsi  qae  la 
ville,  Leuwarzel,  et  prit  plus  tard  le  nom  de 
Mourus,  qui  était  celui  d'un  de  ses  abbés.  Foy. 
La  Martinière,  Diction,  géogr. 

I.  MARNE  (Jean-Baptiste  de) ,  jésuite,  né  i 
Douai  en  1699,  mort  à  Liège  l'an  1756,  professa 
les  belles-lettres  et  la  théologie  dans  plusieurs 
villes,  remplit  diverses  missions  et  fut  appelé 
à  Liège,  où  il  devint  confesseur  du  prince- 
évèque  Jean -Théodore  de  Bavière,  et  exami- 
nateur synodal  du  diocèse.  On  lui  doit  :  1*  Le 
Martyr  au  secret  de  la  confissinn,  ou  la  Vie  rte 
saint  Jean  Népomucène;  Paris ,  1741,  in-42  ;  Avi- 
gnon, 1820,  in-48;  —  2°  Bistoire  du  comté  de 
Namw;  Liège  et  Bruxelles ,  1754 ,  in-4».  Paquot 
en  a  donné  une  nouvelle  édition,  accompagnée 
d'une  Vie  de  l'auteur,  de  notes  historiennes  et 
critiques,  etc.;  Bruxelles ,  1781 ,  1  vol.  m -8»; 
cet  ouvrage  a  été  souvent  cité  par  les  Bollan- 
distes  dans  les  Âcta  Stmcforum  Beigii.  Votf.  Pa- 
quot, Mémoires  pour  servir  à  Vkistoire  littéraire 
des  Pays-Bas.  Feller,  Biogr.  univers.  La  NoKt. 
Biogr.  oénér. 

II.  MARNE  (Jean-Martial  de),  abbé,  consefl- 
1er  et  prédicateur  du  roi ,  vivait  an  xvii»  siècle. 
On  a  ae  lui  :  1*  Panégyriques  des  saints;  16E3, 
1  vol.  in-8»:  —  2»  Pnnégijriques  des  saints, ser- 
mons pour  les  dimanches,  avec  les  annonces  des 
fêtes,  pour  servir  aux  cures  dans  leurs  prunes,  et 
à  tous  les  prédicateurs  dans  leurs  sermons  pen- 
dant l'année;  Paris,  1669,  ln-4».  Voy.  le  Dic- 
tion, portai,  det  prédicateurs. 

HAkNIX  (Philippe  de),  baron  de  Sainte- 
Aldegonde,  célèbre  littérateur  et  diplomate,  né 
à  Bruxelles  en  1548,  mort  à  Leyde  l'an  1S96. 
fat  disciple  de  Calvin  à  Genève,  et  se  r«Htit 
habile  dans  les  langues  et  dans  le  droit.  Il  tra- 
vaillait à  une  Version  flamande  de  la  Bible  lorsque 
la  mort  le  frappa.  Ses  ouvrages ,  qui  figurent 
dans  l'Index  de  Clément  VIII,  sont,  outre  une 
Traduction  des  Psaumes  de  David  en  vers  hol- 
landais :  1«  Thèses  de  controverse;  Anvers ,  1580, 
in-fol.;  —  2"  Épttre  circulaire  aux  protestants; 
—  3»  Apiarium,  sive  ahearium  romanum;  Boi^ 
le-Duc,  1571  ;  ouvrage  où  l'on  trouve  des  germes 
d'athéisme,  réflité  victorieusement  par  Jean- 
Coens ,  curé  de  Conrtrai  ;  —  3»  Tableau  où  fam 
montre  la  différence  entre  la  religion  chrétioaie 
et  le  papisme:  Leyde,  1599,  in-8°.  Tous  ces  ou- 
vrages se  distinguent  par  une  haine  Ibrcenée 
contre  l'Église  catholique.  Il  parait  cependant 
qu'à  la  fin  de  ses  jours  il  avait  perdu  de  son 
fanatisme.  Strada  appelle  Mamix  Hominem  in- 
geniosissimenequam.  Voy.  Strada,  De  Bello  Belf. 
Feller.  Michand. 

HARŒDL-LES-ARRAS  (Martohm),  abbaw 
régulière  de  l'Ordre  de  Saint- Augustin,  située 
dans  l'Artois ,  près  d'Arras,  et  fondée  vers  l'an 
986 par  Fulbert,  évéque  de  Cambrai  et  d'Arras; 
elle  fut  détruite  quelque  temps  après,  ,et  ré- 
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Ubiie  par  le  roi  Lothaire  l'an  977.  Des  chanoines 
séculiers  l'occupèrent  d'abord;  mais,  en  1132, 
Alvisins,  évèijue  d'Arras,  y  mit  des  ré^Tjliers. 
Foy.  la  Gnllin  Christ.,  ton».  III,  col.  442. 

MAROGNA.  Voy.  Mjirokea. 

MAROILLES  {Maricolœ),  abbaye  de  l'Ordre 
de  Saint-Benoit ,  située  dans  le  Hainaut ,  à  une 
lieue  de  Landredes,  au  diocèse  de  Cambrai. 
Elle  Tut  fondée,  vers  l'an  653,  dans  la  terre  de 
Famars  par  un  seigneur  nommé  Chonobert;  et 
saint  Humbert,  mort  vers  la  fin  du  même  siècle, 
en  ftit  le  second  fondateur  et  le  premier  abbé. 
Ce  monastère  ayant  été  ruiné  par  les  Normands, 
quelques  seigneurs  sécnliers  s'en  emparèrent, 
et  le  firent  desservir  par  des  chanoines  jus- 

Î[u'en  920j  époque  à  laquelle  Charles  le  Simple 
e  donna  a  l'église  de  Cambrai.  L'an  1020,  Gé- 
rard, évêque  de  Cambrai,  y  rétablit  l'Ordre 
monastique.  L'abbaye  de  Maroilles  était  régu- 
lière. Voy.  la  GaiSa  Christ.,  tom.  lU,  col. 
127. 

I.  MAROLLES  (Claude  de).  Jésuite,  petit- 
neveu  du  suivant,  né  en  1712,  mort  à  Paris  l'an 
1792.  Après  la  destruction  de  la  compagnie  de 
Jésus ,  H  reparut  dans  le  monde  comme  prédi- 
cateur, sous  le  nom  à'abbé  de  Marolles.  On  lui 
doit ,  outre  un  Discours  sur  la  Pucelle  d'Orléans, 
et  un  autre  Discours  sur  la  délivrance  d'Orléans: 
1»  Sermons  sttr  la  lecture  des  livres  contraires  à 
la  religion  ■  Orléans ,  1785,  in-8°:  —  2» Sermons 
pour  les  principales  fêles  de  tannée,  et  sur  divers 
sujets  de  retigum  et  de  morale  ;  ibid. ,  2  vol  in-12; 
ces  sermons  sont  estimés.  Yoy.  Michaud. 

n.  MAROLLES  (Michel  de),  abbé  de  ViUe- 
loin ,  littérateur,  (;rand-oncle  du  précédent ,  nâ 
au  bourg  de  Genillé,  en  Touraine,  l'an  1600, 
mort  à  Paris  en  1681 ,  obtint  par  le  crédit  de 
son  père,  Claude  de  Marolles,  capitaine  des 
Suisses  de  la  garde  du  roi,  deux  abbayes,  celle 
de  Beaugerais  et  celle  de  Villeloin.  11  était  né 
avec  une  ardeur  extrême  pour  l'étude ,  et  il  la 
conserva  jusqu'à  la  mort.  Outre  un  certain 
nombre  d'écrits  purement  littéraires,  il  a  laissé  : 
1"  une  Version  française  du  Bréviaire  romain  ; 
4  vol.  in-S"  ;  —  2°  Le  Nouveau  Testament  mis  en 
français;  Paris,  1649  el  1653,  in-8°;  traduction, 
dit  D.  Calmet,  qui  n'est  pas  faite  sur  la  Vul- 
gate ,  mais  sur  fa  version  latine  d'Erasme  ;  la 
préfoce  est  pleine  d'érudition  ;  —  3°  une  Version 
française  de  la  Genèse,  de  l'Exode,  et  des  vingt- 
trois  premiers  chapitres  du  Lévitique  ;  Paris,  1671 , 
in-fof.  Le  reste  de  la  Bible  ne  vit  pas  le  jour, 
parce  que  le  chancelier  Séguier  arrêta  l'im- 
pression. M.  de  Harhy ,  archevêque  de  Paris , 
lit  même  saisir  et  brûler  presque  tous  les  exem- 
plaires qui  avaient  été  imprimés.  Voy.  Nicé- 
ron,  Mémoires,  tom.  XXXII,  où  l'on  trouve  la 
liste  des  autres  écrits  de  l'auteur.  Le  P.  Le 
Long,  qui,  dans  sa  Bibtioth.  sacrée,  p.  332, 
donne  les  raisons  qui  ont  bit  arrêter  l'impres- 
sion de  son  livre.  D.  Calmet,  Biblioth.  Sacr., 
part.  III*,  art.  xi  et  xin.  Feller.  Michaud.  La 
Nouv.  Bio'gr.  génér. 

MAROH  ou  MAROUIf  (Saint),  célèbre  ana> 
chorète  qui,  selon  Faustè  Naironi,  vivait  an 
IV*  siècle ,  et  habitait  sur  une  montagne ,  près 
de  la  ville  de  Tyr.  Il  eut  un  grand  nombre  de 
disciples,  qui,  s'étant  répandus  dans  toute  la 
Syrie,  élevèrent  près  du  fleuve  Oronte  un  fort 
connu  sous  le  nom  de  Maron ,  qui  devint  l'asile 
de  tous  les  chrétiens  persécutes  j  et  oi  la  pu- 
reté de  la  foi  fut  longtemps  mamtenue.  voy. 
Michaud ,  Bi'o^r.  univers.  La  Nom».  Biogr,  gé- 
nér, Compar.  Maronites. 

HAROhBA  (Uarogna,  Maronia) ,  ville  épisc. 
de  la  province  de  Rnodope,  sous  la  métropole 


de  Trajanopotis,  au  diocèse  de  Thrace,  située 

Srès  de  la  mer  Egée,  à  l'embouchure  du  fleuve 
lestus.  Au  Ti*  siècle  elle  fut  élevée  à  la  dignité 
de  métropole ,  et  elle  ne  fit  qu'une  église  avec 
Trajanopolis,  après  la  destruction  de  cette  ville. 
Maronéa  a  en  quinze  évèques ,  dont  le  premier, 
Alexandre,  souscrivit  la  lettre  du  concile  de 
Sardique  aux  églises.  Voy.  Lequien,  Oriens 
Christ.,  tom.  I,  p.  1196.  De  Commanville,  Z" 
Table  alphabet.,  p.  149.  Richard  et  Giraud.  Gaet. 
Moroni,  vol.  XLin,p.  112. 

HARONÉE^  bourgade  de  la  partie  orientale 
de  la  Remanie,  sur  la  rivière  de  Marizza.  Le 
métropolitain  de  Trqjanopulis,  nommée  autre- 
fois Zamis,  y  a  transféré  son  siège. 

MARONI  (Fauste -Antoine),  clerc  régulier 
des  écoles  pies,  vivait  au  xviii*  siècle.  On  a  dé 
lui  un  excellent  ouvrage  intitulé  :  Commentariut 
de  Ecclesia  et  episcopis  auximatibus ,  in  quo 
Vghelliana  séries  emendattir,  coniùmatur  et  il- 
histratur:  1763 ,  in-4*. 

MARONIA.  Voy.  Maronêa. 

MARONITES  (Maronitœ),  peuple  de  Fhéni- 
cie  qui  s'est  répandu  dans  plusieurs  villes  de 
Syrie,  et  surtout  dans  le  mont  Liban.  On  n'est 
d  <iccord  ni  sur  l'origine  du  nom  des  Maronites, 
ni  sur  l'époque  de  leur  catholicité.  D'après  Eu- 
tychius ,  patriarche  d'Alexandrie ,  et  Guillaunip, 
archevêque  de  Tyr,  les  Maronites  tiraient  d'un 
hérésiarque  nommé  Mui-on  leur  nom  et  leur 
hérésie,  qui  était  celle  des  Monothélites,  à  la- 
quelle ils  en  ajoutèrent  plusieurs  autres,  qu'ils 
abjurèrent,  l'an  1182,  entre  les  mains  d'Aime- 
ric  III,  patriarche  latin  d'Antioche.  Les  Maro- 
nites disent  qu'ils  ont  tiré  leur  nom  du  célèbre 
anachorète  saint  Maron ,  et  jue  leur  foi  vient 
des  temps  apostoliques  sans  interruption.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  les  Maronites  sont  maintenant 
tous  catholiques,  soumis  au  Pape  et  attachés 
à  l'Eglise  romaine.  Us  ont  un  patriarche,  gui 
réside  au  monastère  de  Canubin  on  Canobin , 
an  pied  du  mont  Liban  ;  il  est  élu ,  en  présence 
des  principaux  laïques,  par  les  évecmes  soumis 
aux  patriarches;  le  Pape  confirme  1  élection,  et 
lui  donne  le  titre  de  patriarche  d'Antioche;  il 
ajoute  à  son  nom  propre  celui  de  Pierre,  en 
l^onneur  du  prince  des  apôtres ,  qui  siégea  en 
premier  lieu  a  Antioche;  il  a  sous  lui  cinq  mé- 
tropolitains. La  vie  monastique  est  en  honneur 
chez  les  Maronites ,  et  leurs  moines  appartien- 
nent à  l'Ordre  de  Saint-Antoine.  Us  travaillent 
de  leurs  mains,  cultivent  la  terre,  et  peuvent 
disposer  de  leurs  biens.  La  langue  vulgaire  des 
Maronites  est  l'arabe,  et  leur  langue  savante, 
le  chaldéen.  L'an  1736  il  y  eut  un  concile  chez 
les  Maronites  dans  le  but  de  réformer  quelques 
abus.  Voy.  Eutychius ,  Origine  des  églises  d'O- 
rient. Guillaume  de  Tyr,  De  Bello  suer.,  1.  XXII, 
c.  Tm.  Jacques  de  Vitry,  Historia  Orientalis, 
Faust.  Nairon,  Dissertatio  de  origine,  nomine  ac 
religione  Muronitarum  ;  Rome ,  16a9.  Euoplia 
fidei  catholicœ;  Rome,  1694.  Le  P.  Pagi,  Crit. 
in  Annal.  Baron.,  ad  ann.  635,  n.  13.  Assemani, 
Biblioth.  Orientalis,  tom.  I,  p.  S07.  Lequien, 
Oriens  Christ.,  tom.  III,  p.  5  et  6.  Le  P.  Dan- 
dini.  Voyage  au  mont  Liban  en  1506,  Irad.  par 
Simon.  Le  P.  Ingoult,  Mémoires  des  missions 
de  la  compagnie  de  Jésus  dans  le  Levant ,  t.  VIII. 
Tern,  Sina  Sacra;  délia  nazione  Maronita, 
p.  706.  Le  Brun,  ExpUeation  des  cérémonies  de 
la  messe,  tom.  IV,  p.  ôffi  et  suiv.  La  Perpétuité 
de  la  foi,  1.  VIII,  c.  xvi.  Richard  et  Giraud.  La 
Diction,  ecclés.  et  canon,  portatif.  Bergier,  Dic- 
fion.  de  théol.  Gaet.  Moroni ,  vol.  XLIU ,  p.  113^ 
131.  Le  Diction,  de  la  théol.  cathol.  La  Nouv, 
Biogr.  génér.,  art.  Maron  (Saint). 
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MARONOPOLIS,  ville  épisc.  de  la  province 
de  Macédoine,  sous  la  métropole  d'Âmida,  au 
diocèse  d'Anlioche.  On  n'en  connaît  qu'un  évè- 
que,  nommé  Eusèbe  ;  Simon,  son  métropolitain, 
souscrivit  pour  lui ,  ainsi  que  pour  les  autres 
évêaues  absents  de  la  province,  au  concile  de 
Chafcédoine.  Voy.  Act.  VI.  Lequien,  Orient 
Christ.,  tom.  U,p.  1007. 

MAAOTTE.  Voy.  Muis. 

MARODN.  Voy.  Maron. 

HARODTHA  ou  MAROTHAS  (Saint),  évêçtue 
de  Martyropolis  ou  Tacrit,  mort  vers  1  an  4x0, 
assista ,  l'an  391 ,  au  concile  d'Antioche ,  et  se 
rendit  en  408  à  Constantinople  pour  solliciter 
la  protection  de  l'empereur  Arcadius  en  faveur 
des  chrétiens  persécutés  en  Perse.  Il  assista  au 
concile  assemblé  dans  cette  ville  par  les  enne- 
mis de  saint  Jean  Chrysostome,  et  fut  mis  en 
prison  (tour  avoir  prisio  parti  du  p.ili'iarche  de 
Constantinople.  Plus  tard  il  retourna  en  Perse 
avec  une  lettre  où  Arcadius  demandait  que  les 
chrétiens  fussent  traités  avec  moins  de  cruauté, 
et  Marotttha  parvint  non-seulement  à  faire  ces- 
ser la  persécution,  mais  obtint  encore  pour  les 
chrétiens  le  libre  exercice  du  culte.  L'an  414,  il 
réunit  à  Ctésiphon  un  concile  où  l'on  proclama 
la  doctrine  de  Nicée.  Les  Grecs  et  les  Latins 
célèbrent  sa  fête  le  4  décembre,  et  les  Syriens 
le  16  février.  Il  a  laissé  :  1°  une  Liturgie  qui 
existe  manuscrite  à  Rome:  —  2°  un  Commen- 
taire sur  les  Évangiles;  —  a"  un  grand  nombre 
d'Hymnes  et  d'autres  pièces  de  vers  en  l'honneur 
des  Syriens  martyrisés  en  Perse  à  diverses 
époques;  on  les  trouve  dans  tous  les  Missels 
syriens,  maronites,  etc.;  —  4"  une  Histoire  du 
concile  de  Nicée,  avec  une  traduct.  syriaque  des 
canons  ;  —  5"  les  Canonsdu  conc.  deSéleucie  (410), 
rédigés  par  lui  ;  on  les  trouve  dans  un  manus- 
crit de  la  biblioth.  de  Florence;  —  6°  une  Hist. 
des  martyrs  de  Perse,  suivie  de  Notices  sur  quel- 

Sues  martyrs  qui  ont  péri  dans  l'empire  romain, 
et  ouvrage  u  été  publié  en  syriaque  et  en  la- 
tin par  Étienne-Ëvode  Assemani,  sous  ce  titre  : 
Acta  Sanctorum  lUarturum  Orientalium  et  Ocei- 
dentatium;  Rome,  1748,2  vol.  in-fol.  Voy.  Chry- 
sostom.,  Epist.  XIV.  Socrat.,  Hist.  écoles.,  I.  VU, 
c.  VIII.  D.  Ceillier,  tom.  X ,  p.  466  et  suiv.  Le- 
quien, Oriens  Christ.,  tom.  II,  p.  327  et  U99. 
Hichaud,  Biogr.  univers.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 
Richard  et  Giraud,  art.  Martyropolis. 

M ARQOARS.  Voy.  Friher. 

MARQUER  (Louis),  jésuite,  né  à  Vannes  l'an 
1053,  mort  à  la  Flèche  en  1725,  a  travaillé  pen- 
dant quatorze  ans  au  journal  intitulé  Mémoires 
de  Trévoux,  et  a  publié  les  nouveaux  Mémoires 
des  missions  de  la  Compagnie  de  Jésus  dans  le 
Levant;  Paris,  7  vol.  in-12.  Le  P.  Marquer  a 
laissé  manuscrit  un  ouvrage  intitulé  :  Armenia 
vêtus  et  récent;  informatio  de  erroribus  Armeno- 
rum;  Dissertatio  de  JEutychianorum,  Monophusi- 
tarum  et  Monothelitarum  tueiesi.  Voy.  Moreri, 
édit.  de  1759. 

MARQUES  (François),  de  la  congrégation  de 
l'Oratoire  de  Rome,  ne  i  Milan,  vivait  encore 
en  1678.  C'était  un  nomme  d'un  grand  travail , 
de  beaucoup  de  lecture,  et  très-versé  dans  les 
antiquités  ecclésiastiques.  Il  acquit  une  grande 
réputation  comme  prédicateur.  On  a  de  lui  : 
Apologie  du  pape  Honorius:  1677.  Voy.  Moréri, 
édit.  de  1759.  Richard  et  Giraud. 

MARQUES  (Juan),  de  l'Ordre  des  Augustins, 
né  à  Madrid  en  1564,  mort  à  Salamanquc  l'an 
1721,  parvint  aux  premières  charges  de  son 
Ordre.  11  a  laissé,  outre  quelques  comédies  et 
plusieurs  traités  tnéologiqûes  :  El  Goixmador 
ehristiano,  deducido  de  las  vidas  de  Moysen  y 


Josue,  principes  delpueblode  Dios;  Salamanque, 
1612, 1619, 1634, in-fel.;Madrid,  1610;  Bruxelles, 
lG64;trad.  en  it,ilien;  Naples,  164C,  in-fol.;  trad. 
en  français  ;  Nancy,  1621  ;  —  2°  Lot  dos  Estados 
delà  espiritual  Genisalem,  sobre  lot  psalmot  CXZV 
y  cxxxvi;  Médina,  1603;  Salamanque,  1610, 
in-4»;  trad.  en  flrançais,  in-8°;  —  3°  Origen  de  lot 
Padret  ErmitaRos  de  San  Agustin ,  y  su  verda- 
dera  institucion  antes  del  gt-an  conctlio  Lntera- 
nenw:  Salamanque,  1618,  in-fol.;  trad.  en  ita- 
lien: Turin,  1620,  in-fol.;  —  4<>  Vida  del  V.  P. 
F.  Alonso  de  Horozco;  Madrid,  1648,  in-8*.  Voy. 
la  Nouv.  Biogr.  génér. 

MARRACCI.  Voy,  Maracci. 

MARRAFA  (Antoine),  dominicain,  né  à  Mar- 
tina,  dans  la  Pouille ,  était  directeur  des  études 
de  Naples  et  professeur  de  métaphysique  en 
1550.  On  lui  doit  un  Traité  de  l'àme,  divisé  en 
quatre  parties  ;  1550.  Voy.  le  P.  Échard,  Scriptor. 
Ord.  Preedic,  tom.  IL  p.  136. 

MARRAINE  ou  COMMËRE  (Mater  lustrica, 
matrina),  liUe  ou  femme  qui  tient  un  enfant 
sur  les  fonts  baptismaux  afm  de  répondre  à  sa 
place  et  rendre  compte  de  sa  foi.  Une  lille  ou 
une  femme  qui  se  présente  pour  être  marraine 
doit  être  instruite  des  mystères  de  la  reli^on 
et  en  état  d'instruire  l'enfant  baçtisé,encas  que 
les  parents  négligent  son  éducation  chrétienne. 
Une  relii;ieuse  ne  peut  être  marraine,  parce 
que  l'état  de  retraite  qu'elle  a  choisie  n'est  pas 
compatible  avec  les  obligations  dont  l'Ëglise 
charge  les  parrains  et  les  marraines,  et  parce 
qu'elle  doit  éviter  toute  occasion  de  dissipation. 
Le  baptême  étant  comme  une  seconde  naissance, 
la  marraine  est  regardée  comme  la  mère  de 
l'enfant  baptisé  ;  mais  cependant  l'empêchement 
de  mariage  qui  résulte  de  cette  parenté  spiri- 
tuelle n'est  que  d'institution  ecclésiastique,  et 
l'Eglise  en  peut  dispenser.  Voy.  le  Diction,  ee- 
clés.  et  canon,  portatif,  et  Compar.  Affinité, 
n"  II ,  et  Parrain. 

MARRIER  (Martin),  bénédictin,  né  à  Paris 
en  1572,  mort  l'an  1644,  fut  chargé  de  la  con- 
duite du  noviciat,  et  remplit  en  même  temps  lit 
place  de  prieur  claustral  ;  il  eut  une  grande  part 
a  la  réforme  de  Cluny,  qui  fut  introduite  dans 
son  couvent  en  1635.  Il  a  laissé  :  1*  Martiniaaa, 
id  est  Ktterte,  tituH,  eharta,  privilégia  et  docu- 
menta monasterii  S.  Martini  a  Campit;  Paris, 
1606 ,  in-8°;  —  2»  Bibliotheea  Chtniacemit,  in  qua 
ontiquitatet,  ehronica,  privilégia,  ehartœ  et  diplo- 
mata  collecta  sunt;  ipid.,  1614,  in-fol.;  —  ^f  Mo- 
nasterii regalis  S.  Martini  de  Campis  Historia , 
lib.  VI;  ibid.,  1637,  in-4o.  Voy.  Piganiol  de  la 
Force,  Descript.  de  Paris,  tom. III,  p.  3Sù. 

I.  MARS  (Saint),  abbé  en  Auvergne.  Voy. 
Marts. 

II.  MARS  (Saint),  ermite  breton,  né  à  Bais, 
près  La  Guerche,  vers  l'an  510,  mort  au  village 
de  Mars, près  de  Vitré,  était  prêtre  dans  cette 
ville ,  où  il  avait  acquis  une  grande  réputation 
de  piété.  Phis  tard  il  se  construisit  un  ermitage 
dans  une  lande  voisine  du  village  de  Mars,  où 
il  termina  ses  jours.  Les  nombreux  miracles 
qui  ont  eu  lieu  à  son  tombeau  ont  rendu  son 
culte  très-populaire.  On  célèbre  la  fête  de  saint 
Mars  le  14  janvier  et  le  21  juin.  Voy.  D.  Lobi- 
neau.  Histoire  de  Bretagne.  La  muv.  Biogr. 
génér. 

III.  MARS  {Martius\  troisième  mois  de  l'an- 
née d'après  notre  manière  de  compter.  U  était 
le  premier  cher  les  Romains ,  et  il  l'est  encore 
aujourd'hui  dans  quelques  supputations  ecclé- 
siasliques,  lorsqu'on  compte  les  années  depuis 
l'Incarnation  de  Notre -Seigneur,  c'est-à-dire 
depuis  le  25  mars.  Les  Anglais  comptent  eu- 
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core  ainsi.  Ce  n'est  que  depuis  l'édit  de  Char- 
les IX,  publié  l'an  156i,  qu'on  a  commencé  en 
France  à  compter  l'année  par  le  mois  de  jan- 
vier; auparavant  elle  commençait  à  Pâques,  et 
comme  la  même  année  avait  deux  fois  le  mois 
de  mars,  on  disait  Mar*  devant  Pâques  et  Mare 
après  Pâques. 

MARSANA,  an  des  sept  principaux  officiers 
on  conseillers  d'Assuérus.  Voy.  Esther,  i,  14. 

MARSCIA,  siège  épisc.  arménien  sous  le  ca- 
tholique de  Sis.  On  n  en  connaît  qu'un  évêque , 
Grégoire,  qui  assista  aux  conciles  de  Sis  et 
d'.ldana.  Voy.  Lequien,  Oriens  Christ.,  toro.  I, 
p.  1437.        '     -^        ' 

MARSEILLE  (Massilia),  ville  épisc.  autrefois 
sous  la  métropole  d'Arles,_  aujourd'hui  sous 
celle  d'Ail.  Suivant  la  tradition  de  Provence, 
saint  Lazare,  qui  fut  ressuscité  par  Notre-Sei- 

reur,  a  fondé  l'Église  de  Marseille,  dont  il  fut 
premier  évéqoe.  Nous  avons  déjà  remarqué 
à  1  art.  Lazare  que  c'était  une  opinion  généra- 
lement reçue  au  xvii»  siècle ,  que  Lazare  avait 
abordé  en  Provence  avec  ses  sœurs,  et  qu'ils  y 
avaient  prêché  la  foi  chrétienne,  et  que  Jean  de 
I^dunoy,  qui  attaqua  cette  croyance ,  a  été  plei- 
nement réfuté  par  un  savant  sulpicien,  M.  l'abbé 
Paillon.  On  ignore  quels  ont  été  les  successeurs 
de  saint  Lazare  jusqu'à  Oresius,  qui  assista  et 
souscrivit  au  célèbre  concile  d'Arles  en  314.  Il 
T  a  en  à  Marseille  deux  conciles;  le  premier 
fat  tenu  en  1103,  et  le  second  en  1363.  Ce  siège, 
supprimé  en  1801,  fut  rétabli  en  1823,  par  suite 
du  coneordat  de  1817.  Voy.,  sur  plusieurs  de  ses 
évéques,  saint  Jérôme,  Epùt.  IV,  ad  Rustic. 
Gennadius,  c.  m.  La  Gallia  Christ.,  tom.  I  et 
tom.  II,  I»  Atiïmadvers.,  in  tom.  I.  Martenne, 
Thesmirus  Ânecdot.,  tom.  IV.  De  Commanville , 
P*  Table  alphabet.,  f.  130,  IM.  Richard  et  Gi- 
raod,  tom.  XXVIII,  p.  391  et  suiv.  Gaet.  Mo- 
roni,  vol.  XLIII,  p.  146-150.  Le  Diction,  de  la 
thiol.  ealhol.,etCompar.LAZMiZ,  n»  I. 

MARSEILLAIS.  Voy.  Uassiuk^s  et  Seu- 
Pélagiens. 

MARSELLA  (Domenico» Antonio),  émdit,  né 
à  Arpino  en  1751,  mort  à  Rome  l'an  1833,  entra 
dans  l'état  ecclésiastique ,  et  professa  l'histoire 
et  l'éloquence  sacrée  au  collège  de  la  Sapience. 
Parmi  ses  ouvrages,  nous  citerons  :  1*  Trattalo 
délia  pace  interna  ;  Rome ,  1778;  —  2«  Disserta- 
zione  sul  Pontificato  massimo  non  mai  assunto 
da  gli  imperatori  crisiiani;  ibid.,  1789,  in-8»;  — 
3*  La  Vita  e  Dottritta  di  Gesi  Cristo,  trad.  du 
latin  de  N.  Avancino;  ibid.,  1814,  2  vol.  in-S*; 
—  4»  Vita  del  B.  Alfonso  rfe*  Ligmri;  ibid.,  1814, 
in-4».  Koy.  la  Nouv.  Biogr.  génér. 

MARSH  (Herbert),  anglican,  né  i  Londres  en 
1757,  mort  en  1839,  professa  la  théologie ,  et 
devint  èvèque  de  Llandaff,  puis  de  Peterbo- 
rough.  Il  a  laissé  plusieurs  écrits,  entre  autres  : 
!•  Introduction  to  the  Nevo  -  Testament ,  trad.  de 
l'allemand  de  J.-D.  Michaëlis ,  et  accompagnée 
d'un  commentaire  étendu;  Londres,  1792-1:^01, 
4  voL  in-8»;  —  2»  History  of  the  translations 
which  hâve  bien  mode  of  the  Scriptures.  Voy.  la 
Nouv.  Biogr.  génér, 

I.  MARSHALL  (Nathanaêl),  anglican ,  mort 
en  1729,  fut  chapelain  du  roi,  recteur  d'une 
paroisse  de  Londres  et  chanoine  de  Windsor. 
On  a  de  lui  :!•  une  édition  des  OEuvret  de  saint 
Cyprien;  1717,  in-foL;  —  5J»  un  recueil  de  Ser- 
mons; 1330,  3  vol.  in-8».  Fcy.  la  iVoiœ.  Biogr, 
génér.  Chalmers,  General  btographical  Dictio- 
nary. 

II.  MARSHALL  (Thomas),  savant  anglican, 
né  à  Barkby,  dans  le  comté  de  Leicester,  vers 
Van  1621,  mort  à  Oxford  en  1685,  fut  successive- 


I  ment  ministre  d'une  société  de  marchands  an- 

Eiais  à  Rotterdam ,  puis  recteur  do  collège  de 
incoln.  Il  était  très-versé  dans  les  langues 
orientales ,  et  surtout  dans  le  copte  et  l'idiome 
anglo-saxon.  Il  a  publié  :  Obtervatione*  in  fnm- 
geliorum  versiones  perantiquas  duas,  Gothicat 
scilicet  et  Anglo-Saxonicas;  Dordrecht,  1665.  U 
a  collaboré,  en  outre,  à  la  version  malaise  do 
Nouveau  Testament  de  Th.  Hyde;  Oxford,  1G67, 
in-4*,  ainsi  qu'à  l'ouvrage  de  R.  Parr,  intitulé  : 
The  iife  of  archbisknp  Usher;  Londres,  1686,  in- 
fol.  Voy.  Wood,  Aihenee  Oxonienset.  Le  P.  Le 
Long,  Biblioth.  Sacr.,  in-fol.,  p.  847.  La  iVbut;. 
Biogr.  génér.  Richard  et  Giraud,  au  mot  Mab- 

SCHALLUS. 

MARSHAM  (John),  anglican,  chronologiste , 
né  à  Londres  en  iwi,  mort  à  Bushy-Hall,  dans 
le  comté  d'Hertford,  l'an  1685,  était  profondé- 
ment versé  dans  l'histoire,  la  chronologie  et  les 
langues.  Il  fut  membre  du  parlement  qui  rap- 
pela Charles  II.  et  devint  un  des  six  clercs 
ou  secrétaires  de  la  chancellerie.  On  lui  doit  : 
lo  DiatrilM  chromlogica;  Londres,  1649,  in-4*; 
l'auteur  examine  dans  cet  ouvrage  les  princi- 
pales difllcultés  qui  se  rencontrent  dans  l'An- 
cien Testament;  la  meilleure  partie  de  cette 
dissertation  a  été  reproduite  dans  le  Chronieui 
Canon  /Egyptiacus,  Èbraicus,  Gracus  et  Disgm- 
sitiones;  Londres,  1672,  in-fol.;  Leipzig,  1Ç76: 
FraneVer,  1600,  in-4»;  —  2*  la  Préface  du  tom.  I 
du  Itonasticon  Anglicanum  de  Dugdale;  Lon- 
dres, 1656.  in-fol.  On  reproche  avec  raison  à 
Marsham  plusieurs  opinions  fausses,  comme  par 
exemple  ae  prétendre  que  les  Juifs  ont  em- 
prunté des  Égyptiens  la  circoncision  et  les  au- 
tres cérémonies ,  et  que  l'accomplissement  des 
soixante-dix  semaines  dont  p^rle  le  prophète 
Daniel  finit  à  Antiochus  Épiphanes.  Voy.  Re- 
naudot,  dans  les  Mém.  de  tAcattém.  des  [nscript., 
tom.  II,  p.  258.  Richard  et  Giraud.  Feller. 

MARSHMAN  ^oshua),  anglican,  orientaliste, 
né  à  Westbury-Leigh,  dans  le  Wiltshire,  l'an 
1767,  mort  à  Serampour,  dans  l'Inde,  en  1837, 
s'attacha  à  la  société  des  missionnaires  bap- 
tistes,  qoi  l'envoya  dans  l'Inde  en  1799;  il  y  ac- 
quit une  grande  connaissance  du  bengali,  du 
sanskrit  et  du  chinois.  Il  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages, parmi  lesquels  nous  citerons  :  1°  une 
Traduction  chinoise  des  Évangiles,  des  Épitres  de 
saint  Paul  aux  Bomains  et  aux  Corinthiens,  et  de 
la  Genèse;  —  2*  Defence  of  the  deity  and  atone- 
mentot  Jesus-Christ ,  inrèply  to  Rammohun  Roy 
of  Calcutta;  Londres,  1822,  in-S";  cet  écrit  avait 
pour  but  de  combattre  les  doutes  émis  par  l'In- 
dien Rammohun  Roy  sur  les  miracles  de  Jésus- 
Christ  :  il  parut  d'abord  dans  le  Friend  ofindia, 
journal  rédigé  à  Serampour  par  les  mission- 
naires ;  l'ouvrage  de  Rammohun  et  la  réponse 
de  Marshman  ont  été  réunis  dans  l'édition  an- 
glaise de  1824.  Koy.  la  Nouv.  Biogr.  génér, 

MARSI,  ville  épisc.  d'Italie  sous  la  métropole 
de  Chieti,  et  capitale  des  Marses,  ancien  peuple 
d'Italie.  Cet  évéché  fut  fondé  dans  les  premiers 
temps  de  l'Ëglise,  sous  la  métropole  de  Chietti  ; 
mais  il  était  soumis  immédiatement  au  Saint- 
Siège.  Autrefois  l'évéque  résidait  au  village  de 
Saint-Benoit,  qui  est  l'ancien  Maruvium;  mais 
Clément  VIII  hxa  leur  résidence  au  bourg  de 
Pescina.  Le  premier  èvèque  de  Marsi  fut  saint 
Marc,  de  Galilée,  sacré,  dit-on ,  par  le  prince 
des  apétres;  il  soufirit  le  martyre  étant  èvèque 
d'Atino.  Voy.  Ughelli, /<a/.  Sacr.,  tom.  I,  p.  882. 
De  Commanville ,  P*  Table  alphabet.,  p.  149.  Ri- 
chard et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  XLIII* 
p.  136-142. 

M  ARSIAC  (,Uarsiacum),  lieu  du  diocèse  d'Aoch 
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où  Guillaume  de  Flavacour,  archevé^e  de  cette 
ville,  tint  deux  conciles  :  l'un  en  1325,  dans  le- 
quel on  fit  56  canons  sur  la  discipline;  et  l'autre 
en  1329,  au  sujet  de  l'aisasainat  commis  sur  la 
personne  d'Anesance.évêque  d'Aire.  Vbj/.Labbe, 
toni.  XI.  Hardouin,  lom.  \II. Richard  et  Giraud. 

MARSIGO-NDOVO  ou  MARSI  -  NOUVELLE 
{Miiisieum),  ville  épisc.  de  la  Basilicate,  dans 
le  royaume  de  Naplos,  sons  l'archevêché  de 
Saleme.  L'ancien  évêclié  de  Gnmientum,  ruiné 
par  les  Sarrasins,  fut  uni  vers  l'an  12C0  à  celui 
de  Marsico-Nuovo.  Le  preoiier  évéque  de  Gru- 
iiienliin),  Scmpronius  Aton,  fut  ordonné,  en  370, 
par  le  pape  saint  JJaxoase  ;  mais  on  ne  connaît 
pas  d'évêque  de  Marsico  avant  Tuderisius ,  qui 
siégeait  en  853,  du  temps  du  pape  saint  Léon  iV. 
Vuy.  Uetlielli,  Ital.  Sacr.,  tom.  Vil,  col.  485,  et 
tom.  X,  col.  111  et  284.  De  CommanviUe,  I" 
Table  alphabet.,  p.140.Richard  et  Giraud.  Gaet. 
Moroni.vol.  XLIII,  p.  142-146. 

I.MARSILE  DE  FADOUEou  MENAItDRINO. 
pnbliciste,  né  à  Padoue,  mort  à  Montemalto  en 
'13^,  étudia  le  droit  a  Orléans,  et  fut  nommé, 
en  1312,  recteur  de  l'université  de  Vienne,  il 
prit  le  parti  de  l'empereur  Liouis  de  Bavière 
contre  le  Pape,  et  fut  excommunié.  Son  nom  se 
lit  aussi  dans  l'Index  de  Clément  Vlil.  Il  a  laissé  : 
!•  De/insor  pacis  ,quo  quœttio  jam  olim  contro- 
versn  de  potettate  Papa  et  imperatorù  excutissime 
troclalur:  Bàle,  1522,  in-fol.;  Francfort,  1692, 
ISiK),  1612  et  1623,  in-8°;  réimprimé  dans  Gol- 
dast,  Monarchia  Romani  Imperii,  tom.  11^  — 
2^  De  Translatione  Imperii;  —  S>  De  Juntdi- 
cliùtie  impetiuli  in  causis  mairimonialiius.  Ces 
deux  derniers  écrits  se  trouvent  également  dans 
la  Monarchia  de  Goldast.  Il  faut  reroaruuer  que 
cet  ouvrage  de  Goldast  a  été  mis  à  Vlmlex,  aussi 
bien  que  tous  ses  autres,  comme  nous  l'avons 
dit  à  1  article  qui  le  concerne.  Voy.  Fabricius, 
HiUioth.  Utt.  med.  et  infim.  cetatis.  Feller.  Ri- 
chard et  Giraud.  La  Nouv.  Biogr.  génér.  Le  Dic- 
linn.  de  In  théol.  calliol. 

ILMARSILE  D'IN6HEN,néàInghen,bourg 
dans  le  duché  de  Gueldre,  mort  à  Heidelberg 
en  1394,  fut  chanoine  et  trésorier  de  l'église 
Saint-André  de  Cologne,  puis  professeur  de  phi- 
losophie à  l'académie  d'Heidelberg.  R  a  laissé  : 
Cummentaires  sur  les  quatre  livres  des  Sentences; 
Strasbourg,  1501,  in-fol.  Fov.  Fabricius,  £ift/ibM. 
Lut.  med.  et  infim.  cetatis.  Feller,  Biogr.  univers. 
La  Nouv.  liinnr.  génér. 

III.  MARSILE  FICIN  ou  HCIHO.  Vou.  Fiqn. 

MARSILLT  (Paul -Antoine  de),  écrivain  du 
XVII*  siècle ,  a  laissé  :  1"  Homélies  ou  Sermons  de 
saint  Jean  Chrysostomc,  qui  contiennent  tout  son 
Commentaire  sur  l'Évangile  de  saint  Matthieu, 
trad.  en  français,  3  vol.  in-4°i  traduction  qui  est 
faite  sur  le  texte  grec  de  l'édition  d'Angleterre, 
lequel  contient  plusieurs  endroits  corrompus, 
et  dont  il  est  diflicile  de  deviner  le  vériUble 
sens;  c'est  surtout  dans  l'interprétation  de  ces 
passages  que  le  traducteur  fait  preuve  de  beau- 
coup de  jugement  et  d'une  grande  connaissance 
de  la  langue  grecque;  sa  traduction  est  très- 
fldéle.la  diction  en  est  pure  et  choisie,  le  style 
grand  et  magnifique,  mais  en  même  temps  doux 
et  facile; — 2°  une  traduction  nouvelle  aeV  Imi- 
tation de  Jésus-Christ.  Voy.  le  Joum.  des  Savants, 
1666, 1694. 

MARSOLLIER  (Jacques),  chanoine  régulier 
de  Sainte-Genèviéve,  né  à  Paris  en  lGi7,  mort 
à  Uzès  en  1724,  fut  envoyé  dans  cette  dernière 
ville,  avec  quelques  religieux,  pour  rétablir  le 
bon  ordre  dans  le  chapitre  d'Uzès,  qui  était  alors 
■  égulier.  MarsoUier  en  devint  prévdt.  Plus  tard 
il  fut  nommé  archidiacre  de  la  cathédrale. 


Parmi  ses  onvrages,  nous  citerons  :  1°  fliXotr* 
de  l'origine  des  aimes,  des  bénéfices  et  autres  bient 
temporels  de  tÉgUsej  Lyon,  1689,  in -12;  — 
2°  Histoire  de  l'Inquisition  et  de  son  origine;  Co- 
logne, 1693,  in-12;  insérée  avec  des  auditions, 
par  l'abbé  Goujet,  dans  son  Histoire  des  Inquisi- 
tions;  Paris,  1759,  in-12  ;  —  3°  Vie  de  saint  Fran- 
çois de  SiUes;  Paris,  1700,  in-4°;  1701,  2  vol. 
m-12;  1826,  in-12;  trad.  en  italien;  Florence, 
1714,  in-4*:  —  4»  Vie  de  l'abbé  Le  Bouthillier  de 
Rancé;  Pans,  1702,  in4«;  1703, 1758  ;  —  5°  Apo- 
logie ou  Justification  d'Érasme  ;  Paris,1713,  in-13; 
l'auteur  s'eoorce  de  prouver  qu'Érasme  n'a  ja- 
mais cessé  d'être  catholique  ;  cette  apolope  a 
été  réfutée  dans  deux  brochures  publiées  en 
1714  et  en  1719;  —  6»  Entretient  sur  les  devoirs 
de  la  vie  civile  et  sur  plusieurs  points  importants 
de  la  morale  chrétienne ;Vxns,  1714,  in-13;  1715, 
in-12;  —  7°  Vie  de  la  mère  de  Chantai;  ibid., 
1715,1779, 1826,  2  vol.  in-12;  édit.  abrégée; 
1752.  On  a  dit  avec  raison  que  MarsoUier  était 
un  homme  savant  et  laborieux,  mais  paradoxal, 
et  dont  le  jugement  ne  paraissait  pas  toiyours 
dirigé  par  des  principes  oien  solides.  Dans  son 
.Hiitoire  de  l'Inquisition,  il  ne  fait  pas  difficulté 
de  copier  le  protestant  et  socinien  Limborch  ; 
etj  dans  son  Apologie  d'Érasme,  il  aurait  presque 
lui-même  besoin  d'apologie.  Voy.  l'ouvrage  in- 
titulé MarsoUier  découvert  et  confondu  dans  ses 
ctintradiclions ,  etc.,  1708,  in-12.  Le  Joum.  des 
Savants,  1693, 1G94, 1698, 1699, 1703, 1713,1714, 
1736,1737  et  1739.  Nicéron,  Mémoires,  tom.  VU 
et  X.  Moréri,  Diction,  hittor.,  édit.  de  1759.  Ri- 
chard et  Giraud.  Feller.  Barbier,  Diction,  des 
Anonymes,  n<  10207.  Michaud.  La  Nouv.  Biogr. 
génér. 

I.  MARTA  ou  MARTANA,  MARTULA,  MOR- 
TITLANA,  aujourd'hui  S.  Maria  de  Pentano, 
ancienne  ville  épisc.  d'Italie  située  dans  l'Om- 
brie.  Elle  s'appelait  autrefois,  en  latin ,  Marti* 
vicus,  à  cause  d'un  temple  consacré  à  Mars,  et 
qui  se  trouvait  en  cet  endroit  ou  dans  le  voisi- 
nage. Saint  Brice ,  apôtre  de  l'Ombiie,  et  saiot 
Félix,  dont  on  célèbre  la  fête  la  30  octobre,  ont 
été  évéques  de  Marta.  Fov.Ughelli.Wa/.  Sacra, 
tom.  X,  col.  129.  Gaet.  Horoni,  tom.  XLIII, 
p.  161. 

II.  MARTA  (Horace),  docteur  italien  et  pro- 
fesseur de  droit  au  xvu*  siècle,  a  publié  :  1°  rra- 
ctatus  de  jurisdictione  per  et  interjudicem  eccle- 
siasticum  etsecularem  exercendn;  Avignon,  1619j 
Genève,  1669,  in-fol.;  mis  à  l'Index  par  un  décret 
du  3  juillet  1623;  —  2»  Compilalio  totius  juris 
controversi  ex  omnibus decisioni bus;  Venise,  l620, 
2  vol.  in-fol.  Voy.  L.  Ferraris,  Prompia  Biolioth. 
Index  Biogr.  et  Bibliogr. 

MARTEL  (André),  protestant,  né  à  Montauban 
en  1618,  mort  à  Berne  vers  la  fin  du  xvir  siècle, 
exerça  les  fonctions  de  pasteur  à  Saint-AfTrique 
et  à  iMuntauban  ;  il  professa  eu  1653  la  théolo- 
gie dans  cette  dernière  ville ,  et  plus  tard  il  se 
retira  dans  le  canton  de  Berne,  où  il  eut  la 
direction  d'une  église.  Il  a  laissé  :  1<>  De  Natwa 
fidei  et  de  gratia  efficuci  ;  Montauban,  1653, 
in-4*;  —  2»  Réponse  a  la  méthode  de  M.  le  car- 
dinal de  Richelieu;  Rouen ,  1674,  in-4° ;  —  3°  un 
grand  nombre  de  Thèses  qu'il  Ut  soutenir,  sous 
sa  présidence ,  aux  élèves  de  l'académie  do 
Montauban;  1650-1674.  Voy.  la  Nouv.  Biogr. 
génér. 

MARTEL  (Gabriel),  jésuite,  né  au  Puy-en- 
Velay  l'an  1680,  mort  en  1756,  remplit  avec 
succès  les  différents  emplois  de  sa  Compagnie. 
On  lui  doit  :  1°  Exercice  de  la  préparation  à  la 
mort;  1723,  in-12;  —  2°  ie  Chrétien  dirigé  doits 
les  exercices  ivMe  retraite  spiritueUt;  S  vol. 
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iii-13.  Ce  livre  a  été  réimprimé  en  1764  avee 
des  additions  considérables.  Voy.  Feller ,  Biogr. 
univers. 

HARTENNB  on  MARTËNE  (Edmond),  bé- 
nédictin de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  né 
à  Saint-Jean  de  Losne ,  dans  le  diocèse  de  Lan- 
ières, en  1654,  mort  à  Paris  l'an  1739,  se  dis- 
tingua par  son  ardeur  extraordinaire  pour  l'é- 
tude ,  et  par  ses  laborieuses  et  consciencieuses 
recherches.  On  a  de  lui  :  1°  Commeatarius  in 
Regvlam  S.  Bmedicti  litteralis ,  moralis ,  histo- 
ricus ,  ex  variis  aniiquorum  teripiorum  commen- 
tationibus,  etc.  etc.,  coneinnatus ;  Paris ,  1690 
et  1696,  in-4";  —  i'  De  Antiquis  monaehorum 
Hilibus  libri  qvinque,  eolleeii  ex  variii  ordina- 
rOi,  cùnmetudinariit,  etc.;  Lyon ,  1690,  2  vol. 
in-4»j  —  3»  ta  Vie  du  vénérable  P.  D.  Claude 
ifarim;  Tours,  1697,  in-8°;  —  4°  Maximes  spiri- 
luellet  du  vénérable  P.  D.  Claude  Martin,  tirées 
de  ses  ouvrages;  Rouen,  1698,  in -12;  —  5°  De 
Antiquis  Ecclesia  Bitibus  libri  quatuor,  collecti 
ex  variarum  insigniorum  ecclesiarum  lioris  pnn- 
tificaUbus,  etc.;  ibid.,  1700-1702,  3  vol.  in -4»; 
'  1736,  4  vol.  in-foL}  —  6°  Tractatus  de  antiqua 
Ecclesia  disciplina ,  in  ditmis  celebrandis  offkiis 
varias  diuersorum  ecclesiarum  ritus  et  usus  exhi' 
bens;  Lyon,  1706,  in-^;  —  7*  Veterum  scripto- 
rum  et  monumetitorum ,  moralium,  historicontm, 
dogmaticorum  Collectio  nova  ;  Rouen,  1700,  in-4°; 
cet  ouvrage  est  regardé  comme  faisant  suite  au 
Spicitegium  de  D.  Luc  d'Achéry  ;  —  8"  Thésau- 
rus novus  Anecdotorum  ;  Paris,  1717,  5  vol.  in- 
fol.;  —  9»  Voyage  littéraire  de  deux  religieux  de 
la  congrégation  de  Saint-Maur  ;  ibid.,  17 17 ,  in-4°  ; 
ces  deux  religieux  sont  D.  Martenne  et  D.  Ursin 
Durand  ;  —  10»  Veterwn  scriptorum  et  monu- 
menlorwn  historicorwn ,  dogmaticorum  et  mora- 
lium ampHssima  Collectio;  Paris,  1724-1733, 
9  vol.  in-fol.;  —  W'ImperiaUs  Stabulensis  moaa- 
sterii  Jura  propugna  ta,  adversus  iniquas  discepta- 
tiones  Ignatii  Roderici;  Cologne,  1730,  in-iol.; 
Martenne  a  signé  seul  cet  ouvrage,  qu'il  a  fait 
en  collaboration  avecD.  Durand;  —  lâ°  Annales 
0)-dinis  S.  Benedicti ,  tara.  VI;  Paris,  1739,  in- 
fol.;  les  premiers  volumes  sont  de  Mabillon ,  le 
sixième  seul  est  de  Martenne.  Voy.  D.  Le  Cerf, 
Biblioth.  des  Aut.  de  la  conorég.  de  Saint-Maur. 
O.  Tassiu,  Hist.  lit  1er.  de  la  congrég.  de  Saint- 
Maur.  Moréri,  Diction,  histor.  Le  Mercure  de 
France,  août  1739.  Le  Pour  et  le  Contre,  t.  XVII, 
n"  249.  L'Europe  savante,  janvier  1718,  art.  2  et 
3.  Éloge  de  D.  Martenne.  Le  Joum.  des  Savants, 
4690  J700, 1702,  1717,  1718,  1724,  1729, 1734 
et  1739.  Richard  et  Giraud.  Feller.  Hichaud.  La 
Nouv.  Biogr,  génér.  Le  Diction,  de  la  théol.  ea- 
thol. 

HARTERS .  MERTENS ,  MARTIRI  (Thierri), 
en  latin  Martinus,  imprimeur,  né  à  Alost  vers 
Tan  1450,  mort  en  1534,  se  distingua  dans  les 
lettres ,  et  introduisit  le  premier  1  imprimerie 
dans  les  Pays-Bas ,  et  surtout  à  Alost  et  à  Lou- 
vain.  Il  a  laissé,  entre  autres  ouvrages  :  1°  Hymni 
in  honorem  sanctorum;  —  2»  Dialogus  de  virtu- 
abus;  —  3°  Alla  quadam;  —  4»  Diciionarium  Ae« 
braicum,  sive  enclmidion  radieum seu  dictionum 
hcbraicarum,  ex  Johanne  Reuchlino;  in-4».  Voy. 
Sanderus,  Flandria  illustrata,  tom.  III,  p.  1^. 
Sy/ertivts,  Athenœ  Belg.,  p.  686  et  687.  Valère- 
André,  Biblioth.  Belg.,  p.  824.  Prosper  Mar- 
chand, Diction,  histor.,  tom.  Il,  p.  25  et  suiv. 
Michaud ,  Biogr.  univers.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

1.  MARTHE  (Sainte),  sœur  de  Lazare  et  de 
Marie  de  Béthanie,  se  faisait  une  grande  joie 
de  rendre  à  Notre-Seigneur  tous  les  devoirs  de 
l'hospitalité  lorsquil  logeait  dans  sa  maison, 
tandis  que  Marie  se  tenait  aux  pieds  du  Sauveur 


pour  écouter  ta  parole.  Marthe  se  plaignit  «m 
jour  à  Jésus  de  nnaction  de  sa  sœur,  et  Notre- 
Seigneur  répondit  que  Marie  avait  cheist'  la 
meilleure  part,  Marthe  alla  au-devant  de  Jésos 
lorsqu'il  vint  à  Béthanie  pour  ressusciter  La- 
zare, le  servit  à  tahle  loreqo'il  mangea  chez 
Simon  le  lépreux,  et ,  d'après  les  auteurs  grecs, 
se  rendit  au  sépulcre  avec  les  autres  femmes 
pour  l'embaumer  après  sa  résurrection.  On 
honore  la  mémoire  de  Marthe  le  29  juillet.  Vm, 
Luc ,  X,  38,  40, 41.  Jean,  xi ,  1  et  suiv.;  xn,l. 
Compar.  Lazare,  n»  I.  Marie,  n<>  UI. 

II.  MARTHE  (Sainte),  martyre,  était  femme 
de  saint  Marins  ou  Maris.  Voy.  Marius,  n*  I. 

III.  MARTHE  (Abel-Louis  de  SAINTE-).  Fcy. 
Sainte-Marthe  (Abel-Louis  de). 

IV.  MARTHE  (Claude  de  8AJNTE-).  Voy. 
Sainte-Martbb  (Claude  de). 

V.  MARTHE  (DenU  de  SAINTE-).  Fey. 
Sainte-Marthe  (Denis  de). 

I.  MARTIAL  (Saint),  fils  de  sainte  Félicité, 
souiTrit  le  martyre  à  Rome  avec  sa  mère  et  ses 
six  frères.  Ko^.  Féucité,  n«  D. 

II.  MARTIAL  (Saint),  apôtre  de  l'Aquitaine  et 
premier  évéque  de  Liraot^es,  vivait  au  lu*  siècle. 
Il  fut  envoyé  dans  les  Gaules  avec  saint  Alpi- 
nien  et  saint  Austriclinieu,  et  il  opéra  de  nom- 
breuses conversions  à  Limoges,  à  Bordeaux, 
à  Saintes  et  à  Poitiers.  On  célèbre  la  fête  de 
saint  Martial  le  30  juin  ;  celte  de  saint  Alpinien, 
le  27  avril,  et  celle  de  saint  Anstriclinien ,  le 
15  octobre.  Les  Letties  qui  ont  été  publiées  sous 
le  nom  de  saint  Martial  sont  supposées.  Vou. 
saint  Grég.  de  Tours,  Traité  de  la  gloire  de» 
confesseurs,  ch.  xxvu. 

lU.  MARTIAL  (Saint),  martyr  de  Cordone  et 
compagnon  de  saint  Fauste.  Voy.  Fauste,  n°  II. 

IV.  MARTIAL  (SAINT-),  en  latin  Sancius 
Martialis,  abbaye  de  l'Ordre  de  Saint -Benoit, 
dans  la  ville  de  Limoges;  elle  existait  dès  l'an 
80i,  et  on  croit  <][u'à  cette  époque  elle  était  oc- 
cupée par  des  moines,  qui  fiirent  remplacés  par 
des  chanoines.  L'an  8*8,  d'après  la  chronimie 
manuscrite  de  Saint- Martial  de  Limoges,  Ai- 
nard,  supérieur  de  ce  monastère,  obtint  de 
Qiarles  le  Chauve  que  l'Ordre  monastique  f&t 
rétabli  dans  cette  communauté ,  et  on  y  fit  venir 
DoUo  ou  Odo,  abbé  de  Saint-Savin,  dans  le 
Poitou.  L'abbaye  de  Saint-Martial  fut  d'abord 
sous  l'invocation  du  saint  Sauveur.  Elle  fut 
donnée,  en  1062,  à  l'Ordre  de  Clun;  par  le 
vicomte  Adhémar,  puis  sécularisée,  et  enfin 
changée  en  collégiale  par  Paul  III  l'an  1543< 
Voy.  la  Gallia  Christ.,  tom.  II.  Richard  et  Gi- 
raud. 

V.  MARTIAL,  religieux  de  Picpus,  né  au 
Mans.  On  a  de  lui  :  Pratiques  de  Vannée  saint*, 
tirées  des  plus  belles  actions  des  samU;  Paris , 
1680,  2  vol.  in-8°,  nouv.  édit. 

VI.  MARTIAL  DE  SAINT-JEAN-RAFTISTE, 
carme  déchaussé  de  la  province  d'Aquitaine  \  il 
professa  la  théologie,  et  devint  détiniteur  provin- 
cial ;  il  a  donné  :  Bibliotheca  scriptorum  utriusque 
congregationis  et  sexus  Carmelitarum  collecta  et 
digesta:  Bordeaux,  1730.  Voy,  le  Joum.  des  Sa- 
vants, 1730,  p.  504. 

MARTUNA.  Voy.  Marcuna. 

MARTIANA.  Voy.  MarchiennBS. 

HARTIANAI  ou  MARTIANAT  (Jean),  bé- 
nédictin de  la  congrégation  de  Sçint-Manr,  né 
à  Saint-Sever-Cap,  au  diocèse  d'Aire,  l'an  1647, 
mort  à  Paris  en  1617 ,  étudia  spécialement  les 
langues  grecque  et  hébrai^e.  Il  professa  l'exé- 
gèse biblique  à  Avignon ,  a  Bordeaux  et  à  Car- 
cassonne.  lia  laissé  :  1°  Défense  du  texte  hébreu 
et  de  la  chronoloaia  de  la  VÛlgate,  contre  le  Hure 
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mtiluU  :  tAnfiquiU  des  temps  vétablie,  du  P.  Pez- 
ron,  de  l'Ordre  de  Clleaux- Paris,  1089,  in-12; 

—  2»  Continuation  de  la  Défense  du  texte  hébreu 
et  de  la  Vulaate,  etc.;  ibid.,  1693,  in-12;  — 
3*  Relation  ae  la  dispute  de  t auteur  du  livre  de 
l'Antiquité  des  temps  rétablie  contre  le  défenseur 
de  la  Vulgate;  ibid.,  1707,  in-12  ;  —  4°  Divi  Hie- 
ronymi  Prodromus,  sive  episiola  D.  Joannis  Mar- 
tianay  ad  omnes  viras  doctos  ac  studiosos,  cum 
Epistola  S.  Hieronymi  ad  Sunniam  et  Fretelam , 
etc.;  1690,  in-V;  —  5»  S.  Eutebi  Hieronymi, 
striaonensis  presbyleri ,  divina  Bibliotheca,  ante- 
hac  inedita,  etc.;  Paris,  1693-1706,  5  vol.;  le 
P.  Antoine  Pouget  a  travaillé  aux  trois  premiers 
volumes;  —  6°  Yulgata  antiquo  latina  et  itala 
versio  EvangeHi  secundum  liatthceum ,  e  veiut- 
tùsimis  eruta  monumentis;  ibid.,  1695,  in-12;  — 
7"  Remarques  sur  la  version  italique  ae  tEvan- 
gite  de  saint  Matthieu  qu'on  a  découverte  dans 
de  fort  anciens  manuscrtls;  ibid.,  1695,  iii-12; 

—  S»  Traité  de  la  comtaissanee  et  de  la  vérité  de 
tÉcriture  sainte;  ibid.,  1694  et  années  suiv., 
4  vol.,in-12  ;  —  9»  Continuation  du  premier  Traité 
de  tEcriture,  oit  l'on  répond  aux  difficultés  que 
l'on  a  faite»  contre  ce  même  traité;  ibid.,  1699, 
in-12;  —  \(y>  Suite  des  entretient,  ou  Traités 
sur  la  vérité  et  la  connaissance  de  la  sainte  Écri- 
ture; ibid.,  1703,  in-42;  —  U»  Traité  métho- 
dique, ou  Manière  d'expliquer  tÉcriture  par  ie 
secours  des  trois  syntaxes  :  la  propre,  la  figu- 
rée etrhitrmonique;ibiA.,il0i,\n-i2;—i^  Dé- 
fense de  la  Bible  de  saint  Jér&ne  contre  la  critique 
de  M.  Simon  ;  ibid.,  1099,  in-12;  — \3f>Eruditionis 
Hteronymianœ  Defénsio,  adversus  Joannem  Cleri- 
eum;  ibid.,  170O,  in -8";  —  14»  Vie  de  saint  Jé- 
rime,  tirée  particulièrement  de  ses  écrits;  ibid., 
1706,  in-4»;  — 15"  Harmonie  analytique  de  plu- 
sieurs sens  cachés  et  rapports  inconnus  de  f  An- 
cien et  du  Nouveau  Testament;  ibid.,  1708,  in-12; 

—  16°  Essais  de  traductions,  ou  Remarques  sur 
les  traductions  françaises  du  Nouveau  Testament; 
ibid.,  1709 ,  in-12  ;  — 17»  Vie  de  la  sœur  Magde- 
laine  du  Saint- Sacrement ^  religieuse  carmélite 
du  monastère  de  Beaune;  ibid.,  1711,  in-12  ;  — 
48»  Le  Nouveau  Testament  de  N.-S.  Jésus-Christ, 
trad.  en  français  sur  la  Vulgate ,  avec  des  ex- 
plications littérales;  ibid.,  1712,  3  vol.  in-12; 
— 19»  Prodromus  biblicus;  ibid.,  1714,  in-4»  ;  — 
20*  Traité  des  vanités  du  siècle,  trad.  de  saint 
Jérôme;  ibid.,  1715,  in-12;  —  21»  Explication 
historique  du  psaume  Exsurgat  Dans  ;  ibid.,  1715, 
in-12  ;  —  22?  Méthode  sacrée  potvr  apprendre  a 
expliquer  tÉcriture  sainte  par  r Écriture  même; 
Jbid.,  1716,  in-8»;  —  23"  us  trois  Psautiers  de 
saint  Jérôme,  trad.  en  français  ;  1704  ;  —  24»  Psau- 
tiei-  ù  trois  colonnes ,  selon  la  Ku^afe;  Bruxelles, 
1710 ,  in-12;  —  25°  Apologie  de  la  bulle  Unige- 
niius;  dermer  ouvrage,  dit  Feller,  ({ue  Martia- 
nay  ait  lait  imprimer.  Voy.  D.  Tassin,  Histoire 
des  savants  de  la  congrégation  de  Saint -Maur. 
D.  Le  Cerf,  Biblioih.  des  Auteurs  de  la  congrég. 
de  Saint-Maur.  Le  Joum.  des  Savants,  16^. 
1690, 1693,1704, 1706, 1710, 1714, 1715  et  1717, 
Nicéron,  Mémoires,  tom.  I".  Bichard  et  Gi- 
raud.  Feller.  Michaud.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 
Le  Diction,  de  la  thénl.  cathol. 

MARTIANOPOLIS.  Voy.  Marcianopolis. 

HARTIGNAC  (Etienne  ALQAT  DE),  littéra- 
teur, né  à  Brives  en  1620,  mort  en  1698,  vécut  à  la 
cour,  et  devint  un  des  confidents  de  Gaston,  duc 
d'Orléans.  Outre  plusieurs  écrits  purement  lit- 
téraires ,  il  a  laissé  :  1°  une  traduction  de  17mi- 
tatioti  de  Jésus-Christ;  Paris,  1685;  souvent 
réimprimée;  —  2»  Journal  chrétien  sur  diDcrs 
sujets  de  piété  tirés  des  saints  Pères;  ibid.,  16fô, 
in-t»;  —  3*  Éloges  historiques  des  évéques  et  ar- 


chevêques de  Paris  qui  ont  gouverné  cette  Église 
depuis  environ  un  siècle;  ibid.,  1698,  in-4».  voy. 
le  Joum.  des  Savants,  1678  et  1698.  Le  Long, 
Biblioth.  Histor.  Goujet,  BibRoth.  Franc.,  t.  V 
et  VI.  Barbier,  Diction,  des  anonymes.  Deses- 
sarts,  les  Trois  siècles  littéraires. 

h  MARTIN  I"  (Saint),  pape,  né  i  Todi,  dans 
rOmbrie,  mort  dans  la  Ghersonèse  Taorique  le 
16  septembre  648,  succéda  en  640  à  Théodore  I*. 
L'empereur  Constant  II  voulut  lui  faire  apprun- 
ver  le  Type  ou  édit  qui  interdisait  toute  discus- 
sion aux  catholiques  et  aux  monothélites,  mais 
le  Pape  convoqua  à  Rome,  l'an  649,  un  concile 
dans  lequel  il  fit  condamner  toutes  les  héré- 
sies, et  surtout  celles  des  monothélites,  ainsi 
que  VEct/ièse  d'Heraclius  en  faveur  de  ces  sec- 
taires ,  et  l'édit  de  Constant  II.  Ce  prince  fit 
alors  enlever  le  souverain  Pontife ,  qu'il  relé- 
gua dans  nie  de  Naxos ,  d'oii  il  fut  conduit  à 
Constantinople,  et  jeté  dans  la  prison  de  Dio- 
mède.  Il  y  lut  en  butte  aux  outrages  de  toutes 
sortes,  et  refusa  toujours  de  transiger  avec  les 
hérétiques.  Saint  Eugène  I"  lui  succéda.  Les 
Grecs  honorent  sa  mémoire  le  16  septembre,  et 
les  Latins,  le  12  novembre.  Il  nous  reste  de 
Martin  I"  dix -huit  Lettres  encycliques,  qai  ont 
été  insérées  dans  la  Bibliotheca  Patrum  et  dans 
Labbe.  Concilia,  tom.  VI,  p.  65.  Voy.  Baronios. 
Le  Comte,  ad  ann.  649.  D.  Ceillier,  Hist.  des 
Aul.  saer.  et  ecclés.,  tom.  XVII,  p.  674  et  suiv. 
F.  Pagi,  Breviarium  historico-chronologicum,  etc. 
Piatina ,  Vitie  Pontif.  Roman.  Artaud  de  Mon» 
tor.  Bist.  des  souverains  Pontifes  rom..  tom.  I. 
Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  XLIII, 
p.  170-172.  La  JVotn;.  BtOffr.  gén&. 

IL  MARTIN  ou  MARIN  1",  pape,  né  à 
Monte-Fiascone,  dans  les  Etats  de  l'I^lise,  mort 
en  884,  succéda  à  Jean  VIII  en  882.  Il  avait  été 
envoyé  trois  fois  en  légation  à  Constantinople , 
afin  de  s'op()oser  à  l'intrusion  de  Photius  sar 
le  siège  patriarcal  de  cette  ville.  Dès  qu'il  fut 
Pape  il  excommunia  Photius,  et  réintégra  For- 
mose  sur  le  siège  de  Porto.  Adrien  III  lui  suc- 
céda. Voy.  Dncnesne ,  Histoire  des  Papes,  Fr. 
Pagi,  Breviarium  historico-ehronolooicum,  etc. 
Muratori,  Annali  d'Italia.  Artaud  dé  Monter, 
Hist.  des  souverains  Pontifes  rom.,  tom.  U.  Gaet. 
Moroni, vol.  XLIII,  p.  172. 173. 

m.  MARTIN  III  ou  MARIN  n,  pape,  mort 
en  946,  succéda  à  Etienne  VIII  ou  IX  l'an  943, 
s'appliqua  à  nourrir  les  pauvres,  à  entretenir 
on  à  réparer  les  églises,  et  à  réformer  les 
mœurs  du  clergé.  Il  a  écrit  à  l'évéque  de  Ca- 
çoue  une  Lettre  dans  laouellc  il  blime  cet 
évêqne  d'avoir  accordé  un  oénéflce  à  un  de  ses 
diacres;  il  déclara  ce  diacre  intrus,  et  donna 
aux  Bénédictins  les  terrains  affectés  aux  reve- 
nus de  ce  bénéfice.  .4gapet  II  lui  succéda.  Voy. 
Piatina ,  Vitce  Pontifie.  Rom.  Artaud  de  Monter, 
Hist.  des  souverains  Pontifes  romains. 

IV.  MARTIN  IV,  pape,  né  à  Andrecel,  dans 
la  Brie,  vers  l'an  1210,  mort  à  Pérouse  en  1285, 
se  nommait  Simon  de  Brie  on  de  Brion.  Il  fut 
trésorier  de  Saint-Martin  de  Tours;  ce  qui  a 
fait  croire  à  quelques-uns,  dit  Gaet.  Moroni, 
qu'il  était  natif  de  cette  ville.  Il  devint  ensuite 
garde  des  sceaux  de  saint  Louis  et  cardinal.  II 
succéda  à  Nicolas  III  l'an  1281 ,  et  se  fit  cou- 
ronner à  Orvieto,  la  ville  de  Rome  étant  divi- 
sée en  différents  partis  lorsqu'il  fut  élu.  Depuis 
ce  moment  il  mit  tous  ses  soins  à  ramener  le 
calme  dans  la  ville  de  Rome ,  et  à  procurer  le 
bien  de  l'Église  universelle.  Il  excommunia 
Pierre  d'Aragon,  auteur  des  Vêpres  siciliennes, 
et  Michel  Paléologue,  empereur  d'Orient,  qui 
s'était  ligné  avec  ce  prince.  Honoré  IV  lui  suc- 
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céda.  Ttiy.nriiBa  ,  Vitee  Pontif.  Roman.  Mura- 
ton,  iiaîoli  iHaJia  ,  tom.  VU.  Sponde ,  Annal., 
i»0-^3B5.BamaVll,  Annal.,  1280 -im  Du- 
^csne ,  Bia.  de»  Papes,  Artaud  de  Montor , 
But.  da  iMuauitu  Pontifes  rom.  Gaet.  Haroni, 


tôt  imi.  p.  nS-nS.  La  Nouv.  Stogr.  génér. 
\.  lâlin  V,  pape  ,  né  à  Rome  en  1365, 
mort  Ta  1431,  se  nommait  Othon  ou  Eudes  Co- 
leam.  D  bt  éla  pap«  en  1417,  après  l'abdica- 
&a  raioataire  de  Grégoire  XII ,  et  la  dépo- 
stioa  ie  Jean  XXIII  et  de  l'antipape  Èe- 
Mit  Xm.  n  présida  la  XLII<  session  du  concile 
<»Cowtance,  fulmina  une  bulle  contre  lesUus- 
silei,  qa'il  tenta  de  ramener  à  TËglise,  défendit 
lor  ne  constitution  particulière  d'appeler  du 
hft  aa  concile ,  et,  par  sa  bulle  de  l'an  1419, 
fctrmHfi-  le  repos  des  jnil^.  tant  qu'eux-mêmes 
w  Inidileraient  pas  les  chrétiens,  renouvela 
rexcoDuannication  lancée  contre  BenoitXlII,ré- 
l»n  les  maux  que  Rome  avait  soufferts ,  et  Gt 
oser  le  schisme  qni  depuis  plus  de  cinquante 
us  désolait  l'Église.  Eugène  IV  lui  succéda. 
fcj.  Louis  Jacob  ,  Bibboth.  potUif.  Bzovius , 
Srade  et  Raynaldi ,  Anmil.,  1417-1431.  Ubbe, 
uncttM,  tom.  XII.  Richard  et  Giraud.  Gio. 
Brtaddia ,  MIogiion  Martini  V  et  alionan  XllI 
fttif.;  ces  treize  papes  sont  ceux  qui  ont  le 
Bsafare  V  aioaté  à  leur  nom.  Felice  Contelori, 
nta  Martimi  V.  Gaet.  Horoni,  vol.  XLIU, 
^  175-179.  La  Nom.  Biogr.  génér. 

TL MAHTni  (Saint),  évéqne  de  Tours,  né  i 

Siaiit,  dans  la  basse  Hongrie ,  l'an  316 ,  mort  à 

Candcs,  «n  Tooraine,  le  8  novembre  397,  selon 

aûnt  Grégoire  de  Tours,  car  il  7  a  d'ailleurs 

beancoop  de  diDicultés  parmi  les  savants ,  tant 

ar  Tannée  de  la  mort  de  saint  Martin  que  sur 

SOB  ige  et  sur  la  chronologie  de  sa  vie,  comme 

«apeatle  voir  dans  Richard  et  Giraud.  Le  grand 

sont  porta  les  armes  pendant  vingt -cinq  ans 

«aviron,  et  vécat  dans  cette  profession  comme 

a  ebrétÏMi  consommé  en  vertus.  Plus  tard  il 

se  Mit  soos  la  discipline  de  saint  Hilaire,  évéque 

ie  Poitins,  qui  le  fit  exorciste^  puis  il  alla  en 

f^ananie,  on  il  convertit  sa  mère.  Il  combattit 

«igMireasement  les  ariens,  qm  le  chassèrent  da 

h  viOe,  et  il  se  rendit  en  Italie,  où  il  embrassa 

h  vie  Bonastique  près  de  la  ville  de  Milan. 

Kais,  espolsé  de  cette  retraite  par  Aaxence, 

évteae  arien,  il  s«  réftigia  dans  une  petite  lie 

àWe  sor  les  côtes  de  la  Ligurie,  puis  il  alla 

trsaver  saint  Hilaire,  qui  était  revenu  de  son  exil, 

et  is  bndêrent  ideux  lieues  de  Poitiers  le  mo- 

■iitfae  de  Ligogey  (Ugugiacum  ou  Locociaaon, 

Uraouimm.  Locogiacuni) ,  aujourd'hui  ligugé. 

l'rprmfiiii  le  broit  de  sa  sainteté  et  de  ses  mira- 

dëi  le  Si  pbcer,  vers  l'an  371 ,  sur  le  siège  de 

TouL  a  Util  prés  de  cette  ville  le  monastère 

*e  ManMatier,  d'où  sortirent  des  évéques  émi- 

■enti.  ^ers  Tan  37S,  saint  Martin  se  trouvant 

obligi  tttt»  à  la  cour  de  l'empereur  Valenti- 

mifta,am  était  alors  dans  les  Gaules,  ce  prince 

4tfM(  qu'on  le  laissât  arriver  jusqu'à  lui:  mais 

las  friircs  du  saint,  et  une  vertu  divine  aont  il 

se  MDtit  kii-Baéme  tout  pénétré,  changèrent  ses 

dâ^caitioas  ;  fl  l'accaeiliit  tivorablement,  et  lui 

acoirda  (ool  ce  qu'il  demanda.  De  retour  dans 

San  monastère,  saint  Mai-tin  ne  négligea  aucun 

mojta  de  détruire  I«  paganisme  et  de  faire 

fleurir  la  foi.  On  a,  sous  le  nom  de  saint  Martin, 

tmc  Pr^bstiom  de  foi  louchant  le  mustère  de  ta 

laiiàe  Trimité;  on  la  trouve  dans  les  Bibliothè- 

fpe*  eu  tires,  le  Recueil  des  Conciles  et  ailleurs. 

Cependant  qnelqaes   critiques  ont  pensé  que 

cette  pièce  aétait  pas  l'œuvre  du  samt  évéque 

4e  Tours.  La  principale  <éte  de  saint  Martin  a 

hea  le  f  1  novembre.  Voy.  Solpice  Sévère,  Vie 


de  saint  Martin;  Hist.ecelés.; Lettres  et  Dialogues, 
Grég.  de  Tours,  Hist.  des  Francs,  1. 1  et  X.Ger- 
vaise.  Vie  de  saint  Martin;  1699.  D.  Ceillier, 
tom.  X,  p.  665.  D.  Rivet,  VHist.  liUér.  de  la 
France,  tom.  I.  La  GaUia  Christ.,  tom.  XIV.  Ri- 
chard'et  Giraud.  Feller.  Michaud.  Gaet.  Moroni, 
vol.  XUII,  p.  166-169.  La  Noim.  Biogr.  génér.  Le 
Diction,  de  la  théol.  cathol. 

VU.  MABTUf  (Saint),  abbé  à  Saintes,  vivait 
au  iv>  siècle.  Elevé  à  Marmoutiers,  il  fut  un  des 
plus  célèbres  disciples  de  saint  Martin,  évéque 
de  Tours.  Il  se  retira  dans  la  Saintonge ,  bâtit 
un  monastère  à  l'entrée  de  la  ville  de  Saintes, 
et  forma  plusieurs  disciples,  dont  le  plus  remar- 
quable est  saint  Eutrope,  qui  lui  succéda  dans 
la  charge  d'abbé.  Nous  ne  savons  rien  de  parti- 
culier sur  sa  vie ,  et  saint  Grégoire  de  Tours  se 
borne  à  dire  que  son  corps  reposait  en  paix  dans 
son  monastère,  et  à  rapporter  deux  ou  trois 
miracles  opérés  à  son  tombeau.  Le  Martyrologe 
romain  et  les  autres  modernes  font  mention  de 
ce  saint  au  7  décembre. 

VIII.  MARTIN  (Saint),  abbé  de  Dum  (Du- 
miumX  et  archevêque  de  Brague,  en  Portugal, 
ce  qui  l'a  fait  surnommer  en  latin  Dumiensts  et 
Bracarensis,  ou  Bixiccarensis ,  Bracharensis,  na- 
quit en  Pannonie,  et  mourut  i  Brague  le  20 
mars  580.  Il  se  rendit  en  Palestine,  où,  ayant 
embrassé  la  vie  monastique,  il  se  livra  à  l'étude 
des  lettres  sacrées  et  de  la  philosophie.  Il  se 
rendit  en  Galice  l'an  551,  afin  d'y  prêcher  la  foi, 
et  il  opéra  la  conversion  d'un  grand  nombre  de 
Suëves  ariens.  Il  éleva  à  Dunce,prës  de  Brague, 
un  monastère  qu'on  érigea  en  évéché  en  sa 
faveur,  fonda  plusieurs  autres  communautés, 
et,  l'an  563,  fit  assembler  le  deuxième  concile 
de  Brague,  où  l'on  condamna  les  hérésies  ma- 
nichéennes et  priscillianistes.  Nommé,  vers  l'an 
569,  à  l'archevêché  de  Brague,  il  réunit  dans 
cette  ville  un  concile  où  l'on  réforma  la  disci- 

Itline  ecclésiastique.  L'Église  honore  sa  mémoire 
e  20  mars.  Il  a  laissé,  outre  des  poésies  :  1°  De 
Formula  honestœ  vitœ;  Trévise,  1478;  Venise, 
1492  et  15864  Poitiers,  1544,  etc.;  cet  ouvrage  a 
été  inséré  dans  la  Bibliotheca  Patrum,  tom.  VI; 
—  ^  De  Moribus;  Paris,  1556,  in-4»;  —  3»  Pro 
Repellenda  Jactantia;  —  i»  De  Superbia;  —  5°  Ex- 
hortalio  humilitatis ;  —  Gf  De  Ira;  —  1"  De Pas- 
cha}  ces  cinq  traités  ont  été  insérés  dans  Ta- 
mayo ,  Martyrohgium  Hispanieum,  et  dans  Flo- 
rez,  Hispania  Sacra,  tom.  XV;  —  8°  Capitula 
Lxxxv  collecta  ex  grcecis  synoais,  dans  Juste], 
Bibliotheca  juris  canonki,  et  dans  Aguirre,  Con- 
cilia  Hispanica,  tom.  II;  —  9»  Sententiœ  JËgy- 
ptiorum  Patrum  ex  grceco  translata,  à  la  suite  des 
ViltB  Patrum  de  Rosweyde:  —  iOf  De  Corre- 
eiione  ruslKorum,  seu  adversus  superstitiones,  dans 
Florez,  Historia  Sacra,  tom.  XV.  Voy.  Isidore 
de  Séville,  Catatog.  des  Écriv.  ecclés,  et  Chro- 
nvjue  de*  Suèvet  en  Espagne.  Grég.  de  Tours, 
Histoire,  I.  V,  c.  xxxviii.  Tamaio,  Martyrolo- 
man  Hispanieum.  Les  Acta  Sanctorwn,  mart.  20. 
Nicol.-Antonio,  Biblioth.  Hispan.  velus,  tom.  I. 
D.  CeiUier,  Hist.  des  Aut.  sacr.  et  ecclés.,  t.  XVI, 
p.  625  et  suiv.  Richard  et  Giraud.  La  Nouv. 
Biogr.  génér .  Le  Diction.de  la  théol.  catliol, 

IX.  MARTIN  (Saint),  abbé  de  Vertou,  en 
Bretagne,  né  à  Nantes  vers  l'an  527,  mort  le  24 
octobre,  au  commencement  du  vii<  siècle ,  entra 
dans  l'état  ecclésiastique.  Son  évéque  l'employa 
an  ministère  de  la  prédication,  et  l'envoya  à 
Herbadille  ou  Herbau^e,  ville  située  à  deux 
lieuesdelaLoire,ducâte  du  Poitou. Les  habitants 
n'ayant  point  voulu  ubajidonner  l'idolâtrie ,  Mar- 
tin parcourut  presque  toute  l'Europe,  et  laissa 
pai'tout  des  roarf|ues  de  sa  piété.  De  retour  en 
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Bntagne,  l'an  965,  il  se  retira  dans  nn  ermitage, 
fonda,  vers  l'an  574,  à  Yerton  ou  Vretou,  près  de 
Nantes,  nn  monastère  dans  lequel  il  fit  obser- 
ver une  règle  fort  austère,  qu'il  avait  rapportée 
d«  dcli  les  Alpes,  et  il  établit  ensuite  deux 
autres  communantés  où  11  reçut  plus  de  trois 
cents  religieux.  On  célèbre  sa  réte  le  Si  octobre. 
Voy.  D.  Mabillon,  i"  Siècle  bénidict.  La  Gallùx 
Chriil.,  tom.  XIV,  p.  843,  844.Bulteau,  Abi-égé 
dt  FHist.  de  l'Ordre  de  Saint-BenoU  et  des  moines 
d'Occident.  Richard  et  Giraud. 

X.  MARTIlf-AUX-BOIS  (SAINT-),  on  BONI- 
CODRT ,  en  latin  Sanctut  Martinus  in  Bosco  ou 
Hitricurtensis ,  nbbKje  de  l'Ordre  de  Saint -Au- 
(Tustin  en  Picardie,  au  diocèse  de  Beanvais.  On 
dit  qu'elle  était  de  fondation  royale;  mais  on 
ignore  l'époque  à  laquelle  elle  a  pris  naissance, 
urtte  abbave  était  possédée  par  des  chanoines 
réguliers  de  la  eontnrégation  de  France;  mais, 
en  1678,  la  mense  abbatiale  ftat  unie  au  collège 
que  les  Jésuites  avaient  à  Paris.  Voy.  la  Gallia 
C/iiist.j  tom.  IX,  col.  828.  Richard  et  Giraud. 

XI.  MARTIH-AUX-niMEADX  (SAINT-),  en 
latin  Sanetu*  Martinus  m  Gmif/A';,  ancienne  ab- 
baye de  chanoines  réguliers  de  l'Ordre  de  Saint- 
Augustin,  de  la  conzrégation  de  Sainte-Gene- 
viève, située  dans  la  ville  d'Amiens.  Ce  ta% 
d'abord,  selon  Grégoire  de  Tours,  une  petite 
chapelle  bltie  i  l'endroit  où  saint  Martin  avait 
donné  la  moitié  de  son  manteau  ^  un  pauvre. 
Des  religieuses  s'y  établirent;  mais,  l'an  1073, 
Guy,  évéque  d'Amiens,  y  érigea  une  commu' 
nauté  de  clercs,  qui,  de  séculiers  qu'ils  étaient, 
se  firent,  en  1100,  réguliers  de  l'Ordre  de  Saint* 
Augustin.  L'an  1146,  Thierry,  évéque  d'Amiens, 
changea  leur  communauté  en  abbaye.  L'an  1565, 
elle  rat  unie  il'évéché,  et,  l'an  16^,  la  maison 
des  religieux  tai  donnée  aux  Célestins.  Voy.  La 
Martiniére,  Diction,  géogr. 

XII.  M ANTIN  or  LAON  (SAINT-),  en  latin 
Sanelus  Martinus  Laudunensis,  abbaye  de  l'Ordre 
de  Prémontre  située  &  Laon.  Ce  fut  d'abord  une 
église  collégiale  dont  les  chanoines  tombèrent 
dans  un  si  (trand  relftchement,  que  l'évèque  de 
Laon,  Barthélémy  de  Vir,  les  en  chassa ,  et  mit 
à  leur  phce,  l'an  1124,  des  chanoines  réguliers 
de  Pr«nonb^.  Depuis ,  la  mense  abbatiale  de 
Saint-Martin  de  Laon  avait  été  unie  à  l'évèché. 
Vou.  la  Gallia  Christ.,  tom.  IX. 

XIII.  MARTIN  DE  UM0GE8  (IAINT-),  en 
latin  Sanetus  Martinus  Lemovicensis ,  abbaye  de 
Bénédictins  située  à  Limoges.  On  dit  qu'elle 
Art  fondée  par  Alicius ,  Q^re  de  saint  Ëioi ,  et 
rétablie  vers  l'an  1012  par  Aldouin  ou  Heldouin, 
évéque  de  Limoges. L'anl61tt,rabbave  de  Saint- 
Martin  fut  donnée  aux  Feuillants.  L'abbé  était 
régulier  et  triennal.  Voy.  \» Gallia  Christ. ,i.ll, 
col.  582.  Richard  et  Giraud . 

XIV.  MARTIN  DE  NEVERS  (SAINT-),  en 
latin  Sanelus  Martinus  Nivemensis,  abbaye  de 
l'Ordre  de  Saint-Augustin  située  à  Nevers,  et 
fondée  par  Hervé,  baron  de  Donzy,  et  sa  femme 
Mathilde  de  Courtenay.  Elle  était  occupée  par 
les  chanoines  réguliers  de  la  congrégation  de 
France. 

XV.  MARTIN  DE  P0RT0I8B  (SAINT-),  en 
latin  Sanetus  Martinus  Pontisarensis,  abbaye  de 
fOrdre  de  Saint-Benoît  près  de  Pontoise,  sur 
la  petite  rivière  de  Vione.  Elle  fut  fondée  par 
deux  gentilshommes  du  pays  :  Wamerius  et 
Amaury.  L'an  lOW,  Philippe  I**  confirma  cette 
fondation,  et  le  premier  abbé  de  ce  monastère 
Alt  saint  Gautier,  dont  on  célèbre  la  Kte  le  8 
avril.  Cette  abbaye  porta  d'abord  le  nom  de 
Saint-Germain.  L'an  1666,  on  l'unit  i  la  confré- 
gatiende  Safait-Maor. 


XVI.  MARTIN  m  SÉEI  (SAINT-),  en  latin 
Sanctut  Martinus  Bagiensii,  abbaye  de  l'Ordre 
de  Saint-Benoit  située  dans  la  ville  de  Séex,  «t 
fondée  vers  l'an  1060  par  Thierry,  abbé  4e 
Saint -Evroul,  à  la  persuasion  d'Ypi^s,  évéque 
de  Séex.  Elle  Ikit  détruite  au  xvt*  siècle,  et, 
après  son  rétablissement ,  elle  devint  une  des 

S  lus  considérables  abbayes  de  la  eoogrégatioB 
e  Saint-Maur.  Elle  avait  appartenu  aussi  à  la 
congrégation  de  Chesal-Benolt  avant  le  concor- 
dat de  Léon  X  et  de  François  !•',  en  1515;  ce 
qui  la  fit  mettre,  ainsi  que  quatre  antres  mo- 
nastères de  cette  congrégation ,  an  nombre  des 
abbayes  de  nomination  royale.  Koy.  La  Marti- 
niére, Diction.  géo^.La.  Gallia  Christ.,  tem.  XI, 
col.  712,  ncnv.  édit. 

XVII.  MARTIN -DBS 'AIRES  (SAINT-),  en 
latin  Sanetus  Martinus  de  Areis  eti  de  Adris, 
abbaye  de  l'Ordre  de  Saint -Augustin  située  i 
Troyes,  en  Champagne.  On  ne  connaît  ni  le 
temps  ni  les  auteurs  de  sa  fondation.  Elle  ftil 
ruinée  par  les  Normands  et  desservie  par  les 
clercs  de  Saint -Loup,  qui  embrassèrent,  l'an 
1104,1a  règle  de  Saint- Augustin.  Plus  tard  cette 
abbaye  ftit  unie  i  ht  congrégation  de  France 
dite  de  Sainte-Geneviève.  Voy.  la  Gallia  Christ,, 
vet.  edit. 

XVUI.  MARTIN-I.tS-AUTUN  (SAINT-),  en 
latin  Sanetus  Martinut  jEduensis^  abbaye  de 
l'Ordre  de  Saint-Benoit  près  de  la  ville  d'Auttin, 
fondée  par  la  reine  Brunehaut  à  la  Un  du  vi* 
siècle.  Détruite  en  TU ,  elle  (bt  rebâtie  vers  l'an 
870  par  le  comte  Badilon ,  qui  y  "t  *M>ir  des 
religieux  de  l'abbaye  de  Saint- Savin,  dans  le 
Poitou ,  afin  d'y  rétablir  la  discipline  monas- 
tique. On  y  introduisit,  l'an  1656,  la  réforme  de 
la  congrégation  de  Samt-Maur.  Voy.  la  Gallia 
Christ.,  tom.  IV.  Richard  et  Giraud. 

XIX.  MARTIN  PRES  DE  TONNERRE 
(  8  A I N  T  -).  Koy.  HoLOME. 

XX.  MARTIN  (André),  oratorien,  né  i  Bres- 
suire,  dans  le  Poitou ,  en  1631 ,  mort  h  Poitiers 
l'an  1095,  professa  la  philosophie  à  Angers  et 
la  théologie  &  Sauraur.  Il  obtint  tant  de  succès 
dans  cette  dernière  ville,  que  les  ministres  pro- 
testants défendirent  à  leurs  élèves  d'assister  A 
■on  cours.  Accusé  de  jansénisme,  il  fut  sus- 
pendu; mais  son  Innocence  ne  tarda  pas  i  être 
reconnue.  On  a  de  hii  :  Phihsophta  moraUs 
christiana;  Angers,  1663:  cet  ouvrage,  publié 
sons  le  nom  ae  Jean- Cime  Vavins,  ayant  été 
mis  à  l'Index,  l'auteur  y  fit  quelques  change- 
ments, et  en  donna  ime  nouvelle  édition  sons 
ce  titre  :  8.  Augustinus.  de  Sxistenlia  veritatù 
Dei,  de  Anima,  de  morah  Philosophia,  Ambrosio 
Vieltre  theologo  colleetore:  ibid.,  IKO,  S  vol. 
in-12;  Paris,  1687,5  voLin-19;1671,7vol.in-19. 
Voy.  Oreax  du  Radier,  Hist,  littér.  du  Poitou, 
tom.  II.  Feller.  Michand.  LaNouv.  J9toor.  génir. 

XXI.  MARTIN  (Paude),  bénédi<mn,  né  à 
Tours  en  1619,  mort  l'an  1696,  était  flls  de  Marie 
Onyart,  plus  connue  sons  le  nom  de  la  JMr« 
Marie  de  tlncamation.  Il  se  fit  remarquer  par 
son  savoir  et  sa  piété ,  (tat  assistant  des  supé- 
rieurs généraux  de  la  congrégation,  et  il  devint 
successivement  prieur  des  Blancs-Manteeux,  de 
Saint-Corneille  de  Compiègne ,  de  Saint-Sônge 
d'Angers,  de  Bonne-Nouvelle  à  Rouen  et  à  Mar» 
moutier.  Il  a  laissé,  outre  VOraison  fUnèbre  de 
Pomponne  de  Beltiévre :\*Mèdiiationschrétiennet 
pour  le*  ditnanehes,  les  fériés  et  les  principales 
me*  de  ramtée;  Paris,  1609,  2  voL  in-4*;  — 
9*  Conduite  pour  la  retraite  du  mois,  i  l'uMge 
des  religieiix  de  la  congrégation  de  $aint-Naur: 
U>id.,  1070,  in-H;  —  §>  fivtiqtu  de  la  rigk  de 
SaiM-Beneh;  ibid.,  1674,  in^S;  —  4*  Fie  <fe  te 
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'■'■  léitérabk  Mèrt  Marie  de  rincar>uiHon,*HpMeurt 

M  dit  UrsuHnet  au  Canada;  ibid.,  1677,  ifl-4*',  — 

'■'  5*  Méditation  pour  la  fête  et  pour  Voetave  de 

'.  I  wtn<«  Urnile  ;  ibid. ,  1678 ,  in-16  ;  —  6*  Méditation 

<  pour  la  fête  et  pour  Foctave  de  taint  Norbert;  — 

•  7*  Maxime*  mUtueUee:  Reven,  4696,  in -12, 

■i  BoUiéM  par  D.  Martenne.  Voy.  D.  Muicnnc, 

V  Vie  de  D.  Claude  Martin  ;  Tours,  1667,  in-8*. 

Il  XXII.  MABTIlf  (David),  savant  ministre  pro- 

It  testant,  né  i  R«v«l ,  dans  l«  diecès*  de  Lavaur, 

I!  ml68d,  mort  i  Utrecht  l'an  1721,  étndia  les 

(  Ptres,  lés  langues  orientales,  l'histoire  et  la  lit- 

■  tératnre.  D  exerça  les  fonctiens  de  pasteur  i 

Eipiranee ,  près  de  Castres,  puis  an  bourg  de 
l-  la  Canne.  Après  la  révorjition  de  l'Mit  de  Nantes, 

il  se  retira  en  Hollande,  et  fut  attaehé  i  l'église 
I  dOItrechU  H  a  publié  :  1*  Le  NouMou  Testament 

I  expliqué  par  dee  note»,  eourtet  et  clairet  lur  la 

r  tenion  ordinaire  det  Ègliset  rifarméet,  aeee  une 

I  Préface  générale  touchant  la  vérité  de  h  religion 

chrétienne;  Utrecht,  1696,  in-4«;  —  >  Hirtoirt 
du  Vieux  et  du  Nomeau  Tettament;  Amsterdam, 
I  1700,  2  vol.  in-fel.;  souvent  réimprimée,  et  trad. 

I  en  hollandais;  elle  est  plus  conmie  sons  le  nom 

de  Bible  de  Mortier,  Au  nom  de  l'éditenr;  — 
8*  La  Bible  qui  oentient  le  Vieux  et  h  Nouveau 
Testament:  ibid.,  VJOt,  i  ««ri.  in-M.;  souvent 
réimprimM:  —  V>  Sermon*  *ur  dteers  texte*  de 
eienture  *tmle;  ibid.,  1708,  iii-8^—  B>  L'gxeel- 
leace  de  la  foi  et  de  tes  effeia,expliquée  en  vingt 
termont;  ibid.,  1710, 8  vol.  in-8^,  —  0*  Traité  de 
la  religion  naturelle;  ibid.,  1713,  itt-8°;  trad.  en 
bellaiidaie,  1720;  en  anglais,  1790;  en  allemand, 
17%;  —  7*  te  Vrai  Sent  du  ptaume  CX;  ibid., 
1715;  —  8«  Deux  Dittertatim*  eritiqu**,  dans 
lesquelles  il  soutient  l'authenticité  m  vers.  7 
in  ehap.  ▼  de  la  I"  Ëpltre  de  saint  Jean  :  Car 
il*  *ont  troi*.  etc.,  et  celle  d«  passage  de  l'his- 
torien Joseph  touchant  Jésus  •Christ;  Utrecht, 
1717,  in*;  —  9»  Traité  de 'la  religion  révélée; 
oA  il  prouve  que  les  Hvresjde  l'Mcien  et  du 
Nouveau  Testament  sont  drinspiratien  di^e; 
Lenwarde,1719.  Ym(.  le  P.  Le  Long,  Kbliotk. 
eacrée,  édit.  in-fol.  NieéroB,  Jf^n(w«>,tom.XXI. 
Richard  et  Giraod.  Feller.  Michand.  La  Nom. 
Biogr.génér. 

ÏXm.  HARim  (Edme),  jnrisc.,  né  à  Paillr, 
pris  de  Sens,  en  1714,  mort  a  Yvry-snr-Seine 
l'an  1798,  protassa  le  droit  canonique  i  l'uni- 
versité de  Paris  pendant  vingl'einq  ans,  et  avec 
le  plus  grand  saecis.  Il  contribua  beaucoup  i 
l'établissement  de  la  nouvelle  école  de  droit , 
sitDée  sur  la  place  Sainte-Geneviève,  on  est 
encore  maintenant  la  faculté  de  droit.  On  lui 
doU  :  hutitutione*  jurii  conomei  ad  utum  leho- 
larum  aecommodatm;  Paris,  1788,  3  vol.  in-8i>; 
1788^  iD-4>;  traité  rédigé  avec  besrocoup  de  mé- 
thode sur  le  modèle  des  InrUtutes  de  Jnstinien. 
Vmi.  Feller.  Michand. 

XXIV.  MARTIN  (Grégmre),  thét^gien,  né 
i  Maxfleld,  dans  le  comté  de  Susseï,  mort  i 
Reims  en  1562,  prit  ses  grades  à  l'université 
d'Oxford,  embrassa  la  rengion  catlxdiqoe,  et 
fat  ordonné  prêtre  à  Douai  en  1S70.  Il  se  rendit 
i  Rome  en  1S76,  contribua  à  organiser  dans 
cette  ville  le  collège  anglais,  et  enseigna  l'hé- 
breu et  l'Ecriture  sainte  i  Douai  et  i  Reims. 
(Hi  a  de  lui  :  !•  fie  SeMemate;  Douai,  1S78, 
ûh8*;  —  S"  Deteetio  earruptionum  S.  Seriptura 
«b  htgrttici*  faetarum;  Reims,  IGHS,  in-8>;  — 
9*  Letter*;  ibid.,  1583,  in*  :  elles  sont  adree- 
sées  à  ceux  qui  temporisent  pour  se  déclarer 
cathoiiqnes;  —  if  De  Amere  Dei;  ibid.,  1603, 
iii^l2  ;  —  S*  une  version  anglaise  du  Nouveau 
Tettament;  ReinM  et  Anvers,  1582,  in-^;  — 
6>  une  version  saif^aise  de  fAnden  TetUmiint; 


Douai,  1600-1610,  publiée  par  Worthington. 
Vojlf.  Wood,  Atheme  Oxenieniei.  Le  Long,  Bi- 
blioth.  Saer.  La  Nom.  Biogr.  génér. 

XXV.  MARTIN  (Grégoire),  de  l'OHre  des 
Minimes,  né  à  Cuisery,  dans  la  Bresse,  en  171t, 
mort  à  la  Côte-Saint-André,  dans  le  Dauphiné, 
vers  l'an  1770,  professa  la  philosophie,  devint 
principal  du  collège  de  la  Céte-liaint-André ,  et 
rot  membre  des  académies  d'Auxerre  et  de  Vil- 
lefranehe.  On  a  de  lui  plusieurs  écrits ,  entre 
antres  :  1*  Panégyri^  de  taint  Benoit;  17S8, 
in-12;  —  2°  Lettres  instructives  et  eurieutet  sur 
f  éducation  de  la  jeunette;  1760,  in-4S  ;  —  3>  des 
articles  dans  le  Journal  chrétien  de  l'abbé  Di- 
nouart.  You.  la  Nouo.  Biogr.  génér. 

XXVI.  MARTin  (Guillaume),  théologien, 
né  dans  les  Cévennes,  mort  en  1671,  exerça 
d'abord  les  fonctions  de  pasteur;  mais  après  la 
mort  de  sa  femme  il  se  convertit ,  et  reeqi  les 
ordres  sacrés.  Il  a  laissé  :  1*  La  Face  de  ftgtite 
primitive  oppoiée  à  celle  de  la  p.-étendue  réfor- 
mée; Tours,  1660,  in-»»;  Paris,  1656,  in*;  — 
3*  Traité  de*  détordre*  det  églitet  jyrétenduet 
rijbrmées ,  avec  le  moyen  tfg  remédier;  Paris, 
1(E6,  in-8>;  —  3°  7ratU  de  la  vocation  det  mi~ 
ni*tre*:  Vendéroe,  1661 ,  in*;  —  if  La  Créance 
de*  égUte*  prétendue*  réforme  de  fronce  ;  Le 
Mans,  1668,  in*;  —  S*  ^  y^rlté  de  la  créance 
et  de  la  ditetoline  de  PÉgliee  romaine;  ibid., 
1674,  in-4».  Vey.  la  Nom.  Biogr.  génér. 

nVII.  HARTni  (Guilhnme  de  BAIIIT-), 
docteur  en  théologie,  vivait  au  xvu*  siècle;  il 
était  conseiller,  aumônier  du  Toi  et  curé  de  la 
basse  Sainte -Chapelle  de  Paris;  il  avait  acquis 
une  grande  réputation  comme  prédicateur.  On 
a  da  lui  :  1*  des  Semumt;  Paris,  1683  et  168B, 
7vol.  in*;  —  *>  Traité tur  let  mystères,  vétttret 
etprofettiontreligieute*,  avec  des  Dimowfpro- 
nanees  ans  synodes  de  Paris,  etc.:  1694.  Vùu. 
le  Diction,  portât,  det  prédicat.  Ridiard  et  6i- 
rand. 

XXVnL  MARTIN  (Jacques),  Bénédictin  de  la 
eongrégation  de  Saint-&laur,  né  i  Fangeaux, 
dans  le  hant  Languedoc,  l'an  1684  on  1694, 
mort  k  l'abbaye  de  Saint-Gernain-des-Prés  en 
1751,  a  laissé,  outre  des  ouvrages  purement 
littéraires  :  1»  La  Religion  det  Gauioit,  tirée  rfct 
pAw  puret  tources  de  l'antiquité;  Paris ,  1727, 
3  vol.  ln-4*,  — 9*  ExpUcaliont  dephitieuri  textet 
diffcilet  de  FÉeriiure  sainte;  ibid.,  2  vol.  Ut-t*; 
—  >  ExpkeaUen  de  divers  monument*  eingu- 
Uert  qui  ont  rapport  A  la  religion  det  peuplée  le* 
plut  ancieni,  avec  un  Traité  tur  F  astrologie  fu- 
dûiaire;  1780,  ln-4»;  —  4»  Traité  de  Forigine 
de  F  Ame,  selon  te*  *entiment*  de  taint  Auçustm, 
1736,  iB-49 :  —  t^  Let  Confetsiont  de  tamt  An- 
gtatin ,  trad.  en  français  avec  des  notes;  1741, 
m -8°  et  in>12.  D  a  (onmi  en  outre  des  nmté- 
riaux  à  la  Gallia  Chrittiana  et  à  l'édition  du 
Glotsaire  de  Dncange.  Richard  et  Giraud.  Fel- 
ler. Michand.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

XXIX.  MARTIN  (Michel  de  IaW?-),  recteur 
de  l'université  de  Caen,  vivait  au  xvil»  siècle. 
Il  a  publié  :  Traité  du  retpeet  dû  aux  if  lues  et 
aux  prêtres;  Caen ,  1666,  IB-IS.  Voy.  le  Joum, 
de*  Savants,  1666,  p.  286.  Richard  et  Giraud. 

XXX.  MARTIN  (Raymond),  dominicain,  né 
i  Subirats,  dans  la  Catalogne,  au  xiii*  siècle, 
se  rendit  aussi  célèbre  parles  grandes  connais- 
sances qu'il  avait  des  langues  orientales  et  des 
dogmes  de  la  religion,  que  recommandable  par 
sa  haute  piété.  Plein  de  zèle  pour  la  gloire  de 
rÊglise ,  il  combattit  de  vive  voix  et  par  écrit 
les  Juifs  et  les  Musulmans ,  et  releva  toutes  les 
impiétés  dent  le  Tabnud  et  le  Coran  sont  rem- 
plis. Os  a  de  Mu»  «tMllenteuvrage  contre  le* 
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Juifs,  intitulé  :  fugio  fidei,  en  latin  et  en  hé- 
breu  ;  Paris ,  16&1,  avec  de  savantes  remarques 
de  Joseph  de  Voisin;  Leipzig,  1687,  sous  le 
titre  de  Pugio  fidei  ehritfianœ,  enrichi  d'une 
savante  introduction  de  Carpzov.  Vou.  Nicolas- 
Antonio,  Bibtiotk.  Hitpan.vel.,  1.  VIII,  c.  vi, 
p.  50  et  suiv.  Le  P.  Êchard,  Scriptor.  Ord.  Prœ- 
die,  tom.  I,  p.  306  et  suiv.  Le  P.  Touron, 
Hommes  iUualr.  de  l'Ord.  de  Saint  -  Dominique  ^ 
tom.  I,  p.  489  et  suiv.  Richard  et  Giraud,  t^ui 
donnent  quelques  détails  sur  l'ouvrage  de  l'il- 
lustre dominicain. 

XXXI.  MARTIN  DB  BOHÊME  {Bohenuu). 
Voy.  Mabtik  .  n«  XXXlll. 

XXXII.  MARTIN  DE COCHEM , capucin,  pro- 
fesseur de  théologie,  né  à  Cochem-sur-Hoselle, 
au  diocèse  de  Trêves,  mort  dans  une  extrême 
vieillesse,  en  1712,  dans  le  couvent  de  Wag- 
hœusel ,  près  de  Bruchsal ,  après  avoir  été  un 
modèle  de  toutes  les  vertus  chrétiennes.  Ses 
ouvrages,  aussi  attrayants  qu'instrucUis,  sont  : 
1»  Doctrine  chHtienne;  Cologne ,  1666  ;  —  2»  tfw- 
toiru  simples  et  exemples  pieux  ;  Dillingen,  16S8 , 
4  vol.;  —  3»  Hist.  de  rÈglise;  ibid.,  1693;  — 
*>  Jardin  de  myrrhe;  Cologne,  1698 ;  —b' Pe- 
tit Traité  des  indulgences  ;  ibid.;  —  6>  Uvre  des 
Exorcistes  et  des  malades,  en  allemand  et  en 
latin;  Francfort,  ItSS;  —  7*  Clef  d'or  du  Para- 
dis; ibid.,  1695; —  8°  Dévotion  pendant  la  sainte 
messe;  Augsbourg,  1697;  —  9»  Livres  d'Heures 
pnar  les  soldats;  ibid.,  1698j^  10°  Explication 
de  la  sainte  messe  ;  ibid.,  1G98;  —  11*  Prières 
vendant  la  messe;  —  13°  Jardin  des  lys;  Co- 
logne, 1699;  —  19°  Esprit  de  la  messe;  ibid.; 
—  14°  Livre  de  Prières  pour  la  semaine  sainte; 
Augsbourg,  1704;  —  15°  £a  Sainte  Messe  pour 
les  gens  du  monae:  Cologne ,  1704  ;  —  16°  Lé- 
gende des  Saints;  Augsbourg,  1704;  —  17°  Re- 
traite de  dix  jours  pour  les  gens  du  monde;  ibid., 
1705;  —  18°  Des  Perfections  divines;  Mayence, 
1707 ;  —  19°  Vie  du  Christ;  Francfort  et  Augs- 
bourg, 1708;  —  20°  Versets  spirituels;  Mayence 
et  Heidelberg ,  1709;  —  21°  NouveUes  Mines  d'or 
mystiques;  Cologne ,  1709  ;  —  22»  Livre  d'Exem- 
ples; 1712.  Tous  ces  ouvrages  ont  été  souvent 
réimprimés ,  et  ils  sont  très-répandus  en  Alle- 
magne. Vou.  le  Diction,  de  la  théol.  cathol. 

XXXIU.  MARTIN  DE  POLOGNE  ou  OB  BO- 
HEME (Potonus,  Bohemus),  dominicain,  né  i 
Troppau  en  Silésie,  mort  a  Bologne  l'an  1278, 
fut  chapelain  et  pénitencier  de  Clément  IV, 
de  Grégoire  X,  d'Innocent  V,  d'Adrien  V,  de 
Jean  XXI  et  de  Nicolas  lU.  Il  hit  élevé  en  1278 
à  l'archevêché  de  Gnesne ,  mais  il  mourut  avant 
d'en  avoir  pris  possession.  11  a  laissé  :  1°  Chro- 
nicon  de  summis  Ponlificibus;  Bàle,  1550,  in-fol.; 
la  première  partie  a  paru  plus  talrd  à  Anvers, 
1574,  in-8°,  et  i  Cologne,  1616,  in-fol.;  cette 
chronique  a  été  refondue  par  Bernard  Guido- 
nis  ;  Turin,  1477,  in-4°,  et  une  traduction  fian- 
ça ise  de  cet  ouvrage  a  été  publiée  à  Paris, 
1504,  2  vol.  in-fol.;  —  2°  Sermones  de  tempore 
et  sanctis:  Strasbourg,  1484;  —  3*  Margarita 
Decreti;  ibid.,  1486, 1489  et  1493,  in-fol.;  plu- 
sieurs fois  réimprimé.  Voy,  Sponde ,  ad  amt. 
1278.  n»  18.  Le  P.  Touron,  Hommes  illustr.  de 
l'Ord.  de  Saint-Dominique ,  tom.  I,  p.  394.  Ri- 
chard et  Giraud,  et  Feller,  qui  font  remarquer 
qu'on  a  ajouté  à  la  Chronique  de  Martin  diverses 
choses,  entre  autres  la  fable  de  la  papesse 
Jeanne,  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  les  plus 
anciens  manuscrits,  et  qu'on  n'a  insérée  dans 
quelques  nouveaux  qu'en  renversant  l'ordre  et 
la  disposition  de  l'ouvrage. 

MARTINATO  (Pietro),  né  à  Bassano  en  ilGô, 
mort  en  1819  à  Lonigo,  enseigna  la  philoso- 


phie ,  puis  la  théologie  an  séminaire  de  Vicence, 
et  devint  curé  de  Lonigo.  On  lui  doit,  outre 
quelques  ouvrages  de  littérature  et  de  poésie  : 
1°  De  Anima  bâliarum;  Vicence,  1797,  in -4*; 

—  ^  De  Scientia  et  sapientia  Det;  ibid.,  1802. 
in-4°.  Il  a  laissé  de  plus  une  trentaine  d'ou- 
vrages manuscrits,  dont  la  plupart  sont  relati& 
à  la  théologie.  Voy.  Tipaido,  Biogr.  degli  ItaUani 
iltwttri,  tom.  VI.  La  Nouv.  Biogr.  gétiér, 

MARTINE  (Sainte),  vierge  et  martyre,  est 
regardée  par  la  ville  de  Rome  comme  sa  pa- 
tronne et  sa  protectrice.  Sa  mémoire  a  toujours 
été  célèbre  a  Rome;  mais  son  culte  y  est  de- 
venu extrtoiement  populaire  depuis  l'invention 
et  la  translation  de  ses  reliques ,  qui  eurent  liea 
en  1634.  Le  pape  Urbain  VIII  promulgua  un 
décret  pour  en  ordonner  la  fête  tous  les  ans,  et 
on  en  fit  l'oflice  semi-double  avec  des  hymnes 
et  des  leçons  propres.  Du  reste ,  la  vie  de  sainte 
Martine  est  complètement  inconnue.  Voy.  Bol- 
landus,  au  1*<'  janvier,  et  ses  continuateurs  au 
18  avril  et  au  1*'  mai.  Richard  et  Giraud.  Gaet. 
Moroni,  vol.  XLIII,  p.  163, 164. 

MARTINEAU  (Isaac),  jésuite,  ne  l'an  1640, 
mort  à  Paris  en  1720,  enseigna  dans  cette  ville 
la  philosophie  et  la  théologie,  devint  recteor 
de  la  maison  professe,  provincial  de  sa  pro- 
vince, et  confesseur  du  duc  de  Bourgogne.  Il 
a  laissé ,  entre  autres  écrits  :  1°  Les  Psaumes  de 
la  pénitence  de  David ,  avec  des  réflexions;  ibid., 
1710,  in -12;  —  2°  Méditations  sur  les  plus  int- 
portanles  vérités  du  christianisme  pour  une  re- 
traite; ibid.,  1714,  in-12.  Richard  et  Girand. 
Feller. 

MARTINELLO  (Georges -Marie),  de  l'Ordre 
des  oblats  de  Saint -Ambroise  de  Milan,  nu>rt 
en  odeur  de  sainteté  l'an  1727 ,  a  laissé  :  1°  Le 
Vie  deilo  Spùito  Battute ,  con  molti  novi  pentieri  ; 
Venise,  1727, 2  vol.  in-8°;  —  2°/<  Cammino  délia 
salute,  agevolato  a'  sacerdoti;  Milan,  in-8*;  — 
3°  Stimoli  aU  orazione  mentale;  Milan,  in-8»; 

—  4°  Motivi  ordinati  a  svegliare  l'amor  di  Dfo; 
ibid.,  1723.  Voy.  la  Biblioth.  Scriptor.  Mediolan. 

MARTINBNGI  (Ascagne),  natif  de  Berne, 
mort  en  1600,  fut  chanoine  régulier,  abbé  et 

f général  de  l'Ordre  de  Saint-Augustin.  On  a  de 
ui  un  fpntni  Commentaire  sur  la  Genèse  en  latin, 
2  vol.  in-fol.  C'est  une  compilation  savante.  On 
y  trouve  toutes  les  différentes  éditions ,  les 
phrases  et  les  expressions  hébraïques ,  avec  les 
explications  littérales  et  mystiques  de  près  do 
deux  cents  Pères.  Voy.  Feller,  Biogr.  univers. 

MARTINENGO  (Titus-Prosper),  Bénédictin 
du  Mont-Cassin.  né  à  Brcscia,  oii  il  mourut, 
dans  le  monastère  de  Sainte -Euphémie,  Tan 
1594.  Il  avait  du  talent  pour  la  versification 
grecque  et  latine.  Outre  qu'il  a  compo^  dans 
ces  deux  langues  depetils  poèmes  qui  ont  été 

Fubliés  i  Rome ,  1582,  in-4°  ;  il  a  revu  i  Rome 
édition  des  (Mucres  de  saint  Jérôme  qui  ftit 
publiée  par  Paul  Manuoe,  ainsi  oue  les  (Emim 
de  saint  Chrysostome,  celles  de  Théophylacie  et 
la  Bil>le  grecque,  qui  a  été  imprimée  à  Rome. 
Voy.  Ghilini ,  TMltre  des  hommes  de  kttres. 

l.  MARTINEZ  (Grégoire),  dominicain,  né 
à  Ségovie  en  1575,  mort  en  1637,  professa  la 
théologie,  et  fut  prieur  dans  divers  couvents 
de  son  Ordre.  On  a  de  lui  :  Commentaires  sur  la 
1"  part,  de  la  Ib  de  saint  Thomas:  Valladolid . 
1617-1637, 5  vol.  in-fol.  Vmi.  le  P.  Echard ,  ScH- 
ptor.  Ord.  Prœdic.,  tom.  Il,  p.  404.  Richard  et 
Girand. 

IL  MARTINE!  (Jean),  dominicain  egia^o], 
mort  à  Madrid  en  1676,  gouverna  plusieurs 
maisons  de  son  Ordre ,  professa  dans  plosiears 
universités,  et  fut  le  confesseur  de  Philippe  IV 


Digitized  by 


Google 


MAAT 


—  1413  — 


MART 


et  te  Qiaiie»  U.  U  a  laissé  en  espagnol  plu- 
sieurs oam^,  parmi  lesquels  on  cite  :  Dis- 
c<mn  théoboÊipiet  et  politiques  ;  Alcala  de  Hena- 
ris,  1664.  Voy.  le  P.  Échard,  Scriptor.  Oïd. 
PT<mlk„  tom.  H ,  p.  666. 
in.  UBTUIEE  (Martin).   Voy.  Martini, 

ii»lIL       

IT.  lABTUIlZ  (Matthias),  né  à  Middelbonrg, 

ngrt  i  Anvers  en  1642 ,  savait  les  langues  an- 

Mues,  Fespagnol  et  le  français,  Outre  un 

Kmm  Dktiottariwn  teti-aglotton ,  il  a  laissé  des 
(tadoctions  de  l'espagnol  ou  du  français  en  latin, 
fana  lesquelles  on  cite  :  1°  Sermones  sublimati, 
«a  Bomibee ,  auctore  P.  Camusio ,  epàcopo  Bel- 
Steui;  Cologne ,  1619 , 2  vol.  in-8»  ;  —  2°  Opéra 
S.  Tkeraœ  in  latinum  conversa  ;  ibid.,  1G26-1627, 
î  ToL  in-4*.  Voy.  Paquet,  Mémoires  pour  servir 
•  tkutoiTe  des  Pays -Bat,  tom.  I,  p.  126.  La 
.'*■«.  Biogr.  génér. 

V.  MAKrnnBZ  de  IiA  PAKA  (Jean), jésuite 
Ofagnol ,  vivait  an  xvii*  siècle.  On  a  de  lui  : 
ticT  Je  verdades  eatholicas,  y  explication  de  la 
énOnaa  erittiana,  etc.,  avec  cinq  Sermons, 
fridsés  par  le  P.  Martinez  les  vendredis  de 
ortee  de  l'an  1691  ;  Uadrid ,  1750,  in-fol.,  nouv. 
Mit  Vm.  le  Joum.  des  Savants,  17M,  p.  762. 
Ridonf  et  Giraod. 

TI.  MAHTINEZ  DEL  PRADO  (Jean),  domi- 
Mcain  espagnol,  mort  à  Ségovie  en  16i58,  fut 
•Kumé  provincial  l'an  1662,  et  se  distingua 
dans  les  aniversités  d'Espagne.  Outre  des  ques- 
tkns  de  dialectigae ,  de  logique ,  de  métaphy- 
siqne  et  de  physique,  il  a  laissé  :  1°  Les  Prtnci- 
pàa  questions  de  la  théologie  morale;  2  vol. 
ia-fol.;  —  2»  Traité  des  sacrements  en  général, 
et  en  particulier  des  sacrements  de  Baptême,  de 
Omfrnution ,  d'Eucharistie  et  de  Pénitence: 
3  VM.  in-(bl.;  ces  ouvrages  ont  été  publiés  a 
AkaU  de  Henarés,  de  1649  à  1669.  Voy.  le 
P.  Eefaard,  Sar^tor.  Ord.  Prœdic,  tom.  II, 
p.  624. 

m  HASmEZ  DERIFALOA  (Jean),  jésuite, 
Bé  i  Pampeluoe ,  mort  en  1648,  a  laissé  :  1°  un 
TtaiU  de  l'Être  surnaturel;  Bordeaux,  1634, 
ton.  I;  Ljoa,  1645,  tom.  U;  —  3°  Explication 
Marte  du  Mettre  des  Sentences;  Lyon ,  1696,  — 
>  Traité  de  la  foi,  de  tespértmce  et  de  la  eha- 
'iU;m^. 

I.  MABTDn  (  Antoine  ) ,  archevêque  de  Flo- 
KDce ,  né  à  Prato  en  Toscane  l'an  1720,  mort 
iPIsreooe  en  1809 ,  possédait  les  langues  an- 
•.  Pie  VI  le  nomma  en  1778  évéque  de 
>,  et  U  devint  en  1781  archevêque  de  Flo- 
>  n  a  pablié  :  1*  une  Traduction  italienne 
4a  Ikuteau  Testament  avec  des  notes;  Turin, 
1789;  —  2*  une  Traduction  italienne  de  F  Ancien 
Tetlimeat  avec  des  notes  ;  ibid.,  1777  ;  ces  deux 
tndadioas  valurent  à  l'auteur  un  bref  hono- 
raire de  Pie  VI  en  date  du  17  mars  1778;  — 
9*  ialru^oas  morales  sur  les  sacrements;  Flo- 
Roee,  IIS;  —  4*  Instructions  dogmatiques, 
Hitariqme*  et  morales  sur  lé  Symbole;  ibid.;  ces 
deox  «bmiers  ouvrages  ont  été  réunis  ;  —  5*  des 
MmdrmesiU.  Voy.  la  Nouv.  Biogr.  généi: 

0  MASTOfl  (François),  de  l'Ordre  des 
Cannes,  né  dans  la  Catalogue,  qui  vivait  à  U 
fin  du  XIV*  siècle ,  a  laissé  :i'  De  la  Conception 
de  la  sainte  Vierge;  —  2o  ({aelques  Traités  en 
français.  Vou.  Locius,  Biblioth.  Carm. 

IlLiABran  ou  MiUlTINEZ  (Martin),  doc- 
teur en  théologie,  né  à  Cantapiedra  en  Ëspai^ie, 
proCesta  vers  1900  et  1570  la  théologie  a  Sala- 
wannf  U  a  composé  quelques  ouvrages, 
«Muae  :  1*  hi*iiMi<me$  Hnguanan  hebraicœ  et 
dmtdaie»;  —  £•  Hupolyposes  theotogiece  ad  in- 
Mhfendoi  Saerte  Seripturo!  sentus.  Ce  dernier 


a  été  mis  à  l'Index  par  Clément  VIU ,  avec  Li 
clause  :  Nisi  fiferint  ex  impressis  ab  anno  1582 
IV.  MARTIIII  (Martino  ou  Martin) ,  jésuite  , 
né  à  Trente  en  1614 ,  mort  en  Chine  en  1661 . 
fut  envoyé  dans  les  missions  de  la  Chine ,  et 
devint  supérieur  de  la  mission  de  Hang-tcheou. 
Outre  plusieurs  ouvrages  historiques  et  géogra- 
phiques, il  a  donné  :  1°  Brevis  Relut io  de  numéro 
et  qua/itate  ehristianorum  apud  Sinas;  Rome, 
lœt,  in-4°;  Cologne,  1055,  in-12;  — 2*  plu- 
sieurs Traités,  traduits  du  latin  en  chinois,  tou- 
chant Y  existence  de  Dieu,  l'immortalité  de  t(hne, 
par  Lassius ,  etc.  Voy.  Feller.  Michaud.  La  Nouv. 


Biogr.  génér. 
y.  MA 


[ARnNl  ou  MARTINIUS  (Matthias), 
théologien  protestant,  né  à  Freienhagen,  dans 
le  comté  de  Waldeck,  en  1572,  mort  près  de 
Brème  l'an  1630,  devint  successivement  prédi- 
cateur à  la  cour  des  comtes  de  Nassau ,  profes- 
seur au  gymnase  de  Herborn ,  ministre  a  Emb- 
den,  et  recteur  à  l'école  illustre  de  Brdmi;.  Il 
assista  en  1618  au  synode  de  Dordrecht,  où  il 
déploya  beaucoup  de  modération  à  l'égard  des 
Remontrants.  Outre  une  trentaine  d'ouvrages 
de  théologie  à  peu  près  oubliés  aujourd'hui ,  il 
a  publié  un  Lexicon  philologicum,  pracipue  ety- 
mologicum  et  sacrum,  dont  le  mérite  philolor 
giqae  a  été  très-vanté;  mais  qui  a  été  condamné 
par  deux  décrets  de  la  S.  Congrégation  de  V In- 
dex, l'un  du  11  avril  1628,  et  l'autre  du  8  mars 
1662.  Son  Epitome  sacrte  Tlieologia  a  été  égale- 
ment condamné  par  la  même  Congrégation 
(decr.  14januarii  1737).  Voy.  Nicéron,  Mémoires. 
tom.  XXXVI ,  où  on  trouve  la  liste  complète  des 
ouvrages  de  Martinius.  Chauffepié,  Diction, 
historique.  Michaud,  Biogr.  univers.  La  Nouv. 
Biogr.  qénér. 

VI.  MARTINI  (Thierri).  Voy.  MiWTKNS. 

I.  MARTINIEN  (Saint),  martyr  de  Rome,  fut 
le  compagnon  de  saint  Processe.  Voy.  Pro- 
cesse. 

U.  MARTINIEII,  un  des  sept  Dormants, 
martyrs  d'Ëphèse.  Voy.  Dormants,  n»  I. 

III.  MARTINIEM  (Saint),  ermite  en  Pales- 
tine, né  à  Césarée,  vivait  au  iv<.  siècle..  H  se 
retira  à  l'âge  de  dix-huit  ans  parmi  les  ermites 
d'une  montagne  appelée  Lieu  de  F  Arche  j  et  si- 
tuée près  de  Césarée.  U  y  vécut  pendant  vingt» 
cinq  ans  dans  une  si  grande  pureté,  que  Dieu 
l'honora  du  don  des  miracles;  néanmoins  une 
femme  nommée  Joé  parvint  i  le  séduire  ; 
mais  Martinien,  rentrant  bientdt  en  lui-même, 
convertit  Joé ,  qui  fut  reçue  dans  le  monastère 
de  Sainic-Paule,  à  Bethléhem,  où  elle  passa  lé 
reste  de  ses  jours  dans  la  pénitence.  Quant  i 
saint-  Martinien ,  il  vécut  pendant  six  ans  sol- 
un  rocher ,  exposé  jour  et  nuit  à  l'intempérie 
des  saisons;  an  bout  de  ce  temps  il  erra  de 
désert  en  désert,  et  arriva  à  .Athènes,  où  il 
mourut  Sa  mémoire  est  en  grande  vénération 
dans  l'Église  grecque.  On  célèbre  sa  -fête  le 
13  février.  Voy.  BoUandus ,  au  13  février.  Ri- 
chard et  Giraud. 

IV.  MARTINIEM  (Saint),  martyr  sous  les 
Vandales,  était  l'esclave  d'un  oflicier  de  l'ar- 
mée de  Genséric.  Son  maitre  ayant  voulu  le 
marier  avec  une  de  ses  esclaves,  nommée 
Maxime ,  celle  -  ci  persuada  à  Martinien  d'em- 
brasser le.diristiamsme,  et  Martinien  convertit 
à  son  tour  ses  trois  fi-ères.  Ils  se  sauvèrenttous 
les  cinq  .pendant  la  nuit,  et.  tandis  que  les 
q^uatre  frères  trouvaient  un  asile  dans  le  monas- 
tère de  Tabràque ,  Maxime  se  réfugiait  dans  un 
monastère  de  tilles  qui  était  situé  non  loin  de 
là.  Leur  maître  les  découvrit  pourtant,  et  les 
tourmenta  cruellement  pour  les  déteriiilner  â 
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rêceroir  ta  baptinM  dès  Ariam,  nu»  il  n«  pot 
y  réossir,  et  mourtit  peu  après.  Maxime  irânt 
recoavré  la  liberté,  entra  dans  un  monastère 
dont  elle  devint  supérieure;  mais  les  quatre 
frères  ftirent  donnés  i  Sarsaon ,  parent  de  Gen- 
sério,  pois  i  Capsur,  roi  des  Maures.  Ils  conver- 
tirent un  grand  nombre  de  Maures,  et  sonflH- 
rent  le  martyre  sous  Genséric.  On  oélibre  leur 
fête  le  16  octobre.  Koy.  Victor  de  Vite ,  Hirt.  de 
ta  penéeut.  de  tÉgltse  d'Afrique  sou*  Im  Van' 
dales,  1. 1,  cil.  X.  Bichard  et  Oiraud. 
MARTIllItRB(BR1IZEN  DE  LA).  Yoy.  BrO. 

ZER  DB  LA  MARTIMIÈRB. 

MARTINIS  (Octavien),  né  à  Sessa.Tivalt  an 
XT*  siècle.  Il  a  laissé,  entrt  autres  ouvrages  : 
un  Éloge  de  la  Vie  de  taint  BonaverUure,  rap' 
portée  par  Surius,  tom  IV,  13  juillet. 

I.  MARTINI8TE8  FRANÇAIS.  Voy.  Pasqda- 
us  (  Martinet  )  et  Saikt-Martin. 

II.  MARTimSTES  RUSSES.  La  conformité 
de  la  doctrine  des  Martinistes  français  avec  celle 
d'une  secte  qui  naquit  dans  l'université  de  Mos- 
cou vers  la  fin  du  règne  de  Catherine  II ,  et  qui 
eut  pour  chef  le  professeur  Schwartx,  a  fait 
donner  le  nom  de  Martiniitee  aux  membres  de 
eetle  secte.  Ils  étaient  d'abord  nombreux;  mais, 
comme  ils  traduisirent  en  russe  quelques-uns 
de  leurs  écrits  et  qu'ils  cherchèrent  i  répandre 
leur  doctrine ,  plusieurs  d'entre  eux  flirent  em< 
prisonnés  sous  le  règne  de  Paul  I" ,  puis  élar* 
gis.  Aujourd'hui  ils  sont  réduits  à  un  petit 
nombre  ;  ils  professent  un  grand  respect  pour 
la  parole  de  Dieu,  qui  non -seulement  révèle 
l'histoire  de  la  chute  et  de  la  délivrance  de 
l'homme,  mais  qui ,  selon  eux,  contient  encore 
les  secrets  de  la  nature.  Aussi  cherchent  -  ils 
partout  dans  la  Bible  des  sens  mystiques.  Us  ad> 
mirent  Swedenborg,  BoBhm,  Ekartshausen,  etc. 
Ils  recueillent  les  livret  magiques  et  cabalis- 
tiques, les  peintures  hiéroglyphiques  emblèmee 
des  vertus  et  des  vices,  et  tout  ce  qui  tient  aux 
selenost  occultes.  Voy.  Piiikerton,  InteUecHmi 
Itepanlory  ofihe  new  Church,  n.  35,  p.  34  et 
Sttiv.  Bergier,  Diction,  de  lliMé 

MARTINIUS  (Matthias),  Voy.  Martimi,  n*  V. 

MARnNDS  (Thierrl).  Vou.  Martkms. 

MARTINON  (Jean),  jésuite,  né  à  Brioude 
en  Auvergne,  mort  en  1002,  a  laissé  :  1°  un 
Traité  de  Dieu  et  des  anges  ;  Bordeaux ,  1644  ;  — 
S>  Traité  de  rincamution,  de»  saeremenlt  tn  gé. 
néral,  de  la  pénitence  et  de*  autre*  taeretrant*  en 
partiaUitr;  ibid.,  1646  ;  —  S*  D«  fa  Foi,  «fe  Cee^ 
férance,  de  la  charit4,de  la  Justice  et  du  droit; 
Poitiers,  1663;  —  i»  De  la  Béatitude,  de*  acte* 
humains,  de*  pichés i  de*  ht*  et  de  la  grice; 
Paris ,  1663;  —  5*  L'Anti-JoMeniu*  ;  Ibid.,  1683. 

MARTIIIB.  Fov.  MARTSi 

MARTORAMO  iMarlMUamm),  ville  épisc.  som 
l'archevêché  de  Cosenai ,  située  sur  les  firvn» 
tières  de  la  Calabre  ultérieure.  Son  premier 
évéque.  Réparât,  assista  au  concile  assemblé 
à  Rome  en  é49.  Voy.  Ugbelli, /tej.  Scœr.,  t.  IX, 

Ïi.  270.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moronl,  vo> 
urne  XLIII,  p.  306-W7. 

MARTI  ou  MARI  (Saint),  en  latin  ATorfài*, 
ftbbd ,  né  en  Auvergne  vers  1  an  440,  mert  vers 
680,  mena  dans  le  monde  une  vie  qui  n'était 
qu'un  nwTlM  continuel  de  pénitence  et  de 
pléU.  Plus  tard  11  se  retira  sur  use  montagne, 
«A  il  tailla  quelquat  «allulea  datas  les  roches, 
•t  le  noml»«  de  aes  disciples  augmenta  telle- 
aaent,  qu'il  tA  obligé  de  bAtir  «n  menastère  plus 
régiôlier.  Diau  l'honora  de  son  Thank  du  don 
des  miracles.  On  oélibra  sa  fttte  le  tSvrriL  Ksy. 
saint  Gr^.  de  Tours,  HeitieildelaviedetPèret, 
ch.  xn. 


UàKtmjL.  Voy.  Marta  ,  n*  I. 

HARTCRAHUM.  Voy.  Martoiumo. 

UARTm  (Henry),  anglican,  missionnaire, 
né  à  Truro,  dans  les  Cornouailles,  en  1791, 
mort  à  Tokat,  dans  l'Asie  Mineure,  en  1812, 
s'embarqua  en  1805  pour  les  Indes,  afin  do 
partager  les  travaux  des  missions  évangéliques 
du  R.  Charies  Slméon.  Il  a  lalasé  :  1*  The  Neut 
T**tament  ofJ.-C,  trantlated  mfo  the  hindooe- 
ianee  language  from  the  original  greek  ;  Calcutta, 
1808;  18l5,  in-8*;  —  S*  Novum  Tettamentum 
J.  C.e  grtteo  in  persicam  linguam  datum  ;  Saint* 
Pélersbourg,  1815,  in-4°.  Voy.  Silvestre  de  Saçy, 
dans  le  Joum.  de*  Savant* ,  septembre  1816.  La 
Nouv.  Biogr.  génir. 

1.  MARTTh,  mot  dérivé  du  grec,  at  qui  si- 
gnifie témoin.  On  donne  la  hom  de  martyrs  A 
ceux  qui  souffrent  pour  rendre  témoignage  à  la 
vérité  de  l'Évangile,  et  il  n'y  a  gn^ne  seule 
cause  qui  fisse  M  martyr  :  la  foi  des  choses 
qu'il  ikut  croire  ou  fliire.  On  distingue  les  mar- 
tyrs déàgné*  ( martyre*  deHgnati);  les  martyr* 
consommés  ou  couronnés  {martyres  consummati, 
*ive  coronati)  et  les  martyr*  avérés  {martyre» 
vindieati).  Les  premiers  sont  ceux  que  l'on  m 
condamnés  à  mort,  mais  dont  la  sentence  n'« 
pas  encore  été  exécutée  ;  les  seconds  sont  ceux 
oui  sont  morts  dans  les  tourments  on  par  suite 
de  la  violence  des  tourments ,  et  les  troisièmes 
sont  ceux  que  l'ËgUse,  après  un  examen  cano- 
nique ,  propose  à  la  vénération  des  fidèles.  An- 
trclbis  on  a  aussi  donné  le  nom  de  martyrs  aux 
eonfessenrs  qui  avaient  souttert  l'exil  ou  quelque 
tourment  pour  Jésus-Christ,  quoiqu'on  ne  leur 
eût  pas  dté  la  vie;  mais  c'est  improprement, 
puisqu'il  n'y  a  de  martyrs  proprements  dits  qo* 
ceux  qui  meurent  réellement  dans  les  tour* 
ments,  eu  ensuite  par  la  violence  des  tonrw 
ments,  ou  au  moins  qui  en  mourraient,  si  Dieu 
ne  les  préservait  de  la  mort  par  un  miracle  de 
sa  toute -puissance.  —  Pour  qu'un  homme  soit 
censé  martyr,  il  (hut  nécessairement  qnll  donne 
librement  sa  vie ,  ou  pour  quelque  vérité  spécu- 
lative de  la  religion  chrétienne,  tels  que  las 
articles  de  foi ,  ou  pour  quelque  venté  pratique, 
tels  que  les  actes  de  vertus  chrétiennes.  Il  aat 
de  plus ,  de  la  part  du  tyran,  la  baine  de  la  fbi 
ou  d'une  bonne  action  prescrite  par  la  foi  de 
JésDs-Christ.  Si  le  martyr  est  catéchumine,  il 
est  obligé  de  recevoir  le  baptême  d'eau  s'il  en 
en  a  la  possibilité.  Dodwel ,  dans  sa  dissertation 
de  Paucitate  marlyrum,  a  prétendu  infirmer 
les  preuves  que  nous  avons  du  nombre  des 
martyrs,  de  leurs  vies  et  de  leurs  tourments; 
mais  D.  Ruinart  l'a  solidement  récité  dam  tes 
Actes  authentiques  des  martyrs,  où  il  établit  l'au- 
thenticité des  actes  et  des  écrits  qui  se  sont  pré- 
cieusement conservés  dans  toutes  les  églises. 
Ajoutons  que  cette  tradition  des  églises  chré- 
tiennes est  pleinement  confirmée  par  le  témoi- 
gnage des  auteurs  païens ,  tels  que  PHne ,  Ta» 
cite,  Sénèque,  Celse,  Libanius.  —  Let  anciens 
persécuteurs  au  christianisme  n'ont  accusé  les 

Sremlers  chrétiens  d'aucim  autre  crime  que 
'impiété  et  de  superstitions,  de  ne  vouloir  pas 
adorer  les  dieiu,  sacrifier  aux  idoles,  d'être 
opiniâtrement  attachés  i  la  nouvella  religion 
qu'ils  avaient  embrassée.  C'est  donc  fbntsement 
que  les  incrédules  modernes  et  les  protestants 

S  rétendant  que  ces  mêmes  chrétiens  étaient 
es  hommes  turbulents  et  séditieux ,  qui  tron- 
blaient  la  tranquillité  publique,  qui  allaient  in>- 
sulter  let  paient  dans  laurt  temples  et  les  dm» 
glstratt  lur  leur  tribunal  t  qui  provoquaient  de 

Ïiropot  délibéré  la  haine  àe»  pârséeuteurt  at  U 
tireur  des  bourreaux.  S'il  en  était  ainsi ,  Jésus- 
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Christ  aurait  m  tort  d'annoncar  k  ses  disciples 
qu'ils  seraient  poursuivis  et  mis  i  mort  pour 
ton  nom,  à  eatue  d*  iii;  qu'ils  souffriraient  per- 
sécution pour  la  justice ,  et  non  pour  des  crimes  ; 
il  les  anrait  privenos  sans  doute  contre  les  ex- 
cès d'un  bux  (èle,  et  leur  aurait  défendu  d'ex- 
citer contra  eux  la  haine  publique  :  mais  il  leur 
dit  qu'il  les  envoie  comme  des  brebis  au  milieu 
de»  loups,  f  On  nous  maudit,  dit  saint  Paul, 
et  nous  bénissons;  on  nous  persécute ,  et  nous 
le  supportons  ;  on  noua  blasphème ,  et  nous 
prions  ;  naos  sommes  devenus  jusqu'à  présent 
comme  les  ordures  du  monde,  et  les  balayures 
rejetéas  de  tous  (I  Corinth_^  iv,  19-13).  •  Le 
grand  Apôtre  dit  encore  :  «  'Tous  ceux  qui  veu- 
lent vivre  pieusement  en  Jésus -Christ  souffri- 
ront persécvtion  (Il  Timoth.,  ni,  13).  >  Si  les 
fHWmiers  fidèles  n'avaient  pas  suivi  cette  leçon 
et  ces  exemples ,  nos  apologistes,  saint  Justin , 
Athénagore,  Minutius  Félix,  Clément  d'Alexan- 
drie, Tertullien,  Origène ,  saint  Cyprien ,  etc., 
auraient  été  d'une  impudence  incroyable;  ils 
reprochaient  aux  païens  de  sévir  contre  des  in- 
nocents, de  mettre  à  mort  des  citoyens  pai- 
sibles ,  soumis  aux  lois ,  ennemis  du  tumulte 
et  des  séditions ,  qui  jamais  n'ont  trempé  dans 
aucune  des  conjurations  qui  étaient  pour  lors 
si  fréquentes  ;  auxquels  on  ne  reproche  d'autre 
crime  que  de  refuser  leur  encens  à  de  ftiusses 
divinitâ.  Et  c'est  aux  empereurs ,  aux  gouver- 
neurs de  province ,  aux  maaistrats ,  qu'ils  osant 
dire  ces  représentations.  Enfin,  comme  nous 
venons  de  le  dire  quelques  lignes  plus  haut,  les 
auteurs  païens  eux-mêmes,  eu  retraçant  le  ta- 
bleau des  nombreuses    persécutions  dirigées 
contre  les  chrétiens ,  et  des  supplices  horribles 
qu'on  leur  faisait  souffrir ,  avouent  que  tout  ce 
qu'on  avait  à  leur  reprocher  se  réduisait  à  leur 
opiniâtreté  dans  leur  religion,  et  au  mépris  des 
dlans  de  l'État.  Et  ai  Tacite  et  Suétone  accu- 
sent les  chrétiens  d'appartenir  à  une  secte  per- 
nicieuse, perverse  et  malbisante  (exitialis  ru- 
perstUio^  superstitionis  pravce  atque  malefiea), 
c'aat  uniquement  que  les  païens  regardaient 
l'impiété  des  chrétiens  envers  lenfa  divinités 
eonune  la  cause  des  fléaux  de  l'empire  et  des 
malheurs  publics.  Xiphilin  assure ,  dans  la  Fie 
de  Domitien,  que  ce  prince  condamna  plusieurs 
personnes  considérables  i  l'exil  pour  avoir 
changé  de  religion,  et  non  pour  aucun  autre 
crime.  Foy.  dans  Richard  et  Giraud,  et  surtout 
dans  Bergier  (Diction,  de  ikéol. ) ,  les  détails  et 
les  preuves  des  différentes  assertions  que  nous 
avons  émises  dans  cet  article  ;  ce  dernier  preuve 
de  plus,  contre  les  incrédules  et  certains  pro- 
testants, en  répondant  i  toutes  leurs  diverses 
objections  (n.  iV),  que  la  constance  des  martyrs 
et  les  conversions  qifelle  a  opérées  sont  un  juté- 
uoinine  surnaturel;  (n.  V)  que  I*  témoignage  des 
martyrs  est  une  pràme  solide  de  ta  mvinité  du 
christianisme  (n.  vl),  que  le  eull*  religieux  rendu 
aux  martyrs  est  légitime,  louable  et  bien  ftmdé; 
que  ce  n'est  ni  une  superstition,  ni  un  abus.  Ri> 
chard  et  Giraud  renvoient,  pour  tout  ce  qu'ils 
ont  dit  des  martyrs,  an  savant  traité  latin  de 
Benoit  XIV  intitulé  :  De  Servorum  Dei  Beatifica- 
tione  et  beatorum  canonisations,  etc.,  lia.  J, 
cap.  U,  et  lib.  UL  cap.  si,  et  cap.  xu,  et  cap.  xz. 
D-    Blacri  Hierolexieon.    h'Ena/chpéd.  tathol. 
Gaet.   Itoroni,  qui,  vol.  XLIU,  p.  180-196, 
expose  plusieurs  questions  relatives  aux  mai^ 
tyrs ,   ({u'il  distribue  en  différentes  classes ,  et 
fite  plusieurs  écrivains  qui  ont  ont  parlé. 

II.  MARTTR(PIEBAE),  hàrétiquirKoy.VBR- 
afiLLi- 

III.  MAIITTB  D'ANGHIEMA  (Piam),  ^n^fe- 


riensis,  Anglerius,  né  à  Avone,  dans  le  Milanais, 
l'an  1466,  mort  en  1525,  prit  d'abord  du  service 
en  Espagne,  puis  il  reçut  les  ordres  sacrés,  et 
se  consacra  a  l'instruction  des  jeunes  seigneurs 
de  la  cour.  L'an  1501 ,  Ferdinand  et  Isabelle 
l'envoyèrent  comme  ambassadeur  ex  traordinairi! 
à  Venise,  puis  en  Egypte,  où  il  obtint  du  sultan 
la  permission  de  réparer  les  Lieux  saints  et  la 
cessation  des  avanies  que  l'on  faisait  subir  aux 
pèlerins.  De  retour  en  Espagne, 'il  fut  nommé 
doyen  du  chapitre  de  Grenade,  puis  chapelain 
de  la  reine  Jeanne,  mère  de  Charles-Quint  En 
1507,  le  cardinal  Ximenès  le  nomma  à  un  béné- 
fice considérable  aux  environs  de  Guadalajara , 
et,  en  1515,  Martyr  en  obtint  un  autre  i  Lores, 
près  de  Cartha^ène.  Charles-Quint  le  fit  entrer 
dans  son  conseil  des  Indes,  et,  l'an  1534,  il  )p 
nomma  abbé  de  Saint- Jacques  de  la  Jamaïque; 
Martyr  employa  les  revenus  de  la  première  an- 
née a  en  bitir  l'église.  On  a  de  Martyr  d'An- 
((hiera  :  1*  Opus  Bpistotanm;itSÙ,  in-fbl.;  1670, 
in-fol.;  —  2°  une  Histoire  de  la  découverte  du 
Nouveau- Monde,  sous  ce  titre  :  De  Novo  Orbe 
Décades:  Paris,  1536,  in-fol.,  et  1587,  in-é»;  — 
3*  De  Ugatione  Babylonice  ;  Cologne,  1574, in-4*; 
—  i'  De  Insulis  ntmer  inventiset  incolarum  mo- 
ribus;  B&le,  1521,  in-4*.  Voy.  Nicolas-Antonio , 
Bibl.  Hispan.,  tom.  II,  p.  3Gâ  et  suiv.  Le  P.  Ni- 
céron.  Mémoires,  tom.  XXIII,  p.  303  et  suiv. 
Chauffepié,  Nom).  Diction,  lustor.  et  crif.,  t.  III , 
p.  47  et  suiv.  Richard  et  Giraud,  qui  donnent 
quelooes  détails  sur  les  écrits  de  Martyr. 

Ui.KtTRAlfiE(,Martyrarius),  ancien  officier 
de  l'Église  qui  était  le  même  que  le  mansion- 
naire;  on  l'appelait  mar(yrtm«,  parce  qu'il  était 
garde  de  l'Ëgiise,  et  chargé  surtout  du  soin  de 
conserver  les  reliques  des  martyrs.  On  donnait 
aussi  le  nom  de  martyraire  au  prêtre  préposé  à 
une  église  dédiée  à  Dieu  sous  le  nom  d'un  mar- 
tyr, et  oue  l'on  appelait  en  latin  Martyrium. 
Voy,  U.  Macri  Hierolexieon,  ad  toc.  MARmtA- 
HltlB.  Richard  et  Giraud. 

I.  MARTYRS  (Martyrium),  souSlrance  des 
tourments  ou  de  la  mort  pour  la  religion  chré- 
tienne. Le  martyre  supplée  au  baptême  d'eau 
dans  les  adultes  non  baptisés ,  et  efface  en  eux 
le  péché  originel  et  les  péchés  actuels,  quant 
a  la  conlpe  et  à  la  peine  temporelle  et  étemelle  ; 
soit  qu'il  produise  ses  effets  par  sa  propre  vertu 
{ex  opère  operato),  soit  qu'il  les  produise  par  le 
moyen  de  la  charité  du  patient  (ex  opère  opt- 
rantis).  On  peut  désirer  le  martyre,  mais  on  ne 
peut  ni  se  le  procurer,  en  excitant  les  bour> 
reauz,  parce  que  ce  serait  les  pousser  i  un 
crime,  ce  qui  est  illicite,  ni  se  le  donner  i  soi- 
même  ,  en  prévenant  les  bourreaux ,  à  moins 
qu'on  n'y  soit  déterminé  par  un  mouvement  par- 
ticulier de  l'Esprit-Saint.  Mais  on  est  obligé  de 
le  souffirir,  sons  peine  de  damnation,  lorsqu'on 
ne  peut  s'en  dispenser  sans  commettre  un  péché 
mortel,  on  que  ron  est  interrogé  sur  la  religion, 
soit  publiquement,  soit  juridiquement,  soit  même 
an  imrliciuier  et  dans  des  circonstances  oiii  l'on 
ne  pourrait  s'abstenir  de  répondre  sur  la  reli- 
gion sans  qu'il  en  arrivât  du  scandale.  Vuu.  Tho- 
mas, S.  2.,  q.  124,  art.l,  ad  3,  et  art.3,adl.  Be- 
noit XIV,  De  Servorum  Dei  Beatifkatione  et  bea- 
torum eanonisatione,  etc.,  I.  III,  c.  rv,  n.  7  et  8. 
Le  Discours  sur  le  mérite  et  la  dignité  du  mar- 
tyre; discours  qui  a  remporté  le  prix  d'élo- 
quence  à  l'Académie  française  en  16^.  Richard 
et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  qui,  vol.  XLIII,  p.  198- 
300,  donne  quelques  détails  sur  les  supplices 
usités  dans  le  martyre  des  chrétiens,  et  cite 
plusieurs  auteurs  qui  ont  écrit  sur  ce  sujet. 

U.1IA11TT11B  ou  liARTTRniS(Saint),d{acre 
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de  ConsUntinople ,  vivait  au  iv*  siècle.  Il  avait 
été ,  ainsi  que  Marcien ,  lecteur,  secrétaire  de 
saint  ^ul,  evéque  de  Conttantinople.  Hacédoue, 
usurpateur  de  ce  siège  et  fougueux  arien ,  les 
accusa  d'avoir  participé  i  la  mort  d'Hermogène, 
on  de  ses  plus  zélés  partisans,  et  les  livra  au 
préfet,  qui  les  lit  mettre  à  mort.  Martyre  et  Mar- 
cien souffrirent  avec  courage  cette  injuste  con- 
damnation. L'Église  célèbre  leur  fête  le  26  oc- 
tobre.        ^^ 

m.  HARTTRE  (Saint),  compagnon  de  saint 
Sisinne  et  de  saint  Alexandre,  qui  soufirirent 
le  martyre  sur  le  territoire  de  Trente.  Voy. 
Sisinne. 

I.  MARTTRIOII.  Voy.  Koj/. Martyre. 

II.  MARTTRIOM.  Koy.  Martyraire. 
MABTTRIUS.  Vov-IUrtyre,  n°  U. 
HARTYBOLOGB  {Marhjrologium),  liste  on 

catalogue  des  martyrs.  L'usage  de  dresser  des 
Martyrologes  est  d'autant  plus  naturel,  que  les 
païens  eux-mêmes  inscrivaient  dans  leurs  fastes 
le  nom  de  leurs  héros,  afin  de  conserver  i  la 
postérité  l'exemple  des  belles  actions  qu'ils 
avaient  faites.  Baronius  prétend  que  c'est  le 
pape  Clément  I"  qui  a  introduit  cet  usage  dans 
l'Eglise.  Il  y  a  un  assez  grand  nombre  de  Marty- 
rologes :  le  premier  est  celui  qu'on  nomme 
d'Eusëbe  et  de  saint  Jérôme,  soit  qu'ils  l'aient 
véritablement  composé,  soit  qu'on  le  leur  ait 
attribué  ;  Cassiodore  le  cite  an  vi*  siècle,  et  Bède 
au  vu*  siècle }  le  deuxième  est  celui  qui  a  été 
écrit  par  Bède  vers  l'an  730,  et  augmenté  par 
Florus,  vers  l'an  839;  le  troisième  est  de  Van- 
delbert,  moine  de  Prom ,  au  diocèse  de  Trêves, 
qui  l'a  écrit  en  848;  il  s'est  attaché  à  suivre 
rlorus;  le  quatrième  a  été  composé  vers  l'an 
8i5  par  Raban,  archevêque  de  Hayence;  c'est 
une  augmentation  de  ceux  de  Bède  et  de  Flo- 
rus: le  cinquième  a  été  écrit  vers  l'an  894,  par 
Notker,  surnommé  k  Petit  Bègue,  moine  de 
Saint-Gall;  c'est  une  compilation  de  plusieurs 
autres;  le  sixième ,  composé  l'an  858  par  Adon, 
est  une  compilation  du  Martyrologe  romain  et 
de  celui  de  Bède;  le  septième,  fait  sur  un  exem- 
plaire d'Adon,  a  été  écrit  en  875  par  Usuard, 
moine  de  Saint-Germain-des-Prés;  le  huitième 
a  été  composé  vers  l'an  1068  par  Nevelon,  moine 
de  Corbie;  le  neuvième  est  le  Martyrologe  des 
Coptes,  gardé  aux  Maronites,  i  Borne,  et  men- 
tionné par  le  P.  Kircher  dans  son  Prodrotmit; 
le  dixième  est  le  Martyrologe  romain,  qui  con- 
tient les  noms  de  tous  les  saints  canonisés;  il 
doit  se  lire  au  chœur,  à  prime,  avant  le  Pittiosa. 
Il  y  a.  en  outre,  des  Martyrologes  d'églises  par- 
ticulières. Voy.  Benedict.  XiV,  De  Servorum 
Dti  Beatificatione  et  beatorum  canonisatione,  etc. , 
tom.  IV,  1.  IV,  part  II,  c.  xti.  Richard  et  Oiraud. 
D.  Macri  Hierouxieon.  Gaet.  Moroni,  vol.  XLUI, 
p.  90O-ÎO5. 

IL  HAJRTTROLOGB.  On  donne  encore  ce  nom 
au  registre  d'une  sacristie  dans  lequel  sont 
contenus  les  noms  des  martyrs  et  des  autres 
saints  dont  on  fait  l'ofDce  ou  la  mémoire  chaque 
jour,  tant  dans  la  ville,  le  diocèse,  le  monastère, 
que  dans  l'Eglise  universelle.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre ce  Martyrologe  avec  le  Nécrologe,  qui  con- 
tient la  liste  des  fondations,  des  obits,  des  prières 
et  des  messes  qu'on  doit  dire  chaque  jour.  Voy. 
Bergier,  Diction,  de  théol.  à  la  lin  de  rart.  Mar- 
tyrologe. Le  Manuel  cathoàqm  four  tintetti- 
genee  lie  l'office  divin;  Paris,  1802,  m-12. 

III.  MARTYROLOGE  DBS  GRECS.  Voy.  Mi- 

NOLOCE. 

IV.HARTTROLOGE  DBS  H£r£TIQUBS.  Les 

hérétiques  ont  fait  aussi  des  Martyrologes  qui 
renferment  les  noms  de  leurs  saints  prétendus, 


et  qui  ne  commencent  guère  qu'à  Jean  Widef 
et  à  Jean  Hus,  dont  le  premier  mourut  l'an  1384 
ou  1387,  et  le  second  fiit  brûlé  en  1415.  Il  y  a, 
en  anglais,  des  Martyrologes  qui  ont  été  compo- 
sés par  J.  Fox ,  par  Bray  et  par  Clarke.  Voy. 
Richard  et  Giraud,  art.  Martyrologe,  n.  13. 
Bergier,  au  mot  Martyrologe,  vers  la  fin. 
Compor.  Martyr,  n»  I. 

MARTTROLOGISTE   { Martyrologii   aucior, 
tcriplor),  auteur  d'un  Martyrologe. 

HARTTROPOLIS,  ville  épisc.  de  l'Asie  dans 
l'Arménie,  située  sur  le  fleuve  Nymphius,  i 
quinze  milles  des  sources  du  Tigre,  suivant  l'an- 
cienne Notice,  et  à  un  peu  plus  d'une  journée 
d'Amid  {Amidd),  suivant  Procope.  Le  nom  de 
MartyropoKi  lui  fut  donné,  dit-on,  au  v* siècle, 
parce  qu'on  y  transporta  les  reliipies  des  mar- 
tyrs qui  avaient  soutfert  sous  Sapor  et  Varane, 
rois  de  Perse.  Le  siège  de  Toicrit  ou  Tagrid  (ht 
uni  à  celui  de  Martyropolis  à  peu  près  à  la  même 
époque.  Martyropolis  a  eu  six  évèques,  dont  le 
premier,  saint  Maruthas,  assista  en  382  au  con- 
cile d'Antioche  assemblé  pour  condamner  l'hé- 
'  résie  des  Messaliens  ;  cette  ville  a  eu  aussi  quatre 
évèques  nestoriens,  dont  le  premier,  Jaballaha, 
(ht  élevé  à  la  dignité  de  catholique ,  et  quatre 
évèques  jacobites,  dont  le  premier,  Athanase, 
siégeait  en  iOSi.  Martyropolis  est  appelée  au- 
jourd'hui Maifttrakin  ou  Maipherakin,  Meia/bra- 
kin,  Meiafitreliin,  Miafarakin.  L'abbé  Renaudot 
a  cru  que  Maipherakm  était  la  même  ville  qno 
Tacrii;  mais  le  géoeraphe  de  Nubie  et  autres 
en  font  deux  villes  distinctes,  et  mettent  Mai- 
pherakin dans  l'Arménie,  et  Tacrit  dans  la  Mé- 
sopotamie, à  l'extrémité  de  l'Irac  ou  Babylonie. 
Martyropolis  est  maintenant  an  simple  évêcbé 
m  pariious  sous  la  métropole  d'Amid  {Avnda), 
siège  également  in  partibus.  Voy.Ëtienne-Évodie 
Assemani,  Acta  iùmct.  Martyrum  oriental,  el 
occidental.;  Rome,  1748.  Lequien,  Oriens  Chritt., 
tom.  II,  p.  998, 1321  et  1449.  De  CommanviUe, 
I"  Table  alphabet.,  p.  150.  Gaet.  Moroni,  vol. 
XLUI.p.  2(»-206. 

1.  MÂRTTRS  (LES  DU  MILLE).  U  Marty- 
rologe romain  fait  deux  fois  mention  de  dix 
mille  martyrs  :  d'abord  au  18  mars,  ou  on  Ut 
Nicomediœ,  sanctorum  decem  millium  martyrum 
qui  pro  Cnristi  confessione  gladio  pereutti  sunt  ; 
en  second  lien ,  au  22  juin,  où  il  est  dit  :  Ai  monte 
Arorath,  passio  sanctorum  martyrum  decem  mH~ 
lium  cructfixorum.  Le  Martyrolos|e  romain  est 
le  seul  document  de  l'Ëglise  latine  où  il  soit 
question  des  dix  mille  martyrs  de  Nicomédie  ; 
mais,  comme  il  en  est  parlé  dans  un  ancien 
Ménologe  grec,  traduit  en  latin  par  le  cardinual 
Sirteli,  et  publié  par  Canisius,  et  que  ce  Méno- 
loge assigne  Nicomédie  pour  le  lieu  de  letir 
martyre,  on  ne  saurait  douter  que  dans  ces  dix 
raille  martyrs  on  n'honore  une  partie  de  ceux 
qui  périrent  de  diverses  manières  à  Nicomédie, 
en  ct03,  au  commencement  de  la  pensécution 
de  Dioclétien.  D'un  autre  coté,  si  on  considèi-e 
ce  que  rappoi-tent  Eusèbe  et  Lactance,  auteurs 
contemporains,  des  cruautés  commises  à  Nico- 
médie a  cette  même  époque ,  on  ne  sera  nulle- 
ment étonné  du  nombre  de  dix  mille.  Voy.  Eo- 
sèbe,  Hist.  ecclés.,  I.  VIII,  c.  vi.  Lactance,  De 
Morte  persecui.,  c.  x.  —  Quant  aux  dix  mille 
martyrs  cruciUés  sur  le  mont  Ararat,  ils  ont 
été  connus  et  honorés  dans  presque  tout  l'Occi- 
dent; on  a  construit  beaucoup  d'églises  sous 
leur  invocation  ;  d'anciens  Missels  ont  une  messe 
propre  pour  le  jour  de  leur  fête,  et  à  Vienne,  & 
Rome,  a  Prague,  etc.,  on  conserve  des  reliques 
qui  portent  leur  nom.Ospendant  les  Actes  de  ces 
martyrs  sont  regardés  comme  n'étant  nullement 
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authentiqnes,  leur  existence  même  •  été  con- 
testée par  de  savants  critiques,  entre  autres  par 
les  Bonandistes.Mais  il  dut  remarquer  que  tous 
les  raisonnements  de  ces  critiques  sont  de  sim- 

Sles  coAJectures,  que  les  preuves  des  Bollan- 
istes,  en  particulier,  sont  parement  négatives, 
et  qu'on  ne  peut  en  induire  absolument  que  les 
Actes  autlienliques  n'ont  pu  exister  ou  avoir  été 
cachés.  Aussi ,  mal^  la  critique  publiée  en 
1707  par  les  Bollandistes,  les  dix  aiiUe  martyrs 
cruciliés  sur  le  mont  Ararat  sont  restés  dans  la 
nouvelle  édition  du  MartyroloKe  romain  laite 
sous  le  savant  pape  Benoit  XIV,  et  y  ont  été 
conservés  jusqirà  nos  jours.  Quoique  ce  ne  soit 
pas  une  preuve  iiTédragable  de  l'existence  de 
ces  martyrs,  cela  indique  au  moins  que  les  rai- 
sons des  Bollandistes  n'ont  pas  été  trouvées 
convaincantes,  et  que  le  procès  depuis  lors  par 
eux  abandonné  n'est  pas  encore  terminé.  Voy. 
Bottand.,  Acta  Sanctor.,  tom.  IV  |unii.  Surius, 
tom.  VI.  Martyrol.  rom,,  edit.  Ratisb.,  1846.  Le 
Diction,  de  la  théoi.  cat/iol. 

n.  lURTTBS  (LES  QUARANTE).  Durant  la 
pc»^cution  de  l'empereur  Licinius,  en  320,  ces 
saints  souffrirent  la  mort  à  Sébaste ,  ville  de  la 
petite  Arménie.  Ils  étaient  de  diffétrents  pays, 
mais  tous  enrôlés  dans  le  même  corps,  tous 
jeunes,  braves  et  distingués  par  leurs  services. 
On  Ut  dans  saint  Grégoire  de  Nysse  et  dans 
Procope  qu'ils  faisaient  partie  de  lit  légion  Ful- 
minante, si  célèbre  par  la  pluie  miraculeuse 
-qu'elle  obtint  du  ciel  sous  Marc-Aurèle.  On  com- 
mença par  leur  meurtrir  le  corps  à  coups  de 
fouet,  et  on  leur  déchira  les  cotés  avec  des 
ongles  de  fer.  Us  furent  ensuite  chargés  de 
chaînes  et  conduits  en  prison.  Quelques  jours 
après  on  mit  leur  constance  à  de  neuvelles 
épreuves.  11  y  avait  auprès  des  murailles  de  la 
ville  un  étang  tellement  glacé,  que  les  gens  de 
pied  et  les  chevaux  mêmes  pouvaient  le  traver- 
ser sans  aucun  risque.  On  les  j  exposa  tout  nus 
pendant  la  nuit.  Saint  Grégoire  de  Nysse  dit 
que  les  saints  martyrs  souffrirent  ce  supplice 
trois  jours  et  trois  nuits.  On  les  enleva  de  U 
pour  les  mettre  dans  des  chariots  et  les  jeter 
dans  le  fen.  Ils  étaient  tous  morts  ou  mourants, 
excepté  le  plus  jeune,  qu'on  trouva  encore  plein 
de  vie.  Les  bourreaux  te  laissèrent,  dans  l'espoir 
qu'on  pourrait  le  gagner;  mais  sa  mère,  qui 
était  présente,  Teuiorta  i  persévérer;  puis, 
l'ayant  pris  elle-même  entre  ses  bras,  elle  le 
mit  dans  le  chariot  avec  les  autres  martyrs. 
Après  que  les  corps  des  glorieux  confesseurs 
eurent  été  brûlés,  on  jeta  leurs  cendres  dans  le 
fleuve;  il  en  resta  pourtant  une  partie  aux  chré- 
tiens, qui  les  enlevèrent  secrètement,  on  les 
achetèrent  à  prix  d'argent.  Saint  Basile,  saint 
Grégoire  de  Nysse,  samt  Pierre  de  Sébaste  et 
plusieurs  saintes  se  procurèrent  de  ces  pré- 
cieuses relioues.  L'ÉsIise  célèbre ,  le  10  mars, 
U  fête  des  Quarante  Martyrs.  Voy.  Basile,  iïo- 
mU.  XX;  Oral.  XX.  Grég.  Nyss.,  Orat.  III  de  XL 
mari.  Ephrem.,  Oper.,  tom.  II,  edit.  Vaticana. 
Gaudent.  Brixens.,  Serm.  XVII,  de  XL  Mart.  So- 
zomen.,  Bist.  eeelet.,  1.  IlI.Procop.,  de  Mdifiit. 
Justimm.,  c.  vu,  TiUemont,tom.  V.  0.  Ceillier, 
tom.  rV.  Jos.  Sim.  Armani,  Kalendcaiu  SccUt. 
imfcerfo,  etc.,  ad  11  martii. 

UL  MARTYRS  DE  PERSE.  On  a  prétendu 

Îoe  les  chrétimis  qui  avaient  été  sopplieiés  en 
erse  n'étaient  nullement  des  martjrs,  mais 
des  coupables  ordinaires  que  la  loi  civile  doit 
nécessairement  firapper.  Mais  l'histoire  a  bit 
justice  de  cette  fausse  prétention;  car  c'est  elle- 
même  qui  nous  apprend  que  ces  chrétiens  n'é- 
taient pas  plus  crisainels  que  ceux  qui  ont  été 


mis  à  mort  dans  l'empire  romain.  A  la  vérité , 
les  Jui6  et  les  mages  persuadèrent  aux  rois  de 
Perse  que  les  chrétiens  étaient  moins  affection- 
nés à  leur  gouvernement  qu'à  celui  des  Ro- 
mains ;  ils  leur  firent  envisager  le  christianisme 
comme  une  religion  romaine,  et  ce  fut  pour  eux 
un  motif  de  haïr  les  chrétiens;  mais  on  ne  put 
jamais  citer  aucune  preuve  d'infidélité  de  leur 
part,  n  leur  fût  ordonné,  sous  peine  de  perdre 
la  vie ,  d'adorer  le  feu  et  l'eau ,  le  soleil  et  la 
lune,  comme  preuve  qu'ils  renonçaient  au  chris- 
tianisme; tous  ceux  qui  refusèrent  fiirentmis  i 
mort;  il  fut  permis  aux  gouverneurs  de  les 
tourmenter  comme  ils  le  jugeraient  à  propos. 
Ce  sont  là  assurément  de  véritables  martyrs,  ou 
il  n'y  en  eut  jamais.  On  s'est  beaucoup  récrié 
contre  le  faux  zèle  d'Abdas  ou  Audas,  évéqne 
de  Seize,  qui  brûla  un  temple  consacré  au  feu, 
refusa  de  le  rebâtir,  et  fut  ainsi  cause  d'une 
sanglante  persécution.  Mais  d'abord  Assémaiii 
nous  apprend ,  d'après  les  auteurs  syriens,  que 
ce  temple  ne  fut  pas  brûlé  par  Abdas,  mais  par 
un  des  prêtres  de  son  clergé:  par  conséquent 
l'évêque  n'étant  pointpersonnellementcoupable, 
n'avatt  pas  tort  de  ne  vouloir  pas  rétablir  le 
temple  détruit.  En  second  lieu ,  la  persécution 
sanglante  qu'on  objecte  eut  lieu  sous  Sapor  II, 
c'est-à-dire  quatre-vingts  ans  avant  la  destruc- 
tion du  temple ,  arrivée  sous  l'empereur  Jeide- 
dgerd.  D'ailleurs,  en  supposant  le  faux  zèle  d'un 
seul  évéque,  était-ce  un  juste  stqet  d'exterminer 
des  milliers  de  chrétiens,  et  cela  prouve-t-il 
que  cette  multitude  de  chrétiens  qui  préféraient 
la  mort  à  l'apostasie  de  leur  foi,  n'étaient  point 
de  vrais  martyrs?  Voy.  les  Mimoàrt»  de  l'Aead. 
de»  Inscriplions,  tom.  LXIX,  p.995  et  suiv.,  in-lS. 
Joseph-Simon  Assémani,  Bxblioih.  Orient.,  t.  I, 
p.  183;  tom.  III,  p.  371.  Bergier,  Dictim.  de 
théoi.,  au  mot  MâJtTYR,  n°  Ilf.  Compar.  notre 
arU  Martyr. 

TV.  MARTYRS  SES  HÉRBnQUES  ET  DES 
SCHISMATIQUBS.  Les  hérétiques  et  les  schis- 
matiques  se  glorifient  d'avoir  eu  un  grand 
nombre  de  martyrs;  mais  ils  ne  sauraient  jouir 
de  ce  privilège  ;  car,  soit  qu'ils  meurent  pour 
soutemr  leurs  erreurs,  soit  qu'ils  meurent  pour 
la  défense  de  quelques  articles  de  foi  qui  leur 
sont  communs  avec  les  catholiques,  ils  n'ont 
pas  la  vraie  foi  de  ces  articles,  la  croyance  qu'ils 
en  ont  n'étant  pas  appuyée  sur  la  première  vé- 
rité,  qui  est  Dieu ,  et  sur  l'infaillible  autorité 
qu'il  a  donnée  à  l'Église.En  France,  par  exemple, 
les  calvinistes  qui  ont  souffert  la  mort  n'ont  cer- 
tainement pas  péri  pour  leur  religion,  mais  pour 
les  excès,  tes  violences  et  les  séditions  dont  ils 
s'étaient  rendus  coupables.  Nous  pouvons  dire 
de  même  des  quelques  fiinatiques  d'Angleterre 
qui,  sous  la  reine  Marie  Jkirent  justement  punis 
de  leurs  emportements.  Foy.  Richard  et  Giraud, 
au  mot  Martyrs,  %  V.  Bergier,  art.  Martyro- 
LOOK,  vers  la  fin. 

V.  MARTYRS  SCILLITAIH8  on  SCYLLI- 
TAINS,  martyrs  d'Afrique  qui  souffrirent  la 
mort  sousM'empire  de  Sévère,  et  dont  le  chef 
était  Spêrat.  Voy.  Scilutains  et  Spérat. 

HARO  on  MARU-ALSCUHÉGAN ,  ville  épisc . 
de  Perse  située  dans  le  Cho.'asan,  sur  le  fleuve 
Morcab.  Le  christianisme  ayant  été  établi  dans 
le  Chorasan,  sous  le  roi  Sapor,  Maru-Alscia- 
hégan  deWnt  métropole  et  pi-ovince  ecclésias- 
tique du  diocèse  des  Chaldéens.  Cette  ville  a  eu 
dix  évéques,  dont  le  premier,  Bar-Codbsada, 
prêcha  l'Évangile  dans  le  Chorasan.  V<^.  Le- 
quien,On'eiw  Christ.,  tom.  II,  p.  1901.  Richard 
et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  XLIU,  p.  307-208. 

MAROU)  (Marco),  érudit  dalmate,  né  à  Spa> 
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lato  en  1490,  mort  l'an  1B34,  m  retira  dans  la 
solitude ,  où  il  se  consacra  au  serviM  de  Dieu 
et  à  l'étude.  Parmi  ses  ouvrages,  nous  citerons  : 
!•  De  Ratione  bene  vivendi  per  exenijUa  Sanelo- 
mm,  ri  libri;  Averaa,  1601  ;  —  2»  De  Bmngeliit, 
libri  VU;  Venise,  1516,  in-4»;  —^^Qiànquaginta 
Pnrabola;  ibid.,  1517  ;  —  4"  Vila  D.  Hieronymi, 
dans  les  Scriptores  rentm  Hungar.  III,  Voy.  la 
Nouv.  Bionr.  gêné: 

MARDTHAS.  Voy.  Haroutba.. 

MABZIILLE ,  lieu  du  diociae  de  Parme ,  en 
Italie,  où,  l'an  973,  Honest, arcbevé()ue  de  Ra> 
venne,  tint  on  concile  appelé  ConcUtum  Marza- 
liente,  atin  de  terminer  le  différend  oui  s'était 
élevé  entre  les  évéquesde  Bologne  et  ae  Parme, 
au  siget  de  quelques  terres  qne  chacun  reven- 
diouait  pour  son  église.  Voy.  la  Regia,  t.  XXV. 
Loobe.  tom.  IX.  Uardouin,  tom.  VI. 

MARZIEN.  Voy.  Marien,  n»  III. 

M ARZILLA  ou  MARZZILLÀ  (Pierro-Vincent 
de),  général ^de  la  congrégation  des  Bénédic- 
tins d  Espagne ,  né  à  Saragosse  ,  fleurit  jusque 
vers  l'an  \mi.  Il  a  donné  :  1*  Deartta  ConcUti 
Tridentini  ad  tuos  guctque  tittilos  teamdum  Jitris 
metkodum  redite  ta  ;  aiijuncfis  déclara  lionibus 
auctoritate  apostolka  eaitii;  Païenne,  1620: 
Lyon ,  1631  ;  ouvrage  mis  à  l'Index  (  decr.  39 
aprilis  et  6  junii  1621  )  ;  —  2»  une  Paraphrate  du 
Pentatetique:  Salainanque ,  1600  et  1610.  Voy. 
Richard  et  Giraud. 

MAS  (Hilaire  du).  Voy.  Dumas,  n*  I. 

MASAL,  ville  de  la  tribu  d'Aser  qui  ftit  cé- 
dée aux  Lévites  de  la  famille  de  Gerson.  Elle 
est  appelée  aussi  Messal ,  Josué ,  xix ,  26.  D'a- 
près Ëusèbe ,  elle  joignait  le  mont  Carmel  sur 
la  mer.  Voy.  Joioé,  xu,  ■%.  I  Paralip.,  xi,  74. 
Euseb.,  Onomtifticon ,  »a  voc.  Masan. 

MASALOTH.  On  lit  dans  le  I"  livre  des  Ma- 
cbabées  que  Bacchides  et  Alclme  allèrent  par 
le  chemin  qui  conduit  à  Galgala,  et  qu'ils  cam- 
pèrent à  MaxaMh,  qui  est  en  Arbèles.  D.  Cal- 
met  pense  que  Galgala  est  mis  pour  Galilée, 
que  matatoth  est  la  même  ville  que  Matai  de 
rarticle  précédent,  et  qa'Ar hèles  est  pour  Ara- 
both,  qui  en  hébreu  signiûe  plaines,  plat  payé. 
Votf,  I  Machab.,  ix,  2.  D.  Calmet,  Diction,  de  la 
Bible,  et  Cotnrilent.  sur  le  l"  livre  des  Machab.,  ix,  2. 

UASAMIG,  siège  épisc.  du  diocèse  des  Chal- 
déens,  sous  la  métropole  de  Bassora.  On  n'en 
connaît  qu'un  évéque,  Abraham,  qui  siégait 
sous  le  catholique  Jesuiab  III.  Voy.  Lequien, 
Orient  Christ.,  tom.  Il,  p.  1260. 

MASAN.  Voy.  Mazan. 

MASBOTHÉE,  disciple  de  Simon ,  Ait  un  des 
sept  hérétiques  qui  corrompirent  les  premiers 
la  pureté  de  la  foi  ;  il  niait  la  Providence  et  la 
résurrection  des  morts.  Voy.  TheodoTel.,Hmiel. 
Pab  .  L  I,  c.  VI.  Constitut.  apostol.,  1.  VI,  c  vi. 
EusçD.,  1.  IV,  c.  XXII.  Pluquet,  Diction,  des 
Hérésies,  et  eompar.  l'art,  suiv.  MASBOTRtSNS. 

MASBOTHÉÊaiS  ou  MASBOTHIENS,  MAS- 
BOTHBEMS,  MBSBOTHfiEMS.  nom  de  secte. 
Eusèbe,  d'après  Hégésippe ,  parle  de  deux  sectes 
de  Masbothtent,  dont  les  uns  étaiAit  connus 
parmi  les  Juifk  du  temps  de  Jésus-Christ,  et 
les  antres ,  sortis  de  cette  secte ,  parurent  au 
V  ou  au  u*  siècle  de  l'Ëglise.  Il  rapporte  leurs 
noms  à  Masbothée,  qui  était  leur  chef;  nais 
d'autres  le*  regardent  comme  des  dérivés  dn 
verbe  hébreu  nhabath ,  c'est-i-dire  M  reposer, 
lesquels  désignent  des  observataun  sompuleut 
du  sabbat.  Ainsi  il  parait  que  le*  premiers 
étaient  des  juiâ  superstitieux ,  qui  prétendaient 
que  le  Jour  da  sabbat  l'on  devait  s'abatenir  non- 
seulement  des  «Buvres  serviles,  mai*  encore 
des  actions  les  pins  ordinaira*  de  la  via,  et  qui 


panaient  ce  jour  dans  une  oisiveté  absolue.  Les 
seconds  étaient  probablement  des  luits  mal  con- 
vertis au  christianisme  qui  pensaient,  comme 
les  Ébionites ,  que  sous  l'Évangile  il  fklUit  con- 
tinuer à  observer  les  rites  judaïques ,  qu'il  fal- 
lait chdroer  non  le  dimanche .  mais  le  sabbat. 
Voy.  Hesesipp.  apud. Euseb.,  Hist,  eeele*.,l.  IV, 
c.  XXII.  Valois,  Note» sur  r Hist.  eeelii.  d'Eutèbe. 
Bergier,  Diction,  de  théol.  Richard  et  Giraud. 
Compar.  Sabbataires  et  SiHOMlBNa. 

MASCARADE,  MASQUE,  terme  qui  se  dit 
tant  de  l'objet  qui  sert  au  déguisement,  que  de 
la  personne  même  qui  se  déiguise.  Cet  usage, 
qui  chez  les  chrétiens  n'est  pas  antérieur  au 
XVI*  siècle,  n'est  pas  mauvais  de  sa  nature,  car 
il  peut  être  en  certains  cas  d'une  grande  utilité  ; 
mais  il  est  illicite  dans  les  divertissements  du 
carnaval  et  autres  semblables,  de  sorte  qu'on 
ne  peut  guère  excuser  de  tout  péché  les  laHiaes 
même  qui  s'en  servent  dans  ces  circonstances. 
Quant  aux  ecclésiastiques  et  aax  religieux  qui 
se  masquent  par  réjouissance,  suivant  un  abus 
assez  commun  en  Italie  surtout,  ils  commettent 
un  péché  mortel ,  car  les  statuts  des  synodes 
leur  interdisent  tout  déguisement  sous  peine 
d'excommunication.  Il  but  en  dire  autant  des 
laïques  qui  prennent  des  habits  d'un  sexe  diffé- 
rent, ce  que  Dieu  regarde  comme  une  abomi- 
nation. D  où  il  suit  qu'on  ne  peut  faire  des 
masques  destinés  à  servir  aux  amusements  pro- 
fanes, parce  qu'une  telle  profession  donne  an 
prochain  l'occasion  de  commettre  des  péchés 
mortels.  Voy.  Deutér.,  xxit,  6.  Le  P.  Concina, 
Dissertation  latine  sur  les  masques;  Rome,  1753. 
Diana,  tom.  VII ,  tract.  V,  resol.  VI,  p.  225.  Bo- 
nacina,  DUp.  U  de  rest.,  g.  8,  punet.  I,  n.  17. 
SanchA,  lib.  I,  Consil.,  cap.  vin,  dub.  28, 
n.  11.  Pontas,  et  Richard  et  Giraud,  an  mot 
Masque.  Beraier,  Diction,  de  théol. 

MASCARDlC Joseph),  jurisc.,  né  i  Sarzana, 

Çrès  de  Gènes,  moi-t  dans  sa  ville  natale  en 
582,  Ait  successivement  vicaire  général  de 
Milan,  de  Naples,  de  Padoue,  de  Plaisance,  et 
devint  protonotaire  apostolique  et  coa^utenr  A 
Ajaocio.  Nons  citerons  de  lui  :  Conebaiones  om- 
nium probationum  gua  in  utroque  jure  quotidie 
vertantur;  Venise,  1583,  3  vol.  in-fol.;  il  y  a 
eu  plusieurs  autres  éditions  tant  i  Venise  qne 
dans  d'autres  villes.  Voy.  Ughelli,  ItaHa  Sacra, 
tom.  rv.  Oldoino,  Athenœum  Uguttieum.  Mi- 
chaud  ,  Biogr.  univers.  La  Nouv.  Biogr.  gétér. 

MASCAROH  (Jules),  évéque  et  comte  d'Agen, 
né  à  Marseille  en  1684,  mort  l'an  170S,  entn 
chez  les  prêtres  de  l'Oratoire ,  et  fiit  chargé  de 
professer  la  rhétorique  au  Mans.  Il  obtint  de 
grands  succès  comme  prédicateur,  et  Ait  succes- 
sivement théologal  du  Mans,  évéque  de  Tulle 
et  d'Agen.  Il  eut  le  bonheur  de  convertir  beau- 
coup ae  calvinistes.  Il  nous  reste  de  lui  des 
Orauont  ftmèbres  qui  ont  été  sonvant  réimpri- 
mées. Voy.  le  Diction,  portât,  de*  prédicat. 

MA8CH  (André -Théophile),  protasUnt,  né 
i  Beseritz,  dans  le  MecKlemboûrr ,  en  1734, 
mort  l'an  1807,  fut  prédicateur  i  Neu-Strelitc , 
puis  surintendant  du  cercle  de  Stargard  et  de 
ta  principauté  de  Ratsebovrg.  Parmi  ses  ou- 
vrages nous  citerons  :  1*  De  Adornaiida  Hittoria 
litteraritt  Controversia  ewn  soemionit;  Halle, 
1752 ,  itt-4*;  —  2°  Mémoires  hâtoriquet  et  théo- 
logiquet  sur  ks  lois  matrimonial»  et  les  degrét 
dîfâuiut,  en  allemand  ;  Rostock,  1760,  in -8*; 
—  8"  Les  Aniiquités  religieuses  de*  Obotrites,  en 
allemand;  Berlin ,  1771,  in-4*;  un  volume  sup- 
plément, a  para  à  Schwarin,  1774.  in-4*.  II  a 
donné  en  outre  une  édition  revne  et  augmentée 
de  la  BibUotkeea  Sacrû  de  P.  Le  Long  ;  Halle , 
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17784790, 3  vol.  iii-4*:  «a  Mémoire  sur  melque* 
éditions  rares  de  la  Bible  latine,  at  oiverses 
Dittertationt  traitant  d«  matières  thiologiques. 
Vou.  la  Nom.  Biogr.  génér. 

HASCHABENffikS  (Frédéric -Martin),  écri- 
vain espagnol ,  a  donné  :  un  Traité  du  eecours 
de  la  grâce:  Lyon ,  1606. 

MASCHUi  ou  mieux  MASÇKll ,  terme  hé- 
breu que  la  Tulgate  a  rendu  par  intelleetui,  se 
trouve  dans  le  titre  d'un  certain  nombre  de 
psaumes.  Par  sa  forme  hébraïque  il  $i(j:nifle  oui 
instruit,  qui  enseigne;  et  dans  les  titres  des 

Ssaumes,  il  d<rft  s'entendre  très-probablement 
'nu  poème,  d'un  psaume  didactique.  Voy.  les 
Lexiques  Moreux  et  les  interprètes. 

MA8CHIEVOR0H ,  siège  épisc.  arménien, 
sons  le  catholique  de  Sis.  Dn  de  ses  évéques, 
Tarasius,  assista  au  concile  de  Sis.  Voy.  Le- 
quien ,  Orien»  Christ.,  tora.  I,  p.  1437. 

MASGIÂRTtm,  siège  épisc.  arménien  sous 
le  catholique  de  Sis.  un  de  ses  évéques,  Varta- 
nus,  assista  au  concile  de  Sis.  Voy.  Lequien, 
Oriens  Christ.,  lom.  I,  p.  1437. 

MASCIiEF  (François;,  chanoine  de  la  cathé- 
drale d'Amiens,  ne  dans  cette  ville  en  1662, 
mort  l'an  17%,  était  versé  dans  les  langues 
orientales.  Il  fut  d'abord  curé  de  Raincheval , 
près  d'.4miens ,  puis  ch.»x%é  de  diriger  le  sémi- 
naire de  ce  diocèse,  et  eniin  nommé  chanoine. 
Après  la  mort  de  Bur  Brou ,  qui  l'avait  investi 
de  sa  confiance,  le  nouvel  évéque,  M.  Sabba- 
tier,  loi  ôta  la  direction  du  séminaire  à  cause 
de  ses  opinions  favorables  au  jansénisme.  On  a 
de  Masclef  :  l"  Grammatim  hebraica,  a  punctis 
aliisque  inventis  Uassurethicis  ùiera  ;PariSjl716, 
in-12.  Le  savant  et  judicieux  P.  Gnarin ,  Béné- 
dictin ,  attaqua  le  système  de  Masclef,  déjà 
ébauché  par  Louis  Cappel  ;  —  2»  Lettre  sur  ta 
Grammaire  hébraïque  du  P.  Guarin  ;  Paris,  1725. 
in-12;  c'est  une  réponse  aux  attaques  du  savant 
Bénédictin  ; — 3»  Grammaire  ehaldaUque,  syriaque 
et  samaritaine,  avec  une  dissertation  dirigée 
contre  une  nouvelle  attaque  du  P.  Guarin:  Pa- 
ris ,  1781 ,  in'12;  c'est  le  second  volume  d'une 
nouv.  édit.  de  sa  Grammatim  Hebrtùca ,  qui  ftat 
«ncore  imprimée  à  Paris,  17tô,  à  (Pologne, 
i74e,  et  i  Paris,  1781, 2  vol.  in-18,  par  les  soins 
de  Lalande  ;  —  i»  Conférences  du  diocèse  d'A' 
miens  sur  les  devoirs  de  Fétat  eeelésiaslique; 
in-12;  —  6»  />  Catéchisme  d'Amiens;  —  6»  une 
Lettre  an  cardinal  de  Rohan ,  et  trois  Lettres  à 
l'évéque  d'Amiens  au  sujet  de  la  bulle  Chigeni' 
tus;  —  7*  une  Dénonciation  an  même  évéque 
d'un  libelle  en  forme  de  catéchianae,  intituK  : 
Instruction  flimiliére  sur  la  soumission  due  à  la 
bulle  Vnigenitut,  Voy.  les  Mim.  du  temps.  Le 
Joum.  des  Savants,  1716, 1725  et  1731.  Horéri, 
Diction,  histor.  Richard  et  Giraud.  Feller.  Mi- 
chaud.  Qnérard ,  La  France  littéraire.  La  Nouv. 
Bioor.  génér. 

MASCOLO  (aiovanni-Battista),  en  latin  Ma»' 
euhis,  jésuite,  né  i  Naples  en  1583,  mort  l'an 
1656,  avait  du  talent  pour  la  poésie  latine.  Il 
|>rofessa  la  philosophie  et  la  théologie  dans  le 
collège  de  son  Ordre,  dont  il  fut  recteur.  Parmi 
ses  ouvrages  nous  citerons  :  1*  Encomia  illu- 
tirium  virorum  et  fceminarum  veteris  historiœ 
»acrœ;  une  nouvelle  édition  a  été  augmentée 
des  éloges  de  Jésus ,  de  la  sainte  Vierge  et  de 
quelques  saints;  Naples,  1643;  Vienne,  1754, 
ln-4*;  —  2*  Eruditm  Lectiones,  ex  operibus  SS. 
Hieronymi,  Auguttini,  Ambrosii,  Gregorii  No- 
gianteniet  Basilii;  Venise,  1641  ;  Naples,  1652- 
1660,  4  vol.  in-fol.;  —  3>  Gladius  ae  pugio  im- 
metatis,  site  perseeutiones  Bcelesiee  cruentet: 
mples ,  Ifl&l ,  in-4>.  Voy.  Moréri,  Diction,  his- 


tor., édit.  de  1750.  Feller,  Biog,  umivers,  La  Nouv. 
Biogr,  génér. 

HASCRIER  (Jean-Baptiste  LS),  littérateur, 
né  à  Caen  en  1697,  mort  à  Paris  l'an  1760,  en- 
tre dans  les  ordres,  mais  n'occupa  aucun  em- 
ploi ecclésiastique.  Il  a  laissé  quelques  ouvrages, 
parmi  lesquels  :  1*  Histoire  général»  des  drHno- 
nies,  mreurs  et  coutumes  religieuses  du  monde; 
Paris,  1741 , 7  vol.  in-fol.,  en  collaboration  aveo 
l'abbé  Banierj  —  3>  Description  de  f Egypte, 
contenant plusteurs  remarques  curieuses,.,  sur  les 
moatrSy  les  coutumes  et  la  religion  des  habi' 
tant»,  etc.;  ibid.,  1785,  in-4<>;  U  Haye ,  1740, 
2  vol.  in-12.  Voy.  le  Joum.  de*  Savants,  1736  et 
1743. 

MAS-D'AZIi  (Mansum  AaHum),  abbaye  de 
l'Ordre  de  Saint-Benoit,  située  dans  le  pays  de 
Foix,  au  diocèse  de  Rieux;  on  n'en  connaît 
point  l'orisine  ;  mais  il  est  certain  que  ce  mo* 
nastère  subsistait  du  temps  de  Charlemagne,  et 
que,  sous  Louis  le  Débonnaire,  un  seigneur  ap- 
pelé Ebolatus  donna  à  Asnarins,  abbe  du  Maz* 
d'Axil,  un  lien  situé  dans  le  comté  de  Toulouse, 
nommé  Sylva  Agra,  et  l'église  Saint-Pierre, 
où  l'on  conservait  les  reliques  de  saint  Rustique, 
martyr,  qui,  i  ce  que  l'on  croit,  avait  été  évéque 
de  Cahora.  Voy.,  d'après  Moréri,  édit.  de  1750, 
D.  Vaissette ,  ïlist.  génér.  du  Languedoc,  tom.  I, 
1.  IX,  p.  483.  Richard  et  Giraud. 

lUSSIUM.  Vou.  Madion. 

MASEN  (Jacob),  en  latin  Masenius,  jésuite, 
né  i  Daelbem ,  dans  la  province  de  Liège ,  en 
1606 ,  mort  à  Cologne  l'an  1681 ,  professa  avec 
succès  l'éloquenoe  et  la  poésie  dans  cette  der- 
nière ville.  Il  a  laissé  un  certain  nombre  d'ou- 
vrages, entre  autres  :  1°  Dux  via  per  extrcitia 
spiritualia:Ttiyea,  1651,  in-8>;  trad.  en  allé* 
mand,  1701:  —  2*  Methodus  controversia*  ea 
Scriptura  et  Patribut  componendi;  Colore,  1659, 
in-4*;  —  9>  Spéculum  imaginum  veritatis  occultai, 
exhibens  symbola,  emblemata,  eto.:  ibid,  1659, 
1693,  1714,  in-8»;  —  4»  Anima  historite  Aiym 
temporis,  injvncto  Caroli  V  et  Ferdinand  I  fra- 
Irum  ùmlerio...  qua  complectitur  regnorum,  r*> 
rum  public,  et  relif/ioaum  diversarum  ortu*  pro* 
gressusque,  ae  mtras  tatn  politicte  quam  eecis' 
siastiea  discipliner  mutatione»,  etc.;  Cologne, 
1672 , 2  vol.  in-4>;  1709,  in-4°.  Voy.  la  Joum.  des 
Savants,  1709.  Sotwel,  Biblioth.  Scriptor.  SO' 
ciet.  Jesu,  Michaud,  Biogr.  univers,  La  Nouv. 
Biogr.  génér. 

MASEFHA.  ville  de  la  tribu  de  Juda  située 
au  midi  de  Jérusalem  et  au  septentrion  d'Eleu- 
théropolis  et  d'Hébron.  Voy.  Josué,  XV,  88. 

MAJSÉHÉBIIS  {Masereï),  descendantsde  Caltb. 
L'hébreu  porte  Mitchhâri;  mot  dont  la  forme 
indique  un  nom  patronymique  ou  un  nom  de 
peuple.  D.  Calmet  suppose  que  Maséréens  vient 
de  ilaséra,  ou  plutôt  de  Maréxa,  ville  de  la  tribu 
de  Juda,  parce  que  les  Aphuthéens,  les  Séma- 
théens,  les  Saraïtes  et  les  £8thaolites,  joints  aux 
Maséréens  dans  le  texte  sacré ,  étaient  tous  des 
habitants  de  villes  situées  dans  la  tribu  de  Juda. 
Cette  interprétation  nous  semble  forcée ,  d'au- 
tant plus  que  le  mot  Maréxa,  surtout  comme  i! 
est  écrit  en  hébreu,  n'a  aucune  ressemblance 
avec  Mischhâr,  d'où  dérive  Mischhàrt.  Voy.  I  Pa- 
ralip.,  11,53,  et  le  Comment,  littér.de  D.  Calmet 
sur  ce  pa^ge  biblique. 

MASËREPHOTB,  eaux  ainsi  nommées  près 
de  Sidon.  Vny.  Josué,  XI,  8:  xttl.  6. 

MAS-GARJIISR  ou  ^MT-PIBRRE  DE  LA 
COURT,  abbaye  de  l'Ordre  de  Saint-Benoit  si- 
tuée dans  le  diocèse  de  Toulouse  et  k  cinq  lieues 
de  cette  ville.  On  dit  qu'elle  a  été  fondée  an 
n*  siècle  par  le  vicomte  et  la  vicomtesse  de 
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Béziers,  qui  fondèrent  aussi  l'abbaye  de  Lezat. 
Le  P.  Mabillon  dit  que  ce  monastère  a  pris  nais- 
sance vers  le  milieu  du  x*  siècle.  Vou.  Moréri, 
édit.  de  1759,  d'après  D.  Vaissette,  Hist.  génér. 
du  Languedoc,  tom.  1,1.  X,  p.  541.  Richard  et 
Giraud. 

I.  MA8IIIS  (André),  est  le  nom  latin  de  Macs, 
et  sous  lequel  ce  savant  orientaliste  est  plus 
généralement  connu.  Son  principal  ouvrage  est 
Josue  imperaioris  Historia  illuslrala  atque  expli- 
cata;  il  a  été  mis  à  l'Index  de  Clément  VIII, 
avec  la  clause  Donec  corrigatur;  mais  il  faut  re- 
marquer que  cet  ouvrage  n'a  été  imprimé  qu'a- 
prés  la  mort  de  l'auteur.  Voy.  Maes. 

II.  MASIUS  (Gisbert).évéquede6ois-le-Duc, 
né  à  Bommel,  petite  ville  du  duché  de  Gueldre, 
mort  en  1614.  Plein  d'un  zèle  vraiment  aposto- 
lique,  il  lit  fleurir  la  vertu  et  la  science  dans 
son  diocèse,  et  publia  d'excellentes  Ordonnances 
synodales  en  latin,  lesquelles  ont  été  réimpri- 
mées à  Louvain  en  1700,  par  les  soins  de  Steyart. 
Voy.  Feller,  Biogr,  univers, 

III.  MASIUS  (Hector-Godefroi),  protestant, 
né  i  Slagsdorf .  dans  le  diocèse  de  Ratzebourç, 
en  1653,  mort  lan  1709,  professa  la  théologie  à 
l'université  de  Copenhague,  devint  prédicateur 
de  la  cour  et  assesseur  du  collège  consistorial. 
Outre  plusieurs  Dissertations,  on  lui  doit  :  i'De 
Desponsaiione  fideUum  cum  Christo;  thèses  qui 
ont  été  insérées  dans  le  Fascictéudisputalionum 
Schmidianarum  ;  1C79;  —  2*  De  Existentia  dœ- 
monis,  quatenus  naiura  lumine  innotescit;  iBSî  ; 
—  3>  Brevis  Repeiitio  veritalis  de  origine  anima 
rationalisa  —  4'  De  Theologia  noturaîi;  1687  ;  — 
5»  Vindiaœ  Spenerianœ;  —  6"  Intéresse  prinei- 
jnrni  circa  rehgionem  EvangeHcam,  cum  Chratione 
jttiileea,  anno  1686  habita  ; — 7°  Suimna  theologiœ 
poiemicte;—H'  DeUbero  Arbitrio;—9'DePal- 
ho  Pouli  ex  II  TimoUi..  iv,  13j  1688;  —  10»  De 
Diis  Oboiritis,  etc.:  1688:  réimprimé  sous  ce 
titre  :  Antiguitates  aecklenourgenses ;  — 11»  Syn- 
opsit  ilteologiœ  socinianœ;  —  12*  De  Syremtm 
Cantu,  seu  unione  protestantium  cum  Rotnana  Ec- 
ctesia,  cont)-a  P.  Diez (jesuitam);— 13°  De  Com- 
tmmione  œgrotorum  sub  una  spécie,  contra  Bos- 
tuetum;  lw8;  —  14»  Z>e  Vxore  Lothi  in  statuant 
salis  conversa;  1689;  — 15»  De  Communione  do- 
mestiea,  contra  Bossueium;  —  16°  Dania  ortho- 
doxa,  fidelis  et  pacifica,  contra  Theologos  Mar- 
purgenses  vindicata ,  ad  Theologos  Giessenses;  — 
17*  historia  communionis  publicœ,  contra  Bossue- 
ium; {fSSld.  Voy.  Bernard  Ranpach,  De  Prcesenti 
rei  Sttcne  et  litleraria  in  Dama  Statu,  p.  47  et 
suiv.  Supplim.  fl-ançais  de  Bàle. 

IV.  MASIUS  (Jean),  abbé  de  l'Ordre  de  Pré- 
montré, né  à  Louvain,  mort  à  Bruxelles  en  1647, 
a  publié  l'Explication  de  fÉvangile  de  saint 
Jean,  composée  en  latin  par  Jacques  Janson  ;  il 
y  a  joint  ut  Vie  de  l'antenr.  Voy.  Valère-André, 
mûoth.  Belg.,tom.  II,  p. 688. 

MA8MA,  cinqnième  flis  d'Ismaël.  Voy.  Ge- 
nèse, XXV,  14. 

HASMAMA.un  des  trente  vaillants  capitaines 
qui  suivirent  David.  Voy.  I  Paralip.,  xn,  10. 

MASOBIA  parait  être  un  nom  de  lieu ,  mais 
dont  la  situation  est  inconnue.  Voy.  I  Paralip., 
XI,  46. 

MA80N  (John),  anglican,  né  à  Dunmow,dans 
le  comté  d  Essex,  en  1706,  mort  à  Cheshunt, 
dans  le  Hertl'ordshire ,  en  1763,  exerça  la  fonc- 
tion de  pasteur. On  a  de  lui  :  1°  Self-Knowledge; 
Londres,  1745,  in-8°;  —  2»  TAe  lortttday  evenmg 
entertainment;  1754,  4  vol.  in-8«,  3°  édit.;  — 
>')>  Fifieen  Discourses  devotional  and  pruciical; 
.'.7S8,  in-8°i  —  4*  Christian  Morats;  1761 ,  2  voL 


in-8<>;  —  .V  des  Essais  et  des  Instructions  reli- 
gieuses. Voy.  la  Nouv.  Biogr.  gêné: 

MA80RE,  MASORSTHES.  Voy.  Massork, 
Massorï^thes 

I.  MASPHA,  selon  l'hébreu  Mitt^d  et  Mils- 
phé,  signifie  proprement  lieu  d'oit  Ton  observe, 
observatoire,  c'est-à-dire  un  lieu  élevé  d'où  l'on 
peut  découvrir  de  loin,  une  hauteur  où  l'on 
place  une  sentinelle.  Ce  mot,  dont  l'étymologie 
se  trouve  dans  la  Genèse  (xxxi,  49),  est  devenu 
par  l'usage  un  nom  propre  de  lieu. 

II.  MASPHA ,  pays  situé  au  pied  du  mont  Her- 
mon,  et  où  habitaient  les  Uévéens.  Voy.  Josué, 
XI,  3, 8.  Juges,  XI,  29. 

III.  MASPHA,  ville  de  la  tribu  de  Benjamin 
(Juges,  XI,  1  et  suiv.).  Elle  est  nommée  Mesplié 
(Josué,  xvui,26),  et  Masphath  (I  Rois,  vu,  5  et 
suiv.). 

IV.  MASPHA ,  ville  de  la  tribu  de  Gad  située 
dans  les  montagnes  de  Galaad.  Jephté  demeu- 
rait à  Maspha  ;  il  fit  alliance  avec  les  Israélites 
qui  habitaient  an  delà  du  Jourdain ,  et  ceux-ci 
le  choisirent  pour  leur  chef.  Voy.  Juges,  xi, 
11,29. 

V.  MASPHA,  ville  au  pays  de  Moah  où  se 
réfugia  David,  selon  le  I" livre  des  Roi$(xxii). 
Il  y  a  des  géographes  qui  supposent  qu'elle  est 
la  même  que  Mépnaaih,  ville  lévitique  de  la  tribu 
de  Ruben  ;  mais  il  parait  assez  douteux  qu'une 
ville  lévitique  appartint  au  roi  de  Moab  du  temps 
de  David. 

MASPHATH.  Voy.  Maspha,  n»  III. 

MASPHE,  est  probablement  le  même  lieu  que 
Maspha,  W  II. 

MASQUE.  Voy.  Mascarade. 

MASRECA,  parait  être  une  ville  deridomée. 
Voy.  Genèse,  xxxv,  .36. 

I.  MASSA ,  sepUème  fils  d'kmaël.  Voy.  Ge- 
nèse, xxv,  14. 

II.  MASSA  CAKOIBA.  Voy.  Masse,  n^I. 

III.  MASSA  DI  SORRENTO.  Foy.  l'article  soi- 
vant. 

IV.  MASSA  LOBRENSIS  ou  LUBRENSIS, 
ville  épisc.  située  à  six  lieues  au  midi  de  Naples, 
sur  un  rocher  environné  par  la  mer;  on  y  a 
transféré ,  au  xi*  siècle ,  l'évéché  de  Lubra  oa 
Lobra.  L  évëque  de  Massa  Lubremis  réside  à 
Palme.  On  appelle  aussi  cet  évëcbé  Massa  de 
Sorrento,  parce  qu'il  n'est  éloigné  que  de  quatre 
milles  de  Sorrento,  sa  métropole.  Le  premier 
évéque  de  Massa,  N...,  fut  transféré  à  l'église* 
de  Lucera  par  Hononus  111,  l'an  1220.  Vou. 
Ughelli,  Ital.  Sacr.,  tom.  VI,  p. 643.  Richard  et 
Giraud.  Gaet.  Moroni ,  vol.  XLUI,  p.  226-327. 

V.  MASSA  VETERNENSIS,  viUe  épisc.  sous 
la  métropole  de  Sienne,  et  située  au  midi  de 
cette  ville.  L'ancien  évéché  dePiombino(A>pM- 
lonia,  Populinium),  ville  de  Tuscie,  fut  transféré 
à  Massa.  Le  premier  évéque  de  Piombino,  Atel- 
lus,  assista  a  un  concile  que  l'on  assembla  l'an 
501,  sous  le  pape  Symmaque.  Voy.  Ital.  Saer., 
tom.  III,  p.  '701.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Mo- 
roni, vol.  XUII,  p. 236-234. 

MASSACHIA,  ville  épisc.  de  la  basse  Albanie 
ou  Ëpire.  L'évéque  de  ce  siège  est  nommé  par 
la  Congrégation  ae  Propaganda  Fide,  et  gouverne 
les  habitants  des  montagnes  de  la  Chimera,  qui, 
quoique  grecs  de  religion ,  sont  unis  à  rËgiia» 
romaine. 

MASSABA,  château  ou  forteresse  dans  la 
tribu  de  Juda,  i  l'occident  de  la  mer  Morte  ou 
lac  Asphaltite,  non  loin  d'En^ddi,  sur  un  rocher 
escarpié,  et  où  l'on  ne  pouvait  monter  que  très» 
difficilement.  Jonathas  Àsmonéen,  fi-ère  de  Judas 
Machabée  et  grand  prêtre  des  Juifs,  avait  fortifié 
cette  place  pour  pouvoir  résister  aux  rois  de 
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Syrie.  Hérode  le  Grand  en  ayant  i-emarqué  l'im- 
porUnfe ,  )a  fortifia  encore  de  noareau  et  la 
rendit  imprenable.  Le  siège  de  Massada  par  les 
Romains  est  un  des  plos  remarqoables  dont 
l'histoire  ancienne  fasse  mention.  Voy.  Josepti, 
De  BelloJud.,  1.  VII,  c.  xzviu,  xxxui,  xxxvu. 
D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible. 

MASSiEnS  (Christianus),  ou  HASSËE  (Chré- 
tien), surnommé  Cameracenus  à  cause  du  long 
séjour  qu'il  fit  à  Cambrai,  né  à  Wameton,  en 
Flandre,  l'an  1469,  mort  à  Cambrai  en  1516,  en- 
seigna les  humanités  à  Gand  et  à  Cambrai.  Il 
était  entré  auparavant  dans  la  congrégation  des 
clercs  de  la  Vie  Commune.  Outre  uneOrammaire 
latine ,  on  a  de  lui  :  Chronicorum  multiplicis  hi- 
sloriœ  utriusque  Testamenti  Lib.  XX;  Anvers,  1540, 
in-fol.  Cette  chronique ,  qui  est  très-estimée,  et 
oui  a  coûté ,  dit-on ,  cinquante  ans  de  travail  à 

I  auteur,  est  précédée  d'un  calendrier  égyptien, 
hébraïque,  macédonien  et  romain.  Voy.  Àndré- 
Valère,  Bmioth.  Belgica.  Feller,  Biogr.  univers. 
Richanl  et  Giraud,  art.  M&SSÉE. 

MASSkl  (Massiacum),  ancienne  abbaye  de 
l'Ordre  de  Saint-Benoit  située  dans  le  Berry,  an 
diocèse  et  à  sept  lieues  de  Bourges ,  près  d'un 
bourg  appelé  Massai,  qui  doit  sa  naissance  à 
l'abbaye.  Ce  monastère  fut  fondé  en  738  par  le 
comte  Ëgon,  sous  l'invocation  de  saint  Martin. 

II  a  été  détruit  plusieurs  fois ,  puis  rétabli  par 
Charlemagne,  qui  passe  pour  son  fondateur  à 
cause  des  biens  dont  il  la  comblé.  Voy.  le  P. 
Labbe,  Nom.  Biblioth.  des  Manuscrits,  tom.  II. 
Biblioth.  italiq.,  tom.  XVUI,  p.  236.  Boulainvil- 
liers,  État  de  la  France,  tom.  II,  p.  210.  Moréri, 
édit.  de  1759.  Richard  et  Giraud. 

MASSAUENS.  Koy.  Messauens. 

HASSAREUiI  ^Ange) ,  secrétaire  du  concile 
de  Trente,  a  écrit  les  Actes  de  ce  concile,  publiés 
par  D.  Martenne  dans  sa  grande  collection, 
tom.  XIII,  p.  1022  et  suiv. 

MASSE  (Saint).  Voy.  Maxihb,  n°  XI. 

I.  MASSE  BLANCHE  ÇMassa  candidn),  nom 
donné  i  plusieurs  chrétiens  qui  soulTrirent  le 
martyrre  a  Utique.en  Afrique,  sous  le  règne  de 
Valérien ,  l'an  258.  Prudence  en  compte  trois 
cents  qui  aimèrent  mieux  sauter  dans  une  fosse 

gleine  de  chaux  vive  que  de  renier  Jésus-Christ, 
aint  Augustin,  sans  parler  de  cette  fosse  et  de 
la  chaux  vive,  dit  simplement  que  cent  cin- 
quante-trois martyrs  furent  décapités,  et  il 
ajoute  qu'on  les  nomma  Massa,  à  cause  de  leur 
nombre ,  et  candida ,  à  cause  de  leur  mort  glo- 
rieuse. Mais  comme  candidus  veut  dire  aussi 
ardent,  ce  mot  donna  probablement  lieu  au  récit 
de  Prudence.  Au  reste,  il  y  a  une  foule  d'exem- 
ples de  martyrs  qu'on  a  lait  mourir  dans  de  la 
chaux  vive.  Lies  Martyrologes  qui  portent  le  nom 
de  saint  Jérdme  placent  leur  fête  au  18  août; 
mais  Adon,  Usuard  et  le  Martyrologe  romain 
moderne  les  mentionnent  au  24  août.  Voy.  Au- 
gust.,  Serm.  CCCK/. Prudent.,  Hynm.xm.  Tille- 
mont,  Vie  de  saint  Cyprien.  Richard  et  Giraud. 
Le  Diction,  de  la  tkéol.  catM. 

II.  MASSE  SAINTE  (Massa  sancta),  nom 
donné  à  la  multitude  de  martyrs  qui,  vers  l'an 
304,  sonfirirent  à  Saragosse,  en  Espagne.  Les 
Martyrologes  dlJsuard  et  le  romain  moderne 
les  désignent  sous  le  nom  de  Martyrs  innom- 
brables, et  placent  leur  fête  au  3  novembre'.  Voy. 
Tilleroont,  if^moire«,  tom.  V,  ù  la  fin  de  la  Vie 
de  saint  Vincent.  D.  Ruinart,  Notes  sur  les  Actes 
des  martyrs.  Le  P.  Papebroch,  an  16  avril. 

MASa^(Chrétien), plus  connu  sous  son  nom 
latin.  Voy.  ÛASSjEva  (tlnristianus). 

MASSETILLE  (N.  LE  VAVASSEUR  DE),  né 
sur  la  paroisse  de  JuganviUe,  au  diocèse  deCou- 


tances,  vivait  au  xvu*  siècle.  On  a  de  lui  :  His- 
toire  sommaire  de  Normandie,  avec  l'état  géo- 
graphique et  le  pottillé  de  toutes  les  paroisses 
de  cette  province;  Rouen,  1688-1704.  Vou.  le 
Joum.  des  Savants,  1688  et  1706.  Moréri,  édit. 
de  1750. 

MASSIACOM.  Voy.  Massai. 

MASSILU.  Koj/.  Marseille. 

MASSIUENS  ou  MARSEILLAIS.  Onanonuné 
ainsi  les  semi-pélagiens,  parce  qu'il  y  en  avait 
un  grand  nombre  a  Marseille  et  dans  les  envi- 
rons. 

MASSILLON  (Jean-Baptiste),  évèque  de  Qer- 
mont,  né  à  Kières,  en  Provence,  l'an  1663,  mort 
à  Clermont  eu  1742,  entra,  en  1681,  dans  la  con- 
grégation de  l'Oratoire.  Il  professa  successive- 
ment les  belles-lettres  à  Pézénas,  la  ritétorique 
à  JuilljF,  la  théologie  à  Vienne,  et  prononça  dans 
cette  ville  l'oraison  funèbre  de  M.  de  ViUars, 
archevêque  de  Vienne,  puis  celle  de  M.  de  Vil- 
leroy,  archevéoue  de  Lyon.  Le  succès  qu'il  ob- 
tint dans  ces  deux  circonstances  le  fit  appeler 
à  Paris  par  le  P.  Sainte-Marthe  ;  mais  Massillon 
se  réfugia,  par  humilité ,  dans  le  monastère  de 
Sept-Fonts.  Néanmoins  il  fut  obligé  de  venir  à 
Paris,  oili  il  resta  quelque  temps  au  séminaire 
de  Saint-Magloire.  Il  prêcha  successivement  le 
carême  à  Montpellier,  puis  i  l'église  des  Pères 
de  l'Oratoire  de  la  rue  Saint-Honoré,  oii  il  ob- 
tint un  immense  succès,  et  enfin  devant  la  cour, 
où  son  succès  ne  fut'  pas  moins  éclatant  Mas- 
sillon  fut  promu  au  siège  de  Clermont  en  1717, 
et  reçu  à  l'Académie  française  en  1719.  Ses 
Œuvres  complètes  ont  paru ,  par  les  soins  de  son 
neveu,  à  Paris,  1745-1748,  15  vol.  in-12;  elles 
ont  eu  depuis  de  nombreuses  éditions;  Paris, 
1810-1811,  13  vol.  in-8»;1817,  4  voI.in-8';  1818, 
15  vol.  in-12;  1821-1822, 13  vol.  in-8»;  1822-4825, 
13  vol.  in-8»,  etc.  Voy.  le  Diction,  portai,  de* 
prédicat.  Richard  et  Giraud.  Feller.  Micband, 
Biogr.  univers.  La  Nouu.  Biogr.  génér. 

MASSINI  (Carlo-Ignazio),  oratorien,  né  à 
Cesena  en  1702,  mort  i  Rome  l'an  1791.  Ses 
principaux  écrits  sont  :  1»  Vita  del  Ven.  P.  Ma- 
riano  Sozzini,  delV  Oratorio  di  Homa;  Rome, 
1747;  —  2»  Vita  del  N.  S.  Gesù  Cristo,  con  un' 
appendice;  ibid.,  1761,  souvent  réimprimée  :  — 
3°  Raccolta  délie  Vite  de'  Santi;  ibid.,  1763-1767, 
26  vol.  in-12;  collection  estimée  et  souvent 
réimprimée;  l'auteur  a  donné  une  nouvelle  édi- 
tion augmentée  des  Vies  des  Saints  de  t Ancien 
Testament:  ibid.,  1786,  6  vol.  in-8».  Vou.  Chau- 
don  et  Delandine,  Diction,  univers.  Feller,  qui 
indique  les  autres  ouvrages  de  Massini.Michaod, 
Biogr.  univers.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

HASSOBRIUS  (Jean -Antoine),  écrivain  da 
XVII*  siècle,  a  laissé  :  1°  Traité  du  sytiode  diocé- 
sain ou  de  l'évéque;  Rome ,  1627  ;  —  2*  Pratique 
du  concours  pour  les  églises  vacantes;  ibid.,  1626; 
— '  8*  Traité  des  conservateurs  des  religions;  ibid. 

I.  MASSON  (Antoine),  de  l'Ordre  des  Mi- 
nimes, né  à  Roye,  en  Picardie,  mort  à  Vincennes 
l'an  l'/OO,  édifia  ses  frères  par  sa  régularité.  On 
a  de  lui  :  1*  Questions  curieuses,  hUitoriques  et 
morales  sur  la  Genèse,  expliquées  selon  le  senti- 
ment des  saints  Pères  et  des  plus  habiles  inter- 
prètes; Paris,  1685,  in-12;  —  2«  Histoire  de  Noé 
et  du  déluge  universel;  ibid.,  1687,  in-12;  — 
3°  Histoire  du  ptUriarche  Abraham;  ibid.,  1688, 
in-12  ;  —  4*  Traité  des  marques  de  ta  prédestina- 
tion. Voy.  le  P.  René  Thuillier,  m  Diano  Mini- 
morum. 

II.  MASSON  (Barthélemi),  en  latin  Lalomus, 
né  à  Ârlon,  dans  le  Luxembourg,  en  1485,  mort 
à  Coblentz  vers  1566,  professa  la  rhétonque  à 
Cologne,  à  Trêves  et  à  Louvain ,  fut  principa 
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du  coUése  de  FriboarK,  en  Brissaa,  occupa  le 
premier  la  chaire  d'éloquence  latine  au  collège 
de  France,  devint  conseiller  de  rareheréciae 
de  Trêves,  et  acquit  tant  de  réputation  par  les 
discussions  qu'il  soutint  contre  les  protestants, 
et  particulièrement  contre  Bucer,  oue  Charles- 
Quint  l'envoya  au  oolléoe  de  Ratisbonne ,  pour 
y  assister ,  en  qualité  d'auditeur ,  du  c6ta  des 
catholiques;  plus  tard  ce  prince  lui  donna  le 
Tutfs  de  conseiller  auliqne  i  Spire.  Parmi  ses 
écrits,  nous  citerons  :  Dr  Ctmtnntrtiu  mibutdam 
ad  religionem  pertinentibus ;  CologneMo45,  in-4*; 
c'est  le  résumé  de  sa  querelle  avec  Bucer.  Vov. 
Sweert,  Alhtnœ  Belg.,  Valère- André,  BiblioU. 
/Mo.Nicéron,  Mémoirt»,  tom.  XLII. 

III.  MASSOR  (Claude),  oratorien,  se  flt  con- 
neitr*  comme  priédicateur  an  xvii*  siède.  On  a 
de  lui  des  Sonums,  comprenant  un  AveTit,  un 
Ccrém*  eXàesPanigvriqtiudesiamts;  Lyon,lG95, 
6  vol.  in-S".  Koy.  le  Dtcf l'on,  portef.  des  prédicat. 

IV.  MASSON  ( Innocent  LE),  quarante-neu- 
vième général  des  Chartreux ,  né  k  Noyon ,  en 
Picardie,  l'an  4628,  mori  en  4703,  fut  élu  gé- 
néral en  1675.  On  lui  doit  :  1°  uns  Théologie 
morak  en  table .  dont  on  a  donné  on  Abrégé; 
—  3*  une  nouvelle  collection  des  statuts  de  son 
Ordre,  soiis.œ  titre  :  Diteiplina  Orditri*  Car- 
thuiiensi»;  Paris,  in  -fol.;  —  3*  Dirtctoire  pour 
Im  novices  de  ton  Ordre  ;  —  4*  httrodtielioH  è  la 
vie  religieuse  et  intérieur*^  dont  il  a  donné  une 
traduction  latine;  —  5*  Jkredoire  des  mourants; 
f—  6*  une  traduction  française  de  fOffee  de  la 
saint*  Vierge,  de  (Office  dot  morts,  des  sept 
Psaumes  de  la  péuitemx,  du  psaume  Beali  im- 
SHoeulati,  avec  une  Paraphrase  et  des  sujets  de 
Méditations;  —  7*  une  traduction  dn  Cantique 
des  cantiques,  ti'see  des  notes  très-recherchées; 
f—  8^  Vit  de  M.  d'Arantbon ,  évéque  d'Annecy;  — 
9*  Lettres  contre  le  système  de  la  grice  géné- 
rale de  M.  Nicole,  dont  on  trouve  un  extrait 
dans  les  Mémoires  de  Trévoux  du  mois  d'octobre 
Vîi%i  —  10*  Enckiridiwn  salutis  optrandœ  per 
gratiam  Chrisli,  ete.;  —  M»  Annales  de  fOnhe 
'le*  Chartreux  ;  3  vol.  Vmi.  les  Mém.  eu  temps. 
Le  Joum.  des  Saeants,  VKA  et  170B.  Richard  et 
Giraud.  Feller. 

y.  MA8S0N  (Jacques),  plus  connu  soos  le 
nom  latin  de  lutomus,  d'où  on  a  Mt  latome,  en 
français.  Vou.  LA<roin,  n*  U. 

VI.  MASSOH  (Jean),  protestant,  né  en  France 
l'an  1680,  mort  en  Angleterre  vers  1750.  Il  a 
laissé,  outre  plusieurs  écrits  purement  litté- 
raires :  1*  Jani  Templum  Christo  naseente  resera- 
tum  ;  Rotterdam ,  1700,  in-4>  et  iB-8>  ;—*  Ut- 
très  critiques  sur  la  difficulté  qui  se  trouve  entre 
Moïse  et  Btiennt  relativement  au  nombre  des  tn- 
ftmls  de  Jacob  qui  passéi-ent  de  ChoMoan  en 
Egypte;  Utrecht,  1706,  in  -8»  ;  —  3»  Réponse  à 
l'iarit  anottume  intitulé  :  Conciliation  de  Moite 
avec  saint  Etienne  (par  Th.  Leblanc);  Amster- 
dam ,  1704,  ii>-8>;  —  4*  pinsiaurs  ouvrages  po- 
lémiques, entre  antres  une  Distertatùm  en  an- 
glais, dans  laquelle  il  prouve  contre  ColUns  la 
vérité  historique  du  massacra  des  Innocents; 
Londres,  17S8,  in-8>.  Voy.  Feller.  Michaud.  La 
Netn.  Btogr.gén&. 

TU.  HÏSSiDN  (LE),  prêtre  qui  vivait  an 
XVIII*  siècle,  apublié  :  Justifleation  de  la  femme 
pécheresse  de  f  Évangile,  son  unité  avec  Marie- 
Madeleine  et  Marie  de  Bethame,  saur  de  Laxare  : 
lettres  eriUques  à  l'aatear  de  la  dissertation  pour 
la  défense  des  deux  grandes  saintes  Marie-Mode- 
leim  et  Marie  de  Béthanie;  Paris,  1713,  in -13. 
Voy.  le  Joum.  des  SavanU,  1713,  p.  3(M.  Ricbanl 
et&irand. 

Vin.  HAS801I  DES 6RA1I6B8(LS),  jésuite, 


né  en  1700,  a  bissé  :  U  Philosophe  moderne, 
ou  tlncréduie  condamné  au  tribunal  de  sa  rai- 
son: Paris,  1  vol.  in^3, 

IX.  MASSOH  PAPIRB  (lean),  historien  et 
biographe  français,  né  l'an  1544  i  Saint-Oer- 
main-Laval ,  bourg  du  Forez ,  mort  à  Paris  en 
161  Centra  à  Rome  dans  la  Compagnie  de  Jésus, 
enseigna  pendant  plusieurs  années  les  belles- 
lettres  dans  plusieurs  collèges  de  cette  Compa- 
gnie. Il  quitta  les  Jésuites,  et  fut  reçu  plus  tard 
avocat  au  parlement  de  Paris.  Parmi  ses  ou- 
vrages,  nous  citerons  :  i*  £i°6rt  sex  de  Epiteo- 
pis  Ur bis,  seu  Romanis  Pontifteibus;  Paris,  1586; 
ouvrage  qui  est  dans  Vlndex  de  Clémeirt  VIII , 
avec  la  clause  Donee  eorrigatur;  —  8*  NotHia 
Epiicopaluum  Ecclesits;  Paris,  1606etl60e,  in-8*; 
reproduit  dans  le  Recueil  de  Du  Chêne;  — 
3*  nne  édition  de  Gesta  eollationis  Carthagimen- 
sis  inter  catholieos  et  donatitlas:  Paris,  1S80, 
in-8>;  —  4°  une  édition  de  Agobardi,  Bpiseopi 
Lugauneniis,  Opéra;  ibid.,  1605,  in-8*;  misa  à 
l'Index,  avec  la  clause  Donec  corrigantw,  par 
un  décret  daté  du  13  décembre  1605  j—  S*  Ger- 
berti,  poslea  Sileestri  II  papes,  Joanms  Sarrisbe- 
riensis  et  Stephani,  Tomaeensis  Episcopi,  Epi- 
stolat;  Paris,  1621,  in-4^.  Koy.La  Croix  du  Maine, 
BibHoth.  française.  Nicéron.  Mémoires ^  tom.  V. 
La  Nom.  Biogr.  génér.  Ricmurd  et  Guaud,  et 
Feller,  art.  PAPiRC-lfàSSON. 

MASSORE  on  MASORE,  terme  qui  désigne, 
i  proprement  parler,  an  travail  sur  la  Bible 
pour  la  défendre  des  changements,  en  empê- 
cher l'ahAration ,  en  marquer  les  diversités,  en 
fixer  la  leçon ,  en  distinguer  et  en  comptw  les 
versets,  les  mots,  et  jusqu'aux  lettres  mêmes. 
Les  docteurs  juifs  qui  ont  travaillé  à  la  Matsore, 
et  qu'on  appelle  Éassorithes,  Musoréthes,  ont 
donc  distingué  tous  les  Mots,  et  compté  toott» 
les  lettres  du  texte  sacré  po«ur  en  fixer  la  leçon. 
Ils  ont  aussi  inventé  des  points  voyelles,  afin 
de  régler  la  manière  de  lire  certaines  censemies 
qui  peuvent  avoir  plusieurs  significations;  car 
•n  écrivait  l'hébreu  sans  aucune  voyelle  qui  en 
déterminât  le  son ,  et  il  n'y  avait  râe  la  tradi- 
tion pour  régler  la  prononciation.  C'est  «a  sui- 
vant cette  tradition  qu'ils  ont  fixé  la  leçon  d'une 
manière  invariable  a  l'aide  des  points  voyelles, 
et  c'est  pour  cela  qu'on  appelle  leur  ouvrage 
Massore,  c'est-i-dire  tradition.  Cest  vers  le 
commencement  du  iv*  siècle  que  les  juifli  de 
Tibériade  se  rassemblèrent  pour  exécuter  ce 
travail.  Cependant  ils  n'en  sont  pas  les  premiers 
auteurs,  puisque  le  Tahnnd  de  Jérusalem,  qui 
date  du  ui*  siècle,  parie  de  trois  raannaents 
hébreux  qui  étûent  conservés  dans  une  des 
salles  dn  vestibule  du  temple,  et  que  l'on  con- 
sulta pour  s'assurer  de  la  vrais  leçon  dn  texte. 
Le  même  Talmud  nous  apprend  encore  que  les 
docteurs  ayant  collationne  ces  trois  manuscrits, 
dont  deux  convenaient  ensemble,  va  prâKrè- 
rent  la  leçon  à  celle  dn  troisième,  qu'ils  crursnt 
devoir  rejeter,  parce  qu'il  était  défectueux  eo 
quelques  endroits.  Le  Talmud  de  BabyleiM, 
composé  vers  l'an  500,  affirme,  de  son  eête,  que 
les  RitekAnHn  on  anciens  docteurs  farent  appe- 
lés scribes  parce  qu'ils  avaient  compté  toiNes 
tes  lettres  do  Pentateuqoe.  Ainsi  ce  travail, 
commencé  longtemps  avant  les  Massssèthes,  a 
été  continué  par  eux,  poursuivi  et  augmenté 
par  les  docteurs  juifs  qui  sont  venus  après  eux 
josqu'ao  IX*  siècle.  La  Massore ,  écrite  en  dial- 
déen ,  se  divise  ordinairement  en  grande  «t  «n 
petite.  La  grande  se  trouve  en  partie  au  haat  et 
au  bas  des  marges  du  texte,  et  qudqudbis  i  la 
marge  au-dessus  des  commentaires,  et  en  par- 
tie a  la  fin  de  toute  la  Bible;  ce  qm  bit  qu'on 
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diïtiacae  cette  Hassore  «n  Ha>»«r»  du  têot»  *t 
en  Manon  finak.  La  petite  Massore  Mt  4erite 
dans  la  marge  iBtârisqre  on  mâma  extérieure 
de  la  Bible;  c'est  un  abrégé  de  la  grande,  écrit 
en  petites  lettres,  aveo  beaucoup  d  abrégés ,  de 
meta  symboliques  et  de  citations  de  l'Ëoriture 
par  on  seal  mot  du  texte.  -•~  De  toutes  les  par- 
ties de  la  Massore ,  il  n'en  est  point  de  plus 
utile  que  le  Keri  et  le  ChetMb.  Nous  avons  déjà 
ftlt  remarquer,  à  l'art.  Kkri  et  Crbthib  ,  que  les 
rabbins  prétendent  que  le  Keri  on  leçon  raar- 
ginale  doit  être  préMré  au  Cheihih ,  qui  est  le 
mte  même;  mais  que  les  Massorëthes  n'étant 
pas  in&illiMes^  nous  devions  nous-mêmes  sou- 
mettre leurs  jugements  aux  lois  d'une  saine 
critique,  soit  en  comparant  leurs  Kerif  avec 
l'analogie  de  la  langue  et  le  contexte,  soit  en 
les  rapprochant  des  endroits  parallèles,  soit  en 
les  confrentant  exactement  avec  les  bons  ma- 
aaserits,  sans  négliger  les  aneiennes  versions 
cbaldaïques ,  grecques  et  latines.  Cependant, 
sans  avoir  une  autorité  infaillible,  la  Massore 
est  utile  pour  la  critique  du  texte  hébreu ,  puis- 
qu'elle nous  a  eonservé  quelques  leçons  tr^ 
Menés  q«i  ont  disparu  des  manuscrits  actuels. 
Outre  la  Massore  de  Tibériade,  qu'on  pourrait 
appeler  la  Massore  de  Palestine,  il  y  en  a  eu 
une  autre  i  Babylone ,  qui  naquit  i  peu  près  en 
même  temps  dans  les  éeolM  de  Sera ,  de  Nahar- 
déa  et  de  Pombéditha,  mais  dont  on  sait  peu 
de  chose.  Voy.,  sur  ces  deux  Massores ,  Aaron  , 
n*  IX,  et  sur  l'ensemble  de  l'art.  Massorb,  le 
P.  Horin,  Exereilaliones  hiblicœ  et  Exercitat. 
teelemastica.  Le  P.  Fabricy,  De»  Titre»  primitift 
de  la  Réve'laiion ,'  le  jugement  de  cet  auteur  sur 
les  différentes  question*  qui  concernent  la  ma- 
tière nous  a  para  toujours  dicté  par  nne  critique 
sage  et  très-êolairée.  D.  Calmet ,  Dietion.  de  la 
BMe.  Les  Mémoires  de  fAcad.  de»  InteriptUms , 
lam.  VII,  p.  300,  et  tom.  XX, p.  299,  in-«.  Ri- 
chard et  Girand.  Le  Dictio».  de  la  thiol.  cathol. 
J.-B.  Glaire,  soit  dans  son  htirod.  histor.  et 
ertt.,  etc.,  tom.  I, p. 49, 87e-2f77, 288, 287-288, 
on  l'on  trouve  tout  ee  qui  concerne  la  Massore, 
eomme  sa  définition,  sa  division ,  son  but  selon 
la  tradition  juive,  son  utilité  pour  la  critique 
du  texte  hébreu,  l'autorité  de  ses  remarques, 
«nfln  le  début  qu'on  lui  reproche  ;  soit  dans  ses 
Principes  de  Gramm.  hebr.  et  chald.,  p.  '233  et 
suiv.,  3*  édit.,  où  l'auteur  a  réuni  des  exem- 
ples dont  le  but  est  d'expliquer  les  notes  mas- 
•orétiqnes  qui  se  trouvent  à  la  marge  ou  au  bas 
des  pues  des  Bibles  hébraïques. 

MASSOULIE  (Antonin  ou  Antoine),  4«mi- 
BieaiD,  né  à  Toulouse  en  1632,  mort  l'an  1706, 
était  très-versé  dans  les  langues  savantes  .ainsi 

r»  dans  l'étude  des  livres  saints  et  des  Pères, 
professa  la  théologie  à  Avignon,  à  Carcas- 
senne,  i  Perpignan  et  à  Paris,  et  fut  choisi  par 
ses  supérieurs  pour  disputer  la  première  chaire 
de  théologie  de  l'université  de  Toulouse;  ce 
dant  il  s'acquitta  avec  un  succès  éclatant.  Mus 
tard  il  (ùt  mis  à  la  tète  de  la  province  de 
Toulouse,  et  on  le  nomma  en  KA  prieur  du 
noviciat  général  de  Paris.  Enfin,  l'an  1687,  le 
P.  Cloche  l'upela  à  Rome,  et  le  fit  son  assis- 
tant pour  la  France.  11  remplit  cette  place  pen- 
dant vingt -huit  ans,  estimé  du  sacré  collège, 
et  honore  de  la  confiance  de  quatre  Papes.  On 
a  du  P.  MassouUé  :  1°  trente  Méditatums  sur 
/fw  vit»  purgative,  illummaiive  et  unitive,  avec 
des  Héfiexmns  sur  eas  états,  et  un  Traité  de» 
ixrtu»  qù  en  explique  les  actes  ;  Toulouse,  1678  ; 
■~-  S°  Divut  fhômai  mm  interfres  de  fnotùtit»  di- 
VMui  et  Ubtutate  «rtata,  etc.;  Rome,  1892;  — 
3*  TraiU  de  la  vdritable  «raiim,  où  ht  «mmt 


de*  auUtittes  sont  réfutées,  et  les  Maxi»u-s  des 
temut  tur  la  vie  intérieure  ex^ijuie»  teUnn  les 
prineipei  de  eaini  Thomas  ;  Paris,  1600;  — 
4<  Traité  de  tamour  de  Dieu,  uU  la  nature,  la 
pureté  et  le  perfietion  de  la  charité  xmi  exjM- 
guées  telon  le»  principes  des  Pire» ,  et  surtcul  de 
rawi  Themeu;  1706.  Il  a  donné  en  outre  le  Sup- 
plément de  la  théologie  de  f  esprit  et  du  eamr, 
que  le  P.  Contenson  n'avait  pu  achever.  Vou. 
le  P.  Touron,  Hommes  iUuttre»  de  l'Ordre  de 
Saint- Dominique,  tom.  V,  p.  7&1.  Richard  et 
Giraud.  Fetler.  Miohaud. 

HAtSUCI  (Antoine),  de  l'Ordre  des  Frères- 
Mineurs,  vivait  au  xvii*  siècle.  Parmi  ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  ;  1<>  Joamtes  Calvinui  cp- 
pumtaius,  eeneriqut  reeentiore»  heeretiei  profli- 
gati;  Naples,  1680;  —  9*  Panégyriques  sacré», 
part  I»,  en  iUllen  ;  ibid.,1660,  ln-4*;  —  8>£m 
Image»  de  la  pureté,  en  italien  -,  c'est  la  seconde 
partie  des  Panégyriques  sacrés,  —  4*  Vie  du 
ïkxteur  Subtil,  en  italien;  Naples,  1659,  in-8*; 

—  5*  Fortunatu»  félix,  ouvrage  moral;  ibid., 
1701  ;  —  O*  Theatrian  amieitiœ  eum  historii»  sa- 
eris;  Gènes,  1660;  —  7"  Originale  innocentia 
magna  Deipera.  Yoig.  Nicolas  Toppi ,  Biblioth. 
Neapol.  Le  P.  Jean  de  Saint-Antoine,  Biblioth. 
uni».  Concise. ,  te« .  I,  p.  117.  Richard  atGiraud. 

I.  MASSOBT  (Saint),  martyr.  Vou.  Papwun. 

II.  MASaUBT  (René),  bénédictin  de  la  een- 

S<égation  de  Saiwt-Maur,  né  à  Saint-Ouen  de 
Buoelles,  au  dioeèse  d'Êvrevx,  l'an  1665,  mort 
à  Paris  en  1716,  professa  la  philosophie  i  l'ab- 
baye du  Bac  et  la  théologie  i  Fécamp.  D.  Mas- 
Met,  comme  le  remarque  Feller,  c  mériterait 
un  éloge  complet  par  son  érudition,  son  appli- 
cation an  travail  et  les  qualités  de  son  cœur, 
sans  ses  liaisons  avec  un  parti  occupé  à  semer 
dans  l'Eglise  la  division  al  le  troubla  en  com- 
battant ses  plus  solennelles  décisions,  comme 
on  le  voit  par  ses  lettres  publiées  par  Sehell- 
hom  dans  le  tome  XIII  des  Amcmitatee  littera- 
riee.  »  Il  a  laissé  :  1*  S.  Irenai,  episeopi  Lugdu- 
«•nwWjCon/ra  Hmreses  Ubri  V;  Pans,  17iO.  in-fel.; 

—  2»  Lettre  «tun  eccUeiaatique  au  H.  P.  É.  L.  sur 
celle  q>til  m  turite  aux  R.  P.  Bénédicte  de  la  eon- 
grég,  de  S.-Maur;  Osnabruck,  1600;  cette  lettre 
est  adressée  au  R.  P.  Etienne  Lan^lois,  jésuite, 
oui  avait  attaqué  l'édition  de  saint  Augustin 
donnée  par  ses  confrères;—  Sf  Lettre  à  M.  lé- 
végue  de  Baytux  tur  son  Mandement  du  9  mai 
1707;  La  Haye,  1708,  in-19;  c'est  une  réponse  i 
la  censure  que  l'éwèqua  avait  ikite  de  plusieurs 
propositions  tirées  des  écrits  de  quelques  pro- 
nssaurs  bénédictins  de  Caee.  Il  a  donnd,  en 
outre,  le  tom.  V  des  Annale»  Ordims  S.  Bene- 
dicti.  Vey.  D.  Le  Cerf,  Biblioth.  des  Aut.  de  la 
tongrég.  de  S.-Maur.  Richard  et  Girand.  Feller. 
Michaud.  La  Nouv.  Biogr.  géntr.  Le  DieUon.  de 
la  théol.  cathol. 

MASTAUIkA ,  ville  épise.  de  la  pravinee  d'Asie, 
au  diocèse  d'Asie ,  sous  la  métrepol»  d'Êphèse, 
située  en  deçà  du  fleuve  Méandre,  4an8  la  Ly- 
die. On  en  connaît  qoatre  évèques,  dont  le  pre- 
mier, Tbèodosc,  assista  et  souscrivit  au  premier 
concile  général  d'Êphèse  et  au  concilialHiletena 
dans  la  même  ville  dix-huit  ans  après.  Vo^.  Le- 
quien ,  Orient  Christ.,  tom.  I ,  p.  704.  Richard 
et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  voL  XLUI,  p.  947. 

MASTEUOlfZ  (André),  d*  l'Ordre  de*  Car- 
mes, né  à  Naples,  mort  vers  l'an  1728,  était 
docteur  en  théologie  et  membre  de  l'Acaidémie 
degf  ineoiti  cH  Monttdto.  On  a  de  hii,  en  italien  : 
1»  Discourt  oscéHque»;  Naples,  1606, 1697, 1608 
et  1710.  5  vol.  in-8>;  —  9>  Sermom  tur  tous  iet 
tHmam^  de  rmmée;  ibid.,  ITOO-IMS,  4  voL 
in-fel.^—  8»  UB  grand  BOiûbra  d*  Truite»  il* 
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piété,  dont  un  a  été  mis  à  Vlndex  (decr.  9aprilis 
et  S6  sept.  1680);  c'est  un  exercice  de  remer- 
ciment  aux  trois  personnes  divines  pour  les  fa- 
veurs faites  i  Mane-Madeleine  de  Pazzi,  exercice 
ç[ue  Gio- Antonio  Solazzi  a  ajouté  à  son  livre 
intitulé  :  Maniera  divota  da  praticarri  verso  la 
Serafica  Maria  Maddatena  de  Pazzi  in  cinque 
venerdi,  et  condamné  par  les  mêmes  décrets 
de  Vlndex.  Voy.  la  BibUoth.  Carmelit.,  tom.  I , 
col.  8(^90,  où  l'on  trouve  le  catalogue  des  écrits 
de  cet  auteur,  tant  manuscrits  <iu"mpriroés. 

MASTELTN  ^Marc),  chanoine  régulier  du 
Val-Verd,  près  de  Bruxelles,  né  dans  cette  ville 
en  1599,  mort  aux  Sept-Fonis  l'an  1652,  professa 
dans  son  monastère  la  philosophie  et  la  théo- 
logie. Il  devint  prieur  des  Sept-Fonts,  et,  plus 
tard,  il  ftat  élu  commissaire  général  du  chapitre 
de  'Windesheim.  On  lui  doit  :  1°  Necrologium 
monasierii  Viridis  Vailit,  Ordinis  Canonicorum 
reguittrium  S.  Augwtini,  eongregatUmit  Latera- 
nensis,  et  capUuli  Wimkzemensii,  in  nemore  Zo- 
niceprope  Bruxellam,  etc.;  Braxolles,  in-4o;  — 
2*  Elucidaiorium  in  psalmotDatndicot;  Anvers, 
163i,  in-4<>;  en  collaboration  avec  le  P.  Jean  de 
Bercht.  Voy.  André -Valère,  BibUoth.  Belg., 
p.  6i0.  La  Nom.  Biogr, génér.'\ 

MASTIAUX  (Gaspard-Antoine  de),  né  en  1766 
à  Bonn ,  mort  a  Munich ,  fbt  nommé  chanoine 
d'Augsbourg  par  Pie  VI,  ordonné  prêtre  à  Co- 
logne, devmt  prédicateur  de  la  cathédrale 
d'Augsbourg,  puis  occupa  successivement  plu- 
sieurs postes  honorables,  et  se  lit  recevoir  doc- 
teur en  théologie  à  Rome.  Après  la  mort  du 
conseiller  ecclésiastique  Felder,  il  rédigea  la 
Gazette  tittéraii-e  de*  instituteurs  cattmliques.  On 
a  de  lui  :  X'De  Vetemm  Kpuarionim  Statu  eivili 
et  ecclesiastico  Cnmmentalio  hittoriea;  Bonn, 
1784;  —  2»  D«  Principe  négatif  de  la  religion  des 
Néofrancs;  Dillingen,  1793;  —  3»  Charles  lior- 
romée,  card.  de  l'Eglise  rom.  et  archev.  de  Mi- 
lan^ puisse;  Augsbourg,  1796;  —  4*  la  Se- 
maine sainte,  d'après  lent  de  l'Eglise  romaine; 
avec  une  Préface  de  Sailer;  Munich,  1817;  — 
5°  des  Sermons,  des  Discours  allemands  et  la- 
tins, prononcés  i  Dillingen,  Munich  et  Augs- 
bourg.  Voy.  le  Diction,  de  la  théot.  cathol.,  où 
l'on  trouve  le  titre  de  quelques  autres  ouvrages 
qui  ont  pour  objet  le  chant  et  la  musique  sa- 
crée 

I.  MASTRICHT  ou  KAESTBICHT  {Trajectum 
ad  Mosam  ou  Trqjeetum  superius),  ancienne  ville 
épisc.  située  sur  la  gauche  de  la  Meuse ,  à  six 
lieues  au-dessous  et  au  nord  de  Liège,  et  à  sept 
lieues  au  couchant  d'Aix-la-Chapelle.  A  la  lin 
du  v  siècle,  on  y  transféra  l'évêcné  de  Tongres, 
qui  fut  transporté  lui-même  i  Liège  au  com- 
mencement du  viu<  siècle.  Le  roi  d'Espagne, 

lui  en  avait  le  principal  domaine  comme  duc 
le  Brabant,  la  céda  aux  Provinces -Unies,  i 
condition  que  l'exercice  de  la  reli^on  catho- 
lique y  serait  conservé.  Après  avoir  été  prise 
deux  fois  parles  Français,  elle  est  devenue  ville 
de  Hollande.  Les  catholiques  y  ont  conservé 
quelques  églises.  On  l'appelle ,  en  latin ,  Trqje- 
ctum  supertus,  pour  la  clistinguer  de  Trajectum 
inferius,  qui  est  Utrecht.  Vou.  Richard  et  Gi- 
raud.  Gaet.  Moroni.  vol.  XLIII,  p.  347-218. 
Compar.  Hollande. 

II.  MASTRICHT  ou  MASTRI6T  (Pierre TAU), 
protestant,  né  à  Cologne  l'an  1630,  mort  à 
lltrecht  en  1706.  Après  avoir  desservi  plusieurs 
églises,  il  fat  nommé  professeur  de  théologie  et 
de  langue  hébraïque  a  l'académie  de  Francfort- 
sur-l'Oder,  et  professa  la  théologie  dans  plu- 
sieurs autres  viUes.  On  a  de  lui  :  1*  Novitatum 
Cttitesianarum  Gangitgna,  corpori*  theologici no- 


l 


tnliore*  plenuque  partes  arrodeiu,  «eu  TheUogùt 
Cartesiana  détecta;  Amsterdam,  1678,  in-4*;  — 
2°  Theologia  theoretica  praetica  ;  Amsterdam, 
1682,  et  Utrecht,  1699, 2  vol.  in-4«:  —  3»  Vindi- 
cia  Sanctœ  Scriplurce  contra  Wttiichùtm;  — 
4°  plusieurs  autres  écrits  dont  on  trouve  les 
titres  dans  le  P.  Joseph  Hartzeim,  jésuite,  Bi- 
blioth.  Colomensis.  Vog.  Richard  et  Girand.  Mi- 
chaud,  Biogr.  univers. 

llASTROFIin(Harco),littératettr,  néàHonte- 
Compatri,  près  de  Rome,  en  1763,  mort  i  Rome 
l'an  1815,  entra  dans  l'état  ecclésiastique,  pro- 
fessa la  philosophie  et  les  mathématiques  au 
collège  de  Frascati ,  et  devint  membre  ae  plu- 
sieurs sociétés  savantes  d'Italie.  Parmi  ses  ou- 
vrages, nous  citerons  :  i' Ritratti  pœtiei  storiei 
critici  de'  personaggi  piu  famosi  nell'  Antieo  e 
Nuovo  Testamento;  Rome,  1807,  3  vol.  in-8»;  — 
2»  Metaphyska  sublimior  de  Deo  trino  et  ta»; 
ibid.,  1616,  in-8*}  cet  ouvrage,  qui  suscita  de 
graves  embarras  a  l'auteur,  ne  fut  pas  continué  ; 
—  3»  RiUevi  suit  opéra  det  s.  de  Poiter  intitolata  : 
Spirito  delta  Chiesa;  ibid.,  1826;  —  4"  Amplit- 
stmi  Frutti  da  raceoqlierti  ancora  sul  calenaario 
Gregoriano;  ibid.,  '{834;  —  5°  L'Anima  wnana 
e  i  suoi  stati;  ibid.,  1842,  in-8>.  Vuy.  la  Noue. 
Biogr.  gènér. 

MASDCCI  (Antoine),  théologien  de  Naples, 
est  auteur  d'un  ouvrage  de  controverse  intitulé  : 
Calvinus  expugnatus  cœterique  recentiores  itaat- 
ftctpro/Ziaafi;  Naples,  1682,  in-4*. 

MATAL  (Jean),  natif  de  Bourgogne,  fut  reçu 
docteur  en  théologie  de  la  faculté  de  Paris  en 
1606.  On  a  de  lui  un  traité  latin  sur  la  Kérar^ 
chie  ecclésiastique;  Paris.  16ffî. 

MATEUCA,  ancien  siège  épisc.  d'Italie  situé 
dans  le  Picenum,  entre  Fabriano  et  San-Severo. 
Le  premier  évèque  connu  de  Matelica  est  i£qni- 
tins,  qui  assista  an  concile  tenu  i  Rome  l'aii 
487,  et  le  second,  Florentins,  qui  suivit  le  pape 
Vigile  à  Constantinople  Tan  ^1,  et  souscrivitla 
condamnation' de  Théodore,  évèque  de  Césarée. 
On  suppose  gue  son  retour  eut  lieu  à  la  fin  de 
l'an  552;  mais  l'histoire  ne  dit  ni  combien  il 
vécut  après,  ni  s'il  eut  des  successeurs.  On  sait 
seulement  que  vers  l'an  578  Matelica  fut  réuni 
i  l'évéché  de  Camerino,  qu'au  xviii*  siècle  Ca- 
merino,  auquel  Benoit  XllI  a'vait  déjà  uni  le 
siège  èpiscopal  de  Fabriano,  ayant  paru  trop 
considérable.  Pie  VI  en  détacha  Fabriano  et 
Matelica,  dont  il  fit  un  seul  évéché  immédiate- 
ment dépendant  du  Saint-Siège.  Enfin ,  par  sa 
bulle  du  7  juillet  17%,  le  même  pape  rétablit 
Matelica  dans  sa  première  dignité  de  siège  èpis- 
copal, et  le  premier  évèque,  Zoppeti,  y  fit  son 
entrée  solennelle  le  31  octobre  suivant.  Voff. 
Ughelli,  Ital.  Sucra,  tom.  X .  col.  130.  Gaet.  Mo- 
roni, qui,  dans  son  vol.  XLIII,  p.  216-249,  donne 
l'histoire  de  Matelica  jusqu'à  ces  derniers 
temps. 

MATEIfESinS.  Vou.  Mathenës. 

MATERA,  ville  épisc.  de  la  terre  d'Otrante, 
dans  la  Pouille,  érigée  en  archevêché  par  Inno- 
rent  111 ,  qui  l'unit  à  celui  d'Acerenza ,  dans  la 
Basilicate;  les  deux  diocèses  sont  séparés  :  celui 
de  Matera  ne  contient  que  la  ville  de  ce  nom, 
où  l'archevêque  fait  sa  résidence.  Voy.  Gaet. 
Moroni,  vol.  XLIII,  p.  967-270.  Compar.  AcK- 

RBNZA. 

MATERIAIRES  {Materiarii),  anciens  héré- 
tiques qu'on  appelle  aussi  Ancie»s  matériaiistet. 
Us  admettaient  une  matière  étemelle  sur  la- 

Îielle  Dieu  avait  travaillé  en  créant  le  monde, 
ertullien  les  a  victorieusement  combattus  dans 
son  Traité  contre  Hermogène ,  en.  montrant  que 
si  la  matière  est  un  être  étemel  et  nécessaire , 
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3.1  elle  ne  peut  avoir  aucnne  imperfection  ni  être 
>(  sujette  a  aucun  changement  j  que  Dieu  même 
>)  n'a  pu  en  changer  la  disposition  ;  qu'il  n'a  pu 
[^  avoir  aucun  pouvoir  sur  un  être  qui  lui  est  co- 
II,  étemel.  C'est  l'argument  que  Clarke  a  fait  va- 
.  loir  et  développé  de  nos  jours  plus  au  long. 
'^  Tertullien  conclut  que  la  matière  a  commencé 
d'être; or  elle  n'a  pu  commencer  que  par  créa- 
lion.  Voy.  saint  Justin,  dans  son  Exhortation 
aux  Gentils,  n.  23.  Origcne,  dans  son  Cotnmen- 
lairesur  ta  Genèse  et  sur  suint  Jeun,  tom.I,n.  18; 
ces  deux  Pères  prouvent  de  même  que  si  la 
matière  était  éternelle,  Dieu  n'aurait  aucun 
pouvoir  sur  elle.  Votj.  Bergier,  Diction,  de  théol., 
art.  Matérialisme,  Matérialistes,  et  compar. 
Herhoqëne. 

HATsRIALISKE,  doctrine  fausse  et  impie 
de  ceux  qui  osent  soutenir  que  tout  est  matière, 
et  que  l'âme  n'est  pas  un  être  simple,  immaté- 
riel et  immortel.  Pour  détruire  ce  système  ab- 
'  surde,  il  suffit  de  reconnaître  que  l'âme  com- 

'         pare  ses  idées,  afin  d'en  former  des  proposi- 
tions, des  jugements  et  des  raisonnements;  elle 
'         distingue  ses-  sensations,  celles  qui  lui   sont 
'  agréables  comme  celles  qui  lui  déplaisent  et 

'  l'aflligent;  elle  est  promptement  avertie  des 

changements  qui  arrivent  dans  les  diflcreates 
'  parties  du  corps.  Or  tout  cela  ne  peut  convenir 

qu'à  un  être  simple  et,  immatériel,  parce  que 
sans  la  simplicité  et  l'immatérialité,  il  n'y  aurait 
dans  l'âme  aucun  point  de  réunion,  ni  par  con- 
séquent de  comparaison,  d'estimation,  d'appré- 
ciation, de  perception.  En  eifet,  dès  qu'on  sup^ 
S  ose  de  la  matière,  on  suppose  des  parties  aussi 
istingaées  entre  elles,  aussi  inaccessibles  les 
unes  aux  autres  que  sont  les  grains  qui  com- 
posent un  monceau  de  sable;  mais  alors  ce  qui 
affectera  une  de  ces  parties  ne  sera  pas  connu 
des  autres;  ou  si  l'on  dit  qu'après  l'ébranlement 
de  chacune  de  ces  parties  il  se  fera  comme  un 
résultat,  comme  un  dernier  rapportdans  quelque 
point  principal  de  Pâme,  ce  pomt  sera  nécessai- 
rement simple,  unique,  sans  parties,  et  par  con- 
séquent immatériel.  Voy.  le  Diction.  eccUs.  et 
canon,  portatif.  VEncyclop.  catltol.  Le  Diction, 
de  ta  ttiéoUcathol.,  et  compar.  l'art,  suiv. 

I.  MATÉRIALISTES.  Aujourd'hui  on  donne 
ce  nom  à  ceux  qui  n'admettent  d'autre  sub- 
stance que  la  matière  ;  qui  soutiennent  que  les 
esprits  ou  les  substances  spirituelles  sont  des 
chimères,  et  que,  dans  l'homme,  le  corps  seul 
est  le  principe  de  toutes  ses  opérations;  qui, 
par  conséquent,  n'admettent  pas  de  Dieu,  ou 
qui  l'envisagent  comme  une  âme  universelle 
répandue  dans  tous  les  corps,  de  laquelle  pro- 
viennent tous  leurs  mouvements  et  leurs  divers 
changements.  Comme  l'un  et  l'autre  de  ces  sys- 
tèmes supposent  toujours  la  matière  éternelle 
et  incréée,  ils  sont  déjà  réfutés  par  les  argu- 
ments que  les  Pères  ont  employés  contre  les 
MatMaires  ou  Anciens  matérialistes.  Nous  ne 
partageons  pas  l'opinion  de  plusieurs  critiques 
modernes  qui  ont  prétendu  que  les  anciens 
Pères  de  l'Église,  particulièrement  saint  Irénée, 
Origène,  Tertullien,  saint  Hilaire  et  saint  /Vm- 
broise,  n'ont  pas  cru  que  l'àme  humaine  et  les 
anges  fussent  des  sutistances  purement  imma- 
térielles; mais  qu'ils  les  regardaient  seulement 
comme  des  corps  subtils  et  très-déliés  ;  qu'ainsi 
on  doit  mettre  ces  Pères  au  nombre  des  Maté- 
rialistes. Si  ces  illustres  docteurs  ont  pu,  dans 
quelques  endroits,  employerdes  expressions  qui, 
mal  interprétées,  favorisent  le  matérialisme, 
ils  se  sont  expliqués  si  clairement  et  si  formel- 
lement dans  une  foule  d'autres,  que  l'accusation 
de  ces  critiques  tombe  d'elle-même.  —  Une  re- 


marque importante  à  faire,  c'est  que  les  Maté- 
rialistes  n'ont  aucune  preuve  de  leur  système  ; 
ils  ne  font  qu'objecter  des  difficultés  contre  la 
thèse  de  la  spiritualité.  On  ne  conçoit,  disent- 
ils,  ni  la  nature  d'un  être  spirituel,  ni  ses  opé- 
rations ,  ni  comment  il  peut  être  renfermé  dans 
un  corps  et  lui  imprimer  le  mouvement.  Mais 
conçoit-on  mieux  une  matière  éternelle,  néces- 
saire, incréée,  et  cependant  bornée,  et  dont  les 
attributs  ne  sont  ni  éternels,  ni  nécessaires, 
puisqu'ils  changent?  Conçoit -on  un  être  pure- 
ment passif,  indifférent  au  mouvement  et  au 
repos,  et  qui  est  cependant  principe  du  mouve- 
ment; un  être  composé  et  divisible,  et  qui  est 
cependant  le  sujet  de  modifications  indivisibles, 
etc.?  Ce  ne  sont  pas  là  seulement  des  mystères . 
inconcevables,  maisdes contradictions  formelles. 
Il  est  moins  absurde  d'admettre  des  mystères 
incompréhensibles  que  des  contradictions  gros- 
sières, et  il  y  a  vraiment  de  la  démence  à 
vouloir  étouffer  le  sentiment  intérieur  qui  nous 
assure  que  nous  sommes  autre  chose  que  de  la 
matière.  Voy.  Bergier,  Diction,  de  théol.,  et  tous 
les  autres  auteurs  à  consulter  que  nous  avons 
indiqués  aux  art.  Ame  et  Matérialisme. 
II.  MATERIALISTES  (ANCIENS).  Voy.  Ha- 

TÉRIAIRES. 

MATERNE  (Saint),  évêque  de  Cologne,  vivait 
au  iv<  siècle.  On  croit  qu'il  fut  d'abord  élu 
évêque  de  Trêves,  qu'il  se  démit  de  cet  évèché 
entre  les  mains  de  saint  .\griee,  qui,  l'an  31  i, 
assista  avec  lui  au  concile  d  Arles,  et  qu'il  fonda 
les  deux  églises  de  Cologne  et  de  Trêves,  qui, 
après  lui,  eurent  chacune  un  évêque.  Il  est  cer- 
tain que  l'empereur  Constantin  le  nomma  juge 
dans  l'affaire  des  Donatistes.L'Ëglise  de  Cologne 
regarde  saint  Materne  comme  son  apôtre,  et 
les  églises  de  Trêves,  de  Tongresetde  Cologne 
le  reconnaissent  pour  leur  premier  évêque.  On 
célèbre  sa  fête  le  14  septembre.  Voy.  Éusèbe. 
S.  Optât  de  Milève,  I.  I.  Bolland.,  à  la  tète  du 
tom.  VIP  do  mai.  Tillemont,  Mémoires,  tom.  IV, 
art.  xxiii  de  S.  Denis  de  Paris.  Richard  et  Gi- 
raud. 

MATERNUS  (JoUus-Firmicus).  Voy.  Firmi- 
cus. 

MATHA  (Jean  de).  Koj^.  Jean,  n»  XLVI. 

I.  MATHAN,  père  de  Saphalias.  Voy.  Jéré- 
mie,  XXXVIII,  1. 

II.  MATHAlt,  grand  prêtre  de  Baal  massacré 
à  Jérusalem.  Atbalie  ayant  établi  le  culte  de 
Baal  dans  Jérusalem,  en  nomma  Mathanle  grand 
prêtre.  11  était  aussi  le  conseiller  intime  de  la 
reine,  dont  il  dirigeait  toutes  les  actions.  Après 
la  mort  d'.Mhalie,  il  périt  devant  l'autel  de  sa 
divinité,  dont  on  brisa  les  images.  Voy.  IV  Rois, 
XI,  18. 

III.  MATHAN,  fils  d'Éléazar,  père  de  Jacob 
et  aïeul  de  saint  Joseph,  époux  de  la  très-sainte 
Vierge.  Voy.  llatth.,  i,  15-16. 

MATHANA.  Voy.  Matthana. 

MATBÂNAÏ.  li  y  a  eu  deux  Israélites  de  ce 
nom;  l'un  fils  d'Hasom,  et  l'autre  fils  de  Baui. 
Tous  furent  obligés  de  renvoyer  les  femmes 
étrangères  qu'ils  avaient  épousées  pendant  la 
captivité,  en  violation  de  la  loi  mosaïque.  Voy. 
IKsdr.,  x,33,37. 

MATHANIA ,  fils  de  Micha,  lévite.  Voy.  I  Pa- 
ralip.,  IX,  15.  Il  Esdr.,  xi ,  17. 

MATHANIA,  lils  d'/Elam.  Voy.  I  Esdr.,s,26. 

I.  MATHANIAS  ou  SÉDËGIAS,  roi  de  Juda. 
Voy.  Sédécias.  n"  I. 

II.  MATHANIAS,  chef  de  la  neuvième  famille 
des  Lévites.  Voy.  1  Pai-alip.,  xxv,  16. 

m.  MATHAKIAS,  fils  de  Bani.  Voy.  I  Esdr., 
x,37. 
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MATHAHIAO,  fils  d'Héman.  7«y.  I  Panlip., 
XXV,  4. 

MATEANITE  (Mathanifes),  veat  probable- 
ment dire  que  Josaphat,  auquel  l'Écriture  l'ap- 
plique, était  de  MaUhana,  que  quetques-nns 
lispnt  Mathana.  Dans  tous  les  cas,  cette  variété 
d'orthogi-aphe  ne  saurait  faire,  en  bonne  cri- 
tique, une  difltculté.  Yoy.  I  Paralip.,  xi,  43. 
Compar.  Matthana. 

I.  IIATHAT,  fils  de  Lévi  et  père  d'Héli,  est 
■on  des  ancêtres  de  Jésus-Christ.  Tbjr.  Luc,  m,  23. 

II.  MATHAT,  fils  de  Lévi  et  père  de  Mathat, 
est  un  des  ancêtres  de  Jésns-Cnrist.  Voy.  Luc, 
m,  29. 

I.  MATHATHA,  fils  dUasom,  un  des  Israé- 
•  lites  qui  renvoyèrent  les   femmes  étrangères 

qu'ils  avaient  épousées  pendant  la  captivité ,  en 
violation  de  la  loi  mosaïque.  Voy.  I  Esdr.,  x,  33. 

II.  MATHATHA,  fils  de  Nathan  et  père  de 
Menna,  est  un  des  ancêtres  de  Jésus -Christ. 
Voy.  Luc,  111,31. 

f.  MATHATUS,  lévite,  fite  aîné  de  Sellnm. 
Voy.  1  Paralip.,  IX,  31. 

II.  MATHATHIAS ,  fils  de  Nébo.  Voy.  I  Esdr., 
X   43 

111. MATHATHIAS,  fils  de  Jean, de  la  famille 
de  Joarib,  dite  des  Machabées  ou  Âsmonéens, 
et  de  la  race  des  sacrificateurs.  Voy.  I  Machab., 
n,  1  et  suiv.  D.  Calmet,  qui,  dans  son  Diction, 
de  la  Bible  et  dans  son  Comment,  httér.  sur 
I  Machab.,  n,  1,  combat  le  sentiment  des  inter- 
prètes qui  veulent  que  Mathathias  ait  été  grand 
prêtre. 

IV.  MATHATHIAS, fils  de  Simon  Machabée, 
fut  tué  par  trahison  avec  son  père  et  un  de  ses 
frères ,  dans  la  forteresse  de  Doch ,  par  Ptolé- 
mée,  son  beau -frère.  Voy.  1  Machab,,  xvi,  14 
et  suiv. 

MATHEFELON  (Juhel  de),  évêque  de  Reims, 
rhort  en  1250,  fut  successivement  doyen  de  l'é- 
C^lise  du  Mans,  archevêque  de  Tours,  puis  de 
Heims.  Il  se  montra  zélé  réformateur.  On  lui 
attribue  :  1»  Statuts  donnés  à  Viglise  de  Saint- 
Hrieuc  en  123i,  insérés  dans  D.  Luc  d'Achéry, 
Spici/egium,  tom.  IX,  et  dans  le  P.  Labbe,  Coneu.; 
—  2°  Canons  du  concile  de  Tours  et  de  Chdleau- 
Conthier,  publiés  par  Maan,  Concilia  Turon. 
Eccles.,  p.  51  ;  —  V  Règlement  pour  les  écoliers 
de  Reims,  conservé  par  Marlot.  Voy.  la  Galha 
Christ.,  tom.  IX  et  XIV.  Jean  Maan,  Sancta  et 
Mclropolitanu  Ecclesia  Turonensis,sacrorumpon- 
tificum  suorum  omuta  virtulibus.  Guillaume 
Marlot,  Metropolis  Rememis  Historia,  a  Fro- 
doardo  digesta,  plurimum  aucta  et  iltustrata,i.  Il, 
p.  228.  Vmt.  Itttér.  de  la  France,  tom.  XVIII, 
p.  411.  La  Nmw.  Biogr.  nénér. 

MATHENËS  ou  HAÏHENEZ  (Jean-Frédéric 
de),  en  latin  Mathenesius  ou  Matenesius,  érudit, 
né  à  Cologne  vers  l'an  1580,  mort  en  1622,  se 
fit  recevoir  docteur  en  théologie  et  maître  es 
arts  au  collège  des  Trois -Couronnes,  en  1597, 
professa  l'histoire  et  le  grec  à  l'aniversité  de 
Cologne ,  devint  chanoine  et  curé  de  Saint-Cu- 
nibert,  puis,  en  1607,  protonotaire  apostolique 
de  son  chapitre.  Parmi  ses  principaux  ouvrages, 
nous  citerons  :  1*  De  Utxu  et  amtsu  vesiium  no- 
itri  temporis,  etc.,  trad.  de  l'espagnol  du  P.  Tho- 
mas de  Truxillo;  Cologne,  1012,  in-12;  —  S*/>e. 
ripateticus  christianus,  sive  Theophoria  cimtatii 
Coloniensit  ab  hareticorum  catumniis  vindicata; 
ibid.,  1619,  in-12;  —  3*  Zte  Triptici  Coronotione 
Germanica, Lombardiea  et  Romana:  ibid.,  1622, 
in-4<>.  Foppens,  Biblioth.  Belg.  Le  P.  Jean  Hartz- 
heim,  Biblioth.  Cdoniens.  Paquot,  Mémoires  pour 
ternir  à  fBitt.  Mtér.  des  Pays-Bas,  tom.  X. 
Feller.  Michaud.  La  Nouo.  Biogr,  génér. 


MATMESIOS  (Jean),  né  a  Rochliz,  en  Saxe, 
fan  1504,  mort  à  Joachimsthal  en  1564,  fut  un 
des  disciples  et  des  amis  de  Luther.  Après  avoir 
étndié  quelques  années  i  Ingolstadt,  il  .se  fixa 
à  Munich  et  au  château  d'Odelzhausen.  Cest  là 
qu'il  était  lorsque,  séduit  par  la  lecture  des  écrit* 
de  Luther,il  se  rendit  vers  1929  i  'Wittembeiig, 
où  il  étudia  la  théologie,  et  devint  le  commensal 
du  nouvel  hérésiarque.  En  1532  il  fut  nommé 
directeur  d'une  école ,  et  plus  tard,  pasteur  do 
Joachimsthal.  Comme  tous  les  novateurs  de  l'é- 
poque ,  il  se  croyait  obligé  de  prêcher  snrtont 
contre  la  papauté;  il  reconnaissait  cependant 
que,  malgré  le  nouvel  Ëvaneile,  les  hommes 
de  son  temps  devenaient  de  plus  en  plus  mau- 
vais ;  ce  qu'il  attribuait  avec  raison  aux  prédi- 
cations de  la  foi  sans  les  œuvres  («rfn  fidesy. 
On  a  de  lui  :  1°  des  Sermons  en  très -grand 
nombre:  il  y  en  a  dix- sept  sur  les  Commence- 
ments, la  Vte,  la  Doctrine,  la  Confession  et  la 
Mort  bienheureuse  de  Martin  Luther  ;  —  2"  Com- 
mentaires de  la  Montagne;  —  3*  Traité  sur  la 
justification  ;  —  4»  Commentaires  sur  les  Évan- 
giles des  dimanches  et  jours  de  fSte;  —  5*  His- 
toire de  la  Doctrine,  de  la  Vie,  de  la  Mort  el  de 
la  Résurrection  de  Jésus-Christ;  —  6»  des  Can- 
tiques, etc.  Voy.  le  Diction,  de  la  théol.  eattol. 

I.  MAniER  (Cotton),  théoloinen  anglican, 
né  i  Boston  en  1663,  mort  l'an  1728,  exerea  les 
fonctions  de  pasteur  dans  sa  ville  natale.  U  était 
très- versé  dans  l'histoire,  la  littératureancienne, 
les  saintes  Écritures,  le  français  et  l'espaiptol. 
L'université  de  Glasgow  lui  envoya  en  I7l0  des 
lettres  de  docteur  en  théologie  ;  et  en  1714  il 
fut  nommé  membre  de  la  Société  royale  de 
Londras.  Il  a  laissé  un  nombre  prodigieux  d'oo- 
vrages,  parmi  lesquels  nous  citerons  :  1°  Mé- 
morable Providetices  relating  to  wilchcraft  and 
possessions;  Boston,  1689;  —  2»  The  Wonders 
of  the  invisible  World,  being  an  account  of  the 
trials  of  several  voitches  lately  executed  in  New 
Sngland,  and  of  several  remarkable  curiositiet 
therein  œctirring;  ibid.,  1693,  in-8*;  Londres, 
1693,  in-4<>;  l'auteur  soutient  dans  cet  ouvraçe, 
i  l'exemple  de  Joseph  Glanville,  l'existence  des 
sorciers,  et  leur  funeste  influence  sur  les  mé- 
téores:—  9»  Magnolia  Christi  Americana;  Lon- 
dres, 1702,  in-fol.;  Hartford,  1820,  c'est  une 
histoire  ecclésiastique  de  la  Nouvelle  -  Angle- 
terre de  l'an  1629  à  l'an  1698;  — 4»  Bonifactta^ 
an  essay  upon  the  good;  Boston ,  1710  ;  traité  de 
morale  pratique  qui  a  eu  plusieurs  éditions  sous 
ce  titre  :  Essays  to  do  Good;  —  5»  The  Christian 
philosopher;  Londres,  1721,  in-8»;  c'est  un  re- 
cueil ne  preuves  de  l'existence  de  Dieu  tirées 
des  merveilles  de  la  nature.  Voy.  Micbaud, 
Kioor.  univers.  La  Houv.  Biogr.  géntr. 

II.  MATHER  (Increase),  théologien  angli- 
can, né  à  Dorchester,  dans  la  Nouvelle-Angle- 
terre, en  1639.  mort  à  Boston  l'an  1723,  était 
père  du  précédent.  Il  prit  une  part  active  aux 
affaires  politiques  et  religieuses  de  son  pays.  Il 
a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages  de  con- 
troverse ,  de  sermons  et  de  livres  de  piété  ;  nous 
citerons  seulement  :  1*  Discourse  conceming 
earthquakes;  —  2»  Cases  of  conscience  concer- 
ning  toitchcrafl;  Boston,  1693;  —  3°  Agatkan- 
gelus,  or  an  essau  on  the  ministry  ofthe  holy  ait- 
gels:  ibid.,  1623,  in -18.  Voy.  la  A'ouu.  Biogr. 
génér.       

III.  MATHER  (Samuel),  théologien  Jfrère  du 

recèdent,  né  dans  le  Lancashire  en  1626,  mort 
Dublin  l'an  1671,  était  (ils  d'un  ministre  an- 
glican qui  aima  mieux  s'expatrier  en  Amérique 
que  d'adhérer  à  l'Église  établie.  Samuel  Ha- 
ther  retourna  en  Angleterre,  prit  ses  degrés  & 
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Can^iri^ge,  et  m  fixa  à  DoUia.  Outre  ploMeurs 
traités  de  controverse ,  il  a  laissé  un  recueil  de 
sermons  qui  a  jQui  d'une  certaine  popularité, 
et  qui  a  pour  titre  :  The  Figures  and  types  of 
a»  Old  Testament  explamed;  DoJbUn,  1683, 
in -4».  Voy.  la  tiom.  Biogr.  génér. 

I.  MATHIAS  on  MATTELS  (Chriftian),  pro- 
tectant ,  né  à  Meldorp.  dans  le  Ilolstein,  en  ta80. 
nort  à  Utrecbt  l'an  4665 ,  fut  appelé  an  1618  a 
AUorf  cour  y  (irofesser  la  théolofie.  Il  devint 
saccetsivement  pasteur  de  i'é^ise  de  Meldorp , 
surintendant  des  éf;lises  de  Ditbmarse,  profes- 
seur de  théologie  a  Sora ,  dans  le  Danemark , 
et  pasteur  de  l'église  luthérienne  à  La  Hâve. 
On  a  de  lui,  entre  autres  ouvrages  :  1*  Colle- 
tmtm  ethieum;  Giessen,  1611,  1^3,  in-lS;  — 
V  Colkgium  exercitationum  theologicarum  anti- 
photmianarum;  Nuremberg,  1617, 1621,  in-4*; 
—  3»  Bitioria  Patriarcharum;  Lubecli,  1642, 
in-4°  ;  —  4*  AwUysis  logica  in  Matthœum  evan- 
gelistam;  Amsterdam,  1652,  in-fol.;  —  5°  Com- 
mentaritts  in  Psaimos pœnitentiales;  Hambourg, 
1692,  in -4°;  —  6°  Antilogict  bibiica,  sive  conci- 
liationes  dictorum  sacrorum  Bibiionim^  ibid., 
1700,  in-4°.  Voy.  UoUerus,  Cimbria  litterala. 
La  JÙbliotheea  Sieptentrioms  eruditi,  p.  26  et  1^. 
Richard  et  Giraud.  La  Now).  Biogr.  génér.,  au 

inot  MATTBIiE. 

H.  MATHIAS  Oaoques  de),  c'est-à-dire 
Jacques,  fils  de  Mathias,  luthérien,  né  à  Arrho- 
sen  en  1B32,  mort  l'an  1586,  était  très- versé 
4ans  les  langues  grecque  et  hébraïaue.  On  a  de 
lui  :  1°  Grammatica,  rhetorica,  diaiectiea  sacra, 
teu  de  Iropis  Sacra  Seriplurce,  vel  introductio 
ad  Scriptùram;  1589,  in-4»;  —  2°  des  Commen- 
taires sur  le  prophète  Osée,  sur  Joël  et  sur  l'Ec- 
elésiasie.  Voy.  Vmdingius ,  In  rect.  hafh.,  p.  136. 

m.  MATHIAS  (Hagnus),  protestant,  évôaue 
4e  Schonic,  né  à  Scnonic  en  1525,  mort  1  an 
1611,  fut  prédicateur  de  la  cour  de  Frédéric  II , 
<t>i  de  Danemark,  chanoine  de  Lunden,  lecteur 
«n  théologie,  puis  évéque.  Il  a  donné  :  1°  Ora- 
tiones  synodales  XIV,  m  conventibus  praposito- 
rton  et  Cleri  diaxeseos  suce  habitée  ab  anno  1500 
ad  annum  1606;  Copenhague,  1604;  —  2°  Ora- 
tio  de  Juliano  Apostaia;  1605;  —  3"  Oratio  de 
Merarchxa  eccUsiastica  :  1606;  —  ¥  De  Ceremo- 
tàis  Eçclesice  Oratio  ;  1607  i—Sf  De  Auetoritate 
Patrum  et  coneiiiorum  Oratio  ;  1609;  —  6»  CAro- 
nicon  archteptscopcrum  et  superintendentium  Sca- 
mte.  Voy.  la  Bibliotk,  Septentriouis  eruditi,  p.  98 

étais. 

IV.  MATHIAS  DE  SAIHT-BBRMARO,  de 
l'Ordre  des  Carmes,  né  vers  l'an  1610,  mort  à 
Rennes  en  1652;  son  nom  de  fomille  était  de 
Sérent.  Il  fut  successivement  prieur  et  défini- 
teor  de  sa  province.  Envoyé  en  Irlande  pour  y 
soutenir  la  cause  catholique  et  rovale,  il  obtint 
peu  de  succès  et  courut  de  grands  dangers.  Il 
a  laissé  :  Le  Triomphe  de  sainte  Anne  dans  la  vie 
cticMe;  Paris,  1651,  in-4*  Voy.  la  Nouv.  Biogr. 
gérter. 

V.  MATHIAS  DE  SAINT- JEAN,  de  l'Ordre 
des  Cannes,  né  à  Saint -Malo  vers  l'an  1600, 
mort  à  Paris  en  1681,  avait  pour  nom  de  famille 
Jean  Éon.  Il  fut  prieur  de  plusieurs  couvents 
de  son  Ordre,  devmt  en  1655  provincial  de  Ton* 
raine,  exerça  la  mâme  charge  en  Gascogne,  et 
fat  nommé  plus  tard  procureur*  général  des 
Camu»  de  France.  Otitre  un  ouvrage  sur  le 
xMonmerce ,  on  lui  doit  :  1*  La  Véritable  Dévo- 
tion du  taeré  soaouUtire  de  Notre-Dame  du  Mont- 
Carrnel;  Parie ,  1666,  in-8>;  —  9>  Histoire  pané- 
gyriqfU  de  tOrdre  de  Notre-Dame  du  Mont-Car- 
tnet,  demi*  i*  prcaMte Élieiumfà  notre  temps; 
ibid. ,  1«58-ie»,  S  vol.  bi'ULi  —  8»  L'Etprtt 


de  la  réforme  des  Carmes  dans  la  France;  Bor- 
deaux ,  1666,  in-4».  Kov.  la  Nouv.  Biogr.  génér. 

VI.  MATHIAS  DE  SOEDE,  que  quelques-uns 
nomment  mat  à  propos  Matthieu,  lut  cnanoiné 
de  Linkoping.  confesseur  de  sainte  Brigitte,  et 
mourut  à  Stockholm  avant  cette  sainte  ;  car,  se- 
lon les  auteurs  de  sa  Fie,  elle  eut  connaissance 
de  sa  mort  par  révélation  lorsqu'elle  était  & 
Rome.  Mathias  a  traduit  la  Bible  en  gothique 
ou  suédois ,  et  y  a  joint  de  courtes  notes  pour 
l'uMge  de  sainte  Brigitte.  Le  P.  Possevin  croit 
que  cet  ouvrage  a  été  détruit  pendant  les  ré- 
volutions de  Suède.  Voy.  Feller,  Biogr.  uni- 
vers. 

VU.  MATHUS  WILSM,  jésuite.  Vou.  Kmot. 

I.  MATHILOE  (Sainte),  reine  d'Allemagne. 
Vuj.  Hahault. 

n.  MATHILDE  ou  MAUDE  (Sainte),  litte  de 
sainte  Marguerite ,  reine  d'Ecosse,  et  première 
femme  de  Henri  I" ,  roi  d'Angleterre ,  morte  i 
Westminster  le  30  avril  1118,  imita  les  vertus 
de  sa  mère.  Elle  fit  bâtir  i  Londres  deux  grands 
hôpitaux,  qu'elle  dota  ridiement,  celui  du 
Christ  et  celui  de  Saint -Gilles.  Cette  prin- 
cesse joignait  à  une  {prande  piété  l'amour  des 
lettres  et  une  charité  inépuisable.  Elle  ftit  en- 
terrée à  Westminster,  auprès  de  saint  Edouard 
le  Confesseur.  C'est  par  son  ordre  que  Thierri , 
moine  de  Durham ,  écrivit  la  Kù  de  sainte  Mar- 
guerite, dont  il  était  le  confesseur.  On  honore 
sainte  Mathilde  le  30  avril. 

MATHOU  ou  MATHOUD  (Claude-Husues), 
Bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint -Maur, 
né  à  Mâcon  en  1622,  mort  a  l'abbaye  de  Saint- 
Pierre  de  Chalon-sur-Saône,  l'an  1705,  fut 
prieur  de  diverses  abbayes,  et  vicaire  général 
de  l'ai'chevèque  de  Sens.  Il  se  fit  estimer  par 
son  savoir  et  par  la  fermeté  de  son  caractère. 
U  a  laissé  :  1°  Roberti  PuUi  sententiarum  Li- 
hri  VIII,  avec  la  Théologie  de  Pierre  de  Poi- 
tiers; Paris,  1656,  in-fol.;  —  2»  De  Vera  Seno- 
num  Origine  christiana  ;  ibid.,  1687,  in -8»;  — 
3°  Catalogusarchiepiscoporum  &enonensium  ;  ibid., 
1688,  in-4°.  Voy.  D.  Le  Cerf,  Bibiioth.  des  Aut. 
de  la  congreg.  de  Saint -Maur.  Richard  et  Gi- 
raud. Feller. 

MATHURIIfS ,  Ordre  reUgieox.  Voy.  Tmmi- 

TAIBES. 

HATHUSAfiL,  fils  de  Haviaël  et  père  de  La- 
mecb  le  bigame,  appartenait  à  la  race  de  Cain. 
F(w.  Genèse,  rv,  18. 

MATHCSALA  on  MATHUSALE ,  âls  d'Ënodi. 
A  l'âge  de  cent-quatre-vingt-sept  ans  il  donna 
le  jour  à  Lamecb,  père  de  Noé.  Il  mourut  à 
l'âge  de  neuf  cent  soixante-neuf  ans.  Il  appar- 
tenait à  la  race  de  Seth.  Les  Grecs  célèbrent 
sa  fête  le  19  décembre,  et  les  Latins,  le  22  fé- 
vrier. Voy.  Genèse,  v,  25-27.  D.  Calmet,  Dic- 
tion, de  la  Bible.  J.-B.  Glaire ,  qui ,  dans  Les 
Livres  saints  vengés,  tom.  I,  p.  239-245,  réfuta 
les  objections  des  déistes  et  des  mythologues 
contre  la  longévité  des  patriarches  antédilu- 
viens et  l'âge  de  leur  paternité. 

MATIERE  DBS  SACII^M»(TS  ou  MATIËRS 
SACRAMENTELLE.  La  matière  des  sacrements 
est  celle  des  deux  parties  sensibles  qui  les 
constituent ,  la  plus  commune  et  la  plus  géné- 
rale, soit  qu'elle  consiste  dans  une  chose  ou 
une  substance  physique  et  permanente,  comme 
l'eau  dans  le  baptême  ;  soit  qu'elle  consiste  dans 
une  action  du  ministre  des  sacrements,  telle 
que  l'imposition  des  mains  dans  la  confirmation 
et  l'ordination  ;  soit  enfin  qu'elle  consiste  dans 
les  actes  de  celui  qui  recuit  les  sacrements, 
comme  la  confession  et  la  contrition  dans  le 
«acrement  i»  péniteaoe.  Tous  les  sacrements, 
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soit  de  l'ancienne,  soit  de  la  nouvelle  loi,  ont 
une  matière ,  parce  qu'ils  sont  essentiellement 
des  si^es  sensibles,  qui  ne  peuvent  ni  suL>sis- 
ter,  m  être  conçus  sans  quelque  chose  d'exté- 
rieur et  de  sensible.  Au  reste  le  terme  de  ma- 
tière, comme  celui  de  forme,  par  rapport  aux 
sacrements,  ne  remonte  pas  an  delà  du  xiii' siè- 
cle. Guillaume  d'Auxerre  s'en  servit  le  premier 
dans  sa  Somme  théoloqique,  l'an  1215.  Ce  que 
nous  appelons  aujourd'hui  la  matière  et  la  fbrmt 
des  sacrements,  les  anciens  l'appelaient  sim- 
plement les  choses ,  ou  les  symboles ,  ou  les  élé- 
ments des  paroles  des  sacrements ,  res  symbolu, 
elementa  et  verha.  11  est  vrai  que  saint  Au|;ustin 
et  le  concile  de  Milève  emploient  quelquefois  le 
terme  de  forme  en  parlant  des  sacrements; 
mais  ils  entendent  par  là  tout  le  rite  sensible , 
toute  la  cérémonie  extérieure  des  sacrements. 
Pour  plus  de  précision,  les  théologiens  distin- 
guent encore  la  matière  éloignée  et  la  matière 
prochaine.  Par  la' première,  ils  entendent  la 
chose  sensible  qui  est  appliquée,  par  exemple, 
l'eau  dans  le  baptême,  et  par  la  seconde,  l'ac- 
tion de  rappli(|uer  ou  l'ablution.  Au  reste ,  i 
chaque  article  où  nous  traitons  d'un  sacrement, 
nous  en  indiquons  la  matière  aussi  bien  que  la 
forme.  Voij.  .\ugust.,  De  Peccalor.  Merit.,  1.  I, 
0.  XXXIV.  Richard  et  Giraud,  au  mot  Sacre- 
.MENI ,  §  V.  Bergier,  Diction,  de  tlièol.,  art.  Ma- 
tière SACRAMENTELLE. 

MATIËRES.  On  entend  par  ce  mot  les  choses 
qui  sont  relatives  à  l'exercice  des  deux  puis- 
sances spirituelle  et  temporelle.  On  en  distingue 
de  trois  sortes  :  les  matières  spirituelles,  les 
matières  temporelles  et  les  matières  mixtes.  Les 

Eremicrcs  sont  les  choses  purement  religieuses, 
es  secondes  sont  celles  qui  sont  uniquement 
civiles.  Les  troisièmes  sont  celles  qui  partici- 
pent de  la  nature  des  deux  autres.  Or,  les  ma- 
tières purement  spirituelles  sont  de  la  compé- 
tence de  l'Église  ;  les  matières  purement  tem- 
porelles sont  de  la  compétence  du  pouvoir  civil, 
elles  matières  mixtes  dépendent  des  deux  puis- 
sances; en  sorte  que  pour  les  régler,  le  con- 
cours de  l'une  et  de  I  autre  de  ces  puissances 
est  absolument  nécessaire.  Si  cependant  il  s'éle» 
vait  un  conflit  entre  elles,  la  puissance  spiri- 
tuelle devrait  prévaloir.  Voy.  Concordat. 

HATI1IE8  (Soctumalis  syntaxis,  nocturnes 
pmcationes ,  matutinum ,  horœ  matutina),  pre- 
mière partie  de  l'office  divin  de  cha(|ue  jour,  qui 
se  dit  de  grand  matin,  quelquefois  a  minuit  ou 
la  veille.  On  a  aussi  donné  le  nom  de  messes 
aux  matines,  et  généralement  à  tout  l'onice  di- 
vin. Dans  l'office  des  dimanches  et  des  fêtes, 
les  matines  sont  ordinairement  divisées  en  trois 
nocturnes,  composés  de  psaumes  dont  le  nombre 
varie  selon  la  nature  et  la  solennité  de  1  oflice. 
Dans  les  fêtes,  chaque  nocturne  contient  trois 
psaumes,  trois  antiennes,  trois  leçons  précédées 
d'une  bénédiction  et  suivies  d'un  répons,  excepté 
la  troisième  leçon  du  troisième  nocturne,  qui 
remplace  le  sien  par  le  Te  Dewn.  Hais  pendant 
les  octaves  de  Pâques  et  de  Pentecôte ,  et  les 
jours  de  férié ,  on  ne  dit  qu'un  seul  nocturne. 
Quand  on  supprime  le  Te  Deum,  on  ajoute  un 
répons  à  la  dernière  leçon  du  troisième  noc- 
turne. Ordinairement  les  matines  commencent 
§ar  un  invilatoire  qu'on  répète  à  chaque  verset 
u  psaume  Yenite  exultemus  Domino,  qui  est 
suivi  lui-même  d'une  hynme.  Voy.  D.  Macri  Hie- 
rolexiam,  ad  voc.  Matutinum.  De  Vert,  Cérèm. 
de  l'Eglise,  tom.  I,  p.  33  et  24.  Heures  cano- 
niales. 

MAnSCO,  HAnSCONA.  Voy.  Macdk. 

MATRED,  lille  de  Mésaab,  épousa  Adar,  et 


devint  mère  de  Métabel.  Voy.  Genèse,  xxxvi,39. 

I  Paralip.,  1,50. 

MATRICDLAIBE  ou  MATRICULIBR  {Matri- 
cularius  in  album,  in  catalogum  relatus),  ceVoA 
dont  le  nom  est  écrit  sur  la  matricule.  On  don- 
nait autrefois  ce  nom  à  ceux  qui  étaient  chargés 
de  conserver  les  biens  des  églises,  surtout  les 
dimes  ;  on  a  appelé  aussi  matriculaires  les  clercs 
qui  servaient  dans  une  église  et  les  pauvres 
que  cette  église  nourrissait',  et  dont  elle  tenait 
registre.  Voy.  D.  Hacri  Hieroiexicon ,  ad  voc. 
Matricularius,  etcompar.  Matricule. 

MATRICULE  (Malricula  commentnrins,  rtcen^ 
sionis  index, album,  calalogus),  registre,  liste, 
catalogue.  L'histoire  ecclésiastique  fait  mention 
de  deux  sortes  de  matricules  :  l'une  CQntenait 
la  liste  des  pauvres  nourris  aux  dépens  d'une 
église;  l'autre,  la  liste  des  clercs  de  cette  église 
ou  même  de  tout  le  diocèse.  Cette  dernière  con- 
tenait, par  ordres  et  par  classes,  les  noms  des 
ministres  de  l'église;  de  sorte  que  lorsqu'une 
place  venait  à  vaquer,  elle  était  i-emplie  par  le 
ministre  qui  occupait  celle  qui  la  suivait  immé- 
diatement. De  là  est  venue  I  expression  promou- 
voir aux  ordres,  pour  dire  pousser  quelqu'un 
dans  un  ordre  plus  élevé ,  le  faire  monter  à  la 
classe  qui  était  immédiatement  au-dessus;  car 
il  n'était  pas  permis  d'en  sauter  aucune.  On 
appelait  aussi  matricule  une  maison  où  l'on 
nourrissait  les  pauvres,  et  qui  jouissait  à  cet 
effet  de  certains  revenus;  elle  était  ordinaire- 
ment à  la  porte  de  l'église,  d'où  vient  qu'on  a 
quelquefois  donné  ce  nom  à  l'église  même.  Voy. 
Richard  et  Giraud.  Le  Diction,  ecctés.  et  canon. 
portatif.  D.  Macri  Hieroiexicon ,  ad  voc.  Matm- 
CULA.Gaet.  Morom,vol.  XLIU,  p.  271-272. 

HATRICDUER.  Voy.  Matriculaire. 

HATRIGA,  peut-être  la  même  église  que 
Métracha,  mentionnée  dans  les  Notices  grec- 

Sues ,  siège  archiépisc.  de  la  province  de  Zichie. 
in  n'en  connaît  qu'un  évêque  latin,  Jean,d« 
l'Ordre  des  Frères  Mineurs,  qui  siégea  en  13i8 
sous  Clément  VI.  Voy.  Wading,  Annal.  Ordin. 
Minor.,  tom.  111, p.  5()5.  Lequien,  Oriens  Christ., 
tora.  III,  p.  1114.  Comsor.  métracha. 

MATRITUK.  Voy.  Madrid. 

I.  MATRONE  (Sainte),  une  des  sept  vierges 
compagnes  de  saint  Théodote,  martyr  d'Ancyre. 
Vo'/.  Théodote,  n»  I. 

il.  MATRONE  {Matrona),  femme  sage  et  ver- 
tueuse qui  gouverne  honnêtement  sa  famille, 
et  à  qui  on  peut  confier  des  jeunes  filles;  on 
donne  quelquefois  ce  nom  à  une  sage-femme. 

II  y  a  ù  Milan  des  matrones  qu'on  appelle  Vetu- 
lones.  et  qui  portent  du  pain  et  du  vin  pour  le 
sacrifice  de  la  messe.  Voy.  Molêon,  Voyage  li- 
turg.,j,.  216. 

MA'TTA  (Félix  de),  né  i  Crémone,»  publié 
un  Traité  de  la  eanontsatûm  des  Saints;  Rome . 
1618.  ' 

I.  MATTEI  (Alessandro),  cardinal,  né  iRome 
en  1744,  mort  l'an  1820,  devint  archevêque  de 
Ferrare  en  1777,  puis  cardinal  en  1779.  Il  mon- 
tra la  plus  grande  charité  à  l'égard  des  prêtres 
français  qui  se  réfugièrent  dans  son  diocèse  i 
l'époque  de  la  révolution.  U  fut  banni  de  son 
siège  en  1798  pour  avoir  refusé  de  prêter  ser- 
ment de  fidélité  aux  lois  nouvelles.  En  1800,  il 
fut  nommé  évéque  de  Palestrina,  sans  cesser 
toutefois  d'administrer  Ferrare,  et  devint  suc- 
cessivement évêque  de  Porto, d'Ostie  et  de  Vel- 
letri.  prodataire  du  Saint -Siège  et  doyen  dn 
sacré  collège.  11  a  laissé  :  1°  un  Recueii  de  now 
veaux  Statuts  de  Palestrina;  Rome,  1804,  in-4*; 
—  3<>  un  livre  de  piété  trad.  en  français  sous  ce 
titre  :  Véritable  consolation  des  affligés ;héthe\. 
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1812,  in-lS;  —  3*  MédUations  des  vérités  éter- 
nelles, pour  faire  les  exercices  spirituels  suivant 
la  méthode  de  saint  Ignace,  distribuées  en  huit 
jours;  Rome,  1814.  Voy.  FeUer.  Michaud.  La 
JVoMti.  Biogr.  génér. 

II.  MATTEI  (Saverio),  littérateur,  né  à  Mon- 
tepavone,  dans  la  Calabre,  en  1742,  mort  à  Naples 
l'an  17%,  fit  une  étude  approfondie  des  anti- 
quités de  l'histoire  d'Orient,  professa  les  langues 
orientales  au  lycée  du  Sauveur,  à  Naples,  et 
occupa  diverses  char^s  dans  l'État.  Parmi  ses 
ouvrages,  nous  citerons  :  1°  /  Ubri  poetici  délia 
Bibbiu,  tradotti  dalV  ebraico  originale  ed  adat- 
tttti  al  gusto  délia  poesia  italiana,  con  note  e  dis- 
sertazioni;  Padoue,  1780,  8  vol.  in-8»;—  ^Sag- 
gio  di  risoluzione  ai  dirittopublieo  ecclesiastico  ; 
Naples,  1776,  in-4''  et  in-S";  —  3°  Uffizio  de' 
mortitradotio;  Sienne,  17SO-1781,  in-8°;  Verceil, 
1785;  —  if  Dissertazione  sopra  i  Salmipeniten- 
ziali  e  le  antiche  preminenze  ;  Milan,  1783,  in-1'2. 
Voy.  Tipaldo,  Biografia  degli  ttaliani  iliustri, 
tom.  IV.  La  Nouv.  Biogr.  genér. 

I.  MATTHJEI  (Chrétien-Frédéric),  philologue 
protestant,  né  à  Grœst,  en  Thuringe,  l'an  1744, 
mort  à  Moscou  en  1811,  fut  successivement  rec- 
teur de  l'école  de  Meissen,  professeur  de  la 
langue  grecque  à  l'université  de  Wittemberg, 
puis  professeur  de  littérature  classique  à  Mos- 
cou. On  a  de  lai ,  entre  autres  écrits  :  1°  Vicho- 
ris,  presbyteri  ArUiocheni,  aliorumque  sanctorum 
patrum  Exégèses  in  S.  Marci  Evangelium  ;  Mos- 
cou, 1775; —  2°  Apostolorum  Septem  EpistoUe 
catholicoe ,  ad  codices  Mosrjuenses  recensiioe  cum 
ineditis  scholiis;  Riga,  178i,  in-8°; —  3"  Evange- 
lia  ex  codicibuf  numquam  examinatis:  Moscou 
et  Riga,  1782-1788, 12  vol.  in-8»,  et  1803-1806, 
édit.  manuelle,  3  vol.  in-8°;  les  manusc.  incon- 
nus que  Matihaei  découvrit  dans  la  bibliothèque 
du  Saint -Synode  s'élèvent  an  nombre  de  103; 
—  40  Vetustum  Ecclesiœ  grcecce  Constantinopoli- 
tantr  Evangeliarium;  Leipzig,  1791,  in -8°;  — 
S»  Eutymii  Zigabeni  Commentarius  in  IV  Evan- 
gelia;  ibid.,  1792, 3  vol.  in-8'';  —  6°  Navum  Tes- 
lamentum  grœcum;  Wittemberg,  1803-1804,  2 
vol.  in-8».  Voy.  J.-B.  Glaire,  Introduction,  etc., 
tom.  I,  p.  297.  Michaud,  Biogr.  univers.,  où  on 
trouve  la  liste  des  autres  ouvrages  de  Malthiei , 
laquelle  se  trouve  aussi  dans  laNouv.  Biogr.  génér. 

II.  MATTHfl  (Léonard).  Voy.  Léonard, 
*n»  VU. 

I.  HATTHJEUS  (Antoine),  dit  l'Ancien,  pro- 
testant allemand,  né  en  1564,  mort  à  Groningue 
l'an  1637,  enseigna  le  droit  à  Marbourg,  Her- 
born,  Cassel,  et  devint  curateur  de  l'université 
à  Gronin^ue. Parmi  une  cinquantained'ouvrages 
qu'il  a  laissés,  on  distingue  :  1°  Notai  et  A  nimad- 
versiones  in  lib.  IV  Institutionum  Juris  imp.  Ju- 
stiniani;  Herborn,  1590,  in-8°;  ouvrage  qui  a  eu 
plusieurs  éditions;  —  2°  Collegium Institutionum 
Juris;  ibid.,  1604,  etc.,  réimprimée  à  Groningue, 
1638,  in-4».  Voici  ce  qu'on  lit  au  sujet  de  cet 
écrivain  dans  l'Index  librorum  prohibitorum  : 
<  Matthseus  Antonius.  CUillegia  Juris  sex,  unum 
flindamentorum  Juris,  alterum  Institutionum, 
tertium  et  quartum  earumdem,  quintum  Pandec- 
tarum,  sextum  Codicis.  >  (Decr.  lljunii  1642). 
Voy.  la  Nouv.  Biogr.  génér. 

II.  HATTH^US  (Antoine),  protestant,  jurisc. 
et  histor.,  né  â  Utrechl  en  1635,  mort  l'an  1717, 
devint  professeur  extraordinaire  dans  sa  ville 
natale,  et  plus  tard  obtint  une  chaire  de  droit 
à  l'université  de  Leyde.  Parmi  ses  ouvrages, 
nous  citerons  :  1°  Manuductio  ad  jus  canonicum; 
Leyde ,  1686,  in-S";  —  2»  De  Nobilitate...  et  dia- 
cesi  Vitrajectina ;  Amsterdam  et  Leyde,  1w6, 
in-4";  —  3°  De  Jure  gladii  Tractotus,  et  ék  to- 


parchis  qui  id  exercent  in  dioecesi  Vltr(yeetina  ; 
Leyde,  1689,  in^";  ouvrage  qui  contient  un  grand 
nombre  d'anciens  actes  en  latin  et  en  flamand 
qui  n'avaient  pas  encore  vu  le  jour.  Comme 
éditeur,  Matthxus  a  publié  plusieurs  ouvrages, 
parmi  lesquels  :  Chronicon  Egmundanum,  seu 
Annales  regalium  abbatum  Egmundensiian,  etc., 
auctore  Joanne  de  Leydis;  Leyde,  1692,  in-4*;  — 
2»  Alciati  Tractatus  contra  vitam  monasticam; 
ibid.,  1695, 1708,  in-8»,  qu'on  a  réimprimé  en 
1740,  in-4°,  après  sa  mort.  Voy.  Gaspard  Bur- 
mann,  Trajecttim  eruditum.  Sax,  Onomasticon, 
Brunet,  Manuel  du  Libraire.  La  JVouu.  Biogr. 
génér. 

MATTHANA  ou  MATHANA ,  une  des  stations 
des  Israélites  dans  le  désert.  Voy.  Nombr.,  xxi, 
18.  19. 

HATTEEIS  (Antoine -Félix),  religieux  con- 
ventuel de  Saint-François  et  docteur  en  théo- 
logie,  vivait  au  xviii*  siècle.  On  a  de  lui  :  Sar- 
dinia  sacra,  seu  de  episcopis  Sardis,  historia  nunc 
primum  confecta  a  Fr.  Antonio  Matiheis,  etc. 
Praceditg'usidem  auctoris  Dissertatio  de  Sardinia 
et  illius  Ecclesia;  Rome,  1758,  in -fol.  Voy.  le 
Joum.  des  Savants,  1758,  p.  689.  Richard  et  Gi- 
rand ,  qui  donnent  une  analysa  abrégée  de  l'ou- 
vrajfe. 

MATTHEW  (Tobie),  né  i  Oxford  en  1578, 
mort  à  Gand  l'an  165o,  était  fils  du  doyen  de 
Christ-Church.  Après  avoir  terminé  ses  études 
à  l'université,  en  VXâ,  il  lit  un  voyage  en  Italie, 
où  il  embrassa  la  religion  catholique.  De  retour 
en  Angleterre,  il  fut  mis  en  prison  pour  avoir 
refusé  le  serment  d'allégeance.  Mais  il  fut  mis 
en  liberté,  à  la  condition  qu'il  irait  voyager  sur 
le  continent.  En  1617,  il  obtint  de  rentrer  en 
Angleterre.  11  suivit  le  comte  de  StratTord  en 
Irlande;  puis,  quand  la  révolution  éclata,  il  se 
retira  à  Gand  dans  la  maison  des  Jésuites,  où 
il  mourut.  Outre  quelques  ouvrages  de  littéra- 
ture,  on  lui  doit  :  1»  The  UfeofS.  TereM  ;  1623, 
in-8°;  —  2»  une  Traduction  anglaise  des  Confes- 
sions de  saint  Augustin;  1624,  in-8'';  —  3°  Tlie 
pénitent  Bandito,  or  the  history  ofthe  conversion 
and  death  of  the  most  illustrious  lord  signor 
Troilo  Savelh,  a  baron  ofRome;  1625,  in-4».  Voy. 
Wood,  Athènes  Oxonienses,  tom.  II.  Chalmers, 
General  biographical  Dictionary,  La  Nom.  Biogr. 
génér. 

I.  HATTHLE  ou  M ATTBTS  (Christian),  en 
latin  Matthias,  controversiste  protestant,  né  à 
Meldorp,  dans  le  Holstein ,  vers  l'an  1584,  mort 
à  Utrecht  en  1655,  professa  la  philosophie  mo- 
rale à  Giessen  et  la  théologie  à  Altdorf;  l'an 
1622,  il  retourna  dans  sa  ville  natale  comme 
surintendant  des  églises  de  la  province;  il  prê- 
cha souvent  à  la  cour  du  roi  de  Danemark.  Il 
a. laissé  un  assez  grand  nombre  d'ouvrages, 
parmi  lesquels  nous  citerons  :  1°  Theatrum  hi- 
storicum;  —  2»  CoUeyium  polilicum,  deux  ou- 
vrages qui  ont  été  mis  à  V Index,  le  premier  par 
un  décret  du  30  juin  1654,  et  le  deuxième  par 
un  décret  du  2  décembre  1622;  —  3»  Collegium 
exercitationum  theologicarum  antiphotinianarum; 
Nuremberg,  1617,  1621,  in-4'';  —  4°  Theologia 
tyjjica:  Hambourg,  1629,  in-fol.;  —  5°  Syslenui 
meologicum  minus;  ibid.,  1639,  K»*,  in-4»;  — 
6=  Historia  Patiiarcharum ;  Lubeck,  1642,  in-4»; 

—  7"  Analijsis  /ogicain  Matthaumevangelittam; 
Amsterdam,  1652,  in-fol.;  —  8°  Commentarius 
inP.iatmos  pamitentintes;  Hambourg,  1692,  in-4»; 

—  9»  Antilugiœ  hiblice,  vive  conciliationes  dictO' 
nxm  sacrormn  Bihlinrum  ;  ibid.,  1700,  in-4'.  Voy, 
Mœller,  Cimbria  Litterata.  La  Nouv.  Biogr.  gé- 
nér., qui  donne  les  titres  des  autres  ouvrages 
de  Matthise.  Feller,  art.  Matthys  (Christian), 
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II.  MAtmS  (Jean),  protestant,  éveqne  de 
Stiengnés,  né  i  Westerhnseby,  en  Ostrozothie, 
l'an  1SG8,  mort  en  4970,  étudia  spécialement 
les  langues  orientales  et  la  théologie  ;  il  fut  au- 
indnier  de  Gustave- Adolphe,  et  chargé  d'ins- 
truire la  célèbre  Christine  de  Suède,  qoi  le 
nomma  évéque  en  1643.  Uatthise  travailla  à 
réunir  les  luthériens  et  les  calvinistes  ;  mais 
cela  le  rendit  tellement  odieux  au  clergé,  qu'il 
dut,  en  1664,  résigner  son  office.  On  a  de  lui 
beaucoup  d'ouvrages  de  littérature  et  de  théo- 
logie; nous  citerons  seulement  :  1*  un  caté> 
cliisme  en  cinq  langues ,  intitulé  :  libella*  put- 
rilis  m  otio  continentur  v  primaria  capita  do- 
eirinœ  cnratianœ,  qumque  linguit...  latina,  site- 
Uea,gattiea,  germaniea,  onglica,  omnia  ex  Sacra 
Scrwtura  desumpta;  Stockliolm,  1628,  in-S»;  — 
2»  ôpHieu/a  tfieotogicu;  Strençnes,  1661,  in-»»; 

—  3*  Sacra  Dùguisitiones  aa  refitlandos  epicu- 
rtos,  ûHieosetfonolicos;  Stockholm,  1669,  in-4*; 

—  4»  Rami  Olitct  septenirionalis;  Strengnès, 
16G6-1661,  dix  parties  in-12;  ces  opuscules,  en 
bveur  de  la  tolérance,  Airent  très -sévèrement 
défendus,  et  ils  sont  devenus  très-rares.  Voy, 
Michaud,  0)'oar.  imiven.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

I.  MATTHIAS,  juif  qui  avait  emorassé  le 

Ïarti  des  Macédoniens.  Nicanor  l'envoya,  avec 
héodorus  et  Possidonius,  vers  Juda6  Machabée, 
pour  traiter  de  la  paix;  mais  ce  n'était  qu'une 
ruse  employée  dans  le  but  de  tromper  Judas. 
Votj.  Il  Macfiab.,  xiv,  19. 

II.  MATTHIAS  (Saint),  apdtre,  était,  selon 
Clément  d'Alexandrie ,  Eusèoe,  saint  Jérôme, 
etc.j  un  des  soixante -douze  disciples  de  Jésus- 
Chnst,  qu'il  suivit  toujours  depuis  le  commen- 
cement de  sa  prédication  jusqu  à  son  Ascension. 
Plus  tard,  il  lut  mis  au  nombre  des  apôtres,  à 
la  place  au  traître  Judas.  Il  reçut  la  plénitude 
du  Saint-Esprit  le  jour  de  la  Pentecôte ,  et  em- 

6 lova  le  reste  de  sa  vie  i  étendre  partout  la  foi. 
>u 'reste,  on  ne  sait  rien  de  cei-tain  au  sujet  de 
la  vie  et  de  la  mort  de  saint  Matthias.  Les  Grecs 
célèbrent  sa  fête  le  9  août ,  et  les  Latins  le  24 
février;!^  Milan,  on  la  fiiit  le  7  de  ce  dernier 
mois.  L'Évangile  qui  porie  son  nom  et  le  livre 
des  Traditions  qui  lui  sont  attribués,  ont  été  dé- 
clarés apocryphes.  Voy.  les  Act.  des  Apôtres,  l, 
15  et  suiv.  Clem.  Alex.,  Simm.,  1.  IV.  Euseb., 
Hist.  eccles.A.  I,  c.  xii.  Hieronym.,  in  Catalog. 
Bollandus.  Tillemont.  Richard  et  Giraud. 

III.  MATTHIAS  (Christian).  Voy.  Matthue, 
n»I.        

IV.  MATTHIAS  (Pierre),  jésuite,  né  i  Mons 
en  1575,  mort  à  Namnr  I  an  1618,  occupa  pen- 
dant vingt -quatre  ans  diverses  chaires  de  la 

?rovince  wallonne.  Il  a  hissé  :  1»  L'Exercice  de 
amour,  au  les  Stations  de  ta  Passion  de  N.-S. 
Jésus-Christ;  Lille,  1626,  in-24:  souvent  réim- 

S  rimé  ;  —  i»  Le  Cénacle,  ou  Trotté  des  vertus  que 
^Dire-Seigneur  Jésus-Christ  a  pratiquées  dans  sa 
dernière  Cène;  1631  ;  —  9  Paradisus  cœlestis; 
Anvers^  1640,  in-12j  trad.  en  italien  par  le  do- 
minicam  Nicolas  Riccardi.  Voy.  Alegambe ,  Bi- 
blioih.  Scriptor.  Societ.  Jesu.  Sotwel,  Bibiioth. 
Scriptor.  Societ.  Jesu.  La  Nouv.  Biogr,  génér. 

V.  MATTHIAS  DE  LA  COnRONHE(JfaffAMU 
a  Corpnà),  carme  de  l'étroite  observance ,  né  k 
Liège,  ihort  dans  cette  ville  en  1676,  se  fit  rece- 
toir  docteur  A  Paris.  On  a  de  lui  :  Sanctilas  Ec- 
tlesitt  HomoMe  in  taneto  Elia  propheta  carmeli- 
tarvm  protoparente  figurata  ;  sive  Bxpositio  lit- 
teralis,  tmjstica  et  moralis  réarn>n  a  cap.  xvii  J 
lib.  lUnegum  usque  ad  capui  xiil,  Nb.IV  Regum; 
Liège,  1668, 12  vol.  in-tbl.  Voy.  la  Bibiioth.  Ctrr- 
meltt.,  tom.  II,  col.  407.  Richard  et  Giradd,  qui 
donnent  le  titre  de  chacun  de  ces  18  volumes. 


VI.  MATTHIAS   WIUMM,    jéMlle.    Vtf. 

Kmot.        , 

I.  MATTHIEU  ou  LEVI  (Saint),  en  latin 
liatthteus,  apôlre  et  évangélisle,  né  dans  la  Ga- 
lilée, mort  en  Perse  ou  dans  la  Caramanie  ven 
le  milieu  du  I»  siècle,  était  fils  d'Alphée.  Il  était 
publicain,  c'est-à-dire  receveur  des  deniers  po- 
olics  ou  commis  aux  impôts  qui  se  levaient  dans 
une  des  villes  de  Galilée.  Il  demeurait  ordinai- 
rement i  Caphamafim ,  et  il  avait  son  barean 
hors  de  la  ville ,  sur  un  passage  près  de  la  mer 
de  Galilée.  Jésus-Chrisl,  passant  en  cet  endroit, 
dit  à  Matthieu  de  le  suivre,  et  Matthieu  le  soivit 
à  l'instant;  cependant,  avant  de  quitter  sa  mai- 
son, il  y  donna  à  Notre-Seigneur  nn  ^rand  fes- 
tin, où  se  trouvèrent  plusieurs  pablicains;  ce 
qui  fit  murmurer  les  scribes  et  les  pharisjen*. 
Jésus-Christ  mit  saint  Matthieu  au  nombre  d« 
douze  apôtres;  et,  à  partir  de  ce  moment,  PB- 
criture  ne  nous  apprend  plus  rien  à  son  sajet. 
Cependant  on  croit  généralement  qu'a  près  avoir 
écrit  ,on  Évangile,  il  alla  prêcher  aux  Parthes, 
parmi  lesquels,  selon  l'opinion  la  plus  coaa- 
mune,  il  finit  ses  jours  par  le  martyre.  Les  La- 
tins célèbrent  sa  fête  le  21  septembre.  Koos 
regardons  comme  plus  probable  le  sentiment 
commun  parmi  les  catholiques,  que  saint  Mat- 
thieu a  écrit  son  Évangile  en  hébreu.  Cet  évaa- 
géliste  s'est  attaché  surtout  i  rapporter  la  race 
royale  de  Jésus-Christ  et  i  représenter  la  vie 
humaine  qu'il  a  menée  parini  les  hommes;  c'est 
pour  cela  que,  dans  l'applicatioh  des  quatre  ani- 
maux mystiques  de  l'Apocalypse  aux  quatre 
Évaneélistes,  saint  Matthieu  est  figuré  par  eeloi 
dont  la  face  est  semblable  à  celle  d'un  homme. 
Foy.  Tillemont,  Mémoires,  tom.  1.  D.  Calmet, 
DiHion.  de  la  Bible.  D.  Ceillier,  Hist.  des  Aul. 
sacrés  et  ecclés.,lom.  I  j).  3H  et  suiv.,  et  p.  509. 
Richard  et  Giraud.  J.-B.  Glaire,  qui,  dans  son 
yn<r(xfucfi'on,etc.,tom.  IV,  p.212et  suiv.,  traita 
les  diflérentes  questions  qui  se  rattachent ,  soit 
à  la  personne  de  saint  Matthieu,  soit  à  son  Evan- 
gile. Compar.  l'art.  Évanoilb. 

II.  MATTHIEU ,  cardinal  et  évéque  d'Atteno, 
né  dans  la  province  de  Reims,  mort  à  Pîse  on  i 
Pavie  l'an  1135,  Ait  chanoine  de  la  cathédrale 
de  Reims,  puis  il  entra  dans  l'Ordre  de  Clany, 
et  devint  successivement  cardinal,  évéque,  lent 
en  France  et  en  Allemagne.  Il  accompagna  ^nt 
Bernard  à  Milan  pour  réconcilier  les  Milanais 
avec  Innocent  II.  On  lui  attribue  :  1°  De  Perft- 
etione  monachorum ,-  —  2»  De  Yatàtate  nuattS  ;  — 
9*  De  Votis  monasttcis  ; —  4*  Sermoae»  in  Boa»- 
getia.  Voy.  Pelr.  Venerabills,  Epist.,  I.  IL  epiit. 
ni,  n.  Labbe,  Cona7., tom.  X,  col. 983,936, 968. 
L'Hist.  htiér.  de  la  Frimce,  tom.  XIIL  Le  P.  Loo- 
ffueval,  Hitt.  de  F  Église  galHcane,  tom.  VUL 
L'Hisforia  regalis  monastern  S.  Martini  de  Cam- 
pis,  I.  m,  p.  156.  Richard  et  Giraud.  La  ficmv. 
Biogr.  génér. 

III.  MATTHIEU  (Pierre),  avocat  an  présidial 
de  Lyon,  né  i  Pesme,  en  FVanche-Comté,  l'an 
1563,  mort  i  Toulouse  en  1621 ,  était  très-versé 
dans  les  langues  anciennes.  OtOt^  des  poésies 
et  des  ouvrages  littéraires,  il  a  laissé  :  lo^mmw 
constitutionum  Summorum  Ponlificm/t  et  r 
in  Ecclesia  Bomana  gestarum  a  Gregorio  IX  i 


ad  SrxftanF;Lyon,1588,tn-4«:— 2*ConMi«Hnrw 
eorporis  juns  canonici:  Francrort,  1590,  ln-8»; 
—  9  Histoire  de  saint  Louis;  Paris,  1618,  in-^. 
On  lit  dans  VIndex  lihrorum  prohibitorum.  rela- 
tivement aux  ouvrages  de  droit  de  Mattiiieu  : 
tMatthsus  Petros.SeptimusDecretalium  :  Con- 
stitutionum Apostolicarum  post  Sextam,  Cle- 
mentinas,  et  Extravagantes  CoatinaaliD.*  (Decr. 
3  Juliil623}.  Vo^.Moréri,  Diction,  histor.  Nicé- 
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mm,  Mimoirtt,  tom.  XXVL  La  Un^,  BibUtth. 
kistnr.  Feller.  Miehaud.  La  Nouv.  Btogr.  génir. 

IV.  MATTHIEU  GANTACUZÈNE.  Voy.  Cui- 

TACU2ÊNE,n°II. 

V.  MATTHISn  D'AQUA-SPARTA,  franoij. 
cain,  né  à  Aoua-Sparta,  dans  le  duchd  de  Spo- 
lète,  mort  à  Rome  en  130'2,  fut  élu  général  de 
ton  Ordre  et  nommé  cardinal  par  5«icola9  IV. 
Bonifoee  VIII  l'employa  dans  diverses  légations. 
On  «  de  lui  :  i°  Ti-ailé  de  théologie  sur  le  MMIrt 
4*1  Sentences;  —  3>  un  Inventaire  ou  un  Abrégé 
avec  une  Fable  des  Sentences;—  3° des  Questions 
quodHiétigues;—  4°  un  Commentaire  sur  [Èpttre 
de  saint  Paul  aux  Homams:  —  &■  des  Postules  sur 
les  Psaumes  et  sur  les  Épitres  de  saint  Paul;  — 
^  des  Sermons.  Voy.  Wadingi  Annal.  Ord.  Min. 

V.  MATTHIEU  DE  CRACOVIE.  évdcnie  de 
Worros,  né  en  Pologne,  mort  en  1410,  a  laissé  : 
Bxpositio  in  Cantieum  eantieorum;  —  3°  M  Ee- 
eletiasten;  —  d^  In  D.  Malthai  Evangetium  ;  — 
4*  In  JBpistolam  ad  Romanas.  Voy.  Possevin,  rn 
Appar,  saer. 

VI.  MATTHIEU  DE  F»  DE  TERRE.  Voy. 
Mabé   n*  I 

vu.'  MATTHIEU  DE  KROKOV,  cardinal  et 
évique  de  Worms,  né  au  château  de  Krokov, 
mort  à  Wormg  en  1510,  que  plusieurs  auteurs 
ont  confondu  avec  le  précédent,  Matthieu  de 
Cracovie,  professa  la  théologie  à  l'université  de 
Prague,  dont  il  devint  le  chancelier,  A  l'époque 
de  la  (^erre  des  Hussites  il  alla  professer  à  Pa- 
ris, puis  à  Heidelbera  ;  nommé  pins  tard  évéque 
et  cardinal,  il  (iit  chargé  par  Grégoire  XII  de 
visiter  la  Bohême  en  qualité  de  légat.  II  a  laissé  : 
1*  De  Cetebratione  Missœ,  sive  eonfltettu  ralionis 
et  eoHseientice  de  sumendo  vet  abslinendo  corpore 
Christi;  Memmingen,  1484,  in -4»;  —  2"  Liber 
de  squalore  CuriœRomemm;  Bile,  1561,  et  dans 
firown,  Fasdeulus  rerum  expetendanmt  ;  —  dijia- 
tionak  tUoinorum  aperum  ;  —  4°  Dialogus  de  pne- 
dtstinatione  :  —  ^  De  Controclibus  ;  —  6°  Ser- 
nume*  et  Coilatients;  —  T»  Episiolm  ad  diuersos. 
Ces  cinq  derniers  ouvrages,  parmi  plusieurs 
antres ,  sont  restés  manuscrits  et  conservés  dans 
la  bibliothèque  de  Vienne.  Voy.  Trithemius, 
Seripieres  eeclesiastici.  Lambecius ,  Catalogus  eo- 
dieum  Biblioth.  Ymdobonensis,  tom.  II.  Pet, 
Thescairus  Anecdotorum,  tom.  1,  Presftit.,  p.  6. 
Fahricius,  Biblioth.  Latina  mtd.  et  infim.  œta- 
fis.  Feller.  Miehaud,  Biogr.  unioers.  La  Nouv, 
Biogr.  génér. 

VIII.  MATTHIEU  DE  BUfiDE.  Voy.  IIatthias, 
n«  VI. 

IX.  MATTHIEU  DE  WESTMINSTER ,  Béné- 
dictin de  Westminster,  vivait  au  commence- 
ment du  xnr*  siècle,  sous  le  r4|;ne  d'Edouard  II , 
a  composé  une  Cluroniaue  universelle,  divisée 
en  trois  livres,  et  qui  s'étend  depuis  la  création 
du  monde  jusqu'à  Edouard  II,  en  1307.  Cette 
Chronique  rat  publiée  pour  la  première  Ibis  par 
l'archevêque  de  Canlorbér;  Parmer,  sons  le 
^trtàf.FloresHistorittrumperMaithaum  West- 
monasleriensem  eoVecn,  jarieipue  de  rébus  Brt- 
toHnkis ,  ah  evtréio  munai  usant  ad  tumum  1907  ; 
Londres,  1S07,  in-(bl.,  et  1570,  etc.  On  lit  dans 
l'Index  Kbrorum  prohibitorum,  au  sujet  de  cet 
«uvrage  :  «  Matthwus  Westmonasteriensis  Fie- 
ras Historiarum.  Edii.  Londini  1573.  Donee 
«mundentur.  (App.  btd.  Trid.)  »  On  attribue  en- 
core à  Matthieu  les  Chronigms  des  monastères 
de  Westminster,  de  Saint -Edmond,  etc.  Voy. 
Faller.  Miehaud.  La  Nouv.  Biogr.  gtnir. 

X.  MATTHIEU  PARIS  iMaithams  Parisius), 
célèbre  chroniqueur,  né  vers  l'an  1195.  mort  en 
19B0,  entra  dans  le  monastère  bénédictin  de 
Saint -Alban  en  Angleterre,  où  il  prit  l'habit 


rehgieux  l'an  1217.  Son  tumem  lui  est  venu , 

selon  les  uns,  de  ce  qu'il  était  né  à  Paris,  et, 
selon  les  autres,  de  ce  qu'il  avait  fait  ses  études 
dans  cette  ville.  On  a  de  lui  :  1°  Historia  major 
AngHte,  ete.,  qui  commence  à  la  eonqnôte  nor- 
mande, et  s'étend  jusqu'à  l'année  de  la  mort  de 
l'auteur,  et  qui  a  été  continuée  par  Guillaume 
Rishanger  jusqu'en  1272  ;  Londres,  1571,  in-fol., 
par  les  soins  de  Parker,  archevêque  de  Caninr- 
béry  Zurich ,  1606,  2  vol.  in-fol.;  Londres ,  1640 
ou  1641,  3  vol.  in-fol.,  avec  des  additions  de 
William  WaU;  reproduite  à  Paris,  1641,  4  vol. 
in-fol.;  Londres,  1681, 5  vol.  in-fol.;  —  2«  Duo- 
non  Offarum,  Mtreiorum  regum  {Sancti  Albani 
fUndatorum),  Yita;  —  9»  Viginti  trium  ab- 
btitum  S.  Albini  Vilm;  — 4»  Adaimenta,  servant 
d'éclaircissements  et  de  pièces  justilicativesàU 
Orande  Histoire.  Ces  trois  derniers  écrits  ont 
été  insérés  dans  VHisioria  major,  éditions  de 
1644  et  1684.  Quant  à  cet  ouvrage,  le  plus  im- 
portant de  Matthieu  Paris ,  il  est  écrit  avec  une 
grande  liberté  à  l'égard  de  l'Église  romaine; 
aussia-t-il  été  accueilli  avecfavenrpar  les  protes- 
tants et  maltraité  par  les  catholiques.  Le  savant 
Bénédictin  n'était  pas  tout  à  fait  exempt  de 
passion ,  et  par  là  même  de  partialité.  Lingard, 
écrivain  catholique,  ne  craint  pas  de  dire,  en 
parlant  de  lui  :  «  Accoutumé  à  déchirer  les 
grands,  soit  ecclésiastiques,  soit  séculiers,  il 
semble  avoir  rassemblé  on  conservé  toutes  les 
anecdotes  qui  pouvaient  satisfaire  son  goût  pour 
la  censure...  Je  suis  en  mesure  d'aflii  mer  que, 
dans  les  circonstances  où  j'ai  pu  comparer  ses 
pages  avec  les  pièces  authentiques  ou  avec  des 
écrivains  contemporains,  j'ai  le  plus  souvent 
trouvé  leur  désaccord  si  grand,  que  sa  narration 
prenait  l'apparence  d'un  roman  plutôt  que  celle 
de  l'histoire.  »  M.  le  duc  de  Luynes  conteste 
l'équité  de  ce  jugement;  mais  la  preuve  qu'il- 
donne  de  son  assertion  n«  nous  a  pas  semblé 
bien  concluante.  Voy.  Miehaud.  La  Nouv.  Biogr. 
génér.  Richard  et  Giraud.  Feller,  art.  Pjuus 
(Matthieu). 

I.  MATTHTS  (Christian).  Voy.  Hkrtms, 
n»I. 

II.  MATTHTS  (Gérard  ou  Guérard),  hellé- 
niste et  philosophe,  né  dans  le  duché  de  Gueldre 
en  1633,  mort  a  Colore  l'an  1574,  professa  le 

frec  dans  cette  dernière  ville,  fut  élu  en  155S 
oyen  de  la  fiieolté  des  arts  de  l'université  de 
Cologne,  puis  recteur  de  cette  université;  il 
possédait  une  prébende  de  la  seconde  grâce  à 
la  cathédrale.  Parmi  ses  ouvrages  nous  cite- 
rons :  1»  D.  Thomee  Aquinatis  lie  natura  et  es- 
sentia  rerum  Ubellus,  etc.;  Cologne ,  1551,  iii-13; 
—  9>  /a  Evistolam  B.  Pauli  ad  Romanos  Corn- 
mentaria;  Ma.,  1662;  —  3*  Coneiones  et  ora- 
tiones  de  Adventu,  etc.  Voy.  André-Valère,  Bi' 
blieth.  Belg.  Le  P.  Joseph  Hartzeim,  Biblioth. 
Coloniensis.  Paquot,  Mémoires  pour  servir  à  rhist. 
littéraire  des  Pays-Bas,  tom.  VIII.  La  Nouv. 
Biogr.  génér.,  qui  donne  la  liste  des  antres  ou- 
vrages de  Hattnys. 

MATURE  (Saint),  un  des  quarante-huit  mar- 
tyrs de  Lyon ,  Ait  compagnon  de  saint  Photin. 
Voy.  Photin. 

r.  MATURIH  (Saint),  prêtre  du  Gâtinais,  an 
diocèse  de  Sens ,  vivait  dans  le  rv*  on  le  v*  siè- 
cle. Ayant  été  converti  à  b  foi  dans  sa  jeunesse, 
il  convertit  à  son  tour  ses  parents.  Du  reste  sa 
vie  est  complètement  inconnue.  A  Paris  on 
avait  bâti  en  son  honneur  une  église.  Comme 
on  la  donna  aux  Trinitaires ,  les  'Tirinilaireî  pri- 
rent dès  lors  le  nom  de  Maturins,  qu'ils  com- 
muniquèrent en  France  à  leur  Ordre  tout  en- 
tier. Sa  fête  est  marquée  dans  le  Martyrologe 
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romain  au  1*'  novembre.  Yùy.  Richard  et  Gi- 
raud. 

II.  MATURIN  (Clément  ou  Courtois),  de 
l'Ordre  des  Cannes,  né  à  Bourges,  fut  reçu 
docteur  en  théologie  à  Paris  l'an  {520.  Il  devint 

Ïtrovincial  de  son  Ordre,  et  fut  le  premier  pro- 
fesseur de  théologie  à  Bourges.  Il  a  laissé  : 
\»  des  Commentaires  sur  l'Écriture;  —  2"  des 
Traités  de  théologie.  Voy.  Possevin,  in  Appar. 
suer.,  tom.  II. 

MÂTT  (Paul) ,  protestant ,  né  en  leSl  à  Beau- 
fort  en  Provence ,  mort  en  Angleterre,  était  fils 
d'un  ministre  protestant.  Il  suivit  son  père  en 
Hollande.  On  a  de  lui  :  !•  Lettre  sur  le  mystère 
de  la  Trinité;  17-29;  —  2»  Doctrine  de  la  Trinité 
éeluircie ;  1730, 2  vol.  in-12 ,  et  1730-1731,  2  vol. 
In -8».  Sa  lettre  donna  lieu  à  une  vive  polé- 
inique;  il  y  aflirmait  que  le  Père  est  le  seul 
Etre  infini  et  absolu  ;  mais  que  le  Fils  ayant  en 
lui  une  triple  nature  divine,  angélique  et  hu- 
maine, est  aussi  Dieu,  à  cause  de  l'union  mys- 
térieuse de  la  divinité  avec  sa  nature  angélique  ; 
plus  parfaite  que  l'âme  humaine.  D'abord  con- 
damné par  le  synode  de  Campeo,  il  fut  cité 
devant  celui  de  La  Haye,  et,  comme  il  refusa 
de  comparaître,  on  le  déclara  hérétique,  ex- 
communié, et  on  le  déposa  en  1730.  Voy.  la 
Nouv.  Hiogr.  génir. 

MAUBËIKiE,  ville  autrefois  des  Pays-Bas, 
dans  le  Hainaut,  était  devenue  célèbre  par  son 
chapitre  noble  de  chanoinesses  séculières.  C'é- 
tait d'abord  une  abbaye,  fondée  dans  le  vi*  siècle, 
sous  la  règle  de  Saint-Benoit;  elle  fut  séculari- 
sée dans  Te  xii*.  Ces  chanoinesses  reconnais* 
saient  pour  leur  fondatrice  sainte  Aldegonde, 
qui  mourut  en  683.  Elles  avaient  le  gouverne- 
ment de  la  ville  et  de  son  territoire,  et  la  juri- 
diction, soit  au  civil,  soit  au  criminel.  Pour 
.  être  reçue  chanoinesse  à  Maubeuge ,  il  fallait 
que  la  noblesse  fût  si  ancienne  qu'on  n'en  con- 
nût point  l'origine.  Vny.  le  Diction,  ecclés.  et 
canon,  portatif. 

MAUBURNE  ou  MOHBOIR  r  Jean),  abbé  de 
Livry,  né  &  Bruxelles  vers  l'an  1460,  mort;à  Pa- 
ris en  1503,  entra  chez  les  chanoines  réguliers 
du  Mont-Sainte-Agnès,  monastère  situé  près 
de  Zwolf,  et  occupa  divers  emplois  dans  la  con- 
grégation de  Windesheim.  L'an  1497,  il  fut  ap- 
pelé en  France  pour  réformer  les  chanoines 
réguliers  du  royaume ,  et  il  parvint  à  rétablir 
la  discipline  dans  plusieurs  monastères,  prin- 
ciftalement  dans  celui  de  Livry,  dont  il  fut  prieur, 
puis  abbé.  Il  travailla  aussi  avec  zèle  à  réfor- 
mer l'Ordre  de  Saint-Benoit,  et  la  régularité 
qu'il  établit  dans  la  congrégation  de  Chézal  ser- 
vit de  modèle  aux  maisons  de  Saint-Vannes 
et  de  Saint-Maur.  11  a  laissé  :  1°  Rosetum  exerci- 
tiorum  spirilualium  et  sacrarum  meditationum; 
Bile,  14^,  1494,  1504;  Milan,  1603;  Douai, 
1620;  —  2°  Venatorium  investigatorium  saiicto- 
rum  canonici  Ordinis  :  chronique  qui  est  restée 
manuscrite  à  Saint -Martin  de  Louvain,  et  qui 
parait  être  un  abrégé  de  celle  de  Buschius.  Voy. 
Sweert,  Athenœ  Belgicœ.  La  GalUa  Christiana , 
tom.  Vil.  Moréri,  Diction.  Histor.  Paquot,  ilf<- 
moires  pour  servir  à  Fhistoire  littéraire  des  Pays- 
Bas,  tom.  III.  Michaud,  Biogr.  univers.  La  Noiiv. 
Biogr.gétiér. 

■AdCLERC  (Michel),  docteur  de  Sorbonne, 
a  publié  :  De  la  Monarchie  divine,  ecclésiastique 
et  séculière  chrétienne,  et  de  l'union  de  l'une  et 
de  l'autre;  Paris,  1622. 

M AUCONDUIT  est  auteur  d'un  livre  intitulé  : 
Dissertation  sur  ta  défense  des  deux  saintes  Ma- 
rie -  Magdeleine  et  Marie  de  Béthanie,  soeur  de 
Lazare;  in-12.  Voy.  le  Joum.  des  Savants,  1685, 


MAUCORPS  (Pierre),  né  i  Rouen,  a  publié  : 
Paraphrases  sur  Job,  haïe,  Jérémie  et  les  doute 
petits  prophètes:  Paris,  1645. 

MAUCROIX  (François  de),  chanoine  de 
Reiras ,  né  à  Noyon  en  1619,  mort  à  Reims  l'an 
1708,  a  laissé,  outre  des  poésies  :  l*  une  tra- 
duction du  traité  de  Lactance  :  De  Morte  perse- 
culorum;  Paris,  1680;  Lyon,  1699;  —  2*  une 
traduction  des  Vies  des  cardinaux  Polus  et  Cam- 
pigge;  Paris,  1675  et  1677,  2  vol.  in-12;  — 
3°  une  traduction  des  Homélies  de  saint  Jean 
Chrxjsostome  au  peuple  d'Antioche;  Paris,  1671 
et  1689,  in-4'';  —  4°  L'Histoire  du  schisme  d'An- 
gleterre, trad.  du  latin  de  Sanderus;  ibid.,  1675, 
et  en  Hollande,  1683;  —  5°  une  traduction  des 
Homélies  d'Astérius,  évêque  d'Amasée;  Paris, 
1695  ;  —  6°  j<  brégé  chronologique  de  ^histoire 
universelle;  Paris,  1683;  Bruxelles,  1690;  avec 
une  continuation  jusqu'en  1730,  par  Cl.  Delisle  ; 
Paris,  1730,  3  vol.  iu-12.  Cet  ouvrage  est  tiré 
en  grande  partie  du  Hationarium  temporum  do 
savant  P.  Petau,  jésuite.  Voy.  le  Jotim.  des  Sa- 
vants ,  1677, 1680,  1683, 1685,  168»,  1696, 1707, 
1710,  1726,  1727  et  1732.  Richard  et  Girand. 
Feller.  Michaud.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

MAUDE.  Voy.  Mathilde,  n"  II. 

MAUDEK  (David),  théologien,  né  i  Anvers 
en  1575,  moit  à  Bruxelles  l'an  1641 ,  fut  prévôt 
de  Notre-Dame-de-la-Chapelle  ù  Bruxelles,  et 
doyen  de  Saint -Pierre  de  Breda.  On  a  de  lui 
en  latin  :  1°  une  Vie  de  Tobie,  intitulée  :  Le 
Miroir  de  la  vie  morale;  Anvers,  1631,  in -fol.; 
—  2°  Discours  moraux  sur  le  Décalogue;  Lou- 
vain ,  1625,  in-fol.;  —  3»  Apologie  des  Monts-de- 
Piété;  Louvain,  1627,  in-4'';  V Alétholopie ,  on 
Explication  de  la  vérité;  Bruxelles,  1635,  in-4«. 
Voy.  Feller,  Biogr.  univers. 

HAUDRU  (Jean -Antoine),  évoque  constitu- 
tionnel des  Vosges,  né  à  Adompt,  dans  les 
Vosges,  en  1748,  mort  à  Belleville,  près  de  Pa- 
ris, l'an  1820.  Après  avoir  été  successivement 
vicaire  et  curé  dans  la  paroisse  d'Aydoiles,  il 
fut  élu  évèque  de  Saint -Dié  par  ses  compa- 
triotes, et  sacré  à  Paris  le  20  mars  1791.  En 
1794  il  fut  arrêté,  et  mis  en  prison  à  Paris.  A 
peine  revenu  à  Saint-Dié ,  il  fut  traduit  devant 
le  tribunal  d'Ëpinal  sous  l'accosalion  d'avoir 
occasionné  des  troubles  par  ses  discours  et  ses 
lettres  pastorales,  et  d'avoir  fait  publiquement 
l'ofrice  dans  une  église  sans  la  soumission  préa- 
lable à  la  loi  du  serment.  Mais,  les  poursuites 
ayant  été  arrêtées,  il  reprit  ses  fonctions,  et  se 
rendit  au  second  concile  national,  tenu  à  Paris 
en  1801.  Lors  de  la  conclusion  du  concordat  il 
donna  sa  démission ,  et  accepta  la  cure  de  Ste- 
nay.  S'étant  attaché  au  parti  de  Napoléon  pen- 
dant les  Cent  Jours,  il  fut  exilé  à  Tours  lors  de 
la  seconde  restauration.  L'ordonnance  du  5  sep- 
tembre lui  ayant  permis  de  quitter  le  lieu  de 
son  exil ,  il  se  retira  à  Belleville ,  où  il  finit  le 
reste  de  ses  jours.  L'abbé  Grégoire,  ancien 
évêque  constitutionnel,  prononça  un  discours 
sur  sa  tombe.  Outre  plusieurs  Mandements, 
Lettres  et  Instructions  pastorales,  Maudru  pu- 
blia :  1»  Les  Brefs  attribués  à  Pie  VI  convaitteu» 
de  supposition ,  ou  Lettre  à  Thumery,  prêtre  à 
Saint- Dié ;iigô,  in-S":  —  2'  Sur  les  Rélracta- 
lions;  1797,  in-S";  —  3»  Statuts  du  Synode  de 
Mirecourt;  1800,  in -8»  ;  —  4»  Précis  historique 
des  persécutions  dirigées^  par  fesprit  de  parU, 
dans  l'État  et  dans  f Église,  contre  M.  Mau- 
dru, etc.;  Paris,  1818,  in-4».  Voy.  MahuI ,  An- 
nuaire nécrologique  ;  1820.  Feller.  Michaud ,  Sup- 
plém.,  tom.  LaaIII.  La  Nouv.  Biogr.  génér, 

MABOniT  (Michel),  oratorien,  né  à  Vire, 
en  Normandie,  l'an  1644,  mort  à  Paris  en 
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1709,  possédait  le  latin,  le  grec  et  t'hébreu. 
Après  avoir  professé  les  hnmanités  il  se  livra 
à  la  prédication.  Il  a  laissé  un  assez  grand 
nombre  d'ouvrages ,  parmi  lesquels  nous  cite- 
rons :  1»  Traité  de  religion  contre  les  athées ,  les 
déistes  et  les  nouveaux  pyrrlvmiens;  Paris,  1677, 
in-12j  1608,  *  édit.;.—  2»  Analy;ie  des  Èpilres 
de  samt  PaiU  et  des  Épitres  canoniques,  avec  des 
dissertations  sur  les  endroits  diniciles:  ibid., 
1691 ,  1702  ;  —  3»  Analyse  de  F  Évangile  selon 
l'ordre  Irislorique  de  la  concorde;  ibid.,  1694; 
1703;  Rouen,  1710;  Halines,  1821  ;  9  vol.  in-12; 
Paris,  1843-1844,  4  vol.  in-8°j  —  4»  Analyse  des 
Actes  des  apôtres;  Paris ,  1697  ;  —  5°  Méditations 
pour  wie  retraite  ecclésiastique  de  dix  jours; 
Lyon,  1723,  in-12.  Voy.  le  Mercure  de  France, 
miiV](!G.Boagere\,  Biblioth.mantiscr.  des  Écriv. 
de  la  congrég.  de  l'Oratoire.  Richard  etGiraud. 
Feller.  Michaiid.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 
MAUGER.  Voy.  Madelgaire. 

I.  HAUGRAS  (François),  neveu  du  suivant, 
professear  agrégé  de  pliilosophie  et  docteur  en 
droit,  se  consacra  plus  particulièrement  au  bar- 
reau ,  et  se  fit  inscrire  au  tableau  des  avocats  à 
Paris  en  1817.  Outre  un  Discours  sur  la  légiti- 
mité, il  a  laissé  :  1»  Discours  sur  les  vrais  carac- 
tères de  la  philosophie;  1823;  —  2°  Discours  sur 
tinfiuence  morale  et  sociale  du  christianisme; 
1825.  Voy.,  pour  les  auteurs  à  consulter,  l'art, 
suiv. 

II.  MAUGRAS  (Jean -Baptiste),  philosophe, 
né  en  1762  à  Frosnes,  près  Bourbonne  -  les- 
Bains ,  mort  &  Paris  l'an  1830 ,  était  oncle  du 
précédent.  Après  avoir  suppléé  pendant  deux 
ans  l'abbé  Boyau  au  collège  Louis-le-Grand,  il 
devint  professeur  de  philosophie  au  collège  de 
Montaigu ,  et  l'année  suivante  il  fut  chargé  d'un 
nouveau  cours  extraordinaire  et  public  dont 
l'objet  était  d'exposer  les  éléments,  au  droit  na- 
ture/, et  les  principes  de  la  morale  sociale  et  de 
l'économie  politique.  Enfin  il  professa  comme 
suppléant  le  cours  d'histoire  de  la  philosophie 
ancienne  à  la  faculté  des  lettres.  ()n  lui  ooit, 
entre  autres  ouvrages  :  1°  Cours  de  philosophie; 
1822;  —  2»  Cours  élémentaire  de  philosophie  mo- 
rale, qu'il  venait  de  terminer  an  moment  de  sa 
mort,  et  qu'on  a  imprimé  in- 8°.  Il  a  laissé  à 
peu  près  complets  les  matériaux  d'un  livre  in- 
titulé :  Exercices  de  logique  et  de  métaphysique. 
Voy,  la  Biogr.  univers,  et  portative  des  Contem- 
porains. Quérard  .La  France  littéraire.  Michaud, 
Supplém.,  toro.  LXXIII.  La  iVouv.  Biogr.  génér. 

III.  MAUGRAS  (Jean-François),  de  la  congré- 
gation de  la  Doctrine  chrétienne,  né  à  Paris, 
mort  en  1726,  fut  un  prédicateur  zélé.  On  lui 
doit,  outre  une  Ode  sur  l'endurcissement  des 
hommes  :  i'  Instructions  chrétiennes  pour  faire 
un  saint  usage  des  afflictions;  17^;  —  2»  In- 
struction chrétienne  sur  les  dangers  du  luxe;  — 
3*  quatre  Lettres,  en  forme  de  consultation,  sur 
l'Aumône,  en  faveur  des  pauvres  des  paroisses  ; 
^  4fi  Les  Vies  des  deux  Totries,  de  sainte  Monique 
et  de  sainte  Geneviève,  avec  des  Hé  flexions  à 
l'usage  îles  familles  et  des  écoles  chrétiennes,  et 
trois  autres  pièces  différentes  à  l'occasion  de  la 
procession  de  sainte  Geneviève,  qui  se  fit  en 
1725.  Von.  le  P.  Baizé,  de  la  doctrine  chrét.,  bi- 
bliothécaire de  la  maison  de  Saint  -  Charles  à 
à  Paris,  Mémoire  manuscrit.  Richard  et  Giraud. 
Feller,  Biogr.  univers.,  où  il  est  dit  avec  raison 
que  les  ouvrages  de  Maugras  sont  pleins  de  l'es- 
prit de  la  piété  tendi'e  et  éclairée,  de  la  dou- 
ceur et  de  la  modestie  peu  communes  qui  dis- 
tinguaient leur  auteur. 

MAUGUIU.E.  Voy.  Madelgisile. 
MAUGUIN  (Gilbert),  président  de  la  cour  des 


monnaies  de  Paris, mort  en  1674,  était  très-versé 
dons  l'antiauité  ecclésiastique.  On  a  de  lui  :  Vin- 
dicim  prcedestinationis  et  gratiœ:  Paris,  1650, 
2  vol.  in-4°.   Voy.  le  Joum.  des  Savants,  1696, 

&.  137,  1"  édit.,  et  p.  112,  2»  édit.  Richard  et 
iraud.  Feller.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 
MAULËON  (Malus  Léo),  abbaye  de  l'Ordre  de 
Saint-Augustin  située  dans  le  Poitou,  au  diocèse 
de  La  Rochelle;  elle  subsistait  dès  l'an  1079. 
L'an  1660,  Henri  de  Béthune,  abbé  de  ce  mo- 
nastère, le  céda  en  réforme  aux  chanoines  ré- 
guliers de  la  congrégation  de  France,  qui  le 
restaurèrent  et  lui  rendirent  son  ancienne  splen- 
deur. Voy.  la  Gallia  Christ.,  tom.  Il,  col.  1391. 
La  Martinière,  Diction,  géogr.  Richard  et  Gi- 
raud. 

HADLIIONTou  IIALMONT(Jean  de),érudit, 
né  dans  le  Limousin, vivait  au  xvi*  siècle;  il  fut 
principal  du  collège  de  Saint-Michel  ou  de  Cha- 
nac.  11  a  laissé  ;  1"  Œuvres  de  saint  Justin,  phi- 
losophe et  martyr;  Paris,  1538,  in-fol.;  —  2» Le» 
Histoires  et  chroniques  du  monde,  tirées  tant  du 
gros  volumede  Jean  Zonare,  auteur  byzantin,  que 
de  plusieurs  autres  scripteurs  hébreiix  et  grées, 
avec  annotations;  ibid.,  1563,  in-fol.;  —  a'  Les 
Graves  et  saintes  Remontrances  de  fenyoereur 
Ferdinand  au  pape  Pie  IV  sur  le  concile  de  Trente; 
ibid.,  1563,  in-8";  —  4"  Remontrances  chrétiennes, 
en  forme  d'éptire,  à  la  reine  d'Angleterre,  trad. 
du  latin  de  Hiérosme  Oserias.  évesque  portiu/a' 
lois;  ibid.,  1563,  in-8».  Voy.  la  Gallia  Chrut., 
tom.  VI.  La  Croix  du  Maine  et  Du  Verdier,  Bi- 
blioth.  fi-ançaises.  L'abbé  Goujet,  BibUoth.  fi-an- 
çaite,  tom.  XII.  La  Non».  Biogr.  génér. 

HAULTROT  (Gabriel-Nicolas),  avocat  an  par- 
lement de  Paris,  né  dans  cette  ville  en  1714, 
mort  l'an  1803,  se  livra  principalement  à  l'étude 
du  droit  canonique ,  et  se  dévoua  au  parti  des 
Appelants;  et,  pour  prouver  le  lèle  qu'il  lui  por- 
tait, il  se  créa  le  défenseur  de  tous  ceux  qui 
refusaient  de  se  soumettre  à  la  bulle  Unioenitus, 
et  publia  dans  ce  but  de  nombreux  mémoires 
dans  lesquels  il  cherchait  à  diminuer  les  pré- 
rogatives de  l'épiscopal.  En  soutenant  ainsi  la 
désobéissance  des  intérieurs,  il  sapait  l'autorité 
du  Saint-Siège.  Cependant  le  spectacle  de  la 
révolution  le  ramena  à  d'autres  sentiments.  Il 
devint  tout  à  coup  un  ardent  défenseur  des  droits 
de  l'épiscopat,  et  fut  un  de  ceux  de  son  parti 
qui  se  prononcèrent  avec  le  plus  de  force  contre 
la  constitution  civile  du  clergé;  il  composa  i  ce 
sujet  un  grand  nombre  de  brochures  de  1790  A 
17»!.  Parmi  les  nombreux  écrits  de  Maultrot, 
dont  Barbier  a  donné  la  liste  complète  dans  son 
Diction,  des  Ouvrages  anonymes,  nous  citerons 
seulement  :  1»  Apologie  detjugements  rendus  en 
Fnmce contre  le  schisme;  17K,  2  voL  in-12;  1753, 
3  vol.  in-12;  ouvrage  condamné  par  Benoit  XIV 
dans  un  bref  daté  du  S»  novembre  1752;  — 
2»  Mémoire  sur  la  nature  et  Tautorité  des  assem- 
blées du  clergé  de  France;  Paris,  1778,  in-12;  — 
3°  Institution  divine  des  curés,  et  leur  droit  au 
gouvernement  général  de  t Église;  1778,  2  vol. 
in-12;  —  if  Les  Droits  du  second  ordre  du  clergé 
défendus  contre  les  apologistes  de  la  domination 
épiseopale;  1772,  in-12;  —  5°  les  Prêtres  juges 
dans  les  conciles  avec  les  évéques,  ou  Réfutation 
du  Traité  des  conciles  en  général,  de  l'abbé 
Ladvocat;  1780,  3  vol.  in-12;  —  6»  Examen  des 
décrets  du  concile  de  Trente  et  de  la  jurisprudence 
franfaise  sur  le  mariage;  1788, 2  vol.  in-12;  — 
>  Dissertation  sur  les  dispenses  matrimoniales; 
1790,  in-12;  —  8°  Discipline  de  [Église  sur  le 
mariage  des  prêtres;  Paris,  1790.  in-»»;  ouvrage 
dirigé  contre  le  livre  de  l'abbé  Gaudin  intitulé  : 
Inconvénients  du  célibat  îles  prêtres.  Voy.  Qué- 
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rard,  La  FVsnce  htlénire.  Feller,  fù  dte  an 
grand  nombre  des  écrits  de  Maoltret ,  et  Mi- 
cbaud,  qui  en  indique  soixante -un.  La  Nom. 
Bioar.oénir. 

MAdlfiiN ,  la  premier  des  eunuques  ou  des 
officiers  d'Assuéms.  Foy.  Esther,  1,10. 

MABRD&ELL  (H«nry),  voyageur  anglais,  vi- 
rait de  1650  à  1710.  Il  était  depuis  un  an  cha- 
pelain de  la  bctorerie  anglaise  d'Alep ,  lorsque , 
le  96  février  1097,  il  partit  avec  quatorze  de  ses 
compatriotes  peur  auer  visiter  la  Terre-Sainte. 
La  pietite  caravane  explora  successivement  Tri- 
poh,  JaSa,  Saint-Jean-d'Âcre ,  Jérusalem  et  ses 
environs,  les  rivages  de  la  mer  Morte ,  Bethlé- 
hem,  et  reviat  par  Nazareth,  Naplouse,  le  mont 
Tbabor,  Damas,  Balbek  et  le  montLiban.Maun- 
drell  fit  une  autre  excursion  à  Bir,  sur  les  bords 
de  TEuphrate,  et  en  Mésopotamie.  La  relation 
de  ses  deux  voyages  parut  en  anglais  à  OxCord, 
en  1698,  in-8*,  avec  iigures,  en  Crançais,  sous 
le  titre  de  Voi/agt  d'Alep  à  Jérusalem,  à  Pâques 
de  l'année  1697,  avec  le  Voyage  à  Bir,  mr  les 
bords  de  l'Kttpkrateei  en  Mésopotamie;  Utrecht, 
470&,  et  Paris,  1706,  in-12,  avec  figures;  en  alle- 
mand, traduction  de  Louis-Franc.  Vischer,  Ham- 
bourg, 1737,  in-S»,  avec  fig.  Le  Voyage  d'Alep 
à  Jérusalem  est  plein  d'observations  curieuses 
et  intéressantes;  il  n'en  est  pas  de  même  du 
Voffoge  à  Bir,  qu'on  croit  d'ailleurs  être  apo- 
cryphe. Voy.  Rose,  New  biographieal  DictioHory. 
Micliaud.  ÙlNoub.  Biogr.  giatr. 

HAONOn  (Julien),]ésnite,  né  à  Saint-Gcorses 
de  Keinthembault  ou  Kaintambaut,  an  diocèse 
de  Rennes,  l'an  1606,  mort  à  Plevin,  près  de 
Guingamp,  en  1683,  se  livra  d'abord  à  rensei- 
gnement. Plus  tard  il  marcha  sur  les  traces  du 
P.  Lenobletz,  apprit  le  bas  breton ,  et  se  mit  i 
parcourir  la  Bretagne,  afin  d'évangéliser  le 
peuple.  Il  coopéra  à  la  création  des  collèges  de 
Quimper  et  de  Morlaix.On  lui  doit  :  1*  Cantieon 
s/ùrihiel,  etc.;  Quimper,  iu-8°;  ouvrage  souvent 
réimprimé; — ^  Vite  S.  Corentini,  Aremorici; 
ibid.,  1685,  in-12;  1821,  in-12;  ouvrage  écrit  en 
vers  bretons;  —  af  Le  Temple  consacré  à  la  Pas- 
sion de  Jésus-Christ ,  en  breton,  prose  et  vers; 
ibid.,  1679, 16S6,  in-8»;  —  V»  I«  Sacré  Collège  de 
Jésus,  divisé  en  cinq  classes,  oit  l'on  enseigne,  en 
langue  arrmtrique,  les  leçons  chrestiennes ,  avec 
trou  ckft  pour  y  entrer  :  un  Dictionnaire,  une 
Grammaire  et  une  Syntaxe,  en  même  langue; 
ibid.,  1669,  in-8«.  Vou.  Boschel,  Le  par/Ml  Mis- 
sionnaire, ou  la  Vie  du  P.  Julien  Maunoir.  Lobi- 
neau.  Vies  des  Saints,  etc.,  de  Bretagne,  tom.  V. 
G.  Leroux,  Recueil  des  vertus  et  des  miracles  du 
P.  JuXen  Maunoir.  Michaud,  Bio^r.  wmers.  La 
Nouv.  Biogr.  génér. 

MAUP/S  D0  TO0B  (Henri  CAUCHOH  OE), 
évèque  d'Évreux,  né  au  château  de  Cosson,  près 
de  Reims,  l'an  1600,  mort  à  Ëvreux  en  1680,  fut 
successivement  abbé  commendataire  de  Saint- 
Denis  de  Reims,  où  il  introduisit  la  congréga- 
tion de  Sainte -Geneviève,  vicaire  général  du 
diocèse  de  Reims,  premieraumônierde  la  reine 
Anne  d'Autriche,  évéque  du  Puy,  et  enfin  d'É- 
vreux. L'an  1667,  il  fonda  un  séminaire  dans 
cette  dernière  ville.  Il  a  laissé  :  1°  Vie  de  if"  de 
Chantai;  Paris,  1644,  in-4°;  plusieurs  fois  réim- 
primée: —  3°  Vie  de  saint  François  de  Sales; 
ibid.,  1657,  in-4°;  —  3°  Oraison  funèbre  de  saint 
Vincent  de  Paul;  ibid.,  1661,  in-4»;  —  4»  Sto/u<» 
m/nodaux  ;  Évreux,  1661-1665,  in-»».  Voy.  la  Gall. 
Christ,.iom.  II  et  XI.  Le  Brasseur,  Hist.  du  dio- 
cèse d'Evreux.  Feller.  Michaud.  La  Nouv.  Biogr. 
génér. 

I.  MAUPEOU  (De),  curé  de  Nonancourt  et 
docteur  en  théologie,  a  donné  ]t  Vie  de  M.  Le 


BmtthHti»r  àe  Itmcé,  abbé  et  r^oi  iMteiir  At  mo- 
nastère de  la  Trappe;  Paris.  1708,  2  vol.  in-IS. 
Vm.  le  JMtm.  des  Samnts,  1702,  p.  645. 

il.  MAUPEOir  (Marguerite  de),  prieiire  &m 
couvent  des  Carmélites  de  Saint -Denis,  an 
FraiMïe,  est  auteur  de  Lettres  de  sainte  Théreae, 
trad.  de  fespagnot,  avee  des  remar^ties  et  des 
notes  tkéologique»,  Ustorimes  et  critiâues  ;  Paris, 
1748,  in-4». 

MAUFERTUT  (Jean-Baptiste  OROVET  DEX 
ecclésia9ti<|oe,  né  à  Paris  en  1650,  mort  à  Saint- 
Germain-en-Laye  l'an  1736,  habita  d'abard  l'ab- 
baye de  Sept-Fonds,  puis  une  solitude  du  Berry, 
d'où  il  fut  appelé  à  Vienne  par  l'arcbevAqae 
Armand  de  Montmorin.  Outre  quelques  écrits 
purement  littéraires,  il  a  laissé  :  i*  Pensées  dtré- 
tienaes  et  morales  sur  divers  textes  de  fÉtan- 
aile;  Paris,  1703,  in-lS;  —  2»  une  traduction  da 
i"  livre  des  Institutions  divines  de  Lactance  et 
du  traité  de  Salvien  sur  la  Providence;  —  9*  Bi»- 
toire  de  la  réfimne  de  f abbaye  de  Sept-Plaitds; 
Paris,  1703,  in-12;  cet  ouvrage  a  été  réAité  par 
D.  Eustache  de  Beaufort,  abbé  et  réforniatear 
de  Sept-Fonds;  —  4»  Sentiment»  tf'tm  ehr^iem 
touché  d'un  véritable  amour  eh  Dieu,  et«.;  1702; 
cet  ouvrage  a  eu  dix  éditions; —  Sfi  Histoire  4e 
la  smnte  Église  de  Vienne;  Lvon,  1708,  in-i*;  — 
&>  Prières  pour  les  temps  d'aflUction  et  de  éslm- 
mUés  publiques:  Vienne,  1709;  —  7*  Traité  de  h 
vénération  rendue  aux  reliques  des  saints,  tetn 
tesprit  de  f  Église,  et  mrgée  de  toute  smertUtion 
populaire;  Avignon,  1712,  in-12;  —  8»  traité  des 
confréries  érigées  en  Phàmeur  mes  saints;  ibid-, 

1714,  in-12;  —  9»  Traité  du  choix  d'une  religieu 
eu  des  marques  auxqueOe»  on  peut  eonnattrt  h 
v&itabte,  Irad.  du  latin  de  L««sins,ié8Dite  ;  Lvoo, 

1715,  in-12  ;  — 10»  rrmté  moral  et  historique  dt 
commerce  dangereux  entre  les  deux  sexes; 
Bruxelles,  1715;  — 11»  La  Femme  finble,  où  feu 
représente  aux  femmes  les  dangers  auxquels  eBes 
s'exposent  par  un  commerce  fréquent  et  astHrn 
avec  les  hommes;  Nancy,  1714,  m-12.  Foy.  les 
Mém.  du  temps.  Le  Joum.  des  Savants,  4702, 1708, 
1708, 4700,  Supplém.  U  Long,  BihHoth.  hittor. 
de  la  Fivnce,  tom.  1.  Richard  et  Girand.  Pell«r. 
Michaud,  et  la  Nouo.  Biogr.  génér.,  art.  Droobt 
DE  Madpertuv. 

I.  MAUR  (Saint),  abbé  de  Gknfeait,  ea  As- 
jou,  vivait  au  vi»  siècle.  Disciple  de  saint  Be- 
noit, il  fonda  à  Glaufeuil,  connu  ai^oùrdlmi 
sous  le  nom  de  Saint-Maur-sur-Loire,  le  célèbre 
monastère  dont  il  fût  le  premier  abbé ,  «t  0 
donna  son  nom  à  la  congrégation  des  bénédic- 
tins réformés  de  France.  Au  rapport  de  Saint- 
Grégoire  le  Grand,  son  principal  nistorien,  il  fil 
des  progrès  si  rapides  dans  la  vertu,  qu'il  mé- 
rita de  voir  des  yeux  de  l'àme  les  choses  les 
plus  cachées,  et  que  Dieu  le  rendit  puissant  en 
œuvres  miraculeuses.  On  célèbre  sa  fête  le  45 
janvier,  que  l'on  croit  être  le  jour  de  sa  mort 
Voy.  S.  Grég.,  Dialog.,  1.  II,  c.  m  et  iv.  D.  Ma- 
billon,  Act.  des  saints  bénéd.  D.  Rninart,  Apotog. 
de  la  mission  de  S.  Maur.  Le  P.  Papebroch, 
Notes  sur  Saint-Maur.  D.  CeiUier,  Bisl.  des  Atd. 
sacr.  et  ecclét.,  tom.  VII,  p.  4S9  et  suiv.  Rjcbaid 
et  Giraud. 

II.  MAUR  (SAIHT-),  congrégation  de  l'Ordre 


L'an  1613,  Jean  Renaud,  abbé  de  Saint-Augus- 
tin de  Limoges,  fonda,  avec  le  concours  des 
religieux  de  Saint -Vannes,  la  congrégation  de 
Saint-Maur^,  dans  le  but  d'y  suivre  Tesprit  de  h 
règle  primitive  de  Saint -Benoit,  et  plusieurs 
monastères  entrèrent  bienUt  dans  le  même  des- 
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Min.  L'an  1831,  Gré^ire  XV  appronva  cette 
noaTelle  con^gation ,  i  laquelle  Urbain  Vllf 
accorda,  fan  -1627,  dfi  nouveaux  privilèges.  Plu- 
sieurs éreaues,  abbés  et  religieux,  voulurent 
soumettre  leurs  monastères  à  la  conduite  des 
supérieurs  de  la  congrégation  de  Saint-Maor, 
qui ,  entre  la  règle  de  Saint- Benoit,  avait  des 
sfnluts  et  des  constitutions  particulières.  Voj/i 
Uoréri,  Diction,  foslor.  Richard  et  Oiraod. 

III.  MAOR-DES-FOSSËS  (8AniT-),en  latin 
SondHS  Mourus  Fossatensit,  ancienne  abbaye  de 
l'Ordre  de  Saint- Benoit  située  dans  un  bourg 
do  même  nom,  sur  la  Marne,  au  diocèse  de 
Paris.  Elle  fut  fondée  au  vn*  siècle  par  Blidegi- 
sile,  archidiacre  de  Paris,  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge  et  des  apôtres  saint  Pierre  et  saint 
Paul.  Elle  prit  le  nom  de  Saint-Maur  en  868, 
époque  à  laquelle  les  rëliqnes  de  saint  Maur, 
abbé  de  Glanfeuil,  y  furent  apportées.  L'an  1533, 
cette  abbaye  fut  sécularisée  et  changée  en  col- 
légiale, et  on  unit  la  inense  abbatiale  à  l'arche- 
Téclié  de  Paris.  Voy.  D.  Vaissette ,  Géogr.  hislor., 
tom.  VI,  p.  216.  La  Detcript.  de  la  ville  de  Paris, 
tom.  I.  p.  114.  Richard  et  Giraud. 

IV.  HAUR-SUR-LOIRB  (SAINT-),  en  latin 


l'Angers.  On  l'appelait 
fois  Glanfeuil  (^Ghnnfolium);  mais  elle  avait 
quitté  ce  nom  pour  prendre  celai  de  son  fonda- 
teur, qui  était  contemporain  et  disciple  de  saint 
Benoit,  et  qui  a  donné  son  nom  à  la  congréga- 
tion des  Bénédictins  réformés  de  France.  Voy. 
Richard  et  Giraud. 

V.  MAUR  (François),  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur,  mort  en  1746,  a  pu- 
blié :  1»  la  1"  part,  de  l'Art  de  vérifier  les  dates; 
—  2*  une  Traduction  des  Psaumes  d'après  l'hé- 
breu, avec  des  notes  liréet  de  l'Écriture  et  dei 
Pères;  1738.  Il  avait,  en  outre,  travaillé  âil  grand 
ouvrage  des  Décréiales,  à  la  nouvelle  édition 
du  Glossaire  de  Ducange ,  et  à  la  Collection  des 
historiens  de  France;  enfm  il  fit  des  recherches, 
et  rassembla  des  matériaux  pour  l'histoire  des 
croisades.  Voy.  le  Joum.  des  Sa»ont»,1750. 
^I.  MAUR  (RABAN).  Voy.  Raban  Macr. 
I.  MAURE  (Sainte),  martyre  en  Thébaïde, 
femme  de  saint  Timothée  ou  Timoléon.  Voy. 

TlMÛTHÉE    n*  IV 

U.HAUhSetBRIGISE  on  BRtTTB  (Saintes), 
vierges,  nées  probablement  dans  la  "Touraine, 
vivaient  au  temps  de  saint  Martin,  évêque  de 
ToUrs,  ou  de  saint  Brice,  son  successeur.  On  pense 
<|u'elles  ont  souffert  le  martyre  vers  l'an  406,  à 
1  époque  oii  les  barbares  du  Nord  inondèrent  les 
Gaules.  On  ne  sait,  du  reste,  aucune  particularité 
sur  leur  vie  et  leur  mort.  S.  Grégoire  de  Tours 
a  rapporté  seulement  l'histoire  de  la  découverte 
de  leur  tombeau  et  l'établissement  de  leur  cultç 
eii  Tourainepar  saint  Euphrone,  son  prédéces- 
seur. On  célèbre  leurfêtele  13  juillet  dans  le  dio- 
cèse de  Beauvais,  et  le  28  janvier  dans  celui  de 
Tburs.  Koî^.Gregor.Turon.,DBG/oriaCo«/ewor., 
c.  XVIII.  Richard  et  Giraud. 

III.  MAURE  (Sainte),  vierge,  née  à  Troyes 
en  Champagne  vers  l'an  827,  mort  le  21  sep- 
tembre, vers  l'an  850,  fitt  élevée  dans  toutes  les 
délicatesses  du  luxe.  Elle  renon^-a  cependant, 
dès  son  jeune  âge,  à  tous  les  plaisirs  du  siècle 
poar  s'attacher  à  Jésni-Christ,  et  elle  convertit 
son  père,  qui  mena  une  vie  fort  pénitente.  Maure 
vécut  auprès  de  sa  mère ,  s'occupant  constam- 
ment de  la  prière,  des  œuvres  de  charité  ou  du 
travail  des  mains  pour  le  service  des  autels  et 
des  églises.  Dieu  1  honora  du  don  des  miracles 
avant  et  après  sa  mort.  Le  Martyrologe  romain 


ne  bit  pas  mention  de  la  sainte,  mais  eelu)  de 
France  a  placé  sa  fête  au  21  septembre.  La  Vit 
de  sainte  Maure  se  trouve  dans  im  Sermon  éè 
saint  Prudence ,  évéque  de  Troyes ,  sous  lequel 
elle  avait  vécu.  Nous  l'avons  encore  dans  te 
Promptuarium  de  Nicolas  Camusat,  et  dans  les 
Vitœ  Sandorum  de  Surins.  Elle  a  été  aussi  im- 
primée en  1725,  à  la  suite  de  la  Vie  de  »int 
Prudence ,  avec  des  Notes  hifforifoe*.  Voy.  Ri- 
chard et  Giraud. 

MAUREL  (Barthélemi),  chanoine  de  Bor- 
deaux, né  en  1758,  dans  la  paroisse  de  Sabas, 
diocèse  d'Albi,  mort  en  1829,  jprofessa  la  philo- 
sophie à  Albi ,  et  devint  vicaire  dans  la  mdme 
ville,  où  il  établit  des  conférences  sur  la  reK» 
gion  qui  étaient  très-suivies,  mais  que  la  révo- 
lution vint  interrompre  en  le  forçant  lui-raéme 
de  quitter  la  France.  L'abbé  Manrel  passa  en 
Italie  trois  ans,  pendant  lesquels  il  composa  les 
Discours  qui  firent  sa  réputation.  Cest  amrès 
son  retour  d'Italie  que  M.  d'Avian,  archevêque 
de  Bordeaux,  l'attira  dans  son  diocèse  et  lui 
donna  un  canonicat.  Il  forma  à  Bordeaux  une 
société  de  missionnaires  avec  lesquels  il  évan- 
gélisait  les  villes  et  les  campagnes.  En  1823,  il 
se  consacra  aux  retraites  ecclésiastiques.  Lei 
Œuvres  de  l'abbé  Haurel  se  composent  :  1°  d'une 
Retraile  ecclésiastique,  dédiée  au  clergé,  et  que 
l'éditeura  fait  précéder  d'une  Introdtietion  sur 
les  retraites  ecclésiastiques  et  d'Une  Notice  sur 
le  pieux  chanoine  ;  —  *>  de  divers  écrits.  Ses 
(Euvres,  qui  forment  2  vol.,  ont  été  publiées  en 
1883.  Voy.  Feller,  Biogr.  univers. 

MAURES  (Mauritium),  abbaye  de  l'Ordre  de 
Saint-Benoit  située  au  diocèse  de  Saint-Flour, 
sur  les  limites  de  l'Auvergne  et  du  Quercy.  Elle 
fut  d'abord  placée  sous  l'invocation  de  saint 
Pierre,  mais  on  ignore  l'époque  de  sa  fondation. 
Vou.  la  Ga//iVf  Christ.,  tom.  II. 

MAURIANA,  HAURIANHA.  ro^.MAnniENNB. 

I.  MAURICE  (Saint),  martyr,  mort  le  22  sep* 
tembre  286,  était  chef  de  la  légion  appelée  Thé- 
l)éenne,  probablement  parce  qu'elle  avait  été 
levée  dans  la  Thébaïde.  L'an  286,  il  Ait  appelé 
d'Orient  avec  toute  sa  légion,  composée  de  chré- 
tiens ,  pour  combattre  les  Bagaudes  dans  les 
Gaules.  kt\n  de  tie  poiut  obéir  aux  ordres  de 
Maximien  Hercule ,  qui  prescrivaient  des  sacri- 
fices et  des  serments  contraires  au  christia- 
nisme, la  légion  Thébéenne  alla  camper  à 
Agaune^  à  vingt  lieues  environ  de  Genève,  entre 
le  Valais,  la  Savoie  et  le  canton  de  Berne,  tan- 
dis que  le  reste  de  l'armée  te  trouvait  à  trois 
lieues  de  là.  La  légion  Thébéenne  ayant  cepen- 
dant reçu  les  ordres  de  l'empereur,  refusa  d'y 
obtempérer,  et  Maximien  fit  massacrer  les  ofli- 
ciers  et  les  soldats  jusqu'au  dernier.  L'Église 
honore  leur  mémoire  le  22  septembre.  Plus  tard, 
on  bâtit  ed  l'honneur  de  ces  saints  martyrs  une 
église,  au  lieu  même  où  ils  avaient  souffert,  et 
saint  Sigismond,  roi  de  Bourgogne,  y  établit  le 
célèbre  monastère  d'Agaune,  qui  a  porté  depuis 
le  nom  de  Saint-Maurice.  Saint  Eucher,  évéqne 
de  Lyon,  a  rédigé  les  Actes  de  saint  Maurice; 
ils  ont  été  publiés  par  le  P.  ChifQet;  Dijon, 
1662  ;  ils  ont  été  insérés  pr  le  P.  Le  Cointe  dans 
le  tom.  III  de  ses  Annales;  Paris,  1668,  et  par 
D.  Thierry  Ruinart,  Actes  sincères  des  martyrs; 
1689.  Voy.  Tillemont.  Mémoires,  tom.  IV.  D.Jo- 
seph deliisler,  bénédictin,  Hist.  de  la  légion 
Thébéenne  et  de  ton  martyre,  contre  la  Disserta- 
tion critique  du  ministre  Dubourdien;  Nancy, 
1741 ,  in-lB.  Félix  de  Balthazar,  Apologie  de  la 
légion  Thébéenne,  en  allemand.  De  nivaz.  Éclair- 
eissement  »ur  k  tnartyre  de  la  légion  TTiébéenne 
et  tur  répoque  de  la  pertésatton  des  Gaules  soai 
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Koclitien  et  Maxànien;  onvragie  plein  d'érudi- 
tion, et  qui  ne  laisse  rien  à  désirer  sur  ce  sujet. 
Tiilemont,  Mémoires,  tom.  IV.  Richard  et  Gi- 
raud.  Feller.  Michaud.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 
Bergier,  Diction,  de  tMol.,  ai-t.  Légion  Thêbaine 
OD  Thëbéenne. 

IL  HAURICE  (Saint),  martyr.  Les  Martyro- 
loges grecs  font  mention  d'un  saint  Maurice  qui 
fut  martyrisé  avec  soixante-dix  autres  à  Apa- 
mée,  en  Syrie.  Voi/.  les  Acla  Sanctorum  au  21 
février. 

IlL  MADRICB  (Saint),  martyr  à  Nicopolis, 
en  Arménie,  souffrit  la  mort  avec  Léonce  ou 
X^ontius,  Daniel  et  plusieurs  autres,  qui,  d'a- 
bord torturés  de  mille  manières  sous  l'empereur 
Licinius  et  le  président  Lysias,  achevèrent  leur 
martyre  par  le  feu,  où  ils  furent  jetés.  Voi/.  le 
Martyrot.  romain,  au  10  juillet. 

IV.  MAURICE  (SAINT- ),  Ordre  militaire  de 
Savoie  uni  à  celui  de  Saint -Lazare  par  Gré- 
goire XIII.  Voi/.  Lazare  ,  n»  IV. 

V.  MAURICE  (SAINT-),  monastère.  Voy. 
Agaune. 

VI.  MAURICE  (Le  bienheureux),  dominicain, 
né  en  Honçrie  l'an  1281,  mort  le  âO  mars  1336, 
était  issu  du  sang  royal ,  et  fils  de  Démétrius, 

gui  appartenait  à  l'ancienne  et  noble  maison  de 
hack.  Méprisant  de  bonne  heure  les  pompes 
et  les  vanités  du  monde ,  et  plein  de  dévotion 
envers  la  sainte  Vierge,  il  fit  bientôt  l'admira- 
tion de  tous  ceux  qui  l'approchaient.  Ses  pa- 
rents l'obligèrent  d'épouser  la  lille  d'un  palatin, 
avec  qui  il  vécut  fraternellement.  Apres  avoir 
distribué  d'abondantes  aumônes  aux  monastères, 
aux  églises,  aux  hôpitaux  et  aux  pauvres,  ils  se 
rendirent  dans  l'ile  de  Sainte-Marguerite,  située 
sur  le  Danube,  près  de  la  ville  oe  Bude,  et  y 
prirent  l'habit  des  Frères  Prêcheurs,  ils  triom- 
phèrent de  tous  les  obstacles  qui  s'opposaient 
a  leur  séjour  dans  le  cloitre,  et  Maurice  pro- 
nonça ses  vœux  au  célèbre  couvent  de  Bologne. 
Il  édifia  tous  ses  frères  par  l'éclat  de  ses  vertus, 
et  Dieu  l'honora  do  don  de  prophétie  et  de  celui 
des  miracles.  Les  Hongrois  célèbrent  sa  fête 
avec  la  plus  grande  pompe.  Voy.  le  P.  Touron , 
Hommes  illustr.  de  tOrd.  de  S.  Dominiq.,  t.  II, 
p.  159  et  suiv.  Richard  et  Giraud. 

VII.  MAURICE  (Pierre),  le  Vénérable,  abbé 
de  Cluny,  mort  le  23  décembre  1156,  était  fils 
de  Maurice  et  de  la  bienheureuse  Raingarde, 
qui  l'offrirent  tout  jeune  encore  à  saint  Hugues, 
abbé  de  Cluny.Ses  progrès  extraordinaires  dans 
les  sciences  et  la  piété  le  firent  nommer  succes- 
sivement prieur  de  Vézelay,  au  diocèse  d'Autun, 
prieur  de  Domne  et  abbé  de  Cluny.  C'est  alors 
qu'on  vit  briller  son  humilité,  sa  modestie  et 
son  zèle  ardent  pour  la  discipline  monastique, 
zèle  que  tempérait  une  douce  affabilité.  Il  com- 
battit les  ennemis  de  la  foi  par  ses  ouvrages 
contre  les  Juifs ,  les  Mahométans  et  les  Pétro- 
busiens.  En  1130,  il  reçut  à  Cluny  le  pape  In- 
nocent H,  qui  fuyait  l'antipape  Aiiaclet,  tint,  en 
1132,  un  chapitre  général  où  il  fit  de  nouvelles 
constitutions  pour  son  Ordre ,  assista ,  en  1134, 
au  concile  de  Pise,  fit,  en  1135,  un  voyage  en 
Espagne,  et  composa  cinq  livres  pour  réfuter 

«    l'Alcoran,  qu'il  avait  fait  traduire  d'arabe  en 
latin.  Il  reçut  dans  sa  communauté  Abailard, 

Ïu'il  réconcilia  avec  saint  Bernard  et  avec  le 
ape,  et  se  rendit  en  1146  à  Kome,  afin  de  don- 
ner sa  démission  au  pape  Eugène  III,  qui  la 
refusa.  Quoique  Maurice  n'ait  pas  été  canonisé 
dans  les  formes,  il  est  cependant  qualifié  de 
saint  dans  divei's  monuments  publics,  entre 
autres  dans  le  Martyrologe  de  France  et  dans 
celui  des  Bénédictins.  Voy.  Richard  et  Giraud. 


VIII.  MAURICE  (Antoine),  protestant,  né  en 
1677  à  Eynières  en  Provence ,  mort  à  Genève 
l'an  1750,  montra  dès  son  enbnce  une  grande 
aptitude  pour  l'étude.  Doué  d'une  heureuse  mé- 
moire et  d'une  extrême  facilité  pour  les  lan- 
gues, il  apprit  la  plupart  des  idiomes  orientaux. 
Il  aimait  aussi  les  sciences;  il  abandonna  i« 
système  de  Descartes  pour  embr.'^sser  celui  de 
Newton ,  dont  il  fut  un  zélé  partisan.  Il  passa 
toute  sa  vie  à  Genève,  où  depuis  1704  il  exerça 
les  fonctions  de  pasteur.  11  fut  professeur  de 
belles- lettres  à  1  académie  de  Genève,  il  y  en- 
seigna les  langues  orientales,  puis  la  théologie, 
et  il  fut  appelé  deux  fois  au  rectorat.  Sur  la 
proposition  de  Leibniz,  la  Société  royale  des 
sciences  de  Berlin  l'admit  eu  1713  au  nombre 
de  ses  membres.  On  a  de  Maurice  :  1°  une  édi- 
tion du  Raiionai-ium  temportan  du  P.  Pétau,  avec 
des  notes  ;  Genève ,  1721 , 3  vol.  in-S"  ;  —  2°  une 
vingtaine  de  Dissertations,  entre  autres  :  De 
Consdentiu  ;  1725-1734,  in-4''  ; —  De  Resurrcctione 
Jesu  Christi -ITM  et  1763  :  —  Jus  examinis,  1740, 
in-fol.; —  De  Suici(fto,l756,  in-8».  Maurice  a 
laissé  encore  des  travaux  scientifiques  et  philo- 
logiques i  mais  ils  n'ont  jamais  été  publiés.  Voy. 
la  Nouv.  Biogr.  génér. 

IX.  MAURICE  (Antoine),  protestant,  né  à 
Genève  en  1716,  mort  en  17%,  fils  du  précé» 
dent,  exerça  les  fonctions  de  pasteur  et  pro- 
fessa la  théologie.  Oiitre  des  Thèses  sur  l'astro- 
nomie et  des  Dissertations  latines  sur  des  points 
de  théologie  et  de  philosophie,  il  a  laissé  :  l"  De 
Fide  veterum  Judœorum  ctrea  futurum  post  haitc 
vilom  statum:  Genève,  1780,  in-8»;  —  ^  De 
Musica  in  sacris;  ibid.,  1771,  in-4";  — 3»  De  To- 
lerantia  apud  Ethnicos;  ibid.,  1790,  in-4*;  — 
4°  une  Histoire  ecclésiastique ,  mais  qui  est  res- 
tée manuscrite.  Voy.  Michaud,  Biogr.  univers. 
La  Souv.  Biogr.  génér. 

X.  MAURICE  (Auguste),  surnommé  le  Sa- 
vant, landgrave  de  Hesse-Cassel ,  né  en  1572, 
mort  à  Eschwege  l'an  1632,  acquit  de  bonne 
heure  des  connaissances  très-étendues  dans  les 
lettres  et  les  sciences;  il  connaissait  toutes  les 
langues  de  l'Europe,  et  de  plus  l'hébreu  et  le 

{lersan.  Ayant  succédé  à  son  père,  le  savtint 
andgrave  Guillaume  IV,  il  fonda  à  Cassel  le 
Collegium  Mauritiannm ,  transféré  plus  tard  à 
Marbourg.  Il  lit  d'inutiles  efforts  pour  ramener 
à  une  même  confession  les  diverses  sectes  pro- 
testantes de  ses  Ëtats.  Il  abdiqua  en  1G27,  pour 
se  consacrer  entièrement  à  l'étude  le  reste 
de  ses  jours.  Parmi  les  seize  ouvrages  qu'il  a 
publiés,  nous  citeroBS  seulement  :  l*  Cycba 
thesium  miscellanearum ,  ex  variis  philosophiee 
locis  collectarum  ;  Cassel ,  1660,  in-4° ,  —  2»  Pki- 
losoplaa  practica;  ibid.,  1640.  Voy.  Strieder, 
Hessisclie  Gelehrten  Geselùchte,  tom. IX.  La  Nouv. 
Biogr.  génér. 

XI.  MAURICE  (Thomas),  anglican,  historien 
et  poète ,  né  en  1754  à  Hertford ,  mort  à  Londres 
l'an  1824 ,  était  fils  d'un  maître  d'école.  Il  entra 
à  dix-neuf  ans  à  l'université  d'Oxford,  où  il  se 
signala  par  quelques  essais  poétiques.  Nommé 
en  1799  bibliothécaire  adjoint  au  British  Mu- 
séum, il  reçut  de  la  munificence  de  ses  patrons 
les  bénéfices  de  Wormleighthon  et  de  Cudham. 
Il  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages,  parmi 
lesquels  nous  citerons  seulement  :  1°  Brahnii- 
uical  Fraud  delected;  Londres,  1812,  in-S";  il 
s'y  attache  à  montrer  les  efforts  de  la  caste  sa- 
cerdotale de  l'Inde  pour  revêtir  leurs  fausses 
divinités  des  attributs  et  des  actions  du  Christ, 
dont  ils  avaient  connu  la  vie  par  l'Évangile  de 
l'enfance,  introduit  dans  l'Inde  vers  le  vi*  siècle  ; 
—  2»  Observations  connected  teitli  astronomy  and 
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■ient  kislory  oftheruins  of  Babylon;  ibid., 
6,  in-i"  fig.;  —  3°  Observaiùnu  on  the  remaitu 
ancient  Egt/ptian  grandeur  and  superstition; 
i.,  1818,  ih-4».  Voy.  Gorton,  Biogr,  Dictio- 
•y.  Feller,  Biogr.  univers.  lit  Nouv.  Biogr. 
tér.y  où  P.-L.  y  ait  «  qu'il  est  à  regretter  que 
urice  ait  consacré  trop  d'espace  à  combattre 
>inion,  alors  très-répandue,  de  l'école  phi- 
ophique  fi-ançaise  au  sujet  des  emprunts  raits 
'  le  christianisme  aux  dogmes  et  aux  céré- 
<nies  religieuses  de  l'Inde.  >  Nous  ne  sau- 
ns  partager  le  re;rret  du  savant  auteur  de 
•ticle  de  la  Nouv.  Biogr.  génér.;  nous  félici- 
s,  au  contraire,  Thomas  Maurice  du  soin 
il  a  pris  de  rérater  aussi  complètement  l'o- 
lion  mensongère  de  l'école  philosophique 
nçaise  sur  les  prétendus  emprunts  faits  par 
christianisme  aux  dogmes  et  aux  cérémonies 
igieuses  de  l'Inde. 

UI.  MAURICE  DE  PORTO  ou  OTIHBLT, 
ïhevéque  de  Tuam  en  Irlande,. né  dans  le 
mté  de  Cork,  près  de  Baltimore,  vivait  au 
I*  siècle.  Il  se  fit  recevoir  docteur  en  théolo- 
!  à  Padoue,  entra  chez  les  Franciscains,  et 
rendit  non  moins  recommandable  par  sa  pro- 
ide  science  que  par  sa  grande  piété.  Jules  II 
nomma  archevêque  de  Tuam  en  4506.  Il  a 
ssé  :  1»  Sermons  pour  le  Carême  et  Homélies 
tr  rAvent;  Paris,  1587,  I58!«,  1591  et  1604;  — 

Theoremata  de  mente  Scoti;  Venise,  1M4, 
■8";  —  S^Questiones  ejusdem  in  Porphyrium, 
iversamque  logieam,  avec  des  notes;  ibid., 
30,  in -fol.;  —  ♦"  Libri  IV  sententiarum  Scri- 
V.  Oxm.  castigati  ;  Lyon ,  1520;  —  5"  Repor- 
ta reeognita  :iai&f  —  Q'Epitomata  in  Forma- 
ates  Scoti;  1514,  m-8»;  —  7»  Cominentaria  in 
'  Sentent.  Fr.  Mayron  Minoritœ,  avec  des  pos- 
les  et  des  additions;  Venise,  1519,  in-fol.;  — 
Traefatut  Stephani  BiiUifitr,  de  Formatitatibus 
oti;  Venise,  1505,  in-fol.;  —  9»  Concordantia 
castigatùmes  in  metaphysicalio  Doctoris  subti- 
;  Venise,  1501,  in-fol.;  —  10»  Compendium 
ifatwn  quatuor  librorum Sententiarum;  ibid., 
95,  in-4<>;  —  11«  Epilomata  de  rerum  contin- 
ntia  et  divina  praaestinatione:  ibid.,  1505;  — 
•  Snchiridion  fidei;  ibid.,  1509  et  1591,  in-4<>; 
13*  Dicftonomm  Sacra  Scripturœ;  ibid.,  1608; 
14»  La  Vie  de  Scot.  Voy.  Possevin ,  In  Appar. 
:r.  Wading.  Le  P.  Jean  de  Saint-.\ntoine, 
btiolh.  tmtv.  Francise.,  tom.  U,  p.  %7  et  suiv. 
ohard  et  Giraud. 

MAURIEHNE  (SAINT- JEAN  DE),  en  latin 
turiana  ou  Maurianna,  Maurienna,  ville  épisc., 
uée  sur  l'Arch  ou  .^rche ,  à  treize  lieues  au 
'ant  de  Grenoble,  et  capitale  du  comté  de 
lurienne  en  Savoie.  Elle  était  autrefois  sous 

métropole  de  Vienne  en  Dauphiné.  Mais 
on  XII  la  déclara  snffragante  de  Chambéry, 

elle  l'est  encore  aujourd'hui.  Son  premier 
èque.  Lucien ,  assista  en  341  au  concile  ro- 
lin  célébré  sous  le  pape  Jules  I<'.  Vou.  la  Gai- 
:  Christ.,  vet.  edit.,  tom.  Il,  part.  II,  p.  691. 
1  Commanville .  l"  Table  alphabet.,  p.  lo9.  Ri- 
ard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni ,  vol.  XXX,  p.  281- 
}.  VEncyclop.  caihol.,  an  Supplém.  Oe  Com- 
inville  remarque  t  qu'on  ne  voit  pas  Saint- 
in  de  Maurienne  dans  les  Notices  entre  les 
èchés  de  la  province  de  Vienne;  »  mais  il 
lute  immédiatement  :  «  II  y  eut  pourtant  des 
§lats,  dès  l'an  341,  qui  sont  sufTragaiits  de 
snne  depuis  longtemps.  >  D'un  autre  côté 

Croisollet  dit,  dans  VEncyctopéd.  eathol.  : 
lusqu'ici  on  a  fait  remonter  l'érection  de  l'é- 
ché  de  Maurienne  vers  le  milieu  du  iv<  siècle, 
rce  que,  dans  les  actes  du  concile  tenu  à 

me  dans  l'église  de  Constantine,  le  18  des 


calendes  d'octobre  de  l'an  341,  sous  le  pape 
Jules ,  est  mentionnée  la  présence  d'un  lùcta- 
nus,  episcopus  Maurùmensis  ;  cependant  une 
charte  du  x*  siècle,  publiée  récemment  par 
MM.  Cibrario  et  Promis,  fixe  au  règne  de  Con- 
tran (561)  l'érection  de  la  Maurienne  en  évéché, 
auquel  fut  unie  la  vallée  de  Suze,  et  indique 
Felmasius  comme  premier  évéque.  D'après  ce 
document  important ,  cette  vallée  faisait  avant 
cette  époque  partie  du  diocèse  de  Vienne,  ou 
plutôt  elle  était  soumise  à  l'église  métropoli- 
taine  de  Vienne.  »  Mais  cette  charte  ne  dit  pas 
formellement  que  l'érection  dont  elle  parle  fut 
la  première.  L'intervalle  d'environ  160  qui  s'est 
écoulé  entre  le  quatrième  évéque,  Leborie,  et 
le  cinquième,  Felinasie,  selon  la  liste  donnée 
par  Richard  et  Giraud,  montre  assez  claire- 
ment que  le  Felmasius  mentionné  dans  la  sus- 
dite charte  est  le  premier  évéque  nommé  après 
cette  lacune ,  mais  nullement  le  premier  de  tous 
les  évéques  de  ce  siège. 

LMAURILLE  (Saint),  en  italien  Mauritio,  en 
latin  Maurilius,  evêque  d'.\ngers,  né  i  Milan, 
mort  vers  l'an  431 ,  vint  dans  les  Gaules  vers 
l'an  375,  et  se  plaça  sous  la  discipline  de  saint 
Martin  de  Tours,  qui  l'ordonna  prêtre.  A  la 
mort  de  ce  saint  prélat,  Maurille  se  retira  en 
Anjou ,  fut  curé  de  la  paroisse  de  Chalonne ,  à 
quatre  lieues  d'Angers,  et  succéda  à  Prosper, 
évéque  de  cette  ville.  Sa  fête  est  marquée  an 
13  septembre  dans  le  Martyrologe  dlJsuard  et 
dans  le  romain  moderne.  Voy.  Mombritius, 
Sanetuarium,  sive  Viles  sanciorum,  tom.  IL  Su- 
rius.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  v.XLIIf, 
p.  314. 

IL  M AORILLE ,  archevêque  de  Rouen ,  né  à 
Reims,  mort  le  6  aotit  1068,  fit  ses  études  à 
Liège ,  et  eut  un  emploi  d'écolâtre  ou  de  théo- 
logal dans  une  église  d'Allemagne ,  qu'on  croit 
être  celle  d'Halberstadt.  Plus  tard  il  passa  en 
Italie ,  et  devint  abbé  d'un  monastère  de  Flo- 
rence. Étant  ensuite  venu  en  France,  il  fît  pro- 
fession dans  l'abbaye  de  Fécamp  en  Normandie, 
d'où  on  le  fit  sortir  malgré  lui  pour  remplacer 
Mauger,  archevêque  de  Rouen,  qui  avait  été 
déposé  en  1055.  Il  répara  les  maux  que  cette 
ville  avait  soufferts,  tint  un  concile  dans  lequel 
il  condamna  l'erreur  de  Béranger;  en  assem- 
bla un  autre  à  Caen  en  1061  pour  établir  la  sû- 
reté et  la  bonne  police  dans  toute  la  Norman- 
die, et  en  réunit  deux  autres  plus  tard  à 
l'occasion  de  la  dédicace  de  deux  églises.  Oieo 
attesta  la  sainteté  de  sa  vie  par  des  miracles 
qu'il  opéra  à  son  tombeau ,  qui  s'appelle  publi» 
quement  la  tombe  de  saint  Moriue,  quoiqu'il 
n'ait  pas  été  canonisé.  Le  Martyrologe  de  France 
et  celui  des  Bénédictins  le  mettent  parmi  les 
saints.  Il  nous  reste  de  lui  trois  Lettres ,  qui  se 
trouvent  dans  d'.\chéry,  Spicilegium,  tom.  II. 
Voy.  D.  Mabillon,^Ra/ecfo,  tom.  IL  Le  P.  Pom- 
meraye,  Hist.  eccles.  de  Rome.  Richard  et  Gi- 
raud. 

HAURIN  (SAINT-),  en  latin  Sanctus  Mauri- 
nus,  abbaye  de  l'Ordre  de  Saint-Benoit,  au  dio- 
cèse d'Agen.  On  ignore  l'époque  de  sa  fonda- 
tion; mais  il  est  certain  qu'elle  existait  avant 
l'an  1056.  Elle  eut  beaucoup  à  souffrir  pendant 
les  ferres  des  .Albigeois  et  des  Anglais  ;  et  les 
calvinistes  la  détruisirent  presque  entièrement 
au  KVj°  siècle.  Pierre  de  Villamunt,  qui  eu  était 
abbé  commendataire,  la  releva  au  commence- 
ment du  xvii*  siècle.  Ce  monastère,  soumis 
pendant  longtemps  à  la  congrégation  de  Cluny, 
fut  uni  plus  tard  à  celle  de  Saint-Maur.  Voy,  la 
Gailia  Christ.,  tom.  U ,  col.  944. 

HAURISSE  (J.-Pierre  de),  docteur  en  droit 


Digitized  by 


Google 


Ukm 


1438 


MAUZ 


de  Paris ,  Mt  auteur  d'un  écrit  intitulé  :  Choix 
dm  droit  canommie;  Paris ,  1698. 

■IA9BITA1IIE,  grande  répion  d'A.friaue  qui 
est  aujourd'hui  la  fnrtie  occidentale  de  la  Bar- 
barie. L'an  646  on  j  tint  «a  concile  contre  les 
aoBoa>«lites.  Koy.  la  Reg.,  tom.  XIV.  Labbe, 
tom.  V.  Hardoain,  tom.  UI.  Gaet.  Moroni,  vo- 
iDBie  Xi.Ill ,  p.  314-915. 

MAVRITIinf.  Voy.  Maurbs. 

KAOSMUMSTER.  Voy.  MARHonrax,  n*  II. 

MAUBOLTCO  (Silvestre),  né  i  Messine,  vivait 
encore  en  1613.  Etant  passé  fort  jeune  en  Es- 
pace ,  il  fet  attaché  «a  1583  à  la  bibliothèque 
de  l'Eseurial ,  et  chargé  par  le  roi  Philippe  II 
de  pareonrir  l'Europe  pour  recueillir  des  ma- 
nuscrits. £■  récompense  de  ses  services  il  ob- 
tint une  abbaye,  et  fut  nommé  en  1588  un  des 
anmâniers  du  roi.  Revenu  peu  de  temps  après 
en  Suède,  il  fut  pourvu  de  l'abbave  de  Sanla 
Maria4e  noeetamaton.  On  a  de  lui  :  moria  sagra 
inlitulata  mare  Oceano  di  tuile  le  religioni  del 
«MMMfo; Messine,  1613,  ia-fbl.  C'est  une  histoire 
des  Ordres  monastiques.  Voy.  Mongitore,  Bi- 
bUoth.  Bicuia,  tom.  11,  p.  226.  Michaud,  Bio^r. 
tmiverg. 

MAUBOMT  (Saint),  abbé  de  Bmel  et  patron 
de  la  ville  de  Bonai,  né  vers  l'an  634,  mort  le 
5  mai  '202,  était  fils  du  B.  Adalbaud  et  de  sainte 
Rictrude.  Il  occupa  divers  emplois  à  la  cour  de 
Clovis  11  :  étant  revenu  dans  son  pays  pour 
se  disposer  à  un  mariage  dont  il  avait  déjà 
fait  les  fiançailles,  après  avoir  entendu  saint 
Bernard,  il  résolut  de  garder  le  célibat,  et  se 
retira  d'abord  à  Marchiennes ,  puis  à  Hamay  ou 
Hamaige.  L'an  684  il  fonda  le  monastère  de 
firnel  ou  Brueil,  dans  le  diocèse  de  Térouanne, 
et,  à  la  demande  de  Thierry  III,  il  y  reçut  saint 
Amé ,  évéque  de  Sens ,  qui  avait  été  chassé  de 
Bon  siège.  Il  établit  ce  saint  prélat  supérieur  de 
«on  monastère,  et  il  n'en  reprit  la  direction 
<(u'en  690,  i  la  mort  de  saint  Amé.  On  honore 
la  mémoire  de  saint  Mauront  le  5  mai.  Voy. 
Bollandus.  Richard  et  Giraud. 

MAUSDII  ou  MURANUM ,  vUle  épisc.  d'Ita- 
lie, située  dans  la  Lucanie,  entre  le  golfe  de 
Tarente  et  la  mer  de  Toscane  ;  elle  est  aujour- 
d'hui détruite.  Un  de  ses  évéqnes  ,  Lucien, 
assista  l'an  342  au  concile  tenu  i  Rome  sous  le 
Pape  Jules  I".  Voy.  Ughelli,  lUtlia  Sacra,  t.  X, 
col.  131. 

I.  MAURT  (Jean  ) ,  théologien  et  poète  latin, 
né  à  Toulouse  vers  l'an  162S,  mort  à  Villefranche 
de  Rouergue  en  Wisn,  r^ut  les  ordres  sacrés, 
et  se  livra  i  la  culture  des  lettres.  Parmi  ses 
écrits  nous  citerons  :  I*  Spéculum  patienliœ, 
«tiw  metrice  paraphrasitinlibrum  Job;  eime  in- 
iesctus  comin«ntomw  eum  moralit,  itim  Ittieralis, 
ex  mente  aanctorwn  Patrum;  Toulouse,  lOTi>, 
in-8»;  —  2»  le  Théâtre  de  ta  variété  universelle, 
«u  Parapkrate  sur  VEccléaiaste;  Paris,  166i, 
1668,  in-12;  —  9»  PhiUuoMa  practica  i»  Pro- 
twrftt'a Sa/omon»;  1(372,  in-12;  —  4»  Theologicum 
Sfudium  eapienliœ  in  Sapientiam  Salomonis; 
Paris,  1674,  in^2.  Voy.  le  Joum.  des  Savants, 
1679,  p.  252,  1"  édit.,  et  p.  140,  2*  édit.  Le 
Long,  Biblioih.  Sacra,  p.  858. 

II.  MAURT  (Jean-Siffrein),  prélat  et  cardi- 
nal, né  à  Valréas,  dans  le  comtat  Venaissin, 
en  1746,  mort  à  Rome  l'an  1817,  reçut  les  or- 
dres à  Sens ,  et  fut  désigné  en  1772  par  l'Aca- 
démie pour  prononcer  devant  elle  le  panégy- 
nque  de  saint  Louis.  Le  roi  le  nomma  la  même 
année  abbé  commendataire  de  la  Frenade,  au 
diocèse  de  Saintes  ;  il  devint  en  peu  de  temps 
vicaire  général,  chanoine,  officiai  du  diocMe 
de  Lombex.  Sa  réputation  d'oratenr  grandit  ra- 


pidement; eUe  (bt  encore  augmentée  par  le  Pa- 
négyrique de  saint  Vincent  de  Paul,  qu'il  pro- 
nonça en  1785  devant  le  roi,  et  qui  lui  valut 
une  place  à  l'Académie  française.  L'an  1792,  le 
Pape  le  nomma  archevêque  de  Nicée  in  parti- 
bus,  puis  cardinal  et  évéque  de  Montefiascone 
et  de  Corneto.  En  1799  il  assista  au  conclave 
assemblé  à  Venise  pour  donner  un  successeur 
i  Pie  VI ,  et  il  rentra  à  Rome  avec  Pie  VU,  au- 
près de  qui  Louis  XVIII  l'avait  accrédité  en 
«pulité  d'ambassadeur.  Cependant  Maur}-ne  |>ut 
résister  aux  avances  du  gouvernement  français  ; 
il  vint  à  Paris,  où  il  reçut  en  1806  le  traitement 
de  cardinal ,  et  il  devint  en  peu  de  temps  pre- 
mier aumônier  de  Jérôme  Napoléon ,  membre 
de  la  Liégion  d'honneur  et  archevêque  de  Paris  ; 
il  ne  reçut  pourtant  pas  les  bulles  pour  ce  siège 
métropolitain ,  qu'il  administra  malgré  les  or- 
dres de  Pie  VII.  Appelé  plus  tard  à  Rome  pour 
rendre  compte  de  sa  conauite ,  il  se  vit  suspendu 
de  ses  fonctions  épiscopales  dans  le  diocèse  de 
Montefiascone,  et  l'entrée  du  conclave  lui  Ait 
interdite.  Enfin  en  1816  il  fut  exclu  de  l'Aca- 
démie française.  Parmi  ses  ouvrages  nous  cite- 
rons :  1«  Réflexions  sur  tes  sermons  de  Bossuet  ; 
Paris,  1772,  in-12;  —  2»  Discours  choisis  sur 
divers  sigets  de  religion  et  de  littérature;  1777, 
in-12  :  —  3°  Princes  d'éloquence  pour  la  chaire 
et  le  barreau:  1782,  in-12;  réimprimé  sous  ce 
titre  :  Mssai  sur  t éloquence  de  ta  chaire,  Pané- 
gyriques, Discours:  1804,  in-8»;  1810,  2  vol. 
in-8»;  —  4»  Epistota  pastoralis  ad  clerum  et  po- 
pulum  ufriusque  diacesis  stiœ  (Montefiascone  et 
Corneto);  Rome,  1794,  in-18.  Ses  Œuvres  choi- 
sies ont  été  imprimées  à  Paris  en  5  vol.  in-8». 
On  a  donné  aussi  :  Esprit,  Pensées  et  Maximes 
de  M  fabbé  Maury;  Paris,  1791,  in-8».  Voy. 
l'Ami  de  la  Heligion  et  du  Hoi,  tom.  XII,  p.  321. 
Le  Spectateur  français  depuis  la  Restauration, 
tom.  II.  Feller.  Michaud.  Poujoulat,  Le  Cardinal 
Maury,  sa  vie  et  ses  oeuvres.  La  Nouv.  Biogr.  gén. 

MADSn.  Voy.  MANSinr,  n»  I. 

MAUTOURO>hilibert-Bemard  HOREAO  DE), 
littérateur  et  antiquaire,  né  à  Beaune  en  16l>i, 
mort  à  Paris  l'an  l'(.37,  après  avoir  fait  ses  études 
à  Toulouse,  devint  auditeur  à  la  cour  des 
comptes,  conseiller  du  roi  et  membre  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions.  Parmi  les  soixante-six 
articles  que  contient  la  liste  de  ses  ouvrages 
nous  citerons  :  1»  Abrégé  chronologique  de  l'his- 
toire univers.,  trad.  du  Rationarium  temporum 
du  P.  PeUu;  Paris,  in-8»,  1708-1715  ;  —  2»  OA- 
servations  sur  les  monuments  trouvés  dans  l'é- 
glise cathédrale  de  Paris;  ibid.,  1711  ;  —  3^  Dis- 
sertation sur  les  principaux  monuments  de  Fub- 
baye  de  Ctteaux,  dans  les  Mém.  de  CAcad.  des 
inscriptions.  Voy.  Papillon,  qui,  dans  sa  Biblioih. 
des  aut.  de  Bourgogne,  tom.  Il,  donne  la  liste 
complète  des  écrits  de  Mautour.  Le  Long,  Hi- 
blioth.  histor.  de  la  France,  n»  24,  300.  Le  Mer- 
cure, mars  1722;  aoiit  et  sept.  1723;  fév.  172j; 
oct.  1737,  p.  23Û6.  Les  Mémoires  de  Trévoux, 
juillet  17U4,  p.  1131  ;  juillet  1705 ,  p.  1239;  avril 
1715;  févr.  1715,  p.  1367;  décambre  1721.  Mi- 
chaud ,  Biogr.  univers.  La  Nouv.  Biogr.  génér., 
qui  cite  plusieurs  autres  auteurs  k  consulter  sur 
les  écrits  de  Mautour. 

MAUVIED.  l'oj/.  Menel£. 

MAU2AG  (Mauziacum),  abbaye  de  l'Ordre  de 
Saint -Benoit,  située  dans  l'Auvergne,  au  dio- 
cèse de  Clermont,  près  de  la  ville  de  Riom. 
Elle  fut  fondée  vers  l'an  680  par  saint  Calmin 
ou  Calraius,  réparée  par  Pépin,  roi  d'Aquitaine, 
et  terminée  par  les  Clunistes  réformés.  Voy. 
l'Hist.  du  Languedoc,  tom.  I,p.  S64.  La  Gallia 
Christ.,  tom.  II. 
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MAVUia.,  m  d'ïni  et  pif  et  MatboatM. 
Veu.  Genèse,  IV,  18. 

J.  MAXEKCE  (Jean),  morne  de  Scythie,  flo- 
rissait  sous  le  pape  Hormisdas  vers  l'an  533.  Il 
fat  an  des  pbiE  zélés  défensears  de  la  doctrine 
de  saint  Am^stm.  Il  sontint  i  Conaluitinople, 
devant  les  lepts  d'Hormisdas,  cette  prapesition  : 
Vn  4t  h  Trmité  a  touffert  4ttnt  ta  eftoir.  On  a 
de  lui  :  1<>  une  Beqvéte  atts:  légats  du  pape  Har- 
mitdm;  —  S»  une  Profettùm  Se  fbi;  —  3»  donze 
Amthématitmes;  —  4»  nne  aatre  Professio»  de 
foi,  avec  nne  Expiieation;  —  5»  nne  ftépotue  à 
la  lettre  d'Uermisdas  à  Pessessor;  —  6°  un  livre 
contre  les  Acéphales;  —  7">  deux  livres  contre 
les  Nestoriens;  ces  ouvrages  «nt  été  insérés  dans 
les  Bibliothèques  des  Pères.  V'oy.  le  cardinal  No- 
ris,  JHssert.  de  uno  ex  Trimt.  passa.  Feller, 
""■'  ^  .  wituerï. 


li.  MAXENCE,  patriardie  d'Agée,  <it  nne 
MpoHst  à  la  lettre  de  C3iarleina|^e  touchant  le 
baptême.  Voy.  D.  CeilKer,  Bitt.  des  Aut.  sacr. 
et  eccléi.,  tom.  XVIII,  p.  418. 

III. HAXEMCE  ou  MAiniKI,  vulgairement 
KESSEMCE  (Sainte),  vierge  et  martyre  en  Beau- 
voisis,  est  regardée  comme  l'élève  de  saint  Pa- 
trice, apôtre  d'Irlande,  on  ooaame  la  fille  de 
parents  convertis  par  ce  saint  évéque.  Sa  vie 
est  complètement  inconnue;  il  est  cejf>endant 
certain  que,  dés  le  vu*  siècle,  elle  était  honorée 
dans  le  aiocèse  de  Beauvais,  en  un  lieu  qui  por- 
tait son  nom,  et  où  s'est  formée  une  petite  ville 
appelée  Pont-Sainte-Maixence.  Quoique  le  Mar- 
tyrologe de  France  marque  sa  fête  an  24  no- 
vembre, on  la  célèbre  le  90  du  même  mois  dans 
le  diocèse  de  Beauvais.  Voy.  Richard  et  Girand. 

KAXIEN  (Saint),  martyr.  Voy.  Maxihxen. 

I.  MAXIME  (Saint),  martyr  et  compagnon  de 
saint  Tiburce  et  de  saint  Valérien,  sonOrit  au 
ll«  ou  au  ni*  siècle.  Voy.  TiBURCE,  n»  II. 

II.  MAXIME  (SaintV  martyr,  cnii  fut  lapidé 
le  14  mai  350,  sous  1  empire  de  Dèce ,  par  les 
ordres  du  proconsul  Optime,  était  marchand  en 
Asie.  La  plupart  des  Martyrologes  latins  ont 

Êlacé  sa  fête  au  30  avril.  Voy.  Baroniue.  Bol- 
indus. 

III.  MAXIME  (Saint),  martyr  d'Auvergne  an 
m*  siècle,  fut  on  des  compagnons  de  saint  Cassi. 
Voy.  Cassi. 

iV.  MAXIME  (Saint),  prêtre  et  martyr  de 
Rome,  fut  compagnon  de  saint  Moyse.  Voy, 
MovsE,  n»  II. 

V.  MAXIME  (Saint),  martyr  et  compagnon 
de  saint  Maurice,  est  honoré  à  Milan  le  14  avril, 
jour  qui  passe  pour  être  celui  de  son  invention . 
Saint  Charles  BoiTomée  ayant  fait  bâtir  une 
chapelle  souterraine  dans  son  église  métropo- 
litaine, y  transporta  les  reUques  de  plusieurs 
saints,  entre  autres  le  corps  dn  martyr  saint 
Maxime,  qu'il  mit  à  part  dans  une  place  de  dis- 
tinction. Ailleurs  en  célèbre  sa  fête  le  2S  sep- 
tembre.      

VI.  MAXIME  (Saint),  grefGer,  martyr  et  com- 
pagnon des  saints  Hippolyte,  Ensèbe,  etc.,  mar- 
tyrs de  Rome,  fut  jeté  dans  le  Tibre  par  l'ordre 
ae  l'empereur 'Valérien.  t'ai/.  Hippolyte,  n»  II. 

VII.  MAXIME  rSaint).  évéqne  d'Alexandrie, 
mort  vers  l'an  281,  signala  son  zèle  et  sa  charité 
pour  les  chrétiens  de  cette  ville  pendant  la  per- 
fiécation  de  Dèce:  et,  lorsque  la  paix  eut  été 
rendoe  à  l'Église,  il  déploya  la  plus  grande  cha- 
rité pendant  la  peste  qui  ravagea  la  ville  en 
£53.  L'an  257,  il  fut  exilé  à  Kephra ,  dans  la  Li- 
t>ye_,  avec  saint  Denys,  évéqne  d  Alexandrie,  qu'il 
avait  accompagné  dans  la  glorieuse  confession 
de  foi  tpi'il  fit  devant  le  gouverneur  Émilien;  il 
le  suivit  encore  dans  son  second  exil  an  quaiw 


tier  de  la  Mxréotte,  dM  il*  at  ivrinmaf  ^'en 
260.  Saint  Denrs  raourat  «n  9B4,  et  Manme  lui 
succéda.  Ob  célèbre  sa  fSte  le  23  décembre.  Voy. 
Eusèbe,  Hiit.  eaUës.,  1.  VI.  TiUemont,  Mémoires, 
tom.  rv.  Richard  et  Giraud. 

VUI.  MAXIME  (Sainte),  vierge  et  martyre  de 
Tuborbe ,  en  Afrique.  Eile  «ouBrit  a«ec  Dosa» 
tille  et  Seconde,  aeux  autres  vierges,  dans  le 
m*  ou  rv*  siècle  ;  car  les  uns  rapportent  leur 
martyre  au  règne  de  Valérien ,  et  les  autres  i 
celui  de  Diodetien.  L'Ë;j;lise  célèbre  leur  tète 
le  30  juillet,  jour  auquel  leur  fête  est  marquée 
dans  les  Martyrologes. 

IX.  MAXIME,  II»  du  nom  (Saint),  évdqoe  de 
Jérusalem,  mort,  selon  les  apparences,  l'an  360, 
souArit  avec  beaucoup  de  constance  pendant  la 
persécution  de  Galère  Maximisa  et  de  Maiirain 
baia,  et  il  fiit  an  nombre  de  ceux  que  l'on  con- 
damna aux  mines  après  leur  avoir  feit  crever 
l'osil  et  brûler  le  jarret  gauche.  Saint  Macaire  ; 
évêque  de  Jérusalem ,  le  sacra  évéqne  de  Dios^ 
pt^is,  en  Palestine;  mais, le  peuple  n'ayant  pas 
voulu  le  laisser  partir,  Maxime  resta  anprès  de 
Macaire  en  qualité  de  coadjoteur.  On  pense  qu'il 
l'accompagna  au  concile  de  Mioée  l'an  325.  lors- 
qu'il eut  succédé  à  saint  Macaire,  il  assista  an 
concile  de  Tyr  assemblé  par  les  ariens  contre 
saint  .\thana9e,  en  347.  Il  se  trouva  au  concile 
de  Sardiqne,  et,  l'an  360,  il  en  assembla  un  à 
Jérusalem  en  foveur  de  saint  Akhanase.  Son 
nom  se  trouve  avec  éloge  dans  le  Martyrologe 
romain  moderne,  au  5  mai.  Voy.  Sozomène. 
Théodoret.  Soorate.  Ri^n.  Richard  et  Girand. 

X.  MAXIME  (Saint),  martvr  d'Afrique  sous 
les  'Vandales ,  vivait  au  'v*  siècle.  Il  fut  le  com- 
pagnon de  saint  Libérât ,  abbé  et  martyr.  Voy. 
Libérât,  n°  1. 

XI.MAXIME,  vulgairement  MASSE  ou  MOSSE 
(Saint),  évéque  de  Riez,  en  Provence,  né  à 
Decomer,  sur  le  territoire  de  Digne,  mort  le  27 
-novembre,  vers  l'an  460,  entra  dans  le  monastère 
de  Lérins,  où  il  fît  admirer  son  humilité,  sa 
mortification  et  son  application  à  la  prière.  Saint 
Honorât,  fondateur  de  ce  monastère ,  ayant  été 
nommé  évêque  d'Arles  en  426 ,  Maxime  fiit  ap- 
pelé à  lui  succéder;  mais  l'éclat  de  ses  vertus, 
le  succès  de  ses  prédications  et  la  force  de  ses 
miracles  attirèrent  auprès  de  lui  un  si  grand 
nombre  de  personnes,  qu'il  alla  se  cacher  dans 
la  forêt  de  i'Isle.  Oblige  de  revenir  à  Lérins,  il 
fut  élu  peu  après  évéque  de  Riez,  et  il  prit  une 
seconde  fois  la  fuite.  On  le  sacra  malgré  sa  ré- 
sistance, et  il  montra  dans  cette  nouvelle  di- 
gnité les  mêmes  vertus  qu'il  avait  fait  admirer 
dans  le  cloître.  Il  assista  à  plusieurs  conciles 
assemblés  tant  dans  sa  province  que  dans  les 
provinces  voisines,  bâtit  une  église  en  l'honneur 
de  saint  Albin,  fut  un  des  prélats  des  Gaules 
qui  reçurent  la  lettre  de  saint  Léon  à  Flavien 
de  Constantinople,  contre  les  erreurs  d'Eutychès, 
et  participa  à  la  lettre  synodique  qu'ils  lui  écri- 
virent pour  l'en  remercier.  L'Ëglise  honore  sa 
mémoire  le  27  novembre.  Voy.  saint  Grég.  de 
"Fours,  Traité  de  la  gloire  des  confesseurs,  chap. 
Lxxxni.  Suri  us.  Richard  et  Giraud. 

XII.  MAXIME  (Saint),  évéque  de  Tarin,  né, 
comme  on  croit,  a  Verceil,  mort  vers  l'an  423, 
gouverna  son  église  avec  une  grande  réputation 
de  doctrine  et  de  piété  sous  les  empereurs  llo- 
norius  et  Théodose  le  Jeune,  comme  le  pensent 
Gennade,  Possevin,  Cave,  etc.;  ce  qui  s'oppose 
à  l'opinion  de  ceux  qui  prétendent  qu'il  assista 
au  concile  de  Milan,  en  4&I,  et  à  celui  de  Rome 
en  465.  Sa  fête  est  placée  au  25  juin.  U  a  laissé 
soixante-treize  Homélies,  dont  plusieurs  se  trou- 
vent  parmi  les  Sermons  de  saint  Augustin  et  de 
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saint  Ambroise.  Elles  ont  été  imprimées  sépa- 
rément à  Anvers,  1518;  Cologne,  1535;  Rome, 
1561  et  1572;  Paris,  1614  et  1623;  on  les  trouve 
aussi  à  la  suite  des  Œuvres  de  saint  Léon  et 
dans  les  BMiothimies  des  Pères;  dans  le  P.  Ma- 
billon,  Musaum  Italicum,  II*  part.,  tom.  I,  et 
i»Bsti.}tarteime,Atnpiissima  CoUectio,  tom. IX. 
Voy.  Gennadius,  Caialog.,  c.  xi,.  Possevin,  Ap- 
panitus  saeer,  Richard  et  Giraud.  Feller,  Biogr. 
univers.  IolNouv.  Biogr.  gâter. 

XIII.  MAXIME  (Saint),  abbé  de  Chrysopolis, 
né  à  Constantinople  vers  l'an  580,  mort  en  662, 
fut  premier  secrétaire  d'Heraclius  ;  mais  il  quitta 
bientôt  cette  position  pour  embrasser  la  vie  mo- 
nastique. 11  se  distingua  par  l'austérité  de  sa 
vie,  fut  nommé  abbé  du  couvent  de  Chrysopo- 
lis, se  rendit  en  Afrique,  l'an  645,  pour  com- 
battre l'hérésie  des  monothélites,  et  alla  à  Rome, 
où  il  obtint  de  Martin  l"  la  convocation  d'un 
concile  pour  anathématiser  l'hérésie  et  ses  par- 
tisans. Constantin  II,  irrité  de  cette  démarche, 
exila  Maxime  et  plusieurs  autres  personnages 
qui  avaient  pris  part  à  ce  concile,  et  il  leur  fit 
subir  les  plus  cruels  traitements.  Maxime  mou- 
rut dans  le  Caucase.  L'Eglise  grecque  célèbre 
sa  fête  le  21  janvier,  et  l'Église  latine  le  13  août. 
Ses  Œuvres,  publiées  parCombeSs,  ont  paru 
sous  ce  litre  :  S.  Maximi  confessoris ,  Grœœrum 
theologi  eiimiiqvephilosophi.  Opéra;  Paris,  1675, 
2  vol.  in -fol.  Son  Explication  sommaire  de  la 
Pâque ,  qui  ne  se  trouve  pas  dans  ce  recueil,  a 
été  donnée  par  le  P.  Petau  dans  son  Uranolo- 
jj'on;  Paris,  1630,  in-fol.  Voy.  Photius,  Cod. 
CXCll-CXCV.  Théophane.  Baronius.  Bellarmin. 
D.  Ceillier,  ttist.  des  Aut.  soer.  et  ecclés.,  t.XVIf, 
p.  QSS  et  suiv.  Richard  et  Giraud ,  qui  donnent 
des  détails  sur  l'histoire  de  saint  Maxime  et  sur 
plusieurs  de  ses  écrits,  citent  64  de  ses  Sen- 
tences spirituelles  et  morales,  et  portent  un 
Jugement  de  ses  écrits. 

MAXIMES  DE  PERFECTION.  Voy.  Conseils 

ÉVANGËLKiUES. 

MAXIMUNISTES  (Maximianùta) ,  branche 
de  donatistes  ainsi  nommés  de  Moximien,  diacre 
de  Carthage.  Ils  se  séparèrent  des  autres  l'an 
373.  Ils  condamnèrent  à  Carthage  Primien,  un 
de  leurs  évéques,  et  mirent  Maximien  à  sa  place; 
mais  celui-ci  ne  fut  pas  reconnu  par  le  parti 
des  donatistes.  Saint  Augustin  a  parlé  plus  aune 
fuis  de  ce  schisme;  il  fait  remarquer  que  tous 
ces  sectaires  se  poursuivaient  les  uns  les  autres 
avec  plus  de  violence  que  les  catholiques  n'en 
exercèrent  jamais  contre  eux.  Us  se  réconci- 
lièrent cependant  et  se  pardonnèrent  mutuelle- 
meut  les  mêmes  griefs  pour  lesquels  ils  s'obsti- 
naient à  demeurer  séparés  des  catholiques. 
Voy.  August.,  Lib.  de  Geslis  cum  Emerito  dona- 
tista,  n.  9.  Tillemont,  Mémoires,  tom.  XIII, 
p.  1^.  Bergier,  Diction,  de  théol. 

I.  HAXIMIANOPOLIS,  ville  épisc.  de  la 
deuxième  Pamphylie,  sous  la  métropole  de  Pei-- 
ges,  au  diocèse  d'Asie.  On  en  connaît  deux 
évéques,  dont  le  premier,  Patrice,  assista  au 
concile  de  I^icée,  et  le  second,  Théorébe,  sou- 
scrivit la  lettre  des  évéques  de  Pamphylie  à 
l'empereur  Léon.  Voy.  Lequien,  Oriens  Cniist., 
tom.  I,  p.  1021. 

II.  MAXIHIANOPOLIS,  ville  épisc.  de  la  pro- 
vince de  Rhodope,  sous  la  métropole  de  Traja- 
nopolis,  au  diocèse  de  Tbrace.  klle  fut  élevée 
vers  le  vi*  siècle  à  la  dignité  métropolitaine, 
suivant  Richard  et  Giraua,  et,  selon  de  Com- 
manville,  suivi  par  Moroni,  eUe  devint  arche- 
vêché honoraire  au  ix"  siècle.  Voy.  On  en  con- 
naît trois  évéques,  dont  le  premier,  Ennepius, 
assista  au  premier  concile  d'£pbése.  Voy.  Le- 


quien ,  Oriens  Christ.,  tom.  I ,  p.  190O.  Richard 
et  Giraud.  De  Commanville,  t"  Table  alphabet., 
p.  152.  Gaet.  Moroni ,  vol.  XLIII ,  p.  240-241. 

III.  MAXIMUNOPOUS,  ville  épisc.  de  la 
deuxième  Thébaïde  au  patriarcat  d'Alexandrie, 
sous  la  métropole  de  Ptolémaïs  Hermii,  érigée 
en  évéché  au  iv°  siècle.  Il  y  a  eu  un  évéquc 
mélétien  nommé  Pachyme.  Voy.  Lequien,  Oneru 
CAm<..  tom.  II,  p.  610. 

IV.  HAXIMIANOPOUS ,  ville  épisc.  de  la  pro- 
vince d'Arabie  sous  la  métropole  de  Bostra,  au 
diocèse  d'Antioche ,  et  située  an  delà  du  Jour- 
dain. On  n'en  connaît  qu'un  évéque.  Sévère, 
pour  lequel  Constantin,  son  métropolitain,  sou- 
scrivit au  concile  de  Chalcédoine.  Koy.  Lequien, 
Oriens  Christ.Aom.  II,  p.  867. 

"V.  HAXIMIANOPOifS  ou  HAXIHINUNO- 
POLIS,  autrefois  Hadadrimmon  ou  Adadrem' 
mon,  ville  épisc.  de  la  deuxième  Palestine  sous 
la  métropole  de  Scylhopolis,  au  diocèse  de  Jé- 
rusalem, et  située  près  de  Jezraèl.  Saint  Jérôme 
en  a  parlé  dans  son  Commentaire  sur  Zacbario 
et  Osée.  On  en  connaît  quatre  évéques,  dont  le 
premier  est  Maxime.  Aujourd'hui  Jfaxtmtaao- 
polis  est  un  simple  évéché  m  parti>>'js,  sons  l'ar- 
chevêché également  in  partibus  de  Césarée.  Voy. 
Lequien ,  iiriens  Christ.,  tom. III, p.  703. Richard 
et  Giraud.  De  ComToxayiUe,  l"  Table  alphabet., 
p.  281.  Gaet.  Moroni,  vol.  XLIII,  p.  2il.  Com- 
por.  Adadremhon. 

HAXIMIEN  on  MAXIEN,  MESSIEN  (Saint), 
martyr  et  compagnon  de  saint  Lucien  de  Beau- 
vais.  Voy.  Lvciza,  n"  V. 

I.  MAXIMILIEN  (Saint),  un  des  martyrs 
d'Ëphèse  nommés  les  sept  Dormants.  Voy,  Dor- 
mants. n'I. 

II.  MAXIMILIEN  (Saint),  martyr  en  Afrique, 
né  à  Tébeste,  en  Numidie,  vers  l'an  275,  mort  le 
12  mars  295,  était  fils  d'un  chrétien  nommé 
Fabius  Victor.  Appelé  par  le  proconsul  Dion 
pour  être  enrôlé  au  service  des  empereurs,  il 
refusa  constamment  de  servir,  et  protesta  qn'il 
était  chrétien;  le  proconsul  lui  fit  trancher  la 
tête.  L'Église  honore  sa  mémoire  le  12  mars. 
Voy.  D.  Mabillon,  Analectes,  tom.  IV.  D.  Thierry 
Ruinart. 

m.  MAXIMILIEN  (Saint),  martyr  d'.Antioche, 
mort  en  362,  était  compagnon  de  saint  Bonose. 
Voy.  Bonose,  n°  H. 

I.  HAXIMIN  (Saint),  premier  évéque  d'Aiz 
en  Provence.  On  ne  connaît  ni  le  lieu  de  sa 
naissance,  ni  l'époque  à  laquelle  il  a  vécu,  ni  ce 

au'il  a  fait  ou  souffert  pour  faire  fleurir  la  foi 
ans  cette  province.  Son  nom  ne  se  trouve  dans 
aucun  des  Martyrologes  qui  ont  précédé  le  xil* 
siècle.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c  est  qu'en  1103 
on  dédia,  dans  l'église  de  Saint-Sauveur  d'Aix , 
un  autel  sous  le  nom  de  Saint -Maximin  et  de 
Sainte -Marie -Madeleine.  Les  continuateurs  de 
Bollandus  croient  qu'il  pourrait  bien  être  le 
même  que  Maxime  d'Aix  qni  assista  au  concile 
d'Orléans  l'an  541.  On  célèbre  sa  fête  principale 
le  8  juin.  Kov.  Richard  et  Giraud. 

II.  MAXIMIN  (Saint),  évéque  de  Trêves,  né 
sur  le  territoire  de  Poitiers,  mort  en  349,  quitta 
son  pays  pour  vivre  sous  la  discipline  de  saint 
Agrèce, évéque  de  Trêves,  auquel  il  succéda 
vers  l'an  332.  Il  donna  l'hospitalité  à  saint  Atha- 
nase  et  à  saint  Paul,  évéque  de  Constantinople, 
qui  avait  été  chassé  de  son  siège  par  l'empereur 
Constance.  Maximin  ayant  prémuni  l'empereur 
Constant  contre  les  artifices  des  ariens,  ceux-ci 
le  mirent  au  rang  de  leurs  plus  terribles  adver- 
saires. L'an  344,  il  assista  au  premier  concile  do 
Milan,  où,  de  concert  avec  saint  Athanase,  il 
proposa  la  convocation  d'un  concile  général , 
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de  procurer  à  l'ÉgUse  une  paik  durable, 
même  assembla  un  concile  particulier  à 
;ne,en346,et,  l'année  suivante,  il  se  trouva 
ui  de  Sardiqne,où  saint  Athanase  fut  réta- 
On  lui  attribue  quelques  écrits  contre  les 
is.  Sa  fêle  principale  a  lieu  le  29  mai.  Yoy. 
tollandistes,  dans  lesquels  on  trouve  une 
)ien  écrite  de  ce  saint,  composée  vers  9G0 
Sigehard,  moine  de  Saint -Maximin.  Her- 
;,  Viede  tamt  Aihancse.L'Hist.  litlér.  de  la 
ce,  tom.  I ,  part.  II ,  p.  112.  Richard  et  Gi- 
,  Gaet.  Moroni,  vol.  XUI,  p.  242-243. 
.  MAXIMIN,  évëque  d'Anazarbe  et  métro- 
lin  de  la  deuxième  Cilicie,  vivait  au  v«  siè- 
1  a  laissé  quelques  Lettret  tynodiques,  que 
rouve  dans  la  collection  de  Lupus  pour  et 
e  Nestorius. 
iXIMIMUNOPOUS.  Foy.  Maximumopo- 

B'V. 

JUKIMUS.  Voy.  Vesmim. 

XIMUS.  Voy.  MEsm. 

.T  (Saint).  Voy.  Mam. 

>T£llCE  (Maguntia,  Moguntia  ou  Momm- 

n),  ville  épisc.  et  capitale  de  l'ancien  elec- 

du  même  nom ,  située  dans  les  limites  de 
enne  Gaule,  à  la  gauche  du  Rhin,  vis-à-vis 
■oit  où  le  Mein  sAtnit  à  ce  fleuve.  D'après 
itiment  commun,  cette  ville  reçut  la  foi  au 
ècle;  mais  quelques  auteurs  prétendent 
es  apôtres  y  envoyèrent  quelques-uns  de 

disciples.  Dès  le  iv«  siècle,  ses  évéques 
t  métropolitains  de  la  première  Germa- 
i;  mais  Hayence  ayant  été  ruinée  par  les 
en  454,  ce  lut  seulement  au  viii*  siècle  que 
pe  Zacharie  y  rétablit  la  dignité  métropo- 
e  en  faveur  de  saint  Boniface,  apôtre  de  la 
;  il  lui  accorda ,  avec  plusieurs  antres  pri- 
!S,  la  primatie  sur  tout  ce  pays.  Le  pre- 

évéque  de  Mayence  est  saint  Crescent, 
>le  de  l'apôtre  saint  Paul;  envoyé  dans  les 
s  vers  1  an  ôtt,  il  y  fonda  les  évécbés  de 
itce  et  de  Vienne  en  Dauphiné.  De  l'an  813 

1540,  il  y  a  eu  à  Mayence  trente-cinq  as- 
lées  «Mxlesiastiques,  parmi  lesquelles  on 
te  des  synodes  provinciaux  et  même  plo- 
I  couciliabules,  tels  que  celui  des  partisans 
mpereur  Henri  IV  contre  le  pape  Gré- 
VU,  l'an  1060,  et  celui  qui  fut  tenu  en  1065 
>  le  même  pape  Grégoire  Vil ,  en  faveur 
ntipape  Guibert;  sans  compter  celui  que 
Uansi  dit  avoir  été  tenu  la  même  année. 
3cèse  actuel  de  Mayence  appartient  à  la 
ice  ecclésiastique  du  Haut- Rhin,  et  est 
;ant  de  l'archevêché  de  Fribourg.  Vo«.  la 

Christ.,  tom.  lU,  p.  ($37,  690.  Labbe, 
m,  DLX.  XI,  XII,  XIII,  av.  Hardouin, 
y,  VirVlf,  IX.  U  Régi»,  tom.  UI,  XIV, 
:XI,  XXV,  XXVI.  U  p.  Mansi,  Swpfem. 
ionta  ConcU.,  tom.  I,  col.  9S3, 1057, 1225, 
tom.  II,  col.  68;  tom.  V,  coL  281.Serra- 
I  Serarius,  Aei  Jfoounfrà.DeCommanville, 
ile  aip/tabét.,  p.  161.  Richard  et  Giraud. 
ctùm.  de  la  théol.  catltol.,  qui  continue 
t  nos  jours  VBUt.  ecclét.  de  Mayence,  qui, 
tichard  et  Giraud,  s'arrête  i  l'an  1769. 
ATER( Christophe),  jésuite,  né  i  Augs- 
en  1568.  mort  en  162b ,_  a  laissé  huit  con- 
ies  de  théologie ,  savoir  :  1°  Nécessité  du 

œuvres;  —  V  De  la  Communion  sous  une 

—  3^  De  la  Présence  réelle;—  4»  Du  Pur- 
'/  —  5*  Du  Culte  et  de  t  Invocation  des 

—  e^Du  Culte  des  reliques;  —  l»Du  Culte 
iges  et  des  traditions;  ces  écrits  ont  paru 
me  en  1636. 

lATER  (Henri),  jésuite,  né  à  Dillingan , 
n  1675.  On  lui  doit  :  1*  Méditatùms  sur 


ksprinctpmx  mystères  de  Jésus-Christ;  Cologne, 
16»  ;  —  2»  Qui  est  semblable  à  Dieu ,  ou  Traité 
des  attributs;  Ingolstadt;  1645;  —  3»  Manuel  de 
la  Bible,  ou  Accord  des  contradictions  apparentes 
de  l'Écriture  sainte;  Fribourg,  1654;  —  4*  Z>ef 
Epousailles  et  des  mariages;  ibid.,  1657;  — 
5°  L'Heure  heureuse  d'une  sainte  mort  ;  ibid . ,  1669 
m.  MATER  (Jean),  de  l'Ordre  des  Carmes. 
Voy.  Maier. 

IV.  MATER  (Jean-Frédéric),  en  hUn  Ma'ie- 
rus,  luthérien,  né  à  Leipiig  en  1650,  mort  à 
Stetlin  l'an  1712,  professa  la  théologie  à  Wit- 
temberg  et  à  Greifswald,  et  devint  surintendant 
général  des  églises  de  Poméranie.  Il  était  très- 
versé  dans  les  langues  latine,  grecque  et  hé- 
braïque. On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, dont  plusieurs  renferment  des  choses 
triviales  et  indignes  d'un  homme  de  lettres. 
Nous  citerons  seulement  :  !•  Hisioria  versionit 
germanictB  Bibliorum  Lutheri  ;  Hambourg ,  1693  ; 
1702,  in-V;  1732-1733, 2  vol.  in-»»:  -  2«  Bi- 
bHotheca  Scriptorum  theohgia  moralts  ;  Greifs- 
wald, 1705,  m-8"  ;  —  3»  Bibliotheca  biblica,  seu 
Disseilationes  de  notitia  Auctorum  qui  in  Scrtptu- 
rani  commentarios  scripsertmt;  Leipzig,  1711, 
in-4o  ;  Eh.  Amd  v  a  ^outé  un  volume  supplé- 
mentaire ;  ibid.,  1713,  in -4»;  —  4»  Bibliotheca 
theolooica;  Berhn ,  1716,  2  vol.  in-fl».  Son  écrit 
intitulé  :  De  Pontif.  Rom.  electione  liber  Commen- 
tarius,  cum  duarum  Dissertât,  append.,  a  été 
misa  V  Index  par.  un  décret  du  32  décembre  1709. 
Voy.  le  P.  Le  Lon^j,  Biblioth.  Sacr.,  p.  854.  Ri- 
chard etGiraud,  qw  mdiqnent  beaucoup  d'autres 
écrits  de  Hayer. 

MATBUL  ou  MATOL  (Saint),  quatrième  abbé 
de  Clony,  né  en  Provence  vers  l'an  906,  mort 
le  11  mai  994,  se  montra  dès  l'enfance  non 
moins  porté  aux  sciences  qu'à  la  vertu.  Les  in- 
cursions des  Sarrasins  l'ayant  obligé  de  se  re- 
tirer à  Màcon ,  il  fut  présenté  à  Bernon,  évêque 
de  cette  ville ,  qui  le  lit  chanoine ,  puis  archi- 
diacre de  sa  cathédrale.  Plein  de  charité  et  de 
compassion  pour  les  pauvres ,  Mayeul  leur  dis- 
tribuait tous  ses  revenus,  ne  sa  réservant  que 
ce  qui  lui  était  absolument  nécessaire  pour 
vivre.  Vers  l'an  940  il  enseigna  la  théologie  et 
la  philosophie  aux  clercs  de  l'église  de  Mftcon; 
mais  les  tentatives  que  l'on  lit  pour  lui  faire 
accepter  l'archevêché  de  Besançon  le  détermi- 
nèrent, en  943,  à  embrasser  la  vie  monastique 
dans  l'abbaye  de  Cluny.  Ses  hautes  vertus  et  la 
solidité  de  son  esprit  et  de  sa  doctrine  le  dési- 
{[nèrent  à  l'abbé  Aymard  pour  remplir  les  fonc- 
tions de  secrétaire  de  l'Ordre ,  de  procureur  et 
de  trésorier  de  la  maison.  Mayeul  lui  succéda 
peu  après,  et  ^uvema  sa  communauté  avec 
une  sagesse  qui  lui  valut  la  réputation  du  plus 
saint  homme  de  son  siècle.  Il  réforma  on  grand 
nombre  de  monastères  d'Allemagne,  de  France, 
de  Lombardie  et  de  Suisse ,  fit  plusieurs  pèle- 
rinages à  Rome  an  tombeau  des  apôtres.  Ayant 
été  lait  prisonnier  par  une  troupe  de  Sarrasins, 
il  eut  le  bonheur  d'en  convertir  plusieurs,  et 
de  procurer  la  liberté  à  ses  compagnons  de  cap- 
tivité. U  mourut  dans  le  voyage  qu'il  avait  en- 
trepris, à  la  demande  de  Hugues  Capet,  pour 
venir  mettre  la  réforme  dans  rabbaye  de  Saint- 
Denis.  On  célèbre  sa  fêle  le  11  mai.  Voy.  Bol- 
landus,  au  11  mai.  D.  Rivet.  ffi$^  littér.  de  la 
France,  tom.  VII.  D.  Habillon,  Aeta  Sanetor. 
Ord.  S.  BenedicH,  tom.  VII ,  où  on  trouve  la  vie 
de  Mayeul  écrite  par  Syrus,  moine  de  Cluny, 
et  contemporain  du  saint.  Richard  et  Giraud. 
Feller. 

MATFABT<  Jean -Matthieu),  luthérien,  né 
l'an  1590,  mort  en  1642,  professa  la  théologie  i 
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Brftart  en  Thnrfaïf e.  On  «  de  lai ,  entre  antres 
ouvrage*  :  1"  SÛsatabulum  ciericorvm  ;  —  2»  Dis- 
tinctionea  theologiea;  —  8»Arx  Sionù;—  4»  Tra- 
ctaiu»  de  yaee  rtconciUanda  inter  evangelia»  ;  — 
5°  Meletemata  iheologica.  Yoy.  Koenir,  Biblioth, 
vêtus  et  ttoM.  Richara  et  Giraud,  qui  indiquent 
les  autres  ouvrages  de  Mayfart. 

MATNABO ,  docteur  en  théologie  et  chanoine 
de  Saint-Semm  de  Toulouse,  vivait  au  xvni*  siè- 
cle. On  lui  doit  :  La  Religion  protestante  con- 
vaincue de  fitux  dans  ses  règles  de  foi  partieu- 
lOres,  par  les  propres  aveux  et  tes  ratsennementi 
de  ses  difhtteurs;  Paris,  1740,  2  vol.  ln-12. 
L'auteur  porte  la  vérité  et  la  clarté  de  ses  preuves 
jusqu'à  l'évidence  de  la  démonstration.  Voy.  le 
Joum.  des  Sav.,  1741,  p.  62.  Richard  et  Giraud. 

MATNAS  ou  CHAGAPOTAS,  ville  épisc.  de 
l'Amérique  méridionale  dans  le  bas  Pérou. 
Pie  VU  érigea  Marnas  en  évéché ,  et  son  église 
en  cathédrade.  Après  «ne  longue  vacance  du 
siège,  Grégoire  XVI,  dans  le  consistoire  du 
17  septembre  1838,  donna  ponr  évéque  à  cette 
église  Joseph-Marie  d'Arsiaga,  déjà  vicaire  ca- 
pitnlaire  de  la  même  église,  avec  la  faculté  de 
transporter  le  siège  épiscopal  à  Chacapoyas ,  où 
il  est  encore  aujourd'hui  suffragant  de  Lima, 
comme  l'rtait  liaynas  ;  et  l'évéque  doit  prendre 
le  titre  i'évéaue  i*  Clmcapoya*  et  de  Maynat. 
Voy.  Gaet.  Moroni,  vol.  XUV,  p.  31-23. 

f.  MATOL  (Saint).  Voy.  Maykul. 

II.  MATOL  (Joseph),  dominicain ,  né  â  Sainte 
Maximin  en  Provence,  vivait  du  xvn*  au 
zviu*  siècle.  Il  profesaa  la  théolooie  et  la  philo- 
sophie dans  plusieurs  couvents  oe  la  province 
de  Toulouse ,  dont  il  fiit  nommé  provmcial  en 
1608.  U  a  publié  :  1°  Akrtgi  de  la  dévotion  du 
rosaire  de  la  Mire  de  Dieu;  Avi|pon,  1670;  — 
3°  Summa  moralit  doctrin»  thomistica  drca  de- 
cem  pracepta  deoticgi  :  Hem  virtutum  Uieologi- 
earum  fidei,  spei  et  eharitatit,  vitiagM  ilUs  op- 
poeita,  necnon  cirea  proposUiones  moralee  de  kac 
materia  ab  Eeclesta  damnatas  variii  in  heis 
mearsas ,  etc.;  ibid.,  1704,  in -4»,  Yoy.  la  Père 
Ëchard, Scrù><or. Ordin.  Prœdic.,tom. II, p. 766. 

MATR  (Georges),  jésuite,  né  à  Ram,  en 
Bavière,  l'an  1565,  mort  i  Rome  en  1623,  pro- 
fessa les  langues  orientales  i  l'uniirersité  d'In- 
Solstadt,  «t  devint  en  l&W  prédicateur  à  l'église 
e  Saint -Maurice  a  Rome.  On  a  de  lui,  outre 
des  cantiques  en  plusieurs  langues  :  !•  Ot^cium 
Maria  latmo-frmeum  ;  Âugsbourg,  1613,  in-43; 

—  3>  bistiiutiones  Uamue  hebraicee;  ibid.,  1616; 
Insolstadt,  1624,  in-12  ;  Lyon,  1669,  et  Tubingne, 
1583,  in-8>,  9*  et  dernière  édition  ;  —  a>  Pétri 
Canisii  Cateehismtu  ami  interpretattonegraea  et 
bebraica;  DiUincen,  1621,  ut-8>;  —  «•  Th.  A 
Kempie,  De  bmtatione  Chritti,  latine 'grœeus; 
Augsbourg,  161S,  in-13;  Cologne,  1630,  in'lS; 

—  y*  VitaS.Ignatii,centumimaginibutexpresia; 
Augsbourg,  1623;  c'est  une  traduction  latine  et 
grecque  de  l'ouvrage  de  (Jnartemont.  Voy.  Mi- 
chaud,  Biogr.  umver*.  La  Nota.  Bwgr.  génér. 

MATRE  (Saint).  Voy.  Mari. 

MATROH.  Voy.  François,  n<>  XXIV. 

MAZAM  ou  IfASAM  (Mantiada  ou  Mans- 
tuda),  abbave  de  l'Ordre  de  Citeanx,  située 
dans  une  soutnde,  au  diocèse  de  Viviers,  et  à 
quatre  lieues  d'Aubenas.  Elle  fut  fondée  par 
saint  Jean,  abbé  de  Bonneval,  au  diocèse  de 
Vienne,  lequel  abbé  devint  évéque  de  Valence. 
Quelques  auteurs  rapportent  la  fondation  de 
cette  abbaje  i  l'an  1119;  mais  il  parait  qu'elle 
est  posténeure  de  deux  à  trois  siècles.  Dans 
tous  les  cas ,  c'était  certainement  la  plus  an- 
cienne abbaje  de  l'Ordre  de  Clteauz  dans  la 
proràm.  Ce  lieu  s'appelait  ansienn««Mit  le 


Mas  d'Adam.  VOU,  VHist.  du  Lanotudoe,  t.  D, 
p.  423. 

HAZARA  on  MAZZARA,  MARSALA  (Maxa- 
ris),  ville  épisc.  de  l'archevêché  de  Paipmie, 
Située  à  l'embonchure  d'une  petite  rivière  du 
même  nom  dans  la  mer,  au  SQa'K>ttest  de  la  cAte 
de  l'Ile  de  Sicile.  Cette  ville  était  autrefois  très- 
importante.  Son  premier  évéque,  Etienne  de 
Fer,  siégeait  en  1093.  Voy.  Hocco  Plrro ,  SieiL 
Saer.,  1.  IIl,  p.  499.  Richard  et  GIratid.  OaeL 
Mdroni .  vol.  XLIV.  p.  30-34. 

MAZARINI  (GinHo)i  jésidie,jié  A  Palco-me 
en  1544,  mort  à  Bologne  l'an  1022 ,  était  l'oncle 
du  célèbre  cardinal  Mttzarin.  Il  professa  la  phi- 
losophie à  Palerme,  la  théologie  i  Paris,  devint 
recteur  des  collèges  de  Gènes  et  de  Ferrare, 
ainsi  que  de  la  maison  professe  de  Païenne  ;  il 
se  fit  en  outre  connaître  comme  prédicfltenr. 
On  lui  doit  :  1°  David^discorsi  sut  cinquanletimo 
salmo,  etc.;  Rome,  1600,  3  vol.  in-4»  ;  Cologne, 
1611 ,  in-4<>  ;  —  if  De^  Distorrt  sopra  la  «»ii«W- 
sione  :  Gloria  Patri  et  Filio  et  Spiritut  Saneto; 
Venise ,  1611 ,  in-8<>  ;  —  8>  Sommo  délia  evange- 
liea  osiertanta;  raggionamenti  sopra  il  aeiituMt 
del  Signore  in  monte:  Venise  et  Bologne,  1G1> 
1618, 4  vol.  iu-4>  •,-'¥11  Colosio  BabiJmieo  dette 
eonsidereatkmi  tutitith»  tut  togno  detta  ttatua  <C 
stu  metalti  ehe  Hebbe  Noiueodonoeore;  Bologne, 
1619-1636,  3  TOI.  in4*.  Voy.  Philip.  Lablte,  A- 
btioth.  ehtrmotoo.  Mongitore,  A'Ui'oM.  Sicmta, 
toro.  I.p.  414.  Le  JVotiu.  Biogr,  gém^. 

ukiam.  Voy.  masara. 

MAZERIUS.  Voy.  MAlsifiritâ. 

MAZOLUII  (Silvestro),  en  latin  PHertas, 
dominicain ,  né  i  Prierio,  village  du  Montfer- 
nit,  vers  Fan  1460,  mort  i  Rome  en  1923,  pro- 
fessa avec  succès  à  Bologne  et  A  Padoué,  Ait 
prieur  de  plusieurs  couvents,  et  devint  en  1508 
vicaire  général  de  la  Lombardie.  En  1511  on 
l'appela  a  Rome  pour  y  professer  la  littératnre 
sacrée,  et  il  devint  en  1M5  maître  du  sacré 
palais.  Il  a  laissé  un  grand  nombre  d'onvrages, 
dont  les  principaux  sont  :  1*  Aurea  Rosa,  eir-e- 
lieet  expoeitio  super  evangetia  totiu»  tinni,  eonti- 
nens  flore*  et  rosas  expositiomtm  8S.  dôetorum 
antimerwn:  Bolosne,  1508,  in-4*;  cet  oimage 
a  été  réimprimé  dix  ou  douze  fois;  -»<•  Stmurm 
summarttm  guce  Sgivestrina  dieitur  ;  ibid.,  1515, 
8  toi.  in-4»:  souvent  réimprimé;  —*  De  /rre- 
flvgaUHs  Veritate  Bomonœ  Beeltsiet  HomaHique 
Pmtifleii;'RmM ,  1518, 1820,  iil-4»; — 4»  Bs  Slri- 
gimagttrum  deemomtmgne  tmrandi*  lia.  ///;  ibid. , 
1521, 1575,  m-4*.  Voy.  Ghilhii,  Teatro  d'thmitn 
letterati,  tom.  I.  p.  309.  OMini,  Athenteum  U- 
guttieum.  Le  P.  Schard ,  Scriptor.  Ordin.  Prte- 
dieator.,  tom.  II,  p.  56-58.  Harcbind  Proaper, 
Diction,  histor.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

MAZOHE  (L'abbé),  a  laissé  :  Diseom-t  de 
piété  sur  les  prineipaks  vérités  de  ta  religion 
chrétienne;  Paris,  1677,  in-13.  Voy.  le  Jottm. 
des  SoBonts,  1677. 

MAZZA  (Andréa),  bénédictin  dn  Mdttt-Cas- 
sin ,  né  en  1724  i  Parme ,  oft  il  est  mort  l'an 
1797,  fat  chargé  d'enseigner  dans  sa  tiBe  na- 
tale la  philosophie  et  la  théologie,  qull  ««ait 
étvdiées  k  Rome.  Devenu  eonservatenr  de  la 
bibliothèque  de  son  couvent,  U  l'enrichit  de 
nombreux  ouvrafires.  En  1768  il  entra  i  la  bi- 
bliothèque de  Parme,  et  en  1780  il  Ait  nommé 
abbé  du  monastère  de  Saint-Jean  de  la  même 
ville  de  Parme.  A  une  érudition  solide  Maiia 
joignait  beaucoup  d'esprit  et  des  talents  variés. 
Outre  plusieurs  Lettres  historiques,  insérées 
dans  les  recueils  du  temps,  et  quelques  travanx 
inédits,  il  a  laissé  :  Hittaria  eoOesiattic»  *eiteta 
CapUm}  Pome,  1757,  te-8>.  Voy.  TipaMo,  A^ 
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egli  UaUani  illiulri,  tom.  VI.  La  Non», 
ènér. 

ARIA.  Voy.  Mazara. 
AROllI  (Marc-Antoine),  né  à  Monteru- 
ivait  au  xvp  siècle.  Il  a  laissé  :  1»  TraiU 
■  couronnes  du  Pape  et  du  baiser  de  ses 
lome ,  d588:  —  2»  Dispute  sur  laprédes- 
et  ta  réprohalionf  Pérouse ,  1579. 
lINELId ,  théologien  italien  qui  a  laissé  : 
ones  theologicœ  distributa  in  quastiones 
s,  criticas,  dogmaticas ,  scholasticas  de 
,  irino  et  incamato,  prcemisso  tractatu 
theologicit  et  altero  inserto  de  gratia; 
>,  1744.  C'est  un  ouvrage  posthume  de 
lli,  qui  a  été  imprimé  par  l'ordre  du 
inoit  Iv  et  par  les  soins  de  Laurent  Mi- 
,  archidiacre  de  Falerme ,  lequel  j.  a 
i  notes.  Voy.  te  Joum.  des  Savants, il ii, 

;OCCHI(Alessio-Simmacho  ItAZZOCCO- 
.  antiquaire,  né  à  Santa-Maria-di-Capua 
4,  mort  à  Naples  en  1771,  entra  dans  les 
professa  le  grec  et  l'hébreu,  accepta  une 
u  chapitre  de  l'église  de  Capoue,  fut 
à  Maples ,  où  on  le  nomma  théologal , 
a  la  théologie  et  l'Écriture  sainte,  fut 
de  la  direction  du  grand  séminaire ,  et 
'archevêché  de  Lanciano.  Il  était  membre 
ncipales  académies  de  l'Europe.  Parmi 
rages  nous  citerons  :  1°  In  Vêtus  murmo- 
'.apolitanœ  Ecclesiœ  Ca/encfortum/Naples, 
vol.  in-4»;  — 2»  Dissertalio  historica  de 
alis  ecelesiœ  Neùpolitànœ  vicibus;  ibid., 
n-4<>;  —  3»  De  Sanctorum  Neapolitana: 
B  episcoporum  Cultu;  ibid.,  1752,  2  vol. 
—  V  Aclorum  Bononiensium  S.  Januarii 
ortan  martynan  Yindiciee  revetitce;  ibid., 
n-4»j  —  5*  SpKÎlegium  biolicum:  ibid., 
78,  3  vol.  in-*".  Toy.  Fabroni.lKite  lia- 
tom.  VIII.  Le  Beau .  Éloge  de  Mazzocchi, 
s  Mémoires  de  f  Académie  des  inscriptions, 
XXVIII.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 
ZOÎTA  (Nicolas),  jésuite,  né  à  Naples, 
a  l'748.  professa  longtemps  la  théologie 
dans  le  collège  des  Jésuites ,  et  fut  so- 
'  d'une  communauté  de  prêtres  établie 
'.  collège  napolitain.  Il  a  laissé  un  cours 
ologie  morale  qui  n'a  paru  qu'après  sa 
3t  qui  a  eu  de  nombreuses  éditions  ;  elle 
tulee  :  tiéverendi  Patris  Nicolai  MazKtta, 
ate  Jesuj  Tkeologia  moraliifin  Qvingue  to- 
itributa...  ad  mentem  praetpuelk  F.  Ciau- 
roix ,  celeberrimi  gusdem  Societatis  iheo- 
Naples,  in-8«:  Venise,  1760;  Naples, 
:  1761.  fùy.  Richard  et  Giraud. 
D  (Richard),  célèbre  médecin  anglais, 
1673  à  Stepney,  village  près  de  Londres;, 
1  Londres  l'an  1754,  fit  ses  humanités  à 
t  sous  le  savant  Grevius ,  et  de  là  se  ren- 
.evde,  où  il  étudia  la  médecine.  Il  voja- 
i  Italie,  et  prit  le  bonnet  de  docteur  à 
!.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  exerça  l'art 
rir  avec  un  succès  qui  décida  de  sa  re- 
in. Nous  ne  citerons  parmi  ses  écrits  que 
lonf  le  sujet  est  purement  religieux,  et 
intitulé  :  Medicina  Sacra ,  seu  de  marins 
oribus  qui  in  Bibliis  memorantur;  Lon- 
1749,  in-S";  Lausanne,  1Î64,  in-8<>;  il  a 
duit  en  anglais.  Le  but  de  cet  ouvrage, 
nné  par  la  Congrégation  de  Vlndex  (dëcr. 
rtii  1754),  est  de  prouver  que  les  dérao- 
s  de  l'Ëvaugile  ne  sont  autre  chose  que 
us  on  des  épileptiques.  «  L'erreur  qui 
dans  toute  cette  diatribe ,  remarque  fort 
iDSeiAènl  Peller,  dérive  du  désordre  par 
on  confond  la  possibilité  avec  le  &it.  Sur 


ce  que  telle  maladie  peut  avoir  une  cause  natu- 
relle, Mead  décide  que  dans  aucun  cas  elle  ne 
Reut  être  l'effet  d'un  agent  invisible;  comme  si 
!S  démons  ne  pouvaient  pas  produire  les  mêmes 
effets  que  des  causes  physiques;  comme  si, 

Îiouvant  remuer  des  corps  entiers,  ainsi  que 
'observe  Bossnet ,  ils  ne  pouvaient  agiter  quel- 
3ues  fibres  dans  le  corps  humain.  Ce  qu'il  j  a 
e  plus  singulier,  c'est  que  l'auteur  fait  profes- 
sion de  croire  à  l'Évangile  :  or  l'Évangile  nous 
dit  expressément  que  telle  maladie  était  l'opé- 
ration de  l'esprit  malin.  Peu  importe  que  le 
inêrae  mal  puisse  être  naturel ,  si  la  vérité 
divine  nous  assure  que  dans  tel  cas  il  ne  l'était 
pas.  Le  langage  insidieux  et  faux  que  Mead  at- 
tribue à  Jésus-Christ  et  à  ses  apôtres ,  dans  une 
matière  aussi  grave,  est  une  imputation  sacri- 
lège et  absurde  que  tout  bon  chrétien  trouvera 
suflisamment  réfutée  par  la  seule  idée  de  la 
chose.  Mead ,  en  combattant  le  pouvoir  du  dé- 
inon ,  n'a  pas  même  saisi  l'état  de  la  question, 
t  L'on  ne  se  persuadera  jamais,  dit-il,  que  Dieu 
(  ait  accorde  aux  diables  le  pouvoir  de  tour- 
<  menter  les  hommes  à  leur  gré.  »  Ëh!  qui  a 
jamais  pensé  que  les  diables  tourmentaient  Ut 
nommes  à  leur  gré?  Ils  tourmentent  autant 
que  Dieu  le  leur  permet,  et  l'étendue  de  cette 

Sermission  a  d'autres  règles  que  leur  gré.  On  a 
émontré  les  erreurs  de  Mead  sur  cette  matière 
dans  un  ouvrage  imprimé  à  Londres  en  1775, 
intitulé  :  À  Dissertation  ofthe  demoniacs.  »  Nous 
croyons  avoir  complètement  réfuté  nous-méme 
l'erreur  de  Mead  dans  Les  livres  saints  vengés , 
tom.  U,  p-  34'7  et  suiv.,  oi!i  nous  avons  traité  de 
la  possibilité  des  possessions  diaboliques  ;  de  la 
réalité  des  possessions  en  général;  de  la  réa- 
lité des  possessions  en  particulier   dont  il   est 


parlé  dans  les  évangélistes.  Conwar.  Possédé. 

HëAUBËO  ou  HËOBEC  (Mimeeeum)^  an.- 
eienne  abbaye  de  l'Ordre  de  Saint-Benoit,  située 
au  diocèse  de  Bourges ,  dans  la  forêt  de  Draines, 
entré  .argentan  et  Mézières.  Elle  fut  fondée  au 
vi;*.  siècle  par  Flocade,  maire  du  palais  de 
Thierry,  roi  de  Bourgogne,  et  par  Siran,  qui 
en  fut  le  premier  abbé.  L'an  1674,  les  deux 
menses  de  cette  abbaye  furent  unies  i  l'évéché 
de  Québec,  dans  l'Amérique,  et  l'église  a  été 
convertie  en  paroisse.  Voy.  la  Gallia  Christ., 
tom.  Il,  col.  160. 

AEAuX  (Meldœ),  ville  épisc.  de  France  dont 
l'évéché  était  d'abord  suffragant  de  Sens;  mais 
lorsçjue  Grégoire  XV  éleva ,  en  1622,  le  siège  de 
Paris  à  la  aignité  de  métropole ,  Meaul  cessa 
d'appartenir  a  Sens  pour  passer  i  la  nouvelle 
métropole.  L'époque  de  son  érection  remonte, 
selon  le  sentiment  le  plus  généralement  reçu, 
au  III'  siècle,  et  son  premier  évêque  fut  saint 
Sainctin,  dont  le  nom  se  trouve  dans  tons  les 
catalogues  vulgairement  connus.  Mais  JeaH 
Chenu  rapporte  que  le  premier  évèqne  de  Meanx 
fut  saint  Denys  1  Aréopagite,  qui  ;  prêcha  la  foi 
et  qui  devint  ensuite  évèqne  de  Paris.  Le  même 
auteur  ajoute  que  saint  Sainctin,  mort  l'an  118, 
fui  le  successeur  de  saint  Denys.  U  y  a  eu  six 
Conciles  de  Meaux,  dont  le  premier  fut  tenu  l'an 
845,  et  le  sixième  l'an  lô'iS.  Voy.  fat  Regia , 
tom.  XXI,  XXV,  XXVI.  Labbe,  tom.  VII,  IX,X, 
il.  Hardouin,  tom.  VI.  yians'i,  Supplém..,  tom.  Il, 
col.  53, 1107.  La  Gallia  C/iri-t.,  tom.  VIII,  col. 
1602,  nov.  edit.  Spoiide,  Annales.  3.  Chenu, 
Archiepiscopor ,  et  Episcopor,  Gallia  chronologica 
Btstoria.  De  Commanville,  /'•  Table  alphabet., 
p.  153,  154.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni, 
vol.  XHV,  p.  50-53. 

MEAZZA  (Girolamo),  clerc  régulier  théatin, 
né  à  Milan  en  1639,   mort  Tan  1707,  exerça 
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presque  tous  les  emplois  de  son  Ordre,  fut  con- 
sulteur  du  Saint-Oroce  et  censeur  des  livres  à 
Rome.  Il  professa  la  philosophie  et  la  théologie 
en  Italie  et  en  Allemagne,  et  obtint  de  grands 
succès  comme  prédicateur.  Il  a  laissé  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  parmi  lesquels  nous  cite- 
rons :  1*  Pugna  spirituahs  Laureniii  Saipoli  la- 
lino  donata;  Monaco,  1667,  2  vol.  in- 12;  — 
2»  Prodigf  del  fiioco  divino;  ibid.,  1669,  in-4»; 
—  3"  Mapisier  novitiontm  regaiarium;  Milan, 
1688,  in-i»;  —  4"  Arsenale  divoto  per  armar  ta- 
nime  ne'  bisogni  spirituali;  ibid.,  1693;  souvent 
trad.  et  réimprimé;  —  5"  Ragionamenti  sagri; 
ibid.,  1697,  in-é»;  —  6»  Stimulus  qw>tidianus : 
ibid.,  1700-1706, 3  vol.  in-12;—  7»  Appareccliio 
pratico  alla  festa  deW  Immacolala  Comxzione; 
«bid.,  1688,  in-8»:  —  8<>  Istruzione  facile  e  brève 
per  occuparri  nelF  orazione  mentale;  ibid.,  16%, 
in-16.  Voy.  Argelati ,  Biblioth.  Scnplor.  Medio- 
lan.,  tom.  II,  p.  904-906.  Richard  et  Giraud,  qui 
indiquent  les  autres  écrits  de  Meazza. 

MËCCIENS.  Kou.Celutks. 

MËCHAHCETÉ,  MfiCHANT.  La  révélation 
nous  enseigne  que  l'humme,  déchu  de  la  justii^ 
originelle  par  le  péché  d'Adam,  vient  au  monde 
avec  une  concupiscence  effrénée,  avec  des  pas- 
sions violentes,  rebelles  à  la  raison  et  difliciles 
à  dompter;  qu'il  a  par  conséquent  plus  d'incli- 
nation au  mal  qu'au  bien ,  plus  de  penchant  à 


les  enfants  du  plus  bas  âge.  Les  pélagiens,  et 
surtout  les  philosophes  incrédules,  l'ont  com- 
battue par  les  raisons  les  plus  faibles,  pour  ne 
pas  dire  ridicules.  Voy.  Bergier,  qui,  dans  son 
Diction,  de  théol.,  les  réfute  parfaitement. 

HECHERATHITE  (Mecheralites),  nom  patro- 
nymique de  Hépher,  un  des  braves  guerriers 
de  l'armée  de  David,  ou  bien  nom  formé  de  Mé- 
chérath,  qui  désigne  un  lieu  d'ailleurs  inconnu. 
Vou.J  Paralip.,  xi,  36. 

iltCHITAR,  MËCHITARISTES.    Voy.  Me- 

KHITAR,  MEKHITARISTES. 

MECHMAS.  Fou.  Machhas. 

MECHNEDEBAOAI,  un  des  Jui£s  qui  furent 
obligés  de  quitter  les  femmes  étrangères  qu'ils 
avaient  épousées  pendant  la  captivité  de  Baby- 
lone.  Voij.  I  Esdr.,Xr40. 

I.  MEDA  (Jean  de).  Voy.  Jean,  n°  XLVII. 

II.  MEDA  (Philippe),  évéque  de  Conversano, 
mort  en  1733,  a  laissé  :  1»  Ùiteornteologici  so- 
pra  il  Giudixio  universule;  Naples,  1724,  in-4>; 
—  2»  L'Incontinente  senza  scusa;  l'728,  in-4»;  — 
9*  Corne  si  passa  agevolmente  intendert  il  gran 
punlo  delC  etema  predestinazione  o  repmoazione; 
1728,  in-8»;  —  4*  Per  Conoicere,  se  siasi  o  non 
fatta  una  ouona  confessione  sagramentale  ;  1730, 
>n-8»;  —  5»  Per  Scoprire  te  tai'uno  ami  Iddio 
sopra  ogni  cosa,  ed  il  prossimo  come  se  siesso; 

1731,  in-8»;  —  6°  Per  Indurre  ogni  vno  a  volon- 
tieri  osservare  il  precelto  délia  santa  quaresima; 

1732,  in-8».  Voi/.  la  Biblioth.  Scriptor.  Mediolan. 
MEOABA,  HEOABE.  Voy.  Masaba. 
MEDAB,  un  des  soixante -douze  anciens  que 

Dieu  remplit  de  l'esprit  de  conseil  et  de  pro- 
phétie pour  aider  Moïse  dans  la  conduite  du 
peuple.  Vou.  Nombres,  xi,  26. 

I.  MEDAILLE  (Jean-Paul),  fondateur  de  V In- 
stitut des  Sœurs  de  Saint-Joséph.  né  vers  l'an  1615, 
mort  à  Auch  en  1687,  fit  ne  nombreuses  mis- 
sions dans  les  diocèses  de  Toulouse,  de  Rhodez, 
d'Auch  et  du  Puy.  C'est  au  Puy  qu'il  fonda,  en 
16M,  sous  le  nom  dinstitut  des  Sœurs  de  Saint- 


Joseph,  une  congrégation  régulière  de  femmes 
qui,  entièrement  consacrées  au  service  de  Dieu, 
exerçaient  la  charité  envers  le  prochain.  L*^ 
véque  du  Puy,  Henri  de  Maupast,  le  seconda 
dans  la  création  de  cet  Ordre,  gui  fut  approuvé 
en  1674.  Médaille  en  composa  les  règles,  dont 
il  emprunta  les  éléments  à  la  constitution  des 
jésuites.  Cet  institut  ne  tarda  pas  à  s'accroître, 
et  il  subsiste  encore.  Ko.v.  Monletnn,  Bist.  de 
Notre-Dame-du-Pwj.  L'abbé  Cailleau,  Les  Gloires 
de  Notre-Dame-du-Puy.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

II.  MEDAILLE  (Pierre),  jésuite,  mort  à  Tos- 
louse  en  1709,  était  neveu  au  précédent.  H  prê- 
cha avec  succès  plusieurs  carêmes  à  TouloBse. 
On  lui  doit  ;  Méditations  sur  les  Évangile*  ;  Tou- 
louse, 1703, 1723,  2  vol.  in-18;  elles  ont jpar« 
depuis  sous  le  titre  de  Méditations  sur  les  Evan- 
giles pour  toute  l'année,  par  le  P.  Médaille,  nou- 
velle édition  augmentée;  Besançon,  1819,  2  toL 
in-18.  Voy.  VAmi  de  la  Religion  et  du  Hoi, 
tom.  XXII,  p.  81.  Feller,  Biogr.  univers. 

I.  MEDARD  (Saint),  évéque  de  Noyon ,  né  à 
Salency,  près  de  Noyon,  vers  l'an  456,  mort  le 
8  juin,  vers  545,  était  frère  jumeau  de  saint  Gil- 
dard,  évéque  de  Rouen.  Plein  de  doucear  et 
d'humilité,  il  se  fit  surtout  remarquer  par  sa 
charité  envers  les  pauvres.  Nomme  évéqae  de 
Vermand ,  vers  530 ,  il  dut  transporter  le  siège 
de  son  évéché  à  Noyon,  à  cause  de  l'invasion 
des  Barbares  dans  son  diocèse  ;  et,  l'an  5.32,  saint 
Êlenthère,  évéque  de  Tournai,  étant  mort, on 
unit  ces  deux  sièges,  qui  ne  furent  séparés  de 
nouveau  qu'en  1146.  Saint  Médard  montra  ea 
tonte  occasion  les  vertus  et  le  zèle  d'un  vigilant 
pasteur,  et  il  opéra  dans  son  diocèse  de  nom- 
breuses conversions.  On  fait  sa  fête  le  8  juin, 
et  la  célèbre  basilique  qui  porte  son  nom  ne 
tarda  pas  à  s'élever  sur  son  tombeau.  On  a  bit 
plusieurs  translations  de  ses  reliques.  No«s 
avons  plusieurs  Vies  de  saint  Médard  ;  l'une  a 
été  écrite  en  vers  par  Fortunat  de  Poitiers, 
l'antre  par  Radbod  II ,  évéque  de  Noyon  et  de 
Tournay.  Celle  qui  fut  écrite  par  un  moine  de 
Soissons,  vers  l'an  892,  publiée  par  D.  d'Achénr, 
n'est,  selon  Feller,  d'aucnne  autorité.  Voy.  le 
P.  Papebrocb,  juin,  tom.  II. Richard  et  Girand. 
Feller,  Biogr.  univers. 

II.  MfiDARO  (SAINT-),  en  latin  Sanetu*  Me- 
{farrftw,  abbaye  de  l'Ordre  de  Saint-Benoît  sitoée 
au  diocèse  et  près  de  la  ville  de  Soissons.  Elle 
fut  fondée  par  Clotaire  I",  et  achevée  par  Sige- 
bert,  son'  fils.  Ce  monastère ,  où  se  sont  tenus 

Plusieurs  conciles,  a  joui  d'une  grande  câé- 
rité  ;  il  a  donné  à  l'Église  de  grands  et  saints 
évéques,  et  plusieurs  personnes  d'un  rang  ëmi- 
nent  y  ont  trouvé  on  asile.  Cette  abbaye,  minée 
par  les  calvinistes,  était  tombée  dans  an  grand 
relâchement,  lorsqu'on  1637  on  y  introduisit  les 
religieux  de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  qui 
lui  rendirent  son  ancienne  splendeur.  Vo^.  b 
Gallia  Christ.,  tom.  IX,  col.  405  et  suiv.,  nov. 
edit.  Richard  et  Giraud. 

III.  MËDARD  (SECTE  DE  SAINT-).  Cest 
ainsi  qu'on  appelle  quelquefois  la  secte  des  Jan- 
sénistes, parce  que  le  cimetière  de  Saint- Mé- 
dard, à  Paris,  a  été  longtemps  le  lieu  de  leurs 
convulsions,  qu'ils  ont  voulu  faire  passer  pour 
de  vrais  miracles.  Voy.,  dans  Feller,  les  art. 

MONTGFRON,  PARIS. 

MEDDIN ,  ville  de  la  tribu  de  Juda.  Voy.  Jo- 
sué,  XV,  61. 

HEDÉ  (Joseph),  anglican,  né  à  Berden,  dans 
le  comté  d'Essex,  l'an  1£89,  mort  &  Cambridge 
en  1638,  était  très-versé  dans  les  langues  grecque 
et  orientales.  Il  professa  la  première  de  ces 
langues  au  collège  du  Christ,  a  Cambridge.  Il  a 
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laissé  :  1°  Chvis  apoealvpiica ,  ex  inaatit  et  tn- 
silis  vitiomtm  eharacterwûs  erula  et  demonstrata: 
Cambrid|;e,  lfS27,  in-4°;  trad.  en  anglais;  Lon- 
dres, 1750,  m-4';  1833.  in-8»;  —  2»  Aùout  ihe 
name  Thusiasiérion ,  unciently  qiven  to  the  holy 
table;  Londres,  1637,  in-4°;  —  3"  About  churches 
in  the  Àpottlet'  time;  ibid.,  16K,  in-4»;  —  4»  des 
Sermoni,  des  Discours  et  des  Dissertations.  Plu- 
sieurs des  écrits  de  Mede  sont  remplis  de  tiel 
et  d'une  haine  de  l'Église  catholioue  qui  va  jus- 
qu'au fanatisme  le  plus  consomme.  La  meilleure 
édition  de  ses  Œuvres  est  celle  qui  a  été  donnée 
par  le  D' Worthington ;  Londres,  1672,  in-fol. 
Voy.  Horéri,  édit.  de  1759.  Feller.  Cbauffepié, 
Noue.  Dicl.  histor.  La  Nouv.  Biogr,  génér, 

H£pÉA.  Vof/.  Médu. 

MÉDECIN  (Médiats),  a  toujours  été  honoré 
chez  tous  les  peuples.  Les  Hébreux  attribuent 
à  Dieu  même  l'invention  de  la  médecine ,  et  le 
Sage  dit  qu'il  faut  honorer  les  médecins  à  cause 
de  la  nécessité  et  parce  que  Dieu  est  auteur  de 
la  médecine  aussi  bien  que  de  la  vertu  des  mé- 
licaments.  On  trouve  dans  l'Écriture  plusieurs 
fiassages  qui  semblent  montrer  qu'autrefois, 
;hez  les  Hébreux  comme  chez  les  Grecs,  la  roé- 
lecine  était  exercée  par  des  personnes  d'un  rang 
Hevé;  un  prince  même  devait  être  instruit  des 
iecrets  de  cet  art.  Les  médecins  sont  obligés, 
lous  peine  de  péché  mortel,  d'avertir  les  ma- 
ades  qu'ils  sont  en  danger,  afin  qu'ils  aient  le 
emps  de  recourir  aux  sacrements ,  et  le  qua- 
rième  concile  de  Latran  défend  aux  médecins, 
ioos  peine  d'infamie  et  de  privation  de  leurs 
n'ades,  de  visiter  les  malades  qui  n'auront  pas 
«tisfaità  leur  devoir  trois  jours  après  qu'on  les 
m  aura  avertis.  Voy.  l'Ecclésiastique,  xxxviu, 
'.  et  sttiv.  Isaïe,  III,  6.  Osée,  xv,  )3.  Buxtorf, 
(ans  son  ^nd  Lexicon,  art.  Rapha,  Mederi, 
lù  l'on  voit  combien  les  médecins  sont  maltrai- 
és  dans  le  Taimnd.  D.  Calmet,  Dissertation  sur 
2  médecine  des  Hébreux,  laquelle  est  en  tête  de 
on  Comment,  litiér.  sur  tEcclésiast.,et  Diction, 
e  la  Bible,  qui  rapporte  les  paroles  du  Talmud 
antre  les  médecins.  Pontas,  au  mot  Médecin. 
oUet,  Moral.,  tom.  V.  L.  Ferraris,  Prompta  Bi- 
fiotk.  Richard  et  Giraud,  qui  consacrent  un 
ara^phe  au  Devoir  det  médecins,  rapportent 
iissi  les  paroles  du  Talmud  contre  les  méde- 
ns,  et  citent  un  certain  nombre  d'ouvrages  à 
>nsulter  sur  les  différents  devoirs  des  méde- 
ns.  Le  Diction,  eeclés.  et  canon,  portât.,  où  l'on 
ouve  les  anciennes  ordonnances  et  les  anciens 
Têts  civils  concernant  les  médecins.  L'abbé 
ndré.  Cours  alphabet,  de  droit  canon. 
MEOfiMfiNA, qu'on  lit  dans  laVulgate(Josué, 
ir,  31),  était  une  ville  située  dans  la  partie  mé- 
dionale  de  la  tribu  de  Jnda;  l'hébreu  porte 
admanna.  Dans  Isaïe  (x,  31),  la  Vul^ate  lit  de 
éme  Médéména;  mais  le  texte  original,  Uad- 
ina.  Tille  de  la  tribu  de  Benjamin,  non  loin 
:  Jérusalem.  Voy.  Reland,  Palœstina  iUuttr., 
883. 

MÉDËNA.  On  lit  dans  le  I*'  livre  d'Esdras 
1,2),  selon  la  Vulgate  :  In  Medena  provincia. 
•  Medena  nous  parait  être  un  adjectif  formé 

Media,  et  signifiant  gui  est  de  Médie;  d'au- 
it  mieux  que  le  texte  ehaldéen ,  qui  est  ici 
riffinal.  norte  à  la  lettre  :  gui  est  en  Médie. 
MBDERn:  ou  MERRI,  MÉRT  (Saint),  en  latin 
•derieus,  abbé  de  Saint-Martu  d'Âutun,  né 
us  cette  ville,  vivait  du  vu*  au  viii*  siècle. 
instérité  de  sa  vie  et  l'éclat  de  ses  vertus  le 
:nt  nommer  abbé  du  monastère  de  Saint- 
rtin,  et  il  acc^^uit  une  telle  réputation  de  sain- 
é  qu'on  venait  le  consulter  de  toutes  parts. 
n  de  »e  soustraire  à  cette  aflloence  de  visi- 


teurs, il  se  réfugia  dans  un  désert  situé  i  cinq 
quarts  de  lieue  de  la  ville,  et  que  l'on  appela  la 
Celte  de  Saint-Merri  ;  mais  ses  religieux  l'ayant 
découvert,  s'adressèrent  i  l'évêque,  qui  obligea 
le  saint  abbé  de  retourner  dans  son  monastère. 
Plus  tard  il  vint  à  Paris  avec  un  de  ses  reli- 
gieux, et  ils  se  logèrent  dans  une  petite  cellule 
jointe  à  la  chapelle  de  Saint-Pierre  ;  c'est  là  que 
saint  Merri  mourut  et  fut  enterré,  et  à  la  place 
de  l'ancienne  chapelle  on  bâtit  une  église  qui 
porte  son  nom.  On  honore  la  mémoire  de  saint 
Merri  le  29  août.  Voy.  O.  Mabillon ,  Acta  Sait- 
ctor.  Ordin.  Benediet.  Richard  et  Giraud. 

MISDES,  MÉDIE,  peuples  de  Médie.  La  Médie, 
qui  est  un  ancien  royaume  d'Asie,  a  pour  li- 
mites :  l'Hyrcanie  et  le  royaume  des  Parthes 
au  levant,  la  Perse  propre  et  la  Susiane  au  sud, 
l'Assyrie  et  l'Arménie  au  couchant,  et  la  mer 
Caspienne  au  nord.  La  plupart  des  interprètes 
croient  que  la  Médie  a  été  peuplée  par  les  des- 
cendants de  Madaï,  iils  de  Japhet:  mais  les 
Grecs  disent  qu'elle  tire  son  nom  de  Medus,  fils 
de  Médie.  Isaie  nous  décrit  les  Hèdes  comme 
exécuteurs  des  décrets  de  Dieu  contre  Babylone, 
et  Jérémie  parle  des  malheurs  qui  devaient  leur 
arriver  à  leur  tour.  Voy.  Isaïe,  xni,  17.  Jérémie, 
XXV,  26.  RoUin,  Hist.  des  Mèdes.  L'abbé  Guyon, 
Hist.  des  Empires  et  des  Bépubhques,  tom.  II. 
D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible,  qui  donne  la 
liste  chronologique  des  rois  des  Medes.  Richard 
et  Giraud.  Le  Diction,  de  la  théol.  cathol.,  et 
eonvwr.  l'art.  Madaï. 

Media  ou  MÉDÉA,  vllIe  éplsc.  de  la  province 
d'Europe  sous  la  métropole  d'Héradée.  Canta- 
cuzenus  la  place  près  de  la  mer  Noire,  au  deli 
de  Constantinople.  Elle  a  eu  cinq  évêques,  dont 
le  premier,  Euthymins^  assista  en  iSEA  au  con- 
cile du  patriarche  Calliste,  avec  le  titre  de  mé- 
tropolitain, Médéa  est  aujourd'hui  un  simple 
évéché  in  pariibus,  toujours  sous  la  métropole 
d'Héraclée,  siège  également  in  partibus.  Voy, 
Cantacuzenus,  Hist.,  1.  IV,  ex.  Lequien,  Oriens 
Christ.,  tom.  I,  p.  1144.  De  Commanville,  /" 
Table  alphabet.,  p.  153.  Richard  et  Giraud.  Gaet. 
Moroni,  vol.  XLfV,  p.  83. 

MÉOIATEOR  (Mediator,  reconcUiator).  C'est 
celui  qui  s'entremet  entre  deux  contractants 
pour  porter  les  paroles  de  l'un  à  l'autre  et  les 
faire  agréer,  ou  entre  deux  personnes  enne- 
mies, pour  les  réconcilier.  Dans  les  alliances 
que  font  les  hommes,  où  le  saint  nom  de  Dieu 
intervient,  Dieu  est  le  témoin  et  le  médiateur 
des  promesses  et  des  engagements  réciproques. 
Lorsque  Dieu  donna  sa  loi  aux  Hébreux,  et  qu'il 
fit  alliance  avec  eux  à  Sinaï,  Moïse  en  fut  le 
médiateur,  et  porta  aux  Hébreux  les  paroles  de 
Dieu,  et  à  Dieu  les  réponses  des  Hébreux.  Dans 
la  nouvelle  alliance  que  Dieu  a  faite  avec  l'É- 
glise chrétienne ,  Jésus-Christ  a  été  le  Média' 
leur  de  rédemption  entre  Dieu  et  les  hommes  ; 
ce  qui  ne  nous  empêche  pas  de  reconnaître, 
comme  médiateurs  d'intercession,  les  saints, 
vivants  ou  morts,  qui  prient  pour  nous;  les 
anges,  qui  portent  nos  prières  devant  le  tribunal 
du  Seigneur;  les  prOtres  et  les  autres  ministres 
de  Dieu  qui  offrent  les  sacritices  ou  les  prières 
publiques  pour  le  peuple.  Voy.  Deutéron.,  v,  5. 
Ju};es,  XI,  10. 1  Timoth.,  Il,  5,  etc.  Bergier,  Dic- 
tion, de  t/iéol.  Richard  et  Giraud.  Compar.  l'art. 
suiv.  et  Saints. 

MÉDIATION  DE  JÉSUS- CHRIST,  fonction 
divine  que  Jésus-Christ  exerce  entre  Dieu  et  les 
hommes,  en  les  réconciliant  avec  Dieu,  son 
Père,  par  le  prix  de  son  sang,  et  en  leur  obte- 
nant par  ses  prières  et  ses  instances  les  grâces 
dont  ils  ont  besoin.  Jésus-Christ  cs^t  notre  mé- 
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(tuteur,  parce  qntl  est  Dieu  et  homme  ^ut  en- 
semble. En  effet,  il  hllait  le  mérite  d'un  Dieu 
pour  satisfiire  i  la  justice  divine;  il  fallait  que 
ce  Dieu  fbt  uni  substantiellement  à  la  nature 
humaine  pour  qu'il  souffrit.  Yoy.  le  Dklion.  ec- 
clés.  et  canon,  portatif,  et  compar.  Médiateur, 
Bédeiiptkur. 

MESICIS  (Sébastien),  jarisc.  et  protonotaire 
aqpostoliqne,  né  i^  Florence,  vivait  au  xvi'  siècle, 
^tre  quelques  ouvrages  de  droit,  on  a  de  lui  : 
1»  ÏVai  W  rfej  enivres  merveilleuses  de  Dieu  ;  Ma- 
cerata,  iU'X);  —  i"  Hclalions  des  décrets  du  '-ù»- 
cile  de  Trente;  ibid.,1575;  —  3»  un  Traité  rjes 
séftultures,  et  sept  Opuscides;  Florence,  1580; 
—  4°  Somme  des  pédie's  capitaux,  selon  ta  com- 
mune opinion  des  docteurs  ;  ibid.  ;  —  5°  De  la  Pro- 
molion  f/rçr'rA/«e.«;ibid.,l  592.  Richard  et  Giraud. 

I.  MEDINA  (Barthélémy  de),  dominicain,  né 
;i  Medina-de-Riû-Seco,  en  Espagne,  mort  vers 
l'an  1580,  professa  la  théologie  scolastique  à 
l'université  de  Salamanque.  Il  passe  pour  avoir 
iiilioduit  l'opinion  du  probabilisme ;  mais  ses 
confrères  ont  toujours  soutenu  le  contraire.  On 
a  de  lui  ;  1°  des  Commentaires  latins  sur  USomme 
de  saint  Thomas;  Salamanque,  1582-1584,  2  vol. 
in-fol.;  ouvrage  souvent  réimprimé;  —  *>  Ai- 
stniciiott  sur  k  sacrement  de  Pénitence,  en  esM- 
gnol.  Voy.  le  P.  Écbar4,  Swip/or.  Ord.ProK/tc.t 
ïom.Il,  p.  256. 

II.  HEdINA  (Jean),  théologien,  né  à  Alcala 
de  Henarès,  mort  en  1546,  professât  pendant 
vingt  ans  la  théologie  à  rumversîté  qe  cette 
ville,  n  a  laissé  :  l'fie  Pœ)^i««nho;SalaraaBq^e, 
1550,  in-fol.;  —  V  De  Restitutione  et  contracti^ 
bus;  ibid.,  1550,  in-fol.  Voy.  Nicohs-Antoiiio, 
BMioth.  Hisvan, 

III.  MEDINA  (Miguel),  franciscain,  né  à  Be- 
lalcazar,  dans  le  diocèse  de  Cordoue,  mort  à 
Tolède  vers  l'an  15S0,  était  trèj-versé  dcins  les 
langues  orientales  et  l'histoire.  II  a  laissé  on 
grand  nombre  d'ouvrages,  parmi  lesquels  nous 
citerons  :  1°  Cfiristiana  Parœnem,  sive  de  recta 
in  Deum  fide;  Venise,  1564,  in-fol.;  —  2»2)e  in- 
dulyentiis;  ibid.,  1565,  in-4"';  —  3»  De  Sacrorum 
huminutn  Contitientia;  ibid.,  1568,  in-fol.;  — 
i»  De  la  Verdadera  y  christiaua  humUdad;  To- 
lède, 1570,  in-S»;  —  5»  Apologia  Joannis  Feri,  m 
qua  LXVIl  loca  Comtnenlanorum  in  Joarniem, 
(luœ  Dominicus  Soto  Lutherana  Iraduxerat,  ex 
Sacra  Scriptura  sanctorumgue  doetrina  resti- 
tuimlur;  ce  dernier  ouvrage  est  dans l'/ndeo;  de 
Clément  VIU.  Voy.  Wading,i4«sa/.  Ordin.  Prm- 
dic,  et  BiUioth.  Seriplor.  Ord.  Prcedic.  Nicolas- 
Antonio,  Bibhoth.  Seriptor.  Hisp. 

IV.  HEDINA-OEL-CAnO  (Methymna  Cam- 
pestris  ou  Campensis),  ville  d'Espagne  dans  la 
Vieille-Caslille,  située  à  huit  lieues  de  Vallado- 
lid.  On  y  tint  un  concile  en  1380,  au  sujet  du 
schisme  qui  divisait  l'Eglise  entre  les  papes 
Urbain  Vl  et  Clément  Vil.  Yov.  le  card.  d^A- 
guirre,  Collection  des  Conciles  <f  Espagne,  t.  III, 
Gact.  Moroni,  vol.  XLIV,  p.  143, 144. 

MEDIOBUROUM.  Voy.  Hiddelbouro. 

MÉDISAMGS  ou  DSTRACTION,  diffomaUon 
injuste  du  prochain,  faite  en  son  absence,  soit 
par  des  paroles,  soit  par  des  signes,  et  qui  ruine 
ou  altère  sa  réputation.  On  divise  la  médisance 
en  formelle  et  en  matérielle  :  la  première  con- 
siste i  découvrir  les  vices  ou  les  défauts  du 
prochain,  dans  le  but  de  lui  nuire  ;  et  la  seconde 
est  de  mal  parler  du  prochain  sans  aucune  né- 
cessité, par  légèreté  ou  envie  de  parier,  mais 
sans  intention  cfe  lui  nuire  et  de  le  diffamer.  La 
médisance,  soit  matérielle,  soit  formelle,  est  un 
péché  mortel  de  sa  nature,  parce  qu'elle  est 
contraire  à  la  justice  et  i  la  charité,  et  qu'elle 


porta  atteinte  i  la  réputation  dn  prochain.'  Ce- 
pendant elle  peut  n'être  qu'un  pécné  véniel,  soit 
par  le  déftiut  de  l'advertance  et  de  la  liberté  né-' 
cessaire  pour  le  péché  mortel ,  soit  par  la  légè-  - 
reté  de  la  matière,  comme  lorsqu'on  ne  rapporte 
du  prochain  qu'un  petit  mal  quine  diminue  pas 
notablement  ïa  réputation.  Il  v  a  encore  une 
autre  sorte  de  médisance  appelée  simirratiom 
(susurratio),  et  par  laquelle  on  fait  des  rapports 
dont  le  but  est  de  rumer  ou  d'altérer  l'amitié 
entre  les  parents  ou  les  amis ,  et  la  suboirdina- 
lion  entre  les  supérieurs  et  les  inférieurs:  ces 
sortes  de  médisance ,  extrêmement  réprénen- 
sibles,  sont  autant  de  péchés  mortels.  La  médi- 
sance étant  un  ravissement  injuste  de  la  répu- 
tation du  prochain,  le  plus  précieux  de  tous  ses 
biens,  exige  une  réparation  prompte  et  éflicaoe, 
aux  dépens  même  de  la  réputation  et  de  la  yié 
du  médisant,  lorsque,  par  exemple,  il  ne  peu$ 
autrement  sauver  la  vie  i  un  innocent  que  S4 
médisance  a  fait  condamner  à  mort.  Voy.  Lévit.  j 
XIX,  16.  Psaume  c ^  5.  Proverbe,  iv, 24;  xxil,  1  ; 
XXIV,  9,21.  Ecclésiaste,  x.ll.  Ecclésiastique, 
XVIII,  15.  Rom.,  1,  30,  83.  I  Gorinth.,  vi,  10; 
II  Corinth.,  xii,  20.  Jacques,  iv,  11.  I  I>ierre, 
II,  1.  Cyprian.,  Epist.  Lll  ad  Anlonianum.  Hie- 
ronym.,  m  Psabn.  c.  Bernard,  de  Interiori  Dotno, 
c.  XLII,'èt  Serm.  dé  triplici  cusiodia.  S.  Tho- 
mas, 2.  2.,  g.  72  et  seq.  Fontas,  au  mot  Médi- 
sance. Collet,  Moral.,  tom.  I.  Les  Ûonférencet 
d'Angers  sur  les  Commandements  de  Dieu,  t.  II. 
Girard  de  Ville-Thiérri ,  Traité  de  la  Médisance. 
Beri^er,  Diction,  de  ttiéol.  Richard  et  Giraud , 
qui  traitent  en  huit  para^aphes  :  De  la  nature 
et  des  différentes  espèces  de' la  médisance;  Des 
différentes  manOrea  de  médire;  De  l'énormité  dt 
la  médisance;  De  la  nécessité  et  de  la  manière 
de  réparer  la  médisance:  Des  personnes  obligée» 
à  la  réparation  de  la  midisçnce,  et  des  causes  o^ 
raisons  qui  exemptent  de  la  réparation  de  la  mé- 
disance. Le  T^raité  du  Décalogue,  dans  les  théo- 
logiens. 

MÉOITATIOH,  considération  pieuse  de  quel- 
qne  mystère  ou  de  quelque  autre  vérité  chré- 
tienne pour  s'exciter  a.Ia  ferveur  de  la  dévotion. 
Compar.  Contemplation  ,  Prière. 

MEDIUS  MONS.  Voy.  Mégehont. 

MËDRASGHIM  ou  MIDRASCHIM,qui  sisni- 
fie  proprement,  en  hébreu,  reclierches,  exposi- 
tioi{s,  explications,  nom  donné  par  les  Juil^  aux 
commentaires  allégoriques  sur  l'Écriture  sainte, 
et  principalement  sur  le  Pentateuque,  le  Can- 
tique des  cantiques,  Ruth,  les  Lamentations, 
l'Ëcclésiaste  et  Ësther.  Voy.  i.  Bu^tori;  I«xh' 
eon  chaldaicum,  tabnudicum  et  rabbmicum,  sub 
voc.  Darasch. 

I.  HEELFOBRER  (Jean),  né  à  Cnlmbach,  en 
AUemagnejl'an  1570,  iport  en  1640,  fit  des  cours 
de  théologie  et  d'hébreu  i  Wittembérg ,  puii 
devint  abbé  du  couvent  luthérien  de  Heilsbronif, 
et  plus  tard  exerça  le  ministère  évangélique  i 
Anspach.  On  a  de  lui  :  i'  Grammatica  hebrcea'; 
Onoldsbach,  1607  ;  lena,  1623;  Nuremberg,  1^ 
in-8»;  —  2»  Manuale  lexici  Kebraici;  Leipzig, 


1617,  in-8»;  —  3"  Synopsis  mstitutionum  AeUuf- 
carum;  Leyde,  1623,  in-8°;  —  4*  Clavis  lingui» 
AeinrtE;  Nuremberg,  1628,  in-S';—  5*  des  Dm^ 
serlations  théol.,  des  Serment,  etc.  Yoy.liNouik 
Biogr.  génér. 

II.  MEELFOHRBR  (Jean-Ghristophe),  luthé- 
rien, né  à  Onoldsbach  en  1644,  mort  en  1708,  se 
fit  recevoir  licencié  en  1672,  et  soutint  à  cette 
occasion  des  thèses  De  Processione  Spiritus 
sancft.  L'année  suivante,  il  fut  ministre,  puis 
doyen  du  chapitre  de  Schwabach,  et,  l'an  1675, 
on  lui  donna  la  qualité  de  membre  du  consis- 
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loin  d'Onoldibaeh.  On  a  de  lui  :  1*  Corona  ctn- 
trnn  Patrum  et  Doetomm  Eceletiœ  ;  1670;  —  8*  un* 
ëdit.  de  la  Biik  allemande,  avee  des  rtmarquet; 
N'ureniberg,  1702,  in-4";  —  8»  des  Sermom.  Yoy. 
Moriri,«dit.de  1756.  Richard  et  Giraud. 

III.  MEELFOHRER  (Rodolphe-Martin),  théo- 
logien et  orientaliste,  né  i  Anspach  vers  l'an 
1670,  mort  ven  17S9,  était  fils  du  précédent.  Il 
obtint  le  grade  de  licencié  en  théologie,  après 
avoir louteaa  quatre  thèses  :  nne  en  grec,  une 
en  hébren  tabnudico-rabbiniqDè,  une  en  hébreu 
littéral,  et  la  quatrième  en  arabe.  Tl  embrassa 
le  catholicisme  en  1713,  ce  qui  provoqua  contre 
loi  une  série  de  pamphlets  protestants;  mais, 
en  1735,  il  retourna  an  protestantismie.  Parmi 
ses  ouvrages,  nous  citerons  :  ioJesxa  in  Talmvde, 
tive  DÙMrtùtùmes  pMMogica  dua  di  ii*  loeis  in 
quibui  per  ialmudteas  Pmdeeia»  Jttu  eujuadatu 
mentio  itfi'icititr;  Altdorf,  1699;  —  9»  De  Talmu- 
iis  Verwmibut}  1090;  —  8*  Coniensus  veterum 
Heàraonmam  Kccktia  ekristiana;  Francfort, 
1701,  in-4»:  —  4»  De  Cauiit  sj/nagog»  errantis; 
Utdorf,  170S;  —  B^  De  Impedimenïis  eomersionis 
kulemvm;  1707.  Voy.  Richard  «t  Giraud.  Mi- 
Jiand,  Biogr.  univers.  La  Noim.  Biogr.  oén&. 
1.  MfiEirou  nfiBEN,  HEIN  (Saint),  en  latin 
leveimitu,  Mitmtnus,  Mainvs,  premier  abbé  de 
■hé,  en  Bretagne,  vivait  au  vi*  siècle.  Il  bâtit 
ans  son  pavs  un  ermitage  qui ,  a^ant  été  aug- 
lenté  par  le  roi  saint  Giguel,  frère  de  saint 
Bsse,  devint  un  monastère  considérable,  appelé 
metemps  Salnt-Jean-de-Gaël,  puis  Saint-lléen- 
e-uhé,  dans  le  diocèse  de  Saint-Malo.  Saint 
léen  jeta  aussi,  dit-on,  dans  l'Anjou,  les  fonde- 
lents  d'un  autre  monastère,  où  il  demeura 
endant  plusieurs  années.  II  revint  dans  son 
lonastère  de  Bretagne,  et  il  y  mourut  comblé 
3  mérites.  Sa  fête  principale  se  .célèbre  le  21 
in.  Voy.  Richard  et  Giraud, 
II.  HfiBN  (SAINT-),  abbaye  de  l'Ordre  de 
lint-Benolt  située  an 'diocèse  de  Saint-Malo, 
fondée  vers  l'an  600  par  le  saint  dont  elle 
Tte  le  nom.  Détruite  vers  la  fin  du  Vlli*  siècle, 
è  fut  restaurée  par  Holgar,  qui  en  était  abbé, 
qui  devint  évéque  d^let.  Hais  ayant  encore 
!  ruinée  par  les  Normands  au  x*  siècle,  Bin- 
etin,  abbé  de  Saint -Jagu,  fut  chargé,  l'an 
)8,  de  la  rétablir,  et  elle  a  subsisté  jusqu'en 
if),  époque  à  laquelle  la  mense  conventuelle, 
offices  claustraux  et  les  bâtiments  de  l'ab- 
re  ont  été  unis  au  séminaire  de  Saint-Malo. 
/.  l'Hiet.  de  Bretagne,  t.II.RichardetGiraud. 
(EERBBBCK  (Adrien  VAN),  écrivain  belge, 
à  Anvers  en  156S,  mort  &  Alost  vers  fan 
7,  professa  les  humanités  à  Borhnem,  puis  i 
st.  n  a  laissé,en flamand,plusieur3  ouvrages, 
mi  lesquels  nous  citerons  :  1*  Le  Jardin  de* 
hts  ;  Anvers,  1603,  in-16,  souvent  réimprimé; 
!<>  Le  Voyage  de  Jéruiaiem  et  de  Syrie,  trad. 
latin  de  Jean  Van  Cotwyek;  ibid.,  i680,in'4*. 
.  Swert,  AlkenaBelg.  ABité-\»\éTe,BtbKoth, 
I.  Miohaad ,  Biogr.  univers.  La  Nom.  Biogr. 
r. 

KEESMAX  (Gérard  baron),  émdit,  né  à 
le  en  17S3,  mort  i  Aix-la-Chapelle  en  1771, 
profondément  versé  dans  le  droit  et  les 
lematiqnes.  Outre  d'antres  ouvrages  sur  le 
:  et  sur  l'origine  de  l'imprimerie ,  il  a  pn- 
1*  Confpectûs  novi  Thesaurijuris  eivibtet 
liei;  i7ol ,  in-8*;  c'est  le  programme  de 
rage  aaivant;  —  2»  NbwM  thesaurut  Juris 
s  et  canoniei;lA  Haye,  1751-1753,  TvoL 
I.  V43iy. Sax,  Onomastieon,  tora.  VIT.  Michaud, 
apporte  quelques  traits  de  sa  vie  intéres- 
,  et  donne  la  liste  de  ses  divers  ouvrages. 
ouv.  Biogr.  génér. 


n.  KSERMAN  (Jean),  né  en  1783  i  La  Aiye, 

ofl  il  est  mort  l'an  1815,  était  fils  unique  da 
précédent.  Dès  son  bas  ige,  il  annonjai  nn  goflt 
remarquable  pour  les  lettres.  Il  n'avait  que  dit 
ans  lorsqu'il  traduisit  en  hollandais  le  Mariage 
forci,  de  Molière.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages, 
nous  citerons  :  1°  Supplementum  Novi  Thesauri 
juris  civi lis  et  canonia;  La  Haye,  1780,  in-fol., 
formant  le  VHI'  vol.  de  l'ouvrage  de  son  père; 
—  2*  Des  Preuves  de  la  sagesse  mvine  que  fournit 
thistoire:  mémoire  lu  a  la  Société  littéraire 
Diligentta,  à  La  Haye,  1806,  in-8«  de  53  pag.  en 
hollandais.  Voy.  Michaud,  et  la  Nouv.  Biogr. 
gén.,q^  indiquent  les  autres  écrits  de  Meermaq. 

MfiETABEL,  femme  d'Adar,  roi  d'Idnmée. 
Voy.  Genèse,  xwn ,  39. 

ME6ALIUS  (Marcel),  chanoine  replier,  nd  i 
Squillace  dans  le  xvii*  siècle ,  a  laissé  :  1*  Jii- 
struction  des  confesseurs  et  des  pénitents -îtoièn^, 
1612  et  1618;  —  3*  Prompfuaire  Ihéokgique  ef 
moral;  Naples,  1634  ;  —  3*  Considération*  sur  le* 
Évangiles  des  dimanches  et  fties  de  Vannée;  ibid,, 
1625;  —  4»  Résolution  des  cas  de  conscience; 
ibid.  1634,  Sr  vol. 

ME6AL0P0LIS ,  autrefbis  Arcadie,  puis  Chri- 
«fianopo/i>,  et  aujourd'hui  Léondari  on  Uontari, 
ville  épisc.  d'Arcadie  de  la  province  d'Hellade, 
sous  la  métropole  de  Coriplhe,  au  dioctee  de 
l'Ulyrie  orientale.  Elle  a  eu  onze  évèques,dont 
le  premier,  Martyrius,  souscrivit  à  la  Lettre  du 
concile  de  Sardique.  Voy.  Lequien,  Oriens  Christ,, 
tom.  II,  p.  187.  Richard  et  Oiraud.  Gaet.  Mo- 
roni.vol.XLrV,  p.  145. 

HEQANCK  (François  •  Dominique  Ikthéolo^ 

f'en  appelant,  né  â  Menin  vers  l'an  lw3,  mort 
Leyde  en  1775,  embrassa  les  opinions  des 
jansénistes,  et  passa  en  Hollande  l'an  1713,  atin 
de  défendre  plus  activement  cette  cause.  Il 
exerça  les  fonctions  pastorales  sons  l'autorité 
des  archevêques  dlltrecht,  assista  au  concile 
assemblé  dans  cette  ville  en  1763.  H  prenait  le 
titre  de  doyen  du  chapitre  d'Vtrecht,  qui  n'est 
pas  reconnu  par  Rome,  et  qui  n'est  composé 
que  de  pasteurs  des  villes  voisines;  c'est  en 
quelque  sorte  un  chapitre  m  partibus.  Parmi 
ses  ouvrages  nous  citerons  :  1*  néfutatian  abri* 

?ée  du  Traité  du  schisme;  1718,  in-12;  Paris, 
791,  in -8»;  —  2°  Lettre  sur  la  primauté  de 
saint  Pierre  e(  de  ses  successeurs;  1763  et  1778, 
avec  des  augmentations  ;  lettre  dirigée  contre 
Pierre  Leclërc,  autre  écrivain  appelant,  et  dans 
laquelle  il  admet  théoriquement  la  suprématie 
du  Pape  comme  étant  d'institution  divine,  roaif 
en  rejetant  les  conséquences  pratiques ,  c'est* 
à -dire  en  refaisant  de  se  soumettre  de  fait  i 
cette  juridiction  suprême,  qu'il  reconnaissait  eq 
théorie.  Voy.  Michaud ,  Btogr,  univert,  La  Nouv, 
Biogr.  gêner. 

HEOIRE,  ville  épisc,  de  la  proviqee  d'Hel- 
lade, au  diocèse  de  l'Illyrie  orientale,  sous  I9 
métropole  de  l'Attique.  Elle  a  eu  quatre  évé* 

Eues,  dont  le  premier,  Alypius,  souscrivit  lj| 
ettre  du  concile  de  Sardique  aux  églises.  Mé^ 
gnre  a  on  en  outre  sous  le  méti'opolitain  d'Ar 
tiiuiies  douze  évéqnes  latins,  dont  le  premier, 
Oratiadeus,  siégeait  en  1303.  Mégare  n'est  plm 
aujourd'hui  qu'un  évéché  in  partibus  sous  l'ary 
chevêche  de  Corinthe,  également  in  partibus. 
Voy.  Le()tiien,  Oriens  Christ.,  topa,  II,  p.  206; 
tom.  ill,  p.  851.  Richard  et  GirAud.  Gaet.  Mof 
roni,  vol.  XLIV,  p.  145. 

MEGASTBÊNE  ou  HEGASTHËNSS,  histo. 
rien  et  géographe  grec  qui  vivait  au  commea> 
cernent  du  m*  siècre  avant  Jésus  -  Christ,  était 
le  secrétaire  de  Séleucu«  Nicator ,  roi  de  Syr 
rie ,  qui  l'envoya  comme  ambassadeur  à  San» 
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drooottOB  (ChandragupU  ),  roi  de  l'Inde.  Nous 
n'en  parlons  ici  que  parce  qu'il  se  trouve  assez 
souvent  cité  par  1  historien  Joseph ,  par  Eusèbe, 
et  même  par  Strabon,  Athénée,  Pline,  et  par 


de  Nabuchodonosor,  et  qui  ont  un  trê^-|^nd 
rapport  avec  ce  que  nous  en  apprend  l'Ecnture. 
L'ouvrage  de  Mégasthéne,  intitulé  en  grec  Ta 
Jndictt  ou  les  Cluûet  de  tinde,  est  perdu  ;  on  ne 
le  connaît  aujourd'hui  que  par  les  fragments 
qu'on  en  trouve  dans  les  anciens  auteurs.  Or 
ces  anciens  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  le 
degré  de  confiance  que  mente  notre  historien 
géographe.  Il  faut  remarquer  que  les  préten- 
dus Armâtes  Persici  et  Indici  Metasthenis,  pu- 
bliés par  Annius  de  Viterbe,  ne  sont  nulle- 
ment authentiques.  Cet  écrivain  ignorait  jus- 
qu'au nom  de  llegasthène,  ({u'il  écrit  Metasthène, 
parce  que ,  dit  D.  Calmet,  il  l'avait  trouvé  ainsi 
écrit  dans  la  version  latine  de  Joseph  faite  par 
Rufin.  Les  fragments  de  Mégasthéne  ont  été 
recueillis  avec  soin  par  Schwanbeck  sous  le 
titre  de  :  Megasthenis  îndica.  Fragmenta  collegit, 
eommentationem  et  indices  addidit  E.  A. Schwan- 
beck; Bonn,  1846,  in -8°.  Voy.  Joseph,  Antig., 
I.  X,  c.  zi,  et  Confr.  Apion.,  1. 1.  Euseb.,  Prœpa- 
rat.  Evang.,  1.  IX.  Clem.  Alex.,  Strom.,  I.  Ar- 
rian.,  Anal.,  1.  V,  c.  vi.  Strabon,  1.  II  et  XV. 
Plin.,  Uist.  nat.,  I.  VI,  c.  xvii.  Solin.,  Poiij- 
Mstor.,  c.  LX.  Schwanbeck,  dans  la  préface  de 
son  édit.  M.-C.  MûUer,  qm  a  inséré  les  frag- 
ments donnés  par  Schwanbeck,  avec  des  édi- 
tions ,  dans  les  Fragmenta  historicorum  grteco- 
rtm,  tom.  II,  p.  397,  édit.  A.-F.  Didot.  Dom 
Calmet,  Diction,  de  la  Bible.  Michaud,  Biogr. 
univers.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

ME6BIS ,  un  des  chefs  des  familles  qui  revin- 
rent de  la  captivité  avec  Zorobabel.  Yog,  I  Es- 
dras.  II,  30. 

1IE6E  (Antoine -Joseph),  bénédictin  de  la 
congrégation  de  Saint-Haur ,  né  à  Clermont  en 
Auvergne  l'an  1625,  mort  à  Paris  en  1691,  fut 
d'abord  chargé  de  l'enseignement  des  novices, 

Ïiuis  de  la  direction  du  monastère  de  Réthel.  On 
ui  doit  :  1°  De  COrigine,  de  l'excellence  et  des 
avantages  de  la  virginité,  trad.  de  saint  Am- 
broise;  Paris,  1655,  in-13;  —  2f>  La  Morale 
chrétienne  pndée  sur  tÉcriture;  trad.  de  Jonas 
d'Orléans;  Paris,  1661,  in-12;  —  3»  Sanctce  Ger- 
trudis  insinuationum  divinœ  pietatis  Exercitia; 
ibid.,  1664,  in-12  ;  —  4»  ie  Psautier  royal,  trad. 
des  Psaumes  d'Antoine,  roi  de  Portugal;  ibid., 
1671,  in-8»  :  —  5»  Vie  et  révélations  de  sainte  Ger- 
trude;  ibid.,  1671,  in -8»;  —  6°  Explication  ou 
paraphrase  des  Psaumes  de  David;  ibid.,  1675, 
in-4°;  —  7»  Commentaire  sur  la  Bigle  de  Saint- 
Benoit,  ibid.,  1687,  in-4<>;  ouvrage  qui,  selon 
Richard  et  Giraud,  a  été  accusé  de  relâchement, 
et  su{>primé  ;  —  8°  Dissertation  oit  l'on  explùiue 
l'origine,  F  excellence  et  les  avantages  de  fétat 
de  virginité;  ibid-,  1689,  in-12;  —  9"  Ki«  de 
saint  Grégoire  le  Grand;  ibid.,  1690,  in-4°.  Vog. 
D.  Le  Cerf,  BUtHoth.  hislor.  et  crit.  des  Aut.  de 
la  eongrég.  de  Saint-Maur.  D.  Tassin,  Hist.  lit- 
t&.  de  la  congrégation  de  Saint-Jtaur.  Michaud. 
La  Npuv.  Biogr.  génér. 

VÈSEmSt  {Médius  Mans),  abbaye  de  l'Or- 
dre de  Qteanz,  située  au  diocèse  de  Clermont. 
Elle  fut  d'abord  fondée  pour  des  religieuses  par 
les  dauphins  et  les  comtes  d'Auvergne;  mais 
les  religieuses  l'échangèrent,  en  1612,  avec  les 
religieux  du  même  Ordre  de  Citeaux  contre 
l'abbaye  de  la  Bénissons -Dieu,  au  diocèse  de 
Lyon.  Voy.  la  Gatlia  Christ.,  tom.  Il ,  col.  410. 


lIBaEHFB0IoallSGIllFB0I.lIEaiHF1tiDE, 
MEGIHFRIOE,  moine  de  Fnlde  et  prévôt  de 
Magdebourg,  qui  vivait  au  xi*  siècle ,  a  écrit  : 
1°  V Histoire  de  son  monastère,  en  XXIV  livres; 
—  2°  la  Vie  de  saint  Emmeran ,  évégue  de  Ralis- 
bonne,  insérée  dans  Canisius,  Antiquités,  t.  II. 
Kov.  'Trithème ,  Chronic.  Hirsaug. 

JIEGERLIN  (David -Frédéric),  protestant, 
né  à  Stuttgart,  mort  à  Francfort  en  1778,  pro- 
fessa au  gymnase  de  Montbelliard,  et  fut  pas- 
teur à  Laubach.  Parmi  ses  ouvrages  nous  cite- 
rons :  1*  De  Scriptis  et  eoUegiis  orientaUbus  ; 
item  observationes  critico-theologicœ ;  Tubingue, 
1729,  in-4»;  —  2"  Témoigna^  secrets  en  faveur 
de  la  religion  chrétienne,  tirés  dt  vingt -quatre 
rares  amulettes  juives ,  en  allemand;  Francfort 
et  Leipzig,  1756.  in-4»;  —  3"  Becueil  de  témoi- 
gnages mémorables  des  rabbins,  en  allemand  ; 
Tubingue,  1754;—  4*  La  Bible  des  Turcs,  oa 
Première  traduction  allemande  du  Coran;  Franc- 
fort, 1772,  in -S*.  Voy.  Meusel,  Lexicon.  Mi- 
chaud, Biogr.  univers.  La  Nouv.  Biogr.  génir. 

MEGHILLOTH.  Vou.  Meguilloth. 

MEGINFREOE,  MfiaiMFRIOE,  MBOIMFBOI. 
Vny.  MemGENFROI, 

ME6ISER( Jérôme),  historien  et  philologue 

Protestant,  né  à  Stuttgart,  mort  à  Linz  vers 
an  1618.  Son  père,  un  des  pasteurs  de  l'église 
de  Wurtemberg ,  lui  enseigna  les  éléments  des 
langues  anciennes,  et  l'envoya  à  l'université  de 
Tubingue.  Il  devint  recteur  du  gymnase  de  Kla- 
genfurth ,  historiographe  des  électeurs  de  Saxe, 
puis  des  Ëtats  d  Autriche.  Il  a  laissé,  entre 
autres  écrits  :  1°  Icônes  et  vita  Paparum  ;  Franc- 
fort, 1602,  in-8°;  —  2»  Spécimen  quinqtiaginta 
Unguaram  et  dialectorum  ;  ibid.,  1603,  in-S»  ;  tra- 
duct.  du  Pater,  de  VAve  Maria  et  de  quelques 
passages  de  la  Bible;  —  3°  Catechisnais  poly- 
glottus;  c'est  le  Catéchisme  de  Luther  en  hiiit 
langues;  Géra,  1607;  —  4»  DeKcim  Ordinum 
equestrium,  in  specie  de  Ordine  S.  Joannis  Me- 
litensis;  Leipzig,  1612  et  1617,  in-8°.  Voy.  Mi- 
chaud, Biogr.  univers.  La  Nom.  Biogr.  génir. 

MEGFHUS,  un  de  ceux  qui,  sous  Néhémie, 
renouvelèrent  l'alliance  avec  le  Seignenr.  Voy. 
HEsdras,x,20. 

MEGUIUOTB  ou  MEGHILLOTH.  Ce  mot, 
qui  en  hébreu  est  un  pluriel  féminin ,  et  qui 
veut  dire  rouleaux,  volumes,  sert  chez  les  rab- 
bins a  désigner  le  Cantique  des  cantiques, 
Ruth ,  les  Lamentations ,  l'Ecclésiaste  et  Esther, 
qu'ils  nomment  en  conséquence  Hamesch  Me- 
ohilloth,  c'est-à-dire  les  cinq  vobones.Le  singu- 
lier MeguUla  ou  Meghilla  s'emploie  quelquefois 
avec  l'article  déterminatif,  par  synecooche,  pour 
exprimer  le  livre  d'Esther,  et  quelquefois  aussi 
pour  désigner  l'Écriture  en  général.  Voy.  J.  Bux- 
torf ,  Lexicon  chaldaicum,  talmudieimi  et  rabbi- 
nicum,  sub  voc.  Ghelal,  Voltere. 

MEHUH.  Voy.  Meun. 

HEHUSIM,  père  d'Abitob  et  d'Elphaat,  et  un 
des  descendants  de  Beqjamin.  Voy.  I  Paralip., 

VIII,  11. 

lEEIBOK  (Marc),  en  latin  Meibondus,  énidit, 
né  à  Tœnningen,  dans  le  Holstein,  en  1630, 
mort  à  Utrscnt  en  1711 ,  a  laissé  quelques  ou- 
vrages, parmi  lesquels  nous  citerons  :  1*  Spe- 
àmina  novarum  in  sancto  Codice  hebrœo  thter» 
pre<a<>onum,- Amsterdam,  1678,  in-fol.:  —  2»  Da- 
vidis  Psalmi  decem  item  sex  Veteris  Tesiamenti 
eapita,  priseo  hebrœo  métro  restituta;  ibid..  1690, 
in-fol.;  suivi  d'un  travail  analogue,  publié  en 
1698,  sur  douze  psaumes  et  autant  de  chapitres 
de  l'Ancien  Testament;  —  3»  Essai  de  critique 
oii  ton  tâche  de  montrer  en  quoi  consiste  la  poé- 
sie des  Hébreux,  inséré  dans  la  Bibliolh.  univ. 
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e  Le  Clerc ,  laquelle  est  a  Vlndtx  avec  tous  ses 
utres  ouvrages.  (Oecr.  17  maii  1734.)  Voy.  Meu- 
el,  Lextcon.  Micbaud.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 
MEICHELBECK  (Charles),  bénédictiu,  né  i 
tberndorr,  dam  le  Algau,  en  1669,  mort  i 
'reisingen  l'an  1734,  entra  chez  les  Bénédic- 
Ins  de  Buren  l'an  1£^,  et  enseigna  depuis  le 
itin  et  la  théologie  dans  plusieurs  couvents  de 
on  Ordre.  Outre  une  Histoire  de  Freisingen  eu 
itin,  et  une  Qtronigue  abrégée  de  cette  ville 
n  allemand ,  il  a  laissé  :  Chromeon  Benedieto- 
turanum;  Buren,  17S8,  in-fol.;  ouvrage  publié 
>ar  le  P.  HaidenfeM,  avec  la  Vie  de  l'auteur. 
'm/.  Micbaod.  Biogr.  univers,  La  Nouv.  Biogr.  gin. 
■SI6RET.  Voy.  Haiorbt. 
MEIMAC  {Meimacum),  abbaye  de  l'Ordre  de 
aint- Benoit,  de  la  congrégation  de  Saint- 
lanr,  située  dans  une  petite  ville  du  même 
om^u  diocèse  de  Limoges.  Elle  fut  fondée 
n  1060  par  Arcamband ,  vicomte  de  Combron , 
ui  la  soumit  à  Géraud ,  abbé  d'Userche ,  avec 
t  seul  titre  de  prieuré.  Les  religieux  de  Maimac 
irent  prendre  a  leur  prieur  le  titre  d'abbé  pour 
e  rendre  indépendants;  mais  ils  furent  tou- 
Durs  soumis  à  l'abbé  d'Userche ,  ce  qui  ne  les 
mpécha  pas  de  garder  jusqu'à  leur  extinction 
e  nom  i'abbi  et  d'a66<^.  voy.  La  Hartinière, 
action,  géogr.  La  Gûllia  Clurtit.,  tom.  Il,  col. 
97.  Kichard  et  Girand. 
MEIH.  Voji.  MÉEM. 

MEIMDiUERTS  ou  MEIMOARTS  (  Pierre- 
ean),  né  à  Groningue  en  1()84,  mort  l'an  1767, 
imbrassa  le  parti  de  Pierre  Codde,  prélat  jan- 
éniste  que  le  Pape  avait  déposé  du  vicariat  des 
^rovinces-Unies.  Il  fut  élu  en  iTdS  archevêque 
rUtrecht,  et  sacré  par  Varlet,  évéqne  de  Êa- 
>ylone,  qui  s'était  retiré  en  Hollande,  et  qui 
ùt  le  principal  fauteur  du  schisme.  Clément  XII 
!t  Benoit  XIV  s'élevèi-ent  contre  l'élection  et  la 
lonsécration  de  Meindaerts  par  des  brefs  dont 
«lui -ci  appela  au  lUtur  concile.  11  sacra  suc- 
:essivement  des  évéques  pour  Harlem  et  De- 
enter^  sièges  éteints  depuis  longtemps,  et  qu'il 
it  revivre  de  sa  propre  autorité.  Ces  actes  lui 
ittirèrent  de  nouveaux  reproches  et  de  nouvelles 
«usures,  qu'il  méprisa  également.  Il  tint  à 
Jtrecht,  en  1763,  un  concile  dans  lequel  sié- 
gèrent ses  suflragants ,  son  clergé  et  plusieurs 
ansénistes  français,  et  dont  les  actes  furent 
:ondamnés  à  Rome  le  3  avril  1765,  et  censurés 
lar  l'Assemblée  du  clergé  de  France  en  1766. 
^s  écrits  de  Meindaerts  ont  tous  pour  but  sa 
ustilication;  nous  citerons,  entre  autres  :  1°  Re- 
•ueil  de  témoignage*  en  faveur  de  l'Église  d'U- 
rechi;  Utrechl,  1763,  in-4»;  —  2»  Actes  du  con- 
ile  d'Uirechtj  en  latin;  trad.  en  français ,  in-4* 
!t  in-12;  —  *>  Uttre  à  Clément  XIU;  Utrecht, 
.768,  iu-12.  Yoy.  Michaud,  Biogr.  univers.,  art. 
iIeindarts.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

MEINOERS  (Hermann- Adolphe),  histor.  et 
urisc.  allemand,  né  en  1665  dans  le  comté  de 
^avensberg,  mort  l'an  1739,  fut  élevé  par  les 
ésuites,  oont  il  oublia  malheureusement  les 
econs^  car  en  1686  il  embrassa  le  luthéranisme 
1  Tubin^ue ,  où  il  étudiait  le  droit.  Meinders 
levint  historiographe  du  roi  de  Prusse.  Outre 
ilusieurs  autres  ouvrages  relatifs  au  droit  et 
lux  antiquités  germaniques,  on  a  de  lui  : 
l*  Sdajfraphia  Oiesauri  antiquitatum  Franciea- 
vm  et  Saxonicarum  cum  sacrarum  tum  profana- 
■um  maxime  in  WestphaUa;  Lemgo,  1710,  in-4*; 
-  2*  0»  Statu  religionis  et  reijmblicœ  sub  Ca- 
•olo  Magno  et  Ludooieo  Pio  in  veteri  Saxonia  seu 
WestphaKa  et  vieinis  regionibus;  accessit  Corn- 
nentarius  ad  Camtulatumes  binas  Caroli  Ma- 
ini,  etc.;  ibid.,  1711 ,  in-8*;  —  3>  Pensées  et  ob^ 


servations  impartiales  sur  la  manière  dont  les 
procédures  pour  cause  de  sorcellerie  doivent  être 
faites  dans  les  Etats  de  Brandebourg  ;  ibid.,  1716, 
m -4°,  en  allemand.  Voy.  Michaud.  La  Nom. 
Biogr.  génér. 

MEIHER  (Jean-Wemer),  philologue  protes- 
tant, né  à  Romershofen,  en  Franconie,  l'an 
1723,  mort  à  Langensalza  en  1789,  fut  co-rec- 
teur,  puis  recteur  de  l'école  de  cette  dernière 
ville.  11  a  laissé  en  allemand  et  en  latin  plu> 
sieurs  écrits,  parmi  lesquels  nous  citerons  : 
1*  Les  Véritables  Propriétés  de  la  langue  hé- 
braique;  Leipxig,1748,  in-4°;  —  2*  So/uHm  des 
principales  dimcultés  de  la  langue  hébraïque; 
Langensalza,  1757,  in-8* ;  —  3°  i)c  Hebraorum 
Censibus;  ibid.,  n64-1766,  2  part.  in-4°;  — 
4°  Doctrine  de  la  liberté  de  l'homme,  d'après  les 
principes  de  lEcclésiaste  de  Salotnon;  Ratis- 
Donne ,  1784 ,  in-8*  ;  —  2*  Documents  pour  servir 
à  t amélioration  de  la  traduction  de  la  Bible; 
ibid.,  1784-1785,  2  vol.  in-8*.  Voy.  Michaud, 
Biogr.  univers.  La  Nouv.  Biogr.  génér.,  qui 
donne  la  liste  complète  des  écrits  de  Meiner. 

MEINERS  (Christophe),  protestant,  célèbre 
historien  et  littérateur,  né  à  Warstade,  près 
d'Oltendorf,  dans  le  Hanovre ,  en  1747 ,  mort 
à  Goettingue  l'an  1810.  Il  lit  ses  études  dans 
cette  dernière  ville ,  où  il  fut  appelé,  en  1772, 
à  une  chaire  de  la  faculté  de  philosophie  qu'il 
conserva  jusqu'à  sa  mort.  Nommé  en  1726 
membre  de  l'académie  des  sciences  de  Gœttin- 
gne,  il  en  devint  plus  tard  directeur.  On  re- 
grette que  l'étonnante  érudition  dont  il  a  fait 
preuve  ne  soit  pas  toujours  suffisamment  digé- 
rée. Il  montra  une  apparente  aversion  pour  les 
systèmes;  mais  il  n'en  fut  pas  moins  constam- 
ment séduit  par  ceux  des  écrivains  à  grands 
talents  et  à  grande  réputation.  Meiners  a  laissé 
de  nombreux  ouvrages  en  allemand  et  en  hitin, 
dont  on  trouve  la  liste  dans  les  biographes  al- 
lemands, et  parmi  lesquels  nous  citerons  :  1*  £«• 
rai  sur  l'histoire  de  ta  religion  des  plus  anciens 
peuples,  surtout  des  Égyptiens;  Gœttingue,  1775, 
in-ii°;  —  2*  Mélanges  philosophiques;  Leipzig, 
1775-1776,  3  vol.  in-8*;  —  3*  Historia  doctrimt 
de  gfro  Deo;  Lemgo ,  1780,  2  parties  in-8*;  — 
4°  Éléments  de  l'Histoire  de  toutes  les  religions; 
ibid.,  1785  et  1787,  in-S*;  —  5*  Histoire  générale 
et  critique  de  la  morale  ancienne  et  moderne; 
Gœttingue,  1800-1801,  2  vol.  in-S*;  —  6*  HiS' 
toire  générale  et  critique  des  religions;  Hanovre, 
1806-1807, 2  vol.  in-8»  ;  —  7*  Commentât,  très  de 
Zoroastris  vita,  doctrùm  et  libris;  1777.  Vou. 
Meusel,  6c/eAr(M  Deutschiand,  tom.V,  X,  XIV. 
Feller,  Biogr.  univers.  Michaud,  qui  donne  quel- 

fues  explications  sur  plusieurs  oes  ouvrages  de 
leiners.  La  Nouv.  Biogr.  génér.,  qui  donne  ^ussi 
la  liste  complète  de  ses  divers  écrits. 

I.  MSINTBL  (  Conrad -EUenne),  protestant 
allemand ,  (ils  du  suivant,  né  en  1'/^,  mort  l'an 
1764,  fut  un  vrai  savant  précoce.  Ëlevé  par  son 
père  sur  le  plan  adopté  pour  le  jeune  baratier 
(  voy.  ce  mot),  il  possédait  à  l'âge  de  douze  ans  le 
nrançais,  le  latin,  le  grec  et  l'hébreu,  et  tradui- 
sait toute  la  Bible  d^près  les  textes  originaux. 
Il  fut  nommé  pasteur  d'une  des  églises  protes- 
tantes de  Saint-Pétersbourg.  Outre  un  Sermon, 
un  Hecueil  de  poésies  en  allemand  et  quelques 
Dissertât ioits  académiques,  il  a  laissé  :  1°  une 
Version  latine  des  Notes  des  plus  célèbres  com- 
mentateurs juifs  sur  les  Psaumes  de  David; 
Schwabach,174i,in-8*;son  père  y  joignit  une 
préface  et  quelques  explications;  —  2°  Cent  et 
quatre  histoires  choisies,  tirées  de  la  Bible ,  et 
traduites  de  l'allemaiia  d'Uubner  en  italien; 
ibid.,  1745  ;  —  3*  £<i  Monarchie  des  Hébreux, ia 
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mhitiiic  da  BtinUniiUiipe ,  tndait«n  allamtnd. 
Vw.  Michaud,  i  l'art.  MntiTEL  (Jean-George). 
U.  MSIlfTEL  (Jean-George),  protestant,  né 
en  1605dani  le  territoire  de  Nureniberg,  mort 
à  'Windspach ,  fut  d'abord  recteur  du  dfymnase 
de  Schwabacii.  Pendant  les  sis  années  qu'il 
occupa  cet  emploi  il  eut  souvent  l'occasion  de 
voir  le  jeune  Philippe  Baratier,  en&nt  extraor- 
dinaire (,voy.  Baratier  ),  par  les  conseils  duquel 
il  apprit  l'hébreu  et  le  synaque.  Appelé  en  1731 
à  Pelers-Auracb,  et  en  1755  à  Windspach  pour 
y  remplir  les  fonctions  de  premier  pasteur,  il 
continua  néanmoins  de  cultiver  les  langues 
orientales  avec  beaucoup  d'ardeur.  Parmi  ses 
nombreux  ouvrages,  soit  allemands,  soient  la- 
tins,  nous  citerons  :  1°  Theoiojgiu philiater,  tive 
medkinam  aman*  prinaan  nliomlm  idoneis  de- 
fenait,  tum  vtro  ex  hiitoria  UHeraria  anUmnori 
pariler  ae  rteentiori  ilbutratut;  Nuremberg, 
1717,  in-8>;  —  2*  Considérationt  pietues  sur  les 
ouunaoM  d*  ia  naturt,  jnibUéts  pour  la  propaga- 
tiim  au  véritabk  thritltanismt,  surtout  dont  let 
eanaagne*;  Anspach ,  1752,  in-8»,  avec  flg.;  — 
9»  Ùonférmeet  eritigwt  ntr  le  premier  livre  de 
JfoUe;  Nuremberg  ,1764-1770, 3  vol.  in-4»;  c'est 
nne  analyse  raisonnée  du  teste  hébreu  comparé 
aux  différentes  versions  de  la  Polyglotte  de  B. 
'Wallon,  et  aux  principales  traductions  de  la 
Bible  dans  les  langues  modernes:  —  4*  Courte 
et  tolid*  emplication  du  Kvre  de  Job.  diaprés  la 
traduction  d»  J.-Dav.  Miehaèlie:  ibid.,  1771, 
in. 4»;  —  5*  Metaphratis  libri  Jool,  tive  Jobut 
metricus ,  varia  earminis  gettere,primum  ejulana, 
pott  jubumu  ;  ibid.,  1774,  in  -8»  Voy.  Michaud , 
Biogr.  univers. 

I.  MilR-BEIl-aABBAl,  rabbin  espagnol  qui 
vivait  en  1531 ,  »  laissé  en  hébreu  1 1*  Le  Culte 
de  sainteté,  ou  le  Culte  saint;  ouvrage  cabalis- 
tique qui  est  aussi  intitulé  :  Les  Vision»  de  Dieu, 
et  qui  est  divisé  en  quatre  parties,  dont  la  pre- 
mière traite  de  l'unité  de  Dieu ,  des  mystères 
de  l'émanation  ;  la  seconde,  des  choses  abstruses 
de  la  loi,  des  différents  genres  de  félicité  de 
l'ime  et  du  corps  ;  la  troisième ,  de  la  fin  des 
créatures  supérieures  et  inférieures;  la  qua- 
trième, des  choses  abstruses  de  la  création  et 
des  mystères  de  la  prophétie  ;  Mantoue ,  1545  ; 
Venise,  1501;  Cracovie,  1578,  in -fol.;  —  2*  £« 
Ver  de  ./ocoi  ;  explication  du  livre  des  prières; 
Constantinopte,  1660;  Cracovie,  15S1:  —  8«  ia 
Voie  de  la  foi,  de  la  firiélilé;  livre  oui  explique 
les  dix  Sephiroth  cabalistiques;  Padoue,  1563, 
in-8>.Koy.Wolf,BiA/to(A.Aeènni,  tom.I,  p.747, 

II.  HEIH-BIH-ISAAC-ARAili.  Voy.  Arama, 
n*  III. 

m.  MÉIR  DE  ROTHBMBOORa.  r^bin  qu'on 
dit  être  mort  en  1306.  naquit  i  Rothenbourg, 
et  devint  recteur  de  lacadémie  de  cette  ville. 
On  a  de  lui  un  certain  nombre  d'ouvrages  en 
hébreu,  tant  manuscrits  qu'imprimés;  nous  ci- 
terons parmi  ces  derniers  :  1*  Bénédictions; 
Trente ,  1559,  in-8*  ;  —  S»  Observations  eritigve» 
sur  la  Main  farte  de  Maimonidej  Venise ,  1550  ; 
—  3°  Questions  et  Mponies;  Crémone,  1557, 
in-4°;  Prague,  1608,  in-fol.;  cette  dernière  édi- 
tion, dans  laquelle  les  Questions  et  let  héponses 
sont  au  nombre  de  mille  deux  cents ,  contient 

Slusieurs  additions,  entre  autres  la  manière  de 
lire  pénitence  de  toute  espèce  de  péché.  Vou, 
Bartolocci,  Magna  BiUioth.  rabbintea,  tom.  I, 
p.  <00, 494  et  sea.  Wolf,  BiUiotk,  bebr.,  tom.  L 
p.  754,  755. 

MEISSEH  (Misna  ou  Misena),  ancienne  ville 
épine,  de  la  Misnie ,  érigée  en  évéché  l'an  9S8 
ou  008,  sous  la  métropole  de  Magdebourg.  En 
1581,  l'évéque,  qui  était  prince  de  l'Empire, 


ayant  «mbruié  la  oonfeMion  d'Aogsbonrg ,  !«• 
domaines  de  l'évéché  ftirent  unis  &  celui  de 
l'électeur  de  Saxe.  Le  chapitre  luthérien  v  a 
été  conservé.  Aujourd'hui  la  Misnie  et  la  Ln- 
sace  sont  un  simple  vicariat  apostolique.  Voy. 
De  Commanville ,  l"  Table  alpliabét.,  p.  160,  au 
mot  MiSMA.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni, 
vol.  XLIV,  p.  145-148.  Le  DK^ion.  de  la  théol. 
eathol.,  qui  donne  la  liste  des  évéques  de  Meis- 
•en  depuis  Burkard,  le  premier,  mort  en  973, 
jusqu'à  Jean  IX  de  Haugwitz ,  qui  fût  le  qua* 
rente-  quatrième  et  dernier,  et  qui  renonça  & 
ses  fonotions  épisc.  en  ISM. 

MEUTER  (Jean-Henri ) ,  dit  i>  Maùtre,  ipro- 
testant ,  né  à  Stein ,  près  de  Scbaffouse ,  en  1700, 
mort  pasteur  i  Kusnacht,  près  de  Zurich ,  l'aa 
1781 ,  remplit  divers  emplois  ecclésiastiques  en 
Allemagne.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages religieux,  parmi  lesquels  nous  citerons  ; 
I*  Quatre  Lettres  sur  la  disciplina  ecelétiattigue, 
entre  M.  Necker  et  M.  Le  Maittre;  1741  ■.  —  »  Ré- 
flexions sur  ia  manière  de  prêcher  la  plus  simple 
et  la  plu*  naturelle:  1745;  —  3*  Jugement  tur 
Fhittoire  de  la  religion  ehrétienn*,  contre  Favanl- 
propos  d»  r Abrégé  de  Flevry;  Zurich ,  1708  et 
17è9,  in-8>.  Kosr'Michaud. 

M EJARCON ,  ville  de  la  tribu  de  Dan.  Foy. 
Josué ,  XIX ,  46. 

MEKHITAR  ou  HtCHITAR  (Pierre),  fonda- 
teur du  couvent  arménien  de  Venise .  né  à  Se- 
baste ,  en  Arménie,  l'an  1676 ,  mort  à  rile  Saint- 
Lazare,  près  de  Venise,  en  1749,  se  nommait 
d'abord  Manoug.  A  l'âge  de  quinze  ans  il  reçut 
le  nom  de  Mekhitar,  c^est-i-dire  consolateur, 
que  révéaue  Ananias  lui  donna  lorsqu'il  prit 
1  habit  religieux.  A  cette  époque  il  projetait 
déjà  de  rallier  son  pays  &  l'Église  romaine,  et 


dans  ce  but  il  visita  Passène,  Alep ,  l'Ile  de 
Chypre  et  Constantinople ,  préchant  partout 
l'orthodoxie.  De  li  il  s'établit  i  Moden  en  Mo- 
rée ,  pays  alors  soumis  aux  Vénitiens ,  et  il  y 
fonda  une  église  en  1706.  Plus  tard  il  se  rendit 
i  Venise ,  ou  il  obtint  du  sénat,  en  1717,  la  ces- 
sion i  perpétuité  de  la  petite  Ile  Saint-Lazare , 
et  en  1740  il  j  bâtit  un  monastère  destiné  à 
instruire  gratuitement  les  jeunes  Arméniens 
qui  s'y  présentent.  Mekhitar  organisa  de  pins 
a  Venise  une  imprimerie  arménienne.  Outc« 
un  Dictionnaire  et  une  Grammaire  arménienne , 
il  a  publié  :  1*  une  Bible  armimtnne;  1733.  in- 
fol.:  —  2°  un  Commentaire  sur  saint  Mattmeuj 
—  9*  un  Commentaire  sur  tEcelétiattique;  .— 
4*  un  Commentaire  sur  let  Psaumes;  —  !^  des 
Catéchismts  en  arménien  littéral  et  en  armé- 
nien vulgaire  ;  —  6*  une  Traduetion  de  saint 
Thomas  d'Aguin,  etc.  Voy.  Michaud.  Biogr, 
univers.  La  Nouv.  Biogr.  génér.  Le  Diction,  de  la 
théel.  eathol..  art.  MtCHiTARiSTES. 

MEKHITARISTES  ou  HÉCHITARISTES:  so- 
ciété ecclésiastique  arménienne  qui  professe 
la  religion  catholique,  et  qui  tul  fondée  i  Con- 
stantinople en  1701  par  le  prêtre  arménien  Pierre 
Mekhitar.  Elle  se  distingua  dès  son  origine  par 
son  zèle  pour  l'étude  des  sciences  sacrées.  Is 
pape  Clément  XI  confirma  en  1713,  à  la  prière 
de  Mekhitar,  l'Ordre  par  lui  constitué  selon  la 
règle  de  Saint-Benoit,  et  nomma  Mekhitar  abbé. 
Dès  ce  moment  la  congrégation  exerça  la  plus 
heureuse  influence.  Elle  envoya  constamment 
des  missionnaires  «n  Orient,  tandis  que  ceojt 
de  ses  membres  qui  résidaient  à  Saint-  Lanra 
s'adonnaient  à  l'étude  et  i  l'enseignement.  Elle 
s'est  de  plus  propagée  dans  toutes  les  parties 
du  monde.  A  Pans  en  particulier  elle  a  un  in- 
stitut destiné  i  l'éducation  des  jeunes  Armé- 
niens. Cet  institut,  parftiitement  dirigé,  a  ob» 
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iim  l'esthne  des  hommes  les  plus  compétents 
ui  s'occupent  de  l'Orient.  Nous  na  snmrions 
as  à  énumérer  les  ouvrages  importants  com- 
osés  et  édités  par  cette  savante  congréj^tion. 
^oy.  le  Diction,  de  la  théol.  cathol.,  qui,  dans 
in  excellent  article ,  indique  les  principaux  de 
es  onvrages,  et  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les 
lekhitaristes.  Compar.  l'art,  précédent. 

MBL  ou  MELL  (Conrad),  protestant,  né  à 
ludensberg,  dans  la  Hesse,  en  1666,  mort  à 
Zassel  l'an  1733,  exerça  les  fonctions  de  pas- 
eur  à  Hittau ,  à  M emel  et  à  Kœnigsberg.  Il  fut 
chargé  en  1705  de  diriger  le  gymnase  de  Hers- 
éld ,  et  il  devint  plus  tard  surintendant  des 
églises  de  la  Hesse.  Rotermund  porte  à  qua- 
ante-cinq  le  nombre  des  ouvrages  de  llel; 
lour  nous,  nous  citerons  seulement  :  1°  legatio 
<rientalisSinetuium,^marilanorum,Clialdta>rum 
rt  HebrcBorvm,  aan  interpretationibus ;  Kœnigs' 
>erg ,  1700,  in-fol.;  —  2°  Antiqtiarius  sacer,  leu 
le  usu  antigiUtalum  judaicarum,  gracarunt  et 
'(mrnnarwn  m  explicandis  obscurtoribus  Scri- 
Uura  dictis;  Schleusingen ,  1707,  in-8»;  Franc- 
fort, 1719,  in-4*;  cette  dernière  édition  a  été 
lugraentée  de  plusieurs  opuscules  :  —  8°  Mit- 
lionarnis  evangelicus;  Hersfeld,  1711,  in-S»  ;  — 
1°  Le  Tabernacle  de  Moise,  ou  ta  description  et 
7elle  de  tous  les  ustensiles  sacrés,  en  allemand , 
linsi  que  les  suivants:  Francfort,  1700,  1711, 
in -40;  Cassel,  1720,  m -4»;  —  5»  Vie  des  pa- 
tviarches;  Francfort,  1715-1716,  2  vol.  in-4°  ;  — 
3°  Délices  des  saints,  livre  de  prières:  Cassel, 
1715,  in-8";  1779, 1»  édit.:  ---TU  Temple  de 
Salomon;  Francfort,  1734,  m -4»;  Cassel, '1726, 
in-4«:  —  8»  Abrégé  de  f Histoire  ecclésiastique 
tiré  de  l'Ancien  et  duNouvatu  Testament;  Franc- 
fort, 1713:  —  9»  des  Sermons,  des  Thèses  et  des 
Livres  ascétiques.  Koy.  Michaud,  Biogr.  univers,. 
art.  Mell.  La  Nom;.  Biogr.  gétiér. 

UtaJi(Melœsa).  VogMÈLOt. 

I.  MâiAINE  (Saint) ,  en  latin  ilelcaùm,  évé- 

gae  de  Rennes,  né  an  diocèse  de  Vannes,  en 
retagne,  mort  l'an  530,  succéda  malgré  lui  à 
Saint-Âmand ,  évéque  de  Rennes.  Il  s^ppliqua 
avec  zèle  à  remplir  la  tiche  que  Dieu  lui  avait 
Imposée,  contribua  i  fiiire  assembler  le  premier 
concile  d'Orléans,  où  il  défendit  la  pureté  de  la 
foi  et  de  la  discipline,  convertit  un  grand  nom- 
bre de  pécheurs  et  d'hérétiques,  et  détruisit 
presque  entièrement  l'idalàtne  dans  l'étendue 
de  son  diocèse.  Dieu  l'honora  du  don  des  mi- 
racles. On  célèbre  sa  fètë  à  Rennes  le  6  no- 
vembre, et  ailleurs  le  6  janvier.  Voy,  Bollandus, 
Richard  et  Giraud.  Michaud ,  Biogr.  univers.,  aii 
Supplém, 

IL  NËLAINB  (SAINT-),  en  latin  Sancius  lUe- 
lanius,  abbaye  de  l'Ordre  de  Saint-Benoit  située 
à  Rennes,  en  Bretagne.  Elle  fut  fondée  par  saint 
Mélaine,  évéque  de  cette  ville,  qui  la  bâtit  pour 
y  vaquer  de  temps  en  temps  à  la  contemplation, 
à  l'exemple  de  saint  Martiii  et  de  quelques 
autres  évéques.  Ce  qionastère  ityont  été  ruiné 
par  les  Nonnands,  fut  rétabli  en  1064,  et  devint 
extrêmement  florissant.  L'an  1627,  on  y  intro- 
duisit la  réforme  de  la  congrégation  de  Saint- 
Uaur.  Vou.  VHisi.  de  Bretagne,  tom.  II,  édit.  de 
1746.  Richard  et  Giraud.  Compar.  l'art,  précéd. 
HÉLANCHTHOti  (Philippe),  né  à  Bretten, 
dans  le  gl'and-duché  de  Bade,  en  1497,  mort  en 
1560,  changea  son  nom  allemand  ScImaHz-Erdé, 
c'est*i-dirè  terre  noire,  en  celui  de  Mékmchthon^ 
qui  a  la  même  signiDcation  en  grec.  H  étudia 
la  théologie,  la  philosophie,  les  mathématiques, 
la  médecme  et  la  jurisprudence.  Nommé  pro- 
fesseur de  grec  et  d'hébreu  à  l'université  de 
Wittemberif,  Mélanchthon  ne  tarda  pas  à  acqué- 


rir ans  grand*  ripvtaiion ,  qa'aBgaie«ta  mtoan 
la  publication  de  quelques-uns  de  ses  ouynge*. 
Cependant  la  lecture  des  écrits  d'Érasme,  sa 
liaison  avec  Reuchlin  et  le  désir  ardent  d'é- 
tendre sa  renommée,  jetèrent  Mélanchthon  dans 
le  parti  de  Luther,  dont  il  seconda  par&itemeat 
les  vues ,  et  qu'il  défendit  de  vive  voix  et  par 
écrit.  Il  tut  chargé  de  visiter  la  Thuringe,  afia 
d'y  organiser  l'introduction  du  luthéranisme, 
et  il  rédigea  la  ibnnul*  connue  sous  le  nom  de 
Confession  d'Augsbourg ,  qui  tat  présentée  i 
Charles-Quint.  L'amitié  de  Mâammthon  et  d« 
Luther  ne  fut  pourtant  pas  de  longue  durée;  ea 
dernier  reprochait  amèrement  à  son  allié  d'in- 
cliner vers  la  doctrine  des  iwingliens,  qui  na 
voyaient  dans  l'Eucharistie  qu'nn  symbole ,  et 
la  modération  de  Mélanchthon  lui  suscita  tant 
d'ennemis  parmi  les  fouguenx  partisans  à»  Ifn- 
ther,  qu'il  eut  un  moment  la  pensée  de  se  ré- 
fhgier  dans  la  Palestine.  Il  mourut  après  avoir 
iiut  d'inutiles  tentatives  pour  apaiser  les  que' 
rellej  qui  s'étaient  élevées  entre  les  luthériens 
et  les  calvinistes.  Ge  qui  tnpp»  surtout,  quand 
on  lit  la  Vie  de  Mélanchthon,  c'est  sa  variabiliti 
dans  ses  opinions  religieuses  ;  on  s'en  convain- 
cra par  les  quelques  traits  que  noos  allons  rap- 
porter, et  que  nous  empruntons  à  différents 
auteurs.  «  Son  esprit  de  conciliation  engagea  le 
roi  de  France  François  I"  i  lui  écrire,  enlSSSi 

Sour  le  prier  de  venir  conférer  avec  les  doctenra 
e  Sbrbonne.  Ce  prince  le  oonnaissait  par  les 
douxe  articles  qu'il  loi  avait  fait  présenter,  où 
on  est  surpris  de  trouver  eelui-ci  :  Primum  igi- 
iur  hoe  omnes  unanimiter  arofitemur,  poUtUan 
ecclesiasticant  rem  esse  tanetam  et  utilem,  ut  tint 
utique  aliqui  Bpiscoùi  qfàprasintpbtributBcele- 
siarum  ndnistris,  Htm  ut  Romamus  Pomtifbi 
Pii£Si^  (MINIBUS  Episcopis.  Opus  est  énim  in 
Ecclesiambernatoribus.  qui  voeatosadministeria 
eeelesiasnca  explorent  et  ordinent...  et  inspiciant 
doetrinam  sacerdotvm;  et  si  nulli  essent  Bmtcopi, 
(nmen  treari  taies  opor<ere<.  (D'Argentré,  Cou. 
judic,  tom.  I,  pari  H,  p.  %7.  «  Plikt  i  Dieu, 
s'écria-t-il  dans  un  antre  endroit,  que  je  pusse, 
non  pas  infirmer  la  domination  spirituelle  àe$ 
évéques,  mais  en  rétablir  la  domination  1  cai 
je  vois  quelle  Église  nous  allons  avoir,  si  nous 
renversons  la  police  ecclésiastique.  Je  vois  que 
la  tyrannie  sera  plus  insupportable  que  Ja- 
mais. ■>  (Lib.  IV,    epist.  104.    Ko^ez   encore 

lib.  I,  epist.  17) Mélanchthon  assista,  en 

1529,  aux  conférences  de  Spire,  et  y  fit  pa- 
raître beaucoup  de  science.  Ayant  eu  occa- 
sion de  voir  sa  mère  pendant  ce  voyage,  cette 
bonne  femme,  qui  était  catholique,  lui  demanda 
ce  qu'il  fallait  qu'elle  crikt  au  milieu  de  tant  de 
disputes.  (  Continuez,  Ipi  répondit  son  Mis,  de 
croire  et  de  prier  comme  vous  avez  fttit  jusqu'à 
présent,  et  ne  vous  laissez  point  troubler  par  le 
conflit  des  disputes  de  la  religion.  »  Réponse 
oui  prouve  bien  que  l'esprit  de  parti  ne  s'accop» 
dait  pas  dans  Mélanchthon  avec  ses  persuasions 
les  plus  intimes...  Quoiqu'il  eût  embrassé  tontes 
les  erreurs  de  son  maître,  il  ne  laissa  pas  d'être 
ensuite  zwinglien  sur  quelques  points,  calviniste 
sur  d'autres,  incrédule  sur  plusieurs,  et  fort  ir* 
résolu  sur  presque  tous.  On  prétend  qu'il  chan- 

tsa  quatorze  fois  de  sentiment  sur  la  justiflca- 
on:  ce  qui  lui  mérita  le  nom  de  Brodequin 
d'Allemagne...  Les  inquiétudes  de  sa  conscience 
augmentaient  encore  les  incertitudes  de  son 
esprit.  L'arrogance  fongueuse  de  Luther,  tant 
de  sectes  élevées  sous  ses  drapeaux,  tant  de 
changements  bizarres  dans  les  choses  les  pins 
saintes,  bourrelaient  son  esprit.  »  (Feller,  Biogr, 
univers.)  Nous  lisons  encore,  dans  la  Biogr, 
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wiivers.  de  Midiaad  :  «  Il  fiiUait,  dit  Mélan- 
dMion,f  accormnoderàl'occation;iechangeai3totu 
les  jours,  et  rechangeais  ijueiqueénose  (de  la  Con- 
feuion  iFAugsbourg);j'en  aurais  changé  beaucoup 
davantage  si  nos  compagnons  me  l'avaient  per- 
mis, t  mUn,  de  son  coté,  le  savant  Haas  dit, 
dans  le  Diction,  de  la  théol.  caihol.,  en  parlant 
du  même  Mélanchthon  :  c  Rien  n'est  mieux 
constaté  que  l'instabilité  de  ses  opinions,  et  rien 
n'est  plus  évident  que  la  dissimulation  dont  il 
eouvrit  sa  prédilection  ponr  le  calvinisme.  Il 
s'abaissa  souvent  jusqaau  mensonge  et  aux 

{tins  basses  adulations,  par  exemple  dans  sa 
ettre  au  cardinal  Campe^gio.  Tant  qu'il  espéi-a 
hériter  de  la  précieuse  bibliothèque  de  Reuch- 
lin,  il  s'épuisa  en  marques  de  |[ratitude  à  l'égard 
de  ce  parent;  lorsqu'il  se  vit  déçu,  dans  son 
eqioir,  il  déprécia  sans  mesure  l'héritage  man- 
qué. Il  soutint  contre  sa  propre  conviction,  de- 
vant l'empereur,  que  la  doctrine  luthérienne 
de  la  justilication  était  celle  même  de  saint  Au- 
gustin ,  et  fil  devant  la  diète  d'Augsbourg  des 
concessions  telles,  qu'on  ne  sait  s'il  voulait  abu- 
ser les  catholiques,  ou  s'il  avait  réellement  re- 
noncé aux  doctrines  protestantes.  Quelque  sourd 
qu'il  nu  aux  arguments  des  catholiques,  il  ne 
put  nier  la  triste  situation  de  son  parti,  l'immo- 
ralité et  la  corruption  qu'engendrait  la  nouvelle 
doctrine,  et  qu'il  déplorait  hautement  et  avec 
amertume.  Les  admirateurs  de  Mélanchthon 
exaltent  la  douceur  de  son  caractère;  ib  le  dé- 
peignent comme  un  homme  plein  de  mansué- 
tude, exempt  de  passiuo;  mais  ne  fut-il  pas  dur 
«nversSchwenkreld?  N'approuva-t-il  pas  l'exé- 
cution de  Servet?  Les  injures  les  plus  triviales 
ne  se  pressaient-elles  pas  sous  sa  plume?  N'expri- 
ma-l-il  pas  hautement  sa  joie  en  apprenant  la 
mort  d'un  prêtre  catholique,  et  ne  proKra-t-il 
pas  le  voeu  criminel  d'en  voir  beaucoup  frappés 
de  la  même  manière?  >  Jérdme  Baumgartener, 
son  ami ,  n'avone-t-il  pas  que  Mélanchthon  ne 
pouvait  supporter  la  contradiction  ;  *  qu'il  se 
laissait  aller  à  toute  espèce  de  jurements  et 
d'injures  qui  effirayaient  tout  le  monde  et  dimi- 
nuaient 1  estime  et  l'autorité  dont  il  pouvait 
jouir?»  Ce  témoignage  date  de  1530,  etMélan- 
chtbou  ne  mourut  que  30  ans  après.  Les  lettres 
des  dernières  années  de  sa  vie  expriment  des 
sentiments  médiocrement  apostoliques.  <  Oieu 
veuille,  en  parlant  d'Henri  VIII,  inspirer  à  quel- 
ques hommes  de  cœur  la  pensée  de  tuer  ce 
tyran  !  »  Malgré  les  fréquentes  variations  que 
subirent  ses  convictions  ( qu'on  compare,  par 
exemple,  la  première  édition  de  ses  Loei  tneo- 
hgici  avec  les  éditions  postérieures),  il  était 
d'une  sévérité  extrême  contre  ceux  qui  rejetaient 
son  avis;  il  en  appelait  au  glaive  pour  soutenir 
son  Eglise ,  et  voulait  frapper  de  peines  corpo- 
relles les  partisans  du  ma^orisme  {voy.  Major). 
Aux  apologistes  de  Mélanchthon,  qui  le  prônent 
comme  un  modèle  d'esprit  éclairé  et  libre  de 
préjugés,  on  ne  peut  s'empêcher  d'opposer  sa 
superstition  bien  connue.  Il  attribuait  les  pen- 
chants vicieux  et  la  corruption  des  hommes  aux 
influences  des  astres;  il  pratiquait  sérieusement 
l'astrologie  et  les  superstitions  qui  s'y  rattachent. 
Une  de  ses  pensées  fixes  était  le  délire  du  der- 
nier âge  du  monde,  deliria  mundi  senecta.  » 
Feller  termine  ses  justes  considérations  que 
nous  venons  de  rapporter  un  peu  plus  haut,  par 
cette  observation  pleine  de  vérité  :  i  Dans  le  fond, 
cette  inconstance  (de  Mélanchthon)  était  l'effet 
d'un  esprit  juste  et  conséquent.  Après  avoir  re- 
jeté l'autorité  infaillible  que  Dieu  a  laissée  à  son 
£glise,  quelle  autre  autorité  eût  pu  fixer  sa 
Croyance?  Dès  qu'on  se  détache  de  l'Église  ca- 


tholique ,  du  sein  de  cette  mère  commune  qui 
nous  instruit  et  nous  rassure ,  on  perd  de  vue  le 
point  unique  où  se  tient  la  précieuse  et  indivi- 
sible vérité  pour  se  perdre  dans  les  régions 
immenses  de  l'erreur  ;  sorti  une  fois  de  la  barque 
de  Pierre ,  symbole  de  l'Église  et  de  la  grande 
assemblée  des  fidèles,  l'on  devient  infaillible- 
ment le  jouet  des  vents  et  des  flots,  et  l'on  peut 
dire  comme  cet  infortuné  pilote  dont  parle  un 
ancien  : 

Nunc  me  pontus  habet,  jactantque  io  littore  venti. 

La  Vie  de  Mélanchthon  a  été  écrite  en  latin  par 
Joachim  Camerarius;  elle  est  très-estimée  à  cause 
des  renseignements  qu'elle  donne  sur  l'histoire 
de  la  réforme  ;  mais  elle  a  été  condamnée  avec 
tous  les  autres  ouvrages  de  Camerarius  par  Clé- 
ment VIIl.G.-T.  Strobel,  qui  l'a  réimprimée  a 
Halle  enl777,  nous  apprend  ou'i  cette  époque  il 
avait  déjà  paru  en  Allemagne  277  ouvrages  sur  la 
vie  et  les  écrits  du  célèbre  disciplede  Luther.  Une 
autre  Vie  de  Mélanchthon  a  été  publiée  en  alle- 
mand par  J.-F.-AV.  Tischer,  dont  la  seconde 
édition  a  paru  à  Leipzig  en  1801,  in-S".  Voy., 
outre  les  auteurs  que  nous  avons  cités  dans  cet 
article,  Antoine  'Teissier,  Éloges  des  hommes 
savants,  tirés  de  t  Histoire  de  M.  de  Thou,  avec 
des  additions,  c.  l.  Bossuet,  qui,  dans  son  His- 
toire des  Variations,  trace  par  les  laits  mêmes 
le  vrai  caractère  de  Mélanchthon,  et  le  suit  dans 
toutes  ses  tergiversations  en  fait  de  doctrine. 
Dœllinger,  La  Réforme,  son  développement,  ses 
effets,  en  allemand,  tom.  I;  Ratisbonne,  1816, 
p.  3i9-306.  Audin,  Histoire  de  la  vie,  des  doc- 
trines et  des  écrits  de  Calvin.  Les  nombreux 
écrits  de  Mélanchthon,  dont  le  nom  figure  dans 
V Index  de  Clément  VIII,  embrassent  presque 
toutes  les  connaissances  humaines  ;  on  en  trouve 
la  liste  dans  Mart.  Mylius,  Chronologia  Scriptor. 
if«/.,15S2,  in-8>;  dans  Strobel,  BiAfioM.  Uelan- 
chthoniana;  dans  KotencMaà,Supplém.àJ<eeher, 
et  dans  Bretschneider,  Corpt»  Reformatorum.  En 
1541 ,  il  parut  i  Bâie  5  vol.  in-fol.,  publiés  par 
Mélanchthon  lui-même;  c'était  le  commence- 
ment d'une  édition  complète  de  ses  Œuvres;  et, 
en  1560 -15&i,  Peucer,  son  neveu,  et  Vogelia 
donnèrent  une  autre  édition  à  Wittemberg,  en 
4  vol.  in-fol. 

MÉLANCHTHONIENS,  disciples  de  Mélan- 
chthon, qu'on  appelait  aussi  Luthériens  mitigés, 
parce  qu'ils  ont  adouci  les  sentiments  de  Luther 
et  qu'ils  leur  ont  préféré  ceux  de  Mélanchthon. 
On  a  donné  encore  plusieurs  noms  aux  secta- 
teurs de  Mélanchthon,  par  exemple  celui  de 
Synergistes,  parce  qu'ils  soutenaient,  contre 
Lutber^que  l'homme  peut  contribuer  en  quelque 
chose  à  sa  conversion ,  qu'il  est  véritablement 
actif  et  non  passif  sous  l'ioipression  de  la  grice; 
celui  de  Crypto-Calvinistes  ou  Calvinistes  cachés, 
dont  Mélanchthon  fut  encore  le  chef.  Voy. 
Crvpto-Calvinistes.  Compar.  LvratMjasUE, 

MÉLANCHTHON. 

M&ÂNCOLIE  RELIGIEUSE,  tristesse  née 
d'une  fausse  idée  que  l'on  se  fiiit  de  la  religion, 
quand  on  se  persuade  qu'elle  proscrit  générale- 
ment tous  les  plaisirs, même  les  plus  innocents; 
qu'elle  ne  commande  aux  hommes  que  la  con- 
trition du  cœur,  le  jeûne,  les  larmes,  la  crainte, 
les  gémissements.  X.es  âmes  qui  sont  malheu- 
reusement prévenues  de  ces  erreurs  sont  dignes 
de  compassion;  l'on  ne  peut  prendre  trop  de 
soins  pour  les  guérir  d'une  prévention  aussi 
contraire  à  la  vérité,  à  la  raison  et  à  la  natui-e 
de  l'homme  qu'i  la  bonté  infinie  de  Dieu  et  i 
l'esprit  du  christianisme.  Voy.  Bergier,  qui, dans 
son  Oictioa.  de  théol.,  prouve  pur  dea  exemples 
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lires  de  l'Écriture  sainte,  que  les  grandes  véri- 
tés de  notre  foi  sont  plus  propres  à  nous  con- 
soler qu'a  nous  effrayer. 

MELAMOIA,  ville  épisc.  de  la  première  Bi- 
th;nie,au  diocèse  de  Pont,  sous  la  métropole 
de  Nicomédie,  située  près  du  mont  Olympus  et 
du  fleuve  Rhyndacas.  On  n'en  connaît  c|u'un 
évéque,  Constantin,  qui  siégeait  au  xui*  siècle. 
Voy.  liêquien,  Orieiu  Christ.,  tom.  I ,  p.  636,  et 
tum.  II,  p.  326.  Vof/.  Richard  et  Giraud. 

MELIHI.  Vou.  Mellon. 

LMeLAHIE  la  JEONE(Sainte),néeàRome 
vers  l'an  388,  morte  à  Jérusalem  le  31  décembre, 
l'an  439, 444  ou  450,  était  peUte-fllle  de  Mélanie 
l'Ancienne.  Mariée  à  l'âge  de  dix-huit  ans  à  Pi- 
iuen,fils  de  Sévère,  oui  avait  été  préfet  de  Rome, 
elle  se  rendit,  l'an  411,  avec  son  mari  et  sa  mère 
à  Thagaste,  aujourd'hui  Taggah  etTaggou-Zai- 
nah,  dans  la  province  de  Constanline ,  et  elle  y 
mena  avec  eux  une  vie  pauvre  et  pénitente.  Ils 
visitèrent  les  monastères  de  l'Egypte  et  de  la 
Palestine,  et,  après  la  mort  de  sa  oelle-mère, 
Piuien  se  retira  dans  une  communauté  de  trente 
religieux,  où  il  mourut  saintement,  tandis  que 
Mélanie  trouvait  un  asile  dans  une  cellule  du 
mont  des  Oliviers ,  où  elle  vécut  pendant  qua- 
torze ans.  Plus  tard  elle  bâtit  un  monastère  de 
femmes,  à  qui  elle  donna  des  instructions.  L'an 
490,  elle  se  rendit  à  Constantinople,  où  elle  con- 
vertit son  oncle  appelé  Volusien;  et,  de  retour 
à  Jérusalem,  elle  fonda  un  monastère  d'hommes 
sur  la  pente  du  Calvaire.  Les  Grecs  célèbrent 
sa  fête  le  Bl  décembre.  Les  Actes  de  sainte  Mé- 
lanie uni  été  publiés  en  grec  par  Métaphraste, 
et  publiés  en  latin  par  Lippomani.  Vog.  Surius. 
Ant.  Muratori,  Aneedolet  ambronttme;  tom.  1. 
Macé.  Uirt.  de  lainte  Mélanie,  ou  la  Venue  dut- 
ritahte.  Richard  et  Giraud.  Feller,  Biogr.  imiv. 
Michaud,  Biogr.  univers.  Compar.  l'art,  suiv. 

II.  HÉLAlflE  L'ANCIENNE,  une  des  plus 
nobles  dames  romaines  de  son  temps,  et  mère 
de  la  précédente,  naquit  vers  343.  Elle  était 
petite>olledaconsulMarcellin,et proche  parente 
de  saint  Paulin  de  Noie.  Apres  avoir  perdu  son 
mari  et  ses  deux  iils,  elle  fit  un  voyage  en 
Egypte,  visita  les  solitaires  de  la  Théuâde.  et 
de  la  se  rendit  dans  la  Palestine.  Elle  fit  bâtir 
à  Jérusalem  un  monastère,  où  elle  demeura 
vingt-cinq  ans  occupée  de  prières  et  de  médita- 
tions, et  pratiquant  de  grandes  austérités.  In- 
formée que  sa  nlle  avait  Te  dessein  d'embrasser, 
comme  elle,  la  vie  contemplative,  elle  repassa 
en  Italie  pour  l'affermir  dans  cette  résolution. 
Dès  qu'elle  eut  rempli  l'objet  de  son  voyage 
elle  reprit  le  chemin  de  sa  solitude.  Arrivée  â 
Jérusalem,  elle  distribua  aux  pauvres  tout  l'ar- 
gent qui  lui  restait ,  et  rentra  dans  son  monas- 
tère, où  elle  mourut  au  bout  de  quarante  jours, 
l'an  410.  On  a  reproché  à  Mélanie  son  penchant 
pour  les  erreurs  d'Origène;  mais  les  louanges 
que  lui  donnent  saint  Augustin,  saint  Paulm, 
saint  Jérôme,  etc.,  ne  laissent  aucun  doute  sur 
l'orthodoxie  de  sa  foi.  L'Église  ne  l'a  pas  hono- 
rée d'un  culte  public;  cependant  ^uett^ues  sa* 
vants  conjecturent  que  c'est  Mélanie  qui  est  dé- 
signée au  8  juin  dans  un  ancien  calendrier,  dé- 
couvert par  le  P.  Fr.  Chifilet.  Voy.  Feller.  Mi> 
chaud. 

MELANIOS.  Koy.  MiLAiNE.^ 

MELAS  (Saint),  évéque  en  Ëgvpte  an  iv«  siè- 
cle, né  à  Rhinocorure,  sur  les  frontières  d'E- 
gypte^ du  cAté  de  la  Palestine ,  vivait  dans  les 
exercices  de  la  vie  ascétique  et  pénitente,  lors- 
qu'il fut  élevé  sur  le  siège  épiscopal  de  sa  pa- 
trie. Il  fut  exilé  avec  tous  les  évègues  ({ni,  sous 
l'empereur  Valens ,  s'opposèrent  à  l'arianisme; 


on  ne  connaît  ni  le  lieu  de  son  exil,  ni  l'époque 
de  sa  mort.  L'Église  honore  sa  mémoire  le  16 
janvier.  Voy.  Soxomène,  Hitt.  eceUt.  Pierre- 
Thomas  du  Fossé,  Kie  de*  Saint*.  Richard  et 
Giraud. 
MÉLASE.  Voy.  Mylasse. 

I.  MELCHA,  tille  d'Aram,  éUit  soeur  de  Loth. 
Elle  épousa  Nachor,  et  devint  mère  de  Bathuel  ; 
elle  était,  par  conséquent,  nièce  d' Abraham. 
Vou.  Genèse,  xxrv,  15. 

II.  MELCHA,  UUe  de  Saliriiaad.  Voy.  Nom- 
bres, xxvi,  33. 

I.  MELCHI,  fils  de  Joanné  et  père  de  Lévi 
dans  la  généalogie  du  Sauveur.  Voy.  Luc,  ni,  24. 

II.  MELCHI,  ftls  d'Addi  et  père  de  Néri,  on 
des  aïeux  de  Jésus-Christ  selon  la  chair.  Voy. 
Luc,  III ,  28, 

MELCHIAOBou  MILHADE  (Saint),  pape, 
né  en  Afrique,  mort  le  15  janvier  314,  succéda 
à  saint  Eusebe  l'an  310.  Il  obtint  de  l'empereur 
Maxence  que  l'on  rendit  aux  chrétiens  tout  ce 
qu'on  leur  avait  enlevé  pendant  les  persécu- 
tions; et,  d'après  l'ordre  du  grand  Constantin, 
il  assembla  à  Rome  un  concile  contre  les  dona- 
tistes,  en  313.  L'Église  honore  sa  mémoire  le  10 
décembre.  Saint  Silvestre  lui  succéda.  Voy.  Va- 
lois, Dissertât,  hist.  du  schisme  des  donatiste*. 
Tillemont,  Mémoire*,  tom.  VI,  art.  13-10  de  son 
Histoire  des  donatistes.  Richard  et  Giraud.  Pla- 
tina.  De  Vifis  Pontif.  Romanor.  Baronius.  ilnna/. 
Gaet.  Moroni,  vol.  XLIV,  p.  149-15U.  Le  Diction, 
delà  théol.cathol. 

I.  MELCHIAS,  fils  d'Athanaî  et  père  de  Ba- 
saïa,  appartenait  à  la  race  des  lévites.  Voy.  I  Pa- 
ralip.,  VI,  40. 

II.  MELCHIAS  ,  fils  de  Maasaï  et  père  de  Phas- 
sur.  Voy.  I  Paralip.,  ix,  12.  Jérémie,  xzi,  1. 

III.  ltEL(^IAS ,  chef  de  la  cinquième  famille 
des  vingt -quatre  bmilles  sacerdotales.  Voy. 
I  Paralip.,  xxrv,  9. 

IV.  MELCHIAS,  juif  qui,  au  retour  de  la  cap- 
tivité, fut  obligé  de  répudier  la  femme  étranger* 

?u'il  avait  épousée  en  violation  de  la  loi.  Voy. 
Esdr.^,  ffi. 

V.  MELCHIAS,  fils  de  Hérem,aida  à  bâtir  la 
moitié  d'une  rue  à  Jérusalem,  après  le  retour 
de  la  captivité  de  Babylone.  Voy.  Il  Esdr.,  m,  11. 

VI.  MELCHIAS,  Hlsde  Rachab,  chefousei- 
gneur  de  Béthacaram,  fit  bâtir  à  Jéi-usalem  la 
porte  appelée  du  Pumter.  Voy.  II  Esdr.,  m,  14. 

VII.  ÏELCHIAS.  flk  d'un  orfèvre,  fit  con. 
struire  plusieurs  maisons,  et  contribua  puissam- 
ment i  rebâtir  Jérusalem.  Voy.  II  Esdr.,  m, 
30,31. 

Vm.  MELCHIAS,  flU  d'Énan,  père  d'Achitob 
et  aïeul  de  Judith.  Voy.  Judith,  viii,l. 

MBLCHIEL,  fils  de  Béria  et  petit-fils  d'Aser, 
était  â  la  tête  de  la  famille  des  Melchiélites  du 
temos  de  Moïse.  Voy.  Nombres,  xxvi,  45. 

Mra^HIOR.  Koy.  Cakos. 

MELCHIRAM,  fils  du  roi  lécbonias.  Voy. 
I  Paralip.,  m ,  18. 

MELGHISEDECH,  roi  de  Salem  et  prêtre  du 
Très-Haut,  vint  i  la  rencontre  d'Abraham,  qui 
venait  de  remporter  la  victoire  sur  les  quatre 
rois  ligués  qui  avaient  emmené  Loth.  Mislchi- 
sédech  bénit  Abraham  et  lui  présenta  du  pain 
et  du  vin,  ou,  selon  l'explication  des  saints  Pères, 
offrit  le  pain  et  le  vin  en  sacrifice  au  Seigneur. 
L'Écriture  ne  nous  apprend  rien  de  plus  sur 
Melchisédech ,  dont  elle  ne  fait  connaitre  ni  le 
père  ni  la  mère,  ni  le  lieu  natal,  ni  l'époque  de 
la  mort.  En  ce  sens  il  était,  comme  dit  saint 
Paul,  la  figure  de  Jésus-Christ,  qui  est  le  prêtre 
étemel  selon  l'Ordre  de  Melchisédech ,  et  non 
pas  selon  l'Ordre  d'Aaron,  dont  on  connaît  l'o- 
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Hgim, la  vie  et  la  mort.  Voy.  Genèse,  xnr,  18. 
Épiire  an  Hébr.,  vn.  Christ.  Schlegel,  Dissertât. 
imprimée  à  la  fin  du  Comment,  de  Louis  Tena 
MH'Épttre  «tix  Hébreux.  D.  Calmet,  Diisertat. 
sur  Meiehisédech,  insérée  à  la  tête  de  son  Com- 
ment, sur  rÉpUre  aux  Hébreux.  Richard  et  6i- 
rand.  Feller^ 

mLGHIS£DiCIEHS  (Melehisedeehiani),  hé- 
rétiques du  ni*  siècle  que  l'on  appela  ainsi  parce 
qu'ils  disaient  que  Melchisédecn  était  une  verta 
Mleste  snpérieiiT*  à  Jésttt-Christ  même,  puisque 
Melchisédech  était  le  médiateur  des  anges,  tan- 
dis qne  Jésus- Christ  n'était  que  celui  des 
hommes.  Ils  prétendaient,  en  outre,  que  le  sa- 
Mrdoce  de  Jésos-Christ  était  formé  sur  le  mo- 
dèle de  eelui  de  Melckisédech,  selon  les  paroles 
du  psaume  cix  :  i  Vous  êtes  prêtre  étemel  se- 
lon l'Ordre  de  Melchisédech.  »  L'abteur  de  cette 
secte  était  un  nommé  Théodote ,  de  sorte  que 
les  melchisédéciens  ajoutèrent  seulement  i  l'hé- 
résie des  théodotiens  ce  qui  regardait  la  per- 
sonne de  Melidiisédech.  Une  autre  sorte  de  mel- 
chisédéciens, nommés  aussi  Attinuani,  est  men- 
tionnée par  Cédrène  et  Zonare.  Ils  demeimient 
principalement  dans  la  Phrjgie ,  ne  recevaient 

Es  la  eircenoision  et  n'observaient  pas  1«  sab^ 
t.  Ils  ne  prenaient  rien  k  personne  avec  la 
main^  et  ne  recevaient  rien  de  personne;  ils 
mettaient  i  terre  ce  qu'ils  toulaient  offrir,  et 
prffiMient  è  terre  ce  qu'on  leur  offrait.  Ils  avaient 
on*  grande  vénération  pour  Melchisédech.  Yoy. 
Epiphan.,  Hœres.  lv.  D.  Calmet,  Diction,  de  ta 
Vble,  Bergier,  Diction,  de  théol.  Richard  et  Gi- 
raud.  Plaquet,  Diction,  de*  hMsies,  Gaet.  Mo^ 
roni,  vol.  XLIV,  p.  150-lM. 

MELCBISUA,  troisième  fils  de  SaflA.  Toy. 
I  Rois,  XXXI,  9. 

MEiOHITES  ou  MELQUITBS  (Mélehila), 
nom  donné  an  chrétiens  orientaux  qtri  suivent 
la  doctrine  du  concile  de  Chalcédoine  sur  l'in- 
carnation é»  JésuB-Christ,  et  reconnaissent  en 
loi  deux  natures  et  une  personne. Lorsque  Dios- 
ooré,  patriarche  d'Alexandrie,  eut  été  condamné 
par  le  concile  de  Chalcédoine,  un  schisme  éclata 
a  Alexandrie  et  i  Antioehe  entre  les  catholiques 
et  ceux  qui  rejetaient  ce  concile  de  Ghaleédoine  ; 
les  sehisimatiqnes  domèrent  aux  eathetiques  le 
nooi  d«  chaloidoniens  ou  de  mekMÉet,  flîot  qui, 
en  syriaque,  signifie  nyalitte*  on  impériaux, 
parcequjls  se  conformaient  à  l'édit  de  l'empe- 
reor  Marcien  pour  la  réception  du  concile.  Le 
nom  de  mekmtes  a  subsisté  f  et  a  désigné  pen- 
dant longtemps  ceux  qui  étaient  unis  a  rËglise 
catholique.  Depuis  le  schisme  des  Grecs,  il  dé- 
signe ceux  qm  sont  unis  au  patriarche  de  Con- 
stantinople  et  qui  se  servent  des  mêmes  litur- 
giea>  A  l'exception  de  quelques  points  peu  im- 
psrtants  sur  les  cérémonies  et  la  discipline  ec- 
clésiastiques, ils  ont  les  mêmes  sentiments  que 
les  Grecs  schismatiqoes;  c'est  pour  cela  qiron 
leur  doiHM  indifféreînment  le  nom  de  grecs  et 
de  metchites.  Ils  ont  traduit  en  arabe  l'Encologe 
des  Grecs ,  aiasi  que  plusieurs  autres  livres  de 
Pofliee  acclésiastiqoe ,  les  canons  des  conciles, 
etc.  Yan.  la  PerpituUé  de  la  foi,  tom.  I  et  lY. 
Le  P.  Lie  Bran,  kxpUcat.  de  la  messe,  tom.  II, 
p.  448.  Richard  et  Girand.  Bergier,  Diction,  de 
tkiol.  Gaet  Morom,  qui ,  vol.  XLIV,  p.  lM-162, 
tnt  l'histoire  détaillée  de»  melchites.et  elle  un 
•ertaœ  noMbre  d'auteurs  qui  ont  écrit  sur  ces 
chrétiens  orientaux. 

MKLCHOII,  le  même  qoe  Moteeh,  était  le 
Dieu  des  Aanwenites.  Voy.  Mologh. 

MU,D.S.  K«gr.  Meauz. 

m4-  Voy.tltLot. 

iWJAyâHd»  Uma»  4t  pér»  dlUiakim, 


un  des  aïeux  de  Jéstis-Christ.  Voy,  Luc,  toi,  31. 

I.  M£I.£0B  dit  le  Grand  (Saint),  né  i  Méli- 
tène,  dans  la  petite  Arménie,  mort  à  Constan- 
tinople  en  381 ,  fut  appelé  en  357  au  siège  de 
Sébaste,  i  la  place  d'Éustathe,  qui  venait  d'être 
déposé  comme  partisan  de  l'arianisme.  Il  y  ent 
un  certain  nombre  de  catholiques  qui  réfbsè- 
rent  de  reconnaître  Mélèce,  sous  pntexte  que 
les  Ariens  ayant  eu  part  i  son  élection ,  elle 
devait  être  regardée  comme  Irrégulière.  Mélèce 
tenta  de  ramener  son  troupeau  a  la  foi;  mais, 
voyant  l'inutilité  de  ses  efforts,  il  se  retira  à 
Bérée,  d'où  il  fut  appelé  i  Antioehe  pour  occu- 
per le  siège  de  cette  ville.  Un  mois  s'était  i 
peine  écoulé  qu'il  fut  déposé  et  exilé  par  leè 
schismatiqnes,  parce  qu'il  avait  prononcé  de- 
vant le  peuple  un  discours  dans  lequel  il  dé- 
fendait cnaleureusement  l'orthodolie.  Rappelé 
par  Julien  en  862,  il  trouva  son  siège  occupé 
par  Paulin,'  qne  les  Ariens  j  avaient  placé, 
mais  qui  était  d'une  grande  piété.  Par  un  sai^e 
accommodement  avec  cet  évèque  Mélèce  apaisa 
la  division  qui  s'était  mise  parmi  les  catho- 
liques. Il  assista  à  plusieurs  condles,  dont  le 
dernier  fut  le  concile  général  de  Constantinople. 
Les  Grecs  et  les  Latins  célèbrent  sa  fête  le 
13  février.  Saint  Épiphane,  évèque  de  Salamine 
on  Constance  en  Chypre,  nous  a  conservé  le 
discours  que  saint  Mélèce  prononça  devant  l'em- 
pereur Constance  en  faveur  de  1  orthodoxie,  et 
on  trouve  dans  les  CBtteresàe  saint  Chrysostome 
le  panégyrique  prononcé  par  ce  Père,  l'an  386, 
sur  le  tombeau  du  saiM  évéque  d'Antioche.  Voy. 
Épiphan.,  Ponortum.  Tillemont,Jf^motre«,  t.  VIli 
Bollandus,  Acta  Sanetorum.  Richard  et  Giraud. 
L'abbé  GuiUon ,  £i&/ioM.  clmisie  des  Père*  de 
r Église,  tom.  XX.  Michand.  Feller.  Gaet.  Mo- 
roni ,  vol.  XLIV,  p.  163-164.  La  Nouv.  Biogr. 
génér. 

II.  M£LË0E  (Melidus,  Melitius),  évèqué  de 
Lycopolis  d'Egypte,  dans  la  Thébaïde,  mort 
vers  Van  336 ,  Tut  déposé  dans  un  synode ,  tenu 
vers  906,  par  saint  Pierre  d'Alexandrie,  pour 
avoir  sacnfié  aux  idoles  pendant  la  p«n^cn- 
tion  :  mais,  an  lieu  d'accepter  avec  soumission 
la  pénitence  qui  loi  était  imposée,  il  se  répan- 
dit en  invectives  contre  ses  juges,  et  devint 
leur  dénonciateur  auprès  des  ennemis  du  nom 
chrétien.  Le  concile  d'Alexandrie  condamna 
Mélèce  et  tous  ses  adhérents;  celui  de  Nicée, 
tena  l'an  335,  usant  de  clémence ,  lui  conserva 
son  titre  d'évêque  à  condition  qu'il  cesserait  de 
tronUer  son  successeur.  L'indocile  prélat  per- 
sévéra dans  son  schisme  josqn'i  sa  mort.  rov. 
Feller.  Michaud.  Compar.  HëléTieks,  A*  H. 

III.  MSltËGE  SmOUE  ou  STRIQQB,  proto- 
syncelle  de  l'église  métropolitaine  de  Constan- 
tinople ,  né  en  Crète  l'an  1585  ou  1586 ,  mort  à 
Galata  en  1662  ou  1664,  fut  choisi  par  son  pa- 
triarche, comme  le  plus  savant  théologien  grec, 
pour  se  rendre  en  Moldavie  afin  d'examiner 
une  Confession  de  /M  composée  par  le  clergé 
de  Russie ,  et  qui  a  été  adoptée  depuis  par 
toutes  les  Églises  d'Orient;  elle  a  paru  à  Rom» 
en  1581.  Parmi  les  ouvrages  de  Mélèce  on  re- 
marmie  surtout  la  lUfatation  de  ta  Gonftsskm 
de  tÈglise  orientale,  donnée, en  grec  cl  en  latin, 
par  Cyrille  Lucar,  patriarche  de  Constant!-' 
nople;  on  en  trouve,  dans  le  III*  vol.  de  la  Per- 
pétmti  de  la  foi,  un  extrait,  qoi  a  été  réim- 
primé dans  l'ouvrage  de  Richard  Simon,  inti.' 
tolé  :  De  la  Créance  de  C  Église  orientale  suf  la 
Transubttantiation;  1687.  Voy.  Richard  et  Gi-' 
raad.  Feller.  Michaud. 

I.  MSLBGI,  flis  de  Micfaft.  Voy.  l  Pan&p., 
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n.  lf£UBCH>BEl(-80HEL0M0,  savant  rab- 
bin, né  i  Fez  en  Afrique,  mais  établi  à  Gon- 
stantinop1«,a  composé  et  publié  dans  cette  der- 
nière ville,  l'an  18b4,  un  eicellent  commentaire 
en  hébreu  sout  le  titre  de  :  Perfection  dé  beauté. 
Ce  commentaire,  qui  est  littéral  et  grammati- 
cal, et  qui  emtinisse  toute  l'Écriture,  c'est-à- 
dire  toute  la  Bible  des  Jnifï,  est  tiré  spéciale- 
ment des  ouvrages  de  David  Kimchi,  qui  en 
forment  la  base.  Mais  il  a  recueilli  en  outre,  et 
il  a  donné  en  abrégé  tout  ce  qu'il  a  trouvé  de 
meilleur  pour  l'intellig:ence  de  l'Ecriture  dans 
les  écrits  des  ^mmairlens  hébreux,  et  sur- 
tout dans  les  livres  de  Rabbi  Juda,  Jonas,  Aben- 
Etra  et  Kimchi.  Ce  commentaire  a  été  réim- 
primé ,  avec  les  notes  de  Jacob  Aben-Oana ,  i 
Amsterdam  en  1661  et  1685 ,  et  traduit  en  grande 
partie  en  latin  par  divers  hébraisaiits  ehretiens. 
Voy.  De  RossI,  Dizion,  Storieo  degli  autori 
ebrei,  tom.  Il,  p.  48-49. 

MELEDOIfOM.  Voy.  MELim. 

]I£L£RICE,  ville  épisc.  de  Macédoine,  située 
i  peu  de  distance  de  Serra  et  de  Thessalo- 
nique.  Ce  ibt  d'abord  un  simple  évéché  suffra- 
gant  de  Thessalonique  :  mais  elle  Ait  érigée  en 
métropole  au  xiti*  siècle.  On  en  connaît  sept 
évéques,  dont  le  premier,  le  métropolitam 
N...,  souscrivit  la  lettre  çpie  les  prélats  d'O- 
rient écrivirent  à  Grégoire  X  an  sujet  de 
Tunion  avec  l'Église  romaine.  Voy.  Lequien , 
Oriens  Chtitt.,  tom.  U,  p.  95,  Richard  et  Gi- 
raud. 

MELSSOBA,  ville  épisc.  de  la  province  de 
Dardanie,  au  diocèse  de  l'IIIjrie  orientale,  a  eu 
deux  évéques  :  le  premier  est  N...,  à  oui  Théo- 
phylacte  adressa  son  épitre  ICUUI*;  et  le 
deuxième,  Nicolas,  est  mentioimé  par  Léon 
Allatius^  DeCoHtmti.,  l.  II,  c.  x. 

I.  M&BTlfillS,  nom  donné  aux  chrétîeos 
orthodoxes  qui ,  pendant  le  schisme  qui  divisa 
l'Église  d'Antioche  au  iv*  siècle,  restèrent 
soumis  &  saint  Mélèee.  Voy.  Mélëck,  n*  I. 

n.  MÉLftlIMt ,  schismatiiiues  d'tgrpté, 
ainsi  nommés  parce  qu'ils  avaient  embrâsM  le 
parti  de  Mélèee,  évétpie  de  Lycopolis,  qui  fet 
dépoaé  par  Pierre,  évéque  d'Alexandrie,  pour 
avoir  sacrilté  aux  icteles  pendant  la  persécu- 
tion. Les  Mélétiens  soutenaient  qu'on  ne  d«» 
vait  pas  prier  dans  les  églises  avec  les  chré'' 
tiens  tombés  pendant  la  persécution,  quelque 
pénitence  qu'ils  eussent  Mite  de  leur  faute. 
Trompé  par  de  hox  actes,  saint  Épiphane  a 
attribué  anx  Mélétiens  beaucoup  d'erreurs  qtrïls 
n'ont  jamais  soutenus ,  comme  l'a  démontré 
le  savant  P.  Petan  sur  saint  Épiphane.  Œoe- 
re*.  ijmii),  après  Baronii»(ilfma/.,ad  aon.  3C6>. 
Voff.  le  P.  Antoine  le  Orand,  Hiit.  harta.,  p.  93. 
Beroler,  Dittiotu  4t  tKMogit.  Gaet  Moreai, 
vol.  XLIV,  p.  163.  Le  Dùstioh.  de  h  tkéol.  «a- 
ihol.  Compar.  MtbfiCK)  n*  II. 

MBlETlTTS,  prélat  grec,  né  k  Janina,  eu 
Épire,  l'an  1601,  mort  à  Constanttnople  en  1714, 
ftit  élevé  par  Clément,  évéque  de  Janiita,  qui, 
après  l'avoir  ordonné  prêtre,  l'envoya  i  ve- 
mse,  afin  d'y  terminer  ses  études.  A  son  retour, 
il  fht  nommé  professeur  du  collège  d'Épipha- 
nitts,  puis  archevêque  de  Naupacte  et  (TArta; 
il  asaosta  à  plusieurs  synodes  tenus  i  Constan- 
tinople.  L'an  1703,  les  Athéniens  le  deman- 
dèrent pour  archevêque,  et,  Fan  1744,  les 
chrétiens  de  Janina  le  pressèrent  de  succéder 
i  Clément,  qui  venait  de  mourir  ;  mais  le  cha- 
grin d'avoir  été  supplanté  par  Hiérothée 
Rhwtis  abrégea  sa  vie.  Outre  une  9togrvpMe, 
il  a  faiaeé  :  un»  BUtoire  «ee(é>(iutiqwt,  en  grec  -, 


Vienne,  1798, 3  «ol.  ln-4P.  Vof/4  Miohatid,  Biogf. 
univer».  La  Soitu.  Bhgr.  génér. 

MÊLEOSIPPB.  Voy.  Spbusippc. 

MELFA  ou  MBLFE.  MELFLllea  du  royaume 
de  Sicile  sii,  l'an  1284,  on  tint  un  concile,  cjit* 
ciUum  Melfitanum.  Gérard ,  évéque  de  Sabine 
et  légat  du  Saint-Siège  dans  la  Sicile,  y  pré- 
sida. Voy.  Martenne ,  CoUect.  nov..  tom.  Vll, 
p.  S83.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni , 
vol.  XLIV,  p.  164-165. 

MELFE.  Voy.  l'art,  prédédent. 

I.  MELFI.  Voy.  Mclfa. 

II.  MELH  ou  MELFHI,  MBIiPHBS  (MelpMs, 
Metfitum),  ville  épisc.  du  royaume  de  Naples, 
dans  la  Basilicate ,  sous  la  métropole  d  Ace- 
renta,  et  située  au  pied  du  mont  Veltore.  L'an 
1528,  l'évécbé  de  BapoUa  fut  uni  à  MelS; 
mais  les  diocèses  soht  séparés.  On  he  connaît 
point  d'évèque  de  MelH  avant  Baudouin ,  qui 
siégeait  l'an  1069.  De  l'an  1048  i  l'an  1100, 
quatre  conciles  ont  été  assemblés  4  Melli  ;  un 
cinquième  a  été  tenu  à  l.ago-Pesole,  lieu  situé 
près  de  Melli.  L'empereur  Lothaire,  assisté  de 
plusieurs  évéques,  y  réconcilia  l'abbé  et  les 
moines  du  mont  Cassin  avec  le  pape  Inno- 
cent II.  Voy.  Ughelli,  /ta/.  Soc.,  tora.  I,  p.  930. 
Le  P.  Mansi,  SuppUm.  à  ta  CoUeet.  de»  conciles, 
tom.  I,  et  tom.  II.  Baronius,  ann.  1059. 
Labbe,  tom.  X.  Muratori,  Rerum  Italie.  Scri- 
ptores,  tom.  VU,  De  Comnkanville ,  P*  Tabk 
alphabet.,  p.  154-155.  Richard  et  Giraud.  Gaet. 
Moroni,  vol.  XLIV,  p.  165-169. 

MtLIAPOUR  ou  MBLIAPOR(iir(f/r(tpora),  ville 
célèbre  de  l'Inde ,  appelée  aussi  Saint-thon  !, 
queiqu'i  proprement  parler  ce  soient  plutôt 
deux  villes  contiguës  qu'une  seule.  Elle  fut 
érigée  en  évéché  au  commencement  du 
XVII*  siècle,  sous  la  métropole  de  Goa,  parce 
^'oft  prétendit  y  avoir  trouvé  le  corpà  de  l'apé- 
tre  samt  Thomas,  qui  rérandit  les  lumières  de 
la  foi  dans  ces  contrées.  En  1838,  Grégoire  XVI 
la  détacha  provisoirement  de  la  juridiction  de 
Goa,  ainsi  que  d'autres  diocèses  qu'il  confia  à 
dee  vicaires  apostoliques.  Voy,  de  Commanville, 
/"  Tabk  alphabM.,  p.  154.  Gaet.  Moroni,  XLIV, 
p.  169-170. 

MEUCIOS.  Voji.  MtLiCi; ,  n*  II. 

MELICQQB,  sieur  de  BAIMt-OEORQES  (Ni- 
colas de),  né  l'an  1640,  mort  en  1705,  était 
trésorier  des  Menus  -  Plaisirs.  On  a  de  lui  : 
\ole  Caractère  des  vrais  tkfétien»  ;  1714, 4»  édit.  ; 
—  3»  NoHvelk  ttadueiion  d«  liwre  des  psaumes 
selon  la  Vulgate  et  les  différent*  texte»,  arec  des 
notes  littérales  et  grammatiealesj  Paris,  1705, 
in-8°;  —  8°  TraductioH  des  Miaittttiont  de  Jé- 
rôme Saootutrok  sur  V Oraison  dominicak,  et 
sur  le  L*  psaume,  Miserere.  Voy.  Archimbaud, 
Pièces  fugitives  de  Kttérat.  et  éthist.,  tom.  I. 
Les  Mémoire»  du  temps.  Moréri,  édit.  de  175% 
Richard  et  Oiraud. 

MÉLISSB  (Antoine),  moine  grec  du  xir 
siècle,  a  laisse  :  un  Kecueil  de»  lieux  communs, 
ou  Maximes  tirées  des  Pères,  en  grec  et  en  la- 
tin ;  Bàle,  1546> 

HELITA.  Voy.  Malte. 

IffiUTËIf  B  6u  MILITIlf  B  et  M ALATIE,  ville 
épisc.  qui,  dès  les  premiers  siècles  de  l'Église, 
Ait  érigée  dans  l'exarchat  du  Pont.  Au  v*  siècle, 
elle  devint  métropole  de  la  deuxième,  puis  de 
la  troisième  Arménie.  Rainée  par  Constantin 
Copronyme,  cette  ville  fiit  rétablie,  quel(]ue 
temps  après,  par  Abderrahman,  fils  d'Ibrahim; 
les  croisés  s'en  emparèrent  et  la  rendirent  à 
l'empereur  de  Censtantinople,  i  <rm  les  Turcs 
l'enlevèrent.  Selon  De  Commanville,  elle  fltt 
élevée,  au  xm*  siècle,  i  U  dignité  de  pattriar* 
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pat,  ayant  six  évéchés  suffra^nts.  L«  pre- 
mier évêque  de  Mélilène  est  saint  Cupsicnius, 
martvr,  qui  est  mentionné,  dans  les  Menolo^es 
des  Grecs,  le  28  mai.  Du  temps  de  saint  Basile, 
on  célébrait  sa  fête  avec  beaucoup  de  solen- 
nité à  Césarée.  Vers  l'an  360,  on  tint  à  KéU- 
tène  un  concile  auquel  assista  saint  Cyrille  de 
Jérùsalen.  2  élitène  est  aujourd'hui  un  arche- 
Tôché  in  rartibus,  qui  a  pour  suffrasants  deux 
évéchés  également  in  partibiu.  Vo^.  Sozomène, 
Hisl.  eceléi.,  1.  IV.  c.  xxiv,  et  xxv.  Lequien, 
Orient  Christ.,  tom'.  I,p.  440,  et  tom.  U,p.  1492. 
De  Ckimraanville,  i»  Table  aiplutbét.,  p.  154. 
Richard  et  Giraud.  Gael.  Moroni ,  vol.  XLIV, 
p.  170-172. 

MELITSRIOT  (Constantin).  Voy.  Constan- 
tin .  n«  XI. 

HÉLITES.  Vou.  IttTÉLis. 

MELITHON.  Voy.  Méliton,  n>  H. 

MEUTroS.  Voy.  lltLËCE,n«  II. 

I.  MELITOM  (Saint),  évéque  de  Sardes,  en 
Lydie,  était  originaire  d'Asie.  Vers  l'an  170,  il 
présenta  à  Marc-Aurèle  une  Apologie  pour  les 
chrétiens,  dont  Eusèbe  et  plusieurs  autres  écri- 
vains ecclésiastiques  parlent  avec  éloge.  Il  se 
rendit  non  moins  recommandable  par  sa  doc- 
trine aue  par  sa  vertu.  TertuUien  nous  apprend 
qu'il  était  publiquement  reconnu  pour  un  pro- 
phète, et  que  tous  les  lidèles  le  consultaient  et 
Je  recédaient  comme  une  lumière  de  l'Église. 
On  honore  sa  mémoire  le  1"  avril.  Meliton 
avait  écrit  un  |[rand  nombre  d'ouvrages  qui 
sont  aujourd'hui  perdus;  mais  Eusèbe  nous  a 
conservé  des  fragments  importants  de  sou 
Traité  ntr  la  Pdque,  de  son  Apologie,  et  un  pas- 
sage des  Extraus  des  livres  de  "Ancien  Testa- 
ment.  D,  Pitra  a  publié,  de  nos  jours,  des  frag- 
ments do  Méliton  dans  le  Spicilegium  Soles- 
mense.  Le  meilleur  recueil  des  Fragments  de 
Hélitjn  se  trouve  dans  Routh,  Religuiœ  Sacrœ; 
Oxford,  18i4,  in-8°,  tom.  I.  p.  100.  (juant  i  l'ou- 
vrage français  intitulé  :  V Apocalypse  de  Méliton, 
ou  Révélation  des  mystères  cénobitigues ,  il  a 
pour  auteur  un  protestant,  qni  a  voulu  bire 
une  satire  des  Ordres  religieux:  il  a  été  mis 
à  l'index  par  un  décret  daté  du  31  mars  1681. 
Tillemont,lfé»ioii-ef,  tora.  II,  p.  407  et  suiv., 
663  et  suiv.  D.  Ceillier,  Hist.  des  auteurs  sacr. 
et  ecclés.,  tom.  Il,  p.  75  et  suiv.  Ch.  Chr.  Voog, 
De  Melitone  Sardium  in  Asia  episcopo  ;  Leip- 
zig, 1744,  in-4*.  Galland,  Bibtioth.  Patrum, 
tom.  II,  Vroleg.  Richard  et  Giraud.  Michaud, 
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Biogr.univers.lANouv,  Biogr.  génér.Le  Diction^ 
delà  théol.  calhol.  VEneyelop.  calM.,tM  Simpl, 
H.  MfiUTOM  ou  MÉUTHOH,  nom  du  plus 


jeune  des  quarante  martyrs  de  Sébaste,  qui 
souffrirent  la  mort  sous  l'empereur  Licinius. 
Comme  il  vivait  encore  lorsque  les  païens  em- 
menèrent les  corps  de  ses  généreux  compa- 
snons,  sa  mère  suivit  le  convoi  en  portant  son 
Bis  mourant,  reçut  ses  derniers  soupirs,  et  le 
déposa  sur  le  bûcher,  qui  consuma  toutes  ces 
victimes.  Voy.  Feller,  Biogr.  tmiuert, 

III.  MeUTON  (François),  capucin,  né  i 
Perpignan,  en  1681,  mort  l'an  1733,  professa  la 
théologie  a  Toulouse,  et  fut  membre  de  l'Aca- 
démie de  cette  ville,  et  membre  correspondant 
de  l'Académie  des  sciences  de  Paris.  Il  était 
très-versé  dans  les  mathématiques  et  l'astro- 
nomie. On  a  de  lui,  outre  quelques  opuscules, 
Gregoriana  CorrecUo  iUustrata,  amptiata  et  a 
eonviciisvindiciUa  :  1743,  in-4°. 

IV.  MiUTON,  MELTON  ou  MILTOM  (Guil- 
laume de^,  franciscain^  né  en  Angleterre,  eut 
la  réputation  d'un  savant  docteur  et  d'un  habile 
théologien.  L'an  1248,  le  cardinal  de  Château- 


Raoul  le  chargea  d'examiner  le  Talmud,  et  Ii 
pape  le  choisit  pour  continuer  la  Somme  d 
théologie  qu'Alexandre  de  Halès  avait  laissé 
impanaite;  ce  supplément  de  Méliton  a  paru 
avec  les  Commentaires  d'Alexandre  de  Haies,  ; 
Lyon,  en  1M5  et  1516.  Méliton  avait  en  outr 
composé ,  sur  les  Livres  saints ,  des  Commen 
taires ,  qui  n'ont  pas  été  imprimés.  Voy.  1 
P.  Ëdiard,  Scriptor.  Ord.  Prœdic,  tom.  I 
p.  488.  Le  P.  Jean  de  Saint-Antoine,  Bibliotl, 
umv.  Froncis.,  tom.  II,  p.  42. 

MELI1TS  (Jean-Pierre),  théologien  bongroii 
né  a  Uorki,  en  1536,  mort  l'an  1572,  embrass 
le  calvinisme,  et  devint  successivement  pra 
fesseur  à  l'école  de  Debrectin ,  puis  surinten 
dant  du  cercle  au  delà  de  la  Tbeiss.  Il  a  donn 
un  ouvrage  de  botanique,  et  a  traduit  en  hou 
crois  le  Nouveau  Testament  et  plusieurs  partie 
de  V Ancien.  Voy.  la  Nouv.  Biogr.  ginér. 

MELE,  célèbre  abbaye  de  Bénédictins  dan 
la  basse  Autriche.  Lorsque  Léopold  de  Ban) 
berg  eut  enlevé ,  en  981,  la  forteresse  de  Mel 
(Medilik)  aux  Magyares,  il  y  établit  sa  rési 
dence,  et  y  fonda  un  chapitre  de  chanoine 
séculiers,  qui  furent  remplacés,  en  1089,  1 
jour  de  Saint-Benoit,  par  douze  bénédictin 
tirés  du  couvent  de  Lambach.  Plus  tard,  Lé( 

Rold  IV  se  lit  recevoir  chevalier  dans  l'église  d 
lelk.  en  1104,  s'y  maria  en  1106,  et  y  vint  son 
vent  prier  avec  les  religieux.  Ce  saint  roi  ob 
tint  du  Pape,  pour  le  couvent,  l'exemption  d 
la  juridiction  épiscopale.  L'abbaye  de  Mel 
continue  à  marquer  dans  les  annales  de  l'Eir 
pire  et  de  l'Église  d'Autriche.  Voy.  Scbrœd 
qui,  dans  le  Diction,  de  la  théol.  cathol.,  fa 
connaître  l'importance  de  cette  abbaye  sot 
plus  d'un  rapport. 

MELL.  Voy.  Mel. 

MELLERAI  ou  MBILLERAIE.  abbaye  c 
l'Ordre  de  Citeauz ,  située  au  diocèse  et  a  s«: 
lieues  de  Nantes,  sur  les  confins  de  l'Anjou.  Et 
fut  fondée,  l'an  1145,  par  Foulques,  abbé  < 
Pontron ,  en  Anjou ,  qui  avait  envoyé  en  Br 
tagne  deux  de  ses  relisieux  pour  y  chercher  t 
endroit  propre  i  fonder  une  nouvelle  colon 
de  son  Ordre.  Ces  religieux  s'arrêtèrent  dans  t 
lieu  appelé  le  Vieux -Mellerai,  et  le  seigneur  i 
ce  pays,  Alain  de  Maidon,  leur  permit  de  s 
établir.  Voy.VHist.de  Bretagne, Xam.  II.Richai 
et  Giraud. 

MELLES  (Etienne  de),  docteur  et  antéce 
seur  en  droit  i  Paris,  mort  en  1683,  a  laissa 
1*  De  tOrigine  et  de  la  division  des  paroisaei 
Paris,  1078;  —  S*  De  l'Autorité  eonitemU  et  pe 
pétuelle  des  traditions:  1680. 

L  MELUMI  (Dominico  di  Guido),  littératen 
né  i  Florence,  vers  l'an  1540,  mort  vers  161 
Alt  secrétaire  de  Jean  Stroizi ,  qu'il  acconap 
gna,  en  1S62,  au  concile  de  Trente,  et  devi 
gouverneur  de  Pierre  de  Médicis,  tils  i 
Cosme  I*'.  On  a  de  lui  quelques  ouvrage 
parmi  lesquels  nous  citerons  :  1*  Ktitone  c 
mostratrice  délia  malvagità  del  camale  amor 
Florence,  1566,  in-4»;  2«  In  Veteret  quotdt 
Scriptores  malevolos  christiani  nomitùs  o 
trectatores,  lib.  IV;  ibid.,  1577,  in-fol.;  c'« 
un  recueil  de  tous  les  écrits  anciens  publi 
contre  le  christianisme,  lorsqu'il  commençi 
se  répandre.  Voy.  Michaud ,  Biogr.  uniuert. . 
Nouv.  Biom-.génér. 

II.  MELIilNI  (Giuseppe-Zama).  chanoi 
métropolitain,  né  i  Bologne,  en  1788,  rm 
l'an  1838,  professa  la  théologie.  Il  a  publi< 
1*  Lexiam  peripateticum,  quo  veterum  theo 
gorum  loeunones  explicantur:  Bologne,  181 
in-8°,  et  1834; BruxeUes,  1837;  —  3*  Comp, 


Digitized  by 


Google 


MËLL 


—  1457  — 


MELO 


dû)  delta  dofirina  crùtiana;  Bologne,  1829, 
in -8*;  cet  ouvrage  a  eu  cinq  éditions,  et  a  été 
traduit  en  arménien  ;  —  3°  Gesù  al  acore  del 
giovine;  Bologne,  1830,  in- 12;  souvent  réim- 
primé  et  traduit  en  français:  ;  —  4°  Instiiuliones 
SiWicœ;  Bologne,  1832,  2  vol.  in-16;  1833, 
3  vol.  in-12;  cet  ouvrage  a  été  adopté  dans  plu- 
râeurs  universités  d'Italie  ;  —  5°  Pensieri  a  di- 
^sa  délia  reHgione:  Venise,  1838,  in-18.  Fby. 
Tipaldo,  Biograpfàa  degli  Italiani  illustn, 
vol.  VIII,  p.  4fe  et  suiv.  La  Nom.  Diogr.  génér. 

III.  MECLINI  (Savo),  cardinal,  né  l'an  1643, 
mort  à  Rome  en  1701,  fut  envojé  en  Espagne 
en  qualité  de  nonce.  On  a  de  lui  :  Autonlas 
infallibilis  et  stanma  cathedra  S,  Pétri,  extra 
et  supra  concilia  ^uœlibet,  atgue  in  totam  Eccle- 
tiam  denuo  stabiltta,  adversus  declarationem  no- 
mine  cleri  gaUicani  editam,  etc.-,  Salamanque , 
1683,  in-fol.  Koy.  Barberini,  Biblioth.  Negri, 
Scrittori  Fiorentini.  Le  Mercure  historique, 
ann.  1701.  Michaud,  Biogr.  univers.  La  Nouv. 
Biogr.  qé.nèr. 

MELtiPOTAMO.  Voy.  Milopotamo. 

UELLIT  (saint),  premier  évéque  de  Londres 
et  troisième  archevêque  de  Cantorbéry,  né  en 
Italie,  mort  le  24  avril  624,  demeurait  a  Rome, 
et  avait  le  titre  d'abbé.  Envové  en  .Angleterre, 
l'an  601,  par  saint  Grégoire  le  Grand,  afin  de 
seconder  saint  Augustin  dans  ses  travaux  apos- 
toliques, il  fut  ordonné  évéque  de  Londres  par 
ce  saint  prélat ,  qui  avait  établi  à  Cantorbéry 
son  siège  métropolitain.  Mellit  eut  le  bonheur 
d'opérer  de  nombreuses  conversions ,  jeta  les 
fondements  de  la  célèbre  église  de  Saint-Paul, 
et  on  lui  attribue  les  commencements  de  la 
grande  abbaye  de  saint  Pierre,  appelée  West- 
minster. Le  roi  étant  mort  vers  Van  613  ou 
616,  son  fils  Edbaut,  qui  n'était  pas  encore  con- 
verti, chassa  Mellit  de  son  diocèse  ;  mais  il  em- 
brassa le  christianisme  peu  de  temps  après,  et 
rappela  l'évêque  de  Londres.  Enfin,  à  ta  mort 
de  saint  Laurent,  archevêque  de  Canlorbéry, 
saint  Mellit  fut  choisi  pour  lui  succéder.  On  cé- 
lèbre sa  fête  le  24  avril,  et  son  culte  fut  éta- 
bli dès  le  siècle  même  de  sa  mort.  Voy.  Bède, 
Hist.  ecclés.  Richard  et  Giraud. 

I.  MELLO ,  qu'on  lit  au  livre  des  Juges  (  ix, 
6, 20),  est,  suivant  la  Vulgate,  une  ville  :  Vrbs 
liello,  oppidutn  Melto;  mais  comme  l'hébreu  lit 
la  maison  de  Melto,  les  uns  l'entendent  de  la 
maison  de  ville  de  Sichem,  d'autres  de  quelque 
quartier  de  celle  ville,  d'autres  de  la  famille 
aequeloue  habitant  distingué. 

II.  HELLO,  nom  donne  i  une  vallée  très- 
profonde  qui  étaitentre  l'ancienne  ville  de  Jébus 
ou  Jérusalem  et  la  ville  de  David  bâtie  sur  le 
mont  Sion.  Salomon  fit  combler  cette  vallée,  et 
la  changea  en  une  place  d'assemblée  pour  le 
peuple.  Voy.  III  Rois,  xi,  27. 

III.  MEUiO.  Sous  ce  nom  était  aussi  désigné 
un  quartier  de  la  ville  de  Jérusalem.  Voy. 
II  Rois, V,  9. 

IV.  HEUiO ,  nom  d'une  maison  ou  d'un  i>alais 
d'où  l'on  montait  au  temple  par  la  chaussée  de 
SelU.  Ko//.  IV  Rois,  xu,  20. 

V.  H EUiO  (Guillaume  de),  chanoine  de  l'é- 
glise collégiale  de  Notre-Dame  de  Nantes,  né 
dans  cette  vifle,  vivait  au  xvji>  siècle.  On  lui 
doit  :  1°  Les  Élévations  de  l'âme  à  Dieu  par  les 
degrés  des  créatures,  tirées  du  latin  du  cardin. 
Bellarmin;  Nantes,  1666,  in-4»;  —  2»  te  Devoir 
des  pasteurs,  traduit  du  latin  de  Barthélémy 
des  Martyrs;  ibid.,  1672,in-12: —  3/>Les  Divines 
Opérations  de  Jésus;  ibid.,  1673,  in-12;  —  i' La 
Morale  chrétienne  fondée  sur  Camour  de  Dieu, 
tirée  des  ouvrages  de  saint  Augustin  ;  ibid., 1673, 


in-12;  —  5"  le  Prédicateur  évangéligue;  ibid., 
1685,  7  vol.  in-12.  On  attribue  encore  à  Mello 
une  Vie  des  Saints;  Paris,  1688,  4  vol.  in-80.  Voy. 
le  Joum.  des  Savants,  16T7.  P.  Levot,  Biogr.  bre- 
tonne. La  Nouv.  Biogr.  génér. 

MELLON  (Saint),  en  latin  Meltonus  ou  Mela- 
nius,  premier  évêquc  de  Rouen,  né  dans  la 
Grande-Bretagne ,  mort  vers  l'an  311 .  fut  con- 
verti par  te  pape  saint  Etienne  dans  un  voyage 
qu'il  Ht  à  Rome.  Envoyé  dans  son  pays  ou  dans 
les  provinces  voisines  pour  prêcher  f'Ëvangile, 
il  s'arrêta  à  Rouen  l'an  257,  où  il  opéra  de  nom- 
breuses conversions  pendant  tout  le  temps  de 
son  épiscopat.  On  n'a,  du  reste,  aucun  détail 
sur  ses  actions.  Le  Martyrologe  romain  moderne, 
qui  l'appelle  Melanius  au  lieu  de  Metlonus,  en 
lait  mention  au  22  octobre.  Voy.  le  P.  Pomme- 
raye,  Hist.  des  archev.  de  Rouen.  Richard  et  Gi- 
raud. , 

HELLONI  (Giambattista),  oratorien,  né  à 
Cento,  dans  les  Ëtats  de  l'Ëglise,  l'an  1713,  mort 
en  1781,  professa  la  rhétorique  au  séminaire  de 
sa  ville  natale.  Il  a  laissé  quelques  ouvrages, 
dont  le  principal  est  intitulé  :  Atti  o  memorie 
degli  uomini  illustri  in  santita  nati  o  morti  in 
*o%na;  Bologne,  1773-1780, 3  vol.  in-4».  Voy. 
la  .\oui>.  Bioqr.  génér. 

MELLOTdl,  fils  d'Héman,  était  chef  de  la 
dix-neuvième  famille  des  Lévites.  Voy.  I  Para- 
lip-,  XXV.  4,  26. 

MELLUCH ,  un  des  Juifs  qui  se  séparèrent  de 
leurs  femmes  étrangères,  après  le  retour  de  la 
captivité  de  Babylone.  Koy.  lEsdr.,  x,29. 

HELODUNnH.  l'oy.  Melun. 

MELOE  ou  MÊLA  et  MÊLE  {Melmsa-),  siège 
épisc.  de  Lycie  sous  la  métropole  de  Myre ,  au 
diocèse  d'Asie.  Cette  église  n'est  mentionnée 
que  dans  les  Actes  des  conciles.  On  en  connaît 
trois  évéques,  dont  le  premier,  Nicétas,  assista 
au  septième  concile  général.  Voy.  Lequien, 
Oriens  Christ.,  tom.  I,  p.  993.  De  Commanville, 
/■■•  Table  alphabet.,  p.  153.  Richard  et  Giraud. 
Gaet.  Moroni,  vol.  XLIV,  p.  174-175. 

MELOS  ou  MILD,  siège  épisc.  sons  la  métro- 
pole de  Rhodes;  c'est  une  île  de  la  mer  Ëgéo 
ou  de  l'Archipel ,  l'une  des  Cyclades,  située  au 
nord  de  celle  de  Candie.  Il  y  a  eu  deux  évéques, 
l'un  grec,  et  l'autre  latin  ;  le  premier  prend  le 
titre  d'archevêque  de  Melos  et  de  Cimole  ou 
Kimolo,  qui  est  aussi  une  île  des  Cyclades  con- 
nue sous  le  nom  i'Argentière;  le  second  est  un 
évéque  in  partibus.  Mélos  a  eu  six  évéques  grecs, 
dont  le  premier,  Eutychius,  assista  et  souscrivit 
au  sixième  concile  général ,  et  dix-sept  évéques 
latins,  dont  le  premier,  Jacques  Navel  ou  Novel, 
dominicain,  fut  nommé  vers  l'an  1349,  sous  Clé- 
ment VI.  Voy.  Lequien,  Oriens  Christ. ,\ota.  I, 
p.  945;  tom.  III,  p.  1055.  De  Commanville, 
/'•  Table  alphabet.,  p.  154.  Richard  et  Giraud. 
Gaet.  Moroni,  vol.  XLIV,  p.  175. 

MELOT  (Anicet),  de  1  Académie  des  inscrip- 
tions, né  à  Dijon,  vivait  au  xvm»  siècle,  et  était 
garde  de  la  bibliothèque  du  Roi.  On  a  de  lui, 
outre  le  Catalogue  des  manuscrits  de  cette  bi- 
bliothèque ,  une  édition  de  l'Histoire  de  saint 
Louis  par  Joinville, 

MELOTE  (Metota  on  Melotes),  mot  grec  dé- 
lùvéde  melon,  qui  signifie  brebis  oa  bétail:  ainsi 
Melote,  peau  de  brebis  avec  sa  laine  dont  se 
servaient  les  prophètes,  les  anciens  moines  et 
les  pauvres  dans  diverses  provinces  d'Orient. 
Voy.  saint  Paul,  Épitre  aux  Hébreux,  xi,  37.  Cas- 
sian.,  De  Habita  monach.,  c.  xi.  D.  Calmel,  Dic- 
tion.de  la  Bible.  Beraier,  Diction,  de  théol. 

MELOTHI,  ville  de  Cilicie  qui  fut  prise  par 
Holopherne.  Voy.  Judith,  n,  13. 
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MELraES  et  MELPHI.  Voy,  Melh,  n'II. 

SELOiriTES.  Voy.  Melcbit^. 
ELTIAS,  un  de  ceux  qui  rebâtirent  Jéru- 
salem  sous  Néhémie.  Voy.  Il  ^sdr.,  m,  7, 

MELTON.  Vou.  Méliton,  n»IV. 

MEIiUn  (Meïodunum,  Meledtmum  et  Muledu- 
mim),  ville  de  France  sur  la  Seine  où  l'on  tint 
quatro  conciles,  de  l'an  1216  à  l'an  1300.  Voy. 
Labbe,  tom.  XI.  Hardouin,  tom.  VU.  La  Père 
Mansi,  Stepplém.  à  la  Collecl.  des  conciles,  t.  II, 
col.  865.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vo|. 
XLIV.  p.  175-176. 

MELZI  (Antoine).  On  a  de  lui  :  De  Principiis 
juris  naturalis  ex  etkica  .avctore  R.  B.  Antonio 
Me/zi,  etc.;  Crémone.  17e0,  Jn-4».  C'est  une  sa- 
vante dissertation  qui  contient  dis -sept  chapi- 
tres, et  dans  laquelle  l'auteur  s'attache  à  com- 
battre les  principaux  écrivains  qui  ont  commis 
des  erreurs  relativement  au  droit  naturel,  comme 
Grotius.  PuOendorf,  Henri  Cocceius.  Fby.  Ri- 
chard et  Giraud,  oui  (tom.  XVI,  p.  105),  indi- 
quent le  sqiet  de  chacun  de  ces  chapitres. 
^  MEMENTO ,  partie  du  canon  de  la  messe  o6 
l'on  &it  commémoration  des  vivants  et  des 
morts.  Le  Mémento  pour  les  vivants  est  avant  la 
consécration ,  et  le  Mémento  pour  les  morts  est 
après.  Le  Mémento  des  vivants  était  d'abord 
général  et  pour  tout  le  monde;  mais  vers  le 
temps  de  saint  Cyprien,  on  ajouta  le  nom  de 
quelques  iidèles  en  particulier,  qu'on  nommait 
simplement,  sans  s  arrêter  à  prier  pour  eux 
spécialement,  comme  on  fiiit  i  présent.  Inno- 
cent I"  écrivit  &  Decentius  que  l'on  ne  devait 
réciter  le  nom  de  ceux  qui  avaient  fkit  des  oF- 
frandes  gu'après  que  le  prêtre  les  avait  recom- 
mandés a  Dieu  par  la  pnère.  Vou.  De  Vert,  Cé- 
rémon.  de  l'Église,  tom.  I,  p.  113.  Richard  et 
Giraud.  L'abbé  Boissonnet,  Diction,  des  cérémon. 
et  des  rites  sacrés.  Gaet.  Moroni,  vol.  XLIV, 
p.  177-178. 

MEMIE  (Saint).  Vny,  Hbmge,  n>l. 

I.  MEMMIUS  (Sanctus).  Fou.  Menoe,  n<>L 

II.  MEMMinS(SARCTnS).  foy.îiESGZ,  n°n. 
m.  HEMMIUS  (Quintus),  légat  romain,  fut 

envoyé  avec  Titus  Manilius  vers  le  roi  de  Syrie 
Antiochus  Eupator.  Ils  écrivirent  aux  Juifs  qu'ils 
ratifiaient  tout  ce  que  Lydias, régent  du  royaume 
de  Syrie,  leur  avait  accorde.  Voy.  Il  Machab., 
XI ,  34. 

MEMMON,  évêque  d'Ephèse,  vivait  au  v* 
siècle,  il  embrassa  le  parti  de  saint  Cyrille ,  et 
adressa  au  concile  de  Constantinople  une  Lettre 

3 ni  a  été  insérée   dans   les  Actes  du  concile 
'Kphèse,p.7e2. 

MEMOIRE  (  Memoria ,  aHttre,  sacellum  ),  mot 
qui,  en  termes  de  litur^e,  signifie  un  autel  érigé 
a  Dieu  sous  le  nom  de  quelque  saint;  mais  il 
se  dit  plus  particulièrement  de  l'endroit  de 
l'autel  qui  renferme  les  reliques  ;  car  c'est  une 
tradition  ancienne  et  constante  de  ne  point  dé- 
dier d'église  ni  de  consacrer  d'autel,  ni  même 
une  simple  pierre  d'autel,  sans  y  mettre  des 
reliques ,  et  surtout  des  reliques  des  martyrs. 
Mémoire  se  dit  encore  de  la  commémoration 
que  l'on  fait  des  saints  à  vêpres  et  à  laudes  de 
1  office  divin,  par  une  antienne,  un  verset  et  une 
oraison.  Il  y  a  des  églises,  comme  à  Lyon,  où 
l'on  va  chanter  les  mémoires  des  saints  à  leurs 
chapelles.  Voy.  Moléon,  Voyage  liturg.,  p.  217. 
De  Vert,  Cérémon.  de  l'Église,  tom.  IV,  p.  16. 
Gaet.  Moroni,  ToL  XLIV,  p.  179. 

MÉMORIAL,  nom  donné  par  les  chevaliers 
de  Malte  à  l'extrait  des  lettres  ou  preuves  de 
noblesse  que  l'on  présente  à  l'Ordre  lorsqu'on 
demande  à  y  être  admis.  Voy.  Vertot,  HiH.  de 
Malte. 


HEMPHIS,  en  hébreu  Uoph  et  AfopA^estnne 
des  principales  villes  d'ÉgyP"  wr  le  bord  occi- 
dental du  Nil,  au-dessus  du  i)e)ta.  Il  en  est  UA 
mention  d^ns  Isaïe  (xix,  13),  dans  lérémie, 
(n,  16,  etc.), dans  Ézéchiel  (xxï,13, 19),  et  dans 
Osée  (IX,  6).  Dans  l'histoire  ecclésiastique.  Mem- 
phis  parait  comme  une  ville  épisc.  de  la  pro- 
vince d'Arcadie  Heptanome,  au  patriarcat  o'A- 
lexandrie.  L'an  1582,  Grégoire  XIII  y  fit  assem- 
bler un  concile  pour  réunir  les  Cophtes  à  l'E- 
glise romaine  et  leur  taire  abjurer  les  erreurs 
de  Nestorius  et  de  Dioscore.  On  connaît  si^ 
évéques  de  Memphis;  le  premier  fut  Jean,  Mé- 
létien,  à  qui  le  concile  de  Nicée  ordonna  de 
s'unir  de  communion  avec  Alexandre,  patriarche 
d'Alexandrie.  Voy.  Lequien,  Orient  Cnris/.,  t.IJ, 
p.  586.  VHistor.  patriarchar.  Alex.,  p.  181  De 
Commanville,/"  raé/ea/pAaWf.,  p.155.  Richard 
et  Giraud.  Gaet.  Moroni ,  vol.  XLIV,  p.  178.  Le 
Diction,  de  la  théol.  cathol.,  au  mot  NOPB. 

MENA  (Pedro  de),  de  l'Ordre  des  Minimes . 
né  à  Aranda,  dans  la  Vieille-C^stille ,  vivait  au 
xvi«  siècle.  On  a  de  lui  :  l"  Manuale  Ordinit  Mi- 
nimorum;  Madrid,  1595,  in -8»;  —  2»  Chroniea 
del  naeimiento,  vida  y  milagros  de  S.  Francisco 
de  Paula;  ibid.,1596,in-8».  Voy.  la^ow.  Biogr. 
génér. 

MENACES.  Selon  la  remarque  de  plusieurs 
Pères  de  l'Église,  les  menaces  que  Dieu  fait  aux 
pécheurs  sont  un  effet  de  sa  bonté:  car,  s'il 
avait  dessein  de  les  punir,  il  ne  chercherait  pas 
i  les  effrayer;  il  les  laisserait,  au  contraire, 
dans  une  entière  sécurité.  La  justice  de  Dieu 
exige,  sans  doute,  qu'il  accomplisse  tontes  ses 
promesses,  à  moins  que  les  hommes  ne  s'en  ren- 
dent indignes  parleur  désobéissance;  mais  elle 
n'exige  pas  qu'il  exécute  de  même  toutes  ses 
menaces.  Il  peut  pardonner  et  faire  miséricorde 
à  qui  il  lui  plait,  sans  déroger  i  aucune  de  ses 
perfections.  Nous  voyons  dans  l'Écriture  sainte 
que  Dieu  s'est  souvent  laissé  toucher  en  faveur 
des  pécheurs  par  les  prières  des  justes.  Com- 
bien de  fois  1  intercession  de  Moïse  n'a- 


a-t-elle 
las  détourné  les  coups  dont  Dieu  voulait  frapper 
les  Israélites?  Vou.  Hieronym.)  Diotog.  I  contra 
Pelag.,  c.  ix;  in  haiom,  c.  ultim.;  m  .K'pùf.  ad 
Ephes.,  c.  II.  August.,  L.  de  Gestis  Pelagii, 
c.  ni,  n.  9  et  11  :  Contra  Julian.,  1.  IIIjiC.  XTin, 
n.  35;  Contra  duos  Epist.  Pelag.,  \.  ÏV,  c.  vi, 
n.  16.  Fuirent.,  L.  f  ad  Munum.,  c.  vn,  etc. 
Bergier,  Diction,  de  théol. 

I.  MENACHEM  on  MENAHEM  AZARIA 
MIPFANO,  savant  rabbin  italien,  né  à  Fano, 
florissait  à  la  fin  du  xvi*  siècle.  Nous  citerons 
parmi  ses  ouvra|{es  :  1°  Dix  Traités  cabaksti- 
gues  selon  les  principes  du  rabbin  Isaac  Loria 
ou  Luria  ;  les  trois  premiers  de  ces  traités,  sa- 
voir :  Investigation  au  Jugement,  la  Mère  de  tout 
vivant,  et  Traité  des  attributs  de  Dieu ,  parurent 
à  Cracovie,  1544;  Venise,  1587;  Amsterdam, 
1649;  Francfort,  iffK,  in-4";  le  quatrième,  in- 
titule Colombe  du  silence,  parut  à  Amsterdam, 
1619,1648,  in-4»;  le  cinquième,  MomU  petit, 
Wimmersdorf,  1675,  in-4»  (et  avec  le  sixième, 
il)-méifirfeZh'fu),Hambourg,lfâ3,  in-4»;  les  trois 
derniers  sont  restés  inédits,  ainsi  que  plusieurs 
traités  cabalistiques.  Voy.  Wolf,  Bibhoth.  He- 
brœa,  tom.  I,  p.  771-774. 

II.MENACffEM  ou  MENAEEM-BEN-IEHOU- 
DA  DE  LONZANO ,  rabbin  italien  qui  vivait  au 
XVI'  siècle,  est  très-connu  par  un  ouvrage  inti- 
tulé Deux  Mains,  dont  la  1"  édition  a  paru  à 
Constantinople,  et  la  2*  à  Venise,  en  1618,  in-4». 
Ces  Deux  Mains  sont  les  deux  parties  dont  se 
compose  son  livre.  Dans  la  1",  qui  est  intitulée 
Main  du  pauvre,  et  qui  a  cinq  doigts  avec  cha- 
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cun  son  titre  puiieuli«r,  Itouichem  donne  des 
iwitractioBS  aux  copistes  do  texte  saeré ,  traite 
de*  dtvoira  qu'ont  •  remplir  chaque  jour  les 

Srètres  et  les  lévites,  etc.  Dans  la  9*,  intitulée 
toin  Ai  roi,  et  dont  chacun  des  dnq  doigts 
porte  on  titré  particulier,  l'auteur  traite  égaw- 
naent  divers  sujets,  parmi  lesqueb  on  remanme 
une  explication  de  ta  loi ,  des  prenhètes  et  des 
haffiogniphes.  Voy.  Wotf,  Bmiot/uea  Hebiv*, 
tom.  1,  p.  765-767,  qui  donne  des  détails  sur  cet 
important  ouvrage.  Le  R.  P.  Gabriel  Fabricy, 
Des  TUre*  primuift  d*  la  rtaélaticm,  tom.  Il, 
p.  363-365,  BOt 

III.  MEHACHEH  ou  HSNAHEM-BEII-Zfi- 
BJiCH  ou  8ÉBAH,  rabbin,  né  à  Estella,  dans 
le  royaume  de  Navarre,  où  son  père,  exilé  de 
France,  s'était  retiré  en  1306,  mourut  à  Tolède 
vers  1375.  Forcé  de  quitter  Estella  i  cause  de 
la  persécution  soulevée  ctmtrc  les  Juib,  il  se 
réfugia  à  Tolède,  et  de  là,  en  1331,  à  Alcala,  oii 
il  exerça  les  fonctions  de  prédicateur  et  de  rab- 
bin jusqu'en  1368,  année  pendant  laquelle  la 
nouvelle  guerre  lui  fit  perdre  tout  ce  qu'il  pos- 
sédait, et  robligea  de  retourner  à  Tolède.  On  a 
de  lui  un  ouvrage  dédié  à  son  bienfaiteur  Sa- 
muel Abarbanel,  et  intitulé  Prmmons  bout  la 
routt;  Ferrare,155i,in-4f*,etavecdes  adoitions; 
Sabionelte,  sans  date.  Ce  livre,  divisé  en  5  trai- 
tés, et  qui  contient  317  chapitres,  est  très-es- 
timé  parmi  les  juib;  l'auteur  y  traite  des  rites 
judaïques,  des  prières  et  des  bénédictions,  des 
choses  licites'et  illicites,  des  devoirs  des  femmes, 
du  sabbat  et  des  fêtes,  des  quatre  jeûnes  et  du 
deuil,  du  Messie,  de  la  résurrection  des  morts, 
•te.  Voy.  Wolf,  Biblioih.  Hebr.,  tom.  I,  p.  764- 
7fê.  De  Rassi,i>iuoa.  ttorù»  degli  Àutoritbrti, 
veUII,p.40^. 

IV.  kENAGHBM  ou  MEMAHIM  OB  tSCA- 
NATI,  rabbin  italien,  mort  en  1290.  Il  s'est 
rendu  célèbre  parmi  les  juib  par  son  grand 
savoir.  On  a  de  lui  :  1»  Le  Livre  des  jttgemenia ; 
Bologne,  1538,  in-4*;  ce  sont  des  décisions  lé- 
gales, morales  et  eérémonielles  ;  —  3»  Raisom 
des  préceptes  ;  Gonstantinople,  1544,  in<8°;  Bile, 
1581,  in-4°;  il  y  explique  tous  les  préceptes  af- 
flrmati&  et  ilé|pfiti&,  et  montre  dans  que!  esprit 
les  prières  doivent  être  adressées  à  Dieu  ;  — 
3*  Commentaire  eabaKstiqut  sur  la  loi,  d'après 
le  Zohar;  Venise,  1523:  corrigé  et  augmenté 
d'un  Index,  1546:  6àlejJ58l,  in-4<>,  et  avec  une 
explication;  LBblin.lSSB,  in-fol.:—  ^plusieurs 
autres  écrits,  dont  on  trouve  les  titres  dans 
Woir  BibHoth.  Hebrma,  tom.  I,  p.  776, 777. 

MSNANDRB  (  ifounder),  disciple  de  Simon 
le  Magicien,  né  comme  loi  dans  la  Samarie, 
comme  lui  aussi  At  profwsion  de  magie.  Il  en- 
seignait :  1*  qu'il  était  cette  vertu  souveraine 
inconnue  i  tout  le  monde  et  oivoyée  par  lès 
puissances  invisibles  peur  le  salut  du  genre  hu- 
main ;  2°  qne  quiconque  ne  se  ferait  pas  bapti- 
ser en  son  nom  ne  pourrait  être  sauvé,  et  que 
ceux  qui  recevraient  son  baptême  ne  seraient 
s«(jets  ni  i  la  vieillesse  ni  i  la  mort;  3*  que  Jé- 
sus-Christ n'était  pas  véritablement  homme; 
4*  que  les  anges  avaient  créé  le  monde ,  mais 
qu'on  pouvait  les  surmonter  par  des  prestiges, 
et  qu'ils  étaient  plus  bibles  que  les  démons. 
Yoy.  I^at.,  Epitt.  ad  Troll.  Justin.,  Or«/.  ad 
Antonin.  Iren.,  1.  I ,  c.  n.  Tertull.,  De  Anima, 
c.  L,  et  08  Prtstcript.,  c.  xLvi.  Euseb.,  Bi»t.  ee- 
eks.,  I.  Ill,  c.  xxvi.  Epiphan.,  Hmres.  xsil.  Nicé- 
•hora,  1.  III,  c.  zu.  L  abbé  Pluquet,  Diction,  des 
nér^skt.  Bergier,  Diction,  d»  tnéel.  Richard  et 
Girand.  Comner.  Dositbéi,  n*  III.  Gmose,  Si- 
mon, B*  XIII. 

HEMANORIBMS  (Menendriani),  nom  d'une 


-des  plus  anciennes  aeetas  de  gaMtifiia*  dontle 
ehef  Ait  Nénandre.  Ils  étalant  tris-nmahreus  i 
Anlioehe  ;  il  y  eu  avait  anoore  du  temps  de  saint 
Justin;  mais  il  y  a  beaucoup  d'apparanoe  qu'ils 
le  coaltedirent  bientdt  avec  les  autres  sectes 
de  gnestiques.  Vm.  MfiMAiiDiiE. 
lEUAMORINO.  Voy.  MAnaïuc,  n*  I. 

I.  MEHARO  (Claude),  historien  et  émdit,  né 
i  Saumur  en  1574  ou  1580,  mort  dans  l'Anjou 
an  16Se,  Alt  d'abord  lieutenant  de  la  nrévMé 
d'Angers.  Il  partageait  son  temps  entre  les  pra- 
tiques de  piété,  les  devoirs  de  charité  et  las 
études  biatorionea.  Il  eut  beaucoup  de  part  aux 
réformes  de  plusieurs  couvents  de  l'Aiifon,  at, 
après  la  mort  de  sa  femme,  il  reçut  les  orares 
sacrés.  Presque  tous  ses  enfants  entrèrent  en 
religion.  Paraoi  sas  ouvrages,  nous  eiteroas  : 
1o  Heekerthe  et  advi*  tw  le  corps  de  saint  Jacques 
le  Majevr;  Angers,  IMO,  iB-8>;  —  2«  8.  Auffustini 
contra  MCimdam  Mianiretponsiotum  aperis  im- 
ferfecti  Ub.  Ilpriores  mmc  primum  editi,  avec 
le  traité  De  Getlit  Pclagii,  du  même  Père;  Pa- 
ris, 1617,  in.8°;  -^  9»  S.  Hieronymi  gtridimemis 
Indieulus  de  haretibus  Judmorum;  ibid.,  1611, 
in-8°;  —  4°  Histoire  de  saint  Louis,  i>ar  Joinville  ; 
ibid.,  1617,  in-4«:  —  6*  L'AUianee  de  la  eriehe 
otwe  la  croix;  ibid.,  1690.  Voy.  Niohaud,  Hof/r. 
univers.,  et  la  Nom.  Biogr.  génér.;  on  trouve 
dans  ces  deux  ouvrages  la  liste  des  autre*  écrits 
de  Claude  Xénard. 

II.  Heu ARD  on  METH ARO  (François),  né  à 
Stellenworf,  en  Frise,  l'an  1570,  mort  en  1683  à 
Poitiers,  oii  il  vint  s'établir  encore  jeune,  et  où 
il  fut  d'abord  proieaseur  d'humanité*,  puis  de 
droit.  Outre  son  Kegicidiusn  detestatum,  qtuMt- 
hon,  Dnacauftim,  composé  à  l'oceasioB  de  la 
mort  d'Henri  IV,  et  ses  Orationes  légitima,  ^p- 
sertations  oratoires  sur  divers  sqjets,  on  lui 
doit  :  1*  Disputationes  de  juribus  epùeeponmn; 
PoiUars,  WAi,  in-8*;  —  >•  de*  l^tes  tw  la  Vie 
de  sainte  Radégonde  et  sur  la  Règle  de  saint  Cé- 
saire,  publiées  par  Charles  Pidoux;  ibid.,  1^. 
Ve^.  Dreux  du  Radier,  Hist.  littér.  du  Poitou. 
Michaud,  Biogr.  univer».  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

III.  MfNARO  (Jean),  prieur  d'Aubord  et 
membre  de  l'académie  de  Nimes,  né  dans  cette 
villa  en  1687,  mort  l'an  1710,  jouit  de  l'estime 
et  4e  la  confiance  de  l'évêque  Séguier,  qui  le 
fit  promoteur  do  diocèse,  rléehier,  successeur 
de  Séguier,  fit  de  Ménard  son  confident  le  plus 
intime  et  son  <  ami  le  plus  char.  Nous  avons  du 
prieur  d'Aubord  :  1°  un  ouvrage  da  morale  in- 
titulé Paraphrase  sur  fScelésiastiaue;  1710,  in-8" 
dont  l'impression  ne  fut  adievea  qu'après  sa 
mort  ;  —  v  plusieura  ouvrages  du  même  genre  ; 
—  9*  un  recueil  de  Sermons  et  A'Oraison»  fih 
nèbres  prononcés  an  divers  lieux  ;  mais  aucun 
de  ces  divera  écrits  n'a  été  publié.  Vou.  le  Joum. 
des  S<ii»ni(«,1710.  Michaud,  au  Supfium. 

IV.  MÉNARD  (Jean  de  LA  >08-),  premier  di- 
recteur de  la  communauté  eoel^iaslique  de 
Saint-Clément,  né  à  Nantes  en  1660,  mort  l'an 
1717,  vint  à  Paris  en  1669,  et  s'y  fit  recevoir  avo- 
cat au  parlement.  U  obtint  de  grands  succès  an 
barreau  ;  mais  des  scrupules  de  consdence  la 
déterminèrent  à  entrerdans l'état  eedésiastiqna. 
U  diri|;ea  avec  bonnaor,  pendant  trente  ans, 
le  séminaire  de  Nantes ,  établit  une  maison  dn 
Bon-Pasteur,  dont,  par  humitité,  il  ne  voulut 
jamais  être  supérieur,  et  convertit  un  grand 
nombre  d'hérétiques.  U  a  donné  :  Le  Caticmsme 
de  Nantes;  16Q6.  in-S*,  2*  édit.;  cet  ouvrage,  qui 
a  été  approuvé  par  quelques  évéquas.  a  eu 
de  nombreuses  éditions.  Sa  Vie  a  été  publiée  4 
Bruxelles  en  1734,  in-12,  par  l'abbé  Gaurmaaux, 
curé  de  Saint-Louis  à  Gien,  grand  partisan  des 
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mirades  da  fiunenz  diacre  Paris;  cetU;  vie  ne 
pat  obtenir  de  paraître  en  France  avec  appro- 
bation ;  l'aoteur  fut  même  exilé  en  Auvergne. 
Il  donnait  l'histoire  du  culte  de  la  Noë-Ménard 
et  la  relation  des  prétendus  miracles  opérés  sur 
son  tombeau.  L'abbé  Ménard  avait  accepté  la 
bulle  I/n^«nïw  en  1714;  il  en  appela  ensuite 
dans  le  premier  soulèvement  qui  eut  lieu  après 
la  mort  de  Louis  XIV,  et  il  n'a  pas  eu  le  temps 
de  revenir  sur  cette  démarche.  Voy.  Richard 
et  Girand.  Feller.  Michaud.  La  Nom.  Biogr. 

V.  MENARB  (Léon),  conseiller  an  présidiat 
de  Nimes,  né  à  Tarascon  l'an  1706,  mort  à  Paris 
en  1767,  se  livra  à  une  étude  approfondie  de 
l'histoire  et  des  antiquités.  Il  fut  membre  de 
l'Académie  des  inscriptions,  ainsi  que  des  aca- 
démies de  Lyon  et  de  Marseille.  Il  a  laissé  quel- 
ques ouvrages,  parmi  lesquels  nous  citerons  : 
!•  Hittoire  des  évéques  de  Nimes;  1737,  2  vol. 
in-12;  —  2»  BUtoire  ewile,  ecclésiattigue  et  litté- 
raire de  la  ville  de  Nimes,  avec  des  notes  et  les 
preuves;  Paris,  1750-1758,  7  vol.  in-4°;  on  en  a 
donné  un  iAr^o^continué  jusqu'en  1790;  Nimes, 
1831-1833,3  vol.  in-8°;  —  3°  Réfutation  du  senti- 
ment de  Voltaire,  qui  traite  (f  ouvrage  supposé  le 
Testament  du  cardinal  de  Richelieu;  1750,  in-12: 

—  4*  Vie  de  Ftéchier,  à  la  tête  d'une  édition  qu'il 
a  donnée  des  Œuvres  de  cet  évéque  ;  m-i».  voy. 
le  Joum.  des  Savants,  1738, 1743,  1748  et  1750. 
La  France  littéraire.  Ricbara  et  Girand.  Le  Beau, 
Él(^e  de  Ménard,  dans  les  Mémoires  de  l'Acad. 
des  inserœtions,  tom.  XXXVI.  Le  Néerologe  des 
hommes  illustres  de  'la  France,  1770.  Michaud, 
Biogr.  univers.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

VI.  MEHARI)  (Nicolas-Hugues),  bénédictin 
de  la  congrégation  de  Saint -Maur,  né  à  Paris, 
en  1585,  et  mort  à  Saint-Germain-des-Prés, 
en  la  même  ville,  l'an  1644,  obtint  de  grands 
succès  comme  prédicateur,  et  professa  la  rhé- 
torique à  Cluny.  U  a  laissé  :  1*  Martijrologium 
SS.  Ord.  S.  Benedicti;  Paris,  1629,  in-8°;  c'est 
le  martyroloi^e  d'Amoul  'Wion,  enrichi  de  notes 
et  d'observations  fort  amples;  — 2°  Coneordia 
regularum,  auctore  S.  Benedicio,  Aniano  ab- 
batCf  nunc  primum  édita  ex  Biblioth.  Floria- 
eensts  monasterii,  notisque  et  observationibus  il- 
lustrata;  ibid.,  1638,  in-8»;  —  3»  D.  Gregorii 
papa,  cognomento  Magni,  liber  Sacramentorum, 
nunc  demum  correetior  et  loamletior,  editus  ex 
Missali  Mss.  S.  Btigii,  etc.;  ibid.,  1642,  in-4°; 

—  iP  De  unico  Dyonisio  Areopagitica,  Athena- 
rum  et  Parisiorum  epùcopo;  ibid.,  1643,  in-8'; 
ouvrage  dirigé  contre  le  chanoine  de  Launoy  ; 

—  5»  S.  Bamabce,  apostoli,  Epistola  calholico; 
ibid.,  1645;  ouvrage  publié ,  après  la  mort  de 
Ménard,  par  D.  Luc  d'Achéry.  Voy.  le  Joum. 
des  Sav.,  1665, 1666,  i6S&  et  1705.  Nicéron, 
Mémoires,  tom.  XXII.  D.  Le  Cerf,  Biblioth.  Ms- 
ior.  et  Crit.  des  Auteurs  de  ta  Congr.  de  Saint- 
Maui:  D.  Tassin,  Hist.  litiér.  de  la  Congr.  de 
Saint-Maur,  p.  18.  Richard  et  Girand.  Feller. 
Michaud.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

VU.  MSMARD  (Pierre),  avocat  au  parlement 
de  Paris,  né  à  Tours  en  idOU,  ou  1611,  ou  1626, 
mort  l'an  16ti5  ou  1701,  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages, parmi  lesquels  on  cite  :  Vila  B.  Martini 
et  Gregorii  Turonensis  chronologia,  cum  notis, 
insérées  dans  Jean  Maan,  Sancta  et  metropo- 
liiana  Ecclesia  Turonensis,  etc.,  sous  le  nom 
latinisé  de  Petrus  Menander.  Voy.  les  Mémoires 
de  Trévoux,  ium.  et  févr.  1701.  Richard  et  Gi- 
rand. Feller,  Biogr.  univers.  Michaud,  au  Sup- 
plèm.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

MBNARDAIE  on  MSNABDATE  (Oe  la), 
prélre  de  Paris,  vivait  an  .\viii°  siècle.  On  a  de 


lui  :  Examen  et  discussion  critique  de  l'histoire 
des  diables  de  loudun,  de  la  possession  des  re- 
ligieuses ursulines,  et  de  la  condamnation  d'Ur- 
bain Grandierz  Liège ,  1748. 

'  MENASSE,  ou  mieux,  selon  l'hébreu,  Me- 
naschsché.  0}mme  beaucoup  d'auteurs  em- 
ployent  Manassé  au  lieu  de  Menasse  ou  Me- 
naschsché,  on  devra  chercher  à  Manassé  les 
personnages  qu'on  ne  trouvera  pas  ici  à  Me- 
nasse. 

MENASSË-BEN-ISRAfiL,  fiU  de  Joseph, 
rabbin ,  un  des  plus  laborieux  et  des  plus  na- 
biles  écrivains  juifs,  né  à  Lisbonne  en  1604, 
mort  à  Middelbourg  en  1659 ,  fut  nommé ,  à 
l'âge  de  dix-huit  ans,  directeur  de  la  synagogue 
d'Amsterdam.  L'an  1656,  il  passa  eu  Angle- 
terre dans  le  but  de  demander  le  rappel  de  ses 
coreligionnaires;  mais  ses  démarches  n'ob- 
tinrent aucun  résultat.  Parmi  ses  nombreux 
ouvrages,  nous  citerons  :  1*  Le  Livre  des  figures 
de  rabba,  en  hébreu;  la  i"  part,,  qui  a  para 
à  Amsterdam  en  1828,  contient  un  catalogue 
des  passages  du  Pentateuque  cités  dans  le 
Midrasck  Rabba;  dans  la  2*  part.,  qui  a  paru 
en  1678 ,  on  trouve  le  catalogue  des  passages 
des  cinq  Meghilloth,  cités  dans  le  même  ou- 
vrée j  —  2°  Misduunoth ;  .Amsterdam,  1631, 
1637,  in-^;  ce  sont  les  cinq  Ordres  de  la  A/i- 
;cA>taavec  de  courtes  remarques;  — 3>  El  Con- 
ciliador  o  de  la  convenientia ;  de  los.lagares  de 
las  Escripturas  ;  Amsterdam,  1632-lfôt,  quatre 
part.  in-4>  ;  cet  ouvrage,  qui  a  pour  but  de  con- 
cilier 472  passages  de  l'Ancien  Testament  oui 
paraissent  se  contredire,  a  été  traduit  en  la- 
tin parVossius;  Amsterdam,  1633-1667,  iD-4*, 
et  en  anglais  par  Linds  ;  Londres.  1842,  2  vol. 
in-4»;  —  4»  îte  Creatione  Problemata  xxx; 
Amsterdam,  16%,  in-8°  ;  —  ^Oe  la  Resurrec- 
cion  de  losmuertes;  ibid.,  1636,  in-12;  livre  qui 
a  été  mis  à  l'Index  (decr.  3  aug.  1%6);  — 
6»  librilllde  termina  vitœ;  ibid.,  1639,  in-8»; 
cet  ouvrage  a  eu  plusieurs  éditions;  —  1»  De 
la  Fragimad  humana;  ibid.,  1642,  in-4>;  ce 
livre  traite  du  péché  originel  et  de  la  chute  de 
l'homme  ;  —  8"  Piedra  gloriosa  de  la  estatua  de 
Nebucadnezar ;  ibid.,  wSS>,  in-12;  c'est  une  ex- 
plication du  2°  chap.  de  Daniel;  —  9°  Espe- 
ranpa  de  Israël;  ibid.^  1650,  in-8»;  trad.  en  an- 
glais, Londres,  1651,  >n-4°  ;  en  hébreu,  Amster- 
dam, 1698;  en  juif-allemand,  ibid.,  1691,  in-8<>; 
en  hollandais,  ibid.,  1666,  in-12;  —  10<>  Livre 
du  souffle  de  vie,  en  hébreu  ;  Amsterdam,  1662, 
in-l""  ;  ce  livre  traite  de  l'immortalité  de  l'ime, 
de  ses  rapports  avec  le  corps,  et  de  ses  desti- 
nées futures;  le  premier  chapitre  a  été  traduit 
en  allemand  par  Springer;  Breslau,  17l4,in-8«. 
Menasse  a  laissé  des  ouvrages  inédits.  On  lui 
doit  encore  la  publication  de  plusieurs  éditions 
soit  de  diverses  parties  de  l'Ancien  Testament, 
soit  de  l'Ancien  Testament  tout  entier  dans  le 
texte  original,  avec  ou  sans  notes,  une  édit.  du 
Pentateuque  hébreu  avec  une  traduction  espa- 
gnole et  des  notes.  Nous  citerons  surtout  l'édi- 
tion de  la  Bible  hébraïque  d'Amsterdam  ;  16îS, 
2  vol.  in-4».  Menasse,  dans  sa  Préface  latine, 
dit  qu'il  a  revu  son  édition  d'après  quatre 
autres  les  plus  correctes  de  toutes,  et  que  lors- 
qu'il a  trouvé  queltjues  variétés  entre  elles,  il 
a  eu  i-ecours  aux  règles  de  la  grammaire  et  de 
la  Massore.  Quant  aux  fautes  que  Richard  Si- 
mon y  a  relevées ,  elles  sont ,  comme  le  re- 
marque judicieusement  le  P.  Fabricy,  de  si  peu 
de  conséquence,  qu'elle  doit  passer  pour  une 
bonne  édition.  Elle  a  cependant  cela  de  singu- 
lier, ajoute  le  savant  Père,  que  les  Prophètes  an- 
térieurs et  postérieurs  sont  a  la  suite  des  Hagio- 
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graphes,  et  gue  tes  Hogiographes  viennent  immé- 
diatement après  les  livres  de  Moyse.  Koy.  Wolf, 
Biblioth.  hebr.  De  Rossi,  Dizion.  storteo  degli 
Autori  tbrei,  tom.  II,  p.  50-56.  Richard  et  Gi- 
raadi.Le  R.  P.  Gabriel.  Fabricy,  Des  Titres  pri- 
mitifs de  la  Révélation,  tom.  II,  p.  357-358,  note. 
Feller,  Biogr.  univers.  La  Nom.  Biogr.  génér. 
MENAT  [Menatum^,  abbaye  de  l'Ordre  de 
Saint-Benoit,  située  dans  l'Auvergne,  au  dio- 
cèse et  à  neuf  lieues  de  Clerraont.  On  ignore 
l'époque  de  sa  fondation;  mais  elle  est  très- 
ancienne  ,  car  saint  Grégoire  de  Tours  en  fait 
mention.  Elle  fut  d'abord  sous  l'invocation  de 
saint  Martin  ;  mais  elle  prit  plus  tard  le  nom 
de  Sttint-Méneté,  abbé  qui  la  rétablit  au  vui'siè- 
de,  et  dont  on  y  conservait  précieusement  le 
corps.  La  première  dédicace  de  l'église  fut 
dite  par  saint  Bonnet,  évéque  de  Clermont,  et 
l'on  en  célébrait  la  fête  tous  les  ans  le  15  juin. 
Vog.  La  Gallia  Christ.,  tom.  II,  p.  366.  Grégor. 
Turon.,  De  Vita  Patrum,  c.  Xll.  Richard  et  Gi- 
raod. 

I.  MENCKS  <; Jean -Burckhard),  protestant 
érudit,  né  à  Leipzig  en  1674,  mort  ran  1732, 
prit  ses  grades  en  philosophie,  en  théologie  et 
en  droit,  professa  l'histoire,  devint  conseiller 
aulique,  et  remplit  les  principales  dignités  de 
l'université  de  Leipzig;  il  était  membre  des 
sociétés  royales  de  Londres  et  de  Berlin.  Il  a 
lai^,  sm-  diverses  matières,  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  parmi  lesquels  nous  citerons  :  1°  De 
Monogrammate  Chrisii;  Leipzig,  1696,  in-4°; 
—  2°  Bibliotheca  Menckeniana,  quœ  auctores, 
pracipue  veteres  grœcos  et  talinos,  historia  item 
tilterariiB,  ecclesiasticœ  et  civilis  antiqvàtatum, 
ac  rei  mmtmariœ  scriptores,  philologos,  orutores, 
poêlas,  etc.;  ibid.,  VIIZ,  mJifi;  Mil,  va-9fi.  Il  a 
continué  les  Acta  Entdilorum,  journal  fondé 
par  son  père,  Othon  Mencke,  et  a  publié  trente- 
trois  vol.  Voy.  Nicéron,  Mémoires,  tom.  XXXI. 
Chaaffepié,  Nouv.  Diction,  hist.  et  crit.,  p.  75-76. 
Richard  et  Giraud.  Feller,  Biogr.  univers.  Mi- 
chaud.  h&Nouv.  Biogr.  génér.,  elCompar.Virt. 
suiv.  pour  ce  qui  concerne  les  Acta  Erudi- 
torum. 

II.  MENCKE  (Othon),  protestant  érudit,  né 
à  Oldembonrg ,  dans  la  'Westphalie ,  en  1644 , 
mort  l'an  1707,  étudia  la  théoloi;ie  et  la  jnris- 

Erudence,  professa  la  morale  à  l'université  de 
eipzig,  oii  il  se  fit  recevoir  licencié  en  théolo- 
gie, l'an  1671.  Il  fut  cinq  fois  recteur  de  l'uni- 
versité de  Leipzig,  et  sept  fois  doyen  de  la  fa- 
culté de  philosophie.  Parmi  ses  principaux  ou- 
vrages ,  nous  citerons  :  1<>  Une  édition  de 
V Histoire pétagieimt  du  cardinal  Noris;  Leipzig, 
1677,  in-rol.;  —  2"  Uûe  édition  du  Canon  chro- 
nicus  de  Marshara  ;  ibid.,  in-i"  ;  —  3"  Une  édi- 
tion de  ï Historia  universalis  sncra  et  profana 
de  Marc-Zuerius  Boxhornius,  a  laquelle  il  a 
joint  une  continuation  de  dix  années;  ibid., 
1675,  in-4°.  Il  a  fondé  en  outre  le  journal  de 
Leipzig,  Acta  Eruditorum,  dont  il  a  fait  paraître 
trente  volumes.  Le  premier  a  été  publié  en 
1682,  in-4».  Cet  ouvrage,  qui  a  été  conlinué 
par  son  fils  et  son  petit-lils,  forme  en  tout  cent 
dix-neuf  volâmes  in-4<>;  il  a  été  mis  à  l'Index 
dès  son  origine  ;  car  le  premier  des  différents 
décrets  de  la  S.  Congrégation  qui  le  condam- 
nent remonte  jusqu'à  l'année  1682,  et  le  der- 
nier porte  la  date  du  13  août  1764.  Voy.  Nicéron, 
Mi-moiret,toxa.  XXXI.  Chauffepié,  Nouv.  Dic- 
tion, hist.  et  crit.,  tom.  III,  p.  74  et  suiv.  Ri- 
chard et  Giraud.  Feller.  Micband.  La  Nouv. 
Biog.  génér. 

MEhOE  (ilimata,  Uimate  ou  Mimatum  Gaba- 
loriim,  Vkus  Mimatonis),  ville  épiscopale  sous 


la  métropole  d'.\lby,  et  ancienne  capitale  de 
tout  de  dévaudan,  fut  érigée  en  évéché  vers 
l'au  250.  L'évéqne  était  seigneur  et  gouverneur 
de  Mende  et  du  coanté  de  Gévandan.  L'évèché 
était,  dès  l'an  267,  à  Javoox,  que  les  Notices 
nomment  Civitas  Gabalorwn,  a  quatre  lieues  de 
Mende,  et  il  y  fut  transféré  vers  l'an  500.  Mende 
était  autrefois  sous  l'archevêché  de  Bourges. 
Voy.  Gregor.  Turon.,  Historia  Franc.,  1.  I, 
c.  xxzn  ;  T.  IV,  c.  XL.  La  Gallia  Christ.,  tom.  I, 
p.  83,  nov.  edit.  De  Commanville,  P*  Table 
alphabet.,  p.  158-1»).  Richard  et  Giraud, 
tom.  XXVflI,  pag.  418-418.  Gaet.  Moroni, 
vol.  XLIV.  p.  194-ra6. 

MENDEL.  Voy.  Avigaoor,  n«  II. 

M ENDELSSOHN  (Moses),  juif  célèbre,  né  i 
Dassau  en  1729,  mort  à  Berlin  l'an  1786,  sur- 
monta tous  les  obstacles  que  lui  présentaient 
sa  religion  et  son  état  d'indigence ,  pour  par- 
venir i  la  réputation  d'un  savant  distingué.  Son 
père,  qui  était  écrivain  public  et  tenait  en 
même  temps  une  école,  lui  donna  une  bonne 
éducation.  11  l'instruisit  dans  la  langue  hé- 
braïque et  dans  les  principes  de  l'érudition 
juive.  Dès  sa  plus  tendre  jeunesse,  Mendèls- 
sohn  se  forma  l'esprit  par  une  lecture  assidue 
de  la  Bible,  et  par  ses  propres  réflexions.  La 
poésie  lyrique  des  Hébreux,  ^ui  l'enthousias- 
mait, lui  fil  faire  des  vers  de  très-bonne  heure. 
A  l'âge  de  quinze  ans,  il  fut  contraint  par  le 
besoin  de  se  rendre  à  Berlin,  où  il  vécut  presque 
d'aumônes  que  lui  faisaient  ses  coreligion- 
naires. Parmi  ses  écrits,  qui  sont  tous  en  alle- 
mand, nons  citerons  :  1°  Phédon,  ou  sur  l'im- 
mortalité  de  l'âme  ;  ouvrage  qui  a  eu  un  grand 
nombre  d'éditions  en  Allemagne,  et  qui  a  été 
traduit  dans  presque  toutes  les  langues;  — 
2°  Traduction  du  discours  de  Jean -Jacques 
Rousseau ,  sur  l'inégalité  des  conditions,  mais 
avec  des  remarques  très  -  importantes  ;  Berlin , 
1756;  —  3"  Jérusalem,  ou  sur  la  puissance  reli- 
gieuse et  le  Judaïsme;  ibid.,  1783;  il  y  cherche 
a  rapprocher  les  juife  des  chrétiens;  —  4*  Ma- 
tinées: ibid.,  première  paît.,  1785,  i  vol.; 
deuxième  édit.  ;  ibid.,  17t%,  in-S»;  ce  que  les 
Matinées  offrent  de  plus  important,  c'est  la  ré- 
futation du  panthéisme,  et  particulièrement  du 
spinosisme;  la  mort  l'empêcha  d'achever  cet 
ouvrage;  —  5°  Essai  d'une  traduction  allemande 
des  cinq  livres  de  Mdist;  Gœttingne,  1778;  en 
caractères  et  en  texte  hébreu  ;  ibid.;  avec  des 
caractères  en  langue  rabbinique  ;  Berlin,  1780- 
1783;  —  6°  Sur  ta  délivrance  des  Juifs;  ibid., 
1782;  —  7*  Les  Psaumes  traduits  en  allemand; 
ibid.,  1783-1788,  in-8»;  cette  traduction,  si  elle 
n'est  pas  d'une  grande  exactitude,  rend  du 
moins  la  couIgui'  génér.ile  du  roi -poète  avec 
beaucoup  d'élégance  et  d'hurmonie,  et  avec 
une  connaissance  parfaite  du  goût  de  la  poésie 
lyrique  orientale.  Voy.  Feller.'  Michaud.  La 
Nom.  Biogr.  génér. 

I.  MENDES  (Âlfonso) ,  jésuite  portugais,  né 
à  Evora  en  1579,  mort  a  Goa  l'an  1656,  professa' 
l'Ëcriture  sainte  au  collège  de  sa  ville  natale, 
reçut  de  Grégoire  XV  le  titre  de  patriarche 
d'Ethiopie,  et  s'embarqua  pour  ce  paysl'an  16'23. 
Le  sultan  lui  permit  de  se  livrer  en  paix  à  ses 
travaux  apostoliques;  mais,  forcé  par  le  suc- 
cesseur de  ce  prince  de  retourner  en  Europe, 
il  tomba  au  pouvoir  des  Turcs,  qui  lui  firent 
subir  une  dure  captivité  ;  les  jériuites  le  rache- 
tèrent, et  il  fut  nommé.  Tan  1634,  archevêque 
de  Goa.  11  a  laissé,  entre  autres  ouvrages  : 
1°  Branliayniant,  idest  Lux  fidei;  Cologne.  1692, 
in-fol.;  catéchisme  éthiopien  trad.  en  langue 
latine;  —  2»  Belntiode  martyrio  D.  ApoUinurii, 
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di  Abneida;  Hanillt,  1641.  tog.  la  Nmu.Siogr. 

n.  MCHDËS  SIIVA  (Rodri{ro),  généalogiste 
pBrtagais,  né  à  Celorico,  dans  la  province  de 
Beira,  vers  l'an  1600,  mort  en  Italie,  exerça  à 
Madrid  les  fonctions  d'historiographe  royal,  et 
fut  attaché  au  conseil  suprême  de  CastUfe.  Il  a 
laissé  queiques  ouvrages,  parmi  lesquels  nous 
'citerons  :  Gerwalogias  reaies  y  catalogos  de  rfi- 
gnidades  ieclesiatticoi  jf  seghret;  Madrid,  1639 
et  16S6,  m-4*.  Vou.UiNouv.  Biogr.  génér. 

'ttENOIARTS  t Mendia,  Mendictmtes),  qui 
vont  de  tille  en  ville  demander  l'aumône,  sont 
censés  avoir  un  domicile  dans  le  lieu  où  ils  se 
trouvent  actuellement;  d'oft  il  résulte  qu'ils 
n'oint  d'autres  propres  évéques,  ni  d'autres 
propres  curés  que  ceux  des  lieux  où  ils  se 
tmuvent,  comme  les  soldats,  selon  ces  paroles 
de  la  loi  Municep»,  xsin,  §  1  :  Mile»  ibidomici- 
Hum  fiabere  videtur  uM  mhetrei.  Le  premier 
concile  de  Milan,  le  concile  de  Cologne  de 
l'an  1^  celui  de  Bordeaux  de  l'an  1583,  celui 
de  Bourges  de  l'an  1584,  défendent  de  recevoir 
dans  les  hôpitaux  les  mendiants  qui  peuvent 

;agner  leur  vie,  et  leur  ordonnent  de  travailler. 

1  est  défendu  par  les  conciles  de  Bourges,  tenu 
en  1584,  et  d'Aix  en  1585,  de  demander  l'au- 
mône  dans  les  églises;  ils  permettent  seule- 
ment  aux  mendiants  de  se  tenir  à  la  porte. 
Mais,  comme  le  font  justement  remarquer  les 
auteurs  du  Diction,  ecclés.  et  canon,  portatif, 
n  on  ne  se  plaît  que  trop  souvent  à  flatter, 
par  une  lâche  complaisance,  la  dureté  des  gens 
riches,  en  disant  que  nourrir  les  mendiants 
c'est  multiplier  les  vagabonds.  Mais,  s'il  y  a  des 
hommes  assez  vils  pour  se  faire  -un  métier  de 
mendier,  ignore -t- on  que  l'honnête  homme 
même  est  sujet  i  bien  des  malheurs  qui  peu- 
vent le  réduire  i  cette  triste  ressotirce?  Lais- 
sons donc  au  gouvernement  le  soin  de  punir 
les  mendiants  tainéants;  mais  pour  nous,  ren- 
dons honneur  i  l'humanité  souffrante  ou  i  son 
image.  Si  nous  craignons  qu'un  mendiant  va- 
lide abuse  de  nos  aumônes,  tâchons  de  lui  pro- 
curer des  travaux  qui  le  fassent  subsister,  i 
Yop.  Pontas,  an  mot  :  Empêcrehent  de  clan- 
destinité, cas  XII.  Richard  et  Giraud.  Le  Dic- 
tion, ecclés.  et  canon,  portatif.  L'Encyclop.  cathol. 

n.  MENDIANTS ,  religieux  qui  vivent  d'au- 
mônes. Il  y  a  quatre  Ordres  anciens,  qu'on 
nomme  principalement  les  quatre  mendiants  : 
les  Carmes,  les  Dominicains,  les  Franciscains 
et  les  .\ugustins,  parce  qu'ils  ont  renoncé  à  la 
possession  des  biens  au  commencement  de  leur 
institut;  cependant  les  Franciscains  seuls  sont 
mendiants  par  leur  règle  même,  tandis  que  les 
autres  ne  le  sont  qu'en  vertu  ae  constitutions 
ajoutées  k  leur  règle.  Quoique  t>onne  en  elle- 
même,  la  mendicité  religieuse  a  des  inconvé- 
nients que  saint  Bonaventure  déplorait;  ce  qui 
a  déterminé,  le  concile  de  Trente  à  permettre 
les  bient-faids  aux  Ordres  mendiants ,  excepté 
aux  Capucins  et  aux  Frères  Mineurs  de  l'étroite 
observance.  Les  religieux  mendiants  ne  peuvent 
posséder  aucun  bénélice,  de  quelque  qualité  qu'il 
soit;  ils  en  sont  incapables  par  leur  état,  par 
l'esprit  de  leur  règle,  par  le  droit  commun  et 
par  la  disposition  des  lois  ecclésiastiques.  La 
Clémentine  Vt  profissnres,  publiée  dans  le  con- 
cile de  Vienne ,  a  renouvelé  le  règlement  des 
fil  us  anciens  conciles  en  ordonnant  que  les  re- 
iffieux  mendiants  qui  passent  à  d'autres  Ordres 
ii^uront  pas  voix  en  chapitre  et  ne  pourront 
posséder  aucune  sorte  de  bénéfices.  Cette  règle 
étant  générale,  on  ne  peut  s'en  écarter  sans  (us- 
pense  particulière  du  pape.  C'est  au  xn*  siècle 


que  les  Ordres  mendiants  ont  commencé.  L'Ku- 
rope  était  alors  infectée  de  différentes  secte* 
d'hérétiques,  qui,  par  les  dehors  de  la  pauvreté, 
de  la  mortification,  de  l'humilité ,  du  détache- 
ment de  toutes  choses,  séduisaient  les  peuplas 
et  introduisaient  leurs  erreurs.  Tout  prédicatour 
qui  ne  paraissait  pas  aussi  mortifié  qu'eux  n'au- 
rait pas  été  écouté;  il  fallut  donc  des  hommes 
qui  Joignissent  i  un  véritable  tèle  la  pauvreté 
que  Jésus-Christ  avait  recommandée  à  se»  apA-. 
très  (Matth.,  z,  9.  Luc,  ztt,  33,  etc.;.  Plusieurs 
s'y  engagèrent  par  vœu,  et  trouvèrent  des  imi- 
tateurs. Mosheim  lui-même, quoique  protestant, 
très-prévenu  contre  les  moinet  et  surtout  contre 
le*  mendiant»,  convient  cependant  de  cette  on- 

Êine.  Voy.  Hélyot,  Hitt.  de*  Oriru  mmmitiqm*. 
larand  de  Maillane,  Diction,  i»  droit  oamw. 
Richard  et  Giraud.  Le  Dictùm,  teeUt,  et  canon. 
portatif.  Bergier,  et  VEneyelop.  cathol.,  qui  ré>. 
pondent  victorieusement  aux  attaques  de*  héré- 
tiques et  des  incrédules,  qui  ont  prétendu  qu* 
l'institution  des  Ordres  mendiantsetait  l'ouvrag» 
de  l'ignorance  des  siècles  barbares,  d'une  piété 
mal  entendue,  d'une  fhusse  idée  de  perfection, 
etc.  Gaet.  Moroni,  vol.  XLIV,  p.  800. 

MENOINBA,  siège  épisc.  de  la  province 
d'Hellade,  sous  la  métropole  d'Athènes,  au  dio- 
oèse  de  l'Illyrie  orientale,  suivant  les  nouvelles 
Notices.  Cet  évéché  f\it  érigé  tu  xvii*  siècle,  et 
il  se  nomme  encore  aujourd'hui  Mendinitêa  et 
Bodinitia.  On  n'en  connaît  mi'un  évéque ,  Jac- 
ques, qui  siégeait  an  zyiu*  siècle.  Koy.  Lequlen, 
Orien»  Chritt,,  tem.  II,  p.  238.  De  Commanville, 
/•*  TaM»  alphabet.,  p.  155.  Oaet.  Moroni,  vol. 
XLlVj).20O. 

MErDO  (André),  jésuite,  né  à  Logrono  en 
1608,  mort  l'an  1685,  Ait  successivement  prédi- 
cateor  i  la  cour,  conseiller  de  l'Inquisition,  rec- 
teur des  collée«s  d'Oviedo  et  de  âalamanqu* , 
vice-provincial  de  Castille  et  confesseur  du  dHc 
d'Ossnna,  vice -roi  de  Catalogne.  Parmi  ses  ou- 
vrages, nous  citerons  :  1°  BuUa  sacra  crugiatm 
Ditueidatio;  Madrid,  1651,  in-fal.;  —  3»  D«  Ordi- 
nibus  militeribut  Disqmtitiontt  thtologieo -mo- 
rales; Salamanque,  1657,  in-fol.: — 3°  Quartsma, 
sermonet;  Mi.,  1662-1668,  S  vol.  in-4»:  trad.  ea 
latin  par  l'auteur,  sous  ce  titre  :  Quadraguima 
seu  Conciones; Lyon,  1872,  in-4";  —  4»  Staier» 
opinionum  benignarum  in  controversiit  moraHbu»; 
ioid.,  1666,  in-fol.;  ouvrage  condamné  par  la 
S.  Congrégation  de  l'Index  (decr.  30  julii  1678 
et  14  apr.1682);  —  SfiCrisis  d»  Soc,  Jetupietate, 
doctrina  et  fmctu  ;  ibid. ,  1666,  iD-13.  Kou.  Nicol.- 
Antonio, Bt6/ioM.  Hispana.totù.  lU.  Alegamb», 
Scriptor.  Sodet.  Jesu.  La  Nom.  Biogr.  genér. 

MENDOCA.  Voy.  Mendoza,  n»  III. 

I.  HENDOZA  (Alfonse),  d*  l'Ordre  de  Saint- 
Augustin,  né  en  Espagne,  mort  l'an  1598,  pro- 
fessa la  théologie  &  Salamanque.  Il  a  laissé  : 
1°  des  Controverses  de  théologie;  —  2*  Ltcomê 
théologiquts  du  rign»  et  du  domaine  dt  Jitua- 
Christ;  ces  ouvrages  ont  été  imprimés  â  Co- 
logne en  1603. 

II.  HENDOZA  (  Fernando  de  ),  jurisc.,  né  à 
Madrid  vers  l'an  1566,  mort  en  1648,  a  laissé  : 
lo  Disputationes  in  locos  diffleiliores  TittUi  de 
Paetis  in  Digestormn  libris;  Alcala,1586,  in-fel.; 
—  ^  De  Concilia  Illiberitano  libri  très;  Madrid, 
1594,  in-fol.;  Lyon,  1665;  cette  édition  conti«at 
des  additions  nombreuses.  Koy.  Nicolas-Antonio, 
Biblioth.  Hispan.,tom.  I. 

III.  HENDOZA  ou  MEND0CA(Franei80o4«), 
jésuite,  né  à  Lisbonne  en  1572, mort  â  Lyon  l'an 
16'i6,  professa  les  belles-lettres,  puis  la  Uttéra» 
ture  sacrée,  et  fut  envoyé  à  Rome  en  qualité  de 
procureur.  Il  a  laissé  :  1*  Commentaria  in  libro» 
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Hegum;  Colmbr*,  1821,  3  vol.  in-lbl.;  Lisbonne, 
Lyon  «t  Cologne ,  —  1°  Vitidarfum  sacra  et  pro- 
fana erwHItonis;  Lton,  1692,  in-fol.;  Cologne, 
1634,  1650, 1733,  in-fol.  et  in-»";  —  3»  Sermones; 
Lisbonne,  1682,  1649,  2  vol.  in-fol.  Voy.  Ale- 
gambe,  BibKoth.  Script.  Societ.  Jesu. 

IV.  HEHDOZA  (Luiii  de),  religieux  espagnol 
de  l'Ordre  de  Clteaax ,  mort  vers  l'an  1612,  a 

Çublié  one  Smnme  de  théologie  motak;  Hadnd, 
d88. 

V.  MERDOKA  (Pedro  de  SALAZAR  SE),  cha- 
noine et  pinitencier  de  l'église  de  Tolède ,  né 
dans  cette  ville  vers  l'an  1550,  mort  en  1629, 
était  traversé  dans  le  droit  canonique.  Parmi 
tes  principaux  ouvrages,  nous  citerons  :  1«Cro- 
nica  del  cardenal  Juan  Tavera,  arzobiipo  de  To- 
Udo;  Tolède,  1603,  in-4>;  —  3»  Son  lldefonso, 
anobiipo  de  Toledo;  ibid.,  1618,  in-4*.  Vou.  Ni- 
col.- Antonio,  Bi°i/(o(A.  Wtpan.  mm.  La  Nouv. 
tHogr.  gënér. 

VI.  MENDOKA  (Pedro  HURTAOO  DE),  jésuite 
espagnol,  mort  en  16M,  a  publié  :  1»  Traités  de 
la  roi,  de  l'Espérance  et  de  la  Charité;  Sala- 
manque,  1621  ;  —  2»  ÏVot*^  de  rineamatim  ;  An- 
versj1684. 

MEMEOeMB  (Saint),  un  des  quatre-vingts 
martyrs  de  Constantinople  qui  flirent  brûlés  sur 
mer,  en  370,  par  l'ordre  de  l'empereur  Valons; 
ils  avaient  été  députés  vers  ce  prince  par  les 
catholiques  de  Constantinople  pour  lui  (aire  des 
remontrances  au  sujet  de  la  persécution  des 
ariens  ;  mais  Valens  ayant  ordonné  secrètement, 
an  préfet  du  prétoire,  de  les  fhiie  périr,  celui-ci 
feignit  de  les  envoyer  en  exil;  il  les  lit  embar- 
quer et  dit  aux  matelots  de  mettre  le  feu  au 
vaisseau  lorsqu'on  serait  en  pleine  mer.L'Église 
célèbre  la  fSte  de  ces  saints  martyrs  le  5  sep- 
tenobre.  Voy.  Soorate,  Hisl.  eeclés.,  1.  IV,  c.  xvi. 
Sozomène,  Hitt.  eeclé*.,  L  VI,  c.  Xtv  et  tv.  Her- 
mant.  Vie  de  euint  BatUt,  tom.  I.  Richard  et 
Giraud.  . 

MENÉE  ou  MSHÉBS  {ilenctwfn,  Meneea,  Me- 
not'u),  dérivé  du  grecif^,  qui  signifie  mois,  est, 
dans  l'Église  grecque,  un  livre  qui  contient  les 
prières  et  les  hymnes  qu'on  doit  réciter  au 
choeur.  Il  est  divisé  en  douze  tomes,  pour  les 
doute  mob  de  l'année.  Il  ne  faut  pus  confondre 
ce  livre  avec  le  Ménologe,  qui  en  est  un  simple 
abrégé.  Vou.  Léo  Allatius,  De  Lib.  Ecoles.  Grcec. 
Dissert.  l.  Zaccaria,  Biblioth.  ritual.,  1. 1,  c.  rv, 
n.  17.  Borgia,  Vatiettna  Confessin,  p.  cxxvil. 
D.  Macri  Uierolexicon,  ad  vocMEHiEUM.  Richard 
et  Oiraud.  Bergier,  Diction,  de  thiol.  Gaet.  Mo- 
roni.  vol.  XUS,  p.  205. 

MEMEHOO  (Sainte).  Voy.  LCTRUbE. 

MEHELAI8  ou  MâfËLAlTA,  ville  épisc.  de 
la  première  Egypte,  au  patriarcat  d'Alexan- 
drie, située  près  de  Canope  et  de  Schédia,  au 
couchant  du  Nil.  Du  temps  de  saint  Athanase, 
ce  siège  ne  faisait  qu'un  seul  évéché  avec  Sché- 
dia. On  en  connaît  deux  évéques,  dont  le  pre- 
mier, Atlas,  assista  au  concile  de  Nicée,  et  le 
second,  Agathodémon,  souscrivit  la  lettre  de 
saint  Athanase  et  du  concile  d'Alexandrie  aux 
Antiochéens.  Voy.  Lequien,  Oriens  Christ.,  t.  II, 

^'mniBtACs.  rowj)MiAs,  n»  v. 

MENËLE  ou  MAVTIS  et  MANSTIEU  (Saint), 
en  latin  Meneleus,  Menelaus,  abbé  de  Menât,  en 
Auvergne ,  né  à  Pressigné ,  dans  l'Anjou ,  mort 
vers  l'an  "iSO,  quitta  secrètement  la  maison  pa- 
ternelle afin  de  ne  point  se  marier,  et  s'enfuit 
dans  les  montagnes  de  l'Auvergne,  où  il  rencon- 
tra le  bienheureux  Chaffre,  procureur  de  l'ab- 
bave  de  Carmery  ou  du  Monastier,  en  Velay, 
qui  lui  persuada  de  le  suivre  dans  son  monas- 


tère. Il  y  fiit  admis  avec  ses  deux  compagnons, 
Salvinien  et  Constance,  par  Saint  Eudes,  qui  en 
était  abbé.  Ménelé  y  demeura  pendant  sept  an- 
nées, au  bout  desquelles  il  retourna,  avec  ses 
deux  compas;nons ,  à  l'endroit  où  il  avait  ren- 
contré Chaffre.  Il  y  rétablit  un  monastère  ruiné 
appelé  Menât,  et  en  bâtit  un  autre  aux  environs, 
où  il  reçut  sa  mère,  sa  sœur  et  la  femme  qu'on 
avait  voulu  lui  faire  épouser.  L'abbaye  de  Menât 
devint  si  florissante  sôus  la  direction  de  saint 
Ménelé,  que,  dans  la  suite,  elle  prit  son  nom. 
Usuard  fait  mention  de  M<5nelé  le  22  juillet, 
comme  jour  de  sa  mort.  \'o;/.  D.  Mabillon ,  IIP 
siècle  béiiMici.  Richard  et  Qiraud. 

MENESËS  (Aleixo  de),  archevêque  de  Ckia, 
né  dans  le  Portugal  en  1369,  mort  I  an  1617,  en- 
tra dans  le  couvent  des  Augustins  de  Lisbonne 
en  1574.  Nommé  archevêque  de  Goa  par  Phi- 
lippe II,  en  1595,  il  convoqua  un  synode  provln- 
ciEU  dans  lequel  on  établit  des  réformes  utiles, 
organisa  plusieurs  missions ,  évangélisa  les  ha- 
bitants encore  sauvages  de  l'ile  de  Socotora, 
s'occupa  des  chrétiens  dp  l'Abyssinie,  et  parti- 
culièrement des  schismatiques  neslorlens  con- 
nus sous  le  nom  de  ehréiiens  de  Saint-Thomê. 
Il  les  fit  rentrer  dans  le  sein  de  l'Ëglise ,  et  le 
pape  Clément  VIII  lui  en  témoigna  sa  satisfac- 
tion par  un  bref  très-honorable  qu'il  lui  adressa. 
On  a  de  Menesès  un  voyage  inleressant  qu'il  fit 
dans  les  montagnes.  Ce  voyage,  publié  en  porr 
tugais  à  Coimbre,  1606,  in-fol.,  fut  traduit  eo 
espagnol  l'an  1608,  par  François  Munos,  et  bien- 
tôt après,  en  français,  sous  le  .titre  de  :  Bist. 
orient,  des  grands  progris  de  l'Eglise  catholique 
en  la  réduction  des  anciens  chrétiens  dits  de  Saint- 
Thomas,  avec  la  messe  des  anciens  chrétiens  en 
Févéchi  d'Angamale;  Bruxelles,  1609,  in-8»;mai« 
cette  version  renferme  plusieurs  lacunes.  Voy. 
Barbosa  Machado,  Biblioth.  Lusitana.  Feller. 
Michaud.  Ferd.  Denis,  dans  la  Notfv.  Biogr, 
génér. 

I.  MBNESTRIER  (Claude-Fran$ois) Jésuite, 
né  à  Lyon  en  1631,  mort  à  Paris  en  l706,fut  un 
des  hommes  les  plus  savants  du  xvii<  siècle.  Il 

Erofcssa  les  humanités  et  la  rhétorique  à  Cham- 
érv',  à  Vienne  et  à  Grenoble  ;  il  accompagna 
le  P.  de  Saint- Rigaud  au  synode  de  Die,  et  il 
brilla  par  sa  dialectique  dans  les  conférences 
qui  eurent  lieu  avec  les  protestants.il  était  très- 
versé  dans  les  belles-lettres,  l'histoire,  le  bU- 
son,  les  devises,  les  médailles  et  les  inscriptions, 
et  il  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages  dans 
tous  ces  genres  de  littérature.  On  lui  doit,  en 
outre  :  1"  l'histoire  de  l'Église  de  Lyon,  sons  le 
titre  de  :  Sanctuaire  de  l'Église  de  Lyon  ;  manus- 
crit conservé  à  la  biblioth.  de  Lyon;  —  2»  Bifu- 
tation  des  prophéties  faussement  attribuées  à  saint 
Malachie  sur  les  élections  des  papes  depuis  Ce- 
lestin  II  jusqu'à  la  fin  du  monde;  Pans,  1689, 
in4".  Voy.  VÉloge  de  Ménestrier,  dans  les  Mé- 
moires de  Trévoux.iVTii  1765.  Nicéron,  JfAnoirM, 
tom.  I,  p.  69.  P.  Allut,  Becherches  sur  ta  Vie  et 
les  CEtaires  du  P.  Ménestrier.  Michaud,  Biogr. 
univers.  La  Atout».  Bioor.  génér. 

II.  HÉIfESTRIfiR(Perrenin),  pieux  ecclésias- 
tique né  dans  le  comté  de  Bourgogne  vers  la 
fin  du  XVI»  siècle,  mort  vers  1640,  dans  un  â^e 
avancé,  desservait  la  paroisse  de  Courmire,  vil- 
lage du  ressort  de  Grai.  Frappé  de  l'ignorance 
où  les  pauvres  habitants  des  campagnes  étaient 
plongés,  il  cherchait  à  porter  remède  a  ce  mal. 
Les  livres  étaient  fort  rares  dans  cette  province» 
dévastée  par  les  guerres  et  les  maladies  conta- 
gieuses :  les  ecclésiastiques  eux-mêmes  avaient 
peine  à  se  procurer  ceux  qui  étaient  à  leur 
usage .  Ménestrier  engagea  son  collègue  Jean  Ver-' 
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nier,  curé  de  Pin,  à  établir  dans  ce  village  une 
imprimerie  destinée  surtout  à  reproduire  et  à 
multiplier  les  copies  des  livres  liturgiques.  C'est 
de  cette  imprimerie,  fondée  vers  1630,  et  dé- 
truite en  lra6,  que  sont  sorties  les  Heures  pa- 
roissiales à  l'usage  du  diocèse  de  Besançon ,  où 
le  peuple  les  appelle  encore  Heures  de  Pin.  On 
a  de  liénestrier  :  1»  Doctrine  salutaire,  propre 
potir  attirer  les  âmes  à  l'amour  de  Dieu;  Besan- 
çon, 1628,  in-12;  —  2»  Discours  très -utile  pour 
le  salut  des  dmes,  traitant  des  péchés  capitaux, 
etc.;  Pin,  1631 ,  in-W>;  —  3»  Brèves  Conciones  sujier 
Evangelia  Dominicarum  iotius  anm;  ibid.,  1633, 
in-8».  Voy.  Michaud,  Bib^r.  imivers. 

I.  MEM GE  ou  MEHIE  (Saint),  en  latin  Mem- 
mius,  premier  évêque  de  Châlons-sur-Marne , 
n'est  connu  que  par  la  célébrité  de  son  culte. 
Saint  Grégoire  de  Tours  atteste  qu'il  avait  en- 
tendu dire  que,  de  son  vivant,  saint  Menge  avait 
ressuscité  une  femme  morte.  Les  anciens  Mar- 
tyrologes du  nom  de  saint  Jérôme  ne  )e  men- 
tionnent pas,  et  le  romain  moderne  l'appelle 
Citoyen  romain.  Sa  fête  principale  a  lieu  le  5 
août.  Il  y  avait  à  Châlons  une  abbaye  de  son 
nom,  qui  était  possédée  par  les  chanoines  régu- 
liers de  Saint-Augustin.  Voy.  Gregor.  Turon., 
De  Gloria  Conf.,  c.  Lxvi.  D.  Habillon,  Ânalecta, 
tom.  II.  Richard  et  Giraud. 

II.  MENGE  (SAINT-),  Sanctus  Memmius,  ab- 
baye de  l'Ordre  de  Saint -Augustin  située  près 
de  la  ville  de  Châlons-sur-Marne.  On  ignore  le 
temps  et  l'auteur  de  sa  fondation;  mais  on  sait 

Sii'elle  existait  dès  le  vii>  siècle ,  du  temps  de 
agobert  II ,  roi  d'Austrasie ,  et  qu'il  y  avait 
alors  des  moines.  Elle  fut  occupée  successive- 
ment par  des  clercs  séculiers  deVéglisede  Châ- 
lons, par  des  clianoines  régulieis  et  par  ccmx 
de  la  congrégation  de  France.  Voy.  la  Galtia 
Christ.,  tom.  IX. 

MENGUC  (François),  de  l'Ordre  des  Frères- 
Mineurs  de  l'observance,  vivait  au  xviii'  siècle. 
On  a  de  lui  :  i»Flagellum  dcemomtm,  exorcismos 
terribiles,  potentissimos  et  efflcaces,  remediaque 
probatissima  ac  doctrinam  singularem  in  mali- 
gnos  spiritus  expellendos,  facturaque  et  maleficia 
fuganda  de  obsessis  corporibus  comptectens  cum 
suis  benedictionibus  et  omnibus  requisitis  ad  eo- 
rum  expulsionem;  imprimé  d'abord  en  italien, 
et  réimprimé  en  Allemagne  ;  —  2»  Fustis  dcemo- 
ttum ,  aajurationes  fbrmidabites,  potentissimos  et 
efficaces  in  maUgnos  spiritus  fUgandos  de  oppres- 
$ts  corporibus  humanis,  ex  sacrœ  Apocalypsisfon  te, 
variisque  sanctorum  Patiiim  aucloritatibus  liau- 
stas,  complectens...;opus  sane  ad  maximum  exor- 
cistarum  commoditatem  in  lucem  editum;  suite 
de  l'ouvrage  précédent.  Voy.  le  Joum.  des  Sa- 
vants, 1710.  Richard  et  Giraud. 

MENICONI  (François),  jurisc.,  né  à  Pérouse, 
vivait  au  xviii*  siècle;  il  interpréta  les  saints 
canons  dans  l'université  de  cette  ville;  il  a  pu- 
blié ;  Fr.  Menieonii,  jurisconsulti  Perusini,  in 
patrio  gymnasio  sacromm  canonum  interprelis, 
juris  ecclesiastiei  [nstitutiones  in  libres  quatuor 
distrUmtœ,  etopportunisappendicibus  locupktatœ; 
Rome,  1759,  2  vol.  in-8°;  il  y  a  «jouté  :  1»  Us 
Rubiiques  des  Décritules  de  Grlgoire  IX,  avec  la 
concordance  des  collections  postérieures; —  2°  Les 
Bigles  du  droit,  tirées  du  VI'  livre  des  Décré taies; 
—  3*  uu  Traité  sur  la  manière  de  lire  le  Testa- 
ment de  l'ancienne  et  de  la  nouvelle  loi;  —  4»  L'Ex- 
plication des  abréviations  de  l'une  et  de  l'autre 
toi,  etc.  Voti.  les  Annales  typogr.,  mois  de  no- 
vembre 1761,  p.  399  et  400.  Richard  et  Giraud. 

MENIN,  conseiller  au  parlement  de  Metz,  a 
laissé ,  outre  quelques  autres  écrits  :  Traité  his- 
torique et  cliroiiiitugique  du  sacre  et  couronnement 


des  rois  et  de»  rtinet  de  France  depuis  ClovisjuS' 
qu'à  présent,  et  de  tous  les  souverains  de  l'Europe, 
augmentédelarelationexactedu  sacrede  Louis  X  V; 
Paris,  1722,  in-12;  2«  édit.,  ibid.,  1723;  9-  édit., 
.\msterdam,  1724,  plus  correcte  et  plus  complète 
que  la  précédente,  dont  la  censure  avait  retran- 
ché plusieurs  passages.  Cet  ouvrage  a  été  tra- 
duit et  publié  en  anglais;  Londres,  1735,  in-8*. 
Voy.  Michaud,  fii'o^r.  univers. 

HENIUS  (Justtis),  théologien  dont  le  nom 
ligure  dans  l'Index  de  Clément  VIII,  né  à  Fulde 
en  1494  on  1499,  mort  à  Leipzig  l'an  1588,  était 
diacre  à  Mûhiberg  lorsqu'il  embrassa  le  luthé- 
ranisme. II  fut  successivement  pasteur  à  Erfurth, 
surintendant  de  Gotha ,  et  attaché  à  l'église  de 
Leipzig.  Il  accompagna  Luther  au  colloque  de 
Marpurg,  signa,  en  1537,  les  articles  de  défense 
adoptés  dans  la  réunion  de  Smalcalde ,  et  com- 
posa le  premier  rituel  ecclésiastique  de  la  Saxe, 
avec  Georges  Spalatin,  Cruciger,  Myconius  et 
Jean  Webern.  On  cite  de  lui,  outre  Historica 
Descriptio  de  bello  Gothieo  :  i°  Commentaria  m 
lib.  SamueHs  et  Acta  Apostolontm;  Wittembery, 
1532,  in-8°;  —  2»  ^uitura  Lu/Am;  1538,  in-4»; 
—  3"  De  l' Esprit  des  Anabaptistes ,  en  allemand; 
Wittemberg,  1544,  in-4°;  —  if  De  la  Légitime 
Défense,  en  allemand;  ibid.,  1547,  in-8».  Vou.  la 
Nouv.  Biogr.  génér.  Le  Diction,  de  la  Imol. 
catkol. 

I.MENNA,  fils  de  Mathatba  et  père  de  Mélé- 
léa,  un  des  aïeux  de  Jésus-Christ.  Voiy.  Lnc, 
ni,  31. 

II.  MENNA  (Antoine),  capucin,  puis  char- 
treux, né  à  Crémone,  a  publié  :  Modèle  de  laper- 
feclion  chrétienne;  Paris,  1606. 

MENNAISIANISME.  Voy.  Lahennaisisme. 

VENNAS  (Saint),  né  à  Alexandrie,  mort  au 
mois  d'août  552,  était  supérieur  du  grand  hôpi- 
tal de  Saint-Samson  de  Constantinople  lorsqu'il 
fut  élu  patriarche  par  l'empereur  Justinien  et 
le  cierge,  à  la  place  du  monophysite  Antime  I",  ' 
que  le  pap«  Agapet,  se  trouvant  à  Constanti- 
nople, avait  déposé  pour  avoir  abandonné  son 
siège  de  Trébizonde  et  s'être  arrogé  le  siéffe 
patriarcal.  Le  Pape  sacra  Mennas,  et  lit  part  de 
cette  élection  et  de  ce  sacre  aux  évéques  qui 
avaient  été  en  rapport  avec  Antime,  en  louant 
la  profonde  science,  la  conduite  irréprochable 
et  le  zèle  infatigable  du  nouveau  patriai'che.qui 
de  son  côté  justifia  ces  éloges  par  la  manière 
dont  il  gouverna  l'église  de  Constantinople. 
Ayant  signé,  par  crainte,  un  édit  que  l'empereur 
Justinien  avait  proclamé,  et  que  le  pape  Vigile 
avait  refuse  de  ratifier,  le  pieux  patriarche  rou- 
git de  sa  faiblesse,  se  soamit  à  la  sentence  portée 
par  le  Pape  contre  lui,  en  faisant  une  rétracta- 
tion complète  et  absolue.  Il  gouverna  l'église 
de  Constantinople  pendant  seize  ans  et  demi. 
Les  Latins  l'honorent  le  25  août,  et  les  Grecs 
le  24.  Sa  Vie  se  trouve  dans  les  Bollandistes, 
tom.  I"'  du  mois  d'aoikt.au  25»  jour.  Voy.  Labbe, 
Concil.,  tom.  V,  col.  47,  seq.  et  338.  Hardouin, 
tom.  III,  col.  10.  Baronius,  Annal.,  ann.  53G, 
n.  27,  et  ann.  551,  n.  6  seq.  Pagi,  Critica,  ann. 
536,  n.  6.  Le  Mai  tyrol.  rom.,  au  25  août.  Le 
Diction,  de  la  tltéol.  cathol. 
^  I.  MENNE  (Saint),  martyr  en  Phrygie,  né  en 
Lgyplc  au  iv*  siècle,  suivit  d'abord  la  carrière 
des  armes;  mais  il  la  quitta  à  l'époque  do  la 
pei'sécution  de  Dioclétien,  et  se  retira  dans  un 
désert,  où  il  se  prépara  au  martyre  par  le  jeune, 
la  prière  et  les  veilles.  Après  cela  il  se  présenta 
à  Pyrrhus,  gouverneur  de  Phrygie,  qui  loi  Ut 
trancher  la  tétc.  Les  Grer^  et  les  Latins  célè- 
brent sa  fête  le  11  novembre.  Voy.  Tillemonl, 
Mémoires,  lom.  V,  Fie  de  S.  Pien-è d'Alexandrie. 
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11.  mUtltt  (Saint),  martyr  en  Libye,  vivait 
au  IV  siide;  U  sonfiTrit,  croit-on,  à  Alexandrie, 
sons  Maximio.  On  honore  sa  mémoire  le  11  no- 
Tcmbre.  Vn^-  Titlemont,  Mémoires. 

m.  UÈBMS  (Saint),  solitaire  dont  on  célèbre 
la  Rie  Je  11  novembre.  On  en  trouve  l'histoire 
danggJDtGr^gotre  le  Grand,  Dialogues^  c.xxvi. 

mn,  est  probablement  la  provmce  Mi- 
niade.  qu  a  donné  son  nom  à  l'Arménie.  Voy. 
Jérea.,  u,  27. 

mmOTES.  Voy.  Memnonites. 

tBBÊtn ,  ville  au  delà  du  Jourdain,  à  craatre 
Billes  d'Èsébon,  sur  le  chemin  de  Philadelphie, 
«don  Eosèbe.  Elle  appartenait  aux  Ammonites 
iasipe  Jephté  leur  ut  la  guerre.  Voy.  Juges, 
g,&  Eoseb..  Ontmasticon ,  ad  voc.  Mennith. 
HKRMO  ou  MEHHOM,  fils  de  Simon,  d'où 
tMi  samom  de  Simonis,  né  en  1505  à  Witmar- 
siai,dans  la  Frise,  mort  près  de  Lubeck  l'an 
1S61,  était  prêtre  catholique  et  curé  de  Witmar- 
■m.  incapable ,  au  milieu  des  commotions  re- 
igieoses  de  son  époque,  de  conserver  l'indé- 
pèndance  de  son  jugement,  il  ne  fit,  comme  tant 
huîtres, que  suivre  le  torrent.  Il  commença  par 
mettre  en  doate  la  présence  de  Jésus -Christ 
bas  l'Eucharistie,  quoique,  comme  il  l'avoue 
loi-même  dans  son  livre  intitulé  YAbandcm  du 
ftfisae,  U  fat  trés-pen  versé,  à  cette  époque, 
isDi  la  connaissance  des  Écritures.  Il  se  mit 
alors  seulement  à  les  lire  assidûment,  ainsi  que 
les  ouvrages  de  Luther,  de  Bucer  et  d'autres  ré- 
iwmateurs,  et  il  trouva  bientôt  comme  résultat 
de  ses  études  i  qu'il  avait  été  trompé  par  un 
culte  idolfttnqoe  (la  sainte  messe),  un  faux  bap- 
tême et  une  fausse  communion.  »  En  consé- 
qaence,  il  commença  <  à  dévoiler  à  maints  fidèles 
les  abominations  papales.  »  Dès  ce  moment  il  se 
mit  à  la  tête  des  anabaptistes  modérés.  .\près 
svoir  reçu  le  nouveau  baptême  que  lui  admi- 
nistra Ubbo  Philipps,  il  se  consacra  à  l'instruc- 
tioo  des  anabaptistes  de  la  Frise.de  Grœningue, 
*a  Goeidres,  de  la  Hollande,  du  Brabant,  du 
Hidstein  et  de  la  Prusse  occidentale,  qui  recun- 
anrent  en  lui  leur  maitre  et  leur  chef.  Les  écrits 
de  Mennon,  qui  se  trouvent  dans  V Index  de  Clé- 
neat  VUI,  et  parmi  lesquels  on  distingue  VA- 
indui  du  pttpume,  sont  presque  tous  en  hol- 
faadais.  Ils  parurent  d'abord  séparément ,  puis 
rénnis;  Amsterdam,  1600, 1646,  in-4*,  et  1681, 
KtH  in-Iol.  Voy.  Mœller,  Cimbria  Mterata, 
tmi.  n.  Herm.  Schyn,  Plenior  Deductiu  hùtoriee 
UcaMmUoTvm.  llicnaud,  Bto^r.  un/ver;.  La  ^ou». 
tiogr.  génér.  Le  Diction,  de  la  théol.  cat.'iol.,  et 
cmunr.  l'art,  suivant.  ^ 

■EnOHITESou  MËNONISTES,  MENNIS- 
tBS  (Mcimomte),  nom  donné,  dans  les  Pi-o- 
— — vUnies,  à  cwtains  hérétiques  disciples  de 
Simonis,  qui  passent  communément 
e  secte  d'anabaptistes  ;  de  sorte  que, dans 
ëes  DTOvinces,  tous  les  anabaptistes  sont  quel- 
mmis  désignés  sons  le  nom  de  Mennonites.  Ces 
hérétiques  repoussent  cependant  le  nom  d'ana- 
iopfùfei.'  car,  disent -ils,  Mennon  Simonis  n'a 
été  disciple  d'aucun  anabaptiste  et  n'en  a  pas 
aouteno  les  excès.  Les  Mennonites  sont  divisés 
ea  plosieivs  sectes;  les  deux  principales  sont 
cdles  de  Flandre  et  de  Frise.  Les  premiers, 
antelés  les  vrais  mennonites,  exercent  la  disci- 
fiine  ecclésiastique  avec  une  extrême  rigueur, 
excommonient  pour  des  fautes  très-légère.': .  et 
croient  qo'il  ne  but  avoir  aucun  commerce  a^  t:c 
Us  ezcommaniës  ;  les  se(;onds,an  contraire,  sout 
fiirt/ieiichés;  ils  reçoivent  dans  leur  communion 
non-MiiJemeat  ceux  qui  ont  été  rejetés  par  les 
astres  utennooites,  mais  encore  toutes  sortes 
te  fersoaae*  impures,  ce  qui  les  a  fait  appeler 


par  dérision  Bamaxarii,  Borboriiix  et  Siercom- 
rii.  Enfin  il  y  a  une  nouvelle  classe  de  menno- 
nites appelé  neutralistes,  et  qui  tient  le  milieu 
entre  les  deux  premières.  Les  deux  sectes  des 
Flamands  et  des  Frisons  se  subdivisèrent  en  plu- 
sieurs autres,  dont  la  plupart  ont  adopté  en  par- 
tie les  opinions  des  sociniens;  tels  sont  les  men- 
nonites appelés  ^a^nifej,  qui  reconnaissent  pour 
chef  Galenus  ou  Galien  Abraham,  médecin 
d'Amsterdam  et  grand  fauteurdusocinianisme. 
Voy.  Hornbeck,  Summa  controv.,  1.  V,  c.  ccci.ii. 
Stoupp,  Religion  des  Hollandais.  Richard  et  Gi- 
raud.  Compar.  l'art,  précéd. 

MENOCHIOS  (Jean -Etienne),  jésuite,  né  i 
Pavie  en  1570,  mort  à  Rome  I  an  1655,  ensei- 
gna la  théologie  dans  divers  collèges  de  son 
Ordre,  et  devint  successivemeut  recteur  de 
ceux  do  Modène  et  de  Rome ,  provincial  pour 
les  provinces  de  Milan  et  de  Venise,  et  assistant 
du  supérieur  général.  On  a  de  lui  :  1°  Hieropo- 
liticon,  sive  instituliones  poUticœ  e  Scripturis  de- 
promptœ  ;  Lyon,  1625,  in-8°;  —  2°  Institutiones 
cnonomicce  e  Scripturis  depromptcr;  ibid.,  1627, 
in-S":  —  3»  Brevis  Expositio  sensus  litteralis  totius 
Scriptural;  Cologne ,  1630,  2  vol.  in -fol.  ;  cet 
ouvrage,  justement  estimé,  fut  réimprimé  plu- 
sieurs fois;  la  meilleure  édition  est  celle  de 
Paris  1719,  2  vol.  in-fol.,  reproduite  à  Avignon, 
1768,  4  vol.  in-S*;  dans  ces  deux  dernières  édi- 
tions se  trouve  une  bonne  Préface,  qui  ren- 
ferme de  courtes  notices  sur  Menochius  et  les 
autres  jésuites  qui  se  sont  appliqués  plus  par- 
ticulièrement à  I  interprétation  des  saintes  écri- 
tures, et  où  se  trouve  encore  un  choix  de  notes 
et  de  dissertations  de  différents  autres  membres 
de  la  Société  de  Jésus,  sur  des  points  de  cri- 
tique, de  chronologie  ou  d'histoire  sacrée.  De- 
puis, on  a  joint  le  même  Commentaire  de  Me- 
nochius à  la  Bible  du  P.  de  (barrières;  Paris, 
1719  ;  Avignon,  1768,  4  vol.  in-4»;  —  4°  Storie 
tessuie  di  varie  eruditione  sacra ,  morale  e  pro- 
fana ;  Rome,  1646-1664,  6  vol.  in-4»;  —Xfi  De 
Repulilictt  Hehraorum;  Paris,  1648  et  1652, 
in-fol.;  — 6°  De ORconomtacAnXûifm;  Venise, 
1656, in-4"';  —  7»  Storiamiscellanea sacra;  ibid., 
1658.  in -4».  Voy.  \e  Journ.  des  Savants,  llid, 
p.  289.  Alegambe,  Biblioth.  Scriptor,  Societ, 
Jesu.  Richard  et  (liraud.  Feller.  Micbaud.  La 
Nouv.  Biblioth.  génér. 

MENOIS  ou  MINOIS,  siège  épisc.  de  la  pre- 
mière Palestine,  sous  la  métropole  de  Césarée, 
au  diocèse  de  Jérusalem,  située  près  de  Gaza. 
On  en  connaît  trois  évéques,  dont  le  premier, 
Zozime,  assista,  en  451,  au  concile  de  Chalcé- 
doine.  Voy.  Lequien .  Oriens  Christ.,  tom.  II, 
p.  670.  Richard  et  Giraud.  Gaetano  Moroni , 
vol.  XLIV.  p.  207. 

MÉN0L06E  (Menologium),  dérivé  du  grec 


Mén,  c'est-à-dire  mois,  est  le  calendrier  des 
Grecs.  Il  est  divisé  par  chaque  mois  de  l'année, 
et  contient  en  abrégé  les  vies  des  saints  pour 
chaque  jour,  ou  la  simple  commémoration  de 
ceux  dont  on  n'a  pas  les  vies  écrites.  Le  Mé- 
nologe  des  Grecs  est  donc  à  peu  près  la  même 
chose  que  le  Martyrologe  des  Latins,  et  il  y  a 

f>resque  autant  de  différentes  sortes  de  Méno- 
oges  que  de  Martyrologes  généraux  ;  le  prin- 
cipal est  celui  qui  porte  le  nom  de  l'empereur 
Basile,  et  qui  a  été  inséré,  par  Dghelli,  dans 
Vltalia  Saa-a,  tom.  IV.  On  appelle  encore  Mé- 
nologes  diverses  éphémérides,  qui  ne  sont  autre 
chose  que  des  calendriers.  Les  Ménologes  vien- 
nent de  ce  que  les  registres  des  Actes  des  saints 
(appelés  Synaxaires,  parce  qu'on  les  lisait  dans 
les  églises  aux  jours  de  synaxe  ou  d'assem- 
blée), étant  trop  longs  pour  être  lu*  en  entier 
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dans  un  senl  office,  on  en  flt  des  abrégé»  qu'on 
iniéra  dans  le»  menées,  comme  les  leçons  dans 
no*  bréviaires.  Plus  tard ,  on  les  abréf^ea  en* 
cdre  pour  le*  insérer  dans  les  éphéméndes  ou 
calendriers,  et  dans lesfàsteBdes  églises,  comme 
on  l'avait  fait  chez  les  Latins.  On  ne  sait  pas 
positivement  i  quelle  époque  remontent  les 
Ménologes  ;  mais,  il  but  bien  le  remarquer,  les 
Grecs  7  ont  inséré,  depuis  leur  schisme,  les 
noms  et  les  vies  de  plusieurs  hérétiques  qu'ils 
honorent  comme  drâ  saints.  Voy.  npebroch, 
Acte  Sanciorum,  maii,  tom.  I,  p.  lit,  num.  19é 
Léo  Allatius,  De  Lib.  Ece/et.  Grcec.,  Dissert.  i. 
a.  Macri  Bteroltxicon,  ad  vocem  Menologium. 
liichardetGiraud.  Bergier,  à  l'article  Menée. 
Znccaria,  BibUoth.  riiual.,  1.  I,  c.  iv.  Borgia, 
Vatùana  Confessio,  p.  106-106.  Gaet.  Moroni, 
vol.  XLIV,  p.  207-200. 

MÉNONISTES.  Voy.  MEMN0MIT8S. 

HENOT  (11  ichel),  cordelier,  né  vers  l'an  1440, 
mort  à  Pans  en  1518,  professa  la  théologie  dans 
son  Ordre,  mais  se  rendit  célèbre  par  ses  ser- 
mons, mélange  barbare  du  sérieux  et  du  co- 
mique, du  burlesque  et  du  sacré,  des  bouffon- 
neries les  plus  plates  et  des  plus  sublimes  vé- 
rités de  l'Evangile.  Cependant ,  quelque  bur- 
lesques que  soient  ses  Sermons,  ils  ont  encore 
été  défigurés j>ar  Henri  Etienne  et  par  Voltaire. 
On  a  de  lui,  outre  quelques  autres  écrits  . 
1°  Sermones  qtiadragesimaies  olim  Turonis  de- 
clamaii;  Paris,  1519  et  1525,  in-8»;  —  des  Ser- 
mont  prononcés  à  Paris;  1530^  in-S";  — 
3»  Traité  de  t alliance  et  de  la  patx  à  faire  par 
la  pénitence;  Paris,  1S26.  Koy.  Wading,  Scriptor. 
Ord.  ilinor,  Niceron,  Mémoires ,  tom.  XjUV. 
Richard  et  Giraud.  Feller.  Michaud.  La  Nouv, 
Biogr.  génér. 

MBNODZ  (  Joseph  de),jésuite,  né  i  Besan* 
çon  en  1005,  mort  à  Nancy  en  1766,  acquit  de 
la  réputation  comme  prédicateur,  et  fut  nom- 
mé, par  le  roi  Stanislas,  son  prédicateur  ordi- 
naire, et  supérieur  d'un  séminaire  de  missions 
pour  la  Lorraine.  Il  était  membre  de  l'Acadé- 
mie de  Nancy,  et  associé  à  celle  des  Arcades 
de  Rome.  On  a  de  lui,  entre  autres  ouvrages  : 
1"  Notions  p/ahsophiques  des  vérités  fondamen- 
tales de  la  religion;  Nancy,  1758,  in-8»,  7«  édit.; 
livre  qui  avait  d'abord  paru  sous  le  titre  de 
Défi  général  de  l'incrédulité;  Fréron  dit  qn'iV  en 
est  peu  d aussi  méthodiques,  d'aussi  clairs,  d'aussi 
précis,  d'aussi  conséquents;  —  2^  Heures  du 
chrétien,  à  l'usage  des  miitions;  ibid.,  1741, 
in-12.  Voy.  Fréron,  Année  littér.,  1753,  1758. 
Feller.  Michaud.  La  Notiv.  Biogr.  génér. 

MENSB  ou  HAIfSB,  signihait  autrefois  une 
certaine  mesure  de  terre  exempte  d'imposition. 
La  loi  des  Francs  avait  donné  à  chaque  église 
une  manse  entière  exempte  de  tonte  charge, 
excepté  du  service  ecclésiastique.  On  appelait 
iiian«eé^»«copa/e  la  portion  assignée  dans  le  par- 
tage de* biens  entre  l'évéque  etson  église  :  mante 
capitukart,  celle  du  chapitre  ;  manse  abbatiale, 
celle  de  l'abbé  ;  et  manse  conventuelle  ou  mo- 
nastiqve,  monacale,  celle  des  simples  reli- 
gieux. Quoique  les  manses  conventuelle*  ou 
monastiques  fuissent  séparées  de  celles  des 
abbés,  les  religieux  ne  pouvaient  rien  aliéner 
sans  le  consentement  des  abbés ,  parce  aue  la 
séparation  des  manses  ne  changeait  ni  la  na- 
ture des  biens,  ni  l'état  de  la  chose,  ni  la  soli- 
dité on  solidarité  qui  était  toujours  entre  les 
mêmes  biens.  Vou.  Chopin,  Jtfonax(.,l.  I,  tit.  ii, 
n.  16.  Richard  et  Girand.  Diction,  ecclés.  et  canon. 
poHatif.  Gaet.  Moroni,  vol.  XLIV,  p.  208,  et, 
pour  létymoiogia  da  gMt,  Dncange,  Glossa- 


rium.  D.  Macri,  Bierolexicon,  ad  voc.  Hansds, 
Memsa. 

HENSinO  (Jean),  dominicain,  né  en  Saxe, 
professait  la  théologie  i  Ulm  en  1514.  Il  vint 
prendre  ses  degrés  {Paris,  et  employa  ensuite 
tous  ses  talents  à  combattre  Luther  de  vire 
voix  et  par  écrit,  ce  qui  lut  attira  des  persé- 
cutions de  la  part  de  Frédéric,  duc  de  Saxe.  Il 
a  laissé  :  I»  De  Saerificio  missa,  sive  deféntio 
missoe  contra  Lutheri  de  abroganda  missa  H- 
bellum;  réimprimé  sous  ce  titre  :  M.  Joannis 
Mentingi,  thtohgi,  de  EcclesiaChristi  Sacerdotio 
libri  duo  ab  auctore  méper  recogniii  tt  multit  m 
loeù  aucii;  Cologne,  1988  et  1681,  ln-8»;  ^ 
2»  De  Judieio  Ecclesia;  —  3»  De  Dignitale  ope- 
rum; —  ifi  Apologia  contra  Johatmem  Fricmm- 
sium  et  Ebernaravm  Widentetker.  Voy.  le  Péi-e 
Échard,  Scriptor.  Ordin.  Prœdkat,  tom.  II, 
p.  84. 

MENSOnOB  (Mendaeium),  déclaration  extâ- 
rieure  de  nos  pensées  contraire  i  nos  pensées, 
et  qui  peut  se  ftiire  par  paroles,  p*r  signes  on 
par  écrits.  On  distingue  plusieun  sortes  de 
mensonges  :  1°  Le  mensonge  matériel,  qui  con- 
siste à  dire  une  chose  fiiiusse  en  elle-même, 
mais  que  l'on  croit  véritable;  —2»  le  mensonge 
formel,  qui  consiste  à  dire  une  chose  que  l'on 
croit  fausse  et  contraire  &  la  pensée  de  celui 
qui  parle  ;  —  3*  le  mensonge  pei-nicieux,  qui  a 
pour  but  de  nuire  au  prochain  ;  —  4*  le  men  ■ 
songe  officieux,  qui  tend  à  rendre  service  ;  —  5»  le 
mensonge  joyeux,  dont  le  but  est  de  se  divertir 
et  de  se  récréer.  Tout  mensonge  est  mauvais 
de  sa  nature  ;  mais  les  mensonges  pernicieux, 
c'est-à-dire  ceux  qui  sont  préjudiciables  à  la 
foi,  aux  mœurs  ou  au  prochain ,  sont  des  pé- 
chés mortels  de  leur  nature,  parce  qu'ils  sont 
contraires  à  la  vérité,  i  la  justice  et  a  la  cha- 
rité ;  tandis  que  les  autres  ne  sont  que  des  pé- 
chés véniels,  qui  peuvent  cependant  devenir 
mortels  par  accident.  Vuy.  le  P.  Alexandre, 
sur  le  huitième  précepte  du  Déealogue.  Les  Con- 
férences d'Angers,  sur  les  Commandements  de 
Dieu,  tom.  IL  p.  400  et  suiv.,  et  en  général 
tous  les  théologiens  dans  le  Traité  du  Déea- 
logue. Pontas.  De  Lamet  et  Fromaj^au,  au  mot  : 
Mensonge.  Richard  et  Giraud.  Bergier,  qui, 
dans  son  Diction,  de  théol.,  cite  les  passages  de 
l'Ecriture  où  le  mensonge  est  condamné,  prouve 
contre  quelques  incrédules  que  Jésus-Christ 
n'a  jamais  menti,  que  Dieu  n'a  approuvé  aucun 
des  mensonges  dont  il  est  fkit  mention  dans 
l'histoire  sainte,  et  que  nos  philosophes  mora- 
listes se  sont  trompés  quand  ils  ont  jugé  trop 
sévère  la  doctrine  de  saint  Augustin  sur  le 
mensonge.  Le  Diction,  de  la  théol.  cathol.,  où 
est  traitée  la  question  de  la  restriction  men- 
tale. 

MENTHE,  herbe  de  jardin,  dont  les  phari- 
siens donnaient  la  dtme,  quoique  la  loi  n'y  obli- 
geât pas.  Voy.  Mattb.,  xxiii,  23. 

MENTZER  (Balthazar),  luthérien,  né  à  AUen- 
dorf,  dans  le  landgraviat  de  Hesse-Cassel  en 
1565  ou  1566,  mort  Tan  1627,  professa  la  théo- 
logie à  Marboorg  et  à  Giessen.  11  S'engagea 
dans  de  nombreuses  controverses,  où  il  ne 
ménagea  pas  les  injures  à  ses  adversaires,  soit 
catholiques,  soit  calvinistes.  Il  a  écrit  quatre-' 
vingts  et  quelques  ouvrages;  ceux  qui  sont 
écrits  en  latin  ont  paru  à  Francfort,  1609, 
2  vol.  in-4»;  nous  citerons  seulement  :  Èxegeat 
Augustana  Confessionis;  Giessén,  1613,  in-12, 
cinq  fois  réimprimé.  Voy.  la  Nouv.  Biogr. 
génér. 

MENE  (Frédéric),  protestant,  né  i  Langen- 
dortraund,  en  Westphalie,  Tan  1673,  mbrt  i 
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Leipsif  en  1749,  proDiSM  MICMtsivement  la 
philosophie,  la  poésie  et  la  phvsioue.  Parmi  ses 
écrits,  nous  oiterons  :  1*  Vira  Patreeti,  Mor- 
tyrù;  Leipzig,  1712,  itk-4*;  —  ^  De  Hem.  a 
KertenbroKk  Mittoria  belli  anabaptùtanun  mo- 
nartertensi  manuscripta;  ibid.,  1743,  \n-tfi.  Vw. 
Meaael.Lexieon.  Sax,  OnonuuUcon,  tom.  V. 
Michaud^Bto^r.  ttnivets.  La  Nom.  Biogr.  génér. 


détint  prorecteur.  Il  fut  nommé,  en  1824, 
membre  du  conseil  de  l'instracUon  publique 
pour  la  province  de  Silésie.  On  a  de  lui ,  en 
allemand,  plusieurs  ouvrages,  entre  autres  : 
1*  Histoire  politique  et  religieuse  des  royaume» 
d'Israël  et  de  Juda;  Breslau,  1853  ;  —  2»  Mot' 
ceaux  historiques  coneemant  la  religion  et  la  po- 
litique; ibid..  1857;  —  8»  Histoire  moderne  des 
Allemands  depuis  la  réforme  Jusqu'à  racle  de 
confédération;  Breslau,  1826-1848, 14  vol.  in-8»; 
cet  ouvrage,  des  plus  remarquables,  dit  la 
Nom.  Biogr.  génér. ,  expose ,  outre  le  tableau 
des  événements  politiques,  la  situation  morale, 
intellectuelle  et  sociale  de  l'Allemagne  pen- 
dant les  derniers  siècles  ;  on  y  trouve  notam- 
ment des  détails  trés-cnrieux  sur  les  effets  dé- 
sastreux que  l'intolérance  protestante  exerça 
pendant  plus  de  deux  cents  ans  sur  les  progrés 
de  la  civilisation  en  Allemagne.  Voy.  la  Nouv. 
Bio^r,  génér.,  qui  donne  la  liste  des  antres 
écrits  de  Mentef. 

MÉOMIE  (Maonia),  appelée  aussi  Opricium, 
ville  épisc.  de  la  province  de  Lvdie,  sous  la 
métropole  de  Sardes,  au  diocèse  â'Asie.  On  en 
connaît  quatre  évoques,  dont  le  premier,  Jean, 
souscrivit  la  lettre  de  la  province  de  Lydie  à 
l'empereur  Léon  au  sujet  du  meurtre  de  saint 
Proter  d'Alexandrie.  Voy.  Lequien ,  Oriens 
Christ.,  tom.  I,  p.  884.  Richard  et  Giraud. 
Mœonia  manque  dans  la  i**  TalUe  alpfmbéth.  de 
De  Commanville,  mais  on  la  trouve  dans  le 
corps  de  l'ouvrage,  p.  240,  parmi  les  évéchés 
suuragsnts  de  la  roélropole  de  Sardes. 

MiOBBC.  Voy.  Meaubec. 

MBPART.  On  appelait  ainsi  im  double  ser- 
vice dont  un  ecclésiastique,  curé,  on  chanoine, 
ou  bénéficier  t'acquittait  dans  une  même  église 
ou  dans  deux  différentes.  Voy.  l'abbé  André, 
Cours  alphabet,  de  flroit  canon. 

HfiPHAAT  et  HÉPHAATH,  ville  de  la  tribu 
de  Ruben,  qui  fut  cédée^ux  Lévites  de  la  tribu 
de  Mérari.  Vou.  Josué,  xiii,  18;  xxi,  SB. 
1  Paralip.,  vi,  79. 

I.  MER  (Jfor«),nom  donné  par  les  Orientaux 
à  tous  les  grands  amas  d'eaux,  étangs,  lacs, 
fleuves, etc.;  c'est  ainsi  qu'en  parlant  d'Antio- 
chus,  qui  conduisit  son  armée  au  delà  de  l'Eu- 
phrate  et  qui  campa  dans  les  plaines  de  la  Mé- 
sopotamie, Daniel  dit  qu'il  campa  à  Padan, 
entre  les  mers,  c'est-i-dire  entre  l'Euphrate  et 
le  Tigre.  Voy.  Daniel,  xi,  15.  Compar.  CfiNt- 
RETH,  n»  IV. 

II.  HER,  dans  Josaé  (xi,  3),  désigne  la  Mé- 
diterranée. Voy.  Mer,  n»XV. 

III.  MER  AORIATIQUE.  Sous  ce  nom,  saint 
Luc  renferme  cette  partie  de  la  mer  Méditer- 
ranée qui  s'étend  depuis  la  Grèce  jusqu'à  la 
Sicile,  et  dans  laquelle  saint  Paul  essuya  cette 
tempête  qui  le  Ut  aborder  à  Mélite  on  Malte. 
Voy.  Actes, xxm, 21. 

TV.  MER  B'AIRini,  grand  bassin  de  bronze 
que  Salomon  fit  dire  dans  le  temple ,  et  dans 
lequel  les  prêtres  lavaient  les  pieds  et  les  in- 
t^tins  des  victimes,  ainsi  que  les  instruments 
itont  Us  se  servaient  dans  les  sacrifices.  Ce 


vase,  qoi  4tait  de  forme  rond*,  avait  dli  odu- 
décs  de  diamètre  d'un  bord  i  l'antre,  trente 
coudées  environ  de  circonférence ,  et  cinq  de 
profondeur.  Il  pouvait  contenir  jusqu'à  8,000 
baths ,  mais  on  ne  le  remplissait  pas  ordinai- 
rement ;  on  y  mettait  seulement  2,000  baths. 
Ce  grand  vaisseau  était  porté  sur  son  pied,  qui 
était  comme  wie  grosse  colonne  creuse,  et  il 
était  appuyé  sur  douze  bœufs  de  bronze,  dis- 
posés en  quatre  groupes,  laissant  quatre  pas- 
sages pour  aller  tirer  l'eau  au  moyen  de  ro- 
binets attachés  au  pied  de  ce  vase.  Voy. 
III  Rois,  VII,  38,  26.  Il  Paralip.,  ir,  5. 

V.  HER  DE  CËNËRBTH  ou  CÉNEROTH. 
Voy.  CénSrkth  ,  n»  IV. 

VI.  HER  DB  CtLICIE  ET  SE  PAHPHTLIE, 
entre  l'ile  de  Chypre  et  le  continent  des  pro- 
vinces de  Cilieie  et  de  Pamphylle.  Voy.  Acte*, 
xxvn,  5. 

VII.  HER  DE  6ALn.eB  Voy.  CiNtRXTH, 
n»IV. 

VIII.  MER  DB  OBNiSARBTH.  Voy.  CiHË- 

RETH  ,  n»  IV. 

IX.  HER  DE  JAZER.  Vou.  Jazbr,  n*  m. 

X.  HER  DE  PAHPHTLIE.  Voy.  Mer,  n<>  VI, 

XI.  HER  DE  SEL,  oà  se  jeUit  le  Jourdain, 
et  qui  étendit  ses  eaux  sur  les  villes  de  la  Pen- 
tapola  (Genèse,  Xiv,  3).  Ella  est  nommée  mer 
très-Mlée  (Nombr.,  XXXIV,  8.  Deutéron.,  m, 
17,  etc.);  mer  du  Désert  (Deutéron.,  m,  17); 
m«r  Orten(a/e(Ézéch.,XLvn,  18.  Joël,  n,  20,  etc.), 
et  mer  Morte  on  lac  Asphattite,  c'est-à-dire  lac 
de  bitume,  dans  l'hittorien  Joseph  et  dans  le* 
écrivains  profanes. 

XII.  HER  DE  SODPH.  Vou.  Mer  Rouoe. 

XIII.  HER  DE   TIBSRIAOB.    Voy.  Céné- 

RBTB,  n>  IV. 

XIV.  HER  DU  DÉSERT.  Voy.  Mer,  n»  XI. 
^XV,  HER  6RANDE  (NomV.,  xxxiv,  5-7. 
Ézéch.,XLVii, 15.  etc.),  ou  HER  OCCIDENTALE 
(Deutéron.,  xi,  24),  ou  simplement  HER  (Jos. 
XI,  2),  est  la  mer  que  les  auteurs  profanes 
nomment  Méditerranée. 

XVI.  HER  OCCIDENTALE.  Voy.  l'art,  pré- 
cédent. 

XVII.  HER  ORIENTALE.  Voy.  Mer,  n*  XI. 
XVIU.  HER  POSTâUEDRE  (Novissimum), 

ou  la  plus  reculée  à  l'occident,  ^e  Joél  met  en 
opposition  avec  la  mer  Orientale,  est  la  Méditer- 
ranée. Vm.  Joël,  II,  20.  Zachar.,  xiv,  8. 

XIX.  KBR  ROUOE,  au  midi  de  la  terre  de 
Chanaan.  Elle  est  toujours  nommée,  dans  le 
texte  hébreux,  mer  de  Souph,  c'est-à-dire m«r 
de  Jonc,  à  cause  de  la  grande  quantité  de  jonc 
ott  de  mousse  de  mer  qui  se  trouve  dans  son 
fond  et  sur  ses  bords.  Le*  Septante  et  la  Vul- 
gate  la  nomment  toujours  mer  Rouge,  et  saint 
Paul  lui  donne  le  même  nom  (Hébr.,  xi,  29)< 
Ce  nom  parait  venir  de  l'idumée,  qui  en  était 
voisine,  et  qui  est  appelée  en  hébreu  Edumi 
c'est-à-dire  roux  ou  rouge.  Nous  Usons  dans 
l'Exode  que  les  Hébreux,  poursuivi*  par  les 
Ëgyptiens,  passèrent  la  mer  Rouge  i  pied  sec, 
au  nombre  de  six  cent  mille  hommes,  sans 
compter  les  vieillards,  les  femmes  et  les  en- 
fants. Quelques  auteurs,  prétendant  expliquer 
naturellement  ce  miracle,  ont  dit  que  cette  mer 
avait  son  flux  et  Son  reflux  comme  l'Océan,  et 
que  Moïse  avait  profité  du  reflux  pour  tiire 
passer  les  Israélites  ;  mais  cette  interprétation 
est  diamétralement  opposée  au  récit  de  cet 
événement  tel  que  le  rapporte  Moïse.  D'ailleurs 
les  livres  sacrés  nous  parlent  de  oe  passage 
comme  d'un  vrai  miracle,  d'un  erand  prodige 
opéré  par  le  Seigneur  en  faveur  de  son  peuple. 
Voy.  Exode,  xtv.  Psaume  txxvn,  13.  Isaie> 
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Lxui,  13.  D.  Caimet,  Ditterlal.  tur  le  pattage  de 
ta  mer  Rouge;  dissertation  qni  se  trouve  en 
tête  de  son  Comment,  littér.  sur  TExode.  Ri- 
chard et  Giraud.  Bergier,  Diction,  de  théol. 
J.-B.  Glaire,  qui,  dans  Les  Livres  saints  vengés, 
tom.  I,  p.  374-410,  expose  et  réfute  toutes  les 
difficultés  des  rationalistes  modernes. 

XX.  MER  TRËS-SALËE  (Salsissimum).  Voy. 
Mer,  no  XI. 

HfRAlOTH ,  IIU  de  Zaraîas  et  père  d'Ama- 
rias,  était  prêtre  de  la  race  d'Aaron.  Voy.  I  Pa- 
raljp..  VI,  6, 7. 

■ËRALA.  lieu  situé  dans  la  tribu  de  Zabulon. 
Quelques  géographes  supposent  que  c'est  celui 
qui  est  nommé  Méroth  par  l'historien  Joseph. 
Voy.  Josué,  XIX,  11.  Compar.  Méroth. 

I.  MERARI,  troisième  lils  de  Lévi,  et  père  de 
Moholi  et  de  Musi.  Fo>/-  Exode,  vi,  19. 

II.  MERARI,  fils  d'Idox  et  père  de  Judith, 
appartenait  i  la  tribu  de  Siméon.  Voy.  Ju- 
Jith,.viii,  1. 

MERA RITES,  membres  de  la  famille  dontMé- 
rari.  (ils  de  Lévi,  était  le  chef.  Voy.  Nombr., 
iv,  33;  XXVI,  57.  Compnr.  Mérari,  n»  I. 

MÉRAT  (Louis)  jésuite,  né  à  Troyes  l'an  1577, 
mort  en  16(14,  a  publié  :  Disputes  sur  toute  la 
théologie  de  saint  Thomas;  Paris,  1623. 

MËRATI  (Gaetano-Maria),  théatin,  né  i  Ve- 
nise en  1668,  mort  i  Rome  1  an  1744,  professa 
la  philosophie  et  la  théoloçie  dans  divers  col- 
lèges de  son  Ordre,  et  devint  procureur-géné- 
ral des  Théatins,  puis  consnlteur  de  la  Congré- 
gation des  Rites.  Parmi  ses  ouvrages  nous  cite- 
rons :  1*  La  Veriià  délia  reUgione  cristiana  e 
cattoHea  dimostraia  ne'  suoi  fondamenti;  Ve- 
nise, 1721,  2  vol.  in-4»;  —  2»  Novce  Observa- 
iiemes  et  additiones  ad  Gavanii  Commentaria 
in  rubrieas  missalis  et  breviarii  romani;  Augs- 
bourg,  1740,  2  vol.  in -4*.  Il  a  édité,  en  outre, 
le  Thésaurus  sncrorum  rituum  de  Gavanti,  au- 

?uel  il  a  joint  d'excellentes  remarques  ;  Rome, 
736-1738,  4  voU  in-40.  Voy.  MJchaud,  Biogr. 
tmivrrs.  La  Noiw.  Biogr.  genér. 

MERAULT  (Athanase-René),  oratorien,  né  à 
Paris  en  1744,  mort  à  Orléans  l'an  1835,  où  il 
fut  emprisonné  l'an  1793.  Relâché  le  9  ther- 
midor, il  resta  dans  la  ville,  exerçant  le  saint 
ministère  en  secret.  Après  le  concordat  de  1801 
il  devint  grand  vicaire ,  et  ensuite  supérieur 
du  grand  séminaire  d'Orléans.  11  a  fondé  dans 
cette  ville  plusieurs  établissements  religieux  et 
de  charité.  11  a  publié  :  1°  Les  Apologistes  invo- 
lontaires, ou  la  religion  étemelle  prouvée  et  dé- 
fendbte  par  les  objections  mêmes  des  incrédules  ; 
Paris,  m»  et  1820,  in-12  -.  —  ^  Les  Apologistes, 
ou  ta  religion  chrétienne  prouvée  par  ses  enne- 
mis comme  par  ses  amis;  Orléans,  1821,  in-8°  et 
in-12;  suite  de  l'ouvrage  précédent;  — 3*  Con- 
spiration de  l'impiété  contre  Ihumanilé;  Paris, 
1822,  in  -8"  ;  —  4»  Rapport  sur  l'histoire  des 
Hébreux  rapprochée  des  temps  contemporaini; 
Orléans,  18-iS,  iii-12  ;  —  5°  Enseignements  de  la 
religion;  ibid.,  1827,  5  vol.  in-12;  —  6"  Recueil 
des  Mandements  sur  tins  traction  du  peuple; 
Paris,  1830,  in-12.  Voy.  Quérard,  la  France 
littéraire.  Feller.  Michaud.  La  Nouv.  Biogr.  gé- 
nérale. 

MERBES  (Bon  de),  oratorien,  né  à  Hontdi- 
dier  en  1616,  mort  à  Paris  l'an  1684,  se  fit  re- 
cevoir docteur  en  théologie,  et  professa  les 
belles-lettres.  On  lui  doit  :  Summa  christiana, 
*ea  orthodoxa  morum  disciplina  ex  Sacris  Lilte- 
ris,  sanclorum  Patrum  monumentis,  concilio- 
rum  oraeuHs,  summorum  denigue  Pontificum  de- 
i:reti»  fideUter  excerpta,  etc.  ;  Paris  1683, 2  vol. 
iii-fol.;  Turin,  177(M771,  4  vol.  iu-fol.  Ko^.le 


Joum.  des  Smanis,  1683.  Richard  et  Giraud. 
Michaud.  Biogr.  univers. 

I.  MERCATOR  (Gérard),  géographe,  né  à 
Ropeiraonde,  et  non  à  Ruremonofe,  comme  le 
disent  la  plupart  des  biographes,  en  1512,  mort 
à  Doisbourg  l'an  1504 ,  a  laissé ,  outre  des  ou- 
vrages géographiques  etastronomiques  :1*  Chro- 
nolotjia  a  mundi  exordio  ex  echpsibut  et  obser- 
vntionibus  ac  Bibliis  sacris;  Cologne,  1S68; 
Bâle,  1577,  in-8°  ;  ouvrase  qui  fut  mis  à  Vbulex 
de  Clément  VIIl,  avec  la  clause  Donec  corri- 
gatur;  —  2<>  Harmoniit  Evangelistarum;  Duis- 
bourg,  1592  et  1603,  in-4^:  contre  le  ministre 
protestant  Charles  Dumoulin  j  —  3»  Commen- 
taires sur  l'ÈpUre  aux  Romams,  F  Apocalypse, 
et  quelques  chapitres  à'Ézécluel;  —  4°  un  Atlas 
minor  ;  Duis^urg,  1595,  in-4<>,  condamné  pv 
la  S.  congrégation  de  l'Index  (decr.  7  augusti 
1603),  parce  qu'il  est  précédé  d'une  dissertation 
intitulée  :  De  Creatione  et  fabrica  mundi,  qui 
contient  sur  le  péché  originel  des  propositions 
erronées.  Koy.  Gauthier  Ghimnius,  dans  sa  Vie. 
Possevin,  Biolioth.  sélect.,  1.  II.  Valère-André, 
liihlioth.  Belg.  Sax,  Onomasticon ,  tom.  III.  Ri- 
chard et  Giraud.  Feller.  Michaud.  La  AToiir. 
Biogr.  qénér. 

II.  MERCATOR  (Isidore).  Voy.  Isidore, 
n»XV. 

III.  MERCATOR  (Marius).  Voy.  Marids, 
n»V. 

MER(<ATUS  (Jacques) ,  de  la  congré(^ti<» 
de  Saint -Silvestre,  au  xvii*  siècle,  a  laissé: 
1"  Phraséologie  de  la  langue  hébravjue^  2"  Nota 
sur  le  Cantique  des  cantiques  ;  —  3""  Vie  de  saint 
Bonifacius ,  évéque  de  Foligno,  et  de  saint  Jem, 
disciple  de  saini  Sylvestre;  Camerino,  1G13. 

MERCERUS.  Vny.  Mercier  (le). 

MERCHIER(LË).  Voy.  Mercier,  u°  UI. 

MERCI,  nom  qui  vient  du  latin  merces,  c'est- 
à-dire  rançon,  a  été  donné  à  un  Ordre  reiigieiu 
institué  pour  racheter  les  chrétiens  réduits  i 
l'esclavage  chez  les  infidèles.  Cet  Ordre  prit 
naissance  à  Barcelone,  en  Espagne,  l'an  122^ 
à  l'imitation  de  l'Ordra  des  Trinitaires,  fondé 
en  France  par  saint  Jean  de  Matha.  O  n'était. 
au  commencement,  qu'une  congrégation  de 
gentilshommes  qui,  excités  par  le  zèle  et  !t 
charité  de  saint  Pierre  de  Nolasque,  gentil- 
homme français,  consacrèrent  une  partie  de 
leur  fortune  à  la  rédemption  des  caplib  de 
l'Orient.  Les  succès  rapides  de  cet  Ordre  nais- 
sant engagèrent  Grégoire  IX  à  l'approuver,  et 
il  le  mit  sous  la  règlS  de  Saint-Augustin  l'an 
1235.  Clément  V  ordonna,  eu  1308,  que  cet 
Ordre  li^t  régi  par  un  religieux  prêtre.  Cechan- 

{;ement  causa  la  séparation  des  clercs  et  des 
aïques.  Les  chevaliers  furent  incorporés  i 
d'autres  Ordres  militaires ,  et  la  congrégalioa 
de  la  Merci  ne  fut  plus  composée  que  d'ecclé- 
siastiques; c'est  sous  cette  dernière  forme 
qu'elle  existe  encore  aujourd'hui.  Outre  les  pro- 
vinces dans  lesquelles  cet  Ordre  est  divisé,  tant 
en  Espagne  qu'en  Amérique,  il  y  en  a  eu  une 
dans  les  parties  méridionales  de  la  France.  Le  P. 
Jean-Baptiste  Gonzalès  du  Saint-Sacrement; 
introduisit  une  réforme  qui  fut  approuvée  par 
le  pape  Clément  VIII  ;  ceux  qui  la  suivent  vont 
nu-pieds,  pratiquent  exactement  la  retraite,  le 
recueillement,  la  pauvreté  et  l'abstinence.  Ils 
ont  deux  provinces  en  Espagne ,  une  en  Sicile 
et  une  en  France.  Voy.  fiergier,  Diction.  * 
théolog.  L'Encyclop.  cathol.  Gael.  Moroni ,  qm. 
vol.  XLIV,p.  215-233,  fait  l'histoire  de  l'Ordre 
de  la  Merci  dans  ses  différentes  branches. 

MERCIE,  partie  de  l'Angleterre  qui  fut  au 
trefois  lo  principal  des  royaumes  que  les  Angi»- 
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Saxons  avaient  fondés  dans  la  Grande-Bretagne. 
Vers  l'an  705,  on  y  tintnn  concile,  dont  le  vé- 
nérable Bède  a  fait  mention;  Adhelme  s'y 
trouva,  et  cnt  ordre  d'écrire,  pour  la  célébra- 
tion de  la  fête  de  Pâques,  contre  l'erreur  des 
Bretons.  L'an  811,  on  en  assembla  un  autre 
pour  la  consécration  d'une  église.  Voy.  Bède, 
Historia  ectksiattica  gentis  Angbrum,  1.  V, 
c.  xiz.  Henr.  Spelman,  ConcUia  MagmeBiitanniœ 
et  Hiberm'a,  vol.  I. 

I.  MERCIER  (Barthélemi),  connu  aussi  sous 
le  nom  d'abM  de  Saint-  Léger,  né  à  Lyon  en 
1734,  mort  à  Paris  l'an  1799,  entra,  à  l'âge  de 
quinze  ans,  dans  la  congrégation  des  chanoines 
réguliers  de  Sainte-Geneviève.  Envoyé  à  l'ab- 
baye de  Chatrices ,  en  Champiagne ,  il  y  fit  un 
cours  de  rhétorique  et  de  philosophie  ;  puis  il 
fut  nommé  successivement  bibliothécaire  de 
Sainte-Geneviève,  abbé  de  Saint-Léjçer,  prieur 
de  Saint-Pierre  de  Montluçon,  et  aumônier  de 
la  Grande -Fauconnerie.  Il  était  profondément 
versé  dans  la  bibliographie.  Parmi  ses  nom- 
breux ouvrages,  nous  citerons  :  1°  Cotaultatvm 
»ur  la  question  de  savoir  si  les  religieux  de 
Sainte -Geneviève  sont  ou  ne  sont  pas  chanoines 
réguliers;  Paris,  1772,  in-i°,  nonv.  édit. ;  — 
2*  Lettre  sur  le  véritable  auteur  du  Testament 
poKt^ue  du  cardinal  de  Richelieu;  Paris,  1765, 
in-H».  Il  a  édité,  en  outre,  un  assez  grand  nom- 
bre d'ouvrages,  entre  autres  :  1°  Dissertation 
sur  l'auteur  de  f  Imitation  de  Jésus- Christ,  par 
l'abbé  G/tesquiére;  1775,  in-12.  Voy.  Barbier, 
Diction,  des  Anonymes.  Quérard,  Ut  France  lit- 
téraire. Feller.  Michaud.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

n.  MERCIER  (Christophe),  de  l'Ordre  des 
Carmes  déchaussés ,  né  à  Dôle ,  mort  vers  l'an 
1680,  prit,  à  son  entrée  en  religion,  le  nom 
à' Albert  de  Saint- Jacques.  Il  se  lit  connaître 
comme  prédicateur ,  et  fut  nommé  plusieurs 
fois  provincial  du  comté  de  Bourgogne.  Il  a  pu- 
blié :  i'  La  Sainte  Solitude,  ou  le  bonheur  de  la 
vie- solitaire;  Bruxelles,  16ii,  in-S";  —  2»  Vie 
de  ta  Mère  Thérèse  de  Jésus  (Jeanne  Bereur), 
fondatrice  des  Carmélites  de  la  FrancIte-Comté ; 
Lyon,  1673,  in -8»;  —  3"  La  Lumière  aux  vivants 
pas  rexpérienee  des  morts ,  trad.  de  l'espagnol 
de  l'évéque  Jean  de  Palafox;  ibid.,  1675,  in-8°. 
On  lui  attribue  encore  :  Cornmentaria  htteraria 
et  moralia  in  Régulant  Carmetîtarum  ;  ibid., 
1678,  in -4".  Koy.  Michaud,  Biogr.  univers.  La 
Nouv.  Biogr,  génér. 

m  MERCIER  ou  MERCHIER  (Guillaume  LE), 
en  latin  Mercerus,  doyen  de  Saint- Pierre  ae 
Lonvain,  né  à  Ath,  dans  le  Hainaut,  l'an  1572, 
mort  en  1639,  professa,  pendant  près  de  trente 
ans,  la  philosophie  et  la  théologie  à  Louvain. 
Il  a  laissé  des  Commentaires  sur  la  troisième 
partie  de  la  Somme  de  S.  Thomas,  depuis  la 
neuvième  question.  Voy.  Valère- André,  Bi- 
blioth.  belg.  Le  Mire,  De  Scriptor.  stec.  decimi- 
septinù. 

IV.  MERCIER  ou  LEHERCIER  (Jean),  en 
latin,  Mercerus,  hébraïsant,  né  à  Uzès,  mort  en 
1570,  étudia  d'abord  le  droit,  puis  les  langues 
orientales,  et,  l'an  1546,  il  succéda  à  Valable 
comme  professeur  d'hébreu  au  collège  de 
France.  .Ayant  embrassé  le  protestantisme,  et 
forcé  de  quitter  la  France,  il  se  retira  à  Venise. 
11  est  à  l'Index  de  Clément  VIII,  où  son  édition 
du  Diction.  Itébr.  de  Santés  Pagnin  est  nommé- 
ment signalée.  11  a  laissé  :  l»  Commentaires 
sur  la  Genèse,  Job,  les  Proverbes,  l'Ecclésiastique, 
le  Cantique  des  cantiques,  et  les  cinqpe(t(s  pro- 
phètes, imprimés  à  (ienève  après  sa  mort;  — 
2°  une  traduction ,  d'après  le  texte  hébreu ,  de 
Y  Évangile  de  saint  Matthieu;  Paris,  1565;  — 


3°  une  traduction  de  la  Paraphrase  ehaldaique 
d'Abdias  et  de  Jonas ,  avec  aes  notes;  Pans  , 
1550;  —  4°  Notes  et  version  du  livre  de  RutA; 
ibid.,  1550;  —  5»  Version  de  la  paraphrase 
d'Onkelos  et  du  Commentaire  d'Aben-Eira  sur 
de  Décatogue  ;  ibid.,  1568  ;  ces  ouvrages,  écrits 
en  latin,  ont  été  mis  à  contribution  dans  la  Sy- 
nopsis criticorum  d'Utrecht,  1634.  Mercier  a 
laissé  en  outre  un  certain  nombre  d'ouvrages 
de  grammaire  et  lexicographie  hébraïques,  dont 
la  Nouv.  Biogr.  génér.  donne  les  titres.  Voy. 
Richard  et  Giraud.  Feller.  Michaud. 

MERCORI  (Jules),  dominicain,  né  i  Crémone, 
mort  à  Milan  en  16iB9,  était  bon  philosophe  et 
excellent  théologien.  Il  fut  successivement  pre- 
mier professeur  et  recteur  du  collège  de  Na- 
ples,  inquisiteur  général  à  Mantoue  et  à  Milan, 
et  il  s'acquitta  avec  succès  des  missions  dont  il 
fut  chargé  par  son  pays  auprès  de  Philippe  IV. 
On  a  de  lui  :  Basis  totius  theologiœ  moralis; 
Mantoue,  1658;  cet  ouvrage,  où  il  traite  de  la 
probabilité  des  opinions,  en  prenant  le  milieu 
entre  le  relâchement  et  le  rigorisme.  Ayant  été 
attaqué  par  Nicole,  caché  sous  le  nom  de  \Ven- 
drocK,  et  par  Jean  Caramuel,  Mercori  répondit 
par  deux  livres,  qui  parurent  à  Pavie  en  16E3 
et  en  1664.  Voy.  le  P.  Échard ,  Scriptor  0,d. 
Pradic,  tom.  Il,  p.  629. 

MERCREDI  (Dies  Mercurii,  feria  quarto),  jour 
que  le  Bréviaire  romain  appelle  la  quatnème 
férié.  Autrefois  les  mercredis  et  les  vendredis 
étaient  consacrés  aux  exercices  des  fidèles  ap- 
pelés stations,  et  qui  consistaient  dans  des 
jeûnes  et  des  prières  qui  se  faisaient  dans  les 
lieux  d'oraison,  ou  aux  tombeaux  des  martyrs. 
On  s'y  rendait  de  grand  matin,  et  on  n'en  sor- 
tait qu'à  l'heure  de  none,  c'est-à-dire  à  trois 
heures  après  midi  ;  on  l'appelait  petit  jeune, 

fiarce  qu^l  était  moins  long  de  trois  heures  que 
e  jeune  du  carême,  des  Quatre -Temps,  des 
veilles  de  ^<indes  fêtes,  et  qu'il  n'était  pas,  en 
Occident,  d  une  obligation  aussi  étroite  ;  on  l'ap- 

Eelail  aussi  jeûne  de  station  et  jeàne  de  nonc. 
'Ëi^iise  choisissait  le  mercredi  et  le  vendredi 
pour  des  jeûnes  de  station,  parce  que  c'était  le 
mercredi  que  les  Juifs  avaient  résolu  de  (aire 
mourir  Notre-Seigneur,  et  que  le  vendredi  iU 
avaient  mis  leur  projet  à  exécution.  On  remar- 
que que  depuis  saint  Grégoire  le  Grand,  les 
mercredis,  vendredis  et  samedis  ont  eu,  pen- 
dant presque  toute  l'année,  des  offices  propres 
et  particuliers.  Voy.  Macri  Hierolexicon,  ad  voc. 

FbMJF.  LEGITIMA. 

I.  MERCURE,  divinité  païenne  qui  présidait 
à  l'éloquence,  au  commerce  et  à  la  doctrine  ;  les 
Grecs  l'appelaient  Hermé*,  c'est-à-dire  inter- 
prète, parce  qu'ils  le  regardaient  comme  l'in- 
terprète de  la  volonté  des  dieux.  C'est  pour 
cela  que  les  habitants  de  Lystres,  ayant  entendu 

fii'ècher  saint  Paul,  et  l'ayant  vu  guérir  un  ma- 
ade,  le  prirent  pour  Mercure,  et  voulurent  lui 
offrir  des  sacrifices  (Actes,  xiv,  11).  On  lit  dans 
les  Proverbes  de  Salomon ,  selon  la  Vulgate 
(XXVI,  8),  que  celui  qui  accorde  quelque  hon- 
neur à  un  insensé,  est  comme  celui  qui  jette 
une  pierre  dans  le  monceau  de  Mercure  :  c'est- 
à-dire  qu'il  fait  une  chose  aussi  inutile  et  aussi 
peu  raisonnable  que  celle  d'un  passant  qui  jette 
une  pierre  au  pied  de  la  statue  de  Mercure, 
qu'on  plaçait  autrefois  sur  les  chemins  four- 
chus. Mercure  était  le  dieu  des  voyageurs.  Or 
ceux-ci  mettaient  en  passant  une  pierre  au  pied 
de  cette  statue  pour  laisser  une  marque  sen- 
sible de  leur  respect.  Les  rabbins  ont  connu 
cette  ancienne  pratique,  et  ils  enseignent  que 
le  culte  superstitieux  des  statues  de  Mercure 
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Rir  les  grands  èhemInE,  ou  des  Mertolù,  eemms 
ils  les  appellent,  était  de  jeter  une  pierre  sur 
le  monceau  an  pied  de  la  statue.  De  U  plusieurs 
d'entre  eux  expliquent  ce  [lassaçe  dans  le  même 
sens  que  saint  Jérôme^  qui  avait  apparemment 
pris  d'eus  cette  explication ,  d'ailleurs  assez 
suivie.  Cependant,  il  faut  bien  le  remarquer,  le 
texte  liébreu  ne  dit  rien  du  dieu  Mercure:  il 
n'y  a,  de  plus,  aucune  certitude  que  son  culte, 
et  surtout  celui  de  faire  des  monceaux  de  pierres 
«u  pied  de  sa  statue,  f&t  établi  dans  la  Judée 
du  temps  de  Salomon.  Ajoutons  que  ni  les 
Septante,  ni  les  antres  interprètes  grecs,  ni 
les  versions  chaldalque ,  syriaque  et  arabe, 
n'ont  donné  le  sens  de  la  Vulgate,  et  qu'enfin 
les  Pères  suivent  plutôt  l'interprétation  des 
Septante.  Votj.  Ck>rneille  de  Lapierre,  D.  Cal- 
met  et  les  autres  commentateurs  sur  ce  pas- 
sage, i.  Buxtorf,  Lexicon  ehatd.  tahnud.  rabbin, 
&/i263.  D.  Macri  HierolexieoH,  ad  voc.  Acbrvus 
ERCtmn. 

II.  MBRCORS  (Saint),  martvr  de  Césarée  en 
Cappadoce,  mort  vers  l'an  250,  était  fils  d'un 
oflicier  de  Varmée  de  Scythie  ;  il  embrassa  lui- 
même  la  proression  des  armes,  et  obtint  un 
grade  élevé  ;  mais,  accusé  de  christianisme,  il 
scella  sa  foi  par  le  martyre.  Les  Grecs  honorent 
sa  mémoire  le  23  novembre. 

MERCDRIE  (Sainte),  femme  d'Alexandrie, 
qui  soufn-it  le  martyre  l'an  2S0,  sous  l'empe- 
reur Dèce,  avec  saint  Ëpimaque,  saint  Alexan- 
dre, sainte  Ammonaire  et  sainte  Oenyse.  On 
célèbre  sa  fête  le  12  décembre. 

HERCT-DIEH  (MUerieordia  DtC),  anetenne 
abbaye  de  l'Ordre  de  Citeaux,  située  dans  le 
diocèse  de  Poitiers,  à  trois  lieuee  et  demie  de 
Chitellerault.  Elle  Ait  fondée,  en  1151,  par  Es- 
chivart  ou  Esquivart,  sire  de  Preuilly,  en  Tou- 
raine.  On  l'appela  d'abord  B-^heron,  d'un  fonds 
de  terre  où  elle  était  située ,  et  elle  garda  ce 
nom  jusqu'en  1175.  L'église  fbt  dédiée,  1  an  1224, 
par  Guilfaunie  Prévost,  évéque  do  Poitiers.  Voij. 
la  GatliaChrist.,  tom.  II,  col.  1336. 

I.  MÈRB  (Merum  ou  Myrum),  siège  épisc.  de 
la  première  Phrygie Salutaire,  sous  la  métro- 
pole de  Synnade,  au  diocèse  d'Asie.  Elle  a  eu 
quatre  évéques ,  dont  le  premier.  Théodose , 
assista  au  concile  de  Coastantinople  sous  le  pa- 
triarche Mennas.  Voy.  Lequien,  Orilsn*  Christ., 
tom.  I,  p.  840.  De  Commanville,  />•  Table  al- 
phaM./p.  156.  Richard  et  Girand. 

II.  HratB  (Pierre  LB).  Voy.  Lbm«re,  n>  II. 

III.  MÈRE  DE  DIEU,  nom  que  l'Église  catho- 
lique donne  à  la  sainte  Vierge.  L'usage  de  la 

'  qtialiiier  ainsi  est  venu  des  Grecs,  qui  l'appe- 
laient Théolokot,  que  les  Latins  ont  rendu  par 
Deipara  et  Dei'  geniirix.  En  481 ,  le  concile 
d'Ëphèse  confirma  cette  dénomination,  et  le 
concile  de  Censtantinople,  en  553,  ordonna  qu'à 
l'avenir  on  nommerait  toujours  ainsi  la  sainte 
Vierge.  Nestorius  a  prétendu  qu'on  ne  devait 
pas  appeler  Marie  mért  cfe  Dieu,  mais  mère  du 
Christ.  Pour  soutenir  une  pareille  doctrine,  il 
faut  soutenir  aussi,  comme  les  gnostiques,  que 
le  Fils  de  Dieu  n'a  pas  pris  une  chair  réelle 
dans  le  sein  de  Marie,  et  qu'il  est  né  seulement 
en  apparence  ;  ou  enseigner,  avec  les  ariens , 
que  Jésus-Christ  n'est  pas  Dieu  ;  ou  prétendre 
qu'il  y  a  en  lui  deux  personnes,  savoir  :  la  per- 
sonne divine  et  la  personne  humaine  ;  qu'ainsi 
la  divinité  et  Itiuraanilé  ne  sont  pas  unies  en 
lui  substantiellement,  mais  moralement;  que 
c'est  «ne  union  d'adoption,  de  volonté,  d'action, 
de  cohabitation,  mais  non  une  incarnation;  ce  | 
que  Nestorius  Ait  obligé  de  dire  pour  se  dé- 
fendre, et  ce  qui  fut  légitimement  condamné.  • 


Ainsi  la  «nnliflcatien  de  JOre  ée  Dieu  «st  non» 
senlement  une  conséquence  évidente  du  dogme 
de  l'Incarnation,  mais  il  ne  fait  que  rendr* 
exactement  les  expressions  de  l'Ëcriture  saint*. 
Saint  Jean  dit  que  U  Verb»  t'ul  /hit  chair  :  or 
il  a  pris  cette  chair  dans  le  sein  de  Marie;  donc, 
on  le  Verbe  n'est  pas  Oieo,  on  Dieu  n'est  pat 
né  de  Marie  selon  la  chair.  Saint  Paul  nous 
l'apprend,  lorsqu'il  dit  que  le  Fils  de  Dieu  est  né, 
selon  la  chair,  du  sang  de  David  (Rom.  i,  3)  ; 

Îiu'il  est  né  d'une  femme  (Galat.  iv,  4).  Saint 
gnace ,  disciple  immédiat  des  apAtres,  dit  en 
propres  termes  que  Notre-SeigneurJésuvChrist 
est  Dieu  existant  dans  l'homme,  né  de  Dieu  H 
de  Marie  (Hvist.  ad  Ephet.,  n.  7).  Ce  passage 
est  cité  par  'rhéodoret,  qui  n'était  rien  moins 

S  l'ennemi  de  Nestorius.  Il  ne  s'ensuit  pas  de 
que  Marie  ait  engendré  la  Divinité,  ni  qu'aile 
soit  mère  de  la  nature  divine,  comme  le  oon- 
eluaient  les  nestoriens  :  une  nature  étemelle  ne 
peut  Atre  engendrée  d'une  créature.  Aussi  les 
Pères  ne  disent  pas  simplement  que  Marie  est 
Mère  du  Verbe,  mais  Mère  du  Verbe  ineamé.  On 
a  prétendu  que  saint  Léon  était  le  premier  des 
Pères  latins  qui  ait  nommé  Marie  iUre  diDimt; 
mais  cette  prétention  est  tout  i  fait  teasae, 
comme  l'a  prouvé  Bergier  jusqu'à  l'évidence. 
Voy.  Tliéodoret,  Hist.  eeclés.,  1.  l,c.  n.  Vincent 
de  Lerins,  Commonitoritan,  c.xil,  jy.  Le  P.  Pe- 
tau ,  De  Incarnat.,  1.  V,  c.  xiv,  d.  9  et  saq.  ; 
c.  XV,  n.  et  seq.;  c.  xvii.  Bergiar,  Diction,  de 
théol. 

M BBEADOCnS.  Voy.  MiMAOBC. 

MBRED,  fils  d'Exra,  un  des  descendants  da 
patriarche  Juda.  Voy.  I  Paralip.,  ■▼,  17. 

MËRÉMOTH ,  fils  d'Urie  et  prêtre ,  èuit  nn 
de  ceux  qui  revinrent  de  la  captivité  de  Baby- 
lone  avec  Esdras.  Voy.  1  Esdras,  vili,^. 

MER6EN8TBIN  (Jean-Gaspard),  capucin  qui 


vivait  sur  la  fin  du  xvu*  siècle ,  fût  gardien  et 
définiteurde  la  province  de  Franconie.  On  a  de 
de  lui  :  1°  Supplices  libelli  fidelium  onimeKrnm  m 
purgatorio  detentamm ,  traduK  en  allemand  : 
Bamberc,  1677 ,  in-12;  —  2»  Saltus  gigantit, 
tive  meaitationes  de  Vita  et  Passione  ChritH; 
1674;  trad.  en  allemand;  Bambei^,  1682;  — 
3*  Neo-confessariuSfSeu  instructio  indnieHtmn 
confissariorum  ;  1683;  —  4°  Hebdomada,  teu 
exercitia  eucharislico-mariana  ;  ibid.,  1^6:  — 
5*  PraUbanda  euckarittica  ad  majortm  exeitan- 
dam  devotionem,  desiderium  et  amorem  erga 
sanctitsimam  Bucharistiam,  simul  et  octetta  ma- 
riana,  sive  in  œto  eoromu  sydereas  dittincta 
encomia  beata  Virginis;  ibid..  1606.  Voy.  Dioa. 
Oen.,  Biblioth.Çamic.  rettxta  a  Bem. 

MERI  ou  MERT  (François),  bénédictin,  né 
à  Vierzon  en  1675,  mort  i  l'aobays  de  Saint- 
Martin  de  Maçai ,  dans  le  Berry,  l  an  1723.  U  « 
laissé  :  1°  Discussion  critique  et  théologique  des 
Hemarques  de  l'abbé  Laurent-Joset  Lteurc  mr  le 
Dictionnaire  de  Morèri,  de  1718;  1720,  in-dS;  — 
2°  des  Traductions  de  plusieurs  'Traités  des 
Pères  grecs ,  mais  qui  sont  restés  en  manus- 
crit. Voy.  VHist.  littér.  de  la  eongr.  d*  Saimt- 
Mnur,  p.  429.  Michaud,  Biogr.  udimt*.  La 
Kouv.  Biogr.  génér. 

M&RIADEC  (Saint),  en  latin,  MereedocMs, 
ivèque  de  Vannes,  né  vers  l'an  606,  mort  en 
666.  descendait  des  anciens  rois  de  l'Armorique. 
U  liit  élevé  i  la  cour  de  Joèl  III,  roi  de  Bre- 
tagne. Plus  tard,  il  reçut  les  oi^res  «acres,  et 
se  retira  dans  les  landes  de  Stival,  prés  de  Pon- 
tivi.  Hingueten,  évéque  de  Vannes,  étant  mort, 
le  clergé  et  le  peuple  choisirent  Mériadee  pour 
lui  succéder.  Saint  Mériadee  est  mentionné 
dans  les  BoUandisles  au  7  juin.  On  ignore  l'è- 
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pequ«  de  «a  eanonisation;  mais  ion  nem  est 
tris-vinéré  en  Brebt^e,  on  plusieurs  églises 
ou  ehapelles  ont  été  consacrées  sons  son  vo- 
cable. Yay.  Bolland.,  tom.  II,  jnnii,  p.  36. 
D.  Lobineaq,  Bittoire  du  aainit  de  la  provinee 
de  pretagne,  etc.  ;  RenneSj^23,  on  Pans,  1736. 
L'Église  de  Bretagne,  1839.  La  Notai.  Biogr. 
génii: 

I.  HSRIDA  (Smerita  Aumtstay,  ancienne  ville 
épisc.  d'Espagne  dans  la  Nonvelle-Castille,  sur 
la  Ouadiana,  entre  Badaioz  et  Médelin.  L'an  1124, 
son  siège  (iit  transféré  a  Saint-Jacques  de  Com- 
postelle,  en  Galice,  par  Callixte  II.  L'an  666,  on 
y  tint  un  ooncile  auquel  assistèrent  douze  évâ' 
qnes  de  la  previaee  de  Portugal.  Voy.  Hardenin, 
tom.  III.  Labbe,  tom.  VI.  La  Regia,  tom-  XV. 
Richard  et  Giraud.  Oaet.  Mereni,  vol.  XLIV, 
p.  237-388. 

II.  MERIOA  (£men'to  Nova),  ville  épiso.  de 
l'Amérique  sous  la  métropole  de  Mexique,  et 
capitale  de  la  province  d'Vucatan,  située  a  douze 
lieues  de  la  cote  septentrionale;  elle  fut  érigée 
en  évéché  pour  toute  la  province  d'Vucatan  fan 
1547.  Les  dénx  premiors  évëqnes,  Jean  de  Saint- 
François  et  Jean  de  la  Porte ,  furent  nommés , 
ntais  non  point  consacrés.  On  peut  donc  regar- 
der comme  le  premier  évéque  de  Merida  Fran- 
çois de  Toral,  cordelier  provincial  de  la  province 
du  saint  Évangile,  sacré  l'an  1562,  mort  en  1571. 
Voi/.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  qui  trace 
l'histoire  de  ce  siège  jusqu'en  1842,  vol.  XLIV, 
p.  238-240. 

MSRIBBAAL.  flis  de  Jonathan  et  père  de  Mi- 
cha.  Voy.  I  Paralip.,  viil,  34;  ix,  40. 

NfiRIIlUTH.  fils  d'Urie,  et  un  des  Juif^  qui, 
après  la  captivité  de  Babylone,  travaillèrent  a  la 
reconstniotion  des  murs  de  Jérusalem.  Voy. 
II  Esdras,  III,  21  :  x,  5;  xil,  3. 

HÉRITE,  en  théologie,  signifie  la  bonté  mo- 
rale et  surnaturelle  de  nos  actions,  et  le  droit 
u'elle  nous  donne  à  une  récompense  de  la  part 
;e  Dieu.  Il  est  clair,  d'abord,  que  nous  ne  pou- 
vons avoir  anoun  droit  à  l'égard  de  Dieu  qu'au- 
tant qu'il  a  bien  voulu  nous  l'accorder  par  une 
Sromesse  qu'il  nous  a  ftiite;  mais  oemme  il  est 
e  la  justice  de  Dieu  d'accomplir  exactement 
ses  promesses ,  on  peut,  sans  abuser  du  terme, 
nommer  droit  l'espérance  fondée  dans  laquelle 
nous  sommes  d'obtenir  ce  que  Dieu  nous  a  pro- 
mis, si  nous  remplissons  les  conditions  qu'il  nous 
a  prescrites.  Droit  et  justice  sont  évidemment 
corrélatifs  :  la  promesse  que  Dieu  foit  à  l'homme 
est  une  espèce  de  contrat  gu'il  daigne  former 
avec  lui.  Les  théologiens  distinguent  le  m&ite 
de  condignité  {meritum  de  eondigno)  et  le  mérite 
de  congruUé  on  de  convenance  {meritum  de  eon- 
gruo  )  :  le  premier  est  celui  auquel  Dieu ,  en 
vertu  de  sa  promesse,  doit  une  récompense  à 
titre  de  justice ,  et  le  second ,  celui  auquel  Dieu 
n'a  rien  promis,  mais  auquel  il  accorde  toigours 
quelque  chose  par  miséricorde.  L'Ecriture  nous 
fournit  des  exemples  de  ces  deux  espèces  de 
mérite.  Selon  les  théologiens,  pour  le  mérite 
de  condignité,  il  faut:  l°que  l'homme  soit  juste 
eu  en  état  de  grlce  sanctifiante;  2°  qu'il  soit 
voyageur  (viato^,  e'est-à-dire  encore  vivant  sur 
la  terre  ;  ainsi  le  mirite  n'a  plus  lieu  après  la 
mort;  3°  que  son  action  soit  libre,  exempte  de 
toute  nécessité  ou  de  crainte;  if  que  cette 
action  soit  moralement  bonne  et  vertueuse  ; 
S>  qu'elle  soit  rapportée  à  Dieu  et  à  une  fin  sur- 
naturelle, et  fiiite  avec  le  secours  de  la  grâce 
actuelle  ;  Vf  qu'il  y  ait  de  la  part  de  Dieu  une 
promesse  formelle  des  actions  de  cette  sorte. 
Ouant  au  mérite  de  congruité ,  l'état  de  grâce 
n'y  est  pas  requis,  puisque  Corneille,  le  ceutu- 
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rion .  mérita  par  ses  anmânea  et  par  ses  priires 
une  feveurque  Dieu  ne  lui  avait  point  promise. 
Il  suffit  donc  pour  cette  espèce  de  mérite  que 
l'action  soit  bonne  d'une  bonté  sumaturella, 
qu'elle  soit  libre  et  faite  par  un  homme  vivant 
sur  la  terre.  Les  mérites  de  Jésus-Christ  ne  dé» 
truisent  pas  les  mérites  des  justes.  Au  contraire, 
il  est  de  foi  que  Jésus-Christ  est  le  principe  et 
la  source  de  nos  mérites,  et  que  nous  pouvons 
par  sa  grâce  mériter  la  vie  étemelle.  En  effet, 
elle  est  nommée  dans  l'Ëvangile  la  récompense 
des  bonnes  oeuvres,  et  saint  Paul  l'appelle  la 
couronne  de  justice  et  le  prix  de  la  victoire.  De 
là  vient  que  le  concile  de  Trente  dit  que  la  grâce 
qui  Justine  les  hommes  leur  est  donnée  par  la 
renaissance  en  Jésus-Christ,  en  vertu  du  mérite 
de  sa  Passion.  Voy.  Exode,  i,  90.  laaïe,  i,  16. 
Ruth,  I,  8.  Daniel,  xxrv,  4,  31.  Ecclésiastique, 
XV,  15.  Matth.,  V,  12.  Actes,  x,  1  et  suiv.  Rom., 
H,  6;  IV,  4j  viu,18. 1  Corinth.,ii,9.1I  Tlmoth., 
rv,  7.  Jacques,  u,  25.  August.,  de  Dono  pereever., 
e.  71.  Thom.,  1.  2.,  q.  114,  art.  4.  Conc.  Trid., 
sess.  VI,  cap.  m,  xyi,  etcan.  xxxill.  Le  Traité  de 
la  grâce,  dans  les  tbéoleg.  Richard  et  Giraud. 
heDùOion.  ecctés.  etooaon.porUfi/'.Bergier,  qui, 
dans  son  Diction,  de  théol.,  réfUtelcs  erreurs  des 
protestants. 
MERIiAT  (Élie),  protestant,  né  i  Saintes  ou 

Près  de  Mirambeau  en  1634,  mort  i  Lausanne 
an  1706,  fut  pasteur  de  l'église  de  Saintes,  pré- 
sida, en  1678,  le  synode  de  Jonzac,  fut  exilé  par 
le  parlement  de  Guyenne,  i  propos  de  la  publi- 
cation d'un  livre  sur  le  Renversement  de  la  mo- 
rale d'Amauld,  et  il  se  retira  à  Lausanne ,  eà  il 
obtint  une  chaire  de  théologie .  Il  a  laissé  :  1*  Jl^ 
poHse  générale  au  livre  de  M.  Arnauld,  intitulé  : 
Le  Renversement  de  la  morale  de  Jésuî 'Christ; 
Saumur,  1676,  in-12;  —  De  Cenversione  peeca- 
torij  ad  Deum;  Lausanne ,  1682,  in-12  ;  —  3*  ie 
Moyen  de  diseemer  les  esprits j  ibid.,  1689,  in-8»; 
sermon  dirigé  contre  les  visionnaires  du  Viva- 
rais: — ifiLe  Vraiet  le  faux  Piétisme  :  ibid.,  1700, 
in-12.  Feller,  Biogr.  wtivtr».  La  Notu.  Biogr. 
ae'nér. 
MERLE  (VAN).  Voy.  Mkrdla. 
HBRLER  ou  liEia.0,  HERLON  (Jacques), 
en  latin  Jaeobus  Horstius,  théoloeien  hollandais, 
né  à  Horst  en  1&97,  mort  à  Cologne  en  1644, 
fut  chapelain  de  François  de  Lorraine,  évéque 
de  Verdun  et  curé  de  N.-D.  in  Pasculo.  II  a 
laissé  :  1°  Enchiridion  offlcii  divini,  tum  ecclesia- 
tticorum,  tum  ahorum  divinis  offictis  pie  intereste 
e^iientiumusuiaecommodatum;  Cologne,  1023, 
ia-S*;  — !■  2f  Manita  scmeniia  ehriiHanee,  ad  moret 
et  vitce  spirituaUs  officia  omnemquepieiatis  cul- 
htm  utilta:  ibid.,  1630,  in-24;  -,  3>  Fasciculus 
myrrha  et  thuris;  ibid.,  1680,  in-24;— 4«  l'ara- 
disus  animiB  christianœ,  leciiss'mis  otmàgena 
pietatis  deliciis  amœmis:  ibid.,1030etl644,  in-24  ; 
1675,  in-16;  1683  et  1732,  In-*":  1692,  in-18; 
1701,  in-24;  trad.  en  fk^neais, Pans,  1685,  in-12; 
Bruxelles,  1689,  in-12;  Louvain,  1696,  in-12; 
Paris,  1715,  2  vol.  in-12;  plusieurs  évéques  dé- 
fendirent la  lecture  de  cet  ouvrage,  parce  que 
l'auteur  insinuait  que  Jésus  -  Christ  n'est  mort 
que  pour  les  élus;  —  5f  Viaticum  quotidianum 
hominis  cA;-wh'ani;Cologne,1633,  in-4», —  6" Se- 
pt»» tubœ  orbis  christiani,  ad  refbrmationem  eo- 
clesiastieœ  disciplinœ  toto  orbe,  et  praeertim  m 
Germania,  ad  prœsentium  et  gramorwm  malorum 
remedium,  instituendam  excitantes,  etc.:  ibid., 
1635,  in-18;  —  7*  S.  Bernardi,  abbatis  Clarival- 
lensiSfVitaet  opéra,  etc.^ibid.j  1641, 2vol.  in-fol.; 
—  8"  Aphorismi  euehansUci,  xd  est  piat  et  sancfee 
celebrationis  et  eommunionis  monita,  ex  prceei- 
puis  asceticis  collecta  et  iUustrata,  avec  Lttani» 
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eue/utrittkœ  et  Aspirationes  dénota  ad  membra 
ChrUti  crucifixi;  ibid.,  1638,  in-18;  —  9»  C/rrt- 
ttiani  Theodtdactus ,  seu  doctrina  jae  vivendi  et 
beaiennriendi,etc.;ibià.,i6tâ,  in-i8;  —10»  Via- 
tor  chrUtùmus  recta  ac  regia  via  tn  ealtim  ten- 
dent, etc.:  ibid.,  16i3,  2  vol.  in-12;  1669, 2  vol. 
in-32;  trad.  en  français,  Paris,  1698-1700,  2  vol. 
in-8».  Voy.  la  Nom.  Biogr.  génér.  Feller  et  Mi- 
chaod.  art.  HoRSTlus. 

I.  MERUH  (Charles),  jésuite,  né  à  Amiens  en 
1678,  mort  à  Paris  l'an  1747,  professa  la  théolo- 
gie avec  beaucoup  de  succès.  On  a  de  lui  :  1°  R^- 
jitlalion  des  critiquer  de  M.  Bat/le  sur  saint  Au- 
gustin; Paris,  1732,  in-4°;  — 2»  Véritable  Clé/ des 
ouvrages  de  saint  Augustin;  ibid.,  1732,  in-*>;  — 
3°  Traité  historique  et  dogmatique  sur  les  paroles 
ou  les  formes  des  Sacrements  de  tEglise;  ibid., 
1745,  in-12;  —  4°  Examen  exact  et  détaillé  du 
fait  ifHonorius;  1738,  in-12.  Il  a  donné,  en  outre, 
aux  Mémoires  de  Trévoux,  un  grand  nombre 
d'articles  dans  lesquels  il  combat  les  opinions 
émises  par  Bayle  sur  les  Pères  de  l'Église.  Voy. 
la  Nouv.  Hiogr.  génér, 

II.  MERLIN  (Jacques), théologien,  né  à  Saint- 
Victurnien,  dans  le  Limousin,  mort  à  Paris  en 
1541,  se  lit  recevoir  docteur  à  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris,  et  devint  grand  vicaire  de  Paris, 
curé  et  archiprètre  de  la  Madeleine.  On  lui  doit  : 
l»  une  Apologie  d'Origène,  en  tête  de  l'édition 

3u'il  donna  des  ouvrages  de  ce  Père  ;  1511  ;  il  ^ 
éfend  Origène  de  toutes  les  erreurs  qu'on  lui 
imputait-  —  2'une  Collection  de  tous  lesconciles; 
Paris,  1524,  in-fol.;  1535,  rnSf;  Cologne,  1530, 
in-8»;  —  3°  Les  Œuvres  de  Richard  de  Saint- 
Victor;  Paris,  1518:—  4»  Les  Œuvres  de  Pierre 
de  Blois;  ibid.,  1519:  —  5°  de  Durand  de  Saint- 
Pourçain;  ibid.,  1515;  —  6"  six  Homélies,  en 
français,  sur  ces  paroles  :  Missus  est  angélus 
Gabriel;  ibid..  1538,  in-S».  Richard  etGiraud. 
III.MERUN  ou  MONROT  (Jean-Raymond), 

Srotestant,  né  à  Romans  vers  l'an  151U,  mort  à 
enève  en  1578,  professa  l'hébreu  ù  Lausanne, 
exerça  les  fonctions  de  pasteur  à  Genève,  assista 
au  colloque  de  Poissy,  et  Ait  appelé  dans  le 
Béarn  par  Jeanne  d'Albret,  qui  1  employa  à  y 
répandre  le  protestantisme.  Il  a  donné  :  1°  une 
traduction  française  des  Commentaires  d'Œco- 
lampade  sur  Job  et  Daniel;  Genève,  1561,  in-S"; 

—  V  Catéchisme  extrait  de  cetuy  de  Genève,  pour 
examiner  ceux  qu'on  veut  recevoir  à  la  Cène,  avec 
ta  translation  en  langue  béarnoise;  Limoges, 
Jli-8°;  —  3»  Les  dix  Commandements  de  la  loy  de 
Dieu,  translatés  d'hébreu  en  français,  et  exposez 
avec  six  autres  translations;  (jenève,  1561,  m-8°. 
Voy.  la  Nouv.  Biogr.  génér. 

IV.  MERLIN  (Pierre),  théologien  protestant, 
né  vers  l'an  15%,  mort  en  16U3,  était  fils  du 
précédent.  Disciple  de  Théodore  de  Bèze ,  il 
jouissait  d'une  grande  considération  parmi  ses 
coreligionnaires  ;  il  présida,  en  1578  et  en  1583, 
les  deux  synodes  de  Sainte-Foi  et  de  Vitré,  et 
fut  député  par  les  églises  de  Bretagne  à  celui 
de  Saumnr,  tenu  en  1596.  U  a  pobké  :  l»  vingt 
Sermon»  sur  lelivre  d'Esther:  La  Rochelle,  1591, 
m-8»;  Genève,  1594,  in-S»;-^  2»  Job  commenta- 
riis illustratus ;  Genève,  1599,in-8»;  -3» Srancte* 
prières  recueillies  de  plusieurs  passages  de  l'An- 
cien et  du  Nouveau  Testament;  ibid., 1609,  in-18; 

—  ♦•  Discours  théolo^ques  de  la  iranquillité  et 
vrai  repos  de  l'âme;  ibid.,  in-8'>.  Voy.  la  Nouv. 
Biogr.  génér. 

MEIU.O,  MERLON  {Merlonus  Jacobus).  Voy. 
Merler. 

M3RM0N  (Amoul),  de  lOrdro  des  Frères- 
Mineurs,  né  à  .\lost,  en  Flandre,  mort  à  Louvain 
l'an  1578,  exerça  les  premières  charges  de  son 


Ordre  dans  les  Pays-Bas,  et  professa  la  théolo- 
gie à  Louvain.  On  a  de  lui  :  1°  Thentrum  coneer- 
sionis  gentium;  Anvers,  1572;  —  'î"  De  la  Suite 
du  commerce  avec  les  hérétiques;  Louvain,  1564; 
—  3»  i<  Catéchisme  des  pénitents;  —  ^  Trotté 
de  la  confession  ;  —  5°  Traité  de  la  pénitence  pu- 
blique; —  6°  Des  Rogations,  pèlerinages,  proces- 
sions, etc.;  Louvain,  1568;  —  7»  Du  Culte  de  la 
Croix;  ibid.  Voy.  Valère-André,  Biblioth.  Bf/j. 
Le  ^Wre.  DeScriptor.sœc.  xvi. 

MËROB ,  fille  alnéc  de  Saûl,  fut  mariée  à  Ha- 
driel,  dont  elle  eut  six  fils, qui  furent  livrés  aux 
Gabaonites  et  crucifiés  sur  la  montagne,  devant 
le  Seigneur,  pour  réparer  l'injustice  que  Saûl 
avait  faite  aux  (jabaonites.  Le  texte  de  l'Écriture 
porte  que  ces  six  hommes  étaient  fils  deMicbol, 
fille  de  Saûl  et  épouse  d'Hadriel  ;  mais  il  y  a 
apparence  que  Michol  a  été  mis  mal  à  propos 
au  lieu  de  Mérob,  puisque  Michol  épousa  Pnal- 
tiel  et  non  pas  Hadriel.  Voy.  I  Rois,  xiv,  Vi,  18, 
17.  U  Rois,  XXI,  8.  D.  Calmet,  Diction,  de  la 
Bible. 

HËROCLE  ou  MIROCLE ,  MIROCLET  (Saint), 
évéque  de  Milan.  On  croit  qu'il  succéda  à  saint 
Materne,  oui  vivait  sous  Dioctétien  :  mais  il  est 
certain  qn  il  assista  au  concile  assemblé  à  Rome 
l'an  313,  par  le  pape  Melchiade ,  et  à  celui  qui 
fut  tenu  a  Arles  l'année  suivante.  Le  Martyro- 
loge romain  a  placé  sa  fête  au  3  décembre, 
comme  étant  le  jour  de  sa  mort,  (Quoiqu'on 
trouve  dans  des  monuments  fort  anciens  ou'il 
mourut  le  30  novembre,  et  qu'il  fut  enterré  dans 
la  basilique  Portienne  auprès  du  martyr  saint 
Victor.  Voy.  Mabillon,  Muséum  Ital.,  tom.  I, 
p.  ItO.  Tillemont,  Mémoires,  t.  IV,  dans  VBist. 
des  donatittes. 

I.  MSRODACH,  roi  de  Babvlone,  que  les  Ba- 
byloniens mirent  au  rang  des  dieux  et  adorèrent. 
Voy.  Isaïe,  xxxix,  1.  Jérémie,  L,3. 

n.  MÉROOACH-BALADAN.  Kojr.  BÉRODAcn- 
Baladam. 

MÉROfi ,  ile  ou  plutôt  presqu'île  dans  U  haute 
Egypte,  entre  deux  bras  du  Nil.  Son  ancien  nom 
était  Sabo,  et  on  croit,  dit  D.  Calmet,  que  c'est 
de  là  qu'était  la  reine  de  Saba  qui  vint  écouter 
la  sagesse  de  Salomon.  Joseph  dit  que  Carabyse 
changea  son  nom  de  Saba  en  celui  de  Meroé  en 
l'honneur  de  sa  sœur.  Ce  pays  était  ordinaire- 
ment gouverné  par  des  reines.  Mais  ces  raisons, 
ajoute  D.  Calmet,  n'ont  pas  empêché  que  d'au- 
tres n'aient  fait  venir  la  reine  de.  Saba  de  l'Ara- 
bie Heureuse.  Koy.III  Rois.x,  1.  Joseph,  Antiqu., 
\.  11,  c.  v:  L  Vni,  c.  II.  Origen.,  Uomil.  II  in 
Cant.  Strabo,  I.  XVI,  XVII.  PÎin.,  1.  VI,  c.  xxvi. 
D.  C^almet,  Diction,  de  la  Bible. 

MBROH ,  appelé  aujourd'hui  Bahhrat  el  Hhou- 
teh,  c'est-à-dire  lac  de  la  vtdlée.  Josué  fait  men- 
tion des  eaux  de  Mérom ,  que  l'on  croit  être  le 
lac  Séméchon,  puisque  la  ville  d'Asor,  où  récnait 
Jabin,  était  sur  ce  tac,  comme  le  dit  Joseph,  et 
que  Josué  dit  que  Jabin  et  les  rois  ses  alliés  se 
rassemblèrent  pour  combattre  Josué  sur  les  eaux 
de  Mérom.  D'où  il  semble  que  Mérom  et  Sémé- 
chon sont  la  même  chose;  mais  D.  Calmet,  qu'oo 
n'a  pas  réfuté,  combat  par  plusieurs  raisons  la 
justesse  de  cette  conséquence,  raisons  qui  lui 
font  croire  que  Mérom,  comme  Méromé;  étaient 
aux  environs  de  Cison,  du  Carmel,  de  Thanac 
et  de  Meggido  ou  Mageddo.  Voy.  Josué,  xi,  5. 
Joseph,  Antiq,,  1.  V,  c.  vi.  RosenmûUer,  Hand- 
buch  der  bihl.  Alterthumskunde,\o\a.  II,  part.  I, 
p.  175.  D.  Calmet,  Diction,  de  ta  Bible. 

MEROME,  dont  la  Vulgate  a  fait  un  nom 
propre  de  pays  (in  regione  Merome),  présente 
dans  le  texte  hébreu  la  forme  d'un  pluriel  mas- 
culin construit  avec  un  nom  suivant;  car  on  y 
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lit  Meriméiçadé,  c'est-à-dire  hauteur*  de  champ. 
Les  interprètes  qui,  comme  D.Calmet,  adoptent 
ht  leçon  de  la  Valgate,  ne  font  de  Miromé  et  de 
ilérom  de  l'art,  précédent  qu'an  seul  et  même 
lieu. 

KÊBON  (PauMoseph),  né  i  Milan,  vivait  au 
XTU*  siècle.  11  a  laissé  :  1*  Commentaire  sur  le 
ptaume  cxlv;  Lyon,  1615;  —  2"  Exercitatùms 
civiles  sur  FÉpitre  dTAssuérus;  ibid.j  —  3»  Com- 
menUtires  sur  le  psaume  xi  de  la  victoire  et  du 
règne  de  Jésus-Christ ,  et  sur  le  psaume  C\  — 
4"  Dialogue  delà  vraie  patrie  ;  —  6»  Observations 
sur  le  Péntateuque;  —  6»  Notes  sur  les  livres  de 
TertuUien;  —  '?•  traité  sur  les  péchés  contre  le 
Saint-Ksprit;  —  8°  Traité  sur  la  femme  de  Loth, 
changée  en  statue  de  sel;  —  9>  un  Traité  des 
songei  divins, 

11.  HSROH  (Philippe  TAU),  de  l'Ordre  des 
Frères  de  la  Conférence,  né  à  Goude  en  1435, 
mort  en  1506,  était  docteur  en  théologie.  Il  se 
distingua  par  son  éloquence,  et  fut  envoyé  en 
Suède  en  qualité  de  missionnaire.  Il  a  laissé 
dans  sa  langue  maternelle  plusieurs  ouvrages 
mystiques,  parmi  lesquels  on  cite  :  Histoire  du 
samt  patriarche  Joseph,  époux  de  la  Vierge  Marie 
et  nourricier  de  N.-S.  Jésus-Christ  ;  Goude,  1496, 
in-S".  V(M.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

MËROZ,  lieu  situé  non  loin  du  torrent  de 
Cison.  ynu.  Juges ,  v.  23. 

L  MBRKE  ou  MITRE,  MITRT  (Saint),  en 
latin  Metrias,  lletrius,  martyr  d'Aix,  en  Provence, 
vivait  dn  m*  au  iv*  siècle,  et  était  d'une  condi- 
tion servile.  Saint  Grégoire  de  Tours  nous  at- 
teste qu'il  était  parvenu  à  un  degré  éminent  de 
sainteté.  Il  combattit  longtemps  pour  la  foi, 
survécut  aux  tourments  qu^n  lui  fit  souffrir,  et 
mourut  en  paix;  mais  l'Église  n'a  pas  laissé  de 
lui  décerner  les  honneurs  du  mar^e,  comme 
à  beaucoup  d'autres  qui  ne  sont  pas  morts  de 
leurs  soullrances.  Dieu  rendit  son  tombeau  glo- 
rieux par  un  grand  nombre  de  miracles.  On 
honore  sa  mémoire  le  13  novembre.  Voy.  saint 
Grég.  de  Tours,  De  la  Gloire  des  confesseurs, 
ch.  LXXI. 

II.  MEREE  (Nicolas  LE),  avocat  au  parlement 
de  Paris,  mort  en  1G94,  était  très-verse  dans  les 
matières  bénéficiales.  Il  fut  choisi  par  le  clergé 
pour  rédiger  ses  Mémoires,  dont  il  a  publié  plu- 
sieurs volumes;  son  fils,  Pierre  te  Merre,  les 
continua.  Vou.  Moréri,  édit.  de  1759. 

m.  MERKB  (Pierre  LE).  Voy.  LemèRB,  n*  H. 

MERRHA  (Marchands  de),  dont  parle  Baruch, 
sont  joints  par  lui  aux  Agaréniens  et  aux  habi- 
tants de  Théman.  Voy.  Baruch,  m. 

MERRI  (Saint).  Voy.  MtDÉRic. 

MERRICK  (James),  anglican,  né  en  1720, 
mort  à  Reading  l'an  1769,  possédait  les  langues 
anciennes  et  lalittérature  sacrée.  Lowth,évêque 
d'Oxford,  l'estimait  beaucoup.  11  a  laissé  quel- 
ques ouvrages,  parmi  lesquels  nous  citerons  : 
!•  Dissertation  on  Proverbs;  1744,  in -4°;  — 
S*  Prières  pota-  les  temps  de  tremblements  de  terre 
et  d'inondations:  Londres,  1756;  —  3°  Annota- 
tions on  Ihe  fsdlms;  Reading,  1768,  in-4*;  — 
4*  Annotation*  critical  and  arammatical  on  ch.  i, 
V.  1-14,  ofthe  Gospel  according  to  S.  John;  ibid., 
1764,  in-8<>;  il  a  publié,  en  17^,  un  travail  sem- 
blable sur  une  partie  du  ch.  m  du  même  Évan- 
gile; —  Sfi  A  Manual  ofprayers  for  common  oc- 
casions; ibid.,  1768,  in-12.  Voy.  Michaud,  Biogr. 
univers.  La  Notai.  Biogr.  génér. 

HSRSBOURG  ou  MERSEBUR6,  HERSPURG 
{Mersobitrgum),  ville  épisc.  sous  la  métropole 
ae  Hagdebourg.  située  sur  la  gauche  de  la  ri- 
vière de  Sala,  dans  la  partie  occidentale  de  la 
Hisnie.  Ce  siège  fut  établi  en  940  ou  968;  mais, 


en  1667,  l'évéque  de  Mersbourg  avant  embrassé 
le  protestantisme,  les  électeurs  de  Saxe  profi- 
tèrent de  cette  circonstance  pour  se  foire  nom- 
mer évéques  ou  administrateurs  de  l'évécbé. 
Voy.  VHist.  ecclés.  d'A  Uemagne,  tom.  II.  De  Com- 
manville,  />•  Table  alphabet.,  p.  1S5.  Richard  et 
Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  XLIV,  p.  247-248.  Le 
Diction,  de  la  théol.  cathol. 

MERSERHE  (Marin),  de  l'Ordre  des  Minimes, 
né  au  bourg  d  Ovsé  dans  le  Maine,  l'an  1588, 
mort  à  Paris  en  1648,  était  très -versé  dans  la 
langue  hébraïque  et  dans  les  sciences.  Il  pro- 
fessa la  philosophie  et  la  théologie  dans  le  cou- 
vent de  Nevers,  dont  il  devint  supérieur.  Il  a 
laissé,  outre  plusieurs  écrits  purement  scienti- 
fiques :  1'  Quastiones  ceteberrimm  in  Genesim  ; 
Paris,  1623,  in-fol.  ;  —  2°  Analyse  de  la  vie  spi- 
rituelle; —  3°  Vsage  de  la  raison  ;  ces  deux  oa- 
vrages  ont  paru  en  même  temps,  en  16^  ;  — 
4°  L'Impiété  des  déistes,  athées  et  libertins  com- 
battue et  renversée;  ibid.,  1624,  in-8»;  —  5»  Ques- 
tion* théologiques,  physiques,  morales  et  ma- 
thématiques ;  1634,  in-8».  Voy.  le  P.  Hilarion 
de  Coste,  Vie  du  P.  Mersenne.  Nicéron,  mé- 
moires, tom.  XXXIII.  B.  Uauréau,  Hist.  littér. 
du  Maine,  tom.  I,  p.  321.  Feller.  Michaud.  La 
Nouv.  Biogr.  génér. 

MERSOBORGUM  Voy.  Mersbourc. 

MERSPURO.  Voy.  Mkrsbourg. 

MERTBAF  (Lenolde),  chanoine  de  Liège, 
vivait  au  xiv*  siècle.  D  a  donné  un  Catalogue 
des  archevêques  (/eCo&$rn«  jusqu'en  1362;  il  a  été 
inséré,  par  H.  Meibomius,  dans  le  Rentm  ger- 
manicarum. 

MERTENS.  Foi/.  Martems. 

MERTON  ou  HERTUNE,  lien  d'Angleterre 
où  l'on  a  tenu  deux  conciles,  l'un  en  IS^  pour 
révoquer  les  dîmes  accordées  au  Pape,  et  l'autre 
en  130U  ou  en  1305.  Voy.  Labb.,  tom.  II.  Hard., 
tom.Vn.  AneL,  tom.  1.  Mansi,  Supplem.  Conc., 
tom.  m.  p.%6.  Henri  Spelman,  Conct/i'a  Ma- 
gnœ  Britanniœ  et  Bibemiœ,  et  l'édition  de  Oav. 
Willkins,  tom.  L 

MERULA  ou  TAN  MERLE  (Paul),  protestant, 
né  à  Dordrecht  (>n  1558,  mort  à  Rostock  l'an 
1607,  professa  l'histoire  à  Leyde,  et  devint  bi- 
bliothecairederuniversité,ethistoriographedes 
États-Généraux.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages, 
parmi  lesquels  nous  citerons  :  1*  Willerami  ab- 
batisinCanticumcanticorumParaphrcuisgemina; 
Levde,  1598,  in-8»;  —  2*  Trésor  des  temps ,  ou 
histoire  abrégée  de  fétat  des  Églises  et  des  gou- 
vernements civils  depuis  Jésus -Christ  jusqu'en 
1290,  continué  par  son  fils,  G.  Met^a,  jusqu'en 
1614,  en  hollandais;  ibid.,  1614,  in-fol;  cnnti- 
nuéjusqu'en  1627,  et  augmenté  cftme  table;  ibid., 
1627 ,  in  -  fol.  La  contiiiuation  est  remplie  de 
traits  injurieux  contre  l'Église  catholique.  Koy. 
Paquot,  Mémoires  pour  servir  à  rhistotre  littér. 
des  Pays-Bas.  Feller.  Michand.  La  Nouv.  Biogr. 
génér. 

MERVM.  Voy.  MÈRE,  n«  I. 

HERTILLE(PierreBlARnOT  DE),  est  auteor 
de  :  Examen  judicum  in  jure  canonico,  seu  me- 
thodica  manuductio  ad  jus  pontificium;  Paris, 
1684,  in-12.  Voy.  le  Joum.  des  Savants,  1685. 

I.  M£RT  (Saint).  Voy.  Médéric. 

II.  HERT  (François).  Voy.  Méri. 

I.  MERZ  ou  MAERZ  (Anse),  bénédictin  de 
l'abbaye  de  Scheyren  ou  Scheum,  né  en  1731 
à  Schlechdorf,  dans  la  Haute-Bavière,  a  publié  : 
l*en  1760-176^1,  trois  Dissertations  latines^  pour 
reproduire  dans  sa  Dissertalio  critica ,  Frisen- 

Sen,  in-8° ,  le  système  qui  attribue  Vlmitation 
é  Jésus-Christ  a  i.  Gersen,  et  le  défendre  dans 
sa  Crisis in  Anticrisin ;ii\aùch,\n-è>;  — 2»  une 
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l«ttrê  ktiiM  intit«l<«  De  Oraeulit  paganorvm  ; 

—  9  trois  opuscules  en  allemand  sor  la  magie, 
1766-1767,  à  l'occasion  des  gaérisons  opérées 
par  Gassner  à  la  même  époque;  —  4*  Dit-oerla- 
iioHiw  faneienne  abbaye  d'Ùmmumter,  en  aile- 
mand,  insérée  dans  le  tem.  X  des  Mémnirtf  de 
r Académie  de  Bavière,  ann.1776.  Voy.  Michaqd, 
Biogr.génér. 

II.  USKt  nPhilîppe-  Paul),  né  i  Augsbonrg, 
mort  en  175i,  fut  reçu  candidat  au  ministère 
érangélique ,  mais  il  se  convertit  an  cathoU- 
cisoie  en  Vni,  reçut  les  ordres  sacrés,  et  de- 
<rtiit  curé  i  Seh'wabsoven.  Il  a  laissé  :  1*  thesau- 
rm  biNiCHS,  hoe  est  aida,  senientice  et  exempta 
tx  sancHs  Éibliig  collecta,  et  per  leeot  commu- 
nei  distributa,  ad  usttm  coneionandi  et  dispu- 
Undi,  etc.  ;  A  ugsbour»,  1633-1738, 1751, 1791, 
ï"vol.  hj-4»;  Venise,  17S6,  in-4»;  cet  ouvrage 
indiaue,  à  la  suite  de  diaque  mot,  les  passages 
de  1  Écriture  qui  y  ont  quelque  rapport;  — 
^  OuotUbet  eatechetteum  ;  Angsbourg,  1752,  S  vol . 
in4*;  résumé  complet  et  méthodique  des  meil- 
leurs catéchismes.  Voy.  Heusel ,  Lexicon.  Hi- 
chaud,  Bioyr.  uniœrs.  LàNouv.  Biogr.  génir. 

MES  ,  quatrième  fils  d'Aram.  Voy.  Genèse , 
x,23. 

I.  MES  A,  roi  des  Moabites,  refusa  de  {«yer 
i  Joram,  roi  d'Israël,  le  tribut  qu'il  payait  à  son 
père  Achab.  Joram,  irrité,  lui  dedarala  guerre, 
et  le  battit  avec  le  secours  de  Josaphat,  roi  de 
Juda,  et  du  roi  d'Êdom  ou  d'Idumee.  Voy.  IV 
Rois,  IH,4. 

II.  MeSA,  fils  aine  d«  Cairi),  fils  d'Hesron, 
devint  père  de  Ziph  ou  des  Ziphéens,  dans  la 
tribu  de  Juda.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  Ca- 
leb,  père  de  Mésa,  avec  C^leb  fils  de  Jépfaoné. 
Vou.l  Paralip.,  ii,  42. 

MËSAMlfiA.  Voy.  HnsfeNE. 

MCSCHEOE  (Gedescalque  de),  (béologien  et 
philosophe,  né  en  Westpnalie,  vivait  sur  la  fin 
XT*  siècle.  Il  professa  à  Erfurth.  On  lui  doit 
quelques  ouvrages,  entre  autres  :  !•  Qutesliones 
senlentiarum  ;  —  2°  Quastiones  varias  aisjfattatœ; 

—  3»  Sermortet  et  eolMiones.  Voy.  Tnthème , 
De  Seriptor.  eceles.  Serrarius,  lier.  Mogimt.  1. 1, 
c.  >t. 

MESCHET  (Louis),  procureur  général  de  Q- 
teaoz  et  abbé  de  la  Charité.  Nous  avons  de  lui  : 
Privilèges  de  f  Ordre  de  Citeattx,  recueillis  et 
compiles  de  fatitorité  du  chapitre  général  et  par 
son  ordre  exprès,  contenant  les  bulles  des  Papes, 
hs  lettres  patentes  des  rois  et  leurs  règlements; 
Paris,  1713,  in  -4».  Voy.  le  Joum.  des  Savants, 
1714,  p.  696,  première  édit.,  et  p.  60S,  deuxième 
édit. 

MiSËLËMIA,  fils  de  Ceré  et  père  de  Zacharie, 
ladichel,  Zaiwdie,  Jathanaël,  ^lam  ,  Jobanan 
et  Elionaï ,  qui  exerçaient  la  charge  de  gardes 
ou  portiers  du  temple.  Voy.  I  Paralip.,  zxvi, 

'mÉSEHBER  {Mesembria) ,  ville  épisc.  de  la 
province  d'Héamiinont,  sous  la  m^ropole  d'A- 
drianopoUs  ;  les  anciennes  notices  Ihi  donnent 
le  titre  d'archiépiscopale,  et  les  nouvelles  celui 
de  métropolitaine.  On  en  connaît  dix  évèques, 
dont  le  premier,  Pierre,  assista  et  souscrivit  au 
sixième  concile  général.  Voy.  Lequien ,  Oriens 
Christ.,  tom.  I,  p.  1180.  De  Commanville, 
/'•  Table  alphabet,  p.  156.  Richard  et  Giraud. 
Gaet.  Moroni.vol.  XLIV,  p.  257-258. 

MSENE.  Voy.  Drozipara. 

MEKHCm  ou  MfiZAKGin  (François-Phi- 
lippe), écrivain  ecclésiasticjuejne  à  Beauvais  en 
1o77,  mort  à  Saint-Germain-eii-Laye  l'an  1763, 
filt  diargé  d'enseigner  le  catéchisme  aux  pen- 
«iannaires  du  coUéfe  dit  de  Beauvais,  et  fat  atta- 


I  ehé  ensuite  à  PégUse  Sabit-£tienne-da-Mont.  O 
I  se  fit  remarquer  par  son  opposition  i  la  bulla 
Vnigenitus,  et  fut  singulièrement  suspecté  dbe 
jansénisme.  11  a  laissé  :  1<>  Abrégé  de  Chistoire  et 
de  la  morale  de  r Ancien  Teilament;  Ptrifi  172S| 
in-19;  souvent  réimprimé;  —  V  Lt  Nouveau 
Testament  trad.  en  français,  avec  des  notes  litté- 
rales; ibid..  1729,  in-lSJ^  et  1752,  3  vol.  in-lS; 

—  3»  Vies  des  saints  pour  tous  les  jours  de  Fan- 
née  ;  Mésengui  s'est  arrêté  au  12  mars,  et  Goujet 
a  donné  la  suite;  ibid.,  1730,  6  vol.  in-13  ou  S 
vol .  in-4*  ;  1734  ou  1740, 2  vol.  in  -  4>  ;  èdit  abré- 
gée ;  Paris,  1737,  in-12 ,  souvent  réimprimé  ;  — 
ï»  Abrégé  de  Chistoire  de  P Ancien  testament, 
avec  des  éclaircissements  et  des  réflexions:  ibid., 
1735-1753,  10  vol.  In-12;  —  5»  Abrégé^  Vhis- 
ioire  de  l  Ancien  et  du  Nouveau  Testament;  ibid., 
1737-1738,  3  vol.  in-12.  —  6»  Èpltres  et  Évast- 
gites  avec  des  réflexions  j  ibid.,  17.37  ;  Lyon,  1810, 
in-12;  —  7"  exposition  de  la  doctrine  chré- 
tienne, ou  instruction  sur  les  principales  vérité 
de  la  religion;  ibid.,  1744,  6  vol.  în-12;  édit. 
augmentée  et  corrigée;  ibid.,  1754,1758,  4  vol. 
in-42  ou  1  vol.  in-4*  ;  ouvrage  condamné  pair 
un  bref  particulier  de  Qément  XIII,  daté  da 
14  juin  1761  ;  —  8»  la  Constitution  Ùnigenitut 
avec  des  remaraues;  ibid.,  1748,  in-12:  —  9°  Bn- 
tieiiens  de  Théophile  et  tf  Eugène  sur  la  religion  ; 
1760,  in-12.  Voy.  FeUer.  Michand.  La  flouo. 
Biogr.  nhiér. 

MÉSEZEBEL,  père  de  Bar«cbias  et  de  Pha- 
thahia.  Vm.  JI  Esdras.  ni,  4;  xj,  24. 

MESHOT  (Arnold),  historien,  né  à  Lippstadt 
en  1591,  mort  à  Cologne  l'an  1667,  après  avoir 

firofessé  au  gymnase  de  Saint-Laurent ,  à  Co- 
ogne,  fut  cure  de  l'église  de  Saint-Pierre,  pois 
de  celle  de  Sainte-Cécile.  Il  a  publié  :  1°  Buto- 
n'a  anabaplistico ;  Cologne,  1617,  in-4*;  ->- 
2»  Historia  defectionis  et  sebismaiis  Hermamti, 
comitis  de  Weda  ;  ibid.,  1620,  in-8»;  —  9»  Hit- 
toria  de  vita  et  moribus  prœdicantian  Mhera- 
norum,  U.  Lutheri,  Ph.  Uelanchthoais,  M.  Ft«- 
cii,  G.  Majoris  et  A.  Oziandri  ;ihii.,  iG33,  in-9*; 

—  4»  Oe  Discessione  ai  Ecclesia  romana  prad- 
puarum  in  Imperio  civitatum,  oppidorum  et  ae»- 
demianim;  Vienne,  1638.  Voy.  Harzeim,  Bt- 
blioth.jÇobniensis.  Nouv.  Biogr.  génér. 

MfiSiE  ÇMœsia),  contrée  d'Europe,  diyisée  en 
denx  provinces  :  première  et  deuxième,  ou  so- 
périeure  et  inférieure.  La  première,  appelée 
aussi  Dardante,  avait  pour  métropole  la  vill«  de 
Sirmium,  sous  la  dépendance  de  l'archevêque 
de  Thessalonique,  qui,  dès  le  iv<  siècle,  avait 
le  titre  de  vicaire  du  siège  de  Rome  dans  l'O- 
lyrie  orientale.  Plus  tard,  Justinien  ayant  élevé 
i  la  dignité  de  métropole  la  première  Josti- 
nienne,  soumit  à  cette  nonveUe  métropole  U 
Mésie  supérieure,  tes  deux  Daces,  Prévalis  oo 
Prévalitaine,  la  Sardanie  et  la  I>annonie,  sans 
enlever  an  siège  de  Rome  les  droits  dont  Q 
jouissait  dans  toute  l'illyrie.  Les  Bulgares,  s'A- 
tant  convertis  au  ix*  siècle,  établirent  un  évê- 
que,  qui  n'eut  pas  d'abord  de  siège  fixe,  et  qui 
s  arrêta  enfin  à  Achryda.  Plus  t^d,  l'adminis- 
tration des  églises  de  la  Hésie  supérieure  et 
des  autres  provinces  qui  ont  composé  le 
royaume  de  Serbie  ou  de^ascie,  a  été  confiée 
à  I  archevêque  de  Pesch,  métropolitain  du  pays. 
La  Mésie  inférieure  a  eu  d'abord  pour  métro- 
pole Marcianopolis  ou  Preslaw  (JPrestahe)  ;  mais, 
du  temps  des  Bulgares,  cette  ville  ayant  perdu 
sa  dignité  métropolitame ,  l'archevêque  de  la 
nation  s'établit  à  Debelti,  puis  à  Ternobe  ou 
Temove;  cependant  Marcianopolis  fut  encore 
érigée  en  métropole  au  xiil*  siècle,  mais  elle 
ftat  placée  sons  ta  dépendance  dn  primat  de 
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TenMhe.  Voy.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni, 
ToJ.jUV,j>.2B8. 

HBSIlABEIi ,  un  des  chefs  de  famille  qui , 
lous  Nébén>i,rQaouvelèrent  l'alliance  avec  le 
80iffnenr.  Vou.  U  Esd.,  x,  31. 

HESUER ()ean)curéd'Estrepijrny, en  Cham- 
pagne, né  en  1678  au  village  de  Mazerni^  dans 
le  nbételoit,  s'est  rendu  célèbre  par  un  écrit 
impie  qui  •  été  publié  après  sa  mort  sous  le 
titre  de  TtstamfU  de  Jeun  Mcslier.  Ce  livre,  qui 
est  un  extrait  d'un  ^ros  manuscrit  entièiement 
i»  la  nuin  de  Mostier,  et  intitulé  :  Alun  Tusta- 
mt>U,  est  divisé  en  deux  parties,  dont  la  pre- 
mière tend  à  détruire  toutes  les  religions  révé- 
lées, et  la  seconde  est  un  code  de  matérialisme 
et  d'athéisme.  Les  preuves  amassées  par  Mes- 
lier  ont  été  souvent  reprises  depuis  Voltaire,  et 
elles  ont,  jusqu'au  xix'  siècle,  servi  de  fonde- 
ment à  tons  les  écrits  antireligieux. 

H£SIIE  on  HEXME  (Saint) ,  en  latin  Maxi- 
mus,  iibbé  et  patron  de  la  ville  de  Chinon,  en 
Touraine,  né  dans  cette  ville,  vivait  du  iv°  au 
V*  siècle.  Élevé  i  la  cour,  il  renonça  de  bonne 
heure  aux  avantages  du  ^iècle,  etse  mit  sous  la 
discipline  de  «aint  Martin,  cvèque  de  Tours.  Il 
fonda,  à  Chii>on,  un  monastère  qu'il  dédia  à  la 
sainte  Vierge,  et  dont  il  fut  le  premier  abbé. 
nus  tard,  cette  communauté  prit  le  nom  de 
son  fondat«ui'.  Elle  fut  sécularisée  au  xii°  siè- 
cle, puis  elle  eut  le  titre  dcylise  insigne,  royale 
et  collégiale,  et  releva  immédiatement  du  Samt- 
Siége.  En  1696,  ell«  fut  réduite  au  droit  com- 
mun. Le  Martyrologe  romain  moderne  a  placé 
la  iéte  4e  saint  Mesme  au  20  aoiit.  l'oi/.  saint 
Grégoire  de  Tours,  De  Glor.  C'jnfess.,  c.  xxii. 
Le  Laboareqr,  Bitt.  de  Cabhaye  de  l'Ile-Barbe. 
BulteaU]  Pi'élimin.  de  l'hist.  de  l'Otd.  de  Saint- 
Benoit.  Les  Prtuvet  de  {'hist.  de  liOrr(iiHe,  t.  IV, 
folio  339.  Richard  et  Giraud. 

MESMER  (Frédéric -Antoine),  médecin,  né 
à  Mersbuurg,  «n  Souabe,  l'an  1733  ou  173i,  mort 
dans  sa  ville  natale  en  1815,  est  devenu  célèbre 
par  le  magnétisme,  dont  il  perfectionna  la  doc- 
trine, Van  Helmont  en  ayant  jeté  les  premiers 
fondements  au  xvr  siècle.  Il  a  composé  plu- 
sieurs ouvrages,  qui  sont  indiques  dans  les  cio- 
graphies.  Voy.  notre  art.  MAGNi:TiSME. 

MESMIN  (Saint),  en  latin  ilaxinfinus,  second 
abbé  de  Micy,  près  d'Orléans ,  mort  le  lô  dé- 
cembre 5t20,  était  neveu  de  saint  Euspice,  prê- 
tre de  Verdun,  qui  fonda  le  monastère  de  Micy, 
dont  il  laissa  la  direction  à  saint  Mesmin  en 
510.  lia  prospérité  dont  jouissait  alors  cette 
oommunauté  iui  attira  un  grand  nombre  de 
4ifciples,  qu'il  sanctifia  par  ses  exemples  en- 
core plus  que  par  ses  discours.  L'abbaye  de 
Micy  prit  dans  la  suite  le  nom  de  SuM-Mesmin. 
On  célèbre,  le  15  décembre,  la  fête  de  ce  saint 
«hbé.  p.  Mabillon,  Acla  Sanclor.  Ordùi  S.  Be- 
aerftc/i,  addit.  du  tom.  1.  Eicliard  et  Giraud. 

MESNIER.  prêtre,  mort  en  1761,  a  laissé  : 
1»  froblime  hitlorigue  :  Qui  des  jésuites,  de  Lu- 
tAer  tt  de  Cuiina,  «  fait  plus  de  mal  à  l'Église? 
>^  2*  VÀddition  a  cet  ouvrage  ;  Avignon,  Paris, 
1757,  vol.  in-12,Qit  il  s'élève  contre  1  Inquisition, 
qui  avait  condamné  son  ouvrage  fanatique  et 
emporté,  fritit  de  la  haine  que  les  jansénistes  ont 
toujours  «ne  pour  la  Société  de  Jésus.  Or  le  Pi-O' 
iiime  a  été  Sautant  plus  maladroitement  ima- 
giné, qu'il  est  prouvé  que  le  jansénisme  n'est 
qu'un  rejeton  du  calvinisme.  Voy.  Feller,  Bwgr. 

XESinL  Uean-Baptiste  du),  avocat  du  roi 
ku  parlement, né  àParis  en  ISn, mort  l'an  1569, 
ae  Oistm^ua  pair  ses  lumières,  son  intégrité  et 
M  cbarite.  )1  a  laissé,  enti'e  autres  ouvrages  : 


1»  Avertissement  sur  le  fait  du  concile  de  Trente, 
2»  Plaidoyer  en  la  cause  de  l'université' de  Paris 
et  des  jésuites  ;  Paris,  139i,  in-8».  Voy.  Antoinfl 
Loysef,  OpiMTu/es,  édit.  in -4",  p.  176-251. 

II.  HESNIL  ( Louis  du),  jésuite,  est  auteur 
d'un  ouvrage  Irès-estimé  intitulé  :  D/jctrina  et 
disciplina  Ecclesiœ,  ipsis  ver  bis  vtterum  mnmi- 
mentorum  ex/msita  ;  Cologne,  1730,  4  vol.  in-fol. ; 
c'est  le  tableau  très-exact  de  la  doctrine  et  de 
la  discipline  de  l'Eglise  durant  les  douze  pre- 
miers siècles,  l'auteur  n'étant  que  le  simple  et 
fidèle  rapporteur  des  passages  qui  expriment 
la  croyance  et  la  pratique  de  l'Église.  1  oy.  Fel- 
ler, Hioifr.  univers. 

MÉSONYCTIQUE  (Afesom/cticum),  hymne  qui 
se  clianle,  chez  les  Grecs,  au  milieu  de  la  nuit, 
comme  le  mot  ini-ine  l'indique. 

MÉSOPENTECOTE,  qui  signitie  à  la  lettre 
iiii-priilffote,  est  le  nom  donné  par  les  Grecs  à 
la  (iviMtiiéine  semaine  d'après  Pâques. 

I.  MÉSOPOTAMIE,  province  située  entre l.'Eu- 
phrate  et  le  Tigre;  elle  est  célèbre  dans  l'Écri- 
ture, parce  qu'elle  a  été  la  première  demeure 
dos  hommes  avant  et  après  le  déluge  ;  c'est  la 
patrie  de  Phaleg,  d'iléber,  deTharé, d'Abraham, 
de  Nachor,  de  Sara ,  de  Hebecea ,  de  Hachel  et 
des  fils  de  Jacob.  Les  Hébreux  appellent  ce  pays 
Aram-Naharaitn  ou  Aram  des  deux  fleuves,  parce 
qu'apparemment  Aram,  père  des  Syriens,  la 
peupla,  et  parce  qu'elle  est  placée  entre  deux 
grands  tleuves.  Elle  est  aussi  appelée,  en  hé- 
breu, Padan  Aram  ou  Campagne  a' Aram,  ce  que 
la  Vulgate  traduit  par  Mésopotamie  de  Syrie/De. 
l'an  liie  à  l'an  1612,  trois  conciles  ont  été  tenus 
dans  ce  pavs.  Votj.  Genèse,  xxiv,  10;  xxviil,  5. 
Actes,  II,  9;  vu.  D.Culmel,  Diclmn.de  la  tlitilr, 
où  est  discutée  l'opinion  de  ceux  qui  admettent 
une  seconde  Mésopotamie.  La  Hoi;ia,  Labbe  et 
Hardouin,  tom.  I.  Richaixl  et  Giraud.  Gaet.  Mo- 
roni, vol.  XLIV,  p.  359.  Le  Diction,  de  In  lltéul. 
cathol.  f'iw/)or.  Aram  ,n°'I  et  II. 

II.  MÉSOPOTAMIE ,  contrée  d'Asie  et  dixième 
province  ecclésiastique  dans  le  patriarcat  d'An- 
tioche.  Elle  eut  pour  métropole  .Vmid,  qui  fut 
élevée  à  cette  dignité  sous  l'empereur  Constant. 
Cette  province  lut  nommée  eii^^uite  Mésopota- 
mie supérieure  et  quatrième  Arménie.  Co)«/)/(r, 
Amid. 

m.  MÉSOPOTAMIE  DE  STRIE.  Voy.  MÉso- 
poTAjriK,  n"  I. 

MÉSORE  (Mesoriu/n  ,  pauso),  terme  qui,  dans 
la  liturgie  grecque,  désigne  l'intervalle  qu'il  y  a 
entre  les  heures  de  l'oflict  divin. 

MESPHAR,  un  des  chefs  des  familles  qui  re- 
vinienl  de  Babylone  à  Jérusalem  avec  Zoroba- 
bel.  \'ou.  I  Esdr.,  ii,2. 

MESPHARATH ,  un  des  chefs  des  familles,  et 
peut-être  le  morne  que  celui  dont  il  est  parlé  à 
l'art,  précéd.  Voy.  II  Esdr.,  vu,  7,  etc.  U.  Cal- 
mct  dans  son  Commentaire  sur  ce  passage. 

MESPHÉ.  roi/.  Maspha,  n°III. 

MESPLÈDE  (Louis),  dominicain,  né  à  Cahorg 
vers  l'an  1601,  mort  en  1G63,  fut  prieur,  puis 
pi'ovincial  du  Languedoc.  On  a  de  lui  :  1°  Quereta 
apologetica  pforinci'f  Occilanite  Ordinis  Pi'odi- 
catorum;  Cahors.lO'ii,  in-4°; —  2°  Notilia  anti- 
gui  status  Ordinis  Prœrfica/oruw;  Paris,  1643, 
in-S";  réimprimé  avec  des  additions,  sous  ce 
litre  :  Conmionitorium  de  Ordinis  Prœdicatorum 
reuovutio/ie ;  Cahors,  IGH;  ouvrage  qui  a  été 
réfuté  par  le  P.  Nicolaï,  son  confrère  ;  —  3"  Cw 
tataunia  Galliœ  vindicata,  adversus  Hisijaniaruin 
Scriptorum  im/Misturas  ;  l'aris,  16i3,  in-S";  ou- 
vrage également  réfuté  par  leménie  P.  Nicolaï. 
l-oy. leP.Écliard,S<»'i><oc.  Ord.  Prœdic.,loui.U, 
p.fa07.Riihard  et  Giraud.  La  jVouw.  fliOjf;-.sf«ier. 
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MESfOUB  (François),  dominicain,  né  à  Albi, 
vivait  do  xvn*  au  xviii*  siècle.  Il  prêcha  avec 
«accès  dans  les  principales  villes  de  France,  et 
pendant  plus  de  trente  ans  il  donna  des  mis- 
sions dans  diverses  provinces.  Il  a  laissé  :  1°  Exer- 
cices spirituels  ou  les  véritables  pratiques  de  piété 
pour  honorer  Jésus-Christ  et  sa  sainte  Mère,  con- 
tenues dans  le  Hosaire;  Paris,  4703,  in-lS;  ou- 
vrage réimprimé  sous  ce  titre  :  Les  Véritables 
pnSiques  de  piété  pour  honorer  Jésus-Christ  et 
ta  sainte  Mère,  et  pour  sanctifier  les  hommes, 
contenues  dans  le  Rosaire;  i7I0;  —  2»  Règlement 
de  vie  selon  tes  maximes  de  la  perfection  chré- 
tienne et  des  vertus,  selon  saint  Thomas,  à  Fusage 
des  missions  ;  ibid.,  17i3,  in-12  ;  —  3°  Trois  sortes 
d'examens  très -utiles  pour  faire  une  confession 

Îénérale  et  particulière;  ibia.,  17C6,  in -12;  — 
•  Recueil  de  Cantiques  sur  les  principales  obliga- 
tions du  christianisme;  ibid.,  1708,  in-13.  Voy.  le 
P.  Ëchard, Scriptor.  Ord.  Pradic,  tom. II,  p.  8(M. 
Richard  et  Giraud. 

MESRAlM,  mot  hébreu  oui  désigne:  1°  le 
second  fils  de  Cham ,  lequel  fut  père  de  Lo- 
dim,  Anamim,  Laabiro,  I^ephthuîm,  Petrusim  et 
Chasiuim;  2*  Ix^te,  dans  presque  tons  les 
livres  de  r.\ncien  Testament;  s' les  Égyptiens, 
également  dans  la  plupart  des  livres  de  l'Ancien 
Tiestamcnt.  Voi/.  Genèse,  x,  6, 13;  xii,  10,  etc. 
MESBOB-EBBZ,  historien  arménien,  né  à 
Holatzim,  vivait  au  x'  siècle,  et  était  prêtre  à 
Hoghots-Kéogh,  dans  la  province  de  Siounie.  On 
a  de  lui  :  Vie  de  saint  Nersès  I",  surnommé  le 
Grand:  patriarche  d'Arménie  au  iv«  siècle;  Ma- 
dras, 1775,  1  vol.  in-4<>.  Voy.  la  Nouv.  Biogr. 
génér. 

I.  ME8SA.  Les  enfants  de  Jeclan,  dit  Moïse, 
ont  habité  le  pays  qui  est  depuis  Messa,  en 
s'avançant  vers  iSepnar,  montagne  orientale. 
Kov.  Genèse,  X,  26^. 

II.  MESSA,  nom  d'homme.  Voy.  IV  Rois, 
XI,  6. 

MESSAL.  Vou.  Masal. 

MESSALEMETH,  femme  de  Manassé,  roi  de 
Jada.  Vo>/.  IV  Rois,  XXI,  19. 

MESSALIEHS  ou  MASSAUENS  {Messaliani 
ou  Massaliani),  anciens  sectaires  ainsi  nommés 
d'un  mot  hébreu  qui  signifie  prière,  parce  qu'ils 
croyaient  qu'il  fallait  toujours  être  en  prière.  Il 
y  a  en,  selon  saint  Épiphane,  deux  sortes  de 
Messaliens  :  les  anciens  et  les  nouveaux.  Les 
anciens  étaient  païens,  et  n'avaient  rion  de  com- 
mun avec  les  chrétiens,  les  samaritains  et  les 
juifs.  Ils  reconnaissaient  plusieurs  dieux,  mais 
n'en  adoraient  qu'un  seul,  s'assemblaient  dans 
des  oratoires,  où  ils  récitaient  des  cantiques 
composés  par  les  plus  habiles  de  leur  secte.  On 
croit  que  c'était  des  h^istaires,  dans  la  secte 
desquels  avait  été  samt  Grégoire,  évêque  de 
Nazianze,  père  de  saint  Grégoire  le  théologien, 
avant  d'embrasser  le  christianisme.  On  en  fit 
mourir  plusieurs,  que  les  autres  regardèrent 
comme  des  martyrs,  d'où  ils  prirent  le  nom  de 
martvriens,  à  cause  de  ces  prétendus  martyrs 
des  idoles.  Les  nouveaux  messaliens,  qui  étaient 
chrétiens,  parurent  vers  l'an  361,  et  vinrent, 
dit-on,  de  Mésopotamie,  d'où  ils  se  répandirent 
jusqu'à  Antioche.  Ils  enseignaient,  entre  antres 
choses  :  1*  que  le  baptême  était  inutile,  parce 
qu'il  ne  pouvait  chasser  le  démon,  qui  occupait 
notre  ime  depuis  le  moment  de  notre  nais- 
sance; S*  çpi'on  pouvait  arriver  à  une  vertu  assez 
consommée  pour  ne  plus  commettre  aucun  pé- 
ché et  pour  égaler  la  Divinité  quant  à  la  perfec- 
tion de  la  science  et  de  la  vertu  ;  8°  que  la  par- 
ticipation des  sacrements  était  une  chose  indif- 
férente; 4*  qne  chaque  homme  avait  deux  âmes: 


l'une  stupide  et  imbécile,  et  l'antre  capable  de 
voir  la  samte 'Trinité  des  yeux  dn  corps.Les  mes- 
saliensfurenl  condamnés  dans  les  conciles  d'An- 
tioche  et  de  Side  tenus  en  881,  et  dans  un  antre 
concile  d'Orient  assemblé  l'an  437;  ce  comâle 
décréta  qu'ils  ne  seraient  plus  reçus  dans  l'Ë- 
glise,  quelque  pénitence  qu'ils  pussent  foire, 
parce  qu'ils  feignaientde  se  convertir,  et  retour- 
naient ensuite  à  leurs  erreurs,  prétendant  que 
cette  dissimulation  était  permise.  Enfin,  lan 
431,  le  concile  d'Éphèse  condamna  aussi  ces  sec- 
taires. On  leur  a  donné  encore  le  nom  d'Adel- 
pAi'ens,  d'Adelphe,  un  de  leurs  chefs;  d'EuchilKs, 
mot  qui,  en  grec,  a  la  même  signification  qne 
messaliens  en  hébreu  ;  de  Psalliens  ou  Enthou- 
siastes, c'est-à-dire  Possédés,  à  cause  des  agita- 
tions violentes  que  le  démon  excitait  en  eux,  et 
Saccophoies  ou  Porte-sacs,  parce  qu'ils  étaient 
toujours  vêtus  d'un  sac,  faisant  ouvertement 
profession  de  pauvreté,  et  disant  qu'on  ne  de- 
vait faire  l'aumône  qu'à  eux  seuls ,  parce  qne 
seuls  ils  étaient  les  pauvres  d'esprit  et  les  vrais 
enfants  de  Dieu.  Voy.  saint  Épiphane ,  Hœret. 
Lxxx.  Théodoret,  Hist.  eceUs..  1.  IV,  c  X.  Saint 
Jean  Oamascène,  De  Messalinnorum  Heeretib. 
Constant.  Hermenopol.,  De  Sectis.  Baronius,  ad 
ann.  361.  Le  P.Antoine  le  Grand, HiX.  Hœret., 
p.l36.  Hermant,  Hist.  des Hérés.,  tom. II,  p.314. 
Tillemont,  Hist.  ecclés.,  tom.  VlII.  Le  Dtctiom. 
de  ta  théol.  cathol. 

MESSARA.  Voy.  Messine. 

I.  MESSE,  do  latin mÙMi  pour  missio,  signifie 
l'action  de  congédier  une  assemblée,  parce  qoe 
anciennement,'dansrËglise,oncongédiait,avant 
la  célébration  des  samts  mystères,  ceux  qui 
n'étaient  pas  dignes  d'y  assister,  comme  les  c»- 
téchumènes,  les  pécheurs  publics,  etc.  De  même, 
après  la  célébration,  on  congédiait  les  fidèles, 
en  disant  à  haute  voix  :  He,  misse  est,  c'est-A- 
dire  allez,  c'est  le  renvoi.  C'est  là  l'étymologie  du 
mot  messe  donnée  par  saint  Augustin,  saint 
Avit  devienne,  saint  Isidore  de  Séville,  Flore 
de  Lyon,  Rémi  d'.Auxerre,  etc.  Mais  ce  dernier, 
en  expliquant  l'lte,missa  est,  «joute  qu'on  peut 
regarder  la  messe  comme  l'envoi  des  prières  et 
des  oblations  que  le  peuple  fait  à  Dieu  par  le 
ministère  du  prêtre,  qui  tient  la  place  du  Mé- 
diateur. D'jprès  cette  explication,  on  traduirait 
très-bien  :  Allez ,  vous  pouvez  vous  retirer  mai»' 
tenant,  t ablation  a  été  envoyée,  offerte,  faite  à 
Dieu.  Quelques  hébraïsants,  tels  que  Munster, 
Reuchlin,  Génébrard,  etc.,  ont  voulu  tirer  le 
nom  de  missa  du  mot  hébreu  missâ,  qui,  dans 
le  Deutéronome  (xvi ,  10),  signifie  une  offrande 
volontaire.  Mais  quoi  qu'il  en  soit  desonétymo- 
logie,  la  messe  est  un  sacrifice  non  sanglant  par 
lequel  Jésus-Christ  s'offre  à  Dieu  son  Père,  par 
les  mains  du  prêtre.  Or  le  sacrifice  de  la  messe 
est  te  même  en  substance  que  le  sacrifice  de  la 
croix.  C'est  la  même  victime  qui  est  offerte  et 
immolée  ;  la  manière  seule  est  diflérente  :  Jé- 
sus-Christ s'offrit  sur  le  Calvaire  en  mourant; 
sur  l'autel,  il  s'offre  d'une  manière  mysticpie, 

3 ni  représente  sa  mort.  L'essence  dn  sacnflce 
e  la  messe  consiste,  selon  l'opinion  commune, 
dans  la  seule  consécration.  Quelques  théologiens 
ajoutent  que  la  communion  dn  prêtre  qui  <^ 
lebre  est  aussi  de  l'essence  du  sacrifice;  mais 
le  plus  grand  nombre  la  regarde  seulement 
comme  une  partie  intégrante.  Quant  à  la  com- 
munion du  peuple,  elle  n'est  ni  de  l'essence,  ni 
de  l'intégrité  du  sacrifice.  La  fin  principale  da 
sacrifice  de  la  messe  est  une  reconnaissance 
solennelle  et  un  aveu  public  de  la  suprême  ma- 
jesté de  Dieu ,  de  son  souverain  domaine  snr 
nous,  de  notre  ftiiblesse  et  de  notre  entière  dé- 
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pendance  de  loi.  Outre  cette  fin  principale,  il  y 
en  a  quatre  autres  particulières;  car  on  l'oflire 
encore  :  1  •  pour  rendre  à  Dieu  le  culte  de  latrie  ; 
c'est  pourquoi  on  l'appelle  sacriflce  kUreuOque 
ou  d'adoration  ;  2*  pour  rendre  grâces  à  Dieu  de 
ses  bienraits,  d'où  on  le  nomme  eucharistique; 
3*  pour  apaiser  la  colère  de  Dieu  et  obtenir  la 
rémission  des  péchés  ;  dans  ce  sens  il  est  dit 
juypitiatoirt  et  tatisfactoire;  4°  pour  obtenir  de 
Dieu  de  nouvelles  grâces  ;  de  là  son  nom  d'i'm- 
pétratoire.  Le  sacrifice  de  la  messe  peut  être 
offert  :  1°  Pour  tous  les  hommes  vivants,  et 

Frincipalement  pour  tous  les  fidèles.  Il  peut 
être  aussi  pour  les  infidèles,  les  jui&,  les  ca- 
téchumènes,  les  excommuniés,  les  hérétiques, 
avec  cette  restriction,  néanmoins,  que  le  prêtre 
doit  prier  pour  ceuz-d  en  particulier,  sans  les 
nommer;  v  pour  les  âmes  des  fidèles  qui  sont 
en  purgatoire.  Car  il  est  de  foi  que  ces  âmes 
sont  soulagées  par  les  suffrage*  de  leurs  frères 
vivants,  et  que  le  fruit  du  sacrifice  leur  est  ap- 
pliqué; 3*  pour  les  saints  qui  sont  dans  le  ciel; 
non  pour  leur  obtenir  la  remission  de  quelque 
peine  ou  une  augmentation  de  gloire  essentielle, 
mais  pour  rendre  grâces  i  Dieu  pour  les  bien- 
bits  dont  il  les  a  comblés,  et  pour  honorer  leur 
mémoire.  On  a  nommé  les  prières  et  les  céré- 
monies qui  se  font  dans  l'Ë^lise  catholique  pour 
la  consécration  de  l'Eucharistie  la  liturgie,  c  est- 
i-dire  le  wrvice,  parce  que  c'est  la  plus  auguste 
du  service  diviu;  tmtaxe  et  collecte,  ou  assem- 
blée, office  solennel,  sacrifice,  ablation,  divins 
mystères,  etc.;  mais,  depuis  le  iv°  siècle,  le  nom 
de  metse  a  été  le  plus  usité  dans  l'Église  latine. 
La  messe  doit  se  célébrer  en  langue  latine  dans 
l'Eglise  latme,  et  non  en  langue  vulgaire;  le 
concile  de  Trente  dit  analhème  à  ceux  qui  pré- 
tendent le  contraire.  Les  rubriques  prescrivent 
les  rites  que  le  prêtre  doit  garder  dans  la  célé- 
bration du  sacrihce  ;  il  est  obligé,  en  conscience, 
de  les  suivre,  comme  l'enseignent  les  théolo- 
giens fondés  sur  la  bulle  de  Pie  V  ;  cette  bulle 
se  lit  i  la  tête  de  tous  les  Missels.  Les  auteurs 
liturgiques  distinguent  dans  la  messe  différentes 
parties  :  l"  la  préparation  on  les  prières  qui  se 
font  avant  l'oblation,  et  c'est  ce  qu'on  nommait 
autrefois  la  messe  des  catéchumènes  ;  2°  l'oblation 
ou  l'offrande,  qui  s'étend  depuis  l'offertoire  jus- 
qu'au Sonctus;  ^^  le  canon  on  la  règle  de  la  con- 
sécration ;  4*  la  fraction  de  l'hostie  et  la  com- 
munion; 5*  l'action  de  grâces  ou  la  postcom- 
munion. Voy.,  pour  ces  diverses  questions  et 
toutes  les  autres  qui  se  rattachent  a  la  messe, 
outre  le  conc.  de  'Trente,  pa^nm,  Justin.,  Diatog. 
contra  Triphon.  Iren.,  Advers.  hœres.,  1.  Iv, 
c.  zvii,  alias  szxii.  Tertull.,  Contra  Marcion., 
L  III,  c.  XXII.  Euseb.,  Demonstr.  evangel.,  I.  I, 
c.  VI.  Hieronym.,  in  cap.  I  Malach.  Chnrsost., 
tu  Psatm.  xcv.  Augnst.,  De  Civitate  Dei,  I.  XVIU, 
c  xzxv;  tons  ces  Pères  ont  enseigné  que  le  sa- 
crifice perpétuel  et  universel  prédit  par  le  pro- 
phète Halachie  (i,  iO-11),  n'était  autre  que  le 
sacrifice  de  la  messe.  Voy.  encore  le  Traité  de 
tEudKuistie,  dans  les  théologiens.  D.  Macri  Hie- 
rolexicm,  ad  voc.  Missa.  L.  Ferraris.  Prompta 
BibHoth,  Richard  et  Giraud.  Le  ùictMM.  ecciés. 
et  canon,  portatif.  Le  P.  Lebrun,  Explicat.  des 
eéi-èmonies  de  la  messe,  tom.  VII.  Jean  Belet, 
nationale  divinorum  omciorum,  c.  v.  Bergier, 
Diction,  de  théol.  L'abbé  Boissonnet,  Diction,  des 
cérémonies  et  des  rites  sacrés.  VEncj/clop.  cathol. 
L'abbé  André,  Cours  alphabet,  de  droit  canon. 

II.  MESSE  (GRANDE  Voy.  Messe,  n*  X. 

m.  MESSE  BASSE.  On  appelle  ainsi  la  messe 
qui  se  dit  avec  un  seul  répondant  et  sans  chant. 

IV.  MESSE  C0lffâfTOEU.B  ;  c'est  celle  oà 


tous  les  membre*  d'un  chapitre,  d'une  commu- 
nauté ,  d'une  congrégation ,  assistent  et  chan- 
tent ensemble.  La  congrégation  des  Rites  veut 
que  les  chanoines  assistent  à  la  messe  conven- 
tuelle pour  gagner  leurs  distributions,  que  cette 
messe  soit  célébrée  avec  diacre  et  sous-diacre 
dans  les  églises  rathédrales  et  collégiales,  lors- 

Ïi'il  y  a  pour  cela  un  nombre  suflisantde  clercs, 
ucnn  chapitre  ne  peut  être  tenu  pendant  la 
célébration  des  grand'messes  ou  messes  con- 
ventuelles. Voy,  D.  Hacri  Hierolexicon.  Le  DiC' 
tion.  ecciés.  et  canon,  portatif.  L'abbé  André, 
Cours  alphabet,  de  droit  cnnon. 

V.  MESSE  DE  REQUIEM  ou  DES  DËFUHTS, 
DES  MORTS  ;  ce  sont  les  noms  que  l'on  donne 
aux  messes  que  l'on  dit  pour  ceux  qui  sont 
mortsen  Jésus-Christ,  selon  l'expression  du  con- 
cile de  Trente,  et  qui  ne  sont  pas  encore  en- 
tièrement purifiés  :  Pro  defunctis  in  Christo 
nondum  ad  plénum  purgatis.  Ces  messes  s'ap- 
pellent de  Requiem,  parce  que  Vlntroit  com- 
mence par  ce  mot  latin  qui  signifie  repos.  Con- 
trairement à  la  tradition  chrétienne,  constante 
et  universelle,  les  protestants  prétendent  que 
le  sacrifice  de  la  messe  ne  doit  pas  plus  être 
offert  pour  les  morts  que  pour  les  vivants  :  en 
quoi  ils  ont  justement  mérité  l'anathème  dont 
le  saint  concile  de  Trente  les  a  frappés.  Ko». 
Ambros.,  Oratio  de  fide  resurrect.  August.,  Ub. 
de  cura  pro  mortuis  agenda,  c.  i,  et  Lili,  qiuest. 
super  Exod.  quœst.  LXXII.  Gregor.,  Diatog.,  I. 
IV,  c.  LV.  Conc.  Trident.,  sess.  XXII,  c.  u,  et 
can.  m  ;  sess.  XXV,  «tecr.  de  Purgatorio.  D.  Ma- 
cri Hierolexicon. 

VL  MESSE  DES  CATËCHUHiNES ,  nom 
donné  à  cette  partie  de  la  messe  qui  s'étend  de- 
puis le  commencement  jusqu'à  roffertoire  ex- 
clusivement. Les  catéchumènes  ne  pouvaient 
pas  assister  à  la  célébration  de  l'Eucharistie; 
on  leur  permettait  seulement  d'être  présents  à 
l'office  jusqu'à  l'Évangile,  qu'ils  entendaient,  et 
après  lequel  le  diacre  les  renvoyait,  en  disant  : 
Ite,  catechumeni,  missa  est.  U  ne  leur  était  pas 
permis  de  recevoir,  ni  même  de  voir  la  sainte 
Eucharistie  ;  mais ,  afin  qu'ils  eussent  une  es- 
pèce de  communion  avec  les  fidèles,  on  leur 
donnait  du  pain  bénit,  qu'on  appelait  pain  des 
catéchumènes.  Voy.  Suicer,  Thésaurus,  eccles.  Mo- 
rin.  De  Pœnitent.  Gabr.  de  l'Aubespine,  Obser- 
vations sur  les  anciens  rites  de  t Église,  I.  II. 
Compar.  MESSE,  n*  II. 

VU.  MESSE  DES  PEESAHCTIFIËS.  Voy.  Pr«. 

SANCTIFIÉS. 

VIII.  MESSE  DU  SAINT-ESPRIT  ;  messe  qui 
commence  par  l'invocation  du  Saint-Esprit,  et 
qui  se  célèbre  dans  certaines  solennités,  telles 
qu'une  assemblée  ecclésiastique  ou  civile,pour 
attirer  les  lumières  et  les  grâces  divines. 

IX.  MESSE  GRECQUE;  c'est  celle  qui  est 
célébrée  en  grec  par  un  prêtre  grec,  et  suivant 
le  rit  de  son  Église. 

X.  MESSE  HAUTE  on  CRAHD'MBSSE.  On 
appelle  ainsi  la  messe  qui  se  chante  avec  un 
diacre  et  un  sous-diacre. 

XI.  MESSE  LATINE,  celle  oui  se  dit  en  la- 
tin,  et  selon  le  rit  de  l'Église  latine. 

XIL  MESSE  PAROISSIALE.  On  lui  a  donné 
ce  nom  parce  qu'elle  se  célèbre  à  l'église  de  la 
paroisse,  à  une  heure  fixe  et  réglée,  afin  que 
tous  les  paroissiens  n'en  ignorent  et  puissent  s'y 
trouver.  Les  saints  canons  enjoignent  à  tous  les 
fidèles  d'assister  à  la  messe  paroissiale  toutes 
les  fois  qu'il  est  en  leur  pouvoir.  Voy.  le  Diction, 
ecciés.  et  cos»n.  portatif,  et  l'abbé  André,  qui, 
dans  son  Cours  eJphabit.  de  droit  canon.,»  fait, 
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à  rarttde  de  ce  dictionnaire,  plusieurs  «ddttions 
importantes.  ^  ^ 

illl.  MESSE  PARTICnUËBE  ou  ftCntt; 
c'est  celle  où  le  prêtre  seul  communie,  ou  bien 
celle  qui  est  célébrée  sans  qu'il  y  ait  un  grand 
nombre  de  fidèles,  comme  par  exemple  celle 
qui  se  dit  dans  une  chapelle  particulière,  ou 
toute  autre,  qu'onnepeutappelermessepu6/tau«i 
parce  que  la  messe  publique  a  une  heure  déter- 
minée, et  que  le  plus  grand  nombre  des  fidèles 
y  assistent.  Mais,  à  proprement  parler,  il  n'y  a 
pas  de  messe  privée;  toutes  sont  publiques  et 
communes,  comme  dit  le  concile  de  Trente  : 
Siqtadem  iilce  quoque  missa  vere  communes  cen- 
seri  debent.  Il  n'y  en  a,  en  effet,  aucune  <jui  ne 
soit  célébrée  par  un  ministre  public  de  l'Eglise, 
qui  ofTre  à  Dieu  le  sacrifice  et  pour  lui  et  pour 
les  fidèles.  Ainsi  les  messes  dites  dans  les  cha- 
pelles d'un  séminaire ,  d'une  communauté  re- 
ligieuse, etc.,  sont  des  messes  pariicuiières  ou 
privées.  L'usage  des  messes  pr(t'^«  dans  ce  sens 
est  très-ancien  dans  rE^lise:  on  en  voit  la 
preuve  dans  les  Pères.  Voy.  Tertnll.  De  Fuoa 
tmperf.,  1.  IV.  Euseb.,  De  Yiia  Constant.,  I.  IV, 
c.  XLI.  Angust.,  De  Civitale  Dei,  1.  XXII,  c.  Viu. 
Orégor.,  Homil.  XXXvlI,  in  Evung.  Chrysost., 
Homil.  va  inEpitt.  ad  Éphes.  Le  Diction  ecclés. 
et  canon,  portatif,  et  l'abbé  André,  qui  rappor- 
tent les  règlements  faits  dans  l'Eglise  au  sujet 
des  messes  privées. 

XIV.  MESSE  VOTIVE.  On  appelle  votive  la 
messe  autre  que  celle  de  l'office  du  jour,  et  qui 
se  dit  pour  quelque  dévotion  particulière. 

MEsSEL.  yoy.  Missel. 

MESSEMAKERS  (Engelbert),  en  latin,  Cul- 
tri  fieis,  dominicain,  ne  à  Nimègue,  mort  en 
1W2,  ftat  reçu  docteur  en  théologie,  et  érigea, 
i  Zwolle,  un  couvent  dont  il  devint  prieur.  Ses 

Îirincipaux  ouvrages  sont  :  i'  Epistola  déclara' 
oria  privilegiorum  FF.  Mendicantdtm  contra  eu- 
ratoe  parochiales,  et  Epistola  de  simoma  vitanda 
in  receptioneHovieiorum;'inméea6, 1479,  in-4»; 
Cologne,  1487,  in-8»;  Paris,  1507,  In-S";  Delfl, 
1508,  in-16;  —  2°  Manuale  eonfistorum  metri- 
cum ,  Ck)logne,  1497,  in-4<>.  f^.  Échard,  Sertptor. 
Ord.  Prœdic,  tom.  I,  p.  8ra.  Harttheim,  JVo- 
drotmts  Histor.  uninerê.  Colonientit,  La  Nom. 
Biogr.  ginér. 

HESSERCE.  Voy.  Maximcx,  n«III. 

MESSERE  {Messmm),  aujourd'hui  Méianiga 
ou  Moséniga,  siège  épisc.  de  la  province  d'Hel- 
lade,  sous  la  métropole  de  OhibUm;  quelques 
notices  en  font  une  métropole.  On  en  connaît 
quatre  évéques,  dont  le  premier,  Alexandre, 
souscrivit  a  la  lettre  du  concile  de  Sardique. 
Meaeène  est  aujourd'hui  un  évéché  in  partibus, 
toujours  MUS  la  métropole  de  Corinthe,  siège 
également  ta  partibus.  Voy.  Lequien,  Orient 
christ.,  tom.  I,  p.  195.  Richard  et  Giraud.  Gaet. 
Moroni,  vol.  XLIV,  j».  206-207. 

MESSENT.  i^oy.  Maixant,  n»  I. 

MESSIE,  foot  dérivé  de  l'hébreu,  et  qui  si- 
gnifie oinl  ou  sacré.  Lorsque  dans  TËcriture  ce 
mot  se  trouve  précédé  de  l'article  déterminatii^ 
sans  que  la  présence  de  cet  article  soit  exigée 
d'ailleuts,  il  signifie  le  Rédempteur  des  hommes 
promis  des  le  commencement  du  monde,  et  que 
Dieu  devait  envoyer  sur  la  terre  après  l'avoir 
fait  annoncer  par  ses  prophètes.  Ce  Messie,  qui 
est  JésttS'Chnst,  a  été  promis  ansntAt  après  le 
péché  d'Adam,  lorsque  Dieu  dit  an  serpent  qu'il 
mettrait  des  inimitiés  entre  lui  et  la  femme, 
entre  sa  postérité  et  la  postérité  de  la  femme , 
et  que  la  remme  (ou ,  selon  le  texte  hâ>rea ,  le 
fils  de  la  femme)  lui  écraserait  la  tête  (Ge- 
nèse ,  III).  Cette  même  promesse  ftrt  renonve» 


lée  à  Abraham  airec  pins  de  clarté  et  en  term> 
plus  exprès,  avec  assurance  que  toutes  les  na 
tiens  seraient  bénies  en  sa  postérité  (Genèse, 
xvill,  XXII).  Elle  fut  réitérée  à  Jacob,  toujours 
avec  l'assurance  que  toutesles  nations  de  la  terre 
seraient  bénies  en  sa  postérité,  le  Messie  lib<> 
rateur  devant  naître  d'elle,  et,  particulièrement, 
dans  la  tribu  de  Juda  (xvi,  xxviii,  xLtx).  Enfin  le 
Messie  a  été  annoncé  pendant  quatre  mille  ans  par 
une  longue  suite  de  prophètes,  qui  apprirent 
aux  hommes  quelle  était  la  fin  et  le  but  de  la 
mission  de  ce  divin  envoyé  du  Ciel.  Le  Messie 
a  toujours  été  l'objet  des  désirs  les  plus  ardent» 
des  saints  patriarches.  La  plupart  même  étaient 
destinés  de  Dieu  pour  renrésenter  quelque  trait 
particulier  de  sa  vie  et  âe  son  ministère.  Mel- 
chisédech  figura  son  sacerdoce,  Abraham  sa 
qualité  de  chef  et  de  père  des  croyants,  Isaac 
son  sacrifice.  Job  ses  persécutions,  Josué  son 
entrée  triomphante  dansia  terre  des  vivattts.etc. 
Toute  la  nation  juive  espérait  qu'il  naîtrait  un 
jour  un  grand  rot  de  la  tribu  de  Juda.  Quoiqu'il 
soit  venu  depuis  plus  de  dix-huit  cents  ans  en 
la  personne  de  Jésus-Christ,  les  Juifï,  dispersée 
dans  le  monde  entier  pour  l'avoir  méconnu  et 
mis  ft  mort,  l'attendent  encore  et  le  désirent 
ardemment.  Voy.  le  P.  Ch.  Joseph  Imbonati , 
deux  Dissert,  sur  le  Messie,  insérées  dans  la  Bi- 
bliotk.  rabbinique,  tom.  V.  D.  Calmet,  Ditsert. 
sur  les  caractères  du  Messie,  en  tète  de  Son 
Comment  sur  Jérimie.  Le  P.  Boflier,  Traité  de 
la  véritable  religion.  Richard  et  Giraud.  Le  Die- 
tton.  ecclét.  et  canon,  portatif.  Bergler,  Diction, 
de  théol.  Gaet.  Moroni,  vol.  XLIV,  p.  888-289. 
Le  Diction,  de  la  théol.  cathol.  Compar.  itiVB, 
n»  VI.  Prophétie. 

I.  MBSSIEN  (Saint),  martyr.  Voy.  Maximiem. 

II.  HESSIinr,  préire  de  l'église  d'Aries.  yi- 
vait  au  VI*  siècle.  Dès  sa  jeunesse,  il  se  plaça 
sous  la  discipline  de  saint  Césaire,  dont  il  fiit 
le  secrétaire  et  le  porte»  crosse.  Messien  et 
Etienne  restèrent  toujoiors  auprès  de  ce  saint 
évéqné,  et  composèrent  ensemble  le  second 
livre  de  la  Vie  de  saint  Césaire.  Messien  a  laissé  : 
!•  une  Lettre  adressée  à  l'évêqiie  Vivence,  où 
il  rend  compte  d'une  vision  de  Saint  Césaire; 
on  la  trouve  dans  Mabillon,  Appendice  des  in- 
nales,  tom.  I  ;  —  2*  une  Requête  présentée  an 
pape  Symmaque  par  Messien  et  rabbé  Gilles, 
en  faveur  des  privilèges  de  l'église  d'Arles. 
Vwj.  D.  Rivet, //ij<.  littér.  de  la  France,  t.  III. 

MESSIER  (Robert)  ,  franciscain,  supérieur 
de  la  province  de  France,  prêcha  avec  oistinC' 
tion  vers  la  fin  du  xv*  siècle.  On  a  de  lui  des 
Sermons  ;  I^ris,  1534.  Ces  sermons  sont  le  pen> 
dant  de  ceux  de  Menot;  on  y  trouve  une  cei» 
laine  érudition,  mais  en  même  temps  des  ap< 
pHcations  singulières  de  l'Écriture,  des  explica- 
tions forcées  des  Pères  de  l'Église,  des  raison- 
nements peu  dignes  de  la  m^esté  de  la  chaire, 
des  jeux  de  mots  puérils.  Voy.  Feller,  Biogr.  umc. 

MESSIL.  Voy.  MétélIS. 

MESSINE  (Messana),  ville  archiépise.  dltalie, 
capitale  de  ta  vaUée  de  Demona  ;  c'était  d'a- 
bord un  simple  évéché,  et  Eucarpus,  aoi  vivait 
ve:^  l'an  506,  en  ftat  le  premier  évéqne.  Ce 
siégv,  ayant  été  érigé  en  archevêché  au  Xlt*  siè- 
cle, Nicolas  en  fut  nommé  le  premier  arvhevé- 
?ue,  en  1166,  par  Alexandre  III.  Voy.  Roeco 
irro,  SkiUa  Saer.,  l.  I,  p.  195,  seq.  Richard 
et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  XLIV,  p.  398-ao6. 

MESSQLAM,  péze  d'Asiala.  Voy.  IV  Rois, 
XXII,  3. 

HESTRAL,  prêtre  missiomiaire ,  a  laissé  : 
Prières  et  cantiques  à  fusage  des  missions,,  oo- 
vrage  dans  lequel  on  trowre  la  prière  Ai  xaa- 
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tin  et  dn  soir,  la  rainiëre  d'entendre  saintement 
la  messe,  des  instraetionsponr  fiiire  une  bonne 
confession  eénirele,  etc.  ;  Paris,  ITSO,  in-18. 

I.  MESTBÏZAT  (Jean),  protestant,  né  à  6e- 
nèfe  en  IGOS,  mort  i  Paris  l'an  1667,  Ait  mi- 
nistre de  Cliarenton,  et  assista  aux  synodes  qui 
;  forent  assemblés  en  1633  et  1(01.  Ses  coreli- 
îlionnaires  l'employèrent  dans  plusieurs  aOSaires 
importantes.  Il  a  laissé  un  asseï  ^nd  nombre 
d'ouvrages,  parmi  lesquels  nous  citerons  :  1*  D» 
la  OommumoH  à  Jésus-Christ  au  sacrement  de 
fSueharistie,  contre  les  cardinaux  Bellarmin  et 
do. Perron;  Sedan ,  1024,  in-8*  ;  —  9>  Traité  de 
tÉeriiure  sainte,  contre  le  P.  Regourd,  jésuite, 
et  le  cardinal  du  Perron  ;  Genève,  1642,  in-8*: 
—  3»  Traité  de  i'Èglise;  ibid.,  1648,  in-4»;  — 
4*  Sermons  sur  h  venue  et  la  naissance  de  Je- 
su»-Cbri!t;  ibid.,  1649,  in-S>  :  —  5*  Sertnons  sur 
ks  ehanitres  xn  et  xni  de  FÉpUre  aux  Hébreux; 
ibid.,  16G6,  in-8>-,  —  6>  Vingt  Sermons  sur  di- 
vers testes;  Sedan,  MIS.  in-1S;  Genève.  16B8, 
in-8».  Voy.  Senebier,  Kst.  Uttér.  d»  Genève. 
Miohaod ,  Biogr.  univers.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

II.  MESTRBZAT  JPbilippe),  protestant,  né  h 
Genève,  mort  en  160),  était  neveu  du  précé- 
dent; il  exerça  les  fonctions  de  pasteur,  pro- 
fessa la  théologie,  et  acquit  la  réputation  d'un 
txm  prédicateur  parmi  ses  coreligionnaires.  On 
a  de  loi  un  grand  nombre  de  Dissertations, 
entre  antres  :  1*  0e  Onione  personarum  in  Chri- 
sto;  Genève,  1682,  in-4»;  —  *>  De  Comrmmi- 
catione  idiomatum  toti  Ckristo  facta;  ibid., 
1675,  ln-4»;  —  If  De  Tolerantia  fratrum  dissi- 
dentium  in  pretterfitndamentaHbus;  ibid,,  1663, 
in-  4»  ;  •-  4^  Qumttianum  philoeophieo-tkeoiogiea- 
rum  de  liiero  arbttrio  Deces;  ibid.,  1665,  in-12. 
Voy.  Joly,  Remarque»  mm  le  Dùtioimaire  critique 
de  Bayle.  Senabier,  Hitt.  littér.  de  Geniee,  m- 
chaud,  Siogr.  univers. 

MâNJÛB  DES  HÉBREUX.  Les  anciens  Hé- 
breux avaient  des  mesures  de  plusieurs  sortes. 
Nous  parlerons  de  chacune  de  ces  mesures  à 
son  nom  propre. 

HfiTABÉEL,  père  de  Dalala.  Vey.  Il  Es- 
dras,  VI,  10. 

HÉTAlKRPnSTBS  ou  TBAHSFOKIIA- 
TEURS  (Jfe«amorpAiff«), hérétiques  du  xii»  siè- 
cle qui  prétendaient  qoe  le  corps  de  Jésus- 
Christ  s'était  métamorphesé  en  Dieu  dans  le 
ciel  au  moment  de  son  ascension.  On  dit  que 
quelques  luthériens  «biqnitaires  ont  renenveté 
uette  erreur  au  xvi»  siècle.  Ve^.  Pratéele,  Ça- 
talof.  Bceres. 

.  Mf  TAN6ISM0NITES  (iletangienMmbr'),  dé- 
rive de  deux  mots  grecs,  dont  l'un  signifie  «wc, 
dans,  «A  l'autre  oaisseatt,  vase.  On  a  donné  ce 
nom  à  des  hérétitnies  ertii  prétendaient  que, 
dans  la  très-sainte  Trinité,  le  Fits  ét»it  dsos  Je 
Père  eomnc  «n  vase  est  dans  ea  autre  vase. 
Cette  secte  a  pu  être  «œ  branche  des  ariens. 
Voy.  saiat  Augoatis,  Beres.,  f,vn  ou  lvih.  Phi- 
lastre,  O»  amret.  Pratéole,  Catakg.  Htere». 
Berg^,  tHetim.  -de  tM»l. 

ilETAMtA  en  HÉTAMlA.qui  signale,  i 
la  lettre,  changement  d'esjtrit,  «tome,  de  venâée, 
se  prend  ebex  les  Grecs  :  1»  peur  résipiscence, 
repentir,  et,  par  extenmeB,po«r  le  socfvment  de 
pimtenee.  En  vain  Lwthor  s'eet-îl  fsndé  sur  ce 
OMtt  pour  prétendre  que  pe«r  Caire  pénitence 
il  suffisait  de  changer  de  vie ,  sans  qu'on  Ât 
obligé  de  hsSr  et  de  Mtester  ses  péchés  pasats; 
outre  que  le  eenciie  de  Treate  a  délhà  le  «eu- 
tnàre,  n'est-il  pas  évident  qu'en  ne  peut  pas 
revcmr  4 'Dieu  sincèrement  si  on  n'a  pas  «ne 
douleur  profonde  de  l'avoir  offensé?  8»  Méla- 
noia  se  prend  principalement  chez  les  Grecs 


peur  une  cérémonie  on  pratique  de  pénitenoe, 
qui  consiste  à  se  pencher  fort  bas,  et  à  mettre 
une  main  contre  terre  avant  de  se  relever.  Les 
confesseurs  en  prescrivent  ordinairement  un 
certain  nombre  en  donnant  l'absolution.  Tout 
en  regardant  ces  grandes  inclinations  du  corps 
comme  une  pratique  très-agréable  à  Dieu,  les 
Grecs  condamnent  les  génuflexions,  et  préten» 
dent  qu'on  ne  doi'.  adorer  Oiau  que  debout, 
comme  si  les  gestes  du  corps  n'étaient  pas 
très-inditTérents  par  eux-mêmes,  et  avaient 
d'autre  signification  que  celle  qui  leur  est  don» 
née  par  1  usage.  Dans  l'Occident,  se  découvrir 
la  tête  est  une  marque  de  respect  ;  dans  l'O- 
rient, c'en  est  une  de  se  déchausser  et  d'avoir 
les  pieds  nus.  Lorsque  Moïse  voulut  s'spproeher 
du  ouisson  ardent,  Dieu  lui  cria  :  Ole  ta  chaus- 
sure de  te»  pieds;  car  le  lieu  dans  lequel  tu  es  est 
une  terre  sainte.  Il  exigea  de  lui  la  marque  d« 
respect  qui  était  alors  en  usage.  Il  est  évident 
que  se  mettre  i  genoux  ou  se  prosterner  est  un 
signe  d'humiliation,  par  conséquent  d'adora- 
tion. Lorsque  Aaron  raconta  aux  Israélites  ce 
que  Dieu  avait  ordonné  à  Moïse,  ils  se  proster» 
nèrent  poor  adorer  Dieu.  Voy.  Exode,  m,  S-5i 
nr,  38-31.  Concil.  Trident.,  sess.  XiV,  can.  f. 
Bergier,  Diction,  la  thiol.,  art.  Métakoéa.  L'En- 
eyclop.  cathol.,  au  mot  Contritign  (tkéol.). 

METAPB0RI8TES ,  nom  donné  i  des  héré- 
tiques qui  avaient  adopté  les  erreurs  de  Daniel 
Charnier,  ministre  de  Montanban,  lequel  pré- 
tendait, entre  autres  choses ,  que  Jésu^-Cnrlst 
n'est  pas  proprement  le  Verbe  et  l'image  de 
Dieu,  le  Père.  Voy.  Chamier. 

MtTAPHRASTB(SnftONLB)  roy.6n(«ON 

LB  MÊTaPHR/USTK. 

METAPHTSIQDB.  Les  incrédules  et  les  hé< 
rétiquee  ent  sauvent  reproché  aux  théologiens 
de  mélM*  les  discussions  métaphysieue»  i  l« 
théologie,  qui  doit  être  entièrement  fondée  sur 
la  révélation  ;  mais  ce  reproche  n'a  lui-même 
aucun  fondement.  Dès l'originedachristianisme, 
les  philosophes  auteurs  des  hérésies  se  sont 
servi  de  la  métaphysique  pour  attaquer  les  dog- 
mes révélés.  Les  Pères  de  TËglise  et  les  thée- 
iogiens  ont  donc  été  forcés  de  montrer  que  Is 
métaphysique  de  ces  philosophes  était  fausse, 
d'etnpleyâ'  toute  la  précision  du  langage  d'une 
saine  métapliysique  peur  exposer  et  développer 
les  dogmeu  de  la  foi,  et  peur  les  mettre  i  eoe- 
vert  des  sephismes  qu'on  y  opposait.  D'aiUeura 
nos  adversaires  peuvent-ils  eux-mémee  attaquer 
on  établir  un  système  qneleonqae  autrement 
que  par  des  argumenta  empruntés  k  la  méta< 
physique?  Remarquons  encore  finconséquenoa 
des  hérétiques  anciens  et  modernes,  ariens, 
protestants ,  seciniens  et  autres.  D'un  côté ,  ili 
voudraient  que  les  dogmes  de  la  foi  fussent  énon- 
cés dans  le  langage  simple  et  populaire,  comme 
ils  font  été  par  les  éenwins  de  FAncien  et  d« 
Nouveau  Testament;  de  Faatre,  ils  s'efforcent 
de  prouver  que  ce  langage  ne  s'accorde  pas  ave« 
la  vraie  métaphysique,  et  qu'il  n'est  pas  possiM» 
de  le  prendre  i  fa  lettre.  Ils  ont  attaqué  le  dogme 
du  péché origiiœl par  de préteadusprincipes de 
juatiee  et  d'équité-  le  taystère  de  nncamation, 
par  devinsses  nofiens  de  ce  que  nous  appelona 
nature  et  personne;  celui  de  rfiocharislie,  par 
une  explication  captieuse  des  mots  substance,  ac- 
cidents, étendue,  matière,  corps,  etc.  Où  en  se- 
raient les  âiéologiens  catholiques,  s'ils  n'étaient 
pas  meilleurs  metaphysi«ens  que  lears  adver- 
saires ?  Ainsi  ce  n'est  m  par  goût,  m  ^»r  habi- 
tude, ni  par  un  reste  d^attadiement  a  l'ancie» 
usage ,  comme  le  prétendent  nos  adversaires , 
que  les  théologiens  eoMivent  la  métaphysique  ; 
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ell«  knr  sera  absolament  nécessaire  tant  ^ue 
la  religion  aura  des  ennemis.  Voy.  Bergier, 
Dietim,  de  thM.  L'Eneyclop.  eathoL 

METÀTBR  (Martin  QB),  curé  de  Saint-Tho- 
mas d'Erreux,  né  dans  cette  ville,  mort  en  1704, 
était  licencié  en  théologie.  On  loi  attribue  : 
Dissertation  touchant  les  pensions  sur  les  béné- 
fices; Rouen,  1671,  in-12;  elle  se  trouve  parmi 
les  ouvrages  de  François  Pétard  Castel,  avocat 
'  au  parlement-  Voy,  Vigneul  de  Marvilie ,  Mé- 
langes cthist.  et  de  littàat.,  édit.  de  1725,  t.  H, 
p.  334.  Le  Brasseur,  Hist.  civile  et  eeclé».  du 
«omtéd'Évreux,  p.  411  et  412. 

METEL.  Voy.  Metellus. 

MSTELIN  ou  KITTLÊME,  autrefois  LESBOS, 
lie  de  la  mer  Egée  et  siège  de  la  ville  épisc.  de 
la  province  des  îles  Cvclades,  au  diocèse  d'Asie, 
sous  la  métropole  de  Rhodes  ;  ce  siège  fut  élevé 
dans  la  suite  à  la  dignité  de  métropole.  Son  pre- 
mierévéque  ([rec,  Ëvagrius,  emorassa  l'aria  r 
nisme  ;  il  se  joignit  à  ueorges  d'Aleiandrie  et 
à  Acace  deCésaree  dans  le  concile  de  Sélencie, 
et  souscrivit  à  leur  formule  de  foi.  Mételin  a  en 
en  outre  des  évéques  latins,  dont  le  premier 
parait  être  Amlu^ise  de  Abiate ,  dommicain , 
nonuné,  en  1402,  par  Boniface  IX,  quoiqu'il  fi- 
gure dans  quelques  notices  parmi  les  évéques 
grecs.  Aujourd'hui  Mételin  a  le  titre  d'archevê- 
ché ;  mais  c'est  un  simple  siège  tn  partibtis. 
Von.  Lequien,  Oriens  Christ.,  tom  I,  p.  ifêS; 
tom.  m,  p.991.  Albéric,  In  Chron.  tedit.  Upsiœ, 
tom.  II,  p.  440,  ad  ann.  1205.  De  Commanville, 
In  Table  alphabet.,  p.  160.  Richard  et  Giraod. 
Gaet.  Moroni,  vol.  XLIV, j>.  306-367. 

MfiTfiUS,  MtUTBa,  U&8ÏL,  FO  Aou  FUOA, 
ville  épisc.  de  la  première  Egypte,  au  patriarcat 
d'Alexandrie,  érigée  en  évécné  an  v*  siècle,  a 
eu  neuf  évéques,  dont  le  premier,  Cronius,  ftit 
ordonné  par  Mélèce  de  Lycopolis.  Voy.  YHist. 
Pair.  Alex.,  p.  176.  Lequien,  Oriens  Christ., 
tom.  II,  p.  1518.  De  Commanville,  P*  Table  al- 
phabélh.,  p.  156-157.  Richard  et  Giraod.  Gaet. 
Moroni.  vol.  XLIV,  p.  307. 

METELLOPOUS,  siéee  épisc.  de  la  Pbrygie 
Pacatienne,  au  diocèse  d  Asie,  sous  la  métropole 
de  Hiérapolis,  a  eu  deux  évéques  :  le  premier, 
N...,  fut  représenté  au  sixième  concile  par  un 
prêtre  nommé  Eudoxius,  et  le  deuxième,  Mi- 
chel, assista  au  huitième  concile,  ainsi  qu'i 
celui  qu'on  assembla,  sous  le  pape  Jean  VllI, 
au  sujet  du  rétablissement  de  Pnotius.  Métel- 
lopolis  est  aigourd'hui  un  simple  évéché  in 
partibui.  Voy.  Lequien ,  Oriens  Christ,,  tom.  I, 
p.  (S2S.  De  Commanville,  /»  Table  alphabet., 
p.  157.Gaet.  Moroni,  vol.  XLIV,  p.  307. 
.  METELLUS  ou  METEL  (Hugues),  chanoine 
régulier  de  l'Ordre  de  Sarat- Augustin,  né  i 
Toul,  en  Lorraine,  vers  l'an  1080,  mort  l'an  1157. 
était  contemporain  et  ami  de  saint  Bernard.  Il 
a  laissé  :  cinqnante-trois  Lettres  sur  des  sujets 
de  théologie,  de  morale  et  de  discipline;  elles 
«nt  été  insérées,  par  l'abbé  Hugo,  dans  ses  Sa' 
erte  antimiitatis  Momtmenta,  tom.  II  ;  Saint-Dié, 
1731,  in-Ibl..  Voy.  D.  Calmet,  Bibliolh.  Lorraine, 
et  Htst.  de  Lorraine,  tom.  I,  p.  121.  L'Hisl.  tit- 
iér.  de  la  France,  tom,  XII,  p.  466-510.  Michaud, 
et  la  Nout:.  Biogr,  génér,,  au  mot  Métel. 

METEMP8TC0SE  (i(e(<m;uycAom},  passage 
ou  transmigration  de  l'&me  d^in  homme  dans 
le  corps  d'un  autre  homme  ou  d'une  bête  lors- 
qu'il vientàmoarir.  Les  pythagoriciens  pensaient 
que  les  Ames  des  hommes  qui  mouraient  pas- 
saient dans  d'autres  corps,  et  que,  si  elles 
avaient  été  vicieuses ,  elles  étaient  enfermées 
dans  de*  corps  de  bêtes  immondes  ou  malheu- 
reuse* pour  y  faire  pénitence,  et  qu'après  quel- 


ques siècles  elle*  venaient  animer  d'autre*  bou- 
mes.  On  prétend  que  cette  opinion  a  été  em- 

Îruntée  par  Pytbaxore  aux  anciens  brahmanes. 
I  est  certain  qu'elle  forme  encore  aujourd'hui 
le  principal  fondement  de  la  religion  des  In- 
diens et  des  Chinois,  qui,  non -seulement  ne 
mangent  aucun  animal  qm  a  eu  vie ,  mais  qui 
ne  se  défendent  pas  même  contre  les  bétM  m- 
rouches.  Suivant  Hérodote,  les  Égyptiens  (ta- 
rent les  premiers  qui  enseignèrent  que  l'âme 
est  immortelle,  et  que,  le  corps  une  fou  détrait, 
elle  passe  dans  le  corps  d'une  autre  crteture. 
Les  juiGt  modernes  veulent,  contre  toute  véri- 
té, que  la  métempsycose  soit  enseignée  dans  la 
Bibfe^  car  on  voit  clairement,  au  contraire,  par 
la  Loi,  par  les  prophètes  et  par  les  auteurs  sa- 
crés du  Nouveau  Testament,  que  les  imes  ha- 
maines ,  après  la  mort ,  étaient  dans  un  état 
fixe,  et  qu  elle*  n'avaient  plus  aucune  relation 
à  la  vie  présente.  Il  est  vrai  que  Joseph  et  Phi- 
Ion  parlent  de  la  métempsycose  comme  d'an 
sentiment  très-commun  dans  leur  nation,  mai* 
cela  ne  prouve  nullement  que  ce  soit  sur  l'É. 
criture  que  ce  sentiment  ait  son  fondement;  les 
Juifs  avaient  pu  le  puiser  dans  la  CbaMée,  pen- 
dant leur  longue  captivité  de  Babylone,  on  l'a- 
voir emprunté  des  Grecs,  avec  lesqueb  ils  eo- 
rent  des  relations  de  commerce.  Voy.  Psanme 
LVll,  39.  Ecdésiaste,  xil,  7.  Joseph,  Antiaiat., 
1.  XVIII,  c.  II.  De  Bello  Jud.,  1.  IL  c.  xu  ;  1.  VII, 
c.  XXV.  Philo,  De  Somnu»,  p.  586,  et  De  Gigtm- 
tib,.  p.  285.  D.  Calmet,  Dietion.  de  la  Bible. 
Richard  et  Giraud.  Le  Diction,  de  la  thM.  eatkol. 
Bergier,  art.  TRANSmORATIOM  DIS  AMES. 

MBTEMPSTQUE  {Metemptydm) ,  nom  de 
secte.  Les  métempsyqaes  étaient  ceux  qui,  soit 
parmi  les  juifs,  soit  parmi  les  chrétiens,  admet- 
taientla  métempsycose  de  Pytbagore. 

MBîfiZEAU  (Paul),  oratorien ,  né  i  Dreux 
vers  l'an  1582,  mort  à  Calais  en  163)i,  seconda 
M.  de  Bérulle  dans  la  fondation  de  l'C^toire, 
fut  licencié  de  la  maison  et  société  de  Navarre, 
et  acquit  une  grande  réputation  comme  prédi- 
cateur. On  lui  doit  :  1*  Theohgia  sacra  jwtxta 
formam  evongelicce  mnedieationis  dittributa  ;  Pa- 
ris, 1625  ;  —  2°.  L'Exercice  mtériettr  de  Chomme 
chrétien;  ibid.,  1627;  —  3<>  Traité  de  la  vie  par- 
faite, par  imitation  et  ressemblance  de  Jésus- 
Christ;  ilnd.,  1627,  in-8»;  —  4»  De  Saneto  Sa- 
oerdotio,  ejus  dignitate  et  fimetiomlms  tacris,  ai 
tacerdotum  atque  omnium  ^i  orationi,  minitte- 
rio  verbi,  curœ  animarum  mewnbiint,piam  iitsli- 
tutionem;  ibid.,  1631.  Voy.  Richard  et  Giraud. 
Michaud,  Biogr.  tamers. 

METHAMAIICUH.  Foy.  Mauukkxo. 

MBTHCA,  campement  des  Hébreux  dans  le 
désert,  entre  Taré  et  Hesmona.  Voy.  Nombr„ 
xxxin.  28,  29. 

MBTHOCHITE  ou  MiTOCHITB  (Théodo(«X 
grand  logothète  de  l'Eglise  de  Constantinople, 
mort  en  1332,  fut  un  des  plus  savants  grecs  de 
son  époque.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages, 
parmi  lesquels  nous  citerons  :  1*  une  Histoire 
sacrée;  —  2»  des  Mémoires  et  des  Pensées,  pu- 
bliés par  Janus  Bloch,  sous  ce  titre  :  ^pecmuac 
operum  Theod.  Metochitm;  Copenhague,  1790, 
in-8*.  Voy.  Jean  Cantacuzène,  Uist.,\,  I,  eux, 
et  I.  Il,  c.  I.  Meursius,  ht  Sot.  ad  Meloek.  Ri- 
chard et  Giraud.  Michaud.  Biogr.  imitwr*.  La 


Noua.  Biogr  gértér^ 

MBTHOOE  ou  METHOSIUS,  edbdlus. 


I. 


EUBULIUS  (Saint),  martyr  et  docteur  de  l'é- 
glise, vivait  du  iii*  au  iv*  siècle.  Il  fut  succes- 
sivement évêque  d'Olympe  et  de  Patara  en  Ly- 
cie,  et  de  Tyr  en  Phénicie;  on  croit  qu'il  souf- 
frit le  martyre  sous  Diodétien  etGaierio*.  Les 
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Grecs  l'honoreot  le  90  juin,  et  les  Latins  le  18 
septembre.  Il  a  laissé  en  grec  :  i'  De  la  Rétttr- 
reetion,  contre  Origène  ;  on  en  trouve  des  tn%- 
ments  dans  saint  Epiphane,  Panarium;  dans 
Photius,  Bibliothèque,  et  dans  saint  Jean  Damas- 
cène;  —  3*  SurletChoaet  créées,  dans  Photius  : 

—  ^  Sur  le  Ubre  Arbitre  el  l'origine  du  mai,  pu- 
blié par  Combefis,  en  grec  et  en  latin,  avec  des 
notes  ;  Paris,  1644,  in-fol.,  et  par  Léo  Allatius; 

—  4»  De  t Angélique  Virginité  et  de  la  chasteté, 
imprimé,  par  Léo  Alfatius,  sous  ce  titre  : 
S.  Methodii,  episcopi  et  [martyris,  Conviuium  de- 
cent  Kiroùi»»!,  etc.;  Rome,  16Q6,  in^  ;  par  le 
P.Ponssmes;  Paris,1657,  in-d>,et  par  le  P.  Com- 
befis, dans  son  Auctuarium  Biblioth.  PP.  Gra- 
<onmi^-1672.  Les  ouvrages  de  saint  Méthode  ont 
été  réimprimés  dans  la  Bibliotheca  tnaxima  Pa- 
trum  de  Ljon,  tom.  IIL  Voy.  saint  Jéréme,  De 
Vir.  illwtr.,  c.  uxxiu,  et  Épist.,  lxxxiv.  Pho- 
tius, Corf.,  cczxxiv,  ccixxTii.  Henschenius, 
dans  les  Aeta  Sanctorum,  tora.  VI,  junii,  p.  5. 
Tillemont,  Mémoires,  tom.  V,  p.  ml.  O.  Ceil- 
lier,  Hist.  des  Aut.  sacr.  et  ecelés.^  tom.  IV,  p.  SB 
et  suiv.  Richard  et  Giraud.  Micbaod,  Bwgr. 
univers.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

II.  HËTHOSEou  iiBTBODinS  (Saint),  con- 
fesseur et  patriarche  de  Constantinople ,  né  à 
Syracuse,  mort  le  14  juin,  vers  l'an  8w,  distri- 
bua ses  biens  aux  pauvres,  entra  dans  les  or> 
dres,  et  se  retira  dans  le  monastère  de  Cheno- 
lac  ou  du  lac  des  Oy'es,  bAti  par  saint  Etienne 
le  jeune.  Saint  Nicéphore ,  patriarche  de  Con- 
stantinople,  l'incorpora  dans  le  clergé  de  son 
église,  et  le  chargea  d'une  mission  auprès  du 
pape  Pascal.  Méthode  rapporta  de  Rome  une 
lettre  dans  laquelle  le  souverain  pontife  deman- 
dait à  l'empereur  Michel  de  faire  cesser  les  per- 
sécutions .auxquelles  les  orthodoxes  étaient  en 
butte  j  mais  l'empereur,  irrité,  lit  jeter  Méthode 
en  pnson,  et  il  n'en  sortit  que  sous  Théophile, 
fits  et  successeur  de  Michel.  Cependant  ce 
prince,  le  trouvant  inébranlable  dans  son  ortho- 
doxie, le  condamna  encore  à  la  prison,  et  ce  (Vit 
seulement  sous  Théodorh,  régente  de  l'empire, 
que  Méthode  devint  patriarche  de  Constanti- 
nople,  i  la  place  de  Jean,  qui  avait  pactisé  avec 
les  iconoclastes.  Il  assembla  immédiatement 
un  concile  d'évéques  catholiques,  travailla  avec 
ardeur  i  détruire  les  vices  et  rhérésie,  et  triom- 
pha des  lâches  calomnies  de  son  prédécesseur. 
L'Église  honore  sa  mémoire  le  14  juin.  Noos 
avons  de  saint  Méthode  :  1*  Eneomium  S,  Dio- 
nusii  Areopagiiœ,  publié  en  grec;  Florence, 
1M6,  in-H°;  Paris,  1562,  in-8<>;  en  grec  et  en 
latin  dans  les  CEuvres  de  saint  Denys  l'Aréopa- 
gite,  tora.  U;  Anvers,  lt334,  in-fol.;  —  2»  Ora- 
tio  in  eos  qui  dicttnt  :  Quia  profuit  Filius  Dei 
crueifixusf  publié,  en  grec  et  en  latin,  dans  Gre- 
tier.  De  Cruce,  tom.  II  ;  —  3f  De  Occursu  Simeo- 
nitelAnntfintemplo,  et  In  Hamospalmorum:  ces 
deux  sermons  ont  été  insérés  par  Combeûs 
parmi  les  OEwref  de  Méthode  Eubulus  ;— 4°  £n- 
fomiwH  S.  AgiM»,  Virginie  et  marturis,  impri- 
œé,  en  grec  et  en  latin,  dans  Léo  AUatius,  Oio- 
trioa  de  Methodiit;  —  &>  Conttitutio  de  tis  qui 
diterso  modo  et  diversa  eetate  posl  abnegationem 
eoactam  vel  voluntariam  ad  fidem  ehristianam 
revertuntur,  imprimé,  en  grec  et  en  latin,  dans 
Goar,  Buehotogia  Gràeorum.  Voy.  Cédrène,  Zo- 
nare  et  les  autres  écrivains  de  l'Hist.  Byzan- 
tine. Léo  Allatius,  Diatriba  de  Methodiis.  Rol- 
land., Acta  Sanctorum,  tom.  II.  Baronius ,  An- 
nul.,  ad  aqn.  842.  Richard  et  Giraud. 

I.  METHODISTES;  nom  que  les  protestants 
(mt  donné  aux  controversistiss  français ,  parce 
qu'ils  oui  suivi  diOérentes  méthodes  pour  atta- 


quer le  protestantisme.  Mosheim,  savant  luthé- 
rien, dit  qu'on  peut  réduire  ces  méthodistes  i 
deux  classes.  Ceux  de  la  première  imposaient 
aux  protestants,  dans  la  dispute,  des  lois  injustes 
et  déraisonnables;  car  ils  exigeaient  de  leurs 
adversaires  qu'ils  prouvassent  tous  les  articles 
de  leur  croyance  par  des  passages  clairs  et  for- 
mels de  l'Écriture  sainte,  et  qu'ils  leur  inter- 
disaient tout  raisonnement,  toute  conséquence, 
toute  espèce  d'argumentation.  Enlin  ils  lais- 
saient à  leurs  adversaires  toute  la  charge  de 
Srouver,  afin  de  se  réserver  seulement  le  soin 
e  répondre  et  de  repousser  les  preuves.  Ceux 
de  la  deuxième  classe  pensaient  que  pour  abré- 
ger la  contestation,  il  fallait  opposer  aux  pro- 
testants des  raisons  générales,  nommées  pr^ 
jugés,  et  que  cela  suffisait  pour  détruire  tontes 
leurs  prétentions.  Ces  accusations  de  Mosheim 
sont  dirigées  particulièrement  contre  l'ex-jé- 
suite  François  Véron ,  curé  de  Charenton ,  les 
frères  de  Wallembonrg ,  et  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu. Il  est  facile  de  répondre  à  ces  alléga- 
tions de  Mosheim  :  1*  Dès  que  les  protestants 
ont  posé  pour  principe  et  pour  fondement  de 
leur  réforme  que  l'Écriture  sainte  est  la  seule 
règle  de  foi,  que  c'est  par  elle  seule  qu'il  fout 
décider  toutes  les  questions  et  les  terminer, 
quelle  injustice  y  a-t-il  de  la  part  des  théolo- 
giens catholiques  de  les  prendre  au  mot,  et  d'exi- 
ger qu'ils  prouvent  tous  les  articles  de  leur  doc- 
trine par  des  passages  clairs  et  formels  de  l'É- 
criture 1  Prétendent-ils  enseigner  sans  règle  et 
dogmatiser  sans  principes?  lis  ont  eux-mêmes 
imposé  cette  loi  aux  catholiques,  qui  l'ont  subie, 
et  ils  trouvent  ensuite  qu'elle  est  trop  dure,  et 
ils  voudraient  s'en  ex^pter.  Ce  sont  eux  qui 
sont  venus  attaquer  l'Église  catholique,  et  lui 
disputer  une  possession  de  quinze  siècles  :  c'est 
donc  à  eux  de  prouver  par  rËcriture  que  cette 

Ïiossession  est  illégitime.  2°  Il  n'est  pas  vrai  que 
es  coniroversistes  catholiques  aient  intenlit 
aux  protestants  tout  raisonnement  et  toute  con- 
séquence ;  ils  ont  exigé  seulement  que  les  con- 
séquences fussent  tiKes  directement  de  l'Ecri- 
ture, clai  res  et  formelles.  Il  n'est  pas  vrai  non  plus 
que  nos  controversistes  se  soient  bornés  à  ré- 
pondre aux  preuves  des  protestants.  Véron, 
dans  sa  Profession  de  fbi  caOntique,  prouve  cha- 
cun de  nos  donnes  de  foi  par  des  textes  formels 
de  l'Ecritore.  Les  frères  de  'Wallembourg  n'ont 
pas  bit  autrement:  seulement,  ils  sont  allés 
plus  loin  :  ils  ont  démontré  que  la  méthode  de 
l'Église  catholique  a  été  la  même  dans  tous  les 
siècles,  et  que  les  Pères  de  l'Église  l'ont  em- 
ployée pour  prouver  les  dogmes  de  foi  et  réfu- 
ter toutes  les  erreurs  ;  que  celle  des  protestants, 
au  contraire,  est  fautive,  et  justifie  tontes  les 
hérésies  sans  exception:  que  leur  distinction 
entre  les  articles  fondamentaux  et  les  non-fon- 
damentaux est  nulle  et  abusive  ;  qu'ils  ont  fal- 
sifié l'Écriture  sainte,  soit  dans  leurs  expncations 
arbitraires,  soit  dans  leurs  versions,  et  ils  le 
prouvent  en  comparant  leura  différentes  traduc- 
tions de  la  Bible;  que,  non  contents  de  cette 
témérité,  ils  rejettent  encore  tout  livre  de  l'É- 
criture qui  contrarie  leurs  vues.  Ces  mêmes 
controversistes  font  voir  clairement  que  c'est 
par  témoins  ou  par  la  tradition  que  le  sens  des 
Livres  saints  doit  être  fixé,  et  que  les  articles  de 
foi  doivent  être  décidés,  et  non  pas  autrement. 
Or  c'est  après  tous  ces  préliminaires  qu'ils  op- 
posent aux  protestants  la  voie  de  prescription 
et  des  préjugés  très -légitimes;  savoir  :  le  dé- 
fout de  mission  dans  les  reformateurs,  le  schisme 
dont  ils  se  sont  rendus  coupables,  la  nouveauté 
de  leur  doctrine,  et^  Ils  ont  dmic  prouvé  d'une 
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Hunièrt  iRvlMlbia,  iwn'BMlMBMiit  ta  pesM»- 
sion  dé  l'EgHs*  eatholiqae,  mais  la  jostlee  e1  la 
légitimité  a«  o«Ma  posseMion.  9°  Paisqfae  le» 
protestants  ont  alt^jraé,  poar  motif  de  leor 
tcbisme,  que  l'Éclise  catboliqoe  n'était  plus  la 
T éritaUe  Egliee  de  Jésaa-€bnst,  ta  earétnal  de 
Ridietiea  iTa  pas  es  tort  de  préteiidre  qo'en 
pretnaat  le  contraire  on  sapait  la  réforme  par 
lo  fondement.  Sor  ce  point,  comme  anr  tOM  les 
antres,  nos  adversaires  se  sont  IrèS'mal  défon' 
das  ;  ils  Ont  varié  dans  leur  svstèma  ;  ils  ont 
admis  tantM  «no  £glise  Invisible ,  tantdt  ono 
Eglise  composée  de  tootesles  sectes  chrétiennes, 
^aolqn'eUos  s'eseommonient  récipimpiement, 
«t  ne  vauillent  avoir  ensemble  aucune  sooiété. 
Bottuet  a  démontré  Tabsurdlté  de  l'on  et  de 
l'aatré  de  ces  systèmes,  et  les  protestants  n'ont 
rien  répUoné.  L'on  sait  d«  ^ette  manière  ils 
ont  réponoa  i  VHittoIr*  d«t  Variation»;  forcés 
d'avooo^  ta  fcit,  ils  ont  dit  <|ne  l'Éirlise  eatho» 
lique  avait  varié  a«s*)  bien  «pi'eux  et  avant  eox. 
Mais  ant>ils  fourni  des  prentos  aussi  positives 
•t  aossi  incontestables  qne  colles  de  Bossuet 
eentre  eox?  Leurs  plus  célèbres  écrivains  n'ont 
pn  aUéguar  qoe  des  arguments  négatifli.  Ils  ont 
dit  :  «  Nous  ne  voyons  pas,  dans  tes  trois  pre- 
miers siècles,  des  monuments  de  tels  «t  de  tels 
dogmes  cpie  l'Église  romaine  professe  aiqour- 
d'hni  :  donc  on  ne  les  -crotait  pas  alors  ;  done 
elle  a  varié  dans  sa  foi.  »  On  leur  a  démontré 
ta  nullité  de  ce  raisonnement  en  lear  prouvant 

3 ne,  l'Église  du  iv<  siècle  ayant  fait  profession 
e  ne  croire  que  ce  qui  était  déjà  cru  et  professé 
an  ui*,  les  monuments'  du  rv*  siècle  sont  nne 
preuve  kioontostable  que  tel  dogme  était  déjà 
cm  et  enseigné  auparavant.  Ycnj.  Bergier,  qui, 
dans  son  Dietion.  de  Ihéohgie,  rapporte  et  ré- 
fute victorieusement  quelques  autres  objections 
de  Mosheim  contre  tas  prétendus  méthodistes 
fivnçais. 

II.  MCTHODIMBS,  secte  d'Angleteire  qui  a 
pris  naissance  dans  l'aniversité  d'Oxford  ;  elle 
est  eomposée  d'hommes  «t  de  femmes  qui  se 
réunissent  deax  fois  par  semaine  pour  prier, 
chanter  des  psaiimeSt  et  se  confesser  les  uns 
aox  autres.  On  tas  «ppelta  méthodiitei  parce 
qu'ils  prétendent  avoir  trouvé  une  méthode  ou 
une  voie  particulière  pour  arriver  «u  salut.  Ils 
se  disent  mspirés,  mènent  une  via  fort  austère, 
et  poussent  le  calvinisme,  sur  les  matières  de 
ta  prédestination  et  de  la  grâce,  jusqu'à  l'excès. 
Les  mét/mdistes  se  sont  répandus  aux  Etats- 
UniSf  en  Ecosse»  en  Allemagne,  en  le  divisant 
en  diverses  branches,  qui  ont  pris  les  noms 
de  taurs  eheb  respectifs,  comme  Wesséiens, 
WithefieUt ,  Kitanùtet,  et  qui  diffèrent  d'opi- 
nions sur  plusieurs  points.  Les  mëthodiitH  ren- 
contrèrent dans  ces  divers  Etats  de  nombreux 
et  de  vigoui'ettx  adversaires.  On  les  attaqua  i  ta 
fois  parle  dédain  et  par  les  persécutions,  par 
nne  polémique  acérée,  passionnée  et  inhtigable, 
et  par  «ne  arme  bien  plus  meurtrière  encore, 
celle  du  ridicule.  Voy.  Richard  et  Giraud.  Ber- 
gier, Dktiim.  de  ikioi.  VEtmyelopét.  totkel.  Le 
DkHeit\.  tk  ia  théal,  eathol.;  dans  ces  deux  der- 
niers euvrages,  la  matière  est  traitée  avec  plus 
d'étendue. 

HiTHiOllB,  anieurd'hui  MOOON,  vllta  épiso. 
de  ta  previnre  d'Hellades  soès  la  aoétropote  de 
Fatras,  ea  diocèse  de  l'Illyrie  oriental».  Elle  a 
eu  ne«f  évèques  grecs,  dont  le  premier,  Tj^hi- 
eus,  soosorivit  la  ietti-e  du  oonctta  de  itardique,. 
et  dix-huit  évêqoes  tatins,  dbnt  ta  premier, 
Jean  ea  Joseph,  siégeait,  aa  xlii»  sièota,  sous 
Innaeent  iU^  MmIw«»  est  a«jenrd'hui  un  sim- 
pta  évdehdM  perO'tof, toi^piNï «OM ta  métro- 


pole d«  ^ttruF,  Mf»  également  fn  partibtir. 
Voif.  Lequien,  Oriena  Chnat.,  tom.  Il,  p.  891,  ef 
tom.  III,  p.  1091.  De  Comreanville,  >>  Table 
alplmbit.,  p.  157.  Richard  et  Girmid.  Gael. 
Moroni.  vol.  XLTV,  p.3IO-31«. 

I.  MJÉTHTMNA  ou  M^milA,  ville  éptae.  im 
l'Ile  de  Lesbos,  mie  des  Cyclades,  sitoée  «r 
diocèse  d'Asie,  sens  h  métropole  de  Rhodes, 
érifée  an  tl*  siècle.  Il  parait,  d'après  les  acte» 
des  eoncites,  qu'elle  Ait  étifit  en  archevèchd 
avant  l'an  H69,  et  qu'elle  obtint  phts  tard  la  di« 
gnité  métropolitaine.  Elle  a  en  dix-sept  évéquet, 
dent  ta  premier,  Chrislodore,  souscrivit  la  re- 
tatioa  da  concile  de  Censtantinopta  au  |»p« 
Hormisdas  an  sujet  de  l'ordination  4b  patriai^ 
ch«  Épipkane.  Vey.  Leqoien,  Oriei»  Chrut.,  1. 1, 
p.96t.  DeCktmmanvlIta,  f>*raMfaiMaMr.,D.1S7. 

II.  MSTITHIIA  CAMPENSIS  eu  CAinÔ- 
TRIS.  Vcif.  Mbdima  ,  R*  IV. 

HBTIMRA.  K0».MBTHYiniA,n*n. 

VZTU,  METTI8.  Voy.  METZ. 

I.  HSTOCHITE  (Georges),  ardiidmcre  d« 
l'Église  de  Constantinople ,  vivsH  dans  ta  se- 
oonde  moitié  da  xin*  siècle.  Ami  intime  et 
adhérent  de  l'empereur  Andronic  l'ancien,  il  se 
prononça  pour  la  réunion  des  Eglises  latine 
et  grecque.  Il  fiit  exilé,  sous  Andronic  te  jeune, 
i  cause  de  ses  opintans,  et  il  mourat  dans  TexH. 
On  a  de  lui  :  1*  lUfiilatim  de  trois  ehapiiret  «(e 
Plamide;  —  2*  lUponte  à  Mfptael  Népoi  de  Crète; 
ces  deux  ouvrages  ont  été  publiés  par  Léo  Al- 
latios  dans  la  Grenia  orthodoxe,  tom.  II;  — 
9>  Ditcotirt  mr  la  réunion  de*  Éalises,  dont  Al- 
latius  a  donné  on  fragment;  —  4*  un  Traiti  sur 
la  j/rocettion  du  Saint-Esprit,  dont  on  trouve 
un  fragment  dans  ta  lNii(r<6a  contra  Hottinge- 
rum.  Voii.  La  tfovo.  Biogr.  aénér. 

IL  MiTOCHITB  (Théodore).  Vey.  Métbo- 

GHITE. 

MBTOPOSCOPIB  (Metapoieopia),  mot  grec 

3 ni  signifie  divination  par  le  visage.  C'est  l'art 
'après  lequel  on  prétend  connaître  le  tempé- 
rament et  les  mceurs  d'une  personne  par  nn- 
spection  des  traite  du  visage.  Cet  art  est  fort  in- 
certain, et  de  La  Chambre,  dans  son  Traité  da 
fart  de  oonnaUre,  a  raison  de  l'appeler  l'art  dr 
faire  des  jugement»  téméraire* ,  parce  que ,  en 
effet,  les  traits  du  visage  trompent  souvent. 

METHA  ou  HÉTRI,  ville  épisc.  de  la  province 
d'Europe,  sous  la  métropole  d'Héraclée,  située 
aux  environs  de  Constantinople.  Elle  fut  érigée 
en  évècfaé  an  ix«  siècle.  On  en  connaît  trois  évé- 
ques,  dont  ta  premier,  Constantin,  assista  mn 
septième  concile  général:  le  dernier,  Procope, 
gouvernait  aussi  l%glise  o'Athyre  en  1864.  Ko». 
Lequien,  Ori«n«  Cttritt.,  tom.  I.  p.  1148.  De 
Commanville,  /"  Table  alphabet. ,ja.  VSl.  Ri- 
chard etGiraud.Gael.  Moroni,  vol.  XLIV,p.31S. 
MÉTRACBA,  ville  de  ta  province  de  Zichie, 

Îai  fut  érigée  en  métropole  et  unie  i  celle  de 
ichie,  capitale  de  ta  province  du  même  nom. 
Voy.  ZlCuiB.  Compar.  Matmcra. 

METRE  (Saint),  martyr  et  oompgnon  de. 
sainte  Apollonie  ou  Apolline.  Vog.  Apollimb. 

MBTBSTA,  mot  par  lequel  taVulgate  a  rende 
l'hébreu  bath,  mesure  qui  servait  pour  les  li- 
quides.J^.  II  Paralip.,  tt,  10  ;  iv,  5,  et  Bath  ji*I. 

I.  MBTRI,  unt  des  ancêtres  de  Safil,  Fbv. 
IRois.x.îl.  ' 

IL  MËTRI ,  ville  épisc.  Voy.  UtTKk. 

MËTROGOMIE  (Jfriroeomia),  terme  composé 
des  deux  mots  grecs  mère  et  iowg,  viltage,  et 
qui  est  souvent  employé  dans  l'histoire  ecdé- 
siastique  pour  désigner  un  boui^  qui  en  a  d'ae- 
très  sous  sa  joridictioB.  Ce  que  les  métropoles 
étaient  parmi  les  villes,  le*  nétrocomies  l'é- 
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taient  parmi  les  boargs  à  k  eahtp&gne  ;  css 
métrocomies  avaient  un  chorévéque  qui  y  ré- 
sidait. Vov.  Û.  Macri  HierolexicoH. 

MÉTHODORE  (Saint)  ^martvr  et  compagnon 
de  saint  Pione.  Voy.  Ricnard  et  Oirand,  et  Part. 

PlOUE. 

I.  MSTftOFHÀlf  £  (SatAt),  éTêqae  de  Ëviadce 
ou  Constantinople,  vivait  au  iv*  sièâle  ;  Il  gou- 
verna son  église  de  l'an  313  i  l'an  323;  on  n'a, 
du  reste,  aucuir  détail  sur  sa  vie.  Le  mart^- 
logA  romain  le  «piaiifie  de  confesseur  instm»,  et 
les  menées  des  Grecs  marquent  sa  fête  au4  juin. 
Vm.  fiollandttâ,  au  4  juin. 

n.  KÉTRÛPHiNË,  évéque  de  Stiiyfne,  vi' 
vait  au  1X°  siècle.  Il  se  fit  remarquer  par  son 
opposition  â  Photius,  qu'il  comljattit  dans  le 
concile  assemblé  à  Constantinople  en  889;  aussi, 
lorsqu'en  879  Pbotios  redevint  patriarclie,  Mé- 
trdphane  dut  quitter  son  siège ,  et  terminer  sa 
vie  dans  une  retraite  obscure.  Il  a  laissé  :  une 
Lettré  au  patrice  Manuel  sur  les  piits  survenus 
dani  k  tous*  de  Photius  de  l'an  858  à  f d«  870  ; 
ce  documenta  été  inséré,  en  grec  et  en  latin, 
dans  Labbe,  Concilia,  tom.  VIU,  et  dans  &ade- 
rus.  Acta  conciUi  C.  P.  quarti;  Ingolstadt,  1004, 
in-4°.  On  lui  attribue  encore  une  Lettre  aupa- 
hice  Manuel  touctiant  le  manichéisme  et  le 
mystère  du  Saint-Esprit;  mais  elle  parait  ap- 
partenir plutôt  i  Photioa.  Voy.  Ëaronius ,  An- 
nal, ad  ann.  870. 

m.  HÉtROPHAltE  (Christopoulo),  théolo- 
gien grec,  né  â  Berrhœa  vers  l'an  1569,  mort  en 
1G58,  prit  l'habit  religieux  et  devint  protosyn- 
celle  de  l'église  de  Constantinople.il  fut  char- 
ci  par  le  patriarche  Cyrille  Lucas  d  examiner 
l'état  des  Eglises  protestantes  de  l'Europe,  et, 
à  son  retour  en  Orient,  on  le  nomma  patriarche 
d'Alexandrie.  Il  a  laissé  :  1°  Confessio  eatholiceé 
et  apostolica  in  Oriente  Ëcelesia,  en  grec  et  en 
latin  j  Helmsttbdt,  16(n,  in-4°  ;  cette  confession 
favorise  en  quelques  endroits  la  doctrine  des 
protestants  Contre  les  Sentiments  les  plus  mani- 
festes dés  Grecs;  mais  elle  est  conforme,  en 
d'auti'es  endroits,  aux  dogmes  de  l'Église  catho- 
lique; —  2"  Oralio  panegyriea  et  dogmatica  in 
Nalivitatem  Jesu  Christt  ;  Altdorf,  in-4»:  — 
30  Epistola  de  vocibus  in  musica  litwgica  Ora- 
corum uiitatis ;  'Wittemberg,  l'/40:  réimprimée 
dans  Gerbert,  Scriptores  ecclesiastici  de  musica 
sacra,  tom.  III.  Voy.  Horéri,  Diction,  histor. 
Feller.  Michaud.  Biogr.  univers.  La  Nouv.Biogr. 
génér. 

Ut!tHÙPOtË(MétropoHsS,  terme  ^  chez  les 
Grecs  signifiait  une  ville  mère,  c'est-a-dire  celle 
d'où  sortaient  les  colonies  qui  allaient  habiter 
d'autres  terres.  Les  Villes  de  ces  colonies  étaient 
comme  les  filles  de  la  ville  mère.  Plus  tard , 
les  Romains  appelèrent  métropole  la  Ville  ca- 
pitale ou  principale  d'une  province.  Le  gouver- 
nement ecclésiastique  ayant  été  constitué  d'a- 
près le  gouvernement  civil,  on  appela  métro- 
poles les  églises  de  ces  villes  capitales,  et  mé- 
tropolitains les  sièges  épiscojpanx  établis  dans 
ces  métropoles.  Voy.  Gaet.  Inoroni,  vol.  XLIV, 
p.  312-Mt 

I.  HETSOf  OUS ,  ville  épisc.  de  la  proviiiea 
et  du  diocèse  d'Asie,  sous  la  métropole  dcphése. 
On  en  connaît  deux  évêques,  dont  le  premier, 
MarceUin,  assista  et  souscrivit  au  concile  de 
Cbalcédoine,  et  le  deuxième,  Jeaii,  se  trouva  au 
concile  de  Photius.  Voy,  Lequien,  Orient  Christ,, 
tom,  lijVj^OS. 

il.  HETROPOLIS,  ville  épisc.  dtf  ut  province 
de  Pisidie,  au  diocèse  d'Asie,  sous  la  métropole 
d'Antioche.  On  eft  connaît  cinq  évêques,  dont 
le  premier,  Polycarpe,  aissiiAa  au  {uremier  con- 


cile de  Kicée.  Voy.  Lèqtlieit,  OHêlu  Chtiit., 
tom.  I,  p.  1056.  Richard  et  Qiraud.  OAet.  Mo- 
roni,  VOL  XLIV,  p.  314. 

Itl.  HETROl^OIiIS,  ville  épisé.  de  le  province 
de  Thessalie,  sous  la  métropole  de  Larisse,  âta 
diocèse  de  l'Illtrie  orientale.  On  n'en  connaît 
qu'un  évêque,  Marc,  qui  assista  au  premier  con' 
elle  dé  Nicée.  Voy.  Lequien,  OHen*  CMtt.,  ti  n, 
p.  122. 

MCmOPâlITAIll  (ÈIHràj»tttaimi).iérmeqfA 
se  dit  de  l'archevêque  et  de  s6n  église  eathè> 
drale.  L'ËgUse  ayant  adopté  la  division  établie 
dans  l'emoire  romain,  érigea  dans  les  viHes 
capitales  des  évêques  qui  pHI-ent  le  nom  dé 
métropolitains,  et  L-eite  érection,  qnl  date  dé  la 
fln  du  III*  siècle ,  fht  confirmée  par  le  concile 
de  Nicéfe.  Les  distinctions  de  métropolitain  et 
de  primai  ne  commencèrent  qu'an  V*  siècle  dans 
les  Gaules;  à  cette  époque,  les  âvéquea  dé 
Vienne  et  d'Arles  se  disputèrent  le  droit  d'oT' 
dinationdes  évéïjuesdela  prDvincej  qui  appar- 
tenait aux  métropolitains,  ainsi  que  le  droit  de 
préséahce  sur  tous  les  autres  évêques  de  la  pro* 
vince,  celui  de  convoquer  le  concile  provitt'. 
cial,  etc.  Voy.  Thomassin,  DiUiplitie  tceUi.  Lé 
Joum.  des  Savants,  1736,  jatlVier,  p.  49-BO.  Ri" 
chard  et  Giraud.  L.  PerrariS,  Prômpta  Bibliothf 
Gaet.  Moretii ,  vol.  XLIV,  »•  814-390.  L'abbé 
André,  Cours  alphabet,  de  antit  ««mt«< 

MSTROPOIilTAIRE  (fibLIflE).  Où  appelle 
ainsi  l'église  cathédrale  d'uHe  tneirepéle. 

METS  (Laurent  de),  prélat  flamand,  ne  9 
Grammont  Vers  l'an  1820,  Inort  i  Natiiur  eii 
1580,  fut  curé  de  Dietise,  chaiioiné  de  Salnte-< 
Oudule  i  Bruxelles,  vicaire  dtt  cardinal  ié  Oran» 
Velle,  archevêque  de  Malines,  et  sdh  ofllclal  bour 
Bruxelles.  L'an  1569,  l'université  de  LeuVain  lé 
nomma  conservateur  de  ses  privilèges,  et  il  fut 
élevé,  la  même  année,  au  siège  èpiscopal  de 
BoiS-le-Ouc.  L'an  1570,  il  assista  au  concile  pro.> 
tincial  de  Malines  ;  l'année  suivante  il  convoqué 
on  synode,  et  plus  tard  il  fonda  un  séminaire. 
En  1577, 1  iitsurrection  des  calvinistes  l'obligea 
de  se  réfugier  i  Cologne,  puis  à  Namur,  dont 
Grégoire  XlII  le  nomma  evéqne  en  1578.  Il  a 
laissé  :  1*  Siatuta  synodi  ditHesana  Buseodticen- 
tis,  etc.  ;  Bois-le-Duc,1571,  in-9>:  — •  2"  Manualt 
pastorum  diceeesis  St/lbeeducensts ;  ibid.,  iMS, 
in-4*.  Voy.  Ahdré-Valére,  Biblibth.Bel^.i<b.9B, 
et  Fasti  academici  studii  Lovanientis,  p.  70.  PopJ 
pens,  Biblioth.  Belg..  p.  810,  et  C/irtmolôgia 
Episeopor.  Belgii,  p.  110.  Paquot,  Mémoires  ^m' 
servir  à  rhitt.  Htiér.  des  Pays 'Bas,  tom.  XII. 
La  tiouv.  Biogt.  généf. 

I.  METZ  (Meta,  Métis,  MettU),  Ville  épisc.  dé 
France  autrefois  soos  la  métropole  de  Trêves, 
et  aujourd'hui  sons  celle  de  Betan$oii.  Elle  s'ap' 
pelait  d'abord  tHwdurum  Medfomatritorum, 
comme  capitale  des  peuples  nommés  Mediom<t' 
tricii  c'est  ati  commencement  ou  V*siècle  qu'elle 

Srit  le  nom  de  Meta.  Elle  fut  érigée  en  évèchè 
ans  le  iti'siècle.  Le  diocèse  de  Metz  s'étendaU 
au  nord,  le  long  de  la  Moselle ,  et  comprenait,' 
entre  autres,  la  Lorraine  allemande  et  le  pays 
de  la  Sarre;  il  se  compose  aujourd'hui  du  seul 
département  de  la  Moselle.  Suivant  la  fradHion 
de  l'Ëplisê  de  Metz,  ce  fut  saint  Clèrnent,  dis' 
ciple  oe  saint  Pierre  et  ohcle  de  saint  Clément 
pape,  qui  le  premier  gouverna  Cette  église;  mais 
cette  tradition  parait  d'autant  moins  fondée, 

3ue  Clément,  premier  évéque  de  Hétï,  ne  vint 
ans  les  Gaules  que  Vers  le  milieu  du  ni*^6cle. 
Il  y  a  en  ft  Metz  onze  conciles,  dont  le  premier 
se  tint  l'an  550,  et  le  dernier  eu  1553.  Voy,  la 
Régie,  tom.  XI JUV, XVH,  XH,  XXIl,  XÎIV. 
tabbe,  tom.  T,  IX.  Hardonib,  tom.  II,  Ul,  VI. 
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Mansi.  Smpltm.  Cotteet.  CoHeilior.,  tom.  II, 
p.  479.  De  Commanville ,  Z"  TaMe  alphabétique, 
p.  156.  Richard  et  Giraud.  Le  Diction.  eccUs.  et 
canon,  portatif.  Gaet.  Moroni,  vol.  XLV,  p.  10. 
Le  Diction,  de  la  thénl.  cathol. 

MEUBLES  D'ÉGLISE.  Ces  meables,  qui  font 
partie  des  biens  d'église,  ne  peuvent  être  alié- 
nés, si  ce  n'est  dans  certains  cas  de  nécessité 
.  ou  d'utilité,  et  avec  certaines  formalités.  Il  faut 
cependant  distinguer  ceux  qui  sont  destinés  à 
des  usages  pieux  et  sacrés,  et  qui  à  cause  de 
cela  sont  hors  du  commerce ,  d  avec  ceux  qui 
ne  sont  pas  destinés  à  des  usages  pieux,  et  qui 
par  leur  valeur  n'ont  rien  de  comparable  aux 
biens  immeubles,  c'est-à-dire  qui  ne  sont  pas 
précieux.  Les  premiers  ne  sont  aliénables  que 
pour  des  oeuvres  de  piété,  comme,  par  exemple, 
pour  racheter  des  captifs.  Il  est  permis  cepen- 
dant de  les  aliéner  lorsqu'ils  ne  peuvent  plus 
servir  aux  usages  auxquels  ib  avaient  été  des- 
tinés; mais,  dans  ce  cas,  si  l'on  en  transporte 
la  propriété,  comme  par  une  vente  faite  a  des 
laïques,  on  doit  en  cnanger  la  forme,  s'il  est 
possible,  pour  ne  pas  les  exposer  à  l'abus  et  au 
mépris;  ce  qui  nust  pas  nécessaire  quand  on 
les  engage  simplement ,  parce  que  l'Eglise  en 
conserve  la  propriété,  et  que  celui  à  qui  on  les 
donne  en  gage  n'a  pas  droit  de  s'en  servir.  Quant 
aux  meubles  de  la  seconde  espèce,  on  peut  les 
vendre  sans  formalités  et  au  gré  de  ceux  qui  en 
ont  l'administration.  Les  canons  n'ont  pas  dé- 
fendu de  les  aliéner,  parce  que  leur  conserva- 
tion n'a  pas  une  grande  importance  et  qu'ils 
périssent  par  l'usage.  Voy.  les  Can.  X,  LXX, 
caus.  xn,  qu.  il ,  et  cap.  De  Pignoribus.  L'abbé 
André,  Cour^a/pAai^f.  de  droit  e(»ion.,art.  Meu- 
ble, Aliénation.  Compar.  notre  art.  Aliéna- 
tion DES  BIENS  d'église. 

HEULEN  (Jean  VER),  Molania,  théologien 
belge,  né  à  Lille  en  1533,  mort  à  Louvain  en 
1585,  se  lit  recevoir  docteur  en  1570,  professa 
la  théologie,  devint  chanoine  de  l'église  Saint- 
Pierre  et  directeur  du  séminaire  de  Louvain. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  1*  De  Picluris  et 
itnaginilna saerit ;  Louvain,  1570,  1574,  1595, 
in-8°;  réimprimé  sous  ce  titre  :  De  Historia  aa- 
erarum  imaginum  etjiiclurarum  lib,  IV;  Liège, 
1771,  in-4*;  —  2*  Calendarium  ecctesiasticum; 
Anvers,  1574.  in-lS;  —3^  De  Fide  hareticis  ser- 
vunda  lib.  Ill;  guartut  item  de  fide  rebeilibus 
tervanda,  et  quinlut  de  fide  uc  juramento  qute  a 
tyranms  exiguntw  :  Cologne,  15ei,  in-8°; — 4°  Dr 
Piis  r«famcn<t>;ibid.,l^,16(>l,  in-W;— STAeo- 
logia  practica  Compendium;  ibid.,  1585, 1590, 
in-S":  —  6»  Orationei  III  de  Agnis  Deif  de  Decimis 
danais  et  de  Decimis  recipiendis:  ibid.,  1587, 
in-8»;  —  T  De  Canonicit  lib.  Ut;  ibid.,  1587, 
in-8*;  —  8*  Militia  tacra  ducum  ac  principum 
Brabimtiœ  cum  annotât.  Pétri  louwii;  Anvers, 
1563,  in-8*;  —  9*  Natales  eanclortun  BelgU  et 
«orwn  dtronica  recapitulatio;  Louvain,  1595, 
in-8>;  Douai,  1626,  in -8°,  avec  un  supplément 
d'Arnold  de  Raisse; —  i&  Biblioiheca  tnateria- 
rum  tkeologica  qua  a  quibus  auctoribut,  quum 
antiqtas,  twm  recenlionfna.  tint  pertractae;  Co- 
logne, 1618,  in-4*.'Ver  Heulen  a  donné,  en  outre, 
une  bonne  édition  du  Martyrologium  d'Usuard  ; 
Louvain,  1568,  in-8°;  il  a  travaillé  aussi  à  l'édit, 
des  CEutiret  de  saint  Prosper;  Anvers,  1574;  et 
de  saint  Augustin;  ibid.,  1577.  Voy.  La  Mire, 
Slogia  Belgica.\aièrt-\Ddri,  Fasti  academici 
ttmii  LooanieHsi*.  Foppens,  Biblioth.  Belg.  Ni- 
céron,  Mémoiret,  tom.  XXVII.  La  Nom,  Biogr, 
ginér, 

■EUH  ou  MEUNG,  MEHUM  (Magdmum), 
petite  Tille  de  l'Orléanais,  sur  la  Loire,  où,  l'an 


891,  se  tint  un  concile  (Conci/iion  Magdunente). 
Vou.  Labbe,  tom.  IX.  Hardouin,  tom.  VT. 

■EUNIER  (Jean-Antoine),  chanoine  et  prieur 
de  Saint-Martin-des-t^amrâ,  né  i  Chalon-sur- 
Saône  en  1707,  mort  l'an  1780 ,  a  laissé  :  V Apo- 
logétique de  To-tullien;  cette  traduction  a  été 
publiée  par  Dampmartin:  Paris,  1822,  in-18. 
Voy.  Quérard,  La  France  litttr,  lÂ  Noitti.  Biogr. 
génér. 

HEUR  (Vincent),l))ndateardn  séminaire  des 
Missions-Étrangères,  né  A  Tonguedec,  dans  le 
diocèse  de  Tréguier,  en  1G28,  mort  à  Vieux-Châ  • 
teau  en  Brie  l'an  1668,  était  aumônier  i  la  cour 
de  Louis  XIV.  lorsque  avec  le  concours  de  quel- 
ques ecclésiastiques  il  résolut  de  fonder  une 
institution  où  la  foi  pourrait  trouver  des  apô- 
tres. L'an  1652  ils  s'unirent  à  la  Société  de  Jé- 
sus, et,  l'an  1657,  Alexandre  VII  approuva  cette 
institution  naissante.  Cependant  Meur  ne  suivit 
pas  ses  compagnons.  Il  resta  à  Paris  pour  s'oc- 
cuper de  discussions  théologiques.  Il  attaqua 
Jansenius  et  ses  adhérents.  Il  fut  nommé ,  en 
1664,  supérieur  du  séminaire  des  Hissions,  et  il 
devint  plus  tard  prieur  de  Saint-André,  en  Bre- 
taene.  Voy.  la  Nouv.  Biogr.  génér. 

I.  HEURIER  (Gabriel),  grammairien  belge, 
né  vers  1530  à  Avesne,  mort  probablement  i 
.envers,  s'était  rendu  habile  dans  les  langues 
anglaise ,  (i-ançaise ,  flamande  et  .espagnole.  D 
enseigna  pendant  près  d'un  demi-siècle  dans 
l'école  qu  il  avait  fondée  à  Anvers.  On  a  de  lui, 
outre  des  écrits  purement  littéraires  :  1*  Le 
Bouquet  de  Mlotoplue  momie;  ilnvers,  1568, 
in-12;  —  2»  Livre  d'Or,  contenant  la  charge  det 
parents,  les  préceptes  du  bon  maistre,  le  devoir 
des  enfants  et  fmke  d^une  bonne  matrone;  ibid., 
1578,  in-12;  —  3*  la  Guirlande  des  jeunes  filles; 
Cologne,  1617, in-12.  Voy.'Piqaot,Blémoires pour 
servir  à  VHist.  littir.  des  Pays-Bas.  Brunet,  Ma- 
nuel du  libraire.  La  Nou».  Biogr.  génér. 

II.  lIEUIUER(HubeH),en  latin  Jfonu.  doyen 
et  théologal  de  l'église  de  Reims ,  né  dans  le 
diocèse  d^miens,  mort  à  Saint -Diez,  en  Lor- 
raine, l'an  1602,  était  fort  instruit  dans  les  ma- 
tières ecclésiastiques;  il  se  distingua  par  son 
grand  amour  pour  la  Ligue.  On  lui  doit ,  outre 
une  lAmentahon  ou  petit  Sermon  précné  aux 
funérailles  de  Louis  de  Guise,  archevêque  de 
Reims ,  massacré  aux  états  de  Blois  :  1<  Chré- 
tienne et  catholique  Exposition  des  saints  et  sacrés 
mystère*  de  la  messe; Reims,  1584, 1586 et  1508, 
3  vol.  in-8°;  —  2*  Traité  de  Cinstitulion  et  vrai 
usage  des  processions;  ibid..  1584;  — 3»une  Tra- 
duction fihnçaise  du  Concile  provindal  tenu  à 
Reims  par  Louis  de  Guise;  ibid.,  1586,  in-8>;  — 
4»  Petit  Traité  de  l'antiquité,  vrat  usage  et  vertu, 
tant  des  Indulgences  ecclésiastiques  que  des  Agnus 
Dei;  ibid.,  1587,  in-S":  —  5»  De  Sacris  Unetiomi- 
bus,  Hbri  ni;  Paris,  1593,  in-8».  Voy.  Hichaud 
Biogr,  univers. 

MEURIËSE.  Voy.  Meurisse. 

HEDRIS  (Sainte),  martyre  de  Gaze,  en  Pa- 
lestine, mourut  pendant  la  persécution  de  Dio- 
clétien.  Elle  souffrit  en  compagnie  de  sainte 
Thée;  mais  cette  dernière  ne  mourut  pas  dans 
les  supplices.  L'Ëglise  honore  leur  mémoire  le 
19  décembre.  Voy.  Tillemont,  Mémoires,  tom.  V, 
dans  la  Vie  de  saint  Arrien,  gouverneur  de  la 
Thébaîde.  Richard  et  Giraud. 

MEURISSE  ou  MEURIËSE  (Martin),  de  l'Or- 
d/e  des  Frères  Mineurs,  né  i  Hoye,en  Picardie, 
mort  i  Metz  l'an  1049,  professa  la  théologie,  et 
devint  évéque  de  Madaure  in  oartibut,  et  co- 
adjuteur  de  l'évéque  de  Metz.  Il  fonda  a  Monti- 

y,  près  de  Metz,  un  couvent  de  religieuses 
'ctines.  Il  a  publié  :  1*  Apologie  de  fatio- 
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ration  et  élévatitm  de  l'hostie  ;  Paris,  1690,  in-S»; 
—  3*iterMn  metaphysicarum  U6.  Hl  ad  mentem 
Doetorit  subtitit;  Paris,  1623,  in-4°;  —  S"  Tracta- 
tus  de  tancta  Trinitate;  ibid.,  1631,  in-8°;  — 
4*  Statuta  aynodi  dicuesatue  Metentis  habita  anno 
1633;  Melt,  1633,  in-8»;— 5»  ffi»/oire  desévéques 
de  Fégtise  de  Metz;  ibid.,  1634, in-fol.;  —&>Car- 
dinaaum  virtutum  chorus;  Paris,  1635,  in-4*;  — 
7*  Histoire  de  la  naissance,  des  progrés  et  de  la 
décodante  de  thirisie  dans  lavillede  Metz;  Metz, 
1642, 1670,  in-4°.  Vou.  D.Caimet,  BiUioth.  Lorr. 
Wading,  De  Script.  Ord.  Minor.,  p.  2M.  Le  Père 
Jean  de  Saint-Antoine,  Biùlioth.  unie.  Francise., 
tom.  II,  p.  337.  Le  I<ong,  BihHoth.  histor.  de  la 
France. 

MSURTRE.  Foy.  Homicide. 

MEURTRIER  ou  HOMICIDE.  La  loi  mosaïque 
punissait  de  mort  tout  meurtrier  qui  commet- 
lait  volontairement  un  meurtre;  mais  elle  con- 
damnait seulement  à  l'exil  l'humicide  involon- 
taire; on  lui  assignait  même  des  villes  d'asile 
où  il  pouvait  se  retirer  et  demeurer  en  sûreté 
josqo  i  la  mort  du  grand-prétre.  Alors  il  lui  était 
permis  de  retourner  en  sa  ville  natale  et  en  sa 
maison.  Le  meurtrier  volontaire,  au  contraire, 
était  mis  à  mort  sans  rémission  ;  le  parent  du 
mort  pouvait  le  tuer  impunément.  Il  était  dé- 
fendu de  recevoir  de  l'argent  pour  lui  sauver 
la  vie;  on  l'arrachait  même  de  l'autel,  s'il  s'y 
était  réfugié.  Lorsqu'on  trouvait  dans  le  pays 
le  cadavre  d'un  homme  qui  avait  été  tué,  sans 
«lae  l'on  connût  le  meurtrier,  les  anciens  et  les 
iuges  des  lieux  voisins  se  transportaient  dans 
l'endroit;  et,  quand  ils  avaient  examiné  quelle 
était  la  ville  la  plus  proche,  les  anciens  de  cette 
ville  prenaient  une  génisse  qui  n'avait  pas  en- 
core poi'lé  le  joug,  la  conduisaient  dans  une 
vallée  qui  n'avait  pas  été  labourée  ni  semée  ;  là 
ils  coupaient  le  cou  à  la  génisse,  après  quoi  les 
prêtres  du  Seigneur,  avec  les  anciens  et  les  ma- 
gistrats de  la  ville,  se  rendaient  auprès  du  corps 
du  mort;  et,  ayant  lavé  leurs  mains  sur  la  gé- 
nisse immolée,  ils  disaient  :  c  Nos  mains  n'ont 
pas  versé  ce  sang  et  nos  yeux  ne  l'ont  pas  vu 
répandre.  Seigneur,  soyez  propice  i  votre  peu- 
ple d'Israël...,  et  ne  lui  imputez  pas  un  sang  in- 
nocent versé  an  milieu  de  son  pays.  •  Yoy.  Exode, 
XXI,  14.  Nombr.,  xxxv,  27,  28,  3t.  Deutéron., 
XXI,  1-8.  D.  Calmet,  ûktm.  de  ta  Bible,  art. 

Itf  E  DR  T  RE 

MEOSCHEN(Jean-Gérard),  théologien  et  phi- 
lologue, né  à  Osnabrâck  en  1680,  mort  k  Co- 
bourg  en  1743,  professa  la  philosophie  à  Kiel, 
fut  prédicateur  à  l'église  Sainte-Catherine,  dans 
sa  ville  natale,  et  il  devint  successivement  pas- 
teur de  l'église  luthérienne  de  La  Haye,  surin- 
tendant des  églises  du  pays  de  Cobourg  et  pro- 
fesseur au  gymnase  de  cette  ville.  Parmi  ses 
ouvrages,  nous  citerons  :  \'tioeum  Testamentton, 
ex  Taïmudeet  antiquitatibus  Hebrœorum  illastra- 
tum;  Leipzig,  173d,  in-4*:  l'éditeur  a  bit  usage 
des  Notes  de  Balthas.  Scneid,  de  Jean -André 
Dani  et  de  Jacq.  Rhenferd,  et  v  a  joint  deux 
Dissertations,  1  une  sur  le  président  du  grand 
sanhédrin ,  et  l'autre  sur  les  chefs  des  écoles 
chez  les  Juifs;—  2°  Bibliotheea  medici  sacri,seu 
reeensio  Scriptorum  qui  Scripturam  Sacram  ex 
medicina  et  philosophia  natwali  iUustrarunt;  La 
Haye,  1712,  in-8";  —  3*  Nugce  vénales  ruUenses; 
Leipzig,  1707,  in-12.  «  Ce  pamphlet,  dit  Weiss, 
publié  sous  le  nom  de  Parrliasius  AteUtes,  est 
une  satire  indécente  sur  le  mystère  de  la  trans- 
substantiation. A  la  sollicitation  des  Jésuites,  ce 
libelle  fut  brûlé  i>ar  la  main  du  bourreau.»  Cette 
horrible  prodaciion,  en  effet,  ne  méritait  pas 
un  meillenr  tort;  l'auteur  lui-même  semble 


l'avoir  reconnu,  puisqu'on  la  publiant  il  a  en  la 
Iflcbeté  d^  mettre  un  bux  nom.  Yoy.  Weiss, 
dans  la  INo^.  unnwr«.  de  Micbaud. 

MEUSEL  ou  MCESEL  (Wolfgang  ),  en  latin 
Musetttus,^  théologien  et  hébrahant,  ne  à  Dltnze, 
en  Lorraine,  l'an  1497,  mort  à  Berne  en  iat!3, 
entra  chez  les  Bénédictins,  fot  ordonné  prêtre, 
et  se  livra  à  la  prédication  ;  mais  la  lecture  des 
ouvrages  de  Luther  changea  complètement  ses 
idées,  et  il  prêcha  ouvertement  le  protestan- 
tisme. 11  quitta  son  couvent,  se  mana,  se  livra 
à  l'étude  de  la  langue  hébraïque,  et  fut  nommé, 
en  1549,  professeur  de  théologie  à  Berne.  Il  est 
auteur  d'un  grand  nombre  d  écrits  qui  ont  été 
rois  i  Y  Index  par  Clément  VIII,  et  parmi  les- 
quels nous  citerons  :  1<>  Anti-Cochlaus  primut, 
adversus  J.  Cochhei  de  saeerdotio  ae  sacrifido 
ttovœ  legis  libeUum;  Augsbourg,  1544,  in-4»; 
trad.  en  allemand;  1545;  —  2°  Commentarii  in 
D.  Joannis  Evangeliwm;  Bàle^  1545,  in-fol.;  — 
3>  CommentariOnMatthaum;  ibid.,  1548,  in-fol.; 

—  4»  Conunentarii  in  Psatmos;  ibid.,  1559,  in- 
fol.:  —  5*M  Deeabgum  Sxplanatio;  ibid.,  1553; 

—  6*  Commentarii  in  Genesim;  ibid.,  1554,  in- 
fol.;  —  7*  Commentarii  in  Epistolam  PauU  ad 
Homanos;  ibid.,  1555:  —  8*  Commentarii  in 
Esaiam  prophetam;  ibid.,  1557,  in-fol.; — 9*  Com- 
mentarit  in  Epistoias  ad  Corinthios,  ad  Galatas, 
ad  Bphesios;  ibid.,  1559,  in-fol.,  et  1561  ;  — 
10°  Loci  communes  theologia  sacrée;  ibid.,  1560, 
in>fol.;  trad.  en  français;  Genève,  1577,  in-fol.; 

—  11*  Commentarii  m  Epistotas  ad  Phihppmset, 
Colossenses,  Thessakmeenses  et  in  primam  ad  Ti- 
mothœum;  ibid.,  1S65,  in-fol.;  tous  ces  ouvrages 
ont  eu  plusieurs  éditions.  Yoy.  la  Nom.  Biogr. 
gêné: 

MEOSNIER,  procureur  du  roi  au  prêsidial 
de  Tours,  vivait  au  xviii*  siècle.  Il  a  laissé  un 
Discours  sur  la  religion  et  lamrobité.  Yoy.  le 
Journal  des  Savants,  1724  et  1727. 

MEUST  picolas),  né  a  Villersexel,  en  Franche- 
Comté,  en  17M,  mort  à  Rupt,  aussi  en  Franche- 
Comté,  l'an  1772,  était  vicaire  de  ce  dernier 
village.  On  a  de  lui  :  1*  Le  Code  de  la  religion 
et  des  mœurs;  Paris,  1770, 2  voL  in-12;  c'est  un 
recueil  des  principales  ordonnances  royales  re- 
latives à  la  religion;  on  en  a  donné  un  Abrégé 
en  1825;  —  i' Le  Catéchisme  historique  ;  Vesoul, 
1771,  in-12;  ouvrage  fréquemment  réimprimé. 
Yoy.  Quérard ,  La  France  littér.  Feller,  Biogr. 
univers. 

METANIA.  Yoy.  Betaona. 

HEVENNIUS,  METEHiraS.  Yoy.  M«EN,n«I. 

MEXICO  ou  Mexique  (Mexicum),  caplule 
de  la  Nouvelle-Espagne  et  la  plus  considérable 
du  Nouveau -Monde;  elle  fut  érigée  en  évéché 
l'an  1327,  et  en  archevêché  l'an  1502.  L'arche- 
vêque du  Mexique  prend  le  titre  de  primat  de 
l'Inde  occidentale.  Deux  conciles  ont  été  tenvs 
à  Mexico  :  l'un  en  1524  ou  1525,  et  l'antre  en 
1585.  Mexico  est  aujourd'hui  la  métropole  de  dix 
évéchés,  qui  sont  :  Mechoatan,  Chiapa,  Anle- 

Enerra,Tlascula,  Guadalajara,  Durango, Merida, 
inarès  ou  Monterey,  Sonora.  Yoy.  Labbe,  t.  XV. 
Hardouin,  tom.  X.  Richard  et  Giraud.Gaet.  Mo- 
roni,  vol.  XLlV.p.  280-398.  L'abbé  André,  Cow* 
afyhabét.  de  droit  canon. 

MEXHE.  Yoy.  Mesme. 

MET  (Claude),  jurisc,  né  à  Lyon  en  1713, 
moi't  ù  Sens  en  iVQG,  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique, mais  resta  simple  clerc  tonsuré.  Il  se  li- 
vra spécialement  à  I  étude  des  matières  cano- 
niques. On  le  regardait  coirnne  une  des  colonnes 
ia  parti  appelant;  il  se  déclara  cependant  contre 
la  constitution  civile  du  clergé.  Parmi  ses  ou- 
vrages, nous  citerons  :  1°  Apologie  des  jugements 
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rttubu  en  Frmtee  par  hi  trihimaus  léeiUiert 
atHirtkêehisme;  ITOS,  2  vol.  in-13: 1753, 4  vol. 
in-12;  la  1"  partie  Molement  est  de  Mey,  la  3* 
Mt  de  Maoltrot;  onTrage  «opprimé  par  arrêt  du 
parlement ,  et  eondamné  râr  nu  bref  de  Be> 
nolt  XIV  dn  90  novembre  fîSâ;  —  Diuerlation 
dont  laméelle  <m  démmtreqvela  bulle  Unigenitus 
n'eut  m  la  loi  de  TÈgliM  tti  la  loi  d*  l'État; 
ilfû  elil6B;~'»MétHoirep(mrletabbés,prieurs 
»t  rtUgimtc  de»  abbaye*  de  Saint' Vincent  du 
tian»,de  Saimt-tlartin  de  Sée*,th  aaint-Suhice 
de  Bourget,  etc.:  Paris, i764,  in-4*.  Viw.Feller. 
Michand.  L'abbé  André,  Cour*  alphabet,  de  droit 
M>«>n,tom.VI,p.  159-460.  La  A/env.  Biogr.fénér. 

II.  MST  (Jean  de),  protestant,  théologien  et 
naturaliste  hollandais,  né  en  1017,  mort  l'an 
1678,  le  fit  recevoir  docteur  en  théologie  et  en 
médecine,  et  devint  prédicateur  à  lliddclbonrg, 
eu  U  professa  la  théologie.  Il  a  laissé  quelques 
ouvrages, parmi leaq[uels  nous  citerons:  i'Com- 
mentaria  phy*iea,  tive  expotUio  loconan  Penta- 
teudli  M  mnibui  agitur  de  rebut  naturalibti*; 
Middfilhourg,  ItJU,  in-4*;  —  3"  Seera  Pky*ioio- 
gia,  tive  eapioéitio  ktearum  Seriftur»  in  guiiua 
aaitur  de  rMtw  naturaUèuif  ibid.,  IflOl ,  in-4*. 
Vw.J»Nauv.  Biogr.  génér, 

HBTEIl  (lean),  protestant,  né  à  Blomberg  en 
iOâtS,  mort  Van  l7SS,  professa  oendant  quarante 
ans  la  langue  hébraïqae  &  uarderwiok.  Il  a 
laissé  :  1*  {/xor  ehriitiana,  tive  de  eenjugio  inler 
duot,  deque  ineeety  et  divortii*  diitertationei 
fret,  in  quibui  varia  tkei^ogerum  ac  juritoaniul' 
ttrtiin  judida  et  ad  dubioi  eatut  retftmta ,  plu-' 
rimaqtte  Karaerum  pladta  Haetenu*  non  producta 
.et  rarittimit  tum  impresti*  tum  manueeriptia  /i< 
bri*  citantw  et  expenduntur;  Amsterdam  et  Pb< 
lis,  1588,  in-4*;  -.-  2*  Ds  Origine  et  caufit  fbsto- 
non,  loleomiumqve  dienan,  quo*  elim  Judai  in 
terra  C/utnaan,  hedieque  l'n  exilio,  agi  tare  con- 
tuevenml,  diatribe:  Amsterdam,  1695, in-8<>,  ré- 
imprimé dans  le  Tkttaurut  antig.  taerar,  tom.  I  ; 
publié  4  Venise,  1743,  in-fol.^  —  »  Dittertatio 
theologioa,  fua  prophetioat  viitones  EtecMieH*  de 
temple,  urbe  et  terra  iiraeli*  diitributione ,  no- 
vem  extrenat  eapitibiu  contentât,  nondum  im- 
pMai,  ted  olim  tmpleuda*  ette  perepieue  démon' 
atratur.  Aoeedit  figura  oua  terra,  femvli  et  urbi* 
Wftntum  deelaratur:  Harderwick,  1707,  in-4°. 
Vou-  le  Joum.de*  Sav,  1688, 169&,  1746  et  1708. 

HETER  ou  METESE  (Livinius  de),  jésuite, 
né  à  Gand  en  1655,  mort  à  Louvain  l'an  1730, 
professa  les  humanités,  la  philosophie  et  la 
théologie,  devint  préfet  des  classes  supérieures, 
et  recteur  du  collège  de  Louvain.  Il  a  beaucoup 
éorit  centre  les  apologistes  du  Père  Quesnel. 
Outre  plusieurs  ouvrages  de  poésie,  il  en  a  laissé 
<Hi  grand  nombre  d'autres,  parmi  lesquels  nous 
eiterons  :  1«  De  Û>perté«r  pôtaaJibui  aaeramenli 
panitentia,  et  eertitudine  moraK  traeiatui,  ri- 
$opi  fiurumdam  eirea  baptisnium  laboriotum 
ofpotAui;  Lonvain,  1606,  i»<8*  ;  —'  S*  Praxit  et 
éoctrinm  «cenmunit  Seehiia  abiolvendi  mox  pee- 
eatoret  ordinarios  vindieala  advertut  dœtrinam 
de  laborioso  beptitma,  etc.;  ibid.,  1097,  in-8>;  — 
8*  UiUeria  coutrovertianan  de  divina  gratia 
MiciVn*  «lié  tummi*  ponlificiiut  Sixto  V,  Clé- 
mente VllIfPaulo  f, /i&rt«ex,etc.j Anvers,1706, 
in>fol.  ;  —  4*  De  Mente  conoilii  tridenlàn  eirea 
fratiam  fhytice  pradetemùnontem  Dittertatio 
etc.;  ibid.,  1707  et  1719,  in-8>;  ^  G*  Ditter- 
taH»  tecunaa  fue  argumenta  Àntonii  Beginaldi 
et  conoiU»  Trident.  re^Uuntur,  etc.;  Bruxelles, 
1708  et  1700;  —  6*  DiteertoHo  teHia  contra 
ewmdem  Hbmm.  «le.;  Bnoelles,  1788  et  1700 ; 
— '  7*  Dr  iWa^Miaoruat  et  MatiOientium  cou- 
trm  fUem  KrrerOm  Diuertatw  futurtê,  qma 


JanaenU  et  alionm  in  hac  tnttteria  errorei  re- 
fellmiur  et  confutanlur  ;  Braxelle»,  1700  «t 
1710,  in-8*  ;  —  8*  ParaileiumantifumetprattH- 
tia  Bocletia  in  preteribenda  et  exigtnda/léeilitr  ■ 
mula  advertut  haretet  txortat,  etc.;  ibid.,  1711 , 
in-19;  —  9>  Tractatut  de  tckitmate;  Louvain, 
1718,  in-8«;  —  10*  Dogma  triplex  a  paueit  Lo- 
vanii  protestentibu»  attertum,  ulri^  fûte*tati 
ecekstastieœ  et  seculariexpendendum:  ibid.,  1719, 
in-8<>  ;  —  11*  Aurea  lententia  S.  Auf.  :  Borna  re- 
tcripta  venerunt,  eauta  finila  ett,  tnfixUSbilitati 
tumm.  Pontifie,  favere  ottenditur,  etc.;  ibid., 
1710,  in-8>.  Voy.  Richard  et  Giraud,  qui  donnent 
les  titres  des  autres  écrits  de  Meyer.  Faller, 
Biogr^univers. 

METMARD.  Voy.  MfiNABi»,  n«  II.  . 

MEIA,  quatrième  dis  de  Rahuel,  flls  d'Ksaa. 
Cuy.  Genèse,  xuvi,  13. 

IIEZAAB,  mère  de  Matred.   Yoy.  GenèM, 

MÈiAMaUI.  Voy.  Héibnodi. 

MEZ6BR  (Paul),  bénédictin  allemand  du 
ivui*  siècle^  est  auteur  d'un  ouvrage  latin  in- 
titulé :  Hittatre  tacrée  de  l'origine  de  la  nation 
juive,  de  etn  progri*  et  de  *ei  bonnet  et  wtam- 
vaiaei  aetiona;  dit  choie*  arrivéet  tout  le*  po- 
triareha*,  les  cheft  de  ta  nation,  letjufet,  tes 
roi*,  depuis  Abraham  jusmi'à  la  eapUviteéi  Ba- 
byhne;  Augsbourg  et  Dilingen,  l'/OO. 

MEEODZOTH  ou  HEZUZOTH ,  mot  hébreu 
qui  signifie  proprement  poteaux  d'une  porte. 
Les  Juifs  ont  donné  ce  nom  à  des  morceaux  de 
parchemin  sur  lesquels  ils  écrivent  les  oom- 
mandements  de  Dieu,  et  qu'ils  enchâssent  en- 
suite dans  les  poteaux  de  leurs  maisons,  in«nant 
à  la  lettre  ce  que  Moïse  leur  ordonne,  en  disant  : 
(  Vous  n'oubrierez  jamais  la  loi  de  Dieu  ;  vous 
I  la  graverez  sur  les  poteaux  de  vos  portes.  v> 
Koy.  Dentéron.,  vi,  1-9,  et  xi,  90.  0.  Calmet, 
DtcfÙM.  de  la  Bible,  et  J.-B.  Glaire,  Introd.  /àt- 
tor.  et  cril.,  etc.,  tom.  Il, p.  43;  on  trouve  dans 
ces  deux  ouvrages  la  description  des  Mezuzotk. 

MIAMIN,  lils  de  Pharoa,  appartenait  à  la  raoe 
sacerdotale.  Voy.  I  Esdr.,  x,  25. 

MIBAHAR,  ils  d'Agaraï,  un  des  braves  de 
l'armée  de  David.  Vm/.  I  Paralip.,  xi,  38. 

MICAULT  (Louis-François),  littérateur,  né  A 
Nuits,  en  Bourgogne ,  vers  l'an  1641 ,  mort  à 
Vaulse,  près  d'À vallon,  en  1713,  fut  d'abord  ca- 

fiucin,  puis  religieux  du  Val-des-Choux,  dont  il 
lit  élu  prieur,  bon  nrineipal  ouvrage  est  inti- 
tulé :£«  Véritable  Abbé  commenduiaire,  ou  le  droit 
des  aommendet  établi  tur  l'autorité  du  rai ,  le 
pouvoir  du  pape  et  le  mérite  det  commendataire*  ; 
Dijon,  167«.  in-12;  il  hit  supprimé  pu:  airèt  du 
parlement  de  Dijon.  Voy.  Papillon,  Bibkoth.  ties 
Aut.  de  Bourgogne,  in-fol.,  tem.  II,  p.  46.  Ri- 
obard  et  Giraud. 

I.  HIGHA,  AU  de  Méribaal  on  et  Ifiphibo-. 
seth.  F«.v-llRois,  ix,  13. 

II.  MICBA,  père  d'Achobor.  Vog.  IV  Roia, 
UU,13. 

III.  MICHA,  fils  de  Jeél.  Koy.I  ParaUp.,v,k. 

IV.  MIOHA ,  fils  de  Zéchri  et  père  de  Nati*- 
nias.  Voy.  I  Paralip.,  u,  15. 

V.  HIGHA,  iiU  d'UsieK  Voy.  I  Pvalip., 
x»u,90. 

VI.  MICHA,  père  d'Abdan.  Voy.  II  Paratip., 
xxxtv.  SO. 

*  MICHAEL,  mot  hébreu  étant  souvent  oea- 
fondu  avec  Michel,  qui  en  est  la  transcription 
française  la  plus  «rainaire  ;  on  devra  chercher 
à  MKhel  les  personnages  qu'on  ne  trouvera  pas 
ici  à  Michaèl. 

I.  MIGHAfiL,  père  de  Sthv,  de  la  tribu  d'A- 
ser,  et  un  des  Israélitae  qui  Airtat  «noyés  pour 
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4»  la  tenra  prMnisa.  Foy . 


U.  mUMàXL,  «•  da  Uiéti  «t  pèra  ëc  Ga- 
imaà,  étui  éa  tk  triJba  et  Gmi.  Voy.  I  Paral^-, 

'm.  neXAfi.,  flk  d-Oti,  étatt  (le  la  triba 
41nM6v.  Vmi.  I  Faialip.,  vn,  3. 

IV.  wurmk^i.  de  te  tribu  de  Manassé,  em< 
Wmii  b  parti  da  David  «entre  Saâl.  Voy.  I  Pa- 
lafia-in,  10. 

^  neiAfl.,  tu  de  Joaaphat,  Ait  tué,  avec 
«i  aatias  frère»,  par  Jorani,  après  )a  mort  de 
loHuiii.  Kov.  U  Parelip. ,  xxi,  3  et  suW. 

n.  MICSACL,  père  de  Zébédia,  qui  revint  de 
kc^tirité  de  Babylone  avecEsdras.  Foy.I  Es- 
èai,nH,  8. 

VU.  makàMi.  coxamo  (siHctui).  voy. 
TUL  iacaiEL  n  ebbmo  (samctos).  ko^. 

Ikbb..  h*  Vlll. 

OLinCHABL  m  TBBBAdlA  (SiXCTOS). 
Vm.  mCHEL ,  n*  IX. 

1 MICMAKL  TOSnraOKBVCiS  (SAKCT08). 


fm.  Ukhkl  ,  n*  VI. 
ÉUEAKLEHS 


l8l8(Jean),ttéologiendu  xiPsié- 
(b,  aaiisia,  l'an  4228,  as  concile  de  Troyes,  où 
9  ht  chargé  de  dresaer  •■«  Sigk  pour  iesche- 
niicn  d«  Temple  ;  cette  rë^le,  attribuée  i  tort 
à  Hiat  Baraard,  a  été  imprimée,  pour  la  pre- 
B,  par  Aobert  Le  Mire,  ilana  sa  Chro- 
^  de  CUeaux.  Voy.  MabiilOD,  Opéra  8.  Ber- 
r,  IMB.  I,  p.  sn.  VWtl.  iUUrmre  âe  la 
Fmee,  tom.  XI,  p.  66.  La  Nouv.  Biogr.  géntr, 
WUHàMLBM.  (Charles^oseoh),  jésaita.né  à 
1 1796,  mort  l'an  1804,  enseigna  l'his- 
i  dans  raBiversité  de  <a  ville  natale,  et  de- 
vint cooaervatew  en  chef  de  la  bibliothèqne  de 
y>aiiLiiil<.  On  a  de  faii  plusieurs  ouvrages  en 
iaiia  at  «■  allemand,  entr«  autres  [  !■  Nouveltet 


>  titr  la  pontion  géographique  du  part' 
du  itrrtttrt; Tienne,  1196,  ili-8»;  —»Sttrr4n- 
uée  de  êa  mammnce  et  de  là  mort  deJénu-Christ; 
au.,  t1M-t197,  3  vol.  in-»i  —  B»  Sur  les  Mys- 
Uret  phévkiiHt  ;  ibid.,  1796,  m-6>,  ces  trois  eu- 
«ras«s  soaA  en  allemand.  Voy.  La  Nou».  Biogr. 

L  MICHAELIS(Chrétien-Benoit)^nHestant, 
né  à  ElriHi,  dans  la  Saxe ,  l'an  1680 ,  mort  a 
BaBa  an  176s,  professa  successivement  la  phi- 
fciaapiria,  la  théaleeie,  la  littérature  greeque  et 
lea  langaa»  orientales.  U  a  laissé  :  1*  De  Voaan 
lit^rmrum  Signifitatiene  kieroglmUca ;  Halle, 
1717,  în-4^  —^  De  Peemt  capitaKbui  in  Sacra 
Sermtura  eommemarati»,  imprimit  Betrteomm  ; 
•hid.,  1136,  iB-4*;  —  3>  De  Antmituima  léu- 
wmsermm  gietoria;  dnd.,  1733,  in-«>)  —  4>  NotiO' 
M(*  imui  etinferi,  indeque  adieetuut  et  deseen- 
mm;  àià^  «36,  én-4»  ;  —  5»  Ubertorti  Anmta- 
tùmeipUUofieee,  exegétitm,  in  hagiograpfiot  V,  T. 
Kérm,  avec  des  notes  de  /.-H.  Hicnaelis  et  da 
l.-f.  BBabach;  ibid.,  17%,  3  vol.  in-V.  Voy. 
la  Mmp.  JKkwt,  géftér. 

IL  MKBAEUS  ^Jean),  protestant  suédois, 
■é  i  Strdsaad  en  1612,  mert  à  Greifisnvald  en 
M7^  professa  dans  cette  ville  l'éloquence  et  la 
IMnape ,  et  devint  pasteur  d'une  paroisse  da 
GreifcaaM ,  K  assesseur  de  consistoire.  On  a 
de  loi  :  Noim  eaegetico-oritk»  m  Nouum  Tetta- 
meatMi;  Boaioek,  1706,  in-S».  Foy.  la  Niwv. 
Biagf.iét^. 

ui.  Migîiàitt.w  (Jean-David),  protestant,  né 
i  HaHa  «a  1717,  nMrt  i  GoUinrae  l'an  1791, 
«u<  db  da  Chrétien  Michaelis.  versé  dans  la 
tkMqgie  et  Wa  langue*  orientales ,  HichaeMs 
caKrfhia  i  naatrer  l'oniversité  de  GoMUngoe, 
tii Mtrtimti     *  •""' <>•  pfailesephia, pnis 


bibliothéaatea.  B  travidUa  i  la  rédaotioa  des 
alatuts  da  la  société  des  acieaaea,  imi  venait 
d'être  fondée  dans  cette  ville,  et  dont  U  fiit  suc- 
cessivement secrétaire  et  airecteur;  et  plos 
tard  il  dirigea  (pratuitement  le  séminaire  phi- 
lologique. U  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages 
de  lexicographie, de. critique  bibliqm,d'histoire, 
de  dogmatique  et  de  morale.  Parmi  ces  produc- 
tions, qui  se  distinguent  par  l'érudition,  mais 
qui  manquent  qoelqueluis  d'une  saine  critique, 
nous  oiterens  :  1°  Introduelion  aux  divins  écrits 
de  la  ftomelle  AUianee,  en  allemand;  ouvrage 
sur  lequel  noas  reviendrons  à  la  An  de  oat  ar- 
ticle ;  —  3*  Tractatio  critica  de  aattw  heaanibus 
Non»  Tettamenii,  coûte  eoHigendis  et  dêudicgndit  ; 
Halle,  1749,  in-4»  ;  —  9>  haraphrasts  du  ÉMtrts 
de  laint  Faut ,  en  allemand;  Brème ,  17&0  et  - 
1760,  in-4*:  —  4*  i3e>  frsi*  printipuuK  Psaumes 
relatifs  au  Messie,  en  allemand  i  Gcettingue,  17Ce, 
in-8>$  —  5*  SpitloUe  de  lxx  «aMam.  DameN»; 
Londres,  1773,  in-8>;  —  6°  Obiervationes  pkiio- 
iogicm  et  ontiem  m  Jeremia  vaHaima  et  threnos; 
Gœttiiigne,  1703,  in-4<>;  —  ^'  Etepkeation  de 
VÉpUre  <mx  Hétreux,  en  allemand;  Fraacfiart, 
17œ-1764,  et  1780-1780,  «  vol.  in.4t  :  —  8<  une 
traduction  allemande  de  l'ancien  Testawunt; 
Gotha,  1760-1783,  treiae  pari.  in-V>  ;  —  9*  oae 
traduction  allemande  du  Nameau  Testament; 
1788-1793, 3  vol.  in-4*  ;  — 10»  une  trad.  allem. 
du  premier  livra  dee  Maehabées;  Francfort,  1798, 
in-i*;  —11*  De  htdieiis  gnastic»  pUlesophiœ 
iempore  LXX  interpreban  et  PMonis  Jmcsi; 
Gtsttingae,  1767,  in-6*;  —  19<>  DroH  mosaïque, 
an  allemand  ;  Francfort,  1770-1775,  et  lT75-4'780, 
6  vol.  'm-9';  —  18>  Stquissede  Ihéetogie  typigue, 
en  allemand  ;  Geettingue ,  1756  et  n63 ,  in-0>  ; 

—  14>  Comaendiumthaoiogim  dogmatita;  ibid., 
1760,  in-8*;  —  15»  Pensées  sur  ia  doctrine  delà 
satisfitetion,  an  allem.  t  Francfort,  1746,  in-8>; 

—  Iv*  Pensées  sur  les  doctrines  du  péché  et  de  la 
satiefactioH,  en  allem.  ;  Hambourg,  17S3,  in-6>, 
et  1T79  ;  —  17<>  £aipAn(ioii  de  l'histoire  de  CEn- 
seveHssement  et  de  la  Résurrection  deJésus-Ckrist, 
en  allem.  ;  Halle,  1783  at  1785,  in-8*.  Qoani  a 
X'introd.  aux  divins  écrits  delà  nouvelle Àliianee, 
en  allemand  :  Einletiung  m  die  gattlieken  Sehrif- 
ien  des  neuen  Bandes,  elle  a  eq  ouatre  éditions  ; 
la  l"  est  celle  de  Gœttingoe,  17G0,  in-4*,  laquelle 
est  bien  faible,  et  ne  présente  guère  qu'âne 
table  des  matières  ;  la  2*,  en  1765-1768,  conte- 
nait desangmentations  con«idérable6,oOraitmie 
grande  masse  de  notions  inatmcUvos  et  bien 
ordonnées;  la  8*,  en  1777,  présenta  des  déve- 
loppements tels,  que  l'ouvrage  pouvait  être  en- 
visagé comme  refait  à  neuf;  la  venfin,  en  1787- 
1788 ,  oifre  des  additions  qui ,  réinopriioées  à 
part,  remplissent  435  pages  in -4^.  C'est  cette 
V  édition  qu'un  prélat  anglican,  le  dectear 
Marsh ,  a  traduite  en  an^ais  en  1  enrichissant 
de  notes;  Cambridge,  1703-1801 ,  quatre  part. 
in-S*.  Les  notes  de  Harsh  ont  été  traduite*  en 
allemand  par  E.-F.-K.  RosenmûUer  ;  GœtUngue, 
1705  et  1806,  3  vol.  in-4*.  En  1823,  il  a  paru  à 
Genève  une  traduction  Itranvaise  en  4  voL  in-8*, 
sons  ce  titre  :  Introduetian  ou  Netnea»  Testa' 
ment  par  Jean-David  iHekaeUs.  quatrième  édi- 
tion, traduite  sur  la  troisième  éattian  de  Herbert 
Marsh,  évéque  de  Peterboraugh,  faite  à  Londres 
en  1810,  avec  une  partie  des  notas  de  B.  6.,  et 
des  mtes  nouvelles,  par  J.-J.  Chèneviire,  pasteur 
et  professeur  en  théologie  à  Genève.  V Index  H- 
èrorum  prohibilorum  à  l'art.  Midiaelis ,  porte  : 
(  Michaelis  Jean,  introduction  au  Nouveau  Tes- 
tament. (Oécr.  10  sept.  1837.)  >  Voy.  feUtr. 
Hiehand ,  qui ,  dans  sa  Biogr.  univers.,  ''"  ~' 
juste  appréêiaâon  des  travaaa  de  Miohi 
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Noue.  Biogr.  géiér.,mi  donne  anasi  des  détails 
intéressants  sur  les  écrits  du  savant  allemand. 
J.-B.  Glaire,  qui,  dans  son  Mrod.  /ùstor.  et 
erit.,  etc.,si^ale  tout  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans 
les  éôits  de  Michaelis  relativement  aux  Livres 
saints,  et  fcit  connaître  en  même  temps  les  di- 
verses erreurs  commises  par  le  docte  écrivain 
de  Halle. 

IV.  MICHAELIS  (Jean- Georges ),  protestant, 
né  à  Zerbst  en  1690,  mort  à  Halle  l'an  1758, 

Îirofessa  la  théologie  dans  cette  dernière  ville. 
1  a  laissé  :  1*  De  Duabus  Avibus,  purgationi  le- 
pnW  dettinalis;  Halle,  1737,  in-4«;  —  2»  De 
Tempestate  maris  a  Christo  miraailoto  modo  te- 
dala;  ibid.,  1739,  in-4«  ;  —  Z"  Observafiones  sa- 
crœ:  Dtrecht,  1738,  in-8°  ;  Amheim,  1752,  in-8°; 

—  4°  Exercitatio  theoloyico-  theologica  de  eo  : 
Num  solemnii  expiationvan  dies  tub  templo  se- 
cundo fiierit  cekbratus;  Halle,  1751 ,  in-4*;  — 
5*  Exercitatùmes  th/eologico-pkilologica  ;  Leyde, 
1757,  in-8".  Vou.  la  Nouv.  Btogr.  génér, 

V.  HICHABUS  (Jean-Henri),  protestant,  né 
à  RIottemberg,  en  Saxe,  l'an  1668,  mort  à  Halle 
en  1738,  se  fit  recevoir  docteur,  et  professa  suc- 
cessivement, dans  cette  dernière  ville,  la  théo- 
logie ,  le  grec  et  les  langues  orientales.  Plus 
tard  il  devint  supérieur  du  séminaire  Diéolo- 
giqae  de  la  même  ville.  Parmi  ses  nombreux 
ouvrages ,  nous  citerons  :  1*  Dùsertaiiones  de 
Angelo  Deo  ;  1701  ;  —  2"  Nova  Versin  latinnpsal- 
terù  œthiopici  ewn  notis  philologieis;  1701  ;  — 
3*  Dissertationes  de  iexiu  Novi  Testamenti  grteeo  ; 
1707,  in-12:  — 4»  De  Isaia  prophetu, ejusmie  va- 
tieinio;  Halle,  1712;  —  5»  Dissertatio  de  rege 
Eteehia,  EoeletiaeiiratKticm  seujudaica  reforma- 
taatort}  1717  ;  —  6»  Biblia  hebivica;  Halle,  1720, 
S  vol.  m-4*  et  in-fol.^  édition  très-vantée,  Taite 
sur  celfe  de  Jablonski,  que  Michaelis  compara 
avec  dix-neuf  autres  éditions  imprimées  et  cinq 
manuscrits  d'Erfurt,  dont  trois  contenaient  Ui 
ilatsore:  —  7»  Vberiorvm  annotationum  in  Ha- 
giograpnos  Volumina  tria;  ibid.,  1720, in>4*;  — 
8*  Dissertatio  de  Christo  peira  ac  fundamento 
EceUtice,  ex  Mathai  xvi  ;  1726;  —  9»  Dissertatio 
de  nexu  offeiorum  hominis  cimstiani  in  vero  Dei 
eultu;  1728;  —  10»  Dissertatio  de  cognoscendm 
thtotogùe  principio;  1732;  —  \\'  De  Codicibus 
manuscriptis  bibiico-hebraicis  maxime  Erfurten- 
sibus;  Halle,  1706;  —  iSf  De  Usu  Septuaomia 
interjprttum  in  Novum  Teslamentum;  ibid.,  ilOQ; 

—  13"  De  Ubro  Coheteth,  seu  Ecclesiastes  Sak>- 
monis;  ibid.,  1716:  — 14"  De  Cantico  eantieortan 
Salomonis;  ibid.,  1717;  —  15*  Introductio  histo- 
rico-theologica  inS.Jacobi  Minoris  Epistolam  ea- 
tholicam;  ibid.,  1722;  —  id'  De  Veru  Gratia 
Jesu  Christif  qua  proprie  christiani  sumus  et 
talvamur;  ibid.,  17fe.  Voy.  Richard  et  Giraud. 
Biogr,  univers.  La  Nom.  Biogr.  génér. 

VI.  MICHAELIS  (SébasUen),  dominicain,  né 
à  Saint-Zacharie,  en  Provence,  l'an  1543,  mort 
i  Paris  en  1618,  était  bon  philosophe,  excellent 
théologien,  et  profondément  versé  dans  les 
saintes  Ecritures,  l'histoire  et  les  langues.  Il 
travailla  avec  xèle  et  succès  i  la  conversion  des 
calvinistes,  qui  voulurent  plusieurs  fois  attenter 
à  sa  vie,  et  il  introduisit  la  réforme  dans  plu- 
sieurs couvents  de  son  Ordre,  dont  il  forma 
une  congrégation  particulière,  avec  l'approl»- 
tion  du  souverain  Pontife.  11  devint  le  premier 
vicaire  général  des  religieux  de  cette  i-^orme, 
et  fonda  à  Paris  le  couvent  de  l'Annonciation, 
dont  il  fut  élu  prieur  en  1616.  H  est  regarde 
comme  le  restaurateur  de  la  vie  régulière  dans 
quelques  provinces  de  France.  On  a  de  lui, 
entre  antres  écrits  :  1*  Démonstrations  évangé- 
liquu  «NT  la  vraie  généalogie  de  sainte  Anne  et 


deses  trois  fille»  lalrùisMeuiet,  oit  UtttpnMé 
que  les  saintes  Maries  sont  vraies  soeurs  de  Notre- 
Dame  ;  Toulouse,  15«0  ;  Lyon,  1S02,  ui-4*;  senti- 
ment qui  n'a  jamais  été  commun  dans  l'Égliae 
ni  reçu  parmi  les  savants; — ^Homélies  et  am- 
solattons  spirituelles  sur  les  dimanches  et  fétet, 
depuis  Pâques  jusqu'à  la  sainte  TrinUé,  avec  de$ 
sermons  pour  le  tour  et  l'octave  de  la  file  At 
Saint-Sacrement  ;  Paris,1617,  in-8»;  —  3»  Bistoùre 
admirable  de  la  possession  et  conversion  cTtoie 
patente  sédmtepar  un  magicien;  Lyon,  1614, 
in-8*;  2*  édit.: — &■  des  ouvrages  de  controverse. 
Voy.  le  P.  Échard,  Scriptor.  Ord.  Pnedic,  t.  II, 
p.  409  et  suiv.  Le  P.  Touroa,  Hommes  illustr.de 
l'Ord.  de  Saint-Dominiq.,  tom.  V,  p.  19  et  suit. 
Richard  et  Giraud,  qui  donnent  des  détails  inté- 
ressants sur  la  personne  de  Michaelis,  et  indi- 
quent plusieurs  autres  ouvrages  de  ce  Père. 

MICHAlA,  mie  d'Uriol  de  Gabaa,  et  mère 
d'Abia.roi  de  Juda.  Foy.  II  Paralip.,  xiu,  8. 

MICHAS,  de  la  tribu  d'Ephraim,  était  le  fiU 
d'une  femme  veuve,  riche  et  superstitieuse,  qui, 
ayant  iïiit  fabriquer  pour  son  fils  un  éphod  ou 
ornement  sacerdotal  orné  de  quelques  figures 
de  métal,  le  plaça  dans  la  maison  de  Nichas.  Ce 
dernier  établit  prêtre  un  de  ses  pi-opres  fils, 
puis  un  jeune  lévite;  mais  les  hommes  de  la 
tribu  de  Dan  ayant  enlevé  l'idole,  la  portèrent  i 
Laïs  ou  Dan,  et  choisirent  Jonathan  pourprétre. 
Depuis  cette  époque,  cette  ville  fut  toujours  un 
lieu  de  superstition ,  et  on  y  vit  constamment 
ou  les  téraphim  de  Michas  ou  les  veaux  d'or  de 
Jéroboam.  Koy.  Juges,  xvii. 

I.  MICHËE,  d\lV Ancien,  prophète,  était  fils 
de  Jemia,  de  la  tribu  d'Ëphraïm.  Achab  ayant 
résolu  cette  année-là  même  de  faire  la  guerre  i 
Bénadad,roi  de  Syrie,  demanda  à  Josaphat,  roi 
de  Juda ,  de  l'accompagner  dans  cette  expédi- 
tion ;  mais  ce  prince,  n'sgoiitant  pas  foi  aux  pro- 
messes des  prophètes  de  Baal,  exigea  qu'on  lit 
venir  un  prophète  du  Seigneur.  On  appela  Mi- 
chée,  qui  prédit  un  échec  a  Achab,  et  le  roi  d'Is- 
raël ordonna  que  le  prophète  fût  mis  en  prison. 
Achab  périt,  en  effet,  le  jour  même  du  combat; 
mais  on  ignore  ce  que  devint  Hichée;  les  Grecs 
l'honorent  comme  nn  martyr  le  14  août.  Vof/. 
III  Rois,  xxn,  8  et  suiv. 

II.  MiGHSE,  appelé  le  y«une,  pour  le  distin- 
guer du  précédent,  qui  était,  en  ef]et,plus  ancien 
que  lui ,  tient  le  sixième  rang  parmi  les  douze 

Setits  prophètes  dans  les  Bibles  hébraïques  et 
ans  la  Vulgate,  occupe  le  troisième  dans  les 
Septante,  qui  le  placent  entre  Ames  et  Joël. 
L'inscription  de  sa  prophétie  lui  donne  l'épithète 
de  HarnSnàraschti  ou  le  Hammorasehite,  «t,  selon 
la  Vulgate,  Morasthite,  épithète  que  les  uns  dé- 
rivent de  i/arefcAa,  ville  de  la  tribu  de  Juda,  et 
les  antres  de  Môreschelh  Gad,  petite  ville  située 
dans  le  voisinage  d'Éleuthéropolis.  L'inscriptioD 
•joute  que  Michée  prophétisa  sous  les  règnes 
de  Joathan,  d'Âchaz  et  a'Ezéchia3,roi8  de  Joda. 
Sa  vie  est  complètement  inconnue,  et  son  genre 
de  mort  est  fort  controversé.  Les  Grecs  honorent 
sa  mémoire  le  14  août ,  et  les  Latins  le  15  jan- 
vier. Michée  a  laissé  sept  chapitres  de  prophétie, 
dans  lesquels  il  prédit  les  malheurs  oe  Samarie 
et  de  Jaoa,  la  captivité  et  le  retour  des  dix  tri- 
bus, le  règne  du  Messie  et  de  l'Église  chrétienne, 
dont  la  domination  s'étendra  jusqu'aux  extré- 
mités du  monde,  puis  la  chute  de  Babvione,  le 
rétablissement  des  villes  d'Israël  et  le  Itonhcur 
des  Israélites.  Quelques  critiques  modernes,  tels 
queJusti,  Hartmann,  Eichhom  etBertholdt,ont 

5 rétendu  que  le  livre  de  Michée  était  on  recneil 
'oracles  épars  qui  doivent  avoir  été  écrits  i  des 
époques  différentes.  Ils  ont  même  tenté  de  dé- 
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termiuer  chacun  de  ces  oracles  partiels,  et  d'as- 
signer l'époque  à  laquelle  il  aurait  été  composé. 
11  faut  remarquer  que  ces  écrivains  sont  loin  de 
s'accoi-der  entre  eux  sur  ce  point;  ce  qui  rend 
déjà  leur  principe  commun  fort  contestable. 
Mais  on  peut  le  combattre  par  des  preuves  di- 
rectes et  positives,  comme  nous  croyons  l'avoir 
fait  ailleurs.  Voy.  D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible. 
J.-B.  Glaire,  Introduction,  etc.,tom.  IV,  p.70-84, 
où  il  est  traité  du  si^et  et  du  plan  des  prophé- 
ties de  Malachie,  de  leur  authenticité,  de  leur 
divinité,  de  leur  caractère  poétique,  enfin  des 
principaux  commentaires  qui  ont  été  composés 
poar  les  expliquer. 

III.  MICHCE,  fils  de  Samarias,  avertit  les 
princes  de  Juda  que  Baruch  avait  lu  dans  le 
temple,  devant  le  peuple  assemblé,  les  prophé- 
ties de  Jérémie,  qui  était  alors  en  prison.  V<y. 
Jérémie,  xxxvi,  \\,  12, 13. 

'  HICHJSL.  Comme  ce  mot  s'applique  à  des 
homonymes  divers,  nous  avons  placé  d'abord 
celui  qui  est  mentionné  dans  la  Bible ,  puis  les 
Ordres  de  chevalerie  et  les  abbayes  qui  portent 
le  nom  de  Michel,  enfin  les  autres  homonymes 
qui  n'appartiennent  à  aucune  de  ces  catégories. 

I.  MICHEL  (Saint),  en  hébreu  Michâéi,  c'est- 
à-dire  qui  est  comme  Dieu,  semblable  à  Dieu,  est 
honoré  par  l'Église  comme  l'archange ,  le  pre- 
mier et  le  principal  des  anges,  le  chef  de  la  mi- 
lice céleste.  Le  nom  de  Michael  ou  Michel  est 
donné  dans  l'Ancien  Testament  à  plusieurs 
hommes;  mais,  dans  le  prophète  Daniel,  il  dé- 
signe l'ange  tntélaire  de  la  nation  juive;  dans 
l'Ëpitre  de  saint  Jude,  il  est  appelé  archange  ou 
chef  des  anges,  et  dans  l'Apocalypse  il  est  dit  : 
Michel  et  ses  anges.  De  là  vient  le  culte  parti- 
culier que  ll^lise  lui  rend.  Quelques-uns  croient 
que  ce  fut  saint  Michel  qui  apparut  à  Moïse  dans 
le  buisson  ardent,  à  Josué  dans  la  campagne  de 
Jéricho,  à  Gédéon,  à  Manué,  père  de  S^mson, 
et  qu'il  conduisit  les  Hébreux  dans  leur  voyage 
du  désert.  L'£glise  chrétienne  célèbre  trois  ap- 
paritions de  saint  Michel  :  1°  celle  de  Chones 
ou  Colosses,  en  Phrygie,  et  dont  on  ne  sait  pas 
positivement  l'époque;  la  fête  de  cette  appari- 
tion a  été  fixée,  dans  l'Ëglise  d'Orient,  au  t>  sep- 
tembre; 2°  celle  du  mont  Gargan,  aujourd'hui 
mont  Saint-Ange,  en  Italie,  dans  le  royaume  de 
Naples,  et  qui  eut  lieu,  croit-on,  à  la  fin  du  v* 
siècle,  sous  le  pape  Gélase  I";  on  a  placé  au  8 
mai  la  fête  de  cette  apparition,  et  au  29  sep- 
tembre celle  de  la  dédicace  de  la  caverne  dans 
laquelle  saint  Michel  apparut;  3°  celle  qui  eut 
lieu  vers  l'an  706,  en  présence  d'Autbert,  evéque 
d'Avranches,  à  l'endroit  où  était  située  l'abbaye 
de  Saint-Michel,  dans  le  golfe  qui  se  trouve  entre 
la  Normandie  et  la  Bretagne.  On  célèbre  la  mé- 
moire de  cette  apparition  le  16  octobre.  Voy. 

fxode,  XXIII,  20.  Daniel,  x,  13, 21,  et  xu,l.  Jude, 
pitre  IX.  Apocalypse,  xil,  7 .  D.  Calmet,  Diction, 
de  la  Bible,  et  Comment,  littéral  sur  t£xode, 
xxni,20.  Richard  et  Giraud. 

II.  MICHEL  (AILE  DE  SAUT-),  Ordre  miU- 
taire.  Vou.  Aile,  n«  II. 

III.  MICHEL  (SAIHT-),  Ordre  militaire  fran- 
çais institué  l'an  1469  par  Louis  XI,  dans  le 
château  d'Amboise.  Les  chevaliers  portaient  un 
collier  d'or  fait  de  coquilles  entrelacées  sur  une 
chaîne  d'or,  où  pendait  une  médaille  représen- 
tant l'archange  saint  Michel  terrassant  le  dé- 
mon. L'église  du  Mont-Saint-Michel,  en  Nor- 
mandie ,  fut  destinée  par  Louis  XI  à  célébrer 
les  offices  divins  et  les  cérémonies  de  l'Ordre; 
plus  tard  Henri  II  les  transféra  à  la  Sainte-Cha- 
pelle de  Vincennes,  et,  l'an  1643,  Louis  XIV  les 
transporta  aux  Grands-Cordeliers  de  Paris.  Voy. 


Favin,  TltéiUre  (f  honneur  et  de  etievabrie.  Le 
P.  Hélvot,  Histoire  des  Ordres  monatt.  et  miHt., 
tom.  VlII,  p.  370.  Statuts  de  l'Ord.  de  S.-Michel; 
Paris,  1725,  dernière  édit.,  in-4".  Hennant,  ffù- 
toiredes  Ord.  de  chevalerie,^.  340-347.  Richard 
et  Giraud.  Le  Diction,  ecclés.  et  canon,  portatif. 
Gaet.  Moroni,vol.XLV,  p,  16-19. 

IV.  MICHEL  (SAINT-),  Ordre  miliUire  qui, 
selonAubert  le  Mire, fut  fondé  par  Ferdinand  I", 
roi  de  Naples.  Le  P.  Hélyot  dit  que  cet  Ordre 
est  supposé,  et  qu'Aubert  le  Mire  l'a  apparem- 
ment confondu  avec  celui  de  l'Hermine,  que  ce 
prince  avait  institué.  Fo^.le  P.  Hélyot,  Hist,  des 
Ord.  monnst.,  tom.  VIII,  p.  444. 

V.  MICHEL  DE  COXAN  (SAINT-),  en  latin 
Sanctus  Michael  Coxano,  abbaye  de  l'Ordre  de 
Saint-Benoit  située  dans  le  Roussillon,  au  dio- 
cèse de  Perpignan.  Elle  fut  fondée  vers  l'an  8.% 
par  quelques  prêtres  de  la  ville  d'Urgel  qui  s'é- 
tablirent d'abord  dans  un  lieu  appelé  Éxalat, 
dans  la  vallée  de  Conilent,  près  de  la  rivière  de 
Tet;  le  monastère  qu'ils  y  bâtirent  fut  placé 
sous  l'invocation  de  saint  André,  et,  l'an  871, 
Charles  le  Chauve  confirma  cette  fondation. 
Cette  abbaye  ayant  été  ruinée,  vers  l'an  878,  par 
les  inondations  du  Tet,  elle  fut  transférée  la 
même  année  dans  la  terre  de  Coxan,  et  elle  re- 
çutle  nom  de  Saint-Gerraain-l'Auxerrois,  qu'elle 
quitta  plus  tard  popr'celui  de  Saint-Michel  ;  elle 
dépendait  de  la  congrégation  de  Tarragone. 
C'est  à  l'abbaye  de  Saint-Michel  de  Coxan  que 
Pierre  Urséole,  doge  de  Venise ,  se  retira  pour 
foire  pénitence.  Koi/.Moréri.  D.  Vaissette,t.VII, 
p.  %1.  La  Gallia  Christ.,  tom.  VI,  col.  1094,  et 
Append.,  ibid..  p.  477  et  suiv. 

VI.  MICHEL-DE-TONNERRE  (SAINT-),  en 
latin  Sanctus  Michael  Tomodorensis ,  abbaye  de 
l'Ordre  de  Saint-Benoit  située  à  Tonnerre,  en 
Champagne,  au  diocèse  de  Langres.  On  ignore 
l'époque  de  sa  fondation;  mais  il  est  certain 
que,  dès  le  milieu  du  ix*  siècle,  elle  était  des- 
servie par  des  moines.  Elle  fut  ruinée,  et  il  pa- 
rait, d'après  une  charte,  que  'Widric,  évèque  de 
Langres,  et  Milon,  comte  de  Tonnerre,  qui  y 
prit  rhabit,  la  rétablirent  vers  l'an  980.  Plus 
tard  on  l'unit  à  la  congrégation  de  Saint-Maur. 


Voy.  la  Gallia  Christ.,  tom.  IV,  col.  712. 

VU. ■ 


Voy. 


MICHEL -DU -MONT  (SAINT-). 
Mont-Saint-Michel. 

VIII.  MICHEL  EN  L'HERME  (SAINT-),  en 
latin  Sanctus  Michael  in  fremo,  ancienne  abbaye 
de  l'Ordre  de  Saint-Benoit,  de  la  congrégation 
de  Saint-Maur,  située  dans  le  Poitou,  au  diocèse 
et  à  deux  lieues  de  Lufon.  Elle  fut  fondée  vers 
l'an  880  par  Ansoald ,  évèque  de  Poitiers  ;-  dé- 
truite par  les  guerres  de  l'an  877,  elle  fut  res- 
taurée par  Ebuus  ou  Ebulus,  évèque  de  Li- 
moges, et,  vers  l'an  990,  le  comte  Guillaume  m 
ou  IV  chargea  Robert,  abbé  de  Saint -Florent, 
de  la  rétablir;  la  dédicace  en  fut  faite  l'an  1047; 
enlin,  l'an  1671,  Clément  X  ordonna  que  les  re- 
venus de  la  mense  abbatiale  de  cette  abbaye 
fussent  unis  au  collège  de  Mazarin  à  Paris.  Voy. 
la  Gallia  Christ.,  tom.  II,  col.  1^19. 

IX.  MICHEL  EN  THIËRACHE  (SAINT-), 
en  latin  Sanctus  Michael  in  Terracia,  abbaye  de 
l'Ordre  de  Saint-Benoit  située  en  Picardie,  dans 
le  pays  de  Thiérache,  au  diocèse  de  Laon;  elle 
fut  fondée  l'an  940  par  Hersende,  femme  du 
comte  Eilbert,  et  unie  à  la  congrégation  de 
Saint-Vannes  en  1661.  Voy.  la  Go/û«  Christ.. 
tom.  IX,  p.  600. 

X.  MICHEL  (Augustin),  chanoine  régulier 
d'I]nderstorrf,proresseuren  théologie  et  en  droit, 
né  eu  1661 ,  mort  l'an  1751 ,  a  publié  plusieurs 
ouvrages,  entre  autres  A"  Jus  et  justifia  jwidico- 
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IhMlogtee  tfOelata;  Augsbourcet  DnUngen,169T, 
iii-4^  —  9»  nedoçka  eaitotMO'moralu ;  3  vol. 
in-fol.  FoV'  Feller,  Biogr.  vnivert. 

XI.  MICHEL  (De),  chanoine  d'Embrun ,  abbé 
eommendataire  de  Saint-Marcel  et  secrétaire 
du  Concile  d'Embrun,  Tivait  an  xviii"  siècle.  11 
a  donné  une  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  dans 
I«  concile  protincial  d'Embrun  au  sujet  de  la 
condamnation  des  écrits  de  M.  l'évêque  de  Se- 
nez  et  du  jugement  prononcé  contre  ce  prélat; 
1728,  in-4». 

XII.  MICHEL  (Jean),  le  VthérabU,  natif  de 
Beaurals,  mort  le  11  septembre.  Tan  1447,  après 
avoir  été  secrétaire  de  Louis  II,  roi  de  Sicile, 
embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  derinl  cha- 
noine d'Aix,  en  Provence,  puis  d'Ançers.  Il  fut 
41b  malgré  loi  éTéqne  de  cette  dernière  ville, 
qo'il  édifia  autant  par  sa  sainte  vie  que  par  ses 
prédications.  On  a  de  lui  des  Staivts  et  des  Or- 
kotmances  ponr  le  règlement  de  la  discipline 
dans  son  diocèse.  Voy.  l'Abrégé  de  la  vie,  du 
nlte  !t  dei  miraektdu  btenhettreux  Jean  Michel, 
évépte  f  Angers;  17M|,  ln-8*.  La  Gallia  Christ., 
lom.  XIV,  col.  580.  Feller,  Biogr.  mivers.  La 
Souv.  Biogr.  genér. 

Xin.  MICHEL  (Jean),  jésuite,  né  près  de 
Bar-l«-Onc  en  1629,  mort  à  Pont-à-Monssen  en 
1705,  a  laissé  :  !•  Panégyriques  des  saints  fimda- 
teundedivert  Ordres;  Pont..à-Monsson.  ITOOet 
1705:  —  8»  Éloges  de*  grondeurs  de  Jésus,  de 
Mane  et  de  Joseph;  ibid.,  1699.  Vog.  D.  Calmet, 
Bibiioth.  Lorraine. 

XIV.  MICHEL  (Pierre),  maire  de  T<ml,  né 
dans  cette  ville  en  1703,  mert  en  1756,  a  laissé 

Suelques  ouvrages,  entre  antres  :  1*  Système 
\roaologimte  sur  les  trois  textes  de  la  Bible,  avec 
f  histoire  des  anciennes  monarchies  expliquée  et 
rétablie;  Tonl,  1733,  in-4»-,  —  2»  deux  Réponses 
anx  journalistes  de  Trévoax,  qui  avaient  critiqaé 
le  Système  chronelogiqite;  l"/»,  in-4*;  — d'' Com- 
mentaire sur  Dimiet,  a»ec  une  Dissertation  sur 
lis  septante  semaines  de  ee  prophète;  —  4»  Notes 
erittgttet  sur  l'Ancien  Testament.  Voy.  D.  Cal- 
met, Bibtioth.  Lorraine.  Le  Joum.  des  Savants, 
1736,  p.  699.  Richard  et  Girand,  qui  hidiqoent 
h*  autres  écrits  de  Miehel. 

XV.  MICHEL  CERULAMH8,  patriarche  de 
Censtantinople,  écrivit,  en  11)03,  k  l'évèmie  de 
Trani  une  lettre  dans  laquelle  il  rappelait  avec 
acrimenie  les  f^tfa,  lame»  da  reste,  qne  les 
Grées  reprochaient  atix  Latins;  le  pape  I>éon  fX 

'  répondit  d'une  manière  savante ,  et  envoya 
les  cardinaux  i  Consiantinople  poar  ramener 
le  |)atriarche  i  des  sentiments  pins  modérés; 
mais  les  cardinaux  se  virent  contraints  d'excom- 
munier Michel,  qni,  à  son  tour,  exoomnrania  les 
légats  et  effiiça  le  nom  du  pape  des  diptyques 
•u  registres  sacrés.  En  1067,  Miehel  se  brouilla 
avec  Isaac  Clomnène  au  suret  de  la  puissance 
respective  de  l'Eglise  et  de  l'Etat,  et  le  patriarche 
«liait  être  déposé,  lorsqu'il  mourat.II  a  laissé  : 
!•  Decisio  synoditxi  de  mtptiis  in  septima  gradu; 
De  matrimonio  proMbilo,  en  grec  et  en  latin, 
dans  Leunclavias,  7tM  greeeo-remanunif  tom.  lil 
•t  IV  ;  —  2»  Episteke  II  ad  Mrtm  Anttechetmm, 
en  grec  et  en  latin,  dans  Cotelier,  Becles.  Oiueem 
MMumenftK  tom.  H  ;  ces  Lettres  ont  poor  but 
d'exhorter  le  j^triarehe  d'Antieehe  à  se  joindre 
à  Ini  contre  rÉglise  romaine;  —  3»  ZV  Saeer- 
dotit  Uxore  adulterio  pollula,  dans  Cotelier, 
Patres  Apostol.;  —  4»  Edictum  synodale  adryersus 
Lalinos,seu  de  excommunicatione  a  Latinis  legatis 
Ml  $M«m  ai  ip*o  in  legatoe  vibrata,  ormo  1054, 
die  teptimo  jtmH  fhetum,  dans  Léo  Allatins,  De 
librf*  etehnatt.  grweorum.  Vou.  Baronius,  An- 
nal.,  tA  ami.  MCB,  etc.  Richard  et  Ginmd.  FeK 


l 


1er,  Biogr.  uHtter*.  LalVoftO.  Biograph.  générale. 

XVI.1IICHEL  D'AHATO.  Foy.AlUTO. 

XVII.  MICHEL  BE  MILAH,  4e  l'Ordre  de* 
Frères-Mineurs,  mort  sur  la  flA  dn  xv*  sitde 
avec  la  réoutation  d'un  saint  et  savant  feligieox, 
florissait  du  tehips  de  Michel  Garèano,  da  même 
Ordre  et  de  la  même  ville;  ce  qui  a  hit  que 
plusieurs  ont  confondu  ces  dent  écrivains ,  0. 
qu'on  ne  peut  distinguer  les  ouvrages  dont  Mi- 
chel Careane  est  auleur  de  ceux  çjui  ont  été 
composés  pef  Michel  de  Milan.  Voici  cependant 
ceux  qu'on  attribue  à  ee  dernier  :  1*  oùadmge- 
simale  seu  Sermonarium  de  pcenilentta  mtpikahim 
per  Adventum  videlicet  et  Quadragetftnam;  Te>- 
nise,  1496;  —  ^  Cenfessionale  seu  mefhodut  am- 
fitendi;  ibid.,  1513,  in-8»;  —  3»  Cotnpendinm  stm- 
ctorum  Ordinis  Minorum;  —  ^Ser^rxmesde  Ad- 
ventu;  ibid.,  1487,  in-4»;  —  6»  SettnutM  de  pec- 
cafis;  —  6*  Sermones  de  decem  prceemtit;  — 
l'Sermones  de  Me;  —  8"  Sermtfies  de  Paemien- 
tia.  ¥oy.  la  Bibiioth.  Seriptor,  Midiolan.,  et  eom- 
par.  CÂRCANO. 

XVni.  MICHIO.  PSELLBS.  Voy.fmxm. 

MICHMAS,  MICHMASGH.  Vog.  MacntUs. 

MICHOL,  ttlle  de  Safil,  ftit  donnée  en  ma- 
riage i  David,  puis  à  Phalfi,  Ois  deLds  de  Gal- 
Km  ;  mais  David  se  la  fit  rendre  lorsqu'il  monta 
sur  le  trône.  Voy.  I  Rois,  xvm,  90;  Il  Rois,  iri, 
13  et  soiv. 

MICHON,  moine  de  Salnt-Riqnier,  aa  ix*  siè- 
cle, dirigea  longtemps  avec  réputation  les  écoles 
de  son  monastère.  Il  a  laissé  :  une  Hiftaire  des 
miracles  de  saint  Riquier;  eHe  a  été  insérée, 
par  Mabillon,  dans  ses  Aeia,  tom.  II,  et  par  les 
Boliandistes  an  26  avril.  Trithème  lai  «ttribae 
d'antres  ouvrages ,  dont  il  a  donné  les  titres. 
Voy.  la  Ckronic.  Hirs.,  tom.  I. 

MICIbBLIBS  (Jean),  lirthériett,  né  â  Eolin, 
dans  la  Poméranie,  en  1587,  mert  Vm  1658, 

{irofess*  l'éloqtience,  la  philosophie  et  te  théo- 
o|[ie.  Cest  un  homme  qui  avait  D«tnieoupdréra> 
dition  et  de  thèelegie.  Outre  qae^taes  oovrages 
parement  littéraires,  on  a;de  In)  :  1°  Lexiean  «W> 
losopkieum  :  1661 ,  iB-40  ;  —  î>  Sgnfagma  htsfo- 
riartm  mundi  et  Ecclesiee;  JO-8»;  —  *  £M)»o- 
phronrus,  tribus  diahgorum  libris  eoKfrtf  Gen- 
tUes  de  principHt  religinnis  Chrittiamr  dtsètta- 
ftonn;  ouvrage  mis  i  l'Index  par  on  décret  da 
10  juin  1868  ;  —  4*  Historia  ecelestartica  :  Leip- 
zig, 1699, 2  vet.  in-4<>  ;  —  5>  Orthodtaia  Htthemmi 
contra  Biergium.  Voy.  Feller,  Biogr.  Miter». 

HIGROuieUE,  ooyrages  sur  les  rites  et  les 
cérémonies  de  l'Eglise,  et  qu'on  attribne  i  mi 
nommé  Jean,  écrivain  fran$ais,  on  platAt  italien, 
du  xip  siècle.  L'auteur  y  explique  seulement 
les  cérémonies  de  l'Église  de  Rome,  et  se  ftH 
honneur  d'en  avoir  appris  beaucoup  de  la  bonche 
da  pape  Grégoire  VII.  Voy.  De  Vert,  Cèrémm. 
de  rÉghte.tom.  IV,  p.  114  et  117.  Gaet.  Mo- 
roni,  vol.  XLIV,  p.  33-24. 

MICT  (Mieiaeum),  abbaye  de  l'Ordre  ée  Saint- 
Benoit,  puis  de  celui  des  FeniRanb,  située  ao 
Aeeëse  et  à  deux  Henes  d'Orléans.  Elle  dit  fen- 
dée,  vers  l'an  498,  par  Clovis  I«,  qni  M  veaîr  i 
Oriéans  saint  Euspice  de  Verdun,  et  saint  Mes- 
min  on  saint  Maximin,  son  neveu  ;  fl  leur  donna 
la  terre  de  Micy  pbtir  l'établissement  de  ee  mo- 
nastère, dont  saint  Ensptee  fiit  le  premier  abbé, 
et  saint  Maximin  le  second.  Cette  abbaye  jonit 
d'une  immense  réputation  ;  mais  eHe  tomba 
dans  le  relAchement,  et  les  guerres  dn  vii*  siècle 
la  ruinèrent  complètement.  An  n*  siècle,  Thétt- 
dulphe  et  Jonas,  évéqaes  d'Orléans,  I*  restaa- 
rèrent,  et,  ad  xw  slèele,  eB<  passa  aax  Peup- 
lants, qui  lui  rendirent  seB  prtônier  éclat,  Vog. 
la  GttHia  Christ.,  tom.  VfH,  eol.  fS», 


Digitized  by 


Google 


MIDD 


—  1491 


MIEL 


MISAIOM  {MMttmm,  MedeKmk),  si«ge  «pise. 
de  la  Phrygis  Salutaire  «  tOM  la  métropole  de 
STimada,  au  diocàae  d'Aaie.  On  en  connaît  bIx 
^TéfueBf  dont  la  premier,  Épiphane,  assista  et 
aouscrivit  ao  concile  de  Chaloedoine.  l'oy.  La- 
craien,  OHen*  Chri»t,,  L  I, j>.  844.  Richard  et 
Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  XLlV,  p.  34. 

I.  mOfiSLBOUiUi  hliddelbmitm  ou  Mêdio- 
huraum),  ville  épisc.  des  Pays-Bas,  et  capitale 
de  la  Zelande.  Le  pape  Paul  IV  érigea  cet  évâ- 
ché  en  1550,  et  Nicolas  Castro  on  du  Ciiastel 
•n  fut  le  premier  érèque  ;  mais  ses  successeurs 
n'ont  jamais  résidé  à  Middelbourgj  parce  que 
cette  ville  et  la  Zélande  tout  entière  avaient  em- 
brassé le  protestantisme,  Richard  et  Giraud. 
Gaet.  Moroni,  roi.  XUV,  p.  3t-il&. 

ILHIDOELBODRa  ou  MIOOELBORGO  (Paul 
de),  évèque  de  Fossombrone,  né  i  Middelbourg 
en  1445,  mort  à  Rome  l'an  1534,  fut  chanoine 
de  Saint- Barthélémy  de  Middelbourg,  et  pro- 
fessa dans  cette  ville  la  philosophie,  la  théolo- 
gie, la  médecine  et  les  mathématiques  ;  mais 
comme  il  avait  attaqué  les  vices  et  les  super- 
stitions  de  ses  concitoyens,  ceux-ci  l'obligèrent, 
par  d'incessantes  persécutions,  à  quitter  sa 
ville  natale.  Il  professa  les  mathématiques  à 
Louvain,  puis  à  Padoue ,  et  se  flxa  auprès  du 
dnc  d'Urbino,  qui  le  prit  pour  médecin  et  lui 
donna  l'abbaye  de  Castel-Duranti.  Alexandre  A^, 
appréciant  son  mérite,  le  nomma,  en  1494,  évè- 
que de  Fossombrone,  Jules  II  et  Léon  X  le  char- 
gèrent de  présider  le  cinquième  concile  de  La- 
tran,  qui  fut  assemblé  en  1512,  et  Middelbourg 
y  insista  pour  la  réforme  du  calendrier,  ce  qui 
ne  fut  accompli  que  sous  Grégoire  XUI.  Son 
principal  ouvrage  est  intitulé  :  Poulina,  de  recta 
Fanhœ  celebraitone ,  et  de  die  Pastionis  D.  N. 
Jem  Christi;  Fossombrone,  1513,  io-fol.  Voy. 
Le  Mire,  Elogia  Belgica,  p.  S8,  et  Scriptor.  stf 
cuii  XVI.  Sweert,  AUuiue^  belgiem.  Valère-An- 
dré,  Biblioth.  Belgtca.  Pabrîcius,  Èiblioth.  Latin, 
médiat  tt  infimœ  mtatit,  tom  V,  p.  641.  Ughelli, 
Italia  Saera,  tom  II.  p.  334.  Le  Long,  Biblioth. 
«icréi;.  Prosper  Marchand,  Dt'ch'on., tom.  II.  Fel' 
1er,  Binqr,  univeri.  La  Notai.  Biogr.  génér. 

MISSENDORP  (Jacques  de) .  historien,  né  à 
Ootmerssum,  dans  l'Over-Yssel,  en  1537,  mort 
à  Cologne  l'an  1611,  se  fit  recevoir  docteur  en 
droit  et  en  théologie  à  Cologne.  Il  devint  suc- 
cessivement chanoine  et  doyen  de  Saint-André, 
Suis  recteur  et  vice-chancelier  de  l'université. 
1  a  laissé  plusieurs  ouvrages ,  parmi  lesquels 
nous  citerons  :  1*  Ariatm  historia  versa  per  lxx 
interprète»  Scr^fttre  Sacra,  ex  nus.  codicibus 

?<racis  et  latinis  restituta  et  commentario  illut- 
rata;  Cologne,  15'Ï8,  in-12  ;  —  2»  Imperatorum, 
région  et  principum  clarisiimommgue  virùnnn 
Quastiones  theobgicm.  juridiea  et  potitica,  cum 
pukherrimit  responsionibus,  etc.;  ibid.,  16^, 
m-12;  —  ^  Hisloria  monattiai,  quœ  religiosaet 
tolitaria  vitce  originem,  progretsiones ,  incre- 
menta, et  naturam,ex Seriptura  Sacra,  ex  ponti- 
fieio  et  casareojurt,  ex  antiquitrimit  Mstorii*, 
exveterum  Patnim  atmujuriscomvltonm  scriptis 
deuumstrat:  ibid.,  1008,  in-12.  Vo^.  Valère-An- 
dré,Bibliotn.  Betg.heUire,DeSertpior.sae.xn. 
Hartzheim,  Bibiioth,  Coloniensis.  Foppens,  Bi- 
bUoth.  Beig.  Paquot,  Mémnires  pour  servir  ù 
l'hist.  Uttér.  des  Pays-Bas.  Richard  et  Criraud. 
Feller,  Biogr.  tmivers,  La  Notiv.  Biogr.  génir. 

I.  MUlIlLETOIt  (Conyers),  anglican,  théolo- 
gien et  littérateur,  né  a  Richemont  en  1683, 
mort  l'an  1750  à  Hildersham,  professa  la  phy- 
aiqaa  à  Cambridge,  «t  devmt  bibliothécaire  de 
cette  même  université,  où  il  eut  i>luaieurs  dis- 
CHssians  polémiques  avec  le  supérieur  Bentley, 


jadis  ion  maître.  Outre  plusieurs  écrits  pure- 
ment littéraires ,  on  a  de  lui  :  1°  lettre  sur  ta 
eonfbrmiti  de  la  religion  romainefivtc  le  paga- 
nisme; il  y  parle  des  Pères  de  l'Êalisa  avec  la 
plus  révoltante  indécence ,  précisément  parœ 
qu'ils  sont  contraires  aux  erreurs  qu'il  veut  dé- 
fendre ;  —  9°  lÀbre  examen  des  pouvoirs  mira- 
culeux de  rÉgli^  chrétienne;  plusieurs  doc- 
teursde  la  haute  Église  réfutèrent  des  doctrines 
mil  leur  semblaient  attaquer  la  religion  révé- 
lée. Voy,  Chalmers,  General  biograpkical  Dit- 
tionary.  Feller,  Biogr.  univers.  La  Nomi.  Biogr. 
génir. 

II.  mOBLETOM  (Thomas-Fanshavr),  angU- 
can,  évëque  de  Calcutta,  né  à  Bedieston,  dans 
le  Derbyshire,ran  1769,  mort  à  CalCDttt  en 
lSS23,fut  successivement  curé  deGainsborough, 
chanoinei  Lincoln,  arohidiaere  é  Huntingdon, 
puis  évéque.  Middieton  parcounit  trois  fois  son 
diocèse,  visita  les  chrétiens  établis  sur  la  céte 
de  Malabar,  et,  l'an  i820,  fbnda  à  Calcutta  on 
oollége  pour  l'instruction  des  missionnaires  an- 
glicans. On  a  de  lui  :  1*  Thi  Doctrine  of  the  greek 
article  applied  to  the  critieism  and  it/uetratien 
of  the  New  Testament;  Londres,  180B,  in-8»  ; 
réimprimé  en  1828  et  1833,  et  abrégé  pour  l'é- 
dition de  la  Bible  grecque  de  Valpy;  —  2*  des 
Sermons-,  1824.  Voy.  La  Noue,  Biogr.  ginér. 

MIORASCBIH.  Voy.  Médraschim. 

MIEL,  en  hébreu,  Debasth.  Les  Hébrmis  don- 
naient le  nom  de  miel  .*  1*  à  la  substance  liquide 
et  sucrée  que  les  abeilles  composent  avec  ce 
qu'elles  recueillent  dans  les  fleurs  et  sor  les 
feuilles  des  plantes  ;  2>  au  sirop  que  l'on  taisait 
avec  des  raisins,  et  qui  s'appelle  éa  arabe  dibs 
ou  doubs.  Selon  quelques  auteurs,  il  y  avait 
chez  les  Hébreux  une  troisième  espèce  dis  miel 
qui  n'était  que  le  suc  qui,  à  certains  mois  de 
1  année ,  découle  du  palmier,  du  figuier,  etc.. 
et  que  saint  Mathieu  (m ,  4)  désigne  par  miel 
sauvage,  aussi  bien  que  le  1"'  livre  des  Rois 
(xiv,  24),  où  il  est  parlé  d'une  forêt  couverte  de 
miel.  Mais  ce  dernier  miel  pourrait  bien  être 
celui  que  les  abeilles  déposent  quelquefois  sur 
les  feuilles  des  arbres  en  si  gi-nnde  quantité, 
qu'il  tombe  et  se  répand  sur  la  terre.  Enfin 
d'autres  prétendent  que  les  forêts  de  la  Pales- 
tine étaient  remplies  de  mouches  à  miel  qui  se 
retiraient  dans  le  creux  des  arbres,  d'oâ  le  miel 
ou'elles  y  faisaient  coulait  sur  la  terre  en  abon- 
dance. Quoi  qu'il  en  soit,  il  faut  distinguer  ce 
miel  de  ce  que  l'Écriture  désigne  sous  le  nom 
de  miel  de  rocher,  parce  que  las  abeilles  le  dé- 
posaient dans  les  fentes  mêmes  des  ruchers. 
Quand  on  lit  dans  les  voyageurs  qu'on  apporte 
de  ta  Palestine,  et  surtout  (rHébron,tuie  i^randc 

Suantité  de  miel  en  Egypte,  il  faut  l'entendre 
0  Sirop  fait  avec  des  raisins,  et  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  C'est  aussi  le  sens  qu'on  doit 
attacher  an  mot  hébreu  debasck  dans  plusieurs 
passages  de  l'Écriture,  notamment  dans  la  Ge- 
nèse (xuii,  11),  dans  Ézéchiel  (xxvn,  17),  et 
dans  le  second  livredesParalipomènes  (ZMi,5). 
La  loi  mosaïque  défendait  d  offrir  du  miel  an 
Seigneur  sur  son  autel,  soit  parce  que  la  moB>- 
cbe  passe  pour  un  insecte  impur,  soit  pour  éloi- 
gner les  Hébreux  des  usages  des  païens,  qui 
avaient  coutume  d'offrir  du  miel  dans  leurs  sa- 
crifices. Elle  ordonnait  en  même  temps  d'offrii- 
à  Dieu  les  prém  ices  du  miel  ;  mais  ces  prémices, 
qui  étaient  destinéesà  la  nourriture  des  prêtres, 
ne  s'offraient  pas  sur  l'autel.  On  pourrait  dire 
encore  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  du  miel  des  abeilles, 
mais  de  celui  qtron  faisait  par  exemple  avec 
des  raisins:  car  on  sait  que  c'étaient  les  pré- 
mices des  fruits  qui  s'ofiraient  le  plus  généra- 
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]omedt  an  Seigneur.  Koy.  Lévit.,  ii,  11-13.  Hé- 
rodote, t.  n.  Bochart,  Hierotoieon,  part.  1, 1.  TV, 
c.  n.  D.  Calmet,  Diction,  de  la  BiSk.  Niebnhr, 
Description  de  t  Arabie,  liv.  I,  ch.  xxv,  art.  m, 
p.  208  de  l'édit.  franc.  ShaV,  dans  ses  Voy.  on 
Observai,  sur  la  Syrie,  FÉgypte,  etc.,  tom.  II, 
p.  63,  note.  Russel,  Naluralnistoru  of  Alepo, 
p.  SO.  J.-B.  Glaire,  Introd.  histor.  et  cril.,  etc., 
tom.  Il,  p.  124-125, 136-137. 

MIESGHIERT1I1I,  siège  épisc.  arménien, 
sous  le  catholique  de  Sis.  On  en  connaît  deaz 
évéqoes,  dont  le  premier,  Prxcnrsor.  assista 
au  concile  de  Sis.  et  le  second,  Nierses,  i  qui 
le  pape  Innocent  XI  écrivit.  Koy.  Lequien,  Oriens 
Christ.,  tom.  I,  p.  1436. 

MIET  (Constance),  religieux  récollet,  écri- 
vain ascétique,  né  à  Vesoul  vers  1740,  mort  en 
Allemagne  vers  17S6,  se  consacra  à  la  prédica- 
tion et  à  la  direction  des  âmes.  La  révolution 
l'ayant  chassé  de  son  cloître,  il  se  retira  en  pavs 
étranger.  On  a  de  lui  :  1°  Réflexions  morales 
d'un  solitaire;  Paris ,  1775,  in-lS;  —  2«  Confé- 
rences religieuses;  ibid.,  1777,  in-12;  ouvrage 
destiné  i  1  instruction  des  jeunes  professes  de 
tous  les  Ordres.  Voy.  Michaud.  Feller,  Biogr. 
univers. 

HIGET  (Saint),  archevêque  de  Besançon, 
mort  vers  l'an  670,  introduisit,  dit-on,  de  no- 
tables changements  dans  la  liturgie  de  son 
diocèse,  et  institua  le  premier,  dans  l'église  de 
Besancon,  cinq  archidiacres,  auxquels  il  donna 
des  attributions  importantes.  Son  nomse  trouve, 
dans  le  martyrologe,  au  7  août.  Voy.  Bollandus, 
ao  6  iain. 

MI6NAULT  ou  MINOS  (Claude) ,  surnommé 
Vir  multa  teclionis  et  eruditio,.is,  doyen  des  pro- 
fesseurs en  droit  canon  à  Paris,  né  à  Talant, 
{irès  de  Dijon,  vers  l'an  1536,  mort  à  Paris  en 
606,  fut  chargé,  en  1600,  de  travailler  à  la  ré- 
formation  de  l'université.  Outre  des  discours 
latins,  des  éditions  d'un  grand  nombre  d'au- 
teurs et  des  poésies,  il  a  laissé  :  1*  De  liberali 
adolescenlum  institutione  Deetamationes ,  etc.  An 
sit  eommodiys  adolescentes  extra  gymnasia  quam 
in  gymnasiis  inslituif  Paris,  15'75,  in-8°;  ce 
«ont  deux  discours  très -judicieux,  prononcés 
à  l'ouverture  des  classes;  —  2°  Panegyricus, 
sive  retatio  pro  schola  juris  ponlifkii.  Voy.  Pa- 

Eillon,  Bibliotk.  des  auteurs  de  Bourgogne,  t.  II. 
e  P.  Nicéron,  Mémoires,  tom.  XTv,  ;>.  81.  Ri- 
chard et  Giraud.  Feller,  Biogr.  univers.  La 
Nouv.  Biogr.  génér. 

I.  rnSHOT  (Etienne),  docteur  en  théologie, 
né  i  Paris  en  1606,  mort  l'an  1771,  était  profon- 
dément versé  dans  les  sciences  sacrées  et  pro- 
fimes;  il  fut  reçu, en  1761,  à  l'Académie  des 
inscriptions.  II  était  lié  avec  Débonnaire  et 
quelques  autres  Appelants,  dont  il  partageait  les 
principes.  On  lui  doit  :  1°  Traités  et  Polémiques 
ae  la  fin  du  monde,  de  la  venue  d'Eue  et  du  re- 
tour des  Juifs;  Amsterdam,  1737-1738,  3  vol. 
in-12;  —  2°  Discours  sur  F  Accord  des  sciences  et 
des  belles-lettres  avec  la  religion;  Paris,  1753, 
in-12;  —  3»  Paraphrase  et  Eicplication  des  Pro- 
verbes de  Salomon,  de  tEcclësiaste,  de  la  Sagesse 
et  de  t  Ecclésiastique;  ibid.,  1751,  2  vol.  in-12; 
—  4»  Paraphrase  sur  k  Nouveau  Testament  ;  1754, 
4  vol.  in-12;  —  5»  Réflexion  sur  les  connais- 
sancespréliminaires  au  christianisme ^-  ibid . ,  1755, 
in-12  ;  —  6°  Paraphrase  et  Explicatton  des  psau- 
mes; ibid.,  1755,  in-12;  —  7»  Analyse  des  vé- 
rités de  la  religion  chrétienne;  1755,  in-12;  — 
8>  Traité  des  droits  de  CÉtat  et  du  prince  sur  les 
biens  du  clergé;  ibid.,  1755  et  ann.  suiv.,  6  vol. 
in-12;  —  9»  Histoire  de  la  réception  du  concile 
de  Trente  dans  les  États  catholiques;  ibid.,  1756, 


1766. 2  vol.  iiHiS;  — 10>  Mémoire  tta-  le*  liber- 
tés de  FÉgUse  gallicane:  ibid.,  17S6,  in-IS;  — 
11*  Histoire  du  dentelé  de  Henri  II  avec  Thomas 
Beeket,  archevêque  de  Cecntorbéry;  ibid.,  1756, 
in-12  ;  —  12°  TraiW  des  prêts  de  commerce,  on 
de  finlérét  légitime  et  illégitime  de  Forgent  ;  Pa- 
ris, 17Sj»,  17ff7,4  vol.  in-12.  dem.  édit.  Fou.  Le- 
bean.  Eloge  de  Fabbé Mignot,  dans  les  Uém.  de 
F  Académie  des  inscripi.,  t.  XXXVIII.  Hichaod, 
Biogr.  univers.  Feller,  Biogr.  univers.  La  Nosib. 
Biogr.  génér. 

II.  MIONOT  (Jean-André),  grand  chantre  de 
l'église  d'Auxerre  en  1688,  ne  dans  cette  ville, 
oà  il  mourut  l'an  1770,  fit  des  études  brillantes 
à  Paris,  â  Sainte-Barbe,  et  entra  dans  la  mai- 
son et  société  de  Sorbonne.  En  1708,  M.  de 
Caylos,  évéque  d'Auxerre ,  lui  donna  un  cano- 
nicat  et  l'investit  de  sa  confiance.  L'abbé  Mi- 
gnol,  partageant  les  sentiments  de  son  évéqor 
au  sujet  de  la  bulle  Unigenitus,  adhéra  à  l'appel 
que  ce  prélat  avait  interjeté,  et  prit  une  part 
très -active  aux  discussions  qui  de  son  temps 
troublèrent  l'Église.  On  a  de  lui  :  1*  une  édi- 
tion du  Discours  de  saint  Victor  à  la  Inuançedes 
saints  et  de  leurs  reliques;  Auxerre,  1763,  in-13; 
—  2»  Mémoires  historiques  sur  les  statues  de 
saint  Christophe;  1768,  m-»;  —  3»  Tradition  de 
FÉgiise  d'Auxerre,  insérée  dans  le  Cri  de  la  fin; 
1719.  Il  fut  aidé  dans  ce  travail  par  l'abbé  Le 
Beeuf.  Mignot  a  aussi  travaillé  à  l'édition  du 
Bréviaire,  du  Martyrologe,  du  Missel  et  du  Pro- 
cessionnal d'Auxerre^  publiés  sous  M.  de  Cay- 
lus.  Voy.  Feller,  Btogr.  univers.  (3iaudon  et 
Delandine. 

MIHEL  (SAINT-),  par  corruption  Saint-Hi- 
chel,  abbaye  de  l'Ordre  de  Saint-Benoit,  située 
dans  la  Lorraine,  au  diocèse  de  Verdun.  Elle  fat 
fondée,  vers  l'an  706,  par  Voiroad,  maire  du  pa- 
lais, dans  une  solitude  appelée  le  Vieux-Movs- 
tier.  Du  temps  de  Louis  le  Débonnaire,  l'abbé 
Smaragde  la  transféra  sur  la  Meuse ,  où  elle  a 
donné  naissance  à  la  ville  de  Saint -Mihel  ou 
Sainl-Mictiel,  une  des  plus  belles  de  la  Lorraine. 
Voy.  Moréri,  édit.  de  1759.  D.  Calmet,  Hitt.  de 
Lorraine.  D.  Martenne  et  D.  Durand,  Vogage 
litléraire,  tom.  I,  2*  part.  Richard  et  Giraod. 

I.  MIUN  {Mediolanum),  ville  épisc.  dltalie 
et  capitale  du  Milanais,  située  entre  les  rivières 
du  'Tessin  et  de  l'Adde  ;  on  y  célèbre  l'office  se- 
lon le  rite  ambroisien.  Le  premier  évéque  de 
Milan  est  saint  Barnabe,  apôtre,  qui,  selon  la 
tradition  du  pays,  fonda  cette  église  l'an  40.  De 
l'an  344  à  l'an  1612,  vingt-quatre  conciles  ont 
été  tenus  à  Milan,  Voy.  Ughelli,  Ital.  Saer., 
tom.  IV,  col.  11.  Soxomène,  I.  III,  c.  n.  Mara- 
tori,  Aniiquit.  Ital.,  col.  965.  Le  P.  Pagi,  ad 
ann.  1117.  Labbe,  tom.  II,  III,  VI,  XI,  XV.  La 
Regia,  tom.  II,  I1I,.VII,  IVI,  XXVIU,  XXXV, 
XXXYI.  Hardouin,  tom.  I,  III,  VII,  X.  Mansi, 
Supplém.  Collect.  conciiior.,  tom.  I,  col.  899, 963, 
1029, 1225;  tom.  II,  tn  append.,  col.  S5.  4S3. 
Richard  et  Giraud.  Gaet.  Horoni,  val.  XLV, 
p.  28-86.  Le  Diction,  de  la  théol.  cathol. 

II.  MILAN  (Mibius),  oiseau  de  proie  nais  par 
Moïse  au  nombre  des  animaux  impurs.  Kow. 
Lévit.,  XI,  14.  Deutéron.  xiv,  13.  où  le  texte  hé- 
breu rdd  parait  être  une  iante  de  copiste.  Foy. 
J.-B.  Glaire,  Introducl.  histor.  et  critiq..  etc., 
tom.  11,  p.  77. 

MILAhAIS.  Le  Milanais  était  précédemment 
régi  par  un  concordat  passé,  le  16  septembre 
1803,  entre  le  Saint-Siège  et  le  président  de  la 
république  italienne,  premier  consul  de  la  ré- 
pnolique  française.  (>e  concordat  était  beaucoup 
moins  défovorableàl'kgliseque  celui  de  France  ; 
mais  on  le  viola  bientôt  en  plusieurs  points. 
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notamment  pour  ce  qui  regarde  les  fondations. 
Le  gouvernement  s'empara  des  biens,  et  voulut 
exercer  dans  ces  pajs ,  sur  les  affaires  ecdé-, 
siasiiques,  la  même  domination  qu'en  France. 
Aiqourd'hui  le  Milanais,  appartenant  à  l'Au* 
triche ,  se  trouve  régi  par  le  concordat  autri- 
chien. Yoy.  Picot,  Mémoires  pour  servir  à  fhitt. 
eecUs.  pendant  le  xvui"  siècle,  tom  III.  Compar. 
Autriche. 

HILAHTEÇPic -Thomas),  dominicain,  mort 
en  17^,  professa  la  théologie  à  Naples  avec 
tant  de  succès,  qu'il  fut  nommé,  quelque  temps 
après,  évéque  de  Castallamare  di  Stabia.  On  cite 
de  lui  :  1*  Oratio  extenworanea  in  eUctione  Sum- 
m  Pontifieis  Benedieti  XllI:  Naples,  1724,  in-4»; 

—  S»  Thèses  Iheologico-dogmatico-polemieœ; 
ibid.,  1734,  in-4<>  ;  —  3°  Exercitatùmes  dogma- 
tico- morales  in  pnmositiones  proscriptat  ab 
Akxandro  Vil;  ibid.,i738;  —  Ab  Innocentio  XI; 
ibid.,  1739;  —  Ab  Alexandre  VIII;  ibid.,  1740; 

—  4°  VineKcce  regularium  in  causa  monasiicee 
paupertatis;  ibid.,  1740,  in-4»;—  5<>De  Viris  il- 
lustribus  congregat.  S.  Mariœ  sanitatis;  ibid., 
1745, in-4»;—  W  Orazioni;  ibid.,  1747,  in-4»; 

—  V  De  Stabiis,  Slabiana  Scclesia  et  epi- 
seopis  ejvs;  ibid.,  1750,  in-4»;  —  8»  une  édi- 
tion de  la  Biblioth.  Sancta  de  Sixte  de  Sienne, 
dont  le  premier  vol.  parut  à  Naples  en  1742,  in- 
tbl.,avec  beaucoup  de  remarques  critiques, dont 
plusieurs  sont  de  véritables  dissertations;  — 
9°  des  Lettres  pastorales.  Voy.  le  Joum,  des  Sa- 
vants, 1743  et  1747.  Richai-d  etGiraud.Michaud. 
Bioijr.  univers. 

HILASE,  MILASSE  {Uilassa).  Voy.  Utlassb. 

MILES  PINCKMET.  Voy-  Carr. 

MILET  ou  M ILETO  {MUetwn),  ville  èpisc.  de 
la  Calabre  ultérieure,  sous  la  métropole  de 
Reggio,  située  dans  les  terres,  vers  la  côte  de 
la  mer  de  Toscane.  Vers  1087,  on  transféra  à 
Mileto  les  évèchés  de  Tauriana  et  de  Vibona. 
Son  premier  évéque.  Amould,  fut  sacré,  l'an 
1073, par  Grégoire  VlII.  Voy.  UsheUi,  Ital.Sacr., 
tom.  1,  p.  942.  De  CommanviUe,  I"  Table  al- 
phabét.,p,  158.  Richard  etGiraud.  Gaet.  Moroni, 
vol.  XLV,  p,  87-90. 

II.  HILET  on  MILETO  (MiMus),  ancienne 
ville  de  la  Natolie ,  aujourd'hui  petit  village 
nommé  Palatcha,  était  un  siège  épisc.  de  la  pro- 
vince de  Carie,  sous  la  métropole  d'Aphrodisiade, 
•u  diocèse  d  Asie.  D'après  les  Actes  des  apd- 
tres,  il  parait  que  la  religion  chrétienne  y  fut 
établie  par  l'apitre  saint  Paul.  On  en  connait 
douze  évèques ,  dont  le  premier,  Césaire ,  est 
mentionné  dans  les  Actes  de  saint  Thyrse  et  de 
ses  compagnons,  qui  souflirirent  le  martyre  sous 
l'empereur  Dèce,  vers  le  milieu  du  m»  siècle. 
On  croit  qu'au  xii<  siècle,  ce  siège  fut  érigé  en 
archevêché;  carN...,  qui  y  siégeait  en  1151,  est 
qualiBé  d'archevêque.  Voy.  Actes,  xx,  17.  Le- 
quien.  Orient  Christ.,  tom.  I,  p.  917.  Richard 
«t  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  XLV,  p.  87. 

m.  MILET  (Vit),  docteur  en  théologie,  né  à 
Gemund,  en  Souabe,  mort  vers  l'an  1604,  était 
chanoine  de  Breslau,  doyen  de  Notre-Dame,  et 
prévôt  de  Saint-Maurice  de  Mayence.  Il  a  laissé 

Plusieurs  ouvrages,  parmi  lesquels  on  cite  : 
'  Réfiitalion  de  seize  cents  erreurs  des  hérétiques 
de  notre  temps  sur  les  seuls  sacrements;  —  2»  Ré- 
fUtaiUm  de  six  cents  erreurs  que  Tilman  Meshu- 
sius  et. Jean  (Mearius  ont  faussement  attribuées 
aux  catholiques;  Mayence,  1604. 

HILtTOPOUSou  MEUTOPOUS,  ville  épisc. 
du  diocèse  d'Asie,  située  sur  le  fleuve  Rhyndace, 
entre  Cyxique  et  Bithynia  ;  ce  fut  d'abord  un 
simple  evéché  de  la  province  de  l'Hellespont. 
sous  la  métropole  de.Cyzique;  mais  plus  tara 


on  l'érigea  en  archevêché,  puis  en  métropole. 
Au  XIII*  siècle,  ce  siège  fut  transféré  i  Lupa- 
dium.  On  en  connait  douze  évoques ,  dont  le 
premier,  Philetus,  ordonna  prêtre  saint  Parthe- 
nius,  évéque  de  Lampsaque.  Milétopolis  n'est 
plus  ai^ourd'hui  qu'un  simple  évêche  in  parti- 
bus,  toujours  sous  la  métropole  de  Cyzique,  siège 
devenu  également  in  partibus.  Voy.  Lequien, 
Oriens  Christ.,  tom.  I,  p.  780.  De  Commanville, 
/■»  Table  alphabet.,  p.  154.  Richard  et  Giraud. 
Gaet  Moroni,  vol.  XLIV,  p.  172. 

HILETI(tfi/et>um  et  jri7eoi>), ville  d'Afrique, 
dans  la  Numidie,  appelée  aujourd'hui  Mêla  ou 
Méelah.  On  en  connait  onze  évèques ,  dont  le 
premier,  PoUian,  assista  au  concile  de  Car- 
thage  en  256.  11  s'est  tenu  à  Milève  deux  con- 
ciles :  l'un  en  402,  sous  le  pape  Innocent  I", 
et  l'autre  en  416,  sous  le  même  Pape.  Voy.  la 
Regia,  tom.  IV.  Labbe,  tom.  II.  Hardouin,  1. 1. 
D.Ceillier,  Hist.  des  Aut.  sacr.  et  ecclés.,  t.-XII, 
p.  719  et  suiv.  De  Commanville,  /*»  Table  alpha- 
bet., p.  153.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni, 
vol.  XLV,  p.  90-91 ,  où  l'on  trouve  la  liste  des 
évèques  connus  de  Milève.  Le  Diction,  de  la 
théol.  cathol. 

MILFORT,  lieu  d'Irlande  où  l'on  a  assemblé 
un  concile  en  1152.  Voy.  le  P.  Pagi,  ad  ann.  1552, 
et  Gaet  Moroni,  vol.  XLV,  p.  91. 

MILHAN  ou  ËHIUEN  DE  LA  COOOLLE 
(Saint),  en  latin  Mmilianus  Cucullatvs,  curé  et 
solitaire  d'Espagne,  né  à  Vergeye,  au  diocèse  de 
Taraçone,  vers  l'an  474,  mort  vers  574.  se  mit, 
vers  l'an  494,  sous  la  conduite  d'un  saint  ermite 
nommé  Félix,  qui  demeurait  à  Bilibie,  près  de 
la  ville  de  Najara.  Plus  tard  il  retourna  dans 
son  pays,  d'où  il  se  rendit  dans  les  montagnes 
de  Disterces,  et  il  y  mena  pendant  quarante  ans 
la  vie  la  plus  austère.  Informé  de  sa  vertu,  l'é- 
vèque  de  Taraçone  l'ordonna  prêtre  malgré  lui, 
et  le  nomma  curé  de  Vergeye;  mais  son  zèle 
et  sa  charité  exitèrent  la  jalousie  de  ses  con- 
firères,  qui  déterminèrent  l'èvèque  Didyme  à  lui 
ôter  sa  cure  ;  Milhan  Ait  heureux  de  retourner 
dans  la  solitude,  où  il  termina  ses  jours  dans 
les  pratiques  de  l'humiUté,  de  la  charité  et  de 
la  pénitence.  Dieu  l'honora  du  don  des  miracles. 
On  célèbre  sa  fête  le  12  novembre.  On  l'inhu- 
ma dans  le  monastère  qu'on  a  appelé  de  son 
nom,  Saint-MHhan  de  la  Cogolle  ou  de  ta  Cuculle, 
à  cause  du  capuchon  qu'il  portait.  Voy.  Mabil- 
lon,  Acta  Sancior,  Ordm.  S.  Benedieti,  toni.  I. 
Richard  et  Giraud. 

MILHEL  (Amauld),  supérieur  général  de  la 
Doctrine  chrétienne,  vivait  an  xvu»  siècle.  Il  a 
donné  :  Notitia  Scripttirm  sacra  in  très  partes 
distributa;  Toulouse,  1690  et  1691,  3  vol.  in-12, 
VcM.  le  Journ.  des  Savants,  1690  et  1C91. 

MILICE.  La  milice  est  défendue  aux  ecclésias- 
tiques par  les  canons  apostoliques  (can,  lxxiv). 
En  conséquence,  dans  la  plupart  des  Etats  ca- 
tholiques, les  clercs  sont  dispensés  du  service 
militaire.  Il  y  a  même  des  concordats  qui  l'ont 
stipulé  formellementjtel  est, entre  antres,  celui 
du  16  septembre  1803 ,  passé  entre  le  Saint- 
Siège  et  le  président  de  la  république  italienne, 
premier  consul  de  la  république  française. 

HILICHO,  un  des  chefs  des  Lévites  qui, 
sous  la  conduite  de  Zorobabel,  revinrent  de 
Babylone  à  Jérusalem.  Voy.  U  Esdras,  xil,  14. 

MILITANTE(£6USE).  Koy.ÉousE,n»XXVI. 

MIUTINE  Voy.  Mélitëkb. 

I.  MILL(David),  oriental,  et  théolog.,  protes- 
tant, néàKœnigsberg  en  1692,  mortiUtrécht  l'an 
1756,  professa  la  théologie  et  les  langues  orien- 
tales dans  cette  dernière  ville.  Parmi  ses  ouvra- 
ges, nous  citerons  :  1»  Vêtus  Testamentum  ex  ver- 
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sitmelXXiiUerpretvm  secundhim  exemphr  Komm 
Vatiemum  eatium.  denuo  rtcegnitmn,  etc.; 
Utrecht,  1725,  2  vol.  ln-8»;  —  2°  Disserlatione» 
sekctte  varia  Sacrartan  Litterarumet  antiquitaii» 
orientalis  eapila  exponentes  et  ilhatraniei,  ete.; 
ibid.,  173*,  in-8»;  Leyde,  1743,  in-4o;  —  a»C<i- 
taleeta  raoUniea,  in  umm  scholarum  ptivatO' 
rum  édita  ;  TJtrecht,  182«,  in-8»;  —  *"  Mitcellanea 
Sacra;  Amsterdam,  1754,  in-4».  Voy.  le  Joum, 
des  Savants,  •1726  et  1743. 

II.  mu  (Jean),  en  latin  JfiVHtu,  anglican,  né 
Shap,  dans  le  Westmorland,  vers  fan  1645, 
mort  à  Oxford  en  1707,  acquit  de  la  répntation 
comme  prédicateur,  devint  chapelain  ordinaire 
de  Charles  II,  et  eat  un  canonicat  dans  l'église 
de  Cantorbéry.  On  a  de  lui  :  Novum  Testamm- 
tum  ettm  lectionibus  variantibus  Mss.  exempla- 
rîum,  verriomtm,  editionum,  sanctorum  Patrum 
et  Scriptorum  eedesiasticorum,  et  in  eaadem  no- 
Us  ;  aceedunt  loea  Scriptwa  parallela .  aliaijue 
exegttica,  et  appendix  ad  variantes  lectiones; 
pramittitur  dissertatio  in  7u«  de  Kbrii  N.  T.  et 
ranoni»  eonttitutione  agitw.  Historia  S.  textus 
Novi  Faderisad  nostra  usque  lempora  dedueitur, 
etc.:  Oxford,  1707,  in-fol.;  Amsterdam,  1710. 
Daniel  AWithoy  a  publié,  au  sujet  de  cet  ou- 
vrage :  Examen  variantium  leetwnum  J.  Miltii 
in  JV.  T.,  etc.;  Londres,  1710)  in-fol.  Mill  a  pris, 
pour  son  édition  du  Nouveau  Testament ,  la 
troisième  édition  de  Robert  Estienne.  et  y  a 
ajouté  les  leçons  des  roanaserita  de  Waiton ,  de 
Fell  etde  plnuieurs autres.  Mais  ce  que  personne 
n'avait  tenté  avant  lui,  il  hit  connaître  l'âge, 
l'état  de  son  manuscrit,  qu'il  confère,  non-seu- 
lement en  quelques  endroits,  mais  d'un  bout  à 
l'autre.  Il  découvre,  par  un  tact  critique  tres- 
ser, les  additions,  les  insertions  et  les  altéra- 
tions qui  s'y  rencontrent.  Il  ajoute  de  plus  les 
leçons  des  anciennes  versions,  et  les  citations 
des  Pères  de  l'Église.  Enfin  il  a  mis  en  tète  de 
son  précieux  travail  de  savants  proléj^oménes. 
Cet  immense  appnratus,  qui  a  coûté  a  l'auteur 
trente  années  de  labeur,  et  auquel  il  ne  survé- 
cut que  de  quelques  jours,  a  ouvert  une  nou- 
velle ère  ft  la  critique  du  Nouveau  Testament. 
Les  trente  mille  variantes  recueillies  par  Mill 
dans  son  Nouveau  Testament  ont  eflrayé  an 
gMnd  nombre  de  théologiens  anglicans,  qui  ont 
craint  qu'on  n'en  conclût  contre  l'autorité  du 
texte  sacré,  et  par  conséquent  celle  de  la  révéla- 
tion. De  U  s'éleva  une  vivediscussion  pour  savoir 
si  ces  variantes  étaient  réelles  ou  imaginaires. 
La  vraie  question  est  de  savoir  quelle  est  la  na- 
ture et  l'importance  de  ces  varianles.  Or  il  est 
reconnu  par  tous  les  critiques  qu'elles  ne  chan- 
gent rien  à  la  substance  du  texte.  On  sait,  en 
effet,  qu'il  n'est  pas  de  livre  profane  de  même 
volume  que  le  Nouveau  Testament,  quelque 
correct  qu'on  le  supposa,  qui  n'olfire  trois  fois 

Îilus  de  leçons  dilTerentes,  si  on  l'examine  avec 
e  scrupule  et  la  sévérité  qu'on  a  mise*  pour 
les  écrits  des  apôtres  et  des  évangélistee.  Ainsi, 
à  notre  avis,  M.  Nicolas  a  péché  contre  la  saine 
critique  quand  il  a  dit,  dans  la  Nom.  Biogr. 
génir.  :  «Il  ne  s'agit  pas  de  savoir  ai  la*  tr»nte 
mille  variantes  recueillies  par  Mill  sont  ou  ne 
sont  pas  dangereuses,  mais  si  elles  sent  réelles  ; 
c'est  un  lait  a  constater,  et  l'on  ne  saurait  s'ar- 
rêter devant  les  inconvénients  qui  pourraient 
en  résulter  pour  telle  ou  telle  théorie  théolo- 
gique. >  Vojf.  le  Joum.  dti  Savants,  1708;  Sup- 
plem.,  1711.  Chauffepié,  qui,  dans  son  Diction, 
hitlor.,  m  raconté  au  long  la  discussion  relative 
auxvanantMde  Mill.  CluiliBers,(>«ii«ra<Mo9'i'a- 
i>A>ca/  Diettonary.  Richard  et  Giraud.  Le  P.  Gabr. 
Fabricy,  De»  Titre»  primitifs  de  la  rMlaUon, 


tem.  n,  p.  SI44t7,  oA  l'on  voit  q««  le  travail 
de  Mill  rovririt  une  fcrta  preuve  de  l'intégrité 
et  de  l'authenticité  des  livres  sacrés  du  Noo- 
vaau  Testament,  et  que  l'incrédulité  la  plu*  opi- 
niâtre se  voit  forcée  d'y  reconnaître  ta  prepr» 
défaite.  Micband,B>(M>r.  unit'n-s.  La  ATouv.  Biogr. 
ginér.  J.-B.  Glaire,  fntrod.  hitéor.  et  ait.,  tXo~ 
fora.  IV,  p.  909. 
HILLAI  (Robert),  maître  es  arts,  né  en  An- 

rlelerre ,  vivait  an  xvili>  siècle.  On  a  de  lui  : 
•  Histoire  d*  tÉgKt»  dipuis  la  eréutioH  dm 
monrfe;3  vol.  in-8*:  —  2*  Histoire  de  la  propa- 
gation du  chrisiianim»  et  d»  la  mine  du  pagih 
nisme,  Londres,  9  vol.  in-8*;  ce*  ouvrages  sont 
écrits  en  anglais.  Voy.  le  Joum.  dts  Savent», 
1781  et  1736. 

MILLE  ou  HILLIAIRt,  mesura  de  mille  pas. 
Les  Hébreux  n'avaient  ni  stades,  ni  milles,  ni 
pieds,  mais  seulement  la  coudée ,  la  toise  et  la 
corde;  les  Romains  mesuraient  par  milles,  et 
les  Grecs  par  stades.  Le  pas  était  de  dnq  pieds, 
la  stade  de  cent  vingt-cinq  pas,  et  le  mille  de 
huit  stades.  Il  faut  trois  milles  pour  faire  une 
lieue.  Vou.  Matth.,v,41.  Roland,  PaUut.  ilho' 
trtitn,  p.  396-807. 

MIIXB  (Antoine -Etienne),  avocat  ao  parle- 
ment de  Dijon,  né  dans  cette  ville,  vivait  an 
xviii»  siècle.  Il  a  publié  :  Alirégt  ehronohgiquf 
d»  tHistiÀr»  ecclésiastique,  oivib  et  Kttérair*  de 
Bourgogne,  depuis  fétablissemtid  de»  Bourgui- 
oHon»  dan»  w»  Gaule*  jutqu'en  1772;  Dijon  et 
Paris,  1771-1T73,  8  vol.  fn-S*.  Voy.  la  Nom. 
Biogr.  génér. 

MILLEBBCCUM.  Vou.  Mbaubso. 

MILLENAIRES  ou  (miLIASTES,  héréUques 
qui  aoutenaient  qu'après  le  jugement  dernier 
les  prédestinés  demeureraient  mille  «ns  sur  la 
terre  avec  Jésus-Christ,  et  qu'ils  y  jouiraient 
de  toutes  sortes  de  plaisirs  permis,  soit  apiri- 
tuels,  soit  temporels.  Cette  erreur,  qui  pendant 
plus  de  trois  siècles  a  pasaé  pour  une  opinion 
tolérée ,  a  été  soutenue  même  par  plusieurs 
Pères,  qui  ont  pris  trop  i  la  lettre  les  parolae 
de  l'Apocalypse  où  il  est  dit  que  Jésus-Christ 
régnera  sur  la  terre  avec  les  saints  pendaint 
mille  an*.  Saint  Denys,  évéque  d'Alexandria,  a 
combattu  fortement  cette  opinion  dans  son  o«- 
vrage  intitulé  ;  De»  Promesses.  De*  le  y  siècle, 
l'erreur  des  millénaires  a  été  universellement 
rejetée.  D.  Le  Nourry,  savant  bénédictin,  dis- 
tingue deux  sorte*  de  millénaires  :  les  héré- 
tiques ,  tels  que  Marcion ,  Cérinthe ,  Nepoe  «t 
Apollinaire,  qui  se  promettaient  le*  plaisirs  1m 
plus  infâmes  pendant  le  règne  de  mUle  ans,  et 
Us  catholiques,  tels  que  Papias,  évéque  d'Hié- 
repolis ,  saint  Irénée ,  etc. ,  qui  n'admettaient 
pas  ces  sortes  de  voluptés.  Pratéele  parle,  d'à- 
près  quelques  anciens,  de  certains  millénairea, 
ainsi  nommés  parce  qu'ils  disaient  qu'il  *e  hi- 
sait  une  cessation  de  peine  de  mille  an*  «n 
mille  ans  dans  l'enfer.  L  erreur  de*  millénurM 
s'est  renouvelée  parmi  les  piétistes  d'Allemagne. 
Voy.  Ëpiphane ,  Hœres.,  lkxz.  Théodor.,  Hi»t. 
eecUs.,  I.  IV,  e.  li.  Eusèb.,  Hist.  ecelés.,  I.  VU, 
c.  XUT.  August,,  De  Hœr.,  e.  lvii.  Philastr», 
Hêtres.,  xii  et  xiii.  iUint  JérAme,  In  Propheta», 
Baronius,  ad  ann.  364  et  373.  Sander,  b»tm*., 
LUI.  Tillemont.  UAnoires.  La  P.  Manduit,  Am^ 
lyse  de  l'Àpocatupse.  D.  La  Nourry,  ÀMoratiuai 
Sihlioth.  Max.  Vtterum  Patrum  et  Anti^.  fcnjp- 
tor.  eccles.  Richard  et  Giraud.  Bergier,  Dietùm. 
dt  théol.  Pluquet,  Diction,  de»  Uérétie».  Stock- 
VMa.Lexieon. 

I.  MILLES  (Saint),  martyr  et  compagnMad* 
*aint«  Pharbutkeov  Tailwl*.  Voy.  Pherbutbk. 

II.  MILLES  (JeremiiJi),  ancîToan,  bacheliwr 
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•B  tHta&oite  à  Odbrd,  ntf  an  4714,  mort  l'an 
17M,  était  naïaa  de  Thomas  Milles,  évèque  de 
WaterConL  fi  darint  doyen  d'Exeter  et  membre 
de  la  Sudéié  rojale  de  Londres.  On  a  de  lui , 
•Btre  aotMS  aatiay  :  1*  «ne  édition  tréc-esti- 
mée  da«  (Emrtt  tb  samt  Cyrille  de  Jérusalem , 
une  nat  fanion  latine,  dat  notes  et  une  prébce 
aor  b  Tie  a(  les  écriU  de  ce  Père  ;  Oxford,  ilW, 
»-f>L;  -  »  L'ImmorUUit*  naturelle  dt  r&m»  d6- 
f^milproitait  par  t Écriture  et  par  lef  pr»- 


■BUT  (8imon-0«rmain),  bénédictin  de  la 
CBiçrégation  de  Saint-Uaur,  né  à  Venisy,  près 
ieStas,  en  19^,  mort  à  l'abbaye  da  Saint-De- 
BU  RI  1647,  a  laissé  :  i'  Ut  Dialogues  de  saint 
Sr^re,  trad.  en  français;  Paris,  1024, 1644, 
■*;  —  ^  Le  Trétor  sacré ^  ou  inventaire  des 
lÔÊMt  Tttique»  et  autres  précieux  joyaux  de  Cé- 
fBie  H  du  trétor  de  Samt-Denys;  ibid.,1638, 
o-lS;  —  ^  Vindicata  Seclesiœ  oamcanee  dt  mo 
Artopagita  Dioiu/no  Gloria;  'Ma.,  1638,in<é>;— 
4P  Ad  Ditsertatitmem  ntaer  evulgatemaeduoiius 
Diaiysiis  Respoatio;  ibio.,  1642,  in-B";  ouvrage 
dirigé  cottre  le  etûuioim  de  Lannoy.  Voy,  le 
P.  Le  Long,  BMioth.  hittor.  de  la  France.  \fBi$t. 
^tir.  de  h  Congrég,  d*  Saint'Maur.  Richard  et 
fitrand. 

■ILLBTlfRB.  F(y.  Li  Hilletiërb. 

MIUETOT  (Bénigne),  doyen  du  parlement 
^a  Dijon  i  né  i  Samur,  dant  l'Auxcis,  mort  en 
IflM^alaïaaé:  Traitédu délitcommim  et  eatpri- 
tiléfé,  ou  delm  puissance  Ugitime  de»  juges  té- 
adter»  tur  le»  pertotmti  eeelitiattiques;  Dijon, 
1611,  in-S»;  cet  ouvrage,  plusieurs  fois  réim- 
primé, a  été  mis  à  l'Index  (decr.  3  julii  162i)); 
«B  la  trouve  dans  les  Libertés  de  l'Eglise  galti- 
<aw,tam.  Ijédit.  de  1791.  HiUetot  va  joint  un 
petit  Traité  sur  la  dénomination  de  t Église  gai- 
2M»*;t615.  Voy.  Papillon,  BibUoik.  des  Àut.  de 
Bnvyôrae,  tom.  U,  p.  57.  Richard  et  Giraud. 
Taiaâiid,  Vie  detJuriMmtultes.fé'mA,  De  Claris 
fin    Burgumlia  dratoribut.  La  NÔtni.  Biogr. 

ULLET  (François),  iésoite,  mort  l'an  1120 
à  Marseille,  an  assistant  lea  pestiférés.  On  a  de 
lai  qoeJoiieB  fragments  de  Lettre*  imprimées  à 
MaestJieht  ^  1791.  On  y  découvre  un  homme 
fmtMwléaaent  versé  dans  les  voiaa  de  Dieu.  Vou. 
k  Jam.  hittor.  et  htiér.,  15  octobre  ITM,  p.  347. 
F«llar,  Biogr.  uniotrt. 
■lIAlâlBB.  Foy.  Milu. 
L  HIUS  (Oarles),  anglican,  historien,  né 
raailTWi  Croom's  Hill,pré8  Greenvnch,mort 
-en  VSi,  dans  le  comté  de  Sontbampton.  On  a 
de  Iw  ptuaieuTs  ouvrages  estimés,  parmi  las- 
«paala  Boea  cHeroBS  :  1' CKttoAv  <(u  moAom^h'mie, 
I  «ofUa;  Londres,  1819,  in-»:  traduit  en  fran- 
is;  Paria,  1835,  in-8^—  >  Histoire  de»  Croi' 
4mmHr  Iméiaertme  de  U  Terre-Sainte^  en 
•■llaM;  Laadr«a,  iMO,  S  vol.  in-a»;  trad.  en 
ftuf.  sar  la  »>  étfit.:  Paris,  1825-1835;  dans  cet 
oavraga,  Milte  a  flUt  beaneoup  d'emprunts  à  Mi- 
dwaa;  —a*  Bielaire  de  la  ehetmlerie,  en  anglais: 
Laadraa,  ia6,18a6.SvaL  in-8>.  Voy.  Miefaaud; 
9tppléki.  LBÂfa».  Éiogr.  génér. 

IL  mus  (William),  théologien  anglican,  né 
vers  flK,  mort  è  lladére  l'an  1884,  professeur 
da  fkikeapbia  morale  à  Oxford,  oA  il  se  fit  re- 
nargner  par  aoB  talent  peur  l'enseignement  et 
la  prédicatioB.  U  a  pnbbé  :  1<>  Disstrtatioiu  sur 
kt  »ott'<ms  fue  le» Juif*  et  htpiens  atmient  d'un 
él$t/Uw;  —  3>  Sermon  sur  rkumiHIé  chrétieme 
tffoei  à  rorgmii  Mtenh'ftque,  prêché  en  1890, 
lin  S»  bt  réamtm  de  fassodanon  britannique. 
Wfls  a  kiûé  :  tefom*  omhs  ^jMtoeophie  m»- 1 


raie;  onvrege  manmerit.   Voy.  Faller,  Blogr. 
univers. 

I.  MUiNER  (Isaac),  anglican,  né  prés  de 
Leeds  en  1751 ,  mort  à  Kensington-Gore,  près 
de  Londres,  en  1830,  dirigea  avec  son  frère  Jo 
seph  l'école  de  Bull,  fut  admis  à  l'université  de 
Cambridge,  oA  il  professa  les  sciences  naturelles 
et  les  mathématiques,  etobtint,enl791,le  titre 
de  doyen  de  Carlisle.  On  a  de  lui  :  1»  Animad- 
versiena  on  Haweis's  Bittory  of  tk»  Churek  ;  1800, 
in-8»;  —  2»  Slrieturet  on  ion»  ofihtjmhtieations 
of  the  re».  Heriert  Marsh;  1813,  in-8^  —  3»  Ser- 
mons, S  vol.;  il  «goûta  deux  volumes  a  l'Histoire 
de  f  Eglise,  que  son  frère  n'avait  pas  eu  le  temps 
d'achever.  Koy.  la  Nou».  Biogr.  génér. 

il.  MILNER  (Jean).  Voy.  Miuibr,  b<"  IV 
et  V. 

m.  MILNBR  (Joseph),  historien,  né  près  de 
Leeds  en  1744,  mort  a  Hnll  en  1797.  était  frère 
du  précédent.  Il  embrassa  l'état  eeeléaiastiâue, 
ftit  mis  i  la  tête  du  collège  de  HuU  et  attaché 
en  qualité  de  prédicateur  a  la  principale  église 
de  cette  ville.  U  a  laissé,  entre  Some  passage»  in 
the  lifé  of  WUliem  Boward  :  i»  Gibbon'»  aeeoont 
of  Chrisiimity  eonstdered;  1781,  in-8»;  —  2»  JTj^ 
says  on  the  influence  of  Oe  Eoiy  Spirit;  1789, 
in-12;  —  3»  TheHistory  ofthe  ChurA  of  Christ; 
Londres,  1794-1819,5  vol.  in-8»;  1840,  in-»»,  deri 
Bière  édit.;  trad.  en  allemand ,  1804,  et  en  fran- 
tais,  1836-1838,3  »ol.  in-lS;—  4«Pnic/ie(«/So^ 
n»ons;  1801,  2  vol.  in-8».  Ses  Œuvre»  compittes 
ont  été  publiées  par  son  frère  ;  1810, 8  vol.  bi-8». 
Voji.  la  Nowi.  Biogr.  génér. 

IV.  MILHBR  (John  on  Jean),  anglican,  né  i 
Skircoat,  près  d'Halifax,  en  1628,  mort  à  Cara- 
brldge  en  1702,  fut  successivement  pasteur  de 
MiddletoB,  dans  le  Lancashire,  ministre  »  Leeds 
et  chanoine  i  Ripon.  Parmi  ses  écrits  nous  ci- 
terons :  1»  Cos^eetanea  in  Isaiam  ix,  1-2;  item 
in  parattela  quâdam  F.  ao  N.  Teetamenti,  m  giui- 
bu»  vernonibu»  LXX  interprehtm  eum  tettu  ht- 
bnto  coneiliatur;  Londres,  1673,  ln-4»;  —  S»  Coi- 
leetion  ofthe  Chweh  history  of  Palestine  from  the 
étrtt  of  Christ  to  the  htginning  of  the  empire  of 
Dioeletian;  ibid.,  1688,  ln-4^  —  3»  ^  SAorf  Dis- 
sertatien  eeneeming  the  IV  last  King»  efJudah; 
ibid  ,  1689,  in-4»:  —  k"  An  aceount  of  Locke'»  re- 
ligion ;  Londres,  1700,  in-8».  Voy.  Michaud,  Biogr. 
univers.  La  Nom.  Biogr.  génér. 

'V.IIILIfBR(John  ou  Jean),  prélat  eatboUqoe, 
né  i  Londres  en  1753,  mort  a  Wolverhamptoô 
l'an  1826,  fit  ses  études  ao  collège  anglais  de 
Saint-Omer,  et  se  distingua  par  son  lele  pour 
la  foi  catholique.  Il  ftit  attache  à  la  chapelle  de 
Winchester,  et  devint,  en  1803,  vicaire  aposte» 
liqne  du  district  du  milieu ,  sons  le  nom  d'év^ 

3 ne  de  Castabala  i»  partibus  infUelium.  Il  était 
epnis  1790  membre  de  la  Se«iété  des  anti- 
quaires de  Londres.  Il  a  laissé  un  asses  grami 
nombre  d'ouvrages ,  entre  autres  :  1»  DroiY  divin 
de  répiseopat:  1791 ,  in-8°;  —  9»  Reeher^ie»  sur 
Fexittenee  et  le  carnet  ère  de  eaint  éJeoroef ,  patron 
de  l'Angleterre;  1798,  iB-8»;  —  8»  Bittory  civil 
and  ecHstiastiaxl  and  rurvat  ofthe  antiguttie»  of 
Winchester;  Londres ,  1799,  in-4»;  —  V  Lettera 
to  a  prebendary;  1800,  ln-4':  —  VThe  Case  of 
conscience  solveaor  the  eatholie  daims  proved  to 
be  compatible  nith  the  eoronation  oalh;  IQO^, 
in-8»;  —  6*  Inmaru  into  certain  opinions  coneer- 
nine  Me  eaMoftc  tnhabitants  and  the  antimàtie» 
of  friand;  1808,  in-8^  —  7»  Treaiiee  ontheee^ 
eletiestieai  architecture  of  England  during  thu 
middle  âges;  1811,  in-8»;  —  #  The  End  ofreH- 
gious  contrmerey;  1818;  trad.  en  français  sons.- 
ce  titre  :  Excellence  de  la  relMoit  eatholigue; 
Paris,  1823, 9  vol.  in-8».  Foy.  Feuer,  qui  indique 
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les  antres  écrits  de  Milner.  VEneyclop.  cathol. 
La  Nowi.  Biogi:  génér. 

MILO.  V<m-  MCLOS. 

MILOM,  bénédictin,  mort  en  872,  était  éco- 
lâtre  de  l'abbaye  de  Saint-Amand.  On  a  de  lui, 
outre  plusieurs  poëmes  :  1°  une  Vie  de  Saint- 
Amana,  en  vers,  qui  a  été  insérée  dans  le  recueil 
de  Bolûndus  au  b  février;  —  2°  un  Supplément, 
en  prose,  inséré  dans  Surius  au  6  février;  — 
3°  deux  Sermons  sur  saint  Amand,  donnés  par 
Mabillon  et  BoUandus  ;  on  les  trouve  aussi  dans 
les  OEvxre»  de  Philippe,  ahbé  de  Bonne-Espé- 
rance ;  —  4»  Homélie  sur  saint  Princifie,  publiée 
par  Surius.  Voy.  Trithemius,  De  Sàiptor.  eceles., 
e.  ccLXXXin.  Mabillon,  Annal.  Sigebert,  In  Calai, 
vir,  ilbistr.,  c.  cvi, et  In  Chronic.  Possevin,  Ap- 
parat, sac.  Dom  Rivel,ffts/.  littér.  de  ta  France, 
tom.  V,  p.  40i).  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

MILOPOTAHO  ou  MELLÏPOTAMO  {Milopo- 
tamus  ou  AuJopotamus),  que  l'on  croit  être  la 
Pantomatrium  des  anciens,  ville  épisc.  située 
dans  la  partie  septentrionale  de  T'ile  de  Crète, 
dans  l'exarchat  de  Macédoine,  sous  la  métropole 
de  Candie,  érigée  en  évéché  au  ix'  siècle,  mais 
dont  le  siège  a  été  réuni  dans  la  suite  à  l'évèché 
de  Retino.  Mellipotamo  a  eu  quatorze  évèques 
latins,  dont  le  premier,  Michel  de  Vérone,  qui 
siégeait  en  i3Hi  fut  transféré  à  l'église  de 
Chiozza ,  dans  l'État  de  Venise.  Milopotamo  est 
aujourd'hui  un  simple  évéché  in  partibus,  sut- 
fragant  de  Gortina,  archevêché  également  in 
partibus.  Voy.  Lequien,  Oriens  Christ.,tom.  III, 
0.935.  De  CommanvilIe,/"raA/ea/;9AaM(.,p.  158. 
Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  aLIV, 
p.  173-174. 

MILTIADE  (Saint),  pape.  Voi/.  Mblchiaoe. 

MILTITZ  ou  MILTIZ  (Charles),  prélat  aUe- 
mand,  né  en  Misnie,mort  l'an  15^,  devint  cha- 
noine de  Mayence ,  de  Trêves  et  de  Meissein , 
camérier  de  Léon  X,  et  fut  envoyé,  l'an  1518, 
en  Allemagne,  avec  la  qualité  de  nonce,  pour 
apaiser  la  querelle  que  Luther  venait  de  soule- 
ver à  propos  des  indulgences.  L'habileté  et  la 
douceur  de  Miltiz  triomphèrent  d'abord  des  fu- 
reurs de  l'hérésiarque ,  qui  tinit  par  repousser 
toute  proposition  d'accommodement.  Miltiz  a 
laissé  des  Mémoires  et  des  Lettres  qui  sont  dis- 
séminés dans  plusieurs  recueils,  tels  que  la 
Beformations-Historie  de  Cyprian,  les  Nachri- 
chten  de  Riederer,  le  Altes  und  Neue»  von  theo- 
logischen  Sachen,etc.Voy.la Nom.  Biogr. génér. 
Le  Diction,  de  la  tltéol.  cathol. 

MILTON  (Guillaume  de).  Vou.  Meliton,  n*  IV. 

MILTOH  (John  ou  Jean),  célèbre  écrivain  an- 
glican, né  à  Londres  en  1606,  mort  l'an  1674, 
fut  successivement  puritain ,  indépendant,  ana- 
baptiste, et,  sur  la  lin  de  sa  vie,  se  détadia  de 
toutes  les  communions;  il  n'excluait  du  salut 
gue  les  catholiques  romains.  Outre  son  poème 
intitulé  Le  Paradis  perdu,  àes  Discours,  un  ou- 
vrage intitulé  Tenwe,  où  il  traite  des  droits  des 
rois  et  des  magistrats,  et  qui  a  été  condamné 
en  1683  par  l'université  d'Oxford,  Milton  a  laissé 
sur  les  matières  ecclésiastiques  quelques  ou- 
vrages, parmi  lesquels  nous  citerons  :  1°  Traité 
de  7a  réformation  de  l'Église  angltcane,  en  an- 
glais; 1641,  in-4>;  —  2°  quatre  Traités  sur  le 
gouoemement  de  l'Église  en  Angleterre;  1641  ; 
—  d^Dela  vraie  religion,de  l'hérésie,  du  schisme, 
de  la  tolérance,  et  des  meilleurs  moyens  qu'on 
puisse  employer  pour  prévenir  la  propagation  du 
papisme;—  v.De  la  Prélature  épiscopale,  oit  l'on 
eaxtmtne  si  elte  viertt  des  apôtres; —  5°  De  l'Ori- 
gine du  gomemement  ecclésiastique  contre  la  pré- 
lature épiscopale;  —  6»  Traité  de  la  puissance 
civile  dans  les  matières  ecclésiastiques ,  etc.  Tho- 


mas Birch  a  donné  un  BeeneU  complet  de*  OBm- 
vres  historiques,  u^itiques  et  méUes  de  MiUon: 
Londres,  l'ISS.  Voy.  Richard  et  Giraud.  Feller. 
Michaud. 

MILWANCHIA,  ville  épisc.  dans  la  territoire 
de  'Wiskonsin  ou  Ouisconsin,  aux  États-Unis 
d'Amérique.  C'est  Grégoire  XVI  qui  l'a  érigée 
en  évéché  l'an  1843,  et  l'a  mise  sous  la  métro- 

fiole  de  Baltimore.  Mais,  en  l'érigeant,  ce  pape 
ui  a  donné  la  juridiction  spirituelle  sur  tout 
le  territoire  de  wiskonsin.  Voy.  Gaet.  Moroni, 

3ui,  dans  son  vol.  XLV,  p.  145-146,  donne  des 
étails  utiles  sur  ce  nouveau  siège. 

MIHATA  ou  HIHATE,  HIHATDH  OABA- 
LORUH,  Voy.  Mende. 

HimiS.  Koy.  Bateleur. 

HINAMO  (D.  F.  Fcmandez  de),  jurisc.  espa- 
^ol  du  xvn*  siècle,  a  laissé  :  Basis  pontificiœ 
jurisdiclionis  et  potestatis  supremee...;  Madrid, 
in-fol.;  cet  ouvrage  traite  de  1  origine,  du  fonde- 
ment et  de  la  succession  continuelle  de  la  puis- 
sance et  de  la  juridiction  ecclésiastique  ;  l'auteur 
y  attaque  la  sainte  ampoule  qui  sert  an  sacre 
des  rois  de  France.  Voy.  le  Joum.  des  Savants, 
1676. 

HINARO  (Louis-Guillaume),  curé  de  Rercy, 
né  à  Paris  en  17^,  mort  l'an  1798,  entra  dans 
la  congrégation  de  la  Doctrine  chrétienne,  où 
il  remplit  plusieurs  emplois  importants,  puis  il 
se  retira  à  Bercy.  Il  était  encore  dans  cette  re- 
traite lorsque  la  constitution  civile  du  clergé 
fut  publiée;  il  y  adhéra,  et  écrivit  même  en  sa 
faveur.  Il  avait  prononcé  le  Panégi/rique  de  saint 
Charles  Borromée,  panégyrique  dans  lequel  on 
trouva  des  traces  de  jansénisme  qui  furent  dé- 
noncées à  M.  de  Beaumont,  archevêque  de  Pa- 
ris. Les  amis  du  P.  Hinara  prétendent  que  ce 
panégyrique  a  été  la  cause  de  son  interdit, 
«  M.  de  Beaumont,disaient-ils,  ayant  cm  y  trou- 
ver des  leçons  auxquelles  il  ne  s'attendait  pas 
de  la  part  d'un  inférieur.  »  La  Sorbonne  con- 
damna aussi  le  panégyrique.  On  doit  encore  an 
P.  Minard  :  1°  il  vu  aux  fidèles  sur  le  schismedont 
l'Églisede  France  est  menacée;  Paris,  1796,  in-8*; 
—  ^'Supplément  à  l'Avis  aux  fidèles  ;  ibid.,  in-8>; 
c'est  une  réponse  au  P.  Lambert,  dominicain, 
qui  avait  attaqué  l'Avis  aux  fidèles,  etc.  Voff. 
Feller.  Michaud.  La  Nouv.  Biogr.  génér.,  et  corn- 
par.  Lambert,  n<  IX. 

MINCHA  ou  HINHA,  terme  hébreu  qui  dé- 
si(^e  les  offrandes  de  tanne,  les  gâteaux  et  les 
beignets  que  l'on  offrait  dans  le  temple  du  Sei- 
gneur. Les  Septante  ont  quelquefois  conservé 
ce  terme  dans  leur  traduction,  mais  en  l'écri- 
vant Jfanoa,  qui  était  sans  doute  la  prononcia- 
tion usitée  de  leur  temps.  On  prouverait  aisé- 
ment par  des  considérations  prises  de  la  phy- 
siologie, que  cette  prononciation  est  mieux  fon- 
dée que  celle  qui  a  généralement  prévalu. 
Uanna  est  pris  dans  le  même  sens  dansBaroch, 
1,10.  Malachie,  parlant  du  sacrifice  de  la  loi 
nouvelle,  lequel  ooit  s'offrir  en  tout  lieu,  se  sert 
du  mot  JlfinAs  (l,  10. 11).  Voy.  D.  Calmet,  qui, 
dans  son  Diction,  de  la  Bime,  cite  les  divers 

Sassages  de  l'Écriture  où  les  Septante  portent 
lanaa. 

MINDBH  (Minda),  ville  épisc  et  capitale  de 
la  principauté  du  même  nom,  située  à  la  gauche 
du  Weser.  i  «niinze  lieues  de  Hanovre.  Charie- 
magne  y  elablit,  vers  la  fin  du  tui<  siècle,  un 
évéché,  qui  Ait  sécularisé  en  1658,  et  cédé  A 
l'électeur  de  Brandebourg.  Les  catholiaues  y 
ont  cependant  conservé  le  libre  exercice  ae  lew 
religion.  Le  premier  évéque  de  Minden  est  saint 
Erembert,  qui  fut  sacré  en  785.  Voy.  De  Com- 
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nviUe,  i"  Table  alphabet.,  p.  1S9.  Richard  et 
aud.  Gaet.  Moroni ,  vol.  XLV,  p.  ItB-iVl. 
IINDOMIA.  Voy.  IIondonedo. 
CINE  {Mina  ou  Mna),  sorte  de  monnaie  qui 
uifie  proprement  oartvi,  portion.  La  mine  hé- 
lïqae  valait  60  sicles  (Ëzéchiel,  xlt,  12),  i|ui 
l  S7  livres  5  sous  de  notre  monnaie  ;  la  mine 
icque  ou  attique ,  qui  est  probablement  celle 
it  il  est  parlé  dans  les  livres  des  Hacbabées 
dans  le  Nouveau  Testament,  valait  100  drach- 
is  ou  50  livres  de  notre  monnaie  ;  il  y  avait 
3si  une  petite  mine  qui  valait  75  drachmes. 

.  D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible. 

INEENS  (Minœi),  nom  donné,  après  la  ruine 
Jérusalem,  aux  juirs  nazaréens  de  profession, 
plutôt  à  des  chrétiens  qui  gardaient  la  cir- 
acision  et  les  observances  légales,  et  gui  vou- 
ent être  tout  à  la  fois  juife  et  chrétiens;  ils 
joignirent  aux  Ébionites.  Aujourd'hui  les  rab- 
is  appellent  Mirmim  ou  Uinéens  les  hérésies 
les  hérétiques,  ceux  qui  ont  une  religion  dif- 
•ente  de  la  leur.  Koy.  Hieron.,  Epist.  LXXXIX. 
Tgier,  Diction,  de  ihéol. 
HINERBINO  on  MINERVINO  {Minervimim), 
Ile  épisc  située  dans  les  montagnes  sur  les 
>ntières  de  la  Basilicate,  sous  la  métropole  de 
iri.  Son  premier  évéque,  Innacius,  siégeait  en 
71.  Voy.  UeheUi.  Ital.  Sacr.,  tom.  I,  p.  745. 
>  Commanville,  1"  Table  alphabet.,  p.  159.  Ri- 
lard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  XLV,  p.l47- 
9. 

HIHERYA  (Paolo),  dominicain,  né  à  Bari, 
ort  à  Naples  en  1645,  était  très-versé  dans  la 
léologie,  la  philosophie,  les  mathématiques, 
istrologie,  la  poésie  et  les  langues  anciennes. 
devint  assistant  et  garde  du  sceau  de  l'Inqui- 
tion  à  Milan,  et,  de  retour  à  Naples,  il  fut 
3mmé  provincial.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvra- 
is, entre  autres  :  1*  Sententioe  de  Deo  et  créa- 
nt parœneticiB  S.  Nili,  cum  commentariis  et 
hoUu;  Naples,  1604,  in-4<>;  —  3>  Dr  Ubro  apo- 
■ypho,  eum  catalogo  librônan  apocryphorum: 
aples,  164U,  in-4»;  —  3>  A»  Neomenits  Salomth. 
iiperpetuis  lib.  II;  Vico,  1699,  in-4».  Voy.  le 
.  Echard,  Seriptor.  Ord.  Prcedic.t.  II,  p.  546. 
MINERVUfO.  Voy.  Minerbino. 
MINETTI  (Bernard),  jésuite,  né  à  Prague  en 
392,  mort  à  Olmutx,  lan  1742,  dans  l'exercice 
es  œuvres  de  charité,  fut  prédicateur.  Il  a  pn- 
lié  :  Salubre$  morientis,  segue  pro  felici  œtemi- 
xte  ditjxmentis ,  Affectut;  ôlrautz,  1741 ,  in-8°; 
'est  un  traité  plem  d'onction  et  d'une  solide 
iété.  Kov.  Feller,  Biogr.  univers. 

I.  MIheDR  (Annis  minor),  pourvu  de  béné- 
ces,  était  capable  d'agir  en  justice  sans  l'auto- 
ité  et  assistance  d'un  tuteur  ou  curateur,  tant 
n  ce  qui  concernait  le  possessoire  que  pour  les 
roits,  fruits  et  revenus  du  bénéfice.  Ainsi,  on 
énéficier  mineur  pouvait  présenter  aux  béné- 
ices,  et  sa  présentation  l'emportait  sur  celle  de 
on  tuteur,  parce  que  le  tuteur  n'avait  pas  la 
naissance  des  {hiits  du  bénéfice  du  mineur,  et 
[u'un  mineur  était  capable  de  faire  une  grftce 
it  de  donner  une  chose  qu'il  ne  pouvait  retenir 
>our  lui.  Régulièrement  parlant ,  les  résigna- 
ions  de  béneHces  ecclésiastiques  fiiites  par  les 
Dîneurs  ont  toitjoors  été  valables,  surtout  lors- 
pi'ils  avaient  atteint  l'âge  de  pleine  puberté , 
«mme  dix-huit  ou  vingt  ans.  Un  mineur  pou- 
ait  valablement  résigner  son  bénéfice,  même 
«ntre  la  volonté  expresse  de  son  père,  dont  le 
wuvoir  ne  s'étendait  pas  jusçju'aux  autels.  Voy. 
\aL  Combe,  Jurisprud.  canoniq.,  au  mot  itfih«t<r, 
>.  106.  Richard  et  Giraud.  L'abbé  André,  Court 
ilfhabil.  de  droit  eanon.  Compar,  Résignation. 

II.  MIHEDR  (.Minor,  Minonta),nom  que  pren- 


nent par  humilité  tous  les  religieux  de  Saint- 
François  d'Assise,  et  particulièrement  les  Cor- 
deliers,  qui  se  disent  Frères  Mineurs. 

III.  HIRBUR  (clerc  régulier),  en  latin  cferù»a 
regutaris  Minor),  Ordre  établi  à  Naples,  l'an 
1^88,  par  on  gentilhomme  génois  nommé  Jean- 
Ausustin  Adome ,  avec  le  concours  d'Augustin 
et  de  François  Caraccioli.  Cet  Ordre  fut  confirmé 
par  Sixte  V,  qui,  ayant  été  frère  mineur,  leur 
donna  le  nom  de  Mineurs. 

HINEORE  ORDINAIRE.  Voy.  Degré,  n'  IV. 

MINEDRS  on  MOINDRES  (Minores),  nom 
donné  à  quatre  ordres  ecclésiastiques,  qui  sont  : 
Vacolythe,Vexorciste,  le  lecteur  et  le  portier.  On 
les  appelle  mineurs  ou  moindres,  parce  que  leurs 
fonctions  ne  sont  ni  aussi  élevées,  ni  aussi  im- 
portantes que  celles  des  ordres  majeurs,  et 
qu'ils  ont  été  institués  comme  pour  servir  d'é- 
preuve avant  d'être  admis  aux  ordres  sacrés 
ou  majeurs,  dont  ils  sont  comme  les  degrés,  se- 
lon les  termes  du  concile  de  Trente ,  qui  dit 
d'ailleurs  que  les  noms  et  les  fonctions  des  or- 
dres mineurs  ont  été  connus  dans  l'Église  latine 
dès  les  premiers  siècles.  C'est  une  ouestion, 
parmi  les  théolopens ,  s'il  en  a  été  de  même 
dans  l'Église  d'Orient.  Voy.  le  concile  de  Trente, 
sess.  XXIII,  c.  II.  La  Perpétuité  de  la  fat,  t.  V, 
I.  V,  c.  VI,  et  les  théologiens  en  général  dans  le 
Traité  de  l'Ordre. 

I.  MIN6ARELLI  (Ferdinand),  de  l'Ordre  des 
(^maldules,  né  à  Bologne  en  1724,  mort  à 
Faenza  l'an  1777,  professa  la  théologie  à  l'uni- 
versité de  Malte,  la  grammaire  et  les  belles- 
lettres  à  Faenza.  Parmi  ses  principaux  ouvrages, 
nous  citerons  :  1°  une  édition  des  Annotntiones 
littérales  in  Psalmos  du  P.  Marini  ;  Bolo^e, 
1748-1750;  Mingarelli  y  a  ajouté  des  explications 
nouvelles  sur  les  psaumes  qui  font  partie  de  la 
liturgie  romaine,  et  une  Vie  de  I auteur;  — 
2<>  Epistola  qua  Cl.  N.  Celotti  emendatio  vert.  11- 
16  Matthœi,  cap.  l,  reiieienda  ottenditur;  Rome, 
1764,  in-4»;  —  3»  Veterum  Testimonia  de  Di- 
dyma  Alexandrino;  Ibid.,  1764,  in-4°.  Voy.  Mi- 
chaud,  Biogr.  univers.  La  Nouv.  Biogr.  gînir. 

II.  MIN&AREUiI  (Jean-Louis),  chanoine  ré- 
gulier du  Saint-Sauveur,  né  à  Grizzana ,  près 
de  Bologne,  en  1722,  mort  l'an  1793,  était  frère 
du  précédent.  Il  professa  la  philosophie  et  la 
théologie,  devint  consulteur  de  la  Conerégation 
de  V Index,  puis  général  de  son  Ordre.  II  a 
laissé  quelques  ouvrages,  parmi  lesquels  nous 
citerons  :  l»  Marci  Marini  Annotationes  in  Psat' 
mos,  cum  auctoris  vita  et  Hebrœorum  eanticorum 
explanatUme :  Bologne,  1748,  2  vol.  in-4»;  — 
2"  Epistola  de  quodam  S.  GregorU  Thaumaturgi 
sermone;  ibid.,  1770,  in-4°;  —  3»  une  Traduc- 
tion latine  du  Traité  de  la  Trinité  de  Didyme 
d'Alexandrie  ;  Rome,  1756,  in-4»:  — 4»  plusieurs 
Dissertations  sur  Cantiqmté  ecdésiwdique ,  qui 
ont  été  insérées  dans  la  Nxmva  Raccolto  Caloge- 
rana.  Tipaldo,  Biogrophia  degli  Ital.  illustr, 
tom.V.  Michaud,  Biogr. univers.  IaNouv.  Biogr. 
génér. 

MIN6RBL1ENS,  peuples  de  l'Asie  oui  habi- 
tent l'ancienne  Colcnide,  entre  la  mer  Noire  et 
la  mer  Caspienne,  et  dont  la  religion  est  à  peu 
près  la  même  que  celle  des  Grecs;  mais  c  est 
un  christianisme  très-corrompn.  Quelques  his- 
toriens ecclésiastiques,  comme  Socrate  et  So- 
zomène,  ont  dit  que  le  roi,  la  reine  et  les  grands 
de  la  Colchide,  en  Ibérie,  avaient  été  convertis 
à  la  foi  chrétienne  par  une  fille  esclave  sons 
le  règne  de  Constantin.  D'autres  prétendent 
que  ces  peuples  doivent  la  connaissance  du 
christianisme  à  un  nommé  Cyrille,  que  les  £f- 
clavons  nomment  en  leur  langue  Chiusi ,  t\\x\, 


Digitized  by 


Google 


MINI 


—  1498  — 


MINI 


vivait  van  fan  806.  Mais  H'ast-il  pu  passible  que 
la  religion  se  «oit  éteinte  dans  ce  pays-là  de- 
puis le  VI*  sièdeiusau'au  ix*?  Les  Mingrélians 
mantrent  gar  le  Dora  de  la  mer,  près  du  fleuve 
Corax,  une  grande  église,  dans  laquelle  ils  as- 
surent que  saint  André  a  prêché;  mais  c'est 
un  Ait  controuvé.  Autrefois  ces  peuples  recon- 
naissaient le  patriarche  d'Antioche  ;  aujourd'hui 
ils  sont  soumis  à  celui  de  Constantineple.  Us  ont 
néanmoins  deux  primats  de  leur  nation,  qu'ils 
nomment  ca/Ao/icaf.l'un  pour  la  Géorgie,  l'autre 
pour  la  Mingrélie.  Il  y  avait  autrefois  douze  évé- 
chés;  il  n'en  reste  que  six,  parce  que  les  six 
autres  ont  été  changés  en  abbayes.  Les  itfiR- 
grélieru  sont  un  peuple  ignorant,  superstitieux, 
corrompu,  dont  toute  U  religion  consiste  en 
pratiques  extérieures,  souvent  abusives.  Us  ont 
quatre  carêmes,  l'un  de  quarante-huit  jours 
avant  I^ues,  l'autre  de  quarante  jours  avant 
Noèl,  le  troisième  d'un  mois  avant  la  fête  de 
saint  Pierre,  et  le  quatrième  de  quinze  jours 
en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge,  ils  rendent 
aux  images  un  culte  qu'il  eet  diflicile  de  ne  pas 
taxer  d'idolâtrie.  Ils  sont  très -grands  voleurs; 
le  larcin  ne  passe  pas  chez  eux  pour  un  crime, 
mais  pour  un  tour  d'adresse.  Les  théatins  d'Ita- 
lie ont  établi,  en  1627,  une  mission  en  Mingrélie, 
mais  le  peu  de  succès  qu'ils  ont  eu  les  a  dé- 
couragés; ils  ont  Uni  par  abandonner  entière- 
ment leur  csttvre.  Voy.  0.  Joseph  Zampi,  théa- 
tin,  Mations  de  Mingrilit,  Cernr,  État  jtréieni 
de  tÉglite  romaine,  Chardin,  Vidage  en  Perte, 
etc.  Bergier,  Dietion-  de  théol. 

MINIHES,  religieux  institués  par  saint  Fran- 
çois de  Paille,  qui  par  humilité  leur  donna  oe 
nom.  Outre  les  tliois  vœux  moiiastii^ues,  les  Mi- 
nimes en  font  un  quatrième,  celui  d'observer 
un  carême  perpétuel,  c'est-à-dire  Je  s'abstenir 
(le  tous  les  aliments  dont  on  ne  se  permettait 
pas  autrefois  l'usage  en  carême.  Cet  Ordre  fut 
confirmé  par  Sixte  IV  en  1474,  et  par  Jules  II 
en  1507.  Les  Minimes  de  Niégon,  prés  de  Cliail- 
lot,élaientappelés/<on.!'-W('</i//(e)i,  soit  parce  que 
Louis  XI  appelait  bonhoiinne  saint  François  de 
Paule,  soit  parce  que  les  Minimes  furent  d'a- 
bord établis  au  bois  de  Vincennes,  dans  un  inor 
nastère  de  religieux  de  l'Ordre  de  Grammoiit, 
que  l'on  npmmait  lions- Hommes.  Il  y  avait  aussi 
des  religieuses  du  même  Ordre,  et  un  Tiei*- 
Ordre  de  personnes  séculières  de  l'un  et  de  l'au- 
tre sexe,  a  qui  saint  François  de  Paulo  a  donné 
une  règle,  lût/.  Louis  Doni  d'Atlichy,  Hist.  gê- 
ner, de  l'Ordre  des  Minimes.  Le  P.  Hélyot, 
hist.  des  Ordres  monastiques,  etc.,  lom.  Vil.  Ber- 
gier, Diction,  de  théol.  Le  Diction,  de  la  tliéot. 
calhol.  Gaet.  Moroni,  vol.  XLV,  p.  167-180. 
Commr.  BoNS-HoMHES.  n»  11,  François,  n»  IV. 

HIMO  CELSI.  lui/.  Celse.  n»  III. 

MINIS  (Thomas  de),  de  l'Ordre  des  Camal- 
dules,  ni  ui\  Italie,  vivait  du  xvr  au  svil*  uècle. 
U  a  donné  :  un  Catalogue  des  laintttt  dès  ôwa- 
heureux  de  ton  Ordiej  Florence ,  1606. 

MINISTERE  PASTORAL,  expression  dont 
on  se  sert  dans  l'&glise  pour  désigner  la  charge 
d'imes.  Elle  dérive  de  l'analogie  qui  existe  entre 
un  peunle  et  un  troupeau.  De  là  vient  que  ohes 
toutes  les  nations^  et  nommément  ehe«  les  Hé- 
breux, OH  l'a  apphquée  aux  rois  et  aux  conduc- 
teurs des  peuples  en  général.  Et,  sans  parler 
dos  prophètes  de  l'Ancien  Testament,  qui  ont 
annonce  le  Messie  aous  l'image  d'un  pasteur 
qui  paîtra  son  troupeau ,  le  Messie  lui-même , 
Jésiû-Chriat,  nous  déclare  qu'il  est  le  bon  pas- 
teur,  et  que,  comme  le  bo»  pasteur,  il  dame  sa 
vie  pour  se*  ireàit.  Puis,  quand  il  charge  saint 
Pierre  de  continuer  »  miaeion,  U  lui  oit  :  Pais 


mes  agneaux,  pais  mes  brebis.  A  son  topr,  stiiit 
Pierre  tient  le  même  langage  i  ceux  qui  doi- 
vent gouverner  l'Église  après  les  apôtres  :  Pai»- 
tez  le  troupeau  de  Dieu  <{ùi  vous  est  confié;  il  ap- 
pelle Jésiu.Christ  le  prince  des  pasteurs.  VoUA 
pourquoi,  depuis  les  tempe  apostoliques,  les 
che&  de  l'Église  catholique  se  sont  toujours 


nommés  pa(<«ur<,  leur  charge  étant  une  charge 
vraiment  pastorale,  an  minuUre pastoral.  Vonk 
pourquoi  les  évêqua*  donnent  à  leurt  lettres  le 


titre  de  pastorales.  Voilà  pourcruoi  enfin  d'in- 
nombrables passages  des  saints  Pères,  des  con- 
ciles, des  auteurs  ecelésiastiquee,  comparent  le 
prêtre  au  pasteur,  et  expliquent  cette  analogie 
dans  tous  les  sens.  Ainsi  le  ministère  pastoral 
de  l'Église  catholique  émane  de  Dien  même; 
c'est  Jésus-Christ  qui  l'a  fondé;  c'est  la  grâce 
divine  qui  l'assiste.  Ceux  à  qui  le  Sauveur  a  con- 
fié ce  ministère  sacré  sont  :  1*  le  pasteur  su- 
prême de  toute  l'Église,  le  Pape,  saoeesseur  de 
saint  Pierre  ;  S*  les  premiers  pasteursde  chaque 
diocèse,  qui  tiennent  leur  charge  de  J^s- 
Christ  par  l'intermédiaire  du  Pape  ;  3°  les  prê- 
tres, pasteurs,  curés,  doyens,  prépesés  par  les 
évëques  aux  paroisses  de  leurs  diocèses. (Chaque 
classe  de  pasteurs  a  ses  attributions  et  ses  obli- 
gations partieulièree,  qui  se  rapportent  à  U 
sanctification  des  memores  de  1  Église.  Vou, 
Ps.  Lxxvu.  70-71.  Isaïe,  xl,11.  Ézéch.  xxxvu,S. 
Jean,  s,  11  ;  xxi,  15-17.  I  Pieire,  v,  i.  4.  Le 
Diction,  de  la  théol.  calhol. 

I.  MINISTRE  (Minitier),  signifie  serviteur. 
Saint  Paul  nomme  les  apôtres  ministres  de  Jé- 
sus-Christ, et  dispensateurs  des  mystères  de 
Dieu.  Lorsqu'un  ecclésiastique  se  dit  mmitlre 
de  VÉalise,  il  se  reconnaît  serviteur  de  la  société 
des  fidèles  ;  et  s'il  ne  leur  rendait  aucun  ser- 
vice ,  il  manquerait  essentiellement  au  devoir 
de  son  état.  A  n'est  pas  nécessaire  sans  donte 
que  tous  remplissent  les  fonctions  de  pasteurs, 
mais  il  est  du  devoir  de  tous  de  oontnboer  en 
quelque  chose  au  culte  de  Dieu  et  an  salut  des 
fidèles,  au  moins  par  la  prière  et  le  bon  exem- 
ple. Selon  la  règle  tracée  par  Jésus-Christ  lui- 
même,  l'homme  le  plus  grand  dans  l'Église  est 
celui  qui  rend  le  plus  de  services.  <  Que  celui, 
dit-il,  qui  veut  être  le  premier,  soit  le  servhettr 
de  tous...  Le  Fils  de  1  homme  n'est  pas  venu 
pour  être  servi ,  mais  pour  servir  les  autres.  * 
Par  la  même  raison,  celui  qui  ne  rend  aucun 
service  est  le  dernier  de  tous  et  le  plus  mé- 
prisable. Saint  Paul  nous  fait  remarquer  qu'il  y 
a  des  devoirs  et  des  fonctions  de  plus  a*!»!» 
sorte  :  S'instruire  soi.méme  pour  se  rendre  ca- 
pable d'instruire  les  autres,  contribuer  à  ht 
pompe  et  i  la  m^esté  du  servioe  divin,  ensri- 
gner,  catéchiser,  prêcher,  exhorter,  assister  les 
pauvres,  consoler  ceux  qui  souflk<ent,  soulager 
les  pasteurs  d'une  partie  de  leur  fardeau  :  tout 
cela,  dit  l'Apôtre,  sont  da«  dons  de  Dieu  :  cha- 
cun doit  en  user  selon  la  mesure  de  la  grâce  et 
du  talent  qu'il  a  reçus.  Voy.  Marc,  IS,  Si  ;  x,  45. 
Rom.,  XII,  6. 1  Connth.,  iv,  1.  Bergier,  XiK/ibn. 
detkieè. 

II.  MINISTRE  (Miwter),  nom  donné  par  le« 
Mathurins  on  Trlnitaires  a  leur  premier  supé- 
rieur. Les  jésuites  appellent  ainsi  le  second 
supérieur  de  chacune  de  leurs  maisons  ;  le  gé- 
néral des  Cordelien  prend  le  titre  de  ministre 
oéaéral.  A  la  naitsanee  de  la  préteiMhie.réforme, 
les  prédicanta  prirent  aussi  le  titre  de  ministre 
de  la  parole  de  Dieu  ou  chi  saint  Kvangiti. 

in.  MINISTRE  DES  SACREMENTS  (Himster 
Sacramentorum).  En  parlant  de  ohaoun  des  sa- 
crements en  particulier,  noue  avom  dit  qui  en 
est  le  ministre,  c'est-à^ure  qui  a  le  pouvoir  de 
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l'tdaondatrcr.  Tout  homme  raisonnable  qui  sait 
oe  que  c'est  qvc  le  baptême ,  peut  le  donner 
TalidemeaL  Dieu  a  voulu  que  ce  f6t  ainsi  à  eanse 
de  la  Tiéeemté  Je  ce  .sacrement  ;  mais  les  pro- 
testauts  prétendent  j>  tort  qu'il  en  est  de  même 
de  tous  la  autres  sacrements  :  qpe  pour  en  Atre 
minutre  i]  n'est  pas  nécessaire  d  être  revêtu 
d'auon  caractère ,  puisqu'il  est  évident  que 
c'est  i  ses  disciples,  et  non  à  d'autres,  que  Jé- 
soi-Chhsi  dit  en  instituant  l'Eucharistie  :  Faitei 
ran  m  mémoirt  de  moi;  les  péchés  sei'oni  remis 
à  enr  è  7M  tmtt*  les  remettrez,  etc.  Les  fidèles 
iaftisis  recevaient  le  Saint-Esprit  par  l'impo- 
sHtm  des  mains  des  apôtres ,  mais  ils  ne  le 
iôKaûeat  pas.  Saint  Paul  ne  parlait  pas  du  com- 
■oa  des  cnrétiens ,  mais  des  apôtres ,  lorsqu'il 
ànit  :  «  Qoe  l'homme  nous  regarde  comme  les 
mmi$tre$  de  Jésus-Christ,  et  les  dispensateurs 
ils  mgttère»  ou  des  sacrements  de  Dieii.  »  C'est 
1  Tite  et  i  Timothée,  et  non  «ux  simples  fi- 
dèles, qu'il  donnait  la  commission  d'imposer 
ks  mains  4  ceux  qu'il  fSallait  destiner  au  sacer- 
doce. Saint  Jacques  veut  qu'on  s'adresse  au^ 
prêtres  de  l'Église,  et  non  aux  laïques,  pour  re- 
revoir  l'onction  en  cas  de  maladie.  Le  concile 
4e  Traite  n'a  donc  pas  eu  tort  de  condamner 
les  protestants  qui  soutiennent  que  tous  les 
clirétiens  ont  le  pouvoir  de  prêcher  la  parole  de 
Dieu  et  d'administrer  les  sacrements.  Eu^F-mÔT 
mes  n'accordent  pas  à  chaque  particulier  le 
droit  de  bire  ce  oue  (6nt  \e\inmifustres  ou  leurs 
pasteurs.  U  est  inrai  que  les  fondateurs  du  pro- 
testantisme enseignèi-ent  d'abord  le  contraire; 
nais  e^était  évidemment  pour  Qatter  leurs  pro- 
sélytes, et  persuader  qu'ils  n'avaient  pas  besoin 
de  mission.  Le  concile  de  Trente  a  aussi  décide 
que,  pour  la  validité  d'un  sacrement,  il  but  que 
le  mmislre  ait  au  moins  l'intention  de  faire,  par 
cette  action,  ca  que  fait  l'Église.  Dés  lors  les  pro- 
testants n'ont  cessé  de  nous  reprocher  que  nous 
bisons  dépendre  le  salut  des  âmes  de  l'inti^n- 
tioa  intérieure  d'nn  prêtre,  chose  de  laquelle  on 
ne  peat  Jamais  avoir  aucune  certitude.  Mqis  cette 
oonséquence  n'est  nullement  logique.  D'abord  il 
est  làax  de  dire  qu'on  qe  peut  jamais  avoir  au- 
cune certitude  de  l'intention  intérieure  d'un 
prêtre.  Secondement,  en  demandant  cette  inten- 
tion, nous  ne  mettons  pas  pour  cela  le  salut  des 
imes  à  la  discrétion  des  prêtres  :  nous  croyons, 
comme  les  protestants  eux-mêmes,  que  le  désir 
da  baptême  en  tient  lieu  lorsqu'il  n'est  pas  pos- 
sible de  le  recevoir  en  effet  ;  &  plus  forte  raison 
le  4ésir  des  aotres  sacrements  peut -il  7  sup- 
pléer, et  obtenir  la  grêce  divine  lorsqu  on  ne 
rtÛreautreœent.Koy.  Luc,xxii,l^Jean,xx, 
Cône.  Trident.,  sess.  VU,  can.  x  et  xi.  Ber- 
gier,  bitiitm.  de  thinl. 

MIHUTBEKIB  {Uinistirarius),  bénélice  ou 
chaîne  de  supérieur  dans  un  couvent  de  l'Ordre 
des  Satharins. 

MUnSTBBS  DC8  INFIRMES ,  congrégation 
instituée  par  Omille  de  LeIlis.SixteVapprouva, 
en  15§fi,  cette  eongré^tion,  qui  s'appelait  alors 
la  Conyréjjalion  du  Père  Camille,  et  permit  aux 
dercs  qui  la  composaient  de  foire  des  vœux 
simples  de  panTrete,de  chasteté  et  d'obéissance, 
pais  un  quatrième,  qui  était  d'assister  les  ma- 
laée*  i  l'article  de  U  mort,  même  en  temps  de 
peste.  Grégoire  XIV  les  érigea  en  Ordre  reli- 
gieux fan  1991.  Leur  habit  est  le  même  que 
celui  des  ecclésiastiques  ;  ils  portent  de  plus,  au 
côiégaoefae,  une  croix  tannée,  Compar.  Leixis. 
fW.  Gaet.  Mwvni.  vol.  ^V,  p.  18D-1». 
mMOU.  Vcy.  MEMOiS. 
lfUrOJi£Ur(Thoinas-Marie},  dominicaio,  né 
i  Padooe,  fut  appelé  à  Rome,  en  1711,  pourtra- 


,,  p.  197-201. 

'-■  ■rcfi.  Minorica),  une  des  îles 
iianoe.située  près  des  côtes 


vailler  i  l'histoire  générais  de  son  Ordre,  à  la* 
quelle  il  s'appliquait  encore  avec  beaucoup 
d'assiduilé  en  1730.  On  a  de  lui  i  Vie  de  saint 
Pie  V,  en  latin  très-élégant;  Rome,  ■(719.  \\  a 
paru,  en  1744,  un  autre  ouvrage  sous  son  nom: 
mais  le  savant  Père  l'a  désavoué.  Voy.  Richard 
et  Giraud. 

MINORI  {Minora,  Hkegina  Minor),  ville  épisc, 
de  la  Principauté-Citéneure  dans  (e  rpyaume 
de  Naples,  sous  la  métropole  d'.A.mal(i.  Son  pre- 
mier èvéque,  Serge,  fut  iacrë  en  0«7.  Voy.  liai. 
Sacr.,  tom.  II,  p.  281.  De  Commanville, /)»  Ta- 
ble alphabét./p.  159.  Richaril  et  Giraud.  Gaet, 
Moroni,  vol.  XLV,  p. 

HINOKQnE(Afwo> 
BaléaressurlaMédite 

d'Espagne,  au  nord-est  de  l'Ile  de  Majorque.  La 
religion  chrétienne  y  fut  introduite  en  même 
temps  qu'à  Majorque ,  et  son  preinier  évèqi)e  , 
saint  Sévère,  siégeait  en  418.  Malgré  le  s^our 
des  Anglais  dans  cette  ile,  le  catholicisme  s'y 
est  conservé  dans  toute  sa  pureté.  Voy.  Flores, 
Espug.  Sagrada.  De  Coinmanviile,  /"  Tahle  al- 
phaMI.,  p.  158.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Mo- 
roni, vol.  XLIV,p.  195-197. 

MlMOS.  Voy.  MlONAULT. 

MINTUlUfl,  ancienne  ville  épisc,  d'Italie, 
située  dans  le  Latium,  près  du  fleuve  Liris,  On 
croit  que  cette  ville  fut  détruite  vers  l'an  590, 
et  qu'a  cette  époque  son  siège  fut  uni  k  celui  du 
Formiespar  S.  Grégoire  le  Grand  ■  mais,  en  810 
ou  8iti,  formies  ayant  été  elle-même  détruite, 
le  siège  de  Minturna  hit  établi  à  Trajetto,  bourg 
que  1  on  avait  bâti  sur  les  ruines  de  Minturna. 
On  en  connaît  cinq  évêques ,  dont  le  premier, 
Cœlius  Rusticus,  assist4.au  concile  de  Rome  en 
499.  Voy.  liai.  Sacra,  tom.  ï,  col.  139.  De  Com- 
mpnville,  /"  Table  alphabet.,  p.  159 -KiO.  Ri- 
chard  et  Giraud.  Gaet,  Morem,  vol,  XLV,  p, 
202-203,  Compar.  FoRMips. 

MINaCCIO  (Uinucci),  prélat  iulien,  né  à  Sar- 
ravalle  en  1551,  mort  i  Munich  l'an  1604,  fut 
successivement  prévôt  à  Œttingen,  conseiller 
du  duc  de  Bavière,  secrétaire  d^nnocenl  K  et 
de  Clément  VIII ,  puis  archevêque  de  Zara  en 
Dalmatie,  Il  a  laissé  :  Vila  sanclœ  Auguslœ  de 
Serravallé,  insérée  dans  les  Bollandistes  au  37 
mars,  et  dans  Surius,  Supplément.  Voy.  La  JVouo. 
Biogr.  génér. 

HINDCIUS  ou  MIN^ITinS  FELIX,  célèbre 
avocat  à  Rome,  né,  croît-on,  en  Afrique,  vivait 
du  II*  au  m*  siècle  de  l'ère  chrétienne.  Il  a 
laissé  un  excellent  dialogue,  intitulé  :  OctaviuSf 
et  qui  a  pour  but  la  défense  de  la  religion  chré- 
tienne ;  cet  ouvrage ,  attribué  trop  lon^'temps 
à  Arnobo,  a  paru  quatre  ibis  sous  son  nom.  Le 
savant  jurisconsulte  Baudoin  s'aperçut  le  pre- 
mier de  l'erreur,  et  le  fit  imprimer  séparément 
àHeidelbergenl560.  Depuis  cette  époque,  l'Oc- 
tavius  a  eu  un  grand  nombre  d'éditions;  les 
meilleures  sont  celles  de  Leyde,  1707,  in-8°:  de 
Langensalza,  1760,1773,  in-tJ»  ;  de  Zuricfi,  ^S^, 
in -8°.  L'Pctaviifs  a  été  traduit  eh  alleuiaqd, 
Hambourg,  1824,  in-4°;  Leipzig,  1836,  in-«°;  et 
en  français,  Paris,  1660,  in-12:  tyon,  1823; 
in-8»,  Koy.  S.  Jérôme.  De  Vir.  iUi»str..  c.  LViij. 
Lactance ,  Divin,  instit,,  I,  I,  c.  il,  et  1.  V,  c.  1. 
D,  Ceillier,  Hist.  des  Aul.  sacr.  et  ecclis.,  t,  II, 
p.  222  et  suiv.  Richard  et  Giraud,  Bergier,  qui, 
dans  son  Diction,  de  théoi,  réfute  les  erreurs  de 
Barbeyrac  sur  Minutius  Félix,  Feller,  Michaud. 
L'abbé  Guillon ,  Biblioth.  choisie  de^  Pères  de 
l'Église,  tom.  III,  La  Nom.  Biogr.  génér.  Le 
Diction,  de  la  théol.  cathol. 

MINUTOLI  fNicolas),  bénédictin  de  la  con- 
grégation des  Observantins,  fiit  abbé  de  Saiirt- 
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Ponthien  de  Laeques,  puis  général  de  son  Ordre. 
On  a  de  lai  an  ouvrage  sur  la  balle  /n  Ccena  Do- 
mini:  1  vol.  in-fol.;  ouvrage  publié  sous  le  nom 
de  l'abbé  oui  l'avait  engagé  à  l'écrire. 

MINIITOliO  (Louis),  dominicain,  né  à  Messine 
l'an  1600,  mort  en  ^S13.  se  distingua  autantpar 
Sa  science  que  par  sa  pieté.  Il  devint  successive- 
ment docteur,  qualilicateur  et  censeurdes  livres, 
théologien  et  examinateur  synodal  de  l'arch-i- 
véque  de  Messine ,  prieur  du  couvent  de  cette 
ville,  et  provincial  de  la  province  de  Sicile.  Il 
a  laissé  :  l»  Brevis  Notitia  eorum  quœ  pertinent 
adfustitiam  commutalivam,  et  ad  prooabititutcs 
ymiomon  in  duat  partes  aivisa;  Venise,  1665, 
m-4<>  ;  —  2»  Additimes  ad  primant  et  sècundam 
partent  eorum  mue  pertinent  ad  justitiam  com- 
mutalivam et  ad  prooa bilita tes  opmionum  ;  ibid . , 
1665,  in-4».  Vou.  le  P.  Échard,  S^riptor.  Ord. 
Praidie.,  tom.  III,  p.  Oâ\.  Ricliard  et  Oiraud. 

MmUTUM,  petite  pièce  de  monnaie  qui  va- 
lait le  quart  d'un  as  romain,  et  à  peu  près  un 
sou  de  notre  monnaie.  Voy.  Marc,  xii,  42. 

I.  MIPHIBOSETH ,  fils  de  Jonathas  et  petit- 
lils  de  Satil,  était  tout  jeune  encore  lorsque  son 
père  fut  tué  à  la  bataille  de  Gelboé  ;  en  appre- 
nant celte  nouvelle ,  sa  nourrice ,  effrayée ,  le 
laissa  tomber  à  terre,  et  Miphiboseth  resta  boi- 
teux toute  sa  vie.  Dès  que  David  se  vit  paisible 
possesseur  du  trône,  il  donna  à  Miphiboseth 
tous  les  biens  de  Saûl  son  aïeul,  le  lit  manger 
à  sa  table ,  et  ordonna  i  Siba  de  cultiver  ses 
champs;  mais,  lors  de  la  révolte  d'Absalon,  Siba 
dit  à  David  que  Miphiboseth  était  resté  à  Jéru- 
salem dans  l'espérance  qu'on  lui  rendrait  le 
royaume  de  son  père,  et  David,  prêtant  l'oreille 
à  fat  calomnie,  adjugea  à  Siba  tous  les  biens  de 
son  maître  ;  cependant  Miphiboseth,  s'étant  jos- 
titié,  recouvra  la  moitié  de  ses  biens.  Il  eut  un 
fils,  nommé  Micba.  Voy.  II  Rois,  iv,  4  ;  rx,  6  ; 
XIX ,  17  et  suiv. 

II.  MIPHIBOSETH,  fils  de  Saûl  et  de  Respha, 
et  que  David  abandonna  aux  Gabaonites  avec 
Armoni  son  frère ,  et  les  cinq  fils  de  Michel  et 
d'Adriel.  Voy.  Il  Rois,  xxi,  8. 

MIRABAin)  (Jeun -Baptiste  de),  littérateur, 
né  à  Paris  en  1675,  mort  l'an  176U,  fut  reçu  à 
l'Académie  française  en  1726,  et  eu  fut  nommé 
secrétaire  perpétuel  en  1742.  lia  laissé  quelaues 
ouvrages,  parmi  lesquels  nous  citerons  :1°  Opi- 
nion des  anciens  sur  tes  Juifs;  ouvrage  inséré 
dans  Bernard,  Dissertations  mêlées;  1740, 2  vol.; 
—  51»  Hé/lexions  sur  C Évangile;  Londres,  1769, 
in-8">,  réimprimées,  avec  le  nom  de  Fréret,  sous 
ce  titre  :  Examen  critique  du  Nouveau  Testa- 
ment; ibid.,  1773,  ou  17*77,  in-12.  On  lui  a  faus- 
sement attribué  :  Système  de  la  nature,  ou  des 
Lois  du  monde  physique  et  du  monde  moral;  ou- 
vrage condamné  par  la  Congr.  de  l'Index  Mécr. 
9  nov.  1770),  laquelle  a  déclaré  que  Mirabaud, 
mis  en  tète  du  livre,  était  un  nom  supposé  : 
ementitum  nomen.  Voy.  Feller.  Michaud,  la 
Nouo.  Biogr.  génér. 

MIllABlLa.  Voy.  Maratioua. 

MIRACLE ,  terme  qui  signifie  :  1°  dans  un 
sens  très-général,  une  chose  admirable,  singu- 
lière, extraordinaire,  qui  frappe,  surprend, 
étonne,  ou  qui  surpasse  les  forces  des  créatures 
visibles  ou  non;  2*  dans  un  sens  plus  restreint, 
une  chose  extraordinaire  qui  surpasse  les  forces 
des  créatures  visibles,  mais  non  pas  des  invi- 
sibles, commeles  anges  bons  ou  mauvais;  3°  dans 
on  sens  propre  et  rigoureux,  une  chose  ou  un 
effet  sensible,  qui  surpasse  les  forces  de  toutes 
les  créatures  visibles  ou  invisibles,  et  qui  ne 
peut  venir  que  de  Dieu,  agissant  selon  des  lois 
supérieures  à  celles  de  la  mécanique  du  monde; 


car,  dit  saint  Thomas,  un  miracle  doit  surpas- 
ser l'ordre  et  les  forces  de  toute  la  nature  créée, 
soit  visible,  soit  invisible.  D'après  le  même  doc- 
teur, les  merveilles  opérées  par  les  anges,  bons 
ou  mauvais,  sont  des  miracles  dans  un  sens 
moins  strict,  et  par  rapport  à  nous,  en  ce  qu'elles 
surpassent  les  forces  de  la  nature  qui  nous  sont 
connues;  mais  comme  une  chose  miraculeuse 
peut  être  ou  contre  la  nature  {contra  naturam'), 
ou  au-dessus  de  la  nature  (supra  naturam),  ou 
outre  la  nature  (prceter  naturam),  il  en  est  ré- 
sulté que  la  plupart  des  théologiens  ont  admis 
trois  sortes  de  miracles  :  1°  le  miracle  contre 
nature  est  celui  dans  lequel  la  nature  conserve 
une  disposition  contraire  aux  effets  que  Diea 
produit^  comme  loraque  la  mer  se  partagea 
pour  laisser  passer  les  Israélites,  etc.;  2°  un 
miracle  est  au-dessus  de  la  nature  lorsque  la  na- 
ture ne  peut  le  produire  en  aucune  sorte  :  la 
résurrection  d'un  mort,  par  exemple  ;  3°  un  mi- 
racle est  outre  la  nature  lorsque  la  nature  pour- 
rait absolument  le  produire,  mais  pas  dans  les 
circonstances  ni  de  la  manière  que  Dieu  le  pro- 
duit; ainsi  Dieu  guérit,  dans  un  moment  et 
sans  aucun  remède,  une  personne  dangereuse- 
ment malade,  tandis  que  la  nature  aurait  pu  la 
guérir  avec  le  temps  et  les  remèdes.  —  Ceux 
qui  annoncent  de  faux  miracles  encourent  l'ex- 
communication. Enl452,  les  Cordeliera  de  Rouen 
furent  obligés  de  faire  satisiaction  à  l'archevê- 
que pour  avoir  publié  un  miracle  sans  son  ap- 
probation. Le  concile  de  Trente  défend  d'ad- 
mettre de  nouveaux  miracles,  ainsi  que  de  nou- 
velles reliques,  avant  que  l'évéque  s'en  soit 
rendu  certain,  et  y  ait  donné  son  approbation. 
Et  pour  cela,  dès  qu'il  viendra  sur  ces  matières 
quelaue  chose  à  sa  connaissance,  il  prendra 
avis  de  théologiens  et  autres  personnes  pieuses, 
et  il  fera  ensuite  ce  qu'il  jugera  conforme  à  la 
vérité  et  à  la  piété.  Qaa  s'il  se  rencontre  quel- 

2ue  usage  douteux  à  abolir,  ou  quelque  abus 
illicile  a  déraciner,  ou  bien  qu'il  naisse  quel- 
que question  importante  sur  ces  mêmes  ma- 
tières, l'évéque,  avant  de  rien  décider,  attendra 
qu'il  ait  pris  le  sentiment  du  métropolitain  et 
des  autres  évêqnes  de  la  même  province  dans 
un  concile  provincial ,  en  sorte  cependant  qu'il 
ne  se  décide  rien  de  nouveau  et  d'inusité  jusqu'à 
présent  dans  l'Église,  sans  avoir  auparavant 
consulté  le  très-saint  Pontife  romain.  11  but 
remarquer  que  le  pouvoir  d'approuver  de  nou- 
veaux miracles,  attribué  aux  ordinaires  par  le 
concile  de  Trente,  ne  regarde  que  les  saints 
déjà  canonisés  ou  béatifiés,  et  non  les  personnes 
éminentes  en  vertu  qui  ne  sont  point  encore 
canonisées  ou  béatifiées;  puisque,  si  les  ordi- 
naires avaient  droit  de  publier  et  de  proposer 
au  peuple  les  miracles  qu'on  attribue  a  l'inter- 
cession de  ces  sortes  de  personnes,  ils  auraient 
droit  aussi  d'engager  le  peuple  à  leur  rendre  un 
culte  religieux,  qui  est  une  suite  de  la  sainteté 
attestée  par  les  miracles,  ce  qui  n'appartient 
qu'au  Siège  apostolique.  Voy.  Div.  Thom.  1., 
q.  Ii0,a;7.4,i«  corp.  Conc.  'rrid.,sess.  XXV,  De 
Invocatione,  veneratione,  et  reliquiis,  etc.  Le  car- 
dinal Lambertini,  De  la  Canonisation  et  Béait' 
fication  des  saints,  tom.  II  et  IV.  Duvoisin,  Dé- 
monstration évangélique.  Richard  et  Giraud,  qui 
traitent  :  1*  du  nom  et  de  la  nature  des  miracles; 
2»  des  différentes  sortes  de  miracles  ;  3°  de  la 
cause  efficiente  des  miracles;  4*  de  û  cause  fi- 
nale des  miracles;  5°  de  la  différence  des  vrais 
et  des  faux  miracles  ;  6°  de  ceux  à  qui  il  appar- 
tientd'approuverle$miracles.D.Calmet,Di'e(ioit. 
de  la  Bible,  et  Dissertation  sur  les  vrais  et  sur 
les  faux  miracles,  et  wr  le  pouvoir  des  démons  et 
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des  anges  sur  les  corps;  dissertation  qui  se  trouve 
en  tété  do  Comment,  iittér.  sur  l'Exode.  Bergier, 
qui,  dans  son  Diction,  de  théol.,  examine  et  l'é- 
sout  affirmativement  les  traestions  suivantes  : 
1*  Un  miracle  est-il  possible?  2°  Si  Dieu  en  fai- 
sait un,  pourrait-on  le  distinguer  d'avec  un  foit 
naturel^  et  le  prouver?  3°  Les  miracles  peuvent- 
ils  servir  à  confirmer  une  doctrine  et  une  reli- 
gion? 4"  Dieu  en  a-t-il  fait  véritablement  pour 
servir  de  témoignage  à  la  révélation?  L'Encu- 
chp.  eathol.  Gaet.  Moroni ,  vol.  XLV,  p.  2(&-ad8. 
L'abbé  André ,  Cours  alphabéi.  de  droit  canon. 

MULiUS.  Voy.  Mire,  n"  II  et  III. 

inRAMIOIf  (marie  Bonneau ,  dame  de)  fon- 
datrice d'Ordre  religieux,  née  à  Paris  en  \éiQ, 
morte  en  1696,  épousa,  en  16i5,  Jean-Jacaucs 
de  Beauhamais,  seigneur  de  Miramion,  qu  elle 
perdit  la  même  année.  Dès  lors  elle  se  consa- 
cra à  Dieu,  et  se  voua  au  soulagement  des  pau- 
vres et  des  malades.  Elle  fit  établir  à  l'Hôtel- 
Dieu  une  salle  particulière  pour  les  ecclésias- 
tiques, nourrit,  pendant  plus  de  six  mois,  vingt- 
huit  pauvres  religieuses  que  la  guerre  avait 
chassées  de  la  Picardie,  établit  la  maison  du 
Refuge  et  celle  de  Sainte -Pelade,  dont  elle 
dressa  les  règlements,  contribua  a  la  fondation 
du  séminaire  des  Missions  étrangères,  et  fonda, 
«D  1661,  une  communauté  de  douze  filles  des- 
tinées à  tenir  les  petites  écoles  de  campagne, 
à  panser  les  blesses  et  à  assister  les  malades. 
Elle  les  réunit  plus  tard  aux  Ailes  de  Sainte- 
Geneviève,  qui  avaient  déjà  été  instituées  dans 
le  même  but,  et  elle  consentit  à  devenir  supé- 
rieure de  cette  communauté,  qu'elle  établit 
dans  une  vaste  maison  sur  le  quai  de  la  Tour- 
nelle.  Enfin  l'hôpital  des  Enfants  trouvés  et  les 
Filles  de  la  Providence  eurent  aussi  part  à  ses 
bienfaits.  Voy.  l'abbé  de  Choisy.  Vie  de  M"'  de 
Jfïrami'on;  Paris,  1706,  in-4<>,  Richard  et  Giraud. 
Feller.  Michaud,  Biogr.univ.  La  Nouv.  Biogr.gén, 

MIRAMIONES,  c'est  le  nom  qu'on  a  donné  à 
la  congrégation  de  filles  vertueuses,  qui,  sans 
foire  de  vœux,  se  consacrent  à  l'instruction  des 
jeunes  personnes  de  leur  sexe  et  au  soin  des 
malades.  Elles  furent  fondées  à  Paris,  en  1665, 
par  Mario  de  Miramion,  d'où  leur  est  venu  leur 
nom  de  Miramiones.  Voy.  l'art,  précéd. 

MIRANDA<Jf  >ram/a),ville  épisc.de  la  province 
de  'fra-los-Montes,  en  Portugal,  sous  la  métro- 
pole de  Brague,  située  à  la  droite  du  Douro  ou 
biero,  d'où  elle  a  été  surnommée  Miranda  de 
Douro.  Ce  siège  fut  établi,  en  1345,  sous  le  pape 
Paul  III,  et  non  en  155,  comme  le  prétend  De 
Commanville.  Richard  et  Giraud  disent  qu'on 
ne  connaît  que  deux  évéques  de  Miranda  :  Dom 
ToribiusLopez,  aumônier  de  la  reine  Catherine, 
et  Geor(!esde  Melliot,  qui  fut  transféré  à  Coïm- 
.  bre;maisGaet.Moroniencite  un  certain  nombre 
d'autres,  dont  le  premier,  Diego,  marquis  de 
Monrasto  de  Lisbonne,  fut  préconisé,  l'an  1740, 
par  Benoit  XIV,  et  le  dernier,  Antonio  de  Silva 
Rebelle,  futfaitévéquede  Bragance  et  Miranda, 
en  1832,  par  Grégoire  XVI.  Voy.  De  Comman- 
ville, 1"  Table  alpliabét.  Gaet.  Moroni,  vol.  XLV, 
p.  906-310. 

MIRANDE  (Louis  de),  franciscain ,  né  à  Val- 
ladolid,  vivait  du  xvi*  au  xvipsiècle  ;  il  fut  suc- 
cessivement provincial ,  qualificateur  du  Saint- 
Oflice,  et  procureur  général  à  Rome.  On  lui  doit  : 
1*  De  Sacrit  MoniolSita  ;  Salamanque,  1614,  in- 
fol.;  —  2"  De  Ordine  juaiciario  ac  modo  proce- 
deneti  in  «msis  crimmalibus,  tam  in  foro  eccle- 
siasiicoj  quam  in  foro  seculari  agitandis  ,'1601  et 
1623,  2  vol.  in-4»^  —  3»  De  Sacrœ^Scripturce 
Sentibus;  ibid.,  Iw5,  in-4»;  — 4?  Pro  immaeu- 
Ma  sacra  Deipane  conceptione  Defensio;  ibid.. 
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in-y.  Il  a  laissé,  en  espagnol,  quelques 
autres  ouvrages,  parmi  lesquels  on  remarque  : 
1*  une  Exposition  de  la  Règle  de  Saint-François, 
de  Sainte -Claire  et  du  Tiers -Ordre;  —  2°  des 
ConfiSrtnees  spirituelles  j  —3^  na  nouveau  Traité 
surtimmaeuUe  conception  de  la  sainte  Vierge^te, 
Vo^.  Nicolas -Antonio,  Biblioth.  Hispan.  Wa- 
ding,  Biblioth.  Frandsc.  Le  P.  Jean  de  Saint- 
Antoine,  Biblioth,  univers. Francisc.,t.  II,  p. 301. 

MIRANDOLE.  Voi/.  Pic  db  la.  Mirandolk. 

MIRAPlCnilI,  HIRAPICUM,  HIROPICDM, 
MIKAPISCJE.  Koy.  MiREPOix. 

MIRASSON  (Isidore),  barnabite,  né  vers  l'an 
1720,  à  Oléron,  dans  le  Béam,  mort  en  1787, 
professa  les  humanités  et  la  rhétorique  dans  di- 
vers collèges.  Son  attachement  au  parti  jansé- 
niste le  lit  interdire  par  l'archev.  de  Paris.  Soup- 
çonné d'avoir  pris  part  à  quelques  écrit*  où  ce 
prélat  n'était  pas  ménagé,  il  fut  arrêté  au  mois 
d'août  1772;  mais,  comme  il  ne  se  trouva  aucune 
charge  contre  lui,  il  recouvra  sa  liberté.  Outre 
une  pièce  littéraire  qui  a  remporté  le  prix  de 
l'Académie  française,  il  a  laisse  :  1°  Toinette  Le 
Vasseur,  chambrière  deJ.-J.  Rousseau,  à  la  femme 
philosophe,  ou  Réflexions  sur  tout  le  monde  a  tort; 
1762,  in-12;  — V  Le  Philosophe  redressé,  ou  Cri- 
tique impartiale  du  Uvre  intitulé:  Sur  la  des- 
truction des  jésuites  en  France  (par  d'Alembert)  ; 
Bois-Valon,  170,  in-12;  —  3»  «wtoire  <fc*  trou- 
bles de  Béarn  au  sujet  de  la  religion  dans  le  dix- 
septième  siécle,avee  des  notes  historiques  et  cri- 
tiques ;  Paris,  1768,  in-12.  Voy.  Michaud,  Biogr. 
univers. 

MIRAT  ou  LE  MIROIR  (Miratorium),  abbaye 
de  l'Ordre  de  Citeaux,  située  dans  la  Bresse 
chàlonaise,  au  diocèse  de  Lyon.  Elle  fut  fondée, 
en  1131 ,  par  les  sires  de  Coligny  et  de  l'Au- 
bespine.  On  l'unit  plus  tard  à  l'abbaye  de  Ci- 
teaux, dont  elle  était  fille.  Voy.  La  Martinièro, 
Diction,  géog. 

I.  MIIŒ,  ville  de  Lycie.  Vou.  Mtrb. 

II.  MIRE  (Aubert  LE),  on  LEHIRB,  en  latin 
Mirœus,  doyen  de  l'église  d'Anvers,  né  i 
Bruxelles  en  1573,  mort  en  1640,  fut  repu  doc- 
teur i  Douai  l'an  1611.  On  l'envoya  en  Hollande 
et  en  France  pour  les  affaires  de  la  religion,  et 
il  devint  premier  aumdnier  et  bibliothécaire  de 
l'archiduc  Albert  d'Autriche.  Il  a  publié  un 
grand  nombre  d'ouvrages,  parmi  lesquels  nous 
citerons  :  1*  Origines  monasteriorum  BenedicU- 
norum  in  Belgio  ;  Anvers,  1608  ;  —  2»  Origine* 
Carlhusianorum  ;  Cologne ,  1609  ;  —  3*  Origines 
Ordinian  equestrium;  Anvera,  1609;  —  4*  Origi- 
nes CarmelUatà  Ordinis  et  Augustmianorum  ; 
ibid.,  1610  et  1611  ;  —  5»  Origines  catumicorum 
reguiarium  S.  Augustini  ;  Cologne,  1614;  — 
6°  Orij/inum  monasticonim  Lih.  V;  ibid.,  1620; 

—  7°  Chronicon  Ordinis  Preemonstratensit  ;  ibid., 
1613;  —  8°  Chronicon  Cistereiense  ;  ibid.,  1614; 

—  9"  Chronicon  Benedictàtum  ;  — 10>  Oe  Congre- 
gationibus  clericorum  in  communi  vioentimn; 
ibid.,  1632;  —  11°  De  Collegii*  canomeorum; 
ibid.,  1615;  —  12»  Notitia  episcopatuum  orbis; 
ibid.,  1613;  —  13"  Geographia  ecclesiasiica  ;  — 
14»  BibUotheca  eectesiastica  ;  Anvers,  1647  ;  Ham- 
bourg, 1718,  in-fol.  Voy.  Valère-André,  Biblioth. 
Belg.  Sandrns,  De  Seriptor.  Flandr.  Richard  et 
Giraud. 

III.  MIRE  (Jean  LE),  en  latin  jlfmzw,  évéqae 
d'Anvers,  né  a  Bruxelles  en  1560.  mort  en  1611, 
était  oncle  du  précédent.  On  a  de  lui  :  Décréta 
synodi  dicecesanet  Antuerpiensis  mense  maio  anno 
1610  celebrat(B,  etc.;  Anvers,  1610,  in-8* ;  réim- 
primé dans  le  P.  Labbe,  Concilia.  Voy.  La  Nouv. 
Bimir.  g^ér.,  ai-t.  Le  Mire. 

MIREPOIX  (Mirapieium,  Mirapicum,  Mira- 
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pimimni  Mirtifum)^  «néMmle  ville  épisc.  du 
oomté  de  Fo»,darâ^te  haat  Languedoc.  L'an 
18t7,  lé  MM  Jean  XXn  l'érigea  en  évéché  snf- 
fragAfil  de  TOnlouM,  et  y  nomma  pour  âviqve, 
l'année  suininle)  Raimond  d'Alhon,  abbé  de 
Seint  '  Saturnin  de  Toulouae,  qui  gouverna 
oelle  ifli$4r  jnkqu'ed  13âS.  Le  dernier  évéqlie 
flil  François  Tristan  de  Cambon,  né  &  Toulouse 
«Il  171S«  sacré  le  10  iuillet  1768.  Le  siège  de 
Mirepoix,  après  une  longue  vacattoe.  Ait  stip- 
pritnd  par  le  concordai  de  180U  Yog.  la  Gallia 
Christ.  De  Commanville,  i"  Table  alphâbél., 

^160.  Richard  et  Oiraud,  tom.  XXVUI,  p.  4S5- 
U  Gaet.  Moroni,  vol.  XLY,  p.  212. 

MIROGJA  MIROCLET.  ¥oy.  Mêrocle. 

MI8Aill,fil8d'Elphaal,et  un  des  descendants 
de  Beiuamin.  Voy.  1  Ptiralip.,  viii,  12. 

MISAOH,  nom  chaldéen  donné  à  Misaël,  un 
des  trois  compagnons  de  Daniel  qui  fUrent  Jetés 
dans  la  fbumaise,  et  qui  en  sortirent  miraeu- 
ieusemant.  Voy.  Daniel.  i,7  ;  ii,  49,  etc.  Compar. 
fiAMXL.n*  I. 

I.  MISAll,  fils  d'Oiiel.  Voy.  Exode,  vt,  22. 

II.  MISAËL,  compagnon  de  Daniel.  Voy. 
MiSACB. 

MttENJL  Voy.  UmOêOCIi. 

MlfBllO  (jn«Mnfi)t  ancienne  ville  épise.  dl- 
Mie,  ritoèa  au  golf*  des  Bayes,  entre  Poxznolo 
•t  Cuues.  Les  Sarrasins  avant  détruit  Miseno, 
•on  évéché  fut  uni  i  celui  d'Aversa.  On  en  con- 
liait  sept  évéques,  dont  le  premier,  Conoordius, 
aaaista  aux  conciles  tenus  à  Rome,  de  l'an  501 
i  l'an  504,  sous  le  pape  Symmaque.  Voy.  Ughelli, 
liai.  8aer.,  tom.  X,  ool.  141>  De  Commanville, 
I"  Table  alpàabét.,  p.  160.  Richard  et  Giraud. 
Gaet.  Moroni,  vol.  XLV,  p.  213'314. 

MISÉRABLE.  Voy.  Pauvre. 

MISERAT  (ilfMmimim),  abbaye  de  l'Ordre  de 
Saint^Augustin,  située  dans  le  diocèse  de  Bour- 
ges, sur  le  territoire  de  Buzançois.  Elle  fut 
fondée,  an  xp  siècle,  par  quatre  gentilshommes, 
qni  cédèrent  i  Girard  et  Goderroi,  pieux  soli- 
taires, un  terrain  qu'ils  possédaient  dans  la  To- 
rèt  d'Ogne  pour  l'établissement  de  ce  monas- 
tère, qui  plus  tard  fttt  occupé  par  les  ehanoines 
réguliers  de  l'étroite  observance.  Foy.la  Gallia 
Chritt.,  tom.  II. 

I.  MISÉRICORDE  (JfùffiVMnHia),  vertu  oui 
noos  inspire  de  la  compassion  pour  le  prochain, 
et  qui  nous  porte  &  le  secourir  dans  ses  besoins. 
Ce  terme  se  prend  en  outre  :  1*  pour  les  grâces 
et  les  bienraits  que  nous  recevons  de  Dieu  ou 
des  hommes;  2*  pour  la  probité,  la  justice,  la 
bonté  et  la  piété  ;  3»  enUn  pour  l'aumdne.  Dans 
rÊcriture,  la  miséricorde  et  la  vérité  sont  or- 
dinairement jointes  ensemble  pour  désigner  la 
bonté  qui  prévient,  et  la  fidélité  oui  accom- 
pagne les  promesses,  ou  bien  une  bonté,  une 
clémence,  une  miséricorde  constante  et  fidèle. 
Voy.  Genèse,  xxtv,  37.  Proverbes,  xvi,  6. 

fi.  HUËRICORDE.  On  nomme  ainsi»  dans 
quelques  telisM,  l'avance  de  bois  qui  tient  à 
obaque  ttalle  des  chaires  dn  chœur,  et  sur  la- 
qneua  on  est,  pour  ainsi  dire,  assis  lorsque  la 
stalle  est  levée  ;  de  là  lui  vient  le  nom  de  misé- 
ricorde, parce  que  c'est  un  soulagement. 

m.  MISÉRICORDE,  nom  donné,  chei  les 
Chartreux,  au  lieu  où  l'on  met  les  habits,  et 
«n  repas  que  les  Chartreux  font,  une  fois  par  se- 
maine, an  pain  et  i  l'huile.  On  dit  aussi,  dans 
le  même  Ordre,  qu'on  prieur  demande  miséri- 
corde lorsqu'il  désire  être  déchargé  de  sa  su- 
périorité, ce  qui  arrive  tous  les  ans.  Dans  cer- 
lains  Ordres,  on  appelle  aussi  miséricorde  quel- 
que récréation  quon  accorde  aux  religieux, 
wnsi  qaa  la  mesnre  de  vin  plus  grande  que  la 


mesure  ordinaire  qn'èti  leur  donnut,  et  qai 
s'appelait  >°<M<e  ou  justiee. 

IV.  MISÉRICORDE  (ŒOTRE  DE  LA),  aaao- 
ciation  qui  a  son  symbole,  ses  observances  «t 
ses  emblèmes,  et  qui  s'est  surtout  révélée  par 
un  livre  intitulé  -.OpuêctUe  sw  de$  eommmnîe»- 
tioru  awioneanl  tOÈuvre  de  la  Miséricorde.  Cat 
optwcufe  est  l'exposé  des  communications  sumft- 
turelles  qui  auraient  été  faites  à  un  habitant  de 
Rilly-sur-Seulles ,  diocèse  de  Bayenx ,  nommé 
Pierre-Michel  Vintras  ;  on  y  lit  que  le  mond«  a 
vécu  sous  l'empire  de  la  crainte  depuis  Melae 
jusqu'à  Jésus-Christ-,  sous  le  règne  (M  \aorûee, 
depuis  Jésus-Christ  jusqu'à  nos  jours;  et  l|u'ii 
va  passer  sous  le  règne  deromoitr  dans  V(Bmir^ 
de  la  Miséricorde.  C  est  dans  cette  troisième  pé- 
riode que  le  Seigneur  choisit  pourorgane  Pierro- 
Micbei  Vintras,  qu'il  charge  de  recevoir,  d'écrire 
et  de  répandre  ses  communications  divine*  an 
sujet  de  l'alliance  qu'il  va  renouveler  avec  les 
hommes,  en  les  régénérant  par  le  Saint-Esprit. 
De  là  le  chef  de  Tassociation ,  simple  laïque , 
choisit,  parmi  se*  adeptes,  des  apôtres  chargé.- 
de  répandre  ce  qu'il  nomme  VOhuore  de  la  Mi- 
séricorde, leur  donne  une  sorte  de  consécration 
par  l'imposition  des  mains  et  l'onction  du  baume 
de  la  crovE.  Le  8  novembre  1841 ,  l'évéqne  de 
Bayenx,  dans  uns  lettre  adressée  a  son  clergé, 
déclara  que  Vopusçule  contenait  des  principes 
contraires  à  l'enseignement  et  à  la  foi  de  l'Église 
catholique  ;  que  les  révélations  et  les  miracles 
dont  on  voulait  se  prévaloir  ne  ponvaiMrt  venir 
de  Dieu  ;  que  l'évéque  réprouvait  et  condam- 
nait l'association  étaolie  pour  la  propagatioB  de 
ces  révélations  et  de  ces  principes.  Cette  cir- 
culaire, en  dévoilant  l'imposture  et  l'extrava- 
gance de  la  nouvelle  secte,  détacha  de  Vintras 
plusieurs  de  ses  partisans,  et  un  jugement  du 
30  aoikt  1842,  qui  condamna  ce  visionnaire  à 
cinq  années  de  prison  pour  délit  d'escroqusrte, 
en  diminua  encore  le  nombre.  Cepenoaat  la 
secte  subsiste  toujours,  et  elle  pabba,  soas  le 
titre  de  la  Voix  de  la  sejptaine,  une  série  d'opoa- 
cules  au  moyen  desquels  elle  cherche  à  propa- 

Ser  ses  dangereuses  illusions.  L'OBunr»  de  la 
Usericorde  a  été  condamnée  par  un  bref  dn 
pape  Grégoire  XVI,  adressé,  le  8  novembre  1848, 
a  I  évéque  de  Baveux.  Voy.  ce  bref  dans  le  Ihc- 
tion.  A  théot.  de  Bergier,  art.  MistRiOORDE 
(oeuvre  delà). 

V.  MI8ÉRIC0RDB  (religieuses  de  Notr«- 
Dame  de  LA),  Ordre  fondé  a  Aix,  en  Provence, 
l'an  1687,  par  la  P.  Tvan  de  l'Oratoire ,  et  par 
Marie-Madeleine  de  la  Trinité.  Ces  religieuses 
n'avaient  à  lire  que  le  petit  Office  de  la  saintt? 
Vierge.  Outre  les  trois  vœux  ordinaires,  elles 
en  faisaient  un  quatrième,  qui  était  de  recevair 
sans  dot  les  filles  de  qualité  qui  ne  pouvaient 
entrer  dans  les  autres  ordres,  et  elles  suivaient 
la  règle  de  Saint-Augustin.  Cet  institut  iiit  ap- 
prouvé en  1642  par  Urbain  VIII,  et,  en  1618, 
par  Innocent  X.  Voy.  Gilles  Oondon,  Vie  At 
P.  Yvan.  Le  P.  Groset,  Vie  de  la  Mire  Madeleime 
de  la  Trinité:  Lyon,  1606,  in-S».  Le  P.  Alex. 
Pyny,  Vie  de  la  même  ;  ibid.,  16b0,  in-8*. 

MISERICOROIA,  terme  de  bréviaire  qui  dé- 
signe le  deuxième  dimanche  qui  suit  Pâques, 
parce  que  l'introït  de  la  messe  da  ce  jour  com- 
mence par  ce  mot. 

MISINDM  ou  MIZINUM, autrefois  Dnu^iam 
ou  Drusypara,  ville  épisc.  de  la  Thrace,  sous  la 
métropole  d'Héraclée.  Elle  a  eu  cinq  évéques 
latins,  dont  le  premier,  François,  mourut  vers 
l'an  1397^  l'article  Oruzipaiu,  Richard  et  Gi- 
raud ne  donnent  i  cette  ville  épiscopala  que 
deux  évéques,  dont  le  premier,  Théodore,  assista 
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et  sotiwnlirit  «a  v>  eoMile  oénAriil.  et  la  swwd, 
Cyriai|«e,  afl  «CMiènie  concile  génënl.  Voy.  Le- 
guien*  Oritni  Chritt.,  tom.  IIl,  p.  971.  Compar. 

DRUZIPARA. 

IIISKA  M  nSNB,  MISOHMA,  mot  hébreu 
<(Ui  signlfle  répêHlim  de  la  lof  oa  mumde  loi,  el 
ôue  les  Grecs  ont  traduit  par  Deutérxisis,  qui  a 
la  même  signittcation.  La  Mischna  est,  à  pro- 
l^ement  parler,  le  code  ou  le  recueil  an  droit 
des  luire ,  qu'ils  appellent  encore  la  Un  orale. 
Ce  livre  est  ainsi  appelé  parce  que  les  ivAh 
croient  que  Dieu,  en  donnant  la  loi  écrite  à 
Moise,  lui  en  donna  une  autre  non  écrite,  qui  se 
conserva  par  la  tradition  jusqu'au  temps  du  fa- 
meux rabbin  Judas  le  saint,  qui  la  rédigea  vers 
l'an  180  de  J.>C.  Ellis;,  dans  ses  Ktnuo^ues  sur 
la  Mischna,  dit  que  l'étude  de  ce  livre  est  d'une 
grande  utilité  pourl'éclairctsKment  des  saintes 
Ecritures  ;  on  trouve  ces  Kemarquet  dans  l'ou- 
vrage intitulé  :  Foriitita  MKra,  quihus  fubjieitar 
tommentariii»  dt  eymbnlis:  Rotterdam,  1727, 
in-8>.  r<m.  D.  Calmet,  Dietbm.  de  la  Bible.  Til- 
lemont.  Mémoire»,  tom.  II.  Le  P.  Lamy,  Traité 
de  la  Pàque  de»  iviti.  Guillaume  Surenhusins, 
Vom.  édtt.  de  la  Mitcfma;  Amsterdam,  1703, 
6vol.  in-fol.  BartoloccI,  Biblioth.  rahhiniq.,  t.  III. 
Voisin^  Traitéde  ht  Mischna.  J.  Buxtorf.,  Lexicon 
ehaldateutn,  talmudicum  et  rablmieum,  col. 
S474-8i75.  Domn.  Petras  Goarin ,  qui ,  dans  sa 
Grammaltoi  hebraita  et  ehaldaica,  tom.  Il,  fiiit 
très-bien  connaître  la  nature  de  la  Mischna,  par 
qui  et  quand  elle  a  été  rédigée ,  quelles  en  sont 
les  différentes  parties  ou  quels  sont  les  divers 
traités  dont  elle  se  compose,  etc.  Le  chevalier 
P.-L.-B.  prach ,  rabbin  converti ,  De  FHnrmmie 
entre  fÉgUte  et  ta  Synayogue,  tom.  I,  Où  l'on 
trouve  atitsi  des  notions  sm-  la  langue  de  la 
Mise/ma  et  les  éléments  dont  elle  se  compose, 
de  même  que  Sin*  son  plan,  sa  division,  etc. 

M ISOR ,  ville  de  la  tribu  de  Ruben  qui  fbt 
donnée  aux  lévites  de  la  fàMille  de  Méran.  Voy. 

jotaé,  XXI,  ae. 

MISniAT  (FOHTAIHB  M),  tien  *ppelé  aotti 
Cadis.  Vou.  Genèse,  xiv,  7. 

MISSEL  ou  HESSBL  (Missale),  livre  d'égllsb 
qui  contient,  outre  les  messes  différentes  qui 
se  diselit  tons  les  iours  de  l'année ,  tontes  les 
prières  et  les  rubriques  nécessaires  pour  dire 
la  messe.  Ainsi,  il  renferme  :  1*  les  rubriques 
générales  ;  2>  la  préparation  &  la  messe  et  les 
prières  que  récite  le  prêtre  en  revêtant  chacun 
des  ornements  sacerdotaux  ;  9>  les  prières  après 
fat  messe  ;  4*  l'ordinaire  de  la  messe  ;  5°  le  propre 
de  toutes  les  messes  de  l'année  ;  6°  les  nréflices  ; 
7» le  canon;  8*  le  commun  des  saints;  9» le  com- 
mun des  messes  votives;  tel  est  le  contenu  du 
Missel  romain;  mais  il  y  en  a  d'autres  qui  ren- 
ferment de  plus  les  bénédictions  diverses  des 
objets  servant  au  culte  ou  à  l'usage  particulier 
des  fidèles.  —  On  donne  aussi  le  nom  de  Missel 
an  livre  d'église  à  l'usage  des  laïques.  Il  contient 
le  missel  sacerdotal,  à  l^ezception  des  rubriques, 
des  prières  de  préparation  et  d'action  degraces 
dn  prêtre  et  des  bénédictions.  Le  Hisael  romain 
•  été  d'abord  dressé  ou  recueilli  par  le  pape 
Zacharie,  et  perfectionné  par  saint  Grégoire  le 
Grand,  qui  l'appela  le  livre  des  Sacrements.  Plus 
tard  quelques  evêqoes  en  firent  pour  leurs  dio- 
cèses, on  adoptèrent  ceux  qui  avaient  été  f^its 
lar  d'autres.  Il  y  avait  des  Missels  de  trois  sortes  : 
*  ceux  qui  ne  contenaient  que  les  collectes,  les 
prébces  et  le  canon  ;  2*  ceux  qui  renfermaient, 
en  outre,  ce  qal  se  chante  dans  le  choeur  :  l'in- 
troït, le  graduel,  Volleluia,  le  trait,  l'offertoire, 
le  s&netut  et  la  commimion  ;  9>  ceux  enfin  qui 
contenaient,  de  plus,  les  levons,  les  Épltres  et 
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les  Évangiles.  On  ap^Mt  ces  denriirs  Miteett 
pUnlert,  parce  qu'ils  renlbrmaiMit  enMéMvmeiK 
tout  ee  qui  se  récitait  i  l'autel  par  l«a  prêtres, 
au  jubé  par  les  lecteurs,  et  au  choeur  par  les 
chantres.  Cha^e  diocèse  et  chaque  Ordre  reli- 
gieux a  son  Missel  particulier.  Voy.  Du  Cange , 
In  Glossar.  Bocqnlllot,  lAturg.  taer,,^.  209  et 
suiv.  Richard  et  Girand.  Bergier,  Diction,  de 
théol.  Gaet.  Moroni,  vol.  XLIV,  p.  383-886. 

1.  Mission  (JlfiMto),  terme  théolo^que  mi 
se  dit  d'une  personne  de  la  sainte  Tnnit#  à 
l'égard  d'une  autre.  On  distingue  la  mission  ac- 
tive, par  laquelle  une  ^rsonne  en  envoie  ane 
antre,  et  la  passive,  qui  convient  à  la  personne 
qui  est  envoifée.  Le  Père  envoie  le  Fils,  et  le 
Fils  et  le  Père  envoient  le  Saint>Esprit;  on  bien 
le  Fils  procède  du  Père,  et  le  Saint'Esprit  pro- 
cède du  Père  et  du  Fils  )  mais  le  Père  n<  pro- 
cède point  d'un  autre.  La  seule  mission  active 
convient  donc  au  Père,  et  la  seule  mission  pas- 
rive  au  Saint-Esprit;  mais  le  mission  aotite 
convient  au  Fils  i  l'êMrd  dn  Saint-Esprit, 
et  la  mission  passive  an  Fils  et  an  Saint-Esprit, 
i  l'égard  du  Père.  Quant  à  ce  qu'on  lit  dans 
Isaîe  (Lxt,  1)  :  L'Esprit  de  Dieu  m'a  envoyé,  etc., 
cela  doit  s'entendre  de  Jésus- Christ  en  tant 
qu'homme,  et  non  en  tant  que  personne  divine, 
puisqn'à  cet  égard  il  ne  procède  en  aucune  ma- 
nière du  Saint-Esprit.  Les  théologiens  distin- 
Suent  encore  deux  sortes  de  misemni  passives 
ans  les  personnes  divines  :  l'une  visible,  telle 
ou'elle  a  été  dans  rtncamation ,  et  celle  du 
8aint-Esprit,Iorsqa'il  descendit  sur  les  apAtres 
en  forme  de  langues  de  feu  ;  l'autre  iRtit>iM>,  de 
laquelle  il  est  dit  que  Dieu  a  envoyé  fSsptit  de 
son  Fils  dans  nos  cturs,  etc.  Toutes  ces  distinc- 
tions et  précisions  sont  nécessaires  pour  rendre 
le  langage  théologique  exact  et  orthodoxe,  pour 
prévenir  les  erreurs  et  les  sophismes  des  nêni- 
tiques.  Voy.  Richard  et  Giraud.  Le  Diction.  M- 
clés.  et  canon,  portatif.  Bergier,  Diction,  de 
théol. 

H.  MISSION,  ordre,  pootoir,  commission, 
envoi  pour  prêcher  l'Évangile,  administrer  les 
sacrements  et  faire  toutes  les  autt«8  fonctions 
ecclésiastiques.  JésnS'-CIn-ist  donna  la  mission 
k  ses  apêtres  lorsqu'il  leur  dit  :  «  Allei  dans 
tout  l'univers,  et  prêches  l'Évangile  i.  toute 
créature.  Comme  mon  Père  m'a  envoyé ,  ainsi 
moi  je  vous  envoie.  »  Cette  mission,  donnée  par 
JisuS^hrist  à  ses  apôtres,  a  paseé  aux  évêqties, 
gni  sont  leurs  successeurs,  et  le  droit  de  la  con- 
férer réside  uniquement  en  leur  personne.  Les 
hérétiques  n'ont  pas  c«tte  mission  divine,  parce 
qu'ils  n'ont  point  de  commission  des  pasteurs 
légitimes,  et  que,  n'ayant  pas  le  don  des  vrais 
miracles,  preuves  nécessaires  de  la  vocation 
extraordinaire ,  ils  ne  sont  envoyés  ni  de  Dieu 
immédiatement,  ni  de  sen  Église.  Voy,  Mare, 
XVI,  14.  Jean,  xx,  2t.  Bergier,  Diction,  de  théol. 
L.  Ferraris ,  Prompta  Biblioth.,  ad  voc,  Missio- 
HEs  et  MissioMARli.  Le  Dietion.  de  la  théol.  ea- 
thol.,  art.  Missions. 

III.  MISSION,  terme  qui  désigne  aussi  une 
suite  de  prédications ,  de  catéchismes ,  de  con- 
férences, de  prières  et  d'autres  exercices  spiri- 
tuels que  font  des  prêtres  ou  des  religieux  dans 
les  villes  et  les  villages  pour  l'instruction  des 
peuples,  par  l'ordre  des  évê<jues  et  avec  l'agré- 
ment des  curés  des  lieux.  Mission  se  dit  encore 
des  établissements  ou  des  exercices  des  prêtres 
zélés  qui  vont  prêcher  l'Évangile  aux  infidèles. 

IV.  MISSION  (PRÊTRES  DE  LA),  congréga- 
tion de  prêtres  instituée  par  saint  Vincent  de 
Paul,  et  confirmée  l'an  1626  par  Urbain  VIIT, 
sous  le  titre  de  Prêtre»  de  la  Congrégation  de  la 
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Mission.  Les  membres  de  cette  congrégation 
doivent  travailler  à  l'instruction  et  au  salut  des 
peuples  de  la  campagne  ;  ils  s'obligent  à  ne  prê- 
cher ni  i  administrer  aucun  sacrement  dans 
les  villes  où  il  ;  a  archevêché,  évéché,  etc.,  si 
ce  n'est  en  cas  de  notable  nécessité.  Ils  s'en- 
gagent à  entretenir  et  à  cultiver  divei-ses  œuvres 
de  piété  établies  par  leur  saint  instituteur,  sa- 
voir :  les  séminaires, les  exercicesdes  retraites, 
les  conférences,  les  confréries  de  dames  de  cha- 
rité, etc.  Avant  la  révolution  française  de  89, 
leur  général,  qui  est  à  vie,  résidait  habituelle- 
ment dans  la  maison  de  Saint- Lazare ,  à  Paris , 
ce  qui  les  a  fait  appeler  Pires  de  Saint-Lazare, 
Lazaristes.  Voy.  Ilermant ,  Hist.  des  Ordres  re- 
ligieux, et  l'article  Vincent  de  Paul.  Compar. 
Lazaristes. 

I .  mSSIONNAIIlES ,  ecclésiastiques  séculiers 
ou  réguliers  qui  s'adonnent  aux  missions,  et  qui 
sont  envoyés  par  les  évéques  pour  travailler  au 
salut  des  âmes  par  la  prédication,  la  confession, 
etc.  L'évéque  a  droit  d'ordonner  des  missions 
dans  les.  cures  et  dans  les  autres  églises  de  son 
diocèse,  et  d'y  envoyer  des  missionnaires.  Voy. 
les  ilém.  du  clergé,  tom.  II,  p.  1611  et  suiv.; 
tom.  UI,  p.  1077  et  suiv.  Le  Missionnaire oposto- 
Sqm,ou  Sermons  utiles  pour  les  missions  ;¥a.r\s, 
\v(&.  Le  Missionnaire  de  l'Oratoire,  Jean  le  Jeune, 
dit  le  Père  aveugle;  ibid.,  1671.  Le  P.  i.  Tiran, 
Le  Missionnaire,  ou  l'Homme  apostolique.  Le  P. 
Bmllangham,  Opusculum  de  missioni  et  missio- 
nariis  traetans;MeU,Vli,l,  in-8».  D.  Ph.  Rove- 
nius,  archevêque  de  Philippe,  Tractatus  de  mis- 
sionibus  ad  propagandam  fidem,  et  conversionem 
tHfideliumethœreiicorum  instituendis  ;  ibid.,1747, 
in-8».  L.  Ferraris,  Protnpta  Biblioth.,  ad  voc. 
MissiONES  et  MissiONARii.  Bergier,  qui  réfute 
victorieusement,  dans  son  Diction,  de  théol..  les 
diverses  attaques  des  ennemis  de  l'Église  catho- 
lique contre  les  missionnaires.  Compar.  Mis- 
sion, n»  II. 

II.  MISSIONNAIRES  APOSTOLIQUES.  On 
appelle  ainsi  les  ecclésiastiques  envoyés  par  le 
pape  pour  travailler  à  la  conversion  des  inndèles 
et  des  hérétiques.  Ce  sont  des  espèces  de  légats 
du  Saint-Siège  dont  les  pouvoirs  sont  si  étendus, 
qu'on  les  appelle  ordinairement  vicaires  ou  légats 
apostoliques.  Voy.,  dans  l'abbé  André,  Cours  al- 
jmabét.  de  droit  canon ,  l'énoncé  textuel  de  ces 
pouvoirs. 

MISSIONS  ËTRAN6ËRES,  Ce  sont  des  éta- 
blissements formés  pour  amener  les  peuples 
des  pays  infidèles  à  la  connaissance  du  chris- 
tianisme. La  mission  que  Jésus-Christ  a  donnée 
à  ses  apôtres  d'instruire  et  de  baptiser  toutes 
les  nations  s'étend  à  tous  les  siècles;  aussi  le 
zèle  apostolique  n'a  jamais  cessé  dans  l'Église 
catholique,  et  il  durera  tant  qu'il  y  aura  sur  la 
terre  des  infidèles  et  des  mécréants  à  convertir, 
puisque  le  divin  Sauveur  a  promis  d'être  avec 
ses  envoyés  jusqu'à  la  consommation  des  siècles. 
Dans  les  temps  même  les  moins  éclairés,  le  zèle 
pour  la  conversion  des  infidèles  a  produit  d'heu- 
reux effets,  et  il  s'est  réveillé  à  la  renaissance 
des  lettres.  Plusieurs  ordres  religieux  ont  riva- 
lisé de  zèle  pour  l'œuvre  des  missions  étran- 
gères, notamment  la  compagnie  de  Jésus,  qui 
a  eu  ses  gloires  dans  l'histoire  de  ces  missions 
aussi  bien  que  dans  les  sciences  et  les  lettres  ; 
il  faudrait  des  volumes  pour  dire  les  noms  et 
les  faits  principaux  de  ceux  de  ses  membres 
qui  sont  allés  porter  le  nom  de  Jésus-Christ  chez 
les  nations  idolâtres.  Mais,  entre  les  divers  éta- 
blissements qui  se  sont  formés  dans  ce  même 
but,  il  en  est  deux  qui  méritent  principalement 
l'attention.  Le  premier  est  la  Congrégation  et  le 


Collège  ou  Séminaire  de  la  Propagande  {De  Pro- 
paganda  fide)  fondé  à  Rome  par  le  pape  Gré- 
goire XV  en  1622  (  Voy .  PROPAGANDE).X.e  second 
est  le  Séminaire  des  Missions  étrangères,  société 
de  prêtres  établis  à  Paris,  et  qui  font  profession 
d'aller  prêcher  l'Évangile  dans  les  pays  étran- 
gers. Ce  séminaire  fut  établi  par  Bernard  de 
Sainte-Thérèse,  évêque  de  Babylone,  qui,  ayant 

Prêché  avec  succès  dans  plusieurs  contrées  de 
Asie,  résolut  de  fonder  à  Paris  une  maison 
destinée  à  éleverdes  missionnaires  pour  le  même 
objet.  On  réunit  dans  ce  séminaire  un  certain 
nombre  d'ecclésiastiques  et  de  laïques,  que  l'on 
envoie  ensuite  à  Ispanan  pour  se  perfectionner 
dans  l'étude  des  langues  et  la  connaissance  des 
mœurs  du  pays.  Leur  fondateur  avait  dans  cette 
ville  une  maison  qu'il  donna  à  la  nouvelle  so- 
ciété pour  y  établir  un  séminaire.  Ce  zèle  des 
catholiques  pour  les  missions,  quoique  très- 
conforme  à  I  ordre  donné  par  Jésus-Christ  et  à 
l'esprit  apostolique,  n'a  pas  trouvé  j^ràce  aux 
yeux  des  protestants. 'Incapables  de  l'imiter,  iU 
ont  pris  le  parti  de  le  rendre  odieux ,  ou  du 
moins  suspect;  ils  en  ont  empoisonné  les  mo- 
tifs, les  procédés  et  les  effets  ;  les  incrédules  ont 
encore  enchéri  sur  les  reproches  des  protes- 
tants. Voy,  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni , 
vol.  XLV,  p.  ^-257.  Bergier,  qui,  dans  son 
Diction,  de  théol.,  réfute  les  erreurs  et  les  ca- 
lomnies des  protestants  et  des  incrédules.  L'abbé 
J.  de  La  Coste,  qui,  dans  un  excellent  article  de 
VEncyclop.  cathol.,  donne  un  précis  historique 
des  diverses  missions  qui  ont  été  entreprises 
depuis  six  siècles  sur  les  divers  points  du  globe, 
constate  leur  influence  tant  sur  les  peuples  qui 
reçoivent  la  lumière  évangélique  que  sur  ceux 
qui  travaillent  à  sa  diffusion,  et  indique,  en  ter- 
minant son  article,  quelques-unes  des  raisons 
qui  ont  jusqu'ici  paralysé  tous  les  efforts  de  ce 
genre  tentés  parles  cultes  dissidents. 

MlSSON  (Maximilien),  protestant,  né  à  Lyon, 
mort  à  Londres  en  1722,  fut  d'abord  conseiller 
au  parlement  de  Paris ,  charge  qu'il  perdit  lors 
de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes.  Ayant  passé 
en  Angleterre,  il  fit  l'éducation  d'un  jeune  sei- 
gneur, qu'il  accompagna  dans  ses  voyages  en 
Hollande,  en  Allemagne  et  en  Italie.  On  a  de 
lui,  outre  ses  Mémoires  d'un  voyageur  en  Angle- 
terre:\''t1ouveauvoyage  d'Italie, ovecunMémaire 


contenant  des  avis  tuiles  à  ceux  qui  voudront  faire 
le  même  voyage;  La  Haye,169l-i698, 3  vol.  in-12.; 
avec  un  Simplement  d'.\ddisson;  Utrecht,  1722, 
4  vol.  in-12;  traduit  en  anglais,  16%;  en  alle- 
mand, 1701;  en  hollandais,  1724^  cet  ouvrage, 
qui,  comme  tous  les  autres  de  Misson,  est  rem- 

§li  de  contes  faux  et  ridicules  sur  les  croyances 
e  l'Église  romaine ,  a  été  mis  à  V Index  (decr. 
18  julii  1729  ;  —  2»  ie  Théà  tre  sacré  des  Cévennes, 
ou  Récit  des  prodiges  arrivés  dans  cette  partie 
du  Languedoc  et  des  petits  prophètes;  Londres, 
1707,  in-8°;  trad.  en  anglais  la  même  année.  Mis- 
son,  qui  s'élevait  si  fortement  contre  les  mira- 
cles de  l'Église  catholique,  raconte  dans  ce  der- 
nier écrit,  avec  le  plus  grand  sérieux,  des  pué- 
rilités dont  on  ne  trouve  pas  d'exemples  même 
dans  les  plus  absurdes  légendes  ;  ce  qui  décèle 
un  petit  esprit  et  un  faux  jugement.  Voy.  Mo- 
réri,  Diction,  histor.  Chalmers,  General  biogra- 
p/iicul  Dictionary.  Feller,  Bi'o^r.  univers.  Mi- 
chaud.  La Nouv.  Biogr.génér. 

MISSORI  ou  MISSORIO  (Raimondi),  flrancts- 
cain,  né  à  Barbarano,  dans  le  diocèse  de  Viterbe, 
en  1691,  mort  l'an  1772,  professa  la  théologie 
et  le  droit  canon  à  Assise,  à  Urbino  et  à  Viterbe. 
Il  fut,  dans  cette  dernière  ville,  théologien  du 
cardinal-évéque ,  qui  devint  pape  sous  le  nom 
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lOcentXnLPIiu  tard  il  professa  l'éloqaence 
iceraU,  et  fut  chargé  à  Venise  de  la  censure 
ouvrages  livrés  à  l'impression.  Son  principal 
'âge  est  intitulé  :  /n  duos  Epùtolas  SS.  Fir- 
ani  et  Cypriani  adverms  decretum  S.  Ste- 
it ,  P^xs  I,  de  non  itenmdo  hcereticorum  ba- 
noDisputationet  criticce,  quibntunam  et  alte- 
a  Donatiitit  finate  confictam,  ntoïc  primo 
onftrat  F.  Bm/rmmdus  Mitsorita  Francisea- 
conventualis;  Venise,  1733,  in-4°.  Le  P.  Sa- 
ia,  du  même  Ordre,  a  réfuté  cet  ouvrage 
i  un  écrit  intitulé  :  Germane  S.  Cypriani  et 
mon,  necnon  Firmiliani  et  Orientaiium  Opi- 
de  hareiicorum  baptismate,  etc.;  Bolc«ne, 
,  in-4>.  Voy.  le  Journ.  des  Saoqnt$,  1734  et 
.  Richard  et  Giraud. 

ISTHIE,  siège  épis&  de  la  province  de  Lt- 
lie,  au  diocèse  d'Asie.  D'après  les  Actes  du 
ièm«  concile  général  et  de  celui  de  Photius, 
irait  qu'il  fut  érigé  en  archevêché.  On  en 
lalt  quatre  évéques,  dont  le  premier,  Iki- 
,  se  trouve  parmi  les  Pères  du  premier  con- 
général  de  Constantinoole.  Voy.  Lequien, 
«s  Chritt.,  tom.  I,  p.  1088.  De  Commanville, 
'ahU  oiphabét..  p.  160.  Richard  et  Giraud. 
:.  Horoni,vol.xLv,  p.3S»-a60. 
ISTIA  ou  mSTLS,  aujourd'hui  Jfonfe-ilra- 
>u  Monte-Gioioaa,  ancien  siège  épisc.  d'Italie 
!  la  Grande-Grèce;  on  n'en  connaît  qu'un 
|ue,  Séverin,  nommé  par  le  pape  saint  Gré- 
e  I«r.  Koy.  Ughelli,/(a/(a  Sacra,  tom.  X, 

ISUM.  K<w.  Mmisus. 
MITRE  (Saint).  Voy.  Mbrrx,  n*  I. 
.  MITRE  iCidarit,  mitra).  Il  est  parlé  dans 
cien  Testament  de  mitres  de  prêtres  et  de 
'es  de  femmes.  Nous  avons  lait  connaître 
3s  des  prêtres  à  l'article  Cidaris.  Quant  i 
3S  des  femmes,  Isaîe  en  fait  mention  par  le 
hébreu  rehdtôth ,  dérivé  d'un  verbe  qui  si- 
ie  trembler,  chanceler,  et  qu'on  entend  génè- 
oient  d'un  voile  flottant.  La  Vulgate  l'a  rendu 
mt'fref,  sorte  de  turban  ou  de  oonnet  phry- 

avec  des  mentonnières.  On  connaît  assez 
la  forme  des  anciennes  mitces  ;  mais  on  sait 
lies  étaient  liées  par  le  bas  d'nn  ruban  ou 
e  espèce  de  couronne  ornée  de  pierreries, 
oyageur  Eugène  Roger  dit  que  les  femmes 
snnes  el  anibes  ont  ordinairement  sur  leur 
une  mitre  d'argent  nommée  arkié,  faite  en 
le  de  pain  de  sucre;  elle  est  entourée  d'un 
!  de  soie  noire,  bordée  de  perles  et  de  pierres 
ieuses.  Les  antres  voyageurs  de  1  Orient 
ent  aussi  de  ce  voile  comme  &isant  partie 
a  coifTore  des  femmes.  Koy.  Judith,  x,  3. 
9,  III,  19.  Baruch,  v,  2.  Eugène  Roger,  La 
e-Sninte,  1.  II.  Th.  Shaw,  Voyages,  tom.  I. 
f7,378,38D.  CUiardin,  Koya^e*. tom. IV, p.  12, 
Mémoires  d'Arvieux,  tom.  III,  p.  295.  Nie- 
r,  Descript.  de  C Arabie, -paxi.  I,c.  XXVl, p.  93. 
rœder,  De  Vestitu  mulier,  hebr.,  c.  vi,  p.é2-94. 
.  Glaire,  qui,  dans  son  Introd.  histor.  et  crit., 

rwporte  les  textes  de  ces  divers  auteurs. 
[.  MITRE  {Mitra,  infiUa  lacra).  ornement 
iûcal  que  les  évéques  et  les  ablies  réguliers 
ent  sur  la  tète  lorsqu'ils  marchent  ou  ofB- 
t  pontificalement.  C'est  un  bonnet  rond, 
tu  et  fendu  par  le  haut ,  avec  deux  fanons 
pendent  sur  les  épaules.  On  est  fort  partagé 
les  mitres  des  évéques;  les  uns  disent 
lies  ne  sont  pas  antérieures  au  x*  siècle,  car 
'en  voit  aucun  vestige  ni  dans  les  anciennes 
gies,  ni  dans  les  auteurs  ecclésiastiques  qui 
traite  des  rites  jusqu'à  cette  époque;  et, les 
es,  que  la  mitre  a  toujours  été  en  usage 
>  l'Église,  mais  qu'autrefois  les  évéques  ne 


pouvaient  la  porter  sans  la  permission  qiédale 
des  papes.  Les  cardinaux  portaient  aussi  la 
mitre  comme  les  évêones;  mais,  l'an  1245,  In- 
nocent IV  leur  donna  le  cnap^u  rouge  dans  le 
concile  de  Lyon.  Malgré  les  plaintes  des  évéques, 
les  abbés  réguliers  portèrent  la  mitre,  et  le 
même  privilège  fut  accordé  à  plusieurs  cha* 
noines  de  cathédrales.  Quelques  chapitres  d'Al- 
lemagne ont  encore  ce  privilège.  Le  pape  a  1« 
droit  exclusif  d'accorder  la  mitre  à  tous  les  pré- 
lats et  ecclésiastiques,  quoiau'ils  n'aient  pas  la 
caractère  épiscopal.  Les  abbes  ou  chanoines  qui 
ont  reçu  du  pape  la  foculté  de  porter  une  mitre 

glus  jiM'écieuse,  ont  la  préséance  sur  les  autres, 
in  distingue  ordinairement,  à  Rome,  trois  sortes 
de  mitres  :  la  précieuse ,  ornée  de  diamants ,  la 
dorée  sans  diamants,  et  la  simple ,  laite  de  soie 
on  même  de  lin  blanc.  La  mitre  des  évéques 
est  un  uniforme  ;  on  la  leur  met  sur  la  tète  à 
leur  consécration,  et  les  auteurs  ecclésiastiques 
donnent  plusieurs  sens  mystiques  à  cet  orne- 
ment C'est,  dans  l'esprit  de  l%glise,  un  vêle- 
ment de  gloire  et  d'honneur,  un  casque  de  dé- 
fense et  de  salut.  Voy.  Thomassin,  Discipline  de 
tÉglise,  part.  III,  I.  I,  c.  xxv.  Le  card.  Bona, 
Renim  aurgic.  Ubri  II,  1. 1,  c.  xxiv,  §14,  p.SM, 
tom.  II,  édit.  de  Turin,  1749.  Martenne,  Traité 
des  anciens  rites  de  f  Église.  Bocquillot,  liturg. 
sacr.,  p.  166.  Richard  et  Giraud.  Le  Diction.  «0- 
clés,  el  canon,  portatif.  Bergier,  Diction,  de  théol. 
Gaet.  Moroni ,  vol.  XLV,  p.  260-281. 

I.  MITBIDATE,  fils  de  Gazabar,  on  bien  Mi- 
tridaie  trésorier,  selon  la  traduction  littérale  de 
Gazabar,  comme  l'a  entendu  l'historien  Joseph, 
remit,  par  l'ordre  de  Cyrus,  à  Sassabasar,  prince 
de  Juda,  les  vaisseaux  du  temple  que  ce  prince 
rendit  aux  Juifs  lorsque  ceux-ci  s  en  retournè- 
rent à  Jérusalem.  Vou.  I  Esdras,  l,  8,  et  in  Es- 
dras,  Apocryph.  Josepn,  Antiq.,  1.  XI,  e.  l. 

n.  MITRIOATE ,  fut  un  de  ceux  qui  signèrent 
la  lettre  écrite  à  Artaxerxès.roi  de  Perse,  contre 
les  Juifs,  pour  les  empêcher  de  rebâtir  les  murs 
de  Jérusalem.  Voy.  I  Esdras,  iv,  7. 

MITRT.  Voy.  UKRRS,n'>l. 

MITTARELU  (Nicolas-Jacques,  en  religion 
Jean-Benoit), un  des  plus  savants  hommes  qu'ait 
produits  l'Ordre  des  Camaldules ,  né  à  Venise 
en  1707,  mort  à  Muranol'an  1777,  professa  la 
philosophie  et  la  théologie  au  couvent  de  Saint- 
Michel,  à  Hurano,  fut  envoyé  à  Trévise  comme 
confesseur  du  monastère  de  S.-Parisio,  et  de- 
vint abbé  du  couvent  de  Saint-Michel  de  Mu- 
rano,puis  général  de  son  Ordre.  Doué  d'un  grand 
sens  critique  et  d'une  mémoire  extraordinaire, 
il  avait  acquis  les  connaissances  les  plus  éten- 
dues sur  l^toire  ecclésiastique  de  l'Italie.  0 
a  laissé  :  1°  Memorie  délia  vtta  di  S.  Parisio, 
monaco  camaldotes^  e  delmonastero  de'  SS.  Cri- 
stina  e  Parisio  di  Treviso;  Venise,  1748,  in-4>; 
—  2«  Memorie  del  monastero  délia  S.  Tritiità  di 
Faenza;  Faenza,  1749,  in-8°;  —  3°  AnmUes  Ca- 
tnaldtUénses,guious  plura  inserunbtr  tumcœteras 
itaiico-monasticas  res,  tum  fustoriam  ecclesiasti- 
eam  remgue  diplomaticam  illustrantia ;  Venise, 
1755-1773,  9  vol.  in-fol.,  en  collaboration  avec 
le  P.  C^logera  et  le  F.  CosUdoni  ;  —  4°  A</  Scri- 
ptores  rerumitalicttrum  Cl.  Muratorii  Accessiones 
historiée  Favenlinet;  Venise,  1771 ,  in-fol.  Voy. 
Fabroni ,  Vitee  Italorum.  Tipaido ,  Biogr.  degli 
Italiani  illustri,  tom.  S,  p.  140.  Feller,  Biogr. 
univers.  La  Nomi.  Biogr  génir. 

MITTEMTES.  Voy.  Upsbs. 

I.  MITTLENE,  ile  de  la  mer  Egée  ou  de  l'Ar- 
chipel. Voy.  MtTELIN. 

n.  MITTLENE,  capitale  de  l'Ile  de  Lesbos, 
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tb  aunft  Pùl  pasM  eti  allant  d«  Corittthe  i  HL- 
msalem.  Voy.  Act.,  xx,14. 

MIXTE  (MittiM),  itnné  consacré,  dans  la 
Règle  de  Saint'B/^nolt,  pour  si"nifier  un  conp  à 
boire  OD  nne  t»s»o  de  vin  qne  l'on  donnait  aux 
itcleurs  de  table,  aux  serviteurs  de  cuisine  et 
à  tous  ceux  qui,  pour  un  motif  quelconque, 
étaient  obligés  d«  prévenir  l'heure  du  repas. 
Quoique  mixium  vienne  de  miâcere,  mêler,  il  ne 
signille  pas  toujours  un  mélange ,  puisqu'il  se 
«Aet  simplement  pour  donner  1  boire ,  et  qne 
mitter*  aqvam  sisinille  donner  de  l'eau  à  boire. 
La  plupart  dés  commentateurs,  tant  anciens  que 
nouveaux,  entendent  par  le  mixtt  dont  il  est 

garlé  dans  la  Règle  de  Saint-Benuit,  un  coup  A 
oire  et  du  pain.  Quant  à  la  mesure  du  mixte, 
les  usaj^es  de  CItcaux  portent  nue  le  mixte  est 
«n  quart  de  livre  de  pain  et  le  tiers  de  l'hémine 
de  vin.  Les  constitutions  du  Mont-Cassin  per- 
mettent au  lecteur  de  prendre  le  mixte  même 
les  jours  de  jeûne  ecclésiastique  ;  mais  les  Pères 
de  Cileaux  le  défendent  ces  jours-li.  Voy.  Dom 
Câlmet,  Commtnt.iur  lethaf.  XxXVUl<f«  la  Règle 
ie  Sùint'BemU,  D.  MacriHtera/exi'con,  ad  toc 
MixTtJtr. 

MIZIN0M.  Voy.  Missimnt. 

HIZPHA.  Voy.  Maspha. 

HNA.  Voy.  Mine. 

HNASON,  que  saint  Luc  appelle  ancien  dit- 
ciple,  était  de  Chypre,  selon  cet  évangéliste.  Il 
se  trouvait  à  Césarée,  en  Palestine,  lorsque  saint 
|>aul  y  passa  pour  se  rendre  à  Jérusalem.  II  avait 
une  maison  dans  cette  dernière  ville,  et  il  y 
reçut  saint  Paul  et  ceux  qui  l'accompagnaient. 
Le  Martyrologe  romain  place  sa  fête  au  12  juil- 
let, sons  le  faux  nom  de  Jason.  Voy.  Actes,  xxi, 
le  Xillemont,  Vie  de  saint  Paul,  dans  ses  Mé- 
moires, tora.  I. 

HNESTBEUS,  père  d'Apollonius,  dont  il  est 
question  dans  II  Machab.,  IT,  21. 
;  MNIZUS  (Uisum  ou  Mnesum),  villa  épisc.  de 
la  première  Galatie.sousta  métropole  d'Anc^re. 
On  en  connaît  cinq  évéques,  dont  le  premier, 
Leucadius,  assista  au  concile  de  Chalcédoine. 
Tov.  Lequien,  Oriens  Christ.,  tom.  I,  p.  481. 

HOAB,  fils  de  Lot  et  de  sa  fille  ainée,  flit  le 
père  des  Moabites.  Voy.  Lot  et  Moabites. 

MOABITES,  peuples  issus  de  Moab,  (Ils  de 
Lot.  Ils  habitaient  a  l'orient  du  Jourdain  et  de 
la  mer  Moite,  aux  deux  rives  du  fleuve  Arnon, 
sur  lequel  était  placée  leur  capitale  Ar,  ou  Aréo- 
polis,  ou  Ariel  de  Moab,  ou  Kabbath  -  Moab.  Ce 
pays,  d'abord  au  pouvoir  des  géants  Eonim,  fut 
conçinis  par  les  Moabites,  et  devint  plus  tard  la 
proie  des  Amorrhéens,  à  qui  les  Moabites  en 
enlevèrent  une  partie.  Moïse  s'empara  de  ce  qui 
restait  aux  Amorrhéens  et  le  donna  à  la  tribu 
de  Ruben.  D'après  l'ordre  de  Dieu ,  il  épargna 
les  Moabites,  qui  eurent  de  fréquentes  guerres 
avec  les  Israélites.  Le  Seigneur  avait  ordonné 
qne  les  Moabites  n'entreraient  pas  dans  l'assem- 
blée de  son  peuple  jusqu'i  la  dixième  généra- 
tion, pour  avoir  refbsé  aux  Israélites  le  passage 
par  leur  pa^'s.  David  assujettit  les  Moabites  et 
les  Ammonites,  et  ils  furent  soumis  i  son  «m» 
pire  jusqu'à  la  séparation  des  dix  tribus.  A  cette 
époque,  ils  passèrent  sous  la  domination  des 
roisd'lsraél;  mais,  à  lamortd'Achab,ilsl\irent, 
à  ce  que  l'on  croit,  emmenés  par  Nabnchodo- 
nosor  au  delà  de  l'Eu^rale ,  et  renvoyés  par 
-Cyrus,  ainsi  que  les  autres  peuples  captifs.  Dans 
la  suite,  les  rois  d«  Perse,  Alexandre  le  Grand, 
les  rois  de  Syrie  et  d'Egypte,  puis  le*  Romains, 
les  subjuguèrent  tour  à  tour.  Chamos  et  BéeU 
pbégor  étaient  les  pribcipales  divinitéi  des  Moa- 


bites. Voy.  D«atA«ti.,  xi,  1i.  Juge»,  »,  13. 
Il  Rois,  X.  Bergier,  DietUm.  dt  ihéU. 
MOAOIA ,  un  de*  ohaft  des  Lévites  i|iii  rtvtiH 

rcnt  de  Babylone  i  Jérusalem  avec  Zorobahel. 
Vov.  Il  Esdras,  xii,  17. 

MOALLAK,  monaslèra  Mus  le  nom  da  aainl 
Serge,  situé  sur  le  mont  Sijus,  du  eftté  de  la 
Tille  de  Bagdad,  près  du  Tigre.  C'était  le  siège 
d'un  évégue  jacobite  qui,  lan  1380,  Ait  uni  à 
celui  de  Sigare.  Voici  deux  évéques  de  Moallak  : 
Jean ,  qui  fut  e*<!ré  par  le  maphrien  Grégoire 
Bar-Hebr»u8,  et  M...,  sacré  Avéque  de  Moallak 
et  de  Sigare  par  le  maphrien  Grégoire-Mat- 
thieu, eu  139.  Voy.  Lequien,  Orieru  Chritl.,  t.  II, 
p.  1588. 

HOATRA  ou  MOHATRA,  nom  donn<  i  nn 
contrat  par  lequel  on  achète  1  crédit,  maie  fort 
cher,  dé  la  marchandise,  à  condition  da  le  re- 
vendre aussitàt,  argent  comptant  et  A  bon  mar- 
ché ,  au  mareband  même  de  qui  on  l'a  achetée. 
Ce  contrat,  qui  contient  une  usure  manireste, 
a  été  condamné  par  le  premier  concile  de  Milan, 
par  celui  de  Bordeaux  de  1583,  par  Innocent  XI, 
et  par  l'assemblée  générale  du  clergé  de  France 
de  Van  1700.  Cependant  let  théologiens  pensent 
communément  que  le  contrat  Monatra  est  per- 
mis lorsqu'il  n'y  a  ni  scandale ,  ni  firaude ,  ni 
convention  explicite  ou  implicite  de  revendre  à 
la  même  personne,  au  plus  bas  prix,  la  mar- 
chandise qu'on  lui  a  achetée  au  plus  haut  prix, 
et  que  tout  sa  passa  de  bonne  foi.  Voy.  Pontae, 
au  mot  Usure,  cas  39.  Conférences  de  Pari», 
tom.  ll,p.  '276.  Collet,  ilfor<i<.,tsm.  L 

MOBILES  (FfiTES),  en  latin  festa  mohiKa, 
non  stata  festa,  nom  donné  aux  fêtes  qui  ne  se 
célèbrent  pas  le  même  jour,  tous  les  ans,  et  qui 
sont  :  les  dimanches  de  la  Baptuagésime,  de  la 
Sexagésime,de  la  Quinquagésime,  les  Cendres, 
Piques,  l'Ascension,  la  Pentecôte,  la  Trinité  et 
la  Pète-Dieu.  Cela  dépend  de  la  fêle  de  Piques, 
Axée  par  l'Église  au  dimanche  qui  vient  après 
la  pleine  lune  qui  suit  l'équinoxe  du  printemps, 
ou  le  SI  mars. 

MOBONNAl,  un  des  trente  vaillants  capitaines 
de  David.  Voy.  \\  Rois,  xxili,  27. 

MOCÈSE  (moeytsM,Ju3tinianopolit),  ancienne 
ville  de  Cappadoce  fondée  par  l'empereur  Jue- 
tinien,  à  l  endroit  oi  il  y  avait  aup«ravant  un 
fort  du  même  nom.  Ce  prince  ayant  érigé  une 
troisième  Cappadoce  en  divisant  la  deuxième  en 
deux  provinces,  désigna  pour  métropole  da  cette 
troisième  Cappadoce  la  villa  de  Mocèse,  qu'il 
appela  Jtatinianofiolit ;  mais  comme  le  concile 
de  Chalcédoine  avait  réglé  les  provinces  ecclé- 
siastiques ,  et  qu'aucune  disposition  du  prince 
ne  pouvait  y  porter  atteinte,  il  en  résulta  que 
le  siège  de  Mocèse  ne  jouissait  pas  encore  des 
droits  métropolitains  vers  la  fin  du  tu*  siècle. 
Mocèse  a  eu  neuf  évéques,  dont  le  premier, 
Pierre,  assista  au  concile  tenu  à  Constantineple 
l'an  Km,  sous  le  patriarche  Mennas.  Kajr.  Le- 
quien ,  Orunt  Chitst.,  tom.  I,  p.  406.  De  Cem- 
manville,  I"  Table  aMutUt.,  p.  160.  Richard  et 
Giraod.  Gaet.  Moroni,  vol.  XLV,  p.  885. 

MOCBONA,  ville  de  te  tribu  de  Jwle.  Vog, 
n  Esdras,  xi,28. 

MOCHORI ,  père  d'Oti,  de  te  tribu  de  Beqje- 
min.  Voy.  I  P&ralip.,  K,8. 

MOCHETTI  (Pierre),  bamabite,  né  «  Como 
en  177-i,  mort  l'an  18«U,  a  publié  en  italien  : 
1*  Con*idértai<ms  chrétiennes  sur  le  pevple  juif; 
Milan,  1829;  —  2>  S(rmoiw,;ibid.,  1830, 1839;  — 
8>  Défense»  des  mtraeks;  ilHd.,  1832. 

MOCLONTA.  Voy.  Mooi.tN*. 

MOCQDBT  (Jean),  jésuite,  né  en  Lomihe, 
mortibMproek  l'an  f64S,  profisn  te  phiieee* 
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hM  «t  te  tiiMoeto  «cekiitkfM  i  l'uniTcnité 
'IngoMadt,  et  Aivlnt  rsatsur  du  cullége  de  m 
aàité  i  Diningen,  puis  à  Intpnick. Il  était  trèx- 
•né  dans  fJEeritoFa  Minte,  les  belles- lettres 
t  Im  langue* ,  tant  anctennat  «foe  modernes. 
*n  a  de  lui  :  {•  TraetaHo  de  tpontaHbtu  et  ma- 
■imM)ib;Dillngen,  Mil,  iD<19;  —  S*  Uethodus 
anteriana  dit/MianiH  «um  fmr»tieis  «c  soh  Vei 
erbo  a  ealumnii»  irindteata;  Iiurolstadt,  1ftl8, 
a^.  Vm/.  Moréri,  «dit.  da  Vm. 

MOCTtoOS.  Voy.  MocteB. 

MODE  (Ve$timn  modus).  Les  otrrriersqvl  in- 
entent de  neavelles  modes  pèchent,  lorsqne 
et  modes  sont  immodestes  on  lors(f  n'ils  ont  une 
Mention  dépravée  en  les  inventant.  Hors  «ela, 

est  permis  aux  ouvriers  d'inventer  des  modes 
ouvelles,  dans  le  but  de  procurer  aux  fenHnes 
n  légitime  ornement;  car,  dit  saint  Thomas, 

est  permis  aua  femmes  de  se  parer  selon  leur 
tat  ;  par  ceaséqnent ,  eenx  qui  inventent  dans 
etie  intention  dps  parures  raisonnables ,  ne  se 
endent  ooupables  d'aucun  péché.  Voy.  saint 
homas,  2.  é.,  q.  169,  art.  2,  M  4.  Sainte-Beuve, 
>m.  I ,  cas  89.  Pontas,  au  mot  Mode.  Compar. 
olre  art.  PARtJRB. 

HODÊME  (Mutina),  yiWe  épise.  et  capitale  du 
lodénois ,  sous  ta  métropole  de  Bologne,  située 
ntre  Bologne  au  levant,  et  Parme  au  csochant. 
.a  foi  chrétienne  fut  d'abord  préchée  i  Modène 
ar  saint  Denys  l'Aréopagite  et  ses  disciples  l'an 
3,ou,  selon  d  autres,  par  saint  Apollinaire,  spo- 
re de  toute  l'Emilie,  comme  le  rapporte  Uehelli. 
'eu  de  temps  après  elle  Tut  érigée  en  évécné  suf- 
'atrant  de  Milaa,  et  en  IfitS  elle  ftat  soumise  i 
ioiogne,  lorsque  le  pape  Grégoire  XIII  éleva 
ette  dernière  église  a  la  dignité  de  métropole, 
le  VU  confirma  oe  qu'avait  tait  Grégoire  XIII 
ans  le  eencerdat  qu'il  oenctat  ea  1H(J8  avec  la 
épubUqm  itaHenge.  Ben  premier  évéque,  Clet, 
iegeait  a»  108:  cm  ignore  quels  furent  ses  snc- 
esseurs  jusquen  3%).  Deux  conciles  ont  été 
3nus  à  Modène  :  l'un  en  973,  et  l'autre  en  lfS65. 
'oy.  Ughelli,  Ital.  8aer.,  tom.  H,  p.  73.  La  Be- 
ia ,  tom.  XXV.  Labbe ,  tom.  IX.  Hardouin,  t.  VI. 
lichard  et  Otraod.  Gaet.  Moroni,  vol.  XLV, 
.  236-326. 

HOOBRAMlfirf ,  IIOO2HA1IT0S.  Voy.  Ho- 

AN. 

M0DB8TA  POSZO.  Voy.  Fonte  Mobciuta. 

I.  MODESTE  (Saint),  martyr  de  ta  Gaule 
[arbotinaise ,  eut  ta  tête  tranchée  dans  le  terrl- 
>ire  de  ta  ville  d'Agde ,  du  tempe  des  empe- 
iurs  Dioelétien  et  Masimien,  en  compagnie  de 
tint  Tibère  ou  Tibéry  et  de  sainte  Florence, 
'n  éleva  à  l'endroit  o6  ils  souflHrent  une  ab- 
tye  de  Bénédictins  sous  le  nom  de  8aM-  Tw 
iry.  On  célèbre  leur  fête  le  10  novembre.  Voy. 
atel,  Hut.  du  Languedoc,  p. 979. 

II.  MODESTE  (Saint),  martyr  et  mari  de 
iinte  Cr^-ence ,  nourrice  de  saint  Vit ,  appelé 
rdinairement  saint  Guy,  mourut  avec  eux  pour 
i  foi  pendant  la  persécution  de  Dioelétien  et 
9  Maximien ,  dans  cette  province  du  royaume 
s  Naplee  quW  appelta  aujourd'hui  k  Princi- 
Juté  ultérieure.  Ou  célèbre  leur  fête  le  16  juin. 

III.  MODESTE  on  MODESTUS  (Saint  ).  abbé 
Il  menasièrede  Saint-Théodose,  pais  patriarche 
9  Jénisalem  en  683,  a  laissé  trois  Homélies  ou 
«muMs  dont  Photius  a  donné  des  extraits, 
ans  le  premier  de  ces  extraits  il  est  dit  que 
!arie- Madeleine,  de  laquelta  Jésus -Christ 
lassa  sept  démons,  était  une  vierge  qui  souf- 
it  le  martyre  i  Êphise,  où  elle  s'était  rendue 
iprës  4e  Mint  Jean  l'évanj^liste,  après  la  mort 
B  ta  tr4«o*«iirt«  Vierge.  Dans  ta  second,  Mo> 
rate  raoMile  ta  mort  de  te  sainte  Vierge ,  qu'il 


appslle  un  dormir,  et  son  Assomption  en  corps 
et  en  âme,  donne  une  explication  orthodoxe  et 
précise  do  mystère  de  la  Trinité,  et  fournit  des 
preuves  évidentes  de  la  doctrine  de  l'Église  sur 
Vinterceseion  des  saints.  Le  troisième  a  peur 
objet  la  fête  de  ta  présentation  de  Jésus-Christ 
au  temple.  Voy.  Photius,  Cad.  975.  Richard  et 
Giraud,  article  MoDnros.  Feller,  Blogr.  tml- 
vera. 

MODESTIE  {Modeslia),  veHu  qui  règle  les 
mouvements  de  l'esprit  et  do  corps ,  et  qui  bit 
que  chacun  se  renferme  dans  les  bornes  de  son 
état.  Saint  Paal  veut  que  la  modestie  des  fidèles 
soit  connue  de  tout  le  monde ,  et  l'Église  re- 
commande surtout  à  ses  ministres  de  faire  ré- 
gner cette  vertu  dans  leurs  gestes,  leurs  pa- 
roles ,  leurs  actions ,  leur  table,  et  toutes  leurs 
démarches.  Une  femme  mondaine  qui  recherche 
dans  ses  vêtements  le  luxe  d'une  pamre  im- 
modeste autorise  la  licenoe  et  le  libertinage  à 
lui  préparer  des  repentirs  bien  amers.  C'est 
d'ailleurs  une  vérité  démontrée  que  la  modes- 
tie, si  nécessaire  an  salut,  contribue,  même 
dans  ce  monde,  à  notre  bonheur.  En  effet, 
l'homme  attentif  à  ne  pas  choquer  ceux  qui 
l'environnent  par  des  airs  avantageux,  calme 
l'envie  et  la  jalousie,  et  arrête  les  discours  de 
l'homme  chagrin  et  caustique ,  lesquels  causent 
ordinairement  mille  désagréments  divers,  et 
quelquefois  même  de  vrais  tourments,  Voy.l'E- 
pitra  de  saint  Paul  aux  Philippiens,  iv,  5.  Le 
CHetiim.  ecelét.  et  canon,  portatif. 

MODESTUS,  patriarche  de  Jérusalen).  Voy. 
M0DE8TE,  n*  lit. 

MODIAD,  siège  épisc.  jacobite ,  situé  dans  ta 
Mésopotamie,  au  pays  de  Tiir-Abdin,  en  deçà 
du  Tigre.  On  n'en  connaît  qu'un  évéque,  Cy- 
rille ,  qui  siégeait  en  1478.  Voy.  Leqqien,  (}riRu 
C/iritt..  tom.  II,  p.  1613. 

MOOIN,  bourg  célèbre  de  la  tribu  de  Dan  ; 
c'est  la  patrie  de  Mathathias  et  de  ses  flb  les  Ma- 
chabées.  Voy.  1  Maeh..  n,  i. 

MODIOS  (François),  philologue  et  jarisc, 
né  i  Oudenbourg,  près  de  Brtiges,  en  1586, 
mort  à  Aire  en  Artois  l'an  ilffl,  se  fit  recevoir 
docteur  en  1573,  passa  la  plus  grande  partie  de 
sa  vie  en  Allemagne.  Plus  tard  il  retourna  dans 
sa  patrie,  et  devint  elianoine  à  Aire.  Il  a  laissé 
quelques  ouvrages,  parmi  lesquels  nous  cite- 
rons :  Octosticha  ad  singulas  cleri  romani  figu- 
ras! addito  tibro  singutarl  de  ordinit  etelestcatici 
ortôine,  proeressu,  veatitu;  Francfort,  1S65, 
in-*».  Voy.  "falère-André,  Biblioth.  Belg.,  t.  I, 
édit.  de  1739,  in -4°,  où  l'on  trouve  une  liste 
exacte  des  écrits  de  Modius ,  et  Richard  et  Gi- 
raud. qui  en  indiquent  quelques-uns. 

MODOALD  (Saint),  évéque  de  Trêves,  mort 
le  12  mai  vers  l'an  640,  était  frère  de  la  bien- 
heureuse Ite  ou  Iduberge,  femme  du  B.  Pépin 
de  l.andenjinaire  du  palais  d'Austrasie.  Obligé 
d'aller  en  0S9  i  la  cour  de  Dagobert.  roi  d'Aus- 
trasie, il  y  donna  une  si  haute  idée  de  sa  vertu , 
qu'il  y  fat  nommé  cette  amiée-l&  même  à  l'évê- 
ché  de  Trêves.  Modoeld  gauverDa  son  diocèse 
avec  une  éminente  sainteté,  bêtit  plusieurs  mo- 
nastères, entre  autres  celai  de  Saint-Sympho- 
rien ,  et  assista  an  concile  de  Reims  tenu  l'an 
696.  Le  plupart  des  martyrologes  marquent  sa 
fête  au  19  mai.  Voy,  Oellandus,  mois  de  mai, 
tom.  III. 

MODON.  Voy.  Mëtbons. 

MOORBHAouMBLAMEUIfA,lUSTINIAnA, 
ville  épisc.  de  la  seconde  Bithynio,  sous  la  mé- 
tropole de  Nicée.  On  en  connaît  cinq  évêqaes, 
dont  le  premier,  Hacedonius ,  assista  au  cin- 
quième coBcUe  général.  Voy.  Lequien,  Oriens 
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Ch-ist,  t.  I,  p.  660.  De  CommanviUe,  i»  Table 
alphabet. 

MOSRETIUS  (André-Fricius),  secrétaire  de 
Sigismond-Au^ste,  roi  de  Poioéne,  au  milieu 
du  svi*  siècle,  avait  beaucoup  d^prit,  mais  il 
le  déshonora ,  comme  on  l'a  justement  remar> 
que,  dictndo  quai  non  oporhât,  scribendo  quœ 
non  lieuit ,  agendo  quœ  non  deaat.  Il  flotta  toute 
sa  vie  entre  les  sociniens  et  les  luthériens ,  et 
finit  par  être  méprisé  des  uns  et  des  autres.  Il 
travailla  beaucoup  à  réunir  toutes  les  sociétés 
chrétiennes  dans  une  même  communion.  Ses 
ouvrages  ont  été  mis  à  V Index  par  Clément  VIII. 
Son  traité  De  Republica  emendandn  le  fit  chas- 
ser de  la  Pologne  et  dépouiller  de  ses  biens  ; 
cet  ouvrage,  en  effet,  conçu  dans  un  très-mau- 
vais esprit,  respire  la  licence  et  la  haine  de 
l'ordre  plus  que  le  véritable  amour  d'une  sage 
liberté.  Koy.  relier,  Bioyr.  univers.  Richard  et 
Giraud ,  qui  donnent  la  liste  complète  des  écrits 
de  Modrevius. 

MODRONI  (Alphonse),  bamabite,  né  à  Mi- 
lan en  1681,  mort  l'an  1753,  a  publié  plusieurs 
ouvrages  de  piété  dont  les  principaux  sont  : 
1*  Impiego  di  santi  pensieri  ;  Milan ,  1738, 3  vol.; 
•  —  2»  W  Cuore  a  ùio,  5  vol. 

MCBHLER  (Jean-Adam  on  Adrien),  célèbre 
théologien  catholique,  né  à  Igersheim ,  près  de 
Mergentheim,  en  1796,  mort  à  Munich  l'an  1838, 
enseigna  la  théologie  à  Tubingue,  et  fut  nommé 
en  1835  professeur  à  l'Université  de  Munich.  Il 
a  laissé  en  allemand  plusieurs  ouvrages,  parmi 
lesquels  nous  citerons  :  1°  L'Unité  dans  l'Église, 
ou  le  Principe  du  catholicisme;  Tubingue,  1825, 
in-8°;  trad.  en  français  par  Ph.  Bernard;  — 
2°  Àthanase  le  Grand  et  l'Eglise  de  son  temps  en 
lutte  avec  rarianisme;  Mayence,  1827  et  l844, 
tn-8*;  trad.  en  français;  Paris,  1841,  3  vol. 
in-8»;  —  3»  Symbolik;  Mayence ,  1832;  in-8", 
souvent  réimprimé;  trad.  en  français;  Besan- 
çon, 1836,  2  vol.  in-8»;  —  4»  Nouvelles  recher- 
ches sur  les  différences  de  doctrine  entre  les  ca- 
tholiques et  les  protestants;  Mavence,  1^  et 
1835,  in-8°,  trad.  en  français;  Besançon,  1840, 
in-S"  j  —  5°  Patrologie,  ou  Histoire  littéraire  des 
chrétiens;  Ratisbonne,  1839,  2  vol.;  trad.  en 
français;  Paris,  1842,  2  vol.  in-8°.  Voy.  Feller, 
Biogr.  univers.,  au  Supplém.,  où  l'on  trouve  des 
détails  intéressants  sur  les  principaux  écrits  de 
Hœhler.  La  Nouv.  Biogr.  gén&. 

I.  MCBLLER  (Henri).  Voy.  Moller,  n<>  I. 

II.  MŒLLER  ou  MOLLER  (Jean),  en  latin 
1/olterus ,  protestant ,  biographe  et  bibliographe, 
né  l'an  1661  à  Flensbourg  en  Danemark,  mort 
l'an  1725,  étudia  la  théologie ,  la  philosophie  et 
l'histoire.  Il  professa  au  collège  de  sa  vflle  na- 
tale ,  et  il  en  fut  nommé  recteur  en  1701.  11  a 
laissé  quelques  ouvrages,  (tarmi  lesquels  nous 
citerons  :  ùagoge  ad  historiam  Chersonesi  Cim- 
bricœ,  chorogrophicam ,  naturalem,  antiquariam, 
civilem,  geneahgicam ,  ecclesiastieam  et  tUtera- 
riam,  iam  vetustiorem  quam  modernam,  Ham- 
bourg, 1601-1692,  in-8°.  Voy.  Feller  et  Michaud, 
au  mot  MoLl£R.  La  Nom.  Biogr.  génér. 

MCBRCKENS  (Michel),  prêtre  de  la  Char- 
treuse de  Cologne,  vivait  au  xviii*  siècle.  On  a 
de  lui  :  Conatus  chronologicus  ad  Catalogum 
episeoporum,  archiepiscoporum ,  cancellariorum 
et  eleetorum  Colonice;  Cologne, 1745,  in-4».  Vot/. 
le  Joum.  des  Savants,  1747,  p.  7t7. 

MŒSIA.  Voy.  Mésie. 

HCBURS.  On  appelle  mœurs  la  manière  de 
vivre  ou  d'agir,  bonne  ou  mauvaise;  mais  on 
prend  souvent  ce  mot  en  bonne  part;  ainsi  on 
dit  simplement  :  Il  a  des  mœurs,  pour  i7  a  de 
bonnes  mceurs.  La  morale  chrétienne  n'est  autre 


chose  que  ce  corps  de  préceptes  que  prescrit 
la  religion ,  et  qai  servent  i  diriger  les  actions 
des  hommes  conformément  aux  principes  natu- 
rels de  justice  et  d'équité.  C'est  dans  ce  sens 
que  l'on  regarde  les  canons  que  l'Église  fait 
touchant  les  mœurs  comme  ceux  qu'elle  fait  sur 
la  foi ,  c'est-à-dire  comme  infaillibles  et  inva- 
riables. Un  des  paradoxes  que  les  incrédules 
ont  soutenus  de  nosjours  avec  le  plus  d'opiniâ- 
treté est  que  la  religion  ne  contribue  en  rien 
à  la  pureté  des  mœurs,  que  les  opinions  des 
hommes  n'influent  en  aucune  manière  sur  leur 
conduite.  Mais  alors  par  quel  motif  les  philo- 
sophes enseignent -ils  avec  tant  de  zèle  etd'o- 
piniàtreté  ce  qu'ils  appellent  la  vérité?  Et  si  les 
opinions  et  les  dogmes  ne  sont  d'aucune  utilité 
pour  réglerla conduite, que leurimporte  desa- 
voir si  les  hommes  sont  croyants  on  incrédules, 
chrétiens  ou  athées?  il  est  aussi  absurde  de  prê- 
cher l'impiété  que  d'enseigner  la  religion.  Pour 
sentir  la  fausseté  de  la  maxime  des  incrédules  il 
suflit  de  comparer  les  mœurs  qu'ont  eues ,  dans 
les  divers  âges  du  monde ,  les  adorateurs  du 
vrai  Dieu  avec  celles  des  nations  livrées  au  po- 
lythéisme et  à  l'idolâtrie.  Or  le  résultat  de  cette 
comparaison  est  que ,  depuis  l'origine  du  monde 
jusqu'à  nos  jours,  les  peuples  qui  n'ont  pas  été 
éclairés  des  lumières  de  la  vraie  religion  sont 
tombés  dans  un  état  de  dépravation  et  d'avilis- 
sement tel ,  qu'on  découvre  à  peine  en  eux  quel- 
ques-uns des  traits  qui  caractérisent  la  nature 
humaine,  tandis  que  les  anciens  Hébreux  et  les 
chrétiens  sont  les  seuls  qui  aient  conservé  cette 
même  nature  dans  toute  sa  dignité.  Voy.,  pour 
preuve  de  notre  assertion,  non -seulement  les 
écrivains  sacrés  de  la  Bible,  les  apologistes 
chrétiens  ,  Bossuet,  dans  son  Discours  sur  tfUs- 
toire  universelle,  et  Bergier,  dans  son  Diction, 
de  théologie ,  mais  les  auteurs  païens  eux-mêmes, 
dont  le  témoignage  ne  saurait  paraître  sn^»ect 
à  nos  adversaires. 

MŒZEL.  Voy.  MSVSEL. 

MOGILA  (Pierre^,  théologien  russe,  né  en 
Moldavie  vers  l'an  1507,  mort'en  1616,  fit  ses 
études  à I l'université  de  Paris,  prit  du  senice 
en  Pologne ,  embrassa  l'étal  monastique  à  Rief 
en  1625,  et  fut  nommé  en  1632  métropolitain 
de  l'église  de  cette  ville;  il  y  introduisit  l'en- 
seignement de  la  théologie ,  avec  le  développe- 
ment qu'il  recevait  à  cette  époque  dans  les  uni- 
versités d'Europe.  On  a  de  lui  :  1*  une  Provi- 
sion de  fbi  qui  a  été  ratifiée  par  les  conciles  de 
Kief  et  de  Jassy.  Elle  est  regardée  comme  le 
premier  livre  symbolique  de  l'Église  d'Orient; 
elle  a  paru  pour  la  première  fois  en  1640,  et  a 
été  souvent  réimprimée  en  russe,  trad.  en 
grec  I  Amsterdam ,  1662  :  en  latin  ;  Leipzig,  16%; 
en  allemand;  Berlin,  1727,  et  Bresiau,  1751; 
—  2»  un  Catéchisme;  Kief,  1645,  et  quelque; 
autres  opuscules.  Voy.  la  Nouv.  Biogr.  gêner. 

H06IÏ.ATU.  Voy.  Mohilaw. 

MOGLENA  ou  MOCLONTA,  ville  épisc  de 
Macédoine,  située  près  de  Castorie,  sous  la  mé- 
tropole d'Achride,  au  diocèse  de  l'illyrie  orien- 
tale. On  en  connaît  deux  évèques,  dont  le  pre- 
mier, Niphon ,  siégeait  du  temps  des  empereurs 
Andronic.  et  le  second,  Theodoret,  siégeait 
dans  ce  siècle.  Koy. Cantacuz.,  Hist.,  1. 1,  c.  xliv, 
47.  Lequien,  Orj«w  Christ.,  tom.  II,  p.  318. 

UOGLlk.  Voy.  MoHiLAW. 

MOGnMTIA.MOGONTUCDM.Fby. Mayence. 

MOHAORA ,  ville  épisc.  du  diocèse  des  Chal- 
déens,  située  dans  le  pays  de  Dormesane.  Bar- 
Hebrseus  croit  que  c'est  la  même  que  Seered  on 
Seert,  située  dans  la  Mésopotamie,  et  érigée 
plus  tai-d  en  métropole.  On  en  connaît  deux 
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ques ,  dont  lepremier ,  nommé  Jean ,  est 
ntionné  dans  Thomas  de  Maraga,  et  le  se- 
rt) ,  Él>9<  souscrivit  la  lettre  synodale  du  ca- 
lique  Élie  à  Paul  V.  sous  ce  titre  :  Ètie,  ar- 
•jéque  de  Safiert  on  Seerl.  Il  se  qualifie  aussi 
rcnevéque  d'Amid  dans  la  même  lettre  ;  ce 

porte  à  croire  que  Mohudra  n'était  pas  bien 
ignée  d'Amid.  vin/.  Thomas  de  Haraga,  AiM. 
nati.,  1.  II,  c.  SI.  Orient  Chritt.,  tom.  II, 
1324.  Bichard  et  Giraud. 
lOHAMMSD.  Voy.  Mahomet. 
lOH&TRA.  Voy.  UOKTRA. 
fOHEOAM  (Jean),  évéque  de  Ravello,  dans 
■oyaume  de  Naples,  né  à  Pédroche,  dans  le 
cese  de  Cordoue,  mort  l'an  1549,  professa  le 
>it  i  l'université  de  Salamanque ,  et  devint 
lire  général  de  l'archevêque  de  Compostelle. 
irles-Quint  l'envoya  à  Rome  en  quahté  d'au- 
sur  de  Rote,  et  le  nomma  évèqne  de  Ravello. 

a  de  lui  :  Decisiones  Rotœ  Romance.  Voy. 
helli,  Ital.  Sacra.  Nicolas-Antonio,  Biblioth. 

ioHIL&W  on  MOHILOW  (Mohilovia,  Mo- 
a  et  ItogHavia),  ville  épisc.  de  la  petite  Rus- 
,  bâtie  sur  les  rives  du  Borysthène,  et  sous 
métropole  de  Kiovie.  Ce  siège  a  été  uni  i 
tz  de  Mscislaw  et  d'Orsa.  On  en  connaît  deux 
kfues  :  Hilaire  ou  Hilarion ,  dont  les  Russes 
it  la  fête  le  21  octobre,  et  Sylvestre,  qui  sié- 
lit  en  1643.  Voy.  Lequien,  Oriens  Christ., 
n.  I,  p.  1288.  Gaet.  Moroni,  vol.  XLVI, 
7-23. 

iOHOLA,  petit -fils  de  Galaad.  Voy.  I  Para- 
.,  VII,  18. 

HOHOLI,  (ils  aine  de  Mérari,  et  chef  de  la 
aille  des  Moholites.  Voy.  Exode,  vi,  19. 
:.  MOINE,  ÉTAT  HONASTIQOE.  Le  mot  moine 
lonaehus),  est  dérivé  du  grec  monaehos,  seul, 
itaire,  ou  des  deux  termes  également  grecs  : 
not,  seul,  et  acfios,  peine,  tristesse.  Quoi 
il  en  soit  de  son  étymologie ,  moine  est  un 
me  consacré  dans  le  christianisme  pour  dé- 
ner  une  sorte  de  chrétiens  qui  vivent  dans  la 
itude  et  la  pénitence,  loin  du  commerce  du 
inde.  On  ne  s'accorde  point  sur  l'origine  de 
vie  monastique  ;  les  uns  la  font  remonter  aux 
érapeute*,  dont  parle  Philon,  et  les  autres 
placent  au  n*  siècle;  mais,  selon  l'opinion 
nmune,  la  vie  monastique  n'a  pris  naissance 
an  III*  siècle, époque  à  laquelle  saint  Nicon, 
tque  de  Cyzique,  souffrit  le  martyre  avec 
it  quatre-vingt-dix-neuf  moines  qu'il  gouver- 
it.  Cependant  la  vie  monastique  ne  fut  guère 
mue  et  pratiquée  en  Occident  que  vers  le 
lieu  du  iv<  siècle.  Vers  l'an  340  saint  Atha- 
>e ,  étant  venu  à  Rome ,  fit  un  tel  éloge  des 
igieux  d'Orient,  que  plusieurs  personnes  se 
udèrent  i  embrasser  leur  genre  de  vie.  Vers 
1 350,  saint  Eosëbe  de  Verceil  établit  l'ordre 
mastique  dans  sa  cathédrale ,  et  saint  Am- 
lise  nourrissait  une  communauté  de  soli- 
res  qui  habitaient  près  de  Milan.  Enfin  vers 
1  360  saint  Martin  vint  eu  France,  après 
lir  exercé  la  profession  monastique  en  Italie, 
bâtit  le  monastère  de  Ligngé ,  dans  le  dio- 
«  de  Poitiers,  puis  celui  de  Marmoutiers, 
!S  de  la  ville  de  Tours.  11  y  avait  autrefois 
is  sortes  de  moines  :  les  cénobitet ,  les  aaa- 
rite$  et  les  sarabcdtes.  Les  premiers  vivaient 
communauté  sons  une  règle  et  sons  un  abbé 
un  supérieur  ;  les  seconds,  appelés  aussi  er- 
les,  vivaient  seuls  dans  les  déserts;  enSn  les 
abattes  habitaient  deux  ou  trois  dans  les  cel- 
as. Il  n'y  a  plus  aujourd'hui  en  Orient  que 
;  cénobites  et  des  ermites,  et  tous  observent 
'ègle  de  saint  Basile ,  qu'ils  regardent  comme 


leur  père.  Jusqu'au  temps  de  saint  Benoit  il  n'y 
eut  pas  de  règles  fixes  dans  les  monastères, 
chaque  abbé  cnoisissant  parmi  les  diverses  ob- 
servances celles  qui  leur  paraissaient  plus  con- 
venables aux  besoins  et  à  la  portée  de  leurs 
sujets.  Ce  fut  seulement  vers  le  vu*  siècle  que 
la  règle  de  saint  Benoit  commença  à  être  en 
usage  dans  les  monastères  de  France ,  d'Italie 
et  d'Angleterre,  et  le  concile  d'Antun,  tenu 
vers  l'an  655,  ordonna  aux  moines  et  aux  abbés 
de  se  conformer  â  cette  règle.  L'ordre  monas- 
tique n'était  pas  partagé  en  différents  corps  dis- 
tingués par  leurs  fonctions ,  leurs  noms  et  leurs 
instituteurs ,  et  il  n'y  avait  pas  non  plus  de  dis- 
tinction entre  les  membres  d'un  même  monas- 
tère. Vers  le  x*  siècle  les  religieux  de  Saint- 
BenoU  étant  communément  élevés  à  la  olériea- 
ture  et  aux  ordres  sacrés,  on  distingua  dès  lors 
dans  les  monastères  deux  sortes  de  religieux, 
dont  les  uns,  destinés  au  chœur  et  au  sacer- 
doce ,  étaient  nommés  clercs  lettrés  ou  couron- 
nés, parce  qu'ils  étudiaient  et  portaient  la  cou- 
ronne cléricale,  et  les  autres,  employés  au 
travail  des  maias ,  s'appelaient  convers ,  lais , 
non-lettrés,  barbus  et  idiots.  —  A  quelque  point 
de  vue  que  l'on  considère  l'état  monastique ,  on 
ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître  qn'il  a  rendu 
et  qu'il  rend  encore  au  monde  les  services  les 

flus  signalés,  et  que  les  divers  ennemis. qui 
attaquent  sont  victimes  d'injustes  préjugés  que 
rien  ne  justifie  ;  car  il  faut  que  les  mentes  des 
corps  religieux  soient  bien  incontestables  pour 
avoir  été  reconnus  et  même  vantés  par  le  co- 
ryphée de  la  philosophie  moderne.  <  Ce  fut 
longtemps ,  dit  Voltaire  dans  son  Essai  sur  CHist, 
qénér.j  une  consolation  pour  le  genre  humain , 
des  asiles  ouverts  à  tous  ceux  qui  voulaient  fuir 
les  oppressions  des  gouvernements  goth  et  van- 
dale. Presque  tous  ceux  qui  n'étaient  pas  sei- 
gneurs de  château  étaient  esclaves  :  on  échap- 
pait dans  la  douceur  des  cloîtres  à  la  tyrannie 
et  à  la  guerre.  Le  peu  de  connaissances  oui 
restait  chez  les  barbares  fut  perpétué  dans  les 
cloîtres.  Les  Bénédictins  transcrivirent  quel- 

3ues  livres ,  peu  à  peu  il  sortit  des  monastères 
es  inventions  utiles;  d'ailleurs  les  religieux 
cultivaient  la  terre ,  chantaient  les  louanges  de 
Dieu,  vivaient  sobrement,  étaient  hospitaliers; 
leurs  exemples  pouvaient  servir  â  mitiger  la 
férocité  de  ces  temps  barbares...  On  ne  peut 
nier  qu'il  n'y  ait  eu  dans  le  cloître  de  grandes 
vertus.  Il  n'est  guère  encore  de  monastères  qui 
ne  renferment  des  âmes  admirables  qui  font 
honneur  à  la  nature  humaine.  Trop  d'écrivains 
se  sont  plu  à  rechercher  les  désordres  et  les 
vices  dont  furent  souillés  quelquefois  ces  asiles 
de  piété.  Il  est  certain  que  la  vie  séculière  a 
toujours  été  plus  vicieuse,  que  les  grands  crimes 
n'ont  pas  été  commis  dans  les  monastères,  mais 
ils  ont  été  plus  remarqués  par  leur  contraste 
avec  la  règle.  >  Parlant  encore  de  ceux  qui  ont 
déclamé  contre  les  moines  en  général.  Voltaire 
dit  :  <  Il  faut  avouer  que  les  Bénédictins  ont 
donné  beaucoup  de  bons  ouvrages ,  que  les  jé- 
suites ont  rendu  de  grands  services  aux  belles- 
lettres;  il  faut  bénir  les  Frères  de  la  charité  et 
ceux  de  la  Rédemption  des  captifs.  Le  premier 
devoir  est  d'être  juste...  Il  làut  convenir,  mal- 
gré tout  ce  qu'un  a  dit  contre  leurs  abus  (  des 
religieux),  qu'il  y  a  toujours  eu  parmi  eux  des 
hommes  éminents  en  science  et  en  vertu  ;  qu'ils 
ont  rendu  de  grands  services...  Les  instituts 
consacrés  au  soulagement  des  pauvres  et  an 
service  des  malades  ont  été  les  moins  brillants, 
et  ne  sont  pas  les  moins  respectés.  Peut-être 
n'est-il  rien  de  plus  grand  sur  la  terre  que  le 
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■MrifiiM  qm  t»H  Tin  seM  déHât  iê  la  beanté, 
de  la  JamiMM^,  sauT*nt  de  la  hante  naissance, 
poar  sonlager  dans  les  hâpitanx  ce  ramas  de 
tontes  les  misères  hamaines,  dont  la  vae  est  si 
hnmlliaRle  poar  l'orgueil  et  si  révoltante  poar 
la  déHeatesse.  Il  est  une  autre  congrégation 
phis  Mrolqua;  car  ce  nom  convient  aux  Trini- 
taires  de  la  Bddcmption  des  captifs  ;  ces  reli- 
fieaz  se  consacrent  depuis  six  siècles  a  briser 
£m  chaînes  des  chrétiens  ch«t  les  Maures.  Us 
empMent  i  payer  la  rançon  des  esclaves  leurs 
revenus  et  les  aumônes  qu'ils  recueillent.  On 
ne  peat  se  plaindre  de  tels  instituts.  *  VoiU  le 
témoignage  que  Voltaire  a  rendu  aux  moines  : 
il  mérite  sans  doute  plus  de  conUance  que  celui 
d'une  foule  ignorante  et  insensée  qui  semble 
n'avoir  des  yeux  que  pour  les  former  volontai- 
nment  à  la  lumière,  et  n'avoir  un  cœur  que  pour 
l'euvrir  à  l'ingratitude.  Voy.  le  Cim.  Plaemt,XVI, 
qm.  I.  Isidor.  Hispal.,  Etymol.,  I.  VU,  c.  xiii, 
Bocquillot,  liturgie  sacrée,  p.  333.  D.  Calmet, 
Pré/aee  de  son  Comment,  fur  la  Règle  de  Saint- 
Btnott,  et  Comment,  p.  112, 249,  307.  D.  Macri 
nierolexicon ,  ad  voc.  Honacbos.  L.  Perraris, 
Prompta  Biblioth,  Richard  et  Giraud.  Le  X>ie- 
Uon.  eeeUt.  et  canon,  portatif.  Bergier,  Diction, 
iethiol.  L'abbé  André,  Court  alphabet,  de  droit 
canon.  Gaet.  Moroni,  voL  XLVI,  p.  8(Mi6.  Com- 
par.  Monastère. 

IL  MOINE  (  Abraham  LE  >,  né  en  France  sur 
la  fin  du  XVII*  siècle,  mort  l'an  1770  en  Angle- 
terre, où  il  s'était  réftigié,  et  où  il  exerça  le 
ministère.  Ses  écrits  prouvent  que ,  malgré  les 
erreurs  de  la  secte  dans  laquelle  il  s'était  en- 
^gé,  Il  ax'ait  du  zèle  pour  le  christianisme. 
On  a  de  lui  plusieurs  traductions  d'ouvrages 
anglais  en  français  :  1*  les  Lettres  pattoniles  de 
l'évéque  de  Londres  ;  —  2"  les  Témoins  de  la 
lUsurrection,  etc.,  de  l'évéque  Sherlock,  in-12; 
^-»  3»  l'Usage  et  les  fins  de  ta  prophétie,  de  Sher- 
lock, in-8*.  Ces  traductions  sont  accompagnées 
de  Dissertations  curieuses  et  intéressantes  sur 
les  écrits  et  la  vie  des  incrédules  que  ces  évê- 
ques  combattaient.  Voy.  Feller,  Biogr,  tmivers. 

III.  MOINE  (Etienne  LE),  protestant,  né  à 
Caen  en  1624,  mort  ù  Leyde l'an  1689,  se  fit  re- 
Ëevoir  docteur  en  théologie  à  Oxford  en  1677. 
Il  fut  pasteur  i  Rouen ,  assista  en  1675  au  sy- 
node ae  Caen  en  qualité  de  vice-président,  et 
devint  professeur  de  théologie  à  Leyde.  Son 

§rincipal  ouvrage  est  intitulé  :  Varia  sacra,  seu 
ylloge  opuscumrvm  gracorum  ad  rem  eeelesia- 
sticom  speetantium;  Leyde,  1685,  1694,  2  vol, 
in-4°  ;  on  y  trouve  trois  dissertations  curieuses 
sur  saint  Polycarpe ,  saint  Barnabe  et  saint  Hip- 
polyte.  Voy.  le  Joum.  des  Savants. 

IV.  MOlNE  (  Jean  LE)  ,  cardinal ,  né  i  Cressy 
en  Ponthieu ,  mort  à  Avignon  en  131.3.  Après 
avoir  pris  le  degré  de  docteur  en  théologie  à 
l'Université  de  Paris,  il  lit  le  voyage  de  Rome, 
où  il  fut  parlViiteroent  accueilli,  et  même  nommé 
auditeur  de  Hôte.  Boniface  VllI  l'aimait  et  l'es- 
timait beaucoup.  Ce  pontife  le  fit  cardinal  ;  il 
l'envoya  légat  en  France  pendant  son  démêlé 
avec  le  rui  Philippe  le  Bel.  Le  corps  de  Le 
Moine  (lit  transporté  d'Avignon  à  Pans,  et  en- 
terré dans  le  collège  qu'il  avait  fondé  et  qui 

Îtorte  son  nom.  On  a  du  cardinal  un  Commen- 
aire  sur  le  K/»  livre  des  Décrétâtes,  ouvrage 
^u'il  composa  à  Rome,  et  qui  lui  valut  le  car- 
dinalat. Voy.  Moréri,  Diction,  histor.  Chaudon 
et  Oelandine ,  Diction,  univers,  histor.,  erit,  et 
libliogr.  Feller,  Biogr.  imioert. 

V.  MOINE  (Pierre  LE),  jésuite,  né  à  Chau- 
mont  en  Basàigni  l'an  1602,  mort  à  Paris  en 
1671,  a  laissé,  outre  des  poésies  :  i*  La  Dévo- 


tion aitée;  1662,  in-8*;  '-  9»  HùntfMe  apalop*-' 
tique  pour  la  doatrine  det  jésuites,  centre  le  bore 
intitulé  :  La  Théologie  morale  des  jésuites;  Pa- 
ris, 1644,  in-8*;  —8*  Les  Hymnes  de  la  tageue 
et  de  r amour  de  Dieu;  —  i»  La  Galerie  de» 
femmes  flirtes,  avec  leurs  portraits  ;  Paris,  1647,- 
in-fol.  et  ln-12.  Voy.  Titon  du  Tillel ,  Parnatte 
finmaiis.  Le  Joum.  des  Savants,  1666.  Le  Long, 
Bibltoth.  histor.  de  la  France.  L'abbé  Goojet, 
Biblioth.  des  Ecrivains  flrtnçais.  La  Nom;.  Biogr. 
génér. 

MOIRE -MONT  (JTmtri  Mans),  abbaye  de 
l'Ordre  de  Salnt-Bcnolt,  sitoée  en  Champagne, 
an  diocèsa  de  Ch&lon»«ur-Mame.  Elle  fbt  fon- 
dée par  un  comte  nommé  Nautère,  qui  y  éta- 
blit des  chanoines.  Plus  tard  elle  tomba  en 
mines,  mais  elle  taX  restaurée  et  cédée  ans 
Bénédictins  en  1074  par  le  prévôt  et  les  cha- 
noines de  l'église  de  Reims ,  du  consentement 
de  l'archevêque  Manassès.  L'an  :1622  cette  ab- 
baye fut  unie  à  la  congrégation  de  Saint-Vannes. 
Voy.  la  Gallia  Christ.,  tom.  IX,  col.  931. 

'  1.  MOIS  (Mentis),  temps  que  le  soleil  met  à 
parcourir  un  signe  du  xodiaque,  c'est-i-dire  un 
peu  plas  de  trente  jours;  c'est  ce  qu'on  appelle 
le  mois  solaire  ou  astronomique,  qni  fait  la  deu- 
xième partie  de  l'année.  Le  mois  lunaire  est 
périodique  on  synodique;  le  périodique  est  1» 
temps  que  la  lune  emploie  i  parcourir  le  xo- 
diaque, et  le  synodique  est  le  temps  dans  le- 
quel la  lune  revient  du  soleil  au  soleil ,  c'est-à- 
dire  29  jours  et  demi.  Les  Hébreux  et  les  Grecs 
sa  servaient  de  mois  hinaires;  miis  les  anciens 
Hébreux  n'avaient  pas  de  noms  particuliers  pour 
désigner  leurs  mois  ;  ils  disaient 'le  premier,  le 
second,  etc.  Il  n'est  question  dans  Im  livres  de 
Moïse  que  du  seul  mois  abib,  e'est-à-dire  des 
épis  nouveaux  ou  des  fruits  nouveaux.  Ce  ftit 
après  la  captivité  de  Babylone  que  les  Jalfs  em- 

{iruntèrent  aux  Chaldéens  et  aux  Babyloniens 
es  noms  de  leurs  mois.  Mais  comme  les  doui* 
mois  lunaires  ne  hisaient  que  354  jours  et  six 
heures,  ils  intercalaient  dans  leur  année,  de  trois 
ans  en  trois  ans,  un  treilièmAmois,  qu'ils  appe- 
laient ve-adar,  à  la  lettre  et  adar,  c'est-i-dire 
second  adar.  Ce  treizième  mole  se  plaçait  entre 
a<far  et  nisan,  de  sorte  que  la  Pftque  lût  toaiours 
célébrée  la  première  pleine  lune  après  l'éqni- 
noxe.  Voy.  le  P.  Lami ,  httroduet.  à  F  Écriture 
sainte.  D.  Calmet,  Dissertât,  sur  la  chronologie. 
J.-D.  MiehaeliSjCommenf.  de  mensib.  Hebrmorum, 
où  il  est  assez  bien  prouvé,  ce  nous  semble, 
que  le  système  des  rabbins,  qui  foit  commencer 
abib  à  la  néoménie  de  mars,  zie  i  oelle  de  mai, 
et  ainsi  des  autres,  est  erroné.  Nous  saisissons 
cette  occasion  pour  avertir  le  lecteur  que,  dans 
les  diflérentes  éditions,  soit  de  notre  Introduc- 
tion histor.  et  crit.,  etc.,  soit  de  X'AbrégéfMro- 
duetion,  tout  en  disant  que  pour  l'indication  de 
la  correspondance  des  mois  des  Hébreux  avec 
les  nôtres,  nous  avions  adopté  l'opinion  de  Mi- 
cbaelis,  nous  avons,  par  inadvertance,  suivi  celle 
des  rabbins.  11  s'agit  donc  simplement,  pour 
corriger  cette  erreur,  de  substituer  la  nouvelle 
lune  de  février  à  la  nouvelle  lune  de  janvier,  et  de 
même  pour  tous  les  autres  mois. 

II.  MOIS  DB  MARIE.  Voy.  Mai. 

III.  MOIS  DU  PAPE  ET  DE  L'OROINAIRB. 
On  appelle  mois  du  pape  les  mois  pendant  les- 
quels le  pape  nomme  i  tous  les  bénélices  ecclé- 
siastiques réguliers  ou  séculiers ,  avec  charge 
d'âmes,  lesquels  viennent  à  vaquer  en  quelque 
lieu  et  de  quelque  manière  que  ce  soit,  et  mois 
de  l'ordinaire,  ceux  pendant  lesquels  les  évéques, 
dans  les  pays  d'obédience  et  en  vertu  d'une  pei^ 
mission  «accordée  par  le  pape,  peuvent  nommer 
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es  mtoMB  bénificMquiidUs^awImnMtr»- 
ts.  Or  1m  mois  du  pape  sont  :  )Mivl«r,  (irritr, 
il,  irai.  jnilM,  août,  octolm  et  norambra,  et 
mois  de  l'ordinaire  :  mars,  juin,  saptembra 
lécambre.  La  règle  des  moi*  établie  par  Mar- 
V,  et  qui  a  6\é  adoptée,  étendue  et  affermie 
ses  sueceasears,  forme  aojourd'hai  la  hui> 
ne  de  la  cbaneellerie.  Cette  règle  excepte 
bénéfices  réservés  !k  la  nomination  du  pape 
X  qai  Taqoent  par  la  résignation ,  oenx  qoi 
t  à  la  disposition  de  la  sainte  Ëglise  romaine, 
ceux  dont  la  disposition  est  réglée  par  des 
loordals  pariiculiars  passés  entre  le  Saint- 
ge  et  les  différentes  puissances.  Elle  porte 
I  tout  ceux  qui  impèlreront  les  bénéitces  dont 
I  réserve  la  disposition  au  pape,  seront  tenus 
°aire  mention  expresse,  dans  leurs  suppliques, 
mois  dans  lequel  la  vacance  est  arrivée,  sons 
ne  donullitédas  provisions  accordées,  même 
ftt  prof)rM>,_  sur  des  suppliques  où  manquerait 
te  expression.  Les  mois,  soit  du  pape,  soit  de 
dinaire,  commencent  à  minuit  ou  mois  pré- 
ent,  et  Unissent  i  pareille  heure  du  mois 
rant.  On  prend  pour  règle,  à  cet  égard,  le 
mier  coup  de  l'horloge  publique  ou  commune 
l'endroit.  S'il  n'y  a  point  d'horloge,  on  a  re- 
rs  au  témoignage  des  gens  expérimentés, 
cours  des  étoiles,  au  chant  du  coq.  Inno- 
t  VIII  apporta  à  cette  règle  une  exception, 
,  ayant  été  aussi  réduite  en  règle,  n'en  a  plus 
qu'une  avec  l'autre;  c'est  toujours  la  nui- 
ne  règle  de  chancellerie,  mais  appelée  Keguia 
mensibus  et  aliemativa ,  parce  que  par  cette 
eption  le  pape  accorde  aux  patriarches,  aux 
hevéqoesqui  observeront  la  résidence,  La  fo- 
té  de  disposer  librement  de  tous  les  béné- 
s  qui  vaqueront  dans  les  mois  de  février, 
rril,  de  juin,  d'aoi^t,  d'octobre  et  de  décembre, 
sAniiafitie  des  autres  mois  avec  le  pape.  Vou. 
Dot  Altirmative,  dans  Richard  et  Giraud, 
Oietion.  eectés.  et  canon,  portatif,  et  l'abbé 
Iré,  qui  rapporte  dans  leurs  propres  termes 
ègle  des  »ioi>  du  pape  et  celle  des  moit  de 
temofive.  Compar.  notre  art.  Alternativï!. 
MOlSE,  HOtSE.  Comme  les  biographes  et 
lires  écrivains  mettent  indistinctement  ces 
X  mots  l'un  pour  l'autre,  on  devra  chercher 
oyse  les  personnages  qu'on  ne  trouvera  pas 
i  Mtnse. 

lOISB  (François-Xavier),  théologien,  né  aux 
s,  en  Franche-Comté,  l'an  4742,  mort  i  Mor- 
1,  près  de  Bes&nçon,en  1813,  professait  la 
>logie  à  Dèle  lorsque  la  révolution  éclata, 
réia  serment  à  la  constitution  civile ,  fut  élu 
(^e  du  Jura,  et  prit  une  part  active  aux  dis- 
sions qui  s'élevèrent  dans  les  conciles  natio- 
X  tenus  i  Paris  en  4797  et  en  1801 .  A  cette 
que ,  il  donna  sa  démission ,  et  eut  le  titre 
chanoine  honoraire  de  Besançon.  On  a  de 
:  1*  Réporuet  critimies  à  pluneurs  question* 
ootéetpar  les  inmdulet  modernes  sur  divers 
roits  des  Livres  saints;  Paris,  1783,  in -12, 
nant  le  tom.  IV  des  Réponses  critiques  de 
bé  Bullet;  mais,  dans  les  nouvelles  éditions, 
i  fait  disparaître  le  nom  de  Moïse  ;  —  2>  des 
res  pastorales,  des  Mandements,  et  plusieurs 
ts  écrits  insérés  dans  les  Annales  de  la  Re- 
m  par  Desbois  de  Rochefort.  On  lui  attribue 
Dissertation  sur  torigine  des  fausses  Décré- 
r,  oui  se  trouve  dans  la  Chromgue  religieuse, 
.  V.  Foy.  Feller.  Michaud.  La  Nouu.  Biogr. 
fr. 

OISSAC  ÇMoisiaeum),  abbaye  de  l'Ordre  de 
it-Benolt  située  dans  la  ville  du  même  nom, 
li  elle  a  donné  naissancd,  au  diocèse  de  Ca- 
i.Elleftit  ftmdé«  en  l'honoeorde  saint  Pierre, 


•ons  hs  roi*  et  la  première  raw,  et  réferaiéf 
au  XI*  siéole  par  aeint  Hugust,  abbé  de  Chmy4 
L'an  16M,  elle  fut  téeolarisée  et  changée  en 
collégiale.  Voy.  D.  Vaisactte,  Géogr.  «ùtar., 
tom.  VII,  p.  46.  Richard  et  Giraud. 

MOISSON.  Moïse  avait  ordonné  aux  Hébreux, 
lorsqu'ils  moissonneraient  un  champ,  de  ne  pas 
coupisr  exactement  tous  les  épis,  mais  d'en  lais- 
ser une  petite  partie  pour  les  pauvres  et  pour- 
les  étrangers; celait  une  loi  d'humanité.  Noua 
en  voyons  l'exécution  dana  la  livre  de  Ruth,  oè 
Booi  invite  celte  femme  moabita  à  glaner  dans 
son  champ,  et  lui  &it  encore  une  aumdne.  La 
moisson  de  l'orge  ne  devait  ae  faire  qu'apré«  la 
Ate  de  Piques,  pendant  laquelle  on  offk-ait  »a 
Seigneur  la  première  javelle;  ni  celle  du  fro> 
ment  qu'après  la  fêle  de  la  Pentecôte,  pendant 
laquelle  on  devait  ofn-ir  le  premier  pain  de  blé 
nouveau.  Dans  la  suite,  les  Juifs  ajoutèrent  beau- 
coup de  cérémonies  1  ce  qui  était  ordonné  par 
la  Mi  pour  l'ouTertura  des  moissons.  Voy.Lavit., 
zxiii,li3.  Ruth,  11,7  et  siiiv.  Reland,  Àntiq.s»' 
eraveter.  Hebraomm,  p.  834, 837.Bergiar,  Die- 
tion.  de  ihiot. 

1I0I£T  (Richard),  anglican,  né  dans  le  Dur" 
seishire  en  1578,  mort  i  OiiSard  l'an  1618,  était 
agrégé  «t  docteur  de  l'université  de  cette  ville; 
il  y  devint  recteur  du  collège  de  Tous-les-Saints. 
et  fut  on  des  commissaires  royaux  pour  les  a> 
fiiires  ecclésiastiques.  11  a  donné  une  traduction 
latine  de  la  lititrgie,  des  Catéchismes,  de  la 
Constitution  et  de  divers  autres  points  relatif  i 
la  communion  anglicane;  Londres,  1616,  in-fol. 
Cet  ouvrage  fut  condamné  à  être  brûlé ,  parce 
que  le  traducteur  avait  omis  un  des  privilèges 
de  l'Église  d'Angleterre.  Un  des  traités  que  ce 
livre  renfermait  a  été  réimprimé  séparément; 
il  a  pour  titre  :  De  PoUtia  Ècclesim  Anglicanm; 
Londres,  1683,  in-8>.  Voy.  la  Nouv,  Biogr.  génér. 

MOLASA ,  ville  de  la  tribu  de  Juda  qui  fut 
cédée  à  la  tribu  de  Siméon.  Voy.  Josué,  xv,26; 
xn,2. 1  Paralip.,  iv,  28.  Compar.  Mal&tha. 

MOLAI.  Voy.  MOLAY. 

I.  M0LANU8  (Gérard-Walter),  dont  le  nom 
de  famille  était  originairement  Van  der  Muelen, 
théologien  luthérien,  abl>é  de  Lokkum,  né  à 
Hamein  en  1633,  mort  l'an  172-i,  professa  les 
mathématiques  et  ensuite  la  théologie,  et  obtint 
l'ahbaye  de  L.okkuro,  avec  la  direction  générale 
de  toutes  les  églises  protestantes  du  duché  de 
Lunebourg.  Il  passait  pour  le  plus  habile  et  le 
plus  conciliant  des  luthériens  de  son  temps.  Il 
a  été  quelque  temps  en  correspondance  avec 
Bossnet  relativement  à  la  réunion  des  luthé- 
riens et  des  catholiques  provoquée  par  Chris- 
tophe Spinola ,  évéqne  de  Neustadt.  On  a  de 
lui  :  1*  Régula  circa  Christianorvm  omnium  ee- 
ctesiastieam  reimionem,  tam  a  Sacra  Scriptura 
quam  ab  universaU  Eectesia,  et  Auguslana  con- 
fessione  prcescript»,  et  a  nonnultis,  usque  protis- 
soribus,  zeto  poeis  collecta,  cunctorutnque  CM- 
stianorum  correctioni  acpietati  subjecta;—9f  Co- 
gilationes  privât  a  de  methodo  reunionis  ecclesia- 
stica  protestantum  cvm  Ecclesia  romana  calfut- 
lica ,  a  Tfieologo  quudam  Auguslana  Confessioni 
sincère  addicto ,  eitra  ctgustris  prajudieium ,  in 
cimrtam  conjecta,  et  Sitperiorum  suorum  consensu, 
privatim  communicata  eum  ilhistrissitno  ne  nfoe- 
rendissimo  DD.  Jacob  Benigno  S.  R.  E.  Me/densi 
Episeopo;  opuscule  qu'il  adressa  à  Bossuet,  parce 
que  le  savant  théologien  n'avait  pas  ju^é  le  pre- 
mier sufBsant;  —  3»  Nouvelle  explication  de  la 
méthodequ'ondoitsuiviepourporveniràlaréunion 
des  Eglises;  écrit  adressé  encore  à  Bossnet,  et 
dans  lequel  l'auteur  semble  revenir  sur  ses  pre- 
miers pas,  craignant  sans  doute  d'avoir  déplu  aux 
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princes  de  Hauorre,  en  s'avançant  plus  qn'il  ne 
convenait  anz  intérêts  de  leur  pouticnie.  Quoi 
qu'il  en  soit,  Bossuet,  dans  une  lettre  a  Leibniz, 
loue  k  lavoir,  ta  candeur  et  la  modération  gui 
rendaient  Molanutun  titéoto^en  de»  ptus  eapauet 
pour  avancer  le  beau  destem  de  la  réunion,  etc. 
Vov.  Strider,  Hùt.  Httér.  de  la  Hesse.  La  Vie  de 
ifManiu,  par  J.  Just.  Ton  Einem  ;  Magdebourg, 
•1734,  in-8*,  en  allemand ,  où  on  trouve  la  con- 
fession de  foi  de  Molanus,  son  testament  et  la 
Urte  de  ses  ouvrages,  que  Rotermund  porte  au 
nombre  de  34,  tant  en  latin  qu'en  allemand, 
outre  plusieurs  manuscrits.  Les  CEuvre»  de  Bot- 
met,  tom.  XXV  (édit  de  Versailles),  qui  con- 
tient les  deux  premiers  opuscules  que  nous  ve- 
nons de  citer.  Le  card.  de  Baiisset,  qui,  dans 
VHUt.  de  Bossuet,  tom.  IV,  1.  XII  (mime  édit.), 
donne  des  détails  très-intéressants  sur  Molanus. 
Feller.  Michaud.  Le  Diction,  de  la  théol.  cathol. 

II.  MOLAHUS  (Jean  VER).  Yoy.  Meulen. 

HOLARI  SE  FIVISAMO  (Augustin),  en  laUn 
Augudinut  Fivizanus,  de  l'Ordre  de  Saint-Au- 
gustin, né  à  Fivixano,  dans  la  Toscane,  l'an  15%, 
mort  à  Rome  en  1566,  se  distingua  par  sa  science 
et  par  sa  piété.  Il  fut  confesseur  des  papes  Gré- 
goire XUl  et  Clément  VIII,  sacristain  de  la  cha- 
telle  apostolique,  commandeur  de  l'hôpital  du 
aint-£sprit  de  Saxe,  et  vicaire  général  de  son 
Ordre.  Il  a  laissé  quelques  ouvrages,  parmi  les- 
quels nous  citerons  :  1°  De  Ritu  SS.  Crudt  ro- 
mano  Ponlifici  praferendœ;  —  2°  Vita  S.  Augu- 
tlini,  etc.  Voy.  Cornélius  Cnrtius ,  Slog.  viror. 
ilbutr.  Anbert  Le  Mire ,  De  Scriptor.  axe.  xvi. 
Richard  et  Giraud. 

MOLATHI ,  qu'on  Ut  dans  la  Vulgate  comme 
nom  de  ville,  au  II*  livre  des  Rois  (xxi,  8),  pa- 
rait être  la  même  que  il&e2m«Au/a,  mentionnée 
dans  les  Juges  (vii,  28),  et  qui,  en  hébreu,  se 
dii  Abel  Mehola;  mais  le  texte  original  de  11  Rois, 
XXI,  8,  porte  Meholathi,  adjectif  dérivé  de  Me- 
hola ,  et  la  Tulgate  elle-même  a  ténia  (I  Rois , 
XVIII,  19)  Meholathi  ptx  Molathites,  c'est-à-dire 
Molathiie,  de  Molatha. 

MOLATRITE ,  qui  est  de  Molathi.  Voy.  1  Rois, 
XVIII,  19.  Compor.  l'art,  orécéd. 

MOLAT  ou  MOLAI,  HOLE  (Jacques  de),  der- 
nier grand  maitre  de  l'Ordre  des  Templiers,  né 
de  Jean ,  sire  de  Longuy  ou  Longvie,  Longw;, 
et  de  Raon,  dans  le  comté  de  Bourgogne,  mort 
brûlé  vif  à  Paris  le  18  mars  1314.  Le  pape  Clé- 
ment V  lui  avait  mandé  d'aller  en  France  se 
i'ustifier  des  crimes  dont  son  Ordre  était  accusé. 
1  quitta  Chypre ,  où  il  faisait  vaillamment  la 
guerre  aux  Turcs,  et  vint  à  Paris  suivi  de 
soixante  chevaliers  des  plus  qualifiés,  et  du 
nombre  desquels  était  Gui  ou  Guj  d'Auvergne. 
Ils  furent  tous  arrêtés  le  même  jour,  et  la  plu- 
part périrent  par  le  feu.  L'Ordre  des  Templiers 
fut  aboli  en  \dll,  par  Clément  V,  dans  le  con- 
cile de  Vienne.  Molay  et  Guy  furent  retenus  en 
Erison  jusqu'en  1314,  qu'on  fit  leur  procès. Dans 
>  séance,  on  donna  lecture  d'interrogatoires 
faits  à  Chinon  du  17  au  20  août  1308,  interroga- 
toires contenant  leurs  aveux;  mais  ils  protes- 
tèrent hautement  l'un  et  l'autre  contre  ces  pré- 
tendus aveux.  Le  roi,  promptement  instruit  de 
ce  qui  se  passait,  ordonna  qu'on  plaçât  immé- 
diatement les  deux  accusés  récalcitrants  sur  un 
bûcher,  élevé  à  la  pointe  occidentale  de  l'Ile  de 
Notre-Dame,  où  ils  furent,  en  effet,  brûlés  len- 
tement et  i  petit  feu.  Les  chroniqueurs,  d'ail- 
leurs assez  peu  nombreux,  qui  nous  ont  transmis 
le  récit  des  faits,  remarquent  tous  que  le  roi 
fit  brûler  les  deux  templiers  sans  prendre  l'avis 
des  préUts  commis  par  le  pape  pour  le  juge- 
ment définitif,  sans  même  consulter  les  dercs 


de  son  colM^  Voy.  Feller.  Michand.  La  Noam. 
Btogr.  génér.,  et  conifMr.  Templiers. 

■OUÎHOll,  fils  de  Saharaïm  et  descendant 
de  Benùmin.  Voy.  1  Paralip.,  Tin,8. 

MOLDAVIE  (Moidavia  ou  MoUoblaehia),  con- 
trée d'Europe  et  une  des  provinces  qu'on  nom- 
mait Barbares.  Elle  était  comprise  autrefMS 
dans  la  Valachie ,  prise  en  général  et  plus  an- 
ciennement pour  la  Dacie ,  où  le  christianisme 
fut  introduit  dès  les  premiers  siècles  de  l'Église. 
Le  concile  de  Chalcéduine  la  soumit  au  pa- 
triarche de  Constantinople ,  et  elle  a  pour  mé- 
tropole la  ville  de  Setiaba.  La  religion  domi- 
nante du  pays  est  la  religion  grecque  schisma- 
tique.  La  Moldavie  est  gouvernée,  quant  au  spi- 
rituel, par  un  métropolitain  et  trois  évêques 
soumis  au  patriarche  de  Constantinople  ;  ce  mé- 
tropolitain,  qui  prend  aussi  le  titre  d'exarque, 
réside  ordinairement  à  Jassy,  qui  est  la  prin- 
cipale ville  du  pays,  et  il  a  pour  sulfragants  les 
évêques  de  Romaniwaivar,  de  Radants  et  de 
Chusi  ou  Chotza.  Le  nombre  des  catholiques  , 
dans  la  Moldavie,  très -petit  d'abord,  était  par- 
venu, en  1804,  i  19,000,  et  il  s'élève  aujourd'hui 
au-dessus  de  56,000.  Cette  église ,  après  avoir 
été  gouvernée  par  un  évêque  cathouque,  que 
le  pape  nommait  i  la  recommandation  ia  roi 
de  Pologne ,  l'est  maintenant  par  un  vicaire 
apostolique.  Voy.  Leguien,  Oriem  Christ.,  t.  I, 
p.  12S2;  t.  III,  p.  1118.  Richard  et  Giraud.  Gaet. 
Moroni,  vol.  XLVI,  p.  23-28.  Compar.  Bacou. 

I.  MOLE  (Guillaume-Fi-ançois-Roger),  né  en 
1742  à  Rouen,  mort  l'an  1790,  était  avocat  aa 
parlement.  Il  a  laissé, outre  {Histoire  des  mode* 
françaises  :  l*  La  Légende  ou  histoire  morale; 
Paris,  1768,  in-12;  —  2>  Observations  historique* 
sur  les  erreurs  des  peintre*/  sculpteurs  et  dessina- 
teurs, dans  la  représentation  des  stgets  tirés  de 
l'Histoire  sainte;  ibid.,  1771,  2  vol.  in -13.  Ces 
ouvrages  ont  paru  sans  nom  d'auteur.  Foy.Qué- 
rard,  la  France  littéraire. 

II.  MOLE  (Jacques  de).  Voy.  Molav. 
MOLEOH  (De),  écrivain  du  xviii*  siéde ,  a 

donné  :  Voyages  liturgiques  de  France,  ou  rtdter- 
ches  faites  en  diverses  villes  du  royaume,  conte- 
nant plusieurs  particularités  touchant  les  rite*  et 
les  usages  des  Eglises,  avec  des  découvertes  sur 
l'antiquité  ecclésxastiaue  et  ptàmne;  Paris,  1718, 
in-8>.  On  trouve,  i  la  fin  de  cet  ouvrage,  on 
opuscule  intitulé  :  (Questions  sur  ta  liturgie  de 
l  Église  d'Orient,  proposées  en  1704  par  le  sieur 
de  Moléon  à  M.  Ph.  (juailau;  prêtre  syrien  ef  ar- 
chidiacre cTAntioche,  autrefois  sehismatique ,  et 
depuis  30  ans  catholique  romain,  persécuté  par 
les  schismatiques  orientaux  de  Damas,  et  empri- 
sonné pendant  2  ans  dans  un  cachot  pour  avoir 
ramené  deux  évêques,  six  prêtres  et  deux  cents 
personnes  à  la  communion  de  l'Église  romaine, 
roy.  le  Joum.  des  Savants,  1709,  p.  262. 

MOLESME  (MoHsmus),  abbaye  de  l'Ordre  de 
Saint-Benoit,  de  la  congrégation  de  Saint-Maur, 
au  diocèse  de  Langres.  à  trois  lieues  de  Chi- 
tillon-sur-Seine.  £Ue  fut  fondée,  en  1097,  par 
saint  Robert,  son  premier  abbé,  qui  a  donné 
l'origine  i  l'Ordre  de  Citeaux.  Koy.  D.Vaissette, 
Géogr.  histor.,  tom.  VI,  p.  292. 

MOLFETTA  (Melphictum,  Molfetum),  ville 
épisc.  d'Italie  sous  la  métropole  de  Ban,  située 
dans  une  lie,  sur  la  cête  du  golfe  de  Venise. 
Son  premier  évêque,  Jean,  assista  en  1179  au 
concile  de  Latran.  Voy.  Ughelli ^/o/ùi  Sacra, 


MOUEVORUM,  siège  épisc.  arménien  sons 
le  catholique  de  Sis.  On  n'eu  connaît  qu'un 
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ique,  Ni«nàs,  qni  assista  au  concile  d'Adane. 
y.  Lequien ,  Oriens  Christ.;  tom.  I ,  p.  1437. 
Commanville,  l"  Table  alphetbét.,  p.  161. 
.MOLnoalIODUIf(Caiarlesda),eD  latin 
litunu,  célèbre  jurisc,  né  en  1500  i  Paris, 
il  est  mort  l'an  1566,  lit  ses  premières  études 
ans,  et  son  droit  à  Poitiers  et  à  Orléans^  où  il 
ifessa  en  1521.  Le  parlement  de  Paris  lui  oflnt 
s  place  de  conseiller,  qu'il  relùsa  pour  cou- 
ver plus  de  temps  à  ses  études  et  a  la  com- 
:ition  de  ses  ouvrages.  Le  peuple  de  Paris , 
>rmé  de  son  attachement  au  parti  protestant 
le  la  manière  dont  il  traitait  le  Saut-Siége, 
a  sa  maison;  ce  qni  l'engagea  à  quitter  la 
nce  et  à  &ire  des  voyages.  Partout  où  il 
Tétait  il  enseignait  le  aroit  avec  une  repu- 
on  extraordinaire.  Charles  du  Molin  était 
lainement  un  homme  d'un  grand  savoir, 
is  il  était  trop  plein  de  lui-même,  et  ne  £ti- 
pas  assex  de  cas  des  autres.  Q  se  donnait 
titre  de  docteur  de  la  France  et  de  l'Aile- 
jne,  et  il  mettait  à  la  tète  de  ses  consulta- 
is :  Jfioi  gui  ne  le  cède  à  personne,  et  à  qui 
tonne  ne  peut  rien  apprendre.  Cependant  sur 
in  de  sa  vie  il  ammdonna  entièrement  le 
ti  protestant,  et  mourut  dans  des  sentiments 
ns  de  soumission  à  l'Ëglise  catholique.  Bon 
)  figure  dans  Vhndex  de  Clément  VIII.  Parmi 
écrits,  dont  on  trouve  la  liste  dans  Nicéron, 
s  mentionnerons  seulement  :  1*  Le  Conseil 
le  fait  du  concile  de  Trente;  Lyon,  1564, 
f;  c'est  une  consultation  en  cent  articles, 
s  laquelle  il  examine  en  détail  les  décrets  du 
cile,  et  prétend  en  démontrer  l'abus,  l'excès 
pouvoir,  l'illégalité  qui  avait  dominé  dans 
e  assemblée ,  et  quel  danger  il  y  aurait  pour 
libertés  du  royaume  à  recevoir  ses  décrets 
ime  loi  de  l'État;  —  S°  Conseil  touc/iant  les 
itages  et  les  inconvénients' de  la  nouuelle  secte, 
leiigion  factice  des  jésuites;  ouvrage  qci  a 
mis  è  l'Index  avec  le  précédent  par  un  dé- 
en  date  du  10  juin  1669.  Quant  aux  ouvrages 
Jtéspar  Ch.  du  Molin,  voici  ce  qu'on  lit  dans 
Efx  d'Alexandre  Vil  :  «  Libri  autem  Joris 
inici  et  catholicomm  auctorum,  in  quibus 
mtur  Postilb»  et  npts  ejnsdem,  non  per- 
nntur,  nisi  lis  deletis  et  emendalis  jnxta 
iuram  jussn  Clementis  VIII,  impressam 
I»  anno  1002.  »  Voy.  Nicéron ,  Mémoires, 
.  XLUI.  VEneyelop.  eathol.  La  Nouv.  Biogr. 
'r.,au mot  OUMOULIN. 
.  MOLIN  (Laurent),  protestant  suédois, 
jsseur  et  archidiacre  i  Upsal ,  né  en  1657, 
t  en  17i4  ou  1739,  était  théologien,  philo- 
e  et  homme  d'État  souvent  consulté.  Outre 
leurs  ouvrages  d'érudition^  on  a  de  lui  une 
action  de  la  Bible  en  suédois ,  qu'on  appelle 
iuëde  la  Rilile  de  Molin;  c'est  une  édition 
itive  que  Molin  fil  imprimer  à  ses  frais  pour 
'oyageurs  et  les  étudiants.  Voy.  Micbaud, 
p.  univers.  La  Nouo.  Biogr.  gémir. 
HOLINA  (Alonso  ou  Auonse  de),  firancis- 
espagnol ,  vivait  au  xvi*  siècle.  Il  passa  la 
grande  partie  de  sa  vie  dans  le  Mexique, 
étudia  avec  ardeur  les  langues  du  pays , 
de  répandre  le  christianisme  parmi  les  in- 
les.  Outre  des  ouvrages  purement  litté- 
s ,  on  lui  doit  :  1*  Catecismo  mayor  y  nie- 
Mexico,  1564,  1606;  —  2»  Confisonario 
T  y  menor;  ibid.,  1565.  Yoy.  Nicolas  Anto- 
Biblioth.  Éisp.,  tom.  I.  Wading .  Seriptor. 
I.  iftnor.,p.l3-14.  Michand,  Biogr.  untaers. 
OUI).  Biogr.  génér. 

MOLUlA  (Antonio  de),  de  l'Ordre  des 
istins ,  né  i  Villa-Nueva-de-los-Infantes  en 
Ile,  mort  l'an  1612,  professa  la  théologie 


dans  son  Ordre,  et  Itat  élu  snpériear;  mais  le 
désir  de  mener  une  vie  plus  parbite  le  déter- 
mina à  se  retirer  i  la  chartreuse  de  Hiraflores, 
où  il  mourut  en  odeur  de  sainteté.  On  a  de 
lui  :  1»  Instruecion  de  sacerdotes;  Barcelone  et 
Madrid;  cet  ouvrage  a  eu  sept  éditions;  trad. 
en  latin;  Anvers,  1618,  in-8°;  en  firançais,  1639; 
en  anglais,  1652,  et  en  italien;  —  2°  Ejercieios 
earirituales  de  las  excelencias  yprovecho;BuTtmB, 
1615.  in-4>;  Madrid,  1653;  trad.  en  italien.  Voy. 
Le  Mire,  De  Seriptor.  sac.  xvu.  Nicolas- Anto- 
nio, Biblioth.  Hisp.,  tom.  I.  La  Houo.  Biogr. 


Ml.  MOLINA  (Dominique  de),  dominicain, 
né  i  Séville  en  Espagne,  vivait  du  xn*  au 
xvu*  siècle.  11  a  publié  toutes  les  Bulles  éma- 
nées du  Saint-Siège  touchant  les  privilèges  des 
réguliers;  SéviUe,  1096.  Voy.  le  P.  Ediard, 
Smptor.  Ordin.  Prttdic.,  tom.  II. 

rv.  MOLUf  A  (  Louis  ) ,  jésuite ,  né  à  Cuença , 
dans  la  Nouvelle-Castille,  en  15%,  mort  à  Ma- 
drid l'an  1601,  professa  penitont  vingt  ans  la 
théologie  à  l'université  d'Evora  en  Portugal.  Il 
a  laissé  :  1*  Comment,  th  primam  partem  D.  Tho- 
mœ;  Cuença,  1593,  2  vol.  in-fol.;  —  ^  De  U- 
beri  arbitra  eum  gratiœ  donis  Concordia;  Lis- 
bonne ,  1588,  in-4*.  Cet  ouvrage ,  qui  an  xvi*  siè- 
cle donna  lieu  à  de  grandes  discussions  sur  la 
prescience,  la  providence,  la  grâce  et  la  pré- 
destination de  Dieu ,  fut  attaqué  par  les  domi- 
nicains, qni  le  déférèrent  à  l'Inquisition.  La 
cause  ayant  ensuite  été  portée  &  Home ,  Clé- 
ment VIII  établit  la  congrégation  de  Àuxiliis 
pour  l'examiner,  et  Paul  V  congédia  les  deux 
partis  sans  se  prononcer  pour  1  un  des  deux; 
—  a^De  Justitit  H  jure;  Cuença ,  1592,  6  vol. 
in-fol.;  Mayence,  1659;  Genève,  1732,  5  vol. 
in-fol.  Vojf.  lUbadeneira  et  Alegambe ,  De  Seri- 
ptor. Societ.  Jesu.  Le  P.  Lemos,  Serri,  etc., 
Hist.  de  la  congrég.  de  Auxiliis.  Richard  et  Gi- 
raud.  VEneyelop.  eathol.  Compar.  MouMlsiac. 

WQaMM.  Voy.  MovuNS. 

MOLIN.EDS.  Voy.  Molin  (Du). 

MOLINE  (Pierre),  protestant,  est  auteur  de  : 
1*  De  Altaribus  et  sacrificiis  dtristianorum  ;  Ha- 
nau ,  1607  ;  —  2°  Ito  Peregrinationibus  stmersti- 
tiosis:  ibid.,  1607;  ces  deux  traités  ont  été  réim- 
primes dans  Stmve,  Biblioth.  des  Sures  rares. 
Voy.  le  Joum.  des  Saeants,  1729,  p.  137  et 
smv. 

MOLINELU  (Jean -Baptiste),  clerc  régulier 
de  la  congrégation  des  Écoles  Pies,  né  en  1730 
i  Gènes ,  où  il  mourut  l'an  1799 ,  professa  suc- 
cessivement la  philosophie  àOneilles  et  la  théo- 
logie à  Gènes,  puis  à  Rome,  et  de  nouveau  à 
Gènes.  On  a  de  lui  :  l*  une  Thèse  (qu'on  loua 
beaucoup  )  sur  les  sources  de  l'incréduHfé  et  sur 
la  vérité  de  la  religion  chrétienne;  Rome ,  1771 , 
in-4<>  de  89  pages  ;  —  2°  Traité  sur  la  primauté 
du  Pape;  ibid.,  1788;  —  9>  des  Remwques  et  des 
Notes  Routées  à  la  théologie  de  Lyon,  publiée 
à  Gènes  en  1788  par  Olzati;  ce  qui  montre  à 
quelle  école  appartenait  Molinelli  ;  —  4*  Préser- 
vatif contre  la  séduction: —  5»  Du  Droit  de  pro- 
priHé  des  églises  sur  les  biens  ecclésiastiques  ;  ces 
deux  derniers  ouvrages  avaient  pour  but  de  dé- 
fendre le  système  démocratique,  que  l'auteur 
avait  embrassé  pendant  la  révolution  qui  ré- 
gnait dans  son  piavs  ;  —  6°  des  Mémoires  et  des 
Consultations  sur  cufférentes  matières;  il  les  ré- 
digea en  qualité  de  théologien  de  l'État;  — 
7°  beaucoup  de  manuscrits..  Voy.  Micbaud. 
Feller. 

MOLINET  ou  MOULIHET  (Claude  du),  chan. 
régulier  de  Sainte-Geneviève,  néiChâlons  en 
laiO,mort  ranl687,devint  procureur  général  de 
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m  eongrégation  etbibliothéeairs  de  l'abbaye  de 
Satate-GeneriiTe.  On  a  de  lui  :  l"  Les  Figures 
des  différents  hahiis  de*  chanoines  réguliers  en 
M  sièek,  etc.;  Paria,  1666,  in-**;  —  2»  Ré- 
fiexiont  sur  Forigine  des  chanoines  séculiers  et 
tw  l'antiquité  de»  chanoines  rémliers;  1674;  — 

—  3>  Hittoria  ttanmorum  Pontificum  a  Marlino  Y 
ad hmoctnHum XI,  etc.;  1678,  in-fol.;  ~  4»  Ma- 
tistri  Stephani  abbatit  S.  Genovefœ,  tvm  episcopi 
Tomaeentis  Spislolee ,  quœ  auetiores,  etntndatio- 
rt*  ac  notis  illuttrata  denvo  prodeant  ;  1679 , 
ÎD^:  —  ffi  Dissertations  stsr  la  vision  que  Con- 
stantin eut  de  ta  croix  deN.-S.,  sur  la  mitre  des 
ancien»,  etc.;  —  6*  Tractatvs  singuiare»  biblio- 
titecm  S.  Genottefœ  Paritimsis,  de  rebut  saeri», 
antimi»  et  phyiici»;  —  7*  le  Cabinet  de  la  M- 
biiothè^  de  Sainte-Geneviève...,  eentenori  les 
antiquités  de  la  religion  de»  chrétiens ,  des  Égyp- 
tiens et  des  Romains ,  etc.  Vog.  les  Mémoires  au 
temps.  Le  Journ.  des  Savants,  1666, 1(578, 1679, 
\m,  1684, 1687  et  1602.  Moréri,  Diction,  hit- 
tor.  Bichanl  et  Criraud. 

I.  MOUNIER  (Etienne),  docteur  en  théolo- 

Îie ,  ainsi  qu'en  droit  civil  et  canonique ,  nâ  i 
oulouse ,  mort  en  1660,  suivit  d'abord  la  car- 
rière du  barreau  ;  il  entra  peu  après  dans  les 
ordres ,  et  obtint  de  mnds  succès  comme  pré- 
dicateur. Il  a  laissé  :  !■>  Sermons  pour  les  diman- 
ches de  Cannée; Toulouse ,  1691 ,  2  vol.  in-8* \  — 
2*  Sermcsu  sur  le  mystère  de  la  croix;  16d5, 
iii-8»;  —  8*  Sermons  pour  FOelave  du  saint  Sa- 
crement; WV).  in-8°; —  4»  Sermons  pour  le  Ca- 
rême; Lyon,  16S0,  2  vol.  in-8»;  —  a»  Sermons 
»ur  le  symbole  de  la  croix;  Rouen ,  1650 ,  in-8° ; 

—  6*  Yu  de  Barthélémy  de  Donodieu,  éoéque  de 
C(mnn>ioes;  Paris ,  16^),  in-S»;  —  1»  Le  Lys  du 
val  de  Garaison  et  les  miracles  qui  s'y  sont  faits; 
Toulouse,  1616;  —  8*  Œuvres  mêlées;  ibid., 
1651,  in-8>.  Richard  et  Giraud. 

II.  MOLINIER  (Jean-Baptiste),  prédicateur, 
né  à  Arles  en  1675,  mort  à  Paris  l'an  1745, 
professa  la  théologie  dans  sa  ville  natale,  entra 
chez  les  Oratoriens ,  qu'il  quitta  au  bout  de 
vingt  ans,  et  se  livra  avec  succès  à  la  prédica- 
tion ;  mais  elle  lui  fut  interdite  par  M.  Vinti> 
mille,  «uocesseur  du  cai-dinal  de  Noailles,  4 
cause  d*  ton  opposition  à  la  bulle  Vnigenitus, 
et  de  ses  liaisons  avec  les  convolsionnaires.  On 
a  de  lui  :  l'  Traduction  nouvelle  de  l'ImitatioH 
de  Jésus  -  Christ;  Paris ,  1725 ,  in  - 12  ;  —  2»  Ser- 
mons e/toisii:  l'732-1734,  9  vol.  in-12 ■,—  »> Pa- 
négyriques; 1732-1734,  3  vol.  in-12;  —  4»  Dit- 
cours  sur  la  vérité  de  la  religion  chrétienne; 
1732-1734,  i  vol.  in-12;  —  »  Instruction»  et 
prières  propres  à  soutenir  les  âmes  dan»  les  voies 
de  la  pénitence,  etc.,  in-13;  —  6*  Prières  et  pen- 
sées chrétiennes,  suuventréimprimées;— 8°£«er- 
dee  du  pénitent,  avec  un  office  de  la  pénitence; 
ta-18;  -—ifi  Les  Psaumes,  traduits  en  français, 
avec  dos  Notes  littérales  et  morales;  in-12;  — 
10°  Paraphrase  du  psaume  Miserere;  —  11«  sur 
f/lnaRÙme;1718,  m-4>.  Voy,  le  P.  Bourgerel, 
Hi»to&e  de»  hommes  illustres.  Les  Mémoires  de 
Trévoux,  juillet  1731.  La  Diction,  portatif  des 
prédicateurs.  Richard  et  Giraud.  Chaudon  et 
Delandine,  Diction,  hittor.  Feller.  Hichand. 

MOUHISKE,  doctrine  de  Moiina ,  qui  se  ré- 
duit i  trois  chels  :  le  premier  regarde  les  farces 
de  la  nature ,  ^i ,  dit  Moiina,  ne  sont  pas  tel- 
lement aCbiblies  que  l'homme  ne  puisse  foire 
sans  le  secours  de  la  grice  de  bonnes  œuvres 
morales,  croire, espérer,  aimer  Dieu,  etc.,  et 
obtenir  la  grice,  que  Dieu  ne  refuse  jamais  à 
celui  qui  lait  tout  ce  qui  dépend  de  lui  ;  le  se- 
cond est  sur  l'efficacité  de  la  grice ,  ou'il  tou- 
■Mt  an  libre  arbitra,  de  aorte  qu'elle  n  est  point 


etUcace  par  s*  propre  vertu,  mais  (m'éllo  le  de- 
vient par  la  volonté  de  l'homme  qm  donne  son 
consentement:  le  troisième  est  sur  le  décret 
de  prédestination  i  la  gloire,  qui  dépend  de  la 
connaissance  du  bon  ou  du  mauvais  usage  que 
Dieu  prévoit  que  les  hommes  feront  des  grAces 
qui  leur  sont  destinées.  Voy.  le  Joum.  des  Sa- 
vants, 1702, 1704, 1706,  1710  et  1711.  Richard 
«t  Giraud.  Bergier,  Diction,  de  théoi.  Le  Diction, 
ecclés.  et  canon,  portatif.  L'Encyelop,  eathol.,  art. 
MoLiNA-MoLiNiSHE,  Compor.  MOLimsTES. 

MOLINOS  (Michel),  théologien,  né  t^  4« 
Saragosse  en  1627,  mort  i  Rome  l'an  1606,  alla 
s'établir  i  Rome ,  où,  sons  un  extérieur  de  piété, 
il  acquit  la  réputation  d'un  grand  directeur.  Il 
y  publia  en  1675  un  livre  intitulé  :  Le  Gwide 
smrituel,  ou  la  Conduite  spirituelle ,  dans  \e(jaÂ 
il  émit  des  opinions  fausses  et  dangereuses  sur 
la  mysticité,  (^t  ouvrage  jouit  d^abord  d'an 
grandi  succès,  mais  en  1685  il  ftit  déféré  i  lln- 
quisition  romaine,  et  les  examinateurs  relevè- 
rent soixante-huit  propositionsiqui  forent  con- 
damnées comme  hérétiques,  scandaleuses  et 
blasphématoires.  Par  un  décret  du  88  aoftt  1685, 
Mohnos  ftit  convaincu  d'avoir  enseigné  des  doc- 
trines busses  et  dangereuses,  et,  par  une  balte 
du  29  novembre  1687,  Innocent  XI  condamna 
tous  ses  ouvrages,  tant  imprimés  que  manu- 
scrits. L'idée  deVauteurétaitd'inspirerune  tran- 
quillité si  parbite  que  l'homme  put  commettra 
les  plus  grands  crimes  sans  se  troubler,  pare« 
qu'il  bllait  se  soumettre  en  tout  à  la  volonté 
ou  Seigneur.  Molinos  fut  obligé  d'abjurer  po- 
bliqueraent  ses  erreurs,  et  condamné  a  une  pri- 
son perpétuelle.  Ses  doctrines  ont  été  parihite- 
ment  réfutées  par  Fénelon  et  Bossoet.  On  a 
donné  à  tes  disciples  le  nom  de  quiétistes,  parce 
qu'ils  faisaient  coi{sister  la  souveraine  periiM- 
tion  à  s'anéantir  pour  s'unir  i  Dieu,  i  te  fixer 
dans  une  simple  contemplation  d'esprit,  sans 
réflexion,  et  sans  se  troubler  de  ce  qui  peut  se 
passer  dans  le  corps;  c'est  ce  qu'ils  appellent  : 
Oraison  de  quiétude.  Voy.  Fénelon,  OEuvre», 
tom.  IV,  édit.  de  Versailles.  Bossuet,  OKiieret, 
tom. XXVII.  p.  28,  29,  70,76,91,114;  t.  XXIX, 
418,  426,  435  et  suiv.,  472,  édit.  de  Versailles. 
Moréri,  Diction,  histor.  Pluquel,  Diction,  de* 
hérésies,  Richard  et  Giraud.  Bergier,  Diction,  de 
théol.,  an  root  Mounosisme.  Feller.  Michaud. 
La  Atout).  Bioqr.  génér.  Comper.  QinârisTES. 

MOLINISfES.  On  appelle  ainsi  les  théolo- 
giens qui  suivent  le  système  de  Louis  Moiina 
sur  la  concorde  de  la  grice  et  du  libre  arbitra. 
Le  ministre  protestant  Jurieu  a  prétendu  qne 
les  molinistes  étaient  des  demi-pélagiens  ;  mais 
Bossuet  a  détruit  cette  prétention  par  ces  quel- 
ques mots  :  «  Ouant  i  ce  que ,  pour  récriminer, 
M.  Jurieu  nous  objecte  que  nos  moHniste*  sont 
demi-pélagiens,  et  que  1  Église  romaine  toiire 
un  pélagianitme  tout  pur  et  tout  crud  :  pour  ce 
qui  regarde  les  molinbtet,  t'il  en  avait  seule- 
ment ouvert  les  livres ,  il  aurait  appris  qu'ils  re- 
connaissaient pour  tous  les  élus  une  préférence 
gratuite  de  la  divine  miséricorde,  une  grice 
toi^ours  prévenante,  toujours  nécessaire  pour 
toutes  les  œuvres  de  piété;  et  dans  tous  cenxqni 
les  pratiquent,  une  conduite  spéciale  qui  les  y 
oonouit.  C'est  ce  qu'on  ne  trouvera  jamais  dans 
les  semi-pélagiens.  Quesi  on  passe  plus  avant,  et 
qu'on  fasse  précéder  la  grice  par  quelque  acte 
purement  humain  i  quoi  on  l'attache,  je  ne  crain- 
drais point  d'être  contredit  par  aucun  catholique 
en  assurant  que  ce  serait  de  soi  une  erreur  inor^ 
telle  qui  itérait  le  fondement  de  l'humilité,  et 
que  l'Eglise  ne  tolérerait  jamais,  après  avoir 
décidé  tant  de  fois,  et  encore  en  dernier  lien 
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dans  U  coBcfle  de  IVente,  qae  tont  le  bien, 
jusqu'aux  premières  dispositions  de  la  cotiTer- 
sion  du  pécheur,  vient  d'une  jrdce  excitante  et 
préeename  gui  n'est  précédée  par  aucun  mérite; 
et  arolr  ensuite  prononcé  :  t  Si  quelqu'un  dit 
f  qu'on  peut  croire,  espérer,  aimer  et  bire  péni- 
c  tence  sans  la  grâce  prévenante  du  Saint-Es- 
«  prit ,  et  que  cette  grâce  est  nécessaire  pour 
t  nire  plus  facilement  le  bien,  comme  st  on 
(  pouvait  le  dire,  quoique  pins  difficilement, 
<  sans  ce  secours,  qu'il  soit  anathème.  >  Voilà 
comme  l'Eglise  romaine  tolère  un  pélagiantsme 
tout  pur  et  tout  crud,  pendant  qu'elle  en  arrache 
jusqu'aux  moindres  fibres  en  attribuant  à  la 
grâce  jusqu'aux  moindres  commencements  du 
salut  :  et  on  ne  vent  pas  revenir  de  calomnies 
si  atroces  et  ensemble  si  manifestes.  Yoy.  le 
conc.  de  Trente,  sess.  VI,  cap.  v,  can.  n  et  m. 
Bossuet,  Deuxième  Avertissement  sur  ks  Lettres 
de  M.  Jurieu ,  tom.  XXI ,  n.  xvin ,  édit.  de  Ver- 
sailles, 

HOLIMOSISHE,  doctrine  de  Molinos.  Voy. 
l'art,  précéd. 

MOLINOSISTE,  disciple  de  Molinos.   Voy. 

HOLINOS. 

HOLIlfS.  Voy.  Montre ,  n»  V. 

MOLINUS  (François),  professeur  en  droit  i 
Lerida,  vivait  an  xvii*  siècle.  lia  laissé  :  !•  Traité 
du  bras  séculier,  ou  du  secours  qu'il  doit  donner 
à  t  Église;  —  ^  De  la  Perte  de  l'immunité  par 
fhomtcide;  Barcelone ,  1607;  —  3»  Des  Cérémo- 
nies des  noces  et  des  contrats  de  mariage,  ibid., 

MOLISMCS.  Vov.  MoLBSME. 

I.  MOLLER  on  MOBLLER  (Henri),  luthérien, 
né  vers  1528  à  Hambourg,  où  il  est  mort  l'an 
1589,  était  très-savant  dans  les  lan{;ues.  Il  pro- 
fessa pendant  longtemps  l'hébreu  a  l'académie 
de  Wlttemberg.  Ayant  refusé  de  signer  les  ar- 
ticles de  foi  dresses  par  le  synode  de  Torgau , 
il  perdit  son  emploi ,  et  revint  dans  sa  ville  na- 
tale. On  a  de  lui,  outre  des  poésies  latines  : 
i*  des  Commentaires  en  latin  sur  Isaie,  Osée, 
Malackie,  les  Psaumes;  son  Comment,  sur  les 
Psaumes  a  paru  à  Wittemberg,  1573, 3  vol.  in-8*  ; 
à  Genève,  1603,  in-fol.;  il  y  a  ajouté  une  tra- 
duction dunt  Bèze  s'est  servi  pour  faire  sa  para- 
phrase en  vers;  —  2»  Dissertatia  in  cœna  Do- 
mini; —  3»  Scholia  in  omnes  prophetas;  —  4»  Ad- 
hortatù)  ad  cognoscendam  tinguûm  hebreeam,  etc. 
Voy.  Michaud.  Biogr.  univers. 

II.  MOLLER  (Jean).  Voy.  Mœller. 
MOLLESSE  (Jfo//t/i«,7)o;/uft'o).  incontinence 

secrète  ;  c'est  un  péché  mortel  de  sa  nature , 

Snisque ,  selon  saint  Paul,  il  exclut  du  royaume 
es  cieux ,  et  qu'il  est  contraire  aux  lois  et  à  la 
fin  de  la  nature.  Voy.  Collet,  Moral.,  tom.  VI, 
et  les  théologiens  en  général,  dans  le  Traité  du 
Dicalogue. 

MOLOCH  ou  MELCHOM,  dienx  des  Ammo- 
nites à  qui  les  Juifs  rendaient  aussi  quelquefois 
un  culte  impie  et  cruel  en  faisant  passer  leurs 
enfants  par  le  feu.  On  ne  sait  s'ils  se  conten- 
taient de  faire  sauter  ces  enfants  au-dessus  d'un 
feu  consacré  i  Moloch ,  ou  s'ils  les  faisaient  pas- 
ser entre  deux  feux  mis  vis-â-vis  l'un  de  l'antre, 
ou  s'ils  les  brûlaient  réellement,  comme  l'Écri- 
ture semble  le  marquer,  quand  elle  dit  que  les 
Juifs  immolaient  quelqueiois  leurs  enbnts  aux 
démons,  à  Moloch .  aux  dieux  étrangers.  On  pré- 
tend assez  généralement  que  cette  divinité  n'é- 
tait autre  que  Saturne ,  a  qui  on  olfrait  aussi 
des  enfants  vivants.  Voy.  Lévit.,  xviii,  21;  xx, 
2-5.  Psaume  cv,  37.  Isàle,  lvii,  5.  Ézéch.,  xvi, 
2t.  D.  Calmet,  Dissertât,  sur  Moloch ,  en  tète  de 
son  Comment,  snrIeLévitique.  Mémoires  de  l'Aca- 


démie des  (nseriptiOHs ,  tom.  LXXI,  p.  119 
sttiv.  Bergier,  Diction,  de  Vtéol.  J.-B.  GMre, 
Introd.  htslor.  et  erit.,  etc.,  tom.  II ,  p.  409. 

MOLOÉ,  roj^.  MÉLOÉ. 

MOLOME  00  MOLOSME  (Molosmum),  abbaye 
de  l'Ordre  de  Saint-Benoit,  située  dans  la  Cham> 
pagne,  au  diocèse  de  Langres.  Elle  fut,  dit-on, 
fondée  parle  erand  Clovis,  et  bâtie  d'abord  dnM 
le  bourg  de  Uolome,  dont  elle  a  conservé  I9 
nom.  Pins  tard  on  la  transféra  à  trois  lieues  de 
là,  près  d'un  boarg  appelé  Saint-Martin,  et  qui 
est  près  de  Tonnerre.  C'est  pour  cela  qn^ 
la  nommait  aussi  Saint- Maritn  près  de  Ton- 
nerre, quoiqu'elle  fttt  dédiée  à  Saint -PierrOi 
Cette  abbaye  avait  été  réformée  et  presane  en- 
tièrement  rebâtie  par  les  religieux  de  la  con-* 
grégation  de  Saint-Maur,  qui  y  avaient  été  in- 
troduits en  1667.  Voy.  la  Gallta  Christ.,  t.  IV, 
col.  720.  Richard  et  Giraud. 

MOMBOIR.  Voy.  MaububnE. 

MOMBRIZIO  (Bonino),  en  latin  Monhri- 
lius,  hagiographe  et  philologue,  né  i  Milan  en 
1424,  mort  vers  l'an  1482,  devint  professeur 
d'éloquence  à  l'académie  de  sa  ville  natale. 
Outre  un  poème  latin  sur  la  Passion  de  Jésus- 
Christ  et  une  traduction  en  vers  latins  de  la 
théogonie  d'Hésiode,  il  a  laissé  :  Sanctuarittm , 
sive  Vitœ  sanctorum;  Milan,  vers  1479,  2  vol, 
in-fol.;  ce  livre  est  généralement  estimé.  Voy. 
SafG ,  Histor.  topograph.  Medml.,  p.  146.  ^x- 
gellati,  Bibliotn.  Seriptor.  Mediol.,  I  part., 
p.  939,  et  II  part.,  p.  2007. 

MOMIERS,  nom  donné  par  dérision  aux 
protestants  qui,  inconséquents  aux  principes 
du  libre  examen,  refusent  aux  pastears  de  Ge- 
nève le  droit  de  se  séparer  aujourd'hui  de  Cal- 
vin ,  tout  en  déclarant  que  Calvin  a  eu  à  son 
époque  le  droit  de  se  séparer  de  l'Église  ro- 
maine. Voy.  Berffier,  Diction,  de  théol.,  où  l'on 
trouve  des  détails  sur  la  séparation  des  Mo- 
miers,  et  les  discussions  auxquelles  elle  a  donné 
lieu. 

MOMHIUS  (Evangéliste),  né  en  Toscane, 
vivait  au  xvii"  siècle.  On  a  de  lui  :  !•  Le  Direc- 
toire des  réguliers:  Pistoie  ,1644;  —  2»  Sermon* 
pour  le  Carême;  ibid.,  1646. 

MOMHOLBIN  (Saint  ),  en  latin  Mummoknus, 
évéque  de  Noyon  et  de  'Tournai,  né  à  Constance 
en  Souabe,  mort  le  16  octobre  685,  quitta  son 
pays  avec  deux  jeunes  gens ,  Eberiran  et  Ber>' 
tin,  et  tous 
Lnxeuil  en 
monastiqoe 

ils  furent  emplovés  an  ministère  évangéliqné 
par  saint  Orner,  évéque  de  Térouane,  qui  leur 
donna,  quelques  années  plus  tard,  le  monas- 
tère qu'il  avait  fait  bâtir  a  Sithiu.  Mommolein 
en  fut  le  premier  abbé,  et  il  édifia  tous  ceux 
qui  l'approchaient  par  sa  mortification  et  sa 
charité.  Contraint  en  650  de  succéder  à  saint 
Ëloi  sur  le  siège  épiscopal  de  Noyon,  il  marcha- 
sur  les  traces  de  son  prédécesseur,  et  gouverna 
son  diocèse  pendant  vingt-six  ans.  On  célèbre 
sa  fête  le  16  octobre.  Voy.  D.  Mabillon,  Vies  de 
saint  Orner  et  de  saint  Berlin,  II*  et  ni*  siècles 
bénédict.  Richard  et  Girand, 

MON  (Jfona).  Fou.  M AM. 

MONAOHO  on  MONACO  (Francesco- Maria 
del),  de  la  congrégation  des  Somasques,  né  à 
Trapani  en  Sicile  Tan  ibSS,  mort  a  Paris  en 
1651,  professa  à  Vicence  et  â  Padoue ,  et  vint 
en  France  en  qualité  de  provincial.  Nommé 
confesseur  du  cardinal  Mazarin  ,  il  prêcha  avec 
succès  devant  la  cour,  et  il  mourut  an  moment 
où  il  venait  d'être  appelé  â  l'archevêché  de 
Reims.  Parmi  ses  ouvrages  noos  citefons  :  1*  Pa- 
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(non  clericontm  regularium  XIV  Ehgia  ;  Pa- 
done,  in-8*  ;  Ililan ,  1621,  in-8<>;  —  2*  /n  Adores 
et  spédatoret  conuâliarum  nottri  temporit  Pane- 
nette;  Padoue,  1621,  in -4°;  —  3»  Hong  subci- 
eiv»;  ibid.,  iWà,  in-4»;  —  4°  De  Pauperlate 
eoangeliea:  Rome,  16M,  in- fol.;  —  5°  De  FUlei 
Vnilate,  tib.  III,  Paris,  16i8,  in-fol.  Voy.  L.  Âl- 
btins.  De  Yiris  illuatr.  Mongitore,  Biblioth.  Si- 
eula,  tom.  I.  (/onuni  iUmtri  délia  Sieilia,  U  IV. 
Richard  et  Girand.  La  Nouv.  Bwgr.  génir. 

MOMALDE  (  Monaldu»),  de  l'Ordre  des  Frères 
Mineurs,  vivait  au  xiv*  siècle.  On  a  de  lui  : 
1*  une  Somme  de  cas  de  conscience,  appelée 
Somme  dorée;  Lyon,  1518;  —  2»  des  Questions 
sur  les  Sentences,  manuscr.;  —  4"  des  Sermons, 
éjalement  manuscr. 

MONARCHIE  (CINQUIÈME).  On  lit  dans  le 
prophète  Daniel  une  prédiction  touchant  les 
quatre  monarchies  qui  devaient  se  succéder.  Or, 
profitant  de  la  faculté  accordée  à  chaque  indi- 
vidu d'entendre  et  d'expliquer  l'Écriture  selon 
ses  idées  particulières,  des  fanatiques  anglais 
formèrent,  sous  Cromwell,  une  secte  qui  pré- 
tendait que  Jésus-Christ  allait  descendre  sur  la 
terre  pour  y  fonder  un  nouveau  royaume,  et, 
dans  celte  persuasion ,  ils  conçurent  le  dessein 
de  bouleverser  le  gouvernement  et  d'établir  une 
monarchie  absolue.  C'est  de  U  tfue  leur  est  venu 
le  nom  i'homnies  de  la  cim/mème  monarchie. 
Kov.Bergier,  Dielion.  de  théol. 

MONARCHIQUES,  hérétiques  du  ii'  siècle, 
ainsi  nommés  parce  qu'ils  n'admettaient  qu'âne 
seule  personne  dans  la  Trinité;  ce  qui  leur  di- 
sait dire  que  le  Père  s'était  incamé ,  qu'il  avait 
été  cruciiié,  etc.  Ils  tiraient  leur  origine  de 
Praxéas,  contre  qui  Tertullien  a  écrit. 

MONASTERE,  maison  destinée  à  loger  des 
religieux  on  des  religieuses,  soit  abbaye  ou 

Ïtrieuré,  ou  autre  sorte  de  couvent.  Autrefois 
es  monastères  étaient  des  espèces  de  villes  où 
les  religieux  trouvaient  tous  les  métiers  et  toutes 
les  autres  choses  nécessaires  à  la  vie,  telles 
étaient  les  abbayes  de  Saint-Gall,  de  Saint- 
Fulde ,  de  CInny,  de  CIteaux  et  de  Clairvaux , 
et  de  nos  jours  celle  de  la  Trappe.  Pour  fonder 
un  monastère  il  fallait  le  consentement  de  l'é- 
Téqne  diocésain,  celui  des  parties  intéressées , 
c'est-à-dire  des  habitants,  des  curés,  des  supé- 
rieurs des  monastères  déjà  établis  dans  le  lieu, 
des  maires,  des  patrons  et  des  intendants  des 
pauvres,  la  permission  du  roi  par  lettres  pa- 
tentes données  en  connaissance  de  cause,  et 
l'enregistrement  des  lettres  patentes  au  conseil 
d'État.  Dans  l'origine,  les  monastères  étaient 
soumis  aux  puissances  temporelles  et  spiri- 
tuelles ;  mais  bientôt  les  princes  leur  accordè- 
rent des  privilèges  d'exemption  des  charges  pu- 
bliques, et  les  evéques  les  émancipèrent,  pour 
ainsi  dire,  en  les  soumettant  immédiatement 
soit  au  Saint-Siège,  soit  à  leur  archevêque,  soit 
i  celui  des  évéques  qu'ils  voudraient  appeler 
pour  leur  service.  Enfin  les  Papes  les  favorisè- 
rent aussi ,  et  saint  Grégoire  le  Grand ,  dans  le 
concile  assemblé  i  Rome  en  601 ,  fit  en  faveur 
de  tous  les  moines  une  constitution  d'après 
laquelle  il  défendait  généralement  aux  évéques 
de  faire  aucun  règlement  dans  les  monastères , 
•t  leur  ordonnait  d'en  laisser  l'entier  gouverne- 
ment aux  abbés.  Cependant  le  concile  de  Trente 
ordonne  aux  évéques  de  visiter  les  monastères 
exempts  ou  non  exempts ,  avec  cette  différence 
qu'ils  doivent  ikire  la  visite  des  monastères 
exempts,  auctoritate  apostolica,ei  celle  des  mo- 
nastères non  exempts, «mcforitote  propria.  Voy. 
le  cône,  de  Chalcéd.,  can.  iv.  Le  conc.  ae  Trente, 
sess.VIi,  cap.  viu;  sess.  XXI,  cap.vni;  sess.  XXIV, 


cap.  X  ;  sess.  XXV,  cap.  m.  0.  Calmet,  Vréfact 
de  son  Comment,  sur  h  Règle  de  Saint-  Benoit, 

&,  35.  L.  Ferrarie,  Prompla  Biblioth.  Richard  et 
iraud.  Le  Diction,  ecclés.  et  canon,  portatif.  Ber- 
gier ,  Diction,  de  théol.,  art.  MoiNES ,  S  S.  GaéL 
Moroni,  vol.  XLVI,  p.  71-83.  L'abbé  André,  Cours 
alphabet,  de  droit  canon. 

MONASTÉRIENS ,  hérétiques  du  xvi<  siècle, 
ainsi  nommés  de  Monasterium,  c'est-à-dire 
Munster,  parce  qu'ils  se  rendirent  maîtres  de 
cette  ville,  où  ils  commirent  d'horribles  profa- 
nations. Ils  étaient  disciples  d'un  tailleur  nommé 
Jean  Bocheldi,  surnommé  Jean  de  Leyde.  Ce 
sectaire,  qui  fut  un  des  cbe&  des  anabaptistes, 
se  ùiisait  appeler  rot  de  justice  et  ifisrail;  étant 
tombé  au  pouvoir  de  l'évê^ne  de  Munster,  il  pé- 
rit, l'an  15^,  avec  ses  principaux  partisans. 

I.  MONASTERIUM,  viUe  épisc.  Voy.  Mon- 

8TER 

u.  MONASTERIUM  AD  CELLAM.  Foy.  Uod- 

TŒR,  n»  III. 

m.  MONASTERIUM  ARREMARENSE.  Voy. 

MOUTIER ,  n"  V. 

IV.  MONASTERIUM  IN  ARGONA.  Koj/.Moc- 

TIER    n^  I 

V. 'MONASTERIUM  IN  OERVO.  Voy.  Moc- 
TIER,  n'il. 

VI.  MONASTERIUM  NOTUM.  Koj/.  Moutier, 
noIV. 

MONASTIQUE  (ÉTAT).  Vmt.  Moine. 

H0NCADA-RBU.UOA  -  TORRE-RAMIRBI- 
CASTIUiO  T  HAZO  (Louis-Antoine  de),  pré- 
lat espagnol ,  né  à  Motril ,  dans  le  royaume  de 
Grenade,  l'an  1602,  mort  à  Rome  en  1743,  fut 
nommé  évéque  de  Carthagène  en  1704,  d'où  il 
fut  transféré  à  Murcie  l'année  suivante.  Pendant 
la  lutte  des  armées  impériale  et  espagnole, 
Moncada  donna  à  Philippe  V  de  si  grandes 
preuves  de  dévouement  et  de  fidélité,  que  ce 
prince  le  nomma  vice- roi  de  Valence  et  ca- 
pitaine général  de  Murcie.  Promu  au  cardina- 
lat en  1701 ,  il  n'accepta  cette  dignité  que  d'a- 
près le  commandement  formel  de  Clément  XI, 
et  l'an  1724  il  se  démit  de  son  évèché  pour  se 
fixer  à  Rome,  où  il  mena  la  vie  la  plus  édi- 
fiante. Ce  saint  prélat  défendit  toujours  avec 
une  ardeur  vraiment  apostolique  les  droits,  les 
immunités  et  les  privilèges  de  l'Église ,  et  il 
travailla  constamment  au  salut  des  âmes.  0 
fonda  à  Cordoue  une  maison  de  la  congrégation 
de  Saint-Philippe  de  Néri ,  qu'il  gouverna  avant 
son  élévation  a  l'épiscopat.  Il  établit  à  Cartha- 
gène une  maison  de  refuge,  une  autre  maison 
pour  les  orphelins  des  deux  sexes  ;  une  pour  les 
enfants  trouvés ,  une  pour  les  enfants  de  chœur 
de  sa  cathédrale,  un  collège  pour  les  théolo- 
giens, un  séminaire,  un  mont-de-piété  pour 
secourir  les  familles  pauvres.  De  plus  il  éngea, 
avec  le  consentement  du  pape  et  du  roi  d'Espagne, 
l'église  paroissiale  de  Motril  en  collégiale ,  et 
donna  lui-même  les  fondsnécessairesanx  revenus 
des  prébendes  et  des  chapelles ,  y  éleva  une  cha- 

Îielle  en  l'honneur  de  Notre -Dame -des- Doa- 
eurs,  laissa  inperpetuum  le  bénéfice  de  la  ville 
de  Yecla  dans  1  évèché  de  Murcie  pour  augmen- 
ter les  revenus  des  six  premières  chaires  de 
l'université  de  Séville,  et  londa,  pour  l'éducation 
de  la  jeunesse,  un  collège  dont  il  confia  la  di- 
rection aux  jésuites.  Il  a  laissé  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  parmi  lesquels  nons  citerons  :  l*Di- 
sertacion  dogmatica  par  lot  derechos  de  la  santa 
Sede  apostoSca,  i  inmimidadecclesiastioa;ia-i°i 
—  2°  Representacion  emiomea  par  la  âummidad 
de  los  ecclesiasticos  vulnerada  en  et  sobreprecio 
de  la  sal;  in-fol.;  —  3)*  Alegacion  eononiea  por 
la  exeneion  de!  fuero  kàco  ae  los  fiscales  de  la 
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curia  epitcoocU,  y  otro*  ministros;  in-fol.;  — 
4*  Mémorial  tobre  la  deelaracion  del  misterio 
de  la  Concepeimt  de  Maria  xmtistima  Nue$tra 
Senora;  in-**;  —  5>  Deelaracion  de  todo  h  que 
eontùue  la  doetrina  christiana,  y  que  le  aebe 
proponer  à  loi  neophitos  ;  in-8°  ;  —  G*  Caria  d<M/- 
tnaiiea  â  la  Sanlidad  de  Clémente  XI,  de  o&- 
riosa  memoria,  sobre  la  admision  de  la  mUa 
Uuigenibu;  in-4*;  —  7'  Elucidatio  mâonis  eu- 
eharistica  asierta  à  cardinali  Cienfuegos;  in- 
fol.  Voy,  Richard  et  Giraud,  qni  indiquent  tous 
les  antres  ouvrages  de  Moncada,  tant  imprimés 
oue  manuscrits,  tant  en  latin  qu'en  espagnol. 
Voy.  Horéri ,  Diction,  histor.,  édit.  de  17S9. 

ilOIlCUBJDS,  MONCJEDS.  Voy.  Homcsaux, 
n»!, 

I.  MORCEAUX  (FrançoU  de),  en  latin  Mon^ 
an»,  MoncayiUf  littérateur,  né  à  Arras,  vivait 
au  XTio  siècle^  il  fut  envoyé  en  ambassade  au- 
près de  Uenn  IV  par  Alexandre  Famèse,  duc 
de  Parme.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  1<>  De 
Poriii  civitàtit  Judm  et  fbrijudiciorumque  in  Os 
exercendorum  priteo  ritu;  Paris,  1587,  in-4>; 
— '  2*  Bucolica  sacra,  sise  Canlici  canticorum  poe- 
ticapttrophrasis ,  etc.;  ibid.,  1587,  in-*»;  1589, 
io-8>;  —  3>  Apparitionum  divinarum  quœ  de 
Rubo  et  qute  in  JE^ypto  revertenti  in  diversorio 
Mousifaeiœ  Historta;  Arras,1592,  in-12,  et  1597, 
in-4»;  —  if  In  Psalmum  XLIV  Paraphrasis  poe- 
tica^  Douai,  in -4»;  —  5°  Aaron  purgatus,  seu 
de  vtiuto  aureo ,  /t6.  )/;  Arras ,  1606,  in-8*  ;  réim- 
primé dans  les  AntiquStaies  biblicœ;  Leipzig, 
1689  ;  et  dans  Pearson ,  Critici  sacri ,  tom.  IX  ; 
ouvrage  mis  à  l'Index  le  7  septembre  161)9;  — 
—  &*  nesponsio  pro  vitulo  aureo  non  aureo  ;  Pa- 
ris, 1608,  in-8<>.  Voy.  la  BihHoth.  Belg.,  édit.  de 
1739,  in-4°,  tom.  1,  p.  301.  Richard  et  Giraud, 
qui  donnent  la  liste  complète  des  écrits  de  Mon- 
ceaux. 

II.  MONCEAUX  (Jean  du),  jésuite,  né  à  Han- 
not,  dans  le  Brabant,  en  1569,  mort  à  Namur 
l'an  1651,  professa  dans  plusieurs  maisons  de 
sa  Compagnie.  Il  a  laissé  :  1°  Vie  de  sainte 
Adèle,  vierge;  Liège,  1614, in-12 ;  —  2»  Antidote 
du  péché,  ou  Traité  de  la  pénitence;  ibid.,  1624, 
in-16.  Voy.  Sweert,  BibHotA.  Belg.  André -Va- 
lère,  Bibboth.  Btl^.  Alegambe,  Seriptor.  Societ. 
Jesu.  La  Nom'.  Bwgr.  génér. 

MOMCREIFF  (Sir  Henry),  théologien,  né  à 
Blackford,  près  de  Pertb,  en  175U,  mort  à  Edim- 
bourg l'an  1827,  était  attaché  à  la  doctrine  pres- 
bytérienne. Il  fut  pasteur  à  Saint- Cuttanert, 
église  d'Edimbourg.  On  a  de  lui,  outre  Account 
ofthe  Ufe  and  Wntings o(  Idm Èrskine:  i'Dis- 
eourses  on  the  évidence  of  the  Jewish  and  Chri- 
stian Révélations;  Edimbourg,  1815;  —  2«  Ser- 
mons; ibid.,  1829-1830,  3  vol.  in-S».  Voy.  la 
Nouv.  Biopr.  géiér. 

MONDiJM.  Les  moralistes  et  les  auteurs  ascé- 
tiques appellent  ainsi  une  personne  livrée  avec 
excès  aux  plaisirs  et  aux  amusements  du  monde, 
et  asservie  à  tons  les  usages  de  la  société,  bons 
ou  mauvais;  comme  ils  appellent  <i/fection«mon- 
daines  les  inclinations  qui  nous  portent  à  violer 
la  loi  de  Dieu.  Saint  Pierre  exhorte  les  fidèles 
à  fuir  la  convoitise  corrompue  qui  règne  dans 
le  monde,  et  saint  Jean  leur  recommande  de 
n'aimer  ni  le  monde  ni  ce  qui  est  dans  le 
monde,  parce  que  quiconque  l'aime  n'est  pas 
aimé  de  Dieu,  parce  que  dans  le  monde  tout  est 
concupiscence  de  la  chair,  convoitise  des  yeux, 
etc.  Le  but  de  ces  leçons  n'est  pas  de  nous  dé- 
tacher des  affections  louables,  des  devoirs,  ni 
des  usages  innocents  de  la  vie  sociale,  mais  de 
nous  préserver  de  l'excès  avec  lequel  bien  des 
personnes  s'y  livrent,  et  de  l'oubli  dans  lequel 


elles  vivent  à  Végarû  de  leur  salut.  Voy.  II  Pierre, 
I,  4.  I  Jean,  u,  15-16.  Bergier,  Diction,  de  thiol. 
MONDE  (Mundus),  terme  qui  se  prend  dans 
l'Ecriture  :  1°  pour  tout  l'univers,  qui  comprend 
le  ciel,  la  terre,  la  mer,  les  éléments,  les  ange*, 
les  hommes,  les  animaux,  enlin  tous  les  êtres 
créés  ;  2»  pour  le  globe  de  la  terre  et  des  eaux 
et  tout  ce  qu'il  contient  ;  9>  pour  tons  les  hommes: 
4°  pour  ceux  qui  sont  attachés  au  monde  et  a 
ses  biens  :  N'aimez  point  le  monde,  dit  saint 
Jean,  m  ce  qui  est  dans  le  monde.  —  On  a  formé 
différentes  questions  sur  le  monde  :  Est-il  étei^ 
nel?  Et,  s'il  a  commencé,  a-t-il  été  créé  tout  à 
la  fois?  En  quel  temps  et  en  quelle  saison  a-t-il 
été  créé? Combien  durera-t-il?  A  ces  questions 
qu'ils  posent,  Richard  et  Giraud  ré^ndent  : 
{•Plusieurs  ont  cru  que  le  monde  était  étemel 
pour  la  matière  et  pour  la  forme;  qu'il  avait 
toujours  existé,  et  qu'il  ne  finirait  jamais. 
2°  D'autres  ont  dit  que  la  matière  du  monde 
était  étemelle,  mais  non  pas  la  forme;  en  sorte 
que  la  forme  présente  du  monde  a  été  intro- 
duite dans  la  matière  étemelle,  ou  par  des  prin- 
cipes purement  mécaniques  et  par  les  seules 
propriétés  de  la  matière,  ou  par  une.  intelli- 
gence suprême.  3°  La  venté  est  que  le  monde 
a  eu  un  commencement ,  et  qu'il  aura  une  fin. 
Dieu  l'a  tiré  du  néant  quant  à  la  matière  et  à 
la  forme,  par  son  infinie  puissance,  non  qu'il 
l'ait  forme  de  rien  comme  d'une  cause  maté- 
rielle, ce  qui  est  impossible,  mais  parce  qu'il  l'a 
foit  passer  de  la  non-existence  à  1  existence,  du 
néant  à  l'être;  ce  qni  ne  répugne  en  aucune 
sorte.  Après  ces  observations,  qui  sont  incontes- 
tables, Richard  et  Giraud  disent,  avec  la  plupart 
des  interprètes ,  que  Dieu  créa  d'abord  la  ma- 
tière en  général,  dont  il  forma  ensuite  les  divers 
corps-  Mais  cette  interprétation  est  absolument 
contraire  au  texte  sacré,  qni  lie  le  1"  verset  du 
f  chapitre  de  la  Genèse  au  suivant,  comme 
nous  croyons  l'avoir  démontré  dans  le  Penta- 
teuque  avec  une  trad.  franc.,  etc.,  et  qni  ne  parle 
nulle  part  de  la  matière,  mais  partout  de  corps 
créés  à  l'état  parfait  et  propres  à  remplir  leur 
destinée.  Cette  interprétation  n'est  pas  moins 
opposée  k  la  science  ;  car  on  ne  saurait  admettre 
scientifiquement  une  matière  purement  abs- 
traite sans  l'existence  d'un  corps  quelconque 
auquel  elle  appartienne.  La  matière,  tdie  qu'il 
faut  nécessairement  l'admettre  dans  l'opinion 
de  nos  adversaires,  est  un  pur  être  de  raison. 
4<>  Suivant  la  supputation  dUsserius,  ajoutent 
Richard  et  Giraud,  supputation  qni  parait  la  plus 
suivie  aujourd'hui,  nous  comptons  depuis  le 
commencement  du  monde  jusqu'à  la  naissance 
de  Jésus -Christ,  40UO  ans  juste.  5»  La  plupart 
des  Pères  croient  que  le  monde  fut  créé  an 
printemps,  et  la  plupart  de  nos  plus  savants 
cbronologistes,  comme  le  P.  Petau,  Scaliger, 
Usserius,  soutiennent  que  ce  fut  en  automne, 
puisqu'il  y  avait  du  fruit  sur  les  arbres  du  jar- 
din où  Adam  et  Eve  furent  placés  aussitôt  après 
leur  création,  et  que  les  Hébreux,  aussi  bien  que 
la  plupart  des  Orientaux,  commençaient  leur 
année  en  automne,  coutume  qu'ils  avaient  reçue 
de  leurs  ancêtres  et  des  premiers  hommes,  qui 
naturellement  ont  commencé  à  compter  les  an- 
nées du  temps  où  le  monde  commença.  6°  Rien 
de  plus  incertain  que  le  temps  auquel  le  monde 
finira.  D'après  une  tradition  juive,  le  monde 
doit  durer  6,000  ans,  savoir  :  2,000  sous  l'état  de 
nature ,  2,000  sous  la  loi,  et  2,000  sous  le  Messie. 
Cette  tradition  a  été  adoptée  par  plusieurs  Pères, 
comme  saint  Cyprien.Lactance,  saint  .Ambroise, 
saint  Irénée,  saint  Hilaire,  saint  Gandence  de 
Bresse,  et  un  très-grand  nombre  d'auteurs  mo* 
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4ernC*.  Voy.  I  Jean,  il,  15.  D.  Calmet,  DMion. 
«té  la-  Bible.  L.  Femris,  Prompta  Bihlteth.,  art. 
MuKhvs ,  article  trèt^tendu  où  «ont  exposées 
toutes  les  questions  qui  se  rattnchent  directe- 
ment ou  indirecteroent  au  mot  Monde;  mais  où 
l'on  trouve  bien  des  choses  qu'une  saine  critique 
ne  saurait  admettre,  parce  que  les  unes  sont 
busses  en  elles-mêmes,  et  lesautres  dénuées  de 
preuves  suflisantes.  Rienard  et  Giraud.  Bergier, 
DietitM.  de  tMol.  J.-B.  Glaire,  Les  livnt  tainU 
vengés,  tom.  I.  L'abbé  Haopied ,  Dieu,  f homme 
H  U  mtmde  eommu  par  les  trou  jmmiert  chapi- 
■  très  de  la  Geitèse.  L  abbé  Serignet,  la  Cosmogo- 
nie de  la  Bible  ekvant  les  leieneee  perfxtionnies. 
Le  P.  Laurent,  Études  gMogiques,  pkilologiipus 
et  seripturales  stir  la  cosmogonie  de  Moise.  Le 
Diction,  de  la  théol.  eathol.  Cnmpar.  les  art.  Co(- 

MOCONIE  MOSAÏQUE,  CRÉATION,  JOUB,  B*  II. 

HONDOLF  ou  lI0]f1II.PB  (Saint),  éTéqne  de 
Uaestricht^  mort  le  96  juillet  609,  snccéda  à 
saint  Domitien  en  670.  Il  marcha  dignement 
•ur  les  traces  de  son  prédécesseur,  bitit  et  dé- 
dia, vers  l'an  &61,  l'éguse  de  Saint-Senrais,  où 
il  établit  un  chapitre  et  une  communauté  de 
.clercs  tp'û  obliaea  de  vivre  dans  une  parhite 
régulante.  Voy.  Uenschenhis,  Dissertât,  des  évé- 
mies  ée  Jongrts,  de  Maestrieht  et  de  Li^ge.  Pré- 
limin.  au  vil*  tom.  dn  mois  de  mai.  Richard 
et  Giraud. 

MONOONEDO  (.Miadoma),  viUe  épisc.  d'Es- 
pagne située  au  pied  des  montagnes,  sur  le  Ya- 
iidanadaras,  sous  la  métropole  et  à  vingt  lieues 
4«  Compostelle.  Son  premier  évéque,  saint  Mar- 
tin de  Dume,soaserivitatt  troisième  concile  de 
BragMe  en  572.  Vov.  Richard  et  Giraud.  Gaet. 
Moroni.  vol.  XLVI,  p.  86-87. 

HOMDOinnU.E  (Jeanne  DE  JDLIABD,  dame 
do),inorl«à  CoDtance8en1703ou1704,filied'nn 
ooneeiUer  au  parlement  de  Tooiouse,  fat  dis- 
tinguée de  bonne  heure  autant  par  son  esprit 
que  par  aa  beaoté.  Devenue  veuve  de  Tories, 
seigneur  de  Momfenville, qu'elle  avait  épousé  en 
1646,  elle  fonda  \tCongrégcaicm  des  Filles  de  C En- 
fance, que  le  pape  Alexandre  VII  approuva  l'an 
lO&i,  et  que  plusieurs  évéqucs  autorisèrent  dans 
leurs  diocèses.  Clepeodant  M""  de  MondonvUle 
éprouva  des  contrariétés.  On  l'acciwa  d'intrigues 
wuM  l'aOaire  du  jansénisme  et  dans  celle  S»  la 
régale,  et  un  arrêt  du  conseil  en  date  du  12  mai 
1686,  supprima  la  congrégation.  L'autorité  ec- 
clésiastique appuya  cette  mesure;  les  raaieoiis 
fiirent  détruites,  et  M"'  de  Mondoo ville ,  exilée 
à  Cotttances,  y  mourut.  Vcy.  Feller.  Mienand. 

HOMOOVI  {ilons  via  ou  Jfon*  regaUs),  viUe 
épisc.  d'Italie  située  sur  une  montagne  auprès 
de  la  petite  rivière  d'Elero ,  sous  la  métropole 
«t  à  quinze  lieues  de  Turin.  Elle  fut  érigés  en 
évéché  l'an  1388.  Le  pape  Pie  V  établit  une  uni' 
versité  dans  cette  ville.  Koy.Ughelli,/tot8ttcr., 
tom.  IV,  eel.  1084.  Richard  et  Giraud.  Gaet. 
Moroni ,  vol.  XLVI,  p.  87-91. 

MOMEGOMDB  (Sainte),  recluse,  née  à  Char, 
très,  morte  à  Tours  le  2  juillet  570,  se  maria 
malgré  elle,  et  eut  deux  HUesqui  moururent  eu 
bas  âge.  Le  chagrin  qu'elle  en  éprouva  la  déter- 
mina à  se  retirer  dans  une  ceUale  étroite ,  où 
elle  vécut  dans  les  plus  grandes  austérités;  puis 
elle  se  rendit  à  Tours  pour  vivre  de  la  même 
manière,  près  du  tombeau  de  saint  Martin.  Le 
bruit  des  miracles  qu'elle  opérait  attira  dans 
cette  ville  son  mari,  qui  la  ramena  i  Chartres; 
niais,  vaincu  pur  ses  sollicitations,  il  la  laissa 
retourner  à  Tours,  et  il  se  forma  autour  d'elle 
une  petite  eommunanté  de  servantes  de  Jésus» 
ChriM,  qu'elle  gouverna  Jusqu'i  sa  mort.  L'É- 
gli*e  kumre  s»  soémeira  le  S  juillet  On  con- 


servait son  oorps  dans  l'église  4tt  monaatérc 
qu'elle  avait  btti,  et  qu'on  appelait  Saint'Pitm- 
le-PvtlUer.  Ce  monastère  devint  dan*  la  suMe 
une  église  collégiale  de  chanoines  séculiers, 
soumise  i  la  jundiction  du  chapitre  de  Sainl. 
Martin.  Voy.  g.  Grég.  de  Tours,  Ki«  de  «oinfc 
Manegonde,  et  son  livre  intitulé  Delà  Gloire  lies 
confesseurs,  c.  xxiv.  Richard  et  Giraud. 

MONBLIA  (Antoine),  de  l'Ordre  de*  Fr*r«> 
Mineurs,  né  dans  les  Etats  de  Gènes,  profuMa 
la  théologie  dans  la  province  de  Bologne.  On  a 
de  loi  :  \»Oomtntniaria  in  Theologiam  mystieam 
.8.  DionysH;  Bologne,  15S;  —  V  un  directoire 
connu  sous  ce  titre  :  Sursum  corda;  le  i"  ve- 
lome  est  intitulé  :  Directorium  inflatmnandifnen- 
tem  in  abyssum  divini  luminis  per  Saeramm 
Seripétavrum  senmu  refertos,  et  ad  ungutm  ma- 
terim  appHeatosf  ibid.,  15B2;  le  second  a  pour 
'  titre  ;  Surwm  eorda  :  tmphmm  israelitiaa*  tri- 
regûm  nmttieam  vitiantm  ttragtm  lignifieans; 
ibid.,  1599.  Voy.  le  oard.  Bom,  Via  eompmési 
ad  Deum,  e.  IV.  Le  P.  Jean  de  Saint-Antoioe, 
Biblioth.  univ.  Francise.,  tom.- 1,  p.  119. 

HONEMBASIA,  aujourd'hui  MALTA8U.  «t 
RAPOLI  DI  MALTASIA,  villeépise.deia  p*»- 
vince  d'Hellade,  au  diocèse  de  l'Illyrie  orientale, 
et  située  dans  la  Laconie.  Les  Grecs  y  ont  an 
archevêque  de  leur  rit.  C'était  d'abord  le  siéye 
d'un  évêqne  sulTragant  de  Corinthe;  maie  en 
l'érigea  plus  tard  en  métropole,  et  on  lui  donna 
pour  suffragants  les  évèchés  ae  Cytherca  on 
Andruaa,  d'^laâs  ou  Élus,  de  Moena  en  Mayna, 
et  de  Rhéon.  Son  premier  évéque, Pierre,  as- 
sista et  souscrivit  au  septième  concile  général. 
Cette  ville  a  eu  aussi  des  évêqnes  latins;  on  n'en 
eonnait  que  deux,  dont  le  premier,  Sybert  de 
Bospardia ,  de  Troistorp,  mourut  on  13G9.  Voy. 
Lequien,  OriensCkrist.,  tom.  II,  p. 316;  tom.lil, 
p.  8S)5.  Codices  manuscripti  bibliothecas  regu 
Taurinensis  Àthenœ,  etc.:  Turin,  1749.  De  (^m- 
manville,  ;~  Table alp/uMt.,  p.161-103.  Richaul 
et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  XLVil,  p.  166^07. 

MOMESTIER» (Biaise),  ex-jésuite,  né  i  Anto- 
zat ,  au  diocèse  oe  Clermont-Ferrand,  en  1717, 
mort  à  Toulouse  l'an  177B,  professa  les  math*- 
matiquas  à  Ctermont-Ferrând,  et  la  philoeophie 
à  Toulouse.  Outre  plusieurs  ouvrages  pnreoseot 
scientifiques,  on  a  de  lui  :  i'Prinetpesde  la  piété 
chrétienne;  Toulouse,  1756, 3  vol.  IttAi;  —  9  La 
vraie  PMlosopMe,  par  l'abbé  Et'  ';  BruxeUe*  (Pa- 
ris). 1774,  in.6*;  ouvrage  dirigé  contre  la  phil«>- 
sophie  des  encyclopédietas,  et  particulièreiBent 
contre  Le  Système  de  la  naitre,  et  publié  par 
Nee<Uiara.  Ko»,  la  Nom.  Biogr.  géaér. 

KONETA,  aominicain,  né  i  Crémone,  mort 
à  Bologne  vers  l'an  1340,  profoaea  avec  succès 
dans  plusieurs  villes  d'itaUe.  Il  a  laissé,  en  latin, 
une  Somme  des  dogmes  catkoUouet  contre  les 
Caikareset  les  Vatu&i*;  Rome,  1743;  imprieDée 
par  les  soins  du  P.  Rieeini,  dn  même  Ordre,  le- 
quel aesunchi  son  édition  de  deux  savantes  Di». 
ttrtationt,  l'une  sur  les  Clathares,  et  l'antre  sor 
les  Vaudois.  Voy.  le  P.  Écbard,  8cri>(ar.  Orcfni. 
Pnadieat.,  tem.  I,  p.  132.  Le  P.  Tooron,  Vit  de 
màni  OMnùitaur,p.575.  Richard  atCirand. 

II.  HOIIETA  (Alexandre  ou  Jean>Pierre),  bar- 
nabite,  né  à  Milan  en  1568,  mort  l'an  Iflbi,  était 
docteur  en  théolegle  et  en  droit.  Il  a  laissé  : 
1>  De  DistribHtioHtbus  quoiidianis;  Milan,  IflOQ, 
in-4», Rome,  1615, 1621  :  Cologne,  1630;  —  3»  Dr 
Deàmit  tom  spiritvaHous  quam  papaliim»:  Mi- 
lan, 1602,  in4>;  Rome,  lflS7;  —  »  De  Optiame 
eantmiea;  Milan,  1602, ia-8^  Rome,  1681,  in^é» 
Marbourg,  16S9,  in-8*;  les  trois  ouvrages  réunis, 
Cologne,  162»,  in^:  —  4*  fit  OtnttrteOoritms 
JudMbnt;  Lyon,  1619,  i»L-¥;  -^tfiP*' 
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Vone  ultitMtfum  volmtatmn;  L^n ,  10M,  in-foi. 
yoy.JSotM,  édit.  de  1790.  AitreUti,  BiNwth>. 
det  Éerit.  mUtmaii.  Le  P.  UDgarelli ,  Biblioth. 
Bamah.  Richard  et  Giraod. 

HONFA  (M»  DS  JOLIEN,  vicomtesse  de). 
noavelle  convertie,  morte  en  1687,  a  laissé  :  EU- 
valion  à  Jéêut^hntt  tur  des  texte»  du  Nouveau 
Ttêtument,  avec  des  réflexions  chrétiennes  sar 
divers  sajets:  Montpellier,  1689.  Voy.  le  Joum. 
des  StmanisJnçfi.  

1I01I6BU.AX  (Fanny,  née  BUMICR),  nièce 
de  l'abbé  Bomier-Fontanel,  doyen  de  la  faculté 
de  théologie  de  Paris,  née  a  Chambéry  en  1766, 
morte  en  1830,  fut  élevée  à  Genève,  et  se  fit 
une  grande  réputation  par  qaelques  ouvrages. 
Outre  qnelqaes  écrits  purement  littéraires,  elle 
a  laissé  :  t*  De  f  Influente  det  ftmmes  sur  les 
mautrt  et  U*  destinées  des  nations,  sur  leurs  fa- 
miUe*  et  la  sûeiété ,  et  de  F  Influence  des  mœurs  stir 
le  bonheur  de  la  vt>,- Paris,  1828,  2  vol.  in-8^ 
ouvrage  qui  a  mérité  les  plus  grands  éloges;  — 
9*  Histoire  de  saint  François  de  Sales,  restée  en 
manuscrit.  Ko»,  la  Revue  enq/ehp.,  tom.  XL, 
p.  185.  Charles  Nodier,  Notice  sur  M**  Mongetlax. 
Le  Journal  des  Débals,  19  octobre  1830.  Feller, 
Biogr.  univers.  La  Nouv.  Biogr.  gêner. 

HCNOIll  (Edme),  évèqne  de  Bazas,  né  à  Ba- 
roville, dans  le  diocèse  de  Langres,  en  1668, 
mort  i  Bazas  l'an  1746,  acquit  de  la  réputation 
«omroe  prédicateur,  11  entra  à  l'Académie  fran- 
çaise en  1706,  fbt  nommé  abbé  de  Saint-Martin 
d'Ântun  en  1711,  et  évéqae  en  1724.  On  lui  doit 
nn  Recueil,  qui  contient  des  Sermotts,  des  Pani- 
gyriques,  des  Oraisons  funèbres,  des  Mandements 
et  diverses  Pièces  académiques  :  Paris,  17fô, 
in-4*.  Voy.  le  Diction,  portât,  de»  Prédicat.  Le 
Jaum.  des  Savants,  1746.  Richard  et  Giraud. 
Feller.  Michaud.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

M0N6IN0T  (François  lIE  LA  8ALLE),plus 
«ennu  sous  le  nom  de),  médecin,  né  à  Langres 
•n  1369,  mort  k  Paris  l'an  168r7,  fat  médecin  do 
prince  de  Condé  et  du  roi  Henri  IV.  En  1617, 
il  embrassa  le  protestantisme.  Outre  un  Traité 
de  la  conservation  et  prolongation  de  la  santé, 
on  a  de  lui  :  1»  Résolution  des  douta,  ou  som- 
maire décision  des  controverse»  de  l'Église  r^ft>r- 
mée  et  de  l'Église  romaine;  La  Rochelle ,  1617, 
in-8^,  trad.  en  anglais  en  1618.  Voy.  la  Nouv. 
Êkoqr.  génér. 

HOIiaiTOIlE  (Antonino),  docteur  en  théo- 
logie, né  à  Palerme  en  166:^,  mort  l'an  1743,  fat 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Palerme,  et  devint 
on  det  consultenrs  du  Saint- Oflice;  il  était 
membre  de  l'académie  des  Arcades.  Parmi  ses 
ouvrages  nous  citerons  :  1*  Bibliotlteea  Sicula, 
«te  de  Seriptoribus  Sicutis  gui  tutn  vetéra,  tum 
rteentiora  »(ecula  illustrarwtt  Notifiée  locupletis- 
tima;  Palerme,  1708-1714,  2  vol.  in-fol.  ;  ou- 
vrage justement  estimé ,  quoiqu'il  s'y  trouve  en 
certain  nombre  d'erreurs  signalées'  par  Tira- 
boschi;  —  2"  Brève  compendio  délia  vita  di 
S.  Frnneeico  di  Sales;  Palerme,  1696,  in-12;  — 
8*  Palermo  tantifieato  délia  vtta  de^suoi  santi 
eiUadini;  ibid.,  1708,  in-12;  —  4»  Memorie  isto- 
rieke  detia  fimdaxione  del  monasiero  di  S.  Maria 
«*■  tutte  le  grasie:  ibid.,  1710,  in-4°;  —  5°  Pa- 
Itmto  diveio  di  Maria  Vergine,  e  Maria  Vergine 
pretettriee  di  Pakrmo; ibit.,  1719, 2  vol.  in-4»_; 
—  6"  Sacrœ  domus  mansionis  S.  trinitatis,  mi- 
Htaris  Ordinis  Teutonicorum  urbis  Panormi  et 
imMid  ^fus  prteceptoris,  Monumenta  hisleriea; 
ibid.,  1721,  iB-fol.;  réimprimé  dans  le  Thésaurus 
dntiq.  llalim,  tom.  XIV;  —  ?•  BuUm,  prmle- 
ffia  et  inttrumenia  Panomutanes  metrôèolitanet 
KclMS»  eeUe^a  wAisque  illustraia;  ibia.,  1734, 
la-foL  Voy.  le  Joum.  de»  SataitU,\'m,  1710  et 


1740.  Richard  et  Giraud.  Miduad,  Biogr,  mi- 
vert.  La  Nottv.  Biogr.  génér. 

MOMIGLIA  (Tommaso-Vinoenxo>,  domM- 
cain,  né  i  Florence  en  1686,  mort  a  Pise  l'aa 
1767,  se  livra  avec  zèle  à  la  prédication ,  etpro- 
fessa  la  théologie  à  Florence  et  à  Pise.  IrèS- 
versé  dans  la  littérature  sacrée  et  probne ,  il 
possédait  des  connaissances  étendues  dans 
presque  toutes  les  sciences.  Il  a  laissé  :  1>  De 
Origine  sacrarum  preeum  rotarii  B.  M.  Virgitnt; 
Rome,  1725,  in-8»;  —  2»  De  Annis  Jetu  Christi 
Servatoris  et  de  reHgione  utriusque  Philippi  Au- 

rtli ,  ditputationes  dute;  ibid.,  1741,  in-4»;  — 
Contre  i  fatalitti;  Lncques,  1744,  in -9»;  — 
4»  Contro  i  materiabsti  ealtri  inereduli;  Padoue, 
1760,  2  vol.  in-8«;  —  5»  Otservazioni  crilico- 
fUotofklie  contro  i  materialisti ;  Lucques,  1760, 
m-8»;  —  6»  la  Mente  amana  tpirito  immorlttle, 
non  maieritt pensante;  Padoue,  1766, 2  vol.  in-8». 
Voy.  le  Joum.  det  Savants,  17*1 .  p.  495.  Fa- 
broni,  Vilee  llalorum  doetrina  excellentiam,  qui 
sœculis  XVII  et  XVIll  floruerunt ,  tom.  XI.  Ber- 
^ier,  Biogr.  mtiver».,  où  l'on  trouve  des  détails 
intéressants  sur  la  personne  du  P.  Moniglia, 
ainsi  qoe  dans  Michaud.  La  Nom.  Biogr.  gériir. 
MOnlQDE  (Sainte),  mère  de  saint  Augustin, 
née  en  aSl ,  morte  i  Ostie  l'an  387,  épousa  un 
païen  de  la  ville  de  Thagaste  nommé  Patrice, 
qui  se  convertit  un  an  avant  sa  mort.  Elle  eut 
trois  enfants,  dont  l'ahié  fat  saint  Augustin, 

Qu'elle  suivit  à  Carlha;;e  et  à  Milan.  Dans  celte 
ernière  ville  elle  connut  saint  Ambroise,  qui 
félicitait  saint  An^stin  d'avoir  une  telle  mère; 
et  c'est  aussi  à  Milan  qu'elle  eut  le  bonheur  de 
voir  la  conversion  de  son  flis.  Après  le  bap- 
tême de  saintÂusustin, Monique  se  rendait  avec 
lui  en  Afrique;  mais,  s'étant  arrêtée  i  Ostie 
pour  se  reposer  des  fotigues  du  voyage,  elle 
tomba  malade  et  mourut  peu  de  jours  après.  Ses 
fils  la  firent  inhumer  i  Ostie;  mais  en  liSO  son 
corps  fbt  porté  i  Rome,  sous  le  pontificat  du 
pape  Martm  V,  qui  a  rédigé  lai-méme  l'histoire 
de  celte  translation.  Sa  fête  principale  se  cé- 
lèbre le  4  mai.  Voy.  les  Confessions  de  saint  Au- 
gustin ,  passim-  on  y  trouve  les  détails  les  plus 
touchants  sur  la  vie  et  les  vertus  de  sa  mère. 
Le  Brmùirnini  Romanum.  Les  Bollandistes ,  an 
4  mai.  Richard  et  Giraud.  Michaud,  Sioor. 
vnivers.  Gaet.  Moroni,  vol.  XLVI,  p.  138-129. 
La  JVou».  Biogr.  génér. 

MONinOVr  ou  ADHONinON  (MoniHo,  ad- 
monilio),  avertissement  donné  par  autorité  ec- 
clésiastique i  un  clerc  de  corriger  ses  mœurs 
scandaleuses.  La  moniïi'on  diffère  du  monitoire 
en  ce  que  la  monltion  est  un  simple  avertisse- 
ment charitable ,  accompagné  de  la  menace  de 
Quelque  peine  si  on  ne  veut  pas  se  corriger,  ta»- 
is  que  le  mottitoire  est  un  commandement  fait 
par  le  supérieur  ecclésiastique  i  tons  les  fidèles 
de  révéler  ce  qu'ils  savent  de  quehjue  crin^ 
caché  sous  peine  d'excommunication.  Les  cen- 
sures ab  homine  doivent  être  précédées  de  trois 
montions;  s'il  n'y  en  a  qu'une  seule,  il  faut 
avertir  qu'elle  tient  lieu  de  trois.  Voy.  Fagnan^ 
in  cap.  tua  Nobi»,  de  Testom.,  n.  L  L'abbe  An- 
dré, Cours  alphabet,  de  droit  canon.  Compar. 
Censure  ,  n°  II ,  et  Momtoire. 

■OHITOIRE,  ordre  émané  d'un  juge  ecclé- 
siastique, qui  oblige  tous  ceux  qui  ont  connais- 
sance du  fkit  qui  y  est  contenu  à  le  révéler , 
sous  peine  d'excommunication,  aux  curés  ou 
aux  vicaires  qni  publient  cet  ordre  aux  prénes 
de  leurs  églises  paroissiales.  Plusieurs  auteurs 
confondent  le  monitoire  avec  la  monUion ,  parce 
que  ces  deux  mots  ont  la  même  étymologie; 
mais  il  y  a  entre  eux  cette  différence  qoe  la 
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momtioH  n'est  employée  qoe  pour  avertir  une 
ou  plusieurs  personnes  connues  et  certaines, 
tsnais  que  le  monitoire  est  employé  pour  un 
avertissement  général  sans  désignation  particu- 
lière. On  voit  communément  que  les  moratoires 
sont  en  usage  dans  l'Eglise  depuis  que  le  pape 
Alexandre  III ,  vers  l'an  ll'JO,  décida  qu'on  pou- 
vait contraindre  par  censure  ceux  qui  refusaient 
de  porter  témoignage  dans  une  aiVaire.  (C.  i , 
H,  de  Testibus  cogendis.)  Voy.  Eveillon,  Traité 
des  excommunications  et  des  moniloires.  Le  Père 
Tbéoph.  Raynaul  et  M.  Rouanlt,  Traité  des  mo- 
niloires. Pontas,  au  root  Monitoire.  Collet, 
Morai..  tom.  IV,  p.  213.  Confër.  de  Paris  ster 
tmurt,  tom.  III,  p.  296.  La  Combe,  Jurisprud. 
canoniq.,  au  mot  Monitoire,  L.  Ferraris,  Prouva 
Bibliolh.,  ad  voc.  Monitoriuh.  Les  Mémoires  du 
clergé,  t.  Vil ,  p.  1076, 1421.  Gavantus,  Summ. 
Buuar.  Navarre,  Concit.  vu.  Richard  et  Giraud. 
Le  Diction,  ecclis.  et  canon,  portatif.  L'abbé  An- 
dré, Cours  alphabet,  de  droit  canon.  Gaet.  Mo- 
roni,  vol.  XLVI,  p.  129-131.  L'abbé  Jacquin  et 
Duesberg ,  Diction,  d'antiquités  chrétiennes. 

MOMLuUN  (  Jean-Juslm),  chanoine  titulaire 
de  la  cathédrale  d'.\uch,  né  à  Saramon,  près 
d'Auch ,  en  1800 ,  mort  l'an  1859,  a  laissé  quel- 

Îues  ouvrages ,  (nrmi  lesquels  nous  citerons  : 
'  L'Église  angéliaue,  ou  Histoire  de  l'église  de 
Notre-Dame  du  Puy  et  des  établissements  reU- 

r'  ux  qui  t entourent;  Clermont,  185i,  in-18;  — 
Via  des  saints  éuéques  de  la  métropole  d^Auch; 
1857,  in-8".  Von.  la  Noue.  Biogr.  génér. 

MONTLUÇON  {Mans  XuciW) ,  ville  de  France 
située  dans  le  Bourbonnais,  et  où  l'on  tint  un 
concile  en  1286.  Yoy.  la  Galtia  C/irist.,  tom.  II, 

''mONMOREL (Charles LE  BOURG  DE),prédi- 
cateur,  né  à  Pont-Audemer,  mort  en  l'7i9,  fut 
aumdnier  de  la  duchesse  de  Bourgosne ,  et  ob- 
tint l'abbaye  de  Launoy  en  Flandre.  li  a  laissé  : 
Homélies  sur  les  évangiles  de  tous  tes  dimanches 
de  tannée,  sur  la  Passion,  sur  les  Mystères  et  sur 
tous  les  Jours  du  carême;  Paris ,  1698,  10  vol. 
in-12:  ifOl  et  1706.  La  méthode  que  l'abbé  Mon- 
morel  a  suivie  dans  ses  Homélies  est  à  peu  pr^ 
la  même  que  celle  des  saints  Pères,  qui  expli- 
quaient familièrement  l'Écriture  sainte,  n^b- 
servant  d'autre  ordre,  d'autre  division  et  d'autre 
liaison  dans  le  discours  que  ceux  que  fournis- 
saient les  Évangiles,  en  prenant  les  circon- 
stances les  unes  après  les  autres.  Ainsi  de  Hon- 
morel  paraphrase  tous  les  versets  des  Évangiles 
des  dimanches  de  l'année  dans  le  même  ordre 
qu'ils  occupent,  et  tire  de  chacun  quelque  mo- 
ralité. Voy.  le  Diction,  portât,  des  prédtcai.  Ri- 
chard et  Giraud. 

I.  MONNAIE  (,Moneta,  nummu*,  numisma): 
il  n'v  eut  de  l'argent  monnayé  qu'assez  tard 
chez  les  Hébreux.  Abraham  pesa  400sicles  pour 
le  tombeau  de  Sara,  et  l'Écriture  remarque  qu'il 
donna  de  bon  argent,  de  la  monnaie  publique  et 
ayant  cours.  Depuis  ce  temps  il  est  souvent  parlé 
de  monnaie  dans  l'Écriture ,  mais  sans  aucune 
mention  de  coin  ou  d'empreinte,  et  les  pre- 
mières monnaies  hébraïques  que  l'on  connaisse 
avec  empreinte  sont  celles  qiTAntiochus  SIdé- 
tes,  roi  de  Syrie,  permit  à  Simon  Machabée  de 
frapper  à  son  coin.  Il  y  a  une  règle  de  chancel- 
lerie touchant  la  monnaie  dont  on  se  sert  pour 
le  paiement  des  droits  de  celte  chancellerie; 
c'est  la  vingtième ,  elle  a  pour  titre  :  De  Moneta; 
en  voici  les  termes  :  item  déclarant  D,  N.  guod 
libra  turonensium  parvorum  et  florenus  auri  de 
caméra  pro  œquali  valore  in  concementUnu  Utte- 
rax  et  Cameram  apostoUcam  computari  et  cesti- 
mari  debeant.  Sous  la  première  race  des  rois 


de  France ,  le  droit  de  battre  monnaie  tut  ac- 
cordé à  quelques  célèbres  églises  et  à  de  grandes 
abbayes.  Voy.  Genèse,  xxiii,  15, 16.  D.  Calmet, 
Dissertât,  sur  Pantiq.  de  la  monnaie;  disserta- 
tion qui  est  en  tète  de  son  Comment,  sur  la 
Genèse,  et  dont  on  trouve  un  précis  dans  son 
Diction,  de  la  Bible.  L.  Ferrans ,  Prompta  Bi- 
blioth.,  ad  voc.  Moneta.  J.-B.  Glaire,  Introd. 
histor.  et  crit.,  tom.  II,  p.  129  et  suiv.  L'aUé 
André ,  Cour«  alpltabét.  de  droit  canon, 

II.  MONNAIE  (FAUSSE),  M0NNATEVB8 
(FAUX).  Le  pape  Jean  XXII  déclare  formelle- 
ment que  ceux  qui  falsifient  la  monnaie  encoa- 
rent  par  ce  seul  &it  une  excommunication  qui 
est  réservée  au  Saint-Siège.  Quant  aux  clercs 
qui  fabriquent  de  la  fausse  monnaie,  le  même 
pape  dit  non  moins  expressément  qu'ib  devien- 
nent inhabiles  à  posséder  des  bénéuces,  et  que, 
s'ils  en  sont  déjà  pourvus,  ils  doivent  en  être 
privés  '  Et  si  cleri  fuerint  delinquentes,  ipsi^  ultra 
pradictas'pœnas ,  priventur  benefciithabttis,  et 
prorsus  reddantur  inhabiles  ad  habenda.  Les 
empereurs  romains  ont  mis  les  faux-monnaiKurt 
au  nombre  des  criminels  de  lèse-majesté.  D'oà 
vient  que  les  auteurs,  en  France,  ont  attaché 
presque  unanimement  au  crime  de  fausse  num- 
naie  une  privation  de  plein  droit  des  bénéfices 
possédés  par  le  coupable.  Voy.  les  Bxtmvag.  in 
Crimine  falsi,  X,  cap.  i.  Le  Cod.  Theod.  défait, 
monet.  Duperrai,  Traité  de  la  covae.,  I.  V,  ch.  a. 
Piales ,  Traité  des  txicances  de  piein  droit,  p.  UI , 
ch.  XXI ,  n°  2.  Les  Conférences  de  Pari*  sur  tu- 
sure,  tom.  IV,  p.  494.  Pontas,  Diction,  des  cor 
de  conscience,  au  mot  Monnaie.  L.  Ferraris, 
Prompta  Bibliolh.,  ad  voc.  Moneta,  Honeta- 
mus.  Richard  et  Giraud. 

MONNIER  (Hilarion),  bénédictin ,  né  i  Tou- 
louse ,  village  de  la  Franche-Comté ,  l'an  1616, 
mort  à  Morey,  dans  la  même  province ,  en  1707, 
professa  la  philosophie  et  la  théologie  i  l'ab- 
baye  de  Saint-Mihiel.  Il  se  livra  plus  tard  à  la 
prédication  et  à  la  controverse  religieuse.  0 
obtint  en  1706  le  prieuré  de  Morey.  Il  a  Iai»é  : 
!•  Éclaircissements  des  droits  de  la  congrégatiom 
de  Saint-Vannes  sur  les  monastères  qu'élu  pos- 
sède dans  la  Franche -Comté;  1688,  in -4»;  — 
2°  sept  Lettres,  publiées  par  Duguet  dans  les 
Réflexions  sur  le  traité  de  la  grâce  générale; 
1716,  in-12,  et  contenant  une  réfutation  da 
système  de  Nicole  ;  —  S"  deux  lettres  sur  les 
études  monastiques ,  insérées  dans  D.  Mabillon, 
Œuvres  posthânes;  1724,  3  vol.  in -4*.  l'oy. 
VHist.  de  la  congrég,  de  Saint-Vannes.  La  Nom. 
Biogr,  génér. 

MONMOIE  ou  MOHNOTE  ('Bernard  de  LA), 
littérateur,  né  i  Dijon  en  16M,  mort  i  Paris 
l'an  1728,  était  très -versé  dans  les  langues 
grecque,  latine,  italienne  et  espagnole.  Il  liât 
reçu  à  TAcadémie  française  en  1713.  Parmi  ses 
ouvrages  nous  citerons  :  1*  Hymnes  de  saint 
Bénigne  et  de  saint  ifamerf ,  qui  se  chantent 
dans  l'église  de  Langres;  —  2°  diverses  Hymnes 
et  autres  pièces  de  Santeuil ,  trad.  du  latin  ;  — 
3*  Glose,  ou  Cantique  de  sainte  Thérèse  après 
la  communion,  trad.  de  l'espagnol.  Voy.  I^ipil- 
lon,  Bibliolh.  des  écria,  de  Bourgogne:  Dyon, 
1742,  in-fol.  Richard  et  Giraud.  Feller.  liichand, 
au  mot  MONNOIE.  La  Nom).  Biogr.  génér.,  art. 
La  Monnove. 

1.  HONOBAZE,  roi  de  la  province  d'Adi»- 
béne,  époux  et  frère  d'Hélène,  laquelle  se  con- 
vertit  au  judaïsme.  Monobaze  eut  deux  fils  : 
Monobaze  et  Izate,  qui  se  convertit  aussi  au  jih 
daïsme ,  selon  l'historien  Joseph ,  et  au  chris- 
tianisme, suivant  Paul  Orose,  Monobaze  en 
mourant  laissa  le  royaume  à  Izate,  vers  l'an  38 
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de  l'ère  commune.  Va/y.  Joseph,  Âittiq.,  1.  XX, 
c.  II.  Orosius,  Historiorum  advenus  pagaatu, 
I.  Vil,  c.  VI.  Compar.  l'art,  soiv.  et  Izate. 

U.  MOMOBAZE,  fils  du  précédent,  eut  Unt 
de  déférence  pour  les  dernières  volontés  de  son 
père,  que,  quoiqu'il  fût  l'alné,  non-seulement  il 
ne  voulut  pas  prendre  le  royaume,  mais  il  le 
conserva  religieusement  pour  son  frère ,  qui  se 
trouvait  dans  une  province  éloignée  lorsoue 
son  père  mourut.  Vou.  Joseph,  Anliq..  1.  XX , 
c.  II.  0.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible. 

MOMOCDLE  (  Uoaocula  ou  Monocularis),  nom 
donné  au  bénétice  qui  était  à  la  collation  d'une 
personne  qui  n'avait  à  pourvoir  qu'à  ce  seul  et 
même  bénéfice ,  et  qui  pour  cela  s'appelait  col- 
tateur  numocule.  Les  impétrants  étaient  obligés 
de  mentionner  ces  sortes  de  bénéfices  numo- 
cule» comme  les  autres;  mais  la  nécessité  de 
l'expression  était  plus  grande  dans  le  cas  d'une 
union.  Les  monoiules  n'étaient  pas  sujets  aux 
expectatives.  Voy.  Félin ,  tn  c.  m  nostra  de  re- 
scripl.  coroU.  XXIIl,  Sanleger,  Quœst.  benef. 
part.  11,  c.  n,  S  VI,  n*  3.  Bebuiîe,  In  Tract,  no- 
minal, quasi.  XV,  n»  41, 42.  Richard  et  Girand. 

MONOD  (Pierre),  jésuite,  né  à  Bonneville 
en  Savoie  l'an  1586,  mort  à  Miolans  en  1644, 
professa  les  belles-lettres  et  la  philosophie  dans 
plusieurs  collèges  de  sa  compagnie,  et  devint 
I  acteur  de  celui  de  Turin.  Nommé  confesseur 
de  la  duchesse  Christine,  sœur  de  Louis  XIII, 
il  prit  une  grande  part  aux  affaires  politiques. 
Outre  plusieurs  ouvrages  historiques  en  faveur 
de  la  maison  de  Savoie, -il  a  laissé  :  1°  Hernies 
Chrislianus ;  Lyon,  1619;  traduction  d'un  ou- 
vrage français  du  P.  Jacquinot,  jésuite,  inti- 
tule :  Adresse  pour  vivre  selon  Dieu  dans  le 
monde;  —  S»  Âmedeus  paci ficus,  seu  de  JSuge- 
nii  IV  et  Amedei,  Sabaudiœ  ducis,  in  sua  obe- 
dientia  Felicis  Vnunciœali,  controversHn ;  Turin, 
1624,  in-4°;  Paris,  1626,  m-8«;  reproduit  dans 
Baronius,  Annales,  tom.  XVII;  —  3*  Extirpa- 
tion de  r hérésie,  ou  Déclaration  des  motifs  que 
le  roi  de  France  a  d'abandonner  la  protection  de 
Genève;  la  seconde  partie  de  cet  ouvrage  n'a 
pas  été  publiée  ;  —  4°  plusieurs  autres  ouvrages 
manuscrits  déposés  dans  la  bibliotb.  de  l'uni- 
versité de  Turin,  entre  autres  :  Annales  eccle- 
siastici  et  civiles  Sabnudiœ,  et  Hieroloqium  al- 
phabeticum  ;  c'esl  un  dictionnaire  des  rites  reli- 
gieux. Voy.  Moréri,  édit.  de  1759.  Michaud, 
Biogr.  univers.  Bosolti ,  Scriptores  PedemontU. 
La  Atout).  Biogr.  génér. 

HONOPHTSISIIE,  doctrine  des  monophy- 
sites.  Vot/.  l'art,  suiv. 

MONOPHTSITES,  mot  dérivé  du  grec,  et  qui 
signilie  tmite'  de  nature  ;  nom  donné  à  des  hé- 
rétiques d'Orient  qui  ne  reconnaissaient  en  Jé- 
sus-Christ qu'une  seule  nature ,  et  qui  condam- 
naient comme  nesloriennes  les  expressions  que 
l'Eglise  a  autorisées  dans  le  concile  de  Chalcé- 
doine.  Compar.  EutychKens,  Jacobites. 

MONOPOLE  ou  ACCAPAREIIEHT,  MONO- 
POLEDR  (ifonopo/i'um).  Le  mot  monopole,  dé- 
rivé du  grec,  veut  dire  vendre  seul.  C'est  un 
tratic  par  lequel  un  ou  plusieurs  marchands, 
artisans  ou  autres,  se  rendent  seuls  maîtres  de 
quelque  marchandise ,  afin  de  ne  la  vendre  qu'à 
un  certain  prix  dont  ils  conviennent  entre  eux. 
On  distingue  deux  sortes  de  monopole  :  l'un  qui 
est  autorisé  par  le  souverain ,  et  l'autre  qui  se 
-fait  sans  cette  autorité  ;  ce  dernier  a  lien  lorsque 
quelques  personnes  conviennent  ensemble ,  de 
leur  autorité  privée,  de  faire  enchérir  ou  bais- 
ser les  marchandises.  Ce  monopole  est  contraire 
à  la  charité ,  puisqu'il  fait  souffrir  tout  le  monde, 
et  il  est  contraire  à  la  justice ,  soit  que  les  mo> 


nopoleurs  vendent  leurs  marchandises  au-des- 
sus du  plus  haut  prix,  soit  qu'ils  ne  les  vendent 
c|u'au  plus  haut  prix  ;  ce  qui  est  également  in- 
juste ;  car  ils  forcent  les  citoyens  a  acheter  au 
prix  qu'ils  ont  fixé  eux-mêmes.  Ceux  qui  s'en 
rendent  coupables  sont  donc  obligés  à  restitu- 
tion. Les  lois  romaines  condamnaient  les  mo- 
nopoleurs au  bannissement  perpétuel  et  i  la 
confiscation  de  tous  leurs  biens.  Voy.  Leg.  Ju- 
bemus  unica,  eod.  de  Monop.,  1.  IV,  tit.  ux. 
L.  Ferraris ,  Prompte  Biblioth,  Pontas,  au  mot 
Monopole.  Conférences  de  Paris  sur  Fusure, 
tom.  II,  n.  248.  Collet,  Moral.,  tom.  I, Richard 
et  Giraud. 

I.  HONOPOLI  (  jronopo;t>),  ville  épisc,  située 
dans  la  Poaille,  sous  la  métropole  de  Bari.  Le 
premier  évèque  de  cette  ville ,  Dieudonné ,  sié- 
geait en  1069.  Voy.  Ughelli ,  Ital.  Sacr.,  tom.  I, 
p.  961,  où  l'on  trouve  la  liste  des  cinquante  pre- 
miers évèques,  liste  continuée  jusqu'en  1844 
par  Gaet.  Moroni,  vol.  XLVI,  p.  133-1%. 

II.  MOMOPOU  (  Jérôme  de  ),  dominicain ,  né 
dans  cette  ville,  mort  à  Viterbe  en  1528,  pro- 
fessa la  métaphysique  à  Padoue.  Nommé  en 
1516  provincial  de  la  province  de  Naples,  il  y 
fonda  un  hôpital  pour  les  incurables  et  un  autre 
pour  les  malades.  Clément  VIII  le  nomma  ar- 
chevêque de  Tarente  en  1528,  mais  il  mourut 
peu  de  temps  après.  On  a  de  lui  :  De  Necessitate 
bonorum  operum  et  de  veritate  sacramenti  Eu- 
cAarùto  ;mples,  1539,  in-8°.Foy.  leP.Ëchard, 
Scriptor.  Ora.  Pradic.,  tom.  U,  p.  76. 

KONOSELOI  (.\^ndré),  d'une  famille  noble 
de  Hongrie ,  fut  élevé  sur  le  siège  épisc.  de  Ves- 
prin  après  avoir  rempli  avec  zèle  plusieurs 
emplois.  On  a  de  lui  :  De  Invocatione  et  venera- 
tione  sanctorum  ;  Tynian ,  1589 ,  in  -  4°.  La  ma- 
tière y  est  amplement  et  savamment  discutée. 
Nicolas  Gyarmati ,  ministre  réformé,  attaqua 
cet  ouvrage;  mais  Pierre  Pozman,  depuis  car- 
dinal, mit  à  néant,  dans  une  très-solide  et  élé- 
gante réfutation,  tout  ce  que  le  téméraire  mi- 
nistre avait  opposé  à  l'œuvre  du  savant  et  pieux 
évéque.  Vou.  Feller,  Biogr.  univers. 

MONOTHÉUSME ,  doctrine  des  monothé- 
lites.  Fof/.  l'art,  suiv. 

KOROTHËLITES  (  Uonothelita),  mot  dérivé 
du  grec,  et  qui  signifie  unité  de  volonté;  nom 
donné  aux  hérétiques  qui  ne  reconnaissaient 
qu'une  seule  volonté  en  Jésus -Christ.  Us  ne 
niaient  pas  que  les  facultés,  les  volontés  et  les 
opérations  humaines  ne  fussent  en  Jésus-Christ, 
à  cause  des  deux  natures  ;  mais  ils  les  rédui- 
saient à  une  seule  opération  théandrique  ou 
déivirile  qu'ils  attribuaient  au  Verbe;  parce 
que,  disaient-ils,  l'humanité  lui  était  tellement 
unie  qu'elle  n'agissait  point  par  elle-même, 
mais  par  le  Verbe ,  qui  loi  donnait  son  mouve- 
ment comme  à  un  pur  instrument.  Cette  erreur, 
qui  était  un  reste  de  celle  d'Eutychès ,  fut  en- 
seignée vers  l'an  620  par  Théodore ,  évêque  de 
Pharan.  Plusieurs  autres  évêqoes  adoptèrent 
cette  opinion ,  que  l'empereur  Heraclius  favo- 
risa par  une  publication  intitulée  :  Ecthèse.  ou 
Exposition  de  la  foi  qui  établit  l'unité  de  volonté 
en  Jésus-Christ  ;  cette  pièce  fut  condamnée  par 
le  pape  Jean  IV  et  par  les  évoques  d'Afrique. 
L'an  648,  l'empereur  Constant  publia  un  autre 
édit  ou  formulaire  appelé  Type,  qui  imposait 
silence  sur  la  question  de  l'unité  ou  de  la  mul- 
tiplicité des  volontés  en  Jésus-Christ  -  mais  ce 
Upe  fut  condamné  également  par  les  papes 
'Théodore  et  Martin  I*';  ce  dernier  pape  tint  à 
ce  sqjet  un  concile  à  Rome  en  649.  Plusieurs 
écrivains  ecclésiastiques  s'élevèrent  fortement 
contre  les  monothélites,  qui  furent  définitive- 
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ment  eoadamnés,  l'an  680,  dans  le  concile  de 
Constantinople ,  qui  est  le  sixième  général.  On 
a  prétendu  que  le  pape  Honorius  I"  avait  été 
un  des  partisans  du  rmmothélisme ,  et  on  en  a 
conclu  que  le  Pape  n'est  pas  inCuillible  ;  raais 
l'assertion  et  la  conséquence  qu'on  en  a  tirées 
sont  aussi  fausses  l'une  que  l'autre.  Voy.  Actes 
ihi  Vf  concile.  Hermant,  Hist.  des  hérés.,  t.  II, 
p.  324.  L'abbé  Pluquet ,  Histoire  des  hérésies. 
Richard  et  Giraud.  Bergier,  Diction,  de  théol. 
Gaet.  Moroni,  vol.  XLVÏ,  p.  135.  Le  Diction, 
de  la  théologie  cathol.  Contpar.  HoKORlus ,  n*  I. 

MONROCQ  (Michel-Charles-François),  aumâ- 
nier  en  chef  de  l'hôpital  militaire  du  Val-de- 
Grâce,  né  à  Trelly,  près  de  Coutances,  en  1763, 
mort  a  Paris  l'an  i834,  a  laissé  :  1°  Bibliothèque 
des  pasteurs;  Paris,  4812,  4  vol.  in-8°;  recueil 
de  prônes,  d'homélies  et  de  discours  sur  les 
vérités  fondamentales  de  la  religion  et  sur  la 
morale  ;  2<>— te  .so/(/a^  cAr^ften  ;  ibid.,  1823-1824, 
in-24  ;  —  3»  Insti-uctions  sur  la  confession  auri- 
eulaire;  ibid.,  1827,  in -18.  Voy.  Quérard,  La 
France  Kiléraire.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

HONROT.  Voy.  Merlin,  n» III. 

MONS.  Ce  mot  latin,  qui  signiHe  mont,  mon- 
tagne, entre  dans  la  composition  d'un  certain 
nombre  de  noms  propres  de  lieux  que  nous 
croyons  devoir  rapporter  ici,  parce  ^u'on  ne 
les  trouve  point  dans  les  lexiques  latins  ordi- 
naires. Ainsi  :  Mons  Albanus,  Aurwlus.  Voy. 
MoNTAUBAN.  —  Mons  Alctnus.  Voy.MomÂLCtuo. 

—  M<m^  Allus.  Voy.  Montalto,  —  Mons  Corbi- 
nus.  Voy.  MONTECORBINO.  —  Mons  Feretri.  Voy. 
MONTEFELTRi.  —  Mons  Lucius.  Voy.  Montluçon. 

—  Mons  Major.  Voy.  Mont-Majour.  —  Mons  Ma- 
ranus.  Koy.  Monte  MAHANO.—  JtfoniCWiin.  Voy. 
MoNTOLiEU. — Mons  Pellium.  Voy.  Montpellier. 

—  Mons  Pelusius.  Yny.  Monte  Peloso.  —  Mons 
Pessulanus.  Voy.  Montpellier.  —  Mons  Peste- 
rais. Voy.  Montpellier.  —  Mons  Petrosut.  Voy. 
Montpairodx.  —  Mons  PoUtianus.  Voy.  Monte 
Pdlciano.  —  Mons  Puellarum.  Voy.  Montpel- 
lier. —  Mons  Regalis,  ville  archiépisc.  de  Sicile. 
Voy.  Montréal,  n»  I.  —  Mons  Regalis,  ville  épisc. 
du  Piémont.  Voy.  Mondovi.  —  Mons  Kegalis, 
ville  épisc.  du  bas  Canada.  Voy.  Montr&u,, 
W  11.  — Mons  Viridis.  Voy.  MONTE  VeDIIB. 

MONSNIER  (Raoul),  chanoine  et  théologal 
de  Saint-Martin  de  Tours ,  vivait  an  xvil*  siècle, 
et  était  docteur  en  théologie.  On  a  de  lui  :  Ce- 
èebr.  S.  Martini  Turon.  ecclesiœ  Jura  propugnata  ; 
1663.  Voy.  le  P.  Le  Long ,  Bibiioth.  hitùmgue  de 
France.  Richard  et  Giraud. 

MONSTIER  (Artur  ou  Artus  du),  récdlet,  né 
à  Rouen  en  1607,  mort  en  1662,  se  consacra  aux 
études  historiques.  Il  a  laissé  :  1°  des  Vies  de 
saints  et  de  bienheureux,  qui  ont  été  insérées 
dans  Ribadeneira,  Flores  sanciorum; —  2>  La 
Piété  française  envers  ta  sainte  Vierge  Notre-Dame 
de  Liesse;  Paris,  ltJ37,  in-8»;  réimprimée  sous 
ce  titre  :  De  la  Dévotion  des  Français  envers  la 
sainte  Vierge,  avec  la  Vie  de  sainte  Lucrèce, 
vierge  et  martyre;  ibid^;  —  3»  Mariyrologium 
Franciscanum:  ibid.,  16%  et  1653,  in-fol.;  — 
4*  Sacrum  Gyaaceum,  seu  Mariyrologium  amplis- 
aimtim;  ibid.,  1657,  in-fol.;  —  ofNeustriapiajSeu 
de  omnibus  et  singiUis  abbatiis  et  priorattbvs  to- 
tiut  Normannice,  etc.;  Rouen,  1663-1665,  S  vol. 
ki-fol.  Voy.  le  P.  Le  Long,  BOiioth.  des  HUt. 
ée  France,  1.  II.  Wading,  BtWibM.  Scriptor.  Ord. 
Minor.  Richard  et  Giraud.  La  Nom».  Biogr.  génér. 
Le  P.  Jean  de  Saint -Antoine,  Bibiioth,  univ. 
Francise.,  tom.  I,  p.  143  et  suiv. 

KONSTIERS  ou  MOOTIERS ,  bourg  de  Savoie 
iiitué  à  dix  lieues  de  Chambéry;  c'était  U  rési- 
dence des  archevêques  de  Tarantaise.La  c«th4-  I 


drale,  dédiée  i  saint  Pierre,  était  d'abord  des- 
servie par  des  chanoines  réguliers,  qui,  au  com- 
mencement du  XVII*  siècle,  ont  été  sécularisés. 
Voy.  Tarantaise. 

I.  MONT  (Joseph-Marie),  sieur  de  Hoidres, 
né  à  Mons,  dans  le  Hainant,  mort  en  KS09,  Itat 
premier  échevin  de  sa  ville  natale.  Il  a  lai^  : 
i'  L'Adoration  perpétuelle  de  Jésus  dans  FB»- 
charistie;Mons,iGSè;  —  9^L'EspritdeJésusdane 
V Eucharistie;  ibid.,  1689.  Voy.  Richard  et  Giraud. 

II.  HOHT  (Pierre  du),  évéque  de  Bresda,né 
à  Venise,  vivait  au  xvii*  siècle.  On  a  de  loi  : 
1°  Traité  de  la  monarchie  du  pape  et  de  tempe- 
reur;  Lyon,  1612;  —  9fDe  la  Vàité  d'une  senh 
loi;  en  XII  livres;  Milan,  1609. 

III.  HOHT-ALCIMO  ou  MONTALCUfO  (Mm 
Akinus),  ville  épisc.  d'Italie  sous  la  métropole 
de  Sienne,  fut  érigée  en  évéché  par  Pie  11,  l'an 
1402;  ce  siège  fat  uni  à  celui  de  Pienza;  mais 
il  en  fbt  séparé  en  1528, 1554  et  1509.  L'abbave 
de  Saint-Anthime,  de  l'Ordre  de  Saint-Benoit, 
fut  unie  à  la  cathédrale  de  Saint-Sauveur  de 
Mont-Alcino.  Le  premier  évéque  de  Mont-AN 
cino  fut  Jean  Chiragias,  auparavant  évéque  de 
Chiusi,  transféré  aux  églises  de  Mont-Alcino  et 
de  Pienza.  Voy. liai.  Sacr.,  tom.  I.édit.  de  1717. 
De  Commanville,  I-  Tfibk  alphabet.,  p.  M9.  Ri- 
chard et  Giraud.  Gti.  Moroni,  vol.  XLVI,  pag. 
141-145. 

IV.  HONT-CASSni.  Voy.  CASsm.  Le  Dictiom. 
de  la  théol.  cathol.,  art.  Mont-Cassin. 

V.  MONT-DB-PIfiTll  (Mons  pietatis),  nom 
donné  à  des  établissements  qui  tiennentun  fends 
d'argent  destiné  à  bire  des  prêts  sur  gage  â  eeox 
qui  sont  dans  le  besoin.  On  y  exige  un  intérêt, 
non  en  vertu  du  prêt,  mais  a  raison  des  fkvis 
nécessaires  pour  rentretien  de  rétablissement. 
C^t  intérêt  n'est  pas  nsuraire.  11  y  a  de  ces 
monts  qui  sont  formés  par  les  aumônes  qu'on 
a  amassées,  et  qu'on  appelle  italiens,  parce  qn'ib 
commeucèrent  l'an  1450  à  Pérouse,  en  Italie; 
d'autres  sont  formés  de  l'argent  qu'on  a  pris 
i  rente,  et  on  les  appelle  flamands,  parce  qu'ils 
furent  érigés  en  Flandre  l'an  1619;  enfin  il  y  en 
a  de  mixtes  ou  composés  d'aumônes  et  d'argent 

?ris  i  rente.  Le  v*  concile  de  Latran,  tenu  l'an 
515  sous  Léon  X,  et  celui  de  Trente,  ont  ap- 
prouvé les  monts-de-piété.  Mais  ne  confondons 
pas  les  monts-de-piété  approuvés  et  même  en- 
couragés par  ces  saints  conciles,  c'est-à-dire 
des  institutions  de  charité,  avec  ceux  qui,  comme 
il  y  en  a  en  France,  ne  sont  autre  chose,  ainsi 
que  le  remarque  judicieusement  l'abbé  André , 
que  des  banques  instituées  sans  capital ,  gérées 
pour  le  compte  des  hôpitaux,  et  cherdiant  un 
bénéfice  dans  la  différence  de  l'intérêt  paye 
d'une  part  aux  bailleurs  de  fonds,  et  de  llniirét 
prélevé  d'autre  part  sur  les  malheureux  qui 
viennent  leur  emprunter.  Aussi  ces  établisse- 
ments seraient  peut-être  mieux  nommés  rmnls 
d'impiétés;  car  c'est  une  espèce  d'impiété  de 
tirer  des  pauvres  un  intérêt  usnraire.  Voy.  Col- 
let, Moral.,  tom.  I.  Le  v*  conc.  de  Latran  dans 
sa  constitution  Inter  muitipUces.  Le  conc.  de 
Trente,  sass.  XXII,  c.  ix.  de  Retbrm.  Labbe, 
tom.  XIV,  col.  250.  Richard  et  Giraud.  L.  Fer^ 
raris,  Prompta  Bibiioth.  Gaet.  Moroni,  vol.  XLVL 
p.  253-967.  L'abbé  Andr«,  Court  alphaUt.  de 
droit  canon. 

VI.  MONT-JOIE,  Ordre  de  chevalwie  élaUi 
à  Jérusalem  par  le  pape  Alexandre  III,  et  con- 
firmé l'an  1180  sons  la  règle  de  Saint-Basile. 
Le  but  de  cet  Ordre  était  de  combattre  les  inll- 
déles.  Introduits  en  Espagne  par  Alphonse  le 
Sage,  les  membre*  de  cet  (Jrdre  reçurent  le  non 
de  Chtvcdiers  de  Molfita;  plus  tard  ib  ftureat 
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unis  «  l'Ordre  de  Calatrava,  avec  le({iiel  tb  ne 
firent  pint  qu'un  même  conis.  Voy.  Hermant, 
Hiti.  des  Ordres  de  chevalerie,  p.  14M46.  Richard 
at  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  XLVl,  p.  335. 

VU.  MOMT-LIBAN.  Voy.  Liban,  n°  II. 

VUI.  MONT-MAJOUR  (Motu  Major),  abbaye 
de  l'Ordre  de  Saint-Benoit  «ituée  dans  la  Pro- 
vence, au  diocèse  et  à  une  lieoe  d'Arlea.  8a 
fondation  ent  lieu  vers  l'an  948,  époque  i  la- 
quelle une  dame,  nommée  Teucinde,  donna  cet 
emplacement  à  quelque*  ermites  qui  s'étaient 
retirés  aux  environs  de  la  grotte  ou  saint  Tro- 
pbime  avait,  dit-on,  coutume  de  se  reposer  des 
travaux  de  l'épiscoint.  L'abbaye  de  Mont-Majour 
fut  unie  plus  tard  à  la  congrégation  de  Saint- 
Haur.  Voy.  la  GatHa  Christ.,  tom.  Q.  Richard 
et  Giraud. 

IX.  MOMTE-MARANO  (Mons  Maranui),  ville 
épisc.  de  la  Principauté-Ultérieure,  sous  la  mé- 
tropole de  Bénévent.  Son  premier  évéque,  saint 
Jean,  de  l'Ordre  de  Saint-Benoit,  fut  sacré  sous 
Grégoire  VU.  Ko».Dgbelli,/to/.  Sacr.,  tom.  VIII, 
coL  332.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol. 
XLVLp.  280-233. 

X.  ifONT-MORSL  (Mons  Morellus),  abbaye 
de  l'Ordre  de  Saint- Augustin,  en  Normandie, 
au  diocèse  et  &  trois  lieues  d'Avraitche*.  Vers 
Tan  1171,  ce  n'était  qu'un  prieuré  ;  mais,  à  cette 
époque,  Jean  de  Subligni,  un  de  ses  principaux 
bienfaiteurs,  le  fit  ériger  en  abbave,  et  le  dota 
richement.  Cependant  on  en  attribue  la  fonda- 
tion  à  Raoul,  chanoine  régulier  de  Saiat- Victor 
d«  Paris,  qui  gouverna  cette  abbaye  en  qualité 
de  iwieur,  puis  d'abbé.  L'an  1659,  on  y  introdui- 
sit la  réforme  des  chanoines  réguliers  de  la  con- 
grégation«ie  France.  Voy.  la  Gallia  ChrUt., 
tom.  IX,  col.  535.  Richard  et  Giraud. 

XI.  MONT-SAIMT-ÉLOI  lUons  Saneti  SUgii), 
abbaye  de  chanoines  réguliers  de  l'Ordre  de 
Saint-Augustin,  dans  l'Artois,  an  diocèse  et  à 
deux  lieues  d'Airras.  Elle  tirait  son  nom  d'une 
chapelle  que  saint  Ëloi,  évéque  de  Noyon,  avait 
£ùt  bètir,  et  où  il  allait  souvent  prier.  Elle  était 
appelée  aussi  quelquefois  le  J(on<i((ére  «Te  j<atn(- 
Vmdicien,  parce  que  ce  saint  y  fut  inhumé.  Saint 
Eloi  y  réunit,  dit-on ,  dix  on  douze  personnes, 
qui  vécurent  en  ermites  jusqu'en  860.  A  eette 
époque,  ce  lieu  fut  ravagé  par  les  Normands; 
mais, en  950,  Fulbert,  évéque  de  Cambrai,  fit 
rebâtir  ce  monastère,  et  y  établit  des  chanoines 
séculiers,  qui  furent  réformés  et  changés,  vers 
l'an  1070,  en  chanoine*  régulier*.  Kov.  la  GnUia 
Christ.,  tom.  UI,  col.  435.  Richard  et  Giraud. 

XII.  MORT-SAIHT-MAKTIN  (Morts  Saneli 
Martini  ).  abbaye  de  l'Ordre  de  Prémontré  située 
dans  le  diocèse  de  Cambrai ,  et  fondée  vers  Tan 
1118  parGuarimbert,  gui  en  fut  le  premier  abbé. 
L'an  1664,  elle  fut  unie  i  l'archev.de  Sens,  pour 


Michaelis  in  perietUo  maris),  bourg  avec  une  ab- 
baye célèbre  de  l'Ordre  de  Saint-Benoit,  située 
en  Normandie, au  diocèse  d'Avranchcs,  sor  un 
rocher  qui  s'étend  au  milieu  d'unejrande  grève 
que  la  mer  couvre  de  son  reflux.  Ce  mont  s'ap- 
pelait autrefois  le  Mont  de  Tombe,  i  caiMe  de  sa 
figure  ;  mais  il  perdit  ce  nom  lorsque  saint  Ml- 
cliel  apparut,  dit-on,  en  ce  lieu^  i  saint  Aubert, 
évéque  d'Àvranches.  Des  ermites  avaient  ori- 
ginairement habité  cette  montagne,  sur  laquelle 
on  bttit  une  église  en  709;  saint  Aubert  y  éta- 
blit douze  chanoines  pour  célébrer  la  service 
divin  ;  mais  ils  tombèrent  dans  un  tel  relâche- 
ment, qu'an  966  Richard  I"  las  remplaça  par  des 
moines  da  l'Ordre  de  Saint-Benoit.  Lan  1986, 


on  érigea  un  office  d'archidiacre  dnMont-Sunt- 
Michel  en  faveur  du  monastère;  et,  ranl%4, 
Alexandre  IV  donna  à  l'abbé  le  droit  de  porter 
la  mitre,  l'anneau,  la  tunique,  etc.,  et  de  con- 
férer la  première  tonsure  et  les  ordres  minaun. 
Tous  les  princes  ont  rivalisé  de  zèle  pour  com- 
bler de  bienfaits  ce  monastère,  qui  a  donné  lien 
à  l'institution  de  l'Ordre  militaire  des  chevaliers 
de  Saint-Michel,  bits  par  Louis  XI.  L'an  1623, 
on  y  introduisit  la  réforme  de  Saint-Maur.  Koy. 
Moréri,  édit.  da  1750.  La  Martinière,  DicHoti.  Se 
giogr.  Richard  et  Giraud. 

XIV.  MONT-SAIMT-QUENTIN  (Mons  SaneH 
Quintini),  abbaye  de  l'Ordre  de  Saint -Benoit 
située  aux  environs  dePéronne,  dans  le  diocèse 
de  Noyon.  Elle  fut  fondée  an  x*  siècle  par  le 
comte  de  Vermandois.  mais  souvent  ruinée. 
Elle  fut  restaurée  en  1028  par  Robert,  comte 
de  Péronne,  et,  l'an  1106,  par  la  comtesse  Adé- 
laïde. Le*  bénédictins  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur  s'y  établirent  en  1631.  Voy.  \iGatt. 
Christ..\om.  IX. 

XV.  MONT-SAIHTE-MARIE,  lieu  du  diocèse 
de  Reims  où  l'on  tint,  en  972,  un  concile  dans 
lequel  Adalbéron,  archevêque  de  Reims,  substi- 
tua des  moines  aux  chanoines  de  Mousson.  Voy. 
La  Reg.,  xzv.  Labbe,  tom.  IX. 

XVI.  MONT-SAINTE-HARIE  (Jfont  Sanetœ 
JfanVr),  abbaye  de  l'Ordre  de  Cileaux  située 
dans  la  Franche-Comté,  au  diocèse  de  Besançon. 
Sa  fondation  remonte  au  xu*  ou  an  zui*  siècle. 
Elle  était  de  la  filiation  de  Clairvaux.  Voy.  La 
Martinière.  Diction,  giogr. 

MORTACUnnS.  Voy.  MONTAOD. 

M0NTA6I0LI  (Gassiodoro),  bénédictm  de  la 
congrégation  du  Uont-Cassin ,  né  à  Mudène  en 
1698,  mort  l'an  1783,  professa  la  philosophie,  at 
remplit  diverses  fonctions  dans  son  Ordre.  Ses 
principaux  écrits  sont  :  1*  Esereiii  di  eelesH  af- 
fetti,  iratti  dal  Kbro  de'  Salmi;  Rome,  1743;  — 
2*  TraUato  pratko  delta  carilà  eristiana  in  quanto 
è  amor  verso  Dio;  Bologne,  17M  ;  Venise,  1761  ; 

—  3"  EtieMridio  evangeiico;  Modèna,  1756;  — 
M  Maniera  faeiie  di  tneditare  con  flrutto  te  mas- 
sim»  eristiane;  Bologne,  1750,  2  vol.  in.43:  — 
5°  Parobotedel  figlntol  ai  Dio;  Plaisance,  1778; 

—  tfU  divim)  Sermone  net  monte;  Rome,  1779. 
Voy.  la  Nom.  Kogr.  génér. 

1.  M0NTA6ME  oa  MOHTAIBIIE  (Clande- 
Lonis),  sulplcian  et  docteur  de  Sorbonne,  né 
dans  la  diocèse  da  Grenoble  vers  1617,  a  laissé, 
outre  un  traité  De  Censuris,  siu  Notis  theelogi- 
cit  et  de  Sensu  prcpositionum  :  1*  Pralectiones 
Iheotogiem  qvas  m  se/toKs  habuit  Honoratus  Tour- 
nek  ad  usum  seminarionim ,  sive  Traetatus  de 
Deo  et  attribuH*  dàrims  ;  in-13;  —  »  De  Sanctie- 
sima  Trmitate  et  dt  Angelis;  in -12;  —  3*  De 
Opère  tex  dierum:  in-13j|— •  4»  De  Gratta  Ckristi 
Satoatoris:  publié  en  1736  at  1737,  ce  traité  Ait 
réimprima  avec  des  additions;  3  vol.  in-13;  — 
9>  De  SaermnenH»  in  génère,  et  in  particuutri; 
3  vol.  i»4S;  —  6*  Compendiosa  Institutianes  ex- 
eerptm  ex  «imtraetis  PreUeetionUus  theologieis 
Honorati  TeurfieA';  3  vol.  in-8>.  Fou.  Picot,  ifé- 
moires  pour  servir  à  Fhbloire  ecclés.,  tom.  IV. 

U.  h6HTA6NE  ou  KONTAIONE  (Michel  de), 
célèbre  moraliste ,  né  au  château  de  Montaigne, 
an  Périgord,  an  1533,  mort  l'an  1593,  annonça 
dès  son  enfance  d'heureuses  dispositions,  et 
reçut  nna  éducation  très-soignée  ;  son  père  lui 
fit  parler  la  latin  avant  le  firaiiçais.  Montaigne, 
après  avoir  exercé  pendant  quelque  temps  la 
enarge  de  conseiller  an  parlement  de  Bordeaux, 
s'en  démit  par  dégoût  pour  cette  profession.  Il 
parcourut  la  France,  l'Allemagne,  la  Suisse  at 
l'Italie;  aiaia  dan*  ses  voyages  il  s'occupait 
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beaaconp  plus  de  ses  plaisirs  que  des  objets 
qni  devaient  fixer  son  attention.  A  son  retour  il 
rot  nommé  maire  de  Bordeaux;  après  quatre 
•ns  d'exercice  il  se  retira  dans  son  chiteau  de 
Montaigne,  où  il  se  livra  tout  entier  à  la  philo- 
sophie, qui  chez  lui  était  une  espèce  de  scep- 
ticisme et  une  liberté  de  penser  qui  ne  tenait  à 
rien.  Il  s'est  peint  lui-même  parfaitement  quand 
il  a  dit  :  «  Je  suis  tantôt  sage ,  tantôt  libertin  ; 
tantôt  vrai,  tantôt  menteur;  chaste,  impudique; 

{luis  libéral,  prodigue,  avare j  et  tout  cela,  se- 
on  que  je  me  vire.  »  11  ne  suivait  dans  sa  mo- 
rale et  dans  sa  conduite  que  la  raison  humaine, 
ou  plutôt  l'idée  et  le  caprice  du  moment,  et, 
fermant  les  yeux  à  la  lumière  de  la  foi,  il  flottait 
sans  cesse  dans  an  doute  universel.  Nous  cite- 
rons de  Montaijpie  :  1°  une  traduction  française 
de  la  Théologie  naturelle  de  Baimond  de  Se- 
bonde,  auteur  espagnol;  in -8»;  —  2»  Essais, 
dont  les  éditions  sont  très-nombreuses,  mais 
qui  n'en  sont  pas  moins  remplis  d'inconséquen- 
ces et  de  contradictions.  Le  désordre  y  règne 
dans  la  manière  aussi  ibien  que  dans  les  choses 
elles-mêmes.  Ce  sont  des  digressions ,  des  écarts 
continuels,  des  passages  grecs,  latins,  italiens. 
Sa  liberté  y  dégénère  en  licence  :  vrai  cynique, 
il  nomme  toutes  les  choses  par  leur  nom ,  brave 
tout  et  s'égaye  de  tout.  Le  succès  prodigieux 
de  cet  ouvrage  révèle  une  perversité  peu  com- 
mune des  mœurs  publiques.  Il  ne  faut  donc  pas 
s'étonner  s'il  a  été  condamné  par  la  S.  Congré- 
gation de  l'Index.  ^Decr.  i3  junii  1676.)  Voy. 
relier.  Michaud.  VEneycbp.  cathol.  La  Nouv. 
Biogr.génér. 

HONTAONtlOLI  (Jean -Dominique),  domi- 
nicain, né  à  Batignano,  sur  le  territoire  de 
Sienne ,  vivait  au  xvii*  siècle.  Il  se  distingua 
par  sa  piété ,  sa  science  et  son  attachement  à 
la  doctrine  de  saint  Thomas.  On  lui  doit  :  i°  De- 
fentiones  theobyieœ  ac  thomisficœ  a  recenliori- 
Ima  theoloffitumvertam  iheotogm  D.  Thomœ  Sum- 
mam  contfUctentet,  etc.;  Naples,  1610.  in-fol.; 

—  2*  Defentionet  phihsofJucœ  angelicct  thomisli- 
cœ,  etc.;  Venise,  1609,  m  -fol.:  —  3»  De  Valore 
et  fiiictu  Missœ.  Voy.  Le  P.  Échard,  Scriptor. 
Ordin.  Prtedie.,  tom.  II,  p.  337. 

M0NTA6O  ou  HONTiGUE,  MONTAIGU, 
MOUNTAGO  (Richard),  en  latin  ttmtacutiut , 
anglican ,  né  à  Dorney ,  dans  le  comté  de  Buc- 
kingham ,  en  1578,  mort  à  Norwich  l'an  1641 , 
fut  pasteur  de  diverses  paroisses,  prébendier 
de  Wells,  chapeliùn  de  Jacques  I",  doyen  et 
archidiacre  d'Hereford,  chanoine  de  Windsor, 
évéque  de  Chichester,  puis  de  Norwich.  Il  fut 
accusé  d'avoir  voulu  troubler  la  paix  de  l'Église 
en  portant  les  fidèles  ft  se  réconcilier  avec  le 

fapisme.  Parmi  ses  ouvrages  nous  citerons  : 
•  r/ie  TvM  Invectives  of  Gregory  Naxitmxen 
agaiiat  JiUian  ;  £ton ,  1610,  in4°  ;  —  i'  On  ihe 
Invocation  of  saints;  1621  ;  —  3»  Analecta  exer- 
cilationum  ecclesiasiicarum;  Londres,  16'22,  in- 
fol.;  ouvrage  mis  à  VIndex  le  15  janvier  1714; 

—  if  Ântidiatribœ  ad  priorem  partent  Diatri- 
barum  J.-C.  Bulengeri  contra  Is.  Cataubonum  ; 
I^ndres,  1625,  in-fol.;  mis  également  i  VIndex 
le  même  jour  que  le  précédent  ;  —  5*  Eusebii 
PamphiH  lib.  X  de  Demonstratione  evangetica, 
m.  et  lat.,  cum  notis,  Paris,  1628,  in-fol.;  — 
6°  Apparatus  ad  origines ecclesiasticas ;  Oxford, 
1635,  in-fol.;  mis  à  VIndex  à  la  même  date  que 
les  précédents  ;  —  7">  Origines  ecclesiasticœ  :  Lon- 
dres, 1636-1642,  2  vol.  in-fol.;  le  tom.  I"  a  été 
aussi  mis  à  VIndex  le  15  janvier  1714.  Voy. 
AVood,  Àthenœ  Oxonienses.  Chalmers,  General 
bingr.  Dictionary.  CliaufTepié,  Diction,  histor. 
JLa  Hour.  Biogr.gm.  Michaud.au motMoNTAiGU. 


MONTAIGNE  (Jean),  sulpicien  et  docteur  de 
Sorbonne ,  né  en  1759  dans  le  diocèse  de  Oi- 
hors ,  mort  au  séminaire  d'Issy  l'au  1821,  fit  8M 

Îremières  études  à  Toulouse,  et  les  termina  en 
774  à  la  petite  communauté  de  Saint-SolpîM 
à  Paris.  Il  professa  la  théologie  i  Toulouse, 
puis  à  Lyon  ;  devint  ensuite  maître  des  études 
au  grand  séminaire  de  Paris,  et  enfin  supériear 
du  séminaire  d'Issy.  On  a  de  loi  :  De  Exiitentia 
Dei ,  opus  posthtaman  D.  Ltffrand,  quondam  do- 
etoris  sacra  facultatif  pansiensis;  1892,  in-8». 
L'abbé  Montaigu  a  mis  en  tète  de  ce  livre  une 
Notice  sur  Legrand ,  son  confrère  à  Saint-Sul- 
pice.  You.  L'AmidelaBeligionetduRoi,t.XSL.yn, 
p.  153.  Keller,  Biogr.  univers. 

MONTAIGU.  Voy.  Montaod. 

MONTALA.  Voy,  Mantala. 

MONTALCINO.  Voy.  Mont,  n*  III. 

MONTALDO  (Barnabe  de),  de  l'Ordre  deCi- 
tcaux,  vivait  du  xvi»  an  xvii*  siècle.  On  a  de 
lui  :  une  Chronique  de  Clteaux;  Madrid,  1603. 

I.  MONTALTO  (Mans  altus),  ville  épisc.  do 
duché  de  Castro,  sous  la  métropole  de  Fermo. 
Sixte  V  l'érigea  en  évêché  l'an  1586  selon  Ri- 
chard et  Giraud  et  Gaet.  Horoni,  mais  l'an  1571 
suivant  De  Commanvilte.  Richard  et  Giraod 
^goûtent  que  Montalto  fiit  la  patrie  de  Sixte  V; 
mais  c'est  une  question  fort  controversée;  car 
plusieurs  auteurs  fort  graves  prétendent  que  ce 
pape  est  né  à  Grottammare.  Le  premier  évêqae 
de  Montalto  fut  Paul-£mile  Jouannin ,  mort  en 
1606.  Voy.  Ughelli ,  Ital.  Saer.,  tom.  II,  p.  747. 
De  Commanville, /»  Table  alphabet.,  p.  702.  Ri- 
chard et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  XL VI , 
p.  145-150. 

U.  MONTALTO  {Mons  altus),  Tille  épisc 
presque  ruinée,  ou  bourg  de  la  Calabre  cité- 
rieure  où  a  été  transféré  l'évêché  à'U/fufum. 
L'évêché  a  été  uni  à  Cosenza  dans  le  vi<  siècle. 
Voy.  Ughelli,  Italiu  Sacra,  tom.  X,  p.  144.  De 
Commanvilte,  I"  Tahle  alphabet.,  p.  162.  Gaet. 
Moroni ,  vol.  XLVI,  p.  150. 

I.  MONTAN  (Saint),  martyr,  né  i  Cartha^e, 
vivait  au  m*  siècle.  L'an  258  il  fut  arrêté 
comme  chrétien,  et,  après  avoir  souffert  la  cap- 
tivité et  plusieurs  tourments,  il  eut  la  tête  tran- 
chée. Luce,  Flavien,  Julien ,  Victoric,  Primole, 
René  et  Donatien  souffrirent  le  martyre  avec 
lui.  Le  Martyrologe  romain  marque  leur  fête  au 
24  février;  mais  l'ancien  calendrier  de  l'C^lise 
de  Carthage,  dressé  an  v*  siècle,  place  la  (été 
de  saint  Luce  et  de  saint  Montan  au  23  mai,  et 
celle  de  saint  Flavien  au  25  du  même  mois.  Voy. 
Tillemont.  Richard  et  Giraud. 

II.  MONTAN,  hérésiarque.  Kov.  Montanistes. 

UI.  MONTAN  ou  MONTANO  (Uandre),  ca- 
pucin, né  à  Murcie  en  Espagne,  vivait  au 
xvu<  siècle.  Il  se  distingua  par  sa  science,  et 
devint  successivement  provincial  de  la  province 
de  Caslille,  qualificateur  de  l'Inmiisition  et  pré- 
dicateur du  roi.  On  a  de  lui  :  1*  Commentaria 
litteralia  et  moralia  in  Esther;  Madrid,  1647, 
in-fol.;  —  2*  Disguisitiones  mondes  in  primam 
secundœ  S.  Thomœ;  ibid.,  1663  et  1660;  — 
3°  Quastiones  sélect»  morales;  ibid.,  1646,  in- 
fol.  j —  4*  Questùmes  selectee  regutares;  ibid., 
1646,  in-fol.;  —5»  Commentaires  sur  la  règledet 
Frères  Mineurs^  ibid.,  1658,  in-fol.;  —  6»  £2710- 
sitio  bulla;  cruciatœ;  ibid.,  1648;  —  7»  Expontio 
super Hegutam  Clwissarum;  ibid.,  1648;  — 8*  Ex^ 
positio  builœ  Innocenta  X  in  amto  saneto;  ibid., 
1650 ,  in-4°  ;  —  9»  quelques  Apologies  en  foveur 
de  son  Ordre.  Voy.  Wading.  Nicolas  •Antonio, 
Biblioth.  Hisp.  Le  P.  Jean  de  Saint -Antoine, 
Biblioth.  unw.  Francise.,  tom.  II ,  p.  979  et  suiv. 

MONTAN!  (Giovanni-Giuseppe),  jésuite,  né 
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à  Pesaro  vers  l'an  1686,  mort  à  Rome  en 
1760,  professa  la  théolo^e  morale  avec  tant  de 
réputation  qu'on  venait  le  consulter  de  tous 
côtés.  Il  a  publié  :  Tractatus  de  monialibus; 
Rome,  1755,  in -4°;  Venise,  1761  ;  c'est  un  ou- 
vrage du  P.  Pelizzari,  auquel  il  a  fait  beaucoup 
d'additions,  tirées  en  grande  partie  des  bulles 
de  Benoit  XIV.  Voy.  la  Noux.  Biogr.  génér. 

MOHTANISTCS  (Monlamsice),  hérétiques  du 
n*  siècle  qui  avaient  embrasse  les  erreurs  de 
Montan,  né  à  Ardaban ,  dans  la  Mysie ,  mort  en 
âl3.  Cet  hérésiarque,  qui  avait  embrassé  le 
christianisme  pour  ]>arvenir  aux  dignités  ecclé- 
siastiques, prétendait  être  un  prophète  envoyé 
«xtraordiuairement ,  et  il  s'était  associé  à  deux 
femmes  phrygiennes,  nommées  Priscille  et 
Haximille.  Les  prophéties  de  Montan  ayant  été 
condamnées  par  les  évéques  et  les  fidèles  d'Asie, 
ses  partisans  firent  schisme,  et  formèrent  une 
société  séparée  qui  était  gouvernée  par  ceux 
qui  se  disaient  prophètes.  Les  montanistes  pré- 
tendaient ,  entre  autres  choses  :  1°  que  Montan 
était  le  Paraclet  ou  l'Esprit -Saint  promis  aux 
apôtres  par  Jésus-Christ,  et  que  par  conséquent 
les  apôtres  n'avaient  pas  reçu  le  Saint-Esprit; 
2*  qu'il  n'y  avait  qu'une  seule  personne  dans  la 
Trinité  ;  3°  qu'on  ne  devait  baptiser  qu'en  mé- 
moire de  la  mort  de  Jésus-Chnst,  qui,  disaient- 
ils,  était  un  pur  homme;  4°  que  tous  les  an- 
ciens prophètes  étaient  possèdes  du  démon ,  et 
que  Oieu,  n'ayant  pu  sauver  le  monde  ni  bar 
eux,  ni  par  Moïse,  ni  par  Jésus  •Christ,  était 
descendu  par  l'Esprit-Saint  dans  Montan,  Pris- 
cille et  Maximille.  Ces  hérétiques  furent  con- 
damnés dans  plusieurs  conciles.  Leurs  erreurs 
furent  adoptées  par  diverses  sectes,  savoir  :  les 
artotyriens,  les  cataphrygiens ,  les  phrygiens, 
les  pépngiens,  les  quintulliens  et  les  priscil- 
liens.  Voi/.  Eusébe,  Hist.  eccl.,  1.  V,  c.  xvi-xviii. 
Tertullien ,  De  Fuga  inpersecut.  Saint  Ëpiphane, 
m-és.,  XXV lU.  Saint  Jérôme,  Epist.  UV.  Saint 
Augustin,  Hérét.  XXVllI.  Baronius.  Pratéole. 
Hermant,  Hist.  des  hénfs.,  t.  II,  p.  360.  L'abbé 
Pluquet,  tketion.  des  hérésies.  Bergier,  Diction. 
de  théol.  Richard  et  Giraud.  Le  Diction,  ecclés. 
et  canon,  portatif.  Feller,  Biogr.  univers.,  art. 
UoNTA^.  Le  Diction,  de  la  théol.  cathol.  Gaet. 
Moroni,  vol.  XLVI,  p.  150-151. 

HONTANUS.  Voy.  Arias,  n»  IV. 

MONTARGOH  (Robert-François  de),  en  reli- 

5 ion  le  P.  Hyacinthe  de  t Assomption,  de  l'Ordre 
es  Augttstins,  né  à  Paris  en  1706,  mort  l'an 
1770,  fttt  prédicateur  de  Louis  XV  et  aumônier 
de  Stanislas  !•',  ex-roi  de  Pologne.  11  a  laissé  : 
1"  Dictionnaire  apostolique,  etc.;  Paris,  1752- 
1758, 13  vol.  in  -8°  ;  cet  ouvrage  a  été  souvent 
réimprimé  et  traduit  dans  plusieurs  langues;  r— 
2*  BecueUs  d^étoquaice  sainte;  in-12;  —  3*  His- 
toire de  l'institution  de  la  fêle  du  Saint -Sacre- 
ment; 1753,  in -12.  Voy.  le  Diction,  portât,  des 
prédic.  Richard  et  Giraud. 

MOMTAUBAN  (Mont  Atbanus,  Mons  Aweo- 
tus,Montalbanum),  ville  épisc.  sous  la  métro- 
pole de  Toulouse.  Les  habitants  embrassèrent 
en  grande  partie  le  calvinisme  en  1572,  et  forti- 
fièrent leur  ville.  Louis  XIII  fut  contraint  d'en 
lever  le  siège  l'an  i&H  ;  mais  elle  rentra  dans 
le  devoir  en  1629.  L'évéché  de  Montauban  fut 
érigé  dans  le  xn*  siècle.  Bertrand  du  Puy,  abbé 
de  Saint-Théodore,  fut  chargé  en  1317,  par 
Jean  XXII,  de  gouverner  cette  église,  quoiqu'il 
n'eût  pas  été  sacré  évéque.  Voy.  la  Gallia  Chnst ., 
tom.  II ,  part,  u ,  p.  48  et  seq.,  vet.  edit.  Richard 
et  Giraud. 

MONTAZBT  (Antoine  de  MALTIN  DE),  prélat, 
né  au  château  ae  Quissac,  prés  d'Âgen,  en  1713, 


mort  i  Paris  l'an  1788,  obtint  d'abord  plusieurs 
bénéfices ,  et  devint  aumônier  du  roi ,  évéque 
d'Autun ,  puis  archevêque  de  Lyon.  Il  se  déclara 
plusieurs  fuis  en  faveur  desianséoistes,  et  eut 
avec  M"  de  Beaumont,  archevêque  de  Paris, 
de  nombreux  démêlés  à  propos  des  querelles 
religieuses  du  temps.  Il  eut  fort  à  cœur  de  re- 
nouveler tous  les  livres  liturgiques  de  son  dio- 
cèse, afin  qu'il  n'y  restât  rien  de  contraire  à  ses 
sentiments.  II  fît  rédiger  successivement  un 
Catéchisme,  un  Rituel,  un  Bréviaii'e,  une  Théo- 
logie et  une  Philosophie ,  qui  essuyèrent  tous 
plus  ou  moins  de  contradictiou.  Ses  piincipanx 
ouvrages  sont  donc  :  1*  lettres  à  tarchevéque  de 
Paris;  Lyon,  1760,  In- 4*:  —  2»  Instruction  pas- 
torale sur  les  sources  de  l'incrédulité  et  les  fon- 
déments  de  la  religion:  Paris,  1776,  in -4";  — 
2»  Catéchisme;  L^on,  1768;  —  3«  Rituet  du  dio- 
cèse de  lAjon;  ibid.,  1783,  3  vol.  in-12.  Voy. 
Feller,  qui,  dans  sa  Biogr.  univers.,  fait  des 
réflexions  très-justes  sur  la  conduite  et  les  pu- 
blications de  M.  de  Montazet.  LAmi  de  la  neU- 
mon  et  du  Roi,  tom.  XXII ,  p.  161-172.  La  Nouv. 
Biogr.  génér. 

HOifTBAS  (Jean  BARTON  DE),  évéque  de  Li- 
moges, né  près  de  Guéret,  mort  en  1497.  fut 
d'abord  abbé  du  Dorât;  il  résigna  ses  fonc- 
tions en  1465,  et  se  retira  au  château  de  l'Isle 
avec  le  titre  honorifique  d'archevêque  de  Naza- 
reth. Il  fit  reconstruire  la  nef  de  la  cathédrale 
de  Limoges ,  et  publia  le  Missale  ad  ufum  Le- 
movicensis  Ècctesiœ;  1483,  in-8".  Son  neveu, 
Jean  Barton  de  Montbas  II ,  qui  lui  succéda,  fit 
imprimer  :  l»  Breviarium  Ltmovicense ;  Paris, 
1500,  in-8»;  —  2»  Breviarium  diceeesis  Lemovi- 
censis  :i50i.  Voy.  la  Gallia  Clirist.  nova,  tom.  II, 
col.  536,  537.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

MONTBOISSIER  (Pierre  de),  ou  Pierre  le 
Vénérable,  abbé  de  Cluny,  né  en  Auvergne  vers 
l'an  1092,  mort  à  Cluny  en  1156,  fut  d'abord 
prieur  de  Vézelay,  puis  abbé  de  Clunv  en  1122. 
Jouissant  d'une  grande  réputation  et  doué  d'une 
activité  extraordinaire,  Pierre  prit,  comme 
saint  Bernard,  le  parti  d'Innocent  II  contre 
l'antipape  Anaclet,  présida  en  1132  un  chapitre 
général  assemblé  dans  l'abbaye  de  Cluny,  se 
rendit  en  Espagne,  où  il  visita  toutes  les  mai- 
sons de  son  Ordre ,  et  aida  souvent  de  ses  con- 
seils saint  Bernard,  Suger,  plusieurs  Papes,  les 
rois  de  France,  d'Espagne,  de  Sicile,  de  Jéru- 
salem ,  et  l'empereur  de  Constautinople.  On  a 
de  Pierre  le  Vénérable  :  1<  soixante-douze  Let- 
tres, dont  quelques-unes  sont  de  véritables  trai- 
tés sur  des  questions  dogmatiques:  elles  ont 
été  insérées  dans  la  Bibliotheca  Cluniacensis  ; 
—  2°  une  Réfutation  du  Coran;  les  deux  pre- 
miers livres  se  trouvent  dans  Martenne,  Am- 
plissima  Collectio,  tom.  IX;  —  3»  quatre  Ser- 
mons; on  en  lit  un  dans  la  Biblioth.  Cluniacen- 
sis, col.  1^1,  et  trois  dans  Martenne,  Anecdota, 
tom.  V,  col.  1419-1450.  Voy.  U  GoUia  Christ., 
t.  IV,  col.  1137.  La  BibHoih.  Cluniacensis.  VHist. 
iittér.  de  la  France.  D.  Ceillier,  Hist.  génér.  des 
Aut.,  tom.  XXIII.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

MONTCHABLON  (E.-J.),  maitie  es  arU  et 
de  pension  en  l'université  de  Paris ,  vivait  au 
xviu*  siècle,  il  a  laissé  :  Dictionnaire  abrégé 
d'antiquités ,  pour  servir  à  l'intelligence  de  thu- 
toire  ancienne  tant  sacrée  que  profane^  et  à  celle 
des  auteurs  grec»  et  latins;  Paris,  1760,  in-13. 
On  trouve  à  la  tète  de  ce  livre  très-estimé  des 
observations  préliminaires  sur  l'élude  des  anti- 
quités, et  une  liste  des  ouvrages  qui  ont  été 
faits  sur  cette  matière. 

MONTCHAL  (Charles  de),  archevêque  de  Tou- 
louse, né  à  Annonay  eu  Vivarais,  mort  à  Cats 
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eassoim*  l'an  i6M,  ost  un  des  plus  savants  pré- 
lats qui  aient  occapé  ce  siège.  Après  avoir  fait 
ces  études  avec  une  rare  distinction  au  collège 
4'Autun,  il  en  devint  principal.  Ayant  embrassé 
l'état  ecclésiastique ,  il  ftit  pourvu  d'un  canoni- 
cat  du  cliapitre  d'Angouléme,  et  succéda  en 
i&iS  au  cardinal  de  La  Valette ,  archevêque  de 
Toulouse,  lequel  donna  sa  démission  en  faveur 
de  son  ancien  maître.  On  a  de  lui  :  1°  auelques 
Leitret,  imprimées  dans  le  tom.  I"  de  1  édit.  du 
Sninl  Jean  Damascène  donnée  par  le  P.  Lequien  ; 
—  2»  Mémoires  cimtenant  des  ôarlicularUés  de  la 
vie  et  du  ministère  du  cardinal  de  Richelieu  ;  Rot^ 
lerdam,  1728, 2  vol.  in-12,  ces  Mémoires  ren- 
ferment de  curieux  détails  sur  les  assemblées 
de  Mantes  en  1641,  1045,  et  sur  les  affaires  du 
clergé;  mais  l'édition  de  Hotterdam  ayant  été 
faite  sur  un  manuscrit  défectueux,  et  Le  Ck>u- 
rayer  en  ayant  découvert  un  plus  complet,  a 
inséré  dans  V  Europe  Savante  des  corrections  et 
des  additions;  —  3°  une  Dissertation  qui  lui  est 
attribuée,  et  qui  est  intitulée  :  Dissertation  pour 
prouver  que  les  puissances  séculières  ne  peuvent 
imposer  aucunes  tailles,  taxes ,  subsides  et  autres 
droit*  sur  tes  biens  de  ^Église  sans  son  consen- 
tement; Dissertation  qui  fait  suite  aux  correc- 
tions et  additions  des  Mémoires.  Voy.  la  Gallia 
Christ.,  tom.  XIII,  col.  61.  Le  Courayer,  dans 
l'Europe  Savante,  novembre  1718.  Du  Mège, 
Hist.  des  Institutions  de  la  ville  de  Toulouse,  rel- 
ier. Michaud,  Biogr,  univere.  La  Nouti.  Biogr. 
génér. 

HOMTDÉE  (Mans  Dei),  abbaye  régulière  et 
réformée  de  l'Ordre  de  Prémontré ,  située  dans 
la  basse  Normandie,  sur  la  petite  monlaene 
d'Aé ,  à  deux  lieues  de  Baveux.  Elle  dépendait 
pour  le  spirituel  du  diocèse  de  Lisieux;  elle 
avait  été  fondée  an  xiii*  siècle  par  Jourdain  du 
Houmet,  évéque  de  Lisieux.  Voy.  la  Gallia 
CItrist..  tom.  IX,  col.  860.  Richard  et  Giraud. 

I.  MONTE (Piero  dal),  canoniste ,  né  ft  Venise, 
mort  à  Rome  en  1457,  se  fit  recevoir  docteur 
en  droit  à  Padoue.  Nommé  en  1433  protonotaire 
apostolique,  il  fut  envoyé  l'année  suivante  par 
Eugène  IV  au  concile  de  Bàle ,  monta  en  1442 
sur  le  siège  épiscopal  de  Brescia ,  vint  en  France 
en  qualité  de  légat  du  Saint-Siège,  fonda  dans 
son  diocèse  plusieurs  églises  et  quelaues  éta- 
blissements pieux,  et  (Ut  appelé  en  1451  au  gou- 
vernement de  Pérouse.  Il  a  laissé  :  1°  Reperto- 
riumjurii  i«<ri'i«(7«e;  Bologne,  1465,  3  vol.  in- 
fbl^ Nuremberg,  1477,  2  vol.  in-fol.;  Padoue, 
1480, 2  vol.  in-fol.;  —  2*  Monarchia ,  in  qua  ge- 
neralimnconciliorwn  materia,depotestateetprce- 
stantia  Romani  Pontifias  et  Impèratoris  disculi- 
tur:  Rome,  1496,  in-4* ;  1637,  in-16;  Lyon,  1512, 
in-8°;  réimprimé  dans  le  Tractatus  tractatuum 
juris,  tom.  XIII,  et  dans  le  P.  Labbe;  —  9»  une 
traduut.  latine  du  Miraculum  Bucharistite àeaainl 
Êpiphitne;  Rome,  1533,  in -8°.  Vou.  Ughelli, 
Jtal.  Sacr.,  tom.  IV.  Papaldapoli,  Gffmnnsium 
Patavitium.  Agostini,  Serittori  Venetiani,  t.  1. 
La  Nouv.  Biogr.  génér. 

II.  MORTE- PELOSO  (Mons  Pebisius),  ville 
épisc.  sous  la  métropole  a'Acerenza,  située  sur 
le  Bradano ,  vers  les  frontières  de  la  terre  de 
Bari.  Le  premier  évéque  de  Monte-Peloso,  Léon, 
de  l'Ordre  de  Saint -Benoit,  fut  sacré  parCal- 
lixte  II  en  1123.  Voy.  Ughelli,  Ital.  Sacr.,  t.  I, 
édit.  de  1717.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni, 
troLXLVI.  p.  232-233. 

III.  MONTE -PULCIANO  (Mons  PoHtiamu), 
petite  ville  épisc.  d'Italie,  sous  la  métropole  de 
rlorence,  située  sur  une  montagne,  prés  des 
frontières  de  l'Ëtat  ecclésiastique.  Ce  siège  fut 
*rigé  par  Pie  IV  en  1561.  Voy.  Ughelli,  ftal. 


Sacr.,  tom.  I,  p.  1003  et  seq.  Richard  et  Gi- 
raud. Gaet.  Moroni,  vol.  XLVI,  p.  233-341. 

IV.  MONTB-TEBDE  (Uons-Viridis),  ville 
épisc.  de  la  Principauté-Ultérieure,  sous  la  mé- 
tropole de  Bénèvent;  l'an  1534,  ce  siège  fut  uni 
à  perpétuité  à  ceux  de  Canne  et  de  Nazareth. 
Le  premier  évéque  de  Monte -Verde,  Marins, 
siégeait  en  1175.  Koy.  Ughelli, //a;.  Sacr.,  t.  Vil, 
p.  802.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol. 
XLVI.  p.  242. 

MONTJEBOORa  (Mmtitburgut),  abbaye  de 
Saint-Benoit,  située  dans  la  Normandie,  an  dio- 
cèse de  Goutanees,  et  i  une  lieue  de  Valogne. 
Elle  ftit  fondée  l'an  1080  par  Guillaume  I»,  roi 
d'Angleterre,  qui  céda  la  terre  de  Montebourg 
à  Roger,  moine  de  Sainte-Croix  d'Évreux ,  qui 
y  bâtit  ce  monastère,  dont  il  tal  le  premier 
abbé.  Voy.  la  Gallia  Christ.,  tom.  XI.  lUchard 
et  Giraud. 

MONTECORBINO  (Mons  Corbinus),  ancienne 
villa  épisc.  d'Italie ,  située  dans  la  Capitanate 
et  sous  la  métropole  de  Bénèvent.  Ce  siège  fut 
«ni  en  1433  à  celai  de  Volturara,  dont  il  était 
peu  éloigné.  Le  premier  évéque  de  Montecor- 
oino  fût  Beatus,  qui  siégeait  au  XI*  siècle-  Voy. 
Ughelli,  «a/.  Sacr.,  t.  VIII.  col.  326.  Richard 
et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  XLVI,  p.  185-188. 

MONTEFELTRI  (Jlfon*  Feretri),  ville  épisc. 
d'Italie  située  dans  le  duché  et  tous  la  métro- 
pole dUrbino.  La  cathédrale  ftat  d'abord  établie 
dans  l'église  de  Saint-Léon,  qui  donna  son  nom 
à  une  petite  ville  située  sur  une  hauteur.  Plus 
tard  l'evèque  résida  à  l'abbaye  de  Saint-Anas- 
tase  de  Vallo,  de  l'Ordre  de  Cluny,  située  au  mi- 
lieu du  diocèse  et  unie  à  l'évéchi.  Pie  V  trans- 
féra cette  résidence  à  Penna  di  Bllli,  bourg  si- 
tué i  quatre  milles  de  Saint -Léon;  en&n  l'é- 
véque  s'établit  &  Saint-Marin,  petite  ville  située 
à  trois  ou  quatre  lieues  de  Pesaro.  Le  premier 
évéque  de  Hontefeltri,  Agathon,  assista  au  con- 
cile tenu  en  826  sous  Eugène  II.  Vou.  Ughelli, 
Italia  Sacra,  tom.  IV,  col.  842.  Richard  et  Gi- 
raud. Gaet.  Moroni,  vol. XLVI,  p.  186-202. 

MONTEFUSGONE,  ville  épisc.  d'Italie  sitaée 
sur  une  montagne,  près  du  lac  de  Bolsanna,  à 
cinq  lieues  deviterbe.  Elle  dépendit  du  diocèse 
de  Bagnarea  jusqu'en  1876,  époqiie  à  laquelle 
elle  fut  érigée  en  évèché.  Ce  siège  fut  uni  i 
celai  de  Corneto,  qui  fut  établi  en  1436.  Le  pre- 
mier évéque  de  Honteflascone  est  Pierre  d^Ar- 
sensis  ou  d'Anguiscen,  Français  de  nation ,  de 
l'Ordre  de  Saint-Augustin:  il  ftit  nommé  en 
1376  par  le  pape  Grégoire  XI,  et  il  fut  ambassa- 
deur auprès  de  la  république  de  Sienne ,  sous 
Urbain  VI,  l'an  1384.  Vojj.  Uriielli ,  «o/w  Sacra, 
tom.  I ,  p.  975.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Mo- 
roni. vol.  XLVI,  p.  202-225. 

I.  MONTEILouMONTIL,  MONTIU.I ,  MON- 
TEUMAR  (Montilium  Adhemari),  ville  de  France 
située  sur  le  Rlidne ,  en  Dauphiné.  L'an  1209, 
on  y  assembla  un  concile(Co«ct/tti>nJlfon(t/i«n<e), 
dans  lequel  Milon,  légat  du  Saint-Siège,  soumit 
à  la  pénitence  Raymond  VI,  comte  de  Toulouse, 

aui  avait  embrassé  le  parti  des  Albigeois.  Voy. 
tardouin,  tora.  VI.  Labbe,  tom.  XI. 

II.  MOMTEIL  (ATMAR  DE).  Voy.  ADBtH.Mi. 
MONTEIRO  (Pierre),  dominicain,  né  à  Lis- 
bonne, vivait  au  iviii*  siècle.  Il  fut  docteur  et 

Srofîesseur  en  théologie ,  consulteur  du  &iint' 
Wce  et  membre  de  l'Académie  royale  d'his>< 
toire.  Il  a  laissé  :  Historia  da  santa  Inqvàsitione, 
etc.-,  Lisbonne,  1750,  in-8*.  Yoy.  le  Journal  de* 
Sn(unr«,17M,p.  664. 
MONTELEONE.  Voy.  Vaovk. 
MONTSLIMAR.  Voy,  Momtbil,  n*  I. 
MONTBLOM.  P<^.  MoimiOLOlt. 
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MONTXHESIO  (Joaimes  d*).   Vag,  lu», 

n«xax. 

MONT£R£UL.  Fou.  If ontreuil. 

MOHTESA  (NOTRE-DAME  DE),  Ordre  mili- 
taire ainsi  nommé  parce  qu'il  fat  établi  à  Mon- 
tes», ville  d'Espagne  située  dans  le  rovauoie  de 
Valence,  l'an  1317,  par  Jacques  11,  roi  d'Ara^n. 
Lei  statuts  de  cet  Ordre,  qui  ressemblaient 
beaucoup  à  ceux  de  Calatrava ,  sou*  la  rë|;le  des 
Cisterciens,  lurent  approuTés  par  Grégoire  IX 

MONTESQUIEU  (Charies  SECONDAT,  baron 
de  LA  BRÈDE  et  DE),  philosophe  et  littérateur, 
né  a«  château  de  la  Brade,  près  de  Bordeaux, 
•n  1689,  mort  i  Paris  l'an  1755,  fut  reçu  con- 
seiller au  parlement  de  Bordeaux  en  1714,  puis 
président  à  mortier  en  1716,  et  membre  de  l'A- 
cadémie française  en  1738.  II  est  regardé  comme 
un  des  plus  beaux  génies  et  des  plus  profonds 
jurisconsultes  de  son  siècle.  Parmi  ses  ouvrages, 
nous  citerons  senleroent  :  !•  les  Lettres  persanes, 
où  les  choses  les  plus  saintes  ne  sont  pas  (>]os 
épargnées  que  les  vices,  les  travers,  les  ridi- 
cules, les  préjugés  et  la  bizarrerie  des  Français, 
et  qui  ont  été  mis  à  l'Index  (decr.  34  maii  1745); 
—  V  L'Esprit  des  lois;  cet  ouvrage  a  été  juste- 
ment censuré  par  la  Sorbonne,  à  cause  des  prin- 
cipes et  des  maximes  qu'il  renferme,  et  crui  ont 
paru  aussi  &vorables  au  déisme  et  i  firréli- 
gion  que  contraires  à  la  morale,  à  la  religion 
et  à  la  doctrine  de  l'Église  catholique.  De  son 
coté,  la  S.  Congrégation  de  l'Index  l'a  condamné 
par  un  décret  daté  du  2  mars  1752,  comme  elle 
a  condamné  par  le  même  décret  la  traduction 
italienne  intitulée  :  La  Spirito  delk  leggi,  tra- 
dotlo  dal  franetse  in  toscano  eon  aleime  noie  dei 
traduttori.  On  peut  voir  une  juste  appréciation 
de  Montesquieu  et  de  ses  écrits  dans  Richard 
et  Girand,  dans  l'abbé  La  Hennais,  Essai  sur 
findifférence  en  matière  de  religion,  tom.  I,  dans 
Feller,  dans  Michand,et  innal  Bnq/ciop.  cathol., 
au  Suppiém.,  où  on  montre  le  vide  des  théories 
de  Montesquieu  au  point  de  vue  du  droit  naturel 
et  du  droit  civil.  Ajoutons  que  beaucoup  d'écri- 
vains ont  montré  ce  philosophe  sous  un  aspect 
tout  à  fiiit  faux  et  trompeur. 

MONTFADCON  (D.  Bernard  de),  bénédictin 
de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  né  an  ch&- 
teau  de  Soulage,  au  diocèse  de  Narbonne,  en 
1^5,  mort  à  l'abbaye  de  Saint-Germain-des- 
Prés,  à  Paris,  l'an  1*7411,  suivit  d'abord  la  car- 
rière des  armes;  mais,  après  la  mort  de  ses  pa- 
rents, il  prit  l'habit  reli^eux  à  Toulouse,  et  se 
livra  à  l'étude  des  langues  grecque ,  hébraïque, 
chaldéenne  et  syriaque.  Il  apprit  également  le 
copte,  et  s'occupa  de  numismatique.  Il  a  laissé 
on  grand  nombre  d'ouvrages,  parmi  lesquels 
nous  citerons  :  !•  Analecta  graca,»ii>i  varia  opa- 
tcula  graca  hactenus  non  édita;  Paris,  1688, 
in-4*,  en  collaboration  avec  Antoine  Pontet  et 
Jacqoes  Lopin:  —  2°  ta  Vérité  de  thistoire  de 
Judith;  ibid.,16gO,  in-12;  —  »  Athnnasii,  arch. 
Alexandrim,  Opéra  omnia;  ibid.,  1608,3  vol.  in- 
fol.; —  4°  Fmcneû*  editionit  S.  Augmtini  a  Be- 
Ttediciims  a<fomato, etc.;  Rome,  1609; —  5»  Coi- 
lectio  nova  Patrmn  ti  scriptonuH  gnxcorum,  Eu- 
lebii  Cœsariensis.Athanatii  et  Cosmce  Mgijpiii; 
Paris,  1706,  2  vol.  in-fol.:—  6°  Le  Uvre  de  Phi- 
Ion,  De  ta  Vie  eonlemplative,  trad.  du  grec,  avec 
dm  Observations,  oit  ton  piit  voir  que  les  Théra- 
peutes dont  il  parle  étaient  chrétiens;  ibid.,  1709, 
in-13  ;  —  7*  Hexapiorum  Origenis  quœ  tupérsunt, 
etc.;  ibid.,  1713, 3  vol.  in-fol.;  — »>  S.  P.  Joannù 
Cbrytostami,  archiepiscopi  Constant.,  ojtera  om- 
nia; ibid.,  1718  et  ann.  suiv.,  13  vol.  m-fol.;  — 
9»  Bibliotheea  bibUothmirum  manuscriptorum 
nota;  1739, 8  vol.  in-fol.  Voy.  D.  Le  Cerf,  M- 


bliolh.  des  Aut.  de  ia  congrég.  de  Samt-Oaur. 
Noël  Boyer,  Éloge  dm  t.  de  Uont faucon;  on  y 
trouve  la  nomenclature  des  ouvrages  do  savant 
bénédictin.  D.  Tassin,  qui,  dans  son  Hisl.  Utt&. 
de  la  congrég.  de  Saint-Maur,  p.  501-^6,  en 
donne  la  liste  trés-détaillée.  Ricmird  et  Giraud. 
Feller.  Michaad.  La  Noue,  hiogr.  génét.,  où 
B.  Hauréau  a  inséré  un  savant  article. 

MONTFORT<BORDET  ou  Gratien  de),  capu- 
cin, né  vers  1570  à  Montfort,  en  Franche-Comté, 
mort  à  Salins  l'an  1650,  fut  nn  savant  théologien 
et  un  habile  prédicateur.  Il  exerça  différents 
emplois  dans  son  Ordre  avec  beaucoup  de  zèle; 
il  Ait  élu  provincial  en  1618.  On  a  de  lui  :  1<>  La 
Tarentule  du  Guenon  de  Genève,  ci-devant  nommé 
Léandre,  et  à  présent  Constemce  Guénard,  héré- 
tique, etc.,  contenant  une  entière  réponse  «ux 
causes  impertinentes  de  sa  conversion  au  caM- 
nisme;  Saint-Mi hiel ,  en  Lorraine,  1620,  in-8>; 
ouvrage  dans  lequel  Montfort,  sous  le  nom  de 
Denisde  ^'ofwjon^  anagramme  du  sien ,  dénonce 
au  parlement  de  D4le  le  P.  Léandre,  capucin, qui 
s'était  enfui  à  Genève,  où  il  avait  apostasie  ;  — 
2*  Axiomata  philosophna  qwx  passim  ex  Aristo- 
tele  circumferri  soient  iUustrata;  Anvers,  1626, 
in-S";  —  3°  Axiomata  iheologka;  in-8°,en  manu- 
scrit à  la  Biblioth.  de  Besançon.  Voy.  Michaud, 
Biogr.  univers, 

I.  MONTGAILLARD  (Jean-Jacques  de  PElt- 
CIN  DE),  dominicain,  né  i  Toulouse  en  16ct3, 
mort  l'an  1711 ,  a  laissé  :  Monumenta  conventui: 
Tfi/osani  Ordini*  FF.  Pradkatorum;  Toulouse, 
1093,  in-fol.  Vot/.  la  Nouv.  Biogr.  génér. 

II.  MONTGAILLARD  (Pierre- Jean -François 
de  PERCIN  DE),  évéque  de  Saint-Pons,  né  à 
Toulouse  en  1633,  mort  l'an  1713,  était  de  la 
même  fkmille  que  le  précédent.  Il  se  fit  recevoir 
docteur  de  Sorbonne ,  et  fut  nommé  évéque  en 
1664.  Il  était  très-versé  dans  les  antiquités  ec- 
clésiastiques. Parmi  ses  ouvrages,  nous  cite- 
rons :  1»  Lettres  à  t évéque  de  Toulon  sur  le  rituel 
d'Alet;  1678;  —  2°  Directoire  des  offices  divins; 
1681  ;  —  3»  Du  Droit  et  du  pouvoir  des  évoques 
de  régler  les  offices  divins  dans  leurs  diocèses, 
suivant  la  tradition  de  tous  les  siècles  depuis  Jé- 
sus-Christ jusqu'à  présent;  1686,  in-8»;  ouvrage 
qui  fut  mis  à  l'Index,  avec  la  clause  Donec  eor- 
rigatur;  —  4»  Instruction  sur  le  sacrifice  de  la 
messe;  1687,  in-12;—  5»  des  Lettres,  au  sujet 
des  affaires  du  jansénisme,  adressées  à  Fénelon, 
et  qui  furent  condamnées  par  un  bref  de  Clé- 
ment XI  du  18  janvier  1710.  Montçaillard,  oui 
dans  l'affaire  du  formulaire  se  déclara  pour  tes 
quatre  évèques  réfractaires,  et  qui  écrivit  en 
faveur  du  Rituel  d'Aleth,  paraît  être  revenu,  sur 
la  fin  de  ses  jours,  à  de  meilleurs  sentiments, 
comme  le  prouve  une  lettre  de  sa  main  trouvée 
dans  les  archives  du  Vatican.  Voy.  le  Supplèm. 
de  Moréri.  La  Galtia  Christ.,  tom.  VI.  Richard 
et  Giraud.  Feller.  Michaud.  La  Nouv.  Biogr. 
génér. 

MONTQERON  (Louis-Basile  CARRE  DE), 
magistrat,  né  à  Paris  en  1686,  mort  à  Valence 
l'an  1754,  acheta,  en  1711,  une  charge  de  con- 
seiller «u  parlement.  Il  se  faisait  remarquer,  i 
cette  époque,  par  un  scepticisme  absolu,  un  es- 
prit frondeur  et  une  vie  déréglée.  Il  dépeint  lui- 
même  «  son  âme  basse  et  timide ,  son  orgueil 
ridicule,  son  caractère  ingrat.  »  Dans  le  but  de 
convaincre  les  jansénistes  d'imposture,  il  se  ren- 
dit, le  7  septembre  1741,  sur  le  tombeau  du 
diacre  Paris,  au  cimetière  Saint-Médard;  mais 
il  se  déclara  parfaitement  convaincu  ;  il  entre- 
prit même  de  réunir  toutes  les  preuves  des  mi« 
racles  de  Saint-Médard.  Il  fit  imprimerie  l"»ol, 
d'un  grand  ouvrage  intitulé  :  La  Vérité  des  mi- 
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racles  opéré!  par  fintercetsion  du  diacre  Paris; 
le  2*  vol.  parut  en  1741,  et  le  3»  l'an  1748.  Mais, 
en  1749,  un  janséniste  publia  un  écrit  intitulé  : 
Illusion  faite  au  public  jmr  M.  de  Montgeron  sur 
niai  des  conmilsiontmires.  De  son  côté,  le  béné- 
dictin LaTaste  a  parfaitement  réfuté  l'œuvre  de 
Montgeron,  qui  divinisait  les  convulsions  et  au- 
torisait un  janatisme  monstrueux ,  qui  révolta 
plusieurs  de  ses  admirateurs  et  de  ses  amis. 
Vou.  Figuier,  Histoire  du  merveilleux,  tom.  I. 
Kefier.  Michaud.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

MONTHOLON  ou  MONTELOII  (Jean  de).cha- 
iioine  de  Saint-Victor,  né  à  Autun,  mort  à  E>aris 
en  15S8.  se  fit  recevoir  docteur  en  droit.  Nommé 
cardinal  par  Clément  VII,  il  mourut  avant  d'a- 
voir reçu  les  insignes  de  cette  dignité.  On  lui 
doit  :  Prompiuarium,seu  hreviarium  Juris  divini 
et  ulriusqne  liumani;  Paris,  1520,  2  vol.  in-fol.; 
c'est  une  sorte  de  dictionnaire  alphabétique  des 
matières  de  droit;  2* une  édition  du  traité  d'É- 
ti<?nne  d'Autuii  :  De  Sacramento  altaris;  ibid., 
1517,  in-S";  il  a  été  réimprimé  dans  la  Bibliotk. 
des  Pères,  tom.  VI. 

I.  HONTI  (Filippo-Maria),  prélat  italien,  né 
à  Bologne  en  1675,  mort  à  Rome  l'an  1754,  oc- 
cupa plusieurs  emplois  honorables  sous  Clé- 
ment XI  et  Clément  XII  ;  et,  en  1743, Benoît  XIV 
lui  conféra  la  pourpre.  Outre  un  discours  sur 
les  beaux-arts ,  il  a  laissé  :  Elogia  cardinalium 
pieiate,  doctrina,  legationibus  ac  rébus  pro  Eccle- 
sia  gestis  illustrium  a  pontificalu  Alexandri  lll 
ad  Benedictum  Xlll;  Rome,  1751,  in-4°.  Voy.  la 
Souv.  Iliogr.  généi: 

II.  MONTI  (Jean-Philippe),  chanoine  régulier 
de  la  congrégation  des  clercs  de  Saint-Paul, 
vivait  au  xviii*  siècle.  H  avait  professé  la  théo- 
logie à  l'université  de  Milan.  On  a  de  lui  :  Dis- 
sertationeslheologico-historicœ;PaT\3,VlfiS,ia-^; 
ces  dissertations  sont  au  nombre  de  trois.  Voy. 
Richard  et  Giraud. 

MONTIA  (Pierre  LOfïZ  DE),  écrivain  espa- 
gnol, est  auteur  de  deux  livres  De  la  Concorde 
des  éditions  sacrées;  Madrid,  l.'>96;  l'un  de  ces 
livres  contient  les  questions  qui  servent  pour 
l'introduction  à  l'étude  de  l'Écriture  sainte ,  et 
l'autre  la  concorde  du  texte  hébreu  et  de  la  ver- 
sion grecque  des  Septante. 

MONTIGNOT  (Henri),  chanoine  de  Toul,  né 
ù  Nancy  vers  l'an  1715,  était  docteur  en  théolo- 
gie et  membre  de  l'Académie  de  Nancy.  U  a 
laissé  quelques  ouvrages,  parmi  lesquels  nous 
citerons:  1°  Hemarques  théologiques  et  critiques 
sur  l'Histoire  du  peuple  de  Dieu  du  P.  Beiruyer; 
17i35,  in-12;  —  2"  Réflexions  sur  les  immunités 
ecclésiastiques,  en  collaboration  avec  Chas;  Pa- 
ris, 1788,  in-8'.  Voy.  Quérard,  La  France  littér. 
La  Notiv.  Biogr.  ggénér. 

MOMm,llONTILU  {Monthilium  Âdhemari). 

Vou.  MONTEIL,n<>  I. 

MONTISBURGnS.  Voy.  Montebourg. 

HOHTJOSIBU  (Louis  de),  en  latin  Demontio- 
sius,  érudit,  né  dans  le  Rouergue,  vivait  au  xvi* 
siècle:  il  professa  les  mathématiques ,  et  se  li- 
vra i  la  recherche  des  antiquités.  Outre  des  ou- 
vrages sur  la  cosmographie  et  les  beaux-arts, 
on  a  de  lui  :  Les  Semaines  de  Daniel  et  les  Jours 
d'Ézéehiel;  Paris,  i:>82.  Voy.  La  Croix  du  Maine 
et  Du  Verdier,  Biblioth.  lÂ  Nouv.  Biogr.  génér. 

MONTLUC  (Jean  de),  évéque  de  Valence  et 
de  Die,  né  vers  l'an  15U8,  mort  à  Toulouse  en 
1579,  entra  chez  les  Dominicains,  et  fut  amené 
i  la  cour  par  Marguerite,  reine  de  Navarre,  qui 
connaissait  son  penchant  pour  le  calvinisme.  Sa 
prudence,  son  savoir  et  son  esprit  souple  et  dé- 
Ué ,  lui  i^nèrent  la  feveur  de  François  I<r,  et 
le  tirent  charger  de  plusieurs  négociations  im- 


portantes. Promu  à  l'épiscopat  en  ItBB,  U  n'en 
favorisa  pas  moins  les  calvinistes;  il  épousa 
même  secrètement  une  personne  avec  laquelle 
il  avait  eu  un  lils  naturel.  Mais  il  revint  de  ses 
erreurs  dans  la  suite,  professa  de  bonne  foi  la 
religion  catholique,  et  mourut  dans  les  bras  d'un 
jésuite.  Montluc  a  laissé  quelques  ouvrages, 
parmi  lesquels  nous  citerons  :  1°  Deux  Inttrue- 
tions  et  deux  Épttres  ou  clergé  et  peuple  de  Va- 
lence; Avignon,  1557,  in-S»;  souvent  réimpri- 
mées et  trad.  en  italien  ;  elles  Atrent  condamnées 
par  la  Sorbonne;  —  2*  Recueil  des  lieux  de  FÉ- 
criture  servant  à  découvrir  les  fautes  contre  k* 
dix  commandements  de  la  loi;  nris,  1550,  ia-8>; 

—  3°  Se/-mons,-ibid.,  15^;  Avignon,  1561,  in-16j 
ils  furent  condamnés  et  supprimés  par  la  Sor- 
bonne :  —  4°  Familière  ExpRcation  des  articlet 
de  la  /o»;  Paris,  1561,  in-8»;  —  5»  Sermoru  sur 
les  articles  delà  foy  et  de  l'Oraison  dominicale; 
ibid.,1561,in-8°.  Voy.  Feller.  Michaud.  La  Noiw. 
Biogr.  génér. 

MONTLUN  (Guillaume),  bénédictin,  né  vers 
l'an  1270,  mort  à  Toulouse  en  1346,  a  laissé  : 
Glossee  m  très  Extravagantes  Johannis  X//,'Rome, 
1475,  in-fol.  Voy.  Fabricius,  Biblioth.  Latùia, 
tom.  III,  p.  461.  La  Houv.  Biogr.  génér. 

MOHTHÉLIER  (Rémi),  bamabile,  né  en  1634, 
mort  l'an  1712,  a  laissé  :  L'Esprit  de  saint  Paul; 
Bologne,  1729;  Rome,  1759;  Turin,  1761,1792; 
Milan,  1775;  Bereame,  1778, 1798. 

MONTHIGNON  (Jean  -  Baptiste),  théologien, 
né  à  Lucy,  près  de  Château -Thierry,  en  1737, 
mort  i  Paris  l'an  1824,  fut  successivement  secré- 
taire de  l'évëché  de  Soissons,  chanoine,  vice- 
géi-ant  de  l'ofliciaUté ,  grand  vicaire  et  archi- 
diacre. II  prit  part  aux  écrits  publiés  par  l'é- 
véque  de  Soissons  au  commencement  de  la  ré- 
volution, fut  obligé,  à  cette  époque,  de  quitter 
la  France,  et,  à  I%po<{ue  du  Concordat,  il  devint 
grand  vicaire  de  Poitiers  ;  en  1811,  il  vint  à  Pa- 
ris, fut  nommé  chanoine  de  la  métropole,  puis 
grand  vicaire  du  diocèse.  Plus  tard,  l'ai-chev^ne 
le  chargea  d'examiner  les  livres  pour  lesquels 
on  sollicitait  l'approbation  de  l'autorité  ecclé- 
siastique. Outre  des  travaux  sur  les  langues, 
l'abbé  Montmignon  a  laissé  :  1°  Crime  d'apotta- 
sie-  lettre  d'un  reliaieux  li  un  de  ses  amis;  1790, 
iii-e»; —  2"  Vie  édifiante  de  Benoit-Joseph  Labre, 
mort  à  Rome,  en  odeur  de  sainteté,  le  16  avrU 
1783,  etc.,  trad.  de  l'itolien;  Paris,  l78i,  in-12  ; 

—  3"  Préservatif  contre  le  fanatisme,  ou  les  noii- 
veaux  millénaires  rappelés  aux  principes  fimda- 
mentaux  de  la  foi  catholique;  ibid.,  1806,  in-8>; 
réponse  à  l'ouvrage  du  P.  Lambert,  intitulé  : 
Exposition  des  prédictions  et  des  promesses  faites 
à  i  Église  pour  les  derniers  temps  de  la  gentilité; 

—  4»  Choix  de  Lettres  édifiantes,  écrites  des  mis- 
sions étrangères,  etc.;  1808,  8  vol.  in-8>;  Paris, 
1824  et  1825,  8  vol.  in-8'>;  —  Sf  De  la  M^/e  de 
vérité  et  des  causes  du  fanatisme;  1808,  in-8*. 
Voy.  la  Sotice  des  livres  de  la  BihHoth.  eu  tabbé 
Montmignon;  Paris,  1824,  in-8<>.  Mabul,^niit<atrr 
nécrologique,  p.  335.  Feller.  Hichand,  Sif>p/é»i. 
La  Nouv.  Biogr.  génér. 

MONTMORJENCT  (Nicolas  de),  né  vers  l'an 
1556,  mort  à  Gand  l'an  1617,  fut  chef  des  fi- 
nances, entra  au  conseil  d'Etat,  et  fut  employé 
plusieurs  fois  en  qualité  de  commissaire  pour 
le  renouvellement  des  lois  de  Flandre.  Il  fui 
inhumé  à  Lille,  dans  l'abbaye  des  Brigittines, 
qu'il  avait  fondée.  On  lui  doit  quelques  écrits, 
parmi  lesr{uel8  nous  citerons  :  1*  Manualeprin- 
cipis;  Douai,  1597,  in-12;  —  2»  Exercices  quoti- 
diens et  Méditations  en  r honneur  de  saint  Josep/i  : 
1609,  in-12;  —  3»  L'Amour  de  Marie  ;  Bmxelles. 
1614,  in-12;  —  4"  Mnnna  abscondita  seii  spiri- 
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tualùduloedmit.  II  partes;  Lonvain,  2  vol.  in-lS; 
Cologne,  1616,  in-lS;  5*  Ditamale  pietatis;  An- 
fers,  1616, 2  vol.  in-18  ;  —  6»  Soiemne  Convivium; 
ibid.,  1617,  in-12.  Voy.  André  Dnchesne,  Bist. 
généalog.  de  la  maùon  de  Montmorency.  Paqnot, 
Mémoires  pour  servir  à  tHist.  littér.  des  Pays- 
Bas.  Lit  mm.  Biogr.  génér. 

MOMTOIS.  Voy.  Campàtois. 

MOHTOUEU  (Mous  Olivi),  abbaye  de  l'Ordre 
de  SainUBenoit,  dans  le  Languedoc,  an  diocèse 
et  à  deux  lieoes  de  Carcassonne,  au-dessous  de 
la  petite  ville  de  MontoUeo.  Elle  prit  d'abord  le 
nom  d'un  château  voisin,  appelé  dans  les  an- 
ciens titres  Castrum  Malasti  et  CasteUum  Ma- 
lawi, puis  on  lui  donna  le  nom  de  ValUs  Sigve- 
rii  et  ValUs  SeatrOf  parce  qu'elle  était  située 
dans  la  vallée  de  Ville-Seguier,  et  elle  reçut 
plus  tard  celui  de  MontoHeu,  qu'elle  sarda.  Cette 
abbaye  fut  fondée  au  ix*  siècle,  sons  l'invocation 
de  saint  Jean-Baptiste,  par  Olémond,  son  pre- 
mier abbé ,  et  comblée  ae  bienfaits  par  Charle- 
magne  et  ses  successeurs.  Elle  eut  beaucoup  à 
souffrir  de  la  part  des  Albigeois,  et  elle  fut  unie 
à  la  congr^tion  de  Saint-Maur  en  1649.  Voy. 
laGo/Zia  CAm/., tom.  VI,  eo\.910elsmv.L'Hist. 
génér.  du  Languedoc.  Richard  et  Giraud. 

HONTPAIRODX  {Mons  Petrosus),  abbaye  de 
l'Ordre  de  Citeaox  située  dans  l'Auvergne ,  au 
diocèse  de  Clennont.  Elle  fut  fondée  au  xu* 
siècle  par  Foulques  de  Jaligny.et  elle  était  fille 
de  Bonnevaux,  au  diocèse  de  Vienne.  Voy.  la 
ûaUia  Christ. ,iom.  II,  col.  400. 

MONTPBLLIEB  (Mons  PelHum,  Mons  Peste- 
rius,  Mons  Pessutantts ,  Mons  Pessutus,  Mons 
Pueliarum  ),  ville  épisc.  autrefois  sous  la  métro- 
pole de  Narbonne,  aiùourd'hui  sufihigante  d'A- 
vignon. L'évéché  de  Montpellier  fut  érigé  l'an 
1546,  époque  à  laquelle  l'évéché  de  Ifaipielone 
\  fut  transféré.  Lejpremier  évéque  de  Montpel- 
Jier  est  Guillaume  VIII  Pellider,  neveu  de  Guil- 
laume Vil  Pellicier,  évéque  de  Masiielone ,  qui 
le  prit  pour  coadjutenr  en  1527.  Ce  fut  Guil- 
laume Vlll  qui  réussit  à  transférer  le  siège  de 
Maguelone  à  Montpellier,  ayant  obtenu  à  cet  effet 
une  bulle  du  pape  Paul  Ul.  11  y  a  eu  onze  conciles 
à  Montpellier,  dont  lepremier  fut  tenu  l'an  1134, 
et  le  dernier.  Tan  1339.  Vot/.  la  Gallia  Christ., 
tom.  VI ,  p.  49,  391 ,  449 ,  505,  604,  784.  Labbe , 
tom.  X,  XI.  Hardouin,  tom.  VI.  Mansi,  Sumle- 
ment.  eoUect.  eoneil.,  tom.  II.  Baluz.,  Cône.  Gall. 
Narimn.  De  Commanville,  l"  Table  alphabet,, 

Î).  162.  Richard  et  Giraud.  GaeL  Moroni ,  vo- 
urne  XLVI.p,  281-285. 

I.  MONTREAIi  (Mons  Reoalis) ,  ville  archi- 
épisc.  d'Italie ,  en  Sicile  ;  elle  doit  son  origine 
à  une  abbaye  de  bénédictins  qui  y  fut  fondée 
par  le  roi  Guillaume  II,  dit  le  Bon.  Ce  monas- 
tère fut  érigé  en  évèché  l'an  1176,  et  en  arche- 
vêché en  1182.  Selon  De  Commanville,  Mont- 
réal fot  érigé  en  archevêché ,  avec  Catane  pour 
suffragant,  en  1718;  et  l'on  y  ajouta  Syracuse 
comme  autre  suffragant  l'an  1188.  Voy.  Roo- 
chus  Pirrus,  Sici/.  Sacr.,  L  I,  p.  387.  Richard  et 
Giraud.  De  Commanville,  I"  Table  alphabet,, 
p.163. 

II.  MONTRÉAL,  ville  épisc.  du  bas  Canada, 
dans  l'Amérique  sieptentnonale ,  dans  la  partie 
orientale  de  l'ile  qui  porte  le  même  nom  que 
la  ville,  et  dont  les  Sulpiciens  sont  seigneurs 
aqjourd'hui.  Montréal  a  été  érigée  en  évèché 
sous  le  règne  de  Grégoire  XVI ,  qui ,  par  son 


l 


bref  Apostotici  ministerii,  du  13  mai  1836,  y 
uouta  une  partie  du  diocèse  de  Québec,  et  dé- 
clara «jne  le  nouvel  évèché  serait  sous  la  dépen- 


dance immédiate  du  Saint-Siàje.  Voy.  le  BulL 
de  prop.  fkk ,  tom.  V,  p,  138.  Gaet.  Iforoni ,  vo- 


lume XLVI,  p.  286-287.  VBisi.  de  la  colom» 
françaUe  au  Canada;  Villemarie,  BibUoih,  pa- 
rottiuife,  1865-1866,  3  vol.  gr.  in-8».  Compar.' 
Canada.. 

I.  MONTREUIL  ou  MONTBBBUL  (Bemar' 
din  de),  jésuite,  né' à  Paris  en  1596,  mort  l'an 
1646,  professa  la  philosophie  et  la  théologie 
morale;  il  se  livra  ensuite  avec  succès  à  la  pré- 
dication. Il  a  laissé  :  1«  Vie  de  Jésus-Christ ,  tirée 
des  tniatre  ÉvangéKsies;  1637,  in-4»  ;  1639, 4  vol. 
in-12  ;  1741 , 3  vol.  in-12  ;  cette  Vie,  ç|ui  a  été  re- 
touchée par  le  P.  Brignon ,  peut  tenir  lieu  d'une 
bonne  concorde  des  Évangiles  ;  —  2°  la  Vie  glo- 
rieuse de  Jésus  -  Christ  et  rétablissement  de  son 
Église  par  le  ministère  des  apôtres  ^  ou  les  Actes 
des  apôtres  et  F  histoire  de  F  Église  naissante  ;  Paris, 
1610  et  1700, 2  vol.  in-12  i  —  ifiLes  derniers  com- 
bats de  r  Église  dans  f explication  de  F  Apocalypse; 
ibid.,  1645,  in-4>  et  in-12;  ces  trois  ouvrages  ont 
été  publiés  ensemble  ;  Paris ,  1650, 6  vol.  in-12; 
—  i>  une  édition  des  Méditations  sur  les  mystères 
de  Louis  Du  Pont  ;  Paris,  1650,  in-12.  Voy.  Fel. 
1er,  Biogr.  univers.  La  Nouv.  Biogr.  génér, 

II.  MOHTREUn  (CARDON  DE),  né  à  Lille  en 
1746,  mort  en  1832.  On  a  de  lui  :  1°  Lectures 
chrétiennes  en  fbrme  d'instructions  familières  sur 
les  Épttres  et  Évangiles  des  principales  fêtes  de 
tannée;  2  vol.  in-12  réimprimés  en  3  vol.;  ou- 
vrage estimé  et  extrait  en  partie  de  Cochin  ;  — 
2*  Du  Règne  des  vrais  principes,  moyens  de  le 
préparer  et  d'écarter  les  obstacles  ^lu  s'y  oppo- 
sent; 1  vol.  in-12  plusieurs  fois  réimprime;  — 
3°  Pensées  et  prières  tirées  de  rÉcnlure,  des 
Pères,  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ  et  des  0/Hces 
de  l'Eglise  ;  in-12  ;  ouvrage  substantiel,  et  propre 
à  servir  d'aliment  à  la  piété  chrétienne; — i»  Ma- 
nuel du  militaire  chrétien;  in -4»;  —  3»  Senli- 
ments  chrétiens;  in-24;  —  6»  Hommages  à  la  re- 
ligion et  aux  mœurs,  par  les  poètes  français  les 
plus  célèbres;  petit  in -12;  —  7»  Principes  de 
l'homme  raisonnable  sur  les  spectacles;  in-32;  — 
8'  divers  autres  Opuscules  de  prières  et  de  piété 
pour  la  jeunesse.  Voy,  Feller,  Biogr.  univers, 

MONTROCHER  (Gui  de),  Guido  de  Monte- 
Boeherii,  théologien  espagnol,  mort  dans  la 
seconde  moitié  du  xiv<  siècle,  était,  comme  le 
iàit  présumer  Tépitre  dédicatoire  de  son  prin- 
cipal ouvrage ,  prieur-curé  de  Téruel ,  au  dio- 
cèse de  Valence  en  Espamie.  On  a  de  lui  :  1°  Jfa- 
nn)u/ufcuraforum;Savigl[iano,1i71;Augsbourg, 
1471,  in-fol.;  Paris,  1473,  in-fol.;  Saragosse, 
1475,  in-fol.;  Angers ,  1477,  in-4°,-  trad.  en  fhin- 
çaisj  Orléans,  1490,  in-4»;  —  2»  Tnùté  sur  la 
mamire  de  célébrer  la  messe;  Venise,  1590,  in-4°. 
Voy.  Fabricitts,  Bibtioth.  Grceca,  tom.  X,  p.  786. 
Michaud ,  Supplém,  La  Nom.  Biogr.  gêné: 

MONTVALION  (André  BARRiGDB  DE),  ma- 

Îistrat ,  né  à  Marseille  en  1678,  mort  à  Aix  l'an 
779,  fut  reçu  en  1702  conseiller  au  parlement 
de  Provence.  Profondément  versé  dans  le  droit, 
il  étudia  en  outre  les  sciences  physiques  et  ma- 
thématiques. Outre  des  ouvrages  purementscien- 
tifiques  et  littéraires .  il  a  laissé  :  Dissertation 
où  l'on  prouve  que  te  mot  insuperabiliter  <ft< 
passage  Sobventum ,  gui  est  au  traité  De  Cor- 
reptione  et  gratia ,  ch.  xil ,  n'est  point  de  saint 
Augustin ,  et  que  le  mot  inseparabiliter  en  est  la 
véritable  leçon;  La  Haye,  1761,  in-12.  Voy. 
Achard ,  Diction,  de  la  Provence.  La  Nom.  Biogr. 
génér. 
MONULFE.  Voy.  Momdolf. 
MOOHEN  (Arnold),  de  la  religion  réformée, 
né  à  Zwoll  en  1644,  mort  l'an  1711 ,  exerça  le 
ministère  à  Deventer,  et  se  distingoa  comme 
prédicateur,  comme  poète  et  comme  grammai- 
rien, (ta  a  de  lui,  outre  «m  grammaire  et  des 
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IMétMS  boHandaiMS  et  Peemata  Mma,  quelques 
vohimes  de  sermons  snr  :  1*  la  Voeattoit  du  pa- 
iriatnhe  Abraham;  Delll,  1715,  in-4»;  —  2»  la 
Passion  de  N.S.  J.-C;  Deventer,  1702,  in-4»; 
—  d>  la  Pridieatio»  dt  saint  Patd  parmi  les 
Gentils:  Délit ,  171S,  in-V  ;  —  4»  le  XVIf  cha- 
pitre au  livre  des  Aties  des  apôtres:  la  plu- 
Cirt,  sinon  tous,  traduits  ea  allemand.  Voy. 
icfaaud,  Bio^.  wnetrs. 

X.  MOORE  (John),prélatangliean, né  en  160!^ 
mort  i  Londres  l'an  1714,  occupa  snccessire- 
•oent  les  sièges  de  Norwich  et  d'Ely.  On  a  de 
loi  :  des  Sermons  qui  eurent  beaucoup  de  suc- 
«sis ,  et  qui  ont  paru  en  1715,  2  vol.  in  8°.  Vcg. 
Chaimers,  GentnU  Riograph.  Dietionery.  La 
Noue.  Biogr.  génér. 

II.  HOORE  (Thomas),  poète  anglais,  né  i 
Dublin,  de  parents  catholiques ,  en  1779  ou  1780, 
acquit  de  bonne  heure  une  certaine  réputation 
sur  les  théâtres  de  sodété.  Elève  du  collège  de 
la  Trinité ,  il  n'y  put  prendre  ancan  degré  à 
cause  de  sa  qualité  de  eatholioue.  Outre  ses 
écrits  purement  littéraires^  il  apaolié  les  Voyages 
itvH  çentiAomme  irlandais  à  «  recherche  tftme 
religvm;  ouvrage  dans  lequel  il  s'attache  A  prou- 
Ter  que  les  doctrines  et  les  pratiques  de  la  re- 
ligion caûiolique  datent  des  premiers  temps 
du  christianisme.  Yoy.  VEnci/clop.  cathol.,  au 
SuppUm. 

MOOS ,  fils  de  Ram.  Voy.  I  Paralip.,  n ,  27. 

HÔPHIM,  fils  de  Benjamin.  Voy.  Genèse, 

XLTI,21. 

MOPIIfOT  (Simon),  bénédictin  de  la  congré- 
ition  de  Saint-Maur,  né  à  Reims  en  1685,  mort 
an  1724,  étudia  les  langues  grecoue  et  hé- 
braïque, et  professa  à  Pont-Levoy.  En  1714  il 
travailla,  avec  D.  Martin  Didier,  à  une  nouvelle 
traduction  de  TertuUien,  et  il  rédigea  avecdom 
Constant  la  Collection  des  lettres  des  Papes,  dont 
le  premier  volume  parut  en  1721.  On  a  en  outre 
de  lui  :  1°  un  Mémoire  sur  la  vie  de  D.  Cloustant, 
inséré  dans  le  Joum.  des  Savants,  12  janvier 
l'722  ;  —  2°  des  Hymnes ,  que  l'on  chantait  dans 
plusieurs  manastëres  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur;  —  3*  VÉpltre  didicatoire  oui  est 
à  la  tète  du  Thésaurus  anecdotarum  des  PP.  D. 
Martenne  et  Durand.  Yoy.  D.  Le  Cert  ^Biblioth. 
histor.Les  Jlém.de  TrA)oux,janvierl725,  p.182, 
et  septembre  1725,  p.  1708.  Go\iie>i,  Mémoires 
de  litiér.  et  d'Mst.,  lom.  X,  l"  part.  Richard  et 

Giraud.  

MOPSUSSTE,  ancienne  ville  épisc.  de  Cili- 
cie ,  située  sur  le  fleuve  Pyrame ,  an  diocèse 
d'Antiocbe;  quelques  Notices  la  placent  dans  le 
seconde  Cilicie ,  et  par  conséquent  sous  la  mé- 
tropole d'Aiiatarbe.  Mopsueste  a  eu  vingt  et  un 
évèques ,  dont  le  premier,  Théodore  1",  assista 
au  concile  d'Antioche ,  où  Paul  de  Samosate  fut 
déposé.  L'an  550,  on  a  tenu  un  concile  à  Mop- 
sueste par  ordre  de  l'empereur  Justinien.  Voy, 
Lequien,  Oriem  Christ.,  tom.  IL  p-  890.  La  Re- 

Ç'a,  tom.  XL  Labbe,  lom.  V.  Bardouin ,  t.  IL 
erzi,  Siria  Sacra.  Richard  et  Giraud.  Gaet. 
Moroni,  vol.  XLV,  p.  288-289. 

■O&S.  Voy.  Mores. 

H0KAI1IB8  (Antoine),  est  particulièrement 
connu  par  son  Anti-Jontenitu ,  hoe  *$t,  seleetm 
ditfmtatkum  de  hœreti  pelagiana  e<  semi-pela- 
giana,  deque  variis  statious  naturm  humante,  et 
de  gratia  Christi  Saluatoris;  in  quibu»  vera  de  iUis 
docbrina  froponilur  «l  Corne/ii  Jansenii  Tpremis 
faim  dlogmata  re/Utamtur;  Paris ,  1651 ,  m- fol. 
Ctet  otmtig»  est  cité  dans  le  procès  du  P.  Ques- 
u«L  L'aateur  y  refond  avec  beaucoup  d'habileté 
ttml  «e  q«'«nt  dit  «ur  e«8  matières  Sinnoad, 


Petan ,  ttienne  des  Oumps,  Hartinon,  etc.  Foy. 
Feller,  Biogr,  wuvers. 

MORALE  (Seimftt  morttm,  moralis  eMiea), 
doctrine  des  oKBurs,  art  de  bien  vivre,  scienc» 
qui  enseigne  à  conduire  sa  vie  et  i  régler  ses 
actions.  La  théologie  morale  est  celle  qui  traite 
des  cas  de  conscience,  et  un  théolo^en  moral, 
c'est-à-dire  un  casuiste ,  est  celui  qui  traite  des 
choses  qui  concernent  les  mœurs  aêloa  les  prin- 
cipes de  l'Evangile  et  les  règles  de  la  morale 
chrétienne,  la  plus  parfaite  de  toutes.  On  peat 
diviser  la  morale  en  naturelle,  divine  et  Are- 
tienne.  La  première  est  fondée  sur  les  principes 
généraux  et  particuliers  de  la  loi  naturelle,  t«te 
que  ceux-ci  :  Ne  fitita  point  à  autrui  ce  que  noua 
ne  voudrit*  pat  qu'on  vous  fU.  On  doit  aimer  mm 
bienfaiteur.  La  seconde  est  contana*  en  sub- 
stance dans  le  Décalogue.  La  troisième  est  le 
corps  de  préceptes  donné  par  Jésus  «Christ,  «t 
compris  dans  l'Evangile  et  dans  la  tradition. 
Les  préceptes  de  Jésu8-C3irist  n'étant  qu'un  dé- 
veloppement du  Décalogue ,  et  le  Décalogue  tai- 
méme  retraçant  aux  hommes  les  préceptes  de 
la  loi  naturelle,  il  est  aisé  de  voir  que  cette 
division  de  la  Morale  n'est  pas  strictement  lo- 
gique ,  mais  qu'elle  est  seulement  une  distino- 
Uon  des  préceptes  dont  la  réunion  forme  un 
corps  de  regles  qu'on  nomme  Morale  on  Science 
des  mœurs,  Voy,  le  P.  Mourgnes,  PtraUHe  de 
la  morale  dtrétienne  avec  ceUi  des  ancien*  pU- 
hsophes;  Paris,  1702.  kUt  de  la  morale  tiré- 
tienne,  tirée  des  propre*  parole*  des  Pires;  2  vol. 
in-12.  Le  P.  Lanoi,  de  l'Oratoire,  Démometrat. 
de  la  vérité  et  de  la  sainteté  de  la  morale  chré- 
tienne. Le  Diction.  eccUt,  et  cmam,  portatif.  Ber- 
gier,  Dictùm.  de  tMoL  La  Dietion.  de  la  thM. 
cathol, 

L  MORALES  (Ambroise  de),  historien,  né  k 
Cordoue  en  1513,  mort  i  Alcaia  l'an  1591,  entra 
dans  les  ordres,  obtint  plusieurs  bénéfices,  pro- 
fessa avec  distinction  i  l'université  d'Alcala ,  et 
fut  nommé  en  1570  historiographe  de  Philippe  IL 
Outre  plusieurs  ouvrages  sur  l'histoire  d'Es" 
pagne,  il  a  laissé  :  La  rida,  el  Martyro,  la  ht- 
vencion,  la*  Grandexat  y  Transladones  de  h* 
glorioios  nSios  martyre*  *an  Justo  y  Poster:  AJ- 
cala ,  156S,  in-4*.  Voy.  André  Schottus  et  Nico- 
las-Antonio, Biblioth.  Bitp,  Richard  et  Giraud. 
La  Nom.  ttogr.  géaér, 

U.  MORAIÏS  (Jean- Baptiste),  dominicain, 
né  i  Ecija,  dans  l'Andalousie,  vers  1597,  mort 
en  Chine  l'an  1064,  fut  envoyé  en  1818  i  la 
mission  des  iles  Philippines,  fit  d'inutiles  eiforts 
pour  fonder  dans  le  Mogol  un  établissement  re- 
iigieox,  prêcha  la  foi  en  Chine,  dans  la  pro- 
vince de  Fokien,  et  travailla  avec  tèle  à  l'ex- 
tinction de  l'idolâtrie.  On  hii  doit  :  1*  QuassUa  XVII 
profoiiia  ;  Rome ,  1645,  in-4*  ;  —  2*  Catechimnu 
sintee  scriptus;  1649;  —  9*  divers  autres  ou- 
vrages manuscrits,  tels  qu'un  Dietioti.  ekinoit; 
une  Grammaire  chtnoite  ;  un  TraiU  *wr  Famnutr 
de  Dieu;  la  Vie  de  saint  Dominique  ea  chinois; 
une  Relation  d*  la  prédication  de  FÉeetigiie  dan* 
ta  Chine,  etc.  Voy.  le  P.  Echard,  Scriptor.  Ord* 
Pradic,  tom.  Il,  p.  611.  Richard  et  (îiraiid.  La 
No*a>,  Biogr.  génér, 

MORAH,  Moderetmitu* ,  JfoArMiM  (Saint), 
évéqne  de  Rennes,  né  vers  l'an  651,  mort  yen 
l'an  7l9  ou  730,  monta  snr  le  siège  épiscopal  da 
cette  ville  vers  l'an  708.  et  gouverna  son  dio- 
cèse avec  zèle  et  sainteté;  il  se  rendit  i  Reims, 
oà  il  visita  le  tombeau  de  saint  Remy ,  pois  A 
Rome,  afin  de  rendre  le  même  hommage  A 
celui  aes  saints  apôtre*.  Il  laissa  i  l'abbaye  4a 
Benetto ,  située  sur  le  tanritoira  da  Putne ,  «osa 
partie  des  reliques  da  saint  lUoty,  dont  on  Int 
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avait  bit  prêtent  à  Raima  ;  at  Lnitprand ,  roi 
des  Lombards,  lai  ayant  donné  le  monastère 
de  Bercetto,  le  saint  éTèque  soumit  cette  coro- 
monantè  i  ceUe  de  Saint -Remy  de  Reims,  et 
la  gonvema  jnsqu'i  sa  mort.  On  célèbre  la  fête 
de  saiiU  Moran  le  22  octobre.  Yoy.  Flodoard , 
Bùtoire  de  Heâmi,  L  I,  ch.  xx.  D.  Loblneau, 
Vie  de*  lainlt  de  Bretagne,  p.  174. 

■ORANCB  (Bedien),  théologien,  né  à  Paris, 
mort  à  Lyon  en  1703,  se  fit  recevoir  doctenr  de 
Sorbonne ,  et  devint  en  1660  chanoine  de  Lvon, 
pois  Ticaire  général  de  ce  diocèse.  On  a  de  lui  : 
l"  Summa  unteena  tkeologim  cateckùtœ;  Lyon, 

1670,  4  vol.  in -a»;  —  2»  Ubri  de  Prœadamitis 
brevu  Analysa;  ibid.,  16S6,  in-16:  —  9>  Priimt- 
tu  Uigdtmentif  Apoiogetieon  ;  ibid.,  1666,  in-8>. 
Voy.  u  Nom).  Biogr,  génér. 

MOBASTHI  ,  nom  ae  lies ,  patrie  de  Michée , 
dont  nous  avons  un  livre  de  prophéties.  C'est 
ainsi  que  porte  la  Vulgate  dans  Jérémie,  xxti  , 
18,  où  le  texte  hébreu  Ut  te  Monuekite,  aussi 
bien  que  dans  Michée,  i,  1,  où  la  même  ver- 
sion latine  porte  Moraithite.  Ce  qui  prouve  que 
Monathi  est  un  adjectif  dérivé  de  Morescheth , 

?a'on  trouve  dans  le  texte  original  de  Michée 
1, 14),  et  que  saint  Jérôme  a  traduit  par  hé- 
ritage. Or  les  uns  prétendent  que  MoretAelh  est 
la  même  ville  de  Joda  que  Martta,  et  les  autres 
la  distinguent,  se  fondant  sur  ce  que  Michée 
distingue  formelleroent  lui-même  les  deux  villes, 
paisqn'au  verset  14  du  chapitre  i*  de  ses  pro- 
phéties il  appelle  l'nne  Itorttcheih,  et  au  verset 
15  da  même  chapitre  il  nomme  l'autre  ifo> 
rtieAa.Koy.Euseb.,  Qnoffutffàson.Hieronym.,  De 
Laei*  Heoroiei*.  Reland,  Palmttina  Hbulrata, 
p.  S02-90B.  D.  Calmât,  Diction,  de  la  Bible,  an 
mot  MARtSA.  Compar.  notre  art.  Marésa,  n*  II, 
«t  MiCHiE ,  n*  U. 

■0RA8THITE.  Kow.  l'art,  précédent 

HORAVZS  (FRBRSS),  secte  ainai  nommée 
parce  qu'elle  rest  introduite  vers  ie  commen- 
cement du  XTiu*  siècle  en  Moravie.  Ses  parti- 
sans sont  les  mêmes  que  les  Hemhuiet.  Vog.  ce 
dernier  root. 

MOKATU.  You.  MoimAL. 

M0RAW8KI  (Jean),  jésuite,  né  dans  la  pe- 
tite Pologne  en  163S,  mort  l'an  1700,  est  auteur 
d'nn  grand  nombre  d'ouvrages,  parmi  lesquels 
nons  dtaroDS  :  1*  QwxstUme*  &  Verbo  inear- 
<Mto,  et  de  ejuldem  admirabili  Maire  Virgine; 

1671,  in-12;  —  2»  Quastionet  de  Deo  mo  et 
trino;iSH,  in-12  ;  —  3*  Quastùmes  llteologica! 
«teta  ad  S.  Thom.  1««  et  ad  1«"2«;  1688,  in^2  ; 
—  4*  Quentionet  theologieie  teiecta  ad  9«"  et  3<»> 
parttm;  1681 ,  ii>-4*;  —  5*  Pretiota  mort  toH- 
«tormn,  eeu  ditpotUio  ad  mortem  bomam;  Pos- 
nanie,  16M,  in-12 ,  «t  1688,  in-»;'  cet  ouvrage 
est  écrit  en  polonais;  —  6°  Sancta  romana  Bceïe- 
tia  ab  antiquis  hareticorum  eaiunmiis  de  novo 
MttcMafwvtndwabi  ;  ibid.,  1693,  in-8>  ; — 7»  rA«o- 
lagia  tpiritmli*,  teu  tempbtm  Spiritui  tencti 
hSmo  perfectut,  ex  dottrina  Seriphtrte  Sacra  et 
mmetomm  Patrwn  ckieriptw,  en  polonais  ;  ibid., 
1685 ,  et  1717,  in-4*  ;  —  8*  Fasti  eatictortan  medi- 
ttttiamiu»  pu»,  necnoa  tituroia  oe  af^lcti  ditrini 
vrteikiu  oorcnati;  ibid.,  1696,  ia-S";  —  &•  Sein- 
nVte  ditiniamarit  ex  variis  mcietati*  Jetu  atee- 
Hs  eolketee  et  auelM;  ibid.,  1606,  et  1701 ,  in-12  ; 
o—  40>  Peremutonet  Spiritut  eaneti  in  eremo  sa- 
vra,  *eu  leetùmet  piei  mue  tub  tempia  esercitio- 
r%tm  epirUvtiiwn  tvoM  posttmt,  an  polonais; 
ibid.,  1700,  in^  :  — 11°  Cathedra  Spirittu  «m- 
eti  tut  cor  loquenti*  :  Eremu*  contemplatrix  di- 
w'wwm ,  ae*  exerdtia  tpirititaUa  per  deeem  dies, 
eum  additamento  maleriarum  pro  eomeiimibm:  en 
palOMi»;  ibid.,  ITCO,  in- 4^.  Koy.  Ridiard  et 


Girand ,  qni  indiquant  les  aatrae  écrita  de  Mor 
rawski. 

MOBCBUJ  (  Étienae-Antoine),  ^ite,  ar» 
chéologua  et  épigraphiste ,  né  é  Cliiari  en  Ita- 
lie en  1737,  mort  dans  la  même  ville  l'an  1821, 
professa  la  grammaire ,  les  humanités  et  l'élo- 
quence. Il  institua  l'académie  d'Archéologie,  qv 
se  réunissait  i  jour  Bxe  dana  les  salles  da  mu- 
sée Kircher,  dont  il  était  préiét  Après  la  sup- 
pression de  la  compajprie  de  Jésus ,  il  occapa 
différents  postes  soit  a  Rome,  soit  â  Chiari ,  où 
il  fonda  plusieurs  établissements  utiles.  Parmi 
ses  divers  ouvrages  nous  citerons  :  l»  Kalei»- 
darittm  Ecelenm  Conitantinopolitana  DCCC  an- 
norum  vetustate  intigne,  pnmitua  editum,  corn- 
mentariis  illustraium ;  Rome,  1782, 2  vol.  iD-4*; 
document  qui  contient  beaveoup  de  faits  impor- 
tants pour  l'histoire  des  premiers  temps  da  l'É- 
glise ;  —  2°  S.  Gregorii  II  pontifias  A^igentino- 
rvmlÀbriX  Explanationis  Eeclesiastœ  grâce  pri- 
mum  et  eum  latma  interpreiatitme  ae  eommenlariis 
vulgati;  Venise,  1791,  in -fol.:  —  3»  Africana 
Christiana,  inter  parte*  diitributa  ;  Brescîa,  1810- 
1817, 3  vol.  in-4^:  ouvrage  plein  d'érudition  ;  — 
4*  Omteuli  ateett;  ibid.,  1820, 3  voL  in-  8>;  — 
5*  Miehaéleia,  sive  die*  fiitti  prineipis  angelorwn» 
apud  Clarenses,  edonta  ).  Lakuaio  ;  Milan,  1817, 
in-4»;  —  6»  Eltctorum  UbriU;iSU;—T  Aga- 
peja,  1816  ;  traité  sur  saint  Agape ,  martyr,  dont 
le  corps  fut  donné  par  Pie  VI  a  la  ville  da  Chiari, 
et  dont  le  culte  (iit  établi  par  Moroelli  dana  son 
église.  Voy.  Tipaido ,  Biogr.  dtgli  IlaKani.  Ba- 
raldi,  Notttia  M  MareelH;  Modène ,  1825.  FeHer. 
Michaud.  La  Nom.  Biogr.  génér. 

HORDECHAl.  Voy.  Makoocbaï  et  Mardo- 

CHÉE. 

I.  MORE  (Alexandre),  en  latin  Jfontr,  ministre 

Ïirotestant,  né  à  Ostres  en  1616,  mort  è  I^ris 
'an  1670,  se  livra  à  la  prédication,  et  professa 
successivement  le  grec,  la  théologie  et  l'histoire. 
Nommé ,  en  1660,  pasteur  de  l'églisa  de  (^a-  ' 
renton,  il  attira  une  grande  foule  a  ses  prêches; 
mais  la  légèreté  de  sa  conduite  le  fit  mterdire 
peu  de  temps  après.  Il  a  laissé  un  certain  nom- 
bre d'écrits,  entre  aotrea  :  1*  De  necessaria  Dei 
?ralia  Disp.  I V;  6enève,1644,  in-4*;  Middelboorg, 
662  ; — 2°  C^hiimu;  ibid.,  1648,  ia-4*; — »  Causa 
Dei,  id  est  de  Scriptura  Sixra  exereitatitme*  ; 
Middelboorg,  1653,  in-4*.  Bien  que  toua  les  oi>- 
vrages  d'hérétiques  qui  traitent  de  religion  tom- 
bent sous  la  II*  Règle  générale  de  l'index,  eer 
Ini-ci  a  été  condamné  rar  un  décret  partieolier 
en  date  do  7  octobre  1673;  —  4*  Notte  ad  qtia>- 
damloca  SoviFœderis  ;Loudres,WBl,in-SP;  pta- 
sienrs  éditj  —  5* Sermon*  chotsi*;  Genève,  1694, 
in-8^— 6*  S^nfnon*  MT  <>  CaMbftieme;  ibid. ,  1665, 
2  vol.  in-^.  Voy.  la  Afouo.  Bio^r.  oénér.,  qui 
donne  la  liste  complet*  des  éolts  de  More.  Fel- 
ler,  au  mot  Morus  (Alexandre). 

II.  MORE  (Uannah),  anglicane,  née  en  1745 
i  Stam>leton ,  près  de  Bristol ,  morte  1  CHifton 
l'an  liés,  fit  preuve  dès  ses  premières  années 
d'une  grande  intelligence,  (jomme  elle  était 
panvre,  quelques  personnes  riches  l'aidèrent 
non-seulement  i  compléter  son  éducation,  mai» 
encore  i  élever  une  maison  d'éducation  pour 
les  jeunes  filles.  Outre  des  Drame*  laeré*  et 
d'autres  poésies  reUgienses,  on  a  de  cette  femme 
célèbre  :  1*  Strioturet  «n  the  modem  *yttem  of 
female  éducation:  Londres,  1799, 2  vol.  tn-8*; — 
^Hintt  tcmard*  mrming  ths  ekaraetêr  of  a  yoimg 
prince**;  ibid.,  1805,  2  vol.  in-8*;  —  9* Ccàkbt  m 
search  of  a  wife:  ibid.,  1806, 2  vol.  !n-8*;  trad. 
en  fran^is,  wi,  4  vol.  in-42;  oavrMO  devenu 
très-populaire;  —  Praetieai  Piety;  ibid.,  1811, 
2T(ri.  i»«*;  8*  édit.,18t2;  —f^ChrUHm  MoraU; 
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ibid.,  iWS,  2  vol.  in-S»;  —  6<>  Estay  on  the  clia- 
raeterand  writings  of  saint  Paui:  ibid.,  1815, 
2  vol.  in-8>.  Les  CEuvre*  complelet  d'Uannah 
More  ont  été  publiées  plusieurs  fois.  Voy.  la 
^011».  Biogr.  gémir, 
m.  MORE  (Henry),  en  latin  JfortM.  anglican, 

Ïtbilosophe  et  théologien,  né  à  Grantham,  dans 
e  comté  de  Lincoln,  en  1614,  otort  à  Cambridge 
l'an  1687,  fut  admis  au  nombre  des  agrégés  du 
collège  du  Christ,  et  refusa  les  plus  hautes  di- 
gnités de  l'Ëglise  anglicane.il  a  écrit  un  grand 
nombre  d'ouvrages  de  philosophie  et  de  théo- 
logie, soit  en  anglais,  soit  en  latin;  le  recueil 
complet  n'existe  qu'en  latin,  sous  le  titre  de  : 
Opéra  omnia ,  tum  qua  latine ^  tum  qua  angHee 
teripta  sunt,  nunc  oero  latimtate  donata;  Lon- 
dres, 1079, 2  vol.  in-fol.  On  lit  dans  l'Index  li- 
brorum  prolàbitorum  :  t  Morus(Henricus),  Can- 
tabrigiensis.  Opéra  omnia,  tum  qua;  latine,  tum 
ou»  anglice  scripta  sunt.  (Decr.  22  decemhr. 
1700,  et  12  martii  1708.)  »  Voy.  La  Nouv.  Biogr. 
génér. 

rv.  MOBE  (Thomas).  Vny.  Morus,  n»  VL 

HORE&U  (Charles),  de  l'Ordre  des  Augustins, 
vivait  au  xvil*  siècle.  On  a  de  lui  :  Défense  de 
saint  Augustin  et  des  ttugustiniens:  Anvers,  1650. 

MORâUX  ou  MODIEAUX  (Beata  Maria  de 
Afo>vtfi>),  abbaye  de  l'Ordre  de  Saint-Benoit  si- 
tuée dans  le  Poiton,  au  diocèse  et  à  sept  lieues 
de  Poitiers.  On  ne  connaît  ni  l'époque  de  sa  fon- 
dation ,  ni  le  nom  de  son  fondateur. 

I.  KOREL  (Andoche),  jésuite,  né  à  Dijon  en 
1599,  mort  à  Grenoble  l'an  1674,  a  laissé  : 
1°  Lellre  d'un  ecclésiastique  d'Avignon  sur  Cannée 
séculaire  de  sa  compagnie;  i6iO;  —  2"  Réponse 
générale  aux  lettres  rendues  dans  le  publie 
contre  la  doctrine  des  jésuites;  iBX:  —  3f  Image 
de  la  noblesse  chrétienne  proposée  dans  la  mort 
du  vicomte  Alexandre  de  Pas^uier;  1638;  — 
4*  Tractalus  historicus  de  falso  imposita  SS.  Pa- 
irum  ralione  docendi  fidèles  tam  in  fide  ouam  in 
tnoribus;  1661  ;  —  &■  seize  Discours  sur  la  cano- 
nisation de  saint  François  de  Sales;  1665;  — 
6*  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  à  Saint-Pierre 
d'Avignon  pour  réprimer  la  licence  du  carnaval. 
Vov.SolweXiBibboth. Script.  Societ.Jesu. 

U.  HORBL  (Claude),  théologien,  né  à  Châlons, 
morti  Paris  en  1679,  était  docteur  ae  Sorbonne, 
prédicateur  ordinaire  du  roi  et  doyen  de  la  Fa- 
culté. Il  se  montra  toujours  fort  opposé  aux 
jansénistes.  On  a  de  lui  -  î*  Véritables  sentiments 
de  saint  Augustin  el  de  l'Église;  1650;  —  2«  Con- 
duite de  saint  Augustin  contre  tes  Pélagiens;  1658, 
in-12;  —  3»  L'Oracle  de  la  vérité,  ou  C Église  de 
Dieu  contre  toutes  sortes  d'Mrésies;  l(i66,  in-12. 
Vou.  Richard  et  Giraud.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

m.  MORBL  (Frédéric),  dit  l'Ancien,  théolo- 
[ien  et  imprimeur,  né  dans  la  Champagne  en 
i523,  mort  l'an  1583,  se  fit  remarquer  par  une 
solide  érudition.  Il  a  imprimé  un  nombre  con- 
sidérable de  livres,  dont  on  trouve  la  liste  com- 
plète dans  Mattaire  ;  et  il  est  l'auteur  des  ou- 
vrages suivants  :  i*  De  la  Providence,  de  Dieu, 
de  CAme,  de  t Humilité,  oraisons  priées  de  taint 
Jean  Chrysostome;  inôï,  iu-16;  —  2»  Trakté  de 
la  guerre  continuelle  et  perpétuel  combat  des 
chresliens,ou  de  la  lutte cliresbenne contre lacbair, 
le  monde  et  le  diable,  nos  plus  grands  et  princi- 
paux ennemis;  1564,  in-8°;  —  3°  Traiclé  de  saint 
Cyprien  des  douze  maniètes  d'abus,  avec  moyen 
Vieeux  eorriger;\bll,in-^.  Voy.  Mattaire,  Hist. 
Tj/pograpb.  Porisiensis,  tom.  I,  p.  81.  Ia  Nouv. 

I^'l^UJi,  (Frédéric),  ttls  aîné  du  précédent, 
imprimeur  et  savant  helléniste ,  né  a  Paris  en 
1^,  mort  en  1630,  montra  dès  sa  jeunesse  la 
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plus  grande  aptitude  pour  les  langues.  Il  Ait 
professeur  et  mterprète  du  roi  de  France ,  et 
son  imprimeur  ordinaire  pour  l'hâireu,  le  ^rec, 
le  latin  et  le  français.  On  lui  doit  :  1*  plnsienrs 
Traités  de  saint  Basile,  de  TItéodoret,  de  saint 
CyriUe,  qu'il  publia  sur  les  manuscrits  de  la 
biblioth.  royale,  et  qu'il  accompagna  de  notes; 

—  2°  une  édition  des  Œuvres  d'OEeumenius  et 
dAretas;  2  vol.  in-fol.  Voy,  Mattaire,  Hist.  Ty- 
pogr.  Parisiensis.  tom.  I ,  p.  192, 115.  La  Croix 
du  Maine  et  du  Vei-dier,  BibMh.  franc.,  tom.  I, 
p.  196.  Feller,  Biogr.  univers.  La  Noue.  Biogr, 
génér. 

V.  MOREL  (  Guillaume  >,  savant  imprimeur, 
né  à  Tilleul,  en  Normandie,  l'an  1505,  mort  i 
Paris  l'an  1564,  a  laissé  un  assez  grand  nombre 
d'ouvrages,  parmi  lesquels  on  cite  surtout  : 
1°  des  Notes  sur  saint  Cyprien:  1564,  in-fol.;  — 
2»  Sur  saint  Ignace;  1568 ,  in-8»:  —  3»  Sur,  saint 
Denys  VAréopagite;  1562,  in-fol.;  —  4»  Epttres 
de  saint  Ignace,  trad.  en  latin  et  en  ftwiçais; 
1562,  in-8°;  —  5°  Sentenliœ  Patrum  de  venerandis 
imaginibus,  en  grec,  en  latin  et  en  firançais; 
1562,  in-8»;  —  G"  Le  Traité  des  images  de  saint 
Jean  Damascène,  trad.  en  français;  1563,  in-S*. 
Koi/.  la  Nouv.  Biogr.  génér. 

VI.  MORBL  (Robert),  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur,  né  à  la  Chaise-Dieo, 
en  Auvergne,  l'an  1653,  mort  à  Saint-Denis  en 
1731,  iiit  prieur  à  Meulan  et  à  Saint-Crespin  de 
Soissons,  puis  secrétaire  du  visiteur  de  France. 
Il  se  distingua  autant  par  ses  vertus  que  par  sa 
science.  Il  a  laissé,  entre  autres  ouvrages  : 
1*  EffUnons  de  coeur,  ou  Entretiens  spirituels  et 
affectifs  d'une  àme  avec  Dieu  sur  ehat/ue  verset 
des  Psaumes  et  des  Cantiques  de  l'Église:  Paris, 
1716,  4  vol.  in.l2:  —  2>  Méditations  sur  ta  Bigle 
de  Saint-Benott;  ibid.,  1717,  iii-8»;  —  3»  Entre- 
tiens spirituels  sur  les  Évangiles;  ibid.,  1720, 
4  vol.  m-12;  —  4°  Entretiens  spiriluels  pota-ser- 
vir  de  préparation  à  la  mort;  ihid.,  17n,  in-12; 

—  5°  Imitation  de  Jésus-Christ,  trad.  nouvelle; 
ibid.,  1723,  iu-12;  —  6°  Méditation  nouvelle  sur 
les  Évangiles;  ibid.,  1726,2  vol.  in-12;  —  1»  Du 
Bonheur  d'un  simple  religieux  et  d'une  simple  re- 
ligieuse qui  aiment  leur  itat  et  leurs  aevoirs; 
ibid.,  1727,  in-12;  —  8*  Retraite  sur  les  princi- 
paux devoirs  de  la  vie  religieuse  ;ibid.,iT2S,ia-i% 

—  9"  De  f Espérance  chrétienne;  ibid.,1728,in-12; 

—  10°  Effusion  de  cœur  sur  le  Cantique  des  can- 
tiques; ibid.,  1730,  in-12;  —  11»  Ventés  de  ft»  et 
de  morale  pour  tous  les  étais,  tirées  des  seules 
paroles  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament; 
1  voL  in-12.  Voy.  D.  Tassin,  Hist.  littéraire  de  la 
congrégation  de  Saint -Maur.  Moréri,  Dietùm. 
histor.,  édit.  de  1759.  Richard  et  Giraud,  qui 
donnent  \ei  titres  des  autres  écrits  de  Monl. 
Feller.  Michaud. 

HORELBT  (Laurent),  doyen  de  l'église  de 
Nuits,  né  à  Dijon  en  1636,  fut  aumdnier  du  doc 
d'Orléans  et  prédicateur  de  la  reine  Marie-Thé- 
rèse. On  a  de  lui  :  1"  La  Galerie  de  Saint-Cloui 
el  ses  peintures,  expliquées  sur  le  sujet  de  l'édu- 
cation des  princes;  Paris,  1681,  in-4*,  et  16S6, 
in-12,  sous  ce  titre  :  Traité  de  morale  pour  l'é- 
ducation des  princes,  tiré  des  peintures  de  la  ga- 
lerie de  Saint-Clottd  ;—  2°  Ds  /a  Génération  éter- 
nelle du  Verbe  incamé;  Nuits.  1720,  in-8*;  — 
3*  Deuxième  Discourt  tiré  de  l  ouvrage  inUMi: 
Théologie  éloquente  ou  le  Prédicateur  de  Jésus- 
ChrUt;  ibid.,1720,in-8>.  Foy. PapUlon,AkMM4. 
des  Aut.  de  Bourgogne,  tom.  II,  p.  94. 

MORELIUS.  Vou.  Morellt. 

■ORELL  ou  HORELLE  (Julienne),  d«  l'ordre 
de  Saint-Dominique,  née  à  Barcelone  en  1S04, 
morte  à  Avignon  en  16&3,  savait  les  langues  an- 
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ciennes  et  mtxiernes,  la  philosophie,  la  Ihéolo» 
ie,  la  jarispmdeDce  et  la  musique.  Ses  vertus 

calaient  son  savoir;  aussi  fut-elle  nommée  plu- 
sieurs fois  maîtresse  des  novices  et  prieure. 
Elle  a  composé  plusieurs  ouvrages,  dont  les 
principaux  sont  :  1°  une  Retraite  de  dix  jours  sur 
rétemtlé;—^uneTraduetion française  du  Traité 
de  la  vie  spirituelle  de  saint  Vincent  Ferrier; 
Ljon,  1617,  in-8»;  —3^  La  Règle  de  samt  Augus- 
tin, avec  des  notes  ;  Avignon,  1680.  Voy.  Lopés, 
De  Vega  in  Lauro  Àpoll.  André  Schott,  Biblioth. 
Hispan.  Gretser,  Rer.  vari.,  1.  II,  c.  iv.  Vincent 
Baron,  ^polog.  de  tOrd.,  II  part.  Hilarion  de 
Coste,  Éhges  des  femmes  iilustr,  Moréri,  Diction, 
hislor.  Richard  et  Giraud. 

MOREUiES  (Côme),  donùnicain,  né  en  Cata- 
logne vers  l'an  1565, 'mort  en  1636,  professa  la 
theolo^e  à  Cologne,  se  rendit,  en  iSCu,  à  Franc- 
fort, où  il  eut  une  conférence  avec  quelques 
ministres  calvinistes,  fut  nommé,  en  1618,  in- 
quisiteur général  de  la  foi  dans  les  trois  élec- 
torals, et  sut  gagner  l'amitié  de  l'électeur  de 
Trêves.  Mais  les  Espagnols,  l'ayant  pris  pour 
l'espion  de  ce  prince,  l^rrétèrent  et  renfermè- 
rent dans  la  citadelle  de  Gand^  où  il  mourut. 
11  a  publié  :  1°  Abrégé  de  la  Vte  de  saint  Louis 
Bertrand;  Cologne,  1609,  in-4»;  —  Relation  desa 
conférence  avec  quelques  ministres  protestants; 
ibid.,1610,  in-V;  —  3°  Relation  de  sa  conférence 
avec  un  ministre  calviniste  nommé  Bophome;  Co- 
logne et  Gravenburik;  1610,  va-ifi;  —  4>  une 
nouvelle  édition  des  OEuores  de  saint  Thomas; 
iVnvers,  1612,  18  vol.  in-fol.  Voy.  le  P.  Échard, 
Scriptor.  Ord.  Pnedic,  tom.  II,  p.  485.  Richard 
et  Giraud. 

MOIt£LT.  Voy.  Morellt. 

MOREUT  ou  MORJBLT  (Jean-Baptiste),  en 
latin  Morelius,  théologien  protestant,  né  à  I^ris 
vers  l'an  lMO,s'est  rendu  célèbre  par  ses  tenta- 
tives pour  ramener  l'Église,  disait-il,i  l'organisa- 
tion démocratique;  mais,  condamné  parplusieurs 
synodes  et  poursuivi  par  la  haine  de  Calvin  ^  il 
fut  obligé  de  s'expatrier:  on  croit  qu'il  se  retira 
en  Angleterre.  Il  a  pubué  :  Traieti  de  la  disci- 

Î>line  et  police  chrestienne;  Lyon,  1561,  in-4<>.0n 
ui  attribue  :  De  Ecclesia  ab  antichristo  perejus 
exeidium  liberanda;  Londres,  1589,  in-8°.  Voy. 
la  Nom.  Hiogr  génér. 

MORENAS  (François),  publiciste,  né  à  Avi- 
gnon en  1702,  mort  à  Monaco  en  1774,  a  laissé, 
outre  qneloues  ouvrages  purement  littéraires  : 
1*  Abrégé  de  l'Histoire  ecclésiastique  de  Fleury, 
avec  la  continuation  jusqu'en  1750;  1750,10  vol. 
in-12j  —  2»  Abrégé  du  Dictionnaire  des  cas  de 
conscience  de  Pontas;  Avignon,  1758,  in-8°;  — 
3»  Précis  du  résultut  des  conférences  eccUsiasti- 
mies  cfiln^er*;  ibid.,  1764,  4  vol.'in-12.  Voy. 
Richard  et  Giraod.  lUcbaud.  Feller.  La  Noue. 
Biogr.  génér. 

MOwËRI  (Louis),  docteur  en  théologie,  né  à 
Bargemont,  dans  le  diocèse  de  Fréjus,  en  1643, 
mort  i  Paris  eu  1680,  a  laissé,  entre  autres 
écrits  :  1°  Pratique  de  la  perfection  chrétienne  et 
religieuse,  trad.de  l'espagnol  d'Alph.Rodriguez; 
1667,  3  vol.  in-S»;  —  ^  Le  grand  Dictionnaire 
historique,  ou  le  Mélange  curieux  de  Chistoire  sa- 
crée et  orofane;  Lyon,  1674,  in-fol.;  cet  ouvrage, 
qui  a  été  traduit  en  anglais,  en  allemand ,  en 
espagnol  et  en  italien,  a  eu  de  nombreuses  édi- 
tions; la  20*  et  dernière  a  paru  à  Paris,  1759, 
10  vol.  in-fol.;  elle  a  été  donnée  par  Drouet. 
Vou.  Nicéron,  Mémoires,  tom.  XXVlI.  Michand. 
Feller.  La  ATout;.  Biogr.  génér. 

MORES  (Moral),  abbaye  de  l'Ordre  de  Citeaux 
située  en  Bourgogne,  au  diocèse  de  Langres, 
était  fille  de  Clairvans.  Elle  fut  fondée  an  xu* 


siècle,  du  temps  de  Samson,  archevêque  de 
Reims,  qui,  à  la  demande  de  saint  Bernard,  en- 
gagea les  chanoines  réguliers  de  Saint-Denis  de 
Reims  à  céder  l'église  de  Mores  et  toutes  ses 
dépendances  pour  l'établissement  de  ce  monas- 
tère. Vou.  la  Galiia  Christ.,  tom.  IV. 

MORESGHIN  (Augustin),  de  l'Ordre  des  An- 
ffustins,  né  en  'Toscane,  vivait  an  xvi*  siècle. 
On  a  de  lui  :  1°  Du  Purgatoire;  —  2°  Du  Culte 
des  saints f  —  3°  Des  Reliques  et  des  images;  — 
4*  Des  Prières,  des  aumànes  et  des  sacrifiées  pour 
les  morts  ;  —  5f  Du  Chemin  de  Cétemité  ;  —  6>  De 
la  Patience;  tous  ces  ouvrages  ont  été  publiés 
iNaplesen1568. 

■ORESTEL  (Pierre),  docteur  en  théologie,  né 
i  Tournus,  en  Bourgogne,  l'an  1575,  mort  en 
1658,  fut  successivement  curé  de  Saint-Nicola»; 
de-la-Taille,  au  pays  de  Caux,  en  Normandie) 
chanoine  et  doyen  de  la  Saussaye ,  au  diocèse 
d'£vreux,et  curé  de  Saint-Martin  de  la  Cor- 
neille. On  a  de  lui  quelques  ouvrages ,  parmi 
lesquels  nous  citerons  :  i'Le  Guidon  des  prélats 
et  bouclier  des  pasteurs;  1634;  cet  ouvrage  fut 
condamné  par  l'archevêque  de  Rouen  ;  —  2°  Oe 
Pompa  ferali,  seu  jusia  fûnebria  ;  1621  ;  —  3»  Me- 
thomisad  aafiarendas  omnes  scientias;  1632.  Voy. 
Papillon,  Biblioth.  des  Auteurs  de  Bourgogne, 
tom.  II.  La  Nouv.  Biogr.  oinér. 

I.  MORET  ou  MURET  (ifurito  et  Muritum), 
bourg  du  Gàtinais  situé  sur  le  Loing,  et  an  dio- 
cèse de  Sens.  On  y  tint  un  concile  en  850,  et 
Loup  de  Ferrières  écrivit,  au  nom  de  cette  as- 
semblée, une  lettre  à  Erconrad ,  évèque  de  Pa- 
ris; c'est  la  115*  épitre  de  cet  homme  célèbre. 
Le  P.  Mansi  parle  d'un  concile  tenu  à  Moret 
vers  l'an  1154,  en  faveur  des  moines  de  Vèse- 
lise,  contre  le  comte  de  Nevers.  Voy.  le  Père 
Mansi,  Smtplém.  à  la  CoUect.  des  Conciles,  t.  Il, 
col.  491.  Richard  et  Giraud. 

MORETTI  (Pierre),  chanoine  de  l'église  de 
Sainte-Marie ,  au  delà  du  Tibre,  vivait  au  xvni* 
siècle.  On  a  de  lui  :  1»  Patris  Moretti,  insignis 
basilicœ  S.  Maria  trans  Tiberim  canonici,  de  ritu 
ostensiomis  sacrarum  reliquiarum,  a  nemine  hac- 
tenus  peeuliari  disserlatione  illustrato.  Disserta- 
tio  historieo-ritualis  ;  Rome,  1721  ;  —  S»  Ite  Ritu 
variandi  choreale  indumentum  in  solemnitale  pa- 
schaH  apud  ckrum  basilicarum  Urbis  usitato; 
1732  ;  —  3*  Ritus  dandi  presby  terium  papce,  eardi- 
naUmts  et  clericis  nonnullarum  eccksiarum  Urbis, 
nunc  primum  inoestigatus  et  explanatus,  lucubra- 
tio  œneis  tabulis,  notis  et  appendicibus  ornata; 
qtàbus  addenda  aUa  et  corrtgenda  in  vulgatis 
ante  ejusdem  opusculis;  in-4<>.  Voy.  le  Journ.  des 
Savants,  17tô,  p.  121  et  suiv.  Richard  et  Gi- 
raud. 

MOREUIIi  (Morolùm),  abbaye  de  l'Ordre  de 
Saint- Benoit  située  en  Picardie,  entre  Amiens 
et  Mont-Didier.  Elle  fut  fondée  vers  l'an  1109, 
en  l'honneur  de  saint  Waast,  par  Bernard,  sei- 
gneur de  Moreuil.  Ce  n'était  primitivement 
qu'une  celle  dépendante  de  l'abbaye  de  Breteuil  ; 
mais,  vei-s  l'an  1140,  elle  fut  érigée  en  abbaye, 
à  condition  que  les  religieux  de  Breteuil  en 
nommeraient  toujours  l'abbé.  Le  monastère  de 
Moreuil  était  occupé  par  les  bénédictins  non 
réformés.  Voy.  la  Gall.  Christ.,  tom.  X,  col. 
1310. 

MORGAN  (Thomas),  célèbre  déiste  anglais, 
mort  à  Londres  en  1743,  fut  d'abord  prédicateur 
d'une  paroisse  non  conformiste;  mais  sa  vie 
extrêmement  déréglée  et  ses  sentiments  bien 
connus  pour  l'arianisme  lui  ayant  fiiit  perdre 
sa  place ,  il  se  livra  à  l'étude  de  la  méaecine. 
Parmi  ses  écrits ,  dont  les  uns  roulent  sur  la 
médecine  et  les  autres  sur  l'arianisme,  qu'il 
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défend,  tmus  citerons  seulement  comme  étant 
le  principal  :  The  Uoral  philoiopher,  l'n  a  dialogue 
behueen  Philalelhes,  a  Christian  deitt.  and  Théo- 
vAonej,  a  Christian  jeu  ;  Londres,  1737-1740, 
3  vol.,  qui  ont  para  sous  la  voie  de  l'anonyme. 
Dans  cet  ouvrage,  Morgan  établit  un  antago- 
nisme formel  entre  l'Ancien  et  le  Nouveau  Tes- 
tament. Il  considère  le  Dieu  des  Juifs  comme 
un  Dieu  purement  national,  subordonné,  limité, 
tout  à  fait  diOërent  du  vrai  Dieu.  Il  dénature  le 
caractère  moral  des  plus  saints  personnages  de 
FAncien  Testament.  H  ne  voit  généralement 
dans  les  miracles  que  des  fourberies  on  de  pures 
légendes,  bien  qu'il  les  explique  quelquefois 
d'une  manièrenatnrelle.Qnantau  christianisme, 
ce  n'est  aux  yeux  de  Morgan  qu'une  doctrine 
jnorale  et  la  restauration  de  la  religion  natu- 
relle; et,  pour  les  mystères  de  la  foi ,  il  les  nie 
absolument.  Enfin  les  sacrements  ont  été  inven- 
tés par  le  clergé ,  qui  a  voulu  par  ce  moyen  se 
rendre  nécessaire.  Voy.  le  Dicfton.  de  la  thiol. 
eathol.,  qui  expose  plusieurs  autres  erreurs  du 
déiste  anglais. 

H0R60ES  on  ■ODR60E8,  sieur  de  SAIRT- 
OBRMAIN  (Matthieu  de),  littérateur,  né  dans  le 
Velay  en  1583,  mort  &  Pans  l'an  1670,  entra  chez 
les  Jésuites;  mais  il  quitta  ensuite  la  Société, 
et  précba  à  Paris  avec  un  tel  succès,  que  Mar- 
guerite de  Valois  le  choisit  pour  prédicateur. 
Plus  tard  il  devint  aumdnier  de  Marie  de  Médi- 
cis.  Parmi  ses  ouvrages,  nous  citerons  :  1*  Pa- 
négyritpieen  l'honneur  de  saint  Joseph,  avec  quel- 
ques Sermons  de  morale;  1665,  in^V;  —  9^  Les 
Vérités  chrétiennes,  connues  sous  le  nom  de 
Manifeste  <t Angers;  1620;  —  3»  Avis  d'un  théolo- 
men  sans  passion;  1696,  In-^.  Voy.  Le  Long, 
BiblioUi.  histor.  de  la  France.  Richard  et  Giraud. 
•Feller,  et  la  Noue.  Biogr.  génér.,  art.  MounovEs. 

MORIA,  partie  de  la  montagne  de  Sion  sur 
laquelle  Salomon  bâtit  le  temple  de  Jérusalem. 
Cest  une  tradition  très-ancienne  que  cette  mon- 
tagne est  celle  oè  Abraham  conduisit  Isaac  son 
fils  pour  l'immoler  à  Dieu  ;  quoique  ce  senti- 
ment, selon  D.  Calmet,  souffre  quelque  difficulté. 
Saint  Augustin  dit,  à  ce  sujet,  que  saint  Jérôme 
avait  appris  des  anciens  d'entre  les  Juifs  que 
c'était  là  même  qu'Isaac  avait  été  immolé  : 
Jeronumus-presbyter  scripsit  se  certissime  a  se- 
nioriSus  Juateortan  eognovisse  quod  ibi  immola- 
tus  sit  Isaac.  Ce  même  lieu  fut  désigné  i  David 
lorsqu'il  y  vit  l'ange  du  Seigneur  et  qu'il  y  offrit 
un  saerillce ,  sur  lequel  Dieu  Ht  descendre  mi- 
raculeusement un  feu  du  ciel.  Les  anciens  in- 
terprètes, d'après  la  Vnigate  et  autres  anciennes 
versions  expliquent  le  mot  Moria  par  vision; 
mais  les  modernes  l'interprètent  généralement 
par  vu  de  Dieu,  choisi  de  Dieu.  Voy.  Genèse , 
xxn,3, 14. 1  Paralip.,  xxi,  15, 26, 28;  xxu,  1, 2. 
II  Paralip.,  m,  1.  August.,  De  Civit.,  1.  XVl, 
e.  xxxu.  D.  Calmet,  Diction,  de  ta  Bible,  et  Com- 
ment, sur  le  II»  Ho.  des  Paralip.,  chap.  m.  G.  Ge- 
senius.  Thésaurus.  Le  Diction,  de  la  théol.  car 
thol. 

MORICB  OB  BEAUBOIS  (Pierre-Hyadnthe), 
bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint-Manr, 
né  à  Quimperlé,  dans  la  basse  Bretagne,  en 
1608,  mort  à  Paris  l'an  1750,  fut  chargé  de 
l'instruclion  des  novices,  et  remplit  plusieurs 
autres  emplois.  On  lui  doit  :  1°  Mémoires  peur 
servir  de  preuves  à  t  Histoire  ecclésiastique  de  Bre- 
tagne de  D.  Lobineau;  Paris ,  1742-1'746,  3  vol. 
in  •fol.;  —  S»  Histoire  ecclésiastique  et  civile  de 
Bretagne;  ibid.,  17S04756, 3  vol.  in-foL;  Morice 
fit  paraître  en  1750  le  premier  volume  de  cette 
histoire;  la  mort  l'ayant  surpris  lorsqu'il  prépa- 
rait le  second ,  D.  Taillandier  le  publia  en  17o6. 


On  a  publié  ces  deux  ouvrages  réunis;  Goin- 
samp,  1836-1837,  2  vol.  in-8».  Voy.  D.  Tassin, 
Hist.  littér.  de  la  congrégation  de  Saint-  Mamr. 
Moréri,  Diction,  histor.,  édit.  de  1759.  Le  Jtmm. 
des  Savants,  1741 ,  1742,  1745  et  1747.  Richard 
et  Giraud.  Feller.  Michaud.  La  Som.  Biogr. 
génér. 

■0RIG4HA.  Voy.  MoRiGiA ,  n«  III. 

I.  M0RI6IA  (Jac«iues- Antoine  de),  fonda- 
teur des  clercs  réguliers  de  Saint-Paul,  né  i 
Milan  en  1407,  mort  l'an  1516,  entra  d'abord 
dans  une  confrérie  de  pénitents  établie  k  Mi- 
lan ,  et  connue  sous  le  nom  de  Confrérie  de  té- 
lemelie  Saoesse.  Il  refusa  l'abbaye  de  Saint-'Vî&. 
tor,  et  déploya  la  plus  grande  charité  pendant 
la  peste  qui  désola  Milan  en  1925.  Plus  tard  Q 
fonda,  avec  Antoine -Marie  Zaeharie  de  Cré- 
mone et  Barthélémy  Ferrari  de  Milan ,  la  con- 
grégation des  clercs  réguliers  de  Saint -Paul, 
ainsi  appelée  du  nom  de  leur  première  chapelle 
Â  Milan,  et  qui  plus  tard  prit  celui  de  BarnaoUe», 
i  cause  de  Tégiise  de  Saint-Bamabé.  Cet  insti- 
tnt  ftit  approuvé  par  Clément  VU,  et  Morlcta, 
qui  avait  reçu  la  prêtrise,  en  Ait  noinm«  le 
premier  prévôt.  Cet  Ordre  ne  tarda  pas  à  se  ré- 
pandre dans  presque  tous  les  pays  cathoHqoe*. 
Voy.  la  Nouv.  Btogr.  génér. 

n.  MORIQIA  (Jacques -Antoine),  évAque  de 
Pavie  et  cardinal,  né  à  Milan  en  1639,  mort 
i  Pavie  l'an  1706,  entra  chez  les  bamabites,  et 
acquit  de  la  réputation  comme  prédicateur.  11 
devint  successivement  théologien  du  grand  duc 
de  Toscane,  évéque  deScm-Hiniato,archeTdc|ne 
de  Florence ,  cardinal ,  archiprêtre  de  la  basi- 
lique Libérienne  et  évéque  de  Pavie.  Il  a  laissé, 
outre  plusieurs  Oraisons  funètires  :  Lettere  patto- 
rali  al  popolo  di  Firent»;  in-fol.  Foy.  UéheW. 
Ital.  Sacr.  Argelati,  BibUoth.  Seriptor.  MeeKo- 
lanensium,  tom.  II.  Michaud,  Biogr.  unùers.  La 
Nom.  Biogr.  génér. 

III.  MORIOIA  ou  MORISeiA  (Paul),  général 
des  Jésuates  de  Saint-Jéréme ,  né  i.  Milan  es 
1625,  mort  l'an  1604,  fit  réformer  les  statuts  de 
son  Ordre.  On  lui  doit  un  assez  grand  nombre 
d'ouvrages,  parmi  lesquels  nous  citerons  :  1*  Co- 
lendario  vulôare  secondo  il  rito  Ambrosiatho;  Mi- 
lan ,  iseï,  1HI8, 1662,  in-4*;  —  2>  Morte  deiF 
origine  di  tutte  le  religioni,  libri  III;  Venise, 
15%,  1581, 1586,  in-8>;  —  »  Paradtso  di  Ce- 
suati,  nel  quale  si  racvmta  f origine  deW  Ordim 
d^  Gesuati  di  8,  Girolamo,  et  la  vita  de!  Gio- 
vanni Cobanbi,  fimdatore  ai  esso  Ordine,  «m 
parte  délie  santé  vite  ttaleuni  d^  suoi  diaeepoti. 
Con  due'trattati,  funo  délia  Parola di  Dio,e  fat- 
fro  deW  Keeellenta  delF  oratione;  Venise,  1583, 
in-4";  — éfDello  Stato  religioso  e  via  spiritumle; 
ibid.,  1659  et  1569,  in-8*;  —  5°  Giardino  spiri- 
tuale;  Céme,  1597,  in-^;  trad.  en  français  avec 
la  Déclaration  de  la  messe;  Arras,  1599;  — 
G*  Scala  dei  religiosi  per  la  quale  si  saUsee  al 
eolmo  délia  perfaione  délia  vtta  spirituaJe .  ete^ 
Pavie,  1561,  in-4»;  —  7*  Sommario  cronôtogie» 
délie  vite  deiponteftei  romani;  Bergame,  in-^*; 
—  8»  Blogi  dei  Pontefici  romani ,  fondatori  deUe 
religioni;  ibid.  Voy.  Argelati ,  Btblioik.  Sotpfop. 
Mediolanensium.  César  Morigia,  Fite  di  P.  Mo- 
rigia.  i.  Ghilini ,  Teatro  d^Vomini  letterati.  Fi- 
cinelli ,  Ateneo  de'  Letterati  Milanesi.  Richard  et 
Giraud.  Michaud ,  ilib^r.  univers.  LaMwv.  Kogr. 
génér. 

MORIGNT  (Jfbrt'niacum),  abbaye  de  béné- 
dictins non  réformés,  située  dans  la  Beaoce, 
près  d'Êtampes,  au  diocèse  de  Sens.  Elle  Ait 
fondée  au  commencement  du  xn*  siècle.  Foy. 
Richard  et  Giraud. 

■ORILLON  (Jnlien-Galien),  bénédictin  d«  la 
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congréntian  de  Saint-Ifanr,  ni  à  Tours  en  1(S31 , 
mort  à  Rennes  l'an  1604,  remplit  dans  son  Ordre 
plusieurs  fonctions  importantes.  On  a  de  lui , 
outre  on  podroe  intitule  :  Jotepk  ou  CEtclav»  fi- 
dèle :  ^•>  Paraphrase  tur  k  liore  de  Job;  Paris , 
1668;  —  ^  sur  k  livrt  de  VEtelisiaste;  ibid., 
1670;  —  3*  «HT  fe  liere  de  Toiae:  Orléans,  1674; 
Tonrs,  1679.  Voy.  D.  Le  Cerf,  BiNioth.  hist.  et 
erit.  des  Aut.  de  la  eimgrig.  de  Samt-Maur.  La 
Nonr.  Bioqr.génér. 

MOSIMONO  iMorimondus),  abbaye  célèbre, 
«me  des  quatre  flUes  de  Clteanx,  située  vers  les 
sources  de  la  Meuse,  à  l'extrémité  du  diocèse 
de  Langres ,  sur  les  frontières  de  la  Lorraine. 
Elle  fut  fondée ,  l'an  111&,  par  Olderic  d' Aigre- 
mont,  seigneur  de  Choiseul ,  et  par  Adeline,  sa 
femme.  L'abbé,  qui  était  régulier  et  électif, 
avait  soixante-dix  abbaves  sons  sa  filiation  im- 
médiate, et  était  grand  d'Espagne,  en  qualité 
de  supérieur  immédiat  des  cinq  Ordres  de  cbe- 
valene  établis  en  Espagne  et  en  Portugal.  Voy. 
D.  Vaissette,  Gëogr.  histor.,  tom.  VI,  p.  289. 

I.  MORIN  (Etienne),  orientaliste  et  théologien 
protestaat,  né  i  Caen  en  1625,  mort  à  Amster- 
dam l'an  1700,  exerça  les  fonctions  de  pasteur 
&  Saint-Pierre-sur-Dive ,  près  de  Lisieux ,  puis 
i  Caen.  Plus  tard  il  fut  admis  à  l'académie  de 
cette  Tille.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  i'  Dis- 
tertationes  octo,  in  qitibusmuHa  sacra  etmrofanœ 
antiqitUates  momimenta  explicantur;  Genève, 
1683,  in-8<>;  Dordrecht,  17(»,  in-8»;  —  2»  Oo- 
tio  tnaugwatis  de  Unguanen  ortentaHum  ad  l'n- 
teUigentiam  Seripiura  Sacra  utilUate;  Leyde, 
168d,  in-8»;  —  3»  Exercitationes  de  H»gua  pri- 
mava  jusque  amendieibus,  in  màbia  nrnUa 
Seriptura  Sacra  toca  expommiur;  utrecht,  1694, 
iii-4*;  —  4*  Bxplanationee  sacra  et  p/uMogicœ 
inaliquot  VetertseiNom  Teftamenti locos iLeyàe, 
1606 ,  in-8*  ;  en  trouve  i  la  lin  de  ce  volume  et 
i  la  snite  de  aon  Oratio  inaufuralis,  une  Dis- 
sert, de  horis  satviÀca  Passioms  D.  N.  J.  C;  — 
6»  Yita  Sam.  Bocharti,  en  tête  des  Opéra  Bo- 
diarti;  ibid.,  1693,  in -fol.;  on  trouve  dans  ce 
'volume  une  dissertation  de  Morin  intitulée  :  De 
Paradiso  ierrestri;  —  6°  Epistola  H  de  Penia- 
teudo  samaritano,  dans  Van  Dale,  De  Origine 
idololatria;  Amsterdam ,  1606,  in -4*  ;  cet  ou- 
vrage de  Van  Dale  est  à  V Index.  (Decr.  14  jan. 
1737.)  Voy.  Hnet,  Origines  de  Caen.  P.  Francius, 
Recueil  de  discours.  Nicéron,  Mémoires,  t.  XII. 
Richard  et  Giraud.  Michaud ,  Biogr.  univers.  La 
Nom.  Biom-.génér. 

U.  MORIN  (Guillaume),  bénédictin,  né  i 
Boiscommun,  dans  le  Gàtinais,  mort  à  Ferriè- 
res  en  1640,  fut  grand  prieur  de  l'abbaye  de 
Ferrières,  au  diocèse  de  Sens.  Il  a  laissé  : 
!•  Discours  des  miracles  faits  en  la  chapelle  de 
Notre-Dame  de  Bethléhem,  en  f abbaye  de  Fer- 
rières en  Gastinois,  avec  les  antiguitez  de  cette 
abbaye;  Paris,  1605,  in-12;  1647,  in-8»;  — 
8»  Btstoire  de  [abbaye  de  Ferrières;  ibid.,  1613, 
in-12  ;  —  3»  Histoire  générale  des  pays  de  Gasti- 
nois, Seiumois  et  Hurepois,  etc.;  ibid.,  1630, 
in-i^  ;  cet  ouvrage  peut  être  consulté  avec  fruit 
pour  l'histoire  ecclésiastique.  Vojn.  la  Biblioth. 
histor,  de  France,  La  Nouvelle  Biographie  géné- 
rale. 

III.  MORIN  (Guy  de),  littérateur,  né  dans  le 
Maine,  mort  en  1536,  entra  d'abord  dans  un 
couvent;  mais  il  en  sortit  à  la  mort  de  son  frère 
atné,  et  «aivit  la  carrière  des  armes.  On  a  de 
loi  une  traduction  d'un  traité  d'Erasme,  traduc- 
tion dont  François  Sagon,  ami  de  Morin,  a 
donné  nne  édition  sous  ce  titre  :  Préparatifà  la 
mort,  livre  tris -utile  et  nécessaire  à  ehascun 
chrétien;  Paris,  1537,  in-16.  Voy.  Franc.  Sagon, 


Discourt  de  lame  et  mort  de  Gig/  de  Morin,  eaiêt» 
du  Préparatifà  la  mort.  La  (îroix  du  Maine  et 
Du  Verdier,  Biblioth.  Franc.  B.  Haoréan,  ffù<. 
littéraire  du  Maine,  tom.  II,  p.  346.  La  Nouv, 
Biogr.  qifnér. 
IV.  MORIN  (Henri),  fils  d'Etienne  Morin, 


Saint-Pierre 


Dive  en  1655,  mort  i 


criptions.  Morin  a  laissé  quelques  dissertations, 
parmi  lesquelles  on  cite  :  1»  De  tUsaye  de  la 
priirepourlesmortsparmi  lespeàens,  insérée  dans 
les  Mémoires  de  f  Académie  des  belles- lettres; 
tom  lU  ;  —  3°  De  r  Usage  du  jeûne  chez  tes  an- 
ciens f)ar  rapport  à  la  religion ,  dans  les  mêmes 
Mémoires ,  tom.  IV  ;  —  3»  Histoire  critique  de  la 
pauvreté;  ibid.  Voy.  De  Boze,  Hist.  de  l'Acadé- 
mie des  belles-lettres,  tom.  III  ;  1740,  in-12.  Ri- 
chard et  Giraud. 

V.  MORIN  (Jean),  oratorien,  né  i  Blois  en 
1501 ,  mort  à  Paris  l'an  1659.  était  issu  de  pa- 
rents calvinistes,  qui  l'envoyèrent  à  Leyde  pour 
y  étudier  la  philosophie  et  la  théologie.  De  re- 
tour à  Paris,  il  se  convertit  et  entra  chez  les 
Pères  de  l'watoire,  qui  le  nommèrent  supé- 
rieur du  collège  d'Angers.  En  1640 ,  il  fut  ai>- 
pelé  i  Rome  par  Urbain  VIII ,  qui  s'occupait 
de  la  réunion  des  Églises  grecque  et  latine  ;  et, 
dansv  les  discussions  qui  s  élevèrent  à  ce  sujet, 
Morin  montra  les  connaissances  les  plus  éten- 
dues. De  retour  en  France ,  il  s'occupa  unique- 
ment de  travaux  d'histoire  et  de  critique  sa- 
crée. U  a  laissé  :  l»  De  Patriareharwn  etprima- 
twn  Origine;  Paris,  1626,  hi-4°;—  2»  Histoire 
de  la  délivrance  de  t Église  chrétienne  par  Vem- 
pereur  Constantin ,  et  de  la  grandeur  et  souve- 
raineté temporelle  donnée  à  l'Eglise  romaine  par 
les  rois  de  France;  ibid.,  1630,  in-fol.;  —  S"  Exer- 
citationes eeelesiastica  m  utrumque  Samaritano- 
rum  Pentateudmm;  ibid.,  1631 ,  in-4»  ; — 4»  Exer- 
citationes bibliem  de  hebraiei  graeique  textus 
sinetritate,  de  germana  LXX  interpreium  trans- 
latione  dignoseenda;  ibid.,  1633,  in-4«;  1669, 
in-fol.;  ces  deox  derniers  ouvrages  ont  été  réu- 
nis sous  ce  titre  :  Exercitationes  ecclesiostieœ  et 
UblitM}  ibid.,  1686,  2  vol.  in-fol.;  —  5»  Com- 
mentarvus  htstormis  de  disciplina  in  administra- 
tione  saeromenti  pcenitentia  xin  primis  sœcuHs 
in  Ecdesia  occidentali,  etc.;  ibid.,  1651,  in-fol.; 
Anvers,  1682  ;  Bruxelles,  1687,  in-fol.  ;  —  6»  Com- 
meittantu  hisiorieo-dogmaticus  de  sacris  Ecek- 
siœ  ordinationibus  seeundum  antiquos  et  recen- 
tiorei  latinos,  graeos,  syros  et  babylonieos,  in 
quo  demonstratur  orientalium  ordinationes  con- 
ciliis  generahbus  etsummis  Pontifkibus  ab  initia 
schismatis  in  hune  usque  diem  ptisse  probatas; 
Paris,  1655,  in-fol.;  —  7»  Opéra  posthuma  dé  ca- 
techumenorumexpiatùme,  de  sacramento  conjir- 
mationit,  de  eontritione  et  aftritione;  ibid.,  1703, 
in-^;  —  8»  Antiquitates  Ecclesia  Orientalis  cta- 
ristimorum  virorum  card.  Barberini,  L.  Allatii, 
Luea  Holstenii,  Jos.  Morini,  ete.f  dissertationibus 
epistolieis  enucleatœ,  num  ex  tpsis  aulographis 
édita.  Quibus  prafixa  est  Joann.  Morini  Yita; 
Londres,  168S,  in-12.  Il  a  donné  en  outre  une 
traduction  du  Pentateuque  samaritain  dans  la 
Polyglotte  de  Le  Jay  ;  a  dirigé  l'édition  de  la 
traduction  des  Septante,  qui  parât  avec  une  ver- 
sion latine  et  les  notes  de  Nobilins  ;  1628, 3  vol. 
in-fol.  Voy.  la  Vie  du  P.  Morin,  insérée  i  la  tète 
de  ses  Antiquités  de  l'Église  orientale.  Lalonette, 
Abrégé  de  ta  Vie  du  P.  Morin,  imprimé  dans  les 
Extraits  des  saints  Pires  de  FÉgKse,  part.  IV. 
Colomiès,  Gallia  Orientalis.  Nicéron,  Mémoires, 
tom.  IX.  FeUer.  Michaod,  Biogr.  univers.  La 
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ivoiiv.  Bmgr.  gêner.  Le  Diction,  de  la  Ihéol.  ca- 
Ihot. 

VI.  MORIN(  Jean- Baptiste),  astrologue,  né 
a  Villelranche,  dans  le  Beaajolais ,  en  15b3,  mort 
à  Paris  l'an  1656,  a  publié  un  certain  nombre 
d'ouvrages  d'astronomie ,  dont  plusieurs  ont  été 
attaqués  par  des  savants  qui  ne  partageaient 
pas  ses  opinions.  Nous  citerons  seulement  de 
lui  :  1°  Quod  ait  Deus;  cette  démonstration  pré- 
tendue géométrique  de  l'existence  de  Dieu  pa- 
rut en  1635,  et  fut  réimprimée  avec  additions 
sous  le  titre  de  :  De  Vera  Cogmtione  Dei  ex  solo 
naturel  lumine  per  tlieoremata  adversus  atlieos 
mathematico  more  tlemonstrata ;  Paris,  1655, 
in-12;  ouvrage  qu'on  a  prétendu  n'être  que  la 
reproduction  du  discours  de  Richard  de  oaint- 
Victor  sur  le  même  sujet  ;  —  2»  Refuiaiio  com- 
pendiosa  en-onei  ac  detetlandi  tibri  De  Prœaditni- 
tis;  ibid.  1657,  in-12.  Voy.  la  Vie  de  Jean-Baptiste 
Marin,  en  latin,  à  la  tête  de  VAttrolopia  Gai- 
lica ,  et  en  français  ;  Paris ,  16C0,  in-12.  Sicéron, 
Mémoires,  tom.  III.  Grandjean  de  Fouch^,  M&- 
moire,  dans  le  Hecueil  de  i' Académie  des  sciences; 
1737.  Delambre,  Hisl.  de  l'aslronomie  moderne, 
tom.  H,  p.  235-274.  La  Nom.  Biogr.  génér. 

VII.  MORIN  (Pierre),  érudit,  né  à  Paris  l'an 
1531,  mort  à  Rome  en  1608,  était  très -versé 
dans  les  langues ,  les  belles-lettres  et  l'antiquité 
ecclésiastique.  Il  professa  le  grec  et  la  cosmo- 
graphie à  Vicence  et  à  Ferrare,  puis  il  se  ren- 
dit à  Rome,  où,  à  la  recommandation  de  saint 
Charles  Borromée,  Grégoire  XllI  et  Sixte  V 
l'employèrent  aux  éditions  des  Septante,  de  la 
Vulgate,  de  la  Bible  en  latin,  trad.  des  Septante, 
des  Décrétâtes ,  et  à  la  Collection  des  conciles  gé- 
néraux, qui  parut  à  Rome  en  1608.  Morin  a 
laissé  en  outre  quelques  ouvrages ,  parmi  les- 

2uels  nous  citerons  :  1°  Traité  de  l'aliénation  des 
iens  de  l'Eglise;  —  2°  Exhortation  aux  Grecs, 
pour  servir  de  préface  au  concile  de  Florence; 
—  3">  Traité  du  bon  usage  des  sciences  ;  —  4°  une 
trad.  latine  des  Discours  de  saint  Basile  sur  les 
quarante  martyrs,  et  de  douxe  sermons  de  saint 
Jean  Chrysostome  ;  ces  ouvrages  ont  paru  à 
Paris  en  1675.  Voy.  Richard  et  Giraud.  Feller. 
Biogr.  univers,  La  Nouv,  Biogr.  génér. 

MORIMG  ou  MORINGE  (Gérard),  docteur  et 
professeur  à  l'université  de  Louvain ,  né  à  Bom- 
mel,  dans  la  province  de  Gueidres,  mort  en 
1556,  devint  chanoine  et  curé  de  Saint-Trond, 
dans  le  diocèse  de  Liège.  On  a  de  lui  :  1°  Com- 
mentaire sur  l'Ecclésiaste :  Anvers,  1553;  — 
2»  De  la  Pauvreté  des  ecclésiastiques  ;  ibid.;  — 
3>'Èlogede  la  tempérance;  ibid.  :  —  4o  vies  de  saint 
Augustin,  de  satnt  Trond,  du  pape  Adrien  VI, 
etc.  Voy.  Valère-André,  BiblioVi.  Belg.  Le  Mire, 
De  Script,  sac.  XVI. 

HORINIACUM.  Voy.  Morignv. 

MORINS  (Robert  de),  chanoine  régulier  et 

Î rieur  de  Dunstable,  né  en  Angleterre,  mort  l'an 
242,  assista  en  1215  au  concile  de  Lalran,  sous 
Innocent  111.  Il  a  laissé  une  Chroniijue  du  prieuré 
de  Dunstaple,  qui  commence  avec  l'ère  chré- 
tienne, et  qui  a  été  continuée  jusqu'en  liSil  ; 
elle  a  paru  ràr  les  soins  de  Ueam  ;  Oxford, 17^, 
in-8°.  Kou.  Richard  et  Giraud. 

MORLaT,  lieu  situé  en  Champagne  où,  l'an 
678,  on  aissembla  un  concile  (Concuùim  Morla- 
censé).  Voy.  la  Gall.  Christ.,  tom.  IX,  p.  1061. 
Mabilton,  Annales  S.  Bened.,  tom.  I,  p.  541. 

UORUSI  ou  MORLET  (Georges),  cvèque  an- 
glican de  Worcester,  puis  de  Winchester,  né  à 
Londres  en  1597,  mort  à  Farnham-CasUe  l'an 
1684, fut  d'abord  chanoine  d'Oxford.  Il  a  laissé  : 
"l»des  Sermons f  —  2»  des  Lettres:  —  3»  des  Mé- 
)iioires,  en  lalm  et  en   anglais;  ces  ouviages 


réunis  ont  paru  en  1684,  in-4».  Voy.  Wood,  Alhe- 
na  Oxonienaet.  Richard  et  Giraud.  La  Souo. 
Biogr.  génér.  »•• 

HÔRLIN  (Joachim),  ministre  protestant,  né 
à  Wittemberg  l'an  1514,  mort  en  1571,  fut  ap- 

Pelé  à  Kœnigsberg  vers  l'an  1551,  à  l'époque  où 
on  venait  (Ty  fonder  une  université.  Osiander 
ayant  émis  des  opinions  nouvelles  au  suyet  de 
la  justification,  Morlin  les  réfuta  de  vive  voix 
et  par  écrit;  aussi  Osiander  le  fit-il  chasser  de 
Kœnigsberg  enl552.Ce|>endant  Morlin  fut  rap- 
pelé eu  Prusse  l'an  1566,  et  devint  évéqae  de 
Samiand.  Il  a  laissé,  enti-e  autres  écrits  : 
1  "  Explication  des  Psaumes  de  David  ; — 2"  Traité 
du  pédié  originel,  contre  les  Manichéens  ;  — 
3*  Lettres  à  Osiander,  avec  les  Réponses,  etc. 
Tous  ces  écrits  sont  en  latin.  Voy.  Richard  et 
Giraud.  Le  Diction,  de  la  théol.  cathol. 

MORMONISMB.  MORMONS.  Le  Mormo- 
nisme,  secte  née  de  nos  jours  aux  États-Unis, 
reconnaît  pour  fondateur  Joseph  Smith,  sur- 
nommé le  Jeune,  né  dans  la  ville  de  Sharon 
(Etat  de  Vennont),  le  23  décembre  1805.  Dès 
1  âge  de  quinxe  ans ,  il  prétendit  avoir  des 
visions  célestes  et  des  apparitions  de  person- 
nages divins  qui  lui  apprirent  que  les  doctrines 
de  toutes  les  confessions  religieuses  étaient  en- 
tachées d'erreur,  et  qu'aucune  d'elles  n'était 
reconnue  de  Dieu  comme  son  Église,  comme 
son  royaume.  Ensuite,  dans  une  vision,  il  reçut 
la  promesse  que  la  véritable  doctrine,  le  com- 
plément de  l'bvangile,  lui  serait  un  jour  révélé 
a  lui-même.  C^tte  révélation  eut  lieu  par  le 
moyen  du  livre  sacré  que  lui  remit  l'ange  du 
Seigneur.  C'est  sans  doute  d'après  les  instrac- 
tions  contenues  dans  ce  livre  que  Joseph  Smith 
a  enseigné  à  ses  disciples  que  Dieu  est  une  in- 
telligence matérielle  organisée,  qui  possède  un 
corps  et  des  parties  ;  qu'i  I  a  la  forme  d'un  homme, 
et  qu'il  est  en  réalite  de  la  même  espèce;  mais 
qu'A  est  le  modèle  et  le  type  de  la  perfection  à 
laquelle  l'homme  doit  atteindre  ;  qu'il  ne  peot  pas 
occuper  deux  espaces  à  la  fois,  et  que  par  con- 
séquent il  ne  saurait  être  présent  partout.  C'est 
sans  doute  encore  le  livre  sacré  qui  a  appris  au 
chef  des  Mormons  que  les  anges  sont  des  intel- 
ligences issues  de  l'espèce  huniaine,  que  la  plu- 
part sont  des  enfants  d'Adam  et  d'Eve,  des  êtres 
dieux  ou  fils  de  Dieu ,  doués  de  la  même  puis- 
sance, des  mêmes  atliibuts  et  facultés  que  le 
Père  céleste  et  Jésus-Christ.  Ainsi  le  matéria- 
lisme est  au  fond  la  véritable  doctrine  des  Mor- 
mons; aussi  l'une  des  brochures  qu'ils  répan- 
dent en  plus  grand  nombre  et  avec  plus  de  soin, 
a  pour  titre  :  Les  A  bsurditét  de  timmatérialisme. 
La  première  réunion  de  la  secte  se  tint  le  {•' 
juin  1830,  dans  la  petite  ville  de  Fayette,  et  le 
premierétablissementfutfondé  à  Indépendance, 
dans  le  Missouri.  Là  les  divisions  éclatèrent 
déjà  entre  les  saints.  Les  Mormons,  persécutés 
d'ailleurs  par  les  sectes  rivales,  quittèrent  le 
Missouri  en  1838,  et  se  rendirent  dans  l'Illinois, 
où  ils  fondèrent,  en  1839,  Nauvoo  (la  Belle).  En 
1844,  Joseph  Smith  fut  tué,  avec  son  frère  Uiram, 
par  une  multitude  furieuse.  Chassés  de  l'Illinois 
en  1846,  ses  disciples  allèrent  fonder  en  1847 
un  vaste  établissement,  Dcuret  {Ruched'abeiUet), 
au  sud  du  grand  lac  Salé  et  au  nord  du  lac 
Utah.  La  communauté  des  biens  et  la  pluralité 
des  femmes  forment  la  base  de  leur  constitu- 
tion. Bi'igham-Young,  leur  nouveau  chef  et  le 
second  prophète  souverain  des  saints  des  der- 
niers jours,  comme  ils  s'appellent,  a  dit  :  Je  défie 
qu'on  me  prouve  par  la  Bible  que  je  n'aie  pat  ie 
droit  de  prendre  mille  femmes,  «i  cela  me  con- 
vient. Sous  un  pareil  pontife,  le  Mormouisate 
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ne  pouvait  manquer  de  fiùre  de  (pttnds  et  de 
rapides  progrès.  Anssi  il  régna  bientôt  parmi 
les  Mormons  une  dépravation  telle,  qoe  les  États- 
Unis  songèrent  à  porter  unoca  de  réforme  dans 
la  nouveUe  Sodome.  £n  1%8,  la  capitale  de  ces 
saint*  d'un  noaveaa  genre  fut  occupée  par  les 
troupes  fédérales,  et  ils  cédèrent  un  instant  à 
l'orage.  Mais  rien  n'annonce  que  cette  secte  soit 
prés  de  sa  destruction ,  et  la  mollesse  du  gou- 
vemement  central  américain  n'est  d'aiUears  qoe 
trop  favorable  i  son  extension.  Voy.  la  Nouv. 
Biôor.  géttér.,  art.  Brioium  et  Si«th  (Joseph), 
où  Von  trouve  beaucoup  de  détails  sur  les  Mor- 
mons et  un  certain  nombre  d'oovri^;es  à  con- 
sulter sur  cette  secte.  Le  Dietùm.  ai  Ut  théol. 
cat/tol.,  an  mot  Mormons,  qui  indique  anssi 
quelques  sources  où  l'on  peut  puiser  d'utiles 
renseignements.  VEnq/cltm.  tatkoiique,  au  Siff>- 
plém.,  art.  Mormonisme,  Mormons. 

HORNAT  (Philippe  de),  en  latin  JVonun», 
Momaytu,  plus  eonnn  sous  le  nom  de  du  Ples- 
sis-Momav,  baron  de  la  Forèt-sur-Sèvre  et  sei- 
gneur do  Plessts-Marl;,  né  i  Bubv,  dans  le 
Vexin  français,  en  1540,  mort  en  iwQ,  fut  un 
des  plus  fameux  capitaines  protestants  de  son 
siècle.  Il  se  montra  toujours  fort  attaché  i 
Henri  rv,  qui  le  nomma  conseiller  d'état  et  gon- 
vemeurdeSaumur.Momayétaittrès-versé  dans 
les  lettres  et  dans  la  théologie.  Il  a  laissé  un 
asseï  grand  nombre  d'ouvrages,  qui  sont  tous 
à  riutfex  (1  Cl.  App.  Ind.  Trid.,  et  decr.  16 
martii  1@21),  et  parmi  lesquels  nous  citerons  : 
1°  Ditcours  de  la  vie  et  de  la  mort;  Lausanne, 
1576,  in-8»;  —  2»  Traité  de  [Éghee,  etc.;  Lon- 
dres, 1578,  in-8>;  —  ^  Traité  de  la  vérité  de  la 
religion  chrétienne f  etc.;  Anvers,  1581,  in-^; 
plusieurs  fois  réimprimé  jusqu'en  1617;  — 
i'  Advertiteement  tur  la  réception  et  mibUcation 
du  concile  de  Trente;  Paris,  1683;  —  &•  Oe  l'In- 
ilitutùm,  usage  et  doctrine  du  sainct  Sacrement 
de  l'Eucharistie  en  l'Église  ancienne,  etc.;  La 
Rochelle,  1S08,  in-4°;  —  6*  Discours  et  JUédila- 
tions  ehrtstiennes ;  StMmoT,  1619,  3  vol.  in-12; 
1624, 3  ToL  in-8>.  Vi^.  David  de  Uqnes,  Vie  de 
du  Plessis-Momay,  m-4>.  Sponde,  Annal.  Oo- 
pleis,  Sing^aria  plessiaca,  sive  memorabilia  de 
vita  et  meritis,  factis,  confroversiis  et  morte  Ph. 
Momeri  du  Plessis;  Hambourg,  1624,  in-8°.  René 
Momai  de  Villetertre,  Vies  ae  filusieurs  anciens 
seigneurs  de  la  maison  de  Momai,  avec  leur  généa- 
logie; Paris,  1688,  in-V.  Richard  et  Ciiraad.  Fel- 
1er,  qui  rapporte  quelques  mots  remarquables 
de  Voltaire  snr  la  religion  de  Calvin  et  de  Lu- 
ther. Micfaaud.  La  Nouv.  Biogr,  génér. 

■OROUIS  (BEATA  MAJUA  OB).  F<^.Mod- 

RULLES. 

HOROLIUM.  Voy.  MORBDIL. 

MOBOMB  (Jean),  évéque  et  cardinal,  né  i 
tlilan  en  1509,  mort  i  Rome  l'an  1580,  fut  nommé 
évéque  de  Modène  en  1529,  de  Novare  en  1553, 
et  occupa  successivement  les  sièges  de  Pales- 
trine,  de  Fraacati,  de  Porto  et  d'Ovtie.  Nommé 
plusieurs  fois  légat  du  pape,  il  fut  promu  au 
cardinalat  en  1542,  et  cnargé  de  clore,  en 
1563,  le  concile  de  'Trente.  A  la  mort  de  Pie  XV, 
saint  Charles  Borromée  donna  sa  voix  au  car- 
dinal Morone,  qui  avait  eu  déjà  vingt-huit  voix 
dans  un  conclave  précédent.  Morone  a  laissé  : 
1°  Statuts  synodaux  du  diocèse  de  Modène;  1565, 
in-4*;  —  2>  un  Discours  prononcé  au  concile  de 
Trente,  et  qui  se  trouve  en  tète  des  diverses 
éditions  de  ce  concile;  il  a  paru,  en  outre,  à 
Milan,  1563  et  1576,  in-4°;— 3°  des  Lettres  rela- 
tives aux  diverses  missions  dont  il  a  été  chargé. 
Voy.  la  Nouti.  Biogr.  génér.  AT(a)lati,Bibtioth. 
Ser^tlor.  Mediolanensmm.   Tiniboschi,   Storia 


délia  Letteratura  tttdiana,  tom.  VII,  part.  I.  Ja- 
cob^i,  évéque  de  Foligno,  Kte  du  cardinal  Mo- 
rone.A!abery,Hist.  des  Cardinaux.  Feller,  Biogr. 
univers.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

MOROSniI  (Andréa),  historien,  né  à  Venise 
en  1558,  mort  Van  1618,  entra  au  sénat  en  1600, 
fut  nommé  membre  du  conseil  des  Dix  et  his- 
toriographe  de  la  république.  Il  a  laissé  quelques 
ouvrages, parmi  lesquels  nous  citerons:  i*Opu- 
sculorum  et  Epistolarum  Pars  prima;  Venise, 
1625,  in-8>;  ce  recueil  contient  entre  autres 
écrits  :  DeB.  Thonue  Aquinatis  Vita  H  scriptis: 
—  2»  Inwreseetespedilionedi  Terra  Santa,  etc.; 
ibid.,  1627,  in-4*.  Fc^.  Nicéron,if^otre;,  t.  XII. 
Michaud,  fiMor.  univers.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

I.  MOBOZzO  (Carlo-Ginseppe),  en  latin  Mo- 
rotius,  prélat,  né  i  Mondovi  en  1645,  mort  i 
Saluces  en  1729,  entra  dans  la  congrégation  ré- 
formée de  Saint-Bernard,  et  devint  abbé  de  la 
Consola  à  Turin.  Nommé  évéque  de  Bobbio  en 
1688,  il  fut  transféré  à  celui  de  Saluces  en  1698; 
il  fonda  un  séminaire  dans  ce  dernier  diocèse. 
Il  a  publié  :  1*  Cursus  vitœ  spiritualis;  Rome, 
1674,  in-8^,  trad.  en  italien,  1683;  —  2*  Thea- 
trum  chronologiesm  Cartusiensis  ordims;  Turin, 
1681.  in-lbl.;  —  3»  Fito  e  virtu  del  B.  Ama- 
deo  ni,  duca  di  Savoia;  ibid.,  1686,  in-fol.;  — 
4*  CistércU  rtflorescentis.seueortgregationum  cis- 
tereio.'monastiearum  B.  Maries  FuHênsis  m  Galtia 
et  refbrmatarvm  S.  Bemardi  in  Italia,  ehronolo- 
gica  Historia;  ibid.,  1690,  in-fol.  Voy.  Cinelli, 
Bibiiot/ieca  volante,  tom.  III,  p.  370.  'firaboschi, 
Storia  délia  Leiteraturaltalima,  t.  VIU,  p.  108. 
Feller.  Michaud.  La  Nota.  Biogr.  génér. 

II.  MOROZSO  (Giuseppe),  prélat  et  cardinal, 
né  à  Turin  l'an  1758,  mort  à  Novare  en  1842,  se 
fit  recevoir  docteur  en  théologie  en  1777.  Il  de- 
vint successivement  protonotaire  apostolique, 
vice-légat  de  Bologne ,  gouverneur  de  Pérouse 
et  de  Civita-Vecchia,  arâievéque  de  Thèb^  in 
partibus,  secrétaire  de  la  Congrégation  des  Ëvé- 

Îaes,  cardinal  et  évéque  de  Novare.  Il  a  laissé  : 
°  Statistique  du  patrimoine  de  Saint-Pierre; 
Rome ,  17v7;  —  2°  Éloge  historique  du  cardinal 
fioMa;Tnrin,1709,  in-^.  Voy.  la  Aouo.  Biogr.  gén. 
MORBISOH  (Robert),  anglican,  philologue, 
né  en  1782  à  Morpeth,  dans  le  comté  de  Nor^ 
thumberland,  mort  à  Cairfon  en  1834,  est  de- 
venu célèbre  par  ses  travaux  sur  la  langue  chi- 
noise. Après  s'être  livré  à  des  études  savantes, 
il  partit  pour  Canton,  où  il  apprit  en  peu  de 
temps  la  langue  du  pays.  Il  fiil  nommé,  en  1806, 
interprète  de  la  foctorerie  anglaise  a  Macao. 
C'est  surtout  à  lui  qu'est  due  u  fondation,  en 
1818,  du  coU^e  anglo-chinois  de  Malacca,  au- 
quel il  fit  un  don  de  1000  livres  sterling.  Après 
un  voyage  en  Europe,  il  retourna  en  Chine  en 
1£S6.  Outre  un  Dictionnaire  danois,  une  Gram- 
maire chinoise,  et  quelques  autres  ouvrages  de 
philologie,  il  a  laissé  une  Fernba  chinoise  de  la 
Bibie,  qui  parut  depuis  1810  jusqu'en  1818,  en 
parties  détachées  ;  elle  forme  environ  30  vol. 
m-12;  elle  a  été  fidèlement  composée  sur  la 
version  anglaise.  Plusieurs  des  livres  de  l'An- 
cien Testament  ont  été  traduits  par  le  docteur 
Milne.  Morrison,  qui  connaissait  mieux  que 
personne  les  imperfections  de  son  ouvrage,  tra- 
vaillait à  en  donner  une  édition  complètement 
nouveUa,  lorsque  la  mort  le  surprit.  Voy.  A.  de 
Rémusat,  Joum.  des  Savants,  août  1824.  Feller, 
Biogr.  univers.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

I.  MORT  {Mors),  terme  qui  se  prend  dans 
l'Écriture  :  1°  pour  la  mort  du  corps,  qui  con- 
siste dans  la  séparation  de  l'àme  et  du  corps; 
2°  pour  la  mort  de  l'àme ,  qui  consiste  dam  sa 
séparation  d'avec  Dieu  par  le  péché  mortel,  et 
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k  p«rte  de  la  grâce  sanctiflatite;  S*  pour  lapri» 
vation  de  la  béatitude  éternelle  on  la  damna- 
tion;  c'est  ce  qu'on  appelle  une  seconde  mort; 
4*  pour  on  danger  imminent  de  mort,  la  peste, 
les  maladies  contagieuses,  le  poison  ou  un  grand 
malheur.  —  La  mort  est  entrée  dans  le  monde 
par  la  jalousie  du  démon  ;  et  le  premier  homme 
n'en  subit  la  triste  loi  pour  lui  et  pour  sa  pos- 
térité que  parce  qu'il  mangea  du  firuit  défendu. 
S'il  n'eût  point  violé  la  défense  que  Dieu  lui 
avait  faite  d'en  manger,  il  ne  serait  pas  mort, 
et  l'usage  du  fruit  de  l'arbre  de  vie  l'aurait  con- 
servé dans  une  santé  constante  pendant  une 
longue  et  heurense  vie,  après  laquelle  Dieu 
Taurait  transporté  sans  le  Cure  mourir,  comme 
Enoch  et  Élie,dan8  le  s^onrde  l'immortalité. 
C'est  la  doctrme  des  conciles  et  des  Pères, 
quoique  plusieurs  rabbins  croient  qu'aprësaveir 
wés-longtemps  vécu,  son  âme  se  serait  séparée 
de  son  corps  sans  douleur  et  sans  violence,  peu- 
le  baiser  du  Seigneur,  pour  aller  jouir  d  une 
vie  étemelle  et  beaucoup  plus  heureuse  encore. 
Jésns-Christa  vaincu  la  mortparsa  mortroéme, 
et  nous  a  mérité  l'immortalité,  non  qu'il  ait 
rendu  notre  Ame  immortelle  de  mortelle  qu'elle 
Alt  auparavant,  ni  qu'il  noos  ait  préservés  de 
la  mort,  mais  parce  qu'il  nous  a  rendu  la  vie 
de  la  grâce  et  mérité  le  bonheur  étemel,  pourvu 
que  nous  ayons  soin  de  nous  appliquer  le  mé- 
rite de  sa  mort  per  la  <bi,  les  sacrements  et  les 
bonnes  œuvres.  Voy.Bergier,  qui,  dans  son  Dic- 
tùm.  de  théoi.,  réfute  pluaieurs  erreurs  des  in- 
crédules relativement  à  la  mort.  VBncyelop. 
caihol. ,  art.  Mort  {pk^i.  et  théoU). 

II.  MORT  (JVordow).  Les  morts  étaient  traités 
avec  beaucoup  de  respect  chei  les  Hébreux,  qui 
étaient  convaincus  de  l'immortalité  de  l'âme  et 
de  la  résurrection  future.  Ils  se  faisaient  an 
devoir  de  les  ensevelir,  de  faire  leurs  obsèques, 
de  porter  de  la  nourritnre  sur  leurs  tombeaux, 
afin  d'en  faire  profiter  les  pauvres,  et  Us  regar- 
daient la  privation  de  sépulture  comme  un  giand 
malheur.  Lorsqu'un  Israélite  mourait  dans  une 
maison  ou  dans  une  tente,  ceux  qui  s'y  trou- 
vaient et  les  meubles  qui  y  étaient,  contractaient 
ime  souillure  de  sept  jours,  et  il  en  était  de 
même  de  ceux  qui,  à  la  campagne ,  touchaient 
le  corps,  ou  les  os,  ou  le  sépulcre  d'un  homme 
mort.  Aujourd'hui  les  Juifs  ne  se  regardent  pas 
oomme  souillés  par  un  mort;  ils  se  contentent 
de  déchirer  l'extrémité  de  leur  habit  de  la  laiv 
geur  de  la  main.  Les  chrétiens  rendent  aussi  de 
grands  honnenrs  aux  morts  -,  ils  les  ensevelissent 
avec  beaucoup  de  religion  et  de  soin.  Voy.éam 
Calmet,  Dielùm.de  la  Bihte.  Compar.  Sépulture. 

III.  HORT  (COHFRÉRIB  DELA  BOHIE). 
Cette  confrérie,  tiéa-répandae  dans  l'Église,  a 
été  fondée  en  1630  par  Philippe  Holzbaaser, 
commissaire  des  finances  électorales  â  Munich. 
Elle  a  pour  but  immédiat  de  préparer  à  «ne 
mort  chrétienne*,  elle  se  compose  de  fidèles  des 
deux  sexes:  les  papes  VwaX  V,  Benoit  XIII  et 
CSément  XI  y  ont  attaché  de  nombreoaeeindul» 
gences.  Pby.  le  Dictùm.  de  la  IhM,  caihol. 

^  IV.  MORT  (DËCI.ARATIOH  DE  LA)  D'UV 
EPOUX  ABSENT.  La  mort  d'un  époax  absent 
ne  peut  autoriser  l'époux  sarvivant  à  convoler 
à  de  secondes  noces,  tant  que  ce  dernier  n'a 
|MS  établi  la  preuve  de  la  mort  réelle  par  un 
acte  légal  de  décès ,  et  que  la  mort  n'a  pes  été 
déclarée  judiciairement. 

V.  MORT  (PEINE  OS).  L'Église  a  toiqoars 
reconnu  à  la  poissanoe  temporelle  le  droit  d'ap- 
pliquer la  peme  de  mort.  L'AnoieB  Testament 
prescrit  formelleinent,  à  maintes  reprises,  l'ap- 
^catioB  de  œtte  peine.  Et  (pieique  cee  pree- 


criptione  aient  été  aboliM  par  le  MmteMoi  Ta»- 
tament,  en  tant  qu'elles  supposent  l'état  poli- 
tique des  Israélites,  et  qu'eues  sent,  d'afwia 
l'expression  technique  des  moralistes,  des  lois 
judiciaires  (legtt  judidales),  il  ne  s'ensnit  ra* 
que  la  peine  de  mort  ell»>ratéma  soit  abolie.  De 
la  vient  que  Jésus-Christ  reeonnait  formdla- 
ment  le  droit  qu'a  la  puissance  établie  d'appH- 
quer  eetle  peine,  lorsqu'il  répond  â  Pilate,  q«i 
Ini  disait  qu'il  avait  le  ponvoir  de  le  cmciSer  : 

<  Tu  n'aurais  aucun  pouvoir  sur  moi ,  s'il  ne 
t'avait  été  donné  d'en  hant.  t  Saint  Panl  s'ex- 
plique encore  plus  claivement,  quand  il  dit  : 

<  Que  si  tu  ftis  le  mal,  orains;  car  eo  n'est  pas 
sans  motif  qu'elle  (la  puissanes)  porte  le  glaire, 

Ïiuisqu'elle  est  le  ministre  de  Dieu  dans  sa  eo- 
ère  contre  celui  qui  fait  le  mal.  »  L'expression 
porter  te  glaive  étant  une  figure  qui  ne  pent 
s'appliquer  qu'à  celui  qui  a  droit  de  vie  et  de 
mort,  il  est  évident  que  l'Apdtre  reconnaît  aux 
puissances  le  droit  d'apjriiquer  la  peine  capitale. 
Ajoutons  qu'on  ne  trouve  rien  dans  la  tradition 
de  l'Église  qui  s'oppose  à  ce  droit  ;  que  les  Pères, 
an  contraire ,  enseignent  fbrmellônent  qoe  ni 
la  proclamation  ni  l'application  de  la  peine  de 
mort  ne  violent  le  cinquième  commandement 
de  Dieu,  et  que  le  droit  canon  suppose  le  droiit 
qu'a  la  puissance  civile  d'appliquer  la  peine  ca- 
pitale comme  une  chose  qui  se  comprend  d'elle- 
même.  Koy.  Genèse,  ix,  6.  Exode,  zxi,  13, 44, 
15.  16,  n,  23.  Lévit.,  XXIV,  17,  21.  Deatéron., 
XIX,  11, 13.  Jean,  xa,  10, 11.  Bom.,  zm,  4.  An- 
cust.  De  Ont.  Dti,  1. 1,  c.  xn.  Le  Diction,  de 
a  théol.  eathol.,  où  l'on  trouve  d'autres  prenves 
décisives  en  fiveor  de  la  peine  de  mort,  les 
conditions  voulues  pour  qu  elle  soit  léfntme- 
ment  appliquée ,  et  la  solution  des  difHealtés 
qu'on  i  a  oppoeées. 

VI.  MORT  CIVILE,  éut  d'une  personne  qui 
est  retranchée  de  la  société  et  de  la  vie  civile, 
et  qui  la  rend  incapable  de  tout  effet  civil, 
comme  de  succéder,  de  disposer  de  ses  biens 
par  testament,  etc.  On  distingue  trois  sortes  de 
mort  civile  :  1*  celle  qui  s'opère  par  la  profes- 
sion religieuse  dans  nn  monastéiîi;  i>  celle  â 
laquelle  donne  lieu  une  condamnanon  à  nnort 
non  exécutée;  9>  celle  qui  résulte  de  quelques 
antres  condamnations,  comme  les  galères  on 
le  bannissentent  perpétuel.  La  deuxième  espèce 
de  mort  civile  est  regardée  comme  une  image 
de  la  mort  naturelle,  et  doit,  par  ornséquont, 
opérer  les  m^nes  effets;  mais  les  deux  antres 
genres  de  mort  civile  ne  peuvent  pas  étare  re- 
gardés comme  une  fiction  delà  mort  naturelle; 
car  la  personne  est  réputés  morte  &  la  sociAté, 
mais  non  pas  à  la  nature;  aussi  sa  mort  civile 
et  politique  ne  saurait-elle  influer  sur  des  droits 
qui  ne  peuvent  naître  ou  mourir  qoe  lorsone 
les  personnes  cessent  réellement  d  exister.  En 
France,  le  Code  civil  statue  relativement  à  la 
mort  civile,  dans  ses  articles  92-33.  L'article  S5 
va  même  josqu'i  dissoudre  un  mariage  précé- 
demment eontracté;  mais  une  loi  du  31  aai 
1%4  abolit  la  mort  dvUe.  Dans  tous  Iss  cas,  le 
mariage  contracté  par  un  mort  âvilanent  ne 
Mtait  pas  poar  cela  invalide  aux  yeux  de  l'E- 
glise :  car  u  n'existe  aucnne  loi  canoniqne  q/aà 
annule  ces  sortes  de  mariages.  Ainsi  »  siorf 
cittile  ne  saurait  être  un  empêchement  cano- 
nique; elle  pent  bi««  dissoudre  un  mariage 
qnîort  aux  efl'ets  civils,  mais  non  quant  an  Uen  : 
Quod  Deta  coHJwixit,  hante  mm  separtt.  Les  jn- 
rtscsnsnites  le  reconnaissent.  Autrefois,  en 
France,  la  profession  reiigieMe  emportait  la 
mort  civile,  qui  était  «ncoorae  du  moment  de 
l'émissien  des  vesox;  et  un  reUgiMS  ne  rseen- 
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vrttH  mdnui  pa*  la  W«  «<titte  fi^r  fadoptùm  d'un 
bénéiMe,  par  la  séoglariattiDn  de  son  monastère 
OH  par  la  promotion  i  l'épiscopat  Aujourd'hui 
que  Iflgoovermroentne  recaDiiaitpliud*  vanne 
perpétuels,  ceux  qui  lee  contractent  ne  peuvent 
être  privés  de  leurs  droits  civils.  Koy.  Richard 
et  Girapd.  Delvinooqrt,  Cour$  de  Coae  nvil,  1. 1, 
p.  ^5,  édit.  de  1810.  L'abb«  André,  Court  al- 
phabéi,  de  droit  cawm,  VEncuctop.  wOioL 

Vn.  MORT  OS  nSQSCHRUT.  L*  mort  de 
Jéms~Chritt  est  en  des  principaux  articles  de 
notre  foi  sonteuQ  dans  le  Symbole  des  Apôtree, 
par  leqtiel  nous  faisons  professicn  de  croire  que 
Jésu9-Cbrist  est  véritablement  mort,e'eet*à-dire 
que  son  âme  a  été  féparéa  de  son  cerpa,  quoi- 

3 n'en  vertu  de  l'union  hypostatique  la  divinité 
e  Jésus-Christ  n'ait  été  séparée,  ni  de  l'ime, 
qui  descendit  ans  enfer*,  ni  dn  corps,  q«i  fut 
mis  dans  le  tombeau.  L'Ecriture  nous  apprend 
que  Jésus-Christ  est  mort  généralement  pour 
tous  les  humains,  qu'il  a  satisfait  pleinement 
pour  tous  les  hommes,  et  le  ooncile  de  Trente 
déclare  que  tons  ne  reçoivent  pas  le  bienifait  de 
sa  mort,  mais  seulement  cens  ausquela  le  bien- 
fliit  de  cette  mort  est  communiqué.  Yoy.  I  Jean, 
II,  3.  Cône.  Trident.,  sess.  VI,  c  m.  Le  JMc- 
(ton.  eccUt.  et  canon,  portatif. 

Vin.  MORT  MTSnQUS  DE  L'iMB.  terme 
par  lequel  les  mystiaurs  entendent  un  détache- 
ment général  du  péené,  soit  mortel,  soit  véniel, 
des  mauvaises  habitudes,  des  débuts,  des  im- 
perfecUonSt  de  toutes  les  choses  périssables  et 
créées,  qui  rend  l'ime  comBe  insensible  à  leur 
égard,  et  qui  f»it  qu'elle  ne  vit  que  pour  Oieu 
et  en  Dieu,  selon  ces  paroles  de  l'apotre  saint 
Paul  :  «  Je  vis,  non  plus  moi,  mais  le  Christ  vit 
en  moi.. .  Vous  êtes  mort,  et  votre  vie  est  cachée 
avec  le  Christ  en  Dieu.*  Yoy,  Galat.,  u,  90. 
Colosa.,  m,  3. 

MORTEMER  {Mortuim  Mare),  abbaye  de 
l'Ordre  de  Çiteaos  située  dans  la  Normandie , 
«u  oioeàse  M  Reoeo.  Slle  était  de  la  iUiati«i 
d'Orcamp  et  de  la  ligne  de  Clairvaux.  Les  reli- 
gieus  de  Mortemer  habitèrent  d'abord  le  monas- 
tère de  Notre-Dame  de  Beiroont,  fondé  en  1190 
par  Robert  de  Candos,  châtelain  de  Glsws,  et 
ils  y  suivirent  la  règle  de  Saint-Benoit:  mais, 
l'an  1134,  ils  s'établirent  i  Morteoier,  ou  quel- 
ques ermites  habitaient  déjà;  et,  s'étant  tons 
raunis,  ils  embrassèrent  en  1138  la  règle  de 
Ctteaus.  Henri  1«,  roi  d'Angleterre  et  due  de 
Normandie,  est  rMardé  comme  le  fondateur  de 
eette  communauté.  Voy.  la  GaU,  Christ.,  tU, 
«ol.  307.  Richard  et  Giraud. 

MORTIER  (Pierre-Nicolas  dn),  général  des 
olercs  réguliers,  né  à  Tournai  en  1bâ9,  mort  à 
Rome  vers  l'an  1710,  professa  la  théologie  dans 
cette  dersiére  ville.  11  a  publié  :  Etymotagia 
frœto-iatium,  ara  e  grmçit  fontibu*  deprompta, 
M  quibui  omma  pêne  vocabmla  ab  UeUadt  arimia, 
ad  theologiam  positivam,  acholasticam  et  nwra- 
lem  tpectantia  ta  didaelids,  poietitiei»  tt  hitroi- 
itoriai»  maçi»  otm*  explieanUv,  emieltmim-,  va- 
nta entditumibui  iUuttrmtur,  ete.;  Rome,  1703, 
>B-fbL  Cet  ouvrage,  d'ailleurs  fort  incomplet, 
Mt  rempli  d'étymologias  forcées»  quand  elles 
pe  sont  paa  enUérenent  arbitrairee.  Koy.  las 
Archive*  de  Umoaiat.  Uélyet,  Hi*t.  du  Ord.  reK' 
aieux,  tom.  IV,  p.  268-374.  Le  Jimrn,  de>  Sa- 
tienb,  1704.  Richard  et  Giraud.  La  Nom).  Biugr. 
aétér. 

MORTmCATIOV  (Martifieatio,  fmaenUie). 
On  entend  par  ce  mot  ee  qui  pMt  réprimer 
Bon>sealeneat  les  appétits  déréglés  dn  coiie, 
n  melleete,  la  aensualité,  la  gourmandise,  la 
volupté,  Mmm«  le  bit  la  inaoaration,  mais  *>• 


oora  les  vices  de  l'esprit,  la  curiosité,  la  vanité, 
la  jalousie,  ete.  Par  la  mertifieatien,  on  renonce 
non-seulement  aus  plaisirs  illicites,  mais  même 
i  ceux  qui  sont  permis,  pour  l'amour  de  Dieu, 
afin  d'expier  ses  péehés  et  d'aeqoérir  de  plus 
grandes  grâces.  Il  faut  n'avoir  jamais  lu  l'Ëvaii- 
gile  en  les  filtres  de  taint  Paul  pour  mettre 
en  doute  la  nécessité  de  la  roortlHcation.  f  Si 
craelqu'un  veut  venir  après  moi,  dit  le  divin 
Sauveur, qu'il  renonce  i  lui-même,  qu'il  porte 
sa  crois  et  ma  suive.  >  Instruit  à  son  école,  le 
grand  Apétre  s'écrie  :  •  Si  c'est  selon  la  chair 
que  vous  vivez,  vous  mourres;  raais  si  par  l'es- 
prit vous  mortifief  les  «euvres  de  la  cbaur,  tous 
vivrez...  Je  châtie  mon  corps  et  le  réduis  en 
servitude,  de  peur  qu'après  avoir  prèohé  aux 
autres  je  ne  sois  moi  •même  réprouvé.  >  Les 

{>remiers  chrétiens  suivirent  cette  morale  i  la 
ettre.  «  Pour  nous,  dit  Tertallien,  desséchés 
par  le  jeûne,  exténués  par  toute  espèce  de  con- 
tinence, éloignés  de  toutes  les  commodités  de 
la  vie,  couverts  d'un  sac  et  couchés  sur  la  cen- 
dre, nous  Diisons  violence  au  Ciel  par  nos  désirs, 
nous  fléchissons  Dieu.»  K0y.Hattn.,xvi,24,eto. 
Rom.,  Tiii,  13.  I  Corinth.,  ix,  27.  TertuU.,  Ap»- 
tnget,,  c.  u>,  sub  lin.  BergMr,  qui,  dans  son 
Diction,  de  théol.,  répond  victorieusement  aux 
objections  de*  nrotestants  et  des  incrédules 
contre  la  mortification.  h'Bneifelop.  oathoi.,  où 
on  lit  d'eseellentes  considérations  sur  la  mor- 
tification. Compar.  Macération. 

MORTON  (Thomas),  prélat  angHcan,  né  à 
York  en  1564 ,  mort  i  Eastoa^Hauduit,  dans  le 
comté  de  Northampton ,  l'an  1669 ,  professa  la 
logique  i  Cambridge,  et  devint  successÏTement 
doyen  de  Gloceeter  et  de  Winchester,  évéqne 
de  (^hester,  de  Coventry  et  de  Durham.  Il  laissa 
la  rtotttation  d'un  préht  savant,  jùeux  et  cha- 
ritable. Parmi  ses  ouvrages  nous  citerons  : 
1*  Apologia  ealhoiù»  ;  Londres ,  1606.4606,  in-4*  ; 
—  v  An  exact  Diteovery  of  Hornieh  doctrine  in 
Ihe  cote  of  coneairaey  OM  rébellion  ;  ibid..  160S, 
•n-4<>;  —  8*  i  CathoKk»  appeate  for  protestants 
out  of  the  confeseiont  of  the  Romane  doc  tors; 
ibid.,  1610,  in-fol.;  —  4*  Of  the  Institution  ofthe 
saerement  by  tome  caUed  ihe  masi;  ibid.,  1631 , 
1636,  in-fol.;  —  6*  Confkssion*  and  proofs  ofpro- 
tettant  dioine*;  Oxford ,  1644,  in-^  ;  —  6°  Ese- 
kiefs  Wheele;  Londres,  1668,  in-8>.  Les  écrits 
de  Morton  sont  estimés  des  théologiens  anglais, 
mais  peu  connus  hors  de  l'Angleterre.  Voy.  Fei- 
1m*  ,  Biogr.  uniuert,  La  Nonv.  Biogr.  gêner. 

I.  MORTS  (Morttu).  Voy.  MORT,  n*  II. 

IL  MORTS  (ARVARITION  DES).  Voy.  Ai>pa- 

RITION. 

m.  MORTS  f  FÊTE  ou  JOOR  DES).  La  FêU 
on  le  Jo»  du  morte,  on  des  Tressés,  est  un 
jour  de  prières  soiennelles  qui  se  font  le  2  no- 
vembre pour  les  âmes  du  purgatoire  en  géné- 
ral. Amalalre,  diacre  de  Metz,  a  placé  l'ofBce 
des  Morts  dans  son  ouvrage  des  Offteu  eccUsios- 
tigttsSj  dédié  è  Louis  le  Débonnaire  l'an  827  ; 
mais  il  y  a  toute  apparence  qu'an  ix*  siècle  cet 
office  ne  se  bisait  encore  que  poar  les  particu- 
liers. C'est  saint  Odilon,  abbé  de  Clony,  qui, 
en  096,  institua  dans  ton*  les  monastères  de  sa 
congrégation  la  fISta  de  I*  Commémoration  de 
tous  les  fldèlee  défunts,  et  l'office  pour  tous 
en  général.  Cette  dévotion,  approuvée  par  les 
papes,  se  répandit  bientôt  dans  tout  l'Occident. 
Dans  plusieurs  diocèses  cette  fête  n'était  que  de 
dévotwtt  ;  dan*  d'autres,  tels  que  ceux  de  vienne 
et  de  Tours,  et  dans  l'ordre  de  Chmy,  on  la 
chémait  tout  le  jour.  Dans  quelques  autres  elle 
n'était  de  précepte  cneiusqu'i  midi.  Le  concile 
d'Oxford ,  tean  «a  n29,  la  déclara  fête  de  se- 
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conde  cUsse,  et  permit  seulement  les  travans 
nécessaires  et  importants.  Voy.  le  Manuel  ea- 
Iholiquevour  VinteiHgenetde  Fdffke divin  ;  Paris, 
1808.  VÈneyehp.  eathol.,  oA  l'on  trouve  des  dé- 
tails très-intéressants.  Competr.  Prière.  Puroa- 

TOIBE. 

IV.  MORTS  (lEDVRES,  PRIÈRES,  SACRI- 
FICES POUR  LES).  Voy.  Purgatoire. 

MORTUAIRE,  ce  ((ni  regarde  le  mort.  On 
appelle  droits  mortuaires  ce  gue  l'usage  ou  la 
loi  adjuge  aux  curés  ou  aux  vicaires  pour  l'en- 
terrement  et  extrait  mortuaire ,  le  certificat  du 
Jour  de  l'enterrement.  Il  y  avait  en  Angleterre 
un  droit  mortuaire  consistant  en  une  certaine 
quantité  de  meubles  ou  de  bétail  que  l'église 
paroissiale  prenait  dans  la  sucoesion  de  chaque 
défunt.  Vott.  Richard  et  Giiaud. 

MORTULA.  r<m.  Màrta,  n»  I. 

MORTUUM  MAJIE,  abbaye.  Voy.  Mortemer. 

I.  MORUS  (Alexandre).  Voy.  More,  n*  I. 

II.  MORUS  (Henri).  Voy.  More,  n»  lU. 

m.  MORUS  (Hnmbert),  écrivain  du  xvp  siè- 
cle, a  donné  :  De$  Onctions  aaintes;  Paris,  1B69  ; 
dans  cet  ouvrage  l'anteur  traite  de  la  sainte 
ampoule. 

IV.  MORUS  (Michel),  théologien,  né  en  Ir- 
lande, mort  à  Paris  l'an  172S,  dirigea  le  col- 
lège de  Dublin,  professa  la  théologie  à  Rome , 
fat  nommé  supérieur  du  séminaire  de  Monte- 
fiascone ,  puis  recteur  de  l'université  de  Paris, 
professeur  de  philosophie  grecque  et  latine  au 
collège  Royal ,  et  principal  du  collège  de  Na- 
varre. On  a  de  lui  :  1*  Cw  Existentia  Dei  et  hu- 
tnanœ  menti»  immortalitaie ,  secundum  Arisiote- 
lis  et  Cartetii doetrinam  disputatio;  Paris,  1696; 

—  2<>  Nwa  teientiarwm  Methodui;  ibid.,  1718. 
Voy.  les  Itém.  du  tempt.  Mél.  de  litt.  et  d'hitt., 
tom.  III,  rart.  i,  p.  902.  Richard  et  Giraud. 

V.MORUS(Samnel-Frédéric-Nathanaei),  pro- 
testant, théologien  et  humaniste,  né  à  Lauben, 
dans  la  haute  Lusace,  en  1736,  mort  à  Leipzig  l'an 
179!2,professa  successivement  dans  cette  dernière 
ville  la  philosophie,  les  langues  grecgue  et  la- 
tine, et  la  théologie.  Parmi  ses  principaux  ou- 
vrages nous  citerons  :  1°  Emtome  theologiie  ckri- 
stùmce;  Leipzig,  1780,  in-8*;  trad,  en  allemand; 
17%;  —  2*  Commentarius  exegetico-hàloricus  in 
Uori  f;piïome)i; Balle,  1797-1798,  2  vol.  in-8>; 

—  3*  Lepmt  acadénagues  sur  la  morale  théolo- 
aigue,  en  allemand;  Leipzig,  1794-1795,  3  vol. 
m -8»;  —  4*  Dissert,  theolt^ica  et  pltilologicce; 
ibid,,  1787-1794, 2  vol.  in-8°  ;  trad.  en  allemand  ; 
ibid.,  1793-1794;  —  &>  Super  hermerteulica  Novi 
Tesiamenli  Acroases  academicœj  ibid.,  1797-1802, 
2  vol.  in -8°.  Voy.  Michaud,  Biogr.  univers.  La 
Nouv.  Biogr.  génir. 

VI.  MORUS  ou  MORE  (Thomas),  chancelier 
d'Angleterre,  né  à  Londres  en  148D,  mort  l'an 
1535,  était  im  honmie  pieux,  savant,  humble, 
équitable,  prudent,  ferme  et  charitable.  Il  sut 
se  concilier  l'affection  et  le  respect  de  tous  les 
gens  de  bien,  et  il  se  montra  toujours  le  protec- 
teur éclairé  des  lettres  et  des  arts.  11  refusa  avec 
un  courage  invincible  de  reconnaître  Henri  VIII 
pour  chef  de  l'Église  anglicane  ;  aussi  ce  prince, 
exaspéré  de  voir  dans  son  royaume  un  seul 
homme  s'opposer  i  sa  tyrannie,  le  fit -il  con- 
damner à  mort.  On  doit  à  Morus  plusieurs  ou- 
vrages, entre  autres  :  1*  Exposilio  passioni* 
Christi;  —  2^  Respcasio  ad  conuicia  M.  Lutheri; 

—  3°  Quod  pro  fide  mors  fltgienda  non  sit  ;  — 
4>  Precatio  ex  Psabnis  coUecta,  etc.;  ses  œuvres 
latines  ont  paru  à  Bâle,  1663, 1  voL  in-fol.;  i 
Loutain ,  1566,  et  à  Francfort,  1589.  Ses  écrits, 
rédigés  en  anglais,  et  qui  contiennent  sutout  des 
ouvrages  de  controverse  religieuse,  ont  paru  à 


Londres ,  1557, 1  vol.  in-fol.  Voy.  Will.  Roper, 
Vita  Mori;  Oxford,  1716,  in-8<>  ;  trad.  en  angub; 
Londres ,  1732.  Stapleton,  Très  Thama  (  les  deas 
antres  sont  l'apdtre  et  l'archevêque  de  Ontor- 
béry).  Wordsworth,  Secksiastteal  BiograpMf. 
Nicéron,  Mémoires,  tom.  XXV.  A.  Cayley,  Me- 
moirs  ofsir  Th.  More.  Feller.  Michaud,  an  mot 
More.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

MORT  (Louis),  curé  de  Saint -Germain,  vi- 
vait au  xvni"  siècle.  On  a  de  lai  :  Motifi  pour 
engager  les  ecclésiastiques  à  trataiXkr  au  sabd 
des  Ornes-.  Lyon,  1702,  4  vol.  Ces  motib  sont  an 
nombre  ae  nuit. 

I.  MOSA,  flls  de  (^leb  et  de  sa  femme  dn 
second  rang  Ëpha.  Voy.  I  Paralip.,  il,  46. 

II.  MOSA,  lus  de  Saharaïra  et  de  Hodès.  Voff. 
I  Paralip.,  viii.9. 

III.  MOSA,  fils  de  Zamri  et  père  de  Banaa, 
appartenait  à  la  tribu  de  Benjamin.  Voy.  I  P»- 
ralip.,  viii,36. 

MOSANDER  (Jacques),  chartreux,  né  «n 
Flandre,  mort  en  Moravie  l'an  1590,  a  donné  : 
1°  une  édition  dn  Martyrologe  d'Adon  :  1581  ; 
édition  plus  correcte  que  toutes  les  précédentes  ; 
—  2°  le  VII*  vol.  des  Vies  des  saints,  que  Surins 
avait  laissé  imparfait  ;  il  a  travaillé  en  outre  à 
quelques  autres  ouvrages.  Voy.  Petreius ,  Biàl. 
Carthus.  Valère-André,  Biblioth.  Belg. 

M08CHUS  (JEAN).  Vou.  Jean,  n»  CXXV. 

MOSCHUS  (Michel),  cnanoine  régulier,  ué 
à  Tarente ,  vivait  au  xvii*  siècle.  On  a  de  lai  : 
Le  Régulier,  on  De  la  Per fiction  reSgieute;  Pa- 
ïenne et  Venise ,  1028,  2  vol. 

MOSCOU  (  àloscua).  Voy.  Moscow. 

MOSGOTIE.  Voy.  Russie. 

MOSCOVITES.  Voy.  Russes. 

MOSCOW  ou  MOSCOU  (Moscua),  andemie 
capitale  de  l'empire  moscovite,  située  sur  la 
rivière  de  Mosca,  Elle  fut  érigée  en  métropole 
an  XV*  siècle,  et  devint,  de  l'an  1589  à  l'an  1703. 
le  siège  du  patriarche  des  Moscovites.  A  cette 
époque ,  la  dignité  {Mtriarcale,  mais  non  la  mé- 
tropolitaine,dont  jouissait  Moscowftitsupprimée. 
Voy.  De  Commanville,  f*  Table  alphabet.,  p.  163, 
164.  Richard  et  Giraud. 

MOSEL,  ville  dont  Ëzéchiel  bit  mention, 
mais  dont  on  ignore  la  situation.  L'hébreu  porte 
Meouxxal,  les  Septante,  Ex  Asel,  le  Syriaone, 
Men  Ouxel.  Ces  deux  versions  supposent  dams 
l'hébreu  la  leçon  Méoutel,  c'est-à-dire  de  Ouxel; 
d'oA  plusieurs  interprètes  modernes  ont  conclu 
que  Ton  doit  lire  dans  le  texte  original  Mé<m- 
zàl.  comme  portent  plusieurs  manuscrits  ac- 
tuels ,  et  que  dans  cette  hypothèse  Ouial ,  qni 
est  aussi  le  nom  d'nn  des  hls  de  Jectan  (Gen., 
X,  26, 27),  serait  l'ancien  nom  de  Sanaa,  capi- 
tale de  l'Arabie  Heureuse.  Voy.  les  commenta- 
teurs sur  Éféch.,  xxvii,  19.  Bochart,  Geogr. 
sttcr.,  part.  1 , 1.  II,  c.  XXI,  p.  130  et  suiv.  J.-D. 
Michaelis,  Spieileg.  Geogr.  hebr.  ext.,  tom.  II, 
p.  164,  seqg. 

MOSENieA.  Voy.  Messëne. 

I.  MOSER  (François-Joseph),  célèbre  prédi- 
cateur i  la  cathédrale,  et  professeur  à  l'univer» 
site  catholique  de  Strasbourg ,  né  i  Saveme  en 
1751,  mort  i  Strasbourg  l'an  1780,  fit  ses  pre- 
mières études  chez  les  franciscains  de  Saveme. 
De  là  il  ftat  envoyé  an  collège  des  jésuites  de 
Molsheim,  puis  an  collège  royal  de  Strasbourg, 
où  il  lit  sa  physique.  En  1769  il  entra  au  sémi- 
naire de  Strasbourg.  Ordonné  prêtre,  il  tvX 
nommé  prédicateur  à  la  cathédrale  de  Stras- 
bourg, et  convertit  un  grand  nombre  de  protes- 
tants et  plusieurs  joi&.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  Sermons,  dans  lesquels  on  admire 
surtout  l'ordre  et  la  clarté  des  développements, 
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le  feu  et  l'onction  éa  style.  La  collection  la  plus 
complète  est  celle  gui  a  paru  à  Francfort-sor- 
le-Mein,  18^-1834,  5  vol.  in-8>.  Oalre  cette 
ooUectioQ ,  Moser  a  laissé  beaucoup  de  manus- 
crits dont  on  ne  saurait  trop  regretter  la  perte. 
Vou.  Feller,  Biogr.  untvert. 

U.  MOSBR (Jean-Jacques),  protestant  pnbli- 
ciste,  né  à  Stuttgart  en  1701,  mort  l'an  1785, 
se  iit  recevoir  licencié  en  droit  i  Tnbingue,  et 

frofessa  dans  cette  ville,  puis  i  l'oniversité  de 
rancfort-sur-l'Oder.  Nommé  conseiller  intime 
du  roi  de  Prusse ,  il  fnt  chargé  de  plusieurs  né- 
gociations importantes,  et  ii  accepta  plus  tard 
la  place  de  directeur  de  la  chancellerie  à  la  cour 
de  Hesse-Hombourg.  Outre  un  grand  nombre 
d'ouvrages  traitant  presque  tous  du  droit  pu- 
blic, il  a  laissé  :  Corpus  iwia  mattgehconan  ec- 
eletiatiieum;  Znilichan ,  1737-1738,  3  vol.  in-4*. 
V(M.  Feller.  Michaud.  La  Nouv,  Biogr.  gétfy; 

IfOSÉRA,  montagne  de  l'Arabie  Pétrée,  où 
Âaron  mourut  et  fut  enseveli.  C'est  la  même 
montagne  que  Hor.  Voy.  Dentéron.,  x,  6.  Com- 
par.  Hop. 

MASBROTH ,  lieu  où  les  Israélites  campèrent 
après  avoir  quitté  Hesmona.  Voy.  Nombres, 
zzziii,  30. 

*  M08BS.  Ce  mot  latin  étant  souvent  confondu 
avec  Mohe  ou  Moyte,  on  devra  chercher  à  ces 
deux  derniers  mots  les  personnages  qu'on  ne 
trouvera  pas  à  Moiet, 

I.  MOSES  BEN  MAllIOM  on  MAlVOUR.  Fcy. 
Maïhom. 

U.  MOSES  HENDELSSOHN.  Foy.  Mendbi.8- 

SOHM. 

m.  MOSES  MICOSn,  célèbre  rabbin  espa- 
gnol du  XIV*  siècle,  est  an  de  ceux  qui  ont 
écrit  le  plus  judicieusement  sur  les  comman- 
dements de  la  loi  judaïque.  On  a  de  loi  un  ou- 
vrage hébreu  intitulé  :  te  Grand  Livre  des  pré- 
ceptes ;  Venise ,  1747.  in-fol. 

MOSETTE  ou  MOIETTE.  C'était,  dans  l'ori- 
gine, une  espèce  de  manteau  avec  un  capuchon 
dont  on  se  servait  au  chœur  pendant  l'hiver. 
Ce  manteau ,  auquel  on  donnait  le  nom  de  ea- 
mail  ou  eap  de  maille,  parce  qu'il  était  tissu 
de  mailles,  étant  devenu  une  marque  de  dis- 
tinction ,  on  trouva  que  dans  sa  forme  primitive 
il  était  tout  i  bit  incommode  pendant  l'été.  On 
le  raccourcit  donc  insensiblement,  et  il  est  de- 
venu nue  espèce  de  pèlerine  appelée  moiette, 
où  le  capuce  on  capuchon  ne  ligure  pins  que 
pour  la  forme.  Par  un  décret  en  date  du  16  mars 
1670,  la  Congrégation  des  Rites  a  décidé  que 
les  chanoines  ne  pouvaient  porter  leur  moiette 
hors  de  leur  diocèse  :  Canomci  extra  dioeeesim 
jus  mm  habent  uti  insiptus  canonicaUbui.  La 
mosette  étant  un  des  insignes  propres  aux  évé- 
ques  et  aux  chanoines,  nul  autre  prêtre,  dans 
un  diocèse,  fftl-il  doyen  rural  on  archiprétre, 
n'a  le  droit  de  la  porter,  même  avec  la  permis- 
sion de  l'évèque:  car  l'évéqne  peut  bien  nom- 
mer ce  prêtre  cnanoine  honoraire ,  mais  il  ne 
peut  lui  permettre  sans  cela  de  se  revêtir  d'un 
insigne  qui  n'appartient  qu'aux  membres  du 
chapitre,  que  les  canons  appellent  le  sénat  de 
ttvéque,  et  qui  est  incontestablement  le  corps 
le  plus  élevé  'en  dignité  qui  soit  dans  l'Église. 
Voy.  Gardellini ,  Décréta  Congr.  Sacr.  Riiuum , 
tom.  111,  p.  8.  L'abbé  André,  Cour*  alphaUt.  de 
droit  canon.  Gaet.  Moroni,  vol.  XLVU ,  p.  27-36. 

MOSBBIM  (Jean-Laurent  de),  en  latin  Mos- 
hemitu.  prolestant,  théologien  et  historien,  né 
i  Lobeck  en  1694,  mort  à  ucettingue  l'an  1756, 

r «fessa  la  théologie  à  Kiel,  à  Helmstsedt,  puis 
Gœttiiigae,  où  if  eut  le  titre  de  chancelier  do 
l'université.  Il  acquit  une  grande  réputation 


comme  prédleatsur,  et  il  est  regardé  comme  le 
réformateur  de  l'histoire  ecclésiastique.  Parmi 
ses  nombreux  écrits  nous  citerons  :  V  des  Ser- 
mons en  allemand  ;  Hambourg,  1725-1738,0  vol. 
in-8°;  plusieurs  ont  été  traduits  dans  presque 
toutes  les  langues  de  l'Europe  ;  —  S»  Instruction 
sur  Vart  dejàrécher  d'une  manière  Mifiante,  en 
allemand;  Erlansen,  1760,  in-S»;  17Td,  in-8», 
3»  édit.;  —  3"  hiementa  theologiee  dogmatieœ; 
Nuremberg,  1758,  in-8»  ;  1781,  2  vol.  in-8» ,  ai 
édity  —  4»  Po/emi«:A<  Théologie;  Bretzow,  1763 
et  1764,  3  vol.  in-4»;  —  5»  Droit  ecclésiastique 

C'iéral  des  protestants,  en  allemand  ;  1760,  in-8«; 
ipzig,  1800,  in-8»  ;  —  6»  Morale  de  r Écriture 
sainte,  en  allemand;  9  vol.  in -4°;  on  a  publié 
deux  Abrégés  de  cet  ouvrage  :  Leipzig,  1777, 
in-8»;  Quedlimbonrg .  1771,  2  vol.  in-8»;  — 
7»  Yindida  antiqum  cnristianorum  disciplina, 
adversus  Tolandi  Naxarenum:  Kiel,  1790,  in-4»; 
Hambourg,  1722, in-S^j— 9/' institutionum  histO' 
rÙB  ecclestastica  anliquioris  et  recentioris  lib.  IV; 
Francfort  et  Leipzig,  1726,  in-8»;  Uelmsttedt, 
1737.4741,  i  vol.  in-8»;  cet  ouvrage,  mis  à  l'/n- 
dex  (decr.  22  febr.  1753),  a  été  traduit  en  fran- 
çais, en  anglais,  en  italien  et  en  allemand  ;  on 
en  a  donné  une  édition  abrégée  sous  le  titre 
de  :  Institutionum  historiée  chrisliana  Compea- 
dium,  auctore  Joh.  Petro  Millero,  et  mise  à 
l'Index  le  14  avril  1755;—  9»  Insiitutiones  histo- 
ria  eeclesiœ  majores  aeéculi  primi;  Helmstiedt , 
1730,  in-4»;  coiûlainnées  par  la  S.  Clongrégation 
de  l'Index  (decr.  11  sept.  1750);  —  lOf  De  Hebus 
ehristianorum  ante  Constantinum  magnum  Com- 
mentariij  ibid.,  1753,  iii-4»;  trad.  en  anglais; — 
11°  Essai  dune  histotre  impartiale  et  approftm- 
die  des  hérétiques ,  en  allemand;  Leipzig,  1746, 
I7S0, 2  voL  in-4»  ;  — 12»  Dr  Beghardis  et  Begui' 
nibus fihià.,  1790,  in-8»;  —  13»  Dissertationes 
ad  ttutoriam  eccles.  pertmentes;  Altona,  1733, 
2  vol.  in-8»;  mis  i  l'Index  avec  U  clause  Donec 
expurgentur.  (Decr.  22  febr.  et  16  maii  1753. ) 
Vm.  Feller.  Michaud.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

■OSIHOPOLIS,  siège  épisc.  de  la  province 
de  Rhodope,  sous  la  métropole  deTrajanopoUs. 
On  n'en  connaît  qu'un  éveque,  nonuné  Paul, 
qui  assista  au  concile  tenu  au  siqet  du  réta- 
blissement de  Photius.  Voy.  Lequien,  Oriens 
Christ.,  taxa.  I,  p.  1205. 

MOSOBAB ,  prince  dont  il  est  question  dans 
le  I«  livre  des  Paralip.,  iv:  31. 

MOSOCH.  sixième  fils  de  Japhet.  Selon  les 
uns  il  fut  (Mre  des  Marques,  peuple  qui  habite 
entre  l'Ibérie  et  l'Arménie,  et,  selon  les  autres, 
il  donna  naissance  aux  Moscovites.  Voy.  Genèse, 
X,  2,  et  les  commentateurs  sur  ce  passage. 

I.  MOSOLLAM,  flU  de  Zorobabel.  Voy.  1  Pa- 
ralip., III ,  19. 

IL  MOSOLLAM,  ffls  de  Gad.  Voy.  I  Paralip., 
V,  11,13. 

m.  MOSOLLAM ,  on  des  descendants  de  Ben- 
jamin. Voy.  I  Paralip.,  viu,  17. 

IV.  MOSOLLAM ,  fils  d'Odoia  et  descendant 
de  Benjamin.  Voy.  1  Paralip.,  k,  7. 

V.  MOSOLLAM,  iils  de  Saphatias.  Voy.  l  Pa- 
ralip., IX,  8. 

VI.  MOSOLLAM,  flls  de  Sadoc.  Kos^.  I  Para- 

'WkoSOLLAM,  fils  de  MosoUamith.  Voy. 
I  Paralip.,  IX,  12. 

VIU.  MOSOLLAM,  un  des  descendants  de 
Caath.  Voy.  II  ParaUp.,  xxxnr,  12. 

IX.  MOSOLLAM,  tUs  de  Bani,  et  un  des 
Juib  qui  renvoyèrent  les  femmes  étrangères 

?a'ib  avaient  épongées  pendant  la  captivité.  Voy. 
Esdras,  X,  29. 

X.  MOSOLLAM,  (Us  de  Barachias,  et  on  de 
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ceux  qui  tnvaiMreiit  1  reoMMirafra  tes  timrs 
d«  Jéronlem  aa  retour  d«  Babjloiie.  Voy.  U  Es- 
dr«»,  in,  4,  30;  ti,  IS. 

XI.  MOSOLLÂM,  fll«  de  Bdradia,  lequel  re- 
bâtit la  porte  ancienne  de  Jérusalem  avec  Joïoda, 
lits  de  Phaséa.  Voy.  Il  Esdr.,  m ,  9. 

MOSOLLAMIA,  père  de  Zacharie,  Mrite  et 
portier  da  temple.  Voy.  1  Paralip.,  rx,  SI. 

MOSOLLAMITH ,  père  de  Mosollam  et  fils 
d'Emmer.  Vou.  I  Paralip.,  a,  44. 

HOSOLLAMOTH ,  père  de  Baraehias.  Koy. 
II  Paralip., XXTOI,  «. 

MOSOMOM.  Vou.  Mocsoit. 

M 0S8E.  Voy.  MAxnfE,  n«  XI. 

MOSTARA^ES.  Voy.  Mozarabbs. 

MOSTEMS,  siège  Mise,  de  la  province  de  Ly- 
die,'sous  la  métropole  de  Sanles,  au  diocèse 
d'Asie.  On  n'en  connaît  que  deux  évèques,  dont 
le  premier,  Julien ,  assista  an  concile  de  Con- 
stantinople  (où  Eutychès  ht  déclaré  hérétique), 
et  se  trouva  an  brigandage  d'Éphèse  ;  et  le  se- 
cond ,  Euthymius ,  assista  et  souscrivit  au  hui- 
tième concile  général.  Voy.  Lequien,  Orient 
Christ.,  tom.  I,p.  886. 

HOSDL,  ville  épisc.  de  la  Mésopotamie,  si* 
tiiée  sur  la  rive  occidentale  do  Tigre.  C'est  la 
quatrième  métropole  du  diocèse  des  Chaldcens, 
qui  pendant  quebiue  temps  n'a  <hit  qu'un  seul 
siège  avec  Arbéla ,  métropole  d'Adiabène.  Mo- 
sul  a  reçu ,  dit-on ,  les  lumières  de  la  foi  par 
saint  Thaddée  ou  Addèe,  disciple  de  Notre- 
Seigneur.  Cette  ville  a  en  vingt-neuf  évèques , 
dont  le  premier,  Jesviab  I*',  obtint  en  6M  la 
dignité  de  catholique  des  Chaldéens.  Mosnl  est 
aussi  la  métropole  des  jacobites ,  sous  le  ma- 
phrien  on  primat  d'Orient.  Elle  a  en  dix -hait 
évèques  de  cette  communion ,  dont  le  premier, 
Garmœus,  fût  ordonné  vers  le  milieu  du  vi*  siè- 
cle. Voy.  Assémani ,  BibHoth.  Orient.,  Umx.  II, 
p.  420.  Lequien,  Orien»  Chriit.,  tom.  U,  p.  1316 
et  p.  1560.  Richard  et  Giraud. 

MOSTNA,  siège  épisc.  de  la  Phrjgie  paca- 
tienne ,  sous  Hiérapolis,  dans  le  patnareat  d'A- 
sie. On  en  connaît  cmq  ivèques,  dont  le  premier, 
Gennade,  assista  ta  concile  de  Chaleèdoine. 
Voy.  Leqnien,  Orient  Chritl.,  tom.  I,  p.  824. 
Richard  et  Giraud.    ^ 

I.  HOTHE  (GROSTËTB  DE  LA),  Voy.  Gros- 

TÊTE     n*  I 

II.  MOTHE-LE-TATER  (François  de  la),  de 
l'Académie  française,  né  à  Paris  en  1S88,  mort 
l'an  1672  .fut  précepteur  du  duc  d'Orléans,  frère 
de  Louis  XIV.  Il  a  laissé  un  assez  grand  nombre 
d'ouvrages ,  parmi  lesquels  nous  citerons  :  1*  De 
l'ImmortahU  de  rame;  Paris,  1637.  in-8";  — 
»Dela  Vertu  det  paient;  ibid.,  idtà ,  ln-4»  ;  — 
9>  édit.,  1647  ;  le  docteur  AmauM  a  entrepris 
de  réftiter  cet  ouvrage  dans  son  traité  De  la 
Nécettilé  de  la  fin  en  Jésus- Christ;  —  3»  la 
Morale  du  prinee;  ibid..  16M,  i»-^—  0*  La 
Connaitsance  de  loi-nume;  ibid.,  1668,  ia-12. 
Ses  OEmret  ont  paru  en  15  vol.  In^S  et  1  vol. 
in-fol.  Voy.  Pélisson,  Hitt.  de  ^Académie  firan- 
caite.  L'abbé  d'Olivet,  Continuât,  de  cette  Ust. 
relier.  Michaud.  Moréri,  Diction.  Mttor.  Ri- 
chard  et  Giraud.  La  JVow.  Bio^r.  génér.,  art. 

T  A    lUlA'rnii' 

m.  IIOTBE-LE-TATfili  DE  BnueRI  (Fran- 
çois de.  la),  jurisc.  de  la  même  familte  que 
fe  précédent,  mort  en  1764,  était  maître  des 
requêtes.  On  a  de  lui,  outre  une  Tragédie  et  un 
Rotnem  :  1*  une  Dittertatùm  *ur  l'autorité  dei  rois 
en  matfire  de  régale;  imprimée  sous  le  nom  de 
Talon,  avec  ce  titre  :  Traité  de  Pauioritt  det 
rois  ioucliant  f administration  de  la  justice ,  et 
réimprimée  sons  son  nom;  17G8,  ib-12;  — 


^  Tr«M  de  eautorité  de»  roii  touOant  rége  né- 
cemaire  à  la  profitsiou  retigieui*;  1689,  fii-4t; 
—  3*  JlMt^  sur  la  pottibilité  d'un  droit  unique  t 
1764,in-18.  Vou.  Chaudon  et  Delandine.  Die- 
tion.  univers.,  hittor.,  erit.  et  bibliogr.  Querard, 
La  Fronce  litiér. 

MOTHIBR  (Simon),  jésnite ,  vivait  au  xvm* 
siècle*  Il  a  publié  :  Le  màrtymioge  romain  pomt 
ehaque  Jour  de  donnée,  selon  la  réfttrmation  dm 
ealendrltr  par  te  pop*  Grégoire  XIII....  avec  de* 
rtmarguet  lur  les  mytiéret  et  tut  pluneurt  ffte* 
des  lainit,  guMoues  détreit  de  la  Congrégutiom 
des  Bitet,  etc.;  Paris,  1705,  in-4». 

MOTTE  (Dominique  de  la),  snpértear  des 
Bamabites  de  Saint -Éloi,  né  à  Montargis  en 
1631,  mort  l'an  1704.  On  a  de  lui  :  1*  Conduite 
spirituelle  contenant  plusieurs  maximes  et  pra- 
n^uet  de  piété  pour  toute  tannée:  Paris ,  1685, 
in-«»  ;  —  2»  Sermon*  de  f  octave  du  Saint-  Saere» 
ment,  des  mystères  de  F  Ascension ,  de  la  Pente- 
côte et  de  la  Trinité;  ibid.,  1685,  in-8>.  Voy.  1« 
Joum.  des  SamnU,  1688  et  1685. 

MOTTIN  (N.),  prêtre  an  sviii*  siècle,  a  laissé  : 
Panégyriques  ie  saint  Joseph  de  Leonuna  et  de 
taint  ridile  de  Sygmarent,  eapueint;  Paris,  1748. 
Voy.  le  Diction,  portât,  des  prédicat.  Les  Wd*"* 
moire»  de  Trévoux,  février  1748,  qui  parlent 
très-avantajeusement  de  cet  écrit. 

MOTU  PhOPRIO,  termes  d'une  clause  qu'on 
insère  à  Rome  dans  certains  rescrits,  et  qui 
signifient  que  le  Pape  n'a  été  induit  à  Ikire  grice 
ou  à  accorder  une  faveur  par  aucun  motif  étran- 
ger, mais  de  son  propra  mouvement,  proprio 
motu.  Les  canonistes  traitent  de  cette  clause  <i 
de  deux  ou  trois  autres  également  lïvorables  à 
ceux  qui  les  obtiennent ,  mais  moins  étendues 
dans  leurs  effets  :  lellse  sont  les  danses  txcerla 
scientia ,  de  plenitudint  polettatii,  de  m'mv  voeit 
oraeulo.  (Juand  le  Pape  condamne  «melque  er* 
reur,  il  emploie  aussi  ces  clauses.  Nons  dirons 
un  mot  de  chacune  en  particalier.  •- 1»  Quand 
le  Pape  veut  Civoriser  mietqn'on  dans  la  disp«n- 
sation  de  ses  grâces,  il  use  de  la  dausa  motu 
proprio.  Les  canonistes  l'appellent  la  mérv  du 
repos ,  en  disant  :  Sicul  papaver  oignit  tonrnum 
et  quieiem,  ita  et  htec  dàusula  haoenti  eam.  Ré- 
guUèrement  les  rescrits  pour  les  bénéfices  s*in- 
terprétentrigonreusement(C.  Qmamoit,d«Pr€eb. 
in  6*).  Mais  quand  la  clause  motu  proprio  s'y 
trouve,  la  règle  change,  et  llnterprétatioB  se 
Ihit  largement.  La  clause  dont  il  s'agit  ne  peut 
jamais  être  nulle  de  droit,  parce  qu'elle  a  été 
insérée  dans  le  rescrit  par  une  fliusse  cause  (  C. 
Susceptum ,  de  Reseriptis,  in  6°).  La  clause  motm 
proprio,  en  matière>  de  dispenses,  les  feH  inter- 
m^ter  le  plus  largement  possible.  La  proroga- 
tion motu  proprio  du  terme  pour  la  confirma- 
tion et  la  ooi^cration  d'an  prélat  «mpéche  la 
privation  des  bénéfices  après  le  terme  expira. 
Le  motu  0roprto  dispense  de  romission  fma 
réserve  laite  par  le  Pape.  D  dispense  des  dé- 
buts  personnels  (  tollit  aefMum  perionœ),  ainsi 
que  de  l'expression  de  la  valeur  du  b^inioe.  Q 
a  quekpieibis  les  mêmes  effets  que  la  clause 
nonokstantifms.  Le  rescrit  accordé  modi  proprio 
prodnit  son  effet  qnand  même  il  serait  contraire 
aux  lois.  Ce  qne  le  Pape  bit  w»tu  proprio  em 
favenr  d'un  autre  est  valide,  quoiqu'il  soit  ooa 
traire  à  ses  propres  décrets.  Cette  clause  lUt 
présoiaer  que  le  Pape  vent  user  de  la  plénitude 
de  sa  paissance.  Le  privilège  aecordé  mnlu 
proprio  déroge  ans  antres  privilèges  accordés 
pour  le  bien  public,  etc.  RsDuflé,  qni  rapporte 
ces  effets  du  motu  proprio,  en  cite  plomean 
autres  reproduites  dûs  Richard  et  Oirand,  mais 
que  no«s  ne  mentioimeniis  pobt  ici,  parce 
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qu'ils  m  paavent  aroir  aa«iUQ  application  en 
France.  Au  reate ,  on  distingua  daux  sortaa  da 
motu  proprio  :  le  naturei  et  le  /Uni.  La  premier 
n'est  précédé  d'aucune  demande,  le  second  est 
ingère  dans  le  rescrit  pour  certaines  considéra- 
tions en  (aTeor  du  suppliant  Ce  dernier  ne  doit 
produire  absolument  que  les  effets  qui  sont  mar- 
qués dans  le  droit.  —  S*  Las  Papes  usant  sou- 
vent dans  leurs  rascrits  de  la  clause  ex  ttria 
scientia,  et  son  principal  effet  est  de  dispanser 
l'impétrant  de  tous  les  défiiuts  dont  il  pourrait 
être  atteint,  et  <iu«  l'on  suppose  par  le  moyen 
de  la  clause  avoir  été  connus  do  Pape ,  comme 
l'observe  Stapbilée.  —  3*  Il  an  ait  de  même,  dit 
cet  auteur,  quand  le  Pape  emploie  la  danse  «x 
plemtudmepoUtUttù.  Or,  oatte  olausa  al  la  clause 
lumobtbmltlm»  produisent  les  mêmes  effets. 
(  Voy.  NoMOBSTAMCESO  —  4°  La  clause  de  vmr 
vocw  oraculo  a  pour  effet  de  donner  une  entière 
croyance  à  la  simple  parole ,  selon  la  Clémen- 
Une  Utteri».  C'est  la  chap.  i  du  tit.  Va  du  liv.  n 
du  Recueil  des  Clémentines  ;  il  est  tiré  du  eonc 
génér.  de  Vienne,  où  présidait  la  pape  Clé- 
ment V.  Voy.  Peries,  la  C.  8i  phribu»  a»  Prmb. 
in  6*.  Rebuffe,  Traité  sur  le  concordat  de  forma 
mandati  oposto/ici ,  ad  verb.  MOTU  PROPRIO. 
Staphileus ,  Tract,  de  litter.  grat.  lit.  de  vi  et 
effectu  ctamvUarum,  n*  2.  Panorm.,  In  C.  IV,  De 
rejud.  Richard  et  Girand.  L'abbé  André,  Cour* 
alphabet,  de  droit  canon. 

MOTDLA  on  MDTTLA ,  ville  épiso.,  située  an 
pied  du  mont  Apennin,  vers  les  firontiires  de 
la  terre  de  Bari,  sous  la  métropole  de  Tarante. 
Son  premier  évêque,  N...,  mourut  en  1040.  V<n/. 
Vghe\ii,Ital,  Saer.,  tom.  IX,  col.  159,  et  tom.  X, 
col.  2S6.  De  ComroanviUe,  I"  Table  alphabet., 

§.  164.  Richard  et  Girand ,  qui  citant  quarant«> 
eux  évèques  de  Motula. 
MOUCHE,  insecte  mis  au  rang  des  animaux 
impurs  dans  la  loi  de  Moïsa.  Les  Philistins  ado- 
raient le  dieu  Mouche  sous  le  nom  de  Béehi- 
bub.  Le  Seig'naur  envoya,  comme  il  l'avait  pro- 
mis, une  armée  da  mouches  et  de  gnépas  contre 
les  Chananéens  pour  les  ehaasar  de  leur  pays 
et  fiiire  place  aux  Israélites.  Voy.  Lévit.,  xi,  la. 
Josué ,  xxrv,  12.  Sagesse ,  xii ,  8. 

I.  MOUCHT  (Antoine  de),  en  latin  Oemodux- 
res,  théologien .  né  à  Ressons-snr-Mals,  an  dio- 
cèse de  Baanvais,  en  1494,  mort  à  Paris  l'an 
1574,  se  fit  recevoir  docteur,  et  devint  suoee»- 
sivement  protsssaor  à  la  Sorbonna,  chanoine  et 
pénitencier  de  la  cathédrale  de  Noyon ,  doyen 
de  la  bcnlté  de  théologie  et  téumtr  de  Sorbonne. 
Il  assista  en  1563  au  concile  de  Trente,  et  l'an 
1564, 4  celui  de  Raima.  Outre  le  Diecour»  qu'il 
prononça  au  concile  de  Tranta,  on  a  de  lui  nn 
traité  intitnlé  :i)«8acri/ieiomwM;  Paris,  1562, 
in-S». 

II.  MODCHT  CM),  chanoine  régulier  et  prieur 
de  Schiron-les-Chartraa,  vivait  au  xviii*  siècle. 
Il  a  publié  :  InstrucUont  ehrétiennet  lur  FEueha- 
«ifte;  Paris,  1702,  3  vol.  in-12. 

I.  MODLIM  (Moletrina,pisirinHm),  Le  droit 
de  bâtir  un  moulin  était  un  droit  féodal.  Il  y 
avait  dea  moulina  banaux  qui  donnaient  droit 
aux  seigneurs  qui  an  étaient  les  maîtres  d'o- 
bliger tous  les  habitante  de  la  seigneurie  d'y 
venir  moudre  le  blé.  Cette  banalité  produisait 
an  aeigneur  un  profit  qu'on  appelait  droit  de 
tnoute,  et,  comme  c'était  nna  servitude  pour  les 
snjeta ,  elle  ne  s'établissait  pas  sans  titre.  Les 
nobles  et  les  gens  d'Églisa,  méma  les  curés  qui 
demeuraient  dans  l'étandue  da  la  seigneuH* 
étalant  siqeta  i  la  banalité  des  moulins  dana  la 
coutume  de  Paria,  pansa  qu'alla  n'en  {usait 
point  d'eieeplioB;  mais  an  Mwmandia  las  curés 


n'y  étaiaat  pas  tajeta.  Voy.  Pontas,  au  mot 
MauuN ,  caa  I.  De  Salnt».Beuve ,  t.  m,  cas  ccxi. 
Lea  Conféreneet  de  Paris  tur  ttuiire,  tom.  IV, 
p.  419.  Richard  et  Giraud. 

IL  MOULIN  (Alain  du),  linguiste,  né  en 
1741  à  Lanvaoc,  aans  la  Finisitère ,  mort  à  Quinv- 
par  l'an  1911 ,  fut  d'abord  régent  au  collège  de 
Plouquenevel ,  pals  vicaire  général  du  diocèse 
de  Qnimper.  La  révolution  de  80  l'ayant  forcé 
de  s'expatrier,  il  ne  rentra  en  France  qu'an 
iSOi.  On  lui  doit,  outre  une  Grammaire  latino- 
ceUique;  Prague,  1800  :  U  Chemin  du  Paradis, 
avec  un  Abrégé  de  la  Vie  des  saints  de  Bretagne 
en  breton  ;  Quimper,  1805,  in-18.  Voy.  la  Nomi. 
Biogr.  génér.,  tom.  XV,  col.  218. 

ifl.  HODLUI  (Charles  du).  Voy.  Houm, 
n«I. 

IV.  MOULIN  (Cyms  du),  ministre  calviniste 
qui  s'est  distingué  par  un  bnatiame  des  plus 
outras.  On  a  da  loi  :  J>  Pacifique ,  ou  de  la  Paix 
de  tÉgUee;  ouvrage  qui  a  été  mis  à  V Index  par 
un  décret  en  date  du  30  juin  1671  ;  —  S*  un 
CatéMtme  de  controverie.  Voy,  Moréri ,  édit.  de 
1750. 

V.  MODUN  ou  MOLUf  S  (Jean  du),  de  l'Ordre 
des  Cïirraas,  né  en  France,  se  distingua  au 
xiv*  sièda  par  son  savoir ,  et  publia ,  entre  autraa 
ouvrages  :  Spéculum  historiaie  carmelitnni  Ordt- 
nis.  Voi/.  Lucius,  BibHoth.  CarmeHt. 

VL  Moulin  (Jcan  du),  de  l'Ordre  des 
Carmes,  né  i  Sens  en  1571 ,  mort  à  Rennes  en 
odeur  dis  aainteté  l'an  1636,  sous  le  nom  da 
ft^e  Jean  de  Saint-Samson.  Quoique  aveugle 
depuis  l'ige  de  trois  ana ,  il  composa  un  grand 
nombre  a ouvragaa ,  parmi  leaquala  noue  cite-' 
rons  :  1*  Le  Vrat  Esprit  du  Cùrmel;  -^^Le  Mi- 
roir et  les  flammes  de  Famour  divin;  —  3»  Mé» 
dUaHon  pour  les  exercices  de  dix  jours:  —  i,"  De 
ta  Simplicité  divine;  ~  S»  De  l'Effusion  de 
l'homme  hors  de  Dieu  et  de  sa  réfiision  en  Diéu} 
—  e^  De  la  Perfection  et  décadence  de  la  vie  r^ 
hgieuse;  -^1'  Delà  sainte  Communion  ;  —  8>  As» 
Posseettem*  et  des  exoreitmee;  —  9"  De  F  Excel- 
lesK*  du  saeerdoee  ;  —  10*  D*  to  Force  chrétienne 
et  iuttngétique.  Ses  OBwres  complètes  ont  para 
4  Rennes,  1650,2  vol.  in-fbl.  vov.  Lucius,  fii* 
blioth.  Carmélit.,  tom.  Il,  col.  86.  Richard  et 
Giraud. 

Vn.  MOOIIN  (Louis  du),  calviniste,  né  en 
1606,  mort  4  Westminster  en  1683,  se  fit  rece- 
voir docteur  en  médecine  à  Leyde ,  et  professa 
l'histoire  4  Oxford.  Il  avait  embrassé  le  parti 
presbytérien;  ans»  ne  cessa -t-il  d'attaquer  la 
constitution  de  l'Eglise  anglicane.  Parmi  ses 
écrits,  qui  tons  respirant  l'enthousiasme  et  le 
fanatisme  le  plus  outré,  nous  citerons  :  1*  Anef 
tomia  Misset;  Layde,  1637,  in->S>;  c'est  la  tra- 
duction d'un  ouvrage  de  son  père ,  Pierre  dn 
Moulin  ;  — ^  ./M^u/um  eouMe,  MU  rafto  p«r  ^ruom 
Papa,  i/jus  tmpmWR  iotusque  rmssœ ,  religionie 
et  Bccleiim  roman»  apparatus  una  ndna  conci* 
dere  debent;  Londres,  1671,  2  vol.  in-4*;  — > 
5*  Patronus  bonté  fldei  in  causa  puritanorum; 
ibid.,  1672;  ln-8»;  —  4»  Pensées  sur  le  nombre 
de)  «Au:  1680,  in-4*.  Voy.  Wood,  Athenm  Oxo- 
nienses.  relier,  Biogr.  univers,  La  Nouv.  Biogr. 
génér. 

VIII.  MOULIN  (Pierre  du),  théologien  prO' 
testant,  père  du  suivant,  né  an  château  de  Buhy, 
dans  le  Vexin ,  en  1G68.  mort  4  Sedan  l'an  1658, 
était  de  la  même  fimiile  que  Charles  du  Mon- 
lin.  Il  profsesa  la  philosophie  à  Leyde ,  Ait  reçu 
ministre  4  Charenton,  passa  en  Angleterre,  où 
il  dressa  \m  plan  de  reunion  des  églises  protes- 
tantes, présida  le  synode  tenu  â  ^is  en  1620, 
puis  il  se  retira  4  Sedan,  où  il  Ait  nommé  pro- 
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fesMor  de  théidogie  et  ministr*  «rdimire.  D  a 
teissé  nn  grand  nombre  d'oirmaes,  entre  en- 
tres :  l"  Apologie  pour  la  saiiteleCim,  contre  la 
présence  corporelle  et  la  tntnsiubstantiaticn;  La 
BocheUe,ie07  etl609,in-8>-,  — S*  r/MÎipAtfc, 
on  Traité  de  l'amour  dioin  ;  ibid.,  iOOO,  in  -12  ; 
—  3f>  Anatome  Arminiasmi;  Leyde ,  1619,  in-4*; 
trad.  en  anglais;  Londres,  lOSO.  in-i",  ^¥De 
Notis  verte  Secleti»;  Sedan,  1022,  m-4*;  — 
fi*  De  Cogmtione  De»;  Leyde,  1025,  in-S4;  — 
6>  Nouveauté  du  papitme  oppoMe  à  t antiquité  du 
vray  cliristianitme ;  Sedan,  1021,  in -fol.;  Ge- 
nève, 1027,  S  Toi.  in-4*,  et  1633,  in-4*;  — 
7*  Bnodatio  grmii*$imarum  mmttionum  de  jiro- 
videntia  Dei,  peecato  originali,  Kbero  arbitrio  et 
prtedestmatione  ;  Leyde ,  1632,  in^;  —  8*  /co- 
nomacha,  seu  de  imaffinibus  et  earum  cultu;  Se- 
dan, 1635,  in-8°;  —  9>  SIrigile  advenue  Grotii 
eommentationem  ad  loca  mutdam  Nooi  Testamenli 
de  Aniiehristo  :  Amsterdam,  1640,  in-^.  On  lit 
dans  l'Index  libr.  prohib., Mil.  de  tlalines,  1660  : 
c  Molinius  Pétrus  (  I  Cl.  Ind.  Trid.)  >,  et  dans 
l'art,  suivant,  «  liolineus  seu  du  Moulin  Pé- 
trus. Opéra  omnia.  *  (Decr.  12  decembris  1624, 
«tlOmaii  1757.)  Nous  ne  savons  pas  si  ces  deux 
articles  de  VIndex  concernent  Pierre  du  Mou- 
lin le  père ,  ou  si  le  second  ne  s'applique  pas 
au  fils,  qui  a  le  même  prénom  cpe  son  père; 
mais  ce  gue  nous  savons  par&itement,  c'est 
que  plosieors  écrits  du  flk  méritent  incon- 
testablement les  censures  de  VIndex  aussi  bien 
que  ceux  du  père.  Voy.  Gérard  Brand,  Hitt.  de 
la  réformat.,  t.  L  Pictet,  Théolpg.  franc.,  t.  IIL 
Aymond,  Synodes  nation,  des  Église*  fû^endue* 
rtftirm.,  tom.  U.  Sax,  Onomastieon,  tom.  IV, 
p.  179.  Richard  et  Girand.  Feller.  Michaod.  La 
Kotiv..  Biogr.oénér. 

IX.  MODLUf  (Pierre  du),  iib  aine  du  précé- 
dent, né  en  1600,  mort  à  Cantorbéry  l'an  1684, 
fiit  appelé  à  Oxford  comme  prédicateur,  reçut 
le  titre  de  docteur  de  cette  université  et  de 
celle  de  Cambridge ,  devint  chapelain  de  la  cour 
en  1660 ,  puis  prebendaire  de  Cantorbéry.  Ses 

Ïtrincipaux  ouvrages  sont  :  1*  Défense  de  la  re- 
igùm  réfttrmée  et  de  la  monarchie  et  Église  an- 
glicane; 16S0,  in-8*;  —  2>  Treatite  ofpeace  and 
eontenlment  ofmind  ;  Londres ,  1657,  m-8°  ;  trad. 
en  français  sous  ce  titre  :  Traité  de  la  paix  de 
fâme  et  du  contentement  de  l'esprit;  Sedan,  1600, 
in-8»;  —  3»  IVee*  of  soliloquies  and  prayers; 
Londres,16S7,1677,  in-S»;  — 4»  Of  Ùie  KgM 
of  Churclies  and  of  the  magittrates  vomer  over 
them;  Londres,  16S8,  in-t2;  —  5»  Papa  Ultra- 
jectinus;  ibid.,  in-4°;  —  6°  Vmdicalion  ofthe  tin- 
cerily  of  the  protestant  religion  in  the  point  of 
obeaienee  to  sovereigns;  ibid.,  1663, 1679,  m-4^— 
7*  The  Papal  Tyranny  as  it  was  exercised  ouer 
Sngland;  ibid.,  1674,  in-8°.  Vou.  Moréri,  édit. 
de  17S0.  Richard  et  Giraud.  La  Nouv.  Biogr. 
gén&.,  qui  donne  la  liste  des  autres  ouvrages 
de  du  Moulin.  Compar.,  dans  l'art,  précédent, 
ce  qui  est  relatif  à  l'Index. 

I.  MOULUIET  (Claude  du),  chan.  régnlier 
de  Sainte- Geneviève.  Voy.  Moumet. 

U.  MOOUNET  (Claude  du),  plus  connu  sous 
le  nom  de  l'Abbé  des  Thuileries,  né  i  Séez  en 
1661,  mort  à  Paris  l'an  1728,  savait  le  grec, 
l'bébreu  et  les  mathématiques.  Il  se  livra  spé- 
cialement à  l'étude  de  l'histoire.  Parmi  ses  ou- 
vrages nous  citerons  :  Lettres  écrites  à  un  ami 
sur  les  disputes  du  Jansénisme  et  autres  matières 
théologiques  du  temfis}  Paris,  1710,  in-12.  Voy. 
le  P.  Le  Long,  Btbboth.  hiitor.  de  la  France. 
Le  Mercure,  juin  1722  et  1731.  Moréri,  édit,  de 
17S9.  Richard  et  Giraud.  Feller,  Biogr.  univers. 
La  M6m>.  ilto^.  ginir. 
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testant,  né  i  Genève  en  1757,  mort  vers  ^o», 
exerça  les  fonctions  de  pastear  dans  sa  ville  m- 
taie.  Il  a  laissé  un  grand  nombre  d'écrits,  entre 
autres  :  1°  La  Chaîne  des  vérités  évongéUqua; 
Genève,  1818, 1896,  in-8>;  — S>  Lefônsitk 
parole  de  Dieu  sur  les  point*  les  plus  tmoarimb 
de  la  foi  chrétienne:  ibid.,  1821-1826,  5  vol. 
in-8*;  —  a»  Bomébes  et  Sermon*;  ibid.,  18», 
2voLin-8*;— 4  Bxposttiam  dogmatique  et  m», 
raie  de  FÉpttre  de  saint  Paul  aux  Bomaint;  ibid., 
1833, 2  vol.  in-8>;  —5*  L'Homme  selon  la  Biik; 
ibid.,  1835,  in-S*.  Fov.  la  .Vous.  JNoor.  oMr. 

I.  MODLniS  («oOi»),  ville  épisc  dont  ri- 
véché  a  été  érigé  à  Tépoque  du  concordat  de 
1817,  mais  n'a  éw  occupé  qu'après  le  concordat 
de  1822.  Elle  est  sons  la  métropole  de  Sens.  Le 
diocèse  embrasse  le  département  de  l'Allier. 
Le  premier  évéque  qui  ait  occupé  le  siège  de 
Moulins  est  Antoine  de  Pons ,  né  à  Riom  et 
17S9,  sacré  le  13  juillet  1823,  ci-devant  vicaire 
général  de  Clermont  en  Auvergne.  Ko».  Ricbirl 
et  Giraud,  Biblioth.  Sacrée. ,  tom.  XXIX,  p. 317. 

II.  MOuLIMS  (Gurard  des),  chanoine  de  h 
collégiale  de  Samt -Pierre  à  Aire  en  Artoi», 
né  vers  l'an  1%1,  fut  élu  en  1297  doyen  de  soi 
chapitre ,  et  roonrat  peu  de  temps  après.  Oa 
a  de  lui  :  Le*  Livre*  historiaulx  de  la  Bible  Irttiu- 
latés  du  latin  en  français;  Paris,  2  vol.  in-foL; 
cette  édition  a  été  donnée  par  Jean  de  Rely, 
évéque  d'Angers ,  et  foite  par  ordre  de  Char- 
les Vin.  Voy.  l'abbé  Lebeuf,  Dissert,  lur  kt 
premiers  traducteurs  fronçais,  dans  le  ReeueSét 
tAcad.  des  inseript.,  tom.  XVII.  L'abbé  Rif*, 
Chatte  aux  bibli^raphe* ,  p.  247-297.  Bronet, 
Manuel  du  libraire,  relier,  lliohaud,  qui  doaae 
quelques  détails  sur  cette  trad.  de  la  BiUe.  La 
Nouv.  biogr.  qénér. 

MODNTAGD.  Voy,  Montaoit. 

MOORAL  ou  MURRAI  (  Moravia),  viUe  éplx. 
d'Ëcosso,  sous  la  métropole  d'Edimbourg;  elle 
Ait  érigée  en  évéché  au  si*  siècle. 

MOdRE  (Antoine-Femandex  de),  théologien, 
né  à  Brague ,  vivait  au  xvii*  siècle.  On  a  de  lui  : 
Examen  de  la  théologie  morale;  Cologne,  1606 
et  1630. 

MOURBAUZ.  Vou.  Morudx. 

MOtlRBIU.BS  {Beatn  Maria  de  Moroliis),  ak- 
baye  qui  appartint  d'abord  à  l'Ordre  de  Saint- 
Benoit,  puis  i  celui  de  Citeanx.  Elle  était  si- 
tuée dans  le  Poitou,  au  diocèse  et  i  cinq  lieues 
de  la  Rochelle.  On  ignore  l'époque  de  sa  fon- 
dation ;  mais  il  est  certain  qo  elle  existait  déji 
en  1109 ,  puisqu'elle  donna  cette  année  naia- 
sance  au  monastère  de  Bois-Groland.  Il  est  pro- 
bable que  l'année  1152,  à  laquelle  on  place  or- 
dinairement sa  fondation,  est  l'époque  de  son 
agrégation  i  l'Ordre  de  Citeaux.  Voy.  la  M- 
&  Christ.,  tom.  II,  col.  1396.  Richard  et  Girand. 

I.  H0DR6UES  (Matthieu  de).  Voy.  MOROOS. 

U.  MOURGDBS  (Michel),  jésuite,  né  en  Au- 
vergne vers  l'an  1642,  mort  a  Toulouse  en  1713, 
se  nt  remarquer  par  sa  piété  et  son  érudition; 
il  professa  la  rhétorique  et  les  mathémali^M 
i  Toulouse,  et  mourut  d'ime  maladie  épidé- 
mique  qu'il  avait  contractée  en  soignant  les 
pauvres.  Outre  des  ouvrages  purement  utt^ 
raires ,  il  a  laissé  :  1*  Parallèle  de  la  morale  (M- 
tienne  avec  celle  de*  anciens  philotophet;  Toa- 
louse,  1701,  in-12:  Paris,  1701  ;  Bouillon,  17». 
in-12;  on  trouve  a  la  suite  de  cet  ouvrage  ns» 
ParaphrasechrétienneduMauueld'Épiclile,<^ 
posée  en  langue  grecque  par  nn  solitaire  <i(> 
rient;  —  2»  Plan  théobgique du  pylhogontmtj' 
des  autre*  iccte*  savantes  de  la  dréee,  Pf'^.zL 
vir  d'éetttireitiemenis  aux  amiraget  polémKfK* 
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det  Pire»  eaUre  kt  ptiau,  mwe  la  traduction  de 
la  Thérapeutimie  de  TMoaortt,  oà  ton  voit  ta- 
brégé  de  ee»  fomtMiei  eontrotteriei ,  ibid..  1718, 
2  vol.  in-8>.  Voy.  le  Joum.  de*  Saeantt,  1703  et 
1713.  Horéri,  Diction,  kislor.  Richard  et  Giraud. 
Salntier  de  Castres,  Troii  siiclei  de  la  littéra- 
ture françaite.  Feller.  Uicbaud.  La  Nom.  Biogr. 
génér, 

I.  MOUSON  ou  MOUZON  (Mosomum),  ville  de 
France  en  Champagne,  au  diocèse  de  Beims. 
On  y  a  tenu  trois  conciles ,  de  l'an  948  à  l'an 
1186.  Voy.  la  Regia,  tom.  XV.  Labbe ,  tom.  IX. 
Hardoain,  tom.  Vl.  Mansi,  Simple,  à  la  col- 
lect.  des  conciles,  tom.  II,  col.  T19.  Richard  et 
Giraud. 

II.  MOUSON  ou  HOVZOV  (Hlosomwn),  abbaye 
de  bénédictins  de  la  congrégation  de  Saint- 
Vannes,  située  dans  la  ville  du  même  nom ,  au 
diocèse  de  Reims.  Ce  fut  d'abord  un  monastère 
de  filles  sous  l'invocation  de  Notre-Dame;  mais 
les  guerres  l'ayant  complètement  ruiné,  Her* 
veus, archevêque  de  Reims,  en  rebâtit  l'église, 
qu'il  lit  desservir  par  douze  chanoines.  Mais 
ces  chanoines  étant  tombés  plus  tard  dans  un 
grand  relâchement,  l'archevêque  Âdalbéron  les 
remplaça  par  des  religieux  de  l'Ordre  de  Saint- 
Benoit,  en  971.  L'année  suivante,  Jean  XIII  et 
le  concile  assemblé  au  Mont-Sainte-Marie,  dans 
le  diocèse  de  Boissons,  approuvèrent  ce  chan- 
gement. Voy.  la  Gallia  Christ. ,\om.  lX,col.2S8. 

I.  MOUTIER-EN-AROONNE  {Monasierium  in 
Argona),  abbaye  de  l'Ordre  de  Citeauz  située 
au  diocèse  de  Châlons-sur-Mame.  Fondée  en 
1134  par  Goderroi  I",  évéque  de  Châlons ,  pour 
des  chanoines  réguliers;  elle  fut  unie  vers  l'an 
1148  à  l'Ordre  de  Clteaux.  Elle  éuit  de  la  filia- 
tion de  Trois-Fontaines.  Voy.  la  Gallia  Christ., 
tom.  X. 

II.  MOUTIER-EN-DER  (Denmm  ou  Monasie- 
rium in  Dervo),  abbaye  de  l'Ordre  de  Saint- 
Benoît  au  diocèse  de  Châlons-sur-Mame  .dans 
la  forêt  de  Der,  dans  le  voisinage  de  Puisie 
(Puteotus).  Elle  Ait  fondée  en  673  par  saint  Bei^ 
Caire,  premier  abbé  de  Hautvilliers,  sous  le  roi 
Chilaéric  II,  <^ui  céda  le  lieu  où  le  monastère  a 
été  bâti  et  y  ajouta  la  terre  de  Puisie,  dont  l'ab- 
baye de  Moutier-en-Der  portait  d'abord  le  nom. 
Plus  tard,  saint  Bercaire  fonda  à  une  lieue  de 
cette  abbave  un  monastère  pour  les  filles,  qui 
n'existe  ptus  depuis  longtemps;  le  lieu  où  il 
était  situé  s'appelle  encore  Pelle-Moutier  (Pufl- 
lare  Monastenum).  Sous  Charles-Martel,  les  re- 
ligieux de  Moutier-en-Der  se  séculansèrent  ; 
mais,  en  827,  Louis  le  Débonnaire  leur  fit  re- 
prenare  la  vie  monastique  sous  la  règle  de  Saint- 
Benoil.  Au  x*  siècle,  cette  maison  était  tombée 
dans  un  si  grand  relâchement,  qu'on  y  envoya 
des  moines  de  l'abbaye  de  Saint-Epvre  de  Toul 

Sour  y  rétablir  le  bon  ordre.  En  1616,  l'abbaye 
e  Mottlier-en-Der  dépendait  encore  de  la  con- 
grégation de  Saint-Denis,  et,  l'an  1659,  on  l'unit 
a  celle  de  Saint-Vannes.  Voy.  la  Gallia  Christ., 
tom.  IX,  col.  906.  Richard  et  Giraud. 

m.  MOUTIER-LA- CELLE  (,Monasterium  ad 
Celiam),  abbaye  de  l'Ordre  de  Saint-Benoit  dans 
k  Champagne,  au  diocèse  et  i  une  demi-lieue 
de  Troyes.  Elle  fut  fondée,  vers  l'an  660,  par 
saint  Frobert  ou  Frodobert,  chanoine  de  l'église 
de  Troyes.  C'était  d'abord  un  petit  oratoire  en- 
touré de  quelques  cellules  ;  mais  le  nombre  des 
religieux  s'étant  promptement  augmenté,  saint 
Frobert  fit  construire  une  plus  grande  église, 

?ui  fut  consacrée  sous  l'invocation  de  saint 
ierre.  Le  monastère  prit  alors  le  nom  de  Saint- 
Pierre-dè-la-CeUe ,  et,  après  la  mort  de  saint 
Frobert,  on  l'appela  La  Celle  de  Saint- Frobert, 


Bobin,  éwâqne  de  Troyes,  ajant  augmenté  les 
bâtiments  et  les  revenus  de  cette  maison,  on  la 
nomma  Celte  de  Bobin,  et  plus  tard  on  l'appela 
définitivement  Moutier-la-Celle.  Les  religieux 
suivirent  d'abord  la  règle  de  l'abbaye  de  Laxenil; 
mais,  dans  la  suite,  ils  adoptèrent  celle  de  Saint- 
Benoit.  L'an  1655,  cette  communauté  reçut  la 
réforme  de  la  congrémition  de  Saint -Vanne. 
Voy.  La  Martinière,  Diction,  géogr.,  au  mot 
Cbllb.  Richard  et  Giraud. 

IV.  MOUTIER-NEOF  (Monasterium  Novum), 
abbaye  régulière  de  l'Ordre  de  Saint-Benoit,  de 
la  congrégation  de  Clony,  située  â  Poitiers.  Elle 
fut  fondée  vers  l'an  1073  par  Guillaume  VII,  duc 
d'Aquitaine.  D'après  l'ordre  de  Grégoire  VII, 
saint  Hugues,  abbé  de  Cluny,  y  envoya  vers  l'an 
1076  dix-huit  religieux,  sous  la  conduite  d'un 
abbé.  Voy.  la  Gallia  Christ.,  tom.  II,  col.  1263. 

V.  MODTIER-RAMCT  ou  RAMET  {Monasie- 
rium Arremarense),  abbaye  de  l'Ordre  de  Saint- 
Benott  et  de  la  congrégation  de  Saint-Vannes, 
située  dans  la  Champagne,  au  diocèse  et  à  quatre 
lieues  de  Troyes.  Elle  fut  fondée,  vers  l'an  837, 
par  on  saint  prêtre  nommé  Aremare  ou  Adre- 
mare,  qui  avait  reçu  du  comte  de  Troyes,  Ade- 
leran,  une  partie  de  la  forêt  de  Der  et  quelques 
autres  biens  pour  établir  une  communauté.  Ce 
monastère  fut  alors  appelé  La  Nomelle-Celle-en- 
Der  (Nova  Cella  in  Dervo).  L'an  847,  saint  Pru- 
dence, évéque  de  Troyes,  dédia  l'église  sous 
l'invocation  de  saint  Pierre  et  de  samt  Léon, 
pape.  Voy.  La  Martinière ,  aux  mots  Moutikr 
et  MouTIKRS.  Richard  et  Giraud. 

VI.  MOUTIER-SAINT-JEAN  (Reommu),  ab- 
baye de  l'Ordre  de  Saint-Benoit  située  en  Boor^ 
gogne ,  dans  le  pays  d'Auxois,  sur  la  rivière  de 
Reaumier,  au  diocèse  de  Langres  et  à  cinq 
lieues  de  Flavigny.  Elle  fut  fondée,  vers  l'an  440, 
|Kir  saint  Jean,  son  premier  abbé,  dont  les  an- 
ciens martyrologes  font  mention  au  28  janvier. 
On  suivit  d'abord ,  dans  cette  communauté ,  la 
règle  de  Saint-Macaire ,  et  plus  tard  on  y  in- 
troduisit celle  de  Saint-Benoit.  Elle  avait  autre- 
fois sous  sa  dépendance  deux  monastères  de 
tilles  situés  dans  le  même  pays  de  Langres  : 
Puisdorbe  et  Rougemont.  L  an  1631 ,  l'abbaye 
de  Moutier-Saint-Jean  fut  unie  à  la  congrégation 
de  Saint-Maur.  Voy.  la  Gallia  Christ.,  tom.  IV. 
Richard  et  Giraud. 

MODTIBRS.  Voy.  Momstiers. 

MODTON  (Jean-Baptiste-Sylvain), prêtre  jan- 
séniste, né  à  la  Charité-sur-Loire  en  1740,  mort 
à  Utrecht  l'an  1803,  se  retira  en  Hollande  en 
1792,  et  publia,  de  1793  i  1803,  la  continuation 
des  Nouvelles  ecclésiastiques,  qui  s'imprimaient 
alors  à  Paris ,  et  qui  finirent  avec  lui.  Mouton 
fut  le  dernier  des  Français  établis  en  Hollande 
par  suite  de  leur  attachement  au  jansénisme , 
et  à  sa  mort  se  trouva  dissoute  cette  colonie 
formée  autrefois  par  Poncet  et  plusieurs  autres 
's,  et  soutenue  successivement  par  d'E- 


mare  et  Bellegarde.  Voy.  Feller,  Micband, 
Biogr.  univers. 

MOOZOH.  Voy.  Modson. 

MOTA  {[Matthieu  de),  jésuite,  né  i  Moral, 
dans  le  diocèse  de  Tolède ,  en  1607,  professa  la 
théologie  à  Alcala  et  à  Madrid.  Il  a  publié,  sous 
le  pseudonyme  d'Amadeus  Guimentus,  un  ou- 
vrage intitulé  :  Oputadum  singularia  umversee 
fere  théologies  moraSs  compleclens  adversus  qwh- 
rumdam  expostulationes  contra  noramUas  Jesm- 
tarum  opimones  morales;  Palerme,  1657,  in-4°; 
Valence,  Madrid,  Lyon,  1664,  in-4°.Cet  ouvrage 
fut  censuré  parla  iiaculté  de  théologie  de  Pans, 
condamné  an  feu  par  Innocent  XI  en  1688,  et 
rais  à  Vbidex  par  un  décret  en  date  du  11  mars 
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Ïiape,  et  donna  une  noairelle  édition  de  son 
ivre  avec  la  réfutation  des  passages  incriminas. 
Fov.  Nicolas-Antonio,  Biblioth.  Him.,  tom.  II, 
p.  &3  et  suiT.  Richard  et  Giraud.  Feller,  Biogr. 
univers.  La  Nouv.  Biogr.  génér.  Michand,  au 
Ogtfifi/i/fjf 

ItOTEH  -  M  OUTIERa  (Medianum  Monaste- 
rium),  ablMje  de  l'Ordre  de  Saint-Benoit  sftnée 
dans  la  Lorraine,  au  diocèse  de  Toal.  Elle  fat 
fondée,  yers  l'an  671.  par  saint  Hidulphe,qui, 
ayant  quitté  l'archeTéché  de  Trêves,  se  retira 
sur  le  mont  de  Vosge ,  qui  sépare  la  Lorraine 
de  l'Alsace.  Il  s'établit  dans  un  tien  alors  désert, 
et  oui  était  situé  entre  Nancy  et  Colmar;  mais 
l'éclat  de  ses  vertus  ayant  amené  auprès  de  lui 
un  grand  nombre  de  disciples,  il  obtint  de  l'é- 
glise de  Sénones  et  d'un  autre  monastère  quel- 
ques portions  de  terre  ;  et,  sur  cet  emplacement, 
il  bâtit  tme  maison  qn'il  appela ,  à  caase  de  sa 
situation,  Medinnum  Monatteriam ,  c'est-à-dire 
monastère  placé  au  milieu  de  ^atre  antres,  qni 
étaient  :  Senones,  Estival ,  Jointures  et  Bodon- 
Monstier.  L'abbaye  de  Moyen-Moutiers  ne  tarda 

Sas  à  acquérir  une  grande  célébrité  ;  on  y  suivit 
'abord  la  règle  de  Saint -Benoit  et  de  Saint- 
Colomban;  mais  plus  tard  les  religieux  s'atta- 
chèrent à  la  seule  règle  de  Saint-Benoit.  L'an 
896,  cette  abbaye  ayant  été  donnée  en  bénéfice 
au  comte  Hilin,  les  moines  furent  remplacés 
par  des  chanoines;  mais,  vers  l'an  959,  on  vou- 
lut y  rétablir  l'Ordre  monastique ,  et  on  confia 
le  gouvernement  de  ce  monastère  à  Adalbert. 
moine  de  Gorze.  Moyen-Moutiers  s'unit  en  1604 
à  l'abbaye  de  Saint- Vannes  de  Verdun,  et  donna 
la  naissance  et  le  nom  à  la  congrégation  réfor- 
mée dite  de  Saint-Vannes  et  de  Saint-Hidalphe. 
Voy.  D.  Hnmbert  Belhomme,  Historia  Ueaiani 
in  monte  Vosago  Monatterii  Ordinis  S.  Beneditti 
ex  amgregat.  SS.  Vitait  et  Hiduiphi;  Strasbourg, 
1724.  Horéri,  édit.  de  1739.  Richard  et  (fi- 
raud. 

I.  MOTSE  ou  MOlSE  (en  hébreu  MoscM^  en 
grec  M^usês,  en  latin  ttoyses  ou  Moses,  signifie, 
en  hébreu  comme  en  égyptien ,  tiré,  »auvé  de 
l'eau),  législateur  des  Hébreux ,  né  en  Egypte, 
était  fils  d'Amram  et  de  Jocabed ,  de  la  tribu 
de  Lévi.  Il  avait  un  ft^re  nommé  Aaron,  et  une 
sœur  nommée  Marie,  tous  deux  ses  aines.  Nous 
ne  rapporterons  pat  ici  les  événements  qui  si- 
gnalèrent la  Jeunesse  et  la  vie  de  Moyse;  on 
sait  qu'il  fit  sortir  les  Israélites  de  l'Egypte, 
qu'il  conduisit  le  peuple  dans  le  désert,  qu'il 
reçut  du  Seigneur  les  tables  de  la  loi ,  et  qu'il 
régla  les  cérémonies  du  culte.  Moyse ,  sachant 
que  sa  dernière  heure  était  proche ,  renouvela 
avec  les  anciens  d'IsraCl  l'alliance  qu'ils  avaient 
faite  avec  le  Seigneur,  composa  un  cantique 
due  l'on  peut  regarder  comme  Une  prophétie 
ae  ce  qui  devait  arriver  à  Israël,  donna  à  chaque 
tribu  une  bénédiction  particulière  sur  le  mont 
Nébo,  vit  de  loin  la  terre  promise,  et  mourut. 
11  fut  enterré  dans  la  vallée  du  pays  de  Uoab, 
vis-à-vis  de  Phogor,  et  aucun  nomme,  selon 
l'Écriture,  n'a  connu  le  lieu  où  il  a  été  enseveli. 
Selon  l'Écriture,  encore,  il  ne  s'éleva  plus  dans 
Israël  de  prophète  semblable  i  lui,  que  le  Sei- 
gneur connut  hce  à  fluce,  qui  ait  foit  tant  de 
miracles,  ni  qui  ait  agi  avec  autant  de  pouvoir. 
De  là  vient  que  les  Juife  l'ont  toujours  appelé 
Nebi  nebiim,  c'est-à-dire  Prophète  des  prophètes. 
Le  peuple  pleura  Moyse  pendant  trente  jours, 
et  il  honorait  sa  mémoire  le  23  dn  mois  de 
tisri  et  le  27  du  mois  d'Adar;  les  chrétiens  cé- 
lèbrent sa  flète  le  4  septemnre.  Moyse  a  été 
regardé  comme  un  prteurseor  du  Messie  et 


une  &mte  des  plus  parflrites  dt  J4si»OirM, 
Cependant  il  l^est  trouvé  des  incrédules  qni  «il 
prétendu  que  ce  n'était  qu'on  imposteuf;  d'n- 
très  n'ont  pas  rougi  d'avancer  qu'il  n'avait  ja- 
mais existé.  Noos  croyons  avoùr  safflsamiMiit 
iustifié  Moyse  contre  le  reproeh«  dlmpostart,  i 
Vart.  Pemtatbvqvb.  Quant  a  la  prétention  aussi 
ridicule  qu'absurde  des  incrédules  qui  vealciit 
qu'il  n'y  ait  jamais  en  de  personnage  iM  sou 
le  nom  de  Moyse,  nous  nous  Ikornerons  i  ré- 
pondre: S'il  n'y  a  jamais  eu  de  Moyse,  il  n'^i 
jamais  eu  ni  de  Josué,  ni  de  Juges,  ni  de  Ron, 
ni  de  Temple,  ni  de  Machabées,  ninémedt 
Juifir.  Car  dans  la  tradition  de  ce  peuple  tout 
est  si  étroitement  lié,  qu'il  faut  ou  que  tostsoit 
vrai ,  ou  que  tout  soit  haï.  Or  les  téniaigna|es 
des  auteurs  païens  prouvent  i  eux  seuls,  d'une 
manière  incontestable,  l'existence  de  Uoyse,  et 
il  n'y  a  que  la  mauvaise  foi  de  quelques  iiMré- 
dules  du  xvn*  siècle  qui  ait  pu  essayer  de  la 
mettre  en  doute.  Puisque  nous  avens  nommé 
le  Pentateuque,  nous  dirons,  en  passant,  que  wt 
ouvrage,  qui,  comme  son  nom  l'indiqiis,  se 
compose  de  5  volumes ,  a  Moyse  pour  aotenr, 
et  forme  le  monument  littéraire  le  plus  aneien 
eroe  l'on  connaisse.  Outre  le  Pentateuque,  let 
Juifs  attribuent  onze  Psaumes  i  Moyse;  nuis 
les  preuves  sur  lesquelles  ils  appuient  leur  sen- 
timent n'ont  aucun  fondement  Solide.  On  lui  i 
attribué  aussi  le  livre  de  Job;  mais  encore  sus 
raisons  sufBsantes  (Compar.  Jen).  L'histoire  de 
Moyse  se  trouve  dans  ses  livres  mêmes,  mais 
plus  particulièrement  dans  Exode,  i  et  soir. 
Nombr.,  xii  et  sniv.  Deutéron.,  i  et  sniv.;iniv. 
On  peut  dire  que  toute  la  Bible  est  remplie  fe 
ses  éloges;  cependant  les  rabbins  enchérissent 
encore  neancoup  sur  toutes  les  merveilles  qu'elle 
en  raconte.  Les  écrivains  profanes  ont  egtie- 
ment  exalté  Moyse  ;  mais  ils  ont  mêlé  dans  tetn 
récits  la  fable  a  la  vérité.  Kov.  Joseph,  infii;., 
I.  Il-lV,  etcon<r.  Appion.,  1. 1.  Philon,  Vila  Mou, 
tom.  II, édit.  de  Manger.  Diodor.  Sicnl.,  Biitor., 
I.  I ,  et  Frag.  apud  Phot.  Biblioth.  cod.  îtt. 
Sfrabo,  l.  XVI.  Justinus,  1.  XXVI.  Tadt.,  Àimt., 
1.  V,  c.  y.  Juvenal.,  Sat.  XIV.  Longin,  TraiUét 
sublime,  o.  vn.  Et  plusieui-s  antres  éerivalns 
profanes  qui  sont  cites  parles  apologistes  dire- 
tiens,  notamment  par  Huet,  dans  sa  Démonsln' 
tion  de  l'Évangile.  D.  Calmet,  qui,  dans  sm 
Diction,  de  la  Bible,  s'étend  assez  longuement 
sur  Moyse.  Richard  et  Giraud.  Bergier,  Dieti». 
de  théol.  Feller,  Biogr.  univers.  Le  Dietim.  deb 
théol.  eathol.  La  tiouv.  Biogr.  génir.,  qui  renfira* 
quelques  bonnes  choses,  mais  qui  en  eontieDl 
beaucoup  qui  ne  le  sont  pas  au  point  de  rut 
théologique  et  même  critique  ;  car  l'aotenr  de 
l'article  a  adopté  légèrement  les  busses  idées 
des  rationalistes  sur  l'authenticité  du  Penti* 
teuque  et  les  conséquences  qui  découlent  ottf 
rellement  de  ces  fausses  idées. 

II.  MOTSE  (Saint),  prêtre  de  Rom*  et  mw* 
tyr,  mort  l'an  251 ,  souffrit  pour  la  foi  ditOT 
tourments,  en  compagnie  de  saint  Maxime  et  de 

Sltisieurs  antres  clercs  et  laïques.  Ils  adressètenl 
saint  Cyprien  et  aux  confesseurs  de  Carthaj» 
une  lettre  dans  laquelle  ils  les  priaient  d'acço^ 
der  moins  fccilement  la  communion  aux  HiièW 
qui  étaient  tombés  dans  l'idoIAtrie.  Quelqtiei 
compagnons  de  Moyse  s'étant  laissés  sédtiirt 
par  les  discours  artificieux  de  Novat,  Mojse 
retrancha  de  sa  communion  Novatlen  et  omi 
autres  prêtres  qui  avaient  &it  schisme  aveclmj 
et,  vers  la  fin  de  l'année  251,  Moyse,  ayant  été 
repris,  termina  sa  vie  par  une  mortgionewe. 
Le  Martyrologe  romain  moderne  a  placé  sa  tel* 
au  25  novembre.  Voy.  Ensèbe,  Mit.  eccUs.,  !•  *'• 
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Tillemont,  Mémoiret,  tom.  m  et  TV.  Richard  «t 
Giraod. 

UI.  MOTSB  (Saint),  apAtre  ov  évéqne  des 
Sarrasins,  né  dans  l'Arabie  sous  le  règne  de 
Constantin,  vécut  d'abord  dans  une  s<ditude  «<• 
tnée  entre  l'Egypte  et  la  Palestine;  mais  Dieu 
ayant  tàii  éclater  sa  vertu,  Manvia^  reine  des 
Sarrasins,  qui  avait  embrassé  le  chnstianisme, 
demanda  que  Hoyse  fût  évéque  de  ses  sujets. 
Le  saint  solitaire,  aprAs  avoir  reçn  l'ordination 
des  évêqnes  catholiques  bannis  pour  la  foi ,  se 
rendit  (mm  les  Sarrasins,  où  il  opéra  de  nom- 
breuses conversions  par  sa  doctrine,  ses  vertus 
et  ses  miracles.  L'Église  honore  sa  mémoire  le 
7  février.  Voff.  Rufin.  Socrate.  Sozomène.  Théo- 
dore!. Richard  et  Giraud. 

IV.  HOTSB  (Saint),  solitaire  et  martyr,  né 
en  Ethiopie,  vivait  du  iv»  au  v«  siècle.  D  abord 
chef  de  voleurs,  il  commit  les  plus  grands  cri- 
mes; mais  la  crainte  de  la  justice  l'ayant  dé- 
terminé à  se  réfugier  en  Egypte ,  il  entra  dans 
le  monastère  de  Pétra,  situé  aux  extrémités  du 
désert  de  Scété.  Touché  de  la  grâce ,  il  passa 
six  années  entières  dans  la  prière  et  la  péni- 
tence, sans  prendre  aucun  repos;  au  bout  de  ce 
temps,  il  se  réduisit  à  la  vie  communedes  autres 
pénitents  de  ce  désert  ;  mais  Pierre,  patriarche 
d'Alexandrie ,  ayant  été  instruit  de  sa  sainteté , 
l'ordonna  prêtre  malgré  lui,  vers  l'an  880.  Obligé 
de  prendre  la  direction  d'un  monastère,  il  le 
gouverna  avec  prudence,  sagesse  et  charité,  et, 
après  avoir  prédit  la  désolation  des  monastères 
de  Scété  par  les  Maziques,  il  prépara  ses  dis- 
ciples à  la  mort  on  i  la  fuite ,  et  mourut  de  la 
main  de  ces  barbaries.  Les  Grecs  célèbrent  sa 
fête  le  28  aott.  Votf.  Pallade,  Htst.  des  Pères  du 
désert,  c.  xxil.  Sozomène,  BiM.  ecclés.,  1.  VI, 
c.  xxjx.  Cassien,  Collât.  III,  c.  v.  Richard  et 
Giraud. 

V.  HOTSE  BARCBPHA,  évé<rae  des  Syriens, 
vivait  au  x*  siècle.  Il  a  compose  en  syriaç[ue  un 
Traité  du  Paradis  qui  a  été  traduit  en  latin  par 
André  Massius;  Anvers,  1569;  il  a  été  réim- 
primé dans  la  Bibliothèque  des  Pères.  Voy.  Bel- 
larmin ,  De  Scriptor,  eceies.  CMnébrard ,  In  Chro- 
nic.  Richard  et  Giraod. 

VI.  MOTSE-BEN-HAIHON.  Vm.  MaUtom. 
MOZARABES  on  MOZARABES,  MOSTARA- 

BBS ,  c'est-à-dire  mêlés  aux  Arabes.  On  nomme 
ainsi  les  chrétiens  d'Espagne  qui ,  après  la 
conquête  de  ce  royaume  par  les  Maures  an  com- 
mencement du  VIU'  siècle,  conservèrent  leur 
religion  sons  la  domination  des  vainqueurs.  Or 
ib  la  conservèrent,  tant  dans  les  montagnes  de 
C^stille  et  de  Léon ,  où  plusieurs  se  réfligièrent, 
que  dans  quelques  villes  où  ils  obtinrent  ce 
privilège  par  capitulation.  De  là  on  a  appelé 
mozralnquele  rit  qu'ils  continuèrent  à  suivre,  et 
Messe  mozarabiqueXi  liturgie  qu'ils  célébraient; 
l'un  et  l'antre  ont  duré  en  Espagne  jusque  sur 
la  lin  du  XI*  siècle,  époque  i  laquelle  le  papa 
Grégoire  VII  engagea  les  Espagnes  à  prendre  la 
IHurgie  romaine.  Pour  remettre  en  usage  cet 
ancien  rit ,  te  cardinal  Ximenès  fonda  dans  la 
cathédrale  de  Tolède  une  chapelle  pour  qu'on 
y  célébrât  l'office  et  la  messe  mozarabiques  :  il 
fit  imprimer  le  Missel  et  le  Bréviaire  en  1500- 
1502,  lesquels  fUreut  réimprimés  à  Rome ,  Tan 
1755,  par  les  soins  du  P.  Leslée ,  jésuite ,  avec 
des  notes  et  une  ample  préface,  où  le  savant 
Père  s'attache  à  prouver  que  la  liturgie  moxa- 
rabique  remonte  jusqu'aux  temps  apostoliques. 
Le  p.  Lebrun ,  de  son  côté ,  observe  que  dans 
lelfissel  du  cardinal  Ximenès  il  se  trouve  plu- 
sieurs rubriques  et  plusieurs  prières  tirées  do 
Missel  de  Tolède ,  qui  n'était  pas  le  pur  romain, 


mais  qui  était  oonfbntM  en  bien  itt  thotm  ait 
Missel  gallican.  Quelques  protestantaont  avancé 
one  la  croyance  des  chrétiens  wiozarabes  était 
a'abord  la  même  que  la  leur,  mais  qu'elle  s'ai* 
téra  sensiblement  par  le  commerce  qu'Us  earent 
avec  Rome.  La  liturgie  moiaralrifmi  dépoee  du 
contraire  ;  il  n'est  pat  un  seul  des  dogme*  ca- 
tholiques contestés  par  les  protestants  qui  n'y 
soit  clairement  professé»  La  doctrine  en  est 
exactement  oonibrme  aux  ouvrages  de  saint  Isi- 
dore de  Casiille  et  aux  canons  de*  concile*  d'E»> 
pagne  tenus  sous  la  domination  des  Maures.  Voy, 
le  P.  Le  Brun ,  Hist.  du  rite  moiarabigue,  t.  lU, 
des  Explieat.  des  cérémonies  de  la  nasse,  Ber- 
gier,  Diction,  de  tbéoL  Ridiard  et  Giraud,  t.  XV, 
p.  233.  Gaet.  Moroni,  vol.  XXXIX,  p.  64  et  saq. 
Le  Diction,  de  la  thM.  cathoL,  aa  mot  Lirtm- 
eiES. 

MOZARABIQPE  (LITURGIE).  Voy.  l'artipla 
précédent. 

MOZETTE.  Koy.  MoSEfTB. 

I.  MOZZI  (Luigi  ou  Louis),  en  latin  MtUius, 
jésuite  ,  né  a  Bergame  en  1746 ,  mort  près  de 
Milan  l'an  1813,  professa  au  collège  des  Nobles, 
dans  cette  dernière  ville.  Après  la  dissolution 
de  sa  société,  en  1773,  il  rentra  à  Bergame,  où 
il  devint  chanoine  et  archiprètre.  Il  prit  une 
grande  part  aux  controverses  suscitées  en  Italie 
par  les  jansénistes  ;  et,  ayant  été  appelé  à  Rome, 
il  f\it  nommé  missionnaii^  apostolique,  puis 
membre  de  l'académie  des  Arcades.  Parmi  ses 
nombreux  ouvrages  nous  citerons  :  1*  Le  Jan- 
sénisme dans  son  beau  jour,  ou  Idée  du  Jansé- 
nisme :  Venise ,  1781,  2  vol.  in-8»,  —  2»  Histoire 
abrégée  du  schisme  de  la  nouvelle  Église  d'V- 
trecht;  Ferrare,  1785,  in-8"  ;  Gand,  1829,  i.n-8«; 
—  3°  Les  Cinquante  Raisons  jxnir  préférer  tÉqlist 
catholique;  Bassano,  1789,  in-8»  ;  trad.  de  l'an- 
glais du  duc  de  Brunswick;  —  ¥  Les  Projets  de* 
incrédules  pour  la  ruine  de  la  religion  dévoilés 
dans  les  (Èuvres  de  Frédéric,  roi  de  Prvste ,  As- 
sise, 1791,  in-8» ,  3»  édit.;  —5»  Abrégé  Mstwrtque 
et  chronologique  des  plus  importants  jugements 
du  Saint-Siége  sur  le  bt^ntsme,  le  Jansénisme 
et  le  quesnelttsme;  Foligno ,  1792,  2  vol.  in-8». 
Voy.  relier,  où  sont  indiqués  les  antres  ouvrages 
deHo/zi  avec  des  détails  intéressants;  ce  quon 
retrouve  dans  Michaud,  au  Supplément. 

II.  MOZZI  (Marc-Antoine),  en  latin  Mutins. 
savant  littérateur,  né  à  Florence  en  1678,  mort 
à  Venise  l'an  1736,  étudia  avec  Succès  non-seu- 
lement la  littérature ,  mais  encore  la  théologie 
et  le  droit.  Il  devint  chanoine  archi-consul  de 
l'académie  de  la  Cmsca  et  prédicateur  distin- 
gué. Outre  des  poésies  et  quelques  autres  écrits 
purement  littéraires,  on  lui  doit  :  I»  tstoria  di 
S.  Cresci  et  de'  santi  martiri  suoi  compagni, 
comme  pure  délia  Chiesa  del  medesimo  santo  pos- 
ta in  Volcava  di  Mugello;  Florence.lîlO,  in-fol. 
avec  flg.;  —  2»  Diseorsi  sacri;  ibid.,  1717.  Voy. 
Michatid ,  Biogr.  univers.  La  Souv.  Biogr.  ginér. 

MOZZOUNO  (Silvestre),  dit  de  Prierio.  Voy. 

SlLVESTRB  DG  PRISRIO. 

MSCISLAW  {MseillatHa  oH  Mtsteslavh),  Ville 
épisc.  du  palatinat  de  Lithnanie,  et  dans  la  sei- 
gneurie de  Moscow ,  sons  la  métropole  de  Kio* 
vie.  Ce  siège  a  été  uni  à  ceux  d'Orsa  et  de  Mo' 
hiloTv.  Un  de  ses  évèques ,  Silvestre  Cossophe , 
assista  en  1642  au  concile  tenu  dans  la  Mol- 
davie sons  Parthenins  I*,  patriarche  de  Crni- 
stantinople.  Depuis  elle  a  été  unie  à  Polock  et 
à  Mohilauw.  Voy.  Lequien,  Oriens  Christ.,  t.  I , 
p.  1288.  De  Commanville,  I"  Table  alphabet., 
p.  160.  Gaet.  Moroni,  voL  XLVII,  p.  36-37.  Com- 
par.  MoHiLAirw. 

I.  MOCANTE  (François),  Romain;  mattira 
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dm  oérémonies  pontificales ,  qni  vivait  au  xvt* 
siècle,  a  donné  :  Or  sanctonm  apottolonan  Pé- 
tri et  PauH  Imaginibia,  ad  S.  D.  K.  Grego- 
rhtm  XIII,  Ps.  M.  UbeUiu;  Rome,  <573,  in-*>. 
Feller,  Biogr.  univers. 

II.  MUCAHTE  (Jean-Paul),  de  la  Emilie  du 
précédent,  et  également  Romain  et  maître  des 
cérémonies  pontificales  au  xvi*  siècle,  publia 
divers  ouvrages,  et  en  composa  d'autres  oui 
sont  restés  manuscrits.  Nous  citerons  panni  les 
premiers  :  1"  Relazione  délia  reconciliazione ,  as- 
aoluzione  e  benedizione  del  serenissimo  Enrico 
quarto,  cristianitsimo  re  di  Fronda  e  Navarra, 
fatta  délia  Santità  di  N.  S.  Clémente  XIII,  nel 
portieo  di  San-Piefro,  il  17  di  tettembre  1585, 
in-4».  Voy.  Feller ,  Biogr.  univers. 

mciiûîns  ou  MUTIANnS,  surnommé  le 
ScAi>/<t«<i9ue,  écrivain  du  vi»  siècle,  a  traduit  en 
latin ,  à  la  demande  de  Cassiclore ,  les  XXXIY 
Homélies  de  saint  Chrysostome  sur  YÈpltre  ma 
Hébreux.  Cette  traduction  a  paru  pour  la  pre- 
mière fois  à  Cologne ,  15a6,  in-8";  elle  a  été  in- 
sérée dans  les  éditions  latines  des  CEuvres  de 
saint  Chrysostome.  Voy.  Fabricius,  Bibtioth, 
Betg.,  tom.  VIII,  p.  558,  550.  La  Aouw.  Biogr. 
génér. 

HUCIDVS  (Mgidius).  Voy.  Moisis  (Gilles). 

HUDSEAKT.  Voij.  l'art,  suiv. 

MUOZAERTS  ou  MUDSEART,  MUTSAERTS 
(Denis),  de  l'Ordre  de  Prémontré,  né  ù  Til- 
burg,  dans  le  Brabaut,  moit  à  Anvers  en  1635, 
devmt  chanoine  régulier  de  l'abbaye  de  Ton- 
gres.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  1°  Histnria 
etclesiastica  aborbe  condito  :  Anvers ,  1624, 2  vol. 
in -fol.;  —  'i'Historia  Ecclesice  Betgica;  ibid., 
1624,  2  vol.  in-fol.;  —  3°  Vita  S.  Norberli;  ibid., 
in  -  4";  —  4*  Vitce  omnium  sanctorum  et  sancta- 
rum  Urdinis  Prccmonstrutensis.  Voy.  Foppens, 
Bibliolh.  Belg.  Richard  et  Giraud.  La  Souv.  Biogr. 
génér.,  au  mot  Mutsaerts. 

MOBT.  Les  muets  sont  irréguliers,  c'est-à- 
dire  qu'ils  sont  incapables  de  recevoir  les  or- 
dres et  de  faire  les  fonctions  de  ceux  qu'ils  ont 
reçus  (Can.  Apost.  LXXVll)  ;  et  lorsqu'ils  ne 
peuvent  manifester  au  dehors  leur  consente- 
ment par  signes  d'une  manière  claire  et  intelli- 
gible, ils  ne  peuvent  pas  se  marier.  Quelques 
textes  du  droit  canon  feraient  penser  que  les 
paroles  sont  essentiellement  nécessaires  pour 
exprimer  le  consentement  dans  le  contrat  de 
mariage (C.  Tuœ  fraternilati,de  SpoTts.);  mais 
le  pape  Innocent  III,  auteur  de  cette  décrétale, 
décide  le  contraire  dans  une  autre  :  Videiur, 
guûd,  si  mulus  velit  contrahere,  sibi  non  possit 
veldebeat  denegari;  cum,  quodverbis  nonpotest, 
tignis  valeat  declarare  (C.  Cum  apud,  de  Spons.), 
Voy.  l'abbé  André,  Cours  alphabet,  de  droit  ca- 
non, tom.  III ,  p.  443. 

MU66LET0N  (Ludowicke),  sectaire  anglais, 
né  en  16(K),  mort  en  1097,  s'associa  avec  John 
Reeve,  et  fonda  avec  lui  une  secte  ^i  fut  ap- 
pelée Muggletonians.  Ils  prétendaient  qu'ils 
pouvaient  sauver  ou  damner  tons  ceux  qu'il  leur 
plairait ,  et  qu'ils  étaient  les  derniers  et  les  plus 
grands  prophètes  du  Christ.  Dieu,  disaient-ils, 
a  un  corps  comme  l'homme,  la  Trinité  n'est 
qu'une  variété  de  ses  noms,  etc.  Les  quakers  les 
combattirent  avec  ardeur.  Parmi  les  ouvrages 
publiés  par  ces  sectaires  on  cite  :  Divine  Coo- 
king- glats  of  ths  third  Teslament  of  ow  Lord 
J.-C.  Les  Œuvres  de  Muggleton  ont  paru  en 
17S6,  et  i  Londres,  1832,  3  vol.  in-4<>  Voy.  la 
Afbuv.  Biogr.  génér. 

l.  MnONOS  ou  HUGNOZ  (Gilles),  en  espa- 
gnol MuùM  ou  Muboz,  docteur  en  droit  canon, 


chanoine  de  Barcelone,  succéda  à  l'antipape 
Benoit  XIII  en  1424,  et  se  fit  nommer  Clé- 
ment VIII  ;  mais  il  se  soumit  volontairement, 
l'an  1429,  au  pape  Martin  V,  qui ,  en  dédomma- 

fement  ae  son  abdication ,  lui  donna  l'évéché 
e  Majorque.  Cette  abdication  de  Mugnos  mit 
fin  au  grand  schisme  d'Occident,  qui,  depuis 
que  Clément  Vil  fut  élu  à  Fondi  en  1378,  avait 
ravagé  l'Église  pendant  cinquante  et  un  ans 
de  la  manière  la  plus  cruelle.  Voy.  Feller.  Mi- 
chaud. 

II.  KUONOS  ou  HUGNOZ  (Jean -Baptiste), 
en  espagnol  iÊuitos  uu  Mviioz,  philosophe,  né 
à  Museras ,  près  de  Valence  en  Espa^pe ,  l'an 
1745,  mort  en  1799,  fut  un  de  ceux  qui  contri- 
buèrent le  plus  au  progrès  de  la  pnilosophie 
dans  les  écoles  d'Espagne.  On  lui  doit ,  entre 
autres  écrits  :  1°  Dr  Recto  philosophia  recentis  m 
theologia  Usu  Dissertatù>;  —  2»  une  édit.  des 
Œuvres  latines  du  P.  F.-Louis  de  Grenade,  avec 
des  préfaces  en  tête  de  chaaue  volume  ;  1768  ;  — 
3°  une  nouvelle  édit.  du  Collectanea  moralisplù- 
losophice,  du  même  religieux,  en  le  faisant  pré- 
céder d'un  traité  fort  estimé,  intitulé  :  De  Sxri- 
ptorum  gentiiium  Lectione  et  profanarum  disd- 
plinarum  studiis  ad  christianœ  pietalis  normam 
exigendis;  1775.  Koy.Michaud,  Biographie  «a»- 
vers. 

MOIS  (Siméon  MAROTTE  DE),  chanoine  et 
archidiacre  de  Soissons,  né  à  Orléans  en  1587, 
mort  à  Fïiris  l'an  1644,  professa  l'hébreu  au  col- 
lège royal.  Il  avait  acquis  la  réputation  d'un 
des  plus  savants  interprètes  de  l'Écriture.  Il  a 
laissé  :  1°  A.  Davidis  Kimlii  Commentariu*  in 
Malachiam,  hebr.  et  lat.;  Paris,  1618,  in-4»;  — 
2»/b  Psolmum  XIX  trium  rabbmorum  Comme»- 
tarii  hebraiei  cum  lat.  interpr.;  ibid.,  1620,  in-8>; 
—  3°  Annotatûmes  in  Psa&num  XXXIV,  insérées 
dans  les  Institut,  hebraicœ  de  Bellarmin;  1022, 
in-8<>;  —  4»  Commentarius  litteralis  et  Uttoricus 
in  omnes  Psalmos  et  selecla  V.  T.  cantico ,  cum 
versione  nova  ex  hebrceo;  ibid.,  1630, 1650,  in- 
fol.  ;  Louvain,  1770,  2  vol.  in-V;  —  5»  Astertio 
veritatis  hebraicœ  aaversus  Joanms  MorimExer- 
dtationes  in  utrumque  Samaritanorum  Pentateu- 
ehum:  ibid.,  1631 ,  m-8»  ;  —  6»  Assertio  veritatis 
hebraicœ  altéra;  ibid.,  1634,  in-8>,  accompagnée 
d'un  Spécimen  variorum  sacrorum  que  l'on  reim- 
prim.dans  les  Critici  Sacri,  tom. Vil; — l*Casti- 
gaiio  AnimadversionumMorini  in  centuram  JSxer- 
citationum  ad  Pentateuchum  ;  ibid.,  1639,  in-8>. 
La  plupart  des  ouvrages  de  Muis  ont  été  publiés 
par  Claude  d'Auvergne;  ibid.,  1650,  in-fol.  Voy. 
Colomiès,  GaWa  Onentalis. Ktcéron,  Hemoiret, 
tom.  &XXII.  Richard  et  Giraud.  Feller.  Michaud. 
La  Nouv.  Biogr.  génér. 

MUISIS  (CTilles),  en  Utin  JBgidius  Mucidut, 
bénédictin,  né  i  Rongy,  près  de  Saint-Ainami, 
en  1275,  mort  l'an  iSS,  devint  prieur,  pois 
abbé  de  Saint -Martin  de  Tournai.  Il  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  historiques,  parmi  lesqueb 
on  remarque  :  1°  une  Chronique,  qui  commence 
à  la  naissance  de  Jésus-Christ  et  qui  Unit  à  l'an 
1348  ;  —  2°  Tractatus,  registraliones ,  ordinatio- 
nes  et  quadam  incidentia;  cet  ouvrage  a  été 
publié  par  M.  de  Smetz  dans  le  Corpus  <^roni- 
corum  Flamtriœ;  1837.  in -4°,  tom.  II,  p.  111- 
293  ;  —  3°  Vies  des  abbés  ses  prédécesseurs.  Voy. 
la  Gallia  Christ.,  tom.  III.  'Vossius,  Dr  Biaior. 
lat.  Valère-André ,  BibKoth.  Belg. 

miLDRAC  (François-Antoine),  religieux  de 
l'Ordre  de  Citeaux ,  né  i  (^mpiégne  en  1605, 
mort  à  Longpont  l'an  1667,  professa  la  philoso- 
phie et  la  théologie  dans  son  monastère,  dont 
il  devint  prieur  en  1652.  On  a  de  lui  :  1°  Com- 
pendiosurn  abbatiœ  Umgi  Potdis  Sueuiottensit 
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CAromcoR-,  Paris,  1652,  in-lS;—  9f>  Le  Valois 
n^l  amflipé  et  enrichi  de  fiusieurs  pièces  eu- 
rieuies  eztrmto  de*  cartulmres  et  archivei  des 
alAayet,  ^glùet  et  greffes  du  Valois  et  de  graves 
au/evrtMffiS,  iii-12.  Vou.  la  Notm.  Biogr.  génér. 
■nUODHnif .  Voy.  Helun. 
MUIaHAnSEH  (Jean  de),  jésuite,  né  dans  la 
Tharinge,  mort  en  1609,  a  publié  :  Traité  de 
jtmlroKrye,  contre  David  Parée ,  sur  f autorité 
de  tÉcrùure  sainte  ;  Mayence .  1604;  —  2>  Dis- 
pute d»  Hère  arbitre;  ibid.,  1601. 

I.  IOLLER  (André),  protestant  orientaliste, 
né  à  Greiffenbiasen,  en  Poméranie,  en  1630, 
■art  k  Sieltin  l'an  1604 ,  était  très-versé  dans 
les  lincaes  latine,  grecque  et  hébraïque;  il 
exerça  les  fonctions  de  pasteur  à  Kœnigsberg , 
i  Treptow,  puis  à  Bemow,  et  devint  prévôt  de 
régliàe  de  Berlin.  11  a  laissé  on  yrana  nombre 
if  oovrages,  parmi  lesquels  nous  citerons  :  1°  Ex- 
ctrpta  manuscripti  a^usdam  fuma  quod  de  co- 
gnitvme  Dei  et  hommis  a  gnodam  Azixi  vese- 
jAoo  Tartaro  scriptum  est,  cwn  versione  latina: 
Cologne ,  1665,  in-4*  ;  —  S*  Oratio  donuaica  st- 
noe:  Berlin,  1676  et  1680,  in-4*;  cette  version 
da  Pater  j  est  comparée  avec  des  traductions 
CB  cal  autres  langues;  —  3°  Glossarium  sa- 
enan,  hoc  est  voam  peregrinanim ,  oua>  m  Ve- 
(ère  TestameHio  oceummt  expositio;  Francfort, 
WO,  in-8>.  Voy.  la  Nom.  Biogr.  génér. 

n.  ]ft)lIiER(Jean),  protestant,  prédicateur 

câèbre  de  Zurich,  vivait  au  xvn*  siècle.  Ses 

Vrâicipiux  ouvrages  sont  :  1*  Questiones  miscel- 

■nm  de  MMbammedanortan  Deo;  persico  Twari 

Pe^iMadu  ;  de  Sadducœis  ;  1653  ; — 2»  Dyas  quœ- 

stiaua»  deuamine  Jesu  et  versione  athiopica  ;  1654  ; 

—  d»  De  Sacris  Scriptoribus  in  getiere  ;  1669  ;  — 

4*  De  BvanfeUea  magorum  Historia  ;  1660  ;  — 

S*  De  Serais  S.  Matthœi;  1660;  —  6°  Heptas 

fteftioam  de  tiatvritatis  Christi  festo;  1672; 

~  7»  Vmdieia  loeorum  Vet.  Testam.  Geneseos,  I, 

3f  H;  Gènes.,  xvn,  11  ;  1673;  —  8»  Decas  con- 

e»si»ah;—9morotogiumpamitentittle; — 10°  Tuba 

Jœiis;— il*  Spéculum  pamitentialej—i^  Tra- 

elsdm  de  monackatu  et  eueharistia.  Voy.  Koenig, 

aHiaik^Ktus et  nova. 

UL  MvLLER  (Jean  de),  protestant,  célèbre 
historien,  né  i  Schaffhouse  en  Suisse  Tan  1752, 
mort  en  18U9.  Outre  ses  écrits  historiques  et 
poiitiqDes,  il  a  laissé  :  1*  une  dissertation  inti- 
tniée  :  Christo  rege  nihil  esse  ScclesiB  metuen- 
éum;  Gcettingue,  1771,  in-8»;  —  2»  Voyages  des 
Papes,  en  alieaiand ,  1782,  sans  lieu  dlmpres- 
sioD,  in-S»  ;  Aix-la-Chapelle,  1831.  Cet  écrit  re- 
marquable est  nne  polémique  contre  les  ré- 
foraies  de  Joseph  H  ;  on  y  voit  un  auteur  pro- 
testant proclamer  la  puissance  ecclésiastique 
comme  protectrice  des  peuples  contre  la  tyran- 
nie de  letvf  princes.  A  Rome  et  dans  la  partie 
eathoii<iDe  de  l'Allemagne  ce  livre  reçut  des 
louanges  sans  bornes,  tandis  que  les  protestants 
aUenunds  en  faisaient  de  vib  reproches  à  l'au- 
tevr;  —  >  Lettres  de  deux  chanoines,  en  alie- 
aiand; Francfort  et  Leipzig,  1787;  —  4»  Sur  le 
Droit  des  empereur*  de  présenter  aux  électeurs  et 
de  réfuter  te*  évéques:  en  allemand ,  faisant  suite 
an  Lettres  de  deux  eMnome»:  Francfort  et  Leip- 
tif  ,1789,in-8>.  Voy.  Feller.llichaad.  La  Nouv. 


IV.  MUBt  (Pierre-Érasme),  théologien  et 
érndit,  aé  à  Copenhague  en  1776,  mort  l'an 
1834,  imbsaa  la  théologie  dans  sa  ville  natale, 
et  fat  noauné  en  1830  éveqne  de  Seeland.  Outre 
des  oamgm  Mrement  littéraires ,  on  a  de  lui  : 
/*  Ik  Bierwk»  et  studio  vitee  asceticee  t»  sacris 
etimiterii*6nKonin*  «H  Hiamanorum  latentibus; 
Cop^bagwe,  i808;  —  *  Apologie  chrétienne, 


en  allemand  ;  ibid.,  1810.  Voy.  la  houo,  Biogr. 
génér. 

MULTIPLIANTS,  nom  donné  à  certains  hé- 
rétiques issus  des  nouveaux  adamites,  et  qui 
se  sont  confondus  avec  les  anabaptistes.  Ils  ont 
été  appelés  ainsi  parce  qu'ils  prétendent  que  la 
multiplication  des  hommes  est  nécessau-e  ot 
ordonnée  sans  exception. 

MUNCER  ou  MUNTZEa,  MOMXER  (Thomas), 
chef  de  la  secte  des  anabaptistes,  né  vers  la  fin 
du  XV*  siècle  à  Zwickau,  dans  la  Hisnie,  selon 
les  uns,  et  à  Stolberg,  dans  le  Harz,  selon  les- 
autres,  mis  à  mort  vers  l'an  1325,  ftit  successi- 
vement directeur  de  l'école  d'AschersIeben , 
chapelain  dans  un  couvent  de  femmes  à  Halle, 
et  premier  prédicateur  à  Zwickau.  Peu  satisfait 
du  luthéranisme,  qu'il  regardait  comme  nne 
réforme  trop  radicale ,  il  secoua  le  joug  de  toute 
espèce  d'autorité.  De  plus  il  annonça  crue  le 
baptême  des  enftnts  ne  pouvait  les  justifier;  il 
proscrivit  les  images ,  et  détruisit  tous  les  restes 
au  catholicisme  que  Luther  avait  laissés.  Luther, 
informé  des  progrès  des  nouveaux  sectaires, 
arma  contre  eux  l'autorité  des  magistrats ,  et 
les  fit  proscrire  pour  des  motib  qui  renferment 
sa  propre  condamnation.  Mancer  fut  bientôt  à  la 
tête  de  trente  mille  bnatiques,qn'il  souleva  en 
Allemagne.  Mais  les  princes,  qui  sentirent  la 
nécessité  de  se  réunir  contre  lui,  l'attaquèrent. 
Après  une  bataille  sanglante ,  dans  laquelle  il 
fut  mis  en  déroute ,  il  se  réfugia  à  Francknau, 
où  il  fut  arrêté.  Conduit  à  Mulhausen ,  il  y  eut  la 
tête  tranchée.  On  dit  qu'avant  de  monter  i  î'é- 
cbafiiud  il  fit  l'aveu  de  ses  erreurs ,  et  en  témoi- 
gna le  plus  grand  repentir.  Son  supplice  n'ar- 
rêta pas  les  progrès  de  l'anabaptisme;  de  nou- 
veaux chefs  lui  succédèrent  d'intervalle  i  antre. 
Voy.  le  P.  Catrou,  Hist.  des  Anabaptistes.  Plu- 
quet.  Diction,  des  hérésies,  et  Bergier,  Diction, 
de  théol,,  art.  Anabaptistes.  Feller  et  Micbaud, 
au  mot  HUNCSR.  La  Nouv.  Biogr.  géiér.,  art. 
liiiNZER. 

MQNCÉRIEIIS,  disciples  de  Mnncer.  Voy. 
l'article  précédent. 

MONIlf ,  un  des  chefs  des  Natinéens.  Voy. 
IEsdrMll,SO. 

M0IIKATS  (Munkacsia),  ville  épisc.  de  Hon- 
grie du  rite  grec  uni.  Elle  fut  érigée  en  évéché 
par  Clément  XIV,  sur  les  instances  de  l'impé- 
ratrice-reine  Marie-Thérèse.  Elle  apparienait 
auparavant  au  diocèse  d'Agria ,  et  était  la  rési- 
dence d'un  vicaire  apostolique  qui  avait  le  titre 
d'évéque  in  partibus.  La  bulle  d'érection  Eximia 
regaliwm  prmcipum  est  datée  du  13  octobre  1771. 
Voy.  le  ÈuUar.  de  prop.  fide,  tom.  IV,  p.  136. 
Gaet.  Moroni,  vol.  XLVII,  p.  37-39. 

MTIHSCHEK  (Guillaume  ),  protestant,  né  en 
1766  à  Herfeld,  mort  l'an  1814,  fut  professeur 
de  théologie ,  et  conseiller  consistorial  de  Mar- 
bourg,  inspecteur  du  clergé  réformé  de  la  prin- 
cipauté de  Hesse.  Pendant  vingt  ans  consécutif 
il  captiva  de  nombreux  auditeurs  à  son  cours. 
On  a  de  lui  plusieurs  écrits ,  dont  le  principal 
est  :  Manuel  de  l'histoire  des  dogmes  chrétiens; 
Marbourg.  4  vol.  Munscher  s'y  montre,  comme 
dans  ses  autres  ouvrages ,  franc  rationaliste  ;  il 

{irétend  gue  les  dogmes  chrétiens  ont  depuis 
eur  origine  subi  d'innombrables  modifications 
2 ni  portent  sur  le  fond  de  la  doctrine ,  la  manière 
e  1  expliquer,  de  la  démontrer  et  d'en  propo- 
ser l'ordre  et  la  suite.  Voy.  Fritx ,  dans  le  Dic- 
tion, de  la  théol.  calhol. 

1. 1I0NSTER  (  Mottwsterium),  ville  épisc.  sous 
la  métropole  de  Ck>logne,  et  capitale  de  l'État 
de  Munster.  Selon  De  Commanville,  elle  fut 
érigée  en  évêché  l'an  790,  selon  d'autres,  l'an 
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9M.  Qooi  qu'il  «n  «oit,  elle  doit  son  origine  à 
Charlemagne,qui,  pour  favoriser  la  conversion 
ite  peuples  idolâtres  de  ce  pays,  établit  dans 
ce  Uea ,  appelé  alers  Mimingerode ,  un  évôohé , 
puis  un  monastère ,  d'où  elle  a  pris  son  nom.  Le 
premier  évAqne  de  Munster,  saint  Ludger, 
moine  du  Mont-Cassin ,  Ait  nommé  par  Cliarle- 
magne  en  802.  Vou.  De  Commanville ,  l"  Table 
aljMiMt.,  p.  i61.1lichard  et  Oiraud.  Baudran, 
Diction,  géogr.  umvert.  Gaet.  Moroni,  vol.XLVII, 
p.  42-46.  Le  Diction,  d*  la  théol.  calM. 

U.  K UN8TER  (Sébastien),  hébraisant  et  ma- 
thématicien ,  né  à  Ingelheim  en  1489 ,  mort  i 
Bêle  l'an  15^,  entra  ches  les  eordeliers.;  mais, 
ayant  embrassé  le  luthéranisme,  il  quitta  l'ha- 
bit religieux  pour  prendre  une  femme.  U  pro- 
fessa l'hébreu  et  la  théologie  à  Bàle.  Parmi  ses 
pnvrages,  qui  tous  ont  été  mis  à  VIndex  par 
Clément  Vlll ,  nous  citerons  :  1*  fii'Aiiii  hebraica, 
eum  luttHa  pùaneque  nova  tramlatione,  adjectif 
intuper  e  rabbinorum  commattariit  anHOtationi' 
but;  Bàle,  1534  et  1535,  3  vol.  in-fbl.;  1538  et 
1546,  2  vol.  in-fol.:  —  2»  Pide»  ehristianorum 
Kxncta,  recta  et  perfecta  atgue  indubitaia;  Bàle, 
1537,  in-fol.i  Paris,  1560  et  1555;  -  3»  Cùleif 
(darium  biblieum  hebraiaim ,  ex  hebrenrum  pe- 
netfoUbu*  editum  ;  Bàle ,  1527,  in-4»;  —  4^  CoU 
loqtmm  non  Judœo  de  Mestia,  hebr,  lat.;  ibid., 
1539,  in-8°;  —  5°  HorohgiognfMa  ;  ibid.,  4531 
et  15à5,  ia-4>.  Voy.  Micbaud ,  Biogr.  univert.  La 
Nouv.  Biogr.  géiur. 

I.  MONTER  (Balthaaar),  protestant,  prédi- 
cateur et  poète ,  né  à  Lubeck  en  1735 ,  mort  i 
Copenba^e  l'an  1793,  fut  suoeessivement  pré- 
iic^teur  a  Gotha,  surintendant  i  Toiioa  et  pre- 
mier prédicateur  de  la  commune  allemande  de 
SaÏDt-Pierre  à  Copenhague.  Son  principal  ou- 

ne  est  intitulé  :  Conférences  tur  le»  discourt 
iiuSf  d'aprit  les  quatre  Évemgitistet.  Voy.  la 
Noutt.  Biogr.  ginér. 

II.  MUSTEK  (Frédéric),  protestent,  oriente- 
liste  et  archéologue ,  né  a  Gotha  en  IvGl ,  mort 
i  Seeland  l'an  1830,  était  fils  du  précédent.  Il 
professa  la  théologie  à  l'université  de  Copen- 
nague,  et  devint  en  1808  évéque  de  Seeland,  Il 
a  publié  de  nombreux  écrits  en  danois,  en  latin 
et  en  allemand  ;  nous  citerons  seulement  :  1°  une 
traduction  du  livre  de  Daniel  en  langue  copte  j 
1786;  —  2*  Manuel  de  ffùstoire  des  dogmes,  en 
allemand  ;  Copenhague ,  1601  ;  Gœttingue,  1802; 
—  3»  Histoire  de  U  reforme  danoise,  en  alle- 
mand ;  Copenhague,  1802,  2  vol.;  —  ^  Histoire 
de  l'mtruduction  du  christianisme  dans  le  Da- 
nemark et  la  Koruiege,  en  allemand;  Leipzig, 
1833-1832-,  3  vol.;  —  t"  Les  Symboles  et  les  œu- 
vres d'art  des  anciens  chrétiens,  en  allemand; 
Altena,  1825.  Voy,  Feller,  Biogr,  wnven.  La 
Nouv.  Bigr,  génér. 

MUEAIIQM.  Voy.  Uavmsu. 

MUBATOBIrLudovico-Antonio), archéologue 
«t  historien,  ne  à  Vignola,  près  de  Modène,  en 
1672 ,  mort  a  Modène  l'an  1750,  s'appliqua  spé- 
cialement à  la  théologie  morale,  puis  aux  re- 
cherches de  l'antiquité.  Q  fut  nommé  Ibibliothé- 
caire  du  duc  de  Modène  .garde  des  archives  de 
ce  duché  et  prévàt  de  Sainte -Marie  de  Pom- 
pos».  Les  académies  et  les  sociétés  savantes  se 
disputèrent  l'honneur  de  le  compter  au  nombre 
lie  leurs  membres .  et  les  savants  de  l'Europe 
s'empressèrent  de  lier  commerce  avec  lui.  On 
4  de  lui  soixante-quatre  ouvrages,  dont  les  prin- 
cipaux sont  :  1°  Anecdota  quœ  ex  Ambrosiana 
b{oiiothec0  eodicibus  ntmc  primum  eruitf  notts 
tt  disamsitionibus  auxit  L.  Ant.  Muratortus;  Mi- 
lan, 1097,  1608, 2  vol.  inHii°;  on  trouve  dans  ce 
recueil  les  quatre  poèmes  de  saint  Paulin,  évéque 
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de  Noie,  avec  des  notes  sur  la  vfe  de  ce  saint, 
sur  celle  de  ses  amis  et  sur  plusieurs  pointe  de 
discipline  ecclésiastique,  etc.;  —  2»  Anecdota 
gneca ,  quœ  ex  manuscriptiê  coiUeibut  nune  pri- 
mrnn  eruil,  latio  donat,  nolit  et  disgvisitiontbus 
augel  L.  A.  M.;  Padoue,  1709, 1710, 1713,  3  vol. 
in-4>>;  —  8*  Lttwgia  romana  vêtus,  tria  saera- 
mentaria  comptectens,  Leonianum  seilieet.  Gela' 
sianum  et  antiquum  GrvjrorKtinim;  Venise,  1718, 
3  vol.  in-fol.;  —  4"  Herum  Italiearum  Scriptores 
ab  anno  (rrte  christiamt  quingentetimo  ad  mille' 
<imum^)i^«n/«*i'nnim,*Mihin,1723-178B,  37  Toi. 
in-fol.;  —  tP  Antiquittttet  Italicte  médit  avi,  etc.; 
Milan ,  1738-1742, 6  vol.  in-fol.;  —  6°  Soous  Thé- 
saurus veterum  instriptiomim ,  eto.;  ibid.,  1739- 
174S,  6  vol.  in-f»l.;  —  7»  4nnali  dltaUa ,  del 
prineipio  dtlt  era  volgare  fine  ait  anno  1500; 
VenUe ,  1744-1740 ,  42  vol.  in-V  ;  Lacques,  1762- 
1770,  14  vol.  in-4*;  —  8>  De  Paradiso  regnique 
catestis  gioria ,  non  expeetata  eorporum  resurre- 
etione  ,)uttii  a  Dee  oollata,  avec  le  traité  de 
saint  Cyprien  D»  MortaHtate:  Vérone,  1738, 
in-4»;  — 9«  Trattato  morale  delta  earUaeriitiana, 
inquanto  eisa  et  amor  del  prossimo;  Modène, 
1729,  in-4°;  trad.  an  français;  —  10»  Cristia- 
nesimo  felice  nelle  mission  di  Péidri  delta  eom- 
pagnia  di  Gietu  n$l  Paraguay;  Venise,  1740, 
3  vol.  in-4°.  Les  CBmres  complètes  de  Moralori 
ont  été  publiées  i  Areiio ,  1767  -1780,  86  vol. 
in-4>;  Venise,  1790-1810,  48  vol.  in-».  Les 
joumans  littéraires  de  presque  tonte  l'Europe 
contiennent  des  Notices  sur  Muratoiri.  Voy. 
l'abbé  d'Artifny ,  Nouvetmx  Mén.  dhitt.,  de  crti. 
et  de  littér.,  tom.  VI.  Tiraboschi,  qui,  dans  sa 
Biblioth.  Uodenest.  tora.  111 ,  p.  996-846,  donne 
la  liste  détaillée  aes  écrite  de  Muratori.  Fa- 
broni,  Vilce  Italorum,  tom.  X.  Tipaido,  Biogr. 
degli  Italiam  illuttri,  tom.  VII.  Richard  et  Gl- 
raud.  Feller.  Miehaud.  La  Nouv.  Bteor.  gétér. 
Gaet.  Moroni ,  vol.  XLVII ,  p.  S»«0. 

MURBACH  (Murbacum,  Uurbachium),  abbaye 
de  l'Ordre  de  Salut-Benoit,  sitnie  dans  une  pe- 
tite ville  du  même  nom,  i  quatre  lieues  de  (M- 
mar,  dans  la  haute  Alsace,  an  diocèse  de  Bile; 
elle  fut  fondée  au  vm*  siècle  par  saint  Firmin. 
L'abbaye  de  Lare,  située  en  Franche-Comté  et 
au  diocèse  de  Besançon ,  lui  était  unie  ;  elles 
n'avaient  toutes  deux  qu  un  même  abbé.  Voy. 
D.  Vaiseette,  Giogr.  histor.,  tom.  VUI,  p.  W. 
Richard  et  Giraud.  Baudran,  Diction,  géogr. 
univers. 

MURCIB  (Mureia,  Vergilia),  ville  épisc.  d'Es- 
pagne ,  située  sur  la  Segura,  à  dix  lieues  de 
Carthagène ,  sous  la  métropou  de  Tolède.  On 
la  prend  ordinairement  pour  l'ancienne  Ver^i- 
lia,  ville  des  Baslitans.  L'évéque  de  Mureie 
prend  le  titre  d'évéque  de  Carthaffène,  parce 
que  l'évéché  de  cette  dernière  ville  mt  transféré 
a  Mureie  dans  le  xiu*  siècle.  Le  premier  évéque 
de  Garthagèn* ,  saint  Basile,  mourut  l'an  57,  et 
le  premier  évéque  de  Mureie,  Diègue  Martinei, 
fut  nommé  en  1391.  Voy.  Richard  et  Giraud ,  qui 
donnent  le  catalogue  dee  évéques  de  Carthajgèna 
et  de  Mureie.  Baudran ,  Dictton.  géogr.  tuutert. 
Gaet.  Moruni ,  vol.  XLVII,  p.  66-67. 

SURE  (Jean-Marie  de  la  ).  Voy.  La.  Muu. 
DRfiAD  {MirmeUlis),  abbaye  réformée  de 
l'Ordre  de  Irémontré,  située  dans  U  Chain- 
panM ,  i  une  lieue  de  Neuf-Chftt«an  et  A  quatre 
de  vaucoulenrs.  Elle  avait  été  fondée,  l'an  1150, 
par  les  comtes  de  Champagne.  Voy.  La  Marti* 
niére .  Diction,  géogr. 

MORELLUM.  Voy.  Mubet,  n<>  U. 

L  MURET ,  bourg  du  Gàtinois.  Voy.  Mou». 

II.  MURET  {Muretnm  et  MureUum).  petite 
ville  de  France,  située  en  CîaaoogiiB,  4aM  to 
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emn\é  de  Comingas ,  i  denx  lieiMs  de  ToalooM. 

L'an  iSt3,  Anuuld,  archevôque  de  Narbonne 

et  M^  du  Sahit-Siege,  y  assembla  un  coacile 

an  (net  de  Pierre  ,  roi  a'Aragon ,  (auteur  des 

AlbîneU.  Vn.  Labbe,  t.  XI.  Hardouin ,  t.  VI. 

Uf.  MI7XST  (Piejnre^,  oratorian ,  né  à  Cannes 

•■  ProecDoe  vers  i630,  mort  vers  l'an  1690,  fUt 

amnteier  ta  maréchal  de  Vivonne.  Il  a  laissé, 

OBtre  une  Onatstm  funèbre  du  maréehqi  de  Vi' 

tomte  ;  i»  Replication  moraU  de  l'Ejpitre  de 

ni%t  Pmd  aux  Romatru;  Paris ,  16T7,  m-8»  ;  ~ 

9*  QMKMter   Aatiiret  de  touiet  les  nation*; 

iM..  m^ ,  in.12  ;  ^  »  Traité  det  fluiins  ;  ibid., 

ttS,  ia-iî.  Voff.  Achard^  Diction,  de  la  Pro- 

—»■  Micfaand,  Biogr.  uniiwra. 

MWUTA.  Foy.  Morr. 

HUBITTB  (Saint),  mart|rr  eens  les  Vandales, 

bt  ot  d^  eompagnone  de  aaint  Eugène,  évéqoe 

de  Carthase.  Voy.  EoctMB,  n*  VU. 

innUTSM.  Koy.MORKT. 

■DBMinUB.  Ca  mot,  dans  la  Bible,  ne  signifle 

pas  seolement  ■vam  plainta ,  mais  un  esprit  de 

dtabéiasanoe  «t  da   révolte,  accompagné  de 

farole*  iniorienaa*  à  la  Providence;  c'est  dans 

ce  sein  <nte  saint  Paul  condamne  les  murmurer 

éoot  les  israéHtea  sa  rendirent  soavent  conça- 

Ues.  Us  marmof^rent,  an  efliet,  contre  Moïse 

«t  Aaren  dane  la  terre  de  Geesen,  sur  les  bords 

de  la  mer  Ronge,  à  Bfara,  à  Sin,  i  Raphidim , 

i  Phanm,  apréa  le  retour  des  envoyés  dans  la 

Terre  promise,  etc.  Or  ces  murmures  séditieux 

da  la  fart  d'an  paaple  qui  avait  Ihit  tant  d'é- 

yeseu  des  attention*  et  des  bienfaits  sumatu- 

(^  de  la  ProTidance ,  étaient  très- dignes  de 

^>*tiiBent-,  Mssi  Dieu  ne  les  laisso-t-il  pas  im- 

P*nit.  Qacli]aes  incrédules  ont  voulu  en  tirer 

■vaatif  e  oontre  U  révélation ,  en  disant  que  si 

lioiN  STait  donné  autant  de  preuves  ou  on  le 

«ppaas  d'ona  miteion  divine /Mes  Israélites  ne 

**  siraieDt  certainement  pas  révoltés  si  souvent 

«■abc  lai.  Mais  la  même  histoire  qui  raconte 

leoiB  révoltes,  nous  apprend  aussi  qu'ils  furent 

toejoas  pmiit,  et  souvent  d'une  manière  sur^ 

■atarelle,  par  une  conts^on,  par  le  feu  du  ciel, 

9»t  des  serpents,  par  des  gouffres  subitement 


leurs  pieds)  qu'ils  furent  toujours 

SoKés  de  revenir  à  l'obéissance  et  de  demander 
pvdon  de  leur  faute;  «t  (tétait  toujours  Moïse 
qai  iatercédait  poar  eux  aaprès  de  Dieu.  Ces 
aorte*  da  marmares  sont  donc  des  preuves  de 
as  Biissien  divine,  quelques  objections  qu'on 
yaiHc  y  vfifotet.  Viiy.  Nombr.,  xi,  xii,  xtv,  xvi, 
XXL  PHÛie  Lxxxvn,  30.  Sagesse,  i,  11.  I  Ce- 
fiatàL^  s,  10.  D.  Calmet,  DKtion.  de  la  Bibie. 
BaBO',  Dielûm.  d»  théol. 

*"'^intB  (Thomas),  franciscain,  né  t  Stras- 
feoan*nW75,  mort  vers  l'an  1586,  se  fit  rece- 
«•ir  doctcar  «o  théologie,  professa  dans  un  eon- 
vcBt  de  son  Ordre,  et  se  retira  à  Luceme,  où  il 
obtint  aae  euv  et  une  chaire.  Zélé  défenseur 
^  la  toi,  il  attaqua  violemment  Luther  et  stig- 
snaliaa  ses  prédieatiens  d'une  manière  si  mor- 
«iaate,  qaa  la  haine  des  sectaire*  le  poursuivit 
IMrteat.  ftnni  *ac  nombreux  ouvrages,  nous 
citeroM  :  \»  Dt  ta  Papauté  <m  de  FautorUé  tu- 
f^m.  «a  matière  de  foiehritiermg,  eontre  k  dot' 
tHÊtUMer;  8tra*b«org,  1B80,  in  4»;  —  S»  0e« 
Oseliûiei  et  de*  prtdieation*  au  docteur  Luther; 
iSM,  iMf^  —  9>  Adrttte  à  la  noble***  aUemande 
possr  gtfdk  défiatde  la  foi  chrétienne  eontre  Mar- 
Hm  ImUttri  Stradwnrg,  1690,  in-4^  —  4*  DimuU 
msT  FtsmOém  la  fin  chrétienne,  tenue  en  ISw  à 
Bade, ptr  1*1  dame  «anUm*  de  la  confédération; 
tjaetnu,  1617,  fn-4^  —  C*  Attentat  antiehrétien 
éet  mmlarUét  d»  Berste  «rntre  le*  saintes  Éeri' 
tmm;  SUâ.,  fSH,  in-d^  —  ¥Ia  SainU  Messe 


divia»;  ibid.,  1S88;  tous  ces  ouvrages  sont  ésrHs 
en  allemand.  Ft».  Michand,  Biogr,  univers.  La 
Nouv.  Biogr.  géiur, 

VnRO  (JifMPttm  ou  Munis),  petite  ville  épisc. 
d'Italie  sons  la  métropole  de  Cenza.  Son  pre- 
mier évéque,  Eustache,  siégeait  en  IffiO,  sous 
le  pape  Nicolas  II.  Voy.  Ughelli,  liai.  Sacr., 
tom.  VI,  p.  844.  De  Commanville,  A*  Table  al- 
phabét.,  p.  164.  Richard  et  Giraud.  Gkiet.  Mo- 
roni,  vol.  XLVU,  p.  C?-*». 

MURRAI.  Koy.  MouRAL. 

HURRIT,  lieu  dn  diocèse  de  Sens  où  l'on 
assembla  un  concile  en  850.  Voy.  Labbe,  t.  VIII. 
Hardouin,  tom.  V. 

MUSACH  on  SABBAT,  c'est-i-dire  qui  ser- 
vait le  Jour  du  sabbat.  Le  musach,  terme  que  la 
Vulgate  a  conservé,  signifie,  en  hébreu ,  oui  est 
couvert;  la  version  grecque  l'a  rendu  par  7e  /bn- 
dement  du  siège,  c'est-à-dire  la  base  sur  laquelle 
était  porté  le  siège  du  roi  Achai.  Ce  siège,  qui 
probablement  étsit  couvert  de  tapis,  orné  de 
draperies ,  et  qui  était  placé  dans  le  parvis  du 

Eeuple,  fut  transporté  par  l'ordre  dn  roi  dans 
i  parvis  des  prêtres.  Yoy.  IV  Rois,  xvi,  18. 
D.  Calmet,  qui,  dans  son  Dietùm.  delà  Bible, 

Earle  d'un  musaeh  de  Juda  (Isale,  xxn,  8),  que 
I  Vulgate  a  rendu  par  operimentum  Judce.  On 
peut  voir  les  interprètes  sur  ce  passage  d'Isaïe. 

MUSANKIO  (Giovanni-Domenioo),  en  latin 
Musantius,  jésuite,  qui  vivait  dans  la  seconde 
moitié  du  xvii*  siècle,  a  laissé  :  Fox  ehronolo- 
gica,  ad  omnigenam  hisioriam  saeram  et  profa- 
nant, ab  orbe  oondito  ad  annum  jEr.  Chr.  1668 
primiius  accensa  a  R.  P.  Joan.  Dom.  Musantio,  so- 
eiet.  Jesu,  nunc  vero  auetwr  reddila,  a  multis 
mendispurgalu,  etextensa  adanmm  ChrUtUlffl. 
Accessit  canon  ehnynologieus  juxla  70  Interpre- 
lum,  Eeelesiarum  orientaKum  et  primitivorum 
Patrum  simputat{onem;VKiS,  4  vol.  in-12;  Flo- 
rence, ITw;  Rome,  1750,4  vol,  Voy.  le  Journal 
des  Savants,  1732 ,  p.  56. 

iras  ART  (Charles),  jésuite,  né  à  Aire  en 
1532,  mort  à  Vienne,  en  Autriche,  l'an  1653, 
professa  la  rhétorique,  la  philosophie  et  l'Écri- 
ture sainte  è  Douai.  Il  montra  un  véritable  ta- 
lent jpour  la  prédication ,  et  se  rendit  k  Vienne 
en  1631,  où  il  fit  des  cours  de  morale,  de  con- 
troverse et  de  théologie.  Parmi  ses  nombreux 
ouvrages,  nous  citerons:  l"  Annubts  œtemitatis 
divini  timoris;  Douai,  1621,  in-18;  —  2"  lÀlium 
marianum,  seu  de  Sodalium  Marianorum  casii- 
taie,  in  gratiam  juveniuiis  Parthenicœ;  ibid.,' 
1622,  in-19 ,  réimprimé  en  abrégé,  sous  ce  titre  : 
LiliohoH  Marianum;  Vienne,  1634,  in-16;  — 
S'^m'ma  evigilanse  somnu  peceati ;  Douai, 1629; 
Vienne,  1631,  ln-13;  —  4»  Speeulvm  mortalitatis 
hvmanm,  ex  subitis  mortalium  easibus;  Lille, 
1630 j  to-18;  —  ffi  Très  Cimes  eœli  aureœ,  sive 
meditaiio  quotidiana  Passionis  Dominica,  Cultus 
singularis  B.  VirgifHs,Auctus  amoris  Dei  et 
contritionis ;  Vienne,  1632,  in-12  ;  —  6°  Sunamitis 
ehristiana,  sive  affectus  jni  quibus  anima  dispo- 
nitur  ad  rite  et  magno  cum  fructu  reeipiendum 
Christum  in  venerabili  Bueharistia;  Vienne, 
16a7,in-16; —  l»  Monnaie  poiforMm,  etc.;  Douai, 
1668;  Mo«heim,16e9;  Vienne,  ln-12.  Vou.  Ale- 
aarabe,  Scriptores  Societ.  Jesu,  p.  69.  Sotwel, 
BibKoth.  Sertptor.  Societ.  Jesu,  p.  130.  La  Wbu». 
Biogr.  génér. 

II081PH,  qai  signifle  proprement,  en  hé- 
breu, ajouté,  est  une  des  prières  contenues  dans 
le  rituel  juif.  Lorsque  autrefois  les  Israélites 
avaient  leur  temple  &  Jérusalem,  ils  y  ofh'aient, 
le  matin  des  jours  de  sabbat  et  des  autres  fêtes, 
deux  sacrifices ,  dont  le  premier  était  prescrit 
par  la  loi,  et  le  second  était  volontaire.  Ces  sa- 
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criflcet  étaient  accompaniés  de  certaines  prié-  ' 
res;  et  si  une  fête  quelconqne,  comme,  par 
exemple,  celle  de  la  néoménie  ou  du  premier 
jour  ae  l'année,  tombait  le  jour  du  sabbat,  ils 
oi&aient  en  plus  les  saeritices  et  récitaient  les 
prières  propres  &  chacune  de  ces  solennités.  Or 
ce  sont  ces  prières  qui  dans  le  rituel  portent  le 
nom  de  Mousdph,  et  au  pluriel  Mousàphim.  De- 
puis la  destruction  du  temple  et  l'abolition  des 
sacrifices,  ils  continaent  a  faire  les  mêmes 
prières. 

MUSASAIGRE.  Foy.  Mygale. 

HUSBAOA ,  siège  episc.  de  la  province  d'I- 
saurie,  sous  la  métropole  de  Séleucie,  au  diocèse 
d'Antioche.  On  en  connaît  deux  évéques,  dont 
le  premier,  Sisinnius ,  assista  et  souscrivit  an 
septième  concile  général,  et,  le  second,  au  con- 
cile de  Photios,  sous  le  pape  Jean  VUI.  Voy. 
Lequien,  Oriem  Chrùt.,  tom.  II,  p.  1034. 

I.  iraSCULQS  (André),  luthérien,  dont  le 
nom  de  famille  était  Meusel  ou  Ucesel,  qu'il  lati- 
nisa suivant  l'usage  des  érudits  de  son  temps, 
naquit  à  Schneeberg,  en  Misnie,  l'an  1514,  et 
mourut  en  1S60  ou  lo81.  Il  professa  la  théologie 
à  Francfort-sur-l'Oder,  après  y  avoir  été  pas- 
teur. On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
qui  ont  été  mis  à  l'/naex  par  Clément  VIII.  Mus- 
culus  était  un  des  plus  zélés  défenseurs  de  l'u- 
biquiU;  il  donnait  dans  des  rêveries  qui  dimi- 
nuaient beaucoup  le  prix  que  pouvaient  avoir 
ses  livres.  11  enseignait  que  Jésus-Christ  n'avait 
été  médiateur  qu'en  qualité  de  Dieu;  que  la 
nature  divine  était  morte  comme  la  nature  hu- 
maine; que  le  Sauveur  n'était  («s  réellement 
monté  au  ciel,  mais  qu'il  avait  laissé  son  corps 
dans  la  nuée  qui  l'environnait.  Il  avait  imaginé 
ces  erreurs  pour  combattre  Stauler,  qui  préten- 
dait que  Jesus-Christ  n'avait  été  médiateur 

ju'en  qualité  d'homme ,  et  non  pas  en  qualité 
'homme-Dieu.  Von,  Feller,  Biogr.  univers. 

II.  HDSCUL0S  (Wulfgang).  Voy.  Meusel. 
linSBE,  prêtre  de  Marseille,  mort  vers  l'an 

468  ou  459, 'possédait  une  merveilleuse  intelli- 
gence de  l'Euriture  sainte.  On  a  de  lui  :  1»  des 
Leçons  appropriées  aux  fêtes  de  l'année  et  des- 
tinée^  à  être  chantées  à  l'église  ;  —  2°  un  Traité 
det  sacremenis.  Voy.  Gennade,  De  Vir.  illustr. 
D.  Rivet,  Hist.  littér.  de  la  France,  tom.  II.  Ri- 
chard etGiraud. 

HOSI,  fils  de  Mérari,  et  chef  de  la  famille 
des  Lévites  nommés  Musitet.  Voy.  Exode,  vi,  19. 
Nombr.,  lu,  33. 

I.  MUSIQUE  DES  HÉBREUX.  U  musique 
était  en  usage,  chez  les  Hébreux,  dans  les  céré- 
monies religieuses,  dans  les  réjouissances  pu- 
bliques et  particulières,  dans  les  festins  et  même 
dans  les  deuils.  Jubal,  qui  vivait  avant  le  déloge, 
fut  père  de  ceux  qui  jouaient  de  la  lyre  et  de 
l'orgue;  après  le  passage  de  la  mer  Rouge, 
Moyse  composa  un  cantique  qu'il  chanta  avec 
les  hommes,  tandis  que  Marie,  sa  sœur,  l'ac- 
compagnait en  jouant  des  instruments  avec  les 
femmes  et  en  dansant.  Asaph,  Uéman  etidîthum 
étaient  les  princes  de  la  musique  du  tabernacle 
sous  David,  et  du  temple  sous  Salomon.  Quant 
aux  instruments,  on  ne  s'accorde  ni  sur  le  nom- 
bre, ni  sur  la  nature  de  ceux  qui  étaient  en 
usage  chez  les  anciens  Hébreux.  Celte  diversité 
d'opinions  vient  de  l'impossibilité  de  fixer  d'une 
manière  certaine  la  vraie  signification  de  plu- 
sieurs termes  hébreux.  Les  rabbins  et  la  plu- 
part des  interprètes  en  comptent  jusqu'à  34; 
nous  croyons,  avec  D.  Calmet,  que  ce  nombre 
est  exagéré  ;  mais  nous  pensonsqu  il  s'est  trompé 
lui-même  en  le  déterminant  comme  il  l'a  fait. 
Voy.  Genèse,  iv,  31;  xxxi,  96  et  suiv.  Exod., 
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1.  Juges,  u,  34.  IRois,  x,5,  6. 1  Paralip., 
*.i.  6.  Il  Paralip.,  v.  12-17.IEsdr.,ni,iO.  Illa- 
chal>.,  IT,  54;  xiii,  51.  D.  Calmet,  DietioH.  de  fa 
Bible,  et  Dissert,  sur  les  instruments  de  munqme 
des  Hébreux,  en  tête  du  tom.  II  de  son  Comtnait. 
sur  tes  PsawtKs.  J.-B.  Glaire,  Mrodueliom  histor. 
et  arit.  etc.,  tom.  II,  p.  160-166.  Le  Diction,  de 
la  thM.  cathol.,  art.  Musique,  et  Uusiqoe  et 

INSTRUMENTS  DE  MUSIQUE  CHEZ  LIS  HÉBRKDX. 

Gaet.  Horoni,  vol.  XLVIl,  p.  133  et  suhr. 

II.  MUSIQUE  DAHS  LES  £6USE8.  MU- 
SIQUE SACREE.  Ui  musique  peul  être  employée 
dans  les  églises  aux  louanges  de  Diea,  mais 
celle-là  seulement  qui  élève  jusqu'à  hii  et  porte 
à  la  piété.  Le  concile  de  Trente  reconmiaiide 
aux  évéques  de  bannir  de  leurs  églises  tomtee 
sortes  de  musiques  dan»  lesquelles,toit  sur  For- 
gue,  soit  dans  le  simjile  chant,  il  se  mik  quelque 
chose  de  lascif  et  d'impur.  Il  faut  bien  en  conve- 
nir, on  entend  souvent  dans  les  églises  certaines 
musiques  indignes  de  la  maison  de  Dieu,  et  qui, 
au  lieu  d'édiher,  scandalisent  les  vrais  et  pienz 
fidèles.  Pourrait-on  nier  que  les  airs  si  graves 
et  les  mélodies  si  majestueuses  de  la  liturgie 
catholique  n'aient  fait  place  à  des  airs  et  à  des 
mélodies  profanes ,  qui,  par  une  inconvenance 
prodigieuse,  les  convertissent,  pour  ainsi  dire, 
en  thâtres  mondains?  Cet  aDos, d^à  si  déplo- 
rable, tend  malheureusement  a  se  propager 
chaque  jour  de  plus  en  plus;  des  paroisses  des 
grandes  villes  il  se  répand  aqjourd'hui  jus- 
qu'aux paroisses  les  plus  humbles.  Voy.  Conc 
Trid.,  sess.  XXII,  Decretum  de  obsermmdis  et 
evitandis  in  celebratione  Misses.  Bergier,  ait. 
Chant  ECCLÉsiA8TiQDE.L'abbé  André,  qui,  dans 
son  Cows  alphabet,  de  Droit  canon,  rapporte  li 
circulaire  que  le  cardinal  vicaire  a  publiée  ponr 
les  ËUts  de  l'Église,  le  18  novembre  1856,  et 
l'instruction  donnée  par  le  même  cardinal  anx 
maîtres  de  musique.Ces  règles  et  cette  instmo- 
tion,  si  sages,  comme  le  remarque  judicieoae- 
ment  l'abbé  André,  conviennent  à  toutes  les 
églises  catholiques;  d'ailleurs  l'autorité  si  haute 
et  si  digne  de  respect  qui  les  donne ,  doit  ea 
bire  comprendre  l'importance  et  engager  i  les 
mettre  à  exécution.  Voy.  Gaet.  Moroni,  voL 
XLVII,p.l33etsuiv. 

MUSITES.  Voy.  Mosi. 

MUSSARB  (Pierre),  protestant,  né  à  Genève, 
mort  à  Londres  vers  lan  1680,  tat  ministre  à 
Lyon,  puis  pasteur  de  l'église  (iimçaise  i  Lon- 
dres.'Il  a  laissé  - 1*  Les  Con/brmitez  des  cérémo- 
nies modernes  avec  les  anciennes,  oit  il  est  promtè 
par  des  autoràez  incontestables  que  les  céféatonies 
de  ^Église  romaine  sont  empnmtées  des  paiens; 
La  UayejJ1667,in-12;  trad.  en  anglais,  en  alle- 
mand ,  16%  et  1703,  in-8°;  cet  ouvrage,  dont  les 
protestants  ont  fait  beaucoup  de  bruit,  es/t  bien 
an-dessous  de  sa  réputation;  la  faiblesse  des 
raisonnements  ne  saurait  être  rachetée  ni  par 
l'érudition  ni  par  l'esprit ,  qu'on  ne  peut  d'ail- 
leurs refuser  a  l'auteur  ;  nous  dirons  de  même 
de  ses  autres  écrits  de  controverse;  les  pr^ogés 
de  secte  dont  il  était  imbu  l'ont  souvent  empê- 
ché de  saisir  les  choses  sous  leur  véritable  point 
de  vue^  —  S"  Sermons  sur  divers  textes;  Genève, 
1674,  in-8*;  —  4»  Jugement  de  Messi»ar*  de  la 
Propagation  de  la  foy  sui-  le  Traité  du  Purgatoin 
de  M.  A.  Bobye;  ibid.,  1662,  in-8».  Voy.  iANota. 
Bioqr.génér. 

M USfSO  (Cornelio),  en  latin  Mussus  Cornelim, 
cordelier,  né  à  Plaisance  en  1511,  mort  i  Rome 
l'an  1574,  se  fit  recevoir  docteur  en  théologie  à 
Padoue,  et  acmiit  nne  grande  réputation  conune 

Çrédicateur.  U  parut  avec  éclat  an  concile  «le 
rente,  et  occupa  successivement  les  sièges  de 
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Bertinoro  et  de  Bitonto.  Parmi  ses  ouvrages, 
on  cite  surtout  :  1*  des  Sermon»,  en  latin  et  en 
italien  ;  Venise,  1583-1590,  4  vol.  in-4»;  —  2»J9e 
Visitatume  et  de  modo  visitandi,  »ive  Synodus 
BiYonA'na:  Venise,  K19.in-M.;—9>DeHistoria 
diviaa  Ko.  V;  Venise ,  1587  ;  —  4"  un  Commett' 
taire  latin  sur  fÉvltre  de  saint  Paul  aux  Romains; 
Venise,  1581  et  1588.  Voy.  Ughelli,  Italia  Sacra, 
tom.  II,  p.  614;  tom.  VII,  p.  689  Ghilini,  Thea- 
tro  iTVomim  letterati,  1"  part.  Richard  et  Gi- 
raud.  La  Nom.  Biogr.  génèr. 

MOSSON  (Gabriel),  docteur  en  théologie  de 
la  bculté  de  Paris.  On  a  de  lai  :  1°  Lectiones 
theoloyicaB  de  reKgione;  Paris,  1743, 3  vol.  in-12; 
—  2°  lectiones  tmologicœ  de  sacramentis;  ibid., 
1745.  4  vol.  in-ia. 

HUSSUS.  Kou.Musso. 

HUSTIOLE  (Sainte),  martyre  en  Toscane, 
fat  compagne  de  saint  Irénée,  diacre.  Voy.  \«t- 
NÊE  (saint),  n»  II. 

MnSDLlIAN,  mozarabe  ^i  signifie  livré  en- 
tièrement à  Dieu.  Cest  le  titre  que  se  donnent 
les  disciples  de  Mahomet.  Voy.  M.\honétisme. 

HUSZKA  (Nicolas),  jésuite,  né  à  Schellitz,  en 
Hongrie,  l'an  1713,  mort  à  Neusel  vers  1780, 

Ïirofessa  la  rhétorii^ue,  la  philosophie  et  lathéo- 
ogie  à  Vienne,  devait  provincial  de  son  Ordre, 
et  fut  nommé ,  en  1776,  grand  prévôt  de  l'évê- 
chéde  Neusol.  Il  a  laissé,  entre  antres  écrits  : 
1°  De  Legibvs,  seu  axcatis  et  peccatorum  pana 
lihri  Ht;  Vienne,  1759,  in-4<>;  —  2»  plusieurs 
autres  Traités  de  théologie  et  de  morale,  qui, 
comme  tous  les  ouvrages  du  savant  jésuite, 
réunissent  à  la  fois  l'ordre ,  la  clarté  et  l'élé- 
a^nce;  ibid.  Foy. FeUer,  Biogr.  univers.hi  Nom: 
Biogr.génér. 

mVtl  (Gianmaria),  dominicain ,  né  à  Venise 
vers  1650,  mort  après  1716,  a  laissé  de  nom- 
breux ouvrages,  parmi  lesquels  on  remarque 
surtout  :  i"  Le  Isole  forttmale  délia  religione; 
Venise,  1679,  in-8»;  —  1°  ta  Magia  de'  Caratteri  ; 
ibid.,  1682,  in-12;  —  3»  ta  Sacra  Lega;  ibid., 
1688,  in-4»; —  ifi  VAccademia  sacro-pntitica; 
Uilan,  1695,  in-4<>;  —  5°  Le  Gemme  del  Vati- 
çano ,  panegtri  sacri ;  Venise,  1705,  in -12.  Voy. 
tehati,Bibliolh.  Prœdic.,  tom.  K ,  p.  793.  La 
Nottv.  Biogr.  gêné: 

MOTU.  Voy.  Mazio. 

MDTIANUS.  Voy.  Muciands. 

MOTINA.  Voy.  Modëne. 

MUTSAERTS.  Voy.  Mudzaerts. 

M0TTLA.  Vog.  MoTULA. 

MUTART  OrTOUGLANS  (Pierre-François), 
avocat  au  parlement  de  Paris,  né  à  Moirans, 
dans  la  Franche-Comté,  en  1723,  mort  à  Paris 
l'an  1791,  a  laissé  quelques  ouvrages  sur  le  droit 
criminel  ;  il  a  publié  en  outre  :  i'  Motifs  de  ma 
foi  en  Jésus-Christ,  ou  Points  fondamentaux  de 
ta  religion  chrétienne,  suivant  les  principes  de 
l'ordre  judiciaire  ;  I^ris,  1776,  in-12;  ouvrage 
qui  valut  à  l'auteur  un  bref  de  félicitation  de 
Pie  VI,  et  qui  a  été  traduit  en.espa^ol;  — 
2°  Preuves  de  t  authenticité  de  nos  Evangiles,  etc.; 
Liège  et  Paris,  1785,  in-12.  Vojf.  Feller.  Biogr. 
univers.  Sabatier  de  Castres,  Trois  Siècles  de  la 
littér.  franc.  La  Nou».  Biogr.  génér. 

MUZARABES.  Voy.  Mozarabes. 

MUZIO  ou  MUTiO  (Girolamo  ou  Jérôme), 
littérateur,  né  à  Padoue  en  1496,  mort  à  Pare- 
neta  ou  Paneretta,  près  de  Florence,  l'an  1576, 
et  dont  le  vrai  nom  était  Nuzio,  qu'il  lui  plut 
de  changer  en  Muzio.  Il  combattit  avec  beau- 
coup de  zèle  les  doctrines  de  Luther.  Il  a  laissé 
un  grand  nombre  d'ouvrages  dans  les  gem-es 
les  plus  opposés;  nous  eitcro/is  entre  autres  : 
1"  Difesa  delta  messa  de'  -mnli  et  del  papato; 


Pesaro ,  1565  et  1568 .  in-8»  ;  —  2»  Maria  sùcra  ; 
Venise  ,  1570 , 2  vol.  in-8»  :  —  3»  //  Coro  pontifl^ 
cale;  nel  ouate  si  leggono  le  vite  di  S.  Gregorio 
papa  e  diVî  altri  snncti  vescovi  ;  ibid., 1570,  in-4»; 
—4»  Lettere  cattoliche  ;  ibid.,  1571,in-4';  —  5»  Tre 
Testimoni  fedeli,  Basilio,  Cipriano  et  Ireneo;  Pe- 
saro, 1555,  in-S».  Voy.  Tiraboschi ,  Storiu  délia 
letteraiura  Itatiana,  vol.  VII,  part.  I.  Feller, 
Biogr.  univers.  La  Noitv.  Biogr.  génér. 

M0ZZARELLI  (Alfonso),  jésuite,  né  à  Fer- 
rare  en  1749,  mort  à  Paris  l'an  1813,  fut  appelé 
à  Rome  par  Pie  VII .  qui  le  nomma  théologien 
de  la  Pénitencerie.  Il  devint  membre  de  l'.Aca- 
démie  catholique ,  et  acquit  une  grande  réputa- 
tion de  savoir  en  tout  ce  qui  touchait  les  ma- 
tières de  piété  et  de  controverse.  Il  a  écrit  un 
grand  nombre  d'ouvrages  et  d'opuscules  en 
latin  et  en  italien.  Nous  citerons  seulement  : 
i'  De  r Autorité  du  Pontife  romain  dans  les  con- 
ciles gétéraux;  Gand,  1815,  2  vol.  in-8»;  — 
2»  Dissertations  choisies  ;  Rome ,  1807,  in-8»;  il 
y  en  a  quatre  :  la  première ,  sur  la  règle  des 
opinions  morales;  la  seconde,  sur  l'origine  et 
l'usage  des  offrandes;  la  troisième,  sur  le  règne 
de  mille  ans  de  Jésus-Christ,  et  la  quatrième, 
sur  le  pouvoir  du  Pape  de  destituer  un  évéqu« 
malgré  lui;  elle  a  été  traduite  en  français  et 
publiée  sous  le  titre  de  :  Dissertation  sur  celte 
question  :  Le  souverain  Pontife  a-t-il  le  droit  de 
priver  un  évéque  de  son  siège  dans  un  cas  de 
nécessité  pour  l'Église  ou  ae  grande  utilité  ? 
Paris,  1809,  in  -  8»;  —  2«  Du  Bon  Usage  de  la 
Logique  en  matière  de  religion  ;  Foligno ,  1787, 
3  vol.  in -8°;  1789,  6  vol.;  1810,  10  voL;  — 
4»  L'Année  de  Marie:  ibid.,  1791,  2  vol.  in-12; 
—  5»  Recherches  sur  tes  richesses  ilu  clergé;  Fer- 
rare,  1776,  in-8°.  Voy.  Tipaido,  Biogra/ia  degli 
Italiani  illustri,  tom.  I.  Fellej-  et  Michaud,  qui 
donnent  la  liste  presque  complète  des  écrits  de 
Muzzarelli.  Gaet.  Moroni,  vol.  XLVIII,  p.  152- 
153.  La  Nouv,  Biogr.  génér. 

MTA  ou  MI  A,  bourg  de  la  tribu  de  Gad,  au- 
delà  du  Jourdain.  Il  est  mentionné  dans  l'histo- 
rien  Joseph.  C'est  peut-être  le  même  que  Zia, 
dont  parle  Eusèbe,  et  qu'il  met  à  quinze  milles 
de  Philadelphie,  vers  l'occident.  Voy.  Joseph, 
Antiq.,  I.  Xa,  c.  i.  Euseb.,  Onamast.,  au  mot 
Zêm.  Roland,  Paleest.  illustr.,  p.  897.  D.  Cal- 
met.  Diction,  de  la  Bible. 

MTER  (Paul),  écrivain  du  xvu*  siècle,  a 
laissé  un  ouvrage  curieux  sous  le  titre  de  :  Mé- 
moires touchant  l'établissement  d'une  mission 
chrétienne  dans  le  troisième  monde,  appelé 
Terres  Australes;  Paris,  1763,  in-8».  Voy.  Fel- 
ler, Biogr,  univers. 

MTGALE,  animal  impur  chez  les  Hébreux. 
Le  mot  »>^^a&,  dans  la  \ulgate,  et  mugaU  dans 
les  Septante,  désigne  un  animal  qui  tient  du 
rat  et  de  la  belette,  la  musaraigne.  Mygale  on 
migale  est.  en  effet,  composé  de  mus,  rat,  et 
du  çrec  gale,  belette.  Le  terme  hébreu  que  saint 
Jérôme  a  rendu  par  migale  est  anùqù,  qui  très- 
vraisemblablement  désigne  le  lézaid  étoile  que 
les  Latins  appelaient  stellio;  car  il  dérive  du 
verbe  ânaq ,  qui  signifie  pousser  des  gémisse- 
ments ,  des  cris  perçants;  ce  qui  convient  parfai- 
tement au  stellio,  àont  Pline  a  dit  :  Est  enim  hic 
plenits  lentigine,  stridoris  ncerbi.  Cependant  les 
uns  ont  pris  cet  animal  pour  un  hérisson ,  d'au- 
tres pour  une  sangsue,  d'autres  pour  une  sala- 
maridre.  Voy.  Lévit.,  xi,  30.  Pline,  Hist.  nat., 
1.  XXIX,  c.  IV,  J.-B.  Glaire,  Inlrod.  histor.  et 
cri'i.,  etc.,  tom.  II,  p.  71. 

Hl6D0NE( Saint),  martyr  et  domestique  de 
l'empereur  Dioclétien,  mourut  à  Nicomédie  avec 
plii»ie  ui-s  autres  pou  r  la  foi  de  Jésus-Christ  en  303. 
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HTIiiSSB  6n  MËLASE,  MILASB,  MaASSB 
(MHma,  Mylasa,  MyUuio),  Ville  épisc.  de  la 
province  de  Carie,  sous  la  métropole  d'Aphro- 
disiade,  au  diocèse  d'Asie.  On  en  cannait  six 
évèques,  dont  le  premier,  saint  Éphrem,  est 
lAeiilionné  dans  la  vie  de  sainte  Eusebië,  vierge 
romaine,  et  mis  par  Allatius  au  nombre  de 
ceux  qui  ont  composé  lès  hymnes  de  l'Église 
grecque.  Mt/tasse  est  aujourd'hui  un  simple  évê- 
Ché  m  pm-tibus,  sôus  l'archevêché  également  in 
partil/ut  de  Siauropolis.  Voy.  les  Atta  Sanctof., 
Su  2i  janvier.  Lequien ,  Oriens  ChrUt.,  tom.  1, 
p.  ir21.  De  Commanville,  /•♦  Table  alphabet, 

.  158.  Richard  et  Giraud.  Gàèt.  Moroni,  vol. 

LVII.p.  n9. 

HTLER  (Nicolas),  ptdtèitant  publicisté,  Aé 
i  Urnch,  en  Allemagne,  en  1010,  mort  l'an  1677, 
fut  chargé  de  plusieurs  missions  infiportantes 
par  le  duc  de  'Wurtemberg,  et  devint  en  1C59 
conseiller  intime,  puis  directeur  du  conseil  ec- 
clésiastique. Uutre  quelques  ouvrages  purement 
litléiniires,  il  a  laissé  :  De  Jurt  asytorum  lam  ec- 
tlesiasticoittm  qtiam  tœculanum  ;  Stuttgart,  1663, 
in-4».  Voi/.  la  ffoiw.  Biogr.  génér. 

MTLIUS  (Jean-Christophe),  protestant ,  bio- 
i^plie  et  biblio;!Taphe,  né  à  Buttslsedt,  dans  la 
■  rincipautéde  'VVeimar,  en  1710,  mort  l'an  1757, 
jt  nommé  en  1738  conservateur  de  la  biblio- 
Ihéqiio  de  l'université  d'Iena,  pois  professeur 
adjoint  de  la  faculté  dé  philosophie.  Parmi  ses 
Ouvrages  nous  citerons  :  1"  De  Veris  et  fietis 
ilinominibus  in  Scriptura;  lena ,  1738;  —  S»  Oe 
Quibusdnm  Vitiis  termonis  Scriptura  mique  i)n- 
pactis;  ibid.,  1738;  —  3°  deai  éditions  corrigées 
et  augmentées  de  la  Clavit  tingaa  ianetai  de 
Stock.  Vny.  la  Noue.  Biogf.  pén&. 

MYNDE,  ville  épisc.  de  la  province  de  Carie, 
kn  diocèse  d'Asie,  située  près  d'Halicamasse , 
fentre  les  golfes  Ceramicus  et  Jassius.  On  en 
connaît  quati«  évèques,  dont  le  premier,  Ar- 
chelaûs,  assista  et  souscrivit  au  W  concile  d'É- 
phèse.  rojr.  Lequien,  Oriens  Chritt.,  tom.  I, 
p.  917.  Richard  et  Giraud. 

MTNSTER  (Jacques -Pierre ),  protestant,  «é 
t  Copenhague  en  17  /5,  mort  en  185V,  Ait  nommé 
en  1831  archevêque  de  Seeland  et  primat  de 
Danemark.  Parmi  ses  nombreux  écrits,  qui 
IraitL-nt  principalement  de  dogmatiqne,  de  théo- 
logie pratique  et  de  matières  touchant  l'exé- 
rèse  du  Nouvean  Testament,  on  remarque  ; 
»  Disserluiion  sttr  l'auteur  de  tÉfâtre  aux  Hé- 
breux ;  1808  ;  —  ^  De  l'Emploi  que  Justin,  mar- 
tyr, a  fait  des  Évangiles;  1809;  —  ^  De  la 
Knlion  de  la  fbi;  18*20  ;  —  *•  L'Idée  de  la  dogma- 
tique chrétieriue  ;  1832;  —  5"  De  la  Dogmatique; 
1633  ;  plusieurs  de  ces  ouvrages ,  écnts  en  da- 
nois ,  ont  été  trad.  en  allemand  ;  —  6*  Sertfwns 
<et  discours  d'ordination,  trad.  en  allemand  par 
Kœller;  1813.  Voi/.  la  Nota:  Biogr.  génér. 

MTRE  ou  MIRE,  MIRRB  (IHyra,  Myrra), 
tille  considérable  de  la  Lycie.  Dans  le  texte 
srec  et  dans  la  version  syriaque  des  Actes  des 
Apôtres  (XXVII,  5),  il  est  (fit  que  saint  Paul,  ve- 
nant par  mer  de  Cilicie  et  de  Pamphilie,  aborda 
i  Uyiv.  Au  lieu  de  Myre,  la  Vuliiate  porte  Lysire, 
Tille  de  Lycaonie,  comme  il  est  dit  dans  le  même 
livre  des  Actes  (  xiv,  6  ).  D'où  plusieurs  inter- 
prètes ont  conclu  qu'il  y  avait  une  faute  dans  la 
Vulgate,  tandis  que,  selon  d'autres,  quoique 
Lystre  soit  en  Lycaoïiie ,  la  Lycie  se  prend  ici 
dans  un  sens  étendu ,  et  comprend  la  Lycaonie. 
Quoi  qu'il  en  soit,  cette  ville,  qui  n'était  d'abord 

gu'un  simple  évéché  sulTregaiit  d'Iconium  ou 
ogni ,  Alt  érigée  en  métropole  de  la  neuvello 
Lycie  sons  l'emperear  Théodose  lé  Jftime.  £^ê 
4tait  presiqnè  isAtiftretnent  ruinée  sut  la  fin  te 


x!«  «ièel».  Lé  lien  où  elle  exittait  «"appéUé  Mk- 
jourd'hoi  Irwntta  ou  Strunùta.  L«  premier 
évéque  de  Myre  Ait  Nicander,  saint  martp'  dont 
il  est  teit  mention  dans  le  ménolog»  des  Grées 
le  4  novembre.  Voy.  Lequien.  Onen*  CArisl., 
tom.  i,  p.  965.  De  Commanville,  P*  Table  ai- 
phabét.,  p.  165.  Richard  et  Giraud. 

MTRICIOM,  ville  épisc.  de  la  seconde  OtXk- 
tie,  sous  la  métropole  de  Pessinonle  ou  Pés- 
sène,  Pessin  (Pemmu).  Il  parait,  par  quelques 
actes  des  conciles ,  qu  elle  «  appelait  aussi  "Tner- 
mas  S.  Agapii  *el  Agapeti,  et  qu'elle  a  «n  pour 
évéoues  :  Ëlpidius,  qui  assista  an  concile  de 
Chalcédoine ;  Ëlpidius  II,  qui  souscrivit  les  ca- 
nons t'n  rru//o  ;  Michel,  qui  se  trouva  an  eon- 
cile  pour  le  rétablissement  de  Photius.  Voy.  Le- 
quien ,  Oriens  Christ.,  tom.  I ,  p.  497. 

MTRINE  Œiryna  ou  Mirina),  ville  épiW.  de 
la  province  et  du  diocèse  d'Asie^  sous  la  métro- 
pole d'Éphèse.  Ce  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un 
simple  évéché  t'n  pord'Ai»,  toujours  suflVagant 
de  l'archevêché  titulaire  d'Ephèse.  On  connaît 
miatre  évèques  de  Myrine,  dont  le  premier. 
Dorothée ,  assista  et  souscrivit  au  concile  d'É- 
phèse. Vot/.  Lequien,  Ort'*»»  Christ.,  tom.  I, 
fi.  705.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  MbrOni,  vo- 
ume  XLV,  p.  212-213. 

MTRIOPHITVS,  ville  épisc.  d*  la  province 
d'Europe  sous  la  métropole  d'Uéraelée.  Caropa- 
late  et  Cedrenus  disent  qu'elle  Ait  renversée  par 
un  tremblement  de  terre  en  9G6.  Vn  de  ses 
évèques ,  dont  on  ignore  le  nom ,  se  trouva  an 
concile  tenu  sous  le  patriarche  Jérimie.  Voy. 
Lequien ,  Oien*  Christ.,  tom.  I,  p.  115S. 

HTRON ,  terme  frec  qui  stgntiie  en  général 
un  parfum  ou  une  huile  pour  se  parfkimer.  Dans 
l'Église  grecque ,  on  se  sert  de  ce  même  mot 
pour  désisiier  le  saint  chrême.  Voy.  JudiUi., 
X,  3.  D.  Macri  Bierolexicon ,  ad  voc.  Myrtom. 
Cotnpar.  ChrÊUB,  n»  L 

MTRRBB  (Myrrka).  Les  Hébmix  étaient  dans 
l'usage  de  donner  aax  criminels  du  vin  méU 
de  myrrhe  pour  amortir  en  eux  lé  sentiment 
de  la  douleur.  Cest  dans  ce  but  que  les  Juids 
en  offrirent  i  Jésus-Christ  pendant  ta  passion. 
Mais  l'Évangile  nous  apprend  que  le  divin  Sân- 
veur  refusa  d'en  boire  ;  c  était  certainement  pour 
ne  rien  diminuer  des  maux  ^'il  voulait  souf- 
frir. On  a  prétendu  trouver  du  désaccord  sur  ce 
point  entre  saint  Matthieu  et  saint  Marc;  car 
ce  dernier  dit  que  Jésus-Christ  ne  voulut  point 
boire  le  vin  mêlé  de  myrrhe,  tandis  que  saint 
Matthieu  affirme  qu'il  en  goAta.  Mais  cette  pré- 
tendue contradicuon  n'est  qu'apparente.  Les 
mots  H  m  goûta ,  iyoutés  par  saint  Matthfeu , 
sont  seulement  un  détail  omis  par  saint  Marc , 
et  qui  n'ôte  rien  i  la  vérité  du  récit  évangé- 
lique ,  dont  le  fait  principal  est  le  refus  qne  fit 
Jésns-Qirist  de  boire  le  vin  qu'en  lui  présen- 
tait. Or  ce  bit  est  également  attesté  par  les 
deux  évangélistes.  Voy.  Matth.,  sxvii,  M.  Marc, 
XV,  5B. 

MTRDM.  Toj^.  MÈRE,n«L 

MTSIE ,  province  de  l'Asie  Mine«r«  daM  la- 
quelle ,  selon  les  Actes  des  Apdtres ,  saint  ftui 
prêcha  l'Évangile.  Or  cette  province  se  trouvait 
entre  la  Bithynie  an  septentrion ,  la  Troade  aa 
midi ,  la  Phrygie  k  l'orient,  et  l'Helle^pont  au 
couchant.  Voy.  Actes ,  xvi ,  7  et  suiv. 

MTSTËRE.  Ce  motsigniile  en  généra  qvelqae 
cliose  de  caché,  de  secret,  de  sublime,  de  «livin. 
En  ce  sens  en  appelle  quelquefois  les  sacre- 
ments les  taeris  nijfstires.  Mais  il  signifie  pins 
particulièrement  to«te  vérité  que  la  foi  noas 
enseigne,  et  qui  «st  aa^lessns  <fe  la  raison  ha> 
mainè.  Telles  sont  l'unité  d^n  Dieu  en  trois 
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pwMmM,  IHBCMnatioo  da  Verbe ,  la  ynéMoce 
rieHe  ds  Jéaos-Cfarwt  «ons  1m  eepiee»  Mcha- 
ffstiqoM,  «to.On  aiitni'uneiMzimetdoptie  |>ar 
1m  Sncrédalw  Mt  qa'U  Mt  impossible  d*  croire 
0»  qa'en  m  peut  p«(  comprendre.  Hais  quelle 
Mt  la  Muree  de  nos  conniisaaiMiM  qai  ne  soit 
pleim  de  mystèrac?  Il  y  en  a  partout  antoor  de 
■•M.  Il  7  en  a  dans  les  phéiUMaènM  en  mafné- 
tiame  et  de  f  électricité.  Il  y  «n  a  dans  la  fleur 
m»  nous  ciMilloiw,  dana  l'inMcle  que  nous 
éeruoM  ;  la  végétation  at  k  vie  aoot  dM  pro- 
UéntM  insoloblM.  Il  y  a  de*  myatères  dans 
i'IiMirs  qai  «"dMole ,  dans  la  lien  qw  nous  ee- 
capoos  ;  qui  noua  donnera  des  notÏMis  bien  pré- 
ciaM  du  temps  et  4e  Feapace?  Il  a'y  en  a  pas 
MMina  en  noos-mdmM;  car  quels  sont  les  liens 
«pif  unisaeat  en  no«s  l'ime  et  le  corps  T  Quelle 
action  exercent- ils  l'un  sur  l'autre?  Comment 
Sfiasent  les  sons?  Pourqaoi  la  vue  appartient- 
elle  exclusivement  à  l'œil,  l'caîe  à  l'oreille,  le 
gtél  an  palais?  Ponrqaoi  la  main  est- elle  dé- 
pearme  des  senntiwis  aceerdéM  aux  autres 
organes  ;  tandis  que  ceux-ci  partagent  avec  elle 
la  faentté  de  toucher.  *  Notre  raison ,  dit  le  sa- 
vant Nicolas  de  Ualeziau,  aat  rédaito  àd'étraiiges 
extrémités.  La  raison  nous  démontre  la  divisi- 
bilité de  la  matière  à  l'infini ,  et  nous  trouvons 
en  même  temps  qu'elle  est  composée  d'indivi- 
sibles. «Voltaire  lui-même,  qui  se  montre  d'ail- 
leurs si  ennemi  de  la  révélation  divine,  avoue  que 
la  religion  n'offre  pas  à  la  raison  humaine  de  plus 
grand  mystère  à  croire  que  le  phénomène  géo- 
métrique des  asymptotes  ;  phénomène  dans  le- 
quel on  voit  une  ligne  droite  qui ,  indéfiniment 
prolongée,  s'approche  continuellement  d'une 
conrbe  sans  pouvoir  jamais  la  couper.  C'est  le 
«M  ds  répéter  aarts  d«  Maleziea ,  que  nous  ve- 
BODS  de  citer  :<  HitinilioBf-noM,  reconoaissons 
«pi'il  n'appartient  pas  à  ane  créature,  ^Iqne 
«iwllent«  qu'elle  pnisaa  être ,  de  milair  con- 
cilier dM  vérités  dont  le  Créateur  a  voûta  lui 
■«aeher  la  cenptabilHé.  Ces  dispositions  nous 
«endmnt  plus  seamis  aux  mjstérM,  et  nous 
•caoatanwroBt  à  respecter  des  vérités  qui  sont 
par  lear  nature  trapÉnétrables  à  notre  esprit, 
que  nous  venons  de  troover  assez  borné  pour 
■a  pouvoir  pas  même  concilier  des  démonstra- 
tions mathématiqiiM.  »  Vo)f.  les  apologistes  de 
h  rdigion  en  gaoéral.  Nicolas  ds  Maletien, 
Éiéwunt$  de  géamétrie  de  M.  le  doc  de  Bour- 
nrane;  171S,  in-M>.  Bergisr,  DMim.  de  théol. 
Vmnaielep.  ettiuU.,  «A  on  trouve  d'excellentes 
WMÏiieratieBt  misM  à  la  portée  de  toutes  les 
iirteUigancM.  Compar.  notre  art.  Mario -6n- 

TIHO. 

MYSTICISME .  MYSTICITE,  qai  ont  la  même 
'dtjinologie  que  le  siot  myetére,  peuvent  se  dé- 
finir :  vie  cachée  en  Dien ,  c'est-à-dire  vie  con- 
templative. Godescard  dit  jodiciaosement  que 
.c'est  une  connaiManœ  expérimentale ,  un  goût 
'  ^  Dieu,  qui  ne  s'aequièrent  point,  et  qu'on  ne 
peut  obtenir  par  soi-même ,  mais  que  Dieu  com- 
jRMNiique  i  1  &me  dans  la  prière  et  la  contem- 
ptatiea.  Cest  un  état  sumatard  de  prière  pas- 
Yive  dans  lequel  nnc  ime  qai  a  cmcitié  en  elle 
les  affections  terrestres,  qui  s'est  dégagée  des 
«bMM  viaiWas  et  qoi  s'Mt  aeconturaëe  à  con- 
'verser  dans  le  eiel ,  est  tellement  élevée  par  le 
Seigneur, qoe  ses  puissances  sont  tixées  sur  lui 
MWS  nùsonnement  et  sans  iaoages  corporelles 
représentées  dans  riinagioalion.  Dans  cet  état, 
fmr  vue  prière  tramiailH,  mais  très-tarwente, 
«t  par  -nue  rà  inténeure  de  l'esprit,  elle  re- 
^panie  Diaa  eoauae  nne  lomière  inmense,  êtar- 
waila ,  st.  twie  an  extase ,  elle  eontsmple  sa 
benté  infinie ,  son  anoor  aans  bomM  -et  ses 


antres  periectiens  aderabiM.  Pu-  tM»  afiitr 
tien ,  tontes  ses  affections  et  toutw  ses  puisaanoM 
semblent  transformées  ea  Dieu  par  l'amour;  e« 
elle  reste  tranquillement  dans  la  pHère  de  la 
pore  foi ,  eu  elle  emploie  ses  affections  à  pro- 
duire des  actes  enflammés  de  louange,  d'adora- 
tiini,  etc.  Saint  François  de  Sales,  sainte  Thé- 
rèse, saint  Jean  de  la  Cnux ,  et  tous  Im  antew 
auteurs  de  la  vie  spirituelle  qui  ont  écrit  sor  la 
mysticité  ont  dit  à  peu  près  lés  mêmes  choses.  Il 
■'vaque  dMhommesentièreroent  ignorantsde  la 
r«lij;ion  qni  ont  tenu  un  langage  contraire.  Vo^. 
la  Thénlog[i»  mystimie,  attribuée  à  saint  Oems 
l'Aréepagite.  Les  USuara  de  saitUe  Tliéi^se.  Lw 
CEmrei  de  imd  Jean  dt  la  Croix.  Saint  Fran- 
çois de  SalM,  Traité  de  farnow  dt  Ditm,  1.  TI, 
ch.  I.  VBneyclop.  eathai,,  on  sont  parbitemsnt 
réfiitéM  les  idées  aoasi  fiiassM  que  ridieales 
émises  sur  Is  mystieitme  par  les  auteurs  du  Die- 
tionaaire  des  seiemes  philonphiqtigt ,  et  par  Joaf- 
froy,  le  professeur  de  philosophie,  dans  son 
Court  de  droit  naturel. 
MYSnQaE  (SENS).  r»y.  Skus  m  L'ÉCM- 

«TRE. 

MYTHE.  Ce  mot,  qni  est  grec,  signifie  pro- 
prement/héfe,  fiction, mais,  en  termes  d'Ecri- 
ture sainte,  il  se  prend  pour  une  tradition  allé- 
gorique destinée  à  transmettre  un  fait  véritable, 
et  qui  dans  la  suite  a  été  prise  par  erreur  pour 
le  fait  lui-même.  Ainsi,  par  exemple,  l'histoire 
de  la  tentation  et  de  la  chute  de  nos  premiers 
parents,  et  celle  de  la  tour  de  Babel,  si  on  les 
prenait  pour  des  mythes,  ne  seraient  qu'une 
fiction  allégorique  inventée  et  composée  par 
quelque  ancien  philosophe  pour  expliquer  le 
mal  moral  et  physique,  et  la  diversité  des  lau- 
gnee ,  et  qni  dans  la  suite  aurait  été  prise  pour 
CM  bits  mêmes.  Depuis  environ  un  siède  et 
demi  on  a  fortement  agité  la  question  de  savoir 
si  l'Écriture  ne  renfermait  point  de  mythM,  et 
beaucoup  de  critiquM  ont  soutenu  qu'il  y  en 
avait  dans  l'Ancien  et  dans  le  Nouveau  Testa- 
ment. Mais  il  est  bcile  de  montrer  la  fausseté 
de  cette  assertion  par  les  considérations  sui- 
vantes :  !•  Les  premiers  chrétiens,  juges  les 
plus  eompétents  de  la  matière ,  loin  d'avoir  re- 
esnnu  des  mythes  dans  l'Ancien  Testament,  n'y 
ont  vu  qu'une  histoire  pure  et  simple  d'évén** 
ments  positifs  et  réels.  2*  Il  n'y  a  jamais  eu 
chez  les  anciens  Hébreux,  comme  chet  toM  tes 
autres  peuples  de  l'antiq uité ,  des  temps  ebecnrs, 
incertains  et  fabuleux  qui  ont  précédé  les  temps 
historiques ,  et  par  conséqttetit  laverisé  t'intro- 
doction  des  mythes.  9°  Lm  histoirm  de  r.in- 
eien  Testament  n'offrent  rien  de  révoltant  et 
même  rien  de  choquant  aax  veux  d'un  critiqne 
éclairé  qui  voudra  se  dépouiller  de  tout  esprit 
de  prévention }  il  en  Mt  bien  autrement  de  t«M 
les  autres  anciens  peuples.  G*  Les  tradittens  bi- 
bliques ont  pa  bellement  m  conserver  déga- 
gées de  mythies ,  tant  par  lear  nature  même  que 
par  la  manière  dont  altos  ont  été  rédigées. 
D'an  autre  eêté  il  est  également  faux  de  pré- 
tendre qu'il  y  ait  des  tagtbes  dans  la  Nouveau 
Testament.  La  raisoa  que  nM  adversaires  allê- 

fuent  en  bveur  de  laar  opinion  se  rédwit,  en 
erniére  analyse ,  i  dire  que  1m  mystères  et  les 
miracles  étant  impossibles ,  toas  eeux  qui  sont 
rapportés  dans  le  Nouveau  Testament  doivent 
nécessairement  être  considérés  comme  de  sim- 
plM  mythe».  Mais  cette  prétendue  impossibilité 
est  une  pure  chimère  (  Koy-  Miracle,  Htstër^. 
Les  écrits  du  Nouveau  lestament  ont  eu  pour 
auteurs  dM  témoins  oeoluiises  ou  des  contem- 
porains qai  touchent  au  temps  dM  faits  qu'ils 
racontent,  aew  ereyeM  l'avoir  suffisamment 
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T>raavé  aux  articles  qui  concernent  ces  écrivains 
sacrés.  Or,  dans  cette  snpposition ,  il  est  abso- 
ment  impossible  qoe  les  faits  rapportés  dans  le 
Nouveau  Testament  soient  des  récits  mythiques. 
Car,  pour  qu'un  fait  historique  se  dénature  et 
prenne  une  couleur  fabuleuse,  il  faut  qu'il  passe 
de  bouche  en  bouche ,  qu'il  se  charge ,  an  moyen 
de  cette  tradition,  de  nouvelles  circonstances 
de  plus  en  plus  exlraordinaires ,  jusqu'à  ce  qu'il 
ait  entièrement  perdu  son  caractère  historique, 
et  qu'il  ait  dégénéré  en  un  fait  vraiment  faou- 
leux.  Ce  n'est  pas  autrement  que  les  rationa- 
listes expliquent  la  formation  du  mythe  histo- 
rique. A  la  vérité ,  cela  peut  se  concevoirjusqu'à 
on  certain  point  pour  des  faits  anciens  qui,  ayant 
passé  pendant  longtemps  par  différentes  bou- 
ches, ont  pu  se  charger  de  circonstances  étran- 
gères et  devenir  fabuleux.  Mais  supposer  une 
pareille  transformation  par  rapport  a  des  faits 
récents  que  les  apôtres  ont  vus  de  leurs  propres 
yeux,  ou  pu  apprendre  de  la  bouche  de  ceux 
qui  les  avaient  vus,  c'est  ce  que  n'admettra  ja- 
mais un  critique,  quelque  peu  de  lumière  qu  on 
lui  accorde.  Voi/.  le  protestant  Jean  Henri  Pa< 
reaa,  qui  a  dit  d'excellentes  choses  dans  son  ou- 


vrage intitulé  :  Dùputatio  de  mythica  taeri  Corft* 
cis  interprttalione ,  et  dans  son  fnttitutio  Vett' 
ris  Tettamenfi.  Jahn  a  ésalement  bien  traité  la 
matière,  soit  dans  HibUtehe  Areheolog.,  Ertt. 
Theil,  Von-ede,  S.  98  ff.,  soit  dans  Émleitmf 
in  die  fftettlichm  Bûcher  des  A.  T.  II  Theil, 
Abschit't.  §  18;  niais  il  donne  dans  plusieurs 
passages  des  explications  que  nous  sommes  loin 
d'approuver.  Aususte-Louis-Cbrétien  He)fdeo> 
rien,  Veber  die  Unzuktssigkeit  der  mufhtseheH 
Auffatsung  des  historischen  in  Neuem  ïestamaU 
um  in  ChristenOatme  ;  1831-1835;  l'auteur,  dans 
cet  ouvrage ,  traite  d'une  manière  complète  et 
convaincante  tout  ce  qui  concerne  la  matière 
des  prétendus  mythes  au  Nouveau  Testament. 
Bergier,  Diction,  de  ihM.  VBnei/clop.  eathol. 
J.-B.  Glaire,  /nfrorfucf ton,  etc.,  tom.  I,p.  350- 
256. 
1(TTBIQ0E(SENS).  Voy.  Sens  de  l'Écri- 

TDRE. 

HTTHISME,  doctrine ,  système  des  critiques 
ou  des  interprètes  qui  admettent  des  mythes 
dans  la  Bible. 

1ITTHOLOO0E,  ci-itique  ou  interprète  qui 
admet  des  mythes  dans  la  Bible. 


N 


NAALIENS  on  NAASIBNS ,  gnostiqucs  issus 
de  la  secte  des  valentiens ,  et  qui  tirent  leur 
nom  de  Saaiiwi  ou  Snasius. 

MAALOL ,  ville  de  Zabnion  dont  la  situation 
n'est  pas  bien  connue.  Elle  fut  cédée  aux  Lé- 
viles  et  donnée  à  la  famille  de  Mérari  ;  les  en- 
fants de  Zabulon  y  laissèrent  habiter  les  Chana- 
néens.  Votj,  Josué,  xix,  15;  xxi ,  35.  Juges, 
1,30. 

I.  NAAMA,  femme  ammonite  qui  épousa  Sa- 
lomon,  et  fut  mère  de  Roboam.  Vo>j.  III  Rois, 
XIV,  21. 

II.  NAAMA ,  ville  de  la  tribu  de  Juda.  Voy. 
Josué,  XV,  41. 

I.  HAAMAN ,  fils  de  Benjamin.  Voy.  Genèse , 
J.XVI,  21. 

II.  NAAHAN,  général  de  Bénadad  II ,  roi  de 
Svrie,  vivait  de  l^n  897  à  Tan  88.5  avant  Jésus- 
Christ.  Ayant  été  atteint  de  la  lèpre ,  il  se  ren- 
dit à  la  cour  de  Joram,  roi  d'Israël,  et  reyut 
du  prophète  Elisée  l'ordre  de  se  laver  sept  Ibis 
dans  le  Jourdain.  Naaman  obéit ,  et  se  trouva 
parfaitemeut  guéri;  il  offrit  au  prophète  de 
grand  pi'ésents;  mais  celui-ci  les  refusa,  et  le 
général  demanda  à  Elisée  la  permission  d'em- 
porter de  la  terre  du  pays  d'Israël ,  pensant  qu'il 
ne  pourrait  ollrir  à  Dieu  des  sacrifices  agréables 
que  sur  une  terre  sainte  et  non  sur  la  terre  de 
Syrie,  qu'il  regardait  comme  souillée.  Cette 
dévotion  est  ancienne  parmi  les  Juifs  et  même 
chez  les  chrétiens.  Voy.  August.,  De  Civ.,  1.  XXII, 
c.  vm,  et  Epist.  Gregor.  de  Tnron,  De  Glor. 
Mari.,  1. 1 ,  c.  VII.  D.  Calmet ,  Diction,  de  la  Bible, 
e,t  Disserlation  sur  la  prière  que  Naaman  fait  à 
Elisée,  en  tête  du  l\'  livre  des  Rois.  Richard 
et  Giraud. 

m.  NAAMAN,  fils  de  Balé  et  petit-lils  de 
liei^amin.  Vou.  I  Paralip.,  viii,  4,7. 

NAAMANIA,  ancieime  vilh;  épisu.  de  la  Uit- 
bylunie.  au  diocèse  des  Clialilôeim,  située  >>iilie 


Bagdad  et  Vasith.  Amrus  Nestorien  croit  que 
c'est  la  même  que  Zuabia,  et  n'en  faisait  qu\in 
évéché  avec  les  églises  de  Nil  et  de  Badraia. 
On  connaît  dix  évéques  de  Naamania ,  dont  le 
premier  N...,  fut  chassé  de  son  siège  vers 
l'an  554,  par  Joseph,  catholique  des  Chal- 
déens,  et  le  dernier,  Emmanuel,  fut  sacré  évé- 
que  de  Naamania,  de  Nil  et  de  Badraia  par  le 
catholique  Élie  II.  Voy,  Leqoien,  Oriens  Christ., 
tom.  II,  p. 1324.  Richard  et  Giraud. 

NAAMATHITE  (Saamathites),  épithète  qn'on 
donne  à  Sophar,  un  ides  amis  de  Job.  Ce  mot 
peut  être  formé ,  dans  le  texte  hébreu ,  de  Na- 
hama  ou  de  Saluimath;  dans  la  Vulgate,  il  dé- 
rive immédiatement  de  Naamath.  Dans  tous  les 
cas,  on  ne  sait  pas  s'il  s'agit  du  père,  ou  du  pays, 
ou  de  la  ville  de  Sophar.  S'il  s'agit  d'un  nom  de 
lieu,  ce  lieu  est  inconnu.  On  peut  cependant 

J résumer  qu'il  était  situé  dans  l'Idumée.  Voy. 
ob,  11,1,  ete. 

NAARAI ,  un  des  braves  guerriers  de  l'armée 
de  David.  Voy.  1  Paralip.,  XI.  37. 

NAARATB  A .  ville  de  la  tribu  d'£pbraîm.  Voy. 
■losué,  XVI,  7.  D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible. 

NAARIA,  fils  de  Sémeïa  et  petit-lils  de  Sè- 
chénias.  Il  fut  du  nombre  de  ceux  qui ,  à  la  télp 
de  cinq  cents  hommes  de  la  tribu  de  Siméon, 
défirent  les  restes  des  Amalécites  et  demearé- 
rent  dans  leur  pays.  Voy.  I  Paralip,,  m,  22-23: 
IV.  4-2. 

I.  NAAS,  roi  des  Ammonites,  qui,  un  moi* 
après  l'élection  de  Saûl,  vint  attaquer  Jabès  de 
Galaad.  Saûl  ayant  rassemblé  une  armée,  fon- 
dit sur  les  Ammonites  et  les  mit  en  déroute. 
Voy.  i  Rois ,  XI ,  1 ,  2,  3,  etc. 

II.  NAAS,  roi  des  Ammonites  et  ami  de  Saûl, 
était  probablement  fils  du  précédent.  Après  la 
mort  de  Naas,  David  envoya  faire  des  compli- 
ments de  condoléance  à  Hanon,  son  âls  et.  son 
!*iiocoi>*e«i':  mais  celui-ci  ayant  outragé  les  .I»»»- 
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bassadeurs  de  David,  attira  sur  son  pays  les 
•imes  des  Israélites.  Yoii.  II  Rois,  x,  1. 

m.  NAAS,  père  d'Abigail  et  de  Sarvia.  est, 
croit- on,  le  même  qu'Isaï,  père  de  David:  les 
uns  ont  pensé  que  Naas  était  le  surnom  d'isaï, 
les  autres,  que  c'était  le  nom  de  la  femme 
d'Isaï;  mais  te  première  explication  a  été  plus 

fénéralement  adoptée.  Voy.  II  Rois,  xvii,  25. 
Paralip.,  u,  13, 15  et  16.  0.  Calmet,  Diction, 
de  la  Bible. 

IV.  HAAS,  père  de  Sobi  et  ami  de  David, 
était  probablement  le  même  que  Naas  H,  roi 
des  Ammonites.  Voy.  II  Rois,  xvii,  27.  D.  Cal- 
met, Diction,  de  la  Bible.  Compar.  Naas,  n°  II. 

V.  HAAS,  ville  de  la  tribu  ae  Juda,  fut  peu- 
plée par  les  descendants  de  Tehinna.  Voy.  I  Pa- 
ralip., rv ,  12. 

NABAIOTH ,  premier  fils  d'Ismaël  et  petit-fils 
d'.\brabam  et  <f  Agar,  fut  le  père  des  Arabes 
Nabathéens.  Voy.  Genèse ,  xxv,  13. 1  Paralip., 
XIX,  1.  Compar. Nabathâens. 

MABAL,  homme  très -riche  de  la  tribu  de 
Juda  et  de  la  race  de  Caleb.  Durant  sa  disgrâce 
sous  Saâl,  David  ayant  été  obligé  de  se  retirer 
dans  le  désert  de  Pharan,  près  du  lieu  où  Nabal 
avait  un  grand  nombre  de  troupeaux,  eut  soioque 
ses  gens  n'y  fissent  aucun  tort,  et  donna  des  se- 
cours de  toutes  sortes  aux  pasteurs  des  trou- 
peaux de  Nabal.  Ayant  donc  appris  que  Nabal 
était  venu  pour  faire  tondre  ses  troupeaux,  Da- 
vid lui  fit  demander  des  rafi-aichissements  pour 
sa  troupe;  mais  Nabal  reçut  mal  les  envoyés 
do  prince,  qui  partit  avec  des  hommes  armés 
pour  tuer  Nabal  et  toute  sa  famille  ;  mais  Abi- 
gail,  femme  de  Nabal,  avertie  de  la  conduite  de 
fun  et  de  l'autre,  réussit  i  calmer  David;  et,  le 
lendemain,  elle  raconta  à  son  mari  tout  ce  qui 
s'était  passé.  Nabal  en  fut  si  ému,  qu'il  mourut 
subitement.  Quelques  jours  après,  Okvid  épousa 
Abigaïl.  You.  I  Rois,  xxv,  B  et  suiv. 

HABALLO,  ville  d'Arabie  que  les  JniEs  enle- 
vèrent aux  Arabes.  Voy,  Joseph,  Antiq.,  I.  XIV, 
c.  II. 

NABAT,  honune  de  la  tribu  d'Ephraïm  et  de 
la  race  de  Josué.  Il  fut  père  de  Jéroboam,  pre- 
mier roi  des  dix  tribus,  et  auteur  de  leur  révolte 
contre  la  maison  de  David.  Voy.  III  Rois,  xi,  26. 

NABATH,  parent  du  vieux 'fobie.  Koy.  Tobie, 
XI.  20.        ^ 

«ABATHÉBNS  ou  MABaTHËEMS,  Arabes 
issus  de  Nabatoth,  et  dont  le  pays  s'appelle  iVa- 
bathène.  Ce  peuple  n'est  guère  connu  dans  l'E- 
criture que  du  temps  des  Machabées,  auxquels 
il  témoigna  d'abord  de  l'affection ,  puis  de  U 
haine.  Jonatbas  Manhabée  se  trouvant  dans  le 

Says  d'Émath ,  et  ayant  chassé  ses  ennemis  au 
elà  du  fleuve  Ëleuthère,  entra  dans  l'Arabie, 
et  vint  à  Damas.  Saint  Épipbane  dit  que  les 
Ébionites  venaient  principalement  du  pays  des 
Nabathéens  et  de  Panéaae.  Voy.  I  Machab.,  v, 
34, 25;  ix,35.  Joseph,  AnHg.,  1. 1,  c.  xiii  ;  1. XIII, 
e.ix.Epipnane;0<»r8«.,  l.X,velxxx.Hieronym., 
Quœtt.  in  Gènes.,  1.  XX  V,  c.  xill.  Diodor.  Sical., 
1.  n.  D.  Calmet,  Diclion.  de  la  Bible.  E.  Quatre- 
mère,  Mémoire  sur  les  tiabatliéem  dans  lesJU- 
lange*  d'histoire  et  de  philologie  orientale. 

lfABIiB(A/a6/u»i), instrument  de  musique  qne 
les  Hébreux  nomment  nêbel,  et  que  les  Septante 
etia  Vulg^te  traduisent  quelquefois  par  nablum, 
et  d'antres  fois  par  p«a/feriun,ott/yra,oo  cythara. 
Le  nable  était  un  instrument  à  cordes  qui  avait  à 

rm  près  la  forme  d'un  delta,  et  dont  on  jouait 
deux  mains  ou  avec  une  espèce  d'archet.  Voy. 
D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible,  aux  mots  Mu- 
sique ,  Nable,  et  Dissert,  sur  les  instruments  de 
musique  des  Bébreux,  en  tête  do  tom.  II  de  son 


Comment,  sur  les  Psaume*.  J.-B.  Glaire,  htm» 
duction,  etc.,  tom.  II,  p.  162. 

I.  MABO  ou  MEBO,  ville  de  la  tribu  de  Ruben 
située  près  du  pays  de  Moab.  Les  Moabites  s'en 
emparèrent,  et  ils  la  possédaient  du  temps  de 
Jérémie.  Voy.  Nombres,  xxxu,  3,  38.  Jérémie, 
XLViii ,  22. 

II.  NABO,  montagne.  Voy.  Nebo.u'IV. 

m.  HABO ,  idole  des  Babyloniens.  Au  lieu  d« 
Nabo,  les  Septante  lisent  Dagon.  Voy.  Isaie, 
XLVi ,  1.  D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible. 

NABONASSAR,  roi  de  Babylone.  L'époque 
de  Nabonassar,  si  célèbre  parmi  les  chronolo- 
gistes,  tombe  l'an  3257  depuis  la  création  du 
monde,  747  ans  avant  l'ère  vulgaire,  et  743  ans 
avant  la  naissance  de  Notre  •  Seigneur.  Voy. 
D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible. 

NABOHIOE  ou  HABONNBDE,  appelé  par  Hé- 
rodote Labynète,  est,  selon  la  plu|mrt  des  histo- 
riens et  des  chronologistes,  le  même  personnage 
que  Balthasar,  dont  il  est  fait  mention  dans  le 
prophète  Daniel.  Mais  le  savant  E.  Quatremère 
a  montré  par  plusieurs  raisons  assez  fortes  que 
cette  opinion,  quoiqu'elle  semble  au  premier 
coup  d'œil  la  plus  naturelle  et  la  plus  conforme 
au  récit  de  Daniel,  ne  repose  cependant  sur 
aucun  fondement  solide.  Voy.  ces  raisons  expo- 
sées dans  son  Mémoire  sur  Darius  le  Mède  et 
Balthasor,  roit  de  Babylone,  mémoire  qui  foit 
partie  des  Mélanges  <f  histoire  et  de  philologie 
orientale,  ce\x\re  posthume.  Compai'.  Balthasar, 
n»  l. 

NABOFOLASSAR.  Voy.  Nabucbodomosor  , 
n»  II. 

I.  NABÔR  (Saint),  martyr  et  compagnon  de 
saint  Basilide.  Voy.  Basilide,  u*  II. 

II.  NABOR  (Saint),  martyr,  mort  vers  l'an 
304,  eut  pour  compagnon  un  nommé  Félix.  Leur 
histoire  n'est  pas  parfaitement  connue ,  mais 
leur  culte  est  fort  célèbre  en  Italie.  On  prétend 
que,  dès  l'an 310,  leurs  corps,  qui  avaient  été 
enterrés  sur  le  lieu  de  leur  supplice ,  près  du 
ruisseau  appelé  Silazo,  forent  transportés  à  Mi- 
lan, où  on  bâtit  une  église  en  leur  honneur.  Le 
Martyrologe  romain  bit  mention  des  deux  saints 
le  12  juillet,  jour  qui  passe  communément  pour 
le  jour  de  leur  mort.  On  célèbre  à  Milan,  (e  18 
mai ,  avec  beaucoup  de  solennité,  la  fête  de  leurs 
reliques.  Voy.  Richard  et  Giraud. 

Ul.  HABOR  (Saint),  martyr  de  Rome,  était 
honoré  dès  le  viu*  siècle  ;  à  cette  époque ,  ou 
transporta  ses  reliques  dans  cette  partie  de 
l'Austrasie  qui  depuis  a  été  appelée  Lorraine. 
Sa  fête  est  marquée  an  12  juin. 

NABOTE,  Israélite  de  la  ville  de  Jezraél, 
vivait  sous  Achab,  roi  des  dix  tribus.  U  irrita  ce 
prince  en  refusant  de  lui  vendre  la  vigne  qu'il 
possédait.  Son  refus  était  cependant  d'autant 
plus  légitime ,  qu'il  était  fondé  sur  la  loi  mo- 
saïque ,  et  qu'il  y  avait  d'ailleurs  une  espèce  de 
déshonneur  pour  un  Israélite  de  vendre  le  fonds 
de  ses  pères,  Voy.  Lévit.,xxv,23,21.  Voy.  aussi 
III  Rois,  XXI  et  suiv.,  et  IV  Rois,  ix,  21  et  suiv., 
où  se  trouve  l'histoire  de  Naboth.  Ambros.,  De 
Offctts,  1.  m,  c.  IX.  D.  Calmet,  Dùrfion.  de  la 
Bible.  Compar.  Achab,  n<>  I,  et  Jézabel. 

I.  HABdCHOBOHOSOR,  roi  d'Assyrie,  monta 
sur  le  trdne  de  Ninive.  Il  y  avait  douze  ans  que 
ce  prince  régnait  lorsqu'il  vainquit,  dans  les 
plaines  de  Ragau,  Arpbaxad,  roi  des  Mèdus. 
Plein  d'orgueil,  il  fit  sommer  différents  peuples 
de  se  soumettre  à  son  empire  ;  mais  ses  ambas- 
sadeurs ayant  été  reçus  avec  mépris,  il  résolut 
de  conquérir  toute  la  terre.  Il  donna  le  com- 
mandement de  ses  troupes  à  Holoferne,  qui  périt 
devant  Béthnlié.  Voy.  Judith,  i,  5-  et  suiv. 


Digitized  by 


Google 


NABC 


—  1558  — 


NACC 


II.  NABOCHODOlf  OSORoa  IMBOFOIiASSAll, 

père  du  grand  NabudtodonOMir,  né  a  Babylone, 
eommanda  d'abord  l'armée  de  Saraen»,  roi  d'As- 
sjrie.  Il  est  nommé  NabuehodonotoriiM  \e  grec 
de  Tobie,  XIV,  IS,  et  Nabopolastar  dans  Alex.  Po- 
lyhistor,  cité  par  Syncelle.  Il  se  ligua  avec  Astya- 
ges  ou  Assuérus  contre  Saracus  ;  tous  deux  assié- 
gèrent sa  capitale,  la  prirent,  et,  sur  les  débris  de 
rempire  d'Assyrie,  ils  établirent  deux  royaumes  : 
celai  des  Hèdes,  aue  pbsséda  Assuérus,  et  celui 
des  Chaldéens  ou  ae  Babylone,  qui  fut  fondé  par 
Nabopolassar  T«rs  l'an  du  inonde  3878,  avant 
J.-C.  622,  avant  l'ère  chrétienne  026.  Voy.  dom 
Galmet,  Diction,  de  la  Bible.  Ferdin.  Hoefer,  La 
Phinicie,  la  Babylonie  et  t Assyrie.  La  Nom. 
Bioor.  génér. 

m.  NABDCHODOROSOR,  lilt  et  snccesseur 
de  Nabopolassar,  avait  été  associé  à  l'empire  par 
son  père,  qui  le  chargea  de  réduire  Carchémise 

00  Karkemisch,  que  Nécliao,  roi  d'Egypte,  avait 
Conquise  quatre  ans  auparavant.  Après  avoir 
réussi  dans  cette  expédition,  le  jeune  prince 
marcha  contre  Joakim,  roi  de  Juda,  le  vainquit, 
et  le  laissa  en  Judée  à  condition  qu'il  lui  paie- 
rait un  tribut  annuel.  Mais  il  enleva  de  Jérusa- 
lem plusieurs  personnes  de  qualité,  entre  autres 
Daniel,  Ananias  et  Miuél,  qui  appartenaient 
i  la  Tamille  royale,  et  qui  furent  élevés  dans  la 
langue  et  les  sciences  des  Chaldéens.  A  la  nou- 
Telie  de  la  mort  de  son  père,  Nabuchodonosor 
reteama  à  Babylone,  mit  dans  le  temple  de  Bel 
les  vases  sacrés  du  temple  de  Jérusalem  et  les 
riches  dépouilles  qu'il  avait  faites  sur  ses  enne- 
mis. Mais  Joakim  s  étant  révolté  contre  les  Chal- 
déens, Nabuchodonosor  envoya  contre  lui  des 
troupes  nombreuses  qui  pillèrt^nt  la  Judée;  Joa* 
lim  tomba  lui>mémeau  pouvoir  de  ses  ennemis, 
qui  le  mirent  à  mort  et  jetèrent  son  corps  i  la 
TOirie,  selon  les  prédictions  de  Jérémie.  Xa  se- 
eonde  année  de  son  règne,  Nabuchodonosor  eut 
ce  songe  mystérieux  que  Daniel  put  seul  lui 
rappeler  et  lai  expliquer;  aussi  le  roi  l'éleva- 
t-ll  aux  plus  grands  honneurs  et  lui  donna-t-il 
le  gouvernement  de  la  Babylonie.  Jéchoni.is, 
roi  de  Juda,  s'étant  révolté,  Nabuchodonosor 
marcha  contre  lui,  1.*  fit  prisonnier,  emmena 
plusieurs  captifs,  parmi  lesquels  se  trouvaient 
nardochée,  oncle  d'Esther,  et  le  prophète  £zé~ 
chiel,  et  plaça  sur  le  trdne  Mattlianias,  qu'il 
nomma  Sédécias.  Cependant  neuf  ans  après  ce 
dernier  voulut  secouer  le  joug,  et  appela  i  son 
secours  le  roi  d'Egypte;  mais  Nabuchodonosor 
les  vainquit  tous  les  deux,  fit  périr  Sédécias  et 
toute  sa  l'amille,  mit  le  feu  i  la  ville  et  au  tem- 
ple, laissa  Godblias  pour  gouverner  le  reste  du 
peuple,  et  donna  la  liberté  à  Jérémie.  Les  Sido- 
niens,  les  Moabites,  les  Ammonites,  les  Idu- 
méens  et  les  Tyriens  furent  tour  à  tour  battus 
par  Nabuchodonosor,  qui ,  de  retour  dans  ses 
£tats,  se  plut  à  embellir  Babylone.  C'est  k  cette 
époque  que  ce  prince  eut  le  songe  prophétique 
que  Daniel  lui  expliqua  et  qui  lut  présagMit 

1  étrange  humiliation  dont  il  devait  être  bientôt 
accablé.  En  elTet,  Nabuchodonosor  s'étant  uio- 
rifié  de  la  grandeur  et  de  la  prospéritéde  Baby- 
lone, tomba  dans  une  maladie  qui  altéra  telle- 
ment son  imagination,  qu'il  crut  être  fsétamor- 
pliosé  en  bcenf;  il  en  prit  l«s  habitudes  et  les 
allures;  maisaau  boat  de  »ept  ans  il  reconnut 
-sa  dépendance ,  et  il  recouvra  l'esprit  et  la  di~ 
gnité  loyale.  Cependant,  toujours  enivré  d'or- 
gueil ,  Nabuchodonosor  fit  faire  l'année  même 
de  son  rétablissement  une  statue  d'or,  et  or- 
donna a  tous  ses  sujets  de  l'adorer,  sous  peme 
d'être  jetés  dans  nne  fournaise  ardente.  Mais  dès 
le  connumoeaunt  de  cette  eérénwHte,  «n  s'a- 


perçut que  les  Jnift,  et  surtout  la*  eompagnonar 
de  Daniel,  refusaient  d'adorar  ta  ttatai  da  r^- 
Nabuchodonosor  fit  done  jttar  dan»  me  four- 
naise ardente  Sidrach,  UiMch  tt  AbdenaM.  On 
sait  comment  Dieu  les  préserva  mincoIeaM- 
menr ,  et  comment  ils  sortirent  laint  et  saufr 
du  milieu  des  flammes.  A  la  vue  de  ce  miracle, 
Nabuchodonosor  reconnut  la  puissance  de  Diea, 
éleva  les  trois  Hébreux  aux  plus  hautes  dignités, 
et  publia  un  édit  dans  lequel  il  proclamait  la 
grandeur  da  Dieu  des  Juib.  Yoy.  IV  Roi*, 
xxxiv,  1.  n  Paralip.,  xxxvi,  6.  Daniel,  t  et  ir. 
Jérém.,  XXII,  18, 19;  xxxvi,  30.  Joseph,  Antiç.; 
I.  X,  c.  X.xi,  et  Contra  Appion.,  1. 1.  D.CaliMt; 
Dietion.de  la  Bible.J.-B.  Guitt, Les  livret  taùtt* 
vengés,  tora.  II,  p.  176  et  saiv.,  où  l'on  troov* 
la  réfutation  des  diflicultés  qu'ont  epposdes  aa 
récit  de  Daniel  sur  Nabuchodonosor  les  ratio- 
nalistes modernes  d'Allemagne,  Blaek,  Ber- 
toldt,  etc 

NABUNA  ou  NABmfAL  (Élie  on  Hélie  de  ), 
de  l'Ordre  des  Frères  Mineurs,  né  dans  l«  Péri- 
gord ,  mort  à  Avignon  en  1367,  devint  fucceasi- 
iiient  professeur  de  théologie,  archevéoae  de 
Nicosie ,  patriarche  de  Jérusalem  et  cardinaL  11 
avait  la  réputation  d'un  habile  théologlea.  D 
a  laissé  quelques  ouvrages,  parmi  lesquels  on 
cite  surtout  :  1°  un  Commentaire  sur  le  Maltrt 
des  Sentences  en  latin:  —  S*  un  Comtneittinres^r- 
l'Apocalypse  ;  —  3"  Traité  de  la  vie  eontempla- 
tioe;  —  '4»  des  Sermon*.  Voy.  Egg.,  Piirpum  ikt- 
ctu,  part.  II,  p.  370.  'Wading,  AmuL,  ad  anm. 
Christi  184S .  tom.  III,  n*  tv.  Le  P.  Jean  de  Saint- 
Antoine  ,  HibHolh.  umv,  fytmàsc.,  tom.  I,  p.  3S& 
Richard  et  Oiraud.  Feller,  Bto^r.  unitierr. 

HABD8E2BAR ,  on  des  princes  de  la  cour  de 
Nabuchodonosor.  Voy.  Jérem.,  xxxtt ,  13. 

NABUTBEEN8(iVa6t<f/(«f).  Koy.NABATRfints. 

NABD2AR0AR,  général  des  armées  de  Na- 
buchodonosor qui  dirigea  le  siège  de  Jérosa- 
lem,  et  s'empara  de  la  ville  tandis  que  œ  prince 
était  en  Syne.  Voy.  IV  Rois,  xrr,  8.  Jèréa.;, 
XXXIX,  11  et  suiv.;  xl.  1  et  suiv.,  lii,  30. 

HACARIA  00  NAGCARIA,  eapocin ,  nd  i  Ci> 
vjta-di-Penna,  mort  i  Napies  en  1076,  fut  thé»' 
logien  et  définitear  de  sa  province.  11  a  poMié, 
outre  une  tiist.  de  h  peste  de  Naple*  :  1*  £• 
Songe  de  Nabuchodonosor  expliqué  par  dotsae  pa- 
radoxes moraux;  Napies,  1666  et  1669,  in-«»; 
—  2*  des  Serfuoiw;  Venise,  4878  et  i976;  — 
9*  Pentateueum  itutriak,  id  est,  Coisekmet  db 
B.  Virgine;  In -8»;  —  *»  Dettamatùmes  taerm. 
3  vol.;  —  6*  Pamattut  in  monte  Albemits,  id  ett, 
Prohlema  sacrum  glorite  S.  PhmettHj  i  voL; 
•~  6>  Sermons  sur  b  Passion  de  Notre-Seignemr. 
Voy.  le  P.  Jean  de  Saint-Antoiae,  BUHotlL  «uitf- 
vei-s.  francise.,  tom.  I,  p.  lîO. 

MACCHUHTB  on  NACCBIAim  f  Jaoqwt), 
en  latin  Naclantus,  dominicain ,  né  a  norenea, 
mort  en  1569,  professa  la  tbéoiofle  i  Rome,  tn 
nommé  ea  15M  évéqae  de  CUiioggia,  dans  Féiat 
de  Venise,  et  assista  an  concile  de  Trente.  Il 
a  laissé  :  1*  Scripturee  Sacra  Medutia;  Veniae. 
l&61,in-4*;— 2»  fnarraftone»  m  S^ùMaetAMC 
ad  ÉfAetios  et  in  Epistolam  std  AornaMs;  Ibid^ 
1570,  2  vol.  in-8»:  —  3»  Digrestionet  et  Trmeta- 
tionea  XVtll  tkeohgales  varia,  etc.:  ibid.,  1(E7, 
2  vol,  in-fol.;  —  4»  neoremata  ikeotojftea,  de 
inefftibili  SS.  Trinitatis  areane;  de  bteamationis 
mytterio,  etc.;  —  5»  Theorem/Oa  tHetaph/nea ,  de 
divina  materialium  ae  eentingentium  eoynitiiM, 
etc.;  —  6"  Theoremata  naluralia.  etc.;  —  7»Çii«b- 
stio  I,  de  ereationertmm;  ifuetao  II,  de  àimior> 
taàtate  enttwr,  etc.;  tous  cet  onTraée*  ont  été 
réimprimés  i  Venise ,  18BV.  Vag,  U  P.  £cter4^ 
f^yiptor.  Ord.  Prordie.,  tom.  n ,  p.  909. 
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JIACHM  AN  (MoÏH  BABOi  Tvlg|ir«D>«p(  Nack- 
manidt,  çil^bnnmin  ••ptgnol,  né  4  Giruna 
•n  liM,  mort  4  JénuaUm  vert  la  fin  ilw  jciii*  ciè» 
cle,  ««t  souvent  appeM  par  Iw  Juifs  Aramban, 
abrégé  4$Rabbi  Moiiet-B<ir'Nachnuin.ll  pratiaua 
d'abord  la  médecin*  avep  succès;  plus  tard  il 
s'appliqua  i  l'étude  du  Talroud,  et  il  acquit  tant 
de  répulatioH,  qu'an  1263  le  roi  Jacques  d'Ara- 
gon rappela  jKiur  discuter  avec  les  PP.  Paul 
Christian!  «t  Kainqond  Mai-tin ,  dominicains,  sur 
la  question  de  la  venue  du  Messie.  U  a  laissé  eo 
béoreu  un  grand  nombre  d'ouvrages,  paripi 
lesqueb  nous  citerons  :  i°  Expotition  de  la  loi; 
Naples,  1400,  in-fol.;  Venise,  15i5,  in-fol.;  — 
S*  La  i/M  (if  l'Iiomme,  divisée  en  trente  cha- 

Ï)itresi  Constantinople,  1519;  Venise,  1598,  in-4<>; 
'auteur  y  traite  de  la  manière  dont  l'homnie 
doit  se  conduire  dans  la  maladie,  à  la  mort. 
dans  la  deuil,  etc.;  —  3»  Remarqim  mr  Jad 
Çhaiika  Uiain  puitiQnte),  de  Matmonidej  Con- 
étantinopje, l&fQ,  in-V  \  —  4**  Commmtair*  sur 
Jçb;  Venise ,  1518, in-4> i—^o  La  Leur* de lain- 
ttti;  Rome,  154t>;  Cracovie,  1504,  in-13;  c'est 
une  exposition  des  règles  de  conduite  à  suivre 
dans  le  mariage  pour  avoir  des  enfants  vertueux; 
—  Çf  Fontain*  de  J(tSQb  ;  Venise ,  1547  ;  —  7»  la 
Porte  de  (a  récompense;  cet  ouvrage,  qui  forme 
le  XSX'  chapitre  de  La  Loi  de  ffmmme,  et  qui 
traite  de  la  recompense  que  l'homme  doitobtenir 
aj>rès  cette  vie,  a  été  imprimé  séparément  à 
Ferfare  en  1556,  in-4',  et  a  Cracovie  l'an  16i8. 
Voy.  Wolf,  Hiblioth.  hebraa ,  tom.  I,  p.  876-881, 
oà  on  trouva  la  liste  de  vingt-sept  ouvrages  de 
Nachmanide.  Ûe  Rossi ,  Diitonorto  ttorico  degli 
Autori  Ebrei,  vol.  U ,  p.  69-72. 

NACPOII,  mot  quon  lit  seulement  dans  le 
U*  livre  des  Rois,  où  il  est  question  de  l'aire 
de  Naçhon.  On  a  pensé  que  ce  devait  être  un 
upm  d'homme,  mais  d'autres  ont  traduit  par 
taire  préparé*,  et  ont  pensé  que  c'était  l'aire 
d'Obédédom  que  l'on  trouva  disposée  pour  re- 
cevoir l'arche.  Pans  les  Paralipoménes  pn  lit  : 
l'aire  de  Cliidon,  et  dans  le  Chaldéen  :  un  lieu 
préparé.  Quoi  qu'il  en  soit,  cet  endroit  était 
dans  Jérusalam  ou  près  de  cette  ville,  et  peu 
éloigné  de  la  maison  d'Obédédom.  Voy.  U  Rois, 
VI,  10.  Paralip.,  xui,  9.  D.  Calmet,  Uictvm.  de 
la  Bible.  Compar.  Aire,  n°V. 

I.  HACHOR,  lils  de  Sarug,  mort  à  l'âge  de 
148  ans ,  eut  pour  Gis  Tharé ,  pare  d'Abrabam. 
Voi/.  Genèse ,  xi ,  22,  2i. 

II.  NACHOR,  lils  de  Tharé  cl  frère  d'Abra- 
ham, épousa  Melcha ,  lille  d'Aran  ,  dont  il  eut 
plusieurs  lils.  Nachor  s'établit  à  Uaran,  qui  est 
nommée  la  ville  de  Nachor.  i'oy.  Genèse,  xi, 
2C, '29;  XX, -20,  21,  22,24. 

NACHTIGALL.  Voy.  Luscinius. 

NACLANTUS.  Voy.  Nacchunte. 

NACGLIA,  ancien  siège  épisc.  de  la  Phrygie 
Salutaire,  sous  la  métropole  de  Synnade,  au 
diocèse  d'Asie.  Il  fut  érigé  en  archevêché  au 
xi'siecle.  Il  a  eu  sept  évèques,  dont  le  premier, 
Basile,  assista  au  concile  de  Chalcédoine.  \'oy, 
Lequien,  Oriens  Christ.,  tom.  1,  p.  837.  De 
Coiiimanville,  1"  Table  alphubét.j  p.  Itiô.  Ri- 
chard et  Giraud. 

NACRAS.  Voy.  ACARASDS. 

I.  NAOAB,  fils  d'Aaron  et  frèr*  d'Abin,  fat, 
ainsi  qu«  son  frère,  frappé  par  le  Seigneur  pour 
avoir  oiTert  de  l'encens  avec  un  feu  autre  que 
celui  qui  avait  été  miraculeusement  allumé  sur 
l'autal  des  holocaustes.  On  pense  que  ces  deux 
frères  étaient  pris  de  vin,  parce  que,  aussitôt 
après  cet  événement ,  le  Seigneur  déCandit  l'u- 
sagf  du  vin  aux  prdtres  pendant  leur  aervica 
dans  le  ttbemwla.  Voy.  Lévit.,  iz.  Si;  x,  1 , 


2,  3,  8  «t  0-  D<  Ç«Unat,  Oi^vm.  d*  la  Bibli. 

Î|.  NAOAoi  fils  d»  Jéi'obpan),  premier  roi 
sraél ,  SMCcéda  4  son  père.  U  lit  le  mal  de» 
vant  le  Seigneur,  dit  l'Ecriture ,  et  il  imila  l'invr 
piété  de  son  père,  qui  avait  fait  pécher  Israël. 
Après  un  règn§  deux  ans  il  fut  assassiné  par 
Baasa,  lils  (fAhia,  de  la  tribu  d'Issachar.  qui 
usurpa  son  royauma,  Voy.  III  Rois ,  xv,  %,  !2Q 
et  suiv, 

III.  NADAB,  fils  de  Séméi,  fut  le  père  de 
Saled  et  d'Apphaïm.  Voy.  I  Paralip.,  Il,  29,  30. 

NAOABLAt  Ule  de  Jéchoniaf.  Voy.  1  Paralip., 
III,  18. 

NAOAIi  (Augustin),  littérateur,  né  4  Poitiers 
en  1664,  mort  l'an  17 tO,  fut  reçu  en  17U6  4 
l'Académie  des  inscriptions,  et  fut  pourvu  de 
l'abbaye  de  Doudeauville  en  Roolonnais.  Outra 
plusieurs  tragédies  et  quelques  dissertations,  il 
a  laissé  :  pna  Paraphrase  sur  le  Cantique  d*t 
cantiques,  que  l'on  trouve  dans  le  recueil  de  sas 
çsuvres;  Paris,  1738,  3  vol.  in»12;  —  2«  une 
tetlre  contre  l'incrédulité,  insérée  dans  le  Mer- 
cure du  mois  d'août  1694.  Voy.  Moréri,  édit.  de 
1759.  Richard  et  Giraud.  Dreux  du  Radier ,  Hist. 
tittér.  du  Poitou,  Quérard,  La  France  lUtériàr*, 
Feller.  Michaud. 

MAOASI  (Jean^,  jésuite,  né  &  Tymau,  en 
Hongrie,  l'an  1614,  mort  à  Vienne  en  Autricha 
l'an  1679,  professa  la  rhétorique,  la  philoso- 
phie, la  théologie  morale  et  la  controverse  à 
Gratz,  et  fut  assistant  de  deux  généraux  de  son 
Ordre.  Parmi  ses  nombreux  écrits  nous  cite- 
rons :  1°  Annus  sançtissinuc  Trinitatis  eulfui  fa- 
cer,  pro  omnibus  dominicis;  1(550,  in-24;  — 
2»  Ânnus  ar,geticus,pro  omnibus  feriis  tertiis; 
Anvers,  1658;  —  9*  Annus  eucharislieus ,  etc.: 
1681;  —  4»  Vita  S.  Emerici;  1644,  in-fol.;  - 
5"  Heroes  et  victimœ  charitalis  Societalis  Jesu ,  ah 
anno  1647;  Rome,  1637,  in-fol.;  —  6»  Annuœ 
Litterm  Societatis  annorum  1650  et  quatuor  st- 
ouentium  ;  Dilingen ,  1658.  Voy.  Sotwel ,  Bt'^ 
htiolb.  Scriptor.  Socitt.  Jesu.  Richard  et  Giraud, 


qui  indiquent  les  autres  ouvrages  du  P.  \adasi. 
La  Nouv.  Biogr.  génér.  Feller.  Michaud. 
NADAOD  (Joseph),  savant  ecclésiastique,  ni 


à  Limoges  en  1712,  mort  l'an  1775,  se  consacra 
à  l'histoire  du  Limousin.  On  a  de  lui  :  1>  Tables 
citrtmologiques  des  Mques  de  Limoges;  1770; 
—  S"  Tables  chronohgitjues  des  papes  et  des  car- 
dinaux  limousins  ;  iTH; —  3°  plusieurs  manu- 
scrits qui  sont  restés  au  sémiilSire  de  Limoges. 
U  a  collaboré  en  outre  au  Diclionnaindes  Gaules 
et  de  la  France  de  l'abbé  d'Expilly,  ainsi  qu'à  la 
Bibliothèque  historique  de  ta  France  du  P.  Lé 
Long.  Voy.  la  iVouti.  fiioor.  génér.,  qui  donne  U 
liste  des  manuscrits  de  mdaud.  Micband ,  Biogr. 
unwers. 

V£SV8.  Voy.  Naisss. 

MA6EL  (Paul),  luthirien  fiinathnie,  recteur 
de  l'école  de  Torgau,  mort  en  1621,  professa 
d'abord  i  Leipzig,  et  se  livra  à  l'étude  de  l'as- 
trologie. Il  se  crut  appelé  à  expliquer  les  mys- 
tères de  l'Apocalypse,  et  renouvela  les  erreur* 
des  millénaires.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
1<  Prodromus  astronomim  a^ocalyptica  de  muri- 
bus  tom  stellati  firmamentt  quam  ecclesiasiici ; 
Dantzig,  1620,  in-4>;  —  2°  I>f  Quatuor  mundi 
iemponbus:  ibid.,  16'2-I,  in-4».  Voy.  Moréri, 
édit.  de  175B.  Richard  et  Giraud. 

NAGQË,  Israélite  de  la  tribu  de  Juda ,  éUif 
fils  de  Mahath.  U  donna  le  iour  à  Héli ,  et 
fut  un  des  aneétres  de  Joseph,  époux  de  la 
sainte  Vierge.  Voy.  Luc,  m ,  25. 

NA60LDE.  Voy.  Nalgode. 

1IA60T  (François -Charles),  Sulpicien,  né 
à  Touia  ea  1734,  mert  à  Baltinora  l'au  1816, 
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professa  la  théologie  au  séminaire  de  Nantes, 
devint  supérieur  de  la  maison  des  Robertins  a 
Paris,  puis  supérieur  du  petit  séminaire  de 
Saint-Sulpice  et  directeur  du  grand  séminaire. 
En  1791  il  se  rendit  à  Baltimore ,  où  Pie  VI 
venait  d'ériger  un  siège  épiscopal ,  et  il  fonda 
dans  cette  ville  un  séminaire  et  un  collège  dont 
il  fat  supérieur.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
i»  Relation  de  la  conversion  de  quelques  protes- 
tants; —  '^  La  doctrine  de  CÈcriture  sur  les  mi- 
racles; Paris;  1808,  3  vol.  in-12;  trad.  de  l'an- 
glais de  Georges  Hay  ;  —  3"  Vie  de  M.  Olier,  curé 
de  Saint -Su/pice;  1813,  in-S».  Fotf-  ''^n»'  rf*  '« 
Heligion ,  1816.  Feller,  Kogr.  univers.  La  Nouv. 
Biogr.  ijénér. 

NAGRAN  ou  NÉ6RAN,  siège  épisc.  de  l'Ara- 
bie Heureuse,  au  diocèse  des  Cnaldéens.  On 
n'en  connaît  qu'un  évèque ,  Silas ,  nestorien , 
qui  siégeait  du  temps  de  saint  Arètnas,  martyr, 
roi/.  Lenuien,  Oriens  Christ.,  tom.  Il,  p.  1325. 

MAHABI,  fils  de  Vapsi ,  fut  un  de  ceux  que 
J^olse  envoya  pour  visiter  le  pays  de  Chanaan. 
Voy.  Nombres ,  xill ,  15. 

NAHALIEL,  campement  des  Israélites  dans  le 
désert.  Eusèbe  dit  que  Nahaliel  est  sur  l'Arnon , 
et  que  Mathana ,  d  où  les  Israélites  allèrent  ù 
Nahaliel,  est  située  au  delà  de  l'Arnon  vers 
l'orient,  à  douze  milles  de  Médaba.  Voy.  I).  Cal- 
met.  Diction,  de  ta  Bible.  Nombres ,  xxi,  19. 

I.  NAHAM,  fils  de  Caleb,  fut  un  des  descen- 
dants de  Juda.  Voy.  I  Paralip.,  iv,  15. 

II.  MAHAM,  père  de  Céila ,  et  qui  avait  pou- 
sœur  Oduïa,  fut  un  des  descendants  de  Juda. 
Voy.  I  Paralip.,  iv,  19. 

NAHAMANI ,  un  des  chefs  Israélites  qui  re- 
vinrent de  la  captivité  de  Babylone  avec  Zoro- 
babel.  Voy.  Il  Esdr.,  vu,  7. 

NAHARAI,  natif  de  Béroth ,  fut  un  des  trente 
vaillants  capitaines  de  David,  écuyer  de  Joab. 
Voy.  H  Rois,  xxiii,  37. 

NAHAROWAN,  NAHAROWU  ou  NARHO- 
WIA,  ville  épisc.  de  la  Babylonie,  située  entre 
Bagdad  et  Vasith,  sur  le  bord  oriental  du  Tigre, 
au  diocèse  des  Chaldéens.  Il  n'y  avait  qu'un 
seul  évéque  pour  cette  église  et  pour  celle  de 
Kasr  ou  Kosr.  Voy.  Kasr. 

NAHARVAMA,  ville  épisc.  delà  province  pa- 
triarcale des  nestoriens  de  Syrie,  située  dans 
la  Babylonie  suivant  Assemani ,  et  à  quatre  pa- 
rasanges  de  Bagdad  suivant  Albuféda.  Voy.  As- 
semani ,  tom.  lll,  p.  766.  Albuféda,  Ta6l.  géogr., 
jfWS.  Lequien,  Oriens  Chnst.,  tom.  III,  p.  1397, 
qui  dit  que  c'est  peut-être  la  même  que  Navar- 
zana. 

I.  NAHASSON,  fils  d'Aminadab  et  chef  de  la 
tribu  de  Juda  à  l'époque  de  la  sortie  d'Egypte. 
Deux  ans  après  la  sortie  d'Egypte,  il  fit,  le  pre- 
mier, son  offrande  au  tabernacle;  elle  consistait 
en  on  bassin  d'argent  du  poids  de  130  sicles  et 
en  une  coupe  d'argent  de  10  sicles.  U  donna, 
«n  outre,  des  animaux  pour  être  offerts  en  ho- 
locauste pour  le  péché  et  pour  le  sacrifice  paci- 
fique. Kuv.Nombi-es,  vu,  12,  etc. 

II.  NAHASSON ,  ville  de  la  tribu  de  Nephthali. 
Voy.  Tobie,  l,  1. 

NAHATH,  fils  de  Bahuel  et  petit-fils  d'Esaû. 
Voy.  Genèse,  xxxvi,  13. 

HAHITM ,  le  septième  des  douze  petits  pro- 
phètes. L'inscription  de  son  livre  joint  à  son 
nom  l'épithète  de  Hàelqôschl,  que  les  Septante 
ont  rendu  par  Elkéscàos,  et  la  Vulgate  par  Klce- 
setus,  c'est- à-dire  Eleéséen,  ou  A'hlcès,  ou  i'El- 
césé,  village  de  Galilée  dont  on  voyait  encore 
les  ruines  du  temps  de  saint  Jérôme.  L'inscrip- 
tion du  livre  de  Nahnm  ne  dit  rien  du  temps 


auquel  il  a  prophétisé;  et  il  n'^  a  sur  ce  point 
de  chronolo^e  aucune  tradition  onanime,  ni 
parmi  les  Juife,  ni  parmi  les  Pères  de  l'Ef^ise 
chrétienne.  Cependant  la  plupart  des  critiques 
disent  que  ce  fut  après  la  ruine  du  royaume  des 
dix  tribus.  D'un  autre  cdté ,  le  contenu  même 
du  livre  suppose  que  les  oracles  du  prophète 
ont  été  composés  avant  la  destruction  de  Jéru- 
salem par  les  Chaldéens,  puisqu'il  im'ite  les 
Juifs  i  se  réunir  dans  le  temple  pour  y  célébrer 
les  solennités.  Les  meilleurs  interprètes  pensent 
aussi  que  Nahum  a  prophétisé  du  temps  d'Ézé- 
chias ,  car  il  parle  de  la  défaite  de  Sennachérib 
comme  d'une  chose  passée,  et  l'on  sait  que  ce* 
événement  eut  lieu  la  quatorzième  année  du 
règne  d'Ëzéchias.  La  prophétie  de  Nahum  con- 
siste en  trois  chapitres,  qui  ne  forment  qu'un 
seul  discours;  il  prédit  la  destruction  de  Ninive 
d'une  manière  vive  et  pathétique  ;  son  style  est 
grand  et  ligure.  L'authenticité  des  prophéties 
de  Nahum  n'a  jamais  été  contestée  ;  les  criti- 
ques les  plus  hardis  ne  font  pas  difficulté  de 
I  admettre.  La  fête  de  Nahum  est  généralement 

Placée  au  i"  décembre.  Voy.  Joseph,  Antiq., 
IX,  c.  XI  ;  1.  X,  c.  I.  Hieronym.,  Comment,  m 
Nahum.  Epipban.,  De  Vita  et  morte  Prophet. 
Clem.  Alex.,  Stromat.,  1.  I.  D.  Calmet,  Dktiou. 
de  la  Bible.  J.-B.  Glaire,  Introduction  hislor.  et 
crit.,  etc.,  tom.  IV,  p.  84  et  suiv. 

NAID ,  selon  les  Septante  et  l'historien  Jo- 
seph, pays  où  se  retira  Gain  après  le  meurtre 
de  son  frère.  Voy.  Genèse,  iv,  16. 

NAIGEON  (Jacques-André),  philosophe,  né  à 
Paris  ou  à  Dijon ,  mort  l'an  1810  à  Paris,  où  il 
s'était  lié  avec  le  baron  d'Holbach  et  Diderot , 
et  avait  puisé  dans  leur  société  les  principes 
d'incrédulité  dont  il  devint  un  des  apôtres  les 
plus  ardents.  Mais,  il  faut  bien  le  remarquer, 
Nai^eon  était  ou  feignait  d'être  incrédule  en 
matière  de  vraie  philosophie  et  de  religion  ;  car 
il  était  pour  tout  ce  qui  («raissait  contre  la 
religion  d'une  crédulité  qui  allait  jusqu'à  la 
bêtise,  qu'on  nous  passe  ce  mot;  nous  en  con- 
naissons de  plus  relevé,  mais  pas  de  plus  exact. 
Quant  à  ses  ouvrages,  assez  nombreux,  ils  por- 
tent tous  le  cachet  de  son  esprit  incrédule  et 
irréligieux;  nous  ne  citerons  que  celui  qui  a 
pour  litre  La  Théologie  portative,  parce  qu'il  ré- 
sume son  symbole  de  foi  sur  les  vérités  fonda- 
mentales de  la  philosophie  et  de  la  théologie. 
Or  Toici  quelques-uns  des  articles  de  ce  sym- 
bole :  L'àme  est  «  une  substance  inconnue,  qui 
agit  d'une  façon  inconnue  sur  notre  corps,  que 
nous  ne  connaissons  guère,  t  La  spiritualité  est 
<  une  qualité  occulte  inventée  par  Platon,  per- 
fectionnée par  Descartes,  et  changée  en  articles 
de  foi  par  les  théologiens,  s  Quant  à  l'immorta- 
lité ,  il  dit  :  a  II  est  essentiel  pour  l'Église  que 
notre  âme  soit  immortelle,  sans  cela  nous  pour- 
rions bien  n'avoir  pas  besoin  des  ministres  de 
l'Église,  ce  oui  forcerait  le  clergé  de  iaire  ban- 
queroute. »  Il  dit  du  libre  arbitre  :  <  Libre  ar- 
bitre, sans  lequel  les  prêtres  ne  pourraient  pas 
nous  damner,  et  à  l'aide  duquel  nous  jouissons, 
par-dessus  les  autres  animaux  et  les  plantes,  dn 
pouvoir  de  nous  perdre  nous-mêmes.  »  Les  ver- 
tus chrétiennes  ne  sont  pas  mieux  traitées  :  La 
charité,  «  c'est,  dit  Naigeon ,  U  plus  importante 
des  vertus,  qui  consiste  à  aimer  par -dessus 
toutes  choses  un  Dieu  que  nous  ne  connaissons 
guère,  ou  ses  prêtres,  que  nous  connaissons 
très -bien;  de  plus,  elle  veut  que  nous  aimions 
notre  prochain  comme  nous -même,  poorvm 
néanmoins  qu'il  aime  Dieu  et  ses  prêtres,  et 
qu'il  en  soit  aimé  ;  sans  cela  il  est  convenable 
de  le  tuer  par  charité.  »  Ces  extraits  suffisent , 
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•ans  doute,  pour  donner  une  idée  de  la  manière 
aussi  légërequ'inconvenante  dont  Naigeon  parle 
des  plus  belles  vertus  et  des  croyances  tout  i 
la  fois  les  plus  respectables  et  les  plus  néces- 
saires à  l'homme.  Voy.  les  Métmnres  pour  servir 
à  l'Hist.  ecclés.  du  vuv  tiède,  tom.  IV,  p.  468. 
Feller.  Michaud.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

NAlM ,  ville  de  Palestine  où  Jésus-Christ  res- 
suscita le  flls  d'une  veuve.  Eusèbe  dit  que  cette 
ville  était  aux  environs  d'Endor  et  de  Scytho- 
poUs,  et,  ailleurs,  qu'elle  est  â  deux  milles  du 
Thabor,  vers  le  midi.  Le  torrent  de  Cison  coule 
entre  le  Thabor  et  Naïm.  Voy.  O.  Calmet,  Dic- 
tion, de  la  Bible.  Luc,  vit,  11.  Euseb.,  Onomast., 
ad  voc.  Enoor,  Naïm. 

I.  NAiN ,  ville  ou  bourg  d'Iduraée  où  Simon, 
fils  de  Gioras,  se  fortilia.  Voy.  Joseph,  De  Bello 
Jvd.,  1.  V,  c.  VII. 

U.  NAIH  (Pierre  LE>.  Voy.  Lenain  (Pierre). 

III.  NAIH  DE  TILLEMONT  (LE).  Voy.  Til- 

LSMONT. 

NAlOTH ,  Heu  situé  près  de  Ramatha,  où  Da- 
vid se  retira  pour  échapper  à  Saiil,  qui  voulait 
le  faire  périr.  Samuel  y  demeurait  avec  les  en- 
fants des  prophètes.  Voy.  I  Rois,  xu,  18  et  suiv.; 
XX,  1. 

HAIRON  ou  NAIRONI  (Antoine-Fauste),  ma- 
ronite, né  à  Ban,  dans  le  mont  Liban,  vers  l'an 
1635,  mort  à  Rome  eu  1707,  était  neveu  d'Abra- 
ham Ecchellensis.il professa  la  langue  syriaque 
an  collège  de  la  Sapience.  On  lui  doit  :  1°  Officia 
Sanciorum  juxta  rttum  Eeelesiix  JUaronitarum  ; 
Rome,  1656,1666,  in-fol.;  —  2"  Dissertatio  de 
origine,  nomine  oc  religione  Maronitarum ;  ibid., 
1679,  in-8«:  —  3°  Enopliafideicatholicœ  romance, 
fnstorico-dogmatica  ex  vetuaiisrimii  Syrorum, 
seu  Chaldceorum  mommentis  eruta,  ubi  de  chri- 
stiatâs  orienttUibua,  dequeeonim  ritibus,  doctrina 
et  fide  quoad  artieuios  a  novatoribus  noslri  tem- 
poHs  impugnatos,  etc.;  ibid.,  1694,  in-8».  Voy. 
le  Joum.  det  Savants,  1682  et  16%.  Feller.  Mi- 
chaud.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

HAlS,  ville  située  dans  le  Grand -Champ. 
C'est  peut-être  la  même  que  Natm.  Voy.  Joseph, 
Antiquit.,  1.  XX,  c.  V. 

NAISSE  (,Nœsus,  Naissus  ou  Nessus),  ville 
épisc.  de  la  province  de  Dardanie ,  sous  la  mé- 
tropole de  Sardique,  au  diocèse  de  l'illyrie  orien- 
tale. Ce  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  bourg  de 
Servie  nommé  Nyssa.  On  en  connaît  six  évé- 
gues,  dont  le  premier,  Gaudence,  souscrivit  la 
Lettre  du  concile  de  Sardique  aux  églises.  Voy. 
Lequien,  Oriens  Chrisl.,tom.  II,  p.  314. De  Com- 
manville,  l"  Table  aljÂabét.,  p.  166.  Richard  et 
Giraud. 

NALDI  (Antonio),  en  latin  Natdus,  théatin, 
né  à  Faenza,  mort  à  Rome  en  1645,  se  distingua 
par  sa  science  et  par  sa  piété.  Il  a  laissé  : 
1"  Quastiones  practicœ  in  foro  interiori  usu  fre- 

rntes;  Bologne,  1610,  1624,  1646,  in-4°;  — 
Betolutiones  practicœ  casuum  conacientiœ ,  in 
quibus  pracipue  de  justifia  contraetus  tivellivulgo 
nuncupati,  et  de  cambiis  agitur;  Brescia,  1621, 
in-4*;  —  9>  Adnotationes  aa  varia  Juris  pontificii 
loea;  Rome,  16^  in-fol.;  Lyon,  1671,  in-fol.,  et 
dans  le  Corpui/umcanomci;  Lyon, 1661, 2  vol. 
in-4»;  —  4»  Swnma  theologiœ  moralis:  Brescia, 
1623;  Bologne,  1625.  Koj/.MittarelU.iJeJCit/era- 
tura  Faventiana,  p.  124..  La  Nouv.  Biogr.  genir. 
NAL60DE  ou  HAGOLDE,  moine  de  Cluny, 
vivait  au  xi*  siècle.  U  a  composé  les  Vies  de  saint 
Odon  et  de  saint  Mayot,  qui  ont  été  publiées  par 
les  Bollandistes  et  par  le  P.  Mabillon,  iv"  Siècle 
binédiet. 

NAUAN  (Jacques),  patriarche  arménien  de 
I^onstantinople,  né  à  Zimara,  dans  la  petite  Ar- 


ménie, vers  l'an  1695,  mort  à  Constantiuople  en 
1764,  fut  d'abord  évéque  d'Ancvre,  en  Galette. 
Il  était  profondément  versé  dans  les  lettres 
grecques  et  latines,  et  parlait  la  plupart  des 
langues  orientales.  Ses  principaux  onvraees 
sont  :  1>  La  Doctrine  chrétienne,  à  l'usage  des 
Arméniens;  Constantinople ,  1757,  in-12;  — 
2°  Le  Fondement  de  la  foi;  ibid.,  in -4»;  — 
3°  L'Arme  spirituelle;  ouvrage  mêlé  de  vers  et 
de  prose  turque  et  arménienne  ;  —  4°  Commen- 
taire sur  un  Hecueil  de  prières  intitulé  :  Le  livre 
de  Nareg,  composé  au  x'  siècle  par  Grég.  de 
Naregatzy .  Voy.  Feller.  Michaud.  La  Nouv.  Biogr, 
génér. 

NAMSI,  père  de  Jébu,  roi  d'Israël.  Voy. 
m  Rois,  XIX,  16. 

I.  NAMOEL.  Voy.  Janvel. 

II.  NAHDEL,  (ilsd'Éliab,  de  la  tribu  de  Ru- 
ben ,  frère  d'Athan  et  d'Abiron.  Voy.  Nombres, 
XXVI,  9. 

III.  NAMUEL,  <lls  de  Siméon,  et  chef  de  la 
fiimille  des  Namuélites.  Voy.  Nombres,  xxvi,  12. 

NAMDR  {Namuream),  ville  épisc.  située  à  dix 
lieues  de  Bruxelles,  au  conlluent  de  la  Meuse  et 
de  la  Sambre,  était  d'abord  sous  la  métropole 
de  Cambrai;  elle  devint  plus  L-ii-d  suiTragante 
de  Malines;  ce  qu'elle  est  encore  aujourd'hui. 
La  cathédrale,  qui  était  desservie  autrefois  par 
des  bénédictins,  fut  changée  en  collégiale  au  XI* 
siècle ,  et  érigée  en  cathédrale  au  xvi*.  Le  pre- 
mier évéque  de  Namur,  Antoine  Havet,  fut 
nommé  en  1562.  Voy.  De  Commanville,  /"  Table 
alphabet.,  p.  166.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Mo- 
roni.  vol.  XLVII,  p.  155-157. 

NANJEA.  Voy.  l'article  suivant. 

NANfiE  {Nancea),  idole  des  Perses,  que  les 
uns  ont  prise  pour  Diane  ou  la  lune,  et  les  autres 
pour  Venus.  On  lit,  dans  les  livres  des  Mâcha- 
bées ,  qu'Antiochus  Ëpiphanes  s'étant  rendu  k 
Elymaîs  afin  de  s'emparer  des  richesses  que 
renfermait  le  temple  de  la  déesse  Nanée,  éprauva 
une  telle  résistance  qu'il  fut  obligé  de  se  retirer 
à  Babylone.  Voy.  I  Machab.,  vi,  1,2,  3,  etc.; 
II  Machab.,  l,  13.  D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible. 

NANCEIDM.  Voy.  Nancy. 

NANCEL  (Nicolas  de),  en  latin  Naneelius, 
humaniste  et  médecin,  né  à  Nancel,  village  si- 
tué entre  Noyon  et  Soissons ,  l'an  la39,  mort  à 
l'abbaye  de  Fontevrault  en  1610,  professa  les 
langues  latine  et  grecque,  et  se  fît  recevoir  doc- 
teur en  médecine.  Il  pratiqua  cet  art  à  Soissons, 
i  Tours,  puis  à  l'abbaye  de  Fontevrault.  Parmi 
ses  ouvrages,  nous  citerons  :  1°  De  Immortalitale 
animai  ventatio  adversus  Galenum,  desimpta  ex 
Nancelii  opere,cui  tittUwmfieit  :  Analo^a mero- 
eosmi  ad  macroeotmttm;  Paris,  1587,  m-8>;  ^ 
2»  De  MirabiH  Nativitate  J.C.exB.  Maria  aipar- 
theno  et  theotoeoj  Anvers,  1583,  in-8»:  —  a^Nico- 
lai  Nancelii.....Épistolarum  deplurious  reliqua- 
rum  Tomutprior.  EHusdem  Prmfatianes  in  Davi- 
dis  Psaltentmt  et  in  Novum  Testamenlum ,  etc.; 
Paris,  1603,  in-8».  Voy.  Nicéron,  Mémoires, 
tom.  XXXDC.  Scévole  de  Sainte-Marthe,  Elogia, 
L  V.  Feller.  Michaud.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

NAN(àT,  ville  épisc.  de  France ,  a  été  érigée 
en  évéché  par  Pie  VI ,  en  1777,  sous  la  métro- 
pole de  Besançon,  avec  le  titre  de  primatialede 
la  Lorraine.  Le  siège  épiscopal  de  Toul ,  suj>- 
primé  par  le  concordat  de  1801 ,  a  été  réum  à 
celui  de  Nancy.  Le  premier  évéque  de  Nancy 
est  Louis  Apollinaire  de  la  Tour-du-Pin-Mon- 
tauban,  sacré  le  25  juin  1778,  transféré  à  Auch 
ranl7â.  Koy.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni, 
vol.  XLII,  p.  157-160. 

NANGIS  (Guillaume  de).  Voy.  GciLUtlME, 
n'XXIU. 
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NAHHBTJI,  NA1IHETE8.RAHHBT0MG0N* 
DOVICUM.  Koy.  NiMTU. 

NANNETI8,  nom  donné  par  qutlques-an»  an 
ntauvaii  richa  dont  il  est  parlé  dans  saint  Luc, 
SVi,  i);  cependant  ca  num  ne  lui  est  donné  ul 
MF  l'Écriture  ni  par  aucun  bon  auteur. 

I.  HAHHI  (Jean).  Voy.  Ahwus,  n»  I. 

II.  MAMNI  (Michel-Archange),  dominicain, 
né  dans  le  diocise  d'Urbin  vers  1593,  mort  en 
odeur  de  sainteté  à  Cagli,  ville  du  duché  d'Ur<- 
bin,  l'an  1671,  se  lit  recevoir  docteur  en  Ihéolo" 
gie ,  professa  dans  plusieurs  couvants  delà  pro- 
vince de  Lombardie,  et  exerça  la  charge  de 
prieui'  dans  diverses  maisons  de  son  Ordre.  11 
était  Tgrt  estimé  des  papes  Alexandre  VU  et 
Clément  IX,  qui  voulurent  l'élever  à  l'épiscopat. 
Il  se  distingua  particulièrement  par  son  zèle 
pour  le  salut  des  tmesetpar  une  immense  cha- 
rité pour  i«a  pauvrat.  On  a  de  lui,  entre  autrea 
ouvrages  :  !•  Vita  rfi  S.  Donienko,  paMarta  t 
pjiiilatore  dell'  Orditie  dei  Predicatori;  Rome  ;  — 
52»  Il  Rosario  délia  II.  Vergeiie,  madré  di  Hîo; 
ibid.  Voy,  Marchesius, /«  Ltiario  Douienir..,  au  9 
août.  Le  P.  Échiird,  Scriptor.  Ord.  Prœdie., 
tpm.  Il,  p.  tiiO  et  641. 

III.  NANNI  ou  NANNINQ  (Pierre),  en  latin 
Nannius,  clinnoine  d'Airas,  né  à  Alkmaer,  in 
Hollande,  l'an  1500,  mort  à  Louvuiii  en  1507, 

frutessa  à  l'université  de  cette  dernière  ville. 
I  était  très-versé  dans  la  théologie,  la  critique, 
la  grammaire,  le  droit  et  les  mathématiques. 
Outre  des  harangues  et  des  note;,  sur  presque 
tous  les  auteurs  clussiques,  il  a  laissé  :  i"  In 
Canlica  cartticorum  Pora/jlirases  el  sc/mlia  ;  Lou- 
vain,  1554,  in-^";  —  "i"  Dectamnlio  quodtibtt'ca 
4e  œternitute  mundi ;  ibid.,  1550,  in-l'i;  — 
3°  Atlfenagorœ de inorluorum  liesuneclioiit;, yrœot 
ft  latine;  ibid.,  1541,  in-4";^  —  4"  Alhunam 
jdttyni  Oiieia  Udine:  Uàle,  15o6,  4  vol.  in-fol.; 
cette  traduction  a  été  souvent  reproduite  ;  — 
h''A.  Prudefitti  Op«in;  Anvers,  I5(i4,  in-8".  yoy. 
Le  Mire.  Valère-André,  WiW/oM.  Uelg. Kicévon, 
Mémoiiea ,  tom.  XXXVII.  Richard  et  Giraud. 
Paquot ,  Mémoires  jiinii-  servir  à  l'iiisl.  lillér.  dfi 
Pai/s-Hai.  Feller.  MIchaud.,  au  mot  Nannius. 
iV.  NANNI  (Remiaio)  ou  Hemi  de  Florence, 
dominicain,  ne  à  Florence  vers  1521,  mort  l'an 
1581,  se  distingua  par  sa  science  et  par  sa  piété, 
et  Tut  élevé  dans  son  Ordre  à  différentes  digni- 
tés. Il  alla  au  secours  de  ses  compatriotes  pen- 
dant la  peste  qui  désola  Florence  en  1547;  et, 
l'an  156U,  il  fut  appelé  à  Rome  par  le  pape  l'ie  V 

four  surveiller  1  impression  des  œuvres  de  saint 
honias  d'Aquin.  Outre  quelques  ouvrages  pu- 
rement littéraires,  il  a  laissé  :1"  Hpislolee  Evnn- 
feli,cim  "Hno((i;!o«i//iorQ/«,Palcrme,  1575, 15.^4, 
597,  1599,  10^9,  in-4»;  Turin,  1582,  in-fol  ;  - 
i"  tnstiluzione  del  buono  e  beuto  vivere,  de  Marco 
Idarulo  ;  Palcrme,  1580,  IBIO,  in-4»  ;  —  3»  Sumina 
de"  casi  di  conscienzn  de  Bart.  Fumi  ;  ibid.,  15H8, 
in  -  4°  ;  —  4°  De  Summi  Pontificis  Autoritaie,  de 
episcopwum  lesidentia  et  beneficiorum  plurali- 
tçtte;  ibid.,  15C2,  2  vol.  xn-i";  c'est  une  collec- 
tion de  traités  de  saint  Thomas  d'Aquin ,  de  C»- 
jetan,  de  Nacchiaiiti,  etc.; —  V  lltyione  utuucr- 
saH  di  Viltani,  avec  des  commentaires,  des 
notes  et  des  tables:  Venise,  1559,  in-4<>.  Voy.  Ni- 
céron ,  Mémoire! ,  (om.  XXXIV.  Le  P.  Ëchard , 
Scriptor.  Ord.  Pradic,  tom.  II,  p.  859,  325.  Ne- 
gri ,  Fiorentini  Scritlori.  La  Nouv.  Uiogr.  oénér. 

MANNING.  Voy.  Nanki,  n»  lU. 

NANNIUS.  Voy.  Nanni,  n*  III. 

NANT  (Nantum),  abbaye  de  l'Ordre  de  Saint- 
Benoit,  située  dans  le  Rouergue,  au  diocèse  et 
à  quatre  lifues  de  Vabres.  Kilo  fut  fondée  en 
878,  MUS  l'invocation  de  Saint-Pierre ,  jiar  &ul- 


farde  et  ta  femine.  Ce  n'était  d'abord  qu'au 

Çrieuré  dépendant  d«  l'abbaye  de  Vabres.  L'ta 
184,  Innocent  II  l'érigaa  en  abbaye  :  et,  en  1î^ 
Urbain  V  la  toumit  i  l'abbaye  de  Saint-Victoa 
de  Marseille.  Voy.  la  GalHa  Chritt.,  Xwa.  I,  Ml; 
283. 

NANTES  [SanMia,  N(mnitet,Nannttitm  Cou- 
dovicum),  ville  épisc.  de  France,  érigée  en  évé- 
cbé  dans  le  m*  siècle,  lous  la  raétropoU  d« 
Tours.  Son  premier  évéique  fut  saint  Clair.  Il  j 
a  eu  cinq  conciles  à  Nantes  ;  le  1"  fut  tenu  l'ao 
655  ou  peu  après,  sous  l'évèque  Salappius  au  Sa- 
lapiis,  et  le  5*,  l'au  1431 ,  sous  l'évéqua  Jean  II,  dit 
de  Chiteau-Giron  et  de  Malestroit.  Voy.  Ricbard 
et  Giraud,  tom.  XXVIII,  p.  440  et  luiv.  La  Gai» 
lia  Chritt.,  vet.  «dit.,  tom.  II,  part.  II,  p.  760  et 
seq.  Chenu,  Arcltiep.  et  rpitc.  Geilim,  p.  140  «t 
seq.  Labbe,  tom.  Ia,  XI.  Hardouin,  tom.  VI. 
D.  Mabillnn,  Annal.  Bentd,,  tom.  Vil.  Lobinaan, 
Hist.  de  Bretagne,  tom.  I,  p.  209, 804.  Travars, 
Hisl.  abrégée  de  Nantes,  tom.  VII  des  Mém.  é« 
littér.  et  (/7i(»(.  Richard  et  Giraud.  Gaat.  Iforani, 
vol.  XLVII,  p.  162-lti5. 

NANTEniL.EN-VAIXÉE(iV<Mfo/Mii»n  Fa/fe), 
abbaye  de  l'Ordre  de  Saint-Benoit,  situéa  dana 
le  Puitou,  au  diocèse  de  Poitiei-s,  et  fondée, 
d'après  ses  anciens  titres ,  par  Charlamaone.  Il 
est  certain  qu'elle  existait  avant  l'an  1Ura,aar 
à  celte  époque  «aiiit  Abbon ,  abbé  de  Flcury,  y 
passa  lorsqu'il  se  rendait  à  son  menaslère  de 
Squirs.  Nous  voyons  par  la  chrqniqaa  de  MaiLi 
lezais  que  cette  abbaye  fut  rebitie  en  lOitt  par 
Adhéçnar  de  la  Rocherouoauld  ;  et  en  sait  fua 
dan*  le  même  temps  Clément  II  exempta  U 
monastère  de  Nanteuil  de  la  juridictian  de  l'é» 
véque  de  Poitiers,  et  le  soumit  immédiatemeat 
à  l'arcbevèque  de  Bordeaux.  V«y.  la  GalMa 
Clirist..  tom.  11. 

NANTUM.  Voy.  Nakt. 

NAPHAR ,  siège  épisc.  de  la  previnca  patriar- 
cale, au  diocèse  des  Chaldéens,  uni  aux  églises 
de  Nil,  de  Naamanie  et  de  Badaïa.  On  en  eeU'- 
naît  trois  évèques,  dont  le  premier,  Maraname, 
fut  ordonné  en  b90.  l'oy.  Lequien,Onenf  CArt«f., 
tom.  Il ,  p.  1179.  Richard  et  Giraud. 

MAPHEQ ,  iils  de  David,  Voy.  1  Paralip.,  xiT,  6. 

NAPHIS,  fils  d'ismaél.  Voy.  GenèM,  Uv, 
15,16. 

NAPIER  ou  NEPAIR,  HBPEK,  baron  de  1(B&- 
CHISTON  (John),  mathématicien,  né  au  cbitaao 
de  Merchiston,  près  d'Edimbourg,  en  15Ë0, 
mort  l'an  1617,  se  rendit  célèbre  par  l'iaveotiaB 
des  lo^ritbmes.  Il  se  livra  pendant  quelque 
temps  a  l'étude  de  la  théologie,  et  prit  une  paît 
active  à  tous  les  synodes  presbytériens.  Il  s 
donné  une  interprétation  mathémaliqq*  da  l'A- 
pocalypse, et  a  publié  son  ouvrage  $onsca  titra; 
A  plime  Ditcovery  of  the  wholt  Hevtlation  %f 
S.  Jolm,  tel  douin  in  Ivio  (rtatia;  th»  vnt  «Kiiv 
ching  andproving  th*  trut  interpretution  tkfrmfs 
the  other  applying  llu  lam*  paraphraiticaliic  mni 
/listoriçaliic  to  the  text,  elo.j  Edimbourg,  IQflS, 
in-4<>,  et  Londres,  1611.  Cet  ouvrage,  dans 
lequel  Napier  désigne  le  Pape  oomme  l'antar 
christ ,  devait  trouver  beaucoup  de  faveur  panai 
les  protestants.  C'est  pour  cela  qu'ils  l'ont  tra- 
duit en  plusieurs  langues.  La  version  Irançaiaa 
est  intitulée  :  Ovverture  de  tout  let  ucrett  4r 
l'Apocalupte ,  ou  Bévélalion  mite  en  fnmtaiimtr 
George  Thmton;  La  RocheUe,1603,  ln-8*.  V^. 
Uichaud,  Biogr.  univert.  La  Nouv.  Biogr,  gtmtt, 
Feller,  au  raotNEPER. 

NAPIONE  DE  COCCONATO  (Gian-Franoeso» 
GALEANI,  comte),  littérateur,  ué  à  Turin  an 
1748,  mort  l'an  1^,  était  docteur  et)  Jroit.  Il 
devint  conseiller  d'Etat,  attaché  aux  ai'cbivaa, 


Digitized  by 


Google 


NAPO 


IM3  — 


NAPP 


«te4n>  dw  ttMDOM.  Il  tel 
iKm>iB4  m  1814  Mrtnttiidant  ém  trohive»  roytr- 
las.  Parmi  «m  nombraua  »v*ra{^M  imhm  oit«- 
rons  :  1*  Dùe»no  mtomo  aile  anhchità  eristùnn 
ed  agli  terHiori  di  este;  Florenc*,  1805,  in-S": 
—  S^Dtir  Orifine  dtU"  Ordine  di  Sm  Giovanni 
di  Gtnmtwmme;  Tarin ,  1809,  iD-4*;  —  9>  Dis- 
tertaùime  intorn»  ûl  manotcntlo  de  Imitatione 
Christf  detto  ilcodiee  di  Arma;  ibid.,  1810-182'J, 
ÎB-4<>  ;  il  se  prononce  en  fiiTear  de  Jean  Ger- 
s»»  ;  —  4*  Ifei  Temphri  e  delt  aèoiisinnt  delt 
Ordine  hro;  ibid.,  {833,  ia>4<>.  Voy.  la  Nom. 
Bioar.  a^éf. 

KàPLBS  (Nettp^t),  Tille  archiipiso.  d'Ita- 
lie, située  sur  la  côte  de  la  mer  de  Toscane. 
Son  |>r«mier  évèque,  saint  Aspernus,  Ait  bap- 
tisé et  ordonné  par  l'apôtre  saint  Pierre.  Dès 
l'an  733,  les  Grecs  l'érigèrent  en  métropole; 
mais  elle  ne  reçut  cette  dignité  de  l'autorité 
papale  que  vers  la  fin  du  ra*  siècle.  On  a  tenu 
à  Naples  trois  conciles.  L'an  1741  on  a  fondé 
dans  cette  ville  une  Académie  qui  a  peur  objet 
d'éclaircir  l'histoire  de  l'Église,  et  de  combattre 
les  doctrines  erronées  des  novateurs.  C'est  en 
celte  même  année  1741  que  fut  conclu  le  con- 
cordat qui ,  sous  le  rapport  ecclésiastique,  ré- 
gissait le  royaume  de  Maples.  Mais  ce  concordat 
rat  modillé,  et  en  quelque  sorte  rétabli  par  celui 
du  10  février  1818,  conclu  entre  Pie  VII  et  Fer- 
dinand I",  roi  des  Deut-Siclles,  lequel  laisse 
aux  évoques  une  liberté  pleine  et  entière  de 
remplir  sans  entraves  leur  ministère  selon  les 
sacrés  canons.  Ce  concordat,  tout  favorable 
qu'il  soit  à  l'Église ,  fut  encore  complété  en  1857, 
dans  le  sens  du  concordat  d'Autriche,  par  le  roi 
Ferdinand  II,  qui  publia  dani>  ce  but  huit  dé- 
crets, auxquels  il  ajouta  divei-s  rescrits  royaux 
non  moin*  hvorables  i  la  liberté  de  l'Égiîse. 
Voy.  Ughelli,  llaHa  Saera,  tom.  lU,  p.  »4I.  De 
CommanviUe,  1-  Table  alphabet.,  p.  168.  Ri- 
chard et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  XLVII, 
p.  160-317.  L'abbé  André,  Cotcn  alphaba.  de 
droit  canon,  art.  Naples  et  Sicile  ,  ou  se  trouve 
non-seulement  le  susdit  concordat  du  16  février 
1818.  mais  encore  les  Lettre»  apottoHquea  qui  Je 
contirment,  et  les  décrets  et  rescrits  royaux  de 
Ferdinand  II  qui  le  complètent. 

I.  MAPLOUSE  (Neapolis),  ville  épisc.  de  la 
première  Palestine.  Voy.  Napoli,  n<>  I. 

U.  MAPLOUSE  {Neapolis),  ancienne  ville 
épisc.  qui  est  devenue  le  chef  d'un  petit  gou- 
Témement  de  même  nom.  Celte  ville  fut  rebi- 
ti«  sur  les  ruines  de  Sichem  par  l'empereur 
Vespasien ,  qui  l'appela  Ftnvia ,  du  nom  de  sa 
bmille;  plus  tard  on  la  nomma  Neapolis,  d'oà 
s'est  formé  Naplouse.  On  dit  que  Naplouse  a  été 
nn  des  oratoires  d'Adam ,  et  nous  voyons  par 
l'Evangile  que  les  Sichimites  disaient  que  les 
anciens  patriarches  avaient  adoré  Dieu  sur  leur 
montagne.  L'an  1205,  Saladln  se  rendit  maître 
f  de  Sichem,  et,  sous  rem|>ire  de  Zenon,  les 
Samaritains  créèrent  un  roi  à  Naplouse;  mais 
ce  prince  les  punit  sévèrement,  et  fit  périr  leur 
roi.  Foy.  l'Ëvangile  de  saint  Jean,  iv,  20.  Dom 
Calmet,  Diction,  de  la  Bible. 

I.  MAP0U^N«apo/t'O,  ville  épisc.  de  la  pro- 
Tince  de  Cane,  sous  la  métropole  d'Aphrodi^ 
siade ,  au  diocèse  d'Asie.  Pline  et  les  Notices  en 
font  mention.  On  en  connaît  quatre  évéques, 
dont  le  premier,  André,  assista  au  Vil*  concile 
général.  Vay.  Leqoien,  Orient  Chritl.,  tom.  1, 
p.  900.  Richard  et  Giraud. 

II.  MAPOLI  {Nèapolit),  ville  ^isc.  de  la  pro- 
vince de  Pisidie,  sous  la  métropole  d'Antioebe, 
«i  dioeéee  d'Asie ,  mivaDt  Hiérocle  et  les  No- 
tioaa.  On  en  eonmdt  cinq  évèqaest  dont  le  pre- 


miar,  Heayohioa,  assista  a«  oaNoila  4»  Nioéa. 
Voy.  Lequien ,  Orim«  Ckriit.,  tom.  I ,  p.  (043.' 
Richard  et  Giraud. 

III.  NAPOU,  ville  épiso.  d'Arabie,  sous  la 
métropole  de  Bostra ,  au  patriarcat  d'Antioche,' 
a  eu  deux  évèques,  dont  le  premier.  Sévère, 
assista  au  premier  concile  général  de  Constan-^ 
tinople  ;  le  second,  Chilon,  pour  lequel  Constan- 
tin de  Boslra  souscrivit  au  concile  de  Chalcé- 
doine.  Voy.  Lequian,  Oriens  Christ.,  tom.  II, 
p.  8ti0. 

IV.  NAPOLI,  qui  a  reçu  dans  la  suite  les  noms 
de  LIMOGIDlf, llMICONinM,  NEMONIGIUM. 
NIMOGIUM,  MBMOSU,  UMISSU8,  LEMIS8U» 
NOVA,  ville  épiso.  du  diocèse  d'Antioche,  dant 
l'ile  de  Chypre.  Les  anciens  féographes  et  les 
Notice*  n'en  parlent  pas;  mais  elle  est  men- 
tionnée dans  les  Actes  de  saint  Barnabe  et  d« 
saint  Auxibius,  et  dans  quelques  autres  monu- 
ments d«  l'église  de  Chypre.  Etienne  da  Lasi- 
gnan  dit  qu'on  la  nomma  Nouvelle  Lémism,  Li' 
mèse  et  Némosie,  après  la  dastructian  d'Ama- 
thonte,  qu'on  appelait  VieiU*  Umiue,  et  dont 
l'évéché  fut  transféré  i  Napoli.  On  en  connaît 
sept  évoques,  dont  le  premier,  Tychicus  !•',  Ait 
ordonné  par  Héraelide,  archevêque  de  Chypre, 
suivant  les  Acte*  de  saint  Barnabe  et  de  saint 
Auxibius.  Cette  ville  a  eu,  en  outre,  vingt-quatre 
évèques  latins ,  qui  sont  appelés  éviquet  de  Ni- 
mosie.  Le  premier,  Fnico,  siégeait  en  1915.  Gé- 
rard, archevêque  de  Nicosie,  tint  i  Napoli  ua 
concile  provincial,  en  1998.  V(t|f.  Lequien,  Ori«n« 
Christ.,  tom.  Il ,  p.  1063 ;  tom.  III,  p.  1923,  tous 
le  titre  de  Nemosia.  Labbe,  tom.  XI,  part.  II, 
col.  '2417.  Le  P.  Échard,  Sertpior.,  tom.  U,  p.  9Û0 
et  998.  De  CommanviUe,  I"  Table  eitphabit., 
p.  168-169,  art.  Neapous  Nehisi.  Richard  et 
Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  XLVII ,  p.  166. 

V.  NAPOLI  ou  MAPLOUSE  (NeapoK*),  ville 
épisc.  de  la  Première  Palestine  située  au  fond 
d  une  vallée,  entre  les  monts  Garizim  et  Hébal, 
dans  le  palriaroat  de  Jérusalem;  plu*  tard  elle 
fut  érigée  en  archevêché  et  unie  au  siège  da 
Sébaste  ou  Samarte.  Quelques-uns  ont  cru  que 
Naplouse  s'était  augmentée  des  ruines  de  l'an- 
cienne Sichem,  où  Notre-Seigneur  convertit  la 
Samaritaine.  On  trouve  encore  dans  cette  villa 
quelques  juifs  samaritains,  qui  ont  un  souverain 
pontife,  avec  un  temple  sur  le  mont  Garitim  et 
un  autre  sur  le  mont  Hébal.  On  connaît  huit 
évéques  de  Naplouse.  dont  le  premier,  Ger- 
main, souscrivit  en  314  aux  conciles  d'Ancyre 
et  de  Césarée,  et,  en  3S5,  à  celui  de  Nicée.  L  aa 
1120,  Guaramond  ou  Guermond,  patriarche  de 
Jérusalem,  tint  i  Naplouse  un  concile  qui  avait 
pour  but  la  réforme  des  mœurs.  Vou.  Lequien, 
Oi'ient  Christ.,  tom.  III,  p.  647.  Hardouin,  t.  VI. 
Labbe,  tom.  X.  La  Bagia,  tom. XXVII.  De  Com- 
manviUe,/■•  Tiibl»  alphabet.,  p.  169.  Richard  et 
Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  XLILp.  167-168. 

VI.  MAPOLI  DE  ROMAMIE  (Nauplia,  Nau- 
plium),  ville  épisc.  située  dans  la  partie  orien- 
tale de  la  Morée,  sous  la  métropole  de  Corinthe, 
au  diocèse  de  l'Illyrie  orientale:  on  y  a  trans- 
féré les  droits  métropolitains  de  la  ville  d'Argos, 
et  de  ces  deux  siège*  on  n'a  fait  qu'une  seule 
église.  On  n'en  connaît  qu'un  évéque,  André, 
qui  assista  au  concile  assemblé  pour  le  rétablis- 
sement de  Photius.  Voy.  Lequien,  Orient  Chritt., 
tom.  II,  P-185.  De  ComiMnnW»,  l>*  Table alpha- 
Oél.,  p.  167,  au  mot  Nauplia. 

VIL  MAPOLI  01  MALVASU.    Voy.  Mohem- 

BASU. 

I.  NAPPE  D'AUTEL.  L'usage  des  nappas  sur 
l'autel  est  de  la  plus  haute  antiquité  :  cependant, 
avant  le  lu*  sieele ,  on  ne  couvrait  ordinaire- 
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ment  l'autel  que  d'une  nappe,  et  seulement 
lorsqu'on  allait  dire  la  messe,  tandis  çrae  main- 
tenant  on  en  met  trois,  on  au  moins  deux,  dont 
il  y  en  a  une  pliée  en  deux.  On  rapporte  l'usage 
des  trois  nappes  au  ix'  siècle,  et,  depuis  le  xv> 
siècle,  il  est  presque  universel,  surtout  dans 
les  ég:lises  d'Occident.  Avant  le  ix'  siècle ,  on 
mettait  indifféremment  sur  les  autels  des  cou- 
vertures d'étoffes  précieuses,  et  Léon  IV  fit  laire 
une  couverture  de  soie,  mouchetée  d'or,  pour 
l'autel  de  Saint-Pierre.  La  rubrique  veut  que  les 
nappes  soient  bénites  par  l'évéque  ou  par  un 
prêtre  qui  en  a  reçu  la  permission.  Cependant, 
dans  un  cas  de  nécessité,  en  pourrait  se  servir 
de  nappes  ordinaires  ou  communes.  Voy,  Boc- 

Îaillot,  Liturg.  tacrée,  p.  94  et  %.  De  Vert, 
'xplicat.  des  cérémon.  de  f Église,  tom.  III, 
Pi  1S8.  L'abbé  André ,  Cours  nIphnMI,  de  droit 
canon. 

II.  HAPPE  DE  COMMUNION,  linee  qu'on 
«tend  sur  les  mains  pour  recevoir  la  sainte 
communion.  Le  premier  concile  tenu  à  Auxerre 
l'an  578,  ordonna  aux  femmes  de  ne  pas  rece- 
voir la  sainte  Eucharistie  la  main  nue,  mais  sur 
un  voile  appelé  dominical;  de  là  sont  venues 
les  nappes  de  communion  pour  les  deux  sexes. 
Le  quatrième  décret  de  la  Coneréi|[ation  de  la 
visite  apostolique,  émané  sous  Urbam  VIII,  dé- 
fend de  présenter  aux  communiants  le  voile  du 
calice  ou  le  lavabo,  en  guise  de  nappe.  Voy. 
Merati,  part.  Il,  titre  X,  n»  29.  Moléon ,  Voyage 
liturgique,  p.  160.  Collet,  Examen  et  résolution 
des  principales  difficrUtés  qui  se  rencontrent  dans 
la  (klëbration  des  saints  mystères,  p.  441. 

NABBATHA ,  capitale  du  canton  nommé  Nar- 
bathéne,  située  à  soixante  stades  de  Césarée,  en 
Palestine.  RufBn  lit  Nabatha.  en  Samarie.  Voy, 
D.  Calmet.  Diction,  de  la  Bible. 

NARBONNE  {Narbo,  Narbona,  Narbo  Martius, 
Civitag  Alacinorum,  Colonia  Deumanorum),  an- 
cienne ville  archiépisc.  et  capitale  du  Narbon- 
nais,  qui  avait  pour  suffragants  les  évéchés  de 
Béziers,  Agde,  Carcassonne,  Nimes,  Montpel- 
lier, Lodève,  Uzcs,  Saint-Pons-de-Tomières, 
AleÛi  et  Alais.  Son  premier  évèque,  saint  Paul, 
dont  les  martyrologes  font  mention  au  22  mars, 
est  le  même  que  le  proconsul  Sergius  Paulus , 
gouverneur  de  Chypre,  converti  par  l'apotre 
saint  Paul,  et  envoyé  dans  les  Gaules,  suivant 
la  tradition  de  l'église  de  Narbonne.  Il  y  a  eu  à 
Narbonne  quarante-six  conciles,  dont  le  pre- 
mier fut  tenu  vers  l'an  260,  et  le  dernier  en 
1706.  Voy.  la  Regia.tom.  XIII,  XXV.  Labbe, 
tom.  II,  V,  VII,  IX-XI,  XV.  Hardouin,  tom.  II, 
m,  VI,Vm,  XII.  Martèue,  Thesaums  Antcdot., 
tom.  IV, et  Collectio,  tom.  VU.  La GaUiu  Christ., 
tom.  VI.  Pagi.  ad  ann.  788.  Baluze,  Cône.  Gall. 
Narbon.  De  Commanville,  I"  Table  alplabét., 
p.  166.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni ,  vol. 
XLVII,  p.  200-217. 

I.  NAXC18SE,  ami  de  saint  Paul,  était  chré- 
tien, selon  les  uns.  et  païen,  selon  les  autres. 
Les  Grecs  le  font  évéque  d'Athènes  et  martyr, 
et  le  mettent  au  nombre  des  soixante-dix  dis- 
ciples de  Jésus-Christ.  Baronius  l'a  placé  au  31 
octobre  dans  le  Martyrologe  romain.  Voy.  Ro- 
mains, XVI,  11.  Philippiens,  iv,  22.  Joseph,  De 
Bello  Jud.,  1.  II,  c.  XlT.  Orisen.,  m  Rom.,  xvi. 
Ambros.,  ïit  Aotn.,xvi,  11.  0.  Calmet,  D<c/ion. 
de  la  Bible.  Richard  et  Giraud. 

IL  NARCISSE  ^ Saint),  évéque  et  martyr,  fut 
compagnon  de  samte  Afre.  Voy.  Afrb. 

III.  NARCISSE  (Saint),  évéque  de  Jérusalem, 
né  vers  la  Hn  du  r"  siècle,  mort  l'an  216,  était 
déjà  fort  âgé  lorsqu'il  succéda  à  Dolichien  sur 
le  siégé  de  Jérusalem.  Il  gouveraa  son  diocèse 


avec  zèle  et  fermeté,  assista,  ver» l'an  tS6,  au 
concile  de  PalMtine,  et  opéra  un  grand  nombre 
de  merveilles.  Cependant  des  hommes  d'ini- 
quité l'ayant  indignement  calomnié,  Narcisse 
se  retira  dans  la  solitude,  d'où  il  ne  sortit  qu'en 
207.  Dès  qu'il  revint  on  l'obligea  de  remonter 
sur  son  siège,  qu'il  gouverna  avec  Corde,  4^ni 
l'avait  remplacé.  Parvenu  à  une  extrême  vieil- 
lesse, et  privé  du  concours  de  l'évéoue  Gorde, 
qui  était  mort,  saint  Narcisse  se  déchargea  sur 
saint  Alexandre  de  l'administration  de  son  dio- 
cèse. On  ignore  l'époque  précise  de  sa  mort. 
Dans  Adon  et  Usuard,  sa  fête  est  marquée  au  29 
octobre.  Voy.  Tillemont,  Mémoires,  tom.  III.  Ri- 
chard et  Giraud. 

NARO ,  plante  aromatique  des  Indes  qui  a 
plusieurs  épis  k  fleur  de  terre,  ce  qui  l'a  fait 
appeler  spic-nard.  Il  est  jaune  et  tirant  sur  la 
couleur  pourpre.  Saint  Marc  parle  d'un  parfum 
d'épi  de  nard,  et  saint  Jean  d'un  parfum  de  nard 
pistique ,  que  plusieurs  entendent  du  nard  pur 
et  non  sophistiqué.  Le  spic-nard  est  le  plus  es- 
timé pour  faire  des  parfums.  Voy.  Marc,  xiv,  :i. 
Jean, XII, 3. D.  Calmet,  Diction,  delà  Bible. 

NAROI  (Baldassare),  théologien,  né  à  Arezzo, 
vivait  au  xvii<  siècle.  11  a  réfuté  Marc  Antonio 
de  Oominis,  et  s'est  attaché  à  défendre  le  prin- 
cipe de  la  suprématie  du  pape.  Outre  des  poé- 
sies en  latin  et  en  italien,  il  a  laissé  :  Expun- 
ctiones  locorum  falsorum  de  papatu  romono:  Pa- 
ris, 1616, 1618,  in-4».  Voy.  la  Nouv.  Biogr.  gfnér. 
Tiraboschi,  Storia  delta  Letieratura  italiana, 
tom.  VIII. 

NARDIN  (Jean-Frédéric),  pasteur  protestant, 
né  à  Montbéliard  en  1687,  mort  à  Blâmant  l'an 
1728,  fut  pourvu  du  diaconat  de  l'église  d'Héri- 
courl,  puis  de  celui  de  Blamont.  Il  s'était  rallié 
aux  doctrines  des  piétistes,  et  était  assez  versé 
dans  la  science  ecclésiastique.  On  a  de  lui  : 
1"  Le  Prédicateur  évanaélique;  Bâic,  1735,  in-4*; 
Paris,  1821, 4  vol.  in-W>,  4«  édit.;  —  2°  Psaumes 
et  cantiques  spirituels,  trad.  en  partie  de  l'alle- 
mand; Halle,  1740, 17fô,  in-12.  Voy.  la  Nmto. 
Bi^r.  génér. 

NARDO  (Nen^ona  ou  Neritum),  ville  épisc. 
d'Italie  située  à  quatre  milles  de  la  côte  du  golfe 
de  Tarente,  sous  la  métropole  d'OIrante.  C'était 
d'abord  une  célèbre  abbaye  de  l'Ordre  de  Saint- 
Basile,  yituée  dans  le  diocèse  de  Brindes;  en 
10%,  elle  passa  à  l'Ordre  de  Saint-Benoit,  et 
elle  fut  érigée  en  évèché  l'an  1413,  par  le  pape 
Jean  XXIlI.  Voy.  Ughelli,  Italia  Sacra,  tom.I, 
p.  1035.  Gaet.  Moroni,  vol.  XLVU,  p.  222-22l>. 

I.  MARDOT  (Adrien),  dominicain,  né  à  Dijon, 
qui  vivait  vers  le  milieu  du  xvi*  siècle,  savait 
le  grec  et  l'hébreu.  Il  professa  l'Écriture  sainte, 
et  se  livra  à  la  prédication.  On  a  de  lui  :  Dis- 
cours prédicables  amplifiés  par  lieux  communs, 
pour  servir  ta  plupart  à  sujets  divers  et  extra/ir- 
dinatres;  Lyon,  1625,  in-8».  Voy.  le  P.  Échard, 
Seriptor.  Ord,  Prcedic,  tom.  II,  p.  436.  Papillon, 
Biblioth.  des  Àut.  de  Bourgogne. 

II.  NARDOT  (François-Antoine),  curé  de 
Saint-Pierre  de  Dijon,  né  dans  cette  ville,  mort 
•a  1682,  a  laissé  :  Discours  en  l'honneur  de  mes- 
sire  André  Fremyot,  archevêque  de  Bourges;  Di- 
jon,1641,in-4°.  Voy.  Papillon,  Biblioth.  des  Aut. 
de  Bourgogne. 

NAREO  ou  NARE6ATSI  (Grégoire),  écrivain 
ascétique  arménien,  né  à  Audevatsi,  dans  le 
Vasbouragan,  en  9M,  mort  l'an  1003,  vécut  dans 
un  monastère  dont  un  de  ses  parents  était  abbé, 
et  eut  une  grande  réputation  de  sainteté.  On  lui 
doit  :  1°  Recueil  de  pièces  de  théologie  mystique; 
ouvrage  qui  a  en  une  multitude  d'Slitions;  mais 
les  meilleures  sont  celles  de  Constantinople, 
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1774,  in-iS,  et  de  Venise,  1780,  in-12  ;  —  2»  ffo- 
méUe);  —  3»  Hymnes  ;  —  4°  Commentairu  sur  le 
Cantique  des  catitîques.  Voy.  Hichaud,  Biogr. 
univers.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

MARES  (Robert),  anglican,  littérateur,  mort 
à  Saint-Mary,  en  Angleterre,  fnt  prédicateur  à 
)a  société  de  Lincoln's-Inn,  puis  bibliothécaire 
adjoint  an  British-Museum ,  chanoine  de  Lich- 
field,  etc.  On  a  do  lui,  outre  plusieurs  ouvrages 
purement  littéraires:  1°  An  Èssay  on  the  démon 
or  divination  nf  Soerates;  Londres,  1782,  in-8»; 

—  if  A  Connecled  chronological  view  nf  tlie  pro- 
fecies  relating  tn  thf.  Christian  c/tunA,  m  X// w»'- 
/aonf ;  ibid.,  1805.  Voy.  laNom.Biogr.  génér. 

NARHOWIA.  Voy.  Nabarowan. 

HARI  (Corneille),  docteur  en  droit  civil  et 
canonique,  né  dans  le  comté  de  Kildare,  en 
Irlande,  l'an  1660,  mort  en  1738,  dirigea  la  pa- 
roisse de  Saint -Micban,  à  Dublin.  Il  a  laissé, 
entre  autres  écrits  :  1*  État  modeste  et  fidèle 
des  principaux  points  controversés  entre  les  catho- 
liques romains  et  tes  protestants;  Anvers  et  ÏMn- 
dres,  1699,  in-8»;  —  2»  Prières  et  Méditations; 
Dublin,  1706, in-12;  —  3°  une  traduction  en  an- 
glais du  Nouveau  Testament;  Londres,17(6,1718, 
in -8";  —  4°  Régies  et  pieuses  instructions  pour 
Favaneement  spirituel  d'une  veuve  dévote  qui  a 
fait  vœu  de  chasteté ,  etc.;  Dublin,  1716,  in-16; 

—  5°  Histoire  abrégée  du  Purgatoire  de  saint 
Patrice  et  de  ses  pèlerinages,  etc;;  ibid.,  1718; 

—  6°  Catéchisme  a  l'usage  de  sa  paroisse;  ibid., 
1718,  in-12;  —  7"  Nouvelle  Histoire  du  monde,, 
depuis  la  création  jusqu'à  la  naissance  de  Jésus- 
Christ,  selon  la  supputation  des  Septante,  etc.; 
ibid.,  1720,  in-fol.;  —  8»  des  Lettres.  Voy.  Mo- 
réri,  édit.  de  1759.  Richard  et  Gii-aud,  qui  don- 
nent la  liste  complète  des  ouvrages  de  Nari. 
Voy.  Feller,  Biogr.  univers. 

NARRI  (Namia),  ville  épisc.  de  la  province 
de  Rome  située  à  huit  lieues  de  Spolète.  Le 
premier  évéque  de  cette  ville,  saint  Juvénal,  Tut 
nommé  en  369  parlepapeDamase.  Koy.Uchelli, 
Italia  Sacr.,  tom.  Il ,  nouv.  édit.,  col.  1007,  et 
tom.X,  col.  289.  De  Commanville , /»  Table  al- 
phabet., p.  liS7.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Mo- 
roni ,  vol.  XLVII,  p.  226-235. 

NARRATIVE,  terme  de  chancellerie  romaine 
oui  signifie  cette  partie  des  rescrits  où,  soit 
1  orateur,  c'est-à-dire  le  suppliant,  soit  le  pape , 
racontent  les  faits  qui  servent  de  motif  à  la 
grâce.  Cette  narrative  ne  peut  être  uniforme, 
puisqu'elle  dépend  des  faits  et  de  leurs  circon- 
stances. Quand  elle  est  faite  par  l'orateur,  elle 
ne  doit  rien  contenir  de  faux,  ni  passer  sous 
silence  aucune  des  vérités  capables  de  mouvoir 
ou  de  démouvoir  le  pape  à  accorder  ce  qu'on 
lui  demande.  Voy.  Richard  et  Giraud.  L'abbé 
André,  Cours  amnabét.  de  droit  canon. 

NARSËS  (Saint),  martyr,  était  évéque  de 
Sciaharcadat ,  capitale  de  ia  province  de  Beth- 
Cerma,  en  Perse.  Il  fut  arrêté  la  quatrième 
année  de  la  grande  persécution  excitée  par  Sa- 
per H.  O  prince  se  trouvait  à  Sciaharcadat 
lorsqu'on  lui  amena  Narsès  avec  son  disciple 
Joseph.  Sapor  fut  d'abord  touché  en  voyant  l'air 
vénérable  du  saint  vieillard  et  la  bonne  mine 
de  son  jeune  pupille.  11  les  engagea  avec  les 
phis  flatteuses  promesses  à  sauver  leur  vie  en 
adorant  le  soleil.  Mais  vovant  qu'il  ne  pouvait 
vaincre  leur  constance ,  il  les  livra  aux  bour- 
reaux, et  ils  fuient  décapités  le  10  de  la  lune  de 
novembre,  en  3(3.  L'Église  honore  leur  mémoire 
le  30  novembre.  Ko//.  Etieniie-ÉvudeAssemani, 
Acta  S.  Martyrum  OrientaLlom.l, p.  97. 

NARTHEGE,  NARTHEX,  terme  grec  qui  ré- 
pond uu  fcridn  des  Latins,  et  qui  signifie  litté- 


ralement une  plante  assez  sovple  et  atseï  fort« 
pour  frapper  ceux  qu'on  veut  corriger.  Chei  les 
Grecs,  on  appelait  >uir(A«c  le  vestibule  intérieur 
ou  la  partie  oasse  de  l'Église  dans  laquelle  on 
plaçait  les  païens,  les  jui&,  les  hérétiques,  lee 
catéchumènes  du  premier  degré ,  les  pénitents 
de  la  seconde  classe,  nommés  écoutants,  et  gé- 
néralement  tous  ceux  qui  ne  participaient  pas 
aux  saints  mystères,  parce  qu'ils  étaient  i'egar- 
dés  comme  étant  sous  les  censures  et  la  férule 
de  l'Église.  Voj/.  Saumaisè,  Commentaires  sur 
Pline  et  sur  Soltn  .Hemarquet  sur  les  mots  Nar- 
THEX  et  Ferdla.  De  Vert,  ExpUcat.  des  eérém. 
de  rÊglise,  tom.  I ,  p.  8.  Le  P.  Le  Brun,  Expli- 
cat.  de  la  messe,  tom.  I,  p.  118.  D.  Macn  Hiero- 
lexicon,  ad  voc.  Narthex. 

NARVAou  NERVA,  siège  épisc.  de  Moscovie 
qui  a  été  uni  h  celui  de  Pleskow.  Voy.  Lequien, 
Oriens  Christ.,  tom.  I,  p.  1318.  Gaet.  Moroni, 
vol.  XLVII,  p.  237.  Compar.  Plbskow. 

NARZALE (Saint),  martyr,  était  compagnon 
de  saint  Spérat.  Voy.  Sp£rat. 

NASHVUJJI,  ville  épisc.  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale, dans  le  Ténessée,  un  des  États-Unis. 
Elle  a  été  érigée  en  évéché  par  Grégoire  XVI, 
l'an  1837,  sous  l'archevêché  de  Baltimore.  De- 
puis 1834,  Nashville  dépendait  en  partie  de  l'é- 
véché  de  Bards-Town ,  et  en  partie  de  celui  de 
la  Nouvelle -Orléans.  Voy.  Gm\..  Moroni,  vol. 
XLVII,  p. 238-239. 

NASIA,  un  des  chefs  des  Nathinéens.  Voy. 
IE.sdr..ii,54. 

HASS  (Jean),  de  l'Ordre  des  Frères  Mineurs, 
né  à  Helman,  au  diocèse  de  'Wurtzbourg,  vivait 
au  XVI*  siècle.  On  a  de  XvÀ'.X" Centuries aesmen-' 
songes  des  hérétiques;  Ingolstadt,  1569: — ^Ser- 
mons et  Traités:  —  3»  Traité  de  la  Cène. 

NASSU.  Koj^.Naxia. 

If ASSO.  Voy.  Naxu. 

NATAL  ou  NATALICE  {Natalis,  natalis  dies, 
natalitium  ) ,  terme  qui  signifie  littéralement  :  te 
jour  de  la  naiitance ,  mais  les  païens  l'ont  em- 
ployé pour  désigner  toutes  sortes  de  fêtes ,  et 
c'est  pour  cela  que  dans  leurs  fastes  on  trouve 
le  natal  ou  la  fèlc  du  soleil.  Les  chrétiens  ont 
désigné  par  ce  mot  le  jour  du  martyre  ou  de  la 
mort  d'un  saint,  parce  qu'en  mourant  les  saints 
ont  commencé  une  vie  nouvelle ,  et  sont  entrés 
en  possession  d'un  bonheur  éternel.  Ils  ont  dé- 
signé aussi  par  ce  même  mot  la  fête  célébrée 
pour  un  saint,  quoique  ce  ne  fût  pas  le  jour  de 
sa  naissance.  Par  analogie  ce  mot  a  été  appli- 
qué à  d'autres  fêtes  :  ainsi  on  a  nommé  nat/de 
episcopatus  le  jonr  anniversaire  de  la  consécra- 
tion d'un  évéque  ;  natalii  calicis,  la  fête  de  l'in- 
stitution  de  l^ucharistie  ;  le  natal  (Tune  église 
(natalitium  ecclesiœ),  la  fête  de  la  dédicace  d^uiie 
église  ;  le  natei  de  la  Chaire  (natalis  Catltedne), 
la  fête  de  la  Chaire  de  saint  Pierre  ;  les  quatre 
nataux  (quatuor  natalia),  les  quatre  grandes 
fêtes  de  rannée  :  Noël,  Pâques,  la  Pentecôte  et 
la  fête  de  tous  les  saints.  Vmj.  (jhastelain,  Note* 
sur  te  .Martyrologe ,  tom.  I,  p.  100.  D.  Macri 
Hierolexicon ,  ad  voc.  Natalis,  Natalis  Cau- 
cis.  Natalitium.  Oucange,  dlossarium,  ibid. 
Bergier,  Diction,  de  théol,,  art.  NATfflTÉ.  Le 
Diction,  de  ta  théologie  cathot.,  Natalitia  san- 
CTonvM.  Gaet.  Moroni ,  vol.  XLVII ,  p.  23»-241. 

NATALE  (Jérôme),  en  latin  Natalis,  jésuite 
espagnol ,  ne  à  Majonjoe  en  1507,  mort  à  Rome 
Tan  1580,  était  ami  intime  de  saint  Ignace  de 
Loyola.  Il  remplit  diverses  missions  au  concile 
de  Trente,  en  Afrique  et  en  Sicile,  fonda  à  Mes- 
sine un  collé(^e  dans  lequel  il  professa  l'hébreu 
et  la  théologie,  fut  chargé  do  promulguer  eu 
Sicile,  eu  Portugal  el  eu  Espagne  les  consti- 
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tiltioM  de  m  tecMté ,  devint  assistant  de  Ger- 
BMnie  et  de  Tnnce ,  et  sontint  Anergiquement 
derant  la  diMe  d'Aonboare  les  droits  de  l'Ef  liée 
et  du  Saint-Siège.  Il  a  publié  :  Adnofatùmei  et 
Uteditalitme»  in  Etmngaia  quet  in  taeronmcto 
nrist*  sacrifieio  Mo  anno  leguniur  tum  eorum- 
dem  EvttngtlianoH  vmcordamia  hisioria  inteffri- 
Mi  nffhtmtij  etc.;  Anvers,  1504,  In-fol.;  1996; 
tfayence,  1007,  in-fol.  Vot/.  la  Nom».  Biogr. 
ffénér. 
I.  MATALI (Martin), clerc  réfrnlier  desEcolee 

S  les,  né  dans  le  diocèse  d'Alberfni.  Etat  de 
énes,  en  1790,  mort  à  Pavie  l'an  1791,  fit  pro- 
fession i  Rome  en  1749.  Chargé  d'enseinter  la 
théologie  dans  le  collège  Nazaréen ,  il  fit  sou- 
tenir une  thèse  qui  contenait  des  opinions  ré- 
prébensibles.  Il  fut  privé  de  sa  chaire;  mais  il 
reçut  on  dédommagement  à  Pavie,  oA  il  fut 
nommé  professeur.  Cependant,  comme  il  en- 
seignait le  jansénisme,  l'évëque  de  Pavie  lan^ 
contre  lui  une  sentence  d'excommunication.  En 
Tain  le  Pape  demanda  sa  destitution  de  profes- 
seur,  le  svstime  de  l'empereur  Joseph  II ,  oui 
prévalait  dans  les  États  de  la  maison  d'Autriche 
en  Italie ,  fit  maintenir  Natali  dans  sa  place. 
Non -seulement  on  ne  le  destitua  point,  mais 
même  on  bannit  un  dominicain  qui  l'avait  at- 
taqué. Natali  a  publié  :  1°  Smiimmts  d'un  ca- 
iholiqjie  mr  la  prideilinaticn  :  1782  ^—  2*  Prières 
de  l  Egfisepow  obtenir  la  yi^dce;17e8;— 3*  Com- 
plexione*  ÂvgwrtimmMt  de  gratia  Det;  S  vel.j  — 
4*  Traité  de  f existence  et  aes  attributs  de  Dieu, 
de  la  Trimté,  de  Ut  eréotion  et  de  h  grâce,  3  vol.; 
—  9*  Ltltre  au  Pire  Mamaeki  sur  les  limbes;  — 
K*  Lettres  contre  la  théologie  de  Collet,  ete.  Vog. 
Feller,  Kogr.  «nroerf. 

II  MATAU  «u  NATAUBUS  (Pietro  de), 
évéque  de  Jesolo  ou  Cavallino,  ou  Equilium, 
dans  la  Marche  Trévisane ,  né  a  Venise,  vivait 
m  XIV*  siècle.  On  a  de  lui  :  Catalogus  saneto- 
mm  et  gestontm  eorum  ex  diversis  vobtminibus 
eoOeetus;  Venise,  14%,  in-fol.;  trad.  en  fran- 

Î aie;  Paris,  1523-1524, 2  vol.  in-fol.;  Strasbourg, 
S02.  Vmi.  Michaad,  Hwgr.  univers. 
MATAJ.ICB.  Vey.  Natal. 

I.  NATAUE  eu  NATHALIE  (Sainte  ) ,  mar- 
tyre et  compagne  de  saint  Adrien.  Voy.  kntatv, 
n«n,4». 

II.  NATAUE  ou  NOELE,  8ABI60TH0R 
fôainte),  martjre  et  compagne  de  saint  Georges. 
nj/.  Georocs  ,  n<>  II. 

I.  HATALIS  (Pierre),  écrivain  vénitien  dn 
XV*  siècle,  a  laissé  :  Histoire  des  Saints:  Lvea, 
1M8. 

II.  NATAUS  ALEXANOEB.  Voy.  AsxxjmBME, 
W  XXXVI 

MATALÛ  DIES.  Kov.  Natal. 

NATAUS  HEBVt.  Voy.  Herv*. 

NATAtlTIDll.  Vog.  Natal. 

NATHALIE.  Ko».  Natal»,  n*  I. 

I.  NATHAN,  flia  de  David  et  de  Bettisabée, 
M  père  de  Mathatha.  Voy,  II  Rois,  v,  14.  Lue, 
111,31. 

U.  NATHAN,  ihmeox  prophète,  vivait  du 
tnaps  de  David,  mais  on  ignore  le  temps  et  la 
manière  de  sa  mort.  Nathan  déclara  a  David 
-que  ce  serait  son  lils  qui  bitirait  le  temple;  il 
loi  reprocha  le  crime  dont  il  s'était  rendu  cou- 
nMe  en  ftiisant  périr  Urie  et  en  abusant  de 
Bethsabéc,  et  il  engagea  ce  prince  à  resonnaitre 
Saleaaon  pour  son  successeur  à  la  place  d'Ado- 
niaa,  aui  s'était  hit  proclamer  roi  a  ssn  préju- 
4ie*.  Nous  voyons,  par  les  Paralipomines,  que 
Cmi  et  Nathan  avaient  écrit  l'bistoim  de  David; 
les  iiifiBiw  prophètes  avalant  anasi  réglé  avec 
David  l'ordre  «t  la  disposition  des  mimstrw  d« 


temple;  enfin  Natlum  et  Ahias  da  98o  arment 
composé  l'histoire  de  Salemen.  Voy.  Il  Rote , 
vni,S,  4;  xii,  12,  etc.;  III  Rois,  1,8, 0,10,  etc.; 

II  Paralip.,  ix,  20.  D.  Calmet,  Diction,  de  Im 
Bible. 

III.  NATHAN,  père  d'Ignal.  Voy.  H  Rois, 
XXIII,  96.  H  est  nommé  Nathan ,  b«r*  de  Jofll , 

I  Paralip.,  XI,  88. 

IV.  NATHAN,  prêtre,  père  de  Zabad.  Viig. 

III  Rois,  IV,  5, 

V.  NATHAN,  père  d'Anrias.  Fey.  IH  Rate, 

Vl.'  NATHAN,  fils  d'Êthéi  et  pire  de  Zabmd, 
de  la  race  de  Caleb.  Fev.  I  Paralip.,  iv,  36. 

VII.  NATHAN,  frère  de  Joèl  et  pire  d'Igaal . 
était  nn  des  bravea  guerriers  de  l'armM  de 
David.  Voy.  I  I^ralip.,  xi, 9B.  Compor.  Natrak, 
n°  III. 

Vllt.  NATHAN,  nn  des  principaux  des  Joifs 

Îfui  rerinrent  de  Bab^Ione  avec  Ëadras,  et  epn 
urent  envoyés  par  loi  vers  Eddo  afin  qu'il  leur 
donnitdes  NathinéenspourleservieedaTempie. 
Vm/.  IEsdr..vm,16,  17. 

IX.  NATHAN  (Isaac).  Vf»,.  MAKBoaitC,  n*  m. 

X.  NATHAN-BEN  -  JECHIEL-BEN-ABRA- 
HAM,  savant  rabbin,  mort  i  Rome  en  1106. 
était  président  de  la  synagogue  de  cette  ville. 

II  a  donné  un  Lexique  des  deux  Talmoia  UM- 
tulé  :  Aruch  on  Arouck,  c'est-à-dire  dispoaé, 
rongé.  C'est,  en  effet,  une  explication  des  mots 
des  deux  Talmuds  disposés  par  ordre  alphabé- 
tique. Ce  livre,  qui  lui  a  bit  donner  le  nom  de 
Baal  Aruch  (AtUeur  d'Artsch),  et  dont  Buxterf 
et  Munster  se  sont  beaucoup  servis,  a  été  im- 
primé pour  la  première  fois  en  1480,  pois  i 
Pesaro,  1M7,  in-fol.;  Venise,  1581,  in>4*,  et 
1553,  in-fol.;  Bile,  1599,  in-fol.;  Amsterdam, 
16â5,  in-fol.;  Paris,  16-29,  in-fol.  On  a  un  supplé- 
ment de  ÏAruch  dans  les  Deux  Mains  de  Mena- 
hem  de  Lontano.  U  existe  aussi  un  abrégé  de 
ce  livre  intitulé  Anteh  Qàtsour;Oncww,  Ifiil; 
Constantinople,  IMl,  in-4*,  décrits  par  de  Rossi 
dans  la  continuation  de  ses  Annali  ebreo  lypo- 
grafiâ  de!  sec.  XV,  p.  6.  Voy.  Bartolocei ,  K- 
bHath.  mutgna  rabbin.  Welf,  BiUioth.  htbrtm. 
lom.  I,  p.  921-923.  De  Rossi,  Annali,  p.  123-124, 
•t  Dixioa.  slorieo  degti  Àutori  Kbrei,  tom.  U , 
p.  76. 

XI.  NATHAN  DE  BABTLONE,  rabbin  prési- 
dent de  la  synagogue  de  cette  ville,  et  eneoite 
de  celle  de  Jérusalem  vers  l'an  121.  Nous  avMis 
de  ee  savant  docteur  :  1*  Pirké  AvotA ,  on  Cba- 
pilres  des  Piret;  ouvrage  iinprimé  dans  le  Tal- 
flsnd  de  Babylone,  et  traduit  en  latin  par  Tay- 
lor,  qui  le  publia  avec  sa  tradoction  et  des  notes 
explicatives:  Londres,  1651,  in-4*;—'  2*  Jfo»- 
steketh  Âuoth,  ou  Traité  des  Pires,  tradait  éga- 
lement en  latin  par  la  même  Tayisr;  Londres, 
1654,  in-4*.  Voy.  De  Rosai ,  Dizion.  ilarieo  degli 
AMtori  ebret,  t.  II,  p.  75-760.  Michaad,  Bicgr. 
tmiver*. 

XII.  NATHAN,  NATA  8PIRA,  rablM,  «é  i 
Spire  lan  15t&,  mort  en  1633,  eUit  ehefde  la 
synagogue  à  Cracovie.  On  a  de  lui  :  MegalU  ie- 
mouqotli,  c'est-i-dire  juirivHe  det  profàmdamrt: 
Cracovie,  1636;  on  y  ht  deux  cent  cinqinate  eb- 
servations  cabalistiques.  Bartolocei  lui  attri- 
bue :  Bien  de  la  terre;  Venise,  16fô;  oavrage 
dont  le  sujet  est  surtout  an  exposé  cabalistique 
des  priviléfires  de  le  Terre  Sainte;  mais,  coondb 
le  dit  Wolf,  l'auteur  de  ce  livre  est  Natau  Spira 
de  Jérusalem.  K«y.  WaU;  BiMeM.  AeinM,  1. 1, 
p.  903-984. 

I.  NATHANAfiL,  fiU  de  Snar,  était  tb^^ 
la  tribu  d'Issactar  an  tempt  de  la  sDvtie  d'E- 
gypte. Oeox  ans  aprèa  son  retour  de  ce  pays  il 


Digitized  by 


Google 


ÎÎATI 


-  1567  — 


NATi 


Mt  wéMiits  au  tabernacle  comme  chef  de  sa 
ba.  Vou.  Nombres,  i,  8;  vn,  18  et  suiv. 
[I.  KATHANAfiL,  quatrième  fils  disal  de 
thléhem  et  frèfe  de  David.  Voy.  I  Paralip., 

III.  RAnUHASL,  flis  d'Obédédom,  était  de 
race  des  prêtres ,  et  sonnait  de  la  trompette 
ndant  qu'on  transportait  l'arche  à  Jérusalem. 
y.  I  Paralip^  xv.  24  et  26. 
(V.  RATHAIlAfL,  lévite,  père  de  Séméias. 
w.  I  Paralip.,  XXIV,  6. 

V.  NATHANAEL,  docteur  de  la  toi,  ftat  en- 
fé  par  Josaphat  dans  diverses  villes  de  son 
raume  pour  instruire  le  peuple.  Voy.  II  Pa- 
in., XVII,  17. 

11.  NATHAMASL,  lévite,  flrère  de  Séméias, 
ait  du  temps  du  roi  Josias.  Foy.  II  Paralip., 

^11.  NATHAIIASL,  un  des  Juifi  qui  renvoya- 
it les  femmes  étrangères  qu'ils  avaient  épou- 
s  pendant  la  captivité ,  en  violation  de  la  loi 
Moïsê.  Vm/.  1  Esdr.,  x,  22. 
'III.  HATHANAËL,  disciple  de  Notre-Sei- 
>ur  dont  parle  l'évangéliste  saint  Jean  ;  plo- 
irs  ont  cru  que  c'était  la  même  personne  que 
it  Barthélémy,  mais  cette  assertion  parait 
moins  douteuse.  Les  Martyrologes  latins  n'en 
t  point  mention,  et  les  Grecs,  qui  lui  don- 
it  le  titre  d'ap6tre,  célèbrent  sa  fête  le  22 
il.  Vm.  Jean,  I,  45,  46,  etc. 
.  NATHAN lA ,  père  d'Ismaèl ,  oui  tua  Godo- 
,  appartenait  à  la  race  royale  de  Juda.  Voy. 
Rois ,  xxv,  23. 

[.  NATHANIA,  lévite,  était  chef  de  la  cin- 
ème  bande  de  musiciens.  Voy.  I  Paralip., 
,  2. 12.  «F, 

'ATHARMtLECH ,  eunuque  ou  officier  de 
lassé,  roi  de  Juda.  Il  avait  soin  des  cha- 
s  que  ce  prince  impie  avait  consacrés  au 
'i\.  Koy.iV  Rois,  xxiii,  11. 
ATHINBENS  {Nalhmm),  met  hébreu  qui 
lifie  pofét,  donnés.  Les  Nathinéens  étaient 
es  aux  bas  offices  du  Temple.  Ils  succédèrent 
r  cela  aux  Gabaonites.  Les  Nathinéens  furent 
lés  en  captivité  avec  la  tribu  de  Juda  ;  Es- 
I  en  ramena  deux  cent  vingt,  et  Zorobabel, 
3  cent  quatre  vinet-dooze;  mais ,  comme  ils 
enttrop  peu  nomnreux,  eu  égard  aux  charges 
leur  étaient  imposées,  on  croit  que  dans  la 
»  on  établit  une  fête ,  appelée  Xihpharie , 
I  laquelle  le  peuple  portait  solennellement 
emple  du  bois  pour  entretenir  le  feu  de 
el  des  holocaustes.  7oy.  Josué,  n,  22,  9f7. 
ralip.,  IX,  2;  I  Esdr.,  vm,  17,  20;  Il  Esdr., 
73.  Joseph ,  De  Bello  Jud.,  1.  O,  c.  xtii.  Dom 
net,  Dietion.  de  la  Bible.  Bergier,  Diction. 
v^l. 

ITION.  Fo».  Gentil,  n»  ï. 
^TIVITAIBES ,  nom  donné  aux  ariens,  qui 
mdaient  que  le  Verbe  avait  pris  naissance, 
était  pas  êtemeL 

NATITITS  (Natalit  dies,  Nativitiu),  mot 
pris  absolument ,  doit  s'entendre  de  la  na- 
!  de  Notre-Seigneur  ou  de  la  fête  de  Noël. 
par  analogie  on  a  donné  ce  nom  à  d'autres 
,  comme  on  peut  le  voir  &  l'art.  Natal. 
Gaet.  Moroni,  vol.  XUI, p.  S4i-2«.  Com- 

NOEL. 

HATIVITfi,  terme  qui,  dans  la  liturgie 
irabique,  où  l'on  divise  l'hostie  en  neuf 
es,  signifleja  seconde  de  ces  parties. 
.  N AlrnTB  (  Jeanne  de  la),  religieuse  nr- 
e ,  est  auteur  du  Triomphe  de  tamour  divin 
la  we  de  tu  bttme  Armelk.  

HATIVITt  f  Jeanne  IiB  ROTER,  sœur  de 
é<s  ft  laChapelle-SttBSon,  près  de  Fougères, 


leS4jia>vier1732,  morte  &  Tengèrea  le  16  aoAt 
1798,  appartenait  à  une  làmille  de  labonrenrs. 
A  l'âge  de  dix-huit  ans  elle  entra  comme  do- 
mestique chez  des  religieuses  de  l'Ordre  de 
Sainte  -  Claire ,  appelées  Urbanités,  établies  à 
Fougères ,  et  elle  y  fit  de  grands  progrès  dans 
la  vertu.  Elle  fit  part  de  certaines  visions  et  ré- 
vélations qu'elle  assurait  avoir  eues  à  plusieurs 
confesseurs  successivement;  un  seul  la  conHrma 
dans  sa  pieuse  croyance,  ce  fut  l'abbé  Genêt, 
i  qui  elle  disait  tout  ce  qu'elle  avait  vu  ou  en- 
tendu dans  ses  visions.  Mais  la  révolution  fran- 
çaise les  ayant  forcés  de  se  séparer,  l'abbé  Ge- 
nêt se  réfugia  en  Angleterre,  ot  il  communiqua 
ses  manuscrits  i  plusieurs  personnes  qui  variè- 
rent d'opinion  sur  le  degré  de  confiance  que 
méritaient  les  prédictions  qu'ils  contenaient. 
Quoi  qu'il  en  soit,  à  la  mort  de  l'abbé  Genêt, 
arrivée  en  1817 ,  les  manuscrits  furent  publiés 
sous  le  titre  de  :  Vie  el  Révélations  de  la  sœttr  de 
la  Nativité,  3  vol.  in-12,  qui  contiennent  un 
Discours  préliminaire  de  l'abbé  Genel,  qui  tAche 
de  prouver  que  la  sœur  était  inspirée  ;  un  Abrité 
de  la  vie  de  la  sœur,  par  le  même;  une  Fie  in- 
férieure de  ladite  sœur,  dictée  par  elle ,  et  ses 
nombreuses  et  extraordinaires  nétiélalions ,  par 
lesquelles  elle  prédit  beaucoup  de  choses  sur 
l'Église  et  la  fin  du  monde.  Cet  ouvrage  a  été 
réimprimé  en  1819, 4  vol.  in-9>  et  in-12.  Le  qua- 
trième volume  supplémentaire  a  été  dicté  par 
la  sceur  à  des  religieuses  qui  avaient  sa  con- 
fiance. Voij.  la  Clïrrmique  rehgietue,  t.  V,  p.  240, 
et  surtout  l'Ami  de  ta  Religion  et  du  Roi,  qui  u 
donné  une  analyse  et  un  extrait  dudit  euvraoe 
dans  le  t.  XXIU,  p.  321-383,  et  dans  le  t.  XXIV, 
p.  196.  Feller,  Bioor.  univers.  Micband. 

V.  HATIVITfi  DE  LA  SAINTE  VIEROB.  Ser- 
gius  !•',  qui  fut  élu  pape  en  C87,  a  mis  le  pre- 
mier la  nativité  an  nombre  des  fêtes  de  la  sainte 
Mère  de  Dieu  ;  car  le  natahce  de  Marie ,  que 
l'on  célébi'ait  autrefois  en  hiver,  était  la  fête 
de  son  Assomption.  Depuis  cette  époque  on  a 
placé  au  7  septembre  la  fête  de  la  Nativilé  de  la 
sainte  Vierge ,  et  on  la  célèbre  a^urd'hui  le 
8  de  ce  mois.  «  Dans  le  Saeramentmrt  de  saint 
Grégoire,  publié  par  D.  Ménard,  dit  Bergier,  on 
trouve  des  collectes,  une  procession  et  une  pré- 
face propre  pour  ce  jour-ià ,  de  même  oue  dans 
l'ancien  Sacramentaire  romain,  publie  par  le 
cardinal  Tomasi ,  et  qui ,  an  jugement  des  sa- 
vants, est  le  même  dont  saint  Léon  et  ses  prédé- 
cesseurs se  sont  servis.  Les  Grecs,  les  Cophles, 
et  les  autres  chrétiens  de  l'Orient  célèbrent 
cette  fête  aussi  bien  que  l'Église  romaine  ;  son 
institution  a  donc  pt^cêdé  le  schisme  qui  sub- 
siste depuis  plus  de  douze  cents  ans.  Le  Père 
Thomassin  et  quelques  autres,  qui  ont  cm  qu'elle 
était  plus  récente,  disent  que  ce  qui  s'en  trouve 
dans  les  anciens  monuments  que  nous  venons 
de  citer  peut  être  une  addition  bite  dans  les 
siècles  postérieurs  ;  mais,  outre  qu'il  n'y  a  peint 
de  preuve  positive  de  cette  addition,  la  pratiiiue 
des  chrétiens  orientaux  témoigne  le  eontreire  ; 
ils  n'ont  pas  emprunté  une  Kte  de  l'Ëglise  de- 
puis qu'ils  en  sont  séparés.  Voyec  Vies  des  Pères 
et  des  martyrs,  8  septembre.  On  dit  que  les 
chrétiens  onentaux  n  ont  commencé  à  la  célé- 
brer que  dans  le  xn»  siècle  :  oi  sont  les  preuves 
de  cette  date?  Les  critiques  trop  hai^Ks  exigent 
qu'on  leur  prouve  toutes  les  époques;  eux- 
mêmes  se  croient  dispensés  de  prouver.  >  Votj. 
le  P.  Le  Vallois ,  Entretiens  sur  tes  tt^sléres  de 
Marie.  Le»  Pères  d'Oriéans,  Grasset  et  Palu, 
Traités  sur  la  dévotion  amer*  Jferi^.  Les  Pèies 
de  La  Colombière  et  Pala.  SeroMlw  sur  la  nati- 
vité, de  la  sainte  Fïcrge.  iBergier,  Diction,  de 
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IhéAogie.  Gaet.  Moroni,  vol.  XLVII,  p.  244. 

NATTA  ( BiarC' Antoine),  jarisc,  ué  a  Asti, 
vivait  an  xvr  siècle.  Il  devint  sénateur  à  Casale. 
et  professa  la  jurisprudence  à  Pavie.  Il  a  publie 
quelques  ouvrages,  pjarmi  lesquels  nous  cite- 
rons -A'  De  Dei  Loemione  ;  Venise,  1558  et  1560, 
in-4»;  —  ^  DeDeo  libri  XV;  MA.,  1560,  in-fol.; 
—  3»  De  Eloguentia  christianorum;  Francfort, 
1562;  —  4*  Zfe  Anima  ImmortaUtate;  —  ^  De 
Pattione  Domim  libi-i  Vil;  Montréal,  1570,  in- 
fol.  Voy.  Aubert  Le  Mire.  Richard  et  Giraud. 
Feller.  Biogr.  univers.  La  Nom.  Biogi:  génév. 

NATTAIRES  (Natlarii),  nom  donné  autrefois 
aux  moines  et  aux  solitaires,  parce  qu'ils  cou- 
chaient sur  des  nattes.  Voy.  Augustin,  Contra 
Fatutum.  I.  V,  c.  v. 

NATTIERS  (Nattarii),  nom  de  secte  qui  fut 
donné  à  une  branche  de  Manichéens,  parce 
qu'ils  couchaient  sur  des  nattes  de  jonc.  Ce  sont 
les  mêmes  que  Tillemont  appelle  Mattaires  ou 
Mattariena.  Voy.  Tillemont,  Mémoires,  tom.  IV, 
p.  374. 

NATURA,  siège  épisc.  du  patriarcat  de  Con- 
ytantinople.  Il  a  eu  onze  évéques,  dont  le  pre- 
mier, Thierri  \",  siégeait  en  1350.  Voy.  Charles 
n  S.  PmUo,  Géogr.  sacrée,  p.  76.  Lequien, 
OcjCTii  C/iri>.'.,  tom.  III,  p.  1134.  Richard  et  Gi- 
raud. 

NATURALISER  signiiie  rendre  nn  étranger 
capable  de  tous  les  effets  civils,  de  la  même 
manière  que  ceux  qui  sont  nés  dans  le  pays  où 
il  se  fait  naturaliser.  Les  lettres  de  naturalisa- 
tion donnent  donc  droit  à  celui  qui  en  est 
pourvu  d'exercer  des  ch.irges  dans  le  pays,  d'y 
posséder  des  bénéfices  ecclésiastiques,' et  de 
jouir  de  tous  les  droits  qui  sont  .iccordés  à  ceux 
qui  y  sont  nés.  Voij.  De  l'errière,  Diction,  rie 
droit  et  de  prat..  au  mot  NATURALISER. 

NATDRAUSME  et  NATURAUSTB.  en  théo- 
logie, sont  synonymes  de  déisme  et  déiste,  de 
ra{iona/i«me  et  de  rationaliste,  et  sont  l'opposé 
àesupematuralisme  et  stipemalwalisie.  Voy.  ces 
différents  mots. 

I.  NATURE,  terme  qui,  dans  l'Écriture,  se 
prend  :  1*  ^our  l'ordre  naturel  établi  dans  le 
monde  ;  c'est  dans  ce  sens  qu'on  dit  un  crime 
contre  nature  (Juges,  xix,  24),  parce  qu'il  est 
contraire  à  l'ordre  que  Dieu  a  établi  pour  la 
production  des  hommes;  2°  pour  la  naissance, 
et  c'est  ainsi  que  saint  Paul  a  dit  :  Nous  Juifs 
par  nature  (Galat.,  Il,  15),  et  :  Nous  étions  par 
nature  enfants  de  colère  (Ephésiens,  il,3);3°|M>ur 
le  sens  commun,  l'instinct  naturel,  la  lumière 
que  Dieu  communique  à  tous  les  nommes  en 
les  créant  :  La  nature  même  ne  vous  apprend-elle 
pas?  etc.  (I  Corinth.,  xi,  14.)  La  nature  des  ani- 
maux est  ce  qui  les  distingue  entre  eux  :  Toute 
nature  de  l>étes...  a  été  domptée  par  la  nature  de 
rhomme.  (Jacques,  m,  7.) 

II.  NATURE  CORROMPUE  ou  TOMBÉE  {lap- 
sa).  On  appelle  ainsi,  en  théologie,  l'état  où 
s'est  trouvé  Adam  aussitôt  après  son  péché,  et 
dans  lequel  naissent  tous  les  hommes  depuis 
sa  chute,  c'est-à-dire  coupables  du  péché  ori- 
ginel. Voy.,  pour  cet  article  et  les  suivants,  dans 
les  théologiens,  le  Traité  de  la  Grûce  et  le  Traité 
des  Péeliés.  Compor.  Pécbë  originel. 

m.  NATURE  SIVINB.  Voy.  Oiku,  n'I. 

IV.  NATURE  ENTIERS  (Natura  intégra); 
c'est  l'état  dans  lequel  on  aurait  les  perfections 
naturelles  sans  imperfections  naturelles;  mais 
aussi  sans  aucun  don  spirituel. 

V.  NATURE  lUMAINE.  Voy.  Homme. 

VI.  NATURE  INNOCENTE  ou  ETAT  D'IN- 
NOCENCE. Fow.  Innocence. 

Vll.NATUMS  PURE  ou  ÉTAT  DE  NATURE, 


ÉTAT  DE  PURE  NATURE.  Par  ces  diiléreut«s 
expressions,  les  théologiens  entendent  l'état 
dans  lequel  l'homme  serait  créé  innocent,  mais 
sans  la  grâce  sanctifiante  et  les  antres  dons  sur- 
naturels, sujet  à  la  concupiscence,  à  l'ignorance, 
aux  maladies  et  aux  autres  misères  de  notre  vie 
présente ,  et  destiné  à  une  fin  purement  natu- 
relle ,  qu'il  devrait  obtenir  [>ar  les  moyens  de 
l'ordre  naturel.  Luther,  Calvin,  Baius,  Janse- 
nius  et  le  P.  Quesnel  ont  nié  la  possibilité  de 
l'état  de  pure  nature;  mais  elle  est  affirmée  par 
tous  les  théologiens  orthodoxes,  qiri  appuient 
leur  sentiment  sur  l'Écriture  sainte,  les  Pères 
de  l'Église ,  les  papes  Pie  V,  Grégoire  XIII  et 
Urbain  VIll,  qui  ont  solennellement  condamné 
la  doctrine  de  Baius  touchant  ce  point ,  et  sur 
la  bulle  Unigenitus,  qui  proscrit  cette  proposi- 
tion du  P.  Quesnel  :  La  grâce  d'Adam  est  une 
suite  de  la  création ,  et  était  due  à  la  nature  saine 
et  entière.  Foy.,  outre  le  Traité  delà  Grdce,dans 
les  théologiens,  Romains,  xi,  6.  Athanas.,  De 
Incarnat.  Ver hi  Dei,  n.  4.  Aueust.,  De  liber.  Ar- 
bitr,,  1.  III,  c.  V,  n.  12, 13;  De  Genesi  ad  litler., 
1.  XI,  c.  vu,  n.  9;  Epist.adPaulin..c.  vn,  n.22; 
De  Dono  persever,,  c.  xi,  n.  26,  etc.  Bergier, 
Diction,  de  théol.,  art.  Najl'RE  (Èiat  de). 

VIII.  NATURE  RÉINTÉGRÉE  ou  RÉPARÉE; 
c'est  Fétat  de  tous  ceux  qui  ont  été  lavés  du 
péché  originel  par  la  grâce  régénérante,  quoi- 
qu'ils restent  sujets  aux  suites  de  ce  péché,  qui 
sont  l^gnorance,  la  concupiscence,  etc. 

NAUC  Michel),  jésuite,  né  à  Paris  en  1631, 
mort  dans  ta  même  ville  l'an  1683,  fut  choisi 
pour  les  missions  d'Orient.  Il  visita  la  Mésopo- 
tamie, la  Syrie,  la  Perse  et  l'Arménie,  où  son 
zèle  et  les  conversions  qu'il  opéra  lui  valurent 
de  cruelles  persécutions  de  la  part  des  musul- 
mans. Épuisé  de  fatigue,  il  revint  en  France.  II 
a  laissé  :  1°  Voyage  nouveau  de  la  Terre-Sainte, 
enrichi  de  plusieurs  remarques  servant  à  t intelli- 
gence de  la  sainte  Écriture;  Paris,  1679  et  1702, 
m-12;  —  2<'£ce/est«  romance  grœcceque  vera  Ef- 
figies et  consensus,  ex  variis  tum  recentibus,  ium 
antiquis  monumentis.  Accessit  Religio  chrisiiana 
contra  Akonmum  deftnsa;  ibid.,  '1680,  in-4<>;  — 
3°  L'État  présent  de  la  religion  ma/umtétane,  trad. 
du  précédent;  ibid.,  1681,  1685,  1687,  2  vol. 
in-12.  Voy.  Moréri,  Diction,  histor.  La  Biblioth. 
des  Écriv.  de  la  Compag.  de  Jésus.Le  Joum.  des 
Savants,  1685. 

NAUCLERUS  (Jean),  chroniqueur,  né  en 
Sooabe,  mort  vers  l'an  1510,  était  de  la  noble 
famille  des  chevaliers  de  Vergen.  Après  s'être 
fait  recevoir  docteur  en  théologie  et  en  droit,  il 
entra  dans  les  ordres.  Il  devint  successivement 
prévàtde  l'église  de  Stuttgart,  puis  de  Tubin- 
gue,  et  professa  le  droit  canon  à  l'université  de 
cette  dernière  ville,  dont  il  fut  plus  tard  recteur, 
puis  vice-chancelier.  II  a  laissé  :  1°  une  CArr>- 
nique,  intitulée  MemorabiHum  omnit  œtatis  et 
omniumgentiumchroniciCommenlariifContinMée 
par  Baselius  jusqu'en  1514,  et  par  Surius  jus- 
qu'en 1574;  Tubingue.  1501,  in-fol.,  1516;  Co- 
logne, 1544,  1564,1609  et  1614,  in-fol.;  — 
2"  Traclatus  de  simonia;  Tubingue ,  1500,  in-4». 
Cet  ouvrage  n'est  qu'une  compilation  ;  mais  elle 
est  plus  exacte  que  toutes  celles  qui  avaient 
paru  jusqu'alors.  Voy.  Dellarniiii,  iJe  Scriptor, 
eceles.  Possevin,  In  Appar.  sacr.  O.-G.  MoUer, 
De  Naitcleiv;  .\ltdorf,  1697,  in-4'.  Feller.  Mi- 
chaud.  La  Nour.  Biogr.  génér. 

NADCRATIS,  siège  épisc.  de  la  première 
Egypte,  dans  le  patriarcat  d'.A.lexandrie.  On  en 
connaît  deux  évéques  :  le  premier,  Harpocra- 
tien ,  assista  au  concile  de  Nicco,  et  le  second, 
Isaïc,  souscrivit  la  lettre  du  concile  de  sa  pro- 
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nce  à  l'emperear  Léon,  touchant  le  meortre 
3  saint  Protëre  d'Alexandrie,  et  le  décret  de 
enoade,  patriarche  de  Constantinople,  contre 
s  simoniagues.  Yoy.  Lequicn ,  Onem  Christ., 
m.  II,  p.9ï3.  De  Commanville,  ^•  Table  al- 
mM.,_p.m. 

I.  NAuSE  (Gabriel),  bibliographe  et  médecin, 
i  à  Paris  en  1600,  mort  à  Abbeville  l'an  1653, 
t  bibliothécaire  du  cardinal  Bagni ,  qui  l'em- 
ena  à  Rome  en  1631.  De  retour  en  France  l'an 
>fâ,  il  devint  bibliothécaire  du  cardinal  Maza- 
ii,qoi  lui  donna  un  canonicat  à  Verdun  avec 
prieuré  de  Lartigue,  en  Limousin.  Plus  tard, 
indé  se  rendit  en  Suède,  où  la  reine  Chris- 
le  le  combla  de  présents.  Outre  plusieurs  au- 
is  ouvrages  d'histoire  et  de  cntioue,  on  lui 
it  :  !•  Instrmtwn  à  la  France  sur  la  vérité  de 
Uioire  des  frères  de  la  Rose-Croix;  Paris,  4623, 
-8°;  1624,  in-4»;  — '2*  Apologie  pour  les  grands 
rsonnages  faussement  soupçonnés  de  magie;  Pa- 
,1625,  in-é»;  1652, 1669  et  1712  ;  —  3»  Relniion 
sieur  Naudé  à  MM.  Dupuy,  de  quatre  manu- 
•its  qui  sont  en  Italie,  touchant  te  Hvre  De  Imi- 
ioneChrisli,  faussement  attribué  à  Jean  Gersen; 
tô,in-8«.  Voy.  Richard  et  Giraud.  Feller.  Mi- 
lud.  La  tinuv.  Biogr.  génér. 
[I.  NAÙDË  (Philippe),  protestant,  théologien 
mathématicien,  né  à  Metz  en  1654,  mort  à 
rlin  en  1729,  professa  les  mathématiques,  et 
agrégé  en  1701  à  la  Société  des  sciences  de 
rlin.  Outre  un  Traité  de  géométrie,  en  allé* 
nd ,  il  a  laissé  un  certain  nombre  d'ouvrages 
iologiques,  qui  sont  plntôt  d'un  homme  em- 
'té  par  le  fanatisme  que  d'un  auteur  qni 
;rche  à  éclaircir  les  matières  de  religion.  Sans 
-1er  des  expressions  les  plus  inconvenantes 
1  abondent  dans  ses  écrits,  la  sécheresse  en 
repoussante.  On  y  remarque,  il  est  vrai,  dn 
int  et  une  certaine  érudition  acquise  par 
luconp  de  travail;  mais  on  y  chercherait  en 
n,  non-seulement  de  l'élégance,  mais  encore 
l'ordre  et  de  la  clarté.  Aussi ,  il  faut  bien  le 
onnaitre,  ses  livres  n'eurent  aucun  succès. 
^  Nicéron ,  Mémoires,  tom.  XLl.  ChaiifTepié, 
<i>.  Diction,  histor.  La  Nouv.  Biogr.  génér.  On 
ive  dans  ces  ouvrages  la  liste  des  écrits  de 
idé. 

[ADFRA6E.  Autrefois  il  était  ordonné  en 
nce,  aux  curés,  d'inhumer  dans  les  cime- 
'es  de  leurs  paroisses  les  cadavres  de  ceux 
ont  fait  naufrage ,  pourvu  qu'il  fût  reconnu 

les  naufragés  étaient  de  la  religion  catho- 
le,  apostolique  et  romaine.  Voy.  Denisart, 
lect.  de  jtirisprud.,  au  mot  Naufrage.  Ri- 
rd  et  Giraud. 

NAUMBOURG  (Nauburgum,  Neoburgum), 
3  épisc.  d'Allemaspie  sous  la  métropole  de 
;deboarg,  à  douze  lieues  de  Leipzig.  Cet  évé- 
,qui  avait  été  fondé  i  Zeitz,  en  96e,  par  l'empe- 
r  Othon  I",  fut  transféré  i  Naumbourg  vers 
i  ou  1130.  Le  premier  évéqne  de  Zeitz  fat 
:nes,  religieux  de  l'Ordre  de  Saint-Benoit, 
é  en  968,  mort  l'an  979,  et  le  premier  de 
mboor^  fut  Odon  ou  Othon,  mort  en  1148, 
faisant  le  voyage  de  la  Terre -Sainte.  En 
),  les  évéques  de  cette  ville  embrassèrent 
■théranisme,  et  le  chapitre  luthérien  a  élu 
lis  les  électeurs  de  Saxe  pour  administrer 
iché.  Voy.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni, 
XLVII,  p.  245-247.  Le  Diction,  de  la  théol. 

"VAVMSOVM  (DIÈTE  DE)  en  1561.  Après 
lort  de  Luther,  en  1546,  les  dissentiments 
pendant  sa  vie  s'étaient  élevés  parmi  ses 
isans,  forent  portés  à  leur  comble.  Le  dogme 
i  Cène  Alt  surtout  le  point  de  discorde. 


Depuis,  en  1540  et  1542,  les  modifications  ap- 
portées aux  nouvelles  éditions  de  la  Confession 
d'Augsbourg,  firent  qu'il  ne  fut  plus  possible 
de  décider  quel  parti  parmi  les  contendants 
appartenait  réellement  encore  à  cette  Confes- 
sion, (cependant  Auguste,  électeur  de  Saxe,  dans 
le  désir  de  rétablir  autant  que  possible  l'unité 
parmi  les  protestants  allemands,  et  de  restituer  à 
la  Confession  d'Augsbourg  l'autorité  qu'on  lui 
contestait,  invita  les  protestants  à  une  diète, 
qni  devait  se  tenir  à  Naumbourg.  La  diète  eut 
lieu  ;  mais  de  nouveaux  dissentiments  éclatèrent 
an  sujet  du  dixième  article  de  la  Confession  pri- 
mitive, lequel  n'exprimait  pas  assez  formelle- 
ment la  doctrine  luthérienne  sur  la  Cène,  et 
pouvait  être  interprétée  dans  le  sens  des  calvi- 
nistes et  des  sacramentaires.  Les  luthériens 
stricts  réclamèrent  le  rejet  formel  des  erreurs 
relatives  à  l'Eucharistie  ;  et,  comme  on  ne  vou- 
lut pas  le  leur  accorder,  le  duc  de  Saxe  quitta 
Naumbourg.  Les  autres  tinrent,  toutefois,  à  leur 
décision,  et  remirent  à  l'empereur  l'exemplaire 
de  la  Confession  qu'ils  avaient  si^é,  en  le  priant 
de  leur  assurer  la  jouissance  des  concessions 
de  la  paix  de  religion.  Voy.  Commendane  et 
J.-H.  Gelbke,  La  Diète  de  Naumbowg.  Le  Diction, 
de  la  théol.  cathol. 

NADPLU,  NADPLIOM.  Voy.  NAPOU,n«VI, 

NAUPLIUS  (Germain),  patriarche, de  Con- 
stantinople, vivait  au  xiii°  siècle.  On  â  de  lui  : 
1»  Tliéorie  mxjstique,  insérée  sous  le  nom  de 
Germain  I"  dans  les  Bibliothèques  des  Pères;  — 
2°  des  Sffrmonx,  donnés  par  le  P.  Combetis  dans 
V Addition  à  la  Biblioth.  des  Pères,  et  dans  les 
Origines  de  Constantinople;  —  3"  deux  Sermons 
sur  la  Croix,  donnés  par  Grelser;  — 4»  deux 
fjettrm,  publiées  par  Cotelier  dans  lesMonuments 
de  l'Église  grecque,  tom.  II;  —  5°  trois  Consti- 
tutions, dans  le  Droit  grec-romain.  Allatius  fait 
encore  mention  des  ouvrages  suivants,  qui  sout 
manuscrits  ou  perdus  :  Traité  de  la  procession 
du  Saint-Esprit  contre  les  Latins;  —  Opuscules 
sur  les  Azi/tnes,  sur  le  Purgatoire  et  sur  le  Bap- 
tême; —  Lettre  synodale. 

NAUSEA  (Frédéric),  évêque  de  Vienne,  en 
Autriche,  né  à  Bleichfeld  ou  Weissenfeld ,  près 
de  Wurtzbourg,  vers  l'an  1480,  mort  à  Trente 
en  1550,  professa  d'abord  le  droit  canon,  et  ac- 
quit une  grande  réputation  comme  prédicateur. 
Il  prenait  en  latin  le  titre  do  Blancicampianus , 
qui  est  l'équivalent  du  nom  du  lieu  de  sa  nais- 
sance. Il  assista  au  colloque  de  Spire,  et  fut  en- 
voyé au  concile  de  Trente  eu  qualité  d'ambas- 
sadeur du  roi  des  Romains.  On  lui  doit  un  cer- 
tain nombre  d'ouvrages,  entre  autres  :  1*  Mis- 
cetlaneorum  Libri  U,prior  pro  horis  canonicis, 
aller  pro  missa  apotogeticus;  Mayence,  1527, 
in-4»;  —  2»  HomiHarmn  Centurice  Très;  Cologne, 
1530, 1532; —  3«  Sermons  sur  tous  les  Évangiles 
de  l'année,  en  allemand  ;  Mayence,  1535,  in-fol.; 
—  4°  Seninones  quadragesimales  ;  Cologne,  1535, 
in-fol.;  —  5»  Liber  Iresponsorum  ad  altquot  Ger- 
manicœ  nationis  adoersusSedemApostolicam  çra- 
vomina ;  ibid.,  1538,  in-fol.;  —  6»  De  AnticlmstcH; 
Vienne,  1550,  in-4°;  —  l"  De  Sovissima  mortuo- 
rum  Hesurrectione ;  ibid.,  1551,  in-4<>;  Cologne, 
i55ô,  itt-8o.  Les  Œuvres  complètes  de  Nausea 
ont  paru  à  Cologne,  1616,  in-fol.  Richard  et  Gi- 
raud. Micbaud.  La  Nouv.  Biogr.  génér.,  où  on 
trouve  la  liste  de  tous  les  écrits  de  Nausea. 

NAUZE  (Louis  MOMBROUX  ou  JOUARD  DE 
LA),  de  l'Académie  des  inscriptions,  né  à  Ville- 
neuve-d'Agcn  en  1696,  mort  l'an  1773.  Outre 
quelques  travaux  littéraires  et  historiques ,  il  a 
donné  :  1«  Le  Directeur  des  âmes  religieuses, 
trad.  du  laUn  de  Blosius;  1726,  in-16;  —  3°Dù- 
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seriation  sur  les  années  de  Jésus-Christ,  insérée  ] 
■dans  les  Mém.  de  rAcadém.  des  ""cnu/;.  t.  IX.. 
Voy.  le  Journ.  des  Savants,  1726,  4733, 1736  1741 
«t  Ï743.  Michaud,  Biogr. tmivers.  LaNouv.  Biogr. 
génér.,  art.  La  Nauze. 

1.  NAViEUS  (Joseph),  docteur  de  Louvain,  né 
«  Viesme,  près  de  Liège,  en  l(wl ,  mort  dans 
cette  même  ville  l'an  1705,  était  intimeraentlie 
»vec  Opstraet,  Amauld  et  le  P.  Quesnel.  bon 
principal  ouvrage  est  intitulé  ;  U  Fondement  de 
la  vie  chrétienne,  selon  les  principes  que  la  foi 
nous  en  donne  dans  l'Écriture  samtect  la  docinne 
de  r Église.  Voy.  l'abbé  Ladvocat,  Diction.  Iiislor. 
Feller,  Biogr.  univers.,  où  sont  indiqués  les  au- 
tres écrits  de  Nav«us. 

Il.NAV-EUS  (Matthias),  docteur  en  théologie, 
Bé  à  Liège  vers  l'an  1590,  mort  à  Tournai  en 
1660,  fut  successivement  curé  de  Saint-Pierre 
de  Douai,  chanoine  de  Seclin,  puis  de  la  cathé- 
AfBle  de  Douai ,  et  censeur;  il  montra  toujours 
le  plus  grand  zèle  pour  le  culte  de  saint  Joseph. 
On  a  de  lui  :  1»  Sponsus  Virginis  decoralus  co- 
rona  triginlu  gemmarum  splendorihus  coruseante, 
nve  Encomium  S.  Josephi- Douai,  1630,  in-8"; — 
S»  Oialiones  très  de  signo  crucis  et  orationis ejh- 
cacia,et  D.  Thomœ  Aquinatis  lauttitAis ;  ibid.,163(), 
in-4o;  _  3»  Calhesis,  sive  de  sacramentorum  msti- 
tutione,  Confeisione  sacramentali.  Extrema  6'«- 
ctione  et  Matrimonio,  conciones  sexdccim;  ibid., 
1633,  in-B»;  —  4»  Prœtibatio  theologica  tn  (esta 
Sanctorum;  Tournai,  1635,  in-8°;  —  5»  Annota- 
tiones  in  Summœ  tlteologicœ  et  Sacrœ  Seriptura 
prœcipuas  difficuUales,  et  Sermones  duo  de  san- 
ctis  Ptato  et  E/eutlierio;  ibid.,  1640,  in-4»;  — 
&  Trioctava  semionum  de  venerabiii  Sacnimenfo 
et  sacrificio;  164o.  Voy.  Valére-André,  BUMotli. 
Belg..  édit.  de  17^9,  in-4»,  tom.  U,p.  877  et  878, 
Moréri.édit.  de  1759. 

NAVAGERO  (Bernard),  év^jue  de  Vérone  et 
«ardinal,  né  a  Venise  en  1507^  mort  à  Vérone 
l'an  1565,  avait  d'aboid  exerce  les  charge  les 
plus  importantes  de  la  républi<i«e.  Le  pape 
Pie  IV  Icnvoi-a  en  qualité  de  légat  à  Trente, 
où  il  assista  à  la  clôture  du  concile.  U  a  laissé  : 


vu  II   assi^^a    a    ta    vii/fcwiv-  *»«  .,w..^..-.-.  —  — 

!•  des  Harangues:  —  2»  Vie  du  pofie  Paul  iV. 
Voy.  August.  Valerio ,  In  Vita  card.  Navag. 
Bembo,  Hist.,  1.  TL.kaberj,  Histoire  générale  des 
cardinaux.  Moréri,  Diction,  histor.  Oghelli,/fa- 
iia  Sacra. 

•  MAVARETTE  ou  NAVARRÈTE.  Ces  deux 
mots  s'employant  indistinctement  l'un  pour  l'au- 
tre ,  on  devra  chercher  à  Navarréle  les  person- 
nages qu'on  ne  trouvera  pas  à  Savarette. 

MAVARRE  (Martin).  Voy.  Açpu-CUEta. 

I.  NAVARRÈTE  (Alonio  ou  Alphonse),  domi- 
«icaiii  espagnol,  mort  en  1617,  au  Japon,  où  il 
avait  été  envoyé  en  qualité  de  missionnaire.  Les 
succès  qu'il  obtint  ;iyant  inquiété  les  prêtres 
japonais,  il  fut  condamné  à  avoir  la  tête  tran- 
chée. U  a  laissé  quelques  Lettres  aui  mission- 
naires dominicains  dans  le  Japon.  Voy.  le  P. 
Èchard,  Sciiptor.Ordin.  Prœdic,  tom. U, p. 405. 

II.  NAVARRÈTE  (Baltazar),  dominicain  espa- 
gnol ,  vivait  du  xvi«  au  xvii«  siècle.  11  professa 
les  lettres  et  la  théologie  dans  plusieurs  col- 
lèges de  son  Ordre.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages théologiques,  dont  le  piinclpal  est  inti- 
tule Controversue  ut  D.  Tlioinœ  ejusque  scliula 
defensionem  ■  Valladolid,  1605,  160y,  1634,  3  vol. 
éa-fol.  Voy.  le  P.  Èchard,  Saiptor.  Ordin.  Prœ- 
dicat.,  tom.  11,  p.  430,  où  sont  mentionnés  les 
autres  écrits  de  Navarréle. 

III.  NAVARRÈTE  (Domingo-Fernandez),  do- 
minicain, né  à  Pefiafiel,  dans  la  VieiUe-Cakille, 

*  eu  IfilO,  mort  à  Santo-Domingo  en  1689, pro- 


fessa la  philosophie  et  la  thiologw  *■•  ••• 
Ordre,  et  partit  en  1646  pour  te«  yawswin  d» 
la  Chine.  Il  prêcha  la  foi  4aB»  la  Nouvelle-Es- 
pagne, aux  Philippines,  k  Macaasar,  pw»  «a 
Chine,  d'où  il  fut  expulsé  p*r  la  per»éculion  qiu 
s'éleva  contre  les  chrétiens.  Le  roi  d  EspWD* 
le  nomma  à  l'archevêché  à»  S.-DoBung«,  dans 
la  Nouvelle  -  Espagne ,  et  NavairèU  gouverna. 
pendant  onze  ans  ce  diocèse  av»c  autwit^  sa- 
gesse que  de  zèle.  U  a  laissé  qualquas  ouvrages, 
parmi  lesquels  nous  citerons ,  1*  ExpUcution  de* 
vérités  de  la  religion;  —  2»  up  Oitéchisme;  — 
3»  Traité  des  noms  admirables  de  Dim;—V  Àpo^ 
logie  des  missionnaires;  tous  ce»  ouvrages  sont 
écriU  eu  chinois.  Koj/.  Nicolas-Antonio,  SiWiotA, 
Hisp.  nova,  tom.  III,  p.  328,  Le  V.Echaii,  Sçn- 
ptor.  Ord.  Prœdic,  tom.  U ,  o.  321.  J>  P.  To». 
îw,  Honunes  iUustr.  de  F  Ord.  de  S.-Dommt^., 
tom.  V,  p.  C27.  Richard  et  Girawd.  JU  Nout). 
Biogr.  génér.  _    .      »    ,        .       • 

IV.  NAVARRÈTE  (Jua«-B«UB*a),  liratwnacaiii, 
né  à  Cordoue  vers  l'an  1560,  mort  en  161Î,  pro- 
fessa les  humanités  dans  sa  rilla  naUle.  nrm 
ses  ouvrages,  qui  ont  tous  rapporta»»  écrits 
bibliques,  on  remarque  :  Commentarium  ad  La- 
mentiitinitps  Jeremiœ:  Cordoue,  1602. 

MAVARZANA,  ancien  siège  épisc-  on  diooése 
de  la  grande  Arménie,  sous  le  premier cali)»- 
lique  de  celte  nation.  Un  de  ses  évèques,  dont 
on  icnore  le  nom,  siégeait  soos  Benoit  XIi.  Ce 
pape  lui  écrivit,  eu  1341,d'ei»gager  Je  catholique 
d'Arménie  à  tenir  un  concile  pour  coadanuier 
les  erreurs  qu'on  attribuai!  à  sa  naUOB.  Vog, 
Raynald.,  aun.  1341.  u"  4&  Uqaieo,  Onetu 
C/im/.,  tom.  1,  p.  1437.  ^  .  .     .      .   . 

HAVAS  Y  PINEDA  (FerdiMndde),  dommi- 
cain,  néà  Gûidoue,  vivait  au  jvi'aiede.  Il  de- 
meura quelque  temps  en  B«igiV>e,  et  passa  en- 
suite à  Naples.Il  a  publié,  «B  espagnol  :  !•  Traité 
de  ta  Cohtrériedu  Rosaire;  imprmé  eo  fietciq««i 
1571  •  —  2»  Traité  de  ta  Ùon/rérie  du  tainl  Nom 
de  Dieu;  Naples,  1578.  Voy.  le  P.  tchani,Scri- 
plor.  Ordi».  Prœdic.,  tom.  U,  p.  Ï47. 

NAVÉ,  nom  que  les  Grecs  donnent  a  Nua, 
père  de  Josué.  Voy.  Ecclésiastiijue,  M.V1, 1-  *»- 

N  aVeCH  A  ou  N  AVECHUM ,  siège  épiscd'Ar- 
ménie  sous  le  catholique  de  Sis.  On  n'en  con- 
naît qu'un  évèque,  Grégoire,  qui  siégeait  du 
temps  des  empereurs  Basile  et  Coostantin,  et 
qui  se  montra  loiiiour»  «élé  déteaseur  de  U  (ai 
catholique.  Voy.  Lequien,  Oies*  Chritt,,  t,  1, 
p.  1440.  ^         .       . 

NAVETTE  (Navicula,  wvta),  petit  vaiseeftH 
de  mêlai  dans  lequel  on  met  1  encens  «pi'on 
brûle  à  l'église,  et  qui  a  la  Cbnae  d'un  petit  na- 
vire. Voy.  De  Vert,  ExpliaU.  de»  oérémoiu  de 
l'Èylise,  tom.  III,  p.  tXi. 

NAVIRE  (ORDRE  DD).  Vou.  CwMSBOra,  «t 
Gaet.  Uoœni.  vol.  XLVU,  a.  8*9. 

MAXERA  (Emmanual  de),  jésuite,  vé  a  To- 
lède eu  1605,  mort  vars  l'm  1675,  a  la«»<  : 
1»  CoDunentaires  liUéruuif  et  marata  nr  Jatui, 
les  Juges  et  le  l"  Uvre  des  eaii;Vi»lt,  4*78;  — 
2»  des  SermiMs  pour  te  CaràMi  in^. 

NAXIA  ou  NAXOS,  MàSSO.  KA8SIA,  tâ*ep 
épasc.  et  ile  de  la  mer  JE^s,  est  ia  |>les4»Dde 
de  loul£s  les  (^^clades.  Ce  si^  élsitfdacé  SOM 
U  métropole  de  Rhodes,  «t  arait  sous  m  ytnr 
diclion  le  siège  de  Paros;  wai»,  en  1083,  «»  a  («it 
de  ces  deux  églises  un  seul  évéché,  qui,  MUS 
le  nsm  de  Pwonaxia,  a  dite  énvi  ev  (OiétrQpele. 
11  y  a  deux  archevêques  :  l'ua  grec,  et  l'a^t/f 
lalm  :  ce  dernier  est  nomiâ  |»ar  ie  puM.  Hvi^ 
a  eu  trois  é^vèques, dont W yMjjawr.Bs.raflhiw, 
assista  au  concile  de  Oatkmoitmi  Baros  ea  a 
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ea  également  trois,  dont  le  premier,  Athanase, 
assista  au  premier  concile  d'Éphèse,  puis  k  celui 
de  Chalcédoine.  Enfin  le  premier  évêque  grec 
de  Paronaxia  siégeait  en  1151 ,  et  le  premier 
0veque  latin  de  cette  ville  fut  nommé  en  13}6, 
par  Clément  VI.  Voy.  Lequien,  Oricim  Cfii-ùt., 

»9,';'-  !•  P- a*??;  tom.  m,  p.  looi.  ue  Comman- 

ville,  A«  Table  alphabet.,  p.  167-108.  Richard  et 

v»v',^?S,'v^J,°''°"'>'°'-  X^'V"-  P-  251-353. 

HAilVAH  {haxtvaimm),  ville  ar<;l)iépis<!.  de 
la  grande  Arménie,  située  au  pied  dii  mont 
Ararat,  a  trente  lieues  d'Erivan;  ^arcl)eyèqu^ 
f  »side  au  monastère  d'Abreiiec  ou  Abaraner,  si- 
tué dans  les  environs;  ce  prélat  est  nommé  par 
les  Arméniens  cat^ioliques  et  confirmé  par  le 
pape.  J.e  premier  évoque  de  iNaxjyan ,  Thomas 
de  Lihaui,  fut  sacré  sous  Innocent  VI,  en  lîfiO- 
Voy.  Clem.  Galanus,  Conciliai.  Eccl.  Arm.  cum 
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cm.,  tom.  I,  p.  52i.  Lequien,  Oriem  Chriil., 
tom.  III,  p.  1403.  De  Commanville,  /"  Table  al- 
phabet., p.  168.  Richard  et  Giraud.  Gaet,  Ms- 
roni,  vol.  XLVII,  p.  250-251. 

NAXOS.  Vou.  Saxu. 

I.  NAZAIRE  (Saint),  martyr,  vjy^jt  ^n  v 
siocle,  et  était  lils  de  saintfi  Perpétue.  Il  reponça 
m  monde,  s^  fortifia  dans  la  foi ,  et  riuitta  son 
pa>_»  pour  aller  prèeher  la  foi  aux  Gentils,  Jl 
vint  a  Milao ,  où  il  fut  sirêté  et  condamné  a 
mort  avec  un  enfant,  nommé  Celse  ou  Céojs.  Ils 
furent  enterrés  hors  de  la  ville,  et,  vers  l'an 
>JU6,  saint  Ambroise,  évêque  de  Milan,  trouva 
leurs  corps.  Le  culte  de  saint  Na^ajre  est  fort 
ancien  en  Bretajjne.  On  célèbre  la  fête  de  saint 
Nazaire  et  de  saint  Celse  le  28  juillet,  fm/.  Til- 
lemont,  Mém.  ecclés.,  tom.  II. 

n.  NA2AIBB  ou  HAZARE  (Saint),  martyr  de 
Jlomfi,  fut  compagnon  de  saint  Basilide.  Vov. 

BaSILIDE,  11"  II.  * 

m.  WAZAIBB  (Jean-Paul),  en  latin  fiinatius, 
dominicain ,  né  à  Crémone  en  1556,  mort  à  Bo- 
logiie  en  odeur  de  sainteté  V^>^  1045,  pr^ècha  «t 


professa  avec  succès  dans  les  écoles  dje  son 
Ordre,  Il  fut  chargé,  eij  1592,  par  Clément  VIII 
a  accompagner  en   Bohème  le  nonce  aposlo- 


,. — .-J.-0-;-'  ."■  uuffcufi;  ic  iiujict:  aposto- 
lique, afin  de  travailler  à  extirper  les  erreurs 
des  Wiçlfilites,  des  Hussites  et  des  Luthériens. 
•  V.-,  "^''"'  *"  ^'^"^î  professa  la  théolo- 
gie a  Milan ,  et  fut  nommé  par  les  états  de  celle 
ville  ambassadeur  près  de  la  eoiji-  d'Espagne. 
Un  hii  doit  ;  1»  des  Commentaires  mr  la  Somme 
Ile  sumt  Thomas;  —  2»  plusieurs  Traûés  t/iéolo- 
mques:  9  vol.  in-fol.  Voy.  le  P.  EcWd,  Sriiitor. 
Qrd.  Vrœdic  tom.  II,  p.  M4.  Le  P.  rouron, 
tlommes  illustres  de  C Ordre  de  Saint-Domimnue 
tom.  V,  p.  258. 

NAZARÉATouMAZIRÉAT.motsdérivésd'un 
verbe  hébreu  qui  selon  les  uns  signifie  rigou- 
fegsement  être  séparé,  consacré,  et,  selo»  d'au- 
Ves,  faire  un  vceu  ou  garder  son  fjfeu.  Mais 
QUOI  qu'il  en  soit  de  la  sigmlicalion  primitive 
jte  son  nom,  le  Nazaiéat  ayait  été  i^stit^é  par 
Oieu  luj-méme.  Il  consistait  en  trois  choses 
pj-incipales  :  1»  à  s'abstenir  de  yjn  et  ils  toute 
autre  liqueur  enivrante;  2»  à  ne  point  jie  raser 
»  tête  m  à  faire  sa  barbe,  uwis  à  la  laisser 
croître,  ainsi  que  les  cheveux;  3"  à  éviter  de 
toucher  les  morts  et  de  s'en  approcl>er.  Or  il 
y  avait  cheï  les  Hébreux  deux  sojtes  de  naïa- 
réat  :  l'ua  perpétuel,  et  qui  durait  toute  la  vie 
laulre  passager,  qui  ne  durait  que  pendant  un 
certain  temps,  et  quelquefois  ce  temps  était 
tresrcourt,  comm£  un  mois,  une  semante!  On 
voit  dans  le  livre  des  Nombres  et  que  d^îvait 
6*ire  à  la  fin  du  Nazaréat  celui  qui  s'y  était  ea- 
gagé.  Quant  aux  Juifs  qui  faisaienl  le  vgeu  liois 
«  la  Palestine,  ffit  quj  jje  pouvaient  s,e  présen- 


ter au  Temple  à  la  fjn  de  leur  vœu,  ils  se  fai- 
saient raser  la  tète  à  l'endrojt  où  ils  se  trou- 
vaient, et  remeublent  à  un  autre  temps  l'ao- 
çomplissement  des  autres  cérémonies.  C'est  tout 
a  f3lt  a  tort  que  Spencer,  dan»  son  Traité  des 
lois  céremantelles  des  lléhrem ,  et  d'autres  cri- 
tiques ont  prétendu  que  la  coutume  de  nourrir 
la  chevelure  dp.s  jeunes  gens  à  l'honneur  de 
quelque  divinité,  et  de  la  lui  consacrer  ensuite, 
était  commune  au?  Egyptiens,  aux  Syriens,  aux 
Grecs,  etc.,  et  que  Moïse  n'avait  fait  que  puri- 
lier  cette  cérémonie  en  l'imitant,  «t  en  la  des- 
tinant À  honorer  le  vrai  Dieu.  D'abord  nous  dé- 
lions ces  critiques  de  prouver  par  des  documents 
authentiques  que  cet  usage  fût  pratiqué  par  les 
parens  du  temps  de  SJoïse.  En  second  lieu    la 
coutume  des  païens  n'avait  rien  de  commun 
«vec  le  tnazaiint  des  Hébreux.  Les  jeunes  Grecs 
nourrissaient  leur  dievelure  jusqu'à  l'âge  de 
puberté  :   alors  les  cheveux  les  auraient  eni- 
Jjarrassés  dans  la  luUe,  dans  l'action  de  nager 
et  dans  d'autre^  exercices  :  ils  les  ponsacraient 
donp  a  Hercule ,  qui  présidait  à  ]a  lutte ,  ou  aux 
iiymphes  des  eaux,  protectrices  des  iiageurs;  ils 
les  suspendaient  dans  les  temples  et  les  conser- 
vaient dans  des  hoites;  ils  ne  les  brûlaient  pas. 
Leur  owtif  était  doiic  tout  différent.  Sous  un 
çhmiit  aussi  chaud  que  la  Palestine,  la  chevelure 
était  incommode;  c  était  une  moi  lification  de  la 
garder,  aussi  bien  que  de  s'abstenir  du  vin,  etc. 
toy.  Nombres,  vi,  Juges,  xijj,5,  7- 1  Rois,i,  11. 
■^{"^iVi^hâl?'  XVI,  18;  XXI,  2(5,  27,  34. 
i.  «AMREEH ,  en  latin  !\"aiarœus,  se  lit  onze 
fois  dans  l'Ancien  Testament  et  une  fois  dans 
le  Nouveau.  Or,  dans  l'Ancien  Testament,  il 
signifie  généralement  celui  qui  s'était  lié  par 
je  vœu  dii  Nazaréol  (  voy.  ce  mot  )  ;  excepté  dans 
la  Genèse  (xux,  26)  et  dans  le  Deutéronome 
(xxxji,  16),  où  il  *  très -probablement  le  sens 
de  élevé  en  dignité,  phef;  sens  qu'ont  rendu  les 
àept^nte  dans  ces  deux  endroi  Is ,  et  qui  est  aussi 
celui  de  l'hébreu  A'az/r.  «  Nous  croyons ,  dit 
judicieusement  D.  Calmfit,  que  Knzir  était  un 
nom  de  dignité  daiis  l»  cour  des  rois  d'Orient. 
Encore  aujourd'hui ,  dans  1»  cour  de  Perse    le 
.Vesjr  est  le  surintendant  général  de  la  maison 
du  roi,  le  premier  officier  de  la  couronne,  le 
grand  économe  de  sa  maison,  de  son  domaine, 
de  ses  trésors.  Joseph  était  le  Kezir  de  la  mai- 
S,on  de  Pharaon.  »  Quant  au  passage  de  saint 
Matthieu  (ii,  23),  nous  pensons  qu'on  doit  lire 
dans  la  Vulgate  Naiarenus  au  lieu  de  Nazarœus, 
conformément  au  texte  grec,  qui  porte  Naz6- 
r-aios  et  conformément  à  la  Vulgate  elle-même, 
qui  ht  partout  ailleurs  (c'est-à-dire  dix-huit 
fois)  dans  le  Nouveau  Testament  :  Nazarenus, 
qui  signifie  natil  fje  r^ufurelh.  Voy.  Chardin 
uouveinement  des  Perses,  ch.  v,  p.  236.  D.  Cal- 
met,  nir:linn._de  la  Bible.  Compar.  l'art,  suiv. 
II.  NAZAREEN,  en  latin  Nazarenus,  qui  est 
de  JSazareth,  natif  de  Nazareth.  Ce  mol  ne  se 
trouve  que  dans  le  Nouveau  Testament,  et  il 
n  est  appliqué  qu'à  Jésus  seulement.  Voy.  Matth., 
*^S'.'  Jînfei ' '  '^'  ^''-  Compar.  l'art,  précéd! 
«AZAREBNS,  jjeretiques  du  iv  siècle  de  l'É- 
glise;. C  étaient  des  docteurs  juifs  qui,  ayant 
embrassé  le  christianisme,  se  persuadèrent  que 
pour  obtenir  le  salut  ce  n'était  pas  assez  .le 
croire  en  Jésug-Christ  et  de  pratiquer  sa  doc- 
trine, qu'il  fallait  encore  observer  la   loi  de 
iloise;  cons^quemment  ils  voulaient  que  les 
giiuM§  rnéme    convertis   fussent   assujettis    .i 
recevoir  la  cinxiiicision ,  et  à  garder  les  pra- 
tiques cérémenielles  lie  la  loi.  Les  apôtres,  as- 
semblés à  Jérusalem,  décidèrent  le  contraire- 
ils  écrivirent  aux  fidèles  de  U  gentilité  qu'il  leur 
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snfllsait  de  s'abstenir  du  sang,  des  chairs  suffo- 
quées et  de  la  fornication.  Vers  l'an  137,  l'em- 
pereur Adrien,  irrité  par  une  révolte  des  Juifs, 
prononça  contre  eux  une  proscription  générale. 
Alors  les  chrétiens  juifs  d'origine  sentirent  la 
nécessité  de  s'abstenir  de  toute  marque  de  ju- 
daïsme. Quelques-uns  s'obstinèrent  à  garder 
leurs  cérémonies  et  firent  bande  à  part;  on 
leur  donna  le  nom  de  Nazaréens,  soit  que  ce 
nom  eût  été  déjà  donné  aux  juifs  chrétiens  en 
général ,  comme  on  le  voit  dans  les  Actes  des 
apôtres  (  xxiv,  5>,  soit  que  ce  fit  pour  lors  un 
terme  nouveau  destiné  à  désigner  les  schisma- 
tiques,  et  qui  venait  de  l'hébreu  ndzar,  séparer. 
Bientôt  ils  se  divisèrent  en  deux  sectes:  les 
membres  de  l'une  gardèrent  le  nom  de  Naza- 
réens, et  les  membres  de  l'autre  furent  nom- 
més ËbionUes.  Les  Pères  parlent  souvent  de  VÉ- 
vangite  des  Nazaréens,  qui  ne  dilTère  pas  de  celui 
de  saint  Matthieu ,  et  qu'ils  conservèrent  dans 
sa  pureté,  mais  qui  dans  la  suite  fut  corrompu 
par  les  Ébionites.Vo.y.  D.  Calmet,  Diction,  de  la 
Bible.  Richard  et  (jiraud.  Bergier,  Diction,  de 
théol.  Compar.  Ébionites. 

NAZARËSGA,  siège  épisc.  latin  sous  la  mé- 
tropole de  Larisse ,  au  patriarcat  de  Constanti- 
nople.  Il  en  est  question  dans  plusieurs  lettres 
du  pape  Innocent  III.  Nazaresca  a  en  six  évé- 
ques,  dont  le  premier,  N...,  fut  élu  en  1208.  Vb.y. 
Orient  Christ.,  tom.  UI,  p.  986.  Richard  et  Gi- 
raud.  Gaet.  Moroni ,  vol.  XLVII,  p.  25a 

MAZARE'TH,  petite  ville  de  la  basse  Galilée, 
située  sur  une  éminence,  à  deux  milles  au  levant 
du  Thabor  et  à  trois  journées  de  Jérusalem. 
Elle  n'est  nommée  ni  dans  l'Ancien  Testament, 
ni  dans  Joseph ,  ni  dans  le  Talmud  ;  mais  elle 
est  devenue  célèbre  pour  avoir  été  la  demeure 
de  Jésus-Christ,  qui  s'y  est  incamé,  et  de  la 
très-sainte  Vierge.  Lorsqu'au  xii*  siècle  les  X<a- 
tins  se  furent  rendus  maîtres  de  la  Palestine , 
ils  établirent  un  évéque  de  leur  rit  à  Nazareth, 
et  y  transportèrent  les  droits  métropolitains  de 
Scythopolis,  qui  était  alors  presque  deserte.Mais, 
ayant  été  expulsé  par  les  Sarrasins  vers  la  fin 
du  XIII"  siècle ,  l'archevêque  de  Nazareth  se  re- 
tira à  Barlette ,  ville  située  dans  la  Fouille ,  au 
diocèse  de  Trani ,  et  fixa  son  siège  hors  de  la 
ville,  dans  l'église  de  Notre-Dame,  d'où  il  fut 
transréré  à  l'abbaye  de  Saint-Barlhélemy,  où  est 
le  chapitre  de  cette  métropole.  Les  anciens  dio- 
cèses de  Cannes  et  de  Monte-Verde  lui  ont  été 
unis ,  l'un  en  1455,  et  l'autre  en  1534.  L'arche- 
vêque de  Nazareth  est  sans  suffragants,  et  relève 
immédiatement  du  Saint-Siège  ;  il  a  le  droit  de 
marcher  la  croix  levée  partout  où  il  va.  Le  pre- 
mier prélat  de  cette  viAe  fiit  Bernard ,  qui  sié- 
geait en  1120.  L'au  1160,  on  assembla  à  Nazareth 
un  concile  dans  lequel  les  Orientaux  reconnu- 
rent la  primatie  du  siège  apostolique  de  Rome. 
Nazareth  a  eu  aussi  des  évéques  grecs  sous  le 

Satriarche  de  Jérusalem.  On  en  connaît  trois, 
ont  le  premier,  Pachore,  mourut  en  1685.  Voy. 
Matth.,  II,  23.  Luc,lY,  16.  Oriens  Christ.,  t.  III, 
p.  695.  Ughelli,  fta/.  Sacr.,  tom.  VII,  p.  769,  nouv. 
édit.  Labbe,  tom.  X.  Hardoainj  tom.  VI.  Dom 
Calmet,  Diction,  de  la  Bible.  Richard  et  Giraud. 
Gaet.  Moroni ,  vol.  XLVII ,  p.  253-258. 

MAZAIU  ou  NAZZARI  (Francesco),  savant 
ecclésiastique ,  né  dans  le  Bergamasque  vers 
l'an  1634,  mort  à  Rome  en  1714,  professa  la  phi- 
losophie au  collège  de  la  Sapience,  dans  cette 
dernière  ville ,  où  il  fonda  un  collège  pour  les 
écoliers  de  sa  province.  D'après  les  conseils  de 
Michel -Ange  Ricci,  depuis  cardinal,  il  fonda 
en  1668,  sur  le  modèle  du  Journal  des  Savants, 
le  Giomale  dé  letterati,  qui  a  été  réimprimé  a 


Bologne  avec  des  additions.  Il  a  publié  en  outre 
une  traduction  italienne  de  l'Exposition  de  la 
doctrine  de  l'Église  catholique  de  Bossnet  ;  Rome, 
1678,  in-8».  Voy.  Martel,  Mém.  sur  diivrs  genres 
de  littérat.  et  (Chist.,!,.  91  et  92.  Le  P.  Nicéron, 
Mém.,  tom.  VI,  art.  de  Ciampini.  Moréri,  édit. 
de  1759.  Richard  et  Gn^ud.  Tiraboschi ,  Storia 
délia  Letteratura  Italiana ,  vol.  VIII.  La  Nom. 
Biogr.  génér.,  et  Michaud,  au  mot  Nazzari. 

HA2ARIDS.  Voy.  Nazairk,  n»  III. 

I.  NAZIANZE,  ville  épisc.  de  Cappadoce ,  an 
diocèse  du  Pont,  et  patrie  de  saint  Grégoire  le 
théologien.  Elle  fut  d'abord'sutfragante  de  Cé- 
sarée ,  métropole  de  toute  la  Cappadoce ,  puis 
de  Tyane ,  métropole  de  la  II"  Cappadoce  et  de 
Mocese,  métropole  de  la  III"  Cappadoce.  An 
IX"  siècle  elle  fut  enfin  élevée  à  la  dignité  mé- 
tropolitaine. On  en  connaît  quatorze  évêques , 
dont  le  premier,  N...,  eut  pour  successeur  Gré- 
goire ,  père  de  saint  Grégoire  le  théologien ,  qui 
fut  ordonné  vers  l'an  329.  Aujourd'hui  Nazianze 
est  un  archevêché  in  partibus.  Voy.  Lequien, 
Oriens  Christ.,  t.  I.p.  412.  Richard  et  Giraud. 
Gaet.  Moroni,  vol. XLVII,  p.  259-260. 

NAZZARI.  Voy.  Nazari. 

NEAL  (Daniel),  anglican,  né  i  Londres  en 
1678,  mort  à  Bath  l'an  1743,  fut  pasteur  d'une 
congrégation  dissidente.  Parmi  ses  ouvrages 
nous  citeroivs  :  1°  History  ofNew-England,  bexnq 
an  impartial  account  nf  ihe  civil  and  ecctesiasii- 
cal  affairs  of  the  counlry;  Londres,  1720,  in-8»; 

—  2"  History  of  the  puritans ;  ibid.,  1732-1738, 
4  voL  in-8»;  1793-4797,  5  vol.  in-8";  3°  des  Ser-  " 
mons,  dont  plusieurs  sont  dirigés  contre  l'Eglise 
romaine,  prêches  à  Old-Jewrylorsde  la  fondation 
faite  à  cet  effet  par  les  non-conformistes  enl7îS. 
Voy.  Feller,  Aïo^r.  univers.  La  Nouv.  Biogr.  gin. 

1.  NEAMDER  (Jean-Auguste-Guillaume), né 
à  Gœttingue  en  1789,  mort  à  Beriin  l'an  1850, 
était  issu  de  parents  juifs.  Il  embrassa  le  pro- 
testantisme, fut  nommé  professeur  extraordi- 
naire de  théologie  à  l'université  de  Heidelberg, 
puis  appelé  à  Berlin ,  où  il  a  donné  jusqu'à  sa 
mort  des  leçons  sur  toutes  les  branches  de  la 
théologie,  pnncipalementsur  l'histoire  ecclésias- 
tique. Il  a  laissé  plusieurs  écrits,  entre  autres  : 
1°  De  Fidei  gnoseosque  ch-istiana  Idea  et  ea  qua 
ad  se  invicem  atque  ad  philosophiam  ratione  se- 
cundum  mentent  démentis  Alexandrini;  Heidel- 
berg, 1811,  in-8";  —  2»  Saint  Bernard  et  son 
temps,  en  allemand;  Berlin,  1814;  1818;  — 
3*  oéûeloppement  génétique  des  principaux  st/- 
3limesgnostiques,eaMemind;  ibid.,18i8; in-^; 

—  4»  Saint  Chrysostome  et  V Eglise,  principale- 
ment celle  d'Orient,  pendant  son  siècle,  en  alle- 
mand, ibid.,  1821, 1822  et  1848, 2  vol.  in-8";  — 
5"  Àntignostigue j  esprit  de  Tertullien  et  intro- 
duction à  ses  écnti,  en  allemand  ;  ibid.,  1825  et 
1849;  —  6»  Choses  mémorables  de  l'histoire  du 
christianisme  et  de  la  vie  chrétienne,  en  alle- 
mand; ibid.,  1822-1823 , 3  vol.  in-8»  ;  1825-1887  ; 

—  7»  Histoire  générale  de  la  religion  et  de  tÈ- 
qlise  chrétiennes ,  en  allemand  ;  Hambourg,  1825- 
1845,  5  vol.  in-8<>  j  cet  ouvrage  est  d'un  haut 
intérêt;  —  8»  Histoire  de  la  propagation  et  de  la 
direction  de  l'Église  chrétienne  par  les  apôtres, 
en  allemand;  ibid.,  1832, 1833;  trad.  en  fhin- 
çais;  1841  ;  —  9»  Histoire  de  Jésus  dans  sa  con- 
nexion historique,  en  allemand;  ibid.,  1837, 
in-8°,  plusieurs  fois  réimprimé;  trad.  en  fran- 
çais ;  1845  ;  —  10»  leçons  de  titéologie,  en  alle- 
mand ,  publiées  par  Muller  ;  Berlin ,  iSSl,  2  vol. 
in-8»;  —  11*  Dogmatique  chrétienne,  en  alle- 
mand, publiée  par  Jacobi;  ibid.;  1857,  in -8^. 
Voy.  la  Nouv.  Bumr.  gêner. 

n.  NBANOER  (Michel),  philologue  allemand. 
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né  à  Soraa  en  i5SZ,  mort  l'an  1595 ,  dirigea  le 
collège  d'Ilefeld.  Outre  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages à  l'usage  des  collèges,  il  a  publié  :  T/ieo- 
logia  ehristitma ,  e  icriptis  Patrum  gr<rcorum  et 
latinorum.  Yoy.  Nicéron,  Mémoires ,  tom.  XXX, 
et  Chauffepié ,  Nauv.  Diction,  histor.  et  crit.,  qui 
donnent  la  liste  complète  des  écrits  de  Nean- 
der,  et  la  Nom.  Biogr.  génér.,  qui  en  indique 
les  principaux. 

I.  NEAPOUS  est  le  nom  latin  de  Naplet,  de 
Naplouse  et  de  Napoli.  Voy.  ces  mots. 

II.  NËAFOLIS,  ville  de  Macédoine,  voisine 
des  ft-ontières  de  la  Thrace.  Saint  Paul ,  comme 
on  lit  dans  les  Actes  des  apôtres,  y  passa  en 
venant  de  l'Ile  de  Samothrace,  et  de  là  il  se 
rendit  à  Philippes.  Voy.  Actes,  rvi,  11.  D.  Cal- 
met.  Diction,  ae  la  Bible. 

NEBAHAZ ,  idole  des  Hévéens;  on  ne  sait 
précisément  pas  quel  est  ce  dieu.  Les  rabbins 
et  plusieurs  commentateurs  croient  c^ue  Neba- 
haz  avait  la  forme  du  chien ,  i  peu  près  comme 
l'Anubis  des  Égyptiens.  Voy.  Iv  Rois,  xvn,31. 
O.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible. 

MEBAl ,  de  la  tribu  de  Lèvi ,  fut  un  des  Israé- 
lites qui ,  après  le  retour  de  la  captivité  de  Ba- 
bylone,  signèrent  l'alliance  que  fit  Néliémie 
avec  le  Seigneur.  Voy.  II  Esdr.,  z,  19. 

NEBALLAT,  ville  de  la  tribu  de  Benjamin. 
Koi/.  II  Esdr.,  XI. 34. 

NEBIO  ou  NEBBIO  (Nebium).  ville  épisc.  de 
Corse,  sous  la  métropole  de  Gènes;  ce  n'est 

{dus  aujourd'hui  qu'un  villajçe.  L'évéque  a  trans- 
ëré  sa  résidence  à  San-Fiorenzo ,  petite  ville 
située  sur  un  golfe  auquel  elle  donne  son  nom. 
Le  premier  évéque  de  Nebbio ,  Martin ,  assista 
en  649  au  concile  de  Latran.  Voy.  Ughelli,  Ital. 
Sacra,  t.  IV,  n.  1010.  De  Commanville ,  /'•  Tahle 
alphabet.,  p.  169.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Mo- 
roni,  vol.TCLVlI,p.  20O. 

I.  HEBO ,  un  des  Israélites  qui  revinrent  de 
Babylone  en  Judée  avec  Zorobabel.  Voy.  f  Esdr., 
U,  29. 

II.  NEBO ,  père  de  plusieurs  tils  qui  renvoyè- 
rent les  femmes  étrangères  qu'ils  avaient  épou- 
sées pendant  la  captivité  de  Babyloue.  Voy. 
I  Esdr..  X,  43. 

III.  NEBO,  ville  mentionnée  dans  Nombres, 
XXXII,  3,  la  même  que  Nabo,n'  I. 

IV.  VeBO  on  NABO ,  montagne  dans  la  terre 
de  Moab,  vis-â-vis  de  Jéricho,  et  dont  le  som- 
met était  appelé  Phasga.  Elle  faisait  partie  des 
monts .\banm.  Voy.  Deut.,xxxii,  49;  xxxiv,1. 

V.  NEBO ,  ville  de  la  tribu  de  Juda.  C'est  pro- 
bablement le  village  de  Nnbau,  situé  à  huit 
milles  d'Hébron ,  vers  le  midi ,  et  qui  était  dé- 
sert du  temps  d'Éusébe  et  de  saint  Jérôme.  Voy. 
I  Esdr.,  Il,  29;  Il  Esdr.,  vu,  33.  Dans  ce  der- 
nier passage,  la  Vulgate  lit  comme  le  texte  hé- 
breu :  1010  autre  Nebo,  c'est-à-dire  probablement 
différente  de  Nebo  de  la  tribu  de  Ruben ,  men- 
tionnée dans  le  livre  des  Nombres,  xxxii,  33. 

NEBRISSBNSIS  {Antoniut).  Voy.  Antoine, 
n'XX. 

NEBSAN,  ville  de  la  tribu  de  Juda.  située 
près  de  la  mer  Morte.  Voy.  Josué ,  xv,  62. 

NECEB,  la  même  qu'Adami ,  ville  de  la  tribu 
de  Nephtbali.  Vov.  Josué,  xix,  33. 

NËCESSAIUENS ,  nom  qu'on  a  donné  aux  sec- 
lateurs  de  Joseph  Priestley,  célèbre  chimiste  et 
philologue  anglais,  qui  prétendait  que  les  mo- 
tifs d'agir  de  Phomme  sont  soumis  nécessaire- 
ment aux  lois  de  la  matière ,  et  que ,  dans  les 
moindres  choses  comme  dans  les  plus  impor- 
tantes ,  toute  violation,  toute  détermination  est 
un  effet  nécessaire,  Voy.,  dans  le  Diction,  de 


OiMopie  de  Bergier ,  l'exposé  et  la  réAitation 
des  Nàessnricn',  et  notre  art.  Priestley. 

NÉCESSITANTS,  terme  dogmatique  dont  on 
se  sert  en  parlant  des  causes  de  nos  actions. 
Ainsi  on  dit  :  moHf  nécessitant,  grâce  nécessi- 
tante, pour  exprimer  une  grlce  ou  un  motif  aux- 
quels nous  ne  pouvons  résister,  et  qui  entraî- 
nent nécessairement  le  consentement  de  la 
volonté.  Si  on  excepte  les  protestants  et  les 
jansénistes,  il  n'est  personne  qui  ose  soutenir 
que  la  grâce  est  nécessitante ,  et  que  la  volonté 
humaine  ne  paisse  résister  à  son  impulsion. 
Nous  sommes  trop  convaincus  par  notre  expé- 
rience que  l'homme  résiste  souvent  à  la  grâce. 
Nous  sentons  que,  quand  nous  faisons  le  mal 
avec  remords  et  en  nous  condamnant  nous- 
mêmes,  nous  résistons  à  un  mouvement  inté- 
rieur qui  nous  en  détourne;  ce  mouvement 
vient  certainement  de  Dieu ,  et  c'est  une  grâce 
à  laquelle  nous  résistons.  L'Église  a  justement 
condamné  cette  proposition  de  Jansenius  :  On 
ne  résiste  Jamais  à  la  grâce  intérieure  dans  félat 
de  nature  tombée.  Vo^.  Bergier,  Diction,  de 
théol.  ComjDnr.  l'art,  suiv. 

NECESSITE  (Nécessitas,  Necetsitudo) ,  puis- 
sance à  laquelle  on  ne  peut  résister,  et  qui  en- 
traine la  volonté  d'une  manière  inévitable.  On 
distingue  plusieurs  sortes  de  nécessité  :  I»  la 
nécessité  physique,  appelée  aussi  impuissance 
simple  et  physique,  et  qui  est  le  défaut  d'un  prin- 
cipe ou  d  on  secours  nécessaire  pour  agir  ;  2°  la 
nécessité  morale ,  qui  consiste  dans  une  grande 
difflculté  de  faire  une  chose  ou  de  s'en  abste- 
nir ;  3>  la  nécessité  simple  et  absolue ,  qui  accom- 
pagne l'agent  partout,  indépendamment  des  si- 
tuations ou  des  circonstances  particulières  dans 
lesquelles  il  peut  se  trouver  ;  4"  la  nécessité  re- 
lative, qui  dépend  des  états  et  des  circonstances  ; 
5°  la  nécessité  de  moyen  ou  la  nécessité  absolue, 
comme  est,  par  exemple ,  celle  du  baptême  ; 
car  c'est  le  seul  moyen  que  Jésus-Christ  a  insti- 
tué pour  obtenir  le  salut  :  tellement  que  qui- 
conque meurt  sans  être  baptisé ,  par  sa  faute 
ou  autrement ,  ne  peut  être  sauvé  ;  t>°  la  nécessité 
de  précepte,  telle  qu'est  celle  de  recevoir  l'Eu- 
charistie; celui  qui  refuserait  volontairement 
de  la  recevoir  mériterait  la  damnation;  mais 
s'il  en  était  privé  sans  qu'il  y  eût  de  sa  faute,  il 
ne  serait  pas  coupable.  Voy.,  dans  les  théolo- 
giens, le  Traité  des  actes  humains  et  le  Traité 
de  la  grâce. 

NECHAO.fils  et  successeur  de  Psammetichus, 
roi  d'Egypte.  Il  porta  ses  armes  jusqu'à  l'Eu- 
phrate,  et  s'empara  de  Carchémise.  L'Écriture 
raconte  avec  un  grand  détail  l'expédition  de  ce 
prince.  Vou.  IV  Rois,  xxiu,  29-35.  Il  Paralip., 
zxxv,  20-22.  Jérém.,  XLVi,  2.  D.  Calmet,  Dic- 
tion, de  la  Bible. 

NECOOA,  dont  les  fils  revinrent  de  Babylone 
avec  Zorobabel.  Voy.  I  Esdr.,  ii,  48.  II  l!.sdr., 
VII,  62. 

NÉCROLOGIE  ou  NËCR0L06E  (Necrolo- 
«tum),  CALENDAIRE  (Calendariusn)  et  OBI- 
TOAIIlE(06i(on'um  on  Obituarium),  terme  qui 
est  surtout  en  usage  chez  les  moines,  et  qui 
signiiie  un  livre  dans  lequel  on  écrit  le  nom  et 
la  mort  des  abbés ,  des  prieurs ,  des  religieux 
et  des  bieufaitenrs,  avec  le  jour  de  leur  com- 
mémoration. Les  nécrologes  qui  sont  à  l'usage 
des  séculiers  contiennent  la  mort  des  cha- 
noines et  des  dignitaires.  Le  P.  Mabillon  re- 
marque que,  chez  les  moines,  le  nécrologe  a 
remplacé  les  diptyques.  On  a  aussi  nommé  Né- 
crxUoge  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  Mar- 
tyro&ge,  c'est-à-dire  le  catalogue  des  hommes 
morts  en  o<)eur  de  sainteté,  quoique  tous  n'aient 


Digitized  by 


Google 


NËÉf 


«BM- 


NEE8 


ptà  Mé>  martyrs.  Yby,  le  Pi  iMMfIdli,  i^Hnofef 
Bénédiet,  tom.  111,  p.  76J^  P.  Le  Bmn,  «je- 
p/ico/.  de  la  MUM,  totn.  IT,  p.  114.  Richard  et 
Girand.  Bergiél-,  rnetkm.  de  thM^  Ootnpar.  CÔM" 

FESSEUft    n*  1 

HtCRÔMANOra  «i  HAGIB  Momi  MnSistè 
i  évoquer  lés  fltnes  des  trépàstM.  Vttrilate 
]Mrle  de  l'apparition  de  9affiuel  l  Séflli  ma)» 
elle  n'emploie  pxs  le  mot  de  néeromaftci'e.  MoIsê 
défend  de  consulter  les  devin» ,  ainsi  que  ceux 
qui  évoquent  les  morts,  et,  eii  eiténution  de 
cette  loi ,  SaOl  chassa  lès  nécromanciens.  Lé» 
rabbins  croietit  utie  les  héeromsnciettj  eM^- 
ploTaient  surldtit  le  cHine  deà  morts  poaf  Riife 
leurs  évocatiotis  ;  mal»  on  ne  voit  pas  que  1& 
nécromancieHne  d'Efidor  ait  liSé  d'autre  chOSé 

Îne  de  paroles.  Ko».  I  Rois,  ttvtiti  7  et  »nit. 
leotéron.,  xVit,  2.1  Paralipii  x,19.  Il  Paralip., 
wxill,  6,  etc.  D.  Gaimetj  buèertùt.  »«)' rapplt-- 
Ht.  de  Samuel,  en  tête  de  90n  Comfnenl.  inf  le 
livre  des  Roi».  Richard  et  Siraud.  Bergier,  D/C 
Hon.  de  iMol. 

I.  RECTAIltB  {NectdHus),  patriarche  dé 
Constantinonle,  mort  en  397,  fUl  le  aoccesïéur 
de  saint  Grégoit-e  de  Mailailte  et  lé  prédéces- 
seur de  saintJean  Chrysostomé.  Il  n était  pa» 
encore  baptisé  lorâdué  Théddose  le  Choisit  pour 
occuper  le  siégé  de  GonatatlUnoplé  «  et  il  fût 
déclaré  évéque  avant  d'avoir  quitté  la  robe  du 
néophyte.  Appelé  eussitftt  K  présidée  le  câbcllé 
assemblé  en  381 ,  il  s'associa  aut  itté^re»  nui 
T  titrent  prise»  contre  les  atiens,  d'od  il  devmt 
odieux  i  ces  hérétique».  Ce  Alt  dart»  ce  itiéme 
concile  qu'on  décréta  que  l'évéque  de  donslan- 
tinqple  viendrait  en  dignité  fciissitAt  après  celui 
de  Rome,  et  occuperait  la  première  place  parmi 
les  prélats  d'Orient.  Neclariu»  a  composé  une 
Homélie  de  nttittt  tltéodme,  marfvi',  doHt  l'origi- 
nal  grec  est  perdu  ;  m  en  possède  une  traduc< 
tion  latine  qui  a  été  publiée  avec  quelques  H6^ 
traites  de  saint  Jean  Chrysosteme;  Ptris^  1554. 
Vo¥.  la  N<mv.  Bvigr.  genër. 

II.  NECTAIRE  iNettar(Hs),  patrlarehe  de  lé^^ 
rusalem ,  né  à  Candie  vers  Van  1606,  mort  a  Je* 
msaletn  en  1074,  entra  chez  les  moine»  du  iliont 
Sinai.  Élu  en  1060  évéqiie  du  mont  Sinal,  Il  se 
rendit  ft  Jérusalem  pour  V  être  sacré ,  mais  il 
succéda  au  patriarche  Paislus,  qui  venait  dé 
mourir.  A  l'aide  des  aumône»  Ou  il  recueillit, 
il  restaura  l'église  de  la  Résurrection  et  pres({tie 
tout  son  monastère,  fonda  à  Rama,  en  Palestine, 
un  hospice  destiné  «ut  péléKtis  aè  sa  commu- 
nion, abdiqua  le  patriarcat  en  1672,  et  assistit 
cette  même  année  au  concile  tenu  à  BethléhéM 
par  Dosithée,  son  successeur,  contre  Cvrille 
Lucar  et  les  calviniste»,  qui  prétendaient  que 
les  Orientaux  pensaient  comme  eux  toucliant  \i 
foi.  Nectaire  a  laissé  :  1"  ConfUlalio  hnpeHiPupte 
in  Kcelesiam,  en  grec:  Jassf,  16W,  ift-«»;  tfad. 
en  latin;  Londres,  1702.  in-8»;  ouvrage  dui  a 
été  mis  à  Vlnriex  (decr.  4  martii  1709)  :  —  2»  Uh 
traité  en  greo  Contre  les  principes  de  Luther  et 
de  Calvin  sur  l'Eucharistie ,  trad.  en  latin  par 
Eusëbe  Renaudot,  qui  le  publia,  en  grec  et  en 
latin ,  avec  d'autres  ouvrage»  de  divers  auteur» 
sur  le  même  sujet ,  sous  ce  titre  :  Qettnadii,  pu' 
Marcha  ConstantinopolHani .  ttemUiili  de  £tt* 
<Mr{slia,  Meletii  Atexafidrini,  Neeiarii  Bleiiuo^ 
lymitani,  Meletii,  Syrigi,  et  alionm  de  eodem 
Urgtanento optacula -Paria,  1709,  in-4»;  aCcomi- 
pagné  d'un  commentaire,  de  note»  et  de  disser- 
tation» pour  mieux  Ihire  connaître  la  véritable 
doctrine  de  rÉgli»e  grecque,  et  d'un  abrégé  de 
la  vie  de  ces  divers  auteurs.  Voy.  la  Notai.  Siopr. 
ffMr. 

HEEF  (Jean),  en  latin  Neevius,  de  l'Ofdrti  des 


Ermite»  de  Sâlfit-AagMHn,  ni  I  MilHiés  é» 
1976 .  mon  l'an  16E(H  M  Soéeèèslf  «ment  pHetf  « 
déflnlteur  et  pro*iii6l«t  Muf  la  Ftafidre  et  Ife 
province  de  Cologne,  Oa  A  de  Itii  !  1*  Vfta  0. 
MoHieœ;  AlivefS,  lOM;  '-  1*  Horotô^nm  MOMM 
*«*»  péfféttioMi;  Lottvtlti,  1630;  —  9»  ftr  Tef- 
tbtHii  OhlBia  ê.  AkifititiMi  Anvers,  1631;  — 
¥  ËftHtui  AngnstMant  flmima  HoM&rti  et  tàtl» 
ctitalis  vemant  ;  Louvain ,  1638;  iB»4»}«>*  6*  W 
Houveim  Teitament,  m  flamand.  Voy.  V«lèi<e- 
André ,  Bihlinth,  Belg.,  tom.  U.  pi  700,  éditi  dé 
Bruxelles,  1739U  in'-i*.  Bjohard  «t  Oimbd. 

HBBLA  otf  HÉBÉLAt  lUt  AIiAMA,  et  «eaf 
être  BLEALi  ohet  les  Moabiles,  siég*  épis». 
d'Arabie ,  sotis  la  métropole  de  BOSlra ,  au  pe« 
triarcai  d'Anttoche.  On  n'etl  cannait  ^o'un  évé« 
que,  Gautier,  pour  lequel  Gdnslanliil,  métré" 
politain  de  Bostra ,  soMcrivit  au  ^eencile .  de 
Chaloédoina.  Voy.  Âct.,  ti,  Lequien,  OrwM 
CArit^,  tom.  II,  p.  867.  Çompar.  EhtuA. 
,  liÉÊIiLS,  «n  Vermandois,  où  l'an  ISW  ed 
bnt  un  coneile*  coiteUium  NiffiknM.  Vey,  la 
Diction,  des  coneite*'  Riehard  et  Giraud,  Gfeeta 
Morom,  voL  XLVIl ,  p.  961. 

HËERCAS&ËL  (Jean  de),oratorien,  déjà  me».- 
lionne  an  n^otCÀsTORlB,  mais  dont  nous  corn' 
pléterons  ici  l'article,  naquit  à  Gorcum  en  1633, 
et  mourut  à  Zwoii  l'an  16o6.  Il  professa  la  théo- 
logie i  Matines  et  à  Cologne,  et  devint  Archi- 
diacre d'Utrecht,  puis  évéqUa  de  cette  ville  sous 
le  titre  à'Mquè  de  Castbrie.  Il  âdministrft  son 
diocèse  aVeC  une  extrême  sotticttude,  et  J  ré- 
Ublit  ta  discipline  ecclésiastique.  Il  était  eti 
correspondance  avec  Bossuet,  qui  estimait  beau- 
coup ses  ouvrages;  et,  d'uh  autre  côté,  il  avait 
le»  liaisons  les  plus  intimés  avec  lés  cheAi  du 
parti  janséniste.  On  a  de  lui .  1°  De  Sanctortuit 
il  prtecipue  B.  Matin  Cultu;  tJlrechtM67B,  in-*; 
trad.  en  fbncai»  par  l'abbé  Lé  Aot;,  Paris,  1679, 
in-8»;—  2»  tractalus  de  leetionè  Seripturartm , 
fnom  proleitâHittim  eôi  legendi  praxùrefellitjtr, 
tîilhMtcorvm  beto  stabilitur;  Emmerich,  1677, 
in-S»;  trad.  en  français;  Cologne,  1680,  in^ÉK"» 
9*  Am»  peniient,  stu  de  rettb  usu  chmum  ;  Em- 
merich, 1689,  in-IS;  cet  ouvrage  ayant  été  mis 
à  V Index,  l'auleur  eh  donna  une  nouvelle  édition 
corrigée  ;  on  en  a  publié  une  traduction  llran* 
çai«e;  Ulrethl,  1711,  3  VOl.  ih-lS.  Von.  Valère- 
André,  Bihlioth.  Belg.Aam.  Il,  p.  701  etsuiv., 
édil.  de  Bruxelles,  1'^,  ln*4>.  Richard  et  Gi- 
raud.  Feller,  Biogr.  nnivers.,  où  on  trouve  queU 
que»  détails  sur  la  personne  de  Neercasset  <t 
sUr  son  ilmor  p&niteni. 

MERBA.  ville  de  la  BabyloHie  eti  de  ta  lUé- 
sopotamie  dans  laquelle  les  Juifît  avalent  une 
école  célèbre.  Les  aeui  firéfes  ASinéè  et  Aniléé, 
dont  parle  Joseph ,  étaiedt  originaire»  de  cette 
ville,  et  les  Juifs  de  Mésopotamie,  persécutés  i 
Cause  d'eUk ,  furent  contraint»  de  Se  retiref  1 
Nisibe  et  a  Néerda  vers  l'anW  de  l'ère  vulgaire. 
Voy.  Joseph,  Anlio.,  1.  XVlII,  c.  xil.  D.  Ciunet, 
DietioH.  de  la  Bible. 

I  Saint- 
mort  i 
ouvatn, 

firofessà  la  théologie  SU  gi^nd  Séminaire  de  HS*- 
ine»,  et  devint  chanoine  théologal,  examinateur 
sviiodal  et  censeur  des  livres  du  diocèse.  Se» 
Œuvres  complètes  ont  paru  sous  ce  titre  :  tfni- 
«erM  Theologia ad  tnentem  SS.  Augustlni  et  Tko- 
mm  expositai  Lille,  1603,  8  vbl.  in  Ibl.;  Anvers, 
1707;  maigre  son  titre  d'univerteUè,  cette  Ihéo* 
logie  ne  fait  qu'efileurer  les  matières  de  dogme  ; 
plusieurs  personnes  trouvent  l'auleur  trop  sé> 
vère  sur  quelques  points  de  morale.  Va]/.  l\ibbé 
Ladvocat,  Diction,  nittor.  Feller,  Biogr.  mivers. 
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Paqoot,  Mémotntmtr  servir  è  fBM.  Kttér.  de» 
Pays-BM,  fom.  Xvl. 

NEEVinS.  Kov.  Nekt. 

NEF  D'EOUSE  (ProTMOi,  proruKm),  ainsi  kp* 
ptAée  parce  qu'elle  a  la  forme  d'un  navir«  ren- 
versé, est  cette  partie  de  l'église  qui  s'étend 
depuis  le  portail  jusqu'au  choeur. 

REOELËIN  (Joachim),  protestant  érudit,  né 
à  Nuremberg  en  4675,  mort  en  1749,  remplit 
diverses  fonctions  ecclésiastiques ,  et  professa 
l'éloquence  et  la  langue  grecque.  Parmi  ses  prin- 
cipaui  ouvrages,  nous  cTterons  :  La  Doctrine  fur 
le  minUtére  du  prédicateur,  en  allemand;  Nu» 
rembei^,  17d8,in-4<>.  Negelein  possédait,  entre 
antres  curiosités,  un  très-ancien  dipttque  sur 
lequel  son  flis,  Gustave-Adolphe,  médecin  dis* 
tingué,  a  écrit  une  dissertation  curieuse  Inti- 
tulée :  De  Diptvcho  cotutUari  et  eecietiatlieo; 
Altorf    1752. 

HtdOCHNegotfttm,  negottaHo,  merdmonium). 

K(W.COMMERCE. 

liEORAR.  Vou.  Naoram. 

NÊGREPONT,  autrefois  Cn6.£  ou  CHALCIS, 
ile  de  l'Archipel  située  près  de  la  côte  septen- 
trionale de  la  Livadie.  La  ville  principale  de 
11le,qui  s'appelle  aussi  Négrepont,  a  eu  des 
évéques  grecs  sunt-agants  de  Corinthe ,  puis 
d'Atnénes.  Les  Latins  s'élant  rendus  maîtres  de 
l'tle  au  XIII*  siècle,  y  établirent  des  évéques  de 
leur  rit.  Négrepontaeu  sii  évéques  latins, dont 
le  premier,  Théodore,  évêuue  grec,  s'unit  à  l'É- 
glise romaine ,  et  fut  conlirmé  par  le  légat  du 
Saint-Siége.  Voy.  Lequien,  OriCTts  Christ.,  t.  III, 
p.  846.  Baluz.,  Epistolœ  Innocenta paptelll,  t.  II, 
p.  228. 

MËORBS.  Ces  peuples  ont  donné  lien  à  deux 
questions  qui  tiennent  à  la  théologie  :  1*  Les 
nègres  sont-ils  d'une  espèce  difTérente  de  Celles 
des  blancs,  c'est-à-dire  ont-ils  avec  ces  derniers 
une  origine  commune?  2"  L'état  d'esclavage 
dans  lequel  on  les  retient  est>il  légitime? Nous 
avons  répondu  à  cette  seconde  question  au  mot 
Esclavage,  nous  ne  nous  occuperons  donc  ici 
que  de  la  première.  Plusieurs  savants  natura- 
listes ont  prétendu,  il  est  vrai,  que  trois  choses 
surtout,  le  crâne,  la  memhram pigmeniale  et  hs 
cheveux  laineux  des  nègres,  ne  permettaient  pas 
de  leur  assigner  une  origine  commune  avec  les 
blancs.  Mais  celte  prétention  n'est  nullement 
fondée.  On  se  rappelle  que  dans  la  discussion 

Ïii  eut  lieu  à  la  Chambre  des  communes ,  en 
ngleterre,  an  sujet  de  l'émancipation  des  nè- 
gres, plusieurs  orateurs  non  -  abolitionistes  re- 
produisirent une  opinion  déjà  ancienne,  savoir 
que  les  nègres  n'appartiennent  pas,  à  propre-' 
ment  parler,  à  l'espèce  humaine,  ou  plutôt  qu'ils 
sont, dans  l'échelle  zoologique,  plus  voisins  du 

gsnre  orano-outang  que  de  l'espèce  humaine, 
e  fut  à  cette  occasion  qu'un  des  plus  célèbres 
aoatomistesde  notre  époque,  Fiedemann,  publia 
un  mémoire  sur  le  crine  et  le  cerveau  de  l'Eu- 
ropéen comparés  au  crâne  et  au  cerveau  du  nègre. 
Or  il  résulte  de  ce  travail  qu'il  n'y  a  aucune  dif- 
férence notable  entre  la  capacité  crânienne  dn 
nègre  et  celle  de  l'Européen.  Quant  à  la  ment- 
Itranepigmentale,  qui  constitue  la  couleur  foncée 
du  nègre,  quelques  anatomistes  l'ont  considérée 
comme  un  caractère  spécifique  qui  formerait 
du  nègre,  non  pas  une  race,  mais  véritablement 
une  espèce  particulière,  distincte  de  l'espèce 
européenne.  Mais  cette  opinion,  insoutenable 
sous  d'autres  rapports,  si  elle  était  admise  ren- 
drait inexplicables  des  bits  incontestables  qu'on 
peut  observer  tous  les  jours,  et  que  nous  avons 
cités  dans  les  Uures  saints  vengés.  D'ailleurs 
cette  prétendtie  membrane  pigmentale  du  nègre 


n'existe  pas,  ainat  me  le  prouvent  les  recherches 
des  anatomistet  les  plus  modernes,  tels  qn* 
Henle,  Purkinje,  HOlIer,  Simon.  Ce  qui  colore 
la  peau  dn  négrâ ,  ce  n'est  pas  une  membrane 
particulière,  mais  simplement  une  matière  co- 
lorante «a  pigment  Oùntena  dans  les  cellules  du 
réseau  muquenx  de  Malpighi ,  situé  au-dessous 
de  l'épiderme.  Or  ce  pigment  se  trouve  aussi 
dans  certaines  taches  de  naissance,  de  couleur 
foncée,  dans  l'auréole  mammaire,  dans  la  mé- 
lanose,  chez  les  Européens.  Toutes  ces  colora- 
tions normales  de  la  peau,  remarque  le  docteur 
Simon,  ont  beaucoup  de  rapports  avec  les  colo* 
rations  normales  ou  naturelles  que  nous  O0hent 
chez  le  nègre  l'ensemble  de  la  surfoce  du  corps, 
et  chez  rburopééu  certaines  parties  seulement 
de  cette  surhce;  et  de  plus  elles  forment  une 
espèce  de  transition  à  cette  affection  générale 
de  l'enveloppe  cntanée  qu'on  désigne  sous  le 
nom  de  inAanoM,  affection  dans  laquelle,  comme 
l'a  prouvé  Mûller,  il  y  a  production  de  cellules 
pigmentaires,  production  qui  augmente  ott  di> 
minue ,  selon  les  progrès  de  l'état  maladif.  — 
On  a  donné  les  cheveux,  dits  laineux,  du  nègre, 
comme  un  caractère  spécifique;  mais  on  seA 
également  trompé  à  ce  sujet.  Car  c'est  aoiour» 
dhui  un  fait  acquis  à  la  science,  que,  si  Toa 
examine  avec  soin,  au  microscope,  les  cheveut 
du  nègre,  on  restera  pleinement  convaincu  que 
ce  sont  de  véritables  cheveux  ;  des  cheveux  tor- 
tillés, il  est  vrai,  et  recourbés  sur  eux-mêmes, 
mais  qui  ne  peuvent  en  aucune  fliçon  être  assi- 
milés k  la  laine,  comme  l'a  démontré  le  savant 
Pritchard.  La  conclusion  tonte  naturelle  de  l'ex- 
posé qne  nous  venons  de  fkire,  c'est  qu'il  n'y  a 
dans  le  nègre  aucun  caractère  suffisant  pour 
constituer  une  espèce  particulière.  Enfln,  c« 
qui  prouve  d'une  manière  incontestable  que  les 
nègres  appartiennent  à  la  même  espèce  animale 
que  les  Européens,  c'est  qu'ils  peuvent  «e  fé- 
conder réciproquement  et  donner  naissance  i 
des  êtres  humains  (mu/dffvf),  qui  eux-mémsS 
sont  aptes  à  s*  reproduire  indénniment;  car 
c'est  la  le  caractère  fondamental  d'une  espèce, 
soit  dans  le  rè^ne  animal ,  soit  dans  le  règne 
végétal.  Vou.  Fiedemann,  dans  les  Annales  ffU- 
natomie  et  de  «Auno/o^ie  publiées  par  Laurent; 
Paris,  1839.  H.  Pritchard,  Hist.  natur.  de  fkamme 
et  des  différentes  races  humaines  ;  Paris ,  1843, 
ln-8»,tom.X  (trad.  de  Roulin).C.  Starck,  Ohstr- 
vationes  médicinales  de  febribits  intermittenfibus. 
J.-P.  Blumenbaeh,  Degeneris  humani  Varietatt 
naiiva.  P.  Royer,  Traité  théorique  et  pratimie  de» 
maladies  delà  veau;  Paris, tom.  III,  p.  653.  Si- 
mon ,  Ueber  die  Structur  der  Warseu  ttnd  ûber 
Pigtnent-Bildung  in  der  .Haut,  d»na  \ta  Arehiv. 
de  Huiler,  1840,  p.  189.  J.-B.  Glaire ,  Les  Livre» 
saints  vengés,  tom.  I,  p.  111  et  suiv.,  où  dans  le 
paragraphe  intitulé  De  rVnilé  de  l'espèce  hu- 
maine considérée  sous  le  rapport  physiologique, 
on  trouve  réunis  les  passages  de  ces  divers  au- 
teurs sur  la  question  relative  aux  nègres  en  par- 
ticulier. Bergier,  qui,  dans  son  Diction,  de  théol., 
traite  de  l'origine  et  de  l'esclavage  des  nègres. 

I.  NEORI  f  Giovanni -Francesco),  peintre  et 
antiquaire,  né  à  Bologne  eu  1593,  mort  l'an  1659, 
a  laissé  quelques  ouvrages,  parmi  lesquels  nous 
citerons  :  1»  Prima  Crociata,  overo  lega  di  mili-- 
de  cristiane  libératrice  del  sacro  Sepolero;  Bo- 
logne, 1658,  in-fbl.;—  2»  BasUica  Petroniana, 
overo  Vila  di  S,  Petroiao,  con  la  descritione  dellâ 
chiesa  a  lui  dedicata;  ibid..  1680,  in-4*.  Vou. 
Orlandi,  BiUiotheca  Éologn.  Michaud,£A>^.  uni- 
vers. La  Nouv.  Biogr.  génir. 

IL  REORI  (Salomon),  en  arabe  Soleyman 
Alsadi,  philologue  grec,  né  à  Damas,  mort  i 
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Londres  l'an  1729.  Instruit  par  les  missionnaires 
jésuites  dans  les  langues  grecifae  et  latine ,  il 
Tint  à  Paris,  où  il  suivit  pendant  queli^ue  temps 
les  cours  de  la  Sorbonne.  Il  se  rendit  ensuite 
à  Londres ,  puis  à  Halle ,  où  il  professa  l'arabe. 
De  là  il  passa  à  Constantinople,  où  il  fut  or- 
donné prêtre  de  VËglise  crecque.  Enfin  il  se 
fixa  dénnitivement  à  Londres.  Il  y  obtint  un 
emploi  d'interprète  pour  les  langues  orientales. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  1»  une  traduc- 
tion arabe  des  Psaumes;  Londres,1725,  in-8"; — 
S*  une  traduction  arabe  du  Nouveau  Testament; 
ibid.,  1727,  in-4°.  Ces  deux  versions,  qui  ont  été 
publiées  sous  les  auspices  de  la  Société  anglaise 
pour  la  propagation  des  Livres  saints,  ont  été 
vivement  et  justement  critiquées  par  le  savant 
Reidce;  elles  contiennent,  en  effet,  beaucoup 
d'inexactitudes,  dont  quelques-unes  ont  été  évi- 
demment commises  pour  favoriser  les  doctrines 
protestantes.  Koy.Rotermund,Supp/^»i.au  Dict. 
de  Jœcher.  Miciwud,  Biogr.  univers.  La  Nouv. 
Kogr.  génir. 

m.  NEGRI  (Virainie-Angélique-Paule-Antoi- 
nette),  religieuse  du  monastère  des  Angéliques 
de  Saint-Paul,  née  à  Milan  en  1508,  morte  en 
1555,  devint  maîtresse  des  novices  dans  sa  com- 
munauté. Pleine  d'ardeur  pour  le  saint  des 
âmes,  elle  parcourut  Vicence,  Udine,  Padoue, 
Vérone  et  Brescia ,  préchant  la  pénitence  et  la 
pureté  des  mœurs.  Elle  opéra  de  nombreuses 
conversions,  ce  qui  n'empêcha  pas  ses  ennemis 
de  la  faire  piasser  pour  visionnaire  et  de  la  faire 
enfermer  dans  le  couvent  des  Clarisses  ;  mais  la 
fousseté  de  ces  accusations  fut  bientât  reconnue. 
Elle  a  laissé  :  Lettere  spirituati  délia  devoia  e 
religiosa  Angeika  Paula  Antonio  de'  Negri;  Ve- 
nise, 1547,  în-4<>;  Milan,  1563,  'm-»>;  Rome,1576, 
in-l2.  Ces  lettres,  au  nombre  de  76,  ont  pour 
objet  les  principales  solennités  de  l'année  ;  elles 
sont  pleines  d'onction  et  de  l'esprit  de  Dieu.  Le 
concile  de  Trente  les  fit  examiner  par  le  P.  Jac- 
ques Laiuez,  général  des  Jésuites,  et  par  d'autres 
pieux  et  savants  théologiens,  qui  en  approuvè- 
rent l'impression.  On  lui  attribue  :  Escrciziopar- 
ticolare  a'una  sema  del  Signore;  Brescia,  1577, 
in-12.  Vou.  la  Nouv.  Biogr.  génir. 

npËLA.  Vou.  Néëla. 

NÉHËLESCOL  ,  terme  hébreu  qui  signifie 
Torrent  de  la  grappe.  C'est  le  nom  donné  au 
torrent  de  la  Terre  Promise  où  les  espions  de 
Josué  coupèrent  la  grappe.de  raisin  qu'ils  rap- 
portèrent aux  Israélites  au  camp  de  Cadés.  Vou. 
Nombres,  xiil,  24,  25.  Compar.  Escol  ,  n°  10. 

NÉHËUMITE,  épithète  donnée  par  Jérémie 
au  faux  prophète  bédécias.  Néliééamite  vient 
certainement  de  NeTiélem;  mais  on  ne  sait  si  ce 
mot  est  un  nom  de  famille,  ou  de  lieu.  Voy.  Jé- 
rém.,xxix,  24,  32. 

NËfiSMIE,  célèbre  Israélite,  né  i  Babylone 
pendant  la  captivité,  et  fils  d'Helcias,  était 
échanson  du  roi  de  Perse  Artaxercès,  qu'on 
croit  généralement  être  le  même  qu'Artaxercès 
surnommé  Longue- Main ,  lorsqu'il  obtint  de  ce 
prince  le  gouvernement  de  la  Judée  et  la  per- 
mission de  rebâtir  les  murs  de  Jérusalem.  Mal- 
gré l'opposition  des  Samaritains,  des  Arabes 
et  des  Ammonites,  il  acheva  son  entreprise  eu 
cinquante-deux  jours,  fit  la  dédicace  des  murs, 
des  tours  et  des  portes  de  Jérusalem  avec  beau- 
coup de  solennité ,  réprima  la  dureté  des  riches, 
lit  rompre  les  mariages  des  Juifs  avec  les  femmes 
étrangères,  rétablit  l'observation  du  sabbat,  et 
irehouvela  l'alliance  avec  le  Seigneur.  Cette  cé- 
rémonie eut  lieu  dans  le  Temple,  et  l'acte  qu'on 
en  dressa  fut  signé  par  les  principaux  des  prê- 
tres et  du  peuple.  Tout  ce  qu'a  fait  Néhémie  a 


a  été  consigné  dans  un  livre  appelé  k  Seeoml 
d'Esdras,  parce  qu'autrefois ,  chez  les  Hébreux, 
il  n'en  formait  qu'un  avec  le  premier.  Mail  on 
le  nomme  encore  le  livre  de  Néhémie,  non-seu- 
lement parce  qu'il  contient  l'histoire  du  gou- 
vernement de  Néhémie ,  mais  parce  que  la  plu- 
part des  interprètes  s'accordent  à  le  regarder 
comme  l'auteur  de  ce  livre.  On  honore  U  mé- 
moire de  Néhémie  et  celle  d'Esdras  le  13  juil- 
let. Voy.  I  Esdr.  et  II  Esdr.,  passim.  II  Mach., 
Il,  13. 14.  D.  Calmet,  Préface  sur  le  Second Uvre 
d'Esdras,  D.  Ceillier,  Hist.  des  Aut.  sacr.,  t.  I, 
p.  108  et  suiv.  J,-B.  Glaire,  qui,  dans  son  Introd. 
histor.  et  crit,,  etc.,  combat  Spinosa,  qui  a 
prétendu  que  ce  livre  avait  été  fabriqué  par 
quelque  sadducéen  longtemps  après  Judas  Ma- 
chabée ,  et  les  critiques  d'Allemagne ,  tels  que 
Bertholdt,  deWette.etcqui  en  attribuent  seu- 
lement une  partie  à  Néhémie.  Le  Diction,  de  la 
théol.  cathol.,  qui  répond  aussi  à  plusieurs  dif- 
ficultés opposées  à  l'authenticité  de  ce  livre. 

NËHIEL,  ville  de  la  tribu  d'Aser.  Voy.  Josué, 
XIX,  27. 

NEITRA  ou  EREITRA  (Nilria),  ville  épisc. 
de  la  haute  Hongrie ,  située  sur  la  rivière  de 
Neitra ,  d'où  elle  a  pris  son  nom.  Elle  est  suf- 
Irairante  de  Gran  ou  Strigonium.  De  Comman- 
ville  et  plusieurs  autres  disent  qu'elle  fut  éri- 
gée en  evèché  l'an  1000  par  Etienne  l",  roi  de 
Hongrie;  mais  Gaet.  Moroni  fait  remarquer 
qu'elle  fut  établie  suffragante  de  Moravia  en 
880  par  le  pape  Jean  VIII.  Voy.  De  Commanville, 
I"  table  alphabet.,  p.  172.  Gaet.  Moroni,  vol. 
XLVIIl,  p.  45,  etXLVI.p.  291. 

NËEAN  (Alexandre).  Voj/.  Alezandbe,  XLvni. 

NELIA,  ville  épisc.  de  Tbessalie,  au  patriar- 
cat de  Constantinople.  On  n'en  connaît  gu'nu 
évéque,  Pierre,  qui  siégeait  sous  Urbain  V,  en 
1303.  l'oy.  Daniel  a  V.  M.,  Spee.  Carmel.,  t.  Il , 
p.  949.  Lequien,  Oriens  Christ.,  t.  IX,  p.  1135. 

NELLER  (Georges -Christophe),  canoniste, 
né  à  Aub,  dans  lévèché  de  Wurtzbourg,  en 
1710,  mort  à  Trêves  l'an  1783,  entra  dans  les 
ordres ,  professa  le  droit  canon  à  Trêves ,  où  il 
fut  pourvu  d'un  canonicat,  devint  conseiller  de 
l'électeur,  et  fut  nommé  comte  palatin.  On  a  de 
lui  un  certain  nombre  d'ouvrages,  entre  autres  : 
1"  Prindpia  juris  publiai  ecclesiasiici  catholico- 
rum  ad  statwm  Gei-munice  accotnmodata  :  Franc- 
fort, 1746  et  1768,  in-8»  ;  —  2»  De  Juribus  paro- 
ehi  primitivi;  1752;  —  3^  De  Sacro  electionis 
processu;  1756;  —  4«  Dissertatio  de  varietate 
residentiarum cunonicaliian ;  1759;  —  5»  Collectio 
methodica  sanctorum  caiwnum  ;  —  6»  Exercitium 
juridicum...  thesibus  ex  Jure  varia  prapositis, 
vna  aim  Apologia  historico-eanomca  pro  Sancla 
Provincia  nomana,  Johonnem  XII  papam,  ut 
apostatam  atmo  963  reprobante,  et  coram  Ottone 
M.  Imperatore,  Henricol.  Treviren.,  alOsque  Ger- 
mania  et  Italiai  Archiep.  et  Episcopis,  leonem  Vlli 
canonice  eligente  ;  ouvrage  mis  a  Yltulex  ^dear. 
25  maii  1767);  —  7°  plusieura  autres  écrits  in- 
diqués par  Feller  dans  sa  Biogr.  univers.  On  ne 
saurait  se  dissimuler  que  cet  homme  savant 
n'ait  eu  un  certain  penchant  pour  les  idées  sys- 
tématiques et  paradoxales.  Voy.  Meusel,  Lad- 
con.  La  tiou».  Biogr.  génir. 

MEIiSON  ^Robert),  anglican .  né  à  Londres  en 
1656,  mort  à  Kensington  l'an  1714,  déploya  un 
grand  zèle  pour  la  propagande  chrétienne,  et 
fonda  plusieurs  établissements  de  bienfaisance. 
Il  mérita,  tant  par  le  caractère  de  ses  ouvrages 
que  par  sa  conduite,  le  surnom  de  Pieux.  U 
épousa  à  Rome  lady  Theophila  Locy ,  que  Bos- 
suet  avait  convertie  à  la  religion  catholique, 
dans  laquelle  elle  eut  le  bonheur  de  mourir. 
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ur  Nelson,  dans  la  rérohttion  qni  éclata  en 
igleterre  au  milien  du  xtii*  siècle ,  il  refusa 
prêter  serment  à  Guillaume,  et  se  joignit 
(  catholicpies,  dont  il  embrassa  le  cuite.  Mais 
1709  il  rentra  dans  la  communion  de  l'Éplise 
jlicaoe,  il  a  laissé  plusieurs  ouvragesde  piété , 
rmi  lesquels  on  cite  surtout  :  The  Practiee  of 
\e devobon; Londres,  1708,  in-8».  Voi/.  Feller, 
7gr.  tmivers.  Chalmers,  General  Btogr.  Dic- 
mry.  La  JVouo.  Biogr.  qénér. 
ilEMAirSOS  ou  HEHADSUS  VOLCARUM 
lECOMICORTIM.  Yoy.  NiiCES. 
ffÉMÈSE  (Saint),  martyr  et  compagnon  de 
nte  SymplMirose,  sa  mère.  Voy.  Symphorose. 
(£inlSI  ou  NËKOSIA ,  ville  épisc.  de  l'ile 
Chypre,  la  même  que  Napoli ,  Tille  épisc.  du 
cèse  d'Antioche.  Néraési  est  aujourahui  un 
iple  évéché  in  parUbus.  Voi/.  Gaet.  Moroni, 
■  NÊMÉSIEN  (Saint),  martyr,  vivait  au 
siècle ,  et  était  évéque  de  Thubunes ,  dans 
Mauritanie  césarienne.'  Il  assista  au  grand 
icile  assemblé  à  Carthage ,  et  l'an  257.  pen- 
it  la  persécution  que  l'empereur  Yalerien 
:ita  contre  l'Ëglise,  il  fut  pris  avec  huit  autres 
:ques,  savoir  :  Félix ,  évéque  d'Utrines,  dans 
province  proconsulaire;  Littée,  évéque  de 
nelles,  dans  la  Numidie;  Polien,  évéque  de 
ie  ou  de  Milëve,  dans  lia  même  province; 
tor,  évéque  d'Assur,  dans  la  province  pro- 
isulaire;  Jader,  évéque  de  Midile ,  apparem- 
nt  dans  la  Numidie;  Datif, évéque  de  Badée, 
is  la  Mauritanie  césarienne.  Tons  ces  évéques 
ient  assisté  au  concile  de  Carthage,  et  y 
ient  confirmé  avec  les  autres  prélats  de  l'A- 
|ue  le  sentiment  de  saint  Cyprien  touchant 
taptéme  des  hérétiques,  dans  les  mêmes  dis- 
itions  cependant  que  saint  Augustin  attribue 
aint  Cyprien  leur  patron.  Némésien  et  ses 
ipagnons  furent  condamnés  à  travailler  aux 
les.  Ils  écrivirent  trois  lettres  à  saint  Cyprien 
r  le  remercier  des  secours  qu'il  leur  avait 
curés.  On  célèbre  leur  fête  le  10  sep- 
ibre.  Voy.  Tillemont,  Mémoires,  tom.  IV,  Vie 
"lint  Ctfprien,  art.  Lv  et  lvi.  Richard  et  Gi- 
1.     . 

[.  NËMËSIEN  (Saint),  enfiuit.  souiTrit  le 
'tyre  en  Afrique.  L'ancien  calendrier  de 
;lise  d'Afrique  mentionne,  le  20  décembre, 
saint  Némésien  que  les  uns  ont  {iris  pour  le 
it  évéque  de  Thubunes ,  mais  qui ,  selon  les 
-es ,  est  le  jeune  enfant  dont  il  est  parlé  dans 
it  Augustin.  Vot/.  Richard  et  Giraud. 
ÉHESIOM  (Saint),  martyr  au  iv«  siècle,  fut 
lé  pour  la  foi  de  Jésus -Christ.  Sa  fête  est 
'quée  au  19  décembre  dans  les  Martyrologes 
Ion ,  d'Usaard,  dans  le  romain  et  les  autres 
lemes. 

EMESI0S,  philosophe  chrétien  d'Émèse  en 
le,  et,  selon  quel(]ues-uns,  évéque  de  cette 
'. ,  vivait  vers  la  hn  du  iv*  ou  au  commen- 
ent  du  v*  siècle.  11  a  laissé  en  grec  :  De  Nu- 
hominia;  Oxford,  1671;  il  a  été  inséré  en 
:  et  en  latin  dans  la  Bibliothèque  de»  Pères, 
.  de  Lyon ,  tom.  VIII  ;  trad.  en  latin  ;  Halle , 
I,  inTo";  en  italien;  en  anglais;  Londres, 
i,  in -12;  en  allemand;  Salzbourg,  1819, 
'  ;  en  français  ;  Paris ,  1844^  in-8°.  Nemesius 
bat  dans  ce  traité  les  manichéens,  les  apol- 
ristes  et  les  eunoméens;  mais  il  y  établit 
«ntiments  d'Origènc  sur  la  préexistence  des 
s.  Voy.  Athanas.,  Quatt.  in  S.  Script.,  dans 
iblioth.  des  Pères,  édit.  de  Paris,  tom.  VI. 
lifepié,  Diction,  histor.  Feller,  Biogr.  imi- 
.  Lit  Nota).  Biogr.  génér.,  qui  donne  un  aperçu 
'ouvraire  de  fiemesius. 
BMOmCIUM.  Voy.  Napou,  n*  IV. 


NÉMOSIA.  Voy.  NtMtSL,  Compar.  Napoli, 
nMV. 

NEM RA ,  ville  forte  de  Palestine,  sur  le  Jour- 
dain, dans  la  tribu  de  Gad.  Voy.  Nombres, 
xxxii ,  3. 

NEMRIM ,  ruisseau  ou  torrent  des  Moabites 
qui  coule  dans  la  mer  Morte.  Voy.  Isaïe ,  xv,  6. 
Jérém.,  xlviii  ,  3i. 

NEMROD,  flls  de  Chus,  commença,  dit  l'£- 
criture ,  à  se  rendre  puissant  sur  la  terre ,  et 
fut  un  puissant  chasseur  devant  l'Étemel.  Non 
content  de  chasser  les  bêles  sauvages ,  il  assu- 
jettit les  hommes,  et  jeta  à  Uabylone  les  fonde- 
ments de  son  empire.  Plus  tard  il  étendit  sa 
domination  sur  le  pays  voisin,  et  régna  i  Arach, 
à  .\chad  et  à  Chalanne ,  dans  la  terre  de  Sen- 
naar.  Il  y  a  apparence  qu'il  fut  un  des  plus  ar- 
dents entrepreneurs  de  la  tour  de  Babel,  et , 
qu'y  étant  resté  après  la  dispersion  des  hommes, 
il  bitit  Babylone  à  l'endroit  où  était  cette  fa- 
meuse tour.  Quelques  rabbins  expliquent  en 
bonne  part  ce  qui  est  dit  de  Nemrod ,  qu'il  fut 
un  grand  chasseur  devant  l'Ëternel,  en  disant 
qu'il  offrait  au  Seigneur  le  gibier  qu'il  prenait, 
mais  la  plupart  des  interprètes  prennent  ces 
mots  :  devant  le  Seigneur,  en  mauvaise  part; 
de  même  qu'en  parlant  des  habitants  de  So- 
dome,  l'Écriture  dit  qu'ils  étaient  de  grands  pé- 
cheurs devant  le  Seigneur.  Pour  nous ,  il  n  est 
pas  douteux  que  l'expression  devant  le  Seigneur, 
dans  des  phrases  de  cette  nature ,  soit  une  des 
manières  dont  les  Hébreux  rendaient  le  super- 
latif. On  sait  en  eifet  que ,  pour  porter  la  qualité 
d'une  chose  à  son  plus  haut  de^é ,  ils  y  ajou- 
taient le  mo^  Dieu;  ainsi  ils  disaient  :  Montagne 
de  Dieu,  sommeil  de  Dieu,  pour  :  Montagne  ex- 
trêmement élevée,  sommeil  le  plus  profond.  De 
même  :  Grand  chasseur  devant  le  Seigneur  veut 
dire  :  chasseur  extrêmement  habile  ;  les  mots  de- 
vant le  Seigneur  fortifient  l'idée  de  chasseur, 
mais  ne  lui  donnent  pas  une  autre  signification. 
Ces  mêmes  mots,  dans  la  phrase  :  Les  habitants 
de  Sodome  étaient  de  grandi  pécheurs,  n'expri- 
ment nullement  par  eux-mêmes  la  criminalité 
des  habitants  de  Sodome  ;  ce  qui  l'exprime,  c'est 
le  qttaM&cdMt  grands  péclieurs.  On  dirait  pîarfoi- 
tement  en  hébreu  :  médecin  devant  le  Seigneur, 
pour  dire  :  Un  médecin  excellent.  Voy.  Genèse, 
x,  8,  etc.:  xin,  13.  D.  Calmet,  Diction,  de  la 
Bible.  Hicnard  et  Giraud. 

N  ENNICHEN  (Matthias),  jésuite,  néen  Prusse, 
mort  l'an  1^6,  a  laissé  :  1*  un  traité  de  contro- 
verse intitulé  :  Oit  est-il  écrit?  ou  De  l'Autorité 
des  traditions  ;  —  2»  un  Traité  de  la  communion 
sous  les  deux  espèces;  Glogon,  1626. 

HENNIUS,  selon  plusieurs ,  abbé  du  couvent 
de  Bangor;  disciple  d'Elbodus  ou  Elvodug,  écri- 
vit vers  858  un  ouvrage  intitulé  :  Historia  Brito- 
num,  et  cite  comme  la  source  oii  il  a  puisé  : 
Annales  Romanonim,  Chronica  S.  Patrum  et  scri- 
pta  Scotorum  An^lorum^uCf  et  tradilio  veterum. 
Plus  tard  cette  histoire,  intitulée  aussi  fufo^'um 
Brilanniœ,  fut  interpolée ,  et  c'est  ainsi ,  comme 
il  parait,  qu'elle  nous  est  parvenue.  Il  en  existe 
au  Vatican  un  manuscrit  de  la  main  de  l'ana- 
chorète Marc,  qui  l'aurait  copié  vers  945;  ce 
manuscrit  ne  contient  pas  la  plupart  des  inter- 
polations qui  se  trouvent  dans  les  exemplaires 
imprimés.  Hais  tout  le  monde  n'admet  pas  l'au- 
thenticité de  ce  manuscrit.  Quoi  qu'il  en  soit, 
cet  ouvrage ,  qui  au  fond  n'est  pas  sans  impor- 
tance, fut  puDiié  pour  la  première  fois  par 
Gale ,  dans  sa  collection  des  historiens  anglais, 
1691,  in-fol.,  tom.  1.  Bcrtram  réimprima  le 
texte  de  Gale  à  Copenhague,  1757,  in-8>.  Le 
R.  P.  y/,  Gnnn,  recteur  d'Irstoad,  en  a  donné 
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uno  nonvene  édition  HtM  oitê  tnànétitm  An- 
glaise et  un  commentaire  sous  le  titre  de  ;  The 
Historia  Brltoiinm,  commôniy  titlribuled  to  ffen- 
nius:  from  a  manuittipt  lùUly  disCùvtrtd  in  Ihe 
library  of  Ihe  Vatican  Palace ,  at  Home ,  ediled 
in  the  ienih  eentttrv  by  Mark  ihe  Hermii;  vitth 
an  engfish  version  :  Londres ,  1919,  in-8».  Dejtiris, 
J.  Stevenson  a  publié  d'après  pluïiedrs  manus-' 
crits  une  nouvelle  édition,  rot/.  Wright,  ttiri- 
graphia  Britanica  Kteraria,  tom.  I.  Le  Dtefion. 
de  la  ihéol.  caihol.,  mx  Vatt,  trouté  un  tipeTÇa 
historique  de  VHistoria  Rrilonum. 

NEOCASTR0M.  Voy.  Nicastro. 

NËOCEPHA.  Vny.  dêPrtA. 

I.  NËOGESARËE,  appelée  auiotird'hai  ptlt' leï 
Grecs  Niksara,  tille  épisC.  et  métropole  dn  PonI 
Polémoniaque ,  située  sur  h  rivière  de  Ljchs. 
Elle  fut  érigée  en  évéché  an  in»  Siétîe,  elle 
devint  métropole  au  lv«  et  exarchat  ad  t*.  Son 
premier  évéque ,  saint  Grégoire  leThattftiaftlrgé, 
était  originaire  de  celte  ville.  NéocéîJàréêf  a  ëû 
aussi  un  évéque  arménien,  nomrtië  Niertés, 
qui  assista  au  concile  de  Sis.  Vers  l'an  313,  on 
tmt  a  Kéocésarée  un  colicilé  qui  fut  présidé 
par  Vital  d'Anlioclte,  et  dans   lé^tiél    ort  flf 

Suinie  canons  sur  la  discipline.  Voî/.  Lequien , 
riens  Christ.,  tom.  I,  p.  50Q  et  1437.  Labbe, 
tom.  I.  Hardouin,  tom.  I.  La  Degia,  tojtl.  II. 
De  Commanville,  1"  Tnble  alphabet.,  is.  169. 
Ricliard  et  Giraud.  Oaet.  MdroaK  itAi  XLVIIi 
b.  266. 

II.  RfiOCeàAnËE  OU  AnibTA.  tîKè  «plsc.  dd 
la  première  Dilhynie,  siOiis  la  ftiêtrôpolé  de  Ni» 
comédie.  Philippe  de  Chjrpré  lui  donné,  dilns 
M  Notice,  le  titre  de  méIrOpdIe,  miiis  «Ans  snf' 
fragants.  On  en  tfotinalt  ci  114  éféqties,  dont  le 
premier,  Olympiu's,  assistd  as  premier  concile 
général  de  Constanlinople.  Ko^.  Lequién,  Otietis 
Christ.,  \om.  I,  p.  628. 

m.  NBOOÉSARËE,  Ville  é^Sc.  dtt  diocèse 
d'Anlioché,  dans  Ih  province  dé  l'EUphrate,  ftfltjs 
la  métropole  d'HiérapoliS.  On  en  connaît  cln^ 
évéques,  dont  le  premier,  t>at>l ,  iissista  au  con- 
cile de  Nicée,  puis  à  âèlni  d'AntlOche  en  341. 
Voy,  Oi'lens  ChriH.,  toln.  11  j  p.  947.  Prttcope, 
lit.  Il  des  Édlficei,  th.  1%. 

MÉOMËMIE,  mot  dérivé  du  grec,  vent  dire 
nouvelle  lune;  c'est  lé  noUVeàU  mois  et  lë  pre» 
mier  jour  du  mois  lunaire.  L'auteur  de  la  Vul* 

Sate,  accommodant  son  langage  à  la  coutume 
es  Romains,  donne  le  nom  de  Calendes  au  pre- 
mier jour  de  chaque  mois  des  Hébreux ,  ou  à  la 
néoménie.  Moïse  avait  ordonné  que  ce  jour  flùt 
Consacré  à  Dieu  par  ccrldlns  sacrifices.  Il  parait 
que ,  dès  le  temps  de  Satlli  011  Taisait  ce  jour-li 
quelques  repas  àti  Himille  et  de  réjouissatites. 
Moite  insinue  (ju'outre  les  victimes,  ofTertes  au 
nom  dé  la  nation,  chaque  particulier  bisalt 
aussi  des  saci-iflces  dé  déVUlioti.  La  néoménie 
s'annonçait  au  son  des  trompettes  ;  mais  la  plus 
BOlennelle  était  celle  du  éommencement  de  1  an' 
liée  civile ,  dans  les  premiers  jours  du  mois  de 
tizri.  et  celle-ci  était  chômée.  Dans  le  royaume 
éei  dit  tribus,  les  gens  de  bien  se  réunissaient 
quclquerois,  aux  jours  de  néoménie.  chel  les 
prophètes,  pour  entendre  leurs  instructions.  Ëzé* 
chiel  dit  que  les  holocaustes  s'ofTraient  lés  jours 
de  néoménie  aux  frais  du  roi.  Aujourd'hui  les 
Joilk  regardent  la  néoménie  comme  une  fête  de 
dévotion.  Voy.  Nombres,  X,  10.  Léviliq.,  xxiil, 
n.  Isale ,  1 ,  13, 14.  Judith .  vin.  6.  Psaume  txxx, 
4.  D.  Calmet,  iXction.  de  la  Bible.  Bersier,  Dt'c* 
tim.  de  théol.  J.-B.  Glaire,  Intitid.  histor.  et 
m/.Jtoro.  Il,  p.  373-374. 

I.  MtOM  (Samt),  martyf  eh  Cilicie,  était  corn* 
pagndn  de  saint  CUudé.  r«9.  GUOdb,  ti<>IV. 


II.  RfiOR  fSahrt),  martyr  à  Borné,  éUM  céW- 
pagnon  de  saint  Hippolyie.  Vof/.  ïfipPoLrrt,tfn. 

ni.  HÉON,  hlMMlen  du  n*iiëae,  a  eompoaé 
lés  Actes  du  iMffore  dis  saints  frirt»  Speutivpe 
et  M^leusfppéj  q«f  oM  été  insérés  dans  Éiimia. 
On  croit  que  cet  6irtr*g«  avait  été  éetMtn  grtt, 
et  que  houS  n'en  possédons  qa'inlé  traduefion 
hitine.  Voj/.  Bar<»niu»,  Ht  Annal.  éuHat,  fetti.  I, 
au  17  janvier. 

MËOPAmS.  Voy.  Vkfn*S. 

MeOFACeNSIS  KCLtSlA,  égKse  tp^M  ne 
connaît  que  parce  qtt'ell«r  â  en ,  ao  Xiv*  «ièdcr,- 
qtfatre  évéqaes  latins,  dont  le  premier,)!..., 
siégeait  en  i346,sou$  Clément  VI,  etl«qo*triéili« 
en  1394,  Mm»  BMiifioe  iX.  Koy.  Léi|Di«n,  OHeru 
Christ. iiùm.W,  p.  vni. 

I.  IfEOniTTE  {Neophytusy,  ffMt  dérivé  At 
grec .  et  qa)  Signifle  nouvelle  plante.  On  a  appelé 
néiiphytes  les  nouveaux  baptisé»,  p4reé  que  le 
baptême  est,  par  rapport  à  celai  qui  lé  reçoit, 
une  nai^anee  spirituelle  qdi  le  farl  diréfleA  «t 
enfant  de  Dieu.  On  «aussi  dMitté  eénom  àeeoir 
qui  étaient  notrrellement  réços  dans  l'état  ee- 
elési.istiqoe  ou  dans  un  Ordre  religieux.  Les 
néophytes  ou  nottveaas  baptisés  n«r1ai«nt  dés 
subes  ou  habits  blancs  pendant  hvit  jMrrs.ét  les 
quittaient  le  samedi  appelé  (h  àttis  depotiUs. 
Ettint  Paul  défend  d'életer  les  néopflytes  i  Td» 
piscopat  poi/r  leur  faire  éviter  les  pièges  de  Fùr- 
gueil,  et  les  Pères  leur  cachaient  avee  jMin  lest 
plus  secrets  mystères  de  la  religilm.  L'état  d« 
tréophyte,  i|al  s'entend  communément  de  non» 
Veaux  convertis  à  la  foi,  produit  l'IirégoltrUd. 
H  y  a  néanmoins  dans  rhlsfoire  MClésiastittDé 
tftiet^tie's  exemples  do  contraire,  éomme  saint 
Ambroise  lorsqu'il  fut  élevé  i  l'^iscopet;  mais 
ces  exemples  Sont  rares,  et  ils  n'avaient  Heu 
«ne  dans  des  circonstances  extraordinaires,  et 
dans  des  occasions  oi!i  la  volonté  de  Diea  sem- 
blait se  manifester  d'une  manière  tonte  parti* 
oulière.  Voy.  I  Timoth.,  «I,  6.  Chrysost.,  Ato- 
mil.  X  in  lad  Timoth.  Lé  pape  Zoziras,  l^tr* 
à  Patrocle.  Moléon,  Voyage  liturgique,  p.  805. 
L'abbé  André,  Couri  alphuhét.  lie  droit  eanon. 
Gaet.  Moroni,  vol.XLVlI,  p.at)7-276.  LaDieflon. 
de  h  Ihfnl.  eiilhal. 

II.  RËOPHTTE,  prêtre  et  moine  grec  qui 
vivait  vers  l'an  1190.  On  loi  doit  :  1*  un  Omm- 
cule  liistnrinue  sur  les  malheurs  de  l'Ile  de  Chy- 
pre, qui  était  tombée  att  pouvoir  de*  Anglais  ; 
on  le  trouve  dans  Coleliër,  Eeelesia  Ofceem  Mo* 
numenia,  tom.  11, p.  tël-40i,  —  ^Aêi Sermons; 
on  en  trouve  trente  pftrnii  les  manuscrits  de  la 
Biblioth.  Colberline.  Voy.  Horéri,  édit.  de  1759. 

MfiOFLATORtSMS.  Voy.  PiAroMtmt. 

ItBOBOLIO ,  ville  épisc.  de  Hdngrle  appelde 
aussi  Neusohl.  Elle  a  été  érigée  en  évéené^M* 
le  pape  Pie  VI,  rkn177tf,  à  la  demande  de  l'im- 
Dératrice  reine  Marie-Thérèse.  NeosoUo  est  sof- 
n-agantde  l'archevêché  de  SirigCnie.  Vojr.Gact. 
Moroni,  vol.  XLVII,  p.  876-507. 

REPER  ou  HEP  AIR.  Voy.  NapU». 

NEPBRGHELTDM,  siégé  épisc.  d'Arménts 
sous  le  catholique  dé  Sis.  On  ti'en  connaît  qu'on 
évéque,  Nuntius,  qui  assista  au  concile  de  Sis. 
l'w.  Lequien,  Oiiens  Christ.,  tom,  I,  p.  1440. 

IfEPHAT  DOR,  canton  de  Palestine  situé  aax 
environs  dé  la  ville  de  Dor,  sur  la  Méditemnés 
(UI  Rois,  IV,  11).  C'est  probablement  ce  que  là 
vulgate  appelle  ailleurs  (Josué,  xii,  3;  xiii.S) 
to  cnnlr^,  la  province  de  Dor. 

MEPHEO,  (ils  de  David.  Voy.  Il  Rois,  T,  15. 

NEPHËLIS,  ville  épisc.  d'Isaurie  sitnéé  sa 
diocèse  d'Antioché,  sous  la  métropole  deSélen- 
cie.  On  n'en  connaît  qu'un  évéque,  Alltoin«,ql>« 
Basile,  son  métropolitain,  repréSeittS  ha  concile 
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de  ChitleMoindw  Voy.  Ltqnlefl,  OrttiU  CMtt., 
lom.  Il,  p.  1033;  __ 

IftPHI  «t  MEniTflAll,  nom  dontié  par  Nâ- 
hémie  au  lieu  où  Avait  M  caché  le  feu  sacré , 
et  où  l'on  troaVa  tltte  eau  bouéuSe  ({tti ,  aynht 
été  répandue  saf  le  hù\i  de  l'iutel,  s'alluma 
sitôt  4ue  le  soleil  parut.  Voy.  Il  Machab.,  i,36. 

I.  HËPBTflAil,  Dâffiarche  hébreu,  sixième 
fils  dé  Jacob  et  de  Bâta,  séfvante  de  Hachel-On 
ne  sait  aucune  particuiarité  de  la  vie  de  Neph' 
ihali.  Il  eut  pour  uls  :  Jaztel,  Juni,  Jézer  et  Sal- 
lem.  Jacob  ait  éH  lé  bénissant  :  <i  Nephthali , 
cerf  échappé;  il  donne  dés  paroles  pleines  de 
beauté.»  La  plupart  des  côiiiinentaleùrs  appli- 
duent  ces  paroles  à  Barach)  de  la  tribu  de  Nepli- 
(hali,  qui  d'abord  imita  la  tlmidit^  puis  la  vi- 
tesse du  cerf  dans  la  poursuite  des  Chananéens, 
et  signala  son  éloquence  dans  le  cantique  d'ac- 
tion de  grâces  qu'il  composa  avec  Oébora.  Leï 
Septante  -expliquent  ainsi  le  teite  de  la  Genèse  : 
(  Neplitliali  est  comme  un  arbre  qui  pousse  des 
brandies  nouvelles  et  dont  les  rejetons  sdnt 
beaux.  >  Ce  sens  ne  parait  pas  mauvais;  cari 
quoique  Nephlliali  n'ait  eu  que  quatre  Pis,  sa 
frlbu,  âl'épo()ueile  la  sorlie d'Egypte,  était  com- 
posée dé  6H.400  hommes  en  état  de  porter  les 
armes,  étque  Moïse  dit,  en  bénissant  la  même 
tribu  ;  <  Kuphtliali  jouira  de  l'abondance,  et  il 
sera  rempli  des  bénédictions  du  Seigneur;  il 
possédera  la  mer  et  le  midi.  »  Son  terrain,  en 
elTet,  s'étendait  dans  lu  haute  et  basse  (.laliléS) 
et  était  extrêmement  fertile.  Isale  prédit  aux 
Nephtbaliles  qii'ils  seront  les  premiers  éclairés 
dé  là  lumière  de  l'Évangile  ;  le  Seigneur  prêcha 
effectivement  plus  souvent  et  plus  longtemps 
dans  la  Galilée,  et  en  particulier  dans  la  Iri^a 
de  Nephthali ,  qu'en  aucun  autre  endroit  de  Ife 
Judée.  Voy.  Genèse,  xx.\,8;  XLVi,  24;  xux,  'il. 
Jugés,  IVjJj,  eloi  Deutéron.,  xxxiii,  23.  Nom» 
bres,  11,  85,  etc.  Juges,  i,  33.  \.\  Rois,  xv,  \5>. 
Isaîe,  IX,  1,  2.  Matth.,  iv,  13, 15, 16.  D.  Calmât, 
Dietion,  dé  la  Bible. 

II.  MfiPHTflÂLt  ou  NfPHTHAUlt,  triba 
dont  le  patriarche  Nephthali  fut  la  fondateur,  et 
qui  «Dt  son  partage  au  nord  de  la  Palestine,  du 
côlé  du  Jourdain.  Voy.  Josué ,  xix ,  32  et  sulv. 
)latth.,rv,  13,  15.  Ùoinjtar,  l'art,  précéd. 

MEFHTHAUTfe ,  qui  est  de  la  tribu  de  Neph- 
thali. Voy.  1  Paralip.,  xxvii,  19. 

REPHTSAR.  Voy.  Nipiti. 

MEPIITBIOM,  quatrième  lils  de  Mezfalm, 
habita  l'Êgjrpte  et  lieupla,  crdit-oii ,  cette  partie 
de  l'Ethiopie  qui  est  située  entre  Slétie  et  Mé- 
roé,  et  doniMêpla  dii  Naptétée  était  la  capitale. 
Voy.  Oeotee,  s,  18. 1  t'âialid.,  i ,  11.  D. Calmet, 
Comtnent.  tur  m  Gettê>e,  % ,  la 

NS?HTOA,  fontaine  qui  se  trouvait  dans  la 
tl^bu  dé  Benjamin.  Oh  montre  aux  voyageurs 
aûe  fontaine  que  Voû  dit  être  celle  de  Nephtoâ, 
et  près  de  laquelle  il  y  avait  autrefois  une  église 
dédiée  à  saint  Jeati-Bàptisie,  parce  qu'on  croyait 
que  la  dëtneure  de  Kacharie  et  d'Élisdbeth  avait 
été  en  cet  endroit,  et  que  cette  fontaine  leur 
avait  servi.  Voy.  Josué,  xir,9;  kviii,  15.  D.  Dtl- 
met,  Di'cd'on.  rie  la  Èible. 

REPHUSlM ,  on  des  chef»  des  Nathinéeng. 
Voy.  1  Esdr.,  il ,  50;  11  Esdr.,  vil ,  62.     , 

NEPI  (Nepe),  ville  ébisc.  du  patiHtdoine  dé 
Saint-Pierre  Située  sur  la  Triglia;  ce  slége  fut 
«ni  par  bugèrié  IV  à  celui  de  Sutrl,en  143ti.  âod 
premier  évéqué,  saint  Itdmain,  Ait  dfdunné 
eréque  par  saint  Pierre,  l'an  46,  et  martyrisé 
l'ait  M  ;  c'est  le  patron  et  lé  titulaire  de  la  ville. 
VoUjJtbètiiJtai.  Sacr.,  tom.l,  p.  1033;  (om.  X, 
p.  KO.  00  CdmmanTille,  f*  Table  alphabet.. 


p.  169-170.  BIchârd  et  Giraud.  Gael.  Meitonl,- 
Yol.  'XLVII.p  278-292. 

NËFOMUCËNE  oU  de  MEPOMUCK  (Saint 
Jean),  confesseur  et  martyr,  né  à  Neputnnck.en 
Bohême,  vers  l'an  1330,  mort  le  21  mars  1383, 
Se  fit  recevoir  docteur  en  théologie  et  en  droit 
canon,  acquit  une  grande  réputation  comme 
prédicateur,  fut  nommé  chanoine,  refusa  l'évê- 
clié  de  Leulmeritz,  puis  devint  doyen  de  la  col« 
légiale  de  Toiis-les-Saints,  a  Prague,  et  aumô- 
nier de  l'impératrice  Jeanne,  épousé  de  'Wen* 
ceslas.  Sommé  par  ce  prince  de  lui  révêler  la 
confession  de  l'impératrice,  saint  Jean  s'y  re- 
fusa constamment,  et  Weniiesiâs,  irrité,  après 
lui  avoir  fait  subir  la  torture,  ordonna  qu'il  ffil 
jeté  dans  la  Moldau.  Honoré  comme  martyr  du 
vivant  même  dé  'Wenccsids,  saint  Jean  Népo- 
mucénc  fut  canonisé  en  1721.  On  a  institué  en 
son  hontieur  Uiie  coiitVérie,  pOtir  laquelle  on  a 
composé  un  Traité  latin  qui  a  été  imprimé  à 
Mayence,  1725,  in-8»;  on  y  trouve  la  Vif  de  saint 
Jean  et  un  Ofpce  pour  sS  fêle.  Vuy.  Antoine 
Passi,  Vie  de  mint  Jean  SVpomucéne  ;  'VehiSê, 
1731.  Balbinus,  Vita  ÎSejmiiHweni.  Cette  vie  du 
P.  Balblti,  jésuite,  a  été  publiée  avec  dés  re- 
marques par  le  P.  Papebrock;  le  P.  de  Marne, 
jésuite,  l'a  publiée  en  français.  Feller,  qui  ter» 
mine  son  article  par  quelques  rêfleXidits  très-» 
justes  sur  le  secret  de  la  confession.) 

HÉPOS,  évêque  d'É^yplé  qui  vivail  à  la  fin 
de  la  pretirtière  mdiflé  dii  Iii*  Siècle,  se  distingua 
par  sa  science  autant  que  par  sa  piété  ;  mais  il 
embrassa  l'errebrdes  millénaires,  et  devint  ainsi 
la  cause  d'une  seeté  dont  les  partisans  furent 
appelés  Néi>f<^ieniii  Denis  d'Alexandrie,  son  ad.< 
versaire,  le  dépeint  comme  un  homme  piéUX. 
remarquable  par  la  clarté  des  explications  qu'il 
donnait  des  saintes  Écritures,  et  dont  l'orlho- 
doxie  d'ailleurs  était  ineonleslable.  Origène  et 
Son  école  ayant  attaqué  l'erreur  de  Népos,  Né- 
pos  opposa  A  cette  attaque  un  livre  dans  lequel 
il  insistait  sur  le  sens  littéral  de  l'Apocalypse 
et  des  prophéties  de  la  nouvelle  Jérusalem  qu'il 
renferme.  11  avait  composé  auparavant  plusieurs 
Psaumes  et,  plusieurs  Hymnes  a  l'usage  de  l'É- 
glise. Voy.  Uionys.  AleX:,  anod  Euseb.,  Hisl. 
f'cc/fî.,1.  Vll,c.  Xxlv.  llieroiiym.,  Z'ivp/].  in  Imi. 
Baronius,  Annal.,  ad  ann.  2t)i.  Le  Diction,  de  lé 
thénl.  cat/iol.  Compar.  MILLÉNAIRES. 

NÊPOTIEN  (Saint),  piètre  et  ami  de  saint 
Jérôme,  né  dans  la  Gaule  cisalpine,  mort, 
comme  on  croit,  vers  l'an  390,  fut  élevé  par  son 
oncle  lléliodore,  prêtre  lie  l'église  d'.A.quilée, 
qui  l'initia  à  la  science  et  à. la  piété.  Le  crédit 
dont  il  jouissait  à  la  cour  de  Gratien  et  de  Théo- 
dose  lui  fournit  souveijt  l'occasion  de  soulager 
les  veuves,  les  orphelins  et  les  affligés  ;  mais 
voulant  mener  une  vie  plus  parfaite,  iT  se  retira 
auprès  de  son  oncle,  qui  était  devenu  évêquo 
«l'Altino,  et  qui  l'ordonna  prêtre  malgré  sa  ré- 
sistance. Il  remplit  scrupuleusement  tous  les 
devoirs  que  lui  imposait  le  sacerdoce,  et  vécut 
de  la  manière  la  plus  pénitente.  Un  a  de  lui  : 
des  Lettres  adressées  a  saint  Jérôme  âli  siijel 
de  la  vie  que  les  clercs  et  les  prêtres  doivent 
mener  pour  satisfaire  à  leurs  obligations.  Né- 
pollen  mourut  fort  jeune;  mais  on  ne  sait  pas 
précisément  à  quel  âge.  L'Eglise  honore  sa  mé- 
moire le  11  mal.  Voy.  Richard  et  Giraud.  Fel- 
ler, Ilinur.  univers. 

NÉPOTISME  (S'epntismus),  se  dit  de  l'af- 
fection déréglée  des  ecclésiastiques  p.3ur  les  en- 
fants de  leurs  frères  et  de  leurs  sœurs.  Rien 
n'est  plus  contraire  à  la  nature  des  bénéfices 
que  de  les  regarder  comme  un  bien  auquel  un 
neveu  a  des  droits  acquis  par  sa  naissance.  Les 
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Italiens  ont  souvent  employé  ce  mot  poor  expri- 
mer le  crédit  et  l'autorité  que  plusieurs  papes 
ont  accordés  à  leurs  neveux. 

NEFTEU  (François),  jésuite,  né  i  Saint-Ualo 
en  1039,  mort  à  Rennes  Van  1708,  se  livra  à  l'en- 
seignement,et  devint  recteur  du  collège  de  cette 
dernière  ville.  Il  a  laissé  des  ouvrages  dans  les- 
quels il  a  su  joindre  les  agréments  du  langage 
a  l'onction  de  la  morale  chrétienne.  Les  princi- 
paux sont  :  1*  De  t Amour  de  Jims-ChristjHaa- 
tes,  1684,  in-12;  Paris,  1756,  in-12,  S*  édit.:  — 
2*  Exercices  mt&ieurs  pour  honorer  le*  mystères 
de  Jésus-Christ;  Paris,  1791,  2  vol.  in-12:  Lyon, 
1836,  in-12;  —  9»  Retraite  selon  l'esprit  et  la  mé- 
thode de  saint  Ignace;  Paris,  16b7,  in-12;  — 
4»  Manière  de  se  préparer  à  la  mort;  Paris,  1093, 
1697,  in-12; —  5'Penséeset  réflexions  chrétiennes 
pour  tous  tet  jours  de  l'année  ;  Paris,  1096, 4  vol. 
in-12;  18Ô0,  in-S°;  trad.  deux  fois  en  latm;  In- 
golstadt,  1727;  Heidelberg,  1774,  4  vol.  in-8°;  en 
allemand,  1752  et  1829;  en  flamand,  1837-1839, 
4  vol.  in-4»;  en  italien,  1715  et  1842;  —  6' L'Es- 
prit du  christianisme,  ou  la  conformité  du  chi-é- 
tien  avec  Jésus-Christ;  Paris,  1700,  in-12;  — 
7»  Conduite  chrétienne:  ibid.,  1704,  in-12;  — 
«•  Bf traite  spirituelle;  ibid.,  1708,  in-12.  Voy. 
^oréri,  Diction,  histor.f  édit.  de  1759  ;  on  y  trouve 
la  liste  des  antres  écnts  du  P.  Nepveu.  FeUer, 
Biogr.  univers. 

KER,  (Us  d'Abiel  et  père  d'Abner,  général  des 
armées  de  Saiil  et  son  proche  parent.  Voy. 
I  Rois,  xrv,  50,51. 

N£R£E,  est  mentionné  par  saint  Paul  dans 
son  Ëpltre  aux  Romains  (xvi,  15);  quelques-uns 
ont  pensé  que  c'était  saint  Nérée,  qui  vivait  sous 
Traian,et  aont  on  célèbre  la  fête  le  12  mai.  Voy. 
D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible. 

MÉRÉE  et  ACHIIXÉE  (Saints),  martyrs,  vi- 
vaient sons  Trajan;  ils  étaient  eunuques  ou 
chambellans  de  sainte  Oomitille,  qu'ils  suivirent 
dans  son  exil.  Leurs  Actes  n'ont  aucune  auto- 
rité ;  mais  leur  culte  est  fort  ancien  dans  l'É- 
glise; on  honore  leur  mémoire  le  12  mai;  de- 
puis le  XTP  siècle ,  leur  oHice  est  semi-double 
dans  le  Bréviaire  romain.  Voy.  Bollandus,  Hen- 
schenius  et  le  P.  Papebroch,  tom.  III:  et  IV  de 
mai.  TiUemont,  Mémoires,  tom.  V.  Richard  et 
Giraud. 

N£RËGEL,  un  des  généraux  de  l'armée  de 
Nabuchodonosor,  Voy.  Jérémie,  xzxix,  3. 

NERF.  Les  Hébreux  ne  mangeaient  point  du 
nerf  de  la  cuisse  des  animaux,  en  souvenir  du 
nerf  de  la  cuisse  de  Jacob,  qui.  d'après  le  texte 
même  de  l'Écriture,  <  se  dessécha  dans  la  cuisse 
c  de  Jacob,  parce  que  (l'ange)  toucha  le  nerf 
<  de  sa  cuisse,  qui  rut  paralysé.  >  Voy.  Genèse, 
zxxii ,  32.  Jacob. 

HERGEL  ,  dieu  des  Chutéens,  qui ,  d'après  les 
rabbins  et  quelques  interprètes  chrétiens,  était 
adoré  sous  la  forme  d'une  poule  de  bois.  Voy. 
IV  Rois,  XTii.  30.  D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible. 
Bergier,  Diction,  de  théol. 

I.  NËRI ,  IIU  de  Melchi,  père  de  Bamch.  Voy. 
Jérémie,  xxxii,  12;  xxxvi,  4. 

II.  VtSl  (Philippe  de),  saint,  fondateur  de  la 
congrégation  de  1  Oratoire  en  Italie ,  né  à  Flo- 
rence le  23  juillet  1515 .  mort  à  Rome  dans  la 
nuit  du  25  au  26  mai  1595,  fut  placé  en  1533 
chez  un  de  ses  oncles,  riche  marchand  qui  vou- 
lait le  faire  son  héritier.  Mais  Philippe,  qui  avait 
d'autres  gotits,  quitta  son  oncle,  malgré  tous 
les  efforts  que  fit  celui-ci  pour  le  retenir,  et  se 
rendit  à  Rome,  où  il  acheva  ses  études  et  où  il 
se  conserva  toujours  dans  une  pureté  inviolable 
de  corps  et  de  cœur,  au  milieu  de  la  corruption 


de  ses  condisciples  et  des  pièges  firéquents  qui 
furent  tendus  à  son  innocence.  Il  y  mena  même 
une  vie  fort  austère,  et  s'y  livra  à  toutes  sortes 
d'œuvres  charitiibles.  L'an  1548,  il  établit  la 
confrérie  de  la  Sainte-Trinité,  pour  le  soulage- 
ment des  étrangers  qui  n'avaient  point  de  re- 
traite ,  et,  en  1551 ,  il  reçut  la  prêtrise.  Peu  de 
temps  après  il  entra  dans  la  communauté  des 
prêtres  de  Saint-Jérôme  appelée  de  In  Charité, 
et  s'y  consacra  tout  entier  a  entendre  les  con- 
fessions. Parmi  les  conversions  nombreuses  qui 
se  tirent  par  son  ministère,  il  gagna  et  s'attacha 
vingt  excellents  sujets  qui  se  déclarèrent  ses 
disciples,  et  qui ,  animés  de  son  esprit,  s'appli- 
quaient à  instruire  sous  sa  direction.  Il  pratiqua 
un  oratoire  dans  le  lieu  même  des  instructions 
où  une  multitude  de  personnes  accourues  de 
tous  côtés  se  rendaient  avec  le  plus  grand  em- 
pressement. C'est  là  que  prit  naissance  la  con- 
Î;régation  des  prêtres  de  1  Oratoire  à  Rome,  sur 
a  fin  de  l'an  it&i.  Saint  Philippe  en  fut  élu 
supérieur  général  et  perpétuel  plusieurs  années 
après; mais  il  abdiqua  cette  charge;  l'an  1593 il 
eut  pour  successeur  le  savant  Baronius.  Cinq 
ans  après  sa  mort, dont  il  avait  prédit  longtemps 
auparavant  le  jour  et  l'heure,  il  fut  proclamé 
bienheureux  par  Paul  V,  et  canonisé  par  Gré- 
goire XV  en  1622,  et  Urbain  VIII  fit  mettre  son 
nom  dans  le  Martyrologe  au  26  mai.  Vou.  la 
Vie  de  saint  Philippe  de  Néri;  Clermont-Fer- 
rand,1847,in^2.  Le  Diction,  delà  thèol.  cathol. 
Michaud,  Biogr.  univers.  La  Nouv.  Biugr.  génér., 
qui,  à  l'art.  Philippk  de  Néri,  indique  plusieurs 
autres  Vies  du  saint,  tant  en  latin  qu'en  italien 
et  en  espagnol.  Compar.  Oratoire,  n»  II. 

m.  NERI  (Antonio-Maria),  mort  en  1770,  ac- 
quit i  Rome  beaucoup  de  réputation  par  son 
savoir  en  droit  canon.  Parmi  ses  divers  écrits, 
nous  citerons  :  Thésaurus  resotutionum  concilii 
Tridentini;  Rome,  1753,  in-fol.  Voy.  la  Nouv. 
Biogr.  génér. 

NERINI  (Felice-MariaV  de  l'Ordre  de  Saint- 
Jérôme,  né  à  Milan  en  1705,  mort  à  Rome  l'an 
1787,  fut  successivement  abbé  et  procureur  gé- 
néral de  son  Ordre.  Sous  Benoit  XIV,  il  devint 
consulteur  de  la  Congrégation  du  Saint-Office. 
Parmi  ses  ouvrages,  nous  citerons  :  1*  De  Tem- 
ph  et  aenobio  sanctorum  Boni/àcii  et  Alexii  hi- 
storica  Monumenta;  Rome,  1752,  in-4*^3<  Bie- 
ronutniana  familieevetera  Monumenta;ï'\aisaace, 
1754,  in-4°;  le  but  de  l'auteur  est  de  prouver 
l'ancienneté  de  l'origine  et  les  progrèsde  l'Ordre 
de  Saint-Jérôme.  Voy.  Feller,  Biogr.  univers.  La 
Nouv.  Biogr.  génér. 

NERIO  (Joseph),  juriscons.  italien,  a  laissé  : 
Analeeta ,  m  gmbus,  prteter  ea  quœ  ad  jus  perti- 
nent, varia  tam  in  sacra  quam  in  profana  hisio- 
ria,  et  qwtdam  in  Tacito.explicaniur,  illuttrm- 
tur,  emendantur,  inséré  dans  le  P.  Gandent  Ro- 
berti,  Miscellanea  italica,  tom.  IV  ;  Parme,  16B3, 
in-4''. 

NBRITE.  Voy.  Ledca  ,  n»  IV. 

NERITONA,  NERITON.  Voy.  Hkkdo. 

NERU  (  .Antoine  ),  abbé  de  Saint-.André  de 
Mantoueau  xv  siècle.  On  a  de  lui  :  Brève  CJtro- 
nicon  monasterii  Mantuuni  S.  Andréa,  Ord.  Be- 
nedict.,  ab  anno  1017  ad  1418;  on  trouve  cette 
chronique  dans  Muratori,  Rerum  italicarum, 
tom.  XXIV;  Milan,  1738,  In-fol. 

NERON ,  empereur  romain ,  né  l'an  37  de 
notre  ère,  mort  l'an  68,  est  compté  pour  le  pre- 
mier persécuteur  des  chrétiens.  On  l'asumommé 
le  monstre;  sa  vie  entière  prouve  jusqu'à  l'évi- 
dence combien  ce  surnom  est  mérité.  En  Usant 
les  infamies  de  tout  genre  dont  il  s'est  souillé, 
on  est  tenté  de  se  demander  s'il  appartenait  a 
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l'espèce  humaine.  L'Ëcritnre  ne  le  nonune  point  ; 
elle  le  désigne  seulement  par  sa  qualité  d'em- 
pereur et  par  son  surnom  de  César.  Saint  Paul 
salue  les  Philippiens  an  nom  des  firères  qui 
étaient  de  la  maison  de  César,  c'est-à-dire  de 
la  cour  de  Néron.  Sous  le  règne  de  ce  prince , 
les  apdtres  saint  Pierre  et  saint  Paul  furent  ar- 
rêtés et  condamnés  à  mort  ;  les  Juifs  se  révol- 
tèrent, et,  quoique  la  Judée  ait  eu  beaucoup  i 
souffirir  de  la  part  des  généraux  de  Néron ,  Jé- 
rusalem ne  (ut  assiégée  que  l'an  70,  par  Vespa- 
sien.  Koy. Philipp.,  iv,  22.  II  Timoth.,  rv,  -16, 17. 
D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible.  Feller.  Miuh.iud. 
La  Nouv.  Biogr.  génér.,  qui  lui  a  consacré  un  long 
et  intéressa  Dt  article. 

I.  NmSÊS  IV,  patriarche  d'Arménie,  né  à 
Hromgla,  en  Cilicie,  l'an  1096,  mort  en  1173, 
était  regardé  comme  un  des  Pères  les  plus  élo- 
quents de  l'Église  d'Arménie.  Ordonné  pi-étre 
en  IISS,  il  f\it  char(;é  de  prêcher  des  missions 
dans  le  pays,  et  assista  en  1141  au  concile  latin 
d'Antioche. Promu  au  patriarcat  en  llt)6,il  mit 
tout  en  œuvre  pour  réunir  les  églises  grecque 
et  arménienne.  Outre  de  nombreuses  poésies, 
Nersès  IV  a  laissé  :  1*  deux  Homélies;  —  2<>  des 
Décrets  et  des  Canons  touchant  la  discipline  ec- 
clésiastique; —  3»  une  Déclaration  de  la  foi  de 
f Eglise  d'Arménie  et  ses  décrets  ecclésiastiques; 
—  4»  une  Histoire  tf  Arménie,  qui  a  été  traduite 
par  Matthieu  de  Yeissière  de  la  Croze  ;  1739, 
m -8»;  — 5"  les  Lettres  qu'il  adressa  à  Manuel 
Comnene  au  sujet  de  la  réunion  des  deux  Églises, 
et  les  réponses  de  ce  prince;  —  6°  vingt-quatre 
Prières  ou  Oraisons,  dont  on  a  donné  une  édi- 
tion en  quatorze  langues  à  Venise;  1818,  et  en 
vingt-quatre  langues;  1832,  in-12.  Les  OEuvres 
complètes  de  Neraès  ont  été  traduites  et  publiées 
en  latin  par  l'abbé  J.  Cappelletti  ;  Venise,  1833, 
2  vol.  in  -8o.  Vou.  Morén ,  Diction.  Iiistor.  Le- 

3uien .  Oriens  Christ.,  tom.  I ,  p.  1399.  L'abbé 
e  ViUefroi ,  Notice  des  ouvrages  arméniens  qui 
se  trouvent  à  la  biblioth.  du  Roi.  Richard  et  Gi- 
raud.  Michaud.  La  Nouv.  Biogr.  génér, 

II.  RERSÈS  LAMPRONBTSI,  archevêque  de 
Tarse ,  un  des  Pères  de  l'Église  d'Arménie,  né 
à  Laropron ,  en  Cilicie ,  l'an  lliS,  mort  en  1198 , 
appartenait  par  sa  mère  à  la  maison  royale  des 
Arsacides,  et  était  neveu  du  précédent.  Pro- 
fondément versé  dans  les  langues,  ainsi  que 
dans  les  sciences  sacrées  et  profanes,  il  em- 
brassa l'état  monastique;  mais  en  1176  il  fut 
obligé  d'accepter  l'archevêché  de  Tarse,  et  il 
prononça  le  discours  d'ouverture  du  concile  tenu 
dans  cette  ville  en  1178  pour  la  réunion  des 
Églises  grecque  et  arménienne.  L'année  sui- 
vante il  assista  au  concile  de  Hromgla,  où  il  ne 
brilla  pas  moins  par  son  éloquence }  aussi  Li- 
Ton  II ,  roi  d'Arménie ,  lui  coniia-t-il  des  mis- 
sions dont  il  s'acquitta  avec  succès.  Il  avait 
composé  sur  l'Écriture  des  travaux  qui  n'ont 
pas  été  publiés  :  on  n'a  imprimé  que  le  discours 
qu'il  pronon{a  a  l'ouverture  du  concile  de  Tarse  ; 
il  a  paru  en  italien  sons  ce  titre  :  Orazione  si- 
nodale  di  S.  Nierses  Lampronense,  arcivescovo 
di  Tarso,  recata  in  lingua  italiana  dalF  armena 
ed  illustrata  eon  annotazioni  datP.  Pasquale  Au- 
cher;  Venise,  1812,  in-S»;  on  en  a  donné  la 
même  année  une  édition  en  grec  moderne; 
in-S*.  Yoy.  Moréri,  Diction,  histor.  Lequien, 
Oriens  Cmist.,  tom.  I,  p.  1345.  L'abbé  de  Ville- 
llroi.  Notice  des  ouvrages  arméniens  de  la  Biblioth. 
du  Koi.  Richard  et  Giraud.  Michaud.  La  Nouv. 
Bi^.  génér. 

XERTA.  Vou.  Narta. 

MERTET  (Michel),  médecin ,  né  à  Ëvreux  en 
1663,  mort  en  17^,  étudia  spécialement  les 


langues  grecque  et  hébnôqae.  Il  a  laissé  sur  le 
Nouveau  Testament  des  Explications,  qu'il  avait 
bites  et  qu'il  voulait  publier,  parce  qu'il  avait 
vu  on  grand  nombre  de  fautes  dans  toutes  les 
versions  françaises.  Ces  Explicaiions  ont  été 
insérées  dans  le  P.  Desmolets,  Mémoires  de 
littérature  et  d'histoire;  Paris,  1726-1731,  t.  III, 
part.  I",  p.  162  et  suiv.  Voy.  les  TaUesdu  Joum. 
des  Savants.  Le  Brasseur,  Hist.  d'Évreux ,  p.  5. 

NESIB,  ville  de  la  tribu  de  Juda,  située,  dit 
saint  Jérôme,  à  neuf  milles  d'Ëleuthéropolis, 
du  côté  d'Hébron.  Voy.  Josué ,  xv,  43.  D.  Cal- 
met.  Diction,  de  la  Bible, 

HESLE  LA  REPOSTE  (Nigella  Reposta),  ab- 
baye de  l'Ordre  de  Saint-Benoit,  située  dans  la 
Bne ,  au  diocèse  de  Troyes ,  près  de  Villenanx , 
où  elle  fut  transférée  en  1S60.  Il  y  avait  un  mo- 
nastère de  filles,  séparé  de  l'abbaye  des  reli- 
gieux. Vm/.  La  Martinière,  Diction,  néogr. 

NESMOHO  (Henri  de),  prélat,  né  à  Bor- 
deaux vers  l'an  1645,  mort  à  Toulouse  en  1727, 
se  livra  avec  succès  à  la  prédication,  et  devint 
successivement  abbé  de  Chézi ,  évêqne  de  Mon- 
tauban ,  où  il  convertit  beaucoup  d'hérétiques, 
archevêque  d'AIbi ,  puis  de  Toulouse  en  1719. 
En  1710  il  avait  remplacé  Fléchier  i  l'Acadé- 
mie française.  Il  a  laissé  des  Discours  et  des 
Sermons  qui  ont  été  réunis  et  imprimés  à  Paris, 
1734,  in-12.  Voy.  la  Galtia  Christ., loia.  XIU. 
Feller.  Michaud.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

NESROCH ,  idole  des  Assyriens.  Sennacherib 
fut  tué  par  ses  deux  fils  pendant  qu'il  adorait 
Nesroch  dans  son  temple.  Voy.  IV  Rois ,  xix,  37. 

NESSA.  Voy.  NissA. 

NESSE  (Christopher),  anglican ,  né  i  North- 
Cowes,  dans  le  Yorkshire ,  en  1621,  mort  à  Lon- 
dres l'an  1705,  obtint  un  bénéfice  dans  le  voi- 
sinage de  Hull.  Rejeté  de  l'église  établie  pour 
non-conformité,  il  s'établit  à  Londres,  où  il 
dirigea  une  congrégation  dissidente.  Outre  un 
grand  nombre  de  traités  de  piété  et  de  contro- 
verse, il  a  laissé  :  History  and  mystery  ofthe 
OU  and  New  Testament,  logicalty  discussed  and 
theologically  improved;  Londres,  1690, 6  vol.  in- 
fol.  Vou.  la  Nouv.  Biogr.  génér. 

I.  NESSEL  (Daniel),  en  latin  Nesselius,  émdit , 
né  i  Uelzen,  dans  le  Lnnebourg,  ou  à  Mia- 
den  on  à  Lutzen  en  1644,  mort  à  Vienne  l'an 
1700,  embrassa  le  catholicisme,  remplit  les  fonc- 
tions de  secrétaire  auprès  de  diverses  ambas- 
sades impériales,  et  succéda  à  Lambecius  dans 
la  charge  de  conservateur  de  la  bibliothèque  de 
Vienne.  Il  a  laissé  quelques  ouvrages,  parmi 
lesquels  nous  citerons  :  Supplementum  ad  Casp. 
BruschUChronologittm  monasteriorwm  Germanm; 
Vienne,  1692,  in-4*.  Vou.  Moréri ,  édit.  de  17S9. 
Richard  et  Giraud.  Micnaud ,  Biogr.  univers. 

IL  NESSEL  (Nicolas),  en  latin  Nesselius, pro- 
tonotaire  apostolique  et  chanoine  de  Saint-Paul 
de  Liège,  né  i  Maseich,  dans  le  pays  de  Liège, 
en  15E%,  mort  en  1642,  a  laissé  :  1<>  un  Traité 
de  l'avarice;  Liège,  1636;  —  2«  I«  Théâtre  de 
l'éternité,  en  vers;  ibid.;  —  3»  le  Trésor  spiri- 
tuel du  chef  de  samte  PétroniUe,  qui  est  dans  la 
chapelle  du  château  de  Beckem;  ibid.,  16^. 

HeSSUS.  Voy.  NissA  et  Naisse. 

MESTABLE  (Saint),  martyr  et  compagnon 
de  saint  Eusèbe ,  martyr  de  Gaze.  Voy.  EusËDB, 
n»  III. 

NESTEROWAN.  Voy.  Sethroîtès. 

NESTOR  (Saint),  martyr  et  compagnon  de 
saint  Eusèbe.  Voy.  ëusébe,  n*  m. 

NESTORIAHISME  (Nestoriana  heeresis),  hé- 
résie des  nestoriens.  Voy.  Nbstoriems  et  Nes- 

lOBIUS. 

RBSTORIERS  (Afefforiont),  hérétiques  qui  ont 
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adopté  1m  ofitiQwt  4«  ^«ctoriqs,  patriarche  de 
ConsUHtinople.  lu  prétendent,  entr«  aqtres 
iefrtiu«>fi,  qu  il  y  a  peux  personnes  en  Jésus- 
Çhri«ti  (|ue  le  y$lim ,  i"ih  de  Qieu ,  ne  s'est  pan 
fy,H  biimme  en  prenant  de  la  sainte  Viei'ije  \:i 
nature  hemain^,  m-iis  qu'il  est  descendu  sur 
l'homiqfi  né  d'AUSi  qu'elle  a  enfanté  le  temple 
de  Ujen ,  et  ppp  pas  celui  qui  habite  dans  le 
Temple,  e(  qu'ainsi  elle  n'est  pas  Mère  de  Dieu, 
fnajs  Mère  de  Chn^t.  {^'iinipn  du  Y^rbe  avec  la 
nature  bjjimaine  n'est,  sel^n  eux ,  ifa'uqe  union 
morale,  de  btenveillj)nç8,  de  dignité,  de  qom- 
municatton  .  de  gmissance,  une  union  d'inliabi- 
tation  coninie  dans  uit  (sinple.  Les  nesloriuns, 
appelés  au«£i  Ç/in/iléeiia  et  chrétiens  orievtoux, 
se  répandirent  dans  la  Mésopotamie ,  dans  l'As- 
syrie, dans  les  Indes,  et  jusqu'aux  extrémités 
de  l'Asie.  Ils  se  sont  réunis  plusieurs  fois  à  l'É- 
glise romaine,  mais  ces  réunions  n'ont  pas  été 
sincères  ou  n'ont  pas  sub!>i:>té  longtemps.  Vni/. 
Czovius.  Sponde  et  Bzynaldi,  A.  C.  1247,  lii5. 
Sirozza,  Pe  Dpgmali/ius  C/u/Maoïum  ;  Rome, 
1617.  Le  p.  Doucin,  Hisl.  du  nestorioniume ; 
1GU8.  L'abbé  Jîenaujot ,  l'iijwluilé  de  lit  (pi, 
toni.  V.  Jo6t  Luidov.  Assemani,  T)»  Catlwlicis, 
Ifiu  jiot/iarcltalut  Cliulilaorufn  et  Nestoriunorum 
cwiiiiientiiiius  liistfjricQ  - cliionolngious ;  Rome, 
1725-  L'jbbé  Pluquet,  Piclion.  des  hérésies,  au 
mot  NE*TOl!fAK/SME.  Jiergier,  qui,  dans  son 
Diilion.  d»  lliéii/,,  considère  l'Ijerésie  dans  son 
origine ,  et  telle  que  Nestorius  l'a  enseignée , 
puis  yoi^  si  e'çst  une  héiésie  réelle  ou  seule- 
ment apparente  ;  ensuite  il  l'examine  sous  la 
nouvelle  forme  qu'elle  piit  dans  la  Perse  et 
dans  ia  Mésopotamie  au  v°  siècle;  enfin  il  la 
suit  aux  In/leji,  sur  la  côte  de  MaUbar,  où  elje 
.9  été  retrouvée  au  x\i', 

HESTOBIDS,  hérésiarque ,  patriarche  de  Con- 
staiiliiidple,  né  à  Germaiiicie ,  en  Syrie,  mort 
en  J.,ybie  vers  l'an  4;j9,  se  livra  à  la  prédica- 
tion ^  et  se  lit  remarquer  par  sa  doctrine  et  .sa 
piélc.  {^levé  en  428  sur  le  siège  de  Constanli- 
nopie ,  il  combattit  les  ariens  ,  les  novatiens  cl 
les  miicédoniei)S',  mais  un  prêtre  d'.intiochc , 
nommé  Anastase ,  ayant  prêché  qu'on  ne  devait 
point  appeler  Marie  More  de  Dieu,  Nestorins 
soutint  que,  de  même  qu'il  y  avait  deux  na- 
tures en  Jésus -Christ,  il  y  avait  aussi  deux 
eersonnes ,  et  par  conséquent  deux  lils,  l'un 
ieu,  et  l'autre  homme;  d'où  il  résultait  que 
Marie  ne  devait  pas  être  appelée  Mère  de  Dieu, 
Theotocus,  mais  Mère  de  Christ,  C/iristulum.i , 
etc.  Saint  Cyrille  d'Alexandrie  combattit  ces  er- 
reurs, que  le  pape  saint  Célestin  condamna  dans 
un  concile  assemblé  à  Rome  en  430.  Le  con- 
cile général  d'Éphèse,  tenu  l'année  suivante,  les 
condamna  également,  et  déposa  Nestorius.  Cet 
hérésiarque,  relégué  en  Egypte  par  TI)éodose 
le  Jeune,  mourut  en  exil.  Il  nous  reste  de  Nes- 
torius :  l»  des  Homélies,  qui  se  trouvent  dans 
l'édition  de  Marins  Mercatur  publiée  pai'  tiai- 
nier  ;  >—  2°  des  Lettres  qui  ont  été  insérées  dans 
Ije  Recueil  des  Actes  du  concile  d'Éphèse.  Koy. 
saint  Cyrille j  Contr.  Nestor.  Saint  Augustin, 
Hérés.,  I.JUCXIX.  Les  ilcto  du  concile  d'Éplése. 
Baronius,  ann.  4îJ8,  u"  35,  Vincent  de  Lérins, 
Jji  Cpmmonttor.  Socrate,  Hisl.  ecclés.,  1.  VU. 
Évagre,  Higt.  eçctés.,  I.  1.  D.  Ceillier,  Hist.  des 
Aut.  ecclés.,  lom.  XIII.  Richard  et  Giraud,  Fej- 
1er.  MichauJJ*  Abu»».  Bm".  génir. 

0£ST^6fWtV,  >ie>»  d'Angfeterr»  «à,  l'an 
'03,  on  tint  cpntfe  saint  Wilfnd  d'YorJi  un  con- 
cile appelé  Conct/ium  SesterAeldente.  Saint  Wil- 
^i,  oaya^  pv  ^^nir  saiisfactipo,  se  rendit 
a  Rome ,  ou  le  pape  Jean  VI  assembla  un  con- 
41*  4498  itlinm  0^  WiUrMt  <«>t  yleinewent 


justiM,  FjMr.  UDittim,  portglifdtteemilfi,  Bi- 
cbard  at  Cîrand. 

HETCBAtr  (IpMomt),  «rcbev^iiue  de  p«lwr 
et  dp  Riga,  né  an  iv'H,  nqart  »  Saint -Pêterv 
bourg  l'an  1799,  a  lai^  •  1»  in  fiennons;  tT76; 
-~  ^0  De  la  Minière  dif  aonfuttr  /«f  mifitnit: 
Moscoq,  1769  et  1795,  iq-^;  ^  »  Contfk  <^aa 
méque  à  un  prêtre  pwr  remfitir  It*  «bmr»tùm 
de  son  ministère;  Saint- Pét#r»b««rg,  ITBO  it 
1795;  —  i°  Pripuratim  à  la  mort;  \nd,  eu  \^ 
tin;  ibid.,  1793.  Voy,  la  Nnuv.  Piegr.  aémér. 

NéTOPHAT»!  ou  NÉTOPHAT?.  IfETWIA, 
villr-  voisine  ilo  netlili'Miem  ne  Judi).  Vnij,  I  P»- 
ralip.  11,  54;  IX,  IG.  I  Esdr,,  il.  851.  Il  Eadr, 
VII,  2(3   .lérém.,  xi. ,  8. 

NETOPHATHITE  (Nelophalhites).  qui  est  na- 
tif ou  habitant  doNétophalhi.  Ko//. Il  Rois,  x»iii. 
28.  1  l'aralip.,  XI ,  30,  etc,  Cumpar.  Nétophathi 

NETTER  (Thomas),  plus  connu  sous  le  noiti 
de  Thnmus  Wnldensis  ou  de  Waliien ,  camic 
anglais,  né  à  Walden ,  village  d'Angleterre,  dai« 
la  province  d'Dssex ,  mort  en  14w,  fut  provin- 
cial de  son  Ordre,  servit  d:)ns  diverses  affaires 
importantes  Henri  IV,  Henri  V  et  Henri  VI,  rois 
d'.Angleterre ,  et  parut  avec  éclat  au  coriciU  de 
Constance,  où  i|  confondit  les  Hu^iLes  et  les 
'WicleOtes.  Son  principal  ouvrage  est  intitulé  : 
Dnctrina  nntiqiiilalum  fidii  Ecctesiœ  cntbutiza. 
fi/y.  Xriihéme  et  Bellarmin ,  De  Sci-iptor.  éc- 
oles. Ludus,  In  flihliolh.  carmel.  Pitseue,  Dt  II- 
luslr.  Ail')/.  Scrijiloribus. 

NÉTUPHA.  Voy.  Nétopiuthi. 

MEUBUÏIG  (.Vowm  Cuftrum),  abbaye  de 
l'Ordre  de  Citeaux,  située  en  Alsace,  sur  la  Mo- 
rèrc,  à  une  lieue  et  demie  de  llaaueiiau,  aa 
diocèse  de  Strasbourg.  Elle  fut  fondée  eq  1238 
par  les  comtes  de  Ijjtzelbourg ,  qui  y  tirent  ve- 
nir de  l'abbaye  de  Lutzel  douze  reli;iieuz,  sous 
la  conduite  de  'Walderick,  qui  fut  le  premier 
abbé  de  Neubur^.  L'abbé  de  ce  monastère  re- 
cevait sas  provisions  et  l'invastitura  de  l'afaiié 
de  Lutiel ,  sur  la  brevet  qqe  le  roi  lui  ac«â>rdait 
après  l'élection.  Koy.  La  Mjirllnwra,  Diftim. 
ffc'nnr.  Richard  et  Girand. 

NSUEHAR  (Hermanq  comU  4»),  prélat,  né 
4an$  le  duché  de  Juliers  en  1491,  mort  à  Augs- 
boure  l'an  1580^  fut  successivement  prévôt  de 
la  eoTléjpale  d'Aiz-larChapella,  puis  d«  U  ca- 
thédrale de  Cologne,  et  chancelier  de  l'uni- 
versité de  cette  viUc.  11  défendit  BeuchUa  contn 
les  attaques  des  dominicains  de  Ôol«gpe,  et 
vota  contre  les  novAteurs  à  la  diète  d'AugsÇëqrg. 
Outre  des  Di*couri,  des  Retire*  et  quelqiMf  tn- 
y»Pf  historiques,  Neueqar  a  laissé  une  In- 
duction des  Psaumes  et  de  quelques  autraa  not- 
ceauf  de  la  Bible  que  Ion  trouve  (Uaf  les 
Ptalmi,  publiés  à  Hagqen^w,  i532,  in-d>,  Fey. 
U  Nquv.  fiiûgr.  ginir, 

JIEUFCHATJiP  i.Andr*  de).  K#»,Aw»*, 

n"  XXIX. 

HÇDFME  (  fiona  fimagium  ) ,  di«it  q«e  tes 
curés  prenaient  autrefois  sur  les  biens  iMs  per- 
sonnes décédées.  C'était  il'abord  la  qeuvième 
partie  des  meubles,  mais  en  1559  on  réduisit 
ce  droits  la  neuvième  partie  du  tiers  des  <peq- 
bles,  d'pù  vient  qu'il  fut  appelé  tiergjige;  i>p  1^ 
nomma  ?qssi  mortu»^ ,  parce  qu'il  s'exigeait 
comme  lun  tribut  sur  \^  morts.  C?  droit  était 
surtout  connu  .en  Bret^^ne,  Voy.  Brillg*,  aii 
root  NniFIIE. 

NBOHAGEM  (Vmre  de),  ciupelain  d»  S«afc- 

Léonard ,  près  dé  ^uricb,  p&  à  Neqii)Me9,  <1m( 
le  diocèse  de  Trêves,  au  XV  siècle,  iqt  geçr^ 
taire  d'André,  archevèijue  de  Cf*in«.  Cm.  lui 
doit,  entre  aqtres  l»wlr^jfea  :  }»  j^'4r  epfmt  f^'i- 
coiat  SubtyiuaiH,  sofiftfffei  »-  8°  fraitt  des  mp- 
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mriiiams  «Cw  etpnti  et  éa  fattUmeif  «•  3»  Jc<«* 
M  cardinal  André,  archevêque  4e  Craine,  au 
oneile  de  Bâle,Ksec  ieM  Bemarquet  qui  snt  été 
mprinaé**  Aans  le  xy*  nècie  de  l'Histoire  eetU- 
xastiauf  «la  Ge*ner;  Zarieh,  1654,  iBk>8>.  Foy. 
3.  Cal  met ,  Bihliotk.  l/trraine. 

I.  MEUMAKH  <Gaspard),  proUstuit.théoto- 

rien  et  orientaliste,  ne  à  Breslaa  en  16«8,  mort 

l^an  1716,  remplit  «ans  «a  ville  natale  diverses 

fonctions  «cdétiastiques ,  professa  la  théoiegie, 

et  devint  en  1706  membre  de  fAca^émie  des 

sciences  de  Berlin,  il  a  laissé  :  1*  Oenetit  linçuœ 

saneUx  VHmriM  Tesiementi  docetu  tntlgo  m  dictas 

Kmdiees  non  ett»  oera  Hebrœemm  primiiiva,  sed 

Boeea  ai  aUo  qvodam  radicibiu  hit  priore  et  tim- 

pHeiore  prineipio  deditetai;  Nuremberg,  1(S06, 

to-4B  ;  —  ÎJ"  Kxodut  Knimm  sonclm  Velerit  fes- 

tamtnU,  etc.;  ibid.,  Mm,  1«M,  1699  et  1700, 

in-4»;  —  3»  Bi^  ditseriationum  p/tyme-iaera- 

rum  de  ffentmts  Urim  et  rAwmnt'm  et  de  eibo 

Satnttriœ  obteeste;  etc.;  Leipzig,  1709,  in-V;  — 

4»  Clemi*  domus  Heher,  reserane  jonaam  ad  »- 

gmficationem  hteroglyphiciim  litteraturm  hebrai- 

eee  perspieiendam ;  Bre^a,  1712,  1715,  3  toI.; 

—  S*  De  Bdeittia  titleramm  kier^glyphicarum; 

—  0»  Èetence  de  toutes  le*  priiret,  en  allemand  ; 
onvr«ge  qui  a  eu  en  Anemagne  vingt-deux  édi- 
tions, et  qui  a  été  traduit  dans  presc|ue  toutes 
les  langues  de  TEurope  et  même  en  <]Hel<nies 
lances  orientales;  on  l'a  imprimé  à  Munjen  et 
■k  Sultzbaeti  pour  t'usa^^e  des  catholiques;  — 
7»  Tm/ms  rtligianam;  Leipzig,  1716,  Sn-S»; 
—  8»  Sermons  «t  Oraisons  fimibres;  Bresiau, 
1707,  Sii-6°  ;  —  9»  des  Cantiques.  Il  y  a  générale- 
ment dans  tous  les  écrits  de  Neumann ,  mais 
surtout  dans  ses  traités  philologiques ,  beaucoup 
de  choses  hasardées;  l'auteur  se  laissait  sou- 
vent guider  par  son  imaghtatien.  Voy.  le  Joum. 
des  Savants,  1708,  Supplément,  et  1717-  Mi- 
difiod ,  Binôr,  univers,  lia  Nouv.  Biogr.  qénér. 

U.  HEUlilANN  (lean -Georges),  protestant, 
t»é  à  Hertz ,  près  de  Mersbonrg,  en  1061 ,  mort 
l'an  170'J,  professa  la  théologie  a  l'université  de 
Wittemberg,  et  fut  appelé  a  la  dignité  de  pné- 
Tôt  de  l'église   du   château.   Outre  un  grand 
nombre   de  Dissertations  historiques   et  litté- 
raires, il  en  a  laissé  plusieurs  sur  des  sujets 
Géologiques;  parmi  ces  dernières  nous  cite- 
rons :  V  TIteologia  aphoristica ,  in  qua  sententia 
orthodoeca  recentiorttms  potissinam  adversariis 
opposila ,  argumentis  confirmatur,  etc.;  Wittero- 
berg,1718,  in-8»;  —  *>  Oe  Reiraciaiionihus  Pq- 
trum;  —  S»  Dissertaiiones  de  descensv  Chrisiiud 
inferos;  —  if  De  Passione  Christi  vicaria  ;  — 
5»  De  Peccato  sub  spe  venias  contmisso:  —  6»  De 
Paralletismo  Scripturce  Sacrœ;  —  T»  De  Condi- 
ioribus  Symboti  apostolici  ;  —  8°  De  Miseionarils 
pontificiorum.  On  trouve  la  plupart  des  ouvrages 
de  Neumann  dans  ses  Primitiœ  dlsserlationum  ; 
"Witlemberg,  1700, 1707  et  1716,  in  ^  et  4ans 
•se%ProQrammata  academica;  ibia.,  1707  etl72î, 
in-i».  Voy.  l'abbé  Ladvocat,  Diction,  hlst.  por- 
tât. Le  lourn.  des  Savants,  1720.  'Richard  et 
Giraud,  qui  indiquent  plusieurs  SMtres  oiiv/i^^ 
de  Neuijiann. 

HGDHATra  (François),  jitaiite,  né  &  »«- 
nSct  en  Wn,  mort  à  Augsbourg  Tan  17^.  Après 
avoir  enseigné  les  betles-leltres  et  la  théologie, 
et  travaillé  avec  beaucoup  de  succès  au  salut 
des  imes,  il  devint  prédicateur  de  la  cathédrale 
d'Aujibuw'g,  fonctions  qu'il  rera|)lit  pendant 
dii  ans  £0  acquérant  une  réputation  extraordi- 
nairs.  Il  s'attacha  surtout  à  réfuter  les  erreurs 
eootejapcraiues,  «t»  écrire  àla  fois  sur  les  di  vais 
smjets  q«i  pouvaient  intéresser  1«  rel^ioa.  Ses 
ouvrages,  écrits  tantôt  en  allemand,  tantôt  en 
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latin ,  ont  été  frinanchudans  tout*  f AllMatg 
et  les  damiers  l'ont  été  dans  tonte  l'Europa  ea' 
Uiolique.  On  distingue  particulièrement  parmi 
CM  derniers  :  1*  Gnitia  uooatiomt  sacerdotis;  — 
•—  S*  Themtnun  asctlievm;  ■^  8*  Thiatrum  peli- 
ticum{-r  ¥  Cerreetio  fratema  ;  -^  6*  Exlermi- 
tUwn  aeediœ;  —  6°  ftamediar*  milancholiœ;  — 
7*  Virtutes  theologim.  Ls  plas  considérable  de 
ses  écrits  allsmands  a  pour  titre  :  Sermorts  de 
controverse,  3  vol.  in-4*;  ils  sont  d'ans  solidité 
qui  les  a  mis  i  l'abri  ds  toute  attaque.  Voy. 
Fslier,  Biogr.  anivert. 

1IE0MB  (Neuma),  mot  dérivé  du  grec  pneuma, 
qui  signifie  souffle ,  haleine.  C'est  un  terme  de 
plain-ehant  qa!  désigne  celte  longue  suite  de 
notas  ne  forment  qu'an  même  son  ,  et  que  l'on 
chante  snr  la  dernière  syllabe  de  Vatleiuia.  La 
neume  sert  i  donner  au  diaere  le  temps  de  se 
préparer  pottr  l'Évangile,  de  sorte  que  le  chœur 
ne  reste  pas  vide:  les  jours  où  il  n'y  avait  pas 
é'aUeluia,  en  prolongeait  pour  la  même  raison 
les  derniers  mots  du  graduel;  c'est  ce  qu'on 
appelait  neumatiser  à  la  fin  du  graduel.  Voy.  De 
Yerl-Explicat.  des  cérém.  de  r église,  tonj,  III, 
0.107.61  tem.  IV,  p,  96, 

NBOM ENIUS ,  flfs  d'AnUotbus,  Voy.  I  Ua- 
ehab.,  ni,  16. 

MEQROCOra,  siège  èpise.  de  la  province  de  ' 
Dardanie ,  au  diocèsie  de  Servie,  On  n'en  con- 
naît qa'un  évêque,  nommé  Josaphat.  Voy.  Le- 
quien,  Oriens  Chrttt.,  tom,  II,  p.  326. 

NBIISOCQPIIS.  Vot/.  NicopoLis. 

NBOSERoa  NEyBSER  (Brunon),  récoltet, 
né  en  Franpe  au  x^u*  siècle,  se  livra  à  l'ensei- 

Î;nement,  ^t  fut  enstode  de  la  province  de  Co- 
ogne.  On  a  de  lui  :  !•  Tractatus  de  horis  can«- 
nicis';  Mayenpe,  1669,  m -8»;  —  2°  Polyanthea 
theologo  morali  conmiica:  ibid.,  1680,  in-foL;  — 
3"  Prodromus  velit^ris  advenus  Hisforiam  pela- 
gianam  Henrici  de  Noris  ;  ibid.,  1676,  in-fof.;  — 
••  Horftu  /loridissimus  vwiotum  sclectiorumque 
discursmtm  prœdicahilium  ;  ibid,  1677,  4  vol. 
in-4»;  — 6*  Èna/clopeaia^eu  scientia  imiversa- 
A>eotictonr(/orum  ;  ibid. ,  1676 , in-4°  ;— 6°  Summa 
areedieqbiHum  sermonwm:  ^659,  2  vol.  in-4°;  — 
T*  nne  traduction  latine  de  l'ouvrage  italien  inti- 
tolé  :  Le  Directoire  des  supérieurs  réguliers  et 
ecclésiastiques.  Voy.  le  P.  Jean  de  Saint-Anloiae, 
Bitiliolh.  univ.  Francise,  tom.  1,  p.  24i. 

HEOSTADT  {Neostadium) ,  ville  épisc.  de  la 
bosso  Autriche ,  fut  érigée  en  évèché ,  sous  la 
métropole  de  Vienne ,  l'an  14&S  par  le  pape 
Paul  11.  Sur  la  demande  de  Joseph,  le  pape 
Pje  VI  supprima  cet  évéché  l'an  1784,  et  I  unit 
à  Vienne,  ko;/.  VHist.  ecclés.  d'Allemagne ,  t,  U. 
Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  XLVII, 
p.  '2<,l7-278.  Le  Diction,  de  la  théol.  cathoL 

NEU STRIA.  Voy.  Normandie. 

N£UTRAUX,  nom  donné  à  certiins  Znin- 
gjiens,  parce  qu'ils  prétendaient  qu'il  était  in- 
aîfl'érent  de  communier  sous  une  ou  sous  deux 
espèces,  puisqu'on  ne  recevait  rien  ni  sous 
l'une,  ni  sous  l'autre;  il  suffisait,  disaient-ils, 
d'avoir  la  foi.  Voy,  Pratéole ,  tit.  Neutrales. 
Gaultier,  xvi«  siècle,  ch.  ci. 

NEDVAIME  {NoverndiuU;  tempus),  terme  d'é- 
glise qui  siynihe  l'espace  de  neuf  jours  conti- 
auels,  pendant  lesquels  on  fait  quelque  dévo- 
tion en  l'honneur  de  quelque  saint  pour  implorer 
son  sexo^i s  dans  iiqe  nécessité,  li  y  a  des  nen- 
vaines ,4e  masses ,  de prièies, d'oblalions.  d'aus- 
térités, de  |>èleriiia^e ,  etc.  On  peut  licitement 
fixer  eertame;B  prières  et  certaines  dévotions 
au  nombre  de  neuf ,  {tour  «e  régler  et  se  pres- 
crire des  borAeS'i  isaiis  on  {>«  peut  ni  «itnbaer 
aucune  vertu  particulière  a  ce  nombre  plutôt 
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qa'i  nn  autre ,  ni  en  attendre  on  eflet  infidlUble 
et  certain.  Voy.  Bergier,  Diction,  de  théot. 

!.N£l)VIIiE  (Charles  FRET  OE)oésuite,  né 
dans  le  diocèse  de  Coutances  l'an  1693,  mort  à 
Saint -Germain- en -Laye  en  1774,  où  il  s'était 
retiré  après  la  dissolation  de  la  compagnie  de 
Jésus.  11  professa  les  belles- lettres  et  la  philo- 
sophie, et  acquit  une  certaine  réputation  comme 
prédicateur.  On  a  de  lui ,  outre  plusieurs  Orai- 
sonafimibret,  des  Sermons;  Pans,  1777,  8  vol. 
in-i2;  Lyon ,  1778,  8  vol.  in-12 ;  trad.  en  alle- 
mand; Vienne ,  1777-1780,  8  vol.  in -8°;  Angs- 
bourg,  18U ,  in-12;  en  espagnol  ;  Madrid,  1784; 
eu  italien;  1774,  1786,  1793.  Les  biopaçhes 
ont  souvent  confondu  cet  écrivain  ecclésiastique 
avec  son  frère  Pierre-Claude  et  avecle  P.  Anne 
Joseph  de  La  Neuville.  Voy.  Augustin  et  Aioïs 
de  Backer ,  Biblioth,  des  écrivains  de  la  compa- 
gnie de  Jésus,  i'»  série,  p.  519-930.  La  Nouv. 
Biogr.  qén&. 

II.  Neuville  (François  de) ,  abbé  de  Grand- 
mont,  vivait  au  xvi*  siècle.  Il  a  laissé  :  Traité 
des  hommes  illustres  de  la  généalogie  de  Jisuf- 
Christ:  Paris,  1577. 

m.  NEUVILLE  (Jean  de),  écrivain  qai>vivait 
en  1550,  a  laissé  :  1«  Traité  de  la  beauté  de 
rame,  contre  les  épicuriens  et  les  athées;  Paris, 
1554;  —  2°  Commentaire  sur  les  sept  psaumes 
de  la  péniience;  ibid.,  1556. 

IV.  NEUVILLE  (Jean  de  la),  jésnite  du 
xvin*  siècle.  On  a  de  lui  :  Le  livre  de  Judith, 
avec  des  réflexions  morales  sur  tous  les  versets,  et 
des  notes  critiques  sur  tous  les  endroits  les  plus 
difficiles; Pans.  1728,  in-12. 

V.  NEUVILLE  ( Pierre -CUnde  FRET  DE), 
jésuite,  né  à  Grandville  en  1692,  mort  à  Rennes 
l'an  1775,  était  frère  de  Charles  Frey  de  Neu- 
ville. Il  fut  provincial  de  son  Ordre ,  et  se  dis- 
tingua comme  prédicateur.  11  a  publié  :  1°  Ser- 
mo>u;Rouen, 1778,2vol.  in-12; — ^Observations 
sur  r Institut  de  la  société  de  Jésus;  Avignon, 
1761, 1762, 1771,  in-12;  —  3»  Lettre  ttun  ami  de 
la  vérité  à  ceux  qui  ne  haïssent  pas  la  lumière, 
ou  Réflexions  critiques  sur  les  reproches  faits  à 
la  société  de  Jésus  relativement  a  la  doctrine; 
in-12.  Voy.  Augustin  et  Aloïs  de  Backer,  Bi- 
blioth. des  écrivains  de  la  compagnie  de  Jésus. 
La  Nouv.  Biogr.  génér. 

NfiVE  ou  NINËVE,  HËBE,  NIRA  et  HIVA, 
ville  épisc.  de  la  province  d'Arabie,  au  diocèse 
d'.^ntioche,  sous  la  métropole  de  Bostra.  L'iti- 
néraire d'Antonin  la  place  sur  la  route  entre 
Damas  et  Scythopolis.Elle  fut  érigée  en  évéché 
au  v°  siècle.  On  en  connait  U'ois  évéques,dont  le 

Sremier,  Petronius,  fut  excommunie  pour  s'être 
éclaré  contre  le  concile  d'Ëpbèse.  Voy.  Le- 
quien,  Oriens  Christ.,  tom.  II,  p.  863.  De  Com- 
manville,  /'•  Table  alphabet.,  p.  170.  Richard  et 
Girand. 

NEVERS  (Nemmum,  Nivemœ,  Nivemum,  Vin- 
dicassium  Auguatonometum) ,  ville  épisc.  de 
France ,  érigée  en  évéché  sous  la  métropole  de 
Sens,  au  m*  siècle  selon  les  uns,  au  rv*  selon 
les  autres.  De  Commanville  dit  qu'on  ne  la  voit 
pas  dans  les  Notices  romaines ,  mais  qu'elle  ne 
laissa  pasqued'avoirdes  évéques  dès  leiv*  siècle. 
Le  même  écrivain  fait  remonter  l'érection  de 
Nevers  au  m'  siècle.  Cependant  il  n'y  a  pas  eu 
d'évéque  antérieur  à  Tauricien,  qui  souscrivit 
au  concile  d'Ëpaone  en  517.  Quelques  catalo- 
gues, il  est  vrai ,  marquent  avant  lui  saint  Aus- 
tremoine  et  Ëvotie  ;  mais  il  parait  qu'on  s'est 
trompé  de  siège  sur  la  conformité  de  noms. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  sié|;e  de  Nevers  fut  sup- 

Îirimé  eu  1801,  et  rétabli  par  le  concordat  en 
817.  Voy.  De  Commanville,  P*  Table  alphabet., 


p.  172.  Richard  et  Girand.  Gaet.  Moroni ,  vo- 
lume XLVII,  p.  296-299. 

NEVIZAN  (Jean),  jurisc,  né  i  Asti  en  Pié- 
mont, mort  l'an  1540,  professa  le  droit  i  l'uni- 
versité de  Turin.  Outre  quelques  ouvrages  sur 
le  droit  civil ,  parmi  lesquels  Sylvee  maOiettit  li- 
bri  sex ,  mis  à  V Index  par  Clément  VIII  avec  la 
clause  Donec  corrigatur,  il  a  laissé  :  1*  VobtmtH 
conciliorvm;  Lyon,  1559,  in-fol.;  Francfort,  1563; 
Venise ,  1573;  —  2»  Index  Scriptonan  m  utroque 
Jure;  Lj^on,  1522;  ouvrage  souvent  reimprimé. 
Voy.  Gui  Pancirole,  De  Claris  legum  tnterpreU- 
bus.  Le  P.  Nicéron ,  Mémoire* ,  tom.  K^UV,  p.  175 
et  suiv.  Moréri,  édit.  de  1759.  Richard  et  Girand. 
Michaud,  Biogr.  univers.  La  Now.  Biogr.  génér. 

NEWCOHE  (William),  prélat  anglican,  né  A 
Barton-le-Clay,  dans  le  comté  de  Bedford,  en 
1729,  mort  à  Dublin  l'an  1800,  s'était  livré  à  une 
étude  approfondie  de  l'Ëcriture  sainte.  Il  oc- 
cupa successivement  les  sièges  épiscopaux  de 
Dromore,  d'Ossory  et  de  Waterfordj  il  devint 
en  1795  archevêque  d'Armach  et  prinaat  dlr- 
lande.  On  a  de  lui  :  1°  An  UarTnony  of  the  Gor- 
pels;  Londres,  1778,  in -8»;  —  2°  ObtervcUioms 
on  ourLord's  conduct  as  a  divine  instructor;i.TS^ 
in-12;  —  3»  An  Attempl  touiards  nn  ùnproeea 
version  of  the  prophet  Bzekiel;  1788,  in-4»;  — 
^  An  Kstorical  View  of  the  English  biblicat 
translations;  Dublin ,  1792,  in  8°;  —  5°  Attempt 
towards  revising  our  English  translations  of  the 
Greek  Scriptures,  or  the  new  covenant  of  Jetus- 
ChrittA^oy.  Feller.  Michaud.  LaAouv.  Biogr.gén. 

NEWMARKET,  ville  d'Angleterre  a  Tinzt 
lieues  de  Londres.  L'an  116i  on  y  tint  un  concile 
contre  l'antipape  Victor.  Ko^.  La  Regia,  t.  XXVIL 
Labbe,  tom.  X.  Hardouin,  tom.  Vl.  H.  Spel- 
man.  Concilia  Magna  Britannia  et  Hibemia,  edit. 
de  Dav.  Wilkins.  Gaet.  Muroiii,  voL  XLVII, 
p.  29*^00. 

I.  NEWTON  (Isaac),  un  des  plus  grands  gé- 
nies, né  à  Woolsthorpe,  petit  village  du  comté 
de  Lincoln,  en  1642,  mort  à  Londres  l'an  1727, 
a  laissé ,  comme  on  sait,  des  ouvrages  scienti- 
fiques qui  ont  fait  l'admiration  du  monde  en- 
tier. Nous  n'avons  pas  à  nous  en  occuper  dans 
ce  dictionnaire;  nous  citerons  seulement  :  06- 
servations  upon  the  prophecies  of  Holy  Wril,  ptur- 
ticularly  the  prophecies  of  Daniel  and  the  Apo- 
calypse of  S.  John.  Cet  ouvrage,  comme  on  l'a 
déjà  remarqué,  prouve  que  Newton  croyait  à  la 
révélation  divine;  mais  il  prouve  en  même 
temps  que  les  plus  grands  génies  ne  savent  pas 
toujours  se  tenir  à  l'abri  des  plus  grandes  fai- 
blesses, et  qu'aveuglés  par  certains  préjugés 
vulgaires ,  ils  se  réduisent  aux  proportions  des 
esprits  les  plus  étroits.  C'est  le  sentiment  qu'on 
ne  peut  pas  ne  point  éprouver  quand  on  voit  le 
grand  Newton  affirmer  avec  tout  son  sérieux 
qu'il  voit  clairement  dans  l'.^pocalypse  que  le 
Pape  est  l'antechriat,  et  les  autres  chimères  que 
Quelques  protestants  des  plus  passionnés  y  ont 
découvertes  contre  l'Église  romaine.  Voy.  Fel- 
ler. Michaud,  mais  surtout  Ferd.  Hoefcr,  dont 
l'article  dans  la  Nouv.  Biogr.  génér.  est  vrai- 
ment remarquable. 

II.HE\7T0H  (Richard),  anglican,  chanoine 
de  l'église  du  Christ  à  Oxford,  né  vers  l'an  1676, 
mort  à  Lavendon  -  Grange ,  dans  le  comté  de 
Buckingham,  en  1751 ,  se  lit  recevoir  docteur  à 
l'université  d'Oxford,  où  il  remplit  avec  distinc- 
tion l'emploi  de  répétiteur.  On  a  de  lui,  outre 
une  traduction  des  Caractères  de  Théopnraste: 
l"  Pluralilies  indefhtsible ;  1744,  in-8»;  ouvrage 
dans  lequel  l'auteur  a  pour  but  de  réfoter  Henry 
'Wharton,qui  avait  pris  la  défense  de  la  plura- 
lité des  bénéfices;  —  2°  Sermons;  1784,  in-8°, 
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iprimés  après  sa  mort.  Voy:  la  Somi.  Biogr. 

nér.    

III.  NEWTON  (Thomas),  anglican,  évèque  de 
-istol,  né  à  Lichfleld  l'an  ITOi,  mort  à  Londres 
1 1782,  se  lit  recevoir  docteur  en  théologie.  Il 
!vint  snccessiveinent  chapelain  du  roi,  prében- 
er  de  Westminster,  jprécenteur  de  l'église 
York, doyen  de  Saint-Paul,  puis  évéque.  lise 
itingua  par  sa  charité  et  son  érndition.  Parmi 
s  ouvrages,  nous  citerons  :  Dissertations  on 
■  projAecies  which  hâve  remarkubly  been  fui- 
led  and  are  al  this  time  fulHUing  in  this  world; 
ndres,  1754-1758,  3  vol.  m-8»;  trad.  en  alle- 
ind  et  en  danois.  Ses  Œuvres  complètes  ont 
ru  à  Londres,  1782, 3  vol.  in-4°;  1787,  6  vol. 
■8".  Vou.  la  Nouv.  Biogr.  génér. 
NEZ  (Nosus,  nares).  Les  Hébreux  mettent 
nmunémenl  la  colère  dans  le  nez.  Dans  plu- 
urs  contrées  de  l'Orient,  les  femmes  mettent 
>  étoiles  d'or  à  une  de  leurs  narines,  et  Sa- 
non,  faisant  allusion  i  cette  coutume,  dit 
u'une  femme  belle,  mais  insensée,  est  comme 
anneau  d'or  au  grouin  d'un  pourceau.  »  On 
ttait  aussi  des  anneaux  aux  naseaux  des 
ufs  et  des  chameaux  pour  les  conduire.  Voy. 
^ois,  XXII ,  9.  IV  Rois,  XIX ,  28.  Prov.,  xi,  'Û. 
lEZENIUS  (Abel),  florissait  en  1610.  Il  a 
isé  des  Exercitations  sur  le  Pentateuque,  Josué, 
Juges,  Ruth,  les  Livres  des  Rois  et  les  Parali- 
imes.  Voy.  Kœnig,  Biblioth.  vêtus  et  nova. 
riBA.  Voy.  Nève. 

.  NICAISE  (Saint),  en  latin  Nicasius.On  Tap- 
ie aussi  Nigaise  (Nigasius).  C'est  un  martyr 
rt  le  11  octobre,  vers  l'an  275;  il  est  regardé 
ime  l'apôtre  du  Vexin  français,  où  l'on  croit 
il  prêcha  l'Évangile  dans  le  temps  que  saint 
lis  le  prêchait  à  Paris.  Il  souffrit  le  martyre 
les  bords  de  la  rivière  de  l'Epte,  en  compa- 
i  de  saint  Quirin  ou  Cerin,  sainte  Pientieoa 
iche,  et  saint  Scubicule  on  Scuvicule ,  que 
s  appelons  saint  Ëgobile.  Le  lieu  de  leur 
tyre  est  appelé  Vadiniac,  et  l'on  pense  que 
t  le  village  de  Gany-sur-l'Epte,  situé  à  une 
li-lieue  environ  de  la  Roche-Guyon.  L'Église 
bre  leur  fête  le  11  octobre.  Voy.  Tillemont, 
^Histoire  de  saint  Denis.  Le  P.  Pommeroye, 
.  des  archev.  de  Rouen. 
.  NICAISE  (Saint),  en  latin  Nicasius,  évêmie 
leims  et  martyr,  mort  le  14  décembre  Kf], 
:éda  à  Sévère  snr  le  siège  épiscopal  de 
Tis ,  vers  la  lin  du  iv«  siècle.  On  dit  qu'il 
a  dans  cette  ville  la  première  église  en 
nneur  de  la  sainte  Vierge ,  et  qu'il  y  trans- 
ie siège  de  l'évêché ,  qui  était  auparavant 
glise  des  Saints-Apdtres.  Lors  de  l'mvasion 
Vandales,  saint  Nicaise  exhorta  son  trou- 
I  à  fléchir  la  colère  divine  et  à  mourir  en 
tiens.  Il  souffrit  le  martyre  avec  beaucoup 
lourage ,  et  avec  lui  périrent  Eutropie ,  sa 
',  le  diacre  Florent  et  le  lecteur  Joconde. 
:élèbre  le  14  décembre  la  fête  de  ces  saints 
;yrs.  Voy.  Surins,  Vitm  Sanctorum.  Richard 
iraud. 

.  NICAISE  (SAINT-),  en  latin  S.  Nicasius, 
ye  (le  l'Ordre  de  Samt-Benolt  située  dans 
le  de  Reims.  Elle  devait  son  origine  à  une 
e  qui  fut  bâtie  en  340  en  l'honneur  des 
s  apôtres  Agricole  et  Vital,  par  Jovinius, 
rai  des  armées  romaines  dans  les  Gaules. 
roit  qu'elle  a  porté  le  nom  de  Saint-Nicaise 
is  le  vi«  siècle.  On  ignore  à  quel  Ordre  ap- 
inaient  les  religieux  de  ce  monastère  ;  mais 
ne  il  était  tombé  en  ruines,  Gervais,  ar- 
Iqae  de  Reims,  le  fit  rétablir  au  xii*  siècle, 
mit  des  religieux  de  l'Ordre  de  Saint-Be- 
L'aa  1634,  on  y  introduisit  les  religieux  de 


S 


la  couerrégatiou  de  Saint-Maur.  l'o^.  Richard  et 
Giraud. 

NICAMDRE  et  MARCIEN  (Saints),  martyrs, 
morts  le  17  juin,  au  iv°  siècle.  Ils  servaient  dans 
les  armées  de  Dioclétien  et  de  Maximien  ;  mais 
éclairés  par  la  lumière  de  l'Ëvangile,  ils  se  con- 
vertirent et  menèrent  une  vie  des  plus  saintes. 
Dénoncés  au  gouverneur  Maxime,  ils  furent 
condamnés  à  avoir  la  tète  tranchée.  Ils  mouru- 
rent avec  joie  pour  Jésus- Christ,  et  l'on  croit 
que  Darie,  femme  de  Nicandre,qui  avait  exhorté 
son  mari  à  demeurer  fidèle  à  la  foi,  fut  martyri- 
sée avec  son  fils  trois  jours  après.  L'Église  cé- 
lèbre le  17  juin  la  fête  de  saint  Nicandre  et  de 
saint  Marcien.  Voy.  Tillemont,  Pcrsécut.  de  Dio- 
ctétien, art.  6.  Richard  et  Giraud. 

L  NICANOR,  fils  de  Patrocla,  général,  était 
ami  de  Démétrius  l",  roi  de  Syrie,  dont  il  par- 
tagea la  ca|>tivité  à  Rome.  De  retour  dans  ses 
États,  ce  prince  nomma  Nicanor  éléphantarque 
ou  maître  des  éléphants,  une  des  plus  hautes 
dignités  militaires,  puis  il  l'envoya  à  la  tête 
d'une  armée  nombreuse  contre  les  Juifs,  qui 
combattaient  sous  les  ordres  de  Judas  Machabee. 
Nicanor  n'ayant  pu  par  trahison  s'emparer  du 
chef  Asmonéen ,  lui  livra  bataille  à  Capharsa- 
lem  ;  mais  l'armée  syrienne  éprouva  de  grandes 
pertes  dans  cette  rencontre.  Peu  après,  elle  fut 
complètement  taillée  en  pièces  dans  la  seconde 
bataille,  qui  eut  lieu  près  de  Béthoron,  et  Nica- 
nor périt  les  armes  a  la  main.  On  lui  trancha 
la  tète  et  on  lui  coupa  la  main  droite,  qu'il  avait 
insolemment  étendue  contre  le  temple  ;  les  ixnti 
les  suspendirent  à  la  vue  de  Jérusalem,  et  or- 
donnèrent que  dans  la  suite  ce  jour  serait  célé- 
bré comme  une  fête  dans  Israël.  Voy.l  Machab., 
m,  38,  39;  vu,  26, 27.  II  Machab.,  vui,  9, 14  et 
15,  etc.  Joseph,  Antiq.,  1.  XII,  c.  xvii.  O.  Cal- 
met,  Diction,  de  la  Bible. 

II.  NICANOR  ou  NICATOR.  Voy.  Dtut- 
TRIUS ,  n»  II. 

III.  NICANOR  (Saint),  martyr  dans  l'ile  de 
Chypre ,  était  un  oes  sept  premiers  diacres  qui 
furent  établis  à  Jérusalem.  Les  Grecs  célèbrent 
sa  fête  le  27  août,  et  son  nom  se  trouve  dans  les 
Menées  au  28  décembre.  Dans  le  Martyrologe 
romain,  il  est  mentionné  le  10  janvier.  Voy. 
Actes,  VI,  5,  6.  D.  Calmet,  Z)tc/ion.  de  la  Bible. 

NICARËTE  (Sainte),  vierge  de  Constanti- 
noplc,  vivait  du  lu"  au  iv"  siècle,  et  appartenait 
à  1  une  des  plus  illustres  familles  de  Nicomédie, 
en  Bithynie.  Elle  vint  à  Constantinople,  où  elle 
fit  profession  de  vivre  dans  une  virginité  perpé- 
tuelle ;  et,  pleine  d'humilité,  elle  refusa  la  charge 
de  diaconesse  de  l'église  de  Constantinople,  que 
son  évéque,  saint  Jean  Chrysostome,  la  pressa 
d'accepter,  et  elle  ne  consentit  jamais  à  sechar- 

fer  de  la  conduite  des  vierges  ecclésiastiques 
e  la  ville.  Ses  vertus  et  l'attachement  qu  elle 
eut  toujours  pour  ce  saint  évéque  lui  attirèrent 
de  nombreuses  persécutions,  et  elle  quitta  Con- 
stantinople après  avoir  perdu  la  plus  grande 
partie  de  ses  biens.  Le  Martyrologe  romain  mo- 
derne marque  sa  fêle  au  27  décembre.  Voy.  So- 
zomène.  J/i>f.  ecclés.,  1.  VIII,  ch.  xxiii. 

NICARIA.  Voy.  Nizeria. 

NICASIUS.  Voy.  Nicaise. 

NICASTRO  (xVeocasfrum),  ville  épisc.  située 
vers  les  frontières  de  la  Calabre  citérieure,sous 
la  métropole  de  Reggiq.  Son  premier  évéque, 
Henri,  siégeait  en  1094.  De  Commanville  croit 
qu'elle  fut  érigée  en  évéché  du  rit  grec  au  viii* 
ou  au  K*  siècle ,  également  sous  la  métropole 
de  Re«;gio.  Voy.  Ughelli ,  Ital.  Sacra,  tora.  IX , 
col.  400.  De  Commanville ,  /»  Table  alphabet., 
p.  169.  Gaet.  Moroni,  vol.  XLVII,  p.  303^305. 
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mUTOK,  roy.  Dftftrnita,  a*  II. 

HICADIiE,  nom  que  l'historien  Joseph  donné 
i  la  reine  de  Saba.  Il  dit  qtie  catté  prinewse 
duit  en  même  temps  reins  de  l'Egypte  et  de 
fethiopie.  La  reine  de  Saba,  appelée  dans  rS" 
vanfile  la  reine  du  Midi,  vint  à  Jérusalem,  atti> 
rée  par  la  réputation  extraordinaire  de  Salo- 
Inon;  elle  proposai  ce  prince  ditenesénigtnës, 
et  Salomén  la  satisfit  de  telle  sorte,  qu'elle 
avoua  que  sa  sasesse  surpassait  de  beauMup 
ta  réputation.  Elle  tal  ravie  de  l'ordre  qui  ré' 

Snait  dans  le  temple,  ainsi  que  dans  le  palais 
e  Salomon,  et  elle  retourna  dans  ses  États 
après  avoir  ail  ft  ce  prince  et  avoir  reçu  de  lui 
les  présents  les  plus  magaiflqnes.  Fov.III  Rois, 
X,  f,  2, 3,  etc.lIatth.,xn,49.Lac,  xi.ai.Josepfk, 
Antiq.,  I.  VIII,  C.  It.  D.  Calmet,  Dttlion,  de  la 
Bible. 

NICCOLAI  ou  llIC0I>Al(Al(bn8o),  jésuite,  né 
i  Lucques  en  1706,  mort  à  Florence  l'ah  1784|, 
professa  l'Écriture  sainte  à  Rome,  et  devint 
ihéoloden  impérial  en  Toscane,  sous  les  gi-ands- 
ducs  François  et  Léopold.  Il  a  laissé  en  italien 
quelques  ouvrages,  parmi  tesqueis  nous  cite- 
rons :  !•  Dissertation*  et  Leçons  sw  fÈvritute 
mante;  Rome,  13  vol.  in-4<>;  —  9*  Mémoirts  ki*^ 
toriques  sur  sont  Biaise,  évéqm  et  martyr;  ibid., 
1762,  in -4»;  —  3°  Sntrettens  sur  /d  tehgion; 
Gènes,  1770,  8  vol.  itv*l  —  4»  PanégyriqHei  et 
pièces  en  prose  toscane;  Florence,  l'ffiB,  in-4*> 
Vou.  la  JVouv.  Biogr.gAiér. 

RIGËCE  ou  NICBT  (Saint),  en  latin  NieeUus, 
évéque  de  Trêves,  qui  vivait  au  V*  au  vi«  siècle, 
Alt  étevé  dans  un  monastère  dont  il  devint  abbé. 
Nommé  i  l'évéché  de  Trêves  en  5S7,  ii  gouverna 
son  diocèse  avec  xèle  et  fermeté,  assista  au  con- 
cile d'Auvergne  tenu  l'an  535,  puis  au  cinquième 
concile  d'Orléans,  en  549;  mais  il  Ait  exilé  par 
Clotaire,  qu'il  avait  excommunié.  Rappelé  par 
Sigebert  en  561 ,  il  rcntrit  ses  fonctions  épisco- 
palesà  la  grande  satisfaction  do  peuple.  Il  écri- 
vit i  l'empereur  Justinien  pour  le  rappeler  à  la 
foi  commune  de  l'Église;  il  écrivit  aussi  vers  le 
tnéme  temps  à  la  reme  des  Lombards  pour  l'en- 
gager i  travailler  à  la  conversion  de  son  mari, 
qui  était  arien.  On  trouve  ces  deux  Lettres  ftiTtnl 
les  conciles;  saint  Nicet  a,  en  outre,  composé 
deux  petits  traités  :  l'un  Sur  lis  teilles  des  ser- 
viteurs de  Dieu,  et  l'autre  Sur  l'utilité  de  la  psal- 
modie; ils  ont  été  insérés  dans  D.  Luc  d'Achéry, 
Spicitegiwn,  tom.  III.  Un  Martyrologe  manuscrit 
qui  a  plus  de  600  ans  de  date,  attribue  aussi  i 
notre  saint  le  Te  Deum;  mais  ce  célèbre  can- 
tique est  plus  ancien;  on  l'attribue  générale- 
ment à  saut  Ambroise.  Quelques  Martyrologes 
ont  placé  sa  fête  an  !•'  octobre;  mais  le  romain 
moderne  mentionne  ce  saint  évéque  le  5  dé- 
cembre. Voy.  saint  Grég,  de  Tours,  Vies  des 
Pires  de  France,  c.  xVn.  D.  Geiilier,  Hist.  des 
Aut.  saer.  et  ecclés.,  tom.  VI ,  p.  366  et  suiv. 
h'Hist.  littér.  de  la  France,  tom.  III ,  p.  «91.  La 
GalHa  Otrist.,  tom.  XJII,  p.  880.  Richard  et  Gi- 
raud.  La  Nouv.  Biogr.  gén&.  GaeU  Moreni,  vol, 
XLVII.  p.  314-816. 

NlCÈÉ^Mova),  Ville  épisc.  de  la  Bithynie, 
sous  la  métropole  da  Nicomédie.  au  diocèse  du 
Pont.  Strabon  dit  qu'elle  s'appelait  auparavant 
dutigonia,  du  nom  d'Antigonus,  son  fondateur, 
et  que  ce  M  Lysimachns  qui  loi  donna  celui  de 
<Vic^(.  Les  empereurs  Valatas  et  Valentinien 
ayant  divisé  la  Bithynie  en  deux  provinces, 
première  et  deuxième,  la  ville  de  Nioie  devint 
métropole  de  la  deuxième  Bithyttie,  tant  pour 
le  gouvernement  civil  que  pour  la  juridiction 
(icelésiastique.  Cette  ville  est  devenue  fort  cé- 
lèbre par  les  deux  coooiles  généraux  qui  s'y 


sont  ient».  CMni  de  B9B40«1  est  le  prenier  eM)> 
cile  œcuménique  de  l'Église,  fut  célébré  soni 
le  pontificat  du  pape  saint  Sylvestre  et  sons  l'em- 
pire du  grand  Constaiitin.  Trots  cent  dix -huit 
SvéqoM  y  assistèrent.  Le  concile  dressa  contre 
Arius  un  Bimbole  de  foi  iuA  lequel  U  définil 
que  Jésus-Christ,  le  Fils  «inique  dé  Dieu,  est 
eonstAstoMiel  au  Père.  Ce  syitabole,  sdttsoritiMir 
tous  les  évéques,  moitts  dix^sept,  qui  se  Haai> 
Btrent  6  cinq  et  ensuite  itteux,  qui  forent  exilés 
par  l'empereur  avec  AriM,  est  le  même  que  le 
Symbole  de  NivA  qui  fiiit  encolrâ  aqJDttrd'hai 
partie  de  la  liturgie  d»  l'I^lisé.  Od  y  flln  l« 
PAque  au  dimanene  aprM  le  14  de  la  lune  de 
mars,  parce  que  Jéstts-CuHst  ressuscita  le  dK 
manche  qui  suivit  la  Ptque  des  Juifs.  Ce  con* 
cile  Ut  aussi  plbsiettrs  canons  de  discipline.  Le 
deuxième  concile  général  de  NiCée,  qui  est  lé 
keptième  flMuméniûuéde  rEgHsé,  eut  lieu  Pan 
7H7,  sous  le  pape  Adrieh  !•'  et  sons  l'nnpereur 
Constantin,  fils  dé  l'impératrice  Irène;  il  s'y 
trouva  trois  cent  soîxante-dix-sept  évèques  d'O- 
rient. Ge  concile  fot  tend  pour  reformer  les  dé- 
crets de  celui  de  Constantmople  qui ,  sous  Con' 
stantin  Copronymc)  en  754,  avait  condamné  le 
culte  et  l'usage  des  images.  La  plupart  des  évé- 
ques  qui  avaient  assisté  au  concile  ié  Constan- 
tinople  et  souscrit  à  ses  décrets,  se  rétractèrent 
è  Nicée.  On  trouve  dans  les  Actes  du  second 
concile  de  Nlcée,  outre  les  décrets  contre  les 
Iconoclastes,  vingt-deux  canons  de  discipline. 
Ce  concile  fut  Un  ceriafn  temps  sens  étt«  reçu 
par  les  évèques  de  Franco,  qui  donnaient  sur» 
tout  pour  motif  de  leur  refus  qu'il  n'avait  pas 
été  assemblé  de  toutes  les  parties  de  l'Êglbe, 
et  que  sa  décision  n'était  pas  conformé  à  la  dé- 
cision de  l'Église  universelle.  Les  Grecs  répon- 
daient que  le  pape  y  avait  assisté  par  ses  légats. 
Ces  diverses  raisetts  font  la  matière  des  livres 
appelés  Carolifts^  On  conçoit  jusqu'à  un  certain 
point  la  résistance  des  evéques  fhw$ais ,  qui 
avaient  été  trompés  par  une  mauvaise  version 
des  Actes  du  concile.  Mais  depuis  la  lettre  d'A* 
drien  l"  à  Charlemagna,  lettre  dans  laquelle  ce 
souverain  Pontife  répond  auik  livres  composés 
par  soa  ordre  {Voy.  Garolimb),  ils  ne  pouvaient 
plus  objecter  la  prétendue  décision  du  concile. 
Voy.,  pourlesdiversesquestionsquiserattachent 
aux  deut conciles,  D»  Vita  Constantitii ,  LUI, 
c.  vt,  vni,  n.  Athanas.,  Kpirt.  ad  Afro».,  c.  n. 
Sozomen.,  Hist.  «tcles..  1. 1,  e.  x>  Socrat.,  Bàl. 
eeclei.,  1. 1,  c.  vin jun/ Théodore!,  m»1.  etdes., 
1. 1, 0.  VB.  Rulln,  Hist.  ecetes.,  1. 1,  c.  tv,  ▼.  Le- 
quien,  Oriens  Christ.,  tom.  I,  p.  640.  Hardonin, 
tom.  I,  p.  846. 422;  tom.  Il,  p.  288;  tom.  IV, 
p.  21-23,  26  et  suivi  Mansi,  Supplém.  CoUeet. 
Concil..  tom.  II,  col.  694.896,680, 708,  759, 80& 
882-«07,  901, 906, 91»,  999, 108».  Richard  et  Gi- 
raud.  Bergier,  qui ,  dans  son  Çietion.  de  théoL, 
répond  aux  objections  contiv  le  culte  des  Ima- 
ges, objections  tirées  du  prétendu  coittdie  œctt- 
ménique  de  ConslUitinepto  tenu  l'an  7M.  Bé> 
fêlé ,  qui ,  dans  le  Diction,  de  la  théoi.  àatkoL, 
rapporte,  outré  des  détails  histotisMs  tfès-te- 
portants^  les  CMMs  des  deuk  ooncties  de  Nicée. 
Gaet.  MoroRi,  vol.  XLVII,  p.  806-942.  Compar. 
AnumsiiE. 

I.  mOÊPHORSjfSiiiiit),  uartW)  lié  à  Aa* 
Uoehe,  mort  en  260,  était  ititfanement  lié  avee 
un  prêtre  nomriaé  Saprioe.  Cependant  tettlr  ami* 
tié  se  clian(^  en  taame;  fUais  Micéphore,  ren- 
trant en  lui-même,  ttcna  par  tous  les  moyens 
de  se  réoondlier  avec  Sapricei  Ce  dernier  résista 
à  toutes  ses  instances,  et,  avant  été  arrêté 
comme  chrétien,  fot  condamné  a  perâte  la  tête. 
Comme  il  se  rendait  au  lieu  du  supplice^  Nied- 
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Vian  1«  mspfiliii  eneort  dé  M  pardonner;  niait 
il  s'f  r«toMi  de  nouveau,  et,  au  moment  de 
mourir,  11  s'éerla  qo'il  était  prêt  i  sacrifier  aux 
ftrax  dienx.  Nicépnore  «jant  déclaré  qu'il  était 
eteétiett,  eneillit  àk  place  de  Saprice  la  palme 
du  martyre.  Les  6rees  et  les  Latins  célèbrent 
ta  fête  le  Q  Mvrier.  Vm.  D.  Thierr;.  Rninart. 
BollandcH.  Tillemont.  Richard  et  Oirand.  Oaet. 
Moroni.tgi.  XLVll,  p.  313-313. 

IL  RICBiraORE  (Saint),  patriardM  de  Con- 
Mantinoj^,  né  dant  cette  ville  vert  fan  768, 
nort  le  2 juin  89B,  était  Bit  de  Théodore,  no- 
taire on  principal  secrétaire  de  Constantin  Co- 
pronyme,  et  <kA  se  montra  toT^ourt  toit  atta- 
thd  a  la  loi.  Nicéphore  devint  lui-mdme  secré» 
taire  de  l'empereur  Constantin .  fils  d'Irène,  et 
assista  an  second  concile  de  Nicée  en- qualité 
4e  commissaire  de  l'empereur  ;  il  y  déploya 
Beaucoup  de  xèle  pour  ftdre  condamner  les  ico» 
noclastes.  Cependant  11  se  reUra  peu  de  temps 
«près  dans  un  monastère  situé  à  I  extrémité  du 
Bosphore  ;  mais,  l'an  806.  il  IM  oMigé  d'en  sor> 
tir  pour  monter  sur  le  siège  patriarcal  de  Con- 
stantinonle,  vacant  par  la  mort  de  saint  Tara- 
aitts.  Saint  Nicéphore  iroavemait  en  paix  son 
diocèse,  lorsqu'à  l'avènement  de  Léon  l'Armé» 
nieii  les  iconoclastes  troublèrent  de  nouveau 
fËglise.  Ce  prince  ayant  rendu  un  édit  en  leur 
fbivcur,  Mioephore  essaya  de  le  rappeler  &  des 
aentiments  orthodoxes;  mais  tout  rat  inutile, 
«t  le  saint  patriarche,  relégué  dans  une  lie  de 
la  Propontide,  mourut  dans  l'exil.  Il  a  laissé  la 
réputation  tfun  des  meilleurs  écrivains  de  son 
twcle.  Les  Grecs  célèbrent  sa  principale  Kte  le 
9iBin  ;  mais  le  Martyrologe  romain  le  menttonne 
m»  18  mar»,  amiiversaire  de  la  translation  de  ses 
rattqaes  &  Ouistftntinople.  Ses  principaux  écrits 
eont  :  1*.  Krevtarnm  mstoncim;  c'est  une  his- 
toire abrégée  de  Constantinople,  qui  comnMsoa 
«B  602  et  mi  finit  en  770;  ene  a  paru  avec  une 
tnHlttction  latine  et  des  notes  :  Pans,  1616,  in^ 
FMrit,  1648,  in-fbl.;  Venise,  i788;  Bonn,  1887; 
trad.  en  fttmjnis;  Paris,  1618,  in-8>,  et  16M, 
in-tf  ;  '-  S>  Chnmùtagia  comftmâiaria ,  «eu  tri- 
parHt«;  la  traduction  latine  qui  en  a  été  liiite 

far  Anaâtase  le  Bibliothécaire,  se  trouve  dans 
Hixtoire ettUtiMtigiie  d'Anastase:  Paris,  1648, 
in^fol.;  le  texte  grec  a  été  inséré  dans  Scatiger, 
fKesMnu  tempôrum;  Leyde,  l<i06,  ini-lbl.;  en 
crée  et  en  latin,  dans  Goariue,  à  la  suite  de  la 
CMroM^twd'Easèbe;  Paris,  1683,  in-fol.;  Venise, 
47»,tB-fè(.;  Bonn,  180 ; -^  a«  CMCiNirsife  riflt- 
te<«M  «mire  Jfammen»,  e'est4-4ire  contre  Con- 
stantin Copronyme  et  contre  les  ieonoctastes  ;  on 
tretn*  iet  trois  pren^art  dams  Caniaiog,  Anti- 
ouœ  Lectiones,  tom.  FV,  dans  la  plupart  des  JR^ 
lUoUtègvmii»  Pèra  et  dans  Con^tts,  Amcfun- 
rium;  nris,  fUS,  Im4>).;  —  4*  Mtx  de»  Imres 
tmarit,  dant  Piem  PRhou,  Operti  potffmmti; 
Paria,  M09,  tnM^,  «t  damPearson,  Critkti  sa- 
em;  •>-  8*  Coi^tiim  é*  fti  tm  pape  Lém  III; 
tnta.  en  htia  Ans  Baremat,  Anitéln,  am.  811  ; 
en  troutva  le  texte  gr«c  dam  les  ^ctetda  synode 
d'Éphèse  ;  Heidetbàrg,  1tiM,fai-ibl.;  et  avec  ta- 
Mraa;  Kri««  1M&>  ■>-  ^OmumttkrwitMli  XVII, 
«n  grée  et  en  latin  daent  Leonclavius,  /ar  sf'œco^ 
nmttmm,  L  HI,  «t  (haa  BeatAnit»,  !•»  orientale  ; 
1588,  in-»;-^  t*  Csromï  XXXVII,  en  grec  et  en 
lati»,  daneCaUHerjJffMMNMifa  Scelenm  Graca, 
toukv  III;  **  8*  vtwtee  oanteTumf  dtx-sBpt  tnfer- 
««9(rt»r>M  sur  Ile  tcffairt»  etmimimies,  avec  des 
mponm».  Fey. ThMdore  Stadit»,  m  Bjpitt.  Théo- 
Mane,  M  mti.  tncomiMttkti  mfMd  SutimM,  an 
iS  man.  Piiotias,CM(.66.Belkrmin.  Possevin. 
D.  CeUlier,  MM.  dte  4a(.4Wr.  <«  aeeMt.,  t.  XVUI, 
IK  467  et  aniv.  MtiMrd  «t  Giraml.  FaUer.  Mi- 


ehand.  La  Nom.  Migr.  g«ttr.  Le  DkHon.  da  it 
OitoLealhot. 

III.  mCÉPHORB,  proletaenr  d'éloquence  i 
Andodie,  a  écrit  VAmgé  de  la  Vie  de  saint  Si- 
méon  SisKle,  Vm/.  D.  Ceillier,  ffù<.  des  Aut. 
tocr.  et  eec!éf.,lom.  XVn ,  p.  565. 

rv.  HICIPHORE,  archsvéçrue  d'Astrakhan, 
né  à  Corfon  en  1731 ,  mort  i  Moscou  l'an  1800, 
embrassa  d'abord  l'état  monastique.'  L'an  1776, 
il  vint  en  Russie,  ot  le  prince  Potemkin  le  fit 
élever  i  la  dignité  archiépiscopale;  il  se  retira 
en  1793,  dans  le  monastère  de  Saint-Daniel ,  à 
Moscou,  n  a  écrit  en  grée  plusieurs  ouvrages, 
qui,  prasqne  tous,  ont  été  traduits  en  russe;  les 
principaux  sont  :  t*  La  Chatne,  ou  Commentaire 
tur  ht  pretnien  tivres  de  F  Ancien  Testament; 
Leipiig,1773,3  toi.  in-foU;  —  3»S«r>no»«;  ibid., 
1766,  in-4»;  —  3»  Commentaire  sur  les  Évangiles 
de»  dimtmeke»}  Moseov,  1796,  3  vol.  in-8>:  — 
4*  Commentaire  sur  le*  ÉpUret  des  dimanches; 
ibid.,  1800,  m-4»;  —  B*  Rémn^  d'm  orlhodoxe 
tomehont  lit  teUtmatique*  de  f  Église  russe  et  tes 
greesimis;  HaBe,  1776,  in*;  —  6°  quatre  Ser- 
mons de  véture;  Moscou,  1809.  Yog.  la  Nouo. 
Bioar.  f^itr., qai  donne  la  liste  des  autres  écrits 
de  Nicephora. 

V.  NICËPHORK-BLBMMIDAS  ou  BLEHKT- 
DAS.  moine  et  prêtre  grec  du  mont  Athos, 
vivait  an  xin*  siècle.  Il  refiisa  le  siège  patriai^ 
cal  de  Constantinople;  et,  dans  les  discuseiont 
religieuses^  il  adopta  toajoors  les  sentiments  de 
l'Ëglise  rwmaitne.  Parmi  ses  ouvrages,  nous  ci- 
terons :  t*  deux  Liores  sur  la  procession  dn  Saint- 
Btprit,  insérés  parOderinsKagnaldus,  dans  ses 
Annale*  eteletiastici,  tom.  I,  et  par  Léo  AUatius, 
dan*  ses  Orthodoaxe  Grttoœ  Script.,  tom.  I  ;  — 
1*  une  Lettre  écrite  après  qu'il  eut  expulsé  du 
temple  MarcMsina,  maîtresse  de  l'empereur 
Jean  Ducas,  &k  grec  et  en  latin  dans  Léo  AUa- 
Ihis,  De  Consens*,  tom.  H.  Vov.  Possevin,  in 
Appar.  sacr,  Richûd  et  Giraud.  Michaud,  Bio^. 
waotrs.,  0^  sont  indicraés  ptusienrs  autres  écrits 
de  (licéphore,  et  J.-Alb.  Fsbricins.  qui,  dans  sa 
BiMotk.  gretoa,  «a  donna  la  liste  la  plus  com- 
plète.     __ 

VL  HICIPIORS  CAUI8TE  {Cedlistus  Xan- 
UMmlut),  historien  ecdésiastiqne,  mort  vers  l'an 
1960,  a  compoeé,  entre  autres  ouvrages  :  l<>nne 
Hittoire  eetUsiastigiÊt ,  en  39  livres;  il  ne  nous 
en  reste  que  18;  trad.  en  latin  ;  BâleMSBS,  in- 
fbl.;  Anvers,  1B60;  Paris.1Ses,l566,1573;  Franc- 
ibrL  1688  ;  en  grec  et  en  latin  ;  Paris,  1680, 3  vol. 
in-rel.;  —  ^  ^^!^S^  ^  t'Éeriimre,  en  vers  iam- 
biques;  BAIe,  1886;-^  d»  Catalogue  des  satriar- 
eketdt  ConHantiMft»;  inséré  dans  Labbe,  His- 
tor.  Protrept.  Bgtant^  Paris,  1648,  et  à  la  suite 
des  Spùprammes  de  n.  {Vodrorse  ;  Bâle ,  1536, 
in-8*.  fog.  Gttin.  Eltengruin,  in  Catal.  ecd. 
Seript.  Potsetln,  in  Apper.  laer.  Vossim,  de 
Mtf.  greec,  I.  II,  c.  txix.  Bellarmin.  Sixte  de 
9ienne«  Le  /Mim.  do*  Savants,  1675, 1676  et 
1718.  Ifichawd ,  Biogr.  mr^oer».  La  Hauu.  Biogr. 
génér» 

VII.  «ICCPHORE  GAKTOPRnAl.  e'est-à- 
dtre  garde  dee  archives,  écrivain  que  l'on  croit 
avoir  vécu  ven  l'an  800,  est  auteur  de  quelques 
ouvrages  qui  ont  été  traduite  en  latin ,  et  que 
l'on  trouve  dans  les  BibUothèque*  des  Pires  et 
dans  le  «eateil  du  droit  orec-romain. 

Vin.  niCtPHORB  aRNORAS ,  historien  bj- 
cantin ,  né  vers  1395  i  Héraclée ,  en  Asie  lu- 
neure.  mort  vera  1360,  étudia,  outre  l'histoire 
et  la  théologie ,  les  mathématiques  et  l'astrono- 
mie, n  a  écrit  un  nombre  prodigieux  d'ouvrages 
sur  l'histoire,  la  théologie.  U  philosophie,  Faa- 
trenoiaie.  U  a  oempoeé  de  {hm  des  ftiuégj- 
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riques  et  des  poèmes.  Fabricius ,  dans  sa  Bi- 
blloth.  Graxa,  a  donné  la  liste  complète  de  ces 
publications ,  qui  pour  la  plupart  sont  restées 
manuscrites.  Parmi  les  imprimés  nous  citerons 
seulement  :  1">  une  Histoire  de  Constantinople , 
depuis  l'an  1204  jusqu'en  1341,  en  grec  et  en 
latin  ;  Paris,  1702, 2  »ol.  in -fol.;  édition  qni  a 
été  reproduite  avec  beauconp  de  soin  et  des 
améliorations  par  Schopen;  Bonn,  182^-1830, 
2  vol.  in -8°;—  2"  Vila  sancti  Codrati,  traduite 
par  Reinold  Dehn  dans  le  second  volume  des 
Acta  SanctoTum;  —  3»  PaschaUum  correctum, 
dans  l'Ûranologium  du  P.  Petau  et  dans  sa  Doc- 
trina  Temporunt;  tom.  III.  Koy.  Bellarmin.Pos- 
sevin.  Boivin,  Vita  Nie.  Gregor.  dans  son  édit. 
Fabricius,  Biblioth.  Grœc.,  tom.  VII.  Michaud 
et  la  Nnuv.  Biogr.  génér.,  art.  Grégor.\s  Nicé- 

PHORE. 

NICERON  (Jean -Pierre),  barnabite,  né  i 
Paris  en  1685,  mort  l'an  1738 ,  se  livra  a  l'en- 
seignement, à  la  prédication  et  à  l'étude  des 
langues.  Parmi  ses  divers  écrits  nous  citerons  : 
1°  Mémoires  pour  servir  à  thistoire  des  hommes 
illustres  dans  la  république  des  lettres,  avec  le 
catalogue  raisonné  de  leurs  ouvrages  ;  Paris,  1727- 
1745,«  vol.  in-12  ;  trad.  en  allemand;  1749-1777  ; 
—  ^  La  Conversion  de  l'Angleterre  au  christia- 
nisme comparée  avec  sa  prétendue  réformation  ; 
trad.  de  l'anglais;  ibid.,  1729,  in-8»;  —  3»  Géogr. 
jAys.,  ou  Hist.  natur.  de  la  terre,  trad.  de  Tan- 
glais  de  M.  Woodmard  par  Noauès,  docteur  en 
médecine,  avec  la  réponse  aux  élections  de  M.  le 
docteur  Camerarius;  plusieurs  lettres  écrites  sur 
la  même  matière  et  la  distribution  méthodique 
des  fossiles,  traduites  de  l'anglais  par  le  P.  Ni- 
céron;  Pans,  1735,  in-4».  Vou.  l'abbé  Goujet, 
Éloge  de  J.-P.  Nicéron,  à  la  fin  des  Mém.  des 
hommes  illustres,  tom.  L,  p.  379  et  suiv.  Chauf- 
fepié.  Nom».  Dict.  hist.  et  crit.  Les  Mémoires  de 
TréoouT,\\x\n  \Tîl,  p.  1031-1032.  Richard  et  Gi- 
raud.  Michaud.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

I.  NIGET  (Saint),  en  latin  Nice^'iu, archevêque 
de  Trêves.  Vof/.  NicÈCE. 

II.  NICET  (Saint) ,  en  latin  Nicetius,  arche- 
vêque de  Lyon.  Voy.  Nisier. 

III.  NICET  (Saint),  en  latin  Nicetius,  arche- 
vêque de  Besançon,  vivait  du  vi*  au  vu*  siècle. 
H  donna  l'hospitalité  à  saint  Colomban  lorsque 
ce  dernier,  chassé  des  Gaules,  passa  à  Besan- 
çon. On  célèbre  le  31  janvier  la  fête  de  saint 
Nicet,  mais  Bollandus  a  publié  ses  Actes  au 
8  février.  Voy.  Dunod  de  Chamage,  Hist.  de 
l'Église  de  Besançon,  tom.  I.  La  Gallia  Christ., 
tom.  XV,  coL  12.  L'abbé  Richard ,  0t>f.  des  dio- 
cèses de  Besançon  et  de  Saint-Claude.  La  Nouv. 
Biogr.  génér. 

I.  mCËTAS  (  Saint) ,  martyr  goth,  né  sur  les 
bords  du  Danube ,  mort  en  372,  tut  converti  par 
Théophile,  évéque  métropolitain  des  Scythes, 
des  Sarmates  et  des  Goths.  Il  périt  sous  Atha- 
naric,  roi  des  Goths,  pour  ii avoir  pas  voulu 
adorer  l'idole  que  ce  prince  barbare  avait  fait 

Ïiromener  sur  un  chariot  à  travers  la  ville.  Avec 
ui  souffrirent  deux  prêtres ,  Barthus  et  Verca , 
un  solitaire  nommé  Arpila  et  vingt-trois  autres 
personnes.  Les  Grecs  et  les  Latins  célèbrent  le 
15  septembre  la  fête  de  saint  Nicétas.  Voy.  Bol- 
landus, 15  septembre.  Sozomène,  Hist. .eeclis., 
I.  VI,  ch.  XXXVII.  D.  Thierry  Ruinart,  Actapri- 
morum  martyrttm.  Richard  et  Giraud.  Drouet 
de  Maupertuy,  Us  Véritables  Actes  des  martyrs 
(Paris,  1732,  2  vol.  in-12),  tom.  II;  Remarques, 
p.  383.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

II.  NICÉTAS  (Saint),  apôtre  des  Daces,  né  i 
à  Romatiane  ou  Rémésiane  {Remetianiensis  ou 
Homattontan  mitas),  en  Mysie,  vers  l'an  341, 


mort  vers'  414,  devint  évéque  de  sa  ville  natale, 
assista  en  391  au  concile  de  Capoue ,  et  fit  de 
nombreuses  missions  au  delà  du  Danube  afin 
d'y  faire  briller  la  lumière  de  l'Évangile.  Saint 
Paulin,  qui  a  composé  en  son  honneur  des  vers 
pleins  d'affection  et  de  respect,  lui  donne  la 

Qualité  de  très-savant  {doctissimux).  Gennade 
it  que  Nicétas  a  composé  divers  ouvrages  qui 
lui  ont  fait  donner  rang  parmi  les  saints  Pères 
et  les  auteurs  ecclésiastiques;  il  nomme,  entre 
autres  :  !•  un  Traité  pour  l'instruction  de  ceux  qui 
se  préparaient  au  baptême;  —  2»  un  Traité  pour 
aider  à  relever  une  vierge  qui  était  tombée  dans 
le  péché.  On  honore  sa  mémoire  le  22  juin , 
quoique  son  nom  figure  au  Martyrologe  romain 
a  la  date  du  7  janvier.  Voy.  Lequien,  Orient 
Christ. i  tom.  II,  p.  306.  Richard  et  Giraud. 

la.  NICÉTAS  ou  niCËTE  (Saint),  abbé,  né 
à  Césarée ,  mort  à  Ck>nstantinople  le  3  avril  824, 
s'appliqua  à  l'étude  des  saintes  Écritures,  et  se 
retira  aans  le  monastère  des  Arémètes  de  Mé- 
dice,  fondé  sur  le  mont  Olympe,  en  Bithynie, 
par  saint  Nicéphore,qui  en  était  supérieur.  Il 
fut  ordonné  prêtre,  et  devint  abbé  de  ce  mona^ 
tère  à  la  mort  de  son  fondateur.  Exilé  par  Léon 
l'Arménien ,  qui  n'avait  pu  lui  faire  adopter  les 
erreurs  des  iconoclastes,  il  fut  rappelé,  et,  sur 
son  refus  d'obéir  aux  ordres  de  1  empereur,  il 
eut  i  souffrir  les  plus  cruelles  persécutions.  Ces 
hérétiques,  désespérant  de  le  gagner  à  leur 
cause,  réussirent  à  le  tromper;  mais  Nicétas, 
découvrant  la  fraude  dont  on  avait  usé  à  son 
égard,  se  rétracta  immédiatement.  Déporté  dans 
l'île  de  Sainte-Glycérie ,  située  aux  extrémités 
de  la  Propontide ,  il  recouvra  sa  liberté  sous 
Michel  le  Bègue.  Les  Grecs  et  les  Latins  célè- 
brent sa  fête  le  3  avril.  Voy.  Surius,  Vita  Son- 
ctorum.  Richard  et  Giraud.  La  Nouv.  Biogr. 
génér. 

IV.  NICÉTAS ,  moine  de  Constantinople  vers 
l'an  1120,  a  écrit  pour  le  concile  de  Chalcédoine 
contre  un  prince  d'Arménie.  Voy.  LeoAllatius, 
De  Eeel.  Occid.  et  Orient,  consens. 

V.  NICÉTAS ,  archevêque  de  Thessalonique , 
qui  vivait  vers  l'an  1200,  avait  d'abord  été  bi- 
bliothécaire de  l'Église  de  Constantinople.  H  s« 
montra  assez  favorable  aux  Latins.  Il  avait  com- 
posé :  un  Traité  de  la  procession  du  Saint- Es- 
prit ,  contre  celui  d'Hugues  Etherianus  ;  on  en 
trouve  des  fragments  dans  Léo  Allatius;  — 
2°  Réponse  aux  demandes  du  moine  Basik  ;  elle 
a  été  insérée  dans  Leunclavius,  Droit  grec -ro- 
main. Voy.  Léo  Allatius,  De  Éecles.  Ocdd.  et 
Orient.  Consensu. 

VI.  NICÉTAS  ACOMINAT.  Voy.  Acounat, 
no  II. 

VII.  NICÉTAS  DAVID.  Voti.  David,  n»  XXH. 

VIII.  NICÉTAS  PECTORATVS,  moine  du 
monastère  de  Stude ,  vivait  au  xi*  siècle.  Il  prit 
le  parti  de  Michel  Cérularius  contre  les  Latins , 
et  composa  un  traité  qui  fut  réftité  par  le  car- 
dinal Humbert,  légat  du  Saint-Siège  en  Grèce. 
On  l'admit  à  la  communion  de  l'Église  romaine 
après  qu'il  eut  rétracté  son  ouvrage.  Il  avait 
composé  encore  d'autres  ouvrages,  parmi  les- 
quels on  cite  :  1°  Traité  de  rdm«,  dont  on  troore 
un  fragment  dans  Léo  Allatius;  —  2*  Hymne  en 
l'honneur  de  saint  Nicolas.  Voy.  Léo  Allatius. 

IX.  NICÉTAS  SEBRON,  évéque  d'Uéraclée 
dans  le  xi<  siècle,  avait  été  d'abord  diacre  de 
l'église  de  Constantinople.  On. a  de  lui  :  Corn- 
mentaires  sur  une  partie  des  oeuvres  de  saint 
Grégoire  de  Nazianze;  on  les  trouve  en  latin 

farmi  les  ouvrages  de  ce  Père.  On  lui  attribue  : 
°  une  Chaîne  des  Pères  grecs  sur  k  Uert  dt 
Job,  en  grec  et  en  latin;  Londres,  1637,  in-fol.; 
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mais  plnsieors  auteurs  la  lui  contestent;  — 
3°  une  Chaiae  sur  les  Psaumes  et  une  sur  le 
Cantique  des  cantiques;  Bàle ,  1552. 

NICËTE  (§aitX),  abbé.  Yoy.  Nicétas,  n»  lU. 

MICHES.  Le  prophète  Amos  dit  que  les  Israé- 
lites ,  dans  leur  vojage  du  désert,  ont  porté  la 
tente  ou  le  pavillon  de  leur  dieu  Moloch ,  l'image 
de  leivs  idoles,  l'a^e  de  leur  dieu;  saint 
Etienne ,  comme  on  le  voit  dans  les  Actes  des 
apôtres,  leur  adresse  le  même  reproche.  D'a- 
près cela,  on  conjecture  que  Moloch  et  les 
autres  divinités  païennes  étaient  portées  dans 
des  niches,  sur  les  épaules  des  hommes  ou 
dans  des  chariots  couverts;  car  c'était  l'usage 
des  païens  de  mener  leurs  dieux  en  procession 
ou  dans  les  marches  pubUques.  You.  Amos,  v, 
25,  26.  Actes ,  vu ,  43.  Clém.  Alex.,  Strom.,  I.  V, 
Philon  de  Biblos,  dans  Euseb.,  Prœparat.,  1.  I. 
Sulpit.  Sever.,  De  Viia  S.  Martint.  Herodot., 
Uist.,  I.  IV.  Macrob.,  Salumal.  dier.,  1.  I.  Ta- 
cit..  De  Moribus  Germon.  D.  Calraet,  qui,  dans 
son  Diction,  de  la  Bible,  rapporte  les  passages 
des  auteurs  que  nous  venons  de  citer,  «t  ceux 
de  plusieurs  autres. 

NICHIUAinSTES  (NichUianista),  hérétiques, 
selon  Gauthier  de  Saint-Victor,  qui  niaient  que 
Jésus-Christ  comme  homme  fût  quelque  chose. 
et  dont  le  chef  était  Pierre  iVbailard,  qui  pré- 
tendait que  Jésus-Chriten  tant  qu'homme  n'était 
rien  (erat  nihil).  Voy.  Gauthier  de  Saint-Vic- 
tor, Des  Quatre  Labyrinthes  de  ta  France,  Abai- 
lard,  Gubert  de  /a  Porée,  Pierre  Lombard  et 
Pierre  de  Poitiers;  il  y  accuse  ces  quatre  écri- 
vains d'erreur  sur  la  Trinité  et  l'Incarnation. 
Compar.  Du  Gange,  Glossar.,  ad  voc.  Nihilu- 

NISTiG. 

HICHISOLA  (Jérôme -Michel),  évèque  de 
Theano,  né  à  Vérone,  mort  en  156C,  entra  d'a- 
boitl  chez  les  dominicains.  Promu  à  l'épiscopat 
en  1557 ,  il  assista  aux  sessions  du  concile  de 
Trente,  qui  se  tinrent  sous  le  pontificat  de 
Pie  IV.  On  a  de  lui  :  1>  De  Laudilus  B.  Virgi- 
nis;  —  î>  Directorium  synodi  in  sua  ecctesia  na- 
bendoB.  Vou.  le  P.  Échard,  Scriptor.  Ord,  Prœ- 
dk.,  tom.  II,  p.  195. 

NICHOLS  (William),  anglican,  né  à  Don- 
nington ,  dans  le  comté  de  Buckingham ,  en 
1664,  mort  à  Londres  l'an  1712,  se  lit  recevoir 
docteur  en  théologie  à  Oxford,  et  devint  chape- 
lain de  Ralph,  comte  de  Montague,  puis  rec- 
teur de  Selsey,  dans  le  comté  de  Sussex.  Parmi 
ses  ouvrages  nous  citerons  :  1°  The  Religion  of 
a  prince,  shewing  that  tite  precepts  of  me  holy 
Scriptures  are  the  best  maxims  ofgooemment; 
Londres ,  1704,  in-8»;  —  2»  Tte  Dutu  of  infe- 
riors  towards  their  superiors,  in  Y  aiseow'es; 
ibid.,  17(H,  in -8»;  —  3°  A  Conférence  with  a 
theist  in  Y  parts:  ibid.,  1703,  m-S°;  3*  édit., 
augm.;  1723,  2  vol.  in-8»  ;  —  4»  Practical  Essay 
on  thecontempt  oftheworld;  ibid.,  1604, 1704, 
in-12  ;  —  5»  une  traduction  de  Vlntrod.  à  la  Vie 
dévote  par  saint  François  de  Sales.  Voy.  Wood, 
Athena  (kcomenses,  tom.  II.  Feller,  Biogr.  uni- 
vers La  Nouv.  Biogr.  gêner. 

MGIA.  Yoy.  Nicias. 

MICIAS,  moine  du  vi*  siècle,  a  composé  : 
!•  un  ouvrage  contre  sept  articles  que  le  philo- 
sophe Philoponus  avait  avancés  dans  son  traité 
intitulé  :  L'Arbitre  ou  te  Juge;  —  2°  un  Traité 
contre  Sévère;  —  3°  deux  Livres  contre  les 
païens.  Voy.  Photius,  Cod.,  50. 

NICIAS  ou  NICIUM,  NICIUS,  ville  épisc.  de 
la  première  Egypte,  au  patriarcat  d'Alexandrie, 
sur  le  bord  onental  du  fleuve  Âgathodémon, 
éri{;ée  en  évèché  au  v*  siècle.  On  en  connaît 
huit  évéques,  dont  te  premier,  Héraclide,  fut 


ordonné  par  Mélèce,  schismatique.  Yoy.  Le- 
quien,  Oriens  Christ.,  tom.  II,  p.  523.  De  Com- 
manville ,  l"'  Table  alphabet. 

I.  MICODËME,  disciple  de  Jésus-Ghrist,  était 
Juif  de  nation,  et  appartenait  à  la  secte  des  pha- 
risiens. L'Evangile  le  nomme  prince  des  Juifs, 
et  Jésus-Christ  l'appelle  maître  en  Israël.  Nico- 
dème  vint  pendant  la  nuit  trouver  Notre  -  Sei- 
gneur, afin  d'apprendre  de  lui  la  voie  du  salut. 
Il  défendit  Jésus  contre  les  pharisiens,  et,  avec 
Joseph  d'Arimathie,  il  rendit  les  derniers  de- 
voirs au  corps  sacré  du  Sauveur.  Nicodème  re- 
çut le  baptême  des  disciples  de  Jésus  ;  mais  on 
ne  sait  si  ce  fut  avant  ou  après  la  Passion.  Les 
Juifs  le  déposèrent  alors  de  la  dignite  de  séna- 
teur, et  l'expulsèrent  de  Jérusalem.  Gamaliel, 
son  oncle,  le  reçut  dans  sa  maison  de  cam- 
pagne, et  l'enterra  avec  saint  Etienne.  L'Ëvan- 
gile  apocryphe  qui  porte  son  nom  est  plein  d'er- 
reurs et  de  faussetés  ;  il  a  été  composé  par  les 
manichéens.  L'Eglise  célèbre  le  3  août  1  inven- 
tion de  son  corps.  Voy.  Jean,  ui.  D.  Calmet, 
Diction,  de  In  Bible.  Michaud ,  Biogr.  univers. 

Il.NICODÈHE(Adam-Bui'chardSELLT,en  re- 
ligion), de  l'Ordre  de  Saint-Basile,  né  en  Da- 
nemark, mort  à  Saint-Pétersbourg  l'an  1746, 
était  luthérien  de  naissance.  L'an  1722  il  vint 
en  Russie,  professa  la  langue  latine,  et  l'an 
1744  embrassa  la  religion  de  ce  pays.  On  a  de 
lui  :  1°  Schediasma  litierarivm  de  scriptoribus 
qui  historiam  politico  ecclesiasticam  Rossia:  scri- 
ptis  Ulustrarunt ;  Revel,  1736;  trad.  en  russe; 
1815;  —  2»  De  Rossorum  Hierarehia  ;  5  vol.;  trad. 
en  russe,  et  insérée  dans  l'Histoire  de  la  hiérar- 
chie russe,  tora.  I.  Yoy.  la  Nouv,  Biogr.  génér. 

I.  MIGOIiAl  (Alfonso).  Voy.  Niccolaï. 

II.  NICOI>Al(  Christophe -Frédéric),  protes- 
tant, littérateur,  né  à  Berlin  en  1733,  mort  l'an 
1811,  étudia  les  langues,  la  philosophie,  l'his- 
toire et  les  mathématiques.  Il  a  laissé  en  alle- 
mand un  grand  nombre  d'ouvrages  dans  les- 
quels il  montre  une  indépendance  d'esprit  qui 
va  souvent  jusqu'à  l'excès.  Il  juge  sévèrement  et 
même  avec  injustice  les  institutions  catholiques. 
Dans  la  Bibliothèque  allemande  universelle  il  n'at- 
taque pas  de  front  le  christianisme ,  mais  il  le 
mine  sourdement.  Nous  ne  citerons  de  lui  qu'une 
dissertation  d'un  mérite  d'aillenrs  assez  mé- 
diocre, et  intitulée  ;  Essais  sur  les  accusations 
portées  contre  l'Ordre  des  Templiers  et  sur  ses 
mystères,  avec  quelques  obKrvatiorts  sur  l'origine 
de  la  franc-maçimnerie;  Berlin ,  1782, 2  vol.  in-8»  ; 
1783  ;  trad.  en  français  ;  Amsterdam ,  1782,  in-12. 
Yoy.  Michaud,  Biogr.  univers.,  où  Nicolaï  est 

justement  apprécié  au  point  de  vue  religieux. 
La  Nouv.  Biogr.  génér.,  qui  donne  une  longue 
liste,  quoique  incomplète,  des  écrits  de  Ni- 
colaï. 

m.  RICOLAl  (Érasme),  évèque  de  Vesteras, 
en  Suède,  mort  en  1580,  fut  du  nombre  des 
théologiens  suédois  qui  se  prêtèrent  aux  vues 
de  Jean  III,  fils  de  Gusteve  Vasa,  pour  le  réta- 
blissement de  la  religion  catholique  en  Suède  ; 
et  il  fut  installé  dans  son  diocèse  suivant  le  rit 
romain.  Sa  carrière  épiscopale  fut  très-ora- 

feuse ,  et  il  mourut  peu  regretté.  On  a  de  lui  : 
aideion  liathéma,  seu  brevis  ratio  discendi  theo- 
logiam  ; Wi ttemberg,  1561 .  Voy.  Michaud,  Biogr. 
univers. 

IV.  NICOLAl  (François),  évèque  de  Capac- 
cio,  dans  le  royaume  de  Naples,  a  publié  une 
dissertation  sous  le  titre  de  :  Dissertatio  histo- 
rico-canonica  de  episcopo  visitatore,  seu  de  anti- 
quo  regimine  Ecctesiœ  vacantis  ad  intelligentiam 
verborum  in  registre  epistolarum  S.  Grcf/orii 
Magni  :  Visitator  accédas.  Autore  Franc.  Ntcoiai 
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epitcopo  Caputagiioui;  Rqii>«,1710,  in-fol.  Foy. 
la  Joum.  des  Savants ,  1710,  p.  608. 

V.  NICOLAl  (Jean),  domicicain .  né  à  Monza, 
près  de  Stenav,  au  diocè$e  de  Verdun,  en  1594 , 
mort  &  Paris  Tan  1673,  gs  $t  recevoir  docteur 
«n  théologie,  et  pro&Ma  cette  science  pendant 
vingt  ans  daiis  une  maison  4e  son  Ordre,  dont 
il  fut  nommé  prieur  en  1661.  Il  est  auteur  d'un 
certain  nombre  d'écrits,  parmi  tosqueU  :  1»  Ju' 
dieium  teu  eensoriitm  luffragùtm  de  propoeiUone 
Antottii  Amaldi  :  Defuit  graiia  Petro  ;  Paris , 
1656,  in-4*;  ouvrage  publié  en  français  sous  ce 
titre  :  Avis  délibérattf;  1666;  —  ^  S.  Thomcf 
Aqumatit ExpotUio  continua  super  quatuor Evan- 
^elistas,  etc.;  Paris,  1657,  in<fol.;  Ljon,  1670, 
m-fol.;  •>  3"  8.  Thomœ  AqmnaiU  prâclaristma 
Commentaria  in  IV  libr.  sententiarum  P.  Lom- 
bardi,  avec  des  notes;  Paris,  1669,  4  vol.  in» 
fol.  ;  —  4*  S.  Thomee  Aquinatù  Commentarius  pot- 
terior  super  Ubros  Sententiarum,  etc.;  ibid.,  1660, 
in-fol.;  —  ffiS.  Th.  Agumatis  quodlihetale*  Quce- 
ttiones,  etc.;  ibid.,  1660,  in-fol.;  —  6»  Summa 
theologica  S.  Th.  Aqvinatis  accuratms  recoanita , 
etc.,  avec  des  notes:  ibid.,  1663,  ia-fol.;  L;on, 
1685  et  1686  i  —  l»  De  Jejunii  ehrUtiwn  êl  ehri- 
siiona  abstinentia  vero  ac  légitima  Hitu  Diteer- 
tatio,  etc.;  Paris,  1607  «l  1775,  in.l2  ;  ~  8*  0* 
Bttptismi  antiquo  Vsu  ab  EecUna  instituto,  etc.; 
ibid.,  1667,  in  •  12;  —  9°  M  Cattnam  auream 
S.  Thoma  ac  P.  Nicolai  editiontm  novam  apûh- 
oeHea  Prœfatio;  ibid.,  1668;  ■>■  1i)*  une  édition 
de  la  Théologie  latine  de  Rainier  de  Pise,  avec 
des  corrections  et  des  suppléments  ;  Lyon,  1665, 
1670,  8  vol.  in-fel.  You.  le  P.  Éehard,  Seriptor. 
Ord.  Prœdie.,  tom.  Il,  p.  647.  Le  P.  Nioéren, 
Mémoires,  tom.  XXIV.  Richard  et  Giraud,  oui 
donnent  la  liste  des  autres  ouvrages  de  Nicolai. 
Feller ,  Bioor.  univers.  La  Nouv.  Biogr.  gtnir. 

VI.  MieOuI  ou  NICOLAS  (Jean),  antiquaire 
allemand,  né  à  Um,  en  Saxe,  l'an  1665,  mort 
en  1706,  toi  pommé  probsseur  d'aptiquités  4 
Tubingue  en  1702.  il  a  laissé  un  grand  nombre 
d'ouvrages ,  entre  autres  :  !•  Demanstratio  qua 
probatw  gentilium  theolegiam ,  deos ,  sacrifieia 
ex  fonle  Seriptura  originem  traxisse;  Helm- 
st»dt,  1681,  iB^;  ouvrage  condamné  par  la 
S.  Congrégation  dfe  l'/iutei  (decr.  14  aprilis 
1682);  -^V  De  tiimbis  ontiqitarum  imagin^ut 
deorum,  imperaiorum  olhn  et  nune  Christi,  Apo- 
stolorum  et  Maria  eapitis  adpietis-  léna,  1609, 
in-12;  .^  3f>  Sagan,  teu  vioariut  Pontifeis  pev 
petuus,  non  dalur  in  Seriptura,  icd  raobincrum 
figmentum  est;  ibid.,  1009,  io^;  —  4*  us  Jura- 
meniis  Hebrœorum ,  GroKorum,  nomcmonun  alio- 
rumque  popuioruat  ;  Francfort,  1700,  in-12;  — 
6*  Antiqmtates  eocletiaitieai  in  quibut  more» 
ebristianorum  veterwa  ottenduntur;  Tnbiogue, 
1705,  in-12;  —  6°  De  Sepulchris  Hebrœonm; 
Leyde,  1706,  in -4*;  »  Oc  Mote  Alpht  dieto; 
ibid.,  1704,  in-12;  ouvrage  dans  lequel,  comme 
le  remarquent  Judicieusement  Richard  et  Gi- 
raud .  l'auteur  rèftite  une  ancienne  calomnie  des 
gentils  contre  Moïse,  qu'ils  appelaient  Alpha, 
par  une  allusion  maligne  au  mot  grec  alpkô, 

Sii  signifie  lèpre  ou  gale,  Cùsant  entendre  que 
Oise  avait  été  lépreux  ;  calomnie  fort  ancienne, 
pnisqae  Justin ,  Taoite .  Diodore  de  Sicile,  Mané- 
thon,  Chairémon ,  Lysimachns,  Aplon ,  ont  pré- 
tendu que  Moïse  et  les  Israélites  n  étaient  sortis 
de  l'Egypte  que  parce  qu'on  les  en  avait  chassés 
comme  affectés  de  la  lipre  et  d'autres  mala- 
dies sales  et  contagieuses;  •»  8i  De  Uietu  tkri- 
etiemorum ,  «eu  de  ritibw  ai  tepultutam  perti' 
nentibus;  ibid.,  1739;  .-  9»  Adnotationet  ad  H. 
belhan  D.  de  iVcury  .'  De  Moribus  Patriareha- 
non;  ibid.,  4740,  in-8>.  K<q^  la  Jomt,  de»  Sa- 


vants, 1706.  Sax,  OnomttiUean,  toaa.  V,  p.  SM. 
Richard  et  Giraud.  Micfaaad ,  Biogr.  mtver».  Im. 
Nouv.  Biogr.  génér.,ml  domte  la  liste  complète 
des  écrits  de  NicolaC 

VIL  HICOUI  (Jean -Frédéric),  proteataot, 
orientaliste,  né  i  (}ueriurt,dans  ta  hante  Saxe , 
vers  l'an  1689,  mort  en  1683,  prolssae  jiendanC 
quelque  temps  à  l'université  d'Iéna,  puis  «Urrint 

risteur  de  Lunebourg,  et  ensuite  earintandant 
Lauenboorg.  Il  a  (mhlié  :  1«  De  LUteri»  Bc 
brworum,  Gracorum  et  Lattnorum  qtàbusdeam 
mnemonieU;  léna ,  1670,  in4>  ;  —  9«  Bodegeti- 
eum  orientale  hamionicumquod  eomplieUtisrltxi- 
con  linguarum  ebreicm,  ohaldaiees,  nriaern,  ernH 
bica,  mOmpiecs  et  pertioa ;  ibid.,  1870, iiMfj-— 
3>  Faeeieulut  florum  phUotophteorum:  imd.,  1671 . 
Voy.  liichaud ,  Biogr.  unmeri.  au  SuppUm.  Lft 
Nouv.  Bingr,  génér. 

vni.  MICOuI  (LanrenOJésniU,  né  en  Nor- 
wége,  mort  k  Wilna  en  1^,  professa  la  théo- 
logie dans  le  «oUége  de  Stockholm ,  et  Itat  en- 
voyé de  Rome  en  Suède  afin  de  travailler  eu 
rétaUlMement  de  l'orthodoxie  dans  ce  royaoma. 
Il  a  donné  ime  savante  Apologie  pour  la  foi  ca- 
tbolimie .  contre  les  écriu  de  deux  luthériens. 
Vov.  Maimboiirg,  Hi»i.  du  bah&OHttm». 

fa.  NICOLAI  (Philippe),  luthérien, né  4  Hm- 

fenhausen,  dans  le  Landgrariatde  Hesse,  en 
5E6,  mort  l'an  1606,  exerça  les  fonctions  de  pe*- 
teur  i  Hambourg.  Il  s'est  Ihit  remarquer  par  une 
sorte  de  Airenr  mnatiqne  contre  les  catholiqnea 
et  les  cahrinistes.  Il  a  laissé  un  grand  nomfaf« 
d'oQvrages  de  controverse  religieuse,  parmi  les- 
quels on  distingue  surtout  deux  libelles  dont  le 
grossièreté  égale  la  violence.  Le  soin  avao  1^ 
quel  les  amis  de  l'honnêteté  publique  les  ont 
supprimés  les  a  rendus  rares,  surtout  le  premier. 
Ces  libelles  sont  :  l"  0t  Duoétw  iln<ic*ru(M,  Ma- 
humete  et  pontifie»  romaMo;}iaipvrf,iSU,in^ 
•^^  D»  Antiehristo  romano  perditwnis  fitto  cm»- 
fiictut;  Rostock,  1609,  in<8>.  Les  CUtivre»  oom- 
pUtes  de  Nicolai  ont  paru  4  Hambourg,  1717, 
6  vol.  in-fol.  Voy.  Feller,  Biogr.  wmer».  La 
Haut.  Biogr.  génér, 

I.  NICOLAITES,  nom  d'une  des  nias  an- 
ciennes sectes  d'héirétiques.  Dieu  dit  dans  tA.- 
pocalypse  que  les  aationt  des  NieoUUe»  hd  »omt 
odieuses  :  Faeta  Nicolaitarum ,  qua  et  ego  oA'. 
Ces  hérétiques  sont  ainsi  nommés  de  Nioolas, 
un  des  sept  premiers  diacres  de  l'église  de  té- 
rusalem.  Cependant  on  ne  sait  au  juste  si  oe 
Nicolas  est  Tauteur  et  le  chef  de  la  secte  des 
Nicolailes.  Saint  Irénée ,  saint  £piphane ,  Ter- 
tullien  et  saint  Jérôme  le  pensent;  mai*  Clé- 
ment d'Alexandrie,  qui  témoigne  beanooup  d'es- 
time pour  Nicolas ,  dit  qu'on  a  pris  trop  4  la 
lettre  une  parole  que  ce  diacre  prononça  aaae 
réflexion.  Cet  auteur  rapporte  que  Nicolas  ayant 
une  femme  dont  on  la  disait  ialous,  la  fit  venir 
en  présence  de  l'assemblée,  et  permit  de  l'épo*- 
ser  i  quiconque  la  voudrait;  il  n'avait  pas  réel- 
lement l'intention  de  la  donner  en  mariage  4 
personne:  mais  il  voulait  senlenient  confondra 
ceux  qui  l'accusaient  de  jalonaie.  Quelques  dé- 
bauchés ayant  saisi  ce  prétnte  pour  mépriser 
les  règles  du  mariage,  formèrent  une  hérésie 
4  laquelle  ils  donnèrent  le  nom  deNicotac.  Cette 
hérmie  consistait  seulement  dans  une  conduit* 
peu  réglée.  Plus  tard  il  y  eut  de  noaveanx  Ni- 
eelaites,  qui  :  1*  niaient  la  divinité  de  Jésae- 
Christ  par  l'union  hypostatiqne,  et  disaient  qea 
Dieu  avait  seulement  habité  en  Ini  ;  S>  préten- 
daient que  les  plus  illégitimea  volnptée  du  eorpa 
étaient  bonnes  et  saurtas;  9>  reconnaissaient 
plusieurs  espèces  de  puissances  on  de  divinités, 
et  les  hononuent  par  les  actions  les  pios  intUaca; 
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awai  )m  «piMiait-on  Barionlti  ou  Beyrbeux, 
c'est'àwlire  sales  et  obscènes;  oe  qui  n'ewpécha 
pas  ces  hérétianes  de  prendre  le  nom  de  Gmr- 
iiquei  et  de  PmNonitlet,  qui  signifie  sauanU  tt 
fermtt  dam  lu  seienott.  Ils  se  divisèrent  en 
d'autres  sectes  qui  furent  appelées  SiraHotiquet 
et  Léviliqties,  Au  XI*  siècle,  l'hérésie  des  Nlco- 
laïtes  fut  renouvelée  par  l'incontinenoe  de  quel- 
ques clercs  qui  voulurent  se  marier;  mais  le 
cardinal  Pierre  Daroien  contribua  puissamment 
à  l'extirper.  Yoy.  Apocal.,  ii,  6,  15.  Ignat., 
Spiit,  ad  Tmlletu,  et  ad  Philmieiph.  Iran-,  Ad- 
vert.  har»i„  1. 1,  o.  xxvii,  et  1.  III,  o.  n.  Clément 
d'Alex.,  Stromat.,  I.  lU.  Eusèbe,  Hitt.,  1.  III. 

f.  Epipban.,  Uaret,  SB,  ThMorel,  B<aret.  F«b.. 
m.  Baromas,  ad  ann.68, 1059  et  seq.  Richard 
et  Giraud.  Pluquet,  Dietion.des  Uréties,  0.  Mas.- 
suet,  Dissertattona  tvr  taint  Irénée,  p,  66-67.  Ber<- 
gier,  qui,  dans  son  Dietion,  d«  thifol.,  réfute  les 
erreurs  de  Coooeins,  d'Boffman,  de  Witringa  et 
de  plusiepn  autres  critiquas  protestants  sur  les 
fiimaUtê. 

U.  NICOLAlTBS,  partisans  d'Henri  Nicolas. 
Yoy.  Nicolas,  n*  XXII. 

'  NICOLAS.  Ce  nom  étant  commun  &  un  grand 
nombre  d'homonymes  divers,  nous  avons  placé 
d'abord  on  personnafe  mentionné  dans  la  Bible, 
puis  les  papea,  ensuite  les  saints,  soit  hommes, 
soit  lieux,  après,  les  bienheureux,  enfin  le  reste 
des  homonymes  qui  n'appartiennent  i  aucune 
de  ces  catiteories. 

I.  NICOLAS,  i>rosélyte  d'Antioche  qui,  de 
païen  s'étant  mit  juif,  embrassa  ensuite  la  reli- 
gion chrétienne,  et  fût,  comme  on  le  lit  dans  les 
Actes  des  Apôtres,  choisi  pour  être  on  des  pror 
miera  sept  diacres  de  l'église  de  Jérusalem.  La 
mémoire  de  ce  diacre  a  été  obscurcie  par  l'ao- 
cusation  intentée  contre  lui  d'être  l'auteur  de 
la  secte  des  HieoUàU*,  ou  du  moins  d'y  avoir 
donné  occasion.  Koy.  Actes,  vi,  Q.  Feller,  Uogr, 
mhien.  Compar,  NicouiTBS,  n»  I. 

II.  NICOLAS  I»  (Saint),  surnommé  le  Grand, 
pape^é  à  Rome,  mort  en  867,  succéda  à  Be- 
noit in  l'an  868.  U  sut,  par  sa  science  et  son 
habileté,  démêler  les  afiaires  les  plus  difflciles, 
soutenir  les  Intérêts  de  la  religion  et  défendre 
aveo  fermeté  les  droits  de  l'Église.  Il  ntaintint 
en  faveur  de  saint  Ansohaire  l'onion  des  églises 
de  Brème  et  de  Hambourg,  confirma  la  doctrine 
catholique  au  snjet  de  la  gr&ce  et  du  Ubre  ar- 
bitre, envoya  des  légats  à  Constantinople  pour 
examiner  1  afbire  de  saint  Ignace ,  patriarche 
de  eette  ville,  déposa  l'usurpateur  Photius  dans 
le  concile  tenu  a  Rome  en  868,  excommunia 
Lothaire,  roi  de  Lorraine,  s'éleva  avec  ibrce 
contra  quelques  hérétiques  qui  renouvelaient 
les  erreurs  des  Théopaschitas,  travailla  k  la  con- 
version des  Bulgares,  et  assembla  plusieurs  sy- 
nodes po«r  la  réforme  des  mcsurs.  Il  nous  reste 
de  Nicolas  Iv  des  Lettru,  qni  ont  été  insérées 
dans  las  éditions  des  ComtUee,  Adrien  II  lui  suo- 
eéda,  Ptoy.  Anastase  le  Biblioth.,  7n  Kito  Nico- 
lai  I.  Muratori,  SeHptor.  rtrum  Ital.,  tom.  IQ, 
par.  II.  Hardonin,  tom.  V.  Hansi,  Suppltm.  Col- 
itet.  Ceaci/.,  tom.  XV.  Baronios,  Âmml.,  ad 
ann.8ei,  863.  Platina,  bt  Vilas  eummorum  pon- 
Hfieum  «put.  Ducheme,  Biit.  detpapet.  0.  Ceil- 
lier,  Bitt.  de»  Aut.  tacr.  et  eceles.,  tom.  XIX, 
p.  160.  Voy.  encore  Richard  et  Giraud.  Feller. 
Ifichaud.  Le  Diotion.  de  ta  tkéot.  eathol.,  et  la 
Nota».  Biogr.  genér.,  qu'on  peut  consulter  pour 
les  papes  suivants. 

lu.  NICOLAS  n,  pape,  né  an  château  de  Che- 
tmm,  en  Savoie,  mort  a  Florenoe  en  1061 ,  se 
sommait  Gérard  de  Bourgogne.  D'a||ord  évèque 
de  Florenoe,  il  soocéda  i  Etienne  IX  en  1068,  et, 


dans  un  concile  assenUé  A  8uUi,  U  ^  .  _ 
l'anti-pape  Benoit  X.  L'an  lOôQ,  U  célébra  à 
Rome  un  concile  dans  leqnel  Bérenger  rétracte 
ses  erreurs.  On  y  fit  aussi  de  sages  règlements 
pour  lurévenir  lee  troubles  qui  pourraient  sur- 
venir a  l'éleolion  des  papes.  Alexandre  U  lui 
succéda,  n  nous  reste  de  Nicolas  II  :  1°  neuf 
Lettre»,  que  l'on  trouve  dans  Labbe,  Colleeti&tt 
de»  CcmeUe»,  tom.  IX,  p.  1092-1007  ;  —  2»  ttaernU 
de  emums  oh  d'ordormances,  daté  de  l'an  1060, 
qui  a  été  inséré  dans  les  Milange»,  tom.  YIIL 
Le  Détret  de  Nicolas  II  tw  f  élection  de»  p«pet 
a  été  publié  dans  G.  d'Eckbard,  Corpus  historiée 
medii  œvi,  tom.  III.  On  a  publié  :  Splstolm  S<fr 
pMtmi  IX,  Nicolei  U  et  Aleaandri  U,  pontifttum 
romanorum,  ad  Gervasium,  Remensem  orehiepir 
eeopum,  etc.;  Paris,  1610,  ia-8*.  ¥ajf,  Baronius, 
Anaal.,  ad  ann.  962,  n,  3,  seq.:  ad  ann.  1060, 
n.  72,  seq.  Hardouin,  tom.  VL  Nuratori,  &iri- 
ptoref  rertim  Ital.,  tom.  Il,  par.  II,  et  tom.  III, 
par.  L  D.  Ceillier,  OM.  de»  4ul.  Hier,  et  eecU»., 
tom.  XX,  p.  417  et  sulv. 

rv.  NICOLAS  m,  papa,  né  i  Rome,  mort 
d'apoplexie  i  Surien,  près  de  Viterbe,  en  1280, 
se  nommait  Jean^Giitan  Ortini;  il  était  cardi- 
nal-diacre et  inquisiteur  de  la  foi.  Il  succéda  i 
Jean  XXI  en  1277,  et  se  distingua  par  sa  science, 
sa  prudence  et  sa  gravité.  Plem  ae  sèle  pour  la 
oonveraion  des  pauns  et  le  retour  des  scnisma- 
tiques,  il  envoya  à  cet  effet  des  miaaionnaires 
en  Tartarie,  puis  des  légats  à  Michel  VIII,  em- 
pereur d'Orient.  Il  obligea  Charles  d'.\f\iou,  roi 
de  Sicils,  i  renoncer  au  vicariat  impérial  de 
Toscane,  parce  que  ce  titre  ne  lui  avait  été  con» 
féré  par  le.Saint-aiéfe  que  pendant  l'interrègne, 
qui  n'existait  plus,  l'empereur  Rodolphe  ayant 
été  reoennu  onef  de  l'empire  romain.  U  l'obli- 

âea  à  renoncer  aussi  à  la  dignité  de  çouvemaur 
s  Rome,  que  le  papa  Clément  IV  lui  avait  donr 
née  pour  dix  ans,  terma  qui  était  éobu.  Nicolas, 
par  une  nouvelle  eonstitution,  déclara  qu'à  l'a* 
venir  aucun  prince  étranger  ne  serait  revêtu  de 
cette  dignité.  Dès  oe  moment  les  habitants  de 
Rome  le  proclamèrent  lui-même  gouverneur; 
mais  il  en  fit  remplir  la  oharge  en  son  nom  par 
ses  parents.  Nicolas  eut  Martin  IV  pour  succès»' 
seur.  On  lui  attribue  un  traité  intitulé  De  SU' 
ciione  dignitaium.  Voy.  Platina  et  Duchesne, 
Kie  de  Nicoiat  III.  Sponda.  Biovins.  Raynaldi. 
V.  NICOLAS  IV,  pape,  né  à  Asooll,dans  la 
Marche  d'Anoèna,  mort  en  1903,  se  nommait 
Jérôme  d'Ascoll,  appartenait  i  l'Ordre  de  Saint' 
François,  et  était  cardinal-<évêque  de  Palestrine 
lorsqu'U  succéda  i  Honoré  IV,  en  1388.  Savant 


de  Sicile  et  d'Aragon,  ainsi  que  quelques  autres 

Ïirinces,  et  mit  tout  en  œuvre  pour  convertir 
es  infldèlee  et  recouvrer  la  Terra -Sainte.  Ses 
Lettres  ont  été  publiées  par  Bsovins  et  Wading. 
On  lui  attribue  des  Commentaire»  tur  FÈeriture 
sainte  et  »ur  le  Heitri  de»  Sentence».  On  a  imr 
primé  séparément  :  Bulla  Nicolai  papv  lY  a4 
Chmiaeenee*  ntanaeliot,  dans  Bulla  tra  rotuaao- 
rum  fontifkmm  pro  refarmatiom»  et  obi^vantia 
rtgvlari  monetckonm  Orë.  8.  Benedieti  «Mmtii; 
Paris,  IMA,  ia«.  Célestin  V  lai  wooéda.  Vn, 
Bsovlus.  S|Kmde.  RaynaldL  Wading,  AnnSl, 
ÈHnor. 

VI.  NICOLAS  V.  pape,  né  i  Pise  en  1S08, 
mort  l'an  1465,  s'appâait  Thoma»  PareniueelS 
on  Thoma»  de  Sanane,  parce  que  son  père  avait 
kmgtttfups  habité  eette  ville.  H  était  cardinal  de 
Sainte-Sosanne  et  évéqoe  de  Bologne  hirsqu'il 
succéda  &  Eugène  IV,  en  1447.  Il  rendit  la  paix 
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à  l'ËgliM  en  déterminant  l'anti-pape  Félix  V  à 
renoncer  à  la  papauté  et  en  recevant  à  la  com- 
munion le  célèbre  cardinal  d'Arles,  que  son 
Îrédécesseur  avait  déposé.  Dans  le  jubilé  de  l'an 
4âO,  il  canonisa  saint  Bernardin  de  Sienne,  et, 
deux  ans  après,  il  couronna  à  Rome  l'empeceur 
Frédéric  IV,  avec  son  épouse  Eléonore  de  Por- 
tugal. Doux,  libéral,  pacifique,  bienfaisant,  pro- 
tecteur des  savants  et  savant  lui-même,  il  mon- 
tra toujours  le  plus  grand  zèle  pour  la  gloire 
de  la  religion ,  le  bien  du  peuple  et  la  prospé- 
rité des  lettres.  Calixte  III  lui  succéda.  Voy. 
Sponde.  Raynaldi.  Duchesne.  D.  Georgi,  Vie  de 
Nicolas  V,  en  latin  :  Rome,  1742,  in-4'>. 

VU.  NICOLAS  V,  anti-pape.  Voy.  Jean, 
n»  XXVII. 

VIII.  NICOLAS  (Saint), évéque  de  Myre,  en 
Lycie,  vivait  au  iv«  siècle.  On  pense  communé- 
ment qu'il  assista  au  concile  ae  Nicée  en  325, 
et  que  son  corps  ftit  transporté  à  Bari ,  en  Ita- 
lie, au  XI*  siècle,  puis  dans  un  bourg  de  Lor- 
raine appelé  Saint-Nicolas-du-Port,  lieu  célèbre 
par  le  concours  annuel  des  pèlerins.  Les  Actes 
de  saint  Nicolas  ont  été  publiés  par  M.  Falconi, 
archevêque  de  Sainte-Séverine  ^  sous  ce  titre  : 
S.  Confessons ,  poniificis,  et  celebei-riini  ihauma- 
turgi  Nicolai  Acta  primigenia ,  nuper  détecta  et 
eruta  ex  unico  et  veteri  codice  membraneo  Vati- 
cano,  per  Nicolaum  Carminium  Faleonium,  ab 
eodem  latine  reddita ,  et  cum  recentioribus  aliis 
sancti  Nicolai  aciis  qrœco-latine,  cum  suis  notis, 
édita;  Naples,  1751,  in-fol.  Mais  d'après  ces 
Actes,  saint  Nicolas  serait  un  archimandrite, 
qui  devint  évéque  de  Pinara,  en  Lycie,  et  qui 
mourut  au  vi*  siècle.  Koi/.  Richard  et  Giraud. 

IX.  NICOLAS  (  Saint) ,  studite  ou  archiman- 
drite du  monastère  de  Stude ,  né  à  Canée ,  en 
Candie,  vers  l'an  793,  mort  le  4  avril  8t)8,  fut 
élevé  à  Constantinople ,  dans  le  monastère  de 
Stude,  gouverné  par  saint  Théodose  StuJite, 

5ui  réleva  au  sacerdoce  malgré  sa  résistance, 
[icolas  convertit  son  frère  Titc.et  voulut  être 
le  compagnon  de  captivité  et  d'exil  de  saint 
Théodose ,  qui  était  cruellement  persécuté  par 
l'empereur  Léon  l'Arménien ,  fauteur  de  l'héré- 
sie (les  iconoclastes.  Rappelés  de  leur  exil  à  la 
mort  de  ce  prince,  Nicolas  et  Xhéodose  vécurent 
ensemble  dans  la  solitude;  mais  les  religieux 
du  monastère  de  Stude  ayant  perdu  leur  supé- 
rieur, oblieèrent  Nicolas  à  se  charger  de  leur 
conduite.  U  se  retira  de  nouveau  dans  la  soli- 
tude trois  ans  après;  mais  il  eut  à  souffrir  une 
nouvelle  persécution  sous  l'empereurMichel  III, 

Ïtarce  qu'il  avait  refusé  de  communiquer  avec 
e  fameux  Photius,  intrus  sur  le  siège  de  Con- 
stantinople. Rendu  à  la  liberté  par  la  mort  de 
l'empereur,  il  reprit  le  gouvernement  de  son 
monastère,  à  la  sollicitation  du  saint  patriarche 
Ignace.  L'élise  célèbre  sa  fête  le  4  avril.  Voy. 
Bollandus.  Baronius,  Annales,  depuis  l'an  814. 
Richard  et  Giraud. 

X.  NICOLAS  (Saint),  un  des  Frères-Mineurs 
martyrs,  et  compagnon  de  saint  Daniel.  Voy. 
Daniel,  n°  VI. 

XI.  NICOLAS  DE  TOLENTIN  (Saint),  ermite 
de  Saint-Augustin,  né  à  Saint-Ange,  près  de 
Feimo,  dans  la  marche  d'Ancùne,  vers  l'an  1239, 
mort  le  10  septembre,  vers  1306,  montra  dès  sa 

i'euhesse  une  {grande  inclination  à  la  vertu. 
4ommé  chanome  de  Saint -Sauveur  dans  son 
pays,  il  voulut  mener  une  vie  plus  retirée  et 
plus  sainte  encore  ;  aussi  entra-t-il  bientôt  chez 
les  Ermites  de  Saint-Augustin,  où  il  édifia  ses 
frères  par  la  sainteté  de  sa  vie.  Ses  supérieurs 
le  firent  changer  souvent  de  maisons ,  ahn  de 
mettre  sous  les  yeux  de  tous  les  religieux  un  si 


rare  exemple  de  vertu,  et  ils  filèrent déflnhiT«- 
ment  sa  demeure  à  'Tolentin,  ville  dont  saint 
Nicolas  a  pris  son  surnom.  Il  ytermina  ses  jours 
dans  les  sentiments  de  la  pénitence  et  de  la 
plus  tendre  dévotion.  Il  fut  canonisé  sous  le 

fiape  Eugène  IV,  et  l'Église  honore  sa  mémoire 
e  10  septembre.  Voy,  Surias,  VUœ  Sanclorum. 
Richard  et  Giraud. 

XII.  NICOLAS-AUX-BOIS  (SAINT-),  en  latin 
Sanctus  Nicolaus  in  Bosco,  abbaye  de  l'Ordre  de 
Saint  -  Benoit  et  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur  située  en  Picardie,  dans  les  bois  de  Couci, 
entre  Laon  et  la  Fère;  on  rapporte  sa  fondation 
à  la  fin  du  x\'  siècle. 

XIII.  NICOLAS-DES-FREZ  (SAINT-),  en  laUu 
Sanctus  Nicolnus  a  Pralis.  abbaye  de  chanoines 
réguliers  de  l'Ordre  de  Saint-Augustin,  située 
dans  la  ville  de  Verdun.Ellefut  fondée,  en  1219, 
par  Jean  d'Apremont,  évéque  de  Verdun,  qui  y 
lit  venir  des  chanoines  de  Saint-Victor  de  Puris, 
et  leur  donna  un  terrain  nommé  le  Pré-l'Ëvé- 

2ue,  et  qui  était  situé  hors  des  murs  de  la  ville. 
è  fut  d'abord  un  simple  prieuré  ;  mais,  en  1^3, 
on  l'érigea  en  abbaye.  Elle  était  unie  à  la  con- 
grégation de  Saint-Sauveur.  Vog.VHist.de  Lor- 
raine. 

XIV.  NICOLAS-LEZ-ANGERS  (SAINT-),  en 
latin  Sanctus  Nicolaus  Andegaveutis,  abbaye  de 
l'Ordre  de  Saint-Benoit  située  dans  la  ville  d'An- 
gers. Fondée  au  xi«  siècle  par  Foulques  Nerra, 
comte  d'Anjou,  elle  fut  unie  dans  la  suite  à  la 
congrégation  de  Saint-Maur. 

XV. NICOLAS  (Le  bienheureux),  surnommé 
en  latin  de  ftupe,  anachorète,  né  en  .^uisse,  dans 
le  canton  d'Unterwald,  en  1417,  mortio  21  mars 
1487,  montra  dès  son  enfance  les  plus  heureuses 
dispositions.  U  éleva  ses  dix  enfants  dans  la  plus 
grande  crainte  de  Dieu  ;  et  ayant  pris  deux  fois 
les  armes  pour  la  défense  de  sa  patrie,  il  sut, 
par  son  exemple  et  ses  exhortations,  retenir 
tous  les  soldats  dans  les  bornes  d'une  juste  mo- 
dération et  d'une  honnête  discipline.  Plus  tard 
il  se  retira  dans  une  solitude  où  il  vécut  dans 
d'incroyables  austérités,  et  il  acquit  une  telle 
réputation  de  sainteté  qu'on  accourait  en  foule 
pour  entendre  ses  instructions.  Dieu  l'honora 
du  don  des  miracles  avant  et  après  sa  mort. 
Les  continuateurs  de  Bollandus  mettent  sa  fête 
au  22  mars.  Voy.  Richard  et  Giraud. 

XVI.  NICOLAS  BE  L0N60BARDI  (Le  bien- 
heureux), frère  laïoue  dans  l'OrdredesMinimes, 
né  le  6  janvier  IGiô,  mort  le  12  février  170U,  re- 
çut de  ses  parents  une  instruction  solidement 
clirétienne.  Aussi ,  dès  sa  première  enfance ,  il 
donna  des  marques  de  la  plus  tendre  piété.  En 
cultivant  la  terre  avec  ses  parents,  il  sanctifiait 
son  travail  par  la  prière  et  la  méditation,  jeû- 
nant au  pain  et  à  l'eau  tous  les  vendredis  et  tous 
les  samedis.  Mais  désirant  s'unir  plus  étroite- 
ment à  Dieu ,  il  entra  comme  fi-ère  laïque  chez 
les  Minimes  institués  par  saint  François  oePaule 
dans  la  Calabre  Citerieure.  Après  avoir  passé 
quelques  amiées  dans  ce  couvent,  où  il  édifia 
tous  ses  frères  par  sa  piété,  son  humilité,  son 
obéissance  et  ses  austérités,  il  se  retira  à  Home 
avec  la  permission  de  ses  supérieurs.  Pendant 
son  séjour  dans  cette  ville,  il  Ut  le  voyage  de 
Lorette,et  il  revint  de  ce  sanctuaire  vénère  avec 
un  surcroît  de  ferveur  admii-able.  Depuis  ce  mo- 
ment il  mena  une  vie  semblable  a  celle  des 
anges.  Toujours  absorbé  dans  la  prière ,  il  en 
rapportait  les  plus  intimes  communications  dont 
Dieu  favorise  les  imes  privilégiées;  il  avait 
même  reçu  le  don  des  miracles.  Il  jeûnait  ri- 
goureusement, et  châtiait  sa  chair  par  toute 
sorte  d'au^érités.  Souvent  allligé  de  cniellvs 
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maladies,  il  les  supportait  avec  one  ]^tience  et 
une  résignation  qui  édifiaient.  Aussi  vit-il  ar- 
river la  mort  avec  la  paix  et  le  calme  du  juste. 
Nicolas  fut  déclaré  bienheureux  par  le  pape 
Pie  VI  le  12  septembre  1786.  Voy.  Gaet.  Moroni, 
vol.  XLVin,p.6-7. 

XVII.  NICOLAS  FATTORE  (Le  bienheureux), 
Frère  Mineur  de  l'Observance ,  né  le  29  jum 
1520  à  Valence  en  Espagne ,  où  son  père,  Syra- 
cnsain,  habitait  depuis  quelque  temps,  mort 
dans  la  même  ville ,  au  couvent  de  Jésus,  le  23 
décembre  1583,  se  montra  dès  son  enfance  d'une 
piété  et  d'une  gravité  ordinairement  inconnues 
a  cet  âge.  Ujeùnait  régulièrement  trois  jours  par 
semaine,  et  ses  anstérités  augmentèrent  toujours 
avec  l'âge.  Il  se  distingua  surtout  par  son  amour 
pour  les  pauvres  et  les  malades,  qu'il  assistait 
selon  ses  moyens ,  se  privant  même  souvent  de 
M  nourriture  pour  eux.  Son  père  ayant  voulu 
le  placer  dans  le  commerce,  et  lui  ayant  pro- 
posé un  mariage  avantageux,  il  le  refusa  res- 

}>ectuensement ,  et  pria  son  père  de  disposer  en 
aveur  des  pauvres  d'une  partie  considérable 
de  la  somme  qu'il  avait  destinée  pour  l'établir. 
En  1537  il  entra  au  couvent  des  Observantins 
de  Valence,  y  lit  son  noviciat,  reçut  les  ordres 
sacrés,  et  il  se  livra  ensuite  à  la  prédication 
avec  un  grand  succès.  Plus  tard  il  lut  appelé  à 
Madrid  pour  y  diriger  les  religieuses  déchaus- 
sées nommées  Reaies.  Il  recueillit  dans  ce  nou- 
veau ministère  les  éloges  les  plus  mérités. 
Mais,  quelles  que  fussent  ses  occupations  exté- 
rieures, il  était  toujours  uni  à  Dieu  par  la  prière 
et  la  méditation,  ce  qui  lui  valut  des  faveurs 
extraordinaires  et  surnaturelles.  Il  revint  à  Va- 
lence, où  il  mourut.  Quand  il  se  vit  près  de  sa 
lin,  il  s'occupa  du  lieu  de  sa  sépulture ,  et,  par 
un  sentiment  d'humilité,  il  demanda  à  être  en- 
terré dans  une  étable.  La  grande  réputation  de 
sainteté  dont  il  avait  joui  pendant  sa  vie  ne 
diminua  pas  après  sa  mort  ;  car  le  roi  d'Espagne 
Philippe  II ,  les  magistrats  et  le  peuple  de  Va- 
lence présentèrent  en  1506  une  supplique  au 
pape  Sixte  V  pour  obtenir  sa  canonisation  jPie  VI 
le  mit  au  nombre  des  bienheureux  le  26  août 
1786.  Vùy.  Gaet.  Moroni,  vol.  XLVIII,  p.  5-6. 

XVIII.  NICOLAS,  évéqne  de  Modon,  dans  le 
Péloponèse ,  vivait  an  xi°  siècle,  et  était  un  des 
hommes  les  plus  distingués  de  son  temps.  Il 
a  laissé  :  1°  Ltbellus  de  corporc  et  sanguine  Chri- 
sti,  inséré  en  grec  et  en  latin  dans  la  BibKo- 
theca  Patrwn  de  du  Duc  ;  1624,  in-fol.;  —  2f>Ré- 
fiitatûm  de  f Institution  ihéologique  de  Prochts  le 
Platomeien ,  en  grec,  édit.  Wœmel;  Francfort, 
1825.  Voy.  la  Nouv.  Èiogr.  génér. 

XIX.  NICOLAS,  évèque  de  Métone  dans  le 
XII»  siècle ,  a  composé  :  1°  un  Traité  de  FEucha- 
rislie,  qui  se  trouve  dans  les  Bibliothèques  des 
Pires;  —  2"  trois  Traités  de  la  Procession  du 
Samt'Es^rit,  contre  les  Latins;  ils  sont  restés 
manuscrits  dans  la  bibliothèque  Vaticane. 

XX.  NICOLAS,  capucin,  né  à  Dijon,  mort  à 
Lyon  en  1604,  remput  dans  son  Ordre  les  fonc- 
tions de  définiteur  et  de  provincial.  Il  a  laissé  : 
1°  un  Avent  intitulé  :  Pharaon  réprouvé,  etc.; 
1683,  in-4»;  —  2»  Octave  du  Saint  -  Sacrement  ; 
1(588 ,  in-8»  ;  —  3*  Octave  de  l'Ascension  de  Notre- 
Seigneur  ;  1687,  in-S";  —  4»  Sur  les  Évangiles  du 
carême;  1688,  3  vol.  in-8»j  —  5''  Sur  les  Mys- 
tères de  Notre -Seigneur;  in-8«;  —  6°  Sur  les 
Mystères  de  ta  saitite  Vierge;  1688,  in-8»;  — 
7"  Sermons  prêches  pendant  tAvent;  in-8»;  — 
8»  Sermons  pour  les  quarante  heures ,  contre  le 
mauvais  usage  du  sacrement  de  fiénitence;  1691, 
in-8»;  — 9»  Panégyriques  des  saints,  3  vol.  iu- 
fol.;  — 10»  Sermon»  sur  les  Évangiles  de  tous  les 


dimandie»  de  faimée ;i(Si,  8  vol.  in-8°;  — 
11»  Sermons  pour  les  vêtures  et  professions  reli- 
gieuses; 1695,  in-8»;  —  12»  Octave  des  morts; 
1696,  in-8»;  —  13»  Lettre  contenant  l'analyse 
de  la  nouvelle  théologie  mystique  de  Molinos  ; 
Dijon ,  1688,  in-12;  son  Carême  a  été  traduit  en 
italien  ;  Venise ,  1730 ,  2  vol.  in-4».  Voy.  Denis 
de  Gênes ,  Biblioth.  des  Capucins.  PapiUon ,  Bi- 
blioth.  des  Aut.  de  Bourgogne,  tom.  III,  p.  112. 

XXI.  NICOLAS  (Henri),  hérésiarque  hollan- 
dais ,  né  à  Leyde,  vivait  du  xv»  au  xvi<  siècle, 
et  prétendait  qu'il  était  appelé  à  fonder  une  re- 
ligion nouvelle,  qu'il  appelait  la  maison  damour. 
Moïse ,  disait-il ,  avait  enseigné  l'espérance  ;  Jé- 
sus -  Christ  avait  prêché  la  foi ,  et  lui  apportait 
la  charité  ;  ce  qui  ne  l'empêchait  pas  d  exclure 
du  ciel  tous  ceux  qui  ne  croyaient  pas  en  lui. 
Il  trouva  dans  le  bas  peuple  de  Hollande  des 
adhérents,  que  l'on  appela  NicoUàtes.  Ses  ou- 
vrages sont  :  1»  Evangelium  regni;  —  2»  Senten- 
tice  documentaks;  —  3»  Projthetia  spiritus  amo- 
ris ,  et  plusieurs  autres  qui  tous,  comme  ces 
trois ,  sont  à  X'Inîex  de  Caéroent  VIU.  Voy.  la 
tfouv.  Biogr.  génér. 

XXII.  NICOLAS  ARHELLE,  connue  aussi 
sous  le  nom  de  la  Bonne-Armelle ,  née  le  19  dé- 
cembre 1606  dans  la  paroisse  de  Campénéac, 
près  de  la  ville  de  Ploërmel ,  dans  le  diocèse  de 
Saint-Malo,  morte  à  Vannes  le  24  octobre  1671, 
était  généralement  regardée  comme  sainte , 
même  de  son  vivant.  Son  père  et  sa  mère  étaient 
de  simples  paysans,  mais  animés  de  sentiments 
religieux  qui  leur  servirent  de  règle  pour  éle- 
ver leur  fille.  De  son  côté,  Aimelle  répondit 

Sarfaitement  aux  soins  que  ses  parents  prirent 
'inculquer  dans  son  âme  les  principes  des  ver- 
tus chrétiennes.  Dans  la  profession  de  domes- 
tique, qu'elle  exerça  toute  sa  vie,  elle  montra 
une  piété  et  une  charité  ardentes  qu'on  ne  voit 
guère  briller  ^e  dans  les  saints  consommés 
dans  la  perfection.  C'est  là  ce  qui  lui  attira  tout 
naturellement  la  réputation  de  sainteté  dont 
elle  jouissait  parmi  tous  ceux  qui  la  connais- 
saient. La  Vie  ascétique  de  cette  pieuse  fille , 
Vie  écrite  avec  beaucoup  d'onction ,  et  qui  con- 
tient les  principaux  événements  de  sa  vie,  peut 
être  considérée  comme    son    œuvre  propre, 

Îtuisque  c'est  elle-même  qui  l'a  dictée  a  la  re- 
igieuse  dont  le  nom  figure  sur  le  titre  comme 
nom  d'auteur.  Or  voici  le  titre  de  l'ouvrage  : 
Le  Triomphe  de  l'amour  divin  dans  la  vie  dune 
grande  servante  de  Dieu,  nommée  ArmeUe  Nico- 
las, écrite  par  une  religieuse  du  monastère  de 
Sainte-Vrsule de  Vannes(Jeanne de  la  Nativité); 
Vannes,  1676,  in-8°,  et  1707.  in-12.  D.  Échal- 
lard,  bénédictin,  prieur-curé  de  Montchamps, 
en  a  publié  un  abrégé  sous  le  titre  de  :  Les 
Sentiments  et  les  pratiques  de  la  Bonne  ArmeUe; 
Nantes,  1683,  in-12.  Le  P.  de  la  Marche,  jé- 
suite ,  en  a  fkit  un  autre  abrégé  dans  un  recueil 
publié  à  Nantes  en  1756.  Enfin ,  ce  qui  atteste 
encore  d'une  manière  éclatante  la  renommée 
de  sainteté  qu'avait  acquise  Nicolas  ArmeUe, 
c'est  qu'un  écrivain  protestant,  Pierre  Poiret, 
a  cru  devoir  en  faire  le  sujet  d'un  de  ses  ou- 
vrages, en  publiant  sa  Vie,  qu'il  a  pourtant  ar- 
rangée à  sa  fiçon ,  et  qu'il  a  mise  au  jour  dans 
son  style  habituel  d'illuminé.  Il  a  intitulé  son 
livre  :  L'École  du  pur  amour  de  Dieu  ouverte 
aux  savants  et  aux  ignorants  dans  la  vie  merveil- 
leuse d'une  pauvre  plie  idiote,  paysanne  de  nais- 
sance et  servante  de  condition,  Armelle  Nicolas, 
vulgairement  appelée  la  Bonne  Armelle,  décédée 
en  Bretagne,  par  «ne  fille  religieuse  de  sa  con- 
naissance, nouvell»  édition,  augmentée  d'un 
avant-propos;  Cologne  (Hollande),  1704,  in-12. 
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Cet  avanUpropos  renferme  une  des  erreurs  da 
Poiret^  c'est  le  principe  que  toutes  olioses  sont 
possibles  à  ceux  qui  croient,  principe  duquel 
]l  tire  cette  conséquence,  que,  si  un  lidèle  croit 
que  le  corps  de  Jésus-Christ  est  dans  lEuclia^ 
ristie,  il  y  est  réellement  pour  lui ,  comme  aussi 
il  n'y  est  pas  pour  celui  qui  refuse  de  croire 
à  la  présence  corporelle.  V<iy.  Michaud,  Bior/r, 
univers.,  au  Siiiifilum. 

XXIII.  NICOLAS  ADXIHANUS,  de  l'Ordre 
des  Frères  Mineurs,  né  dans  la  Marche  d'An» 
cône ,  tlorissait  vers  l'an  1430.  On  a  de  lui  : 
i"  une  Somme  de  cas  de  conscience;  Venise, 
1484;  —  2»  Interrogatoire  des  confesseurs  ;  ibid., 
1489;  —  3°  Commentaire  sur  la  règle  des  Frèret 
Mineurs;  —  4"  Atirégé  du  droit  canon  ;  —  5°  des 
Sei-mons.  Ces  trois  derniers  ouvrages  n'ont  pa> 
été  imprimés. 

XXIV.  NICOLAS  BARJAN ,  ermite  de  Saint- 
Augustin,  né  à  Plaisance,  vivait  au  x\"  siècle. 
Il  a  laissé  :  1°  un  Carême;  —  2°  soixaiile-dix» 
sept  Questions  quodliliétiques  sur  des  mutiére$ 
prédicables ;  ces  ouvrages  ont  paru  à  Dologne, 
lôOl  ;  —  3»  Sur  tes  Monts-de-Piélé ;  Crémone. 
1406;  —  4°  un  ouvrage  dans  lequel  il  défend 
la  préséance  de  son  Ordre  sur  celui  des  Frères 
Mineurs;  ibid.,  1500. 

X.W.  NICOLAS  DAMASCËNE  ou  DE  OA» 
HAS,  philosophe,  poète  et  historien,  né  à  Da- 
mas vers  l'an  74  avant  Jésus -Christ,  fiit  élev$ 
avec  le  plus  grand  soin  par  son  père,  Antipa- 
ter.  Aussi  fit-il  les  plus  grands  pro(jrès  dans  les 
lettres.  Il  cultiva  avec  succès  la  musique,  les 
mathématiques  et  la  philosophie.  Parmi  ses  di- 
vers écrits  nous  citerons  seulement  son  Histoiif 
universelle,  en  144  livres.  Les  fragments  qu'on 
a  de  cet  ouvrage  nous  sont  parvenus,  avec  d'au- 
très  de  différents  écrivains ,  par  un  manuscrit 
de  Peiresc  apporté  de  l'ile  de  Chypre;  ils  ont  été 
publiés  par  Henri  do  Valois ,  Paris ,  11)34,  in-l". 
On  y  trouve  des  événements  de  la  plus  hauts 
antiquité  consignés  dans  l'Écriture  sainte,  tels 
que  le  déluge,  l'archu  de  Noé,  etc.  Il  dit  sim- 
plement, en  parlant  de  l'arche,  qu'elle  s'arrétt 
sur  une  montagne  d'Arménie,  où  les  débris  s'en 
conservèrent  loitgtemps.  M,  Coray  a  donné  Is 
texte  le  plus  correct  des  fragments  dans  son 
Prodromos  Bii/io/Aeea'jrtt'cœ,  Paris,  1805,  in-8i, 
Voit,  Feller.  Michaud. 

XXVI.  NICOLAS  D'AMIENS ,  philosophe  se* 
lastique ,  ne  probiibkiiiuiil  à  Amiens,  d'où  son 
surnom  d'Amiens,  mort  après  l'JtH,  parait  avoir 
été  un  des  disciples  de  Gilbert  de  la  Porrée.  On 
voit  par  une  lettre  du  pape  Alexandre  Ul  quo, 
vers  1105,  il  ne  possédait  encore  aucun  béné- 
lice.  Une  prébende  avait  été  promise  à  Nicolas 
par  Thierry,  évèque  d'Amiens.  Cet  évéque  étant 
mort,  le  pape  ordonna  que  Robert,  son  succes- 
seur, acquittât  au  plus  tôt  cette  promesse,  On  • 
de  Nicolas  ;  1°  une  Chrunigue,  signalée  par 
Moutfaucon  dans  la  bibliothèque  du  Vatican  ;  -n 
2°  un  traité  inédit  que  possèdent  la  même  bi« 
bliothèque  et  celle  de  Paii«,  sous  le  titre  de  i 
Ars  fidei  cutholicte.  Le  but  de  l'auteur,  dans  cet 
ouvrage,  est  d'opposer  une  barrière  à  l'enva* 
hissement  des  hérésies;  mais  il  déclare  qu'il 
n'eraploieia  pour  les  combattre  que  des  argu« 
ments  puisés  dans  la  logique.  Voy.  B.  Hauréau, 
qui, dans  l,t  iVoMt'.  Biogr.génér.,iôrM&  un  aperça 
de  ce  traité  de  Nicolas. 

XXVII.  NICOLAS  DE  ADTRICODRT  (Nico, 
laus  de  Autricutu) ^  docteur  de  Paris,  vivait  a« 
XIV  siècle.  On  lui  doit  :  !<•  des  Profuisiiions, 
dont  soixante  ont  été  condamnées  en  1348  par 
l'université,  d'après  l'ordre  du  Saint-Siège; 
l'acte  de  cette  censure  a  été  inséré  dans  la  %i« 


biiothèqu0  fit»  fiftti  on  trouve  avasl  CM  P">por 
sjtions  et  leur  censure  dans  M,  d'Argentre,  Co}- 
ieeliu  Judicwrum  de  nocis  crruriltus ,  tûm.  1, 
p.  355;  —  2°  une  Lettre  latine,  adressée  à  un 
pommé  Bernard,  et  dans  laquelle  il  s'explique 
sur  quelques-unes  de  ces  propositions;  elle  a 
été  insérée  dans  le  même  ouvrage  de  d'Argen- 
tre. rou.Moréri,édil.del759.  Richard  etCiraud. 
XX'VIII.  NICOLAS  DE  CLAIRVAUX,  béné- 
dictin ,  né  en  Champagne  ,  mort  vers  l'an  lltJO, 
embrassa  la  vie  monastique  dans  l'abbaye  da 
Moutier-Ramey,  près  de  "Troyes,  puis  il  se  ren- 
dit à  Clairvaux  en  1145 ,  et  devint  secrétaire  df 
saint  Bernard.  Il  a  laissé  ;  l"  des  Lettres,  qui  ont 
été  publiées  dans  la  Bibliothèque  des  Pères, 
tom.  XXI;  on  en  trouve  deux  dans  Baluze, 
Œuvres  mélangées,  tom.  H  ;  —  2"  dix-neuf  .Ser»- 
mona,  que  l'on  trouva  dans  la  BibUothèguô  de 
Citeaux,  tom.  III.  Vou,  Manriques,  M  AnnuL 
Cisterc.  A.  G.  1145, 1148, 1151  et  ll71.  VHiMt. 
iiltér.  de  la  Frmct,  tant.  XUI ,  p.  653.  La  Afoiw. 
Biogr^jiénér. 

XXIX.  mCOLAS  DE  CURBIO,  fnuiciseain, 
vivnit  au  xiii*  siècle.  Il  fut  chapelain  et  confes- 
seur du  pape  Innocent  IV ,  et  devint  évéque 
d'Assise.  Il  a  laissé  :  Vita  Innocentiipapœ  IV,ele,; 
elle  a  été  insérée  dans  Balnse,  lÊûcel/amm, 
tom.  VU,  p.  353-405. 

XXX.  NICOLAS  DE  QDgA  ou  DE  CDSSL,  OE 
CDSS  (Cutanus),  cardinal,  né  à  Cusa,  dans  la 
diocèse  de  Trêves ,  en  14D1 ,  mort  i  Todi ,  dans 
rOmbrie,  vers  l'an  1464,  était  fils  d'un  bnteliar 
nommé  Jean  Chryfils  ou  Krebs.  Il  antr«  an  aar- 
vice  du  comte  de  Manderscheid,  qui  l'envoya  i 
Deventer  pour  y  faire  ses  études,  et,  après  «voir 
visité  les  plus  célèbres  universités  de  l'Alla- 
magne  et  de  l'Italie ,  il  se  lit  reoevoir  docteur 
en  droit  canon  à  Padoue.  Il  était  tràs-versé  dan* 
les  langues  hébraïque  et  greoqne,  amsi  que  daaa 
les  mathématiques,  l'histoire  de  l'Église  et  !'& 
criture  sainte.  11  entra  chei  les  chanoines  régu- 
liers de  Tartsmberg,  assista  en  1431  au  oonmle 
de  Bàle  en  qualité  d'archidiacre  de  Liège,  at 
devint  légat  d'Eugène  IV ,  qui  l'envoya  à  Con- 
stantinople ,  en  Allemagne  et  en  France ,  oii  il 
réforma  plusieurs  monastères.  L'an  1448  il  fUt 
nommé  par  Nicolas  V  cardinal ,  puis  évéque  de 
Brixen,  dans  le  Tyrol,  légat  a  iatert,  et  c  est  en 
cette  dernière  qualité  ou'il  sa  rendit  vers  la* 
princes  d'Allemagne ,  ann  de  les  déterminer  A 
déposer  les  armes.  Dans  cette  dernière  mission, 
le  cardinal  de  Cusa  mérita  l'estime  et  la  vén^ 
ration  de  l'Allemagne.  On  lui  doit  un  grawl 
nombre  d'ouvrages,  parmi  lesquels  non*  cite- 
rons :  1*  De  Conoordantia  cathoHca;-^  8*  ZNa- 
IvgMt  lie  D*a  absomdiio;  -~2f  Ih  Fijibas  Dei; 
■^tfl  Dt  Pace  fidei;  —  5*  I)e  KarMMoae  fm<«a. 
tim;->-efi  Dt  Quarenth  Veym;  ^  T  Di  FiUm' 
dont  Det;  —  8*  Semume»  per  toAan  anaun.  Se* 
OEmrei  compièlti  ont  paru  à  Bile,  1566,  S  vol. 
in-fol.  Fi^.  Trithéme.  Bellarmin,  De  Serùtler. 
«cotes.  Sponde  et  Raynaldi ,  AmuU.  La  P.  Gas- 
pard Hartseim,  Vie  du  eardiaal  ds  Cusa,  en 
latin  )  Trêves,  1733.  Richard  et  Girand.  FeUar, 
Biagr,  univers.  Le  Dietion.  de  la  théol.  cmtÀoi, 
La  Nim».  Biom:  gàiir.,  au  mot  C08a.  Gaat. 
Moroni ,  vol.  XIX ,  p.  63.<64. 

XXXI.  NICOLAS  DE  DAMAS.  Koy.Nioouts, 
n»  XXV.  —-—, 

XXXII.  NICOLAS  DE  BANAP8  ou  HAK- 
NAPES.  Ko».  Hannapbs. 

XXXIII.  NICOLAS  OB  INCIELSPVSL ,  lec 
leur  de  l'université  de  Vienne,  né  an  Souabe', 
vivait  au  xv*  siècle  ;  il  assisia  ans  eoaeiiaa  da 
Constanoe  et  da  Bila.  n  a  iai**é  :  l^onsa  Ser- 
mniu;  —  S*  Diteotr$  «ar  U  Déeaiofm,  POraitim 
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iww'wi'wte,  les  titù  fttrtit$  dt  h  pénUmtet,  ht 
it  MiMluaM,  let  aept  pée/t^  wiortels  et  le  eonfe»^ 
Hina/.'ceaoavneesontparu  k  Strasbafera,15i6. 
XXXIV.  mCOLÂS  DS  LTBE  ou  DE  LTSA 
yranva),  cordelier,  né  à  Lyre,  au  diocèse  d'Ê- 
eux,  mort  en  1340,  était  né  de  parents  juifs, 
entra,  en  1991 ,  ehe»  lea  cordeliers  de  Ver* 
mil,  vint  i  Paris,  où  il  prc^eisa  longtemps,  et 
rrint,  ffràcs  à  son  mérite,  aux  premières 
arges  de  m»  Ordre.  On  a  de  lui  :  1<>  Postules 
I  petite  Commentairet  tur  toute  la  Bible;  la 
eHieare  édition  est  eeU«  de  Lyon,  15Q0;  ~^ 
Dt»  Difftrmete  d»  fAndtnet  du  Nouuetai  Tet- 
ment}  Rouen,  in-S";  —  3°  Commentairet  ma- 
ux tvft  f Écriture;  —  4*  une  Disfiute  contre  lai 
l'/k:—  tfi  Traité  contre  un  rabbin  qui  se  ser- 
it  du  Nouveau  Testament  pour  combattre  la 
ligion  chrétienne  ;  —  6*  Comiaentairee  sur  let 
aumet,  let  Cantvjues  et  les  Hymnes  de  toute 
imée;  —  7*  Explication  des  précepigt  du  Déca^ 
jue; —  8°  Traiii  de  celui  oui  donne  tt  fui  reçoit 
tris-saint  Sacrement  de  l  autel;-—  9°  De  tArt 
bien  vivre  et  de  bien  (nounfr;  Paris ,  1517;  — 

>  De  Cwra  elerieah;  ibid.,  1513;  —  U'Postilles 
>•  les  ÉpUres  et  les  Évangiles  du  Carême;  Ve- 
se,  1M6;  —  13*  Glosia  in  Apocal^ptim;  — 

>  un  Comment,  sur  le  livre  dis  StntenceSj  et 
isieurs  autres  ouvrages  qui  n'ont  pas  été  im< 
imés.  Yoy.  Trithème  et  Bellarmtn,  De  Script, 
t.  Wading,  Biblioth.  et  Annal.  Minor.  Le  P. 
an  de  Saint-Antoine,  Biblioth,  uni».  FnaKise., 

m    1T     n    Wi 

XXX^.MICOLAS  DE  SICILE.  Voy.  Tudeschi. 
XXXVL  NICOLAS  EYMERIC,  dominicain, 
:  à  Girone,  en  Catalogne,  vers  l'an  1820,  mort 
1399,  devint  inquisiteur  général  sous  Inno» 
nt  VI,  puis  chapelain  de  Grégoire  XI,  qui  le 
mraa  juge  des  causes  d'héi-ésie.  Il  a  laissé 
isieurs  ouvrages ,  dont  le  principal  est  inti- 
lé  Directoire  des  inquisittio's;  Rome,  1587; 
:nise,  1596;  ces  éditions,  qui  sont  les  meiU 
ires,  renferment  les  corrections  et  les  sco- 
s  dePenna.  Voy.  le  P.  Ëchard,Ser{p(or.  Ordin. 
œdic.,  tom.  I,  p.  709.  Richard  et  Giraud.  Fal- 
■,  Biogr.  univers. 

XXXVII.  NICOLAS  LE  GRAMMAIRIEN ,  snr- 
mmé  Musalon,  patriarche  de  Constantinople, 
}rt  en  1111,  succéda,  en  1064,  à  Eustatius.  Il 
laissé  :  1°  des  Décrets;  —  2»  une  Èptire  lyno- 
le; —  8°  quelques  Constitutions  sur  le  maitage. 
ly.  Zonara  et  Baronins,  Annal.  Photius,  No- 
ie., tit,  XIII,  c.  II,  m  Concil.  Antioch.,  o.  lll. 

XXXVIII.  NICOLAS  LE  MYSTIQUE,  pa- 
arche  de  Constantinople,  vivait  du  ix*  an  x* 
!cle.  Il  a  laissé  quelques  £e((re«adi'esséesaux 
pes;  elles  ont  été  insérées  dans  les  CoUectioni 
i  Conciles. 

NICOLE  (Pierre),  fiimeux  janséniste,  né  à 
lartres  en  1625,  mort  à  Paris  en  1695,  était 
!S-versé  dans  les  langues  latine  et  grecque, 
isi  ^e  dans  la  philosophie  et  la  théologie.  Il 
retira  &  Port-Royal ,  on  il  travailla  avec  Ar- 
ud  à  plusieurs  ouvrages  que  ce  dernier  publia 
ur  sa  défense.  En  w77,  il  adressa  an  pape 
nocent  XI  une  lettre  contre  le  relâchement 
s  casuistes;  mais  cet  écrit  excita  contre  lui 
I  tel  orage,  qu'il  fut  obligé  de  se  retirer  à 
uxelles,  puis  i  Liése ;  il  ne  revint  à  I^ris 
'en  1683.  Nicole  a  laissé  un  grand  nombre 
>uvrages  anonymes  ou  sous  des  noms  eraprun- 
I,  en  utin  et  en  firançais,  tous  bien  éorits  dans 
ne  et  l'antre  langue,  et  qui  prouvent  le  génie 
Dfond  et  la  vaste  érudition  de  l'auteur;  mais 
i  ont  été  réellement  plus  nuisibles  qu'utiles  à 
Iglise;  nons  citerons  seulement  :  1*  Ditquisi- 
mes  sex  Pauli  Irrneei;  1658;  —  9«  ta  Perpétuité 


d*  la  foi  4e  FÉalm  «ttthoh/jue  touchant  l'Eucha- 
nsHt;  Paria,  1664,  iii-12;  l'auteur  reprit  cet 
oiivmg*  aur  une  pins  large  échelle ,  et  publia  : 
la  PmTiétuiti  de  la  fin.  etc.,  contre  te  livre  d^ 
ministre  Claude:  Wai,  1672,  1676,  3  vol.  in-4"; 
les  tom.  rV  et  V,  publiés  en  1711  et  1713,  sont 
de  l'abbé  Renaudot;  —  3»  Traité  de  la  foi  liu- 
maine  ;  1664,  in-l';  —  4°  Préjugés  légitimes  contre 
lea  calvinistes;  Paris,  1071,  in-S";  —  5»  ies  Pré-. 
tendus  Réformés  couvcmcus  de  schisme;  ibij,, 
16â4;  -rr-  9  Estais  de  ninrale  et  Instructiuns  théo^ 
logiques;  ibid.,  1671  çl  ann.  suiv.,  25  vol.  in'12; 
1741  et  1744;  .^  7»  Ej:f>licatio»  des  /jrincifiales 
erreurs  des  quiéUstes;  ibid.,  16S)5,  in-l?;  -tt 
8«  Traité  tw  la  grâce  générale;  1C99;  -.-  9«  une 
Traduction  latine  des  Lettres  provinciales,  avec 
des  notes;  nous  en  parlerons  à  l'ait.  Phoyin- 
GiALBS.  La  Vie  de  Nicole  a  été  publiée  sous  le 
titre  de  fHisi.  dl  la  vie  et  </e*  ouvrages  de  Ni- 
cole; Paris,  1733,  intl2,  par  l'abbo  Gouget,  qui 
est  souvent  plus  pano^îj-riste  qu'historien ,  et 
dont  lea  éloges  sont  l'clTet  de  son  enthousiasme 
pour  tout  ce  qui  tenait  au  parti  jaiisénistti;  pw 
Jéréme  Besoigne,  dans  Vilist.  (le  Port-lingat, 
tom,  IV;  par  Àleiaudle  Savcrien,  dans  lés  Vies 
des  philosophes  madfnes.  Voy.  Nicéroii ,  Mé-r 
moires,  tom.  XXIX,  an  sont  énumcrés  88  écrits. 
Richard  et  Giraud,  qui  en  indiquent  39.  KcUer. 
Michaud.  Le  Ùiotum.  de  la  théol,  cuihul.  La 
Houe.  Bioar.  géatr. 

NICOLËT  (Gabriel-François),  e»t  iiutour  d'un 
ouvrage  intitulé  le  Par(Mi  aiortilmr  du  lacri 
Cour  de  Jisuf.  au  Maveieet  Iritrnéeesmtwespmr 
les  associés  à  la  dévaticm  «<H  ttiuré  dgur  de  Jesu»; 
Paris,  1764,  in'12. 

NICOUiB  (VinMnt),doiiiiniaain.  né  (l«na  los 
Pays-Bas,  professa  la  théologis,  et  mt  proYinoial 
de  sa  provmce.  On  a  de  lui  :  Synopsis  uarianm 
resebttiomim  i»  hislariam  laeram  Vetens  et  Novi 
Testamenti,  per  capita,  articulas  et  queestiunculas 
digetia  et  txposita,  et  i»  medun  cttechimi  re- 
dacta,  ad  usum  sacra  Theoiogia  candidatorum. 
Adjecta  est  Appendix  variarum  propoiUionum  a 
summi»  Pontikcibus  damnatarum;  Douai,  1725, 

niCOLnCCI  (Jean.-Oaminique),  dominicain, 
né  i  Forli,  flurissait  dans  le  XTO«  siècle.  C'était 
un  savant  oanpniste  ;  ses  écrits  le  prouvent.  Il 
a  laissé  :  1«  Serutinium  sacerdotale}  t-  2*  Novut 
Thésaurus  sacerdotum  ;  Macéra  ta,  1876; -r-  8°rni>- 
etatut  theologieus,  de  iustificatimte  impii}  Bolo- 
gne, 1601,  in-4»;  -.:-  V  De  Pa«perfa/a  retigiasth 
rum;  Forli,  1693,  in-i*.  Voy,  le  P.  Ëabard,  Sw>- 
ptor.  Ord.  Pratdic,,  tem.  Il,  p.  734. 

NICOHtDE  (Saint),  prêtre  et  martyr  à  Rome, 
vivait,  comme  on  croit,  sous  Qomitien.  Pendant 
la  persécution  qui  s'éleva  sous  cet  empereur, 
Niuomède,  non  content  de  venir  au  secours  des 
lidèles  en  leur  procurant  tous  Isa  secours  néces- 
saires ,  avait  encore  soin  de  les  ensevelir  apràs 
leur  mort.  Ayant  été  pris  dans  l'exereioe  as  1^ 
charité,  et  ayant  reftisé  d'adorer  les  idoles,  il 
périt  sons  les  coups  de  bâton.  Dans  le  Saoni' 
mentaire  de  aint  Grégaire  le  Grand  et  dans  les 
Martyrologes  de  saint  Jérôme,  de  Bède,  ato., 
son  nom  est  marqué  au  15  septembre. 

NICOMEOn;  (Nicomedia,  Olbia,  Olbium),  anr 
joui-d'hui  Isnikmid,  métroi>ole  de  la  première 
Bithynie,  située  sur  la  oéta  de  la  Propontide  ou 
mer  de  Marmara.  Avant  la  division  de  la  Bithy- 
nie ea  deux  provinees,  elle  était  métropole  de 
toute  la  Bithynie.  Cette  ville  reçut  la  foi  niio 
desjvemières,  at  le  grand  nombre  de  martyrs 
qui  y  ont  versé  leur  sang  lui  adonné  un  noutcl 
éclat.  Son  premier  évéqae,  Prochorus,  fut  un 
des  sept  diacres  que  les  apôtres  établirent  à  Jé^ 
rosalem.  Nieoraédic  a  eu,  en  outre,  trois  évè- 
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fines  latins,  dont  le  premier,  N...,  ftit  élu  en 
206,  sous  le  pape  Innocent  III;  mais  il  mourut 
l'an  1211 ,  sans  avoir  été  sacré.  Nicomédie  est 
aujourd'hui  un  archevêché  in  partibns,  ayant 
pour  suflhiKants  les  évéchés  de  Basilopolis  et 
d'Hélénopons,  également  in  partibus.  C'est  aussi 
la  résidence  d'un  métropolitain  grec  et  d'un 
archevêque  arménien.  Fou.  Actes,  vi,  5.  Le- 
quien,  Oriens  Christ.,  tom.  I,  p.  581,  et  tom.  III, 
p.  1018.  Ual.  Sacr.,  vet.  edit.  De  Commanville, 
Z"  Table  alphabet.,  p.  171.  Richard  et  Giraud. 
Gaet.  Moroni.  vol.  XLVIlI.p.  20-22. 

I.  NICON  (Saint),  solitaire  et  missionnaire 
évangélique,  né  dans  la  province  du  Pont  appe- 
lée Polémottiaque,  mort  dans  le  Péloponèse,  vers 
l'an  996,  fut  surnommé  Metanoéit»,  c'est-à-dire 
faitet  pénitence,  parce  qu'il  commençait  ordinai- 
rement ses  sermons  par  ces  paroles.  Il  se  re- 
tira dans  le  monastère  de  Pierre-d'Or,  situé 
sur  les  limites  du  Pont  et  de  la  Papblagonie.  Il 
y  vécut  douze  ans  dans  une  rigoureuse  péni- 
tence, puis  il  alla  travailler  à  la  conversion  des 
Armémens.  L'an  962,  il  fut  envoyé  dans  l'Ile  de 
Candiç  afln  d'y  rallumer  la  foi,  et,  après  y  être 
demeuré  vingt  ans,  il  visita  le  Péloponèse,  l'A- 
chaïe  et  l'Épire,  où  il  opéra  de  nombreuses 
conversions.  Les  Grecs  honorent  sa  mémoire  le 
96  novembre  ;  les  Latins  les  ont  suivis  sur  ce 
point.  Cependant  quelques-uns  remettent  le 
jour  de  sa  fête  au  27  au  même  mois.  On  lui 
attribue  :  1<>  un  Traité  sur  la  religion  det  Armé- 
niens.contenant  un  abrégé  de  leurs  erreurs,  traité 
que  Cotelier  a  donné  en  grec  et  en  latin,  avec 
des  notes,  dans  les  J(onumen<f  des  Pires  aposto- 
ligues;  —  2*  desSîmion;,qui  se  trouvent  dans 
deux  exemplaires  des  Pandecles  des  clioses  saintes 
conservés  a  la  bibliothèque  du  Roi.  Voy.  Baro- 
nius,  Atmul. ,Xom.  X.  Surius,  Vitœ  Sanctor.,  au 
27  nov.  Richard  et  Giraud.  Feller,  £ib^r.  uni- 
vert. 

U.  HICOH ,  oatriarcbe  de  Rn^e.  Voy.  Nkon. 

I.  NICOPOLIS  ou  CASSIOPÉA,  aujourd'hui 
PRÉV£SA,  ville  épisc.  et  métropole  de  l'an- 
cienne Épire.  L'apotre  saint  Paul  y  prêcha  l'É- 
vangile, et  il  la  mentionne  dans  son  Épitre  à 
Tile.  Au  IX'  siècle,  les  droits  métropolitains  de 
Nicopolis  furent  transférés  à  Lépante.  Son  pre- 
mierévéque,  Héliodore,  souscrivit  la  Lettre  du 
concile  de  Sardique  aux  églises.  Cette  ville  a 
en ,  en  outre,  douze  évêques  latins,  dont  le  pre- 
mier, Luc ,  eut  pour  successeur  Pierre,  qui  fut 
nommé  en  1390.  Voy.  Leqnien ,  Oriens  Christ., 
tom.  II,  p.  131,  et  tom.  IIl,  p.  998.  Richard  et 
Giraud.  Gaet.  Moroni,  voL  XLVllI ,  p.  24. 

II.  NICOPOLIS,  ville  épisc.  de  la  première 
Palestine,  sous  la  métropole  de  Césarée,  au  dio- 
cèse de  Jérusalem.  Elle  s'appelait  autrefois  Em- 
maûs  ou  Àmmaûs.  L'ancien  Itinéraire  de  Jéru- 
salem la  met  à  176 stades  de  celle  ville.  Elle  est 
par  conséquent  différente  du  village  d'Emmaïis 
dont  parle  saint  Luc  (xxiv.  13),  et  qui  n'était 
éloigné  de  Jérusalem  que  de  6U  stades.  Elle  a 
eu  quatre  évéques,  dont  le  premier,  Longin, 
souscrivit  en  325  au  concile  de  Nicée.  Voy.  Le- 
quien,  Orient  Christ.,  tom.  III ,  p.  590.  Richard 
et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  XLVlII,  p.  24. 
Compor.  Emmaus,  n<"et  II,  et  Ah.«aus,  n°  I. 

IlDnCOPOUS  ou  NEUROCOPUS  ou  0STO- 
OIZO,  ville  épisc.  de  la  Thrace  située  près  du 
mont  Hsmus ,  sous  la  métropole  de  Philippo- 
poli.  Au  xu*  siècle,  elle  fut  érigée  en  archevê- 
ché. Selon  saint  lUlaire,  on  l'appelait  Ni'ca,  Nice 
ou  Nioée,  et  les  Ariens  s'y  assemblèrent  pour 
dresser  une  profession  do  foi  et  la  proposer  en- 
suite aux  Udeles  sons  le  nom  de  celle  qui  avait 
été  foite  à  Nicée  de  Bitbynie.  Cinq  évéques  y 


ont  siégé.  Le  premier,  Polycarpe,  fut  tranttiré 
du  siège  de  Sexantapriste  a  celui  de  Nicopolis. 
Voy.  Soctete,  Hist.  ecclét.,  I.  VII,  c.  iv.  Lequiea, 
Onnu  Christ.,  tom.  I,  p.  1169.  Richard  et  Gi- 
raud. 

IV.  NICOPOLIS,  ville  épisc.  de  U  Mésie  in- 
férieure, sous  la  métropole  de  Marcianopolis, 
dans  l'exarchat  de  Dace,  en  Bulgarie.  Elle  était 
située,  à  ce  qu'on  croit, à  l'endroit  où  le  fleuve 
Jatri  se  joint  au  Danube.  Il  y  a  aujourd'hui  dans 
le  même  pays  une  ville  appelée  ffigeboli  et  S«- 
elero,  et  qui  est  partagée  en  deux  par  le  Danube  ; 
c'est  la  résidence  d'un  archevêque.  Nicopolis  a 
eu  quatre  anciens  évéques,  dont  le  premier, 
Marcel,  souscrivit  la  Lettre  du  concile  de  la 
Mésie  inférieure  à  l'empereur  Léon ,  et  le  qua- 
trième, N...,fut  envoyé  par  le  sultan  des  Turcs 
à  Vienne,  avec  le  prince  de  Valacbie,  sur  la  fin 
du  XVI*  siècle,  pour  traiter  de  la  paix  avec  l'em- 
pereur. Aujoura'hui  l'évéché  latin  de  Nicopolis 
est  sufBragant  de  l'archevêché  de  Sofie  ou  So- 

Shia.  Ko^. Lequien,  OrieTts  Christ. ,1. 1,  p.  1224. 
e  Commanville,  /"  Table  alphabet.,  p.  171.  Ri- 
chard et  Giraud.  Gaet.  Moruni,  vol.  XL VIII, 
p.  22-24. 

V.  NICOPOLIS,  acùourd'hui  GUNICH,  viUe 
épisc.  de  la  Première  Annénie,  dans  l'exaruhat 
de  Punt,  sous  la  métropole  de  Sébaste,  et  située 
près  du  mont  Argée.  D'après  les  lettres  de  saint 
Basile,  on  pourrait  croire  que  cette  ville  a  joui 
de  quelques  droits  métropolitains.  On  en  con- 
naît huit  évéques,  dont  le  premier,  Théodote , 
siégeait  en  372.  Un  concile  a  été  tenu  à  Nico- 
polis cette  même  année.  Voy.  Basil.,  Epitt.  193 
et  194.  Lequien,  Orient  Chnst.,  tom.  I,  p.  428. 
Le  P.  Mansi^upp/rm.  à  la  CoUecl,  des  Côneilet, 
tom.  I,  col.  231.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Mo- 
roni, vol.  XLVUI,  p.  24-25. 

NICOPSIS,  siège  archiépisc.  de  la  province 
de  Zichie.  Voy.  Lequien,  Oriens  Christ.,  tom.  I, 
p.1328. 

NICOSIE  {Sicosia  ou  Leucosia),  ville  épisc.  de 
l'ile  de  Chypre.  CeJi'élait  d'abord  qu'un  évéché 
sous  Salamine  nommé  Leuctra  ou  Leucathéla, 
Leuchotcon;  mais  elle  devint  inélropole  ecclé- 
siastique et  civile  sur  la  lin  du  xii*  siècle,  sons 
Guy  de  Lusignan,  premier  roi  de  Chypre.  De 
l'an  1206  à  l'an  1560,  Nicosie  a  eu  trente  arche- 
vêques latins.  Philippe  Mocenico,  mort  en  1577, 
fut  le  dernier  prélat  qui  ait  occupé  ce  siège; 
car,  dès  l'an  1571,  les  Turcs  s'étaient  rendus 
maîtres  de  l'ile  de  Chypre.  Deux  conciles  ont 
été  tenus  à  Nicosie  :  l'un  en  1313,  et  l'autre  en 
1340.  Nicosie  est  aujourd'hui  un  archevêché  in 
partibus,  et  a  pour  suffragants  Famagooste  et 
Némèse.  Voy.  Lequien,  Oriens  Christ.,  tom.  10, 
p.  1202  et  suiv.  La  Regia,  tom.  IX.  Ubbe,  t.  XL 
Harduuin,  tom.  VIII.  De  Commanville,  l"  Table 
alphabet.,  p.  171.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Mo- 
roni, vol.  XLVIII,p.  2i-26. 

NICOSTRATE  ^Saint),  martyr  i  Rome,  (ht 
compagnon  de  saint  Claude.  Voy.  Castor,  n*  I, 
et  Claude  ,  n*  V. 

NICOTEBA,  ville  épisc.  située  près  de  la  côte 
de  la  mer  de  Toscane  et  du  golfe  Gioai,  sous  U 
métropole  de  Reggio,  dans  la  Calabre  ultérieure. 
Cet  évéché  existait  avant  l'an  (300;  mais  la  ville 
eut  beaucoup  à  souffrir  surtout  des  Sarrasins 
de  Tunis,  qui  firent  les  habitants  esclaves.  £o 
1392,  le  pape  Boniface  IX  rétablit  Vévèc^é  de 
Nicotera,  et  y  nomma  pour  premier  évégne 
Jacques  de  San-Angelo,  de  l'Ordre  de  Saint-Au- 
gustin ,  aussi  distingué  par  son  savoir  que  par 
sa  piété.  En  1818,  Pie  VII  réunit  le  siège  de 
Nicotera  à  celui  de  Tropea,  d'oiï  l'évêque  a  dû 
prendre  le  double  titre  de  Nicotera  et  Ue  Tro- 
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)ea.  Voy.  UgheUi,  llalia  Sao-a,  tom.  IX,  col.  412. 
)e  Commanville,  /«  Table  alphabet.,  p.  171-172. 
iiichard  etGiraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  XI,VIU, 
1.  27-29. 

NICQUET  ou  RIQUET  (Honorât), jésuite,  né 
i  Avignon  en  1585,  mort  a  Rouen  l'an  1667,  fut 
ippeli  à  Rome ,  où  il  devint  censeur  des  livres 
!t  théologien  da  prévôt  général.  De  retour  en 
■'rance ,  a  se  livra  à  la  prédication ,  et  dirigea 
)lusieurs  collèges,  entre  autres  celui  de  Rouen, 
rà  il  fonda  l'Œuvre  de  la  Miséricorde,  dont  le 
mt  était  de  secourir  les  indigents  et  les  ma- 
ades.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  nous  cite- 
'ons  :  i'  Le  Combat  de  Genève,  ou  falsifications 
'aiies  pour  Genève  en  la  translation  pnmçaiie  du 
Souvenu  fertantenf  ,-La  Flèche,162t,  in-tjf;  Alen- 
;on,  1638,  in-8»;  —  2«  Histoire  de  t Ordre  de  Fon- 
evrauld;  Paris,  1642,  in-4«;  Angers,  1642,1686, 
n-4"';  —  3»  Titulus  sanctœ  crueis,  seu  historia  et 
nysteriwn  tituli  crueis;  ibid.,  1648, 1675,  in-S"; 
uivers,  1670,  in-12;  —  ^  De  sancto  Angelo  Ga- 
triele;  Lyon,  1653,  in-S»;  —  5»  te  Serviteur  de  la 
Vierge,  ou  Traité  de  la  dévotion  envers  la  Hère 
h  Dieu;  Rouen,  1659,  1665,  1669,  in-12;  — 
i»  Nomenclator  Marianus,  sive  nomina  V.  Maria; 
bid.,1664,in-4°;  — 7° /cono/ooioJIfartana;  ibid., 
667,  in-8".  Yoy.  le  Joum.  Ses  Savants,  1665, 
>.  148, 1»  édit.,  et  p.  89,  2>  édit.  Sotwell,  Bi- 
ilioth.  Scripior.  Soc.  Jesu.  Le  Long,  Biblioth. 
listor.  de  la  France.  Achard,  Diction,  histor.  de 
a  Provence.  Richard  et  Giraud.  La  Nouv.  Biogr. 
lénér.,  qui  donne  la  liste  des  antres  écrits  de 
^icquet. 

MDARO  ou  NIDHARD,  NITHART  (Jean- 
Cverard),  jésuite,  né  au  château  de  Falkenstein, 
!n  Aatriche,  l'an  1607,  mort  à  Rome  en  1681, 
>rofessa  la  philosophie  et  le  droit  canon  à  Gratz, 
levint  inquisiteur  général ,  ambassadeur  d'Es- 
>agne  j)rès  de  la  cour  de  Rome ,  puis  cardinal. 
1  a  laissé  :  1<>  Besponsio  ad  libellum  suppHcem 
t.  P.  magistri  Fr.  Joannis  Martinez  de  Prado, 
itc,  negantis  a  sut  Ordinis  prœdicatoribus  pro- 
imeiari  passe  consuetum  illud  in  Hispania  elo- 
num  :  Laudetur  sanctissitnum  altaris  Sacramen- 
um  et  immacuiata  Deiparte  Virginis  conceptio; 
663;  —  S*  Examen  juridicum  IV  propositionum 
•uorumdam  autorumanonymorum,  adversantium 
<ullce  Akxandri  VU,  in  favorem  immacul.  con- 
eptionis  DeiMatris,  émanâtes;  1665;  —  3°  Sacra 
acri  mysterii  immaculatce  conceptionis  Deiparœ 
^irginis  Apotheosis;  —  4°  Informatio  seu  allegatio 
heologica  pro  tuendo  et  retinendo  Juramento, 
jusdemque  formula  universitatis  Neapolilanœ,  de 
redenda,  tenenda  et  profilenda  immacuiata  con- 
eptione  Deiparœ  Virginis;  —  5»  Commentaire 
■ur  le  Cantique  des  cantiques.  Voy.  Eggs,  Purpura 
Jocta,  tom.  in,  p.  508.  SuppUm.  français  de 
><>/«,  tom.  UI,  p.  419. 

NIDDE,  rivière  d'Angleterre  située  dans  le 
lays  de  Northumberland,  et  près  de  laquelle  on 
élébra  un  concile  en  705.  l''oy.LaRegia,t.XVII. 
^bbe,  tom.  VI.  Uardouin,  tom.  III.  Henri  Spel- 
nan,  Concilia  Magnce  Britanniœ  et  Hiberniœ, 
om.  I ,  édit.  de  David  Wilkins. 

NIODOUI  ou  NIDOUI,  mot  hébreu  qui  si- 
;nifie  séparé,  excommunié.  C'était,  selon  les  rab- 
lins,  la  moindre  sorte  d'excommunication  usitée 
hez  les  Hébreux,  et  elle  durait  un  mois.  Si  l'on 
le  s'en  faisait  pas  relever  dans  le  mois,  on  pou- 
ait  la  prolonger  jusqu'à  soixante  ou  quatre- 
ingt-dix  jours.  Si  dans  ce  terme  l'excommunié 
le  satisfaisait  pas,  il  tombait  dans  le  chérern, 
[ui  était  une  seconde  espèce  d'excommunication, 
>uis  dans  la  schammata,  la  troisième  et  la  plus 
errible  de  toutes.  Voy.  ExcoMMinnaiTlON.  Bux- 
orf ,  qui ,  dans  son  Lexicon  chatd.  talmud.  rab- 


bin., col.  1308-1307,  indique  les  vingt -miatre 
causes  pour  lesquelles  on  méritait  le  niadoui. 
D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible.  J.-B.  Glaire, 
Introd.  histor.  etcrit.,  etc.,  tom.  H,  p.  SZl.Comt- 
par.  Anathëhe  ,  n"  I.  Excommunication  ,  n°  II. 

NIDECIUS  (André-Patrice),  évéque  de  Livo- 
nie,  mort  en  1583,  a  donné  :  1°  Parallèk  de  l'É- 
glise catholique  et  des  synagogues  des  hérétiques; 
Cologne,  15*77  ;  —  2»  Traité  de  F  Eglise;  Cracovie. 

NIDER,  NIEOER  ou  NTDER  (Jean),  domi- 
nicain allemand,  vivait  du  xiv  au  xv*  siècle.  Il 
assista  en  1414  au  concile  de  Constance,  pro- 
fessa l'Écriture  sainte  à  Vienne  en  Autriche, 
devint  prieur  des  couvents  de  son  Ordre  à  Nu- 
remberg et  à  Bâie.  Il  fut  député  en  1431  an 
concile  assemblé  dans  cette  dernière  ville  ;  il 
y  parut  avec  distinction ,  et  cette  assemblée  le 
choisit  pour  travailler  à  la  conversion  des  Hus- 
sites.  Malheureusement  le  succès  ne  répondit 
pas  au  zèle  du  P.  Nider.  Il  a  laissé  rm  grand 
nombre  d'ouvrages,  parmi  lesquels  nous  cite- 
rons  :  1°  Prceceptorium  divinœ  leffis,  seu  de  de- 
cem  praeeptis;  Cologne,  1472,  in -fol.;  Stras- 
bourg, 1476;  Paris,  1507,  1.M5;  —  2°  Manuale 
confessorum;  Paris,  1473,  in -fol.;  1489,  1513, 
in-4°;  —  3°  Tractatus  de  lepra  morali;  Paris, 
1473,  in-fol.;  1489,  in-4'' ;  1514 ,  in-8" ;  —  4»  Con- 
tra perfidos  Judaos  ;  Essling,  1475,  in-fol.;  — 
5"  Consolatorium  timoratce  conscientiœ ,  Paris, 
1478,  in-4"  ;  Rome,  1604,  in-8"  ;  —  6"  Aurei  Ser- 
mones  totius  anni;  Spire,  1479,  in-fol.;  —  7»  Âl- 
phabelum  divim  amoris;  Alost ,  1487 ,  in-8°  ;  Pa- 
ris, 1516,  1526,  in-4";  —  8"  Sermones;  Stras- 
bourg ,  1489,  in-fol.;  —  9°  De  Modo  hene  vivendi; 
Paris,  1494,  in-16;  —  10»  De  Reformatione  reli- 
giosorum;  ibid.,  1512,  in-12;  —  11»  Formica- 
rium ,  seu  Dialogus  ad  vitam  christianam  exem- 
pto  conditionum  formica  incitativus  :StTasboaTg, 
1517,  in-4";  Paris,  1519,  in-4";  Douai,  1602, 
in-8".  Cet  ouvrage ,  dans  lequel  l'auteur  se  sert 
de  l'exemple  de  la  fourmi  pour  instruire  les 
chrétiens  de  leurs  devoirs  dans  tous  les  états  et 
toutes  les  conditions,  cet  ouvrage,  disons-nous, 
est  à  la  fois  historique  et  moral,  plein  d'excel- 
lentes maximes,  et  d'un  grand  nombre  d'exem- 
ples tirés  de  l'histoire  sainte  et  de  l'histoire 
profane.  On  y  trouve  une  foule  de  faits  curieux 
qui  s'étaient  passés  sous  les  yeux  de  l'auteur 
ou  de  son  temps.  Voy.  Bzovius,  Annal,  eccles. 
Le  P.  Ëchard,  Scriptor.  Ord.  Prœdic,  tom.  I, 
p.  792  et  suiv.  Le  P.  Touron,  Hommes  illustres 
de  l'Ordre  de  Saint- Dominique,  tom.  III,  p.  218 
et  suiv.  Richard  et  Giraud.  Michaud,  Biogr. 
univers.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

NIOHARO.  Voy.  Nidabo. 

NIDI  (Raymond),  dominicain,  né  dans  le 
duché  de  Milan ,  était  inquisiteur  général  de  la 
foi  à  Pavie  en  1674.  On  a  de  lui  :  1"  Lucema  con- 
fessariorum  de  absolutioae  hareseos  ;  1774,  in-4"  ; 
—  2"  Tractatus  de  conservatoribus  regubrium; 
1676,  in-4";  —  3°  Commentaria  perpétua  in  titu- 
lum  de  regulisjuris  sexii  decretalium;  1679,  in- 
fol.  Voy.  le  P.  Echard ,  Scriptor.  Ord.  Preedie., 
tom.  II,p.  696. 

NIEDER.  Voy.  Nioer. 

NIEM  (Thierry),  évéque  allemand,  né  à  Niem, 
dans  le  diocèse  de  Paderboni,  mort  vers  1417, 
après  avoir  obtenu  en  Italie  le  doctorat  en  théo- 
logie ,  reçut  une  prébende  à  Bonn ,  fut  nommé 
ensuite  chanoine  à  Lucques ,  plus  lard  protono- 
taire apostolique,  puis  évéque  de  Ferden  on 
Verden,  et  en  1399,  évéque  de  Cambrai.  Niem 
assista  au  concile  de  Ckmstance.  On  lui  doit  : 
1"  De  Schismale  libri  III;  Nuremberg,  1592, 
in-8";  Bàle,  1560  et  1566,  in-fol.;  Nuremberg, 
1592,  in-8";  Strasbourg,  1609  et  1619,  in-8°;  ces 
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cinqdeftiièffescditionscontiennentnn^atricme 
litre  ;—  'i>  IIM.  Johannis  XXlIf  pontifias  ;  Franc- 
fort, 1628,  in-4">;  —  3»  Vitœ  Ponttficum  romann- 
rum,  rt  Nicolrw  TV  usque  ad  Vrbanum  V;  dans 
Eccard ,  tliil.  medii  cni-iom.  I  ;  —  4°  Invectiva 
Sn  Johunnem  XXIII  :  —  5°  Dp  Necessitate  refbr- 
mationis  Ecelc.-'iœ.  Ces  deux  derniers  ouvrajrcs, 
ainsi  (jue  le  second,  se  trouvent  dans  17/i,«/. 
tonrilii  Con.ttanliensis  de  Hermann  Von  Der 
Hardt  ;  mais  cette  Histoire  a  é\é  mise  à  Vlndex, 
Comme  nous  l'avons  d«^ià  dit  à  l'art.  Hardt  , 
n"  H.  On  lit  dans  VIndex  hbrorum  prokibitormn, 
an  sujet  de  Niem  lui-même  :  «  Niem  sett  Nie- 
Jnus  (Theodoricus  de).  Historla  de  schismatc 
intcr  Urbanum  VI,  Clementem  antipapam  cl 
SuiCcssores  (App.  Ind.  Trid.).  »  Votj.  la  fionw 
Bir:o):  qétiér. 

NIEMETER  (  Augusle-Hermann  ou  Hermès), 
tdi^ologien  protestant  et  poète,  né  à  Halle  en 
MXA,  mort  en  1828,  fut  nommé  en  1779  profes- 
seur extraordinaire  de  théologie,  puis,  en  17S4, 
professeur  ordinaire  et  inspecteur  du  somin.iire 
lliéologitjue  de  sa  ville  natale.  U  devint  en  1808 
chancelier  et  recteur  perpétuel  de  l'université 
tle  Halle.  11  est  auteur  d'un  grand  nombre  d'ou- 
Tl'ages  estimés  sur  la  théologie  et  sur  l'édHca- 
tlon  ;  nous  citerons  seulement  :  1°  Cnractèrr.  rfr 
in  Btbk;  Halle,  1775-1782,  5  vol.  in-8°;  6'  édit., 
1830  j  ~  2°  Philotas ,  ou  Moyens  de  consolatinn 
et  il'mstittclion  pour  ceux  gui  souffrent;  —  3°  Ti- 
mothée ,  mirrage  destiné  à  exciter  et  à  augmen- 
ter la  dévotion  des  chrétiens;-^  4"  Théologie  jm- 
ptdaire  et  pratique;  —  5"  Lettres  à  ceux  qui  en- 
seigne»! la  religion  chréliame;  —  6*  Le  Guide 
des  instituteurs;  Halle,  1802,  in-S»;  —  7°  Prin- 
Tipes  fondamentaux  de  Céduenlion  et  de  rinstruc- 
tion,  à  rusage  des  parents,  des  instituteurs  et  dv-i 
maîtres  d'école;  ibid.,1819,  3  vol.  in-8«,  7»  édit.; 
tons  ces  ouvrages  sont  en  allemand;  —  8»  />■ 
Isidori  Pelusiotcr  Vita ,  scriptis  et  doctrina,  com- 
mentttiio  kistorico  theolooica;  ibid.,  1825,  in-S"; 
Ouvrage  dont  on  loue  l'exactitude,  et  où  l'on 
trouve  des  notices  précieuses  que  l'on  cherche- 
rait vainement  ailleurs.  Voy.  relier.  Michaud, 
au  Sniiplp'm.  La  S'ouv.  Biogr.  génér. 

NIEREMBERG  (Jean-Eusèbe  de),  jésuite,  né 
k  Madrid  en  15'.X),  mort  l'an  1668,  professa  l'É- 
criture sainte  dans  sa  ville  natale.  C'était  un 
homme  austère ,  laborieux  et  d'une  grande 
pioté  ;  il  consacrait  ses  journées  à  la  prière  ou 
au  confessionnal,  et  rédigeait  ses  ouvrages  pen- 
dant la  nuit.  H  a  laissé  un  grand  nombre  d'é- 
crits, dont  nous  citerons  :  1»  De  Adoratione  in 
spirilu  et  veritate,  lih.  IV;  Anvers,  1631;  — 
2"  Vida  divina  y  catnino  reulpara  la  perfeceioii  ; 
Madrid,  1(ïB3,  in-4°;  —  3"  Practica  del  Cutecis- 
mo  romano  y  doctrma  cristiana  ;  ibid .,  1640,  in-4" , 
—  4"  Theopoliticus ,  sive  brevis  elucidatio  et  ra- 
tionole  divinarum  éfpervm  atmie  providentia  hu- 
monorun;  Anvers,  1641 ,  in-S»;  —  5°  Stromata 
Socrtr  Scriplurœ  ;  Lyon,  1642,  in-fol.;  —  6°  Do- 
ttrtno!  ascettcce ,  .fii*  institutionum  spiritualium 
p<Wrf«rte  ;  Lyon ,  1648,  in-foL;  —  7»  Clarosva- 
rones  de  la  compaîùa  de  Jésus  ;  Madrid,  1643, 4  vol. 
in-fol.;  le  P.  Alonzo  de  Andrada  y  a  ajoute  2  vo- 
lâmes; 1666;  —8°  HomiKce  calenatee,  cum  ero- 
tetriftlum  oeriosm  lectionis  decodihis  XXII;  Lyon, 
1^46,  in*fol.;  —  9"  Tratado  de  la  constancia  en 
la  firtud;  Madrid,  1647,  in -4»;  —  10»  De  Im- 
macttlata  Conceptione  V.  Maria;  Valence,  1653, 
•n-4'';  — 11°  Différencia  de  lo  temporal  y  eterno; 
Madrid,  1654,  m -24;  trad.  en  français  par  le 
P.  Brignon,  et  en  arabe  par  le  P.  Fromage;  — 
14»  Trophtca  Mariana  lih.  VI;  Anvers,  1655,  in- 
fol.;  —  13"  Theoria  de  solita  veritate  conceplir 
Oei^aree  abêqtie  lobe  ortginali;  Valence,  lfô6, 


in-S»;  *-  It*  Eaceptienei  concilU  tridenUtH  ptv 
omnitnoda  pwitafe  Deiparœ  expetui}  AnteM, 
leen.  in-S»;  —  1B*  Ooctor  eumotiicus;  hwn, 
1659,  in-tol.;  —  1Ô*  Opéra parthemea;  ibid.,  1650^ 
In-fol.;  —  17»  SuKM  tuvdtntùe  saeropotitiixe ; 
ibid.,  1659,  in-12;  -^t^Hitrometistù  Kbkotheem 
âe  doctrina  EvangeKS,  imitatvme  ChritH  et  ver- 
ftctione  spirituali;  ibid.,  1659,  in-fol.;  — 19*  Sy/- 
hae  aiiomalum  et  (tutifutimtim  ipiritaalnm; 
ibid.,  1059.  in-4«;  —  80»  Vida  de  S.  Ignaeio  de 
Lmjnln  ;  Madrid.,  1881,  in-8»,  Souvent  réimpri- 
mée ;  mais  mise  k  l'Index  avec  la  Clause  Donec 
t»rrigatur. (Decr.  18  Dec.  1646.)  Fbtr.Alegambe, 
Bibltolh.  Seript.  Soeiet.  Jesu.  Nicolas 'Antonio, 
Sibliolh.  Hisp.  Le  P.  Toumemine,  Lettre  insé- 
rée dans  le  Mercure  de  France ,  tom.  Ijininl796. 
Les  Mémoires  de  Trévoux ,  décembre  17D8  et  sep- 
tembre 1714.  Moréri,  Diction,  hittar.,  édit  ae 
1759.  Richard  et  Giraud.  Michaud,  Bùgr.  mi' 
vers.  La  Notre.  Biogr.  génér. 

MIBTHAMHER  (  Frédéric-Emmanuel  )^ro> 
testant,  né  en  1766  i  Beilstein ,  dans  le  Wui^ 
temberg,  mort  l'an  1846,  fat  proléssenr  de  phi- 
losophie et  de  théologie  à  lena,  Occupa  une 
chaire  à  Wnrtibourg,  devint  membre  du  con- 
seil supérieur  de  Tuistniction  pnbliqne  à  Mu- 
nich ,  où  il  fut  plus  tard  membre  de  racadémie 
des  sciences ,  et  en  18S9,  conseiller  du  consis- 
toire supérieur.  On  a  de  lui  :  1*  Enai  d'une 
déduction  de  la  loi  morak  des  prineipes  (For- 
men)  de  ta  raùM  pure;  lena ,  1793;  —  9»  Sur 
la  BelMoH  eonsidérée  comme  science;  Neustre- 
litz ,  l'/te  ;  —  3°  Essai  de  fonder,  conformément 
à  la  raison ,  la  crtmahce  à  la  révélation  ;  Leiptig , 
1798  ;  —  4"  La  Urne  entre  le  phtianthropisme  et 
rhumanisme :  lena,  1808;  —  B»  Journal  philo- 
sophique ;  ihii..  l'}96-1800,  10  vol.;  depuis  le 
S"  vol.  en  coopération  avec  Fichte.  Voy.  la  Noue. 
Biogr^énér. 

NIETO  (David),  rabbin,  né  t  Venise  en  165(, 
mort  i.  Londres  Van  17S8,  exerça  la  médecine 
à  Livourne.  U  (Ut  nommé  en  1701  président  de 
la  synagogue  de  Londres.  H  a  laissé  :  1*  Pcueu» 
logia,  owero  discorso  délia  Paaca,  in  eut  te  aste- 
gnano  le  ragioni  delk  discrepante  circa  il  tenu» 
di  celebrar  la  Pttsta;  Londres,  1702,  in-8»;  Li- 
vourne, 176B,  in-S»;  —  2»  Detla  divina  Proei- 
denza;  Londres.  170(,  in-4»;  1716,  in-8»;  — 
3»  Los  Trionfos  ae  la  pobreza ;  ibid.,  1709, ÏBhi»; 
—  iP  La  Tribu  de  Dan,  en  hébreu  et  en  espa- 
gnol; ibid.,  1774,  in-4*;  réimprimé  à  Mets  en 
hébreu  seulement  ;  —  5»  NotitiOf  reconditte  de 
processu  InquisitionuM  in  Hispania  et  Lutitanit 
mlversus  iUos  mi  careerihus  illarum  detinentur, 
en  espagnol  et  en  portugais;  Londres,  173S, 
itt-8«.  Yoy.  -Wolf ,  BMioth.  hebraa,  t.  I,  p.  324. 
De  Rossi ,  Ditionario  degh  Autari  Ébrei,  vol.  Il, 
p.  77-79,  et  Biblioteca  gtudaiea  anticrittiana , 
p.  78.  Michaud ,  Biogr.  univers.  La  Nom).  Biogr. 
génér. 

NIEUIL  (N*o/fiim),aM)ate  de  l'Ordre  d«  Saint- 
Augustin,  située  dans  le  Poitou,  au  diocèse  de 
la  Rochelle,  près  de  Fontenay-le-Comte.  D'a- 
près la  chronique  de  Mailletais ,  elle  fat  fondée 
vers  l'an  1068  ou  1069  par  Ayrrâd  Gassadener, 
mie  les  tables  de  Nieuil  appellent  seigneur  de 
vouvents.  En  1706  on  sécularisa  les  moines  de 
cette  abbave ,  et  on  les  incorpora  au  chapitre 
de  la  Rocnelle.  Fotr.  La  Martinière,  Dictioit. 
gréogr.  et  crit.,  et  v Abrégé  portatif  de  ce  Dic- 
non.  Richard  et  Girand. 

NIEOWENTTT  (Remard),  médecin  et  ma- 
thématicien hollandais ,  né  k  Westgruafdyk  en 
1654,  mort  près  d'Amsterdam  l'an  l'As,  a  laissé, 
outre  quelques  ouvrages  sur  les  mathématiques  : 
1*  £e  Véritable  Viage  de  la  contemplatim  de  rimi'- 
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"H,  6H  hollandais;  AMStêrtafli,  «Ib,  17S0, 
27,  iii4°  ;  trad.  en  allelnand ,  en  anglais  et  en 
inçate  Smul  ce  titre  :  L'Stùttnce  de  Ûitu  dê- 
mrée par  les  merveille*  de  la  nature,  etc.; 
ris .  1726;  Amsterdam ,  4760,  in»*».  ChâteaU' 
iand  en  a  donné  un  extrait  dan»  le  GAùe  du 
tristianitme,  part.  1 , 1.  V  ;  —  3»  une  lUftaûtion 

Spitom,  en  hollandais.  Yop.  te  Journ.  des 
vantsA'm  et  17S6.  Nicéh>n.  Mémoire*,  t.  XIlI 

XX.  Richard  et  Girand.  Peller.  Mlchaud.  La 
ttw.  JHogr.  giitér. 

MIÊTA](Domiui(|ne  de),  domtnieaiA  emâ|;rtol, 
rait  du  XVI*  au  XTn*  siMe,  et  était  )>rtetir  dti 
UTent  de  Itaiiille,  box  Philippines,  locsqu'il 
:  nomma  en  1606  procnreuf  général  de  cette 
OviflCe  auprès  du  («pe  et  du  i-oi  d'Esnajnie.  Il 
:  nojé  pendant  la  navigation.  On  a  ne  lui  en 
inoil  ptusiettrs  ouvrages  écrits  et  imprimés , 
rmi  lesquels,  outre  une  Grammaire  et  un 
ctiohiVaire  :  V  un  Uémùrial  de  lu  iiie  ehré- 
une; -^9  m  traiti  de  i'OraisM;  >^  3»  une 
éparaiion  à  la  eon/kssion  et  à  ki  eomtmtnion. 
y.  le  p.  Échard,  Scriptor.  Of <(îft.  Pntdte.,  t.  II, 

m.    • 

If  IFANIUS  (Chrétieta),  théologien  allemand , 
A  Lelingen,  dans  la  Dithmarsie,  en  10S9, 
)M  l'an  1(^,  ftat  saccessivement  surintendant 
3  églises  luthériennes  de  Corbach  -,  d'Eisen 
rg  et  de  Havensberg.  Ontl-e  un  grand  nombre 
Dissertations  ttiéotogiqves ,  il  a  laissé  plusieurs 
très  éodts  .parmi  lesquels  on  remarque  sur- 
it :  1»  Oe  Genttliwn  in  Vetere  Testamento  ad 
mum  ecelorum  Yocatione  ;  Rostocit,  IffiiS,  in-*»; 
2»  CommentoriMS  in  Joannem  Anti-Gmtia- 
m',—d^  OsttKsio  qvod  Carolus  Magnas  in  mam 
trimis  fidei  ortimlis  formaliter  non  fuient  pa- 
ria ;  Francfort ,  1670 ,  in-*-  ;  —  4»  Carolut  Ma- 
us  exhibitus  confessor  writatxs  evangeliae  m 
gustana  Confessime  ;  ibid.,  1679,  in -8»;  — 
Justinus  phiiosophus  exhibitus  veritatis  evon^ 
ic»  testi*  et  eonKssor;  ibid.,  1688 ,  iB-8°.  Vot/. 
Nnuv.  Bio^.  genér. 

ntO  i  kvganAm) ,  en  Utin  Wp/nts,  célèbre 
ilo<ophe,  né  à  Jopoli,  dans  la  Calabre,  vers 
1  1473,  mort  vers  1560,  profesM  la  philoso- 
ie dans  plusieurs  universités  d'Italie.  Léon  X 
nomma  eomte  patetin ,  et  lui  accorda  divers 
viléges ,  entre  antres  ceux  de  créer  des  doc- 
irs  en  théologie,  ainsi  qu'en  droit  civil  et  ca- 
lique,  d'anoblir  trois  personnes,  de  porter 
nom  et  les  armes  des  Médicis ,  etc.  Nifo  a 
isé  quelques  ouvrages,  parmi  lesquels  nous 
!rûD«  :  1»  De  intelkctu  Hbri  sex,  et  de  Deemc- 
us  tibri  ftw;  Venise,  1408 ,  1S03, 1527,  inMbl.; 
2"  De  [mmortalitaie  tmimœ  artaeritus  Petrwn 
nponiatum  ;  dans  cet  ouvrage ,  entrepris  pai- 
■dre  d«  Léon  X ,  l'auteur  s'est  propost  de  dé- 
ntrer  que ,  suivant  les  principes  d'Aristote , 
ne  Mt  immortelle;  —  9>  Os  Palsa  dihttii 
>gnosticalione ;  Naples,  1519.  in-4»;  Bologne, 
0,  in-8";  Rome,  1521,  in-4»;  ouvrage  écrit 
I  de  rasstHrer  les  esprits  que  Stofller  avait 
ayés  en  annonçant  un  déhige  poter  l'an  1524; 
4''  Opuscula  moralia  et  potiticoj  Paris,  1645, 
I».  Vov.  ftiul  love,  Elogia,  n»  93.  Toppi,  Bi'- 
tt/i.  Hapolitana.  Naudé,  Koticf  sur  Nifo,  e* 
)  des  Opuscula  moralia  et  politica,  NieérOn, 
ntire*,  tom.  XVIII.  Tirabosehi,  Storia  délit 
\enttura  itaKana,  tom.  VH,  p.  340.  Ilichaud. 
Atout).  Biogr.  génér.  Richard  et  Girand,  et 
1er,  an  mot  Nipbds. 
tlOAISB  INiàasius).  Voy.  NiGAisB,  n*  1. 
lIOSUiA  REPOSTA.  Vof.  Neslb-ia-Rb^ 

TE. 

NI6BR,  c'est-à-dire  Noir^  samom  de  Si- 
a,  prophète  et  decteor ,  qai  fat ,  comaw  «a 


lé  voit  dans  Ui  Actes  des  AjMVtres,  nn  de  ééux 
gui  imposèrent  les  maitts  &  Sanl  et  à  Barnabe. 
Saint  Êpiphane  perle  d'un  Niger  qui  était  au 
nombre  des  soixante -dix  disciples  dô  Notre- 
8eigneiii^>  L'Eglise  ne  feit  aucune  mention  de 
Niger  Simon  ni  dans  ses  ofllces ,  ni  dans  ses 
Martyrologes.  Vov.  Actes,  Xui,  1.  Epiphan., 
Htrres.,  XX,  Ci  IV.  D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible, 
et  Comment,  sur  les  Artes  tf(s  Apfitres,  Xni,1. 

tl.  NIGER  ou  L£  IfOIR  (Pierre),  dominicain 
allemand,  mort  â  Bude  vet^  l'an  1484,  visita 
la  France  et  l'Ëniagne ,  et  illustra  l'oniversiti 
de  FribOurg ,  qui  avait  été  fondée  étt  1450  par 
Albert  le  Débonnaire,  due  d'Autriche.  Il  acquit 
une  grande  réputation  par  les  conférences  reli- 
gieuses qu'il  eut  en  Allemagne  avec  les  Juifs, 
et  dans  lesquelles  il  leur  expliqua  et  leur  prouva 
les  vérités  au  christianisme.  On  a  de  lui  :  1"  Dis- 
murs prononcés  à  l'assemblée  de  Ratisbonne  ; 
1475;  —  2»  Caractères  du  'Oéritable  Messie;  Es- 
tingten  en  Souabé  ;  —  3°  Ctgpeus  Thcmistarum 
adversiti  omnes  dottrinte  Docforis  angetiri  ob- 
trerfatores;  Venise,  1481  et  1504,  in-foL  Yoi/.  le 
P.  Écfaard,  Scriptor.  Ordin.  Prtedic. ,  1. 1 ,  p.  861 
et  sniv.  Le  P.  Tonron,  Bommes  illustres  de 
tOrdre  de  Saint-Dominujue ,  tOm.  III,  p.  523  et 
suiv.  Richard  et  Giraud. 

NIGIDinS  (Placide),  Sicilien,  fleurit  depuis 
l'an  1615  jusqu'en  1030.  On  lui  doit  :  l»  Com- 
tnentaire  sur  le  Cantique  des  Cantiques;  —  2"  de* 
Sermons:  ces  ouvrages  ont  paru  a  Home,  1616, 
et  à  Venise,  1617;  —  3°  le  Mariai,  ou  la  Dévo- 
I  lion  à  la  Vrcrge;  Palermô,  1631. 

NIGRI  (Philippe),  évéque  d'Anvers,  né  à 
Uarlebek ,  mort  en  1562  on  1563,  avait  été  cha- 
noine et  aoven  de  Bruxelles  ;  il  devint  chance- 
lier de  l'ordre  de  la  Toison  «*or.  On  a  de  loi  t 
traité  de  texemption  canoni^pie;  Anvers.  1503i. 

HIGRONI  (Giulio),  en  latin  Nigronius,  i^ 
suite.  Dé  i  Gènes  en  1553,  mort  a  Milan  lan 
1625,  protessa  la  philosophie  et  la  rhétorique, 
et  devint  successivement  préfet  des  études  au 
collège  de  Milaa ,  recteur  des  collégee  de  Vé- 
rone, de  Crémone  et  de  Gènes,  puis  snpérienr 
de  la  maison  professe  de  Gènes  et  de  celle  de 
Milan.  11  a  lairâé  quelques  ouvrage*,  parmi  les- 
quels nous  citerons  :  1°  ReguUe  communes  Socie- 
tatis  Jesu,  commentariis  asceiicis  ilhatrtda;  Mi- 
lan ,  1613,  1616,  in-4»;  Cekvne^  1617>  in-*»  ;  — 
—  2°  TmcloiH.1  ascetiei  X;  Milan,  1821 ,  in-8»; 
Cologne,  1624,  in-4»;  —  3»  Dissertatto  «uice- 
siva  de  eahga  velerum  ;  Milah ,  1617,  in-42  ;  plu- 
sieurs fois  réimprimée  ;  —  4*  Dr  Ubrormn  ama~ 
toriorum  I/eclione  ^ /unioribu*  maaime  vitanda; 
Milan,  1632:  Coh>gne,1680,  iB-12;  ^  »  Diiter- 
tatio  de  awd  et  auHàmm  fuigaf  Milan,  1626, 
in-8<>,  sous  l'anagramme  de  Uvim  Neringius  ;  ^- 
6°  Hutorica  Distertatio  de  S.  Ignatio  Lgola  H 
B  C(^etano  Thittneo^  institvtore  Ord.  Ckricenim 
regul.:  Cologne,  1630;  Naples,  1631«  i»4*.  Voy. 
Sutwel ,  De  Senpttr.  Sec.  Jesth.  La  ^MH^  Biagr. 
génér. 

NiaRUM  MOHASTERIQB.  Foy.  NontHOV- 
nER. 

NIHIL  tRAMSBAT,  On  appelle  «ifiii  un  ob- 
stacle qs^n  m«t  i  Rome  pour  l'expéditren  de 
oertalnes  balles  ou  autres  rescrits.  Ce  sont  de 
véritables  oppositions  qui  se  font  et  se  vident, 
dans  le  style  de  la  chancellerie,  devant  le  car- 
dinal datairé.  Ce  cardinal  donne  jour  pour  en- 
tendre les  parties ,  et ,  sur  leurs  mémoires  ou 
raisons  H  prononce.  Si  l'«xpiMiti«n  à  laquelle 
on  s'oppose  n'a  rien  de  ootrtnriré  MiX  décrets  du 
concile  de  Trente,  ni  aux  règles  de  la  ehancel* 
lerie ,  elle  se  fait  nonobstant  toute  opti^sition  ; 
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raM>é  André,  Cour» 
NIHUSIUS  (Bar. 


thold),  contre versiste ,  né  a  Wolpe,  dans  le  du- 
ché de  Brunswick  en  1589,  mort  a  Erfbrt  l'an 
1657,  embrassa  le  catholicisme  à  Cologne  en 
iG22,  entra  dans  les  ordres,  et  devint  successi- 
vement abbé  d'ilfeld,  puis  évègue  de  Myre. 
Parmi  ses  divers  ouvrages  nous  citerons  :  l'Ars 
nova,  dieio  Scripiurœ  unicu  luerandi e  pontifidit 
plurimos  m  parles  lutheranorum ,  détecta  non  ni- 
nilet  sugoesta  theologis  Helmstetensibus  ;  Hildes- 
heim,  iCoS;  —  2"  Anlicriticus  de  fabricii  crucis 
dommicœ;  Cologne,  ■1644,  in-S»;  —  3°  De  Cnice 
epistola  ad  Barïholinum;  ibid.,  1647,  in -S";  — 
V  Hypodichma  quo  diluuntur  nonnulla  contra  ca- 
thohcos  disputata  in  Corn.  Martini  tractatu  de 
Analysi  logica;  ibid.,  1648,  in-S».  Voy.  Richard 
et  Giraud.  Michaud,  Biogr.  univers.,  et  la  Nouv. 
Bioar.  oénér.,  au  mot  Nihus. 

NIKoN  ou  NICON,  patriarche  russe,  né  à 
Velemanof  en  1605,  mort  à  Jaroslaf  en  1681, 
embrassa  l'état  monastique ,  et  Tut  nommé  ar- 
chimandrite d'un  monastère  de  Moscou,  puis 
métropolite  de  Novgorod ,  et  enfin  patriarche. 
Cependant,  ayant  été  soupçonné  d'incliner  vers 
les  dogmes  latins,  il  fut  déposé  et  condamné 
à  une  prison  perpétuelle.  Outre  des  travaiTx  sur 
la  Bible  et  les  livres  liturgiques,  qu'il  coUa- 
tionna  sur  les 'originaux  hébreux  et  grecs,  il  a 
laissé  :  1*  une  Taoïe  tf études  dogmatiques ;iios- 
cou ,  1656,  in  -  4»  ;  —  2»  des  Sermons,  ou  plutôt 
des  Mandements:  ibid.,  réimprimés  dans  Novi- 
kof ,  Ancienne  biblioth.  russe,  tom.  "VI ,  2«  édit.; 
—  3»  le  Paradis  intellectuel,  contenant  la  des- 
cription des  monastères  du  Mont- Athos  et  de 
Valdaï  ;  Valdaï ,  in -4";  —  4»  une  Épllre  circu- 
laire pour  la  fondation  d'un  monastère  sur  le 
lac  d'Onega,  insérée  dans  VHistoire  de  la  hié- 
rarchie russe,  tom.  IV  ;  —  5»  un  Canon,  ou  Livre 
de  prière».  Voij.  Feller.  La  Houa.  Biogr,  génér. 
Micltaud ,  au  mot  Nicon. 

I.  MIL  (Saint),  martyr.  Fou.  PëlëE. 

II.  NIL  (Saint),  surnommé /<  Sage,  solitaire, 
vivait  du  iv*  au  V  siècle.  Il  fut  d'abord  gouver- 
neur deConstantinopIe  sous  Théodose  le  Jeune, 
et  engagé  dans  le  mariage.  Dégoûté  du  monde, 
il  se  retira  avecThéodule,  un  de  ses  fils,  au 
mont  Sinaï ,  et  prit  hautement  la  défense  de 
saint  Jean  Chrysostome  lorsque  ce  dernier  fut 
relégué  à  Cucuse,  en  404.  L  Église  célèbre  la 
fête  de  saint  Nil  le  12  novembre,  et  celle  de 
saint  Théodule  le  14  janvier.  Saint  Nil  a  com- 
posé un  grand  nombre  de  lettres  et  de  traités 
ascétiques  ;  mais  tous  ses  ouvrages  ne  sont  pas 
venusjusqu'à  nous.  Ceux  qui  nous  restent  ont 
eu  plusieurs  éditions  ;  la  meilleure  est  celle  qui 
a  été  donnée  par  Suarez,  sons  ce  titre  :  S.  Pa- 
tris  nostri  Nili  abbatis  Tractatus,  seu  opuscula  ex 
eodicibus  manuscriptit  yqticanis,  Cassinensibus, 
Barberinis  et  Altcèmpsianis  eruta ,  etc.;  Rome, 
1673,  in-fol.  Les  Lettres  de  saint  Nil  ont  été  pu- 
bliées par  Allatius  à  Rome,  1668,  in-fol.:  enfm 
une  nouvelle  édition  des  OEuvres  complètes  du 
saint  a  été  donnée  à  Paris,  1860,  in-S».  Voy. 
Nicéphore  Calliste ,  Hist.  ecclés.,  1.  XIV,  c.  xiv 
et  LUI.  Sixte  de  Sienne ,  Biblioth.  sanctn.  Léo 
Allatius,  Diatribe  de  Niliseteontm  scriptis,  dans 
l'édit.  des  Lettres  de  saint  Nil;  Rome,  1668.  Til- 
lemont,  Mémoires ,  tom.  XiV.  BoUandus,  au  14 

t'anv.  Bellarmin.  Baronius.  Possevin.  0.  Cell- 
ier, Hist,  des  AtU.  sacr,  et  ecclés,,  tom.  XIII, 
p.  146  et  suiv.  Richard  et  Giraud.  Feller.  Mi- 
chaud.  La  Nouv.  Biogr.  gémér.  Le  Diction,  de  la 
théol.  cathol. 
JII.  HU  LE  JEUNE  (Saint),  né  à  Rossano, 


dans  la  Calabre  citérieure,  vers  l'an  906,  mort 
le  26  septembre  1002,  était  Grec  d'origine.  Après 
la  mort  de  sa  femme ,  il  se  retira  dans  un  mo- 
nastère dont  les  religieux  suivaient  la  règle  de 
saint  Basile,  et  il  ne  tarda  pas  à  être  nommé 
supérieur  de  cette  communauté.  En  980,  la  Ca- 
labre étant  menacée  d'une  invasion  de  la  part 
des  Sarrasins,  saint  Nil  et  ses  religieux  se  reti- 
rèrent dans  un  monastère  appelé  Val-Luce,  et 
qui  dépendait  du  Mont-Cassin.Au  bout  de  quinze 
ans,  saint  Nil  se  rendit  dans  un  monastère  si- 
tué près  de  Gaëte,  puis  près  de  Frascati,  dans 
une  solitude  où  se  forma  le  célèbre  monastère 
qui  subsiste  encore  sous  le  nom  de  Grotta-Fer- 
rata.  Les  Grecs  et  les  Latins  honorent  sa  mé- 
moire le  26  septembre.  Sa  Vie,  écrite  en  grec 
et  en  latin,  a  été  imprimée  à  Rome,  1624,  in-4"; 
on  la  trouve  aussi  dans  les  PP.  D.  Martenne  et 
Durand,  AmpUssima  Collectio  veter.  Scriplor.  et 
monumentorum ,  tom.  IV,  p.  887  et  suiv.  Vou. 
BoUandus,  au  26  septembre.  Richard  et  Giraud. 
Le  Diction,  de  la  théol.  cat/iol. 

IV.  NIL ,  métropolitain  de  Rhodes,  vivait  au 
ziv*  siècle.  On  a  de  lui  une  Histoire  des  Concile» 
oecuméniques ,  qui  a  été  publié  avec  le  Nomoccf 
non  de  Pnotius  dans  Henri  Justel,  Hihlioth.  )uris 
canonici;  on  la  trouve  aussi  dans  la  dernière 
édition  des  Conciles.  Voy.  Richard  et  Giraud. 

V.  NIL,  archevêque  de  Thessalonique  dans 
le  xrv"  siècle ,  a  attaqué  la  primauté  du  pape 
dans  un  ouvrage.  Barlaam,  moine  grec,  aprês 
avoir  écrit  en  faveur  du  siège  de  Rome,  adopta 
l'erreur  de  Nil ,  et  la  soutint  dans  un  Traité 
semblable  pour  le  fond  à  celui  de  ce  schisma- 
tique,  faute  qu'il  corrigea  dans  la  suite.  Ces 
deux  Traités  ont  été  réunis  par  Saomaise  et 
imprimés  en  1645,  in-4»,  cher  EIzévir,  avec  des 
notes  et  quelques  autres  traités.  Le  Traité  de 
Nil  est  à  VIndex  de  Clément  VIII.  Voy.  Feller. 
Comjoar.  Barlaau  ,  n»  III. 

VI.  NIL,  fleuve  d'Egypte  qui  a  sa  source  dans 
la  haute  Ethiopie.  Il  est  presque  toujours  nommé 
dans  l'Écriture  yeôr,  c'est-à-dire  ^euve.  On  n'y 
trouve  qu'une  seule  fois  le  nom  latin  Ni^,  c'est 
dans  le  prophète  Isaïe.  Josué  et  Jérémie  l'ap- 
pellent le  fleuve  (f  eau  troiJ>le.  Les  Grecs  lui  don- 
nent le  nom  de  Méla,qfii  signifie  aussi  noir  on 
trouble.  Les  voyageurs  nous  apprennent,  en  effet, 
que  l'eau  de  ce  fleuve  est  ordinairement  assez 
trouble.  Le  Nil  traverse  la  Nubie  et  l'Egypte , 
après  quoi  il  se  jette  dans  la  Méditerranée  par 
deux  grandes  branches,  reste  des  sept  qu'il 
comptait  autrefois.  Vou.  Josué,  xill.  3.  Isaïe, 
xxni,  3.  Jérémie,  ii,  18.  Reland,  qui.  dans  sa 
Pal<est.  aiustrata,^.  271, 274, 286,S87, 3(M,  589, 
986,  rapporte  ce  qui  a  été  dit  de  ce  fleuve  par 
les  divers  auteurs  qui  en  ont  parlé ,  aussi  bien 
que  les  récitsdes  voyageurs.  D.Calmet,  Diction, 
de  la  Bible,  où  l'on  trouve  aussi  beaucoup  de 
détails  sur  le  Nil. 

VII.  NIL  ou  EL-NIL.  siège épisc. de  la  Baby- 
Ionie,au  diocèse  des  Chaldeens,  uni  aux  églises 
de  Naamania,  de  Naphar  et  de  Badraïa.  On  en 
connaît  cinq  évéques,  dont  le  premier,  N...,  sa 
trouva  i  l'élection  du  catholique  Élie  I*'.  Voy, 
Lcquien,  Orien»  Christ.,  tom.  Il,  p.  1328. 

VIII.  Nil  (Saint),  martyr  égyptien  en  Pales- 
tine, fut  compagnon  de  saint  Péiee.  Voy.  PÉI.ÉK. 

NILAHMON  (Saint),  dit  le  Reclus,  mort  en 
403.  vivait  dans  une  solitude  en  Egypte  lorsque 
les  nabitants  de  la  petite  ville  de  Gères,  ayant 
perdu  leur  évéque,  vinrent  l'enlever  pour  le 
mettre  à  sa  place.  Nilammon  résista  d'abord; 
mais,  pre^  ae  plus  en  plus,  il  se  mit  en  prière 
et  rendit  le  dernier  soupir.  Sa  fête  est  mairqaée 
au  6  janvier  dans  le  Martyrologe  romain.  Voy. 
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:hard  etGiraud.  Gaet.  Horoni,  vol.XLVIII, 

33. 

(ILOPOLIS,  Tille  épisc  du  Nil .  dans  l'Arca- 

Heptanome.  Ce  siège  fut  établi  dès  le  lii* 
de.  et  placé  sous  le  patriarche  d'Alexandrie, 
ville  ayant  été  détruite,  on  en  bâtit  une  autre 
'  ses  mines ,  et  on  l'appela  Milkha.  On  en 
malt  sept  évéqoes ,  dont  le  premier,  Chœré- 
n,  siégeait  du  temps  de  la  persécution  de 
:e.  Aujourd'hui  Nilopolis  est  un  simple  évé- 
:  in  parlibus.  Voy.  Lequien ,  Oriens  Christ., 
1. 1,p.587.  De  Commanville,  l"  Table  atpha- 
,  p.  172.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni, 

XLVm,p.  36. 

IIL0S  IHIZOPATRIUS ,  archimandrite  ou 
é  greti  vers  la  fm  du  xi*  siècle.  A  la  demande 
Roger,  roi  de  Sicile,  il  composa  un  Traité 
cinq  patriarcats  (  Rome ,  Antioche ,  Alexan- 
I,  Jérusalem  et  Constantinople),  qui  a  paru 
^c  et  en  latin  par  les  soins  d'Etienne  Le 
lie,  théologien  de  Leyde,  1685,  in-4<>.  Léo 
tins  en  a  donné  un  long  fragment  dans  son 
rage  intitulé  De.  Consensu  Sectes.  Ocdd.  et 
•nt.  Voy.  Richard  «l  Giraud. 
IHBE  (Ntmivf),  c'est  proprement  une  sorte 
lande^u  (vitta,  fiueia)  d'or  dont  les  femmes 
naient  anciennement  leur  front.  En  terme 
eligion,  le  nimbe  est  d'ordinaire  un  cercle 
ineux  qui  rayonne  autour  de  la  tête  de  Jé- 
Christ,  de  la  très-sainte  Vierge  et  des  saints  ; 
:  un  signe  de  sainteté  et  du  culte  que  l'É- 
!  rend  aux  serviteurs  de  Dieu.  Quelquefois 
ircle  est  remplacé  par  un  triangle  ;  il  y  a 
le  des  nimttes  de  forme  carrée,  voy.  Macri 
olexicon,  ad  voc.  Nimbus.  Gaet.  Horoni, 
XLVIII,  p.  36-37.  U  Diction.  d'Antimàtés 
[tranm,  par  MM.  l'ahbéJacquinetDuesDerg. 
MES  (Nenuttuus  ou  VotcarumAreeomieontm 
lusus),  ville  épisc.  du  Languedoc  autrefois 

la  métropole  de  Narbonne ,  et  aujourd'hui 

celle  d'Avignon.  Le  chapitre  de  la  cathé- 
•■  a  été  réguher  de  l'Ordre  de  Saint-Augustin 
l'en  1539,  époque  à  laquelle  il  fut  sécuhrisé. 
ivéché,  que  l'on  voit  déjà  l'an  473,  fut  dé- 
bré  en  faveur  d'Alais  l'an  1694.  Son  premier 
ne,  saint  Félix,  est  connu  par  on  fragment 

vie  de  saint  Amasius,  éveque  d'Avignon, 
aent  que  l'on  croit  ancien ,  et  dans  lequel 
t  dit  que  Félix  fut  massacré  par  les  Van- 
,  lorsqu'ils  ravageaient  les  Gaules  sous  la 
uite  de  Cbrocus,  au  commencement  du  v* 
3.  Depuis  l'an  386  jusqu'à  l'an  1302,  il  s'est 

cinq  conciles  à  Nimes.  Voy,  la  Gailia 
t.,  tora.  VL  La  Regia,  tom.  111,  XXIV. 
e,  tom.  II,IX,X,  XI.  Hardouin,  tom.  I,  VI, 
Mansi,  Supplem.  Collect.  Coneil.,  tom.  II, 
147.  De  Commanville,  I"  Table  alphabet., 
i.  Richard  et  Giraud,  tom.  XX VIII,  p.  402- 
Sermain,  Hist.de  l'Église  deMmes;  Nimes, 

Gaet.  Moroni,  vol.  XLVIII,  p.  37-40.. 
N6UARDA  (Félicien),  dominicain,  né  dans 
icëse  de  Côme,  mort  à  Côme  en  1505,  as- 
au  concile  de  Trente  en  qualité  de  pro- 
ir  de  rarchevé<iue  de  Saitzbourg.  Plus  tard 
rint  commissaire  et  visiteur  général  apos- 
le  de  tous  les  Ordres  religieux  en  Alle- 
e.  Grégoire  XIII  lui  donna  successivement 
évéchés  en  Sicile,  et,  l'an  1588,  il  fut  promu 
ai  de  Côme.  Il  a  laissé  :  1°  Assertatto  fidei 
iccB  adversas  confessionem  fidei  Armœbur- 
r;  Venise,  1653;  —  2»  Defensio  fidei  majo- 
ostrorum;  Anvers,  1575;  —  3»  Ènchiriaion 
isttrit,  irregularitate  et  primlegOs;  Ingols- 
1583;  ^  «>  Uanuale  visitatorum;  Rome, 
Voy.  le  P.  Échard,  Seriptor.  Ord,  Preedic., 
[I,  p.  13. 


NINIAH  ouHIHIEK,  NINTAS,  HTI(IA,mort 
le  16  septembre  432 ,  eut  pour  père  un  prince 
des  Rretons  Cambriens  qui  habitaient  les  com- 
tés de  Cumberland  et  de  Galloway,  donna  dès 
son  enfance  des  marques  d'une  vertu  peu  com- 
mune. Il  fit  le  voyage  de  Rome  pour  s'y  appli- 
3uer  plus  facilement  i  l'étude  et  à  la  pratique 
e  la  religion.  Après  y  avoir  passé  plusieurs 
années,  et,  à  ce  qu'il  parait,  y  avoir  été  sacré 
évé({ue ,  il  retourna  dans  son  pays  afin  d'v  in- 
struire à  fond  ceux  qui  n'avaient  du  christia- 
nisme qu'une  connaissance  fort  imparfoite,  et 
d'arracber  aux  ténèbres  de  l'idolitne  ceux  qui 
T  étaient  encore  plongés.  Il  adoucit  la  férocité 
de  Tudoval,  roi  des  Pietés,  et  bâtit  une  église 
de  pierre  dans  le  pays  connu  aujourd'hui  sous 
le  nom  de  Galloway.  Jusque-là  les  Bretons  n'a- 
vaient pas  vu  d'édifices  de  pierre;  et  ils  ap- 
pelèrent la  ville  où  était  la  nouvelle  église  Can- 
dida  Casa,  c'est-à-dire  Maison  •Blanche,  dans 


mière  de  la  foi  dans  le  pays  des  Cambriens, 
dans  toutes  les  provinces  habitées  par  les  Pietés 
méridionaux,  jusqu'au  mont  Grampus.  L'église 
de  Whitehern  devint  une  école  de  saints  et 
d'hommes  apostoliques.  Il  y  a  eu  un  grand 
nombre  de  miracles  opérés  par  l'intercession 
de  saint  Ninian.  L'Église  célèbre  sa  fêle  le  16 
septembre,  jour  de  sa  mort.  Voy.  Beda,  Hist,, 
1.  lll,c. IV.  Alford,  ilnfui/.,ad ann.432.Bolland., 
au  16  septembre.  Gaet.  Moroni,  vol.  XLVIII, 
p.  41.  Le  Diction,  de  la  théol.  cathol. 

I.  NINIVE ,  capitale  d'Assyrie  fondée  par  As- 
sur,  fils  de  Sem.  Cette  ville,  qui  a  été  une  des 
Çlus  puissantes  du  monde,  fut  la  demeure  de 
'obie.  Elle  est  célèbre  par  la  prédication  de 
Joiias,qui  nous  apprend  qu'elle  était  très-grande 
et  très-peuplée.  Nahum  et  Sophonie  ont  prédit 
d'une  manière  très-claire  et  très-pathétique  la 
ruine  de  Niuive.  Tobie  l'avait  aussi  prédite.  Voy. 
Jonas,  m.  Sophon.  et  Nahum.  Tobie,  xit,6. 
D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible.  Richard  et  Gi- 
raud. 

II.niNIVE,  petite  ville  épisc. de  la  cinquième 
province  du  diocèse  des  Chaldéens,  sous  la  mé- 
tropole de  Mosul ,  et  bâtie  sur  le  bord  oriental 
du  Tigre,  sur  les  ruines  de  l'ancienne  Ninive. 
On  en  connaît  quatorze  évéques ,  dont  le  pre- 
mier, Barsohèbes ,  fut  massacré  avec  plusieurs 
autres  chrétiens  parce  qu'ils  s'opposaient  aux 
erreurs  des  nestoriens,  que  Barsumas,  évéque 
de  Nisibe,  répandait  alors  dans  l'Ëglise  des 
Chaldéens.  Foy.  Lequien,  Oriens  CAri'st.,  tom.  II, 
p.  1224.  Richard  et  Giraud. 

NINOË  MÉGALOPOLIS.  Voy.  Aphrodisiade. 

NINTAS.  Voij.  Ninian. 

NIO ,  ile  et  siège  épisc.  de  la  mer  Egée ,  si- 
tuée entre  Lemnos  et  l'Hellespont.  Les  Latins 
y  ont  eu  des  évoques  de  leur  nt;  on  en  connait 
quatre,  dont  le  premier,  Hector,  eut  pour  suc- 
cesseur Michel  Padrolo ,  dominicain ,  qui  fiit 
nommé  par  Eugène  IV,  en  1443.  Voy.  Lequien, 
Oriens  Christ.,  tom.  III, p.  1135. 

NIOUUH.  Voy.  Nieuil. 

NIPHUS.  Voy.  Nifo. 

NIQUET.  Voy.  Nicquet. 

I.  NISA,  siège  épisc.  de  Lycie.  Voy.  Nissa. 

II.  NISA,  ville  épisc.  de  la  première  Cappa- 
doce.  Voy.  Nysse. 

NISAN ,  mois  des  Hébreux  qui  s'appelait  d'a- 
bord Abio.  Koy.  Abib. 

NISI.  Fov.  Nysse. 

NISIBE  ou  NISIBI,NISIBIS,  NESBIN,  ville 
épisc.  de  Mésopotamie  sous  la  métropole  i'k- 
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■M»,  m  iiôeiu  d'Antioeh*.  Lu  GrMt  Ptpçe- 
kimtd'aiMrd  âtUieeMa  Mygâorna.  D'aprAs  aaint 
MrAiM,  Ea*èb«  d«  CéMré«  et  saint  Ëphrtm 
d'EdacM,  c«tt«  *HI«  e«t  U  mtns  qu'jleAarf,  dont 
il  Mt  «nMlien  dans  la  Ganèse.  Javian  avant 
randu  Nitiba  ai»  Pertes,  ce  siéga  pusa  de  la 
jwidietion  du  patriarche  d'Antiocne  à  celle  du 
«alhelique  de  Chaldée.  Les  erreur*  de  Nesterias 
•*7  réf«ndirant,  et  on  établit  à  Nitibe  une  école 
nestoricime,  dont  l'impie  Barsumat  ftat  le  pre- 
■lier  MMltre.  On  ne  connaît  i|ue  deux  évéâaes 
de  eem  q«i  ont  tiéfé  i  Niiibe  son*  let  patriar- 
dies  d'Antieehe  ;  le  premier  fut  aalnt  Jacques , 
qui  siégeait  sous  Constantin  et  aa  commence- 
aient  de  la  persécution  de  Dioctétien, et  le  se- 
«■d,  TolacetM,  i  qai  on  attribae  me  Uttrt 
dans  bauefle  il  rapporte  comment  la  Tille  de 
Nisiba  lut  délivrée  par  les  prières  de  Jaeqaes, 
•en  prédéceseeur,  en  tiéife  q«e  Sapor,  roi  de 
Perse,  en  foisait  l'an  350.  Nisioea  euquarante- 
VB  évémies,  qai  aat  f  nuvemé  soua  lee  calho- 
liqMS  de  Chmldée  ;  la  premier  Ait  Barsumas, 
mi  siéMait  sens  Phéroie  et  Cavade ,  rois  de 
Perae.  Lee  ja«rt>ites  ont  eu  ausai  dans  cette  ville 
dca  évéquee  de  leurcommonion;  en  en  connaît 
«Mtre,  dont  le  premier,  Abraham,  assista  en 
«31  an  «acre  de  Jean  I*',  patriarche  des  jaoo- 
bilae.  D'aprAi  une  lettre  publiée  par  Aasemani , 
en  est  perte  à  croire  qu'un  concile  a  été  terni 
i  NisHie  en  6tf.  De  Cemmanville  dit  que  Niti- 
bù  n'est  plua  qu'un  gros  village  dans  le  Diar- 
béfcir ,  som  le  Tnre,  tout  habité  d'arméniens  et 
de  netloriens,  qui  T  ont  chacun  un  évéque  de 
leur  commanlen.  de  n'est  aujourd'hui  qu'on 
«impie  archevêché  in  partiàiu.  Vm.  Lequien, 
Orim*  CMtt..  tom.  II,  p.  905, 1196, 1689.  Asse- 
naai.,  KUioth.  ortml.,  leai.  II ,  p.  403  et  seq;., 
«t  tem.  III,  p.  143.  Le  P.  Mansi,  SuppUm.  à  la 
Calket.  du  Ôondlm,  tem.  I,  col.  477.  Richard 
«t  Girand.  De  Cemmanville,  /•*  TabkvMtaèH., 
m.  17S.  Gaet.  Moroni,  vol.  XLVIU,  p.  4S-44.  Le 
Vietùm.  de  la  tMot.  eathtU. 

nuira  eu  NICBT  (Nieetiwi),  archevêque  de 
Lfoft,  né  vers  l'anMS,  mort  en  573,  fut  ordonné 
prêtre  par  saint  Agricole,  évéque  de  Chilon- 
— r>aswws ,  en  5^.  L'an  S61 ,  il  succéda  à  son 
«nele,  aakit  Serdot,  sur  le  siège  épiscopal  de 
Lf on ,  et  «ou vema  son  église  avec  une  vigilance 
«t  «ne  charité  vraiment  apeatoliques.  On  vit 
briller  en  lui  toutes  les  vertus  chrétiennes; 
mais  celle  dans  laquelle  il  semble  avoir  excellé 
est  la  chasteté.  Il  assista,  en  567,  an  concile  de 
Lyon,  et  il  mowrat  universellement  regretté. 
Les  Itartyrologe*  le  mentionnent  au  8  avril; 
maie  on  célèbre  sa  fâte  i  Chilon-sur-Saéne  le 
4  de  ce  lAois.  Voy.  BoUandos.  Kiohard  et  Gi- 
laud. 

NISSA,  NISA  on  KES8A  (Naissiu,  Metms, 
Hisum),  siège  épise.  de  Lycie,  au  diocèse  d'Asie, 
sous  la  métrepole  de  UTre.  On  n'en  connait 
qn'im  èvèqae,  Georges,  qui  assista  et  seosorivit 
««  ya»  eoacile.  Vov.  Lequien,  Orien»  OhritL, 
«MU.  I,  p. 968. 

NITRE,  sorte  de  sel  ou  de  «alpltre  qui  était 
fort  commun  dans  la  Paleetine.  Les  Bébreux, 
qui  l'appellent  néther,  ae  servent  de  ce  terme 

Sour  désigner  un  sel  propre  i  6ter  les  taches 
es  habita  et  même  celle*  dn  visa^.  On  faisait 
dissoudre  le  nitre  dans  du  vinaigra  lorsqu'on 
voulait  s'en  servir.  Jérémie  dit  en  parlant  d'une 
dfouse  inOdèle  :  i  Quand  tu  te  laverais  avec  le 
nitre,  tu  es  trop  souillée  pour  pouvoir  te  nH- 
tover.  *  Vou.  Proverb.,  xxv,  SO.  Jéréimie,  u,  °" 
O.  CahMt,  DùtUM.  Oe  la  BMt. 
■ITMA.  rey.  Neitra. 


imCSCI  <Gbarles>L«Bl8),  protestant,  né  A 
'Wittemberg  en  17M,  mort  l'an  1831 ,  devint  suc- 
cessivement prédicateur  k  Bencha,  surintendant 
i  Berna  et  i  Zeiti,  surintendant  général  et  pr»- 
hsMur  i  Wittemberg,  puis  directevu- du  sémi- 
naire de*  prédicateur*  fondé  dan*  cette  ville. 
Ses  principaux  ouvnges  sont  :  1*  O*  Hevrblime 
rétif ionii  txitrna  MtdtmfUt  pubtkù;  Leiptif, 
ans,  in>8^  —  ^  Sur  le  Salut  du  monde,  sa  bote 
et  $e$  ptogrèe;  en  allemand  :  Wittemberg,  1817, 
in^;  —y  Sur  le  SalMt  de  fBgliee;  en  allemand  : 
ibid.,  18SS,  in-»>;  >-  «•  «ur  £  Sabd  de  ia  théolo- 
gie par  la  dtMineMen  de  la  rMUion,  qvi  e*l  k 
moyen,  et  de  la  religion,  qui  «et  le  M:  en  alle- 
mand; ibid.,  18M,  ilHS>,  —  8*  Dt  DÙerimina- 
liane  revelutumà  imperatoria  et  didactiem;Vnt- 
temberg,  1881,  i  vol.  in-8>.  Koy.  WNove.  Biogr. 
aénér, 

MITA.  Voy.  N*v«. 

NIVARD  ou  MIVOII  (gahit),  archevèqoe  de 
Reims,  mort  l'an  669,  selon  les  ans,  on  en  673, 
selon  quelques  antres, était  frère  de  Bilihilde, 
reine  d'Aostrasie,  et  femme  de  Childebert  II. 
Plus  recommandabie  par  sa  vertu  et  sa  piété 
que  par  sa  naissance,  il  vécut  d'sbord  dans  un 
monastère,  qui  est.  i  ce  que  l'on  croit,  eeini 
de  Luxeuil,  puis  i  la  cour  d'Austrasie,  qui  ae 
tenait  i  Metz ,  et  il  vécut  d'nne  manière  irré- 
prochable. L'an  649,  il  monta  sur  le  siège  épis- 
copal de  Reims,  et  U  rétablit  dans  son  diocèse 
U  bonne  discipline,  en  v  faisant  renaître  le 
science  et  la  piété.  Il  «e  distingua  surtout  per 
son  amour  pour  les  pauvres  et  pour  les  reH- 
ffieux.  On  célèbre  sa  iete  le  l"  septembre.  Vog. 
O.  Mabillen,  Acia  Sanctor.  Le  P.  Le  Cointe, 
Annale».  Richard  et  Giraud. 

IIIVAROE  DK.  RICCIO,  abbé  de  l'Ordre  de 
CiteauK,  né  à  Florence,  ci -devant  lecteur  aa 
collège  de  Saint-Vincent  et  de  Saint-Anastase 
tAequa  Salvia  ou  de*  Trois- Fontaine*  de  la 
ville,  ensuite  abbé  de  l'abbaye  de  l'Ordre  de 
Qteaux  du  même  lieu.  Nous  avons  de  loi:  Theo- 
Jepia  teholaetiea  de  Deo ad  extra,  «m  crealore, 
ttve  de  angeHeet  operika  mk  dierum;  Florence, 
1773,  in-#. 

I.  RIVCUl,  petite  ville  du  Brabent  espagnol 
et  du  diocèse  de  Namnr,  située  à  cinq  lieues 
de  Bruxelles.  L'an  (200,  on  y  tint  un  concile 
sur  l'interdit  de  France.  Votj.  Labbe,  tom.  XI. 
Hardonin.tom.  VU. 

II.  mVBLUB  (Gabriel-Nicolas),  prêtre,  né  i 
Paris  en  1087,  mort  l'an  1761,  fut  nommé  prieur 
eommendataire  de  Saint-Géréon,  dans  le  dio- 
«èee  de  Mante*.  Il  termina  ses  études  théolo- 
giques au  séminaire  de  Saint-lfagloire,  et  devint 
ua  des  partisans  les  plus  télés  de  la  secte  des 
Afpehmt*.  U  a  laissé  :  1*  La  Conttitution  Unige- 
ntltu  déférée  i  i'Bglite  unioerseik,  ou  Recueil  gé- 
néral dis  aetet  d'appel  interjetés  au  futur  eonâk 
général  de  cette  eonetiiutionet  dee  Lettres  Patio- 
ridSM  offleU;  Cologne,  1757,  4  vol.  in-fel.;  — 
3>  Relaticm  de  ee  gui  (eet  pasié  dans  lee  asstm- 
éiétsde  la  féeulté  de  théologie  au  émet  de  la  eonf- 
titutiem  Vaigemitui;  7  vol.  in-13.  Il  a  édité,  en 
outre,  deux  ouvrages  posthume*  de  Petitpiéd  : 
1*  txamen  paeifiqu»  de  l'acceptation  et  du  fond 
4e  la  eonemuim  Vmhenitusf  1T49,  S  vol.  in.13; 
— 3*  Traité  de  la  Uberté;  17H,  3  vol.  in-lS.  Vog. 
Feller,  Aioer.  umtwr«.  La  Naim.  Biogr.  qénér. 

RITBRNX,  mVraidlV.  Yog.  Nkvem. 
MITOM.  roy.  NivAfiD. 

HIURIA ,  aotrefois  learia,  et  aitjo«rd*fani  M- 

eorja  on  tHeewri,  Ile  de  la  mer  Egée  avec  une 

petite  viHe  èpisc.  du  même  nom,  sous  la  métro- 

I  sele  de  Rboaee.  On  en  oennatt  six  évéques,  dont 

■  le  premier,  Jean,  mourut  en  1353.  Voy.  Lequien, 
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imt  CtuM.,  tom.  m ,  p.  4064.  Rieburd  «t  Gi- 
gd. 

NEBES,  aD|;QStw  déchaussé  de  Lyon.  On  a 
lui  -.  ImtnietioH  pour  t'inteiligenee  et  tutaoe 
t  calendrier»  grégorien  et  julien  .propre  à  le» 
'fectiotmer,  et  nécetsaire  etux  mronilogitte»  ; 
on,  179*,  m-it. 

(.  NO,  4aiis  le  texte  hAreti  des  profriiMes,  est 
e  des  principales  villes  d'Ëf^te.  £lle  est 
ijovTï  nommée  Alexandrie  dans  la  Vulgate  ; 
isi  dans  14Tém.,Jvn,  S5.  £xé«h.,  kxz,  14-16. 
hnra,  m,  C.  Dans  quelqaes^ns  de  oes  textes, 
ébreu  fat  nomme  No  Ammo»,  ce  qai  peot  si- 
ifier  demeure,  heUiatUm  f  Amman.  D  où  l'on 
at  penser  ^e  c'est  la  ville  appelée  par  les 
ecs  Diûipohs,  c'est-i-dire  mile  de  Jupiter;  car 
tmon  était  le  Jupiter  des  É^ptiene.  Lee  Sep- 
ite  ont  traduit  par  Dioipob»,  dans  Êzéchiel, 
i,  14  et  16.  An  verset  15,  ils  ont  mis  Mem- 
'»;  «Mis  c'est  pr4ri>ablemeoit  parce  qu'au  lieu 
ihébrea  Noa,  ils  oot  la  Soph,(fm  se  troave 
vers.  16,  et  qui,  comme  Uoph,  signifie  Mem- 

l.  VO-iUmOH.  Koy.  No,  B»  I. 

.  HOA,  «Ile  de  8alphaa4.  Foy.  Nombres, 

l.  NOA,  ville  de  la  tribu  de  Zabulon.  Yoy. 

aé,  XIX,  18. 

If.  MA,  atteT».  Voy.  No*. 

lOASAlA ,  fils  de  Benaol,  Uvito.  roy.I  Esdr., 

lOAMB  (Naodta),  maimis  prophète  «ini  s'é- 
laissé  gaen«rp»r  4m  ennemis  de  Nehémie 
M-  tidier.de  rintinrider.  Voy.  II  Eedr.,  vi,  14. 
fOAllLt  {NobiUaeum),  abbaye  de  l'Ordre  de 
nt-Beno(t  «ituée  au  diecése  et  à  trois  lieoes 
Poiti«ra.  Fondée  au  W  siècle  par  saint  Ju- 
n,  eHe  fat  d'atwrd  établie  dansvn  lieu  appelé 
ré  ;  mais ,  &  la  demande  d'Ailon ,  évéque  de 
nies,  elle  Ait  transférée  i  NoaiHé  par  ordre 
Charlemagae.  L'an  16M.  cette  («mmonaaté 
unie  à  la  congrégation  de  Saint-Maiir.  Voy. 
kiUia  ChHut.,  tom.  Il,  col.  1837. 

nOAIIXES  {Jean-Baptiste-Loois-Gaston 
,  évéefne  de  C)iftlon*-siir4if  aroe ,  une  des  pai- 
:  ecdésÎMtiqaes,  né  an  château  de  Teissieres 
166»,  mort  i  .Châkms  l'an  1790,  étaH  frère 
suivant.  Sacré  évéaœ  le  SO  mai  1096,  U  Ait 
:es«ivement  dom  d  Avbrac,  abbé  de  Uontié- 
ley  et  de  Haotvilliers.  11  se  signala  par  son 
osition  é  la  boile  VnigenUu»;  mais  il  n'imita 
son  trère  paranerétractation.  On  a  de  loi  : 
re  peutomle  et  Mandement  au  tujet  de  la  con- 
ttion  de  notre  »aint  Père  te  Pape  du  8  seplem- 
1713;  Cbàlons,  le  IS  de  mars  1714;  écrit  oui 
é  mis  A  ¥/ndexfeTwn  décret  du  8  mai  1714. 
.  l'art,  siriv. 

.  HOAlIXaS  (LMis-AnteÉM  de),  etriOwÂ, 
ievé<(ae  d«  Paris ,  né  fan  1661  au  ohMeao 
reis9ièi«e,prè«4'A»rillac,  mort  i  Paris  en 
I.  Il  fut  de  Bonne  heure  destiné  i  l'état  ec- 
■•stiqoe  et  pourru  de  la  domerie  d'Anbrac 
cé$e  de  Rbodez),  oA  il  introduisit  (dus  tard 
igle  de  ChanwMde.  Doctewde  EorWonne, 
«  «vcrfr  fait  sa  licence  avec  dietinetion ,  ^ 
nt  sneceanvement  évéqne  de  Caborit,évé(|iie 
hAlon*-sur>llaroe,  nne  des  pairies  ecelésu»- 
ea,  et  archevêque  de  Paris.  Étant  évéque  de 
lone,  il  avait  donné  une  amwobation  anthen- 
î  anx  Héfleaont  moral»»  du  P.  Quesnel  ;  de- 
I  arohevôaae  de  Paris,  il  eonduimia  en  1696 
rr«  de  l'anbé  Baroes,  intitulé  :  Mxpotition 
I  fai  etMtoUque  touchant  la  yrttce.  On  yit  pa- 
e  à  cette  oecasion  le  fameux  ProUime  ec- 
wftMje,  dams  le^ael  <»i  examinait  :  €  Aaqnel 
it-41  «reire,  on  à  M.  de  NeaiHas,  arohevdqoe 


de  Paris,  condamnant  flTtcpan'/iond»  la  fài,  «u 
m.  de  Noailles,  évéque  de  Cbàlons,  approwrant 
les  Ki/lexiau  morale»  f  Convaineir  que  c'était 
l'œuvre  d'un  jésuite ,  l'archevêque  conçut  «b 
fanimosilé  «outre  la  compagnie.  Dons  l'assem- 
blée de  t7W,  t  la^nelle  il  présida,  il  lit  con- 
damner 127  lirepoeiliout  tirées  de  difflireirts  ea- 
soislea, parmi  lesquels  pluaieura  étaientjésvites, 
mai*  qui  n'avaient  ttK  «us  4ui«r«  de  plus  an- 
ciens. La  même  année,  H^ut  nommé  cardinal. 
U  fut  4u  nombre  des  théologiens  qui  préten- 
daient que  l'Église  pouvait  se  tromper  quand 
elle  affirmait  que  les  cin<(  propositions  eatraites 
de  Y  Augustin  de  Janaenias  étaient  réeMemmt 
contenues  dans  ce  livre.  Par  un  mandeaaent  du 
S  février  1713_,  il  défendit  de  recevoir  la  iMitte 
Vnigemtu»,  qui  avait  paru  le  8  du  même  mois. 
Cependant,  sept  mois  apnès,  le  28  septembre, 
il  révoqua  l'approbation  qu'il  avait  donnée  â 
CMIons  an  livre  de  Qoesnei.  En  1717,  il  «e  mit 
à  la  télé  de  plMiears  évéques  qui  app«laie«t  de 
la  boUe  Untgenitus  k  «n  nitur  eomSHe.  H  renou- 
vela son  appel,  et,  le  14  janvier  i719,  U  donna 
Mne  instruction  pastorale  qui  fut  condamnée  à 
Rome  le  3  août  1719,  par  un  décret  du  pape. 
Cependant  le  moment  du  Seigneur  arriva  pour 
le  cardinal.  U  reconnut  tout  a  coup,  comne  11 
s'en  expliqua  hautement,  qu'on  l'uvait  «rigagé 
dans  un  parti  de  fectieux.  Lee  remords  qu  U 
éprowmtt  depuis  longten^,  joints  A  près  de 
quatre-^ngtsAnsd'Aee  qm  le  menaçaient  d'une 
mort  prochaine,  le  «léterminèrent  A  écrire  au 
pape  Benoit  Xllt  en  terme*  les  phie  édrHants,  et 
d  remplit  6dèlement  les  promesses  qu'il  lui  fit  ; 
il  rétracta  son  appel^  son  mandement  fat  af- 
fiché le  11  octobre  1728.  On  a  de  lui,  outre  ses 
écrits  «OMlre  la  birile  Vnigenitu»  :  1'  Heure»  à 
tutagt  du  diocèse  de  Parti. •  —  S"  Conduite  pour 
la  con/i»sion  et  la  eomiiumionf  —  8>  an  grand 
nombre  de  Mandement»  et  4!m*truetim»  vaito- 
rale».  Voy.  la  <y«lUa  Ckritl.,  tom.  I,  VIII,  IX. 
De  Bausset ,  BisL  de  FénHon.  Picot,  Mtm.  pour 
ternir  à  ftliit.  eedêt.  du  XTlll*  tUcte.  feller,  qui 
rapporte  une  partie  Ae  la  lettre  du  cardinal  au 
pape  Benoit  XIII.  L'fneycfop.  eathol.  La  Sowv. 
BiiMT.  génér, 

•BB  eu  liras ,  la  mèrae  q«'A>na!ttio(h ,  selon 
quelques-uns,  mie  sacerdotale  de  la  tribu  de 
Benjamin  ou  d'Ëphroïm.  David  ajant  été  chassé 
par  Safil ,  se  rendit  à  Nobé ,  et  le  grand  prêtre 
Acbiméleub,  i  qui  il  avait  demande  i  mangw, 
lui  donna  des  pains  récemment  étés  de  dessus 
la  table  sacrée,  et  l'épéede  Goliath.  Safil,  l'ayant 
apjM-is,  fit  périr  tous  les  prêtres  de  Nubé,  et«t- 
vagea  cette  ville.  Saint  Jérême  dit  que  de  s<m 
temps  4dle  était  détruite,  et  qu'on  en  voTait  les 
ruines  non  loin  de  OioqMlis.  Voff.  II  Esdras, 
II,  38. 1  Rois,  m, '6-8;  xxii,'9«t'Saiv.  Easebi, 
Onomast.,  ad  voc.  NoHBlU.  Hiersp.,  In  £f*tar 
pkio  PaxUm.  D.  Cakmt,  Bietion.  4«  /«  ÈAIe. 
Compm:  ARATIOTil.,  n»  B. 

WBM.  Voy.  Not.£. 

«ME,  ville  ie  k 

KOB. 

ll6Bt,  ville  de  la  demi-^rfiia  de  Mntwsé,  )a 
même  que  ^onoM  eu  Chanath.  Voy.  Cahats. 

HOWMJit  (Gilles  Paesmans),  «é  i  Hassels , 
Mi  aiocèse  de  Liège  en  1541,  mort  vers  fan 
Mil ,  prit  le  grade  de  docteur  à  Lonvein,  et 
embrassa  le  Tiers-Ordre  de  Saint-Fronf  ois  dans 
un  âge  fort  jivancé.  On  a  de  lui  :  1°  CatMàsme 
tur  te»  sacrement»;  —  ^  Stcpiieirtion  4u  Sym- 
iole,  de  fOraùon  elammie<rie  et  de  ta  SaiutaHon 
ongÂtme;  — 3>  Défiai»»  du  Salue  Hegina  ;  Brmel- 
1«« ,  1032 ,  en  flaoand  «t  non  «n  &«u««is,  eemme 
le-eut  EtUes  finiMn-dans  sa  Tatie  de»  eut.  «eelé». 
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du rvn»  siiele,  col.  1926;  —  4»  Sermons  sur  la 
Passion  de  Noire-Seigneur ,  au  nombre  de  quinze. 
Voy.  Valère-André,  Biblioth.  Betg.,  t.  1,  p.  32, 
édit.  de  i739,  in-4*. 

I.  HOBILI  (Flaminio),  i>lu$  connu  sous  le 
nom  latin  de  Nobilius  Flaminius ,  et  dont  nous 
avoa<(  déjà  parlé  i  l'art.  Flaminius,  n<>  II,  a 
laisséj  outre  une  Traduction  latine  des  Septante, 
dont  il  est  fait  mention  à  ce  même  article  : 
1°  une  Version  latine  de  la  version  {^cque  des 
Septante,  avec  des  notes f  Paris ,  I6K;  une  Ver- 
sion de  quelques  Homélies  de  saint  Jean  Chry- 
sostome;  Rome,  1576;  —  ^  De  la  Félicité  de 
f homme,  trois  livres  ;  Lucques,  1563;  —  3°  Z)e 
la  Vraie  et  de  la  fausse  Volupté,  deux  livres; 
ibid.;  —  4»  un  livre  de  t Honneur;  —  5*  un  Traité 
de  la  prédestination;  Rome,  1581.  Voy.  le  Joum. 
des  Savants,  1090,  p.  299,  l"  édit.,  et  p.  239, 
2»  édit. 

II.  NOBILI  (Giacinto  de'),  dominicain,  né  à 
Rome,  entra  dans  l'Ordre  de  Saint -Dominique 
àVileii>e,ran  1594.  On  a  de  lui:  1»//  Vagabon- 
da ,  owero  S/irza  de'  vianti  e  vagabondi;  Pavie, 
16ffî;  —  2»  Chronique  du  monastère  de  Sainte- 
Marte  dans  le  champ  de  Mars;  Viterbe,  1618. 
Voy.  le  P.  Échard,  Script.  Ord.  Pradic,  t.  XI, 

m.  NOBIU  ^Roberto  de'),  en  latin  Nobilibus, 
jésuite,  né  à  Monte-Pulciano  l'an  1577,  mort  à 
Meliapour,  sur  la  côte  de  Coromandel,  en  1656, 
était  parent  du  jMipe  Marcel  II ,  et  neveu  du 
cardinal  Beilarmin.  Il  fut  envoyé  en  mission 
dans  les  Indes.  Dès  son  arrivée  en  Asie,  il 
s'appliqua  à  l'étude  des  langues  sémitiques  et 
de  plusieurs  autres  très-répandues  dans  l'Inde, 
comme  le  bengali,  le  malabare,  le  tamoul ,  etc. 
Il  prêcha  dans  les  provinces  de  l'Inde  méridio- 
nale, en  deçà  du  Gange,  et  opéra  de  nombreuses 
conversions.  Il  a  laissé  dans  les  divers  idiomes 
indiens  plusieurs  ouvrages,  entre  autres  :  1*  Ca- 
teehismus ad  Geniitium conversionem  inpartem  V 
divisus;  —  2»  Scientia  animœ,  liber  in  quo,  pra- 
ter  cathoUea  fidei  veritates  ad  animam  pertitten- 
tes,  omnes  Orienlit  errores,  circa  fatum  et  trans- 
migralionem  animarum,  confutantur;  —  3^  De 
VSa  alema;—  4»  Compendium  Catechismi;  — 
6»  Begulœ  perfectionis  ;  —  6»  Vita  B.  V.  Mariœ 
vertu  tamuHco,  etc.  Voy.  Sotwel,  Biblioth.  Scri- 
ftor.  Soc.  Jesu,  p.  724-725.  Francis  Ellis,  dans 
les  Asiatie  Besearches,  t.  XIV.  Jouvency,  Hist.  des 
jésuites.  Les  Lettres  édifiantes,  tom.  X,  p.  72, 
édit.  de  1781.  Le  P.  Norbert,  Mémoires  histor. 
sur  les  missions  du  Malabar,  tom.  II,  p.  145. 
Michaud,  au  Supplém.^  art.  Nobilibus,  et  la 
Nouo.  Biogr.  génér.,  ou  l'on  trouve ,  outre  la 
liste  des  autres  ouvrages  du  P.  Nobili,  quelques 
détails  sur  ses  missions. 

NOBIUACOM.  Voy.  UoiURO,  n"  III,  et 
NoAiixt. 

I.  NOBILIBCS  (Christophe  de),  augustin  dé- 
chaussé, né  à  Milan,  mort  vers  l'an  1715,  a 
laissé  :  1*  Opuseula  cœlestiOftive  explanatio  in 
Canliea  amtKorum  ;  Milan,  1677,  in-4»  ;  —  2»  Pre- 
dicheper  PAwento;  ibid.,  1688:—  3"  Discorsi  sa- 
eri;  1690.  in-4";  —  4»  Prediche  quaresimali; 
1696,  2  vol.  in-4»  ;  —  5»  Discorsi  sopra  i  dolori 
di  Maria  Virgine;  1702 ,  in-4°  ;  —  6»  Discorsi  so- 

Îra  le  eccellenze  del  santissimo  rosario;  ibid., 
711,  in-4*.  Voi/.  la  Biblioth.  Seriptor.  Mediolan. 

II.  MOBILItinS  (Roberto  de).  Voy.  Nobili, 
n«  III. 

NOBILISSIME  se  disait  autrefois,  dans  le 
cours  des  études  théologiques  en  Sorbonne,  de 
celui  qui  était  le  premier  de  la  licence  ou  du 
cours,  non  par  la  science,  mais  par  sa  nais- 
sance. Voy.  le  Diction,  de  t  Académie  française. 


I.  NOBLE  (EusUche  LE),  baron  de  Saint- 
Georges  et  de  Tenelière,  né  à  Troyes  l'an  l&iS. 
mort  à  Paris  en  1711,  était  procureur  général 
au  parlement  de  Metz.  Il  a  laissé  quelques  ou- 
vrages ,  parmi  les(|uels  nous  citerons  :  1°  Dis- 
sertation chronologtqtie  sur  tannée  de  la  nais- 
sance de  Jésus-Christ;  Paris,  1693, 1698,  in-13: 

—  2"  une  Traduction  des  Psaumes,  en  prose  et 
en  vers,  avec  le  texte  latin  et  des  réflexions; 
1  vol.  in-8°  à  trois  colonnes;  —  3"  un  ouvrage 
intitulé  dans  quelques  éditions  :  £«  Bouclier  de 
la  France,  ou  les  Sentiments  de  Gerson  et  des 
canonistes  touchant  les  différends  des  rois  de 
France  avec  les  Papes,  et  dans  d'autres  :  L' Es- 
prit de  Gerson.  Voy.  le  Joum.  des  Savants,  1685, 
1690, 1094, 1699  et  1707.  Richard  et  Girand.  Fel- 
ler,  qui  donne  la  liste  des  divers  écrits  de  Le 
Noble,  et  un  aperçu  de  plusiews  de  ces  écrits. 

II.  NOBLE  (M.  LE),  écrivain,  a  remporté  en 
1722  le  prix  d'éloquence  proposé  par  l'Académie 
française,  et  dont  le  sujet  était  :  Qu'il  vaut  mieux 
être  repris  par  un  homme  sage  que  d'être  séduit 
par  les  discours  des  insensés,  selon  les  paroles 
de  l'Ecclésiaste,  vii,  6.  Ce  discours,  qui  est 
excellent  et  qu'on  ne  saurait  trop  lire,  a  été 
imprimé  à  Paris,  1722,  in-4<>.  Voy.  le  Journ.  des 
Savants,  ilQH,  p.  e5i. 

III.  NOBLE  THÉOLOCIEN  (Henri  de  TICQ, 
dit  le),  écu'yer,  seigneur  d'Oosthove,  etc.,  mort 
à  Armentières  en  1596,  était  issu  d'une  ancienne 
famille  de  la  Flandre  occidentale.  11  a  composé 
un  grand  nombre  d'écrits,  qui  l'ont  foit  appeler 
le  Noble  Théologien.  On  a  de  lui ,  entre  autres  : 
1*  un  Traité  sur  les  images ,  en  français  ;  —  ^  De 
Sacramentorum  Numéro,  offlciis  et  luttura  :  Lon- 
vain,  1572:  —  3«  De  Descensu  Jesu  Chnsti  ad 
inferos  ex  Syndmlo  Apostohrum;  Anvers,  1586; 

—  4»  Controversiarum  hujus  temporis ,  etc.;  Al^ 
ras ,  1596  ;  —  5*  Consilium  de  alio  opère  subtH- 
tuendo  in  scholis  theologicis,  in  loeorwn  Kbri  se»- 
tentiarum  Pétri  Lombixrdi;  Douai,  1596.  Voif. 
Mayer,  Aimai.  Fland.,  1.  XII,  p.  127  de  l'édit 
d'Anvers,  et  D.  148  de  l'édit.  de  Francfort.  Va- 
lère-André, Biblioth.  Belg.,  édit.  de  1739. 

NOBLES,  NOBLESSE.  Jésus- Christ  ne  fùX. 
acception  de  personne  dans  son  Église  :  Petro 
successorem  quœrimus,non  Augusto,  dit  la  Glose 
sur  le  chap.  Quoniam,  24,  9.  1.  Grégoire  IX, 
déclarant  valide  la  collation  que  son  légat  avait 
faite  à  un  roturier  d'un  canonicat  de  Stras- 
bourg, dit,  dans  la  fameuse  décrétale  Fenero^- 
lis  de  Prccb.  et  dignit,  etc.  ;  Non  igitwr  attende»- 
tes  quodnon  generis,  sed  virtutum  nobiiitas  vÔst- 
que  honestum  gratum  Deo  fbciunt  et  idoneum 
servitorem  :  ad  ctyus  regimen ,  non  multos  stcun- 
dum  camem  nobtles,  et  patentes  elegit,  sed  igno- 
biles,  ac  pauperes,  eo  quod  non  est  pertonanm 
acceptioapud  ipsum,  et  vix  ad  culmina  dignitatum 
(nedum  prcebendas)  viri  eminentes  scientia  vo- 
uant reperiri,  exceptiones  hujus  modi  non  duxi- 
mus  admittendas.  Abbas  dit  sur  ce  même  cha- 
pitre :  NobUitas  sola  est  qua  animum  morilms 
omat.  Il  semble  que,  d'après  ces  principes,  on 
ne  peut  introduire,  ni  même  conserva-  sans 
abus  dans  une  église  la  règle  de  n'admettre  aux 
charges  et  bénéfices  que  des  nobles,  et  telle  est, 
en  effet,  l'opinion  des  canonistes  Barbosa ,  Fé- 
lin, etc.  Cependant  les  règlements  qui  ■Ha- 
chaient autrefois  des  prérogatives  à  la  condition 
et  à  la  noblesse  n'avaient  nen  que  de  légitime, 
d'utile  et  même  de  nécessaire.  Le  savant  Tbo- 
massin,  après  avoir  rappelé  l'usage  de  l'Eglise 
de  Lyon,  où  en  1345  il  y  avait  soixante-qoatone 
chanoines,  dont  un  ms  d'empereur,  neuf  de 
rois,  quatorze  de  ducs,  trente  de  comtes,  et 
vingt  de  barons,  dit  :  <  11  est  fort  vraisemblable 
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celte  Église  primatiale  m  a  attiré  d'autres 
son  exemple  à  la  même  pratique,  et  qu'elle 
ut-dtre suivi  elle-même  l'exemple  de  quelque 
re.  Mais  il  ne  faut  pas  se  persuader  que  ce 
le  seul  éclat  de  la  noblesse  qui  ait  ébloui 
premiers  auteurs  de  cet  usage  ;  ce  serait  un 
il  trop  humain  et  trop  éloigné  de  la  pureté 
c  laquelle  l'Église  veut  qu'on  entre,  et  qu'on 
e  entrer  les  clercs  dans  les  dignités  ecclé- 
tiques.  On  a  eu  égard  i  la  protection  que 
lise  recevait  des  nobles  ou  qu  elle  avait  d^à 
je  de  leurs  ancêtres.  On  a  considéré  que  l'é- 
ation  des  nobles  était  ordinairement  plus 
:ueuse  que  celle  des  roturiers,  surtout  an 
ps  ()ue  ces  statuts  ou  ces  usages  commen- 
!nt  a  avoir  cours  ;  car  les  roturiers  étaient 
s  presque  tons  serfs.  Enfin  on  a  jugé  que 
)ieté  des  personnes  puissantes  était  aussi 
santé  pour  en  attirer  d'autres  à  leur  imita- 
.  Ainsi,  ce  n'a  nullement  été  par  des  inté- 
bas  et  charnels  qu'on  a  affecté  quelques 
ses  et  quelques  bénéfices  à  la  noblesse,  mais 
des  considérations  religieuses,  et  par  les 
!  de  la  nécessité  ou  de  l'utilité  de  l'Église, 
il  faut  bien  distinguer  les  dispositions  vi- 
ses de  quelques  particuliers ,  qui  se  jettent 
i  les  dignités  de  1  Église  avec  des  sentiments 
?raents  humains,  d'avec  les  maximes  saintes 
'Église  même,  qui  ménage  les  passions  ter- 
res des  hommes  charnels  pour  les  fairo  ser- 
>  l'édifice  spirituel  et  à  la  cité  céleste  qu'elle 
t  sur  la  terre.  »  C'est,  en  effet,  pour  les 
aes  raisons  <|ne  le  concile  de  Latran  permet 
nobks  de  distinction,  ainsi  qu'aux  gens  de 
'es  (sublimibus  et  litteratis),  de  posséder 
jeurs  dignités  on  personnats  dans  une  même 
se  avec  dispense  du  Saint-Siège;  que  saint 
ries  Borromée  fonda  pour  des  gentilshommes 
«Ilége  dont  il  éprouvait  beaucoup  de  conso- 
•ns  ;  que  saint  Bernard  disait  que,  sans  faire 
injuste  acception  de  personnes,  on  ne  peut 
ipécher  d'avoir  un  peu  plus  de  complai- 
re pour  la  vertu  quand  elle  est  accompagnée 
a  noblesse  :  Minime  qtàdem  Deus  est  accepta- 
personarum,  nescio  tamen  quo  pacto  virtus 
\obili  plus  placet.  Le  Père  Thomassin  ro- 
que judicieusement,  sur  les  termes  nobilem 
'berttm  de  la  décrétale ,  que  dans  ce  temps- 
»  roturiers  étaient  partout  ser&,  et  que 
i  qui  était  libre  était  noble.  La  coutume, 
I,  en  est  restée  en  Allemagne.  Elle  a  cessé 
'rance  depuis  fort  longtemps.  Or  une  Église 
e,  toute  composée  de  serfs,  eikt  été  bientôt 
roie  des  usurpateurs.  Cette  dernière  raison 
subsistant  plus,  on  ne  donne  pas  autant  de 
ur  à  la  naissance  dans  la  distribution  des 
«s  ecclésiastiques,  et  elles  sont  devenues 
munes  au  mérite  et  à  la  vertu.  Vou,  Ber- 
I,  Spist.  CXlll.  Thomassin,  Discipline  de 
lise,  part.  IV,  liv.  II,  chap.  xxxvn.  Les  iUjr 
%f  au  clergé  tora.  III,  p.  1097,  et  tom.  X, 
95,  504.  Kchard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni , 
XLVin,  p.  53-59.  L'abbé  André,  Cours  cd- 
lét.  de  droit  canon,  auquel  nous  devons  la 
grande  partie  de  cet  article. 
3CE,  NOCES.  Ces  deux  roots  s'emploient 
Eféremment  en  français  pour  exprimer  le 
n  et  les  autres  réjouissances  du  mariage  ; 
i  le  dernier  seulement  désigne  le  mariage 
le.  Après  ce  que  nous  avons  dit  des  noces 
chrétiens  aux  divers  articles  du  mot  Ma- 
ie ,  nous  ne  parlerons  dans  celui-ci  que  de 
lanière  dont  se  faisaient  et  se  célébraient 
loces  chez  les  Hébreux.  Il  but  remarquer 
it  tout  que  les  femmes  étant  achetées  à  prix 
;ent,  leurs  maris  les  regardaient  générale- 


ment comme  des  esclaves ,  usage  qui  s'est  per- 
pétué dans  une  grande  partie  de  l'Orient.  On 
voit  dans  la  Genèse,  xxiv.  Si  et  suiv.;  (xxxrv, 
8-9),  et  dans  Tobie  (vu,  10,  11)  la  manière 
dont  on  demandait  une  fille  en  mariage.  La  cé- 
rémonie de  la  noce  durait  ordinairement  sept 
jours  pour  une  fille,  et  trois  jours  pour  une 
veuve  (Genèse,  xxix,  23.  Juges,  xiv,  17).  Lorsque 
le  jour  du  mariage  était  arrivé,  l'époux  faisait 
préparer  chez  lut  un  festin,  et,  vêtu  d'habits 
de  fête,  accompagné  de  jeunes  gens  de  son 
âge,  au  milieu  des  chants  d'allégresse  et  au  son 
des  instruments  de  musique,  il  se  rendait  chez 
l'épouse,  qui  de  son  cAte,  après  s'être  lavée, 
se  parait  de  ses  plus  brillants  atours,  ceignait 
sa  tête  d'nne  couronne  (d'où  elle  était  appelée 
coronata)^  et,  escortée  déjeunes  filles  ae  son 
âge,  le  suivait  en  pompe  dans  sa  maison.  Dans 
des  temps  moins  anciens,  cette  marche  de  ré- 
ponse, qui  avait  lieu  le  soir,  était  éclairée  par 
des  flambeaux  qu'on  portait  devant  elle,  ainsi 
oue  le  rapportent  les  talmudistes,  et  comme 
1  Évangile  (Matth.,  xxv,  1-12)  semble  l'insinuer. 
Les  hommes  se  livraient  à  toute  la  joie  du  fes- 
tin,  tandis  que  les  femmes  étaient  a  table  de 
leur  côté  dans  le  gynécée.  Vers  la  fin  du  repas, 
on  souhaitait  à  la  nouvelle  mariée  une  postérité 
nombreuse  ;  c'était  en  cela  seulement  que  con- 
sistait la  bénédiction  nuptiale  (Ruth,  iv,  11-12), 
dont  on  augmenta  depuis  la  solennité  (To- 
bie, vu,  15).  Enfin  l'épouse,  qui  était  restée 
constamment  voilée  des  pieds  a  la  tête,  était 
conduite  au  lit  nuptial.  Telles  étaient  les  céré- 
monies qui,  dans  les  Livres  saints,  sont  dési- 
gnées par  les  expressions  :  Sponsam  domum  de- 
aucere,  uxorem  accipere,  etc.  Yoy.  D.  Calmet, 
dans  sa  longue  et  savante  Dissertation  sur  les 
mariages  des  Hébreux,  en  tète  de  ses  Commen- 
taires sur  le  Cantique  des  cantiques  ;  dissertation 
dont  il  a  donné  un  précis  dans  son  Diction,  de 
la  Bible.  I.-B.  Glaire,  dans  son  Introduction, 
etc.,  tom.  II,  p.  252.  Compar.  notre  art.  tih.- 
RiAOE ,  n°  I,  où  nous  assignons  le  véritable  sens 
d'un  passage  de  la  Genâe  (ll,  24)  sur  la  né- 
cessité du  mariage. 

I.  NOCERA  {mceria),  ville  épisc.  de  la  pro- 
vince de  Rome,. située  au  pied  du  mont  Apennin, 
à  cjuatre  lieues  au  nord  de  Spolète.  Son  pre- 
mier évêque,  Félix,  siégeait  en  402,  sous  le 
pape  Innocent  I".  Voy.  Ughelli,  Italia  Sacra, 
tom.  I,  p.  1063,  et  tom.  X,  p.  302.  Richard  et 
Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  XLVIII,  p.  59-65. 

U.  NOCERA  Dr  PA6ANI  (Nucena  Paganiea 
on  Paganorum),  ville  épisc.  du  royaume  des 
Deux-Siciles,  dans  la  principauté  Citérieure.  i 
trois  lieues  de  Saleme  et  à  sept  de  Naples.  Elle 
fat  érigée  en  évêché  dans  les  premiers  siècles 
de  l'Élise,  sous  la  métropole  dont  elle  est  suf- 
(i^gante  encore  anjourd'hui.  Son  premier  évê- 
que, saint  Prisque,  fut  martyrisé  sous  Néron. 
Pie  VII,  par  sa  lettre  De  utitiori,  supprima  ce 
siège  et  l'unit  à  celui  de  Cava  ;  maisGrégoire  XVI, 

rjT  sa  bulle  In  vinea  Domini  eleeta,  en  date  dn 
décembre  1833,  le  sépara  de  (kiva ,  et  le  réta-r 
blit  dans  son  premier  état.  Voy.  Ughelli ,  Ital. 
Socr.,  tom.  VII,  p.  524.  Richard  et  Giraud.  Gaet. 
Moroni,  vol.  XLVIII,  p.  65-68,  où  on  peut  voir 
les  diverses  opinions  par  rapport  à  la  dénomi- 
nation de  iVoeero  de'  Paganu 

l.  NOCES  (SECONDES).  On  appeUe  ainsi  le 
mariage  ^ue  contracte  de  nouveau  une  per- 
sonne qui  a  déjA  été  mariée,  mais  qui  est  de- 
venue libre  par  la  mort  de  I  autre  partie  con- 
tractante. Les  montanistes  et  d'autres  hérétiques 
blâmaient  autrefois  les  secondes  noces,  qae  saint 
Paul  recommande  aux  jeunes  veuves  :  Je  veusf 
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éone  <)»»  Imjvmei  (yetaet)  t»  mm  tmt,  tpféOei 
aient  dt»  «nfinti,  qtreik»  toimt  mires  éentmUe 
(r  Tiftiofh.,  V,  !♦,  14).  Da  14  vient  que  M  ytt- 
Mfer  concile  do  Nicée  ordonna  qii«',  quimd'  les 
cathares  et  les  novatiens  voudraient  revenir  k 
l'Ëglise  calhoHque,  on  les  obiigeraU  de  it»ptDs 
regarder  comme  deif  eicomntunlés  een  qui 
avaient  liasse  à  de  iteondet  Hoas.  Qu'on  ne  m'im- 
pute pas,  dit  saint  iérbtné,  d'avoir  <yAndnntié 
les  secondes  noiees;  comment  ikourtais- je  les 
condamner,  pnisqoe  m'  ne  condamne  pa»  les 
troisièmes ,  w  Utéiné  l«S  hoittèmes?  H  est  vrai 
qoe^  looe  cem  ^i  se  eontenfent  d'un  pt^mier 
mariage;  et  qàe  f  exhorte  ceux  qui  sont  veufb 
à  passer  le  reste  de  leirr  vie  damsM  eon(inén«e; 
mais  j«  ne  crois  pas  qo'en  doive  ni  qn'on  puisse 
excommunier  les  personnes  qui  se  remarient. 
Enfin  les  iMMnéS  raisons  qui  proAfvafil  que  les 
premières  notes  sont  permise* ,  eomnie  pour 
remédier  i  la  cénouMscênce,  pour  s'eMr'aider 
dans  les  besoins  de  M  vie,  pow  avoir  des  en-< 
Omis,  etc.,prouveMéfef)ement  qaeiasecoMdes,- 
les  troisièmes  et  «A  delà  sont  permises.  Nèan- 
motn8  l'Église  ^imitive  tolérait  plutôt  qu'elle 
n'approuvait  les  secondes  noces ,  surtout  e<illes 
dés  veuves.  Nouâ  Voyons  encore  de  nos  jours 
quelques  restes  de  6«tte  ancienne  sévérité, 
pnisqM  ceut  qui  ont  été  mariés  deu<  fois  sont 
exclus  des  erJres  sacrés,  et  que  )e  rituel  ro» 
mairt  élèfend  qu'tfn  bénisse  les  noces  d'une 
veuve,  onulqu'elle  épetise  «A  homme  qui  n'a 
jamais  *lé  marié.  Voi/.  »è  DieiiM.  ëetlé*.  it  ca- 
ittm.  portatif.  L'abbé  André,  CSur»  àlp/Mél.  âe 
droit  canon.-  CMivar,  BIgaM. 

II.  NOCES  SE  CANâ.  Vny.  GiUki  tf  1. 

HOQETI  (Charles),  Jésuit«,  né  ver«  1095  i 
Pontremoli,  dans  1*  Génois,  thart  i  Roftie  l'an 
1759,  enseijrnat  la  théologie  »o  collège  ROMaln, 
devint  coadjuteuf  du  P.  TuraiiO ,  pénitencier  de 
Saint-Pierre,  et  tin  86»  examina1e«rs  âei  été- 

Ïbes.  On  à  de  lài ,  outre  des  Églogues  et  des 
o^n  w  un  outrage  intitulé  :  Vtritùs  vindicata, 
9  vol.  C'est  niie  critique  de  H  Theohj/ia  ehH- 
stitim  du  P.  Cénéina,  qai  fit  béatKoup  d*  bi'Mt; 
il  y  venge  avec  beaucoup  de  forée  sei  eonfirères, 
attaqués  par  le  dominicain ,  ^ui  parait  avoir 
excédé  en  critique  et  en  ccnsbre  par  nh  ïèle 

uelquerois  plus  vif  que  réilécbl.  YOy.  Felltt-, 

lioor.  univers.  Michaud. 

NOCEY  (Claude  de),  seiçneUr  dâ  FoMeMay, 
mort  à  Pans  en  1714,  avait  elé  sous-gouveméur 
ilu  doc  d'Orléans ,  qui  fut  régeftt  du  rojàume. 
11  a  laissé  :  neuf  Lettres  tout  â  fait  chrétiennes 
sur  l'éducation  des  princes  ;  Patit,  1746)  ilt-lC. 
Vov.  Moréri ,  édit.  de  1759. 

NOCTURNE  (Nocturnum),  téfftie  dé  bré- 
viaire; nom  d'une  des  parties  de  l'ofllce  divin 
iiu'on  appelle  Matines.  Ce  nom  dO  tlàctuitte  Vieftl 
de  ce  que  cclie  partie  de  l'oOice  se  disait  antre- 
f6is  li  nuit,  comniè  11  tê  dit  encoi-e  dans  cer- 
tains couvents.  Il  y  a  des  matines,  telles  que 
celles  de  la  férié,  qui  n'ont  qu'un  nocturne,  et 
d'autres  qui  en  ont  trtils;  telles  tont  les  mâtines 
des  fêtes  doliblek  (ni  senil-doubles.  Autréfbis  on 
récitait  tes  trois  noctumei  séparément,  comme 
trois  ofllfcea  âilKt^nts ,  et  cette  distribution  ré- 
pondait knt  âilférentes  veiller  de  la  nuit.  Lé 
premier  nocluilte  se  dirait  Vët^  \ei  huit  Ofa  -neuf 
heures;  le  second,  Vers  litinùit ,  et  le  troisième, 
Vert  lés  deuk  ou  trois  heures  aprèï  minuit; 
mais  cela  n'&vait  lieu  qu'aux  huit*  (bstives; 
dans  les  autres  temps ,  tin  se  contentait  de  dire 
Un  seul  nocturne  au  milieu  de  la  ttult.  Vd^.  Dé 
Vert,  Éltplteat.  des  térim.  de  VÉglist,  loto.  U , 
n.  2i8  et  tniv.  Holéon,  Voyage  liturg.,  p.  125. 
nichard  et  Oiraud. 
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MB,  mot  héhm  ifn'aTr  Ht  ifaiii»  la  6«*èHr 
(IV,  16);  et  (|D«  la  Chaldéen  et  favterar  d*  1» 
Vulgate  ont  |^>  dons  son  sens  littéral ,  qifi  e* 
vugnbmd ,  figUif  (profiêgut),  mais  que  beao» 
coup  d'interprète*  ont  eonsiderâ  cMame  on  nMk 
propre  de  lieu.  Laa  Septante  et  l'histortan  Jo« 
septi  ont  lu  Mrtd  an  liea  de  Nod,  at  t^oat  prif 
penr  an  nom  propre.  Key.  NaId. 

I.  NQDiiB,  nom  ttnemme.  Vay.  I  FafaKp., 

n.  KOBAB,  pan  voisin  de  l'Itarréa  at  de 
ridumiée,  et  qaw  Vo«  ne  connaît  pas  Mijoar- 
d'hui.  On  voit  dains  las  Paralipemènes'  que  la 
trttiif  de  Ruben,  sèeandée  par  Isa  trlbôs  de 
G«d  et  de  tfaaassé ,  sontiM  eonlre  le»  peaples 
de  Modab  une  guerre  dar»  laqaeila  tes  Israé- 
lites eurent  l'avantage.  Ve¥.  I  nraKf.  ▼,  M. 

N0£,  patrl«reh«,  mort  Agé  de  950 an»,  était 
fris  de  Lamech.  L'innocence  de  sa  vi«  )«i  ftt 
trouver  griea  ans  yeui  do  ietgtar,  qui ,  par  lé 
déinge  «flivarsel,  détmisil  la  race  humains, 
mais  le  sonva  lai  et  sa  famille.  Après  sa  sortie 
de  rar<^é,  Noé  éleva  an  antel  sor  lequel  H  t4- 
firit  i  Dien  en  holocauste  un  de  ton»  le*  ani' 
mauT  pnrs  qtri  étaient  dans  l'arefce.  Le  Sei- 
gneor  agréa  ce  ucriflce ,  et  pr»mit  de  na  pta« 
submerger  la  terre.  Nous  ne  rappurtarons  point 
tous  les  éloges  que  les  saints  Paras  ont  dânnés 
à  Noé;  disons  seulement  qua,  d'après  saint 
Atigustifl,  Noé  a  mérité  la  floalité  da  prophète 
atttani  qu'aneon  de  eaux  qu  t'ont  porté*  avant 
l'avènement  4a  Messie.  Les  Qreei  kenorent  sa 
Utémorlre  le  19  décembre  M  le  difflancbe  q«i 
précède  la  naissance  de  Jésns-Chritt,  arae  cell* 
des  patriarches  de  l'Ancien  Testamant  ;  et  Pierre 
Natal  l'a  placé  â  la  Sexagésima,  vers  ta  fin  de 
janvier ,  à  la  tète  des  patrïarebas  da  taoond  ig« 
du  monde,  dont  l'Église  fait  l'histoire  dans  ses 
offices  de  m  temps.  Voy.  Oenèsè ,  n ,  1, 0  ;  vn , 
1,3;  Tiir,  3, 13;  IX,  1,  90.  Bergier,  qui,  dans 
son  Diction.,  a  pris  la  pains  d«  riflrtsr  quelqBes 
objections  des  inorédnles ,  dont  I*  Simple  expssé 
suffit  pour  en  hlre  saisir  tout  Is  ridicsle. 

II.  nOÉ  (Haro-Antoine),  dvèqaa  de  Laaear,  dé 
en  17'24  au  chfttean  de  la  QrénisiMadlérs,  près 
de  la  Rochelle,  aojaurd'hoieommane  de  8afntê> 
Soulle,  dans  la  Charente 'InliÉrieurs»  mort  1 
Troyei  l'an  iBOi.  Il  lit  ses  étodes  k  Paris,  où  il 
eut  pour  malti'e  le  célèbre  Le  Bean ,  pois  sa 
théologie  en  Sorbonne.  Au  sertir  de  sa  licence 
il  devint  grand  vicaire  de  RouKn,  et  Iht  élu  dé- 
poté i  l'assemblée  du  cleivé  en  1702,  et,  l'aiH 
née  suivante)  nommé  par  le  roi  évéqns  da  Les* 
(sarj  il  était  i  ce  titre  prélidant  des  états  da 
Béarfl.  Pendant  qu'il  gouvernait  cSéioeése,  en 
1765, 11  fut  un  des  quatre  dvéqass  qui  relatèrent 
de  reconnaître  la  bulle  Untjftntttuf  mab  on  da 
voit  dà  sa  part  aucune  démarohs  an  fivenr  da 
jansénisme^  Son  siège  ayant  été  supprimé  pen- 
dant la  révolution ,  on  nomma  un  èvéqas  poar 
le  département  des  Basset 'Pyrénées.  dantt#> 
quel  est  enclavé  Lescar ,  et  le  siège  nit  trans* 
porté  à  Oléron.  M.  de  Noé  alla  d'abord  eta  C^ 

gagne,  pais  en  Angleterre.  En  1801  il  donna  sk 
émission  de  son  siège  peur  Ikeilitsr  l'ékésn* 
lien  dit  eoneèrdtt.  RèvSflu  an  France,  11  fut 
noriimé  en  avril  1809  évèquè  de  Ti«fei  ;  tnab 
il  eut  à  peine  le  temps  de  prendre  potaettioa 
de  Oet  èvéebè,  la  mort  rayant  enlevé  le  ^  sep- 
tembre de  la  même  année ,  an  moment  eè  le 
gouvernement  fiançais  venait  de  le  préteoter 
pour  le  cardinalat.  Quoiqu'il  n'ait  Ihit  que  pk- 
rfaltrë  dan»  le  diocèse  deTreyes,  il  y  fVit  vive- 
ment regretté.  11  éuit  d'un  caractère  aimable, 
et  joignait  &  de  grandes  vertus  et  à  des  talent! 
rkres  une  modestie  encore  plst  grande  et  plus 
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i.  n  «intait  1m  kttrw,  et  il  tes  avait  aolti* 
s  arae  froit.  U  MTait  M  grao,  l'bébren,  et 
ivait  étudié  i  tond  lai  grands  modiiea  da 
itiquilé  ;  il  leur  devait  cette  élégance  de  style, 
le  pureté  qui  fait  le  charme  du  peu  d'où* 
ges  qu'il  a  laiaaés.  On  a  de  lui,  outre  un 
cour* prononce  à  Auch  pour  la  dittribution  dt» 
don»  du  régiment  du  roi,  discours  très-im- 
■tant  au  point  de  Tue  religieux ,  et  quahiuea 
res  écrits  :  1*  Discourt  sur  tétat  futur  de 
gliae,  aui,  destiné  i  être  prononcé  dans  l'as- 
nbléa  du  dargéa  en  1785,  ne  le  fut  pas  k 
isa  de  eartaines  idées  &vorables  au  mitlina- 
me ,  mais  qu'on  imprima  depuis  en  y  aiou- 
it  on  Recueil  de  passage*  siêt  l'attnemimt  in- 
midiaire  de  Jéms-Chrul ,m>ee des  Remarques; 
if  Lettre  pastorale  sur  tùiitootie,  etc.;  elle 
.  pleine  d'onction,  et  révèM  un  cœur  animé 
la  charilé  la  plus  vive  et  U  plus  tendre;  — 
Discours  pour  la  Confirmation,  prononcé  i 
ndres  an  4779 j  —  if  des  Mandements,  parmi 
quels  il  fout  distinguer  celui  du  10  mai  1791 , 
sujet  de  l'élection  de  l'évéque  constitotion- 
1  qui  lui  succédait;  il  y  prémunit  son  troo- 
lu  contre  les  dangers  da  l'intrusion  et  des 
lovations;  il  y  expliqua  les  règles  de  l'Eglise; 
tout  cela  est  accompagné  des  exhortations  les 
is  patamellas.  Les  Oeuaret  de  Noé  ont  été 
cueillies  et  publiées  à  Londres,  i8(H  ,  in-12; 
lis  il  en  a  été  donné  par  le  P.  R  Auguis  une 
ition  nouvelle  et  plus  complète  à  Paris,  sous 
titre  :  OEuoree  de  Noé,  ancien  évéque  de  Les- 
r,  mort  évégue  de  Troues,  contenant  ses  dis- 
urs,  mandements  et  tredieltons,  précédées  d'une 
tice  sur  la  vie  et  les  éerits  de  ce  prélat,  avec 
:  fae-simiie  de  son  écriture;  1818,  in-8».  Yoy. 
ice  de  Lancival ,  Eloge  de  M.  Nné  ;  Paris,  1806, 
-8°.  Angais,  Notitemstor.,an{ète  de  senédi- 
in.  La  France  pontifical*.  Feller.  M iohaud.  La 
Tuu.fiiogr.  génér. 

NOB(CA),  en  latin  Noa,  abbaye  de  l'Ordre 
I  Citeaux,  en  Normandie,  au  diocèse  d'Êvreux, 
itreËvreux  et  Conehee.  Elle  fut  fondée  en  IIM 
ir  l'impératrice  Mathilda,  tille  de  Henri  I", 
>i  d'Angleterre,  et  elle  était  de  la  iilialien  de 
)uy,  ligne  de  Pontigny.  Votf.  la  GaHia  Christ., 
m.  Xi,  eoL  685,  tiev.  édlt.  Richard  et  Gl< 
ind. 

I.  N0£L  (Chritti  natali*  dieSj  naialikus  Do- 
mi  sater  aie*),  fête  de  la  nativité  de  Notre- 
eigneur.  H  est  difficile  de  préciser  l'époque 
laquelle  cette  (été  a  été  instituée  dans  l'Eglise, 
lais  on  ne  peut  douter  qu'elle  ne  soit  de  la 
lus  haute  antiquité,  surtout  dans  les  Églises 
'Occident.  Quelques  auteurs  ontdit  qu'elle  avait 
té  instituée  par  le  pape  saint  Télesphore,  mort 
an  148;  qu'au  iv«8iëol«,  le  pape  saint  Jules  I*, 
la  prière  ée  saint  Cyrille  de  Jérusalem ,  flt 
lire  des  recherdies  euctes  sur  le  jour  de  la 
ativité  du  Sauveur,  et  que  l'on  trouva  qu'elle 
tait  srrivée  la  35  décerobre.  Saint  Jean  Chrv- 
ostome ,  dans  une  Homélie  sur  la  naissance  de 
ésus-ChrIst,  dit  que  cette  fête  a  été  célébrée 
es  le  commencement  depuis  la  Thcace  jusqu'à 
^dix,  par  conséquent  dans  tout  l'Occident. 
)uoiqu«  la  Itte  de  Nodl  soit  trèa-anciaime,  elle 
le  te  célébrait  pas  partout  le  même  jour,  parce 
in'on  ne  s'accordait  pas  encore  sur  le  jour  de 
a  naissance  de  Motrâ^Seigneur.  Meus  voyons 
lans  Clément  d'Alexandrie  que  les  ans  plaçaient 
»tte  naissance  an  ^  jour  du  mois  que  les 
égyptiens  appellent  pae/tan,  ce  qui  revient  à 
leu  près  i  notre  mois  de  mai ,  et  que  les  antres 
a  mettaient  au  S4  ou  au  SS  du  mois  pharmu- 
lii,  qui  se  rapporte  à  notre  mois  d'avril.  Au 
lu*  siècle,  pn  célébra  la  (dte  de  NeU  seos  le 


BOBi  d'&iptiani»,  1»  6  janvier,  col^éblUMMiit 
avec  oslft  de  l'adoration  des  Mages  et  la  tùé- 
moire  du  baptême  de  Jésos-Oirist;  tel  étuit 
l'usage  de  rEjzliae  d'Orient  au  m*  et  au  n*aiè- 
olo.  Quant  à  1  Église  d'Occident ,  Cassien  noaé 
apprend  qu'au  v*  siècle  on  y  célébrait  les  deuX' 
mystères  séparément  en  deux  leurs  différants. 
En  effet,  la  réte  de  Noël  est  marquée,  pour  !'£' 
giise  de  Rome  en  particulier ,  au  25  décembr* 
dans  l'ancien  calendrier,  qui  fut  dressé  au 
IV*  siècle.  Cet  usage  passa  de  l'ËgliSe  de  Rom* 
i  celles  d'Orient,  et  saint  AngusUn  itogs  ap- 
prend que  l'Eglise  d'Afrique,  pw  conformité  i 
celle  de  Rome,  célébrait  le  S5  déoembre  la  naiK 
sance  de  Notre>3eigne«r.  La  contuiA*  da  célé- 
brer trois  masses  le  jour  de  NoSI ,  l'une  i  mi- 
nuit, l'autre  au  point  du  jour,  et  la  troisièma  la 
matin,  est  ancienne.  Saint  Grégoire  le  Grand 
en  parla  (ffomtV.  Vlll  in  Evaitg,),  et  Benoit  XIV 
a  prouvé  par  d'anciens  monuments  qu'elle  ra» 
monte  plus  haut  que  le  vi*  siécla.  Cette  con« 
tume  vient  do  Rome ,  où  on  les  disait  à  cause  de» 
trois  stations  indiquées  par  las  Papes  pour  le 
service  divin  :  la  première  i  8ainte*Slarie>ll»> 
jeure,  pour  la  nuit;  la  seconde  à  Saint- Anw> 
tase,  pour  le  point  du  jour;  et  U  troisième  i 
Saint-Pierre,  pour  l'heure  ordinairo  deé  grandes 
fàtes.  Voy.  Augost.,  Spisl.  CXIX;  D*  TriniU, 
1.  IV,  c.  T.  Clem.  Alex.,  Strom.,  I.  L  p.  99*  val 
340.  Richard  et  Giraud.  Le  Manuel  Catholùp» 
^owr  l'intelSgenee  de  tOffiee  divbt;  Paris,  180t, 
in-19.  Le  Dtetion.  d'anttqviité*  «hritienn**,  tmt 
MM.  l'abbé  Jaoqain  et  Duesberg.  VEntyclop. 
cathol.,  où  on  trouve  on  grand  nombre  de  belle* 
considérations. 

U.  NO£li  (Natale),  terma  qnl  se  dit  et  d'Hit 
cantique  spirituel  en  l'honneur  de  la  nativité  dt 
Nolre-Seiôneur,  et  d'un  cri  de  joie  qui  martrua 
le  désir  im  son  avènement.  De  U  vient  qn*att 
mot  Gaudeamus  de  la  première  leçon  du  second 
nocturne  de  la  fête  de  NoCI ,  le  peuple  se  «et 
i  chanter  Noél  en  plusieurs  endroits ,  et  qu'i 
Saint -Ittauric*  d'Angers,  depuis  qa'on  a  com> 
mencé  i  chanter  les  antiennes  O  pendant  l'A- 
vent,  le  matin,  après  landes,  on  chante  jusqu'au 
jour  de  Noél  exclusivement,  0  Notl,  qu'on  ré- 
pète doute  ou  quinze  fois.  Cest  aussi  pour  cala 
qu'autrefois  le  peuple  criait  NoSl  dans  les  fîtes 
et  les  réjouissances  publiques.  Vog.  De  Vert, 
Bxplieat.  d**  eérém.  de  FEgliie,  toffl.  U ,  p.  Ml 
Moléon ,  Vouage  titurg.,  p.  M. 

m.  NOBL  (Etienne),  ièsaite,  né  en  Lorrain* 
l'an  1581,  mort  k  la  Flèche  vers  1060,  devint 
an  habile  philosophe  et  «n  célèbre  pbjcieien. 
U  probssB  avec  distinction  ft  la  Flèche,  et  de» 
vmt  recteur  de  divers  collèges  de  la  compagnt*. 
notamment  de  celui  de  Clerment ,  aajoard'bai 
L«nis-le-Orand.  Il  était  très^Ué  avec  beecaries. 
Richard  et  Giraud  loi  attribuent  des  ouvragn* 
théologiques  qui  paraissent  appartenir  i  Fran- 
çois Noél.  Voy.  l'art,  saiv. 

IV.  NOËL  (François),  jésuite,  né  «  Helttraé, 
dane  le  Hainaut,  en  im,  nMrt  Fan  1789,  M 
envoyé  en  Chine  en  quaHIé  d«  mlssionnairt  Vttk 
1684.  Outre  quetques  ouvrages  sur  la  physique, 
il  a  laissé  :  I»  theotofite  P.  Fraucitei  SMirss 
SuDima;  Cologne,  1732,  in-M.;  il  y  a  joint  Mt 
résnmé  du  traité  de  Lessins  :  DeJMttUa  etjwv, 
et  de  celai  de  Samhes  :  D»  Matrimmh;  — 
3*  MemeriaU  efrea  mritatem  fitcti,  ow'  AmMM^ 
deeretum  Atetemiri  VU}  eétlMtn  dit  13  marti$ 
16S6;  trad.  en  fjrançais  et  publié  dans  les  Uttvt» 
édifiantes.  Voy.  la  Noue.  mtgr.  géisér. 

NOËLE  ou  RATALIE  (Sainte),  martyre  «t 
compagne  de  saint  Seerfee.  Vif.  OmmetR, 
n*U. 
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ROSAIMO  (JeaiwHenri-VihMnQjjavant  pro- 
testant, né  à  Schwirzenbeck  en  1735,  mort  Tan 
1806,  professa  la  philosophie  et  l'éloquence  an 

Symnase  de  Hambourg.  Outre  un  erand  nombre 
e  Satnoiu,  de  Discours,  i'Opusaues  tMologiqties 
et  philosopniqiies,  il  a  laissé  :  Idée  sur  l'influence 
de  la  pfulotc^ut  sur  f exégèse,  en  allemand  ; 
Hambourg,  1761,  in-4°.  Vùy.  la  'Souv.  Biogr. 
génér. 

I.  NOÉMA,  fille  de  Lamech  et  de  Pella,  et 
sœur  de  Tabalcain.  Voy.  Genèse,  iv,  22. 

II.  NOfilIA,  femme  de  Noé,  selon  quelques 
rabbins;  il  ne  but  pas  la  confondre  avec  la  pré- 
cédente. Voy.  D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible. 

NOÉVAM ,  fils  de  Bêla,  de  la  tribu  de  Benja- 
min, et  chef  de  la  fiimille  des  Noémanites.  Voy. 
Nombres,  xxvi,  40. 

NO£llI,  femme  d'Ëlimélech,  devint  belle- 
mère  de  Ruth ,  qui  la  suivit  en  Judée  après  la 
mort  de  son  mari,  et  qui  y  épousa  Booz,  dont 
elle  ent  un  fils  nommé  Obed.  Ko//.  Ruth,  i,  1  et 
suiv.;  11,6,  etc.  Compar.  Booz,  Ruth. 

NŒSSELT  (Jean-Auguste),  protestant,  né  à 
Halle  en  1734,  mort  en  1807,  professa  la  philo- 
sophie et  la  théologie  dans  sa  ville  natale,  et 
devint;  en  1779,  directeur  du  séminaire,  et,  en 
1806,  il  fut  nommé  conseiller  privé  du  roi  de 
Prusse.  Il  a  laissé  :  l"  De  Vera  jÈtate  ac  doctrina 
scrmtorum  Tertullioni;VlaMe,  1757-1759  et  1768, 
in-*»;  —  2«  Omacula  ad  interpretationem  Seri- 
pturte;  ibid.,  1777-1787,  iii-8»;  —  3»  Hisloria  Pa- 
ntphraseon  Erasmi  in  Novum  Testamentum:  Ber- 
lin, 1780,  in-4o;  —  4»  Dé  fente  de  la  vérité  et  de  ta 
divinité  de  la  religion  chrétienne;  Halle,  1766, 
1767, 1769, 1774  et  1783,  in-8<>;  —  5»  Instruction 
pour  la  connaissance  des  meilleurs  livres  écrits 
sur  toutes  les  brandies  de  la  théologie;  Leipzig, 
1779, 1780, 1791  et  1800,  in-8>;  ces  deux  derniers 
ouvrages  sont  écrits  en  allemand.  Voy.  Feller. 
Michaud,  au  Supplém.  La  Nota;.  Bmgr.  génér. 

NOET,  hérésiarque  du  iu>  siècle,  né  à  Srayme 
on  à  Éphèse,  fut  maître  de  Sabellius.  Il  préten- 
dait, entre  autres  erreurs,  qu'il  n'y  avait  'en  Dieu 
qu'une  seule  personne,  le  Père;  que  le  Verbe 
et  le  Saint-Esprit  étaient  seulement  des  déno- 
minations extérieures  qu'on  lui  avait  données  à 
cause  de  ses  opérations  visibles  ;  que  Dieu  le 
Père  avait  souffert  ;  ce  qui  fit  donner  à  ses  par- 
tisans le  nom  de  Patripossiens.  Il  disait  aussi 
qu'il  était  un  nouveau  Moïse  que  Dieu  avait  en- 
voyé, et  il  avait  donné  à  son  frère  le  nom 
d^Aaron.  Cet  hérésiarque  fut  excommunié  par 
l'Église  d'Ephése,  et  saint  Hippolyte  a  écrit  un 
traité  pour  réfuter  ses  erreurs.  Ses  sectateurs 
s'appelèrent  Noétiens.  Voy.  saint  Epiphane,  Uce- 
res.,  vm.  Âugust.,  Bores.,  XLi.  Théodoret,  Hœ- 
ret.  fab.,  I.  lit.  Bergier,  qui,  dans  son  Diction, 
de  tnéol.,  réfute  les  erreurs  de  plusieurs  protes- 
tants au  sujet  des  Noétiens. 

NŒOD  (OROBE  VU),  en  latin  Orcfo  nocfi,  a 
Nodo  dictus.  Ordre  militaire  du  royaume  de 
Naples  institué  par  la  reine  Jeanne  I",  l'an  1351, 
à  1  occasion  de  son  mariage  avec  Louis,  prince 
de  Tarenle.  Ce  mariage,  en  effet,  avait  procuré 
la  paix  à  son  royaume  et  alfermi  la  couronne 
sur  sa  tète.  Cet  Ordre ,  qui  avait  pris  saint  Ni- 
colas pour  protecteur,  lut  approuvé  par  Clé- 
ment Vl  sous  la  règle  de  Saint-Basile;  mais 
cette  insUtntion  ne  subsista  que  pendant  la  vie 
de  Louis  et  de  Jeanne.  Voy.  Justiniani,  Hist. 
de*  Ord.  milit.,  tom.  II,  c.  lvu.  Richard  et  6i- 
raud. 

NOGA  on  N06É,  fils  de  David.  Voy.  I  Para- 
lip.,  iu,7:xiv,6. 

MOGABO  ou  N06AB0L  (Nogariolum  ou  Nu- 
gariolmn),  ville  de  France  située  dans  te  comté 


d'Armagnac,  «t  où  Aounée  ou  Amanien,  ardie- 
véque  d'Auch,  tint  un  concile  provincial  en  1990  ; 
le  même  prélat  assembla  plus  tard  d'autres  coo- 
ciles  dans  la  même  ville.  Voy.  Richard  et  Gi- 
raud. 

I.  NOGAROLA  (botta),  italienne  célèbre  par 
son  esprit  et  son  savoir,  née  à  Vérone  vers  1490, 
morte  en  1460  selon  les  uns,  en  1460  selon  les 
autres,  et  en  1440  selon  qaelques-vns,  possédait 
les  langues,  la  philosophie,  la  théologie  et  même 
les  Pères  de  l'Eglise.  Elle  était  en  relation  avec  la 

Îlupart  des  savants  de  son  temps.  On  a  d'elle  : 
"  bialogus  qao  utrum  Adam  vel  Kva  tnagit  pte- 
caverit,  guastio  satit  nota,  *ed  non  adeo  expUeata, 
continetur;  Venise  (Aide),  1563,  in -4?;  elle  y 
prend  le  parti  de  la  première  femme  ;  —  S"  an 
RecueU  de  Lettres,  manuscrites,  qui  sont  à  la 
Biblioth.  royale  de  Paris.  Voy.  liaffei,  Vertma 
illustrata,  tom.  II.  Tiraboschi,  S<orta  rfWlo  Let- 
terat.  Italiana,  t.  VI,  part.  II,  p.  185.  Feller, 
Biogr.  univers.  Michaud.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

II.  NOGAROLA  (Louis),  chevalier  de  la  népu- 
blique  de  Venise,  né  à  Vérone,  mort  en  1569, 
avait  acquis  une  grande  réputation  comme  hel- 
léniste. Il  assista  an  concile  de  Trente ,  où  il 
prononça  un  discours  le  jour  de  Saint-Étienœ. 
Il  a  publié  la  traduction  latine  d'un  ouvrage 
attribué  à  saint  Jean  Damascène,  et  qui  avait 
paru  en  grec  &  Vérone,  1531;  cet  ouvrage  est 
intitulé  :  De  Bis  qui  in  fide  dormienmt;  ibid., 
1532;  —  3*  Apostolica  Institutiones  in  panmm 
libeUum  colkctce ;  Venise,  1549, in-4°; on ytroave 
le  discours  qu'il  prononça  an  concile  de  Trente. 
Voy.  le  Joum.  de  Vém'te,  tom.  IX.  Le  P.  Nicé- 
ron,  Mémoires,  tom.  XU  et  XX.  LemarquisSci- 
pion  Maffei,  Verona  illustrata,  etc.  Richard  et 
Girand. 

III.  NOGAROLA  (Thaddée),  jésuite,  né  à  Vé- 
rone en  1729,  professait  la  théologie  a  Bologne 
lorsque  la  compagnie  de  Jésus  fut  supprimée. 
On  a  de  lui  ;  1°  VImmortalité  naturelle  de  Fâme 
démontrée;  publiée  d'abord  en  latin,  puis  tra- 
duite en  itahenpar  lui-même;  Venise,  1780;  — 
2°  deux  Lettres  sur  le  même  soget;  —  3*  Disser- 
tation théologique  sur  la  disposition  nécessaire 
pour  recevoir  la  grâce  de  la  justification  doits  U 
sacrement  de  Pénitence;  il  y  soutenait  qne  l'at- 
trition  suffit;  —  3°  Explication  et  défense  des 
quatre  articles  du  clergé  de  France  en  1683;  Vé- 
rone, 1808,  in-8°.  L'auteur  y  affaiblit  la  doctrine 
des  quatre  articles,  et  cherche  à  la  concilier  par 
des  tempéraments  ingénieux  avec  l'enseigne- 
ment reçu  en  Italie.  Voy.  Michaud,  Beogr.  uni- 
vers. 

nOGENT-SOUS-CODCI  (Novigentum  tubius 
Coeiaeum  ),  abbaye  de  l'Ordre  de  Saint-Benoit 
située  au  diocèse  de  Laon,  à  une  demi-liene  de 
Couci.  Fondée  vers  l'an  1076  sous  l'invocation 
de  Notre-Dame,  elle  fut  minée  par  les  calvi- 
nistes en  1567  ;  mais  les  religieux  de  lacoiwré- 
gation  de  Saint- Maur,  qui  y  furent  introdoits 
en  1647,  la  rétablirent  et  lui  rendirent  son  an- 
cienne prospérité.  Voy,  la  GatUa  Christ.,  t.  IX, 
p.  602. 

NOGHERA  (GiambattisU  on  Jean-Baptiste), 
jésuite,  né  à  Berbeno,dansIaValteline,  enl719, 
mort  l'an  1784,  professa  la  rhétorique  i  Milan 
et  l'éloquence  sacrée  à  Vienne.  Parmi  ses  nom- 
breux ouvrages,  écrits  presque  tous  en  italien, 
nous  citerons  :  1°  De  F  Éloquence  sacr^  moderne; 
Milan ,  1752  ;  —  20  De  rinfailUbiUté  de  r Église 
chrétienne;  Bassano,  1776.  SeaCEwvreseontfiète* 
ont  paru  à  Bassano,  1790,  17  voL  in-8*.  Voy. 
Feller,  qui,  dans  sa  Biogr.  univers.,  donne  la  liste 
des  divers  ouvrages  de  Nogbera. 

N06DBIRA  (Louis),  jésuite  portugais  au  xn* 
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iècla,  a  donné  :  H.  P.  Ludoviei  Nogtieira,  Lusi- 
misociet.Jet.  iheologi,  Sxpositio  Bmiacrudata 
vrilania  concessœ  ;  Coiotute  Agrippma^  1692, 
i-fol.;  on  trouve  dans  ce  coromenUire  une 
iule  d'autorités  du  droit  canonique  concernant 
»  indalgences,  les  absolutions,  les  réserves, 
!S  interdits,  les  censures  et  antres  matières 
smblables.  Yoy.  le  Joum,  det  Savantf,  1693, 
.  107, 1»  édit.,  et  p.  80,  2«  édit.  Richanl  et 
iraud. 

NOGUERA  (Jacques  on  Diego  de),  doyen  de 
Eglise  devienne,  en  Autriche,  né  en  Espagne, 
ivait  au  xvi<  siècle.  On  a  de  lui  :  De  Ècclesia 
hmtiabhareiicorumconcUiabutis  dignoseenda: 
i60,  in -fol.  Yoy.  Nicolas -Antonio,  BiUioth. 
ispnn. 

IfOGUIER  (François),  a  publié  :  Histoire  chro- 
Uogioue  de  l'Éghse  et  des  évéques  et  anhevé- 


...  ^'Avignon;  Avignon,  1659.  Voy.  le  P.  Le 
>nK,  BibUoth.  histor.  de  la  France. 
NOHAA,  quatrième  fils  de  Benjamin.  Voy. 
Paralip.,  vill,  2. 

NOHESTA,  flile  d'Elnathan  et  mère  de  Joa- 
lim,  roi  de  Juda.  Voy.  IV  Rois,  xxiv,  8. 
N0HE8TA1I,  nom  qu'Ézéchias,  roi  de  Juda, 
nna  au  serpent  d'airain  que  Moïse  avait  élevé 
ns  le  désert,  et  qui  s'était  conservé  jusqu'à 
tte  époque  parmi  les  Israélites.  Voy.  IV  Rois, 
III. 

I.  NOIR  (Jean  LE),  chanoine  théologal  de 
ez,  né  à  Alençon  en  1622,  mort  a  Nantes  l'an 
yî,  acquit  une  certaine  réputation  comme 
édicateur;  mais,  comme  il  était  janséniste,  il 
lit  vu  d'un  mauvais  œil.  Il  s'attira ,  en  outre, 
fâcheuses  affaires  par  sa  hardiesse  à  re- 
endre  la  doctrine  et  la  conduite  de  ses  supé- 
!urs.  Il  a  laissé  quelques  ouvrages,  parmi  les- 
els  nous  citerons  :  1°  Sermon  sur  la  prédetti- 
tion  des  saints;  IfôO;  —  2°  une  traduction  de 
'chelie  du  eloUre,  ouvrage  attribué  à  saint 
mard;  —  3>>  Les  Avantages  incontestables  de 
'glise  sur  les  cahiinisles;  Paris  et  Sens,  1673, 
12;  —  4!' Les  Nouoelles  Lanières  politiques  ou 
vangile  nouveau  ;  1676  et  1687,  in-12;  ouvrage 
mprimé  sous  ce  titre  :  Politique  et  intrigues 
la  cour  de  Home;  1696,  in-12;  —  &>  L'Èvéque 
cour  opposé  à  l'ivéque  apostoligue;  Cologne, 
a ,  2  vol.  in-12  ;  —  6«  LHtre  à  A—  la  due&îsse 
Guise  sur  le  smei  de  l'hérésie  de  ta  domina- 
1  ijriscopale  qt/on  établit  en  France;  1679, 
12;  ouvrage  qui  a  été  mis  à  l'Index  par  un 
Tet  daté  dii  %  juin  1681.  Voy.  les  Mon.  du 
ips.  lloréri,édit.  de  1759.  Richard  et  Giraud. 
1er. 
[.  NOIR  (Jérôme  LE),  de  l'Ordre  des  Angus- 

I,  né  à  Fossano,  en  Italie,  vivait  an  XVI*  siècle, 
i  publié  un  Traité  de  ladoration  de  Jésus- 
•ist  dans  l'Eucharistie,  et  contre  les  Vaudois; 

II.  NOIR  {Pierre  LE),  dominicain  allemand. 
'.  Niger  ,  n<>  H. 

V.  NOIR  (Raoul  LE),  moine  de  Saint-Ger- 
-,  florissatt  vers  l'an  1157.  On  a  de  lui  vingt 
es  de  Commentaires  sur  le  Lévitique;  ils  ont 
insérés  dans  la  dernière  Bibliothèque  des 

ÎS 

blRMOUTIER  {Nigrum  Monasterium) ,  lie 
'Océan  occidental  sur  la  côte  de  France ,  an 
èse  de  Lucon ,  s'appelait  autrefois  Her,  He- 
Herius,  Ile-Dieu  {Insuia  On).  Saint  Filbert 
it  été  chassé  de  son  monastère  de  lumiéges 
saint  Ouen,  trompé  par  Ëbroïn,  maire  du 
is,  se  retira  dans  le  Poitou,  où  il  fut  bien 
leiUi  par  Ansoald,  évèque  de  Poitiers,  qui 
lonna  un  asile  dans  l'ile  de  Her.  Le  saint  y 
a,  vers  l'an  674,  «n  monastère  qu'on  appela 


HermouHer,  puis  par  corruption  Habmoutier. 
Lors  de  l'invasion  des  Normands  en  834,  les- 
religieux  de  cette  abbaye  errèrent  dans  diverses 

Erovinces,  puis  ils  s'arrêtèrent  à  Toamus,  sur 
1  Saône.  Ils  conservèrent  cependant  leur  un- 
cienne  maison  de  l'ile,  on  ils  avaient  un  prieuré 
conventuel.  Au  xn*  siècle ,  les  moines  de  U- 
teaux,  venus  du  monastère  de  Bnzai ,  près  de 
Nantes,  s'établirent  dans  cette  ile,  et  c'est  à 
cause  de  leur  robe  blanche  que  l'abbaye  de 
Notre-Dame,  située  dans  l'Ile  de  Noirmoutier, 
fut  appelée  Abbaye-Blanche.  Le  nom  A'Ile-Dieu 
donné  à  cette  ile  lui  venait  de  ce  que  les  moines 
qui  y  demeuraient  vivaient  dans  une  grande 
sainteté.  Voy.  La  Martinière,  Diction. géogr.  La 
GaUia  Christ.,  tom.  II ,  col.  1425  et  1440,  nov. 
edit.  Richard  et  Giraud.  Compar.  Filbert. 

NOLASQDE.  Voy.  Pierre  Noulsqde. 

NOLOIUS  (Chrétien),  protesUnt,  né  i  Hoy- 
bia,  en  Scanie,  l'an  1626,  mort  à  Copenhague 
en  1683,  fut  ministre  et  professeur  de  théologie 
dans  cette  dernière  ville.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  i'  Concordantia  partieutarum  he- 
brceo-chatdaicarum ;  ouvrage  justement  estimé, 
et  dont  la  meilleure  édition  est  celle  d'Iena , 
1734,  in-4*;  —  3*  Historia  Idumœa,  seu  de  vita  et 
gestis  Herodum  diatribe;  —  3°  Saerarum  Histo- 
riarum  et antiquitatum Synopsis; —  4* Leges  dis- 
tinguendi,  seu  de  virtute  a  vitio  distitietianis  ; 
ouvrage  mis  i,V Index  par  un  décret  en  date  du 
10  juin  1659;  —  5>une  nouvelle  édition  del'his- 
tonen  Joseph.  Voy.  l'abbé  Ladvocat,  Diction, 
hist.  portât.  Witte,  Diar.  bingraph., Xoxa.l. Fre- 
her,  ThUtre,  p.  6M.  Richard  et  Giraud.  FeUer, 
BiMT.  univers. 

NOLE  (Nola),  ville  épisc.  d'Italie  sous  la  mé- 
tropole de  Naples,  située  à  trois  lieues  du  mont 
Vésuve.  Son  premier  évéque,  saint  Félix,  sié- 
geait an  m*  siècle.  Voy.  Ùghelli,  Itt^a  Sacra, 
tom.  VI ,  p.  242.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Mo- 
roni,  vol.  XLVIII,  p.  70-73. 

NOLI  (Nou^ton),  petite  ville  ipisc.  sous  la 
métropole  de  Gènes.  Elle  appartenait  au  diocèse 
de  Savone,  lorsqu'en  1239  Grégoire  IX  y  établit 
un  évéché  dans  l'église  de  Saint-Pargoire.  Voy. 
Ughelli,  liai.  Sacra,  tom. IV,  col.  lOM.  Richard 
et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  XLVIII,  p.  73-76. 

NOLIN  (Denis)^ avocat  au  parlement  de  Paris, 
né  dans  cette  ville  en  1648,  mort  l'an  1710, 
quitta  de  bonne  heure  le  barreau  pour  étudier 
spécialement  l'Écriture  sainte.  On  lui  doit  : 
1°  Lettre  de  N.  Indes  (anagramme  de  Denis N.) 
oit  ton  propose  la  manière  de  corriger  la  version 
grecque  des  Septante,avec  des  éclaircissements  sur 
quelques  difficultés ;Pa.ni ,  1708,  in-8";—  2» IW- 

fanse  aux  rifflexions  du  P.  Toumemine,  etc.,  sur 
ouvrage  précédent,  dans  les  Mém.  de  Trévoux, 
janvier  1710,  art.  ix  ;  —  3»  deux  Dissertations  : 
l'une  sur  les  Bibles  françaises,  et  l'autre  sur 
l'Éclaircissement  de  la  Dtstertatim  anonyme  de 
Fabbé  de  Longuerue  et  des  Lettres  choisies  de  Bi- 
chard  Simon  touchant  les  antiquités  des  Chal- 
déens  et  des  Égyptiens;  Paris,  1710,  in-8»;  — 
3*  Lettre  sur  la  nouvelle  édition  des  Septante,  par 
J  .-£.  Grabe,  dans  le  Joum.  des  Savants,  Supplem. 
décembre  1710.  Uoréri,  édit.  de  17S9.  Micbaud, 
Biogr.  univers.  La  Nom.  Biogr.  génér. 
NOLTEN  (Jean-Arnold) ,  en  latin  NoUenius, 

Protestant,  né  i  Sparemberg,  en  Westphalie , 
an  -1683,  mort  à  Berlin  en  1740,  exerça  les  fonc- 
tions de  pasteur  i  Hanovre,  professa  la  théolo- 
gie à  Francfort-sur-l'Oder,  et  devint,  en  1730, 
chapelain  du  roi.  Parmi  ses  ouvrages ,  nous  ci- 
terons :  1°  De  Judiciis  sanctorum  in  tnundum  et 
angelos^  Brème,  1718,  in-4>;  —  2*  Argumentiim 
pro  ventate  religionis  ehristiaace;  ex  miraculit 
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3>  M  PropheHam  liphania;  ùùà.,  1719-1790, 
ii)-4^,  —  t'  Serment  choisis,  en  aUemand  ;  ibid., 
17S7,  in-**.  Voy.  te  Joum.  litiér.  d'AUetnagne, 
tom.  I.  SrnipUm.  franc,  de  BAk,  tom.  III.  Ri- 
«hard  et  Giraud.  La  iVonv.  Biogr.  génér. 

L  lOM,  mis  dans  l'Ancien  Teatament  sans 
addition,  signifie  le  nom  dn  Seignear  qne  l'on 
n'ecprima  pas  par  respact.  Le  nom  de  Diea 
Barque  souvent  Dieu  même,  ainsi  qu'on  te 
voit  an  psaume  cxxu.  Les  Joirs  pensent  que 
Vois*,  les  prophites,  Jésus-Christ  même,  opé- 
raient des  miraeles  au  nom  de  Dien ,  dont  ils 
connaissaient  la  vraie  prononciation,  qui, selon 
eux,  est  oubliée  aujourd'hui.  Imposer  us  nom 
marqua  l'autorité,  soit  absolue,  comme  lorsque 
Dieu  changea  tes  noms  i'Abrum  en  Abraham, 
et  de  Saraï  en  Sara;  soit  subordonné,  comme 
lorsque  Adam  nomma  Ëre  et  lesanimanz.  Dans 
l'Exode,  Dieu  dit  qu'il  a  mis  son  nom  dans 
l'ange  qui,  de  sa  part,  parlait  à  llolse,  pour  si- 
gnifier qu'il  regardait  comme  lïit  par  Im-méme 
ce  que  ferait  cet  ange,  et  comme  rendus  à  lui- 
même  les  honneurs  qui  lui  seraient  rendus. 
Prendre  le  n«tn  de  Dieu  en  vain  est  interposer, 
ftusser,  légèrement,  présomptdeosement  le  nom 
de  Dieu  dans  ses  discours.  Dieu  défend  aussi 
de  jurer  par  tes  noms  des  idoles,  car  c'est  re- 
garaer  comme  quelque  chose  ce  qui  n'est  qne 
néant.  Connaître  quelqu'un  par  ton  nom  est  une 
marque  de  distinction  et  d'amillé  dont  Dieu  use 
quelquefois  dans  l'Écriture.  Les  rois  d'Orient 
agissaient  ainsi  envers  ceux  qu'ils  honoraient 
de  leur  bienveillance.  Le  nom  se  met  souvent 
pour  la  réputation.  Susciter  le  nom  d'un  homme 
mort  se  dit  du  fk^re  d'un  homme  décédé  sans 
enfants  qui  donne  à  ceux  qui  naissent  de  1; 
veuve  de  celui-«i  le  nom  de  ce  &ère  défunt,  et 
non  pas  te  tien,  Effbcer  te  nom  de  quelqu'un 
signifie  eOkeer  sa  mémoire,  détruire  sa  race, 
ses  enfants,  ses  ouvrages.  Vn  nombre  de  noms 
d'hommes  aé  met  aussi  pour  autant  da  tètes. 
Vog.  Léviliq.,  xxiv,  11.  Psaume  cxxiu.  Exode, 
XX ,  7  ;  xxin,  13,  91.  Isafe,  xlv,  4.  Josué,  vi,  27. 
II  Rois,  VII,  9.  Ruth,iv.5, 10.  etc.  Apocal.,  111,4. 
D.  Calraet,  Diction,  de  la  Bible.  Bergier,  Diction, 
de  Ihéol.  J.-B.  Glaire,  Le  Pentateuque  mec  une 
iraduct.  franfaite  et  des  notes  philologiques,  etc. 
Exode,  p.  118, not.  3.  Compar.  Adohaï,  Élohih, 
Jbhova. 

U.NOM  DE  BAPTiMB(PnM*»wn),  sorte  de 
nom  propre  que  le  parrain  et  te  marraine  don- 
nent a  un  ennint  quand  on  le  baptise,  pour  le 
mettra  sous  la  protection  spéciale  du  saint  dont 
on  lui  donne  le  nom  ;  aussi  les  catholiques  doi- 
vent-ils prendre  ce  nom  dans  le  catalogue  des 
saints  de  te  noavelte  loi.  Il  est  défendu  d'ad- 
mettre des  noms  protines,  Ikbuleax,  poétiques, 
ridicules,  ia)pies,etc.,  aussi  bien  que  ceux  que  l'É- 
crit ureattribue  particulièrementé  Dieu,  ceux  des 
idoles  et  des  busses  divinités,  ceux  de  patens,  de 
Juifs,  da  réprouvés,  ou  encore  des  noms  de  (êtes, 
ou  ceux  qui.jointsà  d'autres  surnoms,  pourraient 
avoir  une  signification  ridicule.  Voy,  te  SectYt- 
mmtm're  de  saint  Grégoire.  ChrjBostam. ,  Ho- 
mil.  Xlll  in  Spitl.  ad  Cor.  Thieri,  Droite  det 
super ttiliont,  tom.  II,  1. 1,  c.  x.  Ridiard  et  Gi- 
raud, Bergier,  Diction,  de  thtol. 

m.  NOM  DE  JËSDS.  Saint  Paul,  partent  de 
Jésus-Christ,  dit  i)ue  f  Dieu  l'a  exalté  et  loi  a 
donné  un  nom  qui  est  au-dessus  de  tout  nom, 
afin  ou'au  nom  de  Jésus  tout  genou  fléchisse 
dans  le  ciel,  sur  te  terre  et  dans  les  enfers.  > 
.\utr«ftMS  nos  pères,  profitant  de  te  teçon  dn 
grand  apàtre,  ne  prononçaient  jamais  te  saint 
nom  é*  Mtui  saM  danntr  tme  marque  de  ras- 


peot)  Q  est  ttehenx  que  cette  looaUe  contait 
se  soit  perdue  parmi  nous.C'estauaomile  Jlâ«* 
que  les  apMres  opératent  des  miraetes;  c'est  i 
lui  qu'ite  rapporlatent  toute  te  gloire  de  l«ar* 
succès;  preuve  évidente  que  ce  n'étstent  ni  des 
imposteurs  qui  agissaient  peur  leur  propre  in- 
térêt, ni  des  homme*  cradolea  abusés  par  da 
busses  promesse».  Dana  plusieurs  diocèses,  on 
célèbre  le  14  janvier  une  fête  ou  ira  ofBce  par- 
ticulier è  l'honneur  du  saint  Nom  de  Jésus,  pnnoe 
qne  le  1*  jour  de  ce  mois  est  entièrement  con- 
sacré an  mystère  de  te  Qrooneision.  Un  décret 
du  pape  Innocent  XUI,  de  1791 ,  ordonna  «nie 
dans  toute  l'ÉsIise  latine  on  célébrerait  te  lete 
dn  saintNom  de  Jésus  te  second  dimanche  après 
l'Epiphanie.  Voy.  Actes,  iv,  3,  8,  etc.  Philip.,  n, 
9-10.  Bergier,  Die<»fi.  de  théel.  Le  Diction,  de 
la  ihénl.  catholique.  Gaet.  Moroni,  vol.  XLVIII, 
p.  80-83,  où  l'on  trouve  les  noms  de  plosiears 
auteurs  qui  ont  écrit  sur  le  nom  de  Jésus. 

IV.  MOlf  DE  MARIE,  Cite  on  oflioe  qui  se 
célèbre  surlout  dans  les  églises  d'AUemagne  le 
dimanche  dans  l'octeve  de  la  Nativité  de  la  tr^s- 
sain  te  Vierge  Marie,  en  mémoire  de  te  délivrane» 
de  te  ville  de  Vienne,  asatégée  par  les  Turcs  en 
1683.  Ce  monument  de  pieté  et  de  reconnais- 
sance fut  institué  par  le  pape  Innocent  XI.  V^. 
Bergier,  Diction,  de  tkiol.  Gaet  Moroni,  «ol. 
XLVIll   D  83-84 

V.  NOM  DE  RELIGION  (Nomen  proftttioitU 
monastica),  nom  ^e  prennent  beaucoup  de  re- 
ligieux et  de  religieuses  en  entrant  en  religion, 
pour  montrer  qu  ite  ont  tout  qnitti,  jnsqn'è  leor 
nom. 

NOMANGB  on  HOMANCIE  [Onomantia],  es- 
pèce de  divination  par  teouelle  en  tire  des  con- 
jectures sur  la  destinée  d  nne  personne  par  Im 
lettres  do  son  nom  de  baptême,  séparées, 
comptées  d'une  manière  superstittease ,  et  ap- 
pliquées quelquefois  i  des  figures  hiiarres  oe 
planètes  ou  d'autres  corps. 

I.  NOMBRE  D'OR,  appelé  aussi  Ctftle Imairr, 
appelé  chez  les  Grecs  Ennéadéeaétiride,  pé- 
riode de  19  ans  inventée  par  Méthon ,  mathé- 
maticien d'Athènes,  qui  vivait  483  ans  av.  J.-C. 
Cette  période  avait  pour  but  de  remettre  I* 
soleil  et  la  lune  au  même  point  à  deux  heuraa 
une  minute  vingt  secondes  près.  Oa  croit  «ro'll 
fut  nommé  Nombre  d'or  i  eause  de  son  utlHté', 
ou  parce  que  les  Athéniens  le  firent  écrire  «m 
caractères  d'or  dans  la  plaoe  publique.  Cmtpar. 
Cycle. 

II.  NOMBRE  TERNAIRE,  nombre  qui  a  tou- 
jours été  consacré  chez  les  Juifs,  les  païens  et 
las  chrétiens.  Les  chrétiens  l'ont  oonsacré  à 
cause  du  mystère  de  te  sainte  Trinité.  1^. 
Oe  Vert,  BxpHeat.  des  tirén.  de  f  Église,  t.  lu, 
p.  S7.  Richard  et  Oiraud. 

NOMBRES,  livre  canonique  de  l'Ancien  Tes- 
tament et  le  1V<  dn  Pentateuque.  On  l'a  nommé 
ainsi  parce  que  les  trois  premters  chapitres 
contiennent  le  dénombrement  des  Bébreux  et 
desLérites,  que  l'on  fit  séparément  après  l'érec- 
tion et  te  consécration  du  tabernacle.  Dans  les 
Bibles  hébraïaues,ce  livrapartepourtltre  Bam- 
midbâr,  c'est-a-dire  dans  le  désert;  titre  qui  lui 
convient  d'autent  mieux  qu'on  y  trouve  tes  lois 
données  aux  Hébreux  dans  la  désert  et  l'hi*- 
toire  de  ce  peupte  dans  le  même  déeert.  On  voit 
dans  les  Nombres  ce  qui  se  passa  depuis  le  dé- 
part des  Julft  du  mont  Sinal  j  usqu'i  leur  arrivée 
dans  les  campagnes  de  Moab,  au  deli  dn  Jour- 
dain, o'est-i-eire  pendant  l'espace  detrsnte-Mtf 
ans.  On  y  voit  aussi  les  guerres  teitei  par  )Mtm 
aux  rois  Séhon  et  Of,  ainsi  qn'aox  Madianites: 
pote  diveraee  lete  proatelguéM  par  oe  gnod 
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gislatetir  et  1m  ditffmefrts  par  iMqttfltSîcKi 
jTtit  les  monntires  des  JaiCs.  Voy.  D.  Calmet, 
iction.  de  la  Bibk.  Bergier,  qnl,  dans  son  Oie- 
on.  de  théol.,  réfate  quelques  incrédutes  qui 
it  vodIu  contester  l'authenticité  de  ce  livre 
t  soutenir  qu'il  a  été  écrit  dans  les  siècles  pos- 
Irieurs  i  Moïse.  J.-B.  GlairCi  littrod.  histor.  et 
•it.,  etc.,  tom.  n,où  raathentKHté  des  AfomAfVf 
it  établie  avec  celle  des  autres  livres  du  Pen- 
iteuqne;  et  tes  Livres  saints  vengés,  qui  dé- 
cident la  réalité  et  la  Téraeité  de  certains  ré- 
its,  tels  que  ceux  do  serpent  d'airain,  de  l'i- 
esse  de  Balaam  et  de  festerinination  des  Cha- 
anéens,  contre  les  attaqaes  des  incrédules,  des 
itionalisles  et  des  mjtholosues  modernes. 

NOMENCLAÏCUR  (Nomenelalor),  nom  donné 
ans  l'Église  romaine  à  l'officier  qui  appelait 
9ax  qne  le  pape  invitait  h  manger,  et  qui  écou- 
lit  ceux  qui  lai  demandaient  audience.  Voij. 
ichard  et  Olraud.  Oaet.  Horoni,  vol.  £LVUI, 
.  90-92. 

NOMBMnilI  ou  ROMIilITA.HOMBirTAirA, 
ncienne  ville  épisc.  d'Italie  située  à  douze 
lilles  de  Rome.  Cette  ville  n'existe  plus,  et  on 

bâti  sur  son  emplacement  un  petit  bourg  ap- 
elé  Lamentami.  Nomenlum  a  eu  seize  évéques, 
ont  le  premier,  Ursns,  siégeait  en  415.  Voy. 
Fghelli ,  Itat.  sacra,  tom.  X ,  col.  146.  Richard 
t  Giraod.  Gaet.  Moronl.vol.  XLVIII,  p.  92-94. 

M0MICU8.  Vou.  NoMiQDE. 

KOHIRATAIRË ,  personne  nommée  i  quelque 
lénéfice.     _, 

MOMIIIATETTR ,  celai  qui  nomme  à  nn  béné- 
ice.  Kov.  Bénéfice,  Collatedr,  Patron. 

I.  NOnllfATIOIf  {NominatiO,  mmcupatio), 
erme  qui,  en  matière  bénéficiale;  se  dit  du 
Iroit  de  présentation  à  quelque  bénéfice,  et  de 
elui  que  les  gradués  avaient  de  demander  et 
l'impélrer  les  bénéfices  qui  venaient  à  vaquer 
ians  les  mois  qui  leur  étaient  destinés.  Ces  no- 
ninations  devaient  être  concédées  par  les  uni- 
ersités.  Il  y  avait  donc  deux  sortes  de  nomina- 
ions  :  l'une  pour  les  bénéfices  vacants  (vacan- 
w),  et  l'autre  pour  les  bénéfices  à  vaquer  (va- 
atara).  Le  droit  de  nomination  des  patrons 
aiques  et  ecclésiastiques  se  rapportait  à  la  pre- 
nière  espèce,  et  la  nomination  des  gradués  par 
es  universités  appartenait  à  la  seconde ,  ainsi 
[ne  la  nomination  des  InduUaires  par  ceux  qui 
ivaient  l'induit ,  et  la  nomination  da  roi  dans 
e  cas  des  expectatives.  Voy.,  sur  le  droit  de 
lomination .  ce  qui  est  dit  dans  l'art,  suivant. 
"l'impar.  Bénéfice,  Élection ,  Expectative, 

ÎRADl'ÉS,  InDOLT,  PATRON  ,  PRÉSENTATION. 

II.  MOHIRATIOR  ROYALZ,  nomination  faite 
lar  le  roi  aux  prélatores ,  et  sur  laquelle  ceux 
|Ui  sont  nommés  se  pourvoient  à  Rome  pour 
ibtenirdes  balles.  Nous  savons  par  la  tradition 
pt'aotrefois  les  évéques  étaient  cnoisis  pard'au- 
res  évéqnes,  avec  le  consentement  du  clergé 
!t  du  peuple.  Celui  qui  doit  gouverner  le  dio- 
:èse  doit,  dit  saint  Cyprien,  être  choisi  en  pré- 
;ence  du  peuple,  et  en  être  jugé  digne  par  le 
émoignage  et  le  snlTrage  publics.  C'est  une  tra- 
lition  divine  et  apostolique,  dit-il  ailleurs,  que, 
>our  l'ordination  d'un  évéque,  ceux  de  la  pro- 
>ince  s'assemblent ,  et  qu'on  nomme  un  prélat 
!n  présence  du  peuple,  qui  connaît  la  vie,  les 
nœurs  et  la  conduite  de  celui  qu'on  propose. 
..e  concile  de  Laodioée  ne  défend  qne  les  aseem- 
liées  tumnltuaires,  et  le  peuple  parait  avoir  en 
ilus  d'autorité  dans  les  élections  depuis  .Con- 
itantin  que  sous  les  règnes  précédents.  Cepen- 
lant,  comme  le  nombre  des  chrétiens  s'était 
:onsidérablement  augmenté,  on  eut  égard  anz 
salbvges  des  divers  Ordres,  des  nobles,  des  ma- 


^stratâ  et  des  aaoitm,  qmltitron  rtgatdM  <•»> 
jours  principalement  le  Jagement  du  clergé, 
fnfln,  dans  les  ro;aamef  qal  se  ftrmirent  oes 
débris  de  l'empire  romain,  il  fallait  avelr  aossi 
le  consentement  des  princes,  qui,  «ennt  l'an» 
torité  des  tvéqaee  sur  leurs  peuples,  étaieM  Ja- 
loux de  ne  laisser  élire  qne  ceux  sur  qui  Ils 
croyaient  povToir  compter.  Sons  les  deux  pre- 
mières races  des  rois  de  France,  lea  raonar^es 
étaient  souvent  les  maîtres  des  élections;  mais, 
depuis  Charlemagne,  elles  devinrent  plus  Itbrâs. 
A  cet  exposé,  qui  n'est  qu'une  courte  analyse 
de  l'article  de  Richard  et  Oiraad,  nous  creyon* 
devoir  ajouter  quelques  considérations  extraiieo 
du  Cours  filphabét.  de  droit  cauen,  par  l'abM 
André.  L'Église  ne  pouvant  se  perpûâtuer  que 
par  le  ministère  pastoral,  il  ftiUait  bien  qu'elle 
eût  reçu  de  Jésus-GlM-iet  le  pouvoir  de  se  choi- 
sir des  ministres,  de  les  consacrer,  de  les  éta- 
blir sur  une  partie  du  troupeau ,  d'étendre  <m 
de  borner  leur  juridiction,  de  les  eorriger,  da- 
teur infliger  des  peines  spirituelles ,  ou  même 
de  les  destituer,  sils  devenaient  prévarioateurt» 
Et  c'est  aussi  ce  qu'elle  a  pratitjué,  sans  le  se- 
cours de  la  puissance  temporelle,  soit  dan*  le* 
trois  premiers  siècles,  soit  dans  les  temps  pea< 
teneurs,  sous  la  domination  des  prince*  qui 
n'étaient  pas  Chrétiens.  Car  certainement  le* 
Césars,  les  magistrats  idoifttres,  le  peuple  paient 
n'intervenaient  pas  dans  l'élection  et  la  miseimi 
des  évéques  dUi  étaient  préposés  aux  'diverses 
églises  repanaues  dans  I  empire  romain.  Mais 
le  mode  d  élire  les  évé()ues  n'est  pas  assez  dé- 
terminé par  la  loi  divine  pour  qu'il  n'ait  pas 
subi  des  variations  qui  ont  pu  être  également 
salutaires,  suivatit  les  temps  et  les  lieux.  Sen* 
lement,  et  c'est  une  chose  que  bien  des  écrivains 
semblent  avoir  trop  oublié,  rien  n'a  été  dit 
en  cette  matière  autrement  que  de  l'aveu  exprès 
ou  tacite  de  l'autorité  compétente ,  cW-i-dlre 
du  souverain  lH>ntir«,  sans  l'autorité  duquel 
l'institution  canonique  n'a  jamais  pu  être  oon- 
fërée  vHlidement.  En  permettant  que  le  Peuple 
(ftt  appelé  aux  élections  des  évéques,  lÉgHs« 
a  voulu  montrer  qu'elle  ne  Msait  pas  acee^loil 
des  personnes,  qu'elle  ne  Toyait,  ne  voulait  et 
ne  couronnait  que  le  mérite,  et  cela  dans  un 
temps  oA  les  fidèles  étaient  entièrement  libres 
des  passions  intérieures  et  des  influences  étrati' 
gères.  Ajoutons  que  par  cette  concession  l'Ê' 

flise  s'assurait  In  confiance  du  peuple  )  et 
expérience  a  prouvé  qu'elle  n'avait  pas  eu  tort, 
puisque  les  choix  du  peuple  ont  été  pour  la  plu- 
part des  canonisations  anticipées.  Mais,  il  liut 
bien  le  remarquer,  le  peuple  désignait  son  élu; 
mais  l'acte  constitutif  de  l'élection  oonsislait 
dans  l'assentiment  des  évéques  voisinSi  On  a 
prétendu,  lors  du  concordat  de  VUl,  qu'en 
France  le  privilège  de  nommer  aux  évêohés  et 
aux  archevêchés  était  un  droit  inhérent  A  /acou- 
ronne.  C'est  une  grande  erreur,  non-seulement 
doginatique,  mais  encore  historique.  Car  il  est 
notoire  cpie  ce  n'est  pas  on  droit,  mais  nn  thnplc 
privilège accordépar  le  Salnt-Siégedansle  con- 
cordat de  Léon  X.  La  preuve  c'est  que ,  relati- 
vement aux  pays  conquis  et  qui  ne  se  trouvaient 
pas  dans  ce  concordat ,  les  rois  de  France  ont 
toujours  demandé  et  obtenu  successivement 
des  induits  particuliers  de  nominations  poMé- 
rieors  an  stisdit  concordat.  Ce  ftiit  montre  clai- 
rement la  nullité  et  la  non-existence  de  ce  droit 
sa(iposé,  sur  lequel  Napoléon  lui-même  n'a  ja- 
mais osé  élever  aucune  prétention.  Ainsi  c'est 
le  souverain  Pontifb  qui  seul  confère,  de  droit, 
aux  évéques  et  aux  archevêques,  l'instilatioa 
canonique ,  en  vertu  de  la  juridielion  suprême 
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gn'il  •  rwço»  de  Jéni-Cbrùt  même  sur  timte 
rEglise,  et  non  pas,  comme  l'ont  prétendu  cer- 
tains canonistesparieroentaires,  au  nom  de  CÉ- 
glite;  erreur  qui  a  été  condamnée  dxms  Richer. 
voy.  Cbmost.,  Homil.  ni  in  Act.  Apott.,  n.  2. 
EnBa>.,Hùt.ecclét.,  1.  VII,  c.  xxs.  Socrat.,flùf. 
«edet.,  I.  II,  c.  xvu.  Soxomen.,  BUi.  eecle*., 
1.  ni,  c.  X.  Labbe,  tom.  IV.  Thomassin,  Dùct- 
plinederÉglùe,paTt.  1, 1. 1,  c.  xrv,  zv;  part.  lU, 
1.  II,  c.  sxiT-sxvi;  part.  IV,  i.  II,  c.  xl  et  xlu. 

KOMIIIADZ ,  philosophes  et  dialecticiens  qui 
pensaient  que  la  recherche  et  la  possession  de 
la  vérité  consistait  à  connaître  et  à  expliquer 
les  propriétés  des  noms.  Ils  eurent  pour  prin- 
cipal bulenr  Guillaume  Occam ,  surnommé  le 
Docteur  invincible.  Indépendamment  de  ses  er- 
reur* philosophiques,  il  tomba  dans  des  erreurs 
en  matière  de  théologie:  mais  il  est  probable 
ou'il  se  rétracta,  et  qu'il  mourut  dans  la  paix 
oe  l'Église.  Voy.  Bergier,  Diction,  de  théologie. 
Compar.  Occam. 

HOMIQUE  (Nomtciw),  mot  dérivé  du  grec,  et 
qui  signifie  proprement  qui  concerne ,  ma  re- 
garde la  loi,  et,  par  extension ,  habile  dans  la 
eoimaiitance  de  &  in.  Nom  donné,  chez  les 
Grecs,  i  un  officier  ecclésiastique  qui  était  en 
quelque  sorte  le  préfet  des  rites  et  des  rubriques, 
qu'il  devait  faire  scrupuleusement  observer. 
Pour  le  rang,  il  suivait  le  primider  des  lec- 
teurs ,  et  précédait  le  protocanonarque.  Magri 
remarqde  que  cet  officier  s'appelait  aussi  No- 
mophulax,  c'est-i-dire  gardien  des  loit;  mais 
ane  dans  las  Vies  des  Pères  il  se  prend  j^ur 
diipentateur,  parce  que  sans  doute  le  religieux 
chargé  de  fiiire  les  distributions  devait  obser- 
ver les  règles  monastiques.  Magri  ajoute  que ,  se- 
lon d'autres ,  le  Nomique  était  le  maître  de  chœur, 
Cantorum  Prœfietum.  Voy.  Macri  Hierolexicon, 
ad  voc.  NoiOCDS. 

HOMMBR.  Voy,  Appeler. 

NOMOCAHOH,  mot  dérivé  du  grec,  et  qui 
signifie  loi  et  règle.  Il  se  prend  :  1*  (pour  un 
recueil  de  canons  et  des  lois  impériales  qui  y 
ont  rapport  ;  2°  pour  un  recueil  des  anciens  ca- 
nons (les  apôtres,  des  conciles^  des  Pères ,  sans 
aucune  relation  avec  les  constitutions  impéria- 
les ;  9*  pour  les  livres  pénilentiaux  des  G  recs.  L'an 
S54  ou  564,  Jean  d'Anlioche  ou  le  Scolastique 
compila  le  premier  Nomoeanon  de  la  première 
espèce,  et  Photius,  patriarche  de  Constanti- 
nople ,  en  compila  un  autre  de  la  même  espèce 
en  885.  Le  plus  célèbre  commentaire  est  celui 
qui  en  a  été  donné  par  Balsamon  en  1180.  Co- 
teliera  publié  un  Nomoeanon  de  la  seconde  es- 
pèce, et  les  Pénitentieli  de  Jean  le  Jeûneur, 
patriarche  de  Constantinople,  en  est  un  de  la 
troisième.  Il  y  a  encore  trois  autres  Nomoea- 
nont,  qu'on  peut  voir  indiqués  dans  le  Diction, 
de  la  théol.  cathol.,  où  Permaneder  fait  remar- 
çnier  que  le  Nomoeanon  publié  par  Cotelier 
dans  ses  Monumenta  Sectes.  Grtec.,  avec  une 
traduction  latine  et  des  notes,  ne  vaut  presque 
pas  la  peined'étre  cité.  Compar .  jKAN,no  LXXXlX, 
JBAM.n*  CXVIII,  Balsamon. 

HOMOPHTIiAX,  mot  dérivé  du  grec,  et  qui 
signifie  loi  et  gardien;  nom  donné  à  lofQcier 
de  l'empire  grec  qui  avait  soin  de  bire  observer 
les  lois.  Compar.  NOHIQCE. 

non  COMFORMISTE.  Voy.  Conformiste. 

I.  HOMA ,  petite  heure  canoniale.  Voy.  None. 

U.  NOHA,  MOHAGIUM,  droit  cunal.  Voy. 
Nedphb. 

HONAMTULA  (Abbaye  de).  Cette  abbaye  fut 
fondée  vers  TSS  par  Anselme,  duc  de  Foroju- 
lium,  dans  le  Modénais.  Anselme  s'étant  rendu 
i  Ptome ,  le  pape  Etienne  l'admit  dans  l'Ordre 


de  Saint-Benoit,  et  le  nomma  abbé  de  son  coo- 
vent.  L'abbave  fut  plus  tard  enrichie  par  les 
donations  d't\stolphe,  roi  des  Lombards,  pa- 
rent d'Anselme,  et  par  celles  de  ses  successeurs  ; 
ce  qui  lit  que  dans  très-peu  de  temps  il  s'y 
trouva  onze  cent  quarante^iualre  religieux.  Voy. 
D.  Mabillon,  Annal.  Ordin.  S.  Benedieti,  t,  IL 
Gaet.  Uorom,  au  mot  Moderha.  Le  Dietûm.  de 
la  théol.  cathol. 

MOIICE  (NwKius),  terme  qui  signifie  en  g^ 
néral  tout  ambassadeur,  et  plus  spécialement 
l'ambassadeur  que  le  Pape  envoie  vers  un  prince 
ou  un  État  catholique,  ou  qui  assiste  de  sa  part 
à  une  assemblée  de  plusieurs  ambassadeurs. 
Avant  le  concile  de  Trente ,  les  nonces  connais- 
saient en  première  instance  des  causes  qui  sont 
de  la  jnrioiction  ecclésiastique-,  depuis  ce  con- 
cile, lU  ne  peuvent  être  que  juges  d'appel  des 
jugements  rendus  par  les  ormnaires  des  lieux 
soumis  à  la  discipline  des  décrétales  et  du  con- 
«ile  de  Trente.  Dans  les  royaumes  qui  n'y  sont 
pas  soumis,  les  nonces  n'ont  aucune  autorité 
ni  aucune  juridiction,  et  ils  sont  regardés  comme 
de  simples  ambassadeurs.  Le  P.  Thomassin 
parle  des  anciens  apocrisiaires,  et  dit  qu'ils 
étaient  ce  qu'ils  sont  aujourd'hui.  Les  nottct*, 
en  France ,  sont  dans  l'usage  de  faire  les  infor- 
mations de  vie  et  moeurs  des  ecclésiastiques 
nonunés  aux  évëchés  et  archevêchés.  Dans  une 
réponse  aux  évéques  d'Allemagne,  Pie  VI  dé- 
montre que  le  Saint-Siège  a  le  droit  d'envoyer 
partout  ou  il  le  juge  convenable ,  dans  tout  l'uni- 
vers catholique ,  des  nonces  soit  ordinaires,  soit 
extraordinaires,  jouissant  d'une  juridiction  sta- 
ble; que  jamais  personne  n'a  refusé  au  Pape 
le  droit  d'envoyer  des  nonces  dans  les  cas  extra- 
ordinaires ;  que  le  droit  d'envoyer  des  nonee«  or- 
dinaires,  jouissant  d'une  juriaiction  stable,  est 
fondé  sur  la  primauté  divine  du  Saint-Siège; 
que  les  Papes  ont  toujours  exercé  ce  droit  de- 
puis le  commencement  de  l'Église  jusqu'à  nos 
jours,  et  que  ce  droit  a  été  reconnu  par  les 
conciles,  les  évéques,  et  même  les  puissances 
civiles.  Voy.  Conc.  Trid.,  sess.  XXlV,  cap.  xx , 
de  Reform.  Les  Mém.  du  elerj(é,  tom.  VII,  p.  1^ 
et  1428.  Thomassin ,  Discwine  de  CÈglise , 

Eart.  II.  1.  I,  ch.  L,  u.  Richard  et  Giraud. 
'abbé  André,  Cours  alphabet,  de  droit  canon. 
Gaet.  Moroni,  vol.  XLVflI,  p.  151-168. 

NONCIATURE;  c'est  la  fonction  du  nonce. 
On  le  dit  aussi  du  temps  que  cette  fonction 
dure,  et  de  la  juridiction  du  nonce.  Il  y  a  quatre 
nonciatures  cardinalices,  c'est-à-dire  qui  con- 
duisent directement  au  cardinalat;  cest  Pa- 
ris, Madrid,  Lisbonne  et  Vienne  en  Autriche. 
Le  concile  de  Trente  a  restreint  le  pouvoir  des 
légats  et  des  nonces  apostoliques.  Compar. 
Nonce. 

NONE  {Nome),  en  terme  de  bréviaire ,  signi- 
fie la  dernière  des  petites  heures  canoniales 
gui  se  disent  avant  vêpres.  Elle  répond  à  trois 
enres  après  midi. 

NONES  (Nona),  terme  du  calendrier  romain. 
Le  root  de  nones  vient  de  ce  que  le  jour  des 
nones  était  neuf  jours  avant  les  ides,  et  pouvait 
s'appeler  nono  idus.  Les  nones  sont  le  cinquième 
jour  des  mois  de  janvier,  février,  avrU,  juin, 
août',  septembre,  novembre  et  décembre  ;  et  le 
septième  jour  des  mois  de  mars ,  mai,  juillet 
et  octobre ,  parce  que  ces  quatre  derniers  mois 
ont  six  jours  avant  les  nones ,  et  les  huit  autres 
en  ont  quatre  seulement.  Voy.  Bergier,  Diction, 
de  théol.,  art.  Heures  canoniales.  D.  Macri 
Hierolexicon,  ad  voc.  Hoac  CANonic£.  Compar. 
Heures  canoniales. 

I.  NONNE  (Sainte),  mère  de  saint  Grégoir» 
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e  Nazianze ,  née  dans  la  Cappadoce ,  morte  en 
73 ,  épousa  un  homme ,  nommé  Grégoire , 
[u'eile  eut  le  bonheur  de  conrertir  à  la  foi  de 
ésus-Cbrist.  Douée  de  toutes  les  vertus  chré- 
iennes,  elle  ne  fut  point,  au  rapport  de  saint 
irégoire,  son  fils,  inférieure  aux  samtes  femmes 
[ui  eurent  la  gloire  de  voir  Notre -Seigneur 
prés  sa  résurrection.  Elle  n'avait,  dit  ce  saint 
loctear,  que  l«  corps  d'une  femme,  et  son  âme 
lait  élevée  au-dessus  même  de  la  force  et  du 
ourage  ordinaire  des  hommes.  Les  Grecs  et 
es  Latins  célèbrent  sa  fête  le  5  aoCtt.  Vou.  saint 
irégoire  de  Nazianze.  Herntant,  Vies  de  saint 
iasile  et  de  saint  Grégoire  de  Saiianze.  Richard 
t  Giraod. 

U.  NORME  on  NONNUS,  évëque  d'Édesse, 
n  Mésopotamie.  Voy.  Pélagie,  n»  II. 

MORDES.  Voif.  Religieuses. 

MOMNI ,  du  smg.  Nomtus,  terme  qu'on  trouve 
ans  les  anciens  monuments ,  signine,  selon  les 
ms ,  une  dignité  parmi  les  moines  :  Ut  qui  pro- 
ûnuntur,  Nonni  vocentw;  selon  les  antres, 
'est  le  nom  qu'on  donnait  au  moyen  âge  à  de 
ieux  moines  qui  étaient  chargés  d'un  office 
ans  un  couvent }  mais ,  suivant  le  P.  Thomas- 
in ,  ce  terme  signifie  seulement  une  -qualité 
lonorable  qu'on  voulait  donner  à  toutes  les  di- 
:nités  en  les  nommant,  comme  on  donnait  celle 
e  Dont  aux  simples  religieux,  et  que  saint 
lenolt  voulait  qu'on  ne  donnât  qu'à  l'abbé  : 
\bbas,  quia  vices  Christi  credUur  agere,  Domms 
t  Abbas  vocetur,  Voy.  Thomassin,  Discipline 
fe  r Église ,  jmH.  III,  I.  I,  c.  xux.  Richard  et 
iiraud.  Le  Diction,  de  la  théol,  cathol. 

NONMOS  {f^onnus),  poète  grec,  né  à  Pano- 
>oli$,  aujourd'hui  Akhmon,  sur  les  bords  du 
'iil,  vivait  au  v*  siècle.  Outre  un  poème  en 
'ers  héroïques,  intitulé  :  les  Dionysiaques,  il  a 
lonné  une  Paraphrase  de  l'ÉvangUe  selon  saint 
'ean;  dans  cet  ouvrage  Nonnus  combat  l'aria- 
lisme,  et  se  montre  d'une  orthodoxie  irrépro- 
hable.  Cette  Paraphi-ase ,  qui  se  trouve  dans  la 
iibliothèque  des  Pères ,  a  eu  de  nombreuses 
iditions;  Venise,  1511 ,  1528. 1541-1512  ;  Paris, 
561,  1571, 1578,  1593,  1595;  Uipzig,  1834; 
rad.  en  français;  Paris,  1861.  V<m.  Suidas,  au 
not  NONNOS.  Sixte  de  Sienne ,  Biôlioth.  Sancta. 
.e  Mire,  De  Scriptor.  eccles.  Richard  et  Girand. 
dichaud.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

MOMNOTTE  (Claude-François),  jésuite,  né 
I  Besançon  en  1711 ,  mort  dans  la  même  ville 
'an  1793,  prêcha  avec  succès  à  Paris,  à  Ver- 
ailles  et  à  Turin.  Il  est  surtout  connu  par  ses 
lémêlés  avec  Voltaire,  qui  ne  lui  pardonna  ja- 
nais  d'avoir  osé  signaler  quelques-unes  de  ses 
irrenrs  historiques,  et  ne  cessa  pendant  près 
le  vingt  ans  de  l'accabler  d'injures  et  de  sar- 
:asmes.  Après  la  suppression  de  la  société  de 
lésas  il  se  retira  à  Besançon,  et  fut  admis  dans 
'académie  de  cette  ville.  On  lui  doit,  outre 
l'Emploi  de  l'argent,lniuil  de  l'italien  de  Maf- 
"ei  :  i*  Examen  critique,  ou  Réfutation  du  livre 
les  Mœurs;  Paris, 17o7,  in-12;  c'est  une  ébauche 
lu  livre  suivant;  —  ï>  Les  Erreurs  de  M.  de 
Voltaire;  Avignon,  1762,  3  vol.  in-12;  5*  édit., 
1770;  dans  cet  ouvrage,  qui  a  été  traduit  en 
talien,  en  espagnol  et  en  allemand ,  l'auteur  y 
relève  non-seulement  les  principes  irréligieux, 
nais  les  fausses  citations  et  les  faits  apocryphes  ; 
—  3»  L'Esprit  de  Voltaire  dans  ses  écrits;  1799; 
;'est  un  nouveau  volume  ajouté  au  précédent^ 
les  deux  ouvrages  réunis  ont  été  réimprimés  a 
Paris;  1822,  3  vol.  in-12;  —  4"  Lettre  d'un  ami 
i  un  ami  swr  les  hotmétetés  littéraires  (de  Vol- 
taire); 1767,  in^;  c'est  une  réplique  de  Non- 
note  aux  Éclaircissements  historiques,  que  le 


philosophe  avait  opposés  à  la  BéfUatkm  du  litre 
des  Mceurs;  elle  avait  été  précédée  d'une  Ré- 
ponse aux  Éclaircissements  mstoriques,  insérée 
dans  la  2*  édit.  des  Erreurs  de  Voltaire;  — 
5°  Diction,  philos,  de  la  reUpon,  où  fon  étabKt 
tous  les  points  de  la  doctrine  attaqués  par  le* 
incrédules,  et  où  l'on  répond  à  toutes  les  objec- 
tions; Avignon ,  1773,  4  vol.  in-13;  3*  édit.,  aug- 
mentée; Paris,  1834,  2  vol.  in-8°;  trad.  en  ita- 
lien et  en  allemand,  et  quelquefois  confondu 
avec  VAnti-Dictiormaire  philosophique  de  (3tau- 
don  ;  —  6»  Les  Philosophes  des  trois  premiers 
siècles  de  FÉglise;  ibid.,  1789.  in-13;  trad.  en 
allemand  ;  c'est  un  abrégé  de  la  vie  et  des  doc- 
trines des  Pères  de  l'Église;  —  7*  Le  Gouverne- 
ment des  paroisses;  ouvn^e  posthume;  1802, 
in-8°.  On  lui  attribue  aussi  :  Principes  critiques 
sur  l'époque  de  l'établissement  de  la  religioH  etml- 
tienne  dans  les  Gaules;  Avignon,  17w,  in-13. 
On  a  réuni  et  publié  sous  le  titre  A'OEueres  de 
Nonnotte,  les  Erreurs  de  Voltaire,  le  Diction, 
philos,  de  la  religion,  et  les  Philosophes  des  trois 

Crémiers  siècles  de  l'Église;  Besançon,  1818, 
voL  in-8°  et  in-13.  Voy.  V  Éloge  de  Nonnotte, 
par  Grappin,  dans  les  Mém.  de  V Académie  de 
Besançon ,  1812.  Sabatier  de  Castres ,  Les  Trois 
siècles.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi,  t.  XXV, 
p.  885,  où  on  trouve  une  Notice  intéressante, 
relier.  Michaud.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

I.  MORNUS ,  évêque  d'Édesse.  Voy.  PâuGlE, 
n»  II. 

II.  MORNUS,  poète  grec.  Voy.  Nonnos. 

RONOBSTANCES.  Ce  sont  des  clauses  déro- 
gatoires par  lesquelles  les  actes  émanés  de  la 
chancellerie  romaine  dérogent  aux  règles  éta- 
blies par  les  constitutions  des  Papes,  par  les 
conciles  provinciaux,  quelquefois  même  par  les 
conciles  généraux.  Ces  clauses  dérogatoires  sont 
ainsi  appelées,  parce  qu'elles  commencent  or- 
dinairement par  le  mot  nonobstantibus.  En  ma- 
tière de  grâces  les  nonobstances  détruisent  les 
dispositions  contraires  à  la  teneur  du  rescrit, 
mais  ne  renferment  aucune  dispense.  Il  n'y  a 
que  le  Pape  qui  puisse  user  de  la  clause  de  no- 
nobstances, et  dérogatoire  aux  constitutions  ca- 
noniques. Koy.  Rebiufe,  Praxis  de  dis/yens,  œtat., 
n.  2.  Compar.  Dërogation,  Dëroga.toire. 

NONOBSTANT  APPEL;  terme  de  jurispru- 
dence canonique,  qui  signifie  que  le  jugement 
dont  on  appelle  à  un  autre  tribunal  s'exécutera 
nonobstant,  c'est-à-dire  malgré  l'appel.  Compar. 
Appel  ,  n»  I. 

NOOOT  (Gérard),  jurisc.  protestant,  né  à  Ni- 
mègue  en  1647,  mort  près  de  Leyde  l'an  1725, 
se  lit  recevoir  docteur  à  Franeker  en  1669,  et 
professa  le  droit  à  Nimègue,  à  Franeker,  à 
Utrecht,  puis  à  Leyde;  il  fut  deux  fois  recteur 
de  l'université  de  cette  dernière  ville.  Outre 
de  nombreux  ouvrages  sur  le  droit  civil ,  il  a 
laissé  ;  1°  De  Religtone  ab  imperio,  jure  gen- 
lium,  libéra;  trad.  en  finançais  par  Barbeyrac, 
sous  ce  titre  :  Discours  sur  la  libeiié  de  con- 
science, oit  fon  fait  voir  que,  par  le  droit  de  la 
nature  et  des  gens ,  la  religion  n'est  pas  soumise 
à  tautorité humaine  jiicn,  3'  édit.;  Amsterdam, 
1714,  in-8°,  et  inséré  dans  le  Recueil  des  dis- 
cours sur  diverses  matières  importantes;  ibid., 
1731,  2  vol.  iii-12;  —  2°  un  Avis,  en  flamand, 
concernant  une  difficulté  qui  regarde  quelques 
questions  sur  le  mariage;  on  le  trouve  trad.  en 
latin  dans  Arnold  Pcngenstecher  :  Imerius  in- 
juria vapulans;  Groningue,  1702.  Noodt  prêche 
une  tolérance  absolue  tant  ecclésiastique  que 
civile ,  et  ne  veut  pas  qu'on  s'oppose  à  ceux  qui 
s'efforcent  d'introduire  de  nouvelles  religions 
dans  nn  Ëtaf^  il  n'en  excepte  pas  même  l'ido- 


Digitized  by 


Google 


DOftB 


—  mi  — 


NORI 


Mtri*.  H  fcot  renar^pier  que  toas  l««  wms^s 
4«  N«odt  ont  4té  coMann^  ;  car  on  lit  dans 

(^ptra  mania,  ak  (pao  reeognila,  et  aucta,  et 
mntndata  tmiiti*  in  locii.  »  (Decr.  14  kn.  1737.) 
Voy.  Micéron ,  Mémoirtt,  t.  XVI.  J.  Barbcyrac , 
Bùtoriea  vita  aueloris  Narratie,  en  tét«  des 
ŒnTre*  da  Noodt,  Adit.  de  1735.  ChauDTepié, 
N*uv.  Dietton.  hittor.  et  ait.  Bichard  et  Giraud. 
Fdier.  Michaud.  L«  JVbuv.  Biogr.  génér. 

NOPIE,  Tille  dea  Moabitea.  Vog.  Nombres, 
ni,  30. 

M0F8KTH ,  ooe  la  Volgate  nomme  Tilie  (  Jo- 
■ni,  XTii,  11),  «tait  platM,  salon  l'hébrea,  une 
eantré«  on  an  canton,  nommé  ailleurs  Hèphat 
Dor.  La  tribu  de  Zabulon  possédait  les  Max 
tùrs  de  Mopheth,  et  eeite  de  Manassé  avait 
l'antre  tien.  K(^.  i«au4,  xi,S:  ui,S3;  X'ni,11. 
D.  Calmet,  Dieticn.  de  la  Bible.  Compar.  Nft- 
PBAT  Don. 

■OBAH,  Tille  de  la  tribo  d'Éphra!m.  Vcy. 
IParalip.,  vn,98. 

■OBBA  o«  HORIIA,  andeme  Tille  ëpise.4'Ita- 
Ue,  située  dans  le  Latium;  on  en  voit  encore 
Us  raines  dans  la  plaine  du  côté  de  Sms«.  0«- 

C'  I  la  deatmetion  de  celte  ville ,  on  «  hUi  tm 
rg  qu'on  appelle  Norme.  On  ne  «ennalt 
cpi'oa  ^véqus  oe  Merbe ,  Jean ,  qui  assista  «n 
ti63  au  eancilisd>ule  de  fiiome  où  Jean  XII  fut 
déposé,  et  l'anlipape  Léon  mis  à  sa  place.  Voy. 
Ughelli,  Italia  Sacra,  tom.  X,  p.  148.  Ridiard 
et  Ginad.  Caet.  Morooi ,  toL  XLVIU  ,  p.  105- 
106. 

KORBEBfi  (Matiiias),firetestanL  orienUUste 
•nédeis,  né  en  Ajigermanie  l'an  1747,  mort  à 
Dpsal  en  1^,  fut  ra(u  docteur  en  philasophie, 
•t  en  1776  adjoint  à  la  faculté  tbéologique 
(élJpsal.  Il  devint  en  1781  professeur  de  langues 
orientales  à  l'université  de  Lund.  Parmi  ses 
OKvrages  nous  citerons  :  1»  De  Religione  et  iin- 
gua  aubmomm:  Gtettinsue,  1780;  —  3»  Codex 
tgriaeo'hexaputris,  amironama-mediolaaeiuis , 
edOutet  latisu  mrmu;  Land,  1787',  —  8>  Codex 
Hoiorem»,  Uber  Adam  appellatiu,  egriaot  trau- 
terifitiu  latiaemit  reiiitiu;  ibid.,  1615-1816, 
8  ToLj  —  4°  Leaàeon  codici*  tlatarai:  Lund, 
1816,  ui-4^;  suiri  d'un  Onomaiticon  coaicis  Na- 
xonst;  Ibid.,  1817,  ia-t*.  Voy^  le  Jour,  des  Sa- 
vaittf,  1819,  oà  on  trouve  un  article  de  Sylvestre 
de  Sacy  sur  les  travaux  de  Norberg  touchant 
tas  Sabéeos  su  Nazaréens.  La  Nout.  Biogr. 
ginér. 

L  KORBEBT  (fiaint),  «rcfaevAqiie  de  U««de- 
bonrg  et  fondateiir  de  l'Ordre  de  Rrémontré, 
né  à  Santen,  4an6  le  duché  de  dëves,  en  1080, 
mort  I«  6  juin  1134,  se  livra  d'abord  a  tous  les 
plaisirs  du  monde;  mais  Dieu  lui  syant  ouvert 
les  yeux  sur  las  vanités  du  siècle,  il  Kéont  dans 
la  retraite,  fit  «ne  austère  pénitaaee,  et  reçut 
im  ordres  saerés.Il  parcourut  l'AUemagne  et  la 
France,  annonçant  partant  la  jparele  de  Dieu; 
mais,  n'ayant  pu  réussir  à  réformer  les  dia- 
floioes  réguliers  de  I.a«n,  il  se  retira  d«is  la 
forêt  de  Voas,  où  plusieurs  personnes  vinrent 
i»  (rouver  pour  vivre  sous  sa  conduite.  Tel  fut 
Je  commeneeaawt  de  l'Ordre  de  Prémoatré, 
ifoi  ne  tarda  pas  i  s'aecroitr*  ;  ear,  quatre  m» 
après,  «aJAt  Norbert  gmivemait  neuf  monas- 
terea  qui  suivaient  stnctament  la  régie  qu'il 
leur  avait  prescrite.  L'an  1196,  le  comt«  de 
Champagne  l'ayaat  dwi^gé  d'une  mission  aupr&> 
«la  l'einBerenr.aaint  Norbert  se  i-endit  i  Spire, 

où  il  fut  forcé '  "    ^• 

debourg. 

titre  d'abbé 

concile  de  Bieims,  oè  >1  ént  plui>ieurs  entre- 


tiens a!v«c  saint  Bernard,  «t  il  eaibmaaa  a^c 
ardeur  la  cause  d'Innooant  II.  Il  nous  reste  de 
saint  Nort>ert  :  «n  Semum  qui  a  été  inséré  d;<iis 
la  BiUmth.  Patrtm  de  Lyon ,  tom.  XXI ,  p.  118. 
Kov.  la  Gallia  Chriit.,  ton.  IX,  col.  642-<Mè3.  La 
BiStioth.  Pnxmomtrat.,  p.  304.  Bolland.,  junii, 
tom.  1,  p.  809.  Bamerd.,  Epitt.  CCUU.  Vaitt. 
litlér.  de  In  fronce, tom.  XI,  p.  M3. 

U.  MORBKRT ,  capucin,  dont  le  nom  defemiHe 
était  Pierre  Parisot,  né  i  Bar-le-Dac  en  1097, 
mort  près  de  Commcrcy  l'an  1769,  accompagna  & 
Borne  le  provincial  de  son  Ordre,  et  fut  nomnaé 
en  1736  procureur  général  des  Missions  étmo- 
gères.  Puis  tard  il  quitta  son  Ordre,  et  reçut 
de  Clément  XllI  un  bref  de  sécularisation.  Oo 
a  de  loi  :  1*  Mémoiret  hittoriques  sur  les  mimons 
des  hfide*  OrieataUt;  1744,  i  vei.  i«-19;  Paris, 
1766,  7  vol.  in-4*;  ouvrage  «pii  a  été  condamné, 
ainsi  qoo  la  tradoction  italienne ,  par  un  décret 
et  l'Index  on  date  4a  1"  avril  1746;  —  99  Mé- 
moiret  hUtoriqtmt,  afologéU^mi ,  ménmlés  en 
1764  ao  semwnM  pontife  BeaoU  XIV,  toaa.  lU  ; 
ouvrage  qui  a  été  aassi  mie  i  l'Mea;  <4ecr. 
Si  noT.  1751);  ->  9<>  LeOrt*  apologéti^ms;  Avi- 
gnon, 1746,  S  vol.  ta^B»  ; .—  4*  ta  ftidesoalh»- 
limiet}  Lisbonno,  1761,  in-43.  Fey.  D.  Calme*, 
Bibliotk.  Larraiue.  Le  Jeiwm.  du  SetiamU,  1748, 


Î.Ï&.  La  Fnmot  UtUr.  «t  son  Supplén., 
7&9  «t  1760.  Cfaesriar,  Vie  du  famaa  P.  Nar^ 
bert,  17C8 ,  in-lS.  ifanefemeaf  de  réaéque  ée  Sts- 
termt  du  34  avrU  1745.  Lo  Joum.  Msior.  «t  IM- 
tér..  1»  juiUet  tSBR.  BenoU  XIT,  Lettre  à  Tar- 
e/ieeéque  de  Cétarét,  nonce  i  Bnuelleo,  17  no- 
vembre 1744;  le  Pape  fait  dans  cette  lettre  le 
vrai  portrait  de  cet  aventurier  cénobite.  FeUer. 
Miobaod.  La  Aouti.  Biogr.  géaér.f  au  mot  Pa- 
risot. 

NORCIA  {Nvrsia),  ancieano  viUe  ^ee.  d'Ita- 
lie, située  dans  l'Ombrie,  an  doebé  oe  Spolëta. 
Ce  siège  a  été  uni  i  celui  de  Spoléte.  On  ne 
oonnajl  que  trois  évéques  de  Norcia.  Le  pre- 
mier, Etienne,  souscrivit  auc  coodlos  de  Borne 
teoM,  l'on  sous  le  papo  saint  tiélase  I", 
«n  466,  et  l'autre  sous  le  pape  saint  Syaa- 
maque,  l'ai)  499.  Voy.  UghelU,  Jtal.  Saeru. 
tom.  X,  col.  149.  Richard  et  Giraad.  Gaet.  Mo- 
roni ,  voL  XLVIU.  p.  9H-10S. 

If  OBO.  U  a  laliu  neuf  siècles  de  travaaz  apos- 
toliques pour  amener  au  christianisme  les  peo- 
ples  du  Nord.  Les  Beurguicnoos  et  Jo*  Francs 
l'embrassèrent  an  v«  àècle,  après  avoir  aassé  le 
Rhin;  l'on  commença  an  vi*  d'enroveir  des  ais- 
sionnaires  en  Ancleterre  et  en  d  autre*  con- 
trées; l'oHaraoe  n^a  été  achevé  cpi'au  uv*  par 
la  conversion  de*  peuples  de  la  Prusse  orientale 
et  de  la  Lithuanie.  Voy.  Bergier,  qui,  dans  aon 
Diction,  de  théot.,  réfute  les  erreur*  de*  nrota*- 
lanls  touchant  la  eooversiftn  de  cas  peupisa. 

MOHDBERG  (Ceorges^André),  protestant  bi«- 
torion,  né  â  SlockboTmen  167'7,  mort  l'an  1744, 
devint  pMteurde  l'église  Sainte-Claire  de  Stock- 
holm ;  et,  anx  diètes  de  1719,  de  1738  et  de  1731, 
il  fut  chargé  de  la  direction  des  affaires  ecclé- 
siastiques. Outre  quelques  écrits  purentent  lit- 
téraires, i)  a  laiwé  :  DocwnenU  sur  fantim  eo . 
vent  de  Sainte-Claire  à  StocMob»,  en  suédois; 
>3t«ckbolf9t  1337,  ia-fel,  Vajt-  U  Aw»-  Bi»tr. 

«ORJDOVICfflL  Foy.NoRWiCL 

HOKIS  (Henri),  cardinal,  né  à  Vérone  enl63i, 
mort  à  Borne  i'an  1704,  avait  reçu  au  bwtènie 
le  «wn  de  Jér«me,  qu'il  citangea  pour  c^ui  de 
Henri  lorsqu'il  entra  dans  l'Ontr^  de  Satnt^:- 
gustiu.  Il  acquit  une  grando  réputation  par  l'é- 
tendue de  son  savoir;  il  prolMâa  la  tltéokupe  a 
femfO,  i  Pérousp,  a  Pw»»,  i  i'aniveisild  de 
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i8«,  «t  daviat  ewiMnatwirJ»  la  BiUiathiqae 
I  Vatican ,  pais  eardiiial.  Outre  d'excellent* 
avaux  arenéologiauea,  il  a  lai«aé  :  1*  Hùtaria 
^lagiana,  etc.:  Pldoue,  167S,  tn-bl.;  Leipzif, 
i77,  in-fol.;  Louvain,  ITOi,  in-folj  —  vDe 
JKhaH  kUmorum  Cycle  armorum  LXXXIV;  — 

De  Cifcio  pmehaK  ftavmnate  annorum  XCV; 
18  deux  diasertations  ont  imru  à  Florence,  1602, 
i-Col.  Les  Œuortt  eompàut  du  cardinal  Norb 
it  été  publiées  i  Vérone,  17%-1741 ,  5  vol. 
1-8*;  le  4*  vehime  contient  une  Histoin  dts 
onatùtet,  ¥og.  Fr.  BiancMni,  qoi  a  écrit  ane 
ïr  ivk  cardinsil  insérés  dans  L*  VHt  degU  Ar- 
kK.  Le  P.  Nicéron,  Mémoire*,  tom.  III,  p.  Wl 
tnÙT.  Cbaaflepié,  Nouv.  Diction,  hitlor.  «tcrit., 
>m.  tu,  p.  95  et  soir.  Feilcr.  Miehaud.  La  Sou», 
iogr.  géitér.  Richard  et  Girand ,  «pii  denaent 
ne  anatrsa  das  ouTraees  de  Noris.  Gaet.  llo- 
>ni,  val.  XLVIIl,  >  lië-KK. 
■ORMANDIE  (Normatwa,  Nmf/rui),  grande 
roTÏnee  de  France  où  l'on  tint  qnatra  conciles 
»  l'an  68Bi  l'an  4070.  Vau.  BessjB,M  Coneiliis 
ormmnia,  Labbe ,  tom,  IX.  Richard  et  Girand. 
aet.  Meireni,  vol.  XLVIIl,  p.l06-li0. 
MORRIS  (J«hn),aD(;Uvaa,*é  iCollineteme- 
ingston,  dans  le  'Wiltshire,  en  1657,  mort  à 
emerton,  près  de  Samn,  l'an  1711,  fut  succes- 
vement  curé  de  Newton-6.-Lo,  dans  le  So- 
lerset,  pois  de  Beucrton.  Parmi  ses  nombreax 
avra«es,nous  eiterona:l<>i(nileooim<o^A«a«on 
nd  raith  in  rtlation  to  the  mytleriet  ofehrisiia- 
Uy;  Londres,  MO?,  ia.â>;  —  3»  n-aaiatut  adser- 
tsreprotatiomiaimluta  decrttum;  ibid.,  1663, 
)-4*;  —  9>  JUaMa  and  Religion ,  or  the  grounda 
nd  ratamnt  ofdetotion  eontidered  from  the  na- 
ître of  God  and  the  ntttire  efmtan;  ibid.,  1686, 
t^  —  if>  Ckriâtim  BUuednett;  ibid.,  MM, 
i-Ô»;  —  5»Pm<Uicat  Diteotute*  tiptfi  severeU  di- 
ine  subjeettf  ibid.,  1691-Ki08,4  vol.  m^; réiin- 
riiiié  plusieurs  lais  ;  —  6*  Two  Treetites  ooneer- 
ing  Hit  divine  iight;  ibid.,  1682,  in •8*;  — 
>  utttrt  ctnceming  the  lom  efGiid:  ibid.,1605, 
706,  ii>S^  —  8>  il  Phiieeophtcal  Dteeoune  eon- 
iminç  theneOurulinmuuiaUtyofiktaml;  ibid., 
Î08,  in-»-.  —  9»  Treatite  amotrmng  Christian 
iTjdenee;  ibid.,  1710,  in-8»;  — 10»  Treeitise  non- 
nmng  Humilily;  ibid.,  in-8*.  Yoy.  Chalmers, 
\entr«l  tnogrtiplacai  Dietkmary.  La  Nom.  Biogr. 
énér^ 

HORTHAMPTON,  pmvinM  d'ADgletMra  si- 
aée  dans  l'ancien  royaume  de  Mercie,  avec 
itre  de  comté.  De  l'an  1133  à  l'an  1265,  on  a 
Bn«  sis  conciles  i  Norlhampton.  Voy.  La  Re- 
ia,  tom.  XXVIL  Labbe,  tom.  X.  Hardouin, 
Dm.  VI.  H.  Spalnan ,  Candlia  Magna  Britaniœ 
t  HOemim,  «dit  Dav.  Wilkina,  tom.  L  Le 
'.  Mansi,  BuppUm.  4  la  OoUeet.  des  condiee,  t.  II. 
oL  633.  Le  OiBti4M,por4at.  dr»  «onei^.Ricbard 
t  Girand.  Gaet.  Moroni,«el.XLVtU,  p.  111^12. 

NORTBAOSQI  ittmrtkuma),  viUe  impériale 
l'Allemagne  silaée  dana  la  Tnuriage,  entre  £r- 
(ui  et  HaMMtstadt.  L'an  lK»,.oa  y  célébra,  dit 
s  P.  llaDsi,ua  concile  pour  réformer  les  otcaurs 
les  «oelésiastiqaas.  Vey.  le  P.  Uaiisi ,  SunpMta. 
I  la  CoUed.  dtt  Oonei&,  tom.  U,  e^.  «17.  lU- 
iMrd  «t  Gimud.  GsMt  lioeoni,  vol.  XLVllI, 

..  lia. 

NORWICX  «•  KORfiOWICK  (Norviimm  ou 
icedamoum,  Ordomemn),  ville  épiae.  d'Angle- 
am  située  sur  la  riviàre  d'Yare,  sans  la  mé- 
ropele  de  Canterbéry,  et  ancienna  capitale  du 
oyaume  d'EstangUa.  L'évéché  d*  Tbetlbrt  -j  fat 
ransfCré  an  u*  siècle.  Son  premier  dvéque , 
lérebert  ou  HevberxLoainga,  eu  Cnillaome  Ber- 
lert,  aiémait  «a  tOW.  Sa  fan  1M0  i  l'an  13», 
«aeélnré  troia  concilasA  Noiwidc. yoy.VJm' 


fka  Saer.,  tom.  I.  Le  P.  Mansi,  AmMm.  à  la 
CoUeet.  des  «onc,  tom.  II,  col.  975.  Richard  et 
Girand.  Gaet.  Meroni,  val.  XLVIIl,  p.  lIMId. 

NOTAIRE  (Notariut),  Dans  les  premiers  siè- 
cles de  l'Eglise,  il  y  avait  des  notaires  ou  oflB- 
ciers  ecclésiastiques  qai  étaient  chargés  de  re- 
cueillir et  de  ceneenrer  Us  actes  des  martyrs. 
Ils  étaient  an  nombre  de  sept,  et  chacun  avait 
San  quartier  dans  la  villa  «e  Rome;  on  en  at- 
tribue l'établissement  au  papa  saint  Clément. 
A  présent,  1m  notaires  sont  ou  royaux,  ou  apos- 
toliques, ou  épiscopaux  :  les  premiers  sont  des 
ofAciers,  dépositaires  de  la  foi  publique,  qui 
reçoivent  et  écrivent  les  contrats  que  les  par- 
ties passant  par-devant  en,  ^i  en  gardent  les 
notes  et  les  aamutes,  et  qui  en  délivrent  les 
expéditions  authentiques  et  obligatoires.  Les 
seconds  ont  one  commissinn  du  Pap«,appr«nvée 
par  l'évéqua  diocésain,  pour  axpéaier  des  actes 
en  matières  spùrilaelles  ci  bénéHciales,  comme 
les  résignations  des  bénélices,  les  concordats 
de  permutation ,  etc.  Selon  le  style  présent  die 
la  chancellerie  romaine ,  les  lettres  de  création 
des  notaires  apostoliques  s'ecpédient  en  forme 
oomraissoire,  que  le  notaire  créé  préseï^  i  ia 
personne  ecclesiasiique  constituée  en  dignité, 
qu'il  juge  à  propos  de  choisir  ponr  subir  son 
examen  ;  cependant  l'ééit  de  Henri  II ,  de  Fan 
1590,  attribua  cet  saameo  aux  archevêques, 
évéqoes  ou  grands  vicaires  et  officiaax.  Ënitn 
les  notaires  épiscopaux  recevaient  leur  institu- 
tion des  évécmesponr  leurs  diecéses  seulement, 
Vey.  Ridurd  at  Giraud.  Le  Diction,  etelés.  et 
eemon.  portatif.  L'abbé  André ,  ifvi ,  dans  son 
Cours  alphabet,  de  droit  canun,  tratte  de  l'ancien 
et  nouvel  état  des  notains.  et  de  leurs  diffé- 
rentes aortes,  des  notaires  de  la  diancellerie  et 
de  la  chambre.  L.  Ferraris,  Prompta  Uiblioth., 
où  sont  exposées  et  disontees  toutes  les  ques- 
tions rdatives  aux  natsuret,  Gaet  Moroni ,  vol. 
XLVHI,u.  120-126. 

N0TARA8  (Chrymnthe),  patriarche  de  Jéru- 
salem, né  en  Morée,mDrt  à  Constantinople  l'an 
1732,  appartenait  à  une  noble  famille  byian- 
tiae ,  et  «tait  nevea  de  Dosithée ,  patriarche  de 
Jérusalem.  Il  fat  d'abord  archevêque  de  Césarée, 
puis  patrin'che.  Il  fit  reconatrnire ,  en  1719,  le 
temple  du  Saint- Sépulcre,  et  laissa  la  répata- 
tioa  d'un  des  prélats  las  plus  pieux ,  les  plus 
bienfaisants  et  les  plus  mstruits  de   l'Église 

fi-ecqoe.  Son  principal  •UTrag«  est  on  recueil 
e  traités,  «n  grec  moderne,  S*ir  iee  Rites  et  les 
diigmes  4e  fÈgUse  orientale;  Tergovisk,  en  Va- 
laâiie,  1715.  U  a  ptiMié,  «n  outre ,  l'Histoire  des 
patriarehesde  Jéruseietn,  de  son  oncle  Doslthée  ; 
1715.  Voy.  leJoum.  d«  Savants,  1726.  La  Nom. 
Uogr.gétér. 

IWTAMeOll ,  «n'ra  écrtt  aosai ,  et  plus  oor- 
ractement ,  tmtarimon ,  notariat ,  nelari^kon , 
noiariiqotm,  M  qui  vient  du  latin  nota,  notutio, 
notarius,  est  la  seconde  aap^  de  cabale  artil- 
a«lle  pratiquée  chei  les  Jaifii.  £lle  eonoiste  à 
prendre  «le  seule  letU«  pour  un  mot  entier,  ou 
un  mot  entier  peur  une  seule  lettre,  fiim.  J. 
Bttxtorf.,  Uaieenchaldaicmn,  tabnudioum  etrab- 
Atai()nm,eol.l389-184C,  oâon  en  trouvo  des  exem- 
ploi. P. Guarin ,  ^i,  dam  sa  @rttmm.  hébr.  et 
«/kal(f.,<tom.II,  p.  SilSet  suiiv.,  donne  aussi  das 
gemmes  du  noterioon,  mais  avec  beaucoup 
d'oipticatioea. 

I.  K0T<a8R  ou  mnim,  abbé  de  HautvU- 
Uars,  an  diocèse  de  Reims ,  mort  v«rs  l'an  lOM, 
assista  en  109S  srn  concile  d«  Soissons,«ù  Ros- 
celin  fiit  condamné,  et,  en  1095,  au  saora  de 
Philippe,  évéïfua  de  Chftlons4ar>llanie.  Il  a 
laiMé:  TrmulaU»  carpmit  sanctei Ueiensi,  dent 
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on  trouve  dés  ftnemente  plus  ou  moins  étendus 
dans  Mabillon,  la  Galtia  Christiana  et  les  Bol- 
landistes.  Cet  ouvragée  a  pour  but  de  soutenir 
la  prétention  de  l'abbaye  deHaotvilUers  de  pos- 
séder les  reliques  de  sainte  Hélène ,  mère  de 
Constantin.  Voy.  D.  Rivet,  Hist.  litUr.  de  la 
France,  tom.  VUI.  La  GalUa  Christ,  tom.  IX. 
Mabillon,  Annales  OrdinisS.Benedicti,  I.LXVIII- 
LXIX,  et  Acta  Sanctor.  Ordin.S.Benedicti,  t. VI. 
Bolland.,  augusti  18.  La^ouv.  Biogr.génér. 

II.  NOTCHER,  évéque  de  Liège.  Voy.  l'art, 
sniv. 

HOTE.  Outre  plusieurs  autres  significations, 
le  mot  note  se  prend  pour  une  tache  dans  l'hon- 
neur et  la  réputation.  Il  y  a  un  titre  dans  le 
corps  de  droit  sur  cette  espèce  de  note  :  De  His 
qui  infamia  noiantur. 

NOTES  DE  L'ÉGUSE.  On  appelle  ainsi  cer- 
tains caractères  que  possède  la  véritable  Église, 
et  qui  ne  conviennent  qu'à  elle  seule  ;  ce  sont  : 
l'unité,  la  sainteté,  la  visibilité  perpétuelle,  l'a- 
pc^tolicité  et  la  catholicité.  Voy.  le  Traité  de 
FÈqtise,  dans  les  théologiens. 

MOTGER  ou  NOTKER,  MOTCHER,  NOTE- 
CAIRE,  évoque  de  Liège,  né  en  Souabe,  mort 
l'an  lUCiB,  avait  fiiit  profession  de  la  règle  de 
Saint-Benoit  dans  l'abbaye  de  Saint-Gai,  dont  il 
fiit  prévôt  ou  prieur.  Il  a  travaillé  à  l'Histoire 
des  Mques  de  Uége  que  l'on  trouve  dans  le 
recueil  de  Chapeauville ,  et  il  parait  être  l'au- 
teur de  la  Vie  de  saint  Hadelin  on  Hadatin, 
prêtre  d'Aquitaine,  et  fondateur  de  l'ancien  mo- 
nastère de  Celles,  près  de  Dinant.  Cette  Vie  a 
été  insérée  par  Bollandus  au  3  février.  Voy. 
D.  Rivet,  Hîst.  litUr.  de  la  France,  tom.  VII, 
p.  90B  et  suiv.  D.  Ceillier,  Hist.  des  Aut.  sacr. 
et  ecclés.,  tom.  XX,  p.  58  et  suiv.  Richard  et 
Giraud. 

NOTHER.  Voy.  Notcher,  n<>  I. 

NOTIFICATION,  déclaration  certaine  et  as- 
surée de  quelque  fait  ou  de  quelque  acte  dont 
on  donne  copie  à  quelqu'un.  Autrefois,  en 
France,  tous  les  ans,  pendant  le  carême,  les 
gradués  devaient  faire  notification  de  leurs  nom 
et  surnom  au  greffe  du  diocèse  dans  lequel 
étaient  situés  les  bénéfices  auxquels  leurs  let- 
tres étaient  adressées.  D'après  l'édit  de  1691 , 
les  notifications  et  réquisitions  des  brévetaires 
devaient  être  faites  par  les  notaires  royaux 
apostoliques.  Cependant  si  ces  notaires  refu- 
saient ou  différaient  de  ikire  lesdites  notifica- 
tions, on  pouvait  en  charger  les  autres  notaires 
ou  tabellions.  Voy.  De  Perrière,  Diction,  de  droit 
eldeprat.,  au  mot  Notification.  De  la  Combe, 
Becueil  de  jurisprud.  canoniq.  et  bénéf.,  au  même 
mot.  Richard  et  Giraud. 

NOTION,  terme  consacré  dans  l'école  par 
lequel  on  entend  un  caractère  propre  qui  fait 
connaître  qu'une  personne  divine  est  distinguée 
d'une  autre.  Pour  cette  distinction,  cinq  notions 
lont  nécessaires  et  suffisent,  savoir  :  1*  l'mmu- 
eilnliU,  2°  Upaiemité,  9>  la  filiation,  4»  Vasjri- 
ralioH active,sfi Vatpiration passive.  Vinnasctbi- 
liU  convient  au  Père  seul,  en  ce  qu'il  ne  recon- 
naît point  de  principe  d'où  il  procède.  La  pater- 
m<^ convient  au  Père,  en  ce  qu'il  engendre  le 
Fils.  La  filiation  convient  au  Fils,  en  ce  qu'il 
procède  du  Père  par  voie  de  génération.  Vas- 
piralion  active  convient  au  Père  et  au  Fils,  en 
ce  que  le  Père  et  le  Fiiss'aimant  mutuellement, 
produisent  par  cet  acte  de  leur  volonté  le  Saint- 
Esprit,  qui  pour  cela  est  appelé  Amour ^  DUec- 
tUm,  Esprit.  L'aspiration  passive  convient  au 
Saint-Esprit 

I.  IIOTkER(Le  bienheureux),  moine  de  Saint- 
Gall,  né  &  Elgau,  en  Tburgone,  vers  l'an  830, 


mort  le  6  avril  912,  fut  surnommé  Bùlbulxis  on 
le  Bègue.  Également  versé  dans  les  lettres  di- 
vines et  humaines,  il  compta  parmi  ses  disdples 
les  hommes  les  plus  distingués  de  son  tempe. 
Son  humilité  le  détermina  a  refuser  les  évêcnés 
que  l'empereur  Charles  le  Gros  lui  offrit  à  plu- 
sieurs reprises.  Parmi  ses  ouvrages,  nous  cite- 
rons :  1°  Liber  de  interpretibus  divinanon  Seri- 
pturantm;  Hambourg,  1736,in-8o,  et  dans  Ber- 
nard Pez,  Thesaurta  Anecdotorum,  tom.  I;  — 
2»  liber  sequeniiarum;  —  3»  Nolatio  de  iUuttri- 
bus  viris:  ces  deux  ouvrages  ont  été  insérés 
dans  le  même  recueil;  —  4°  Martyrologittm, 
dansCanisius,  Anliqua ùectiones;  mais  il  ne  nous 
est  point  parvenu  tout  entier;  les  mannscrits 
les  plus  complets  finissent  au  3S  octtdure;  — 
5°  S.  Pridolim  Historia,  dans  les  Scripiores  Aie- 
numnid  de  Melchior  Goldast:  mais  il  £iut  se 
rappeler  que  tous  les  écrits  de  Goldast  sont  à 
Vltùlex  en  vertu  d'un  décret  du  4  mars  1709. 
Voy.  Bolland.,  Acta  Sanctor.,  april.  Fabricius, 
Biblioth.  latin,  med.  et  infim.  œtatis.L'Hùt.  littér. 
de  la  France,  tom.  VI,  p.  134-144.  D.  Ceillier, 
Hist.  des  Aut.  sacr.  et  ecelés.,  tom.  XIX,  p.  590 
et  suiv.  Richard  et  Giraud.  Hichaiid.  La  JVouc. 
Biogr^éntfr. 

If.  NOTKER,  évégue de  Liège.  Voy.  Notger. 

III.  NOTKER  LABEO  (le  lippu)  ou  TEOTO- 
NICUS,  religieux  du  monastère  de  Saint-Gall, 
mort  en  1022.  se  fit  remarquer  par  son  savoir, 
et  fut  placé  à  la  tête  de  l'école  du  couvent.  Son 
zèle  pour  sa  langue  maternelle  le  porta  à  tra- 
duire et  i  expliquer  en  allemand  la  Bible  et  les 
écrits  des  anciens.  Outre  des  traductions  de 
divers  auteurs,  il  a  donné  une  version  allemande 
des  Psaumes,  qui  a  été  insérée  dans  les  Denk- 
mceler  de  Hattemer,  et  dans  Graff,  Windberyer 
Psalmen;  Quedlimbourg,  1839.  Voy.  Michaud, 
Biogr.  univers.  La  Nouv.  BJogr.  ginér. 

î.  NOTOIRE,  NOTORim,  mot  dérivé  dn 
verbe  latin  noscere,  connaître.  La  notoriété  est 
donc  une  connaissance,  acquise  par  les  sens, 
d'un  cas  ou  d'un  fait  sensible,  éclatant,  public, 
et  opposé,  par  conséquent,  i  un  cas  ou  i  un  fait 
secret,  caché,  occulte.  Une  chose  peut  être  pu- 
blique de  trois  manières,  ou  comme  notoire,  on 
comme  manifeste,  ou  comme  divulguée  par  le 
bruit  commun;  c'est  ce  que  les  canonistes  ap- 
pellent notorium,  manifestum,  famosum.  Il  Etat 
pourtant  remarquer  que  l'on  confond  quelque- 
fois le  manifeste  et  le  notoire  avec  l'évident  : 
Evidens  quandoque  ponitw  pro  notorio,  qman- 
doque  pro  manifesta.  Le  notaire  se  divise  en 
notoire  de  droit  (notorium  juris),  et  en  notoirt 
de  fait  (notorium  facti).  Le  notoire  de  droit  est 
ce  qui  est  connu  ou  par  la  sentence  du  juge  on 
par  l'aveu  du  coupable ,  et  le  notoire  de  fait  est 
une  chose  qu'un  nombre  suffisant  de  personnes 
savent  si  pertinemment,  qu'on  ne  pent  leur 
bire  illusion,  ni  leur  donner  le  change.  La  no- 
toriété d'un  nit  est,  on  le  comprend,  des  plus 
importantes,  soit  par  rapport  à  la  note  d'infamie 
qui  résulte  d'un  crime  notoire,  soit  par  rapport 
aux  dispenses  des  évéques  et  de  la  penitencerie, 
soit  par  rapport  à  la  collation  des  ordres  et  des 
bénéfices.  Ainsi,  en  France,  la  seule  notoriété 
du  fait  n'ayant  pas  été  admise, les  ministres  de 
l'Ëglise  ne  pouvaient  refuser  publiquement  les 
sacrements  aux  fidèles  que  lorsque  la  censure 
avait  été  expressément  et  nommément  dtoon- 
cée  par  sentence  du  juge  ecclésiastique.  Kew.  le 
droit  canon,  cap.  Si  f'jrte,  de  Eteet.;e»f,  Ai  eo, 
in  e*.  Gamache,  tom.  UI,  in  lUpart.  D.  Tkonm, 
q.  70,  c.  1.  Fagnan,  in  part.  Utiri  UI.  Décrétai., 
ad  cap.  Verb.  de  eohabit.  cieric,  etc.,  n.  93. 
Reiffenstuel,  yur.  canon.,  I.II,tit.  1,1  vm,  n.tM; 
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XXIX,  s  II,  n.37-«;tit.  XXVIII,  §  xi,  n.  297 
ieq.;  1.  Ill,  tit.  Il,  §  i,  n.  -16-18.  L.  Ferraris, 
impta  BiUioth.,  ad  »0C.  NOTORIUM.  Colle l, 
lité  des  Dispenses,  1.  III,  c.  I,  n*  4.  Richard  et 
aud.  L'abbé  André ,  Cours  alphabet,  de  droit 
on.  Le  Diction,  de  la  théol.  caihol. 
I.  NOTOIRE  (ART),  en  latin  Ars  notoria,  art 
science  chimérique  qui  fait,  dit-on,  parvenir 
i  connaissance  de  toutes  choses  par  le  moyen 
quelques  cérémonies  et  sans  aucun  travail. 
.  NOTRE-DAME  (Domina  Nostra),nom  qu'on 
me  souvent  à  la  très-sainte  Vierge  Marie, 
re  de  Dieu,  ainsi  qu'aux  églises  qui  lui  sont 
liées.  Voy.  Bergier,  qui,  dans  son  Diction,  de 
>/.,  répond  aux  fausses  imputations  des  pro- 
lants  contre  les  catholiques  au  sujet  de  ce 

I.NOTRE-DAHE  (CONGRÉGATION  DE),  en 

n  Con^regatio  moniatiiim  Dominée  Nostrœ, 
Ire  rehgieux  de  filles  institué  en  i597,  pour 
struction  |;ratuite  des  filles,  par  le  B.P.  Four- 
r  de  Mataincourt,  réformateur  des  chanoines 
uliers  de  Lorraine,  et  par  la  mère  Alix  le 
rc ,  première  religieuse  de  cet  Ordre.  Vou. 
P.  Hélyot,  Hist.  des  Ord.  monast.,  tom.  Il, 
,xiv. 

II.N0TRE-DAME-DE-CHARITË(Or</oS.  Ma- 
a  Charitale),  Ordre  religieux  de  filles  fondé 
aen,  en  "1641,  par  le  P.  Eudes,  et  confirmé  en 
6  par  le  pape  Alexandre  VII.  Voy.  le  P.  Hé- 
l,  Hist.  des  Ord.  monast.,\om.  IV,  c.  LU. 
V.  NOTRE-DAHE-DE-L'ADHONE,  ancien 
euré  de  chanoines  réguliers  de  Saint-Âugus- 
situé  près  de  Rumilly,  en  Savoie ,  et  fondé 
s  l'an  1249  par  Âmédée  de  Conzié.  Les  cha- 
nes  de  Saint-Bemard-de-Montjoux  l'ont  pos- 
é  jusqu'en  1753,  époque  où  cet  Ordre  ayant 
atioli  en  Savoie,  ses  biens  et  bénéfices  furent 
mis  à  l'Ordre  des  Saints-Maurice-et-Lazare. 
ncienne  chapelle  de  ce  prieuré,  consacrée  i 
>ainte  Vierge ,  est  l'objet  de  plusieurs  tradi- 
is  pieuses  et  l'un  des  pèlerinages  les  plus  fre- 
intes de  la  Savoie  et  des  cantons  du  départe- 
nt de  l'Ain  qui  en  sont  voisins.  Voy.  VEncy- 
0.  cnlliol.,  au  Supptém. 
r.  NOTRE-DAME-DE-UESSE.  Voy.  Liesse. 
n.  NOTRE-DAME'DE-LORETTE.  Voy.  Lo- 
tte, n»  I. 

(ODE  (François  de  la),  religieux  minime,  né 
>aris  en  15Î&,  mort  l'an  1670,  remplit  dans 
I  Ordre  plusieurs  charges  importantes.  Théo- 
ien,  poète,  rhétoricien,  historien,  astronome, 
thméticien,  chronographe ,  cosmographe  et 
losophe,  il  était,  en  outre,  profondément 
se  dans  les  langues  anciennes  et  modernes, 
a  de  lui  :  1°  Chronicon  Ordinis  Minimonan; 
;'is,  1635,  in-fol.;  —  2"  Essai  sur  les  Concor- 
ices  Itébronques, grecques  et  latines  de  l'Ancien 
■tameni;  1629.  Voy.  Thuillier,  Diarium  Pa- 
m,  fratrum  et  sororum  Ordinis  Minimorum 
mncice  Franciœ,  etc.,  in-4»,  II»  part.,  p.  7  et 
v.,  au  2  juillet. 

iODET  (Jacques),  jésuite,  né  au  Mans  en 
15,  mort  à  Paris  Van  1680,  se  livra  à  l'ensei- 
iment,  puis  à  la  prédication,  et  devint  recteur 
t  collèges  d'Alençon  et  d'Arras.  On  a  de  lui  : 
Réponse  aux  Provinciales;  Paris,  1647;  — 
La  Présence  de  Jésus-Christ  dans  te  très-saint 
rrement,  etc.;  Paris,  1667,  in-18;  —  d^  Réponse 
ministre  Claude  sur  la  présence  réelle;  ibid., 
p8;  —  4*  Traité  de  la  dévotion  de  l'Ange  gar- 
•n;  ibid.,  1661 ,  in-12;  —  5°  L'Homme  cTorai- 
:,  etc^  ibid.,  1674; —  6»  CEuvres  spirituelles; 
1.,  1677:  —  7»  Dévotion  envers  Notre-Seigneur 
us-Christ;  ibid.,  1680;  —  8»  Méditations  et 
retiens  sur  le  bon  usage  des  indulgences,  etc.; 


ibid.,  1677  et  1701,  in-4°;  —  9»  Retraite  pour  se 
préparer  àla  mort;  ibid.,  1679,  ia-9>;  —  iO' ifé- 
ditations  spirituelles,  etc.;  ibid.,  1839,  in-12. 
Tous  ces  ouvrages  du  P.  Nouet  sont  admirable- 
ment bien  pensés,  et  décèlent  dans  leur  auteur 
une  piété  aussi  tendre  que  solide  et  éclairée. 
Les  hommes  du  monde,  qui  ne  comprennent 
rien  à  la  vie  spirituelle ,  sont  loin  d  en  com- 
prendre le  mérite  ;  voilà  pourquoi  ces  ouvrajres 
n'ont  pas  eu  grand  succès  auprès  de  certains 
esprits.  Voy.  Feller.  Michaud.  La  fiouv.  Biogr. 
géhér. 

NODILLEAD  ou  NODLLEAD  (Jean-Baptiste), 
oratorien,  né  a  Saint-Brieuc  en  1604,  mort  vers 
1672,  fut  successivement  archidiacre,  puis  théo- 
logal de  sa  ville  natale.  Son  attachement  au  parti 
janséniste  l'ayant  engagé  dans  de  fausses  dé- 
marches, son  évéque  l'interdit  de  toutes  fonc- 
tions ecclésiastiques  dans  son  diocèse. Moulleau 
composa  plusieurs  écrits  et  factums  pour  sa  dé- 
fense, mais  il  ne  put  réussir  ù  faire  lever  son 
interdit.  Il  avait  acquis  la  réputation  d'un 
homme  pieux,  savant,  et  de  .mœurs  austères.  Il 
a  laissé  sur  la  morale,  la  théologie  et  la  réforme 
du  clergé,  un  grand  nombre  d'ouvrages,  parmi 
lesquels  nous  citerons  :  i'Pratigue  de  l'Oraison; 
Saint-Brieuc,  1645  ;  —  2°  L'Esprit  du  christia- 
nisme,tiré  de  cent  paroles  choisies  de  Jésus-Christ, 
Paris,  1664;  — 3°  L'Idée  du  vrai  chrétien;  ibid., 
1664;  —  4°  Politique  chrétienne  dans  tes  exercices 
de  piété  de  Ma'-  le  Dauphin;  ibid.,  1665,  in-12;  — 
5°  De  Gralia  Dei  et  Christi;  ibid.,  1665,  in-4». 
Voy.  les  Mém.  du  temps.  Le  P.  Le  Long,  Biblioth. 
hislor.  de  la  France,  p.  120.  Richard  et  Giraud. 
Feller.  La  Nnuv.  Biogr.  génér. 

NODRRT  (Nicolas  LE),  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saint- Maur,  né  à  Dieppe  en  1647, 
mort  à  Paris  l'an  1724,  était  très  -  versé  dans 
l'antiquité  ecclésiastique.  On  lui  doit  :  i'Appa- 
ratus  ad Bibliothecam  Pairum; Paris,  1703;  c  est 
un  supplém.  à  l'édit.  de  Lyon  ;  —  2»  un  ouvrage 
sur  les  auteurs  latins  du  m*  siècle;  1715;  on 
trouve  dans  ce  livre  des  Dissertations  savantes 
sur  la  vie,  les  écrits  et  les  sentiments  des  Pères  ; 
—  3»  Lucii  Cœcilii  Liber  ad  Donatum  confesso- 
rem  de  mortibus  persecutorum  futctenus  Lactantio 
odseriptus,  ad  Colbertinum  codicem  démo  emen- 
datus,  etc.;  Paris,  1710,  in-8°;  le  P.  Nourry  pré- 
tend que  cet  ouvrage  n'est  pas  de  Lactance.  II 
a  travaillé,  en  outre,  à  l'édition  des  Œuvres  de 
saint  Ambroise.  Voy.  D.  Le  Cerf,  Biblioth.  des 
Aut.  de  la  Connrég.  de  Saint-Maur.  heJoum.  des 
Savants,  1694, 1703, 1712, 1716, 1722, 1724, 1733, 
1738  et  1749.  Le  Joum.  litléraire,  iom.  VII,  p.  1. 
Nicéron ,  Mémoires,  tom.  I.  Richard  et  Giraud. 
Feller.  Michaud,  art.  Le  Nourry.  La  Nouv. 
Biogr.  génér.,  art.  Le  Nourrv. 

NOUVELLES -CONVERTIES,  sorte  de  com- 
munautés de  filles  catholiques  qui  instruisent 
celles  qui  sont  nouvellement  converties  ou  qui 
se  disposent  à  faire  abjuration. 

NOVA  ADLA  ou  THËODOSIOPOLIS ,  siège 
épisc.  de  la  province  d'.Asie  et  au  diocèse  d'Asie, 
sous  la  métropole  d'Ëphèse.  Les  Notices  grec- 
ques et  Hiérocle  en  font  mention.  On  n'en  con- 
naît qu'un  évêque,  Philippe,  ^ni  assista  au  con- 
cile de  Chalcédoine.  Voy.  Lequien,  Orient  Christ., 
tom.  I,  p.  709. 

NOVJE  ou  NOB£,  ancien  siège  épisc.  de  la 
deuxième  Mœsie,  sous  la  métropole  de  Marcia- 
nopolis.  On  en  connaît  quatre  évêqnes,  dont  le 
premier,  Pelronius,  signa  la  lettre  que  les  par- 
tisans de  Nestorius  écrivirent  à  l'église  d'Hiéro- 
polis.  Voy.  Lequien,  Oriens  Christ.,  tom.  I, 
p.  1221.  Voy.  Richard  et  Giraud. 

NOVALE  {Novalis,  novalia),  terre  nouvelle- 
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ment  cultivée  et  semée.  Tous  les  canonistes 
conviennent  que,  selon  le  droit  commun,  les 
dîmes  des  novales  appartenaient  aux  curés  et 
aux  vicaires  perpétuels,  par  préférence  aux  gros 
décimateurs,  sans  diminution  de  la  portion  con- 
grue. Il  y  avait  cependant  de  gros  décimateurs, 
tels  oue  les  religieux  de  Cluny  et  les  bénédic- 
tins ae  Saint-Denis  en  France,  qui  avaient  des 
Sriviléges  qui  les  autorisaient  a  percevoir  la 
ime  des  novales  de  préférence  aux  curés  et 
aux  vicaires  perpétuels.  Voy.  Collet,  Moral., 
tom.  VI.  Richard  et  Giraud.  Le  Diction,  ecelés. 
et  canon,  portatif. 

NOVAMALA.  Voy.  Trovjuiaia. 

NOVARE  (Novaria.Novarra),  ville  épisc.  d'I- 
talie sous  la  métropole  de  Milan,  et  capitale  du 
Novarais  ouNovarése,àquielle  donne  son  nom. 
Le  premier  évéque  de  cette  ville,  saint  Gau- 
dence,  fut  sacré  en  397.  Voy.  Ughelli,  Italia 
sacra,  tom.  IV,  col.  689.  Richard  et  Giraud. 
Gaet.  Moroni,  vol.  XLVUI,  p.  ISI-ISB. 

NOVARIN  (Louis)  ou  NOVARINI  (Luigi^, 
théatin,  né  à  Vérone  601594,  mort  l'an  1650, 
remplit  divers  emplois  dans  son  Ordre,  et  se 
livra  à  l'étude  des  langues  grecque,  hébraïque 
et  syriaque.  Parmi  ses  ouvrages,  nous  citerons  : 
1»  Electa  sacra ,  in  quibus,  qua  ex  latine  grœco, 
hebraicQ,  chaldaico  /onte,qua  exantiqiàs  Hebrceo- 
runtjPersarum,  Romanorum,aliarumquegenliian 
ritibus,  quœdam  divina  Scripturœ  toca  noviler 
explicaniur  et  illustrantur;  Venise,  Lyon  et  Vé- 
rone, 1627-1645, 5  vol.  in-fol.;  —  2°  Schediasmata 
sacro-projana  ;  Lyon,  1635,  in-fol.;  —  3"  Adagia 
ex  SS.  Patrvm  ecclesiasticorumque  scriptortan 
monumentis deprompia;ihid.,iG3l,  '2vol.  la-fol.; 
—  4"  Uatthœus,  Marcus,  Lucas  et  Joannes  expensi; 
ibid.,  1642-1643, 3  Tol.  in-fol.;  —  5»  PaïUus  ex- 
pensus  ;  Vérone,  1644,  in-fol.;  —  6»  Omnium  scien- 
tiarum  Anima ,  hoc  est  axiomata  physico-theolo- 
gica;  Lyon,  1644,  3  vol.  in-foL;— 7»  Moses  ex- 
pensus;  Vérone,  1646-1648,  2  vol.  in-fol.  Voy.  le 
P.  Niceron,  Mémoires,  tom.  XL.  Richard  et  Gi- 
raud. Feller,  Biogr.  univers.  La  Nom.  Biogr. 
génér, 

NOVARRA.  Voy.  Novare. 

I.  NOVAT  (Samt),  en  latin  Novatiu,  est  fort 
honoré  à  Rome,  où  son  culte  est  devenu  très- 
populaire.  Il  était  fils  de  saint  Prudent,  séna- 
teur romain,  et  frère  de  saint  Timothée,  prêtre, 
ainsi  que  de  sainte  Pudentienne  et  de  sainte 
Praxède,  vierges.  On  célèbre  sa  fête  le  20  juin. 

II.  NOVAT  XNovalus\  hérésiarque  du  iii«  siè- 
cle, était  prêtre  de  l'église  de  Carthage.  Il  dé- 
pouilla les  veuves  et  les  orphelins,  détourna  les 
deniers  de  l'Église ,  embrassa  le  parti  de  Féli- 
cissime,  diacre  de  l'église  de  Carthage,  et  s'éleva 
contre  sain^  Cyprien,  sous  prétexte  qu'il  n'était 
pas  assez  indulgent  envers  ceux  qui  étaient 
tombés  dans  l'idolâtrie  pendant  les  persécutions. 
Il  se  rendit  à  Rome  en  251,  s'y  lia  avec  Nova- 
tien,  qu'il  fit  ordonner  antipape;  puis,  retour- 
nant en  Afrique ,  il  fit  revivre  l'erreur  de  Mon- 
tan^  et  enseigna  que  le  sacrement  de  pénitence 
était  inutile  pour  la  rémission  des  péchés,  et 

Sue  les  secondes  noces  étaient  criminelles.  Saint 
yprien  le  combattit  avec  zèle,  et  les  églises 
d'Orient  et  d'Occident  le  condamnèrent  à  runa- 
nimité.  Voy.  Cyprian.,£pii<.X£K/etii/.Epiph., 
Hatres.,  Lix.  Eusèbe,  Bist.  ecelés.,  1.  VI.  Richard 
et  Giraud. 

III.  NOVAT  (Jean -Baptiste),  clerc  régulier 
des  infirmes,  né  à  Milan,  mort  en  1648,  a  laissé, 
outre  plusieurs  ouvrages  restés  manuscrits  : 
1*  De  Èminentia  Deiparœ  Virginis  Maria;  Bo- 
logne, 1639-1650:  —  2°  Huchanstici  Amores;  Mi- 
lan, 1645;  Vitt«la,1726,2  toL  in-fol.;  —  3*  Ad- 


notatimes  et  decisiones  morales  pro  opportumt 
infirmis  et  moribvmdis  auxiHo  pircettando  ;  Bo- 
logne, 1638,  in-S»:  trad.  en  italien:  Milan,  1646, 
in-12.  Vou.  la  Biolioth.  Scriptor.  Medioia». 

NOVATEUR.  On  appelle  ainsi  celui  qui  en- 
seigne une  nouvelle  doctrine  en  matière  de  Coi. 
Ainsi  tous  les  hérétiques  sont  des  iwoatettrt, 
puisque  tous  ont  enseigné  quelque  doctrine  qui 
n'existait  pas  avant  eux,  et  opposée  à  celle  de 
Jésus-Christ.  A  la  vérité,  les  novateurs  des  der- 
niers siècles  ont  accusé  l'Église  romaine  ellp- 
méme  d'avoir  innové  en  altérant  la  doctrine 
enseignée  parles  apôtres;  mais  ils  n'ont  jamais 
pu  et  ils  ne  pourront  jamais  prouver  la  légiti- 
mité de  ce  reproche.  Au  contraire,  tous  ceax 
Î[ui  parmi  euxontexaminé  la  question  de  bonne 
oi,  ont  reconnu  que  l'Église  romaine  n'a  d'autres 
croyances  aigoura'hui que  cellesqu'elle  a  reçues 
de  Jésus -Christ  et  des  apôtres.  Voy.  Bergier, 
Diction,  de  théoL,  et  les  antres  apologistes  de 
la  religion,  où  la  thèse  que  nous  soutenons  est 
prouvée  jusqu'à  l'évidence. 

NOVATIEN  (Novatianus),  antipape,  TÏTait  an 
III* siècle.  Après  la  mort  du  pape  rabien ,  Cor- 
neille ayant  été  élu  pour  lui  succéder,  Novatien 
déclara  nulle  cette  nomination,  et,  secondé  par 
l'hérésiarque  Novat,  se  fit  ordonner  pape.  Bien- 
lot,  joignant  l'hérésie  au  schisme,  il  enseigna: 
1°  qu'il  ne  fallait  pas  admettre  à  l'absolutioa 
ceux  qui  avaient  péché  mortellement  après  le 
baptême;  2°  qu'il  fallait  rebaptiser  ceux  qni 
avaient  la  même  foi  que  le  pape  Comble,  et 
remettre  la  Pàque  au  14  de  la  lune,  avec  les 
Juils,  etc.  Condamné  par  les  conciles  de  Car- 
thage et  de  Rome,  ainsi  que  dans  plusieurs  sy- 
nodes, il  fut  combattu  par  saint  Cyprien,  saiat 
Euloge,  et  presque  tous  les  Pères  qui  ont  véca 
de  son  temps  ou  après  lui,  jusqu'au  vi<  aède. 
Les  ouvrages  de  Novatien  ont  paru  sous  ce 
titre  :  Novatiani,  presbyteri  Romani,  Opéra  qiug 
superstmt  omnia,  etc.;  Londres,  1728,  in-8».  Voy. 
Cyprian.,  Epist.  XLVl,  XLVIl,  etc.  S.  Epinh-, 
Heeres.,  LXU.  Hieron.,  m  Catal.,  c.  LXX.  D.(5eil- 
lier,  Hitt.  des  Aut.  sacr.  et  ecelés.,  tom.  Œ, 
p.  290  et  suiv.  Richard  et  Giraud. 

NOVATIENS  (Novatiani),  hérétiques  qui  pri- 
rent aussi  le  nom  de  Cathares  ou  Pitrs,  et  qui 
avaient  adopté  les  opinions  de  l'antipape  Nova- 
tien.  Ils  subsistèrent  en  Orient  jusqu'au  Tiii< 
siècle,  et  en  Occident  jusqu'au  temps  du  pape 
saint  Léon  le  Grand,  qui  fut  élu  en  440.  Après 
le  concile  de  Nicée,  qui  fit  des  règlements  pour 
la  forme  de  leur  réception  à  l'Église ,  ils  se  di- 
visèrent entre  eux.  Ces  hérétiques  poussèrent 
l'erreur  jusqu'à  ôter  à  l'Église  tout  pouvoir  de 
lier  et  de  délier.  Cependant  ils  exhortaient  les 
pécheurs  à  la  pénitence,  quoiqu'ils  leur  ôtassent 
toute  espérance  d'être  reçus  dans  le  sein  de 
l'Église.  Tous  les  historiens  ecclésiastiques  ont 
parlé  de  cette  secte.  Saint  Cyprien,  saint  Pa- 
cien,  saint  Ambroise,  saint  Basile,  ont  écrit 
contre  les  Novatiens.  Us  ont  été  condamnés 
dans  plusieurs  conciles  tenus  en  Italie  et  en 
Afrique,  et  enfin  par  le  concile  général  de  Ni- 
cée. Voy.  Euseb.,  Hist.  eccles.,  1.  VI,  c.  xxxv; 
1.  VII,  c.  VII.  Socrat.,  Hist;  1.  IV,  c.  xm.  Epi- 
pi\an.,Hares.,  ux.  TheodoreL,  Heeret.  Fab.,  l.  lll, 
c.  V.  Cyprian.,  Efiist.  LXXIU  ad  Jubaiantim. 
Ambros.,  De  Pœnit.,  1.  I,  c.  vi.  Dyon.  Alex., 
Epist.  ad  Dyon.  Rom.,  apud  Euseb.,  Bist.,  I.  VU, 
c.  VII.  Photius,  Cod.  182.  Richard  etGiraud.Le 
Diction,  ecelés.  et  canon,  jfortalif.  Bergier,  Dic- 
tion, de  théol.  Pluquet,  Diction,  des  kiriâes. 

NOVEUiE,  terme  de  jurisprudence  qui  se  dit 
des  constitutions  de  plosieurs  empereurs,  et 
surtout  de  celles  de  Justimen.  Las  canonistes 
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it  beaucoup  les  Novelkt,  et  ils  les  citent 
nairement  par  cette  abréviation  :  Nov. 
DVESIUH.  Voy.  NuYS. 
DVIGE  (JVovih'iu),  religieux  ou  religieuse 
n'a  pas  encore  bit  ses  vœux,  et  qui  est  dans 
année  de  probation,  appelée  noviciat,  pen- 
:  laquelle  on  éprouve  sa  vocation.  D'après  le 
ement  du  concile  de  Trente,  on  ne  doit  ad- 
tre  les  novices  i  la  prise  d'habit  que  lors- 
Is  ont  atteint  l'ige  de  puberté,  qu'ils  ont  été 
samment  éprouvés,  et  qu'ils  peuvent  rem- 
dignement  les  devoirs  de  l'état  auquel  ils 
rent,  comme  la  santé,  la  science,  la  vertu. 
Enfin  le  même  concile  exige,  comme  une 
le  absolument  nécessaire  à  la  validité  de  la 
ession,une  année  entière  de  probation.  Voy. 
:.  Trid.,  sese.  XXV,  c.  xv.  De  Regul.,  et 
m.Fagnan,  in  II  part.,  III  Décrétai.  De  Ae- 
rib.  C.  D.  ctpostoli.  Collet,  Moral.,  tom.  V. 
^mbe,  Jurieprud.,  au  mot  Novice,  p.  422. 
et  et  Fromstgeau ,  au  mot  Noviciat,  cas  3 
Richard  et  Giraud,  qui  traitent  :  1»  Des  qua- 
de»  nouices  ;  2<  Des  devoir»  des  novice»  ;S'  De 
•men  de»  novices;  4*  Du  temp»  de  probation 
novices;  5°  De»  di»position»  dont  ùs  novices 
capables.  Le  Diction.  eccUs.  et  canon,  porta- 
il rapporte  l'ancienne  législation  civile  de 
ice  relativement  aux  Nnvices. 
DVICIAT,  temps  pendant  lequel  on  éprouve 
iux  qui  se  desbnent  à  l'état  religieux  ont  la 
tion  et  les  qualités  propres  pour  vivre  dans 
ïgle  dont  ils  doivent  vouer  l'observation.  Le 
ctal  était  autrefois  de  trois  ans,  suivant  la 
s  des  anciens  moines  d'Egypte ,  que  Justi- 
suivit  dans  sa  Novetle  V,  cap.  n  :  In  veste 
I  jier  triennium  maneant.  Saint  Benoît  le 
lisit  à  un  an.  Le  concile  de  Trente  veut  qu'en 
que  religion  que  ce  soit ,  tant  d'hommes 
de  femmes,  on  ne  fasse  point  profession 
t  seize  ans  accomplis,  et  qa'on  ne  reçoive 
onne  &  ladite  profession ,  a  moins  qu'elle 
passé  un  an  entier  dans  le  noviciat  après 
•  avoir  pris  l'habit.  Voy.  Conc.  Trid., 
XXV,  c.  XV,  de  RegtJaribus.  L'abbé  André, 
s  alphabet,  de  droit  canon,  où  on  trouve 
létails  utiles  k  connaître  sur  le  noviciai. 
IVIODUNUM.  Voy.  Noton. 
tVIOM AOUM  BELGARUM .  Vqu.  Noton. 
NOYIOMAfinS  (Jean).  Fo».  Bronchorst. 
HOVIOMAenS  TAOICASSIUII,  vlUe  épisc. 
Noton. 

iVIOMOS.  Vo^.  Noton. 
'VIS  (Au^stin  de),  canoniste,  né  en  Lom- 
e,  qui  vivait  au  xv*  siècle,  professa  le 
à  FïiTie,  et  devint  chanoine.  Il  a  laissé, 
autres  écrits  :  Serutinium  tripartitum  in 
iconsultum  eonsiUum;  Florence,  1500,  in- 
^oy.  Fabricins,  Biblioth.  Latina  med.  esta- 
im.  I.  La  Nom.  Biogr.  génér. 
(TOGARDIA.  Voy.  Novoc^rod,  n°  m. 
I0V060R0D  ou  NOVOGROOEK,  vUIe  ar- 
Isc.  de  Moscovie ,  située  entre  Kiovie  et 
»nsk.  L'archevêque  de  cette  église  gou- 
aussi  celle  de  Tcheringow,  ville  située  i 
I  milles  de  Novogorod  ou  Novogrodek. 
Lequien,  Oriens  Christ.,  tom.  I,  p.  1320. 
rd  et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  XLVIU, 

NOVOGOROD  ou  NU  NOVOGOROD;  No- 

«f  la  Petite,  ville  archiépisc.  de  Moscovie, 
au  confluent  du  Volga  et  de  l'Occa ,  et 
le  du  duché  du  même  nom.  L'archevêque 
te  ville  gouverne  aussi  l'église  d'Alatura , 
|ui  s'étend  le  long  de  la  rivière  de  Sura. 
^qnien,  Oritns  Christ.,  tom.  I,  p.  13iH, 


Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  XLVIIL 
p.  143. 
m.  NOVOGOROD  on  NOVOGOROD -VELIKI 

(Sovogardia  Magna),Novogorod  la  Grande,  ville 
episc.  de  Moscovie,  située  sur  la  rivière  de 
Volga,  et  capitale  du  duché  du  même  nom. 
Gette  ville  fat  érigée  eu  évéché  vers  la  fin  du 
zin*  siècle ,  puis  en  archevêché  par  le  métropo- 
litain de  Kiovie  ;  enlin  elle  devint  métropoli» 
taine  après  qu'on  eut  établi  un  patriarcne  & 
Moscou.  Parmi  les  prélats  de  Russie,  celui  de 
Novogorod  avait  le  second  ran|r  après  le  métro- 
politain de  Kiovie,  et  le  troisième  après  le  pa- 
triarche. L'évéché  de  Veliki-Louki ,  ville  ruinée 
de  Lithoanie ,  ayant  été  uni  à  celui  de  Novoco- 
rod- ta -Grande,  l'évéque  de  ce  siège  prend  le 
titre  d'archevêque  de  Novogorod  et  de  Veliki- 
Louki.  Voy.  Lequien ,  Oriens  Chriii.,  tom.  I , 
p.  1304.  De  Commanville,  1"  Table  alphabet., 
p.  173.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vo- 
lume XLVIII,  p.  141  -iiH. 

NOVOGROOEK.  Voi/.  Notooorod  ,  n*  I. 

NOVDM  CASTRUM.  Voy.  Neubdro. 

NOWELL  (Alexander),  anglican,  né  i  Read- 
hall,  dans  le  comté  de  Lancastre,  vers  l'an 
1507,  mort  à  Londres  en  1602,  se  livra  i  l'en- 
seignement, puis  à  la  prédication,  et  devint  suc- 
cessivement archidiacre  de  Middlesex,  doyen 
de  Saint-Paul,  et  chanoine  de  'Windsor.' Outre 
des  sermofu  e(  des  Traités  de  controverse  contre 
l'Église  romaine,  il  a  laissé  deux  Catéchisme» 
en  latin,  dont  l'un  est  l'abrégé  de  l'autre;  ils 
ont  paru  en  1570,  in-4<>  et  in-^  ;  ils  ont  été  tra- 
duits en  anglais  et  en  grec  II  faut  remarquer 
que  les  ouvrages  de  Nowell  sont  à  l'Index  de 
Clément  VIII.  Voy.  Cburson ,  Ufè  of  Alex.  Ho- 
vieil:  Oxford  ,  18».  La  Nom.  Biogr.  ginér. 

NOTER  (Guillaume),  avocat  au  parlement  et 
banquier  expéditionnaire  en  cour  de  Rome.  On 
a  de  lui  :  1°  Instruction  en  faveur  de  ceux  qm 
commettent  quelques  affaires  aux  banquiers  ex- 
péditionnaires en  cour  de  Rome;  elle  a  été  in- 
sérée i  la  fin  d'un  Traité  de  Pérard-Castel  sur 
le  même  sujet;  Paris,  16S9,  in-12; —  2*  une 
nouvelle  édition  d'un  ouvrage  de  Pérard  Castel, 
intitulé  :  Traité  de  Tusane  et  politique  de  la 
cour  de  Rome  pour  fexpéeaiion  des  signatures  et 
provision  des  bénéfices  de  France;  Paris,  1717, 
in -12;  il  y  a  joint  des  Remarques,  un  Traité 
pour  la  facilité  de  ceux  qui  veuleat  obtenir  des 
provisions  et  antres  expéditions,  et  une  Disser- 
tation sur  les  vceux  de  religion.  Voy.  le  Joum. 
des  Savants,  ieaO  et  1716. 

NOYERS  (Nuceriœ),  abbaye  de  l'Ordre  de 
Saint-Benoit,  située  en  Tonraine,  au  diocèse 
de  Tours.  Elle  fut  fondée  en  lOiiO ,  et  on  y  in- 
troduisit la  réforme  de  1»  congrégation  de  Saint- 
Maur. 

NOTON  (NoMOtfunum  on  Noviomagum  Belga- 
rum,  Noviomagus  Vadicassiwn,  Nooiomus),  an- 
cienne ville  épisc.  de  France,  sous  la  métropole 
de  Reims,  avait  titre  de  comté,  et  était  une  des 
douze  anciennes  pairies  du  royaume.  Le  siège 
de  cette  Église  était  d'abord  Vermande ,  capitsQe 
du  Vermandois,  dite  Augusta  Veromanduorum; 
mais  cette  ville  ayant  été  détruite  par  les  bar- 
bares en  680  ou  531,  le  siège  épisc  fut  transféré 
à  Noyon.  Les  évèques  de  Noyon  ayant  aussi 
gouverné  l'église  de  Toumay  en  même  temps 
que  celle  de  Noyon,  ils  furent  titrés  du  nom  de 
ces  deux  villes  jusqu'en  1146.  Le  premier  évêque 
de  Vermande  est  Hilaire  I";  le  premier  de 
Noyon,  et  en  même  temps  de  Tournay,  est  saint 
Méuard,  et  le  premier  des  évéques  de  Noyon 
séparé  de  ceux  de  Toumay  est  Baudouin  U.  Il  y 
a  eu  six  conciles  à  Noyon;  le  premier  s'est  tenu 
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l'an  814,  et  le  sixième ,  en  13U.  Ce  siège  a  été 
supprimé  par  le  concordat  de  180t.  Voy.  la  Gai- 
lia  ChHit.,  tom.  IX,  p.  978  et  seqq.  La  Regia, 
tom.  XX.  Labbe,  lom.  VII,  XI.  Hardouin ,  t.  IV, 
VII,  VIII.  De  Commanville,  P*  Tahle  alpliabél., 
p.  17a.  Richard  et  Giraud,  tom.  XXVIII, p. 467 
et  suiv.  Gaet.  Moroni,  vol.  XLVIII,  p.  143-145. 
NUBIE,  vaste  contrée  d'Afrique,  bornée  au 
nord  par  l'Egypte,  au  couchant  par  Zaara,  au 
levant  et  au  midi  par  l'Ethiopie  supérieure  ou 
l'Abyssinie.  Ce  pays  formait  autrefois  une  pro- 
vince ecclésiastique  au  patriarcat  d'Alexandrie; 
mais  cette  Ëglise  est  aujourd'hui  ruinée ,  et  les 
habitants,  qui  des  le  iv«  siècle  avaient  em- 
brassé le  christianisme ,  sont  à  présent  maho- 
métans.  Cependant  leurs  cérémonies  sont  mê- 
lées de  christianisme  et  de  judaïsme.  On  ne 
connaît  que  trois  métropolitains  de  Nubie,  dont 
le  premier,  Cyriaque,  siégeait  du  temps  de 
Chaïl  I",  patriarche  d'Alexandrie.  Vuy.  Leqiiien, 
Oriens  C/inst..  tom.  Il ,  p.  ()ti2. 

I.  IfU,  NUDITÉ,  termes  qui,  outre  leur  si- 
gnification littérale ,  signifient  quelquefois  dans 
rÈuriture  :  être  dépourvu  de  secours  ou  démrmi. 
Ainsi ,  après  l'adoration  du  veau  d'or,  les  Israé- 
lites se  trouvèrent  nus  au  milieu  de  leurs  en- 
nemis. JV«  se  met  aussi  pour  découvert,  ixinnu, 
éclaire.  La  nudité  des  pieds  était  une  marque  de 
respect.  Moïse  se  déchaussa,  par  ordre  de  Ilieu, 
pour  s'approcher  du  buisson  ardent.  On  a  pensé, 
d'après  les  paroles  de  l'Ecclésiaste ,  que  les  Is- 
raélites étaient  leurs  souliers  en  entrant  dans 
le  temple  ;  coutume  qui  est  encore  en  usage 
cher  les  Turcs,  et  parmi  les  chrétiens  d'Ethio- 
pie. Uans  l'Écriture ,  la  nudité  des  pieds  se  met 
aussi  quelquefois  pour  la  nudité  de  ce  que  la 

?udeur  veut  qu'on  tienne  caché.  La  nudité  de 
ignominie ,  ou  découvrir  la  honte  d'une  per- 
sonne ,  marque  ordinairement  une  action  hon- 
teuse. La  nudilé  se  met  encore  pour  être  peu 
ou  mal  vêtu,  ou  demi-nu,  à  la  façon  des  es- 
claves. Voy.  Kxode,  III,  5;  xxxil,  &.  Jérémie, 
II,  25;  XIII,  26.  Thren.,  l,  9.  Lévit.,  xx,  19. 
I  iRois,  XIX,  2i.  Isaïe,  xx,  2,  3.  1  Cor.,  iv,  2. 
II Cor.,  XI,  27. Rom.,  vni,  35.  Job,  xxvi, 6.  Hébr. 
IV.  13. 

II.  NU-PIEDS.  Voy.  NupéDALES. 
NUAGE.  Voy.  Nue. 

NUCERIA.  Voy.  Nocera  ,  n<>  I  et  II. 

NUCERIf.  Voy.  Noyers. 

NUDITB.  Kov.liu.nM. 

NUE,  NUÉE,  NUAGE,  terme  qui  se  prend 
quelquefois  pour  le  brouillard  du  matin.  L  Écri- 
ture nous  représente  les  nuées  comme  des  ré- 
servoirs d'eau  ou  de  pluie  qui  se  répandent  sur 
la  terre  d'après  l'ordre  de  Dieu;  et  Job,  parlant 
du  chaos  primitif,  dit  que  Dieu  avait  envelojppé 
la  mer  comme  d  une  nuée.  Isaïe  prie  le  Sei- 
gneur d'ordonner  aux  nuées  de  pleuvoir  le  Juste 
sur  la  terre  ;  et,  lorsque  l'Écriture  parle  du  se- 
cond avènement  de  Jésus-Christ,  elle  le  repré- 
sente descendant  sur  des  nuées,  environné  de 
majesté.  Lorsque  les  Israélites  sortirent  de 
l'Egypte ,  Dieu  envoya  une  colonne  de  nuée  pour 
les  conduire  dans  leurs  démarches.  Ordinaire- 
ment cette  colonne  était  à  la  tète  de  l'armée 
d'Israël  ;  mais,  lorsqu'ils  furent  arrivés  à  la  mer 
Ronge,  elle  se  plaça  entre  le  camp  des  Israélites 
et  celui  des  Égyptiens ,  de  sorte  que  ces  der- 
niers ne  purent  approcher  des  Israélites  pen- 
dant la  nuit.  Le  matin ,  vopnt  que  la  nuée  sui- 
vait les  Israélites ,  qui  avaient  passé  la  mer  à 
pied  sec,  ils  voulurent  les  poursuivre,  mais  ils 
furent  tous  en^jloutis  sous  les  eaux.  Cette  nuée, 
qui  suivit  toujours  les  Israélites,  était  lumi- 
neuse pendant  la  nuit,  afin  de  les  éclairer;  et 


durant  le  jour  elle  était  sombre  et  épaisse ,  afin 
de  les  préserver  de  la  chaleur  excessive  des 
déserts  de  l'Arabie.  Par  ses  mouvements,  cette 
nuée  donnait  aussi  au  peuple  le  signal  pour  as- 
seoir ou  lever  le  camp.  Entin,  lorsque  le  Sei- 
gneur apparut  sur  le  mont  Sinaï,  ce  fut  au  mi- 
lieu de  la  nuée;  et,  après  que  Moïse  eut  dressé 
et  consacré  le  tabernacle ,  la  nuée  remplit  saa 
parvis,  de  sorte  que  Moïse  ni  les  prêtres  ne 
pouvaient  y  entrer;  la  même  chose  arriva  à  la 
dédicace  du  temple  de  Salomon.  Lorsque  la 
nw'e  paraissait  sur  la  tente  devant  laquelle  se 
faisaient  les  assemblées  du  peuple,  on  jugeait 
crue  le  Seigneur  était  présent.  Lorsqu'on  parie, 
dans  l'Écriture ,  des  apparitions  de  Dieu  ,  on  le 
représente  toujours  environné  de  nxiages.  Voy. 
Exode,  XIII,  2i,  22;  xiv,  19,  20;  xxxiv,  3&. 
Nombr.,  ix,  15-17.  Isaïe,  xix,  1.  Matth.,  xvii,  5 
Ps.,  xvii,  12,  13;  xcvi,2.  III  Rois,  viii,  10-12. 
Osée,  VI,  4;  xili,  3.  Job,  xxvi,  8;  xxxvtii,  9. 
Lsaïe,  XLV,  8.  Matth.,  xxiv,  30.  Luc,  xxi,  27. 
Apocal.,  XIV,  14, 15, 16.  Voy.  Bergier,  qui ,  dans 
son  Diction,  de  (Arôl.,  réfute  les  absurdités  avan- 
cées par  le  fameux  déiste  anglais  Toland  an 
sujet  de  la  colonne  de  nuée.  Buffet,  qui  l'a  Sait 
avec  plus  de  développements  dans  ses  Répoiue$ 
ci-iiigues,  où  nous  avons  puisé  nous -même  le 
fond  do  ce  que  nous  avons  dit  dans  Les  Livres 
saints  vengés,  tom.  I«,  p.  359-374,  en  Taisant 
remarquer  au  lecteur  que  le  grand  ouvrage  sur 
l'Egypte  publié  par  1  ordre  de  Napoléon  I" 
contient  dans  le  premier  volume  (Antiquités, 
Mémoires,  p.  291  et  suiv.),  une  Notice  sur  le  sé- 
jour des  Hébreux  en  Egypte,  et  sur  leur  flate 
dans  ledésert,  par  Dubois-Aymé,  laquelle  semble 
n'être  qu'une  copie  de  la  dissertation  du  philo- 
sophe anglais  ;  car  M.  Dubois  emploie  les  mêmes 
raisonnements,  invoque  les  mêmes  exemples. 

NUGARIOLUM.  Voy.  Nogaro. 

NU6NUS  (Didace  Cabezude),  écrivain  es- 
pagnol du  xvii<  siècle ,  a  donne  :  1*  un  Com- 
mentaire sur  la  111°  part,  de  la  Somme  de  saint 
Thomas,  des  sacrements  ;  Venise,  11363,  2  voL; 
—  2"  un  Traité  de  rauiorité  du  Pape,  des  con- 
ciles et  des  indulgences. 

NUHADRA  ou  BENI-HUDRA,  peut-être  la 
même  que  Neerda,  ville  épisc.  sous  le  maphrien 
des  jacobites ,  située  sur  les  confins  de  a  Mé- 
sopotamie et  de  la  Babylonie.  On  trouve  aussi 
l'église  de  Nuhadra  parmi  les  cvèchés  du  dio- 
cèse des  Chaldéens,  d'abord  sous  la  métropole 
d'Âdiabène,jpuis  sous  celle  de  Mossul.  On  coo- 
nait  quatre  evéqnes  de  Nuhadra ,  dont  le  pre- 
mier, Daniel,  assista  en  630  à  l'élection  du  ma- 
phrien Marutha.  Voy.  Lequien,  Oriens  Christ., 
tom.  II,  p.  1233  et  1592.  Richard  et  Giraud. 
Compar.  Honita  et  Maalta. 

NUIT.  Les  anciens  Hébreux  commençaient 
le  jour  artificiel  au  soir,  et  le  finissaient  de 
même;  de  sorte  que  la  nuit  précédait  le  jour, 
et  qu'on  disait  :  Factum  est  vespere  et  mane  dits 
unus.  Us  donnaient  douze  heures  à  la  nuit,  et 
autant  au  jour;  mais  ces  heures  n'étaient  égales 

3u'au  temps  de  l'équinoxe,  et  elles  diflëraient 
e  beaucoup  dans  les  autres  temps ,  celles  du 
jour  étant  fort  longues  dans  l'été,  et  très-courtes 
dans  l'hiver,  tandis  que  celles  de  la  nuit,  an 
contraire,  étaient  courtes  dans  l'été,  et  longues 
dans  l'hiver.  —  La  nuit  est  mise,  dans  l'Ëcritare, 
pour  le  temps  de  l'adversité  ou  de  la  mort;  et 
les  fils  de  ta  nuit  y  sont  pris ,  dans  le  sens  mo- 
ral ,  pour  les  méchants.  Voy.  Genèse  ,1,5.  Lé- 
vit., xxni,  32.  Ps.  XVI, 3,  4.  I  Thessalan.,v,3,5. 
D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible.  Bergier,  oui 
répond  à  l'objection  &ite  par  les  incrédoles 
contre  le  passage  de  saint  Matthieu  (xii,  40), 
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1  est  dit  qae  le  Fils  de  l'homine  sera  trois 
>  et  trois  nuits  dans  le  sein  de  la  terre. 
DLLITfi.  Il  y  a  trois  sortes  de  nullités  en 
ière  de  provision  de  bénélice  :  la  nullité  ah- 
î ,  la  nullité  radicale  et  la  nullité  relative, 
a  nullité  absolue  existe  lorsqu'il  y  a  un  vice 
^rent  à  la  provision  même,  soit  on  défaut 
ualité  dans  les  témoins  qui  ont  souscrit  la 
ition,  soit  un  défaut  d'insinuation.  2*  La 
ilé  radicale  est  celle  qui  nait  d'un  vice  es- 
:iel  et  intrinsèque  à  la  provision;  tel,  par 
nnpie,  que  celui  qui  résulte  du  défaut  de 
voir  dans  le  collateur,  ou  de  capacité  dans 
ollataire,  etc.  S*  La  nullité  relative  est  celle 
n'annulle  le  titre  que  relativement  au  droit 
1  certain  nombre  de  personnes,  par  exemple, 
collateurs  et  des  expectants.  Cette  nullité 
:t  point  inhérente  an  titre .  mais  elle  est,  pour 
>i  dire ,  conditionnelle ,  c'est-à-dire  que  son 
cution  dépend  d'une  condition ,  et  cette  con- 
on  est  que  ceux  qui  ont  droit  au  bénélice 
se  plaindront  point  ou  n'exerceront  pas  leur 
it.  Voy.  Richard  et  Giraud. 
.  NTJM ERinS ,  fils  d'Antiochus ,  fut  envoyé 
Jonathas  Macbabée  pour  renouveler  l'al- 
ice  des  Juifs  avec  les  Romains  et  les  Lacé- 
noniens.  Il  fut  encore  député  dans  le  même 
,  quelques  années  après ,  par  Simon  Macha- 
!.  Voy.  I  Machab.,  Xll,  16;  xiv,22;  xv,  là. 
I.  NTJM EMIDS ,  philosophe  grec  du  il*  siècle, 
à  .\pamée,  ville  de  Syrie,  fut  un  des  pre- 
ers  philosophes  qui  tentèrent  de  concilier 
grandes  écoles  grecques  avec  les  doctrines 
entales.  «i  Je  sais,  ditOrigène,  que  le  pytha- 
ricien  Nuroenius ,  qui  a  si  bien  explique  Pla- 
1 ,  et  qui  était  si  versé  dans  la  philosophie  de 
thagore ,  cite  dans  beaucoup  d'endroits  de 
i  ouvrages  des  passages  de  \Io1se  et  des  pro- 
ètes,  et  qu'il  en  découvre  habilement  le  sens 
:hé.  C'est  ce  qu'il  fait  dans  l'ouvrage  qu'il  a 
itulé  Epojts,  dans  son  livre  des  Nombres  et 
ns  son  traité  de  l'Espace.  Bien  plus,  dans  son 
'  livre  Du  Souverain  bien  il  cite  un  fragment 
l'histoire  de  Jésus-Christ  dont  il  cherche  le 
as  caché,  s  11  ne  nous  reste  des  écrits  de  Nu- 
enius  que  des  fragments,  mais  assez  nom- 
eux,  qu'on  trouve  dans  Origen.,  Théodoret 
Eusèbe.  Voy.  Origen.,  Adversus  Celsum.  £u- 
b.,  Praeparatio  evangelica.  Feller,  Biogr.  «ni- 
es. La  Sou«.  Biogr.  aénér. 
NUHERICA  ou  NUHERICOM,  siège  épisc. 
!  la  deuxième  Bithynic ,  sous  la  métropole  de 
icée.  On  n'en  connaît  qu'un  évëque ,  Constan- 
n,  qui  assista  au  huitième  concile  général.  Voy. 
;quien,  Oriens  Christ.,  tara.  1,  p.  661. 
NUMlDICnS.  Voy.  Numidique. 
I  NUMIBIE,  vaste  contrée  d'Afrique,  bor- 
ie  par  la  mer  Atlantique,  le  désert  de  Sahara, 
Ëgjpte,  la  Barbarie,  et  une  partie  de  la  Mé- 
terranée.  La  religion  chreHienne  y  a  fait  des 
'ogrès  merveilleux.  Au  iv*  siècle,  Cirte  était  la 
létropole  de  la  province  ecclésiastique  de  Nu- 
lidie,  avec  cent  trente  -  quatre  évèchés  suffra- 
ints,  dont  De  CommanviUe  cite  un  grand 
imbre,  et  qui  ont  été  décrits  par  Morcelli.  De 
m  3i8  à  l'an  616,  cinq  conciles  ont  été  tenus 
ins  ce  pays.  Voy.  le  P.  Mansi ,  Supptém.  à  In 
ttlect.  des  conc.,  tom.  I,  col.  217  et  309.  La 
cgia,  tom.  XVI.  Labbe,  tom.  V.  Hardouin, 
im.  111.  De  CommanviUe,  Hist.  des  archevêchés 
'  évéchés,  p.  153  et  suiv.  Richard  et  Giraud. 
[orcelli ,  Africa  christiana.  Gaet.  Horoni ,  vo- 
imeXLVni,p.  149-150. 
II.  NUMmiE,  siège  épisc.  de  la  Mauritanie 
ésarienne,  dans  l'.Afrique  occidentale ,  sous  la 
létropole  de  Césarée.  C'est  aujourd'hui  un 


simple  évéché  m  partibus.  Voy.  De  Comman- 
viUe, l«  Table  alphabet.,  p.  174.  Gaet.  Moioni, 
vol.XLVni.p.  lî». 

NUMIDIQUE  (Saint),  en  latin  Numidieus, 
prêtre  de  Carthage  et  confesseur,  vivait  au 
III*  siècle.  Il  se  distingua  particulièrement  par 
son  humilité,  sa  douceur  et  sa  charité,  et  se- 
conda de  tout  son  pouvoir  saint  Cyprien  pen- 
dant la  persécution  excitée  contre  les  chrétiens 
sous  l'empereur  Dèce.  Ce  saint  évêque ,  voyant 
les  services  importants  qu'il  rendait  à  son 
Eglise ,  le  nomma  vicaire  avec  deux  évêques  et 
le  prêtre  Rogatien  ;  et,  par  l'ordre  de  saint  Cy- 
prien, ils  excommunièrent  Félicissime,  qui 
avait  causé  un  schisme  dans  l'Église.  On  célèbre 
la  fête  de  saint  Numidique  le  9  août,  avec  celle 
des  autres  martyrs  d'Afrique.  Voy.  Tillemont, 
Mémoires ,  dans  la  Vie  de  saint  Itappalique,  t.  IQ. 
Richard  et  Giraud. 

NUHISHA  CENSUS,  pièce  de  monnaie  d« 
l'empereur  romain ,  qui ,  lorsque  les  disciples 
des  Hérodiens  vinrent  tenter  Jesus-Christ,  était 
Tibère.  Il  parait  que  cette  espèce  de  tribut  au 
sujet  duquel  ces  hypocrites  voulaient  surprendre 
le  Sauveur,  était  une  capitation  ou  taxe  par 
tête.  Voy.  Matth.,  xxu,  i€,  17,  18,  etc.  D.  Cal- 
met,  Diction,  de  la  Bible. 

NON ,  fils  d'Ëlisama  et  père  de  Josué,  appar- 
tenait à  la  tribu  d'Éphraïm.  Compar.  N&y£. 

NUNCUPATIO.  Voi/.  Nomination  ,  n«  L 

N0N1LI.ON  et  ALODI£(Saintes),NMmA),i<;o- 
dia,  vierges  et  martyres  en  Espagne,  vivaient 
au  ix^  siècle.  Elles  étaient  sœurs  et  issues  d'un 
père  mahométan  et  d'une  mère  chrétienne; 
mais  elles  furent  élevées,  avec  la  permission  de 
leur  père,  dans  le  christianisme.  Après  la  mort 
de  celui-ci,  leur  mère  se  remaria  avec  un  autre 
mahométan,  ce  qui  obligea  les  deux  sœurs  à  se 
retirer  chez  leur  tante,  afin  d'éviter  les  persé- 
cutions de  leur  beau-père.  Leur  vertu  jeta  un 
si  grand  éclat,  qu'elles  furent  arrêtées  et  con- 
duites devant  le  juge,  qui,  n'ayant  pu  obtenir 
qu'elles  renonçassent  à  la  foi ,  leur  nt  trancher 
la  tète.  On  honore  leur  mémoire  le  22  octobre. 
Voy.  saint  Euloge  de  Cordoue,  Mémorial,  1.  Il, 
c.  VII,  auteur  contemporain.  Ambroise  Morales, 
dans  ses  Notes,  p.  386-288.  Richard  et  Giraud. 
Gaet.  Moroni,  vol.  XLVIIl,  p.  150- IM. 

NUNNING  (Jodocus-Hermann),  antiquaire 
allemand,  né  à  Schuttorp,  dans  le  comté  de 
Bentheim,  en  l(j75,  mort  Van  1753,  entra  dans 
l'état  ecclésiastique,  et  devint  protonotaire  apos- 
tolique, puis  conseiller  ecclésiastique  de  far- 
chevèquede  Cologne.  Parmi  ses  ouvrages,  nous 
citerons  :  1°  Diplomatis  Caroli  Magni  de  scholis 
groecis  et  latinis  anno  804  Ecclesice  Osnabru^ 
gensi  concessi  vindicaia  Veritas f  1720,  in-4»;  — 
2*  Monumentorum  monasterienstum  Decuria  pri- 
ma, hca  diœceseos,  ab  A  et  B  inchoantia,  inscri- 
ptionibus  et  exegesi  tnpographica  historica  iltus- 
trans;  Wesel,  1742,  in-v'.Foi/.Meusel,  Lexicon. 
La  Nouv.  Biogr.  génér.,  où  l'on  trouve  indiqués 
les  antres  écrits  de  Nunning. 

NDNNinS  (Grégoire-Coronel).  Voy.  Coronel. 

NUPËSALES  ou  NU-PIEDS  (NupiW;;),  héré- 
tiques issus  des  Albigeois,  qui  disaient  que, 
pour  être  sauvé,  il  fallait  marcher  sans  chaus- 
sures. Leur  erreur  a  été  renouvelée  par  diCfé- 
rents  fanatiques,  entre  autres  par  un  parti  d'a- 
nabaptistes qui  parut  en  Moravie  à  la  lin  du  xvi* 
siècle  ;  ils  vivaient  i  la  campagne ,  faisant  pro- 
fession d'imiter  la  vie  des  apôtres.  On  les  ap- 
pela aussi  Spirituels  ou  Séparés.  Voy.  Jean  de 
Parme.  Jovct,tom.  I,p.  470.  Praléole,  Hist.  nudip. 

NURSIA.  Voy.  Norcia. 

NOSCO  {Nuscum)t  ville  épisc.  d'Italie  sous  1« 
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métropoledeSalerae.  Son  premier.évéque,  saint 
Amat,  fut  sacré  après  l'an  {058,quoic|aerévéché 
eût  été  érigé  en  1048.  Voy.\}gne\{i,ifalia  Sacra, 
tom.  VU,  p.  632.  De  Commanville ,  /"  Table  at- 
pliabél.,  p.  174.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Mo 
roni,  vol.  XLVIII,  p.  576-578. 

HOSSIA.  Vou.  NcYS. 

N UTU  ou  AD  NUT0M  ;  expression  qni  désigne 
la  facullé  qu'a  un  supérieur  de  révoquer  les  com- 
missions dont  il  a  (avorisé  quelqu'un.  Ainsi  on 
dit  qu'un  bénéficier  est  révocable  ad  nutum,  pour 
dire  à  la  volonté  de  celui  qui  a  donné  le  béné- 
lice  ou  au  moindre  signe  qu'il  fera  dans  cette 
intention;  car  nuius,  en  latin,  veut  dire  signe. 

NQTS  (iVovemm.iViuna),  petite  ville  du  dio- 
cèse  de  Cologne  ou,  l'an  1170,  on  établit  une 
congrégation  de  chanoines  réguliers,  qui  fut 
unie,  en  1430,  à  la  congrégation  de  Windesheim, 
avec  douze  couvents  qui  en  dépendaient.  Voij. 
le  P.  Hélyot.Hiï/. deîOrd.  monast.,  tom.  II,p.35i2. 

NUZZI  (Innocent),  camérier  d'honneur  de 
Benoit  Xlv  et  neveu  du  cardinal  Nuzzi,  a  donné 
une  version  italienne  de  VHUtoire  de  la  cmtsti- 
tution  Vnigenitus,  de  Lafitau;  Cologne  (Rome), 
1757,  in -4°.  Voy.  Moréri,  Diction,  histor.  La 
Nouv.  Biogr.  oétiér. 

NTCTACES  ou  mCTAGZS (Niclatontes},mot 
dérivé  du  grec  nux,  qui  signifie  nuit.  On  a  donné 
ce  nom  à  des  hérétiques  du  v*  siècle  qui  pré- 
tendaientque  c'était  une  superstition  de  se  lever 
la  nuit  pour  prier,  parce  que  la  nuit ,  disaient- 
ils,  a  été  faite  pour  le  repos  de  l'homme,  et 
qu'en  user  autrement  c'est  agir  contre  la  vo- 
lonté de  Dieu.  Voy.  Isidor.,  Origines,  1.  VIII, 
c.  I.  Lutzrabert,  Coto/oo.  A«Fe<ic.,tit.NYCTAGES. 

MTSER.  Voy.  NiderT 

NTMPHA  ou  NTMPHAS,  femme  chrétienne 

Sue  saint  Paul  salue ,  ainsi  que  l'église  qui  est 
ans  sa  maison,  lorsqu'il  écrit  aux  Colossiens. 
Voy.  Coloss.,  IV,  15. 


RTMPHE  (Sainte),  martyre.  Voy.  Trvphok  , 
n'II. 

NTMFHfE  EK  BITHmE, lieu oA, l'an  1234, 
on  assembla  un  concile  pour  la  réunion  des 
Grecs  et  des  Latins.  Ce  concile  flit  provoqué 
par  le  pape  Grégoire  IX,  qui  avait  envoyé  çiuatre 
apocrisiaires  au  patriarche  de  Constantinople 
pour  tâcher  de  reunir  les  Grecs  et  les  Latins; 
mais  ni  cette  légation  ni  ce  concile  n'eurent 
l'effet  désiré.  Voy.  le  P.  Mansi,  Supplém.  à  ta 
Collect.  det  conçues,  tom.  I,  p.  995  et  suiv.  I^bbc, 
tom.  XI.Hardouin,  tom.  VIII.  Richard  et  Giraud, 
qui  font  remarquer  que  les  Actes  dudit  concile 
sont  plus  corrects  dans  le  P.  Mansi  que  dans 
le  P.  Labbe.  Gaet.  Moroni.  vol.  XLVIII.  p.  40. 

NTS  (Jean),  dominicain  du  couvent  d'Anvers, 
mort  à  Cologne  en  1622,  fot  directeur  des  reli- 

gieuses  du  même  Ordre  à  Auderghem,  près  de 
ruxelles,  puis  vicaire  subdélégué  du  P.  Came 
Morelle,  inquisiteur  de  la  foi  à  Cologne.  On  a 
de  lui  :  !•  Spéculum  religiosorum:  Anvers,  1616; 
Cologne,  1619,  in-8»;  —  2»  Vita  S.  P.  Dominici; 
Anvers,  1611,  in-4»;  —  3»  Miracuia  SS.  Rosarii  ; 
ibid.,  1610, in-4»;—  4«  Vila  S.  Thomœ  Aquinatit; 
in-fol. 

NTSA ,  ville  épisc.  de  la  province  et  du  dio- 
cèse d'Asie,  sous  la  métropole  d'Ëphése,  située 
près  de  Tralles  et  du  mont  Mésogide.  On  en 
connaît  six  évéques,  dont  le  premier,  Théodote, 
assista  au  premier  concile  d'Ëphèse.  Voy.  Le- 
quien,  Oriens  Christ.,  tom.  I ,  p.  708.  Richard  et 
Giraud. 

NTSSE  ou  mSA  et  NISI,  ville  épisc.  de  b 
première  Cappadoce.  sous  la  métropole  de  Cé- 
sarée ,  située  entre  Ancyre  et  Césarée.  On  en 
connaît  dix  évèques,  dont  le  premier,  Gré- 
goire I",  est  mentionné  par  saint  Basile  dans  sa 
ccLXvi*  lettre  qui  est  adressée  à  saint  Eusèbe  de 
Samosate.  Voy.  Lequien,  Orient  Christ.,  tom.  I, 
p.  393. 
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0  (FËTB  DES).  En  636,  le  dixième  concile  de 
Tolède  ordonna  que  la  fête  de  l'Annonciation 
se  célébrerait  huit  jours  avant  Noël,  parce  que 
le  25  mars,  jour  auquel  ce  mystère  a  été  accom- 
pli, arrive  ordinairement  en  Carême,  quelque- 
lois  dans  la  Semaine  sainte  on  pendant  la  solen- 
nité de  Pâques,  temps  auquel  PËglise  est  occu- 
pée d'autres  mystères  et  de  cérémonies  diffé- 
rentes. Saint  Ildefonse  contirma  ce  décret  et 
nomma  cette  fête  t Attente  des  couches  de  Notre- 
Dame.  Elle  fut  encore  appelée  la  Fête  des  0  ou 
de  l'O,  parce  que  durant  cette  octave  on  chante 
chaque  jour  pour  le  Magnificat  une  antienne 
solennelle  qui  commence  par  0,  comme  0  Rex 
gentium^  0  Emmanuel,  etc.  C'est  une  exclama- 
tion de  joie  et  de  désir.  Dans  l'Eglise  de  Rome 
et  dans  celle  de  France,  cette  dernière  fête  ne 
se  fait  point,  si  ce  n'est  dans  quelques  monas- 
tères d'Annonciades  ou  d'autres  religieuses:  mais 
depuis  le  15  décembre  jusqu'au  2^  l'on  cnante 
tous  les  jours  à  vêpres  une  de  ces  antiennes 
que  le  peuple  nomme  les  0  de  Noël  ou  les  0  de 
VAvent,  et  que  les  rubricaires  appellent  les 
grandes  Antiennes.  Elles  expriment  les  différents 
titres  sous  lesquels  les  prophètes  ont  annoncé 
le  Messie.  Vmi.  le  Manuel  calholinue  pour  tintet- 
h'gence  detOffice  divin;  Paris,  1802,  in-12. 


;  OASIS,  OUASIS  et  ODACB.  Ptolémée  fiùt 
mention  de  deux  villes  de  ce  nom  dans  la  Thé- 
.  baide  ;  il  nomme  l'une  la  Grande  Oasis  et  l'autre 
I  la  Petite  Oasis;  la  grande  est  comptée  parmi  les 
évêchés  de  la  première  Thébaide ,  sous  le  pa- 
triarche d'Alexandrie.  Voy.  Lequien,  Onens 
Chisl.,iom.ll,  p.  603. 

OBAOIA,  second  fils  d'Ozi.de  la  tribu  d'Issa- 
char.  Voy.  I  Paralip.,  vu,  3. 

OBADUS-BEN-QlHACOB  SPHORHO,  rabbin, 
né  à  Bologne,  mort  en  1550,  exerça  la  médecine 
à  Cisène  et  professa  l'hébreu  i  Rome,  où  il  eut 
pour  disciple  Reuchlin.Ona  de  lui  :  l»  Lurmèrt 
de  Jehova  ou  du  Seigneur;  ouvrage  mentionné 
par  Zémach  David ,  qui  ne  dit  rien  du  sujet  ni 
de  l'édition;  Plantavit  de  La  Pause  (n.3«)  dit 
ç[ue  c'est  un  commentaire  sur  la  Loi ,  imprimé 
a  P'errare  ;  ce  qu'a  répété  Bartolocci  en  ajoutant 
l'édition  de  Venise  de  1567,  in-4<>;  mais  Wolff 
donne  des  raisons  assez  fortes  pour  dira  croire 
qu'on  a  confondu  cet  écrit  avec  celui  du  rabbin 
Chasdai  Kreskas,  oui  porte  le  même  titre  et  qui 
a  paru  à  Ferrare  1  an  1555,  in-4°;  —  2*  Ctaniere 
des  peuples;  Bologne,  15n),  selon  Buxtorf  et 
Bartolocci,  1512;  mais,  selon  Schabtaï,  1537; 
C'est  une  réfutation  d'Epicure,  des  Gentils  et  des 
athées,  et  un  traité  philosophique  de  l'ime,  de 
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Diea  et  de  ses  attributs  ;  —  3>  Explication  de  la 
loi,  du  Cantique  des  cantiques  et  de  l'Ecctésiasle; 
Venise,  15ffI,in-*>; —  ¥  Jugement  de  jurlice  ou 
Jugement  Juste;  commentaire  sur  Job,  imprimé 
à  Venise,  1390,  in-4»,  avec  relui  de  Siméon  Bar- 
zémauh  ou  Siméon  Duran  sur  le  même  livre  de 
Job  ;  —  5*  Commentaire  sur  les  Psaumes;  Venise, 
1586,  iii-4».  On  attribue  plusieurs  autres  écrits 
a  Obadias;  mais  il  n'est  pas  certain  qu'ils  soient 
de  lui.  Vou.  Wolff,  Biblioth.  hebraa,  tom.  I, 
P*  938-940 

OBASIHZ  (Obatina),  abbaye  de  l'Ordre  de 
Citeaox  située  au  diocèse  de  Limoges.  Elle  fut 
fondée,  au  xii»  siècle,  par  le  bienheureux  Etienne 
et  un  saint  prêtre  nommé  Pierre,  qui  s'étaient 
retirés  dans  ce  lieu  solitaire  afin  d'y  vivre  d'une 
manière  pénitente.  Eustorge ,  évéque  de  Limo- 
ges, ayant  secondé  leurs  pieux  desseins,  ils  ne 
tardèrent  pas  i  se  trouver  à  la  tète  de  deux 
communautés,  l'une  habitée  par  les  hommes,  et 
Vautre  par  les  femmes.  Elles  observaient  toutes 
4eai  une  rigoureuse  discipline.  L'an  1144,  le 
bienheureux  Etienne  prit  I^abit  raonastique  et 
fit  élu  abbé  ;  puis,  quelque  temps  après,  U  alla 
rendre  visite  au  pape  Eugène  III ,  qni  était  venu 
es  France ,  et  le  pria  de  le  recevoir  lui  et  les 
gens  dans  l'Ordre  de  Citeaux.  Le  bienheureux 
Etienne  tonda  dans  la  suite  deux  autres  monas- 
Jérps:  celui  de  la  Garde-  Dieu,  au  diocèse  de 
Cihors,  et  celui  de  la  Frenade,  au  diocèse  de 
Saintes.  Foy.Baluze,  Vie  du  bienheureux  Etienne, 
dans  les  Jf  ixeUanea,  tom.  IV,  et  dans  BoUandus, 
Aela  Sa»ei.,tu  8  mars.  La  Gallia  Christ.,  t.  II, 
col.  635.  Richard  et  Giraod. 

I.  OBOU,  fils  d'Aman  et  père  4e  Séehénias. 
r<^.lPanlip.,iu,2i. 

U.  OBDIA,  fils  d'Azel,  appartenait  i  la  &- 
mille  de  Satil.  Voy.  1  Paralip.,  viii ,  38. 

III.  OBOIA.fils  de  Séméias,  éuit  de  la  race 
des  Lévites.  Voy.  I  Paralip.,  ix,  16. 

IV.  OBDIA,  un  de  ceux  que  le  roi  Josaphat 
envondans  les  villes  de  Juda  pour  instruire  le 
peuple.  Voy.  Il  Paralip.,  xvii,  l 

I.  OBDIAS,  guerrier  de  l'armée  de  David  qui 
vint  le  joindre  dans  le  désert  avec  plusieurs 
autres  de  la  tribu  de  Gad.  Voy.  I  Paralip., 
ni.  9. 

IL  OBDIAS,  on  des  principaux  de  Juda  qui 
sàgnmnt  ralliance  que  Néhémie  renouvela  avec 
le  Seigneur.  Voy.  II  Esdr.,  x,  5. 
I.  OBED ,  père  de  Gaal.  Voy.  Juges,  a ,  26. 
n.  OBED ,  fils  de  Booz  et  de  Ruth,  fut  père 
Jlsai  ejjûenl  de  David.  Koy.  Ruth,  r»,17. 

lU.  OBED,  fils  d'Ophlal  et  père  de  Jéhu ,  de 
la  tribu  de  Juda.  Voy.  I  Paralip.,  il,  37. 

IV.  OBED,  père  du  prophète  Azarias.  Voy. 
U  ^lip.,  XXIII,  1. 

OBEDEbOII,  fils  d'Idithun,  Lévite,  et,  père 
de  Séméias,  de  Jozabad,  de  Joatha,  etc.,  flit 
surnommé  Gét)iéen ,  probablement  parce  qu'il 
ttait  de  Geth-Remmon,  ville  des  Lévites,  au 
<ieU  dn  Jourdain.  L'Ecriture  nous  apprend  qu'il 
eut  une  nombreuse  famille,  parce  que  le  Sei- 
gneurie bénit  lorsque  l'arche  fut  mise  en  dépôt 
dans  sa  maison,  après  qu'Oza  eut  été  frappé  de 
mort  en  punition  de  sa  témérité.  Plus  tard, 
Obédédom  et  ses  fils  furent  destinés  à  garder 
les  partes  dn  temple.  Voy.  U  Rois,  vi,  lOet  suiv. 
I  Paralip    XVI, 38. 

OBEOIA,  fils  de  Joab,  revint  de  la  captivité 
de  Babylone  avec  Esdras.  Voy.  I  Esdras,  vni. 

0B£DlEiaS(O4««/t«nft(l),  terme  qui  se  prend  : 
1*  pour  un  acte  par  lequel  un  supérieur  ecclé- 
siastiqae  accorde  &  un  inférieur  certaines  per- 
missioiis,  comme  d'aller  en  voyage,  en  mis- 
'    ,  «te;  8*  pour  renvoi  das  religieux  qui  vont 


desservir  des  bénéfices  dépendants  de  quelques 
monastères  ;  9>pour  ces  bénéfices  mêmes,  qu'on 
a  aussi  nommes  cella,  prœpositurce,  grangtœ.  et 
qu'on  nommait  prieurés;  4»  pour  l'envoi  des 
ambassadeurs  de  quelques  princes  vers  le  pape, 
afin  de  lui  rendre  nommage  pour  quelques  nefi 
qui  relèvent  de  lui  ;  5»  pour  la  vertu  d'obéis- 
sance ;  6*  pour  les  pays  on  provincesdu  royaume 
qui  n'étaient  pas  soumis  an  concordat  ou  qui 
n'y  étaient  assujettis  que  pour  les  bénéfices  con- 
sistorianx.  Prise  dans  le  premier  et  le  second 
%tsas,V  obédience  a  été  l'objet  d'un  règlement  do 
concile  de  Trente,  qui  rappelle  à  ce  sujet  la  dis- 
position des  canons,  soit  anciens,  soit  nouveaux. 
Voy.  Conc.  Trid.,  sess.  XXV,  cap.  lY,  De  Regul, 
Richard  et  Giraud.  Le  Diction,  ecclés.  et  canon. 
por/aft/.  L'abbé  André,  qui,  dans  son  Diction, 
de  droit  canon ,  rapporte  le  règlement  du  saint 
concile  et  indique  les  divers  canons  qu'il  rap- 
pelle.  Compar.  Obëissamcb  et  Pays  d'obe- 

DIENCK. 

OBÉDIENCIAIRE  (Obedientiarius),  nom  de  la 

Îremière  dignité  de  1  ancien  chapitre  de  Saint- 
ust  à  Lyon. 

OBSOIEMTIEL  (Obedientialù).  On  a  donné 
autrefois  ce  nom  à  un  officier  chargé  de  faire 
des  distributions  aux  chanoines  qui  se  trouvaient 
au  chœur. 

OBÉOISNCIER  (fibedientxariut),  religieux  en- 
voyé par  son  supérieur  pour  desservir  un  béné- 
fice dont  il  n'est  pas  titulaire,  et  qui  est  révo- 
cable ad  nutwm.  Ces  religieux  ainsi  envoyés 
étaient  toujours  deux  ou  trois,  et  vivaient  comme 
dans  leurs  monastères. 

OBÉISSANCE  (OAedimh'a),  vertu  par  laquelle 
on  se  soumet  aux  ordres  de  ses  supérieurs  en 
ce  qu'ils  commandent  de  juste  et  de  raison- 
nable. Les  religieux  et  les  religieuses  font  un 
vœu  solennel  d'obéissance,  qu'on  peut  appeler 
tm  lien  spirituel  qui  les  oblige  à  obéir  à  leurs 
supérieurs  dans  les  choses  qu'ils  ont  droit  de 
leur  commander.  11  y  a  deux  sortes  d'obéis- 
sance :  une  de  nécessité,  et  une  de  perfection; 
la  première  comprend  seulement  ce  que  le  su- 
périeur a  droit  d^ordonner,  et  la  seconde ,  tout 
ce  qui  n'est  pas  mal.  Afin  d'être  méritoire  et 
parfaite,  l'obéissance  doit  être  aveugle,  prompte, 
humble  et  courageuse.  Voy.  Collet,  Moral., 
tom.  V.  Richard  et  Giraud.  Bergier,  Diction,  de 
thiol.,  où  l'auteur  réfute  les  incrédules  qui  se 
sont  récriés  à  l'envi  contre  la  maxime  des  apô- 
tres :  //  faut  plutôt  obéir  à  Dieu  qu'aux  hommes 
(Actes,  V,  20).  L'abbé  André,  qui,  dans  son 
Cours  alphabet,  de  droit  canon ,  donne  des  dé- 
tails sur  l'obéissance  des  clercs,  séculiers,  et 
des  religienx. 

I.  OBERH^BUSER  ou  OBERHADSER  (Be- 
noit), bénédictin,  né  i  Weissenkirchen ,  dans 
la  haute  Autriche ,  en  1719,  mort  à  Saltzbourg 
l'an  1786 ,  professa  la  philosophie  à  l'université 
de  cette  dernière  ville,  puis  le  droit  canon  à 
Fulde.  Plus  tard  il  retourna  à  Saltzbourg,  où  il 
fut  nommé  en  1776  conseiller  archiépiscopal 
pour  les  affaires  ecclésiastiques.  De  nouveUes 
opinions  commençaient  alors  à  prévaloir  dans 
les  écoles  d'Allemagne  :  Honteim  y  avait  pré- 
ludé dans  son  Febronius;  elles  se  répandirent 
dans  les  domaines  de  la  maison  d'Autriche. 
L'empereur  Joseph  II  les  favorisait,  et  des  évd- 
ques  complaisants  se  prêtaient  à  ses  vues.  Ober- 
nsuser,  enb%  autres,  les  avait  adoptées.  Il  re- 
levait les  prérogatives  des  princes  temporels 
au  préjudice  des  droits  et  de  l'autorité  de  l'E- 
glise, et  il  enseignait  cette  doctrine  dans  ses 
leçons,  l'établissait  dans  ses  ouvrages,  et  la 
buait  soutenir  dans  des  thèses  publiques.  C'est 
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ainsi  que,  dans  son  Thomattinus  abbrevùilus ,  il 
enseigne  que  les  princes  seuls  ont  d'eux-mêmes 
le  droit  d'imposer  des  empêchements  dirimants 
au  mariage,  et  que  si  l'Eglise  en  impose,  c'est 
par  leurs  concessions.  Clément  XIII  adressa  au 
prince  éyêque  de  Fulde  un  bref  par  lequel  il  lui 
enjoignait  de  destituer  Oberhseuser.  Celui-ci  se 
soumit,  et  se  retira  à  l'abbaye  de  Lambach,  où 
il  avait  fait  sa  profession.  La  Biogr.  univers,  de 
ilichaud  donne  la  liste  de  ses  ouvrages  ;  pour 
nous ,  nous  signalerons  seulement  ceux  qui  fi- 
gurent dans  ïtndex  librorum  prohibitnrum,  tels 
que  :  1°  Thèses  in  Jure  canonico  ;  ex  Historia  de 
processu  judicialis  anliquo  ;  —  2°  T/ieses  cano- 
nicœ  in  prtemium  Juris  canonici,  de  tegum  Ma- 
ieria;  —  3»  Thèses  ex  Jure  canonico  et  eivili; 
ex  Historia  juris  ecclesiastici  ;  —  4»  Thèses  ca- 
nonicce  de  usu  sacrœ  potestatis  maxime  in  Germa- 
nia; —  &>  Generalia  ex  historia.  Propugnatte  fue- 
runt  respective  diebus  20  aprilis,  13  julii,  19 
aug.  1761  et  26  jan.  1763,  in  perillustri  Conventu 
ad  S.  Salvatorem  Fuldse  ;  —  6<>  Prœlectiones  ca- 
nonicœjuxta  tiluios  libri  I,  Il  et  III  DecretaHum, 
ex  Monumentis,  Auctoribus  et  Coniroversiis  mê- 
lions nota...  kodiemo  eruditùmis  genio  et  stu- 
dio aecommodatœ.  Vol.  III.  Quas  Thèses,  ac  Prœ- 
lectiones,  juxta  Decretum  16  febr.  176i  pro- 
scriptas,  Auctor  ipse  laudabiliter  ac  solemniter 
reiirobavit.  Voy.  Meusel ,  Lexicon.  Feller,  Biogr. 
univers.  La  Noiw.  Biogr.  g^ne'r. 

11.  OBERE JB0SER  ou  OBERHAUSER  (Ber- 
nard), bénédictin,  né  dans  les  Étals  du  prince- 
évèque  de  Saltzbourg,  avait  fait  profession  dans 
l'abbaye  d'Estal,  en  Bavière.  Il  enseign.i  la  phi- 
losophie à  Saltzbourg  et  à  Frisingue.  L'abbaye 
d'Estal  étant  devenue  vacante,  il  en  fut  élu 
abbé.  On  a  de  lui  un  cours  de  philosophie  sous 
le  titre  de  :  Biennium  philosophite  thomisticœ, 
1725,  4  vol.  in-4°.  Il  en  parut  un  supplément 
l'an  1729,  in-4".  Yoy.  Feller,  Biogr.  univers. 

OBERNDORFER  (Célestin),  bénédictin ,  né  à 
Landshut  en  1724,  mort  l'an  1765,  professa  au 
lycée  de  Freysing  la  lop;ique,  la  physique  et  la 
théologie.  Il  a  laissé  :  1°  Scnolœ  cathoiicorum,  ium 
philosophia,  tum  theologia  propter  suam,  quam 
in  docendo  usurpant,  dwleclicam,  a  notapedan- 
tismi  contra  heterodoxos,  nominatim  J.  Brucke- 
rum,  vindicatœ;  Freysing,  1756,  in-t»;  —  2°i{e- 
solutiones  ex  psychologia  et  theologia  naturali; 
ibid.,  1758,  in-l»;  —  3'  Brevis  Apparatus  eru- 
ditionis  de  fontibus  theologia  ;  Augsbourg,  1760, 
in-S";  —  40  Theologia  dogmatico  liistorico  scho- 
lastica;  Fribourg,  1762-1765,  D  vol.  in-8»;  — 
5»  Systema  tlieologice  dogmatico-historico<riti- 
cum;  Freysmg,  1762-1765,  5  vol.  in-8°;  Zacherl 
y  a  ajouté  sept  antres  volumes.  Voy.  Meusel, 
Lexicon.  La  Nouv.  Biogr.  gênir, 

OBERRAUGH  (Antoine-Nicolas),  franciscain, 
plus  connu  sous  le  nom  de  religion  Hèraclien, 
né  dans  le  Samethal  en  1728 ,  mort  au  couvent 
de  Schwaz,  devint  successivement  lecteur  en 
droit  canon  à  Hall,  dans  le  principal  couvent 
d'Inspnick ,  et  professeur  de  théologie  morale 
à  l'université  de  cette  dernière  ville.  On  a  de 
lui,  entre  autres  écrits  :  1°  Institutiones  justitia 
christiance,  seu  Theologia  moralis;  Inspruck 
^y^ni-Pons),  1774, 4  vol.;  ouvrage  mis  à  V Index 
(decr.  11  jan.  1796);  Haas  dit  que  l'auteur  se 
conduisit  chrétiennement  à  cette  occasion  ;  — 
2°  Theologia  moralis;  8  vol.;  nouv.  édit.  aug- 
mentée ;  Nuremberg ,  1796  ;  —  3»  Vindicia  Theo- 
logia moralis  adversus  recens.  Friburg.;  1776;  sa 
Théol.  morale  avait  été  attaquée  dans  la  Nouv. 
BibUoth.  de  FHbourg;  —  4»  Théon  et  Amyntas, 
4  vol.,  1788, 1792,  et  augm.,  1804;  —5»  De  la 
Contrition,  contre  la   critique  d^Augsbourg, 


1794  ;  —  &>  iHirod.  à  la  Perfection  ehrOiemie; 
1800;  —  l'Dela  Passion  de  Jésus-Christ;  180O; 
—  Le  saint  Chemin  de  la  Croix,  ou  lés  Quatorze 
Stations  ;  1800;  —  9»  De  eligendo  vitte  statu  Tra- 
ctatus;  1800;  —  10  Dissertation  sur  la  fin  der- 
nière; ABU.  Haas,  dans  le  Diction,  de  la  théol. 
cathol. 

OBERTHUR  (François),  prêtre,  professeur  de 
théologie ,  né  à  "Wurtzbourg  en  1745,  mort  l'an 
1831,  montra  dès  sa  jeunesse  une  aptitude  ex- 
traordinaire pour  les  études  les  plus  sérieuses; 
aussi  devint-il  facilement  un  profond  théologier 
et  un  liabile  canoniste.  Malheureusement  une 
imagination  ardente,  et  une  sorte  de  passion 
pour  la  nouveauté  lui  firent  abandonner  les 
routes  les  plus  droites  et  les  plus  sûres  pour  se 
jeter  à  l'aventure  dans  des  voies  périlleuses  qui  ne 
pouvaient  le  conduire  qu'à  des  aberrations.  Tout 
réformer,  tout  changer,  était  son  idée  domi- 
nante. Et,  comme  le  dit  très-bien  le  savant 
Dux,  qui  lui  a  consacré  un  article  dans  le  Dic- 
tion, de  la  théol.  cathol,,  et  que  nous  ne  faisons 
guère  que  copier  ici ,  si  pendant  son  séjour  à 
Rome  ridée  du  catholicisme  s'imprima  forte- 
ment dans  son  âme,  elle  prit  cependant  en  lui 
une  forme  jparticulière  et  originale.  Cette  idée 
parla  plus  a  son  imagination  qu'à  sa  raison  ;  il 
la  comprit  plutôt  au  point  de  vue  de  l'esthé- 
tique et  de  la  beauté  de  ses  formes  qu'au  point 
de  vue  de  la  stricte  théologie  et  de  la  rigueur 
des  dogmes.  Suivant  lui ,  toutes  les  différences 
qui  séparent  les  chrétiens  des  diverses  confes- 
sions devaient  s'évanouir  ;  tous  les  partis  de- 
vaient se  réunir  dans  une  fraternelle  alliance 
en  se  faisant  des  concessions  réciproques.  C'est 
ainsi  que  le  catholicisme  d'Oberthur  se  trans- 
forma ,  sous  cette  inspiration  d'ailleurs  géné- 
reuse, en  un  vague  cosmopolitisme,  suivant 
lequel  il  formula  son  Idée  biblique  de  l'Église 
de  Dieu,  en  prenant  les  textes  de  la  Bible  ponr 
servir  de  preuves  à  ses  opinions,  an  lieu  de 
puiser  ses  opinions  dans  les  idées  mêmes  de  la 
Bible.  C'est  ainsi  que ,  fidèle  an  principe  de 
Hcrder,  qu'il  avait  adopté  :  <  Plus  de  tradition  ; 
à  chaque  maître  sa  méthode  > ,  il  altérait  cod- 
stamment  la  vérité  dans  ses  leçons  de  dogma- 
tique, et  s'écartait  sans  scrupule  des  dogmes 
sacrés  du  catholicisme.  Oberthur  a  publie  des 
éditions  communes  et  des  écrits  polémiques  des 
Pères  de  l'Ëglise,  en  prenant  pour  base  les  édi- 
tions des  bénédictins  de  Saint-Maur.  Comme  les 
divers  écrits  d'Oberthur  portent  tous  plus  ou 
moins  l'empreinte  des  aberrations  de  son  es- 
prit ,  nous  croyons  inutile  de  les  citer  ici  ;  ils 
sont  d'ailleurs  indiqués  dans  le  Diction,  de  la 
théol.  catltol.;  nous  signalerons  seulement  l'o- 
puscule allemand  intitulé  :  Mes  Vues  sur  la  det- 
tination  des  chapitres  et  sur  le  culte  divin  dans 
les  cathédrales ,  comme  ayant  été  mis  à  Vlndex. 
(Decr.  12  junii  1826.) 

OBICIN  ou  OBIZZINI  (Bernardin),  connu 
aussi  sous  le  nom  de  Thomas  Novariensis  ou  de 
Novaria,  de  l'Ordre  des  Frères  Mineurs,  né  à 
Non ,  près  de  Novare,  mort  à  Rome  vers  1634, 
se  livra  à  l'étude  des  langues  orientales.  Il  se 
rendit  à  Jérusalem  en  qualité  de  commissair* 
apostolique,  présida  par  ordre  de  Paul  V  an  sy- 
node dans  lequel  les  hérésies  de  Nestorios  et 
d'Eutychés,  encore  influents  en  Orient,  furent 
condamnées.  De  retour  à  Rome ,  il  enseigna  les 
langues  orientales ,  et  fut  provincial  de  la  pro- 
vince de  Brescia.  I^rmi  ses  principaux  ouvrages 
nous  citerons  :  1°  Traité  des  quatre  ^ns  <kr- 
niéres,  de  l'Assomption  et  de  la  Nativité  de  la 
Vierge;  Bergame,  1601  et  1660,  in-8' ;  —  2»  Cou- 
ronne de  la  B.  Vierge  Marie,  avec  des  Médita- 
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ns  et  des  Exercices  spirituels;  Bergame,  1603; 
ilan ,  1612  ;  —  3°  Romume  chrétien  ;  Brescia , 
)10  ;  —  4»  ie  Miroir  de  la  confession  ;  —  5°  des 
otnélies  sur  les  Évangiles  pour  tout  le  carême; 
-  6»  des  Sermons  et  d'autres  livres  de  piété  ; 
>us  ces  ouvrages  sont  écrits  en  italien;  — 
'  Isagoge  id  est  brève  introductorium  arabicvm 
I  scieniiam  logices,  cum  versione  latina,  ac  The- 
s  sanctœ  fidei;  Rome,  1625,  in -4».  Voy.  Wa- 
ing,  Scriptor.  Ordin.  Minor.  Le  P.  Jean  de 
ïint-Antoine ,  Biblioth.  univ.  Francise,  tora.  I, 
.  211  et  soiv.  Tiraboschi,  Storia  délia  Lettera- 
ira  Italiana ,  tom.  VIII.  Richard  et  Giraud.  La 
'ottv.  Biogr.  génér. 

\.  WVi  (Ooitus ,  anniversarium),  messe  fon- 
ie ,  et  qu'on  dit  tous  les  ans  pour  un  défunt  à 
inniversaire  de  sa  mort.  Le  plus  ancien  oint 
î  France  est  celui  du  roi  Childebert,  qui  était 
ndé  à  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés, 

Paris,  et  qui  se  disait  la  veille  de  Saint- 
homas.  Il  y  avait  des  obits  où  l'on  distribuait 
e  l'argent,  et  d'autres  où  l'on  donnait  du  pain, 
u  sel,  etc.  A  Notre-Dame  de  Rouen  il  y  avait 
'Ois  obits  auxquels  assistaient  trente  cnanoi- 
esses ,  c'est-à-dire  trente  filles  on  veuves  qui 
ossédaient  des  prébendes  nommées  les  trente 
réhendes  de  Saint- Romain.  Voy.  Moléon,  Voyage 
'lurg..ja.  37 i.  Richard  et  Giraud. 

II.  OBIT,  terme  qui  se  prenait  aussi  quel- 
uefois  pour  une  chapelle  ou  chapellenie  à  titre 
c  bénéfice,  ou  pour  une  simpile  fondation  de 
lesses  ou  de  prières,  sans  désignation  ou  no- 
lination  du  chapelain ,  ou  pour  l'émolument 
léme  qu'il  produit,  comme  lorsqu'on  disait 
ue  les  obits  et  fondations  ne  s'imputaient  pas 

la  congrue  d'un  curé ,  ou  ne  se  réduisaient 
as  en  distributions  manuelles  dans  im  cha- 
itre. 

I.  OBITUAIRE,  nom  donné  au  livre  sur 
:quel  on  écrit  la  fondation  des  obits,  et  aux 
egistres  qui  servent  à  inscrire  le  nom  des 
lorts  et  le  Jour  de  leur  sépulture. 

IL  OBITUAIRE,  bénéficier  pourvu  d'un  bé- 
éfice  vacant  par  mort  ou  per  obitum.  Quand 
eux  obituaires  étaient  pourvus  du  même  béné- 
ice  en  cour  de  Rome ,  les  contestations  qui  s'é- 
3vaient  entre  eux  pour  être  maintenus  se  dé- 
idaient  par  la  règle  gui  prior  tempore,  potior 
ure  :  ainsi  le  premier  pourvu  devait  être  main- 
enu.  Il  en  était  autrement  des  bénétices  va- 
ants  par  mort,  auxquels  les  patrons  laïques 
valent  présenté  ;  c'était  la  date  de  l'institution 
anonique  qui  devait  opérer  la  maintenue.  Un 
impie  obituaire  de  cour  de  Rome  n'était  pas 
larlie  capable  pour  reprocher  au  pourvu  d  un 
lénéiice ,  qui  en  jouissait  depuis  un  an ,  les  dé- 
buts qui  pouvaient  se  rencontrer  dans  les  titres 
le  ce  pourvu  ;  les  provisions  de  Vobituaire  de- 
aient  contenir  la  clause  de  dévolu.  Voy.  Déni- 
art.  Collect.  de  Jurisprud.,  au  mot  Obituaires. 

OBJECTIONS.  Il  y  a  beaucoup  de  chrétiens 
l'une  foi  d'ailleurs  sincère  qui  s'alarment  trop 
acilement  en  voyant  les  objections  des  incré- 
lules  contre  la  religion,  lis  devraient  se  rappe- 
er  que  les  objections  contre  le  christianisme 
ont  aussi  anciennes  que  le  christianisme  lui- 
uéme;  qu'elles  ont  été  renouvelées  à  tous  les 
^es  de  rËglise  avec  un  acharnement  toujours 
roissant,  mais  qu'elles  ont  été  toujours  im- 
luissautes,  et  que  les  victoires  et  les  triomphes 
le  l'Ëglise  ont  constamment  été  en  raison  du 
lombre  et  de  la  violence  des  attaques.  Les  in- 
Tédules  modernes  n'ont  fiiit  (]ue  reproduire 
l'anciennes  objections  mille  fois  répétées  par 
es  Pères  de  l'Église  et  les  autres  apologistes 
lu  christianisme.  .\u  reste,  si  l'on  veut  y  réflé- 


chir, il  n'est  ancnne  vérité  contre  laquelle  oa 
ne  puisse  faire  des  sophismes ,  aucun  fait  au- 
quel on  n'oppose  des  probabilités,  aucune  loi 
dont  un  dispnteur  entêté  ne  conteste  la  justice, 
aucune  institution  qui  n'entraine  quelques  in- 
convénients. La  religion  est  incommode,  elle 
gène  les  passions;  voilà  son  grand  crime;  voilà 
pourquoi  on  lui  a  fait  de  tout  temps  une  guerre 
incessante.  Tout  a  été  mis  à  contribution  pour 
la  combattre  :  l'histoire,  la  chronologie,  la  géo- 
graphie ,  la  physique ,  l'astronomie ,  l'histoire 
naturelle ,  la  philologie ,  les  découvertes  de 
toute  espèce,  les  relations  des  voyageurs,  etc. 
Et  lorsqu'on  a  cru  découvrir  une  objection  qui 
n'avait  pas  été  faite,  un  système  qui  n'avait  pas 
encore  été  proposé,  une  conjecture  singulière 
et  inouïe,  on  l'a  présentée  comme  une  victoire 
complète  remportée  sur  la  relieion.  Mais  toutes 
ces  objections  de  l'incrédulité  n'ont  pas  ren- 
versé une  seule  des  preuves  du  christianisme  ; 
celles-ci  subsistent  dans  leur  entier.  Voy.  les 
Traités  de  la  Religion  et  de  l'Église  dans  les 
théologiens,  et  les  ouvrages  des  apologistes 
chrétiens. 

I.  OBLAT  (Oblatus),  enfant  que  les  parents 
offraient  autrefois  à  Dieu  pour  être  religieux 
dans  un  monastère.  Ces  sortes  d'oblats  n'é- 
taient pas  moins  religieux  que  les  autres ,  quoi- 
qu'ils eussent  été  offerts  des  leur  plus  tendre 
enfance  par  la  dévotion  de  leurs  parents.  Voy, 
Mabillon,.4c<a  SS.  Benedict.,  t.\;prœf.,  p.  106; 
prœf.,  tom.  VUl,  p.  19.  Bergier,  Diction,  de 
théol. 

II.  OBLAT  ou  FRÈRE  CONVERS.  Voy.  CoM- 

VERS. 

III.  OBLAT  et  OBLATE,  personne  séculière 
qui  se  donnait  avec  ses  biens  à  quelque  mo- 
nastère. Il  y  avait  de  ces  oblats  appelés  aussi 
donnés.  (Voy.  Donnés.)  Les  oblats  étaient  des 
serfs  de  dévotion,  différents  de  ceux  qui  l'étaient 
par  leur  naissance,  et  des  simples  valets.  Ils 
différaient  aussi  des  frères  convers  en  ce  que 
ces  derniers  étaient  religieux,  et  en  portaient 
l'habit ,  tandis  que  les  oblats  n'étaient  pas  reli- 
gieux, et  portaient  un  autre  habit  que  celui  des 
religieux.  Mabillon  rapporte  l'origine  des  oblats 
de  1  Ordre  de  Saint-Benoit  à  un  homme  noble 
qui  se  donna  avec  sa  femme  à  l'abbaye  de  Cluny 
vers  l'an  948.  Voy.  les  Annal.  Bened.,  l.  LV,  n»  8, 
etLLVIII,n<>8. 

IV.  OBLAT,  moine  lai  que  le  roi  mettait 
autrefois  dans  chaque  abbaye  ou  prieuré  dé- 
pendant de  sa  nomination ,  auquel  les  religieux 
étaient  obligés  de  donner  une  portion  mona- 
cale à  condition  qu'il  ouvrirait  les  portes  de 
l'église,  qu'il  sonnerait  les  cloches,  et  ferait 
d'autres  fonctions  semblables.  Ces  places  étaient 
destinées  à  des  soldats  estropiés  et  invalides. 
Les  monastères  qui  ne  voulaient  pas  recevoir 
ces  sortes  d'oblats  leur  payaient  une  pension. 
Les  places  des  oblats  ont  cessé  depuis  la  trans- 
lation qui  en  fut  faite  par  Louis  XIV  à  l'hôtel 
des  Invalides,  auquel  contribuaient  toutes  les 
abbayes  et  tous  les  prieurés  conventuels  qui 
étaient  à  la  nomination  du  roi.  Voy.  Richard  et 
Giraud.  Le  Diction,  ecclés.  et  canon,  portatif. 
L'abbé  Jacquin  et  Duesberg,  Diction,  d'anli- 
quités  chrétiennes. 

I.  OBLATE  ou  OONNËE.  Voy.  Oblat, 
n"  III. 

II.  OBLATE  se  dit,  en  style  d'ancienne  litur- 
gie, du  pain  qui  servait  à  la  messe.  Il  y  avait 
de  deux  sortes  A'oblates  :  les  unes,  appelées 
aussi  oblies  ou  tiosties,  étaient  destinées  a  être 
consacrées,  et  les  autres  étaient  distribuées 
sans  être  consacrées,  comme  est  aujourd'hui 
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le  pain  bénit.  Cntnpar.  Eulogies  ,  Hostie,  n»  I, 
Oblie. 

OBLATES ,  religieuses  d'une  congrégation 
fondée  à  Rome  en  4425  par  sainte  Françoise. 
Le  pape  Eugène  IV  approuva  les  statuts  de 
cette  congrégation  l'an  1437.  Ce  sont  des  lilles 
ou  des  veuves  qui  renoncent  au  monde  pour 
servir  Dieu.  Elles  ne  font  point  de  vœux ,  mais 
seulement  une  promesse  d'obéir  à  la  supérieure, 
et,  au  lieu  de  jiroression,  elles  nomment  leur 
engagement  ablation.  Il  y  a  dans  le  couvent 
qu  elles  ont  à  Itome  des  dames  de  la  première 

Sualité;  elles  suivent  la  règle  de  Saint-Benoit, 
n  les  nomme  aussi  Collaimes,  probablement  à 
cause  du  quartier  où  est  situé  leur  monastère. 
Voy.  les  Boltandistes  et  les  Vies  des  Pères  et  des 
martyrs ,  au  9  mars. 

I.  OBLATION  {Oblatio,  oblaiutn ,  donarium) , 
terme  qui  se  prend  en  général  pour  tout  don 
volontaire  fait  à  Dieu  en  la  personne  de  ses 
ministres,  et  à  l'usage  de  son  Église.  Dans  ce 
sens,  on  peut  appeler  nblalions  les  dimes,  les 
prémices,  et  généralement  tout  ce  que  les  fi- 
dèles donnent  volontairement  à  l'Église  et  à  ses 
ministres.  Cependant,  dans  un  sens  moins  gé- 
néral, plus  particulier  et  plus  conforme  à  la 
manière  de  parler  des  canonistes ,  le  mot  oOla- 
tion  signifie  les  ofTrandos  volontaires  faites  à 
l'autel  ou  hors  de  l'autel,  au  plat,  à  la  quête, 
au  tronc,  p:>r  dévotion,  ou  à  l'occasion  de  l'ad- 
ministration de  quelques  sacrements,  ou  enfin 
pour  quelque  autre  motif  pieux.  L'usage  de  faire 
des  oblations  à  l'autel  date  de  la  plus  haute 
antiquité.  Saint  Cyprien  en  parle  dans  son  Traité 
de  /'aumône,  et,  d  après  l'ancien  ordre  romain, 
on  voit  qu'il  a  subsisté  pendant  plusieurs  siècles. 
Ces  oblations  consistaient  surtout  en  pain  et  en 
vin,  dont  le  prêtre  prenait  une  partie  pour  la 
consécration  de  l'Eucharistie ,  et  distribuait  le 
reste  après  l'avoir  béni.  Voy.  La  Combe,  au 
mot  Obiation.  Les  Mém.  du  clergé,  tom.  XI, 
p.  888;  tom.  XXXV,  p.  234, 650,  782.  D.  Macri 
Hierolexicon ,  pour  cet-  article  et  les  suivants. 
Thomassin,  Dtscipline  de  rÈolise,  part.  1, 1.  III, 
c.  vi;  part.  III,  f.  II,  c.  ii;  1.  III.  c.  m,  n»  2; 
part.  Iv,  1.  III,  c.  rv,  et  c.  vii.  Labbé  André, 
Cours  alphabet,  de  droit  canon.. 

II.  OBLATIOH.  Ce  terme  s'emploie  encore 
pour  exprimer  l'action  même  par  laquelle  on 
offre  quelque  chose  à  Dieu. 

m.  OBLATION.  On  appelle  aussi  obiation  la 
partie  de  la  messe  où  commence  le  sacrifice, 
c'est-à-dire  où  se  fait  Voblation  ou  l'offrande  du 
pain  et  du  Tin  destinés  au  saint  sacrifice.  C'est 
une  partie  essentielle  de  la  messe;  dans  plu- 
sieurs anciennes  liturgies,  la  messe  entière  est 
appelée  obiation,  en  grec  anaphora.  Voy.  Ber- 
gier.  Diction,  dethéol.  \.e  Manuel  catholique  pour 
l'intelligence  de  l'Office  divin  ;  Paris,  1802. 

OBLATIONNAIRE  {Ohlationarius),  nom  d'un 
oflicier  ecclésiastique.  C'était  autrefois  nn  diacre 
on  un  sous-diacre  qui  recevait  les  oblations  des 
fidèles.  Vay.  VOrdo  i-omanus. 

OBLATOlRE  (Oblaforium),  fer  qui  autrefois 
servait  à  faire  cuire  les  obfates  ou  pains  de  la 
messe,  et  avec  lequel  on  imprimait  dessus  des 
figures.  Voy.  les  Acia  SS.  Betiediet.,  tom.  IV, 
p.  36. 

l.OBLATS  DE  MARIE  IMMACULÉE.  Société 
de  prêtres  établie  à  Aix,  en  1815,  par  M.  Charles- 
Joseph  de  Hazenod,  depuis  évêque  de  Marseille, 
ap^ouvée  par  lettres  apostoliques  du  17  février 
1828,  et  dont  l'objet  principal  est  le  ministère 
des  missions.  Ces  ouvriers  évangéliques  sont 
répandus  non -seulement  dans  les  diocèses  du 
midi  de  la  France  et  en  Corse,  mais  dans  le 


comté  de  Comouailles ,  en  Angleterre ,  dans  le 
Canada  et  aux  États-Unis.  Quand  M.  l'abbé  de 
Mazenod  passa  à  Marseille  en  qualité  de  grand- 
vicaire  de  M.  Charles-François  de  Mazenod,  son 
oncle,  qui  venait  d'être  appelé  au  siège  de  Mar- 
seille (lR29),il  amena  avec  lui  les  Oblats.  Mar- 
seille Devint  dès  ce  moment  leur  maison-mère, 
qui  depuis  la  mort  de  l'évêqiie  a  été  transférée 
à  Autun,  où  elle  est  aujourd'hui.  Voy,  Bergier 
et  le  Diction,  de  la  Ihéol.  eathol. 

II.  OBLATS  D'ITALIE ,  association  fondée  en 
1816  par  quelques  prêtres  piémontais.  D'après 
les  Annales  de  l'Archiconfrérie  de  Notre-Dame 
des  Victoires,  publiées  en  juin  1845,  trois  mu- 
sons d'Oblats,  celles  de  Turin,  de  Novare  et  de 
Pignerol,  se  firent  inscrire  parmi  ses  membres. 
Cette  société  a  envoyé  des  missionnaires  dans 
les  Indes  orientales  ;  ils  exercent  leur  zèle  apos- 
tolique dans  l'empire  des  Birmans,  dans  les  pro- 
vinces d'Ava  et  de  Pégu.  Voy.  le  Diction,  de  ta 
théol.  eathol. 

OBLATE.  Voy.  l'art,  sniv. 

OBLIE  ou  ODBLIE,  OBhàJZ (Oblatœ,  O&Ka), 
mot  dérivé  du  latin  oblata,  et  dont  les  écriTains 
des  derniers  temps  se  sont  servis  pour  signifier 
une  hostie  non  consacrée.  Ce  nom  est  venu  de 
ce  qu'autrefois  le  pain  destiné  à  la  consécration 
était  offert  par  le  peuple.  On  appelait  aussi  nbSes 
et  oublie»  une  cérémonie  que  l'on  pratiquait 
dans  quelques  églises  en  jetant  au  peuple  des 
oublies  avec  des  étoupes  enflammées. 

OBLIGATION ,  devoir  qu'on  s'est  imposé  par 
une  convention  expresse  ou  tacite.  Les  pro- 
messes que  les  chrétiens  font  au  baptême ,  on 
que  les  parrains  et  marraines  font  pour  eux, 
sont  de  yèTiiahlei  obligations,  qui  les  lient  même 
plus  fortement  que  les  vœux  contractés  par  un 
religieux.  Car  ces  vœux  peuvent  souffrir  dis- 
pense, tandis  que  les  promesses  du  baptême 
n'en  peuvent  pas  souffnr.  Les  obligations  impo- 
sées aux  clercs  et  aux  religieux  de  vivre  suivant 
leur  état,  sont  des  obligations  qu'ils  ont  contrac- 
tées en  entrant  dans  l'état  ecclésiastique  ou  en 
religion.  Voy.  le  Diction,  ecclés.  et  ctmon.  por- 
tatif. 

OBOLE,  vingt-cinquième  partie  du  sicle,  se- 
lon D.  Calmet.  Dans  le  texte  hébreu,  on  lit  que 
le  sicle  vaut  vingt  ^u^rd.  Or  le  guérd  est  lapins 
petite  des  monnaies  hébraïques;  il  vaut  environ 
un  sou  et  sept  deniers.  Pour  nous,  qui  regardons 
Vobole  comme  égale  au  guérd,  nous  pensons 
qu'elle  est  la  vingtième  partie  du  sicle.  Vou. 
Exode,  XXX,  13.  D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible. 
J.-B.  Glaire,  Introd.  kistor.  etcrit.,  etc.,  tom.  H, 

p.  lai,  197. 

OBOTH,  trente-sixième  demeure  ou  station 
des  Israélites  dans  le  désert.  Voy.  Nombres, 
XXI,  10. 

OBREGON  fBernardin),  fondateur  de  l'Ordre 
des  Frères  infirmiers  Minimes ,  né  à  Las-Huel- 
gas,  près  de  Burgos,  en  1540,  mort  à  Madrid  l'an 
1599,  avait  embrassé  la  carrière  des  armes  lors- 
qu'il se  décida  à  se  consacrer  au  soin  des  ma- 
lades dans  les  hôpitaux.  Plusieurs  personnes 
pieuses  vinrent  bientôt  se  placer  sous  sa  direc- 
tion, et  formèrent  une  congrégation  qui  Ait  ap- 
Êrouvée,  en  1569,  par  Decio  Carallà ,  nonce  en 
spagne.  Deux  ans  après ,  l'archevêque  de  To- 
lède reçut  leurs  vœux  de  pauvreté,  de  chasteté, 
d'hospitalité  et  d'obéissance,  et  leur  donna  les 
règles  et  l'habit  du  Tiers-Ordre  de  Saint-Fran- 
çois. En  1592,  Bernardin  se  rendit  à  Lisbonne,', 
où  il  réforma  l'administration  des  hôpitaux  de 
cette  ville.  Le  peuple  a  nommé  Oàréigons  les 
religieux  établis  par  Bernardin.  On  a  imprimé 
sons  son  nom  un  Manuel  à  l'usage  des  infir- 
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iers,  et  qui  est  intitulé  Instruccion  de  infermos, 
:.;  Madrid,  1607,  in^.  Voy.  Fr.Herreia  Mal- 
nado.  Vida  de  Bernm-dinn  de  Obregon. 
06R£PTIC£  (DISPENSE).  Voy.  DiSPESSE, 
1.  Compar.  l'art,  suivant. 
OBREPTION  est  opposée  à  subreption,  et  si- 
ifie  la  fraude  qu'on  a  commise  dans  l'obten- 
.n  de  quelque  ^râce,  titre  ou  concession  d'un 
périeur,  en  lui  taisant  une  vérité  ;  tandis  que 
subreption  est  la  faute  qui  se  commet  dans 
btenlion  desdits  actes  en  avançant  des  faits 
ntraires  à  la  vérité.  Cependant  d'autres  disent 
e  Vobreption  consiste  dans  un  faux  exposé,  et, 
subreption,  dans  l'omission  de  la  vérité.  Quoi 
'il  en  soit,  Vobreption  et  la  subreption,  sou- 
nt  confondues  dans  le  droit,  produisent 'les 
5mes  effets.  Amydenius  pense  que  toute  olirep- 
n.  ou  subreption  qui  ne  nuit  pas  au  concédant, 
•st-à-dire  a  celui  à  qui  l'on  expose  les  ehoses, 
qui  est  faite  sans  dol  et  sans  iraude,  n'annule 
ne  vicie  le  rescrit.  Ce  qui  est  conforme  à  la 
claration  d'Innocent  III,  qui  excuse  en  pareil 
i  les  impétrants  :  Venia  aignusest  yui  nec  no- 
t,  nec  detiquit. ^ais,  comme  en  matière  béné- 
iale  la  forme  des  provisions  est  toute  de  ri- 
eur, à  cause  des  abus  dont  elle  est  suscep- 
le,  il  est  difficile  qu'on  se  trouve  jamais  dans 
cas  de  cette  exception.  Voy.  Ferrière ,  Dic- 
n.  de  droit  et  de  prat.  Amydenius,  De  Stylo 
lariœ.c.  xxxili,  n.  24.  Innoc,  in  cap.  Super 
leris.  Richard  et  Giraud.  L'abbé  André,  Cours 
)hnbét.  de  droit  canon. 

OBRIN  (Obrinensis  Ordo),  Ordre  militaire 
ititué  au  xiii*  siècle  par  Conrad,  duc  de  Ma- 
vie  et  de  Cujavie,  que  quelques  historiens 
pellent  duc  de  Pologne.  Ces  chevaliers,  à  qui 
ir  instituteur  avait  donné  le  nom  de  Cheva- 
rs  de  Jésus -Christ,  se  firent  ensuite  appeler 
evaUers  fObrin,  du  nom  d'un  fort  qu'on  leur 
bâtir  dans  la  terre  de  Cedeliz,  en  Cujavie. 
s  Prussiens  ayant  assiécé  ce  fort  de  manière 
'aucun  chevalier  n'en  put  sortir,  l'Ordre  d'O- 
in,  qui  avait  été  fondé  pour  s'opposer  aux  in- 
rsions  de  ce  peuple  dans  la  Mazovie  et  la  Cu- 
.ie,  fut  supprimé  par  le  duc  Conrad,  qui  ap- 
la  à  son  secours  les  chevaliers  Teutoniques, 
i  reçurent  de  lui  l'habit  et  la  règle  des  che- 
liers  de  Livonie.  Voy.  le  P.  Hélyot,  Hisi.  des 
d.  nionasl.,  tom.  VllI,  C.  XYI. 
OBRIZUM ,  terme  que  l'on  trouve  assez  sou- 
nt  dans  l'Ecriture,  et  que  l'on  traduit  par  or. 
^pendant  le  texte  hébreu  qui  est  traduit  par 
rizum  n'est  pas  toujours  le  même  ;  car,  dans 
Lisieurs  endroits,  il  porte  simplement  bon  or, 
pur.  Pline  dit  qu'on  appelle  obrizum  l'or  qui 
été  plusieurs  fois  affiné  au  feu.  Voy.  II  Para- 
'.,  111,5.  Job.,  xxvm,  15;  xxxi,  24.  Isaîe.  xiii, 
.  Daniel,  x,ï).V\m.,Nut.histor„\.  XXXIII, 
m.  D.  Macri  Bierolexicon,  ad  voc.  Obryzuh. 
Calmet,  Diction,  de  ta  Bible.  . 

OBSCÉNITÉ,  parole  ou  action  capable  de 
>sser  la  pudeur.  Un  des  plus  sanglants  repro- 
cs  qu'on  ait  pu  bire  aux  écrivains  de  notre 
:cle,  même  à  plusieurs  de  nos  philosophes, 
:  Bergier,  dont  nous  ne  faisons  qu'abréger 
rticle,  c'est  d'avoir  souillé  leurs  plumes  par 
s  obscénités.  Non-seulement  ils  ont  cherché  à 
itifler  par  des  sopbismes  la  plus  brutale  de 
ites  les  passions,  mais  ils  ont  travaillé  à  la 
re  entrer  dans  les  cœurs  par  tous  les  moyens 
ssibles.  Les  livres ,  les  tableaux,  les  gravures, 
i  statues,  les  spectacles  licencieux,  tout  est 
posé  au  érand  jour  dans  les  rues  et  dans  les 
ices  publiques.  La  pudeur  est  obligée  de  fuir 
ur  n  avoir  pas  continuellement  à  rougir  des 
jets  dont  ses  regards  sont  frappés.  C'est  sur- 


tout à  ce  genre  de  scandale  qu'on  peut  appli- 
quer la  terrible  sentence  de  Jésus-Christ,  qu'il 
vaudrait  mieux  être  précipité  au  fond  de  la  mer 
qu'être  chargé  et  responsable  de  la  perte  de 
ses  frères.  C'est  faire  le  mal  pour  le  mal.  De  là 
saint  Paul  recommande  instamment  aux  fidèles 
d'Éphèse  de  ne  jamais  se  permettre  aucune 
obscénité,  aucune  parole  indécente,  comme  étant 
indigne  de  saints.  De  là  les  apologistes  du 
christianisme  ont  donné  pour  preuve  de  la  sain- 
teté et  de  la  divinité  de  cette  religion  le  chan- 
gement qu'elle  a  opéré  dans  les  mœurs,  la  chas- 
teté, la  modestie,  la  retenue  dans  les  paroles 
et  dans  les  actions,  qu'elle  a  fait  régner  parmi 
ceux  qui  l'ont  embrassée.  L'Église  a  conformé 
sa  discipline  aux  lois  de  l'Évangile.  Au  iv°  siècle, 
un  évêque  convaincu  d'avoir  écrit  des  livres 
licencieux  dans  sa  jeunesse,  et  qui  ne  voulait 
pas  les  supprimer,  fut  déposé.  Il  était  sévère- 
ment défendu  surtout  aux  clercs  de  lire  ces 
sortes  d'ouvrages.  Saint  Jérôme  s'exprime  sur 
ce  sujet  avec  la  véhémence  ordinaire  de  son 
style.  Une  des  raisons  pour  lesquelles  la  lecture 
des  livres  des  païens  fut  interdite  aux  fidèles, 
c'était  les  obscétiités  dont  la  plupart  étaient  rem- 
plis. Au  reste  plusieurs  auteurs  païens,  même 
parmi  les  poêles ,  ont  blâmé  la  licence  qui  ré- 
gnait de  leur  temps  dans  les  discours  et  dans 
les  écrits;  et  en  cela  ils  ont  rendu  hommage  i 
la  sainteté  des  lois  du  christianisme.  Voy.  Matth., 
xviii,  7.  Ephés.,  T,  3.  Hieronym.,  Epist.  CXLl 
ad  Damas.  Bergier,  qui ,  dans  son  Diction,  de 
théol.,  montre  la  nullité  des  arguments  de  cer- 
tains écrivains  licencieux, qui  ont  prétendu  trou- 
ver leur  justification  dans  les  Livres  saints  et 
dans  les  Pères  de  l'tglise. 

OBSÉDÉ,  OBSESSION.  On  appelle  obsédé  un 
homme  que  le  démon,  sans  entrer  dans  son 
corps,  tourmente,  agite , poursuit  et  lait  agir; 
et  obsession,  l'état  de  cet  homme  sur  lequel  le 
démon  exerce  ainsi  son  action  diabolique.  Voy. 
Possédé. 

OBSÈQUES  (^Bxequia f  jusia  fitnebria,  paren- 
talia),  mot  dénvé  du  latm  obsequium,  parce  que 
les  obsèques  sont  les  derniers  devoirs  ou  ser- 
vices qu'on  rend  aux  défunts.  Ce  mot  a  aussi 
signifié  en  latin  Y  office  ecclésiastique  on  le  service 
qu  on  fait  dire  pour  les  morts.  Voy.  le  Diction, 
de  la  théol.  cathol.,  qui  traite  plusieurs  questions 
qui  se  rattachent  aux  Obsèques.  Compar.  notre 
art.  FaNÉRAiLLES. 

OBSERVANCE,  terme  qui  se  prend  :  1*  pour 
une  action  par  laquelle  on  observe  une  règle, 
une  loi,  un  statut;  2»  pour  la  règle  même,  la 
loi,  le  statut,  l'ordonnance  qu'on  observe  ;  3°  pour 
les  corps  ou  communautés  religieuses  qui  ob- 
servent certaines  règles.  C'est  dans  ce  sens  qu'on 
dit  les  Corde  tiers  de  la  grande  ou  de  la  petite 
Observance.  Voy.  Bergier,  Diction,  de  théol.  Le 
Diction,  de  ta  théol.  cathol.,  au  mot  Observants. 
Compar.  nos  art.  Capucins,  Conventuels,  Cor- 
DELIERS,  Franciscains,  Observantins. 

OBSERVANTS  (Observantes),  nom  donné  par 
quelques  conciles,  et  notamment  par  le  troi- 
sième d'Orléans  (chap.  v)  aux  clercs  qui  des- 
servent une  église. 

OBSERVANTINS  (Observantini) ,  religieux 
cordeliers  de  l'Observance.  Les  ObservanlinsorA 
suivi  la  réformeintroduitc  par  saint  Beniaidin 
de  Sienne,  qui  tâcha  d'y  établir  la  première  ob- 
servance. Us  sont  distingués  des  Conventuels , 
qui  prennent  leur  nom  des  Couvents  les  plus 
célèbres  de  l'Ordre,  dont  ils  sont  en  possession 
comme  les  plus  anciens.  Voy.  le  Diction. ecc/és. 
et  canon. portatif.  Le  Diction,  de  la  théol.  cathol., 
au  mot  Observants.  Bergier,  an  mot  Obser- 
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VANCE.  Compar.  nos  art.  Capucins,  Conven- 
tuels, CORDELIERS,  FRANCISCAINS,  OBSER- 
VANCE. 

OBSERVATION,  obéissance  qu'on  doit  aux 
lois  divines  et  humaines. 

OBSESSION.  Voy.  Obsédé. 

OBSOPŒUS  ou  ÙPSOPŒUS  (Vincent),  philo- 
logue, né  en  Bavière,  mort  à  Anspach  en  1539, 
devint,  en  1529,  recteur  du  gymnase  de  cette 
dernière  ville.  Outre  un  certain  nombre  d'écrits 
purement  littéraires,  il  a  laissé  :  Basilii  et  Gre- 
gofii  Sazianîeni  Epistohe  nunquum  antea  édita!; 
Haguenan,  1528,  in-8°.  Il  faut  l'emarauer  qa'Ob- 
sopœus  est  à  \  Index  de  Clément  VUl.  Voy.  la 
Nouv.  Bioar.  génér, 

OBTENTE.  Voy.  l'art,  suiv. 

OBTENTES,  terme  de  chancellerie  romaine 

2oi  signifie  les  grâces  ou  bénéfices  que  l'on  a 
éjà  obtenus,  et  dont  il  faut  Etire  ou  ne  pas  faire 
mention  dans  des  impétrations  postérieures.  On 
appelle  aussi  obtenie  toute  grâce  quelconque 
obtenue  du  pape.  Voy.  Amydenius,  De  Stylo  Da- 
tnrice,  c.  XXII,  n.30.  Le  Dtction.  eccUs.  eteanon. 
portatif, 

OC- 
SOUS 

On .  ^ 

Alexandre,  souscrivit  au  concile  de  Chalcédoine 
et  la  lettre  du  concile  de  Cyzique  à  l'empereur 
Léon.  Voy.  Lequien,  Oriens  Christ.,  1. 1,  p.  169. 
Richard  etGiraud. 

OCBARA ,  ancienne  ville  épisc.  de  la  Babylo- 
nie,  située  près  du  Tigre,  dans  la  province  pa- 
triarcale, au  diocèse  des  Chaldéens;  elle  est  rui- 
née aujourd'hui.  On  en  connaît  sept  évéques, 
•dont  le  premier,  Hachimu,  fut  ordonné  par  le 
catholique  Serge  avant  l'an  872.  Voy.  Lequien, 
Oriens  Christ.,  tom.  II,  p.  1175.  Richard  et  Gi- 
raud. 

OCCA.  Voy.  OCA. 

OCCAH ,  OCCH  AM  ou  OCEAN  (Guillaume  d'), 
cordelier  et  philosophe,  né  à  Ockam,  dans  le 
comté  de  Suirey,  mort  ù  Munich  en  1347,  fui 
disciple  de  Scot  et  chefdes  Nominaux.  A  la  de- 
mande de  Michel  de  Césëne,  général  de  son 
Ordre,  il  prit  le  parti  de  l'empereur  Louis  de 
Bavière,  et  écrivit  contre  le  pape  Jean  XXI t 
plusieurs  ouvrages  qui  sont  tous  à  l'Index.  Il  prit 
aussi  le  parti  de  son  Ordre,  qui  soutenait  que 
Jésus-Christ  et  les  apôtres  n'avaient  rien  pos- 
sédé en  propre ,  ni  en  commun^  ni  en  particu- 
lier. On  croit  qu'avant  de  mourir  il  fut  absous 
de  l'excommunication  lancée  contre  lui  par 
Jean  XXII.  Outre  plusieurs  autres  ouvrages  de 
philosophie  et  des  traités  polémiques,  il  a  laissé  : 
l"  Sujffer  IV  libros  Sententiarum  subtilissinue 
Qua,s(iones  eaittmque  decisiones;  Lyon,  1495,  in- 
fol.;  —  ^Quodliheta  S«)/«n  ;  Paris,  1487,  in-i»; 
Strasbourg,  1491.  in-fol.;  —  3"  De  Sacramenio 
altaris;  Venise,  1516;  —  4°  Centilogium  theolo- 
gicum,  omnem  ferme  theologiam  speculativam  sub 
centum  conclusionibus  complentens;  Lyon,  14%, 
in-fol.;  — 5»  De  Preedesiinatione  etfuturis  conlin- 
gentibus;  Bologne,  1496;  —  6*  Ôpwi nonaginta 
dierum;  ouvrage  dirigé  contre  les  quatre  décré- 
tâtes de  Jean  XXII ,  et  qui  lui  a  coûté  90  jours 
de  travail  ;  —  7»  Dtalogus  très  in  partes  distin- 
ctus;  ces  deux  derniers  ouvrages  sont  à  Vlndex 
du  concile  de  Trente.  Voy.  Luc  Wading,  ilnna/. 
et  Bibliolh.  Minor.  Richard  et  Giraud.  FeUer. 
Hichaud.  La  Nouv.  Biogr.  géncr. 

I.  OCCASION ,  circonstance  de  lieu,  de  temps, 
de  la  disposition  de  la  personne  pour  faire  quel- 
que chose;  mais  ce  qui  est  occasion  d'une  chose 
n'en  est  pas  pour  cela  la  cause;  la  loi,  par 
exemple,  n'est  jamais  la  cause  du  péché,  quoi- 


qu'elle en  soit  quelquefois  l'occasion.  Voy.  Bom., 
Tn,8. 

II.  OCCASION  DE  PÊCHE.  Voy.  Péché. 

OCCULTES.  Voy.  Clakculaires. 

OCCURRENCE.  En  style  de  bréviaire  et  de 
rubriques,  un  dit  que  deux  ofllces  sont  en  oc- 
currence lorsqu'ils  se  rencontrent  le  même  jour; 
ainsi,  lorsque  la  fête  d'un  saint  tombe  le  di- 
manche, l'oflice  du  saint  est  en  occurrence  avec 
celui  du  dimanche;  les  rubriques  enseignent 
auquel  des  deux  on  doit  donner  la  préférence. 

OCELLUS.  Voy.  Ochin. 

OCEIA,  ville  du  Japon  située  dans  l'Ile  de 
Niphonia,  où,  l'an  1554,  il  y  avait  un  évë^e  la- 
tin, Guillaume,  de  l'Ordre  de  Saint-Dommique. 
Voy.  Lequien,  Oriens  Christ.,  tom.  III,  p.  1414. 

OCHIN  ou  OGHINO,  OGKIN  ou  OKIN  (Ber- 
nardin), en  latin  Ocf//us,  théologien,  né  à  Sienne 
en  14^,  mort  à  Schiakow,  en  Moravie,  l'an 
1564,  entra  dans  l'Ordre  des  Franciscains  de 
l'Observance,  dont  il  devint  déliniteur  général, 
puis  il  entra  chez  les  Capucins  en  1534.  Le  zèle 
qu'il  déploya  pour  l'observance  régulière  le  fit 
élire  vicaire  général  dans  le  chapitre  de  Flo- 
rence de  l'an  1538,  puis  dans  celui  de  Naples 
de  l'an  1541.  Cependant  sa  liaison  avec  Jean 
Valdès ,  partisan  de  Luther,  lui  lit  avancer  di- 
verses propositions  hétérodoxes,  et,  au  lieu  de 
se  rendre  à  Rome,  où  il  était  cité,  il  alla  i  Ge- 
nève, s'y  maria  et  passa  â  Augsboorg.  L'an  1555, 
on  l'appela  à  Zurich  pour  y  être  ministre  de 
l'Église  italienne;  mais  il  en  fut  chassé  en  1563, 
parce  que  dans  ses  Dialogues  il  enseignait  plu- 
sieurs erreurs,  entre  autres  la  polygamie.  Ce 
moine  apostat  a  laissé  un  certain  nombre  d'ou- 
vrages, qui  sont  tous  iVIndex  de  Clément VIQ. 
Voy.  Sponde.  Annal.,  ad  ann.  1547.  n.  22.  Her- 
mint,Hist.  abrégée  des  hérésies.  Sander.,  Hares., 
XXXIII.  Les  Annales  des  Capucins.  Varillas.fîiX. 
des  hérésies.  Nicéron,  Mémoires,  tom.  XIX.  Ri- 
chard et  Giraud.  Feller.  Uichaud.  La  Nouv. 
Biogr.  génér. 

DGHOSATH ,  ami  d'Abimélech,  roi  de  Gérare, 
qui  vint  avec  ce  prince  et  Phicol,  général  de 
son  armée,  pour  laire  alliance  avec  Isaac.  Voy. 
Genèse,  xxvi,  26. 

I.  DCHOSlAS,  roi  d'Israël,  était  (ils  d'Achab, 
qui,  avant  de  mourir,  l'avait  associé  à  la  royauté. 
Adorateur  de  Baal  et  d'.Aslarlé,  dont  Jézabel, 
sa  mère,  avait  introduit  le  culte  dans  Israël,  il 
attira  sur  lui  b  colère  du  Seigneur.  Josaphat, 
roi  de  Juda,  ayant  équipé  une  flotte  à  Asionga- 
ber,  Ochosias  le  pria  de  permettre  que  ses  ser- 
viteurs allassent  avec  les  .siens  à  Ophir;  Josa- 

Ïihaty  consentit;  mais  la  flotte  fut  anéantie  par 
es  vents,  et  le  voyage  n'eut  pas  lieu.  Ochosias 
remporta  quelques  avantages  sur  les  Moabites, 

aui  s'étaient  révoltés  ;  mais  une  chute  qu'il  fit 
u  haut  de  la  plate- forme  de  son  palais  l'em- 
pêcha de  poursuivre  ses  succès,  et  il  mourut  peu 
de  temps  après,  selon  la  prédiction  du  prophète 
Élie.  Voti.  III  Rois,  xxii,  40,  50.  IV  Rois,  i,  1-18. 

II.  OdHOSIAS  ou  JOACBAZ,  roi  de  Juda, 
était  fils  de  Joram  et  d'Athalie.  Allié  à  la  mai- 
son d'Achab,  il  lit  le  mal  devant  le  Seigneur. 
Il  s'unit  à  Joram ,  roi  d'Israël ,  pour  conUMttre 
le  roi  de  Syrie,  et  les  Hébreux  curent  l'avantage 
dans  la  bataille  qui  fut  livrée  devant  Ramoih 
de  Galaad;  mais  Joram  ayant  été  blessé,  les 
deux  rois  revinrent  à  Jezraël.  Pendant  ce  temps 
Jébu,  général  des  troupes  de  Joram^  ayant  re^ 
du  prophète  Elisée  l'onlre  d'exterminer  la  mai- 
son d'Achab,  obéit, et  tua  Joram, puis  Ochosias; 
cependant  ce  dernier  eut  assez  de  force  pour 
aller  jusqu'à  Mageddo,  où  il  mourut.  Afin  d'ac- 
coi-der  ce  récit  avec  celui  des  l^ralipomènes , 
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I  est  dit  que  léha  avant  trouvé  Ochosias 
lé  dans  Samarie,  le  fît  périr,  on  peut  dire 
Samarie  est  mise  non  pour  la  ville,  mais 
:1e  royaume  de  ce  nom.  Votj.  Vf  Rois,  ix, 
15,  etc.  II  Paralip.,  sxii,  2,  9,  etc.  D.  Cal- 
.  Diction,  de  la  Btbie. 

3HRAN ,  père  de  Phéfpel ,  appartenait  à  la 

II  d'Aser.  Voy.  Nombres,  1,13. 
CKAH.  Voy.  OcCAM. 

CKIN.  Vou.  OcHiN. 

CKLET  (Simon),  anglican,  orientaliste,  né  à 
ter  en  16/8,  mort.i  Swavesey,  dans  le  comté 
Cambridge,  l'an  1720,  fut  curé  dans  cette 
lière  ville,  et  professa  à  Cambridge  la  langue 
)e.  Parmi  ses  ouvrages,  nous  citerons  : 
niroductio  ad  lingtuu  orientales,  etc.;  Cam- 
Ige,  1706,  in-8»;  —  2»  The  Histoty  of  the  pre- 
Jews  throughoui  the  world;  ibid.,  1707,  in-12  ; 
I.  de  l'italien  du  rabbin  Léon  de  Modène,  et 
mente  d'an  Supplément  conceming  the  Ca- 
es  and  Samaritans,  d'après  Richard  Simon  ; 
\^  An  Account  of  aouth-west  barbary  contain- 
what  is  mort  remarkable  in  the  territories 
te  king  o/'fez and  Jlforacco;ibid., 1713, in-8°, 
c  une  carte  ;  —  4»  The  Bittory  of  the  Saru- 
i;  Londres,  1708,  1718;  ouvrage  très-inté- 
!ant,  réimprimé  plusieurs  fois,  trad.  en  alle- 
id  et  en  français;  —  5»  TheSecond  apocryphat 
k  ofEsdras,  trad.  d'après  une  version  arabe  ; 
S;  —  6»  des  Sermons.  Voy.  Chalmers,  Gene- 
biographical  Dictionary,  Feller.  Michaod.  La 
117.  Bioôr.  génir. 

iCHRIDA  ,1a  même  qu'ACHRIDA  .ville  épisc. 
Macédoine,  dans  l'exarchat  de  Dace.  C'est 
ourd'hui  nn  archevêché  in  partibus,  ayant 
ir  sulTragant  Castoria,  siège  également  l'n 
tibus.  Voy.  DeCommanville,/"  Table  alpha- 
.,  p.  4,  au  mot  Achrida.  Gaet.  Moroni,  vo- 
ie. XLVIII,  p.  257.  Compar.  Achrida. 
iCTAFLES  (Octapta),  terme  grec  d'érudition 
rée,  qui  signifie  ^uï  a  huit  ranqi,  huit  co- 
tes. Les  octaples  étaient  une  espèce  de  bible 
yglotte  à  huit  colonnes.  On  y  trouvait  :  1°  le 
te  hébreu  en  lettres  hébraïques;  2°  le  môme 
te  en  caractères  grecs  ;  3°  la  version  grecque 
quila;  4»  celle  de  Symmaque;  5»  celle  des 
)tante  ;  6»  celle  de  Théodotion  ;  7»  celle  qu'on 
)el.iit  la  cinquième  grecque;  8*  celle  qu'on 
nmait  la  sixième.  Origène  est  l'auteur  des 
aples.  Vm/.  Origène.  Compar.  Exaples. 
ICTATEUQUE  {Octateuchus),  terme  composé 
deux  mots  grecs,  dont  l'un  signifie  huit,  et 
itre  livre.  On  a  donné  le  nom  d'Octalmque 
c  huit  premiers  livres  de  l'Ancien  Testa- 
nt, comme  on  a  donné  celui  de  Pentateuque 
i  cinq  livres  de  Moïse.  Ainsi  VOctatew/ue 
itient  les  cinq  livres  de  Moïse  et  les  trois 
vants,  qui  sont  Josué,  les  Juges  et  Ruth. 
y.  Procope  de  Gaze ,  qui  a  fait  dix  livres  de 
mmentaires  sur  l'Octateuque. 
)CTAVAI!IE  (Octavai-inm),  livre  qui  contient 
qu'on  doit  reciter  à  l'onice  pendant  les  oc- 
es,  c'est-à-dire  les  intervalles  de  huit  jours 
rant  lesquels  l'Ëglise  fait  la  fête,  le  sei-vice 
la  commémoration  d'un  saint,  ou  de  quelque 
e  solennelle. 

'.  OCTAVE  (Saint),  martyr  de  la  lé|!ion  thé- 
3nne,  et  compagnon  de  Saint  Maurice.  Voy. 
.URICE ,  n»  I. 

IL  OCTAVE,  espace  de  huit  jours  destiné  à 
célébration  d'une  fête,  pendant  lequel  on  ré- 
te  tous  les  jours  une  partie  de  l'ofTice  de  la 
e,  comme  les  hymnes,  les  antiennes,  les 
rsets,  avec  une  ou  plusieurs  leçons  relatives 
sujet.  Le  huitième  jour,  que  l'on  nomme 
oprement  l'octave,  l'oftlce  est  pins  solennel 


pri 

l'êtes  les  plus  solennelles^  comme  Noël,  Piques, 
la  Pentecôte,  la  Fête-Dieu,  la  fête  du  patron, 
sont  accompagnées  d'une  octave. 

III.  OCTAVE.  On  appelle  encore  octave  la  sta- 
tion d'un  prédicateur  qui  prêche  plusieurs  ser- 
mons pendant  l'octave  de  la  Fête-Dieu.  Cette 
coutume  a  été  établie  en  France  depuis  l'héré- 
sie des  protestants,  dans  le  but  d'instruire  par- 
ticulièrement les  peuples  sur  le  sacrement  de 
l'Eucharistie,  et  de  les  affermir  dans  la  foi  de  ce 
mystère.  Ainsi  l'on  dit  que  tel  prédicateur  a 
prêche  l'octave  dans  telle  église.  Dans  quelques 
diocèses  il  y  a  des  paroisses  où  l'on  fait  une 
octave  des  morts. 

I.  OCTAVIEN  (Saint),  éUit  diacre  de  saint 
Eugène,  évéque  de  Carthage.  Voy.  Eugène, 
n»  VII. 

U.  OCTAVIEN,  antipape,  mort  à  Lucques 
en  1164,  appartenait  à  la  famille  des  comtes  de 
Frascati.  11  était  prêtre-cardinal  du  titre  de 
Sainte-Cécile ,  lorsque  deux  cardinaux  le  nom- 
mèrent après  la  mort  du  pape  Adrien  IV,  arri- 
vée l'an  1159.  Il  prit  le  nom  de  Victor  IV,  et  fut 
soutenu  par  l'empereui'  Frédéric  V.  Vou.  Baro- 
nius.  Annal,  ad  ann.  1160  et  116i,  n.  il. 

OCTOËQUE  (Octoechus),  nom  donné,  chez  les 
Grecs,  à  un  livre  d'église  qui  contient  des  ti-o- 
paires,  des  canons  et  autres  choses  qui  se  chan- 
tent à  l'oflice  sur  quelqu'un  des  huit  tons,  en 
commençant  par  le  premier. 

OCTOGAME  (Oetogamus),  qui  a  été  marié 
hait  fois;  il  est  question  des  oetogames  dans  le 
droit  canonique. 

OCULI,  terme  de  bréviaire  qui  signifie  le 
troisième  dimanche  du  carême  ;  il  a  été  ainsi 
nommé  parce  que  Oculi  est  le  premier  mot  de 
l'introït  de  la  messe  qu'on  dit  ce  jour-là. 

I.  ODAlA ,  sœur  de  Naham.  Voy.  I  Paralip., 
IV,  19. 

II.  OOAlA ,  appartenait  à  la  race  des  Lévites. 
Voy.  II  Esdras ,  ix ,  5. 

ODARD ,  évéque  de  Cambrai.  Voy.  Odon  , 
n»VI. 

ODAREN,  allié  de  Bacchides,  ennemi  des 
Juifs,  fut  tué  par  Jonathas  Machabée  avec  quel- 
ques autres ,  qui  étaient  attachés  comme  lui  aa 
parti  des  Syriens.  Vm/.  1  Machab.,  ix,66. 

ODDENSËE  ou  ODËNSiE,  ODENZÉE(0»onta 
ou  OMonium),  ville  épisc.  de  Danemark,  située 
dans  l'ile  de  Fanen ,  soas  la  métropole  de  Lon- 
den.  On  prétend  qu'elle  doit  son  nom  et  son 
origine  à  l'empereur  Othon,  qui,  au  x*  siècle, 
engagea  le  roi  Harold  à  U  fonder.  L'an  1257, 
les  évêques  du  royaume  s'y  assemblèrent  pour 
défendre  l'autorité  ecclésiastique,  et  on  y  fit 
des  règlements  que  le  pape  Alexandre  IV  con- 
firma par  des  lettres  écrites  à  Viterbe.  Voy.  De 
Commanville,  /"  Table  alphabet,  p.  179,  aa 
mot  Othonium.  Richard  et  Glraud.  Gaet.  Mo- 
roni, vol.  XLVIII ,  p.'  260-261. 

ODDI  (Jacopo  aegli),  évéque  de  Viterbe,  né 
à  Pérouse  en  1679,  mort  à  Viterbe  l'an  1770, 
administra  successivement  les  villes  d'.\ncône, 
de  Civita-Vecchia  et  de  Macerata ,  remplit  plu- 
sieurs missions  politiques  à  Parme  et  à  (Pologne, 
fut  envoyé  en  Portug^  en  qualité  de  nonce,  et 
devint  cardinal ,  légat  de  Ravenne ,  puis  évéque. 
n  a  publié  :  1*  Constitutiones  édita  m  dicecetana 
synodo  habita  in  cathedrali  ecclesia  Sancti  Lauren- 
tii  Viierbiensis  anno  1662;  Viterbe ,  1763,  in -4»; 
—  2»  Viierbiensis  synodi  Vindicatio;  Ibid.,  1764, 
in-4*.  Vou.  Feller,  Biogr.  tmivert. 

ODEAtl  (N...),  prédicateur  du  xvii*  siècle , 
a  publié  :  1*  un  Avent  intitulé  :  L'Illustre  Crïmt- 
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nel,  ou  lei  Inventions  tnerveilleusta  de  la  colère 
de  Dieu  dans  la  punition  du  pécheur,  représenté 
par  le  roi  Baltmzar;  Lyon,  1694,  in-4°;  — 
2»  Panégyriques  des  fondateurs  des  Ordres  reli- 


gieux; 4663;  —  3»  Panégyriques  de  la  sainte 
Vierge.  Vou.  le  Diction,  portai,  des  Prédic. 
I.  OOED,  père  du  prophète  Azarias.  Voj/ 


U  Paralip.,  XV,  i 

OOEO ,  prophète  du  Seigneur.  Avec  quelques' 
uns  des  principaux  de  Samarie,  il  engagea  effi- 
cacement les  Israélites  des  dix  tribus  à  donner 
la  liberté,  et  marne  des  secours,  aux  captifs 
qu'ils  amenaient  de  Juda.  Voy.  II  Paralip., 
xxviii,9,  elc. 

ODENSÉE,  0DENZ£E.  Voy.  OddensAe. 

OSERBORN  (Paul;),  pasteur  luthérien ,  origi- 
naire de  la  Poméranie ,  vivait  dans  la  seconde 
moitié  du  XVI*  siècle.  Il  a  composé  plusieurs 
ouvrages  importants  pour  l'histoire  de  Russie  ; 
nous  citerons  seulement  un  tableau  de  la  reli- 
gion russe  intitulé  :  De  Russorum  tieligione,  ri- 
Tibus  nuptiarum ,  funerum  victu,  vestitu  et  deque 
Tartarorum  religione  ac  moribus:  1581,  in-4*, 
sans  nom  de  lieu;  réédité;  Pétersbourg,  1842. 
Voy.  la  Afoiœ.  Binqr.  génér. 

f.  ODERIC  ou  ODRl,  abbé  de  Vendôme,  mort 
en  1062,  se  rendit  célèbre  par  son  exactitude  à 
faire  observer  la  discipline  monastique.  Nommé 
abbé  ep  10(4,  il  reçut  d'Alexandre  II  de  grands 
privilèges.  Ce  pape  mit  l'abbaye  de  Vendôme 
sous  la  juridiction  immédiate  du  Saint-Siège, 
et  il  y  ajouta  l'église  de  Sainte-Prisqoe  sur  le 
mont  Aventin ,  avec  le  titre  de  cardinal-prétre 
pour  l'abbé  Oderic  et  tous  ses  successeurs  lé- 
gitimes. La  bulle  qui  contient  ce  privilège  a  été 
insérée  dans  Mabillon,  Annales ,  1.  LXIV.  Il  nous 
reste  d'Oderic  une  Lettre  adressée  à  Géraud , 
évéque  d'Ostie  et  légat  du  Saint-Siège,  pour 
lui  apprendre  l'issue  du  difTérend  qui  sétait 
élevé  entre  les  abbayes  de  Vendôme  et  de  Saint- 
Aubin  d'Angers.  Cette  Lettre  a  été  insérée  dans 
D.  Mabillon,  Annales,  1.  LXV.  Voy.  D.  Rivet, 
Hist.  tittér.  de  ta  France,  tom.  VIII.  Richard  et 
Giraud. 

U.  OOERIC  DE  PORDENONE,  franciscain, 
né  à  Pordenone,  dans  le  Frioul,  en  1286,  mort 
à  Udine  l'an  1331 ,  parcourut  l'.^sie  et  l'Inde , 

firéchant  partout  la  parole  de  Dieu.  U  donna 
e  baptême  à  vingt  mille  infidèles.  On  l'honore 
comme  un  saint  dans  le  patriarcal  d'Aqnilée.  U 
a  laissé  :  1»  des  Sermons; —  2»  des  Lettres;  — 
3>  une  Chronique  abrégée  depuis  le  commence- 
ment du  monde  jusqyPà  la  un  du  pontificat  de 
Jean  XKII;  —  4°  V Histoire  de  ses  voyages,  qui 
a  été  publiée  par  les  Bollandistes,  avec  sa  vie, 
au  14  janvier.  Voy.  Carnejo,  Chrome.  Francise, 
tom.  ni.  Le  P.  Jean  de  Saint-Antoine ,  £t6/>b<A. 
univ.  Francise,  tom.  II ,  p.  404.  Richard,  et  Gi- 
raud. Michaud.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

ODERZO ,  bourg.  d'Italie.  Voy.  Opitergium. 

OOESCALCHI (Benoit).  Voy.  Innocent,  n»  XI. 

ODESDUN  ou  ODESFDN,  OSESPUNGK  DE 
LA  MESCHINIÈRE  (Louis),  prêtre,  né  à  Chi- 
noii  en  Touraine ,  vivait  au  xvii*  siècle.  On  a  de 
lui  :  1»  Recueil  des  affaires  du  clergé;  1638:  édi- 
tion augmentée  ;  Paris,  1646, 2  vol.  in-ful.;  on 
a  donné  en  1652  un  nouveau  volume  pour  ser- 
vir de  continuation  ou  de  supplément  ; —  2°  Col- 
lection des  conciles  de  France  tenus  depuis  le 
concile  de  Trente  ;  1  vol.  in- fol.;  c'est  la  suite 
de  la  collection  du  P.  Sirmond ,  3  vol.  in -fol., 
auxquels  on  a  joint  les  Suppléments  de  Lalande  ; 
166^  in-fol.;  —  3»  Traité  sur  les  Ordres  de  che- 
valerie. Voy.  Salmon ,  Traité  de  Fétude  des  con- 
ciles, p.  234.  Aubert  le  Mire,  Écrivaitu  du 
xvir  siècle,  p.  330.  Feller,  Biogr.  univers. 


OSESSE,  ville  épiac.  de  la  seconde  Mésie, 
sous  la  métropole  de  Marcianopolia.  Strabon  la 
met  près  de  la  mer  Noire,  en  deçà  de  l'emboii- 
chure  du  Danube.  Elle  s'appelait  aussi  Bore*. 
On  croit  que  c'est  aujourd^ui  le  lieu  qu'on 
nomme  Lemano.  Voilà  ce  que  disent,  d'après 
Lequien.  Richard  et  Giraud.  Après  avoir  répété 
-ces  paroles,  et  ajouté  que  cette  ville  épiscopate 
était  dans  l'exarchat  de  Dace ,  qu'elle  fut  énsée 
en  évèché  au  v«  siècle,  Gaet.  Moroni  dit  qu'elle 
est  nommée  Tibériopolis  ou  Varna  par  de  Ccm- 
manville;  mais  que  Baudran  remarque  que 
Varna  et  Lemano  sont  des  lieux  différents  d  O- 
desse.  Nous  ferons  reman]uer  à  notre  tour  que 
de  Commanville  ne  dit  rien  de  ces  villes  :  ao 
mot  Odessus,  il  renvoie  simplement  à  Varna, 
qu'il  ne  nomme  même  pas  dans  ses  Table*  al- 
phabet.; et  à  Tibériopolis  il  renvoie  également 
a  Odessus.  Quant  à  Baudran ,  il  est  incontestable 
au  moins  qu'il  ne  fait  qu'im  seul  et  même  lien 
4e  Lemano  et  d'Odesse,  puisqu'il  dit  textuelle- 
ment :  «  Lemano  ou  Odisso.  Odessus.  Ancienne 
petite  ville  de  la  Bulgarie,  etc.  »  C'est  ausai  le 
sentiment  de  l'auteur  de  l'Indice  latin  ^outé  à 
son  Diction,  géograph.;  car  cet  auteur  traduit 
Odessus  par  Lemano.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette 
question,  Odesse  a  eu  six  évoques  connus,  dont 
le  premier,  Amplias  selon  le  texte  grec,  et  Am- 
pliât  selon  la  Vulgate ,  est  mentionné  par  saint 
Paul  dans  son  Ëpitre  aux  Romains,  et  a  été 
ordonné  évéque,  à  ce  que  l'on  croit,  par  l'apôtre 
saint  André,  et  le  dernier,  Métropnanes,  sou- 
scrivit la  réponse  que  Denis,  patriarche  de  Con- 
stantinople,  donna  sur  les  erreurs  des  calvi- 
nistes en  1612.  Voy.  Rom.,  xvi,  8.  Lequien, 
Orient  CItrist.,  tom.  I,  p.  1224.  Richard  et  Gi- 
raud. Gaet.  Moroni,  vol.  XLVIII,p.  276-277. 

ODIA ,  un  des  JuiÉs  qui  faisaient  faire  silence 
au  peuple  pendant  qu'Ésdras  lisait  la  loi  devant 
la  multitude.  Voy.  II.  Esdr.,  viii,  7. 

ODILE  (Saint).  Vou.  Odilon  ,  n»  I. 

OOILLE  ou  OTHILIE  (Sainte),  vierge,  ab- 
besse  d'Hohcnburg  ou  Hombourâ,  en  Alsace, 
morte  le  13  décembre  vers  l'an  '720,  était  fille 
d'Aldaric  ou  Athic ,  un  des  principaux  seigneurs 
de  l'Alsace.  Elle  naquit  aveugle,  et  son  père 
donna  ordre  de  la  tuer  ;  mais  sa  mère  la  fit  éle- 
ver en  Franche -Comté,  dans  un  monastère 
qu'on  appela  depuis  Baume-les-Nonnes,el  OdiUe 
cessa  d  être  aveugle  à  l'époque  de  son  baptême. 
L'éclat  de  ses  vertus  lui  attira  de  nombreuses 
persécutions  de  la  part  de  quelques  religieuses, 
ce  qui  l'obligea  à  quitter  ce  monastère^  et, 
après  avoir  vécu  sous  la  conduite  d'une  vieille 
religieuse,  puis  dans  une  autre  communauté, 
elle  eut  la  direction  du  monastère  de  Hohen- 
burg  ou  Hombourg,  où  elle  gouverna  jusqu'à 
cent  brefïte  religieuses.  EUle  fit  bâtir  un  hôpi- 
tal au  bas  de  la  montagne  où  était  situé  son 
couvent,  et  mourut  après  avoir  donné  à  tous  les 

filus  beaux  exemples  de  vertu.  Voy.  D.  Habil- 
on ,  siècle  m,  part.  II  des  Act.  des  SS.  Rénédie. 
Richard  et  Giraud. 

I.  ODILOK  ou  ODILLOM,  ODILE.  OLOB  DE 
KERCŒDR  (Saint),  cinquième  abbé  de  Clnnv, 
né  en  Auvergne  l'an  962 ,  mort  à  Souvigny  le 
31  décembre  1048,  succéda  à  saint  Mayeul,  abbé 
de  Cluny ,  vers  l'an  992.  Dur  pour  lui-même,  et 
plein  de  tendresse  pour  tous  ses  frères,  il  ac- 
quit un  tel  degré  de  sainteté,  qu'en  lfô4  on  loi 
offrit  l'archevêché  de  Lyon  ;  mais  il  refusa  avec 
autant  de  modestie  que  de  fermeté.  Sa  charité 
envers  les  pauvres  était  inépuisable,  et  on  loi 
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njoors  la  plus  grande  estime.  D  fit  trois  voyages 
Rome,  introduisit  la  réforme  dans  plusieurs 
anastères,  tint  à  Cluny  en  1047  une  assemblée 
plus  de  cinq  cents  prêtres,  et  mourut  après 
oir  gouTemé  avec  beaucoup  de  sagesse  t'ab- 
ye  de  Cluny,  et  toutes  les  maisons  de  son 
dre  pendant  cinquante-six  ans.  Sa  fête  prin- 
lale  est  au  S  janvier.  Il  a  laissé  :  1°  Vie  de 
inte  Adélaïde,  femme  de  l'empereur  Othon  I"; 
I  la  trouve  dans  Canisius,  Cectionea  antUpue, 
m.  III,  etdans  Duchesne  et  Marrier,  Bibhoth. 
uniacensà ,  p.  353;  —  S"  Vie  de  saint  Mayeul, 
sérée  dans  Surius  et  Bollandus  au  11  mai ,  et 
ns  la  Biblioth.  Cluniac,  p.  271»;  —  3"  (juatone 
rmoru  publiés  dans  la  même  bibliothèque ,  et 
ux  autres  dans  D.  Martenne ,  Thésaurus  novus 
ecdotarum,  tom.  V,  p.  621  ;  —  i'  des  Lettres, 
e  l'on  trouve  dans  la  Biblioth.  Cluniac.  et  dans 
Luc  d'Achéry ,  Spicilegium,  tom.  II,  p.  S£I6. 
>y.  la  Galtia  Christ.,  tom.  IV,  p.  1128.  Saint 
:rre  Daroien  et  Jotsaud,  moine  de  Cluny, 
ta  S.  OdOonis.  0.  Rivet,  Hist.  littér.  de  la 
ance,  tom.  Vil,  p.  414  et  suiv.  D.  Ceillier. 
st.  des  Aut.  sacr.  et  ecclés.,  tom.  XX,  p.  ^ 
suiv.  Richard  et  Giraud.  La  Nouv.  Biogr. 
nér. 

II.  ODILON,  religieux  de  Saint -Médard  de 
issons,  florissait  vers  l'an  920.  On  a  de  lui  : 
liécit  de  la  iranstalion  des  corps  de  saint  Se- 
stien  et  de  saint  Grégoire  le  Grand  à  Samt- 
idnrd  de  Soiasons,  inséré  dans  Bollandus  et 
lis  Mabillon ,  Acta  Sanct.  Ord.  S.  Bened.;  t.  V, 
383  ;  —  2»  Histoire  de  ta  translation  des  re- 
mues de  saint  Marcellin,  de  saint  Pierre  l' escor- 
te, etc.,  publiée  dans  les  mêmes  Acta,  etc., 
na.  V,  p.  411  ;  —  3°  Lettre  à  Hucbald,  publiée 
r  D.  Martenne,  Ampliss.  Collect.,  tom.  I.  Voy. 
Rivet,  Hiit.  littér.  de  kt  France,  tom.  VÏ, 
173  et  suiv. 

ODOlA,  mi  des  principaux  de  la  tribu  de 
massé,  et  distingué  par  sa  valeur.  Voy.  I  Pa- 
lip.,  V,  24. 

DOOLLAM ,  nom  d'une  caverne  où  David  se 
tira  (  1  Rois ,  xxn ,  3.  II  Rois ,  xxiu ,  13. 1  Pa- 
lip.,  XI ,  15),  et  qui  était  probablement  près 
la  ville  du  même  nom ,  dans  la  tribu  de  Juda 
l  Paralip.,  xi,  7.  II  Esdr.,  xi,  30).  Cette  ville 
rait  être  la  même  qa'OduUam ,  ville  royale 
s  Chananéens  (  Josué ,  xil,  15),  ou  Adullam, 
le  de  la  tribu  de  Juda  (Josué,  XV,  35).  Com- 
r.  Adullam. 

OOOLLAMITE  {Odollamites),  qui  est  de  la 
le  ou  du  territoire  d'Odollam.  Voy.  Genèse, 
:xviii,l   12,20. 

OOOIJuC,  abbé  de  Saint-Martial,  mort  vers 
n  1U40,  succéda  à  l'abbé  Hugues  en  1025.  On 
i  attribue  la  rédaction  des  Actes  du  concile 
semblé  à.  Limoges  en  1031  :  ils  ont  été  insérés 
ns  Labbe,  Concilia,  tom.  IX,  p.  870.  Voy.  la 
illia  Christ.,  tom.  II,  p.  558.  L'Hist.  littér.  de 
France,  tom.  VII,  p.  346.  La  Nouv.  Biogr. 
1er. 

I.  OOON  (Saint),  second  abbé  de  Clun;,  né 
ns  le  Maine  vers  l'an  879,  mort  à  Tours  le  18 
vembre  942,  était  fils  d'Aiibon,  un  des  prin- 
>aux  seigneurs  de  la  cour  de  Guillaume  le 
ri,  duc  d'Aquitaine.  Il  fit  profession  dans  le 
>nastère  de  Baume,  au  diocèse  de  Besançon, 
ccéda  en  927  à  Bemon,  qui  en  était  abbé,  et 
retira  à  Cluny,  un  des  trois  monastères  qu'il 
lit  sous  sa  direction.  Il  en  acheva  les  oàti- 
mts,  en  fit  consacrer  l'église,  rétablit  l'obser- 
nce  et  les  études,  et  contribua  beaucoup  par 
sainteté  à  accroître  sa  congrégation.  Les 
Inces,  les  papes  et  les  évéques  le  prirent  sou- 
ut  pour  arbiti-e  dans  leurs  différends.  L'Église 


honore  sa  mémoire  le  18  novembre.  TI  nous 
reste  de  lui  :  1°  ExcerptioS.  Odonis  in  Moralibus 
Job,  extraits  des  Morales  de  saint  Grégoire  sur 
Job;  Paris,  1617,  in-8°;  réimprim.  dans  la  Bi- 
blioth. des  Pères,  édit.  ae  Lyon ,  tom.  XVII  ;  — 
2<>  douze  Antiennes  sur  saint  Martin,  insérées 
dans  la  Bibliothèque  de  Cluny  et  dans  celle  des 
Pères;  —  3»  des  Hymnes,  que  l'on  trouve  dans 
la  Bibliothèque  de  Cbmy  et  dans  Mabillon,  An- 
nales, tom.  III,  p.  712;  —  4»  Conférences  ou  En- 
tretiens;— h* Sermons  et  un  Panégyrique  de  saint 
Benoit;  ces  ouvrages  se  trouvent  aussi  dans  la 
Bibliothèque  de  Cluny.  Voy.  Flodoard ,  l'n  Chron. 
Trithem.,  De  Viris  illustribus,  1.  II.  Bellarmin, 
De  Scriptoribus  ecclesiasticis.  Les  Veterum  Testi- 
monta  de  Odone,  dans  Biblioth.  Cluniacensis , 

&60.  La  Vita  S.  Odonis  a  Joanae  monacho,  ibid. 
abillon,  Acta  Sancior.  Ordin.  S.  Benedicli, 
sœc.  V.  D.  Rivet,  Hist.  littér.  de  la  France,  t.  VI, 
D.  Ceillier,  Hist.  des  Aut.  sacr.  et  ecclés.,  t.  XIX, 
p.  574  et  suiv.  Richard  et  Giraud.  B.  Hauréau, 
Hist.  littér.  du  Maine,  \avi.  I,  p.  133.  Les  V>es 
des  Saints  de  la  Franche-Comté.  La  Nouv.  Biogr. 
génér.,  où  on  trouve  des  détails  très-intéres- 
sants sur  les  divers  écrits  de  saint  Odon. 

IL  ODON  SEVER  on  SEGOO ,  ou  THE  GOOD, 
c'est-à-dire  le  Bon  (Saint),  archev^ue  de  Can- 
torbéry,  né  dans  la  province  des  Est -Angles, 
vers  l'an  875,  mort  i  Cantorbéry  le  4  juillet  961, 
était  d'origine  danoise.  Use  lit  baptiser,  malgré 
la  défense  de  son  père ,  passa  quelque  temps  à 
la  cour  d'Edouard,  roi  d'Angleterre,  où  il  acquit 
une  grande  réputation  de  samteté,  et  il  fut  forcé, 
vers  l'an  930,  a'accepter  l'évêché  de  Wilton,d'oà 
il  fut  transféré  i  C^torbéry  l'année  suivante. 
II  avait,  peu  de  temps  auparavant,  revêtu  l'habit 
de  Saint-Benoit.  Ce  fut  sous  son  épiscopat  qu'on 
vit  paraître  en  Angleterre  les  précurseurs  des 
sacramentaires,  qui  niaient  la  réalité  du  corps 
et  du  sang  de  Jésus- Christ  dans  l'Eucharistie. 
Odon  fit  tous  ses  efforts  pour  ramener  ces  héré- 
tiques dans  le  giron  de  1  Église  ;  et,  pour  garan- 
tir les  fidèles  de  cette  nouvelle  erreur,  il  excom- 
munia même  le  roi  Edwin  ou  Edwy,  qui  régnait 
alors,  et  qui  fut  détrôné  honteusement.  Edouard, 
successeur  de  ce  prince,  montra  toujours  la 
plus  grande  estime  pour  le  saint  archevêque , 
que  rËglise  honore  le  4  juillet.  11  nous  reste  de 
lui  :  1»  des  Constitutions  synodales;  —  2<>  une 
Lettre  synodale  à  ses  suffragants;  ces  écrits  ont 
été  insérés  dans  les  Conciles  d'Angleterre,  1. 1, 
et  dans  le  P.  Labbe ,  Collection,  tom.  IX.  Voy. 
Mabillon, ^cto Sanctor.  Ordin.  S  Benedict.,sœc.  v. 
D.  Ceillier,  Hist.  des  Aut.  sacr.  et  ecclés.,  t.  XX, 

{>.  97  et  suiv.  Bolland.,  Acta  Sanctor.,  au  4  juil- 
et.  La  Nouv.  Bioor.  ginér. 

III.  OOON.mome  de  Saint-Haar-des-Fossés, 

Çrès  de  Paris,  vivait  au  xi*  siècle ,  a  composé  : 
°  Vie  desainl  Burchard,  comte  de  Ùelun,\nsétée 
par  Jacques  du  Breul  dans  son  Supplément  des 
Antiquités  de  Paris,  par  Duchesne,  dans  ses  His- 
toriens de  France,  dans  la  BiUioihèque  de  Cluny; 
on  la  trouve  traduite  en  firançais  par  Rouillard, 
qui  l'a  publiée  dans  son  Histoire  de  Melun  ;  Pa- 
ris, 1628  ;  —  a»  Répons  pour  le  jour  de  la  fête  de 
saint  Babolein.  \oy.  D.  Mabillon,  Act.,  tom.  V, 

B,  67.  D.  Rivet,  Htst.  littér.  de  la  France,  t.  VU. 
.  Ceillier,  Hist.  des  Aut.  sacr.  et  ecciés.,  t.  XX, 
p.  402. 

IV.  OOON,  chanoine  régulier  de  l'abbaye  de 
Saint-Victor  au  xil*  siècle,  devint  premier  abbé 
de  Saint-Pierre  d'Auxerre  ;  mais  il  quitta  cette 
dignité,  et  mourut  simple  chanoine.  On  a  de  lui  : 
1°  sept  Lettres,  insérées  dans  D.  Luc  d'Achéry, 
Spicuegium,  tom.  II  de  l'ancienne  édition,  et 
tom.  lllde  la  nouvelle;  —  2°  un  Recueil  de  Sm- 
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tences,  imprimé  à  la  lin  de  l'ouvrage  de  Hugues 
de  Saint- Victor.  Voy.  Papillon,  Biblioth.  des 
Aut.  de  Bourgogne.  L'abbé  Lebœuf ,  Mém.  pour 
servira  CHist.  eccle's.et  cm.  du  diocèse  et  Auxerre, 
tom.  II,p.489. 

V.  ODON,  abbé  de  Saint-Remi  de  Reims, 
mort  en  1151 ,  fut  d'abord  moine  à  Maurigni , 
près  d'Étampes,  abbé  de  Saint-Crépin-le-Grand 
a  Soissons,  puis  abbé  de  Saint-Remi.  Zélé  dé- 
fenseur des  droits  de  ses  religieux,  il  fit  excom- 
munier Guiter,  comte  de  Rétnel,puis  il  se  ren- 
dit à  Rome,  passa  par  la  grande  Chartreuse,  et 
fut  tellement  édifie  de  la  régularité  qui  régnait 
dans  cette  maison,  qu'il  forma  le  projet  d'in- 
stituer lui-mime,  sur  ce  modèle,  une  congréga- 
tion du  même  Ordre.  II  établit  donc,  en  lliJO, 
la  chartreuse  du  Mont-Dieu,  qui  fut  terminée 
en  1137 .  On  a  de  lui  deux  Lettres,  que  l'on  trouve 
dans  D.  Mabillon,  Yetera  Analecta,  tom. I,  p.  334, 
et  dans  D.  Martenne,  Amplissima  Cotlect.,  t.  II, 
p.  280.  Voy,  D.  Ceillier,  Hisl.  des  Aut.  sacr.  et 
ecclds..  tom.XXiI,  p.  3U1  et  302. 

VI.  OOON  ou  ODARD,  évéque  de  Cambrai,  né 
à  Orléans,  mort  à  l'abbaye  d'Anchin  en  1113, 
professa  à  Toul,  puis  à  Toumay,  avec  beaucoup 
d'éclat,  prit  en  i092  l'habit  de  chanoine  régu- 
lier dans  l'abbaye  de  Saint-Martin,  fut  nommé 
évéque  en  1105,  et  travailla  avec  zèle  à  l'édifi- 
cation de  son  troupeau.  On  lui  donne  le  titre  de 
bienheureux.  On  a  de  lui  :  1°  Sacri  canonis  mis- 
sœ  Expositio;  Paris,  1490,  1496,  in-12,  souvent 
réimprimé;  —  2»  De  Peccato  originali  lib.  III; 
—  3*  Contra  Judceum  nomine  Leonem,  de  adventu 
Christi;  —  4"  De  Blasphemia  in  Spiritum  san- 
etum;  —  5»  /n  Canones  Evangeliorum;  —  6»  Ho- 
milia  de  villico  iniauitalis  ;  ces  ouvrages  ont  été 
insérés  dans  la  Bibliothèque  des  Pères.  Voy.  Mo- 
lanus.  In  Natal,  tanet.  Betgii  et  in  Auctuar.  Tri- 
thème,  De  F«'m  illtutribus.Bélldirmin,  De  Script, 
eccles.  Gazey,  Hist.  ecctés.  des  Pays-Bas.  Valère- 
André,  Biblioth.  Belg.  D.  Rivet,  Hist.  littér.  de 
la  France,  tom.  IX. 

VII.  OOON ,  nbbé  de  Morimond,  mort  en  1200, 
a  laissé  cinq  Sermons,  qui  ont  été  publiés  par 
Combefis  dans  sa  Bibliothèque,  tom.  I,  p.  25, 
299,  797.  Vov.  la  Nom.  Riogr.  génér. 

Vni.ODOK  DE  GHATEAUROUX,  cardinal  et 
évêqiie  de  Tuscutuni,  né  en  France,  mort  à  Ci- 
vita-Vecchia  en  l'273,  fut  successivement  cha- 
noine de  Paris,  chancelier  de  cette  église,  car- 
dinal, évéque,  puis  légat  du  pape;  c'est  en  cette 
qualité  qu  il  revint  en  France  Van  1245,  et  qu'il 
prêcha  la  croisade  ;  il  s'embarqua  pour  la  Terre- 
Sainte  en  même  temps  que  saint  Louis,  et,  l'an 
1264, il  était  de  retour  en  France,  où  il  remplis- 
sait encore  les  fonctions  de  légat.  Un  seul  de 
ses  ouvrages  a  été  imprimé;  il  est  intitulé £pi- 
stola  ad  Innocentium  papam;  on  trouve  cette 
lettre  dans  D.  Luc  d'.\chëry,  Spicilegium,  t.  VII, 
p.  213.  Voy.  la  Nouv.  Biogr.  génér. 

IX.  ODON  DE  DEUIL  {De  Diogilo),  abbé  de 
Saint-Corneille  de  Compiègne,  ne  à  Deuil,  dans 
la  vallée  de  Montmorency,  mort  en  1168,  suc- 
céda à  Suger  dans  le  gouvernement  de  l'abbaye 
de  Saint-Denis.  On  a  de  lui  :  1"  une  Histoire  de 
la  seconde  croisade,  publiée  par  le  P.  ChifOet 
dans  son  ouvrage  intitulé  S.  Bemardi  Genus  il- 
lustre assertum;  Paris,  1660;  —  2°  un  Jugement 
porté  par  lui  au  sujet  de  la  nomination  des  bé- 
néfices de  l'église  de  Chartres;  on  trouve  ce 
jugement  dans  les  PP.  Martenne  et  Durand, 
Anwlissima  cotleclio.lom.  I,  p. 1282. 

X.  ODON  DE  KENT  (Cantianus),  bénédicUn, 
né  dans  le  comté  de  Kent,  mort  en  1200,  se  dis- 
tingua par  son  savoir  et  par  son  éloquence.  Il 
fut  prieur,  puis  abbé  des  monastères  de  Saint- 


Sauveur  et  de  Battle-Abbey.  II  eut  pour  ami 
saint  Thomas  de  Cantorbéry,  et  Jean  de  Salis- 
bury  pour  apologiste.  Ses  commentaires  sar 
l'Écriture  sainte  ne  nous  sont  pas.parvenus,  et 
il  ne  nous  reste  de  lui  que  deux  Epltres,  inaé- 
rées, l'une  dans  Mabillon ,  Yettra  Ânaleeta,  1. 1, 
et  l'antre  dans  les  P.  Martenne  et  Durand,  ilm- 
plissima  Cotlect.,  tom.  I,  p.  882.  l'o^.  Pitseos,  De 
lUustr.  Anal.  Script.  Possevin,  In  Appar.  saer. 
Mabillon,  Yetera  Analecta,  tom.  I. 

ODORANNE,  moine  de  Saint-Pierre-le-Vif,  à 
Sens,  né  en  985,  mort  après  l'an  1045,  cultiva  les 
lettres  avec  succès  et  excella  dans  les  arts  n>é- 
caniqties.  On  a  de  lui  :  1°  Chronicarerum  in  orée 
gestarum,  qui  s'étend  de  l'an  675  à  l'an  1032;  on 
la  trouve  dans  Ducbesne,  Historiens  frmiçais, 
tom.  II,  et  dans  la  grande  Collection  des  histo- 
riens de  France,  tom.  VIII  et  X;  —  2»  Helatiom 
de  la  tranxlation  de  saint  Savinien,  insérée  dans 
Mabillon,  Acta  Sanct.  Ordin.  S.  Bened.,t.  VIU , 
p.  254.  Voy.  D.  Rivet,  Hist.  littér.  de  la  France, 
tom.  VII.  D.Ceillier,  Hist.  des  Aut.  sacr.  et  tecUs., 
tom.  XX,  p.  190  et  191. 

ODOVIA,  Lévitp,  père  de  Cedmihel,  revint  de 
la  captivité  de  Babylone  avec  Zorobabel.  Voy. 

I  Esdr.,  II,  40. 

ODRI.  Voy.  Odbric,  n»  I. 

ODUlA,  tils  d'Élioénaï  et  descendant  de  Da- 
vid. Voy.  I  Paralip.,  m,  24,  etc. 

ODDLLAM.  Voji.  OooLLAM. 

ŒCOLAMPAOE ,  ËCOLAHPADE  (Jean),  théo- 
logien protestant,  né  à  Weinsberg,  dans  le  Wur- 
temberg, en  1482,  mort  à  Bâle  l'an  1531 ,  se  nom- 
mait Hausschein,  mot  allemand  qui  signifie  lu- 
mière domestique,  et  dont  Œcolampade  est  une 
sorte  de  traduction  en  langue  grecque.  Profon- 
dément versé  dans  le  latin,  le  grec  et  l'hébreo, 
il  se  livra  àl'étude  de  la  théologie,  et  entra  dans 
le  monastère  d'Altenmunster,  de  l'Ordre  de 
Sainte-Brigitte,  situé  à  deux  millesd'Aogsbourg. 

II  en  sortit  pour  se  réunir  aux  disciples  de  Car- 
lostad  et  de  Zwingle ,  dont  il  adopta  complète- 
ment la  doctrine,  et  devint  le  premier  ministre 
hérétique  de  l'église  de  Bâle.  On  ne  voit  pas 
qu'Œcolampade  ait  inventé  aucune  nouvelle 
hérésie.  L'erreur  en  faveur  de  laquelle  il  in- 
sista le  plus,  est  que  l'Eucharistie  ne  contient 
que  la  simple  image  du  corps  de  Jésus-Christ. 
Il  écrivit  un  livre  a  cet  effet;  les  luthériens  y 
répondirent;  Œcolampade  répliqua;  mais  au- 
cun des  deux  partis  ne  réussit  à  convaincre 
l'autre.  Comment  l'aurait-il  pu?  Œcolampade 
avait  parfaitement  raison  de  reprocher  aux  lu- 
thériens de  traduire  Ceci  est  mon  corps,  par  Avec 
ou  Duns  ceci  est  mon  corps;  car  c'est  évidem- 
ment ajouter  au  texte  ce  qui  n'y  est  pas.  De  leur 
côté ,  les  luthériens  n'étaient  pas  moins  fondés 
à  dire  à  leur  adversaire  qu'il  faussait  manifes- 
tement le  sens  de  ce  même  texte  en  y  introdui- 
sant d'une  manière  tout  à  fait  arbitraire  image, 
représentation  ou  figure.  Érasme,  qui  avait  beau- 
coup aimé  et  beaucoup  loué  Œcolampade,  dit 
qu'après  qu'il  eut  embrassé  la  réforme  son  nom 
devint  si  odieux,  que  les  imprimeurs  ne  vonlu- 
rent  plus  le  laisserparaitre  en  tête  des  écrits  qu'il 
publiait,  parce  que  ce  nom  était  capable  de  nuire 
a  la  vente  d'un  livre.  On  a  de  lui  des  Commen- 
taires  sur  plusieurs  livres  de  la  Bible,  in-fol., 
et  d'autres  ouvrages  qui  tous  respii-ent  le  fana- 
tisme de  sa  secte,  et  sont  d'ailleurs  à  Y  Indexée 
Clément  VIII.  La  Vie  d'Œcolampade  a  été  écrite 
par  Wolfgang  Capiton,  qui  figure  également 
dans  le  même  7nclex,  et  elle  se  tronve  dans  le 
Vitm  virorum  eruditorum  de  Fichard,  et  dans 
VAthence  Raurica.  Elle  a  été  aussi  publiée  en 
français  ;  Lyon,  1562,  in-12,  et  en  allemand  par 
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s;  Zurich.  -17^,  in-S".  Toy.  Pratéole,  Hùt. 
otamp.  Sander.,âereï.,ccx.Sponde,  Anna/., 
inn.  1525,  n.  17  et  seq.  Feller.  Michaud.  La 
f.  Biogr.  génér. 
;G0NÔHAT,  (ECONOME,  (ECONOMIE.  Voy. 

NOMAT,  ËCONOME ,  ÉCOMOMIE. 

iCHMËNIQUE,  qui  signifie  gén&al  oa  tmi- 
el,  vient  du  grec  oikoumené,  c'est-à-dire  la 
e  habita  oo  halniahle,  toute  la  terre.  Ce  terme 
peut  légitimement  s'appliquer  qu'aux  con- 
s  généraux,  où  tous  les  éveques  de  la  terre 
:  invités  à  se  rendre.  Le  concile  de  Nicée 
I  en  3:25,  est  le  premier  concile  œcuménique 
'Église;  mais  ce  ne  fut  qu'au  concile  de 
Icédoine,  en  451,  qu'on  employa  ce  mot  pour 
remière  fois.  Les  prêtres  et  les  diacres  d'A- 
ndrie  présentèrent  au  pape  saint  Léon,  qui 
idait  le  concile  par  ses  légats ,  une  requête 
commençait  ainsi  :  Au  trég-saint  et  trés-heu- 
■■  patriarche  œcuménique  de  la  grande  Borne, 
:.  De  là  les  évéques  de  Constantinople  pri- 

le  titre  de  patriarche  œcuménique,  sous  le 
vais  prétexte  qu'on  l'avait  donné  à  saint 
1.  Aujourd'hui  tons  les  patriarches  grecs 
ment  le  titre  d'œcuméniqite,  de  même  que 
jacobites,  nestoriens  et  arméniens  se  nom- 
t  le  catholique,  qui  signifie  également  uni- 
rl;  mais  celte  nniversalilé  ne  comprend  que 
ndue  de  leur  secte.  Voy.  Du  Change,  Glossar. 
Bergier,  Diction,  de  théol. 
CUMENIUS ,  écrivain  ecclésiastique  byzan- 
vivait  au  ix*  ou  au  x*  siècle.  Il  a  donné  : 
ommentaria  m  sacrosancta  mtaluor  Christi 
igelia...,  auctore  quidem[utpturimi  sentiunt) 
imenio,  interprète  vero  Joanne  Hentenio  ;  Lou- 
,  1543,  in-fol.;  le  texte  grec  a  été  publié  à 
zig,  1792,  3  vol.  in-8";  —  2»  Commentaires 
'es  Aclex  des  Apôtres; —  3»  Commentaires  sur 
;s  les  Épltres  de  saint  Paul;  —  4»  Commen- 
's  sur  les  sept  lettres  dites  cathoUmies;  — 
omment.  sur  F  Apocalypse  de  saint  Jean:  ces 
âges  ont  eu  de  nombreuses  éditions;  la 
leure  est  celle  de  Paris ,  1(531,  2  vol.  in-fol. 
Commentaire  sur  l'Apocalypse  a  été  réim- 
lé  par  Cramer;  Oxford,  1840,  in-8».  11  faut 
arquer  qu'Œcumenius  n'a  fait  qu'abréger 
t  Jean  Cbrysostume.  Voy.  Sixte  de  Sienne, 
iolh.  sancta,  1.  iV.  Hentenius,  Prœfat.  ad 
imen.  Commentar.  Posseyin,  Apparatus  sa- 
D.Ceillier,  tom.  XIX.  La  Nouv.  Biugr.  génér. 
DER  (Georges-Louis),  exégète  allemand,  né 
iliollach,  dans  le  pays  d'Anspach,  en  1694, 
t  en  17(30,  fut  co  -  recteur,  puis  recteur  du 
nase  d'.\nspach,  et  il  devint,  en  1736,  surin- 
ant ecclésiastique  à  Feuchtwangen.  Il  a 
é  :  1«  Observntionum  sacrarum  Syntagma; 
sembourg,  172&),  in-8°;  cet  ouvrage  contient 
tlication  de  deux  cents  passages  dillicilea  de 
Ible;  —  2»  De  novœ  philosophiœ  Veibnizii  et 
fit  in  theologiam  Injuria;  Onolzbach,  1730; 
'  Conjecturarum  dedifficilioribus  Sacrœ  Scri- 
X  lacis  Centuria;  Leipzig,  1733,  in -8»;  — 
ibliographie  des  anciens  ouvrages  théologi- 
,  en  allemand  ;  Francfort,  1733-1734,  in-S»; 
•  Commentaires  sur  des  passages  difficiles  de 
-iture  sainte,  en  allemand  ;  Onolzbacb,  1739- 
,  2  vol.  in-8»;  —  6»  Animadversiones  sacrœ; 
iswick,  174'7,  in -8°;  —  7»  Libre  examen  de 
xalypse,  en  allemand;  Halle,  1769,  in-8»; 
»  Libre  examen  de  quelques  livres  de  l'Ancien 
iment,  en  allemand;  ibid.,  1771,  in-8°. Dans 
ouvrage,  le  savant  allemand  attaoue  l'au- 
ticité  des  neuf  derniers  chapitres  d'Ezéchiel, 

que  cette  authenticité  ait  été  admise  sans 
;ulté  aucune  par  les  plus  habiles  rationa- 
s  de  l'Allemagne,  tels  Eicbhorn,Rosenmiil- 


1er,  Bertholdt,  Gesenins,  de  Wette  et  Winer. 
Nous  croyons  avoir  prouvé  dans  notre  htrod., 
etc.,  la  faiblesse  et  la  futilité  des  arguments 
d'CEder.  Œder  a  donné,  en  outre,  plusieurs  ou- 
vrages de  controverse  et  une  édition  annotée 
du  Catéchisme  socinien  de  Rackau  ;  Nuremberg, 
1738,  in-80.  Vot/.  la  Nouv.  Biogr.  génér.  J.-B. 
Glaire, /«(rod.Atstor.  ïfmï.,  etc.,  tom.  III, p.  4S6. 

QBBIIAN  (Samuel),  protestant  suédois,  né  à 
Wieslanda,  dans  la  Smalandie,  en  1750,  mort  à 
Upsal  l'an  1829,  fut  nommé  directeur  du  sémi- 
naire de  cette  dernière  ville ,  et  il  y  professa  la 
théologie.  Parmi  ses  écrits,  on  distingue  sur- 
tout :  1°  Serinons  de  Jean  Jérusalem,  trad.  de 
l'allem.;  Upsal,  1784-1785,  2  vol.  in-8°;  —  2°  fie- 
cuet'^  de  sujets  concernant  l'histoire  naturelle  pour 
éclttircir  la  sainte  Bible;  ibiiL,  1785-1794,  4  vol. 
in-8»;  trad.  en  alleinand  ;  1799  ;  —  3°  Histoire  de 
la  religion  et  de  f  Eglise  chrétiennes,  avecdef  oh- 
servationsylnd.  de  1  allemand  de  J.-M.  Schrœck; 
ibid.,  1792,  in-8»; — 4»  Dictionnaire  géographique 
sur  les  écrits  du  Nouveau  Testament;  ibid.,!?^, 
1812,  in-8">;  —  5»  Essai  sur  le  Nouveau  Testament; 
Linkœping,  1799-1^2,  4  vol.;  —  6»  Essai  sur 
l'Apocalypse  de  saint  Jean:\}p^\,  1803,  in-S"; 
Stockholm,  1805.  in-8»;  —  7»  L'Évangile  de  saint 
Matthieu,  oiMC  des  notes  philosophiques;  Stock- 
holm, 1814,  in-8».  Voy.  la  Nouv.  Biogr.  génér. 

ŒIL.  Quiconque  est  privé  d'un  œil,  et  surtout 
de  l'œil  gauche,  appelé  Vœil  canonique,  ne  peut 
recevoir  les  saints  ordres.  Koy.  Borgne. 

I.  ŒLRICHS  (Jean),  savant  allemand,  né  à 
Brème  en  1724,  mort  en  1801,  fut  premier  pas- 
teur à  l'église  Saint-Paul,  puis  recteur  du  gym- 
nase. Outre  une  Chretlomathie  anglo-saxonne, 
avec  une  traduction  allemande ,  on  a  de  lui  : 
1»  Collectio  opusaUorum  historicorum ,  philologi-  ■ 
corum,  theologicorum  selecti  argumenti,imprimif 
in  Germania  et  Belgio  separatim  editorum; 
Brème,  1768,  2  vol.  in-8»  ;  —  2»  Germania;  lite- 
ratœ  Opuscula  philoloijica ,  histbrica ,  theologica  , 
emendalius  récusa;  ibid.,  1772-1774, 2  vol.  in-8»; 
— 3»  Belgii  literoti  Opuscula  historica,  philologica, 
theologica;  ibid.,  1T74-1776,  2  vol.  in-8»;  -r 
4»  Danirn  et  Sueciœ  literatœ  Opuscula  histor., 
philol.,  theol.;  ibid.,  1774-1776,  in-8°;  —  5»  Dis- 
sertatio  antiquaria  usui  Cœnœ  prcevia;  ibid., 
1776,  in-8».  Voy.  Michaud,  Biogr.  univers.  La 
iVoui;.  Biogr.  génér. 

II.  (ELkIG'hS  (Jean- Arnold),  protesUnt,  né 
à  Hanovre  l'an  1767,  mort  en  1791 ,  suivit  les 
cours  de  l'université  de  Gœttingne,  devint  l'ami 
de  Heyne  et  de  Heeren,  et  fut  chargé  de  quel- 

?|ues  éducations.  On  a  de  lui  :  1»  deux  Disseita- 
ions  sur  la  philosophie  de  Platon  et  sur  celle 
des  Pères  de  l'Ëglise;  —  2»  CommentarU  de 
Scriptoribus  Ecclesiœ  latinet  priorum  sex  sacu- 
lorum,  ad  Biblioth.  Fabricii  latinam  accommo- 
dati;  Leipzig,  1791,  in-8°;  l'auteur  y  traile  des 
écrivains  depuis  Minucius  Félix  jusqu'à  saint 
Grégoire  le  Grand,  et  finit  par  les  Actes  des 
conciles  ;  sa  mort  prématurée  l'ayant  empêché 
de  mettre  cet  ouvrage  au  jour,  c'est  Heeren  qui 
l'a  publié.  Voy.  Micnaud,  Biogr.  tmivers. 

(ELSGHI>£6ER(Adam').  Voy.  Olearius,  n»  I. 

(ENOANBA  ou  ENOANDA,  siège  épisc.  de  la 
province  de  Lycie,  au  diocèse  d'Asie,  sous  la 
métropole  de  Myre.  On  en  connaît  sept  évéques, 
dont  le  premier,  Patrice,  assista  au  premier 
concile  senéral  de  Constantinople.  Kov.  Lequien, 
Oriens  Christ.,  tom.  I,jp. 989.  Richard  et  Girand. 
Gaet.  Moroni,  vol.  XLVIII,  p.  281. 

(EONISTICB  (Œonistiee,  augurium),  art  d'a- 
près lequel  un  prétend  connaître  l'avenir  an 
moyen  des  oiseaux. 

(ËTIN6ER  (Frédéric-Christophe),  protestant 
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•UwBUtd ,  né  à  Gœppingen  en  1TO3 ,  mort  l'an 
1783,  exerpa  le  minutère  du  nint  Evangile,  et 
devint  «unntenâant  i  AVeiBsberg,  puis  prélat 
du  couvent  de  Murrhard.  II  fit  une  lecture  at- 
tentive des  principaux  mystiques,  comme  Jacob 
Bœbnte  et  Swedenborg.  Ses  opinions,  bizarre 
mélange  d'idées  profondes  et  de  divagations 
ehimériques,  eurent  un  assez  grand  nombre 
d'adhérents.  Il  s'appliqua  aussi  longtemps  à 
chercher  la  pierre  pnilosophale.  Il  a  laissé  de 
nombreux  ouvrages,  parmi  lesquels  nous  r»- 
marquerons  :  i»  les  Voiei  inexplicables  delà  eo»- 
desceudancedg  Dieu /Leipzig,  1734;  — 3<>i)^nim^ 
des  préceptes  ivanyéliqves  pour  la  rénovation  de 
l'homme;  ibid,,  1735,  in-8^,  —  3*  Explication  des 
Psaume»  d'après  le  sens  historique;  Essiingen, 
1748;  Heilbronq,  17S0,  in;8«;—  i/>  triple  Morale 
selon  la  nature,  selon  l'Écriture  et  selon  Jésus- 
Christ;  Heilbronn,  1753,  in-8«;—  5'  Examen  des 
doctrines  sur  l'état  après  la  mort;  1771 ,  in-8»; 
tous  ces  ouvrages  sont  écrits  en  allemand;  — 
6>  Jnquisitio  in  sensum  communem  et  rationem  pro 
judicandis  philosophorum  theoriis  ad  normam 
ScrtDtura  Sacra;  Tubingne,  1753,  in -8»;  — 
7»  Theologia  ex  idea  vif«  deducta;  Francfort, 
1765,  in-&>;  trad.  en  allemand  :  Stuttgart ,  1853, 
in-8°.  Vbi/,Meusel,  lexicon.LtiNouv.  Biogr.  gén. 

(ETTING  (ALTEN-),  célèbre  pèlerinage  en 
Bavière  appelé  la  Notre-Dame  de  Lorette  germa- 
nique. Ce  pèlerinage,  en  efTet,  est  depuis  des 
siècles  le  refuge,  la  consolation  et  la  joie  d'une 
multitude  innombrable  de  fidèles  qui  s'y  ren- 
dent de  toutes  les  contrées.  L'image  de  la  sainte 
Vierge,  appelée  Hère  propice  (Mater  propitia), 
est  en  bois  et  placée  dans  une  chambre  som- 
bre qui,  par  son  obscurité  même,  porte  au  re- 
cueillement. Les  pèlerins  attendent  dans  un 
portique  qui  entoure  la  nef,  et  qui  est  rempli 
aeX'Voto,  de  croix,  de  béquilles,  etc.  La  cha- 
pelle est  trés>ancienne;  on  la  fait  communé- 
ment remonter  au  temps  de  saint  Rupert,  l'a- 
pétre  de  la  Bavière,  t  la  fin  du  vu*  siècle.  On 
pense  qu'elle  était  autrefois  un  temple  païen 
que  saint  Rupert  a  transformé  en  sanctuaire 
chrétien.  Ce  qui  est  digne  de  remarque,  c'est 
qu'en  907  les  Hongrois  ayant  détruit  CEtting, 
n'épargnèrent  que  la  chapelle  et  l'image  de  la 
sainle  Vierge.  Voy.  le  Diction,  de  ta  théot.  cuthol. 

I.ŒDVR£(Opus),  terme  qui  se  prend  :  1°  pour 
la  profession  de  laquelle  on  tire  sa  subsistance, 
comme  loraque  Pharaon  demande  aux  frères 
de  Joseph  à  quoi  ils  gagnent  leur  vie  (Genèse, 
XLVl,33);  2"  pour  le  salaire  dû  à  l'ouvrage  (Lé- 
vit.,  xu,  13);  3'  pour  la  conduite  de  la  vie  (To- 
bie,  I,  4.  Ps.  XXVII,  4);  4<>  pour  la  punition 
(Ps.  cviii,  20),  et  quelquefois  pour  la  récom- 
pense (Isaïe,  XXXII,  17).  On  reproche  souvent 
aux  Juifs  d'avoir  adoré  les  oeuvres  de  leurs  mains 
(Isaïe,  II,  8).  L'Ûb'uure  de  Dieu  marque  quelque- 
fois sa  vengeance  (Isaïe,  v,  19). 

II.  ŒDVRS  D'ÉGLISE  se  dit  :l<>d'une«on*tru  e- 
tion  de  menuiserie  {claihri  <edituorum)  dans  la 
nef  des  paroisses  où  se  mettent  les  marguil- 
liers,  et  ou  s'exposent  les  reliques;  2*  de  la  &• 
brique  ou  du  revenu  d'une  paroisse  destiné  à 
la  construction,  à  la  réparation  des  bâtiments, 
à  l'entretien  du  service,  etc.  Vou.  Fabrique. 

III.  ŒUVRE  DE  LA  MISÉRICORDE.  Foy. 
VlâÉRICOROE ,  n"  IV. 

I.  ŒUVRES  (BONNES).  On  entend  sous  ce 
nom  tous  les  actes,  soit  intérieurs,  soit  exté- 
rieurs,desvertuschrétiennes,commede  religion, 
de  reconnaÏKsance,  d'obéissance  envers  Dieu,  de 
justice  et  de  chanté  a  l'égard  da  preebain ,  de 
pénitence,  de  mortification,  de  patience,  etc. 
Jésus-Christ  lui-même  a  nomme  ses  miracles 


des  bonnes  wmires,  parce  que  c'étaient  des  Mte* 
de  charité  et  de  commisération  envers  les  mal- 
heureux. Les  bonnes  oeuvres  ont  fourni  le  rajet 
d'une  vive  dispute  entre  les  protestants  et  les 
catholiques  ;  il  s'agissait  de  savoir  si  elles  sont 
nécessaires  au  salut,  et  en  quel  sens, quelle  en 
est  l'utilité,  comment  on  doit  les  envisager,  soit 
lorsqu'elles  sont  laites  dans  l'état  du  péNché, 
soit  lorsqu'on  les  fait  après  la  iustifleation  et 
en  état  de  grâce.  Or  déji  au  iv*  siècle  les  aétieBs 
et  les  eunomiens  avaient  enseigné  que  les  bonnes 
ouvres  ne  sont  pas  nécessaires  au  salut ,  que  la 
foi  seule  est  suffisante;  les  flagellants  renouve- 
lèrent cette  eireur  au  xiu<  siàole ,  et  les  beg- 
gards  ou  béguins  au  xrv«j  vers  le  commence- 
ment du  XV*  siècle,  Jean  Hus  prétendit  que  les 
bonnes  œuvres  sont  indifiéi-entes,  que  le  salut  et 
la  damnation  dépendent  uniquement  de  la  pré- 
destination de  Dieu  et  de  la  réprobation.  Ver* 
l'an  15âO,  Luther  soutint  que  les  ixuvre*  des 
hommes,  quelque  saintes  qu'elles  soient,  sont 
des  péchés  mortels  :  il  adoucit  ensuite  cette 
proposition,  en  disant  que  toutes  les  aeuore*  des 
justes  seraisnt  des  péchés  mortels,  s'ils  ne  crai- 
gnaient pas  qu'elles  n'en  fuissent,  parce  (ju'alers 
lis  ne  pourraient   pas  éviter  la  présomption. 
Ainsi,  sous  prétexte  d'établir  la  liberté  chré- 
tienne ,  il  affranchit  les  hommes  des  préceptes 
du  décalogue.  Les  anabaptistes  et  les  antino- 
miens  suivirent  cette  doctrine.  En  1530,  Mé- 
lanchthon  la  réforma  dans  la  confession  d'Anes- 
buurg,  et,  en  1535,  Luther  lui-raèma  sembla 
changer  d  avis,  puisqu'il  approuva  la  confession 
de  foi  des  bohémiens,  qui  disent  (art.  vii),  qu'il 
faut  faire  les  bonnes  ceuvres  que  Dieu  commande, 
et  que  les  owvre*  (hites  dans  la  fol  sont  agréaUes 
à  Dieu,  et  auront  leur  récompense  en  ce  monde 
et  en  l'autre.  Quoi  qu'il  en  soit ,  l'an  1567,  les 
luthériens  de  l'assemblée  de  AA'orms  condam- 
nèrent la  proposition  de  Mélanchthon ,  qui  di- 
sait que  les  bonnes  ceuvres  sont  nécessaires  m 
salut.  L'an  1561 ,  les  calvinistes  de  France  pré- 
sentèrent à  Charles  IX  une  confession  de  foi 
dans  laquelle  on  lit  :  t  Nous  croyons  que  par  la 
foi  seule  nous  participons  i  la  justice  de  Jésus- 
Christ  (art.  XX):  que  cette  foi  est  une  grice  et 
un  don  gratuit  de  Dieu  (art.  xx),  quoique  Dieu 
nous  régénère  et  nous  forme  à  une  vie  sainte, 
afin  de  nous  sauver  pleinement;  cependant  nous 
professons  que  Dieu  n'a  point  égard  aux  bonoes 
ceuvres  que  nous  faisons  par  le  secours  de  soo 
esprit  pour  nous  justifier  et  nous  faire  mériler 
d'être  mis  au  nombre  des  enbnts  de  Dieu  (art 
xxii).  »  De  cette  doctrine  il  suit  évidemment  : 
1°  qu'il  est  inutile  aux  pécheurs  de  faire  de 
bonnes  omvrff, puisque  Dieu  n'y  a  point  égard; 
S*  que  Dieu  nous  excite  par  son  esprit  à  en 
iaire,saDa  vouloir  nous  en  tenir  aucun  compte; 
S»  que  les  bonnes  œuvres  (kites  après  la  ré(féiié- 
ration  ne  sont  pas  plus  méritoires  que  celles 

3u'on  fiait  dans  1  état  de  péché.  Ce  sont  là  autant 
'erreur*  palpables.  Kn1&6!2,  les  anglicans  dres- 
sèrent au  synode  de  Londres  une  confession  de 
foi ,  la  même  pour  le  fond  que  eelle  des  calri- 
nistss  que  nous  venons  de  citer.  Enfin ,  au  sy- 
node de  Dordrecht,  tenu  en  1618-1619,  les  cal- 
vinistes décidèrent  que  f  les  «auras  louables 
dent  la  foi  est  la  racine  sont  bonnes  devant 
Dieu  et  lui  sont  agréables ,  parce  que  tout  est 
sanctifié  par  sa  grâce;  cependant  elles  n'entrent 
pas  en  compte  pour  notre  sanctification.  C'est 
par  la  foi  en  Jésus-Christ  que  nous  sommes  jus- 
tifiés, même  avant  d'avoir  fait  de  bonnes  canrts, 
puisque  les  înxile  ne  peuvent  être  bons  avant 

rrarbrs  ne  soit  bon  lui-même.  Nous  faisons 
ode  boimesmimres,rttm  peur  mériter  quelque 
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ose  par  là,'  car  «pM  méritons-nous?  Au  cen- 
lire,  nous  devenoos  plus  redevablas  à  Dieu 
ur  lit  boimu  œuvre*  que  nous  faisons,  puis(|ue 
!$t  loi  qui  nous  ftiit  Touloir  et  accomplir... 
>us  ne  nions  pas  qne  Dieu  ne  les  récompense; 
lis  nous  (lisons  que  c'est  par  grftce  qu  il  veut 
m  couronner  ses  dons...  En  effet,  nons  ne 
avons  ftiir»  aucune  œuvre  qui  ne  soit  souillée 
r  le  vies  de  la  chair,  et  qui,  par  conséquent, 
soit  digne  de  ohéUment;  et,  qnami  nous  en 
unions  hire  une,  le  souvenir  d  un  seul  péché 
lirait  peur  la  bire  rejeter  de  Dieu  (art.  x)ut).> 
ns  compter  le*  autre*  erreurs  de  cette  déc- 
rie, elle  renISsrme  évidemment  trois  blas- 
âmes :  le  premier,  que  Dieu  commande  à  ceux 
1  ne  sont  pas  encore  jnstitiés  des  œuvrtt  qui 
it  des  péchés;  le  second,  qu'il  récompense 
■•  œuvres  qui  sont  cependant  dignes  de  chi- 
lents:  la  troisième,  que  Dieu  se  souvient 
»re  de  nos  péchés  après  nous  le*  avoir  par^ 
mes  :  rËeriture  sainte  dit-  formellement  le 
I  traire.  Après  la  comparaison  de  tontes  ces 
fessions  de  foi ,  il  ressort  cette  vérité  incon- 
able,  qu'il  n'est  pas  aisé  de  savoir  quelle  est 
définitive  la  doctrine  des  protestants  sur  les 
nei  œuvre»;  eux-mimes  ne  l'ont  jamais  su  ; 
r  unique  dessein  était  de  contredire  la  foi 
lolique,  sans  se  mettre  en  peine  des  eonsé- 
nces.  Les  équivoques  sous  lesquelles  ils  ont 
sloppé  leurs  erreurs,  les  changements  qu'ils 
it  bits, les  contradictions  dans  lesquelles  ils 
t  tombés,  sont  de  nature  i  déconcerter  le 
I  habile  théologien.  Yoy.  le  eonc.  de  Trente, 
,  dans  sa  session  VI*  (Dr  Jitstifiealione), 
plique  sur  la  matière  des  bonnet  ceuvres  de 
naiiiére  la  plus  nette  et  la  plus  précise,  et 
ablit  pas  une  seule  proposition  qu'il  n'ait 
lée  «or  de*  passage*  formels  de  r£eriture 
ta,  sans  parler  de*  témoignages  nombreux 
t,  soit  des  Pères  de  l'Église,  soit  des  autres 
:iles.  Bergier,  dont  nous  n'avons  bit  qu'a- 
:er  l'article.  Le  Diction,  de  la  thiol.  eatkol. 
■  ŒUVRES  SB  LA  CHAIR;  ce  sont  celles 
mt  pour  principe  la  concupiscence. 
I.  (B0VRB8  DE  i:.A  LOI.  On  appelle  ainsi, 
jpposition  aux  œuvres  de  la  grace ,  les  pra- 
is  cérémeniales  de  la  loi  mosaïque. 
.  ŒOTRBS  DE  SDRfROQATIOlTou  SVRfi- 
ATOIRES,  se  dit  des  œuvres  qui  ne  sont 
précisément  d'obligation ,  et  qui  peuvent 
tout  an  plus  de  simple  conseil  dans  la  vie 
tienne  et  la  profession  religieuse.  Les  an- 
ns,  dans  leur  confession  de  foi,  citée  un 
plus  haut,  donnent  évidemment  un  sens 
et  abenrde  à  l'expression  ouvres  de  snré- 
tion,  quand  ils  disent  :  f  On  ne  peut  sans 
^nce  et  sans  impiété  admettre  de*  œuvres 
irérogation;  par  là  les  hommes  prétendent 
seulement  rendre  i  Dieu  ce  qulls  lui  doi- 
,  mais  Mre  plus  qu'ils  ne  doivent;  an  lien 
'ésus- Christ  dit  :  Lorsque  tous  anres  fait 
ce  crni  vous  est  commandé ,  dite*  :  Nous 
le*  des  serviteurs  inutiles  (art.  ziv).  i  Voy. 
ler,  au  mot  CEdvrbb. 
(BinrRSS  MORTES.  Cette  expression,  en 
se  de  théologie,  signifie  le  péché, 
ŒDVKBS  SAIISFACTOIRES.  Les  théolo- 
appellent  ainsi  les  œuvres  par  lesquelles 
satisfSiicoos  à  Dieu  pour  nos  péchés, 
le  la  prière ,  l'aumône  et  le  jetine ,  parti- 
'ement  désignés  dans  TÉeriture,  et  reeem- 
é*  par  les  saints  Pères.  Or ,  on  entend  ici 
i  prière  tous  les  exercices  de  piété  et  de 
}n ,  comme  la  messe,  rofliee  divin,  l'orai- 
lentaie,  les  pèterinagé*» ete.  Le jemie ren- 
tontes  sortes  de  peines  eorpereiles  et  spi- 


ritoellés .  telles  qa«  l'abctinence ,  la  pauvreté , 
le  travail,  le*  veilles,  le*  mmlifleatlsns,  etc. 
L'aumtae  comprend  tous  les  bons  offices  ren- 
dus au  prochain  dans  ses  besoins  corporels  on 
spirituels.  Mais ,  il  faut  bien  le  remarquer,  pour 

3ue  ces  œuvres  soient  tatisfaeloirts  et  méritoires 
evant  Dieu,  il  n'est  pas  nécessaire  qu'elles 
soient  bites  en  état  de  grice,  puisqnon  les 
impesait  autrefois,  et  qu'en  les  impose  encore 
aujourd'hui  assex  souvent  aux  pénitents  long- 
temps avant  de  le*  réconcilier  avec  Dieu  par 
l'absolution;  ce  que  l'on  n'eût  point  bit,  et  ce 
qne  l'on  ne  tarait  peint  encore,  si  on  les  jugeait 
entièrement  inutiles  et  de  nulle  valeur;  mais 
il  faut  qu'elles  soient  bites  sinon  en  état  de 
grice  haoituelle,  du  moins  sans  affection  au  pé- 
ché mortel  ;  ou  bien ,  ce  qui  est  une  même 
chose,  en  état  d'une  justice  commencée  et  d'un 
amour  de  Dieu  actuel,  qui  est  une  impulsion  dn 
Saint-Esprit,  qui  n'habite  p«s  encore  dans  l'ftme, 
mais  qai  l'excite,  et  lui  fait  rechercher  l'amitié 
de  Dieu  par-dessus  toutes  choses,  et  qu'on 
commence  i  aimer,  quoiqu'on  ne  soit  pas  en- 
core réconcilié  avec  lui.  C  est  en  ce  sens  qu'on 
doit  entendre  saint  Thomas,  quand  il  dit  que 
les  œuvres  qui  sont  faites  sans  la  charité  ne 
sont  pas  satisbcloires  :  Ideo  tine  caritate  opéra 
faeta  non  sunt  satisfbctoria.  Voy.  Thom.,  Sup' 

Çletn.  tertia  part.,  q.  xiv,  art.  2.  Le  Conc.  de 
rente,  sess.  VI,  De  JutUfieatione.  Richard  et 
Giraud.  Le  Diction,  ecclës.  et  canon.,  art.  Satis- 
faction. 

VII.  OSDTRES  SBRVILE8 ,  iittér.  Œuvre*  qui 
appartiennent  à  fétat  iTeselave,  de  domestique. 
Ainsi  on  peut  dire  en  général  que  ce  sont  des 
œuvres  auxquelles  le  corps  a  plus  de  part  qne 
l'esprit,  comme  les  occupations  extérieures  et 
mécaniques,  et  que  l'on  confie  ordinairement 
à  des  serviteurs,  des  ouvriers,  des  manœuvres. 
Ainsi  labourer  la  terre,  planter  ou  tailler  des 
arbres,  travailler  en  maçonnerie,  menuiserie, 
serrurerie,  etc.,  coudre,  broder,  filer,  sont  au- 
tant d'œovres  serriles.  Et  il  importe  peu  qu'on 
les  fasse  par  manière  de  récréation  ou  en  vue 
d'un  gain,  parce  que  l'intention  ne  change  nul- 
lement la  nature  de  l'œuvre.  Bien  plus,  travail- 
ler à  des  ouvrages  de  piété,  comme  faire  de* 
scapulaires ,  des  chapelets,  est  encore  une  œuvre 
servile.  Que  les  œuvres  serviles  soient  défen- 
dues, sous  peine  de  péché,  les  dimanches  et  les 
jours  de  fête,  c'est  une  vérité  prouvée  par  les 
Pères  de  l'Église,  les  décisions  des  conciles  et 
la  pratique  constante  de  l'Église.  Cependant  la 
défense  des  œuvres  servile*  cesse  a'étre  obli- 


stiqoe 

pense.  Voy.,  dans  les  théologiens,  le  Traité  du 
Déealogue,  troisième  pr&ppte. 

VIIT  ŒUVRES  SÛRJËRO&ATOIRES-  Voy. 
ŒdvbeSjJivIV. 

I.  OFFBmB  FAITB  A  DIEU.  Les  philosophes 
incrédules,  qui  ont  écrit  qu'un  être  aussi  vil 
que  l'homme  ne  peut  offenser  Dieu,  ont  évidem- 
ment joné  surnne  équivoque^ansdoute  l'homme 
ne  peut  troubler  la  souveraine  félicité  de  Dieu, 
oi  lui  causer  aucune  émotion  capable  d'altérer 
son  immutabilité;  mais  11  peut  faire  ce  que  Dieu 
défend,  braver  ses  menaces,  mériter  punition. 
Or  c'est  ce  que  l'Écriture  sainte  appelle  offert' 
ler  Dieu,  faire  une  offense  à  Dieu,  déplaire  i 
Dieu ,  provoquer  sa  colère,  être  son  ennemi ,  etc. 
Nous  demanSerons  à  nos  adversaires  eux-mêmes 
s'il  est  possible  d'exprimer  la  conduite  de  Dieu 
à  l'égard  des  créatures  par  des  termes  diffé- 
rents de  ceux  qui  expriment  la  conduite  des 
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liommes.  Le  mot  offenser,  qui  signifie  à  la  lettre 
se  trouver  à  la  rencontre  de  quelqu'un ,  être  en 
lutte  contre  lui  ou  lui  barrer  le  chemin,  est 
déjà  métaphorique  à  l'égard  d'un  être  humain, 
i  plus  forte  raison  l'est-il  i  l'égard  de  Dieu. 
Voy.  Bergier,  Diction,  de  théol.  Compar.  An- 
thropologie. 

H.  OFFENSE  FAITE  AU  PROCHAIN.  Bien 
qu'à  la  rigueur  il  y  ait  quelque  dilTérence  entre 
offense  et  injure ,  on  les  confond  dans  le  langage 
ordinaire,  en  les  considérant  l'une  et  l'autre 
comme  nne  violation  en  fait  on  en  parole  du 
res|>ect  que  nous  devons  au  prochain.  Il  faut 
distinguer  l'o/Tenw  ou  Vinjure  du  reproche  juste 
et  légitime  qui  est  adressé  au  prochain  en  vue 
de  son  bien,  pour  le  corriger.  Voy.  Injure.  Com- 
par. Correction  ,  n*  II. 

I.  OFFERTE  (Oblatio,  Oblata,  Ob/atum), 
offre  que  le  prêtre  fait  à  Dieu  du  pain  et  du  vin, 
avant  qu'i  Is  soient  consacrés ,  par  l'oraison  qu'on 
appelle  Secrète  ou  Super  oblata,  pour  les  prépa- 
rer, comme  par  degrés,  à  être  changés  au 
corps  et  au  sang  de  Notre -Seigneur  Jésus- 
Christ. 

II.  OFFERTE.  On  appelle  ainsi,  en  Espagne, 
la  promesse  de  faire  une  bonne  œuvre  pendant 
un  certain  temps,  afin  d'obtenir  de  Dieu  quelque 
bienfait  spirituel  ou  temporel.  L'offerte  diffère 
essentiellement  du  voen,  en  ce  qu'elle  n'est  pas 
censée  obliger,  comme  le  vœu,  sous  peine  de 
péché.  Vou.  Bergier. 

I.  OFFERTOIRE  (Offertorium),  antienne  qu'on 
chante  pendant  que  le  peuple  va  à  l'offrande. 
Autrefois  l'offertoire  consistait  en  un  psaume 
intercalé  de  son  antienne ,  que  l'on  finissait 
au  signal  du  célébrant.  Le  prêtre  ne  le  récitait 
pas  aux  messes  hautes.  Après  l'antienne,  le 
prêtre,  ayant  découvert  le  calice, élève  le  pain 
sur  la  patène  en  récitant  une  pnèxe  qui  com- 
mence par:  Suscipe,  sancte  Pater,  etc.  Ayant  mis 
ensuite  le  vin  et  l'eau  dans  le  calice,  il  élève 
également  le  calice  en  disant  une  autre  orai- 
son :  Offerimus  tibicatieem,elc.  Or  ces  actions, 
jointes  à  ces  prières ,  s'appellent  aussi  Offer- 
toire, et  plus  proprement;  car  c'est  dans  ce  mo- 
ment qu  on  offre  le  pain  et  le  vin.  Voy.  le  Ma- 
nuel catholique  pour  l'intelligence  de  l'omce  divin. 
De  Vert,  Cérémon.  de  fÊgSse,  tom.  IV,  p.  19  et 
168.  Le  P.  Le  Brun ,  qui ,  dans  son  Etjilicat.  des 
cé-ém.  de  la  messe,  t.  II,  p.  280,  a  remarqué  les 
divers  changements  qui  ont  été  faits  dans  cette 
partie  de  la  mese  dans  les  différents  siècles 
et  dans  les  différentes  églises.  Gaet.  Moroni , 
vol.  XLVIII,  p.  281-282. 

II.  OFFERTOIRE.  On  a  encore  nommé  Offer- 
toire la  nappe  de  toile  dans  laquelle  les  diacres 
recevaient  les  offrandes  des  fidèles.  Voy.  Ber- 
gier,  Diction,  de  théol. 

I.  OFFICE  (SAINT-).  Voy.  Inquisition,  ii»  I. 

II.  OFFICE  OITIN  (Hes  sacra,  divina).  On 
peut  entendre  par  Officedivin  un  certain  nombre 
déterminé  de  prières  que  les  clercs  engagés 
dans  les  ordres  sacrés  sont  obligés  de  réciter 
chaque  JQur,  et  qu'on  appelle  Bréviaire,  ou  l'of- 
fice de  l'Eglise  et  le  service  divin  en  général. 
Ayant  déjà  parlé  du  Bréviaire,  nous  ne  dirons 
ici  que  ce  qui  est  relatif  à  l'once  divin  en  gé- 
néral. Or,  envisagé  à  ce  point  de  vue  général , 
l'office  divin,  nommé  aussi  liturgie,  se  dit  des 

Erières  publiques  que  l'on  fait  dans  l'Église  pour 
onorer  Dieu.  Ces  prières  ont  été  établies  dès 
le  temps  des  apôtres,  et  réglées  diversement 
par  les  usages  de  chaque  pays.  Autrefois  les 
clercs  et  les  moines  chantaient  les  psaumes  par 
cœur,  et  lisaient  de  suite  les  livres  de  l'Écriture 
marqués  pour  chaque  temps ,  en  observant  le 


reste  des  cérémonies  comme  ils  l'andoit  ^ 
pratiquer  à  leurs  anciens.  Les  clercs,  étant  dé- 
chargés de  la  plupart  des  fonctions  de  la  vie 
civile  pour  vaquer  à  l'oraison ,  devaient  assiS' 
ter  à  l'onice  public;  et,  quand  ils  ne  le  poa- 
vaient,  ils  faisaient  les  mêmes  prières  en  parti- 
culier. C'est  de  là  qu'est  venue  l'obligation  de 
réciter  l'office  pour  tons  les  clercs  qui  sont  dans 
les  ordres  sacres,  et  qui  ont  des  bénéfices.  Le 
concile  de  Trente  attribue  au  synode  de  la  pro- 
vince le  soin  de  faire  des  règlements  définitif 
concernant  l'oflSce  divin ,  et,  en  attendant  la  te- 
nue du  concile,  à  l'évêque  diocésain,  assisté  de 
deux  chanoines ,  l'un  au  choix  de  l'évêque ,  et 
l'autre  au  choix  du  chapitre.  Mais  en  France 
l'autorité  civile  prit  sur  elle  de  modifier  celte 
déclaration  du  saint  concile.  Selon  l'art.  34  de 
l'édit  de  1696,  tout  ce  qui  regarde  la  célébration 
du  service  divin  dans  un  diocèse  appartient  à 
l'évêque,  et  non  point  aux  chapitres,  quoique 
exempts  de  sa  -  juridiction.  Voy.  Cône.  Tri- 
dent., sess.  XXIV,  cap.  xil,  de  Refbrtnal.  h. 
Ferraris,  Prompta  Biluioth.  Richard  et  Girand. 
Bergier,  qui  fait  de  très-justes  réflexions  sur  la 
témérité  des  protestants  dans  le  retranchement 
de  l'office  divm.  L'abbé  .\ndré,  qui,  à  l'art.  Or- 
FlCE  DIVIN,  traite  de  l'origine  et  de  l'histoire 
de  cet  office  ou  du  Bréviaire  ;  du  temps  et  de  la 
manière  de  le  dire;  de  l'obligation  de  le  dire; 
de  la  dispense;  des  rites  divers;  enfin,  après 
avoir  rapporté  la  bulle  Quod  a  nobis  de  Pie  T 
pour  la  récitation  du  Brévaire,  et  la  bnlle  da 
même  pape  Quo  primum  tempore  pour  la  publi- 
cation du  Missel  romain  ;  le  bref  de  Grégoire  XVI 
à  l'archevêque  delReims  (Mc  Gousset,  aujour- 
d'hui cardinal),  qui  l'avait  consulté  sur  la  9- 
tuation  d'un  grand  nombre  d'églises  de  France 
par  rapport  à  la  liturgie,  document  qui  est  de 
la  plus  haute  importance ,  raconte  le  retour  à 
la  liturgie  romaine  en  France.  Compar.  notre 
art.  Liturgie. 
I.  OFFICES  CITILS  ou  SÉCULIERS ,  offices 

3ui  sont  exercés  par  des  laïques,  et  qui  émanent 
'une  autorité  purement  séculière.  Régulière- 
ment, les  ecclésiastiques  sont  incapables  d'oc- 
cuper ces  sortes  de  bénéfices  par  la  maxime 
sacrée  :  Ne  clerici  vel  monachi  scecuUtribus  ne- 
gotiis  sese  imnusceant.  Ils  ne  peuvent  donc,  d'a- 
près les  anciens  et  les  nouveaux  canons,  être 
ni  juges,  ni  avocats,  ni  notaires,  etc.  Cepen- 
dant plusieurs  canonistes  établissent  comme 
une  maxime  que  rien  n'empêche  les  ecclésias- 
tique!- de  connaître  et  de  juger  les  causes  ci- 
viles, quand  ils  y  sont  obligés  par  un  droit  de 
juridiction  temporelle,  ou  qu'ib  sont  choisis 
pour  arbitres.  Un  ne  leur  détend  alors  que  les 
condamnations  qui  produbent  l'irrégularité  ex 
defectu  lenitatis.  Les  défenses,  disent- ils.  que 
font  les  canons  d'exercer  des  offices  séculiers 
pour  les  princes,  ne  regardent  que  la  personne 
même  des  ecclésiastiques,  et  ne  sont  nullemoit 
applicables  aux  cas  ou  les  offices  sont  attachés 
à  leurs  dignités  mêmes  ou  prélatures.  Voy., 
outre  les  divers  passages  du  droit  canon  citél 
dans  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  ma- 
tière, saint  Jérôme,  in  Agg.  prophet.  Saint  Am- 
broise,  De  Fuga  sœcuti,  c  n.  Barbosa,  De  Jure 
eccles.,  1. 1,  c.  XL,  n"  109  et  seq.  Rebuffe,  Trtetal. 
de  nomin.,  q.  v,  n°  14.  Richard  et  Giraud.  L'abbé 
André,  Cour»  alpliabét.  de  droit  canon. 

U.  OFFICES  CLAUSTRAUX.  On  appelle  ainsi 
les  oflices  qui  sont  exercés  ou  censés  l'être 
dans  l'intérieur  d'un  cloître,  comme  ceci  de 
chambrier,  d'aumônier,  d'infirmier,  de  cellé- 
rier,  etc.  Ce  n'étaient  dans  l'origine  que  de 
simples  administrations  que  l'on  confiait,  par 
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forme  de  commission,  à  des  religieux  du  mo- 
nastère. Plus  tard  ils  devinrent  des  titres  de 
bénélices,  au  moyen  des  résignations  faites  en 
cour  de  Rome  par  les  religfieux.  11  y  en  a  ce- 

fendant  qui  sont  demeurés  des  commissions,  et 
on  ne  présume  point  des  autres  qu'ils  soient 
des  titres  de  bénéfice,  à  moins  qu'on  ne  le 
prouve  par  une  possession  de  trois  titulaires 
pendant  quarante  ans.  Les  ofTices  claustraux, 
qui  étaient  devenus  titres  de  bénéfices ,  ne  pou- 
vaient être  donnés  en  commende  à  des  sécu- 
liers. Voy.  les  Mém.  du  clergé,  tom.  IV,  p.  1227, 
et  tom.  XII,  p.  994  et  suiv.  Lacombe,  Juiisprud. 
canonique,  à  l'art.  Offices  claustraux.  Tho- 
massin,  Discipline  de  tÉgUse,  part.  III,  1.  I, 
c.  L,  et  part.  IV,  1.  IV,  c.  xxiv,  xxv.  Richard  et 
Giraud.  Le  Diction,  ecclés.  et  canon,  portatif. 
L'abbé  André,  Cours  alphabet,  de  droit  canon. 
m.  OFFICES  EGCLfiSUSTIQUES  ;  terme  par 
lequel  on  entend  toutes  les  sortes  d'offices  en 
général  qui  sont  dans  l'Eglise ,  et  qui  ne  con- 
viennent qu'à  des  ecclésiastiques.  Il  est  certain, 
dit  Loyseau ,  qu'en  la  primitive  Église  toutes 
1rs  charges  ecclésiastiques  étaient  de  purs  of- 
fices. Les  biens  de  l'Église  ébiient  alors  possé- 
dés en  commun,  et  chaque  clerc ,  dans  son  rang, 
exerçait  un  office  (offictum  ab  efficiendo)  auquel 
il  n'y  avait  ni  prébendes,  ni  revenus  attachés. 
L'évéque  faisait  la  distribution  du  bien  com- 
mun par  le  ministère  des  diacres  ou  des  éco- 
nomes. A  cette  distribution  manuelle  succéda 
le  fameux  partage  des  canons,  Concesso  et  Qua- 
tuor, XII,  a.  1.  Les  possessions  particulières  se 
formèrent  bientôt  peu  à  peu ,  d'abord  par  con- 
cession d'usufruit,  puis  par  annexe  irrévocable  : 
de  là  le  bénéfice  distingué  de  l'office.  Les  béné- 
fices une  fois  introduits ,  on  perdit  presque  de 
Tne  l'office,  qui  en  était  ou  devait  toujours  en 
être  le  fondement  ;  car  tout  bénéfice  ecclésias- 
tique suppose  un  office  (beneficium  propter  offi- 
dum).  Mais,  comme  par  l'abus  des  choses,  cet 
office  n'est  presque  rien  à  l'égard  de  la  plupart 
des  bénéfices,  personne  n'entend  plus  par  of- 
fice en  général  les  fonctions  spirituelles  aux- 
quelles sont  attachés  ces  fruits  et  revenus.  Ces 
revenus  forment  ce  qu'on  appelle  bénéfice,  et 
par  ce  nom  on  entend  ordinairement  celui  A'of- 
fice;  de  sorte  que  ce  dernier  n'est  maintenant 
appliqué  qu'à  des  fonctions  auxquelles  il  n'y  a 
pas  de  revenu  annexé ,  comme  aux  fonctions  de 
chaque  ordre,  prises  en  elles-mêmes  et  indé- 
pendamment du  bénéfice,  et  aux  oFIices  de  pure 
juridiction.  Voy.  Richard  et  Giraud.  L'abbé 
André. 

IV.  OFnCES  SËCULIERS.  Vop.  Offices, 
n»  I. 

OFFICIAL;  prêtre  çui  exerce  la  juridiction 
ecclésiastique  contentieuse  d'un  diocèse  :  Offi- 
ciali»  ab  offcio  guo  fimgitur  quasi  officialis  ab 
effidendo.  Cette  charge  fut  créée  lorsque  les 
évéques,  se  trouvant  accablés  d'attirés,  senti- 
rent le  besoin  de  se  faire  seconder  par  leurs 
archidiacres,  ou  par  des  prêtres  à  qui  ils  don- 
naient une  commission  révocable  ad  nutum. 
On  les  nomma  vicaires  ou  officiaux  (  vicarii  ge~ 
nerale»,  officiales).  Plus  tard  on  partagea  leurs 
fonctions,  et  l'on  nomma  vicaires  généraux  ou 
grands  vicaires  ceux  à  qui  les  évéques  commi- 
rent la  juridiction  volontaire  ;  et  officiaux,  ceux 
à  qui  ils  commirent  la  juridiction  contentieuse. 
On  croit  que  l'usage  des  officiaux  ne  commença 
que  vers  la  fin  du  xiii*  siècle.  Dans  un  diocèse 
on  distinguait  deux  sortes  d'oflùnaux  :  Yofficial 
principal,  qui  exerçait  la  juridiction  ordmaire 
sur  tout  le  diocèse ,  et  qui ,  comme  aujourd'hui, 
tenait  son  siège  dans  la  ville  épiscopale;  et  les 


officiaux  fbrains  (officiales  ftranei),  qui  étaient 
répandus  dans  les  divers  cantons  du  diocèse, 
et  gui  exerçaient  leur  juridiction  foris  et  extra 
civtlatem  ;  ces  derniers  étaient  de  simples  dé- 
légués ;  ils  jugeaient  seulement  des  causes  lé- 
gères, et  on  pouvait  appeler  de  leurs  jugements 
a  l'official  principal.  Il  y  avait  aussi  des  offi- 
ciaux métropolitains  et  primatiaux  qui  préten- 
daient soumettre  les  évéques  de  la  métropole 
à  leur  juridiction  en  matière  de  correction  et 
de  discipline  ecclésiastique:  mais  ces  préten- 
tions étaient  également  contraires  aux  disposi- 
tions du  concile  de  Trente  et  aux  maximes  de 
l'Église  de  France.  De  droit  commun,  l'évéque 
peut  instituer  et  destituer  des  officiaux  à  son 
gré.  Mais  en  France  la  jurisprudence  a  fort  va- 
rié à  cet  égard.  Les  officiaux  doivent  être  prêtres, 
d'après  la  disposition  du  concile  de  Tours  de 
l'an  1583;  disposition  qui  a  été  confirmée  par 
le  règlement  des  officialités  fait  par  l'assemblée 
du  clergé  en  1605,  et  par  l'article  5  du  règle- 
ment spirituel  de  la  chambre  ecclésiastique  des 
états  de  1614.  Le  concile  de  Trente  (sess.  XXIV, 
c.  XVI,  de  Refbrm.)  veut  qu'ils  soient  docteurs 
en  droit  canon  ou  licenciés.  C'est  ce  qu'exige 
aussi  l'ordonnance  de  Blois  (art.  xlv).  A  défaut 
de  gradués ,  le  concile  de  Trente  demande  que 
ce  soient  les  plus  capables.  En  général  les  offi- 
ciaux connaissent  des  matières  purement  spiri- 
tuelles. Voi/.  les  Mém.  du  clergé,  t.  VII,  p.  205, 
207,  262  et  suiv.,  299,  et  tom.  XI,  p.  '713.  Le 
Règlement  du  clergé  de  1625  et  1636 ,  édit.  de 
1695.  Le  Joum.  des  Savants.  1692,  p.  404  de  la 
1"  êdit.,  et  304  de  la  2>.  Le  Journal  des  Au- 
diences, arrêt  de  février  1690.  Richard  et  Gi- 
raud. Le  Diction.  eeeUs.  et  canon,  portatif.  L'abbé 
André. 

OFFICIALITS.  On  entend  par  ce  mot  :  1«  un 
tribunal  ecclésiastique  institué  par  les  évéques 
ou  archevêques  pour  exercer  en  leurs  noms  et 
places  la  juridiction  contentieuse.  Ainsi  l'of/i- 
cialité  n'est  en  quelque  sorte  qu'une  émanation 
du  pouvoir  juridictionnel  de  l'évéque ,  qui ,  au 
lieu  de  décider  et  de  punir  par  lui-même  direc- 
tement et  immédiatement,  juge  par  un  tribunal 
émané  de  lui;  2°  l'auditoire  {auditorium)  où 
l'oftlcialité  rend  la  justice.  Il  y  avait  autrefois 
en  France  trois  sortes  d'officia/ités  :  les  ordi- 
naireSyles  foraines: el\e.s  privilégiées.  Les  officia- 
ntes ordinaires  étaient  celles  qui  étaient  établies 
dans  la  ville  de  la  cathédrale,  et  dont  les  appel- 
lations étaient  portées  au  supérieur  naturel  ;  les 
foraines  étaient  celles  qui  étaient  établies  hors 
de  la  ville  de  la  cathédrale,  parce  que  le  diocèse 
s'étendait  sur  le  ressort  d'un  autre  parlement 
ou  sur. celui  d'une  autre  monarchie;  les  privi- 
légiées étaient  celles  dent  les  appellations  étaient 
portées  au  pape  omisso  medio.  Il  &nt  bien  re- 
marquer que  quand  on  dit  que  les  officialités 
ont  été  supprimées  en  France,  cela  ne  peut  s'en- 
tendre que  des  attributions  temporelles  dqnt 
les  o/jSdf(/i<ëf  jouissaient;  car  la  juridiction  con- 
tentieuse qui  est  inhérente  à  la  juridiction  spi- 
rituelle de  l'Église,  et  qui  en  est  une  consé- 
quence nécessaire,  ne  saurait  cesser  d'exister. 
Ainsi  la  puissance  civile,  quelle  qu'elle  soit,  ne 
peut  empêcher,  si  ce  n'est. par  la  voie  de  fait 
ou  par  foi-ce  majeure ,  c'est-a-dire  par  la  persé- 
cution, que  l'Église  n'établisse  des  tribunaux 
pour  juger  ce  qui  regarde  le  personnel  du  clergé 
dans  les  matières  purement  religieuses,  la  dis- 
cipline,la  foi.  Il  arrive  tous  les  jours  aux  évéques 
d'interdire  les  fonctions  à  des  ecclésiastique* 
qu'ils  jugent  indignes  de  les  exercer,  sans  que 
l  antonté  civile  s'y  oppose  ;  bien  plus,  elle  leur 
reconnaît  ce  droit.  Or,  si  les  évêqaes  ont  ce 
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ômH,  ponquoi  n»  pourtianMU  fU  l«  conférer 
à  de*  afftciaux  P  La  loi  d«  eepUmbre  1790  n'a 
donc  pa  supprimer  que  les  attributions  tempo- 
relles et  légale*  ^êoffleialiUs,  qoi  par  li  même 
n'ont  rien  perdo  de  leor  aotorité  spiritoelle. 
Vot/.  les  Mémoiretdu  clergé,  tom.  VII,  p.  1478, 
iMO,  1401, 1496, 1497.  U  Bibhoth.  canon.,  addit. 
Terb.  OmciAi..  Richard  et  Girand.  L'aboé  An- 
dré, Coturi  alphabet,  de  droit  canon.  VBneytlop. 
eaihnl.,  aa  Supplém. 

OrriGIAUTES  (NOUTEUES).  U  plnpart 
de  nos  derniers  conciles  provinciaux,  tenus  en 
1849  et  18S0,  ont  rétabli  canoniquement  les  tri- 
bunam  ecclésiastitpes  ou  offkialUé»  métropoli- 
taine* et  diocésames,  en  déterminant  leurs 
droits,  leurs  pouvoirs  et  leurs  attributions. Tels 
sont  les  conciles  de  Paris  tenu  en  1849,  de 
Reims,  tenu  à  Soissons,  1849,  d'Avi gnon,  1849, 
de  Tours,  tenu  i  Rennes,  1849,  de  Lyon,  1850. 
Vm/.  l'abbé  André,  qui  rapporte  les  paroles  de 
ces  divers  conciles. 

OFFICIANT  est  la  même  chose  que  célébrant. 
You.  Célébrant. 

OFFICIERS  DD  ROI,  autrefois,  d'après  les 
maximes  de  la  jurisprudence  de  France,  ne 
pouvaient  être  excommuniés  ni  interdits  par  le 
jape  ou  par  les  évéques  pour  la  fonction  de 
eurs  charges.  Les  oriiciers  des  cours  séculières 
du  royaume  n'étaient  pas  non  plus  justiciables 
des  cours  d'Église  pour  ce  qui  regardait  l'exer- 
cice de  leurs  orCoes.  Yoy.  les  Uim.  du  clergé, 
tom.  VII,  p..'J06. 

OFFRANDE  (fiblatio,  donarium),  terme  qui  se 
prend  ;  1°  pour  les  présents  qu'on  fait  i  Dieu 
ou  à  ses  saints;  2"  pour  cette  partie  de  la  messe 
où  le  peuple  fait  son  présent  i  l'autel  ;  3»  pour 
les  choses  mêmes  que  le  peuple  donne  en  allant 
baiser  la  paix  à  l'autel  pendant  la  messe.  Les 
Juifs  et  les  païens  contribuaient  aux  sacrifices 
usités  parmi  eux,  et  les  premiers  chrétien*  agis- 
saient ainsi  par  rapport  au  sacrifice  de  la 
messe.  Us  apportaient  eux-mêmes  du  pain  et  du 
vin  à  l'église  pour  la  célébration  de  1  Eucharis- 
tie, et  le  présentaient  à  l'évêque.  Les  anciens 
auteurs  nous  apprennent  que  celte  coutume 
était  en  usage  tant  chez  les  Grecs  que  chez  les 
Latins  ;  ohet  les  Grecs,  on  oOivit  seulement  un 
pain  pour  être  consacré  et  distribué  au  clergé 
et  au  peuple ,  pour  la  communion ,  tandis  que 
ohet  les  Latins  tous  les  fidèles  offraient  du  pain 
•t  du  vin.  On  prenait  là-dessus  tout  ce  qui  était 
nécessaire  pour  le  saint  sacrifice,  et  on  gardait 
la  reste  pour  la  nourriture  des  clercs  et  des 
pauvres.  Plus  tard,  on  le  distribua  aux  fidèles 
qui  ne  communiaient  pas.  Cette  coutume  d'of- 
frir ^  pain  et  du  vin  pour  servir  de  matière  au 
•acrifice  a  duré,  à  ce  que  l'on  croit,  jusqu'au 
XIII*  siècle,  et  n'a  casse  tout  i  fait  que  depuis 
la  xvi*.  Voy.  De  Vert,  Cérém.  de  l'ÉgUrt,  1. 1, 
p.  1'J2.  Bocquillot,  Liturg.  taer.,  p.  278. 

OFFRANDES.  Le*  Hébreux  avaient  plusieurs 
aortes  d'otn-andes  qu'ils  pr&tentaient  au  temple. 
Il  y  en  avait  de  libres,  et  il  y  en  avait  d'obliga- 
tion :  les  prémices,  le*  décima*,  les  hosties  pour 
la  péohé,  étaient  d'obligation;  le*  *acririees  pa- 
cifiques, le*  vœux,  les  offrande*  de  vin,  d'huile, 
de  pain,  de  sel,  et  d'autre*  chose*  que  l'on  fai- 
sait au  temple  ou  aux  ministres  du  Seigneur, 
étaient  simplement  de  dévotion.  Les  offrandes 
de  grain*,  de  ftirine,  de  pains,  de  gâteaux,  de 
fruits,  de  vin,,de  sel  et  d'huile  étaient  commune* 
dan*  letemple.  Offerte*  *eules  par  les  pauvres, 
•lies  étaient  indispensablement  jointes  aux  sa- 
crifice* des  riches.  Une  partie  de  ces  ofii-andes 
appartenait  aux  prêtres;  mais  l'encens  qu'on  y 
joignait  dtisalt  être  brûlé  sans  réserve.  Si  ces 


olfrande*  étaîMit  d'épi*,  soit  de  fromeat,  soil 
d'orge,  on  6d*ait  griller  ce*  épi*,  on  le*  froissait 
dans  la  main ,  at  on  le*  «(mit  au  prêtre  d«o» 
un  vase  ;  il  jetait  par-dessus  de  l'huile,  de  Ten- 
cens ,  du  vin  et  du  sel ,  puis  bisait  brûler  eete 
sur  l'autel,  après  en  avoir  pris  ce  qui  loi  était 
du.  Il  réduisait  anse  en  miette*  ce  qui  davait 
être  brûlé  de*  pains  on  gileaux  entiers  qn'oo 
avait  offerts;  il  versait  par-dessna  l'bnile  et  !«• 
autres  assaisonnemeuta,  et  jetait  le  toot  sar 
l'animal  offert  en  sacrifice  pour  être  canamné 
avec  lui,  lorsqu'il  se  trouvait  joint  i  ce*  sortes 
d'offranaes.  Vov.  Levitiq.,  Il,  3,  11,15.  Nom- 
bres, XV.  4,  5.  U.  Calmet,  Diction,  de  la  BMe. 

OFFREDDS ,  écrivain  du  xvii*  siècle,  a  donné 
une  Somme  tur  les  D&ritalet;  Padoue,  1(91. 

O'FIHELT  (Maurice),  connu  aussi  sons  le  nam 
de  Maurice  de  Portu,  prélat  irlandais,  mort  à 
Galway  en  1513,  te  fit  recevoir  docteur  à  Pa- 
doue, on  il  enseigna  les  arts  libéraux.  Nommé 
archevêque  de  Tuam  en  1506,  il  assista,  en  1513, 
aux  deux  premières  sessions  du  concile  de  La- 
tran.  On  lui  doit,  entre  autres  écrits  :  1*  Dietio- 
narium  sacrae  Scriplurm;  Venise,  1603,  in-ioL; 
il  n'a  paru  de  ce  dictionnaire  qu'une  partie,  qni 
se  termine  au  mot  exttinguere: — ^SneUriiliam 
fldti;  ibid.,la09,  in-4<>;  —  3*  De  rcrwn  ConhiK 
gentia  et  divina  fmdetUnatitnt;  ibid.,  1506, 
in-4>;  —  4*  Concordantim  et  catligationet  in  Me- 
lap/tgsmalia  Doct.  SubtiH*;  ibid. , 1501, in-fol.;— 
5>  des  Sermone;  Paris,  1687, 1589, 1591,  in-4*. 
Wood,  Athenm  Chxmienie*.  Possevin,  Amtor^ba 
taeer.  Jean  de  Saint-Antoine,  Bibtioth.  Francité. 
La  Nouv.  Biogr.  génér.,  qui  indique  la*  antres 
écriU  d'O'Fihely. 

OG,  roi  de  Baaan,  on  de  cette  partie  de  la 
terre  promise  qui  e*t  située  an  delà  dn  Jour- 
dain, entre  le*  montagne*  de  Gelaad  à  l'orient, 
le  Jourdain  au  couchant,  le  Liban  et  le*  monts 
d'Hennon  au  septentrion,  et  le  torrent  de  Jébee 
au  midi.  Ce  prince,  d'une  taille  de  géant,  avait 
un  lit  de  neuf  coudées  de  long  sur  quatra  de 
large.  Moïse,  après  avoir  vaincu  Séhon,  roi  des 
Amorrhéens,  s'avança  du  oôté  de  Basan,  on 
régnait  Og  ;  il  délit  ce  prince,  le  mit  à  mort,  hîi, 
ses  enfants  et  tout  son  peuple ,  et  s'empara  de 
son  pays,  conformément  aux  ordre*  de  Dieu, 
gui  voulait  détruire  ces  nations  abominable*, 
dont  les  crimes  justifiaient  la  punition,  même 
selon  les  lumières  naturelles.  Le  récit  de  Moïse 
sur  Og  a  fourni  aux  incrédules  le  sqjet  de  plu- 
sieurs objections,  dont  nous  dirons  un  mot  ici. 
Ainsi,dans  leDeutér.(ni,11),lesmeU0nnMiift« 
son  m,  etc.,  ne  prouvent  nullement  que  l'antenr 
du  Deutéronoroe  n'était  pas  contemporain  ;  elle 
ne  démontre  pas  davantage   qu'il   soit    l'ou- 
vrage d'une  main  plus  récente;  car  Moïse  écri- 
vant le  Deutéronome  quelque  temp*  aprè*  h 
mort  d'Og,  a  trè*-bien  pu  citer  à  ceux  qui  ne 
l'avaient  pas  vu,  comme  une  preuve  de  sa  taiU* 
gigantesque ,  le  lit  de  fer  que  ce  roi  avait  frit 
transporter  avec  ses  autres  effet*  àRabbathpow 
y  être  en  sûreté.  Quant  à  la  taille  gigantuqm 
du  roi  de  Basan ,  il  n'v  a  rien  qui  doive  mr» 
prendre;  il  &ut  être  dune  bien  Rmmie  igno- 
rance pour  nier  l'existence  des  géants  dont  il 
est  fiiit  mention  dans  la   Bible.  Nous  l'avoa* 
prouvée  dans  let  Livret  saints  vengés.  Les  di-, 
mensions  de  son  lit  n'ont  rien  non  plus  d'in- 
croyable, si  on  considère  que  l'expreMion  du 
texte,  coudée  d'homme,  sionifie  natureUement  la 
longueur  de  la  coudée  d  un  homme  ordinaire, 
et  non  la  longueur  prise  à  la  mesure  d'Of  lui» 
même.  Ko».  Nombres,  XXI,  28  et  sniv.  Deutér., 
m,  8.  D.  Calmet,  Oiction.de  In  Bible,  et  Com- 
ment, sur  ce*  passage*  de  l'Ecriture.  J.-B.  Glaire, 
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la  sainte  Bible,  em  Itdin  ^  «n  fi^ttçais,  etc.;  Pa- 
ris, 18^,  note  curie  Deutéron.,  m,  11,  et  U* 
Livres  saints  vengés,  tom.  I,  p.  2i5  et  suit. 

OGER .  abbé  de  LucedU  dans  le  xn*  siècle. 
On  a  de  lui  quinze  Sermons  sttr  la  Cène,  qui  ont 
été  insérés  dans  les  CEuuret  de  saint  Bernard, 
tom.  II. 

06ER0IAS  (Jérôme),  moine  de  Cluny  et  ba- 
chelier en  théologie,  vivait  au  xvii*  siècle.  Il  a 
donné  :  Oratio  in  comitiis  generalibus  Cluniacen- 
sium  habita  die  WaprUis  anni  1697.  Prœsid.  ter. 
Pr.  Em.  Theod.  a  Turre  Arvenia,  episcopo  cardi- 
nale  BuUonio,  abbate  Cluniacense,  etc.;  Paris, 
1697,  in-*>.  Vou.  le  Joum.  du  Savants,  p.  3fâ, 
l"édit.,  etp-.-as,  S'édit. 

OGIER  (François),  littérateur,  mort  à  Paris 
en  1670,  se  flt  connuitre  comme  prédicatenr,  et 
oblint  quelques  bénérices.  U  ne  manquait  ni 
d'éloquence  ni  d'érudition.  Il  a  laissé,  entre 
autres  ouvrages  :  1°  Jugement  et  censure  de  la 
doctrine  curieuse  de  François  Garasse,  jésuite; 
Paris,  1623;  —  2°  un  Recueil  de  sermons  intitulé 
Actions  publiques;  Paris,  1652-1655,  2  vol.  in-4<>; 

—  3»  Insa-iption  antique  de  la  vraie  croix  de  Cab- 
baye  de  Grandmont ,  avec  un  Sermon  sur  la  Pas- 
sion; ibid.,  1658,  in-S».  Vou.  le  Jourtt:  des  Sa- 
vanto,  1666  et  ilU.  Richard  et  Giraud.  U  Nouv. 
Biogr.  génér. 

OGILvIB  (John),  littérateur  et  poète,  né  en 
Ecosse  l'an  1733,  mort  à  Uidmar,  dans  le  comté 
d'Aberdeen,  en  1814,  administra  la  paroisse  de 
Midroar.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  1*  Ser- 
mons ;  1767,  in-8";  —  2»  Phitosoplucal  andcritical 
Observations  on  compositions;  1774,  2  vol.  in-8»; 

—  3'  An  inquiry  into  the  causes  of  infidelity  and 
tcepticism;  178â,  in-8»;  —  4»  Theology  of  Plato. 
compared  with  the  principles  of  oriental  and 
greeian  philosophers  ;  1793,  in-8»;  —  5»  Exami- 
nation  nf  the  évidence  ofprophecy  in  behalfof  the 
Christian  religion;  1803,  in-8».  Voy.  la  Atout». 
Biogr.  génér. 

OGNON.  Ymj.  Poireau. 

OHAM ,  roi  d'Uébron,  fut  un  des  cinq  rois  qui 
assiégèrent  Gabaon.  Après  la  perte  de  la  ba- 
taille, il  fut  pris  et  mis  à  mort  par  l'ordre  de 
Josué.  Voy.  Josué,  X,  1,  2,  3,  etc. 

OHOL,  uls  de  Zorobabel  et  pelit-iils  de  Josias. 
Voy.  I  Paralip.,  m,  20. 

OHOLAl,  ills  deSésan.  Voy.  I  Paralip.,  ii,31. 

OHOU,  un  des  braves  de  l'armée  de  David. 
Voy.  I  Paralip.,  XI,  41. 

OIGNON.  ^y.PoiRBAD. 

0I6NT  (Vngiacum),  abbaye  de  chanoines  ré- 
guliers de  la  congrégation  de  France,  située  à 
quelques  lieues  de  Dijon,  au  diocèse  d'Autun. 
ÉUe  fut  fondée  au  commencement  du  xii*  siècle. 
Les  fondateurs  de  cette  communauté  s'étaient 
d'abord  proposé  de  vivre  en  ermites;  mais  ils 
embrassèrent  l'institut  des  chanoines  réguliers, 
parce  qu'ils  ne  le  crurent  pas  contraire  à  leur 
esprit  de  retraite;  on  le  voit  par  leurs  premières 
constitutions,  qu'ils  ont  puisées  aussi  dans  la 
règle  de  Saint-Benoit.  Voy.  D.  Martenne  et  Du- 
rand, Voyage  Uttér.,  tom.  I,  1"  part.  Moréri, 
Diction,  hùiior. 

OINCT  OD  OINT  (Vnehu),  terme  qai  «e  dit  : 
1»  par  l'excellence  de  Jésus -Christ;  —  2*  de 
toutes  les  personnes  sacrées,  comme  les  rois, 
les  prophètes,  les  prêtres. 

OINCTS  ou  OINTS,  OINSTS,  secte  de  calvi- 
nistes qui  eut  pour  chef  Writ,  et  qui  s'éleva 
Ters  l'an  1570  à  Banstetle,  dans  le  comté  de  Sn- 
therland,  en  Angleterre.  Ils  prétendaient  :  1*  que 
ceux  de  lenr  seote  ne  pouvaient  pécher,  non  plus 
que  ceux  à  qui  les  péchés  avaient  été  une  fois 
pardonnes;  2»  que  le  Nouveau  Testament  était 


seulement  une  prédiction  de  ce  qui  devait  arri- 
ver, et  que  Jésus-Christ  viendrait  encore  sur  1m 
terre  avant  le  jugement  dernier  pour  remplir 
toutesles  promesses.  Koy.Sander.,  Hérés.,  ccxxx. 
Jovet,  tom.  I,  p.  106.  Génébrard,  Ckromgr., 
XVI»  siècle,  C.V. 

OINDRE.  Voy.  Onction,  n»  I. 

OISEAUX,  sont  sortis  de  la  terre,  selon  les 
uns,  et  des  eaux,  selon  les  autres.  Ce  dernier 
sentiment  parait  bien  mieux  fondé  dans  l'Ëcri- 
tnre  et  dans  les  Pères ,  et  le  texte  de  Moïse  lui 
est  favorable.  En  efTet,  dans  la  récapitulation 
des  ouvrages  ^a  cinquième  jour,  le  texte  dit 
expressément  que  Dieu  créa  les  poissons,  les 
monstres  marins  et  tous  les  oiseaux,  selon  leurs 
espèces.  C'est  dans  ce  sens  que  les  Pères  et  ta 

Slupart  des  interprètes  ont  entendu  le  texte  de 
[oise,  et  ont  cru  que  les  poissons  et  les  oiseaux 
.ivaient  la  même  origine  et  avaient  été  créés  le 
même  jour.  Les  écrivains  sacrés  ne  se  bornent 
pas  à  parler  des  oiseaux  toutes  les  fois  que  quel- 
que fait  historique  ou  tout  autre  motif  analogue 
les  y  oblige;  ils  les  citent  fréquemment  dans 
leurs  comparaisons ,  et  ils  font  mille  allusions 
à  leur  nature,  à  leurs  propriétés,  à  leurs  mœurs, 
etc.  Il  est  donc  important  d'avoir  une  idée  des 
oiseaux  pour  bien  entendre  une  partie  assez 
considérable  de  la  Bible.  Moïse  met  tous  les 
oiseaux  de  proie  au  nombre  des  animaux  im- 
purs ou  immondes,  c'est-à-dire  de  ceux  qu'on 
ne  pouvait  ni  manger  ni  offrir  en  sacrifice.  Or 
on  voit  quels  oiseaux  étaient  purs  et  impurs 
selon  la  loi, dans  le  Lévitiqnefxi,  13-24),  et  dans 
le  Deutéronome  fxiv,  11, 12  et  suiv.).  On  offrait 
des  sacrifices  d  oiseaux  en  trois  occasions  . 
1°  pour  le  péché,  lorsque  la  personne  n'était 
pas  assez  nche  pour  offrir  un  animal  à  quatre 

f lieds;  2»  pour  la  purification  des  femmes  après 
eurs  couches;  3° pour  ceux  qui  étaient  punflës 
de  leur  lèpre.  Voy.  Genèse,  1, 20,  21,  etc.  Lévi- 
tiq.,  v,7,  8,  etc.;  Xi,  13-24;  xil,  6,  7  ;  xiv,  7  et 
suiv.  Deutér.,  XIV,  11,  12  et  smv.  Ambros.,  in 
Hexamer.,  1.  V,  c.  xiv.  Cyrill.,  In  Gènes.,  1.  I, 
Chrysost.,  Bomil.  in  Gènes.  VU.  D.  Calmet,  Dic- 
tion, de  la  Bitte.  J.-B.  Glaire,  Introd.  hislor.  et 
crit.,  etc.,  tom.  U,  p.  73-83,  où  il  e«t  traité  de 
toutes  les  espèces  d'oiseaux  mentionnés  dans 
la  Bible,  et  p.  292-294,  où  on  voit  celles  qui 
étaient  propres  à  être  offertes  en  sacrifice. 

OISSEL  {Oxetla),)ie}x  situé  près  de  Rouen  où, 
l'an  1082,  on  tint  un  concile  au  sujet  d'un  difté- 
rend  qui  s'était  élevé  entre  l'archevêque  de 
Rouen  et  l'abbé  de  Fontenelles.  Voy.  Dom  Guil- 
laume Bessin,  Conciliée  Rhotomagensis  provins 
ciœ. 

OKELT  (Francis),  théologien  anglais,  né  ea. 
1718,  mort  àBedfortl'an  17w.  Il  reçut  les  ordres 
mineurs  ;  mais  U  demeura  toute  sa  vie  attaché 
à  la  secte  des  Frères  Uoraves.  On  a  de  lui  : 
1°  The  Nature  and  tteeetsity  of  the  new  creaturt 
in  Christ;  trad.  de  l'allemand;  1772,  in-â»;  —■ 
2°  A  Faithful  narrative  of  Ged's  graciout  iea- 
lings  loith  Hiel;  1781,  in-8>;  —  3°  tlie  Divine  Vi- 
sioHsofJohn Englebrechl ;il&l,'i  voL  in-8»,eto. 
Voy.  Chalmers,G<nera/  biographicalDictieiary, 
La  Nouv.  Biogr.  génér, 

OKIN.  Voy.  OCBlM. 

OKOLSU  (Simon),  dominicain  polonais,  mort 
en  1654,  professa  la  théologie,  rat  préfet  des 
études  i  Lemberg,  prieur  des  couvents  de  Ka- 
miniek  et  d«  Tysmeniek,  puis  provincial  de  soft 
Ordre  en  Pologne.  Il  a  laissé,  ontre  son  Orbie 
Polonus  :  i'  Hussia  florida  rosis  et  liUU,  h.  e,, 
sanguine,  preedicatioite ,  religion»,  vita;  Lé^iol, 
1646,  in-V;  —  2»  Prow  (<w»n  terU  Alb*rlvt 
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ilagnus,  episeofius  RatUponensi»;  Cracovie,  1649, 
in-*>.  Voy.  le  P.  Ëchard,  Scripi.  Ord.  Pradic, 
tom.  U,p.  560. 

OKSZr  (Stanislas),  en  latin  Orichovius,  théo- 
logien polonais,  né  dans  le  diocèse  de  Premis- 
law  au  XVI'  siècle ,  Tiit  disciple  de  Luther  et  de 
Mélanchthon.  Il  devint  chanoine  de  Premislaw  ; 
mais,  son  attachement  aux  erreurs  de  Luther  lui 
ayant  attiré  des  réprimandes,  il  abandonna  son 
bénéfice,  se  maria ,  et  attaqua  violemment  les 
ecclésiastiques.  Cependant  il  rentra  dans  le  gi- 
ron de  l'Eglise  en  1501,  et  déploya  le  plus  grand 
zèle  contre  les  protestants.  Outre  plusieurs 
écrits  purement  littéraires,  on  1t  de  lui  :  1°  De 
Calibatus  Lege;  Bàle,  1551 ,  in-8»;  —  2»  Oiaiio 
pro  dignUate  sacerdotalij  Cracovie,  1561,  in-8»; 

—  3' De  Sianeari  Secta  ;  Cologne,  15C3,  in-8";  — 
4*  De  Bello  adversus  Twcas  suscipiendo  ;  Craco- 
vie, 1583,  in-8°'  Vny,  la  S'ouv.  Biogr.  uénér. 

OIiAF  ou  OLAOS  II  (Saint),  en  latm  Olavxts, 
surnommé  le  Gros,  roi  de  Norwége,  mort  en 
1030,  était  lils  d'un  des  rois  ou  princes  de  Nor- 
vège. Il  se  fit  remarnuer  dès  son  enfance  par 
une  grande  probité,  beaucoup  de  modération, 
de  prudence  et  une  pénétration  peu  ordinaire. 
Il  eut  à  combattre  les  Goths  et  les  Danois,  qui 
avaient  envahi  la  Norwége;  mais  il  ne  put  réus- 
sir à  les  chasser,  et  il  se  contenta  de  s  emparer 
du  pays  de  Gothland  et  de  ravager  les  eûtes  du 
Jutland  et  de  la  basse  Saxe,  jus<ju'en  Frise.  De 
là  il  passa  en  Anj^leterre,  où  il  aida  le  roi  de  ce 
pays  à  se  débarrasser  des  Danois,  et,  à  son  re- 
tour en  Norwége.  il  fut  proclamé  roi.  Il  marcha 
contre  Olaf-Scot-Konung^  roi  des  Danois  et  des 
Goths;  mais  ce  prince  lui  lit  des  propositions  de 
paix ,  et  les  deux  rois  formèrent  le  dessein  de 
convertir  à  la  foi  de  Jésus-Christ  ce  qui  restait 
d'idolâtres  parmi  leurs  sujets.  Malheureusement 
Olaf-Scot  mourut  peu  de  temps  après,  et  les 
Noi-wégiens  demandèrent  à  leur  roi  le  rétablis- 
sement de  l'ancien  culte.  Olaf  n'y  voulut  point 
consentir,  et  il  perdit  à  la  fois  la  couronne  et 
la  vie.  Sa  fête  fut  établie  au  2")  juillet,  et  célé- 
brée solennellement  parmi  les  peuples  du  Nord. 
Le  Martyrologe  romain  le  mentionne  comme 
un  martyr  le  29  août.  Voy.  Adam  de  Brème, 
Hist.  ecciei.  des  peuples  du  septentrion.  Jean 
Magnus,  Hist.  des  Goths.  Richard  et  Giraud. 
La  Nouv.  Biogr.  génér..  qui  cite  un  certain 
nombre  d'auteurs  qui  ont  écrit  sur  Olaf. 

I.  OLAFSEN  (Etienne),  protestant  islandais, 
né  à  Mule-Syssel  au  commencement  du  xvii* 
siècle,  mort  en  1688,  devint  successivement 
pasteur  à  Valtenaes  et  prévôt  dans  son  lieu  na- 
tal. On  a  de  lui:  Voiuspa , philosophia  antiquis- 
simanorvago-danica;  item  Havamal,  ex  Biblioth. 
P.  P.  ResenU  Islandi;  Copenhague,  1665,  in-4»; 

—  2»  une  Traduction  islandaise  des  Psaumes  de 
Kingoé;  SkalholL  1646,  et  Holum,  1751  et  1772. 
Voy.  Einari  ou  Einarsen,  Sciagraphia  historiœ 
litteraria  lstandic<e.  Hichaud,  Btogr.  univers. 
La  Nouv.  Biogr.  génér. 

II.  OLAFSEN  (Jean),  protestant  islandais,  né 
en  1731 ,  mort  à  Copenhague  l'an  1811 ,  étudia 
dans  cette  dernière  ville  les  belles-lettres  et  la 
théologie.  Outre  qtielques  écrits  purement  lit- 
téraires, il  a  laissé  :  1"  De  Baptismo  sociis^ 
sacris  ritibus  in  boreali  guondam  ecclesia  ustta- 
lis;  Copenhague,  1770,  in-4";  —  ^  De  Cogna- 
tione  spirituali  a  nostris  majoribut  observata; 
ibid.,  1772,  in-8»;  —  3»  Dispuiatio  metajAysica 
de  aihUv;  ibid.,  1758,  in-4*.  Voy.  Einari  ou 
Einarsen,  Sciagraphia  historù»  litteraria  IsUm- 
dicir,  La  Now\  Biogr.  génér, 

OLAH  ou  OLAHUS  (Nicolas),  prélat  hongrois, 
né  à  Hermansladt  en  1493,  mort  l'an  1568,  fut 


successivement  évéque  d'Agram,  chancelier  du 
royaume,  archevêque  de  Gran  et  primat  de 
Hongrie.  Il  travailla  avec  succès  à  rétablir  la 
discipline  et  à  améliorer  les  études  ecclésias- 
tiques. Outre  quelques  écrits  scientifiques  et 
littéraires,  il  a  laisse  un  excellent  résumé  de  la 
doctrine  catholique ,  intitulé  Catholicœ  ac  chri- 
stiance  retiyionis  prœcipuu  Capiïa;  Vienne,  1560, 
in-i",  et  dans  Peterfy,  Concilia,  tom.  II.  Voy. 
Horanyi,  Memoria  Bungarorum.  Feller.Michaod. 
La  Nout;.  Biogr.  génér.,  et  surtout  le  P.  Muszka, 
Histoire  des  Palatins  de  Hongrie;  Tymau ,  1752, 
in-fol.,  source  la  plus  abonilante  ou  l'on  puisse 
trouver  des  renseignements  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  ce  prélat 

OLAVIDË  ou  OLAVIDËS  (DonPablo-Antonio- 
José),  comte  de  Pilos,  célèbre  homme  d'Etat 
et  économiste  espagnol,  né  à  Lima  en  1725, 
mort  en  Andalousie  l'an  1803.  Comme  il  ne  res- 

fiectait  pas  assez  les  idées  et  les  coutumes  re- 
Igieuses  de  sou  pays,  il  donna  lieu  par  sa  con- 
duite à  des  dénonciations.  Il  fut  condamné  par 
l'Inquisition  à  vivre  exilé ,  après  avoir  d'abord 
passé  huit  ans  dans  un  couvent  pour  y  faire  pé- 
nitence. Mais  sa  captivité  ne  dura  que  trois 
ans;  une  surveillance  peu  sévère  lui  permit  de 
s'évader.  Il  vint  en  France ,  oii  il  fut  accueilli 
comme  un  martyr  de  la  philosophie,  il  embrassa 
d'abord  les  principes  de  la  révolution,  qu'il  ne 
tarda  pas  à  abjurer.  Il  revint  de  bonne  foi  à  la 
religion  qu'il  avait  dédaignée,  et  c'est  pour  la 
défendre  qu'il  composa  un  ouvrage  qui  lui  ob- 
tint la  permission  de  rentrer  en  Espagne.  Cet 
ouvrage  a  pour  titre  :  Et  Evangetio  en  triumfo; 
ce  livre ,  qui  en  moins  de  deux  ans  a  eu  huit 
éditions,  a  été  traduit  eu  français  par  Buynand 
des  Echelles;  Lyon,  1805,  4  vol.  in-8»;  1821, 
3  vol.  Feller,  liiogr.  utiivers.  L'Ami  de  la  Reli- 
gion et  du  Hoi,  6  février  1822,  n»  782,  tom.  XX, 
p.  385.  Michaud.  La  Kouv.  Biogr.  génér. 

OLBE  {Olbus),  siège  cpisc.  de  la  province 
d'Isaurie ,  au  diocèse  d'Antioche ,  sous  la  mé- 
tropole de  Séleucie.  On  en  connaît  quatre  évo- 
ques .  dont  le  premier,  Eusèbe ,  assista  au  pre- 
mier concile  de  Constantinople.  Olbe  n'est  au- 
jourd'hui qu'un  simple  évéché  in  partibus ,  aoxa 
l'archevêché  de  Séleucie ,  qui  est  également  un 
siège  inparlibuf.  Voy.  Lequien,  Oriens  Christ., 
tom.  II,  p.  1030.  De  C^ommanville ,  l"  Table  al- 
phabet., p.  175.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Mo- 
roni,  vol.  XLVIU,  p.  286. 
OLBERT.  Voy.  Albert,  n»  VII. 

I.  OLBIA,  siège  épisc.  de  la  Libye  Pentapole, 
au  patriarcat  d'Alexandrie.  On  en  connaît  trois 
évèqaes,  dont  le  premier  fut  Athanase,  le  se- 
cond Antoine,  et  le  troisième  Publius,  qui  as- 
sista au  premier  concile  général  d'Ephèse.  Voy. 
S^nesms,  Epist.LXXV[.Leqaien,OriensChritt., 
tom.  II,  p.  630.  De  Clommanville ,  /"  Table  al- 
pluibét.,  p.  175. 

II.  OLBIA  ou  OLBIIJH,  métropole  de  la  pre- 
mière Bithynie.  Voy.  NlCOJlËDIE. 

OLBOR.  Voy.  Osbor. 

I.  OLDENDORP  (Chrétien-Georges-André), 
missionnaire,  né  à  Grosslaffert,  près  de  Hildes- 
heim,  en  1721,  mort  à  Ebersaorf  l'an  17t$7, 
entra  dans  la  secte  des  Frères  Moraves,  visita 
les  Iles  de  Sainte-Croix ,  Saint-Thomas  et  Saint- 
Jean,  parcourut  l'Amérique  du  Nord,  et,  de 
retour  en  Europe  en  1769,  remplit  les  fonctions 
de  prédicateur  dans  plusieurs  villes  d'Alle- 
magne. Il  a  donné  en  allemand  :  Histoire  des 
missions  des  Frères  éuangélùiues  aux  Ile*  Caraïbes, 
Snint-Thomas ,  Sainte-Croixet  Sotnl-Jean  ;  Barby, 
1777, 2  vol.  in-8»;  trad.  on  suédois;  1786-1788, 
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in-8i>.  Vou,  Meusel,  Lexicon.  Hichaud,  Biogr. 
mivfra,  La  tiouv.  Biogr.  génér. 

II.  OLOENOOBP  (  Jean) ,  jurisc,  né  à  Ham- 
bourg vers  l'an  1480,  mort  à  Marbourg  en  1567, 
embrassa  les  erreurs  de  Luther.  Il  fut  successi- 
vement professeur  de  droit  à  Greifswalde,  i 
Rostock,  à  Cologne  et  à  Marbourg.  Oldendorp 
a  fait  plusieurs  ouvrages,  dont  cruelques-uns 
sur  les  matières  de  théologie.  L'auteur,  en 
1559,  a  publié  à  Bàle,  en  2  vol.  in-fol.,  le  re- 
cueil de  ceux  qu'il  avait  écrits  jusqu'à  cette 
époque.  Il  faut  remarquer  que  Jean  Oldendorp 
est  un  des  écrivains  dont  le  nom  figure  dans 
l'Index  àe  Clément  VIII.  Voy.  Adami,  Vitceju- 
riseonndtorum.  Mœller,  Cimbria  Utterata,  t.  I 
et  III.  La  tlouv.  Biogr.'génir. 

OLDOINI  ou  OLOOIhO  (Agostino  ou  Augus- 
tin), en  latin  Oldoinus,  jésuite,  né  iLa  Spez- 
zia  en  1612,  professa  les  humanités  à  Naples. 
U  a  laissé  un  assez  grand  nombre  d'ouvrages 
qui  ne  se  recommandent  pas  toujours  par  une 
grande  exactitude ,  mais  qui  cependant  ont  été 
utiles  aux  biographes  italiens  qui  l'ont  suivi. 
Nous  citerons  seulement  :  1°  Necrologium  Ponti- 
fieum  et  pseudo-pontificum  Romanontm,  cum  no- 
iit;  Kome,167f,  in -8»;  —  2°  ClemerUes  tiiulo 
sanctitatis  vel  morum  sanctimonia  illustres,  cum 
animadversiombus  ;  Pérouse,  1675,  in -4»;  — 
3»  Atlienœum  Romanum,  in  quo  Pontificum  et 
cardinatium  scripla  exponuniur;  ibid.,  1676, 
in-i";  —  4»  Catalogus  eorum  qui  de  Romanis 
Poniificibus  scripserunt;  Francfort,  1732,  in-4°. 
U  a  donné  en  outre  une  édition  augmentée  des 
Vita  Pontificum  et  cardinalium  de  Ciaconius; 
Rome ,  KTljJk  vol.  in  -  fol.  Voy.  le  Joum.  des 
Savants ,  1692.  Sax ,  Onomasticon.  Michaud  , 
Biogr.  univers.  La  Nouv.  Biogr.  génér.  Gaet. 
Moroiii,  vol.  XLVIII,  p.  286. 

I.  OLEARinS  (  Adam  ),  mot  latin  qui  repré- 
sente l'allemand  CElschlœqer,  est  le  nom  du 
célèbre  voyageur  et  orientaliste  protestant  d'Al  - 
lemagne,  né  en  1599  ou  1600  à  Aschersleben , 
dans  la  principauté  d'Anhalt,  mort  à  Gottorp  en 
1671.  Olearius  étudia  la  philosophie  et  les  lettres 
à  Leipzig,  où  il  devint  ensuite  assesseur  à  la 
faculté  de  philosophie.  Il  s'appliqua  avec  soin 
aux  langues,  aux  mathématiques  et  à  la  géo- 
graphie ;  ce  qui  le  mit  à  même  de  recueillir  les 
plus  grands  fruits  de  ses  voyages.  Ou  peut 
voir,  par  l'usage  que  nous  avons  fait  nous- 
méme  de  ses  travaux ,  combien  ils  sont  propres 
à  faire  mieux  comprendre  un  bon  nombre  de 
passages  de  l'Écriture.  Parmi  ses  écrits  nous 
citerons ,  comme  étant  le  plus  important ,  sur- 
tout pour  nos  lecteurs ,  sa  Description  d'un 
voyage  en  Moscovie  et  en  Perse,  en  allemand  : 
Bescnreibung  des  moscowitischen  und  persiani- 
schen  Ret/se;  Schleswig,  1647,  in-fol.,  avec  de 
nombreuses  planches.  La  seconde  édition,  qui 
est  de  1656,  est  considérablement  augmentée; 
c'est  d'après  cette  seconde  qu'ont  été  faites  les 
suivantes,  ainsi  que  les  diverses  traductions  de 
cet  ouvrage.  Quant  à  la  traduction  française, 
elle  esl  d'Abraham  Wicquefort  ;  elle  a  paru  sous 
«e  litre  :  Voyages  très-curieux  et  très-renommés 
faits  en  Moscovie ,  Tartarie  et  Perse  ,par  le  sieur 
Adam  Olearius;  Paria ,  1656,  in-4<>,  l'/19  et  1727 ; 
ces  dernières  contiennent  de  plus  que  les  pré- 
cédentes des  additions  empruntées  à  l'auteur, 
et  les  figures  de  l'ouvrage  original,  Voi/.  Nicé- 
ron,  Mémoires,  tom.  XL.  MoUerus,  Cimbria 
litterata.  Chauuepié ,  qui ,  dans  son  Diction, 
histor.,  donne  le  catalogue  des  écrits  d'Oléa- 
rius.  Feller.  Michaud.  La  Now.  Biogr.  génér. 
J.-B.  Glaire,  Les  Livres  saints  vengés,  tom.  II, 
p.  60,  124,  etc. 


n.  OLEARIDS  (Georges -Philippe),  protes- 
tant ,  né  en  1681  à  Leipzig ,  où  il  est  mort  l'an 
1741,  enseigna  dans  cette  ville  le  grec  et  le  latin. 
Il  a  laissé  :  1°  De  Scripturisprofanis,  a  PauJo 
apostolo  allegatis  ;  Leipzig ,  1701,  in-4»  ;  —  i°  De 
neverentia  adversus  angelos  spurea  et  gemàna; 
ibid.,  1725,  in-4°.  Voy.  Isl  Nouvelle  Biographie 
gértérale. 

III.  OLEARIUS  (Gottfi-ied  ou  Godefroi),  pro- 
testant, docteur  en  théologie,  né  à  Halle  en  1604, 
mort  l'an  1685,  fut  professeur  adjoint  de  philo- 
sophie à  '^^'ittembe^g,  pasteur  et  surintendant  à 
Halle.  Ses  principaux  écrits  sont  :  1°  Anti-Calvi- 
nistica  Isagoge  ;  1662  ;  —  2»  Explication  du  livi-e 
de  Job  en  cinquante-cinq  sermons,  en  allemand  ; 
Leipzig,1633, 1645, 1672,  in-4"  ;  —  3»  Biblica  theo- 
retico-practica  adnotaia;  Halle,  1676,  in-4«;  — 
4»  Homiliarum  calecheticarum  plus  quam  700  De-, 
lineatio:  ibid.,  1680,  in-8°.  Voy.  Moréri ,  édit.  de 
1759. 

IV.  OLEARIUS  (Gottfried  ou  Godefroi),  pro- 
testant, né  à  Leipzig  en  1672,  mort  l'an  l'z15, 
professa  la  théologie.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  X"  Ânalysis  logica  Epistolœ  ad  Hebrceos , 
cum  observationibus  philotogicis ;  Leipzig,  1'706, 
in-4°  ;  —  2»  Observationes  sacra  in  Evangelium 
Matthœi;  ibid.,  1713,  1734,  in-4";  —  3"  Disser- 
tatio  de  miraculo  piscinœ  Bethesdœ;  ibid.,  1706, 
in-4°;  —  4°  Dissertatio  de  adoratione  Dei  Palris 
per  Jesum  Christum;  ibid.,  1709,  in-4°;  ouvrage 
dirigé  contre  les  sociniens  ;  —  5"  Jésus-Christ, 
le  véritable  Messie,  en  allemand;  —  6"  Histoire 
du  S;/mbole  des  apôtres,  trad.  en  latin  de  l'an- 
glais de  Pierre  King  ;  Leipzig ,  1708.  Voy.  le  Père 
Nicéron,  Mémoires,  tom.  VIL  Le  Joum.  des 
Savants,  1710,  1725, 1743  et  1744.  Chauffepié, 
Diction,  histor, 

V.  OLEARIUS  (Jean),  protestant, né  à  Wesel, 
dans  le  comté  de  Clèves,  en  1^16,  mort  à  Halle 
en  1623 ,  professa  l'hébreu  à  Helmstxdt,  puis  à 
Halle,  et  devint  surintendant  de  cette  dernière 
ville.  Parmi  ses  ouvrages,  qui  sont  à  l'Index  de 
Clément  VIII,  on  cite  surtout  :  1°  Disputationum 
iheologicarum  Partes  II;  —  2"  Indication  de  deux 
cents  erreurs  calvinistes  dans  les  livres  ecclésias- 
tiques d'Anhalt,  en  allemand.  Voy.  la  Nouv. 
Biogr.  génér. 

VI.  OLEARIUS  (Jean),  théologien,  né  à  Halle 
en  1611,  mort  à  weissenfels  en  1684,  fut  pré- 
dicateur à  Halle,  puis  surintendant  général  à 
Weissenfels.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages ,  dont  les  principaux  sont  :  1°  Adsertio- 
num  philologicarum  Heptas  ex  hisloria  Magorum; 
Leipzig,  1671,  in-4";  —  2"  Theologia  exegetica; 
ibia.,  1674,  in -8";  —  3"  Oratona  ecctesiastica 
methodice  adomata  ;  Halle,  1665,  in-8°  ;  —  4°  Ma- 
nuel spirituel  des  enfants  de  Dieu,  en  allemand; 
Leipzig,  1674,  in-8»;  —  5»  Explication  biblique, 
en  allemand  ;  ibid.,  1678-1681 ,  5  vol.  in-fol. 

VII.  OLEARIUS  (Jean),  protestant,  né  à  Halle 
en  1639,  mort  à  Leipzig  Fan  1713,  professa  la 
laiiHiiP  grecque,  puis  la  théologie.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  1»  Elementa  hermeneuticœ 
soti-œ  :  Leipzig,  1098,  in-S»  ;  —  2°  De  Stylo  Novi 
Tvstamenti;  ibid.  1668,  in-4»;  *•  édit.,  1699;  — 
3°  Doclrina  theologiœ  moralis;  ibid.,  1688;  — 
4"  Synopsis  controversiarum  selectiorum;  ibid., 
1710,  in-S";  —  5»  Introductio  in  iheologiam  ca- 
sutt/em;  ibid.,  1703,  in-fol.;  —  6°  Exercitationes 
philoloyicœ  grcecum  Epistoiai  itm  dominicalium 
texium  concernentes;  ibid.,  1672,  in-4".  Voy.  le 
Joum.  des  Savants,  1702,  p.  4J0.  Richard  et  Gi- 
raud.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

VIII.  OLEARIUS  (Jean -Gottfried  ou  Gode- 
froi), protestitut,  né  à  Halle  en  1635,  mort  à 
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ArntUdt  «n  4711,  Ait  pastenr  i  Hall*,  et  surin- 
tendant i  Arnsladt.  Outre  un  grand  nombre  de 
Dater tati<m*i  il  a  laissé  plusieurs  ouvrages, 
dont  le  principal  est  :  Abacus  patrologicus  ;  lena, 
1673,  in-8°;  son  lits,  Jean-Gottlieb  Olearius,  en 
•  donné  une  nouvelle  édition  de  beaucoup  aug- 
mentée, sous  ce  titre  :  Bibliotheca  Scriptorum 
ecctesiatticorum  iomis  duobus  édita ,  cum  prœfcf 
tion»  Jo.  Fr.  Buddei,  curante  Jo.  GotUieb  Oleario  ; 
ibid.,  1711, 2  vol.  in-4».  Voy,  le  Joum.  des  Sa- 
vants,ilil,  p.  38i,  l"  édil.,  et  p.  332,  2*  édit. 
Hichard  et  Giraud.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 
IX.  OLEAKIDS  (Jean-Gottlieb  ou  Théophile), 

Îrotestant,  jurisc.  et  biographe,  né  à  Halle  en 
684,  mort  en  1734,  professa  le  droit  à  Koe- 
nigsberg,  et  devint  assesseur  au  tribunal  cri- 
minel. Parmi  ses  ouvraees  nous  citerons  :  1*  De 
Variit  alheoa  convincendi  Methodis;  léna,  1711  ; 
' —  2»  De  Luthero  ex  Jurit  sludioso  iheologo  et 
Zieglero  ex  theologo  jurisconsulio  facto  ;  loid., 
1710.  Vou.  la  Nouv.  Biogr.  génér. 

O'LEART  (Arthur),  capucin  irlandais,  né  à 
Cork  en  1729,  mort  a  Londres  en  1802,  fît  ses 
études  à  Saint-Malo  en  Bretagne,  embrassa 
l'Ordre  de  Saint -François,  et,  après  avoir  reçu 
les  saints  ordres ,  entra  comme  aumônier  dans 
un  régiment  irlandais  au  service  de  France; 
mais  il  revint  plus  tard  dans  sa  patrie,  et  se 
fixa  à  Londres,  où  il  prononça  en  1800  l'Oraifon 
funèbre  de  Pie  VI.  On  a  de  lui  :  1"  Défense  de  la 
divinité  de  Jésus -Claiit  et  de  ^immortalité  de 
l'âme;  Cork,  1776,  en  réponse  à  un  ouvrage 
d'un  médecin  écossais,  intitulé  :  Pensées  sur  la 
nature  et  la  religion,  où  toute  espèce  de  reli- 
gion était  attaquée  ;  —  2°  Défense  de  sa  conduite 
(d'O'leary)  et  de  ses  écrits,  1782;  ouvrage  dirigé 
contre  Woodward,  évéque  anglican  de  Cloyne; 
—  3»  Remarques  sur  la  Défense  de  f association 
protestante  de  Wesley;  —  4°  Défense  de  sa  con- 
duite dans  tinsurrection  de  Munster  en  1787  ;  — 
5»  un  Essai  sur  la  tolérance ,  —  6°  Examen  de 
ta  controverse  entre  le  docteur  CanlletMM.  War- 
thon  et  Haœkins;  —  7*  Réplique  sur  f absolution 
qu'on  accorde  dans  l'Église  catholique  aux  cri'mi- 
nels  condamnés  à  mort;  —  8°  des  Sermons  et 
Mélanges.  Voi/.  l'Eloge  fiinèbre  prononcé  le  14 
janvier  1802  par  M.  Morgan  d'Arcy,  et  imprimé 
a  Londres  la  même  année;  on  y  trouve  des 
détails  intéressants  sur  O'ieary  et  sur  ses  ou- 
vrages. Feller.  Michaud. 

OlEASTER  ou  OLEASTRO  (Jérôme),  domi- 
nicain portugais,  né  à  Azambuja ,  mort  en  1563, 
était  philosophe,  théologien,  bon  dialecticien, 
et  très-versé  dans  les  langues  latine,  grecque 
et  hébraïque.  11  fut  un  des  théologiens  que 
Jean  111,  roi  de  Portugal,  choisit  pour  assister 
au  concile  de  Trente;  il  devint  inquisiteur  de 
la  foi,  et  occupa  différentes  charges  de  son 
Ordre.  Il  refusa  l'évêché  de  Saint  -  Thomé ,  en 
Afrique.  On  a  de  lui  :  1»  Commentaria  in  Pen- 
tateuchum  Moysis;  Lisbonne ,  1550,  in-fol.:  An- 
vers, 1568;  Lyon,  1586: 1589,  in-fol.;  —  2»  In 
Ssaiam  Commentaria  ;Wt\s  ,  1623, 1658,  in-fol. 
Voy.  le  P.  Échard ,  Seripior.  Ord.  Pradic,  t.  Il , 
p.  182  et  suiv.  Antoine  de  Sienne,  Biblioth. 
Dominie.  Nieol. -Antonio,  Biblioth.  Hisp.  nwa. 

OLÈRE  (Olena  ou  Olenum),  aujourd  hui  Ca- 
minitza,  ancienne  ville  épisc.  d'Achale,  située 
dans  le  Péloponése,  sous  la  métropole  de  Fa- 
tras, et  située  sur  le  fleuve  Pirus ,  entre  Patras 
et  le  cap  Araxus.  On  en  connaît  neuf  évéques, 
dont  le  premier,  Guillaume,  de  l'Ordre  de 
Cluny,  fut  élu  en  1290.  On  trouve  en  outre  un 
évéque  grec  d'Olène,  nommé  Sisoés,  qui  sou- 
scrivit en  1B64  la  déposition  du  patriarcna  Joa- 
saph.  Atqourd'hui  Oiàn*  on  (kminitia  est  un 


simple  évéché  in  partibut  soos  Patras ,  arche- 
vêché également  m  parUbus.  Voy.  Lisquien, 
Oriens  ChrUt.,  tom.  II ,  p.  228 ;  tom.  m,  p.  lOfâ. 
La  Gallia  Christ.,  tom.  II,  coL  918,  «dit.  d« 
1720.  De  Commanville,  /n  TaU*  alphabet.,  p.  175. 
Richard  et  Giraud.  Gaet.  Horoni,  vol.  XLVUI, 
p.  287. 

0LERID8.  Voy.  Oixkh. 

OLERON,  ancienne  ville  épisc,  satfragante 
de  la  métropole  d'Anch.  Les  anciens  la  nom- 
maient en  latin  Elora,  Etorona,  Eloreninan  ci- 
vitas,  lUuro ,  Illurona.  Elle  a  eu  cinquanle-eept 
évéques,  dont  le  premier,  Gratns,  assista  au 
concile  d'Agde  en  506 ,  et  le  dernier  fut  Jean- 
Baptiste-Auguste  de  Villoulrieux  de  Faye,  sacré 
le  17  août  1783.  L'évêché  d'Oléron  a  été  sup- 
primé par  le  concordat  de  1801.  Voy.  la  Gallia 
Christ.,  tom.  I,  p.  1264  et  seq.  et  in  addit.  Ri- 
chard et  Girand,  tom.  XXIX ,  p.  1  et  suiv. 

OLGA  (Sainte),  née  à  hborsk,  près  de  Pskof, 
morte  à  Kief  en  969 ,  épousa  en  903  le  flis  da 
Rurik ,  Igor,  qu'elle  perdit  en  945,  et  k  qui  elle 
succéda.  Après  avoir  soumit  les  tribus  voisines 
elle  visita  ses  Ëtats ,  régla  les  impôts,  éleva  de 
nombreuses  constructions ,  et  remit  les  rênes 
du  gouvernement,  vers  l'an  965,  i  son  fils  Svia- 
toslaf.  Quant  à  elle,  elle  se  rendit  à  Constanti- 
nople ,  où  elle  se  fit  instruire  dans  la  religion 
chrétienne ,  et  l'empereur  Constantin  Porphyro- 
génète  la  tint  sur  les  fonts  baptismaux ,  où  elle 
prit  le  nom  A'Hélène.  L'Eglise  grecque  célébra 
sa  fête  le  11  juillet.  Voy.  Nestor,  Chronique. 
Joseph-Simon  Assemani,  Kalendaria  Eedetim 
universte.  Zonaras ,  Annal.,  tom.  II.  p.  194.  Ce- 
drenus,  Chron.  univers.,  tom.  Il,  p.  638.  Le 
Diction,  des  saints  de  fÉglit*  russe,  art.  O1.6A. 
La  Nmw.  Biogr.  g^ér. 

OLIBA  GABRËTA,  évéque  de  Vie,  mort  en 
1047,  était  fils  d'Oliba,  comte  de  Cerdagne  et 
de  Besalu.  Il  embrassa  l'état  monastique,  el 
devint  abbé  de  Ripool  et  de  Saint-Michel  de 
Cusan ,  au  diocèse  d'Elne ,  puis  évéque  de  Vie 
ou  d'Ansone ,  dans  la  Marche  d'Espagne ,  qui 
était  alors  sous  la  métropole  de  Narboniie.  Il 
avait  acquis  la  réputation  d'un  prélat  instruit, 
discret,  nabile,  et  vigilant  administrateur.  Il 
nous  reste  de  lui  des  Lettres,  qui  ont  été  inaé- 
rées par  Baluze  dans  son  Appendice  au  Murea 
Uispanica.  Voy.  D.  Ceillier,  Hist.  des  Aut.  sacr. 
et  ecclés.,  tom.  XX,  p.  204  et  205.  La  Gallia 
Christ.,  tom.  VI,  col.  1098.  VHist.  liltér.  de  la 
France,  tom.  VU,  p.  566.  Richard  et  Giraud. 

OLIcR  (Jean-Jac(].  es),  fondateur  du  sémi- 
naire de  Saint-Snlpice  à  Paris,  né  dans  cette 
ville  en  1608,  mort  en  1657,  prit  le  degré  de 
bachelier  en  Sorbonne ,  accepta  en  16V2  la  cure 
de  Saint-Sulpice,  fonda  en  lt>i5  la  séminaire  de 
Saint-Sulpice,  en  établit  d'autres  à  Nantes,  i 
Viviers,  au  Puy-en-Velay,  à  Clermont  en  Au- 
vergne et  i  Québec,  fit  une  mission  générale 
dans  le  Vivarais,  rétablit  a  Privas  l'exercice  de 
la  religion,  réforma  l'abbaye  de  Pibrac,  dont 
il  était  abbé,  et  refusa  par  humilité  les  év4- 
chés  qu'on  lui  oOHt.  Quand  on  examine  san» 
prévention  la  vie  et  les  écrits  d'Olier,  on  oe- 
peut  qu'être  saisi  d'une  vive  admiration  en 
voyant  d'un  côté  tous  les  dons  extraordinaires 
dont  Dieu  le  favorisa ,  et  de  l'autre ,  la  fidélité 
constante  avec  laç|uelle  ce  saint  prêtre  répon- 
dit à  ces  dons  divins.  On  peut  dire  hardiment 
de  lui  que  c'est  une  des  pins  belles  et  des  pins 
vénérables  ligures  de  son  siècle.  Pour  nous  en 
particulier,  nous  ne  saurions  lire  ses  écrits  sans 
le  voir,  comme  le  disciple  bien -aimé,  reposer 
sa  tdte  sur  la  poitrine  du  Sauveur,  et  puiser  dans 
son  cœur  des  trésors  de  lumière.  Aussi  un* 
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mnltitade  d'âcrïTains  de  tous  les  Ordres  el  de 
toutes  les  sociétés  ont-ils  célébré  unanimement 
ses  vertus  et  ses  traTaux.  Bénédictins,  cha- 
noines réguliers,  dominicains,  franciscains,  mi- 
nimes, jésuites,  oratoriens,  prêtres  de  la  Mis- 
sion et  autres,  l'appellent  à  l'envi  l'ornement 
du  clergé,  un  nomme  an -dessus  de  tout  éloge 
par  son  zèle  pour  le  rétablissement  de  la  disci- 
pline ,  un  prêtre  qui  a  possédé  dans  le  plus  haut 
degré  l'esprit  de  Jésus- Christ,  un  nouvel  Elle, 
un  homme  apostolique,  éminent  en  science,  en 
grâce  et  en  sainteté  ;  un  personnage  très-connu, 
tris-respecté  dans  toute  l'Église ,  dont  le  nom 
seul  rappelle  l'idée  d'un  des  plus  dignes  prêtres 
qui  aient  jamais  été.  Ajoutons  que  l'assemblée 

générale  des  évèques,  écrivant  en  1730  au  pape 
lément  XII,  ne  craint  pas  d'appeler  l'abbé 
Olier,  dans  le  bel  éloge  Qu'elle  en  fait,  l'omf- 
menl  et  la  gloire  insigne  du  clergé  de  France.  Et 
c'est  ce  même  homme  que  Nicole  est  parvenu 
à  faire  envisager  par  les  jansénistes  comme  un 
visionnaire,  et  à  qui  Feller  aurait  désiré  une 
dévotion  mofnt  minutieuse  et  plus  éclairée.  On 
doit  &  l'abbé  Olier  :  1'  Traité  des  saints  Ordres; 
Paris,  •1676  et  1834,  in-12;  —  2*  Lettres  spiri- 
tuelles; ibid.,  1672,  in-8«;  1831,  9  vol.  in-12; 
—  9»  Introduction  à  la  vie  et  aux  vertus  chré- 
tiennes ;  ibid.,  1689;  1833,  in-i8;  —  4">  Catéchisme 
chrétien  pour  la  vie  intérieure;  ibid.,  1650,  in-12; 
souvent  réimprimé;  —  5»  journée  chrétienne; 
ibid.,  1672,  in-12:  —  6»  Explication  des  céré- 
monie» de  la  grand  messe  de  paroiste  selon  Fusage 
romain;  ibid.,  1655,  in-12;,  —  7"  L'Esprit  direc- 
teur des  âmes,  ou  Maximes  et  pratiques  de 
M.  Olier  touchant  la  direction  ;  Ibid.,  1831, 1834, 
in-12.  Voy.  la  Gallia  Christ.,  tom.  Vil,  p.  1016. 
Le  P.  Giry,  Vie  de  M.  Olier,  1687,  in-12.  Simon 
de  Dancourt ,  Remarques  historiques  sur  la  pa- 
roisse de  SatntSulpiee ;  iTJ3  .in-iS.  Nagot,  Vie 
de  M.  Olier -ABiB,  in-S».  De  Bretonvilliers,  Mé- 
moires sur  M.  Olier;  1841 ,  2  vol.  Ces  deux  der- 
nières Vies,  qui  ont  pour  auteurs  deux  sulpi- 
ciens ,  sont  des  ouvrages  posthumes.  Michaud, 
Siogr.  univers.  H.  Fisquet,  dans  la  Nouv.  Biogr. 
génér.  Mais  surtout  la  Vie  de  M.  Olier,  fonda- 
teur du  séminaire  de  Saint-Sulpice ,  accompagnée 
de  Notices  sur  un  grand  nombre  de  personnages 
eontemwrains;VKni,  1841, 2  v.  in-8».C'estun  ou- 
vrage d'une  érudition  et  d'une  critique  vraiment 
remarquables.  Quant  on  le  lit,  on  ne  croit  pas 
lire  la  vie  d'an  seul  individu ,  d'un  simple  prêtre , 
mais  bien  l'histoire  générale  de  lËglise  de 
France  dans  une  de  ses  périodes  du  xvu«  siècle. 
OLINDE  DE  FERNAiraOUC  ou  DE  FERNAII- 
BUCO  (O/inrfo),  ville  épisc.  de  {'.Amérique,  sur 
la  cdte  septentrionale  au  Brésil ,  sous  la  métro- 
pole de  San-Salvador  j  située  a  un  quart  de  lieue 
de  la  côte,  sur  la  rivière  de  Bibidide.  Ce  siège 
a  été  érigé ,  sur  les  instances  de  Pierre  II ,  roi 
de  Portugal ,  par  Innocent  XI,  dont  la  bulle  d'é- 
rection Ad  sacram  est  datée  du  22  novembre 
1676.  Vou.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni, 
vol.  XLVIII,  p.  289-290. 
0LI8SIP0.  Voy.  Lisbonne. 

I.  OUVA  (Alexandre),  archevêque  de  Came- 
rino  et  cardinal ,  né  Sassoferrato ,  mort  &  Tivoli 
en  {463,  fut  d'abord  général  de  l'Ordre  de  Saint- 
Augustin.  Il  était  habile  théologien,  éloquent 
orateur,  et  écrivain  estimé.  Il  a  laissé  quelques 
ouvrages ,  parmi  lesquels  on  cite  surtout  :  1*  De 
Chriiit  orlu  Sermones  centum;  —  'if  De  Cœna 
eum  apostolit  fOeta; —3'  De  Peceato  in  Spiritum 
tanctum;  —  4*  Orationet  élégantes;  lib.  f.  Voy. 
Joseph  Pamphjlus,  Chron.  Ord.  S.  Aug.  Auberi, 
Bist.  des  Cardin.  Feller,  Biogr.  univers. 

II.  OLITA  (Jean-Paul),  général  des  jésuites, 


né  i  GôoM  «n  1600,  mort  à  Rome  l'an  1681,  fiit 

Cieateur  àa  palais  apostolique  sons  les  papes 
cent  X ,  Alexandre  VII ,  Clément  IX  et  Clé- 
ment X.  Outre  quelques  ouvrages,  qui  ont  été 
imprimés  i  Lyon ,  on  lui  doit  :  !•  un  recueil  de 
Lettres  estimées  ;  Venise ,  1681  ;  —  2*  des  Ser- 
mons,  qui  sont  un  monument  de  son  éloquence; 
Lyon  ;  —  3°  des  Commentaires  moraux  sur  plu- 
sieurs livres  de  l'Écriture  ;  ibid.  Voy.  les  Mém. 
du  temps.  Le  Joum.  des  Savants,  1683,  p.  48, 1>* 
édit.,  et  p.  29,  2*  édit.  Feller,  Biogr.  univers. 

OLIVARIËS.  Voy.  Olivier,  n»  IV. 

OUTE  (Pierre-Jean),  cordelier,  né  à  Sérl- 
gnan,  au  diocèse  de  Béziers,  l'an  1247,  mort  i 
5farbonne  en  odeur  de  sainteté  l'an  1296,  se 
iit  recevoir  bachelier  en  théologie  à  I^s.  U 
s'éleva  avec  force  contre  le  relâchement  de  la 
discipline  monastique,  aussi  ne  tarda -t-il  pas 
à  se  fkire  un  grand  nombre  d'ennemis,  qui  l^c- 
cusèrent  d'avoir  formulé  plusieurs  propositions 
hétérodoxes.  Olive  parvint  à  se  justifier  en  ex- 
posant sa  doctrine  dans  le  chapitre  général  d* 
son  Ordre,  tenu  à  Paris  en  1292;  et  il  mourut 
en  protestant  de  sa  soumission  aux  décisions 
de  1  Église  catholique ,  apostolique  et  romaine. 
Il  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages;  deux 
seulement  ont  été  imprimés  :  1*  Sxposilio  m 
Regulam  S.  Prnncisci;  Venise,  1513,  m-fol.;  — 
3>  Quodlibeta  ;  ibid.,  1509,  in-fol.  ()uant  au  Traité 
sur  la  pauvreté  et  au  Commentaire  sur  F  Apoca- 
lypse, ils  furent  d'abord  brûlés  avec  d'autres 
écrits,  après  avoir  été  examinés  par  le  cardi- 
nal Nicolas,  évéque  d'Ostie,  et  ils  furent  ensuite' 
déclarés  orthodoxes  après  un  second  examen 
fait  par  l'ordre  du  pape  Sixte  IV.  11  fant  remar- 
quer que  des  théologiens  de  premier  ordre  ont 
justifie  d'ailleurs  les  opinions  du  savant  corde- 
lier. l'oj^.  Wading,  Annal.  Minor.,  t.  II.  VHist. 
litiér.  de  la  France,  tom.  XXI ,  p.  41-55.  Richard 
et  Giraud.  H.  Fisquet,  dans  la  Nuuv.  Biogr.  gé- 
nér. Le  Diction,  de  la  théol,  cathal.,  art.  Ouva 
ou  Olivi. 

OLIVET  (Otivetum),  abbaye  de  l'Ordre  de  Ci- 
teaux,  au  diocèse  de  Bourses,  à  deux  lieues  de 
Romorantin.  Elle  fut  fondée  en  1144,  et  elle 
était  de  la  filiation  de  la  Cour- Dieu  sous  Q- 
teaux.  Voy.  la  Gallia  Christ.,  tom.  11. 

OLIVÉTAINS.  Congrégation  de  religieux  et 
de  religieuses  asser.  répandue  en  Italie.  Ils  sui- 
vent la  règle  de  Saint -Benoit,  et  sont  habillés 
de  blanc.  Leur  instituteur  fut  saint  Bemard- 
Ptolémée ,  né  à  Sienne  en  1272.  Leurs  consti- 
tutions ont  été  approuvées  par  les  papes  Gré- 
goire IX,  Jean  XII  et  Clément.  VI.  Voy.  Bergier, 
Diction,  de  théol.  Gaet.  Moroni,  vol.  XLVIU, 
p.  299-908. 

OUVETAN  (Pierre  -  Robert  ) ,  parent  de  Cal- 
vin, né  à  Noyon,  mort  à  Ferrare  en  1538, 
contribua  puissamment  i  répandre  i  Genève 
les  opinions  nouvelles,  et  entreprit  pour  les 
protestants  des  Vallées  une  traduction  française 
de  la  Bible  d'après  les  textes  hébreu  et  greo  ; 
mais,  comme  il  était  fort  peu  versé  dans  ces 
deux  langues ,  il  eut  souvent  recours  à  la  ver- 
sion de  Lefèvra  d'Ëtaples,  qui  venait  de  paraître 
à  Anvers.  L'ouvrage  d'Olivetan  a  été  imprimé 
sons  ce  titre  :  La  Bible ,  qui  est  toute  la  sainte 
Écriture;  Neufchitel,  1585,  2  vol.  in.foL  goth.; 
Calvin  retoucha  cette  traduction ,  et  en  donne 
une  nouvelle  édition  à  Genève  l'an  1540,  in-4». 
Voy.  Richard  et  Giraud.  Ambroita  Lallpuetta  ,< 
Histoire  des  traduetiont  françaises  de  CÉcritur* 
sainte  ;  ch.  ii. 

I.  OLIVIER ,  évêqne  de  Paderbom  et  cardi- 
nal, né  en  Westphalie ,  mort  à  Sabine ,  en  Ita- 
lie, Van  1237,  fut  d'abord  chanoine  de  l'église 


Digitized  by 


Google 


OLIV 


—  1644  — 


OLU 


de  Paderborn,  puis  maître  des  écoles  &  Co- 
Io(^e.  Il  prêcha  la  croisade  en  France  contre 
les  Albigeois ,  et  une  autre  contre  les  Sarrasins 
dans  la  Westphalie ,  la  Frise ,  la  Flandre  et  le 
Brabant.  Il  partit  lui-même  pour  la  Terre  Sainte, 
et  à  son  retour,  en  1222,  il  Ait  nommé  évêque 
de  Paderborn.  Le  Pape  l'éleva  au  cardinalat  en 
12^.  On  a  d'Olivier  :  1"  une  Utltre  à  Engelbert , 
archevêque  de  Cologne,  insérée  dans  Bongars, 
Gesia  Dei  per  Francm;  —  2»  Historia  regum 
Terra  Sanctœ,  dans  Eckard,  Corpus  historicum, 
tom.  II,  p.  1355;  —  et»  Historia  Damiatina ,  in- 
sérée dans  la  même  collection  ;  tom.  II,  p.  1398; 
Voy.  Schatenitts,  /Inna/.  Paderbomenses.  Ughelli, 
liai,  sacra,  tom.  I.  p.  167.  L'Histoire  Uttér.  de 
la  France,  tom.  XVIII ,  n»  14.  La  Nouo.  Biogr. 
génér. 

II.  OLIVIER  (Jean).  Voy.  Dubois,  n<>  II. 

lu.  OLIVIER  (Nicolas- Théodore )j  évêque 
d'Ëvreux ,  né  à  Paris  en  1796,  mort  a  Évreux 
l'an  1854,  fut  ordonné  prêtre  en  1822.  Il  prêcha 
une  mission  dans  la  Beauce,  devint  successive- 
ment vicaire  à  Sa>nt-Denis,puis  à  Saint-Ëtienne- 
du-Mont ,  curé  de  Saint-Roch ,  et  évêque  d'Ë- 
vreux. Outre  des  prônes,  des  sermons,  des 
mandements  et  des  instructions  pastorales ,  et 
une  Oraison  funèbre  de  M.  Cabbé  Philippe-Jean- 
Louis  Desjardins,  docteur  de  Sorbotme  et  vicaire 
général  de  Paris,  il  a  laissé  :  1°  Le  Catholique  à 
la  sainte  tabk:  Paris  et  Lyon ,  1839 ,  in-l8;  — 
—  2*  Délices  des  âmes  affligées ,  ou  Lettres  de 
consolation  tirées  des  saints  Pérès;  Paris,  1840 
et  1854,  in-18;  —  3"  Concordances  de  rapoort  de 
la  théologie  de  Bailly  avec  le  Code  civil,  oans  le 
Traité  de  la  justice  et  des  contrats.  Voy.  la  Nouv. 
Bioor.  genér. 

IV.  OLIVIER  (Pierre),  dominicain,  né  en 
Provence,  vivait  au  xvi»  siècle.  Il  a  publié  .-  De 
Inveniione diakctica ;  Paris,  1540.  On  ne  sait  si 
eet  écrivain  est  l'auteur  de  deux  traités  men- 
tionnés par  Du  Verdier  :  l»  Traité  de  la  connais- 
sance de  Dieu  et  de  nous-mêmes;  —  ^  De  la 
Gloire  de  Dieu;  Paris,  1556.  Voy.  le  P.  Ëchard, 
Seriptor.  Ord.  Prardic,  tom.  II,  p.  108. 

y.  OLIVIER  ou  OLIVARltS  (Pierre- Jean), 
né  à  Valence  en  Espagne,  vivait  au  xvi*  siècle. 
On  a  de  lui  :  Traité  de  la  prophétie  et  de  l'esprit 
prophétique:  Bêle,  1543. 

VI.  OLIVIER  (Placide),  du  Tiers  Ordre  de 
Saint -François,  a  publié  :  Catéchisme  évangé- 
lique,  ou  Éclaircissements  par  demandes  et  par 
réponses  pour  faciliter  l'intelligence  de  f  Évan- 
gile et  des  Actes  des  Apôtres,  tirés  de  l'Écriture, 
des  saints  Pères  et  des  meilleurs  interprètes , 
auxquels  on  a  joint  des  remarques  étymolo- 
giques, historiques,  chronologiques  et  géogra- 
phiques touchant  les  noms  des  personnes ,  des 
villes,  bourgs,  villages,  mers,  rivières,  etc., 
dont  il  est  fait  mention  dans  ces  divins  écrits. 
On  y  a  ijouté  la  Vie  de  Notre -Seigneur  Jésus- 
Chrtst,  rangée  suivant  l'ordre  chronologique  et  la 
concorde;  Nancy,  1755,  3  vol.  in-8°. 

VU.  OLIVIER  (Séraphin),  cardinal,  né  à 
Lyon  en  1538,  mort  à  Rome  lan  1609,  éUit  fils 
posthume  de  Pierre  Olivier,  bourgeois  de  Lyon, 
et  d'une  italienne  qui  se  remaria  à  un  citoyen 
de  Bologne,  nommé  Rozali.  C'est  pour  cela 
probablement  que  Séraphin  Olivier  a  été  sur- 
nommé Bozalius.  Il  se  ht  recevoir  à  Bologne 
docteur  en  l'un  et  l'autre  droit,  occupa  une 
chaire  dans  l'université  de  cette  ville ,  fut. ap- 
pelé i  Rome  par  Pie  IV,  et  admis  en  1564  comme 
auditeur  de  rote  pour  là  France.  Il  devint  doyen 
de  ce  tribunal,  fut  préposé  à  la  daterie  par  Clé- 
ment Vlil ,  et  contribua  beaucoup  à  obtenir,  en 
149S,  l'absolution  de  Henri  IV.  Ce  prince  le 


nomma  à  l'évéché  de  Rennes  en  IGOO,  mais 
Olivier  se  démit  de  ce  siège,  et  accepta  en  1602 
le  patriarcat  d'.^exandrie.  On  a  de  lui  :  1*  De- 
cisiones  Rotce  Romance  Mille  qiàngentœ;  Rome, 
1614,  2  vol.  in- fol.:  Francfort,  1615  et  1661, 
2  vol.  in-fol.,  avec  des  notes  et  des  additions  ; 
—  2»  Responsionum  decisivarum  L.  l.  i'oy.  Eggs, 
Purftur.  docl.,  tom.  III,  p. 231  et  suiv.  Lud.  Cast. 
Rupipozœi  Nomenclator.  Cardin.,  p.  180.  Jan. 
Nicius  Erythraeus,  Pinaeotk,  viror.  doctor.,  1. 1, 
p.  145.  La  Gailia  Christ.,  tom.  III.  Oldoini, 
Atlien.  rom.,  p.  COO.  Bumaldi,  Biblioth.  Bonon,, 
p.  214.  Prosper  Marchand,  Diction,  histor.,  t.  II, 
p.  107.  Richard  et  Giraud.  Henri  AIbi ,  Hist.  des 
cardinaux  illustres  qui  ont  été  employés  dans  tes 
affaires  d'Étal.  La  France  Pontificale.  Michaud , 
Biogr.  univers.  Gaet.  Moroni,  vol.  XL VIII,  p.  2^- 
299.  La  Nouv.  Uiogr.  génér. 

OLIVIERI  OEGLI  ABBATI  (Annibale) ,  anU- 
quaire ,  né  à  Pesaro  en  1708,  mort  l'an  1789,  se 
nt  recevoir  docteur  en  droit  à  Urbine,  et  se 
livra  à  l'étude  de  la  numismatique  et  des  anti- 
quités. Il  fut  en  commerce  de  lettres  avec  Be- 
noit XIV  et  Clément  XIV;  ce  dernier  lui  donna 
le  titre  honorifique  de  camérier.  Outre  un  cer- 
tain nombre  d'écrits  purement  littéraires,  on  a 
de  lui  :  1°  Di  San  Terenzio  martire;  Pesaro , 
1776,  in-i";  —  2»  Memorie  per  la  storia  délia 
Chiesa  Pesarese  nel  xiii  secoio  ;  ibid.,  1779.  in-4". 
Voy.  Tipaido,  Biografia  degli  Itaiiani  iliuttri, 
tom.  IV.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

OUVIERS  (MONT  ou  MONTAGNE  DBS), 
ainsi  nommé  à  cause  de  la  grande  quantité  d'o- 
liviers dont  il  est  couvert.  Il  est  situé  à  l'orient 
de  Jérusalem ,  et  séparé  de  cette  ville  par  le 
torrent  de  Cédron  et  par  la  vallée  de  Josaphat , 
qui  s'étend  du  septentrion  au  midi,  appelée 
aussi  Montagne  de  corruption  parce  que  Salo- 
mon  y  éleva  des  temples  aux  dieux  des  Ammo- 
nites, et  des  Moabites,  afin  de  complaire  à  ses 
femmes,  qui  appartenaient  à  ces  nations.  Cette 
montagne  est  devenue  l'objet  de  la  vénération 
des  chrétiens  depuis  que  Notre -Seigneur  v  est 
monté  au  ciel.  Eusèbe  rapporte  quà  l'endroit 
où  eut  lieu  l'ascension  il  y  avait  une  caverne 
oii  l'on  tenait ,  par  une  tradition  certaine,  que 
le  Sauveur  était  entré  pour  communiquer  à  ses 
disciples  les  mystères  les  plus  sacrés.  Plusieurs 
Pères  nous  apprennent  que  le  Sauveur ,  mon- 
tant au  ciel, avait  laissé  sur  la  terre  les  traces 
de  ses  pieds ,  et  qu'on  les  y  voyait  encore  de 
leur  temps.  Ainsi  s'est  accompli  ce  que  dit  Za- 
charie,  que  ses  pieds  demeureront  un  jour  sur 
la  montagne  des  Oliviers,  Eusèbe  ajoute  qu'on 
ne  put  jamais  couvrir  exactement  la  terre,  ni 
fermer  le  toit  de  la  magnifique  église  qu'avait 
fait  bâtir  l'impératrice  Hélène  à  l'endroit  où  ce 
mystère  s'est  opéré.  Voy.  lU  Rois,  xi,  7.  Zach., 
xiv,  4.  D.  Calmet,  Diction,  de  ta  Bible. 

OLLA,  père  d'Arée,  d'Aniel  et  de  Résia,  ap- 
partenait i  la  tribu  d'Aser.  Vm/,  I  Paralip., 
VII ,  39. 

OLLER,  dit  communément  Olerius  ou  Ollen- 
sis  (Bernard),  général  de  l'Ordre  des  Cjinses, 
né  à  Manresa,en  Catalogne ,  mort  i  Bruges  l'an 
1388,  a  laissé,  entre  autres  ouvrages  :  1°  De  Ori- 
gine Ordinis  Carmelitani;  —  2»  De  Immaculala 
Virginis  Conceptione.  Voy.  Possevin,  In  Appar. 
sacr, 

OLLIËRES  (Jacques-François  d"),  jésuite,  né 
à  Longoyon,  dans  le  duché  de  Bar,  en  i'793, 
mort  à  Peking  en  1780,  s'embarqua  pour  la  Chine 
en  1758,  et  s  établit  a  Péking,  où  il  évangélisa 
les  infidèles.  On  a  de  lui  :  1°  une  Relation  Je  son 
voyage,  qui  a  été  insérée  dans  les  Lettres  édi- 
fiantes, iom.  XIV,  p.  545-563;  Lyon,  1819;  — 
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1  Catéchitme  chinais;  Péking.  Voy.  la  Nom. 
r.  génér. 

JiizBS,  secte  de  libertins,  ainsi  nommés 
DOt  latin  oUa,  qni  signifie  pot,  marmite, 
i  qu'ils  étaient  toujours  dans  la  débauche, 
l'ils  prétendaient  que  la  charité  chrétienne 
tait  qu'on  se  régalât  par  des  festins  conti- 
3.  Ces  sectaires,  sortis  de  Quintin,  parurent 
v'i<  siècle;  mais  ils  furent  bientôt  anéantis. 
Pratéole,  au  mot  Ollarii. 
iMUTZ  (Ohmucum  ou  Olmudum),  ville  au- 
is  épisc.  de  la  Moravie  orientale ,  sous  la 
opole  de  Prague,  et  située  sur  la  gauche 
Morava,  à  quarante  lieues  de  Vienne.  Cet 
lé  fut  fondé  dans  le  pays  au  ix'  siècle ,  et 
i  à  Olmutz  en  iOSô.  Frédéric  ou  Fretella 
nvoyé  vers  l'aq  397  par  saint  Ambroise, 
le  de  Milan,  dans  la  Pannonie  et  la  Moravie 
y  convertir  les  peuples  idolâtres;  mais, 
•  sa  mort,  ils  retombèrent  dans  l'idolâtrie  ; 
ne  trouve-t-on  pas  d'évéques  de  Moravie 
ant  l'espace  de  plus  de  quatre  siècles.  OU 
a  été  élevée  à  la  dignité  d'archevêché  par 
m.  Voy.  De  Commanville,  /"  Table  alpha- 
p.  176.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni , 
ICLVIU,  p.  303-315.  Le  Dietim.  de  la  Ihéol. 
l.,  et  surtout  l'important  ouvrage  intitulé 
stini  Olomuccnsit ,  Episcopoi-um  Otomucen- 
Series,  quam  recetvnat,  continuavit,  notisque 
•ico-chronologicis  iilustravit  Francisait  Xiiv. 
er,  SS.  Vieoiogiœ  baccalaweus,  historiœ  ttni- 
tis  professor  emeiitus,  nunc  ccesarco  regice 
rsilatis  Olomucensis  bibliothecarius  et  ar- 
isc.  consist.  consil.;  Olmutz,  1831. 
)LON,  ville  de  la  tribu  de  Juda.  Koy.  Josaé, 
1.  Compar.  Hélon,  n»  lU. 
OLON  (Saint),  abbé.  Voy.  OoiLOM,  n»  I. 
ORIN.  Voy.  Cyonée. 

OUROS  (Olurus),  village  dans  l'Idumée  au 
de  Juda.  Voy.  Joseph,  De  BeUo  Jud.,  1.  V, 
.  Reland,  Palast.  illuttr.,  p.  912.  D.  Cal- 
Diclion.  de  la  Bible. 

SHADSEN  (Hermann),  protestant,  né  a 
ilohe,  dans  le  Holstein,  en  1796,  mort  l'an 
,  professa  la  théologie  à  l'université  de 
gsbergipuis  à  celle  d'Erlangen. H  a  laissé: 
tloriœ  ecclesiasticce  veteris  Monumenta  prie. 
;  Berlin,  18-20-1822,  2  vol.  in-8«;  -  2»  Apo- 
a  Bvangelii  Uaithai  Origo  defâiditw ;  Er- 
n,  1835-1837,  in-40;  —  â*  Opuscula  theolo- 
id  interpretalionem  Novi  Teslamenti;  Ber- 
834,  in-8">;  —  4»  L'Authenticité  des  quatre 
giles  canoniques;  Kœnigsberg,  1823,  in-S"; 
Commentaire  biblique  sur  tous  les  écrits  du 
;au  Testament;  ibid.,  1830-1840, 4 vol. in-S»; 
eux  derniers  ouvrages  sont  écrits  en  alle- 
I  ;  —  &>  divers  petits  écrits  théologiques  et 
itiques.  Cet  auteur  s'est  déclaré  ouverte- 
pour  la  révélation;  mais  comme  il  est 
i,  en  sa  qualité  de  protestant,  d'admettre 
ncipe  établi  par  Luther,  que  le  sens  inté- 
de  chaque  homme  en  particulier  peut  seul 
er  de  la  vérité  ou  de  la  fausseté  d'une  doc- 
tous  ses  arguments,  excellents  d'ailleurs, 
it  sans  force  et  sans  elTet  contre  le  ratio- 
ne,quine  manque  jamais  de  se  retrancher 
>re  ce  principe  fondamental  de  la  réforme, 
avons  fait  un  grand  usage  de  ses  écrits  dans 
Introd.  aux  livres  du  Nouveau  Testament. 
IROS.  Voy.  Olouros. 
ILTMPE,  ville  épisc.  de  Lycie  sous  la  mê- 
le de  Myre,  au  diocèse  d'Asie.  On  en  con- 
|uatre  évèques,  dont  le  premier,  Metho- 
était  en  même  temps  évëque  de  Patara. 
iffrit  le  martyre  dans  la  Chalcide,  sous 
ereur  Oiodétien.   Voy.  Lequien,  Orient 


Christ.,  tom.  I,  p.  975.   Richard  et  Girand. 

IL  OLTHPE  (Saint),  évéque  d'Ooène,  en 
Thrace,  vivait  au  iv*  siècle.  Il  combattit  les 
ariens  avec  tant  de  zèle,  que  ceux-ci  inventèrent 
d'infâmes  calomnies  contre  lui  et  contre  l'évéqae 
de  Trajanople,  et  les  lit  tous  deux  condamner 
à  mort  par  l'empereur  Constance.  On  célèbre 
la  fête  de  saint  Olympe  le  12  juin, tant  en  Orient 
qu'en  Occident. 

L  OLYMPIADE  (Saint).  Voy.  Olwfus. 

II.  OLYMPIADE  (Sainte),  veuve,  née  vers 
l'an  368,  morte  après  l'an  40'/,  appartenait  à  une 
des  plus  illustres  familles  de  l'empire  romain. 
Elle  perdit  ses  parents  de  bonne  heure ,  et  fut 
élevée  par  Théodosie ,  sœur  de  saint  Amphilo- 
q\xe ,  évéque  d'Icône ,  qui  lui  donna  nne  éduca- 
tion très-chrétienne.  Devenue  veuve  à  dix-sept 
ans,  elle  se  livra  uniquement  aux  œuvres  de 
charité,  orna  les  églises  de  vases  sacrés,  donna 
aux  monastères,  aux  hôpitaux,  aux  prisonniers 
et  aux  exilés,  fournit  aux  dépenses  occasionnées 
par  la  conversion  des  infidèles,  envoya  des  som- 
mes considérables  aux  évoques  qui  bâtissaient 
de  nouvelles  églises,  aifranchitdes  milliers  d'es- 
claves, et  répandit  ses  aumônes  dans  les  villes, 
les  campagnes,  les  lies,  et  jusque  dans  les  dé- 
serts. Liée  d'amitié  avec  les  plus  grands  et  les 
plus  saints  évèques,  et  particulièrement  avec 
saint  Jean  Chrysostome ,  elle  refusa,  après  l'in- 
juste condamnation  de  ce  prélat ,  de  communi- 
quer avec  Arsace,  qu'on  avait  mis  à  sa  place, 
et,  lorsque  saint  Chrysostome  fut  exilé ,  elle  se 
retira  à  Cyzique,  où  elle  reçut  les  lettres  qu'il 
lui  écrivit  de  Gueuse.  Les  Grecs  célèbrent  sa 
fête  le  25  juillet,  et  les  Latins  le  17  décembre. 
Voy.  Pallade, ^uziajue  oaHist.  retig.,  et  Dialog. 
de  la  Vie  de  saint  Chrysost.  Sozomène,  Hist. 
ecclés.,  tom.  VIII.  Richard  et  Giraud.  L'Eney- 
clop.cathol.,  au  Supplém. 

OLYMPIAS  ou  OLYMPIADE,  fidèle  d'une 
vertu  et  d'un  mérite  distingué,  est  salué  par 
saint  Paul  dans  son  Ëpltre  aux  Romains.  On  ne 
connaît  aucune  particularité  de  sa  vie.  Les  Grecs 
honorent  sa  mémoire  le  10  novembre.  Voy. 
Rom.,  XV! ,  15. 

OLYMPIEN  (Olympius),  surnom  de  Jupiter. 
Ântiochus  Épiphane  ayant  pro&né  le  temple  de 
Jérusalem,  y  fît  placer  la  statue  de  JupiterOlym- 
pien  ;  elle  y  demeura  pendant  trois  ans,  jusqu'à 
ce  que  Judas  Machabée  l'en  retira,  et  y  rétablit 
le  culte  du  Seigneur.  A  la  même  époque,  on 
plaça  dans  le  temple  de  Garizim,  au  pays  de 
Samarie,  le  même  Jupiter,  mais  sous  le  nom 
de  Jupiter  Hospitalier.  Joseph  dit  que  les  Sama- 
ritains s'offrirent  d'eux-mêmes  à  consacrer  leur 
temple  à  Jupiter  le  Grec.  Voy.  II  Machab.,  vi,  2. 
Joseph,  Antiq.,\.  XII,  c.  vu.  D.  Calmet, Àcftbn. 
de  la  Bible. 

OLYMPIODOBB ,  diacre  d'Alexandrie  qui  vi- 
vait vers  le  milieu  du  xvii*  siècle,  contribua  par 
ses  talents  à  répandre  un  grand  éclat  sur  1 É- 

flise  à  laquelle  il  était  attaché.  On  lui  doit  : 
"  des  Commentaires,  sur  le  livre  de  Job,  qui  se 
trouvent  presque  en  entier  dans  la  Catena  grœ- 
corum  Patrum;  —  2»  des  Commentaires  sur  la 
Prophétie  et  kt  Lamentations  de  Jérémie,  insérés 
par  Michel  Ghisleri  dans  la  Catena  grmca  Pa- 
trum ;  —  3°  des  Commentaires  sur  rÉccUsiaate, 
que  Sixte  de  Sienne  appelle  court;  et  excellents; 
ils  se  trouvent  en  grec  et  en  latin  dans  la  Bi- 
btioth.  des  Pères  grecs,  tom.  IV  ;  mais  ils  avaient 
été  déjà  imprimés  à  Paris  en  1511,  xorif,  à  Bàle, 
IKl ,  in-8»;  —  4»  un  Commentaire  sur  te  livre 
d'Esdras;  c'est  du  moins  ce  qui  semble  ressor- 
tir d'un  passage  de  son  Commentaire  sur  Job; 
jxx&is  quelques  critiques  coqjectorent  qu'il  n'a* 
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.vaU  hit  que  rasaembler  les  observations  des 
autres  cemmentatenrs  des  Livres  saints.  Voy. 
Sixte  de  Sienne,  Biblioth.  Saneta.  0.  Calmet, 
Uetion.  dt  la  Bêle.  Biblioth.  lacrée,  IV'  !>art., 
p.  414, 488,  édit.  in-fol.  Michaud,  Biogr.  univers. 

I.  OHAR ,  second  fils  d'Ëliphaz  et  petit-flls  d'Ë- 
aafi.  Vofi.  Genèse, XXXVI,  11, 15. 1  Paralip.,  i,  36. 

il.  OH  AS  (S>>r>0-  you-  Othhar. 

OMBI  ou  OMBOG,OMBOË,  0HB08.  siège 
épisc.  de  la  deuxième  Thébaïde,  au  patriarcat 
d'Alexandrie.  On  en  connaît  deux  évèques  :  Sil- 
«ain  et  Verres.  Voy.  Theophil.  Alex.,  In  Ane 
hamil.  sua  pasohalis.  Lequien,  Oriens  Christ., 
tom.  II,  p.  6i4.  De  Commanville,  A*  Table  aipha- 

OHBIUCAINS.  Voy.  Omphalopsiqdeb. 

0MEI8  (Mafnus-Dàniel),  protestant,  poète  et 
moraliste,  né  en  1646  i  Nuremberg,  mort  l'an 
1706  à  Altorf,  où  il  arait  été  professeur,  a  laissé 
de  nombreux  écrits,  entre  autres  :  l"  De  Euse- 
èeia  et  autarketa,  virlutibus  ab  Aritlotele  omitsis, 
■eomotmdatU  tamen  ab  apottoln  Paulo^  Altorf, 
1681;  —  2*  Theatrum  virtutum  et  vitiorum  ab 
Aritlotele  in  Nomacho  omissarum;  ibid.,  1682, 
.in-4»;  —  9>  09  Stoieontm  Philotophia  morali; 
ibid., 1689;  —  4»  De  ExpiatUmibus  apud  veteres 
■ffenttlat  untalis;  ibid.,  1700,  in-4»;  —  5»  De  Offi- 
eiia  erga  bruta;  ibid.,  1702.  Voy.  Sax,  Onoma- 
tliam.  La  Nouv.  Biogr.  gtnir. 

I.  OMER  (Saint),  en  latin  ^H^omaritM  ou  ilu- 
domanu,  évéque  de  Téroaane,  né  à  Orval  ou 
GoMentbar,  près  de  Constance,  vers  l'an  595, 
mort  i  Téronana  le  9  septembre  668,  apparte' 
nait  &  une  famille  noble  et  riche.  Après  la  mort 
.de  Oomitille,  sa  mère,  il  persuada  à  Friulfe,  son 
péi'e,  de  donner  ses  biens  aux  pauvres  et  de  se 
retirer  avec  lui  dans  l'abbaye  de  Luxeuil.  Les 
vertus  d'Orner  attirèrent  l'attention  de  Dago- 
bert  I",  qui  lui  conlia,  eu  (337,  le  gouvernement 
de  l'église  de  Térouane.  Le  nouveau  pasteur 
travailla  avec  zèle  à  réformer  les  mœurs  de  son 
peuple ,  et  un  gentilhomme  lui  ayant  donné  sa 
terre  d«  Bithiu,  sur  l'Aa,  il  y  fit  bâtir  une  église 
^t  un  monastère  en  648.  Berlin,  moine  de  l'ab- 
baye de  Luxeuil,  en  devint  abbé;  et  autour  de 
cette  communauté  se  forma  une  ville  qui  a  été 
appelée  Saint-Omer.  On  célèbre  le  9  septembre 
b  fête  du  saint  évéque  de  Térouane.  Voy.  Bol- 
land.,  Aeta  Sanctor.,  9  sept.  Mabillon,  Annal. 
Ordin.  S.  Beneditti,  ix  sac.  Richard  et  Giraud. 

II.  QMBR  (SAINT-).  Voy.  Saint-Oher. 
OMISSION ,  péché  qui  consiste  à  omettre  ou 

è  ne  pas  faire  ce  que  la  loi  de  Dieu  nous  com- 
mande. Comme  la  morale  évangélique  nous  or- 
donne beaucoup  de  bonnes  œuvres  et  les  actes 
de  toutes  les  vertus,  la  plus  grande  partie  des 
.fcutes  que  commet  le  chrétien  sont  des  péchés 
d,'omission.  Mais  comme  l'inadvertance  et  la  fai- 
blesse peuvent  y  avoir  beaucoup  de  part,  ordi- 
nairement ces  fautes  ne  sont  pas  aussi  grièves 
que  les  péchés  à' action  ou  de  commùsion ,  qui 
consistent  à  faire  ce  que  la  loi  de  Dieu  nous  aé- 
fend.  Tov-Bergier,  Diction.  deihioL.eAïe  Traité 
eka  pécMs  dans  le*  théologiens. 

OMOPHOBIDII ,  terme  grec  qui  signifie  porté 
tur  le»  épaulet.  C'est  l«  nom  qu'on  a  donné  &  un 
-ornement  que  portent  dans  l'Eglise  grecque  les 
métropolitains  et  les  évèques.  C'était  dans  les 
premiers  siècles  on  manteau  descendant  jus- 
-qu'aux  genoux,  et  orné  de  croix.  Les  empereurs 
de  Onstantinople  l'accordaient  à  certains  évè- 
ques comme  une  marque  d'honneur.  Plus  tard 
les  patriarches  donnèrent  ce  manteau  aux  mé- 
-trapolitains  et  aux  évèques,  et  il  devint  ainsi 
commun  à  tous  les  évèques  de  l'Orient.  Us  le 
i-efohrant  encore  d«  nos  jeiws  lors  da  leur  sacre. 


Pendant  la  masse  ils  la  déposent  an  mentant  de 

l'Évangile,  et  le  remettent  après  la  commanieB. 
Il  ne  faut  pas  confondre  Vomophorium  a^ee  le 
pnilium,  que  le  pape  seul  confère  dans  l'Eglise 
latine  aux  prélats  qu'il  veut  honorer.  y<^  D- 
Macri  Hierolexieon ,  ad  voo.  OhopbORIOM,  PAt- 
LiUK.  Le  Diction,  de  la  théol.  eaihal.,  an  mat 
Okophoriuh.  Cornpcn:  notre  art.  Pallium. 

OMPHALOPSIQÙES  ou  OMPHALOSICHES. 
OMBILICAINS,  mot  dérivé  du  j^rec ,  et  qui  si- 
gnifie nombril.  Quelques  écrivains  ont  eru  que 
ce  nom  avait  été  donné  aux  bogomiles  oa  pao- 
liciens  de  ta  Bulgarie,  mais  il  est  plus  |»«biBble 
qu'on  a  voulu  désigner  par  là  les  hésjchasies 
du  XI*  et  du  XII*  siècle,  lesquels  croyaient  Toir 
sortir  de  leur  nombril  une  lumière  qu'ils  di- 
saient être  céleste,  et  semblable  à  la  gloire  An 
Thabor.  Voy.  Sponde,  Annal,  ad  1337,  n»  11. 
Cwiipar.  Hésychastbs. 

OlIRAl ,  de  la  tribu  de  Joda ,  fat  an  des  pre- 
miers habitants  de  Jérusalem  après  la  captivité 
de  Babylone.  Voy.  I  Paralip.,  IX,  4. 

DM,  ville  d'Égvpte.  Voy.  Hëuopous,  n»  I. 

ONAM,  fils  de  goba.  Voy.  Genèse,  xxxn,  Sa 

ONAN.'fils  de'  Juda  et  petit-fils  de  Jacob.  Il 
fut  frappé  de  mort  pour  avoir  empêché ,  par  on 
crime  abominable ,  que  Thamar,  veuve  de  Her, 
son  frère  aine ,  et  qu'il  avait  été  obligé  d'épou- 
ser, ne  devint  mère.  Voy.  Genèse ,  xxxtui  .  8, 
9  et  suiv.  D.  Calmet,  qui  rapporte  ce  que  dit  i 
ce  sujet  le  livre  apocryphe  connu  sous  le  nom 
de  Testament  des  douze  pairiarehee. 

I.  ONCTION ,  OINDRE,  se  dit,  en  temne  de 
religion,  du  caractère  des  choses  sacrées  qu'os 
leur  a  imprimé  en  les  oignant  d'haile,  (Teft 
dans  ce  sens  qu'on  dit  l'oncfton  du  baptême,  de 
la  confirmation ,  l'onction  des  prophètes ,  der  pré- 
Ires,  etc.  Onction  se  dit  aussi ,  dans  nn  sens  fi- 
guré, des  mouvements  de  la  grâce,  des  eonse- 
latiuns  du  Saint-Esprit,  de  toutes  les  choses  qui 
portent  à  la  piété  et  i  la  dévotion,  Ches  ms 
Hébreux,  les  onctions  étaient  très-fréquentes. 
Ils  s'oignaient  etse  parfumaient  les  cheveux,  b 
tête  et  la  barbe.  ()n  oignait  aussi  les  morts  pour 
les  garantir  de  la  corruption  ;  on  oignait  les  rois 
et  les  grands  prêtres  pour  la  cérémonie  de  leur 
inauguration ,  et  on  oignait  aussi  les  vases  sa- 
crés du  tabernacle  et  du  temple  poar  les  con- 
sacrer au  service  du  Seigneur.  L'onction  d'une 
pierre  était  une  espèce  de  dédicace.  Dans  k 
christianisme  nous  reconnaissons  l'onction  spi- 
rituelle de  Jésus-Christ,  le  vrai  oint  du  Père, 
qui  nous  a  oints  par  sa  grâce.  Saint  Marc  noiB 
apprend  que  les  apôtres,  envoyés  par  Jési^ 
Christ  pour  prêcher  dans  toute  la  Judée,  opé- 
raient plusieurs  merveilles,  qu'ils  oignaient  les 
malades,  et  les  guérissaient  an  nom  du  Sei- 
gneur. Saint  Jacques  veut  qu'on  joigne  l'enctiea 
aux  prières  des  prêtres  pour  les  malades,  afia 
qu'ils  obtiennent  tout  i  la  fois  du  soulagement 
et  la  rémission  de  leurs  péchés.  Voy.  Genèse, 
XXIII,  18.  Exode,  xxix,  2»;  xxx ,  26.  Lévit.,  ir, 
3. 1  Roisi  IX,  16. 111  Rois,  xix,  15, 16.  Psaome, 
XLlv,  6;  cxxxil,  2.  Matlh.,  vi,  17.  Marc,  vi,  13; 
XIV,  8.  Lue ,  IV,  18:  vu,  38,  48.  Jean,  li,  80,87; 
XII,  3.  Actes ,  IV,  27;  X,  28.  II  Corinth.,  i  H. 
Jacq.,  V,  14.  0.  Calmet,  Dietion.  de  la  Bible. 
Richard  et  Giraud.  Bergier,  qui ,  dans  son  Dic- 
tion, de  théol.,  réfute  les  erreurs  des  protestants 
sur  cette  matière. 

il.  ONCTION,  BTHSME- ONCTION,  sacre- 
ment des  mourants.  Voy.  ëxtrêke-Onctio*. 

ONDOIEMENT,  ONDOYER.  L'ofK^memeiK est 
un  acte  par  lequel  on  baptise  un  enfiint  sans 
observer  les  cérémonies  de  l'Église.  Quand  l'eit- 
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iànt  est  MU  danger  da  mort,  il  pent  être  ondoyé 
par  tout*8  sortes  de  personnes  ;  mais,  s^il  n'est 
pas  en  danger,  il  ne  peut  être  ondoyé  qne  par 
le  propre  curé,  avec  la  permission  par  écrit  de 
l'évéque  diocésain.  Il  i!aut  bien  remarquer  que, 
pour  que  le  baptême  ainsi  administre  soit  va> 
lide,  il  but  que  la  matière  et  la  forme  soient 
eiacteraent  gardées ,  c'est-à'dire  qu'il  fout  qu'on 
verse  de  l'eau  sur  la  tète  de  l'en&nt  en  disant  : 
</(  ie  baptiie  au  nom  du  Père,  du  Fils,  et  du 
Saint-Etprit.  <  L'usage ,  dit  Bergier ,  était  éta- 
bli en  France  d'ondot/er  les  princes  à  leur  nais- 
sance, et  de  ne  suppléer  les  cérémonies  que 
plusieurs  années  après  ;  le  roi  Louis  XVl ,  par 
un  motif  de  piété,  a  rait  baptiser  ses  enfonts 
avec  toutes  les  cérémonies  immédiatement  après 
leur  naissance.  >  Exemple  qui  devrait  être  imité 
par  bien  des  pères  de  famille,  qui, sans  néces- 
sité, mais  par  des  considérations  opposées  i 
l'humilité  chrétienne ,  demandent  des  permis- 
sions d'ondoiement.  Le  concile  d'Avignon  tenu 
l'an  1840  dit  que  les  évéques  ne  doivent  pas 
permettre  facilement  les  ondoiements  :  Non  fa- 
cile permutant  episcopi  ub  ilUs  ritibua  separari 
lacramentum.  Nous  ferons  remarquer  que  celui 
qui  tient  un  enfant  ondoyé  sur  les  fonts  ne  con- 
tracte pas  d'atnnité  avec  lui.  Voy.  le  conc.  d'A- 
vignon, titul.  IV,  c.  II,  n»  6.  Bergier,  Diction. 
de  théol.  L'abbé  Pariai,  Diction,  de  liturgie. 
L'abbé  André,  Cours  alphabet,  de  droit  canon. 

ONEIROCIUTIB,  art  d'interpréter  les  songes. 
Voy.  Songe. 

I.  ONËSIHE  (Saint),  évéque  et  martyr,  né 
en  Phrygie,  mort  l'au  95  de  Jésus-Christ,  était 
esclave  de  Philéraon,  oitoven  de  Colosse.  Il  le 
vola  et  vint  à  Rome,  où  il  vit  saint  Paul,  qui 
était  en  prison.  L'apôtre  l'instruisit,  le  conver- 
tit, le  baptisa,  et  le  renvoya  à  Philémon  avec 
une  lettre  touchante  que  nous  avons,  et  qui 
est  reconnue  pour  canonique.  Philémon  reçut 
Onésime  avec  la  plus  grande  charité ,  le  traita 
comme  son  frère  et  son  ami ,  et  le  renvoya  à 
Romo  pour  assister  saint  Paul.  Onésime  porta 
avec  saint  Tychique  la  lettre  que  l'Apôtre  écri- 
vit à  cette  époque  aux  fidèles  de  Colosses  ;  et 
les  constitutions  apostoliques  portent  que  saint 
Paul  le  lit  plus  tard  évéque  de  Bérée ,  en  Macé- 
doine, où  il  couronna  sa  vie  par  le  martyre.  Le 
Martyrologe  romain  dit  qu'il  fut  fait  évéque 
d'Épnése  par  saint  Paul  après  saint  Timolhee , 
et  place  sa  féle  au  16  février.  Les  Grecs  la  cé- 
lèbrent le  15  décembre.  Voy.  D.  Calmet,  Dic- 
tion, de  tn  Bible. 

U.  01l£SIMB  (Saint),  deuxième  étêcpie  d'Ë- 
pbése,  succéda,  comme  on  croit,  à  Caius.  L'an 
107  il  fut  députe  par  son  église ,  avec  son  diacre 
fiorrhus  et  quelques  fidèles,  pour  aller  rendre 
visite  à  saint  Ignace  d'Antioche,  qui  allait  à 
Rome  afin  d'y  consommer  son  martyre.  Ce 
saint,  qui  était  alors  à  Srayrne  chez  saint  Poly- 
carpa,  remercia  les  fidèles  d'Ëphèse  par  une 
lettre,  dans  laquelle  il  professe  la  plus  grande 
estime  pour  leur  évéque  ;  il  le  représenta  comme 
un  digne  émule  de  saint  Jean  et  de  saint  Ti- 
mothée.  On  célèbre  la  fête  de  saint  Onésime 
le  10  février.  Voy.  saint  Ignace,  Lettre  aux  Éphe- 
tiens.  Tillemont ,  dans  la  Vie  de  saint  Paul.  Ri- 
chard «t  Giraod. 

ONËSIPHORE  (Saint),  ami  de  saint  Paul,  est 
mentionné  dans  la  seconde  Épitre  que  cet  apôtre 
écrivit  à  Tiraothée.  Il  vint  à  Rome,  où  il  assista 
de  tout  son  pouvoir  saint  Paul,  qui  était  en 
prison,  et  abandonné  de  tout  le  monde.  Les 
Grecs  célèbrent  la  féle  de  saint  Onésiphore  le 
20  avril,  et  ils  lui  donnent  le  titre  d'évéque  de 
Colophon  ,  en  Asie.  Us  le  mentionnent  aussi  le 


8  décembre ,  et  ils  le  nomment  évdqiM  ie  Ce- 
sarée.  Le  Martyrolege  romain  dit  qu'il  seufTrit 
dans  l'Hellespont,  on  il  était  allé  prêcher  la  foi 
avec  saint  Porphyre ,  et  place  sa  fête  au  16  sep- 
tembre. Voy.  Il  Timoth.,  1,16,18.  Theodoret., 
in  11  Timoth.  D.  Calmet,  Diction,  de  m  mbh, 

I.  ONIAS  I",  grand  prêtre  des  Juifs,  fîls  et 
successeur  de  Jeddoa  ou  Jaddus ,  gouverna  la 
république  des  Hébreux  de  l'an  du  monde  3682 
à  l'an  3702.  Il  eut  deux  fils  :  Simon  le  Juste, 
qui  lui  succéda,  et  Éléazar.  Voy.  Joseph,  Antiq., 
1.  XI,  c.  ult.,  ad.  tinem. 

U.  ONIAS  II,  fîls  de  Simon  le  Juste,  grand 
prêtre  des  Juifs,  succéda  à  son  grand  oncle 
Manassé,  et  gouverna  de  l'an  du  monde  3771  i 
l'an  3785.  Joseph  dit  qu'il  faillit  causer  la  ruine 
de  sa  patrie  en  refiisant  de  payer  i  Plolémée 
Évergète  le  tribut  que  les  Hébreux  devaient  aux 
rois  d'Egypte,  et  que  les  grands  prêtres  avaient 
coutume  ae  payer  de  leurs  propres  deniers.  Le 

f>euple,  effrayé  des  menaces  de  Ptolémée ,  par- 
ail  de  déposer  son  premier  magistrat,  lorsque 
Joseph ,  neveu  d'Onias ,  calma  ce  monarque  en 
prenant  à  ferme,  pour  un  prix  élevé,  les  tributs 
que  l'Egypte  percevait  en  Syrie  et  en  Pales- 
tine. Simon  II,  fils  d'Onias  II,  succéda  à  son 
père.  Voy.  Joseph.,  Antiq.,  I.  XII,  c.  met  iv. 
D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible.  Richard  et  Gi- 
raud. 

III.  ONIAS  m ,  grand  prêtre  des  Jnifà ,  as- 
sassiné à  Daphné ,  près  d'Antioche ,  l'an  da 
monde  3838,  était  fils  de  Simon  U,  à  qui  il 
succéda  l'an  3805.  Il  se  rendit  recoramandable 
par  sa  piété  et  sa  justice,  et  les  rois  ses  voisins 
le  prirent  plusieurs  fois  pour  arbitre  dans  leurs 
différends.  Le  second  livre  des  Machabées  nous 
apprend  que  ce  fut  sous  son  pontificat  qu'eut 
lieu  l'histoire  d'Héliodore.  Onias  ayant  été  ca- 
lomnié auprès  du  roi  de  Svrie ,  se  rendit  à  An- 
tioche  afin  de  se  justifier.  Antiochus  Epiphanes 
venait  alors  de  succéder  à  Seleucus ,  et  Jason , 
frère  d'Onias ,  obtint  du  nouveau  roi  la  sacri- 
flcature  moyennant  une  forte  somme  d'arzent. 
Trois  ans  après,  Jason  fut  dépossédé  par  Méné- 
laiis,  qui  fut  lui-même  dépouillé  par  Lysimaque. 
Cependant  Ménélaûs  avait  dérobé  une  partie 
des  trésors  du  temple;  il  partagea  le  produit  de 
son  larcin  avec  Andronicus,  lieutenant  d' Antio- 
chus, et  il  le  décida  à  faire  périr  Onias,  qui 
était  instruit  de  ce  crime.  La  mort  d'un  si 
saint  homme  indigna  les  païens  eux-mêmes,  et 
le  roi  fit  périr  Andronicus  dans  l'endroit  même 
où  Onias  avait  été  tué.  Voy.  I  Machab.,  xii,  5, 
6,  7,  etc.  Il  Machab.,  ii( ,  1-8;  rv,  82  et  suiv.- xil, 
5  et  suiv.;  xv,  19  et  suiv.  Joseph.,  Antiq.,  I.  XII, 
c.  IV  et  V.  D.  Calmet ,  oui ,  dans  son  Diction,  de 
la  Bible,  montre  la  diiférenre  qui  existe  entre 
le  récit  de  Joseph  et  celui  du  second  livre  des 
Machabées  sur  l'histoire  d'Onias  III. 

IV.  ONIAS  IV,  fils  d'Onias  III,  n'eut  jamais 
la  sacrillciture,  qu'il  avait  espérée  jusqu'à  la 
mort  de  MénélaOs,  son  oncle.  Cette  dignité 
ayant  été  transportée  dans  une  autre  famille 
par  le  conseil  de  Lysias,  régent  du  royaume  de 
Syrie,  il  se  réfugia  en  Egypte,  où  il  obtint  de 
Ptolémée  Philométor  la  permission  de  bâtir  un 
temple  au  vrai  Dieu.  Ce  temple  fut  appelé  Onion, 
du  nom  de  ce  grand  sacrificateur.  La  fondation 
de  ce  temple  est  rapportée  ainsi  par  l'historien 
Joseph;  les  talmudistes  ont  une  tradition  toute 
différente,  mais  qui  n'a  aucun  fond  de  vérité. 
On  pense  qu'Onias ,  dont  Cléopâtre  s'était  servie 
pour  défendre  les  intérêts  de  son  fils  contre 
Ptolémée  Évergète ,  périt,  d'après  l'ordre  de  ce 
prince,  en  même  temps  que  ceux  qui  avaient 
favorisé  le  fils  de  Philométor.  Voy.  Il  Machab., 
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xni,  4,  8.  Joseph.,  Antiq.,  1.  XII,  c.  xv;  I.  XX, 
c.  VIII,  et  Contra  Apion.,  1.  II,  c.  II.  D.  Caltnet, 
Diction,  de  la  Bible.  Sche^g ,  qui ,  dans  le  Dic- 
tion, de  la  théol.  cathol.,  cite  l'opinion  des  rab- 
bins sur  la  fondation  du  temple  Onion.  Com- 
par.  notre  art.  Onion. 

V.  ONIAS  V,  ou  Uénélaûs,  mort  l'an  3842, 
fut  établi  grand  prêtre  à  la  place  de  Jason  l'an 
du  monde  3822.  N'ayant  pu  remplir  toutes  les 
promesses  qu'il  avait  faites  au  roi,  il  fut,  comme 
nous  l'avons  dit,  remplacé  par  Lysimaque;  mais 
Onias  ne  recula  devant  aucun  moyen  pour  re- 
couvrer la  sacrificature ,  et  il  fut  réintégré  l'an 
du  monde  8836.  Cependant  Lysias  ayant  fait  en- 
tendre à  Ântiochus  qu'Onias  était  l'auteur  de 
tous  les  troubles  de  la  Judée ,  ce  prince  le  fit 
arrêter  et  conduire  à  Bérée ,  où  on  le  précipita 
du  haut  d'une  tour  élevée  de  cinquante  coudées. 
K<^.  II  Machab.,  iv,  23  et  suiv.;  v,  5;  xili,  2  et 
suiv.;  XV,  23.  Joseph ,  Antiq.,  1.  XII ,  c.  r»,  v,  xv. 
D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible. 

VI.  ONIAS ,  juif  d'une  grande  vertu  qui  vivait 
au  temps  qu'Âristobule  faisait  la  guerre  à  Hir- 
can,  prince  et  grand  prêtre  des  Juifs.  Il  avait 
déjà  obtenu  par  ses  prières  de  la  pluie  dans 
une  extrême  sécheresse,  lorsque,  voyant  la 
guerre  civile  allumée  dans  la  Judée,  il  s'était 
retiré  dans  une  caverne.  Les  Juifs  qui  tenaient 
pour  Hircan  allèrent  le  chercher  pour  qu'il  vînt 
maudire  et  dévouer  à  tous  les  malheurs  Aristo- 
bule  et  ceux  de  son  parti.  Onias  s'^  refusa  pen- 
dant longtemps;  mais,  forcé  enhn  par  leurs 
instances,  il  se  mit  au  milieu  d'eux,  et  fit  à  Dieu 
cette  prière  :  «  Seigneur  Dieu  de  l'univers, 
puisque  ceux  avec  qui  je  suis  sont  votre  peuple, 
et  que  ceux  aue  l'on  attaque  sont  vos  prêtres, 
je  vous  prie  de  ne  les  écouter  ni  les  uns  ni  les 
autres  dans  les  prières  qu'ils  vous  font  contre 
leurs  frères.  »  A  ces  mots,  quelques-uns  des 
Juifs  qui  étaient  présents  l'assommèrent  à  coups 
de  pierres.  V'oy.  Joseph,  Antiq.,  l.  XIV,  c.  m. 

OMINGIS.  Voy.  Jato. 

ONION.  C'est,  comme  on  l'a  vu  un  peu  plus 
haut,  le  nom  que  l'on  donna  au  temple  qu'O- 
nias IV  lit  bâtir  en  Egypte  avec  l'agrément  du 
roi  Plolémée,  dont  il  avait  su  gagner  la  con- 
fiance. U  parait,  d'après  Joseph,  que  ce  qui  dé- 
termina plus  particulièrement  Onias  à  cette  en- 
treprise fut  un  passage  d'Isaie,  qui  plus  de  six 
cents  ans  auparavant  avait  prédit  que  le  Sei- 

Êneur  aurait  un  jour  un  temple  dans  l'Egypte, 
'historien  juif  ne  cite  pas  les  paroles  du  pro- 
phète, mais  on  ne  doute  pas  que  ce  ne  soient 
celles  des  versets  18  et  19  au  ch.  xix.  Ce  temple, 
fait  sur  le  modèle  de  celui  de  Jérusalem ,  et 
bâti  dans  le  nome  d'Héliopolis,  subsista  environ 
deux  cent  vingt-six  ans.  Vou.  Joseph,  Antiq., 
I.  XIII,  c.  VI.  et  De  Bello  Jud.,  1.  VII,  c.  xxx, 
XXXVII.  D.  Calmet,  qui,  dans  son  Diction,  de  la 
Bible,  rapporte,  d'après  Joseph,  le  placet  pré- 
senté à  Ptoléraée  par  Onias,  et  la  description 
du  temple.  Compar.  Onias,  n'IV. 

ONIROCRATlE.  Voy.  Songe. 

-ONEELOS  était,  selon  le  Talmod  de  Baby- 
lone,  contemporain  de  Jésus-Christ  et  des  apô- 
tres. Des  écrivains  juifs  ont  prétendu  qu'il  avait 
été  le  disciple  de  Gamaliel ,  qui  fut  aussi  le 
mailre  de  saint  Paul.  11  est  auteur  d'un  ïargum, 
ou  Paraphrase  chaldaique  du  Pentateuque ,  qui 
a  été  souvent  imprime  avec  ou  sans  le  texte 
hébreu;  la  plus  ancienne  édition  est  celle  de 
Bologne,  1482,  et  la  dernière  est  celle  de  Jer. 
Heinemann;  Berlin,  1831-1835,  in-8'>.  Le  Tar- 
gum  a  été  traduit  par  Alph.  de  Zamora;  cette 
traduction  se  trouve  dans  les  Polyglottes  d'Al- 
cala,  d'Anvers,  de  Paris  et  de  Londres,  à  la 


suite  de  la  Vulgate  de  l'édit.  de  Venise,  1609, 
in-fol.,  et  dans  celle  d'Anvers,  1616,  in-ioL;  et 
imprimée  séparément,  Anvers,  1530,  in-S".  PanI 
Fagius  en  a  aonné  aussi  une  traduction  sons  ce 
titre  :  Paraphrasis  Onkeli  chaldaica,  ex  chaldao 
in  laiinum  fidelissime  versa;  Strasbourg,  1546, 
in-fol.  La  Paraphrase  d'Onkelos,  qui  est  la  plus 
estimée  parmi  les  juifs  et  les  chrétiens ,  rend 
en  général  si  littéralement  le  texte,  qu'on  peut 
la  regarder  comme  une  version  propr«aaeot 
dite.  Le  chaldéen  dans  leauel  elle  est  écrite  ae 
rapproche  beaucoup  de  celui  de  Daniel  et  d'Es- 
dras  ;  caractère  certain  d'antiquité  qui  ne  pei^ 
met  pas  de  lui  assigner  une  origine  aussi  ré- 
cente que  le  font  quelques  critiques,  notam- 
ment le  P.  Morin.  Une  autre  preuve  de  sa  haute 
antiquité,  c'est  qu'elle  est  exempte  de  toute 
iàble  talmudique ,  et  qu'elle  rend  en  quelques 
endroits  le  texte  hébreu  d'une  manière  iavo- 
rable  au  christianime ,  en  appliquant  au  Messie 
des  prophéties  que  les  Juifs  des  temps  modernes 
sont  bien  loin  de  lui  appliquer.  Voy.  "Wolf ,  Bi- 
blioth.  hebrœa,  tom.  Il,  p.  1147  et  suiv.  De 
Rossi,  Dizionario  storico  degli  auiori  ebrei, 
tom.  Ù,  p.  81-82.  Morinus,  Exercit.  BibL,  l.  II. 
Exerc.  VIII,  c.  II,  p.  321  seqq.,  et  c.  lu,  p.  333. 
G.-B.  Winer,  De  OnkeUao  qusme  Paraphrasi 
chaldaica  Dissertatio;  Leipzig,  1820.  La  Nom. 
Biogr.  génér.  J.-B.  Glaire,  Inlrod.  hislor.,  etc., 
tom.  I .  p.  184. 

ONO ,  ville  de  U  tribu  de  Benjamin.  Voy.  J  Pi- 
ralip.,  VIII ,  12. 1  Esdr.,  i ,  33.  Keland,  Palœstifit 
illustrata,  p.  912-913. 

ONOCENTAORE  {Onocentaunu),  mot  composé 
de  deux  termes  grecs ,  dont  l'un,  onor ,  signifie 
dne,  et  l'autre  kentauros,  c'est-à-dire  eentmm, 
animal  moitié  homme  et  moitié  cheval.  L'ow- 
centaure  est  un  animal  fabuleux ,  qui  a  le  buste 
tl'un  homme ,  et  les  cuisses  et  les  jambes  d'ua 
àne.  Saint  Jérôme  a  employé  ce  mot  dans  la 
Vulgate.  Voy.  Isale,  xxxiv,  14. 

ONOCROTALE  ou  PELICAN,  mots  par  les- 
quels saint  Jérôme  a  rendu  l'hébreu  qdath.  Or 
qâath,  à  la  lettre  vomissew,  désigne  dans  l'Ëcri- 
ture  un  oiseau  de  proie  qui  fait  sa  demeure  ot^ 
dinaire  dans  les  déserts,  et  qui  pousse  des  cri* 
lugubres  et  plaintifs.  .Aristote,  Pline  et  Êliea 
assurent  que  le  pélican  avale  les  coquillages 
qu'il  trouve,  et  que,  lorsque  la  chaleur  de  soo 
estomac  les  a  fait  ouvrir ,  il  les  rejette  et  en 
tire  le  poisson,  qu'il  mange.  Bochart  croit  que 
qdulh  désigne  aussi  le  butor,  qui  vomit  comme 
le  pélican,  et  que  l'on  cite  comme  faisant  reten- 
tir l'air  de  ses  cris  horribles,  tandis  qa'il  n'est 
question  nulle  part  des  cris  du  pélican.  Qam 
qu'il  en  soit,  Mo'ise  met  le  qdath  au  nombre  des 
animaux  impui-s.  Voy.  Lévit.,  xi ,  18.  Deutéroo., 
XIV,  18.  Ps.  Cl  (  Hebr.,  en),  7.  Isaïe ,  xxiiv,  H. 
Sophonie ,  ii ,  14.  J.-B. Glaire,  Introduction,  etc., 
tom.  II,  p.  81. 

ONOMANCE  ou  ONOHANCIE,  terme  dérivé 
du  grec,  qui  signifie  proprement  divination  par 
le  nom.  C'est  l'art,  aussi  ridicule  que  faux,  qui 
enseigne  à  deviner  par  le  nom  d'une  personne 
le  bonheur  ou  le  malheur  qui  doit  lui  arriver. 

ONONTCHITE,  terme  grec  dont  le  sens  lit- 
téral est  qui  a  les  pieds  d'un  âne.  C'était  le  nom 
injurieux  que  les  païens  donnèrent  dans  le 
111'  siècle  au  Dieu  des  chrétiens.  Tertullien  dit 
qu'ils  le  représentaient  avec  des  oreilles  et  na 
pied  d'âne,  tenant  un  livre,  et  couvert  d'une 
robe  de  docteur.  Il  ajoute  qu'un  juif  apostat 
avait  imaginé  cette  figure.  Mais  quelques  cri- 
tiques prétendent  qu'il  faut  Ure  dans  le  texte 
onokoitis,  c'est-à-dire  engendré  d'un  âne.  Teiv 
tullien  se  moque  avec  raison  de  cette  calomnie 
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"de ,  et  il  expose  la  croyance  des  chrétiens 
lant  la  divinité.  Cette  calomnie  vient, 
ne  on  le  croit,  de  ce  que  les  païens  savaient 
es  chrétiens  reconnaissaient  le  même  Dieu 
es  JaiCs  :  or  ils  accusaient  les  Juifs  d'ado- 
i  tête  d'un  ftne.  Dans  ce  cas,  le  juif  apos- 
)nt  parle  Tertnllien  voulait  tourner  en  ri- 
}  le  Dieu  de  sa  propre  nation  aussi  bien 
:elui  des  chrétiens,  voy.  Tertullien ,  Avo- 
,  c.  XVI,  et  Ad  Nationes,  I.  I ,  c.  xiv.  Jo- 
,  qui,  dans  sa  réponse  à  Apion  (Contra 
1,1.  II,  c.  m),  réfute  l'assertion  de  ce 
malrien,  qui  prétendait  que,  quand  Antio- 
Êpiphane  pilla  le  temple  de  Jérusalem ,  il 
iva  une  tête  d'âne  qui  était  d'or,  et  d'un 
grand  prix,  et  que  les  Juifs  adoraient. 
Te  de  Sicile  (Fragm.  de  son  XXXIV»  livre) , 
quelcpie  chose  de  semblable  ;  mais  on  sait 
3S  Juifs  ne  souffraient  aucune  statue  dans 
temple  ;  et  Tacite  convient  que  quand 
lée  y  entra,  il  n'y  trouva  rien.  Il  est  vrai 
radie  rapporte  (Hist.,  1.  V,  n"  3  e  4), 
!s  d'autres  écrivains,  que  Moïse  et  son 
e  ayant  été  chassés  de  l'Egypte  parce 
étaient  infectés  de  la  lèpre,  se  retirèrent 
le  désert  d'Arabie ,  où  ils  étaient  près  de 
ir  de  soif,  lorsqu'ils  virent  une  troupe 
3  sauvages  qui  allaient  vers  un  rocher  cou- 
'arbres;  que  Moïse,  les  ayant  suivis,  trouva 
ibondante  source  d'eau  ;  qu'en  reconnais- 
de  ce  service,  les  Juifs  consacrèrent  dans 
sanctuaire  une  figure  de  cet  animal.  Mais 
vrai  aussi  que  le  même  Tacite ,  en  racon- 
:es  choses,  n'y  ajoutait  aucune  foi,  puis- 
lit  {Ibid.t  n»  6)  :  «  Les  Égyptiens  adorent 
iurs  animaux,  et  des  figures  composées 
ETérentes  espèces;  les  Juifs  admettent  un 
Dieu,  que  Ion  ne  peut  saisir  que  par  la 
e  ;  Être  souverain ,  qui  existe  de  toute  éter- 
Ëtre  immortel  et  immuable.  Ils  regardent 
le  des  profanes  ceux  qui  représentent  les 
sous  une  forme  humaine  ;  ils  ne  souffrent 
de  simulacres  dans  leurs  villes ,  encore 
)  dans  leurs  temples;  ils  ne  rendent  cet 
!ur  ni  aux  rois  ni  aux  césars.  Yoy.  Ber- 
i  qui  nous  avons  emprunté  le  fond  de 
'ticle. 

DSABTHB.  Voy.  Anasirthe. 
roii06IE.Ce  terme  grec,  qui  signiUe  pro- 
snt  discours  de  l'éfre  ou  sur  Pitre,  désigne 
partie  de  la  philosophie  qui  traite  des  con- 
généranx  au  moyen  desquels  nous  saisis- 
ous  les  êtres.  Laissant  aux  autres  parties 
[>hilosophie  l'étude  spéciale  des  êtres  envi- 
dans  leur  réalité  concrète  et  déterminée, 
'ogie  n'a  pour  but  que  d'étudier,  dans  un 
logique,  les  notions  générales  d'essence, 
istance  et  de  mode,  de  relation,  etc.,  qui 
iquent  à  tous  les  objets  de  la  pensée.  C'est 
:ette  raison  qu'on  définit  quelquefois  l'on- 
t  la  science  de  l'être  en  général,  ou  bien 
B  la  science  de  l'être  considéré  d'une  manière 
ite.  Ainsi  l'ontologie  répond  à  ce  que  les 
is  appellent  métaphysique  générale,  par 
Ition  a  métaphysique  particulière  ou  ptîeu- 
)gie,  qui  comprend  la  théodicée  et  la  ps^- 
te,  c'est-à-dire  l'étude  particulière  de  Dieu 
•âme. 

rOLOGISME.  Ce  terme  grec ,  qu'on  pour- 
adoire  assez  littéralement  par  système  sur 
désigne  dans  son  acception  la  plus  large 
octrine  philosophique  qui  regarde  comme 
ielle  an  phénomène  de  la  connaissance  la 
>tion  directe  de  Dieu.  Mais  remarquons-le 
e  suite,  Vontotogisme  est  un  terme  géné- 
sous  lequel  on  a  groupé  trois  systèmes 


qu'il  importe  de  ne  jamais  confondre  :  Voniolo- 
gisme  panthéiste,  Vontotogisme  rationaliste,  l'on- 
tologisme  proprement  dit.  —  Vontotogisme  pan- 
théiste, rejetant  toute  distinction  substantielle 
entre  la  créature  et  Dieu,  arrive  par  une  consé- 
quence logique  de  ce  monstrueux  principe  i 
n'admettre  que  Dieu  seul  pour  terme  objectif 
de  tontes  nos  connaissances,  et  donne  à  l'homme 
la  perception  directe  de  l'être  divin,  précisé- 
ment à  raison  de  l'identité  substantielle  de  notre 
âme  avec  Dieu.  Une  telle  doctrine,  on  le  com- 
prend aisément,  ne  révolte  pas  moins  la  raison 


perception  directe  qu'i 
tielle  condition  de  la  connaissance  naturelle,  ne 
s'arrêterait  pas  simplement  à  la  vue  de  Dien 
dans  ses  propriétés,  et,  pour  ainsi  dire,  dans  sa 
face  extérieure^  elle  pénétrerait  même  jusqu'à 
son  essence  intime  ;  elle  saisirait  Dieu  dans  1  in- 
térieur de  son  être  et  dans  le  fond  de  sa  sub- 
stance. Mais  cette  théorie,  par  cela  même  qu'elle 
admet  une  vision  naturelle  de  l'essence  intime 
de  Dieu,  se  trouve  en  désaccord  avec  la  théolo» 
gie  catholique,  qui  fait  de  la  perception  de  Dieu 
dans  sa  vie  intime  et  en  lui-même,  le  caractère 
exclusivement  propre  de  la  vision,  et  maintient 
entre  les  deux  ordres  de  la  nature  et  de  la 
grâce  une  différence ,  non  point  seulement  de 
degré,  mais  d'espèce.  —  Vontotogisme  proprement 
dit,  qui  rejette  également  l'identité  panthéiste 
et  la  perception  naturelle  de  l'essence  intime  de 
Dieu,  se  subdivise  à  son  tour  en  ontologisme  ri- 
goureux et  en  ontologisme  modéré.  Vontotogisme 
rigoureux  défend  la  perception  directe  et  même 
unique  de  l'être  divin.  Dieu,  dans  cette  théorie, 
est  le  seul  être  qui  tombe  sous  le  regard  de 
notre  intelligence  :  c'est  Dieu  que  nous  voyons, 
quand  nous  entendons  l'infini  ;  c'est  encore  Dieu 
qui  se  pose  comme  l'objet  unique  de  nos  per- 
ceptions jusque  dans  les  idées  particulières  que 
nous  avons  aes  êtres  créés,  et  qui  ne  sont  elles- 
mêmes  que  des  limitations  de  l'idée  du  Créateur. 
Vontotogisme  modéré  réclame  la  perception  di- 
recte de  l'Être  divin  dans  les  conceptions  que 
nous  avons  de  l'infini;  il  soutient  également  que 
nous  saisissons  en  Dieu  seul  les  idées  ou  formes 
exemplaires  des  réalités  contingentes  ;  mais ,  à 
la  différence  de  Vontotogisme  rigoureux,  il  ad- 
met en  outre  la  perception  immédiate  de  la 
créature  elle-même  dans  son  existence  indivi- 
duelle. Tel  est,  si  nous  l'avons  bien  compris , 
l'état  de  la  question  de  Vontotogisme ,  question 
si  débattue  de  nos  jours,  et  qui  a  acquis  une 
nouvelle  iniportance  depuis  que  la  Congrégation 
du  Saint-Oiuce ,  réunie  en  assemblée  générale 
à  Sainte -Marie  de  la  Minerve  le  mercredi  18 
septembre  1861, Ça  condamné  certaines  proposi- 
tions enseignées  par  les  ontologistes.  Hais 
comme  ceux-ci  prétendent  n'être  pas  atteints 
par  la  solennelle  décision  de  Rome,  nous  croyons 
devoir  la  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur;  il 
jugera  lui-même  si  cette  prétention  peut  avoir 
quelque  poids  aux  yeux  de  quiconque  l'exami- 
nera sans  prévention  aucune,  et  sans  y  être  in- 
téressé d'une  manière  ou  d'une  autre.  /™  Pro- 
position :  «  La  comiaissance  immédiate  de  Dieu, 
au  moins  habituelle,  est  essentielle  à  l'esprit 
humain,  de  telle  sorte  que  sans  elle  il  ne  peut 
rien  connaître ,  attendu  qu'elle  est  la  lumière 
intellectuelle  elle  -  même.  »  —  //•  Proposition  : 
».  Cet  être  qui  est  en  tous,  et  sans  lequel  nous 
ne  Comprenons  rien,  est  l'Être  divin.*  —  ///*  Pro- 
position ;  «  Les  nniversaux  a  parte  rei  ne  sont 
point  distingués  réellementde  Dieu.»  — IV'Pro- 
position  :  <  La  notion  de  Dieu,  comme  être  sim- 
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plement,  laquelle  est  née  avec  bom,  renferme 
toute  antre  connaissance  éminenunent,  de  telle 
sorte  qoe  par  elle  nous  connaissons  implicite- 
ment tout  être,  sous  quelque  rapportqu'il  puisse 
être  connu.  >  —  V'  Proposition  :  <  Toutes  les 
autres  idées  ne  sont  que  des  modifications  de 
ridée  par  laquelle  Dieu  est  compris  simplement 
comme  Être,  t  —  VI*  Proposition:  cLes  choses 
créées  sont  en  Dieu  comme  la  partie  dans  le 
tout,  non  point,  i  la  vérité,  dans  un  tout  for- 
me], mais  dans  un  tout  infini,  très-simple,  qu'il 
pose  hors  de  soi  comme  ses  parties,  sans  au- 
cune division  ou  diminution  de  lui-même.  »  — 
Vil*  ProjMsition  .*  t  La  création  peut  s'expliquer 
ainsi  :  Dieu,  par  l'acte  même  spécial  par  lequel 
il  se  comprend  et  il  se  veut  comme  dishnct 
d'une  créature  déterminée,  de  l'homme,  par 
exemple^produit  la  créature.  >  Il  ne  sera  peut- 
être  pas  mutile,  sous  quelque  rapport,  de  don- 
ner le  teste  même  de  la  sacrée  Congrégation. 
frop.I.  <  Immediata  Dei  cognilio,  habitualis 
saltem ,  intellectui  humano  essentialis  est,  ita 
ut  sine  ea  nihil  coenoscere  possit  :  siquidemest 
ipsura  lumen  intellectuale.  >  —  Pro;i.  //.  <  Esse 
illud,  quod  in  omnibus  et  sine  quo  nihil  intelli- 
gimus,  est  Ens  divinum. —  Prop.  III.  Univer- 
salia.a  parte  rei  considerata,  a  Deo  realiter 
non  distfnguantur.  >  —  Prop.  IV.  t  Congenita 
Dei,  tanquam  entis  simpliciter^  notitia  om- 
nem  aliam  cogfnitionem  eminenti  modo  invol- 
vit,  ita  ut  per  eara  omne  ens,  sub  quocumque 
respecta  coj^nosciblle  est,  implicite  cognitum 
babearoua.  »  —  Prop.  V.  «  Omnes  alise  ides  non 
sunt  nisi  modiflcationes  ideoe  qua  Oeus  tan- 
quam Enssiropliciterintelligitur.»  —  Prop.  VI. 
<  Res  créais  sunt  in  Deo  lanquam  pars  in  toto, 
non  quidem  in  toto  formali,  sed  in  toto  inOnito, 
simplicissimo,  quod  suas  quasi  partes  absque 
sui  divisione  etdiminutione  extra  se  ponit.  >  — 
Prop.  VII.  (  Creatio  sic  explicari  potest  :  Deus 
Ipso  acin  speciali,  quo  se  intelligit  et  vult  tan- 
quam distlnctum  a  determinata  creatura,  ho- 
tnine,  ▼.  g.,  crealuram  producit.  • 

ONUPHIS  ou  ONUPHITf,  aujourd'hui  NupA, 
ancienne  ville  épisc.  de  la  Première  Egypte, 
située  sur  la  rive  droite  do  Nil.  On  en  connaît 
deux  évéques,  Adelphius  I",  qui  souscrivit  au 
concile  d'Alexandrie  présidé  par  saint  Atbanase 
l'an  96^  et  Adelphius  II,  qui  assista  au  premier 
concile  de  Constantinople.  Voy,  Lequien,  Orient 


CAm/.,tom.  II.  p.G27.beCommanTiUe,/n  Table 
lphaM.,p.  ine. 
I.  ONOPHRB  ou  HONÏÏPHIUS  (Saint),  soli 


taire,  vivait  du  temps  des  empereurs  Constance 
et  Valens.  U  demeura  d'abord  dans  le  monas- 
tère d'Abage,  situé  près  d'Hermopolis  ;  mais 
ayant  entendu  parler  des  prérogatives  de  la  vie 
solitaire,  il  alla  trouver  un  ermite  d'un  âge 
avancé,  qui  le  conduisit  dans  un  désert  affreux, 
environné  de  montagnes.  Le  vieillard  y  resta 
un  mois  avec  lui,  puis  il  le  recommanaa  à  la 
piee  de  Dieu,  et  retourna  dans  sa  cellule. 
Onuphre  vécut  dans  de  telles  austérités,  qu'en 
le  voyant  on  ne  savait  si  on  apercevait  un 
homme  ou  un  être  d'une  espèce  inconnue.  II  y 
avait  soixante-dix  ans  qu'il  menait  celte  exis- 
tence, lorsque  Paphnuce.  l'auteur  de  sa  vie,  le 
rencontra.  Onuphre  l'édifia  au  dernier  point  par 
ses  instructions,  et  il  mourut  en  sa  présence. 
Les  Grecs  et  les  Latins  célèbrent,  le  12  juin,  la 
tète  de  ce  saint  solitaire.  Voy.  Surins,  Vita 
Sanefonan  selectissimce.  Le  P.  Jannin|[,  dans  la 
Contimiat.  de  BoUambu.  Richard  et  (iiraud.  Le 
fHetion.  de  la  théol.  eathol. 

n. OHOTHBE  PANTIIII.  de  rOrdre de  Saint- 
Augustin,  né  à  Vérone  en  15^,  mort  à  Païenne 


gr 


l'an  1568,  se  fit  remarquer  par  son  imditioa  «t 
par  l'élégance  de  son  style  ;  U  était  profondé» 
ment  versé  dans  le*  antiquités  ecdésMStiquM. 
U  a  Laissé,  en  latin,  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges pleins  d'une  érudition  profonde,  et  la  plu- 
part sur  des  matières  qui  n'avaient  pas  encore 
été  traitées;  nous  citerons  seulement:  1*  TraiU 
de  ia  primauU  de  saint  Pierre;  Vérone,  157d; 
Venise,  ISOl  ;  —  2*  TraM  da  anciens  rites  d'e»- 
sevelir  les  morts  parmi  les  ehrétiens,  et  de  leurs 
cimetières;  Cologne,  1574;  —  3*  Chronique  etcU- 
siastique,  depuis  Jules  César  jusqu'à  Maximi- 
tien  II;  ibid.,  1SG8;—  4°  Chronique  des  Papes  et 
des  Cardinaux;  Venise,  1557;  —  &>  TraUé  de* 
sept  principales  basiliques  de  ta  ville  de  Rome; 
Rome,  1570;  Cologne,  1584;  —  6»  Traité  du 
baptême  postal,  et  de  l'origine  de  la  eoniieralùm 
des  pains  de  cire  au'on  appelle  des  Agnut  Dti; 
Rome,  1556  et  1630.  U  a,  en  outre ,  continué  Im 
Vies  des  Papes  de  Platina,  depuis  Sixte  IV  jus* 
qu'à  Pie  V,  et  a  annoté  les  Vies  des  Papes  de  cet 
auteur.  Fi^.  Possevin,i<ppara{ufMcer.  Richard 
et  Giraud. 
ONTCOHAHCE  ou  ONTHAHCE,  tenn«  grce 

[ui  signifie  proprement  divmetion  par  /e*  oM/ea. 

•a  superstition  en  a  fait  un  art  par  lequel  on 
prétend  connaître  l'avenir, en  ft'attant  les  ongles 
avec  de  l'huile  et  de  la  suie,  et  en  les  présentant 
ainsi  au  soleiL  Ainsi  les  figures  que  l'on  croit 
voir  sur  les  ongles  ainsi  préparés  révèlent  «• 
que  l'on  veut  savoir. 

ONTIIUS  (Adam- Joseph),  né  &  Vtfurtzbearg 
en  1754,  fut  successivement  professeur  de  théo- 
logie, sous -régent  du  grand  séminaire  de  sa 
ville  natale,  professeur  orexégèse, conseiller  ee. 
clésiastique,  chanoine  de  la  cathédrale,  régent 
du  séminaire  noble,  directeur  des  gymnases  de 
Wurtzbourg  et  Minnerstadt,  et  il  était  vicaire 

général  et  doyen  du  chapitre  quand  il  mourut. 
>n  a  de  lui,  outre  un  certain  nombre  de  Disser- 
tations, d'articles  dans  les  journaux  et  d'opus- 
cules :  t>  près  de  200  Homélies  sur  la  doctrùst, 
la  vie  et  les  souffrances  de  Jésus-Christ,  formant 
un  commentaire  suivi  -  —  i'La  Sagesse  de  Jésus, 
flh  de  Sirach,  trad.  du  grec,  avec  des  notes; 
Wurtxbourg,  1786:  —  3>  Hist.  de  t  Ancien  et  du 
Nouveau  Testament;  1786-1 802, 5 vol.;— 4» fiji». 
sition  pratique  de  la  docbrine  de  CE f  Use  oalM.; 
Sultzbach,  1820;  —  S>  Vues  sur  les  uuérieom»  mi- 
raculeuses opérées  par  le  prince  Alexandre  flo» 
henlohe,  depuis  le  W  janvier  18'^;  Wurlzbourg, 
1821.  ;%.I]aas,qui,dansle  Dictiun.  de  la  tJM, 
eathol.,  dit  qu'Onymus  n'était  pas  exempt  de 
quelques-unes  des  idées  busses  de  son  siècle. 
ONTZ,  mot  grec  qui  signifie  ongle,  et  qui  se 
prend  dans  l'Ëgrilure  :  1°  pour  l'ongle  odoroiU; 
2*  pour  la  pierre  appelée  onyx  (hpts  oaycÂùuu). 
Le  texte  hébreu  que  saint  Jérôme  traduit  «prit 
les  Septante  par  Tonale  arotnatique,  est  entendu 

fiar  d'autres  au  laudlanum  ou  du  bdellium;  mais 
a  plupart  des  commentateurs  l'expliquent  pw 
onyx  ouonf/«o<ioranf,quiestune  coquilleseai^ 
blable  &  celle  du  poiseon  nommé  purpura.  On 

flèche  tonyx  dans  les  marais  des  Indes,  où  craU 
e  tpica  nnrdi,  dont  ce  poisson  se  nourrit,  «t  qui 
rend  sa  coquille  si  odorante.  On  recueille  cas 
écailles  lorsque  la  chaleur  a  dessèche  les  ma- 
rais. Le  meilleur  onyx  se  trouve  dans  1«  mer 
Ronge;  il  est  blanc  et  gros;  te  babyloaivn  est 
noir,  et  moins  estimé.  L  onyx,  pierre  précieuse. 
était  la  onzième  dans  le  pectoral  du  grana 
prêtre  ;  c'est  une  espèce  d'agate  blanchâtre  et 
noire,  et,  comme  le  blanc  qui  s'y  trouve  tirai 
sur  la  couleur  de  l'ongle,  on  lui  a  donné  le  nom 
dVnyx  ou  ongle,  fo^. l>enèse,  ii,  12,  et  les  com- 
menlateurs  sur  ce  passage.  Exode,  xxx,  34 j 
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K ,  6. 1  Paralip.,  uix,  8.  Éséch.,  xxvui,  13^ 

D.  Calm«t,  OieUon.  Ot  ta  Bibit. 

LIAB,  fils  d'A£bisan>ech ,  d«  la  tribu  «le 

iiit  iéâfné  arec  Bésélée)  pour  travailler 
constructMn  du  tabernacle  d'alliance.  Vojf. 
e,  XXXI,  6,  etc.  Contper.  BÉstLÉEL. 
UBA  ou  OOLLA,,  sont  deux  noms  soppo- 
sous  lesauels  Ézéchiel  désigne  les  aenx 
«mes  de  Juda  et  de  Sanuurie.  11  les  repré- 
!Comme  deux  scaors  qui  se  sont  proeti  tuées 
Egyptiens  et  aux  Assvriens,  ce  qui  a  été 
>  quelles  ont  été  menées  captives  par  ceux 
es  pour  qui  elles  avaient  bruIé  d'un  amour 
isé.  Koy.  Ezéefa.,xxoi.  4,5, 11,  etc. 
OOUBAMA.  fille  d'Ana,  fils  de  Scbéon, 
le  d'Esaû,  et  mère  de  Jébus,  d'Hélon  et  de 
.  On  ne  sait  si  elle  donna  son  nom  à  la 
i'OoUbama,  ou  si  c'est  elle  qui  en  prit  le 
après  qu'Ësaû  eût  conquis  cette  ville,  parce 
parait  que  c'est  cette  même  femme  qui  est 
née  Judith  dans  la  Genèse,  xxvi,  34.  Rien 
plus  commun,  au  reste,  dans  l'Écriture, 
le  voir  une  même  personne  porter  divers 
i.  Vou.  Genèse,  xxxvi,  2, 5,  etc.  D.  Calmet, 
m.  de  la  Bible. 

OOUBAMA,  ville  du  pays  d'Édom.  Voy. 
se,xxxvi,  41. 1  Paralip.,  l,  52. 
LLA,  Voy.  OuBA. 

IIS(Jaan-Baptigte),  théologien  belge,  né  à 
»,  dans  le  Brabaat,  mort  en  1710,  professa 
sologie  à  Gand ,  et  devint  dans  cette  ville 
prêtre  du  doyenné.  Il  a  laissé,  en  flamand: 
e  de  M"  Franfoite  Taffln ,  fondatrice  det 
eusespàtHentesaitetCarmélita;Gtini,iHl, 
;  —  2*  Explication  de  la  vie  et  des  mystères 
I  trét-êamte  Vierge  Marie,  Mère  de  Dieu; 
.  1703,  1706,  in-12i  —  3°  Pieuse  Théologie 
iastique  des  vertu*  ;  ibid.,  1708-1712, 3  voL 

Voy.  Ant.  Sanderus.  FUmdria  Ubutraia, 
I ,  p.  S41.  Paquot,  Mémoires  pour  servir  à 
.  des  Pays-Bas,  tom.  XJI.  La  Nouv.  Biogr. 

NSEUt  (Gnillanme  TAH),  dominicain,  né 
vers  en  1571 ,  mort  à  Gand  l'an  1630,  se 
avec  succès  à  la  prédication,  professa  la 
ogie  dans  sa  ville  natale,  et  devint  suecea- 
lent  sons -prieur  à  Maestricht,  prieur  à 
età  Briwes,  puis  définiteur  de  sa  province, 
de  lui  :  v>  Clavis  cellarii  divines  ei  humanœ 
ito;Anver8,1613,in-12;Gand,ieS7,iii-12; 
Pratum  fforidissimuiH  coiteiomtm  de  tem- 
Anvers,  1617 ,  iD-12  ; — 3»  Enehiridim  e<m- 
'orutn,  ex  Boseto  aureo  Silvestri  Prieratis; 
1619,  iD-12;  —  4°  Syntaxis  inttruelissima 
Hplurts:  ibid.,  1622,  1627,  in-12;  Paris, 
2  vol.  in-12:  —  5°  Offiàna  sacra  Biblica: 
1, 1^4,  in-12;  —  6*  Uieroglyphiea  sacra, 
rt,  1637,10-12;  —  7»  ^mlaxu  ad  expeditam 
Yerbi traciationem; ibid.,  1622,  in-12^-- 
•speetiva  christiaaœ  nobilitatis  ;  ibid.,  1626, 

—  9*  Paradisus  eoneionum;  ibid.,  1613, 

—  10°  Consotatorium  aaimce  hinc  migran- 
and,  1617,  in-16;  —  11"  Victoria  ac  trium- 
ponsa  Cnristi,  efnstolicte,  eatholicœ  ae  ro- 

Ecctetiœ:  ibid.,  1625,  in-8»;^—  12»  Tuba 
bid.,  1629,  in-8>.  Voy.  le  P.  Échard,  Sert- 
Ord.  Pradic,  tom.  1,  p.  551,  667,  668; 
I,  p.  7, 9, 465,  466.  Paquot,  Mémoires  pour 
à  CBixt.  littér.  de*  Pays-Bas,  tom.  X. 
iAV ,  fils  d'Assnr  et  de  Naara,  appartenait 
'ibtt  de  Juda.  Vmi.  I  Paralip.,  iv,  5,6. 
IRANTE  (GRACE).  Fo^.  Grâce,  n°  lU. 
IBAflOV.  Les  tbéologiens  expriment  éga- 
t  par  ce  terme  les  «ctioa*  de  Dieu  «t 

des  bommes.  Aisn  ils  diMinguenl,  en 
it  des  premières ,  les  op^raftoiw  rairaea- 


leoMS  d'avec  celles  de  la  grâce  <nii  aont  coM^ 
munes  et  journalières.  A  l'é^rd  de  celles  de 
l'homme,  ils  distinguent  aussi  les  opérations  de 
l'àme  d'avec  les  mouvements  du  corps ,  les  op4r 
rations  surnaturelles  d'avec  les  actions  natu- 
relles, etc.  Quant  aux  opérations  dans  le  Cliri«t, 
l'union  hypostatique  du  Verbe  divin  avec  !• 
nature  bumaine,  fait  que  l'on  distingue  en  Jif 
sus-Christ  trois  sortes  d'opérations  :  l*les  divines, 
qui  sont  propres  à  Jésus-Christ  comme  Dieu; 
telles  sont  la  création  et  la  conservation  des 
êtres;  2°  les  humaines,  qui  appartiennent  à  )• 
natnre  humaine,  telles  que  le  boire,  le  manger, 
le  sommeil,  etc.;  3*  les  mixtes,  c'est-  à-dire  cellep 
on  l'une  et  l'autre  nature  ont  eu  part,  eowme 
la  guérison  des  malades  par  attouchement.  Ces 
dernières  sont  appelées  par  les  Pères  grecs 
l/iéandriques,  et  par  les  Pères  latins  dei-vaitet, 
c'est-i-dire  divinement  humaines.  Voy.,  dans  les 
théologiens,  le  Traité  de  tjncamation.  Le  Dicr 
tion.  ecclés.  et  cation,  portatif.  Bergier,  Diction, 
de  théol..  aux  mots  Opération  et  iMCABNATlOli, 
Compar.  Théandrique. 

OPFSRGELD  (Frédéric),protestai)t,né  à  Brea- 
lau  en  1668,  mort  l'an  1740,  fut  pasteur  à  Fesr 
tenberg  et  a  Nauen,  et  devint,  en  1721,  prévdt 
du  couvent  de  Notre-Dame  i  Ha^debourg.  11  « 
publié  :  i" Bihliotheca  sacra;  MasiJebourg,1728, 
m-S";  —  ^  Fêles  singulières,  en  alleinand  ;  Brog, 
1696,  in-12;  —  3°  Noliee*  sur  les  rabbins  et  sur 
leurs  écrits  qui  concernent  l'exégèse  ;  Halle,  1738^ 
in-8».  Voy.  la  Nouu.  Biogr.  gêner. 

OPHAZ,  qu'on  lit  une  seule  fois  dans  la  Vul- 
gâte  (Jérém.,  X, 9),  est,  selon  D.  Calmet,  Gese- 
nius  et  autres  interprètes,  le  mémepays  qu'O- 
phir,  d'où  l'on  rapportait  de  l'or.  Cest  proba- 
blement l'or  que  1  on  trouvait  dans  le  Phasis  et 
dans  la  Colchide ,  et  qui  se  vendait  ou  s'échaor 
geait  autrefois  dans  quelque  ville  du  pays  d'O^ 

Jhir.  Dans  le  texte  hébreu,  le  mot  Ouphai  se  Ut 
érém.,  x,  9;  Daniel,  x,  S,  et,  avec  une  légère 
différence  d'orthogn^be,  IBoi«,  x,  18.  Dans  lé 
premier  de  ces  passages,  le  chaldéen,  le  syriar- 
que  et  Théodotion  lisent  Ophir  au  lieu  d'Ojmz, 
et ,  dans  le  dernier,  le  syriaque  lit  également 
Ophir.  Quant  à  la  Vulgate,  elle  porte,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut,  OpAiiz,  dans  Jérémie. 
Or  saint  Jérôme  dit  dans  son  Commentaire  sur 
ce  passage  :  Septem  nominibus  apwt  Uebreeos  ad- 
pellatur  aui-um,  quorum  unum  Ophaz  dicitur, 
quûd  nos  dicere  possemus  obrizutn.  De  là  la  même 
vulgate  lit  dans  Daniel  aura  obrizo.  Mais  dans 
le  lll  (hébr.,  1)  Rois  elle  porte  aura  fuho;  et, 
de  son  coté,  le  traducteur  arabe  a  rendu  le  texte 
par  :  De  l'or  qu'il  (Salomon)  avait  apporté  de 
Tlnde.  Ici  les  Septante,  suivis  de  la  plupart  des 
traducteurs  anciens  et  modernes,  ont  traduit 
par  cTor^Jproiiv^.  c'est-à-dire  épuré,  passé  par  le 
creuset,  et  le  cnaldéen  par  (for  bon,  excellent; 
ce  qui  raccorde  par&dteinentaTec  l'endroit  pa- 
rallèle de  II  Paralip.,  x,  17,  où  l'hébreu  dit  d'or 
pur,  H  la  Vulgate  mundopurissimo.  Koy.D. Cal- 
met, Diction,  de  la  Bible.  J.-D.  MichaeUs,  Sm- 
plenienbt  ad  Lexica  hebraica.  W.  Gesenius,  TA»- 
saurus  Ung.  hebr. 

OPHEL,  mur.  L'Écriture  dit  que  Joatfaan,roi 
de  Juda,  fit  divers  bâtiments  sur  le  mur  on  dans 
le  mur  i'Ophel;  que  Manassé,  roi  de  Juda,  fit 
élever  un  mur  à  l'occident  de  Jérusalem  et  de 
la  fontaine  de  Géhon,  au  delà  de  la  ville  de  Da- 
vid, depuis  la  porte  aux  Poissons  jusqu'à  Ophel, 
et  qu'au  retour  de  la  captivité  les  Nathiiiéeas 
demeurèrent  à  Ophel;  ce  qui  fait  penser  que 
ce  mur  et  cette  tour  étaient  dans  le  voisinage 
dn  temple,  puisque  lesNathinéens  devaient  être 
à  ptNTtèe  a-%  Elire  leur  service  à  toute  heure. 
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Foy.  II  Paralip.,  xxvii,  3;  xxxoi,  14.  H  Esdras, 
m,  26;  XI,  21. 

I.  OPHER,  second  fils  de  Madian  et  petit-fils 
d'Abraham  et  de  Céthura.  Yoy.  Genèse,  xxv,  4. 

II.  OPHER,  Tille  royale  des  Chananéens  qae 
quelques  géographes  confondent  mal  à  propos 
avec  Ophéraj  car  dans  le  texte  hébreu  les  deux 
Jioios  sont  différents.  Voy.  Josué,  xii,  17. 

m.  OPHER,  lieu  situé  dans  la  tribu  de  Zaba- 
lon ,  d'où  prenait  son  nom  là  ville  de  Geth  d'O- 
pher  ou  en  Opher,  appelée  aussi  Gethhépher.Voy. 
Gethhëpher. 

OPHÉRA,  Tille  de  la  tribu  de  Benjamin.  Voy. 

Josué  ,  XVIII,  ffl. 

OPHI,  nom  d'homme.  Voy.  Jérém.,  XL,8. 
OPHIV.  Voy.  HuPHAH. 
OPHIOLiTRIE  (Ophiolatria),  mot  grec  qui 
signifie  culte  des  serpents  ou  des  dragons.  Daniel 


jourd'hui.  Foy.  Daniel ,  xiv,  2^. 

OPHIOMACOS^  root  dérivé  du  grec,  et  qui 
signifie  celui  gui  combat  les  serpents.  Pline  et 
Aristote  parlent  d'une  espèce  de  sauterelles  fort 
grosses  qui  combattent,  eu  effet,  contre  les  ser- 
pents. Moïse  met  Vophiomacus  au  nombre  des 
sauterelles  dont  on  peut  manger.  Voy.  Lévitiq., 
XI ,  22.  Plin.,  Hist.  nat.,  1.  XI,  c.  xxn.  Aristotel., 
Hist.  nat.,  1.  XI,  c.  vi.  Bochart,  Hierozoicon, 
tora.  m,  p.  251  et  seq.,  édit.  de  Leipzig.  D.  Cal> 
met.  Diction,  de  la  Bible,  et  Comment.  mt&.  sur 
le  Lévit.^  XI,  22.  O.-G.  Tychsen,  De  Locustis  bi- 
blicis;  dissôiation  ajoutée  à  l'édition  allemande 
dVL  Discours  d'Asso  y  del  Rio  sur  les  sauterelles, 
intitulée  Abhandbmg  von  den  Heusc/irecken  und 
ih-en  Vertilmmgmittelnfiusdem  Spanischen,etc.; 
Rostock.  1787,  in-8».  J.-D.  Michaelis,  Supple- 
mentaaaLexica  hebraica,  p. 910-912.  J.-B. Glaire, 
httrod.  hislor.  et  crit.,  etc.,  tom.  H,  p.  86  et 
suiv. 

OPHIOMAHCB  on  OPHIOMAUTIE,  art  par 
lequel  on  prétend  connaître  l'avenir  en  obser- 
vant les  serpents. 

I.  OPHIR,  fils  de  Jectan.  On  ne  sait  ni  quels 
furent  ses  descendants  ni  quelle  province  par- 
ticulière il  peupla  entre  Massa  et  Séphar,  que 
Moïse  appelle  la  demeure  des  fils  de  Jectan; 
cependant  il  est  certain  que  le  pays  d'Uphir  a 
été  peuplé  par  les  enfants  du  fils  de  Jectan.  Voy. 
Genèse,  x,  26-29.  D.  Calraet,  Diction,  de  la 
Bible.  ^ 

II.  OPHIR,  pays  célèbre  dans  l'Écriture.  En 
consultant  les  passages  où  il  en  est  question,  on 
voit  que  les  vaisseaux  qui  se  rendaient  à  Tliar- 
sis  allaient  aussi  ù  Ophir;  que  ces  vaisseaux 
s'équipaient  sur  la  mer  Rouge,  au  port  d'Asioa 
gaber,  qu'il  fallait  trois  ans  à  la  flotte  de  SalO' 


ceux  dont  parle  l'Ëcriture ,  et  que  le  pays  d'Ô> 
phir  était  celui  où  l'or  abondait  le  plus  (III  Rois, 
IX,  28;  X,  11;  xxil,  49.  1  Paralip.,  xxix,  4. 
II  Paralip.,  Tiii,  18;  ix,  10).  Mais  ces  indications 
ne  suffisent  pas  pour  noiis  faire  connattre  la  po- 
sition de  cette  contrée.  Parmi  les  nombreuses 
conjectures  qui  ont  été  faites  et  les  opinions 
diverses  qui  ont  été  émises  sur  la  question,  il 
n'en  est  guère  que  deux  qui  présentent  une  cer- 
taine probabilité ,  celle  qui  place  Ophir  dans 
l'Inde,  et  celle  qui  la  met  dans  l'Arabie.  L'une 
et  l'autre  ont  en  leur  faveur  des  partisans  in- 
struits et  des  raisons  qui  paraissent  plausibles. 
Noos  nous  bornerons  a  citer  les  principaux  au- 


teurs qui  les  ont  soutenues.  Ainsi  ou  cornue 
parmi  les  partisans  de  la  première  opinion  l'his- 
torien Joseph,  Àntiij.,  I.  VIII,  c.  n.  Jose^a 
rallié  i  son  sentiment  la  plupart  des  anciens 
interprètes.  La  version  arabe  a  rendu  plasienrs 
fois  le  mot  Ophir,  du  texte  original ,  par  Inde. 
Luc.  Holstenius,  Annotationes  in  Geographiam 
sacram  Caroli  a  S.  Paulo,  Italiam  aniitjuam  Cbt- 
verii  et  Thesourum  geogrophicum  Orlellii.  Cam- 
pége  Vitringa,  Geogr.  sacra,  p.  114  et  seq.  Vare- 
rius,  De  Ophira,  in  Critias  saeris,  tom.  VI, 
p.  459  et  seq.  Reland,  Dissertatiomtm  miscM»- 
nearum  portes  tres,ï,  4.  Christophor.  Cellarios, 
Geo^p.  antig.,  1.  III,  c.  xxni,  p.  tn3-974.  Hais 
si  ces  écrivains  s'accordent  i  mettre  O^ir  dans 
l'Inde,  ils  sont  loin  de  s'entendre  sur  la  partie 
de  l'Inde  où  il  est  situé.  Parmi  ceux  qui  veulent 
qu'pp/ijr  se  trouve  dans  l'Arabie,  nous  nomme- 
rons seulement  Michaelis,  Spicitegian,  tom.  Il, 
p.  184  et  seq.  Gosselin,  Recherches  sur  la  géogr. 
des  anciens,  tom.  II,  p.  118.  Vincentius,  Ad  Sear- 
ckum,  tom.  II,  p.  237,  404,  412.  Bredow,  Ost. 
Vnters.,  tom.  II,  p.  253.  Th.  Chr.  Tychsen.,  De 
Comtnerc.  kelir.,  in  Comment.  Soc.  Gott.,  t.  XVI, 
p.  150.  U.-H.  Seetzenius,  Zachii  Mmtatl.  Cor- 
respond., ann.  1809,  p.  331  et  seq.  Ajoutons  Vol- 
ney.et  Niebuhr.  Mais  les  partisans  de  cette  se- 
conde opinion  ne  s'accordent  pas  plus  que  ceux 
de  la  première  quand  il  s'agit  de  fixer  la  partie 
de  l'Arabie  ouest  situé  Ophir.  Bocbart(PWe;, 
n ,  27)  admet  deux  Ophir,  l'an  arabe,  et  l'antre 
indien;  mais  les  raisons  sur  lesquelles  il  appuie 
son  sentiment  ne  paraissent  pas  bien  solides. 
Voy.  D.  Cabnet,  Datùm.  de  la  Bible.  Gesenios, 
Thesaur.  ling.  hebr.,  tom.  I,  p.  141-143.  Noos 
disons  volontiers  avec  lui  :  «  India  vero  et  Ara- 
bia  argumentis  tam  gravibos  commendari  poi- 
sunt,  ut  iu  tanta  hujus  rei  ambiguitate  certam 
sententiam  dicere  non  ausim ,  malimqne  in 
argumentis  «equa    lance  ponderandis  acqnie- 

OPhÎtES  ou  OPHIOMORPHITES,  mot  grec 
qui  vient  de  ophù,  c'est-i-dire  serpent.  Ce  nom 
a  été  donné,  amsi  que  celui  de  Srrpenfm/,  a  des 
hérétiques  du  ii*  siècle  qui  adoraient  un  ser- 
pent qu'ils  cachaient  dans  une  caverne  derrière 
leur  autel,  croyant  qae  Jésus-Christ  était  le 
serpent  qui  avait  trompé  Eve.  Ils  offraient  à 
Dieu  la  matière  que  le  serpent  avait  lichée,  et 
autour  de  laquelle  il  s'était  entortillé,  comme 
pour  montrer  que  celle-là  seule  était  agréable 
au  Seigneur.  Ces  hérétiques  eurent  pour  chef 
un  Egyptien  nommé  Euphrate,  qui,  vers  l'an 
180,  enseigna  toutes  les  erreurs  de  Talentio. 
Koy. Origen.,  Courra  Cela.,  1.  VI  etVII.Epiphan., 
Hatres.,  vu.  Tillemont,  Mémoires  pour  servir  à 
FHist.  ecclésiastique,  etc.,  tom.  II.  Bergier,  Dic- 
tion, de  théol.  Pluquet,  Diction,  des  hérésies. 

OPHLAL,  fils  de  Zabad.  Cou.  I  Paralip.,  n,37. 

I.  OPHNl,  fils  du  grand  prètie  Héli,  éuit, 
ainsi  que  Phméès,  son  frère,  an  homme  pervers 
et  corrompu.  Aussi  sont-ils  repris  dans  l'Écri- 
ture pour  leur  insatiable  cupidité,  passion  oa'ib 

Ïiortèrent  jusque  dans  l'exercice  au  sacerdoce. 
Is  périrent  dans  une  guerre  entreprise  contre 
les  Philistins ,  et  l'arche  du  Seigneur  tomba  an 
pouvoir  des  enuemis.  En  apprenant  ces  tristes 
nouvelles,  Héli  tomba  à  la  renverse  et  se  brisa 
la  tète  contre  le  sol  ;  telle  fut  la  juste  punition 
que  le  Seigneur  lui  infligea  à  cause  de  sa  cou- 
pable faiblesse  à  l'égard  de  ses  fils.  Voy.lhois, 
m  et  IV. 

II.  OPHNI ,  ville  de  la  tribu  de  Benjamin. 
Foy.  Josué,  xviii,  24. 

UPHRA,  fils  de  Maonathi,  appartenait  à  la 
tribn  de  Jnda.  Voy.  I  Paralip.,  rv,  14. 
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OPINION ,  en  théologie ,  sa  dit  par  oppo* 
in  au  mot  dogme.  Va  dogioae  est  ponr.le  ca- 
ligue  un  point  de  doctrine  fixé  par  l'autorité 
'Eglise  ou  du  Souverain  Pontife.  Il  &at  dis- 
[uer  dans  les  écrits  des  théologiens,  et  même 
s  ceux  des  Pères  de  l'Éf  Use ,  le  dogme  d'avec 
apinitms.  Tout  ce  qui  tient  au  do([me  est  sa- 
;  on  ne  doit  jamais  y  donner  atteinte  :  mais 
vjfnnioM  ou  systèmes  sont  libres  ;  il  est  per- 
de les  soutenir  lorsooe  l'Église  ne  les  a  pas 
lamnés;  aoeon  système  ne  mérite  la  pré- 
nce  sur  Ycpinion  contraire  qu'autant  qu'il 
lit  s'accorder  mieux  avec  les  vérités  deei- 
I  comme  telles.  Faute  d'avoir  égard  à  cette 
inction,  les  ennemis  de  l'Église  catholique 
ont  fait  un  crime  de  toutes  les  opinions  ri- 
les  qu'ils  ont  pu  découvrir  dans  certains 
iloglens  obscurs ,  et  qui  ne  tirent  pas  i  con- 
lence.  D'autre  part ,  il  y  a  des  théologiens 
mettent  plus  de  zèle  et  de  chaleur  i  sou- 
r  les  opinions  de  leur  école  et  les  systèmes 
iculiers  qu'ils  ont  embrassés,  qu'à  défendre 
ngme  contre  les  attaques  des  hérétiques  et 
incrédules.  Le  chap.  v  des  Décrétales,  Ne 
taris,  au  titre  Constttulionibus,  rappelle  deux 
âges,  l'un  de  Saloraon,  l'autre  de  saint 
me,  qui  défendent  de  se  trop  confier  en  son 
ment,  et  de  le  préférer  aux  décrets  des 
Is  Pères.  C'est  aussi  une  règle  de  droit  que 
ge  doit  faire  céder  sa  propre  opinion  à  l'an- 
é  des  lois.  Au  reste,  il  est  bon  de  ne  jamais 
ier  la  maxime  déjà  ancienne  :  Dans  les 
js nécessaires,  unité;  dans  les  questions  dou- 
'.»,  liberté;  en  toutes  clmies,  charité.  Voy. 
;ier.  Diction,  de  théol.  L'abbé  André ,  Cours 
abét,  de  droit  canon. 

OPINION  PROBABLE.  Koy.  Probabiusmb. 
'INIOmSTES  {Opinionistœ),  sectaires  qui 
rent  au  x\'  siècle,  sous  le  pontificat  de 
II,  et  qu'on  nomma  ainsi  parce  qu'étant 
ués  de  certaines  opinions  ridicules,  ils  les 
inaient  avec  opiniâtreté.  Leur  principale 
ir  consistait  à  se  vanter  d'une  pauvreté  af- 
e,  et  à  enseigner  qu'il  n'y  avait  de  véri- 
I  vicaire  de  Jésus -Christ  sur  la  terre  que 
i  qui  pratiquait  cette  vertu.  Sous  ce  pré- 
i  ils  ne  reconnaissaient  pas  le  Pape.  Voy. 
ide.  Annal,  ad  ann.  1467,  n°  i2. 
ITERSIDll,  ainourd'hui  ODERZO ,  an- 
36  ville  éfiisc.  d'Italie,  dans  l'état  de  Ve- 
,  siège  uni  i  celui  de  Geneda.  Cet  évéché 
établi  du  temps  même  des  apètres  ;  mais 
niore  les  noms  de  la  plupart  des  évéques 
ont  occupé.  On  en  connaît  seulement  sept, 
le  premier,  Epodius,  assista  en  431  à  la 
icration  de  l'église  de  Saint-Iacques  de  Ri- 
0.  Voy.  Ughelfi,  Italia  Sacra,  t.  X,  col.  151. 
lommanvîlle,  Z»  Table  alphabet.,  p.  176. 
ard  et  Giraud.  Gaet.  Horoni,  voL  XLVIII, 
1-363. 

ITZ  (Henri),  en  latin  Opitius,  protestant, 
Alterobourg  en  16fô.  mort  l'an  1712,  pro- 
à  Kiel.  On  a  de  lui  plusieurs  écrits,  entre 
s  :  1»  Atrium  Jingtue  sanetm;  Hambourg, 
in-4i°:  —  3*  Bioliu  parva  kebram-latina: 
1673;  Leipiig,  1682, 1689,  etc.,  in-13;  — 
nopsia  linguee  enaUaieœ;  lena ,  l0l4,  in-4<>  ; 
De  Samarilanorum  litterarum  spuria  Anti- 
te;  Kiel ,  1683 .  in-4*  ;  —  &>  Sovum  Uxieon 
fo-ehaUuBO-hiiblieum;  Leipzig,  1692;  Ham- 
U  1705  et  1714,  in-4°  ;  —  »  Ds  Statura  et 
resurgentium  ;  Kiel ,  1707,  in-^  ;  —  7*  Bi- 
ebraica  cum  optimis  impressis  et  mamueri' 
i  juxta  Matoram  emàtdata;  Kiel,  1709; 
ig,  1712,  m-.A»;  cette  édition,  à  laquelle 
travailla  pendant  trente  ans,  surpassa  en 


exaçtitnde  toutes  les  précédentes.  Voy.  Felier,' 
Biogr-  univers.  Chauiiepié ,  Houv.  Diction,  his- 
tor.  et  erit.  Thieas,  tielehrten  Gesehichte  der 
Vniversitcet  Kiel,  tom.  I.  Hetzel ,  Gesehichte  der 
hebraischen  SpmcAe.  La  Nom.  Biogr.  génér. 

II.  OPITZ  (Paul-Frédéric),  en  latin  Opitius, 
protestant,  fils  du  précédent ,  né  à  Kiel  en  16ENI, 
mort  l'an  1747 ,  enseigna  le  grec ,  les  langues 
orientales  et  la  théologie  à  l'université  de  Kiel. 
Il  a  laissé  :  1°  De  Custodia  templi  Hierosolumi- 
tani  noctuma  ;  Kiel ,  1704  et  1710,  in-4«,  et  dan» 
Ugolino ,  Thésaurus,  tom.  IX;  —  2»  i>f  Hadriani 
imperatoris  Indole,  virtutibus  et  vitiit;  ibid., 
17œ-1723,  2  part,  in -4».  Voy.  la  Nouv.  Biogr, 
génér. 

OPHEER  ou  OPMER  (Pierre  VAN>,historiat, 
né  à  Amsterdam  en  lSfi5,  mort  a  Delft  l'an 
1S03,  étudia  la  médecine,  la  juri^rudence  et 
la  théologie.  Il  ne  fut  pas  moins  célèbre  par 
sa  science  que  par  son  zèle  pour  la  religion 
catholique.  On  a  de  lui  :  1*  De  Offiào  Hissa  ; 

—  2°  Historia  marlyrum  Gorcomiensium ,  Hol- 
Imdiaigue;  —  3°  Assertio  historica;  —  4»  Opus 
chronograpbicum  orbis  universi,  a  mundi  exor- 
dio  usque  ad  ann.  1580;  Anvers,  1611,  in-fol.; 
cet  ouvrage  a  été  continué  par  Laurent  Beyer- 
linck  jnsau'en  1610;  —  ?f  Le  Navire  de  la  pa- 
tience et  de  la  pénitence ,  en  flamand.  Vmt.  Mo- 
réri,  édit.  de  1759.  Richard  et  Giraud.  Felier, 
Bio^r.  univers.  Paquot,  Mémoires  mur  servir  à 
l'hist.  littér.  des  Pays-Bas.  la  Nom.  Biogr. 
génér. 

OPONTE  (Opw),  ancienne  ville  épisc.  de  la 
imvince  d'Hellade,  sous  la  métropole  de  Co- 
rinthe,  au  diocèse  de  l'Ulyrie  orientale.  On  en 
connaît  trois  évéques  :  le  premier,  Ôomnns, 
souscrivit  au  concile  d'Ëphèse  ;  le  second,  Atha- 
nase ,  rétracta  dans  le  concile  de  Chalcédoine 
ce  qu'il  avait  signé  deux  ans  auparavant  dans 
le  brigandage  d'Éphèse;  le  troisième,  Calli- 
nique,  assista  et  souscrivit  au  cinquième  con- 
cile planerai,  second  de  Constantinople.  Voy. 
Lequien,  Oriens  Christ.,  tom.  II ,  p.  206. 

L  OPPENHBIII, anciennement  BONCANICA, 
ville  capitale  d'une  des  préfectures  du  palatinat 
du  Rhin,  située  à  environ  quatre  lieues  an- 
dessus  de  Mayence.  L'an  1076  on  y  tint  un  con- 
cile, dans  le([uel  on  délibéra  sur  la  déposition 
de  Henri,  roi  des  Romains.  Voy.  Hansi,  St<p- 
plém,  à  la  eollect.  des  conciles,  tom.  II,  col. 
19,  etc.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  au 
mot  TniBUR. 

II.  OPPENHEIH  (David-Ben-Abraham),  en 
allemand  Oppenheimer ,  rabbin,  né  à  Worms 
en  1667,  mort  à  Prague  l'an  1737,  dirigea  l'école 
juive  de  Nicolsbour^,  en  Moravie,  fut  rabbin 
en  Lithuanie,  et  devint  chef  de  la  synagogue  de 
Prague.  On  a  de  lui  :  lo  une  Préfitce^  qui  est 
en  tète  du  Penialeuque,  imprimé  à  Berbn,  1706; 

—  2*  plusieurs  manuscrits  sur  différentes  ma- 
tières, mais  spécialement  sur  l'Écriture  et  le 
Talroud.  Voy.  Wolf ,  qui ,  dans  sa  Biblioth.  he- 
braa,  tom.  jf,  p.  291  .donne  le  titre  de  plusieurs 
de  ces  manuscrits.  De  Bossi ,  Duïonarto  storico 
degli  Autori  ebrei,  tom.  XI ,  p.  â,  83.  La  Nom. 
Bioar.  génér . 

OPPfOO  (Oppidum  Mamerti).  ville  épisc.  de 
la  Calabre  ulténenre ,  sous  la  métropole  de  Reg- 
gio,  située  sur  une  montagne,  au  pied  de  l'Apen- 
nin. Son  premier  évéque ,  N...,  siégeait  en  1301 . 
Voy.  Ughelli,  Italia  Sacra ,  tom.  Vil,  col.  417, 
et  tom.  X,  col.  303.  De  Commanville,  /»  Table 
ahhabét.  Richaltl  et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vo- 
lume XLIX.  p.  30-3S. 

OPPORTUNE  (Sainte),  abbesse,  née  en  Nor- 
mandie, au  diocèse  de  Séez,  morte  ù  Mon* 
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trenil ,  prè«  d'AhncnichM ,  le  ik  avril  770,  flt 
prefetiion  dans  le  monastère  de  Montrenil,  dont 
elle  devint  abbesse.  Elle  intraisH  et  édifia  ses 
«B«ira  par  ses  exemples  et  ses  conseils ,  se  dis- 
tingua par  nne  extrême  douceur,  une  humilité 
Srofonoe  et  une  charité  inépuisable.  Elle  eut  la 
ouleur  de  perdre  son  frère,  Cbrodegang  ou 
6odegranc,  évëque  de  Séex,  qui  fut  assassiné 
i  Nonnans,  et  dont  on  bit  la  fête  le  3  septembre. 
Elle  termina  sa  vie  dans  les  exercices  de  la 
•énitence,  et  l'Église  honere  sa  mémoire  le 
32  avril.  Voti.  Boliandus,  Atta  Sanctorum,  au 
S2avril.  D.  MabiUon,  Aeta  Sanetor.  Oriin.  S.  Be- 
neéieli.  La  (killia  Chriit.,  tom.  XI.  Nicolas  Go9> 
set ,  Vie  de  sainte  Opportxoie;  1656,  in  -12.  Ri- 
«kard  et  Glmud. 

OPPOSANTS,  roy.  DiSSKHTAMTS. 

OPPOSITION,  obstacle  qu'on  met  i  la  célé- 
bration d'un  mariage.  Il  y  a  deux  sortes  d'op- 
Mcition  :  celle  qui  vient  d'une  révélation  secrète 
de  quelque  empêchement ,  et  celle  qui  se  fait 
jurioiquemeflt,  par  un  acte  exprès  et  juridique. 
La  première  de  ces  oppositions  s'appelle  ordi- 
nairement rétélalion.  Quant  à  la  seconde,  c'est 
une  grande  règle  que  l'opposition  à  un  mariage 
ne  peut  être  faite  que  par  des  personnes  qui  y 
sont  intéressées ,  et  qui  souin^nt  lésion  dans  sa 
célébration.  Cette  lésion  peut  regarder  l'ordre 
public  dans  la  discipline  de  l'Eglise,  et  les 
particuliers,  pour  leurs  propres  intérêts.  Il  n'y 
a  que  la  partie  publique  qui  soit  recevable  A  se 

Êlaindre  de  la  lésion  qui  regarde  l'ordre  pu- 
lic ,  comme  les  promoteurs  dans  les  ofliciali- 
tés.  A  l'égard  des  particuliers ,  les  parents ,  tels 
que  le  père  et  la  mère,  les  tuteurs  et  curateurs, 
sont  fondés  à  s'opposer  au  mariage  de  leurs 
enbnts  et  des  mineurs,  et  cette  oppotilion  doit 
être  faite  entre  les  mains  du  curé  de  la  paraisse. 
Les  papes  Alexandre  III  et  Innocent  III  ont 
décidé  que, quand  l'Eglisedéfendàdes personnes 
de  se  marier  sur  une  o/tporition  A  leur  mariage, 
elle  ne  croit  pas  que  ce  mariage  seit  nul  pré- 
cisément è  cause  de  «a  défense,  i  moins  qu'il 
n'y  ait  quelque  empêchement  quile  rende  nul. 
Aleiandre  III  décide  en  outre  que  les  oppori- 
Hau  A  un  mariage  sont  de  la  connaissance  des 
juges  ecclésiastiques.  Voy.,  dans  le  droit  canon, 
Cap.  Cum  ex  litttrit,  d*  Contt.  tt  affbt.;  C.  Ut- 
term;  C.  Tua  nos}  C.  Ad  ditiolvtndum.  cod.; 
C.  Cum  in  apottoitea,  de  Spmti.  Les  Conftreneet 
d»  Paru,  tom.  1 , 1.  IV,  confér.  rr;  g  I.  Richard 
et  Giraud ,  qui  rapportent  l'ancienne  jurispru- 
dence civile  de  France  sur  les  oppositions  au 
mariage.  L'abbé  André ,  qui ,  dans  son  Court  al- 
phabet, d*  dmit  canrm ,  cite  textuellement  les 
articles  du  Code  civil  sur  la  même  matière. 
OPRICIUH.  Voy.  MtoniB. 
OPSTRA£T  (Jean),  licencié  en  théologie,  né 
i  Bcringhen,  dans  le  pays  de  Liège,  en  1C51 , 
mort  l'an  1790,  professa  la  théologie  i  Louvain, 
puis  au  séminaire  de  Malines,  i'où  son  atta- 
chement A  Jansenius  et  i  Quesnel  le  fit  ren- 
voyer par  l'archevêque  comme  étant  un  homme 
dangereux.  De  retour  A  Louvain,  il  prit  part 
aux  querelles  excitées  par  les  nouvelles  erreurs, 
et  fut  banni  par  lettre  de  cachet,  en  1704,  de 
tous  las  EUU  de  Philippe  V.  Mais  étant  rentré 
deux  ans  après  A  Louvain,  lorsque  cette  ville 
MSM  sons  la  domination  aa  l'Empereur,  il  fiit 
lait  principal  du  collège  de  Faucon;  cast  lA 
qu'il  mourut,  après  avoir  reçu  les  aacrements 
moyennant  une  déclaration  préalable  de  sou- 
mission i  l'Église.  Parmi  ses  nomlMvux  ouvrages 
nous  citerons  :  !>  Dissertatio  tkeatogica  de  c<m- 
lÊtrsimte  ptieatmrii;  Louvaia.  1891,  ui>-iP;  trad. 
en  français  wM  oe  titre  a  W<r  d*  ia  tanmrtitn 


du  pécheur,  avec  des  additiêns;  flM,  i13É; 
m-12;  —  y  Disttrtatio  thtotoalea  de  pfoxi  ad- 
mSnietrMdi  taxtmnentm»  pœmt*nti*  ;  Loawà» , 
1092,  in-i*  ;  -'  8*  DoctriM  di  lalmri***  btgtiitmo; 
Liège,  16»  et  1606;  —  4*  Appindi*  ad  doetri. 
nom  de  taborioto  baptiimo;  md.,  1606  et  1007, 
in-12;  —  S^  Doetrituede  /oèariMO  baptitmo  £»> 
Dom'flb  apologetiea,  eum  tripHei  di*«td»itùme  ; 
tbid.,  lœe,  in-lS;  —  0«  laeus  CotteHii  Tridem- 
tini  tdndicatutadvertu*  Martinum  SCeyesrI  ;  ikid., 
1097,  in-13  ;  —  7*  Doetrina  de  adminUtrimée  »m- 
eramento  pâmtmtim  eoUeetit  tum  etidDent.  eartH- 
nal.  tum  iltu*tr,emswpanmdis»«rtatimHm*,  e*e.  : 
Louvain,  1791$  Roaên,  1704;  c'ect  «m  recaeiJ 
d'inslnictiens  pastorale*,  dent  la  prébce  ea« 
d'Opstraet  ;  —  H*  fartor  èomw ,  stv  iaea,  officium, 
tpiritu*  et  praxis  pattorum;i6in,,\aAi;  owvrag» 
condamne  par  un  décret  dn  Saint-OI&oe  en  dat* 
do  97  février  1766;  —  9*  Theologus  thrittianu»; 
Louvain,  1092  et  1607,  in-12;  trad.  en  fruiçait 
sous  ce  titre  :  Li  Directeur  d'un  jeune  tkéolQ^ 
gitn;  Paris  ^  1723;  —  10*  Certitudi»  mormiit  tu 
admmistratume  lacromtnti  posnitentii»  «  Mort. 
Sieuatrt  oppugnata,  a  Joamte  Opstraet  atterta; 
Liège,  1604,  in-4>;  —  11*  [nslUutvmet  Oteoio- 
ait»  de  aetious  hunumis;  1709,  3  voL  in-16;  — 
13>  Theotof/im  dogmatic»,  murait,  praette»  et 
se/tolattiae ,  Pars  prima,  etc.;  Lonvain,  1726, 
3  vol.  ln-12;  — 13* De  Loetf  Oaohgiàt  Disserta' 
tiones  deeem;  1738,  3  vol.  in-12.  Voy.  Richard  «I 
Giraud ,  qui  donnent  la  liste  des  autre*  ouvrages 
d'Opstraet.  Feller,  £to^.  univers. 

OPTAT  (Saint),  évéque  de  Milèva,  an  Numi- 
die,  né  en  Afrique  vers  l'an  315,  mort  après 
380,  ne  nous  est  connu  que  par  ses  écrits,  et 
par  les  éloges  qu'ont  bits  de  sa  vertu  et  de  son 
savoir  saint  Augustin  et  saint  Fulgenoe.  La  fête 
de  saint  Optât  se  célèbre  le  6  juin.  On  a  de  lui 
un  ouvrage  qui  a  pour  but  de  confondre  les  do-' 
natistes;  il  est  intitulé  :  Or  SehimntU  donalista- 
non  ;  il  a  eu  de  nombreuses  éditions  ;  mais  cell* 
qui  passe  pour  la  meilleure'  a  été  donnée  par 
Éllie  Dnpin;  Paris,  1700,  in -fol.:  Amsterdam, 
1701,  in-fol.;  Anvers,  1702, in-fbl.  August.,  De 
Doetrina  Christ.,  1.  Il,  c.  nr.  Coidra  Pamtem., 
I.  I,  e.  III,  et  Df  Vmlote  Eecles.,  contra  PHi- 
lian.,  c.  XIX.  FulgenL,  Ad  Mammum,  l.  II,  c.  Zm. 
D.  Ceillier,  Hist.  des  Aut.  suer,  tt  ecclis.,  t.  VI, 
p.  6ffî.  Moréri,  Diction,  lùstor.  Richard  et  Oi- 
raud ,  qui  donnent  un  aperça  de  l'ouvray*  du 
saint  évéque.  Feller-,  Biogr.  univers.  U.  FisqoM, 
qui,  dan*  la  Nouv.  Siogr.  géttr.,  donne  aoasi 
une  idée  dn  même  écrit.  Le  Diction,  d*  U  tKM. 
eathol. 

OPTIMISME,  système  dans  lequel  on  «ou- 
tient  non-seulement  que  tout  est  bien  dans  le 
monde,  mais  que  tout  est  le  mieux  poasiMe 
(  optimum  )  ;  en  sorte  que  Dieu ,  avec  toute  *• 
puissance,  n'a  pu  bire  mieux  que  ce  qu'il  a  Ml, 

2ae  chaque  créature  ne  peut  être  m  plus  pat^ 
lite,  ni  pins  henreus*  qu'aile  n'est,  en  égard  A 
l'ordre  général  de  l'univers.  Cette  hypothèse  a 
été  imaginée  pour  résoudre  la  grand*  question 
de  l'origine  du  mal,  et  pour  répondre  aux  ob- 
jection* qu*  Bayle  a  faites  sur  ce  sqjet.  EU*  a 
été  soutenue  avec  beaucoup  d'esprit  par  pin» 
sieurs  aotears  anglais,  par  Jacquelot,  par  Ht- 
lebranche,  par  Leibnix.  C*  sont  surtout  ces 
deux  dernier*  qui  paraissant  l'avoir  nùeiix  d*> 
veloppée  que  les  autres  :  Malebranche  dan*  *e* 
Entretien*  sur  ta  MMaphysiqut  et  dans  son  Hmid 
de  la  nature  et  de  la  grdos  (oavrag**  qui  *oat 
i  l'Index,  comme  nous  l'avons  déjà  remar^né  A 
l'art.  Màlbbramchi ) :  et  Leibnix,  dan*  sa* 
Essais  de  Théoduét.  (Jmeodant  U  ne  bat  pa» 
oenlNMlr*  l'optimi*m*  4«*  4*ax.pkUa*aph«*f  0^ 
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-e  sur  denx  chefs  :  l*  Selon  Malebranche, 
éation  hit  entièrement  libre;  donc  Dieu  au- 
F>a  s'abstenir  :  selon  Leibniz ,  au  contraire, 
[ne  Dieu  a  créé,  c'est  qu'il  y  avait  une  rai- 
^répondérante ,  et  par  conséquent  infailli- 
lent  déterminante  de  créer;  ■>  au  senti- 
t  de  Malebranche ,  plusieurs  mondes  d'une 
le  perrection  étaient  égaleraentpossibles.  et, 
iuite,  le  choix  de  la  création  de  celui-ci  se 
irement- tandis  que.  dans  l'opinion  de  Leib- 
nn  seul  monde  dWe  infinie  perfection 
possible,  d'où  il  résulte  que  le  cnoix  et  la 
:ion  de  celui-ci ,  quoiqu'ils  se  fissent  libre- 
t,  étaient  toutefois  exigés  par  les  attributs 
Icu.  Ainsi  ce  qui  distingue  dans  nn  com- 
optimisme  les  deux  illustres  penseurs, 
que  Malebranche  reconnaît  en  Dieu  une 
able  liberté;,  soit  pour  la  création  en  géné- 
soit  pour  la  création  de  ce  monde  en  par- 
ier, tandis  que,  pour  l'un  et  l'autre  cas, 
liz  n'admet  en  Dieu  qu'une  liberté  no- 
ie. Quoique  digne  d'un  profond  métaphy- 
n,  et  séduisant  an  premier  coup  d'oeil,  le 
me  de  Malebranche  n'en  est  pas  moins 
erreur  formelle  ;  car  II  6te  à  Dieu  l'un  des 
beaux  apanages  de  la  Divinité ,  la  liberté 
draine,]  indépendance  absolue;  cequisup- 
de  fausses  notions  des  attributs  divins.  Il 
fondé  d'ailleurs  sur  l'abus  de  plusieurs 
es,  sur  des  suppositions  qu'il  est  impos- 
de  prouver;  H  est  de  plus  contraire  à  l'É- 
re  sainte,  et  sujet  à  de  dangereuses  consé- 
ces.  Nous  pourrions  ajouter  qu'après  avoir 
i  Dieu  sa  toute-puissance ,  et  la  liberté  d'en 
comme  il  lui  plaît,  notre  philosophe  donne 
i-e  atteinte  à  la  liberté  des  actions  hu- 
les,  en  supposant  que  l'ordre  moral  de 
vers  est  enchaîné  à  l'ordre  physique,  ou  du 
is  que  le  premier  est  une  suite  infaillible 
icond.  Yoy.  Bergier,  Diction,  dethéol.  L'En- 
péd.  cathol.  Le  Oic<ion.  de  la  théol.  ealhol., 
n  trourc  l'indication  de  plusieurs  auteurs 
lands  qui  ont  écrit  sur  l'optimisme. 
'TION  XOptio),  terme  qui  a  la  même  si- 
cation  que  le  mot  choix,  et  qui  peut  cepen- 
reeevoir  différentes  applications  en  ma- 
s  ecclésiastiques.  Ainsi  on  peut  entendre 


i  maison  canoniale  ou  d'une  prébenoe  de 
irt  des  chanoines  dans  les  chapitres  où  cet 
e  a  lien.  C'est  dans  ce  sens  que  les  cano- 
s  prennent  plus  communément  le  mot  op- 
Ainsi  ils  disent  que,  pernii  les  chanoines , 
ion  est  le  droit  qu'ils  ont,  par  la  coutume 
ar  les  statuts ,  de  choisir  cnacon  successi- 
;nt,  et  par  ordre  d'ancienneté,  la  prébende 
nte  qui  s'ofli^  i  eux  en  se  dépouillant  de 
ur.  Ce  genre  d'option,  comme  on  sait, 
ste  pas  en  France,  rot/.  Honata ,  De  Optiont 
liea;  traité  qui  a  paru  séparément  &  Milan, 
me  et  à  Marbourg,  et  qu'on  a  joint  i  deux 
!s  trail4s  du  même  auteur,  à  Cologne.  Gon- 
i,  Gtott.  XXXIV  in  Reg.  et  mou.  et  aliem. 
idi  mt^ores.  Sawleger,  Quait.  bmef.,  c.  cz. 
irr.,  Con*.  XIV  de  rebut  eeele*.  non  olien. 
osa ,  De  Can.  et  dignit.,  c.  xrx,  à  n.  5  usque 
i.  Les  Mémoire*  du  eiergé,  tom.  Il ,  p.  1436. 
acri  Hieroiexieon ,  «d  voc.  Optio.  Richard 
raud.  Le  Dielion.  eeeUs.  et  canon,  portatif. 
WDS ,  ville.  Vou.  Oponte. 
OPDS  OPERAHTIS  et  OPUS  OPERATUM, 
les  formules  Ihélogiques  :  Bx  opère  opéra»' 
?i  opère  operato.  Voy.  Sacrehbnt. 
ORACLE  se  prend,  dans  1  Exode,  pour  ta 


propitiatoire,  oti  couvercle  d'or  de  l'arctae  d^ 
liance ,  aux  extrémités  duquel  étaient  deux  ché' 
mbins  d'or,  dont  les  ailes  étendues  formaient 
une  espèce  de  trône.  Voy.  Exode,  xxv,  17.5W. 
D.  Macri  Hieroiexieon,  ta  yoc.  Oracdlcm. 

II.  ORACLE  se  prend  aussi  pour  le  sanc« 
tuaire,  ou  pour  le  lieu  où  était  l'arche  d'al- 
liance. Voy.  III  Rois,  VI,  5,  16,  17;  vm, 
6,  etc.  D.  Macri   Hieroiexieon,  ad  voc.  Oiu- 

CTLCJf. 

III.  ORACtB ,  on  plutôt  le  correspondant  latin 
oraeulûm,  est  quelquerois  synonyme  d'omtotre 
ou  chopeUe  privée,  domestique ,  qui  n'est  point 
paroisse.  Voy.  D.  Macri  Hieroiexieon,  ad  vôc. 
Oraculuh.  Compar.  CHAPELLE ,  n»  II,  et  Ora' 
TOIRE ,  n»  I. 

IV.  ORACLE  se  met  encore  pour  le»  oracles 
des  bux  dieux  ,  dont  le  plus  (kmeux  était  Béel- 
zébub,  dieu  d'Accaron,  que  les  Hébreux  eux- 
mêmes  allaient  consulter  assez  souvent.  Malgré 
la  supercherie  dont  les  prêtres  de  ces  idoiei 
usaient  fréquemment,  il  est  certain  qu'on  obte- 
nait quelquerois  par  ces  oracles  la  connaissance 
de  choses  cachMs  ou  futures,  ainsi  que  nous 
l'apprend  le  témoignage  des  auteurs  les  plus 
graves  et  les  plus  dignes  de  foi.  Chez  les  Hé- 
breux on  distinguait  plusieurs  sortes  d'oracles 
véridiques  :  1°  Voracle  de  vive  voix,  comme 
lorsque  Dieu  parla  i  Moïse;  3*  le*  songes  pr«- 
phitiques,  comme  ceux  de  Joseph  :  9*  tes  i»>to«w, 
comme  celles  qu'eurent  les  prophètes  ;  ¥  Yoraeit 
tfUHm  et  de  T/amtmim ,  qui  étaient  joints  i 
l'éphod  du  grand  prêtre;  5*  la  fille  de  h  voix. 
qui  était,  disent  les  Juih,  nhe  manifestation 
surnaturelle  de  la  volonté  de  Dieu  par  une  Voix 
intérieure  on  sensible  qui  se  faisait  entendre 
par  un  nombre  de  personnes  suffisant  pour  en 
rendre  témoignage;  par  exemple ,  celle  qu'on 
entendit  au  baptême  de  Jêsns-Christ  :  <  Celui- 
ci  est  mon  Fils  bien-aimê,  »  etc.  Au  commence- 
ment de  l'Eglise  chrétienne  le  don  de  prophétie 
était  assez  ordinaire ,  et,  depuis  la  naissance  de 
Notre -Seigneur,  Dieu  a  réduit  au  silence  ta 
plupart  des  oracles  païens.  Jésus-Christ  a  pro* 
mis  que  les  portes  de  l'enfer  ne  prévaudront 
pas  contre  son  Église,  et,  comptant  sur  cette 
promesse ,  nous  croyons  l'Église  inttiUible  dans 
ses  oracles  touchant  le*  vérités  de  la  foi.  Foy. 
Genèse,  XV,  i;  xxxvii,  5,  «;  xlvi,  2.  Nombres^ 
XII,  6,  8.  I  Rois.  XXIII,  9.  IV  Rois,  1,  2,  3,  «, 
16.Ézéch.,»i,23.  Joél,  n,  28.  Matth.,  m,  17; 
XVI ,  18;  xvni,  20.  Tertullien ,  Apologet.,  c,  ixH. 
Minutius  Félix,  In  Odavio.  Eusèbe,  Pn»p(o; 
emng.,  I.  IV.  Le  P.  Battus ,  jésuite ,  Réponse  à 
Fhist.  des  oracle»  de  Fontenelle ,  et  la  Suite  àé 
cette  réponse;  1608.  Le  P.  Honoré  de  Sainte* 
Marie,  Dissertât,  sur  les  oracles.  L'abbé  d'Arti- 
gny,  Nouv.  Mém.  d'hist.,  décrit,  et  de  littéivt.; 
Paris.  1749,  in-12.  L.  Ferraris,Promp/a  BièKoth., 
art.  Oracola  viVjE  voas. 

ORACLES  OB  VITE  TOIX  (Oracuia  viea  vo* 
eis).  On  appelle  ainsi  les  privilèges,  grlces  et 
itivenrs  que  le  Souverain  PontiJe  accorde  da 
vive  voix  seulement  (soia  voce)  et  sans  aucun 
écrit.  On  distingue  ces  oracles  en  authentique* 
et  en  non  authentiques,  c'est-i-dire  ceux  dont  ou 
peut  prouver  la  vérité  même  au  for  extérieur, 
parce  qu'ils  ont  été  éci'its  par  des  personne* 
dont  le  témoignage  est  digne  de  foi,  et  ceux  qui 
ne  réunissent  pas  ces  conditions.  Vo^.  L.  Fer* 
raris,  Prompta  Biblioth.  D.  Macri  UteroUxieon, 
ad  voc.  Oraculom. 

ORAGOLOM.  Key.  Oratoire,  n*  ni. 

ORAIRB  {Orarium'),  nom  qu'un  a  donné  «»• 
trefois  au  vêtement  sacré  que  nous  appdoné 
élQk,  mais  qui,  dans  lec  htnrgistas,  n*  f»» 
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toiqoort  la  même  signification.  U  se  prend 
quelquefois  pour  le  rochet,  et  quelquefois  aussi 
pour  un  liu^Q  que  l'on  portait  antonr  du  cou, 
et  qui  servait  à  essuyer  la  sueur  de  la  bouche 
et  du  visage  pour  l'empêcher  de  salir  la  bor- 
dure de  l'ancienne  étole.  Voy.  S.  August.,  D« 
Civit.  Dei,  1.  XXII,  c.  vni.  Pierre  de  Blois, 
Serm.  XLVI.  Jo.  Durant,  De  Rit.  Eccles.,  1.  II, 
c.  n,  n.  14.  Balsamon,  Comment,  in  ean.  XXIl 
Laodteen,  Bocquillot,£t tur^.  saer.,f.  149.  Dom. 
Macri  Hierolexieon,  ad  voc.  Oaarivh.  Boisson- 
net,  Diction,  alphahético-mithod.  des  cérémonies 
et  eut  rites  sacrés.  Compar.  Étole. 

I.  ORAISON,  prière  qu'on  fait  à  Dieu.  Voy. 
Prière,  Contemplation. 

II.  ORAISON  se  dit  encore  d'une  certaine 
prière  qui  est  propre  pour  l'ofBce  du  jour  ou 

fiur  les  commémorations  des  fêtes  et  fériés. 
Ile  est  presque  toujours  précédée  d'une  an- 
tienne et  d'un  verset,  h'oraison  du  jour  termine 
les  Laudes,  Prime,  Tierce,  Sexte,  None  et 
Vêpres.  Après  le  Magnificat  on  dit  les  Oraisons, 
les  suffrages  des  saints,  une  Oraison  pour  la 
commémoration  de  la  férié  du  saint,  du  pa- 
tron, etc.  Les  rituels  appellent  Oraisons  les 
prières  qui  commencent  par  le  mot  Oremus.  On 
dit  aussi  des  Oraisons  à  la  messe ,  avant  l'épitre, 
à  l'offerte  et  après  la  communion.  Voy.  le  Ma- 
nuel catholique  pour  l'intelligence  de  t  Office  divin. 

III.  ORAISON  DOMINICAU  (Oraiio  domi- 
nica),  nom  donné  par  excellence  au  Pater  No- 
ster,  parce  que  c'est  la  formule  d'oraison  que 
Jésus-Christ  a  enseignée  lui-même  de  sa  propre 
bouche  à  ses  disciples  ^Matth.,  vi,  9.  Luc,  xn, 
3).  Depuis  l'origine  de  1  £(;lise  chrétienne,  cette 
prière  a  toujours  fait  partie  essentielle  du  culte 
public;  elle  se  trouve  dans  toutes  les  liturgies; 
on  la  récitait  comme  aujourd'hui  non -seule- 
ment après  la  consécration  de  l'Eucharistie, 
mais  encore  dans  l'administration  du  baptême; 
c'était  pour  les  nouveaux  baptisés  un  privilège 
de  pouvoir  la  dire  dans  l'assemblée  des  fidèles, 
et  d'appeler  Dieu  notre  Père.  On  ne  l'enseignait 
point  aux  catéchumènes  avant  qu'ils  eussent 
reçu  le  baptême.  Les  Constitutions  apostoliques, 
un  concile  de  Gironne ,  le  quatrième  concile  de 
Tolède,  ordonnent  de  la  réciter  dans  l'office 
divin  au  moins  trois  fois  par  jour.  Les  Pères  de 
l'Eglise  les  plus  anciens,  Onsène,  TertuUien, 
saint  Cyprien ,  ont  fait  les  plus  grands  éloges 
de  celle-ci  ;  ils  l'ont  regardée  comme  un  abrégé 
de  la  morale  chrétienne ,  comme  le  fondement 
et  le  modèle  de  toutes  nos  prières;  ils  en  ont 
expliqué  toutes  les  demandes  l'une  après  l'autre. 
Plusieurs  auteurs  modernes ,  tels  que  Bourda- 
loue,  le  P.  Le  Brun,  etc.,  ont  fait  de  même. 
D'un  autre  côté,  les  incrédules  ont  fait  leurs 
efforts  pour  trouver  quelque  chose  à  reprendre. 
Les  uns  ont  dit  que  Jésus -Christ  n'en  est  pas 
le  premier  auteur,  qu'avant  lui  cette  formule 
était  déjà  en  usage  chez  les  Juifs.  C'est  une 
allégation  hasardée  dont  ils  n'ont  pu  donner 
aucune  preuve  positive.  Quelques  autres  ont 
soutenu  qu'en  disant  à  Dieu  :  iVe  nous  induisez 
point  en  tentation,  nous  faisons  injure  &  sa 
bonté  souveraine,  puisque  nous  le  supposons 
capable  de  nous  porter  au  mal ,  et  d'être  ainsi 
cause  du  péché,  mais  pour  faire  un  pareil  re- 
proche U  laut  ignorer  que,  dans  l'Écriture,  ten- 
ter signifie  seulement  éprouver,  mettre  à  fépreuve 
f obéissance,  la  fidélité,  la  vertu  de  quelqu'un  : 
or  on  peut  l'éprouver  autrement  qu  en  le  por- 
tant au  mal  ;'savoir,  en  lui  commandant  quelque 
chose  de  fort  diCQcile  ou  en  lui  envoyant  des 
afflictions  :  c'est  en  ce  sens  que  Dieu  tenta  Abra- 
ham (Genèse,  sxii,  1);  que  l'aveuglement  de 


Tobie  et  les  malheurs  de  Job  sont  appelés  i 
tentation  (Tobie,  n,  12).  Ainsi,  lorsqu'il  est  dit 
(Deutér.,  vi,  16)  :  ic  'Tu  ne  tenteras  point  le 
Seigneur  ton  Dieu,  >  il  est  évident  que  cela  ne 
signifie  pas  :  Tu  ne  porteras  point  Dieu  au  mal, 
mais  tu  ne  mettras  point  sa  puissance  et  sa 
bonté  à  l'épreuve  en  attendant  de  lui  un  mi- 
racle sans  nécessité.  La  demande  de  l'Oroùt» 
dominicale  signifie  donc  :  Ne  nous  soumettez 
point  à  des  épreuves  au  -  dessus  de  nos  forces, 
mais  donnez-nous  les  secours  nécessaires  pour 
les  supporter.  Voy.  Origène.  TertuUien,  saint 
Cyprien, dans  leurs  Traités  de  la  Prière.  Bonr- 
daloue ,  dans  le  Recueil  de  ses  Pensées.  Le  P.  Le 
Brun ,  Explication  des  cérémonies  de  la  Mette, 
tom.  II.  p.  534.  Bergier,  Diction,  de  théol. 

IV.  ORAISON  MENTALE;  prière  qui  se  bit 
intérieurement  sans  proférer  des  paroles.  On 
l'appelle  aussi  Méditation  et  Contemplation ,  oa 
simplement  Oraison  ;  ainsi  faire  oraison.  Vomi- 
son,  s'entend  de  Voraison  mentale.  Elle  consiste 
à  se  frapper  d'abord  l'esprit  de  la  présence  de 
Dieu,  à  méditer  une  vérité  du  christianisme,  à 
nous  en  faire  à  nous-mêmes  l'application,  à  en 
tirer  les  conséquences  et  les  résolutions  propres 
à  corriger  nos  défauts ,  et  à  nous  rendre  pins 
fidèles  à  nos  devoirs,  soit  envers  Dieu,  soit 
envers  le  prochain.  Voy.  Bergier,  Diction,  de 
théol.  Compar.  Contemplation,  IIéditatiok, 
Prière. 

ORAL  {Orak,  orarium),  vêtement  pontifical 
qui  consiste  dans  une  espèce  de  grand  voile 
que  le  Pape  met  sur  sa  tête,  et  qui  se  replie  sur 
ses  épaules  et  sur  sa  poitrine.  Voy.  Innocent  lU, 
Mt/ster.  missœ,  1.  II,  c.  LU.  Durand,  Rationale 
divinorum  officiorum,  1.  III,  c.  vi.  D.  Ifacri 
Hierolexieon,  ad  voc.  Orarium  et  Fanon. 

I.  ORAN  (Jean),  jésuite,  né  à  Liège,  mort  à 
Mons  en  1603 ,  professa  la  théologie  dans  cette 
dernière  ville,  un  a  de  lui  :  1°  Defensio  brevis 
pro  societatis  innoccntia  ;  —  2°  Epistola  de  ré- 
bus Japonicis,  Mooorenicis  et  Chinensibus  ; — S^De 
Officia  principis  christiani  et  insiitutione  ejtadem  ; 
trad.  de  l'espagnol  de  Pierre  Ribadeneira;  cet 
ouvrage  est  une  réfutation  de  Machiavel.  Ko*. 
Valère- André,  Biblioih.  Belg.,  édit.  de  173». 
tom.  II.  p.  706. 

II.  ORAN  (Nicolas),  de  l'Ordre  des  Frères 
Mineurs  de  l'Observance,  vivait  au  xvil*  siècle. 
Il  se  livra  à  la  prédication.professa  la  théologie, 
fut  gardien  des  couvents  de  son  Ordre  à  Li^e 
et  à  Namur,  et  deux  fois  définiteur  pour  la  pro- 
vince de  Flandre.  Il  se  rendit  recommandable 

fiar  sa  piété,  sa  prudence  et  son  savoir.  On  a  de 
ui  :  1°  trente  Sermons,  sous  ce  titre  :  Apottaste 
du  traître  Judas;  Mons,  1611,  in-8°;  —  2»  Sct- 
lium  generis  humani  felicissimum;  ibid.,  1611, 
in-S»;  —  S»  Benjamin  evangelicus,  teu  eoHoetsio 
S.  Pauli;  1624;  —  4*  Conversio  Comelii  Centu- 
rionis;  Mons,  1632,  in -8*;  —  5<>  Mysteria  Paetia- 
nis  dominica;  —  6*  Oratio  moralit  et  historié»  de 
S.  Alberto,  sacra  romana  Ecclesite  card.  epiteoiio 
Leodiensietmariyre.  Voy.  Valère-André,  Btbtiotit. 
Belg.,  édit.  de  1739,  in-4<,  tom.  U,  p.  917.  Wa- 
Am%,  Annal.  Le  P.  Jean  de  Saint-Antoine,  ft^ 
blioth.  univ.  Francise.,  tom.  II,  p.  392. 

ORANGE  (Arausio),  ancienne  ville  épisc.,  fut 
érigée  en  évêché  au  commencement  du  iv*  siè- 
cle, sous  la  métropole  d'Arles.  Son  premier 
évéque  fut  saint  Luce,  qui  souffrit  le  martyre 
durant  l'iiTuption  des  Allemands,  sous  Crocus, 
leur  général,  vers  l'an  312.  Il  s'est  tenu  trois 
conciles  à  Orange  :  le  premier  en  411 ,  présidé 
par  saint  Hilaire  d'Arles;  le  second,  l'an  329, 
sous  le  pape  Félix  IV;  saint  Césair*  d'Arles  y 
présida  ;  l'on  y  publia  25  articles  en  forme  de 
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ns,  qui  avaient  été  «nvoyéa  dn  Saint- 
e  et  qui  furent  confirmés  comme  doctrine 
>aint-%iég_e  par  Boniface  II ,  niccesseur  de 
[;  le  troisième,  en  1229.  Ou  propose  comme 
eux  un  goatrième  concile,  qui  aurait  été 
en  501.  £e  siège  d'Orange  a  été  supprimé 
le  concordat  de  1801.  D'après  le  concordat 
817,  il  devait  élre  rétabli  ;  mais  les  arran» 
ents  de  1823  entre  la  France  et  le  Saint- 
e  ont  rendu  sa  suppression  définitive.  Voy. 
le,  tom.  lU,  rv.  XI.  Hardouin,  1. 1,  II,  VU. 
legia,tom.VII,Xl.  La  C<i//ùiCArtX.,tom.I. 
;k>mman ville,  l"  Table  alphabet.,  p.  22,  au 
Arausio.  Richard  et  Giraud,  tom.  XXIX, 
9.  Gaet.  Moroni,  vol.XLlX,  p.  37-39. 
SiARGISTES.  Dénomination  sous  laquelle 
protestants  irlandais,  mécontents  des  con- 
tons bites  aux  catholiques  en  1793,  s'asso- 
ent  à  l'effet  de  contre-balancer  la  Société 
Irlandais-Unis,  laquelle  poursuivait  l'éman- 
tion  et  la  réforme.  Comme  la  mémoire  de 
llaume  III,  regardé  par  les  protestants  comme 
libérateur,  leur  est  toujours  chère,  ils  pri- 
:  le  nom  d'Orange-Men  ou  Orangùtet,  et  ar- 
^nt  des  signes  extérieurs  de  parti.  Les  ca- 
lques s'unirent  à  leur  tour  sons  le  nom  de 
mders,  pour  résister  aux  agressions  vic- 
es des  Orangistet.  Voy.  le  Diction,  de  théot, 
Jergier. 

RANTES  (François).  Fo^.Horànts. 
RATE,  FRATRE8,  c'est-à-dire  Priez,  met 
ts.  Après  que  le  prêtre  qui  dit  la  messe  a 
!  ses  doigts,  il  revient  au  milieu  de  l'autel, 
1  s'incline,  lait  une  prière  à  la  sainte  Trinité, 
le  l'autel,  puis  se  tournant  vers  le  peuple,  il 
d'iwe  VOIX  un  peu  élevée  :  Priez,  met  frères 
aie,  fratret),  et,  se  tournant  vers  l'autel,  il 
irsuit  secrètement  :  Que  mon  sacrifice,  qui  est 
n  le  vôtre,  toit  agréable  à  Dieu  le  Père  tout- 
tsant  ;  et  le  peume  lui  répond  par  kt  bouche 
servant  :  Que  le  Seigneur  reçoive  de  mm  mamt 
acrifice  pour  fhonriuret  la  gloire  de  son  nom, 
r  notre  utmté  ftartieuUère  et  pour  le  bien  de 
le  ton  Églite  saints.  Voy.  le  P.  Lebrun,  Expli- 
on  des  prières  de  la  messe. 
iRATEuB  {Orator),  terme  de  chancellerie 
naine,  qui  signifie  la  personne  qui  demande 
>  grice  au  Pape  en  le  suppliant;  dans  les 
ipliques  qu'on  adresse  à  Rome ,  on  ajoute 
imairement  au  mot  orateur  celui  de  aéoot  : 
lotus  itlius  orator,  id  est,  deditus,  addietissi- 
s  SanetitaliPapa.  Voy.  Rebuffe,ProxM  ftuma 
tatur. 

.  ORATOIRE  {^Oratorium^  aaeelhan,  sacra 
Wa),  terme  qui  désigne ,  a  proprement  par- 
,  un  lieu  particulier  destiné  à  la  prière.  On 
l'abord  donné  le  nom  d'onitotref  aux  petites 
ipelles  qui  étaient  jointes  aux  monastères, 
où  les  moines  priaient  avant  qu'ils  eussent 
\  églises.  Plus  tard,  ce  mot  a  passé  aux  au- 
i  ou  chapelles  qui  étaient  dans  les  maisons 
■ticulières,  et  même  aux  chapelles  bâties  à  la 
npagne  qui  n'avaient  pas  droit  de  paroisse. 
isieurs  conciles  mentionnent  ces  sortes  d'o- 
oires,  dont  qnetques-nns  avaient  un  prétre- 
dinal  pour  y  célébrer  la  messe  quand  le  fon- 
eur  le  désirait,  ou  que  le  concours  des  fidèles 
demandait.  Voy.  du  Gange,  au  mot  Orato- 
m.  D.  Macri  Hierolexioon ,  ad  voc.  Orato- 
m.  L'abbé  André,  qui,  dans  son  Cours  alpha- 
.  de  droit  canon,  montre  par  une  décision  de 
lUiDgrégation  du  Concile  et  par  d'autres  auto- 
is,que  le  droit  de  concession  A'oratoires  pri> 
m'appartient  qu'au  souverain  Pontife,  et  qui 
ute  avec  raison  que  les  oratoires  des  hôpi- 
IX,  des  hospices  de  vieillesse,  d'orphelins,  de 


prisons,  ceux  des  palais  épiscopanz,  dM  idad- 
naires,  couvents  de  réguliers ,  collèges,  conser- 
vatoires, etc.,  ne  sont  point  compris  dans  la 
décision  de  la  Congrégation  du  Concile,  et  que 
l'évéque  peut  permettre  d'y  célébrer  la  sainte 
messe,  kws  même  que  son  autorité  ne  serait 
point  intervenue  lors  de  l'érection  de  ces  mair 
sons;  qu'ainsi  l'a  décidé  la  même  Congrésation, 
parce  que  ce  sont  des  lieux  établis  pour  rutilité 
publique. 

II.  ORATOIRE  (PRfiTRES  DE  V)  on  ORA- 
TORIEMS.  Il  y  a  deux  congrégations  de  prêtres 
de  l'Oratoire  :  l'une,  établie  i  Rome  sous  le  titre 
de  Sainte-Marie  en  la  VaKcella,  a  été  instituée 
par  saint  nùlippe  de  Néri  ;  l'autre  a  été  fondée 
en  France  par  le  cardinal  Pierre  de  Bérulle , 
sous  le  titre  à'Oratoire  de  Jésut.  Saint  Philippe 
ne  donna  aux  membres  de  sa  congrégation  ni 
vœu,  ni  règle  particulière;  il  voulut  qu'elle  fiU 
établie  dans  une  seule  maison  de  Rome,  et  que 
les  autres  maisons  qui  se  formeraient  sur  son 
modèle,  dans  les  différentes  villes,  ne  fissent 
point  corps  avec  elle;  cependant  celles  de  Ne» 
pke,  de  San-Severino  et  de  Lanciano  lui  sont 
unies.  Cette  communauté  est  composée  d'un 
supérieur,  qu'on  appelle  ^rmpositua  ou  père,  et 
de  quatre  prêtres  qui  lui  servent  d'assistant*; 
le  supérieur  et  les  autres  officiers  ne  deme»> 
rent  que  trois  ans  en  charge.  Les  sujets  y  jouis- 
sent de  leurs  biens ,  et  ceux  qui  iran  ont  pas 
sont  entretenus  aux  frais  de  la  congrégation; 
après  y  avoir  vécu  trois  ans,  ils  sont  censés 
membres  de  la  congrégation.  La  congrégation 
de  l'Oratoire  de  France  a  été  étaUie  Fan  1011, 
et  détruite  en  96.  Elle  formait  un  corps  composé 
d'un  grand  nombre  de  maisons,  et  elle  était 
gouvernée  par  un  supérieur  général,  aidé  de 
trois  assistants.  L'autorité  suprême  résidait  dans 
le  corps  dûment  assemblé,  auquel  le  général 
demeurait  soumis.  Quoiqu'on  ne  fit  pas  de 
vœux  dans  cette  congrégation,  les  membres 
étaient  cependant  tenus  d'obéir  aux  statuts  qui 
se  faisaient  dans  les  assemblées  générales,  qui 
avaient  lieu  tous  les  trois  ans.  Le  but  de  cet 
institut  était  d'instruire,  de  prêcher,  de  conlbs- 
ser  et  de  vaquer  à  toutes  les  fonctions  du  sacer- 
doce sons  l'oDéissance  des  évêques.  On  se  char- 
geait aussi  de  missions ,  de  cures  et  de  sémi- 
naires. Tout  en  rendant  justice  aux  services 
immenses  qu'a  rendus  à  la  religion  l'ancien 
Oratoire  de  France,  on  est  obligé  de  reconnaître 
que  le  jansénisme  trouva  auprès  de  lui  un  ac- 
cès malheureusement  trop  &vorable,  au  moins 
dans  un  certain  nombre  de  ses  membres.  Ainsi 
la  révolution  de  93  semblait  avoir  bit  dispa- 
raître à  jamais  de  notre  patrie  cette  congréga- 
tion vénérée,  lorsqu'un  ecclésiastique  auni  xelé 
Sie  pieux,  Id.  l'aobé  Pététot,  etàeé  de  Saint- 
och  à  Paris,  après  avoir  médité  longtemps  sur 
son  rétablissement,  pris  les  conseib  les  plus 
autorisés,  et  reçu  directement  de  Rome  un 
encouragement  et  une  première  bénédiction, 
réunit  en  son  presbytère,  le  10  aoikt  1858, «inq 
autres  ecdésiûtiques  animés  du  même  esprit 
que  lui,  et  ils  reprii-ent  tons  les  six  le  nom 
a'Oratoriens,  que  depuis  soixante  ans  la  France 
ne  connaissait  plus,  en  y  igoutant  les  mots  de 
l'bnmaewUe  Conception,  pour  satisfoire  an  désir 
qu'en  avait  manifesté  Sa  Sainteté  Pie  IX  en  bé- 
nissant le  nouvel  institut,  dont  le  titre  taX  donc 
à  dater  de  ce  jour  VOratoirede  flmmaeulée  Con- 
ception. Cependant,  le  22  mars  1864,  un  décret 
de  la  Congrégation  des  Évèqnes  et  réguliers 
l'ayant  canoniquement  érigé,  lui  a  donné  le  nom 
d'Oratoire  de  Jésus  et  de  Marie  Immaculée.  L'es- 
prit et  le  but  du  nouvel  Oratoire  ne  diffèrent 
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M  rien  ée  teax  de  l'ancien,  et  miant  &  m  con- 
stfttttfoti,  elle  est  absolument  la tnSine,siitif<Tuel- 
4^69  ntodilications  commandées  par  le  ctian- 
êement  des  temps.  Compar.  Bërulle,  Condrkn, 
NéM,  h*  It,  et  aux  auteurs  à  consulter  indiqués 
dans  c^  articles  joignez  le  P.  Adolphe  Perraud, 
oratorien,  L'Oratoire  de  France  au  XYII*  et  au 
XIX'  niMe;  Paris.  1866,  in-12,  seconde  édition. 

-  ORATOIRES  DÉS  HËBREUZ.  Voy.  Proseu- 

OUES. 

■  ORATORIENS.  Vo,/.  Oratoire,  n»  II. 
ORATORIOM,  abbaye.  ('ot/.LoROiJX. 

'  ORRAIS  (OrAacum),  abbaye  de  l'Ordre  de 
Saint-Renolt  située  dans  la  Brie,  au  diocèse  de 
Boissons,  à  cinq  lieues  de  Château-Thierry.  Elle 
fut  fondée  vers  l'an  680,  sous  l'invocation  de 
Saint-Pierre,  par  saint  Rieul,  archevêque  de 
Reiras,  qui  y  lit  venir  six  religieux  de  l'abbaye 
de  Rebais.  Cette  maison  Tut  très-florissante  au 
a*  siècle,  et  les  Bénédictins  de  Saint-Maur, 
qu'on  y  introduisit  en  1666,  ne  purent  lui  rendre 
ton  ancienne  prospérité.  Yoy.  la  Gallia  Christ., 
tam.  IX.  Richard  et  Giraud. 
.  ORBBLUS  micolas  de),  cordelier,  né  i  An- 
fera,  mort  enl45r>,  a  laissé  plusieurs  ouvrages, 
^rmi  lesquels  nous  citerons  ;  1*  Commentaria 
in  lY  Utroi  Sententiarum;  Paris,  1411  et  1498, 
MHfol.;  —  2»  Expotitio  logicœ  admentem  Scoii; 
BAIe,lS03,  in-4o;—  3»  SHper  Summulas  Pétri 
MgDmi';  Venise,  1516,  in-4»;  —  i»  Sermones  in 
vont  epiitotas  quadragesimalet:  Lyon,  1401; 

—  B»  Aorégi  dt  t/nhlogie selon  la  dfietrine  de  Scot: 
Haguenau,  1503:  Paris,  1511,  1517,  1520.  Voy. 
Wiiding,  In  Bibtiotfi.  et  Annal.  Francise.  Le  P. 
lean  de  Saint-Antoine,  Biblioth.  univ.  Francise., 
Um.  ]I,]i.d02  etaOS.  Richard  et  Giraud. 

■  ORBBSTIBR  {Orbisterium),  abbaye  de  l'Ordre 
4»  Saint-Benoit  située  dans  le  Poitou,  au  dio- 
cèse do  Luoon,  i  une  demi-Ileue  des  Sables- 
d'Olonne.Elle  fut  fondée  au  xi<  siècle  par  Guil- 
teume,  duc  d'Aquitaine  et  comte  de  Poitiers.  Il 
ne  restait  plas  de  ce  monastère  que  l'église,  les 
calvinistes  ayant  détruit  les  autres  bâtiments. 
Vofl'  la  Gallia  Christ.,  iom.  II. 

ORBIBARIENS, hérétiques  issus  de  la  secU 
des  Vandois,  et  qui  parurent  vers  l'an  1198.  Ils 
furent,  comme  on  croit,  appelés  ainsi  du  mot 
Ulin  orbis,  parce  qu'ils  couraient  le  monde 
fiomme  des  vagabonds,  sans  avoir  de  demeure 
fixe.  Ils  niaient  la  Trinité,  la  divinité  de  Jésus- 
Christ,  le  jugement  de  Dieu,  la  résurrection  des 
corps,  et  méprisaient  l'usage  des  sacrements. 
Innocent  lU  les  condamna,  comme  nous  le 
jroyong  nar  sa  lettre  LXXVIII  adressée  à  l'évâ- 

3u«  de  Tarragone,  au  sujet  de  la  foi  des  Vau- 
ois.  Koy.Eymeric,  In  Dirtctorio,  part.  II,  quKst. 
14.  Petnu  Monach.  Valissarneusis,  Ord.  Cislerc. 
2H  hist.  Alhigens.  Sponde,  .inna/.,  ad  ann.  1192, 
t  «.  26.  O'Argentré,  Colleetio  Judiciorum,  etc., 
jtom.  I. 
,  ARBISTERIUM,  abbaye.  Vou.  Orbestibr. 

ORCAHP  {Uni  Campus),  abbaye  de  l'Ordre 
de  Citeauz  située  au  aioctee  et  i  une  lieue  de 
Noyon ,  sur  la  gauche  de  l'Oise.  Elle  fut  fondée 
en  1129  par  Simon  de  Vermandois,  évéquede 
A'oyon,  à  l'endroit  où  l'on  avait  bâti  autrefois  un 
.monaslére  sous  l'invocation  de  Saint-Éloi.  Cette 
^bbaye  fut  d'abord  habitée  par  douze  religieux 
iiue  saint  Bernard  y  envoya  de  Qairvaux,  à- la 
demande  du  fondateur,  sous  la  conduite  d'un 
abbé,  AValeran  de  Beaudemont.  Vm,  la  Gallia 
ChrUt.,  tom.  IX,  col.  1129. 

ORCEUS  ou  ORCELLIS.  Yoy,  0riguel4. 

QRQEAMPS  (Claude  d'),  général  des  Minimes, 
né  i  Besançon  en  1596,  mort  i  Madrid  l'an  1658, 
^vait  ^oi*  HM  grande  réputation  comme  pré» 


dicateur.  n  mourut  pendant  la  tisite  qu'il  fai- 
sait en  Espagne  des  maisons  de  son  Ordre .  et 
Philippe  lil  suivit  ses  funérailles  une  torche  i 
la  mam.  On  a  de  lui  :  1*  une  édition  de  l'ou- 
vrage du  P  Lallemandet,  intitulé  :  Cwsus  theO' 
logums;  Lyon,  1656,  in-fol.:  —  9»  />*  PtrfMtims 
royales  d'un  jeune  prince;  Ibid.,  1651,in-4°.  Voy. 
la  NoW).  niogr.  génér. 

ORCISTUS,  siège  épise.  de  la  seconde  Gala- 
tie,  sous  la  métropole  de  Pessinonte.  On  en 
connaît  trois  évèqnes,  dont  le  premier, Domnus, 
souscrivit  au  concile  d'Éphèse  tenu  l'an  491  ;  le 
second.  Longions ,  souscrivit  à  celui  de  Chalc4- 
doine,  et  le  troisième ,  Segermas,  souscrivit  les 
canons  m  TruUo.  Voy.  Lequien,  Orient  Chritt., 
tom.  I,  p.  498. 

ORDALIB  ou  0ROEAI>(Orrfafium>,  nom  donné 
en  Angleterre  à  ce  qu'on  appelait  en  France 
épreuve  du  feu,  du  (ter  chaud,  de  l'eau,  du  duel. 

Voil.  ÉPREUVE,  n«  II. 

ORDERIC  ou  ORDRIC,  OLDBRIG  VITAL  ou 
VITALIS,  moine  de  Saint-Evroul,n4â  Alcham, 
sur  la  Saveme,  en  1075,  mort  après  l'an  1143, 
était  d'origine  française.  L'an  lût»,  il  prit  l'ha- 
bit monastique  à  Saint-Evreul,  et  on  lui  fit 
quitter  le  nom  d'Orrfen'cpour  celui  de  Vital,  en 

I  honneur  de  saint  Vital ,  dont  on  célébrait  la 
fête  ce  jour-là  ;  et,  l'an  1107,  il  reçut  la  prêtrise. 

II  était  aimé  et  considéré  de  ses  frères,  au*il 
édifia  par  ses  exemples  et  éclaira  par  son  éru- 
dilion.  On  a  de  lui  une  Histoirt  etcUsmttùfme , 
qui  contient  beaucoup  de  bits  très-intéressants, 
tant  par  rapport  à  la  Normandie  et  k  l'Angle- 
terre que  par  rapport  i  la  tYance,  et  qu'on  ne 
trouverait  pas  ailleurs.  Cette  histoire  a  paru 
pour  la  première  fois  en  1019,  dans  le  recueil 
de  Duchesne  :  Historiés  Normannonan  SeriptO' 
res.  On  trouve  une  grande  partie  de  cet  ouvrage 
dans  la  Colleciion  des  histor.  de  France,  tom. 
IX-XII.  Aug.  le  Prévost  en  a  donné  une  excel- 
lente édition;  Paris,  1838-1&55,  S  vol.  in.8*,  et 
en  1853  et  1864.  Thomas  Forester  a  publié  le* 
trois  premiers  volumes  d'une  traduction  du 
même  ouvrage;  Londres,  in-12.  Voy.  Y  Hist.  iit~ 
ter.  de  la  France,  tom.  XII,  p.  190  et  sni*.  Ri- 
chard et  Giraud,  au  mot  Ororig.  La  Nouo.  Biogr. 
génér. 

I.  ORDINAIRE  (Orefifiarùu),  terme  qui,  an 
jurisprudence  canonique,  signilie  l'archevêque, 
l'évéque  ou  autre  prélat  qui  a  la  juridiction  eo> 
clésiaslique  dans  un  territoire,  parce  qu'il  y  «at 
établi  et  qu'il  juge  selon  le  droit  commun  et 
ordinaire.  On  appelle  aussi  ordinaire  calui  qui 
a  la  collation  d  un  bénéfice  de  droit  commun  ; 


que  par  conséquent  il  a  naturellement  la  coÛa» 
tion  des  bénéfices  sur  tous  les  coUateurs  orOi» 
naires.  L'ordinaire  a  droit  de  bénir  les  mariaMa 
dans  tout  son  diocèse,  et  c'est  aussi  l'ordinaue 
qui  donne  les  visa  des  provisions  qui  ne  MHit 
point  en  forme  gracieuse.  Voy.,  dans  le  droit 
canon,  cap.  i,  De  Offido;  cap.  Cum  £pisc«pÊs$, 
uod.  tit.  in  6°.  Fagnan,  in  cap.  Post  cewwnem, 
de  Probat.,  n.  5.  Panorra.,  in  cap.  Cum  ottN,  d» 
Major,  et  obed.  D.  Macri  Hiemiexiooin ,  sA  voc 
Ordwariu»,  Episcopos,  Discesamds. 

11. ORDINAIRE  ou  ORI>0,en  terme  de  litw 
gie,  se  dit  :  l°d'un  livre  qui  apprend  la  manière 
de  réciter  l'oOice  divin  et  de  dire  la  mewe  (  V«y. 
Bref,  n*  II);  2»  d'une  partie  de  la  messe  qui  se 
récite  ordinairement  tous  les  jours,  ce  qui  dis» 
tingue  cette  partie  de  la  messe  du  profère,  qui  ne 
se  dit  qu'à  certains  jours. 

ORDINAL  {OrdintJe),  terme  qui  se  prend 
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IqiMfitis,  en  termes  de  r^riqnes,  pour  Ri» 
I,  comme  on  peut  le  voir  dans  D.  HagrI; 
la  il  est  sartont  en  usage  chet  les  An^ais 
ir  désigner  le  Irvre  qui  contient  la  manière 
donner  les  ordres  et  de  célébrer  le  service 
In.  Il  ftat  composé  après  la  prétendue  ré- 
nation  d'Angleterre,  sous  le  règne  d'E- 
lard  ATI,  successeur  immédiat  d'Henri  7111; 
le  substitua  an  pontifical  et  av  rituel  romain. 
dit  qu'il  fut  revu  par  le  clergé  en  1S62 ,  et 
!  le  parlement  y  donna  la  sanction  de  son 
orité  pour  au*il  senlt  de  règle  dans  tout  le 
aume.  Les  PP.  Lequien  et  Hardonin ,  et  les 
res  théologiens  catnoliqnes  qui  ont  attaqué 
validité  des  ordinations  anglicanes,  ont  af- 
né  que  l'ordinal  anglican  était  l'ouvrage  de 
puissance  séculière.  Le  Père  le  Courrayer, 
!  a  soutenu  la  validité  de  ces  mêmes  ordma- 
iis ,  s'est  vainement  efforcé  de  prouver  que 
livre  fut  l'œuvre  du  clergé ,  que  le  roi  et  le 
iement  ne  firent  simplement  que  l'autori- 
■;  on  a  victorieusement  réfuté  ses  preuves. 
lilleurs  on  sait  que  le  clergé  d'Angleterre  de 
te  époque  était  composé  d'hommes  qui ,  en 
brassant  l'hérésie ,  avaient  perdu  tout  pou- 
r  et  toute  juridiction  ecclésiastique ,  dont  la 
ipart  pensaient  que  l'ordre  n'est  pas  un  sa- 
tment,  et  qu'eux-mêmes  n'avaient  aucune 
issance  spirituelle  que  celle  qu'ils  tenaient 
roi.  La  question  est  de  savoir  si  la  formule 
'ils  ont  établie ,  quelle  qu'elle  soit,  peut  avoir 
cune  force  de  conférer  des  devoirs  spirituels 
vertu  de  l'autorité  séculière.  Les  théolo- 
ms  catholiques  soutiennent  que  non,  que 
tte  formule  d'ailleurs  est  insuffisante  :  le  Père 
Courraver  n'a  pas  prouvé  le  contraire.  Voy. 
rgier,  Ùietion.  de  théoi.,  et  VBneyclopéd.  ca- 
>L,  qui  reproduit  rarticle  de  Bergier. 
ORDINAIlD,  celui  qui  se  présente  devant 
réque  pour  recevoir  les  ordres.  On  voit  par 
I  divers  monuments  de  l'antiquité  avec  quel 
m  l'Ëglise  voulait  qu'ils  fessent  examinés. 
ig  le  m*  siècle  TertuUien  et  saint  Cyprien ,  et 
ns  les  suivants  saint  Basile,  saint  Léon  et 
lutres  Pères  en  rendent  témoignage,  et  cek 
t  prouvé  par  les  canons  de  plusieurs  conciles. 
■Ile  discipline  parut  si  sage  i  l'empereur 
exandre  Sévère ,  qu'il  voulut  qu'elle  m  ob- 
rvée  à  l'égard  des  gouverneurs  des  provinces, 
examen  concernait  non-Mulement  la  foi  et  la 
ctrine,  mais  encore  les  mœurs  et  la  condi- 
>n  des  ordinand*.  Ainsi  on  excluait  des  ordres 
us  ceux  qui  étaient  suspects  d'hérésie,  ceux 
li  avaient  été  soumis  à  la  pénitence  publique, 
I  militaires,  les  esclaves;  ceux  que  nous  ap- 
lons  hommet  d'afftirts,  les  bigames,  les  ac- 
urs  de  théltre,  etc.  Et  cependant,  dans  nos 
irniers  siècles,  une  foule  d'écrivains  ont  voulu 
lus  dépeindre  les  pasteurs  de  l'Église  des 
latre  ou  cinq  premiers  siècles  comme  des 
irome*  sans  mérite,  ou  comme  des  person- 
iges  d'une  vertu  très-suspecte.  Voy.  Lampride, 
Vita  Alex,  Sever.  Bergier,  ùietion.  de  la  l/téoL 
tlutl,  VEncyclop,  eat/iol.,  qui  «  reproduit  l'ar- 
:1e  de  Bemcr. 

ORDINAIIT  se  dit  de  l'évéqne  qoi  confère  les 
inis  ordres. 

ORDINATION;  c'est  l'acte  ou  la  cérémonie 
ir  laquelle  on  confère  les  saints  ordres.  Comme 
m  confond  asses  ordinairement  les  termes  or- 
hati«n  et  ordre,  sacrement ,  nous  traiterons 
ce  dernier  les  questions  qui  se  rattachent  au 
«mier.  Mous  dirons  seulement  ici  que  l'ordi- 
ttùm.iM  évèquas  se  nomme  communément 
are  on  .eonséeration.  Vop.  Ordrb,  n*  II.  hê 
kUmOMUi^éi  ehréttmne*,  par  lUI.  l'abM 


Jaéquin  et  Duesberg,  où  on  trouve  rappoH4eS' 
les  cérémonies  de  vordinaHm. 

ORDIHAnONS  AHeLICANBS.  Ces  otiMm- 
tions,  faites  selon  le  rituel  d'Edouard  YI ,  Hls  e^ 
successeur  d'Henri  VIII,  sont  absolument  nulle» 
et  invalides.  1*  La  forme  de  ces  ordinations,' 
qui  consiste  dans  la  prière  que  l'on  fiit  sur  lesf 
ordihands,  est  essentiellement  vicieuse,  parea 
qu'elle  est  intéterminée ,  qu'elle  exclut  l'effet 

Î)rincipal  et  la  fin  de  l'ordination,  et  qu'elle  rei>> 
érme  des  erreurs  manifestes.  Elle  est  indéter> 
minée ,  puisqu'elle  n'exprime  ni  directement, 
ni  indirectement,  ni  formellement,  ni  virtuel» 
Iement  l'elTet  principal,  la  fin  de  l ordination ^ 
qui  consiste  dans  le  sacerdoce  et  le  sacrifice, 
tlle  exclut  même  positivement  l'effet  princi- 
pal et  la  fin  de  l'ordination,  puisque  les  Anglais 
rejettent  le  sacrifice,  et  croient  que  le  sacer-- 
doce  et  l'épiscopat  ne  sont  qu'une  simple  com- 
mission révocable  au  gré  du  roi,  pour  instruira 
et  gouverner  le  peuple.  Elle  contient  des  er- 
reurs manifestes,  savoir  :  que  le  roi  d'Angle- 
terre est  le  chef  de  l'Église ,  et  le  juge  souve-' 
rain  des  matières  de  foi  ;  que  la  tradition  n'est 
point  nécessaire;  que  l'Écriture  est  la  seule' 
règle  de  foi  ;  que  Tordre  n'est  pas  un  sacre- 
ment ;  que  le  Pape  est  un  tyran.  Après  que  l'or-' 
dinand  a  (kit  serment  qu'il-  croit,  l'ordinant  In-' 
voque  le  Saint  -  Esprit  pour  le  confirmer  dans 
ces  dispositions;  ce  qui  est  une  prière  impie,' 
blasphématoire,  pleine  d'erreurs,  injurieuse  à 
l'Esprit-Saint;  vicieuse  par  conséquent  dans  ss« 
substance,  uniquement  propre  à  irriter  le  Sei-- 
gnenr  et  a  annuller  ror(/>ii«(to«i  à  laquelle  on 
prétend  la  faire  servir.  2<>  L'Église  romaine  réor- 
donne les  évéqoes  et  les  prêtres  anglais  qui  ont 
été  ordonnés  selon  le  rituel  d'Edouard  Vl;  ce 
qu'elle  ne  ferait  certainement  pas,  si  elle  ne 
regardait  ces  sortes  i'ordinaiiont  comme  nulle» 
et  invalides.  Voy.,  dans  les  théologiens,  le 
Traité  de  tOrdre,  et  en  particulier  dans  Tour- 
n«ly,  Witasse,  Mosson,  le  P.  Dronin,  Billuart, 
Collet.  Voy.  aussi  le  P.  Hardouin  et  le  P.  Le- 
quien ,  dans  leurs  Truites  de  la  nullité  des  ordi- 
nations anglicanet.  Bergier,  art.  Anolicah. 

I.  ORSO.  Voii.  Brek,  n»  H. 

IL  OROO  HOMAMUS,  ou  Or<fre  romain,  est  it 
même  chose  que  Bref.  Vo]/.  BrEV,  n*  II.  Le 
Diction,  de  la  théol.  cathoi. 

ORDOIfNAIlCB ,  terme  générai  sous  lequel 
on  comprenait  toutes  les  lois  fliites  par  les  roii 
de  France.  Ordonnance  désignait  spécialement 
les  lois  qui  contenaient  un  grand  nombre  d« 
dispositions  et  de  règlements  généraux.  Édit 
était  une  ordonnance  que  le  roi  fliisait  de  sonr 
propre  mouvement,  et  qui  portait  établissement 
ou  défense.  En  matière  ecclésiastique,  la  plu- 
part des  éditf  étaient  frits  sur  des  remontrances 
du  clergé.  Les  cours  auxquelles  les  ordonnance* 
étaient  adressées  étaient  ordinairement  les  par» 
lemenls ,  le  grand  conseil  et  la  cour  de»  aides.- 
Celle-ci  ne  connaissant  que  des  aides,  les  or» 
donnancet  qui  y  étaient  adressées  ne  pouvaient 
être  que  celles  qui  donnaient  des  fNinchises,' 
immunités  ou  exemptions  temporelles  au  clergé, 
ou  qui  les  confirmaient,  etc.  Les  pariements,- 
an  contraire,  connaissaient  de  la  plupart  det 
matières  eccKsiastiqnes,  ou  à  raison  de  l'abufi,' 
on  à  raison  du  possessoire  des  choses  spiii-' 
tuelles,  ou  du  mélange  du  temporel  qui  s'y  trou-* 
vait;  la  plupart  des  ordonnances  concernant  l'É- 
glise leur  étaient  envoyées  pour  être  vérifiées. 
Quant  an  grand  eonsoii,  il  avait  en  partage  la' 
vérification  d'un  grand  nombre  é'ordonnanee* 
eoneomant  l'Église,  parce  qn»  les  matières 
ecelétiaaftlqttes    dont   il    oonnaiiMit    étairat» 
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d'uM  nvnde  étendue.  Voy.  Richard  «l  Giraad. 

I.  ORDRE,  terme  qui  se  prend  :  1°  pour  la 
disposition  des  choses,  suivant  l'état  et  le  rang 
qui  conviennent  à  leur  nature  ou  à  leurs  Ibnc- 
Uons  ;  2°  pour  l'arrangement  artificiel  des  choses 
qui  n'ont  ni  rang,  ni  préséance  naturelle  les 
nues  sur  les  autres  ;  3*  pour  la  distinction  des 
personnes  et  des  corps  a'un  état,  tant  pour  les 
assemblées  que  pour  les  cérémonies;  4*  pour 
les  lois  et  la  police  d'une  ville,  d'une  commu- 
nauté, etc.;  S*  pour  la  hiérarchie  ecclésiastique, 
ou  l'état  des  ministres  sacrés ,  distingués  des 
laïques,  et  établis  par  Dieu  pour  la  dispensa- 
tion  des  choses  saintes;  6°  pour  l'ordination  ou 
le  sacrement  de  l'Ordre ,  par  leouel  on  consacre 
les  ministres  de  l'Église.  VOrare.  pris  dans  ce 
dernier  sens,  est  un  sacrement  de  la  nouvelle 
loi.  Vov.  l'art,  suiv. 

II.  ORDRE  (SACREMENT  DE).  Quoi  qu'en 
disent  les  widéfistes,  les  luthériens  et  les  cal- 
vinistes, l'Ordre,  tel  qu'il  existe  dans  l'Église 
catholique ,  est  un  vrai  sacrement  de  la  nouvelle 
loi,  institué  par  Notre -Seisneur  Jésus -Christ 
pour  donner  le  pouvoir  et  Ta  erice  de  consa- 
crer son  corps,  et  de  remplir  les  autres  fonc- 
tions ecclésiastiques.  L'Écnture  et  la  tradition 
des  deux  Églises  grecque  et  latine  ne  permet- 
tent pas  d'en  douter.  Voy.  Luc,  xxii,  lÛ.  Jean, 
XX,  22,  23.  Actes,  vi,  6.  I  Corintb.,  xi,  24. 
I  Timcth.,  IV,  14.  IITimoth.,  1,6.  Ignat.,  Ejjist. 
ad  Anliochem.  Gregor.  Nyss.,  Oral,  de  baptitmo 
Christi.  Chrysostom.,  De  Sacerdotio,  c.  iv,  v. 
Hieronym.,  Contr.  ûiciferianos ,  part.  II.  Léo, 
Bpist,  h,  alias  LXXXl,ad  Diotcorum  Alexandr., 
c.  1.  August.,  Contra  Parmeniumim,  1.  II,  c.  xxx, 
no  30.  Les  conciles  de  Chalcédoine,  tenus  l'an 
451 ,  ceuXvde  Reims  et  de  Mayence,  tenus  sous 
le  pape  Léon  IX  vers  le  milieu  du  xi*  siècle ,  et 
beaucoup  d'autres  déposent  également  en  fa- 
veur de  la  tradition  de  l'Église  sur  l'existence 
du  sacrettieni  de  l'Ordre,  et  le  concile  de  Trente 
(  sess.  XXIII,  c.  II  )  la  déllnit  et  la  prouve  contre 
les  luthériens.  Lies  anciens  hérétiques  eux- 
mêmes  ont  pensé  sur  ce  point  comme  les  ca- 
tholiques, L  Église  a  toujours  cru  que  la  nature 
ou  l'essence  du  sacrement  de  VOrare  consistait 
dans  la  consécration  légitime  des  ministres  sa- 
crés ,  faite  par  l'évCque  avec  la  matière  et  la 
forme  convenable.  Voy.  Musson ,  Iject,  Hteolog., 
tom.  IV,  p.  53.  On  divise  le  sacrement  de  l'Ordre 
•n  ordres  sacrés  ou  majeurs,  qui  sont  au  nombre 
de  trois,  et  en  ordres  non  sacrés  ou  mÙMvars, 
qui  sont  au  nombre  de  quatre.  (  Voy.  Majeurs 
«t  Mineurs);  ce  qui  fait  au  moins  sept  ordres, 
comme  le  dit  expressément  le  concile  de  Trente 
(sess.  XXUI,  c.  Il),  contre  les  calvinistes,  qui 
n'en  admettent  que  trois,  savoir  :  l'épiscopat, 
la  prêtrise  et  le  diaconat.  Dans  l'Église  grecque, 
les  théologiens  varient  sur  le  nombre  des  Or- 
dres, que  (es  uns  portent  à  dix,  et  que  les  autres 
réduisent  i  quatre.  Saint  Thomas  donne  la 
raison  de  la  division  de  l'Ordre  en  sept  bran- 
ches (/n  Supplem.,  qusest.  37,  art.  11  in  corp.). 
n  est  de  foi  que  la  prêtrise  est  un  Mcrement, 
puisqu'il  est  de  foi  qu'il  y  a  un  sacrement  de 
l'Ordre,  et  que  la  prêtrise  tient  le  premier  rang 
entre  les  (^res,  et  que  par  conséquent  les 
textes  de  l'Écriture  et  de  la  tradition  qui  prou- 
vent l'existence  du  sacrement  de  l'Ordre,  re^^r- 
dent  directement  et  principalement  l'ordination 
sacerdotale.  Il  est  certain ,  quoiqu'il  ne  soit  pas 
de  foi,  que  le  diaconat  est  un  sacrement,  puisque 
c'est  un  signe  sensible  et  sacré  qui  produit  la 
grâce  sanctifiante  que  les  apêtres  donnèrent  aux 
sept  premiers  diacres  en  priant  sur  eux,  et  en 
leur  imposant  les  mains  (Actes,  vi,  6).  Mais  il 


n'est  pas  également  certain  que  l'épiscopat,  le 
sous-diaconat  et  les  quatre  Ordres  mineurs 
soient  de  véritables  sacrements.  Au  reste,  quand 
tous  les  Ordres  en  particulier  seraient  de  vrais 
sacrements ,  il  n'y  aurait  pas  pour  cela  plusieurs 
sacrements  de  t  Ordre,  parce  que  tous  les  antres 
Ordres  se  rapportent  au  sacerdoce  comme  à  leur 
perfection  [  toute  la  plénitude  du  sacrement  de 
TOrdre,  ainsi  que  le  dit  saint  Thomas  (m  4° 
Sentent,  dist.  24,  oussst.  2,  ad  1  ;  quœst.  1,  ad  2), 
estcontenue  dans  le  seul  sacerdoce^  et  lesautr^ 
n'en  sont  proprement  qu'une  participation,  qui 
a  été  figurée  par  ce  que  Dieu  dit  à  Moïse  :  «  Je 
prendrai  de  ton  esprit,  et  je  le  communiquerai 
a  d'autres,  pour  qu'ils  puissent  t'aider  dans  la 
conduite  de  mon  peuple  (Nombr.,  xi,  17).  * 
Ainsi  tous  les  Ordres  ensemble  ne  font  qu'un 
seul  sacrement  de  l'Ordre  ;  quant  à  leur  nombre , 
il  faut  bien  remarquer  que  ni  le  concile  de 
Trente,  ni  aucun  autre  concile  œcuménique 
n'a  défini  qu'il  n'y  avait  pas  ou  qu'il  n'y  avait 
pas  eu  dans  l'Église  plus  de  sept  Ordres;  mais 
que,  comme  les  hérétiques  se  moquaient  de 
plusieurs  des  sept  que  l'Eglise  romaine  a  cou- 
tume de  conférer,  le  saint  synode  de  Trente  a 
déclaré  que  tous  étaient  de  vrais  Ordres,  et 
qu'on  devait  les  conserver  dans  l'Église.  —  Il  y 
a  trois  sentiments  principaux  parmi  les  théolo- 
giens catholiques  sur  la  matière  de  VOrdre  : 
selon  les  uns ,  la  seule  imposition  de  l'évêqae 
est  la  matière  essentielle  de  ce  sacrement,  et 
la  tradition  (porrectio)  des  instruments  n'en  est 
que  la  matière  accidentelle.  Selon  les  autres,  la 
seule  tradition  des  instruments  est  la  matière 
essentielle.  Enfin  le  sentiment  le  plus  commun, 
et  qui  parait  le  plus  sûr,  est  que  l'imposition 
des  mains  et  la  tradition  des  instruments  sont 
également  essentielles  et  nécessaires  à  l'Ordi- 
nation. —  Les  théologiens  ne  sont  pas  moins 
partagés  sur  la  forme  de  l'Ordre  que  aur  la 
matière.  Ceux  qui  ne  reconnaissent  que  la  seule 
imposition  des  mains  pour  matière  essentielle, 
ne  reconnaissent  pour  forme  essentielle  que 
l'oraison  qui  accomnagnerimposition  des  mains  ; 
et  ceux  qui  regardent  la  tradition  des  instru- 
ments comme  la  matière  essentielle,  regardent 
aussi  les  paroles  qui  accompagnent  cette  tradi- 
tion comme  forme  essentielle,  soit  totale,  soit 
partielle.  —  Le  taeremtnt  de  tOrdre  prodoit 
deux  effets  principaux,  la  grice  sanctifiante  et 
le  caractère  indélébile,  qui  fait  qu'un  ordre  va- 
lidement  conféré  ne  peut  jamais  être  réitéré  : 
c'est  un  point  de  foi  défini  par  le  concile  de 
Trente  contre  les  luthériens  «t  les  calvinistes. 
(Sess.  XXIII,  deSacram.  Ord.,  cap.  ll.)—  Le 
siget  de  l'Orare  est  toute  personne  capable  de 
le  recevoir ,  c'est-à-dire  1*  l'homme ,  et  non  U 
femme;  2°  les  seuls  chrétiens  baptisés;  3>  les 
enfants  qui  n'ont  point  encore  l'usage  de  la 
raison  ;  c  est  le  sentiment  le  plus  généralement 
reçu ,  et  Benoit  XIV  le  regarde  comme  certain  ; 
mais  ceux  qui  le  soutiennent  «joutent  que  celui 
qui  a  été  ainsi  ordonné  n'a  pas  contracté  les  obli- 
gations qu'entraine  l'OrffùMfion.  (Bened.  XIV, 
Instruetio  super  dubiis  ad  ritus  Éeelesiee  et  no- 
twais  Cophtorum.  Le  P.  Morin,  De  Saer.  Or> 
din.,  part.  III,  exeivit.  v.  Le  P.  Martëne,  De 
Ântiq.  Rit.,  cap.  viii ,  art.  3.  Billuart,  De  Ord., 
tom.  XVI,  p.  196  et  sequ.)  —  II  y  a  neuf  diçM- 
sitions  ou  conditions  principales  néoessairet 
pour  recevoir  licitement  les  Ordres  ;  1*  La  vo- 
cation, Dieu  s'étanl  choisi  ses  ministres  dans 
tous  les  temps,  comme  le  montre  saint  Paul 
{Bibr.,  V);  la  bonne  intenti<m ,  c'est-i-dire  des 
vues  pures  ot  désintéressées ,  qui  conùstent  à 
se  consacrer  exclusivement  à  la  gloire  de  Dieu, 
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à  son  propre  salut  et  à  celui  des  antres  (  Bil- 
loart,  ibid.,  p.  199);  9*  une  sainteté  pea  cora- 
mnne  (Concil.  Eliberit.,  can.  xxz.  Gregor.  Na- 
ziant.,  Orat.,  i);  4*  la  science  compétente 
(Conc.  Trid.,  sess.  XXIII,  cap.  iv,  xi,  xiu,  ziv)  ; 
a°  l'àge  de  Tingt-denx  ans  commencés  pour  le 
sous-diaconat,  de  vingtrtrois  pour  le  diaconat, 
et  de  vingt -cinq  pour  la  prêtrise.  Le  conc.  de 
Trente,  qui  fixe  ces  âges  (l'Aùt.,  cap.  su),  n'en 
détermine  ni  pour  la  tonsure,  ni  pour  les  quatre 
Ordrei  mineurs  ;  6°  l'obserralion  des  interstices 
dans  la  collation  des  Ordres  ;  7*  un  titre  cléri- 
cal (Conc.  Trid.,  sess.  XXI,  c.  il,  de  Reform.); 
8>  se  fiiire  ordonner  successivement  et  par  de- 
grés, en  sorte  qu'on  ne  reçoive  pas  un  ordre  supé- 
rieur avant  d'avoir  reçu  les  inférieurs,  ce  que 
les  canons  appellent  être  promu  per  salium; 
ordination  valide,  mais  illicite  (Innoc.  III,  cap. 
Tuœ  de  ckricoper  tatium  fromolo.  Et  cap.  Si  quis 
haptitaverit,  de  ekrico  non  ordmato  ministrante, 
exta  1.  V,  tit.  XXVIII.  Conc.  Trid.,  sess.  FV, 
caij.  xiT,  de  Reform.);  9»  être  exempt  d'irrégu- 
larité. —  Le  seul  évéque  consacré  est  le  mi- 
nistre ordinaire  du  sacrement  de  l'Ordre-.  C'est 
un  point  de  foi  décidé  par  le  concile  de  Trente, 
«t  fondé  sur  l'Écriture  et  la  tradition.  (Actes, 
vi,6.Conc.  Trid.,  sess.  XXIII,  cap.  iv  et  can.  vu. 
Conc.  Carthag.,  I,  can.  v.  Arelatense,  V,  can.  vu. 
Florent.,  m  décret,  ad  Armenos.)  Un  simple 
prêtre  peut  être  le  ministre  extraordinaire  des 
Ordres  mineurs  par  commission  du  Pape  (Conc. 
Trid.,  tess.  XXIIl,  c.  x,  de  Reform.  Le  P.  Mo- 
rin,  De  Sacr.  Ordinat.,  part.  III,  exercit.  iv, 
cap.  m);  mais,  selon  le  sentiment  de  saint 
Thomas,  qui  est  d'ailleurs  le  plus  commun,  il 
ne  peut,  même  avec  la  permission  du  Pape, 
conférer  validement  ni  le  diaconat ,  ni  le  sacer- 
doce, ni  l'épiscopa  t .  (Thom. ,  Supplem. ,  q.  xxxviii, 
art.  1  et  3. 2  —  Aux  termes  du  concile  de  Trente 
(sess.  XXIII,  cap.  vni),  les  Ordres  sacrés  doi- 
vent être  conférés  publiquement  au  temps  or- 
donné par  le  droit,  et  dans  l'église  cathédrale, 
en  présence  des  chanoines,  qui  y  seront  appe- 
lés, ou,  autant  qu'on  le  pourra,  dans  l'éKlise 
principale,  et  on  y  appellera  le  clergé  du  lieu. 
Chacnn  sera  ordonné  par  son  propre  évéque, 
ou,  s'il  l'est  par  un  autre,  il  sera  toujours  né- 
cessaire que  sa  probité  et  ses  bonnes  moeurs 
soient  certifiées  par  le  témoignage  de  son  or- 
dinaire. Autrement,  celui  qui  l'aura  ordonné 
sera  suspendu  pour  un  an  de  la  collation  des 
Ordres,  et  celui  qui  aura  clé  ordonné  le  sera  lui- 
même  de  la  fonction  des  Ordres  aussi  long- 
temps que  son  propre  ordinaire  le  jugera  à  pro- 
pos. Voy.  Richard  et  Giraud ,  et  le  Traité  de 
rOrdre  dans  les  théologiens.  Les  canonistes. 
Bergier,  qui,  dans  son  Diction,  de  théol.,  venge 
l'Église  catholique  des  accusations  injustes  di- 
rigées contre  elle  par -les  hérétiques  relative- 
ment à  la  collation  des  Ordres. 

II.  ORDRE  MILITAIRE  (Ordo  militaris),  com- 
pagnie de  chevaliers  instituée  par  un  roi  ou 
un  prince  pour  la  défense  de  l'Église  ou  de 
l'État.  Ces  sortes  d'Ordres  n'ont  pas  commencé 
avant  le  su'  siècle.  Ils  font  partie  de  l'état  ec- 
clésiastique,  et  jouissent,  comme  les  autres 
Ordres  religieux,  du  privilège  de  cléricature. 
Vo».  Papebrock,  Ada  SS.  aprilis,  tom.  III, 
p.  155.  Les  Mim.  du  elergi,  tom.  VII,  p.  549. 
Bergier,  çiui ,  dans  son  Diction,  de  théol.,  parle 
des  principaux  de  ces  Ordres  pour  exposer  les 
motifs  de  leur  institution ,  et  pour  répondre  à 
quelques  reproches  sans  fondement  faits  à  ce 
sujet.  Gaet.  Moroni,  vol.  XLIX,  p.  81-84,  où  on 
trouve  indiqués  les  ouvrages  de  plusieurs  au- 
teurs qui  ont  écrit  sur  les  Otdres  militaires. 


III.  ORDRE  RBLI8IEVX  (Ordo  retigiami; 
congrégation  de  religieux  qui  ont  on  mèm« 
chef,  une  même  règle ,  un  même  habit ,  une 
même  manière  de  vivre.  On  peut  réduire  les 
Ordres  religieux  à  cinq  genres  :  moi'tiet,  efta- 
noints,  ehevaliers,  mendiants  et  eleres  riguKers. 
Voff.  ces  mots,  et  particulièrement  Moim,  n*  I, 
en  y  ajoutant  Monastère,  articles  oà  nous  di- 
sons plusieurs  choses  qui  conviennent  égale- 
ment à  celui-ci.  Voy.  aussi  l'abbé  André;,  qui, 
à  l'art.  Ordres  religieux,  expose,  d'après  Du- 
rand de  Maillane ,  l'époque  et  le  nom  de  ceux 
dont  l'établissement  précède  et  suit  le  règle- 
ment du  quatrième  concile  de  Latran ,  qui  dé- 
fend d'en  fonder  de  nouveaux.  Voy.  anssi  Ber- 
gier, Diction,  de  théol. 

IV.  ORDRE  ROMAIN.  Voy.  Ordo,  n«  ». 
ORDRES  MAJEURS,  MlRBORS.  Voy.  Ma. 

JEURS,  MmEDRS. 

ORORIC  VITAL.  Voy.  Orderic  Vital. 

OREB ,  un  des  princes  des  Madianites,  qui  fut 
tué  avec  Zeb,  autre  prince  do  même  peuple,  par 
les  Israélites  de  la  tribu  d'Éphraïm.  Il  est  dit 
d'Oreb  qu'il  fut  tué  au  rocher  dOreb,  et,  de  Zeb, 
qu'il  le  fut  au  pressoir  de  Zeb.  On  voit  de  là  que 
ces  deux  endroits  prirent  chacnn  le  nom  du 
prince  qui  y  avait  piéri.  Outre  ces  deux  cheb  de 
l'armée  de  Madian ,  il  y  eut  deux  autres  rois 
madianites,  Zébié  et  Salmanaïqni  monrurent 
dans  cette  guerre  percés  par  le  glaive  de  Gé- 
déon.  Ko^.  Juges,  vil,  35;  viii,5,  n.  Ps.LXXXn, 
10.  Isaïe,  x.ae. 

ORÉBITES  {Orehitœ),  hérétiques  hussites, 
ainsi  nommés  d'une  montagne  à  laqneUe  ils 
donnèrent  le  nom  d'OreA,  et  où  ils  se  vantaient 
d'avoir  reçu  leur  foi  comme  Hoise.  Cette  branche 
de  hussites  avait  pour  chef  un  mauvais  prêtre 
nommé  Bédric,  natif  de  Moravie.  Ils  professaient 
les  mêmes  erreurs  que  les  antres  hussites,  et 
se  distinguaient  par  leur  cruauté  à  l'égard  des 
prêtres  et  des  religieux.  Voy.  Sponde ,  Annal., 
ad  ann.  1490.  iGneas  Sylvins,  De  Ortu,regione  ac 
geslis  Bohemorum ,  cap.  xun. 

0RB06I  ou  OREOlO  (Agostino),  en  latin  Ore- 
gius,  cardinal  et  archevêque  de  Bénévent,  né  i 
Santa-SoUa, bourgde la  "Toscane, en  1577, mort 
à  Bénévent  l'an  1635,  fat  d'abord  théologien  du 
pape  Urbain  VIII.  On  a  de  lui  :  1»  Artstoteiis 
vera  de  raiionalis  anima  immortalitate  tenlenfia; 
Bologne,  1821 ,  in-4';  —2»  De  Deoj  —  3»  Oe  Tn- 
nitale;  —  4»  De  Incamatione;  —  o"  De  Angelis; 
—  6°  Oe  Peecatis,  etc.  Ses  Œuvres  complètes 
ont  paru  à  Rome,  1637,  In-fol.  ;  1643.  Voy.  01- 
doini,  dans  son  édition  augmentée  des  Vitce  pon- 
Hfieum  et  cardinalium  de  Ciaconius.  Richard  et 
Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  XLIX,  p.  87.%. 

OREILLES. Parmi  les  locations  bibliques  dans 
les^quelles  entre  le  motorft7/e,il  en  est  très-peu 
qui  ne  se  comprennent  aisément  j  nous  n'indi- 
querons ici  que  celles  oui  pourraient  présenter 
quelques  difficultés  aux  lecteurs  peu  Ikmiliarisés 
avec  le  style  de  nos  Livres  saints.  Ainsi  :  1°  l'ex- 
pression révéler,  découvrir  l'oreille  k  quelqu'un, 
qui  veut  dire  proprement  écarter  les  cheveux  qui 
couvrent  son  oreille,  la  mettre  à  nu,  se  prend  mé- 
taphysiqnement  pour  faire  savoir  quelque  chose 
à  quelqu'un,  lui  apprendre  une  chose  qu'il 
ignore  (I  Rois,  XX,  13);  2»  percer  Voreille,  c'est 
inspirer  une  obéissance  entière  (Ps.  xxxix,  7). 
Ce  dernier  sens  fait  allusion  à  l'usage  établi 
chez  les  Hébreux  de  percer  Voreille  avec  une 
alêne  au  serviteur  qui  renonçait  au  privilège 
de  sortir  de  servitude  en  l'année  sabbatique  on 
jubilaire  ^Exode,  xxi,  ti.  Deutéron.,  xvi,  17); 
dp  pour  désigner  un  grand  malheur,  on  dit  que 
les  oreilles  tinteront  à  tous  ceux  qui  l'entendront 
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(1  Roi»,  m,  2).  Les  oreilles  incirconcies  sont  des 
oreilles  sourdes  aux  paroles  de  Dieu  (JérémiA, 
VI.  10). 

OREHUS,  terme  latin  et  ecclésiastique  qui 
signifie  prions.  En  disant  oremus,  le  prêtre  élcind, 
puis  joint  aussi  tôt  lesmains.comme  pour  inviter 
le  peuple  à  prier  avec  lui.  Vuy.  De  verl,  ExpH- 
Colinn  simple,  littérale  et  historique  des  cérémam, 
de  l'Église ,Xom.  I,  p.  226.  Gaet.  Moroni,  voL 
XLIX,p.8<l-91. 

ORENS  (Saint).  Voy.  Orient,  n"  11. 

OREUSE,  autrerois  Amphilocopo/is,  Aquœ  oa- 
lidœ  et  Viyenics,  ville  épisc.  d'Espagne  située 
duns  la  Galice,  sous  la  métropole  de  Compos- 
telle.  Les  Espa;;nols  prétendent  que  le  premier 
évêque  d'Orense  fut  saint  Arcadius,  disciple  de 
saint  Jacques;  mais  on  n'en  cannait  pas  d'é- 
véque  avant  Benoit,  qui  siégeait  l'an  5o2.  l'oy. 
Ricliaid  et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  XLIX, 
p.  91-92. 

OR£SM£  (Nicolas  ou  Nicole),  évéque  de  Li- 
sieux,  né  à  Caen,  mort  en  la82,  fut  élu,  l'an 
13J5,  grand  maître  du  collège  de  Navarre.  Il 
devint  successivement  archidiacre  de  Bajeox, 
doyen  de  la  métropole  de  Rouen ,  trésoner  de 
la  Sainte-Chapelle ,  précepteur  du  dauphin  de- 
puis Charles  vl ,  puis  évéque.  Parmi  ses  ou- 
vrages, nous  citerons  :  1°  un  Discours  contre  les 
dérèglements  de  la  cour  de  Rome,  qu'il  pro- 
nonça devant  le  sacré  collège  à  Avignon,  où  il 
avait  été  envoyé  vers  le  pape  Urbain  V  enli)63; 
—  ^  De  Antichristo  et  ejus  ministris,  ac  de  yus- 
dem  advtnlUj  signis  propinquis  simul  remotis, 
ex  diversis  Sacrarvm  Scripturarum  testimoniis 
tkgatttissime  compilatut,  etc.;  inséré  dans  DD. 
Martenne  et  Jiurani,  Amplissima  coUectiOf  etc., 
tom.  IX; —  3°  des  Sermons;  —  4°  un  Traité  sur 
f Immaculée  Conception,  etc.  Voy.  Launoi,  Hist. 
lat.  du  collège  de  Navarre.  Huet,  Origines  de 
Çam,  2*  édit.,  p.  331  et  832.  Du  Tillet,  CAro- 
nique,  Horéri^  Diction,  histor.  Le  Mercttre,  oc- 
tobre 1750.  Richard  et  Giraud.  Michaud,  Biogr, 
univers.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

I.  OR£STE  (Saint),  martyr  dans  la  petite  Ar- 
ménie, Tut  compagnon  de  saint  Eustrate.  Voy. 
EusTRATE,  n«  I. 

n.  ORESTE  (OreslU  portu»),  aujourd'hui  Porto 
Knvat/lioso,  ancien  siège  épisc.  situé  dans  la  Ca- 
labre  ultérieure,  à  l'embouchure  du  fleuve  Ma- 
laure.  On  n'en  connaît  qu'un  évéque,  Longien, 
qui  assista  au  sixième  concile  tenu  en  50i,  sous 
le  pape  Symmaque.  Voy.  Ughelli,  Ilatvu  sacra, 
tom.  A,  col.  155.  De  Commanvilie,  I"  Tahle  al- 
phabet., p.  177.  Gaet.  Moroni,  vol.  XUX,  p. 
§2-93. 

OREUS,  ville  épisc.  d'Eubée  située  vers  le 
Olfe  de  Meliacum,  sous  la  métropole  d'Athènes. 

n  croit  ^ue  c'est  la  même  que  Talantium,  siège 
épisc.  uni  à  celui  de  Daulie,  sous  la  même  mé- 
tropole. On  en  connaît  cinq  èvêques,  dont  le 
premier,  Théophile,  assista  au  concile  de  Chal- 
cédoine.  Koy.  Lequien,  Oiétu  Christ.,  tom.  II, 
p.  203.  Richard  et  Giraud. 

ORFANEL  (Hyacinthe),  dominicain.né  i  Jana, 
dans  le  royaume  de  Valence,  l'an  15/8,  marty- 
risé au  Japon  l'au  1622,  fut  envoyé,en  1605,  dans 
les  iles  Philippines,  puis  au  Japon,  alin  d'y  prê- 
cher la  foi.  Il  opéra  de  nombreuses  conversions, 
et  il  y  avait  quinze  ans  qu'il  évangélisait  le  pays, 
lorsqu'il  fut  arrêté  et  condamné  a  être  brûlé  vif. 
On  a  de  lui  ;  llistoriaecclesiastica  de  lossuccessos 
de  la  christinndiid  de  Japon  ;  Madrid,  1633,  in-4». 
Voy.  le  P.  Échard,  Scriptor.  Ord.  Prœdic.,  t.  II. 
Fernande! ,  Htstoiia  eccks.  de  nuestros  tiempot, 
p.  289.  Melchior  Mançano  de  Haro,  Historia  del 
insigne  martyrio  jue  diex  y  siete  religiosos  de  /« 


6' 


Orden  de  Santo^Dommgo  padiàervm  MeiJtpoN, 
G.  XXXV,  fol.  64.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

0R6AS  (D0  CAMP  D'),  écrivain  du  xw 
siècle,  a  publié  :  Satyres  ou  Réflextont  sur  la 
erreurs  des  hommes  et  les  notaeimtet  du  temps; 
Paris,  1690,  in-13;  cet  excellent  ouvrage  con* 
tient  d'utiles  instructions.  Voy.  le  Joum.  des 
Savants,  1690,  p.  420, 1"  édit.,  et  p.  330, 2>  édit 
Richard  et  Giraud. 

ORGE,  grain  qui  mûrit  le  premier.  Oies  les 
Hébreux,  on  en  commençait  la  moisson  immé- 
diatement après  la  fêle  de  Pique,  et,  le  lend^ 
raain  de  cette  fête,  on  en  offrait  an  temple  les 
préiaices,  qu'on  avait  été  cueillir  exprès  à  la 
campagne.  Les  rabbius  appellent  quelquefois 
l'orge  la  nourriture  des  bêles,  parce  qu'en  effet 
on  en  nourrissait  les  animaux.  Dans  l'épreuve 
de  la  femme  adultère,  on  n'offre  que  de  l'orn, 
à  cause  du  crime  honteux  dont  elle  estacciuee. 
Cependant  les  Hébreux  usaient  souvent  du  pain 
d'orge.  L'orge  désigne  aussi  queli^uefois  une 
chose  de  peu  de  valeur.  Voy.  Lévitiq.,  xxiu, 
10-12.  Nombres,  v,  15.  Il  Rois,  XVII,  28.  III  Roia, 
IV,  28.  Il  Paralijp.,  u,  15.  Ezèch.,  xiil,  19.  Osée, 
m,  2.  Jean,  vi,  ô.  J.-B.  Glaire,  Inlrod.  hitter. H 
erit.,  etc.,  tom.  Il,  p.  110,  où  l'on  troave  de* 
passages  de  plusieurs  royageurs  modernes  qui 
montrent  que  les  Orientaux  font  encore  aujour^ 
d'hui  le  même  usage  de  l'orge  que  les  «iMàent 
Hébreux. 

ORGUE  (Or^anion),  instrument  de  ina»iue 
qui  est  en  usage  dans  les  églises  pour  celéu^er 
1  office  divin  avec  plus  de  solennité.  Nous  voyons 
dans  saint  Augustin,  sur  le  psaume  Lvi,  que  cet 
instrument  est  fort  ancien;  maison  n'en  connaît 
pas  l'inventeur.  Les  premières  orgues  qne  l'oa 
vit  en  France  furent  envoyées, en '757,  par  l'em- 
pereur Constantin  au  roi  Pépin.  On  ne  touche 
point  l'orgue  au  Credo,  parce  que  c'est  une  pro- 
fession de  foi  que  chacun  doit  faire  tout  entière, 
et  le  concile  de  Trêves  de  l'an  1549  défend  de 
toucher  l'orgue  et  de  chanter  aucune  antienne 
depuis  la  consécration  jusqu'à  r.iloniM  Oei,  afin 
de  laisser  les  fidèles  révérer  en  silence  le  mys- 
tère de  la  mort  de  Notre -Seigneur.  Chez  tes 
Russes,  on  ne  souffre  ni  orgue  ni  aucun  instru- 
ment de  musique  dans  les  églises.  Quant  à  l'in- 
strument que  les  Hébreux  appelaient  hougàb  on 
huyàb, ou  hugydb,el  qui  est  ordinairemen  t  traduit 
dans  la  Vulgale  par  organum,  ce  n'était  pas  un 
corps  d'orgue  comme  les  nâlres,  mais  un  simple 
composé  de  plusieurs  tuyaux  collés  ensemble,  et 
dont  on  jouait  en  faisant  passer  successivement 
ces  divers  tuyaux  le  long  de  la  lèvre  inlërieurab 
Voy,  Minders,  Antùf.  saxonnes  et  franc.,  Utxn.ll. 
Le  P.  Lebrun.  Exptic.  de  la  messe,  tom.  U,  p.MS; 
tom.  IV,  p.  84.  Moléon ,  Voyage  liturg^  p.  167. 
J.-B.  Glaire,  Introd.,  etc.,  tom.  II,  p.  163. 

ORGUEIL  (Superbia),  désir  déréglé  de  sa 
propre  excellence,  inordinatus  propria  excellm- 
tiœ  appetitus,  dit  saint  Thomas.  L'orgueil  est 
donc  un  désir,  une  complaisance,  un  amour  dé- 
réglé de  sa  propre  grandeur  et  de  sa  propre 
excellence,  soit  réelle,  soit  imaginaire,  soit  ab- 
solue, soit  respective;  car  l'objet  de  l'orgneilest 
la  propre  grandeur,  la  propre  perfection,  U 
propre  excellence  du  sujet  superbe  et  orgueil- 
leux, soit  qu'il  s'attribue  des  qualités  quMI  n'a 
pas,  soit  qu'il  s'approprie  celles  qu'il  a  vérita.- 
blement,  au  lieu  de  les  rapporter  à  Dieu;  soit 

3u'il  se  préfère  aux  autres  et  qu'il  s'élève  au- 
essus  d  eux ,  soit  que,  sans  penser  aux  autres, 
il  s'arrête  avec  complai-sance  sur  lui-même, 
contre  l'ordre  qui  lui  prescrit  de  ne  s'attacher 
et  de  ne  se  complaire  qu'en  Dieu,  en  loi  rappor- 
tant tous  les  avantages,  comme  au  premier 
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principe  et  i  la  dernière  fin  de  tontes  choses. 
L'orgueil  est  un  péché  mortel  de  sa  nature,  car 
le  perhé  mortel  consiste  dans  l'aversion  etdans 
l'éloignement  de  Dieu  ;  c'est  le  premier  de  tous 
les  péchés,  parce  que  c'est  le  premier  qui  a  été 
commis  par  les  anges  rebelles  et  par  nos  pre- 
miers parents;  c'est  le  premier  des  pécliés  ca- 
pitaux, parce  qu'il  est  la  source  de  tous  les 
autres,  et  que  nous  en  portons  la  racine  dans 
notre  cœur,  comme  l'enseigne  saint  Augustin. 
Enfin  c'est  le  plus  dangereux  de  tous  les  péchés, 
parce  qu'il  corrompt  les  meilleures  actions,  qu'il 
flétrit  les  plus  belles  vertus,  et  qu'il  est  la 
marque  évidente  de  la  réprobation, comme  l'hu- 
milité est  le  caractère  propre  des  prédestinés- 
Voilà  pourquoi  l'orgueil  est  un  des  vices  les  plus 
souvent  condamnés  dans  l'Écriture  sainte.  Les 
remèdes  contre  l'orgueil  sont  :  1°  la  connais- 
sance de  soi-même,  de  ses  misères  et  de  ses 
péchés:  2^  la  vanité  et  le  néant  de  ce  qui  enor- 
gueillit'; 3°  la  contemplation  de  Jésus-Christ, 
qui  s'est  humilié  par  amour  pour  nous.  Voy. 
Kichard  el  tiiraud.  Bergier,  Diction. de  théol. 

\.  ORIA ,  ville  épisc.  de  1  Afrique  occidentale 
dont  la  province  est  inconnue.  C'est  aigourd'hui 
un  simple  évéché  in  /Jor^tiitssulBragantde  Car- 
thage,  archevêché  également  in  partibus.  Voy. 
Gaet.  Moroni.  vol.  \LlX,  p.  106. 

II.  ORIA  (Vria  ou  Untanum),  ville  épisc. 
d'Italie  sous  la  métropole  de  Tarente.située  sur 
une  montagne  de  l'Apennin.  Cet  evèché  fut 
érigé,  dans  les  premiers  siècles  de  l'Ëglise,  sous 
la  métropole  de  Brindes  ou  Brindisi.  Au  s' siè- 
cle, les  deux  diocèses  fnrent  réunis  jusqu'en 
1591,  que  Grégoire  XIV  les  désunit.  Le  premier 
évéque  d'Oria,  après  la  séparation,  fut  Vincent 
Tufus,  nommé  en  l&g5.  Vou.  Ughelli,  liaiia  sa- 
cra, tom.  IX,  col.  163.  Richard  et  Giraud.  De 
Commanville,  l"  Table  alphabet.,  p.  961.  Gaet. 
MoroniiTol.  XLIX, p.  106-109.  Conmar. Brimdes. 

ORI(»OVIUS.  Voy.  Oksu. 

I.  ORIENT.  C'est  ainsi  que  le  prophète  Za- 
charie  (m,  8:  vi,  12)  nomme  le  Messie,  et  le 
chaldéen  emploie  le  mot  même  Uetsie.  Le  texte 
hébreu  porte  Germe;  mais  le  nom  de  Germe  se 
donne  aussi  au  ilessie  (Isaïe,rv,2.  Jérém.,xxiii, 
5;  izzili,  15);  Rosenmiiller  le  rationaliste  en 
convient  lui-même.  Ceux  qui  cherchent  à  dé- 
tourner le  vrai  sens  des  prophéties  disent  qu'il 
est  question  dans  ces  passages  de  Zorobabel, 

Parce  qu'il  était  venu  de  liahylone,  qui  est  à 
Orient  de  la  Judée;  mais  W  est  incontestable 
<)ae  ni  Zorobabel  ni  aucun  personnage  autre 
que  le  Messie  n'a  pu  être  appelé  un  germe  gui 

Î fermera  de  Itti-méme,  aucun  antre  n'a  eflàcé 
'iniquité  de  Juda  en  un  jour  et  rétabli  la  paix 
dans  le  monde.  Voy.  D.  Calmet,  Comment,  lihér. 
«r  Zacharie. 

II.  ORIENT  ou  ORENS,  ORIENTIOS  (Saint), 
évéque  d'Auch,  né  à  Huesca,  sur  la  frontière 
d'Aragon,  mort  à  Auch  le  1"  mai  439,  vendit 
tes  biens,  en  distribua  le  prix  aux  pauvres,  et 
se  retira  dans  la  vallée  de  Lavedan,où  il  mena 
la  vie  éréraitiqne.  Nommé  évéque  d'Auch  vers 
l'an  419,  il  travailla  a  abolir  dans  son  diocèse 
les  derniers  débris  du  paganisme;  il  fut  député 
par  Théodoric  l",  roi  des  Golhs,  vers  .4etius, 
général  des  Romains,  afin  de  solliciter  la  paix, 
et  il  réassit  dans  cette  négociation.  L'Église 
célèbre  sa  fête  le  l"  mai.  On  a  de  saint  Orient 
un  poème  intitulé  :  Commonitorium ,  et  dans  le- 
quel l'auteur  trace  le  tableau  des  divers  obsta- 
cles qui  s'opposent  i  notre  salut.  Le  premier 
livre  de  cet  ouvrage  a  paru  avec  des  notes  do 
P.  Martin  Delrio:  Anvers,  1S99  ou  1600;  Sala> 
Inanque,- 1(504  et  16U,  in-l»;  Leipzig,  IBM,  in-8». 


Il  se  trouve  dans  la  BibUotheea  maoamuPvtriim 
et  dans  tous  les  recueils  de  ce  genre  ira^iotte 
à  Lyon.  L'ouvrage  entier  a  été  inséré  par  A. 
Martenne  dans  sa  Nouvelle  Collect.  det  ancieits 
écrivains;  Rouen,  1700,  et  dans  son  Thetamus 
anecdût.,  tom.  V,  édit.  de  1717.  Voy.  Bollandut, 
au1«  mai,p.61etG10.  Ceillier,flUt.<<e«i<ti(. 
sacr.  et  ecclés.,  tom.  XIII,  p.  503  et  suiv.  Richard 
et  Giraud.  Michaud,  Biogr.  uaiveri.,  art.  Origx- 

TIUS. 

ORIENTAUX  fCBRÉTIENS).  On  comprend 
sous  ce  nom  :  1°  les  Grecs  schismatiott«si2°las 
Jacobites,  Syriens,  Égyptiens  ou  Copntos,  et  las 
Éthiopiens  ;  3°  les  Nestoriens  de  la  Perse  et  d«B 
Indes;  4°  les  Arméniens;  tous  ou  presque  toae 
sont  séparés  de  l'Église  catholique  depuis  plus 
de  1300  ans.  Nous  avons  parlé  de  chacune  d^ 
ces  sectes  sous  leur  nom  particulier.  On  a  mon- 
tré dans  le  livre  de  la  Perpétuité  de  la  foi,  par 
des  témoignages  incontestables,  et  surtout  par 
la  liturgie  de  ces  différentes  sectes,  qu'elles  ont 
la  même  croyance  que  l'Église  romane  sur  tons 
les  dogmes  que  les  protestants  ont  rejetés  et 
contestés,  tels  que  la  présence  réelle  de  Jésuv 
Christ  dans  l'Eucharistie,  la  transsubstantialten, 
le  sacrifice  de  la  messe,  l'adoration  du  sacra- 
mont,  le  culte  et  l'invocation  des  saints,  le 
nombre  des  sacrements,  etc.  C'est  pourquoi  ces 
chrétiens  orien  faux  regardent  aussi  bien  que  nous 
les  protestants  comme  hérétiques.  Voy.  Bergier, 
Diclirm.  de  Ihéol. 

ORIENXnjS.  Voy.  Orient,  n»  IL 

ORIFEX,  ORIFIC0S.  Voy.  Aumfex. 

ORIPIiAMME  (Auriflamma,  aurea  flanmM, 
otifla»tma,olo/ltt»u>w),  étendard  de  l'abbaye  dhe 
Saint-Denis.  C'était  une  espèce  de  bannière  faite 
de  soie  couleur  de  feu,  brodée  d'or  et  attaché* 
au  bout  d'une  lance  en  guise  de  gonfanon.  £Ue 
ne  servait  d'abord  qu'au  comte  de  Vexin,  avoué 
de  Saint-Denis,  pour  défendre  les  biens  de  ce 
monastère;  mais  lorsque  Louis  VI  eut  acquis 
le  comté  de  Vexin,  il  lit  porter  l'oriflamme  dans 
les  expédiliuns  militaires,  après  l'avoir  reçue 
des  mains  de  l'abbé  de  Saint-Denis.  Quelquefois 
les  rois  la  portaient  autour  du  cou,  mais  sans 
la  déployer.  Depuis  la  bataille  de  Rosbecque^n- 
gnée  sur  les  Flamands  par  Charles  VI,  en  \3b3, 
H  n'est  plus  question  de  l'oriflamme.  Voy.  Car 
lant.  Traité  de  l'orifiamme.  Du  Cange,  au  mot 
Oriflamme. 

ORIGENE,  théologien,  né  i  Alexandrie  l'an 
185,  mort  à  Tyr  l'an  253^  fut  surnommé  Ad»- 
numtinus,  c'est-à-dire  de  diamant^  i  cause  de  son 
application  infatigable  an  travail.  En  effet,  il 
était,  bien  jeune  encore,  profondément  versé 
dans  es  sciences  divines  et  dans  la  piété;  aussi 
dès  l'âge  de  dix-huit  ans  il  succéda  à  Clément 
d'Alexandrie ,  son  maître,  dans  la  place  de  catér- 
chisie  ou  de  chef  de  l'école  chrétienne  d'Alexan- 
drie. Les  chrétiens  et  les  idolâtres  accouraient 
en  foule  pour  l'entendre;  il  raffermit  les  uns 
dans  la  foi  et  convertit  les  autres  en  grande 
partie:  mais  prenant  trop  à  la  lettre  ce  que  Jé- 
sus-Christ dit  des  eunuques  volontaires,  il  se 
fit  lui-même  eunuque.  Il  visita  successivement 
Rome,  l'Arabie,  la  Palestine,  où  Tbéoctiste, 
évéque  de  Césarée,  le  fit  prêcher,  quoiqu'il  fût 
encore  laïque^  Antioche,  où  l'impératrice  Mani» 
mée  l'avait  fait  venir  pour  l'entendre  discourir 
sur  la  religion  (^retienne;  puis  il  se  rendit  en 
Achaîe.  Cest  dans  ce  voyage  que  Théoctiste  et 
plusieurs  autres  évèques  de  la  province  l'ordon- 
nèrent prêtre,  Cette  ordination  irrita  Demetrius, 
évéque  d'Alexandrie,  qui  déposa  Origène  du 
sacerdoce  et  le  fit  conoamner  par  deux  conciles. 
Origène  se  retira  alors  i  Césarée  de  Palestine) 
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ftù  il  onvrit  une  école  qoi  acquit  bientôt  nne 
grande  céMbrité,  et  il  compta  au  nombre  de  ses 
disciples  saint  Grégoire  Thaumaturge  et  saint 
Athénodore,  son  frère.  IHus  tard  il  se  rendit  a 
Athènes  et  en  Arabie ,  où  il  ramena  à  la  vérité 
Bérylle,  évéque  de  Bostres,  et  il  souffrit  avec  un 
courase  héroïque  pendant  la  persécution  de 
Dèce.Les  ennemisd'Origènerontaccuséd'avoir 
approuvé  la  magie  illicite  et  de  n'y  avoir  trouvé 
aucun  mal.  Un  protestant,  Beausobre,  a  réfuté 
cette  accusation;  mais  il  a  commis  une  injus- 
tice manifeste  envers  ce  Père,  en  affirmant  qu'il 
enseigna  l'opinion  de  la  transmigration  des 
âmes.  Le  vrai  malheur  d'Origène  est  d'avoir  eu 
des  disciples  obstinés  i  soutenir  tout  ce  qu'il 
avait  dit,  bien  on  mal,  et  à  l'entendre  dans  un 
sens  qui  n'a  jamais  été  le  sien.  La  même  chose 
est  airivée  a  saint  Augustin.  Origène  a  laissé 
un  grand  nombre  d'ouvrages;  saint  Épiphane 
assure  qu'on  en  comptait  six  mille  ;  mais  la  plu- 
part sont  perdus.  Tout  ce  qui  nous  reste  de  ses 
Commentaires  sur  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testa- 
ment, a  été  recueilli  par  Huet  sous  ce  titre  : 
Origenis  Opéra  exegetiea;  Rouen,  1662;  Paris, 
1679;  Francfort,  1683.  Les  Œuvres  d'Origène 
ont  eu  de  nombreuses  éditions;  la  meilleure 
est  celle  qui  a  été  donnée  par  le  P.  Charles  de 
la  Rue,  bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur;  Paris,  1733-1759,  4  vol.  in-fol.  Voy.  Tho- 
mas du  Fossé,  Hist.  de  Tertullien  et  d'Origène, 
publiée  sous  le  nom  de  de  la  Mothe.  Le  P.  Doù- 
cin,  Hist.  de  forigénisme.  D.  Ceillier,  Hist.  des 
Aut.  sacr.  et  ecelés.,  tom.  II.  D.  Ch.  de  la  Rue, 
PréfiKede  la  nouvelle  édit.  des  ouvrages  d'Origène. 
Bichard  et  Giraud,  qui  donnent  le  catalogue  des 
ouvrages  d'Origène,  exposent  ses  divers  points 
de  doctrine  en  indiquant  les  passages  de  ses 
écrits  qui  les  contiennent,  et  citent  Tes  erreurs 
qu'on  lui  a  attribuées,  mais  montrent  en  même 
temps  qu'il  n'est  ps  coupable  de  toutes  celles 
qu'on  s  est  plu  i  lui  imputer.  Bergier,  qui  s'at- 
tache aussi  a  le  justifier  des  busses  inculpations 
et  des  exagérations  de  certains  protestants.  Mi- 
chaud  ,  Bi'o^f.  univers.  VEncyclop.  cothol.  La 
Nnuv.  Biogr.génér.,oà\e  D^'Héfélé  donne  la  liste 
des  différents  ouvrages  d'Origène,  avec  un 
aperçu  et  nne  appréciation  de  ce  qui  est  con- 
tenu dans  chacun  d'eux. 

IL  0RI6ÈN E  l'Impur,  né  en  Egypte,  vivait  au 
III'  siècle.  Il  enseignait  que  le  mariage  était  une 
invention  du  démon,  qu'il  était  permis  de  suivre 
tout  ce  que  la  passion  pouvait  suggérer,  et  qu'il 
fallait  empêcher  la  génération  par  tous  les 
moyens  possibles,  même  les  plus  exécrables.  Il 
autorisait  les  livres  apocryphes  de  l'Ancien  et 
du  Nouveau  Testament,  entre  autres  les  Actes 
de  taint  André  et  de  quelques  autres  apAtres. 
Ces  doctrines  horribles ,  qui  auraient  dû  natu- 
rellement révolter  à  cause  de  leur  excès  même, 
trouvèrent  cependant  des  partisans,  qui,  quoique 
rejetés  avec  horreur  par  toutes  les  Eglises,  se 
perpétuèrent  jusqu'au  y  siècle.  Voy.  d'Argen- 
iré,  CoUeet.judicior.,  tom.  I.  Nicolas  Eyraeric, 
Directorium  inquisitorum,  fart.  II,  qusest.  XIV. 
Spond.,  Annal.,  ad  ann.  1192.  Pluquet,  Diction, 
det  héiisiet. 

ORIOÉIflSME,  doctrine  des  Origénistes.ll  y 
a  eu  deux  sortes  d'origénisme,  comme  on  peut 
le  'oirnar  l'article  suivant. 

ORIttBmSTES  (Origeniani).  sectateurs  des 
erreurs  d'Origène.  Il  y  en  a  ae  deux  sortes  : 
1*  les  disciples  d'Origène  l'Impur;  2«  ceux  d'O- 
rigène Adamantinus ,  le  Père  de  l'Église.  Les 
premiers,  surnommés  Vilains,  pratiquaient 
toutes  les  abominations  de  leur  chef  et  subsis- 
taient encore  an  yosiècle;  les  autres,  qui  avaient 


adopté  toutes  les  erreurs  attribuées  à  Origène, 
commencèrent  à  paraître  en  Italie  l'an  397,  par 
le  moven  de  Rufm  d'Aquilée.  Ces  erreurs  se 
répandirent  aussi  en  Egypte^  surtout  parmi  les 
moines;  et,  vers  l'an  415,  Avitjprêtre  espagnol, 
les'renouvela  en  Espagne.  Les  Origénistes  furent 
condamnés,  l'an  5S3,  par  le  concile  général  de 
Constantinople.  Voy.  saint  Épiphane,  Hcertt., 
Lxni  et  LXtv.SaintAugustin,  De  Hteres..c.  xun. 
Saint  Jérdme,  Episi.  atiPammacA.  Pincninat,a« 
mot  Origëne.  Richard  et  Giraud.  Bergier. Gaet. 
Moroni,  vol.  XLIX.  p.  118-120. 

ORIGINEL  (PECHE).  Voy.  PéCH«. 

ORIGOELA  ou  ORCÉ0EtA(On«/ù.Ore«iUf), 
ville  épisc  .d'Espagne  dans  le  royaume  deValence. 
On  prétend  qu  il  y  avait  un  evèché  dans  cette 
ville  au  temps  des  Romains  et  des  Goths,  soos 
l'antipape  nommé  Benoit XIU.L'église  d' Origuela 
fut  érigée  en  cathédrale  dans  le  concile  de  Bile, 
et  elle  eut  pour  premier  évéque  Pierre  Roiz  de 
Corella ,  sous  le  titre  de  gouvemenr:  mais  En- 
gène  IV  révoqua  ce  privilège.  Jules  11  unit  cette 
église  à  celle  de  Carthagène,  en  IMO;  et,  l'an 
1553,  Jules  III  l'en  sépara.  Grégoire  Gallo,  pre- 


mier évéque  d'Origuéla  iPrit  possession  de  ce 
siège  en  1566.  Voy.  de  Commanville,  /»  Table 
alphabet.,  p.  177,  au  mot  Obceijjs.  Richard  et 
Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  XLIX,  p.  118420. 
ORIOL  (Pierre).  Voy.  Auriol,  n»  U. 
ORIOLO.  Voy. FORVK  Claudii,  n*L 
ORION,  signe  du  ciel  qui  est  immédiatement 
avant  celui  du  Taureau.  Selon  les  anciens  Hé- 
breux, le  mot  Kesit,  que  la  Vulgate  a  rendu  par 
Orion,  signifie  cette  étoile  de  la  seconde  gran- 
denr  que  les  astronomes  appellent  le  Cceur  du 
Scorpum,  Elle  parait  au  commencement  de  l'é- 

Juinoxe  d'automne,  et  présage  le  froid.  V<m. 
ob,  IX,  9.  Amos.  v,8.  J.-D.  Michaelis,  Sifipfe» 
menfa  ad  Lexica  heoraica,  p.  131^1321. 

ORISTAGNI,  ville  archiépisc.  de  Sardaigne. 
Voy.  de  Commanville, /'«  Table  alpIiabét.^.H, 
au  mot  Arbobia.  Gaet.  Moroni,  vol.  XLIX, 
p.  120-125.  Compor.  notre  art.  Arbora. 

ORLANOI  ou  ORLEMDI  (François),  domini- 
cain, vivait  au  xviii*  siècle.  Il  professa  l'histoire 
et  la  théologie  i  l'université  de  Pise.  Il  a  pu- 
blié :  1*  Duplex  lavacrum  in  Corna  Domini  fide- 
libus  exhibttum,  atterum  ex  Christi  mandalo  de 
sacra  pedwm  lotione,  alterum  ex  teteri  Bcëktim 
disciplina  de  expiandis  allaribus  ;  Florence,  1710, 
in-4»;  —  2»  Orois  sacer  et  profanus  ilhtstratut, 
opus  ecclesiaaticœ  et  profana  historiée,  necnim 
geographim  studiosis  opprime  utile:  ibid.,  1728, 
1731  et  1732.  3  vol.  in-fol.  Voy.  le  Joum.  des 
Savant»,  1710, 171 1  et  1733. 

ORLANDINI  (Nicolas),  jésuite,  né  i  Florence 
en  1564,  mort  i  Rome  l'an  1G06,  dirigea  le  col- 
lège de  Mola,  puis  le  noviciat  de  Naples,  et  fiit 
appelé  à  Rome  pour  être  employé  a  la  secré- 
tairerie  générale.  Il  a  laissé  :  i'  Annua  Littertt 
Soc.  Jesu.  ann.  1583-1585;  Rome,  1585-1587, 
8  vol.  in-8»;  —  2»  Historia  Soe.  Jesu,  pars  I,  mve 
Ignatius^  ibid.,  1615,  in-fol.; Cologne,  1615,1091, 
in-4°;  ibid..  1620, in-fol.; cet  ouvrage  a  été  con- 
tinué jusqu  au  milieu  du  xvil<  sièâe;  le  t.  VII 
et  dernier  parut  en  1750;  —  3»  Vita  Pétri  Fabri, 

?uiprimus  fiât  e  decem  sociis  S.  Ignatii;  Lyon, 
617,  in- 8°.  Voy.  Sotwell,  Biblioth.  Scriptor. 
Societ.  Jesu.  Richard  et  Girand.F^Uer.  Michaud. 
ORLANDO  (Matthieu),  évéque  de  C^blu  oa 
Cifalu,  en  Sicile,  né  l'an  1610,  mort  en  1096. 
avait  fait  profession  dans  l'Ordre  des  carmes.  Il 
a  laissé  :  1*  Cursus  theologicus  in  tertiam  partem 
D.  Thomm  ad  methodum  scholasticam  ordinatut, 
tomus  I;  —  S*  Constitutionu  synodales.  Voy.  la 
Biblioth.  Sicula. 
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I.  ORLÉANS  {Aurélia,  Aureliee,  Aurelianum), 
ville  épisc.  de  France,  érigée  en  évéché  an 
in*  siècle,  sous  la  métropole  de  Sens;  mais 
devenue  sutîragante  de  Paris  en  1622,  lorsque 
Grégoire  XV  érigea  la  capitale  de  la  France  en 
archevêché.  Comme  on  ne  sait  rien  de  certain 
au  sujet  des  trois  premiers  évëques  d'Orléans , 
on  porte  comme  premier  Diopet,  qui  assista 
par  ses  députés  au  concile  de  Cologne  en  316. 
et  à  celui  de  Sardique  l'an  347.  Depuis  l'an  51i 
jusqu'à  l'an  1411,  il  s'est  tenu  à  Orléans  treize 
conciles.  Vou.  la  Gallia  Christ.,  tom.  Il,  p.  30; 
tom.  IV,  p.  '3fô:  tom.  VIII.  col.  410  et  seq.  La 
Regia,  tom.  X,  XI ,  XIV,  XVII.  Labbe,  t.  IV, 
V,  XI.  Hardouin,  tom.  II,  III,  VI.  Richard  et 
Giraud,  tom.  XXIX,  p.  10-22.  Gaet.  Moroni, 
vol.  XLIX,  p.  125-131. 

n.  ORLEANS  (Laurent  d'),  capucin  du 
svii*  siècle,  a  publié  :  La  Mort  mystique,  ou  la 
mort  de  tâme  propre,  par  soumission  volontaire, 
en  la  main  de  Dieu;  Paris,  1684. 

III.  ORLÉANS  ou  DORLËANS  (Louis),  fomeux 
ligueur,  né  à  Orléans,  mort  à  Paris  en  1629, 
a  laissé ,  outre  quelques  écrits  satiriques  en  fa- 
veur de  la  Ligue,  quelques  ouvraces,  parmi  les- 
quels nous  citerons  :  1°  Ludovici  d'Orléans  unius 
ex  confederatis  pro  eatholica  fide  Parisiensibus 
ad  A.  S.  unum  ex  sociis  pro  haretica  perfidia 
Turotiensibus  Expostulatio;  Lyon,1574; —  'i' Apo- 
logie, ou  défense  des  catholiques  unis  tes  uns  aux 
autres  contre  les  impostures  des  catholiques  atso- 
eiés  à  ceux  de  la  religion  prétendue  réformée  ; 
1586,  in-8»;  —  3"  Avertissement  des  catholiques 
anglais  aux  Français  catholiques  du  danger  oit 
ils  sont  de  perdre  leur  religion ,  etc.;  1586, 1587, 
1588,  in-8".  Voy.  Gouiet ,  Bibliolh.  Franc.,  t.  V. 
Lenglet-Dufresnoy,  Mémoires  historiques ,  t.  IV, 
p.  107.  Leiong,  Biblioth.  histor.  de  la  France, 
ioro.  I,  III,  IV.  Richard  et  Giraud.  La  Nouv. 
Biogr.génér.,  art.  Dorléans  (Louis). 

IV.  ORLEANS  ou  DORLËANS,  D'ORLEANS 
(Pierre-Joseph),  jésuite,  né  à  Bourges  en  1641, 
mort  à  Paris  l'an  1698,  professa  la  rhétorique. 
Outre  des  ouvrages  d'histoire  et  des  Vies  de  plu- 
sieurs Pères  jésuites,  il  a  laissé  :  1°  Sermons  et 
instructions  chrétiennes  ;  PdLris,i€Sld,'2  vol.  in-12; 
—  4°  Vies  du  B.  Louis  Gonzague  et  duB.  Stanis- 
las Kostka.  Voy.  le  Joum.  des  Savants,  1681, 
1683, 1693,  lefe,  1696 ,  1712 ,  1734  et  1735.  Le 
Diction,  portât,  des  Prédicaf.  Richard  et  Giraud, 
aux  art.  Orléans  (Pierre -Joseph  d')  et  DoR- 
LËANS.  Feller,  Biogr.  univers. 

ORLENDI.  Fou.  Orlandi. 

ORMI  ou  ORHIAH,  OURMTAH  (Ormia  ou 
Vrmia),  ville  épisc.  d'Adorbigane  ou  ancienne 
Médie,  située  dans  les  montagnes  de  la  Perse, 
près  du  lac  Kamadhan.  L'Église  des  nestoriens 
s'étant  divisée  en  trois  partis ,  le  catholique  Si- 
méon  Denha  établit  son  siège  à  Ormi  sur  la  fin 
du  xvi°  siècle,  et  depuis  ses  successeurs  ont 
pris  le  nom  de  Siméon.  Les  nestoriens  et  les 
jacpbites  y  ont  eu  des  évèques  de  leur  commu- 
nion. Les  évèques  nestoriens  sont  :  1«  N...,  qui 
assista  i  l'élection  d'un  nouveau  catholique 
après  la  mort  de  Sebarjésu  III;  Ebedjésu,  qui 
se  trouva  à  l'élection  du  catholique  Élie'  II; 
3»  N...,  transféré  du  siège  de  Balada  par  le 
catholique  Elie.  On  ne  connaît  qu'un  évéque 
iacobite  d'Onni,  c'est  Ignace,  qui  siégeait  en 
1189.  Ormi  est  sous  le  patriarcat  des  Chal- 
déens.  Voy.  Lequien,  Oriens  Christ.,  tom.  II, 
p.  1538,  et  p.  1601.  G&el.  Moroni,  vol.  XLIX, 
p.  131. 

ORNAN.  Voy.  Aréuna. 

ORNEMENTS  SACERDOTAUX.  On  désigne 
plus  particulièrement  par  ces  mots  les  orne- 


ments avec  lesquels  le  prêtre  dit  la  messe  : 
l'amict,  l'aube,  la  ceinture,  le  manipule,  Yé- 
tole  et  la  chasuble.  Or  ces  ornements  ont  été 
en  usage  avant  le  temps  même  de  Constantin, 
et  il  y  aurait  péché  mortel  à  célébrer  la  messe 
sans  ces  ornements.  Les  novateurs  ne  peuvent 
se  récrier  contre  cet  usage  sans  s'élever  contre 
la  coutume  du  n^onde  entier;  car  les  luthériens 
eux-mêmes  se  servaient  autrefois  de  chasubles 
dans  quelques-unes  de  leurs  églises  en  célé- 
brant leur  liturgie,  et  ceux  qui  suivent  la  litur- 
gie anglicane  sont  vêtus  à  l'autel  comme  les 
prêtres  de  l'Église  romaine.  Ceux  qui  font  la 
visite  des  églises  paroissiales  doivent  veiller  à 
ce  Qu'elles  soient  pourvues  d'ornements  conve- 
nables ;  ces  ornements  doivent  être  fournis  par 
les  fabriques.  Autrefois,  en  France,  quand  les 
fabriques  étaient  trop  pauvres,  ils  devaient  être 
fournis  par  les  béneliciers  qui  jouissaient  des 
dîmes,  et  subsidiairement  par  ceux  qui  possé- 
daient des  dimes  inféodées.  Les  ornements  d'é- 
glise ne  sont  point  sujets  aux  exécutions  de  jus- 
tice. D'après  le  règlement  du  concile  de  Bor- 
deaux, approuvé  par  Grégoire  XIII,  les  vases 
sacrés  et  les  ornements  neufs  ne  peuvent  être 
employés  dans  l'Église  sans  avoir  été  consacrés 
ou  bénits.  Les  ornements  sacerdotaux  perdent 
leur  bénédiction  lorsqu'ils  perdent  la  forme  sons 
laquelle  ils  ont  été  bénits.  On  doit  prendre,pour 
dire  la  messe ,  les  ornements  qui  conviennent  à 
l'ofllce,  et  un  simple  prêtre  ne  peut  les  prendre 
à  l'autel  que  quand  il  n'y  a  ni  sacristie  ni  cré- 
dence,  et  pour  lors  il  doit  les  prendre  au  coin 
de  l'autel,  du  côté  de  l'Évangile;  les  cardinaux 
et  les  évèques  senls  ont  le  droit  de  les  prendre 
au  milieu  de  l'autel.  Voy.  Collet,  Examen  des 
saints  mystères,  p.  292.  Mémoires  du  clergé, 
tom.  VI ,  p.  1202.  Richard  et  Giraud.  Bergier , 
à  l'art.  Habits.  L'abbé  André ,  au  mot  Orme- 

HENTS. 

ORNITHOMANCIE  (Omithomantia) ,  expres- 
sion grecque  qui  veut  dire  divination  au  moyen 
des  oiseaux,  (/est,  en  effet,  par  le  moyen  du  vol 
des  oiseaux  que  certains  hommes  supersti- 
tieux prétendent  découvrir  les  choses  cachées , 
et  naturellement  inexplicables. 

OROBIO  (Isaac  de  Castro),  fameux  écrivain 
juif,  né  au  commencement  du  xvii>  siècle  çn 
Portugal,  selon  Rodriguez  de  Castro,  en  Es- 
pagne suivant  de  Rossi ,  professait  extérieure- 
ment, comme  ses  parents,  la  religion  catho- 
lique ,  et  avait  reçu  d'eux  le  nom  de  Balthazar, 
Il  fit  ses  études  à  Salamanquo  avec  tant  de 
succès,  qu'il  fut  nommé  professeur  de  philoso- 
phie dans  la  célèbre  université  de  cette  ville. 
11  cultiva  depuis  la  médecine.  Comme  il  montra 
son  attachement  au  judaïsme,  il  fut  mis  en  pri- 
son; mais  ayant  été  mis  en  hberté  au  bout  de 
trois  ans ,  il  passa  à  Toulouse ,  professant  tou- 
jours extérieurement  le  catholicisme.  Ne  pou- 
vant plus  se  contraindre  sur  ses  sentiments  re- 
ligieux ,  il  se  rendit  à  .Amsterdam ,  où  il  abjura 
publiquement  la  foi  catholique,  reçut  la  circon- 
cision, et  prit  le  nom  A' Isaac.  On  a  de  lui  : 
1»  Trois  Ecrits  latins,  publiés  et  réftités  par  Phi- 
lippe Limborch,  dans  son  livre  intitulé  :  De  Ve- 
ritate religionis  christiatue,  etc. (voy.  Lihborcb)  ; 
—  2»  Certamen  phitosophicum  propugnata  veri- 
tatis  divince  ac  naturalis  adversus  Joannis  Bren- 
denburgii  et  Spinosœ  principia,  en  latin  et  en 
hollandais;  Amsterdam ,  1681, 1684, 1703, 1730, 
in-12;  ouvrage  qui  est  regardé  comme  un  des 
plus  forts  contre  le  spinosisme;  —  3°  Israël 
vengé;  Londres,  1720,  in-12;  —  4»  plusieurs 
traités  restés  manuscrits.  Voy.  Rodrigoez  d» 
Castro,  Eseritores  Rabinos  espaioles.  Feller.  D« 
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Rawi,  Di'itbiurtc  ttoricodeoli  ÀtUart  Bbrei,  t.  II,  | 
p.  eS^,  où  «ont  indiquas  Im  manus  nts  d'Oro- 
Uo.  L'(bM  Ltbovdenc,  gui  indique  également 
cet  manuserib  dan»  la  Biogr.  univers,  de  Ui- 
ehaud ,  mais  qui  aocuse  l'article  de  do  Roaai 
de  manquer  d'exactitude  et  de  précision. 

ORONAIU ,  en  hébreu  Horonàim,  ville  du 
Mrtage  de  Ruben,  occupée  par  les  Moabitea. 
Vey.  Isaïe,  xv,  5.  Jérémie,  xlvui,3,  5,  34. 
Compar.  UOROHITE. 

OROBI,  nom  de  lieu.  Vcy.  D.  Calmet,  Conf 
mtnt.  littir.  sur  II  Rois,  xxui,  33.  Compar. 
Abari. 

OROSCO  ou  OROZCO  (Alphonse  de),  de 
rOrdre  de  Saint -Aujnistin,.  ne  à  Oropesa,  au 
diocèse  d'Avila,  en  Espagne  >  l'an  15U0,  mort 
en  odeur  de  sainteté  en  vin,  fut  prédicateur 
de  Charles  V  et  de  Philippe  U  son  fils.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  1*  Commenfairtt  tv 
U  Cantique  des  cantiques  et  le  Magnificat}  — 
'î!'Bonum  Çerlamen,  seu  de  perfectione  religtosa; 

—  3»  fle  4rte  eoneionandi,  Voj/.  André  Schol- 
tns,  Hispania  BibKotheea.  Nicol.-Antonio ,  Bi' 
bliollieca  Hisp.  Richard  et  Giraud. 

OROSE  (Paul),  tliéologien,  né  à  Tarragone, 
en  EsiNigne,  vivait  au  commencement  du  v«sié- 
de.  Rempli  d'admiration  pour  saint  Augustin , 
il  se  rendit  en  Afrique  vers  l'an  413,  et  il  de- 
meura un  an  auprès  de  l'évéque  d'Hippone.qui 
l'envoya  auprès  de  saint  Jérôme  afin  de  com> 
pléler  son  instruction.  Orose  a  laissé  :  1*  HistO' 
riarum  adversus  paganùs  libri  VU;  cet  ouvrage 
a  été  publié  pour  la  première  fois  par  J.  Schuss- 
1er;  vienne.  1471,  in-fol.;  il  a  été  souvent 
réimprimé  depuis,  et  traduit  dans  U  plupart 
des  langues  modernes;  la  meilleure  édition  est 
celle  de  1615;  —  2»  Lioerapohgetieus  de  arbitra 
libertate,  publié  avec  VÉpitre  de  saint  Jéréme 
contre  Pelage;  Louvain,  1558,  in-8«j  VApolo- 
geticus  a  été  inséré  dans  la  Bibliolheca  Patrum 
maxima;  Lyon,  1677,  in-fol.,  tom.  VI,  et  dans 
Hardouio,  Coltect.  des  conciles,  tom.  I,  p.  200; 

—  3*  Commonitorium  ad  Augtalinum,  publié 
avec  la  répliqua  de  saint  Augustin  :  Contra  Pris- 
cillianistaseiOrigenistas  Lioer,ad  Orosium.  Voy. 
Gennade,  In  catul.,  c.  xxxix.  Trithéme  et  Bsl- 
larmin.  De  Scriptor.  eccl.  D.  Ceillier,  Hisl.  des 
Auleuf)  sacr,  et  tcelés.  Richard  et  Giraud.  Ui- 
chaud ,  Biogr.  univers.  La  Souv,  Biogr.  génér. 

OROUX ,  chanoine  de  Saint-Léonard  de  No- 
blac ,  a  laissé  :  Histoire  de  la  vie  et  du  culte  de 
saint  lÀonard  du  Limousin;  Paris,  in-12. 

ORPHA,  femme  de  Chélien,  lils  d'Ëlimélech 
et  de  Noômi.  Voy.  Ruth.,  l,  4,  14. 

ORPHELIMS  (Orp/iaai),  nom  que  prirent  les 
sectateurs  de  Jean  Zisca,  appelés  thabttrites , 
parce  qu'après  la  mort  de  leur  chef  ils  ne  vou- 
lurent point  lui  donner  un  successeur.  Voy.  Jo- 
vet,  Histoire  des  religions  de  tous  les  royaumes 
du  monde,  tom.  I,  p.  19.  Compar.  Tiuborites. 

ORPHONA.  Cest  ainsi  que  l'historien  Joseph 
appelle  le  personnage  connu  sous  le  nom  dÀ- 
rhma  ou  Ornan  dans  la  Bible.  Voy.  Joseph, 
Antigel.  VU,  c.  m.  Compar.  Aréun*,. 

OBhSA,  lieu  situé  dans  le  Bigorre,  où  l'on 
tint  en  l(r73  un  concile  pour  l'abbaye  de  Si- 
murra.  Voy.  D.  Mabillou, ilnna/.,  tom.  V,  p.  71. 

ORSALLI  O^ogustiu),  clerc  régulier  italien , 
mort  en  1753,  avait  acquis  de  la  réputation 
comme  prédicateur.  On  a  de  lui  :  Piwidte  e 
panegirid  di  P.  D,  Agostino  OrtaUi,  clerico  re- 
,90/ar;;  Venise,  1754,  in-4°;  ouvrase  posthume 
publié  par  son  confrère,  1»  P.  0.  Giovani  Me- 
rati.  Vniy,  le  /ourn.  des  Savants,  1755,  p.  6ti7. 

0B8I  (GiiisepM- Agostino),  cardinal,  né  i 
Ilorence  en  wn,  mort  à  Roma  I'ar  1761,  fit 


profession  cbes  Im  domimcains,  «oseigna  la 
philosophie  «t  la  théologie  au  couvent  de  Sainte 
Mare  i  Florence,  fût  appelé  à  Rome  comme 
théologien  du  citrdinal  Neri  Corsini,  devint 
maître  du  Sacré-Palais,  puis  cardinal,  n  a  pu- 
blié :  1°  Distertatùme  dogmatiea  e  morale  contra 
Fuso  materiale  délie  parole,  in  eui  dimottmsi 
colla  tradizione  d^Padri  eaaltri  antiehi  scrit- 
tort, etc.;  Rome ,  1727 ;  —  2»  Disseriatio  ofioio' 
getiêa  pro  sanetontm  Perpétua,  Felieitatis  et  so- 
ciorum  martyrum  orthodoxia,  etc.;  Florence, 
1728;—  3*  Dimostrazione  teologica,  eoUa  quale 
si  priva ,  ehe  ad  effetto  di  amcUiare  i  diritti  deOa 
veracilà  colle  obl^axioni  det  segreto,  né  si  pui, 
né  si  dte  ricorrere  ad  alcuna  dt  quelle  leagtfChe 
alami  modemi  teotogi  alla  umana  repuonea  al- 
tribuiscono,  etc.;  Milan,  1729;  —  4*  Ditserlatie 
hislorica^  qua  ostenditur  catholicûnt  Eceksiam 
tribus  pnoribus  seeulis  eapitaUum  erimiman  nis 
pacem,  et  abmlutionem  neuiiquam  denegasse, 
etc.;  ibid.,  1730;  —  5°  Dissertaiio  thaotogiea  de 
invocatione  Spiritus  saneti  in  litwrgiis  Grteetrum 
et  Orientalium;  ibid.,  1731,  >n-4">;  —  6*  Uher 
apologetwus  pro  Pétri  a  Sola  doetrina iRome , 
1734,  in-V;  —  7*  Dissertatùmes  duce  de  Saptisme 
in  mmune  Jesu  Christi,  et  de  ehriimate  confirma- 
tionis}  Milan,  1733,  in-^;  —  8*  Vindieia  Dit- 
sertationi»  de  baptismo  in  nomna  Jetu  CbrisH: 
Florence,  17»,  in-4«;  —  »•  D»  IrrefitrmabOi 
Romani  Pontifias  m  definiendi»  fidti  eosUrevsr- 
siit  /iMftoib;  Herae,17%),  in •4»;  —  10>  i>*  Ao- 
mom  Pontifleii  m  tmodos  aeumemca*  et  «omm 
eanonss  Potestate;  ibid.,  1740;  —  11»  DeOa  Ori- 
gine del  dominio  e  delta  soeranità  d^  Bammi 
PoHteflei  eopra  gli  stati  loro  temporalmente  scf 
getti,  dissertasione  ;  ibid.,  1743,  in-12  ; — 12<>  Isb- 
ria  eeclesiasiiea;  Ferrare ,  1746-1761,  S  vol.  in*. 
Voy.  Fabroni ,  Vita  Itatorum,  tom.  VI.  Richard 
Giraud.  Michaud,  Biogr.  univers.  Gaet.  Moroni, 
vol.  XLIX,  p.  144-146. 

ORSISE  ou  ORSIESB( Saint),  an  latia  Orie- 
sis,  OrsiesiuSf  Oresiesius,  abbé  en  Thébaïde, 
vivait  au  iv*  siècle.  Disciple  de  saint  PacAme,  il 
fut  appelé  l'an  349  4  lui  succéder,  malgré  ses 
larmes  et  sa  répugnance.  Il  Ct  admirer  alors 
son  humilité, sa  charité,  sa  mortification,  son 
détachement  de  toutes  choses,  sa  science  et 
son  zèle  i  rétablir  partout  la  discipline  mo- 
nastique. On  voit  le  nom  de  saint  (k'sise  dans 
quelques  synaxaires  ou  livres  d'église,  qui  mar- 
quent sa  commémoration  au  15  juin.  On  a  de 
lui  :  un  Traité  spirituel  de  l'institution  mona»- 
tique  qui ,  comme  on  croit,  est  le  même  qu'un 
traité  appelé  la  Doctrine  de  saint  Orsiese,  et  in- 
titulé :  S.  Orsiesis  abbatis  Tabennensis  Dodrtmi 
de  institutions  numachorum;  il  se  trouva  dans 
la  Bibtiothique  des  Pires  et  dans  le  Code  des 
règles  anciennes,  recueillies  |»r  saint  Benoit 
d'Aniane ,  et  que  Luu  Holstenius  a  fait  impri- 
mer; Paris,  1663,  in-4*.  On  attribue  i  saint 
Orsise  un  traité  intitulé  :  De  CogitationilHu  Sam- 
ctorum;  il  a  été  inséré  dans  H.  Canisius  :  Lic- 
tiones  anligum,  tom,  1.  Voy.  I^bebroch,  au 
14  mai.  D.  Ceiliier,  Hist.  des  Aut.  saer.  et  eecUe., 
tom.  V,  p.  381  et  suiv.  L'abbé  Guyoo,  Jpo- 
pA  thegmes,  ou  Belles  paroles  des  saints.  Gennade, 
De  Viris  iUustribus.  Richard  et  Giraud. 

ORTA  (Hortanum).  ville  épisc.  dontl*  siège 
est  uni  depuis  l'an  1437  i  Citta-CastelUm,  et 
située  près  du  Tibre,  sur  les  oonlins  de  l'Om- 
brie,  dans  le  patrimoine  de  Saint-Pierre.  La  Cm 
chrétienne  fut  prèehée  à  Orta  dès  le*  pramiers 
temps  du  christianisme  :  «  Ab  apostolorun  alnm- 
nis,  dit  Ughelli,  fidem  Otristi  accapit  qaam 
daind*  Lacius  pat»  (S.  Lvca  I)  te  p«»cia  fo- 
vit,  cooservaviuiue.  »  Capandant  la  premtet 
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AvéqtM  oennÉ  d'Orto  est  J«Mt  Montamw,  qui 
fut  ordonna  vers  l'an  880  par  le  pape  saint  87I- 
▼estrs.  Koy.  Uf helli,  Ualia  Saera,  tom.  I ,  p.  783. 
Riebard  et  Girand.  Gaet.  Moroni,  vol.  XLIX, 
p.  183-193.  CoB^ar.  nos  art  Horta  et  Cttik 

0RTE6A  ( Christophe Xj<*ait«>  >>^  i  Cuença, 
en  Espagne,  vivait  au  xvii*  siède.  11  a  laissé  : 
1*  ÀlUfatùm  théolomque  pour  la  dé/laue  de  eetie 
propontion  fHqmtnU  dans  taint  AuguiUn,  dam 
ut  autres  Pire*  et  dans  h*  coiieiles  :  Dieu  a  pris 
n<MiuM:ToUde,1657;  —  7!>  Traité  de  k  Tri- 
nité, Ljon,  1664:  —  S*  Traité  de  incarnation  ; 
ibid.;  —  «•  Traité  de  la  DivinU;  ibid.,  1672, 
S  vol. 

ORTBODOXB,  ORTHODOXIE.  Ces  deuxmoU 
sent  formés  du  {^ee  orthos,  c'est-à-dire  droit j 
et  de  doixi,  qui  signifie  opinioH,jufi«ment.  Ainsi 
«n  appelle  auteur  orthodoxe  celui  qui  ne  croit 
et  n'enseigne  rien  qne  de  conforme  i  la  doc- 
trine de  rEglise,  et  orthodoxie,  la  conformité 
d'une  opinion  avec  cette  doctrine;  c'est  le  con- 
traire de  VhéUrodoxie  oa  hérésie.  Contpar.  Bir 
TtHODOIE.         

h  ORTHODOXIE,  saine  iloctrine.  Foy.  l'art 
précédent. 

II.  ORTHODOXIE.  On  appelle  ainsi  une  ftte 
qni  se  célèbre 'ehei  les  (îrees  le  dimanche  qoi 
termine  la  première  semaine  de  carême,  an 
snjet  du  rétablissement  des  saintes  images  après 
k  Mrsécntion  de*  Iconoclastes.  Cette  fite  a  été 
établie  en  843  par  Methodius,  patriarche  de 
Cesistantinople,  avec  le  concours  de  Fimpéra- 
trice  Théodora.  Voi/.  Léo  Allatius,  Traité  des 
dÙMmcAei  et  des  fêtes  des  Grecs.  Baronins,  An- 
md.,  ann.  843,  n*  87  et  sut. 

0RTB0D0X06RAPHS  (Orthodoxograplm), 
terme  dogmatique  dont  on  se  sert  poor  dési- 
gacr  les  auteurs  qni  ont  écrit  cur  lea  dogmes 
catholiques  et  les  ouTragae  de  ces  auteurs. 

0RTH08IA0B  ou  ORTHOSIE,  ORTHOSB, 
ville  maritime  de  la  Phénide  vis-i-vis  de  l'Ile 
d'Arade,  non  loin  de  Tripoli.  C'est  là  que  Try- 
phonae  retira  après  avoir  été  abandonné  de  ses 
propres  troupes  (I  Machab.,xv,37).  Cette  même 
ville,  appelée  anjourd'hui  rertoa«(ror(a*a),  et 
qui  a  porté  aussi  anciennemmt  le  nom  d'/nta- 
r«de,at  même  de  Constaneie,  est  devenue  dans 
la  suite  un  évéché  sons  la  métropole  de  Tyr, 
dans  le  patriarcat  d'Antioche.  On  en  eenoait 
quatre  évèqoes,  dont  le  premier.  Phosphore, 
assista  au  concile  d'Antioche,  où  l'on  jugea  pour 
la  première  fois  la  cause  d'Atbanase,  évéqne  de 
Perrba.  Il  souscrivit  aussi  au  concile  de  Cbal- 
oédoine.  Orthusiade  a  en  aussi  un  évéque  latin, 
Arnaud,  de  l'Ordre  des  Frères  Mineurs,  qui  fut 
aemmé  ea  1345  par  Clément  VI.  Vou.  Leqnien, 
Orita*  Christ.,  tom.  II,  p.  836  ;  tom.  IIl,  p.  1838. 
Weding,  AnmtL,  tom.  m.  Richard  et  Giraud. 

ORTBOSUS ,  ville  énise.  de  la  province  de  Ca- 
rie, sous  la  inélropola  d'Aphrodisiade,  au  dio- 
cèse d'Aïie,  située  près  m  fleuve  Méandre. 
Strabon,  PUne,  Plolémée  et  toutes  les  Notices 
en  font  mention.  On  n'en  connaît  qu'un  évéque, 
Diogène,  qui  fut  représenté  au  oondle  de  Chai- 
oédoine  par  un  prêtre  nommé  Théoclista.  Or- 
tkfosie  n'est  aqjonrd'hui  qu'un  simpla  évéché  m 
gartibus,  sous  la  métropole  de  Slauropolis.  Koy, 
Lequien,  Ortou  Christ.,  tom.  I,  p.  906.  Gaet 
lioroni,  vol.  XUX,  p.  1B4.  Compur.  noire  art 
Aphhodisiaoe. 

I.  ORTIZ  (Aionso  on  Alphonse),  chanoine  de 
Tolède,  né  dans  cette  ville,  mort  vers  153a 
Parmi  tes  écrits,  nous  citerons  :  1*  iiitae/e  mw» 
ium,  saamdmn  rtgulam  fi.  iiiékri,éiehum  tteam- 
iratet;  Tolède,  laOO,  in-fol.;~9»  Jrsiiieriian 


tnixtum  seemdam  ■  remiam  B,  Isiètri,  (Êidfum 
Mozarabes:  ibid.,  ISOx,  in-fol.;  l'éditeur  a  en- 
richi ces  deux  ouvragés  de  savantes  préhees. 
Vay.  Nicol.-Antonio,  Bibiioth.  Hisp.  noM.Tick- 
nor,  Bistorjf  ofSpanish littérature,  tam.I,p.489. 
Feller.  Mienaod.  La  Atout).  Biegr.  génér. 

II.  ORTU  (Biaise),  parent  et  contemporain 
du  précédent,  né  i  Villarobledo,  bourg  dans  le 
diocèse  de  Tolède,  Ait  d'abord  vicaire  général 
à  Calahorra  t  entré  dans  la  maison  du  cardinal 
Florent  (depuis  le  pape  Adrien  VI),  il  suivit  ce 
pontife  à  Rome,  et  plus  tard  il  devint  chanoine 
théologal  et  vicaire  général  de  Tolède.  On  a  de 
lui  :  1«  Itinerarium  Adriani  VI,  ab  Hieponia  Ro- 
mam  usque,ac  ipsius  ponUfiBOtuseoentus;  Tolède, 
1548,  in.8>;  et  dans  les  Miscellanea  de  Baluse, 
tom.  III;  —  3>  Descriplioffraphioa  summi  templi 
rofc<m>, •  Tolède,  1544,  in-8>;  et  dans  la  CiMtct. 
dopuse.  latins  de  Franc.  Cerda.  Vou.  Nicol.-An- 
tonio, BibUoth.  Bisp.  nova.  Feller.  Hichaud.  La 
Nouo.  Biogr^éair. 

ORTOGROr,  moine  de  Werthin,  vivait  an  np 
siècle.  11  a  composé  la  Vie  de  saint  ùudger,  qui 
a  été  insérée  dans  D.  Mabillon,  Aeta  Saâetontm 
Ordin.  S,  Benedieti,  in  stseulontm  ekueee  distri- 
buta. 

ORTOH  (Job),  théologien  anglican  non-con- 
formiste ,  né  à  Shrevntmry  en  1717,  mort  l'aa 
1783.  Après  avoir  exercé  les  fonctions  pastorale* 
pendant  quelques  années ,  il  renonça  au  minis- 
tère. Il  a  laissé  beaucoup  d'ouvrages,  dont  les 
prindpanx  sont  :  1*  Sermon  pour  les  msillards; 
in-12;  —  ^  Discours  sur  les  devoirs  du  chrétien; 
in-13;  —  3*  Discours  sur  plusieure  stàets  «fr^ra- 
tigue ;in-S'; — 4»  MédHatton*  sur  les  Sacrements; 
in-12;  —  &•  Exposition  pratique  de  t  Ancien  Te*- 
tament;  6  vol.  in -8°;  ouvrage  posthume;  — 
6^  Lettre*  pour  f  édification  des  fidèles.  Vog.  Bei^ 
giei^  Biogr,  untMre. 

ORTCmIB  {Ortona  ad  Mare),  ville  épise.  de 
l'Abruixa  dterieure,  sous  la  métropole  de  Chieti, 
et  située  sur  la  cdte  du  golfe  de  Venise.  On  eu 
connaît  deux  anciens  évéques  :  Calamniosns, 
qui  siégeait  sons  Grégoire  le  Grand,  et  Victor, 
sons  Martin  1*'  ;  ce  qui  a  foit  supposer  que  cet 
évéché  avait  été  supprimé,  puis  rétabli  par 
Pie  V.qui  v  nomma  Jean-Dominique  Rebiba  en 
1570.  Le  siège  d'Ortone  Ait  uni  à  celui  de  Campli 
ou  Campoli  en  1624.  De  CommanviUe  dit  qu'Oi>- 
toneeat  un  évéché  dès  le  iv*siède,  jusqu'à  saint 
Grégoire.  Voy.  Ughelli,  Italia  sacra,  tem.  VI, 
p.  71%  et  tem.  X,  p.  311.  De  CommanviUe,  />* 
Table  alphabet.,  p.  177-178.  Richard  et  Giraod. 
Gaet.  Moroni,  vol.  XLIX,  p.  192-194. 

I.  ORTAL  (AUREA  VALUS),  abbaye  de  l'é- 
troite observanoe  de  Clteaux,  située  au  diocèse 
de  Trêves,  à  deux  lieues  de  Chin;  et  i  six  de 
Sedan.  Elle  fut  fondée  en  1072  par  Amonl  II, 
comte  de  Chiny,  dans  le  Luxembourg,  pour  les 
moines  bénédictins  sertis  de  la  Calabre  ;  mais 
ils  furent  rappelés  peu  après  dans  leur  pays,  et 
Othon,  iils  a'Âmoul,  donna  celte  maison  a  des 
clercs,  i  condition  qu'ils  vivraient  sous  la  con- 
duite d'un  prévôt  nommé  Fulbert  Après  la  mort 
de  eelei-ei,  les  chanoines  tombèrent  dans  un  si 
grand  reliébement,  qu'Albert,  flb  d'Othon,  de- 
manda des  religieux  de  Clteaux  à  son  oncle 
Alberon,  évéque  de  Verdun.Saint  Bernard,  anri 
de  ce  prélat,  chargea  Guy,  abbé  de  Troie-Fon- 
tainee,  de  pourvoir  à  ce  monastère.  Guy  entra 
à  Orval  en  1131 ,  et  y  éUbUt  Constantin  pour 
premier  abbé.  Cette  communauté  devint  extrê- 
mement florissante;  mais  le  sèle  des  religieux 
aa  ralentit  sewsihlement.  ct,l'anl674,  D.  (Siartes 
de  Beniieradt,  qui  en  était  aUbé,  y  introduidt 
la  réforme.  Foy.  Richard  et  Giraad. 
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U.  OaVAL(Gillesd').  Ko^.  Gilles.  n^IV. 

III.  ORTAL  (  Marie- Eléonore  de  BETHUIfE 
I>'),abbessede  Notre-Dame  du  Val  de  Gif.  aadio- 
cése  de  Paris,  née  l'an  IfôS,  morte  en  1733,  fat 
élevée  à  l'abbaye  de  Roval-Ueu.  Elle  ;  Ul  pro- 
fession, fut  transférée  a  l'abbaye  de  Saint-Pieire 
de  Reims ,  dont  sa  sœur  était  abbesse ,  et  prit 
possession,  en  1687,  de  l'abbaye  de  Gif.  Elle 
gouverna  cette  maison  durant  47  années,  avec 
prudence,  charité  et  régularité.  On  a  d'elle  : 
!•  Réflexions  sur  les  Évangiles;  Paris,  in-12;  — 
S»  L'Idée  de  la  perfection  chrétienne  et  religieuse 
pour  une  retraite  aedixiours;  ibid.,1719,  in-12; 
—  3»  Règlements  de  l'aibaye  de  Gif, avec  des  ré- 
flexions. Voy.  Moréri,  édit.  de  1759.  Richard  et 
Giraud. 

ORTIÈTE  (Orvietum,  Urbevetum,  Urbiventum, 
anciennement  Urbs  vêtus.  Oropitum,  Orobilum, 
Orbitwn,  Herbanum),  ville  épisc.  d'Italie  sous  la 
métropole  de  Rome,  située  près  du  confluent 
de  la  Paglia  et  de  la  Chiana ,  à  seize  lieues  de 
Rome.  &>n  premier  évéque,  Jean ,  siégeait  en 
&80,  du  temps  de  Grégoire  le  Grand.  Voy. 
Ughelli,  Italia  Sacra,  tom.  I,  p.  1463.  Richard 
et  Giraud.  Gaet.  Horoni,  vol.  XLIX,  p.  194-224. 
Baudrand,  Diction,  géographique  univers. 

ORT  (Matthieu),  dominicain,  né  dans  le  dio- 
cèse de  Saint-Malo,  mort  à  Paris  en  1557,  fut 
prédicateur  ordinaire  du  cardinal  de  Toumon, 
mquisiteur  en  France,  pénitencier  apostoli^e 
et  vicaire-général  de  la  province.  11  a  publié  : 
1»  Ad  htavsum  rediuivas  affectiones  Alexiphar- 
macum;  Paris,  1544;  Venise,  1551  ;  —  2°  Opuscu- 
ium  de  imaginibus  ;  —  3°  Sieplem  Scholee  contra 
hareticos;  dans  cet  ouvrage,  il  réduit  toutes  les 
hérésies  à  sept  chefs.  Voii.  le  P.  Echard,  Scri- 
ptor.Ord.  Prœdic,  tom.  U,  p.  162  et  163. 

ORTCANDA,  siège  épisc.  de  la  province  de 
Lycie,  au  diocèse  d'Asie,  sous  la  métropole 
d'Aphrodisiade.  Hiérocle  et  l'ancienne  Notice 
en  lont  mention.  Voici  deux  de  ses  évéques  : 
N...,  ^ui  assista  et  souscrivit  au  septième  con- 
cile général,  deuxième  de  Nicée ,  et  Théodore, 
qui  se  trouva  au  concile  de  Photius.  Voy.  Le- 
quien,  (Weaj  C/im<.,  tom.  I,  p.  993. 

ORlMMA,  siège  épisc.  de  la  première  Pam- 
phylic,  au  diocèse  d'Asie,  et  sous  la  métropole 
de  Syde.  On  en  connaît  cinq  évèques,  dont  le 
premier,  Paul ,  assista  et  souscrivit  au  concile 
d'Ëphèse.  Voy.  Lequien,  Oriens  Christ.,  tom.  I , 
p.  1004.  Richard  et  Giraud. 

OSA  (Barthélémy  d'),  né  à  Bergarae,  llorissait 
vers  l'an  1340.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages, 
parmi  lesquels  on  cite  une  Histoire  des  Papes  et 
des  Empereurs.  Voy.  Philippe  de  Bergame,  Sup- 
plem.  in  Chron.,  ann.  1334.  Léandre  Alberti. 
'  OSAlAS,  père  de  Jézonias,  était,  du  temps 
de  Néhémie,  un  des  principaux  Juifs  de  Jéru- 
salem. Voy.  II  Esdr.,  xii,  32. 

OSANMÊ  (La  bienheureuse),  vierge,  du  Tiers 
Ordre  de  Saint-Dominique,  née  à  Manloue  en 
1448,  morte  le  18  juin  lâui,  se  consacra  à  Dieu 
dès  l'âge  de  sept  ans ,  et  prit  l'habit  religieux  à 

3ulnze  ans.  Pleine  de  pudeur,  de  modestie,  de 
ouceur  et  de  charité,  elle  regardait  comme 
perdu  le  jour  où  elle  n'nvait  pu  assister  son  pro- 
chain, soit  en  consolant  les  aflligés,  soit  en  sou- 
lageant les  pauvres  ou  en  servant  les  malades. 
Elle  supporta  avec  courage  les  tentations  aux- 
quelles elle  fut  en  butte  et  les  persécutions  dont 
elle  fut  l'objet;  aussi  Dieu  récompensa-t-il  sa 
vertu  par  les  dons  de  miracle  et  de  prophétie. 
Innocent  XII  a  permis  à  l'Ordre  des  Frères  Prê- 
cheurs d'en  faire  mémoire  tous  les  ans  comme 
d'une  bienheureuse,  et  de  célébrer  l'oflice  et  la 
messe  du  commun  d'une  Vierge.  Voy.  Franc. 


Sylvest  Ferrar.  Seraphi-Raui ,  et  VOffoe  de  la 
sainte.  Richard  et  Giraud. 

I.  OSBERHE  ou  OSBBRT,  bénédictin  aa^Ms 
de  la  congrégation  de  Cluny  au  XP  siècle ,  de- 
vint précenteurde  l'église  de  Cantorbéry,  et  eut 
pour  ami  Lanfranc,  archevêque  de  la  même 
église.  Osbeme  a  composé  :  \*  la  Vie  et  ks  mi- 
raeles  de  saint  Duastan;  —  2»  la  Fie  de  saint 
Odon,  arthevéïi^  de  Cantorbéry.  On  lui  attriboe, 
en  outre,  des  ÉjMres  fomilières  et  un  livre  in- 
titulé De  la  Consonnanee  des  voix.  Voy.  D.  Ceil- 
lier,  Hist.  des  Àut.  sacr.  et  eceiés.,  tom.  XX,  p.  94 
et  suiv.  Richard  et  Giraud. 

II.  OSBERNB  ou  OSBBRT  DE  STOCIECLABS, 
ou  DE  CILARENCE,  bénédictin  anglais  da  xn* 
siècle ,  fut  prieur  de  Saint-Pierre  de  Loodres. 
On  a  de  lui  :  i°  Vie  de  saint  Edouard  III,  ni 
d'Angleterre;  —  2«  Histoire  de  la  vie  et  d»  mar- 
tyre de  saint  Ethebréde,  roi  des  Anglais  arien- 
taux;  —  3»  Vie  de  sainte  Slburge,  vierge;  — 
4<>  Recueil  des  miracles  de  saint  Edmond, martjfr. 
Voy.  D.  Ceillier,  Hist.  des  Aut.  sacr.  et  eeeUe., 
tom.  XXII,  p.  302.  Richard  et  Giraud. 

OSBOR  ou  OSBORI,  OLBOR  (0»fortum),  lie* 
situé  en  Allemagne,  et  où  saint  Annon,  arche- 
venue  de  Cologne,  tint  un  concile  l'an  1068,  en 
présence  de  l'empereur  Henri  IV.  On  condamna 
dans  cette  assemblée  Cadaloùs,  éTéqoe  de 
Parme,  antipape  sons  le  nom  d'Honorios  II ,  al 
on  y  approuva  l'élection  d'Alexandre  II.  Voy. 
la  Regia,  tom.  XXV.  Labbe,  tom.  IX.  HardoniB. 
tom.  VI. 

I.  OSÉE,  le  premier  des  douze  petits  pro- 
phètes, était  fils  de  Béeri.  que  les  rabbins  ont 
pris  bussement  pour  Beérah,  chef  des  Robé- 
nites,  transporté  en  Assyrie  par  Téglathphalasar 
(I  Paralip.,  v,  6);  car,  independammont  de  U 
forme  des  noms  qui  n'est  pas  la  même,  la  chro- 
nologie ne  permet  pas  de  confondre  ces  deox 
fiei'sonnages.  C'est  aussi  sans  fondement  qw 
es  rabbins  donnent  pour  patrie  à  notre  pro- 
phète la  ville  de  Jérusalem,  et  que  le  faux  Épi- 
phaiie  le  fait  naître  à  Bélémoth.  Osée  vivait 
dans  le  royaume  de  Samarie.  Quant  aux  argu- 
ments que  Maurer  a  mis  en  avant  ponr  promer 
qu'il  était  du  royaume  de  Jnda,  Hensstenberg 
les  a  suffisamment  réfutés  dans  sa  Cnrittotogie 
de  l'Ane.  Testant.  L'inscription  de  la  propfaâie 
porte  que  le  prophète  a  exercé  son  ministère 
sous  Osias,  Joathan,Achaz  et  Ëiéchias,  rois  de 
Juda,  et  sous  Jéroboam,  fils  de  Joas,  roi  d'Israèi, 
c'est-à-dire  Jéroboam  U.  Osée  a  principalement 
prophétisé  contre  le  royaume  des  dix  tribus; 
car  toutes  ses  prédictions  sont  dirigées  conlie 
Ephraïm,  Israël  et  Samarie;  et,  s^l  parle  de 
Juda,  ce  n'est  qu'en  passant  et  avec  une  sorte 
d'indulgence,  afin  de  mieux  faire  ressortir  l'ini- 

3uité  d'Israël.  Les  prophéties  d'Osée,  composées 
e  quatorze  chapitres,  se  divisent  naturellement 
en  deux  parties.  La  première,  qui  comprend  les 
trois  premiers,  contient  deux  actions  symbo- 
liques. La  deuxième  partie ,  dans  ses  onxe  cha- 
pitres, se  rapporte  en  général  aux  mêmes  ofaiets 
que  la  première.  Le  prophète  y  tonne  contre 
1  idolâtrie,  les  veaux  d'or  de  Samarie,  de  Béthel 
et  de  Galgala;  il  reproche  aux  Israélites  les 
mensonges,  les  parjures,  les  homicides,  les  v<^ 
les  spoliations,  la  fornication,  l'adultère,  etc. 
Tous  les  événements  prédits  dans  ces  derniers 
chapitres  sont  ceux  qui  ont  été  annoncés  par 
des  actions  symboliques  dans  les  trois  premiers, 
c'est-à-dire  la  destruction  du  royaume  d'Israël, 
la  déportation  de  ses  habitants  en  Assyrie,  leur 
retour  dans  des  temps  plus  heureux ,  la  venne 
et  le  règne  du  Messie.  Plusieurs  critiques  mo- 
dernes, convaincus  que  les  oracles  de  la  deuxiènie 
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partie  ne  sont  que  différents  morceaux  séparés,' 
se  sont  efforcés  d'assigner  à  quelle  époque  du 
ministèiv  prophétique  d'Osée  on  devait  rappor- 
ter chacun  de  ces  morceaux;  mais  ils  ne  s'ac- 
cordent nullement  entre  eux,  en  sorte  qu'on  n'en 
trouve  pas  deux  du  même  sentiment.  Le  style 
et  le  ton  du  livre  étant,  en  effet,  absolument  le 
même  dans  toutes  ses  parties,  ce  serait  un  vrai 
phénomène,  dans  l'hypothèse  qu'il  aurait  été 
composé  par  pièces  et  par  morceaux  à  des  épo- 
ques aussi  distantes  qu  on  le  suppose.  Aussi  de 
Wette,  un  des  plus  femeux  rationalistes  de  ces 
derniers  temps,  est- il  d'un  sentiment  tout  à  bit 
différent.  Les  Grecs  célèbrent  la  fête  d'Osée  le 
17  octobre,  les  Égvptiens  le  90  février,  et  les 
Latins  le  4  juillet.  V^.  O.  Calmet ,  Diction,  de 
la  Bible.  Bergier,  qui  réfute  les  objections  des 
incrédules  contre  certains  récits  du  prophète. 
J.-B. Glaire,  qui,  dans  son  Introd.  Mstor.etcrit., 
etc.  (lom.  IV,  p.  1-17),  traite  les  diverses  ques- 
tions qui  se  rattachent  au  livre  de  notre  pro- 
phète. 

II.  OSÉE,  dernier  roi  d'Israël,  fils  d'£la,  régna 
de  l'an  739  à  l'an  790  avant  J.-C.  Il  conspira 
contre  l'usurpateur  Phacée,  le  tua  et  s'erapai-a 
du  pouvoir.  Il  fit  le  mal  devant  le  Seigneur,  fut 
vaincu  par  Salmanasar,  roi  d'Assyrie,  auquel  il 
s'engagea  à  payer  tribut  ;  mais  ayant  plus  tard 
cherché  à  s'affranchir,  il  attira  de  nouveau  sur 
son  royaume  les  armes  des  Assyriens.  Osée,  de 
nouveau  vaincu ,  fut  envoyé  à  Babylone ,  ou  il 
mourut  dans  les  fers.  Samarie  dut,  après  on 
siège  de  trois  années,  se  soumettre  à  Salma- 
nasar, et  les  Israélites,  transportés  au  delà  de 
l'Euphrate,  virent  leur  pays  occupé  par  les  Chu- 
téens,  qui  y  sont  encore  aujourd'hui  connus  sous 
le  nom  de  Samaritains.  Ainsi  furent  accomplies 
les  menaces  des  prophètes,  et  le  royaume  d'Is- 
raël Unit  2S0  ans  après  qu'il  se  fut  séparé  de 
celui  de  Juda.  Voy.  IV  Rois,xv,  30,xvn,l,  2, 
etc.  Osée,  xiv,  1.  Michée,  i,  6.  D.  Calmet,  Dic- 
tion, de  la  Bible. 

l.  OSIANDER  (André),  théologien  protestant, 
né  à  Guntzhausen,  près  de  Nuremberg,  en  1496, 
mort  à  Kœnigsbeii;  l'an  1552,  prêcha  un  des 
premiers  la  doctrine  de  Luther,  assista  en  1529 
au  colloque  de  Marbourg  et  à  la  diète  d'Augs- 
bourg.  Cependant  il  ne  fut  point  d'accord  avec 
Luther  sur  tous  les  points ,  et  il  devint  chef  de 
secte.  Ses  partisans  furent  appelés  Osiandriens. 
On  a  de  lut  :  1*  Coiyecfurcc  ae  ultimis  tetnpori- 
biu  ae  de  fine  tmindt;  Nuremberg,  1544,  m-4*; 
—  S»  Harmomttevangelica  Libri  IV,  grceee  et  la- 
tine ;Biie,  1537,  in-fol.;  1561,  grec  et  latin; 
Paris,  1545,  latin  seulement  ;  trad.  en  allemand, 
Francfort,  1540,  in-»",  —  3»  Biblia  niera,  etc.; 
Tobingae,  1660,  in-fol.;  cet  ouvrage  a  en  quatre 
autres  éditions.  Tous  les  écrits  d^ndré  Osian- 
der  sont  à  l'index  de  Clément  VIII. 

il.  08UNOBR  (André),  dit /e /«une,  petit-flls 
du  précédent,  né  à  Blaubenem,  dans  le  Wur- 
teniberg,  en  1562,  mort  à  Tabmgue  en  1617, 
devint  surintendant  général,  puis  chancelier  de 
l'université  de  Tobingae.  Outre  des  Sermons  et 
des  Mémoires  aeadimiquet,  il  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  de  théologie ,  dont  le  plus  connu  est 
intilalé  Papa  non  papa,  hoc  ett,  papœ  et  papico- 
larum  de  pmeipuu  ehrittiantejùiei  parttbut  lu- 
tkerana  con/itno;  Tnbingue,  1999,  in-8>;  Frane- 
fbrtj  1010,  in-12.  Qnand  bien  même  le  décret 
de  Clément  Vill.  qui  a  mis  i  l'Index  les  livres 
d'Osiander  l'aïeul,  n'aurait  pas  compris  expres- 
sément ceux  du  petit-fils,  ils  n'en  sont  pas  moins 
«ompris  dans  la  deuxième  règle  générale  de 
Vlntux  du  concile  de  Trente,  laquelle  porte  que 


les  livres  des  Critiques  lesqtiels  traitent  de  reli- 
gion, sont  absolument  difmdus. 

III.  OSIANOBR  (Jean-Adam),  luthérien,  mai» 
d'une  famille  différente  des  précédents,  né  i 
Vaihingen,  dans  le  'Wurtemberg,  en  1622  ou 
1626,  mort  i  Tnbingue  l'an  1697,  professa  la 
théologie,  et  devint  chancelier  de  l'université 
de  cette  dernière  ville.  On  a  de  lui,  entre  autres 
ouvrages  :  1°  Commentaràis  in  Pentateuchm; 
Tubinjrue,  1676-1678, 5  vol.  in-fol.;  —  2»  In  Jo- 
suem:  ibid.,1681,  in-fol.;  —  3"  InJudices;  ibid., 
1682,  in-fol.;  —  4>  In  Lib,-um  RtUh;  ibid.,  1682, 
in-fol.;  —  5°  /n  primum  et  secundum  librwn  Sa- 
muelis;  Stuttgart,  1687,  in-fol.;  —  6»  Traetatvs 
theolo^icus  de  magia;  Tubingue,  1687,  in-8*;  — 
7°  Primitiœ  evangelieee,seu  dispositiones  in  Kvan- 
gelia  dominicalia  et  festioalia;  ibid.,  1665-ld9i, 
m-4*;  —  8°  De  Azylis  Hebrceorwm,  gentilivm  et 
christianorum;  ibid.,  1673,  in-4*;  —  9*  Disserta- 
tw  de  sncrificio  Caini  et  Abêtis;  1678,  in-4«:  — 
10*  Vltima  Jacobi  Oracuta  de  duodecim  filiis; 
1669,  in-4»;  —  11»  Di^Dutationes  academica  in 
pracipjia  et  maxime  eontroversa  Novi  TestamenH 
loca  ;  1680,  in-8»j— 12»  Disputatio  de  raplu  Pauli; 
1662.  in-^J";  —  la*  Disputationes  de  mysterio  Tri- 
nitatis;  —  ii»  De  JiAilœo  Hebraorum,  gentium 
et  christianorum  ;  —  15*  Theologia  casnalis.  Les 
écrits  d'Osiander  ont,  sous  plus  d'un  rapport, 
un  mérite  qu'on  ne  saurait  leur  contester  sans 
injustice;  mais  ils  sont  remplis  d'erreurs  luthé- 
riennes, (i'est  de  lui,  sans  doute,  qu'il  est  dit  dans 
V Index  libror.probihitor.  :  <  Osiander  (Johannes 
Adamus).Systema  Theoloçicum,  seu  Theologia 
positiva  acroamatica  in  IV  partes  distincta. 
(Decr.  31  martii  1681.)  —  El  cetera  ans  opéra 
de  Relig.  tractantia.  »  (Decr.iO  maii  1757.)  Voy. 
Kœnig,  Biblioth.  La  P.  Le  Long,  Bihlioth.  Sacra. 

IV.  OSIANOER  (Jean-Adam),  luthérien,  théo- 
logien et  philologue,  né  à  Tubingue  en  1701 , 
mort  en  1756,  était  petit-HIs  du  précédent.  Il 
professa  la  langue  grecque  à  l'université  de  Tu- 
bingue. Son  principal  ouvrage  est  intitulé  De 
Immortalitate  animœ  rationalis,  ex  btmin^  ratio- 
nis  probabiS;  Tubingue,  1732,  in-^.  Voy.  U 
Nouv.  Biogr.ginér. 

V.  OSIANDER  (Lue  ou  Lucas),  dit  l'Ancien, 
luthérien,  né  à  Nuremberg  en  153t,  mort  a 
Stuttgart  l'an  1604,  éUit  (ils  d'André  Osiander, 
chef  des  Osiandriens.  U  devint  surintendant 
général  des  églises  de  Wurtemberg.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont:1*BiA/ta  lattna  ad  pmtet 
hebraiei  fextus  emendata,  eum  brevi  acperspeua 
expositione  iUustrata  ;  Tubingue,  1578^1580, 7  voL 
in-4<>;  trad.  en  allemand;  Stuttgart,  1609;  — 
2°  De  Ratione  concionandi;  ibid.,  1582,  in-8°;  — 
3°  Admonitio  de  studiis  Verhi  divini  ministrorum 
privatis  recte  instiluendis f  ibid. ,  1691,  in-8°.  C'est 
sans  doute  ce  Lucas  Osiander  qui  figure  dans 
l'Index  de  Qément  VIII.  Voy.  la  Nouv.  Biogr. 
génér. 

VI.  OSIANDER  (Luc  ou  Lucas),  Ht  le  Jeune, 
chancelier  de  l'université  de  Tnbingue,  né  à 
Stuttgart  en  1571,  mort  à  Tubingue  en  1638. 
était  lils  du  précédent.  Il  se  montra  très-zéle 
contre  les  Jésuites ,  les  réformés,  les  anabap- 
tistes et  les  Schwenkfeldiens ,  et  fut  un  des  dié- 
fenseurs  de  l'ubiquisme  les  plus  ardents.  On  a 
de  lui,  parmi  plusieurs  autres  écrits  :  1*  Justa 
Defensio  de  quàtsur  quastionibus  quoad  omniprte- 
lentiam  laananœCtiris(inatura:  —  ^Dispulatiit 
de  omtàprasentia  Ckrtsti  hominis;  —  3/>De  Regi- 
mine  ecclesiastico;  — 4°  Orthodoxa  eondUationii 
Modi;  —  5*  De  Ent/msiasmo;  —  6»  De  Viribus 
Hberi  arbitra ;—  T  De  Baptfsmo,  —  »  De  Efft- 
caeitt  verbi,  etc.  Mous  ferons  pour  cet  auteur 
la  même  réflexion  que  pour  André  Osiander.  Iç 
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JeoM  :  Qnaad  bien  m4ifM  M  àiatt  de  ai- 
ment VIII  qui  a  mis  à  l'Adex  les  livres  do  père, 
n'aurait  pa*  comprii  expressément  ceux  du  fils, 
ils  n'en  seraient  pas  moins  compris  dans  la 
deuxième  règle  générale  de  l'Index  du  concile 
de  'Trente,  laquelle  porte  textuellement  que  les 
taret  des  héretiquet  Utmiels  traitent  de  la  reli- 
gitm,  tant  absolument  défendus. 

OSIANDRIEM S  (On'arx/rtanO,  hérétiques  pro- 
testants qui  avaient  adopté  les  erreurs  d'André 
Osiander,  disciple,  collègue,  mais  ensuite  rival 
de  Luther,  parce  qu'il  voulait  avoir  le  plaisir 
de  dogmatiser  en  chef.  Les  Otiandriens  préten- 
daient :  1°  que  Jésus-Christ  a  été  médiateur  en 
({ualitéde  Dieu  seulement;  S*  que  l'homme  n'est 
justiflé  formellement,  ni  par  la  foi,  ni  par  la 
fffftce,  ni  par  l'imputation  de  la  justice  de  Jésus- 
Clirist,  comme  le  disent  Luther  et  Calvin,  mais 
par  la  justice  essentielle  de  Dien,  par  la  nature 
divine  communiquée  à  l'homme  justifié.  Voy. 
Sponde,  Annal.,  ad  ann.  1540,  n.  fO,  et  ad  ann. 
1632,  n.20.  Richard  et  Giraud.Bergier,  Diction, 
de  t/iéol.  Compar.  Osiander,  n»  I. 

0SIANDRIEN8  (DEMI-),  en  Utin  Smn-Omm- 
driani,  nom  donné  à  ceux  des  Osiandriens  qui 
fHrélendaient  avec  Luther  que  l'homme  fut  jus- 
tifié sur  la  terre  par  l'imputation  de  la  justice 
de  Jésus-Christ,  et,  avec  André  Osiander,  que 
l'homme  fut  justifié  dans  le  ciel  par  la  justice 
même  essentielle  de  Dieu. 

OSIANDRISME,  se  dit  :  i«  de  la  doctrine 
d'André  Osiander  {voy.  Osiandriens);  2»  d'un 
Mcueil  d'Actes  du  conseil  de  Nuremberg ,  dont 
les  empiétements  dans  le  domaine  religieux  dé- 
terminèrent André  Osiander  i  quitter  cette  ville. 
Ce  recueil,  dont  le  nom  est  Osiandrismus,  seu 
Aeta  Norimberga,  est  à  l'Index  de  Clément  VlU. 

OSIHO  (Auximum),  ville  épisc.  des  États  pon- 
tificaux dans  la  délégation  d'Ancône,  et  près 
Ae  Musone.  Le  siège  oie  Cingoli,  qui  existait  dès 
le  VI*  siècle,  a  été  uni  à  celui  d'Uiimo.Le  pre- 
Bier  évéque  de  cette  ville,  saint  Léopard,  fut 
nommé  sous  le  pontificat  d'Innocent  I*'.  Voy. 
UghelU,  Jtofia  Sacra,  tom.  I,  p.  496.  De  Com- 
manville,  /"  Table  alphabet.,  p.  32.  Richard  et 
Oiraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  XLIX,  p.  245-277. 

fNUO  (FéUx),  en  latin  Osius,  né  à  Milan  en 
1B07,  mort  l'an  1631  à  Padoue,  où  il  était  pro- 
fMSeur  de  rhétorique.  Il  se  distingua  par  son 
sttoir  dans  les  langues  et  les  belles-lettres,  et 
fU  son  élo<]uence.  Parmi  ses  ouvrages,  pure- 
oientliltéraires,  nous  remarquerons  seulement: 
JleKono-Gretcl'a,  traetatu*  de  lepulerie  et  epita- 
fhiii  ttknieonan  et  cArùfùmorum.  Yoy.  Fsller, 
«rt.  Osius  on  Osio. 

OSISMIEMSIS  IXONU.  Voy.  8aiht-PaOl  db 
Léon. 

I.  OSinS  ou  H0SIU8,  célèbre  évécpe  de  Cor- 
d«ue,  né  l'an  257,  mort  en  358,  ménta  le  titre 
de  confesseur  par  la  constance  qu'il  montra  du- 
rant ta'  persécution  de  IHodétien  et  de  Maxi- 
mien.  Il  jouissait  de  l'estime  de  Constantin  le 
Grand,  ^i,  vers  l'an  319,  l'envoya  à  Alexandrie, 
«ù  U.  assembla  un  concile  dans  lequel  on  traita 
dea  mélétiens,  des  ariens  et  des  sectateurs  de 
-CoUuthe.  Il  présida,  en  325,  le  premier  concile 
i*  Mioée,  et,  en  347,  celui  de  Sardique.  L'em- 
pereur Constance  s'effar(a,  mais  en  vain,  de  le 
gagner  à  l'arianisme,  et  lui  écrivit  i  ce  sujet. 
Appelé  à  Sirmich,  on  l'y  retint  captil,  et  il  «ut 
la  faiblesse  de  souscrire,  en  356,  à  la  confession 
de  foi  que  les  hérétiques  dressèrent  dans  cette 
.tille;  mais,  avant  de  mourir,  il  prolesta  contre 
Al  Violenee  qu'on  lui  avait  (Ute  à  Sirroieh.etil 
•nalbéaudiaa  l'arianisme.  Nous  avons  d'Osius 
Jine  Uttr*  adressée  i  l'empereur  Constance,  et 


qui  notes  a  éU  eonaanré*  par  saint  Athanwt. 
Voy,  Athanaa.,  Epist.  ad  Soiitar.,  et  Bieter. 
Anan.ad  Moaaeh.^  e.  un,  xuv.  Aogust.,  Cimtr. 
Epiitokm  Parmimani,  i,  7.  Euseb.,  Dt  Vite  Cm- 
stantini.  I.  II,  e.  uuii  ;  I.  III,  c.  vn.  Socrat.,  Bitt. 
eceks.,l.l,o.m,nii;  1.  II,c.  xx,  xxix,  xxxl 
Sozomen.,  Bitt.  eeeles.,l.l,c.  x,xvi,  xvn;  l.IU, 
c.  XI.  Tillemont,  Jfi6noire«,  tom.  VU,  p.  800. 
D.  Ceillier,  Bitt.  géitir.  det  Atit.  lacr.  H  «eeUt. 
Nicol.- Antonio,  Biblioth.  Bitp.  «et.  Baronius, 
Atmal.  Galland,  Bihlioih.  Patrum,  tom.  V;  JV»- 
iraom.,  c.  vui.  Richard  et  Giraud.  Feller.  Ja 
Nouv,  Biogr,  gén&.  Le  Diction,  de  la  théol.  eaiM, 

II.  OSIUS  fPélix).  Vou.  Osio. 

OSLATESBLEM  ou  OSLAVESUH,  ancienne 
place  située  dans  le  royaume  de  Mereie,  en  An- 
gleterre; l'an  823,  on  y  tint  un  concile  qui  fat 
présidé  par  Ulfrède,  arcnevèque  de  Cantorbéry. 
Voy.  U  Resia,  tom. XXI.  Labbe,  tom.  IV.  Har- 
douin,  tom.  VII.  Henri  Spelman,Cotict7iaJf<i9iHi 
Britannia  et  Eibemim,  tom.  I,  «dit.  de  Oav.  Wil- 
kins. 

OSMA  {Oxoma,  Ktoma),  ville  épisc.  d'Espagne 
sous  la  métropole  de  Tolède,  et  située  sur  le 
Duero.  Cette  ville  fut  presque  entièrement  rui- 
née parles  Sarrasins  au  vin*  siècle:  mais,  â  la 
fin  du  XI',  l'évéché  fut  rétabli  par  Alphonse  VI, 
roi  de  Castille.  Le  premier  évéque  d'Osma, 
Jean  I",  souscrivit  en  597  au  concile  de  Tolède. 
Voy.  de  Commanville,  I-  Table  a/oAai^f.,  p.  179. 
Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  XLIX, 
p.  360-261.  / 

OSMOND  (Saint),  évéque  de  Salironry,  mort 
le  3  décembre  1U99,  était  fils  du  comte  de  Séet. 
Il  distribua  au  clergé  la  plus  grande  partie  de 
ses  revenus ,  et  suivit  en  1066  a  la  conouête  de 
l'Angleterre  le  duc  Guillaume,  qui  lui  donna  le 
comté  de  Dorset,  puis  la  charge  de  grand  chan- 
celier, et,  vers  l'an  1078,  l'évéiéhé  de  Salisburv. 
Osmond  lit  paraître  un  rare  désintéressement, 
Une  grande  pureté  de  mœurs,  et  une  remar- 
quable exactitude  de  la  règle:  cependant  à  ras- 
semblée de  Rockingham  il  abandonna  par  fai- 
blesse les  intérêts  de  saint  Anselme ,  archevêque 
de  Cantorbéry.  Osmond  a  été  canonisé  en  léM 
par  Calixte  Ul  ;  sa  fête  se  célèbre  le  4  décembre. 
On  a  de  lui  :  un  Traité  des  o/Jteet  eeclisiattigues 
qui  a  été  en  usage  jusqu'au  temps  de 'Henri  VIII; 
il  a  été  intitulé  :  Uber  ordinalit,  on  CotuMtth 
dinarHan  ecclesi»,  ou  bien  encore  :  Bcmrvrim 
Preees.  Voy.,  outre  les  Viet  des  taintt,  VUitt.  lit- 
téraire de  la  France,  tom.  VIII,  p.  574.  Fdler. 
Michaud.  La  Nom.  Biogr.  géit&.  Gaet.  Morcml, 
voi.  XLIX,  p.  281. 

OSMOND  dit  du  Sellier,  et  auparavant  le  Pire 
Tranquille,  capucin,  né  i  Baveux,  vivait  an 
XTni*  siècle.  On  a  de  lui  :  1*  httruelion*  thto 
loffiquet  sur  let  promettes  fltitee  à  latainte  Église; 
iliSf,  in-12;  —  2<>  Défense  de  la  doctrine  de  semU 
Augustin  touchant  la  grâce  efficace;  1734,  in-8»; 

—  3°  ÉclaireitttmeiU  de  plusiettr*  diffieullét  m 
lu  eoneiles  généraux;  17114,  S  vol.  in-18}  — 
4*  BxameH  en  forme  de  lettre*  de  l'instmeliaa 
pastorale  de  M.  ïareheuéqve  d*  Cambrai  4*  14 
avril  1734,  in-4>;  1736;  —  5>  Mponse  è  fa  M- 
blioOtèaue  janséniste  du  P.  iMoma-.  1740, ia-lS; 

—  0*  Justi/ieation  de  l'IdiMre  «cclétiastim»  de 
M.  Fleury  ;  1736  et  1738,  S  voL  in-lS.  K«y.  te 
fratioe  litltroire. 

OSHABRUCK  (OMairueum),  viUe  épisc.  d'Al- 
lemagne, située  sur  la  rivière  de  Hase.  Ce» 
évAché  ftit  établi ,  vers  1776,  sous  la  métropol* 
de  Cologne  par  Charlsmagne,  qui  fonda  en 
même  temps  dans  la  ville  une  école  considérée 
comme  la  première  et  la  plus  ancienne  école 
d'Allemagne.  .Depuis  la  pais  de  Westphalie,  le 
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siég*  ftit  pMtidé  altenutHreincnt  par  on  eatho- 
liqoa  et  par  on  protestant.  L'évtqut  catholique 
était  nommé  par  le  chapitre ,  et  le  protestant 
devait  ttre  choisi  dans  la  maison  de  Branswick- 
Luntl>ourg.  L'évéque  protestant  n'avait  que  le 
gouvernement  civil  de  l'évëché;  et  l'ecclésias- 
tique  était  alors  dévolu  à  l'archevêque  de  Co- 
logne, qui  tenait  ordinairement  à  Osnabniek  un 
évéque  sotTragant.  Les  choses  demeurèrent  en 
cet  état  jnsqu  à  l'occupation  française  an  com- 
mencement du  siècle.  L'évéché ,  qui  eiistait  de- 
puis plus  de  mille  ans ,  fut  aboli ,  la  principauté 
ecclésiastique  fut  sécularisée.  Une  organisation 
nouvelle  fut  décrétée  en  1822  par  le  concordat 
conclu  avec  Léon  XII ,  concordat  d'après  lequel 
l'évéque  d'Osnabruck  ne  devait  être  nommé  que 
lorsque  les  circonstances  seraient  jugées  bvo- 
rables ,  et  jusque-là  le  diocèse  devait  être  sou- 
mis a  ia  juridiction  de  l'évéque  de  Hildesheim, 
et  administré  par  un  prélat  sulTragant  de  ce 
dernier  siège.  En  1830,  Pie  VIII  flt  sulTragant 
d'Osnabruck  l'évéque  d'Anthédon,  et  l'an  1841 
Grégoire  XVI  le  nomma  administrateur  aposto- 
lique et  vicaire  apostolique  des  missions  sep- 
tentrionales d'Allemagne  et  de  Hanovre.  L'an 
1538  on  a  tenu  à  Osnabruck  un  concile  contre 
les  hérétiques.  Voy.  Laurent  Surius,  m  Com- 
mentariit.  De  Commanville,  /"  Table  alphabet., 

{>.  178.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vo- 
ume  XLIX,  p.  261-263.  Le  Diction,  de  la  Mol. 
catfiol. 

OSORIO  on  OZOBIO  (Jérôme),  en  latin  Oso- 
rius,  évéque  de  Silves,  né  à  Lisbonne  en  1506, 
mort  i  Tavilla  l'an  158U,  fut  d'abord  archidiacre 
d'Evora.  II  se  rendit  remarquable  par  une  grande 
charité,  et  son  éloquence  le  lit  surnommer  le 
Vicéron  du  Portugal.  Parmi  ses  ouvrages  nous 
citerons  :  1°  une  Paraphrase  sur  Job  et  sur  les 
fsaumes;  —  2°  des  Commentaires  sur  les  Para- 
bolet  et  sur  le  livre  de  la  Sagesse;  —  3°  Para- 
phrases et  Commentaires  sur  quelques  livres  de 
l'Ecriture;  —  4»  De  Vera  Sapienlia,  lib.  V;  — 
5"  De  NoMitate  ehristiana;  —  6*  De  Gloria  li- 
bri  V;  —  7»  De  Régis  Inttituiione  et  disciplina  ; 
—  8»  In  Epist..B.  Pauli  ad  Rom.,  lib.  IV.  Ses 
Œuvres  complètes  ont  été  publiées  i  Rome,  1&92, 
4  vol.  in -8».  Son  neveu,  Jérôme  Osorio,  cha- 
noine d'Evora,  a  donné,  outre  la  Vie  de  l'évtque 
de  Silves,  des  Paraphrases  avec  des  notes  sur 
quelques  lif res  de  l'Ecriture.  Voy.  Nicéron ,  Mé- 
moires, tom,  XI  et  XX.  Richard  et  Giraud.  Fel- 
ler.  Michaud.  Le  Diction,  de  la  théol.  cathoi, 

OSORO.  Voi/.  OsARA. 

OSRHOËHE  ou  OSROBMB,  région  située  au 
delà  de  l'Euphrate ,  et  ainsi  nommée  d'Orrhoë 
ou  Osrhoé,  son  premier  roi.  Elle  formait  la 
neuvième  province  du  diocèse  d'Antioche.  et 
avait  pour  métropole  la  ville  d'Êdesse,  Thadoéè, 
un  des  soixante-douze  disciples ,  y  fut  envoyé  par 
l'apôtre  saint  Thomas  pour  y  prêcher  lïvan- 
gile  sous  lie  roi  Abgar,  qui  s«  convertit  avec 
tous  ses  sujets.  L'an  lin,  dix-huit  évoques  se 
réunirent  à  Tsisite,  dans  l'Osrhoëne,  pour  la 
célébration  de  la  fête  de  Pâques.  Voy.  Lequien , 
Oriens  Christ,,  tom.  II.  La  Regia,  tom.  I.  Gaet 
Moroni ,  vol.  L,  p.  32. 

OSSJfiENS  ou  OSSÉHIENS,  0SS0NIEH8.  sec- 
taires juib  qui  parurent  vers  l'an  SO  de  l'ère 
chrétienne,  et  qui  tirent  profession  de  christia- 
nisme dans  plusieurs  articles.  Vers  l'an  106, 
Elcésaï,  juif  et  philosophe,  se  mit  à  leur  tète, 
et  ils  pru-ent  le  nom  d'Eldscàies.  Ils  ensei- 
gnaient qu'on  pouvait  dissimuler  la  foi  ou  y  re> 
noncer  extérieurement,  pourvu  qu'on  la  cou* 
servit  dans  le  c«eur,  et  que  le  martyre  était  on 
suicide  et  un  péché  mortel.  Voy.  Épiphan.,  B»» 


rtt.,  as.  at  xa.  Nicéphore,  Oist.eetUt,,  I.  T, 
c  IV.  Compar.  ElcéUITES. 

OSSOMABA  oa  0880N0BA,  vUla  épte.  d«  te 
Lusitanie,  et  de  l'exarchat  des  Espagnes ,  qu'on 
croit  être  le  village  nommé  Sstombêr,  dans 
l'Algarve,  i  une  lieue  de  Silves,  en  Partogah 
C'est  la  première  résidence  de  l'évéque  des  Al^ 
garves.  Le  siège  d'Ossonaba  a  été  transféré  à 
Silves.  Voy.  de  Commanville,  P*  Table  aiphm» 
bét.,  p.  178.  Baudran ,  Diction.  nHof/r.  wtkiers,, 

au  mot  ESTOMBAR. 

OSSONIBNS.  Voy.  Osséens. 

OSTENSOIR,  vase  sacré  consistant  «n  me 
boite  d'argent  on  de  vermeil,  entourée  de  rayooBî 
et  dans  laquelle  on  renferme  la  sainte  Eoche» 
ristie  pour  l'exposer  i  la  vénération  des  iidileft. 
Il  se  nomme  aussi  soleil  en  raison  do  sa  form«« 
L'ostensoir  à  rayons  n'est  cependant  pas  d'un 
usage  universel  dans  l'Église.  Dans  certains 
rites,  et  principalement  dans  le  Milanais,  il  a 
la  forme  d'un  reliquaire  k  tourelles  monté  sur 
un  pied.  On  retrouve  souvent  la  figure  de  et 
dernier  dans  d'anciennes  peintures  ou  gravures. 
L'ostensoir  ne  peut  être  touché  que  par  des  ec- 
clésiastiques dans  les  ordres  sacrés,  OU  parles 
personnes  qui  en  ont  reçu  la  permission.  Il 
peut  être  bénit  par  un  prêtre  à  qui  l'évéque  It 
permet,  parce  que  cette  bénédiction  nexig% 
pas  l'onction  du  saint  chrême.  Le  oroistant  (iv 
nula)  doit  être  en  or,  ou  du  moins  en  ar^nt 
doré;  pour  l'ostensoir,  il  peut  être  en  matièr* 
moins  précieuse,  par  exemple,  en  bronze  doré 
ou  argenté.  L'usage  de  Vottentoir  remont»  à 
l'époque  où  fut  instituée  la  Féte-DieU,  au  Xlii'sié^ 
cle.  ALucerne,  on  porte  depuis  une  haute  Ml* 
tiquité  le  saint  Viatique  au  malade  dans  un  o«» 
tensoir:  le  pape  Sixte  IV  approuva  cet  usage  e* 
1479.  Voy.  l'abbé  Jacquin  et  Duesberg,  Diction, 
d'antiquités  chrétiennts.  L'abbé  André,  Ccmt 
alphabet,  de  droit  canon.  Gaet.  Moroni,  vol  L, 
p.  34-38.  Le  Diction,  de  la  théol.  calhol. 

OSTERMANN  (Jean-Érie),  protestant,  phi- 
lologue et  poète,  né  à  Zcerbig,  dans  le  Mersa^ 
bourg,  en  1611,  mort  l'an  1668',  professa  la 
langue  grecque  à  l'université  de  Wittemberg. 
Parmi  ses  ouvrages  nous  citerons  :  i»  Positione* 
philologica  gracum  Novi  Teilammii  eonteaitum 
coneementes;  Wittemberg,  1660;  —  2»  D»  Aslro- 
latria;  ibid..  1663.  Voy.  la.  Nnuv.  Biogr,  génir. 

I.  OSTERWALD  (Jean-Frédéric),  protestant, 
né  i  Neufchétel  en  1663,  mort  l'an  1747,  exerça 
les  fonctions  de  pasteur  dans  sa  ville  natale.  8« 
principaux  ouvrages  sont  :  1*  TraUé  du  sturtm 
de  la  corruption  ;  —  8»  Catédusme,  ou  InstruB^ 
lion  sur  la  religion  chrétienne;  trad.  en  allemand, 
en  hollandais  et  en  anglais;  l'abrégé  de  l'His* 
toire  sainte,  qui  est  à  la  tête  de  cet  ouvrage,  a 
été  traduit  et  imprimé  en  arabe  pour  être  en- 
voyé aux  Indes  orientales  ;  —  S*  Traité  tontn 
finupureU,  in^2:  —  4*  une  édition  de  la  Bibk 
française  de  Genève,  avec  des  arguments  et  des 
ré flêeioHS,in-M.;—BfA»È  Sermons  ;—&>Bthia» 
ehristiana:  —  7»  Theologice  Comaendium;  -» 
8*  Traité  du  ministère  sacré.  Voy.  rabbé  Ladv«> 
oat,  Diction.  Ustor.  portât.  FeUer,  Biogr,  uni- 
vert.      

II.  OSTERWALO  (Jean-Rodolphe),  pastenr 
de  l'Église  française  de  Bêle  et  flls  du  précè- 
dent, a  d<«Dé  :  Les  Devoirs  des  toiummtkmt», 
in-13;  ouvrage  trés-estimé  parmi  les  protai* 
tants. 

OSTIE  {Ostia},  ancieniM  ville  épiso.  d«  la 
campagne  de  Rome,  située  i  l'emboacbure  du 
Tibre;  aile  est  auioard'bni  presque  entièrement 
ruinée,  et  il  n'y  reste  que  la  cathêdrala  .de 
Satate-Aurée,  où  l'on  dit  la  dtMae  les  diaMii* 
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ch«s  et  1m  jours  d«  fête.  Elle  sert  de  titre  au 
doyen  du  sacré  -  collège ,  et  au  premier  des  six 
cardinaux  éréqnes  soffl-aeants  du  Pape.  L'évéque 
d'Ostie  a  l'usage  du  pallium  et  le  droit  de  sa- 
crer le  Pape.  L'an  1150 ,  le  sié^e  d'Ostie  a  été 
uni  i  celui  de  Velletri  ;  te  premier  évéque  d'Os- 
tie, saint  Quiriace,  souffnt  le  martyre  en  230. 
Voy.  Ughelli,  Italia  Sacra,  tom.  I,  col.  41  ;  t.  X, 
col.  311.  De  Commanville,  /"  TaUe  alphabet., 
p.  178.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni ,  vol.  L , 
p.  43-5*. 

OSTIENSIS.  Vou.  Henri,  n°  XXX. 

OSTRACINE,  ville  épisc.  de  la  première  Au- 
gustamnique,  sous  le  patriarcat  d'Alexandrie.  On 
en  connaît  trois  évéqaes,  dont  le  premier, 
Theoclistus,  assista  au  concile  de  Séleucie.  Koy. 
Leguien,  Orient  Christ.,  tom.  II,  p.  546. 

OSTRUDE.  Voy.  Austruse. 

OSTUm  (,Ottumm),  ville  épisc.  d'Italie,  située 
sur  les  frontières  de  la  province  de  Bari ,  sous 
la  métropole  de  Brindes.  Son  premier  évéque , 
Oattus ,  assista  en  1071  à  la  consécration  de  l'é- 
glise du  mont  Cassin.  Voy.  Ughelli,  liai.  Sacra , 
t.  Vlll,  col.  46.  Gaet.  Moroni,  vol.  L,  p.  58-59. 

I.  OSWALO  (Saint),  roi  de  Northumberland, 
né  en  604,  mort  à  Maserfîeld  le  5  août  642,  fut 
obligé,  après  la  mort  de  son  père,  Ethelfrid, 
de  se  retirer  chez  les  Scots,  car  Edwin,  son 
oncle,  s'était  emparé  du  royaume  des  Northum- 
bres.  C'est  à  cette  époque  qu'Oswald  fut  instruit 
de  la  religion  chrétienne,  et  qu'il  reçut  le  bap- 
tême. A  la  mort  de  son  oncle  il  recouvra  la 
couronne,  et  remporta  une  victoire  signalée  sur 
Cadwalla,  roi  des  Gallois.  Oswald  s'ap|)liqoa 
dès  lors  à  fiiire  fleurir  la  religion  chrétienne 
dans  ses  Etats,  et  il  périt  dans  sa  lutte  contre 
Penda,  roi  de, Mercic,  qui  voulait  rétablir  le 
paganisme.  L'Église  honore  le  5  août  la  mé- 
moire de  saint  Oswald.  Ko^.  le  V.  Bède ,  Hist. 
eccle».  gentù  Anglorum,  I.  III.  Surius,  Vitce 
Sanclorum. 

IL  OSWALO  (Saint),  archevêque  d'York, 
mort  l'an  992,  appartenait  à  une  famille  origi- 
naire du  Danemark ,  qui  s'était  établie  en  An- 
gleterre au  temps  des  conquêtes  des  Danois.  II 
fut  élevé  par  son  oncle ,  saint  Odon ,  archevêque 
de  Cintorbéry ,  et  il  devint  chanoine  de  'Win- 
chester. Il  devint  bientôt  par  sa  sage  conduite 
doyen  du  chapitre;  mais,  voyant  qu'on  mépri- 
sait sa  jeunesse,  il  se  retira  en  l'rance,  ams 
l'abbaye  de  Kleury  on  saint  Benott-sur-Loire, 
que  dirigeait  l'abbé  Archarobaud .  Sa  vertu  émer- 
veilla tous  ses  frères ,  et  saint  Odon  le  rappela 
auprès  de  lui  ;  mais  à  son  retour  en  Angleterre 
Oswald  apprit  la  mort  de  son  oncle;  c'est  alors 
qu'il  se  rendit  auprès  de  son  autre  oncle ,  Oske- 
tille,  archevêque  d'York.  L'an  962,  Oswald  fut 
placé  sur  le  siège  de  Worcester.  Il  administra 
son  diocèse  avec  tant  de  succès ,  qu'à  la  mort  de 
son  oncle  il  tut  choisi  pour  lui  succéder  sur  le 
siège  d'York,  et  qu'on  1  obligea  à  gouverner  ces 
deux  diocèses  en  même  temps.  La  grande  uti- 
lité qu'on  vit  dans  cette  mesure  fit  passer  sur 
les  règles  ordinaires.  On  n'eut  pas  lien  de  s'en 
repentir.  Oswald  obtint  les  succès  les  plus  écla- 
tants dans  les  efforts  qu'il  fit  pour  rétablir  la 
pureté  de  la  foi  et  des  mœurs  dans  York  et  dans 
Worcester.  La  translation  de  ses  reliques  eut 
lien  l'an  lOOt,  mais  les  Martyrologes  ne  s'ac- 
cordent pas  pour  le  jour;  les  uns  la  placent  au 
15  octobre,  et  les  autres  au  23  on  au  29  février. 
Vay.  Surius.  O.  Mabillon,  V*  Siicle  l>inédict.  Ri- 
chard et  Giraud. 

III.  OSWALO,  chartreux  anglais,  mort  en 
1430,  vint  à  Paris  pour  y  terminer  ses  études , 
et  «e  lia  d'amitié  avec  Gerson,  qui  lui  persuada 


de  prendre  l'habit  religieux.  La  verta  d'Oswald 
lui  acquit  la  vénération  des  princes  d'Angle- 
terre, d'Irlande  et  d'Ecosse;  ce  qui  contribua 
beaucoup  à  la  propagation  de  son  Ordre  dans 
ces  États.  Outre  la  traduction  latine  de  quelques 
ouvrages  de  Gerson ,  Oswald  a  donné  :  1°  Medi- 
tatûmes  solUaria  ;  —  2°  De  Remediis  tentatiomtm  ; 
—  3»  Portiferium.  Voy.  Petreius,  Bibtiath.  car- 
thus.  Possevin ,  In  Ajipar.  sacr.  Pitseus ,  De  Seri- 
ptor.  Anal. 

IV.  OSWALD  (Albert),  dominicain,  né  i 
Mayence ,  vivait  au  xvii*  siècle  ;  il  fut  appelé  à 
Rome  pour  être  un  des  théologiens  de  Casanate. 
On  a  de  loi  :  Spicilegium  philosoohicum  coUeetum 
in  agro  thomisHco.  Voy.  le  P.  Ixhard,  Seriptor. 
Ont.  Prœdic.,  tom.  II,  p.  744. 

OTERO  (Jérôme -Ferdinand  d'),  écrivain  es- 
pagnol du  XVII*  siècle ,  a  publié  :  Traiti  de*  ma- 
tières principales  du  drott  pontifical;  Bologne, 
1617. 

OTFRIOE  on  OTFREI,  OTFRIEO,  OTTFRIDE, 
moine  allemand ,  né  en  Franconie ,  mort  vers 
870,  entra  dans  le  monastère  de  Fulde,  où  il 
eut  pour  maitres  Raban  Maur  et  Salomon ,  qui 
devint  évéque  de  Constance.  Plus  tard  il  vécut 
dans  le  monastère  de  Saint-Gall,  et  il  se  fixa 
définitivement  dans  celui  de  Wissembonrg.  Il 
a  donné  en  vers  tudesques  une  Paraphrase  fibre 
des  Évangiles ,  entremêlée  de  réllexions  mo- 
rales. Cet  ouvrage  a  paru  à  Bâle,  1571  ;  'Worms , 
1631;  Ulm,  1726;  on  le  trouve  dans  le  Thésau- 
rus de  Schiller,  tom.  1  ;  Graff  en  a  donné  une 
édition  critique;  Kœnigsberg,  183t,in-4'.  Vo;/. 
Lambecius,  BibHoth.  Vindobon.,  1.  II,  c.  t.  p.  5i4. 
D.  Ceillier,  Hist.  des  Aut.  sacr.  et  ecelés.,  t.  XIX , 
p.  208  et  suiv.  Richard  et  Giraud.  Feller,  au  mol 
Otfrife.  La  Sotm.  Biogr.  génér.,  art.  Otfried. 

0T6ER( Saint),  compagnon  de  saint  Wiron. 
Voy.  Wiron. 

OTHANA,  ancienne  ville  épisc.  de  Sardaigne, 
sous  la  métropole  de  Torre.  Ce  siège  a  été  noi 
au  xvi°  siècle  à  celui  d'AIgheri.  Othane  a  eu  seize 
évéques,  dont  le  premier,  Jean,  siégeait  vers 
l'an  1106.  Voy.  la  Sardinia  Sacra,  p.  217.  Ri> 
chard  et  Giraud.  Compar.  Alghbri. 

0TH£I  ,  fils  d'Amiud ,  appartenait  k  la  tribn 
de  Juda.  Voy.  I  Paralip.,  ix,  4. 

OTHELBOLD  ,  abbé  de  Saint-Bavon  de  Gand, 
mort  en  1084,  a  laissé  :  un  Abrégé  de  l'histoire 
de  son  monastère;  cet  ouvrage  a  été  publié  par 
Aubert  le  Mire  dans  son  recueil  intitulé  :  Do- 
nationum  Belgicarum  libri  duo.  Voy.  D.  Rivet, 
Hist.  littér.  de  la  France,  tom.  VII. 

OTHELIO  (Marco-Antonio),  en  latin  OtbeUus, 
professeur  de  droit  i  l'université  de  Padoue,  né 
a  Udine,  dans  leFrioul,  mort  en  1628,  a  laissé 
des  Commentaires  sur  le  droit  civil  et  eonon, 
Vou.  Thomasini,/n  Elog.  Doct.,  part.  II. 

OTHILIE.  Voy.  Odiixb. 

OTHIR,  fils  de  Héraan ,  était  chef  de  la  vingt 
et  unième  famille  des  Lévites.  Voy.  I  Fïiralip.. 
XXV.  4, 28. 

OTHLON ,  prêtre  et  moine  de  Saint-Emme- 
ramne  de  Ratisbonne,  né  dans  le  diocèse  de 
Frisingen  vers  l'an  1013,  mort  l'an  1073,  s'ap- 
pliqua avec  succès  à  l'étude  des  arts  libéraux. 
Il  étudia  aussi  les  saintes  Écritures,  et  fut  chargé 
dans  son  monastère  du  soin  de  l'école,  puis  de 
l'oflicc  de  doyen.  Plus  tard  il  demeura  à  l^bbaye 
de  Fulde.  Nous  avons  de  lui  :  1°  Des  Tentations; 
ouvrage  publié  par  D,  Mabillon  dans  ses  Ana- 
lecta;  —  2°  Traiti  des  trois  questions;  dans  ce 
livre ^  l'auteur  traite  de  la  bonté  de  Dieu,  de 
l'équité  de  ses  jugements,  et  des  différents 
moyens  qu'il  nous  donne  de  hire  le  bien  ;  — 
3»  Cours  spirituel;  —  4«  Manuel,  on  Averliste- 
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meAt  aux  clercs  et  aux  laiquet;  —  5»  des  Poèmes 
sur  la  Nativité  du  Sanvenr  et  sur  le  jour  du  ju- 
gement; —  6*  un  livre  intitulé  :  des  Proverbes; 

—  7»  le  liTTe  des  Visions  ;  —  8»  des  Discours  ; 

—  9*  plusieurs  Vies  de  saints.  A  l'exception  du 
livre  des  Tentations,  tous  les  ouvrages  d'Othlon 
ont  été  insérés  par  D.  Bernard  Pez  dans  ses 
Anecdota:  Augsbourg,  1721,  in -fol.  Voy.  Don» 
Ceillier,  Hisl.  des  Aut.  sacr.  et  ecelés.,  tom.  XX , 
p.  480  et  sniv.  Bicbard  et  Giraud. 

OTHMAR  on  OMAR  (Saint),  en  latin  Otma- 
rus  ou  Odomarus,  abbas  Durgangensis ,  abbé 
de  Saint-Gall,  en  Suisse,  né  en  Souabe,  mort 
le  16  novembre  759,  gouverna  d'abord  l'église 
de  Saint-Florin ,  où  ses  vertus  lui  concilièrent 
la  vénération  publique.  Un  seigneur  du  voisi- 
nage, nommé  Waltram  ou  Gaudran,1ui  conlia 
le  gouvernement  d'un  monastère  qu'il  voulut 
établir  dans  ses  propriétés;  l'entreprise  réassit 
à  souhait;  le  monastère,  qui  fut  nommé  de 
Saint-Gall  parce  que  le  corps  de  ce  saint  y  re- 

rait,  prit  de  grands  accroissements  grâce  à 
protection  de  Charles-Martel  et  de  Pépin, 
son  fils.  Olhmar  y  substitua  la  règle  de  Saint- 
Benoit  à  celle  de  Saint- Colomban,  et  s'appli- 
qua à  devenir  pour  ses  disciples  un  modèle  de 
perfection.  11  se  distingua  surtout  par  son  ar- 
dente charité  envers  les  pauvres.  Cependant  ce 
saint  abbé  fut  cruellement  éprouvé  :  les  comtes 
Warin  et  Rodard,  qui  gouvernaient  alors  la 
Souabe,  s'emparèrent  des  biens  du  monastère 
de  Saint-Gall,  et  lancèrent  les  plus  indignes 
calomnies  contre  Othmar,  qu'ils  firent  arrêter 
et  enfermer  dans  le  château  de  Bodmen.  Un 
gentilhomme  nommé  Gozbert  l'en  fit  sortir , 
et  Othmar  fut  transféré  dans  l'ile  de  Stein,  sur 
le  Rhin,  où  il  put  sans  contrainte  se  livrer  à  la 

Sriëre  et  à  la  contemplation  des  choses  célestes. 
>n  célèbre  sa  fête  le  16  novembre.  Vou.  Surius, 
Vitœ  Sanetorum.  D.  Mabillon,  IIP  Siècle  béné- 
dict^  part,  II.  Richard  et  Giraud, 

OTHNI,  fils  de  Séméias,  était  un  des  plus 
vaillants  guerriers  de  l'armée  de  David.  Voy. 
I  Paralip.,  xxTi ,  7. 

I.  OTHO  (Georges),  protestant,  né  à  Satten- 
hansen,  près  de  Cassel,  en  1634,  mort  à  Mar- 
bourg  l'an  1713,  se  livra  à  l'enseignement,  et 
devint  bibliothécaire  de  l'université  de  cette 
dernière  ville.  Parmi  ses  ouvrages  nous  cite- 
rons :  1*  De  Accentuatione  textus  riebraici;  Mar- 
boorg,  1698,  in-4«;  —  2"  Palesstra  lingitantm 
orienlalium;  Francfort  ,1702 ,  in-4»  ;  —  3»  Virga 
AJutnmis  polyqlottos -^  Marbourg,  1692,  in-^; 

—  4^  Syiftttpsis  institutionum  samaritanarum , 
rabbinicarum,  arabicarum,  cethiopicarum  et  per- 
siccavm,  ex  optimis  auctoribus  excerpia  ;  Franc- 
fort, 1701,  in -8°;  —  50  des  Discours  acadé- 
miques, et  des  Dissertations  latines  sur  divers 
points  de  çhilosopie  et  d'exégèse  biblique.  Voy. 
la  Nomi.  Biogr.  génér. 

II.  OTHOITASLDSASSENSIS.  Voy.  Otron, 
n»V. 

OTHOUA  appartenait  à  la  tribu  de  Benjamin. 
Vou.  I  Paralip.,  vin ,  26. 

OTHOMEIISE,  lieu  dans  le  Danemark  où, 
l'an  ISfô,  on  tint  un  concile  contre  les  usurpa- 
teurs des  biens  de  l'Église.  Voy.  Rardonm, 
tom.  VII. 

I.  OTHON  (Saint),  évêque  de  Bamberg  en 
Franconie,  et  apôtre  de  la  Poméranie,  né  en 
Souabe,  mort  le  30  juin  1139,  fut  promu  i  l'é- 
piscopaf  l'an  1100.  11  se  rendit  à  Rome  pour 
recevoir  l'imposition  des  mains  de  Pascal  II, 
qui  lui  donna  le  palUunif  et  le  droit  de  &ire 
porter  la  croix  devant  lai.  Oe  retour  dans  son 
Eglise ,  il  travailla  au  rétablissement  de  la  dis- 


cipline et  des  mceurs,  répara  les  temples  et  les 
hôpitaux,  fonda  un  grand  nombre  de  monas- 
tères ,  montra  la  plus  grande  charité  à  l'égard 
du  peuple  pendant  une  cruelle  famine  qui  dé- 
sola l'Allemagne  j  et ,  à  la  prière  de  Boleslas , 
duc  de  Pologne,  il  se  rendit  en  Poméranie,  où 
il  convertit  ces  peuples  idolâtres  jusqu'alors. 
L'an  1131  il  assista  au  concile  de  Mayence,  et 
il  prit  une  grande  part  à  tout  ce  qui  se  fit  d'im- 
portant en  Allemagne  touchant  les  intérêts  pu- 
nlics  de  l'Église.  On  célèbre  sa  fête  le  2  juillet, 
et  le  29  avril  celle  de  sa  canonisation.  Voy.  Su- 
rius, dans  ses  dernières  additions.  Meiller ,  Re- 
cueil de  pièces  touchant  la  vie  de  saint  Othon , 
1739,  in-i».  Le  Joum.  des  Savants,  1740,  p.  528. 

II.  OTHON  (Saint),  prêtre  et  martyr,  vivait 
au  xiii*  siècle,  et  appartenait  à  l'Ordre  des 
Frères  Mineurs.  François,  son  patriarche,  l'en- 
voya prêcher  l'Évangile  aux  Maures,  et  lui  donna 
pour  compagnons  de  son  apostolat  Bérard  de 
Carbio,  Pierre  de  Saint- Gérainion,  Adjute  et 
Accurse.  Ces  saints  missionnaires  se  rendirent 
d'abord  &  Séville ,  où  ils  prêchèrent  avec  le  plus 
grand  zèle  ;  mis  en  prison,  ils  furent  bientôt  re- 
lâchés, et  ils  allèrent  dans  le  Maroc,  où  leur 
ferveur  leur  valut  le  même  traitement.  Au  bout 
de  trois  semaines,  pendant  lesquelles  on  ne  leur 
donna  aucune  nourriture,  on  voulut  les  ren- 
voyer en  Espagne;  mais  ils  revinrent  dans  la 
ville ,  où  ils  recommencèrent  leurs  prédica- 
tions. Le  roi,  outré  de  colère,  les  fit  arrêter 
de  nouveau,  et,  après  leur  avoir  fait  souffrir  les 
plus  cruels  supplices,  les  tua  de  sa  propre 
main.  L'an  1481 ,  Sixte  IV  les  canonisa  solen» 
nellement.  Leur  fête  se  célèbre  le  16  janvier; 
l'Église  de  Coïrobre  les  a  pris  pour  ses  patrons. 
Voy.  Bollandus,  Acta  Sanetorum.  Richard  et 
Giraud. 

III.  OTHON  I",  archevêque  de  Mayence.  Voy. 
Hatton,  n»  II. 

rv.  OTHON  DE  FRISIMGEM .  évêirue  de  Fri- 
singen,  mort  à  Morimond  en  1158,  était  fils  de 
saint  Léopold,  marquis  d'Autriche,  et  d'Agnès, 
fille  de  l'eroçereor  Henri  IV.  Ayant  obtenu  de 
son  père  le  titre  de  prévôt  de  Nëubourg  en  An- 
triche,  il  vint  à  Paris  afin  d'y  terminer  ses 
études,  prit  en  1126  l'habit  religieux  dans  l'ab- 
baye de  Horimond ,  dont  il  fut  élu  abbé  en  1131, 
et  devint  évé^e  en  1138.  On  a  de  lui  :  1<  une 
Chronique,  qui  a  été  continuée  jusqu'en  1200 
par  Othon,  abbé  de  Saint -Blaivè;  cet  ouvrage 
a  été  souvent  imprimé  ;  —  2"  De  Gestis  Freae- 
rici  I,  ccesaris  augusli;  cet  écrit  a  eu  aussi  de 
nombreuses  éditions;  la  première  est  de  l'an 
1515  ;  il  a  été  inséré  dans  le  Rerum  ilalicarwn, 
tom.  VI.  Voy.  Ch.  de  Visch,  Biblioth.  de  Ci- 
teaux.  Trithéme.  Possevin.  Le  Joum.  des  Sa- 
vants, 1718  et  1732. 

V.  OTHON  ou  OTHO  WASLDSASSENSIS. 
abbé  de  l'Ordre  de  Citeaux  en  Bavière,  mort 
en  1808,  a  écrit  les  Annales  de  ses  prédéces- 
seurs. Voy.  Ch.  de  Visch,  Biblioth.  de  Citeaux. 
Possevin,  In  Appar.  sacr. 

OTHONIEL,  fils  de  Cénez,  appartenait  à  la 
tribu  de  Juda.  Caleb  ayant  reçu  son  partage 
dans  les  montagnes  de  Juda,  proposa  sa  fille 
Axa  en  mariage  à  celui  qui  prendrait  Dabir, 
autrement  Cariaih-Sépher.  Otnoniel  la  prit,  et 
épousa  Axa.  Après  la  mort  de  Josué,  le  Sei- 
gneur le  choisit  pour  délivrer  les  Israélites  du 
joug  de  Chusan  Rasathaïm.  Il  gouverna  les  Hé- 
breux pendant  quarante  ans.  Voy.  Josué,  xv, 
17.  Juges  ji ,  13  ;  m ,  8-11 . 

OTRANTE  {Hijdrvntum) ,  ville  archiépisc. 
d'Italie ,  et  capitale  de  la  province  i  qui  elle  a 
donné  son  nom.  Elle  est  située  sur  la  cote  orein- 
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Me,  à  l'*ntr<e  du  golfe  de  Vanité.  Son  pre- 
mier évêque,  Benoit,  assista  en  4SI  à  la  mort 
de  saint  Paulin,  éT£<iue  de  Noie.  Vot/,  Ugbelli, 
Ualin  Sacra ,  tom.  IX,  col.  M  ;  tom.  X ,  col .  3H9. 
De  CoramanvUle,  /"  Tab/e  alphabet.,  p.  12S, 
133.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  L, 
p.  61-65. 

OTRICOLI((Mnct</uin  ou  Ocrieulum),  ancienne 
ville  épisc  d'Italie  située  dans  l'Ombrie,  au  du- 
ché de  Spolète  et  aux  confins  de  la  Sabine.  Il 
n'en  reste  aujourd'hui  que  des  ruines,  non  loin 
de  la  hauteur  sur  laquelle  est  bâtie  une  nouvelle 
ville  qui  porte  le  même  nom.  On  n'en  connaît 
que  trois  évoques,  dont  le  premier,  Herculius, 
assista  en  487  au  concile  qui  fut  assemblé  A 
Rome  sous  le  pape  saint  Félix  III.  Koj/.Ughelli, 
Italia  $acrtt,  tom.  X,  col.  149.  De  Commanville, 
I"  Tablt  alphabet.,  p.  175.  Richard  et  Giraud. 
Gaet.  Moroni, vol.  L,p.60-65. 

OTHOKTSIFORIS  (François),  Hongrois,  mort 
à  Tyrnau  en  1718,  fit  ses  étuaes  à  Otrecht,  et 
fut  ministre  dans  sa  patrie.  Après  bien  des  dis- 
grlces,  occasionnées  par  son  attachement  à  l'er- 
reur, il  embrassa  la  religion  catholique  et  en- 
seigna le  droit  à  Tyrnau.  On  a  de  lui,  outre 
Êlusieurs  ouvrages  polémiques  imprimés  en 
iollande,  dont  il  rougit  ensuite  et  qu'il  réfuta 
lui-même:  i.'AntiqtM  Religio  Hurwarorum,  vere 
chrittiana  et  catholica:  Tyrnau,  l'Aie,  in-8">,  que 
le  même  auteur  fit  lorsqu'il  fut  revenu  de  ses 
préjugés: —  2°  Examen  reformationis  Lutheii; 
IGWi;  —  3*  Roma  dvitas  Dei  lancta  ;  —  3°  Theo- 
hgia  prmhetictt,  teu  elavit  prcmlieliarum;  Tyr- 
nau, 1705,  in-4<>.  Votj,  Feller,  Biogr.  univers, 

OTRTS  (Olhrwn  ou  Otnim,  O/nw),  ville  épisc. 
de  la  Phrygie  salutaire ,  sous  la  métropole  de 
Synnade,  au  diocèse  d'Asie. On  en  connaît  cinq 
évéques,  dont  le  premier,  Zoticus,  était  contem- 
porain d'Apollinaire,  évèqne  deHiérapolis.  Voy. 
Lequien,  Oriens  Christ.,  lom.l,  p.  848.  De  Com- 
manville, /"  Tab/e  alphabet.,  p.  179. 

I.  OTT  (Jean-Baptiste),  en  lalin  Ottius,  pro- 
testant, fils  du  suivant,  né  à  Zurich  en  1G61,  se 
rendit  habile  dans  les  lances  orientales  et  les 
antiquités.  Il  fut  pasteur  à^ollicken,  i>rofesseur 
d'hébreu  à  Zurich,  et,  en  1715,  archidiacre  de 
la  cathédrale  de  cette  ville.  Il  a  laissé  divers 
écrits,  entre  autres  ;  \'Spicilegium  sive  exeerpta 
ex  Flavio  Josepho  ad  Novi  Testamenti  Ulusinuio- 
nem;  ouvrage  qui  est  à  l'Index  (decr.  33  mail 
1745);—  3°  une  Dissertation  sur  les  vœux;  en 
lalin;  —  3°  un  traité  en  allemand  sur  les  Ver- 
sions manuscrites  et  imprimées  de  la  Bible  qui 
ont  été  faites  avant  lajirétendue  réforme.  Voj/. 
Moréri,  édit.  de  1751).  Richard  et  Giraud. 

II.  OTT  (Jean-Henri),  en  latin  Ottius,  protes- 
tant, père  du  précédent,  né  à  Zurich  en  1617, 
mort  en  1682,  professa  dans  cette  ville  l'élo- 
çraence,  l'hébreu  et  l'histoire  ecdésia8tii]ue. 
Parmi  ses  ouvrages,  nous  citerons:  1>  Oratio  de 
causa  jansenisiica; —  3°  une  Dissertation  latine, 
où  il  examine  si  saint  Pierre  a  été  i  Rome,  et 
quand  il  y  a  été;  —  3°  une  traduction  du  livre 
de  la  Grandeur  de  l'Église  romaine,  avec  des 
remarques;  ouvrage  qui  a  été  mis  à  l'Index 
(deer.  30  nov.  1663); .-  4>  Annales  de  l'histoire 
des  anabaptistes;  en  latin^  —  5*  Examen  des 
Annales  de  Baronius,en  latin;  également  i  l'In- 
dex (decr.  30  julii  1678);  —  6°  une  Défense  la- 
tine de  cet  examen  ;  —  7°  Traité  sur  la  Bésur- 
reetion;  en  latin  ;  un  décret  de  la  sacrée  Congré- 
gation de  l'indemen  date  du  10  mai  1757, défend 
tous  les  autres  ouvrages  du  même  auteur  qui 
traitent  de  la  religion  ;  ce  qui  n'est  que  l'appli- 
cation de  la  deuxième  règle  générale  de  l'Index. 
Von.  HMbvd  et  Giraud. 


OTTFBIDB.  Voy.  Otfridk. 

I.  OTTO  (André),  savant  alleiMad,  né  à  Col- 
berff.  mort  en  1070,  exerça  diverses  fonettont 
ecclésiastiques  i  Kœnigsberget  iMarien'werder. 
Il  a  publié,  outre  plusieurs  Traités  théologiqms  : 
Anthropoacopia,  seujudkium  dehonriaetai  fimm 
mentis  eorporis;  Koenigsberg,  1647,  la-42;  Leip- 
zig, 1664  et  1068.  Voy.  la  JVouv.  £k^.  ainér. 
■  U.  OTTO  (Everard),  protestant,  mrise.,  né  i 
Hamm  en  1685,  mort  à  Brème  en  1%6,  prôfiMsa 
à  Utrecht.  Il  a  publié,  entre  antres  owfrmgÊ»  : 
i°  De  Diis  vialibus  plerorumaut  populm  iiw; 
Halle,  1714,  in-8*;  —  3>  De  8talu  Jmbaonomp^ 
blico;  Utrecht,  1721;  —  3»  De  Juritnrudtmtm 
sym/iolica;  ibid.,  1730,  in-S'j^  3*  Thttawm 
juris  romani;  Leyde,  1735-1739,  4  voL  in-M^ 
Utrecht,  1733-17^,  5  vol.  in-foL  K«y.  la  Msn. 
Biogr.  ginér. 

III.  OTTO  (Henri-Frédéric),  protestent;  «nii- 
quaire,  né  i  (Jrdruff,  dans  le  comté  de  Gleiebcn, 
en  1692,  a  laissé,  outre  quelques  écrits  pnnK 
ment  littéraires  :  TImringia  Sacra ,  an  collabo- 
ration avec  J.-M.  Schamel;  I.ei|nig»  17<fl,3  voL 
in-fol.  Voy.  Ih  Nom).  Biogr.  génér. 

OTTONELLI  (Jean  -  Dommique),  jésoite,  né 
à  Fanano,  dans  le  duché  de  llodèns,  en  tS84, 
mort  à  Florence  l'an  1670,  fut  recteur  des  col- 
lèges de  Recanati  et  de  Fcrmo.  U  a  laissé  : 
1<>  ilaqistero  spirituals  per  gHeseretnM  S.Igm- 
tin;  Florence,  1669,  in-8°;—  2*  Délia  eriitùm 
ModerazioM  del  teatro;  ibid.,  1640, 1646  ell4E3. 
4  vol.  in-4°;  —  3°  Tratiato  délia  Pitlura  e  Seul- 
tura,  uso  «a  ahuso,  etc.;  ibid.,  16£â,  iia-4^;  — 
4*  plusieurs  autres  ouvrages  intéressants.  Koy. 
Tiraboschi,  Storia  délia  Letteratura  itaUane, 
tom.  VIU, p.237. La  £i6to<A.  Scr<ptor.  Sec  Am. 
La  SnuiK  Biogr.  génér, 

OUACH  et  OlfASIS.  Voy.  Ouïs. 

OUBLIE.  Voy.  Oblib. 

I.  OUDEAU  (Françoise),  dominicain*,  mette 
à  Poissy  en  1644,  était  très-versée  dans  la  oaa- 
naissance  des  samtes  Écritures  et  des  Pires  de 
l'Église,  et  entendait  parfaitement  la  langue  la- 
tine. Elle  a  traduit  en  français  :  Sermon*  méb- 
tatifs  dudivot  Pire  saint  Bemard,abbé de  Clair- 
vaux,  sur  le  Cantique  des  cantiques  ;  Puria,  IflBI, 
in-8>.  Voy.  Hilarion  de  CU>sta,  Les  Éloge*  et  les 
Vies  des  reines,  detprincesem  et  de»  aamee  i^ 
lustres,  tom.  II,  p.  '731.  La  Nom.  Biogr.  gênés. 

II.  ODDEAU  (Joseph),  jésaite,  né  à  Gray,  «■ 
Franche-Comté,enl607,mortiBesançoiienlOHi. 
se  livra  avec  succès  è  la  prédication.  Il  a  publié  : 
i°  Panégyriques  des  instituteurs  d Ordre* ;  Paiis, 
1664 ,  in-8>;  —  3°  Du  Peines  infligée*  par  Dieu  i 
l'homme  pécheur;  Lyon,  1665,  in-8<>;  —  8>  Pané- 
gyriques de  la  sainte  Vierge  pour  toute*  le*  ftUs 
de  Fannie;  ibid.,  1666,in-&>;  — 4*iePréDKa<w 
évanyélique,  OU  Sermons  pour  tout  I*  CarHm  et 
rOetave  du  Saint-Saerement:  ibid.,  1666,  iit>. 
Voy.  les  PP.  Augustin  et  Aloysius  de  Backcr, 
Biblioth,  des  Écriv.  de  la  Comp.  de  Jieut,  iÉd, 
V"  série,  p.  562.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

OUDBHBOSCH  (Adrien  den),  en  latia  Adritt- 
nus  de  Veteri  Buscho,  religieux, nà à  Oudenbœcb, 
dans  le  Brabant,  vivait  au  xv*  siècle,  et  appar- 
tenait au  couvent  de  Saint-Laurent  de  U4gc.0n 
a  de  lui  :  X'Breuis  Historia  Sceleeim  eoUegintm 
S.  Pétri  Aicuriensis;  —  2°  une  continuation  de 
la  Chronique  de  Liège,  commencée  par  Jean  de 
Stavelo,  religieux  du  même  monastère:  — 
3°  une  continuation  de  X'Uistoùr*  du  moitastiie 
de  Saint- Laurent,  oonunencée  par  le  oilèirr 
Rupert,  moine  du  même  lieu ,  qui  derial  abbé 
de  Deutsch,  près  de  Cologne.Lesuuvrafces  d.'Ua-- 
denbosch  ont  été  inséré*  dans  tes  n>.Mart«iUM 
et  Durand,  Amptiteimu  CoUectio,  etc.,  tow.  iV. 
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Foy.  André^VaMn,  BiUioth.  BHg.,  tom.  I,  p.  Si, 
Mit.  de  1730,  in-4>.  Richard  et  Qirand. 

OVDBROT  (Placide),  béDédictin  de  la  oon-> 
grération  de  Saint-Vannes,  né  A  Raon>l'Étape, 
en  Lorraine,  vivait  du  xvn*  avx'Vlii*  siècle.  11  fit 

Srofesaion  i  Moyenmoutier,  et  acquit  beancoop 
e  réputation  comme  prédicateur.  On  lui  doit, 
outre  plusieurs  Oraitons  fimibres  :  1*  Le  Nou- 
veau BrMxiitdet  damtt  otnidielinet  d»  Sainte- 
Glostinde  dt  Mttfy^uAt-lync,  1740,  in-4°;  — 
S*  des  Staiimu  fAvmt  et  de  Carême;  —  &>  Oe* 
tave  des  morte; — fl°  Octave  du  SaintSacrement, 
Voy.  D.  Calmet,  Bibliofh.  Lorraine. 

I.  OUDIN  (Casimir),  érudit,  né  à  Métières-sur- 
lleusa  en  1638,  mort  à  Leyde  en  1717,  entra 
chei  les  Prémontrés,  professa  la  théolo^e  à 
l'abbaye  de  Moreau,dontll  devint  grand  pneur, 
administra  la  cure  d'Ë^inay  sous  Gamacnes,  an 
diocèse  de  Rouen  ;  mais  sa  liaison  avec  le  pas- 
teur Jurieu  chanf^ea  ses  dispositions,  et  il  passa 
en  Hollande,  où  il  embrassa  la  protestantisme  ; 
il  devint  sous-bibliothécaire  de  l'université  de 
Leyde.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  nous  ci- 
terons :  1°  Supplementum  de  tcriptoribut  vei  de 
tcriptis  ecclestasticU  a  Beilarmino  omùsit  ad 
onn.  1460;  Paris,  1686,  in-8»;  —  2»  Oe  Scripto- 
rihut  Eeeieti»  ontimit,  tamtmprestisquam  ma- 
misaiptis  ;  atm  muiiù  Dii$ertat.,in  quHnainri- 
gniorum  Eccletia  Auctor%im  Oputcula ,  atquealia 
argumenta  examinantur;  Leipzig,  1722,  3  vol. 
in-fol.,  qui  ont  été  mis  à  V Index  (decr.  18  julii 
1729);  c'est  une  compilation  pleine  de  fautes  et 
d'inexactitudes  qui  viennent  en  partie  de  ce 
que  Oudin  ne  savait  pas  assez  de  ^ec  at  de 
latin;  elle  n'est  pas  moins  pleine  d'injures  gros- 
sières contre  l'Eglise  «t  contre  l'Ordre  religieux 
qu'il  avait  abandonné.  Le  savant  anglican  Guil- 
laume Cave  ditquesonSujE|t)^em«n(um  fourmille 
également  d'erreurs  grossières;  —  3°  Veterum 
aliquot  Oallia  et  Betg»  scriptorum  Oputcula  m> 
era  numquam  édita;  Leyde,  1602,  in-8*;—  4*.^ 
sU»ria  abbati»  Calvi-llontis,àar>*  les  ÀelaSanelO' 
rum,  tom.  ni.  Voy.  le  P.  Nicéron,  Mémoire*, 
tom,  I  et  X.  D.  Calmet,  Biblioth.  Lorraine.  Mo- 
réri,  Diction,  histor.  Hugo,  Annales  Ordin.  Pra- 
monttr.,  tom.  1,  col.  65.  Bouillot,  Bioar.  arden- 
naise,  tom.  II.  Richard  et  Giraud.  Feller.  Mi- 
chaud.  La  Nom.  Biogr.  génér.  Le  Diction,  de  la 
théol.  cathol. 

II.  OUOIH  (François),  jésuite,  né  à  Vignai, 
en  Champagne,  l'an  1673,  mort  i  Dijon  en  1763, 
était  très-versé  dans  les  langues  anciennes  et 
modernes,  ainsi  que  dans  l'étude  de  l'Écriture, 
des  conciles,  des  Pères,  des  antiquités  pro&nes 
et  sacrées  et  des  médailles.  11  professa  la  i  hé- 
toriqoe  et  la  théologie ,  et  montra  toujours  le 
]lus  grand  xèle  pour  le  progrès  des  lettres.  Il  a 
aissé  un  grand  nombre  d'ouvrages,  parmi  les- 
quels nous  citerons  :  1*  Sunopii»  thiologica  tlie- 
tibus  digesta,  élc.j  Pont-A-Mousson,  17(£i,  in*4*; 
— 3*  S.  rronciico  AaMrto  Hymni  novem  et  ofHcium: 
Dijon,  17œ,  in-12;  —  3»&A/ibMeca  Pétri  Ferrett, 
etc.;  Dijon,  1707,  in-4»;  —  4»  Hymni  noii,  etc.; 
ibid.,  1720,  in-12;  —  5*  Mémoire  instructif  »at 
le  bref  d«  M.  S.  P.  le  pape  Benoit  XIII ,  (|ai 
commence  par  ces  mots;  Demistas  prtcei;  ibid., 
1726,  in-4*;  —  6°  De  Theologia  graeanica  Corn- 
mentarius.ex  galiico  Jos.  Otiaeti,  dans  l'édit.  du 
Cicéron  de  l'abbé  d'Olivet,  tom.  111;—  7*  Epi- 
stola  B.  PttuH  apostoli  ad  Itomano*  expHeata; 
Paris,  1748,  in-12.  Le  P.  Oudin  a  donné,  en 
outre,  plusieurs  dissertations  théologiques  et 
historiques ,  qui  ont  été  insérées  dans  les  Mé- 
moire* (fe  Trévoux,  le  Journal  des  Savant*  et 
quelques  antres  recueils.  Voft.  les  iMmoMwiTilr. 
tigitif,  «om.  V.  Micbault,  Méunge*  M*tor,  et  pM- 
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bAMiqui*,  lamM.  Uo(4ri,Mit  de  1760.  L'abbé 
Ledvecet,  Diction,  histor. ,édiU 4»  ITCa  Richard 
et  Oiraud.  Feller.  Michaud. 

OUDRAADT  (Jean),  en  latin  Geroiulus,  pro- 
testant ,  né  à  1«  Haye  eu  1540,  mort  a  Utrecht 
l'an  1606,  fut  pasteur  en  plusieurs  églises,  no- 
tamment à  Flessingue  et  à  Utrecht.  Il  a  laissé 
dans  sa  langue  maternelle  divers  écrits,  entre 
autres  :  Histoire  des  églises  ré/brmée*  de  la  pro- 
vince d'Utrecht;  Utrecht,  1603,  in-8>.  Voy.  la 
Nouu.  Biogr.  ginér. 

I.  OUEH  ou  DODOM  (Saint),  en  Utin  Dado, 
Àudoenu*,  évéque  de  Rouen,  né  i  Sancy,  près 
de  Soissons,  en60B,  mort  à  Clichy-la-Garenne 
la  24  août  683,  éUit  fila  d'Authaire  et  d'Aige, 
personnages  si  illustres  parleur  piété,  que, dans 

Quelques  endroits  de  la  Brie  et  de  la  Norman- 
ie,  Ils  sont  honorés  par  un  culte  public.  Placé 
à  la  cour  de  Clotaire  II,  il  devint,  sous  Dago- 
bert  l",  référendaire  ou  chancelier,  et  se  litf 
intimement  avec  saint  Ëlol,  qui  lui  conseilla 
de  fonder,  en  634,  l'abbaye  de  Rebais,  au  dio- 
cèse de  Meaux.  Saint  Ouen  ne  tarda  pis  i  en- 
trer dans  les  ordres,  et  il  fut  promu  à  l'épisco- 
pat  en  640.  Le  diocèse  de  Rouen  changea  alors 
de  face  :  saint  Ouen  instruisit  son  peuple  aveo 
le  plus  grand  zèle,  embellit  les  églises,  fonda 
des  monastères,  assista  en  644  au  conoila  de 
Chàlon-sur-Saone,  et  réussit  à  rétablir  la  paix 
entre  Thierry  1*'  et  Pépin,  duc  d'Austrasie.  L'É- 
glise honore  le  24  août  la  mémoire  de  œ  grand 
évéque.  On  a  de  saint  Ouen  :  La  Vie  de  *aint 
£/oi,  qui  a  été  publiée  par  D.  Locd'Achéi^,^'- 
diegium,  tom.  V;  par  Ghesquière,  dans  les  ^cfa 
Sanctorum  Belgit,  tom.  UI,  p.  304-331  ;  elle  a  été 
traduite  en  français;  Paris,  1626,  in-8<>;  1093, 
in-8>;  1817,  in-8«;  Arras,  1861,  in-12.  Voy.  le 
P.  Le  CUiinte,  de  l'Oratoire,  Annal,  eeclé*.  de 
France.  La  GalUa  Christ.,  tom.  XL  D.  Rivet, 
Hist.  liUér.  de  la  France,  tom.  UI,  p.  623-628. 
Pommerey,  Histoire  de  l'al>baye  d*  Saint-Ouen 
L'Hist.  des  archevêques  de  Aoum.  La  France  pon- 
tificale. Richard  et  Giraud.  Michaud.  H.  Fisquet, 
dans  la  Nouv.  Biogr.  génér, 

II.  OUEN  (SAINT-),  en  Utin  Sanclu*  Audot- 
nus,  abbaye  de  l'Ordre  de  Saint-Benoit  située 
dans  la  villa  de  Ronen.  Elle  fut  fondée,  selon 
toute  apparence,  en  399,  par  saint  Victrioe, 
évéque  de  Rouen,  et  placée  sous  l'invocatioli 
des  saints  apdtrcs.  Plus  tard  elle  prit  la  nom 
de  Saint-Ouen,  parce  que  ce  saint  évéque  y  avait 
été  enterré.  Cette  abbaye  eut  beaucoup  A  souf<- 
frir,  au  ne*  siècle,  lors  de  l'invasion  as*  Nor- 
mands; elle  fut  plusieurs  fois  détruite  par  di- 
vers incendies,  et,  l'an  1562,  les  calvinistes  la 
pillèrent.  Rétabli,  cependant,  le  monastère  de 
Saint-Ouen  a  jeté  un  g:rand  éclat;  il  avait  sous 
sa  dépendance  neuf  prieurés,  sepit  chapelles  et 


pontificaux  et  de  conférer  les  ordres  mineurs. 
Cette  communauté  fut  gouvernée  par  des  abbés 
réguliers  jusqu'en  1462,  époque  à  laquelle  elle 
tomba  en  commende;  l'an  1600,  elle  fut  unie  A 
la  congrégation  de  Saint-Maar.  Voy.  Fa  vin, 
prieur  du  Val,  Hist,  ie  la  ville  de  Bouen,  tom.  II, 
édit.  de  173B.  U  GulUa  Christ.,  tom.  XL  Ri- 
chard et  Giraud. 

ODFLAT  ou  VALFROIE  (Saint),  en  ktin  Wil^ 
/hieiu,  diacre  solitaire,  né  an  Lombardie,  vivait 
au  yv  siècle.  Après  avoir  passé  sa  première  jeu- 
nesse dans  des  exercices  de  piété,  il  alla  se 
mettre  sow  la  conduite  de  saint  Vriex,  abbé  en 
Linwosin,  qai  acheva  de  l'instruire  dans  les 
voies  de  u  pertactien.  Pénétfé  d'ona  tendre  déi- 
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Totion'pour  Mint  Martin,  il  accompagna  son 
abbé  dûis  le  voyage  qu'il  fit  &  Toars.  Peu  de 
temps  après,  Onflay  se  rendit  à  Trêves,  où  il 
bitit  un  petit  ermitage ,  et  il  y  éleva  une  co- 
lonne sur  laquelle  il  se  tenait  debout,  les  pieds 
nus,  pendant  les  hivers  les  plus  rigoureux.  Ses 
ferventes  exhortations  et  sa  grande  verta  con- 
vertirent les  idolâtres  de  ce  pays,  qui  briaèrent 
eux-mêmes  leurs  idoles.  Il  acheva  ses  jours 
dans  la  communauté  des  frères  de  son  monas- 
tère. On  célèbre  sa  fête  le  21  octobre,  et,  le  7 
juillet,  celle  de  la  translation  de  ses  reliques 
dans  la  ville  d'Y  vois.  Voy.  saint  Grég.  de  Tours, 
Uistoria  Francorwn,  1.  VIII,  c.  xv. 

I.OULTREMAM  (Philippe  d'),jésuile,néiVa- 
lenciennes  en  1585,  mort  en  1652,  se  livra  à  la 
prédication  pendant  vingt-six  ans.  On  a  de  lui  : 
1«  U  Vrai  Chrétien  calliolique;  Saint-Omer,  1622, 
in-8»;  trad.  en  anglais,  1623,  >n-8°  ;  —  2»  Le  Pé- 
tlagogue chrétien :Luxembonrfs,im9,  in-8",  1. 1; 
Mons,  1645  et  1650,  tom.  II  et  111;  trad.  en  fla- 
mand ;  .\nvers,  1637,  in-S".  C'est  un  corps  com- 
plet de  la  morale  chrétienne,  tirée  de  l'Écriture 
et  des  Pères  de  l'Eglise.  Voy.  André -Valère, 
Biblioth.  Belg.,  tom.  11.  Feller,  Biogr.  univers. 
La  Nom.  Biogr.  génir, 

II.  OULTOËMill  (Pierre  d'),  frère  du  précé- 
dent.  Voy.  Doultrbmam. 

O0RMTAH.  You.  Ormi. 

I.  OnRS((/rW),  animal  qui  était  fort  com- 
mun en  Palestine.  La  férocité  de  l'ours  était 
passée  en  proverbe  chez  les  Hébreux,  aussi  bien 
que  sa  ruse  perfide.  David  dit  qu'il  a  souvent 
lutté  contre  les  ours  et  les  lions.  Quarante-deux 
enfonts  qui  s'étaient  moqués  du  prophète  Eli- 
sée, forent  déchirés  pardes  ours:  l'Écnture  com- 
pare le  transport  d'un  homme  en  colère  au  dé- 
Sit  d'une  ourse  à  qui  on  a  pris  ses  petits.  Isaîe, 
écrivant  le  bonheur  du  règne  du  Messie,  dit 
qu'alors  on  verra  le  bœuf  et  l'ours  paître  en- 
semble. Vours  désignait  le  peuple  gentil,  et  le 
bœuf,  le  peuple  juif.  Ces  deux  peuples,  réunis 
dans  l'Ëglise,  ne  formeront  plus  qu'on  seul 
troupeau.  Dans  la  description  des  quatre  grandes 
monarchies,  Daniel  daigne  celle  des  Perses 
sons  la  forme  d'un  ours,  et  il  présente  ordinai- 
rement Cyrus  sous  la  figure  de  cet  animal.  La 
béte  à  sept  tètes,  par  laquelle  saint  Jean  semble 
désigner,  dans  rApocalypse,  les  sept  empereurs 
qai  ont  persécuté  l'Ëglise  depuis  cet  apdtre , 
•Tait  les  pieds  de  Yours,  le  corps  du  léopard  et 
la  gueule  du  lion.  On  pense  qu'il  a  voulu  dire 
que  ces  princes  avaient  la  force ,  la  voracité  et 
M  malice  de  ces  animaux.  Voy.  I  Rois,  xvii,  3i. 
II  Rois,  XVII ,  8.  IV  Rois,  il ,  24.  Prov.,  xvii,  12. 
Isaïe,  zi,  7.  Jérém,,  Liment.,  Ul,  10.  Daniel, 
vil,  5.  Osée,  xiii,8.  Amos,  v,  19.  Apoc,  xiii,  2. 
D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible.  Bochart,  Hiero- 
zoiam,  par.  1, 1. 111,  c,  xi.  J.-B.  Glaire,  Introduc- 
tion, «Xc.jlom.  II,  p.  64, 65. 

il.  0DR8  (Saint),  martyr,  appartenait  à  la 
légion  thébéenne  dont  samt  Maurice  était  le 
chef.  Vou.  Mauricg,  n*  1. 

m.  OURS  {Ursus),  saint,  abbé,  né  à  Cahors, 
mort  vers  l'an  508,  alla  dans  le  Berry,  oiï  il  éta- 
blit trois  monastères,  puis  il  passa  en  Touraine, 
et  se  fixa  dans  un  lieu  appelé  Sénevières.  U  y 
condraisit  un  oratoire  avec  un  petit  ermitage. 
Mais  comme  le  nombre  de  ses  disciples  aug- 
mentait de  jour  en  jour,  il  se  vit  force  de  fon- 
der uu  autre  monastère  a  Loches,  sur  la  rivière 
d'Indre.  Il  apprit  à  ses  religieux  a  aimer  la  pau- 
vreté, rhumiuation,  le  travail,  l'abstinence,  le 
détachement  parfait  de  toutes  les  choses  de  la 
terre:  en  un  mot,  ft  vivre  dans  une  grande  pu- 
reté de  cœur  et  d'esprit.  Après  sa  mort,  ceux 


qu'il  avait  commis  ponr  diriger  les  monastères 
qu'il  avait  fondés  dans  le  Berry  et  la  Touraine , 
y  furent  nommés  abbés.  Ainsi,  saint  Lenbasse 
ou  Libasse  fiit  le  premier  abbe  de  Sénevières. 
On  a  placé  au  28  juillet  la  fête  de  saint  Dors  et 
celle  de  saint  Libasse.  Voy.  saint  Grég.  de  Toors, 
VHa  Patrum,  c.  xvm. 

lY.  ODRS  (ORDRE  DE  V),  en  laUn  BquesMt 
Ordoab  Vrso,  Ordre  établi  en  Suisse,  l'an  1213, 
par  l'empereur  Frédéric  II,  en  fsveur  de  l'abbé 
de  Saint-Gall,  et  en  reconnaissance  des  services 
((ue  les  Suisses  lui  avaient  rendus.  Les  cheva- 
liers,  qui  avaient  saint  Gall  pour  patron,  por- 
taient un  collier  auquel  était  attacnée  une  mé- 
daille qui  représentait  un  ours  élevé  sur  una 
éminence  de  terre.  Voy.  l'abbé  Justiniani, fii/f. 
des  Ordr.  milit.,  c.  XXXVlll. 

I.  OUSEL  ou  DISEL,  LOISBL  (Jaeooes),  pn>- 
testant,  érudit,  né  à  Dantzig  en  1631,  mort  i 
Groningue  l'an  1686,  descendait  de  l'ancienne 
famille  des  Loisel,  <[ui  produisit  dans  le  xtp 
siècle  le  célèbre  juriscae  ce  nom.  Après  avoir 
commencé  ses  études  i  Dantzig,  il  alla  les  con- 
tinuer en  Hollande  sous  la  direction  de  Saa- 
maise,  de  Golius  et  de  Daniel  Hensius.ll  étudia 
aussi  le  droit  à  Utrecht,  et  il  devint  plus  tard 
professeur  de  droit  public  à  (xroningue.  Parmi 
ses  divers  écrits,  nous  citerons  :  M.  Miautii  Fe- 
lieis  OctaviuSfCum  integrit  omnium  noti*  et  eont- 
mentariis;  accedit  liber  J.FirmieiMatemi  de  Er- 
rore  vrofiauawn  reKgionum;  Leyde,  165S,  in-4*, 
et  1672,in-8>.  Voy.  Nicéron,  Mémoires,  t.  XUI. 
Chauffepié,  Nouv,  Diction,  hùtor.  Le  Joum.  de» 
Savants,  fevr.  1715.  La  Nouoelk  Biographie  gé- 
nérale. 

II.  O0SEL  ou  OISEL,  LOISEL  (PhiUppe),  né 
à  Dantzig  en  1671,  mort  &  Francfoit-sor-l'Oder 
l'an  1724,  neveu  du  précédent,  devint  ministre 
de  l'église  allemande  de  Leyde,  puis  professeur 
de  théologie  à  Francfort.  Il  était  très-versé  dans 
les  langues  orientales }  il  pouvait  l'être  d'autant 
mieux  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort  une  mé- 
moire prodigieuse.  Nous  avons  de  lui  :  !•  De 
Lepra  cutis  Hebneorum  Dissertatio  inaugtsraksf 
Franeker,  1709,  in-4*,  et  dans  les  Commentatio- 
nes  de  Lepra  de  Schilling; Leyde,  1778; —  ^Im- 
troduetio  in  aeeentuationem  Mebrceonun  melrieam; 
ibid.,  1714,  in-4>;—  3*  De  Aecentuatiom  Bebmo- 
rum  prosaica  ;  ibid.,  1715,  in-4*;raateiir  sovlient 
dans  ces  denx  derniers  ouvrages  <|ne  la  pone- 
toationest  anssi  ancienne  gue  les  hvres  sacrés; 
—  if  De  Auctore  Deealogi  DissertatUmet  du»; 
Francfort,  1717  etl718.  in-4>;  —  »DeNomimèu* 
Deealogi;  ibid.,  1717,  m-4>;  ~  C^  De  Deeatogo 
soli  Israeli  data  Dissertatùmes  très,  ibid.,  1719, 
in-4«;  —  1*  De  Natura  Deealogi  Dissertatione» 
duœ;  ibid.,  1723,  in-4*;  ~  Sf>  De  Denario  regmi 
cœlnrum,  seu  parabota  Matth.,  xx,  1-16,  Disser- 
tationes  duœ;  ibid.,  1720  et  1723,  in-4*.  Vo^., 
pour  les  auteurs  à  consulter,  l'art,  précéd.  et 
l'abbé  Labottderie,  dans  la  Biogr.  univers,  da 
Michaud. 

OOSTIODO  (Vstinga,  Vstiuga),  ville  épisc.  de 
Moscovie,  et  capitale  de  la  province  du  même 
nom.  Elle  est  située  an  confluent  de  la  Suchana 
ou  Dwina  et  de  l'Iong.  Ce  siège  a  été  uni  i  ce- 
lui de  Totroa.  Voy.  Lequien,  Oriens  Christ., 
tom.  r,  p.  1317.  Gaet.  Moroni,  vol.  L,  p.  75-76. 

ODTilN  (Saint),  était  frère  de  saint  Foignan, 
martyr.  Voy.  FoiONiiN. 

OOtRAM  (Guillaume),  théologien  »neii^»fn 
du  xvii*  siècle,  est  auteur  d'un  traité  estimé  qoi 
a  paru  sous  le  titre  de  De  Sacrificiis  Judaorum 
liori  duo;  Londres,  1677,  in-4*.  L'autei^ry  dis- 
serte sur  les  sacrifices  de  la  loi  ancienne,  sur 
ceux  des  Gentils,  et  finit  par  celui  de  la  croix. 
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Les  préjugés  de  sa  secte  lui  ont  bit  rejeter  ce- 
lui ae  la  messe.  Voy.  Feller,  Biogr,  mivert. 

OUTRE,  sac  bit  avec  le  cuir  du  bouc,  dont 
le  poil  est  en  dedans  bien  cousu  et  bien  poissé  ; 
on  s'en  sert  pour  conserver  les  licraeurs.  Abra- 
ham donna  nne  outre  à  Agar  en  la  renvoyant. 
Les  Gabaonites  trompèrent  Josué  par  de  vieilles 
outres.  Le  Psabniste,  afin  de  relever  la  puissance 
de  Dieu,  dit  qu'il  tient  les  eaux  de  la  mer  en- 
fermées comme  dans  une  outre.  Voy.  Genèse, 
XXI,  14. 15.  Josué,  n,  4, 13. 1  Rois,  i,  24.  Psaume 
xxxu.  7.  Dan.,  xiv,  2,  etc. 

OUTREINCJean  d'),  protestant,  né  à  Middel- 
bourg  en  1662,  mort  ministre  à  Amsterdam  l'an 
1732,  fut  professeur  en  philosophie  et  en  anti- 
anités  sacrées  dans  l'école  de  Dordrecht.  On  a 
ae  lui  un  grand  nombre  d'écrits  ascétiques  et 
philologiques,  la  plupart  en  flamand,  et  parmi 
les<iuels  on  cite  principalement  :  1*  Courte  Et- 
auitM  des  vérités  divines;  Amsterdam,  1736,  que 
les  protestants  ont  traduite  en  diverses  langues; 

—  i»  Essai  d'emblèmes  sacrés  ;  1700,2  vol.  w-4<>; 

—  3*  des  Dissertations  sur  différents  passages 
de  l'Écriture  sainte.  Voy.  Feller,  Biogr.  univers. 

OOTRILUS  (Saint).  Voy.  ADSTa£oiS]i.B. 

00  VILLE,  ancienne  abbaye  de  chanoines  ré- 
guliers de  l'Ordre  de  Saint-Augustin,  située  au 
Says  de  Caux,  en  Normandie,  dans  le  diocèse 
e  Rouen.  L'an  1603,  ce  monastère  fut  donné 
aux  Feuillants. 

OUTRARD  (René),  chanoine  de  l'église  Saint- 
Gatien  de  Tours,  né  à  Chinon,  mort  en  1604, 
était  théologien,  controversiste,  mathématicien, 
musicien  et  poète.  U  a  laissé  plusieurs  ouvrages, 
dont  les  principaux  sont  :  1*  Studiosis  Sanctarum 
Scriptttrarum  Biblia  sacra  in  tectimes  ad  sinffu- 
hs  dits,  per  Legem,  Prophetas,  et  Svangeltum 
distribula,  et  529  carmimbus  mnemonieis  com- 
prehensa;  Paris,  1668;  en  français,  1669;  — 
V  Défense  de  l'ancienne  tradition  des  Églises  de 
Fnmet  sur  la  mission  des  premiers  prédùateurs 
évangéUques  dans  les  Gaules  du  temps  des  apôtres 
ou  de  leurs  disciples  immédiats,  etc.;  ibid.,1678; 

—  3»  Calendanum  novum,  perpettûim  et  irrevo- 
eabile;  1682;  —  4*  Breviarium  Turonense,  reno- 
vatwn  et  in  meUus  restitutum;  1685.  Voy.  la  Bi- 
bUnth,  metropol.  ecclesite  Twonens.,  p.  IIO.  Mo- 
réri.  Diction.,  édit.  de  1750.  Richard  et  Girand. 
Feller.  Michaud. 

OUTRERIE  est,  dans  quelques  chapitres,  une 
dignité  dont  les  fonctions  consistent  à  prendre 
soin  de  l'entretien  et  des  réparations  de  l'église. 
Il  y  avait  autrefois  à  Couserans  une  semblable 
dignité.  Celui  qui  était  revêtu  de  cet  office  ou 
de  cette  dignité  était  appelé  ouvrier.  Ce  nom 
avait  été  aussi  donné  aux  marguilliers  dans 
«juelques  paroisses.  Voy.  Denisart,  CoUect.  de 
jurisprud.,  anmotOuvRBUB.  Le  Diction,  eeclés. 
et  canon,  portatif. 

OOVRIEBS  PIEUX,  congrégation  de  prêtres 
fondée  par  Charles  Carafb,  issu  d'une  des  plus 
illustres  maisons  du  royaume  de  Naples.  Les 
ouvriers  pùux  sont  employés  aux  missions ,  et 
vivent  à  la  manière  des  religieux  les  plus  aus- 
tères, quoiou'ils  ne  fiissent  pas  de  vœux.  Ils  ne 
portent  pas  de  linge,  couchent  sur  des  paillasses, 
gardent  une  exacte  pauvreté,  observent  trois 
carêmes  par  an,  le  jeune  du  vendredi  et  du  sa- 
medi, l'usage  de  la  discipline  deux  fois  nar  se- 
maine, disent  l'office  ordinaire  romain,  le  petit 
ofBce  de  la  sainte  Vierge,  les  litanies  des  saints 
tous  les  jours,  et  matines  à  deux  heures  après 
minuit.  Leur  général  et  leurs  quatre  consulteurs 
sont  nommés  tous  les  trois  ans.  Voy.  le  P.  H^ 
lyot,  Hist.  des  Ord.retioj,  tom.  VIIl,  c.  ix. 

OVALLE  on  OVAeLIB(Ali^nse  d),  jésoite 


chilieny  né  à  Santiago  en  1601,  mort  à  Lima  l'an 
1651 ,  dirigea  la  maison  du  noviciat  de  Santiago, 
devint  procureur  de  son  Ordre  dans  le  Chui, 
assista  a  Rome,  en  1610,  à  la  huitième  congré- 
gation générale,  retourna  dans  son  pays,  et  en- 
treprit quelques  missions  dans  le  Pérou.  Il  a 
laissé  :  1°  Spistola  ad  preeposttumgeneralem  8o- 
cietatis  Jesu,  yua  stanim  m  provineia  Chilensi 
exponit:  Madrid,  1642,  in-fol.;  —  i'Historica  Re- 
laeion  del  rtyno  de  Chile,  y  de  las  missiones  y 
ministerios  que  exereita  en  el  la  Compatiia  de 
Jésus;  Rome,  1616,  in-fol.;  en  italien;  ibid.,  1646, 
ii>-4°;  trad.  en  anglais,  dans  la  collection  de 
ChurchiU,  tom.  III,  p.  1-146;  1704, 4  vol.  in-fol.; 
1744-1746, 6  vol.  in-fol.  Voy,  Augustin  et  Aloïs 
de  Backer,  BiUioth,  des  Écriv.  de  la  Camp, 
de  Jésus,  1854,  n<  série,  p.  451.  Michaud,  Biogr. 
univers.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

OVAMDO  (Jean  d'),  de  l'Ordre  des  Frères  Mi- 
neurs, né  en  Espagne,  qui  vivait  du  xvi*  au 
xvu*  siècle,  professa  la  titMlogie  i  Salamanqne. 
On  a  de  lui  :  1*  Commentaire  sur  le  Ul'  livre  des 
Sentences;  Valence,  1593,in-fol.; —  ^Exposition 
du  Symbole  des  Apôtres;  Alcala,  15%,  in-4*;  — 
3"  Pastoral,  ou  Traité  de  t instruction  des  pas- 
teurs} Salamanqne,  1601,  in-4»;  —  4»  Discours 
prédieables  des  mystères  de  la  foi;  Alcala,  1598, 
in-4*;  Paris,  Lyon  et  Venise,  1606,  in-8>; — 
5>  Sermons  sur  tous  les  dimanches  d: après  la  Pen^ 
tecôte;  Lisbonne,  1609,  in-fol.;  —  6>  TraiU  de 
l'Incarnation  ;  Salamanque,  in-4°.  Voy.  le  P.  Jean 
de  Saint-Antoine,  Bibhoth.  unie.  Frandsc.,  t.  II, 
p.  196  et  197. 

OVASAOA.  Voy,  Vasada. 

I.  OTIBOO  (OoeftOTi),  anciennement  Brifoma 
on  Brigetium,  ville  épisc.  d'Espagne  sons  la 
métropole  de  Compostelle,  et  située  dans  la 
principauté  des  .Astories.  Son  premier  évéque 
est  Vistremundus.  De  l'an  873  i  l'an  1115,  trois 
concilesont  été  tenusà  Oviedo.  Dans  le  deuxième 
concile,  tenu  l'an  901,  on  érigea  l'église  d'O- 
viedo  en  métropole.  Voy.  Pagi,  ad  ann.  873. 
D'Aguirre,  Concil.  Hispan..  t.  UI,  p.  324;  t.  IX, 
p.  SU.  De  Comnianville,  /"  Table  alphabet., 
p.  179.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Horoni ,  vol.  L, 
p.  76-77. 

II. OVIEDO  (André),  jésuite  espagnol,  mort  en 
1557,  fut  reçu  dans  la  compagnie  de  Jésus  par 
saint  Ignace  lui-même ,  qui  renvoya  en  IdM  à 
la  mission  d'Ethiopie,  dont  il  fut  patriarche. 
Oviedo  a  laissé  :  De  Romans  Ecctesia  Primatu, 
demie  erroribus  Âbassinorum.  Voy.  Alegambe, 
Bibàoth.  Scriptor.  Soci'ef. /era.  Nicolas-Antonio, 
Biblioth.  Hisp. 

m.  OVIEDO  (François  d*),  jésuite,  né  i  Ma- 
drid ,  mort  en  1651 ,  a  donné  :  i'  Traité  sur  la 
première  partie  de  la  Somme  de  saint  Thomas; 
Lyon,  1646;  —  2»  Traité  de  la  foi,  de  f  espérance 
et  de  la  charité;  ibid.,  1651. 

I.  OWEN  (Henry),  théologien  anglican,  né 
près  de  Dolgelly,  dans  le  comté  de  Merioneth, 
en  1716,  mort  i  Londres  l'an  1795,  pratiqua 
d'abord  la  médecine,  puis  entra  dans  les  or- 
dres. Il  eut  quelques  bénéiices,  entre  autres 
celui  de  Saint-Olaf  à  Londres.  On  a  de  lui, 
entre  autres  écrits  :  1°  Observations  on  the  gos- 
pels; Londres ,  1764,  in-8»;  —  ^  The  Intent  and 
propriety  of  the  Scripture  miracles  considered 
and  explained;  ibid.,  1773,  2  vol.  in.8°;  — 
3»  CrituM  sacra;  1774,  in.8°;  —  4*  Account  his- 
torical  and  criUcal  of  the  Septuaginl  version  of 
the  Old  Testament illg],  in-B>.  Vou.  Chalmers, 
General  biopraphicalDictionary.  Felter.  Michand. 
La  Nomi.  Biogr.  génér. 

II.  OWEN  (John),  angUcan,  né  à  Stadham, 
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dtiu  te  conM  d'Oxftntl ,  m  i<M«,  moirt  i  Etiing 
l'an  16S8,  adminMrB  les  paroines  de  Fordham 
et  de  Coggeshall,  situées  dane  te  comté  d'Ea- 
•ez,  devint  doyen  de  l'église  da  Christ  i  Oxford, 
pais  vioe-ehancelier  de  l'oniTersité.  Parmi  ses 
principam  ouvrages  nous  eiterona  :  i»  Sahu 
«Itctonan  langvit  Jetu ,  or  the  death  of  death  in 
the  dêoth  of  Christ:  Londres ,  1643 ,  —  2«  Ym- 
iUeùt  etmngeUea  ;  ibid.,  16C6;  —  S*  De  Natura, 
ortu ,  jorogrtuu  et  studio  vcre  theologiœ;  ibid., 
1661,  in-4*  ;  —  4>  Sxxoiition  mon  tfte  Epistlt  to 
the  Hebnmot;  ibid.,  iWi,  4  vol.  in-fol.,V  édit.; 
—  6»  Di$e<mrse  eonommg  the  holu  Spirit;  ibid., 
1674;  ~  6^  On  thê  doetritt*  of  notification  by 
failh;  ibid.,  1677.  Koy,  lleréri,  édit.  de  1759. 
Richard  et  Girand. 

UI.  OWEM  (John),  fondateur  de  la  société  bi- 
blique, né  à  Londres  en  1765,  mort  i  Ramscate 
l'an  1883,  sa  livra  avec  succès  i  la  prédication, 
desservit  la  paroisse  de  Fulham ,  puis  la  cha- 
pelle do  paro  de  Otelsea.  11  rédigea  les  règle- 
ments de  la  société  Bibliqoe,  dont  il  devint  le 
secrétaire  principal ,  et  visita  la  France  et  la 
Suisse  pour  encourager  l'établissement  des  so> 
ciétés  Bibliques.  Ses  principaux  écrits  sont  : 
1°  Ue  Chriftim  JfonAor:  Londres,  1779, 1808, 
in  -8";  —  2"  History  of  tlie  British  and  foreign 
i<'6/eMeic/y;ibid.,1816-182l>,  3  vol.  in-4«;  trad. 
eu  rrannis;  Paris,  1819,  S  vol.  in^.  Voy.  Fet- 
kr.  La  Nom.  Biogr.  ffénér. 

IV.  OWER  (Lewis),  andican.  né  en  1S7S 
dans  le  comté  de  MerionetA.  Après  avoir  passé 
quelque  temps  chez  les  jésuites,  en  Espagne, 
il  rentra  dans  le  monde ,  et  cette  illustre  com- 
pagnie n'eut  plus  «n  lui  qu'un  ennemi  qui  ne 
cessa  de  la  poursuivre  avec  un  acbamement 
sans  exemple;  mais  cet  acharnement  s'étendait 
an  catholicisme  lui-même.  On  a  de  lui  :  1*  The 
Rimning  Regitter,  recordinu  a  tme  relation  of 
the  ttate  of  the  englith  collèges,  setmnetrie*  and 
ehffsters  ofall  foreim parts;  Londres.  16S6;  — 
S»  The  Unmaskmgofalipopish monks,  friart and 
jetuils;  ibid.,  1628,  in4*;— -  3°  Specuhan  jeeui- 
ticum,  or  thejesmrs  hokÎMg  glas»;  ibid.,  1629, 
in-S*.  Voj/,  Chalmars ,  General  btographùaat  Dic- 
tionary.  Lil  Nom.  Biogr.  génér. 

V.  OWEN  (Robert).  Voy.  Socuusm. 
OXAMA.  Voy.  Ooul. 

OXEIXA.  Voy.OvastL. 

OXFORD  (Oxonium,  Oxonia,  Oxfbrdia),  ville 
dpisc.  d'Angleterre,  sons  la  métropole  de  Can- 
torbéry,  située  au  confluent  des  rivières  de 
Ctierwell  et  d'Isis.  Cet  évéché  ftit  érigé  par  le 
roi  Henri  VUI.  De  l'an  Util  à  l'an  1408  on  a 
assemblé  dix  condlea  i  Oxford.  Voy.  Labbe, 
tom.  X  et  XI.  Hardouin,  tom.  I  et  VI.  Henn 
Sp«\m»D,ConeHia  Magnes  Britanniaet  Hibemia, 
tom.  I ,  edit  Dav.  Wilkins.  Le  P.  Mansi,  Stm- 
plemenltan  CoHectionit  coneilior.,  etc.,  tom.  III, 
«oL  667  et  783.  Henri  Knighton.  De  Btentibus 
Angt.  Richard  et  Girand.  Gaet  Moroni ,  vol.  L, 
p.  77-80. 

0XTRTl(QnB(OzyrjmeAiu),  vilte  épise.  d'É- 

Spte,  située  sur  la  rive  occidentale  du  Nil, 
ns  nn  nome  dont  elle  était  la  capitale,  et  sous 
te  patriarche  d'Alexandrie.  Au  rv*  siècle ,  cette 
ville  était  de  la  basse  Thébaïds  ;  mais  depuis 
elle  lit  partis  da  la  province  d'Arcadie.  Outre 
deux  évéqoes  méléliens,  Oxjrjnqne  a  eu  sept 
évéquaa  orthodoxes ,  dont  le  premier,  Théodore, 
•asiate  en  881  au  premier  concile  général  de 
CoMtantinople.  Oxyrynqua  e«t  aqionrd'hui  un 
tiapte  dvéàié  m  partiêu*  aoua  Oamtetto,  ar- 
chevêché également  in  partiius.  Voy.  Lequian, 
Omm$  Christ^  tom.  U ,  p.  578.  Da  CommaovtUe, 


P*  TMe  alpMMt.,  p.  179.  Gaat  Moroni ,  v»- 

lume  L,  p.  80.  

OTAMD  ou  OTSin),  EVGAHDE,  EOOEinB 
(Saint)  en  latin  Augendis  et  Atigendus,  abbé 
dans  le  MontpJonz,  ne  vers  449,  mort  vers  MO, 
ht  offert  par  ses  parents  à  l'ige  de  sept  ans  a 
saint  Romain ,  fondateur  et  premier  abbé  de 
Condat.  Dès  lors  il  ne  sortit  plus  du  monastère, 
où  il  fit  de  grands  progrès  dans  les  lettres  et 
dans  la  piété.  11  refusa  par  humilité  te  prêtrise, 
qu'on  voulait  lui  conférer,  et  plus  terd  il  flt 
éclater  la  plus  grande  sagesse  dans  le  gouverne- 
ment du  monastère  de  Condat,  dont  il  tut  le 
troisième  abbé.  Dieu  l'honora  de  son  vivant  du 
don  des  miracles.  Le  Martyrologe  romain  mo- 
derne et  quelques  autres  mettent  sa  fête  an 
1"  janvier.  Voy.  Surius ,  Vita  Sanelonm.  Bol- 
landus,  au  l*Manvier.  Mabillon,  Aeta  Sanetorwn. 
Richard  et  Girand.  Gaet.  Moroni ,  vol.-  XXII , 
p.  175.  Le  Diction,  de  la  thM.  eathol.,  art.  En- 

OBMDUS. 

OTENO  (SAINT-),  en  latin  Sanetus  Eugen- 
dus  ou  Sancti  txigendi  Uonasferivm.  Cest  le 
nom  mie  porte  I  abbaye  de  Condat  jusqu'au 
XIII*  siècle,  mi'elle  prit  celui  de  Saint-Claude. 
La  ville  qui  s  éteit  formée  dans  le  voisinage ,  et 
qui  porte  aussi  le  nom  de  Saint -Claude,  fut 
érigée  en  évêché  par  Benoit  XIV  en  1743,  et  l'é- 
glise abbatiale  devint  cathédrale.  Voy.  la  Géo^. 
des  Ugendes.aïUCovDKTisco.  Euoenoi(Sakcti) 

MOKASTCTIUlf. 

I.  OZA,  fils  d'Abinadab,  fat  frappé  de  mort 

Sour  avoir  porté  une  main  téméraire  sur  l'arche 
u  Seigneur.  Voy.  II  Rois,  vr,  3  et  suiv.  D.  Cal- 
met,  Diction,  de  la  Bible. 

II.  OZA,  fils  de  Géra,  et  un  des  descendants 
de  Benjamin.  Voy.  I  I^ralip.,viii,  7. 

OZAlAS,  père  de  Jézowas.  Voy.  JirémM, 
xui,  1. 

OZAlf,  pire  de  PhaltteL  Voy.  Noaahraa, 
xzxiv,  96. 

L  OIAMAM  (Antoine -Frédéric),  fite  d« 
suivant,  né  i  Milan  en  1843,  mort  i  Ifarseille 
l'an  1863,  montra  dès  ta  jeunesse  un  grand 
goût  pour  rétude;  les  retetiena  intimée  que 
nous  avons  sues  avec  lui  pendant  pluateura  an- 
nées nous  permettent  d'affirmer  que  lea  senti- 
ments de  son  coeur  étaient  aussi  élevés  que  les 
conceptions  de  son  esprit.  Outre  lltelicn ,  Tes- 
pagnol,  l'anglais  et  l'allemand ,  qu'il  apprit  avec 
une  extrême  facilité,  il  s'appliqua  i  l'hébrcn  et 
au  sanscrit.  U  prit  une  part  active  aux  oeuvres 
des  Missions  et  de  la  propagation  da  la  foi.  En 
1844,  Oianam  fut  nommé  professeur  titulaire 
de  la  littérature  étrangère  a  la  iaculU  des  tet- 
tres  de  Paris,  et,  ters  de  l'insurrection  de  juin 
1848,  il  fut  un  de  oaux  qui  déterminèrent  t'ar- 
chevéque  de  Paris  i  se  rendre  auprèa  d«s  in- 
surgés. Ses  divers  ouvragée  ont  été  réunis  après 
sa  mort  et  publiés  à  Pans,  1866,  en  8  vol  ïb^; 
nous  dterona  seulonant  :  1*  Régetiom  mr  4t 
doetrinede  SaiM(-SmioM;Paria,1831  ;— S»  Damte 
et  la  phUoeophie  eathoN^  «a  xin*  siiel*;  ibid., 
1830  et  1846,  in-8*,  avec  des  corrections  «t  des 
augmentetions.  Voy.  La  Nom.  Biogr.  gétér.  La 
Diction,  de  /s  théot.  catkol. 

IL  OSANAM  (J.-A-F.),  médecfai,  père  da  pré- 
cédent, né  dans  un  village  de  la  Bresse  en  ITTS, 
mort  à  Lvon  l'an  1836.  Établi  à  Milan  enl80O,  c'ait 
là  qu'il  étndM  te  médecine;  il  Ait  reçu  doetaur 
i  Pâvte.  A  te  chute  de  l'empire  il  se  fixa  i  Lyan. 
où  U  devint  médeda  de  l'HAlal-IMau.  Oatr« 
plaalaurs  écrite  ratetifciteaaédacina,  lia  hias*: 
Mémoire  ttatistigm  four  servir  à  fUstoirt  de  fd- 
tmUiemiunt  du  dmstimàtme  i  lyom,  tleitmis  le 
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n*  HMe  th  etgUte  iu$q>^à  nos  j<mn;  hjtn, 
ItSd,  hi^.  Fby.  la  Nom.  Biogr.  génér. 

OIAKIU,  on  dM  masiciens  qui  lecompa^i- 
r«nt  l'areh«  Ion  de  «on  tnmsport  de  la  maison 
d'Obédédom.  Ilappartenait  i  latribud'Éphralm. 
Vw.  l  Paralip.,  xr,  il  ;  xxvii ,  80.  ^ 

OZEllSiJU,  Tille  de  la  tribu  d'Éphrairo  oui 
Ait  bâtie  par  Sara ,  fille  de  B<ria ,  et  petite-fllle 
d'Ephralm.  Vm.  l  Paralip^  tu  ,  22  et  tuiv. 

OZERAT  (Uichei-Jean-Praoçois),  hittorien, 
né  i  Chartres  en  i764,  mort  i  Bouillon  l'an 
18EQ,  a  laissé  quelques  ouvrages,  entre  autres  : 
i»  Hisioirt  génirak,  civile  et  religieuse  de  la  citi 
det  Camute*  et  du  pays  ehartrain;  Chartres, 
1834-1837,  S  Tol.  in-8*;  —  >  Diseuisionjiute, 
franche  et  modérée;  18i1,  ta-S*;  c'est  une  ré- 
ponse 1  quelques  érodits  qui  avaient  attaqué 
ton  Hitt,  génavle:  —  8*  Hutoir»  des  doeirines 
religieuses;  I^uù,'1843,  in-8>.  Voy.  la  Nom. 
Kogr.  gétir. 

I.  OU,  fils  de  Bocei,  Ait  le  sixième  grand 
pontife  des  JniISs  de  la  race  d'Ëléaxar.  Voy.  I  Pa- 
ralip., vi,  6. 

II.  OZI ,  fils  de  Thola  et  père  d'Israhia ,  ap- 
partenait i  la  tribu  d'issachar.  Voy.  I  Paralip., 
vn.S3. 

III.  on,  fils  de  Moehori  et  père  d'Élu.  Voy. 
I  Paralip.,  ix,  H. 

IV.  (OI ,  père  a*  Phalel.  Voy.  D  Esdr.,  m,  !». 


I.  OnAS,  roi  de  Juda,  fils  d'Amasias.  Tdy. 
AzARUs,  n»  VIQ. 

II.  0ZU8,  fils  d'Une!  et  père  de  Safll.  Voy. 
I  Paralip.,  vi,  24. 

m.  OZIAS,  fils  de  Mieha,  était  le  premier  de 
la  ville  de  Béthulie  lorsque  cette  cité  fut  assié- 
gée par  Holopheme.  Il  soutint  d'abord  le  siège 
avec  vigueur;  mais  ayant  promis  de  se  rendre 
s'il  ne  fui  venait  du  secours  dans  cinq  jours,  il 
en  fut  repris  par  Judith.  Il  resta  en  prière  avec 
le  peuple,  pendant  que  cette  sainte  veuve  alla 
tuer  Holopheme.  Voy.  Judith,  tu,  11,  IS,  etc.; 
vm,9, 10,  etc. 

OZIAO  ,  fils  de  Mérari  et  père  de  Benno.  Voy. 
I  Paralip.,  xxrv,  26. 

I.  OZIEL,  flis  de  Caath,  Ait  le  chef  des  Ozié- 
lites.  Voy.  Nombr.,  m,  27. 

II.  OZUL,  fils  de  Bêla,  appartenait  à  la  tribn 
de  Benjamin.  Voy.  I  Pzralip.,  vu,  7. 

OZNI,  fils  de  Gad,  et  chef  de  la  fiunille  des 
Oznites.  Foy.  Nombres,  xxvi,  16. 

OZRIEL,  père  de  Jérimoth.  Voy.  I  Paralip., 
xzvii,19. 

OEUBUll,  tiége  épise.  d'Arménie,  dans  la 
province  de  Sdahabunensis,  sous  le  catholique 
de  Sis.  Un  de  ses  évémies,  Siméon,  assista  an 
ceoctle  de  Sis.  Voy.  Lequiea,  Ortma  Christ., 
tom.I,p.l440. 


PABQT  (Saint).  Vou.  TOML. 

PAGJBUS  on  ikiâl,  PACZ,  PAS,  PAS  (Ri- 
chard), doyen  de  Saint -Paul  de  Londres,  né 
dans  le  diocèse  de  Wincheeter  vers  l'an  1483, 
mort  à  Stepney,  près  de  Londres,  en  153S,  était 
très-versé  dans  les  langues  latine,  grecque  et 
hébraïque.  Politique  habile,  il  fiit  chargé  de 
plusieurs  négociations  par  Henri  VUl;  mais  le 
succès  ne  répondit  pas  toujours  i  son  attente. 
Parmi  ses  ouvrages  nous  citerons  :  1>  Preifa- 
men  m  Kcelesiatten  reeognùum  et  eoUatum  cum 
LXX  inierpretum,  etc.;  —  2*  De  Lapsu  ffeérotco- 
rum  inierpretum.  Voy.  Moréri,  édit.  de  1759. 

PACAhOTIS  ,  siège  épise.  deLjcie  dans  l'exar^ 
«hat  d'Asie,  sons  la  métropole  de  Mjreoa  Mire, 
érigé  au  IX*  siècle,  selon  de  Commanville.  Pa- 
eondus  est  aujourd'hui  un  simple  évéché  in  par- 
tihus.  gouverné  par  un  vicaire  apostolique.  Vo». 
de  Commanville,  /»  Table  alptuLbét.,  p.  179. 
Gaet.  Moroni,vol.  L,  p.  86. 

PACARAU  (Pierre),  éréque  constitutimnel 
de  la  Gironde^é  en  1716  i  Bordeaux ,  où  il 
meamt  l'an  l'/97.  Il  fit  d'excellentes  études,  et 
se  rendit  familiers  non-seulement  le  latin  et  le 
greo,  mais  encore  l'hébreu,  le  syriaque,  l'an- 

5 lais,  l'italien  et  l'espagnol.  11  se  voua  i  la  pré- 
ication ,  et  les  succès  qu'il  y  obtint  le  firent 
nommer  chanoine  de  Bordeaux.  Lors  de  la  ré- 
volution, il  prêta  serment  à  la  constitution  ci- 
-vile  dn  clergé.  On  a  de  lui  :  1*  divers  Mémoires 
en  ftiveur  de  son  chapitre;  —  S»  Réflexions  sur 
te  serment  exigé  du  eteroé;  —  8*  Considérations 
sur  l'usure;  —  4*  des  fioils,  que  l'en  ehantait 
tout  les  ans  dans  l'église  Saint- André. sa  cathé- 
drale, i  la  messe  de  minait.  Voy.  Feller. 
PACAUD  ou  PACAOT  (Pierre),  prêtre  de  la 


congrégation  de  l'Oratoire,  né  en  Bretagne, 
mort  l'an  1700,  «e  voua  i  la  prédication.  Il  a 
laissé  :  Discours  de  piété  sur  les  plus  importants 
objets  de  la  religion ,  on  Sermons  pour  rÀvant , 
le  Carême  et  les  principaux  mystères;  Paris,  1746, 
3  vol.  in-12;  ils  ftirent  d'abord  approuvés  j  mais 
ensuite  on  crut  y  voir  des  propositions  jansé- 
nistes, et  le  gouvernement  n  en  permit  la  publi- 
cation qn'après  y  avoir  fkiit  mettre  trente-cinq 
cartons.  Voy.  le  Joum.  des  Savants,  1745, n*  184. 
Le  Diction,  des  Prédicat.  Les  Nouvelles  ecclésias- 
timtes  du  26  juin  1745.  Feller,  Biogr.  univers. 

PACGinS  (Antoine),  cardinal  et  pénitencier, 
né  à  Florence,  mori  en  1544,  a  laissé,  outre  des 
Discours  prononcés  dans  le  concile  de  Latran  .* 
quatorze  Homélies  sur  les  paroles  de  la  consé- 
cration; Bologne,  1541. 

PACCOIU(Ambroise),théolosien,néàCeaneé, 
dans  le  bas  Maine,  l'an  1040,  morti  Paris  l'an 
1730,  fut  principal  do  collège  de  Ceauoé,  pois 
supérieur  du  petit  séminaire  du  diocèse  d  Or- 
léans, qui  était  alors  à  Meung.  Après  la  mort 
du  cardmal  de  Coislin,  évéqne  d'Oriéans,  il  Art 
obligé  de  sortir  du  diocèse  a  cause  de  ses  opi- 
nions jansénistes.  Ses  écrits  eurent  beaucoup 
de  succès  parmi  les  gens  du  parti.  Nous  cite- 
rons comme  étant  les  principaux  •A"  Avis  salu- 
taires à  une  mère  chrétienne;  Orléans,  1680, 1691, 
in-8^ — ^Avis  salutaires  aux  pires  et  auxméres; 
ibid.,  1696,  in-8*;  cet  ouvrage  a  en  quatorze  édi- 
tions; —  8*  Règles  chrétiennes  pour  pire  sainte- 
ment toutes  ses  actions;  1700,  in-12;  '—  4»  X>r 
rBoitneur  mfon  doit  è  Dieu  dans  les  mystères: 
Paris,  ilW,  In-lS;  —  5»  Règles  pour  vivra  ehré- 
timnement  dans  rengagement  du  mariage;  ibid., 
1796,  in-IS;  —6*  Devoirs  des  vierges  chrétiennes; 
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ibid.,  i797,  in-18;  —  TÉpIlrts  et  Bvanpilet,»vec 
des  explications;  ibid.,  ITST,  4  vol.  in-iS;  — 
9>  Journée  chrétienne  ;  ibid..  1733,  in-12;  souvent 
réimprimée; — ^Pensées chrétiennes;  \\)\i.,\TiQ, 
in-t8.  Yoy.  Moréri,  édit.  de  1759.  Richard  et 
Giraud,  qui  donnent  la  liste  de  ses  autres  ou- 
vrages. Féller,  Biogr.  univers. 

PACBOHE.  Voy.  PacONE. 

PAGHNAlIDNl,  ville  épisc.  de  la  deuxième 
Egypte,  sous  le  patriarcat  d'Alexandrie ,  et  pla- 
cée, selon  Ptolémée,  entre  le  nomePharmuth 
et  la  rivière  d'Athribitis.  Cette  église  a  eu  au- 
trerois  sous  sa  dépendance  une  partie  de  l'éléar- 
cbie.  On  en  connaît  trois  évéques,  dont  le  pre- 
mier, Ammonius,  assista  en  362  au  concile  d'A- 
lexandrie. Vot/.  Lequien,  Oriens  Christ.,  tom.  Il, 
p.  5OT.  BichaVd  et  Giraud. 

PACHTMËRE  (Georges),  historien  grec,  oé 
i  Nicée  en  1242,  mort  vers  l'an  1315,  étudia  le 
droit,  entra  dans  les  ordres,  et  devint  procureur 

Sénéral  de  l'église  de  Constantinople  et  prési- 
ent  de  la  cour  de  justice  impériale.  11  se  pro- 
nonça contre  la  réunion  des  Églises  latine  et 
grecque.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  1°  His- 
toire des  empereurs  Michel  PaUoïogue  et  Andronic 
Pale'iilogue  fancien;  elle  a  été  publiée  pour  la 
première  fois  avec  une  traduction  latine  et  un 
Don  commentaire  parle  P.  Poussines,  jésuite; 
Rome,  1666-1669,  2  vol.  iri-fo\.;—  ^ Paraphrase 
des  Œuvres  de  saint  Denys  l'Aréopagile,  publiée 
en  grec;  Paris,  1S61  ;  en  grec  et  en  latin ,  dans 
les  éditions  des  Œuvres  de  Denys  l'Aréopagile; 
Paris,  1615  ;  Anvers,  1633;  —  3»  un  Traité  sur  la 

Îirocession  du  Saint-Esprit,  dans  le  recueil  d'AI- 
atius;  ce  qui  est  remarquable,  c'est  q[ue  dans 
ce  traité  PacMraère,  quoique  schismatique,  dit 
que  le  Saint-Esprit  procède  du  Père  et  du  Fils. 
Voy.  Léo  Allatius,  Diatr,  geograph.  Le  P.  Pous- 
sines, In  Prœtat.  Hisl.  Georgii  Pach.  Le  Journ. 
des  Savants,  1666,  1671, 1675  et  1712.  Bichard 
et  Giraud.  Feller.  Micbaad. 

PACIAUUB  (Paciarius),  ou  conservateur  de  la 
paix,  nom  doimé  autrefois  à  ceux  qui  étaient 
commispar  le  Pape  pour  faire  observer  la  paix 
à  ceux  a  qui  le  Pape  ou  les  conciles  avaient 
ordonné  dé  l'observer;  ainsi  Clément  IV  avait 
donné  &  Charles  I",  roi  de  Sicile,  le  nom  et  la 
dignité  de  paciaire  dans  la  Toscane.  Vot/.  le  con- 
cile de  Montpellier  de  l'an  1214,  canon  xxiu; 
concile  de  Toulouse  de  l'an  1229,  canon  xxxi. 

PACIAIRES.  Voy.  Trêve  de  Dieu. 

PACIAUDI  (Paolo- Maria),  de  l'Ordre  des 
Théatins,  né  à  Turin  en  1710,  mort  à  Parme 
l'an  1785,  acquit  une  (grande  réputation  comme 
savant  et  comme  prédicateur.  11  devint  membre 
correspondant  de  l'Académie  des  inscriptions , 
et  le  pape  Benoit  XIV  lui  témoigna  toujours  la 
plus  grande  estime.  Parmi  ses  principaux  ou- 
vrages ,  nous  citerons  :  1*  De  Cuitu  S.  Joannis 
Baptistœ  antiguilatis  christianee,  etc.;  Rome, 
1755,  in-4o;  —  2»  De  Sacris  Chnstinnorwn  Bal- 
ntis;  Venise,  1750;  Rome,  1758,  in-4»;  —  3"  Mé- 
morie  de'  grun  maestri  del  ordine  Gerosotimi' 
tano;  Parme,  1760,  3  vol.  in-4>>.  Voi/.  le  Journ. 
dts  Savants,  1756,  p.  690;  1759,  p.  4fe.  Richard 
et  Giraud.  Feller,  Biogr.  univers. 

PACIEN  (Saint),  évéque  de  Barcelone .  mort 
vers  l'an  391 ,  fut  d'abord  engagé  dans  le  ma- 
riage, et  eut  un  flis  nommé  Dexter,  qui  devint 
intendant  du  domaine  sous  Théodose  et  préfet 
du  prétoire  sous  Honorius.  Nommé  évéque  vers 
l'an  373,  saint  Pacien  gouverna  son  diocèse  avec 
une  srande  sagesse.  Saint  Jérôme  lui  accorda 
los  plus  grands  éloges,  et  l'Église  honore  le  0 
mars  la  mémoire  de  saint  Pacien.  Nous  avons 
de  lui  :  1"  Adversus  Sempronianum  novaiianum 


^l)ùlolœtres;—9l>DeCatholicoNomine;—drDe 
(JUS  Litteris;  —  4»  Contra  Tractatus  Norafitm- 
rum;  —  4»  Parœnesis,  sive  exhortatorius  Itbàkt 
ad  pœnitentiam  ;  —  5°  Sermo  adfideks  et  eatedm- 
menas  de  Baptismo.  Ses  Œuvres  complètes  ont 
paru  à  Paris,  1538,  in-4°,  et  à  Rome,16M,in-M., 
avec  les  Œuvres  de  Salvien  et  de  Snipice  Sé- 
vère; on  les  trouve,  en  outre,  dans  les  Biblio- 
thèques  des  Pères,  et  dans  le  cardinal  d'Agoim, 
Conciles  d'Espagne,  tom.  II  ;  Rome,  1694,  in4d. 
Voy.  D.  Ceiliier,  Uist.  des  Aut.  sacr.  eteceU»., 
tom.  VI,  p.  712  etsuiv.  Nicol.-Antonio,Bii/i(itt. 
HisD.  vêtus,  tom.  I,  p.  194-196.  Richard  et  Giraud. 
Feller,  Atbôr.  iintt)er«.  l».Nouio.Biogr.gé»ér. 

PACinCATBURS.  Voy.  Pacifiques. 

PACIFICO.  Voy.  Pacifique,  n»  l. 

PACIFICUS,  archidiacre  de  la  cathédrale  de 
Vérone,  né  dans  cette  ville  en  776,  mort  l'an 
844,  était  versé  dans  la  théologie  et  dans  l'art 
de  travailler  les  métaux.  Il  a  laissé  des  Gloses 
sur  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament ,  et  a  con- 
tribué à  introduire  ce  genre  de  commentaires 
dans  la  théologie.  Voy.  la  Hom.  Bioçr.  gMr, 
MalTei,  Vei-ona  illustrata.'HwTtAonjAWliqmUlet 
Italia  mediiavi,  tom.  III,  p.  837. 

I.  PACIFIQUE  on  PACIFICO,  de  l'Ordre  de 
Saint-François,  né  à  Novare,  florissait  an  xv* 
siècle.  On  a  de  lui  :  1>  une  Somme  de  eu  de 
conscience  intitulée  Summa  paeifiea,  que  Fnn- 
çois  Tarvisini,  carme,  a  traduite  en  italien,  et 
qui  parut  àVenise  en  1574  et  en  1580;  —2»  plu- 
sieurs traités  de  morale;  Venise,  1580.  Vot. 
Wading,  Scriptores  Ordin.  Minonan.  Hichand, 
Supplim.,a.n  mot Pacifico. 

II.  PACIFIQUE,  missionnaire  capucin,  sur- 
nommé de  Provins,  probablement  parce  an'il 
était  natif  de  cette  viUe.  Il  mourut  i  Paris  l'an 
1653.  Il  fut  envoyé,  en  1622,  prêcher  la  foi  dans 
le  Levant  ;  il  y  fonda  plusieurs  couvents  de  son 
Ordre.  Après  quelque  séjour  en  France, il  re- 
partit pour  la  Perse ,  où  il  établit  de  nonveani 
couvents.  Il  revint  en  France,  et  passa  ensnile 
aux  Antilles  en  qualité  de  supérieui^préfet  de* 
missions  en  Amérique.  Enlin  il  retourna  à  Paris, 
où  il  finit  ses  jours.  On  cite  de  lui  plusieurs 
ouvrages,  entre  autres  :  Voyage  de  Perse,  conte- 
nant des  remarques  particulières  sur  la  Terre- 
Sainte  et  le  Testament  de  Mahomet:  Paris, 
1631,  in-4»,  et  1642,in-12.  Koy.  Mi'^haud,  Myr- 
univers.  La  Nouv.  Biogr.  gêner. 

III.  PACIFIQUE  (HOSTIE).  Voy.  SAOUna 

PACinQUE. 

PACinQUES  ou  PACIFICATEURS.  On  * 
nommé  ainsi  :  l*aa  v<  siècle,  ceux  qui  soinient 
VHénotique  (Voy.  ce  mot)  de  l'empereur  Zenon, 
et  qui ,  sous  prétexte  de  réconcilier  les  atho- 
liqnes  avec  les  eutychiens,  s'écartaient  des  dé- 
cisions du  concile  de  Chalcédoine;  comme  su 
était  nermis  de  changer  quelque  chose  à  U  (m 
de  l'Êrlise  par  complaisance  pour  les  héréti- 
ques; 2*  au  XII*  siècle,  ceux  qui  formèrent  entre 
eux  une  association  religieuse  pour  purger  nos 
provinces  méridionales  d'une  multitude  de  bm* 
dits,  qui,  sons  le  nom  de  brabançons  et  de  eole> 
reaux,  y  exerçaient  des  violences  inouïes,  pil* 
laient  le  sacré  et  le  profane,  mettaient  les  vilns 
et  les  villages  à  feu  et  &  sang.  C'était  nn  reste 
de  troupes  anglaises  que  les  fils  du  roi  d'An- 
gleterre avaient  accoutumées  au  pillape;  S'a* 
XVI»  siècle,  certains  anabaptistes  qni  pir«*u- 
raient  les  bourgs  et  les  villages,  en  disant  qui» 
annonçaient  la  paix ,  et  qui,  par  cet  artifice,  sé- 
duisaient les  peuples  ;  4>  enfin  les  tl>^'<'(|^ 
syncrétistes  ou  conciliateurs,  qui  ont  cfaercM 
un  milieu  pour  accorder,  soit  les  catboliqoec 
avec  les  protestants,  soit  les  différentes  seclei 
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d«  ces  dernier*  entre  elles,  et  «[ni  tous  ont  fort 
mal  réussi.  Voy.  BtTffler^.bielion.  de  tUol,,  au 
motPACinQUES.Co»iiMir.  notre  art.  Syncs^tiste. 
PACinCHBLLI  (Ange),  dominicain,  né  à 
Monte-Polciano,  en  Toscane,  mort  à  Rome  en 
1660,  se  distingua  par  sa  piété,  son  éloquence 
et  son  érudition.  U  a  laisse  :  1°  Leuioni  morali 
fopra  Giona  prop?ieta;  Venise,  1664,  in-fol.;  — 
S*  Diseorsi  morali  supra  la  Patsione  di  ruatro 
Signore  Gieitt-Chrislo  j  ibid.,  1672,  in-fol.,  B"  éd.: 

—  9°  Expositio  M  Emsiolam  B.  Pauli  apostoH  ad 
Komanoi;  Péroose,  1666,  in-fol.;  —  4°  Exercita- 
tionet  dormitantit  animœ  in  ptahnum  lxxxvi, 
Misericordias  Domini,  canliam  Magnificat,  Sa- 
bitatioaemangelicameiantiphonam  Salve  Regina; 
Venise,  1659,  in-foU  —  5*  Trattafo  délia  pa- 
(i>nia;Pérouse,1657,in-4*;  Venise,  1661  et  1979; 

—  6°  nvUtato  délia  pettitenza  neceitaria  ad  ogni 
ttatp  di  persane;  Venise,  1673,  in-34.  Voy.  le 
P.EchardjScrjp/or.  Ord.Prœdic,  tom.II,p.  592. 

PACinS  (Jules),  jnrisc.  et  philologue,  né  i 
Vicence  en  1560,  mort  à  Valence,  en  Dauphiné, 
l'an  1635,  se  fit  recevoir  docteur  en  droit  à  Pa- 
doae,  et  professa  à  Heidelberg,  à  Hontpellier 
et  à  Valence;  il  était,  en  outre,  trés-verse  dans 
les  langues  anciennes.  Selon  les  uns,  il  était  né 
catholique,  et  il  abjura  le  catholicisme,  et,  sui- 
vant les  autres,  il  abandonna  le  protestantisme, 
sa  religion  primitive,  et  se  fit  catholique  à  Va- 
lence. Parmi  ses  ouvrages  nous  citerons  :  Isa- 
gogica  in  corpus  juris  civilis  et  Deeretales:  Lyon, 
1606,  in-»>:  Erfurt,  1644;  Amsterdam,  1647; 
Utrecht,  1662, 1680,  in-8°.  Voy.  Tbomasini,  £(00. 
doct.,  tom.  U.  Nicéron,  Mémoires,  tom.  XXXIX. 
Richard  et  Giraud.  Feller,  Biogr.  univers.  La 
Nouv.  RvMr.  génir. 

PACOMS  on  PACHOME  (Saint),  le  principal 
fondateur  des  communautés  monastiques,  né 
dans  la  Thébaïde  en  292,  mort  le  9  mai  348, 
appartenait  à  une  fomille  païenne.  Forcé,  à  l'âge 
de  vingt  ans,  de  s'enrôler  dans  les  nouvelles 
levées  que  Maximin  fit  faire  en  312,  il  fut  si 
touché  de  la  charité  qu'il  vit  pratiquer  à  quel- 
ques chrétiens,  qu'à  la  fin  de  la  guerre  il  revint 
dans  la  Thébaïde  et  embrassa  le  christianisme  ; 
puis  U  se  plaça  sous  la  conduite  d'un  anacho- 
rète nommé  Palémon,  et  il  fit  de  si  grands  pro- 
frès  dans  la  vertu  que  sa  réputation  se  répandit 
ientôt  dans  les  villes  voisines ,  et  attira  un  as- 
set  grand  nombre  de  chrétiens  i  Tabéna,  lieu 
on  ncôme  s'était  établi.  Peu  à  peu  ses  disciples 
augmentèrent,  et  il  compta  bientôt  dix  monas- 
tères observant  les  règles  qu'il  avait  données 
aux  reli^eux  de  Tabéna.  Lorsque  saint  Atha- 
nase  visita  les  églises  de  la  haute  Thébaïde, 
saint  Pacome  alla  au  devant  de  lui  avec  tous 
ses  religieux,  qui  chantaient  des  hymnes  et  des 
psaumes;  et,  en  348,  le  saint  abbé  assista  au 
concile  de  Latople.  L'Ëelise  honore  sa  mémoire 
le  14  mai.  II  nous  reste  de  saint  Pacôme  :  l^deux 
Bèglesmonastiques  ;  la  plus  courte  se  trouve  dans 
Palladius,  Historia  I/naiaca,  et  la  plus  longue, 
dont  on  ne  connaît  que  la  traduction  latine  par 
saint  Jérôme,  a  été  publiée  par  Ach.  Slatius; 
Rome,  1575;  elle  a  été  insérée,  en  outre,  dans 
les  Bibliothèques  des  Pères; — 2*  quelques  Trai- 
tés  ascétiques  qui  ont  été  publiés  dans  les  Bi- 
bliothèques  des  Pères,  Voy.  Rolland.,  Acta  San- 
ctorton,  an  14  mai.  D.  Ceillier,  Hisl.  des  Aut. 
tacr.  et  ecclis.,  tom.  IV,  p.  466  et  suiv.  Surius, 
ad  14  maii,  n.  84,  p.  212.  Hélyot,  Hist.  des  Ordres 
monastiques,  religieux,  etc.,  tom.  I.  Holstenius, 
Codex  regularum.  Richard  et  Giraud.  Feller. 
Michaad.  Le  Diction,  de  la  théol.  calhol. 
PACS.  Vou.  P&CiEUS. 
I.   PACTE,  accord,  convention,  alliance; 


terme  que  les  Septante  ont  souvent  traduit  par 
testament;  de  sorte  que,  dans  le  texte  latin  de 
l'Ecriture,  on  trouve  assez  indifléremment  les 
mots  d'offiance,  de  ooefe  et  de  testament. 

II.  PACTE  (Pacnmi),  terme  qui  se  pread  : 
1°  pour  les  alliances  de  Dieu  avec  les  hommes; 
2°  pour  m  traité,  un  accord,  une  promesse,  une 
convention  de  deux  ou  de  plusieurs  personnes 
sur  une  même  chose.  Le  poète,  en  ce  sens,  dif- 
fère du  contrat  en  ce  que  le  contrat  produit . 
une  obligation  réciproque  entre  deux  ou  plu-  ' 
sieurs  personnes,  tandis  que  le  pacte  ne  produit, 
de  sa  nature,  obligation  que  dans  l'une  ou  l'autre 
des  personnes  qui  pactisent  ;  3>  pour  le  consen- 
tement qu'on  donne  au  démon  pour  Etire  des 
choses  merveilleuses  par  sa  puissance.  Dans  ce 
cas,  on  distingue  un  pacte  exprès,  qui  consiste 
dans  un  consentement  positif  ou  formel,  et  un 
pacte  tacite,  quand  on  pratique  quelque  céré- 
monie superstitieuse ,  sans  renoncer  expressé- 
ment à  tout  commerce  avec  le  démon.  Les  in- 
crédules prétendent,  il  est  vrai,  que  tout  pacte 
et  tout  commerce  avec  le  démon  sont  purement 
imaginaires;  que  si  quelques  insensés  ont  cru 
traiter  réellement  avec  lui,  ce  n'a  pu  être  ^'en 
rêvant  ;  que  tous  ceux  qui  se  sont  vantés  d  opé- 
rer des  prodiges  par  son  entremise,  sont  des 
imposteurs,  et  que  tous  ceux  qui  y  sgoutent  foi 
sont  des  esprits  faibles;  mais  où  sont  les  preu- 
ves de  ces  prétentions?  Ont- ils  démontré  par 
des  arguments  positib  la  fausseté  de  tout  ce 
qu'ont  dit  à  ce  siqet  les  écrivains  sacrés ,  les 
Pères  de  l'Église ,  les  anciens  philosophes ,  les 
voyageurs  qui  se  donnent  pourtemoins  oculaires 
de  ce  qu'ils  rapportent?  C'est  ce  qu'ils  auraient 
dû  fiùre;  et,  tant  qu'ils  ne  l'auront  pas  bit, 
nous  sommes  en  plein  droit  de  ne  point  croire 
i  leurs  vaines  assertions.  Voy.  Rergier,  Diction, 
de  théol.  Compar,  notre  art.  maoicien. 

PACZ.  Voy.  PACiGUS. 

PAI>ERB(iHlI(Pa(ferionna,  Paderbuna,  Pater- 
boma),  ville  épisc.  d'Allemagne  sous  la  métro- 
pole de  Mayence,  et  située  sur  la  Lippe. Elle  doit 
son  origine  i  Charlemagne,  qui  y  fit  transférer, 
en  794,  l'évéché  qu'il  avait  établi  à  Burebonrg. 
Le  premier  évêque  de  Paderborn ,  Rannar  ou 
Hatumar,  disdple  de  saint  Burchard,  fut  nommé 
en  799.  On  a  tenu  deux  conciles  dans  cette  ville  : 
l'un  en  777,  et  l'autre  en  786.  Voy.  La  Regia, 
tom.XVUI.  Labbe,  tom.  VI.  Hardouin,  tom.  III. 
Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  L,p.l01- 
102.  Le  Diction,  de  la  iJiéol.  catltol,,  qui  a  donné 
la  liste  des  principaux  évoques  mentionnés  dans 
Richard  et  Giraud,  en  y  jutant  ceux  de  la 
nouvelle  circonscription  du  diocèse. 

PAOERNO  (Paterman),  ancienne  ville  épisc. 
dltalie  située  dans  la  grande  Grèce,  sur  la  côte 
occidentale, vers  le  cap  appelé  aujourd'hui  Cap 
de  Sainte-Alice.  Lorsque  les  Sarrasins  envahi- 
rent l'Italie .  cette  ville  fut  complètement  dé- 
truite; et,  plus  tard,  on  a  bâti  sur  son  empla- 
cement une  nouvelle  ville,  qui  est  connue  au- 
jourd'hui sous  le  nom  de  Ziro.  On  n'en  connaît 
qu'un  évêque,  Abundantius,  qui  UA  un  des  trois 
légats  que  le  pape  Agathon  envoya,  l'an  680, 
au  concile  de  Constantinople.  On  pense  qu'a^ 
près  la  destruction  de  Pademo  son  évéché  fût 
transféré  à  Umbriatico,  dont  l'évéque  réside 
aqjourd'hui  à  Ziro.  Voy.  Udielli,  Ital.  Sacr., 
tom.  X,  col.  157.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Mo- 
roni, vol.  L,  p.  102. 

PADET  (Pierre),  proviseur  du  collège  d'Har- 
court,à  Paris,  né  en  Normandie,  mort  vers  l'an 
1640,  a  publie  :  Considérations  sur  un  livre  inti- 
tulé misons  du  désaveu  fttit  par  les  évémies  du 
royaume;  mis  en  lumière  sous  le  nom  du  car- 
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«buA  iè  14  BodiefouMuM,  éo*  iVtCfiMMet  il  a 

K'k  i«  nom  de  Françam  TimOtiKéè,  catholique; 

I.  FAMUiA  (François  de),  théologien  et  his- 
torien, né  à  Antequera  en  i5?7,  mort  l'a»  1607, 
pmfena  la  théologie  à  IMnitersilé  de  Séville,  et 
«le*int  chapelain  du  palai«  rejal  de  Tolède,  nuis 
chanoine  sacriate  de  l'égltaé  de  Halaga,  Il  a 
laissé  :  1°  Historia  eeeèesiaftice  de  Espaça,  hatta 
*!  antte  700  de  Christol  Malani,  S  vol.  in-fol.;  — 
9*  Concitionan  omnim  index,  dironognphit, 
ttnepitome;  Madrid,  iSOT,  in-4»;*^9»  Tabules 
ttptem  Eecksia:  meramentormn;  Ibid.,  1587, 
iii-8»;  —  4»  Historia  de  ia  senta  Oatn  ée  Loretn; 
ibid.,  1688,  in-a»;-^  8*  hwtrmnon  de  Cnna;  Ma- 
laga,  4603,  in-8*.  Vop.  Nicol.-A.ntonio,  Biblioth. 
Bisp.  La  Nouti.  Biogr.  génér. 

U.  PADILLA  (Udephonse  de),  de  tX>rita-e  des 
Frères  Minenrs,  a  donné  :  un  Oommenfairt  sur 
it  prophète  HtAacuc;  Roue,  *702. 

lli.  PAMUiA  (  Laurent  de  ) ,  archiditici^  de 
Malaga,  né  à  Antecniera  vers  ran  1485,  mort 
vert  l'an  1640,  fut  historfographe  de  Ciiarles- 
Quint.  Il  a  publié  :  Catalogo  de  hs  Setnios  de 
Usptma;  Tolède,  1538,  in-fol.  Foy.  Nicol.-Anto- 
flio,  BièHoth.  Hisp. 

fÂMVKiPatavitm),  ville  étrfne. dtUlie  sous 
b  métropole  d'Aquilee;  ce  dncèse  est  borné 
•u  nord  jwr  la  Marche  'Trévisane,  au  levant  par 
i«  Oogaoe,  en  midi  par  la  Polésine,  et  an  cou- 
chant par  le  Vicentm.  Le  premier  évèque  de 
Padoue  M.  saint  Prosdoeimus ,  Ok-ec  de  natiotg 
«t  disciple  de  saint  Pierre  ;  cet  apétre  l'ordonna 
«n  46>  L'an  4340,  on  célébra  à  Padeue  un  con- 
cile qui  ftit  présidé  par  Gui  d'Auvergne ,  ou  de 
Bologne,  légat  de  Clément  VI.  Votj.  Ugîlelli, 
ittUia laem, toffl.V,*»!.  448, et tom.X, col. 322. 
SiovioB.  Spende.  RainaMus,  A.  C.  4360.  Richard 
et  Giraud.  Gaet.  Moroni ,  vol.  L,  p.  102-436.  Le 
Diction,  de  la  thiot.  caiftoL,  qui  ctte  les  princi- 
«Mn  évéques  parmi  les  449  mentionnés  par 
Richard  et  Giraud,  et  ceux  qui  se  sont  succédé 
}u«qu'eti  4786. 

I.  PAtS  ou  PAEZ  (Balthasar),  de  l'Ordre  de 
U  Trinité,  né  à  Lisbonne,  où  il  est  mort  en  4638, 
M  lit  recevoir  docteur  à  Coïmbre,  professa  dans 
«on  Ordre,  prêcha  avec  réputation,  et  AH  un  des 
JMgee  de  l'Inquisition.  On  a  de  lui  :  1°  des  Ser- 
mom;  *-  2*  des  Commentairet  tar  FÉpltre  de 
tainl  Jacques,  sw  le  cantique  de  Maise  Cantennis 
Domino,  qui  se  trouve  dans  l^^ode  (xv),  sur 
cet  autre  cantique  de  Motse  Audite,  Cœb,  mœ 
ioqtior  (Deuteron.,  xxxii),  sur  celui  d'isale  Con- 

■  fitebar  (xii).  et  eur  celui  d'ÉïéchIas,  qui  se 
trouve  dans  Isale  <XXXViii , 40-20);  Paris,  4638, 
S  mi.  tn'fol.  Voff.  Nicolas- Antonio,  Siilioth. 
fÊisp, 

II.  PAiX  ou  PAEE  (François),  jésuite,  né  à 
Olmedo  en  4564,  mort  à  Gorgora,  dans  le 
royaume  d'Ambara,en  4622,  ftit  envoyé  en  mis- 
-sion  dansl'Abyssinie.  Il  apprit  en  nea  de  temps 
les  diWrents  dialectes  du  ^ys,  et  prêcha  avec 
tant  de  succès  qu'il  convertit  le  roi  Za-Dengfael 
«t  toute  aa  cour.  Ce  prince  fttt  tué  dans  une 
«édition;  son  successeur,  Méleck  Ségfoed,  se 
tnontra  très-fovorable  aux  missionnaires,  et  lenr 
f«rmit  d'élever  un  vaste  étaMisseroent  à  Gor- 
gora;  l'an  4621,  il  embrassa  aussi  le  christia- 
aisme.  Le  P.  Pae*  a  laissé  :  4*  des  Lettres,  mi 
tmtélé  insérées  dans  les  lÀHerce  annua,  de  4624 
à  4626;  —  2°  une  Histoire  tfàhystîHie,  de  l'an 
i8S6  à  l'an  4623;  elle  a  été  donnée  «n  latin  par 
Kireher,  dans  son  OEdimu  Mgt/pKaeus,  et  trad. 
-un  français  à  ia  suite  de  la  version  d'un  opus- 
cule de  VossiuÂ)  sons  ce  titre  :  Dissertation  tou- 
tïAitnl  Forfgine  «s  Nvr,«te.;  Paris,  1667,  in-4^,  — 


»une  Ooetritu  thrétteme,  <ttt  làB(«e|^éet;*' 
4»  un  Traité  de»  mœmt  (A»  Abytiins.txi  dialeel* 
amharique.  Voy.  Bruce,  TrmeU  to  dwwwp  -Ifte 
sources  of  Me  Niée,  job  Ludolf,  Bi**«na  Xfkio- 
pica.  Michaud.  La  Houv.  Bingr.  géitér. 
Uï.  PAÈ8  ou  PiBZ  (François  Alvar),  préW 

Sortueais ,  mort  à  Bévilie  en  4388,  professa  dV 
ord  le  droit  civil  k  Bologne.  L'an  ^04,  il  enbri 
dans  l'Ordre  de  Saint-François,  devint  péniten- 
cier de  iean  XXII,  évéque  de  Coron ,  dans  la 
Morée ,  puis  évéque  de  Sùves,  et  nonee  un  Por^ 
tngal  sous  Benoit  Xll.  Ot>  a  dç  lui  :  4»  ©?  Piatt-  , 
ctu  Ecclesiee;  Ulm,  4474;  —  î*  une  Somme  de 
théologie;  ibid.;  —  9»  Apologie  de  hm  JOUI, 
«entre  Marsile  de  Padone  etOckam  ;  Lyau,  iMT. 
Voy.  Moréri.édit.  de47S9> 
PAESMANB  (Gilles).  Fosr.  KoBKtns. 
PAEZ.  F<w.PàÊs. 

PAdANIiroS  (Gaudentius),  profesaeta-  dlra- 
manilés  à  Pise,  vivait  an  xvii*  siècle.  Issu  d'ane 
famille  protestante,  il  U^ura  i  Rome.  On  lui 
doit  :  4*  une  explication  des  passâmes  tes  phis 
difficiles  de  Tertullien,  intitufee  :  Sahurrce  *er- 
tullianœ;  —  îf  De  Uoritms  ekHttianonm  ante 
(miporo  Constantini;—  >De  Degmafmn  Orige- 
tris  cum  pMlosmhia  Platonis  Comparatione,  etc. 

PAGAinSAira.  Vop.  ETHMOPHBOWte. 

P&eAMISHE,  PUBN8  ou  PATCMB.  Le  pa- 

qanisme  est  le  polythéisme  joint  i  l'idolitrie, 
"c'est-à-dire  la  croyance  de  plusieurs  dieux  «A 
le  culte  qu'on  leur  rend  dans  les  idoles  on  si- 
mulacres qui  les  représentent.  On  croit  que  ce 
nom  est  venu  de  ce  qu'après  l'établisseoient 
du  christianisme,  les  habitants  de  la  campagne, 
que  nous  nommons  les  pav»»»fpaotmt),  fivmt 
les  derniers  qui  demeurèrent  atncoAs  au  cnlte 
des  feux  dieux ,  et  qui  continuèrent  &  le  prati- 
quer, pendant  que  les  habitants  des  villes  et 
tous  les  hommes  instruits  s'étalent  faits  chré- 
tiens. De  li  il  est  arrivé  que  polythéisme,  id»M- 
trie,  paganisme,  sont  devenus  synonyme*.  Nous 
devons  signaler  les  erreurs  principales  dans  les- 
quelles sont  tombés  de  savants  écrivains  de  dif- 
wrentes  communions,  mais  surtout  les  incré- 
dules, par  rapport  au  paganisme.  Aind  :  1*  on  u 
soutenu,  contre  le  témoignage  de  l'Écrilttre  et 
les  enseignements  de  l'histoire,  que  le  poly- 
théisme et  l'idolâtrie  ont  été  la  première  reu- 
gion  du  genre  humain.  2*  On  a  soutenu  encore 

Sue  le  culte  des  polythéistes  se  rapportait  à  an 
ieu  suprême ,  qui  était  servi  «t  obéi  par  des 
dieux  inférieurs,  dont  ils  étaient  les  ministres; 
qu'en  un  mot  les  païens  ne  reconnaissaient 
qu'un  seul  Dieu,  un  Dieu  unique;  ce  qui  est 
d'autant  plus  i^ux,  que  tous  les  anciens  monu- 
ments attestent  unanimement  que  les  païens 
accordaient  la  nature  divine  et  les  attributs  di- 
vins à  plusieurs  êtres  entièrement  distincte,  et 
prescrivaient  un  culte  également  divin  en  leur 
honneur.  tJn  savant  brahmane  converti  au  ■!•• 
ttothéisme,  Ram-Hohun-Boy,  fue  nous  avons 
comm  à  Paris  en  1832,  et  qui  a  oooaposé  pt«- 
sieurs  ouvrages  de  controverse  religieuse ,  en- 
seigne lui  aussi  positivement  que  rtdolâtrie  qai 
règne  aujourd'hui  chez  la  plupart  des  Hindous 
était  inconnue  i  leurs  pères;  et  la  raison  qu'il 
en  donne  est  que  les  Védas  prodament  un  Diett 
unique.  Mais  son  seBlimeal  n'est  nuUemeiit 
fbndé;  nous  croyons  l'avoir  démontré  dans  Les 
Livres  saints  vengés,  «a  réfutant  chacun  des  ar- 
guments du  célébré  brahmane.  3°  Les  protes- 
&nts  n'ont  pas  craint  de  comparer  les  catho» 
Kques  aux  païens,  à  cause  du  culte  qv'ib  rea- 
dent  ans  saints,  à  leurs  images  et  i  feues  reli- 
ques; mais  cette  comparaison  est  aussi  ridicule 
que  calomnieuse;  elle  marque  de  la  part  de 


Digitized  by 


Google 


PA(H 


—  I«8S  — 


PAm 


B»wt  ifd  Vaut  établie  nae  inwranee  complète 
du  sentiment  cathoiiqaa.  4*  Les  incrédules  ont 
taxé  4'iMastica  et  de  cnuuté  lee  lois  de  Moïse 
eontra  l'idoiâlri*.  Mais  4'abord  ils  ont  donné 
«ae  feaiM  esplioatien  de  ces  lois  et  en  ont  tiré 
de  fausses  coaséquences.  En  second  lien,  nous 
reconnaissons  que  ces  lois  étaient  non  point 
iafastcs  et  croaHas,  mais  sérères.  Or  cette  sévé- 
rité était  d'autaat  plus  nécessaire,  que  les  Hé- 
breux, tréa-endiBS  à  l'idolâtrie,  se  trouTaient 
«Dvironaée  de  aatians  ptiMmea,  et  «ne,  dans 
Isar  répobliqne .  le  culte  des  idoles  était  non- 
aeulMgMBt  an  eruM  de  religion,  mais  un  crime 
d'ËtaC  VMf.  Bergier,  Dietum.  èk  théol.  J.-B. 
Claire,  Lu  Uvrei  aamtt  vengés,  tom.  I,  p.  34  et 
«aÏT.  Le  DMion.  de  la  thM,  mtM.  Compar. 
aosart.  Idolâtrie,  iMaoEs,  n*I. 

PAaAMOS<  Marc -Antoine),  de  rOrdre  des 
Frérss  Mineurs,  né  i  Venise  ou  i  Forii,  mort 
vers  fan  1697,  se  distingua  par  sa  science  et  sa 
piété.  U  exerça  les  diarges  de  Tisltear  aposto- 
iiqae  et  de  provincial  dans  la  province  de  Gènes. 
Il  a  laissé,  outre  des  poésies  religieuses,  en  ita- 
lien :  1»  Tractatus  de  ordine^junsdictione  et  re- 
tUemtia  epîKopimimj  Venise,  4870;  —  S»  Dis- 
«urtia,  sine  traelatus  de  pamitentia;  ibii.,iSn, 
ta-4»;  —  3»  Traité  de  la  p^itenee  mr  la  loi  ca- 
NoiNTw.en  italien  ;  ÎSTO,  in-4«;  —  4»  «m  Diseours 
sur  les  misères  du  tempe,  «n  italien  ;  —  5*  Hégles 
de  la  eoHfrérie  de  Seante-Croix,  «n  italien;  Ve- 
Bise,  1687; —  8"  ^pecwAim  viri  ekristiani;  ibid.; 
'—  7*  Breiis  Bttmma  triumphonmi  mililantium 
prnperfeettt  refi/mudioneinteritrithomMis;  ibid., 
1687;  —  8»  Sgamen  de  eoneeience  pour  les  péni- 
tents; ibid.,lS88,  en  Italien.  Koy.  le  P.  Jean  de 
Saint-AntoiBe,  BièHeth.  tmiv.  Francise.,  tom.  II, 

I.  Pi6R  (Epfaralm),  fils  du  snivant,  né  l'an 
4875,  mort  i  Deptford  en  1647,  pariait  et  écri- 
vait quinze  ou  seite  langues,  taàit  anciennes  que 
nodemes.  Il  se  montra  rigide  puritain  comme 
aen  Bère,  et  son  attachement  i  la  cause  royale 
hii  nt  perdre  ses  bénéfices.  Parmi  ses  écrits, 
neus  «itérons  :  1*  Christianograohia,  on  tableau 
4»  tontes  les  cemmuniens  cnréuennes  non  son- 
aaiaes  au  tSamt^iéce:  Londres,  1635,  in-4*;  — 
*  IterwibfffiapWo;  ibid.,  1645,  in-4«;  il  décrit 
dans  est  ouvram  les  hérésies  de  son  temps, 
rojr.  Weod,  Aihtnm  Oxoniensts.  Brook,  lioes  of 
tke  Pwritans.  La  Noue.  Biogr.  génér. 

n.  YA6BT  (Ensebius),  anglican,  nére  du  pré- 
cédent, né  i  Cranford  vers  l'an  1542,  mort  à 
Londres  eo  1617,  fut  recteur  de  Sainte-Anne  i 
Londras.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages ,  entre 
astres  :  4*  «ne  traduction  de  l'Harmonie  des 
ÉvangOes  4e  Calvin  ;  4584,  in-4^  —  9' The  His- 
terjr  oftke  Bible  Mefy  cottecied,  dont  il  7  a  eu 
piusievrs  éditions,  vog.  la  Nom.  Biogr.  génér. 

1.  M6I  (AntoineV  cordelier,  célèbre  critique, 
né  i  Kogue^  en  1dS4,  mort  à  Aix  l'an  1699,  se 
livra  avec  snceès  à  la  prédication,  et  fbt  nommé 
^aatre  fois  provincial  de  son  Ordre.  H  était  très- 
versé  dans  lliistoire  et  dans  la  chronologie. 
Parmi  ses  ouvrages  noos  citerons  :  1»  ime  édi- 
tion en  fattin  des  Sermons  inédits  de  Saint-An- 
teine  de  Padeae;  Avignon,  1685;  —  2*  Critica 
historiée -^armotogiea  in  Annales  ecelesiasticos 
BaronH^  Hiuslr.  ae  ree.  if.  Spondani,  Apamianan 
episcopi,  ejvs  episcopi,  çu»  epitomatwis  ordine 
eervate,  in  qua  rerum  narratio  defenditur,  iUu- 
«tratnr,  fuppletvr,  ordo  tempontm  corrigitwr,  m- 
mmatmr  et  periom  gr«ieo.romana,  mme  primum 
eoncinnata,  mt<«i<i(r;  Paris,  1^9,  in-fol.;  Genève, 
17M.  4  mA.  in-fol. ,  dernière  édit.  Foy .  le  Joum. 
des  àmmtts.^BeS,  iœ4,1606, 1689, 1707  et  1718. 
Mcéren,  Mémoires,  tom.  I  et  XVÙ.  Richard  et 


Qiraad.  FeHer.  Miehand.  La  Nomi.  Bhgr^'gésér. 

II.  FAfil  {François),  eordeKer,  né  i  Lambese 
en  1654,  mort  i  Orange  l'an  1131,  était  neven 
du  précédent.  U  se  consacra  i.  l'étude  de  l'hi»- 
toire  ecdésiastiqae.  On  a  de  lui  :  Breviarium. 
historieo-chronologiaim  illustriora  Pontifiemn  Bo- 
manorum  gesta,  eoneiliontm  generalium  aeta, 
née  non  complwra  tum  tacrorum  rituum  tum  ait- 
t^uœ  Eeelesim  ccapita  eompleetens;  Anvers,  171*1- 
1T27,  4  vol.  in-*>.  Voy.  le  Joum.  des  Soeants, 
1717  et  1719.  Meréri,ldit.  de  1759. 

PAORIN  ou  PAGNmO  (Sante),  en  latin  Son- 
etes  Pognimis,  dominicain,  né  a  Lncques  vers 
l'an  14*70,  mort  i.  Lvon  en  1536,  était  profondé- 
ment versé  dans  la  théologie  et  les  lanenes 
orientales.  Il  se  livra  avec  succès  à  la  prédica- 
tion, professa  i  Reme  les  langues  orientales,  et 
acquit  une  grande  réputation  par  ses  ouvrages. 
Il  s'établit  a  Lyon  en  1G85,  et  les  services  qu'H 
rendit  à  eette  ville  lai  firent  décerner  le  titre 
de  citoyen.  Il  a  publié  :  1»  Veteris  et  Novi  Testa- 
menti  nota  Tronstatio; —  S»  une  Traduetton  la- 
tine de  la  Bible;  Lyon,  19SB,  in-4^  réknprimée 
notamment  dans  la  Polyglotte  d'Anvers;  — 
2°  Thésaurus  lingute  sanelœ;  ibid.,  1529,  in-fol.; 
Paris,  1546,  in-4»;  il  a  beaucoup  servi  i  Gese- 
nrus  pour  la  comTOsition  de  son  Diction,  hebr., 
comme  l'a  avoué  uesenins  lui-même;  mais  il  a 
été  corrompu  en  plusieurs  endroits  par  Jean 
le  Mercier  et  Antoine  Cavalleri  ;  aussi  leur  édi- 
tion (Genève,  1614,  in-fol.)  est-elle  à  l'Index  de 
Clément  VIII;  —  3f  Isagoge  ad  Sacras Litteras ; 
Lyon ,  ISrâ ,  in-4^  —  fr  Hebraiearum  instilutio- 
nwn  Lib.  IV,  ex  rabbi  D.  Kimehi;  Lyon,  1626; 
Paris,  1549,  m-4»;  —  6»  Catena  argentea  in  Pen- 
tateackum;  Lyon,  1536,  6  vol.  in-fol.;  c'est  un 
recueil  de  commentaires  hébreux ,  grecs  et  lar 
tins;  —  î'  Isagoge  grœca;  Avignon,  1525,  in-fol. 
Voy.  le  P.  Éciiard ,  Scripior.  Ordin.  Prcedicat,, 
tom.  n,  p.  113,  998.  Le  P.  Tonron,  Hist.  des 
Hommes  illustres  de  POrdre  de  Saint-Dominique. 
Sixte  de  Sienne,  Biblioth,  sancta,  J,  lY.  Tira- 
boschi,StoriadellaleHeraturaital.,  t. VII. L'abbé 
labooderie,  qui, dans  U  Biogr.  univers,  de  Mi- 
oband,  reraaniue  avec  raison  que  si  les  H*.  Ton- 
ron et  FabricT.  etBuxtorf,  ont  tra>p  loué  la  tra- 
duction de  la  Bible  de  Pagnino,  Richard  Simon 
l'a  certainemaat  trop  déprimée.  LaNetiv.  Biogr. 
génér. 

PAIAE  (LB),  en  latin  Paigius.  Voy.  Le  Paisk. 

PAIN,  terme  qui,  dans  l'Écriture,  se  prend 
pour  toate  sorte  de  nourriture.  Les  Hébreux 
misaient  cuire  le  pain  dans  an  four  (tanneur)  on. 
sons  la  eendre ,  ou  sur  des  platines  édiauflées, 
etc.  Ib  «nt  encore  à  présent  une  espèce  de  four 
nottmé  aussi  (aimour,  qui  est  fort  semblable  h 
une  grande  crache  de  grès,  auteur  de  laquelle 
ils  appuient  la  pàta  lorsque  la  cruche  est 
échauDée.  Dans  la  Palestine ,  on  se  sert  d'une 
emche  i  moitié  remplie  de  petits  cailloux  blancs 
et  laisants,  sar  lesquels  on  jette  la  pâte  étendue 
en  forme  aie  galettes.  Dans  les  contrées  de  l'O- 
rient oii  le  bois  est  rare,  oa  £ut  cuire  le  pain 
entre  deux  brasiers  de  fiente  de  vache  allumée. 
Durant  toute  l'octave  de  Pique,  Ut  Hébreux 
conservent  encore  scrupuleusement  l'usage  de 
ne  manger  que  des  pnins  azymes  ou  sans  levain. 
Moïse  avait  ordoaaîé  aux  Israélites  de  donner  à 
leur  arrivée  dans  la  teire  promise,  en  offrande 
d'élévation  au  Seigneur,  un  gJUeau  de  leurs 
pâtes.  La  quantité  de  ce  pain  qui  était  donnée 
au  prêtre  ou  au  lévite  n'était  pas  déterminée 
par  la  loi;  mais  saint  Jérôme  nous  apprend 
qu'on  l'avait  fixée  entre  la  quarantième  partie 
de  la  masse  au  plus  et  la  soixantième  au  moins. 
L'expression  si   fréquente  dans  TÉcriture  de 
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m  ne  doit  pas  surprendre,  lorsqu'on 
sait' que  les  H^reux  araient  coutume  de  Caire 
leur  pain  fort  mince.  Le  pain  de  larmet,  dont 
parle  le  ftalmiste,  designs  une  doulenr  aussi 
profonde  que  continuelle.  L'expression  le  pain 
ae  tritnUation  et  l'eau  d'angoisse,  dont  il  est 
question  dans  le  IIl*  livre  des  Rois  (xxn,27),  a 
été  rendue  par  saint  Jérôme  dans  le  II*  livre 
des  Paralipomènes  (xviii,  26),  par  un  peu  de 
pain  et  un  peu  deau.  C'est  de  la  même  manière 
que  ce  saint  docteur  a  traduit  le  texte  d'Isale 
nuu,30)  :  le  pain  d^ angoisse  et  l'eau  et  affliction. 
Le  pain  dimpiété  ou  de  mensonge  est  un  pain 
acquis  par  le  crime  ou  la  tromperie.  «  Envoyez, 
dit  Salomon,  votre  pain  sur  les  eaux  qui  coulent, 
et  vous  le  retrouverex  après  un  long  temps  > 
(Ecdésiaste,  xi,  1)  :  c'est-à-dire  que,  comme  le 
grain  semé  dans  un  champ  bien  arrosé  fructifie 
avec  abondance,  les  aumônes  copieuses  produi- 
sent une  récompense  proportionnée  à  l'étendue 
de  la  charité.  L'Eucharistie  est  désignée  sous 
le  nom  de  pain  dans  plusieurs  endroits  de  l'É- 
criture, qui  nomme  aussi  la  communion  fraction 
du  pain.  Vou.  Genèse,  m,  19  ;  xviii,  5  ;  xxviii,  20. 
Exode,  u,  90  ;  xvi,  5.  Nombres,  xv,  2, 4.  Ëzéchiel, 
IV,  9.  Deut.,  IX,  9, 18.  I  Kois,  xxv,18,  passim. 
Psaume  xu,  4;  lxxix^;  cxxvi,3.Proverb.,  nr, 
17;  XX,  17;  xxiii,  a  D.  Cahnet,  Diction,  de  la 
Bible.  J.-B.  Glaire,  Introduction,  etc.,  tom.  II , 
p.  237-240.  Compar.  Azyme. 

II.  PAIN  A  CHANTER  ou  PAIN  D'AUTEL, 
terme  qui  désigne  le  pain  qui  sert  à  la  consé- 
cration de  l'Eucharistie.  Les  prêtres  furent 
longtemps  chargés  de  préparer  eux-mêmes  ces 
pains.  Tnéodolpne,  év^ue  d'Orléans,  qui  vivait 
au  IX*  siècle,  ordonna  aux  ecclésiastiques  de  son 
diocèse  de  les  faire,  ou  d'être  présents  lorsqu'on 
les  ferait.  Le  quatrième  concile  de  Uilan  dit 
que  ce  pieux  travail  était  résenré  aux  clercs. 
Voy.  l'abbé  André,  Cours  alphabet,  de  droit  ca- 
non. L'abbé  Jacquin  et  Duesberg,  Diction,  dan- 
tigvités  chrétiennes. 

m.  PAIN  AZTME.  Voy.  Azyme. 

IV.  PAIN  BÉNIT  {Panis  benedictus,  lustratus, 
Ittstricus),  pain  qu'on  offre  à  l'église  pour  le 
bénir,  le  partager  entre  les  fidèles  et  le  manger 
avec  dévotion.  L'ÉgUse,  dit  le  rituel  d'Alet,  a 
béni  de  tout  temps  du  pain,  comme  elle  a  béni 
toutes  sortes  de  choses  pour  la  nourriture  et 
les  autres  usages  de  l'homme,  et  l'on  peut  dire 
que  cette  coutume  est  de  tradition  apostolique; 
mais  on  pense  que  le  pain  bénit,  comme  il  se 
fait  aujourd'hui,  n'est  pas  antérieur  au  vii*  siè- 
cle. Le  pain  bénit  mangé  dans  l'esprit  de  l'É- 
glise, c'est-à-dire  dans  l'esprit  d'union  et  de 
charité,  efface  les  péchés  véniels  par  les  bons 
mouvements  qu'il  excite  chez  ceux  qui  en  man- 
gent: il  peut  même,  par  la  vertu  des  prières 
de  l'Église,  guérir  les  maladies  dn  corps.  Voy. 
Richard  et  Giraud.  Le  Brun ,  Exptie.  des  eérém. 
de  la  messe,  tom.  II,  p.  288.  Bergier,  Diction,  de 
théol. 

V.  PAIN  CÉLESTE.  Voy.  Pain,  n»X. 

VI.  PAIN  D'AUTEL.  Voy.  Pain,  n»  IL 

VII.  PAIN  DE  CHAPITRE  (Pan»  copiTu/am), 
pain  qu'on  distribuait  autrefois  tous  les  jours 
a  chaque  chanoine. 

VIII.  PAIN  DE  PROPOSITION.  Voy.  Propo- 
smoN. 

IX.PAUf  DE  SAINT-HUBERT,  DE  SAINTE- 
GENEVIEVE,  DE  SAINT -NICOLAS  DE  TO- 
LENTIN ,  etc.  Ce  sont  des  pains  bénits  avec  cer- 
taines prières  et  invocations  de  ces  saints,  aux- 
quels on  attribue  la  vertu  de  guérir  de  la  rage, 
Oe  la  fièvre  et  d'autres  infirmités. 


X.  PAIN  DES  AN6BS  on  PAO!  CtlBR, 

se  dit  de  la  sainte  Eucharistie. 

XI.  PAIN  SACRE  (Panû  wcer),  marcM^ 
cire,  de  pite  ou  de  terre  sur  lequel  on  fut  do 
cérémonies  et  bénédictions  particulières,  qi'ti 
enchâsse  dans  des  Agnus  Dei  ou  des  reBquim, 
et  qu'on  nrde  avec  respect. 

FAINPDNT  (Ponspmis),  abbaye  de  l'Oi*e 
de  Saint- Augustin ,  en  Bretagne ,  an  diocifc  de 
Saint -Malo,  à  deux  lieues  de  Rennes.  Cétiit 
d'abord  une  dépendance  de  l'abbaye  de  Suit. 
Méen  de  Gaël ,  habitée  par  des  relinein  béai- 
dictins.  Vers  la  fin  dn  xn*  siècle,  'Tuai,  qma 
était  prieur,  ayant  vu  les  chanoines  atomiser 
à  sa  nomination  lorsqu'il  fut  élu  abbé  deSuit- 
Jacques  de  Uontfort,  résolut  de  soustraire  fak- 
baye  de  Painpont  à  la  juridiction  de  l'abkédc 
Saint-Méen.  et  d'y  établir  des  chanoine*  rin- 
liers;  il  y  réussit,  grâce  à  la  protection  ie  ré- 
véque  de  Saint -Mailo  et  du  oape  Innoctstlfl. 
Ce  furent  les  chanoines  réguliers  de  la  aufii- 
ration  de  France  qui  possiédèrent  l'abbiTedi 
Painpont  jusqu'en  1780.  Voy.  ÏHist.  it  Htn- 

"^AIR  on  PATISR ,  PATERNE ,  FOU  (Sain), 
en  latin  Patemus,  évéque  d'Avranches,iiiiPiH 
tiers  en  482,  mort  le  16  avril  566,  lit  DroMn 
dans  le  monastère  d'Ansion ,  appelé  depùde 
Saint- Jouin,  au  diocèse  de  Poitiers.  Plus  taidil 
résolut  de  vivre  dans  la  solitude,  et  il  se  r» 
dit  dans  le  diocèse  de  Coutances,  aeconpiit 
d'un  seul  religieux ,  Scobilion  on  EscMnIla; 
il  s'arrêta  à  Sàciac,  lieu  qui  fut  ensaite  ooaii 
Chezay,  et  il  y  mena  la  vie  la  plus  austère.  Ci' 
pendant  il  reçut  quelques  disciples,  i  ai  i 
éleva  de  petites  cellules  écartées.  OrM 
diacre,  puis  prêtre ,  saint  Pair  convertit  besa* 
coup  de  paâens,  fonda  un  grand  nombre  de  ■» 
nastéres  dans  le  Cotentin,  le  diocèse  d'Aim- 
ches,  le  Maine,  la  Bretagne,  etc.,  et  saeeUt  et 
552  à  Gilles,  évéque  d'Avranches.  D  fit  parailn 
dans  cette  nouvelle  charge  les  plus  émiseila 
vertus,  assista  en  5^  au  troisième  concile  de 
Paris,  et  mourut  pendant  une  visite  qu'il aoil 
voulu  faire  à  ses  religieux  de  Chexay.  Cem- 
nastère  ayant  été  ruine,  dans  la  suite,  os  cia- 
stniisit  non  loin  de  li  one-  nouvelle  <^  ^ 
Saint -Pair,  dont  on  fit  une  paroisse  qui  anit 
conservé  le  titre  de  doyenné  de  Saint-nirdui 
l'évêché  de  Coutances.  L'Église  honore  le  M 
avril  la  mémoire  de  ce  saint.  Voy.  Fortaail, 
évéque  de  Poitiers.  D.  Luc  et  D.  Mabillon,^ 
plém.  du  //*  Siicle  bénédict.  Richard  et  Giraii 
PAIRS  DE  FRANCE,  officiers  de  la  cowiiae 

3ui,  autrefois,  étaient  les  premiers  conseilln 
u  parlement  de  Paris,  qui  pour  cela  s'apteliil 
la  coar  «fe»  Pair».  Il  n'y  eut  d'abord  qne  flo« 
pairs  :  six  ecclésiastiques  et  six  laigiies;  n 
ecclésiastiques  étaient  :  l'archevêque  de  Ram 
et  les  évéques  de  Langres  et  oIb  Laon,  Ç 
étaient  ducs  et  pairs;  ceux  de  Beauvais,* 
Noyon  et  de  Châlons-sur-Mame,  comtes  et  pan 
Quand  le  roi  tenait  son  lit  de  justice,  le)  b 
anciens  pairs  ecclésiastiques  étaient  à  la  f"^ 
du  monarque,  et  les  laïques  à  sa  àrm}»,^ 
les  princes  du  sang;  ailleurs  ces  pair*  •«■' 
siastiques  précédaient  tous  les  pairs  <P' '|| 
taientjpas  de  la  maison  royale.  Voy.  Richard  « 
Giraud.  . 

I.  PAIX ,  nom  donné  i  ce  que  l'on  ii^r 
vénération  à  l'oilrande  ou  après  la  consto*"! 
soit  image,  soit  patène,  soit  reliquaire. 'tf' 
Baiser,  n*I.  .,*_!_• 

n.  PAIX,  terme  qui  se  prend  dans  1  EenWt . 
1*  pour  b  tranquillité  publique  ou  I*™'**"!; 
2»  pour  la  paix  intérieure  ou  extérieure;  #(*■ 
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la  (rraspérité  éternelle  on  temporelle;  4*  pour 
rnnion  qn'on  doH  oonserrer  les  ans  avec  les 
autres ,  oa  qu'on  doH  éviter  d'entretenir  avec 
ies  méchants  d'une  manière  qui  soit  préjudi- 
ciable au  salut.  Voy.  Bergier,  Dietion,  de  théol. 

PAJOH  (Claude),  théologien  protestant,  né  à 
Bomorantin  en  iWÔ,  mort  à  Carré, près  d'Or- 
léans, l'an  1685,  professa  la  théologie  iSanmur, 
et  exerça  les  fonctions  de  pasteur  à  Marchenoir 
et  i  Bionne,  près  d'Orléans.  11  eut ,  au  sqjet  de 
la  prédestination  et  de  la  grice ,  de  vives  dis- 
putes avec  le  ministre  Jurieu ,  qui  le  mettait  au 
nombre  de  ces  sociniens  et  de  ces  indifférents 
cachés  qui  «  formaient  dans  les  églises  réfor- 
mées de  France,  depuis  quelc|ues  années,  ce 
malheureux  parti  où  l'on  conjurait  contre  le 
christianisme.  »  On  donna  le  nom  de  pqj'onisme 
au  parti  de  cens  qui  avaient  embrasse  ses  opi- 
nions. On  a  de  Fâjon  :  1"  Sermon  tw  II  Cor., 
m,  t7;  Saumnr,  1666,  in-8>;  —  2*  Examen  des 
Préjugés  légitimes  de  Nicole;  Bionne,1675,2vol. 
in-l2;  —  Si»  Remarques  sur  T Avertissement  pas- 
toral; Amsterdam,  iGSi,  in-12.  Voj/.  Moréri, 
édit.  de  1759.  Bossaet,Sixiime  Avertissement  sur 
les  Lettres  de  M.  Jurieu,  n.  T,  tom.  XXn,  p.  181- 
182,  édit.  de  J.-A.Lebel. 

PAJOinSTES(P(!;'onùte),  nom  donné  par  les 
calvinistes  aux  disciples  du  ministre  Pajon,  qui 
raffinait  sur  l'arminianisme.  Voy.  Bergier,  Dic- 
tion, de  théol.  Compar.  l'art,  précéd. 

I.  PALACIOS( Michel  de),  théologien,  né  i 
Grenade,  vivait  an  xn*  siè«le.  On  a  de  lui  : 
1*  Disputes  sur  les  trois  premiers  livres  des  Srn- 
<Meef;Salan)anque,  1574,  et,  sur  le  quatrième, 
1577;  —  2»  Commentaire  sur  Isole;  ibid.,  1572; 
—  3»  Sur  saint  Jean;  Ibid.,  16M  ;  —  4»  Sur  fi- 
pltre  aux  Hébreux;  ibid.,  1890;  —  6»  Pratique 
thMogique  des  contrats  et  des  restitutions;  ibid., 
1585  ;  —  6»  Objections  contre  les  paradoxes  de  Go- 
metiusPereura.  Voy.  Koanig.Biblioth.  vetusetnova. 

IL  PALAQOS  (Paul  de),  frère  du  précédent, 
né  i  Grenade,  mort  en  1S82,  a  publié  :  1*  Com- 
mentaire sur  t  Évangile  de  mmt  Matthieu;  An- 
vers, 1573;  —  S*  C&dnes  sur  saint  Matthieu  et 
les  douze  petits  Prophètes;  Cologne.  1588;  — 
df  Commentaires  sur  Ù Ecclésiastique;  ioid.,  1593. 
Kov.  Kœnig,  BUUioth.  vêtus  et  nova. 

FALACIdS  (Ange),  de  l'Ordre  des  CUurmes, 
«t  docteur  en  théologie,  né  dans  le  diocèse  de 
Pampelune,  vivait  an  xvn*  siècle.  Il  professa  la 
tMologie  en  Espagne  et  en  Italie,fot  provincial 
de  la  province  d^ Aragon,  visiteur  des  provinces 
d'Andalousie  et  de  datalogne,  et  consulteurdes 
congréfrations  du  Saint- Oflice  et  de  l'Index  i 
Rome.  Il  a  pnblié  :  1*  Sententiœ  theologiccs; 
Rome,  1613,  in-4*;  —^hïD.  Thomœ  Summam 
theohgÙMm  Co>mnc>iterta,-Saragosse,1670, 4  vol. 
«M^.  Denis  Blasoo,  qui  appartenait  au  même 
Ordre,  adonné  on  Abrégé  ae  ces  commentaires. 
Voy.  laBibtioth.  Carmelit.,  tom.  1,  col.  120. 

PALAFOX  DE  MBNOOSA  (Jean  de),  prélat, 
né  dans  le  royaume  d'Aragon  en  1600,  mort  en 
i6ES,  fat  nommé  en  1699  évéque  d'Angelopolis, 
dans  le  Mexique,  avec  des  pouvoirs  administra- 
tifs étendus,  puis  érëqne  d'Osma  en  1663.  11 
montra  toujours  beaucoup  de  sagesse,  de  régu- 
larité et  de  zèle  pour  les  droits  de  l'épiscopat 
Il  a  laissé  en  espagnol  plnsienrs  ouvrages,  parmi 
lesquels  on  remarque  :  l"  Mémorial  sur  la  dignité 
éuiseopale;  —  3°  des  Homélies  sur  la  Passion  :  — 
a»  Le  Pasteur  de  ta  nuit  de  Noil,  etc.;  la  plupart 
de  ces  ouvrages  ont  été  traduits  en  français.Les 
OEumrts  eonmlètes  de  Palafox  ont  été  publiées  i 
Madrid,  17^  15  vol.  in-fol.  F«v.  le  P.  Antoine 
Gonades  de  Résende,  Vie  de  Ptdafox;  Madrid, 
1666,  in-fol.;  trad.  en  Druiçais;  Paris,  1090.  Ni- 


colas-Antonio, SibUoth.  Hispan.  Feller.Miehaud. 
PAI.AIRET  (Élie),  protestant,  né  en  1713  i 
Rotterdam,  mort  vers  1770,  descendait  d'une 
famille  française  réfusiée  en  Hollande  par  suite 
de  la  révocation  de  1  édit  de  Nantes.  Il  devint 
successivement  prédicateur  à  Toumay,  insteur 
de  l'église  de  France  i  Londres  et  vicaire  de 
l'évéque  de  Bangor,  dans  la  principauté  de 
Galles.  Outre  des  ouvrages  de  grammaire,  il  a 
publié  :  Observationes  jmMogieo-critieœ  in  sa- 
cras Xovi  Fcederis  libros, quorum  plurima  loca  ex 
auctoribus  potissimum  graeis  exponuntur,  iUu- 
stranturac  viiirftcanAir;Leyde,17o2,  grand  in-8*. 
Quelques-unes  des  explications  de  Palairet  ont 
étèrélVitéespar  les  auteurs  AesActa  eruditorum 
I,i>n«iMititn,ann.  1757,4M-458,et  parCh.  Louis 
Bauer,  dans  Strictiawum  Periculum,  tom.  I. 
Voy.  Michaud,  Biogr.  univers.,  an  SuppUm. 

I.  PALAIS  ou  PALLADE  (Saint),  évéqne  de 
Saintes  dans  le  vi*  siècle,  succéda  a  Didyme.  Il 
assista  au  quatrième  concile  de  Paris,  en  573,  i 
celui  de  Saintes,  l'an  580,  et  au  il*  concile  de 
Màcon,  en  585.  L'Église  de  Saintes  l'honore 
comme  un  saint  et  en  Fait  la  fête  le  6  septembre  ; 
plusieurs  paroisses  même  l'ont  pris  pour  patron. 
Cependant  son  nom  n'est  marqué  dans  aucun 
martyrologe ,  excepté  dans  le  martyrologe  mo- 
derne de  France,  où  l'on  s'est  réglé  sur  l'usage 
de  l'église  de  Saintes. 

II.  PALAIS  (Palatium),  abbaye  de  l'Ordre  de 
Citeaux,  sous  le  titre  de  Notre-Dame,  située 
dans  le  diocèse  de  Limoges,  et  fondée  l'an  1163. 

m.  PALAIS  PATRURCAL.  On  lit  dans  les 
Actes  du  concile  de  Sis  et  d'Adana,  qu'Etienne, 
prélat  arménien,  y  prit  le  titre  d  évéque  du 
palais  patriarcal  ou  catholique.  Voy.  Lequien , 
Oriens  Christ.,  tom.  I,  p.  1440. 

PALAMAS  (eRÏGOIRE).  Voy.  Grégoire, 
n«XLV. 

PALAHITE.  Voy.  Héstchaste. 

PALANCO  (François),  évéuue  de  Xaca,  né  en 
Espagne  l'an  1657,  mort  en  1720,  avait  fait  pro- 
fession chez  les  Minimes.  Parmi  ses  ouvrages 
nous  citerons:  i'Traité  de  lapmvidence  de  Dieu; 
Salamanque,  1692;  —  3°  Traité  de  la  foi  théolO' 
gigue  sur  la  ih  part,  de  saint  Thomas;  Madrid  , 
1701; —  3fDe  la  Conférence  en  commun  et  en  par  • 
ticulier:  Salamanque,  1604. 

PALAIITIER  (Jean-Paul), évéqnedeC^ogna, 
dans  le  royaume  de  Naples ,  né  dans  le  Bolo- 
nais, mort  en  1614,  appartenait  à  l'Ordre  des 
Frères  Mineurs,  où  il  fut  bachelier,  maître  es 
arts  et  régent  i  Crémone.  Il  professa  aussi  la 
théologie  chez  les  bénédictins  de  Sainte-Justine 
de  Padoue.  On  a  de  lui  :  1*  Leeàns  sur  les  quatre 
livres  des  Sentences;  Reggio,  1583, 3  vol.  in-4»; 
Venise,  1504  et  1599,4vol.  in-4°;  —  3*  Commen- 
taire sur  les  Psaumes;  Brescia,  161)0, 3  vol.  in-4*; 
—  3»  Pralectiones  in  lib.  primum  Posteriorum; 
1580;  —  ifi  Explication  des  Hymnes  ecclésiasti- 
ques; Bologne,  1606;  —  5«  Lecture  sur  la  puis- 
sance du  Pape;  Venise,  1680.  Voy.  Wading,  Seri- 
Stor.  Ordin. Minorum.heP.J.de Saint-Antoine, 
iblioth.  univ.  Francise.,  tom.  II,  p.  198. 

PALATIN.  On  nommait  ainsi  autrefois  les 
acolytes  qui  servaient  le  Pape  dans  son  palais. 

PALATinS  ou  PALAZZI  (Giovanni),  histo- 
rien ,  né  à  Venise  vers  l'an  1640 ,  fut  docteur, 
professeur  de  droit  à  Venise,  professeur  en  droit 
canon  i  Padoue,  et  curé  de  la  collégiale  de 
Sainte-Marie-Mere-de-Dieu.  Il  reçut  de  Léo- 
pold  I"  le  titre  d'historiographe  impérial.  Parmi 
ses  ouvrages  nous  citerons  :  1°  Gesta  Pontifleum 
Romanorum;  Venise,  1687-1090,  5  vol.  in-fol.; 
François  Pagi  en  a  donné  on  Abrégé;  Anvers , 
1717, 3  vol.  in-4<>;  —  2*  Aristocratia  eeclesiastica 
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cardiMoUmn;  Venise.  1763,  ithM-i-^  »  Yiê  4e 
s»mt  Pierre,  en  itaUen. 

PALDO  SPBTRA.  Voy.  Althambr. 

FALE.  Voy.  Palle. 

PAIrEA ,  mot  (pi  se  troove  en  tête  de  pjmieors 
canons  ou  chapitres  du  décret  de  Gratien.  On 
n'est  pas  d'accord  snr  la  signification  de  ce 
titre.  Les  ans  ont  prétendu  qa^oa  avait  nommé 
ainsi  les  canons  dont  on  faisait  peu  de  cas,  on 
qui  n'étaient  plus  en  usage;  les  autres  l'ont  fait 
venir  d'un  mot  grec  qui  a  la  même  signiilcation 
que  le  mot  latin  ilerum,  posr  faire  comprendre 
que  eéa  canons  sont  répétés  et  rapportés  en  plus 
(TtHi  endroit.  Enfin  on  a  aussi  pensé  que  Palea 
en  latin,  on  Paglia  en  italien,  était  le  nom  d'an 
savant  canoniste  disciple  de  Gratien,  et  qne  l'au- 
teur, es  revoyant  son  ouvrage ,  voulut  lui  faire 
l'honneur  de  marquer  de  son  nom  les  additions 
qif  il  y  fit.  D'autres  veulent  que  ce  soit  après  la 
mort  de  Gratien  que  ces  canons  forent  ajoutés 
au  décret  par  ce  Palea,  dont  on  mit  le  nom  pour 
distinguer  ce  qui  venait  de  lui  et  ce  qui  était 
de  Gratien.  Kov.  D.  Macri  tfttro/exicon.  Richard 
et  Giraud.  L'abbé  André,  Cours  alphabet,  dedroit 
canon.  Le  Diclion.  de  la  Ihéol.  eatM. 

PAliEARIDS  (Aonius),  nom  latinisé  de  Anto- 
nio de.Uu  Paglia,  érudit  et  conlroversiste,  né  à 
Veroli,  dans  la  campagne  de  {iome,  pendu  à 
Rome  en  1570,  était  très-versé  dans  la  théologie, 
la  philosophie  et  les  langue».  Il  professa  A  Luc- 
que-:,  puis  à  Milan;  mais  i)  se  montra  trop  favo- 
rable aux  luthériens.  Accusé  de  nier  le  purga' 
toiro,  de  mépriser  l'état  momstiqtts  et  d  ensei- 
gner plusieurs  autres  erreurs,  il  fût  jugé  et  con- 
daniDc  à  mort.  Parmi  ses  ouvrages  nous  cite' 
rons  :  1">  De  Immortatitate  aniniarum,  lib.  Ul; 
Lyon,  1531,  in-16;  — S»  Actio  in  Ponlifices  Roma- 
nos  et  eonm  atitcta»,  etc.;  Leipzig,  1606,  lii-8°; 
discours  qui  est  une  défense  formelle  du  protes- 
tantisme; —  3°  AormPakarii  ad  IMhmm.  Cal- 
mmitm  mliotque  de  concilio  Tridentino  Epmola. 
Ses  CEuvret  complètes  ont  para  à  Amsterdam, 
Vm,  in-S»;  lena,  1728,  in.8».  Voy.  le  P.Nicéron, 
Mémoires,  tom.  XYI.  Tiraboschi^S/oria  délia  Lei- 
tertiiura  liai.,  tom.  VII,  p.  111.  relier,  Michaud. 
I.a  Noiir.  Biogr.  génér. 

PALËMON  (Saint),  en  latin  Palartlion,  ana- 
chorète, un  des  premiers  anachorètes  de  la  Thé- 
baïde,  mort  vers  l'an  'àSiO.  Il  est  principalement 
connu  pour  avoir  été  le  directeur  de  saint  Pa- 
côme,  qu'il  aida  dans  son  nouvel  établissement 
de  Tabenne.  Il  mourut  entre  les  tiras  de  saint 
Pacome,  qui  lui  rendit  les  derniers  devoirs  et  le 
pleura  comme  son  père.  L'Église  latine  célèbre 
sa  fête  le  11  janvier;  les  Grecs  semblent  avoir 
eu  l'intention  de  le  joindre  à  saint  Paul ,  pre- 
mier ermite.  Voy.  le  P.  Papebroch,  au  14  mai. 
Richard  et  Giraud. 

PALEHCIA  (i>a/m(ta),  ville  épisc.  d'Espagne 
située  vers  les  frontière»  de  la  Vieille-Castille , 
fut  érigée  dans  les  premiers  siècles  de  l'Église 
sous  la  métropole  de  Tolède ,  dont  elle  fut  suf- 
fragante  jusqu'à  ce  que  Grégoire  XIII  ayant  fait 
de  Buri;os  une  métropole,  lui  donna  pour  sut* 
firagant  l'évéché  de  Palencia,  qui  l'est  encore  au- 
jourd'hui. Son  premier  évèque,  Nestorio,  fut, 
dit-on,  disople  de  saint  Jacques.  On  a  tenu  deux 
conciles  à  Hilencia  :  l'un  en  1114,  et  l'autre  en 
1386.  Voy.  Hardouin.tom.  VI.  Richard  et  Gi- 
raud. De  Commanville,  /'•  Table  alphabet.,  p.  180, 
Gaet.  Moroni    "  '    •  '  ■     ■" 

I 
né  vers 

15fi5,  descendait  des  Paléologties  qui  ont  oocupé 
le  tràne  de  Constantinople.  Envoyé  en  Italie 
pour  y  bire  ses  études,  il  embrassa  les  nouvelles 


lu.  ue  uumiuaiiviiie,  1—  i  aoie  atjmaoti.,  p.  lou. 
et.  Moroni,  vol.  LI,|p.  10. 
.PALfiOLO&DE(Jacques),Eimeux  hérétiaM, 
vers  1500  dans  l'ile  de  Scio,  mort  à  Home  l'an 


opinions,  qui  y  eauptaieat  alors  d«  i 
partisans.  Cependant  il  quitta  fllalie  po«r  »<' 
réiiigier  an  Alleraaone ,  oa  il  aspéaait  traaver 
une  plus  grande  liberté  de  oonacieBca.  A  pria 
avoir  erré  pendant  quelque  temps  en  diCf^-eiite* 
province»,  il  se  fixa  dans  la  'Transylvaiiie,  et 
succéda,  en  1560, 1  Jean  Sommer  dan»  la  pUe« 
de  recteur  du  gymnase  de  Clausenbonrg.  C«  M 
alors  qu'il  adopta  les  principes  de  Badnéi»,  prin- 
cipes dont  les  «onsénuences  étaient  si  dange- 
reuses pour  la  tranquillité  publique,  que  Faasta 
Socin  lui-même  s'empressa  de  les  réftiter.  Le 
scandale  qu'occasionnait  la  doctrine  de  Paiéo- 
logue  éveilla  l'attention  des  magistrat»;  il  fut- 
arrêté  sur  la  demande  du  pape  Gré^ire  XIII, 
conduit  à  Rome,  et  livré  à  l'Inqaisition,  qui  !• 
condamna  à  mort.  On  ne  cennait  de  PaléoM^iM» 
oue  quelques  Opuscules,  dont  on  treave  la  list». 
dans  la  Bibiioth.  anti'trinitariontùt  deSandiaa* 
Le  plus  remarquable  est  intitulé  D»  M»giHru,tm 
voiitieo-  Loso,  en  Lithuanie,  1513,  in-V,  dan* 
lequel  l'auteur  soutient,  contra  ra|rinion  de» 
Unitaires,  que  Jésus-Christ  n'a  poinl  abrogé  In 
roagistratore  civile,  et  qu'il  est  permis  a  ta 
chrétien  de  remplir  des  fenctians  pidriiqae*. 
Voy.  Michaud,  Bioqr.  univert. 

11.  PAUOLOeaË  EMKAHUSb  «a  lUIlDIL. 
Voy.  Mamcel,  n»  III. 

PALEONTDORE(Jean),en  latin  Pa/«eiiii<anM, 
de  l'Ordre  des  Carmaa.  né  en  Hollande,  vivait 
du  Vf  au  XVI*  siècle.  11  a  laissé  :  1*  fâsc^cMitw 
tempomm  tràertitui}  ->  9°  une  hiafaHre  de  aoll 
Ordre  intitulée  Tri*megittu$tmai)lwrie*Ufpatieffff' 
ricu»,  de  origine,  statu  et  proireêtu  OrdiiM  Car' 
meUtani}  '—  9o  un  Traité  êw  l'ImmaevUt  OM' 
ception  ;  —  4*  un  Mamtei  de  son  Ordre  )  — ■  S^  A* 
Bouclier  des  Camée.  Yof/.  Trithéme.  Vatër*- 
André,  £>A/toM.  Belg. 

I.  PALfiOPOLIS,  ville  épiso.  de  la  proviMM 
et  du  diocèse  d'Asie^  seos  la  métrepola  d'B- 
phèse.  11  n'en  est  fait  maotion  qua .  dans  les 
anciennes  NoUceseldans  les  Actes  dascancilMi 
Paléopolis  a  eu  sept  évèques,  dont  le  prrminr, 
Rhodon,  assista  et  souscrivit  au  cenoMe  d'JC« 
phèse, lequel  se  tint  en  431.  Atijeurd'ouie*  n'est 
plus  qu'un  simple  évécbé  m  partibut,  maia  ioa» 
jours  sous  la  métropole  d'Ephés*.  Koy.  Lequian, 
Orient  Chritt.,  tom.  I, p. 7'JU.RiahBrd  et  6tiMd. 
Gaet.  Moroni,  vol.  LI,  p.  13. 

II.  PALfiOPOLIS,  ville  épiso.  de  la  deoxiàina 
Pamphylie,  au  diocèse  d'Asie  et  sous  la  métrtf* 
pôle  de  Perga.  On  n'en  oennalt  que  deux  dv4- 
ques,  dont  la  premier,  Libanio»,  assista  et  sou» 
écrivit  au  premier  ooncila  général  d'Ënhèae» 
You.  Lequien,  Orient  Christ.,  tott.  I,  p.  l(Ml. 

PALEÔTTI  ou  PALSOrrO  (Gabriel),  cardinal, 
né  à  Bologne  en  l&(i4,  mort  a  Rome  l'ait  1601, 
fut  successivement  professeur  dfl  dreil|  a«4»« 
taur  de  Rote,  cardinal,  évéqae  de  Bologne,  <ns# 
Grégoire  XIII  érigea  pour  lai  en  in<trapeM| 
pai*  évéoue  de  Sabine.  Il  panitavetdlMilMtloa 
au  concile  da  Trente.  Ami  parUauliar  de  flaiat 
CUiarles  Borromée  et  de  SixU-(}aiitl,  il  oMlat 
plus  de  trente  voix  dans  la  oonclava^i  flit  si^ 
semblé  pour  nommer  on  successeur  4  m  eest* 
verain  pontife.  Il  fut  non  moins  estimé  de  CM» 
ment  VllI,  qui  avait  été  son  disciple.  Sas  prin' 
cipaux  ouvrages  sont  :  1°  D»  Bono  ttmctulitf 
Anvers,  1598,  in#;  —  3>  De  Inuiginibu*  meriê 
et  profanit;  Rome,  1G04,  in-4*;  •-  S*  Arelnifi' 
teopamBononimt»;  ibid.,  1504,  iii>fel.  ;  —  4^  jDk 
ContietoriaUbm  ConiultaUonibtui  in-Oy^GMoto 
oonoilii  TridmUni:  relation  des  seasiott»  aatt^ 
quelles  il  avait  assisté;  catta  relation  n'apas  él4 
publiée  en  entier;  mais  Pallavicini,  dans  eon 
Hùt,  du  conciie  de  Trente,  et  Oldaridas  Raà«al« 
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dm,  cbtnti  «M  4nMfe*  ttMmtiqiÊtef,  en  ont  fait  l 
qn  gniait  «aM».  F««.  Sig«miiu,  i)f  £|>ùciyMl 
Bofurn.  BwDulai.  Bibaath,  Btrnm.  L«4e8ina,  De 
Yita  et  rebut  fesHa  GabritlU  P»koiti ;  Bologne, 
1647,iB^. Ai|ben°,tfù<.  géaMedes  e«rdimm, 
tem.  V,  p.  328<-m  Feller,  £w#r,  univers.  La 
^fioMv.  JKmp.  gétktmte.  Gaet.  Moroni,  vol.  U, 
p.  12^3!^     '^ 

I.  ftliKBMB  (foMortniw),  viUe  archiépiso, 
d'Italie  et  caniule  de  la  Sicile,  Son  premier 
éiécrae,  «aint  tlaximilien,  martyr,  siégeait  l'an 
29^}.  Un  Q«noile  lurovinciftl  fUt  célébré  dans  cette 
ville,  l'an  1389,  parD.  Louis,  archevâqn*  de  Pv 
lerme.  Voy.  la  Sicilia  Sacra,  1.  I,  p.  49.  Le  P, 
Mansi,  Supplén.  à  U  C«U*ct.  de%  Ùvneiks,  t  yi, 
col.  665  et  suiv.  De  ConantanviUe,  /'*  Table  al- 
piaiéi.,  p.  181.  Richard  et  Qirand.  Caet.  Uqh 
roni,  vol.  LI ,  p.  44-2^^. 

IL  PAI.8RMS  (HIG0U8  !»)<   Vw*  Tc- 

DKSCHI. 

PALESTINE,  ou  Terre  de  CSianaan,  Terr« 
promise.  Terre  dee  Hébreux,  des  Israélites, 
Royaumes  de  Jnda  et  d'Israël,  Judée.  Terre 
Sainte.  Or  la  Pakttint  peut  se  prendre  oans  un 
sens  étenda  ou  dans  un  sens  limité.  Prise  dans 
un  sens  limité,  la  Palestine  désigne  le  pays  des 
Philistin*  on  PalesUna,  peuples  qvi  habitaient 
cette  partie  de  la  Terre  promise  qui  9'étend  le 
long  de  la  Méditerranée,  depuis  Gaza  au  midi , 
jusque  vers  Lydda  au  septentrion.  Prise  dans 
vn  sens  étendu,  la  Palestine  désigne  tout  le  pajs 
de  Chanaan ,  toute  la  Terre  promise ,  tant  en 
defà  qu'au  delà  du  Jourdain  ;  cle  sorte  que,  dans 
la  suite,  U  Judée  et  la  I^lestine  ont  passé  pour 
le  même  pajs.  Moïse  parle  de  la  Palestine 
comme  d'un  pays  très^fertile,  et  on  ne  peut  nier 
qu'elle  ne  eonaerve  encore  des  traces  de  sa  fé- 
condité. -~-  Plus  tard  la  Palestine  est  devenue 
mi  (gouvernement  ecclésiastique  dépendant  du 
patrurcba  de  Jérusalem.  On  la  divise  en  trois 
provinces,  dont  ehaeune  a  sa  métropole  avec 
oes  évécbés  suÇEragants.  Les  métropoles  sont  : 
Césarée,  pour  la  première  Palestine  )  Soythopolis 
ou  Naiaretb  pour  la  seconde ,  et  Pétra  pour  la 
troisième.  L'an  318,  on  a  tenu  dans  la  Palestine 
lin  Gonoiliabule  en  fiiyeur  d'Arius,  et,  l'an  1116, 
on  y  célébra  un  eoncileiiH  snjet  de  la  déposition 
d'Arnqul,  patriarche  4e  Jérusalem.  Vou,  Nom- 
bres, \n,  8,  9.  Calmet,  Oielion.  de  la  Bible, 
Balme,  CeqciViorwn  nova  CoUeetio.  La  Regia, 
tom.  XXYI.  Labbe,  tem.  X.  Hardouin,  tom.  VI. 
mdri«niRelandi,i'<iteffA)a  «3;  meKvmeniitveter 
ribm  Uluitrttia;  excellent  ouvrage,  divisé  en  trois 
livres,  dont  1#  premier  traite  des  noms,  du  site, 
des  limites,  de  la  division,  des  eaux,  des  monr 
tagnesetdes  plaines  de  la  feil^tint;  le  deuxième, 
des  intervalles  des  lieiu  de  la  Palestine  ;  le  troi- 
sième, des  villes  et  des  bourgs  ou  villages.  Voy. 
I'Âicy(ftD.caf^.J.'B.  Glaire,^'rerfw;«t(in,  etc., 
t«pa.  (I,  p.  11-30,  où,  en  quatorze  paragraphes, 
(1  est  également  traité,  mais  plus  sommaire, 
uent,  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  Palestine. 
GÂet.  Moreni,  vol.  U,  p.  3^96.  Le  DkiUm.  de 
te  tMol.  etkthU.,  qui  donne  heanooup  de  détails 
fnr  cette  centrée,  et  cite  les  principaux  auteorg, 
•oit  aneicsi»,  soit  modernes ,  qui  s'en  sont  oc- 

lAÎ.BSTRUiE(Pr<MM*(e,  Mutte^uuo»),  viUe 
épisc,  d'Italie,  et  siège  d'an  des  six  évéqne». 
cardinaux  auffraganta  du  pape.  Son  premier 
évêque,  nommé  Second  ou  Jocend,  souscrivit 
•H  concile  de  Rome  assemblé  l'an  913,  sons  le 
pape  Melohiade.  Voy.  Ughelli,  Ualia  Sacra,  t.  L 
p.  191 .  Riehard  et  Guaud.  Gaet.  Meroni,  ml.  U, 
p.  96-43. 

VALET  (WiUiam),  anglican,  ne  en  1143* 


Peterbprougl),  nert  4  S^nderland  Vv\  4805, 


diacre  de  Carliste ,  et  obtint  une  prébende  à  I» 
cathédrale  de  Saint-Paul ,  et  une  chaire  d'Êcri* 
tnre  sainte,  où  il  donna  sur  le  Nouveau  Testai 
ment  grec  des  leçons  qui  servirent  dé  oanevaf 
i  des  ouvrages  qu'il  publia  dans  la  suite,  et  qm 
sont  justement  estimés,  tant  à  cause  de  la  forc4 
de  pensée  e*.  ae  l'enchainement  logique  deg.idée< 
qui  les  distinguent,  que  de  la  beauté  de  son 
style  olair  et  abondant.  Ses  principaux  ècriù 
sont  :  1*  The  Principtes  of  moral  and  pefiticai 
philosophy;  Londres,  1785,  in-4°:  cet  ouvrage,  qw 
a  eu  seize  éditions ,  a  été  traduit  en  allemana 

Car  Grave,  et  en  français  par  Vincent;  Pari«, 
8-17,  3  vol.  in-S»;  l'auteur  y  donne  pour  fonde- 
ment à  la  morale  la  volonté  de  Dieu  manifestée 
par  l'intérêt  général;  ce  (|ni  est  au  fond  la  doc- 
trine de  l'utilité  professée  par  Hume  et  déve- 
loppée plus  tard  par  Bentliam  ;  —  2°  Horœ  Pau- 
lùiip,  <»■  tlie  Iruth  of  (lie  Si:riijlurc  histori/  of 
S.  l'md  çiinced ;  Londres,  1787,  in-4'',  traduit  er 
français  par  Levade,  pasteur  de  Nimes;  Nimes, 
1809,  in -8";  —  3°  Tlie  Young  Christian  instructea 
in  /•curling  nnd  Ihe  prinriples  of  religion  i  Lon- 
dres, 17i!!8,  in-12;  cest  nne  compilation,  mais 
très-judicieuse;  aucun  recueil  n'est  plus  capable 
d'éclairer  les  jeunes  esprits  sur  les  principes 
et  les  vérités  de  la  religion  chrétienne  ;  —  4"  / 
Yiem  ofthe  évidences  u/ cAWsïiVmiïu;  ibid,,  1794, 
3  vol.,  in-12,  et  ensuite  in-8";  trad.  en  français 
par  Levade  sous  le  titre  de  ;  Tableau  des  preuves 
évidentes  du  christianisme,  en  trois  parties.  Part. 
ff»  ;  De  l'évidence  historique  et  directe  du  chris- 
tianisme, distinguée  de  celle  qu'on  allègue  en  fa- 
veur d'autres  miracles.  Part.  U"  :  Des  preuves 
guxiliaires  en  faveur  du  christianisme.  Part.  Ill'  : 
Bxamen  abrégé  de  quelques  objections  rebattues; 
Paris,  1806,  2  vol.  in-8";  —  5»  Natwal  Theology, 
pr  évidences  of  the  existence  and  attributes  of  the 
Deitg,  collecled  from  the  appearances  of  nature; 
Lpndres.lSOSiin-S»;  trad.  librement  par  Charles 
Piclet,  Sûui  le  titre  de  ;  Théologie  naturelle,  ou 
Preuve»  de  l'eucitleitce  et  éet  attribut!  de  la  Divi' 
nité  tiréet  des  aj^iarencee  de  iq  na'ure;  Genève, 
1815  et  1818,  in,-8*.  Il  n'y  «  aucun  de  ees  ou'r 
vreges  qui  n'ait  eibten«  au  moins  dix  éditions; 
»  v^  fi«rtn«nf,  publiés  par  sa  veuve  et  aooueilUi 
du  public  avec  le  oiéme  empressement  que  ses 
autres  écrits.  Voy.  Gaorge-'WiUon  Meadly,  Mé^ 
moirée  de  Poley,  et  sa  Vie  dans  Gentlemm's  Mor 
gazitu,  vol.  LVU,  LVUI,  LXII,  LXXV.  LXXVI. 
Feller.  Mlchaud.  h'Encytlop,  -atMi.  La  Nom, 

fALTOGENiSIE.  Ce  atot  greo,  qui  ngniiie 
rtmiuaTKe,  est  devenu  célèbre  parmi  les  phi- 
losophes modernes  depuis  la  publication  de  1  on» 
vrage  intitulé  PtUtn/Miie  pWosf^imu»  par 
Charles  Bonnet,  rotf.REMAisa&NCE. 

PALISSE  (Bernard  de  la),  dominicain,  né  & 
Gimont,  dans  la  0«a«c«(ie,  en  1099,  mort  à  Paris 
en  1666 'professa  la  tnéologie  à  Paris,  à  Bor> 
deaox  et  a  Toulouse,  fut  antéoesseur  dans  l'uni» 
verslté  de  cette  ville,  et  exerça  les  fonctions  de 
prieur  dans  plusieurs  convenu  de  son  Ordre. 
Un  a  de  Ini  :  1°  Expositio  in  enmee  Davidico» 
Psalwias  ;  —  9*  Oput  emnium  in  utrivttfue  Tet 
stameuHpertraoMioneeiiligeniarMrsalitwerbimi* 
Dei  eoneteetaloribtis  perulile;  Toulouse,  1665, 
in-fol.  Ki^.le  P.Échard,  Seriptor.  Oré.  Pretëio., 
tom.  II,  p.  Wl.  Richard  et  Giraud. 

PALITBI,  lieu  d'Allemagne  où,  l'an  lQS9,on 
tint  un  concile  pour  la  réoonciliatioil  de  l'arche* 
Téqua  de  tteyebce  avw  l'évéque  d'UUdesbeiin. 
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Voy.  La  RegU,  tom.  XXV.Labb*,  tom.  DL.  Har- 
dooin,  tom.  TI. 

PALU  (Jean  de  h),  dominicain,  tivait  i  Co- 
logne au  xn*  siècle,  et  jouissait  d'une  grande 
réputation  comme  prédicateur.  On  a  de  lui  des 
Sermons;  Leipzig,  w6;  le  premier  volume  est 
en  latin,  et  le  second  en  allemand.  Voy.  le  P. 
Êcliard,  Seriptor.  Ont.  Pradic,  tom.  Il,  p.  33. 

l.  PALLAOB  (Saint),  apôtre  des  Scots,  n<  i 
Borne,  mort  à  Fordon,  près  d'Aberdeen,  en 
Ecosse,  le  6  juillet,  vers  Van  4S0,  était  diacre 
de  l'église  de  Rome  lorsqu'il  proiMsa  au  pape 
Célestin  d'envoyer  en  Angleterre  saint  (jermain, 
évëgue  d'Auxerre,  pour  y  combattre  l'hérésie 
de  Pelage.  D'après  u  chronique  de  saint  Pros- 
per,  saint  Pallade  Ait  sacré  en  431,  par  ce  sou- 
verain pontife^  premier  évéqne  des  Scots  établis 
dans  l'Hiberme;  il  éprouva  dans  cette  mission 
de  {grandes  fatigues,  et  il  réussit  à  former  une 
église  nombreuse.  Le  Bréviaire  d'Aberdeen  et 
les  calendriers  d'Ecosse  ont  placé  sa  fête  au  6 
juillet;  mais,  dans  quelques  calendriers  d'An- 
gleterre, elle  est  fixée  au  15  décembre.  Voy.  les 
Aeta  Saneiortan,  an  mois  de  juillet.  I^  Nouv. 
Biogr.  génér. 

If.  PALLAOB  (Saint),  évéque  de  Saintes.  Voy. 
Palais,  n»  I. 

III.  PALLADE  on  PALLAOIUS ,  évéqued'Ré- 
lénopolis,  en  Bithynie,  né  vers  l'an  SB?,  mort 
vers  Van  âO,  embrassa  la  vie  monastique  à  l'ige 
de  vingt  ans,  résida  dans  divers  couvents  de  la 
Palestine  et  de  l'Egypte,  et  devint  évéque  d'Hé- 
lénopolis,  puis  d'Aspona,  en  Galatie.  Il  se  mon- 
tra toujours  zélé  défenseur  de  saint  Jean  Chry- 
sostome,  pour  lequel  il  essuya  de  cruelles  per- 
sécutions. On  •  de  lui  :  Hiitoria  Lautiaca,  sive 
paradisits  de  Vitit  Pairum;  cette  histoire  est 
appelée  Lausia^  parce  qu'il  la  composa  à  la 
prière  de  Laiatue,  gouverneur  de  Cappadoce, 
auquel  il  la  dédia.  Chassé  de  son  église,  Pallade 
parcourut  les  différentes  provinces,  recueillant 
avec  soin  les  actions  édiOantes  des  anachorètes. 
C'est  d'après  ces  mémoires  qu'il  forma  son  his- 
toire des  solitaires.  C^t  ouvrage  ne  Ait  connu 
jusqu'au  xvi<  siècle  que  par  des  traductions  la- 
tines; le  texte  grec  a  été  publié  par  Meursius: 
Leyde,  1616,  ia-4fi.  Fronton  du  Duc  en  a  donné 
une  édition  plus  complète  dans  son  Auclarium, 
tom.  II,  et  il  a  été  imprimé  depuis  dans  les  édi- 
tion* des  Pères  de  l'Eglise,  ainsi  que  dans  Ros- 
weyd.  Vit»  Pairum.  On  attribue  à  Pallade  :  Dia- 
lopue  historique  de  PaUmHut  d'HéUnmotis  avec 
Tnéodore,  diacre  de  Kome,  tur  la  vie  et  la  eonduUe 
du  B.  Jean  Chrysottome,  Moue  de  Ccnstanti- 
nople;  il  a  paru  d'abord  traduit  en  latin  par  A  m- 
broise  le  Camaldule;  Venise,  1533,  in-8>.  Bigot 
a  donné  une  bonne  édition  du  texte  grec  ;  Paris, 
4680,  ia-4*;  17%,  in-4*.  Voy.  Baromns.  Bellar- 
min.  Possevin.  D.  Ceillier,  Hitt.  des  Aut.  taer. 
et  eeeUs.,  tom.  X,  p.  66  et  sniT.  Richard  et  <;i. 
raud.  Feller,  Biogr.  unmers.  Le  Diction,  de  ta 
théot.catM. 

PALLADIN I  ou  PALLAOUf 0  (Jacopo),  connu 
aussi  sons  le  nom  de  Jacques  de  Teramo  ou  de 
Gioeomo  d'Anearano,  prélat,  né  i  Teramo,  dans 
l'Abrune  ultérieure,  l'an  1349,  mort  en  1417, 
professa  le  droit  i  Voniversité  de  Padone,  et 
devint  successivement  chanoine  de  Teramo, 
archidiacre  d'Averse,  secrétaire  des  brefe  et  de 
la  pénitencerie  de  Rome,  évéqne  de  Monopoli, 
archevéïiue  deTarente,  puis  de  Florence,  évèque 
de  Spolète  et  administrateur  de  ce  duché  pour 
Alexandre  V  et  Jean  XXUI.  L'an  1417.  il  fiit  en- 
voyé en  Pologne  comme  1  jgat  du  Saut-Siége. 
On  a  de  lui  :  !•  In  Clementinas  Uber  /;—  3«  un 
dialogue  lor  la  puissance  du  Pape,  intitulé: 


MoHarddalit,  idetLde  Pontifleis  hammi  f__- 
oAùi  Lt  6. 1;—yDe  KiaedOs  eonvereorum  Kb.  XH; 
—  4<>  Commentarius  m  IV  libros  Seiitentiaritm 
M.  Pétri  Lambardi;  Augsbonrg,  1479;  —  S»  Oio* 
logus  de  Bedemptione  generis  laimam,  Mial  m^ 
gariter  mtncmatus,  quem  voemit  contolationem 
peecatorwn:  Aug8bourg,147S,in-lbl.;  1481,1481, 
1487;  Strasbourg,  1488,  in-fol.;  Vienne,  1506, 
in-fol.;  cet  ouvrage  a  été  traduit  dans  toates  les 
langues  de  l'Europe.  Voy.  Trithème,  De  Seriptor. 
eceles.  Prosper  Marchand,  Dicfton.AMor.,  p.  117 
et  suiv. Richard  et  Girand.  Feller,  Biogr.uniutiê. 
Michand,  et  la  Nouv.  Biogr.  gé»ér.,  art.  Tk- 

RAMO. 

PALLAOIUS.  Foy.  Pallade,  n*  m. 

PALLAS ,  une  des  femmes  d'Hérode  le  Grand, 
dont  ce  prince  eut  un  fils  pommé  PhazaèL  Coy. 
Joseph,  Aniiq.j  1.  XVII,  c.  l. 

I.  PALLAvICINI  ou  PALLATICnO  (Bap- 
tiste), évé<pie  de  Regvio,  né  i  Venise,  mort  en 
1466,  fut  d'abord  archidiacre  i  Turin.  U  a  laisai  : 
Hiitoria  flendœ  erueis  et  fimeris  D.  N.  t.  C, 
ad  Eugeniam  IV  Papam;  Palerme,  1477,  in-V; 
Bre8cia,1498;  Trévi8e,1484,in-4<>;  Vienne,  in-4*. 
Voy.  Ughelli,  Italia  Sacra,  tom.  II.  La  Nom. 
Biogr.  génér. 

II.  PALLATICim  on  PALLATICIHO  (  Jeuw 
Baptiste),  de  l'Ordre  des  Carmes  déchaaMés, 
né  à  Milan  en  16S9,  mort  en  1714,  prit  le  nom 
de  Cassien  de  Saint-Élie  lorsqu'il  nt  profession. 
Il  se  fit  connaître  comme  prédicateur,  et  ftat 
examinateur  synodal  de  l'archevêque  de  Bo- 
logne. Il  a  laisse:  1*  Cenfum  historiarum  Baaiweu 
cion  sententia  de/butiva  in  utroque  jure  et  pro 
ufroque  fbro,  in  quibus  pro  confessarOt  et  poeni- 
tentibus  ac  pro  juris  ulriusque  dodaribus  atMa 
pêne  imtumera  non  faeiUs  resolutioni*  comostr 
dnctrinis  expurgatis  ab  erroribus  proposittomum 
a  Pontifieima  damnaiarum,  abunde  resolvunturi 
Bologne,  168S,  in-fol.;  —  9>  Arbor  optinainaN 
moralium,  eujus  flores  sunt  voees  agus  frùetiu  mml 
centum  et  vigintt  conciones,  pro  totius  anni  tfomt- 
nicisf  Venise,  1688,  in-fol.;—  S*  Arbor  ommimm 
opinionum  moralium  lotam  continent  tMeoltMfiam 
moralem  ordine  alphabetico  dispositam,  ts^eetit 
auctoritatibus  canonistarum  atquejurisperitonan, 
eum  summorum  Pontifieumdecretis;  6nL  in-ftel.; 
les  deux  premiers  ont  paru  i  Bologne,  1001, 
1693,  et  les  autres  i  Ferrare,  1706;  —  4»  Ifuse- 
rarium  historico-morale  ;  BIilan,10U,  in-^;  — 
5*  Diseorsi  sopra  leFeste  mobià  di  tutto  faimo: 
Céme,  1570,  in-8>;  —  6*  //  Tempo  altemato  dtlr 
anima,  impiegandm  in  eUebrare  te  teste  di  tutto 
Vanno,  e  contiene  i  Diseorsi  topra  gh  Svange/f  di 
tuttelefiste  immobiSdi  tutto  tanno,  eon  altidi 
preperatione  e  ringraaamento  alla  tanta  Com- 
munione;  Alexandrie,  1674,  in-8>.  Kçv.  la  Bi- 
blioth.  Sermtor.  Uedula»,  Richard  et  (iirand. 

III.  PAUAVICIHI  ou  PALLAVICnO  (Nie- 
colo-Maria),  jésuite,  né  i  Gènes  en  16S1 ,  uMwt 
i  Rome  l'an  1682,  ftat  théologien  de  Christin* 
de  Suède,  occupa  divers  emplois  à  U  ooar  d* 
Rome,  et  devint  cardinal.  Outre  on  Paoégyrkm 
en  l'honneur  de  Christine,  il  a  laiMé  :  Difetm 
del  pcmtifieato  romam»  e  délia  Chiesa  eoMo/u*; 
Rome.  1686, 3  vol.  in-fol.;  ouvrage  remarquaU» 
par  l'érudition ,  et  qui  a  beaucoup  d'édiUoac 
Voy.  Sotwel,  BibHoth.  Scr^tor.  SoAt.  Jetu.  Mi- 
chaud,  Biogr.  univers.  La  Nouv.  Kogr.genér. 

Vf.  PAUAVICUII  on  PALUTKIllO(Pietr<»- 
Sfbna),  jésuite,  né  i  Rome  en  1607,  mort  «m 
1667,  professa  la  phlkMopkie ,  puis  la  théolofi*, 
et  fut  nommé  cardinal  par  Alexandre  VII  «« 
1657.  Parmi  ses  ouvrage»  noiu  dteroas  :  1*J^ 
toria  deteoneitio  di  Trento:  Rome,  1666-1667, 
S  vol.  i»«>l.;  1664, 3  v»Liii4>;  trad.  enbtia; 
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Anvers,  10R,  3  vol.  iii-4>;  en  français, Paris, 
18M,  3  vol.  in-^;  cette  histoire,  que  Pallavicini 
composa  ponr  l'opposer  à  celle  de  Fra-Paolo 
Sarpi,  est  bien  écrite,  en  italien,  et  elle  a  été 
fikite  sur  de  bons  mémoires;  —  2°  Vindiealione* 
Soe.  /efu;  Rome,  1640,  in-4»;  —  3»  GS  FasH  sacri; 
ibid.,  1637;  —  4"  Massimeed esprtsnoni  di  civile 
td  eeeletiastica  pnidenxa  ;  ibid.,  1713,  in-8°.  Voy. 
Alegambe,  Bibltoth.  Seripior.  Soeiel.  Jesu.  Tira- 
boschi,  Storia  délia  Lefteratttra  <<a/t<iiia,t.VIII, 
P.13M36. 

PALLE  ou  PALE.  Ce  mot,  dit  le  P.  Lebrun, 
vient  de  pattium,  manteau,  couverture.  On  pré- 
tend que  dans  l'origine  c'était  une  pièce  de  toile 
on  d'étoffe  de  soie  assez  grande  pour  couvrir 
l'aatel  entier,  et  on  l'en  couvrait  en  effet  lorsque 
le  prêtre  ;  avait  placé  le  calice  et  ce  qui  était 
nécessaire  an  sacrifice.  Dans  le  Sacramentaire 
de  saint  Grégoire ,  le  corporal  et  la  palle  sont 
appelés  no/te  corporales,po\XT  les  distinguer  des 
nappes  d'autel,  qui  sont  simplement  nommées 
pailte;  dans  la  suite,  on  a  donné  le  nom  de  cor- 
poral au  linee  qui  est  au-dessous  du  calice,  et 
celui  qui  est  dessus  a  retenu  le  nom  d«paUe;  en 
raccourcissant  pour  la  commodité,  on  v  a  mis 
un  carton  pour  le  tenir  plus  ferme.  De  sorte 
qn'aajourd'nui  la  palle  est  un  carton  carré  re- 
vêtu d'une  toile  de  lin.  En  Italie,  la  ;>4/&est 
sans  carton.  La  pâlie  doit  être  d'une  toile  unie 
dans  la  partie  de  dessous,  c'est-à-dire  celle  qui 
touche  le  calice.  11  est  nécessaire  que  la  palle 
soit  bénite  avant  qu'on  la  fasse  servir  an  saint 
sacriflce.  Cette  bénédiction  doit  être  laite  par 
revenue  on  par  un  prêtre  qui  en  a  repu  la  per- 
mission. Or  la  palle  perd  sa  bénédiction  quand 
elle  est  assez  déchirée  pour  ne  pouvoir  plus 
servir  convenablement.  Voy,  le  Bmn,  Explica- 
tion des  cérémimies  de  la  mette,  tom.  U,  p.  25. 
BocquiUot,  Liturgie  taerée.  D.  Hacri  Hierviexi' 
«m,  ad  voc.  Pàlui.  Bergier,  Diction,  de  théol. 
L'abbé  André,  Cotirt  alphabet,  de  droit  canon. 
Gaet.  Moroni.vol.  LI,p.  47-48. 

PALLItSZS  (François  de  RBBBCQ  DE),  do- 
minicain, né  i  Paris  en  1678,  mort  en  1750,  ac- 
^it  une  grande  réputation  de  sainteté,  et  mé- 
rita par  ses  vertns  la  vénération  de  tous  ceux 
qui  le  connaissaient.  Fidèle  disciple  de  saint 
Thomas,  dont  il  imitait  la  pureté,  il  professa 
pendant  plosienrs  années  la  philosophie  et  la 
théolo([ie  dans  plusieurs  couvents  de  son  Ordre. 
n  a  mis  la  dernière  main  à  l'Orient  ehrittianus, 
qne  le  P.  Lequien  avait  laissé  imparfoit,  et  il 
le  publia  :  Pans,  1740, 3  vol.  in-fol.  Voy.  Richard 
«t  Giraud. 

PALLIOM,  ornement  pontifical  propre  aux 
papes,  aux  patriarches,  aux  primats  et  aux  mé- 
tropolitains, qui  le  portent  sur  leurs  habits  pon- 
tificaux, n  est  en  laine  blanche,  et  a  la  forme 
d'une  bande  large  de  trois  doigts,  qui  entoure 
1*8  épaules,  ayant  des  pendants  longs  d'une 
palme  par  devant  et  par  derrière ,  avec  de  pe- 
tites lames  de  plomb  arrondies  aux  extrémités, 
couvertes  de  soie  noire  avec  quatre  croix  roug[e8. 
Les  uns  prétendent  que  le  pallium  était  origi- 
nairement un  manteau  impérial  dont  les  empe- 
reurs accordèrent  l'osage  an  pape  et  aux  pa- 
triarches, qui,  plus  tard,  s'attribuèrent  le  droit 
d'en  honorer  d'autres  prélats.  Les  autres  disent 
que  le  pallium  est  un  ornement  purement  ecclé- 
siasticiùe,  et  que  l'nsage  en  lut  introduit  par 
s«int  Lin ,  qui  succéda  à  saint  Pierre  l'an  66. 
D'antres  enfin  assurent  qu'il  n'en  est  pas  fait 
noention. avant  l'an  3S6.  U  n'appartient  qu'an 

Cpe  d'aiccorder  le  palliwn.  Trois  mois  après 
ir  consécration,  les  archevêques  sont  obhgés, 
»eloa  le  droit,  d'en  foire  la  réquisition,  et,  jus- 


qu'à  ce  qu'ils  l'aient  obtenu,  ils  ne  peuvent  exer- 
cer leurs  fonctions,  si  ce  n'est  pour  accorder  des 
démissoires.  Chez  les  Grecs,  tous  les  évéques 
portent  le  paUmm;  mais,  parmi  les  Latins,  U 
n'y  a  que  ceux  à  qui  les  papes  l'ont  accordé  par 
un  privilège  particulier.  Le  pallùtm  n'est  point 
la  marque  essentielle  de  rarchiépiacopat,  et  il 
ne  se  porte  ms  hors  le  service  divin  sans  un 
privilège  particulier.  Le  palliton  s'est  dit  autre- 
fois d'un  habit  long  semé  de  croix  que  portaient 
les  chrétiens  :  il  s'est  dit  aussi  d'un  nabit  propre 
aux  moines,d'un  voile  de  religieuse,  et  du  drap 
nommé  poêle  qu'on  étend  pendant  la  messe  sur 
les  personnes  qu'on  mane.  Vof/.  Thomassin, 
DitcipHne  de  r Église.  BocquiUot,  Liturgie 
tacr.,  p.  170.  Du  CJanee,  Gloskrium.  Le  P.  de 
Bralion,  Pallium  archiépiscopale.  D.  Thierry 
Ruinart.  Richard  et  Giraud.  Bergier.  D.  Macn 
Hierolexicon.  L'abbé  André ,  Court  alphabet,  de 
droit  canon.  Gaet.  Horoni,  vol.  LI,  p.  53^45. 

I.  PAUiD  (François),  évêque  d'Héliopolis,  né 
à  Tours  en  1635,  mort  l'an  1684,  résigna  son 
canonicat  de  la  collégiale  de  Saint-Martin  pour 
se  consacrer  à  l'œuvre  des  missions  étrangères. 
Nommé  évêque ,  puis  vicaire  apostolique  de  la 
province  de  Fo-Kien,  en  Chine,  il  eut  a  suppor- 
ter les  plus  grandes  contrariétés,  (^pendant  sa 
conduite  fut  approuvée  par  le  Saint-Siège,  et 
on  lui  donna  le  titre  i  administrateur  général 
des  mistiont.  On  a  de  Palln  :  Relation  abrégée  des 
mistiont  et  det  voyages  de*  M^fuet  français  en- 
voyés aux  royaumes  de  la  Chne,  Coc/anehine, 
Tonguin  et  Stam;  Paris,  1682,  in-8*.  Voy.  Mi- 
chaud,  Biogr.  univers.,  au  Sifip/ân.  La  Nouv. 
Biogr.  giner.' 

II.  FALLU  (Martin),  jésuite,  de  la  même  b- 
mille  que  le  précédent,  né  i  Tours  en  1661 , 
mort  i  Paris  en  1743,  prêcha  d'abord  avec  suc- 
cès, et  devint  directenr  de  la  congrégation  de 
la  Vierge.  Parmi  ses  ouvrages  nous  citerons  : 
\*Les Quatre  Pins  de  l'homme;  Paris,  1^,  1828, 
in-12;  —  2*  Du  Fréquent  Usage  des  sacrements 
de  pétitence  et  d'eucharistie;  ibid.,  1739, 1816, 
in-l2;—  3»  Sermons;  ibid.,  1744,  1750,  6  vol. 
in-12;  —  ^  De  l'Amour  de  Dieu;  ibid.,  1737, 
in-12.  Voy.  le  Diction,  portât,  des  prédicat.  Mo- 
réri.  Diction,  kutor.  Feller.  Michaud,  qui,  an 
SuppUm.,  indique  plusieurs  autres  écrits  de 
Palln.  La  Noito.  Biogr.  génér. 

PALLDELLE  (Joseph-André  de  la),  licencié 
en  théologie  et  en  droit  an  xviii*  siècle,  était 
curé  de  Clinchamps  et  syndic  du  diocèse  de  Ckiu- 
tances.  Il  a  publié  :  Raolutions  de  plusieurs  cas 
de  conscience  et  des  plus  importantes  questions  du 
barreau  ;  Caen,  1710;  Rouen,  1746.  Voy.  le  Joum. 
des  Savants.  l7ll  et  1746.  Richard  et  Giraud. 

I.  PALMA,  ville  épisc.  et  capitale  de  l'Ile  de 
Majorque,  sous  la  métropole  de  Valence.  Son 
premier  evêque,  Raimond  Torella,  dominicain, 
hit  élu  en  1240.  De  Comman ville,  P*  Table  al- 
phabet., p.  180.  Richard  et  Giraud.  Gaet  Mo- 
roni,voLLI,p.  71,72. 

II.  PALMA  (Biaise),  bamabite,  né  à  Fan  en 
1577,  mort  l'an  1635^  a  publié  en  italien  plu- 
sieurs ouvrages  de  piété,  entre  autres  :  1*  Vie 
de  saùtte  Françoise  homame ;Rome,  1626,  in-S*; 
— 3>  Méditations  pour  rAvent;  ibid.,  1625, 1639, 
in-12;  Bologne,  1637:  —  3»  Méditations  pour  le 
Carême:  Macerata,  1668,  in-12;  —  4<>  Palmier 
spirituel;  Milan,  1662,  in-12,  1676;  en  Utin, 
Munich,  1600;  Bologne,  1677;  Paris,  1653;  tra- 
duit aussi  en  allenuÙM,  en  etnagnol  et  en  fran- 
çais, et  inséré  en  partie  dans  le  Paradisus 
d'Horstiusi—  5*Ii£er  Vitœ;  Milan,  1612, 1663; 
Rome,  1623.  Voy.  Dngarelli,  Biblioth.  Bamabit. 

PALMATA ,  genre  de  mortification  corporelle 
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ennsaf*  «bu  la»  MligiMMi  Baronh»  croit  «loe 
c'était  une  sorte  de  penitenc*  «i»  conùstait  i 
se  frapper  U  paume  oa  la  main  aTOC  une  férule  ; 
mais  uretsanus  dit,  avec  plus  d«  raison  peut- 
étra',  que  Utpaimala  n'était  que  l'action  de  frap- 
per vîolenunent  la  terra  avec  la  paume  de  la 
main,  quand  on  faiaail  ceitaines  prostrations. 
PiarraUamien  confirme  cette  explication  quand, 
décrivant  qoelquas  eapècea  de  maoéralions,  il 
dit  qu'on  frappe  fortement  les  mains  contre  le 
pave  :  Lorica  est  huno  indutui  ad  tanum,  fer- 
rtit  membra  divisa,  circuKs  ambit,  mittU  atm 
labore  mttaimoi,  aliidit  in  pmnmeHium  ttepitu 
mantis.  etc.  D'autres  cependant  croient  qu'il 
li'agit  ae  coups  dent  on  se  frappait  la  poitrine. 
D'autres  enfin  veulent  que  cette  pénitence  con- 
sistât i  se  prosterner  de  manière  que  la  paume 
de  la  main  touchait  la  terre ,  ainsi  que  les  ge- 
noux-, ce  qui  se  rapproche  beaucoup  du  senti- 
ment de  uretserios  et  de  Pierre  Damien.  Toy. 
Baronius,  ilnno/.,  ad  ann.  i(S£>,  n.  11.  Mabillon, 
Àctà  Santlor.OrdtH.  S.Benedicti,tom.\X,f.'i60. 
D.  Macri  Hitrolexieim.  Le  Diction.  d«  la  tbéol, 
cathol. 

PAUIE,  terme  qui  se  prend  :  1»  pour  une 
mesure  nommée  piUmt  ou  paume,  et  qui  est 
haute  de  quatre  doigts  ;  ce  terme  revient  a  l'hé- 
breu tipkak  ou  tofihah,Q\à  contient  trois  ponces 
trente-sept  quatre-vingt  neuvièmes  de  pouce; 
S*  pour  un  arbre  qui  était  fort  commun  dans 
la  Palestine;  les  plus  beaux  palmiers  étaient 
aux  anvirontd'Engaddietde  Jéricho;  oette  der- 
nière ville  sst  appelée  quelquefois  la  ville  des 
Palmierti  Ce  que  dit  ioh  :  «  Je  multiplierai  mes 
jours  comme  te  palmient,  fait  entendre  que  cet 
arbre  dure  fort ,  longtemps.  La  pabnt  ou  la 
branche  de  palmier  est  un  symbole  de  victoire  ; 
on  en  ofirait  au  temple  de  Jérusalem  ;  on  en 
portait  devant  un  conquérant  qu'on  recevait 
dans  une  ville,  et  on  envoyait  une  branche  de 
palmier  d'or  aux  rois  de  Syrie ,  comme  une  es- 
pèce de  tribut.  Saint  Chrysostome  croit  que 
c'est  du  vin  de  palmier  que  Moise  a  voulu  expri- 
mer sous  le  nom  de  St'csro.  Kov.  Exode,  ZXT,  S5. 
Deutér.,  xxxiv,  3.  Juges,  i,  16.  Job,  xxix,  18. 
I  llachab-,  xiil,  51:  Il  Maohab.,  x,  7.  S.  Jean, 
XU,  13.  D.  Calmet ,  Diction,  de  la  Bible,  et  Die- 
tert.  tvr  Job.-Compar.  Pkvue  et  SlCBUA. 

PALMER  (Thomas),  dominicain  anglais  au 
XV'  siècle,  fut  prieur  de  la  maison  de  Londres, 
et  signala  son  zèle  contre  les  sectateura  de  Wi- 
clef,  qu'il  confondit  dans  plusieurs  discussions 

Înbliqnes.  Parmi  ses  ouvrages,  on  cite  surtout  : 
•  TraeUUut  de  imtone  fucienda,  sive  de  toilendo 
sehitmate^  —  3*  Df  Veneratione  imagiman;  — 
S»  De  Ongmali  Peeeato;  ~  4*  De  Veneratione 
tanctorum.  Vou,  le  P.  Éobard,  Soriplor,  Ord, 
Pradic,  tom.  I,  p.  753. 

PAUtERAN  (Thomas),  docteur  de  la  maison 
de  Sorbonne,  né  en  Irlande,  vivait  an  xm* 
siècle.  On  a  de  lui  deux  recueils  intitulés  Fleure 
de  la  Bible  et  des  Pères:  Paris,  1C66;  Lyon, 
4678etl079. 

PALMES.  Vou.  Rameaux. 

PALMIER  ou  PALMIERI  (Matthieu),  hUlo- 
rien,  né  i  Florence  en  1406,  mort  l'an  147&,  fut 
chargé  de  plusieura  ambassades  et  devint  gon- 
fUenier  de  justice.  Son  principal  ouvrags  est 
une  Chronique  générale,  depuis  la  création  du 
monde  jusqu'i  son  temps;  elle  a  été  continuée 
par  Matthias  Palmer  jusqu'en  IWl;  cette  chro- 
nique a  été  imprimée,  pour  la  première  fois, 
ila  suite  d'Eusebeet  de  saint  Prosper,  vers  l'an 
1475:  Venise,  1483,  in-4<>;  BAle,  1530  et  1636, 
in-fol. 

L  PAUITU,  viUs  de  Syrie,  bitte  par  Salo- 


mcn  dans  un  désert,  et  sur  les  oonSnde  VAi*< 
hie  déserte.  Elle  s'appelle  en  hébreu  Tedmar, 
qui  signifie  pêlme,  palmier.  Les  Arabes  lui  aat 
conservé  son  nom  hébreu.  On  l'appelait  aussi 
.i4<2rianof>o&>  en  l'honneur  dereropereor  Adrieas, 
qui  l'avait  restaurée  et  agrandie.  Elle  est  dev»> 
nue  dans  la  suite  un  siège  épiscopal  de  la-Phé- 
nicie  du  liban  ou  de  la  seconde  Phénieie,  au 
diocèse  d'Antiocbe,  sous  la  métnqiols  de  Da- 
mas. On  en  connaît  trois  évèques,  dont  le  pre- 
mier. Marin,  figure  parmi  les  Pères  du  ooncile 
de  Nicée.  Pabnyre  est  aiqeunl'lim  on  archsvé- 
ché  m  partibut,  mais  sans  sufira(»nta.  Vojf, 
m  Bois,  IX,  18.  II  Paralip.,  vu,  4.1).  Calmet, 
Diclim.  de  la  Bible.  Lequian,  Otntr  Christ,, 
tom.  Il ,  p.  8i6.  De  Commanville,  /'•  Tabte  aj- 
phabét. ,  p.  180.  Richard  et  (Hraud.  Tarai ,  ^ta 
sacra.  Gaet.  Horoni,  vol.  U,  p.  73-74. 

PALTOS  ou  PALTUS,  siège  épisc  de  la  pre- 
mière Svrie,  au  diocèse  et  sous  la  métropol« 
d'Ântiocne.  On  en  connaît  cinq  évèques ,  oout 
le  premier ,  Cymatius ,  assista  en  363  au  concile 
d'Alexandrie.  Voy.  Lequien,  Oriens  Christ,,  t.  II, 
p.  799.  De  (kimraanville ,  /"  7aMe  «(pÂaM., 
p.  180.  Richard  et  Giraud. 

PALU  (Pierre  de  la ),  en  latin  Pabtdamu  ou 
P<(ruj  de  f a JiMle, patriarche  de  Jérusalem,  ai 
à  Varambon,  dans  la  Bresse ,  vera  1277 ,  oiort  î 
Paris  en  13tà,  fit  profession  chex  les  dosnini- 
oains,  professa  avec  succès  dans  l'univervité  d* 
IHiris,  devint  en  1317  définitenr  de  la  proviuoe 
de  France,  et  fut  nommé  par  Jean XXII  nono* 
an  Flandre.  L'an  1330,  ce  aouyerain  pontife  le 
nomma  patriarche  et  administrateur  de  l'évé- 
ché  de  Nicosie,  en  Chypre,  La  Pain  mit  tout  en 
cauvre  pour  engager  le  sultan  d'Egypte  à  sa 
montrer  plus  favorable  aux  chrétiens;  mais, 
n'ayant  pu  y  réussir,  il  revint  en  France ,  où  U 
prêcha  une  nouvelle  croisade.  Il  fot  nommé  i 
cette  époque  administrateur  apostolique  de  l'é- 
véché  de  Couserans.  Parmi  ses  principaux  oa* 
vrages  on  remarqua  :  1°  Commentaire  sw  k 
Uf  et  II  IV  livre  des  Sentences  de  P.  Lombanl  ; 
Venise,  1403;  Paris,  1414, 1517,  in-foL;  1530, 
3  vol.  in-fol.;  —  3*  Coneordances  eur  la  Sommt 
de  saint  Thomas;  Salamanque ,  1553,  in-fol.;  -• 
3°  Sermons,  De  Tempore  et  sanctis;  Anvers , 
1571,  in-fol.;  —  4*  Traité  d»  la  puissanc*  «oel^ 
siastique;  Paris,  1506,  in-foL  Foy.  le  P.  fiohard, 
Seriptor.  Ord.  Pmdic.,  tom.  I,  p.  608.  Le  Pèr« 
Touron ,  Homme*  illustres  de  COrdre  de  Saint» 
Dominique ,lom.  II,  p.  233. 

I.  PALUDANUS  (Arnold  ou  Amonld),  r«li« 
gieux  de  l'étroite  observance  des  Frères-Mi* 
neurs ,  né  à  Liège ,  vivait  au  xv*  siècle.  U  fat 
provincial  de  son  Ordre  en  Flandra,  et  pnifnin 
la  théologie.  Il  a  donné  .*  De  Fora  aaimm,  id  eat 
de  poteetate  quam  habent  Saeerdotee  «on/tnarO, 
tum  regulares,  tum  seculares.juxta  eoncHii  Tri* 
dentini  formam  légitime  approbati,  etc.;  Li^M, 
1636,  in-8>.  Voy.  Valère- André,  Bihliolh.  ficfa; 

IL  PALUDANUS  (Henri),récoUet,  né  à  Lié^ 
vivait  an  xvii*  siècle.  U  a  traduit  de  l'espagMl 
de  Didier  de  la  Vega  :  1*  Concioitee  et  eseiiHié 
pia  ;  0>lagne,  1610, 3  vol.  in-13:  —  3>  Pmradi* 
tu*  gloria  lanetormnt  ibid.,  1610,  in-S>.  Koy. 
Valère-André,  Biblioth.  Belg.  Paquot,  JWmairet 
pour  servir  à  l'hitt.  Hllér.  des  Ptft'Beu.  ht 
Souk.  Biogr.  génér. 

m.  PilnOANUS  (Jean  Van  dan  Broék), 
théologien ,  né  à  MaUnes  en  1S65,  mort  i  La»- 
vain  l'an  1630,  professa  la  théologie  et  l'Éerl- 
tnre  sainte  dans  cette  dernière  viUe,  ftit  sa»* 
eessivement  curé  de  Ssinte-Gertrude,  de  Nalr*- 
Dame  de  Malines,  puis  de  Saint-Pierre  et 
Saint-Paul  dans  la  même  ville,  n  a  laissé  ; 
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1*  VimUoim  HmologiM  mtetnm  MrM  Dti  cor- 
rupieka;  Anvers «laSO  «t  1613,  9  vol.  m-»;  — 
2*  ApologeticunMcrtami*;  Lourain,  ifiSS,  in-4*; 
—  S'DtS.  Imaiio  Conào  taera;  ibid.,  1623, 
iii.g>  ; .~  4*  Omeina  tpriiualii  tacrit  concionibua 
adoptata;  ibid.,  1684,  in-4».  Voy.  Valère-André , 
Bibliolh.  Btlg.,  Mit.  d«  Bna«U«s,  1739,  t.  II, 
p.  708.  Riehani  et  Giraud. 

IV.  PALUDAMUS  (Michel),  dé  l'Ordre  de 
Saint-AugnsUa,  ilé  i  Gaiid  en  1568,  profe«a 
dans  son  Ordre,  M  y  exerça  les  premières 
charges.  Il  a  laissé  :  i*  des  Commentaires  lur 
I»  SOimtM  de  tadtt  Thotna$;  —  2*  Sacra  et  theo- 
logiea  Coneordomtia  reaum  Jwlœ  et  Israël.  Yog. 
Valère-André,  BibUoth.  Belg. 

PAMBOH  {Pamào),  abbé  de  Nitrie,  né  en 
315,  mort  l'an  386,  se  mit  dis  sa  jennesse  sons 
la  conduite  de  saint  Antbine,  et  devint  un  de 
ses  plosillustres  disciples.  Sons  on  pareil  maître, 
Pambon  Mr^t  bientdt  à  un  haut  detnré  de  per- 
fection. Il  s'attacha  surtout  à  veiller  sur  sa 
langue.  Son  amour  pour  les  humiliations  était 
tel,  qu'il  pria  Dieu  pendant  trois  ans  de  ne  le 
point  glorifier  devant  les  hommes ,  mais  de  le 
rendre,  au  contraire,  on  objet  de  mépris  a  lenrs 
yeux.  Cependant  Dieu  le  gloriOa  pendant  sa  vie, 
mais  il  hii  accorda  la  grâce  de  prolter  des  ap' 
plandiseements  qu'il  recevait  pour  s'étaldir  de 
plus  en  plus  dans  l'humilité.  Pambon  quitta 
saint  Antoine  pour  se  retirer  dans  le  monastère 
des  Cellules,  où  Rofin  reçut  sa  bénédiction  en 
374;  mais  il  était  abbé  de  celui  de  Nitrie  lorsqtie 
Mélanle  l'Aftcienne  (eoy.  ce  nom)  lui  apporta 
trois  cents  livres  d'arèent  pour  assister  les  frères 
qui  étaient  dans  le  besoin.  Pambon,  qui  était 
oocnpé  à  bire  des  nattes,  n'interrompit  point 
son  travail  :  et,  sans  regarder  UéUnie  ni  son 
présent,  il  lui  dit  que  Dieu  récompenserait  sa 
oharitd  ;  puis  se  tournant  vers  Orlgène,  son  dis- 
ciple) il  la  chargea  de  distribuer  la  Mmme 
tout  entiérd  aux  frères  de  la  Libye  et  das  iles, 
dont  les  monastères  étaient  fort  râuvres,  et  de 
ne  rien  réserver  foar  ceux  d'Egypte,  parce 
qu'ils  pouvaient  se  passer  de  secourt.  A  la 
prière  de  saint  Athanase  il  se  rendit  à  Alexan- 
drie pour  confondre  les  ariens,  et  rendre  té- 
moignage à  la  divinité  de  Jésus-Christ.  Pambon 
mourut,  sans  maladie  et  sans  douleur,  pendant 
qu'il  fiiiaait  mw  corbeille  de  nattes,  qn  il  légua 
a  Pallade,  son  disciple.  Mélanie  se  oliargea  da 
sein  de  ses  ftinèraiiles,  et,  ayant  ebtena  la 
corbeille  léguée  à  Pallade,  elle  la  conserva  pré- 
cieusement jusqu'à  sa  mort.  Lès  Grecs  honorant 
salflt  Pambon  le  18  juillet;  quelque*  calendriers 
placent  sa  fête  à  d'autres  jours,  et  plusieurs 
MUDbgnphee  la  mettent  ou  d  septembre.  Voy. 
Pallade,  HiMtoria  Laueiaeo.  RufHn,  Hiet.  Pair. 
Soxomen.,  ffist.  eceUe.  Tillemont,  Utmoire», 
ton.  VIII,  p.  445. 

PAHiltE  (Jacques  d«),  en  latin  Ponw/Au, 
théologien  et  critiqae,  né  i  Bruges  en  1096, 
otort  i  Mous  l'an  1887.  fttt  saoeesnvemènt  cha- 
noine da  Bmget,  archidiacre  de  Salnt-Omer  «t 
prévôt  dUtreoht.  Il  mourut  en  allant  prendre 
possession  de  l'èvèché  de  Saint- Orner,  auquel 
il  venait  d'être  nommé.  On  lai  doit  :  1«  UlW'gUt 
tatmorum;  Cologne,  1571-1679,  %  vol.  i»4*;  -^ 
3*  De  fw*i  udmKtendis  »na  in  republica  divetsa- 
rm»  reUgiomm  Bxercitiie;  Anvers,  1S89,  ia>4*: 
--•  8<>  meroiogut  de  êcelesiutiois  obeermtimt- 
but;  «>-  ¥  Oatalomu  tammenlar.  vetervm  seleetO'' 
rttm  in  mtiversa  Bièlia  ;  '•'  9>  ComUUùnim  Panh 
UpMnena;  -^  O»  one  édition  des  (Btures  de  saint' 
Cyprien;  Anvers,  1588, 1589,  Sn-ltol.;  —  7»  de 
Tertullien;  ibid.,  1679,  in-fol.;  —  8»  de  Rabait 
ïf««r;  Ckilogne ,  1637 , 3  vol.  in-fol.  Voy.  Volère-' 


André,  MbIMh,  Btlg.  Le  MiM;  h»  KU§.  Be^, 

Swert,  Athena  Bêla. 

PAMISBB  (Pmmœ,  .Ipaim»),  ville  épise.  à» 
France ,  sons  la  métropMe  da  Toulouse ,  dan* 
l'Ariége.  Elle  n'était  d'abord  à  son  origiM 
qu'une  abbaye  fondée  aa  miUen  dn  x*  tièèle ,  et 
qu'on  appdatt  Saint-Antoum  de  Predelai.  £ll« 
passa  aux  chanoines  réguliers.  Dans  la  suite,  les 
comtes  de  F«ix  ayant  Utt  tout  a«près  le  ehft« 
tenu  de  Pamiers,  ce  cbitean  donna  naissance  à 
la  ville,  dont  les  comtes  et  les  abbés  furent  co» 
seigneurs.  A  la  fin  du  xni*  siècle,  raUMye  fut 
érigée  en  cathédrale,  et  le  nenvean  diocèse  fttt 
distrait  de  cehil  d*  Toulouse.  Le  premier  évéOM 
de  Pamiers  Ait  saint  Louis,  flU  da  Charles  11, 
roi  de  Sicile,  reKgienX  franciscain.  Vog.  Rf< 
chard  et  Oirand ,  tom.  XXIX,  p.  23  et  sutv. 

PAMMAQUE  (Sahit),  prêtre  de  Home,  mort 
en  409,  appartenait  i  la  noble  bniUe  Furla.  Il 
devint  le  gendre  de  sainte  Paole,  dont  il  épousa 
la  seconde  flile,  Pauline,  et  après  la  mort  de 
sa  femme  il  distribua  ses  biens  aux  pauvres, 
embrassa  la  vie  monastique,  et  établit  A  Porto, 
près  de  RoAte,  tm  hèpital  en  bveur  des  étran- 
gers. Ami  intimé  de  saint  Mrdne,  il  hii  adressa 
plusieurs  de  ses  ouvrages,  et  ce  Art  i  sa  priera 

3a'il  lit  nne  nouvelle  traduction  des  Prtneipe» 
'Ori  gène.  On  ccmserve  une  ieHr»que  loi  adressa 
saint  Panlin  de  ^fole ,  son  ami.  Le  MartyroloM 
romain  moderne  a  placé  an  30  oott  1*  (Me  d« 
saint  Pammaque.  Voy.  saint  Mnftnè,  leUrt* 

xxri,  XXX,  xxxiii,  L,  ui. 

PAMPEIOPOLIS,  ancienne  ville  épise.  de  ta 
Paphiagonie,  sons  la  métropole  de  Gangre.  Ell« 
fut  értgée  en  archevêché  avant  l'an  869 ,  puis 
élevée!  la  dignité  de  métropole.  On  en  connaît 
qnatone  évéques,  dont  le  premier,  Philadelphe, 
eut  pour  successeur  Sophronius,  qui  assista  an 
concile  de Séleucie.  Toy.  Lequien,  Orient Citritt., 
tom.  Ijp.  an.  Richard  et  Oiraud. 

FAMPfiLDlfB  (Pom/ietoiM,  PempelopoUs'} , 
ville  êpiso.  d'Espagne,  sont  la  métropole  dé 
Burgos ,  située  oians  le  voisinage  des  Pyrénées. 
Elle  Ait  fondée  {ur  le  grand  Pompée,  lorsque 
ce  capitaine  faisait  la  guerre  en  Espagne  contre 
Sertorius.  Le  premier  évêque  de  Pampelune  est 
saint  Firmln ,  qui  souffrit  le  martyre  à  Amiens. 
De  l'an  1033  à  l'an  1456  on  a  assemblé  trois 
conciles  à  Pampelane.  Voy.  de  Gommanville, 
/r«  Table  alphabet.,  p.  180.  Richard  et  Girand. 
Oaet.  Moroni,  vol.  LI,  p.  90-98. 

I.  PAHPHILE  (Saint),  martyr,  prêtre  de 
l'église  de  Césarée,  né  à  Béryte,  en  Phénicie, 
vers  l'an  240,  mort  i  Césarée,  dans  la  Pales' 
tlna ,  le  16  février  909,  exerça  d'abord  dans  son 
pays  les  premiers  emplois  de  la  magistrature. 
Plus  tard  II  se  consacra  uniquement  à  l'étude 
des  saintes  Écritures ,  et  &  la  lecture  des  ou- 
vrages d'Origène,  dont  il  transcrivit  la  plus 
grande  paMie  de  sa  propre  main.  Plein  d'amoui* 
pour  la  science ,  saint  Pamphile  se  plut  toujours 
a  protéger  les  savutits ,  et  il  forma  une  biblio- 
thèque contenant  plus  de  trente  mille  volumes, 
qu'il  donna  à  l'église  de  Césarée.  Enfin  il  asso- 
cia Eusèbe  à  ses  travaux ,  et  tous  deux  collatio- 
nêrettt  avec  soin  lee  diverses  copies  de  la  Bible. 
L'Église  célèbre  le  16  février  la  fête  de  saint 
Pamphile.  Il  nous  reste  de  loi  :  1*  son  premier 
livre  de  V Apologie  d'Origène,  dont  Ruffln  a 
donné  une  traduction  en  997  ;  —  S»  un  Commen' 
ittfre  sur  Us  Actes  des  apôtres,  que  Montfaucon 
a  publié  dans  la  Biblioth.  Coisliana.  Voy.  Acta 
pais.  S.  Pamphit.  apud.  Fabric.  c.  il,  Oper.  S.Hj>- 
poljit.  Saint  Jérôme  .jBpirf.  ad  Marcellam,  t.  Il, 
p.  711.  Eusèbe,  De  Vit.  Pamphil.  amtd.'Bieron., 
f.  I  et  II.  /h  lit#ii.,  tom.  IV,  p.  389.  fKtt.,  I.  Vf' 
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Tn  et  Vm,  «t  Ub.  de  martyr.  Fhotios ,  Jh  0t- 
UmM.,  cod.  CXVIII  et  CXIX.  D.  CeiUier,  Hirt. 
des  Atd.  lacr,  et  ecclés.,  tom.  III,  p.  436  et  suiv. 
Richard,  et  Giraud.  Feller,  Biojfr.  univers.  Mi- 
chaud. 

II.  PAMPHILE  (PamphUus),  siège  épiac.  de 
k  province  d'Europe,  sous  la  métropole  d'Hé- 
raelée.  On  en  connaît  trois  évéques,  dont  le 
premier,  Michel,  souscrivit  au  septième  concile 
général.  Voy.  Lequien,  Oriens  Christ.,  tom.  I, 
p.  1133- 

ni.  PAMPHILE  (Joseph),  en  italien  Paafilo 
(Giuseppe),  évéaue  de  Signi ,  né  à  Vérone,  vivait 
•u  XVI*  siècle.  Il  entra  dans  l'Ordre  des  Augus- 
tins,  et  fut  promu  à  l'épiscopat  vers  l'an  1579. 
On  a  de  lui  :  1°  une  Cnroni^  de  son  Ordre; 
Rome ,  1581  ;  —  2°  Z>f  tOrigme  des  cérémonies; 
—  3»  Traité  sur  les  canons  des  apAtrts  et  les 
lettres  des  premiers  Papes  ;  —  4*  Dm  Cérémonies 
anciennes  dans  t  administration  du  baptême,  du 
$aint  chrême  et  de  t  Eucharistie;  —  5»  Des  Exor- 
cistes, et  de  f  ancien  rite  pour  chasser  les  démons. 

PAMPHILIE,  province  ecclés.  d'Asie ,  bornée 
i  l'orient  par  la  Cilicie ,  au  couchant  par  la  Sy- 
rie, an  nord  par  la  province  d'Asie,  et  au  midi 
par  la  Méditerranée.  Saint  Paul  et  saint  Bar- 
nabe prêchèrent  i  Perges  de  Pamphilie.  Sous 
l'empereur  Théodoee  le  Jeune,  la  Pamphilie  fut 
partagée  en  deux  provinces  :  la  première  avait 
pour  métropole  la  ville  de  Side,  et  la  seconde, 
Peives,  qui  avait  été  la  métropole  de  la  Pam- 
philte  tout  entière  avant  la  division  de  ce  pays 
•n  deux  provinces;  plus  tard  on  érigea  dans 
h  seconde  Pamphilie  d'autres  métropoles  :  Sy- 
l»um  et  Attalie.  Voy.  I  Machab.,  xv,  23.  .Actes, 
xxvii,  5;  XIII,  13;  xnr,  S  et  4S.  Richard  et  Gi- 
raud. Gaet.  Moroni,  vol.  LI,  p.  8i.  Le  Diction, 
de  la  théol.  eathol. 

PANAGIE  (Panagia),  terme  grec  qui  signi- 
fie toute  sainte,  et  qui  s'applique  proprement  à 
la  sainte  Vierge.  Les  Grecs  l'emploient  pour 
désigner  une  cérémonie  que  font  les  moines 
dans  leur  réfectoire,  surtout  durant  le  temps 
pascal.  On  sait  que  Jésus-Christ,  après  sa  ré- 
surrection, apparut  à  ses  disciples  pendant  qu'ils 
étaient  à  taUe ,  et  qu'il  mangea  avec  eux.  Or, 
selon  une  tradition  de  l'Eglise  grecque,  les 
apôtres,  en  mémoire  de  ce  fait,  lorsqu'ils  ha- 
bitaient encore  à  Jérusalem  avec  la  Mère  de 
Jésus,  laissaient  toujours  une  place  vide  à  leur 
repas,  et  déposaient  à  cette  place  un  morceau 
de  pain  destiné  au  Sauveur,  qu'ils  attendaient 
tovgours  pour  présider  leur  repas.  Après  l'As- 
cension, les  apôtres  conservèrent  cet  usage,  qui 
se  perpétua  et  se  répandit  dans  TËglise  grecque, 
et  il  fut  pratiqué  non-seulement  par  les  prêtres, 
les  religieux  et  les  religieuses,  mais  encore  par 
l'empereur  de  Constantmople ,  comme  le  disent 
Codin.  du  Gange  et  Léo  Allatius.  Quant  au 
pain  dont  on  se  servait,  il  devait  avoir  une 
n>rme  triangulaire ,  comme  symbole  de  la  Tri- 
nité des  personnes  dans  l'unité  de  la  nature 
divine.  Il  était  placé  sur  la  table,  devant  une 
image  de  la  sainte  Vierge,  dans  un  vase  parti- 
culier nommé  Panagiarton,  Celui  oui  présidait 
levait  le  pain  en  l'air,  et  disait  :  c  Grand  est  le 
jaom...;*  les  assistants  répondaient  :  <  de  la 
sainte  "Trinité.  »  L'officiant  reprenait  :  <  Venei 
i  notre  secours ,  très-sainte  Vierge ,  Mère  de 
Dieu;  i  et  on  répondait  :  <  En  vertu  de  son  in- 
tervention ,  ayez  pitié  de  nous,  i  Dieu ,  et  sau- 
TesMMus!  »  Ou  disait  alors  dix  oraisons,  parmi 
lesquelles  la  Sabdation  angélique,  ce  qui  prouve 
que  le  pain  était  bénit  surtout  en  l'honneur  de 
la  Mère  de  Oieu.  En  distribuant  le  pain  on  chan- 
tait encore  une  hymne  à  la  sainte  Vierge.  C'est 


de  là  sans  doute  que  vient  la  coutnrae  de  man- 
ger du  pain  bénit  à  certains  jours  de  fête,  sur- 
tout à  Piques,  usa^e'qni  d  ailleurs  s'ob»«rve 
chez  les  Latins  aussi  bien  que  chez  les  Grecs. 
Voy.  Marc ,  xvi ,  14.  Luc ,  xxiv,  30,  41-43.  Jean, 
XXI,  S,  13.  Actes,  i,  14;  il,  45;  x,  41.  Codin, 
De  Ofpcialibus  palaiU  ConstanOnopolitani  et  de 
Officiis  magnœ  Ecetesiig.  Goar,  Eueohgtum  Gnt- 
corum.  Léo  Allatius,  De  Ecdesia  orient,  et  oc- 
cident.perpetua  Consensione.  Du  Cange,  GAuao- 
rnon.  D.  Macri  HiertUexicon.  Le  Diction,  de  la 
théol.  eathol. 

PAKA6I0TTI  ou  PAMAJOTTI  (Nicosi),  droc^ 
man  de  la  Porte,  né  dans  l'ile  de  Chio,  mort  en 
1673,  contribua  beaucoup,  par  son  adresse  et 
son  eloouence,  i  la  reddition  de  Candie-  Chré- 
tien zélé,  il  parvint  i  améliorer  le  sort  de  ses 
coreligionnaires,  et  obtint  que  les  sainta  lieux 
fussent  confiés  à  leur  garde;  il  avait  des  con- 
naissances très-étendues  dans  la  théologie.  On 
a  de  lui  :  Confession  de  fai  orthodoxe  de  f  Eglise 
apostolique  d'Orient,  en  grec  vulgairejpubliée 
avec  une  traduction  latine  :  Leipzig ,  1095,  in-8*. 
Cet  ouvrage ,  dans  lequel  l'auteur  soutient  Tan- 
cienne  foi  de  l'Église  grecque ,  est  dirigé  contre 
le  patriarche  Cyrille  Lucar,  et  péremptoire 
contre  les  calvinistes,  qui,  comme  on  sait, 
avaient  cherché  chez  les  Grecs  quelques  con- 
formités d'opinions  avec  leurs  erreurs.  Voy.  Ri- 
chard et  Girand.  Feller.  Michaud.  La  Mw». 
Biogr.  génér. 

FAMaMA  (Potumui),  ville  épisc.  de  l'Amé- 
rique méridionale,  sous  la  métropole  de  Lima, 
et  capitale  de  la  province  de  Panama  ;  elle  est 
située  sur  la  mer  du  Sud  et  le  golfe  de  son  nom. 
L'évéché  de  Sainte -Marie,  le  premier  qu'on 
érigeât  en  1515,  dans  la  terre  ferme  de  l'Amé- 
rique ,  y  fut  transféré  quatre  ans  après.  Selon 
de  Commanville,  Panama  fut  érigée  en  évdché 
l'an  1515  par  Léon  X,  et  soumise  i  Lima  l'an 
1545;  mais,  selon  d'antres,  elle  ne  le  fut  qu'en 
1534  par  Clément  VU.  Maintenant  Panama  est 
suffraigante  de  Santa-Fe-de-Bogota.  Le  premier 
évéque  de  Panama  fut  Vincent  de  Pedroso ,  do- 
minicain. Voy.  de  Commanville  F»  Table  alpha- 
bet., p.  181.  Richard  et  Girand.  GaeL  Moroni , 
voLLI.p.  92. 

PANARtTE,  terme  grec  qui  signifie  toiiie 
vertu.  C'est  le  nom  que  les  Grecs  donnent  i 
trois  livres  de  l'Ëcriture,  que  nous  appelons  âs- 
pientiaux,  et  ((ui  sont  les  Proverbes  de  S«k>- 
mon,  l'Eicclésiaste  et  la  Sagesse.  Les  Grecs 
donnent  4  entendre  par  là  que  ces  livres  en- 
seignent toutes  les  vertus.  Voy.  Bergier,  INe- 
tion.  de  théol. 

PAMCIROLE  ou  PAIICIROU  (Gui),  en  Irtin 
Pancirolus  (Guido),  jurisc^  né  i  Regttio  l'an 
1523,  mort  i  Padoue  en  1S99,  professale  droit 
à  Padoue,  et  acquit  une  grande  réputation  psr 
la  profondeur  de  son  génie  et  l'étendue  de  sa 
science.  On  a  de  lui  oies  écrite  sur  divan  sn- 
jeta;  nous  citerons  seulement  :  1*  Thetayms 
variarum  leetiomm  utriusquejuris  ;  Venise,  1610^ 
itt-foL;  Lvon,  1617,  iii-4»:  —  S*  nn  Commentai** 
sur  Tertuliien ,  dont  on  trouve  un  fragment  dans 
Muratori ,  Anecdota  tatina ,  tom.  III  ;  —  3>  Jte>. 
rum  memorabilium  deperditamm  et  nûper  imx»- 
tarum  Ubri  lll;  Amberg,  1S89,  S  vol.  in-»; 
Leipzig,  1707,  in-  4>.  Ce  traité  M,  composé  par 
Panciroli  en  italien  ;  ce  fut  Henri  Salamth  qni 
le  mit  «I  latin  avec  des  commentairss  ds  sn 
bçon,  où  on  retronve  en  ploaienis  «ndroits  l'es- 
prassion  de  ses  sentimenta  d'hérétique.  Aassi 
son  édition  a-t-elle  été  mise  4  Vhulex  par  donx 
décrète  différente,  datés  l'un  du  7  août  1603,  et 
l'autre  du  16  décembre  16(3.  Voy.  Ph.  Thif>a 
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sini,  Bhgia.  Le  Jmirn.  de»  SavoHtt,  1707;  Snp- 
plém.,  1713,  1722  et  17S5.  Nicéron,  Mémoiret, 
tom.  IX.  Cbauflépié,  Nomeau  Dietwn.  hitlor.  et 
crit.  Tiraboschi ,  Storia  délia  Vetterat.  Haliona 
et  BibUoteca  Modenese.  Hichard  et  Giraud.  Fel- 
1er.  Michaod.  La  Noua.  Biogr.  génir. 

FAMCRACB  (Saint),  martjr,  mort  à  Rome 
vers  l'an  901,  fut  enterré  dans  le  cimetière  de 
Saint-Calépode,  qui  prit  ensuite  son  nom.  Saint 
Grégoire  die  Tours  l'appelle  le  vene[eur  des  par- 
jures ,  et  dit  que  Dieu ,  par  un  miracle  conti- 
nuel, punit  visiblement  les  faux  serments  qui 
ont  été  faits  en  présence  de  ses  reliques.  Une 
partie  de  ces  précieuses  reliques  fut  envoyée 
en  (i57  à  Oswi,  roi  d'Angleterre,  par  le  pape 
Vitalièn.  U  y  a  dans  ce  rovaurae,  ainsi  qu'en 
France,  en  Italie  et  en  Espagne,  un  grand 
nombre  d'églises  qui  portent  le  nom  de  Saint- 
Pancrace.  Le  Martyrologe  romain  fait  mention 
du  martyre  de  saint  Pancrace  le  12  mai.  Yoy. 
Gregor.  Turon.,  De  Gloria  martyr.,  c  xxxix. 
Gregor.  Magn.,  Epist.,  1.  VI,  epist.  xlix.  Beda , 
Hist.  eceles.,  1.  lit,  c.  xxxn.  Bollandus,  t.  III, 
maii.  Tilleroont,  Mémoires,  tom.  V.  Gaet.  Mo- 
roni ,  vol.  L! ,  p.  94. 

FAHDULPHS ,  né  à  Pise  .vivait  au  xu«  siècle, 
n  a  donné  :  La  Vie  du  pape  Gélose  U,  Rome , 
1638. 

PAMÉABE  ou  PANËAS,  ville  épisc.  de  k 
première  Phénicie,  au  diocèse  d'Antioche  et 
sous  la  métropole  de  Tyr;  c'est  la  même  que 
Césarée  de  Philippe,  dont  il  est  question  dans 
l'Ecriture.  Elle  était  située  au  pied  du  IJban, 
près  des  sources  du  Jourdain.  On  l'appela  d'a- 
bord Lah,  puis  Dan,  du  nom  de  ce  patriarche; 
cependant  saint  Jéréme  distingue  Dan  de  Pa- 
néus.  On  dit  qu'il  y  avait  dans  cette  ville  une 
statue  de  Notre-Seijgneur  que  la  femme  hémo- 
roïsse  y  avait  lait  énger  après  sa  gaérison ,  mais 
elle  fut  abattue  par  Haximin  ou  Julien  l'Apostat. 
On  connaît  cinq  évéques  de  Panéade,  oont  le 

Sremier.  Éraste,  est  mentionné  dans  l'Épitre 
e  saint  Paul  aux  Romains  (xvi ,  23).  Cette  ville 
a  en  en  outre  quatre  évéques  latins  sous  le  pa- 
triarche de  Jérusalem;  le  premier,  Adam,  fut 
nommé  vers  l'an  1132.  I^néas  est  maintenant 
un  simple  évéché  m  partibus,  toi^ours  sous  la 
métropole  de  Tyr.  Voy.  Matth.,  xvi,  13  et  suiv. 
Joseph.,  Antiq..l.  V,  c.  ii.  Hieronym.,  /n  Loe. 
Bebr.  Reland ,  Paltettimi  illustrata.p.  918.  Le- 
quien,  Ortnu  Christ.,  tom.  U,  p.  831,  et  t.  III, 
p.  1338.  De  Commanville,  /"  Table  alphabet., 
art.  Casarea  Paaeee.  Richard  et  Giraud.  Gaet. 
Moroni ,  vol.  LI,  p.  97.  Compar.  Cësabée,  n*  VI, 
Dan,  n»  II.  Laïs,  n»  I. 

L  PANÉaTRIQOE  {^Panegyrieua,  Panegyris), 
terme  grec  qui  signifie  proprement  assemblée 
publique,  réunion  générale,  solennelle,  se  dit 
aussi  d'un  discours  public  fait  à  la  louange  de 
quelqu'un.  En  matière  religieuse,  panégyrique 
se  dit  d'un  discours  public  et  solennel  dont  le 
but  direct  est  de  louer  la  personne  d'un  saint 
ou  quelqu'une  de  ses  actions,  de  ses  vertus,  etc., 
ou  bien  de  glorifier  quelque  mystère  de  la  reli- 
gion. Voy.  Gaet.  Moroni,  vol.  Ll,  p.  97-98.  Le 
Vieticm.  de  la  théol.  ealhol. 

n.  PANtGTIUQOB  (Panegyricus),  livre  ec- 
clésiastique à  l'usage  des  Grecs,  et  ainsi  appelé 
parce  qu  il  contient  plusieurs  panégyriques  ou 
discours  i  la  louange  de  Jésus-Cnrist  et  des 
saints.  Ils  sont  dispMés  selon  l'ordre  des  mois, 
et  renferment  souvent  douze  volumes,  qui  ré- 
pondent à  chaque  mois  de  l'année. 

PAKBIOM .  Voy.  Pamion. 

PAHEL  (Alexandre-Xavier),  jésuite,  né  i 
Nozeroi,  dans  la  Franche-Comté,  en  1699.  mort 


i  Madrid  l'an  1777,  professa  dans  plusieurs  col- 
lèges de  son  Ordre,  et  tat  appelé  en  Espagne, 
où  il  devint  précepteur  des  infants  et  gûde  du 
cabinet  des  médailles.  Il  était  fort  versé  dans 
la  numismatique.  Parmi  ses  ouvrages  nous  ci- 
terons :  Remarques  sur  le  premier  verset  du  prû- 
mier  livre  des  Sfachabées;  Lyon,  1739,  in-^; 
trad.  en  espagnol ,  1753.  Voy.  La  Serna  Santaa- 
der.  Catalogue.  Cbandon,  Diction,  histor.  uHii. 
Feller.  Michaud.  La  Noue.  Biogr.  génér. 

FAMEHOTICHnS  ou  PANBlIOnCDS,  siège 
épisc.  de  la  seconde  Pamphilie,  au  diocâe 
dAsie,  sous  la  métropole  de  Pei^e.  On  «a 
connaît  quatre  évéques,  dont  le  premier,  Fauste, 
assista  au  premier  concile  de  Nicée.  Voy.  Le- 
quien,  Oriens  Christ.,  tom.  I,  p.  1032.  De  Com- 
manville, /'•  Table  alphiMt.,  p.  181.  Richard  et 
Giraud. 

PAHEPHTS08,  en  arabe  fioiia,  ville  épisc 
de  la  première  Augustamnique,  sous  le  patriar- 
cat d'Alexandrie.  On  en  connaît  huit  évéques, 
dont  le  premier,  Philippe ,  se  trouve  parmi  les 
Pères  du  premier  concile  de  Nicée.  Voy.  Le- 
quien,  Oriens  Christ.,  tora.  II ,  p.  547.  De  Com- 
manville, P*  Table  alphabet.,  p.  181.  Richard  et 
Giraud. 

PAKEUS  ou  PANI0S,  monUgne,  autrement 
nommée  llermon,  faisant  partie  du  mont  Li- 
ban, et  au  pied  de  laquelle  était  située  la  ville 
de  Panéade.  U  y  avait  sur  cette  montagne  un 
ancien  temple  païen  fort  vénéré;  elle  était  eou^ 
verte  de  neige  pendant  tout  l'été.  Voy.  Euseb., 
Onomasticon,m  voc.  HXRliON.  Hieronym.,  ibid, 
Reland.,  Pakest,  Ubittr.,  p.  323, 919.  D.  Cabnet, 
Dicftoa.  de  la  Bible. 

PAMIBERGA.  Voy.  Bamberg. 

PAMFILO  (Giuseppe).  Vou.  Pampbilx,  n*  m. 

PAMGB  LIN6UA.  On  appelle  ainsi  une  hymne 
magnifique ,  composée  par  saint  Thomas  d'A- 
quin  en  l'honneur  de  l'institution  de  la  divine 
Eucharistie ,  et  qui  commence  par  ces  mots.  On 
la  chante  le  jeudi  saint,  aux  processions  solen- 
nelles et  aux  fêtes  du  saint  Sacrement.  Des 
six  strophes  dont  elle  se  compose ,  en  ne  diante, 
à  la  bétédiction  du  saint  Sacrement  ordinaire, 
que  les  deux  dernières ,  qui  commencent  l'une 
par  Tantum  ergo,  et  l'autre  par  Geintari  Geni- 
totpie.  Quant  à  l'auteur  de  cette  hymne,  Gaet 
Moroni  dit  que  Gennade  et  un  ancien  scoliaste 
de  Sidonius  l'attribuent  à  Claudien  Mamert, 
frère  de  saint  Mamert,  évéque  de  Vienne,  d'au- 
tres à  Venance  Fortnnat,  saint  François  de  Sales 
i  Tbéodulphe ,  évéque  d'Orléans  en  835,  et  Noél 
Alexandre  à  saint  Thomas  d'Aqnin.  Le  savant 
écrivain  confond  le  Pange  lingua  glorioti  cor- 
poris  dont  nous  parlons  ici  avec  le  Pange  lingua 
gloriosi  lauream  ou  pretlium  eertammis,  hymne 
qui  se  chante  pendant  le  temps  de  1*  Passion 
en  l'honneur  des  sonflhmces  du  Sauveur ,  que 
les  uns  attribuent  en  effet  k  Mamert,  et  les 
autres  à  Venance  Fortunat.  Vou.  Mamert,  n*  II. 

PAKICARIO  (Dorothée),  bamabite,  né  i 
San  Severino,  dans  la  Marche  d'Ancône,  l'an 
15U5,  mort  en  1665,  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  en  italien,  parmi  lesquels  nous  cite- 
rons :  1<>  Pensées  spirituelles;  Macéra  ta,  1629, 
in-8*  ;  —  2°  Les  Aphorismes  du  cloître;  Aucône, 
1638.  Voy.  Ungarelli,  BibUoth.  BarnabU. 

PANICAS£lTES ,  terme  dérivé  des  mots  latins 
panis,  pain,  et  casmus,  fromage;  on  a  donné  ce 
nom  aux  montanistes,  parce  qu'ils  pétrissaient 
du  pain  avec  du  fromage  pour  en  faire  la  ma- 
tière de  leurs  sacrifices. 

PAMIBRI  (Ferdinando)jjaiéologien,  né  i 
Pistoie  en  17S9,  mort  l'an  18^  fat  nommé  pro- 
fesseur de  dogme  au  séminaire  de  sa  ville  na- 
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Wa  WMi<m  «pris  9SB  ordfaioUon.  n  assista  aa 
ienutie  de  Pistoie  «n  1706,  et  aeeoBda  son  évdqu« 
«iiM  la  propagation  dçs  doetrines  janaénistes. 
Mais  on  peu  pins  tard  fl  «nvoya  a«  gaint-Siégo 
wt*  rétraelation  complite  de  sa»  erreurs.  On 
lui  donna  alors  va  canoaieat,  «t  la  direction  des 
coniéraneee  eeeléeiastiqnes  dn  diocèse.  On  a  de 
lii  :  I»  Examen  pratique  el  itutraetif  svr  le)  pé- 
ekée  qui  tt  eommeUeni  rfaw»  ks  fêtes  et  le»  plai- 
sirs du  «teJr;  Pistpie,  1806-1813,  ♦  vol.;  — 
S"  Bxpoeifùm  de»  lait  Je  Dieu  et  de  l'Église  eur 
tmttwe;  1813;  —  >  Cetialomte  de»  saint»  de  Pit- 
taie;  tbid.,  1818,  2  ^rol.  nnieri  a  laissé  çlu- 
«iean  monuterils  sar  des  matières  accléaias- 
timea.  Voif.  Feller,  Biogr.  univen. 

PANiaAKQLA  (  François),  évèqae  d'Asti ,  né 
à  Milan  eii  1M8,  mort  l'an  15(H,  entra  dans 
l'Ordre  des  Cordelicrs,  et  acquit  une  ([rande 
réputation  oonHoe  pr^icateur.  Il  professe  la 
tMoiogia  dans  plusieurs  couvents  de  son  Ordre, 
passa  amt.  ans  auprès  de  saint  Charles  Borro- 
nés ,  qwi  l'estimait  lieaucoup ,  et  fat  promu  à 
i'épiscopat  en  1687.  Il  a  laissé  un  ^rana  nombre 
d'ouvragée,  parmi  lesquels  nous  citerons  :  i°l»- 
ncmi  XX  eontm  Cahntto ,  Venise  ,  1583,  in-4»  ; 
—  2»  Prediche  spezzalc;  Asti ,  1591 ,  jn-4"  ;  — 
9»  Compendio  4egH  Atmali  «cctesiasnci  del  Ba- 
nwto  ;  Voniac ,  iSiê,  ia>4*:  —  4*  S«i  Quarestmali 
MU  in  Hama  ;  Rome  ,  1996 ,  2  vol.  in-4»  :  — 
s*  Homitiar  Rom<r  haMa  aima  1580;  Venise, 
IflOt,  In^»  ;  —  6»  Kheioricœ  eceiesiasiicee  Lib.  [[[; 
Cologne ,  1605,  in-8»  ;  —  7«  Homilùe  pro  domi- 
aiei»  fngt  Pentecoslen,  uttjvie  ad  Adoentum,  et 
prmetpalibut  iUiu»  femporis  aolemnilatiOvs  ;  Ve- 
nise, 1600,  160i,  in-i6;  1617,  in-4»-,  —  8»  Thèses 
générales  singulan  metliodo  ex  «mtierta  theoio- 
gia  Oeiumptài  Injolstadt,  168t;  —  9«  Para- 
mkrage  sur  le»  Psaumes  de  la  pénitence ,  en  ita- 
lie»:  Vonise,  1586  «t  1637;  Rome,  15K7;  — 
"»  10»  Pamphrtii»  et  notes  sur  le»  Lamentations 
é*  JMmte;  VécoiM,  1583;  Rome,  1586.  Voy. 
Wading .  Le  P.  }««n  4e  Saint-Antoine ,  BiUioih. 
mniv.  rinmeite.,  tom.  I ,  p.  418  et  sniv.  Richard 
etCiraud.  Boogratia  de  Varenna,  Vitei  di  Pani- 
aorote.  Milan,  1617,  tnd.  en  français  dans  la 
HMiotk.  de  BeOuart.  Oghalli ,  Ittdia  Sacra,  t.  IV. 
Argelati ,  Scrmttrtt  tleaiolanentts,  aii  on  trouva 
^pia4re-vii»t-4ix-eeBt  éerMs  4«  Panigarela  indi- 
«ué*.  Tiraboachi,  Storw  dtUa  IMteratura  ita- 
(ima,  Richard  «t  Giraad.  Miehaud,  Siii^.  uni- 
M>w.  L«  JifoUD.  SiW.  ^^aér. 

tAMIOll  eu  ViXmW  {^nm'iort),  frande  ea- 
Mnte  dans  la  montagne  de  Paneue ,  (près  (le  la 
«MToe  d«  I— rdain,  o6  Iléred«  le  Grand  fit 
kitir  un  («nwl*  de  maitire  Mane  «n  Ition- 
MW  d'Auguale.  Vag.  Jeeeph,  ànUq.,  I.  XV, 
«.  xni. 

VAHtaM  «u  fHâHAMVM,  vtHe  «pise.  de 
la  Thraeo ,  «itute  «ni  environs  d'Héradée.  Au 
V*  sitele  «H*  Usait  partie  de  ('é^'écilé  de  Pé- 
rinthe,  «*«st-i>4ire  d'Héradée,  métropole  de 
la  province  d'Europe;  mais  dans  le  siède  sui- 
«mt  elle  «ut  des  4vé«nies  particuliers  «ni ,  plus 
tard,  étendirent  leur  Miriaictien  sur  ('«iiliee  de 
R«dosto  «u  Rudoelo  (K>igdeiti).  Dans  la  auite, 
reliée  da  Panium  tat  érigea  en  erehevëciié,  et 
«•de  de  Neodtoriun  tm  a  été  «nie.  On  en 
connaît  dia  évAques,  dont  le  premier ,  André, 
■léguait  ea  IM.  Sons  le  pontificat  dlnnecent  III, 
M  y  avuit  «a  patriarcat  de  Constanlinople  un 
ivécM  appelé  9»niidanti*;  «a  ne  sait  si  c'est 
le  même  ^e  Panis,  Panium  «n  Ptianarium. 
Cette  église  a  en  quelques  évègaes ,  dont  le  pre- 
mier, N...,  sié«uitt  «in  1108,  époque  à  hi(îttelle 
ImMoamt  M  lai  écrivM.  l'sy.  Orient  CKrisi., 
tOua.l,f .  tm,4MN.  in,  p.  966.  Inneeent  Itl, 


Kpist.  xiiî,  XVII  tt  Lxxrn,  i.  n ,  tom.  o,  édit. 

de  Baloze. 

PAMIUS.  Voy.  Panbcs. 

PANNORmE ,  recueil  de  lois  eedésiastiqn^ 
dressé  par  Yves  de  Qiartres;  ce  recueil  ne  doit 
pas  être  eonfondu  avec  l'abrégé  du  décret 
d'Yves  fait  par  Hugues  le  Catalan,  et  intitulé  : 
Somme  des  décret»  d'Yves.  Voy.  Yves,  n*  II. 

PANOPOLIS ,  ville  épisc.  de  la  première  Thé- 
iwîde ,  sous  le  patriarcat  d'Alexandrie.  On  et) 
connaît  sept  évèques,  tant  orthodoxes  que  jaco- 
bites;  le  premier,  Arius,  prélat  orthodoxe  et 
pieux,  est  mentionné  dans  la  Vie  de  saint  Pa- 
côme.  Panopolis  n'est  aujourd'hui  qu'un  simple 
évéché  tn  partibn»  sous  Antinoé.  Voy.  Leqiiieo, 
Oriens Ckrvit.,  tom.  II,  p.  609.  De  Commanville, 
/"  Tabk  alphatét.,  p.  181.  Richaid  et  Giraud. 
Gaet.  Horoni,  tom.  1.1,  p.  100. 

PAMORME  et  PANOKMITAIll.  F<^.  Tddes- 

CBI. 

PAHORMUB.  Voy.  Palersib- 

PANSA  ( Muzio  ) ,  émdit ,  né  i  Penara,  dam 
les  Abruncs,  vers  l'en  156U,  se  fixa  &  Ctiieti, 
où  il  exerça  la  médecine.  On  a  de  lui  :  1*  Delta 
lihreria  Vaticana  Rayionamenti  diversi  ;  Rotae , 
1590,  in-4»;  on  y  trouve  l'histoire  des  princi» 
paux  eoHciles  ;  —  v  De  Oaeulo  sem  eontensu  eOmi^ 
cœ  et  christianœ  iheologiece  phitosophiat ;  Chieti, 
1601 ,  in-8>  :  Marbourg,  1603  ou  1605.  Vm.  Tuppi, 
BiUiotk.  Napoletana.  Sax,  Ononta» fteon.  u  Nouv. 
Biogr.  genér. 

PANTALtÉMOH,  Voy.  Vunkhtsm,  n*  D. 

i.  PAHTAL^H  ou  PAM7ALE0  (Henri),  pro- 
testant, né  à  Bile  en  ISSS,  mort  l'an  158$,  eto- 
dia  la  théologie,  les  langues  andennes,  les 
mathématiques  et  les  sciences  naturelles.  Diacre 
de  l'église  de  Saint-Pierre  de  Bile ,  il  professa 
dans  cette  ville,  se  fit  recevoir  docteur  en  mé- 
decine à  Valence ,  et  devint  doyen  de  la  foculté 
de  médecine  de  Bàle.  Il  a  laissé  sur  divers  so- 
^ets  un  assez  $rrand  nombre  d'onvrages, qui  sont 
a  V Index  de  Clément  VIII.  Mous  dterons,  entre 
autres  :  1°  Historia  marturum  Galtim ,  Germa- 
mm  et  ItaHa;  Bàle  ,1GM,  15^,  in-fol.;  — 9>  Com- 
mentariirerwnin  Scdesiageitarum;iSB9,iS63, 
in-fol.;  —  9°  Historia  Johannistarum,  Bhoaiomm 
et  MeUteKiium  equitum;  ibid.,  1660  et  19M ,  in- 
fol.  Voy.  Michaud,  Biogr,  imioert.  La  Nom. 

^résruMtl  ou  PAMTALÊeMOH  (Saint), 
martyr  de  Nicomédie ,  mort  l'an  305,  était  mé- 
decin de  l'empereur  Galère  Uaximien.  Instruit 
des  vérités  de  la  religion  chrétienne  par  un 
vieillard  nommé  Hermolans,  il  ftit  dénoncé  i 
l'empereur,  qui,  après  lui  avoir  bit  sabir  les 
plus  cruels  supplices,  le  condamna  à  «voir  la 
tête  tranchée.  Henndafis,  ainsi  que  deux  autres 
chrétiens,  Harmippe  et  Hermocrate,  souffiirent 
avec  lui.  Plusieurs  martyrologes  latins  mar> 
quent  au  77  juillet  la  fête  de  ces  saints  martyrs. 
Voy.  Surius,  Vita  Sanctaram,  Richard  et  Gi- 
raud. 

ni.  PAHTALÉOM,  diacre,  pais  prêtre  de 
Onstantinople,  vivait  au  vu*  siècle,  selon  les 
ans,  et,  selon  les  autres,  au  xiii*.  On  oe  sait  si 
les  Sermons  qui  se  trouvent  sons  son  npm  dans 
lea  BttHatAèqves  de»  Pire»  sont  de  lui ,  mai*  il 
parait  que  ie  Traité  contre  le»  erreurs  des  Grec* 
mr  la  pracetsion  du  Saint-Esprit,  et  qai  a  été 
donné  par  Stewart,  est  l'ouvrage  d'un  éerivaill 
du  mi*  siècle.  Voy.  Richard  et  Giraud.  Feller. 
Michaud.  La  Nauo.  Btoar.  génér, 

PANTALIA,  ville  ^isc.  de  U  Dace-Méditerv 
rauée,  au  diocèse  de  Tlllyrie  orientale,  sous  la 
métropole  de  Sardique.  On  n'en  cannait  «ju'un 
éréffue,  nommé  Gvangelus,  qui  siégeait  son^ 


Digitized  by 


Google 


PÀ£)£ 


■-  une»  •> 


PAPà 


i; 


r«nip«r*ur  Anattase.  r<i^.  Leqotm,  Ofitnt 
Chritt.j  tpm.  II ,  p.  306. 

PAlinlNB  (Saint),  Pire  d«  l'%lis«,  »«  ea 
fiieii*  vers  165,  mort  i  Alexandrie ,  le  7  ioiUet, 
«art  tl6,  l'étoit  d'abord  livré  à  l'étude  de  la  pht- 
loae(>hS«  atoleieiine.  Après  «a  convercien ,  il  lot 
avec  coin  le*  «aintes  Ecritoras,  et  alla  sa  fixer 
i  Alexandrie,  où  il  firt  mi*  an  179  a  la  tête  d« 
l'école  de  cette  ville  ;  il  cerapta  parmi  cas  di«- 
Cipla*  Clément  d'Alexandrie  et  saint  Alexandre 
de  Jérusalem.  Sa  réputation  étant  parvenue 
lusqae  dans  les  Indes ,  les  peuples  de  ce  pa^W 
la  tirent  prier  de  venir  leur  annoncer  le  foi, 
Dametrius,  évéqoe  d'Alexandrie,  l'établit apétra 
dea  natians  orientales,  et,  k  son  retour,  il  n'en- 
•eigna  pli>sq«'an  particulier.  Pantène  a  laissé , 
ta  rapport  da  saint  Jérdme,  divers  Commentaire» 
tnr  les  Éeritwrm,  dont  il  ne  nous  reste  qu'un 
poort  fra{m«ttt  cité  Mr  Clément  d'Alexandrie. 
L'Ëgtiae  célèbre  le  i  juillet  la  (été  de  saint 
Pantène.  Vou.  Eutébe,  Hi»t.,  1.  V,  c.  ix,  x.  Hie* 
nnym.,  ât  Catahg.  D.  Ceiflier,  Bùl.  det  Aut. 
eaer.  etteeUt.,  tom.  U,  p.  937  «t  auiv.  Richard 
et  Giravd. 

MNTRÉISMB.  Vou.  SpinoSà. 

PANTHEON .  tempife  de  l'andenna  Rome  bAti 
«■  fome  de  dôme  pour  représenter  le  ciel,  la 
demeure  de  tant  les  dieux.  Il  ftit  constnitt  l'an 
de  Rome  739,  par  AgriMa,  gendre  de  Tempe- 
renr  Aoiçuste.  Bonifâce  iV,  qui  Ait  éievé  au  pon- 
tiflcat  l'an  606,  an  Ut  une  église  qu'il  consacra 
à  ta  sainte  Viârga  et  &  tous  le«  martvrs.  De  U 
•on  donbla  nom  de  Santo  Maria  ad  Martyres  et 
Santa  Maria  Rotvnda,  à  cause  de  sa  forme 
rende.  C'est  la  dédicace  da  Panthéon  qui  a  donné 
Heu  à  la  ftta  de  Tons  les  Saints.  Le  Panthéon 
existe  encore  à  Rome  sous  le  nom  de  Notre- 
Dame  de  la  Kotottde.  Voy.  Franc.  Pagi,  Breoia- 
rium  historico-chroHologicum,  etc.,  in  Benif.  IV 
et  Qregor,.  1 V.  Bolland. ,  au  25  mai ,  Vit  de  teint 
Bonifâce.  La  Diction,  de  la  théol.  cathol.  Gaat. 
Uoroni,  aux  art.  Cbiesa  di  S.  Màru  ad  Mas- 
TVRES,  MusEO  CapirouNO,  Pa.ijizzo  Aposto- 
uco  DI  S.  Maru  ao  Martyres.  Compar.  Tou6- 
eAlNT.  n»  L  BoMFACE,  n»  IV,  GrÉgoike,  b»  IV. 

PANTHuSA  (Jean -Antoine),  né  à  Cosenza, 
florissait  vers  le  milieu  du  zvi*  siècle.  On  a  de 
lui  :  1»  Traité  de  la  Cène  de  Notre- Seigneur; 
Rome^  1534;  —  2»  Commentaire  sur  lÉpUre  aux 
Romamt;  Venise,  1596;  —  3*  des  Opmcuiei; 
ibid. 

PANTIN  (Pierre),  né  â  Tielt,  en  Flandre,  l'aa 
1555,  mart  à  Bruxelles  en  1611,  se  rendit  habile 
dans  les  langues ,  et  les  enseigna  à  Tolède  et 
i  Sarafosse.  U  devint  ensuite  cliapeiaiu  da  Phi- 
lippe II,  chanoine  d'Ypres,  doyen  de  6ainta-Ga- 
dule  à  Bruxelles,  et  prévôt  de  Ckmdé.  On  a  de 
lui  :  1°  des  Traductions  de  plusieurs  aulmrs  et 
saints  Pères  grecs;  —  2°  De  Dignitatibut  H  og^- 
Ciis  regni  ac  domut  regiee  Gothorum;  ce  petit 
traité,  savant  et  utile ,  se  trouve  dans  les  Con- 
ciles de  Loaysa ,  et  dans  VHisj^ania  illustrât», 
4  vol.  in-fol.  Fou.Feller,  fiiaor.  «onwra. 

1.  PANVINI  ou  PANVINIO  (Oauphre).  Vey. 
Onuphre,  n»  n. 

n.  PAnVINI  (Pantaléon),  écrivain  italren  du 
**!»•  siècle,  a  laissé  :  1»  le  BKroir  de  fâme: 
Trévt9e,ieip;  —  2"  Exposition  des  endroits  dif- 
ficiles de  l'Écr&itre;  Vicence,  1612. 

PâNXANI  (<}reg«rio),  ecciésiestiqae  ittdien, 
Vivait  an  xvii»  siècle.  Il  fat  envoyé  par  Or- 
-bain  VIII  en  Angleterre,  afin  de  concilier  les 
différends  qui  s'étaient  élevés  entre  les  eatbo- 
iiqnea.  Il  avait  composé  sur  cette  mission  des 
Mémoires  qui  n'ont  jamais  para  en  italien  ;  mais 
.loseph  Berinston ,  prêtre  catlialique  anglais, en 


m  detuté  «M  «««duettan  ««««  ea  Ittra  t  Êfem^tn 
of  Greyorio  fatoani^  9*"^  *"  oceaumi  of  tas 
mission  in  Knqlemd  tn  tke  yeart  46844696;  Bir- 
mingham,  1794,  in-4<>.  Beringtan  y  bMme  la  eo». 
duita  dn  Saint -Siège  i  l'égard  da  l'Église  ea» 
tfaediqae  d'Angleterre,  et  il  donne  au  clergé  les 
conseils  las  plus  improdanta,  at  mi  nejpouvaient 
tendre  qu'à  rendre  schismMi<|ue  l'I^Hse  eathe* 
licrae  d'Angleterre.  Celait  d'aiHawa  ràlar  ma- 
nittstament  la  raspaet  d*  an  pnmiar  pasteur^ 
qu'on  <lavait  supposer  savair  ce  qni  0an««nait 
la  mieux  à  une  Egliaa  établie  dana  an  paya  nan 
cathoUonie  «t  «ù  des  mesuras  d'eseeptian  poth' 
valant  être  nécessitées  par  des  cireonMan  «■ 
qu'il  était,  plna  qae  personne,  e|i  état  da  jnger. 
Veif.  Michaud. 

PANZER  (Georges->Woirgang)jM«testant,  ni 
à  Sulzbach  en  17»,  mort  «n  1604  en  1W6,  fit 
ses  études  à  l'université  d'AM^rf ,  y  prit,  «a 
1749,  le  grade  <le  docteur  en  pbilésopMe,  et, 
plus  tard,  celui  de  docteur  en  théêlo^.  D 
d«vint  pasteur  de  Saint -Sébald  à  Napambeif. 
Parmi  sea  ouvrages,  on  remarque  surtout  : 
1*  S'otiee  sur  le»  p&>  anciennes  Bibles  nUemeinéet 
impiimiet  «tt  xip  sUete  et  conservées  i  la  biHiO' 
theque  de  Nuremberg;  Nuremberg , 4777,  ln-4»î 

—  2«  Histoire  des  éditions  de  la  Bible  feutet  à 
Nuremberg  âepms  Cùu>ention  ée  FimprimeriejmS' 
ou'à  no*  fours;  ibid.,  4778,  in-4»;  —  9  IWcrtn- 
iion  éHttUlée  des  plu»  anciennes  édtKomi  dt  la 
Bible  publiée»  à  AÙgtbourg;  ibid.,  1760.  in-i*:  -^ 
4*  lissai  d^une  histoire  succincte  de  fa  tméhcHm 
atlemtenêe  et  ta  Bibl^  peur  te»  <a(A»ftg«s«;  ibid., 
17  W ,  in-4»;  —  5»  Esmnste  d'une  Wriojre  linéraùrt 
ée»  traduetion»  luthérienne»  de  la  Bible  m  aHe- 
mmd,  écrites  de  1617  i  1S81  ;  ibid.,  17«8  ^  1791. 
iB-S»;  —  <}•  Additions  «a  CorOingenl  {Bettrme) 
à  Chutoire  de  la  Confession  é'AHgsiourg  4e  W«^ 
bar;  ibid.,  1783;  tous  ces  ouvrages  sent  écrils 
an  allemand.  Voy.  FMler.  Hiehaad.  La  Houo. 
Biogr.  génér. 

FAOLETTE  (Ferdinand),  est  auteur  4'Hoe 
Dissertation  itanense  snr  n  théologie  des  Chal- 
déene.  Voy.  le  Jèurit.  des  Sca>emts,  1743. 

PAOLI  <Sebastiano),4e  l'Ordre  des  derca  ré- 
guliers de  la  Hère  de  Dieu,  né  i  ViUa-Basitiea, 
■pria  de  Lucquea ,  en  168i,  mort  i  Naples  l'an 
1751 ,  devint  procureur  général  de  ea  eeiwr4- 
fatian,  acquit  de  la  réputation  comme  prédka- 
taur  M  comme  antiquaira,  et  Ait  neinmé,  en 
1740,  recteur  du  collège  4e  Sainte-Brigitte,  fc 
Itfaplies.  Parmi  sas  écrits  nous  eiteroM  :  v  Orna 
poesia  d€  SS.  Padri  greci  e  tatini  ne'  prinn  st' 
<w<i;Naplea,1714,  in-lt:  -•■  9*  Vita  di  ArrAregio 
Sa/me.  veseovo  di  Narde;9iié.,  1716, ia-4»:  — 
3*  Coaice  dMomatieo  dm  Ordine  di  Meita'; 
Lmjquas,  1783-1'787,  S  fol.  to-fcl.;  —  <•  Codiee 
dipiematico  dtt  sacre  miUtart  Ordine  <îero»t4i- 
naiano,  oamdi  MaUa:  ibid.,  1740,  S  voL  in-4*; 
— 6»Pr«(ft*e  stKro-ptâitiehe;  V«nise,1764jte-*»; 

—  6*  une  édition  oas  S«rmon«  de  aaint  nerrt 
Chrysologue;  iMd.,  1750,  in-fol.  Fojr.  le  four*, 
des  Savants,  1740,  p.  65*.  lipaido,  Siegrafia  de- 
fli  itaiiam  UtutiH.  ton.  VIU.  F^Her.  liiéfaand. 
L»  Noue.  Biogr.  gtiér. 

PAOLOnfllA).  Veiy.  %taM. 

PAPABwOLI  rNicolas-Comn4neV4raAR,iiê 
dans  file  éa  Candie  en  16S5,  nort  a  Padoua  en 
1740,  étudia  avec  ardeur  les  beHes-lirttres,  la 
tbé(rfegie  et  le  droit  «anon.  L'an  MK,  il  entra 
«hez  les  jésuites  ;  mais  il  rentra  peu  après  dans 
le  clergé  séculiei',  et  il  devint  soceesâvenent 
recteur  da  coHé^  An  Capo-dlslria,  jwis  profes- 
seur de  droit  canon  à  Padoue.  Il  a  publié  : 
!•  Pnenoliones  mystagogicte  ex  Jure  amnnico, 
Padoue,  1697,  in.*>l.;  —  2*  Nicolai  Comnenifa- 
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padopoU  adversut  hœretkam  Bfiitolam  Joannit 
Holutoni,  ruponrio  ad  stieralitsimum  et  sapien- 
iissitman  antittitem  Chrysaniwn  Notaram,  me- 
tropoUenCatarientem  Palasiina  primalem;  ad- 
jeaa  ett  m  cake  ipsa  Jo.  Hokstoni  epùtola:\e- 
nÏM,  1703,  iii-8*;  —  3*  Hittoria  gymnasii  Pata- 
vu»;  ibid.,  1726,  S  vol.  in-fol.  Voy.  le  Joum.  des 
SavanU,  1706  et  1727. 

PAPAI>PAIUZ  (François),  protestant,  né  i 
Deei,  en  Transylvanie,  l'an  1649,  mort  au  lieu 
même  de  sa  naissance  l'an  1716,  étudia  la  mé- 
decine i  Francfort  et  i  Marbourg ,  et  fut  fait 
docteur  i  Bâle.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  en- 
seigna cette  science  jusqu'i  sa  mort,  c'est-à-dire 
pendant  quarante  ans.  Outre  des  ouvrages  de 
médecine,  de  lexicographie,  etc.,  U  a  laissé  : 
1*  une  Traduction  en  latin  de  la  Paix  de  t'àme 
de  Pierre  du  Moulin;  —  S*  un  Abrégé  de  l'Hia- 
toireeeeUsiastitfue  de  Hongrie  et  de  Trantylvanie: 
Zurich,  1723,  m-8>;  ouvrage  au  sujet  duquel 
FeUer  fait  celte  remarque  :  «  On  ne  doit  s  at- 
tendre  i  rien  de  fidèle  sur  cette  matière  de  la 
|»art  d'un  protestant,  surtout  à  l'égard  d'une 
province  qôe  ceux  de  la  secte  ont  à  diiférentes 
reprises  bouleversée  de  fond  en  comble.  ;  Voy. 
Feller,  Bio^r.  univers. 

PAPAS,  pire.  C'est  le  nom  que  les  Grecs 
schisroatiques  donnent  à  leurs  prêtres,  même  à 
leurs  évémies  et  à  leur  patriarche.  Le  père  Goar 
net  une  distinction  entre  papas  et  pappas;  il 
dit  que  le  premier  désigne  un  pontife  principal; 
que  le  second  se  donne  aux  prêtres  et  même 
aux  clercs  inférieurs.  Les  Grecs  nomment  j>ro- 
topagat  le  premier  d'entre  les  prêtres.  Dans 
l'eguse  de  llessine,  en  Sicile,  il  y  a  encore  une 
dignité  de  proiopapas  que  les  Grecs  y  introdui- 
sirent lorsque  cette  ile  était  sous  la  domination 
des  empereurs  d'Orient.  Le  prélat  de  l'Église 
de  Corfou  prend  aussi  le  même  titre.  Acosta 
rapporte  que  les  Indiens  du  Pérou  nommaient 
aussi  leur  grand  prêtre  papas.  Voy.  Bergier, 
Diction,  de  Ihiol. 

PAPA0TÉ.  On  entend  par  ce  mot  la  dignité 
du  pape,  qui  est  l'épiscopat  du  Saint- Siège, 
c'est-a-dire  le  suprême  apostolat.  On  entend 
aussi  par  ce  même  mot  le  temps  pendant  lequel 
un  pape  a  occupé  le  Saint-Siège.  Il  fout  remar- 
quei-  que  la  papauté,  le  patriarcat  et  l'arcAi^ù- 
copat  ne  sont  pas  des  ordres,  mais  seulement 
des  degrés  diOerents  de  dignité ,  de  puissance 
et  de  juridiction  dans  la  hiérarchie  ecclésias- 
tique. Voy.  le  Uction.  eccUs.  et  canon,  portât^, 
à  l'art.  Pape. 

I.  PAPE,  terme  qui  signifie  pire.  Ce  nom, 
ainsi  que  celui  de  minteté,  se  donnait  i  tous  les 
êvêques  dans  les  premiers  siècles  de  l'Église; 
mais,  dans  le  synode  romain  tenu  en  1076,  Gré- 
goire VU  les  restreignit  à  l'évéque  de  Rome , 
privativement  à  tous  les  autres,  comme  des 
titres  d'autorité,  à  cause  de  son  éminence  etdesa 
primauté.  Le  pape  est  le  premier  des  évêques, 
le  chef  visible  et  ministériel  de  l'Eglise  univer- 
selle, le  vicaire  de  Jésus-Christ,  qui  en  est  le 
chef  essentiel  et  invisible,  et  le  successeur  de 
saint  Piene.  Ces  prérogatives  lui  appartiennent 
de  droit  divin  et  de  la  manière  que  Jésus-Christ 
les  accorda  i  saint  Pierre,  le  chef  des  apdtres, 
auquel  le  pape  succède  dans  le  siège  de  Rome, 
qui  est  le  centre  et  le  lien  visible  de  la  commu- 
nion ecclésiastique.  Ces  privilèges  du  pape  ont 
été  universellement  reconnus  par  les  conciles 
et  par  les  Pères.  Dans  les  sept  premie»  siècles 
de  VËglise,  l'élection  du  pape  se  foisait  par  le 
clergé  et  le  peuple,  et  était  confirmée  p^r  les 
empereun;  mais,  I  an  1130,  Innocent  II  fit  une 
constitution  pour  exclure  le  peuple,  qui  trou- 


blait souvent  les  élections.  Alexandre  m,  dans 
le  concile  de  Latran  assemblé  en  1179,  attribua 
l'élection  aux  cardinaux  seuls  ;  Grégoire  X,  dans 
le  concile  général  de  Lyon ,  introouint  l'nsace 
du  conclave,  et  Clément  V,  dans  le  concile  de 
Vienne  tenu  l'an  1311,  établit  les  formalité*  qol 
s'observent  encore  aujourd'hui  pendant  U  va- 
cance du  siège  de  Rome  et  dans  le  condave. 
Voy.  Matth.,  x,  2;  xvi,  18.  Luc, xxu,  29.  Jean, 
x.ie;  XXI,  16,17.  Actes,i,15;  n,  14,  37;  m, 
12;  iy,8;  v.3;  viu,19;  IX,%:X,19;  XT,  7.Le 
concile  de  Sardique,  l'an  347,  aans  sa  lettre  an 
pape  Jules  l«;  celui  d'Éphèse,  de  l'an  431,  act.  I  ; 
celui  de  Chalcédoine.tenuen  451  ;  celui  de  Con- 
stantinople,  de  l'an  688,  qui  est  le  sixième  gé^ 
néral ;  celui  de  Constance,  tenu  en  1414;  celui 
de  Florence,  en  1439.  Sunt  Irénée,  Adversus 
hareses,  1.  lit,  c.  m.  Saint  Cyprien,  Epist.  XLV, 
ad  Cometiwn  rom.  pontif.  Saint  Ambroiae, 
Epist.  LXXVIII.  Saint  Jérême,  Epitt.  LVtt,  ad 
Damasum  papam.  Saint  Augustin,  Epist.  CLVII 
et  CLXII,  1. 1,  ad  Bonifac,  c.  l,  etc.  Richard  et 
Giraud.  Bergier,  qui  répond  à  toutes  les  objec- 
tions des  protestants.  Gaet.  Horoni,  voL  LI, 
p.  146-152,  où  l'on  trouve  indiques  aussi  bien 
que  dans  le  Diction,  de  la  tliicl.  Callinl.,  un  œr- 
tain  nombre  d'auteurs  à  consulter.  L'abbé  An- 
dré, qui  traite  des  différentes  qualités  du  pape, 
de  ses  droits  et  de  son  autonté,  de  l'élecrtion 
et  du  couronnement  des  papes;  donne  la  liste 
des  papes  par  ordre  alphabétique,  établit  en» 
suite  la  suprématie  du  pape ,  son  infaillibilité , 
sa  souverameté  temporelle,  cite  l'Encyclique  de 
Pie  IX  en  faveur  de  cette  souveraineté  (18  juin 
lti59),  et  son  allocution  dans  le  consistoire  ce* 
cret  du  20  juin  1839,  sur  le  même  sujet;  enfin 
il  fait  connaître  les  vêtements  du  piq>e. 

IL  PAPE  (Gui).  Voy.  Gui,  n'XIII. 

PAPEBER6A.  Voy.  Bahbbro. 

PAPEBROCH  ou  PAPEBRUK,  et  mieux  PA- 
PBBROOK  (Daniel),  jésuite,  né  à  Anvers  en 
1628,  mort  en  1714,  professa  en  Belgique  dans 
plusieun  collèges  de  son  Ordre,  et  travailla  avec 
Henschenius  à  la  rédaction  àeiActa  Sanctorvm, 
commencés  par  BoUandus.  Il  rédigea  tout  seul 
le  mois  d'avril,  ainsi  que  les  trois  premiers  vo- 
lumes de  mai,  et  il  collabora  aux  sept  volumes 
du  mois  de  juin.  On  a  imprimé  à  part  sa  Vita 
S.  FerdinatûsH,  régis  Casteltœ  et  Vtgionis;  An- 


opmionqui) 

au  prophète  Élie  la  fondation  de  cet  Ordre,  et 
il  se  défendit  dans  un  ouvrage  intitulé  :  Respon- 
sio  ad  exUbitionem  errormn  ;  Anvers,  leOft-loOS, 
3  vol.  in-4*.  Le  P.  Papebroch  avait  laïMé ,  en 
manuscrit,  les  AnmUes  Antwerpienses ,  dont  le 
premier  volume  a  paru  à  Anvers,  1845,  in-8*. 
Voy.  les  Mém.  de  Trévoux,  janv.  1718.  Le  Joum. 
des  Savants,  1670, 1696, 1716, 1724  et  1733.  Ni- 
céron.  Mémoires,  tom.  II.  Feller.  Ifichaud.  Le 
Dklion.  de  là  thM.  cathol. 

PAPEIIDRECHT  (TAH).  Voy.  Hoynkk. 

PAPERIAMUH.  Koy.  Perpignan. 

PAPERTOM ,  ancien  siège  épisc.  d'Arménie 
sous  le  catholique  de  Sis.  On  n'en  connaît  qu'as 
évêque,  Isaau,  qui  assista  au  concile  de  Sis.  rby. 
Lequien,  Oriens  Christ.,  tom.  I,  p.  1441. 

PAPHLA60IIIE  j  province  du  diocèse  du  Pont 
L'empereur  Justinien  l'unit  à  l'Honoriade,  e/L 
n'en  lit  qu'une  seule  province  ;  mais  la  disposi- 
tion des  provinces  ecclésiastiques  ne  fut  point 
changée;  la  viUe  de  Gangres  fut  toigoara  b 
métropole  de  la  Ptphlagonie,  et  Claudiopolis 
celle  de  l'Honoriade. 
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PAPHNOÇE  (Saint),  disciple  de  saint  An- 
toine,né  en  Egypte,  mort  le  11  septembre,  vers 
l'an  360,  fit  profession  dans  le  monastère  de 
PJspir,d'ott  il  sortit  pour  être  évéque  d'une  ville 
'Je  la  haute  Thébaïde  dont  on  ignore  le  nom. 
Pendant  la  persécution  de  Galère  Maximien  et 
de  Maximin  Daîa,  il  fut  du  nombre  des  confes- 
seurs que  l'on  condamna  aux  mines  après  leur 
avoir  fait  subir  mille  tortures,  et,  lorsqu'il  eut 
recouvré  la  liberté,  il  combattit  énergiquement 
l'arianisme.  Il  assista  au  concile  de  >ricee,  et  se 
montra  toujours  le  défenseurzéléde  saint  Atha- 
nase.  Son  nom  se  trouve  au  11  septembre  dans 
le  Martyrologe  romain.  Voy.  Rnffin.  Socrate. 
Sozomène,  Hmt.  ecclés.,  1. 1,  c.  x;  1.  II,  c.  XXT. 
Bictiard  et  Giraud. 

PAFBOS  et  PAFHÏÏS,  nom  de  deux  villes  si- 
tuées dans  l'ile  de  Chypre.  L'ancienne  était  à 
dix  stades  de  la  mer;  la  nouvelle,  nommée  au- 
jourd'hui Baffo,  est  sur  la  côte.  C'est  dans  cette 
dernière  ville  que  saint  Paul  convertit  le  pro- 
consul Sergius  Paulus.  L'évêché,qui  y  Ait  établi 
du  temps  même  des  apôtres,  a  été  successive- 
ment sous  les  métropoles  de  Salamine ,  de  Fa- 
magouste  et  de  Nicosie.  On  en  connaît  onze 
évèques,  dont  le  premier,  saint  Ëpaphi-as,  dis- 
ciple de  saint  Paul,  fut  ordonné  par  Héraclide. 
Cette  ville  a  eu,  en  outre,  quinze  evêques  latins, 
dont  le  premier,  Nicolas,  siégeait  en  1298. 
Papfios  est  aujourd'hui  un  évêcné  in  pariibus 
sous  l'archevêché  de  Nicosie,  également  in  par- 
tibus.  Voy.  Lequien,  Oriens  Christ.,  tom.  II, 
p.  1059,  et  tom.  III,  p.  1218.  Richard  et  Giraud. 
Terzi,  Syna  Sncra.  De  Commanville,  l"  Table 
alphabet.,  p.  181.  Gaet.  Moroni,  vol.  L,  p.  178. 

I.  PAPIA,  ville  épisc.  d'Italie.  7oi/.PA.viE,n°I. 

II.  PAPIA  ou  PuPIA,  évêché  de  la  province 
proconsulaire  de  Carthage,  dans  l'Afrique  occi- 
dentale, sufTragant  de  la  métropole  de  Carthage. 
fapia  est  aujourd'hui  un  évêché  in  partibua, 
toujours  suffragant  de  Carthage.  Voy.  de  Com- 
manville, /"  Table  alphabet.,  p.  181.  Gaet.  Mo- 
roni, vol.  Llijg.  153. 

PAPIANISTES,  manichéens,  ainsi  nommés 
d'un  certain  Papien  qui  défendait  le  système 
de  Manès.  Voy.  Lutzemberg,  tit.  Papianist.e. 

PAPIAS  (Baint),  évéque  d'Hiérapolis,  en  Asie, 
vivait  dans  le  ii«  siècle.  Il  fut,  selon  saint  Iré- 
née ,  auditeur  de  l'apôtre  saint  Jean  et  compa- 
gnon de  saint  Polycarpe.  C'est  lui  qui  fut  l'au- 
teur du  millénorisme.  Il  souffrit  le  martyre  à 
Pergame ,  et  l'Église  honore  sa  mémoire  le  22 
février.  Papias  avait  composé  :  Explications  des 
paroles  du  Seigneur,  en  cinq  livres;  il  ne  nous 
en  reste  que  des  fragments,  conservés  par  saint 
Irénée,  Eusèbe,  Maxime  le  confesseur,  etc.  Les 
Fragments  de  Papias  ont  été  publiés  par  Hal- 
loin,  Ilbistr.  orient.  Eccles.  Sàiptor.  Yitœ-  par 
Crabe,  Spicilegium  SS.  PP.,  tom.  I;  car  Muns- 
ter, Fragmenta  Patrum  grœcorvm,  fascic.I,  p.l3; 
Î)ar  Galland,  Bibliotheca  Patrum,  tom.  I ,  et  par 
\outh,  Heliquiœ  sacrœ;  Oxford,  1814,  in-8».  Voy. 
saint  Irénée,  Adversus hœreses ,  1.  V,  c.  xxxiii. 
Eusèbe,  Hisl.,  I.  III,  c.  ult.  Saint  Jérôme,  De 
Viril  iliustribus,  c.  xvin,  et  Epist.  LXXV,  al. 
XXIX  ad  Theod.  Tillemont,  Mémoires,  tom.  II, 
p.  296.  Feller.  Michaud.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 
Le  Diction,  de  la  théol.  cathol, 

I.  PAPILLON  (Philibert),  chanoine  de  la 
Chapelle- aux-Riches  de  Dijon,  né  dans  cette 
ville  en  1666,  mort  en  1738,  étudia  spécialement 
le  droit,  la  botanique  et  l'anatomie.  Son  prin- 
cipal onvrage  est  intitulé  :  Bibliothèque  des  Au- 
teurs de  Bourgogne;  Dijon,  1742  ou  1745,  2  vol. 
in-fol.  Il  a  fourni j  en  outre,  des  matériaux  on 
des  articles  aux  Mémoires  des  PP.  Desmoléts  et 


Nicéron ,  et  à  la  Bibliothèque  fiançoite  da  P.  le 
Long.  Voy.  l'abbé  Joly,  Éloge mstor.  de  Papillon; 
Dijon,  1738,  in-»». 

II.  PAPILLON  BU  RIVET  (Nicolas-Gabriel), 
jésuite,  né  à  Paris  en  1717,  mort  à  Tournai  l'an 
l'782,  acquit  une  grande  réputation  comme  pré- 
dicateur. Lors  de  Ta  suppression  de  la  compagnie 
de  Jésus,  il  se  retira  à  'Tournai.  Outre  des  poèmes 
latins,  on  a  de  lui  des  Sermons,  dans  lesquels 
on  remarque  un  style  châtié  et  correct;  Tournai, 
1770,  4  vol.  in-12.  Voy.  Feller,  Biogr.  univers. 
Quérard,  la  France  littér.  La  Nnuv.  Biogr.  génir. 

PAPIN  (Isaac),  protestant  converti,  né  à  Blois 
en  1657,  mort  en  1709,  était  neveu  du  ministre 
Claude  Pajon.  Il  passa  en  Angleterre ,  où  il  re- 
çut le  diaconat  et  la  prêtrise  de  l'évéque  d'Ely, 
prêcha  dans  dlll'érentes  villes  d'Allemagne,  et, 
étant  venu  à  Paris,  abjura  entre  les  mains  de 
Bossuet.  Parmi  ses  ouvrages  nous  citerons  : 
i' Essai  de  théologie  sur  la  Providenceet  lagrâce; 
Rotterdam,  1687,  in-8»:  —  2<«  La  Vanîté  des 
sciences,  ou  Réflexions  (fun  philosophe  chrétien 
sur  le  véritable  bonheur; 'Bordea.uj^ieSi;  —  3»X« 
Tolérance  des  protestants  et  /"autorité  de  l'Église; 
Paris,  1692,  in-12;  réimprimée  sous  ce  titre  : 
Les  deux  Voies  opposées;  Liège,  1713.  La  meil- 
leure édition  de  ses  Œuvres  est  celle  qui  a  été 
donnée  à  Paris,  1723, 3  vol.  in-12.  Foy.  Richard 
et  Giraud.  Feller.  Hichand. 

PAPINIEN  et  HANSUET,  évèques  africains , 
souffrirent  le  martyre  sous  les  vandales  à  l'é- 
poque où  Genséric  passa  d'Espagne  en  Afrique, 
sous  prétexte  de  secourir  le  comte  Boniface, 
qui  s  était  révolté  contre  Valentinien  m.  L'É- 
glise honore  le  28  novembre  la  mémoire  de  ces 
deux  martyrs.  Voy.  Victor  de  Vite ,  Hist.  de  la 
persécut.  des  Vandales.  Richard  et  Giraud. 

PAPIRE-MASSON.  Voy.  Masson,  n»  IX. 

PAPON  (Jean),  jurisc.,  né  à  Croizct,  près  de 
Roanne,  en  1505,  mort  à  Montbrison  en  1590, 
fut  juge  royal,  lieutenant  général -du  bailliage 
de  Montbrison  et  maître  des  requêtes  de  Cathe- 
rine de  Médicis.  Outre  des  ouvrages  sur  la  lit- 
térature et  le  droit  civil,  il  a  laissé  :  In  sextum 
Decalogi  prœceptum  .  Non  mcechaberis ,  lib.  IV; 
Lyon,  1552,  in-4°.  Voy.  l'abbé  Leclerc,  dans  sa 
Biblioth.  des  Aut.,  mise  en  tète  du  Diction,  de 
Richelet.  Moréri ,  édit.  de  1759.  Richard  et  Gi- 
raud. La  Croix  du  Maine,  Biblioth.  française. 

I.  PAPODL  (Saint),  en  latin  Papulus,  prêtre 
et  martyr  près  de  Toulouse,  en  Languedoc,  est 
regardé  comme  un  des  principaux  compagnons 
de  l'apostolat  de  saint  Saturnin,  premier  évéque 
de  Toulouse.  Ce  prélat  avait  remarqué  en  lui 
tant  de  zèle  et  de  ferveur,  qu'il  lui  confiait  le 
soin  de  son  église  lorsqu'il  était  obligé  d'entre- 
prendre quelque  voyage.  On  n'a  aucun  détail 
sur  la  vie  de  saint  Papoul.  11  fut  martyrisé  sur 
le  territoire  même  de  Toulouse,  dans  le  canton 
appelé  maintenant  Lauraguais.  Dans  la  suite  on 
bâtit  une  église ,  puis  un  monastère  autour  de 
son  tombeau  ;  et  u  s'y  est  formé  un  bourg  qui 
devint  le  siège  d'un  évéque  en  1317,  époque  à 
laquelle  Jean  XXII  changea  l'abbaye  en  évêché. 
On  célèbre  le  3  novembre  la  fête  de  saint  Pa- 
poul. Vot/.  Bosquet,  Hist.  de  l'Église  gallicane, 
1.  m.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  Ll, 
p.  153-15*. 

II.  PAPOUL  (SAINT-),  évêché.  Voy.  Saint- 
Papoul. 

PAPP  A ,  ville  épisc.  de  la  province  de  Pisidie, 
au  diocèse  d'Asie  et  sous  la  métropole  d'An- 
tioche.  On  en  connaît  quatre  évèques ,  dont  le 
premier,  Eugène,  est  au  nombre  des  Pères  du 

Eremier concile  général  de  Constantinople.  Voy.^ 
equien,  Oriens  Christ.,  tom.  I,  p.  1057. 
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PAPDLI  SANCTI  FAMVII.  Voy.  Saiht-Pâ. 

POUL. 

PAPCLUS  fSanctus).  Voy.  Papoul  ,  n»  I. 

PAQUBou  PAQUES  (PaicAa),  mot  hébreu  qui 
sigiiilie  proprement  saut  (mitus),  passage.  On 
donna  ce  nom  à  la  ffite  qui  tat  établie  en  mé- 
moire de  la  sortie  d'Éi^ypte ,  parce  que  la  nuit 
qui  précéda  cette  sortie  l'ange  exterminateur, 
qui  mita  mort  les  premiers-nés  des  Éjfyptiens, 
passa  (littéral,  sauta  par-dessus),  épargna  les 
maisons  des  Hébreux,  prce  qu'elles  étaient 
toutes  marquées  du  sané  ae  l'agneau  qu'on  avait 
immolé  la  veille,  et  qui,  pour  cette  raison,  est 
appelé  YAgneau  pascal.  On  voit  dans  l'Exode 
(XII)  la  manière  dont  cette  fête  devait  être  célé- 
brée. L'obligation  de  la  Pàque  était  telle,  que 
quiconoue  aurait  négligé  de  la  faire  était  con- 
damné a  mort;  cependant  on  pouvait  la  différer 
an  second  mois  de  l'année  ecclésiastique,  qui, 
selon  le  sentiment  général ,  répond  à  avril  et  à 
mai.  Quant  à  la  Pdque  ^retienne,  eWt  a  été  in- 
stituée par Notre-Seigneur  Jésus-Christ  lorsque, 
dans  le  dernier  souper  qu'il  flt  avec  ses  apôtres, 
il  leur  donna ,  sous  les  espèces  du  pain  et  du 
vin ,  son  corps  à  manger  et  son  sang  à  boire. 
Cette  fête,  qui  doit  se  célébrer  dans  la  sincé- 
rité ,  l'innocence  et  la  véi  ité ,  figurées  par  les 
pains  sans  levain,  a  lieu  tous  les  ans,  avec  une 
grande  solennité,  le  dimandhe  après  le  qua- 
toriième  de  la  lune  de  mars.  Dans  les  premiers 
siècles  de  l'Église ,  il  y  a  eu  une  grande  diver- 
sité de  sentiments  et  de  pratiques  dans  la  célé- 
bration de  la  Pàque;  mais,  dans  le  concile  de 
Nicée  tenu  en  325,  on  décida  qu'on  célébrerait 
partout  la  P&que  le  dimanche  qui  suivrait  le 
quatorzième  de  la  lune  de  mars.  Ceux  qui  ré- 
sistèrent turent  regardés  comme  hérétiques  et 
appelés  quartodetinums  ou  guntuordecimatis,  en 
grec  tessttitsdécatites ,  c'est-à-dire  partisans  du 
«juatorzième  jour.  Pour  donner  aux  fidèles  la 
facilité  de  satisfaire  au  précepte  de  la  commu- 
nion pascale,  l'Église  accorde  une  quinzaine, 
c'est-à-dire  la  semaine  qui  précède  la  fêle  de 
Pâques  et  celle  qui  la  sait;  cette  quinzaine,  par 
là  mt^me,  s'appelle  la  Quinzaine  de  Pdques.  On  a 
discuté  aussi  fort  longtemps  pour  savoir  si  Jé- 
sus-Christ a  fait  la  Pique  légale  et  judaïque  la 
dernière  année  de  sa  vie;  le  sentiment  le  plus 
commun  est  qu'il  l'a  faite  le  jeudi  soir,  de  même 
que  tous  les  Juifs.  Il  est  clair,  d'après  cet  exposé, 
que  le  motPdaiie«  a  été  employé  en  divers  sens; 
mais  ceux  qu  on  vient  de  voir  ne  sont  pas  les 
seuls;  on  lui  en  a  donné  encore  plusieurs  au- 
tres; ainsi  il  se  prend  :  i"  pour  le  passage  de 
l'ange  exterminateur;  2°  pour  l'agneau  pascal; 
9>  pour  le  repas  oii  on  le  mangeait;  4°  pour  la 
fête  instituée  en  mémoire  de  la  sortie  d  Egypte 
et  dn  passage  de  l'ange  exterminateur;  5*pour 
tontes  les  victimes  particulières  qui  s'offraient 
pendant  la  solennité  pascale  ;  6*  pour  les  pains 
sans  levain  dont  on  usait  pendant  toute  l'octave 
de  la  Pàque;  7» pour  toutes  les  cérémonies  qui 
précédaient  ou  qui  accompagnaient  cette  solen- 
nité; 8*  chez  les  chrétiens,  pour  la  fête  qui  se 
célèbre  en  mémoire  de  la  Résurrection  de  Notre- 
Seigneur;  9*dans  le  langage  ancien  de  l'Église, 
peur  tontes  les  fêtes  solennelles.  Voy.  Exud., 
XII.  Lévit.,  xxiiL  Nombr.,ix,xxviii.  Dentéron., 
XVI,  5  etsniv.  II  Parai.,  xxx.  1  Esdr.,  vi.  Ézéch., 
IV,  31.  Matth.,  XXVI.  Marc,  xiv.  Luc,  n,  xxii. 
lean,  il,  vi,  xi,  xii,  xni,  xvin.  xu.  I  Gorinth.,  v. 
Mebr.,  II.  Euseb.,  Vita  Constant.,  l.  lU,  c.  xviii, 
xix.  Bist.  eceks.,  I.  ▼,  c.  XT,  xx,  xxru,  xiiv. 
Epiphan.,  Panar.  hteres.,  ui.  Petavius,  m  àni- 
mamers.  Èpiplum.,  et  De  Doctr.  Temjn.,  c.  XT. 
Le  P.  Lami,  Uttrt  sur  la  Pique.  Thoynard, 


l' Harmonie oa  la  Concorde  de»  tvmgUet.  D.Cal- 
met.  Dissert,  sur  h  dernière  Pàque  de  N.-S. 
J^sus-Christ.  D.  Macri  Hierolexieon.  Plumyoen, 
Dissert,  de  supremo  Christi  pasehate;  c'est  une 
réfutation  de  la  Dissert,  de  I).  Calmet.  Richard 
et  Giraud. Bergier,  Diction. de  théol.  J .-B.  Glaire, 
Introd.,  etc.,  tom.  II,  p.  375-376.  Weizel,  La 
Solennité  pascale  des  chrétiens  des  piemiers  siè- 
cles; c'est  ce  quia  été  écrit  de  mieux  sur  la  con- 
troverse pascale,  dit  Héfélé  dans  son  savant 
article  dn  Diction,  de  la  théol.  cathot.,  Pâques 
(Controverse  stm  la  fête  de).  Compar.  notre 
art.  COMMUMOK,  n»  XI. 

PAQnOT  (Jean-Nuël),  historien  et  biographe, 
né  à  Klorennes,  dans  la  principauté  de  Liège, 
en  1722 ,  mort  à  Liège  en  ItiOS,  se  Al  recevoir 
en  1751  licencié  en  théologie.  U  professa  l'hé- 
breu au  collège  des  Trois-Langnes,  devint  cha- 
noine de  Saint-Pierre  de  Louvain,  et  fbt  nommé 
historiographe  par  l'impératrice  Marie-Thérèse. 
Outre  quelques  ouvrages  sur  l'histoire  profane, 
il  a  donné  :  De  Historia  sanctarum  imaginum 
et  picturarum  tib.  IV,  auctore  Joanne  Molano; 
Louvain,  1771, in-4».  Voy.  Feller.  Hichaud.  La 
Nom;.  Biogr.çénét: 

PARA  SU  PHAUJAS  (François),  philosophe 
et  mathématicien ,  né  an  château  du  Phanus , 
dans  le  Dauphiné,  en  1724,  mort  à  Paris  l'an 
1797,  entra  chez  les  jésuites,  et  professa  avec 
éclat  les  mathématiques  et  la  philosophie  dans 
plusieurs  maisons  de  son  Ordre.  En  1791  il 
prêta  serment  à  la  constitution  civile  do  clergé; 
mais  il  s'empressa  de  le  rétracter  dès  la  publi- 
cation des  bref^  pontificaax.  U  a  laissé ,  outre 
des  écrits  sur  fa  physique,  les  mathémati- 
ques, etc.  :  lo  ÈUments  de  métaphysique  ment 
et  pi-ofline,  ou  Théorie  des  êtres  insensibles;  Be- 
sançon, 1767,  in-8°:  Paris,  1779,  3  vol.  in-8»; 
trad.  en  allemand  ;  manbeim ,  1781  et  1788  ;  — 
2*  Les  Principes  de  la  saine  philosophie  condtiés 
avec  ceux  de  la  religion ,  ou  ta  Philosophie  de  la 
religion;  Paris,  1774,  2  vol.  in -8°;  —  3*/(wtf- 
tutionesphilosophicce ;ihid.,  1800,  in-8»;^4»  Ta- 
bleau  historique  et  philosophique  de  la  religùm; 
ibid.,  1784,  m -S".  Voy,  la  JVojni.  Biugr.  génér. 
Michaud ,  où  l'on  trouve  des  détails  importants 
sur  les  écrits  du  savant  jésuite. 

PARABOLAINS  ou  PARABOLAMS,  PARA- 
BOLAIR£S,  nom  donné,  dans  les  premiers 
siècles  de  1  Église,  à  certains  clercs  (T Alexan- 
drie qui  allaient  dans  les  hôpitaux  soigner  les 
malades,  et  même  les  pesliféres.  U  est  probable 
que  le  nom  de  parabolains  fut  donné  à  ces  clercs 
a  cause  de  la  fonction  périlleuse  qu'ils  exer- 
çaient. Les  Grecs  appelaient  paroboloi,  et  les 
Latins  paraboli  et  parabolarii ,  ceux  qui  dans 
les  jeux'  de  l'amphithéâtre  s'exposaient  à  com- 
battre contre  les  bêtes  féroces.  Les  païens  don- 
nèrent aux  chrétiens  ce  même  nom  par  mépris 
et  par  dérision ,  soit  parce  qu'on  les  condamnait 
souvent  aux  t>étes,  soit  parce  qu'Us  s'exposaient 
eux-mêmes  à  une  mort  presque  certaine  en  em- 
brassant le  christianisme.  v«y.  le  Code  ihéodo- 
sien.  De  Episc  et  cler.,  1.  XXII.  Baronius ,  Â.  C. 
41().  D.  Macri  Hierolexieon,  ad  voc.  Pajubo- 
U3S.  Bergier,  Diction,  de  théol. 

PARABOLE,  mot  dérivé  du  grec,  et  qni  si- 
gnifie comparer  quelque  chose,  en  nire  le  pa- 
rallèle et  la  comparaison  avec  ane  autre  chose. 
Le  langage  parabolique  était  la  noanière  de 
parler  des  sages  et  des  savants.  Les  prophètes 
se  sont  servis  de  parabriles  pour  rendre  sen- 
sibles aux  princes  et  aux  peuples  les  menaces 
ou  les  promesses  (pi'ils  leur  lisaient.  Dans 
rÉvaogile,  Notre-Seigneur  ne  parlait  au  peuple 
qu'en  paraboles ,  afln  de  vérifier  la  prophétie 
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d'Isaie  qui  disait  qui  ce  pevple  verrait  sans 
coimattre.  et  oalrait  sans  entendre.  Dans  le 
Nouveau  Testament ,  il  y  a  certaines  paraboles 
que  l'on  soupçonne  être  de  véritables  histoires, 
comme  celle  du  mauvais  riche,  du  Samaritain 
de  Jéricho,  de  l'enfiint  prodigue,  etc.;  d'autres 
paraissent  foire  allusion  à  quelque  point  d'his- 
toire de  ce  temps-là.  Enfin  le  mot  de  parahok 
se  met  assez  souvent,  dans  l'Écriture,  ilans  un 
sens  de  dérision ,  de  mépris,  comme  lorsque  le 
Seigneur  dit  qu'il  rendra  son  temple  la  parabole 
de  tous  les  peuples ,  si  Israël  ne  lu!  reste  pas 
Adèle.  Voy.  Juges,  n,  7, 8 et  sui».  II  Rois, xii, 
2,  3  et  suiï.;  xiv,  2,  3,  etc.  II  Paralip.,  vu,  20. 
Ifatth.,  nil,  10,  24  et  alibi  passim.  D.  Macri 
Hierolexieon,  J.-B.  Glaire,  Introduction,  etc., 
tom.  m,  p.  324,  oA  l'on  montre,  contre  la  pré- 
tention de  l'exégèse  rationaliste  de  ces  derniers 
temps,  que  les  prophéties  ne  doivent  pas  être 
expliquées  comme  de  simples  paraboles. 

FARACELLAIRB  (Paroeellarius ,  Subpulmm- 
larius),  nom  que  l'on  donnait  autrefois  à  un 
ofllder  du  Pape  qui  distribuait  aux  pauvres  les 
restes  de  la  table  du  souverain  Pontife.  Il  ; 
avait  plusieurs  paraeetlatres  qui  fiùsaient  aux 
pauvres  des  distributions  de  vivres ,  soit  de  la 
table  immédiatement,  soit  seulement  du  palais 
du  Pape.  Voi/.  Anastase  le  Bibliothécaire,  Vie  du 
pape  Zacharie.  D.  Macri  Hierolexieon ,  ad  voc. 

FARACELLARinS. 

PARACHMUCHI.  Voy.  Cbaracmoba. 

PARACBKOniSlIE-,  composé  de  deux  mots 
grecs,  dont  l'un  signiHe  contre,  en  opposition , 
au  deUt,  et  l'autre  temps.  C'est  une  espèce  d'ana- 
chronisme qui  consiste  à  placer  un  fait,  un  évé- 
nement dans  on  temps  postérieur  i  celui  où  il 
est  réellement  arrivé.  11  est  opposé  à  prochro- 
nisme.  Compar.  Prochronisme,  Anacbronisuc. 

PARACLeT,  mot  dérivé  du  grec,  et  qui  si- 
gnilie  celui  çw  exhorte,  qui  défend,  qui  console, 
qui  prie,  oui  intercède  pour  un  autre.  C'est  le 
nom  que  l'on  donne  ordinairement  au  Saint- 
Esprit,  et  que  Noire-Seigneur  lui  a  donné.  Jé- 
sus-Cnrist  se  nomme  aussi  paraclet  ou  conso- 
lateur, lorsqu'il  dit  :  ic  Je  prierai  mon  Père ,  et 
«  il  vous  donnera  un  autre  paraclet.  t  Saint 
Jean  dit  que  nous  avons  un  avocat  (en  grec  un 
paraclet,  auprès  du  Père,  et  cet  avocat,  ce  para- 
clet, ce  dérenseor,  ce  médiateur  est  Jésus-Ctirist. 
Cependant  le  nom  de  paraclet  est  surtout  affecté 
i  la  personne  du  Saint-Esprit.  An  n*  siècle  on 
a  agité  la  question  suivante  :  Doit-on  dire  pa- 
raclet on  paraclit  ?  Érasme  ayant  prétendu  qn  on 
devait  écrire  paracletus,  fut  condamné  par  la 
faculté  de  théologie  de  Paris;  et  Thiers  dit  qu'il 
ftit  condamné,  malgré  le  peu  d'importance  de  la 
question,  parce  que  de  tout  temps  l'Église  la- 
tine a  été  dans  l'usage  d'écrire  paraclitus.  Voy. 
Jean,  xrv,  16,  26;  xv,  28.  I  Jean,  il,  1.  J.-B. 
Thiers^  De  Retinenda  in  libris  eceletiastieis  Voce 
Paraclitus;  1669.  Le  Joum.  des  Savants,  1669, 
p.  142,  1"  édit.,  et  p.  28,  2>  édit.  O.  Macri 
Hierolexieon.  ad  voc.  Paracutus.  Bergier,  Dic- 
lio».  de  théof. 

PARACLEnQTIE  {Liber  paracleticus),  livre 
ecclésiastique  en  usage  chez  les  Grecs  *,  il  est 
ainsi  nommé  parce  que  la  plupart  des  discours 
qu'il  contient  ont  pour  but  de  consoler  les  pé- 
cheurs, et  de  les  exhorter  i  la  pénitence.  Voy. 
Allatius,  Otwert.  I  de  lib.  eecl.  GnÈCorum, 

PARADES  (Jacques  de).  Voy.  Clusa. 

PARAOUf  (Guillaume),  chanoine  de  Bean- 
leii,  né  &  Cuiseaux  en  1510,  mort  à  Beaujeu  l'an 
1S9D,  était  frère  du  précédent.  Parmi  ses  ou- 
vrages historiques  on  remarqua  :  1°  Historiorum 
memorabilium  ex  Genesi  Deicriptio  fe&astichis 


versibus;  Lyon,  1588,  in-8»;  —  3»  Histoire  do 
t Église  gallicane;  —  3»  Histoire  dCAristée  tou- 
chant la  tradition  de  la  loi  et  Moïse.  Voy.  Louis 
Jacob,  DeScriptor.  CaMfonoM.PapiUon,  Bibtiolh. 
des  Aut.  de  Rnurgogne. 

I.  PARADIS  (Paradisus),  terme  dérivé  de 
l'hébreu  pardés,  et  qui  signifie  proprement  on 
verger;  il  veut  dire  quelquefois  un  bois  de  haute 
fhtaie  ;  il  y  a  trois  endroits  du  texte  hébreu  où 
le  mot  paradis  a  cette  dernière  signification. 
Les  Sepfente  ont  employé  ce  terme  en  parlant 
du  jardin  d'Ëden ,  où  le  Seignenr  plaça  Adam 
et  Eve.  Dans  le  Nouveau  Testament,  le  mot  de 
paradis  se  met  pour  un  lieu  de  délices,  où  les 
Ames  des  bienheureux  jouissent  de  la  béatitude 
étemelle.  Les  Juifs  appellent  ordinairement  le 
paradis  le  jardin  d'Éden,  et  ils  croient  qu'après 
la  venue  du  Messie  ils  y  goûteront  des  délices 
de  toutes  sortes;  et  ils  pensent  ou'en  attendant 
la  résurrection  et  la  venue  du  Messie  les  tmes 
y  demeurent  dans  un  état  de  repos.  Voy.  Ge- 
nèse ,  II ,  8.  Ecclésiastique ,  n ,  5.  Cantiq.,  ly,  13. 
Luc,  xxiti,43.  D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible. 
0.  Macri  Hierolexieon.  Bergier,  Dieiion.  de 
théol.  Relandi,  Dissert,  de  tituParadisi  terrestris. 
Bertheau ,  Des  Opinions  géographiques  servant  de 
base  à  la  description  du  Paradis  de  la  Genèse. 
Hardouin,  De  Situ  Paradisi  terrestris.  Bochart, 
Phaleg  et  Chanaan.  Le  Diction,  de  la  thiot.  eathol. 
Gaet.  Moroni .  vol  LI,  p.  156-158. 

II.  PARADIS,  se  dit  aussi  quelquefois  d'une 
chapelle  provisoire,  ornée  avec  roagniflceDce^ 
érigée  soit  dans  l'intérieur  d'une  église,  soit 
dans  les  rues,  et  qui  sert  de  reposoir  dans  la 
procession  de  la  Fétc-Dieu ,  et.  pendant  la  se- 
maine sainte,  pour  y  déposer  les  présanctiflés. 
Voy.  l'abbé  Jacquin  et  Ouesberg,  Diction,  d^ An- 
tiquités chrétiennes. 

III.  PARADIS,  siège  épisc.  Voy.  ÊDEM.n'III. 

IV.  PARADIS  (Léonard),  curé  de  Notre- 
Dame-de-Bonne-Nouvelle  à  Paris,  né  i  Moulins, 
mort  à  Paris  en  1831^  lit  ses  études  avec  succès 
aux  Robertins  à  Paris,  fut  vicaire  dans  le  dio- 
cèse d'Autun,  dont  Moulins  dépendait  alors ,  re- 
vint à  Paris.  On  a  de  lui  :  1°  De  l'Obéissance  due 
au  Pape,  ou  Réfutation  de  t'adresse  aux  deux 
chambres  de  Paobé  Ki'iwrm  ;  1815 ,  in -8°;  l'abbé 
Vinson  était  un  prêtre  anticoncordataire  ;  l'abbé 
Paradis  lui  orouva  de  la  manière  la  plus  évi- 
dente par  l%criture,  la  Tradition  et  le  témoi- 
gnage d'un  grand  nombre  d'évèques  français, 
que  le  Pape  n'avait  dit  qu'user  de  son  droit  en 
signant  le  concordat  de  1801;  —  2*  Tradition 
de  tÉglite  sur  finfailUbilité  du  Pape;  1820, 
in-8».  voy.  Feller. 

V.  PARADIS  ou  PARADISI  (Panl),  appelé  i> 
Canosse,  né  à  Venise  d'une  làmille  luive,  vivait 
dans  la  première  moitié  du  xvi*  siècle.  Il  em- 
brassa de  bonne  heure  la  religion  catholique, 
qu'il  professa  touyoun  avec  la  plua  grande  sin- 
cérité. Il  fut  nommé  en  1530  professeur  d'hé- 
breu au  collège  de  France  à  Paris.  Il  eut  beau- 
coup de  succès  dans  son  enseignement;  sa 
bonne  méthode  attirait  à  son  cours  une  roule 
d'auditeurs.  On  a  de  lui  :  De  Modo  legendi  he- 
braiee  diatogus;  Paris,  1534,  in-8<>,  Voj/.  l'abbé 
Goujet,  Mémoire  historique  et  littéraire  sur  le 
Collège  royal  de  France,  tom.  L  Uichaud ,  8io^. 
univers. 

VI.  PARADIS  DE  RATHOmiS  (Jean-Zacfaa- 
rie),  homme  de  lettres,  né  à  Bourg-en-Bresse 
l'an  1746,  mort  à  Lyon  en  1800.  U  se  lia  avec 
Lalande,  qui  crut  devoir  le  mettre  dans  sa  liste 
des  athées,  tandis  qu'il  était  tout  l'opposé  d'un 
athée.  Paradis  demanda  à  défendre  Louis  XVI^ 
mais  la  Convention  n'eut  aucun  égard  à  sa  de- 
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mande.  Outre  quelques  écrits  sur  l'agriculture, 
on  lui  doit  :  1"  Traité  élémentaire  de  la  morale  et 
du  bonheur;  Lyon,  1784,  2  vol.  in -18;  Paris, 
1795. 2  vol.  in-16  ;  trés-estimé  ;  —  2"  Des  Prêtres 
et  des  cultes  ;  toute  prédication  doit  se  réduire  (i 
la  prononciation  du  précepte  :  Aimez  Dieu  plus 
que  tout,  et  le  prochain  comme  vous-mémet;  Pa- 
ris, 1797,  in-»";  ouvrage  également  estimé; 
c'est  pourtant  celui  sur  lequel  s'est  fondé  La- 
lande  pour  mettre  l'auteurau  nombre  desathées. 
Voy.  i  eller,  Biogr.  univers.  La  Nouv.  Biogr.  gê- 
ner. Michaud,  au  Supplém. 

l.  PARAOISO,  ville  épisc.  Vou.  Parium. 

IL  PARADISO  (Jacques  de).  Voy.  Clusa. 

PARJBTONIUM,  ville  épisc.  de  la  seconde 
L^bie  ou  de  la  Lybie  Marmorique,  sous  le  pa- 
triarcat d'Alexandrie.  On  en  connaît  trois  évé- 
ques,  dont  le  premier,  Tite,  assista  au  premier 
concile  de  Nicee.  Parsetoninm  est  aujourd'hui  un 
simple  cvéché  in  partibus  sous  Dardanis  ou 
Dimis.  Voy.  Lequien,  Oriens  Christ.,  tom.  Il, 
p.  631.  De  Commanville,  /"  Table  alphabet., 
p.  182.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni ,  vo- 
lume LI.  p.  181. 

PARAGuAT  (Paro^uam).  Voy.  Assomption, 
n'VI. 

PARALAIS  ou  PARALAUS,  selon  de  Com- 
manville, siège  épisc.  de  la  province  de  Pisi- 
die,  au  diocèse  d'Asie,  sous  la  métropole  d'.\n- 
tioche.  On  en  connaît  cinq  évéqucs,  dont  le 
premier,  Academius ,  assista  au  i"  concile  de 
Nicée.  Voy.  Lequien,  Oriens  Christ.,  1. 1,  p.  1067. 
De  Commanville  P*  Table  alphabet.,  p.  182.  Ri- 
chard et  Giraud. 

I.  PARALAUS.  Voy.  l'art,  précédent. 

II.  PARALAUS ,  siège  épisc.  de  la  seconde 
EgTple.  foi/.  Paralius. 

PARAUPOHENES,  mot  dérivé  du  grec,  et 
qui  signilie  choses  omises.  C'est  le  nom  que  les 
Septante  ont  donné  aux  deux  livres  qui  suivent 
les  Rois,  sans  doute  parce  que  ces  deux  livres, 
qui  répètent  d'ailleurs  une  quantité  de  faits 
contenus  dans  ces  derniers ,  renferment  quel- 
ques événements  et  quelques  particularités 
qu'on  ne  trouve  nulle  part  ailleurs  dans  l'Écri- 
ture. Les  Juifs,  qui  ancien.nement  n'en  faisaient 
qu'un  seul  livre ,  les  appelaient  paroles  ou  faits 
des  jours,  annales,  nom  qui  répond  parfaite- 
ment à  celui  de  Chroniijues,  que  saint  Jérôme 
leur  a  donnés.  Le  premier  livre  renferme  une 
récapitulation  de  l'Histoire  sainte ,  par  les  gé- 
néalogies, depuis  le  commencement  du  monde 
-usqu  à  la  mort  de  David  ;  le  second  contient 
'histoire  des  rois  de  Juda  et  d'une  partie  de 
ceux  d'Israël ,  depuis  l'avènement  de  Salomon 
jusqu'au  retour  de  la  captivité.  Quoique  les  Pa- 
rahpomènes  aient  été  assez  négligés  par  la  plu- 
part des  commentateurs,  saint  Jérôme  remarque 
que  ces  livres  contiennent  des  choses  très-im- 
portantes pour  l'explication  des  Livres  saints, 
que  la  tradition  des  Écritures  y  est  contenue, 
et  qu'on  y  trouve  au  sujet  de  l'Evangile  une  in- 
finité de  questions  toutes  résolues.  Voy,  saint 
Jérôme ,  hpist.  ad  Dommionem,  ad  PaïUinum  et 
Rogatian.  1).  Calmet,  Préface  sur  les  Paratip. 
J.-B.  Glaire,  qui,  soit  dans  son  Introduction, 
etc.,  1. 111,  p.  149  et  suiv.,  soit  dans  Les  Livres 
saints  vengés,  tom.  Il,  p.  11.3  et  suiv.,  montre  : 
!•  qu'il  est  très-probable  que  l'auteur  des  Para- 
lipumènes  n'est  autre  qu'Èsdras,  puisque  c'est 
l'opinion  commune  parmi  les  rabbins,  les  in- 
terprètes chrétiens,  soit  catholiques,  soit  pro- 
testants; que  les  caractères  intrinsèques  de  ces 
livres  favorisent  cette  opinion ,  et  que  les  difli- 
cultés  qu'on  y  oppose  sont  plus  spécieuses  que 
solides  ;  2°  que  de  Wette,  Gramberg  et  les  autres 
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rationalistes  d'Allemagne  qui  ont  attaqué  la 
véracité  des  Paralipomènes  ont  complétenjent 
échoué  dans  leurs  attaques,  leurs  divers  argu- 
ments n'étant  d'aucun  poids  aux  yeux  d'une 
saine  critique,  et  les  reproches  qu'ils  adressent 
à  l'auteur  des  Paro/ipoménes  étant,  au  contraire, 
aussi  peu  fondés  en  vérité  qu'injurieux  à  sa  per- 
sonne ;  3°  que  les  objections  faites  par  les  in- 
crédules et  les  rationalistes  contre  la  divinité 
des  Paralipomènes  ne  sauraient  balancer  l'au- 
torité de  Jésus-Christ ,  des  apôtres  et  de  toutes 
les  Églises  chrétiennes,  qui  les  regardent  comme 
faisant  partie  intégrante  des  livres  écrits  par 
des  hommes  divinement  inspirés. 

PARALIDS  ou  PARALUS,  et  PARALAUS 
selon  de  Commanville,  siège  épisc.  de  la  se- 
conde Egypte,  sous  le  patriarcat  d'Alexandrie. 
On  en  connaît  quatre  évèques ,  dont  le  premier, 
Athanase,  assista  et  souscrivit  au  conule  géné- 
ral d'Éphèse.  Yoy.  Lequien,  Onnw  Christ.,  t.  II, 
p.  570.  De  Commanville,  <*•  Table  alphabet., 
p.  182.  Richard  et  Giraud.  . 

PARALLÈLES  (ENDROITS),  PARALLÉ- 
LISME. On  entend  par  endroits  parallèles  des 
passages  qui ,  quoique  éloignés  les  uns  des 
autres,  sont  néanmoins  semblables,  soit  parce 
qu'ils  contiennent  les  mêmes  mots,  soit  parce 
qu'ils  expriment  le  même  fait  ou  la  même  doc- 
trine, et  par  parallélisme^  l'état  des  endroits 
parallèles.  Quand  les  endroits  parallèles  contien- 
nent les  mêmes  mots,  le  parallélisme  est  verbal, 
et,  lorsqu'ils  expriment  une  histoire  ou  une 
doctrine,  le  parallélisme  est  réel.  Or,  l'un  et 
l'autre  sont  très -utiles  pour  déterminer  la  si- 
gnification des  mots  et  le  sens  des  écrivains  sa- 
crés; car  il  est  manifeste  que  si  le  sens  d'un 
des  deux  endroits  parallèles  est  clair  et  déter- 
miné, on  peut  s'en  servir  pour  expliquer  celui 
de  l'autre  passage  qui  est  obscur  et  moins  dé- 
terminé. Mais,  pour  ne  pas  se  méprendre  dans 
l'usage  de  ce  moyen,  il  faut  que  lesendroits  soient 
véritablement  parallèles,  c  est-à-dire  ou  que  les 
motssoientnon-seulcmentles  mêmes,  raaisqu'ils 
soient  encore  employés  dans  les  mêmes  circon- 
stances, ou  qu'il  s'agisse  dans  les  deux  endroits 
de  la  même  chose.  Il  faut  ensuite  examiner  le 
passage  qui  est  le  plus  clair,  et  s'en  sennr  pour 
expliquer  celui  qui  renferme  de  robscurité.  Les 
endroits  parallèles  tirés  du  même  auteur  ou  du 
même  livre  sont  préférables  i  ceux  qui  appar- 
tiendraient à  des  auteurs  différents,  puisqu'a- 
lors  on  explique  un  auteur  par  lui  -  même ,  ce 
qui  est  un  moyen  très-direct  et  très-certain  de 
connaître  sa  pensée  ;  néanmoins  les  endroits 
parallèles  tirés  de  livres  différents  peuvent  être 
employés  quand  ils  sont  clairs  et  bien  détermi- 
nés, puisqu'il  est  permis  d'expliquer  les  uns 
par  les  autres  des  auteurs  qui  ont  écrit  dans 
la  même  langue.  Cependant,  si  les  auteurs 
avaient  vécu  dans  un  temps  très-éloigné  de  celui 
de  l'écrivain  qu'on  veut  expliquer,  et  s'il  y  avait 
quelque  raison  de  penser  que  les  mots  ont  pu 
acquérir  quelque  nouvelle  signification  dans  cet 
intervalle  de  temps,  on  ne  saurait  s'en  servir  en 
toute  sûreté.  Outre  le  parallélisme  verbal  et 
réel,  il  y  a  encore  le  parallélisme  poétique,  qui 
pour  les  livres  poétiques  est  un  grand  moyen 
d'interprétation.  Or  il  y  a  deux  espèces  princi- 
pales de  parallélisme  poétique.  L  une  consiste 
a  répéter  dans  le  second  membre  de  phrase 
l'idée  énoncée  dans  le  premier,  comme  dans 
ces  mots  du  psaume  cm ,  1  :  /n.  exilu  Israël  de 
jEgupto ,  domus  Jacob  de  populo  barbaro.  L'autre 
espèce  consiste  à  énoncer  dans  lesecond  membre 
l'idée  contraire  à  celle  du  premier,  comme  dans 
ce  passage  des  Proverbes  (  x ,  7  )  :  MemoriajusH 
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^  cum  taudibus,  et  nometi  impiorum  putrescel.  H 

iv  est  évident  que  ce  dooble  parallélisme  est  d'un 

'■^.  grand  secours  dans  l'interprétation  des  passages 

^[.  poétiques  de  la  Bible.  Ainsi ,  pour  déterminer 

^.  te  sens  des  mots  ambigus,  on  doit  toujours  pré- 

gT  férer,  parmi  les  significations  dont  ils  sont  sus- 

,'  ceptibtes,  celle  qui  conserve  le  parallélisme. 

,j.  C'est  par  ce  moyen    que,  dans  ces  derniers 

'^  temps,  on  a  fixé  d'une  manière  sûre  et  satisfai- 

.,  sanle,  lesens  de  plusieurs  passages  ambigus  qui 

!^  jnsquici  avaient  échappé  à  la  sagacité  des  m- 

/■  terprèles.  Vot/.  J.-B.  t/laire.  Introduction,  etc., 

tom.  I ,  p.  318 ,  319.  Le  Dictinn.  de  la  Ihéol.  ca- 
K  Iholique. 

"'  PARALYTIQUE,  PARALYSIE.  Lepara/v'i?u«, 

'  comme  on  sait,  est  un  individu  atteint  de  para- 

\^  lysie.  Or  la  paralysie  connue  dans  les  temps  les 

plus  anciens,  tire  sa  signification  du  grec  para- 
'  luein,  c'est-à-dire  relâcher,  dissoudre,  affaiblir. 

On  peut  donc  la  définir  :  l'affaiblissement  ou 
l'abolition  de  la  sensibilité  et  <m  mouvement,  ou 
d'une  seule  de  ces  propriétés,  dans  unejMrtie  quel- 
conque  du  corps.  Jésus-Christ  a  guéri  plusieurs 
paralytiques  par  sa  seule  parole.  Un  centurion, 
selon  saint  Matthieu,  ayant  dit  à  Jésus -Christ 
que  son  serviteur,  paralytique,  souffrait  violem- 
ment, les  incrédules  ont  cm  donner  un  démenti 
à  l'évangéliste ,  en  disant  que  dans  la  paralysie 
on  ne  saurait  souffrir  de  grandes  douleurs, 
puisque  la  maladie  elle-même  âte  tout  mouve- 
ment et  tout  sentiment.  Strauss,  tout  en  admet- 
tant une  paralysie  douloureuse,  affirme  que  cette 
acuité  du  mal  àont  parle  saint  Matthieu,  est  évi- 
demment supposée.  Idais  les  incrédules  qui  ont 
Tait  cette  objection,  et  Strauss  lui-même,  igno- 
rent sans  doute  que  dans  la  paralysie  imparfaite 
qui  prive  du  mouvement  seul,  un  paralytique 
peut  souffrir  extrêmement,  même  dans  les  par- 
ties paralysées,  puisqu'il  suffit  que  les  nerfs 
moteurs  soient  seuls  affectés,  tandis  que  les 
ner6  sensitifs  sont  entièrement  libres ,  et  peu- 
vent par  là  même  servir  d'instrument  à  la  dou- 
leur. Cette  considération ,  dont  l'exactitude  ne 
saurait  former  le  plus  léger  doute  pour  qui- 
conque possède  les  premiers  éléments  de  l'ana- 
toraie  et  de  la  physiologie,  prouve  que  saint 
Matthieu,  on  plutôt  le  centurion  dont  il  rapporte 
les  paroles,  a  pu  dire,  sans  blesser  la  vérité, 

3 ne  son  serviteur  paralytique  était  en  proie  à 
e  violentes  douleurs.  Koy.  Matth.,iv,  24;  viii, 
6;  IX,  2.  Marc,  u,  3  et  suiv,  Luc,  v,  18  et  suiv. 
Les  livres  saints  vengés,  tom.  Il ,  p.  344-347,  où 
nous  prouvons  par  le  témoignage  des  médecins 
et  par  divers  faits  authentiques,  l'exactitude  de 
nos  assertions  dans  cet  article. 

PARAHO  ^Luiz  de),  théologien,  né  à  Borox, 
près  de  Tolède,  vers  l'an  l&fô,  fut  archidiacre 
et  chanoine  de  la  cathédrale  de  Léon ,  puis  in- 
quisiteur de  la  foi  en  Sicile  et  en  Espagne.  Il  a 
laissé ,  entre  autres  écrits  :  De  Origine  et  pro- 
gressu  officii  sanctœ  Inmùsitionis  eiusque  digni- 
tate  et  utilitate  Libri  Ul;  Madrid,  1598,  in-fol.; 
Anvers,  1614;  ouvrage  qui  a  été  traduit  en  fran- 
çais par  Morellet,  sous  ce  titre  :  Manuel  des  in- 
quisiteurs; Paris,  n&2,  in-12.  Voy.  Nicolas-An- 
tonio, Biblioth.  Hispan.,  tom.  II.  Feller,  Biogr. 
univers.  La  iVouv.  Biogr.  génér. 

I.  PARANYMPHE,  mot  dérivé  du  grec,  et 
gai  signifie  celui  qui  est  auprès  de  l'époux,  qui 
Mil  les  honneurs  de  la  noce  et  qui  conduit  1  é- 
pouse  chez  l'époux.  D'après  \es  rabbins ,  le  pa- 
ranymphe  devait  avoir  soin  qu'il  n'y  eût  pas  de 
fi'aude  dans  les  marques  de  la  virginité  de  l'é- 
pouse, dont  parle  Moïse.  Quelques  interprètes 
ont  pensé  que  Vaic/iitricliîtus ,  dont  il  est  ques- 
tion dans  I  Évangile  à  la  céi>émonie  des  noces 


•a 
» 
t 


de  Cana,  était  le  paranymphe;  mais  ce  senti- 
ment nous  parait  peu  fondé.  Les  chrétiens, 
comme  les  Juifs,  avaient  autrefois  des  para- 
nymphes;  le  quatrième  concile  de  Carthage  or- 
donne que ,  lorsque  l'époux  et  l'épouse  vont  de- 
mander la  bénédiction  ao  prêtre,  ils  lui  soient 
présentés  par  leurs  père  et  mère,  ou  par  les 
paranymphes.  Il  en  est  question  dans  les  Copi- 
tulaires  de  Charlemagne,  et  les  Grecs  en  parlent 
aussi  dans  leurs  Encologes.  Dans  la  suite,  le 
mot  de  paranymphe  n'a  été  en  usage  que  dans 
l'université;  Il  se  disait  de  la  cérémonie  qui 
avait  lien  en  théologie  lorsque  les  bacheliei-s^ 
après  la  fin  de  leur  licence,  se  disposaient  a 
demander  la  bénédiction  du  chancelierde  l'uni- 
versité. Voy.  Deutéron.,  xxii,  14,  15.  Conc. 
Carthag.,  ann.  396,  can.  xill.  Les  Capilulaires , 
1.  VIII,  c.  CCCLXIII.  D.  Calmet,  Diction,  de  la 
Bible.  Jacques  Goar,  Eucologium,  p.  385-399. 
Bergier,  Diction,  de  théol. 

II.  PARANYMPHE.  Dans  les  écoles  de  théo- 
logie de  Paris ,  on  donnait  autrefois  le  nom  de 
paranymphe  à  une  cérémonie  qui  se  faisait  à  la 
fin  de  chaque  cours  de  licence.  Un  orateur  ap- 
pelé paranymphe,  choisi  parmi  les  bacheliers, 
après  avoir  fait  une  harangue, apostrophait  cha- 
cun de  ses  confrères,  quelquefois  par  des  com- 
pliments, plus  souvent  par  des  épigrammes  sa- 
tiriques auxquelles  ceux-ci  repondaient  de 
même.  La  faculté  de  théologie  a  sagement  ré- 
primé cet  abus ,  et  a  réduit  les  paranymphes  à 
de  simples  harangues.  Voy.  Bergier,  Diction,  de 
théol. 

I.  PARAPHRASE.  C'est  une  des  méthodes 
qu'on  emploie  pour  expliquer  l'Écriture  sainte; 
elle  consiste  à  rendre  le  texte  original  en  d'au- 
tres termes,  d'une  manière  plus  étendue,  et  en 
y  ajoutant  ce  qui  peut  servir  à  l'éclaircir.  Cette 
méthode  est  très-ancienne  parmi  les  Juifs.  Elle 
a  été  moins  en  usage  parmi  les  anciens  chré- 
tiens, et  ce  n'est  guère  que  dans  ces  derniers 
temps  que  quelques  interprètes  s'en  sont  servis. 
Mais  tout  en  jetant  du  jour  sur  les  passages 
obscurs,  elle  a  l'inconvénient  de  déterminer  le 
sens  du  texte  sans  en  rendre  raison.  C'est  pour- 
quoi il  faut  joindre  un  commentaire  à  la  para- 
phrase pour  rendre  raison  de  l'interprétation 
qu'on  a  donnée  dans  la  paraphrase..  'Telle  que 
la  demande  l'herméneutique,  la  paraphrase  doit 
être  claire ,  ne  contenir  que  la  pensée  de  l'au- 
teur ;  car  elle  irait  au  delà  des  bornes  qui  lui 
sont  prescrites,  si,  en  développant  cette  pensée, 
elle  ajoutait  quelque  chose  qui  y  serait  étran- 
ger. Enfin  elle  ne  doit  pas  être  trop  longue, 
parce  que  la  prolixité  fatiguant  l'intelligence, 
l'empêche  de  retenir  aussi  facilement  le  sens 
du  texte.  Voy.  J.-B.  Glaire,  Introduction,  tom.  I, 
p.  257,  330.  Le  Diction,  de  la  ihéol.  cathol. 

II.  PARAPHRASE  CHALOAlQUE.  Voy.  Tar- 

GUM. 

PARASCËVE,  mot  dérivé  du  grec,  et  qui  si- 
gnifie préparation.  Les  Jui&  donnent  ce  nom 
au  vendredi,  parce  que,  comme  il  n'est  pas 
permis  de  préparer  à  manger  le  jour  du  sabbat, 
ils  le  préparent  la  veille.  Saint  Jean  dit  que  le 
vendredi,  jour  auquel  Jésus-Christ  souUrit  la 
mort ,  était  la  parascève  de  la  Pàque,  la  Pàque 
devant  être  célébrée  le  lendemain.  On  voit,  dans 
les  Bvangélisles,  qu'on  se  hita  de  descendre 
Jésus- Christ  de  la  croix,  parce  que  c'était  la 
parascève  au  soir,  et  que  le  sabbat  allait  com- 
mencer. Voy.  Exode,  xvi,23;  xxxv,  2,  9.  Jean, 
XIX,  14;  XXI,  42.  D.  Macri  Hierolexicon. 

PARASCHA,  mot  hébreu  qui  signiiie  sépara^ 
lion,  division;  il  désigne  chez  les  Juifs  une  sçç? 
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tiOD  du  Pentoteuque,  telle  qu'en  1»  Ut  dans  l«s 
synagogues.  Compar.  Haputarâ. 

PARATHESE  (ParaUietù).  nom  donné  par 
les  Grecs  à  une  oraison  que  1  évèque  récite  sur 
las  catéchumènes,  en  étendant  les  mains  sur 
etn,  poar  leur  donner  la  bénédiction,  qu'ils  re- 
çoivent en  courbant  la  tête  sous  les  mains  du 
pontife. 

PAHATITLB  (Paralitlum),  terme  de  juris- 
prudence qui  sie^ifie  des  abrégés  ou  sommaires 
de  ce  que  contient  un  livre  de  jurisprudence 
civile  ou  canonique,  qui  donnent  une  explica- 
tion précise  de  tons  tes  titres ,  et  qui  renfer- 
ment les  principales  décisions  avec  de  courtes 
notes.  D.  Macri  nierolexiccn.  Richard  et  Giraud. 

I.  PARAVICINI  (Jean-Matthieu y,  barnabite 
milanais,  né  en  1639,  mort  l'an  17Û7, a  publié: 
//  vero  Divoto  di  Maria;  Naples,  l'/OO,  8  vol. 
in-*». 

II.  PARAVICINI  (Jean-Paul),  barnabite,  né  i 
Milan  en  16il,  mort  en  1711 ,  a  laissé  :  Concor- 
dantta sacrorum  canomtm;  Naples,  1706,  3  vol. 
in-fol. 

PARCEVAL  (Jean),  prieur  de  la  Chartreuse 
de  Paris,  vivait  au  xvi*  siècle.  II  a  publié  : 
Abrégé  de  l'amour  divin;  Paris,  1530. 

PARD  (Pardu^.  Voy.  Léopard. 

I.  PARDON.  Fête  chez  les  Jui&  qui  se  con- 
fond avec  celle  des  Expiations.  Voy.  Léon  de 
Modène,  Trailé  de»  cérémonies  des  Juifs,  et  coni- 
par.  notre  art.  Expiation,  n°  II. 

II.  PARDON,  est  la  prière  que  nous  nom- 
mons aigourd'hui  plus  communément  Angélus, 

You.  ANGELUS. 

PARDONS  se  dit,  dans  l'Eglise  catholique, 
des  indulgences  qui  sont  accordées  aux  fidèles. 
Vou.  Indulgence. 

PAROOU  (Saint),  en  latin  PardulfUs  Wara- 
ctetuis,  abbe  de  Guéret,  dans  la  Marche,  né  à 
Sardène,  près  de  Guéret,  vers  658,  mort  l'an 
737,  devint  aveugle  bien  jeune  encore ,  et  par- 
vint i  une  profonde  connaissance  des  choses 
saintes.  Dès  qu'il  eut  recouvré  la  vue,  il  ne 
changea  rien  a  sa  conduite,  et  médita  constam- 
ment sur  les  grandeurs  de  Dieu.  Plus  tard,  il 
se  retira  dans  la  solitude,  où  il  continua  à  vivre 
dans  la  pénitence;  et,  peu  après,  il  fut  choisi 

Sour  diriger  le  monastère  que  Lanthaire,  comte 
e  Limoges,  avait  fait  élever  dans  un  lieu  ap- 
pelé Waract.  La  discipline  que  saint  Pardou 
établit  dans  cette  maison  rendit  ce  lieu  extrê- 
mement célèbre,  et,  plus  tard,  11  s'y  forma  une 
ville  qui  reçut  le  nom  de  Guéret.  Dieu  favorisa 
Pardou  du  don  des  miracles.  L'Église  honore  sa 
mémoire  le  6  octobre,  que  l'on  croit  être  le 
jour  de  sa  mort.  Voy.  D.  Menard,  sur  le  Mart. 
des  bénédiçt.  Le  P,  Labbe,fli6/<b/A.  desmanuscr, 

I.  PaRE,  PAREE.  Ce  terme  s'emploie,  dans 
la  langue  du  droit,  pour  exprimer  tout  ce  qui 
est  prêt  à  recevoir  son  exécution,  etqui  est  exé- 
cutoire par  lui-même,  sans  autre  ordonnance 
de  justice.  Quand  on  dit  qu'une  chose  n'a  pas 
d'exécution  parée ,  on  veut  dire  qu'elle  n'a  au- 
cune autorité  légale.  Voy.  l'abbé  André,  Cours 
alphabet,  de  droit  canon. 

II.  PARÉ  (Gai),  de  l'Ordre  de  ateaux,néen 
France,  mort  à  Gand  en  1206,  Ait  élevé  &  la  di- 
gnité d'abbé.  Nommé,  en  1204,  archevêque  de 
Reims  par  Innocent  III.  il  fût  promu  au  cardi- 
nalat et  employé  dans  diverses  légations  i  Co- 
logne, nais  en  Flandre.  On  a  de  lui  :  Constilu- 
tUmeset  legesnovapromUUUtus  Calatravœ,  pu- 
bliées par  le  P.  Uenriquei  dans  le  Traité  des 
privitiqes  de  Oitema;  Anvers,  1630.  On  lui  attri- 
bue plusieurs  antres  ouvrages,  entre  autres  : 
Summa  tlmlogim.  Voy.  Ch,  de  Wisch,  BibUoih,  I 


acriftor.  Cisttrc.  Auberi ,  Bist.  des  eardiit.  Le 
Mire,  Bi6fi6M.  ecclés. 

PA^ATIS,  terme  latin  usité  en  chancellerie 
et  en  pratique-,  il  signifie  une  lettre  de  chan- 
cellerie qui  s'obtient  pour  fkire  exécuter  un  con- 
trat ou  un  jugement  hors  du  ressort  de  la  jua- 
tice  où  il  a  été  rendu.  Autrefois  il  n'était  pu 
nécessaire  de  prendre  noreaf  m  des  juges  royaux 
ou  seigneuriaux  pour  1  exécution  des  sentences, 
jugements  et  décrets  du  juge  d'église,  et  il  n'en 
fallait  pas  non  plus  pour  exécuter  les  jugements 
des  chambres  ecclésiastiques  des  décimes,  parce 
qu'elles  étaient  considérées  comme  des  siégea 
royaux.  Voy.  \esilém.  du clergé,lom.  VI,  p. 241; 
tom.VllI,p.2139.2140,3019,an0.OeIaCioinl>e, 
au  mot  Pareatis. 

PARECOPOLIS.  Voy.  Pahthicopous. 

PAREGOIRE  (Saint),  martyr  de  Patare,  en 
Lycie,  et  compagnon  de  saint  Léon.  Voy,  Lkon, 
n»XlIL 

PAREMBOLB  (Castrtm  Sorocenomm),  siège 
épisc.  dont  on  rapporte  ainsi  l'origine  :  U  y 
avait  au  v*  siècle,  dans  l'Arabie  déserte,  une 
troupe  de  Sarrasins  qu'on  nommait  Nomades 
ou  Scenitte,  parce  qu'ils  habitaient  sous  des 
tentes,  tantét  dans  un  endroit,  tantôt  dans  lut 
autre;  de  li  vient  aussi  le  nom  de  Por«mbole, 
mot  grec  qui  a  la  même  signification  que  la 
mot  latin  castrum^  camp.  C^s  infidèles,  poussés 
par  l'inspiration  divine,  se  rendirent  auprès  «le 
saint  Ëuthyme ,  abbé ,  qui  vivait  alors  dans  fai 
Palestine,  et  oui  les  convertit.  Juvénal,  patriar- 
che de  Jérusalem,  leur  donna  un  évéque  suffr«> 
gant  du  métropolitain  de  Patras.  On  connaît  six 
de  leurs  évéques,  dont  le  premier,  Pierre,  as» 
sista  et  souscrivit  en  431  au  concile  d'Ëphése. 
Voy.  Cyril.  Scythopolit.,  Monum.  ecet.  orme., 
tom.  IL  n.  18  et  suiv.  Lequien,  Orient  Ùhritt., 
tom.  in,  p.  767.  Rlcbaid  et  Giraud.  Terxi,  Suria 
Sacra,  p.  112.  * 

PAREMENT  D'AUTEL,  terme  qui  s'emploie 
spécialement  en  parlant  de  la  couverture  qui 
est  devant  la  table  d'antel.  Ce  n'était  originai» 
rement  qu'un  simple  rideau  qui  servait  a  «n- 
pécher  que  la  poussière  ne  gitit  les  diAsses  qui 
renfermaient  les  reliques  des  saints  qui  étaient 
sous  les  autels.  Voy.  Moléon,  Voyage  liturg., 
p.  232.  Gaet.  Moroni,  vol.  LI,  p.  159-168. 

PARfiNËSE.  Ce  mot,  qui  est  très-pen  usiM 
d'ailleurs,  désigne  uno  exhortation  morale  Alite 
pour  une  circonstance  particulière,  telle  qu'âne 
prise  d'habit  dans  un  Ordre  religieux,  la  pré- 
sentation d'un  nouveau  régent  dans  un  établis- 
sement d'éducation ,  un  discours  ayant  la  eon- 
fession  ou  la  communion  des  élèves  d'un  petit 
séminaire,  etc.  Vou.  Bergier,  Diction,  de  tMoi. 
Le  Diction,  de  la  théot.  cethol.,  où  on  explique 
les  qualités  que  doit  avoir  la  partnèse. 

I.  TARENT.  L'Écriture  applique  proprement 
ce  mot  aux  pères  et  aux  mères.  Or  elle  ordonne 
aux  enbnts  d'honorer  leurs  parents,  c'est-à-dire 
de  les  respecter  autant  intérieurement  qu'exté- 
rieurement, de  leur  obéir  et  de  les  seeoarir  de 
toutes  les  manières  possibles.  Mais  si  las  en- 
fants doivent  respecter  leurs  parents  et  leur 
obéir,  les  parents  à  leur  tour  sont  obligés  d'in- 
struire, délever  et  d'entretenir  leurs  enfitnte. 
Dans  l'Evangile,  Jésus-Christ  condamne  la  mau- 
vaise explication  que  donnaient  les  dootears  de 
la  loi  afin  de  se  dispenser  de  secourir  leors 
parents.  Cependant  le  mot  parent  s'étend  atusi 
à  tous  ceux  qui  sont  unis  par  les  liens  du  sang. 
Les  mariages  entre  parents  étalent  déhndas 
par  la  loi  i  certains  degrés.  Voy.  ^ode,xx,13. 
Lévitiq.,  XVIII,  7,  etc.  HaUh.,  xy,  6,«.  Bergier. 
Compar.  ExpfiCHEMDnv,  n»  II. 
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U.  PARENT  (Nicolas),  de  l'Ordre  de  Qteaux, 
né  à  Lille,  mort  vers  l'an  1650,  a  laissé  :  i'L'A' 
beille  mystique,  tirée  d«s  Œuvroa  de  saint  Beiv 
nard;  Tournai,1639;  — 8«i'iliff«i7i)n  defamour 
divin  ;Li\\e,i<jaO;— »  Exercices  'de  piété;  ibid. 

PARENTÉ.  On  distingue  trois  sortes  do  pa« 
reuté  :  la  naturelle,  la  spirituelle  et  la  légale.  La 

Eremière,  appelée  en  latin  coiuangrui'nitoi.est 
i  lien  qui  unit  entre  elles  les  personnes  qui 
descendent  d'une  même  tige  ou  souche,  et  qui 
sont  d'un  même  sang.  La  parenté  »pirituelle  est 
ce  qu'on  appelle  alliance  ou  affinité  spirituelle, 
et  la  pm^enti  légale  est  celle  qui  se  contracte  par 
l'adoption.  Dans  la  parenu,  on  considère  la 
souche,  la  ligne  et  le  de([ré.  Par  touche  et  tige, 
comme  disent  les  canonistes,  per  truneum,  tli' 
pitem  et  radictm,  on  entend  le  père  et  la  mère, 
ou  le  pire  seulement,  ou  la  mère  seulement, 

3uand  il  y  a  des  enfants  de  différents  mariages 
ont  les  descendants  tirent  leur  origine.  Par 
ligne,  on  entend  l'ordre  des  personnes  ((ui  sont 
d  un  même  sang,  et,  par  degrés,  les  distances 
qui  existent  entre  les  parents,  tant  en  ligne  di- 
recte qne  collatérale.  Vou.  l'abbé  André,  Cours 
alphabet,  de  droit  canon.  Le  Diction,  de  la  théol, 
eathol.  Compar.  DBaRtS,n*lIl. 

PARENTIN  ^Bernard),  dominicain  et  docteor, 
né  dans  le  Béarn,  vivait  au  xiv«  siècle.  Il  a 
laissé  un  traité  de  la  messe  intitulé  :  Litium 
missa;  Paris,  ISM,  4»  édit.  Voy.  le  P.  Échard, 
Scriplor.  Ont.  Prtedic,  lom.  I,  p.  611. 

PARSNZO  {Pttrentium),  ville  epitc.de  l'Istrie 
vénitienne,  sous  la  métropole  d'Àquilée,  située 
sur  la  côte ,  dans  une  presqu'île.  Son  premier 
évêque,  Jean,  assista  en  579  au  concile  de  Grade, 
tenu  sous  Élie,  patriarche  de  cette  église.  Voy. 
Ughelli,/te/ù>  Sacra,  tom.  V,  col.  394,  et  tom.X, 
col.  311.  De  Commanville,  /»  Table  alphabet,, 
p.  183.  Gaet.  Mnroni,vol.  Ll,p.174-I81. 

PARERMENEUTES  ou  mieux  PARHERMÉ. 
NEUTES,  c'est>i-dii-e  Ciux  interprètes,  héré- 
tiques oui  [crurent  en  Syrie  vers  l'an  671 ,  et 
qui  expliquaient  l'Ëcriture  sainte  à  leur  façon, 
sans  avoir  égard  au  sens  qui  était  reconnu  par 
l'Église.  C'est  probablement  ce  qui  donna  lieu 
au  qoatoniéme  canon  du  concile  tn  7ru//o,tenu 
l'an  69S,  qui  défend  d'expliquer  l'Écriture  sainte 
d'une  autre  manière  que  les  saints  Pères  et  les 
docteurs  de  l'Église.  Hais  cet  abus  a  été  com> 
mnn  à  toutes  les  sectes  d'hérétiques.  Voy.  saint 
Damascène,  Hor.,  xcvu.  Pratéole,  tit.  Parer- 
méneutes,  Sander.,  Harti,.  czxvit.  Bergier,  Die- 
tioH.  de  théol. 

PARtS.  Kotf.Ptnn. 

PARESSE  (Acedia,  pigritia),  un  des  sept  pé- 
chés capitaux  qui  cause  les  péchés  d'omission, 
en  inspirant  le  dégoût  des  devoirs  et  de  la  pra- 
tique de  la  vertu ,  i  cause  de  la  peine  que  Von 
trouve  i  s'en  acquitter.  On  pèche  donc  par  pa- 
resse :  1*  quand  on  se  laisse  aller  an  dégoût  de 
ses  devoirs  par  la  crainte  de  la  peine  qui  les 
accompagne;  9*  quand  on  omet  ce  qu'on  est 
obligé  de  faire  014  qu'on  ne  le  fkit  pas  comme 
il  fhut,  afin  de  ne  pas  se  gêner;  3*  quand  on 
passe  son  temps  dans  l'oisiveté ,  et  c^ue ,  par  un 
trop  grand  amour  du  repos,  on  ne  fait  pas  pro- 
ilter  ses  talents  ;  4*  quand  on  se  laisse  aller  au 
désespoir  de  vaincre  les  tentations  et  d'acqué- 
rir les  vertus  nécessaires  an  salut  par  une 
crainte  liche. 

I.  PAREOS  (Daniel  Wœngler),  protestant, 
philologue  et^etit-flls  de  Jean-Philippe ,  né  a 
Neuhaus  en  1606,  mort  l'an  1685,  a  laissé  quel- 
ques ouvrages,  permi  lesquels  noas  citerons  : 
Vniversalismtorim  eeelenastiete  MeduUa:  Frano- 
fort,1683,i»-19.  Toy,  UNouo.  Bùgr.  gmér. 


n.  PAREUS  OQavid  Wnngler),  protestant.  aA 
à  Franckenstein  en  1548,  mort  à  Heidelberg  l'an 
163*.2,  exerça  le  ministère  évangélique,  et  pro- 
fessa l'exégèse  >i  l'université  de  Heidelberg.  Il 
abandonna  la  religion  luthérienne  pour  embras- 
ser le  calvinisme.  Parmi  ses  ouvrages,  qui  sont 
tous  à  YIndex  de  Clément  VllI,  on  cite  comme 
étant  les  principaux  :  1°  Calvinua  orthndoxut  d* 
sanela  Trtnitate;  Nausiadt,  1505;  —  2"  Ererci' 
tationei  philosophica  et  theologica:  Heidelberg, 
1609,  in-S»;  —  3»  Disputationes  theologica;  Frano 
fort,  1610,  in-S";  —  4°  Ireniau,  seu  de  union* 
ciMinac/tcoiiiin:  Heidelberg, 1614,in-4'';  —  5»  Com- 
mentariut  m  Épistolam  ad  Romanos;  Francfort, 
1609,  in-4»;—  6°  Thesawnu  biblicus;  Heidelber», 
1621,in-8°;  —  7°  une  Traduction  allemande  delà 
Bible;  Neustadt,  1587;  traduction  qui  l'ensagee 
dans  une  ardente  polémique.  Ses  Qpera  theolo- 
gica ont  paru  à  Genève,  1Ô43-I650, 4  vol.  in-fol., 
et  à  Francfort,  1()47.  Voi/.  la  Nouv.  Biogr.  génér, 

m.  PAREUS  (Jean-Philippe  Wtenglar),  pro- 
testant, philologue,  fils  du  précédent,  né  à  Hems> 
bach  en  1576,  mort  en  1648,  professa  la  théolo- 
gie, la  philosophie  et  l'hébreu  à  Hanau ,  «t  eut 
en  même  temps  la  direction  du  gymnase  de 
cette  ville.  Oatre  de*  travaux  philologiques,  il 
a  publié  :  1<  Thiatrum  philoiophia  christiana; 
Francfort,  1633  ;  —  2*  Theologia  tymbolica  de  ra- 
cramentis;  ibid.,  1643,  in-13;  —  3*  0t  Ceo  et 
au»  agnitiont;  ibid.,  1647,  in<V.  Voy,  la  Nouv, 


PAREZ.  Fov.  PtRIz. 

I.  PARFAI'T  (Saint),  prêtre  et  martyr,  né  i 
Cordoue,  dans  l'Andalousie,  mort  le  18  avril 
860,  fut  élevé  dans  le  communauté  des  prêtres 
qui  servaient  l'église  de  Saint-Aciscle.  Il  y  fit 
de  tels  progrès  dans  la  science  et  dans  la  vertu, 

3ue,  Joignant  l'intégrité  des  mœurs  à  la  pureté 
e  la  doctrine,  il  Fut  élevé  aux  ordres  sacrés 


Jusqu'à  la  prêtrise.  Plein  de  xèle  pour  la  gloire 
de  Dieu  et  le  salut  de*  âmes,  il  instruisit  et  con» 
sola  les  fidèle*  qui  gémissaient  tous  le  joug  de* 
Musulmans  ;  mais  ceux-ci,  s'étant  emparés  de  sa 
personne,  le  conduisirent  devant  la  iuge  des 
Arabes,  qui  le  condamna  à  mort.  L'Église  cé- 
lèbre le  18  avril  la  fête  de  saint  Partait.  Voy. 
saint  Euloge,  Uémoriat  de*  saint*  martyr*  de 
Cordoue.  Richard  et  Giraud. 

II.  PARFAIT  {Perfectvt,  perfietio).  Le  Fib  de 
Dieu  veut  que  nous  sovonsparmits  comme  notre 
Père  céleste,  o'estri-dire  que  non*  nous  effoiw 
cions  d'exprimer  dans  notre  conduite  la  pins 
fidèle  copie  de  la  sienne,  autant  que  notre  fal- 
btesse  peut  le  permettre.—  Parfait  signifie  aussi 
complet,  entier.  Ainsi  une  captimU  parftitt  a 
lien  lorâqo'on  transporte  tout  un  peuple  dans 
un  pays  étranger,  sans  laisser  personne  pour 
cultiver  la  terre.Dansle  Deutéronome,  perreeMb 
tua  et  doetrina  tua  désignent  Vurim  et  la  thum- 
mim  que  le  grand  prêtre  portait  sur  loi.  Vou. 
Genèse,  vi,  9, 17.  Deutéron.,  XTIII,  18;  xzxni,  8. 
Josué,  xziv,14.  IV  Rois,  zx,  3.  Matth.,  y,  48. 
I  Cor.,  1, 10.  Hébr.,  vn,  19. 

PARFOM.  Moise  donna  la  composition  de 
deux  espèces  de  parfums  ;  l'un  devait  être  oflbrt 
au  Seigneur  sur  l'autel  d'or  qui  était  dans  le 
saint,  et  il  était  défendu,  sons  peine  de 
la  vie,  à  quelque  homme  que  ce  At,  de  s'en 
servir  pour  son  usage  ;  l'antre  servait  è  oindre 
le  grand  prêtre  et  ses  fils,  ainsi  que  le  taber^ 
naele  et  les  vases  destinés  à  son  service.  Les 
Hébreux  employaient  pour  embaumer  les  morts 
d'autres  parfiims,  dans  la  composition  desquels 
entraient  la  myrrhe  et  l'aloès.  On  parie  encore 
dans  l'Écriture  de  phisieur*  antres  parfums;  par 
exemple,  ceux  qn'Ésécbias  gardait  daas  ses  tri- 
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kets,  et  ceux  qui  furent  consumés  avec  le  corps 
du  roi  Asa.  Dans  le  Cantiçpie  des  cantiques ,  il 
est  question  du  nard,  du  safran,  de  la  canne 
aromatique,  du  cjnname,  de  la  myrrhe  et  de 
l'aloès.  Dans  les  prophètes,  on  trouve  plusieurs 
reproches  sur  l'usage  excessif  du  parfum;  et  on 
voit,  dans  l'Écriture,  l'abstinence  de  cette  déli- 
catesse rapportée  comme  une  chose  méritoire. 
Enfin  Salomon  dit  que,  comme  une  mouche 
morte  dans  une  boite  de  parfum  en  perd  tout 
le  prix,  de  même  une  faute  peut  détruire  la 
meilleure  réputation.  Voy.  Exode,  xxx,  23,  34, 
35,  etc.  IV  Rois,  xx,  là.  Il  Paralip.,  xvi,  U. 
Jean,  xix,  39.  Cant.,  nr,  10, 14.  Amos,  vi,  6.  Es- 
ther,  IV,  2.  Dan.,  x,  3.  Ecclésiaste,  x,  1.  D.  Cal- 
met,  Diction,  de  la  Bible.  Çompar.  notre  art. 
Autel,  n»I. 
PARHERMENEOTBS.  Voy.  Parerméneutes. 

I.  PARIO,  ville  épisc.  de  l'Hellespont.  Voy. 

PaRIUM.  '!»■■ 

II.  PARIO ,  ville  épisc.  de  l'Afrique  nrocon- 
sulaire.  Voy.  Hardoum ,  tom.  III ,  p.  74d.  Gaet. 
Moroni,  vol.  LI,  p.  211. 

I.  PARIS  ou  PARISSE  (Le  bienheureux),  en 
latin  Parisius,  de  l'Ordre  des  Camaldules ,  né  à 
Bologne  en  1180,  mort  le  11  juin  1267,  se  retii-a 
de  bonne  heure  dans  une  solitude  de  l'Ordre, 
et  il  y  mena  une  vie  si  exemplaire,  que  ses  su- 
périeurs l'ordonnèrent  prêtre  et  le  nommèrent 
chapelain  des  religieuses  de  Sainte- Christine 
de  la  ville  de  Trévisc.  Il  ne  cessa  jusqu'à  son 
dernier  jour  de  pratiquer  les  plus  grandes  aus- 
térités; et,  après  sa  mort,  il  se  ut  plusieurs 
miracles  à  son  tombeau.  Le  Saint-Siège  a  per- 
mis dlionorer  sa  mémoire  par  un  culte  public; 
on  l'honore,  en  effet,  le  11  juin.  Foy.  Surius. 

II.  PARIS  (Leucotetia,  Lutetia  Parisiorum , 
Parisii),  ville  archiépisc.  dont  l'évêché ,  érigé 
l'an  250,  devint  archevêché  en  1622.  Il  a  pour 
siiflragants  les  sièges  de  Chartres,  de  Meaux, 
d'Orléans,  de  Blois  et  de  Versailles.  Tout  le 
monde  convient  que  le  premier  évèque  de  Paris 
avait  pour  nom  Denis  on  Dent/s;  mais  la  ques- 
tion est  de  savoir  si  ce  premier  évèque  était 
Denys  l'Aréopagite.  Depuis  l'an  360  jusqu'à  l'an 
iHH,  il  y  a  eu  quarante-deux  conciles  de  Paris, 
en  y  comprenant  ceux  de  1797  et  1801,  qui  sont 

Êlutôt  des  conciliabules  que  de  vrais  conciles, 
ichard  et  Giraud,  tom.  XXIX,  p.  25  et  suiv. 
Gaet.  Moroni,  tom.  LI,  p.  181-211.  Le  Diction, 
de  la  théol.  cathol.,  qui  contient  un  article  trës- 
détaillé.  Compar.  Denys,  n"  I  et  V. 

III.  PARIS  (Anselme),  chanoine  régulier  de 
Sainte -Geneviève,  né  a  Reims  en  1631,  mort 
l'an  1683,  professa  la  philosophie  et  la  théolo- 
gie. On  a  de  lui  :  l»  Z.a  Créance  de  ^Église 
grecque  touchant  la  transsubstantiation,  défen- 
due contre  la  réponse  du  ministre  Claude  à 
M.  Âmand  ;  Paris,  1672  et  1675, 2  vol.  in-12  ;  — 
S*  Dissertation  sur  le  livre  de  Beilram,  insérée 
dans  la  Perpétuité  de  la  foi,  tom.  lU;  —  8°  Dis- 
sertations sur  Jean  Scot  et  Bertram,  publiées 
dans  le  même  ouvrage,  même  tame. 

IV.  PARIS  (Crassus),  maitre  des  cérémonies, 
a  laissé  un  traité  intitulé  Ordo  romanut,  qui  a 
été  publié  par  D.  Martenne  à  la  suite  de  son 
traité  De  Antiqua  Ecclesiœ  Disciplina. 

V.  PARIS  (François),  sous -vicaire  à  Saint- 
Étienne-du-Hont,  né  à  Chàtiilon,  mort  à  Paris 
en  1718,  a  laissé,  entre  autres  ouvrages  :  1°  De 
t  Usage  des  sacrements  de  Pénitence  et  d'Eucha- 
ristie ;Vaiis,±61S,ieiH,  in-12  ;—  2»  le*  Psaumes, 
en  fbrme  de  prières;  ibid.,  H590,  in-12;  cet  ou- 
vrage a  eu  plus  de  dix  éditions;  —  3°  Explica- 
tion des  Commandements  de  Dieu;  ibid.,  1693, 
2  vol.  in-12;  —  4»  Martyrologe,  ou  Idée  de  la 


vie  des  saints;  ibid.,  1694,  in-12;  —  5»  L'I 
aile  expliqué;  ibid.,  1693-1698,  4  vol.  in-8^j-- 
iB°  une  traduction  de  l'Imitation;  ibid.,  l'A*, 
1728,  in-12;  —  7°  Règles  chrétiennes  pour  la  con- 
duite de  la  vie;  ibid.,  1674.  Voy.  les  item,  du 
temps.  Feller.  Michaud.  La  Nom.  Biogr.  g^nér. 

VI.  PARIS  (François  de),  diacre  devenu  cé- 
lèbre par  les  prétendues  guérisons  miraculeuses 
qui  furent  opérées  sur  sa  tombe  et  par  les  con- 
vulsions auxquelles  elles  donnèrent  lien,  naqoit 
à  Paris  en  1690,  et  mourut  l'an  1727.  Il  était  fils 
d'un  conseiller  au  parlement  de  Paris.  Dans  les 
disputes  soulevées  au  sujet  de  la  bulle  Uniffemi- 
tu9,  il  prit  le  parti  des  jansénistes  ;  il  se  gtonliait 
même  d'être  un  des  opposants  les  plus  zélés  à 
cette  bulle.  On  attribue  à  Paris  :  1°  Explication* 
des  Épttres  aux  Romains  et  aux  Galatet;  1793, 
1733;  —  2»  Méditations  sur  la  religion  et  atr  la 
morale;  1740.  On  a  écrit  plusieurs  Vie*  du 
diacre  Paris.  Voy.  le  Joum.  histor,  et  littir.,  1« 
septembre  1787,  p.  19.  Les  Mémoire»  povr  *er- 
vir  à  f  histoire  ecclésiastique  pendantle  %a*riMe. 
Feller.  Michaud.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

VIL  PARIS  (Jérôme  de),  ancien  grand  vicaire 
et  officiai  de  Nevers,  vivait  au  xvni*  siècle.  Il  a 
publié  :  1*  Sermons  et  Homélies  sur  le*  mystère* 
de  Notre-Seigneur ,  les  mystères  de  la  sainte 
Vierge  et  les  panégyriques  des  saints;  1738  et 
suiv.,  3  vol.  in-12  :  —  2°  Sermons  sur  le*  Bwut- 
giles  du  Carême;  Paris,  1749,  3  vol.  Voy.  le  Die- 
tion^portat.  des  Prédicat.  Richard  et  Girand. 

VIII.  PARIS  (Matthieu).  Voy.  Matthiec, 
n»  X. 

PARISIÈRE(Jean-César  ROUSSEAU  DE  LA), 
évèque  de  Nimes,  né  à  Poitiers  en  1667,  mort 
à  Nîmes  l'an  1736,  devint  membre  de  l'Acadé- 
mie française,  et  succéda  à  Fléchier  en  1710. 
Il  a  laissé  :  Harangues,  Panégyriques  et  Sermons; 
Paris,  1740, 2  vol.  in-12.  Voy.  le  Diction,  portât, 
des  Prédicat.  Richard  et  Giraud. 

I.PARISIO  (Flaminio),  évèque  de  Bitonto, 
né  à  Cosenza,  mort  en  1603,  professa  à  Rome  le 
droit  civil  et  canonique.  On  a  de  lui  un  traité 
des  bénéficesintituléilefoocatut  romanus;  Rome, 
1581-1599,  2  vol.  in-fol.;  cet  ouvrage  a  ea  plu- 
sieurs éditions.  Voy.  la  Nouv.  Biogr.  génér. 

II.  PARISIO  (Pietro-Paolo),  pi-élat  et  cardi- 
nal, né  à  Cosenza  en  1473,  mort  à  Rome  en  1545, 
était  oncle  du  précédent.  Il  professa  le  droit 
civil  et  canonique  à  Bologne  et  à  Padone ,  de- 
vint auditeur  de  rote,  cardinal,  évèque  de  Nusco 
et  d'Anglone,  et  fut  désigné,  en  15i2,  pour  pré- 
sider le  concile  de  Trente.  Parmi  ses  recueils 
sur  le  droit  canonique,  on  cite  ConsiUa;  Venise, 
1570,  4  vol.  in-fol.  Voy.  la  Nouv.  Biogr.  génér. 

I.  PARISOT,  conseiller  du  rui,  vivait  an  xvm 
siècle.  On  a  de  lui  :  La  Foi  dévoilée  par  la  raison 
dans  la  connaissance  de  Dieu ,  de  set  mystères  et 
de  la  nature;  Paris,  1682,  in-8°.  Voy.  le  Joum, 
des  Sœxmts,  1683,  p.  302,  1"  édit.,  et  p.  19f7, 
2»  édit. 

U.  PARISOT  (Pierre),  en  religion  le  P.  Nm^ 
bert.  Voy.  NORBERT,  n»  II. 

PARIUM  ou  PARIO,  PARAOISO.viUe  épisc 
de  la  province  de  l'Hellespont,  sous  la  métro- 
pole de  Cyzique,  au  diocèse  d'Asie.  Elle  a  été 
érigée  en  archevêché  au  ix°  siècle ,  et  en  mé- 
tropole au  siècle  suivant.  Plus  tard  les  évêgnes 
de  ce  siège  prirent  le  titre  d'évéques  de  Pége 
(Pegarum),  nom  d'un  bourg  qui  était  situé  près 
de  Parium.  Cette  ville  a  eu  quatorze  évéques, 
dont  le  premier,  Eustatbius,  assista  aux  obsè- 
ques de  saint  Parthenius,  évèque  de  Lampsa- 
que;  il  eut  pour  successeur  Hesychius,  qui  sié- 
geait l'an  400.  Parium  a  eu  aussi  an  évèqne 
latin  au  xm*  siècle,  ainsi  que  le  prouve  la 
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CXLIV*  lettre  d'Innocent  TR.  Ce  n'est  aujour- 
d'hui qu'un  évëché  in  partibus,  toujours  sons 
la  métropole  de  Cyziqne.  You.  Lequien,  Oriena 
Christ.,  tom.  111,  p.  9*7.  Richard  et  Giraud. 
Gaet.  Moroni,  vol.  LI,  p.  211. 

PARJURE ,  faux  serment,  jurement  contre  la 
vérité.  La  loi  de  Dieu  condamne  sévèrement  le 
parjure,  les  &ux  serments,  les  vœux  et  les  pro- 
messes faits  sans  dessein  de  les  exécuter,  ou  les 
faux  serments  &its  au  nom  des  faux  dieux.  Dans 
le  Lévitique ,  Moïse  semble  assigner  des  sacri- 
fices pour  expier  le  paqure;  mais  saint  Paul, 
assurant  que  les  sacrifices  ne  remettraient  point 
les  péchés  intérieurs,  il  faut  dire  que  ces  sacri- 
fices, ordonnés  par  Moïse,  ne  regardent  ({ue 
rijfnorance  et  la  précipitation  de  celui  qui  a 
promis  seulement  le  serment  secret;  ou  qu'il 
suppose  le  péché  déjà  expié  par  une  parfaite 
contrition,  et  que  ce  sacrifice  est  ordonné  pour 
l'expiation  des  fautes  légales  qu'aurait  pu  com- 
mettre le  coupable  en  s  approchant  des  choses 
saintes  en  cet  état.  On  sait  d'ailleurs  que,  même 
selon  Moïse ,  le  faux  serment  public  ne  se  re- 
mettait point  par  les  sacrifices.  Le  droit  canon 
a  établi  des  pemes  très-sévères  contre  ceux  qui 
se  parjurent;  il  veut  qu'on  les  éloigne  de  l'au- 
tel, et  qu'on  les  traite  comme  des  voleurs  et 
des  adultères.  Il  défend  même  de  recevoir  leur 
témoignage.  Vov.  Lévitiq.,  v,  1,  4.  5,  6;  vi,  2, 
3,  etc.;  I,  24,15.  Galat.,  ii,  16.  Droit  canon, 
can.  IX,  caus.  3,  qu.  5;  can.  xvii,  caus.  6,  qu.  1  ; 
can.  vn,  caus.  22,  qu.  5,  cap.  xvii  et  Lrv,'de  Text. 
Bergier.  L'abbé  André,  Cours  alphabet,  de  droit 
canon.  Compar.  notre  art.  Jurement. 

I.  PARKER  (Matthieu),  archevêque  intrus  de 
Cantorbéry,  né  àNorwich  en  1S04,  mort  à  Can- 
torbéry  en  1575,  était  très-versé  dans  la  théo- 
logie et  l'histoire  ecclésiastique.  Sa  réputation 
de  prédicateur  lui  valut  la  place  de  chapelain 
d'Anne  de  Boulen;  il  obtint,  en  1534,  le  doyenné 
de  Stoke-Clare,  dans  le  Suffolk;  dut  à  son  zèle 
contre  les  catholiques  plusieurs  bénéfices  et  la 
place  de  vice-chancelier  de  l'université  de  Cam- 
bridge. Il  fut  même  promu  à  l'épiscopat  sous 
Elisabeth;  mais  son  ordination  es(  nulle.  Le 
Courayer  lui-même  dit  i  qu'il  est  constant  que 
sons  Elisabeth  les  catholiques  anglais  refusè- 
rent de  reconnaître  Parker  pour  évéque  aussi 
bien  que  ceux  qu'il  avait  consacrés.  Sandoros, 
ajoute  le  Courayer,  Stapleton,  Harding,  en 
fournissent  des  preuves  authentiques.  »  Aussi 
l'Index  de  Clément,  où  il  ligure,  le  nomme-t-il 
Pseudo-Arehiepiscopus  Cantuarensis.  Outre  des 
éditions  de  Matthieu  Paris,  de  Matthieu  de  West- 
minster, de  Thomas  Walsingham ,  H'Asher,  de 
la  Bibk  anglaise  de  1568  et  des  Évangiles  en 
langue  saxonne,  il  a  donné  :  De  Antiquitate  Bri- 
tannica Ecclesiœ;  Londres,  1572, 15'74,1729,  in- 
fol.;  c'est  un  recueil  des  vies  des  ardtevéques 
de  Cantoriiéry.  Vog.  Feller.  Michaud.  La  tfouo. 
Biogr,  génér. 

II.  PARKER  (Samuel),  anglican,  évéque  d'Ox- 
ford, né  à  Nortnamjpton  en  1640,  mort  VxaVSSl, 
taX  admis,  en  166o,  dans  la  Société  royale  de 
Londres,  et  promu  i  l'épiscopat  en  16à6.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  1°  Tentamina  phy- 
sico-theologica .  stve  theologia  seholattica:  Lon- 
dres, 1666,  in-*»;  —  If  Discourse  ofeeclestastical 
poUty;  Londres,  1669,  in-8*;  —  3»  Dimutationes 
de  Deo  et  providentia  divina;  ibid.,  1678,  in-4°; 
—  V  Dermmttration  of  the  divine  authority_  of 
the  lato  of  nature  and  the  Christian  religion;  ibid., 
1681,  in-4°.  Voy.  Moréri.édit.  de  1759.  Athenœ 
Oxoniaues,  tom.  U.  Michaud.  La  Nouu,  Biogr. 
génér, 

m. PARKER  (Samuel),  fils  du  précédent,  né 


en  1680,  mort  à  Oxford  en  1730,  a  laissé  plu- 
sieurs écrits ,  parmi  lesquels  on  cite  surtout  : 
BibKotheca  biblica;  Oxford,  1720-1735,  5  vol. 
in-4».  Voy.  la  Nouv.  Biogr.  génér. 

IV.  PARKER  (Théodore),  théologien,  né  à 
Lexington,  dans  le  Massachussetts,  l'an  1810, 
mort  a  Florence  en  1860,  fut  attaché  à  l'église 
de  Roxbury.  Cependant  la  nouveauté  de  ses 
idées  le  fit  proscrire  par  ses  coreligionnaires, 
et  il  ne  tarda  pas  à  organiser  à  Boston  une 
société  dont  il  fut  le  chef,  et  qui  prit  le  nom 
deVin^-hnitième  Société  congrégationnelle.  Il 
a  publié  :  1"  Discourse  of  matters  relating  ta  re- 
ligion; 1842,  in-8";  c'est  une  sorte  de  manifeste 
religieux  en  faveur  de  l'autorité  de  l'Église,  du 
caractère  sacré  des  Écritures  et  de  la  divinité 
de  Jésus-Christ  ;  —  2"  Sermons  of  theism,atheism 
and  the  popular  theology;  —  3°  Ten  Sermons  of 
religion; —  4°  Discourses,  addresses  and  oeca- 
sional  sermons;  1852, 2  vol.  Voy.  la  Nouv. Biogr. 
génér. 

PARKHURST  (Jean),  anglican,  né  i  Catesby, 
dans  le  Northamptonshire ,  en  1728,  mort  à 
Epsom ,  en  Surrey,  l'an  1797,  vécut  dans  la  re- 
traite, uniquement  occupé  de  l'étude.  On  a  de 
lui  :  1»  un  Lexique  hébreu  et  anglais  sans  points,, 
suivi  d'une  Grammaire  méthodique  hébraïque, 
sans  points,  à  l'usage  des  commençants;  ^Lon- 
dres, 1762, 1778. 1792, 1813,  in-4»;  —  2»  Lexique 
grec  et  aillais  du  Nouveau  Testament,  avec  une 
Grammaire  grecque  claire  et  facile;  1769,  1794, 
in-4<>,  et  deux  ou  trois  édit.  m-8°,  données  par 
une  de  ses  filles  ;  —  3'  La  Divinité  et  la  préexis- 
tence de  Notre-Seiqneur  et  Sauveur  Jésus-Christ, 
démontrée  d'après  t Écriture;  1787,  in-8»,  contre 
le  docteur  Priestly.  Voy.  relier.  Michaud.  La 
Nouv.  Binar.  génér. 

PARIiEhEhT  (Suprema  curia ,  supremus  se- 
natus),  compagnie  souveraine  établie  pour  ju- 
ger en  dernier  ressort  les  différends  des  parti- 
culiers, et  prononcer  sur  les  appellations  des 
sentences  rendues  par  les  juges  inférieurs.  Aux 
termes  des  oi-donnances  royales,  les  anciens 
parlements  ne  devaient  pas  connaître  des  ma- 
tières purement  spirituelles.  Cela  n'a  pas  em- 
pêché qu'ils  n'aient  porté  de  graves  atteintes 
aux  droits  de  la  puissance  spirituelle ,  et  qu'ils 
n'aient  fait  des  plaies  profondes  à  la  religion  et 
à  l'État.  Ils  visaient  à  dissoudre  les  liens  de  la 
hiérarchie  ecclésiastique  et  à  rendre  imprati- 
cables les  rapports  de  communion  qui  unissent 
les  évëques  au  vicaire  de  Jésus-Christ,  chef  de 
l'Église  et  centre  de  l'unité  catholique.  Ils  ont 
disparu  dans  la  tempête  qu'ils  avaient  en  grande 
partie  appelée  en  usurpant  les  droits  de  1  Église 
et  ceux  de  U  couronne.  Mais  leur  doctrine, 
qu'on  appelle  galUcanisme  parlementaire,  vit 
toujours,  et  exerce  même  une  certaine  in- 
fluence, grâce  &  l'i^orance  générale  qui  existe 
en  matière  de  religion.  Voy.  l'Ordonnance  de 
leiOj  art.  4.  Les  Arrêts  du  conseil  ifÉtat  du  9 
janvier  1657,  en  foveur  de  l'évéque  d'Angers; 
du  16  juillet  et  du  24  décembre,  pour  l'évéque 
de  Sarlat.  Les  Mémoires  du  clergé,  tom.  tV, 
p.  1434.  L'abbé  André,  Cours  alphabet,  de  droit 
canon. 

PARME  (Parma),  ville  é(>isc.  d'IUlie  située 
dans  une  plaine,  sur  la  rivière  de  son  nom. 
Dghelli  regarde  comme  probable  que  la  foi  y 
fut  annoncée  par  saint  Barnabe  ou  par  saint 
Lucien,  et  que  le  premier  évéque  fut  Philippe, 
Romain  de  nation,  qui  siégeait  en  362.  Hais 
d'autres  prétendent  que  Parme  ne  fut  érigée  en 
évéché  qu'au  vn*  siècle.  De  son  cdté,  de  Coro- 
manville  dit  qu'on  la  voit  évéché  sous  Milan  dés 
le  V*  siècle.  Il  est  certain  au  moins  que  l'évéché 
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de  Parme  fat  d'abord  snifragant  de  Milan,  en- 
suite de  Ravenne ,  que  Grégoire  XIII  le  soumit 
à  Bologne  en  1582,  que  plus  tard  Pie  VU  Tassa- 
jettit  a  Gènes,  et  puis  la  mit  soos  la  dépen- 
dance immédiate  du  Saint-Siège,  comme  elle  y 
est  encore  ai^ourd'hui.  L'an  1187 ,  on  tint  a 
Parme  on  concile  dans  le  but  de  réprimer  les 
violences  faites  par  des  laïques  contre  des  eo- 
clésiastigues.  Lan  1062,  1  antipape  Cadalous, 
évâque  oe  Parme,  y  avait  tenu  un  conciliabule 

Îiour  sa  prétendue  confirmation.  Voy.  Ughelli, 
lai.  Sacr.,  tom.II,  p.  140.  U  Regia,  t.  XXVIII. 
Labbe,  tom.  X.  Hardouin,  tom.  V.  Le  P.  Mansi, 
Supplim.  à  la  CoUecl.  de»  conciles  du  P.  Labbe, 
tom.  I,  p.  1967.  De  Commanville,  /"  Table  alplia- 
bét.,  p.  182.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroui, 
vol.  LI,p,  212-239. 

PARIIENAS  (Saint),  un  des  sept  premiers 
diacres.  On  ne  sait  rien  de  certain  ni  sur  sa  vis 
ni  sur  sa  mort.  Les  Grecs  disent  qu'il  s'endor- 
mit aux  yeux  des  apôtres.  L'Ecriture  fait  l'éloge 
de  ces  sept  diacres  en  disant  qu'on  choisit  «  sept 
hommes  de  bon  témoignage,  pleins  de  l'Esprit- 
Saint  et  de  sagesse,  i  On  a  placé  la  fêle  de  saint 
Parménas  au  23  janvier.  Voy,  Actes,  vi,  3,  5,  6. 
JP.  Calmet,  Diclion.de  la  Bible. 

PARMENTIER  (Antoine),  né  i  Nivelle,  dans 
le  Buibant,  mort  à  Namur  l'an  1722,  était  doc- 
teur en  théologie  à  Louvain.  Il  se  distingua  sur- 
tout par  son  zèle  pour  la  foi.  On  a  de  lui  auel- 
Îaes  écrits  composés  en  faveur  de  la  bulle 
'nigenitiu,  et  diiigés  contre  Jean  Opstraet  et 
d'autres  réftvctaires  ;  Louvain,  1718,  in-S».  Voy, 
Feller,  Biogr.  unimr». 

PARNASE  ou  PARNASSE,  siège  épisc.  de  la 
troisième  Cappadoce,  sous  la  métropole  de  Mo- 
cèse  (Mocyssus).  On  en  connaît  neuf  évèques, 
dont  le  premier,  Pancrace,  souscrivit  à  la  lettre 
circulaire  des  ariens  qui  s'étaient  assemblés  a 
Philippopolis  après  s'être  séparés  du  concile  de 
Sardnjue.  Parnase  est  maintenant  un  simple 
évéche  m  parlibus,  toujours  sous  la  métropole 
de  Mocese.  Vou.  Lequien.  Oriens  Christ,,  tom.  I, 
p.  416.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  voLU, 
p.  239. 

PAROISSE  {Parochia,  parœcia),  mot  dérivé 
du  grec  paroiAta,  c'est  à-dire  habitutimt  voisine, 
et,  par  extension,  réunion  d'habitations  voisines. 
C'est  une  église  desservie  par  un  curé,  oii  s'as- 
semblent les  habitants  du  territoire  sur  lequel 
s'étend  la  juridiction  spirituelle  du  curé ,  pour 
assister  au  service  divin  et  s'acquitter  des  au- 
tres devoirs  de  la  religion.  11  n'y  avait  originai- 
rement, dans  les  grandes  villes,  qu'un  seul  en- 
droit où  les  fidèles  s'assemblaient  pour  remplir 
les  devoirs  de  la  religion  )  plus  tard  on  multi- 
plia ces  lieux,  et  Baronius  dit  que,  dés  l'an  350, 
U  y  avait  déjà  à  Rome  quaranle-six  paroisses. 
La  division  des  paroisses  devait  se  faire  par  ter- 
ritoire et  à  proportion  du  nombre  de*  habitants, 
par  révèque,  en  présence  de  l'autorité  séculière. 
Voy.  D.  Hacri  Hierolexieon,  ad  voc.  Pàrocuu. 
L'abbé  André.  Compar,  Cure. 

l.  PAROISSIEN  {Parochiantts),  habitant  du 
territoire  d'une  paroisse,  Lei  paroissiens  doivent 
écouter  leurs  pasteurs  ou  leurs  curés  en  assis- 
tant au  service  divin  dans  leurs  paroisses;  ils 
doivent  aussi  les  honorer,  leur  obiéir  dans  tout 
ce  qui  regarde  leur  salut,  et  leur  fournir  les 
choses  nécessaires  à  la  vie,  selon  ce  principe 
fondé  sur  le  droit  naturel  et  divin,  que  le  mi- 
nistre qui  sert  le  peupla  dan*  les  choses  de  la 
religion,  doit  vivre  de  son  ministère.  Oe  là  le 
commandement  fait  aux  Jui(s  de  payer  la  dime 
aux  prêtres  de  l'ancienne  loi.  Voy.  DImk. 

IL  PAROISSIEN  ou  BVCOLOOE,  se  dit  aussi 


cipales  fêles  de  l'année. 

I.  PAROLE  (Verbwn  ou  sermo).  Ce  mot,  en 
hébreu,  a  une  signification  aussi  étendue  que 
res  en  latin,  qui  vient  évidemment  du  grec  rio, 
c'est-à-dire }'s  parle,  et  que  notre  mot  français 
chose,  qui  est  le  causa  des  Latins  i  nous  disons 
encore  causer  pour  parler.  Comme  presque  tout 
se  fait  par  la  parole  parmi  les  bommiis,  dans 
nos  versions  latines  de  l'Ecriture  sainte  le  root 
verbwn,  qui  est  la  traduction  de  l'hébreu  ddbàr, 
signifie  non-seulement  parole,  promette,  voionU 
déclarée,  révélation,  mais  encore  chote,  action, 
événement,  etc.  Voy.  Bcrgier,  Diction,  dethéol. 

II.  PAROLE  DE  DIEU.  Lorsque  Dieu  a  foit 
connaître  sa  volonté  aux  hommes,  soit  par  lui- 
même,  soit  par  des  hommes  mêmes,  auxquels 
il  a  donné  aes  signes  certains  d'une  mission 
surnaturelle ,  ce  qui  nous  a  été  ainsi  révélé  est 
censé  être  la  parole  de  Dieu.  Conséquemment 
nous  donnons  ce  nom  à  l'Écriture  sainte,  parce 
qu'elle  a  été  ordinairament  écrite  par  des  nom- 
mes auxquels  Dieu  avait  donné  commission 
expresse  ae  nous  parler  de  sa  part.  Il  n'est  pas 
nécessaire  que  Dieu  ait  révélé  ou  inspiré  im- 
médiatement aux  écrivains  sacrés  toutes  les 
expressions  et  tous  les  termes  dont  ils  se  sont 
servis;  il  suffit  que  Dieu  leur  ait  révélé  ce  qu'ils 
ne  pouvaient  pas  savoir  naturellement,  qu'il  les 
ait  excités  par  un  mouvement  de  sa  grâce  à 
écrire ,  et  qu'il  n'ait  empêché,  par  une  assistance 
particulière,  à  ce  qu'ils  n'enseignassent  aucune 
erreur,  Voy.  Bergier,  Diction,  de  théol.  J.-B. 
Glaire,  Introduction,  etc.,  tom.  I,  p.  38-40.  Com- 
par.  nos  art,  Écrituhb  suntb.  Inspiration, 
n"!!. 

PARPAILLOT,  nom  injurieux  qu'on  a  donné 
aux  protestants  dans  quelques  endroits  de  Ui 
France.  Voy.  Richard  et  Giraud. 

I.  PARR  (Catherine),  sixième  femme  d'Hen- 
ri VIII,  roi  d'Angleterre,  née  en  150^,  morte  en 
1547 ou  1548,  avait  reçu  une  bonne  éducation, 
et  se  distinguait  des  femmes  de  son  temps  par 
une  connaissance  asset  étendue  des  matières 
religieuses.  On  a  de  cette  princesse,  outre  des 
Uitns  insérées  dans  les  Annales  de  Strype  et 
dans  d'autres  recueils  :  1°  Prayert  or  Médita- 
tions; 1546,  in-12;  —  2*  Lamentation  ofa  simttr; 
publiée  par  lord  Burleigh,  et  réimprima  en 
1563.  Voy.  U  Nom.  Biogr.  génér, 

II.  PARR  (  Richard  ),  né  à  Fermoy,  dans  le 
comté  de  Cork ,  mort  à  CaraberweU  en  10M , 
refusa  par  modestie  un  des  évêchés  d'Irlande, 
Qu'on  lui  offrit  après  le  rétablissement  des 
Stuarts.  Il  a  laisse  :  1>  Christian  Rtformatiomt 
Undres,  1660,  in-8°;  —  2>  Ufit  of  ttrchêî^top 
Vsher,  insérée  en  tête  de*  Uttrti  de  ce  préUt: 
1686,  in-fol.  Voy.  Chalmers,  GenertdUogriqMoii 
Diction.  La  Noiiv.  Bioar.  génér, 

lil.  PARR  (Samuel),  théologien  anglican  et 
critique,  né  à  Hai'row-Hill,  dans  la  Middlesex, 
an  1747,  mort  en  1825,  fut  curé  de  Hatton,  poia 
cbtJioine  de  Saint-Panl.  Les  opinions  émises 
par  Priestley  ayant  surexcité  les  esprits,  Parr 
écrivit  pour  les  calmer  sa  Lettre  êtlrénopoli» 
aux  habitants  d'Éleuthéropolit.  Onrevauxfnm  en 
outre,  parmi  ses  ou  vraies,  un  Sermon  prononcé 
en  1800  à  Christ-Churcn,  et  qui  eut  on  grand 
retentissement.  Ses  CBuvret  «empiétai  ont  été 
publiées  en  8  vol.;  on  y  trouve  des  dissertations 
sur  l'histoire,  la  critique  et  la  mètaphysiqM. 
Chalmers,  General  biographicat  ùietûm,,  et  les 
autres  biogr.  anglais.  La  fiou».  Biogr.  génér. 

I,  PARRAIN  ou  PARREIN,  GOim&B{Pmter 
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liutratvt,  hutricM  parent,  tpemar,  patrinta, 
susceptùr,  gettaior,  offerent),  celui  qui  tient  et 
lève  un  enrant  mr  le*  fonts  baptismaux,  et  qui 
lui  imjMse  le  nom.  Lorsqu'on  baptisait  beau» 
coup  aadultet  et  qu'on  les  plongeait  presque 
tous  nus  dans  les  eaux  du  baptême,  il  n'y  avait 
ordinairement  que  des  hommes  qui  levassent 
les  hommes,  et  des  femmes  qui  levassent  les 
femmes.  Plus  tard,  quand  on  donna  le  baptême 
par  inflisioD,  et  qu'on  commença  à  ne  baptiser 
presque  que  des  enbnts,  on  donna  des  parrains 
et  des  marraines  aux  nouveaux  baptisés,  de 
quelque  sexe  qu'ils  fussent.  On  prenait  autrefois 


1  &ge  nécessaire  pour  comprendre  les  engage' 
ments  qu'ils  contractent ,  et  qui ,  outre  la  pa< 
rente  spirituelle,  consistent  surtout  à  instruire 
et  à  élever  chrétiennement  les  enfanta  qu'ils  ont 
tenus  sur  les  fonts  baptismaux.  En  Orient,  on 
donne  aux  garçons  un  pairoth  et  une  marraine, 
et,  aux  iiiles,  une  marraine  seulement.  Les  re- 
ligieux et  les  religieuses,  les  hérétiques  et  les 
excommuniés,  ne  peuvent  servir  de  parrains  et 
de  marraines,  heaparrams  et  les  marraines 
contractent  une  alliance  spirituelle  avec  les 
enfknts  qu'ils  tiennent  sur  les  fonts  de  baptême, 
en  sorte  qu'ils  ne  peuvent  pas  se  marier  avec 
eux.  La  même  alliance  se  contracte  entre  le 
confirmé,  son  parrain  et  sa  marraine  de  confir- 
mation; mais  il  n'est  plus  d'usage  de  donner 
un  parrain  et  une  marraine  aux  enfants  qu'on 
présente  i  la  confirmation.  L'usage  de  nommer 
des  pairaiiu  est  fort  ancien  dans  l'Église,  puis- 
que Tertullien,  saint  Chrysostome  et  saiut  Au- 
gustin en  font  mention.  Vm.  Richard  etGiraud. 
Bergier,  Diction,  de  théol.  L'abbé  André ,  Cour» 
alphabet,  de  droit  canon.  Le  Diction,  de  la  tMol. 
cathol. 

II.  PARBAIM  se  dit  aussi  du  sanit  dont  on  a 
reçu  le  nom  au  baptême. 

III.  PARRAIN  (iaequesV  Voy.  Cootcrks. 
rv.  PARKAIM  DE^LOCHE.  Voy.  Clochb. 
V.   PARRAIN  DE  DUEL.  On  appelle  ainsi 

celui  qui  assiste  à  un  duel  comme  témoin  et 
avocat  de  l'un  des  deux  combattants.  Voy, Dvkl, 
n«  H. 

PARRE.  Voy.  Patrocle. 

PARRICIDE.  Sous  ce  nom  les  auteurs  enten- 
dent non-seulement  le  meurtre  d'un  père  et 
d'une  mère  commis  par  un  enfant,  mais  celai 
d'un  enfant  commis  par  son  père  ou  par  sa 
mère.  Ce  crime  a  toujours  été  puni  par  les  lois 
de  l'Église  aussi  bien  que  par  les  lois  civiles; 
la  peine  ordinaire  était  l'excommunication  ou 
l'état  de  pénitence  perpétuelle;  dans  plusieurs 
églises,  il  était  défendu  autrefois  d'accorder  la 
communion  aux  coupables  de  ce  crime,  même 
i  la  mort.  A  l'égard  des  peines  canoniques, 
celles  qui  s'appliquent  an  parricide  consistent, 
comme  celles  qui  sont  attachées  à  l'homicide 
en  général,  dans  l'irrégularité  et  dans  la  priva- 
tion des  bénéfices.  Voy.  Bergier,  Diction,  de 
théol.  Richard  et  Giraud.  Conwar.  HoMiaBE. 

PARRIPALMA  (Filibero  de).    Voy.  Cabal- 

LKRO. 

PARRT  (Richard),  anglican,  né  i  Londres 
en  17S-2.  mort  à  Market-Harborongh,  dans  le 
comté  oe  Leicester,  en  1780,  desservit  cette 
paroisse  depuis  l'an  1764.  Parmi  ses  principaux 
ouvrages ,  nous  citerons  :  1*  The  Christian  Sab- 
bath  asotdasthe  création  ;  1763,  in-4»:  —  2»  Dia- 
eertation  on  Daniett  prophecy  of  the  teventy 
veekt:  «82,  in-8»;  —  3*  Harmmy  of  the  IV  Gos- 
pels ;  4766,  in-^;  —  4»  Genealogy  of  Jesus-Christ 


expbmtedi  1771,  i»^.  Voy.  Cbalmen,  Gmtrtl 

Uqgraphieal  Dietionary,  La  Nouu.  Biogr,  gé»ér, 

PARSE8,  parus;  PAR8I8MB.  Vo|^rZo- 

RO  AST  HK 

PARSÔNS  (Robert),  jésoitr,  né  &  N«th«r< 
Stowey,  près  de  Bridgewater,  en  1546,  mort  h 
Rome  l'an  1616,  montra  de  bonne  heure  une 
grande  intelligence  dans  les  disputes  théolo- 
giques. Protestant  zélé,  il  visita  Louvain,  où  il 
se  lia  avec  le  P.  Goed,  ton  compatriote.  De  14 
il  passa  à  Padoue,  étudia  quelque  temps  la  mé- 
decine; puis  il  se  rendit  à  Rome,  où  il  abjur» 
le  protestantisme.  U  ne  tarda  pas  i  entrer  chez 
les  Jésuites.  Pendant  le  reste  de  sa  vie ,  U  fat 
un  zélé  défenseur  de  la  foi  catholique.  La  pin- 
part  de  ses  écrits  sont  pseudonymes  ou  ano- 
nymes ;  nous  citerons  :  1*  A  Brief  Diteowse  ctm- 
iaining  the  reasons  why  eatholiet  refuie  to  go  to 
Church;  Londres,  1680,  in-8>;  —  »  De  Pereeeu- 
tione  ançlieana  ;  Rome,  1663 ,  in-8*; .—  8>  Chrim 
stian  Dvrectoru,  guiding  men  to  théir  sabmtion  ; 
Louvain,  1696,  m -8*;  souvent  réimprimé;  — 
4»  Treatise  of  the  three  conversioiu  ofpaganitm 
to  the  Christian  rfA'oion  ;  Saint-Omer,  IfiOS-lâOt, 
3  vol.  in.8*;  —  6*  The  liturgy  ofthe  saeratHeni 
of  the  nuMj;  1690,  ln.'4>.  Vmi.  Alegamba,  fli> 
btioth,  Scriptor.  Soc.  Jetu.  Wood,  Aihenœ  Oxo- 
nienses.  Chauffepié,  Nom.  Diction,  histor,  La 
Nouv.  Piogr.  génir. 

PARTAGE  DES  FRUITS  d'un  bénéfice,  dan* 
le  cas  de  la  succession  d'un  ecclésiastique  béné- 
ficier. Voy.  Frdits. 

PARTAGE  DES  MENSES  entre  l'abbé  eom. 
mendataire  et  les  religieux.  Il  se  faisait  en  traie 
lots  aussi  égaux  que  possible.  L'abbé  choisissait 
un  lot,  les  religieux  un  autre,  et  le  troisième 
était  destiné  aux  charges;  l'administration  en 
appartenait  à  l'abbé.  Les  frais  de  partage  de- 
vaient être  pris  sur  le  tiers>lot  oui  existait  lora 
de  la  demande  en  partage  ;  et  s  il  n'y  en  avait 
pas,  et  que  la  jouissance  Kn  en  commun,  le* 
frais  du  partage  devaient  être  avancés  par  celai 
qui  le  demandait,  è  la  charge  d'en  être  rem- 
boursé sur  le  tiers-lot  à  foire.  Tous  les  biens 
qui  appartenaient  i  l'abbaye  devaient  entrer 
dans  ce  partage;  on  en  exceptait  les  bien*  du 
petit  couvent,  ceax  qui  étaient  attaché*  i  des 
offices  claustraux ,  et  le*  biens  qui  avaient  été 
aliénés  et  qui  avaient  été  retirés,  soit  par  l'abbé 
commendataire,  soit  par  les  religieux.  On  appe- 
lait biens  du  petit  couvent  ceux  qui  avaient  été 
acquis  par  les  religieux,  on  qui  leur  avaient  été 
aumênes  ou  donnés  pour  des  fondations  depuis 
l'introduction  de  la  commende  d'une  abbaye. 
Ceux  qui  avaient  été  aumônes  ou  donnés  pour 
fondation  avant  l'introduction  de  la  commende 
entraient  en  partage,  à  la  charge  de  payer  par 
l'abbé  aux  religieux,  sur  te  tiers-lot,  l'honoraire 
des  messes,  ol>its  et  services  qu'Us  devaient 
acquitter  dans  l'abbaye ,  d'après  le  règlement 
du  diocèse  dans  lequel  Tabbaye  était  située  ou 
suivant  les  conventions  faites  entre  l'abbé  et 
les  religieux.  Voy,  de  la  Combe,  Recueil  d»  ju- 
risprua.  canoniq.,  an  mot  Partaoi. 

PARTHENIUll,  évêché  de  la  Mauritanie  de 
Sitifi,  dans  l'Afrique  occidentale,  sous  la  métro- 
pole de  Sltlfl.  Voy,  de  CommanviUe,  P*  Table 
alphabet.,  £.  188. 

PARTIES;  ce  sont  les  mêmes  qoe  les  ancien* 
Perses;  on  les  appelait  Perses  du  temps  des  pro- 
phètes et  Parthesin  temps  du  Sauveur,  il  n'est 
question  d'eux  dans  les  Livres  saints  que  vers 
l'époque  de  Gyrus.  Ézéchiel  en  met  dans  les 
troupes  du  roi  de  Tyr,  ainsi  q|ue  dans  l'armée 
de  Gog  et  de  Magog.  Le  nom  de  Parthes  ne  se 
trouve  que  dans  les  Actes  des  ApAtres,  où  ils 
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««fublent  distingués  des  Ëlamites,  quoique  ori- 

g'nairement  ils  ne  fissent  au'un  seul  ppuple. 
ans  plusieurs  manuscrits,  la  première  Epitre 
de  saint  Jean  porte  le  titre  d'£;)i/r«  aux  Partîtes. 
Voy.  Ézéchiel,  xxvii,  10;  xxxviii,  5.  Act.,  il,  9. 
D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible.  Richard  et  Gi- 
raud.  Le  Diction,  de  la  tMol.  cathol.  Compar. 
iELAM,  n»n. 

FARTHICOPOLIS  ou  PARËGOFOLIS,  ville 
épisc.  de  la  première  Macédoine,  au  diocèse  de 
rilljrie  orientale,  sous  la  métropole  de  Thessa- 
lonique.  On  en  connaît  deux  évèques,  dont  le 
premier,  Jonas,  souscrivit  la  lettre  du  concile 
de  Sardique  aux  églises.  Parécopolis  est  aujoui^ 
d'hoi  un  simple  evéché  in  parlibus,  toujours 
suffragant  de  Thessalonimie.  Voy.  Lequien, 
Oriens  Christ.,  tom.  U,  p.  75.  Richard  et  Giraud. 
Gaet.  Moroni,  vol.  LI,  p.  163. 

PARTIBUS  (IN).  L'expression  latine  m  por- 
iitius,  qui  s'écrit  d'une  manière  complète  m  par- 
tibus  infidehum ,  se  dit  :  1*  d'un  évèché  situé 
dans  un  pays  occupé  par  les  infldèles;  2o  de 
l'évéque  qui  est  pourvu  d'un  pareil  évèché,  Au- 
jourd  hui  l'on  donne  un  titre  in  jyartibus  à  ceux 
à  qui  l'on  accorde  la  coadjutorerie  d'un  évèché, 
par  la  raison  qu'un  coadjuteur  doit  avoir  été 
sacré  évéque,  puisqu'il  est  obligé  d'exercer 
toutes  les  fonctions  de  l'épiscopat;  S'  d'un  abbé 
dont  le  monastère  est  détruit  ou  occupé  par 
des  ennemis. 

PARTICULAIRE  (Partieularius) ,  nom  d'un 
odicier  qui,  chez  les  anciens  moines,  distribuait 
les  portions  aux  religieux.  Voy.  du  &inge,  Glos- 
mrtion. 

PARTICULARISTES ,  nom  que  quelques  théo- 
logiens ont  donné  à  ceux  qui  tiennent  pour  la 
grice  particulière,  c'est-à-dire  à  ceux  qui  sou- 
tiennent que  Jésus-Christ  n'est  pas  mort  pour 
tous  les  hommes,  mais  pour  les  prédestinés  seu- 
lement. Celle  doctrine  des  particularisfes  est 
opposée  à  l'Ecriture  sainte,  aux  enseignements 
des  Pères  de  l'Église,  et  à  ceux  de  l'Église  elle- 
même.  Voy.  Ijeiyier,  Diction,  de  théol. 

PARTICULES,  turme  dont  on  se  sert  dans 
l'Église  latine  pour  exprimer  les  miettes  ou  pe- 
tites parties  de  l'hostie  consacrée  qui  tombent 
sur  la  patène  ou  sur  le  corporal.  Les  Grecs  ont 
une  cérémonie  qu'ils  appellent  la  cérémonie  des 
particules,  et  qui  consiste  à  offrir  de  petites  par- 
ties d'un  pain  non  consacré,  en  l'honneur  de 
la  sainte  Vierge,  de  saint  Jean -Baptiste  et  de 
plusieurs  autres  saints.  Gabriel,  archevêque  de 
Philadelphie,  a  publié  un  Traité  des  particules, 
dont  il  fait  remonter  la  cérémonie  au  temps  de 
saint  Basile  et  de  saint  Jean  Chrvsostome. 
Quelques  auteurs  ont  prétendu  que  l'usage  de 
ces  jnrticules  n'était  pas  si  ancien.  Voy.  Ri- 
chard et  Giraud.  Bergier,  Diction,  de  théol. 

PARURE.  Les  parures  ne  sont  pas  mauvaises 
de  leur  nature ,  et  elles  ne  le  deviennent  qu'à 
raison  de  quelques  circonstances ,  telles  que  1  in- 
décence, le  danger  pour  soi  et  pour  les  autres, 
la  vanité,  l'orgueil,  l'amour  profane,  etc.  Une 
femme  ou  une  fille  peut  donc  se  parer  selon 
l'usage  de  son  pays  et  sa  position ,  pourvu  que 
ces  parures  n'aient  pas  un  but  illicite,  et  qu'elle 
n'ait  pas  elle-même  d'intention  vicieuse.  Voy. 
saint  Thomas,  2.  2.,  quœst.  169,  art.  1  et  2. 
Compar.  Fard,  UABiT,n°  II,  Luxe,  Mode. 

I.  FARVIS  (Atrium),  en  hébreu  h^aér,  qui 
signifie  proprement  cour /"ormée  par  un«  enceinte^ 
est  le  nom  donné  aux  trois  grandes  cours  qui 
tenaient  au  temple  de  Jérusalem.  Les  Gentils 
pouvaient  entrer  dans  la  première;  il  était  per- 
mis aux  Israélites  d'entrer  dans  la  seconde, 
pourvu  qu'ils  fiisseDi  purifiés;  ils  pouvaient  aussi 


amener  les  victimes  qu'ils  offraient  jusqu'à  un 
certain  mur  qui  se  trouvait  dans  la  troisième  ; 
mais  ils  ne  devaient  jamais  passer  au  delà  de 
ce  mur,  et  même  entrer  dans  ce  parvis  des 
prêtres  hors  l'occasion  de  leurs  sacrifices.  C'é- 
tait à  proportion  la  même  chose  lors  du  taber- 
nacle, avant  la  construction  du  temple.  Il  y 
avait  de  ces  sortes  de  parvis  dans  les  palais  des 
rois  et  dans  les  maisons  des  grands.  Esther 
parle  de  ceux  d'Assuérus,  et  les  Ëvangélistes, 
de  celui  du  grand  prêtre.  Voy.  Esther,  iv,  11  ; 
V,  1;  VI,  4.  Hatth.,xrvi,58.  Jean,  xviii,15. 

II.  PARVIS  {Parvisium),  partie  extérieure  de 
l'église  où  se  tenait  autrefois  l'école  des  gar- 
çons. De  là  plusieurs  ont  conclu  que  le  mot  la- 
tin parvisium  venait  du  français  parvis,  c'est-à- 
dire  cette  grande  place  qui  s'étend  devant  la 
porte  principale  d'une  égUse ,  et  que  ce  terme 
adopté  en  français  n'était  que  l'adjectif  latin 
signifiant  pour  les  petits,  et  concordant  avec  le 
substantif  latin  pueris,  enfknts,  garçons,  sous- 
enlendu.  D'autres  prétendent  que  le  parvisium 
où  l'on  instruisait  les  enfants  se  trouvait  dans 
l'intérieur  de  l'église.  Vou.  D.  Macri  Hierolexi- 
con,  ad  voc.  P&nvisiUM.  L  abbé  Janquin  et  Oues- 
berg,  Diction,  d'antiquités  chrétiennes. 

PARZEPERTE  ou  PARZEPERTOM,  siège 
épisc.  de  la  grande  Arménie,  sous  le  catholique 
de  Sis.  On  n  en  connaît  qu'un  évéque,  Etienne, 
qui  assista  au  concile  de  Sis  et  à  celui  d'Adana. 
Voy.  Lequien,  Oriens  Christ.,  tom.  I,  p.  1441. 
De  Commanville, /»  Table  alphabet.,  p.  183. 

I.  PAS  (.^ngelo  de),  religieux  réformé  de 
l'Ordre  de  Saint -François,  ne  à  Perpignan  en 
1540.  mort  à  Rome,  en  odeur  de  sainteté,  l'an 
1596^  Quelques-uns  de  ses  ouvrages  ont  été  pu- 
bliés après  sa  mori;  on  remarque,  entre  autres  : 
1">  des  Commentaires  sur  saint  Marc  et  sur  taint 
Luc;  —  2°  un  Traité  sur  le  Symbole,  etc.  Voy, 
Wading,  Annal.  Minor.  Nicolas  -  Antonio ,  Bi- 
blioth.  Hitpan. 

II.  PAS  (Richard).  Voy.  Paccus. 

'  PASCAL  étant  un  nom  commun  i  des  ho- 
monymes de  divers  genres,  nous  avons  placé 
d'abord  les  papes  et  les  antipapes,  puis  les  saints 
non  papes,  ensuite  les  écrivains,  enfin  tout  ce 
qui  a  rapport  à  la  fête  de  Piques. 

I.  PASCAL  ou  FASCHAL  I»  (Saint),  en  latin 
Paschasius,  pape,  né  à  Rome  vers  le.milieu  du 
vni*  siècle,  mort  en  824,  succéda  à  Etienne  IV 
ou  V  en  817.  Savant  et  pieux,  Pascal  possédait 
toutes  les  vertus  ecclésiastiques.  Il  envoya  des 
légats  à  Louis  le  Débonnaire ,  qui  confirma  les 
donations  qui  avaient  été  faites  au  Saint-Siège 
par  ses  prédécesseurs  ;  excommunia  l'empereur 
Léon  V  avec  les  iconomaques;  reçut  à  Rome  les 
Grecs  exilés  pour  le  culte  des  saintes  images, 
et  couronna  Lothaire  empereur  le  jour  de 
Pâques  de  l'an  822.  On  trouve  dans  les  Concilet 
quatre  Lettres  qui  portent  son  nom.  Voy.  Anas- 
tase  le  Biblioth.,  lÀber  pontificahs.  D.  Cellier, 
Hist.  des  Aut.  sacr.  et  eeclés.,  tom.  XVIII,  p.  658 
et  659.  Pagi,  Breviarium  lUstorico-chrtmialojfi- 
cum,  etc.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni, 
vol.  U,  p.  261-262. 

n.  PASCAL  ou  FASCHAL  II,  pape,  né  à 
Bleda,  près  de  Viterbe,  vers  le  milieu  du  xi* 
siècle,  mort  en  1118,  se  nommait  auparavant 
Rainier.  11  succéda  à  Urbain  U  en  1099,  excom- 
munia l'antipape  Guibert,  rendit  la  paix  à  l'I- 
talie, assembla  plusieurs  conciles,  et  eut  au 
sujet  des  investitures  de  grands  démêlés  avec 
Henri  I",  roi  d'Angleterre ,  et  avec  l'emperear 
Henri  FV  ;  cependant  il  finit  par  s'accorder  avec 
le  premier  de  ces  princes,  et  il  contribua  au 
détrênement  du  second.  Henri  V,  fils  et  succes- 


Digitized  by 


Google 


PASC 


—  1709  — 


PASC 


seur  de  Henri  FV,  tint  en  captivité  le  souverain 
Pontife  jusqu'à  ce  que  celui-ci  l'eût  couronné. 
Pascal  II  voulut  abdiquer,  mais  il  ne  put  y 
réussir;  et,  après  sa  mort,  Gélase  II  fut  appelé 
à  lui  succéder.  Nous  avons  deux  Vies  de  Pascal; 
l'une  écrite  par  Pierre  Pisan,  son  contempo- 
rain, et  insérée  dans  Papebroch,  Propylœum 
onUquarium,  p. 202,  et  l'autre  par  Jean-Adolphe 
Hartmann,  sous  le  titre  de  Vita  Pasc/mlis  II, 
cum  Vitis  Victoris  Ifl,  et  Vrbani  II;  Marbourg, 
1727.  Il  nous  reste  de  Pascal  un  grand  nombre 
de  Lettres,  qui  ont  été  publiées  par  Labbe  dans 
sa  CoUection  des  Conciles,  tom.  X.  Voy.  Baro- 
iiius,  i^nna/.,  tora.  X.  Sigebert.  Ciaconius.  Pla- 
tina.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  LI, 
p.  263-265. 

m.  PASCAL  ou  PASCHAL,  antipape,  mort 
en  694,  était  archidiacre  de  l'Église  romaine 
lorsque,  pendant  la  dernière  maladie  du  pape 
Cunon,  il  s'entendit  avec  re.\arc^ue  de  Ravenne, 
Jean  Platys ,  pour  que  ce  dernier  le  fit  élire. 
La  faction  de  rexarque  nomma,  en  effet,  Pascal, 
pendant  qu'une  autre  partie  du  peuple  romain 
acclamait  Théodore.  Sur  ces  entrefaites,  la  ma- 
jorité du  clergé ,  des  magistrats  et  du  peuple , 
reporta  ses  suffrages  sur  Sergius  ;  Tliéodore  se 
soumit;  mais  Pascal,  qui  tenta  d'allumer  la 
guerre  civile ,  fut  relégué  dans  un  monastère. 
Voy.  Anastase  le  Bibliothécaire,  Liber  pontifi- 
caiis.  Artaud  de  Monter,  Hist.  des  sotmer.  Pon- 
tifes tvm.,  tom.  I.  La  Nnuv.  Biogr.  génér. 

IV.  PASCAL  ou  PASCHAL  (Gui  de  Crème), 
antipape,  né  à  Crème,  en  Lombardie,  mort  i 
Rome  en  llâS,  fut  nommé  cardinal  diacre  par 
Adrien  IV,  qui  le  députa  en  Allemagne  auprès 
de  Frédéric  I",  afin  d'amener  ce  prince  a  un 
accord  avec  le  Saint-Siège;  mais  Gui  favorisa 
secrètement  l'Empereur,  au  détriment  de  l'É- 
glise; aussi  l'Empereur  le  fit-il  proclamer  pape 
sous  le  nom  de  Pascal  III,  puis  il  l'emmena 
avec  lui  à  Wurtzbourg,  où  il  présida  un  conci- 
liabule contre  le  pape  Alexandre  III.  Introduit 
à  Rome  par  Frédéric,  Gui  mourut  misérable- 
ment. C'est  alors  que  l'Empereur  fit  élire  Jean, 
abbé  de  Stiiimm,  en  Hongrie,  qui  prit  le  nom 
de  Calixte  III.  Voy.  Baronius,  Annal.,  ad  ann. 
1170.  Aubery,  Hist.  des  cardinaux.  La  Noue. 
Biogr.  génér. 

V.  PASCAL  ou  PASCHAL  (Pierre-Nicolas), 
saint,  évéque  et  martyr,  né  à  Valence ,  en  Es- 
pagne, l'an  1227,  mort  le  6  décembre  1300,  se 
lit  recevoir  à  Paris  docteur  en  théologie;  puis, 
de  retour  dans  son  pays  en  1252,  il  fut  admis 
dans  l'Ordre  de  Notre-Dame  de  la  Merci  par 
saint  Pierre  de  Noiasque,  qui  l'employa  à  la  pré- 
dication et  à  l'enseignement  de  la  théologie.  Il 
fut  précepteqr  du  prince  Sanche,  lils  du  roi 
d'Aragon  ,  qui  fut  religieux  de  la  Merci,  arche- 
vêque de  'Tolède  et  martyr.  Sacré  évêque  de 
Grenade  en  1262,  il  exerça  les  fonctions  épis- 
copales  dans  le  diocèse  de  Tolède  pour  le  jeune 
archevêque,  son  élève,  jusqu'à  l'an  1275,  époque 
i  laquelle  celui-ci  fut  tué  par  les  Maures.  Pascal 
se  retira  alors  dans  un  couvent  de  son  Ordre, 
fit  plusieurs  missions  dans  les  provinces  d'Es- 

Sagne,  et  fondaquelques  monastères.  Élu  évêque 
e  Jaën  en  1292,  il  gouverna  ce  diocèse  avec 
vigilance  et  sagesse  ;  mais  étant  allé  à  Grenade 
pour  y  soutenir  les  chrétiens  et  racheter  les 
esclaves  retenus  par  les  Maures,  il  fut  fait  pri- 
sonnier et  assassiné  au  pied  de  l'autel.  On  cé- 
lèbre sa  fête  le  23  octobre.  Voy.  Richard  et  Gi- 
raud. 

VI.  PASCAL  on  PASCHAL  BATLON  (Saint;, 
franciscain,  né  à  Torre - Hermosa ,  dans  le 
royaume  d'Aragon,  l'an  1540,  mort  le  17  mai 


1592  à  Villa -Real,  près  de  Valence,  earda  les 
troupeaux  jusqu'à  1  âge  de  vingt  ans.  Il  profita 
de  ses  moments  de  loisir  pour  apprendre  i  lire 
et  à  écrire;  puis  il  lut  avec  fruit  des  livres  de 
piété,  et  il  ne  tarda  pas  à  acquérir  cet  esprit 
de  ferveur,  de  prière  et  de  recueillement  qui 
le  distingua  toujours.  Il  fit  profession  à  Valence, 
duus  un  couvent  de  religieux  déchaussés  de 
Saint-François  nommé  Notre-Dame-de-Lorette. 
Ses  grandes  austérités,  l'éclat  de  ses  vertus,  et 
surtout  son  obéissance  aveugle  à  la  volonté  de 
ses  supérieurs,  lui  gagnèrent  la  vénération  de 
tous  ceux  qui  l'approchaient.  11  désira  ardem- 
ment souffrir  le  martyre;  mais  Dieu  agréa  son 
sacrifice,  sans  en  permettre  l'entier  accomplis- 
sement. En  effet,  dans  un  voyage  çpi'il  fit  en 
France,  il  fut  souvent  attaqué  par  les  huguenots, 
qui  le  poursuivirent  à  coups  de  pierre,  et  il 
reçut  de  cruelles  blessures  qui  1  estropièrent 
pour  le  reste  de  sa  vie.  Il  opéra  un  grand 
nombre  de  conversions,  et  il  fut  honoré  du  don 
de  prophétie  et  de  celui  des  miracles.  Pascal  a 
été  canonisé  en  1690,  par  Alexandre  VIIl.  On 
célèbre  sa  fête  le  17  mai.  Voy.  BoUand.,  dans 
sa  continuation.  Richard  et  Giraud.  Nous  avons 
deux  Vies  de  saint  Pascal,  l'une  écrite  par  Jean 
Ximenès,  son  compagnon,  et  l'autre  par  Chris- 
toval  ou  Christophe  d^Arta,  pour  servir  à  sa  ca- 
nonisation. Voy.  le  P.  Papebroch,  dans  les  Acta 
Sanctor.,  tom.  IV  maii,  p.  48,  132.  Richard  et 
Giraud. 

VIL  PASCAL  (Biaise),  un  des  plus  grands 
génies  des  temps  modernes,  né  à  Clermont,  en 
Auvergne,  l'an  1625,  mort  à  Paris  en  1662,  était, 
tout  jeune  encore ,  profondément  versé  dans  la 
physique  et  les  mathématiques;  mais,  à  l'âge 
de  trente  ans,  il  renon^  aux  sciences  profanes, 
et  travailla  avec  ses  intimes  amis  Arnauld  et 
Nicole.  Retiré  à  Port-Royal-des-Champs,  il  se 
consacra  dans  cette  retraite  à  l'Écriture  sainte. 
Les  solitaires  qui  l'habitaient  étaient  alors  dans 
l'ardeur  de  leurs  disputes  avec  les  jésuites.  Ils 
cherchaient  tous  les  moyens  de  rendre  ces 
hommes  honorables  odieux;  Pascal  fit  plus  aux 
yeux  des  Français,  il  chercha  à  les  rendre  ri- 
aicules  par  la  publication  de  ses  Provinciales, 

?|ui  révoltèrent  toutes  les  âmes  honnêtes,  et 
urent  condamnées  par  la  puissance  civile  aussi 
bien  que  par  l'autonté  ecclésiastique.  Parmi  les 
ouvrages  de  Pascal  nous  citerons  :  1°  les  Dix- 
huit  lettres  Provinciales,  dont  nous  rendons 
compte  dans  un  article  spécial,  ^ui  ont  eu  de 
nombreuses  éditions  et  qui  ont  été  traduites  en 
plusieurs  langues; — ^"Pensées  sur  la  religion; — 
0°  plusieurs  écrits  pour  les  curés  de  Paris  contre 
V Apologie  des  casuistes  du  P.  Pirot ,  jésuite  ;  — 
4°  des  Opuscules,  dans  lesquels  on  trouve  Ques- 
tions sur  les  miracles;  —  5»  Prière  pour  demander 
à  Dieu  le  bon  usage  des  maladies;  —  6°  Compa- 
raison des  chrétiens  des  premiers  temps  avec  ceux 
d'aujourd'hui;  —  7»  Sur  la  Conversion  du  pé- 
cheur; —  8»  Lettre  sur  la  possibilité  d'accomplir 
les  Commandements  de  Dieu.  Les  Œuvres  com- 
plètes de  Pascal  ont  été  publiées  en  1779, 5  vol. 
in-8»;  Paris,  1819,6  vol.  in-12;  ibid.,  1861, 2  vol. 
in-12.  Il  a  paru  une  foule  d'ouvrages  sur  Pascal 
et  ses  écrits.  Chaque  écrivain  les  a  jugés  à  son 
point  de  vue  particulier,  par  conséquent  d'une 
manière  plus  ou  moins  exacte  ;  c'est  par  la  con- 
li'ontatiou  des  uns  et  des  autres  qu'on  pourra 
arriver  à  une  juste  appréciation.  Nous  citerons 
seulement  :  Arnaud-Prosper  Faugère,  Eloge  de 
Biaise  Pascal,  1842;  Pensées,  fragments  et  lettres 
de  Biaise  Pascal ,  publiés  jmir  la  première  fois 
conformément  aux  manuscrits  originaux;  Paris, 
18m,  2  vol.  in-8<>,  trad.  en  allemand  et  en  aa> 
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glail;  IMtrtt,  oputcules  et  mimoire»  de  M<"  Pé- 
rier  «(  de  Jaegueiine,  seoir»  de  Patcal,  et  de  Mar- 
guerite Périer,ta  niiee,put>tiés sur  ks  manuscrits 
originaux;  ibid.,  1845,  m-S»;  Abrégé  de  la  vie  de 
Jtâts- Christ,  par  Biaise  Pascal,  publié  d'après 
tm  mamuerit  récemment  découvert,  avec  le  Testa- 
ment de  Biaise  Pascal:  ibid.,  1846,  in-8«:  Génie 
et  Écrit»  de  Pascal;  ibid.,  1847,  in-S";  c  est  un 
«rt.de  VEdinburgh  Review  (n*  de  janvier  1847), 
traduit  en  franc,  par  H.  Faugère.  D.  Clémencet, 
Bist.  génér.  de  Port- Royal;  Amsterdam ,  1757, 
iO  »ol.  in-12.  Besoigne,  Hist.  de  l'abbayede  Port- 
Bpyal;  Cologne,  17S2, 6  vol.  in-12.  L'abbé  Flotte, 
Étude  sur  Pa«a/,  1845.  L'abbé  iiaynuri, Pascal, 
ta  vie  et  son  caractère,  ses  écrits  et  son  génie; 
Paris,  1860,  S  vol.  in-8«;  excellent  résumé  des 
travaux  faits  Jusqu'il  ce  ioor  Sur  Pascal;  le  fond, 
la  forme,  l'esprit,  le  style,  tout  dans  ce  livre  est 
également   recommandable.    Mous  voudrions 
pouvoir  «n  dire  autant  de  VHist.  de  Port-Royal, 
par  Charles-Augustin  Sainte-Beuve.  Sans  nier 
qu'elle  ah  un  certain  mérite  littéraire,  nous 
sommes  obligé  d'avouer  qu'elle  renferme  bien 
des  choses  repréhensibles.  Aussi  ne  doit-on  pas 
•'étonner  de  la  voir  au  nombre  des  livres  pro- 
hibés par  r Index.  (Decr.  13  jan.  1845.)  Voy.  en- 
core PROVIKCIAtES. 

VIILPASCAL(Jean-Baptiste-Étienne),pretre, 
né  à  Marvejols  en  1789,  mort  à  Paris  en  1%9, 
devint  successivement  desservant  de  la  succur- 
sale de  Saint-Ëtienne  du  Valdonnès,  principal 
da  collège  dUxès,  professeur  et  auménier  au 
«ollége  de  Chftlons-«nr-Hame ,  puis  de  Tours, 
vicaire  de  Saint -Nicolas -des -Champs  et  de 
Sainte-Elisabeth  à  Paris.  Parmi  ses  ouvrages, 
nous  citerons  :  1»  Gabalum  c/iristianum  ;  Paris, 
1863,  in-8°;  cette  histoire  du  diocèse  de  Mende 
•  obtenu,  en  1864,  une  mention  honorable  de 
l'Académie  des  inscriotions;  —  2*  Entreliens  sur 
M  liturgie ;iB!Si,  in-l5;  —  3»  Origines  et  raison 
de  la  liturgie  eatkoligue......  suivies  d'un  Traité 

de  liturgie  arménienne;  1844-1845,  in-8»;  — 
4*Gi(ftfe  ascétique,  trad.  du  P.  Scaramelli;  1856- 
1»7,  4  vol.  in -8»;  —  5»  Collection  complète  des 
costume»  de  la  cour  de  Rome  et  des  Ordres  reli- 
gieux des  deux  sexes;  1852.  ln-4»;  —  6»  Institu- 
tions de  Fart  chrétien;  2  vol.  in-8».  Voy.  la  Nouv. 
Biom-.oénér. 

IX.  PASCAL,  se  dit  de  tout  ce  qui  a  rapport 
à  la  ISte  de  Pâques. 

X.  PASCAL  (AGNEAU)-  Voy.  Paque. 

XI.  PASCAL  (CANON).  Voy.  Canon,  n>  H. 

XII.  PASCAL  (CIERGE).  Fov.  Cierge,  n<>n. 
Xill.  PASCAL  (TEMPS).  Cest  le  temps  qui 

s'éeoule  depuis  le  jour  de  Pâques  jusqu'au  der- 
nier jour  de  l'octave  de  la  Pentecôte  inclusive- 
ment: c'est  un  temps  de  joie  et  d'allégresse 
que  I  Église  chrétienne  consacre  à  célébrer  la 
Réaurrection  de  Jésus -Christ.  Il  est  surtout 
marqué  par  la  répétition  (k-équente  du  mot  alte- 
luin;  il  ny  a  qu'un  nocturne  à  matines  pendant 
la  première  semaine:  on  ne  jeûne  pomt  pen- 
dant le  temps paseali  et  l'on  ne  prie  pas  i  genoux. 
Vou.  Bergier,  Diction,  de  théot. 

PASCALES  (LETTRES).  Ce  sont  les  lettres 
que  le  patrianme  d'Alexandrie  écrivait  aux  au- 
tres métropolitains  pour  leur  désigner  le  jour 
auquel  on  devait  faire  la  fête  de  Pâques;  il  était 
chargé  de  cette  commission,  parce  que  c'est 
dans  l'éeele  d'Alexandrie  que  se  faisait  le  calcul 
astronomique  pour  savoir  quel  serait  le  quator- 
tiéme  jour  de  la  lune  de  mars.  Voy.  Bergier, 
Dietùm.  de  théol. 

I.  PA8CB  (Georges),  protestant,  né  à  Dantdg 
en  1€Gl,mort  l'an  1707,  an  moment  où  il  venait 
d'être  iwmmé  professeur  de  théologie  à  Eiel. 


Il  visita  l'Allemagne,  les  Pays-Bas,  la  France  et 
rAngleterre,rechercnant  le  commerce  des  prin- 
cipaux savants  de  ces  pays.  On  a  de  lui  plusieurs 
écrits  :  1"  DePluralitate  mundorum,  contra  (Utr- 
tesianos;  Wittemberg,  1684,in-4*j  —  2*  De  Bru- 
torum  Sensibusaique  cognitione;  ibid.,  1686,in-4*; 

—  3»  De  Curiosis  hujus  sœcvli  inventis  quorum 
aceuratioricultu  fncemprotuUt  antiquitas;  ibid., 
1695,  in-8*:  Leipiig,  l'TOO,  in-4*;—  4»  De  Para- 
doxe morali  :  Et  qui  accipij,  et  qui  nihil  velpauoa 
dat,  tiberatis  est  ;  Kiel,  1702  ;  —  5*  /)e  Philosophia 
characteristica  et  parœnetica;  ibid.,  1705:  — 
6°  Brevis  Introductto  in  rem  lifterariam  pertinen- 
tem  ad  doctrinam  morakm:  ibid.,  170iS,  in-4»; 

—  7»  De  /te  Utteraria  pertinente  ad  doctrinam 
moralem  Socratis;  ibid.,  1606,  in-4°; —  8°  De  He 
Utteraria  potitsimum  morali  Plalonis:  1707;  ^ 
9«DeScepHa>rum  pradpuis  Hypothesious  ;  l'/07; 

—  10»  Programma  de  d'fficuUate  muneris  theolo- 
gici;  ibid.,  1707,  in-4»;  —  11°  plusieurs  autres 
ouvrages  indiqués  dans  Michaud  et  la  Nouv. 
Biogr.  génér.  Voy.  Moller,  Cimbria  litterata, 
tom.  II.  Thiess,  Gelehrtengeschichte  der  Univers 
sitcet  Kiel,  tom.  II.  H.  Dœring,  Die  Gelehrten 
Theotogen  Deuttchlands ,  tom.  III.  Nicéron,  Mé- 
moires, tom.  VU.  Weiss  dit,  dans  la  Biogr.  uni- 
vers, de  Michaud ,  que  la  notice  sur  Pascb ,  que 
l'on  trouve  dans  Kicéron,  est  inexacte  et  incom- 
plète. 

II.  PASCH  (Jean),  protestant  allemand,  né  à 
Ratzebourg,  dans  la  basse  Saxe,  mort  en  1709, 
professa  la  philosophie  â  Rostock.  et  exerça  à 
Ribnitz  les  fonctions  de  pasteur,  dont  sa  mau- 
vaise conduite  l'obligea  de  se  démettre.  Il  a 
laissé  quelques  ouvrages,  entre  autres  :  1*  My- 
sterium  Uasoreihicum,  seu  de  Tikkun  Sopherim; 
Wittemberg,  1684,  in-4»;  —  2»  De  Angelorvm 
Lingua  ;  ibid. ,  1684,  in-4»;  —  3°  De  Georgio  mar- 
tyre; ibid.,  1685,  m -4».  Voy.  Moller,  Cimbria 
litterata,  tom.  II.  Thiess,  Hamfntrgischet  Lexi- 
con.  Michaud,  Biogr.  univers.  La  \ow>.  Biogr. 
génér. 

PASCHAL  (Charles).  Voy.  Pasqcau. 

I.  PASCBASB  (Saint),  martyr  sous  les  Van- 
dales, en  Afrique,  tut  le  compagnon  de  saint 
Arcade.  Kov- Arcade,  n°n. 

II.  PASCHASE  (Saint),  cardinal  diacre ,  mort 
l'an  498,  florissait  sous  les  papes  sainlGélasel", 
en  492,  saint  Anastase  II  et  saint  Svmmaque. 
C'était  un  homme  aussi  remarquable  par  son 
savoir  que  par  la  sainteté  de  sa  vie.  Il  lui  ar- 
riva de  soutenir  par  erreur  le  parti  de  l'anti- 
pape Laurent  contre  saint  Symroaque  ;  mais  il 
s'en  repentit,  et  en  Ht  pénitence  avant  sa  mort. 
Il  est  auteur  de  deux  livres  sur  la  Divinité  du 
Saint-Esprit,  livres  pleins  d'une  saine  doctrine, 
comme  l'afBrme  saint  Grégoire  le  Grand.  Ils  ont 
été  insérés  dans  les  Bibliothèques  des  Pères,  et 
on  en  conserve  les  manuscrits  dans  la  bibliotfa. 
du  Vatican.  On  lui  attribue  quelques  autres 
traités.  Le  Martyrologe  romain  met  saint  Pas- 
chase  au  'ai  mai.  Voy.  Richard  et  Giraud.  GaeU 
Horoni,  vol.  Ll,  p.  2a4. 

m.  PASCHASE  RADBERT  (Saint),  bénédio- 
tîn,  né  dans  le  Soissonnais  sur  la  un  du  viu* 
siècle,  mort  le  26  avril  865,  se  retira  dans  le 
monastère  de  Corbie,  oii  il  fut  chargé  d'in- 
struire ses  confrères.  II  devint  abbé  de  ce  mo- 
nastère en  844,  assista  au  concile  de  Paris  en 
846,  à  celui  de  Quercv  en  S19,  et  abdiqua  sa 
charge  d'abbé  en  851.11  a  été  canonisé  en  1073. 
On  a  de  lui  :  1°  Commentaires  sur  saint  Mntihieu 
et  sur  le  Psaume  xuv»;  —  2»  Comtnentaire  sur 
les  Lamentations  de  Jérémie;  —  3°  un  traité  in- 
titulé Du  Corps  et  du  sang  du  Stawturi  — 
4»  Traité  de  la  foi,  de  Fespéranee  et  de  la  cka- 
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i;  riU;  —  5"  lettre  à  Frudegard  on  Predugard, 

}t  moine  de  la  nouvelle  Corhie,  sur  la  pr/ienee  réelle 

■T.  du  corpt  et  du  sang  de  Jésus-Chrtst  dans  le  sa- 

■»  erement  de  l'eucharistie  ; —  6'  Vie  de  saint  Ado- 

•î  lard  00  Adelard,  abbé  de  Corhie,  et  celle  de  Vala, 

*  «on  frère:  —  7»  Histoire  du  martyre  de  saint 

Ru/tn  et  de  saint  Vatère;  —  8»  Traité  sur  fenftm- 
rrf  tement  de  la  sainte  Vierge.  Le  Traité  du  corps  du 

l'i  Seigneur  se  trouve  dans  la  grande  collection 

'i  des  PP.  Martenne  et  Durand,  tom.  IX.  Les 

•-.  Œuvres  complètes  de  Paschase  ont  été  publiées 

f  par  le  P.  Sirmond;  Paris,  IGIS,  i  vol.  in-fol. 

»(  Vou.  Bellarmin.  Vossius.  D.  Ceillier,  Hist.  des 

CI  Aia.  saer,  et  ecclés..  tom.  XIX,  p.  87  et  suit.  Ber- 

'(  gier.  Diction,  de  tnéol. 

.)  IV.  PASCHASS,  diacre  du  vt*  siècle,  tradai- 

;•  Sit,  à  la  prière  de  Martin ,  évéque  de  Braque, 

ij  des  Demandes  et  des  Réponsesde  quelques  moines 

g  grecs,  qui  font  le  VU"  livre  des  VitcePatrum  du 

,  P.  Rosweyde. 

(,  PASCHASIH ,  évéque  de  Liljbée ,  maintenant 

^  Marsala,  ea  Sicile,  vivait  an  'v*  siècle.  Il  assista 

en  4&1  au  concile  de  Chalcédoine,  en  qualité 
de  légat  de  saint  Léon  le  Grand,  et  on  croit  qu'il 
écrivit  les  Actes  de  ce  concile.  On  a  de  fui  : 
deux  Lettres  à  saint  Léon.  Yoy.  Isidore,  De  Vit. 
illustr.,  c.  M.  Adon,  In  Chronic.  Baronius,  in 
Annal, 

PASEN0H,  siège  épisc.  de  la  Grande  Armé- 
nie, sous  le  catholique  de  Sis.  On  en  connaît 
deux  évêques,  dont  l'un  fut  Dieudonné,  qui 
souscrivit  au  concile  de  Sis,  et  l'antre  fut  Thad- 
dée,  à  qui  le  pape  Jean  XXII  écrivit  en  1321. 
Tmj.  Leônien,  Oriens  Christ.,  tom.  I,  p.  1441. 

PASIin  (Giuseppe-Luca),  né  à  Padoue  en 
1687,  mort  à  Turin  en  1779.  Pendant  qu'il  était 
séminariste  à  Padoue,  il  s'appliqua  avec  tant 
de  succès  aux  langues  sémitiques,  qu'il  fut 
chargé  de  les  enseigner  à  ses  condisciples.  Plus 
tard,  il  devint  conseiller  royal  et  bibliothécaire 
de  l'université.  Outre  quelques  écrits  purement 
littéraires,  on  lui  doit  :  1°  De  Prcecipuit  SS.  Bi- 
hliorum  Linguis  et  versionibus;  Padoue,  1716, 
în-8*; —  2»  Grammatices  linguee  sancice  Institu- 
«b;  Padoue,  1721 ,  1739,  in-»»;  —  3«  Dissert.  X 
sekctte  in  Pentateuchum;  Turin,  l'722,in-4<':  — 
3»  Storia  del  Nuovo  Testnmento  con  alcune  rifles- 
«oni  mora«;  ibid.,  4749,  in-12:  1770,  4»édit. 
Voy.  Tipaldo,  Biogr.  degli  Ual.  illuitri,  tom.  V, 
p.  362.  La  tiouv.  Biogr.  génér.  Feller,  Biogr. 
univers. 

PASmnS  (Adéodat),  capucin  italien,  vivait 
au  XVII»  siècle.  Il  a  publié  :  Renversement  de 
r ouvrage  de  Pierre  du  moulin  contre  les  capucins 
et  du  Commentaire  de  Jean  à  Lovinio;  Brescia, 
1656. 

PASOR  (Georges),  protestant,  né  à  EUar, 
dans  le  comté  de  Nassau,  en  1570,  mort  à  Fra- 
neker  l'an  1637,  après  avoir  enseigné  l'hébreu 
à  Herborn  pendant  dix-neuf  ans,  devint  profes- 
seur de  littérature  grecque  à  Franeker.  On  a 
de  lui  :- 1°  Elyma  nominum  propriorum;  Her- 
born, 1626,  in-S»;  —  2»  Lexicon  grœco-lalinum  in 
Novum  Testamentum;  ibid.,  1622,  1G26,  1633, 
1648, 1663,  in-8»;  Leipzig,  1647,1702, 171'?,  in-8»; 
Amsterdaôs,  avec  des  additions  de  Schœttgen, 
1641,1650,  in-8°;  —  3°  Syllabus,  seu  Idea  grœco- 
lafina  omnium  Sovi  Tesfementi  diclionum;acce- 
dit  libellus  de  septem  Novi  Testamenti  dialectis; 
Amsterdam,  1633,  in-12  ;  Francfort,  1671  ;  Leip- 
zig, 1699,  in-12;  —  4°  Manuale  graxarum  vocum 
N.  T.;  Herborn,  1633,  1677;  Amsterdam,  1645, 
,1672,  in-12,  etc.;—  5»  Grammutica  grcecaN.  T.; 
Groningae,  1655.  Feller.  lUcbaud.  L»  Ntxa. 
Biogr.  gêner, 
PASQUALI  (Charles),  né  à  Coai,  dans  le  Pié- 


mont, en  1647,  mort  prèsd'AbberiHe,  MiPitarclie, 
l'an  1625,  s'appliqua  à  l'étude  du  droit,  et  se  fixa 
en  France,  oii  il  obtint  des  lettres  de  naturalisa- 
tion. U  ftat  chargé  de  plusieurs  ambassades,  et 
devint,  en  1S93,  avocat  général  au  parlement 
de  Rouen.  II  a  laissé  quelques  ouvrages,  entre 
autres  :  ChrisHanarum  pretum  Ub.  U;  Paris, 
1609,  in-8>;  ce  recueil  de  prières  a  été  réim- 
primé dans  Colomiès,  Bihlioth.  choisie.  Voy,  Mi- 
chaud  ,  art.  Paschal  (  Charles  Paaqnali  ).  La 
Nouv.  Biogr.  génér. 

PASQOiLlS  (Martinez),  chef  de  la  secte  d'il- 
Inminés  dits  Martinistes,  né  vers  1715,  en  Por- 
tugal, mort  i  Saint-Domingue  en  l'779,  était 
d'ori^ne  juive.  Il  s'annon^ ,  en  1754 ,  par  l'in- 
stitution d'un  rite  cabalistique  d'élus  oit  eohens, 
mot  hébreu  qui  signifie  prêtres,  rite  qu'il  par- 
vint à  introduire  dans  ôoelqnes  loges  maçon- 
niques de  France.  Cest  a  Bordeaux  qu'il  initia 
à  ses  opérations,  qu'il  appelait  théurgiques, 
Louis-Claude  de  Saint-Martin ,  alors  ofBcier  au 
réKiment  de  Foix,  qui  s'attacha  i  lui,  mais  sans 
conserver  toutes  ses  idées.  Martinez.  qui  pré- 
sentait sa  doctrine  comme  tin  enseignement 
biblique  secret  dont  il  avait  reçu  la  tradition, 
l'apporta  en  1768  à  Paris,  et  fit  un  assex  grand 
nombre  d'adeptes,  qui,  en  1775,  prirent  le  nom 
de  Martinistes.  CTest  dans  la  cabale  judaïque 
que  Martinez  trouvait  la  science  qui  nous  ré- 
vèle tout  ce  qui  concerne  Dieu  et  les  intelli- 
gences créées  par  lui.  U  admettait  la  chute  des 
anges,  le  péché  originel ,  le  Verbe  réparateur, 
la  divinité  des  saintes  Écritures  ;  mats  U  pré- 
tendait que,  quand  Dieu  créa  l'homme,  il  loi 
donna  nn  corps  matériel:  qu'auparavant  (c'est- 
à-dire  avant  sa  création)  1  homme  avait  un  corps 
élémentaire,  que  le  monde  aussi  était  dans  l'état 
d'élément,  et  que  Dieu  coordonna  l'état  de  toutes 
les  créatures  physiques  à  celui  de  l'homme. 
(Quoiqu'on  les  confonde  ordinairement,  les  Mar- 
tinistes formaient  deux  sectes  distinctes;  les  uns 
suivaient  la  doctrine  de  Pasqualis,  et  les  autres 
celle  de  Saint-Martin,  qui  n'était  pas  absolument 
la  même.  Voy.  la  Nouv.  Biogr,  génér,  Michaod, 
au  mot  Mautinez.  Compar.  Saimt- Martin, 
n»n. 

PASQTIELIN(Gui11aume),jésuite,néàBeaune 
en  1575,  mort  en  1632,  professa  le  grec  à  Milap 
et  la  philosophie  à  Rome.  Il  quitta  la  société 
en  1613,  futjpourvu  de  la  prébende  théologale 
de  l'église  de  Beaune,  et  contribua  à  établir 
dans  cette  ville  les  Pères  de  l'Oratoire  et  les 
religieuses  Ursulines.  Il  a  laissé  :  1°  Protocaia- 
stusu,  seu  prima  Societafis  Jesu  inslitutio  restau- 
randa  suntmo  Pontifici  ;  iGU,  in-8^  Paul  V  con- 
damna ce  livre  par  une  bulle  du  16  mars  1618; 
—  2»  Officia  propria  insignis  ecelesiœ  colleqialis 
B.  Mante  Virginis  apud  Behtan;  Dijon,  1628, 
in-8°|—  3°  Catéchisme  pour  les  enjbrûs,  souvent 
imprimé;  —  4*  Ouranologit,  ou  traite  du  ciel; 
hiéro-théologie  des  Ordres  religieux,  montrant 
la  source  des  plus  renommés.  Parallik  des  mo- 
dernes religieux  avec  les  anciens  et  le  spécial  par- 
rallèle  de  l'Ordre  des  Jésuites:  Paris, lol5, in-12: 
cet  ouvrage,  dédié  à  Louis  XIII,  rat  supprime 
dès  qu'il  parut.  Voy.  PapiMon,  BtbUoth.  des  Aut. 
de  Bourgogne,  tom.  II,  p.  127,  édit.  in-fol. 

PA8S2BnS.  Voy.  PACiEUS. 

PASSAGIEHS  ou  PASSAGIER8,  PASSAGI- 
HIENS,  PAS8A6IRS  (Pasogii,  Pasagini,  Passor 
gii,  Passagini,  Passageni,  Passagerii,  Passagieri, 
Passagères)^  terme  qui.  selon  les  uns,  vient  du 
grec  pasagios,  c'est-à-oire  tout  «otnf,  et,  selon 
les  autres,  de  passagio  ou  pastagium,  c'est-à-dire 
passage,  vie  errante.  On  a  donné  ce  nom  à  plur 
sieurs  fanatiques  de  diverses  sectes  qui  se  di- 
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salent  pnn  ou  cathare»,  et  principalement  à  des 
hérétiques  çpi  prétendaient  qu'il  fallait  rejeter 
le  mystère  de  la  sainte  Trinité,  les  Pères,  l'Ë- 
glise  romaine,  pratiquer  la  circoncision,  et  ob- 
server toute  la  loi  de  Moïse ,  à  l'exception  des 
sacrifices^  ce  qui  les  fit  nommer  circoncis.  Le 
pape  Lucius  111  les  condamna  par  sa  constitu- 
tion de  l'an  1184,  faite  au  concile  de  Vérone. 
Vo;/.  Bonacurce ,  Adversus  hcereiicos  qui  Passa- 
gii  nuncupaniur,  dans  le  Spicile^ium  de  d'A- 
chérv.  Muratori,  Aniig.llal.  medii  œvi,  tom.  V, 
p.  152.  Mansi ,  Sacror.  Concilior.  nova  et  ampb's- 
sima  Collectio,  tora.  XXII,  p.  477.  Du  Cange, 
Glossnrium.  D.  Macri  fliero/fx/con.  Bergier,  Dic- 
tion, de  ihéol.  Le  Diction,  de  la  Ihéol.  cathol. 

PASSALORTNCBITES  ou  PASSALORTN- 
QUITES,  PATTALORTNCHITES,  mot  dérivé 
du  grec ,  et  qui  signilie  pieu  et  nez.  On  a  donné 
ce  nom  à  certains  hérétiques  issus  des  monta- 
nistes,  qui  croyaient  que,  pour  être  sauvé,  il 
fallait  garder  un  silence  perpétuel.  Ils  tenaient 
continuellement  le  pouce  sur  la  bouche,  et  ré- 
levaient jusqu'au  nez,  pour  marquer  leur  si- 
lence; c'est  a  peine  s'ils  osaient  entr'onvrir  les 
lèvres  pour  faire  leurs  prières.  Saint  Jérôme 
atteste  qu'il  en  avait  rencontré  quelques-uns 
de  son  temps.  Voy.  saint  August.,  Hcei:,  LXlu. 
Philastrius,  DeHœr.,  c.  Lxxvii.  Du  Cange,G/<u- 
sarium,  ad  voc.  PASSiU.ORiNCHlT£.  TiUemont, 
Mémoires,  tom.  II ,  p.  418.  Bergier,  Diction,  de 

tMol.,  art.  MONTANISTES. 

PASSA0  ou  PASSAW  {Passavia,  Patavia), 
TÏlIe  émsc.  d'Allemame  sur  le  Danube.  Depuis 
l'an  1732,révéque  de  Fassau  relevait  immédia- 
tement du  pape.  Cet  évcché  fut  fondé  par  Théo- 
don  III,  duc  de  Bavière,  vers  l'an  450,  après 
qu'Attila  eut  ruiné  la  ville  de  Lorch  (Laurea- 
cum),  dont  le  siège  épiscopal  fut  transféré  à 
Saltzbourg  ;  ce  qui  causa  dans  la  suite  de  grands 
différends  entre  les  archevêques  de  Saltzbourg 
et  les  évéques  de  Passou.  Ces  derniers  prirent 
le  titre  d'archevêque  de  Lorch  ou  de  Passau,  Ce 
différend  fut  terminé  par  Innocent  XII,  l'an 
1693,  en  faveur  de  l'église  de  Salzbourg.  Le 
premier  évèque  connu,  Erchenfrid,  siégeait 
vers  598.  L'an  955,  un  concile  ftit  assemblé  à 
Passau  par  Adalbert,  évèque  de  cette  ville.  Par 
le  concordat  de  1817,  conclu  entre  S.  S.  Pie  VII 
et  le  roi  Maximilien  Joseph,  le  siège  de  Passau 
est  devenu  suffragant  de  Munich,  et  doit  être 
désormais  à  la  nomination  du  roi ,  ainsi  que 
tous  les  autres  sièges  du  royaume.  Voy.  le  P. 
Mansi,  Supplém.,  \.om.  I,  col.  1129.  Richard  et 
Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  LI,  p.  266-267.  Le 
Diction,  de  la  théol.  cathol.,  qui  cite  un  certain 
nombre  d'auteurs  à  consulter  sur  Passau.  L'abbé 
André,  qui,  â  l'article  Bavière,  rapporte  le  con- 
cordât  de  1817  ;  concordat  qui  règle  les  affaires 
ecclésiastiques  concernant  Passau. 

PASSAVAlfTE  ou  PASSATANTI  (Jacopo), 
dominicain,  né  à  Florence,  mort  en  1357,  a 
laissé  :  Speccluo  délia  vera  penitenza;  1585.  L  A- 
cadémie  de  la  Crusca  en  a  donné,  l'an  1681, 
une  édition  qui  a  été  reproduite  à  Florence, 
1725,  in-4°;  mais  avec  des  améliorations.  Vou. 
le  P.  Échard,  Seriptor.  Ord.  Prœdic,  tom.  1, 
p.  294. 

PASSAVIA  et  PASSAW.  Foy.  Passau. 

PASSELIERE.  Votj.  PesseliAre. 

PASSERAHI  (Alberto  Radicati,  comte  de), 
seigneur  Piémootais,  mort  en  Hollande  vers 
17M.  Attaché  à  la  maison  de  Victor-Amédéell, 
il  prit  une  part  très-active  aux  discussions  qui 
s'élevèrent  entre  le  monarque  et  le  Saint-Siège 
relativement  à  la  nomination  aux  bénéfices 
consistoriaux.  Passerani  écrivit  contre  le  Saint- 


Siège  des  pamphlets  si  violents,  <(u'à  la  suite 
d'un  procès  qui  lui  fut  intenté,  et  ou  il  fut  con- 
damné comme  contumace ,  le  tribunal  de  l'in- 
quisition ordonna  la  saisie  de  ses  biens.  Il  se 
sauva  en  Angleterre,  oiï  il  emporta  une  haine 
ardente  contre  l'Ëglise  romaine ,  et  oii  il  se  lia 
avec  Collins,Tyndu  et  autres  esprits  forts.  Mais 
un  de  ses  ouvrages  dans  lequel  il  fait  l'éloge 
du  suicide,  ayant  été  traduit  en  anglais,  lui  at- 
tira des  poursuites  de  la  part  de  la  justice. 
L'éci-it  fut  saisi,  et  l'auteur  mis  en  prison,  ainsi 
que  le  traducteur  et  l'imprimeur.  Quand  il  eut 
recouvré  sa  liberté,  il  quitta  l'Angleterre,  se 
rendit  en  France  et  puis  en  Hollande,  où  il 
resta  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours.  On  dit  qu'avant 
sa  mort  il  rétracta  ses  erreurs  contre  le  chris- 
tianisme, devantdes  ministres  protestants;  mais 
on  ne  dit  pas  qu'il  renonça  à  la  haine  mortelle 
qu'il  avait  vouée  au  catholicisme  et  aux  pontifes 
romains.  Ses  écrits  touchant  la  religion  sont  : 
1°  Récit  fidèle  et  comiaue  de  la  religion  des  can- 
nibales modernes,  par  Zelim  Moslem,  dans  lequel 
tauteur  déclare  les  motifs  qu'il  eut  de  qtatter 
cette  idolâtrie  abominable,  traduit  de  l'arabe; 
écrit  dirigé  en  entier  contre  l'Ëglise  romaine; 
—  ^Dissertation  sur  la  mort;  Rotterdam,  1733; 
c'est  l'ouvrage  qui  le  fit  mettre  eu  prison;  — 
3°  Pièces  curieuses  sur  les  matières  les  pbu  inté- 
ressantes; ibid.,  1736;  c'est  un  Parât /èk  entre 
Mahomet  et  Sosem  (anagramme  de  Aloses  ou 
Moïse);  une  Hist,  abrégée  de  la  profession  defbi 
ancienne  et  moderne;  il  y  soutient,  entre  autres 
choses,  que  Jésus-Christ  et  saint  Jean  se  sont 
fait  initier  par  les  Égyptiens  dans  les  mystères 
des  prêtres  d'Osiris  ;  —  4°  £a  Religion  mahomé- 
tane  comparée  à  la  païenne  de  rindostan ,  par 
Aly-Ben-Omar-Mostemz  Épitre  à  Cinkttin,  Sra- 
mine  à  Visapour,  traatdfe  de  Farabe,  avec  wi 
Sermon  prêché  dans  la  grande  assembtéedes  qua- 
kers, à  Londres,  par  le  fameux  fi-ère  EUioell,  dit 
F  Inspiré;  Londres  (Hollande),  1737,  iu-8».  Voy. 
Feller.  Michaud. 

PASSEREAU  {Passer),  en  hébreu  isippûr, 
terme  qui  se  prend  non-seulement  pour  le  pas- 
sereau, mais  aussi  pour  toutes  sortes  d'oiseaux 
dont  la  loi  ne  défend  pas  l'usage.  Dans  la  plu- 
part des  passages  où  I  on  trouve  ce  mot,  il  faut 
donc  entendre  un  oiseau,  en  général.  S'il  s'était 
agi  seulement  du  passereau,  il  n'eût  pas  été 
nécessaire  d'ajouter  :  dont  il  est  permis  de  man- 
ger, dans  l'offrande  que  devaient  (aire  les  lé- 
preux, car  le  passereau  était  pur  selon  la  loi.  Il 
y  avait  d'autres  sacrifices  ou  l'espèce  d'oiseau 
était  déterminée ,  et  dans  lesquels  Moïse  avait 
expressément  demandé  des  colombes.  Voy.  Lé- 
vitiq.,  I,  14;  xiv,  4,  etc.  Psaume  x,  2.  D.  Cal- 
met.  Diction,  de  la  Bible.  Compar.  COLOIUE, 
n«I. 

PASSBRIN  ou  PASSBRINO  (Pierre-Marie  de 
Sextula),  dominicain  du  couvent  de  Crémone, 
né  en  1595,  mort  l'an  1677,  fut  non  moins  re- 
marquable par  son  érudition  que  par  sa  piété 
et  sa  prudence.  Il  était  docteur  en  théologie, 
et  devint  successivement  assistant  du  général 
de  son  Ordre,  provincial  de  la  Terre -Sainte, 
inquisiteur  de  Bologne ,  procureur  général  i  la 
cour  de  Home,  professeur  de  théologie  au  col- 
lège de  la  Sapience  et  vicaire  général  de  son 
Ordre.  Il  a  publié  :  1»  De  Electione  ctuionica 
Trantatus}  Rome,  1661,  in-fol.,  —  2»  De  homi- 
num  statibus  et  officiis  Inspectiunes  morales,  ad 
ultimas  septemgucestiones  secundœ  Summœ  S.  Tho- 
mœ;  ibid.,  1663  et  1667, 3  vol.  in-fol.;  —  3"  Com- 
mentaria  tnl.  Il  ac  III  liliros  sexti  Decretahum  ; 
1667-1670,  2  vol.  in-fol.;  —  4°  De  Electione  tum- 
mi  Ponfificis  Traetalus;  ibid.,  1670,  in-foL;  — 
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s*  Traaatiu  de  indvigetUiù;  ibid„1072,  in-fol.; 
—  6*  flegiUm  Tribunal,  seu  praxis  fomumdi  pro- 
ce«nw,  ludim  â%  foro  regularium,  sed  et  secuta- 
mm ; ibid., ISn,  in-fol.;  —  7*  Commentaria 
tkeoiojktt  de  hcimatiorte ,  de  SacramentU,  de 
StKharUtu;  ibid.,  1660, 3  vol.  in-fol.;  —  »>Ser- 
monaiabUiwram  SS.  PP.  Innocentio  X  et  Ale- 
xandro  VU,  nritms  Advenlxis  et  Quadragesinue 
domincir/ibid.,  1666.  Voy.  le  P.  Échard,  Scri- 
plor.  Ord.Pntdte.,toni.  II,  p.674  et  827.  Richard 
et  Ginod,  qui  donnent  les  titres  de  plusieurs 
oanagts  manoscrits  de  Passerin,  conservés 
dansabibliethéque  des  dominicains  de  Modène. 
tUSSSLB,  capable  de  souffrir.  Les  plus  an- 
cieosbjrétiqiies,  les  valentiniens,  les  gnosti- 
^es,  les  sectateurs  de  Cerdon  et  de  Marcion, 
M  piD«nt  se  persuader  que  le  Fils  de  Dieu  se 
Rt  meta  d'une  chair  passible,  et  qu'il  eût  réel- 
lement souffert.  Les  uni  distinguèrent  Jésus  et 
le  rUs  de  Dieu  :  ils  dirent  que  le  Christ,  Fils  de 
Diea,  était  descendu  en  Jésus  au  moment  de 
son  baptême,  mais  qu'il  s'en  était  retiré  au 
moment  de  sa  passion  ;  les  autres  prétendirent 
qae  le  Fils  de  Dieu  n'avait  été  revêtu  que  d'une 
ctaair  apparente,  n'avait  souffert,  n'était  mort 
*t  ressasâté  qu'en  apparence.  Mais  l'apôtre 
nint  Jean  a  condamne  les  uns  et  les  autres 
quand  il  a  dit  :  «Ce  que  nous  avons  vu  de  nos 
yen,  ce  que  nous  avons  contemplé  et  touché 
par  DOS  mains,  du  Verbe  de  la  vie,  nous  vous 
l'annonçons  (I  Jean,  l,  1,  8)  »  ;  ce  n'était  donc 
V»i  de  smiplM  apparences.  <c  Qui  est  le  menteur, 
sinon  whu  qui  nie  que  Jésus  soit  le  Christ 

g  Jean,  n,32).  Nous  avons  connu  la  charité  de 
iea  en  cela  qu'il  a  donné  sa  vie  pour  nous 
(I  Jean,  lu,  16).  i  Jésus  et  le  Fils  de  Dieu  ne 
*oot  donc  pas  deux  personnes  différentes; 
<  Tout  esprit  qui  confesse  que  Jésus-Christ  est 
venu  dans  la  chùr  est  de  Dieu;  et  tout  esprit 
qui  divise  Jésus  n'est  point  de  Dieu,  et  celui-là 
•st  ITlntechrist  (I  Jean,  iv,  2,  3).  >  Les  Pères 
de  l'Eglise,  surtout  saint  Irénée  et  TertuUien, 
ont  épXetaeat  réfuté  ces  hérétiques  ;  ils  ont  fait 
voir  qae  si  le  Fils  de  Dieu  n'avait  jpas  souffert 
rMlement,  il  ne  serait  ni  notre  Rédempteur 
ai  notre  modèle;  il  nous  aurait  donné  un  très- 
maoTats  exemple ,  en  voulant  paraître  ce  qu'il 
n'était  pas,  et  en  feignant  de  souffrir  ce  qu'il  ne 
•ouSnit  pM.  Nous  ne  serions  pas  obligés  d'avoir 
pour  loi  la  moindre  reconnaissance,  et  tontes 
ks  prédictions  des  prophètes  touchant  les  souf- 
Ikances  du  Fils  de  Dieu  seraient  fausses.  Quant 
à  ce  que  disaient  ces  hérétiques,  qu'il  est  in- 
digne de  Dieu  de  soufCrir,  d'être  couvert  d'op- 
probres, de  mourir  sur  une  croix,  Tertollien 
leur  répisud  que  rien  n'est  plus  digne  de  Dieu 
que  de  sauver  des  créatures  et  que  de  leur  in- 
•pirer  l'amour,  la  reconnaissance ,  le  courage 
dans  Iea  peiaes  de  cette  vie,  par  l'excès  même 
de  ce  qa  il  a  souffert  pour  elles.  Voy.  Bergier, 
Dietim.de  Ihéol. 

l.ViSSUn  DB  JÉSnS-CHRIST.  Cette  expres- 
sion se  prend  en  plusieurs  sens.  Ainsi  elle  se 
dit  :  1*  des  souffrances  corporelles  de  Notre- 
Seigneur  ;  S*  de  la  fête  que  l'on  fait  en  mémoire 
du  mystère  de  la  Passion  de  Jésus-Christ  ;  9*  de 
roOee  et  du  sermon  de  la  Passion;  i/>  de  la 
partie  de  rÉvangile  où  est  racontée  la  Passion 
on  la  série  des  soofiJrances  du  Sauveur  ;  c'est 
ainsi  que  l'on  dit  :  la  Passion  selon  saint  Mat- 
thiea,  selon  saint  Marc;  &•  des  souffrances  des 
saint*  et  des  advosités  de  la  vie.  Voy.  Bergier, 

S',  dans  son  Oietion.  de  théol.,  résoud  toutes 
difficoHés  qae  les  païens  et  les  incrédules 
•et  opposées  à  la  Passton  de  Jétus.  Le  Diction. 
«cite,  et  camm.  portatif. 


U.  PASSION  (DIMAHCHE  DE  LA).  Le  di- 
manche de  la  Passion  est  celui  qui  suit  le  qua- 
trième ^imanche  de  carême.  A.  partir  de  ce 
jour,  l'Église  prend  le  deuil  dans  ses  vêtements 
sacrés ,  ses  chants  et  ses  cérémonies.  Elle  re- 
tranche plus  sévèrement  encore  que  dans  Iç 
carême  tout  passage  de  ses  prières  et  de  ses 
chants  qui  pourrait  exprimer  l'allégresse, 
comme  le  Gmria  Patri,  le  Gloria  in  excelsis, 
Y  Alléluia,  etc.  Elle  couvre  d'un  voile  violet  les 
tableaux  et  les  croix  de  tous  les  autels;  elle 
supprime  le  psaume  Judica,  que  le  prêtre  récite 
ordinairement  au  bas  de  l'autel  en  commençant 
la  messe.  Le  dimanche  de  la  Passion  s'appelle 
aussi  le  dimanche  Judica,  parce  que  Vlntrcit 
commence  par  ce  dernier  mot.  La  quinzaine 
entre  ce  dimanche  et  la  veille  de  niques  se 
nomme  le  Temps  de  la  Passion.  Voy.  le  Uanuel 
catholique  pour  rintetUgence  de  l  office  divin. 
L'abbé  Jacquin  et  Duesberg,  Diction.  d'Antimà- 
tés  chrétiennes.  Le  Diction,  de  la  théol.  catho- 
lique. 

FASSIOIIALIA,  mot  latin  qui  désigne  des 
livres  dans  lesquels  on  écrivait  les  actes  des 
martyrs.  On  les  nommait  aussi  Sanctoralia, 
parce  qu'ils  contenaient  les  Vies  des  saints  dont 
l'Église  fait  la  fête  dans  le  cours  de  l'année. 
C'est  de  là  qu'est  venu  le  Martyrologe  romain. 
Voy.  du  Cange,  Glossarittm.  D.  Macri  Hierole- 
xicon. 

PASSIONARinS,  mot  latin  qui  désigne  la 
partie  des  Évangiles  qui  contient  la  Passion  de 
Jésus- Christ,  qu'on  chante  dans  la  semaine 
sainte.  Voy.  du  Cange,  Glossarimn.  D.  Macri 
Hierolexicon. 

PASSIONEI  (Dominique),  cardinal,  né  àFos- 
sombrone  en  1682,  mort  près  de  Rome  l'an  1761, 
fut  successivement  agent  diplomatique  du  pape 
à  la  Haye,  député  près  des  congrès  d'Utrecht 
et  de  Bade,  nonce  en  Suisse ,  puis  auprès  de  la 
cour  impériale,  secrétaire  des  brefs  et  direc- 
teur de  la  bibliothèque  du  Vatican.  Promu  au 
cardinalat  en  1738,  il  eut  dix-huit  voix  au  con- 
clave de  1758.  Il  a  laissé,  outre  une  Oraison 
fimèbre  :  1»  Acta  apostolicœ  kgationis  Helveticat; 
Zug,  1729;  Rome,  1738,  in-4°;—  2» des  Lettres, 
qui  ont  été  insérées  dans  la  Tempe  hebietica, 
tom.  IV,  et  dans  le  Commercium  epistolicum 
d'Uffenbach.  Voy.  le  Joum.  des  Savants,  1726  et 
1731.  Richard  et  Giraud.  Feller.  Michaud.  La 
Nouv.  Biogr.  génér.  Gaet.  Moroni,  vol.  LI,  p.  271- 
272. 

I.  PASSIONISTES ,  ou  clercs  déchaussés  de 
la  Sainte-Croix  et  de  la  Passion  de  Notre-Set- 
nieur,  ont  été  fondés  en  Italie  par  le  vénérable 
Paul  de  la  Croix.  En  1725,  à  l'occasion  du  grand 
jubilé,  Benoit  XIU  approuva  l'institut  naissant 
des  Passionistes,  qui  comptait  alors  dix  indivi- 
dus. L'an  1741 ,  le  pieux  fondateur  obtint  un 
nouveau  bref  d'approbation  de  Benoit  XIV; 
approbation  qui  rut  confirmée  par  celles  de 
Clément  XIII  et  de  Clément  XIV.  Il  eut  la  con- 
solation de  voir,  sous  ce  dernier  pape,  sa  con- 
grégation établie  à  Rome,  sur  la  colline  Cé- 
lienne^  on  le  supérieur  général  fixa  depuis  lors 
sa  résidence.  A  partir  de  1775,  année  de  la  mort 
de  Paul  de  la  Croix,  la  congrégation  se  répandit 
de  plus  en  plus.  En  1782,  on  lui  confia  la  mis- 
sion de  Bulgarie  et  de  Valachie,  et,  de  cette 
époque  à  1841,  vingt -quatre  membres,  dont 
quatre  évéques,  y  furent  envoyés.  Depuis  1841, 
la  Belgique,  l'Angleterre,  la  France  et  la  Nou- 
velle-UoIlande  ont  été  dotées,  à  leur  grand  avan- 
tage ,  d'établissements  de  Passionistes.  Voy.  les 
Annales  de  la  Propagation  de  la  fbi,  18tô,  1815. 
Le  Diction,  de  la  théol.  eathol. 
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n.  MSSMIHSTES,  hMtiques.  Koy-  PAmi- 

PASSIBMS. 

PASSIONS  (Àmmi  affetiioms ,  affecUta ,  ptw 
tiontê),  terme  qui,  en  morale,  se  dit  dee  mou» 
Tements  et  des  différentes  agitations  de  l'Ame, 
selon  les  divers  objets  qui  se  présentent.  Saint 
Augustin  remarque  que  les  stoïciens  et  les  pé- 
ripatéticiens  ne  s'accordaient  pas  au  sujet  de 
la  nature  des  paisions;  ceux-ci  soutenaient  que 
k  vertu  pouvait  subsister  avec  les  passions 
modérées;  ceux-là,  ne  mettant  point  ae  diffé- 
rence entre  la  partie  raisonnable  et  la  partie 
sensitive  de  l'homme,  ne  reconnaissaient  aucune 
passion  dans  le  sage.  Les  passions  ne  sont  pas 
mauvaises  de  leur  nature  ;  mais,  dit  saint  Tno- 
mas,  elles  empêchent  les  opérations  de  l'esprit 
•n  trois  manières  :  elles  partagent  les  forces  de 
l'Ame,  elles  interrompent  les  actions  de  l'esprit 
et  empêchent  son  application  par  l'impression 
violente  qu'elles  font  sur  le  corps.  Les  passitms, 
dit  le  même  docteur,  ne  peuvent  être  entière- 
ment déracinées,  ni  par  la  vertu  acquise,  ni 
par  la  vertu  infuse ,  si  Dieu ,  par  un  miracle  de 
M  grâce,  n'accorde  ce  privilège,  parce  que  la 
révolte  de  la  chair  contre  l'esprit  reste  dans 
l'homme,  même  après  qu'il  a  acquis  les  vertus 
morales.  Voi/.  Richard  et  Giraud. 

PASSIVETË,  terme  de  dévotion  mystique  qui 
«gniiie  l'état  d'une  Ame  contemplative  et  pas- 
sive sous  l'opération  de  Dieu.  Ce  n'est  point  un 
état  de  Bottliraace  opposé  à  la  joie;  il  n'est  op- 
posé qu'au  mouvement  propre,  et  à  l'action 
qu'on  se  donne  A  soi-même.  On  dit  donc  qu'une 
UM  est  dans  un  état  passif,  et  qu'elle  sonlTre 
ou  reçoit  les  choses  divines,  lorsque,  Dieu  agis- 
sant «n  elle  d'une  &çon  non  commune  et  [ar 
les  impressions  surnaturelles ,  les  puissances  de 
cette  âme,  savoir  l'entendement  et  la  volonté, 
opèrent  avec  tant  de  douceur  et  de  tranquillité, 
qu'elles  semblent  n«  pas  a([ir ,  et  ne  bire  que 
souffrir  ou  recevoir  l'opération  divine.  Coira|*ar. 

CONTEliPLATION. 

PASTEUR,  en  matière  théologiqne ,  est  celui 
qui  a  reçu  de  Dieu  caractère  et  mission  pour 
enseigner  les  fidèles,  et  leur  administrer  les 
moyens  de  salut  que  Dieu  a  établie.  Dieu  lui- 
même  n'a  pas  dédaigné  de  prendre  oe  titre  A 
regard  de  son  peuple  ;  les  prophètes  l'ont  donné 
au  Messie  en  prédisant  sa  venue:  Jésus -Christ 
se  l'est  attribué,  et  s'est  proposé  pour  modèle 
des  devoirs  d'un  bon  patUur;  il  a  revêtu  ses 
apôtres  et  ses  successeurs  de  ce  caractère  pour 
en  continuer  les  fonctions  jusqu'à  ht  fin  des  siè- 
cles. En  les  chargeant  de  ce  gouvernement  doux, 
charitable,  paternel,  il  a  ordonné  aux  lidèles 
d'avoir  pour  eux  la  docilité,  la  soumission,  la 
oonliano«  qui  caractérisent  ses  ouailles.  Koy. 
Isaîe ,  XL,  11.  Jérém.,  xsiu,  4, 5.  Ëséch.,  xzxiv, 
S3.  Zachar.,  xi,  7  et  suiv.j  xiv,  7.  Matth.,  xi, 
27;  rvi,  18, 19;  xxviii,  18-20.  Jean,  x,  11  et 
suiv.  Hébreux,  xni,  17.  Bergier,  qui  réfute  vic- 
torieusement tout  ce  que  les  hérésiarques  mo- 
dernes ontjnis  en  avant  pour  contester  aux  pas- 
teurs de  l'Église  catholique  leur  autorité  et  leur 
mission.  Comptr.  les  art.  CaïucTtRK.  Clef. 
CuRfi.  JuiuDicnoM,  n*  III. 

PASTEOR  O'HàUÏAS.  Voy.  Hxmus. 

PASTILUERS  (.PastiUarii),  nom  donné  par 
dérision  aux  ministres  luthériens  de  Souabe,  qui, 
vers  le  milieu  du  xvr  siède,  décidèrent  parmi 
eux  que  la  coqw  de  Jésus -Christ  était  dans  le 
pain  au  sacrement  de  rEu«h*ristie  oMume  la 
viande  dans  un  fAté.  Vog.  Pratéole ,  au  mot  Pa«- 

PASTOPIOBIA,  «KA  dérivé  d«  grae  pa*tot , 
et  qui  signifie,  seUMt^pKlquee-uns,  cm  voUss 


qd'^  mettait  aux  portes  des  tea^las,  Bortout' 
en  Énpta.  Les  prêtres  qui  levaient  ou  tirant 
ce  voile  étaient  appelés  pattophortê ,  et  les  a^ 
partements  où  ils  logeaient,  et  qui  joignaient  M 
temple,  pasknimria.  Ce  mot,  qui  est  fréquem- 
ment empio]^  par  les  Saptantu,  ne  se  trouv» 
dans  la  Vulgate  qu'au  premier  livre  des  Hacha- 
béas.  Souvent  il  est  parlé  du  temple  de  Jérusa- 
lem, et  des  pastophana  ou  diambres  qui  7  étaient 
eontigttis.  Au  lieu  de  pusltiphoria,  on  trouve 
quelquefois  gawpMlacia  pour  désigner  les  loce- 
ments  des  prêtres.  Voy.  1  Hach.,  iv,  38  et  67. 
Exéch.,  XL,  17,  etc.  Du  Cange,  GUutarinm.  Dom 
Macri  Bitrokxiam,  ad  voo.  CobiCULum.  Ber- 
gier, art.  Pastopboriom.  D.  Catanet,  DieHon.  â» 
la  Bible,  et  Comthettt.  littéral  Mr  /  lÊmchai., 
IV,  38. 

PASTOR  (llelchior),  écrivain  du  xvn*  siècle, 
a  laissé  :  1*  TraiU  de  'la  jwidietioit  tccUtniS' 
ti^u  des  cas  privilégié*  tt  eommmu,  et  des  op- 
peUations  otmme  d'âUis;  Aix,  1666;  —  S*  TrtaU 
des  bénéÂces  et  de»  censwres  eceiétiastiomet;  ibid., 
1660. 

PASTORICIDES,  nom  qui  IM  donné  dans  le 
XVI*  siècle  aux  ananaptistes  d'Angleterre ,  parce 
qu'ils  exerçaient  leurs  fureurs  contre  les  pas- 
teurs, et  qu'ils  les  tuaient  partout  oà  ils  tes 
trouvaient.  Vou.  Bergier,  Diaion.  d*  thM, 

PASTOUR  (Saint)j  enbnt  martyr  eu  Espi^e, 
et  compagnon  de  sauit  Just.  Vou.  Ivn^  n*  U. 

PASTOUREAUX.  Foy.  Jaoob,  n»  V. 

PASTOURELLB,  oflice  des  pasteurs  qirt  se 
hisait  autrefois  avec  personnages,  ou  comédie 
spirituelle,  dans  plusieurs  éftiises  aux  laudes  de 
Noël.  La  Ëiculté  de  théologie  de  Paris  fit  abro- 
ger ces  sortes  de  représentations:  mais  dans 
beaucoup  d'églises  on  en  a  conserve  les  paroles, 
qui  ont  servi  encoru  d'antiennes  aux  laudes  de 
Noël.  Km.  Motéon,  VeMant  litwy.,  p.  78. 

PASTURSb  (Toussaint),  minime,  vivait  an 
XVIII*  siiola ,  et  prollsssait  la  théologie.  Il  a  pan 
blié  :  Hatifléalinn  du  Mandement  de  M.  taithe^ 
té<fut  d'Arlet,  rendu  en  1790,  <m  ssget  de*  cala- 
watét  publiques;  Avignon,  1791,  in-8>.  Vot/.  le 
Jtummides  Savants,  A7X,  p.  33. 

PATARB,  ville  épisc.  de  Lycie,  sous  la  mé- 
tropole de  livre,  au  diocèse  d'Asie.  Pline  et 
Strabon  disent  qu'elle  n'était  pas  tort  éloignée 
de  Xantus.  On  en  oomialt  sept  évéques;  dont  le 
premier,  saint  MeUwdios ,  était  en  mtenu  temps 
évéque  «X>lympe  et  de  Patare,  salon  saint  Jé- 
rôme. Patare  est  amourd'hni  un  évéché  in  par- 
abus,  suSkugaat  de  livre.  Voy.  Laquien,  Orien* 
CkriH.,  tem.  I,  p.  977.  GMk  Moreù,  'vel,  U, 
p.  384. 

PATARÉBKS  ou  PATARIIIS ,  PATRIM8  (ft- 
tareni,  Palari»i)y  nom  deoné  dans  le  xi*  sied* 
aux  pauliciens  ou  manichéens  qui  avaiunt  quitté 
la  Bulgarie,  et  étaient  venus  s'élaUir  en  Italie. 
Les  uns  disent  qu'ils  «nt  M  tian  nommé»  é» 
la  viUe  de  Patare  en  Lycie  -  les  autres,  d'un  hé- 
rétique nmsmé  IVi(«nii*,qot  séma  s«s«rre«n  en 
Bosnie  ;  d'autres ,  da  Puttr  «orter,  parce  qu'ils 
ne  récitaient  que  eeUe  prière ,  méma  pour  con-' 
sacrer;  d'autres,  du  veirba  latin  pati,  souCHr, 
parce  qu'ils  se  vantaient  de  souffrir  la  persécu- 
tion pour  la  vérité  ;  d'autre»  croient  qu'us  tirent 
leur  nom  des  aacians  patemiens ,  dont  ils  re- 
nouvelaient la  principale  erreur,  qui  œnsistait 
à  dire  que  le  démon  avait  créé  l'hoinme  et  tout 
ce  qui  est  visible.  Dans  le  xif  et  le  xni*  sièeles, 
le  nom  de  Palarins  M  doMié  A  tous  las  hdr^ 
tiques  au  géoéral;  c'est  pomt  cela  que  foo  a 
oontoadu  eau  manie  Mans  doMt  nous  parions 
arso  las  Vandais, queiqua  lauiu errawrs  await 
très -différentes.  Le  coneil»  géaéial  do  Latrws  ; 
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tMmTm  1179  sons  Aleundre  III,  dit  anathème  | 
aox  hérétiçies  .Dominés  cathares,  patarnu  oa  \ 
pMitmm,ttlbigeoii  et  antres;  mais  le  concile 
ginénl sairant,  célébré aa même  lien  l'an  1215, 
MHS  Imweeiri  III,  dirigea  aussi  ses  canons  contre 
lès  Taodois.  Vcy.  Bergier,  au  mot  Patarins. 
Rickafd  et  GIraod.  Gaet.  Horoni ,  vol.  LI ,  p.  281. 
Conipar.  Auiceois  et  VAODOtS. 

PITAVU.  You.  Passait. 

PinnOI.  Koy.  Pamoi. 

MTEUBKS.  On  nomma  ainsi ,  dit  Bergier, 
M  XTi>  sAde  «luelqnes  luthériens  qui  disaient 
tort  ridicaiemenl  qoe  Jésns-CIlrist  est  dans  FEo- 
dMRslie  comme  nn  lierre  dans  on  pité.  Les 
Pêttiien  sont  probablement  les  mêmes  que  les 
Pnfi//(pv.  Vou.  ce  mol. 

PATJENE  (Patem),  vase  sacré  d'or  on  d'ar- 
gent hit  en  ferme  de  petit  plat,  et  qui  sert  i  cou-, 
nir  le  calice  et  i  receToir  les  particules  de  l'hos- 
tie. On  donne  la  patène  i  baiser  au  peuple  quand 
il  Ta  i  Toffrande.  Cependant  cet  nsage  est  dé* 
iBnéa  ner  le  concile  d'Aix  de  l'an  1585,  et  par 
eslui  de  Tenioose  de  Tan  ifSO.  Dans  les  pre- 
■ùtrs  siècles  de  rÉgHse  les  patènes  étaient 
grandes  et  épaisses,  parce  qu'on  y  mettait  les 
ouations  des  fidèles,  voy.  D.  Ceiilier,  Hht.  de» 
is<.  Mer.  et  etxUs.,  tom.  XVII ,  p.  779.  Bergier, 
DietioH.  de  thM. 

I.  PATER.  Vog.  Oraison  dominicale. 

n.  PATEB,  gros  grain  de  chapelet.  Compar, 
AreMAïUA.n» 

UI.  PAISH  (PanI),  protestant,  né  à  Menbards- 
àori  tm  k  Obômenersdorf ,  dans  la  hante  Hon- 
pie, en KKe, mort  à Dantsig en  17242proressa 
Ma  mathématiques  ans  gymnases  de  Ttiorn  et 
«feDantiig.  Il  a  laissé  quelques  ouvrages,  parmi 
lesusels  nons  citerons  :  1>  Dùpufatte  de  eruce 
*i  Ane  vùtt  theSU  decemàr.  iSSO;  lena,  1928; 
-»  *•  ite  Ketipii  Chri$to  patiente  Hieromlymis 
•tM,'Thoni,1700.  Voy.ttiàtaïaA,  Biogr.tmrvtrs. 
U  Non.  Biogr.  oénA: 

PATnMBIf  A.  Voff.  pAVERBOm. 

PATBUUS ,  notaire  de  Féglise  de  Rome ,  et 
"Kiple  de  saint  Grégoire,  virait  dn  W  au  vu*  siè- 
<k.  Il  a  eesiposé  :  an  Recueil  des  explieaHont 
A>  panama  oMciks  de  t Ancien  et  du  Nouveau 
Testament,  tirées  des  (Esmres  de  saint  Grégoire 
le  Grand  ;  ee  recueil  se  trouve  dans  les  OEuvrei 
de  eetaiat,  ••  part,  tem.  IV.  Yoy.  Moréri,  édit. 
de  f739.  0.  Ceittier,  Hiet.  des  Aut.  saer.  et  ee- 
(W.,  tan.  XVII,  j».  997.  Prébee  de  la  2*  part, 
da  tom.  rv  des  Cliwres  de  sunt  Grégoire,  par 
lwRB.Pl>.l>Atédictins. 

PAXEUIOTHB  (Seint),  martvr  égvptien,fM 
eiilAMPkknUne,  et  brAlé  pour  la  foi  avec  Pe- 
lée, Kd  at  BéNe.  L'ÉgKse  latine  célèbre  le  19 
septembre  la  M(«  de  ces  saints.  Voy.  Eusèbe, 
0«r Martandela  Mettine,  ch.  xiu. 

I-  PAfnn(  Saint),  évéqne  de  Vannes,  né 
dafM  le  diocèse  de  Vannes  vers  l'an  490,  mort 
vers  SG6,  s'embwqM  Tan  M%  avec  un  grand 
"ombre  d'ecclésiastiques  bretons,  qui  se  ren- 
dueatdaiK  la  (Jrande-Bretagne  pour  y  Taire  des 
■iiasieas  évangiliqaes.  Il  s'arrêta  dans  le  pays 
de  Gattss ,  oo  H  embrassa  la  vie  monasiiqae. 
n  (Maillé  sapériewr  des  religieux  de  cette  con- 
trée ,  il  Mtit  des  monastères  et  des  églises,  dont 
la  pnadfale ,  qoi  porta  depuis  son  nom,  devint 
le  wdRS  d'aa  évécM,  et  lut  appelée  Lhan-Pa- 
dsni-vaar.c'est-i.Are  Tégiise  du  grand  Paterne. 
Ptas  tard  il  visita  la  Palestine  avec  saint  David 

•  NenAva  el  saint  Teliaa;  Hs  Airent  sacrés 
MfM»  ^  Jean  in,  patriarche  de  Jémsalem, 

*  a  laar  relaar  ils  oammencArait  leurs  fonc- 
<i«Ba  éyjaoDpalss  psami  les  peapies  du  pays  de 
GaHs*.  PalerM  Ail  pirama  i  Tépiscopat  en  540, 


,et  fit  beanceop  de  bien  dans  son  diocèse.  Ce- 
pendant il  le  quitta,  parce  qu'il  était  en  mésin- 
telligence avec  les  prélats  bretons.  Dans  les 
éitlises  de  Bretagne  on  lionore  sa  mémoire  le 
16  avril.  Voy.  Botbindas. 

U.  PATERNSiSaint),  martyr,  né  dans  le  ter- 
ritoire de  Contances,  en  Normandie,  mort  te 
19  oa  le  13  novembre  796,  embrassa  la  vie  re- 
ligieuse dans  le  monastère  de  Chezai  on  de  Saint- 
Pair  d'Avranches;  mais,  désirant  mener  une' 
vie  pins  retirée,  il  alla  habiter  la  monastère  de 
Saint-Pierre-le-Vif,  près  de  Sens .  qui  était  alors 
ffODvemé  par  le  bienheureux  Chrodolin.  Les 
honneurs  qu'on  rendait  à  sa  vertu  rimporttt> 
nèrent  bientôt,  et  il  voulut  se  retirer  dans  la 
petit  monastère  d'Yonne ,  mais  il  fut  tué  en  che- 
min ,  dans  la  forêt  de  Sergines,  par  des  malfai- 
teurs qu'il  avait  essayé  de  convertir.  On  oélëbi-e 
sa  fête  le  13  novembre.  Voy.  0.  Mabilkm ,  ///•  Siè- 
cle  6^n«Wici.,j)art.  I. 

PATBRMIEMS  (^Patemiam),  hérétiques  d» 
tv*  siècle,  que  quelques-uns  nommaient  aussi 
Venustiens  oa  Venusliniens.  Ils  avaient  adopté- 
les  errears  de  Paterne  de  Paphiagonie.  Us  pré- 
tendaient que  le  démon  avait  créé  la  chair  et 
tout  ce  qui  était  visible  ;  ils  condamnaient  I* 
mariage,  et  se  livraient  &  toutes  les  voloptéa 
charnelles  sana  croire,  prétendaient-ils,  qu'ils 
tissent  aucun  péché,  pourvu  qu'ils  empêchas- 
sent la  génération.  Voy.  August.,  Haras.,  ucxxT. 
Sander.,  f/«re«.,  Lxxi. 

I.  PATERNITE,  relation  d'an  père  &  l'égard 
de  son  fils.  Dans  le  mystère  de  la  sainte  Tri- 
nité, la  paternité  est  la  relation  par  laquelle  h» 
Père  est  rapporté  au  Fils  qu'il  engendre.  D'oii 
il  résulte  que  la  paiemité  est  la  propriété  parti- 
culière de  la  première  Personne,  qui  la  distingue 
des  deux  autres.  Voy.  Bergier.  Compor.  Iri- 

NITÉ. 

II.  PATERNITi  SPIRITOEU.B  {Âffinitas, 
eognatio  spiriiualis),  alliance  qui  se  contracte 
entre  celui  qui  baptise  ou  qui  conlirme  avec 
celui  qui  reçoit  le  baptême  ou  la  ceuiirma- 
tion. 

PATERNE.  Voy.  Pair. 
PATERNUM.  Voy.  Paoerno. 
PATERNÏÏS.  Voy.  Pair. 
PATBOS.  Voy.  Apathos. 

I.  PATIENCE,  terme  qui ,  dans  l'Ecritnre,  se 

Prend  ou  pour  la  tranquillité  avec  laquelle 
homme  supporte  les  adversités  de  cette  vie, 
ou  pour  sa  confiance  dans  le  seoours  de  Dieu. 
n  désigne  aussi  la  miséricorde  que  Dieu  exerce 
envers  les  hommes  en  les  attendant  à  la  péni- 
tence. Voy.  Jacques  (  v,  11.  Psaume  lxx,  5. 
Pierre,  m,  20  et  alibi  passim.  Bergier,  Diction, 
de  thiol. 

II.  PATIBRCB  (Patientia,  tolerantia),  vertu 
qui  feit  souffrir  I  adversité  et  la  douleur  avec 
conraeé,  et  sans  n>urmure.  L'impatience  lui  est 
opposée  par  défaut,  et  l'insensibilité  par  excès  ; 
car,  si  l'on  pèche  souvent  en  suuflPI'ant  avec  im- 
patience, on  peut  pécher  aussi,  et  même  mor- 
tellement, en  sonfTrant  trop  patiemment  les, 
choses  qu  on  ne  doit  point  soofli-ir.  Voy.  Richard' 
et  Giraod. 

PATIENT  (Sahit),  évégue  de  Lyon ,  mort  vers 
l'an  401,  hit  promu  à  lépiscopat  vers  467.  Il 
avait,  dit  Sidoine  Apollinaire,  toutes  les  vertus 
<rui  font  un  grand  et  saint  prélat.  Il  travailla  à 
l extirpation  des  hérésies,  a  la  conversion  des 
Iwrbares  et  à  la  réfurmation  des  moeurs  ;  il  orna 
et  répara  plusieurs  églises  de  la  ville  et  du  dio- 
cèse de  Lyon,  en  bitit  do  nouvelles,  el  assista 
aa  concile  d'Arles  de  l'an  475.  On  célèbre  sa 
fête  le  11  septembre.  Voy.  saint  Sidoine  Apol- 
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linaire,  I.  VI ,  lettre  XII.  Saint  Grée,  de  Tours , 
Hist.,  1.  II. 

PATIER.  Voy.  Pair. 

PATIN  (Gni),  célèbre  médecin ,  né  à  Hodenc, 

Îrès  de  Beauvais,  en  1603,  mort  à  Paris  l'an 
672,  Alt  nommé  professeur  au  collégede  France, 
et  acquit  une  ([rande  réputation  par  sa  science 
et  par  son  esprit.  Il  a  laissé  quelques  ouvrages, 

Eli  lesquels  nous  citerons  ses  Lettres  ;  Co- 
e,  169S;  U  Haye,  1715-1716;  Rotterdam, 
,  5  vol.  in-12;  pour  faire  remarquer  qu'elles 
manquent  d'exactitude  pour  la  plupart  des  faits, 
«t  surtout  sur  les  matières  de  religion.  Voy. 
Ladvocat,  Dietion,  hixtor.  Richard  et  Giraud. 
Feller.  Micbaud.  La  Nom.  Biogr.  gàiér. 

I.  PATIN  (  Joseph-Henri  ) ,  dominicain ,  né  à 
Chabreuil,  prés  de  Valence ,  dans  le  Dauphiné, 
vivait  du  xvn*  au  xvni*  siècle.  En  1682  il  pro- 
fessa la  théologie  à  Paris,  dans  le  couvent  du 
noviciat  général;  puis  il  fut  appelé  à  Aviron, 
où  pendant  quarante  ans  il  professa  la  philoso- 
phie et  la  théologie.  Il  avait  acquis  la  réputation 
d'un  saint  et  savant  religieux.  On  "%  de  lui  : 
1*  Theologia  evangeiica,  seu  opuscula  de  vita, 
morte,  reswrrectUme  et  ascensione  Christi,  ifuœ 
ab  UvangeMit  enarratUur  :  swmptibus  dùcipu- 
hrum  Doctorit  ongeHei;  Avignon,  1706,  in-12; 
—  2»  Theologia  clericaiù  seu  opuscula  moralia 
de  habitu  et  disciplina  clerieorran ,  scilicet  de  be- 
nefieiis,  simonia.eensitris,  horis  connnicis;  ibid., 
i710,  in-12;  —  3°  Theologia  exegetica,  seu  opus- 
enta  de  sacris  BiblOs  ;  ibid.,  1712,  in-12.  Voy.  le 
P.  Échard,  Script.  Ord.  Prœdic,  tom.  II,  p. 806 
et  807. 

II.  PATIN  (Magdeleine  HOMANBT,  dame), 
belle-fille  de  Gai  Patin ,  née  en  1610,  morte  en 
1682,  résidait  à  Padone,  et  était  membre  de  l'aca- 
démie des  sciences  de  Ricovrati.  Elle  a  donné  : 
un  Recueil  de  réflexions  morales  et  chrétiennes; 
Padone,  1680,  in-12.  Voy.  le  Joum,  des  Savants, 
1680. 

PATMOS,  ile  de  la  mer  Egée  où  saint  Jean 
l'évangéliste  fut  relégué,  et  où  il  écrivit  son  Apo- 
calypse. Voy.  Apocal.,  i,  9  et  suiv.  J.-B.  Glaire, 
Introduction,  etc.,  tom.  V,  p.  256. 

PATORNAT  ^Léonard),  jésuite,  né  à  Salins 
en  1569,  mort  a  Besançon  l'an  1639,  professa 
dans  diverses  maisons  de  son  Ordre  la  théolo- 
ie  et  l'Ëcriture  sainte.  Il  combattit  avec  talent 
hérésie  luthérienne,  et  Richelieu  le  chargea 
plusieurs  fois  de  répondre  aux  écrits  des  mi- 
nistres protestants.  Il  a  publié  sous  un  pseudo- 
nyme :  Declarationes  aligtue  multorum  deducto- 
rum  ad  Ecclesim  castra.  Voy.  Augustin  et  Aloïs 
de  Backer,  Biblioth.  des  écriv.  de  la  Comp.  de 
Jésus.  La  Nouv.  Biogr.  génir. 

I.  PATOUIUiET  (  Louis),  jésuite,  né  à  Dijon 
en  1609,  mort  i  Avignon  l'an  1779,  professa  la 
philosophie  à  Laon ,  et  se  fit  connaître  comme 
prédicateur.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
!•  Diction,  des  livres  jmsénistes;  Lyon,  1752, 
4  vol.  in-12;  cet  ouvrage,  qui  n'est  qu'une  édi- 
tion augmentée  de  la  Biblioth.  Janséniste  du  Père 
Colonia,  fut  mis  à  l'Index  (decr.  11  martii  1754), 
et  réfuté  par  le  P.  Rulié  ;  —  2»  le  Progrès  du 
jansénisme  i  Quiloa,  1753,  in-12;  — 3^  Histoire 
du  pélagianisme;  Avignon ,  1763  ou  1767,  2  vol. 
in-l2.  H  a  été  uo  des  principaux  rédacteurs  du 
Supplément  aux  Nouvelles  ecclésiastiques,  que  les 
jésuites  opposèrent  à  la  publication  de  la  ùazette 
janséniste,  et,  après  la  mort  du  P.  du  Halde ,  il  fut 
chargé  de  continuer  le  recueil  des  Lettres  édi- 
(la»te$,  dont  il  a  publié  quelques  volumes.  Voy. 
le  Joum.  des  Savants,  1750,  p.  403.  La  France 
littéraire,  Feller ,  Biogr.  univers.  Augustin  et 


fi 


Alois,  Biblioth.  des  «crivaiHS  de  la  Compagnie 
de  Jésus. 

II.  PATODOLET  (Nicolas),  jésuite,  né  i  Sa- 
lins en  1622,  mort  a  Besançon  l'an  1710.  fat 
pendant  longtemps  supérieur  de  la  mission  (Iran» 
çaise  à  Londres.  On  a  de  loi  :  1*  Sentiments  (tune 
âme  pour  se  recueillir  à  Dieu;  1700,  in-12  ;  — 
2»  Beato  Francisco  de  Sales,  epitcopo  Genevensi 
Panegyricus,  dictus  Camberii,  pottr.  idut  «o- 
vembr.  1602;  prœmittitur  epist.  ad  Franc,  de 
Bertrand  de  Chamoussei;  ouvrage  inédit,  mais 
dont  le  manuscrit ,  conservé  à  la  Bibliothèque 
royale  de  Paris,  est  catalogué  :  IV,  404,  n.  7ffî8. 
Voy.  Michaud,  Biogr.  umvers.  La  Nouv.  Biogr. 
génér. 

PATIUE  NOTJS  et  PATBA  THESSAUCJB. 
F<w.  Patras  ,  n»  IL 

FATRAS  (Patrœ  veteres),  ville  épisc.  du  Pé- 
loponèse  ou  de  l'Achaïe  proprement  dite,  située 
sur  une  colline ,  à  un  quart  de  lieue  de  Ventrée 
du  golfe  de  Lépante.  Saint  André  y  prêcha  la  foi 
et  y  souffrit  le  martyre.  Jusqu'au  ix«  siècle,  Pa- 
tras n'était  qu'un  simple  évéché  soffiragant  i» 
Corinthe;  mais  à  cette  époque  elle  fut  érigée 
en  métropole  par  l'empereur  Nicéphore  I<'. 
Cette  ville  a  en  vingt-trois  évéques ,  dont  le  pre- 
mier, Stratocle,  frère  du  proconsul  d'Achaîe. 
fut  baptisé  par  saint  André,  puis  ordonné  évéque 
de  Patras.  Elle  a  eu  en  outre  vingt-deux  évéques 
latins,  dont  le  premier,  N...,  siégeait  en  1207. 
Patras  est  maintenant  un  archevêché  inÈtarti- 
bus,  ayant  pour  sullragants  les  évéchés  de  Ca- 
minitza,  Olene,  .Augustopolis  et  Modon.  Voy.  Le- 
quien ,  Oriens  Chrut.,  tom.  II ,  p.  178,  et  t.  III, 
p.  1023.  Richard  et  Giraud.  Gaet  Moroni,  vol.  U, 
p.  290-291. 

PATRAS  ou  NÉ0PATRA8  (Novœ  Patra  ou 
Patrœ  ThessaUca  ),  ville  épisc.  de  la  province  de 
Thessalie,  sous  la  métropole  de  Larisse,  an  dio- 
cèse de  l'IUyrie  orientale.  Saint  Paulin,  évéqoe 
de  Noie,  met  cette  ville  près  des  Thermopyles  ; 
la  notice  de  l'empereur  Léon  en  lait  ladnanième 
métropole.  D'après  les  Actes  des  conçues,  il 
parait  qu'elle  fut  élevée  à  cette  dignité  vers  le 
IX*  siècle.  Cette  ville  a  eu  huit  évéques,  dont  le 
premier,  Hérodion,  un  des  soixante-doaxe  dis- 
ciples, parent  de  saint  Paul,  fut  ordonné  évëmie 
par  les  apôtres.  Cette  ville  a  eu  en  outre  dix 
évéques  latins,  dont  le  premier  siégeait  sous 
Innocent  III.  Voy.  Lequien,  Oriens  Cmrist.,  t.  II, 
p.  123,  et  tom.  III,  p.  1014.  Richard  et  Giraud. 
Gaet.  Moroni ,  vol.  Ll,  p.  291. 

PATRIARCAT,  mot  dérivé  du  grec,  et  qui 
signifie  proprement  dignité  de  patriarche.  Ce 
nom  a  été  donné  à  ce  qu'on  appelait  ancienne- 
ment diocèse,  c'est -à-aire  plusieurs  provinces 
qui  ne  faisaient  qu'un  corps  sous  une  ville  plus 
considérable,  qui  était  gouvernée  par  un  même 
vicaire  du  préfet  du  prétoire.  L'Ëglise,  s'étant 
établie  suivant  la  forme  de  l'empire ,  a  fbit  de 
même  un  corps  des  églises  de  ces  provinces, 
sous  la  juridiction  de  I  évéque  de  la  principale 
ville,  appelé  exarque  on  patriarche.  Il  y  avait 
en  Orient  cinq  diocèses  de  cette  nalure  :  l'E- 
gypte, sous  l'évéque  d'Alexandrie  ;  l'Orient  pro- 
prement dit,  sous  celui  d'Antioche  ;  l'Asie,  sons 
celui  d'Ephèse;  le  Pont  et  la  Tbrace,  qui  dans 
les  premiers  temps  n'avaient  pas  d'évôques  qui 
eussent  juridiction  sur  tout  le  diocèse.  Depuis, 
la  ville  de  Byxance ,  ayant  été  érigée  ea  ville 
royale,  et  nommée  Constantint^,  devint  la  ea- 

Fitale  du  diocèse  de  Thrace ,  puis  du  Pont  et  de 
Asie  même.  On  attribua  i  1  évéque  de  Jéros»- 
lem ,  par  honneur  pour  la  ville  où  la  religion 
était  née ,  quelques  provinces  de  la  Palestine  ; 
de  sorte  qu'il  y  eut  quatre  patriarcats  en  Orient  : 
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celui  d* Alexandrie,  celui  de  Constantinople,  qui  i 
eut  le  second  rang:  celui  d'Antioche  et  celui  de 
Jérusalem.  En  Occident,  le  patriarcat  de  Rome, 
qui  a  toujours  M  au -dessus  de  ceux  d'Orient, 
renrermait  l'Italie,  les  Gaules,  l'Espagne,  l'A- 
frique, les  lies  comprises  entfe  ces  provinces, 
la  Grande-Bretagne,  l'Irlande,  l'Illyrie  et  même 
la  Thrace,  au  moins  par  succession  de  temps. 
Henri  de  Valois  attribue  aux  apôtres  l'établis- 
sement des  patriarcats  de  Rome ,  d'Alexandrie 
et  d'Antioche  ;  cependant  d'autres  auteurs  pré- 
tendent que  ce  qu'en  dit  le  VI*  canon  du  con- 
cile de  Nicée  ne  doit  pas  s'entendre  des  droits 
et  des  prérogatiTes  des  patriarcats,  mais  seu- 
lement des  églises  métropolitaines.  Voy.  Scheel- 
strate ,  Distert.  sur  les  ctnq  patriarcats  d'Orient 
et  sur  le  patriarcat  d'Occident.  Le  P.  Ch.  de 
Saint-Paul,  GeograpUa  Sacra;  Amsterdam,  1704, 
in -fol.  Le  P.  Thomassin,  part.  I,  c.  vu  et  suiv. 
L'abbé  André ,  Cours  alptuibét.  de  droit  canon. 
Le  Diction,  ecclés.  et  canon,  portatif.  Gaet.  Mo- 
roni ,  Toi.  LI ,  p.  302  e  seg.  Compar.  Alexan- 
drie, n»  VI,  Constantinople,  Antioche,  n»  I, 
Jérusalem,  n<>  I ,  et  l'art,  suiv.  Patrurche. 

PATRIAHCHE  (Palriarcha),  mot  dérivé  du 
grec,  et  qui  signilie  chef  de  famille.  Il  se  dit  : 
i'  des  anciens  pères  on  chers  des  générations 
qui  sont  nommes  dans  l'Ancien  Testament,  de- 
puis Adam  jusqu'à  Jacob;  2*  des  souverains 
magistrats  des  Juifs  après  la  destruction  de  Jé- 
rusalem ;  3°  par  extension ,  de  toiis  les  évé<iues 
des  villes  capitales  des  cinq  diocèses  d'Orient; 
4*  des  évéques  des  cinq  principaux  sièges  de 
l'ËgUse  :  Rome,  Constantinople,  Alexandrie, 
Antioche  et  Jérusalem  ;  5°  de  quelques  métro- 

Solitains,  et  de  quelques  autres  évéques  d'Occi- 
ent;  6>  des  évéques  des  nations  qui  se  sont 
converties;  ?•  des  évéques  des  nations  qui  se 
sont  séparées  de  l'Église  grecque  ou  de  l'Eglise 
romaine;  &•  des  principaux  fondateurs  d'Ordres 
religieux,  comme  saint  Basile,  saint  Benoit,  etc. 
Les  patriarches  ont  des  droits  d'honneur  et  de 
juridiction.  Le  droit  d'honneur  est  la  préséance 
sur  les  autres  métropolitains;  le  droit  de  juri- 
diction est  celui  d'oraonner  les  métropolitains 
de  leur  patriarcat,  de  convoquer  des  conciles  de 
tons  les  évéques  du  patriarcat,  et  d'avoir  une 
inspection  générale  sur  tontes  les  provinces  qui 
en  dépendent.  De  tous  les  évéques  de  France , 
il  n'y  avait  que  celui  de  Bourges  qui  prenait  la 
qualité  de  patriarche,  qnoiqu  elle  eût  été  don- 
née autrefois  à  plusieurs  autres.  Il  y  a  aujour- 
d'hui douze  patriarches,  qui  sont  les  patriarches  : 
i"  de  Constantinople  ;  2°  d'Alexandrie  ;  3*  d'An- 
tioche; 4*  de  Jérusalem;  5*  de  Venise:  &>  de 
Lisbonne;  7*  d'Antioche  des  Grecs  Melchites; 
8>  d'Antioche  des  Maronites  ;  9°  d'Antioche  des 
Syriens;  10>  de  Babylone  de  la  nation  des  Chal- 
deens  en  Mésopotamie  ;  11*  de  Cilicie;  12*  des 
Arméniens.  Voy.  le  P.  Thomassin.  De  la  Combe, 
Keeml  de  jurisprudence  canonique,  an  mot  Pa- 
triarche. D.  Calmet ,  Diction,  de  la  Bible.  Ber- 
ner, Diction,  de  théol.  Richard  et  Giraud.  Le 
DicttoH.  ecclés.  et  canon,  portatif.  L'abbé  André, 
Cours  alphabet,  de  droit  canon.  Gaet.  Moroni , 
TOI.  LI,  p.  294-303.  Le  OtWi'on.  de  la  théol.  ca- 
thol.  Compar.  Patrurcat  et  Longévité  des 
Patriarches  ANTioiLtrviEMS. 

I.  PATRICE  (Saint),  apôtre  de  l'Irlande,  né 
à  Bonoven  Taberna,  le  bourg  de  Kill-Patrick,  en 
Ecosse,  selon  les  uns,  ou  un  lieu  de  la  Bre- 
tagne Armorique,  suivant  les  autres,  l'an  372, 
mortàTown-Patrick,  en  Irlande,  le  17  mars  de 
l'anMSon  464,  ou  483,  on  493,  était  fils  de  Con- 
cesse,  nièce  de  saint  Martin  de  Tours.  A  l'âge 
de  Mlle  ans  il  fut  enlevé  par  des  barbares,  qui 


le  conduisirent  en  Iriande,  où  il  garda  les  trou- 
peaux. .Après  un  esclavage  de  six  années  il  re- 
tourna en  Ecosse,  entra  dans  les  ordres ,  et  fut 
ordonné  év^ue.  Cependant  il  alla  en  Irlande  y 
prêcher  la  foi,  et  y  opéra  de  nombreuses  conver- 
sions. Il  fonda  aussi  plusieurs  monastères,  dont 
un  à  Armagh ,  établit  des  églises  et  des  écoles  o& 
la  piété  et  les  bonnes  études  ne  tardèrent  pas  i 
fleurir,  et,  après  avoir  établi  son  siège  à  Armagh, 
dont  les  antres  églises  devinrent  suffragantes ,  il 
se  démit  de  ses  fonctions  épisoopales  en  Aiveur 
de  Bénigne ,  prince  irlandais  qu'il  avait  converti. 
L'Église  honore  le  17  mars  la  mémoire  de  saint 
Patrice.  Il  nons  reste  de  lui  :  1*  La  Confession  de 
saint  Patrice  ; — 2"  une  Lettre  à  Corotic,  prince  du 
pays  de  Galles  ;  ces  ouvrages,  écrits  en  latin ,  ont 
été  publiés  par  Jacques  Ware;  Londres,  1656, 
in-8°  ;  réimprimés  dans  Galland ,  Bibliotheca  Po- 
trum;  l'édition  la  meilleure  et  la  plus  récente  est 
celle  de  Dublin,  1835,  in-8<>.  On  attribue  i  saint 
Patrice  le  Traité  des  douze  abus,  que  l'on  trouve 
parini  les  ouvrages  de  saint  Augustin  et  de  saint 
Cyprien ,  et  les  canons  d'un  concile  qu'il  présida 
vers  l'an  463.  Voy.  Bollandus ,  au  ITmars.  Dora 
Ceillier,  Hist.  des  Aut.  sacr.  et ecclés.,tom.  XV, 
p.  209  et  suiv.  Richard  et  Giraud.  Feller.  Mi- 
chaud.  La  Nf>uv.  Biogr.  génér. 

II.  PATRICE  (André),  premier  évéque  de 
Wenden,  né  en  Pologne,  mort  en  1583,  avait 
été  d'abord  prévôt  de  Varsovie  et  archidiacre 
deWilna.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages ,  parmi 
lesquels  on  cite  :  i*  Paralleli  Ecclesiœ  orlhodoxee 
cum  synagoga  hareticorum  ;  —  2"  De  Vera  et  falsa 
Bcclesia  libri  quinoue.  Voij.  Simon  Starovolscius, 
ht  Blogiif  centum  PoUmorum. 

III.  PATRICE  (Augustin  Piccolomini),  en  latin 
Patricius,  évéque  de  Pienza,  dans  la  'Toscane, 
né  à  Sienne ,  mort  en  1496 ,  fut  successivement 
chanoine  de  sa  ville  natale ,  secrétaire  de  Pie  II, 
maître  de  la  chapelle  du  Pape  et  évéque.  Parmi 
ses  ouvrages  nous  citerons  :  1*  Le  Traité  des 
rites  de  l'Église  romaine,  en  latin ,  que  Chris- 
tophe Marcel,  archevêque  de  Corfou,  fit  im- 

f rimer  sous  son  nom  a  Venise,  1516;  Rome, 
750;  —  2»  La  Relation  de  f  assemblée  de  Raiis- 
bonne,  en  latin,  publiée  par  le  P.  Mabillon  dans 
son  Mwiœum  itaticum,  et  par  Muratori,  dans  le 
Aerum  itnlicarum,  tom.  XXIII.  Voy.  Sponde, 
Annal.  Le  Journ.  des  Savants ,  1089  et  17d7.  Ri- 
chard et  Giraud,  qui  rapportent  les  inexacti- 
tudes que  Muratori  a  reprochées  au  P.  Mabillon 
touchant  Patrice. 

FATRICIEIIS  {Patrieiam'),  nom  donné  i  des 
hérétiques  qui  avaient  adopté  les  erreura  de 
Patrice  OQ  Patricius,  qui  vivait  vers  l'an  196.  Il 
était  marcionite  et  précepteur  de  Symmaque. 
Il  soutenait  que  la  cnair  de  l'homme  ayant  été 
créée  par  le  démon ,  on  devait  la  haïr  et  la  dé- 
truire, et  que  c'était  une  bonne  œuvre  de  se 
tuer  soi-même.  V<^.  August.,  Hceres.,  LXI.  Ba- 
ronius,  ad  ann.  203,  n'  16. 

PATRICK  (Simon),  né  à  Gainsborongh,  dans 
le  comté  de  Lincoln,  en  1626,  mort  à  Ely  en 
1707,  se  Ut  recevoir  docteur  à  Oxford,  devint 
doyen  de  Peterborough ,  puis  évéque  de  Chi- 
chester  et  d'Ely.  Fougueux  protestant,  il  ne 
cessa  d'attaquer  de  vive  voix  et  par  écrit  les 
doctrines  catholiques.  Outre  un  grand  nombre 
de  Sermons,  de  Commentaires  sur  les  Livres 
saints,  d'écrits  de  dévotion  et  de  controverse 
qui  ont  eu  de  nombreuses  éditions,  il  a  aug- 
menté et  publié  l'ouvrage  du  chanoine  Gunton, 
intitulé  :  History  of  the  Church  of  Peterborough; 
Londres,  1686,  in-fol.  Voy.  Chalmera^  (Seneral 
and  biograpliical  ùictionary.  ChaulTapié,  Tiowf. 
Diction.  Mstor,  La  Nouv.  Biogr,  génér. 


Digitized  by 


Google 


PAIR 


—  1718  — 


PATR 


■  '  PATRIE.  Dieu,  dans l'ancieimA  loi,  a  coiua- 
£té,  en  quelque  sorte,  l'amour  de  ]a.patrie.  Moïse 
«exhorle  sans  cesse  les  Juifs  à  estimer  leurs 
jois,  a  chérir  leur  nation,  à  s'attacher  au  sol  de 
la  terre  promise  ;  et  l'on  sait  jusqu'à  quel  point 
ce  peuple  porta  dans  la  suite  le  patriotisme. 
L'auteur  du  livre  de  l'Ecclésiastique  fiùt  l'éloga 
de  tous  les  personnages  qui  ont  contribué  à  la 
force  et  à  la  prospérité  de  la  nation  juive.  Si 
Jésus  Christ  n'a  pas  commandé  l'amour  de  la 
pairie  dans  r£vangile,  c'est  qu'il  est  venu  pour 
tbrmer  entre  tous  les  pAiples  une  société  reli- 
gieuse univei-seile,  par  conséquent  pour  inspi- 
rer  à  tous  les  hommes  une  charité  générale;  il 
gavait  d'ailleurs  que  le  patriotisme,  mal  ré^lé 
qhez  les  païens,  les  avait  rendus  ennemis,  m» 
jastes  et  souvent  cruels  les  uns  envers  les  aa« 
1res.  Mais  le  Sauveur  lui-même  versa  des  larmes 
en  annonçant  les  malheurs  qui  allaient  bientôt 
fondre  sur  sa  nation.  Et,  de  son  côté,  saint  Paul 
dit  que  dans  le  Christ  Jésus  il  n'y  a  plus  ni 
(irentil,  ni  Juif,  ni  Barbare,  ni  Scythe,  parce  que 
tous  ne  sont  qu'une  seule  chose  en  lui.  V'oy. 
Ecclésiastique,  xuv  et  suiv.  Calât,,  ai,  28.  Co- 
ioss.,  m,  11.  Bergier,  qui  réfute  les  attaques 
dirigées  par. les  philosepbea  et  les  incrédules 
contre  les  chrétiens  au  sujet  du  patriotisme. 

■  I.  PATaiMOINE,  PATHIMONUL.  Un  nom- 
mait autrefois  pa<rimome  le  titre  sacerdotal  d'un 
4;lerc,  parce  qu'il  était  composé  ou  censé  com- 
posé des  biens  patrimoniaux  de  sa  famille.  On 
distingue  aussi  parmi  les  biens  d'un  ecclésiafr. 
tique  ceux  qu'il  tient  de  sa  famille  et  ceux  qu'il 
a  de  ton  bénéfice.  Les  premiers  sont  nommés 
patrimoniaux,  et  les  autres  ecclésiaiitiquet.  On 
Appella  auasi  patrimoine  de  i'Èglise  les  biens 
fonds  qa'elle  possède  pour  son  entretien  et  pour 
le  soulagement  des  pauvres.  La  plupart  des 
grandes  églises  avaient  des  patrimomes  plus  ou 
moins  considérables  ;  mais  la  plus  riche  en  ca 
genre  de  propriété  était  l'Église  romaine.  Quant 
.aux  bénéuces  patrimoniaux,  c'étaieiit  ceux  qui 
devaient  être  conférés  i  des  personnes  d'une  la- 
milb»,  d'une  ville,  d'un  lieu,  d'une  paroissa;  ils 
.ne  pouvaient  être  ni  résignés,  ni  permutés,  voy. 
:(je  la  Combe,  Recueil  de  jurirprud.  çanoniq.,  au 

.mot    PA.TRIMONIAUX,    TiTRE    CLERICAL.    Labbé 

.André,  Court  alphabet,  de  droit  canon.  Gaet.  Mo- 
j'oni,  vol.  LU.  p.  7. 

11.  PATRIMOINE  OE  SAINT-PIERRE.  Pro- 
.\in<ie  d'Italie  dans  les  États  du  pape.  On  l'ap- 
pelle patrimoine  de  Saini-i^cre  parue  que  l'em» 
fereur  Constantin  la  donna  au  Saint-Siége  pour 
entretien  de  l'Étilise  qu'il  Ut  bâtir  en  l'honneur 
de  saint  Pierre  et  pour  celui  des  papes.  Les 
lieux  principaux  de  ce  patrimoine  sont  Viterbe, 
Montefiascoue,  Civita-Vecchia.  Par  la  suite,  ces 
possessions  de  l'Église  furent  agrandies  par  les 
duiiatioiis  de  Pépin  el  de  Charlemagne.  Voy. 
l'abbé  Jacquin  et  Duesberg,  Diction,  dit  Anti- 
quilés  cliiélieimes.  Gaet.  Moroni,  Vol,  LU,  p. 
3-C. 

PATRINCTON  (Etienne),  évéque  de  Saint- 
David,  nt;  à  York,  mort  en  141'/,  appartenait 
à  1  Ordre  des  Carmes,  et  était  confesseur  de 
Henri  IV,  roi  d'Angleteri'e.  Il  avait  acquis  de 
la  réputation  comme  prédicateur,  et  il  combat» 
lit  les  liéréliques  avec  zèle.  On  a  de  lui  :  1°  In 
D  Puulum  ad  Titum  ;  —  'i/' Sermone»  de  tancti»; 

—  >  Super  ilit(ji!>lram  Senttntiarum;  —  4"  Ôe 
Sucerdululi  Functione; —  5»  Contra  Wiclefittt*i 

—  &•  Contra  Lolkardos,  etc.  Voy»  Pitsaua,  Dt 
Script,  Anal. 

■  PATRINS.  Voy.  PatarëKHS. 

.  PATfUPASSÛBNS  ou  PATROFASSIEHS ,  hé- 
rétiques ainsi  appelés  parce  qu'ils  croyaient 


qu'il  n'y  avait  qu'une  saule  paraonne  en  Dtaa,. 
et  qu'elle  se  nommait  le  Père,  le  Fila  et  le  SainW 
Esprit,  selon  la  différence  de  ses  opér«tions  an 
denors.  Le  Père,  disaient-ils,  a  aovlbrt  comme 
le  Fils.  De  là  le  nom  de  Passiouxitet  qu'on  leur 
a  ausai  donné.  Voy.  Bergier.  Comper,  PiuxteNB. 
PATROBS  (Saint),  disciple  de«  apôtraa,  dont 
saint  Paul  fait  mention.  On  ne  connaît  aucun* 
particularité  de  sa  vie;  les  Grecs  disent  qn'fl 
tut  évéqua  de  Pouzxoles,  dans  la  Campania  «a 
dans  le  royaume  de  Naples,  et  mettant  sa  mort 
au  4  on  au  5  novembre.  Le  Martyrologe  romain 
l'a  placé  au  4  de  ca  même  mois.  voiy.  Rom., 
XVI,  11 .  D.  Calmet,  Dielion.  dt  la  Bible. 

I.  PATROCLE,  vulgairement  PABRE  (Saint), 
martyr  à  Troyes ,  mort  le  31  janvier  KO,  suivit 
d'abord  la  carrière  des  armée.  Il  vivait  ratîré 
dans  une  terre  de  son  patrimoine  située  prèa 
de  la  ville  de  Troyes,  lorsqu'il  fut  dénonoé 
comme  chrétien  à  Aurélien ,  gouverneur  da  la 
province  de  Sens.  Ce  juge  n'ayant  pu  l'obligav 
a  changer  de  réligion,le  fitdécapiter.  Son  culta 
est  fort  ancien ,  et  sa  mémoire  a  été  célébré* 
par  saint  Grégoire  de  Tours.  L'an  960,  on  trana». 
fera  ses  reliques  de  Troyes  à  Cologne  et  de  Co- 
logne à  Soest,  en  'WestphaliSidans  le  comté  d* 
la  Marck,  dont  il  est  la  principal  patron.  Son 
chef  a  été  conservé  à  Troyes.  Son  nom  eat 
maraué  au  21  janvier  dans  le  Martyrologe  dll- 
sqard  et  dans  le  romain.  Voy.  Gragor.  Turon., 
De  Gloria  martyrvm,  1.  I,  c.  uiv.  BoUandua, 
Acta  Sonctorunt.aa  31  janvier. 

II.  PATROCLE  (Saint),  reclus,  né  dana  !• 
Perry  vers  l'an  496,  mort  en  576,  garda  laa  tron.» 
peaux  de  son  pèr«  dans  sa  ieunease.  Après  la 
mort  de  son  père,  ayant  été  ordonné  prêtre  à 
Bourges,  il  s'établit  dëne  le  village  da  Méré,  oA 
il  tint  une  école  pour  les  enfants.  Il  s'enfonfa 
dans  la  solitude  vers  l'an  558,  et  s'arrêta  à  My» 
Cent,  où  il  bâtit  un  ermitage,  et  où  il  vécut 
pendant  dix-huit  ans  d'une  manière  très-aaa- 
tére,  puis  il  bâtit  à  quelques  lieues  de  là  le  mo- 
nastère de  Colombien,  dana  lequel  il  finit  ae» 
jours.  Le  Martyrologe  da  France  marque  sa  fête 
au  19  novembre,  que  l'on  croit  être  ta  jour  de 
sa  mort.  Voy.  Gregor.  Turon.,  Vitm  fatrum, 
c,  IX,  et  Hitt-  Fr.,  1.  V,  o.  x, 

PATROCLUS,  père  da  Nioanor.  Vvy.  H  Ma^ 
chab.,  Tiii,  9. 

I.  PATRON ,  PATRONNE  (fatrotm,  patnma), 
terme  qui  signifie  qui  tient  tàu  d*  père,  iuttw,  da 
latin  pater,  et  qui  s'emploie  en  parlant  du  saint 
ou  de  la  sainte  dont  on  porte  la  nom,  ou  sous  la 
protection  desquels  on  s  est  placé.  Il  ae  dit  aussi 
des  saints  sous  le  nom  desquels  les  églises  sont 
fondées,  de  ceux  qui  ont  établi  certaine  Ordres, 
et  de  ceux  qu'on  a  choisis  pour  protecteurs  d« 
confréries,  de  communautés, de  royaumes,  da 
provinces,  de  corps  de  métiers.  La  nom  da  p*. 
tron  se  donne  encore  i  ceux  qui  ont  fondé  oa 
doté  des  églises.  Vos/,  l'abbé  Jacquin  at  Due*- 
berg,  Diction.  d'Antxquitit  chrétienne»,  oà  oa 
trouve  la  lista  des  noms  des  patrons  des  pria> 
cipaux  arts  libéraux  et  des  métiera.La  DiêtMm, 
de  la  théol.  catliol.  Compar.  IMVOCATIOM,  n*  III. 

IL  PATRON,  PATRONAGE,  an  matière  bé- 
néiiciale.  Le  patronage  conaista  dans  la  pouToic 
de  nommer  ou  de  présenter  à  uu  bênébos  va« 
cant,  et  le  patron  est  celui  qui  a  pouvoir  de 
nommer  oo  de  présenter  à  un  bênélica  vaoaoL 
Dans  les  premiers  siècles,  las  évéques  seuls 
avaient  le  droit  de  choisir  les  ministres  da  !'£• 
glise.  et  ce  fut  seulement  au  iv*  on  au  t*  sièda 
que  l'on  commença  à  aocordar  le  droit  de  pa- 
tronage à  ceux  qui  fonoaient  ou  qui  dotaient 
des  églises.  On  voit  des  preuves  de  ca  droit 
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laas  le« ooneilM  (fOnnft d«  l'«n  it/L,i'kt[a$ 
le  l'an  tëi,  «t  d'Orléans,  tenu  «n  541.  H  «st  4U 
lans  le»  «uioiw  (U  ces  concile*  que  celai  qui 
oudra  avoir  une  paroisse  dans  sa  terre  donnera 
m  revenu  snfliwnt  et  des  clercs  pour  foire  l'eC- 
ICO.  Le'  patromiM  se  divisait  en  tteié$ia»4iaut, 
'jïque  «t  mixfe.  Le  patnmagt  ecdinasUque  était 
elui  qni  appartenait  4  un  clerc,  soit  4  raison 
a  son  bénéfice,  «oit  à  raison  de  sa  digrnitâ,  soit 
arce  qu'il  avait  l>4ti,  fondé  ou  doté  une  église 
vec  des  biens  ecclésiastiques.  Le  vaironage 
ligue  était  celni  qni  appartenait  à  un  laïque  qui 
vait  fondé  ou  doté  une  église ,  ou  4  un  clerc 
ui  avait  fondé  ou  doté  une  église  avec  des  biens 
kuliera.  Entin  la  ptktrmmg»  mivfe  était  celui 
ui  appartenait  4  une  communauté  ou  à  une 
>nfr«na  composée  de  clercs  et  de  laïques.  Koy. 
'émoiresiu  cigrgi.  De  la  Combe,  /tecu«iV  dejii- 
spntd.  oononiq,,  ans  mots  Patron  et  Patro- 
^GE.  Biohard  et  Girand,  qui  traitent  :  1*  Oe 
>rigine  des  patronages;  3<>  De  leurs  diverses 
ipèces;  9*  De  la  manière  d'acquérir  le  droit 
>  patronage^  V  De  l'aliénation  et  de  la  trans- 
tion  dn  droit  de  patronage;  &<>  De  l'extinction 
i  ce  droit;  6°  Des  droits  et  des  prérogatives 
)s  patrons;  7°  Des  devoirs  des  patrons;  8<>  Des 
ges  qui  peuvent  connaître  des  causas  de  pa- 
onage;  Qo  Des  personnes  capables  d'exercer 
s  droits  de  patronafe-  L'abbé  Awlré.  et  en 
inéral  tons  les  oanomstes, 
I.  PATTI  (fec<<*), ville  épisc.  de  Sicile  située 
ir  la  c<)te  septentrionale  de  l'Ile,  4  vingt-cinq 
jues  au  oouclumt  de  Messine,  et  4  cinquante- 
nq  au  levant  de  Palerme.  Hoger,  comte  de 
ciie.  fonda  en  cet  endroit,  l'an  1094,  une  ab- 
lye  ae  bénédictins  qui  a  donné  l'origine  à  la 
lie,  sous  l'invocation  de  Saint -Barthélémy. 
!tte  abbaye  fut  unie  dès  son  origine  avec  une 
itreduméme  nom  et  do  môme  Ordre,  fondée 
>ns  nie  de  Lipari,  et  ces  deux  abbayes,  gou- 
rnéea  par  un  même  abbé,  furent  érigées  en 
éché  au  XII*  siècle.  Le  cbapitre  de  la  catbé- 
ale  de  Saint  -  Barthélémy  de  Patti  demeura 
^ulier  jusqu'en  16US,  époque  4  laquelle  il  ftit 
cularisé.  L  an  139d,  Isa  évéchés  de  Patti  et  de 
pari  furentdésunisparBonifacelX.  Koy.Pirro, 
i'iVi«  Sucra,  1.  III.  Richard  et  Giraud. 
U.  PATTI  (Antoine  de),  de  l'étroite  ebsei>- 
nce  des  Frères  Mineurs,  né  eo  Sicile,  mort 
Elome  l'an  1&17,  était  un  homme  reoomman- 
ble  par  ses  éminentes  vertus.  Il  professa  la 
éolocie,  et  fut  établi  par  Clément  vlll  vicaire 
ostolique  pour  la  réforme  de  la  terra  de  Le- 
ur. U  a  laiwé,  en  italien  :  1°  Cmtidirations 
ejsfutnfiom  4*  ta  Ri$k  d»  Saint -Fratiçoi»; 
mise,  1611,  in-4°;  —  2'  des  Strmou»  intitulés 
Vfrgti'  d**  Pi'^katmrt  ;  ibid. ,  1617  ;  •^  a»  £n- 
^  [aciU  tt  «4r«  dans  k  fmr«(ii»i  Lyon, l(i44, 
-13.  Tey.  Pirro,  SiciVin  Soore,  fel.  431.  Le 
Jean  de  Saint-Antoine,  BUUioth,  wni».  Fnm- 
c.  tom.  1,  p,  191. 

PATUZZI  (  Giovanni -Vincenzo),  dominicain, 
à  Coneghano  en  1700,  mort  4  Vioence  en 
iS),  profeaaa  la  théologie  4  Venise,  et  aoqnit 
r  son  savoir  une  grande  réputation.  On  a  de 
:  l*  Vita  dtlUt  veMr«Hk  mva  di  IMo,  Fiaittia 
M,  de4  tert'  (kiiifn  di  lam  Dcmmieo,  etc.;  Ve- 
«,  1740,  inr4»;  .i.  3»  Di/ti«  delh  dottrim  deit 
gtHco  IMktr  Sa»  ttmmuo  «epra  i'arliotio 
irfo  4«Ha  9. 154,  «,  S;  1746,  in<4^  ^  3>  De 
tvro  Mnpierum  SMu  iikri  (rw,  «to.;  Vérone, 
iS,  in-V>;  il  y  a  joint  w  wpplément  intitulé 
Sed^  inferni  in  tenis  mi»<tmi«,  etc.;  — 
UU«ve  ttokjgittfniitKUi  ii  £weMe  Bnmitie 
e  antor*  àma  rmtMltêdtUtmeittimfomimi, 
.,  in  difçtd  dtU'  /«f«n«  dtl  probtbuismo  «M 


P.  Dtadello  C(meina.  ad  i  tuoi  ûdtereari,  etoJ 
Veniae,  1751, 17^  1754, 6  vol.  m-8*;  ^  5»  Trot* 
tata  délia  regoia  preesima  délie  astom  umane, 
mella  aeeUa  délie  opinioni ,  etc.;  Venise,  1758, 
in<V;  trad.  en  latin;  ibid.,  1761,3  vol.  in-4>;.. 
C  Compmdio  délia  précédente  opéra  tia  brte* 
ittruûone,  etc.;  ibid.,  1750,  in-8°;  réimnrinté 
4  Venise  en  latin  ;  —  7°  Lettera  Enciclioa  de)  Som- 
mo  PoHtifiee  Benedetto  XI V,  diretta  ait  ùsttm- 
blea  générale  del  Clero  Gallicano,  etc.  ;  Venise, 
175S,  in<8«,  et  1761  ;  -^  8°  Dr  IndiageatUi ,  et 
reguieitit  aa  «u  reeipiendai  diepasifiontou»;  in<l^ 
-..'  0°  Lettere  ad  un  iiiniilro  di  Staio  tapra  le 
morali  dottrine  de'  modemi  catuiiti  ed  i  grmit- 
timi  damii  ehe  ne  rim/tano  al  publieo  bene,  eto.; 
Venise,  1761, 3  vol.  in-8°.  K»v.  le  P.  de  Rubeis,  Oe 
Rebueeomgrtgat.,  etc.,  p.  489. Richard  et  Girand. 

'  FACL.  Ce  nom  s'appliquent  à  des  homo> 
nymes  divers,  nous  avons  placé  d'abord  celui 
qui  est  mentionné  dans  le  Nouveau  Testament, 
puis  les  pepes,  ensuite  les  saints  non  papes, 
après  ceux-ci  une  congrégation  religieuse  et 
les  lieux  qui  portent  le  nom  de  saint,  puia  on 
bienheureux,  enlin  les  autres  homonymes  qui 
n'appartiennent  4  aucune  de  ce*  catégories. 

I.  PAUL  (Saint),  apétre  des  Gentils,  né  i 
Tarse,  en  Cillcie,  mort  a  Rome  l'an  65  ou  66  de 
J.-C.,  se  nonunait  d'abord  8aul,  était  Jnif  et 
appartenait  i  la  tribu  de  Benjamin.  Dès  son 
plus  jeune  4go  il  étudia  la  loi  aux  pieds  de  Ga- 
maliel,  Eameux  docteur  des  Juifs,  et  montra  ub 
si  grand  xèle  pour  l'observance  de  la  loi  de 
Moïse,  que,  dès  le  commencement  de  l'Eglise, 
il  fut  un  de  ses  plus  cruels  persécuteur*.  Un 
jour,  se  trouvant  près  de  Damas,  porteur  d'or- 
dres sévères  contre  les  chrétiens,  il  entendit 
une  voix  qui  lui  dit:  (Seul,  Saul,  pourquoi  me 
persécutes-tn?  >  Saul,  flrappé  de  crainte  en  ei^ 
tendant  la  voix  du  Sauveur,  se  rendit  4  Damas, 
où  il  resta  trois  jours  sans  prendre  de  nourri- 
ture. Au  bout  de  ce  temps,  Ananio  vint  le  trou- 
ver d'après  l'ordre  du  Seigneur,  et  lui  imposa 
les  mains  ;  puis  Saul,  s'étant  levé,  fut  baptisé  et 
rempli  du  Saint-Esprit.  A  partir  de  ce  moment, 
Saul  ne  cessa  d'annoncer  partout  l'Evangile,  i 
Damas,  4  Tarse,  où  il  demeura  jusqu'à  l'an  48, 
et  dans  l'ile  de  Cypre ,  oA  il  convertit  le  pro- 
consul Serge- Paul.  C'est  4  peu  près  4  cette 
époque  qu'il  commença  4  être  appislé  Paul.  De 
l'île  ëe  Cypre,  il  se  rendit  avec  aamt  Barnabe  4 
Perge,  en  Pamphilie,  et  4  Antioche  de  Pisidie, 
où  le  peuple  accourut  en  foule  pour  l'entendre; 
mais  les  Juifs  ayant  suscité  une  persécution 
contre  les  apôtres,  ceux-ci  se  retirèrent  4  An- 
tioche, puis  4  Icône.  Ils  y  convertirent  beau- 
coup de  personnes,  et  opérèrent  de  grands  pro- 
diges; cependant  les  Jnift  ayant  recommencé 
le  cours  de  leurs  persécutions,  Paul  et  Barnabe 
allèrent  à  Lystres,  où,  4  la  vue  des  miracles  de 
saint  Paul,  le  peuple  regarda  ces  apôtres  comme' 
des  dieux  et  voulut  leur  ofirir  des  sacrifices  ; 
mais  les  Joiti  soulevèrent  la  mnltitnde,  et  saint 
Paul  fut  lapidé  et  tndné  hors  de  la  trille.  L'a- 
pétre  visita  la  Pisidie ,  la  Pamphilie ,  le  Syrie, 
et  demeura  asses  longtemps  4  Antioche  avec 
les  disciples.  On  ne  sait  pas  ee  qu'il  fit  depuis 
l'an  45  de  J.-.C.  jnsqu'à  Van  50,  époque  à  la- 
quelle eut  lien  le  concile  de  Jérusalem;  on  pense 
que  lui.méme  pendant  cet  intervalle  il  porta  VB- 
vangtie  iusqu'oa  lUyrie.  eomme  il  nous  l'ap» 
prend  liii<méme  dans  l'Épltre  aux  Romains.  Ce 
mt  pendant  le  cours  de  ces  prédications  qu'à 
reçut  einq  fois  des  Juifo  trente -neuf  coups  de 
fOMt,  qu'il  fttt  battu  trois  fois  de  verges  par  les 
Renains, qu'il  M  deux  «aaSTages,  etqa'fl  resta 
un  JMT  et  une  nuit  en  pleine  mer  4  letter 
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contre  les  flots.  Saint  Paal  et  saint  Barnabe 
étaient  à  Antioche  lorsque  quelques  personnes 
venues  de  Judée  soutinrent  qn  on  ne  pouvait 
itre  sauvé  sans  la  circoncision  et  l'observation 
des  cérémonies  de  la  loi  ;  ce  qui  donna  lieu  aux 
apôtres  de  s'assembler  i  Jérusalem  et  décider 
gu'on  n'obligerait  pas  les  Gentils  i  porter  le 
joug  de  la  loi ,  mais  seulement  à  éviter  l'idoli- 
trie,  la  fornication,  ainsi  que  l'usage  des  cbairs 
étouffées  et  du  sang.  Saint  Paul  et  saint  Bar- 
nabe, députés  de  l'Eglise  d'Antioche  dans  cette 
affaire,  y  furent  donc  renvoyés  avec  des  lettres 
des  apôtres  qui  marquaient  la  résolution  qu'on 
avait  prise  dans  cette  assemblée.  Ce  fut  dans  ce 
même  voyage  que  saint  Paul  exposa  publique- 
ment devant  les  fidèles  la  doctrine  qu'il  prêchait 
aux  Gentils,  et  saint  Pierre,  saint  Jacques  et 
•aint  Jean  n'y  ayant  rien  trouvé  à  ajouter,  con- 
clurent que  saint  Paul  et  saint  Baniabé  conti- 
nueraient le  cours  de  leurs  prédications.  Saint 
Paul,  accompagné  de  Silas,  parcourut  la  Syrie 
«t  la  Cilicie,  passa  par  Derbes  et  Lystres,  visita 
la  Lycaonie,  la  Phrygie,  la  Galatie,  la  Mysie, 
vint  à  Troade,  d'ott  il  aborda  à  Néapoli,  en  Ma- 
cédoine, près  des  frontières  de  Thrace.  De  cette 
ville  il  se  rendit  à  Philippes ,  où  il  lit  des  con- 
versions et  des  miracles,  mais  où  il  eut  aussi 
à  souffrir  une  cruelle  persécution.  A  Thessalo- 
nigue,  l'apôtre  prêcha  trois  jours  de  sabbat  de 
suite;  mais  il  dut  quitter  cette  ville  à  la  suite 
d'une  sédition  qui  y  avait  été  fomentée  par  les 
Juifs.  A  Bérée,  il  convertit  beaucoup  de  Juifs 
et  de  Gentils  ;  mais  il  fut  encore  obligé  de  quit- 
ter cette  ville,  et  on  le  conduisit  à  Athènes ,  où 
il  prêcha  dans  la  synagogue  aussi  souvent  qu'il 
le  put.  Mené  devant  l'Aréopage,  il  parla  devant 
ce  tribunal,  dont  il  convertit  plusieurs  mem- 
bres, et  de  là  il-se  rendit  i  Curinthe.  C'est  dans 
cette  ville  qu'il  écrivit  ses  deux  Ëpitres  aux 
Thessaloniciens.  L'apôtre  visita  Jérusalem,  tra- 
versa la  Galatie  et  la  Phrygie ,  parcourut  les 
hautes  provinces  de  l'Asie,  revint  à  Ëphèse,  où 
il  séjourna  de  l'an  54  i  l'an  57,  prêchant  tou- 
jours avec  le  plus  grand  zèle,  opérant  de  nom- 
breux miracles,  et  travaillant  de  ses  mains,  afin 
de  n'être  à  charge  à  personne.  Il  eut  beaucoup 
à  souffrir  de  la  part  des  Juifs  et  des  Gentils,  et 
fut  même  exposé  aux  bêtes.  C'est  très -proba- 
blement i  Ephèse,  et  l'an  56  ou  57  de  J.-C, 
qu'il  écrivit  aux  Galates,  que  de  faux  docteurs 
avaient  séduits.  L'année  suivante,  c'est-à-dire 
l'an  57  ou  58,  ayant  appris  que  la  division  ré- 
gnait i  Corinthe,  il  écrivit  sa  première  Épitre 
aux  Corinthiens,  et,  dans  le  courant  de  la  même 
année,  sa  seconde,  composée  en  Macédoine. 
L'an  58,  selon  le  sentiment  le  plus  suivi ,  saint 
Paul  écrivit  de  Corinthe  son  Épitre  aux  Ro- 
mains, puis  il  se  rendit  à  Jérusalem,  où  il  eut 
à  supporter  mille  tourments  de  la  part  des 
Juifs.  On  le  fit  comparaître  devant  plusieurs 
juges,  puis  on  l'envoya  à  Rome,  où  sa  parole 
fut  écoutée  avec  fruit.  Les  chrétiens  de  Philippes 
ayant  appris  que  l'apôtre  était  captif  i  Rome , 
lui  envoyèrent  Épapnrodite ,  leur  evêque,  pour 
lui  porter  de  l'argent  et  l'assister  en  leur  nom; 
•t  c'est  à  cette  occasion  que  saint  Paul  écrivit 
son  Epitre  aux  Philippiens,  vers  l'an  63.  Vers  la 
fin  de  cette  même  année,  il  écrivit  son  Épitre 
i  Philémon,  afin  de  lui  demander  la  grâce  d'O- 
nésime,  esclave  dont  Philémon  avait  eu  à  se 
plaindre,  et  il  chargea  aussi  Onésime  d'une 
lettre  pour  les  Colossiens.  Mis  enfin  en  liberté, 
saint  Paul  écrivit  pendant  son  séjour  en  Italie 
son  Épitre  aux  Hébreux;  mais  il  est  impossible 
de  déterminer  an  juste  le  lien  où  il  la  com- 
posa. Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  question,  l'a- 


bi 


I|6tre  adressa  sa  lettre  aux  fidèles  de  la  Pales- 
tine pooT  les  affermir  contre  les  maux  qu'ils 
sonfEIraientde  la  part  des  Juih  incrédules.  Saint 
I^ul  parcourut  donc  l'Italie,  visita  les  églises 
qu'il  avait  établies,  se  rendit  en  Macédoine,  où 
il  écrivit  probablement  sa  première  Épitre  à 
Timothée ,  épitre  dans  laquelle  il  lui  trace  les 
devoirs  d'un  évêque.  Peu  de  tem]^  après,  il 
écrivit  i  Tite;  et, Tan  65,  après  avoir  parcouru 
r.Asie,  visité  Troade,  Épnèse  et  Milet,  il  vint  i 
Rome,  où  les  Pères  croient  que  Dieu  lui  avait 
révélé  qu'il  souffrirait  le  martyre.  L'apôtre  fut 
bientôt  jeté  en  prison ,  et  ce  fut  là  qu  il  écrivit 
sa  seconde  Épitre  à  Timothée,  pois  son  Épitre 
aux  Ëphésiens  et  aux  autres  Églises  d'Asie  ;  cette 
lettre,  la  plus  sublime  de  toutes  celles  que  saint 
Paul  i  écrites,  a  pour  but  d'instruire  les  fidèles 
des  principaux  mystères  de  la  fbi.  Quelque 
temps  après,  ce  grand  apôtre  consomma  son 
martyre,  et  eut  la  tête  tranchée  au  lieu  nommé 
les  Eaux-Sattrietmes.  L'Église  célèbre,  le  29jain, 
sa  fête  avec  celle  de  saint  Pierre;  et  elle  fait  te 
lendemain  une  commémoration  particulière  de 
cet  apôtre,  dont  elle  célèbre  la  conversion  le 
25  janvier,  Voy.  les  Actes  des  Apôtres ,  vin  et 
soiv.  Les  Épltres  de  saint  Paul.  Clem.,  Bmft.  l 
oui  Corinth.,  n.  47.  Origen.,  M  Matth.,  tom.  XVII. 
Saint  Jérôme,  saint  Ambroise,  saint  Chrysos- 
tome,  et  tous  les  interprètes  des  Ëpitres  de  saint 
Paul.  Baronius,  In  Annal.  Godeau,  Vie  de  taint 
Paul  et  Hisl.  de  rÉgliu.  Tillemont,  Mémoirtt, 
tom.  I.  D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible.  D.  Ceil- 
lier,  Hiti.  des  Aut.  sacr.  et  eccUs.,  tom.  I,  p.  3^ 
et  suiv.  Richard  et  Girand.  Bergier,  qui,  dans 
son  Diction,  de  ihéol.,  s'attache  surtout  à  nîftiter 
les  objections  des  incrédules  contre  la  vérité 
de  l'histoire  de  saint  Paul ,  ses  miracles  et  sa 
doctrine.  Feller,  qui  rapporte  des  exemples  très- 
intéressants  de  l'effet  produit  parlalectui'e  des 
Ëpitres  de  saint  Paul.  Michaud,  qui  cite  le  por- 
trait que  (ait  de  l'apôtre  saint  Chrysostome.  La 
Nouv.  Biogr.  génér.,  où  on  lit  d'excellentes  ré- 
flexions sur  plusieurs  points.  Le  DietioH.  de  la 
théol.cathot.,oii  le  savant  Aberlé  considère  saint 
Paul  au  double  point  de  vue  de  son  histoire  et 
de  ses  épltres.  J.-B.  Glaire,  qui,  dans  son  Intro- 
duction  niitor.  et  crit.,  etc.,  tom.  V,  p.  l-iTÎ, 
non-seulement  traite  toutes  les  questions  qui 
se  rattachent  aux  Épltres  du  grand  apôtre,  soit 
envisagées  sons  un  point  de  vue  général ,  soit 
considérées  chacune  en  particulier,  c'est-i-dire 
l'authenticité  de  ces  Ëpitres,  leur  divinité,  l'or- 
dre des  temps  dans  lejinel  elles  lurent  compo- 
sées, les  difiicttltés  <(ui  leur  sont  particulières, 
les  sources  de  ces  difficultés  et  les  moyens  de 
les  lever,  le  lieu  et  le  temps  où  chaque  éi^tre 
fut  composée,  l'occasion  et  le  sujet;  mais  en- 
core signale  les  beautés  littéraires  sans  nombre 
qu'elles  renferment,  et  donne  la  liste  des  meil- 
leurs commentaires  anciens  et  modernes  qui 
en  ont  été  faits,  tant  par  les  catholiques  que  par 
les  protestants. 

II.  PAUL  I"  (Saint),  pape,  né  à  Rome,  mort 
en  767,  succéda,  l'an  ISl,  a  son  frère  Etienne  II 
ou  lU.  Doux  et  charitable,  il  visitait  souvent  les 
pauvres  et  les  prisonniers,  et  il  fit  bâtir  des 
églises  et  des  oratoires.  D  entretint  de  bonnes 
relations  avec  Pépin,  roi  des  Francs,  dont  il 
implora  souvent  le  secours  contre  les  Grecs  ^ 
les  Lombards,  et  il  travailla  avec  zèle,  quoique 
inutilement,  à  la  conversion  de  l'empereur  Con- 
stantin Copronyme.  Il  a  laissé  des  lettret,  qui 
ont  été  insérées  en  partie  dans  le  P.  LabM , 
Colleet.  dei  Ctmeitei,  et  en  partie  dans  la  CoUee- 
tian  de  Gretser.  Voy.  Anasiase,  Fiir  de  Paul  M. 
Baronins,i(ana^.  Anastas,  BiUiotb.,  ti'éer^wwM- 
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(iealit.  O.Ceillier.Htf/.  det  Aut.  aaer.  et  eeelé*., 
ton).  XVIII,  p.  191  et  soiv. 

m.  PAUL  II,  pape,  né  i  Venise  en  1418, 
mort  i  Rome  en  1471,  se  nommait  Pierre  Barbo, 
et  était,  par  sa  mère,  neven  d'Eugène  IV.  Il 
devint  Mccessivement  archidiacre  de  Bolo^e, 
évéqoede  Cervia,en  Romagne,  puis  cardmal. 
[|  succéda  à  Pie  II  en  1464,  accorda  plusieurs 
|>rivilége8  aux  cardinaux,  tenta  de  liguer  les 
princes  chrétiens  contre  les  Turcs,  mit  tout  en 
(Buvre  pour  soulae:er  ses  sujets  et  pacifier  l'Ita- 
lie, rédoisit  le  jubilé  à  vin^-cinq  ans ,  attaqua 
z  simonie,  défendit  les  extorsions,  et  n'accorda 
les chargesqu'aux  hommes  d'une  probité  éprou- 
rée.  Sixte  TV  loi  succéda. Il  nous  reste  de  raul  II 
les  Lettrei  et  des  Ordonnances;  on  lui  attribue 
u  Trmtt  det  règles  de  la  chancellerie.  Voy.  le 
ard. Querini,  fmUiU.Pontif. max.,  Vindidœad- 
ermi  PlaUnam  aliosgue  obtrectatores ;  Rome, 
740,  avec  la  Vu  de  ce  pape  par  Michel  Canen- 
io  de  Viterbe.  Bzovins.  Sponde  et  Rainaldi, 
\nnal. 

IV.  PAUL  m,  pa|>e,  né  à  Rome  en  1468,  mort 
an  1549,  se  nommait  Alexandre  Famèse.  11  de- 
int,  en  ltô9,  évëque  de  Montefiascone,  puis 
ardinal,  et  succéda  en  1534  à  Clément  Vil.  Il 
'opposa  surtout  aux  protestants,  et  indiqua  à 
et  effet  un  concile,  qui  se  réunit  d'abord  à 
lantoue,  puis  à  Trente.  Il  fit  avec  l'empereur 
t  les  Vénitiens  une  ligue  contre  les  Turcs,  qui 
chona,  II  engagea  le  roi  Francis  I"  et  l'em- 
creur  Charles  V  à  se  trouver  a  Nice,  en  Pro- 
ence,  où  ils  firent  une  trêve  de  dix  ans,  qui 
it  rompue  par  l'ambition  de  Charles  V.  Il  con- 
imna  Vinlérim  de  ce  prince,  établit  l'Inquisi- 
on,  approuva  la  société  des  Jésuites,  ainsi  que 
Ittsieurs  autres  congrégations,  et  traita  comme 
le  méritait  Henri  VIII ,  roi  d'Angleterre.  II  a 
issé  plusieurs  Lettres.  Jules  III  lui  succéda. 
oy.  Pierre  Bembo,  Lettere.  Sadolet,  Epistol. 
nupbre.  Ciaconius. 

V.  PAUL  IT,  pape,  né  à  Capriglio  en  1476, 
ort  à  Rome  l'an  1559,  nommé  auparavant  Jean- 
erre  Caraffa.  Il  occupa  successivement  les 
âges  de  Chieti  et  de  Brindisi,  fut  promu  au 
rdinalat  en  1536,  et  fonda,  avec  Gaetano  de 
liène,  l'Ordre  célèbre  des  Théatins.  H  soc- 
da,  en  1555,  au  pape  Marcel  U,  travailla  à  la 
forme  du  clergé,  abolit  les  abus  qui  se  com- 
ettaient  dans  les  expéditions  par  l'avarice  des 
liciers,  Ut  dresser  un  Index  abrorum  prohibi- 
'•um,  défendit  les  lieux  infimes,  punit  les  blas- 
lémateurs,  chassa  de  Rome  ses  neveux,  qui 
usaient  de  leur  autorité  contre  les  lois  de 
ustice  et  delà  religion.conflrma l'Inquisition, 
ligea  les  évéques  i  résiaer  dans  leurs  diocèses, 
es  religienxàdemeurerdansleursmonastères; 
gea  dans  les  Indes  les  archevêchés  de  Goa  et 
Cranganor,  et,  dans  les  Pays-Bas,  ceux  de 
mbrai,  de  Malines  et  dTJtrecht ,  avec  divers 
k;hés  pour  leur  servir  de  sufflragants;  tra- 
11a  à  rétablir  la  religion  catholique  en  Angle- 
re,  sous  le  règne  de  la  reine  Marie,  et  s'unit 
[enri  II,  roi  de  France,  contre  les  Espagnols, 
i  ravageaient  l'Italie.  Pie  IV  lui  succéda. 
iil  IV  a  laissé  plosienrs  traités,  parmi  les- 
!ls  on  cite  :  1*  De  Symbolo;  —  V  De  Emen- 
tda  Eeelenoiod  Paulrnn  lU; — 3°  Begulœ  Tliea- 
vrum,  etc.  Kov.  Ouchéne,  Fie  de  PaiU  IV. 
lol«t,  Bpùtol.  Sponde,  Annal, 
'l.  PAUL  ▼,  pape,  né  i  Rome  en  1593,  mort 
1 1621,  nommé  auparavant  Camille  Borghèse. 
ut  d'abord  avocat  consistorial,  prélat  abré- 
:ear,  vice>légat  à  Bologne,  légat  en  Espagne, 
linal .  gonvemeur  de  Rome ,  et  fut  appelé 
occéoer  &  Léon  XI  en  1606.  Il  reprit  et 


termina  les  fameuses  congrégations  de  Auxf- 
kit,  en  défendant  aux  deux  partis  de  se  cen- 
surer, lança  un  interdit  contre  la  république 
de  Venise  pour  avoir  bit  des  lois  contraires  aux 
libertés  des  ecclésiastiques,  approuva  de  nou- 
veaux instituts,  entre  autres  la  «ongrégation 
des  prêtres  de  l'Oratoire  de  France,  l'Ordre  des 
religieuses  de  la  Visitation  et  celui  de  la  Cha- 
rité; canonisa  saint  Charles  Borromée,  et  en- 
voya des  missionnaires  dans  les  Indes  et  au 
Japon.  Grégoire  XV  lui  succéda.  Vou.  Victorel, 
Addit.  ad  Ciaeon.  Bzovius  et  Sponde,  Annal. 
Duchéne,  Hitt.  de*  Papes.  Louis  ]acob,lh'6/tbM. 
Pontif.  Muratori,  Annal,  d^ Italie,  ann.  1606  et 
suiv.  Artaud  de  Montor,  Hist.des  Sou».  Pontifes 
rom. 

VII.  PAUL  (Saint),  premier  ermite ,  né  dans 
la  basse  Thébaïde,  vers  l'an  228,  mort  vers  l'an 
342,  s'enfuit  dans  le  désert  l'an  250,  à  l'époque 
de  ta  persécution  de  Dèce.  Il  se  renferma  dans 
une  caverne ,  où  il  passa  le  reste  de  ses  jours, 
uniquement  occupe  de  la  contemplation  de 
Dieu.  Il  reçut  la  visite  de  saint  Antoine,  lui  an- 
nonça le  moment  de  sa  mort,  et  le  pria  de  l'en- 
sevelir dans  le  manteau  que  saint  Athanase  lui 
avait  donné.  On  célèbre ,  le  10  janvier,  la  iéte 
de  saint  Paul.  H  y  a  un  Ordre  religieux  appelé 
communément  les  Ermites  de  Saint -Paul,  on 
les  Frères  de  la  Mort,  et  qui  reconnaissent  saint 
Paul,  premier  ermite,  pour  leur  patron.  Cet 
Ordre  fut  institué  en  Hongrie,  vers  l'an  1215, 
par  Eusëbe  de  Strigonie ,  et  réformé  vers  Tan 
1563  par  Paul,  évèque  de  Vesprim.  En  1S63,  il 
s'est  établi  en  Espagne  et  en  Italie  une  autre 
congrégation  d'Ermites  de  Saint -Panl.  Voj/. 
Bollandus.  Polydore,  Hisl.  des  Ordres  relia., 
1.  VII;  1715,  iii-4». 

vm.  PAUL  (Saint),  martyr  du  désert  de 
Balte ,  à  trois  lieues  des  montagnes  d'Horeb  et 
de  Sina,  était  supérieur  de  quarante-deux  ana- 
chorètes, lorsqu'il  fut  massacré,  avec  une  grande 
partie  de  ses  religieux ,  par  des  barbares  de  la 
côte  d'Ethiopie  nommés  Blemmyens.  On  honore 
le  14  janvier  la  mémoire  de  ces  saints  martyrs. 
Voy.  Bulteau,  Hist.  monast.  d'Orient,  1.  Il, 
c.  u. 

IX.  PAUL  (Saint),  évéque  de  Narbonne,  fiit 
envoyé  dans  cette  ville,  dit  saint  Grégoire  de 
Tours,  pour  y  prêcher  l'Ëvangile,  à  l'époqne  où 
saint  Saturnin  portait  i  Toulouse  la  lumière 
de  la  foi,  c'est-i-dire  vers  le  milieu  du  m*  siècle. 
Sa  vie  est  complètement  inconnue.  On  célèbre 
sa  fête  le  SS  mars.  Vou.  Bollandus.  Tillemont, 
Mémoires,  tom.  IV,  i  1  art.  de  saint  Denis. 

X.  PAUL  (Saint),  martyr  de  Céaarée,  en  Pa- 
lestine, fut  compagnon  de  saint  Pamphile.  Vog. 

PAIIPHILE,n°I. 

XI.  PAUL  (Saint),  martyr  de  Césarée,  en 
Palestine,  vivait  au  iv*  siècle.  Il  eut  la  tâte 
tranchée  le  £  juillet,  jour  anonel  les  Latins 
célèbrent  sa  fête.  Voy.  Eusèbe,  tks  Martyrs  de 
la  Palestine. 

XU.  PAUL  (Saint),  évéque  de  Constantinople 
et  martyr,  né  à  Thessaloniqne  vers  285,  mort 
à  Cucnse,  en  Cappadoce,  le  7  juin  %1,  fut  exilé 
dans  le  Pont  par  l'empereur  Constantin,  i  la 
sollicitation  des  ariens.  Rétabli  sur  son  siège , 
il  en  fut  chassé  de  nouveau  sous  l'empereur 
Constance  ;  il  se  retira  alors  dans  les  pays  qui 
étaient  soumis  à  l'empereur  Constant,  et  vint, 
dit-on,  i  Trêves ,  pour  trouver  ce  prince.  Plus 
tard  il  se  rendit  à  Rome,  fut  rétabli  encore  sur 
sou  siège,  d'où  on  le  chassa  peu  de  temps  après. 
L'an  351 ,  on  le  conduisit  chargé  de  chaînes  A 
Cacnse ,  petite  ville  située  dans  les  déserts  da 
mont  Tanras,  et  ses  ennemis  l'y  étrangtèrent. 
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LetLatlasoéMbrent  ta  fét*  le  7  foin.  Foy.  80- 
crate.SeionièM.  Théodoret.  Bollandas. 

XIII.  PAUL  (Saint),  martyr,  frère  de  saint 
Jean   Ko|/.Jban,  n*XXXl. 

XIV.  PAUL  (Saint),  premier  évéque  de  Léon, 
en  Bretagne,  né  dans  le  pays  de  Galles,  en  An- 

Îleterra.l'an  492,  mort  le  lâmars  570,  se  retira 
'abord  dans  un  désert  des  extrémités  de  l'ile, 
Puis  dans  l'Ârmorique  ou  petite  Bretagne ,  vers 
uiSSâ.  Nommé  é*éque  en  529,  il  fit  disparaître 
de  son  diocèse  jusqu'aux  derniers  vestiges  de 
l'idolAlrJe,  bètit  plusieurs  monastères,  et  mourut 
.dana  celui  de  Bas.  On  honore  sa  mémoire  le  13 
mu*.  Vou.  BoUandos.  Le  P.  le  Comt»  lAimalea. 

XV.  PAUL  (Saint),  évéque  de  Verdun,  né  en 
France,  mort  en  649,  se  retira  d'abord  parmi 
Im  eAnites  des  monts  des  Vosges ,  du  coté  de 
TrèvM,  oà  il  demeura  quelque  temps  autour 
du  mont  Gebanne,  qui  depuis  fut  appelé  Paul- 
berg  ou  Poiherg,  da  nom  de  ce  saint.  Plus  tard 
il  «ntra  dan*  IVibbaye  de  Tholey,  au  diocèse  de 
Trêves,  et  ftit  «acre  évéque  vers  l'an  tiSO.  Sous 
•on  administration,  le  diocèse  de  Verdun  chan- 
gea complètement  de  face.  Paul  acquit  one  si 

grande  réputation  de  8ainteté,qu'il  fut  en  grande 
iveur  à  la  cour  de  Dagobert  et  de  Sigebert, 
son  fils.  On  célèbre  sa  fête  le  8  février.  Vay. 
Bollandue. 

XVI.  PAUL  (Sçinl),  diacre  et  martyr  de  Cm- 
doue,  mort  le  20  juillet,  vers  l'an  80O,  alla  se 
présenter  au  palais  du  prince  et  au  conseil  des 
ma^slrata  pour  y  confesser  la  foi  de  Jésus- 
Christ.  Il  fut  exécuté  dans  la  place,  devant  le 
palais.  On  célèbre  sa  fête  le  20  juillet.  ¥oy. 
. saint  Euloge  de  Cordoue,  Mémorial,  I.  II. 

.  XVII.  PAUL  0£  LAMPSAQDE  (Saint),  mar- 
tyr, fut  compagnun  de  saint  André  de  Lamp- 
iaqne.  You.  André  de  Lampsaqde  (Saint). 

XVIU.  PADL  LE  SIMPLE  (Saint),  disciple 
de  saint  Antoine,  dut  son  surnom  à  sa  simpli- 
cité naturelle.  Il  se  maria,  et  vécut  jusqu'à  l'Age 
de  toixante  ans  dans  nn  village  de  la  'Thébaïde, 
faisant  le  métier  de  laboureur  pour  subvenir 
aux  beaoina  de  sa  famille;  puis  fl  se  retira  au- 
près de  saint  Antoine,  qui,  pour  l'éprouver,  lui 
ordonna  souvent  les  choses  les  plus  ridicules, 
et  qui  l'envoya  dans  une  cellule  située  à  une 
'  lieue  de  la  sienne.  Il  n'y  avait  pas  un  an  que 
aaint  Paul  vivait  dans  cette  retraite,  lorsque 
Dieu  le  récompensa  en  lui  accordant  le  don  des 
mincies.  On  honore  sa  mémoire  le  7  mars  et 
le  18  décembre.  Voy.  Pallade,  Lausiaque.  Sozo- 
.mène,  Hitt.  tcetés.,  tom.  I,  c.  xui. 

XIX.  PADL  TBIGASTRIN  (Saint),  évéque 
de»  Trois-Chiteaux,  en  Dauphiné,  n  est  connu 
que  par  son  nom,  qui  est  fort  célèbre  dans  l'É- 
glise de   France.  On  croit  qu'il  souscrivit  au 

Sreraier  concile  de  Valence  de  l'an  S74.  La  ca- 
lédrale  des  Trois-Chàteaux  l'honore  comme 
8on  patron  titulaire,  et  célèbre  sa  fêta  le  l" 
février. 

XX.  PAUL  (  SAINT-,),  congrégation  de  clercs 
réguliers.  Voy.  Bajinabites. 

XXI.  PAUL  (SAINT-),  en  portugais  San-Pauto, 
ville  épiso.  delà  cdte  méridionale  du  Brésil,  si- 
tuée dans  la  partie  septentrionale  de  la  capi- 
tainerie de  Saint-Vincent.  Benoit  XIV  y  a  éngé 
un  évéché  en  1746. 

XXII.  PADL  DE  BESANÇON  (SAINT-),  en 
latin  Sanetut  Pauàa  Binmtinemù,  abbaye  de 
l'Ordre  de  Saint-Augustin ,  située  dans  la  ville 
de  Beeanfon.  Elle  fut  fiandée  au  vu*  siècle  par 
saint  Donat,  archevêque  de  cette  ville,  pour 
des  moines  qu'on  fit  venir  de  Luxeuil ,  et  qui 
suivaient  la  règle  de  iiaint-Colomban.  Uusues  1«-, 
on  dM  aaoMsseuls.de  aaint  Donat  sur  le  siège 


de  Besançon,  et  qui  avait  été  neorvu 
vant  de  fabbaye  de  Saint -Paul,  fit  des  dasM» 
tiont  considérables  i  ce  monaatère,  y  établit 
des  chanoines  et  un  doyen,  et  défendit  d'y  mettre 
jamais  ni  abbé,  ni  iH«vàt.  Plus  tard,  qoelauee 
chanoines  de  ce  chapitra  ayant  embrasai  U 
règle  de  Saint-Augustin,  ceux  qui  ne  voulaleot 
pas  vivre  avec  tant  de  régularité  refusèrent  4e 
se  soumettre  à  cette  règle ,  et  il  en  résulta  àtt 
oonlestations  qui  furent  apaisées  en  1191  par 
Anseric,  archevêque  de  Besançon.  Ce  prélat 
déci'da  que  les  chanoines  séculiers  seraient  ao»- 
mis  à  un  doyen ,  et  les  réguliers  à  un  prieiv. 
Innocent  IV  ordonna  qu'on  ne  reçAt  déaonaaia 
dans  ce  chapitre  personne  qui  no  suivit  la  rA)|le 
de  Saint-Augustin; de  sorte  que, dès  l'an  \'£A, 
il  n'y  avait  pas  un  seul  chanome  oui  ne  fttt  rô- 
gulier.  Le  premier  abbé  régulier  u  cotte  eom- 
munanté  fut  Etienne  de  Cioons.  Vera  l'an  14âS, 
le  titre  d'abbé  cessa  d'être  un  titre  réfnlier,  et 
Charles  de  Neufchétel,  archevêque  de  Besan- 
çon, fut  le  premier  abbé  commendataira  de 
Saint-Paul.  va^.  la  Uartinière ,  Diation.  géegr., 
hislor.,  etc.  Richard  et  Giraud. 

XXIU.  PAUL  DE  NABBONNE  (SAIHT-),  en 
latin  Saneitu  Pautus  NarioÊitntiM,  abbayo  séieu- 
lière  dédiée  à  saint  Paul,  premier  4*éqao  do  Nar- 
bonne;  elle  était  d'abord  sitbée  hors  do  la  ville, 
mais  dans  la  suite  elle  Ait  renfermée  dans  l'en- 
ceinte de  Narbonne.  D'après  la  tradition  ot  le 
nécrologe  de  cette  église,  l'abbaye  de  Saint- 
Paul  devait  sa  fondation  i  Chariomagne.  Il  m- 
rait,  par  un  bref  du  pape  Urbain  U ,  qu'en  liXlB 
on  tenta  de  réformer  ce  monastèi<o  on  y  intro- 
duisant la  vis  régulière;  mais  la  idopart  dw 
chanoines  s'y  opposèrent,  ot  eaux  qui  vualoroBt 
l'embrasser  se  retirèrent  dans  un  lieu  appelé 
Saint-Martin  de  Vernète,  que  le  chapitre  lear 
assigna  en  1114.  Alexandre  IV  aceorda  A  l'abbé 
de  baint-Paul  la  permissiQn  de  porter  la  crocse, 
prérogative  qui  était  commune  aux  antres  ab- 
bés do  diocèse.  Fou.  la  Gallia  Ckritt.,  tant.  VI, 
col.  141. 

XXIV.  PADL  DE  VERDUN  (SAINT-),  abbaye 
de  l'Ordre  de  Prémontré,  située  à  Verdun,  ea 
Lorraine.  Elle  fut  fondée,  vera  l'an  863,  pour 
des  bénédictins  par  Wilfride,  évéque  de  Vordua; 
elle  tomba  dans  un  grand  rellchement,  et  l'an 
1135  on  y  envoya  des  Prémontrés  pour  la  r^ 
former.  Cette  abbaye ,  située  d'abord  hor*  do  la 
ville ,  fut  rebitie  dans  l'anceinte  de  Verdnn  on 
1553.  Voy.  D.  Calmot,  Hist.  de  Lorraint. 

XXV.  PAUL  •  SUR  •  VANNB  -  LÈI  .  SBU 
(SAINT-),  abbaye  de  l'Ordre  de  Prémootré,  «i- 
luée  près  de  la  ville  de  Sens ,  sur  la  rivière  de 
Vanne.  Elle  doit  sa  fondation  à  Pierre  do  Coi^ 
bail ,  archevêque  de  Sens. 

XXVI.  PAUL  (Le  bienheureux),  dominicain, 
né  on  Hongrie,  mort  en  12iS,  se  fit  recevoir 
docteur  è  Bologne,  et  professa  le  droit  du» 
cette  ville.  Il  reçut  l'habit  des  mains  do  calât 
Dominique,  et  fut  biontàt  jugé  capable  do  tf«- 
vailler  utilement  i  la  propagation  de  la  foi  dans 
la  royaume  de  Hongrie.  Accompagné  de  quatre 
antres  religieux  il  parcourut  l'Italie ,  l'Autriche, 
la  Hongrie,  fonda  des  couvents  dans  les  villoe 
de  Gever  et  de  Vesprim,  situées  dans  la  htwm 
Hongrie,  et  parcourut  la  Croatie,  rSeelavonio^ 
la  Transylvanie,  la  Valachie,  la  Moldavie,  la 
Bosnie  et  la  Servie,  pays  remplis  de  pahas, 
d'hérétiques,  de  sohismatiques  ot  de  mauvais 
catholiques.  On  assure  qu'il  obtint  de  granik 
succès  dans  ces  missions.  Il  établit  dans  ces 
contrées  plusieurs  maisons  do  son  Ordr».  Le 
P.  Paul  se  dirigea  ensuite  vers  U  Comanio  ;  loe 

^habitants  de  ce  pays  se  montrèrent  d'abord  foit 
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oitiki  tumiatiMUMirMi  ils  en  misMerireiit 
lusleura,  et  opposèrent  soi  Mtie*  une  si 
rande  résistance,  qtie  les  compagnons  du  bien- 
eureux  Paul  étaient  sur  le  point  de  renoncer 
l'entreprise;  mais  celui-ci  les  exhorta  si  élo- 
lemment,  qu'ils  se  dévouèrent  au  salut  des 
umaiM.  Tant  et  de  si  pénibles  travaux  furent 
lUn  récompensés  ;  les  princes  et  les  grands  du 
ijs  se  oenvertlrent,  la  plupart  des  Cnmains 
nbrassirsnt  awsi  la  foi.  De  tous  eétés  on  fon- 
lit  dei  couvents  et  on  bfltissait  des  églises, 
rsque  les  Tartares ,  faisant  irruption  dans  la 
imaaie,  mirent  tout  à  feu  et  i  sang ,  se  saisi- 
int  du  P.  Paul  et  de  ses  compagnons ,  et  les 
■entpérirdanslespluscruels  supplices.  Lorsque 
Cumanie  eut  recouvré  la  traiH]uillité ,  l'Ordre 
I  Saint-Dominique  y  envoya  de  nouveaux  mls- 
>nnaireB,qul  convertirent  le  reste  de  la  nation. 
'y.  Sigismond  Ferrari ,  De  Rtbtu  Hwtgarica 
ovincia  sacri  Ordin.  Prœdieatotnim,  phTl  1, 
II,  apud  Bolland.,  tom.  I  aug,,  p.  116,  n*S18. 
^  «M«ar.  Orri.  FF.  PP.,  tom.  I,  p.  33^0.  Le 
Tonron ,  Vie  de  laint  Dominique,  p.  638,  etc. 
chard  et  GIraud. 

XXVII.  PAUL,  évéqne  d'Émèse,  vivait  an 
siècle.  Il  assista  en  431  au  concile  d'Éphése , 
dressa  avec  saint  Cyrille  la  formule  de  foi 
i  devait  être  approuvée  par  les  évéques  d'Q- 
int.  Il  composa  en  outre  :  1°  deux  Homélies 
r  la  paix  qu'il  avait  procurée;  —  2»  une  lettre 
ressée  à  Anatole. 

X.WUI.  PAUL,  diacre  d'Aqnilée,  nommé 
ssi  Paul  Diacre,  et  quelquefois  WameMde , 
nom  de  son  père ,  noble  Lombard,  ne  dans 
Prioul  vers  730  ou  750,  mort  an  Mont-Cassin 
rs  790  on  796.  Il  éuit  secrétaire  de  Didier, 
mier  roi  des  Lombards ,  lorsque ,  pressé  par 
i  parents,  il  revint  dans  le  Prioui ,  et  fut  oi^ 
iné  diacre  de  l'église  d'Aquiléa.  Après  la 
iqnéte  du  royaume  lombard  par  les  Francs, 
ntra  dans  le  monastère  du  Mont-Cassin.  L'an 
il  adressa  &  Charlemagne  une  supplique  en 
s  en  laveur  de  son  frère ,  qui  avait  été  jeté 
prison  pour  avoir  pris  part  à  une  révolte 
itre  les  Francs  ;  ce  prince  l'appela  à  sa  cour, 
e  chargea  d'initier  plusieurs  clercs  à  la  con- 
ssance  du  grec.  L'an  787  Paul  retourna  au 
nt-Cassin,  et  passa  le  reste  de  ses  Jours  dans 
exeroioes  de  la  piété  et  la  composition  de 
ers  ouvrages,  parmi  lesquels  nous  citerons  : 
Ub«r  de  episcopii  Mettentibut ,  inséré  dans 
her,  Corpus  Franeisca  historiée,  et  dans  Perti, 
iimunta  ;  —  2*  Vita  S.  Gregorii ,  papœ ,  en 
'  des  Œuvres  de  ce  Pape ,  dans  l'éaition  des 
édietins  da  Saint-Hanr  ;  —  S>  Vita  S.  Sclio- 
iem,  at  Vita  S.  Mauri,  insérées  dans  Prosper 
'tingius,  Poemata;  —  4*  des  Homélies,  tirées 
P-ércs  de  l'Église,  peur  toutes  les  fêtes  de 
née ,  et  dont  deux  ont  été  imprimées  dans 
:.  Ual ,  Colleetio.  tom.  VI  ;  —  &>  des  Hymnes 
'honnenr  de  saint  Jean-Baptiste  et  de  saint 
cure  ;  elles  se  chantent  encore  aujourd'hui  | 
*  Expositio  super  Hegulam  S.  Benedieti,  qui 
i  remaniée  par  plnsieurs  auteurs,  et  insérée 
I  divers  recueils.  Vot/.  Moller,  De  Paulo  Dia- 
:  Altddrf,  1686,  in-^'.  Tiraboscbi,  qui  a  con- 
i  à  Paul  nne  excellente  Notice  dans  sa  8to- 
delia  Letteratuiv  ItaUana.  Richard  et  G!> 
.  Fellep,  art.  Paul  'Warmbpride.  Michand, 
fou».  Biùgr.  génér.  Compar.  Landulphb. 

CIX.  PAUL,  moine  de  Baint-Père-en-Vatlée, 
un  des  faubourgs  de  Chartres ,  vivait  as 
iicle.  Il  a  laissé  •  un  Itieueil  de  toutes  les 
es  et  de  tous  les  privilège*  de  son  monastère 
avait  pu  recouvrer.  Plusieurs  savants  ont 


cité  ce  rectieil  sous  ce  titra  :  Litur  ê/wutii»  M 
Apotheea,  parce  que  c'est  an  raonailda  difars 
monuments.  Voi/.  D.  Rivet,  Hist.  Httér.  de  la 
Franc»,  tom.  VllI. 

XXX.  PAUL,  prévAt  de  Benrieden  ven  la  fin 
du  %{'  siècle.  On  a  de  lui  :  1*  Histoire  de»  aetbm* 
de  Grégoire  Vil;  —  2»  Vie  de  sainte  Berbue»^  qni 
a  été  insérée  dans  Gretser. 

XXXI.  PAUL  BOIS ,  curé  da  Noyers,  vivait  aa 
XVIII*  siècle. Il  a  donné  :  Vies  des  einqpremiirés 
Héret  d»  rOrdr»  d*  la  Visitntion:  1786,  in-lS. 

XXXII.  PAUIi  DE  BDR60S  on  PAUL  SB 
SAIHTB-IIARIE ,  théologien ,  né  A  Burgos  vers 
l'an  1360,  mort  en  1436,  professait  le  jadalsma, 
lorsqu'en  1890  la  lecture  de  la  Somme  de  saint 
Thomas  le  décida  i  demander  le  baptême  avec 
ses  trois  fils.  Il  prit  i  Paris  le  grade  de  docteur 
en  théologie,  devint  en  1402  évéque  de  QtrtlMt- 
gène ,  puis  de  Burgos  en  1415.  Plus  tard  on  lui 
conféra  la  dignité  de  chancelier  de  Càstille.  U 
a  laissé  :  1*  un  traité  de  controverse  destiné  à 
l'instruction  de  ses  anciens  ooreligionnaira(,in> 
titulé':  Scrutinium  Scripturarum ;  Rome,  vers 
1470;  Mantooe,  1475,  in-fol.;  Borgos .  lEOt  )  — 
—  3*  des  AdditiMs  aux  Postules  de  Nieola»  d» 
lyre  sur  toute  F  Écriture;  —  8»  un  Tmtté  *1ir  la 
Cène  du  Seigneur:  —  ^  La  QénMogie  d»  Mtu»' 
Christ;  —  W'  Dialogue  sur  te»  emwt  de»  Juif». 
Vm/.  Mariana,  Hist.,  l.  XIX,  c.  «IH.  Shcla  de 
Sienne,  Biblioth.  Sancta,  l.  IV.  Trithéoe,  De 
Seriplor.  eecles.  Bellarmin ,  De  Striptor.  teele». 

XXXIII.  PAUL  DE  FLORBirCB  (Poulu»  FU- 
rtmtinut),  de  l'Ordre  des  Servîtes  au  xv*  siècle, 
est  auteur  d'un  dialogue  sur  l'origine  da  son 
Ordre ,  intitulé  :  Dialogus  de  origine  Ordini»  Ser- 
vitarum,  seu  seruorum  B.  Maria;  on  le  trouve 
dans  les  PP.  Martenne  et  Durand ,  Amplitsima 
Colleetio,  tom.  VI. 

XXXIV.  PAUL  DE  GfiNES.  moine  4a  Mon»- 
Cassin ,  vivait  du  H*  aa  xii*  siècle.  U  a  publié  : 
1°  des  Commmtaires  sur  les  Psaume» ,  lur  Mré- 
mie,  sur  les  ÉvangUe»,  las  Êpltre»  de  «a(nl  Paul 
et  rApocalypee;  —  2*  on  Traité  sur  le»  disputu 
des  Grecs  et  des  latins:  —  3*  quelqaea  Vie»  de 
aninl.1.  Voy.  Possevin ,  Apparat,  aecr. 

XXXV.  TAUL  DE  LA  CROIX  (Paul-François 
Danei,  connu  sous  le  nom  de),  fondateur  da 
l'Ordre  des  Passionistes ,  né  à  Ovada ,  dans  lea 
Ëtats  de  Gènes ,  en  1684,  mort  i  Rome  l'an  1775, 
ftit  chargé  par  son  évè<]ue,  quoique  simple 
laïque,  de  faire  le  catéchisme  aux  anftmts.  U 
forma  le  dessein  d'établir  un  Ordre  religieux 
qui  travaillerait  au  salut  des  Ames,  et  dans  ee 
but  il  revêtit  un  habit  de  couleur  noire  sur  le- 
quel il  attacha  les  insignes  de  la  Passion  w 
Jésus-Christ,  puis  il  se  retira  dans  un  ermitage, 
où  il  se  prépara  par  d'austères  mortifications  à 
écrire  les  règles  de  la  nouvelle  société.  Il  alla 
1  Rome  pour  les  fuire  approuver,  reçut  en  1797 
la  prêtrise  des  mains  de  Benoit  XIU,  et  vit  son 
institut  approuvé  par  Benoit  XIV.  Nommé  gé- 
néral de  sa  congrégation,  Paul  établit  un  novi- 
ciat, forma  douxe  maisons  de  son  Ordre  dans 
diverses  villes  de  l'Italie ,  et  une  de  femmes  à 
Cometo.  En  1776  Pie  VI  confirma  cet  institut. 
Paul  de  la  Croix,  déclaré  vénérable  en  1821 ,  a 
été  béatifié  en  1852.  Voy.  la  Nouu.  Biegr^  génér. 
Compar.  Passionistes  ,  n»  I. 

XXXVI.  PAUL  0£  LTON,  capucin  du  XTOI* 
siècle,  ftit  déflniteur  de  sa  province.  On  a- de 
lui  :  1*  Totius  fheologùe  Speetmen  ad  usum  theo- 
UigiŒ  candidatorum,  scholastiea  methodo  compen- 
diose  delineatum;  Lyon  ,1799-4781,  6  vol.  in-8<>; 
Venise,  2  vol.  ln-4<>;  — V  lettres  instructives  sur 
les  erreurs  du  temps:  Lyon.  1716,  in-12;  trad. 
en  latin  par  te  P.  Martin  de  Lueenia,  soave» 
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titre  :  J(m*mnuexarma<u«;  1790,  \a-4fi;  —  3fle* 
ennemit  décbtrés  de  la  constUttiion  Unigenilus 
privés  de  toute  la  juridiction  spirituelle  dans  l'É- 
glise; Nancy,  1720,  in-12;  —  4"  Antihexaples , 
ou  Analyse  des  cent  une  propositions,  etc.,  pour 
servir  de  réponse  aux  Hexaples  ;  Lyon,  1721 , 3  vol.; 
—  5*  Réponse  à  la  dissertation  de  l'auteur  des 
Mémoires  de  Trévoux;  1723,  in-12.  Voy.  le  Père 
Jean  de  Saint-Antoine,  BiUioth.  univ.  Francise, 
tom.  II ,  p.  4*20.  Richard  et  Giraod. 

XXXVII.  PAUL  DE  MIDDELBOURG.  Voy. 

MiDDELBOURG .  n«  II.       ^ 

XXXVIII.  PAUL  DE  PÉROnSE  (De  Perusio), 
.de  l'Ordre  des  carmes,  au  xiv*  siècle ,  était  doc- 
teur de  Paris.  On  a  de  lui  :  1*  un  Trmté  sur  le 
maître  des  Sentences  ;  —  2*  des  Questions  quod- 
libétiqtie*.  Voj/.  Trithème,  De  Scriptor.  eccles. 
Xncius ,  Bibltùth.  Carm. 

XXXIX.  PAUL  OE  SAINTE- MARIE.  Voy. 
PAUt.n'XXXn. 

XL.  PAUL  DE  SAMOSATE,  fameux  héré- 
siarque, né  à  Samosate,  capitale  de  la  Coma- 
gène.  Élevé  sur  le  siège  épiscopal  d'Antioche 
vers  l'an  2iâ ,  il  lUt  bientôt  et  justement  accusé 
d'avarice,  de  mauvaises  mœurs  et  d'hérésie.  Il 
cumulait  avec  ses  fonctions  ecclésiastiques  la 
change  de  percqftteur  des  impôts,  et  alTectait 
plutôt  les  manives  d'un  magistrat  que  celles 
d'un  évéque.  Sa  conduite  fut  exammée  dans 
deux  synodes ,  assemblés  en  264  et  en  269 ,  et 
il  ne  tarda  pas  à  être  excommunié.  Paui  ne 
voulut  pas  se  sonipettre,  mais  il  continua  à 
propager  ses  doctrines.  Cependant  on  le  fit  ex- 
pulser de  son  siège  sous  Aurélien.  Ses  secta- 
teurs, appelés  Pauiianiens  ou  Paulianittes,  furent 
condamnés  par  le  concile  de  Nicée ,  qui  ordonna 
de  rdnptiser  ceux  qui  avaient  été  baptisés  selon 
leurs  rites.  Il  nous  reste  très-peu  de  chose  des 
ouvraces  de  Paul  de  Samosate  ;  ou  trouve  quel- 
flues  fragments  d'un  écrit  adrâssé  i  Sabianus 
dans  Laobe,  Concilia,  m,  p.  338.  On  lui  attri- 
bue :  dix  Cfuestions  adressées  a  saint  Oenys, 
patriarche  d'Alexandrie,  et  qui  ont  été  publiées, 
avec  les  réponses  de  ce  patriarche,  dans  les 
Bibliothèques  des  Pires.  Voy.  Euseb.,  Hist.  eccles., 
1.  VU,  c.  xxvu-xxx.  Athanas.,  Histor.  Arianor. 
ad  monachos,  c.lzi;  Ad  Episcopos  Xgyptim  et 
Libyte,  c.  iv;  de  Synodis ,  c.  ivi  Coatr.  Appol- 
tinar.,  1.  II,  c.  m.  Epiphan.,  0«re«.,  lxv.  Au- 
gust..  De  Hmretibus,  c.  XLiv.  Theodoret.,  Hœret. 
t'alml.,  1.  II ,  c.  VIII,  XI.  Pbilastr.,  Hœres.,  lxv. 
Tillemont,  Jf^oire>,tom.  IV.  Feller.  Hichaud. 
La  Nouv.  Biogr.  génér. 

XLI.  PADL  DE  TOUS  LES  SAINTS,  carme 
déchaussé,  né  i  Colore  en  1611,  mort  l'an 
1683,  a  laissé  :  !•  Bisttare  de*  miracles  de  Noire- 
Dame  du  Mont-Carmel,  an  allemand^  Vienne, 
1664,  in-4°  ;  —  3*  Clavit  aurea  thesaurt  parlheao- 
earmeliiiei,  seu  de  antiquitate,  origine,  bene/i- 
ciis,  privikgiit  confratemitatis  Sacn  Scapularit; 
ibid.,  1669,  in  •4*;  -S>  Vie  du  B.  Jean  de  la 
Croix,  en  laUn ;  6n.lt ,  1675,  in-8° ;  —  4<>  une 
édition  du  tom.  IV  des  ouvrages  du  P.  Jean  de 
Jésus-Marie, religieux  du  même  Ordre  :  Cologne, 
ibSO  ;  —  5>  une  édition  des  Œuvres  au  P.  Tho- 
mas de  Jésus,  carme;  ibid.,  3  vol.  in -fol.  i'oy. 
le  P.  Martial  de  Saint-Jean-Baptiste,  BiblioUt, 
des  Écriv.  des  Carmes  de  la  ré/orme,  en  latin; 
Bordeaux ,  1730,  in-4*. 

XLU.  PAUL  OE  VENISE.  Voy.  Sàrpi. 

XLUI.  PAUL  DE  VENISE  (Paolo-NicoletU), 
de  l'ordre  des  Ermites  de  Saint- Augustin,  né  à 
Udine,  mort  en  1429,  se  fit  recevoir  docteur  en 
philosophie  et  en  théologie  i  Padone,  acquit 
oe  la  réputation  comme  prédicateur,  et  ramena 
4ans  le  ««in  de  l'Eglite  un  grand  nombre  d'hé- 


rétiques. Outre  des  ouvrages  de  philosophie,  il 
a  laissé  :  1*  un  Traité  contre  les  Juifs;  —  2>  des 
Sermons.  Voy.  Philippe  de  Bergame ,  l.  XIV. 
Pamphile ,  ht  Chrontc  Eremit.  S.  Augustini. 
XUV.  PAUL  DIACRE.  Voy.  Paul,  n*  XXVHL 
XLV.  PADL  LE  SILENTIAIRE  ou  Cyrus  Fh- 
rus,  poète  grec,  vivait  dans  le  vi*  siècle  de 
l'ère  chrétienne,  et  était  chef  des  silentiaires 
ou  secrétaires  ae  l'empereur  Justinien.  Il  a 
laissé  quelques  ouvrages,  parmi  lesquels  nous 
citerons  :  i"  Description  de  figlise  de  Sainle- 
Sop/iie,  en  grec,  avec  la  traduction  latine  et  les 
notes  de  du  Cange  ;  Paris,  1670,  in-fol.:  elle  a  été 
réimprimée  dans  le  Corpus  historia  Bgtontinee 
de  Venise,  1729,  et  dans  le  Corpus  de  Bonn;  — 
2°  Description  de  la  chaire,  suite  de  l'ouvrage 
précédent;  ce  poème  a  été  édité  par  Graefe  et 
Bekker.  Voy.  Agathias,  DeJustinian.,\.  V, p.  106, 
edit.  venet.,  ann.  17^.  D.  CeiUier,  Bitt.  des 
Aut.  sacr.  et  eccles.,  tom.  XVI ,  p.  618. 

XLVI.  PAUL  WARNEFRIDB.  Voy.  Padl, 
n»  XXVUI. 

I.  PAULE  (Sainte  ) ,  dame  romaine ,  née  en 
347 ,  morte  à  Bethléhem  le  26  janvier  404,  était 
flUe  des  Scipions,  et  descendante  des  Gracoues. 
Après  la  mort  de  Toxotius ,  son  époux ,  elle  se 
consacra  à  Dieu ,  répandit  dans  Rome  d'abon- 
dantes aumônes ,  et ,  accompagnée  de  sa  fille 
Eustochie ,  elle  se  rendit  i  Bethléhem  en  383. 
Sous  la  direction  de  saint  Jérôme  elle  se  voua 
à  une  pénitence  austère,  apprit  l'hébreu  pour 
mieux  entendre  l'Écriture  sainte,  et  fonda  i 
Bethléhem  quatre  monastères,  un  pour  les  hom- 
mes ,  et  trois  pour  les  filles.  Saint  JérAme  loi 
écrivit  une  lettre  pour  la  consoler  de  la  mort 
de  BlésiUe,  sa  fille  ainée;  Pauline ,  seconde  fille 
de  sainte  F^ule,  épousa  le  sénateur  Pammaque, 
que  l'Eglise  honore,  et  ce  fht  i  Eustochie,  qui 
ne  quitta  jamais  le  monastère  de  Bethléhem , 
que  saint  Jérôme  adressa  cette  lettre ,  oue  l'on 
appelle  l'épilaphe  de  sainte  Paule.  On  célèbre  le 
26  janvier  la  féto  de  cette  pieuse  vierge.  Voy.  la 
Now.  Biogr.  génér. 

II.  PADI£  (FRANÇOIS  OE),  saint  Foy.  Fban- 
çois,  «•  IV. 

PAULET ,  instituteur  des  Frères  Mineurs  de 
l'Observance ,  né  i  Foligni  en  1309 ,  mort  l'an 
1390,  était  Mis  d'un  gentilhomme  suédois,  nommé 
Vagnotius  de  Tirnci,  qui  s'était  établi  a  Foligm. 
Il  avait  reçu  au  baptême  le  nom  de  Paul,  mais 
on  l'appela  Poulet  a  cause  de  sa  petite  taille,  n 
voulut  par  humilité  rester  frère  lai ,  et  il  jeta 
en  1368  les  fondements  de  l'Observance  dans 
l'ermitage  de  Brulliano,  où  il  s'était  retiré.  Q 
donna  pour  chaussures  aux  religieux  réformés 
des  soqnes  ou  sandales  de  bois ,  ce  qui  les  tt 
appeler  soccolanti  ou  porte-soques.  Voy.  le  Pin 
Helyut,  Bist.  des  Ont.  monan.,  tom.  'VII,  p.  71 
et  suiv. 

I.  PAULI  (Benoît),  dominicain  de  Florence, 
disciple  de  Jérôme  Savonarole,  sur  la  fin  du 
XV*  siècle.  Il  a  laissé  quelques  ouvrages,  parmi 
lesquels  on  cite  :  1>  Fons  vita:  —  2»  une  Chro- 
nique courte ,  mais  exacte,  de  t Ordre  de  Saint- 
Dominique.  Voy.  le  P.  Ëchard,  Scriptor.  Ord.  Prtt- 
die,  tom.  I. 

II.  PADU  (Jérôme),  chanoine  de  Barcelone, 
né  en  Catalogne ,  vivait  au  xv*  siècle ,  «l  était 
camérier  du  pape  Alexandre  VL  II  a  publié, 
entre  autres  ouvrages  :  Practka  caneelUrim. 
Voy.  Le  Mire,  De  Scriptor.  sese.,  va. 

m  PAULI  (Sébastien),  religieux  de  la  con- 
gréption  de  la  Mère-de-Dieu ,  né  i  Luoques , 
a  laissé  un  ouvrage  dont  le  but  est  la  deacrip- 
tion  du  vase  sacra  que  l'on  conserve  à  ImoU 
sous  le  nom  de  patine  de  saint  Pierre  Chn/m' 
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'ogue:  ce  livre  est  intitalé  :  De  Patena  argentea, 
'oro  Comelietm,  ut  ftrtur,  S.  Pétri  Chrysologi 
Oitaerlatio,  cujus  oceatione  nonnulla  dissenmiur 
ie  SS.  Eucharistia ,  de  vasi$  ad  ipsam  specianti- 
iut,  prtecipue  de  calicHms,  de  imagine  ooni  pa- 
ttoris  in  eu  inseulpi  tolita.  Hem  de  monogram- 
TMtc  Christi  christianontm  sepukhris  avposito, 
ymtra  Jacobum  et  Samuelem  Bamyios  ;  Naples , 
1746,  m-4».  Voy.  le  Joum.  des  Savants,  1747, 
(>.  318. 

I.  PAULIAlf  (Aimé-Henri\  jésuite,  né  à 
Mimes  l'an  1722,  mort  l'an  1801  à  Manduel ,  vil- 
lage voisin  de  Nimes,  était  petit -fils  de  Pierre 
E^ulian,  ministre  protestant  converti  (  Voy.  l'art. 
iuiv.>.  Il  professa  longtemps  la  physique  avec 
succès  à  l'université  (P Avignon.  Après  la  sup- 
l>ression  de  la  compagnie  il  exerça  les  fonctions 
sacerdotales,  c^u'il  n'interrompit  même  pas  pen- 
lant  la  révolution.  Outre  plusieurs  ouvrages  élé- 
mentaires sur  les  sciences  naturelles,  on  lui 
loit  :  1»  Système  général  de  philosopitie  ;  Avi- 
jnon,1769,  4  vol.  in-12;  —  2"  U  VéntableSgt- 
léme  de  ta  nature;  ibid.,  1788,  2  vol.  in-12; — 
î»  Diction.  phUosopho-théologique;  Nimes,  l'770, 
1774,  in-8°.  Paulian  a  pris  part  avec  un  frère 
pi'il  avait  à  la  réimpression  des  Mémoires  chro- 
lologiques  et  dogmatiques  da  P.  d'Avrigny.  Voy. 
[^haudon  et  Deiandine,  Diction,  histor.  univers. 
feller,  Biogr.  univers.  La  Nnuv.  Biogr.  génér. 

II.  PAnuAN  (  Pierre  ) ,  protestant  converti , 
mort  en  1669,  était  aïeul  du  précédent.  Avant 
son  retour  à  l'Église  catliolique  il  avait  exercé 
les  fonctions  de  pasteur.  Nous  avons  de  lui  : 
Critique  des  lettres  pastorales  de  M.  Jurieu; 
LiVon,  1689,  in-12.  Voy.  le  Joum.  des  Savants, 
lésa,  p.  465, 1"  édit.,  et  p.  393 ,  2*  édit.  Richard 
et  Giraud,  qui  donnent  des  détails  intéressants 
sur  le  contenu  de  ce  livre. 

PAULIANISTES  ÇPaulianistat),  héréli<|ues 
ippelés  aussi  Samosatiem,  parce  qu'ils  avaient 
idopté  les  erreurs  de  Paul  de  Samosate.  Ils  dis- 
tinguaient deux  personnes  en  Jésus-Christ  :  le 
Verbe  et  le  Christ.  Celui-ci ,  disaient-ils ,  n'était 
ippelé  Dieu  qu'improprement,  à  raison  de  sa 
sainteté,  de  ses  vertus  et  de  ses  prodiges.  Ces 
hérétiques  subsistèrent  jusque  vers  le  milieu 
ju  V  siècle.  Voy.  Epiphan.,  Hœres.  LXV.  Au- 
just.,  Hœres.  XUV.  Le  P.  Labbe,  Sur  les  conciles 
i'Antioche  de  l'an  264  et  270.  Le  Joum.  des  Sa- 
oants,  1703,  p.  381.  Richard  et  Giraud.  Bergier, 
irt.  Samosatibns.  Compar.  Paul  ,  n°  XL. 

PAULICIENS  (PauHeiani),  hérétiques  qui 
avaient  embrassé  les  erreurs  d'un  nommé  Con- 
Hantin,  natiCd'Annénie,  et  fauteur  des  doctrines 
le  Menés.  «  Cette  secte,  dit  Bossuet,  si  cachée, 
si  abominable,  si  pleine  de  séduction,  de  su- 
perstition et  d'hjpocrisie,  malgré  les  lois  des 
empereurs ,  qui  en  avaient  condamné  les  sec- 
tateurs an  dernier  supplice ,  ne  laissait  pas  de 
se  conserver  et  de  se  repandre.  »  Comme  le  nom 
le  manichéen  était  devenu  odieux  i  toutes  les 
nations ,  il  donna  à  ses  partisans  le  titre  de  pau- 
^iciens  vers  l'an  688,  sous  prétexte  qu'ils  ne  sui- 
vaient que  la  docb-ine  de  saint  Paul.  L'empereur 
^iicéphore  les  protégea,  et  ils  s'accrurent  beau- 
coup sous  la  conduite  de  Paul  et  de  Jean ,  et 
sous  le  nom  de  Pauli-  Joanistes.  Voy.  August., 
Hceres.  XLVI.  Cedrenus,  Chron.,  tom.  I,  p.  432  ; 
tom.  II,  p.  434,  480,541.  Pierre  de  Sicile,  Hist. 
iesmanich.  Bossuet, ffiX.  des  variations, \.ti\\, 
1.  ziii  et  suiv.  Bergier,  au  mot  Manichéens.  Le 
Diction,  de  la  Utéol.cathol.  Compar.  l'art.  Pauli- 

lOANISTES. 

PAQUENS.  KOTf.PAi}usTES. 
PADU-JOANISTES,  hérétiques  du  viil<  siècle 
loi  avaient  pour  chefs  Paul  et  Jean ,  Arméniens, 


et  qui ,  vers  l'an  790,  publièrent  les  erreurs  de 
Valentin  et  de  Manès.  Us  enseignaient  en  outre  : 
1»  que  ces  paroles  du  Fils  de  Dieu  :  Bao  sum 
aqua  viva,  faisaient  seules  toute  la  vertu  au  bap- 
tême ;  2°  que  ces  paroles  de  Jésus-Christ  :  Pre- 
nez ,  mangez  et  buvez ,  étaient  les  seules  néces- 
saires pour  la  consécration;  3*  que  c'était  une 
idolâtrie  que  d'adorer  la  croix;  aussi  la  détrui- 
saient-ils partout  où  ils  la  trouvaient.  Ils  refu- 
saient aussi  l'aumône  aux  pauvres,  afin  de  ne 
pas  entretenir  des  créatures  qui  étaient  l'ou- 
vrage du  mauvais  Dieu.  Voy.  Sander. ,  Hœres., 
cxxxii.  Baronius,  ann.  535,  n»  14  et  745,  n°  37. 
Bossuet,  Hist.  des  variations,  1.  II. 

I.  PAvUM,  successeur  de  Lupus  dans  le  gou- 
vernement de  la  ville  d'Alexandrie  et  de  l'Egypte 
de  la  part  des  Romains,  obligea  les  sacrificateurs 
du  temple  qu'Onias  IV  avait  fait  bâtir  à  Héliopo- 
lis, à  lui  remettre  les  ornements  et  les  vases  pré- 
cieux qui  y  étaient,  en  fit  fermer  les  portes,  et 
défendit  aux  Juifs  d'y  pratiquer  leur  religion.  Voy. 
Joseph,  De  Bello  Jud.,\.  VII,  c.  xxxvu.  D.  Cal- 
met,  iMtion.  de  la  Bible.  Compar.  OmoN. 

II.  PAULIN  (Saint),  évéque  de  Trêves ,  né  à 
Poitiers  uu  aux  environs,  mort  en  Phrygie  le 
31  août  350,  fut  nommé  évéque  en  348.  Saint 
Alhanase  l'appelle  un  homme  véritablement 
apostolique ,  et  saint  Jérôme ,  un  homme  heu- 
reux par  ses  souflt^nees  :  Virum  beatœ  passio- 
nis,  et  l'Église  de  Trêves  le  révère  comme  mar- 
tyr. L'an  353  il  assista  au  concile  d'.^rles,  où 
I  empereur  Constance  essaya  de  l'intimider  en 
se  prononçant  contre  saint  Athanase  ;  mais  saint 
Paulin  déclara  qu'il  consentait  volontiers  à  la 
condamnation  de  Photin  et  de  Marcel,  et  qu'il 
refusait  d'approuver  celle  de  saint  Athanase. 
Déposé  par  les  ariens,  il  termina  ses  jours  an 
milieu  de  peuplades  barbares.  Il  avait  composé 
en  faveur  de  la  vérité  catholique  des  ouvrages 
qui  sont  aujourd'hui  perdus.  On  célèbre  le  31 
août  la  fête  de  saint  Paulin.  Voy.  Athanase,  Orat. 
prima  contra  Arianos.  Bollandus ,  au  31  aoftt. 
D.  Rivet,  Hùt.  littér.  de  la  France,  tom.  II. 
Feller,  Biogr.  univers.  Christophe  Brower,  An' 
tiquitatum  annal.  Treviseasium  Ubri  XXlll,  La 
Nouv.  Biogr^énér. 

m.  PAULIN  (Saint),  en  latin  Meropius  Pon- 
tius  Anicius  Paulinus ,  évéque  de  Noie ,  né  à  Bor- 
deaux en  2ËS,  mort  à  Noie  l'an  431 ,  comjptait 
une  longue  suite  d'aïeux  parmi  les  consuls  et 
les  sénateurs  romains.  Il  eut  pour  maître  le  cé- 
lèbre Ausone,  fut  consul  l'an  378,  et  épousa 
une  femme,  nommée  Thérasie,  qui  lui  apporta 
de  grands  biens.  Cependant  il  se  dégoûta  oien- 
tôt  du  monde,  fut  baptisé  par  saint  Delphin, 
évéque  de  Bordeaux ,  vers  l'an  380,  se  retira  en 
Espagne,  vendit  ses  biens,  en  distribua  le  prix 
aux  églises  et  aux  pauvres,  et  acquit  une  si 

grande  réputation  de  vertu,  que  le  peuple  de 
arcelone  le  fit  ordonner  prêtre  le  jour  de  Noël 
de  l'an  398.  Saint  Paulin  se  retira  peu  de  temps 
après  à  Noie,  dans  le  but  de  finir  ses  jours  près 
du  tombeau  de  saint  Félix  de  Noie ,  afin  d  être 
le  portier  de  son  église,  d'en  balayer  le  pavé 
tous  les  matins,  et  de  veiller  la  nuit  pour  la  gar- 
der. Il  pratiqua  dès  lors  tontes  les  austérités  de 
la  vie  monastique ,  jeûnant,  veillant ,  priant  et 
lisant  avec  soin  l'Écriture  sainte.  Élu  évéque 
de  Noie  vers  l'an  409,  il  gouverna  son  diocèse 
avec  lèle,  vigilance,  douceur,  piété  et  charité; 
en  un  mot,  sa  vie  était  un  modèle  dont  la  vue 
animait  tout  le  monde  à  la  vertu.  L'Église  ho- 
nore sa  mémoire  le  22  juin.  Il  nous  reste  de 
saint  Paulin  :  1»  des  Lettres;  —  2»  un  Discours 
sur  l'aumône  ;  —  3>  Histoire  du  martyre  de  saint 
Genès  d'Arles;  —  4°  trente-deux  Poèmes;  Paris, 
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iS16;  CalMm*,  1S60;  Bftlé,  1589  ;  Ctlogm,  1G18; 
Aovsn.iflSS;  Paris,  1685.  Yoy.  Ausone,  SpiM. 
XIX,  XXUI,  XXIV.  Augnrt.,  De  Cantate  Dei. 
Uraaius,  De  Paulini  Obiiu.  S.  Jérôme,  Spist.  XIII. 
Saint  Ainbroise ,  Epitt.  XXXVI.  Idace  et  Pros- 
per,yiiCAr(mic.TrilBèmeetBell»rmin,  De  Sciïpf. 
ecties,  Baronios.  Possevin.  Tillemont ,  Mémoire», 
ton».  IV.  D^i*et,  Hùt.  litlér.  de  la  France,  t.  II. 
D.  Ccillier,  Hùt.  det  Aut,  tacr.  et  ecclis.,  tom.  X, 
p.  543  et  suiv.  D.  Gervaise ,  Vie  de  saint  Paulin  ; 
Paris,  1743.  FeUer.  Michaud.  Iji  Nouv.  Biugr. 
géiér.,  qui  cite  an  certain  nombre  d'autenrs  à 
consulter.  Souiry ,  Étudet  histor.  sur  la  vie  et 
les  écrits  de  saint  Paulin;  Bordeaux,  1853.  Ri- 
chard et  Giraud,  qui,  après  avoir  indiqué  les 
ouvrages  de  l'évéque  de  Noie,  tant  ceux  qfui 
BOUS  sont  restés  que  ceux  qui  ont  été  perdus, 
et  ceux  qui  )oi  ont  été  Xaussement  attribués, 
oite  les  endroits  les  plus  remarquables  de  la 
doctrine  du  saint  toochant  le  dogme ,  la  morale 
et  la  discipline,  comme  la  Trinité,  nnoarnation, 
le  péché  originel  et  le  libre  arbitre,  la  grâce, 
le  baptême,  le  culte  des  reliques,  la  consécra* 
tion  des  églises,  l'invocation  et  l'intercession 
des  saints,  l'Eucharistie,  le  mariage,  lus  pein- 
tBTCs  dans  les  églises  et  antres  ornements,  les 
prières  pour  les  morts ,  enfin  le  jeûne  du  ca- 
rême. Richard  et  Giraud  rapportent  encore  les 
sentences  spirituelles  de  saint  Paulin ,  et  les  ju- 
gements qu'on  a  portés  sur  ses  écrits. 

IV.  PAuLIM  (Siiint),  dvtoue  de  Rochester, 
en  Angleterre,  mort  le  10  octobre  644,  fut  envoyé 
dans  ce  pays,  l'an  601,  par  saint  Grégoire  >• 
Grand'  pour  y  prêcher  la  toi  avec  saint  Augus- 
tin, qni  avait  déjà  converti  un  grand  nombre 
d'inliMles.  Il  accompagna  la  princesse  £del- 
borge ,  qui  avait  été  accordée  a  Éduin_,  roi  de 
Northnmbrie,  qui  était  encore  pa!en.  Saint  Pau- 
lin eut  le  bonheur  de  convertir  ce  prince  avec 
ses  deax  tils,  et  les  seigneurs  de  sa  cour.  Le 
pape  Honoriu*  lui  envoya  le  paUium,  et  félicita 
|0  roi  aM  si^t  de  sa  oonvemon.  Après  la  mort 
4'Edttin,  saint  Paulin  rameoa  Édeltmrra  à  Can- 
torbéry,  où  Je  roi  lui  fit  accepter  l'évécné  de  Ro- 
obestar.  L'I^lise  honore  le  10  octobre  la  mé- 
moire de  saint  Paulin.  Voy.  Snrius ,  Vita  San- 
etortum, 

V.  PAUUn  (Saint),  patriarche  d'Aquilée ,  né 
em  Aastrasie  ou  dans  k  Friool  vers  l'an  726, 
mort  à  Aquilée  le  11  janvier  804,  professait  les 
lettres  avec  taat  de  distioction  en  Italie,  que 
Cbârlemagne,  se  trouvant  i  Loredo,  lui  donna 
une  terre  en  Lombardie.  Peu  de  temps  après, 
Paulin  tut  promu  au  siège  d'Aquilée,  et  il  de- 
vint bientôt  la  lumière  de  l'Italie.  Il  annonça 
l'Évangile  dans  la  Carinthie  et  dans  la  Styrie , 
oà  il  cootribn  beaucoup  à  la  conversion  des 
Avares;  assista  en  79S  an  concile  de  Ratis- 
tMnne,  et  en  794  i  celui  de  Francfort,  où  il  con- 
damna bwstaiMnt  l'hérésie  d'Élipand  de  Tolède 
et  de  Félia  d'Urgel;  en  asserafeia  un  dans  le 
Frio«l  vers  l'an  7vl ,  a(ùi  de  condamner  des  er- 
lewrs  qui  tendaient  i  rencniveler  celles  de  Nes- 
torius,  et  l'an  802  il  présida,  en  qualité  de  légat 
da  Saiat^idge.  le  concile  convoqué  pwr  Charle- 
raagiM  t  Aix- ta*  Chapelle.  L'année  suivante  il 
ea  tint  un  autre  i  Altine  contre  Jean,  duc  de 
Venise ,  qui  avait  précipité  du  haut  d'une  tour 
Jean ,  patriarche  de  Grado.  On  célèbre  le  38  jan- 
vier la  fête  d«  saint  Paulin.  11  nous  resta  de  ce 
stint  patriarche  :  1»  un  traité  de  la  Trinité,  in- 
titalé  :  Saero-^khm;  154U,  in-l«;  —  »  trois 
lima  contre  Félis  dllrgel;  —  3*  ua  poëaae  in- 
itiale :  Héfk  4e  foi;  —  4f>  une  Exhortattam  i 
Hewi,  dus  da  FruMl,  ou  le  livre  fitutructiam 
tokitht,  qMi  •  dM  kmgtampe  attribué  i  aaàit 


Augustin:  SigtstDolid  Roptorts  Va  traduit  au  firan" 
çais  ;  Pans ,  1844,  in  •  18.  Les  CEttvres  enmplèttt 
de  saint  Paulin  ont  été  publiées  par  le  P.  Madri- 
sio,  de  l'Oratoire;  Venise,  1792,  in-iSal.  Vby. 
Alcuin,  Bpist.  LXXXI.  Bellarmia,  D*  Seriptor, 
eccles.  Pagi ,  Crii.  de  Banm.,  ann.  SOS.  D.  Ceit- 
lier,  Hist.  de*  Aut,  sacr.  et  eecUs.,  ton».  XVIII, 
p.  262  et  Miiv. 

VI.  PAULIN  (Jean-PhiUppe  Weredin,  àH  ta 
PERE),  carme  déchaussé,  né  à  Hof  sur  la  Lei- 
tha,  en  Autriche,  l'an  1748,  mort  en  1806,  étu- 
dia à  Rome  les  langues  oneotales,  fnl  envové 
au  Malabar  en  1774  en  qualité  de  missionnaire, 
et  il  devint  plus  tard  vuiteor  apostolique  dans 
cette  contrée.  Il  retourna  i  Rome  en  1790 ,  ei 
fut  nommé  en  1800  consulteur  de  h  Congréga- 
tion de  l'Index,  puis  inspecteur  du  eell%e  da 
la  Propagation  de  la  foi.  Il  étudia  on  des  pre- 
miers la  langue  et  la  littérature  indiennes,  il 
était  correspondant  de  l'Institut  de  France  et  d« 
plusieurs  académies  d'Italie.  Parmi  ses  ouvrages 
nous  citerons  :  1*  India  orientaUi  elrittiana,  ctm- 
linens  fundtUiones  eeeksiarum,  teritm  epitcono- 
rum,  perteeulionet ,  vint  Uhutret;  Rome,  1'^^ 
in-4*  ;  —  S»  Systtma  Brahnumieum  Muroicmn, 
mythologiamt  cl  civile;  ibid.,  1791,  in-4»;  — 
3°  Vita  oardinalis  Stephnni  Borgia  ;  iUd.,  1806, 
in-4*.  Voy.  la  Nouv.  Biogr.  gérm: 

PAULIIflER  (Jean  ),  théologien,  né  à  Péta- 
nas  en  1646,  mort  i  Pavie  l'an  1727 ,  fit  prolbe- 
aioD  en  1664  dans  le  prieuré  de  Nolre>Dama  da 
Caasan,  an  diocèse  de  Béziers,  où  il  enseigna 
la  philosophie  et  la  fhéalof  ie.  Il  devint  succes- 
sivement prieur  de  Saint-Quentin  de  Beaavais, 
de  Sainte-Catherine-du-Vai-des-Ëcoliers,  à  Pa- 
ris, de  Sainte-Geneviève ,  puis  abbé  et  supérieur 
général  de  aa  congrégatiou.  U  a  laissé  :  1*  Pa- 
raphrase, ou  Traduction  suivie  d«t  Psaume» ,  avec 
arguments  et  rt/lexiont;  Paris,  1698,  SvoL.  in-lS; 
—  9°  Explication  littérale  et  morale  det  Évan- 
giles: ibid.,  16e»>1702,  5  vol.ii>4*.  Vov.  U  (UU- 
lia  Christ^  tom.  VIU.  La  Noua.  Biofr.  gémér. 

PAVLINS  (  Paulini),  nom  qui  Ait  donné  i  cer- 
tains hérétiques  de  ta  Bulgaiia  qui  préféraient 
saint  Paul  à  Jésus-Christ,  ce  qui  leur  tt  don- 
ner le  nom  de  Paulins.  Ils  baptosawnt  non  paa 
avec  de  l'eau ,  mais  avec  du  Cso.  Vog.  Ricant,  Dev- 
criplion  de  l'empire  ottoman. 

PAUUSTES  ou  PAULRES,  PAUUEMS, 
sorte  de  sévériens  qui  s'élevèrent  dans  le  ti*  siè- 
cle ,  et  qui  eurent  pour  chef  un  Bomn)é  Paul , 
qui  leur  donna  son  nom.  Voy.  Baronius,  ann. 
5œ,n«84. 

PAVLUlfl  (  Chrétien -Fraafois),  littéralaar 
et  naturaliste,  né  à  Eisoiaeh  ea  1643,  mort 
l'an  1712,  étudia  la  théologie  et  la  aoédectna, 
visita  les  pays  du  Nord ,  exerça  la  médecine ,  et 
devint  médecin  et  historiographa  d«  l'évdqae 
da  Munster.  U  a  laissé  sur  divers  si^ats  aa 
asseï  grand  nombre  d'ouvrages,  parmi  laaqosto 
nous  citerons  :  1°  Discursut  hisioticmi  de  advoca- 
tii  et  aeonomis  monaitiàs,  lena ,  168S,  in-40;  — 
2»  Distertatùmee XVIII  vanorum  mo»atteriçrwm 
Germanim  origines  explicante*;  Gicssen,  10B4, 
iB-4«.  Voy.  MoUer,  Amària  littiraiM,  tom.  U. 
La  Nouv.  Biogr.  géùér. 

PAULm.Toy'VoYEii. 

FAULUCCI  (Antoine),  en  laUn  PmMit», 
jurisc.  vénitien  du  xtu*  siècle ,  (vofessa  i  Pi- 
doue.  On  a  de  lui  :  Jurisprudentia  tturm  ;  Rome, 
1686,  in-fol.  Voy.  \»  Joum.  det  Satantt,  lOR, 
p.  ail,  l"  édit.,  et  p.  127,  »  édit. 

PAULULUS  (Robert),  prêtre  de  l'église  d'A- 
miens ,  vivait  au  u*  siècle.  Il  a  laissé  .  I*  I« 
Canon  de  toffnmd»  mfttigt»;  -»  9  trois  E«ras 
des  CMmeiue*,dei  jocrsmMte,  ^  «f^ke*  et  àm 
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!f  eceléfiatH^uu;  des  trois  livres,  qui  par»- 
it  d'abord  sans  nom  d'autear,  ont  été  publiés 
is  celui  de  Hugues  de  Saint  -  Victor  dans  la 
tliothigue  éts  Pires  ;  Paris ,  1644 ,  puis  dans  le 
a.  m  de  ses  Œuvra  de  l'édition  de  Rouen, 
rS;  mais,  dans  un  manuscrit  de  l'abbaye  de 
rbie,  ils  portent  le  nom  de  Robert  PcauxJat, 
'tre  êtAmieni.  Yoy.  D.  Ceillier,  HisU  des  A%U. 
r.etecelés.,  tom.  XXII,  p.  216  et  saiv.  Richard 
Giraud,  qui  donnent  on  aperça  des  sujets 
ités  dans  les  trois  livres  des  Cérémonitt,  etc. 
^AULUS  (Heinridi-Eberhard-Gottlob),  pro- 
itantcélébre,  né  i  Leonberif,  prés  de  Stuttgart, 
1761 ,  mort  à  Heidelberg  en  1850,  professa 
lena  les  langues  orientales  et  la  théologie, 
is  l'exéeèse  et  l'histoire  ecclésiastique  i  l'o- 
rersité  ae  Heidelberg.  Il  a  laissé  sur  le  droit 
blic,  la  critique  biblique  et  la  théologie,  un 
ind  nombre  d'ouvrages,  dans  lesquels  il  se 
mtre  rationaliste  très-avancé.  Nous  avons  eu, 
ns  notre  Introd.  histor.  et  crit.,  etc.,  plus 
me  occasion  de  combattre  ses  opinions,  aussi 
néraires  qu'erronées.  Nous  citerons  seule- 
mt  :  1*  Clef  des  psaumes;  lena ,  1791, 1815, 
•8»;  —  2»  Clef  d'Esté;  ibid.,  1793,  in-S»;  — 
Commentaires  phUologimes,  eritijaes  et  his- 
■ioue*  sur  le  Nouveau  testameitt;  Leipxig,  18D0- 
04,  4  vol.  in-8*  ;  —  3f  Vie  de  Mms  pour  servir 
ftmdement  à  me  hitioir*  vraie  m  dtristia- 
me  primtifs  Heidelberg.  1828,  3  vol  in-8>; 
Soies  explicatives  sur  l  histoire  des  dot 


s  églises  et  de  la  religion;  Brème,  1830, f  vol.; 
5*  Manuel  exégétigue  sur  les  trois  premiers 
Mtngiiee;  Heidelberg^  1830>1833,  3  voL;  tons 
s  ouvrages  sont  écrits  en  allemand.  Voy.  la 
niv.  Biogr.  génér.  Le  Diction,  de  la  UtM.  tatkol., 
li  donne  une  juste  appréciation  d«  la  personne 
des  écrits  de  Paul  us,  et  cite  comine  ouvrage 
consulter  :  Paulus  et  stm  temps,  d'après  ses 
pares  posthumes,  set  lettres  inédites  et  set  eom- 
rtatùmt,  par  Reicblin-Meldegg;  Stuttgart, 
58-1888,  g  vol.  en  allemand. 
PAULIITID&  Voy.  Paoukxu 
PADMB.  Vog.  Palme. 
PAUSE.  Fov.  Plahtavit. 
PAUSOLA  (Pautol»),  viUe  épisc.  dltalie  si- 
ée dans  le  Picennm.  D'après  Cluverins,  elle 
:  trouvait  dans  l'endroit  où  l'on  voit  aujour- 
hai  Citta-Nova,  bourg  bàli  sur  la  côte ,  entre 
irmo  et  Loretto.  D'autres  croient  que  le  bourg 
!  Monte  dell'  OImo,  qui  est  à  cinq  milles  de 
acerata ,  a  été  bâti  sur  les  mines  de  Pausola. 
n  n'en  cannait  qu'un  évéque,  Claude,  qui  as- 
sta  au  concile  tenu  i  Rome  en  465,  sous  le 
ipe  Hiiaire.  Voy.  VghéUiyHalia Sacra,  tom.X, 

)i.  158.  

I.  PAUTRES,  PAUVKirrE.  La  pauvreté  vo- 
ntaire  est  louée,  dans  i'Ëvanfile,  comme  la 
■entière  des  béatitudes;  Jésos-Chnst  l'a  sanc- 
Hée  dans  sa  personne,  dans  celle  de  ses  pa- 
ints,  de  ses  apdtres  et  de  ses  «las  parbits  dis- 
pies. Mais  la  pauvreté  involontaire,  surtout 
rsqn'elle  est  extrême,  est  «a  si  grand  écaeil 
mrla  vertu,  que  SalomoB,  priant  Dieu  de  le 
'éserver  de  ceni  auquel  exposent  les  grandes 
cbesses,  le  seppliail  aassi  de  ne  point  l'expo- 
!r  Â  une  misère  extrême.  L'aumône  et  la  com- 
ission  peur  les  pauvres  ont  toujours  été  re- 
nnmanaées  dans  la  loi,  tant  ancienne  que 
ravelle.  Moïse  donna  &  cet  égard  {dusieurs 
•éceçtna  d'une  grande  sagesse,  et  Jésus-Christ 
-escrit  d'excellentes  règles  pour  pratiquer  l'au- 
lène  sans  ea  perdre  le  fruit  par  vanité.  Il  con- 
lille  même  à  sa*  diaeiples  de  vendre  tout  ce 
s'ils  passèdeat  pour  ea  distriboer  le  prix  aux 
Mnrss.  Dans  l'Gcritare,  la  pauvreté  est  regar» 


^lée  tantôt  coanrle  an  châtiment,  taatMoaiMné 
une  épreuve.  Voy.  Matth.,  v,  8.  Praveib.,  XXX , 
8.  Oeut.,  XVII,  11 ,  12, 15,  etc.  Lévitia.,  xtx,  10, 
22.  Exode,  xxiii,  11.  Matth.,  vt,  l4;  xix,31. 
Job,  XXXVI,  8.  Isaie,  xlviii,  10.  D.  Calmet,  D(» 
tien,  de  la  Bible.  Bergier,  Dietmn,  d«  thtol.  Le 
Dittion.  de  la  théol,  eathot.     ^ 

IL  PAUVRES ,  PAUVRETft,  relativement  à 
certaines  faveurs  que  la  psovretd  reçoit  dans 
l'expédition  des  affaires.  A  Rome,  on  a  toujours 
accordé  des  expéditions  aox  pauvreSf  ou  gratui- 
tement, on  à  moins  de  frais  qu'aux  riches  ^  mnis 
comme  cette  faveur  donnait  lien  à  des  abus  qui 
blessaient  la  justice,  Corrado  nous  apprend 
qu'on  a  exigé  comme  une  condition  de  cenx  qni 
y  prétendent,  qu'ils  joignissent  la  qualité  de 
misérable  i  celle  de  pauvre  (Dummodo  pauperei 
et  miserabiles existant); e»T  le  motoiismiNe  Sh- 
gnifle  quelque  chose  de  plus  que  celui  de  pau- 
vre. Il  signile  aussi  autre  chose  que  ce  -qu'on 
entend  par  miserabiles  pertonœ,  quand  en  parle 
de  veuves,  d'orphelins,  de  vieillards,  dinflrmes, 
d'incurables,  etc.  On  expédie  aussi  A  la  ohancel* 
lena  des  dispenses  gratuitement,  e'est-è-dire 
M  fbrma  pauperum,  sur  une  attestation  de  pau- 
vreté de  Vorainaire  on  de  son  officiai.  L'usage 
présent  de  la  cour  de  Rome  est  d'accorder  des 
dispenses  m  fiyrma  pauperum  i  des  gens  qui 
n'ont  pas  de  biens  en  fonds,  ou  qui  n'en  ont 
que  pour  vivre  selon  leur  naissance.  Quoi  qu'il 
en  soit,  l'évéque  eu  son  vicaire  atteste  les  fa- 
cultés de  l'impétrant,  telles  qn'on  les  lui  rap^ 
porte.  Voy.  Pvrrhas  Corradus,  PrMcr  dispensai- 
lionum  apottuBeantm,  I.  VIII,  e.  vi,  n*  68.  Richard 
et  Giraud. 

.  III.  PAUVRES  CATHOLIQUES,  aem  de  reH- 
gieux.  Les  Vaudois,  ou  pauvres  de  Lvon ,  ayant 
été  excommuniés  par  le  pape  Looe  (II,  il  y  ett 
eut  qui  se  convertirent  et  qui  se  rendirent,  en 
1208,  auprès  d'Innocent  III.  Ce  pape  les  accueil- 
lit fort  bien  et  approuva  leur  règle,  dont  les 
Srincipaux  articles  consistaient  à  ne  rien  passé* 
er,  à  recevoir  la  nourriture  jour  par  jour,  i 
oi>server  la  continence,  à  jetaer  deux  carêmes 
par  an,  et  à  discuter  contré  les  hérétiques.  Ces 
Muvres  catholiques  (lurent  réunis,  en  1256,  aux 
Ermites  de  Saint-Augustin.  Voy.  Hélyot,  Kst. 
des  Ord.  monast.,  tom.  III,  c.  rv. 

IV.  PAUVRES  DE  LA  MERE  DE  DIEU  DES 
ECOLES  PIES,  congrégation  de  clercs  réguliers 
qui  doit  sa  fondation  S  un  gentilhomme  espa* 
gnol,  Joseph  Calasanza,  né  dans  le  royanne  d  A> 
ragon  en  1556.  Il  se  fit  recevoir  docteur  à  Akala, 
puis  il  se  rendit  à  Rome  l'an  1998,  ak  9  entra 
chez  les  Frères  de  la  Doctrine.  Il  assembla  quel* 
ques  enfants,  leur  enseigna  ii  lire,  à  écrire  et  i 
compter,  et  leur  fournit  par  charité  les  livres, 
l'encre  et  le  papier  dont  Ils  avaient  besoin; 
Quelques  Pères  se  joignirent  è  lui ,  et  Panl  V 
érigea  leur  institut  en  congrégation  en  M17;  il 
lui  donna  le  nom  de  congrégation  Pauliae,  per- 
mit à  ceuxqai  y  entreraient  d«  Ibire  leurs  vœux 
simples  d'obéissanoe,  de  ^Msteté,  de  paavreté^ 
et  en  établit  Joseph  Calasansa  sapéneer  soos 
le  titre  de  préfet.  L'an  1631 ,  Grégoire  XV  mit 
cette  congrégation  an  nombre  des  Ordres  reit» 
gieux,  lui  donna  le  nom  de  congrégation  des 
Ciera»  réguHert  d«  la  Hire  de  Dieu  des  Éeolet 
pitf,  nomma  Calasansa  général,  et  appraavst 
les  constitations  qu'il  avait  faites.  Cette  eoiwré' 
gation  fut  établie  successivement  dans  les  Etatr 
de  Gènes,  de  Toscane,  de  Naples,  de  Sicile,  de 
Sardaigne,  ea  Allemagne,  en  Pologne  et  en* 
Espagne.  En  1689.  Innocent  XI  l'eaerafte  de  la' 
jandictien  des  ordinaires.  Le  bot  de  cet  iastitnt 
est  d'instrairs  gratuitemeat  les  enltets;  dans 
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les  Tilles,  ces  clercs  professent  aussi  les  huma- 
nités,  les  langues  grecque  et  latine,  la  philoso- 
phie, la  théologie  elles  mathématiques;  chaque 
régent  est  obligé  de  donner  à  ses  élèves  quel- 
oues  leçons  spirituelles  pendant  le  dernier  quart 
d'heure  de  la  classe  ;  et,  le  samedi,  on  leur  fiiit 
dans  une  chapelle  un  sermon  d'une  demi-heure. 
Ces  clercs  sont  au  nombre  des  mendiants,  et 
«roétent  dans  les  villes.  Vou.  Hélyot,  Hist.  des 
Ordr.  monaH..  tom.  IV.  Ricnard  et  Giraud. 

V.  PAUVRES  DE  LYON.  Voy.  Vauoois. 

VI.  PAUVRES  VOLONTAIRES  {Pmtixres  va- 
Itmtarii),  nom  d'un  Ordre  religieux  qui  ne  sub- 
siste  plus.  Cet  Ordre  prit  naissance  en  Alle- 
magne au  xtv*  siècle;  mais  ce  fut  seulement  en 
1470  qu'il  fut  mis  an  nombre  des  Ordres  reli- 

fleux  et  qu'il  suivit  la  règle  de  Saint-Augustin, 
n  1471 ,  les  membres  de  cet  Ordre  firent  des 
vœux  solennels  entre  les  mains  de  leur  supé- 
rieur, qui  prit  à  cette  époque  le  titre  de  prieur. 
C'était  une  congrégation  de  simples  laïques  qui 
s'occupaient  i  aifférents  métiers,  et  qui  allaient 
servir  les  malades  lorsqu'ils  les  appelaient.  Ils 
ne  vivaient  que  d'aumônes,  se  levaient  à  minuit 
pour  dire  un  certain  nombre  de  Pater  et  d'Ave 
«u  lieu  de  matines,  faisaient  deux  heures  d'o- 
laisoD  mentale  sur  la  Passion,  entendaient  à 
l'église  matines,  la  messe,  une  partie  des  heures 
canoniales  et  vêpres.  Voy.  Hélyot,  Hisl.  de$ 
Ordr.  monoft.,  tom.  IV,  c.  vil. 

PAUWELS  (Nicolas),  né  en  1665  à  Louvain, 
mort  l'an  1713,  fut  curé  de  Saint-Pierre ,  prési- 
dent du  collège  d'Arras  et  professeur  royal  du 
catéchisme  à  Louvain,  est  auteur  d'une  Théologie 
pratique;  Louvain,  I7l5,  5  vol.  in-12;  ouvrage 
posthume  et  estime.  Voy.  Feller,  Biogr.  univers. 

I.  PAVIE  (Papia  ou  Ticinum),  ville  épisc. 
d'Italie  sous  la  métropole  de  Milan,  située  a  six 
ou  sept  lieues  de  Milan,  sur  le  Tésin.  Le  pre- 
mier évëaue  de  cette  ville ,  saint  Cyr,  disciple 
de  saint  Pierre,  fut  ordonné  évéque  par  cet 
apôtre. De  l'an  850  à  l'an  1423,  quatorze  conciles 
ont  été  assemblés  à  Pavie.  Voy.  La  Regia,t.  XXI, 
XXVII,  XXIX.  Labbe,  tom.  VIII,  IX,  XL  Har- 
douin,  tom.  IV,  V,  VI  et  VUI.  La  Gallia  Christ., 
tom.  III,  p.  678,  et  tom.  IV,  p.  367.  De  Comman- 
ville,  /"  Table  atpliabét.,f.  181.  Richard  et  Gi- 
raud. Gaet.  Moroni,  vol.  LU,  p.  16-28. 

H.  PAVIE  (Jean-Baptiste  RAIHOND  DE^, 
abbé  de  Foui'quevaux,  né  à  Toulouse  en  1^, 
mort  au  château  de  Kourquevaux  l'an  1768,  sui- 
vit d'abord  la  carrière  des  armes.  L'an  1717,  il 
entra  dans  la  communauté  de  Saint-Hilaire,  à 
Paris,  prit  part  aux  querelles  religieuses  de  son 
temps,  et  écrivit  un  grand  nombre  de  livres  de 
dévotion  ou  de  controverses.  Parmi  ses  ou- 
vrages on  cite  surtout  :  1»  Traité  de  la  confiance 
chrétienne;  Paris,  1728, 1781;  —  2»  Catéchisme 
historique  et  dogmatique:  ibid.,  1729,2  vol.  in-12; 
1766, 5  voL  Voy.  la  Notiv.  Biogr.  génér. 

PAVILLON  (NicoUs),  évéque  d'Aleth,  né  à 
Paris  en  1597,  mort  à  Aleth  Van  1677,  fut  em- 
ployé par  saint  Vincent  de  Paul,  son  directeur, 
a  diverses  missions,  et  placé  à  la  tête  des  as- 
semblées de  charité  et  des  conférences  de  Saint- 
Lazare.  Il  se  lit  connaître  comme  prédicateur, 
et  Richelieu  le  nomma  à  l'évéché  d'Aleth  en 
1637.  Il  travailla  avec  zèle  à  la  réforme  de  son 
clergé  et  de  son  peuple  ;  mais  il  fut  un  des  quatre 
évoques  qui  prirent  hautement  la  défense  de 
Jansenins.  On  a  de  lui  :  1»  Rituel  à  l'usage  du 
diocite  d'Aleth;  Paris,  1667  et  1670,  in-4»;  cet 
ouvrage  fut  condamne  par  Clément  XI,  dont  le 
décret  est  du  9  avril  1668;  —  2>  Ordonnances  et 
SttUiiU  synodaux;  Toulouse,  1670:  Paris,  1675, 
in-12j  —  3»  Lettrt  au  roi;  1664,  m-4»;  elle  fut 


•upprimée  par  un  arrêt  du  parlement  de  Paris 
du  12  décembre  1664. 

P  AVIN  (Saint),  en  latin  Paduinus,  abbé  au  pajs 
du  Maine,  mort  le  15  novembre,  vers  l'an  580,  se 
consacra  de  bonne  heure  an  serrice  de  Dieu.  11 
fit  plusieurs  voyages  de  dévotion  aux  tombeaux 
des  saints,  puis  il  se  renferma  dans  un  monas- 
tère. Il  fut  nommé,  en  572,  prieur  de  l'abbaye 
de  Saint- Vincent,  située  près  du  Mans,  puis 
abbé  d'un  monastère,  bâti  par  saint  Domnole , 
évéque  du  Mans,  en  l'honneur  de  la  sainte 
Vierge,  et  situé  entre  la  Sarthe  et  la  terre  de 
Beaugé.  Saint  Pavin  y  trouva  l'occasion  de  dé- 
ployer son  humilité,  sa  vigilance,  son  zèle  et 
sa  charité.  L'Église  célèbre  sa  fête  le  15  no- 
vembre. Voy.  D.  Mabillon,  /•'  Siècle  bénédiel. 

PAVONI  (François),  jésuite,  né  à  Catanzaro, 
dans  la  Calàbre  ultérieure,  mort  en  odeur  de 
sainteté  l'an  1639,  a  laissé  :  1°  Summa  ethieœ; 

—  ^Introductio  in  sacram  docfrinam,  part.  Ut; 

—  3»  Tracttttus  de  ethicis,politicisqueactionibu*; 

—  fr  Commentarius  dogmaticus,  sive  theologica 
interpretatio  in  Pentaleuchum,  in  Evangelia,  etc. 
Voy.  Alegambe,  Biblioth.  Script.  Societ.  Jetu. 
Le  Mire,  De  Scriptor.  scec.  xvil. 

P  AI,  ville  de  l'Amérique.  Voy.  Paz,  n*in. 

PATENS  ou  païens  {Papani),  terme  qui, 
d'après  son  étymologie,  signifie  les  paysans  qui 
demeuraient  dans  les  villages.  D'après  cela,  on 
appelait  pagani  ceux  qui  notaient  poiiit  inscrits 
dans  le  catalogue  des  soldats,  et  qui,  pour  cette 
raison,  étaient  censés  esse  m  pagameo^  c'est-à- 
dire  relégués  dans  les  champs  et  éloignés  du 
monde.  Aussi  Alciat  et  les  autres ,  s'attachant 
au  sens  de  cette  loi,  disent-ils  qu'on  donnait  le 
nom  de  paoant  aux  gentils,  parce  qu'ils  n'étaient 
point  enrôlés  dans  la  milice  chrétienne.  Baro- 
nius  dit,  pour  expliquer  ce  mot,  que,  du  temps 
des  empereurs  chrétiens,  l'idolâtrie  commen- 
çant à  aisparaitre ,  et  mémo  à  n'être  plus  per- 
mise dans  les  villes,  les  gentils  se  retiraient  à 
la  campagne,  où  ils  professaient  librement  leur 
culte  avec  les  campagnards  attachés  à  la  su- 
perstition de  leurs  létes,  qu'ils  appelaient /"eWa 
paganalia  ou  ferice  pagnnica.  belon  d'autres 
auteurs ,  le  mot  paganus  vient  immédiatement 
da  pagus,  village,  et  l'on  donna  le  nom  de  païens 
aux  idolâtres,  non  parce  qu'ils  se  retiraient  à  la 
campagne,  mais  parce  que  les  chrétiens  s'étant 
d'abord  attachés  a  prêcher  dans  les  villes,  ceux 
qui  y  habitaient  furent  convertis  avant  les  habi- 
tants de  la  campagne.  Voy.  Alciat.  Baronius,  lit 
Martyrol..  adann.l.  Serre,  De  Unmialat.,\.\. 
Vossius,  Ëpist.  Plin.  ad  Trajan.de Christ.  O. Ma- 
ori Hierolexicon ,  ad  voc.  Discola,  Etbnicds, 
FoRASTicus,  Idolâtra,  Inhdeus,  PAOiUtDS. 
Compar.  notre  art.  Paganisme. 

PATRINIACUH.  Voy.  Përignac. 

PATS,  par  rapport  à  la  cour  de  Rome.  On  en 
distingue  de  quatre  sortes  :  1°  les  pays  de  liberté 
ou  de  droit  commun;  2*  les  pays  de  concordat; 
3°  les  pays  d'obédience  ;¥  lespout  cTusage*.  Les 
pays  de  liberté  étaient  ceux  où  l'on  suivait  au- 
trefois la  plus  pure  discipline  de  l'Église.  Le 
clergé  et  le  peuple,  les  chapitres  et  les  monas- 
tères y  jouissaient  du  droit  d'élire,  et  les  coUa- 
teurs  ecclésiastiques,  de  celui  de  nommer  aux 
bénéfices  de  leurs  patronages,  sans  autre  joo^ 
que  celui  de  la  dévolution,  lorsqu'ils  étaient  trop 
longtemps  àremplirleséglisesvacantes.Les/Miy* 
de  concordat  sontceuxdonl  une  convention  entre 
le  Saint-Siège  et  les  souverains,  ou  des  nations 
libres,  a  réglé  le  sort.  Les  pays  d'obédience  sont 
ceux  où  le  Saint-Siège  exerce  seul  le  pouvoir 
des  régies  de  la  chancellerie  romaine,  aïonqne 
de  tous  les  conciles  et  de  tontes  les  constitutions 
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tiUcalesattribatiTes  de  collations  et  de  jari- 
ion  à  l'Église.  Mais  ces  pays,  aussi  bien  que 
c  de  liberté,  ont  conserve  des  usages  dont 
le  se  sont  jamais  départis.  Les  États  de  la 
Kienté  qui  n'avaient  pas  de  concordat  araient 
induits;  ainsi  Charles  V  et  Philippe  II  en 
nrent  pour  nommer  aux  bénéficesa'Espagne 
es  Pays-Bas,  et  le  Saint-Siège  en  accorda 
rois  de  Portugal  et  aux  ducs  de  Savoie.  Les 
;  (Ttuages  sont  ceux  où  la  cour  de  Rome 
rce  ses  réserves  sur  quelques  églises  et  non 
d'autres;  où  plusieurs  décrets  des  conciles 
onstitotions  des  papes  ont  leur  effet  et  d'au- 
ne l'ont  pas;  où  la  juridiction  séculière 
t  maintenue  dans  la  connaissance  au  pos- 
oire  des  affaires  bénéticiales  et  de  quantité 
itres  matières  canoniques;  où  enfin  les 
es,  les  brefs,  les  rescrits  de  Rome  ne  sont 
ts  qn'avec  le  consentement  du  souverain  ou 
ses  tribunaux,  comme  cela  se  pratique  en 
ace,  par  exemple,  en  vertu  des  Articles «r- 
iqueSjdont  le  premier  porte  :  «  Aucune  bulle, 
r,  rescrit,  décret  j  mandat,  provision ,  signa- 
!  servant  de  provision,  ni  autres  expéditions 
la  cour  de  Rome,  même  ne  concernant  gue 
larticnliers,  ne  pourront  être  reçus,  publiés, 
irimés,  ni  autrement  mis  i  exécution,  sans 
torisation  du  gouvernement.  >  Voy.  Articles 

ANIQUES. 

ATVA.  Voij.  Amdrada,  n°  III. 
>  PAZ  (Augustin  du),  dominicaiiy,  né  en  Bre- 
le,  mort  à  l'abbaye  de  Sainte-Croix  de  Qnim- 
lé  en  1631,  a  laissé,  outre  plusieurs  histoires 
léalogiques  de  quelques  maisons  illustres  de 
itagne  :  une  Histoire  de  CÉgKse  britannique, 
h  le  P.  Échard,  Scriplor.  Ordin.  Pradicat., 

I.  U,p.409. 

[.  PAZ  (Diego  ou  Jacques  ALVAREZ  DE), 
lite  espagnol,  mort  dans  le  Pérou,  en  odeur 
sainteté,  en  i&X>,  a  laissé,  entre  autres  on- 
ges  :  1»  De  Vita  spiritvaU,  1.  V;  —  2»  flB 
i  reSgiosa;  —  3»  De  Itupântione  pacis;  — 
Se  Extemànatione  maH;  —  5f  De  Sacerdo- 
I  Institutione,  Voy.  Alegambe,  Biblioth.  Scri- 
r.  Societ.  Jestt.  Nicolas -Antonio,  Biblioth. 
van. 

II.  PAZ  (Richard).  Voy.  Paoeds. 

V.  PAZ,  I.A  PAZ  DE  GHUQmrAPO  (fax), 
e  épisc.  de  l'Amérique  sous  la  métropole  de 
Plata  de  los  Charcas,  et  située  dans  une  des 
lées  de  la  Cordillère ,  entre  les  deux  villes 
la  PlaU  et  U'Areqoipa.  L'an  1608,  elle  fut 
traite  du  diocèse  de  la  Plata  et  érigée  en 
tché.  Le  premier  évéqne  de  la  Paz  fut  Domi- 
;ue  de  Valderama,  dominicain,  mort  en  1615. 
lia  ce  que  remarquent  Richard  et  Giraud; 
is  de  Commanville,  qui  appelle  cette  ville 
tôt  Paz  de  Chuguiago,  tantôt  Paz  de  C/m- 
aga,  dit  qu'elle  fut  érigée  en  évéché  l'an 
15.  Voi).  de  Ck>mmanville,  I"  Table  alphabet., 
184.  Richard  et  Giraud. 
>AZMANI  ou  PAZMAHH,  PAZIIANT(Pierre), 
liinal  et  archevêque ,  né  à  Grosswanlein  en 
'0,  mort  à  Presbourg  l'an  1637,  se  convertit 
catholicisme,  entra  chez  les  jésuites,  et  pro- 
sa  la  théologie  à  Gratz.  Il  combattit  avec 
Msès  les  progrès  du  protestantisme,  fut  promn 
1616  i  rarchevéche  de  Gran,  pois  an  cardi- 
lat,  fonda  plusieurs  établissements  d'ensei- 
ement,  entre  autres  l'université  de  Tyrnau, 
i  fut  plus  tard  transportée  à  Pesth  ;  et,  l'an 
!2,  il  se  rendit  à  Rome,  afin  de  travailler  an 
ablissement  de  la  paix.  Il  a  laissé ,  en  latin 
en  hongrois,  un  grand  nombre  d'ouvrages 
controverse  et  de  piété,  parmi  lesquels  nous 
eroDS  :  1°  Bodegus,  seu  aux  ad  veniatem,  in 


que  ottenditur  vanitas  tectarum  catMiets  fidei 
adversantium;  Pesth,  1613,  3  vol.  in-fol.;  — 
2°  Conciones  in  Evangeiia  omnium  dnmimcarum; 
1636  et  1767,  in-fol.;  —  3»  Diatriba  ecelesiastiea ; 
—  if  De  Visibili  Christi  in  terris  Ecclesia;  — 
5*  Vindiàte  ecclesiasticœ.  Voy.  Alegambe,  Bi- 
bHoth.  Scr^or.  Societ.  Jesu.  Horanyï ,  Memorim 
Hungarorwn,  tom.  QI.  Feller,  ilto^.  univers. 
La  Nom).  Biogr.  génér.  Le  Dicfto».  de  la  théol. 
cathol. 

PAZZI  (MADELEINE  DE).  Voy.  Madeleine, 
n»  II. 

PEACOCS  (Reynold),  prélat  anglais,  né  dans 
le  pays  de  Galles  vers  l'an  1390,  mort  vers  1460, 
fut  successivement  évéque  de  Saint-A8apb,pnis 
de  Chichester.  Accusé  d  avoir  enseigné  plusieurs 
erreurs  au  sujet  de  l'infaillibilité  de  l'Église  et 
du  caractère  sacré  des  Écritures ,  il  fut  déféré 
devant  la  haute  cour  ecclésiastique,  qui  le  dé- 
posséda de  son  siège  et  le  relégua  dans  l'abbaye 
de  Thomey.  Il  rétracta  toutes  ses  erreurs  par 
nu  acte  public,  le  4  décembre  1457.  Un  seul  de 
ses  ouvrages  a  été  imprimé;  il  est  intitulé  : 
Treatite  offaith;  1688,  in-4<>.  Vw).  Sponde,  An- 
nal.,»d  ann.  1486.  Richard  et  Girana,  qui  citent 
un  certain  nombre  des  propositions  erronées 
qui  méritèrent  condamnation.  La  Nom>.  Biogr. 


P£ÀN ,  janséniste,  né  l'an  1684,  mort  en  1764, 
passa  toute  sa  vie  i  composer  des  écrits ,  au- 
jourd'hui complètement  oubliés,  et  que  ses  ad- 
versaires ne  prirent  pas  même  la  peine  de  ré- 
futer. Ces  écrits  sont  au  nombre  de  six;  on  peut 
en  voir  les  titres  dans  la  Biogr.  univers,  de  Mi- 
chaud,  au  Sumlém.  ^ 

PEARGE  (Zachary),  anglican,  né  à  Londres 
en  1690,  mort  à  Little-Ealing  l'an  1774,  acquit 
de  bonne  heure  la  réputation  d'un  excellent 
philologue  classique.  Il  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique, occupa  plusieurs  cures  importantes,  et  fut 
nommé  successivement  doyen  de  Winchester, 
évèque  de  Bangor,  puis  de  Rochester,  et  doyen 
de  Westminster.  Cintre  quelques  écrits  pure- 
ment littéraires,  on  a  de  lui  :  1*  A  Commentary 
with  notes  on  thefour  Evangelists  and  the  Aets  of 
the  Apostles,  together  with  a  new  transUttion  of 
S.  Pttttfs  first  Epistle  io  the  Corinthians,  with  a 
paraphrase  atfd  notes,  to  whieh  are  added  other 
theotogieal  pièces;  LondreSjl777,in-4»;  —  2«Ser- 
mons  on  varùMssut}ects;iTn,inS»; —  SoPearce 
a  fait  encore  une  Défettse  des  miracles  de  Jésus- 
Christ  ;ibii.,  1732,  iri-8»;.cet  ouvrage  est  dirigé 
contre  Woolston,  qui  les  avait  attaqués.  Voy. 
Chalmers,  General  and  bmgraphical  Dictionary. 
Feller.  Michand.La  îiom.  Biogr.  génér. 

PEARSALL  (Richard),  anglican  dissentant, 
né  à  Kidderminster  en  1698,  mort  à  Taunton 
en  1762,  exerça  le  ministère  évangélique  dans 
les  paroisses  de  Bromyard,  de  Warminster  et 
de  taunton ,  et  se  fit  une  certaine  réputation 
par  les  ouvrages  intitulés  :  1*  Contemplations  on 
the  Océan;  2  vol.  in-12;  c'est  une  imitation  des 
Méditations  de  James  Hervey; —  2»  Reb'quia  sa- 
cra; 17fô,  2  vol.  in-lS;  choix  de  méditations 
religieuses,  publié  parCiibbons.  Voy.  Chalmers, 
General  and  biogrt^hieal  Dictionary.  La  Nouv. 
Biogr.  génér. 

l.  PËARSON  (Jean),  anglican,  évéque  de 
Chester,  né  à  Snoring,  dans  le  comté  de  Nor- 
folk, en  1613,  mort  à  Chester  l'an  1686,  devint 
successivement  prébendaire  d'Ely,  archidiacre 
de  Surrey,  maître  du  collège  de  Jésus  à  Cam- 
bridge, passa  en  la  même  qualité  à  celui  de  la 
Trinité,  et  fut  promu  à  l'épiscopat  en  1672.  Ses 
principaux  écrits  sont  :  i*  Exposition  of  the 
Creed;  Londres,  1650,  in-4»;  cet  ouvrage,  de- 
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Wiiu  oUuHiou»  dans  l'ËgUse  angUaute,  a  été 
traduit  an  latin;  or  la  traduction  latine  faite 
tur  la  cinquièrae  édition  anglaise  a  été  mise  i 
l'iadear  le  «mars  1709;  ^^  3°  Vindicic  ipwtoto- 
rum  S.  Ignatii,  etc.;  Cambridge,  167S,  in-4*;  — 
S*  Aimaie*  Cupritnici,  «m  tredaeit»  oimorum 
fuibu*  MuwtM  Cyfrianus  int*r  ChritUatos  ver- 
««' w  *>t ,  Histcria  ehroitologica  }  ouvrai  qui  est 
i  l'Index,  ainsi  que  l'éditian  des  CEuvre*  m  ia>nt 
Cjfprien,  donnée  par  J.  Fell,  à  Oxford ,  en  1684. 
(Oecr.  9  jalii  1686.)  Pearaon  a  ccoitHbué  au  re- 
cueil Critici  sacri;  Londres,  1660-1661,  2  vol, 
in-f^l.  Ses  Œuvres  po$thumi)  ont  été  publiées  à 
Londres,  1688,  in-4°;  en  \  trouve  des  Disserta.> 
lions  sur  l'avéneinent  et  U  succession  dea  pre- 
iniers  évoques  de  Borne,  et  une  Dissertation 
critique  sur  la  série  des  événements  de  la  vie 
de  saint  Paul.  Vou.  le  Journ.  de*  Smmittt,  1675, 
1683  et  1710.  Chaimers,  Gmeml  md  biogn^i- 
«ul  Dictionary,  Feller.  Micbaud.  La  Nomv.  Butfr. 
e^Ne'f*. 

II.  PEABSOM  (Richard),  mort  en  1670,  était 
frère  du  précédent.  Il  anaeigna  le  droit  civil  an 
collège  de  Gressham,  et  devint  conservateur  de 
la  Bibliothèque  royale  de  SainV'James.  On  dit 
f  u'il  mourut  dans  le  sein  de  l'Eglise  catholique 
romaine.  Oji  a  de  lui  :  PraltetvMH  tkeologicti; 
Londres,  1661,  in-fol.  Il  travailla  avec  son  ft«re 
«nx  Critici  mari,  Key.  le  i>ie(MW.  tk  k  ikéol. 

Wt/inl. 

PEBRAC  (PijMTOCiNRX  abbavv  de  l'Ordre  de 
Saint-Augustin  située  nrée  de  Langeac,  au  dio- 
cèse de  Saint-Fleur.  Elle  fut  fondée  au  zi*  aie" 
cle  par  le  B.  Pierre  de  Chavanon ,  archiprètre 
de  Langeac.  Ce  n'était  d'abord  qu'une  prévôté 
oue  le  pape  Urbain  II  érigea  en  abbaye  -vers 
10U7.  L'an  1649,  on  j  introduisit  la  réforme  des 
ebanoines  réguliers  de  la  congrégation  de 
France,  dite  de  Saint^-Gtnevihe.yo^,  Richard 
et  Giraud, 

PECGAH  ou  PECKAM  (John),  archevêque  de 
Cantorbéry,  né  dans  le  Susses  vers  l'un  1240, 
mort  en  1^92,  entra  chea  les  Frères  Mineurs,  et 
fut  disciple  de  saint  Bonaventure.  Il  proiéssa  la 
théologie  à  Oxford,  à  Paris  et  à  Rome,  et  acquit 
une  immense  réputation.  Il  devint  provincial  de 
son  Ordre,  chanoine  de  Lven,  puis  archevêque. 
Il  avait  composé  un  grand  nombre  d'ouvrages; 
deux  seulement  ont  été  imprimés  :  1°  Collèeta- 
mta  ou  CoUtctorium  Bibltonm;  PariSt  1514;  Co- 
logne, 1541  ;  <-  if  PertftcHva  c«mmti>tis;  Venise, 
1^,  in-4>.  Yoff.  Wading,  Anml.  Pitseus,  De 
Scrœtor.  ÀMfi.  Le  P.  Jeaq  de  Saint-Anteme, 
Biblioth.  loiiu.  AMaoMC.,  (em.  II,  p.  190  et  suiv. 
Richard  et  Giraud,  qui  doimeni  les  titres  de 
Quatre-vingt-huit  ouvrages  de  Peckam  restés 
(aanuscrils. 

PECCEMUll,  siège  éplac.  arménien  sous  le 
•atholique  de  Sis.  11  est  question  d'un  de  ses 
évé<|ues  dans  une  lettre  que  Grégoire  de  Sis, 
Batrtarche  des  Arméniens,  écrivit  à  Ha7ton,pére 
oe  Léoa,  roi  d'Arménie.  Keu.  Lequiea>  Qrieiu 
CArM<..h>m.I,p.l441. 

PECCI  (Giovanni-Antonio),  érodit,  né  iSienne 
en  Vid3,  mort  l'an  1768,  se  livra  à  l'élude  des 
«kntiquités  de  la  Toscane.  0«tre  diverses  disser- 
tations archéologiques,  il  a  publié  :  Storia  dti 
it*scçiKub>  di  Sitmi  ;  Lucqiwe,  1748.  Voy.  la  Nouv. 
Biogr.géHéi^ 

PBCa,  docteur  en  tbéologi*,  a  publié  une 
J)is**rtati«Êi  sur  ùt  métropol*  4e  Narbome;  Pa- 
ris, 1691.  in-4>.  Dans  cette  dissertation  il  s'at- 
tache à  démontrer  cpie  l'évéché  de  Perpignan 
«tl  4e  la  dépendance  de  Narbonne.  fay.  le 
Jeum.  (iMSaMdU^,169S,p.S6,  l'*édU.,etp.4^ 
»édit. 


PtCHi,  Uhre  tranigresslea  d«  la  loi.  (Tes  t 
une  action  ou  une  omission  librement  lùte 
contre  la  loi  divine  ou  humaine,  car  il  n'est  nas 
nécessaire  pour  le  péché  que  la  loi  violée 
vienne  immédiatement  de  Dieu,  il  suffit  qu'elle 
vienne  de  quelqu'un  de  ceux  que  Dieu  nous  a 
donnés  pour  nous  gouverner,  il  n'est  pas  né» 
cessaire  non  plus,  pour  péoher,  de  connaître 
actuellement  que  laetion  que  l'en  bit  est 
eomtre  la  lei,  ni  même  d'en  avoir  aotoellement 
quelque  doute  ou  quelque  soupçon;  il  suffit 
qu'on  doive  le  savoir  et  qu'on  Vignere  par  sa 
faute.  Il  n'est  pas  nécessaire  encore  n'avoir 
actuellement  le  penvoir  de  s'abstenir  d'une  ac- 
tion mauvaise  pour  s'en  rendre  eonpable,  il 
sufllt  t|i>'aa  se  soit  mis  par  sa  bute  dans  l'im- 
puissaiiee  de  l'éviter,  et  qu'on  ait  pu  et  dft  la 
pi'évoii'.  Il  y  a  deux  choses  i  considérer  dans  le 
pi-rl:e  :  le  matériel  et  le  formii;  le  imiMriW  du 
pi'rii,'  ,  st  la  substance  même  de  l'action  consi- 
dcii^e  précisément  en  elle-même  comme  un 
être  physique;  le  fbrttei  du  pécA^  est  l'opposition 
ou  le  rapport  de  difformité  qu'a  l'action  avec  la 
loi  étemelle,  cette  seuveraine  règle  dea  mœurs. 
Le  péché  se  divise  en  on'yinW  et  en  parsoÊmtl. 
Le  péehi  caiginti  est  cehii  qui  a  passé  du  pre- 
mier homme  i  toue  aea  descendants,  et  le  ftr- 
umnel  est  celui  que  chacun  commet  par  sa 
propre  volonté  ;  ce  dernier  se  subdivisa  en  pé- 
ché  actuel  et  habituel:  Vaeiuel  est  une  aetran 
ou  une  omission  contraire  aux  règles  de*  mœurs, 
et  l'M>Hu«te%i  la  tache  qui  demeure  dans  l'ime 
par  suite  du  p&k4  metmti  Le  péthé  ai^uai  se  di- 
vise aussi  en  sierM  et  «n  vénid  :  le  morM  est 
celui  qui  donne  la  mert  i  l'tme  en  la  privant 
de  la  giêce  sanctiBante ,  qui  est  la  vie  de  l'ime 
dans  1  ordre  surnaturel ,  et  en  la  détoamant  de 
Dieu  oomme  tin  dernière.  Le  vtaitl  est  celui 
qui  ne  prive  point  delà  grftoe  sanctiiiaDte, mais 
qui  diminue  seulement  la  tsrveur  de  la  charité. 
On  distingue  encore  les  fictiés  capitaux,  qni 
sont  la  source  dee  autres,  et  ceux  qui  en  pro- 
viennent; les  péchés  fnpre»,  que  l'on  commet 
soi-même,  et  les  pichis  dmiirui ,  auxquels  on 
coopère,  soit  en  les  eommandant,  soit  en  les 
conseillant,  soit  en  y  consentant,  etc.  11  y  a  des 
protestants  qui  eut  pensé  que  tons  les  jari^ér 
d'un  juste  sont  yéniels,  que  tous  ceux  d'un  pé- 
cheur, quelque  légers  qu'ils  soient  en  eus- 
méraea,  sont  martels;  d'autres  ont  dit  que, 
quoique  loua  les  piehé*  soient  mortels  eo  enx- 
mèmes,  Dien  ne  les  ioiputepas  aux  juste*,  mal* 
qu'il  le*  impute  aux  pécheurs.  C'est  sur  ce  sen- 
timent absurde  que  les  caMnistes  ont  fondé 
leur  degmede  IHnamissibilitAde  la  justice.  Sui- 
vant leur  opinian,  dès  quHu  homme  a«t  véri- 
tablement justifié,  il  ne  peut  plus  déohob  de 
cet  étal;  les  crioiMs  les  pm  éBormes  ne  peo- 
vent  lui  faire  periat  entièrement  la  grike  de 
l'adoption;  d'oa  M  suit  qu'un  anbnt  qw  a  reçu 
cette  grâce  par  le  baptême  ne  peut  plus  en  élr* 

Êrivé  par  aucun  des  fiMéi  qn'it  eommallradans 
t  suite.  Doetrine  impie  et  abominable ,  qui  a 
été  adoptée  et  oenSrmée  par  le  synode  de  Der- 
drecht  (cen.  vui,  1  et  mJm.),  et  professée  par 
toutes  lee  égMecs  cahrinistas  ;  les  armkiiens,  qui 
asMienaieot  le  contraire,  ont  été  oondamaés. 
Bossuet  et  Anianid  ont  fait  voir  l*abs«r«té  de 
cette  opinhxn.  La  première  propesilteo,  condeas- 
née  dans  Quasnai ,  est  oenca*  en  cas  tenaes  : 
Qut  vtete-t^U  à  um  àmt  fw  a  ptrdu  Ditm  et  m 
frtit»,  sinem  i»  péché  tê  sts  suitit...  un»  mmm»- 
MfMr  féu&mh  au  lrav»t,  à  la  pnàrt  it  è  W/r 
èeaae  muwt  Svlvent  eetta  doctrln*,  l'hoaame 
l'étui  du  pêelké  aevtel  ne  peut  ptu*  rien 
qui  n*  sait  un  Mutea*  péHkéf  o'eet  i  tort 
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qu*  VterttaMi  sainte  «dMrte  Im  péehMirs  à 
prier,  à  bire  des  aumdnes  et  d'antres  bonam 
•omm,  iÉb  d'obtenir  de  Dieu  leur  conversion. 
JaiMJsdeetrine  n'a  ité  pins  fiinsse  «t  n'a  mien 
MèrM  d'être  proacrite.  Il  n'est  aneon  péeM, 
■■elqoe  grief  qa'on  le  snppoee,  qui  ne  poisse 
«r*  eflbcé  et  rerais  par  le  sacrenent  de  péiii- 
taace.  Vm.  le  Traité  defpéthé»,  dans  les  théo- 
Xuipmm.  BMSMt,  BUI.  des  YttnaHem*,  hr.  XiV, 
Bf  &■  Ar—M,  henvtritmint  de  M  morale  de  ié- 
mif-Chmt  par  k*  trrtun  éts  «eMmier.  Richard 
et  fiiiaad,  qoi  traitefrt  de  la  natare,  des  pro- 
priété da  sojet,  des  causes,  desoecaw<Hig,  des 
dresnalances,  des  effets  do  féehi,  et  de*  péchés 
«■  particolier.  Bergier,  qvi,  dans  Ma  Diction, 
et  tkéoL,  donne  les  diflérentes  noeeptions  da 
BMl  PÉcât  dans  rËcrUor*  sainte,  et  rifkite  les 
objections  des  incrédules  au  sujet  du  p^tcM. 
Compar.  CALvnwawB,  iKAWSsiBiLn't. 

I.  PiCJBSOB.  Ce  terme  se  pend  dans  ptu- 

aiears  sens;  il  sisiùfie  :  1*  cehu  (|ni  est  capaUe 

de  pécher;  c'est  dans  ce  sens  qn")!  e^  dit  dans 

l'EeritM*  {Psaome  cxr,  \i},  «{ne  tout  homme  est 

■Barimr,'9*  celui  «joi  est  enclin  aa  péché;  c'est 

ainsi  qa«  noos  naiKons  tons  péckewrr  on  portés 

an  péché  par  la  ooocnpiseenee  qui  nons  j  en- 

tmne;  8*  criai  qoi  est  soailld  par  ie  péché  j 

^est  l'avea  du  pnblieain  :  «  Seignenr,  sojez-nioi 

anpiee,  i  ma,  péehtKr;  i  4*  celoi  qoi  est  dans 

nabitnde  dn  pédié  et  qui  persévère  dans  l'im- 

pénilcaec;  Dnvidadit  de  cette  sorte  de})^A«ur«; 

c  Diea  perdra  tons  les  pitheur»  (Ps.  cxliv,  9>, 

•Icy;*  V  las  Jaifc  appelaient  ainsi  les  idol&lres  : 

aMans,dit saint  Ptou,  de  naissance  noos  sommes 

Mb  etnon  pd(A«Mr»  d'entre  les  gentils  (Cialat., 

n,  1B);  >  <>  on  boame  engagé  dans  on  état  qoi 

•at  nue  occasion  de  péeké,  tel  qu^on  pvbticain 

(Lot,  Th  d^y.  Voy.  Beroier,  Dietion.  de  théoL 

IL  PKUVR  MFBLIC  Le*  Oiéologiens  re- 
■■dcM  cMBme  fé^em-  fMie  on  homme  dont 
1»  eiiaa»  «et  neteire  :  1*  par  l'évidence  du  fait, 
I  seat  les  «olenrs  pablies.  les  coneubi- 
:  9*  par  «M  sentence  ecciésiastioue  on 
;  y  par  la  ptopre  confeesion  et  la  jac^ 
da  eot^nMe  Ini-iMme.  Le  concile  de 
»  «est  qn'oa  ei^éigne  pnUiqoement  au 
néckenr»  paMics  une  pénitence  proportionnée 
a  lents  knten,  et  les  canons  déftndent  de  rece- 
nair  à  la  saiiit*  table  les  pécheurs  paMies  et 
■atairca,  Fey.  eone.  Trid.,  sess.  XXIV,  e.  na, 
Jk  àifèrm.  Cidbnssat,  froiiù,  I.  BI,  c.  vii,  n.  3. 
L»t  ÊUmoÊru  eu  ekrgi,  ton.  V,  p.  VA.  L'abbé 
André,  Cear»  tiMnhlt.  ée  droë  eenon.,  art.  PÉ- 
OBwm  FCTUC  ConnnnoN,  $  IT. 

nCBA ,  Métropole  dn  diocèse  de  Servie,  et 
anciaaK  eipHale  du  reTaome  de  Raseie  et  de 
Servie:  «Ba  eat  ritaée  snr  les  frontières  de  l'AW 
baaia.  Le  prnwt  on  patriarcbe  des  Raseiens  y 
Msaitanaeftis sa  réêidenee.  Vog.  Servis. 

raCK  (Pieerc^,  en  latin  Peekiia,  né  dans  rHe 
4»  Ziarflàen,  en  ZAende,  mort  i  MaKnes  Tan 
4BW,  M  11  Mce*eir  deetenr  en  dreit  Vna  V£S, 
ptiàtÊm  «*ae  lacijéj  i  Leovsin,  et  fit  partie  des 
tmrntHa  de  Brabant  et  de  MaKnes.  Il  a  laissé 
■inaiw»  aa  nages ,  entrejntres:1f_£)e  Catho- 

^^  W9inn9  mmmmrwm  uwtumfvK  jmi^o  ,   v^viv|^u«  , 

:ont 


khrnnn,  MM^  m-M.,  et  1679,  rn-fol.  Fov. 
"  *-*-'  ^■•■'-■-^  teig.  Richard  etSirand. 


La  Matm.  W^.  gé^. 


'9>f.ftKC»M. 

(Antoine},  antnd-mrifre  des  etnrc 
et  tatéit  «la  Itaiwii.  el  întendRit  de  l'école  mt- 
Blaiie  en  sonfianee,  né  en  fM  à  Paris,  ait  U 
est  mort  l'an  1763^  B  »  eeMpeaé  plosteors  otf 


Trag«s  «nr  des  siqeis  divers ,  nons  citerons  sen- 
lement  :  1»  Pmm^  mr  Vhomme  ;  La  Haye ,  1738, 
in-lS;  .—  S»  Diseewrs  mr  l'emploi  du  hÀsir;  Pa- 
ris ,  17S9,  in-8»;  —  3»  Parallèle  du  eaeur,  de  fee- 
prit  et  du  bon  sens;  ibid.,  1740,  in-12.  Ko^.  Des- 
essarts,  8iick$  littéraire».  Feller,  Michaod.  La 
Nouv.  Èioqr.  génér. 

PECDLAT  (Peeutatvs),  larcin  de  deniers  pu- 
blics par  ceux  qui  en  ont  le  maniement.  Le  pé- 
cnlat  se  dit,  en  droit,  de  tout  larcin  fait  d'one 
chose  sacrée,  religiense,  publique  ou' fiscale. 
KotTjJa  Conffr.  èTAnoen  sur  le  Decalogue,  t.  III, 
p.  ^5.  Richard  et  Girand. 

PEGDLB  (  PeettHtun  ) ,  fonds  qne  celui  qui  est 
en  puissance  d'antmi  peut  acquérir  par  sa  propre 
indostrie ,  avec  la  permission  de  son  père  ou 
de  son  maitre,  mais  sans  aucun  secours  de  sa 

S  art.  Le  droit  canonique  reconnaît  deux  espèces 
e  péeole,  eehii  des  clercs,  let  celui  des  moines 
«H  religiemi.  Le  pécnle  des  clercs  était  encore 
de  deoi  sortes  :  l'on  qu'on  appelait  profectice , 
et  l'antre  qu'on  nommait  adventice.  Le  pécule 
profectice  était  celui  que  les  clercs  acqnn-aient 
a  l'occasion  de  leurs  bénéfices  ;  l'adventice  con- 
sistait dans  les  biens  qu'ils  acqnéraient  autre- 
ment qu'à  l'occasion  de  lenrs  benélices.  Le  pé- 
cule des  religieux  était  de  deux  sortes  :  l'on,  des 
religieni,  curés  on  bénéllciers.  qui  consistait 
dans  les  choses  provenant  de  leurs  cares  ou 
antres  bénéfices  ;  l'autre ,  des  reli^feux  non  bé- 
néficiers ,  ^i  consistait  dans  les  choses  qu'on 
lew  donnait  paraomdnes,  et  qu'ils  acquéraient 
par  leurs  prédications  ou  autrement.  Les  con- 
cile», les  Papes,  les  Pères  de  l'Église  et  tous 
les  bons  théologiens  ont  toujours  condamné  le 
pécnle  des  simples  relieieux,  c'est-à-dire  l'u- 
sage absolu  et  indépendant  de  quelque  tempo- 
rel, parce  qu'un  tel  usage  est  essentiellement 
contraire  an  veen  de  pauvreté.  Le  pécule  d'un 
religieux  abbé  appartenait  à  ht  communauté 
dont  il  était  abbé.  Le  pécule  des  chanoines  ré- 
guliers qui  desservaient,  dans  les  églises  cathé- 
drales ou  collégiales,  les  prébendes  affectées  à 
leurs  abbayes,  appartenait  aux  monastères  dont 
ib  avaient  été  tirés.  Von.  Duperray ,  Tmifé  du 
partage  des  fruits,  p.  ©6  et  288.  Richard  et 
Girand.  L'abbé  André,  Conr*  alphabet,  de  droit 
camm ,  où  on  trouve  les  textes  aes  Papes  et  des 
conciles  relatife  au  pémle.  Compar.  Btutsnoi. 
BÉNÉFICIER.  Cotte -Morte.  Beugieuz. 

PBBAIHMHIB,  terme  grec  qui  signifie  à  la 
lettre  gouverneur  i  enfants,  et  par  extension,. 
précepteur,  maitre ,  guide,  conducteur.  C'est  dans 
ce  dernier  sens  qall  a  été  employé  par  Tapôtre 
saint  Paul.  Dans  l'ancien  conrs  des  études ,  on 
appelait  à  Paris;B^<fayoffKeïceux|qu'on_appelle  au- 
jourd'hui les  principaux  de  collèges  ;  ils  devaient 
être^maltrason  docteurs  es  arts,  et  on  les  considé- 
rait comme  antantde  régente  on  professeurs  de 
rmiiverstté.  Ces  pédagogues  ou  régents  étaient 
la  plupart  ecclésiastiques,  et  la  meilleure  partie 
de  la  jeunesse  leur  était  confiée ,  parce  que 
chaque  collège  était,  pour  ainsi  dire,  une  mai- 
son particoliëre  dans  laquelTe  on  n'élevait  et  on 
nlnstrcrisait  qne  les  jeunes  gens  du  diocèse  ou 
de  la  province  pour  Bqnelle  le  collège  avait  été 
fondé.  Ces  jeones  gens  étaient  appelés  boursiers, 
à  cause  des  bourses  qu'on  y  avait  fondées  pour 
(eor  éducation  gratuite.  Les  pédagogues  étaient 
des  hommes  extrêmement  précieux  ;  aussi  l'uni- 
versité les  bvarisait-elle  de  toutes  les  manières, 
et  les  appnyait-elle  de  tout  son  crédit.  C'est 
principalement  en  leur  feveur  qu'elle  avait  ob- 
tem  le  privilège  de  nommer  aux  patrons  et 
aux  colhteurs  des  sujets  pour  renœlir  les  béné- 
fices vacants  dans  les  moia  de  Janvier  et  de 
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juillet.  Koy.  I  Corinth.,  iv,  15.Galat,ui,24,85. 
Piales ,  Nouveau  Traité  de  Cexpectative  aet  gra- 
dués, tom.  I,  part.  I,  ch.  xiT.  Richard  et  Gi- 
rand ,  au  mot  Pédagooie.  Bergier ,  Diction,  de 

FË-OE-eENEREZ  (SAIHT-),  en  latin  Sanctut 
Pelrus  Generentis,  abbaye  de  l'Ordre  de  Saint- 
Benoit,  située  dans  le  diocèse  de  Tarbes,  au 
confluent  du  ruisseau  de  Gênerez,  dont  elle 
poi-te  le  nom,  et  à  cinq  lieues  de  Pau  et  de 
Tarbes ',  elle  appartenait  autrefois  au  diocèse  de 
Lescar.  Elle  fut  fondée  au  xi*  siècle  par  Sanche, 
duc  de  Gascogne.  L'an  1659  cette  aobaye  a  été 
unie  la  congrégaiion  de  Saint-Maur.  Voy.  la 
Gallia  Christ.,  tom.  I.  Richai-d  et  Giraud. 

PEDENA  ou  PËDINE  (Pe/inum),  ancienne 
ville  épisc.  de  l'Istrie  autrichienne,  sous  la  mé- 
tropole d'Aquilée^  on  y  suivait  la  liturgie  illy- 
rienne.  Son  premier  évéque,  Martial,  assista  en 
579  au  concile  d'Aquilée,  et  son  dernier,  Aldrago 
Antonio  de  Picardi;  car  à  sa  mort,  c'est-à-dire 
en  1786,  l'évéché  de  Pedena  fut  uni  à  Gorizia, 
dont  il  était  déjà  suffragant  depuis  1752,  époque 
à  laquelle  Benoit  XIV  érigea  Gorizia  en  arcne- 
véché.  Voy.  UgbeUi ,  Italia  Sacra,  tom.  V,  col. 
479,  et  tom.  X,  col.  322.  Richard  et  Giraud. 
Gaet.  Moroni ,  vol.  LU ,  j>.  31. 

PEDEROBA  (Pierre-Marie  de), religieux  mi- 
neur réformé  de  Saint -François,  né  à  Pede- 
roba,  gros  bourg  du  territoire  de  Trévise,  l'an 
1703,  mort  à  Trévise  en  1785.  Son  nom  était 
Pierre  Hossa,  Il  professa  avec  beaucoup  de  suc- 
cès la  rhétorique ,  la  philosophie  et  la  théologie. 
Son  talent  pour  la  chaire  augmenta  sa  célébrité. 
Il  prêcha  pendant  plus  de  quarante  ans  à  Rome, 
à  Trévise,  et  dans  les  principales  villes  d'Italie. 
Benoit  XIV  l'honora  du  titre  de  prédicateur  des 
prédicateurs.  Il  est  certain  qu'il  réunissait  les 
principaux  caractères  de  l'éloquence,  la  véhé- 
mence ,  la  force  et  l'onction.  On  lui  doit  :  1*  un 
Carémci  Vienne,  1786,  2  vol.  in-4»;  —  2»  Pané- 

fi/riques  et  Sermons;  ibid.,  1786,  1  vol.   Voy. 
eller,  Bioor.  univers. 

PEOREOAN ,  lieu  d'Angleterre  oji,  l'an  1071 , 
on  tint  un  concile  pour  la  nomination  de  quel- 
ques évéques.  Voy.  Labbe,  tom.  IX.  Hardouin, 
tom.  VI.  Henri  Spelman ,  Concilia  Magnœ  Brita- 
niœ  et  Hibernia,  tom.  I,  édit.  Dav.  Wilkins. 
PEOROSSA  (Pierre  Cedro  Clornejo  de  ).  Voy. 

CORMEJO. 

PEFFENCOR  (Jean),  juif  converti,  né  en  AI- 
magne,  a  laissé  des  Traités  contre  les  Juifi:  Co- 
loene ,  1508, 1509  et  1510. 

PEGASE  (Manuel  Alvarès),  iurisc,  né  à  Es- 
tremos,  en  Portugal,  l'an  1636,  mort  à  Lis- 
bonne en  1696,  est  auteur  de  quelques  ouvrages, 
parmi  lesquels  nous  citerons  :  Traité  de  la  com- 
pétence entre  les  archevêques  et  évéques,  et  le 
nonce  <m  légat  à  latere,  avec  ce  oui  regwrde  les 
exempts  :  Lyon ,  1675.  Voy.  les  Mémoires  de  Por- 
tugal. Richard  et  Giraud. 

rE6NA  (François),  jurisc.  espagnol,  mort 
en  1612,  était  doyen  de  la  rote  de  Rome.  On  a 
de  lui  :  1<>  une  édition  des  Lettres  des  Papes  pour 
t Inquisition,  depuis  Innocent  III  jusqu'à  l'an  1579  ; 
Rome ,  1579  ;  —  2»  un  Traité  de  la  forme  de  pro- 
céder des  Inquisitions f  Venise,  1584;  —  3*  Notes 
sur  le  directoire  des  mquisiteurs;  ibid.,  1607;  — 
4»  Notes  sur  le  livre  des  hérétiques  de  Jean  Roias  ; 
ibid. ,  1583  i—^f  De  la  Vie,  des  miracles  et  des 
actes  de  la  canonisation  de  saint  Didace  ;  Rome , 
1580;  —  e»  Vie  de  saint  Charles  Borromée;  Co- 
logne, 1611  ;  —  7*  Relation  sommaire  de  la  vie  et 
des  miracles  de  Raimond  de  Pennafbrt:  Brescia , 
1602:  —  9f  Actes  de  la  congrégation  de  Auxiliis 
sous  Clément  VIU  et  Paul  V. 


PBOHAFLOR  oa  PEieNAFORT.  Voy.  Rai- 

PEieNE  (Etienne),  né  en  1748  à  Paris ,  où  il 
est  mort  l'an  1823,  littératear,  «e  consacra  de 
bonne  heure  à  l'enseignement,  et  (ut  professent 
à  Reims,  à  Amiens,  à  Liège  et  à  Moulins.  Outre 
un  traité  de  mythologie,  on  lui  doit  :  Précis  de 
la  oie  de  Jésus-Christ ,  extrait  de  t Évangile  et  des 
meilleurs  auteurs  qui  ont  écrit  sur  cette  matiire, 
avec  des  notes  historiques,  j[éographiques  et  chro- 
nologiques à  Cutage  de  la  jeunesse,  particulière- 
ment aestiné  aux  étabUtsements  d'instruction  pu- 
blique; ouvrage  autorisé  par  Mgr  l'arthevéque  de 
Paris;  Paris,  1821 ,  in -12  et  m-18;  —  seconde 
édit.,  revue,  corrigée  et  augmentée  de  la  cita- 
tion en  marge  des  textes  de  l'Évaneile  et  des 
saintes  Écritures  ;  ibid.,  1822.  Voy.  FeTler,  Biogr. 
univers. 

I.  PEINE  DU  DAM.  Voy.  Oam. 

II.  PEINE  DU  SENS.  On  appelle  ain» ,  en 
théologie ,  les  tourments  que  les  damnés  souf- 
frent dans  l'enfer.  Voy.  Enfer. 

III.  PEINES  CANONIQUES  on  ECCLfiSIAS- 
TIQUES.  On  distingue  dans  le  droit  canonione 
deux  sortes  de  peines  :  les  spirituelles  et  les 
temporelles.  Les  premières  comprennent  les  cen- 
sures ecclésiastiques,  les  irrégularités,  la  dé- 
position, la  dégradation,  et  certains  exercices 
de  piété  qu'on  impose  à  un  ecclésiastique  ponr 
le  corriger  de  quelque  mauvaise  habitude.  Les 
temporelles  «ont  :  les  aumônes,  les  amendes,  la 
privation  du  rang  dans  une  église,  de  la  voix 
dans  un  clupitre,  des  fruits  d'an  bénéUce,  la 

ftrison ,  le  bannissement ,  la  question,  le  fouet, 
es  galères  et  l'amende  honorable.  L'Ëglise 
abhorre  le  sang ,  et  les  peines  que  peut  infljger 
un  évéque  ou  un  oflicial  ne  doivent  jamais  aUer 
jusque-là.  Quand  le  crime  mérite  une  peine af- 
flictive  ou  temporelle,  le  juge  d'église,  a|>rès 
avoir  imposé  la  plus  forte  des  peines  ecclésbs- 
tiques ,  qui  est  la  déposition  et  la  privation  des 
bénéfices,  doit  recourir  au  bras  séculier.  C'est 
de  là  qu'est  venue  la  distinction  des  délits  com- 
muns et  privilégiés.  On  a  prétendu  que  l'Église, 
ayant  toujours  eu  l'autorité  d'imposer  des  peines 
ou  pénitences,  suivant  la  qualité  des  crimes  et 
la  condition  des  pénitents ,  n'a  procédé ,  pen- 
dant les  onze  premiers  siècles,  contre  les  cri- 
minels et  les  pécheurs  que  relativement  au  for 
intérieur  et  pénitentiel;  que  c'est  la  distinction 
qui  se  fit,  vers  le  xii*  siècle,  du  for  extérieur 
qui  a  donné  lieu  d'imposer  par  forme  de  peine 
et  par  sentence  du  juèe  ecclésiastique ,  pour  la 
vengeance  publique ,  Tes  pénitences  qui  étaient 
imposées  au  for  intérieur  ;  que  c'est  aussi  de  Û 
qu  est  venu ,  par  succession  de  temps,  le  chan- 

Sement  de  la  discipline  touchant  l'imposition 
es  peines.  Mais  l'histoire  même  de  l'Ëglis* 
prouve  que  de  tout  temps  elle  a  infligé  des 
peines  temporelles  aussi  bien  c|ue  des  peines 
spirituelles.  Toutefois,  dans  l'imposition  des 
peines  un  ofbcial  doit  considérer  :  1°  la  contante 
du  lieu  on  du  diocèse  ;  2*  les  statuts  des  synodes, 
au  dé&nt  des  lois  et  des  canons  ;  3f  les  statats 
provinciaux  ;  4^  les  statats  et  usagés  des  diocèses 
voisins.  Voy.  Morin,  De  Aministr.  sacr.  patà- 
tent.,  1.  X ,  c.  is  et  x.  Recueil,  de  Jurispr.  cam>- 
nùfue,  au  mot  Peines.  Richard  et  Giraud.  L'abbé 
André ,  Cours  alphabet,  de  droit  canon.  L'abbé 
J.  Stremler,  Traité  des  peines  ecclésiast.,  etc., 
p.  8  et  suiv.,  où  sont  eités  les  divera  monu- 
ments qui  montrent  que,  Repais  les  temps  apos- 
toliques jusqu'à  nous,  l'Église  a  constamment 
fait  usage  du  pouvoir  d'infliger  des  peines  spi- 
ritaelles  et  temporelles.  Le  Dictiom.  de  la  théol, 
cathol.  Compar.  LiGisiATiON. 


Digitized  by 


Google 


PEIN 


1733 


PEIN 


II.  PEINES  GHEX  LES  ANCIENS  HtBREUX. 

es  peines  peuvent  se  réduire  à  denx  classes , 
!S  peines  corporelles,  et  celles  qni  sont  de 
mte  autre  nature;  nous  ne  mentionnerons  ici 
ue  les  principales.  —  I.  Les  peines  corporelles 
taient  :  !•  le  crucifiement,  c  est-à-dire  l'action 
'attacher  on  criminel  à  la  croix  avec  de  simples 
ardes  on  avec  des  clous ,  comme  cela  a  eu  lieu 
our  Jésus-Christ, conformément  à  la  prophétie 
e  David  et  à  celle  de  Zacharie  (  Psaume ,  xxi 
Hebr.,  xxit),17)  ;  2^  la  priton,  qui  parmi  les 
iébreux,  de  même  que  parmi  les  autres  peu- 
les,  était  quelquefois  simplement  pour  la  garde 
e  ceux  qui  étaient  accusés  ou  soupçonnés  de 
rime,  mais  qui  souvent  aussi  était  un  châti- 
lent,  et  un  châtiment  ignominieux  et  rigou- 
snx  par  les  antres  peines  dont  elle  était  accom- 
agnée  (Genèse,  xxxix,  20.  Juges,  xvi,  21. 
1^  Rois,  XTII,  4.  Ecclésiastique,  Tl,  26.  Isaie, 
XIV,  22.  Jérémie,  xxxn, 2,  etc.  ) ;  le  tympanum 
a  tympaniime ,  qui  consistait  à  attacher  le  pa- 
ent  i  une  potence ,  et  à  le  frapper  de  verges 
[I  Machab.,  vi,  19,  à  comparer  avec  Hébreux, 

I,  35)  ;  4>  le  fouet,  qui  a  assez  de  rapport  avec 
!  tympanisme.  était  infligé  au  coupable  pen- 
ant  qu'il  était  couché  par  terre  ;  le  nombre  de 
oups  ne  devait  point  passer  imarante  (Deu- 
^ron.,  XXV,  2,  3)  i  saint  Paul  dit  qu'il  a  reçu 
inq  fois  des  Juifs  quarante  coups  de  fouet  moins 
n ,  et  qu'il  a  été  trois  fois  déchire  de  verges 
H  Corinth.,  xi,  24,  25);  on  frappait  ordinaire- 
ment les  criminels  sur  le  dos ,  souvent  sur  les 
ôtés,  quelquefois  sur  le  visage  (Proverb.,  x, 
3;  XXVI,  3.  Ecdésiast.,  xxx,  12,  etc.);  &>  la 
'écapitation,  qni  consistait  &  couper  simplement 
i  tête  avec  un  glaive  on  une  hache  (  II  Rois, 
X,  21,  22.  IV  Rois,  x,  6-8.  Matth.,  xiv,  8-11. 
LCtes,  XII,  2);_  6>  \e  feu,  qui  compte,  en  effet, 
ans  la  législation  mosaïque  parmi  les  supplices 
orporels ,  mais  qui  était  en  usage  antérieure- 
aent  à  cette  législation ,  et  qui  ne  s'appliquait 
as  toujours  de  la  même  manière  (Genèse, 
:xxviii,  24.  Lévit.,  xx ,  14.  IV  Rois ,  xxiil ,  16, 
U.  Jérém.,  xxix,22.  Daniel,  m,  21.  Il  Machab., 

II ,  13  )  ;  7°  la  privation  de  l  honneur  de  la  séjoul- 
ure,  un  des  plus  grands  et  des  plus  ignominieux 
ibâtiments  chez  Tes  Juifs  ;  selon  l'historien  Jo- 
ieph,  on  ne  l'appliquait  qu'à  ceux  qui  s'étaient 
lonné  la  mort;  on  les  enterrait  la  nnit,  après 
es  avoir  laissés  tont  le  jour  i  la  voirie  {De 
lello,  I.  III,  c.  XIV);  Moise  n'ordonne  cette 
leine  contre  aucune  espèce  de  crime;  il  veut 
néme  que  le  cadavre  du  pendu  soit  enseveli  le 
our  même  où  celui-ci  aura  été  attaché  à  la  po- 
ence  (  Deutéron.,  xxi,  22,  23 );  cependant  quel- 
[uefois,  pour  des  causes  particnliëres ,  et  pour 
nspirer  une  plus  grande  horreur  du  crime ,  on 
aissait  les  corps  des  suppliciés  plusieurs  jours 
tu  même  plusieurs  mois  sur  le  poteau  (  II  Rois, 
lXI,  8  et  suiv.);  8°  la  lapidation,  qui  était  une 
•eine  aussi  infamante  ^e  douloureuse  (voy. 
..APiDATIOti);  9°  \a  pr&ipttafion  du  haut  d'un  ro- 
■her  ou  d'une  tour  (Juges ,  vu,  25.  IV  Rois,  ne , 
13.  II  Paralip.^  xxv,  12.  Luc ,  iv ,  29.  Joseph ,  De 
HeUo,  1.  V,  c.  i),  ou  précipitatum  d'un  homme 
mec  une  grosse  corde  au  cou  au  fond  de  la  mer 
Matth.,  xviji,  6);  mais  ces  denx  genres  de  sup* 
ilices  n  étaient  ni  commandés  par  la  loi  mo- 
laïque,  ni  pratiqués  dans  les  jugements  réglés; 
!t,  quant  a  ce  dernier  en  particulier,  il  pandt 
l'avoir  été  en  usage  que  chez  les  Syriens  seu- 
ement  ;  et  si  les  Hébreux  l'employèrent,  ce  ne 
'ut  que  deçuis  la  domination  des  rois  de  Syrie 
lur  la  Judée  ;  lO»  la  seie  (  II  Rois,  xu ,  31.  Ué- 
Dreux ,  XI,  37);  c'est  très-prol»blemeiit  au  sup- 
plice de  la  Kie  que  Daniel  ftit  allusion  (xui,  56) 


lorsque,  parlant  à  un  des  aecnsateurs  de  la 
chaste  Susanne,  il  lui  dit  que  l'ange  de  Dieu  le 
coupera  en  deux  (scmdet  te  médium);  et  c'est 
un  sentiment  fbrt  commun  parmi  les  Juib  et 
les  chrétiens  qu'Isaîe  a  été  déchiré  par  le  mi- 
lieu du  corps  avec  une  scie  de  bois  ;.  11*  les 
épines  et  les  ronces  (  Juges ,  vui,  7, 16  )  ;  le  terme 
hébreu  barqantmi  rends  dans  la  Vulgate  par 
ronces ,  et  qui  signille  littéralement  pierres  à  feu, 
semble  désigner  des  machines  qui  servaient 
à  fouler  le  grain,  de  même  que  le  mot harUshn, 
littér.  aigus,  tranchants,  que  la  même  Vulgate 
a  traduit  par  chariots,  earpenla  (II  Rois,  xil, 
31. 1  Paralip.,  xx ,  3)  -,  12»  les  cheveux  coupés.  On 
coupait  les  cheveux  a  certains  coupables  pour 
leur  foire  souffrir  une  peine  humiliante  et  igno- 
minieuse (11  Esdr.,  XIII,  25.  Isale,  m,  17).  Une 
tète  chauve  et  pelée  était  aux  yeux  des  Hébreux 
une  difformité  des  plus  honteuses,  et  le  titre 
de  chauve  réveillait  en  eux  les  idées  les  plus  dés- 
honorantes ( IV  Rois ,  II,  23).  —  II.  Les  peines 
de  féconde  classe,  chez  les  anciens  Hébreux, 
étaient  :  i'Veaxommunication  ;  il  y  en  avait,  se- 
lon les  uns,  de  deux  sortes,  selon  les  autres ,  de 
trois,  nommées  Niddoui  on  Niddm,  Cherem  et 
Schammata  (voy.  ces  mots.  Compar.  ExcoMliU- 
NiCATioN  )  ;  2<>  f  hypothèque  ou  la  caution,  que  le 
créancier  pouvait  exiger  de  son  débiteur,  ex- 
cepté pendant  l'année  sabbatique ,  parce  que  le 
chômage  des  terres  laissait  le  débiteur  sans  re- 
venu ;  3"  les  sacrifices  prescrits  par  la  loi,  quand 
la  transgressign  a'une  loi  n'avait  été  qu'un  effet 
de  l'ignorance  ou  de  la  légèreté.  La  peine,  pour 
un  dépôt  que  Ton  déniait  ou  que  l'on  taisait 
aux  héritiers ,  consistait  dans  la  restitution  du 
dépôt,  plus  un  cinquième  de  sa  valeur  i  titre 
d'indemnité.  Si  le  propriétaire  du  dépôt  ou  ses 
héritiers  étaient  morts  ou  inconnus ,  la  restitu- 
tion était  foite  au  grand  prêtre ,  en  sa  qualité 
de  ministre  du  Seigneur;  4°  les  amendes,  qui 
étaient  réglées  par  la  loi ,  par  des  arbitres ,  on 
même  par  la  personne  qui  avait  été  lésée  ;  5°  la 
réparation  de  tout  dommage  causé,  soit  que  ce 
dommage  fût  l'effet  du  vol,  soit  qu'il  le  mt  de 
la  supercherie,  et  le  voleur  et  le  trompeur  ren- 
daient au  moins  le  double  de  ce  qu'ils  avaient 
pris  ou  obtenu  par  des  moyens  illégitime^.  Toute 
blessure  ayant  occasionné  une  impossibilité  mo- 
mentanée de  travail  donnait  droit  contre  celui 
qui  l'avait  faite  à  une  indemnité  proportionnée 
a  la  durée  de  la  maladie.  Le  droit  du  talion 
n'était  applicable  que  là  où  la  volonté  de  bles- 
ser, et  la  préméditation  étaient  snpposables.  En 
vertu  du  même  droit  du  talion,  on  appliquait  an 
faux  témoin  la  peine  réservée  au  crime  qu'il 
avait  foussement  dénoncé.  Voy.,  sur  ces  diffé- 
rentes peines ,  Exod.,  xxi,  xxu.  Lévit.,  v.  Deu- 
téron., XXII,  XXIV.  D.  Calœet,  Dissertation  sur 
les  supplices  dont  il  est  parlé  dans  l'Écriture, 
tom.  r,  p.  241  et  suiv.;  cette  Dissertation  se 
trouve  encore  en  tête  du  Comment,  littéral  sur 
le  Deutéronome.  J.-B.  Glaire,  qui,  dans  son  /»• 
traduction  histor.  et  crit.,  etc.,  tom.  II,  p.  318 
et  suiv.,  a  reproduit  le  fond  de  la  Dissertation 
du  savant  commentateur,  en  y  ajoutant  toute- 
fois une  explication  des  mots  hébreux  barqantm 
et  haritsim,  laquelle ,  comparée  à  deux  iiassage* 
du  voyageur  Niebuhr,  éniement  par  lui  ajou* 
tés,  donnent  nne  juste  idée  de  ces  deux  instru- 
ments de  snppUces.  Le  Diction,  de  la  théol.  ca- 
thol.,  qui  cite  plusieurs  genres  de  supplices  dont 
il  est  parlé  dans  l'Écriture ,  et  que  nous  n'avons 
pas  mentionnés  nons-méme,  et  qui  donne,  comme 
D.  Calraet,  des  détails  empruntés  aux  rabbins. 
ni.PEINE8ECCI.fiSIA8TIQIIES.  yoy.Psmsa, 
n»I. 
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PEIBCE<JMaM),  «BgUcaii,  va  k Lonirt*  cm 
1674,  mort  i  Exater  l'an  17Q6,  »eauit  <le  la  ré- 

Îiotalion  comme  prédicateur,  et  mt  choisi  en 
718  comme  mini«ti«  d'une  ég:lise  non  confor- 
miste d'Exeter.  Parmi  ses  principaux  ouvrages 
nous  citerons  :  1°  Parofhrattt  and  notet  on  tiie 
SfÀtUet  of  8.  Paul  to  Ihe  Colomcnu,  Philip- 
piatu  and  Hebrew»;  Londres,  4725-1797,  3  voL 
ui-4*  ;  —  2*  Defmee  of  ihe  diœUing  mùaxtry 
mut  ordination:  ibid.,  1717,  in-fi»;  —  il*  Piéou 
chriitianity  defendtd;  ibid.,  1719-1738,  in -8°. 
Vm.  la  Notm.  Biogr.  genér. 

I.  PËLA&E  I' ,  pape ,  n^  à  Borne  vers  l'an 
4G5,  mort  en  560,  était  diacre  de  l'Eglise  ro- 
maine lorsque  la  pape  Viffile  l'envoya,  ea  5<6, 
auprès  de  1  empereur  Justinien,  qui  le  chargea 
de  déposer  Paul,  patriarciie  d'Alexandrie.  Il  suc- 
céda en  555  à  Viçile,  condamna  les  tixiis  cha- 
pitres dont  il  avait  pris  auparavant  la  défense, 
et  travailla  à  (aire  recevoir  le  cinquième  con» 
cile.  Il  rendit  dejgrands  services  aui  Romains, 
assiégés  par  les  Goths ,  et  écrivit  seize  £p|tre* 
que  nous  possédons  encore.  Jean  UI  lui  succéda. 
Voy.  Anastase  le  Biblloth.,  Liber  PtmtifieaUt, 
Baronius,  Annal.  Gaet.  Moroni,  vol. LU,  p.  38, 
39.  Le  Diction,  de  la  théol.  eathol. 

II.  PELAGE  II ,  pape ,  né  à  Rome  vers  l'an 
520,  mort  en  560,  était  religieux  du  monastère 
du  Mont-Cassin ,  lorsqu'il  succéda  à  Benoit  il" 
«n  578.  Il  fit  de  vains  efforts  pour  ramener  A 
l'unité  de  l'Église  les  évéqaes  d  Istrie  et  de  Vé- 
nétie,  qui  faisaient  schisme  pour  Ja  défense  des 
trois  chapitres,  s'opposa  i  Jean,  patriarche  de 
Constantinople,  qui  prenait  la  titre  d'évéque 
œcuménique ,  et  (ut  le  premier  pape  qui ,  dans 
les  diplômes  de  sa  cnancellene,  marcma  le 
temps  par  les  indictions  que  Constantin  le  Grand 
avait  instituées  en  312  II  fit  de  sa  maison  un 
hôpital  pour  recevoir  les  pauvres.  On  a  de  lai 

Suelques  Épitret.  Saint  Grégoire  le  Grand,  son 
iacre  et  son  apocrisiaire,  lui  succéda.  Voy. 
Anastase  le  Bibuoth.,  Lt'&er  Poniificali*.  Baro- 
nius ,  Atmal.,  ad  ann.  777,  586.  Gaet.  Moroni , 
vol.  LIl^.  39-40. 

III.  PÉLAliE  (Saint),  évéque  de  Laodicée, 
en  Syrie,  était  originaire  de  cette  province,  et 
vivait  au  rv«  siècle.  Il  fut  marié  «uns  sa  jeu- 
nesse; mais,  le  premier  jour  de  ses  noces,  il 
persuada  A  son  épouse  de  garder  la  continence 

Iiendant  le  reste  de  lenr  vie.  Elevé  en  960  sur 
e  siéga  de  LaodicéeMi  assista  en  363  an  concile 
d'Antioche ,  et  en  367  à  celui  de  Tyanes.  Il  (ht 
un  des  cent  quarante-six  évoques  qui  confirmè- 
rent par  leurs  souscriptions  la  foi  du  concile  de 
Rome  tenu  par  le  pape  saint  Damase  en  871, 
et  il  se  montra  toujours  un  zélé  défenseur  de  la 
foi  de  l'Église  contre  les  ariens.  Exilé  en  Arabie 
par  l'empereur  Valens,  il  fht  rappelé  sous  Gra- 
tien ,  et  il  assista  en  'dël  au  second  concile  œcu- 
ménique de  Ckmstantinople.  L'Église  célèbre  sa 
fête  le  25  mai-s.  Voy.  Socrale,  Hist.  ecclés., 
1.  III,  c.  XXV.  Sozomen.,  L  VI,  c.  xn;  I.  Vil, 
c.ix.Theodoret.,I.IV,  c.  m;  l.V,  c.  vui.  Hen- 
•chenius,  au  S5  mars.  Harmant,  dans  la  Fie  <fe 
Mànt  Baiil». 

IV.  PELAGE  (Pelagiut),  hérésiaroue,  né  en 
Angleterre ,  vivait  du  iv*  au  v*  siècle.  Il  em> 
brassa  l'état  monastique ,  quitta  son  pays  ponr 
se  Ùxar  an  Italie ,  où  dès  l'an  400  il  commença 
i  enseigner  :  1«  que  l'homme  peut  opérer  son 
■aUit  par  les  seules  forces  naturelles  du  libre 
arbitre,  et  sans  le  secours  de  la  grftoe  ;  S*  que  la 
grtce  n'est  nécessaire  qne  pour  aeir  plus  feci- 
lement  et  plus  parfaitement  ;  9*  mrelle  est  don- 
née aux  oeuvras  et  an  propre  nériCt  de  l'homme  : 
4»  que  l'homme  peut  de  lui-même  parvenir  à 


un  étatdepetlHStiimdaaslaiiMlilneBoitnlus 
sujet  aux  passion*,  ni  au  péché;  S*  qu'il  n  f  a 
point  de  péché  originel;  que  le*  enCuits  qni 
meurent  sans  baptême  ne  sont  na*  damné* ,  «t 
qu'ils  jouiront  d'une  espèce  d«  félicité  étemeU* 
hors  le  romumede  Dieu;  6*qtte  la  charité  n'eat 
point  un  don  de  Dieu  ;  7*  que  la  prière  n'est  pas 
nécessaire  pour  acquérir  la  grice  de  la  cxnrver» 
sion  ou  de  la  persévérance ,  parce  que  tout  cela 
est  au  pouvoir  du  libre  arbitre;  8*  qu'Adam 
n'était  pas  mort  par  suite  du  péché  original, 
mais  par  la  seule  condition  de  la  nature.  Plus 
tard  Pelage  paasa  an  Afrique  avec  Geleatios,  le 
plus  fomeux  de  ses  disciples,  et  de  U  en  Pale»- 
tine.  Dénoncé  au  concile  de  Oiospolis,  il  trompa 
las  Pères  de  ce  concile  par  ses  réponses  am- 
biguës, et  fot  absous;  cependant  ïs  pape  Zo> 
zime  le  condamna,  et  Uonorius  le  chassa  d« 
l'Italie  en  418  :  Pelage  se  retira  alors  en  Pales- 
tine, d'où  il  mt  encore  expulsé,  et  on  pense 
qu'il  retourna  en  Angleterre ,  où  il  enseigna  ses 
erreurs,  ce  qui  détermina  les  évoques  des  Gaules 
à  y  envoyer  saint  Germain  d'Auxerre  pour  les 
rérater.  Il  noue  reste  de  cet  hérésiarque  une 
Lettre  à  Démétriade  et  quelques  autres  écrits. 
Saint  Jérôme  et  saint  Augustin  ont  combattu 
avec  énergie  la  doctrine  de  Pelage.  Voy.  Ad- 
gust.,  Hertt.,  uuuvui.  Saint  Frosper.  Saint  Fui- 
gence.  Sander.,  Bœru.,  xcn.  Baronius,  ann. 
405.  Le  card.  Noris,  Hiet.  pelag.,  et  plusieurs 
autres  ouvrages  i  consulter  indiqués  dans  Pin- 
qftet.  Diction,  de»  biréiiet.  Richaird  et  Giraud, 
art.  PtLA(HKNS.  Bergier,  au  mot  Pélaounisu. 
Feller,  au  mot  P£uiOE.  (îaet.  Moroni,  vol.  LU, 
p.  37-38.  Le  DicMan.  de  la  théot.  eathol.,  qui 
traite  la  matière  d'une  manière  assez  dévelop- 
pée ,  et  indique  aussi  un  bon  nombre  d'auteurs 
a  consulter. 

PËLAGIANISME, doctrine  de  l'hérétique  Pe- 
lage. Voy.  l'art,  précéd. 

I.  PELAGIE  (Sainte),  vierae  et  martyre,  née 
à  Antioche,  morte  vers  l'an  313,  fut  arrêtée  par 
des  soldats  pour  être  conduite  devant  le  juge, 
qui  avait  concn  pour  elle  une  passion  coupaUe  ; 
mais  ayant  réossi  A  leur  échapper,  elle  se  pré- 
cipita au  toit  de  sa  maison.  Saint  Chrysostome 
dit  que  cet  acte  fiit  le  fruit  d'une  inspiration 
particulière  de  Dieu  ;  autrement  il  eût  été  r<6- 
préhensible.  L'Église  honore  sa  mémoire  la  9 
juin.  Voy.  saint  Ambroise,  De  la  VirmmU,  L  lU. 
Saint  Chrysostome,  Panégyrique*  en  rhonnttir  de 
tainte  Pjiagie. 

II.  PÉLAGIE  (Sainte),  célèbre  pénitente  dn 
v«  siècle,  était  la  principale  comédienne  de  la 
ville  d'Antioche,  et  le  peuple  la  nommait  Afor» 
guérite  on  Peru,  soit  à  cause  de  se  grande 
beauté,  soit  parce  qu'elle  était  toujours  couverte 
de  perles.  Ayant  entendu  un  jour  un  sermon 
prononcé  par  saint  Nonnus,  évêque  d'Édeese, 
en  Mésopotamie,  çrai  se  trouvait  alors  à  un  con- 
cile d'Antioche ,  elle  (tat  profondément  touchée 
par  la  grâce,  se  fit  baptiser,  distribua  son  bien 
aux  pauvres,  et  alla  se  renfermer  dans  nne 
grotte  de  la  montagne  des  Oliviers.  Elle  y  vécut 
d'une  manière  très-austère,  sons  le  nom  de  Pe- 
lage ,  car  elle  s'était  déguisée  en  homme.  Les 
Grecs  célèbrent  sa  fête  la  8  octobre.  Voy.  Fel- 
Us,  Biogr.  untvert.  Richard  et  Oiraud. 

PBLAOIBNS  (PWaoianO,  disciple*  de  I'h4f4- 
tiqoe  Pelage.  Voy.  Pëlaob  ,  tt°  IV. 

PELAG(miA.  Voy.  HAiucUb,  n*Vn. 

PELAR6US.  Voy.  Storch. 

PELBART  (Osvrald),  Ihmciscain,  né  i  Tsmen- 
war,  an  Hongrie,  dans  le  xv*  siècle,  s*  rendit 
célèlu'e  par  son  talent  pour  la  prédication  aussi 
bien  que  par  ses  écrits  tbéologiqnes.  On  a  de 
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Itti  :  1°  Pomœrittm  ttrmomm  dt  tempore;  Parit, 
1517,  7*  «t  dern.  âdiU;  -^  9*  Mmwrùon  *tm»- 
num  de  lanctis,  «&  2  p«rt.;  Lyott,  ISU,  in-fot., 
7*  et  dern.  édit;  —  3°  Qiadngetimale  triptêx 
de  pcenitentiû,  de  mtiù,  de  prtëeepti*  Decnbgi; 
Pari»,  1517,  in-*»,  6*  et  d«rn.  édit.j  —  4°  Stel/a- 
rium  eororm  ffiôriatistimm  Virginu.  nu  Pomtg- 
t-ium  termonum  dt  B.  Virgine  ;  Paris,  2  vol.  in*8*, 
6»  édit.;  VeniM,  1687;  —  5»  Sitponlio  cotnpen- 
diota  «MMWM  Uttrùlem  «t  mmticnm  cMtpleefens 
Ubri  Pnbnoivmf  ttitieti  PMttrimn,  liber  hmn- 
norum,  Hier  toltit^orkm  rtgii  Propketm;  aem 
expcaitia  CrnîticormH  V.  T.,  Cantieorum  N,  T., 
Sùmboà  Àtkantuii,  hymui  univtrtdli*  treaturm; 
Uafuenau.  1513,  in-fol.,  2<  Mit.;  —  6*  Auni  Ro- 
mni  Thtoiogùe  ad  Sententiantm  IV  lihros  pari- 
/ormùer  qtiâdriptirtiU  Ubri  lY:  Bratoia,  1594, 
4  vol.  itt-iol.,  5*  édit.  Foy.  le  Dtetion.  d*  la  thM. 
eathol, 

PEIiECIUS  (JMn),  jé!<uite,  ni  à  UIiA,  en 
Souabe,niort  en  1633,  ■  laissé  quelques  ou- 
vrâtes, parmi  lesquels  on  cite  :  1*  traiU  des 
taetvtnmlâ  di  la  nouvelle  loi;  —  ^  Du  Sacrifiée 
et  du  ttterement  de  fKiKharmitf  etc.;  tous  les 
ouvrages  dn  P.  Palecios  ont  été  imprimés  à 
Dillingen,  1691. 

PE££B  (Saint),  martyr  du  rv*  sièole,  fut  ar- 
rêté dans  la  dernière  persécution  avec  plutieurs 
chrétiens.  Cas  serviteurs  de  Jésus-Christ  ayant 
été  condamnés  aux  mines  dans  la  PabstittË ,  y 
bâtirent  de  petits  oratoires,  où  ils  s'assemblaient 

Rour  louer  Dieu.  Dès  que  l'empereur  Qalère  en 
it  informé,  il  les  fit  disperser  sn  différents  en- 
droits; mais  il  y  en  eut  quatre  d'entre  eux  con- 
damnés à  être  brûlés  vi£s.  Ces  bienheureux 
martyrs  furent  Pelée,  Nil,  Élia  et  Patermuthe, 
tous  quatre  Égyptiens.  Patermuthe  était  un 
homme  d'un  rare  savoir  et  d'une  grande  répu- 
tation. C'est  à  lui  qu'Eusébe  et  samt  Pamphile 
adressèrent  leur  apologie  d'Origène.  Yoy.  Eu- 

Îèbe,  De Martyrib.in  Palœsiina,  o.  xiu.  CoMpor. 
Ilib  ,  n"  II. 

PELERIN  (Saint).  Vay.  PtRMRiN,  n»  I. 

PÈLERINAOE,  voyage  de  dévotion  que  l'on 
fiiil  aux  tombeaux  des  martyrs  et  des  autres 
saints,  aux  églises,  aux  chapelles  et  aux  autres 
lieux  de  niéle.  Les  pilerinages  sont  très'anciens, 
car  les  Juib  éloignés  de  Jérusalem  visitaient 
au  moins  un*  fois  l'année  cette  ville  sainte, 
capitale  de  la  Judée  et  centre  de  la  religion 
judaïque.  Les  chrétiens  les  commencèrent  sous 
I»  règne  de  Constantin,  et  ils  devinrent  beau- 
coup plus  fréquents  dans  les  siècles  suivants, 
jusqu  au  dixième,  qui  fût  célèbre  par  ceux  de  la 
Xerr»^ainte,  tt  qui  donnèrent  naissance  aux 
croisades.  Les  pèlerinage*  sont  fort  utiles  lors- 
ou'On  les  fait  dans  un  esprit  de  piété  ;  plus  tard 
il  s'y  introduisit  des  abus  et  des  superstitions  ; 
aussi  les  rois  avaient  défendu  les  pèlerinages 
hors  du  royaume  sans  leur  permission  et  sans 
l'approbation  des  évéqnes  diocésains.  Voy.  Ri- 
chard et  Oiraud.  Bergier,  qui  réfute  an  quel- 
ques mots  les  fkusses  idées  que  les  protestants 
se  sont  iJaites  sur  les  pèhrinaget.  L'Eneyclop. 
eathoi.,  dont  l'excellent  article  se  termine  par 
la  réponse  A  deux  objections  que  des  catholiques 
peu  éclairés  ont  coutume  de  faire  contre  cette 
pieuse  pratique.  L'abbé  André,  qui,  dans  son 
Court  atphabtt.  de  droit  canon,  cite  une  foN 
mnle  de  la  permission  que  l'évèque  donne  pour 
vai pèlerinage  i  Rome  ou  ailleurs.  Le  Diction.de 
la  théoj.  eathol. 

I.  PELeTIBR  (CUude  LE),  magistrat,  né  & 
Paris  en  1690,  mort  l'an  iTll,  fut  prévèt  des 
marchands,  et  succéda  i  Colbert  dans  la  charge 
-de  contrAlenr  général  des  financée.  On  lui  doit  : 


1* U  Corp$ de  dtoU  eemm:  —  3°  L'Atteien  Code 
«ceMrMMdftM,*  —  3°  des  OofrtiafioniisurleCade 
et  les  Novelles,  d'après  les  manueorils  de  P.  Pi- 
thou  ;  —  4°  une  édition  du  Omm  Ihtoibnu*  de 
P.  Pithou.  Koy.Feller.Michaud.Lahfouv.iiMyri. 
g»itr. 

II.  PÉLSTIEK  (Claude  LE),  cuté  et  chanoine 
de  Saint -Pierre  i  Reims.  Pby.  PELbETiU, 
nM.       ^  

m.  PËLBTIBR  (Laurent  LB)>  Toy.  Pgu»- 
tiER,  n»  VU, 

PELHE8TRB  (Pierre),théologien,né  i  Rouen 
en  1636,  mort  à  Paris  en  1710,  fit  des  missions 
dans  les  Cévennes,  puis  il  entra  chet  les  Col^. 
deliers  de  Paris,  dont  il  devint  bibliothécaire. 
On  a  de  lui,  entre  autres  écrits  :  1°  la  seconde 
édition  du  Traité  de  la  lecture  des  Pèrei  de  l'a- 
glin.eXAoi  IVofef  excellentes;  Paris,  1607,in-lt; 
•—  2*  De  rindulgenot  dé  li  Portioncuiet  dabS  les 
Mémoires  de  Trévoux;  1703:  —  9>  Note*  tut  la 
biUiolhèfOe  des  Auteur*  ecciésiaetkitie*  d*  Cane; 
-^  4°  Critique  de  la  Billiothique  de  M.  Dupin; 
cet  ouvrage  est  resté  manuscrit.  Voy.  les  Mé- 
moires du  ttmpi.  Feller,  Biogr.  univirs.  Ml- 
chaud. 

PELICAN  Kov.  Onocrotalc. 

PËLICIBNCS  ou  SAINT -FELIX  DE  CAR- 
MAN ,  lieu  du  diocèse  de  Toulouse  où  l'en  tint 
un  concile  en  1167.  Voy.  la  6a//ta  CArùt.,t.  VI, 

^  raÙSSON  DB  FOMTANIEIL  Von.  FoMa- 

NIER. 

PELLA, ancienne  ville  épisc.  delà  Décapole 
sous  Gésarée,  métropole  de  la  première  Palee- 
tine;  cette  ville  servit  de  retraite  aux  chrétiens 
lors  du  Siégé  de  Jérusalem  par  Vespasien.  On 
en  connaît  trois  évèoues,  dont  le  premier,  Z»- 
bennus,  assista  en  451  au  concile  de  Chalcé- 
doine,  où  il  rétracta  ce  qu'il  avait  approuvé  trois 
ans  auparavant  dans  le  brigandage  d'Éphèsé. 
Pella  n  est  aujourd'hui  qu'un  simple  évéché  ih 
Mffiètusuffragant  de  Scythopolis.  Km.Eusèbe, 
HitL  tccUt.,  1.  III,  c.  V.  Epiph.,  adv.  Hare*., 
hcer.  XXIX,  1. 1.  Lequien,  Orims  Christ.,  tom.  10, 
p.  698.  De  Commanville,  /"   Table  alphabet,, 

t.  184.  Richard  et  Oiraud.  Oaet.  Moroni ,  vol. 
II,  p.  40-41. 

I.  FELLEORINI  (Camillo),  historien  et  ar- 
chéologue, né  è  Capoue  en  1698,  mort  en  1668, 
a  laissé  quelques  ouvrages,  parmi  lesquels  nous 
citerons  :  Hiitoria  principim  Longooardomm , 
cum  série  abbatum  Cattinensium,  ab  anno  720  ad 
annum  1187  ;  Naples,  1643,  in-4>;  et  1749,  S  vol. 
in*  4°;  inséré  dans  le  Thesatutu  antiquitatwn 
Iluliai,  tom.  IX,  et  dans  Muratori,  Corpus  Seri- 
ptor.  Italiœ,  tom.  II  et  V.  Tiraboschi, Sfona  <f*tti 
Letteratura  ifaliana.  Michaud,  Klogr,  imiuers. 
La  Nnav.  Riogr.  génér. 

II.  PELLEaRINI  (Giuseppe-Luigi),  jésuite, 
né  i  Vérone  en  1718,  mort  l'an  1799,  acquit 
une  grande  réputation  comme  orateur,  et  il 

Îirécha  plusieurs  fois  à  Vienne,  devant  la  cour 
mpériale.  Il  se  livra  également  A  la  poésie. 
Parmi  ses  ouvragés  nous  citerons  :  1*  Deborû, 
Qieptie  Giona,  Ittioni  laere;  Venise,  1804, 2  voL 
in.«*;->  9>  Predicht;  ibid.,  1818, 5  veL  in-8>:  — 
8*  Ptmgirià;  ibid.,  1820,  in-8>.  Voy,  Feller, 
Biogr.  uin'i«r«.  La  Nom).  Biogr.  génér, 

PELLE-MOUTIER.  Voy.UamjXR,  nMI. 

PELLEPRAT  (Pierre),  jésuite^  à  Bordeaux 
en  1600,  mort  au  Mexique  l'an  1667,  professé  la 
philosophie  et  la  théologie  dans  plusieurs  col- 
lèges de  son  Ordre,  et  il  se  ilt  connaître  comme 
prédicateur.  Il  s'embarqua  sn  1689  pour  les 
missions,  et  demeura  orna  ans  au  Mexique. 
Outre  quelques  ouvrages  de  grammaire  et  de 
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lesicographia,  on  a  de  lui  :  IMatùm  de*  miânont 
de»  Jétuiles  dans  tes  Ues  et  dans  la  terre  ferme 
de  f  Amérique  méridionale;  Paris,  1665,  in-8<>. 
Foy.  Uichand,  Biogr.  univers.  La  Nouv.  Biogr, 
géitér,       

I.  PELLETIBR  ou  PÉLETIER  (Qaude  LE), 
docteur  en  théologie ,  né  près  de  Faucogney, 
dans  la  Franche-Comté,  vers  l'an  1670,  mort 
i  Faucognev  en  1743,  exerça  les  fonctions  sa- 
cerdotales dans  le  diocèse  de  Lyon,  et  fut 
nommé  par  l'archevéoue  de  Reims  curé  de 
Saint-Pierre  et  chanoine  de  la  métropole.  Il 
termina  ses  jours  dans  la  solitude  de  Sept-Fonts. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'écrits,  la  plupart 
en  faveur  de  la  soumission  aux  décisions  de 
l'Eglise,  et  en  particulier  à  la  bulle  Unigenitus. 
Parmi  ses  divers  ouvrages  nous  citerons  :  !•  La 
Pratique  et  h  rigle  des  vertus  chrétiennes,  tirées 
de  l'Écriture;  Lyon,  1713, 3  vol.  in-12;  —» Ré- 
futation du  Mémoire  publié  en  faveur  de  Vappel 
des  quatre  évéques;  Bruxelles,  I7l8,  2  vol.  in4s«; 
—  3»  une  traduction  de  Vlmitatton  de  Jésus- 
Christ;  Paris,  1731,  in-12  £—  ¥  Traité  dogma- 
tique de  la  messe;  ibid.,1727,  in->12;  —  &•  Traité 
dogmatique  et  moral  de  lapénitence;  ibid.,  1728, 
in-12;  —  6»  Traité  de  la  charité  envers  le  pro- 
chain; ibid.,  1729,  in-12;  —  7»  Traité  de  la  cha- 
rité envers  Dieu;  ibid.,  1729,  in-12;  —  8>  Traité 
des  récompenses  et  des  peines  étemelles;  ibid., 
1739,  in-12.  Voy.  le  Joum.  des  Savants,  1727, 
1728, 17-29,  173Ô,  1731  et  1739.  Richard  et  Gi- 
raud.  Feller,  Biogr.  univers. 

IL  PEU.ETIER  (François),  écrivain  du  xvn» 
siècle,  a  publié  :  1°  La  Religion  catholique  soute- 
nue en  tous  ses  points  de  doctrine  contre  le  livre 
adressé  aux  rois  et  aux  potentats  de  la  chrétienté; 
Paris,  1610;  —  i'  Ma  Conversion  à  la  fin  catho- 
lique; ibid. 

III.  PELLETIER  (Gérard),  jésuite,  né  dans 
le  diocèse  de  Toul,  mort  à  Paris  en  1648,  pro- 
fessa les  humanités  et  la  rhétorique.  On  a  de 
lui  :  Palatium  regina  e/oftienfùe;  Paris,  1641, 
in-fol.;  Francfort,  Mayence,  Lyon,  lfâ3  et  1667, 
in-4<>;  Paris,1663,  in-4».  Voy.Ji.  Calmet,6i6/u>M. 
Lorraine.     

IV.  PELLETIER  (Jacques  LE),  conseiller  du 
roi  au  xviP  siècle,  fut  avocat  au  parlement  et 
banquier  expéditionnaire  de  la  cour  de  Rome. 
Il  a  publié  :1*  Instruction  très  facile  et  nécessaire 
pour  obtenir  en  cour  de  Rome  toutes  sortes  d'ex- 
péditions, les  mettre  à  exécution,  les  savoir  lire, 
etc.;  Paris,  1680,  5»  édit.;  —  2»  RecueU  général 
de  tous  les  bénéfices  et  commanderies  de  France, 
et  de  ses  dépendances  par  ordre  alphabétique, etc.; 
ibid.,  1690.  in-13.  Voy.  le  Joum.  des  SaoanU, 
1680  et  1091. 

V.  PELLETIER  (Jean  LE),  né  i  Rouen  en 
1633,  mort  l'an  1711 ,  était  versé  dans  les  lan- 

fues  italienne,  espagnole ,  latine,  grecque,  hé- 
raïque,  ainsi  que  dans  l'antiquité  sacréie  et 
profane.  Il  a  laissé  quelques  ouvrages,  parmi 
lesquels  nous  citerons  :  1«  Dissertation  sur  tarche 
de  S'oé;  Rouen,  1700,  in-12;  —  2»  Dissertation 
sur  thénàneou  la  livre  de  saint  Benoit;—  S»  Dis- 
sertations sur  la  chevelure  d'Absalom,  les  poids 
et  les  mesures  des  anciens,  etc.;  —  4*  Explication 
du  temple  ifEzéchielet  de  celui  de  Salomon.  Vou. 
le  Joum.  des  Savants,  1683. 1701.  Moréri,  édiL 
de  1709.  Riduurd  et  Giraua.  Feller,  Bto^r.  uni- 
vers. 

VI.  PELLETIER  (Jean  -  Baptiste),  prieur  de 
Saint-Gemme  et  de  Pouancé,  en  Anjou,  mort 
l'an  1700,  était  membre  de  l'Académie  d'An- 
gers. On  a  de  lui  :  1>  Histoire  de  la  guerre  de 
Chypre,  trad.  du  latin  de  Gratiani,  éviqae  d'A- 
mélie; Paris,  168S,  in4>;  -  S*  Fie  de  Sixte  V,  1 


trad.  de  l'italien  de  G.  Leti;  ibid.,  1685,  in-12. 
2*  édit.;  —  d'Histoire  de  la  Chine,  trad.  du  latin 
du  P.  Martin,  jésuite;  ibid.,  1602,  2  vol.  in-13. 
Kov-  le  Joum.  des  Savants,  1685  et  1692. 

VU.  PELLETIER  (Laurent  LE),  bénédicUn, 
né  dans  l'Anjou,  vivait  du  xvi*  au  xvii*  siècle, 
et  était  sacristain  de  l'abbaye  de  Saint-Nicolas 
d'Angers.  On  a  de  lui  :  1°  Breviculum  fUndatioms 
et  séries  abbatum  S.  Nicolai  Andegavensis;  An- 
gers, 1616,  in-4»;  réimprimé  sons  ce  titre  :  Ae- 
rum  scitu  diqnissimarvm  a  prima  fundatione  mo- 
nasterii  S.  Nicolai  Andegavensis  ad  hune  usqme 
diem  Epilome,  necnon  eiuadem  monasteriiaMatum 
séries:  ibid. ,1635;  —  2°  Histoire  des  Ordres  reÛ- 
gieux  et  des  congrégations  ecclésiastiqties;  ibid., 
1626,  in-8°;  —9°  un  Traité  de  la  chasteté  dea 
femmes  illustres;  —  4*  une  Légende  de  Robert 
tTArbrissel,  avec  le  Catalogue  des  abbesses  de 
Fontevrault;  ibid.,  1586;  —  5»  ia  Chasteté,  et 
combien  fincontinence  est  dommageable,  et  de  la 
dignité  et  excellence  du  mariage,  et  de  ut  sainteté 
de  plusieurs  femmes  et  filles  illustres  ;  ibid . ,  1634, 
in-JB»;  —  6»  te  second  Cartulaire  de  Saint-Nico- 
las; c'est  un  manuscrit  de  Pelletier  très-impor- 
tant, où  pai-mi  les  pièces  authentiques  se  troa- 
vent  insérées  de  curieuses  notes  sur  l'histoire 
provinciale;  la  bibliothèque  d'.Angers  possède 
encore  ce  manuscrit.  Voy.  le  P.  Le  Long ,  Bi- 
blioth.  histor.  de  la  France,  p.  252  et  Wû.  Le 
P.  Hélyot,  Hist.  des  Ordr.  monast.,  tom.  I,  p.  3(> 
du  Catalogue  des  Auteurs.  Richard  et  Giraud. 
La  Revue  de  CAt^ou,  l»  année,  tom.  II,  p.  3.  La 
Nouv.  Biogr.  génér.,  art.  Le  PtLBTiKR  (Dom 
Laurent). 

PQjiCIA  (Alessio-Anrelio),  né  en  17U  k 
Naples, où  il  est  mort  l'an  1822,  fat  proiSesseiir 
d'antiquités  et  de  morale  à  l'université  de  Na- 

§les,  et,  sous  le  règne  de  Murât,  professeur  de 
iplomatique  et  vicaire  général.  En  1830,  il  fit 
partie  du  gouvernement  constitutionnel.  On  a 
de  lui,  outre  une  Chronique  du  royaume  de  Na- 
ples et  des  Institutions  de  la  science  diplomO' 
tioue  :  i»  une  Traduction  italienne  de  la  Vie  de 
Jésus-Christ  par  Tillemont,  avec  du  Notes:  — 
2<>  De  Publicata  et  privata  Prece  pro  principibus; 
Naples,  il9d,  in-8°;  c'est  la  traduction  d'un  ou- 
vrage que  Pellicia  composa  en  italien  i  Tige 
de  seize  ans  ;  — 3*  De  Christianœ  Eccknœ  prima, 
médite  et  novissimœ  Politia;  ibid.,  1777-1781, 
5  voL  in-4*.  Voy.  la  Nouv.  Biogr.  génér.  Le  Die- 
(ton.  de  la  théol. cathol. 

PELT  AN  ou  PELTE  (Théodore-Antoin*),  en 
latin  Peltanus,  jésuite,  né  à  Pelte,  dans  le  pays 
de  Liège,  mort  à  Augsbourg  en  1584,  proiessa 
le  grec  et  l'hébreu  i  ingolstadt,  pais  la  théo- 
logie à  Augsbourg.  On  a  de  lui  :  1*  Parapkrtuis 
et  schoHa  in  Proverbia  Salomonis;  Anvers,  1606, 
in-4*;  —  2*  une  traduction  latine  des  Conciài 
Ephesini  prinfi  ilcto;  Ingolstadt,  1576,  in-foI.;  — 
3*  Graconim  XVIIl  Mrum  Honulia  in  prtecipua 
festa;  ibid.,  1579,  in-8»;  —  4»  De  Peeeato  origi- 
naH  tract.  XVIII;  —  5°£e  Satisfaetûme  Chrùfiet 
nostra,  et  d*  Purgatorio,  lib.  lll;  —  ^  De  Chri. 
stianorum  Sepulturis,  âeequiis  et  anniversmriit; 
—  1'  De  Tribus  bonanan  operum  Generilm*;  — 
8*  Theologia  naturalis  et  mystiea;—  9>  Dr  San- 
ctorum  Origine,  eultu  et  invocalione,  reliquii*  </ 
imaginibut;  —  iO'  De  Matrimonio.  Voy.  Riba- 
deneira  et  Alegambe,  Biblioth.  Scriptor.  Soeiet. 
Jesu.  André-'Valère,  Biblioth.  Belg.  Le  Mire, 
De  Scriptor.  sac.  xvi. 

PELTE,  ville  épisc  de  la  Phrygie  Paeatienne 
sous  la  métropole  de  Laodicée,  an  diocèse  d'.A- 
sie.  On  en  connaît  quatre  évéques,  dont  le  pre- 
mier est  Philippe;  son  métropohtain ,  None- 
chios,  souscrivit  pour  lui  au  concile  de  Chalcé- 
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doine.  Yoy.  Lequien,  Orient  Chritt,  tom.  I, 
p.8M. 

POiTRE  (Hngues).  Koy.HnoiiK8,n*  XXXVII. 

PBLUSE  (Pelumm)f  ancienne  ville  d'Egypte 
contre  laquelle  Ézéchiel  a  prophétisé  (zxr.lô- 
16).  DepnJs  elle  est  devenue  un  évécné  de  la 
première  Aoapstamniqoe ,  sons  le  patriarcat 
d'Alexandrie.  7>«/iiniim  était  sitnée  i  la  première 
embouchure  orientale  du  Nil,  à  l'endroit  o&  l'on 
voit  aujourd'hui  un  village  nommé  Belbai»  ou 
Betbeù.  Quelques  auteurs  prétendent  que  Da- 
miat  on  Damiette  s'est  accrue  des  ruines  de 
Pélose.  On  en  connaît  huit  évêques,  dont  le 
premier,  Callinice,  fut  ordonné  par  Heletius,  et 
se  montra  toujours  fort  contraire  à  saint  Atha- 
nase.  Pélnse  est  aujourd'hui  un  archevêché  in 
partibus,  et  d'où  dépendent  trois  évécbés.  Koy. 
Lequien,  OrtciM  CArtf(.,tom.U,p.531.  DeCom- 
manviUe,  /"  Table  a/pAa&^t.,  p.  {84-185.  Richard 
et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  LII^.  46-47. 

PELTERT  (  Bon  -  François  RIVIËRE,  dit), 
théologien  appelant,  né  i  Rouen  en  1714,  mort 
à  Paris  en  17e1 ,  était  membre  d'une  société  de 
clercs  formée  sur  la  paroisse  Saint-Germain- 
l'Auxerrois.  Il  obtint  plusieurs  bénétices ,  pro- 
fessa la  théologie  au  séminaire  de  Troyes ,  as- 
sista en  1763  an  prétendu  concile  dlJtrecht,  et 
se  retira  dans  la  communauté  de  Saint-Josse , 
à  Paris,  où  le  curé  Bonmisien  rassemblait  les 
apçeumtt.  Il  refusa  d'adhérer  au  formulaire,  ce 
qui  l'empêcha  d'exercer  aucune  fonction  ecclé- 
siastique. On  a  de  lui  :  1°  Dissertatimt  tw  tap- 
probatUm  néeetaaire  pour  adminittrer  le  taere- 
ment  de  pénitence;  1736,  in-12  j  —  2»  Dénoncia- 
tion de  la  doctrine  des  Jésuite*  ;  1767;  —  9*  Let- 
tres sur  la  distinction  de  la  religion  naturelle  et 
de  la  religion  r^o^étr;  1769-1770, 2  vol.  tn-12;  — 
9*  Lettres  oii  l'on  examine  la  doctrine  de  quelques 
écrivains  modernes  contre  les  inocules;  irlé, 
i  vol.  in-12;  —  4*  Dissertation  sur  la  nature  et 
l'essence  du  sacrifice  de  la  messe  ;  1779,  in-12  ;  — 
&*  Exposition  et  comnaraison  de  la  doctrine  des 
anciens  et  des  nouveaux  philosophes;  1787, 2  vol. 
iD^2;  l'antaur  établit  la  nécessité  de  la  révéla- 
tion. U  a  donné,  en  outre,  une  édition  du  traité 
De  Gratia,  de  l'abbé  Gourlin:  1781,3  vol.  in-4<>. 
Voy.  Feller,  Kiogr.  univers.  Hicband,  art.  Ri- 
TltAE.  La  Nouv.  Biogr.  ginér. 

PEHBM  (Saint),  abbé  en  Egypte,  vivait  du 
IV*  au  v*  siècle.  Il  embrassa  la  vie  monastique 
i  Scété,  avec  six  de  ses  frères,  et ,  dans  le  com- 
mencement de  sa  retraite,  il  passait  plusieurs 
jours  et  quelquefois  des  semaines  entières  sans 
manger.  Il  se  dérobait  i  la  vue  de  tout  le  monde 
et  même  de  ses  plus  proches  parents.  Les  Vies 
des  Pères  sont  remplies  d'excellentes  maximes 
sous  le  nom  de  Pemen,  qui  sont  des  preuves 
de  sa  sagesse,  de  ses  lumières  et  de  sa  discré- 
tion. Les  Latins  et  les  Grecs  le  qualifient  de 
flambeau  de  l'univers  et  de  modèle  des  moines; 
ils  honorent  sa  mémoire  le  27  août.  Voy.  Vit. 
Patrum,  1.  III,  V,  VI  et  sniv.  D.  GeiUier.  ffi«(.  des 
Aut.  saer.  et  ecclés.,  tom.  XIII,  p.  584  et  suiv. 
Hichard  et  Giraud. 

?ENA  (François),  auditeur  de  Rote,  né  en 
Espagne,  mort  a  Rome  l'an  1612,  a  laissé  :  1*  /n- 
structio  sive  praxis  inquisitorum  ;  —  2*  De  Forma 
proeedendi  contra  inquisitos;  —  df>  De  Temporali 
Regno  Christi:  —  4°  des  commentaires  sur  le 
livre  de  Nicolas  Eimeric  intitulé  :  Directorium 
inquisitorum,  et  sur  quelques  autres  ouvrages 
qui  traitent  de  l'Inquisition.  Voy.  Nicolas-An- 
tonio, B<èAoM.  Hisp. 

PBMA-FIBL.  Voy.  Pbmna-Ful. 

PEHOBRACHI.  Voy.  EÉRKCLttt,  n>  IV. 

PBMFEHTBlflOM.  Voy.  Cbeftontairu. 


PCMISCOU,  ville  de  la  province  de  Valence, 
en  Espagne,  où  Pierre  de  Lune  tint  un  conci- 
liabule en  1415.  Voy.  Raynaldi,  Àmml.  ad  hnnc 
ann. 

I.  PÉNITENCE.  La  Pénitence  peut  être  con- 
sidérée comme  une  vertu  particuUère  ou  comme 
un  sacrement  de  l'Église.  La  pénitence,  consi- 
dérée comme  vertu,  est  une  douleur  des  péchés 
que  l'on  a  commis,  jointe  à  l'amendement  de 
vie  et  an  ferme  propos  de  satisfaire  à  la  justice 
de  Dieu  pour  l'iqjure  qu'on  lui  a  faite  en  pé- 
chant. Ainsi  la  vertu  de  pénitence  contient  trois 
choses  :  la  douleur  ou  le  regret  du  péché  passé  ; 
la  résipiscence  ou  la  conversion  et  l'amende- 
ment des  mœurs;  la  peine  ou  le  châtiment 
propre  à  expier  et  à  réparer  l'injure  que  le  pé- 
ché fait  i  Dieu.  Telle  est  l'idée  que  les  écri- 
vains sacrés  et  ecclésiastiques  nous  donnent  de 
la  pénitence,  soit  qu'ils  l'appellent  simplement 
résipiscence,  conversion ,  amendement ,  exomolo- 
gise,  peine,  punition,  châtiment,  vengeance,  soit 
qu'ils  se  servent  de  quelque  autre  terme  pour 

I  exprimer.  Comme  sacrement,  la  pénitence  est 
un  sacrement  institué  parNotre-Seigneur  Jésus- 
Christ  pour  remettre  les  péchés  commis  après 
le  baptême  i  ceux  qui  en  sont  contrits,  qui  les 
confessent  et  qni  se  proposent  d'y  satisfiiire  par 
le  ministère  d'un  prêtre  qui  a  la  juridiction 
nécessaire  à  cet  effet  Vou^  ponr  la  pénitence 
comme  vertu,  Isaïe,  l,  16, 17.  Jérémie,  xxzi,  18. 
Joël ,  II ,  12  et  13.  Job,  XLn ,  6.  Matth.,  m,  2,  8. 

II  Corinth.,  vu,  10.  Bergier,  qui  réfute  parfii- 
tement  la  niusse  et  ridicule  assertion  de  Luther, 
que  le  mot  métancia  dont  se  sont  servis  les 
Pères  grecs  pour  exprimer  la  pénitence,  signifie 
un  simple  changement  de  conduite,  et  nulle- 
ment la  douleur,  la  contrition  d'avoir  péché. 
Richard  et  Giraud,  qui  traitent  les  différentes 
questions  qui  se  rattachent  à  la  pénitence  comme 
vertu  et  comme  sacrement.  Le  Diction,  de  la 
théol.  ealhol.  Gaet.  Moroni,  vol.  LU,  p.  48-53. 
Compar,  Confissbur,  n*  II,  Confession,  n*  III, 
Contrition. 

II.  PËNITBNCE  rBAPTÉME  DE).  Le  baptême 
de  pénitence  est  celui  que  saint  Jean  -  Baptiste 
prêchait  aux  Juife  en  les  exhortant  i  faire  de 
clignes  fhtits  de  pénitence.  Voy.  Matth.,  III,  8, 11. 
Marc,  1, 4.  Luc,  m,  8.  Compar.  BAPTfillE,  n*III, 
où  l'on  fait  voir  la  différence  du  b^rtâme  de 
saint  Jean  avec  celui  de  Jésus-Christ. 

m.  PENITENCE  (ORDRE  DE  LA).  Voy.  Do- 
KINIQUE,  n»  V. 

IV.  PÉMITENCB  CANONIQUE.  Voy.  Péni- 
tence, n»  VIII.  

V.  PËNITENCB  CHB|  LES  ANCIENS  Vt- 
BRBUZ.  Les  textes  de  l'Ecriture  que  nous  avons 
indiqués  dans  l'article  PtNrrENCE,  n*  I,  suffi- 
raient seuls  ponr  prouver  que  la  pénitence  était 
une  des  vertus  que  les  anciens  Hébreux  prati- 

Suaient  fidèlement  toutes  les  fois  qu'ils  se  ren- 
aient  coupables  de  quelque  prévarication.  On 
peut  même  dire  que  la  fête  de  l'euiiation  solen- 
nelle, que  la  Bible  appelle  Jour  des  expiations, 
es  établissait  dans  un  état  presque  permanent 
de  pénitence.  Qaxnt  à  la  confession ,  il  est  cer- 
tain par  l'Ecriture  que,  lorsqu'un  Israélite  avait 
transgressé  le  commandement  du  Seignenr,  il 
était  obligé  de  confesser  son  péché  (  Nombr., 
V,  6-7);  il  est  certain  encore  que  le  grand 
prêtre  devait  confesser  toutes  les  iniquités  des 
enfants  d'Israël,  tous  leurs  délits  et  tous  leurs  pé- 
chés (Lévit.,  XVI,  21);  mais  rien  ne  nous  dit 
que  cette  confession  se  fit  aux  prêtres  ;  ce  der- 
nier texte  prouve  même  le  contraire.  On  voit 
par  là  combien  sont  dans  l'erreur  ceux  qni ,  se 
fondant  sur  ces  passages,  prétmdent  que  oe 
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n'Mt  Bkk  Jésus -Christ  qui  »  institué  là  ooitfes- 
Mon.  Voir.  P'-L-B.  Drach,  Dt  rHar^umie  «nir* 
fÉfilùeet  la  Sf/nagogue,  tom.  I",  p.  5t8  et  suiv. 
VI.  PËifITENCE  CHEZ  LES  JUIFS  HO- 
DERMES.  Léon  de  Modène  nous  apprend  que , 
chet  l«s  Juifo,  les  jours  destinés  à  la  iténitence 
commentant  au  premier  du  mois  d'Ëlul,  et  con- 
tinuent jusqu'au  jour  des  Panions  ou  expiation 
solennelle;  mais  plQs  souvent  depuis  le  com- 
mencement de  l'année  jusqu'aux  Pardons,  et 
que  cette  pénitence  consiste  dans  l'abstinence) 
ou  le  jeune,  ou  la  discipline,  ou  l'aumône,  ou 
les  prières,  ou  enfin  les  œuvres  pies,  suivant 
ce  qui  contient  le  mieux  aux  péchés  qu'on  t 
commis.  Le  même  auteur  remarque  que  les 
Juifs  n'ont  d'autre  confession  que  celle  qu'ils 
adressent  i  Dieu  dans  leurs  prières;  qu'ils  en 
ont  d'ordinaire  une  composée  suivant  l'ordre 
de  l'alphabet  ;  que  chaque  lettre  renferme  un 
péché  capital,  et  qui  se  commet  le  plus  fr^uem- 
ment  ;  mais  âne,  quand  ils  sont  habiles,  ils  font 
la  suite  et  leaétail  de  leurs  péchés,  et  marquent 
leurs  espèces  et  leurs  circonstances  ;  qu'ils  ont 
coutume  de  hlre  cette  confession  le  lundi  et  le 

i'eudi,  et  tous  les  jours  de  jeune;  qu'enlin  ils  la 
bnt  aussi  plusieurs  fois  en  particulier  au  jeûne 
des  Pardons.  Voy.  Léon  de  Hodènc ,  Cérimoniej 
et  eomttoMS  des  Juift.  J.  Buxtorf,  Synagoga  Ju- 
daim,  c.  XVUI,  xx,  xxxv,  où  I  on  trouve  des 
détails  sur  la  manière  dont  les  Juiils  se  confes- 
sent. D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible,  au  mot 
Confession.  Compar,  Elul.  Expiation  ,  n°  U. 
Pardon,  n»  I. 

Vn.  PÉNITENCE  DES  NINIVITB8.  U  pétà' 
itnce  des  Ninivites  a  été  préconisée  par  Jésus- 
Christ  même ,  qui  dit  aux  Juib  que  les  Nini- 
vites s'élèveront  dontre  eux  au  ju([ement,  parce 
qu'ils  ont  fait  pénitence  i  la  prédication  de  Jo- 
nas,  tandis  qu'eux-mêmes  n'ont  pas  voulu  se 
Convertir  k  la  sienne,  quoiqu'il  soit  bien  au- 
dessus  du  prophète.  Voy.  Jonas,  iii,  h  et  suiv., 
où  se  trouve  le  récit  de  la  pénitence  du  roi  de 
Kinive  et  du  peuple.  Matth.,  xii,  41.  Luc, 
XI,  3Î,      -^ 

VIII.  PÉNITENCE  PUBLIQUE  ou  CANO- 
NIQUE. La  pénitence  canonique  ou  puàlioue,  qui 
existait  autrefois ,  consistait  à  faire  exclure  les 

Sécheurs  même  des  prières  de  la  liturgie ,  et 
e  l'assistance  au  saint  sacrifice.  Le  corps  des 
divers  exercices  de  cette  pénitence  était  appelé 
Etcomologète.  (Voy.  ce  mot.)  Dans  le  iv«  siècle 
on  rédigea  des  canons  pénitentiaux  très  -  éten- 
dus, qiu  reproduisirent  les  régies  établies  anté- 
rieurement dans  l'Église.  (Voy.  Canons,  n«  II.) 
Saint  Basile,  qui  a  Tait  un  recueil  de  ces  ca- 
nons, nous  apprend  qu'on  ordonnait  de  son 
temps  deux  ans  de  pénitence  pour  le  larcin,  sept 
pour  la  fornication ,  onxe  pour  le  paijure,  quinze 
pour  l'adultère,  vingt  pour  l'homicide,  tonte  la 
vie  pour  l'apostasie.  Le  pécheur  à  qui  la  pém- 
itnee  publiout  était  imposée  se  présentait  i  la 
porta  de  I  église  avec  toutes  les  marques  du 
deuil,  tel  qu'il  se  portait  dans  l'antiquité;  ses 
habits  étaient  sales  et  déchirés;  ses  cheveux 
négligés,  sa  barbe  en  désordre;  puis  il  entrait 
dans  l'église  :  l'évêque  lui  mettait  des  cendres 
Stu*  la  tête,  et  lui  donnait  des  cilices  pour  s'en 
couvrir.  Il  se  prosternait  ensuite  humblement|, 
pendant  qua  les  fidèles  foisaient  pour  lui  des 
prières  publiques.  L'évêque  lui  adressait  une 
exhortation  pathétique ,  et  l'avertissait  en  ter- 
minant qu'il  allait  le  renvoyer  de  l'église  pour 
ua  temps,  comme  Dieu  renvoya  Adam  du  para- 
dis terrestre  pour  son  péché.  Alors  on  le  con- 
duisait hors  de  l'église ,  dont  les  portes  étaient 
aussit&t  rafcrméas  sur  lui.  Il  passait  le  temps 


de  sa  pénitence  dans  le  je&ne ,  dans  la  pt-ière,  et 
dans  la  séquestration  à  peu  près  absolue.  Las 
jours  de  fêta  on  de  station,  il  venait  te  pré- 
senter i  la  porte  de  l'église,  et  restait  pen- 
dant l'ofBce  exposé  aux  injures  de  l'air.  On  l'ap» 
pelait  pleurtmt,  et  quelquefois  mendigmt,  paroa 
qu'il  implorait  en  gémissant  Isa  prières  des  fl> 
dèles  qui  entraient  dans  le  lieu  saint  Au  bout 
d'un  temps  déterminé  on  l'admettait  i  pénétrer 
dans  l'église  pendant  la  lecture  et  les  inatnw 
tions,  mais  il  devait  sortir  avant  les  priéret. 
Plus  tard  on  lui  permettait  de  prier  avec  les 
fidèles  dans  la  posture  de  la  prosteraetion.  En- 
fin, dans  la  quatrième  et  dernière  période  da 
sa  pénitence,  il  priait  debout  comme  les  autres. 
Ainsi  on  distinguait  quatre  ordres  de  pénitents  : 
les  pleuranti,  les  tmaitewt,  les  pntiemie  et  las 
coHsittOnta.  Voy.  Gregor.  Thaumaturg.,  fjp. 
C'  n.,  c.  X.  Basil.,  Ep.  ad  Aniphiloeh.,  o.  lvi, 
Lxxv.  Le  Diction,  de  la  théol.  caUiU.  GaaU  Mo- 
roni,  vol.  LU,  p.  40-53. 

PËNITBNCERIB  (  Coinerd  jKMitmtem),  of* 
fice  ou  tribunal  en  cour  da  Kome>  dans  lemel 
s'examinent  et  se  délivrent  lea  bullea  ou  graoM 
et  dispenses  secrètes  qui  regardentla  eonscianc«, 
comme  les  dispenses  des  vosux  de  chasteté  per- 
pétuelle et  de  religion,  l'absolution  des  cen- 
sures, etc.  Ce  tribunal,  qui  a  existé  dans  la 
F  lui  haute  antiquité,  sans  qu'on  poissa  préclaer 
époque  de  son  institution,  se  compose  aujoar. 
d'hui  :  1°  d'un  grand  pénitencier,  qui  est  car- 
dinal; 9°  d'un  Kgent,  qui  fait  les  fonotiona  du 
grand  pénitencier  ;  3°  cTun  dataire;  4*  da  trois 
procureurs  ou  secrétaires  ;  5*  de  deux  conawl* 
teurs  ;  6°  d'un  officier  qui  signe  et  qui  scelle  les 
bulles  ;  7*  d'un  correcteur  ou  réviseur  qui  lit  at 
qui  corrige ,  quand  il  eu  est  besoin,  les  suppli- 
ques dressées  par  les  procureurs,  at  qui  signe 
les  bulles;  S*  et  de  trois  écrivains.  Quand  on 
pénitent  veut  obtenir  du  Pttpe  une  dispensa,  oa 
l'absolution  de  quelque  censure  qui  regMda  le 
tribunal  de  la  pénitencerie,  il  peut  éôrira  oa 
bire  écrire  en  quelque  langue  que  œ  soit  au 
cardinal  grand  pénitencier  du  Pape,  en  lui  spé- 
cifiant la  chose  dont  il  désire  la  dispensa,  et 
les  raisons  qu'il  a  de  la  demander,  on  le  oas 
dont  il  demande  l'absolution.  Celui  i  qui  un 
bref  de  la  pénitencerie  est  adressé  ne  peut  com- 
mettre un  autre  pour  l'exécutar;  mais  il  doit 
l'exécuter  lui-même  dans  le  confessionnal,après 
avoir  entendu  la  confession  du  pénitent.  Pby. 
la  Conduite  det  confesseurt,  p.  lUB  et  suiv.  lu- 
chard  et  Oiraud.  Oaet.  lioroni ,  voL  UI,  p.  68  e 
seq.  L'abbé  J.  Stremler,  Traité  des  peine»  teeU' 
siattiquts,  eto.,  p.  615  et  suiv.  L'abbé  Andrd, 
qui,  dans  son  C(Mn  alphabet,  de  droit  eamm, 
rapporte  une  partie  de  la  buUe  Paetm-  bonus  da 
l'an  1744,  bulle  dans  laquelle  Benoit  XIV  explique 
ce  que  c'est  que  le  tribunal  de  la  pénitemxht, 
et  les  divers  pouvoirs  qui  lui  sont  attribaé*. 

FÉNITENCÏEL  on  PBNITENTIBL  (  CoOtx 
pamitentialis) ,  livre  ecclésiastique  qui  renferma 
oe  qui  concerne  l'impontion  de  la  pénitanca  M 
la  réconciliation  des  pénitents.  Il  y  a  le  Pêai- 
tentiel  romain ,  le  Pénitentiel  du  vénérable 
Bède,  etc.  Voy.  Camons,  n*  II,  Pûotxmce, 
n»  m. 

PÉNITENCIER  se  dit  :  1*  du  oardinal  gnad 
pénitencier  qui  préside  au  tribunal  de  la  pdid- 
tenoerie  de  Rome  ;  les  uns  disant  qu'il  ftit  éta- 
bli au  m*  siècle ,  du  temps  du  papa  saint  Gm«> 
neille ,  et  les  autres  an  placent  la  londalioa  llan 
684,  sous  le  pape  Benoit  II  ;  S*  des  prêtres  éta- 
blis pour  confesser  dans  lés  trois  égUssa  pa- 
triarcales de  Rome  :  celle  de  Latran ,  dn  Vati- 
can et  de  Sainta*Marie-MiJeara.  Caa  péniten- 
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ciers,  qui  appartieniMnt  i  diflireiita  Ordrw 
raligMnz,  danrarant  et  tirent  r4gnli6r«ment 
dan$  une  maiMn  «itaée  prés  de  U  b««iUqae  i 
laquelle  ils  appertiennent.  Ceux  de  Latran  sont 
des  firanciseains  réfbrmés ,  qu'on  appelle  obser» 
Tantins;  ceux  da  Vatican  étaient  autrefois  de* 
jésuites,  et  oem  de  Sainte<-llarie*M*jeura  sont 
des  dominicains.  Lorsqa'U*  confessent  ils  ont 
nne  verge  i  la  main,  comme  pour  marquer 
l'étendue  de  leurs  pouToirs.  Ils  sont  soumis  au 
grand  pénitencier  j>our  ce  qui  regarde  leur  of> 
fice,  et  aux  supérieurs  de  teor  Ordre  pour  ce 

r'  concerne  la  vie  régulière.  3»  Pénitencier  se 
encore  des  prêtres  établis  dans  les  églises 
cathédrales  pour  absoudre  des  cas  réserrés  i 
l'évéque.  Leur  ofBce  est  ordinairement  une  di- 
gnité dans  les  chapitres.  Autrefois  on  n'approu- 
vait pas  généralement  des  confesseurs  pour 
toute  retendue  d'un  diocèse,  et  chacun  n était 
pas  libre  de  choisir  indilTéreminent  un  des 
confesseurs  approuvés;  les  évâques  détermi- 
naient les  confesseurs,  les  uns  pour  les  laïques, 
les  autres  pour  les  clercs ,  les  autres  pour  les 
religieuses,  etc.;  de  sorte  que  les  fidèles  ne 
pouvaient  se  confesser  qu'aux  prêtres  qui  leur 
étaient  destinés  en  particulier,  mais  ils  pou- 
vaient toujours  s'adresser  aux  évéques.  Le  nom- 
bre de  eaux  qui  s'y  adressaient  croissant  de 
jonr  en  jour,  les  éviques  choisirent  un  prêtre 
recommandanle  par  sa  doctrine  et  par  sa  piété 
pour  tenir  leur  place.  Ils  le  nommèrent  ron- 
fessettr  ou  péniteneitr  gémirai,  et  permirent  i 
tous  les  fidèles  de  s'y  adresser,  comme  i  leur 
personne  même,  pour  en  recevoir  l'absolution 
des  cas  réservés.  11  est  lliit  mention  de  ces  sortes 
de  pénUtneiengéninux  dans  le  concile  d'Ox- 
ford de  l'an  19sU,  et  dans  celui  de  Chester  de 
l'an  1289.  Le  concile  de  Trente  ordonna  que 
chaque  évêque  établirait  dans  sa  cathédrale  un 
jténittncitir  qui  serait  Agé  de  quarante  ans,  et 
docteur  on  licencié  en  théologie  ou  en  droit  ca- 
non. Yog,  oondle  de  Trente,  sess.  XXIV,  c.vili, 
de  Reform.  Benedict.  XIV,  Const.  In  Apmtolica, 
idib.  april.  1744.  Thomassin,  Diniplmt  de  tÉ- 
giife,  part.  I,  1.  I,  c.  six.  et  part.  IV,  I.  l, 
c.  LXix.  L.  Ferraris,  Prompta  BAIioih.,  ad  voc. 
Cahonicus,  n*  LXI.  Richard  et  Girand.  Oaet. 
Moroni,  vol.  UI,  p.  6  e  seg.  L'abbé  André, 
Ctmn  atphahél.  de  droit  emuM.  L'abbé  J.  Strem- 
ler,  Traité  dei  peines  eeetés.,  etc.,  p.  617, 618. 

PtNITBNT  se  dit,  dans  rÊglise  romaine, 
de  celui  qui  fréquente  le  sacrement  de  péni- 
tence. Il  y  avait  autrefois  des  pénitent»  publics. 
Compar.  PÉNrrENCB,  n»  lit. 

PÉNITENTES  D'ORVIÈTB,  Ordre  de  reU- 
gieuses  d'Italie  qui  ont  les  mêmes  observances 
et  le  même  habillement  que  les  carmélites  dé- 
chaussées. Elles  ont  été  établies  par  Antoine 
Simoncelli ,  gentilhomme  d'Orviète ,  qui  fit  bâ- 
tir dans  cette  ville  une  maison  d'abord  destinée 
à  recevoir  de  pauvres  filles  abandonnées  par 
leurs  parents.  L'an  1662,  cette  maison  fut  éri- 

Î|ée  en  monastère ,  et  on  y  reçut  les  femmes  et 
es  filles  débauchées  qui  voulaient  faire  péni- 
tence. On  leur  donna  la  règle  des  carmélites, 
avec  des  constitutions  particulières.  Ces  reli- 
gieuses ne  font  point  de  noviciat;  elles  restent 
quelques  mois  dans  le  monastère  en  habit  sé- 
culier, et,  quand  on  leur  donne  l'habit  reli- 
gieux, elles  renoncent  publiquement  à  l'année 
d'épreuve ,  et  prononcent  leurs  vœux.  ¥oy.  le 
P.^Hélyot,  Bill,  de»  Ord.  mma»t.,  tom.  I, 
p.  874. 
PÏNITENTIEL.  Voy.  Pénitenciel. 
I.  PENITENTS  se  dit  des  religieux  dn  Tiers 
Ordre  de  Saint -François,  qui  diffèrent  des 


autres  fhtndscains  par  >•  peUt  capachon,  kt 
haute  chaussure ,  etc.  r<9.  TORsOrsm. 

n.  PENITENTS  se  dit  aussi  de  certaines  con- 
flréries  de  laïques  qui  s'assemblent  dans  cer- 
tains temps  de  l'année ,  et  surtout  dans  le  cà* 
réme ,  pour  faire  des  prières  et  des  processions 
publiques ,  se  donner  la  discipline ,  etc.  Ils  mar> 
chent  les  pieds  nus  et  le  visage  couvert  d'un 
linge.  Il  y  en  a  qui  portent  Sur  la  tête  une  cou*- 
ronne  d'épines ,  d'autres  qni  se  chargent  de 
croix  ou  de  chaînes,  etc.  Il  y  a  de  ces  sortes 
de  pénitents  en  Languedoc ,  à  Avignon,  et  prin- 
cipalement en  Italie,  où  ils  forment  plusieurs 
confhiries  sous  le  nom  de  pénitents  bleus,  verts, 
violets,  gris,  noirs  et  blancs.  Vot/.  VHist.  de» 
cérém.  relig.,  tom.  II ,  p.  30.  Gaet.  Moroni,  n- 
lume  LU,  p.  48.  Compar.  Flaqellakts. 

III,  PENITENTS  (OROBE  DES).  Voy.  Do- 
minique ,  n"  V. 

PENN  (William).  législateur  de  la  Pensyl- 
vanie ,  et  un  des  chefs  des  (fuùker»  ou  trembleur», 
né  en  16i4  à  Londres ,  où  il  est  mort  l'an  1718, 
lit  ses  études  à  l'université  d'Oxford.  S'étant 
attaché  à  la  secte  des  trembleur»,  il  en  propa- 
gea les  doctrines  avec  le  plus  grand  tèle.  Son 
père  le  bannit  i  plusieurs  reprises  de  la  mai- 
son paternelle  ;  mais  rien  ne  put  le  gagner  ;  il 
semblait  même  redoubler  d'ardeur  à  chaque 
rigueur  qu'on  exerçait  envers  lui.  Pendant  un 
emprisonnement  de  huit  mois  il  composa  des 
ouvrages  en  faveur  de  sa  secte.  En  1670,  peu 
après  $a  mise  en  liberté,  il  fut  arrêté  de  nou- 
veau pour  le  fait  d'une  prédication  en  pleine 
rue,  faite  à  des  quakers  dont  on  avait  f'jrmé  la 
chapelle  ;  mais  le  jury  devant  lequel  il  fut  tra- 
duit l'acquitta.  Enfin  le  gouvernement  lui  ayant 
donné  la  propriété  et  la  souveraineté  d'une  pro- 
vince d'AJnérique,  il  s'y  établit,  et  donna  des 
lois  dont  aucune  n'a  été  changée  depuis.  On 
appela  dès  lois  ce  pays,  qui  était  couvert  de  bois, 
Pennsyltxttiie.  Il  revint  en  Angleterre,  fit  un  se- 
cond voyage  en  Pennsylvanie,  d'où  il  revint  en- 
core pour  ne  plus  y  retourner.  Sa  Vie  a  été 
écrite  par  Hepwortn  Dixon.  Penn  a  laissé  de 
nombreux  opuscules  qui  ont  été  recueillis  et  pu- 
bliés d'abord  en  1728,  2  vol.  in  -  fol.,  puis  en 
3  vol.  in-8°.  Voy.  Chalmers ,  Gêner.  Biogr.  Dtc- 
tionary.  Feller,  Biogr.  univers.  La  iVouti.  Biogr. 
génér. 

PENNA  ou  CIVITA  DI PENNA  (  Piwm)  ,  ville 
épisc  de  l'Abruzze  ultérieure ,  sous  la  mélro- 

fole  de  Chieti ,  et  située  près  de  Salina.  L'an 
253  Innocent  FV  érigea  l'église  d'Atri  an  ca- 
thédrale, et  l'unit  à  celle  de  Penna.  Le  premier 
évêque  de  Penna  fut  saint  Patras,  un  des  soixante- 
douie  disciples.  Voy.  Ughelli,  Italia  Sacra,  1. 1, 
p.  4.  De  CommanviUe ,  Z"  Table alphub4t..p.  188. 
Richard  et  Giraud.  GaeU  Moroni,  voL  h\l, 
p.  81-88. 

FENNA-nSL  ou  PENA-FIEL  (Ptna  Fidelù), 
ville  d'Espagne ,  située  dans  la  Vieille-CastilM, 
à  six  lieues  de  Valladolid.  L'an  1308  on  y  as- 
sembla un  concile  où  l'on  fit  qninse  canons  de 
disc'pline.  Voy,  La  Regia ,  tom.  JLXVIU.  Labbe, 
tom.  XI.  Hardoain,  tom.  VII.  Richard  et  Oi- 
raud. 

PBNNAFIEL  (Léonard  de).  Jésuite  espagnol, 
mort  en  1657,  a  laissé  des  Traité»  de  ttiMogit; 
Lyon,  après  1660, 4  vol.  in-fbl. 

PBNNALOSB  (Ambroise  de),  jésuite  espa- 
gnol, mort  à  Madrid  en  1666,  a  publié  :  1*  Traité 
de  la  divinité  de  Jé»us-Cliri»l  et  du  Saint-Ssmit, 
et  du  mystère  de  la  sainte  Trfnité.contre  lesMfli, 
les  photiniens  et  les  tocinien»;  Vienne  en  Au- 
triche, 1635;  —  8*  Déflmie  de  la  Vierge,  Hère 
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ée  Dteu,  toudumt  k  péché  origine,  et  PobUgatùm 
de  le  contracter;  Anvers ^  lœO. 

PEMNI  (Pierre),  dominicain  du  xiv*  siècle, 
a  laissé  quelques  ouvrages,  parmi  lesquels  on 
cite  principalement  :  1*  Thalamot,  oa  le  Car- 
quois contre  le»  Juift;  —  2»  nn  Traiti  contre  le 
mahomélisme;  ces  deux  ouvrages  étaient  si  es- 
timés de  Pierre  Subert,  évéqne  de  Saint-Papoul, 
qu'il  les  joignit  à  son  traité  De  Visitalione  episco- 
pâli,  comme  les  meilleurs  de  ceux  qu'il  con- 
naissait sur  ces  matières.  Voy.  le  P.  Échard, 
Seripior.  Ord.  Prtedic,  tom.  1 ,  p.  569. 

PBNNOT  (^Gabriel),  chanoine  régulier  de 
Saint-Augustin ,  de  la  congréntion  de  Latran , 
né  à  Novarre,  vivait  an  1ra5.  Il  s'éleva  par  son 
propre  mérité  aux  premières  charges  de  sa 
congrégation.  On  lui  doit  :  1°  Generalis  totius 
ordmis  elericomm  canonicorum  Hittoria  tripar- 
tita;  Rome,  1024;  Cologne,  1645;  —  2*  Propu- 
maeulum  hitmance  litiertatis,  etc.  Voy.  Janus 
Nicius  ErythneuSj  Pinacofheca  imaginum  illu- 
ttrium  vironan  qm  avctore  svperstite  diemsmtm 
obterunt .  c.  LV.  ' 

I.  PENSÉE  (Cogitatio),  terme  qui  se  prend 
souvent,  non-seulement  pour  la  simple  opéra- 
tion de  l'esprit  qui  pense ,  mais  encore  pour  le 
dessein  (orme  de  faire  quelque  chose.  Les  Hé- 
breux donnent  le  nom  A'ouvrage  de  pensée  i  ceux 
qui  demandent  une  industrie  particulière.  Co- 
gitare,  cogitatio  se  prennent  souvent  en  mau- 
vaise part  pour  machiner  et  tramer  le  mal.  Voy. 
Genèse,  xi,  6.  Jérémie,  xi,  19.  Exode,  xxxv, 
31,  32.  Nahum,  l,  9. 

II.  PENSEE  MAUVAISE.  Voy.  DÉLECTATION, 

PÉHSIOH  CLÉRICALE  oaBCCLÉSIASTIQOE, 
PEMSIONIIAIRE.  La  pension  cléricale  est  une 
certaine  portion  des  fruits  d'un  bénéttce  assi- 
gné pour  un  temps  ou  pour  une  juste  cause  à 
nn  ecclésiastique  qui  ne  le  possède  pas,  i 
prendre  sur  celui  qui  le  possède.  On  trouve  des 
exemples  de  ces  sortes  de  pensions  dès  le  con- 
cile général  de  Chalcédoine ,  qui  consentit  avec 
joie  que  Maxime ,  qui  avait  été  nommé  évéque 
d'Antioche  à  la  place  de  Domnus,  fit  à  ce  der- 
nier une  pension  sur  l'Ëglise  d'Antioche.  Saint 
Grégoire ,  pape ,  ordonna  aussi  qu'on  assignât 
une  penstott  sur  l'évéché  de  Lipari  i  Agathon, 

3ui  en  avait  été  déposé.  Il  y  a  des  pensions  sur 
es  bénéfices  qu'on  accorde  à  des  laïques  à  titre 
d'aumônes  ou  de  gratifications,  et  qui  sont  dif- 
férentes des  pensions  cléricales,  lies  pensions 
cléricales  ne  sont  permises  et  canoniques  qu'aux 
conditions  suivantes  :  1*  Celui  à  qui  on  les  ac- 
corde doit  être  légitime,  clerc,  exempt  de  cen- 
sure et  d'irrégularité;  2*  la  pension  doit  être 
fondée  sur  de  justes  causes ,  telles  que  la  pau- 
vreté d'un  clerc ,  une  transaction  sur  un  droit 
litigieux,  la  récompense  des  services  qu'on  a 
rendus  ou  qu'on  rendra  à  l'Eglise ,  la  résigna- 
tion soit  pure  et  simple ,  soit  à  cause  de  permu- 
tation pour  l'utilité  de  l'Eglise,  enfin  tout  autre 
avantage  réel  de  l'Église.  3>  Il  est  nécessaire 
que  celui  qui  crée  la  pension  ait  pouvoir  de  la 
créer,  et  ce  pouvoir  n'appartient  qu'au  Pape, 
selon  beaucoup  de  théologiens,  et  aux  évéques 
selon  d'autres.  4*  La  pension  ne  devait  point 
passer  le  tiers  du  revenu  des  bénéfices  qui  de- 
mandaient résidence.  5<>  On  ne  pouvait  r&igner 
un  bénéfice  a  charge  d'Ames ,  ni  une  prébende 
de  cathédrale  ou  de  collégiale  avec  reserve  de 
pension,  à  moins  qu'on  n'eut  desservi  ces  béné- 
fices pendant  quinze  ans,  ou  qu'on  ne  fût  nota- 
blement infirme,  et  qu'on  n'eût  point  d'autres 
bénéfices  sufHsant*  pour  vivre  cléricalement. 
6°  Quoiqu'un  résignant  eût  desservi  pendant 


qninze  ans ,  il  ne  pouvait  retenir  une  pauioii, 

fnand  il  résignait  pour  cause  d'incompatibilité. 
*  Les  bénéfices  simples  pouvaient  se  résignw 
avec  une  peiutbn  de  ta  moitié  du  revenu ,  quoi- 
qu'on ne  les  eût  pas  desservis  pendant  quinze 
ans.  La  pension  ne  pouvait  être  créée  qu'en 
conférant  le  bénéfice ,  et  par  les  mêmes  lettres 
de  provision;  mais  elle  subsistait  pendant  tonte 
la  vie  du  pensioimaire ,  quoique  le  bénéfice  pas- 
sit  i  un  autre.  Les  pensionnaires  qui  avaient 
résigné  leurs  cures  après  qninxe  ans  de  des- 
serte on  par  infirmité,  étaient  ordinairement 
déchargés  de  contribuer  aux  décimes  ordinaires 
et  extraordinaires,  même  pour  dons  gratuits; 
les  antres  contribuaient  aux  dons  gratuits,  l'iiiy. 
Lamet  et  Fromageau ,  Résolutions  de  cas  de  con- 
science touchant  la  morale  et  la  discipline  de 
FÉgtise,  art.  Pensions  xccLËsusnQDES.  Collet, 
Monde,  tom.  II.  La  Combe,  au  mot  Pension. 
Les  Conférences  d  Angers  ^tam.  1.  Les  itémoiret 
du  clergé,  tom.  VIII,  p.  1238  et  suiv.  Richard  et 
Giraud.  L'abbé  André,  Cour»  alphabet,  de  droit 
canon. _ 
PEMTACONTARQUE  {PentacontarehM») ,  mot 

S-ec  qui  signifie  dtef,  commandant  de  cinquante. 
n  lit  dans  le  second  livre  des  MachabéM  (m, 
55),  qu'an  moment  de  livrer  une  bataille.  Judas 
étabht  dans  l'armée  différentes  classe*  d'offi- 
ciers, entre  autres  des  pentaeontarqtiet ,  c'est- 
à-dire  des  chefs  de  cinquante  hommes,  des  of- 
ficiers qui  devaient  commander  i  cinquante 
hommes.  Co»iaar.|DÉCDftiOM. 

PENTAPOLË,  mot  grec  qui  signifie  einy  villes. 
Ce  nom  fut  donné  aux  cinq  vifles  criminelles: 
Sodome ,  Gomorrhe,  Adama,  Séboim  et  S^or; 
elles  étaient  toutes  les  cinq  condamnées  à  une 
perte  certaine,  mais  Lot  obtint  la  conserva- 
tion de  Ségnr.  A  la  place  où,  les  quatre  antres 
étaient  situées  se  forma  le  lac  Asphaltite 
ou  lac  de  Sodome.  Voy.  Genèse,  xix,  22.  Sa- 

gisse,x,6.  O.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible.  J.-B. 
laire.  Introduction,  histor.  et  ait.,  etc.,  t.  II, 
p.  21 -23. 

I.  PENTATEDQVE  JUIF.  Le  mot  Pentatewpie 
est  dérivé  du  grec,  et  signifie  littéralement  cinq 
instruments  ou  livres.  Or  ces  cinq  livres  sont  : 
la  Genèse,  Y  Exode,  le  Lévitique,  les  Atom6m  et 
le  Deutéronome.  On  l'appelle  Pentateuque  juif  oa 
hébreu  pour  le  distinguer  du  Pentateuque  stanO' 
ritain.  Ce  que  nous  avons  dit  à  chacun  de  ces 
mots  et  i  l'article  Moïse  nous  dispense  d'entrer 
ici  dans  de  certains  détails  ;  nous  nous  borne- 
rons donc  i  quelques  questions  générales  les 
5 lus  importantes.  Ainsi  le  Pentateuque,  que  les 
uifs  désignent  par  le  mot  de  Lot,  parce  que 
toutes  les  lois  des  andens  Hébreux  s'y  trouvent 
contenues,  a  été  composé  en  hébreu  par  Moïse. 
Son  authenticité  est  tellement  constatée,  que 
nous  ne  craignons  pas  de  mettre  an  défi  les  cri- 
tiques les  plus  habiles  et  les  pins  sévères  de 
fournir  en  faveur  de  l'authenticité  d'un  livre 

Ïiielconmie,  composé  sous  le  règne  du  roi 
ouis  Xrv,  autant  de  preuves  solides  que  celles 
Sut  militent  en  faveur  de  celle  du  Pentateuque. 
T  dire  que  le  Pentateuque  est  l'œuvre  de  Moïse, 
c'est  aOlrmer  qu'il  est  le  livre  le  plus  ancien 
du  monde  ;  car  tous  les  efforts  des  rationalistes 
indianistes  et  des  sinologues  modernes  n'ont  pa 
jusqu'ici  démontrer  le  contraire;  encore  ici 
nous  défions  les  plus  savants  d'entre  eux  de 
nous  donner  un  démenti  fondé.  Nous  dirons  de 
même  de  l'intégrité  du  Pentateuque;  on  ne  sau- 
rait montrer  qiril  n'est  pas  aujourd'hui  tel  qu'il 
est  sorti  de  la  plume  de  Moïse  pour  le  fond  et 
la  substance.  Tout,  an  contraire,  conspire  à  prou- 
ver qu'il  n'a  pas  été  interpolé  dans  les  dKMCt 
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efsentieU«s;  car  les.  meiUenrt  critiques  con- 
Tïennent  que  dans  les  choses  d'une  moindre  im- 
portance, qui  n'inUressent  ni  le  dogme,  ni  la 
morale,  il  a  pu  subir  de  lésëres  interpolations. 
Voltaire,  dans  sa  Philotopme  de  tMstoire,  l'au- 
teur  de  l'ouvrage  intitulé  :  Us  Troit  Impôt- 
teurs  :  Moise,  Msu$- Christ,  Mahomet,  et  les 
déistes  en  généra],  ont  porté  l'impiété  jusqu'à 
prétendre  que  la  mission  de  Moïse,  ses  entre- 
tiens avec  Dieu,  ses  miracles,  etc.,  sont  autant 
de  mensonges  qu'il  a  inventés.  Quelque  impies, 
quelque  absurdes  même  que  paraissent  ces  as- 
sertions, elles  ont  été  soutenues  avec  un  achar- 
nement qu'on  a  peine  i  imaginer.  Hais  la  vé- 
racité du  Pentateuque  devient  un  foit  démontré 
incontestable  dès  qu'il  est  prouvé  que  Moise, 

Sui  en  est  l'antear,  a  pu  connaître  toutes  les 
boses  qu'il  rapporte  ;  qu'il  n'a  pas  voulu  trom- 
per les  Jui&,  et  que,  lors  même  qu'il  eût  été 
Ini-méme  dans  l'erreur  sur  les  événements  qu'il 
raconte ,  il  lui  aurait  été  tout  à  &it  impossible 
de  les  tromper.  Le  raisonnement  que  nous  bi- 
sons ici  est  celui  de  tous  les  apologistes  de  la 
religion,  qui  en  ont  prouvé  la  vérité  jusqu'à  l'é- 
vidence. La  véracité  du  Pentateuque  une  fois 
admise,  on  ne  saurait  lui  refuser  un  caractère 
divin  ;  car  il  contient  une  doctrine  révélée  de 
Dieu,  et  de  véritables  prophéties ,  et  de  plus  il 
est  plein  de  faits  miraculeux.  —  Ces  titres  suf- 
fisent certainement  pour  assurer  au  Pentateuque 
une  supériorité  bien  marquée  sur  tous  les  autres 
livres  de  l'antiquité  ;  cependant  nous  croirions 
manquer  à  notre  tâche  si  nous  ne  disions  un 
mot  de  son  mérite  littéraire.  Or  il  suffit  de  lire 
quelques  pages  à  livre  ouvert  pour  se  convaincre 
que  Moïse  a  écrit  d'une  manière  également 
naïve ,  touchante ,  claire  et  élevée ,  et  qu'il  sait 
se  montrer,  avec  un  admirable  à-propos,  simple 
ou  majestueux,  grave  on  animé.  Sa  narration 
plait  par  sa  justesse  ;  ses  instructions  sont  agréa- 
bles par  la  manière  vive  et  noble  dont  elles 
sont  proposées;  il  n'y  a  rien  de  bas,  rien  de 
superflu.  Â  la  vérité ,  il  dit  des  descriptions  et 
des  comparaisons  hardies,  à  la  manière  des 
Orientaux  ;  mais  elles  ne  manquent  jamais  de 
justesse  et  d'une  noble  grandeur.  C'est  surtout 
dans  les  pièces  poétiques  qu'il  s'élève  jusqu'au 
plus  haut  degré  de  Véloquence  humaine,  et 
qu'il  la  dépasse  même  quelquefois;  anime  en 
effet  par  le  souffle  divin,  il  prend  un  sublime 
essor,  et  est  bientôt  emporté  et  élevé  au-dessus 
de  toute  la  nature.  Qa'on  lise  (mais  surtout 
dans  le  texte  original  )  1°  le  discours  prophétique 
de  Jacob  bénissant  de  son  lit  de  mort  ses 
douze  iils ,  qui  vont  devenir  les  chefs  de  douze 

Beuples  (Genèse,  xlix):  2°  le  Cantique  de 
[oïse  après  le  passage  de  la  mer  Houge  (Exod., 
XV);  9>  les  Discours  prophétiques  oe  Balaam 
(Norobr.,  xxill,  xxtv);  4"  le  Cantique  du  Deu- 
téronome  (  xxxii  )  ;  &>  les  Bénédictions  de  Moïse 
(xxx);  on  ne  pourra  s'empêcher  de  reconnaître 

3ue  ces  morceaux  sont  de  vrais  cheËi-d'œuvre 
'éloquence  par  les  beautés  de  tout  genre  dont 
ib  étincellent.  Voy.  les  théologiens,  dans  les 
traités  De  Vera  Retigione  et  De  Verbo  Dei,  les 
Interjirètes  de  tÈcrimre  et  les  Apologistes  de  la 
religion,  qui  tous  généralement  ont  traité  1er 
diverses  questions  qui  se  rattachent  au  Penta- 
teuque, et  en  particulier  0.  Calmet  et  la  Bible 
de  Vence ,  Dissertation  sur  le  Pentaieuque,  Du 
Voisin,  L'Autorité  des  livre-i  de  Moïse  établie  et 
défendue  contre  les  ineréduies.  Bergier,  Diction, 
de  thM.,  dans  lequel,  à  l'occasion  d'un  écrit 
impie  intitulé  :  Dteu  et  les  hommes,  on  a  inséré 
une  excellente  réfutation  des  erreora  contem- 
poraines par  rapport  an  Pentateuque.  t. -h. 


Glaire,  Jntrod.,  etc.,  tom.  I ,  o&  une  partie  de 
ce  qui  est  dit  de  l'Écriture  sainte  en  général 
s'applique  parlUtement  an  Pentateuque  en  par> 
ticulier,  tom.  III,  p.  3-92.  Les  Livres  saùiti  ven- 
gés, dont  le  premier  volume  tout  entier  est 
consacré  à  détendre  l'œuvre  de  Moise  contre 
les  diverses  attaoues  des  rationalistes  et  des 
mythologues  modernes.  Compar.  les  art.  Ge- 
nèse, Exode,  etc., Chine,  Inde.u»  I,  HoisE,  n»  II. 
II.  PBNTATBUÇIUE  SAMABITAIN.  Le  fVn- 
tafeugue  samaritain  n'est  antre,  pour  le  fond, 
que  le  Pentatewjue  iuif  ou  hébreu,  tel  qu'il  était 
avant  la  captivité  ae  Babylone  et  avant  Esdras, 
c'est-à-dire  écrit  en  caractères  hébreux,  appe- 
lés aujourd'hui  samaritains;  tandis  que  le  Pen- 
tateuque juif  proprement  dit  contient  le  texte 
hébreu,  mais  en  caractères  chaldaiques.  L'ori- 
gine du  Pentateuque  samaritain  a  donné  lieu  à 
filusieura  sentiments,  parmi  lesquels  trois  seu- 
ement  méritent  l'attention  de  la  critique  :  le 
premier  suppose  que  les  anciens  Samaritains 
n'ont  connu  le  Pentateuque  qu'après  la  captivité 
de  Babylone,  lorsque  Ifanassé,  gendre  de  Sa- 
naballat ,  se  retira  a  Samarie ,  parce  que  oe  Ait 
alon  qu'ils  le  firent  copier  en  caractères  sama- 
ritains sur  des  exemplaires  inits;  le  second 
est  de  ceux  qui  veulent  que  le  prêtre  qui  fut 
envoyé  par  Assaradon  pour  enseigner  aux  Sa- 
maritains la  loi  de  Dieu ,  leur  apporta  un  exem- 
plaire du  Pentateuque;  le  troisième  est  soutenu 
par  les  critiques  qui  prétendent  que  le  Penta- 
teuque n'a  jamais  cesse  d'exister,  et  d'être  connu 
dans  le  royaume  d'Israël,  formé  par  les  dix  tri- 
bus  schismatiques,  et  que  par  conséquent  il 
n'a  pas  été  nécessaire  que  ce  prêtre  y  apportât 
ce  livre.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  opinions ,  tout 
bon  critique  sera  obligé  de  convenir  que  le 
Pentaieuque  samaritain  est  d'une  autorité  fort 
respectablOi  tant  à  cause  du  soin  avec  lequel  les 
Samaritains  l'ont  toujours  conservé ,  que  parce 
qu'il  est  pour  le  fond  des  choses  d'une  confor- 
mité parfaite  avec  celui  des  Juifs  et  avec  les 
anciennes  versions.  Mais  si ,  d'un  côté ,  ce  Pen- 
totcufue  confirme  puissamment  l'authenticité  et 
la  véracité  des  écrits  de  Moïse,  l'usage  qu'on 
peut  en  faire  doit  être  borné  et  renfermé,  ce 
nous  semble,  dans  ces  limites  :  1>  Toutes  les 
fois  que  la  pureté  du  texte  hébreu  est  attaquée 
par  de  téméraires  critiques  dans  les  passages 
où  le  samaritain  porte  la  même  leçon ,  ce  Pen- 
tateuque offre  une  preuve  irrécusable  de  la  fi- 
délité de  ce  texte,  v  11  sert  encore  à  concilier 
quelques  contradictions  apparentes  du  texte  hé- 
breu, et  à  découvrir  le  véritable  sens  de  nlu- 
sienrs  endroits  difllciles  et  obscun  de  l'Écri- 
ture. 3*  Il  nous  faut  souvent  connaître  la  ma- 
nière dont  les  anciens  interprètes  qui  s'en  sont 
servis  entendaient  certains  passages,  que  les 
exemplaires  hébreux  nous  présentent  comme 
amphibologiques.  —  Outre  le  Pentateuque  sama- 
ritain, il  existe  une  veraion  des  livres  de  Moïse 
en  langue  samaritaine  dont  nous  parlerons  à 
l'article  Samaritaine  ,\n<>  II.  Voy.  le  Pentateuque 
samaritam,  D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible.  Les 
Nouveaux  Maircissements  sur  f  origine  et  le  Pen- 
tateuque des  Sttmaritains ,  par  un  religieux  bé- 
nédictin de  la  congrégation  de  Saint -Maur; 
Paris,  17(10,  in -13;  ouvrage  très- estimé,  dont 
Richard  et  Giraud  ont  donné  une  analyse,  t.  XXI, 
p.  451  et  suiv.  J.-B.  Glaire,  qui,  dans  son  /n- 
trod.,  etc.,  tom.  I,  p.  118  et  sniv.,  donne  va 
aperçu  de  l'histoire  des  Samaritains,  histoire 
dont  la  connaissance  est  nécessaire  pour  appré- 
cier le  Pentateuque,  et  cite  les  principans  am- 
tenrs  anciens  et  modernes  qui  ont  écrit  sur  I* 
Pentateuque  samaritotn. 
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PEVTBCOBTAIRE  (  J>mfccMtartt»>),  lin«  «o- 
«MtiMtique  des  Grecs,  ainsi  nommé  parce  qu'il 
coBtient  lenr  office  depuis  te  fM«  de  Pàque*  ]u*- 
q«'à  ceUa  de  te  Pentecôte.  Vey.  D.  Macri  Uie~ 

PâTÊCÛTE  (Pmiaeo^e),  terme  dérné  dn 
(Nc,  et  cpii  sigmfie  eètguîmMme,  çarea  qoe 
cette  fête  se  célébrait  le  oiaqQMitiime  joar  apré» 
It  Piqve.  Ce  cinquantième  jour  était  pour  le* 
HébreMX  le  IS  du  mois  d'<ièt6  ou  de  nuoa,  oui 
était  le  second  ioor  de  te  fUe  de  Pique.  Ils 
l'appelèrent  la  fête  de»  stmaines,  P«rce  qu'on 
la  célébrait  sept  semaines  après  Piques.  On 
oflkvit  les  prémices  des  moissons  do  froment 
qui  s'achevaient  alors,  ce  qui  te  fit  appeler  aussi 
M  fête  soktmtlle  dt  la  mmimmi  et  des  prémices. 
L'eitrande  consistait  en  deux  pains  tevés  de  deux 
décimes,  on  trois  pintes  environ  de  terise  cha- 
cun. On  présentait  en  antre,  au  temple,  sept 
agneaux  de  l'année,  un  veau  et  deux  béliers 
pour  être  offerts  en  holoceaste  ;  deux  agneaux 
en  heeliss  pacifiques  et  on  bouc  pour  le  péché. 
On  ne  voit  pas  dans  l'Écriture  que  cette  fête 
eût  nue  octeve,  quoiqu'elle  KM  une  des  trois 
solennités  où  tons  les  miles  devaient  paraître 
devant  le  Seiçneur.  Outre  les  victimes  ordon- 
Bées  an  Lévitique  pour  être  offertes  le  jour  de 
te  PenleoAte.  «m  lit  dans  les  Nombres  qu'on 
offrait  anssi  «eux  veaux  et  nn  bélier  en  bolo- 
cnaste,  s^  Meneaux  en  hosties  padliques,  et 
un  beuo  pour  le  péché.  La  fête  de  te  Pentecôte 
était  instituée  parmi  les  Juiis  :  1*  pour  obliger 
les  Isra^ites  à  venir  an  tenide  dn  Seigneur  et 
T  recannaitre  son  doasain*  absolu  sur  lenr  pays 
«t  mr  leurs  tr*vaux,  en  lui  offrant  les  prémices 
4»  leam  moissans;  ^  pour  rappeler  et  ponr 
Mndre  gréées  aa  âei^enr  de  te  loi  qu'il  avait 
d«inné«  sur  le  mont  Smai,  à  pareil  jour,  le  cin- 
quantième après  la  swtM  d'Egypte.  L'Eglise 
chrétiaiUBe  célèbre  aussi  te  fêta  de  te  Pentecôte 
cinquante  jours  on  sept  semaines  après  Pâques 
Ml  te  Résurrection  du  Sauveur,  en  mémoire 
4e  te  descente  du  Saint- Ksprit  sor  les  apétres 
ti  les  disciples  assemblés  a  Jérusalem ,  selon 
l'ordre  qu'ils  en  avaient  reçu  de  Jésus-Christ 
•vaut  son  Ascansioa.  Veg.  Ëiod.,  zu,  1  ;  xxin, 
iS.  Lévit.,  mil,  15,16. 1»,  i9.  Nombres,  xxviii, 
SI.  Deutéran.,  xvi,  9, 10.  Actes,  u  et  m.  Joseph, 
Ànhf.,  1.  ly,  e.  viii.  Bergier,  DkHtm.  de  théoi. 
I>.  Calmet,  tktiiem.  et  la  Bikk.  D.  Macri  Bier»- 
Itxiun,  J.-B.  Gteire,  MfnMbcft'o»,  etc.,  looi.  Il, 
p.  lift,  lee liuf  tetMs  ttitfés,  tom.  Il,p.4iJ6- 
«88;  l'auteur  y  réAite  les  incrédules  qui  sccu- 
•ent  4e  teosseté  te  récit  des  Actes  des  Apôtres 
sur  le  lieu  où  s'méru  le  miracle  de  te  descente 
da  Samt-Esprit  (i,  n),  et  cehii  des  Juift  acoo- 
tant  les  apétres  d*  s  être  enivrés.  VEmytlop. 
ttthei.,  qui  contient  une  foula  de  considérations 
kapartantcs.  Gaet.  Moroni,  vol.  LU,  p.  85-88, 
wk  l'en  trouve  cité  un  certain  nombre  d'auteurs 
MÛ  eut  écrit  aur  te  femtetéte.  Le  Vktim.  de  la 
&éei.  cattW.,  qui  dôme  beaucoup  de  détails 
divers  sur  te  fête  de  la  Peittecôte. 

PEIIDL&,  twme  sur  te  signiiicution  duquel 
SB  est  tiès-partagé.  Les  «as,  d'après  te  senti- 
Msnt  de  quelques  Pères  grecs,  creieut  qu'il  si- 
gBi&uune  tmssetle  à  mettre  des  livres;  lesautres 
wnleol  quu  l'uMre  désigne  par  ce  mol  un  i>^- 
(mmdI,  une  espèea  de  wnlwu;  cette  inteipré- 
lallaa  bous  parait  te  mieux  fondé*.  D.  Caiinet 
pana*  que  jMMufc  dsit  s'entendre  d'Un  habit  qui 
•Mit  te  fsruiu  des  ancienuse  chasuMes  sans 


.  «t  qù  enveloppaieut  to«rt  1*  corps, 
lieawt.  COOTwture  quu  par  te  haut  pour  passer 
lu  lita.  r«y.  IITilMtk,  rr,  13i  I>.  Qteet,  Mo- 
tion, dt  la  Bible.  D.  Maori  WsMtencwi. 


PBPAlK^aa  nPlXOS.  Foy.  DiOBniDS, 
n^XU. 

PEPARETHUS,  lie  avee  une  vilte  èpisc  du 
même  nom,  dans  te  province  de  Tbesnhe,  aa 
diocèse  de  rlllyrie  onentate,  sons  te  métiupote 
de  Larissa.  Parmi  les  évëqne*  qui  eut  souscrit 
te  Lettre  du  concile  de  Sardiqne  adressée  aax 
^lises,  on  trouve  le  nom  d'Ilymeuùue  TKiait- 
ira  de  Operatt.  Le  P.  Leqoim  crût  qn^  était 
évêcge  de  PepawetJm*,  Poy.  Oriemt  Ckritl.,  L  II, 

^1.  PEPIH  (Alphoase),  poUicbta,  b«  i  Paris, 
mort  en  ISiS,  exerça  te  professioa  d'avocat,  et 
fut  attaché  i  te  bibliothèque  du  Pateis-ReyaL 
Il  a  teissé  qudgues  ouvrages,  parmi  tesqoeb 
nous  citerons  :  Etat  du  eal/teficMmr  «u  frtmçe; 
Paris,  18M.  i»«'.  Voy.  te  Som.  Ktar.gtitir. 

U.  PEPIH  <Gnilteunie),  douùmcutD,  né  dans 
te  diocèse  d'Êvrenx,  mort  i  Evreux  en  1S3S,  se 
fit  rceevoh-,  l'an  laOO,  docteur  en  diéelogte  « 
te  iaoulté  de  Paris.  Il  a  teissé  :  1°  Conimsnteinr 
tw  la  Genèstet  rExode;  —  'ifTmMieJktM- 
fttsitn;  —  9*  des  Serratmi.  Vof.  le  P.  Eebaid, 
SenWor.  Ortl.  Fntttie.,  tom.  II,  p.  87. 

PEPIMOGOURT,  écrivain  du  xvn*  siède,  a 
teissé  :  Uiffexietts  et  peiwée»;  Paris,  10B6s  i»49; 
ou  y  trouve  des  pensées  sur  te  reUgiaB  «t  sur 
toutes  sortes  de  sujets.  Voy.  le  Jmrn.  du  Ss- 
vtmti,  1696,  p.  ÏÎ6,  l"  édit.,  et  p.  «7,  i"*dM. 

PÉPUUÙIS,  anciens  bérétiquM  qui  seal  tel 
mêmes  que  les  pkryfitm  ou  les  cstopèrvMM». 
Us  ont  Aé  appelés  fiftaitnt,  parée  nru*  di- 
saient que  Jè8u»-Christ  èteU  Wperu  àVuae  de 
leurs  prcobétesscs  dune  te  ville  da  tifute,  m 
Phrygie,  teqwlte  était  leur  vilte  suiBle.  CMiper. 

CàTAPHRYeiCKS. 

PEQVI6MT.  foy.  Bemuiib»,  na'VI. 

PERADl.  Vey.  Fbram,  u'il. 

PSKALDUS.  You.  PteADLT. 

PÉRARB-CASTEL.  Vav.  Casrl,  n*  IH. 

PERAU  (Gabriel.Uias  GAI.ABRE-),  Kceneié 
de  Sorboone,  né  à  Paris  en  IIOO,  mort  Tan  ITtR, 
a  laiseê,  entre  autres  ouvrages  :  1*  L'Ordre  dri 
Frente-Mmpme  trahi  et  leur  teeret  révM;  !>■ 
rient,  iiv-lSI,  9»  édit;  Amsterdam,  1745,  in^2; 
—  9«  une  édition  des  OEtarer  de  Bossoet  :  1743- 
1758,  90  voL  in-4*;  —  »  une  édition  de  te  0^ 
MorutrmtÙM  de  fexistettee  de  Dieu,  par  lacqurie^ 
9  vol.  itt^2;  —  4«  Stftts  dertMitatim  peurfcuf 
lt*j«»n  de  ramie;  173S,  3  vol.  in-lS.  7og.  te 
Jotim.  des  Saeants,  ITiOi.  La  pyouc*  Kttér.  Ri- 
chard et  Giraud.  Feller,  Biogr.  wnvert. 

1.  PEBAOLT  oo  PETBABD  {GuitteameX  « 
tetiu  Peraldua,  dominicain,  né  i  Peyraud,  vil- 
tege  du  Vivarais,  vers  llw),  mort  a  Lyon  eu 
1&5,  était  docteur  de  Puaiversilé  de  Paris.  Sa 
doctrine  et  ses  talents  peur  te  dttîre  lui  avaisat 
acquis  l'estima  générâla.  PhiKppe  de  Savoie, 
qui,  sans  avoir  reçu  les  ordres  sacrés,  pessèda 
I  archevêdié  de  Ly«u  depuis  1Î1&  jusqu'en  1967, 
choisit  I¥yraud  peur  eoadjulear.  On  a  de  Pé- 
rauH  :  1*  Smnma  de  mtO»  et  mrtutièm;  nri% 
1683,  in-4',  dernière  Mil.;  —  9>  Commeitlmtta» 
d*Re^S.  BeneOicH;  ISOD,  Mt-8°;  —  9>Or  iry 
ditione  rehgiosorwn,  souvent  imprimé  i  Paris, 
à  Lyon  et  atllevs  ;  —  4°  un  recueil  de  sermons 
Or  Dteertis  et  de  ftitif;  Oriéans,  1C74,  in#, 
12»  édit.  Ko»,  te  P.  Échard,  Seripter.  Orè.  Prm- 
die.,  tom.  1,  p.  laS.  Le  P.  Tooreo,  Memmet  if- 
lustr.  de  IVrd.  de  S.-Bominif.,  tom.  1,  p.  18^ 
La  GalHa  Chritt..  tom.  V.  Feller,  qui  dit  *Pf- 
remit,  au  mai  Hralbob,  •  qu»  phisienrs  écri- 
vains de  son  Ordre  ont  cru  à  tort  avuir  été  ar- 
chevêque de  Lye«.  »  Miebaué,  Mma  uaftw. 

U.  raUVliT  (RarrnMnd>,  m  VSa  Pend*», 
évêque  el flardintf,  néà  Sorgêras,  duas la  Sain- 
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tonge.  en  1436,  mort  à  Titorbe  l'as  ISOB,  Ibl 
r«çu  docteor  cl  prieur  de  Saint^illes,  à  Sar- 
{rèr«s.  Daot  un  voyage  qaSI  entreprit  à  Rome, 
n  se  rendit  utile  aux  papes  Paul  H,  Sixte  lY  et 
Innocent  VUI ,  et  il  fut  r^eem  pensé  de  ses  tra- 
vaiax  par  i'Avéché  de  Gurck,  en  Carinthie. 
Alexandre  VI  le  nomma  cardinal  en  1403.  En 
4808,  1}  Ait  promu  à  l'évéohé  de  Saintes,  et 
Jules  II  le  nomma  légat  du  patrimoine  de  Saint- 
Pierre.  Il  a  laissé  queiq«MS  ouvrages,  parmi  ies- 
Viaeto  <m  cite  surtout  :  1°  De  DigniMa  mttrd»- 
tali super  omnes  rtgts;  —  2»  De  Àetis  luis  Lubeei, 
0t  m  Dmtia  epistoke,  —  3*  des  Htrcmffmt.  Vey. 
Sainte-Marthe,  Q»ll.  Chriit.  Ânbery,  BM.  des 
eanHnmat. 

PSRBBNE,  siéfe  éplso.  de  la  seconde  Pam- 
phylie,  seus  la  métropole  de  Perge,  au  diocèse 
d'Asie.  On  n'en  eonnait  qu'un  Avéqoe,  Poléraon, 
qni  senserivit  Ht  lettre  ou  concile  de  Pampbjlie 
a  l'empereur  Léon,  touchant  le  meurtre  de 
saint  Iroler  d'Alexandrie.  Voy.  Lequien,  Oriens 
Christ.,  tom.  I,  p.  1033. 

PERBUONQ  (Qirolamo),  érudit  italien,  né  à 
Alexandrie-della-Paglia  ver»  l'an  1480,  mort  4 
Petvie  en  1540,  était  très-versé  dans  le  droit  et 
la  théol<^ie.  L'empereur  Maximllien  le  créa, 
en  1516,  marquis  (Tlncisa,  puis  comte  palatin, 
•t,  en  15%,  il  entre  au  sénat  de  Milan.  Il  a  laissé  : 
4*  ChnmtcoH  ai  orbe  cottéitù  ad  sua  iempora; 
Milan,  1&31,  iiwfol.;  —  9<>  (Mliarum  Qptu:  ibid., 
4533, 3  vol.  in-fol.;  cet  ouvrage  contient  la  ré- 
futation des  doctrines  de  Luther.  Vtyy.  Philip. 
Argellati,  BMioth.  Scriptor.  Uediolanensium , 
etc.,  tem.  II,  p.  214S.  La  Nmw.  Biogr.  ginêr. 

PERCHAIIBAIILT  (René  de  la  llGOTIÉilE 
SB),  président  au  parlement  de  Bretagne,  né 
dans  TAnjon  vers  la  fin  du  xvir  siècle,  mort  en 
4727,  eut  avec  la  Sorbonne  de»  démêlés  de  con- 
troverse assez  Ttfe  an  sujet  de  l'usure  et  de  l'in- 
térêt. Outre  plusieurs  écrits  snr  le  droit  civil, 
on  a  de  lui  :  1*  faction  pew  savoir  si  tu-tage  pà 
permet  emx  Mettrs  de  eotlomter  les  deniei-sp»- 
fittairt»  à  ittlér^  est  imtonsé;  Rennes,  ITO^, 
in-4<>;  écrit  qui  fut  condamné  par  la  feoulté  de 
théologie  de  Nantes,  que  l'auteur  avait  consul- 
tée ;  —  2»  Second  Ftctum  sur  le  même  sinet; 
ibid.,  1713,  et  un  Tmitê  de  l\tswe  et  de  eintérH. 
La  feculté  répondit  de  nouveau ,  caractérisa  H 
doctrine  de  Perefaambault ,  et  la  réfuta.  Voy. 
Feller.  Michand,  Biojrr.  iM»Ver«.La  tfouo.  Biogr. 
géi^  art.  La  Bi(iOTit»G. 

PSItCOTO(Jean-Marie),  barnabite,  n4  à  Vdtn* 
en  1729,  mort  l'an  4776 ,  ftit  vicaire  «po<tolique 
dan»  les  royaume»  d'Ava  et  Pégu.  U  a  publié 
*n  ouvrage  sous  le  titre  de  :  Sur  ta  Vraie  Reli- 
giort,en  langue  birmane,  fou.  sa  FfenarGrif- 
Kni,  son  connrèrejUdlBe,  1782,  in-4*.  Hichaud, 
tfiogr,  uHtvers. 

hRCOSSIOIT.  Ce  mot  est  consacré,  dans  le 
droit  canon,  à  l'acte  par  lequel  on  encourt ,  en 
frappant  violemment  un  clerc,  la  censure  expri- 
mée nar  le  canon  Si  mis,  suadente  diabolo,  etc. 
Ifoif.  rabbé  André,  Cours  oljifiabétique  de  droit 
€Qfiet. 

FERCT  (Thomas),  êvêque  anglican  de  Dro- 
more,  en  Irlande,  né  à  Bri^enorth,  dans  le 
Shropshire,  l^n  1726,  mort  à  Dromore  en  1811, 
prit  ses  degrés  i  Oxford,  obtint  deux  bénéfices 
situés  dans  le  comté  de  Northampton,  en  1796  ; 
S  devint  plus  tard  chapelain  du  duc  de  Nor- 
Dramberiaud,  pois  du  roi ,  doyen  de  CarKsle  et 
évéque.  Il  se  voua  entièrement  aux  intérêts  de 
son  diocèse.  U  a  laissé  quelques  ouvrages,  parmi 
lesifuelt  nous  citerons  :  l>une  nouvelle  version 
commenté*  du  dtat^itte  des  cantiques;  1764, 
iD-9>;  —  2*  tm  manuel  sMivent  réiraprlmé  et 


intitulé  '.  ASm  to  tht  New  Tetimmmif  17(e, 
in-».  Foy.  F^er.  liichaiid.  La  Mm».  Biogr. 
jfénér. 

PEROITIOM  (Perditio),  terana  qni  sa  prend 
d'ordinaire  dans  rÉoritura  peur  une  mort  Ai- 
neste  au  pour  l'enfer.  Les  méchants  rseonnaia» 
sent,  au  livra  de  la  Sagesse,  qu'il*  sa  sent  la»- 
ses  dans  la  voie  de  la  perdition.  Judas  «t  l'An- 
téchrist sont  appelés  fils  de  perditio».  Perdition 
9*  prand  assea  souvent  peur  une  simple  perte, 
fey.  Dentér.,  xrxii,  35.  Job,xzvi,  6.  Sagesaa, 
V,  7.  Ecclésiastique,  xx,  27.  Jean,  xm,  13. 
II  Thcssal.,  II,  S.  Marc,  nv,  4. 

PBRDOQLX  (Franfois),  a  publié  :  Lt»  ÉpUree 
«f /m  £M»a>/e»,  «vee  «M  espAcahoM*;  1101,1727, 
4  vol.  lB-12,  et  1737, 8  vol.  Fiw.la  Nom».  Biogr. 

PERSnCCIVS,  jéenit*  flamand,  mort  «n  1671, 
a  laissé  en  franpls  de»  (BuwwA  ^^/;Doiia), 
1643  et  ann.  sniv. 

PERDDTM  (GisUn),  iésufte,  a  nubUd  :  Le  Sgm- 
bol»  des  Apôtres,  avec  des  expheetiona  pour  servir 
de  méditation  aux  âmes  c^Mmac»;  Bmiellea, 
1703,  in-lS.  Vey.  le  Jours,  dos  Smants,  1704, 
p.  560, 1»  édit.,  et  p.  461, 2>  édit. 

I.  PÈRE  (Puter),  terme  sens  lequel  on  dé- 
si(^e  :  1*  la  première  pwsonne  de  la  sainte 
Trinité;  9*  les  patriarches;  S*  les  anciens  doo- 
taur»  de  fËglise  qui  noas  en  ont  conservé  la 
tradition  dans  leur*  écrits;  4*  les  évéquea  as- 
semblés en  concile;  5>  les  religieux  prêtres; 
6°  ceux  qui  ont  excellé  dan»  quelque  science; 
7*  ceux  qni  sont  vénérables  par  leur  ige,  leur 
vertu,  leur  qualité,  les  servtees  rendus  an  pu- 
hlio;  8*  et  plus  particulièrement  ceux  qui  ont 
engendré  un  enfant.  Le  quatrième  précepte  dm 
Décalogue  ordonne  aux  enfants  d'aimer  leurs 
père»  et  leurs  mère»,  et  à  oenx-ci  d'aimer  leurs 
enfants.  Les  devoirs  des  pères  et  des  mères  en- 
vers leurs  enbnts ,  et  des  enfants  mvers  leurs 
pères  et  leurs  mèi-es,  sont  donc  des  devoirs  ré- 
ciproques qni  sont  renfermés  dans  le  quatrième 

Êrécepte.  letf.  Riehard  et  Giraud,  qui  indiquent 
!S  dinérents  devoirs  des  pères  et  mères  envers 
leurs  enfants .  et  réciproquement,  Bergier,  qni 
dans  son  IHetion.  de  tUoi. ,  réfbte  les  erreurs 
des  protestants  relativement  aux  Pères  de  l'É- 
glise. 

II.  PERE  se  prend  aussi,  dans  le  style  de 
l'Écriture,  pour  Vtàeul,  le  bisaieul,  ou  même 
pour  le  premier  pire  d^me  famUle.  Ainsi,  les 
Juife  se  aisenten/«i»<f  tfAbranemtf  «t  Jésus-Curist 
est  appelé  fils  de  David,  qQoiqu*tl  en  itttéloljpsé 
par  un  OTand  nombre  de  générations. 

m.  PERE  se  prend  encore  pour  l'institatevr 
d'une  certaine  prolitsMon;  ainm  Jabdftat  lep^ 
des  pasteurs;  Jubal,  des  /otiMrs  dtnstrumentt; 
Hiram ,  fiimeux  fondeur,  est  app^  père  die  S»- 
tonton,  parce  qu'il  était  le  ]Nrincipal  ouvrier  dans 
les  entreprises  de  ce  prince.  Les  principaux 
prophètes  étaient  regardés  comme  les  p^re*  de 
leurs  disciples. 

IV,  PËnS,  terme  de  respect  que  les  xafér 
rieurs  donnent  souvent  à  leurs  supérieurs.  Re- 
cbab,  instituteur  des  Rechabites»  est  nommé 
leur  père  (Jéréra.,  xxxv,  ^.  On  dit  qu'Un  homme 
est  le  pire  des  pauvres  et  des  orphelins  lors- 
qu'il a  soin  de  subvenir  à  leurs  nêcessités(Job, 
XXIX,  16.  Psaume  lxvu,  6).  On  donne  souvent 
à  Dieu  le  nom  de  Pire  céleste,  et  simplement  de 
Pire  (Deutér.,  xxsil,  6.  Rom.,  vnt,  15).  Job  hri 
donne  le  nom  de  Père  de  la  pluie,paTce  que  c'est 
loi  qui  la  produit  (xxzvm,  28);  et  ailleurs  il 
appelle  la  pourriture,  son  pire,  raconnaissant 
que,  sorti  du  sein  de  la  corrofûion,  U  doit  re- 
tourner dans  la  pourriture  du  tombeau  (xni. 
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14).  Joseph  dit  que  Dieu  l'a  établi  le  pire  de 
i>Aaraon,  pour  marquer  l'antorité  qu'il  avait  re- 
çue dans  le  royaume  de  ce  prince  (Genèse, 
XLV,  8).  Le  diable  est  regardé  comme  le  père 
des  impie»,  parce  que  ces  derniers  suivent  ses 
sure^*''0'>*  B^  ^  laissent  pénétrer  de  ses  sen- 
timents (Jean,  viii,  44).  Les  prophètes  re- 
prochent aux  Juirs  de  dire  aux  idoles  :  Voui  étet 
mon  pin:  et,  ne  l'eussent-ils  pas  dit  de  bouche, 
ils  le  disaient  par  le  culte  impie  qu'ils  leur  ren- 
daient (Jérém.,  II,  27).  Sf  réunir  à  ses  pires, 
s^endormir  avec  ses  pires,  aller  à  ses  pires,  est 
dit  pour  aller  rejoindre  par  la  mort,  dans  une 
antre  vie,  ceux  qui  ont  vécu  avant  nous.  Jésus- 
Christ  est  appelé  le  Pire  du  siècle  futur,  parce 
qu'il  nous  engendre  pour  l'éternité.  Dieu  est 
nommé  le  Pire  des  esprits,  nonsealemealpdjve 
qu'il  les  a  créés,  mais  encore  parce  qull  les 
sanctifiej  et  Jésus-Christ  ne  veut  pas  que  nous 
connaissions  d'autre  Pire  que  Dieu,  parce  que, 
quelque  respect  que  nous  devions  à  nos  pires 
selon  la  nature,  Dieu  doit  trouver  en  notre  cœur 
une  préférence  universelle  au-dessus  de  ceux-ci 
(Isaïe,  IX,  6.  Matth..  xxiii,  9.  Hébreux,  xii,  9). 
Le  premier  pire, \6  pire  des  »ivan(f,  c'est  Adam; 
le  pire  des  croyants,  le  ]>ire  de  la  circoncision, 
c'est  Abraham,  qui  est  aussi  nommé  le  pire  de 
beaucoup  de  nations,  puisque  les  Juifs,  les  Is- 
maélites, les  Iduméens  et  plusieurs  autres  sont 
sortis  de  lui  (Genèse,  xvii,  4.  Rom.,  iv,  12,  17). 

V.  PÊRE-HAlTRE.  Voy.  MaItre.  n<>  II. 

FËRÊASLAVE  (Pereaslavia),  ville  épisc.  de 
la  petite  Russie,  sous  l'archevêque  de  Kiovie: 
elle  est  située  près  du  fleuve  Trukicz,  au  delà 
du  Borysthèue  et  à  dix  milles  de  Kiovie.  Voy. 
Leqmen,  Oi-iensChrist.f  tom.  I,p.  1288. 

PËRfiE.  Ce  mot.  dérivé  du  grec  piran,  c'est- 
à-dire  au  delà,  désigne  la  contrée  qui  est  au 
delà  du  Jourdain  et  à  l'orient  de  ce  fleuve. 
Quelquefois  le  nom  de  Pérée  se  prend ,  dans  un 
sens  plus  étendu,  pour  tout  le  pavs  qui  est  au 
delà  du  Jourdain.  Ce  pays,  vers  1  orient,  était 
bordé  de  montagnes  qui  le  séparaient  de  l'Ara- 
bie déserte.  Voy,  D.  Calmet,  Diction,  de  la 
Bible. 

PSRÉFIXE  (Hardouin  de  BEAUMONT  DE), 
archevêque  de  Paris,  né  en  1605  à  Beanmont, 

Srès  de  Chitellerault,  mort  à  Paris  l'an  1671 , 
t  ses  études  à  Poitiers,  puis  à  Paris,  fut  reçu 
docteur  de  Sorbonne,  et  prêcha  avec  succès 
dans  la  capitale.  Il  devint  précepteur  du  dau- 
phin, depuis  Louis  XIV, puis  évéque  de  Rodez, 
membre  de  l'Académie  Irançaise,  chancelier  et 
commandeur  des  ordres  du  roi,  et  archevêque 
de  Paris.  Outre  quelques  ouvrages  purement 
littéraires,  on  lui  doit  :  1°  un  Mandement  pour 
la  signature  pure  et  simple  du  Formuiaire  du 
pape  Alexandre  VU;  Paris,  1664;  ce  qui  lui  at- 
tira l'animosité  des  jansénistes;  —  2>  InstHutio 
/irinci>>ù;Paris,164'7,iii-16:  recueil  de  maximes 
qui  renferment  les  devoirs  d'un  roi  enfant.  Voy, 
la  Galtia  Christ.,  tom.  VII.  Martignac.  Elog.  des 
archmiques  de  Pari*.  Le  Joum.  des  Savants, 
1608  et  iltâ.  Feller.  Hichaud.  La  Nouv.  Biogr, 
ginir. 

\.  PÉREGRIM  ou  PELERIN  (Saint),  premier 
évéque  d'Auxerre  et  martyr,  vivait  du  m*  an  iv* 
siècle.  Envoyé  par  Sixte  11  dans  les  Gaules  pour 
y  prêcher  la  foi,  en  compagnie  d'un  prêtre 
nommé  Marse  et  d'un  diacre  nommé  Coico- 
dème ,  il  remplit  ce  ministère  avec  autant  de 
zèle  que  de  fruit  parmi  le  peuple  d'Auxerre. 
La  plupart  des  martyrologes  marquent  sa  fête 
au  16  mai,  que  l'on  croit  être  le  jour  de  sa  mort. 
Voy.  BoUand. 

n.  PËRfiGRIN  (Alexandre),  chanoine  régu- 


lier on  théalin,  né  i  Capooe,  vivait  an  xva* 
siècle.  On  a  de  lui  :  1*  Commentaires  sur  les 
Constitutions  de  son  Ordre;  Rome,  1628;  — 
2°  Recueil  despriml^ts  de  son  Ordre;  Modène, 
1615;  —  3°  0e  VlmmuniU  eccUsittstigue;  Cré- 
mone, 1621  ;  —  4*  Tntili  du  duel ,  où  il  eûliqne 
la  bulle  de  Clément  VIU;  Venise,  1614.  Voy,  le 
P.  Silos,  cîerc  régulier,  Historia  clericcrvm  regu- 
lariumAom.  lU. 

III.  PËRÉfiRIN  (Camille),  né  dans  la  cam- 
pagne de  Rome,  vivait  au  xvi*  siècle.  Il  a  publié 
les  Vies  des  Papes;  Rome,  1596. 

PERE6RINI  (Marc -Antoine),  jnrise.,  né  à 
Vicence  en  1^,  mort  en  1616,  était  profondé- 
ment versé  dans  le  droit  civil  et  canonique,  il 
fut  docteur  et  professeur  de  ces  facultés,  aennt 
secrétaire  de  la  république  de  Venise  et  pro- 
fesseur doyen  en  droit  canon  à  l'université  de 
Padoue.  11  a  laissé,  entre  autres  ouvrages  : 
l*Or  7iire  fisei.lib.  Vlll;  —  2»  Oe  Fideicommt*, 
sis,  etc.  Voy.  thomasini,  In  Blog.  iilustr.  raror. 
Palav.  Richard  et  Girand. 

I.  PEREIRA  (Bento  on  Benoit),  en  latin  Pe- 
rermi,  jésuite,  né  à  Valence,  en  Espagne,  l'an 
1535,  mort  à  Rome  l'an  1610,  professa  avec  hon- 
neur les  sciences  et  la  philosophie.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  1*  Commeniaiia  m  Da- 
mekm;  Rome,  1586.  in-4»:  —  2»  Commentaria 
in  Genesim;  ibid.,  1589-1596,  4  vul.  in-4*;  — 
3*  De  Magia  et  dminatione  asirologica;  Ingol- 
stadt ,  1591 ,  in-8*;  —  4*  Seieeta  Disuutatiomes  in 
Saeram  Seriptwram;  Ingolstadt,  1601-1610, 5  vol. 
in.4*;  tous  ces  ouvrages  ont  eu  de  nombreuses 
éditions.  Voy.  Possevin,  /n  Appar.  sacr.  Ale- 
gambe,  Biblioth.  Scriptor.  Soe.  Jesu. 

II.  PEREIRA  (Bento  on  Benoit),  jésuite  por- 
tugais, né  à  Borba,  dans  UAlentejo,  en  lti05, 
mort  en  1681,  professa  les  belles-lettres  à  Evora. 
Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  de  théologie ,  de 
poésie  et  de  morale,  parmi  lesquels  nous  cite- 
rons :  l<>PrompfuariumMeo^9icum;Evara,1671- 
1676,2  voL  in-ibl.:—  îl>  Éclaircissement  de  ta 
théohgie  morale;  Lisbonne,  1668.  Voy.  le  Joum. 
des  Savants,  1725.  p.  713. 

III.  PEREIRA  b£  CASTRO  (Gabriel),  jnrise. 
portugais,  né  à  Brague  d'une  famille  illustre, 
vivait  du  xvi*  au  xvii*  siècle.  Il  était  membre 
du  collège  de  Saint-Paul  à  l'université  de  Coim- 
bre,  expéditeur  des  appels,  sénateur  du  concile 
suprême  de  Portugal.  On  a  de  lui  :  De  Manm 
regia,  seu  de  legibus  regiis  quibus  regni  Port», 
gallia  in  cousis  ecclesiasiKis  cognitio  est  exjwtrt, 

£rivilegio,  consuetudine;  Lisbonne,  1622,  ini-fol.; 
yen,  1673  et  1608,  in-fol.Cet  ouvrage,  qae  Fel- 
ler vante  beaucoup,  a  été  mis  à  l'twiex  par  un 
décret  daté  du  26  octobre  1640. 

IV.  PEREIRA  DE  FIGUEIREOO  (Antonio), 
littérateur  portugais ,  né  au  bourg  de  llaçao  en 
1725,  mort  à  Lislionne  en  1797,  fit  ses  études 
au  collège  des  Jésuites  à  Villa-Viçosa.  Plus  tard 
il  prit  l'habit  religieux  dans  la  congrégation  de 
l'Oratoire  de  Lisbonne,  où  il  enseigna  la  gram- 
maire ,  la  rhétorique  et  la  théologie.  Dans  les 
différends  qui  s'élevèrent  entre  Rome  et  la  cour 
de  Portugal,  il  se  déclara  d'abord  pour  le  Saint- 
Siège  :  mais  il  suivit  bientôt  la  bannière  oppo- 
sée; il  publia  et  défendit  les  fameuses  thèses 
du  pouvoir  des  rois  sur  les  personnes  et  les 
biens  ecclésiastiques.  En  1759,  il  fut  nommé 
premier  interprète  dans  le  bureau  des  allaires 
etransères  et  de  la  ^erre.  .\lors  il  quitta  l'ha- 
bit reugieux.  11  devmt  membre,  puis  doyen  de 
l'Académie  des  sciences.  Il  a  puolié  un  grand 
nombre  de  thèses  et  d'écrits  théologiqoes,  de 
dissertations  et  de  mémoires  sur  la  grammaire, 
la  lexicographie,  l'histoire,  etc.  Parmi  ces  écrits 
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nms  nVerans  seolement  :  1'  PritKipios  da  his- 
toria  «eeienwAica  em  forma  de  dialogo;  Lisbonne, 
n&,î  toL  m-8<>;  —  2»  Doctrina  vèteris  Ecclesiœ 
de  tuprrna  rtgum  etiam  in  clericos  polestate; 
ibid.,  17G5,  in-fol.;  réimpr.  dans  la  Collectio  the- 
Jium;  1168,1774,  in-8°;  ces  thèses  ont  été  tra- 
duites en  français  sous  ce  titre  :  Traité  du  pou- 
voir iet  héfte»;  Paris,  1772,  in-8»;  —  3°  Tenta- 
tivaOuatMica;  Lisbonne,  1766,  1769,  in-*"; 
trad.  en  fatin  par  l'auteur;  1769;  en  français, 
en  italies,  en  allemand ,  en  espagnol ,  et  suivie 
d'un  Afpatdix;  1768,  in-4»;  —  4°  Vida  de  Joao 
Gtr$m;  ibid.,  1769,  2  vol.  in-8»;  —  5»  Demon- 
slnfBotheohgKa:  ibid.,  1769,  in4°;  —  6°  Testa- 
menla  îkmo  t  Ye'Sho  em  Portuguez;  ibid.,  1778- 
1790;  23  vol.  iD-8°;  et  avec  des  notes ,  des  pré- 
faces et  des  variantes,  1794,  dans  le  format  in-4°; 
—  l'Analute  da  Professao  da  Fè  do  sanio  Padre 
Ab/K; Lisbonne,  1791;  —  8°  Analisi  délia  Pro- 
fitàme  di  Fede  del  santo  Padre  Pio  IV,  ora  Ira- 
dotia  dai  Porloghese  con  alcune  dilucidazioni  ; 
^»f\ea,VK&.V  Analyse  et  la  traduction  italienne 
ont  été  condamnées  par  la  S.  Congrésation  de 
rMrfec.  (Oecr.  aejan.  1795.)  Voy.  L'Encuclop. 
ctOul.  La  Nouv.  Biogr.  génér.  Feller  et  Michaud, 

art.  FlGUBIREDO. 

V.  PEREIRA  DE  SAINTE -ANHE  (Joseph), 
de  l'Ordre  des  Carmes,  vivait  au  xvm'  siècle;  il 
se  distingua  par  son  érudition.  On  a  de  lui  : 
!♦  ùittertatio  apologetica,  hisiorica,  lilurgica, 
etc.;  Lisbonne,  1751,  in-fol.;  c'est  un  traite  hîs- 
tor.  des  rites  sacrés,  dans  lequel  l'auteur  a  fait 
on  grand  usage  des  excellents  écrits  du  pape 
Benoit  XIV; —  2»  Chronica  de  religiosos  Carme- 
litas,  etc.;  ibid.,  1751 ,  2  vol.  in-fol.  Ces  deux 
ouvrages  sont  très -estimés  en  Portugal;  on  y 
troove  turtoot  beaucoup  de  jugement  et  d'éru- 
dition. roijAe  Joum.  des  Savants,  1751,  p.  696. 

PCTETRET  (Jacques),  docteur  et  professeur 
en  théologie  de  la  faculté  de  Paris,  mort  en 
WS6,  a  publié  :  Apparat  ou  Traité  de  la  grâce, 
avecdes réOexions;  Paris,  1650. 

PaREMPTION ,  fin  de  non-recevoir  ou  espèce 
de  prescription  qui  détruit  et  annule  les  procé- 
dures d'une  instance  quand  on  a  été  trois  ans 
sans  la  poursuivre.  Le  roi  n'était  pas  sujet  à  la 

g'iremplion,  et  l'Église  jouissait  de  la  même 
venr  quand  il  s'agissait  du  fonds  des  héri- 
tages, et  non  pas  des  fruits  qui  ne  regardaient 
3 ne  l'intérêt  do  bénéficier.  Voy.  le  Diction,  de 
roit.  Mellenet,  Traité  des  péremptions  des  in- 
slancnrD'iwn,  1750,  in-8°. 

PEREBIUS.  Voy.  Pereira,  n»  l. 

PERES.  I'ow.Perez. 

PÈRES  de;  L'ËGLISE.  U  qualité  de  Pères 
qu'on  a  donnée  aux  anciens  patriarches  parce 
qu'ils  étaient  les  pères  et  les  docteurs  de  leurs 
ramilles,  a  passé  de  l'Ancien  dans  le  Nouveau 
Testament.  L'Église  a  honoré  de  ce  titre  les 
docteurs  qui  ont  fleuri  pendant  les  douze  pre- 
naiers  siècles,  c'est-à-dire  depuis  les  Apôtres 
jusqu'à  saint  Bernard,  qu'on  appelle  le  dernier 
det  Pères.  Après  les  Apôtres,  les  Pères  de  VÉ- 
aHse  sont  les  premiers  interprètes  des  divines 
jEcritures,  et,  quoiqu'ils  n'aient  pas  reçu  l'infail- 
liUlité  dés  auteurs  divinement  insjpirés,  ils 
étaient  néanmoins  remplis  du  même  Esprit,  qui 
communément  parlait  en  quelque  sorte  par 
leur  bouche,  et  dirigeait,  pour  ainsi  dire,  leur 
plume  pour  l'instruction  et  l'édilication  des  fi- 
dèles. Plus  loir  suffrage  est  unanime,  plus  il 
est  recommandable.  Car ,  comme  le  remarque 
Bossuet,  <  le  concile  de  'rrente  n'établit  sa  ti-a- 
tiiioo  constante,  ni  l'inviolable  autorité  des 
■iots  Pères  pour  l'intelligence  de  l'Écriture, 
fK dans  Jenr consentement  unaiiirae.  t  Le  même 


Bossuet  ajoute  quelques  lignes  après  :  <  Il  faut 
distinguer  les  conjectures  des  Pères  d'avec  leurs 
dogmes,  et  leurs  sentiments  particuliers  d'avec 
leur  sentiment  unanime,  i  On  distingue  parmi 
les  Pères  de  l'Église  ceux  dont  les  écrits  remon- 
tent jusqu'aux  temps  des  apôtres,  et  qu'on  a  ap- 
pelés en  conséquence  Pères  apostoliques,  comme 
saint  Barnabe,  saint  Clément,  saint  Ignace,  etc. 
On  distingue  encore  les  Docteurs  de  l'Eglise, 
c'est-à-dire  les  Pères  qui,  comme  dit  Benoit  XIV, 
n'ont  pas  seulement  enseigné  dans  l'Église,  mais 
ont  enseigné  l'Église  elle-même;  tels  sont  saint 
Atlianase,  saint  .\mbroise,  etc.  Voy.  Richard  et 
Giraud.  Bossuet,  qui,  dans  sa  Préface  sur  l'Apo- 
calypse (n"  XIII  et  XIV),  montre  quelle  est 
leur  autorité,  et,  dans  sa  Défense  de  la  Tradition 
et  des  saints  Pères,  s'attache  à  les  venger  parti- 
culièrement des  busses  imputations  de  Richard 
Simon  et  des  calomnies  du  ministre  Jurieu. 
Bergler,  qui  a  également  réfuté  les  attaques 
des  protestants  les  plus  célèbres  et  des  incré- 
dules leurs  disciples  sur  ce  point.  VEncyclop, 
cathol.,  dont  l'art,  signé  Eugène  de  Genoude 
contient  en  grande  partie  celui  de  Bergier,  mais 
avec  de  nouvelles  et  excellentes  considérations. 
Compar.  Auteurs,  n»  I,  Docteur,  n»  IV,  Écri- 
vains, n»I. 

PERESTAT,  lieu  où,  l'an  1085,  on  célébra  un 
concile  pour  apaiser  les  différends  qui  s'étaient 
élevés  entre  l'État  ecclésiastique  et  l'État  poli- 
tique d'Allemagne.  Voy.  le  P.  Mansi,  Supplém. 
à  h  CoUect.  des  Conciles,  tom.  II,  p.  66. 

*  PEREZ.  Ce  mot  s'écrit  encore  Perés,Par£s, 
Parez. 

I.  PEREZ  (Antonio),  prélat  espagnol,  né  i 
Saint-Oominique  de  Silos  en  1559,  mort  à  Ma- 
drid l'an  1637,  entra  d'abord  chez  les  Bénédic- 
tins, devint  général  de  sa  congrégation  en  Es- 
pagne, et  contribua  à  ranimer  chez  ses  con- 
frères le  goût  des  bonnes  études.  Il  occupa  suc- 
cessivement les  évêchés  d'Urgel ,  de  Lerida,  de 
Tarragone  et  d'Avila.  On  a  de  lui  :  1»  Commen- 
taria  in  Regulam  S.  Benedicti;  Lyon,  1624, 2  vol. 
in-4»;  —  2»  Pentateuchus  fidei  de  Ecclesia,  etc.; 
Madrid,  1620,  in-fol.;  —  df>  Authentica  Fides  Mat- 
thoei  et  Pauti  super  primam  et  secundam  ad  Co- 
rinth.;  Barcelone,  1632,  in-fol.;  —  4»  Authentica 
Fides  quatuor  Etxmgelistarum,  Actuum  Apostolo- 
rum  et  Epistolce  ad  Roinanos , etc.;  —^ De  Con- 
eiliis:  —  6»  De  Scriptura  Sacra  ;  —  7»  De  Tradi- 
tionious  saeris;  —  8»  De  Homano  Pontifice;  — 
9°  Apuntamientos  guadragesimales ,  ou  Sermons 
sur  le  Carême;  Barcelone,  1608,  3  vol.  in-4»;  — 
lOo  Apuntamientos  de  los  sermones  dominicales; 
1603;  trad.  en  italien  par  an  augustin,  et  en 
latin  par  Romain  Muller;  Saltzbourg,  in-8<>. 
Voy.  Ziegelbauer,  Hist.  littér.  Ord.  S.  Benedicti, 
part.  III,  c.  IV,  p.  375  et  alibi  passim.  Nicol.- 
Antonio,  Bibliotà.  Hisp.  nova.  Richard  et  Gi- 
raud. 

IL  PEREZ  (Antonio),  jésuite,  mort  en  1651, 
enseigna  la  théologie  à  Salamanque  et  à  Rome. 
Le  cardinal  Pallavicini  a  dit  de  lui  qu'il  ne  le 
cédait  pour  le  génie  à  aucun  mortel,  et  qu'il 
était  illustre  par  sa  religion  et  par  sa  pieté  : 
Virum  in^enio  mortalium  nuUi  secundum,  sitmU- 

Sue  relimone  ac  pietate  inclytum.  Perez  a  publié 
ivers  traités  de  théologie  scotastique  et  morale. 
Voy,  Feller,  Biogr.  univers. 

lu.  PEREZ  (Jacques)  ou  JACQUES  DE  VA- 
LENCE, de  l'Ordre  des  Augustins,  né  à  Va- 
lence, en  Espagne,  mort  en  1491,  devint  évéque 
de  Cbrysopolis.  On  a  de  lui  :  1»  des  Commen- 
taires sur  les  Psaumes,  sur  le  Cantique  des  can- 
tiques, etc.;  —  2°  un  Traité  contre  les  Juifi;  — 
3»  De  Chnslo  reparatore  generis  humant;  — 
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4*  Qumttùmi*  finaUs  Dûeumo.  Koy.  BeUaimin, 
De  Scriptorit.  eccles. 

IV.  PËR£Z  (Jérôme),  religieux  de  I3  Merci, 
ni  en  Espagne,  qui  vivait  vers  l'an  1555,  a  laisse 
quelques  ouvrages,  entre  autres  des  Comman- 
fairtt  sur  saint  Thomas.  Voy.  Alph.  Baimond, 
Bist.  de  l'Ordre  lie  la  Merci.  Nicolas-Antonio, 
Bii/ioth.  Hispan. 

V.  FEREZ  (Joseph),  en  latin  Pereiius,  béné- 
dictin  espagnol,  mort  vers  la  fin  du  xtii*  siècle, 
professa  18  théologie  à  runiversité  de  Salaman-» 
que,  et  s'appliqua  à  éclairoir  l'histoire  d'Es- 
pagne, et  principalement  celle  de  «on  Ordre.  H 
a  publié  des  Dissertations  latines  contre  le  P. 
Papebroeh ,  qu'il  trouvait  trop  rigide  sur  oer? 
tains  points,  et  en  particulier  sur  les  Acte*  de 
saint  Eleuihere;  1680. 

VI.  FEREK  (Martin  d'DMAHOA),  jésuite,  né 
à  Valence,  en  Espagne,  mort  en  1660,  a  laissé  : 
1*  Traité  des  attributs  divisis;  —  Sî«  Traité  de  la 
sainte  Trinité;  —  3»  TraiU  de  l'Incarnation;  — 
4>  Du  Sacrement  de  mariage;  ces  ouvrages  ont 
paru  à  Lyon  en  1^4. 

VU.  PfiREZ  (P.),  chapelain  d'honneur  du  roi, 
a  publié  :  De  la  Vanité  de  ta  cène  de  Charenton, 
ou  Réfutation  du  titre  du  livre  d'Aubertin;  Paris, 
1643  et  1645. 

PERFECTIBILITÉ  CHRfiTIENNX.  Pour  ias- 
tifler  les  variations  de  leur  doctrine  et  de  leur 
culte,  les  protestants  disent  que  la  religion 
chrétienne  est  indéfiniment  perfectible,  et  que 
dès  lors  il  n'est  pas  étonnant  d'y  voir  des  chan> 
geroents  progressifs,  qui  sont  la  suite  nécessaire 
de  sa  constitution.  A  la  vérité,  la  religion  peut 
sous  certains  rapports  être  susceptible  de  per- 
fectionnement. Àmsi  à  telle  ou  telle  époque  il 
sera  possible  d'exposer  sa  doctrine  avec  plus  de 
clarté,  d'augmenter  les  solennités  de  son  culte, 
de  détruire  plus  facilement  les  superstitions  de 
l'ignorance  au  milieu  des  populations.  La  mo- 
rale sera  perfectionnée  dans  la  pratique  si  l'on 
est  plus  fidèle  à  l'observer,  si  l'on  trouve  les 
moyens  d'en  rendre  l'applioation  plus   utile, 

Îilus  profitable  à  l'humanité,  et,  sous  ce  rapport, 
e  mode  d'exercer  la  bienfaisance  chrétienne 
pourra  vraiment  être  amélioré.  Si  les  protes- 
tants s'étaient  bornés  à  introduire  de  pareilles 
réformes  dans  la  religion,  le  concile  de  Trente 
n'aurait  certainement  pas  lancé  ses  anathèmes 
contre  leurs  innovations-,  il  y  aurait,  au  con- 
traire, applaudi  au  nom  de  l'Lglise  universelle, 
qu'il  représentait;  nous  n'aurions  pas  la  dou- 
leur de  nous  voir  désunis  comme  nous  le  som- 
mes; un  seul  pasteur  nous  conduirait,  an  seul 
bercail  nous  réunirait  tous.  Mais  il  en  a  été  tout 
autrement.  Leur  prétendu  perfectionnement, 
o'est  la  mutilation  dans  la  foi ,  le  rejet  des  sa- 
crements et  d'une  foule  d'autres  points  qui  ap- 
partiennent à  l'essence  même  de  la  religion 
fondée  par  Jésus-Christ.  C'est  évidemment  le 
perfectionnement  du  barbare,  qui,  pour  embel- 
lir une  statue ,  lui  briserait  des  membres ,  lui 
déformerait  les  autres,  et  lui  déprimerait  le 
firent.  Mais  si  les  protestants  ont  retranché  à  la 
religion  de  Jésus-Christ,  d'un  autre  côté  ils  y 
ont  Tait  des  additions;  ce  qui  ne  sort  pas  moins 
des  limites  d'un  simple  perfectionnement.  Car 
d'où  ont-ils  tiré,  par  exemple^  l'inamissibilité 
de  la  justice,  la  tolérance  ae  la  polygamie,  la 
terrible  réprobation  absolue,  la  rémission  du 
péché  par  la  seule  croyance  qu'il  est  remis? 
Y  a-t-il  dans  la  doctrine  de  Jésus-Christ  quelque 
chose  qui  conduise  à  ces  principes?  Non,  leur 
christianisme  réformé  n'est  pas  celui  du  divin 
Sauveur,  celui  des  apôtres;  ils  l'ont  altéré,  dé- 
ligui'A  par  les  retranchements  arbitraires  qails 


lui  ont  foit  subir^  et  par  les  additioas  i 
trueuses  qu'ils  lui  ont  imposées.  Il  est  deno 
manifeste  que  les  protestants  sont  sortis  des 
conditions  d'un  véritable  perfectionnement,  Ce 
oui  constitue  la  religion  chrétienne,  c'est  le 
dogme,  la  doetriue,  les  sacrements  et  le  minis- 
tère sacré  ;  toutes  choses  que  Jésus-Christ  a  lui- 
même  établies,  déterminées,  réglées  ;  par  cen- 
Sétjuent  elles  sont  inaltérables,  immuables.  Les 
apôtres ,  qui  ont  reçu  leur  mission  immédiate- 
ment de  l'Homme-Dieu,  n'ont  jamais  rien  changé 
aux  instructions  qu'ils  avaient  reçues  de  leur 
maître.  Dans  leurs  prédications  ils  n'ent  jamais 
prétendu  perfectionner,  en  alimentant  oi|  di- 
minuant le  dépôt  qui  leur  avait  été  oanfié  ;  ils 
se  fiiisaient  gloire  de  n'enseigner  que  ce  qu'ils 
avaient  reçu  de  JésuSTChrist.  <  Je  m'étunne. 
écrit  saint  Paul  aux  Galates,  que  vous  ayes  passe 
si  vite  de  celui  qui  vous  a  appelé  i  la  grice  du 
Christ  à  un  autre  Évangile,  quoiqu'il  n  y  en  ait 
point  d'autre;  senlement  quelques  personnes 
sèment  le  trouble  parmi  vous  et  vetilept  ren- 
verser l'Évangile  du  Christ.  Mais  si  nons-mêms 
ou  un  ange  dq  ciel  vous  évangélisait  autrement 

Sue  nous  vous  avons  évangélisés,  qu'il  soit  ana- 
lème.  Comme  nous  l'avons  déjà  dit,  ainsi  je 
ie  répète  :  Si  quelqu'un  vous  annonce  un  autre 
Evangile  que  celui  que  vous  aves  reçB ,  qu'il 
soit  aaatheme  (Galat.,  i,  6-8).  >  Ainsi  elle  ne 
saurait  être  de  Jésus-Christ  cette  religion  on 
l'An  retranche  des  dogmes,  des  sacrements  que 
le  divin  Sauveur  a  prescrit  à  ses  apàtres  de 
prêcher,  de  faire  observer,  et  que  oeiubei  ont 
enseignés  fidèlement.  Il  est  vrai  que,  suivant  les 
protestants,  ce  sont  les  catholiques  qui  ont  in- 
venté des  dogmes  et  un  culte  inconnus  aux 
chrétiens  de  la  primitive  Église.  Mais  c'est 
une  assertion  dont  les  protestants  cherchent  la 
preuve  depuis  plus  de  trois  siècles  ^a  l'asser- 
tien  a  été  Ùiite  pour  la  première  fois.  Qiisiit  i 
nous,  nous  pouvons  leur  prouver,  pièces  en 
mains,  que  notre  symbole  de  foi  d'aiyeurd'hui 
est  absolument  la  même  que  celui  des  premiers 
fidèles  du  christianisme.  On  ol^ecte  que  le 
dogme  de  l'Immaculée  Conception  ne  date  que 
de  quelques  années  seulement.  Mais  eaux  qui 
font  cette  objection  ignorent  sans  doqte  que 

(iroclamer  un  dogme,  c'est-à-dire  déclarer  que 
a  vérité. qu'il  exprime  existe  déjà  dans  l'Ëtîri- 
ture  ou  la  tradition,  qu'il  est  déjà  l'objet  de  la 
croyance  des  fidèles,  n'est  pas  le  créer,  l'inven- 
ter. Sous  ce  rapport  le  pape  Pie  IX.  n'a  pas  plus 
créé  l'Immaculée  Conception  que  le  concile  de 
Trente  n'a  ci-éé  la  confession,  la  présence  réelle 
de  Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie,  eto.  Ainsi 
l'Eglise  catholique  ne  &it  psts  de  nouveaux  ar- 
ticles  de  foi  ;  elle  se  borne  à  définir  seux  que 
nous  tenons  de  Jésus-Christ.  Nous  ne  croyons 
pour  la  foi,  nous  ne  pratiquons  pour  les  sacre- 
ments que  ce  qui  a  été  cru,  ce  qui  a  été  pratt- 
qué  toujours  et  partout  depuis  les  tem]»  apos- 
toliques. Ainsi  la  religion  de  Jésu»-Christ  n'est 
pas  perfectible  dans  le  sens  où  l'entendent  au- 
jourd'hui plusieurs  sectes  protestantes;  et  ainsi 
disparait  comme  réprouvée,  comme  criirain&lle, 
cette  faculté  de  modifications  incessantes,  qui 
est  cependant  la  suite  nécessaire,  visible,  du 
système  de  l'examen  privé  et  de  l'inspiratioo 
individuelle.  Voy.  Bossuet,  Histoire  det  varia- 
lions  des  églises  protestantes.  L'abbé  Barran, 
Exposition  raisonnée  des  dogmes  et  de  la  moral* 
du  christUmisme ,  tom.  I,  p.  ^£A,  dans  Bei^ier, 
Diction,  de  théol.  Le  Diction,  de  la  théoJ.  eatM.f 

art.  PKRrBOTIBILITt  DU  CBRISTiAMISMB. 

PIR6A.  Voy.  Peroi. 

PEROAMB  (Pergamti*  eu  feffmtem).,  liï^ 
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âp«C.  d«  f  Asie  Miiunire  située  dans  la  grand* 
fttysie,  sar  les  bords  du  Calque  et  du  Titan,  et 
à  <)uinte  Ùeaee  an  aord  de  Sminie.  Cette  ville, 
qui  D'44ait  d'abord  qn'un  simple  Avéché  saffra- 
gant  d'Ëphése,  fut  érigée  an  métrepole  au  ix* 
siècle,  selon  de  Commanville,  mais,  selon  d'au- 
très,  sur  la  fin  du  sui*  ou  an  eomnencement 
du  XIV*.  Elle  a  en  seize  évêques,  dont  le  pre< 
■nier,  CaiM,  tat  ordonné  par  s-aint  Jean  l'Eran- 
géliste ,  suivant  les  constitutions  apostoliques. 
Pergame  a  eu  aussi  des  évéqnes  latins;  on  n'en 
connaît  qn'un,  Aenisitis,  dominioain,  qui  sié« 
|;eait  vers  l'an  lw7.  Il  s'est  tenu  deux  conciles 
a  Pergame  :  l'un  en  153,  et  l'autre  en  1301.  Per- 
game  est  aujourd'hui  un  évéché  in  partibta, 
l'oy.  I«quien,  Qrieiu  Christ.,  tara.  I,  p.  713; 
tom.  III,  p.9B9.  Vincent-Marie  Fontana,  Sacrum 
Thealnm  Dominicenvvi,  p.  96S.Baluze.  Colket, 
Muratorii,  tom.  IX.  De  CMnmsmville,  /»  Tabie 
uiphttiét.,  p.  185.  Richard  et  Qiraad.  Qaet.  Mo- 
roni,  «ol.  LU,  p.  94. 

I.  PEI6E  ou  PIIIISA,  PIRei  {Pyrmu,  Pyiv 
«ttna),  ville  épiso.  située  sur  la  nve  du  fleuve 
Cestrus,  et  métropole  de  la  seconde  i%inphylie; 
elle  l'était  de  toute  la  Pamphylie  avant  que  ce 
pays  fût  partagé  en  deux  provinces,  première 
et  seconde,  il  parait,  d'après  les  Actes  des  Apô- 
tres, que  cette  ville  reçut  les  lumières  de  la  foi 
par  le  miaistère  de  saint  Paul  et  de  saint  Bar- 
nabe. L'Eglise  de  Perge  fut  unie  dans  la  suite 
i  celle  de  Silmim,  et,  vers  l'an  812,  m  ne  fit  de 
ces  deux  siégea  qu'une  seule  métrop^e.  Perge 
a  eu  onze  évéques,  dont  le  premier,  Épidaure, 
souscrivit  au  concile  d'Ancyre  ;  c'est  aujourd'hui 
un  archevêché  in  partibus ,  qui  a  pour  suffira- 
gants  les  évéohés  de  Magyde,  Endocias,  Ter- 
wessus.  Paléopolis  et  Codri.  Voy.  Lequien, 
Oriau  Christ.,  tom.  1,  p.  1013.  Richard  et  61- 
raud.  Gaet.  Moroni.  vol.  UI,  p.  250-251. 

U.  PERSE  ou  PERÇA,  PUtCI  (Pyrati»  m 
Pj/r^ium),  ville  épisc.  de  Messénie,  dans  h  pro* 
vinoe  d'Hellade,  au  diocèse  de  llllyrie  on«a< 
taie.  La  Notice  d'Hiéroclès  lui  donne  le  qua- 
trième rang  parmi  les  sièges  q«i  étaient  sous 
la  mélropole  de  Fatras,  et  la  notice  de  l'empe- 
reur Andronio  le  Vieux,  le  cent  septième  rang 
parmi  les  métropoles.  On  en  connaît  trois  évé- 
ques, dont  le  premier  assista  et  souscrivit  au 
huitième  concile  général.  Voy.  Lequien,  Orient 
Christ.,  tom.  II,  p.  'm.  Richard  et  Giraud. 

PERGETEME,  siège  épisc.  de  Lyeaonie,  sous 
la  métropole  d'kâne.  On  ne  connaît  cette  église 
que  paroa  que  Jean  de  Sirans  en  Ait  nommé 
évéque  le  18  avril  1413.  Voy.  Wading,  Annal. 
Ord.  Minar.,  tom.  V,  p.  7s.  Lequien,  Oritm 
CAriX.,  toro.UI,p.ll3B. 

P£RI£CIS,  siège  épisc.  d'Ëgvpte  qu'on  ne 
connaît  que  parce  qu'un  de  ses  évéques ,  Aga- 
thus^  souscrivit  le  décret  synodal  de  Genaade, 
patriarche  de  Constantinople ,  contre  les  simo- 
niaques.  Fey.  Lequien,  Orien*  Christ.,  tom.  II, 

PERIB0UI8,mot  dérivé  du  grée,  et  qui  si- 
gnifie uneemMiate.  Éiéchiel  se  sert  de  ce  terme 
pour  désigner  un  mur  du  parvis  des  prêtres  qui 
avait  cinquante  coudées  de  lonjg,  ce  qui  était 
la  longueur  des  appartements  çnu  environnaient 
ce  parvis.  Voy,  Ézéch.,  zui,  i,  10.  D.  Cahnet, 
Diction,  d*  la  Bibk, 

PËRICOIIÉ.  Koy.  AiuuopoLn,n*II. 

PERISRUS  (Jean),  jésuite,  né  à  Courtrai  l'an 
1711,  mort  en  17^  se  distingua  dans  l'étude  de 
l'antiquité  ecclésiastique,  et  mérita  d'être  asso- 
cié aux  nvants  hagiographes  d'Anvers  qui  ont 
écrit  les  Atta  Sauetwittn.  Voy,  Feller,  Biogr. 
univers. 


PÉRIftMAQ  (Pagri>*iacum),  aU>aye  de  l'Ordre 
de  Citeaux  située  dans  la  vallée  de  Montpesat, 
au  diocèse  d'Agen.  Elle  fut  fondée  an  xii«  siècle 
par  les  moines  et  l'abbé  de  6onnefons,dont  elle 
était  tille  en  ligne  de  Morimond.  Cette  abbaye 
a  été  détruite  pendant  les  guerres  des  Albigeois 
et  par  les  hérétique*  des  derniers  siècles.  Voy. 
la  Gallia  Christ.,  tom.  II,  eel.  S6S!.  Ridard  et 
Giraud. 

PiRIGÏÏEUZ  {fetrigorium,  PetrocorU,  Petro- 
coriHm,  P«lrooorium,Vesuna,  Vesunna,  Yesunœ 
Petrocorionmt),  ville  épisc.  sous  la  métropole 
de  Bordeaux.  Le  premier  évéque  de  Périguens 
fbt  saint  Front  (voy.  ce  mot).  La  cathédrale  de 
Saint-Étienne  ayant  été  ruinée  par  les  hugue- 
nots, on  la  transféra  à  la  collégiale  de  Saint- 
Front,  située  dans  la  ville,  et  on  unit  les  deux 
chapitres.  Érigé  dans  le  ui*  ou  rv*  siècle,  l'évé- 
ché  de  Périeueus  Ait  supprimé  en  1801  et  ré- 
tabli UI  1817.  Voy.  de  Commanville,  /"  Tabk 
alphakét.,  p.  186, an  mot  Petrocorium.  Richard 
et  Giraud,  tom.  XXIX ,  p.  53  et  suiv. 

PERIN  ^Léonard),  jésuite,  né  à  Stenai,  en 
Lorraine,  VanlS67,  mort  à  Besançon  en  1038, 
professa  a  Pont-à-Mousson  la  théologie  scolas- 
tique  et  l'Écriture  sainte.  Plus  tard  il  Ait  chargé 
de  réftiter  par  ses  sermons  les  calvinistes,  qui 
cherchaient  à  répandre  leurs  erreurs  dans  le 
Barrois.  Parmi  ses  ouvrages,  nous  citerons  ; 
!•  Trasonica  Pauti  Ferrii  Metensis  cabiiniani  mi- 
nistri  in  speeimine  ab  eo  edito  scholastici  ortho- 
doxi  dispeeta,castigataqv*  amice;  Pont-à-Mous- 
son,  161a,  in-8»;  —  2»  sacra  atque  hiiaria  Itut- 
sipontana,  ob  relatas  a  Gregono  XV  autoritate 
apostolica,  in  eeclesiastieum  sanctorum  Album  et 
Canonem,  Ignatium  Louolam  et  Fr.  Xaverium, 
sanetitate  et  miracuKs  claros,  socielatis  Jesu  soles 
geminos,  etc.;  Pont-à-Mousson,  1623,  in-4»;  cet 
ouvrage  avait  d'abord  été  donné  en  fi'ançais  par 
la  P.  Louis  Wapy,  jésuite;  —  9»  VitaS.S'icolui, 
myrensit  episcopi,  etc.;  ibid.,  1627,  in-13.  Vou. 
p.  Calmet,  PiUioth.  Lorraine.  Moréri,  édit.  de 
1759.  Richard  et  Giraud. 

PERINOE  VALERE.  Lorsqu'un  acte  de  pro- 
vision peut  être  annulé  pour  quelque  défaut,  1* 
pourvu  obtient  un  rescrit  du  pape  appelé  pe- 
rinde  valere,  par  lequel  le  pape  ordonne  que 
l'acte  soit  aussi  valable  que  s  il  avait  été  lait 
comme  il  &ut;  et,  par  le  moyen  de  ce  rescrit, 
l'acte  est  valiiie  et  a  effet  du  jour  même  de  la 
provision  ;  mais  ce  rescrit  n'a  point  lieu  lorsque 
le  droit  est  déjà  acquis  à  un  tiers.  Il  ne  supplée 
point  non  plus  aux  défauts  qui  n'y  sont  pas 
exprimés,  et  l'expression  de  l'un  ne  supplée  pas 
aux  autres.  Un  défaut  naturel,  tel  que  la  dé- 
mence, quoique  exprimé  dans  le  rescrit,  ne 
peut  pas  être  effacé.  Voy.  Rebuffe,  k  Prax.  be- 
nef.,  part.  Il,  tit.  de  Reseript.  etiam  et  perinde 
wiere,  n<-  S,  3,  4,  27,  37,  54.  L'abbé  André, 
Cours  alphabet,  de  droit  canon, 

PÉRIODE  JDLIENNS.  Cette  p4Hbd>,  inventée 
par  Joseph  Scaliger,  a  été  ainsi  nommée  parce 
qu'elle  est  accommodée  i  cette  forme  d'année 
que  l'on  appelle  unnée  de  Jules  César,  et  qui 
est  composée  de  365  jours,  forme  d'année 
établie  enes  les  Romains  pr  César,  et  trans- 
mise jusqu'à  nous.  Le*  trois  cycles  solaire,  lu- 
naire et  d'indiction ,  multipliés  les  uns  par  les 
autres,  composent  la  période  Julienne,  c'est-à- 
dire  une  révolution  de  7980  années.  En  effet,  le 
cycle  solaire  est  une  révolution  de  28  années, 
le  cycle  lunaire  une  révolution  de  19,  et  le  cycle 
de  1  indiction  une  révolution  de  15.  Or  si  l'on 
multiplie  28,  19  et  15  l'un  par  l'autre,  on  aura 
une  Mvolution  de  '2980  années.  Depuis  la  réfor- 
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mation  du  calendrier,  la  période  Julienne  est 
devcnae  inutile. 

PËIUODEUTE  (Perwdeuià),  nom  donné  chez 
les  Urecs  à  des  espèces  de  doyens  ruraux  qui 
étaient  toujours  on  chemin  pour  visiter  les  fi- 
dèles et  les  contenir  dans  le  devoir;  c'est  pour 
cela  que  Grégoire  de  Thessalonique  les  appelle 
AmbuUmta.  Balsamon  les  nomme  Exarques. 
Vm/.  D.  Macri  Hierolexicon,  ad  voc.  Perio- 
DEUTES. 

PÊRION  ou  PERRION  (Joachim),  bénédictin, 
né  à  Cormery,  dans  la  Touraine,  vers  1499, 
mort  vers  1559,  se  lit  recevoir  docteur  en  théo- 
logie à  Paris  l'an  1542;  il  se  livra  spécialement 
à  l'étude  des  langues  anciennes.  Parmi  ses 
nombreux  écrits  nous  citerons  :  1°  Topicorum 
iheologicorum  Lib.  Il;  Paris,  1549,  in-S";   il  y 

grouve  la  doctrine  catholique  par  des  extraits 
ien  choisis  de  l'Écriture  et  des  Pères;  —  2*  De 
Vitix  et  rébus  gestis  apostolonim  ;  ibia.,  1551, 
in-16;  trad.  en  français,  1552;  —  3"  De  Vita  re- 
busque  gestis  J.  C,  Maria  Virginis  et  Jolionnis 
Baptislœ;  ibid.,  1553,  in-16;  —  i'De  Sanctorwn 
virorum  qui  patriarchœ  ab  ecclesia  appellantur 
Rébus  gestis  ac  Kitù;  ibid.,  1555,  in -4«;  trad. 
en  français;  —  5°  une  version  latine  du  Traité 
des  hérésies  de  saint  Jean  Oamascène  ;  1548,  in- 
fol.  Voy.  le  Mire,  De  Scriptor.  sœc.  xvi.  Nicé- 
ton,ilémoires,  tom.  XXXVI.  La  Vie  de  Périon, 
dans  les  Essais  de  littérature,  nov.  edit.,  1*702, 
tom.  !«'.  Teissier,  Éloges.  Michaud,  Biogr.  uni- 
vers. La  Nouv.  Biogr.  génér. 

PERIPOT-DDRÀND,  célèbre  rabbin  arago- 
nais  qui  vivait  à  la  tin  du  xiv  siècle  et  au  com- 
mencement du  XV*.  Il  est  appelé  aussi  Epliodi, 
du  nom  de  deux  de  ses  ouvrages.  11  se  convertit 
au  christianisme,  ou  du  moins  il  le  professa 
extérieurement  pendant  quatre  années,  après 
lesquelles  il  se  retira  en  Orient,  où  il  reprit 
ouvertement  l'exercice  de  la  religion  de  ses 
pères.  On  a  de  lui  :  X' Lettre  à  Bonet,  juif  con- 
verti d'Avignon,  nommé  auparavant  David-Ben- 
Garon  ou  Goren;  cette  lettre,  dont  le  titre  est 
dans  le  manuscrit  de  Leyde  :  Magisiri  Pourpeth 
Avenionensis,  exjudœo-etiristiani,  ad  conversio- 
nis  ma  sncium  mogistrum  Bonet  ben  Goren,  Ave- 
nionensem,  fut  imprimée  à  Constantinople,  mais 
sans  date  et  sans  indication  de  l'année  de  l'im- 
pression, avec  un  Commentaire  de  Rabbi  Jo- 
seph-Ben-Schem  Tob^  Peripot  semble  d'abord 
approuver  Bonet;  mais  ensuite  il  se  déchaîne 
contre  lui,  et  attaque  violemment  le  christia- 
nisme; —  2<>  Ouvrage  de  l'Éphod  ou  du  Pectoral; 
c'est  une  grammaire  philologique  et  critique 
de  la  langue  hébraïque  très-estimée.  Dans  une 
préface  longue  et  bien  raisonnée,  l'auteur  parle 
de  différentes  classes  de  rabbins  et  de  leurs 
travaux;  il  établit  ensuite  quinze  règles  pour 
diriger  les  études  de  la  langue  sacrée,  et 
donne  des  conseils  excellents  à  ceux  ç|ui  se  pro- 
posent de  la  cultiver;  cet  ouvrage  a  été  traduit 
en  latin  par  Pagnitto  ;  —  9*  Ceinture  de  fÉplwd 
ou  du  Pectoral;  c'est  un  livre  d'astronomie, 
comme  l'aiUnne  de  Rossi,  et  non  d'arithmé- 
tique, comme  d'autres  l'ont  prétendu  ;  11  se  eom- 
Fose  de  xxix  chap.,  dont  le  zxui*,  qui  traite  de 
année  bissextile ,  est  une  pièce  de  poésie;  — 
4*  Opprobre  des  gentils,  confondu  mal  à  propos 
avec  la  Lettre  à  Bonet;  c'est  une  attaque  contre 
le  christianisme  qui  n'a  jamais  été  imprimée, 
mais  qui  est  assez  connue,  parce  que  les  exem- 
plaires manuscrits  n'en  sont  pas  bien  rares;  — 
»•  un  Commentaire  sur  le  More  Nevocttim  de  Maï- 
monide,  imprimé  à  Venise  et  à  Sabionetta;  — 
(3°  quelques  opuscules  cités  par  de  Rossi.  Vbjy. 
Joseph  Rodriguezde  Castro,  Escritores  Babinc* 


Bspaùolet.  J.  Buxtorf,  Bibliolh.  rabbinicn.  Bar- 
tolocci,  Biblioth,  inaôn.  rabb.  Wolf,  BibUoth. 
hebraa,  tom.  I,  p.  992-994.  De  Rossi,  Dizimunio 
storico  degti  Autori  ebrei,  vol.  II,  p.  ii8-91.  An- 
nali  ebreo-tipoqr.  di  Sabioneta,  p.  17  e  seg.  Bi- 
blioteca  giudaiea  anticristiana ,  p.  88,  90.  Mi- 
chaud,  Biogr,  xmivers.  La  Noini.  Biogr.  génér., 
au  mot  ÉPHODI. 

PÉRIPSËHA,  terme  grec  dont  saint  Paul  se 
sert  pour  marquer  que  lui  et  les  chrétiens  de 
son  temps  étaient  considérés  par  les  païens 
comme  les  ordures  et  les  balayures  du  monde. 
Les  plus  savants  interprètes  croient  que  saint 
Paul  fait  allusion  en  cet  endroit  à  une  coutume 

3u'avaient  les  païens  de  prendre  cfuelquefois 
es  hommes  pour  ser\'ir  d'expiation  a  toute  une 
ville  ou  à  tout  un  peuple  dans  les  calamités 
publiques.  Voy.  I  Cor.,  iv,  13.  D.  Calmet,  Dtc- 
tion.  de  la  Bible.  D.  Macri  Hierolexicon. 

PERISC£LI0ES  ,  terme  grec  (]ui  signifie  un 
ornement  que  les  femmes  mettaient  autour  de 
leurs  jambes.  C'était  probablement  une  petite 
chaîne  qui  empêchait  les  femmes  de  faire  de 
trop  grands  pas.  Les  Septante  le  traduisent  par 
bracelet.  Vou.  Nombres,  xxxi,  50.  II  Rois,  l,  10. 
Isaïe,  m,  20.  D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible. 
D.  Macri  Hierolexicon.  Guillem.  Gesenios,  Thé- 
saurus philolooicus  criticus.  etc.  p.  1176. 

PERfSTACÏDlI  et  PERISTASf  (PerufaràonX 
ville  épisc.  de  Thrace  située  sur  la  Propontide, 
sous  la  métropole  d'Héraclée,  érigée  au  ix* 
siècle.  On  n'eu  connaît  qu'un  évéque.  César, 
qui  appartenait  à  l'Ordre  des  Frères  Mineurs 
et  qui  siégeait  en  1526  sous  Clément  VU.  Fny. 
Lequien,  0,-iens  CluHst.,  tom.  HI,  p.  975.  De 
Commanville,/"  Table  alphabet.,  p.  185. 

PERITHEORinM,  siège  épisc.  de  la  province 
de  Rhodope,  sous  la  métropole  de  Trajanopolis, 
au  diocèse  de  Thrace,  érigé  au  D*  siMle.  Cette 
église  est  unie  aujourd'hui  à  celle  de  Xantbia. 
On  n'en  connaît  que  cinq  évéques,  dont  le  pre- 
mier, Jacques,  assista  au  concile  de  Phouos. 
Voy.  Lequien,  Oriens  Christ.,  tom.  I ,  p.  1205. 

^ERITZOL  ou  FARISSOL  (Abraham),  rabbin, 
né  à  Avignon,  vivait  au  xv*  siècle.  11  a  laissé  : 
1°  un  Commentaire  sur  Jobf  imprimé  dans  la  0i- 
bliolh.  rabbinique  àe  Venise,  1517,  in -fol.,  et 
dans  celle  d'Amsterdam,  1724;  —  2°  une  Lettre 
intitulée  Chemins  du  monde,  en  hébreu;  Venise, 
1587,  in-8»;  Offenbach,  1720;  Oxford,  1720; 
réimprimé  dans  Ugolini ,  Tesoro  délie  anlic/ulà 
sacre;  dans  cet  ouvrage,  Peritzol  parait  avoir  en 
pour  but  principal  de  prouver  qu'il  existait,  dans 
plusieurs  contrées  de  l'Asie,  des  communautés 
juives  autonomes  gouvernées  par  des  princes 
de  leur  croyance  ;  —  3"  plusieurs  autres  o<k 
vrages  inédits,  dont  on  trouve  les  titres  dans 
Wolf,  Biblioth.  hebraa,  tom.  1,  p.  90-91,  et  dans 
De  Rossi,  Dizionario  storico  degli  Autori  ebrei, 
vol.  1,  p.  117-118.  Voy.  la  Nouv.  Biogr.  gértér. 
Michaud,  Biogr.  uniters.,  art.  Farissol. 

PÉRIZOMA  (Sublinaculum),  espèce  de  culotte 
ou  de  ceinture  très-large  qui  couvrait  les  reins. 
Moïse  dit  qu'après  avoir  péché,  nos  prenniers 
parents  joignirent  ensemble  de  larges  feuilles 
de  liguier,  atin  de  s'en  faire  une  ceinture  qui 
couvrit  leur  nudité.  Voy.  Genèse,  m,  7.  D.  Cal- 
met, Diction,  de  la  Bible.  D.  Macri  Hierolexicom. 

PERIZONIDS  (Jacques  TOORBROEK),  i>roles- 
tant,  né  à  Dam,  dans  la  province  de  Groningue, 
en  1651,  mort  à  Leyde  en  1715,  devint  successi- 
vement recteur  du  gymnase  de  ûelft,  professeur 
d'éloquence  et  d'histoire  i  Franeker,  puis  pro- 
fesseur d'histoire  et  de  langue  grecque  i  Leyde. 
Il  a  laissé  quelques  ouvrages,  entre  autres  : 
1»  Origines  Babylonica  et  jEgyptiaca,   etc.; 
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Leyde,  1711 ,  in-S»;—  St°  Dissertationum  Tria*, 
quarum  in  prima  de  ccmtitutione  divina  tuper 
ducenda  frairit  uxore;  —  3»  Laudaiio  funebrù 
Maria  II,  AngUm  reginœ;  —  4»  Disserfalio  de 
morte  Jvulce.  Yoy.Xa  Biblioih.  Perizoniana;  1715. 
Nicéron,  Mémoii-es,  tora.  I,  et  tom.  X,  part,  l**, 
p.  6,  et  part.  II*,  p.  3.  Le  Joum.  lit  ter.  de  la 
Haye,  tom.  VII.  Richard  et  Giraud.  Feller.  Mi- 
chaud.  ChauiTepié,  Nouv.  Diction,  kislor.  La 
Nouv.  Biogr.  génér. 

PERKInS  (Guillaume),  en  latin  Perkinsiu  ou 
Perkinsius,  théologien  anglican ,  né  en  1558  à 
Horsion ,  dans  le  comté  de  Warwick ,  ^mort  4 
Cambridge,  se  rendit  habile  dans  l'Ëcriture 
sainte,  et  devint  professeur  de  théologie  à  Cam- 
bridge. On  a  de  lui-:  1°  des  Commentaires  sur 
une  partie  de  la  Bible;  —  2°  un  grand  nombre 
de  Traités  théologiques,  3  vol.  in-fol.  Il  feut  re- 
marquer que  tons  les  ouvrages  de  Perkins  trai- 
tant de  la  religion  ont  été  mis  à  Vlndex.  Decr. 
10  maii  1757.)  Voy,  Feller,  Biogr.  univers. 

PERLE  (Unio,margarita).  Jésus-Christ  défend 
à  ses  apdtres  de  jeter  des  perles  devant  les  pour- 
ceaux ,  c'est-à-dire  d'exposer  les  vérités  et  les 
mystères  de  la  religion  à  la  raillerie  des  incré- 
dules. Salomon  n'a  rien  de  plus  beau  et  de  plus 
{irécieux  que  les  perles  pour  relever  le  prix  et 
a  beauté  de  la  sagesse.  Voy.  Matth.,  vii,  6. 
Prov.,  XX,  15.  D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible. 

PERHouPERliSKI  (Permia),  ville  archiépisc. 
de  la  province  du  même  nom,  située  en  Moscovie, 
près  de  Vescora,  à  dix  milles  du  confluent  de 
cette  rivière  avec  le  Kama ,  et  à  deux  cent  cin- 
quante de  Moscoa.  Les  habitants  de  ce  pays 
embrassèrent  la  foi  chrétienne  vers  le  xvi<  siècle. 
Lequien  parle  de  trois  évéques  de  Perm  :  le 
premier,  N...,  envoyé  dans  ce  pays  pour  y  prê- 
cher l'Evangile,  fut  écorché  tout  vif  par  ses 
peuples  encore  barbares;  le  second,  Etienne, 
qui  les  civilisa,  et  leur  flt  embrasser  le  christia- 
nisme ;  les  Moscovites  l'ont  depuis  honoré  comme 
saint,  et  font  sa  fête  le  2(>  avril  ;  et  le  troisième, 
N...,  mentionné  dans  Olearias.  Voy.  Lequien, 
Orient  Christ.,  tom.  I,  p.  1313.  Adam  Olearius, 
Voyages  très-curieux  et  très-renommés,  faits  en 
Moscovie,  etc.,  p.  194.  Richard  et  Giraud.  Gaet. 
Moroni.  vol.  LII,  p.  108. 

PERMETTRE,  PERMISSIOM.  Cesdeux  termes 
ont  un  sens  équivoque  dont  les  incrédules  ont 
souvent  abusé,  et  qu'il  est  important  par  là 
même  de  distinguer.  Permettre  signifie  quel- 
quefois consentir,  ne  point  défendre,  ne  point 
désapprouver;  dans  ce  sens,  nous  appelons  per- 
mis ce  qui  n'est  défendu  par  aucune  loi  :  per- 
sonne ne  peut  être  justement  puni  pour  avoir 
fait  une  chose  ainsi  permise;  un  maître  qui  a 
donné  à  son  domestique  la  permission  de  sortir, 
serait  injuste  s'il  le  punissait  de  ce  qu'il  est 
sorti.  Permettre  si|pine  aussi  ne  point  dter  i 
quelqu'un  le  pouvoir  ni  la  liberté  physique  de 
faire  une  chose  qu'on  lui  a  défendue  :  dans  ce 
sens.  Dieu  permet  le  péché;  il  n'ôte  point  à 
l'homme  le  pouvoir  de  transgresser  les  lois 
qu'il  lui  a  imposées ,  et  il  ne  lui  donne  pas  tou- 
jours la  grâce  eflicace  qui  le  préserverait  do 
péché  ;  mais  il  ne  s'ensuit  pas  de  là  que  Dieu 
veut  positivement  le  péché,  et  qu'il  ne  peut  pas 
punir  le  pécheur  avec  justice.  Les  incrédules, 
qui  ont  dit  qu'à  l'égard  do  Dieu  permettre  le 
péché  et  vouloir  positivement  le  péché,  c'est  la 
même  chose,  en  ont  imposé  à  ceux  qui  n'en- 
tendent pas  les  termes.  Si  dans  le  discours  or- 
dinaire on  dit  quelquefois  Dieu  Ca  voulu,  au  lieu 
de  dire  Dieu  l'a  permis,  cet  abus  de  langage  ne 
prouve  rien.  Dieu  sans  doute  peut  toujours  em- 
pêcher l'homme  de  pécher,  il  peut  l'en  préser- 


ver par  des  grâces  puissantes  qui  produisent 
leur  effet  sans  nuire  à  la  liberté  de  l'homme; 
mais  il  ne  s'ensuit  nullement  que,  quand  Dieu 
ne  donne  point  ces  grâces,  il  veut  positivement 
que  l'homme  pèche;  un  pareil  raisonnement 
viole  évidemment  les  règles  les  plus  simples  de 
la  logique.  Quand  l'homme  pèche,  c'est  qu'il 
veut  bien  pécher.  On  objecte  qu'un  sage  légis- 
lateur doit  prévenir  et  empêcher,  autant  ^u'xl  le 
peut,  la  violation  de  ses  lois;  qu'il  serait  cou- 

Îiable  s'il  permettait  à  quelqu'un  de  les  violer.  A 
a  vérité,  un  législateur  humain  doit  empêcher 
le  mal  autant  qu'il  le  peut,  parce  que  son  pou- 
voir est  borné,  et  que  ce  n'est  pas  exiger  de  lui 
l'impossible  que  de  l'obliger  à  faire  tout  ce  qu'il 
peut;  mais  à  l'égard  de  Dieu ,  dont  la  puissance 
est  infinie,  c'est  une  absurdité  de  vouloir  qu'il 
fasse  tout  ce  qu'il  peut ,  qu'il  procure  le  bien ,  et 
qu'il  empêche  le  mal  autant  qt^il  le  peut,  puisçme 
son  pouvoir  n'a  point  de  bornes.  Ainsi  voilà  les 
deux  sophismes  sur  lequels  sont  fondées  toutes 
les  objections  des  incrédules  touchant  la  per- 
mission du  mal.  physiquement  :  1°  Ils  envisa- 
gent le  mal  comme  un  terme  absolu  et  positif, 
an  lieu  que ,  dans  les  ouvrages  du  Créateur  et 
dans  l'orare  de  ce  monde,  rien  n'est  bien  ou 
mal  que  par  comparaison  ;  2°  ils  comparent  la 
conduite  de  Dieu  à  celle  des  hommes;  ils  lui 
prescrivent  les  mêmes  règles  et  les  mêmes  de* 
voirs,  sans  faire  attention  qu'il  n'y  a  aucune  res- 
semblance ,  ni  aucune  proportion  entre  un  être 
dont  tous  les  attributs  sont  infinis,  et  les  êtres 
bornés.  Voy.  Bergier,  Diction,  de  théol.  Le  Dœ- 
tion.  de  la  théol.  eathol.  Compar.  LiBBRTi,  n"  II, 
Mal,  Gracb  ,  n°  III. 

PERHIA ,  PERMSKI.  Vorj.  Perk. 

PERKOTATION  est,  en  matière  bénéficiale, 
le  changement  qui  se  fait  d'un  bénéfice  pour 
un  autre  par  l'autorité  et  la  permission  du  su- 
périeur. La  permutation  d'un  bénéfice,  telle 
qu'elle  s'est  pratiquée  dans  la  suite  des  temps, 
était  inconnue  dans  l'Église  avant  le  Xll*  siècle, 
et  le  pape  Urbain  III,  sur  la  fin  du  même  siècle, 
ayant  écrit  que  l'évéque  pouvait ,  pour  des 
causes  nécessaires , .  transférer  on  bénéficier 
d'un  lien  à  un  autre,  on  se  servit,  quoique  mal 
à  propos,  de  cette  décision  pour  autoriser  les 
permutations.  L'usage  des  permutations  com- 
mença donc  à  s'introduire  par  suite  de  la  décré- 
tale  (>utm'<tim  d'Urbain  III,  et  il  est  certain 

Su'il  était  complètement  établi  dès  l'an  1294. 
lès  lors  il  y  eut  des  évéques  qui  prétendirent 
pouvoir  disposer  des  bénéfices  permutés  comme 
de  ceux  qui  leur  étaient  remis  entre  les  mains 
dans  les  simples  dénrissions;  et,  sur  ce  fonde- 
ment, ils  les  conféraient  à  d'autres  qu'aux  per- 
mutants. Clément  V  .condamna  leurs  préten- 
tions ,  et  déclara  nulles  les  provisions  expédiées 
siy  résignation,  pour  i^use  de  permutation  en 
faveur  (Tautres  personnes  que  des  permutants. 
Cette  disposition  de  Clément  V  a  donné  occa- 
sion  de  considérer  l'admission  des  permuta- 
tions comme  forcée  et  nécessaire.  Sur  ce  fon- 
dement, c'est  une  opinion  commune  que  les 
ix>llations  des  métropolitains,  pour  cause  de 
permutation  donnée  Sur  le  refus  des  ordinaires, 
doivent  être  reçues.  En  France  il  n'y  a  pas  de 
permutations  proprement  dites ,  il  n'y  a  que  des 
démissions  pures  et  simples.  Voy.  les  Mém.  du 
clergé,  tom.  X ,  p.  1716  et  sniv.  Richard  et  Gi- 
raud, qui  traitent  :1<>  de  la  nature  et  de  l'origine 
de  la  permutation  ;  2>  des  bénéfices  qui  peuvent 
être  permutés  ;  3°  des  causes  pour  lesquelles 
on  peut  admettre  la  permutation  ;  4°  des  supé- 
rieurs qui  peuvent  admettre  la  permutation; 
50  des  conditions  et  des  formalités  de  la  per- 
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mutation.  Le  Diction.  eeeUs.  tt  emoH,  potlatif. 
L.  Femris ,  Prompta  BiblMh.,  ad  ve».  Rxci- 

0NATI08BU  ReNVNTUTIO  BBNEnCIORCIC,  BT  PKK- 
MUTATIO  EOBUM. 

PBRMETTI  ou  PERKETTY,  PERMETT  (Jac- 
ques), chanoine  de  la  cathédrale  de  Lyon,  né 
à  ChazelIes-sor-LTon  en  1G96,  mort  à  Lyon  l'an 
1777,  était  membre  de  l'Académie  de  cette 
ville.  11  a  laissé  quelques  ouvrages,  parmi  le«- 
«juels  on  cite  surtout  :  1*  Let  Abat  de  Céducation 
tur  la  piété,  la  morale  et  l'étude;  Paris,  1728, 
in-12  ;  —  2«  Conteils  d»  tanutié  à  Aritie  ;  Franc- 
fort, 1738,  in-iS;  cet  ouvrage  a  eu  quatre  édi* 
tjons;  —  3*  Tableau  de  la  mile  de  Lyon;  Lyon, 
1760 ,  in-8°  ;  on  y  trouve  une  liste  de  tons  le$ 
chanoines  comtes  de  Lyon  d»  1020  à  17&8.  Voy. 
le  Jour,  des  Savantt ,  1746  et  1750.  Sabatier.  Ut 
Trois  siècles  liitér.  Feller.  Uichaud.  La  Nouu. 
Biogr.  génér. 

PERRETT  (Antoine -Joseph),  érudit,  neveu 
do  précédent,  né  à  Roanne  en  1716,  mort  à 
Valence  dans  la  DrAme,  en  1801,  entra  chez  les 
i>énédictins,  et  accompagna  en  qualité  d'aumA- 
nier  l'eipédition  que  Bougainville  conduisit  aux 
Ues  Malouine*.  Plus  tard  il  quitta  l'habit  reli- 
gieux, et  se  rendit  en  Prusse,  où  le  roi  le  nomma 
conservateur  à  la  bibliothèque  de  Berlin.  Il  ob- 
tint ensuite  l'abbaye  de  Burgel  en  Thuringe: 
cependant  il  Tut  obligé  de  quitter  la  Prusse,  a 
cause  de  l'admiration  qu'il  professait  pour  Swe- 
denborg, dont  il  avait  adopté  les  idées;  et  i 
con  retour  en  France  il  forma  une  secte  dont 
on  ne  connaît  pas  bien  les  principes,  et  qui 
comptait  une  centaine  d'affiliés.  Il  a  laissé  sur 
divers  sujets  quelques  ouvrages ,  parmi  lesauels 
nous  citerons  :  1*  Manuel  bénédietm;  Paris,  1754, 
in-8"  ;  —  2«  £a  Vertu,  le  pouvoir,  la  eUménee  et 
la  gloire  de  Marie,  Mère  de  Dieu;  ibid.,  1790, 
in-8<>.  Il  a  travaillé  a  la  Diplomatique  avec  Oom 
Tassin.  Voi/.  La  France  littér,  FeUer.  Michaud. 
La  Nouv.  Èiour.  génér. 

PEU  OBITuH ,  terme  de  la  chancellerie  ro- 
maine qui  s'applique  aux  vacances  des  bénéâcei 
par  la  mort  des  titulaires.  Vou.  Dataire,  n°  II. 

I.  PÊROQSE  (Pei-usia),  ville  épisc.  de  l'ÉUt 
ecclésiastique ,  située  sur  une  colline  élevée  i 
Ut  droite  du  Tibre.  Le  Pape  fait  gouverner  cette 
ville  et  son  territoire  par  un  vice->àgat.  Le  pre- 
mier évéque  de  Pérouse,  saint  Hereuianus,  d  An- 
tioche,  disciple  du  prince  des  apétres,  fut  or- 
donné l'an  57,  et  martyrisé  sous  Domitien  vers 
l'an  90.  Voy.  Ughelli ,  Italia  sacra ,  1. 1 ,  p.  1153. 
Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  LU, 
p.  132-180. 

II.  PËROnSE  (André  de),  religieux  de  l'é- 
troite observance  de  Saint. François ,  né  dans  la 
province  de  la  Marche,  en  Italie,  vivait  au 
xvii»  siècle;  il  avait  la  réputation  d'un  théolo- 
gien subtil.  Il  a  laissé  :  1*  Anaiysis  jmrissimœ 
eonceptionis  Deiparce ;  Venise ,1()34,  in-i";'— 
2»  Spéculum  de  conceptione  B.  Virginis;  Pa- 
doue,  1627;  —  3°  Ditpuiationes  de  prœdestiiu^ 
tionis  causa;  —  4*  Èxplanatio  in  mortuorum 
hfmmon  dtctton  Sequentia.  Voy.  le  P.  Jean  de 
Saint- Antoine,  Bibîioth.  univ.  Francise.,  tom.  L 
p.  68.   ^ 

m.  PEROUSE  (Thaddée  de),  général  des  au- 
gustins,  vivait  du  ivi'  au  zvii*  siècle:  il  assista 
au  concile  de  Trente.  On  a  de  lui  :  l»  Exposi- 
tion sur  Isdie;  Pérouse ,  1608, 3  vol.;  —  2°  Traité 
du  triple  festin;  Rome,  1608. 

PESFERENe,  ville  épisc.  de  la  province 
d'Asie,  au  diocèse  d'Asie,  située  dans VÊolide, 
suivant  Strabon  et  Ptolémée.  On  en  connaît 
deux  évéque*,  dont  le  premier,  PoUion ,  assista 
au  premier  cottcile  de  Nioée,  en  325,  et  le  se- 


cond, Paulin,  assista  au  condle  de  Comrtknti- 
nople ,  où  Eutychès  ttot  condamna.  On  le  trouve 
aussi  dans  les  Actes  dn  concile  de  Chalcédoine. 
Voy.  Leqnien,  Orient  Christ.,  lem.  I,  p.  709. 
Richard  et  Girand. 

PERPET  ou  PERPÉTUE  (Saint),  en  Utia 
Perpetuus,  évAqne  de  Tours,  mort  le  8  avril 
401 ,  tôt  élevé  sur  ce  siège  vers  la  fin  da  l'an 
460.  Il  se  rendit  recommandable  par  sa  piété, 
et  par  le  zèle  qu'il  montra  pour  la  pureté  des 
mœnrt,  la  discipline  des  canons  de  l'Eglise  et 
le  culte  de  Dieu.  Il  fit  bitir  en  l'honneur  de 
saint  Martin  une  nouvelle  église  dont  il  fit  lui- 
même  la  dédicace,  assembla  en  461  le  premier 
concile  de  Tours,  et  en  célébra  un  autre  à  Vannes 
en  465.  L'Église  honore  sa  mémoire  le  80  no- 
vembre ,  que  l'on  croit  être  le  jour  de  son  or- 
dination. Vou.  saint  Grég.  de  Tours,  Hitl.,  I.  X, 
0.  XXXI.  Bollandus. 

PBRPÉTOE  (Sainte),  martvre,  née  k  Gar- 
thage,  morte  vers  l'an  902,  était  mariée,  et 
avait  unjeuneenfontqu'ellenourrissaitlorsqu'on 
l'arrêta  comme  chrétienne.  Elle  confesaa  géné- 
reusement la  foi  de  Jésus -Christ,  malgré  les 
instances  de  sa  ftimille ,  et  ftat  exposée  aux  bétes 
dans  l'amphithéâtre.  Mais,  comme  elle  ne  mou- 
rut pas  de  ce  supplice,  elle  reçut  le  dernier 
coup  de  la  main  au  gladiateur.  Avec  elle  souf- 
frirent Revocat ,  Félicité,  Saturnin ,  Secondule 
et  Satur  ou  Satyre.  Sainte  Perpétue  a  écrit  la 
première  partie  des  actes  de  son  martyre  et 
de  celui  de  ses  compagnons.  On  célèbre  la  Rte 
de  ces  martyrs  le  7  mars.  Voy.  D.  Ruinart, 
Actes  de  sainte  Perpétue  et  de  sainte  Félicité. 
Tillemont.  Mém.  eeel.,  tom.  UI.  Fleury,  Hitl. 
icclés.,  1.  V. 

I.  PERPÉTUITÉ  «e  dit ,  en  matière  bénéfl- 
clale,  d'un  bénéfice  irrévocable  et  perpétuel, 
de  sorte  que  le  bénéfloier  ne  peut  être  révoqué 
hors  les  cas  marqués  par  le  droit.  La  perpétuité 
des  bénéfices  est  clairement  établie  pir  les 
anciens  canons,  et  Ton  y  voit  que  les  prêtres 
sont  inséparablement  attachés  a  leurs  églises 
comme  par  un  mariage  spirituel.  Voy.  rabbé 
André,  Cours  alphabet,  de  droit  canon.  Compar. 
notre  art.  lit  amovibilité. 

II.  PERPÉTUITÉ  DE  L'ÉGLISE.  U  perpé- 
tuité est  une  des  propriétés  essentiellea  \  r£- 
glisa.  De  même  que  depuis  l'établissement  de 
PËglise  il  y  a  toujours  eu  des  pasteurs  qui  ont 
instruit,  prêché,  exercé  les  fonctions  du  saint 
ministère ,  de  même  aussi  il  y  en  aura  toujours 
jusqu'à  la  fin  des  siècles  qui  rempliront  ces 
mêmes  fonctions.  Cette  perpétuité  de  l'Eglise 
est  appuvée  sur  les  paroles  de  saint  Paul,  qui 
dit  que  Jésns-Christ  a  donné  des  ministres  à 
son  Eglise  pour  la  consommation  des  élus. pour 
exercer  l'œuvre  du  ministère ,  et  pour  rédllica- 
tion  du  corps  de  Jésus-Oirist  Voy.  Éphés.,  nr, 
11-12.  Diction.  eccUs.  et  canon,  portatif,  art.  Vi- 

8IBIUTÉ  DE  L'ÉGUSe. 

PERPIGNAN  (Perpinianum  et  Papertantsm^, 
ville  ^isc.  de  France,  ancienne  capitale  an 
RoussiUon,  était  autrefois  snOiragante  de  la  mé- 
tropole de  Narbonne:  elle  l'est  aujourd'hoi  de 
la  métrepole  d'Alby.  En  1600  ou  1602,  aux  in- 
stantes prières  de  Philippe  II,  le  pape  Clé- 
ment VIII  transféra  le  siège  d'Elne  dans  la  col- 
légiale de  Saint-Jean  de  Perpignan,  dont  les 
chanoines  ne  firent  plus  qu'on  corps  avec  ceux 
d'Elne.  Le  premier  évéque  d'Elne  fut  Domne, 

Soi  gouvernait  cette  Eglise  enS68,  et  le  premier 
e  Perpignan ,  Antoine  Gallart ,  qui  Ait  éhi  l« 
29  mars  160),  et  qui  en  1610  fot  nommé  i  l'é- 
vêché  de  Vich.'  Vou.  Richard  et  Giraud,  t.  XXIX, 
p.  57  et  suiv.Gaet. MeronI ,  vol.  LU,  p.  109-111 . 
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FBRPINIACO  (Guido  de),  mort  à  ATignon 
en  1342,  fut  appelé  PerpiHiaeo,  selon  Feller, 
parce  qv'il  était  de  Perpignan.  Il  se  fit  carme , 
devint  général  de  son  Ordre  l'an  1318,  et  évéque 
de  Uigorque  en  1321.  On  a  de  lui ,  entre  antres 
écrits  :  1»  une  Cencordnnee  des  Évangiles;  — 
3°  une  Somme  des  hérésie*  avec  leur  réfutatien; 

—  8»  de»  Staiitts  synodaum.  Voy.  Feller,  Biogr. 
univers. 

FEBPItrUM  ou  PERPINIEN  (Pierre-Jean), 
savant  jésuite ,  né  à  Elché,  datis  lé  I-ovaome  de 
Valence,  en  1B30,  mort  à  Paris  l'an  1566,  pro- 
fessa réloquence  à  Coïmbre  et  à  Rome ,  puis 
l'Ecriture  sainte  à  Lyon  et  à  Paris.  Il  avait  ao- 

Suis  une  grande  réputation  par  son  éloquence. 
n  a  de  lui  :  !•  Orationes  quiivfttei  Rome,  1565; 

—  2°  D»  Retinenda  veleri  Religione  et  faka  r»- 
cenlium  hterttieonim  rqicienda  ad  LugmineMes, 
Oratio;  Lyon,  1566;  —  3° De  Humttna  divinagm 
Philosophia  diseenda;  Paris,  1566,  in-B»;  — 
*•  Oraliones  «eac;  —  6»  Omliones  duodeviginU; 
Rome,  1685:  Lyon,  1603,  etc.  Le  P.  Laieri  a 
donné  une  édition  des  Œuvres  complètes  du  Père 
Perpinien;  Rome,  1739,  in-13.  Key.  Moréri, 
Diction,  lustor.  Soutliwei,  Bibiioth.  Scriptor. 
Societ.  Jesut  p.  637.  Tiraboschi,  Storia  délia 
Letteral.  ItaL^  tom.  VII,  p.  130.  Le  P.  Colonia, 
Hist.  litiér.  de  Lyon,  tom.  II.  Le  Joum.  des  Sa- 
vants, 1683.  Les  Mém.  dé  Trévoux,  mai,  1754, 
p.  1072  et  sniv.  Richard  et  Giraud.  Feller.  ÎHi- 
chaad ,  au  Supntém.  La  Nouv.  Biogr,  généir. 

IPERPOMCHÉR  (W.  E.  de),  protestant,  né 
dans  les  Pays-Bas,  d'une  fiimille  noble,  mort  à 
Utrecht  en  1819,  dans  an  Age  fort  avancé,  outre 
un  volume  de  Poésies  holkmdaises,  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  de  morale  et  de  théologie  fort 
estimés  des  protestants,  et  parmi  lesquels  on 
remarque:  i°  Observations  sur  tes  ÉMres  de  mint 
Paul,  anee  des  notes;  —  2*  une  Traduction  en 
langue  hollandaise  de  l'Ancien  Testament  de  Mi- 
chaëlis.  Vmi,  Michaud,  au  Supplém. 

PBR^niHATOR.  Par  ce  mot  latin,  qui  si- 
gnifie littéralement  fu'iï  snit  t'^écherehé,  on  dé- 
signe, dans  la  daterie  de  Rome,  un  ordre  ou 
commission  que  donne  le  dataire  pour  voir  si 
dans  les  registres  il  n'a  pas  été  retenu  telle  ou 
telle  date  dans  un  tel  temps.  Cet  ordre  est  re- 
mis à  l'officier  ou  préfet  des  petites  dates,  le- 
quel en  conséquence ,  ou  son  commis ,  cherche 
dans  le  mémoire  des  petites  dates  «i  celle  qui  est 
contenue  au  perquiralur  a  été  prise  on  non,  afin 
de  conformer  sa  rét>onse  k  l'un  ou  a  l'antre  oas. 
Voy.  l'abbé  André,  qui,  dans  son  Cours  alpho- 
bél,  de  droit  eanon,  donne  la  formule  adoptée 
pour  les  différentes  lettres  de  la  daterie  rela- 
liTes  an  perquiratur.  Coihpm:  nos  art.  Dataire, 
n»  L  Date  ,  n"  I  et  II. 

PBRRARIUB  (Franfois-Bernaidin),  docteur 
du  collège  Arabrosien,  né  é  Milan,  vivait  au 
XVII*  sièclet  On  a  de  lui  :  De  Hitu  sacntrum  Ee- 
detiee  eatftoHem  eoneionmm  Ubri  très)  Paris,  1665, 
in-8*.  Vog.  le  Joum.  des  Savents,  1665,  p.  40, 
Ir*  édit.,  et  p.  34.  9>  édit. 

PSRRAT-NEOF  <LE),  abbaye  de  Prémontré, 
située  au  diocèse  d'Angers.  Elle  fktt  fondée  en 
1160  par  Robert  de  Sablé  et  Pierre  de  Brion , 
dans  un  lieu  appelé  le  Bois'Renou,  autrement  le 
Gaut.  En  190^  elle  fut  transférée  au  Perray- 
Neuf  ;  et  on  l'appela  ainsi  à  cause  de  Perray- 
ank  *  Nonains ,  dont  l'abbaye  était  plus  ancienne 

Sue  celle-ci.  C'est  encore  pour  distingner  ces 
eux  abbaye*  que  celle  de  Ptrray-Neuf  était 
appelée  le  Pemy- Blanc,  parce  que,  dons  le 
Psrray-aux-Nonaios,  il  y  avait  autrefois  des 
bénédictins  on  moines;  ce  détuier  monastère 
<nt  occupé  plus  tard  par  des  religieuses  de 


l'Ordre  de  Gttéanx.  Voy.  La  MarUnt«re,  Oittim. 
téMT.  Richard  et  Giraud. 

nRPHA  eu  PBRTS,  ville  épisc.  de  l'Eaphrete, 
BU  diocèse  d'Antioche,  sous  la  métropole  de 
Hiéropolis,  située  A  vingt-quatre  milles  de  8a- 
mosate ,  dans  l'itinéraire  d  Antonin.  Selon  Ri- 
chard et  Giraud,  elle  a  eu  cinq  évê^ues,  dont 
le  premier,  Jobin ,  assista  au^i'ethier  concile 
général  de  Constantinople,  en  381.  Dé  Gomman- 
ville  et  Gaet,  Moroni  mettent  son  érection  au 
V*  siècle,  et  ce  dernier  lui  donne  six  évéques. 
Voy,  Lequien,  Oriens  Christ.,  tom.  II,  p.  913. 
De  Commlnville,  II'  part.,  p.  269,  et  /•*  Table 
atohabét.,  p.  186.  Gaet.  Moroni,  toi.  Lit,  p.  112^ 

PERRIBR  (Marie-Victorin»>Patras.  veuve), 
née  en  1780,  morte  à  Paris  l'an  18^1,  cultivfe 
les  lettres,  et  publia,  entre  autres  ouvt^ges  : 
Récréation  d'utte  bonne  mère  avec  sei  fillex,  nU 
InttrUctioHs  morales  sur  chaque  mois  de  f année, 
à  tusage  dés  jeunes  demoiselle*;  Palis,  1804, 
1  vol.  m-IS.  Voy.  Feller,  Biogr.  univers.,  où  on 
lit  qae  les  Récréations  contiennent  des  leçons 
d'une  saine  mot^è ,  et  qu'elles  ont  obtenu  du 
succès. 

PERRIIIEUI  (Cliuseppe -Maria),  de  l'Ordi« 
des  Minimes,  né  à  Pauia  ,  dans  la  Calebrê,  en 
1670,  mort  à  Romb  l'an  1710,  acquit  une  grande 
réputation  comme  {>rédicateur.  Il  devint  snc- 
eessivement  provincial  de  son  Ordre,  consttl- 
teur  du  Saint '■OrSce  et  de  la  Gongi-égation  db 
V Index,  puis  évéque  de  Sonia  et  Ravello,  d'où 
il  fut  transféré  en  1714  dans  le  tliocèse  d'Op- 
pido.  Le  pape  Benoit  Xill  l'ayant  honot^  du 
titre  d'archevêque  de  Bostra  i>>  partiaux ,  Peril- 
mezzi  fixa  sa  résldenc*  i  Rome.  Parmi  ses  ou- 
vrages nous  citerons  :  !<>  Panegirici;  Rotnt>, 
17(«-1708;  Naples ,  1739. 4  vol.  in-12;  ^  2»  Vita 
di  S.  Francisco  de  Pauia}  Rome,  1707,  2  voL 
in-4»;  -^  3*  Rag^ionamenti  paUortdii  Naples, 
1713-1721,  6  vol.  in-V;  —  4»  /«  sacrnm  de  th-n 
séientiam  Diatrt.  Hlecta;  ibid,  1730-1733, 8  vol. 
in-fol.  Voy,  Moréri,  édit.  de  175». 

I.  PBRRIN  (GharlesHloseph),  jésuite,  né  à 
Paris  en  1690,  mort  à  Liège  Tan  1768,  a  laissé  : 
1»  Sermons  *«*•  /n  momie  et  les  mystères;  Paris, 
1768;  4  vol.  in-8»  et  in-12;  ^  2«  Mammte  tkeo- 
logicum,  seu  theologia  dogmatiea  et  historica: 
1710;  Paris,  1714.  Ko»,  le  Joari  des  Savents, 
1714,  p.  41T,  1"  édit.,  et  p.  264,  2>  édit.  GhAU- 
don  et  Delandine^  Dietiott.  histor.  uniters. 

II.  FERRUf  (Jean-Paul),  ministre  protestant, 
né  à  Lyon ,  vivait  au  xvp  siècle.  On  a  de  lui  : 
1°  Histoire  dés  chrétiens  albigeoi»;  Genève,  1618, 
in-8<>;  —  2>  Hittoire  des  Vaudois;  ibid.,  1619, 
in-8°;  ces  deux  OuvrAges  ont  été  traduits  en  an>- 
glais.  IVi*.  la  Nomi,  Biogr.  géitér, 

PBRRfON.  Voy.  PtniON. 

PERRON  (Jacques  SAVT  00),  cardinal,  né 
en  l£fi6,  dans  le  canton  de  Berne,  selon  pltt<. 
sieurs  biographes,  mais  plus  probablement  A 
8aint-LC,  en  Normandie,  mort  A  Paris  l'an  1618, 
était  issu  de  parents  calvinistes;  mais  lu  lec- 
ture des  Pères,  particulièrement  celle  de  saint 
Augustin  et  de  saint  Thomas,  le  pénétra  pro- 
fondément; il  se  convertit,  et  reçut  les  ordres 
sacrés.  Il  sut,  par  son  éloquence,  ramener  A 
l'Église  un  grand  nombre  d'hérétiques,  entre 
autres  le  savant  Henri  Sponde,  qui  fut  depuis 
évéque  dé  Pamiers.  Il  devint  successivement 
évéque  d'Ëvt^ux,  cardinal,  archevêque  de  Sens 
et  grand  aumônier  de  France.  Il  eut  A  Fontai- 
nebleau  une  célèbre  diecussion  avec  Dupteseis- 
Momay,  sur  le  traité  que  ce  calviniste  avait 
corapMé  contre  l'Eucharistie.  Il  a  laiSRé  UH 
grand  nombre  d'oavrages,  parmi  lesquels  nnus 
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citerons  :  i'  Traité  de  i'£ucharùtie:  —  2»  Des 
Caractères  de  r Église  catholique;  —  3»  Z)e  fa 
Coufession  aitriculaire  ;  —  4"  Du  Jeàne  du  carême; 
—  5»  Du  Célibat  des  prêtres,  et  plusieurs  Traités 
contre  les  hérétiques.  Ses  OEuure*  complètes  ont 
été  imprimées  à  Paris,  1C20  et  16'22,  3  vol.  in- 
fol.  Voy.  De  Thou,  Hist.  Sponde.  Bichard  et 
Giraud.  Feller.  Gaet.  Moroni,  vol.  LV,  p.  113. 
La  Nmw.  Biogr.génér.,  art.  Duperron. 

I.  PERRONET  (Denys),  de  l'Ordre  des  Car- 
mes, né  à  Melun ,  mort  en  1609,  se  tit  recevoir 
docteur  en  théologie ,  et  devint  successivement 
vicaire  général  de  la  congrégation  d'Alby,  cha- 
noine de  Saint -Avit  de  Périgueux,  puis  cha- 
noine, pénitencier  et  vicaire  général  d'Auxerre 
SOUS  Jacques  Amyot,  évèque  de  cette  église. 
Perronet  a  laissé  :  1»  Sermons  pour  la  déclara- 
tion des  cérémonies  de  l'Église  de  Dieu;  Paris, 
1577,  in-S";  Rouen,  1686;  —  2°  Sermons  pour  les 
fêtes  de  Notre  -  Seigneur  Jésus  -  Christ  ;  Paris , 
1686,  in-8«;  —  3"  Sermon*  et  exhortations  catho- 
liques pour  les  fêtes  des  saints;  ibid.,  1584  et 
1998;  Lyon,  1684;  —  i*  Sermons  pour  le  carême  ; 
Paris,  1601  et  1603,  in-8°;  —  5»  Sermons  et  exhor- 
tations cntholiques  sur  les  Évangiles  dominicales: 
Paris,  1583  et  1599;  Lyon ,  1594  et  1606,  3  vol. 
in-8°  ;  —  6°  Manuel  général  et  instructions  des 
curés  et  des  vicaires;  Paris,  1577,  in-8»;  Rouen, 
1589;  Anvers,  1582  et  1586,  in-12.  Il  a  fait  im- 
primer, en  outre,  l'ouvrage  d'Arnold  de  Bonne- 
val  :  De  Opère  sex  dierum;  Auxerre,  1609.  Voy. 
la  Bibl.  Carmelit.,  tom.  I,  col.  402. 

IL  PERRONET,  chanoine  replier,  né  à  Paris, 
vivait  au  xvin*  siècle,,  et  était  prieur-curé  de 
Melun.  On  a  de  lui  :  Elévations  du  chrétien  ma- 
lade et  mourant,  conforme  à  Jésus-Christ;  1756, 
in-12. 

PERROT  (Charles),  ministre  protestant,  né  à 
Paris  en  1511,  mort  à  Genève  1  anl608,  exerça 
les  fonctions  de  pasteur  à  Genève ,  où  il  rem* 
plit,  en  outre,  les  fonctions  de  recteur  de  l'Aca- 
démie et  de  professeur  de  théologie.  Il  prêcha 
surtout  la  tolérance,  ce  qui  le  rendit  suspect  à 
ses  coreligionnaires.  Il  a  laissé,  entre  autres 
ouvrages  :  1»  De  la  Foi;  —  'i*  De  Extremis  in 
Ecclesia  vitandis.  Voy.  la  îiomi.  Biogr.  génér. 

PERRUQUE  {Coma  adscititia,  fictitia.  subdi- 
titia).  On  croit  qu'en  France  les  ecclésiastiques 
n'ont  point  porté  de  perruque  avant  l'an  1660. 
Ils  peuvent  encore  la  porter  aujourd'hui,  m'ais 
en  cas  de  nécessité  et  avec  la  dispense  de  l'é- 
véaue  ;  encore  doivent-ils  la  porter  fort  simple 
et  tort  modeste;  car  rien  n'est  plus  contraire  à 
l'esprit  des  Pères  et  des  conciles  qu'une  parure 
mondaine  et  affectée  dans  un  ecclésiastique, 
dont  la  tète  ornée  d'une  chevelure  naturelle  ou 
artificielle,  longue,  frisée,  bouclée ,  chargée  de 
poudre,  parait  un  monstre  à  tous  ceux  qui  con- 
naissent les  lois  de  l'Église  et  l'extrême  mo- 
destie qu'elle  exige  de  ses  ministres.  Voilà  ce 
que  disent  Richard  et  Giraud  ;  mais  il  faut  re- 
marquer que  la  défense  faite  aux  prêtres  de 
Sorleruneptfrrufues'entend  seulementdu  temps 
e  la  célébration  de  la  messe;  car,  hors  de  la, 
ils  peuvent  la  porter  sans  avoir  besoin  d'une 
autorisation  quelconque.  Ainsi  pour  pouvoir 
célébrer  les  saints  mystères  avec  une  perruque, 
il  faut  la  même  permission  que  pour  les  célé- 
brer avec  une  calotte.  Voy.  Gaet.Moroni,  vol.  LI, 
p.  218-252.  Compar.  notre  art.  Calottb. 

PERRT  (Claude),  jésuite ,  né  à  Ch&lons-sur- 
Saône  en  1(302,  mort  à  Dijon  l'an  1684,  suivit 
d'abord  la  carrière  du  barreau,  qu'il  abandonna 
pour  entrer  dans  l'état  ecclésiastique.  Pourvu 
d'un  canonicat  i  la  cathédrale  de  Châlons,  il  y 
renonça  pour  entrer  chez  les  Jésuites,  qui  l'en- 


voyèrent professer  les  humanités  et  la  rhéto- 
rique au  collège  de  Dijon.  Outre  un  grand  nom- 
bre de  poésies  latines,  on  a  de  lui  :  1*  Vie  dt 
saint  Eustase,  abbé  de  Luxeu  ;  Metz,  1845,  in-12; 
—  2°  Tkéandre,  ou  Semaine  sainte  par  dialogues; 
Lyon,  1653,  in-4*,  et  Châlons,  la  même  année, 
in-8»;  —  3»  Extrait  d'une  Lettre  sur  la  période 
julienne,  dans  le  Joum.  des  Savants,  1666.  Voij. 
Papillon,  Biblioih.  des  Aut.  de  Bourgogne.  Ri> 
chard  et  Giraud. 

PER  SAIiTUM ,  expression  latine  qui  signifie 
par  saut,  et  qui  se  dit  particulièrement  de  l'acte 
d'une  personne  qui  a  pris  des  degrés  ou  les 
ordres  sans  observer  la  gradation  prescrite, 
comme  la  licence  avant  le  baccalauréat,  la  prê- 
trise avant  les  quatre  ordres  mineurs.  Dans  un 
sens  étendu,  on  dit  encore  de  quelqu'un  qu'il  a 
été  promu  per  saltum,  quand  il  a  reçu  certains 
ordres  sans  avoir  rempli  le  temps  prescrit  pour 
les  interstices.  Les  canons  ont  prononcé  di- 
verses peines  contre  ceux  qui  ont  été  promus 
per  snltum,  suivant  les  degrés  de  malice  ou 
d'ignorance  de  la  part  de  ceux  qui  sont  tombés 
dans  ce  cas.  Voy.  c.  Sicut,  di8t.48:  c.  Legimut, 
dist.  92,  tôt.  titùi.  de  Cleric.  per  saltum  promot. 
C.  I,  de  Cleric.  per  sait,  promot.,  tit.  de  Eo  qui 
furtive,  ord.  suscep.  per  tôt.  L'abbé  André ,  au 
mot  Promotion. 

PERSANE  (VERSION).  Voy.  Versiohs  de 
l'Ecriture. 

I.  PERSE  (Persia,  Persis).  Ce  mot,  dont  l'é- 
tymologie  est  fort  obscure,  dési^pe  cette  vaste 
contrée  de  l'Asie  qui  donna  anciennement  son 
nom  i  l'empire  des  Perses.  Selon  Ptolémée, 
elle  avait  pour  limites  au  nord  la  Médie,  au  sud 
une  partie  du  golfe  Persique,  au  levant  la  Gara- 
manie,  et  au  couchant  la  Susiane.  Dans  un  sens 
plus  étendu,  elle  comprenait  laSusiane  et  l'Ely- 
nuiïde ,  dont  le  nom  vient  de  Élam  ou  OEIom , 
fils  de  Sem,  et  qui  se  prenait  anciennement 
pour  toute  la  Perse,  quoiqu'elle  ne  fût  qu'une 
province  de  cet  empire.  Les  Perses,  devenus 
fameux  depuis  Cyrus,  fondateur  de  leur  monai^ 
chie,  s'appelaient  d'abord  Elamites  oa  CElamiles. 
Du  temps  des  empereurs  romains  on  les  nom- 
mait Parthes;  on  les  appelle  communément  au- 
jourd'hui Persans.  Voy.  Richard  et  Giraud,  qui 
donnent  la  liste  des  rois  de  Perse  qui  ont  eu 
quelque  rapport  à  l'histoire  sacrée  et  à  l'Ëcri- 
ture  ;  nous  les  avons  mentionnés  nous  -  même 
dans  ce  Dictionnaire,  à  leurs  articles  respectif. 
Gaet.  Moroni,  vol.  LII,  p.  115-131.  Le  tMction. 
de  la  théol.  calhol. 

IL  PERSE  {Persia,  Persis).  C'est  nne  tradition 
constante  chez  les  Orientaux  que  saint  Pierre, 
saint  Thomas,  saint  Matthieu  et  saint  Jude, 
apôtres,  ont  prêché  l'Évangile  dans  les  parties 
orientales  de  l'Asie ,  dans  la  Chaldée,  la  Méso- 
potamie et  la  Perse  ;  que  saint  Thomas  est  allé 
jusqu'aux  Indes  ;  que  dans  la  suite  les  disciplat 
de  ces  apôtres  ont  porté  le  christianisme  aans 
la  Tartarie  et  jusqu'à  la  Chine.  Joseph-Simon 
Assémani  a  donné  de  cette  tradition  des  preuves 
telles  qu'on  ne  saurait  y  opposer  aucune  raison 
solide. La  Perse  est  devenue  neuvième  province 
du  diocèse  des  Chaldéens,  qui  comprend  toat 
le  pays  qu'on  appelle  le  Farsistan,  avec  la  Car- 
manie.  Sciraz  en  est  la  capitale  pour  le  civil, 
mais  on  ignore  quelle  était  sa  métropole  ecclé- 
siastique, quoiqu'on  trouve  plusieurs  prélats 
sous  le  titre  de  métropoUtains  de  Perse,  qoi 
n'ont  jamais  en  peut-être  de  siège  fixe.  Bair- 
Hebrsus  nous  apprend  que  les  évèques  de  Perse, 
refusant  de  reconnaître  l'autorité  du  catholique 
ou  patriarche  chaldéen  de  Séleucie,  le  catho- 
lique Timothée  I<'  les  soumit,  en  laissant  an 
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métropolitain  de  Perse  le  droit  d'ordonner  les 
évèques  de  sa  province.  Marc ,  nestorien,  attri- 
bue ce  fait,  non  i  Timothée  I*',  mais  à  Jé- 
sujab  m,  qni  vivait  longtemps  avant  Timothée. 
On  voit  en  effet,  dans  1  Histoire  monastique  de 
Thomas  de  Maraga,  plusieurs  lettres  de  Jésuiab 
au  sujet  de  la  désobéissance  dos  évèques  de 
Perse.  On  connaît  onze  métropolitains  de  Perse, 
dont  le  premier,  Mabna  ou  Maanès,  siégeait  sous 
le  catholique  Jaballaha  I*'.  Un  évéôiie  de. Perse 
nommé  Jean  assista  au  concile  de  Nicée,  et  un 
autre  souscrivit  au  concile  de  Chalcédoine  ; 
mais  on  ne  sait  s'ils  ont  été  en  même  tenips 
métropolitains  de  Perse.  De  l'an  499  à  l'an  606, 
six  conciles  ont  été  tenus  en  Perse  par  les  pa- 
triarches des  nestoriens.  L'an  632,  les  mahomé- 
tans,  devenus  maîtres  de  la  Perse ,  accordèrent 
d'abord  aux  nestoriens  l'exercice  libre  de  leur 
religion  ;  mais  quoiqu'ils  aient  toujours  eu  moins 
d'aversion  pour  les  hérétiques  que  pour  les  ca- 
tholiques, ils  n'ont  jamais  cessé  d'exercer  contre 
les  uns  et  les  autres  leur  caractère  oppresseur. 
De  siècle  en  siècle,  le  nombre  des  chrétiens  a 
diminué  dans  la  Perse;  les  nestoriens  y  ont  été 
réduits  presque  à  rien ,  et  les  catholiques  qui 
s'y  trouvent  ont  été  convertis  dans  les  derniers 
temps  par  les  missionnaires  de  l'Église  romaine. 
Voy.  Assémani,  Bibliolh.  oriental.,  tom.W,  Dis- 
sertation sur  tes  nestoriens  ou  Chaldéens,  en  tête 
du  volume.  Lequien,  Oriens  Christ.,  tom.  II, 
p.  1252.  Mansi,  tom.  I,  col.  317,  421 ,  425,  457, 
459,  465.  Richard  et  Giraud.  Bergier,  Diction, 
de  thiol.  Gaet.  Moroni,  vol.  UI,  p.  115-116.  Le 
Diction,  de  la  théol.  cathol. 

PERSÉCUTEUR.  On  a  ainsi  nommé  les  em- 
pereurs et  les  antres  souverains  qui  ont  usé  de 
violence  contre  les  chrétiens  pour  leur  dire  ab- 
jurer leur  religion,  ou  contre  les  catholiques 
pour  leur  faire  embrasser  l'hérésie.  Mais  Von 
abuse  du  terme  lorsqu'on  nomme  persécuteurs 
les  princes  qui  ont  employé  les  lois  pénales 

gour  réprimer  les  hérétiques  séditieux  et  tur- 
ulents  qui  voulaient  se  rendre  les  maîtres, 
détruire  les  lois  et  la  religion  établie.  Voy.  Ber- 
gier, Diction,  de  théol.  Compar.  Martyr,  n»  I. 

I.  PERSÉCUTION  a  été,  de  tous  temps,  le 
partage  des  gens  de  bien.  Saint  Paul  assure 
qu'elle  est  inséparable  de  la  pratique  de  la  piété, 
et  Jésus- Christ  déclare  bienheureux  ceux  qui 
soviffrent  pour  la  justice.  Cependant  le  verbe 
persécuter (pei-sequi), di3ir\s\'ÈcnUive,ne  se  prend 
pas  toujours  dans  ce  sens-,  il  signitie  souvent 
suivre  ses  ennemis  dans  leur  fuite  ou  s'attacher 
constamment  à  quelque  chose.  Ko^.  UTimotb., 
ui,  12.  Matth.,  V,  10.  Deut.,  xvi,  20.  Psaume 
XXXIII,  15. 

II.  PERÇËCUTION  DS  L'ÉGLISE,  temps  fâ- 
cheux pendant  lesquels  les  chrétiens  ont  été 
tourmentés  par  les  empereurs  infidèles  ou  par 
les  hérétiques,  appuyés  de  la  faveur  des  souve- 
rains. Le  Sauveur  avait  prédit  à  ses  disciples 
qu'ils  seraient  hais  et  persécutés  pour  son  nom, 
et  que  ceux  qui  les  mettraient  à  mort  croiraient 
fiUre  une  œuvre  agréable  à  Dieu.  Le  P.  Riccioli 
compte  vin^-six  persécutions,  dont  la  première 
est  celle  qui  eut  lieu  à  Jérusalem  contre  saint 
Etienne  et  les  nouveaux  chrétiens ,  et  la  vingt- 
sixième  est  celle  qui  commença  dans  le  Japon 
l'an  1587,  et  fut  renouvelée  en  1616,  puis  en 
1631.  Voy.  Matth.,  xi,21;  xxiil,  34.  Jean,  xvi,2, 
etc.  Actes,  VII,  viu,  xil.  Le  père  Riccioli,  Chro~ 
nofoqia  refoitnata,  tom.  III.  Richard  et  Giraud, 
qui  mdiquent  les  vingt-six  persécutions  de  Ric- 
cioli. Bercer,  qui,  dans  son  Diction,  de  théol., 
cite  aussi  les  vingt -six  persécutions,  et  réfute 
victorieusement  les  raisons  que  plusieurs  pro- 


testants ont  fait  valoir  pour  justifier  les  Romains 
qui  persécutaient  les  chrétiens.  Hœfler,  qui, 
dans  le  Diction,  de  la  titéol.  cathoi.,  complète  la 
liste  des  persécutions  fournie  par  le  P.  Riccioli, 
et  donne,  en  particulier,  le  détail  de  celles 
çp'exerce  de  nos  jours  l'impie  gouvernement 
de  Turin. 

PERSEI6RE  (Persegnià),  ancienne  abbaye  de 
l'Ordre  de  Citeaux  située  dans  le  Maine,  au 
diocèse  du  Mans ,  entre  Alencon  et  Bellesme. 
Elle  fut  fondée  l'an  1145  par  Guillaume  Talvas, 
comte  de  Bellesme,  de  Ponthieu  et  d'Alençon. 
Vol/,  la  Martinière,  Diction,  géogr. 

PERSËPOUS,  ancienne  ville  de  Perse,  et  ca- 
pitale de  ce  royaume;  elle  était  située  sur  une 
rivière  que  Strabon  et  Qnitite-Curce  nomment 
XAraxes,  et  Ptolémée  Rhogomanes.  Antiochus 
Epiphane  en  fut  chassé  lorsqu'il  y  vint  dans  le 
but  de  piller  le  temple  de  la  déesse  Nannée.  Il 
y  a  apparence  que  Persépolis  est  pris,  i  cet 
égard,  génériquement  pour  la  capitale  de  la 
Perse,  plutôt  que  pour  son  nom  propre  ;  car,  du 
temps  d'Ëpiphane ,  Ëlymaïs  était  la  capitale  de 
ce  pays.  On  dit  qu'Alexandre  le  Grand  la  brûla 
après  l'avoir  prise  ;  mais  l'abbé  Bannier  prétend 
que  le  palais  seul  fut  consumai,  et  que  la  ville 
n'éprouva  pas  le  même  sort.  Voy.  Il  Machab., 
IX,  1,  2,  etc.  Bannier,  dans  son  édit.  du  Voyage 
de  Corneille  Bruyn ,  tom.  IV,  p.  382 j  Paris,  Ivffi, 
in-4°.  D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible.  Thomas 
Hubert,  Voyage  de  Perse.  Le  Joum.des  Savants, 
1725,  p.  51^  et  suiv.  Richard  et  Giraud. 

PERSÉVÉRAMCE.  Courage  et  constance  d'une 
âme  qui  persiste  dans  la  pratique  de  la  vertu, 
malgré  toutes  les  tentations  et  tous  les  obstacles 
qui  s'y  opposent.  On  nomme  persévérance  finale 
la  vertu  chrétienne  qui  donne  la  force  de  se 
maintenir  dans  la  voie  du  salut  jusqu'à  la  lin 
de  la  vie,  et  de  mourir  dans  l'état  de  gi-âce 
sanctifiante.  Ainsi  il  y  a  deux  sortes  de  persé- 
vérance :  l'une  purement  passive,  qui  est  la  mort 
de  l'homme  en  état  de  grâce;  l'autre  purement 
active,  qui  consiste  dans  la  correspondance  de 
l'homme  aux  grâces  que  Dieu  lui  donne  pour 
continuer  à  faire  le  bien  et  à  s'abstenir  du  péché. 
Que  la  persévérance  soit  une  grâce ,  rien  n'est 
mieux  établi  sur  plusieurs  passages  de  l'Ëcri- 
ture,  sur  les  prières  de  l'Ëglise ,  sur  le  témoi- 

fnage  des  Pères  et  des  conciles.  Le  concile  de 
rente,  en  particulier,  prononce  anathème 
contre  quiconque  dira  qu'un  homme  justifié 
peut ,  sans  un  secours  particulier  de  Dieu,  per- 
sévérer dans  la  justice  qu'il  a  reçue,  ou  qu'au 
contraire  il  ne  le  peut  pas  même  avec  ce  se- 
cours. Voy.  Ëzéch.,  xviii,  24.  Matth.,  x,  82; 
XXIV,  13.  Galat.,  v,  22.  .\ugust..  De  Corrept.  et 
Gratia,  c.  xvi,  et  De  Dono  perseverantiœ,  e.  xiil. 
Concil.  Ârausiens.,  can.  xxv.  Concil.  Trident., 
sess.  VI,  c.  XIII,  et  can.  xvi.  Le  Diction,  ecelés. 
et  canon  portatif.  Bergier,  Diction,  de  théol, 

I.  PERSIS  ou  FERSIDE.  dame  romaine  que 
saint  Paul  salue  oans  son  Ëpitre  aux  Romains, 
et  dont  il  loue  les  travaux  pour  le  Seigneur. 
Kou.  Rom.,  XVI,  12. 

fr.  PERSIS.  Voy.  Perse. 

PERSON  (Robert),  jésuite,  né  à  Somerset, 
mort  à  Rome  l'an  1610 ,  exerça  le  saint  minis- 
tère en  cachette  dans  sa  patrie ,  avec  son  con- 
frère et  compatriote  le  P.  Campian.  Celui-ci 
ayant  été  découvert  par  trahison  et  mis  à  mort, 
le  P.  Person  abandonna  l'Angleterre  pour  pas- 
ser en  Espagne,  où  il  fut  parlailement  accueilli 
par  le  roi  Philippe  II,  qui  voulut  le  proposer 

Pour  le  cardinalat  au  pape  Clément  VIII;  mais 
humble  jésuite  conjura  le  monarque  de  n'en 
rien  faire.  Quoique  éloigné  de  son  pays,  le 
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p.  t'mrsoti  ne  cessa  de  s'accùper  de  ses  intérêts 
reliBietiii  seit  en  établissailt  en  Allemagne  et 
en  Ë^gne  des  séminaires  eu  de  jeunes  An- 
glais étaient  préparés  au  saeerdone  peur  re' 
toaraer  plus  tard  comme  missionnaires  dans 
letlr  patrie,  soit  en  composant  une  foule  d'écrits 
religieux  dont  il  inondait  l'Anijleterre.  Ses  prin- 
cipain  btivrag es  sont  :  l»  EpUiUà  de  perttèu- 
tiâne  Anglicaiiu;  —  2°  Respotuio  ad  edictttm  ré- 
gime Anglia  ;  —  BfDe  Cattta  adventus  stù  m  mer- 
sttn  Angliteemam; — ¥DirectorivtmhominisChri- 
sKani;  C'est  son  principal  ouvrage,  mJi  porte 
aussi  le  titre  de  Remhliones ;  —  &>  Ùe  Tribu» 
Anglia  Conversionibus;-^6^  Apologia;  —  7»  De 
Dispulationilms  publias-  —  8°  Contra  Calenda'^ 
ritttn  Pogianum,  —  9'  Contra  hbrum  Hastingi; 
^—  40"  Contra  librot  Clarki  et  Hunmeri;  — 
ll'OMfra  Coquum;  —  iîf>  Centra  Braloum.  Veyi 
le  DiMfoMi  de  la  théet.  eathol. 

I.  PERSONA  (  Christophe  )t  de  l'Ordre  des 
GuilleUnites,  né  a  Home  en  1«6,  mort  l'an  1486, 
devint  prieur  da  bouvent  de  Sainte-Balbine,  sur 
le  mont  Aventin.  Innocent  VlU  le  nomma,  en 
1484,  pi-éfet  de  la  bibliothèque  Vaticane.  Parmi 
ses  bUTrages  nous  citerons  :  1°  une  Traduction 
latine  des  vingt-cinq  Homélies  de  saint  Jean  CAry-> 
soitame;  Rome,  in-4»;  —  2"  une  Traduetion  de 
quelques  Traités  ou  Commentaires  de  saint  Atha- 
nase  sur  lés  Épttrestle  saint  Paul;  ibid.,  1477 
et  1496,  iu-fol.;  réimprim.  dans  les  (Jluvres  de 
taint  Athanase ;hyob,  1582; —  3»  une  Trad.  des 
livres dCOrieéne  eontre  Celse;  Rome,  1481,  in-fbl.; 
Venisejl5l4,  in-fol.,  et  dans  les  OEuHres  ^Ori- 
gine; Bâle^  1588.  Vou.  la  Souv.  Biogr.  génér. 

II.  PfeRBOIf  A  (Qobelihus),  chroniqueur  alle- 
mand, ne  en  'Westphalie  l'an  1368,  mort  après 
l'an  1418,  entra  dans  les  ordres,  et  devint  suc- 
cessivement reCtëur  d'une  chapelle  dans  la  ca- 
thédrale de  Paderborn,  curé  de  l'église  du  mar- 
ché dans  cette  même  ville,  et  doven  de  l'église 
de  Bielefleld.  Il  se  retira  dans  le  couvent  de 
Bodicheim ,  eii  il  mourut.  Oii  a  de  lui  divers 
écrits,  entré  autres  :  1»  Cosmodromium,seuChro- 
nicim  ixniversale,ab  orbe  condito  adannum  1418; 
Francfort,  1B09(  t-éimpr.  dilns  les  Saiptor.  re- 
rum  germaniearufn,  tom.  I  ;  —  2»  Vie  de  saiM 
Mainulfe,  archidiacre  de  Ptidérborn;  1616.  Voij. 
Surius,  qui  a  publié  Cette  Vie  au 6  octobre,  avec 
des  changements  dans  le  style.  Le  P.  Brower, 
qui  l'a  donnée  dans  son  recueil  intitulé  Sidéra 
illùstrivm,  telle  ou'elle  est  sortie  de  la  plume 
de  Persona.  Les  Bollandistesj  qui  l'ont  insérée 
dans  le  tom.  III,  p.  216-225)  du  mois  d'octobre, 
revue  sur  un  manuscrit  de  Bodeken,  par  le 
P.  George  Garnefeldt,  et  accompagné  d'un  com- 
mentaire. Nicéron ,  qui ,  dans  ses  Mémoires, 
tomi  XV,  a  mis  une  Vie  de  Persona,  tirée  de 
son  Éloge  par  Meibom ,  qu'ont  abrégé  tous  les 
biographes.  Le  Jhttrn.  des  Savants,  loi$9,  p.  4^, 
1»  édit.,  et  p.  383,  i'  édit.  Michaud,  0io^.  tint- 
vers,  La  Nouv.  Brôor.  génér. 

PERSONNALITÉ.  C'est  ce  qui  rend  une  sub- 
stance iHcomtflunicable,  ou  ce  qui  la  constitue 
dans  la  qualité  de  personne.  Dans  le  mystère 
de  la  sainte  Trinité,  ce  &ont  les  relations  qui 
ibnt  la  distinction  des  personnalités.  Voy.  le 
DietiOH.  ectlés.  et  canon,  portatif.  Compar.nh- 
SORNE.n'II. 

PERBONNAT  {Personatus),  bénéfice  qui  donne 
quelque  prérogative,  séance  ou  préélninence 
dans  une  église  ou  dans  un  chapitre,  mais  sans 
juridiction.  Les  mots  personnat  et  dignité,  pris 
dans  un  sens  étendu,  sont  synonymes,  et  l'on 
▼oit  eétnmUnénient  qu'on  appelle  personnuts, 
dans  plusieurs  chapitres ,  les  dignités  qui  n'ont 
aucune  administration  dans  l'église;  de  sorte 


qu'il  but  ènttudre  le  terme  de  peneimtl  wlw 
1  usage  de  chaque  éalise.  Il  y  en  a  «à  l'an  doue 
ce  nom  ans  archidiacres  et  anx  archiprètra; 
on  le  donne,  en  d'antres,  à  tous  ceaiqaiMl 
quelque  prérogative  dans  le  chœur  ou  dans  le 
chapitre  au-dessus  des  autres  chaneines,  loit 
dans  les  processions^  soit  dans  les  optieni,  soil 
dans  les  suiTra^es  -,  enfin  il  y  en  a  où  l'on  donne 
ee  nom  à  de  siinples  curés,  et  d'autres  i  dei 
curés  primitifs!  On  ne  toit  point  qu'il  wit  bit 
mention  de  personnat  avant  le  xi<  siècle,  lemn 
auquel  on  a  commencé  à  appeler  pnwiiwiti 
ecclésiastiques  qui,  ayant  des  dures,  ea  iIm. 
donnaient  te  spirituel  à  d'autres ,  et  eli  couses 
valent  seulement  les  revenus  temporels,  itee 
quelques  prérogatives  d'honneur,  tels  E|u«  tout 
les  curés  primitifs  ',  ce  qui  s'était  aassi  iiitrodnil 
dans  les  chapitres  et  dans  les  monastéreti  f<j, 
e.  I,  Ds  Consuetud.  in  6°  ;  C;  il,  Dbdum,  de  BIkI. 
RebulTe,  Sur  le  Concordat,  lit.  de  Comtim.a 
mot  Personatusi  La  Combe,  BecueU  deànf 
prud.  canoniq.,  au  mot  Pebsommati  Doiijart, 
Coltect.  de  jurisprudn  au  même  mot  L.  Fem- 
ris,  Prompta  Biblioth,,  ad  voc.  BEREFIcnil, 
art.  i,  num;  27.  D.  Macri  Uierolemiam., 

I.  PERSONNE,  dans  le  droit  ctnoniqie,  k 
dit  de  tout  homme  sans  distinction  adcDae.  Le 
personnes  peuvent,  d'après  les  saints  caneni,)t 
diviser  :  1*  en  fidèles  et  infidèles;  9°  en  clem 
et  laïques;  3°  en  orthodoxes  et  hétërodeiâi.LR 
clercs  se  subdivisent  :  1°  en  clercs  mijeir;. 
comme  sont  les  évèqucs  ;  S°  en  régulien,  qui 
vivent  dans  Un  cloître,  et  séculiers, qui  Titoil 
hors  du  cloître;  3°  en  clercs  proprement  dits, 
et  ceux  dni  ne  le  sont  qu'improprement  et  ^ 
portent  1  habit  elérical  sans  être  tensoréa.  DÙi 
cette  classe  de  clercs  improprement  dilS)  m 
rang^  àéspersonnes  qui  jouissent  des  pritiléps 
de  la  cléricature.  Tels  sont  les  moines  pnfH, 
quoiqu'ils  n'aient  reçu  aucun  ordre;  les  an- 
vers  et  les  tertiaires  vivant  en  communiDlé; 
les  religieusea  avec  leurs  novices  et  leurs  co>- 
versesi  Toutes  ces  personnes  ont  les  priviWjP! 
cléricaux  du  for  et  au  canon.  Voy.  l'abfié  kiiti, 
Cours  alphabet,  de  droit  canon. 

II.  PraSONNB  DIVINE.  En  théologie  n» 
bien  qu'en  philosophie,  on  entend  génénleiiieiil 
par  personne  une  substance  individeeile,  rai- 
sonnable, complète  et  incommunicable  à  taolt 
autre  personne.  Ainsi  l'idée  de  personne  ot  ii 
personnalité  ne  convient  ni  aux  accidents,  m 
aux  êtres  privés  de  raison,  ni  aux  uninnan, 
ni  à  l'essence  divine  qui  est  cemmuni^ée  tn 
Unis  personnel  divines  réellement  distinc(B,a 
à  l'humanité  da  Jésus-Christ,  parée  qu'elle  s«k- 
siste  par  la  personne  du  Verbe  ;  ni  à  l'âme  ni- 
sonnable,  parce  qu'elle  est  iticomt)lète>  U  i» 
nous  enseigne  qu  il  y  a  trois  personnes  imm. 
le  Père,  le  Fils,  et  le  Saint-Esprit;  oae  «e»  tiw 
personnes  n'ont  qu'une  seule  et  memA  «sw* 
ou  nature  ;  que  cette  essence  n'est  point  dlw 
guée  des  p^rjonn»;  que  ces »*r»oitn«»Btn* 
lement  distinctes.  Quoique  l'esseDoe  eu  h  * 
ture  divine ,  considérée  en  soi  ou  abselnw»! 
ne  soil  point  une  perTOftwe,  cependant  cobwb* 
relativement  au  Père,  au  Fils,  et  au  Saiirt*P™, 
elle  constitue  trois  personnes  constttetwIiWB 
et  réellement  distinctes.  La  ^laiHie  da  K» 
ne  peut,  à  raison  de  sa  patemiléj  être  eo^ 
niquée  au  Fils.  La  personne  du  Fils  «J™'* 
raison  de  sa  filiation,  être  commaniiw»» 
Saint-Esprit,  etc.  C'est  cette  unité  <»'on£*JÏ 
trois  personnes  qu'on  appelle  le  »^'**'*r, 
sainte  Trinité.  Les  théDlogiens  »'»f;v«»J 
quatre  propriétés  des  pertoimet  dMiet:  I WT 
pHatiolt,  la  circumincession,  la  notion  «  ■ 
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mission.  Chaque  personne  éteint  A  plusieurs 
noms  qui  hii  sont  propres;  ainsi  on  nomme  la 
première  Principe,  Auteur,  Kacine,  Source,  Chef, 
Pire,  Incrié;  la  seconde  Verbe,  Fik,  Sagesse, 
Image  du  Père:  la  troisième  Ëspnt-Saini,  Don, 
Amour.  Vet/.  le  Traité  de  bx  Trinité  dans  les 
théologiens.  Le  Diction,  ecclés.  et  canon,  portatif. 
Bergier,  qui,  dans  son  Diction,  de  thioi.,  redite 
les  objections  des  incrédules  et  des  sociniens 
contre  le  mot  Persorhe,  en  tant  qu'appliqué  à 
Dieu.  Compar.  notre  art.  Trinité. 

PERTA  ou  PERTE  ^  et  par  corruption  Phria, 
ville  épisc.  de  la  provmce  de  Lycaonie,  sous  la 
métropole  d'Iconium,  au  diocèse  d'Asie.  Elle  a 
en  trois  évéques ,  dont  le  premier,  Léonce,  as- 
sista au  premier  concile  général  de  Constantin 
nople.  Voy.  Lequien,  Oriens  Christ.,  tom.  I, 
p.  1088.  De  Commanville,  l"  Table  alphabet., 
p.  185.  Richard  et  Giraud. 

PERTE,ville  épisc.  de  l'Euphrate.Fby.pERRHA. 

I.  PERTB  (Perttam),  ville  d'Ecosse  appelée 
aussi  Saint-Johnstown.  On  y  a  tenu  onie  con- 
ciles de  l'an  1201  à  l'an  1436.  Voy.  Labbe,  t.  XI. 
Hardouin,  tom.  VI.  Henri  Spelman,  Concilia 
mugnœ  Britanniœ  et  Hibemiof.  tom.  I-III,  edit. 
de  Dav.  Willkins.  Richard  et  Giraud.  Gaet.Mo- 
roni,  vol.  LU,  p.  131. 

II.  PERTE ,  ville  épisc.  de  l'Océanie  dans  la 
partie. appelée  j<t»fra?i>  occidentale.  Elle  dépen- 
dait d'abord  du  vicariat  apostolique  de  Galles, 
mais  Grégoire  XVI  l'érigea,  le  6  mai  1815.  en 
évéché  sufTragant  de  Sydney.  Vog.  Gaet.  Mo- 
roni.vol.  LU,  p.  131-132. 

PERTUSATI (François),  comte,  né  à  Milan 
en  1741,  mort  l'an  1824,  resta  toute  sa  vie  très- 
attaché  aux  jésuites,  chez  lesquels  il  avait  été 
élevé.  L'invasion  des  Français  lui  stiscita  des 
persécutions.  Pertusati  ne  s'est  pas  illustré  par 
des  actions  d'éclat,  mais  il  a  rendu  sa  vie  très- 
utile  par  ses  œuvres  de  charité  ;  il  a  contribué 
surtout  à  répandre  de  bons  livres  de  morale  et 
de  piété;  ii  en  a  même  traduit  beaucoup  du 
français  en  italien;  nous  citerons:  i'La  Conso- 
lation du  chrétien  ,-iiaT  le  P.  Boissard,  jésuite; 
—  2°  les  Circonstances  de  la  mort  de  Voltaire;  — 
3"  des  Pensées  chrétiennes  tirées  du  Trésor  du 
chrétien,  par  l'abbé  Champion  de  Pontarlier;  — 
4«  Pieux  soliloques  sur  les  souffrances  de  Notre- 
Seigneur,  par  le  P.  Compans;  —  5»  Mentor  dis 
enfants,  de  l'abbé  Reyre  ;  — 6*  La  Vérité  défen- 
due et  prouvée  par  des  faits  contre  les  calomnies 
anciennes  et  nouvelles  .qui  est  une  apologie  des 
jésuites;  Reggio,  1819;  —  7»  Exercices  pour  la 
communion,  du  P.  Griffet;  —  S*  le  Chrétien  ca- 
tholique fermement  attaché  à  la  religion,  par  le 
P.  Oiesbach.  Voy.  Feller,  Biogr.  univers. 

PËR0SSEAU  ou  PÊRUSSiaUT  (Silvain),  jé- 
suite, mort  en  1751  ou  1753,  prêcha  le  carême 
devant  le  roi  en  1731.  On  a  de  loi,  outre  une 
Oraison  funèbre  du  duc  de  Lorraine  et  un  Pané- 
aurique  de  saint  Louis,  prononcé  en  1737  devant 
PAcadémie  française  :  Sermons  choisis;  1758, 
2  vol.  Ces  Sermons  ont  souvent  touché  les  cœurs 
et  produit  des  conversions.  Voy.  le  Diction, 
portât,  des  prédicat.  Feller,  Biogr.  univers. 

PÉSARO  (Pisaurum),  ville  épisc.  d'Italie  dans 
le  duché  et  sous  la  métropole  dlJrbin,  située 
à  trois  lieues  de  Fano.  Le  légat  du  Pape  pour 
le  duché  d'Urbin  y  fait  sa  résidence  ordinaire. 
On  ne  connaît  point  d'évéque  de  Pcsaro  avant 
Florentius,  qui  siégeait  en  2*7.  Voy.  L'zhellt, 
UaL  saer.,  tom.  II,  p.  857.  Richard  et  Giraud. 
Gaet.  Moroni,  vol.Lfl,  p.  180-207. 

PESCHBRIi  (Le  bienheureux  ANDItfi  DE). 
Vou.  ASDRÊ.  n»  XÎX. 

PEâCHITO.  Vog,  Tersioks  d6  l'Écriture. 


PESGIA  (  Piscia  ),  petite  ville  épisc.  a'Ilalle 
dans  la  Toscane ,  ^tuée  sur  la  Hvière  dtt  même 
nom,  entre  Lvcques  et  Pistoie.  L'an  1M9, 
Léon  X  accorda  la  juridiction  spiHttlelle  au  pré- 
vôt de  la  collégiale  de  cette  ville  $ur  plusieurs 
Saroisses  des  environs,  qui,  ainsi  que  la  villg 
e  Pescia ,  dépendaient  auparavant  du  dioi^se 
de  Lueqiies.  Cette  prévôté  fut  enfin  érigée  ea 
évéché  par  Benoit  X.1II ,  dont  le  b^ef ,  daté  du 
17  mars  1726,  déclaré  cet  évéché  immédiate- 
ment soumis  au  Saint-Siège,  comttté  il  l'est  en- 
core aujourd'hui.  Voy.  Richard  et  Giraud.  Gaet. 
Moroni,  vol.  LU,  p.  «7-210, 

PESBNTinS  DB  BSReAME(Ëli»ée),  capucin 
de  la  province  de  Rrixen ,  mort  en  1637,  ensei- 
gna 1  arabe  avec  Succès  pendant  trente  ans. 
L'étendue  de  ses  connaissances  dans  la  langtie 
sainte  lui  procura  l'avantage  de  Convertir  im 
nombre  extraordinaire  de  Juifs.  On  a  de  lui  unfe 
multitude  d'ouvrages  dé  philologie  hébi-aTqlië 
justement  estimés,  entre  autres  :  i' Sttl  Elisei 
viri  divini,  sive  Dictionariûm  hebraieitm,  etC;, 
in-fol.;  —  2»  Favus  mellis  ex  ftoribus  delibalus 
horli  clausi,seu  Grammetica  hehreta,  In-fol.;  — 
3»  Anulotma  alphabeti  kebruiei,  In-fel.;—  ^bec- 
tîones  de  etntiquitatt,  nobliitbte,  necessitnie,  w 
fhcilitate  sancne  lingua;  Un  vol.  Voy.  Feller, 
Biogr.  anilvrs. 

PESSAHS  {Pessanum),  abbaye  dé  l'Ordre  de 
Saint -Benoit  située  au  diocèse  et  près  de  la 
ville  d'Auch.  Elle  existait  dès  le  ix>  siècle, 
puisqu'on  la  trouve  ptUmi  les  abbayes  de  Gas- 
cogne dans  le  règlement  qui  fbt  fait  touchant 
les  monastères  par  le  concile  d'Aix-la-Chapello, 
en  817.  Votj.  la  GalNa  Christ. 

PESSB  (Nicolas  LA),  jésuite  de  la  province 
de  Lyon ,  vivait  du  xvit*  au  xviii'  siècle  ;  Il  se 
livra  spécialement  à  la  prédication.  On  a  de  lui 
des  Sermons;  Lyon,  17()e,  6  Vol.  in-lB;  Vog.  le 
Diction,  portai,  des  prédicat . 

PESSBLIfiRB  on  PA8SELIBRE  f Pierre), 
moine  de  l'abbaye  de  Saint-Germain  d'Auxerre, 
fut  prieur  de  cette  maison  depuis  l'an  1544  jlts- 

?u'en  1597.  Parmi  ses  ouvrages  nous  citerons  : 
'  une  Traduction  du  Traité  de  saint  Jeah  Chry- 
sostome  (3uod  nenio  lœditurnisi  a  seipso;  Paris, 
1543,  in-8"; —  2°  une  édition  du  Commentaire 
de  Claude  de  Turin  sur  l'Épltre  de  saint  Paul 
aux  Galates.  L'abbé  Papillon  lui  attribue  le 
Livre  des  Miracles  de  saint  Oermuin,  publié  par 
le  P.  Labbe  dans  sa  Bibtioth.  des  manuscrits, 
tom.  I,  p.  531  ;  mais  ce  livre,  dit  l'abbé  LebéUf, 
est  sûrement  du  moine  Hérié.  Voy.  Papilldrï, 
Bihlioth.  desAul.de  Bourgogne,lom.  II.  Lebetff, 
Mémoires  pour  servir  à  tHist.  ecclés.  et  civile 
d'Auxerre,iota.  l;  tom.  II,  p.5Cl6,in'<li*.  Richai'd 
et  Giraud. 

FESSIER  (Jean  LE),  jésuite,  né  à  Toamay 
en  1396,  mort  dans  la  tnême  ville  l'an  1646,pro- 
fessa  longtemps  les  belles-lettres  et  la  philoso- 
phie à  Douai,  et  dirigea  le  collège  de  Cambrai. 
Outre  trois  Dissertations  astronomiques  tela- 
tives  à  la  lune,  il  a  laissé  quelques  ouvrages 
religieux ,  parmi  lesquels  on  cite  surtout  :  tnci- 
tatio  ad  amplexum  Crucis;  écrit  composé  des 
paroles  de  l'imilatton  de  Jésus-Christ.  Voy.  Mo- 
réri,  édit.  de  1759.  Alegambe,  BiblMh.  Scttptor. 
Societ.  Jesu,  p.  263. 

PESSINOlfTE  ou  PBSSlIfO,  PÉSSlflONtÈ 
{Pessinus),  Ville  épisc.  de  la  Galatie  située  au- 

frès  des  fleuves  Sangari  et  Gallus.  L'empereur 
'héodose  le  Grand  ayant  divisé  la  Galatie  en 
deux  provinces,  la  ville  de  Pessitionte  devint 
métropole  civile  et  ecclésiastique  de  la  seconde 
Galatie.  Elle  est  maintenant  ruioée,  et  on  Voit 
à  sa  place  un  village  nommé  Petsine.  On  en 
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connaît  dix  évéques,  dont  le  premier,  Deme- 
trias,  ami  et  défenseur  de  saint  Jean  Chrysos- 
tome,  siégeait  an  v*  siècle.  Cette  ville  est  au- 
jourd'hui un  archevêché  tn  partibus,  qui  a  pour 
suŒragants  les  évéchés  de  Pitanissus  ou  Peti- 
neastut,  Oreissut  et  Amorium  ou  jEorium.  Voy. 
Lequien,  Orien»  Christ.,  tom.  I,  p. 489.  De  Com- 
manville,  P*  Table  alphabet.,  p.  186.  Richard 
et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  LII,  p.  219. 

PESTE ,  terme  qui,  dans  le  langage  des  Hé- 
breux comme  en  tout  autre,  désigne  toutes 
sortes  de  fléaux  et  de  maladies  contagieuses. 
L'homme  pestilent  est  celui  qui,  par  sa  pré- 
tendue force  d'esprit  et  ses  raisonnements  spé- 
cieux, est  capable  de  faire  tomber  les  faibles, 
de  détruire  toute  une  ville  et  d'attirer  sur  elle 
la  colère  de  Dieu.  Aussi,  lorsqu'il  est  puni 
comme  il  le  mérite,  est-ce  un  grand  secours 
pour  les  faibles  et  les  petits.  Voy.  Proverb., 
XV,  12;  XIX,  25;  xxix,  8. 

PESTO  {Pestum),  ancienne  ville  épisc.  d'Italie 
dans  la  Lacanie,dans  le  golfe  d'Âgropoli,  située 
entre  Salerne  et  Velia.  Les  Grecs  l'appellent 
liosidonia;  ce  n'est  plus  aiqourd'hui  qu'un  petit 
villaae.  Pesto  était  un  des  plus  anciens  évéchés 
d'Italie.  Beaucoup  de  chrétiens  y  ont  été  marty- 
risés, entre  autres  Vite,  Modeste  et  Crescence, 
dont  le  Martyrologe  romain  fait  mention  au  15 

i'uin.  Pesto  a  eu  six  évéques,  dont  le  premier, 
florentins,  assista  aux  conciles  assemblés  en 
499  et  en  50t  sous  le  pape  Symmaque.  Voy. 
Ughelli,  Italia  Sacra,  tom.  X,  col.  157.  Richard 
et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  LU,  p.  243. 

I.  PET  AU  (Denis),  en  latin  Pelamus,  jésuite, 
né  à  Orléans  en  1583,  mort  à  Paris  l'an  1652, 
professa  la  rhétorique  à  Reims,  à  la  Flèche, 
puis  à  Paris,  et  occupa  ensuite  la  chaire  de 
théologie  positive,  qu  il  garda  pendant  vingt- 
deux  ans.  Ba  vaste  et  profonde  érudition  lui 
avait  acquis  une  réputation  exti-aordinaire. 
Parmi  ses  nombreux  ouvrages  nous  citerons  : 
i°  Orationes ;  Paris,  1020,  in-8»;  1653;—  2°  De 
Doctrina  temporum;  ibid.,  1627,  2  vol.  in-fol.; 
—  3°  Paraplausii  Psahnorum  omnimn  necnon 
Caniicorum;  ibid.,  1637,  in-12;—  4°  Dmerta- 
tionum  ecclesiasticarum  Ub.  Il;  in  quibus  de  epi- 
scoporum  dignitateac  potestate  disputatur;  ibid., 
1641,  in-8°;—  5»  Tneologica  Dogmata;  ibid., 
1644-1650, 5  vol.  in-fol.;  Amsterdam,1700, 6  vol. 
in-fol.;  Venise,  1757,  7  vol.  in-fol.;  —  6fi  De  la 
Pénitence  publique  et  de  la  préparation  à  la  eoni' 
munion;  Paris,  1644,  in-4»;  1645,  3«  édit.;  c'est 
une  réfutation  du  Traité  de  la  fréquente  fommu- 
nion,  par  .Ajnauld  et  Nicole;  —  1"  De  Ecclesia- 
stica  Hierarchia;  1645,  in-fol.;  ouvrage  très-sa- 
vant, bien  propre  i  réfuter  des  erreurs  que 
quelques  faux  canonistes  tâchent  d'accréditer 
de  nos  jours.  —  8<>  une  édition  des  Œuvres  de 
Si/nesius;  Paris,  1612,  1633,  1651,  in-fol.;  — 
9°  une  édition  des  Œuvres  de  saint  Épiphane; 
ibid.,  1G22, 2  vol.  in-fol.  Voy.  Nicéron,  Mémoires, 
tom.  XXXVII.  Moréri,  Diction.  Idstor.  Feller. 
Michaud.  La  Nouv.  Biogr.  génér.  Le  Diction,  de 
la  théol.  cathol. 

IL  P£TAn  (Paul),  antiquaire,  né  à  Orléans 
en  1568,  mort  à  Pans  l'an  1614,  était  conseiller 
au  parlement  de  Paris.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  sur  la  jurisprudence  et  des  traités  sur 
les  antiquités  et  la  chronologie  ;  parmi  ces  der- 
niers éci'its  nous  citerons  :  Disserlatio  de  epocha 
annorum  incarnationis  Chrisii,  de  indictionibus 
et  variit  ab  annis  Chrisii  suppûlandi  modis;  Pa- 
ns, 1604,  in-4».  Voy.  Michaud,  Biogr.  univers. 
La  Nnuv.  Biogr,  génér. 

PETELIA.  Voy.  Strongoli. 

PETKNISSUS  ou  PITAHISSDS,  siège  épisc. 


de  la  seconde  Galatie,  sous  la  métropole  de 
Pessinonte.  On  n'en  connaît  qu'un  évéque, 
nommé  Pic,  qui  assista  au  concile  de  ChaW- 
doine.  Petenisstis  n'est  aujourd'hui  qu'un  simple 
évèché  in  purtibus.  Voy.  Lequien,  Oriens  Christ., 
tom.  I,  p.  493.  Gaet.  Moroni,  vol.  LII,  p.  244. 
Cotnpar.  PESSINONTE. 

PETERPT  ou  PETEHFTI  (Charles),  iésnite 
hongrois,  mort  en  1746,  enseigna  les  belles- 
lettres  à  'Tymau  et  la  philosophie  à  Vienne.  On 
a  de  lui  :  Sacra  Concilia  Bcclesiœ  ronumœ  ea- 
tholicœ  in  regno  HungwriiB,  eelebrata  ah  atmo 
Christi  1015  usqve  ad  annum  1715;  aeeedunt 
Regnum  Hunganœ  et  Sedis  apostolicte  legatorunt 
Constilutiones  ecclesiasticœ:  Presbourg,  1743.  Voy. 
le  Journ.  des  Savants,  1744,  p.  506.  Richard  et 
Giraud.  Feller,  Biogr.  univers. 

PETERSON  f Laurent).  Voy.  Pétri,  n»  VI. 

PETHOR,  selon  le  texte  hébreu,  ville  de 
Mésopotamie  et  patrie  du  prophète  Balaam. 
Voy.  Nombres,  xxii,  5.  Deutéron.,  xxiii,  5.  Dans 
les  Nombres,  la  Vulgate  porte  devin  {artolum), 
au  lieu  de  Pethor,  et,  dans  le  Deutéronotne,  elle 
a  omis  entièrement  le  mot  hébreu.  Voy.  aussi 
D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible. 

PËTILIENS,  branche  des  Donatistes.    Voy. 

DONATISTKS. 

PETINDM.  Voy.  Pedena. 

I.  PETIT  (Jean),  né  dans  le  pavs  de  Caux 
vers  l'an  1360,  mort  en  1411,  étudia  le  droit 
civil  et  canonique,  devint  licencié  dans  l'un  et 
l'autre  droit,  puis  docteur  en  théologie.  Plu- 
sieurs écrivains  ont  prétendu  qu'il  était  corde- 
lier;  mais  beaucoup  d'autres  l'appellent  docteur 
séculier.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  exerça  son  talent 
oratoire  dans  la  carrière  du  barreau  cl  de  la 
chaire,  puis  il  entra  au  service  du  duc  de  Bour- 
gogne Jean  sans  Peur,  dont  il  devint  l'avocat 
consultant,  mailre  des  requêtes  et  conseiller 
intime.  Ce  prince  ayant  fait  assassiner  son  cou- 
sin Louis,  duc  d'Orléans,  chargea  Jean  Petit  de 
justiGer  ce  crime  dans  l'assemblée  qu'il  convo- 
qua en  1408  ;  ce  dernier  s'acquitta  de  cette  tâche, 
et  prononça  en  faveur  de  sfin  maître  un  plai- 
doyer qui  parut  en  1408,  sous  le  titre  de  Justi- 
fication  du  duc  de  Bourgogtte,  et  dans  lequel  il 
avança  sur  le  tyrannicide  de  monstrueuses  pro- 
positions qui  furent  condamnées  par  la  focullé 
de  Paris,  par  Gérard  de  Montaigu,  évéque  de 
Paris,  par  l'inquisiteur  général  de  France,  et 

yar  le  concile  de  Constance  assemblé  en  1414. 
ean  Petit  a  laissé,  en  outre,  plusieurs  opus- 
cules qui  roulent  sur  des  matières  théologiques, 
et  qui  n'ont  pas  été  imprimés.  Voy.  Richard  et 
Giraud.  Feller.  Michaud.  La  Nouv.  Biofir.  génér., 
qui  donne  les  titres  des  opuscules  inédits  de 
Petit.  Quant  à  son  Plaidoyer,  Monstrelet  l'a  in- 
séré dans  sa  Clironique,  1. 1 ,  c.  xxxix ,  et  Oapin 
l'a  publié  dans  son  édition  des  Œuvres  de  Gm^ 
son,  tom^V,  p.  15-42. 

IL  PETIT  (Samuel),  protestant,  né  à  Nîmes 
en  1594,  mort  dans  cette  même  ville  l'an  16(3, 
fit  ses  études  à  Genève  avec  un  succès  peu 
commun.  Il  remplit  les  fonctions  de  pasiear  à 
Nimes,  et  professa  le  grec  au  collège  des  arts 
de  cette  ville,  dont  il  fut  aussi  principal.  Outre 
le  grec  et  l'hébreu,  il  savait  le  chaldéen,  le  sy- 
riaque, le  samaritain  et  l'arabe.  On  a  de  Ini 
divers  écrits,  entre  autres  .  1°  Eclogœ  chrono- 
logies; Paris,  1631, 1632,  in-4'';  il  y  traite  des 
années  des  Juifs,  des  Samaritains  et  de  plusieurs 
autres  peuples;  —  2»  Variarum  lectioman Ub.  lY 
in  Ecclesim  utriusque  Fcederis  scriptores;  Paris  , 
16X1,  in-4°,  et  dans  les  Critici  tacri,  tom.  IX; 

—  3«  Observationum  Ub.  lll;  Paris,  1641 ,  in-4>; 

—  4*  Diatribe  dejurtprincipum  edtetit  Eectesi» 
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quœsito  nec  armis  vindicalo;  Amsterdam ,  1649, 
m-V;  —  5»  Traité  touchant  la  réunion  des  chré- 
tiens; Paris,  1670,  in-12;  —  6°  Commenfarius  in 
canonem  pascha/em,  inséré  par  Fabricius  dans 
son  édition  des  CEuvres  de  saint  Hippolyte  ;  1718, 
in-fol.  Voy.  Coiomiès,  Gallia  orientalts.  Cbauf- 
fepié,  Nouv.  Diction,  histor.  Feller.  Michaad.  La 
Nouv.  Biogr.génér. 

III.  PETIT-CHATEAQ  (Uurent-Pierre-Marie- 
Nicolas  CHEBROU  DU),  docteur  de  Sorbonne, 
né  à  Niort ,  vivait  au  xviii*  siècle.  Il  a  laissé  : 
1»  Idée  de  la  vérité  et  de  la  grandeur  de  la  reli' 
ffionj  1750,  in-12j  —  2»  Concilium  Tridentinum, 
cum  mdieibusnovts  et  adnotationibus;  1754,  iD-12; 
—  9>  Nécessité  de  la  religion  dans  la  politique, 
dans  les  Lettres  sur  les  ouvrages  de  piété,  t.  IV. 

IV.  PETIT-DIDIER  (Jean-Joseph) ,  iésuite,  né 
à  Saint-Nicolas,  eu  Lorraine,  l'an  1664,  mort  en 
1756,  dirigea  le  séminaire  de  Strasbour:;,  devint 
chancelier  de  l'université  de  Pont-à-Mousson, 
puis  cher  du  conseil  de  conscience  de  la  du- 
chesse Elisabeth  -  Charlotte ,  veuve  de  Léo- 
pold  I*',  duc  de  Lorraine.  Parmi  ses  ouvrages 
nous  citerons  :  !•  Paraphrasis  canonica  de  jure 
clericorum;  1700,  in-4»;  —  2»  Paraphrasis  cano- 
nica libr.  1 V Deaeialium ;  1701,  in-fol.;  —  3» fle- 
marques  sur  la  Théologie  du  P.  Gaspard  Juénin; 
Nancy,  1708,  in-4»;  —  4»  Réflexions  sur  te  Man- 
dement de  M.  Vévéquede  Metz,  txmr  la  publica- 
tion de  la  nouvelle  constitution  Lnigenitus;im, 
ln-12;  —  5»  Dissertation  théologique  et  canonique 
sur  teffit  de  tappel  interjeté  de  la  constitution 
Vnigenitusau  futur  concile  général  ;  Nancy,  1718, 
in-12  ;  —  6'  Les  Saints  enlevés  et  restitués  aux  Jd- 
jui7m;  Luxembourç,  1738,  in-12;  il  s'agit  de 
saint  François  Xavier  et  de  saint  François  Ré- 
gis; —  7»  Traité  de  la  clôture  des  maismis  reli- 
gieuses de  tun  et  de  Cautre  sexe;  Nancy,  1742, 
in-12;  —  8"  Lettres  critiques  sur  les  Vies  des 
Saints  par  Baillei;  in-12;  elles  sont  au  nombre 
de  treize,  qui  ont  été  publiées  séparément,  sans 
nom  d'auteur,  sans  date,  et  sans  indication  du 
Heu  de  l'impression.  Voy.  D.  Calmet,  Bihlioth. 
Lorraine.  Richard  et  Girand,  qui  donnent  la  liste 
complète  des  écrits  de  Petit-Didier. 

V.  PETIT-DIDIER  (Matthieu),  bénédictin  de 
la  congrégation  de  Saint -Vaimes  et  Trère  du 
précédent,  né  à  Saint -Nicolas,  en  Lorraine, 
l'an  1650,  mort  à  l'abbaye  de  Sénones  en  1728, 
professa  la  philosophie  et  la  théologie  au  novi- 
ciat de  l'abbaye  de  Saint-Mihiel,  et  fut  élu  abbé 
de  Sénones  en  1715.  Il  se  rendit  à  Rome  en 
1725,  et  reçut  de  Renoit  XIU  l'accueil  le  plus 
affectueux;  ce  souverain  Pontife  le  nomma 
évèque  de  Macra  in  partibus,  le  sacra  lui-même, 
et  lui  lit  présent  d  une  mitre  précieuse.  Petit- 
Didier  se  livra  spécialement  à  l'étude  de  l'anti- 
quité ecclésiastique,  et  montra  dans  ses  ou- 
vrages une  grande  érudition.  Ses  principaux 
écrits  sont  :  V>  Remarques  sur  les  premiers  tomes 
de  ta  liibliotliéque  ecclésiastique  de  Dupin  ;  Paris, 
1K»-16'J6, 3  vol.  in-8»;  —  2»  Apologie  des  Utlres 
provinciales  de  Pascal:  1697-1698,  in-12;  il  dé- 
savoua cet  ouvrage,  JDien  qu'il  en  fût  l'auteur, 
parce  qu'on  y  avait  fait  beaucoup  de  change- 
ments en  le  reproduisant;  —  3°  Dissertations 
critiques,  historiques  et  chronologiques  sur  l'An- 
cien Testament j  en  latin;  Toul,  «OO,  in-4»;  — 
4*  Traité  théot.  sur  VinJatUibilité  et  [autorité  du 
Pape;  Luxembourg, l'724,  in-12;  —  5i»  Disserta- 
tion historique  et  t/iéologique ,  dans  laquelle  on 
examine  quel  a  été  le  sentiment  du  concile  de 
Constance  sur  [autorité  des  papes  et  sur  leur  in- 
faillibilité; ibid.,  1723,  in-12.  L'auteur  y  sou- 
tient avec  raison  que  les  Pères  ne  décidèrent 
la  supériorité  du  concile  sur  le  Pape  que  rela- 


tivement an  temps  de  trouble  et  de  schisme  où 
se  trouvait  l'Église  ;  —  6*  Jiatifkation  de  h  mo- 
rale et  de  la  discipline  de  F  Église  de  Rome;VW, 
in-12.  On  lui  attribue  :  Trotté  des  privilèges  et 
exemptions  eccUsiastiques ;  1699,  in-4".  Voy.  D. 
Calmet,  Bihlioth.  Lorraine.  Richard  et  Giraud, 

3 ni  donnent  la  liste  d'un  certain  nombre  d'écrits 
e  Petit-Didier.  Feller,  qui  tait  de  justes  ré- 
flexions sur  le  caractère  et  sur  plusieurs  ou- 
vrages de  Petit-Didier.  Michaud,  Biogr.  univers., 
où  sont  indiqués,  comme  dans  Ricnard  et  Gi- 
rand, ceux  du  savant  bénédictin  restés  manus- 
crits, La  iVo«».  Biogr.gtnér. 

PETITE  EGLISE.  C'est  ainsi  qu'on  appelle 
la  secte  de  ceux  qui,  n'ayant  pas  voulu  recon- 
naître le  concordat  de  1801,  ont  formé  un 
schisme  qui ,  pendant  plus  d'un  demi-siècle ,  a 
exercé  des  ravages  en  France,  surtout  dans  la 
partie  de  l'ouest.  Le  pape  Pie  VU,  après  avoir 
conclu  le  concordat  avec  Ronaparte,  premier 
consul,  demanda  à  tous  les  anciens  titulaires 
des  évéchés,par  le  bref  fam  mu/(o«,  qu'ils  don- 
nassent la  démission  de  leurs  sièges.  Sur  81 
évèoues,  reste  vénérable  de  142  que  possédait 
l'Église  de  France  avant  la  révolution,  36  refu- 
sèrent d'abord  d'adhérer  au  bref;  mais  ils  fini- 
rent par  s'y  soumettre.  Celui  qui  persista  le 
5 lus  dans  son  refus  fut  H.  de  Thémines,  évéque 
e  Rlois;  car  il  ne  rentra  dans  l'unité  qu  en 
1829.  La  raison  sur  laquelle  se  fondaient  ces 
sectaires,  c'est  que  les  libertés  de  l'Église  gal- 
licane s'opposaient  à  la  démission  forcée  de 
leurs  sièges.  Il  nous  souvient,  en  effet,  qu'en 
1816  (nous  avions  alors  18  ans)  un  de  ces  évé- 
ques ,  qui  nous  faisait  les  plus  vives  instances 
pour  nous  laisser  ordonner  prêtre  par  lui,  allé- 
guait ces  libertés  gallicanes.  Et  comme  il  met- 
tait beaucoup  en  avant  le  nom  de  Rossuet,  nous 
lui  répondîmes  :  (  Vous  avez  sans  doute  oublié. 
Monseigneur,  que  le  même  Rossuet  déclarait 
formellement  que,  dans  les  cas  de  nécessité  oa 
d'utilité  évidente,  le  Pape  peut  tout.  »  Compar. 

ANTICONCORDi^TAI  RES. 

PÉTITION ,  acte  ou  contrat  qui  se  faisait  au- 
trefois dans  les  monastères  de  Saint-Renoit  avec 
la  profession ,  et  qui  en  différait  en  ce  que  la 
profession  était  lacté  par  lequel  le  nouveau 
religieux  s'engageait  à  Dieu ,  et  la  pétition  était 
un  autre  acte  par  lequel  il  s'engageait  avec  les 


hommes,  c'est-i-dire  avec  le  monastère.  Vou, 
Mabillon,  ilcto  SS.  Bened.,  stec.  IT,  part.  I, 
Prœf.,r\.S3. 


FËTITOIRE  (Petitoria  diseeptaiio\  action  par 
laquelle  on  demande  le  fonds  ou  la  propnété 
d'une  chose.  Il  se  dit  par  opposition  à  passe»- 
soire,  où  il  ne  s'agit  que  de  la  possession.  Au- 
trefois, en  France,  le  pétitoire  des  bénéfices 
appartenait  au  juge  d'église.  Quand  le  posses- 
soire  était  décidé ,  les  parties  allaient  au  juge 
d'église  pour  raison  du  pétitoire.  Mais  cette  ju- 
risprudence avait  subi  des  changements;  car 
lorsque  les  juges  royaux  avaient  prononcé  sur 
le  possessoire,  ce  qu'ils  ne  faisaient  pas  sans 
qu'on  leur  communiquât  les  titres,  les  parties 
n'étaient  plus  renvoyées  an  juge  d'église  pour 
\e  pétitoire.  Voy.  laCorobe,  Recueil  de  jurisprud. 
canoniq.,  aux  mots  Pétitoire  et  Possessoire. 

PETITOT  (D.  Jean-Claude),  bénédictin  de  la 
congrégation  de  Saint-Vannes,  né  en  Rourgogne, 
mort  il'abbaye  de  Faverney  l'an  1690,  a  laissé  : 
La  Divine  Providence;  Oçle,  1656.  Voy.  D.  Cal- 
met, Biblioth.  Lorraine. 

I.  PETIT -PIED  (Nicolas),  docteur  de  Sor- 
bonne, né  à  Paris  en  1627,  mort  en  1705,  était 
conseiller  clerc  au  Chitelet.  Il  devint  curé  de 
Saint -Martial  à  Paris,  paroisse  qui  fut  réuiii« 
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plus  tard  i  eelle  d«  Baint-Pierre-des-Areit^puis 
sou8<ehanlre  et  chanoine  de  l'église  métropoli- 
taine. On  a  de  lui  :  Traité  du  droit  et  des  préro- 
guHves  (kl  eeeUsiattiques  dont  l'admiaiftration 
die  la  justice  séculier»;  Paris,  1706,  in-V.  Koy.  le 
Joum.  des  Samntt,  17(â,  p.  693,  1»  édit.,  et 
p.  à43,  e*  édit.  Moréri ,  édit.  de  1750.  L'abbé 
Ladvocal,  Dictii»».  histor.  portatif.  Richard  et 
Giraud. 

11.  PETIT  -PIED  (Nicolas),  dcolenr  de  Soiv- 
benne  et  neveu  do  précédent,  né  à  Paris  en 
1666,  niert  l'ait  1747,  professa  l'Ecriture  sainte 
i  la  Sorbonne;  mais,  ayant  signé  avec  trente- 
neuf  autres  docteurs  le  fameux  cas  de  conscience 
qui  fut  oondaniné  i  Rome  en  1703,  il  ne  voulut 
pas  se  rétracter,  et  il  fUt  eu  même  temps  privé 
de  sa  chaire  et  eiilé.  Son  dévouement  à  la  cause 
janséniste  lui  valut  plusieurs  exils,  et  il  ne  cessa 
de  soutenir  son  parti  dans  de  nombreuses  bro- 
churea.  Parmi  ses  ouvrages  nous  citerons  :  1*  une 
Disswtation  laline  sur  finspiraéiim  des  Livret 
tainis,  publiée  par  M.  d'Argentré,  évéoue  de 
Tulle,' clans  ses  Eltmeata  tbeohgica;  170S;  — 
S»  Prmkauium  ad  opus  Antotiini  RegincMi,  Orâi- 
ma  fnmaieatorMm ,  de  minle  Coneilii  Tridentini 
(trcn  gratiam,  s»  ipso  effleacem,  imprimé  à  la 
tête  de  l'ouvrage  de  Reginaldus;  Anvers,  1706, 
in^fbl.)  <r'  3*  BÛgma  Ecelesiœ  circa  usuram  expo- 
litum  et  viudioatum,  ete.;Utrecht,  1730,  in-4>; 
•B  collaboration  avec  M.  le  Gros ,  chanoine  de 
Reims  ;  —  4°  Examen  théologique  de  l'instruetion 
fostoralg  approuvée  dans  t assemblée  du  clergé... 
fOUr  Catoeptaiion  de  la  bulle:  Paris,  1713,  3  vol. 
iB-12.  Koy.  Moréri,  édit.  de  17&9.  L'abbé  Ladvo- 
«at,  Oietvm.  histor.  Richard  et  Giraud.  Feller. 
Miohaud.  La  Nmm.  Biogr.  génér. 

PETITS-FRÈRES  SE  M  AlUE.  Vo;/.  Mabistes. 

PETITS-PERES.  Voy.  Augustins. 

9ETITT  (Jean-Raymond  de),  littérateur,  né 
à  Saint-Paul-Trois-ChAteaox,  dans  le  Dauphiné, 
vers  i'an  1715,  mort  à  Paris  en  1780 ,  entra  dans 
1m  ordres,  et  obtint  le  titre  de  prédicateur  de 
la  reine  Marie  Leczinska.  Outre  quelqaea  ou- 
vrages puremeRt  Ktléraires,  et  les  Panégyriques 
de  saint  Jean  Népomtieine  et  de  sainte  Adélaïde, 
il  a  laissé  :  Saç^isse  dt  Louis  XVI;  ouvrage  mo- 
ral et  politique  sur  les  vertus  et  les  vices  de 
l'homme  ;  Paris,  1775, 3vol.  inSf.  Yoy.  UJinu-n. 
dM  Savants,  mars  1766,  p.  188.  Barbier,  Diction, 
des  anonymes,  t.  IV,  f-  435.  Quérard ,  La  France 
littéraire.  FeUer.  Michaud,  La  Nouv.  Biogr. 
génér. 

PETlIBUSaB,  ville  épise.  de  la  seconde  Pam- 
pkylie,  sous  la  métropole  de  Perge,  au  diocèse 
d'Asie,  selon  Us  Notice*.  Strabon  la  met  prés 
du  fleuve  Eurymédon.  Ella  est  appelée  Ptétenisse 
dans  Pline,  et  PednéUsse  dans  Ptolémée.  On  en 
conuait  deux  évéques,  dont  le  premier,  Héra- 
elée ,  assista  au  premier  concile  général  de 
Constaatinople ;  le  second,  Martin,  souscrivit 
I*  lettre  des  évAqnes  de  Pamphylie  à  l'empereur 
Léon.  Yoy,  Lequien,  Oritna  Christ.,  tom.  I, 
^  10'24. 

PETOUO  (Maro-AutobM),  jurise.,  néi  Monte- 
Corvino,  dans  la  Pouille,  fleurit  vers  l'an  1630. 
On  a  de  lui ,  entre  autres  écrits  :  1°  De  Exarchia 
principis,  c'est-à-dire  des  Devoirs  du  prince  en- 
vers ses  si^ets;  —  9°  IsarchoH  principis,  c'est- 
i-dire  Devoit-s  du  prince  envers  soi-même;  — 
3*  Abrégé  des  constitutions  des  Papes,  en  treize 
Uw9s;  —  4*  Saison  de  la  fable  de  la  papesse 
Jeanne:  —  5°  Notes  orthodoxes  sur  quelques  cas 
d«  ia  Cine  et  du  manger  de  l Agneau  pascal;  — 
«P  De  la  Notùe  du  Paradit  terrestre;  —  t*  Du 
eomfiU  d*  FÈgKse  nùlxtante:  —»  Du  Progrès 
dé  la  (nmmmw»  ecolésiasU^.  K«y.  Jamw  Ni- 


enis  EitVTHR.,  Piwiaeotk.  IL  Richard  et  Gi- 
raud.  

'  PBTRA.  Ce  met  étant  commun  i  plusieurs 
homonymea,  dont  les  uns  sont  des  noms  pro- 
pres d'nommes,  et  les  autres  des  noms  propre* 
de  lieux,  nous  avons  placé  les  noms  propres 
d'hommes  avant  les  noms  propres  de  lieux. 

I.  PETRA  ou  PETRI  (Herinann).  chartreux, 
né  à  Bruges,  mort  on  1428 ,  a  laissé  :  l*  De  Be- 
ginine  monMlium;  —  ^  De  haameulala  Con- 
ceptione,  etc.  Vey.  Trithemiu»,  Cafalog.  Sert- 
ptor.  ecclesiust.  Arnold  Bostius,  O»  Prtecipuit 
Carthusiana familia  Patribus.Vwnvr.^J^tparat. 
sacer.  Sixtus  Senensis,  Biblioth.  Santta. 

II.  PETRA  évincent),  cardinal,  né  à  Naples 
en  IQU'i,  mort  à  Rome  l'an  1747,  remplit  i  Rome 
pliisleiii's  Chartres  considérables,  et  fiit  promu 
au  cardinalat  en  1794,  puis  i  l'évéchd  de  Pré- 
neste.  On  a  de  lui  :  i"  De  Sacra  Pœmtentiaria 
apostoKea;  Rome,  1719,  in-4»;  —  ^ Conanemta- 
ria  ad  Constitutione*  upostoHcos;  Rome,  1706; 
Venise,  1799,  3  ou  4  vol.  in-fbl.  Cette  ooUeetiou 
de  bulles  commence  à  saint  Léon  le  Grcnd.  Yoy. 
le  Joum.  des  Savants,  1714,  p.  359.  l"  édit.,  et 
p.  307,  9<  édit.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Mo- 
roni,  vol.  LU.D.  2U-945. 

III.  PETRA-SANCTA  (Silvestr«),jésune,  né 
à  Rome ,  mort  en  1637,  avait  acquis  une  grande 
réputation  de  doctrine  et  d'éloquence.  Parmi 
ses  ouvrages  on  cite  :  l"  Borna  pia;  —  9*  Thau- 
tmina  veres  religionis;  —  3*  quelques  écrits 
contre  les  ministres  protestants  du  Moulin  et 
Rivut.  Voy.  Aleeambe,  Biblioth,  Ser^tor.  9o- 
ciel.  Jtsu.  Le  Mire,  De  Scriplor.  sae.  deeimi- 
septimi. 

IV.  PtTRA ,  lieu  situé  sur  les  frontières  de 
Chanaan ,  près  de  la  montagne  du  Scorpiou 
(Juj^es,  I,  36).  L'hébreu  porte  Sé/oh,  liltér. 
pimre,  rocher.  Beaucoup  d'interprètes  pensent 

Sue  dans  ce  passage  des  Juges ,  aussi  bien  que 
ans  IV  Rois,  xiv.  7;  Il  Paralip.,  xxr,  19;  Isaie, 
avi,  1 ,  XLii,  11 ,  il  s'agit  de  Pétra,  ville  capitale 
de  l'Arabie  Pétrée.  Dans  Isa'ie,  zvi,l,  elle  est 
appelée  Pierre  du  désert  (^Petra  deserli).  Cette 
ville ,  quoi(}ue  isolée  au  milieu  des  sables  du  dé- 
sert ,  acquit  une  grande  importance  et  des  ri- 
chesses immenses,  parce  qu'elle  a  longtemps 
sorvi  d'entrepôt  aux  marchands  de  Gaza.  Dr  elle 
a  dû  sa  puissance  et  sa  célébrité  aux  Nabatéens, 
peuple  qui  appartenait  par  son  origine  à  la 
grande  fiâmille  des  nations  araméennes,  uonarae 
l'a  prouvé  le  savant  E.  Quatremère,  mais  gai 
était  venu  habiter  les  régions  de  l'Arabie,  ooil 
resta  fixé  pendant  plusieurs  siècles.  Votf.,  outre 
les  Commentaires  sur  les  passages  bibliques  ci- 
dessus  ,  Roland,  Palast.  itlustr.,  p.  70,  71 ,  72 , 
81,  84,  86,  93, 115,  463,  667.  996,  seqq.  D.  Cal- 
mât, Diction,  de  la  Bible.  E.  Quatremère,  lié- 
moire  sur  les  Natatéens,  p.  11  et  suiv.,  SI  et 
suiv.  Cmnoar.  jECrtHEL ,  Pétra,  n'  V. 

V.  PETRA,  ville  épisc,  connue  auioanfhai 
sous  les  différents  noms  de  Arcé,  Cruck,  Baroe 
ou  H&ac,  Mont-Boyal,  Sélah,  en  latin  Petra  se» 
Rahba,  Petra  Deserti,  Cyriacopolis,  est  la  même 
ville  que  celle  mentionnée  dans  l'article  précé- 
dent. Elle  est  devenue  métropole  de  la  troisième 
Palestine  ou  d«  la  première  Arabique.  Ule  fut 
érigée  en  évéché  dans  les  premiers  temps  <ie 
l'Église ,  et  en  métropole  au  v*  siècle ,  avec  un 
grand  nombre  de  suffragants.  On  en  conoeJt 
cinq  évéques,  dont  le  premier,  Asterius,  se  s^ 
para  des  Eusébiens  dans  le  concile  de  Sardiqae, 
en  347,  et  souscrivit  la  sentence  que  les  pjres 
de  ce  coBoile  prononoèient  en  Aiveur  de  saint 
Atbanase.  Le  Martyrologe  romain  bit  mentioB 
d' Asterius  le  10  juin.  PHra  a  eu  aussi  quelques 
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évéqnes  Utins;  oq  n'en  connaît  qu'un,  nommé 

Guei-rious;  il  est  mentionné  dans  Guillaume  de 
Tyr.  Pélra  est  aujourd'hui  un  archevêché  in 
partibu»  ayant  dix  évêchés  pour  sultragants.  Koy, 
Guillaume  de  Tyr,  Bist.,  1.  XX,  c.  m.  Terïi, 
Syria  Sacra,  p.  il9.  Lequien,  Orieua  Christ., 
tom. III, p. 722, 1905.  DeCommanville,/"  Tabl* 
alphabet.,  p.  186.  Richard  et  Girand.  Gaet.  Mo- 
roni,vol.UI,  p.  2i5-246. 

VI.  PETRA  ,  ville  épisc.  de  la  province  de 
Lazique ,  située  sur  la  cote  de  la  mer  Noire,  sous 
la  métropole  de  Trébizonde.  Procope  dit  qu'a- 
prés  avoir  été  prise  par  Chosroës,  roi  de  Perse, 
elle  fut  reprise  par  les  Romains,  qui  la  ruinè- 
rent. Il  parait  que  du  temps  du  concile  i»  Trutlo 
elle  était  rétablie,  puisqu'un  de  ses  évéqnes, 
nommé  Jean ,  souscrivit  les  canons  de  ce  con- 
cile. Cette  ville  a  eu  aussi  un  évèque  arménien, 
nommé  Joaehim,  qui  fut  envoyé  par  Constan- 
tin ,  catholique,  au  concile  qui  se  tenait  en  Ita- 
lie pour  l'union  des  Églises  grecque  et  latine, 
sous  le  pape  Eugène  IV.  Voy.  Lequieq,  Oriens 
Christ.,  tnm.  I,  p.  1345,  14il. 

VII.  f  ÉTRA ,  ville  épisc.  de  )a  première  Ma- 
cédoine ,  la  même  que  Cithren-  Vuy.  ce  dernier 
mot. 

VIII.  VETRA,  ville  épisc.  de  la  seconde  Asie, 
dans  l'exarchat  de  ce  nom,  érigée  an  ix*  siècle 
80H8  la  métropole  de  Smyrae.  Yoff.  de  Com- 
nanville ,  M  Table  alphabet.,  p.  186. 

IX.  PETRA,  surnommée  Acrabbim,  ville  épisc. 
de  la  province  de  Palestine ,  sous  la  métropole 
de  Césarée,  est,  selon  quelques  auteurs,  diffé- 
rente de  P«tr«  d'Arabie  ou  Pélra,  n*  V.  U  est 
certain  qu'on  trouve  un  évèque  de  Pétra  dans  la 
Palestine,  nommé  Arius  ou  Macarius,  et  qui 
souscrivit  en  347  les  actes  du  concile  de  Sar- 
dique,  puis  la  lettre  synodale  de  Maxime,  pa- 
triarche de  Jérusalem ,  au  peuple  d'Alexandrie, 
touchant  le  rétablissement  de  saint  Athanase. 
Il  fut  exilé  en  Afrique ,  sous  l'empereur  Con- 
stance, avec  Asterius,  évèque  de  Pétra  d'Ara- 
bie ,  et  il  eut  beaucoup  à  souffrir  pour  la  foi.  Il 
est  question  de  ce  saint  prélat  dans  les  ouvrages 
de  saint  Athanase,  et  aans  le  Martyrologe  ro- 
main au  20  juin.  Voy.  Lequien ,  Oriens  Christ., 
tora.  m ,  p.  667.  Richard  et  Giraud .  tom.  XIX , 
p.  376. 

X.  PETRA  BONORII.  Voy.  Bertihoro. 
PETRARQUE  (François),  un  des  grands  poêles 

italiens,  né  à  Arezzo  en  1308,  mort  à  Arqua 
l'an  1374,  fit  ses  études  à  Carpentras,  étudia  la 
jurisprudence  à  Bologne ,  et  acquit  une  si  grande 
réputation,  qu'il  reçut  le  même  jour,  du  sénat 
de  Rome  et  du  chancelier  de  l'université  de  Pa- 
ris, des  lettres  d'invitation  pour  aller  recevoir 
la  couronne  de  poète;  mais  il  préféra  Rome  à 
Paris.  Il  fut  nommé  conseiller  d  État  par  Galéas 
Visconti ,  puis  archidiacre  de  Parme  et  chanoine 
de  Padoue.  Il  a  composé  en  italien  et  en  latin 
un  grand  nombre  d'ouvrages  en  vers  et  en  prose, 
parmi  lesquels  nous  citerons  :  1°  De  Vita  solita- 
ria;  —  2»  De  0<io  reliyiosorum  ;  —  3°  De  Vera 
Saçientiu;  —  4°  De  Coulemptu  muadi,  etp.;  l'é- 
dition la  plus  complète  des  Œuvres  de  Pétrarque 
a  été  publiée  à  Bàle,  1554  et  1581;  Lyon. 
1601.  Vuy.  Tiraboschi,  Storia  délia  ktteratura 
italiana,  tom.  V.  Feller.  Michand,  qui  donne  des 
détails  sur  les  différentes  éditions  de  Pétrarque. 
Léo  Joubert,  qui,  dans  la  Nom.  Bioqr.  génér,, 
cite  un  certain  nombre  d'auteurs  qui  ont  écrit 
sur  le  poète  italien,  rapporte  aussi,  en  les  appré- 
ciant, les  diverses  éditions  de  Pétrarque,  et  donne 
de  justes  appréciations  de  ses  écrits. 

PBfREIÙS,  PSTRSI  ou  PÊTRËE  (Théodore), 
chartreux,  né  i  Kempen,  dans  les  Pays t Bas, 


mort  à  Cologne  en  1610,  et  dont  le  vi%i  nom  ««1 
Ptttert,  devint  prieMr  de  Dulmen,  dans  l'évécM 
de  Munster.  Parmi  ses  ouvrages  nouseiterons  ; 
1°  Confessio  Gregoriana;  Cologne,  1506  ou  160B, 
in- 12;  —  2°  des  Compilations  semblables  pour 
le  recueil  des  passages  extraits  de  Tertullien  et 
de  saint  Cyprien;  1603;  —  3°  de  saint  Léon  le 
Grand:  1604;  —  4»  de  saint  Bernard;  1607;  -r 
a»  Bibltothtoa  Cartutiam  ;  Cologne,  1600,  in-ia  ; — 
6°  Chronologia,  tant  rooumdrum  fontifieum  quam 
imperatorum,  historica;  ibid-,  1^26,  in-:V;  — 
7"  Catalogus  hcsreticonua  f  ibid.,  1629,  in -4*.  ]l 
a  donné  en  outre  une  édition  des  (^fera  ontiua 
de  saint  Bruno;  ibid.,  1640,  3  vol.  in-fbl.  Voy. 
AniTé-\a\èTe,Biblioth.  Belg.  Nicéron,  ii^mire», 
tom.  XL.  Paquot ,  Mémoires  pour  ternir  à  ikisl. 
liltér.,  etc.,  tora.  II.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

I.  PETRI  ou  CUNEROS  PSTRUS,  premier 
évèque  de  Leuwarden ,  né  i  Duivindiok  en  Zé- 
lande,  mort  i  Ck>logne  en  1580,  montra  cons- 
tamment une  gisnde  aversion  pour  les  nouveau- 
tés, et  fut  un  des  principaux  adversaires  de  Mi- 
chel Baius.  Les  protestants  le  chassèrent  de 
son  siège.  U  a  laissé  :  1*  D»  Satnficio  miisa  ; 

—  2»  De  Meritomm  Chritti  et  tanetorm»  mmmuk, 
qwxitiontt  pastorales,  et  <i»  coHbatu  saetrdoium; 
vera  ac  germanœ  Kcehsiœ  ChHsti  Desimatio  ;  —r 
3"  De Prmcipis ohristiani  Offi«io;—if' De  Gnma, 
libero  «rbitrio ,  pradestinatiatt»,  hutificatiume, 
indulgentiis ,  et  D.  Pétri  taihedrm  /irmitate,  etc. 
Voy.  Gazey,  Hisl.  ecctés.  de*  P«^B<U.  Le  Mire , 
De  Scriptor.  16  s(ec.  Feller,  Biogr.  tmwsM. 

II.  PETRI  (Antoine),  bénéficier  dans  la  ba- 
silique du  Vatican  au  commencement  du  xv*  siè- 
cle ,  a  écrit  un  Journal  d*  h  ville  de  Borne  de 
l'an  1404  à  l'an  1417.  Ce  joomal  «  été  inséré 
par  Muratori  dans  ses  Berum  itaiicarum,  t.  XXFV. 
Voy.  le  Joum.  des  Savants,  1789,  f.  115. 

UI.  PETRI  (Barthélémy),  théologien  behm, 
né  à  Op-Linter,  près  de  Tirlemont,  vers  Tan 
1517,  mort  à  Douai  en  1630,  professa  h  philo- 
sophie à  Lonvain  ;  mais  la  guerre  l'obligea  de  se 
retirer  à  Douai ,  où  il  obtint  un  canosicat  et  une 
chaire  de  théologie.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  1°  Commentaire  sur  les  Acte*  des  apôtres; 
Douai ,  1622 ,  in-4°  ;  —  une  bonne  édition  de  la 
Somme  de  suint  Thomas;  ibid.,  1614,  in-fol.;  — 
3°  une  édition  des  Commentaires  d'EsHus  sur  les 
Épitres  de  saint  Paul,  auxquels  il  a  ajouté  les 
Spttres  de  saint  Jean;  ibid.,  1614-1616,  3  vol. 
in-fol.  Voy.  André -Valère,  BibJioth.  Belg.  Pa- 
quot, if^monvt  pour  «eit»''  ài'Aitl.  littéraire,  etc., 
tom.  VIII.  La  Nouv.  Biogr.  géaér. 

PETRI  (Charles),  dominicain  du  cenvmt 
d'Anvers ,  mort  à  Rotterdam  en  1703,  était  li- 
cencié en  théologie;  il  fut  employé  dans  les  mis- 
sions. Il  a  laissé  :  1°  ConeUme»  thomistiea,  sive 
discursus  morales  super  onuus  totius  anai  donà- 
nicas  ;  Anvers,  16fl8,  i«-8»;  -r  S»  Concioaes  thor 
mistica,  sive  discursus  morales  i»  omnes  toiius 
anni  solemnitates  ac  [esta;  Cologne,  1688,  iu-SP; 

—  3>  Concionts  tbomtstka,  sive  aiscuraus  morales 
de  Ordins  Saneii  Domimei  festiiritatibus  prêtai- 
puis,  etc.:  ibid.,  1698. 

V.  PETRI  (Hérnvm).  Voy.  Pnu.,  n»  1. 

VI.  PETRI  ou  PETERSON  (Laurent),  premier 
archevêque  protestant  d'Upsal ,  né  à  Œrebro  en 
1499,  mort  l'an  1573,  suivit  à  Wittemberg  l'en- 
seignement de  Luther  et  de  Mélanchthon,  et  a 
son  retour  en  Suède  il  y  répandit  les  doctrines 
hérétiques.  Il  professa  la  théologie  à  l'univer- 
sité d'Upsal ,  dont  il  devint  recteur,  et  fut  élevé 
en  1531  sur  le  siège  archiépiscopal  de  cette  ville. 
Outre  une  traduction  de  la  Bible  (voy.  l'art, 
suiv.)  et  quelques  ouvragée ,  il  a  laissé  :  1°  Pos- 
tiUe  sur  les  Évangiles;  Stockbolw,  1555,  1641 , 
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m-8»  ;  —  2»  Reflttatio  D.  Beurei  pertinens  ad  ar- 
ttcubim  de  Coma  Domini  ;  Upsal ,  1563  ;  —  3»  Dis- 
ciptine  de  f Église  suédoise;  Stockholm,  1571, 
in-4*;  —  4«  Seitnms  sur  la  Passion  ;  ibid.,  1573, 
in -8°;  —  5"  quelques  autres  Sermons,  des  ou- 
vrages liturgiques,  polémiques  et  dogmatiques. 
Voy.  Michaud ,  Biogr.  univers.  La  Souv.  Bxogr. 
génér. 

VIL  PETRI  (Olaûs-Phase),  protesUnt  sué- 
dois et  frère  du  précédent,  ne  à  Œrebro  en 
1497,  mort  à  Stockholm  l'an  1552,  embrassa, 
comme  Laurent,  les  doctrines  de  Luther,  et  de- 
vint successivement  prédicateur  à  Stockholm, 
chancelier  et  premier  pasteur  de  la  capitale.  Il 
travailla  avec  son  frère  à  une  version  suédoise 
de  la  Bible,  basée  sur  la  traduction  de  Luther, 
et  qui  est  connue  sous  le  nom  de  Bible  de  Gus- 
tave; elle  a  été  imprimée  en  1541.  Olaùs  a 
laissé  en  outre,  en  suédois  :  1"  Brie f  Enseignement 
sur  le  mariage,  pour  savoir  s'il  est  permis  aux 
ecclésiastiques;  Stockholm,  1524, 15ffl,  in-4'> ;  — 
2°  Réponse  aux  douze  questions  sur  lesquelles  la 
doctrine  évangélique  diffère  de  f  Église  romaine; 
ibid.,  1527, 1605,  in-4»;  —  3»  De*  Devoirs  des  ec- 
clésiastiques et  des  laïques;  ibid.,  1528,  in-4»; 
—  i'  Des  Inconvénients  de  la  vie  monastique; 
ibid.,  1528,  in-4°;  —  5°  Postule  sur  tous  les 
Évangiles; ibid.,  1530;  — 6°  Introduction  à  tÉ- 
criture  sainte;  ibid.,  1538,  in  -4°;  —  7"  des  Ser- 
mons. Voy.  la  Nouv.  Biogr.  génér. 

VIII.  PETRI  (Suffridus)  .  érudit,  néàRynts- 
mageest,  en  Frise,  l'an  1527,  mort  à  Cologne 
en  1597,  devint  bibliothécaire  et  secrétaire  du 
cardinal  de  Granvelle ,  professa  le  droit  à  Co- 
logne, et  fut  nommé  historiographe  des  Ëtats 
de  Frise.  Un  a  de  lui  quelques  ouvrages,  entre 
autres  :  1»  Uistoria  veterum  episcoporum  l'itra- 
jectinœ  sedis  et  comitum  Hollandiae,  etc.;  Frane- 
ker,  1612 ,  in-i"  ;  —  2°  Gesta  pontificum  Lcodien- 
sium ,  dans  Chapeauville ,  Gesta,  tom.  III;  — 
il  a  traduit  du  grec  en  latin  :  Hermia  Sozomeni 
Historia  ecclesiusticte  Lib.  III  posterinres;  1567, 
in-12.  Il  a  donné  en  outre  une  édition  du  recueil 
intitulé  :  De  Iltustribus  Ecclesiœ  Scriptoribus  Au- 
ctores  prœcipui  veieres;  1580,  in-12.  Voy.  De 
Thou,  Hist.  Aubert  Le  Mire,  Elogia  Belgica, 
p.  182-184.  Valère-André,  Biblioth.  Belg.  Nicé- 
ron,  Mémoires .  t.  XXX. Paquot,  Mémoires,  etc., 
tom.  VU,  p.  267  et  sniv.  Feller.  Michaud.  La 
Nouv.  Biogr.  génér.  Félix  Néve,  Relations  de 
saint  Petri  avec  l'université  de  Louvain. 

PETRICA  (Ange  de),  de  l'Ordre  des  Frères 
Mineurs,  né  à  Sonnino,  dans  la  campagne  de 
Rome,  llorissait  vers  1650.  Il  était  docteur  en 
théologie.  Il  devint  théologien  de  la  sacrée  Con- 

Ïirégation  préposée  à  la  correction  de  l'Euco- 
oge ,  et  vicaire  du  patriarche  de  Constantinople. 
On  a  de  lui  :  1°  Turris  David,  seu  de  militante 
ac  triwnphante  Ècctesia  Disputationes  adversus 
hiaus  temporis  hatreticos,  etc.;  Rome,  1647,  in- 
fol.;  —  ^ De Appellationibus  omnium  Ecclesiarum 
ad  Romanam;  inid.,  1649,  in-fol.;  —  3°  Redargu- 
tio  dissertationis ,  quam  nuper  David  Biondellus 
projwe  ptebis  in  regimine  ecclesiastico  addidit, 
insérée  dans  le  P.  Thomas  de  Rocaberti,  Si- 
hlioth.  maxim.  pontif.,  tom.  III^  —  i'  De  Tri- 
plici  Philosophia  Aristoielis,  rattonali,  naturali 
et  divina,  disputationes;  Rome,  1672,  in-4'';  — 
5*  Disputationes  adversus  luereses,  et  aliquorum 
Gracorum  errores ,  ac  eliam  contra  gentes  quce 
christianam  reUgionem  non  assumunt,  et  Judceo- 
rum  perfidiam  ;  ibid.,  1671,  in-4»  ;  —  e»  De  2Vo- 
bUitàte,  ejusdem  origine,  et  de  recta  forma  re- 
gnanâi,  ad  principes  laicos;  ibid.,  Ifô7, 10-8". 
Voy,  le  P.  Jean  de  Saint-Antoine,  BiMioM.  timv. 
Francise.,  tom.  1,  p.  83  et  84. 


PËTRICOVIE  (Petricovia),  ville  de  la  basse 
Pologne,  dans  le  palatinat  de  Siradie,  où,  de 
l'an  1412  à  l'an  1628,  on  a  assemblé  quinze 
conciles  qui  avaient  pour  but  l'extinction  des 
hérésies,  la  réforme  du  clergé,  et  la  liberté  de 
l'Église  de  Pologne.  Voy.  RicWd  et  Giraod. 
Gaet.  Moroni,  vol.  LU,  p.  246. 

PETRIGORIUM.  Voy.  Périgueux. 

PETROBUSSIENS  (Petrobussiani),  hérétiques 
ainsi  nommés  de  Pierre  de  Rruys,  né  dans  le 
Dauphiné,  et  qui  vers  l'an  1126  passa  dans  le 
Languedoc ,  où  il  enseigna  :  1*  que  le  baptême 
donné  aux  enfants  leur  était  inutile  pour  le  saint, 
parce  que  ce  n'est  que  la  foi  propre  qui  nous 
sauve  avec  le  baptême;  2>  que  l'Eucharistie 
n'était  rien ,  et  ne  pouvait  être  matière  de  sa- 
crifice; 3°  qu'il  fallait  détruire  les  églises,  parce 
que  c'était  une  superstition  de  croire  que  Dieu 
fut  attaché  à  un  lieu  plutôt  qu'à  un  autre; 
({u'il  fallait  briser  et  brûler  les  croix  comme  des 
instruments  horribles  de  la  Passion  et  de  la 
mort  du  Sauveur  ;  5°  que  les  sacrifices,  les  prières, 
les  aumônes  et  toutes  les  bonnes  œuvres  étaient 
inutiles  aux  morts.  Comme  les  manichéens,  les 
Pétrobussiens  admettaient  deux  dieux.  Com- 
battu par  Pierre  le  Vénérable,  abbc  tleClun7,et 
par  samt  Bernard,  Pierre  de  Bruys  fut  condamné 

?ar  le  second  concile  de  Latran ,  assemblé  en 
139,  et  les  habitants  de  Saint -Gilles  le  brûlè- 
rent vif  vers  l'an  1146.  Voy.  Bergier,  Diction,  de 
théol.  Compnr.  Bruys,  n°  II. 

PÉTRO-JOAMNITES  {Petro  Joannila),  héré- 
tiques qui  avalent  adopté  les  erreurs  de  IHerre- 
.Tean  ou  Pierre  Joannis,  né  dans  le  Périgord, 
et  qui,  vers  l'an  1197,  enseigna  que  Jésus-Christ 
était  encore  vivant  sur  la  croix  lorsqu'il  reçut 
le  coup  de  lance.  On  dit  qu'il  a  soutenu  aussi 
les  rêveries  de  l'abbé  Joacnim ,  et  qu'il  a  pré- 
tendu que  le  baptême  était  seulement  une  céré- 
monie extérieure  qui  ne  donnait  aucune  grâce; 
que  l'âme  raisonnable  n'était  point  la  forme  de 
1  homme  ;  qu'il  avait  seul  l'intelligence  du  vrai 
sens  dans  lequel  les  apôtres  avaient  prêché  l'É- 
vangile, etc.  Voy.  Praléole,  Elenchus  Heeretico- 
rum  omnium.  Durand  ,  De  Fide  vindicata. 

PETRONE  (Saint),  évèquede  Bologne  ,  né,  à 
ce  que  l'on  croit,  a  Constantinople,  vivait  au 
v  siècle.  L'amour  de  la  solitude  le  détermina 
à  visiter  l'Egypte .  puis  la  Palestine,  et,  l'an  430, 
Théodose  le  Jeune  l'envoya  à  Rome  pour  an- 
noncer au  pape  Célestin  la  convocation  d'un 
concile  général  qui  devait  être  assemblé  à  Éphèse 
l'année  suivante ,  afin  d'examiner  l'alTaire  de 
Nestorius.  Sur  ces  entrelaites,  des  députés  de 
la  ville  de  Bolo^e  ayant  demandé  un  évêqoe 
au  Pape ,  Çélestin  décida  Pétrone  à  se  charger 
de  cette  Église.  Celui-ci  la  gouverna  pendant 
quinze  ans,  et  fit  refleurir  dans  sou  diocèse  la 
pureté  de  la  foi  et  des  mœurs.  On  célèbre  sa 
fête  le  4  octobre,  que  l'on  regarde  comme  le 
jour  de  sa  mort.  Voy.  Gennade ,  Hommes  iiluslr., 
c.  xu.  Surius,  au  4  octobre.  Richard  et  Gi- 
raud. 
PËTRONILLE  (Sainte),  vierge  romaine  que 
uelques  auteurs  font  fille  de  l'apolre  saint 
lerre,  quoique,  selon  l'opinion  la  plus  pro- 
bable, elle  ne  fût  que  sa  fille  spirituelle.  Ce  oui 
est  certain,  c'est  qu'elle  se  distingua  parmi  les 
premiers  chrétiens  de  Rome  par  ses  vertus  et 
ses  bonnes  œuvres.  Elle  mourut  dans  cette  ville, 
et  elle  fut  enterrée  sur  la  voie  d'Ardée,  où  l'on 
bâtit  dans  la  suite  un  cimetière  et  une  église  de 
son  nom  qui  devinrent  célèbres  par  la  dévotion 
des  fidèles.  Le  pape  saint  Paul  W  fit  transpor- 
ter son  corps  dans  l'église  de  Saint- Pierre  au 
Vatican.  La  fête  de  la  sainte  se  célèbre  le  31 
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mai.  Voy.  Tillemont,  Mémoires,  tom.  I,  dans  la 
Vie  de  saint  Hem. 
PETROSA.  Voy.  Peyroase  (La). 

I.  PETRDS  (SANCTUS)  AS  MONTES.  Voy. 
Pierre,  n»  XV. 

II.  PETRUS  (SANCTOS)  ANnSSIODORER- 
SIS.  Kov.  Pierre,  n»  XVI. 

III.  PETRUS  (SANCTDS)  APOD  PODIUM. 
Voy.  Pierre,  n»  XXI. 

nr.  PETRUS  (SANCTUS)  CABIL0NENSI8. 
Kw.  Pierre,  n»XVn. 

V.  PETRUS  (SANCTUS)  DE  TURRE.  Voy. 
Pierre,  n»  XVIII. 

VI.  PETRUS  (SANCTUS)  IN  VALLE.  Voy. 
Pierre,  n"  XXII. 

VII.  PETRUS  (SANCTUS)  MELODUNENSIS. 
Vou.  Pierre.  n°  XIX. 

Vin.  PETRUS  (SANCTUS)  VIENNENSIS. 
Voy.  Pierre,  n'XX. 

IX.  PETRUS  (SANCTUS)  VIVUS  SBNONEN- 
SIS.  Voy.  Pierre,  d*  XXIII. 

PETZOL  ou  PETZOLD,  PBSOLD  (Charles- 
Frédéric),  protestant  allemand ,  né  à  Ottendorf 
en  1675 ,  mort  à  Leipzig  en  1791 ,  professa  la 
philosophie  dans  cette  dernière  ville.  Parmi  ses 
ouvrages  nous  citerons  :  t"  Miscellanea  Lip- 
siensia,  etc.;  Leipzig,  17'16-1723, 12  vol.  in-8°;  il 
a  donné,  dans  le  tom.  V  de  cet  ouvrage,  une 
savante  dissertation  intitulée  :  De  Laborihus  Ot- 
fridianis;  il  s'agit  dXîtfroi,  qui  vivait  an  ix'  siè- 
cle, et  qui  a  composé  l'Histoire  évangélique  en 
vers  allemands  ;  —  2»  De  Constitutionibus  apo- 
stoUeis  ditsertationes  duœ;  ibid.,  1698;  —  2l>  De 
Saneti,  ut  vacant,  Christi,Larvis  et  mtmuseulis; 
ibid.,  1699;  —  4»  De  Promitcua  vestium  utriiague 
lexus  Usurpalione,ad  Deuleronomii xui^p;  ibid., 
1702.  Voy.  les  Miscellanea  Lipsiensia,  Préfaces. 
SwpUm.  françaii  de  Bâle.  Richard  et  Giraud. 

PEUCER  (Gaspar),  mathématicien  et  méde- 
cin, né  i  Bautzen  en  1525,  mort  à  Dessau  l'an 
1602,  étudia  en  outre  les  belles-lettres,  la  phi- 
losophie et  la  théologie.  Il  devint  le  gendre  de 
Mélanchthon,  et  mit  tout  en  œuvre  pour  faire 
prévaloir  en  Allemagne  les  principes  philoso- 
phiques et  théologiques  de  ce  dernier;  mais  ces 
tentatives  lui  valurent  de  cruelles  persécutions. 
Il  a  laissé  sur  divers  sujets  un  grand  nombre 
d'écrits,  entre  autres  :  1»  Commenlariua  de  prêt' 
cipuie  divinationum  generibus  in  quo  a  propnetiis 
dtvina  auctoritate  traditis  et  physicis  pntdictio- 
nibus  separantur  diabolica  fraudes  et  supersti- 
tiosœ  observationes  ;  Wittemberg,  1553,  in-S";  — 
2*  Doctrina  fidei  justiftcantis  m  Ecclesia  vera  om- 
nium temporum;  Genève  ,  1594;  —  3°  Tractatus 
historicus  de  Melanelithonis  sententia  de  coniro- 
versia  Coenœ;  Amberg,  1596,  in-4«.  Voy.  Nicé- 
ron.  Mémoires,  tom.  XXVI.  Feller.  liichaud. 
Ersch  et  Gruber,  Encyçlopœdie.  La  Nouv.  Biogr. 
génér.    

PEUCETIA.  Voy.  AGNA7.^o^ 

PEUPLE  DE  DIEU.  Ce  titre,  souvent  donné 
anx  Israélites  dans  l'Ëcriture  sainte ,  scandalise 
les  incrédules;  c'est,  disent-ils,  une  absurdité 
de  croire  que  le  Créateur  de  tous  les  hommes 
était  le  Dieu  des  Israélites  plutôt  que  le  Dieu 
des  Chinois,  des  Indiens,  des  Grecs  et  des  Ro- 
mains; qu'Israël  était  son  fils  aine,  son  bien- 
aimé ,  son  héritage ,  pendant  qu'il  abandonnait 
les  autres  nations.  Ces  façons  de  parler,  inju- 
rieuses à  la  providence  de  Dieu  ,  ont  rendu  les 
iwb  orgueilleux  et  insociables;  elles  leur  ont 
inspiré  du  mépris  et  de  l'aversion  pour  les  au- 
tres peuples  ;  elles  ont  contribué  a  les  rendre 
incrédules  à  la  prédication  de  l'Évangile;  ils 
n'ont  pas  pu  soumir  que  les  gentils  fussent  a|>- 
pelés  comme  eux  à  la  grâce  de  la  foi.  Mais  1°  il 


est  dit  et  répété  continuellement  dans  l'Écriture 

Sue  le  Dieu  d'Israël  est  le  souverain  Seigneur 
e  toute  la  terre  ;  qu'il  règne  sur  tous  les  peu- 
ples ;  que  ses  miséricordes  éclatent  sur  tons  ses 
ouvrages;  qu'il  conserve,  qu'il  nourrit  et  pro- 
tège toutes  ses  créatures;  qu'il  a  établi  des  che& 
sur  toutes  les  nations;  que  ses  anges  sont  les 
protecteurs  des  monarchies,  etc.  S^  Moïse  ne 
pouvait  pas  prendre  plus  de  précautions  qu'il 
n'a  fait  pour  étouffer  l'orgueil  chez  les  Israé- 
lites ;  il  leur  dit  que  Dieu  les  a  choisis  pour  son 
peuple,  non  parce  qu'ils  sont  meilleurs  et  plus 
estimables  que  les  autres,  mais  parce  qu'il  lai 
a  plu,  et  parce  qu'il  l'avait  promis  à  leurs  pères. 
Il  les  avertit  que  le  seul  moyen  de  conserver 
la  protection  et  les  bienbits  de  Dien ,  c'est  de 
lui  être  constamment  soumis  et  fidèles  ;  qu'au- 
trement il  les  punira  de  manière  à  faire  trem- 
bler tous  les  autres  peuples  (Deutér.,  vii,  etc.). 
Lorsque  les  prophètes  ont  annoncé  le  Messie, 
ils  l'ont  promis,  non  pour  les  Juifs  seuls,  mais 
pour  toutes  les  nations.  C'a  donc  été  de  la  part 
des  Jui&  une  opiniâtreté  inexcusable  de  vouloir 
que  la  ^râce  de  l'Évangile  fût  pour  eux  seuls. 
3*  Quoi  qu'en  disent  les  incrédules ,  il  est  dé- 
montré par  le  lait  que  Dieu  avait  accordé  aux 
Israélites  des  bienfaits  qu'il  n'avait  point  dépar- 
tis aux  autres  nations.  Les  promesses  faites  i 
.Abraham,  la  multiplication  étonnante  de  sa 
postérité  en  Egypte ,  la  manière  dont  Dieu  avait 
tiré  les  Israélites  de  l'esclavage ,  dont  il  les  avait 
nourris,  instruits  et  conservés  dans  le  désert, 
les  prodiges  qu'il  avait  opérés  en  leur  faveur, 
la  possession  de  la  Palestine,  qu'il  leur  avait 
accordée,  etc.,  étaient  certainement  des  bien- 
faits particuliers  dont  aucun  autre  peuple  ne 
pouvait  se  glorifier.  Moïse  n'avait  donc  pas  tort 
de  leur  dire  qu'ils  étaient  spécialement  \e  peuple, 
l'héritage,  la  possession  chérie  du  Seigneur,  etc. 
4°  Il  est  encore  incontestable  que, pendant  toute 
la  république  juive,  tous  les  peuples  connus 
ont  été  polythéistes  et  idolâtres,  tandis  gue  les 
Israélites  rendaient  leur  culte  au  seul  vrai  Dieu, 
créateur  du  ciel  et  de  la  terre.  Il  était  donc  à  la 
lettre  le  Dieu  d'Israël.  Les  incrédules  auront 
beau  dire  cnie  cette  prédilection  était  de  la  par- 
tialité ,  de  l'injustice  de  la  part  de  Dien  ;  if  est 
démontré  par  le  fait  et  par  les  principes  que 
Dieu ,  sans  partialité  et  sans  injustice ,  peut  par- 
tager inégalement  les  dons  naturels  entre  les 
peuples  et  entre  les  hommes ^  donc  il  peut  aussi, 
sans  partialité  et  sans  injustice ,  leur  distribuer 
inégalement  les  bienfaits  surnaturels ,  dès  qu'il 
ne  leur  demande  compte  que  de  ce  qu'il  leur  a 
donné.  Jamais  les  incrédules  ne  parviendront  à 
détruire  cette  démonstration,  gui  sape  par  les 
fondements  tous  les  systèmes  d'incrédulité.  Voy. 
Bergier,  Diction,  de  thiol.  Compar.  nos  art.  ABAN- 
DON .  Inégalité. 

PET  (Jean),  né  l'an  1720  à  SoUiès,  diocèse 
de  Toulon ,  mort  en  1797  à  Constance,  selon  les 
uns,  et  à  Venise  suivant  les  autres,  occupa  plu- 
sieurs postes  dans  son  diocèse,  puis  devint  cha- 
noine de  la  métropole  de  Paris.  La  révolution 
de  1789  l'obligea  de  quitter  la  France.  Il  se  pro- 
nonça fortement  pour  les  droits  de  l'Église  dans 
les  disputes  qui  eurent  lieu ,  vers  1754  et  1755, 
entre  les  magistrats  et  le  clergé.  Il  est  connu 
par  de  nombreux  écrits,  dont  les  principaux 
sont  :  1"  Vérité  de  la  religion  chrétienne  prouvée 
à  un  déiste;  1770,  2  vol.  in -12;  —  2»  Le  Philo- 
sophe catéchiste ,  ou  Entretien  sur  la  religion  entre 
le  comte  de  '"  et  le  cheoalier  de  '"  ;  1799,  in-12; 
—  ï>  Observations  sur  la  théologie  de  Lyon,  inti- 
tulée :  Institutiones  theologicm  ;Xyon ,  1784-1785, 
in-8<>;  —  k'  Le  Sage  dans  la  solitude,  imité 
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dTouDg,  1787,  in-&>  j  —  5»  D«  FAvtoritédet  deux 
puismuces;  Strasbourg  et  Liège,  1781,  3  vol. 
in -8°;  Strasbourg  et  Bruxelles,  17)$,  2  vol. 
in-8°:  il  a  été  traduit  en  italien  et  en  espagnol  ; 
c'est  le  plus  connu  des  ouvrages  de  l'abbé  Pef, 
qui  y  réfute  par  des  raisons  solides  les  ennemis 
de  1  autorité  de  l'Église  ;  il  n'est  cependant  pas 
exempt  d'un  certain  gallicanisme;  l'auteur  lui- 
même  l'a  reconnu  ;  c'est  pourquoi  il  voulait  y 
dire  quelques  changements;  —  6°  Le  Phiiosophe 
chiélien  considérant  les  grandeur!  de  Dieu  dans 
tes  attributs  et  dam  les  mystères  de  ta  religion  ; 
Louvain,  1793,  in -8»;  —  l"  Lettre  pastorale  du 

r-incede  Saxe,  Venceslas,  archavéque  de  Trêves , 
son  Église  d'Augsbourg,  traduite  de  l'allemand  ; 
I^ris,  1782,  in -12;  —  8»  De  /a  Tolérance  chré- 
tieune  opposée  au  totérantisme  philosophique  ;  — 
9°  Dévouement  du  chrétien  à  la  sainte  vierge.  Voi/. 
Feller,  Biogr.  univers.  L'abbé  André,  qui,  dans 
son  Cours  alphabet,  de  droit  canon  (t.  VI,  p.  469- 
470),  fait  de  justes  réllexions  sur  l'abbé  Pey  et 
sur  quelques-uns  de  ses  écrits. 

FETRAT  (Guillaume  du).  Voy.  Dupetoat. 

PETRAUS.  Voy.  Perault,  n«  I. 

PETRÈRE  (Isaac  LA).  Vog.  La.  PEVRtRE. 

PETRONET  (Simon  de),  docteur  en  théolo- 
gie, et  curé  de  Notre-Dame-du-Tura  à  Toulouse, 
vivait  au  xvii>  siècle.  On  a  de  lui  :  1°  Culalogus 
tanctorum  et  sanctarum  in  quo  continentur  eorum 
nomina  latina  ac  gaUica  qui  celebrantur  in  uni- 
versa  Ecclesia ,  quinam  fverint  an  apostoli,  mar^ 
tyres,  ponti fiées,  confestore»,  virgines,  viducef 
quo  in  ioco  quave  die  célébra tur  festum,et  ex  qui- 
bus  auioribus  hoec  omnia  deprompta  ;  opus  posthu- 
mum  D.  Simonit  de  Peyronet,  doct.  theol.  ac  pa- 
rochïB.  M.  de  Tauro  Totosœ,  notis  exguisitissimis 
ab  eodem  Ulmtratwn;  Toulouse,  1706,  in-4°  ;  — 
2o  Onomasticon  sanctum  gollico-latinum,  ex  variis 
probatisgue  sanctorum  hagiologiis  excerptum,  una 
ctim  notis;  1658  ;  —  3°  quelques  ouvrages  de  piété 
et  de  discipline  ecclésiastique;  Touloase,  1650- 
1671.  Voy.  le  Joum.  des  SavanU,  1707.  Richard 
et  Giraud. 

PETROUSE  (LA),  en  latin  Petrosa,  abbaye 
de  l'Ordre  de  Citeaux,  située  dans  le  diocèse 
et  à  six  lieues  de  Périgueux ,  fut  fondée  en  1153 
sous  l'invocation  de  Notre-Oame.  Renversée  par 
les  hérétiques ,  celte  abbaye  fut  rétablie  dans  la 
suite  par  les  prieurs  de  la  maison.  Voy.  la  Gat- 
lia  Christ.,  tom.  II. 

I.  PEZ  (Bernard),  bénédictin  allemand,  né  à 
Ips  en  1683,  mort  l'an  1735,  entra  de  Donne 
heure  dans  le  monastère  de  Molk ,  et  il  voyagea 
avec  son  frère  dans  diverses  contrées  de  I  Alle- 
magne, alin  de  recueillir  les  chroniques,  les 
chartes  et  d'autres  documents  du  moyen  âge.  U 
a  laissé  :  1°  .icta  et  vita  Wilburgis  virginis  cum 
notis;  Augsbourg,  1715,  in-i"  ;  —  2°  Bibliotheca 
Henedictino  -  Mauriana ,  seu  de  vitis  et  script is 
Patntm  e  tongregatione  S.  Uauri  ;  ibid.,  1716 , 
in -8»;  —  3°  Thésaurus  anecdotorum  novissimus, 
seu  veterum  monumentorum  prœcipue  ecclesiasti- 
eorum  collectio;  ibid.,  1721-1723,  5  vol.  in-fol.; 
—  4*  Bibliotheca  ascetica  antiquo-nova-,  Ratis- 
bonne,  1723-1740,  12  vol.  in-8»;  —  B»  Acta 
S.  Truoerti  martyris;  Vienne.  1731,  in-4»^  — 
6"  des  Notes  à  VAnonymus  Melacensis  de  senpto- 
ribus  eccleeiasticis,  publié  par  Fabricius;  — 
7°  quelques  articles  dans  divers  recueils.  Voy. 
le  Joum.  des  Sat-ants,  1716,  1720,  1721,  1732, 
1740  et  1744.  Richard  et  Giraud.  Le  Diction,  de 
la  théol.  cathol. 

n.  PEZ  (Jérdme),  bénédictin  allemand ,  né  i 
Ips  en  1685,  mort  l'an  1762,  appartenait  au 
inéme  monastère  que  son  frère  D.  Bernard.  Il 
fnt  placé  à  la  tête  de  la  bibliothèque  de  son  ' 


couvent.  Il  a  publié  :  1°  ActçL  S.  Colomani,  Scakt 
régis;  Krems,  1713,  in-4»;  — ^Seriptonsttrm 
AustriacarutH  veterte ,  cum  notii  H  obserMfm- 
Au«;  Leipzig,  1720-1725,  3  vol.  in-fol.,  «uini 
d'un  3*  vol.;  Ratisbonne,  1745;  —  ^  Hitta% 
S.  Lenpoldi,  Austrice  marehionii,  id  mmUmt  IW 
ex  diplomatibus  adorrtata  ;  Vienne,  1747,  io^il 
Voy.  la  Nom.  Biogr.  génér.  Le  uktio».  dt  le 
thÂl.  cnthol. 
PEZENNE(N.),  abbé,  né  en  1663, morte 

1692,  prêcha  avec  succès  à  Paris.  On  a  de  lui: 
Panégyriques  de  satnt  Charles Borromée,itui>l 
Joseph,  de  saint  Benoit,  de  saint  Jean-BajMt  « 
de  saint  Louis,  roi  de  /'Iranoe;  Paris,  1698,  in-fi 
Voy.  le  Diction,  portai,  des  Prédicat. 

PEZOLD.  Voy.  VtrrzjoL. 

PEZRON  (Paul),  bernardin,  né  à  Henneboo. 
en  Bretagne,  l'an  1639,  mort  en  1706,  fit  pro- 
fession dans  l'abbaye  de  Prières,  où  on  le  cW 
gea  des  novices.  Il  fut  nommé ,  en  1677,  sois- 
prieur  du  collège  de  son  Ordre  à  Paris,  oùilie 
fit  recevoir  docteur;  pais  il  professa  U  tbé«lo(k 
jusqu'en  1690,  époque  à  laquelle  on  le  nomra 
vicaire  général  et  visitnur  des  maisons  rélbr- 
mées  de  l'Ile-de-France ,  de  Champagne  et  de 
Picardie.  Il  devint,  en  1697,  abbé  de  li  Om- 
moye;  mais  il  se  démit  de  cette  charge  en  ITtK 
Parmi  ses  ouvrages  nous  citerons  :  1°  L'À»k- 
quité  des  temps  rétablie  et  défendue  contre  lu 
Juifs  et  les  nouveaux  chronoiogisles;  Paris,  ItH, 
in-4<>;  —  2°  EssaC  d'un  Commentaire  sur  tmp» 
phitet;  ibid.,  1693,  in-lS;  —  3*  L'BistoireAih 
gélique  confirmée  par  la  judaiçue  et  la  rcmm, 
Ibid.,  1696,  2  vol.  in-8*.  Voy.  le  P.  ULmj, 
Biblioth,histor.de  la  France.  Nicéron,  Wnoira, 
tom.  I.  Les  Mémoires  de  TrAioux,  juillet  17117. 
Le  Joum.  des  Savants ,  1687,  1689, 1690,  IW, 

1693,  1696  et  1703.  Richard  et  Giraud.  Feikr. 
Michaud.  La  Nouu.  Biogr.  oinér. 

I.  PFAFF  (Christophe-Matthieu),  Intbjriet, 
né  à  Stuttgart  en  1686,  mort  à  Giessen  l'a 
1760,  devint  successivement  professeur  de  tlaé» 
logie  à  Tubin^e,  doyen  de  la  làculté  et  ctoa- 
celier  de  l'université,  abbé  de  Loch,  chancelier 
de  l'université  de  Giessen,  doyen  de  h  ftatli 
de  théologie  et  surintendant  général  des  égliies. 
Il  reçut  le  titre  de  comte  palatin ,  et  fit  partit 
de  l'Académie  de  Berlin.  C  est  sous  sadimlia 
qu'a  été  publiée  en  1729,  in-fol.,  la  noarelle 
traduction  allemande  de  la  Bible,  connaed» 
les  protestants  sous  le  nom  de  Bible  de  Ttià- 
gue.  Pbff  a  laissé,  de  plus,  un  grand  lunln 
d'onvrages  dont  on  peut  voir  la  liste  compHt 
dans  les  biographes  allemands.  Richard  ei  » 
raud,  ainsi  que  la  Nouv.  Biogr.  génér.,  ea  iw- 
quent  quelques-uns  ;   la  Biogr.  univers,  i»  Mi- 
chaud  en  cite  trenta-deax.  Pour  noos,  nsoJ» 
rons  remarquer  que  tous  les  ouvrages  do  a* 
vant  luthérien  qui  traitent  de  la  rengion^ 
été  condamnés  par  la  S.  Congrégation  oe  l'MO 
le  10  mai  1755,  et  que,  déj*  auparavant,  q» 
ques-uns  l'avaient  été  par  des  décrets  perti» 
liers,  comme  :  l"  S.  Irenœi  Episcopi  iMtoof" 
Fragmenta  anecdota,  eum  iwtis  et duatnu  vue^ 
iationibus  de  oblatUme  et  coaseeratiom  SmHf 
stite;  —  2»  Primitiœ  Tubinoenses.  Pars  pr^J' 
posterior  (decr.  21  janv.  l'fSl);  -  3°  l*^^. 
nés  Hisloria  ecclesiasUcœ.  (Decr.  11  marlf  ''*{ 

II.  PFAFF  (Jean-Christophe),  luthénes,»* 
à  Pfullingen,dans  le  duché  de  Wurlemtoiïi" 
1651,  mort  à  Tubingua  l'an  1720,  élulf*r 
précédent.  11  fut  docteur  et  professeur  de  u»^ 
logie  à  l'université  de  Tubingue,  puis  1*^ 
et  doyen  de  l'église  de  la  même  '""*'"*^ 
en  latin  un  assez  grand  nombre  d'ooynî»" 
de  dissertations,  entre  antres  ;  !•  SfUff^ 
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stimum  theologicantm,  etc.;  in-in*-  ^Dogmttia 
protestantium  ex  ivr*  eanonico  et  eoneiliis;  Ta* 
oingae,  1722,  in-4»; —  3»  Dissertatio  de  aUegatii 
Veteris  TetUmenU  in  Novo;  ibid.;  —  4*  Aimota- 
times  in  Sinopsin  ThtodaH  Thmimii;  Théodore 
Thnmmius,  professeor  de  théol.  à  Tubingtie  «t 
collèçDe  de  Pfoff,  est  connu  par  une  multitad* 
d'écrits  polémiqaes,  dont  quelques-uns  loi  oc- 
casionnèrent des  désagréments.  Voy.  le  P.  Le 
Long,  BihHoth.  taer.,  édit.  in-fol.  Richard  et 
Giraud.  Michaud,  Biogr.  umver$. 

PFANRER  (Tobie),  historien,  né  à  Angshourg 
en  1641 ,  mort  en  1116,  (Ut  successiTement  se- 
crétaire de  la  chancellerie  à  Gotha,  bailli  i 
Saalfeld ,  et  consenrateur  des  archives  i  Gotha. 
Parmi  ses  principaux  onvrages  nous  citerons  : 
1»  Systema  theoiogiœ  gentuit  miriorit;  Bàle, 
M79,  in-4»:  —  9>  6»  Charismataus  antiqua  Se- 
elesùM;  Gotha,  1680,  in-12;  —  ^>  De  Cateehum»- 
nis imtùfWB  Ecclesice;  ibid.,  1688,  in-lî;  —  4» 06- 
tervationes  eccUsiasticœ  ;  lena,  169i-lo95,  in-4»; 
—  XfDe  Ritibut  Eccletice  onftgtue:  Leipzig,  1686; 
Nordhausen ,  17S3,  in-S»  ;  —  6>  Prindftium  fidei 
Mstorica;  1698,  in-S<>.  Voy.  Feller,  Biogr.  toit». 
La  Atoiio.  Biogr.  génér. 

PFBFFERfiOIlN  ou  PFBFFERKORR  (Jean), 
juif  célèbre,  natif  de  Cologne,  embrassa  le 
christianisme  au  temps  de  la  prétendue  ré- 
forme. Avant  sa  conversion,  il  se  donna  pendant 
longtemps  pour  le  Messie  parmi  ceux  de  sa  na- 
tion. Dès  qu'il  eut  été  baptis4,  il  publia  plu- 
sieurs écrits  contre  ses  anciens  coreligionnaires, 
et  s'efforça  de  peramuler  à  l'empereur  Maximi- 
lien  de  bire  brftler  tous  les  livres  hébreux ,  1 
l'exception  de  la  Bible,  «parce  que,  disait-il, 
ils  contiennent  des  blasphèmes,  de  la  magie  et 
autres  choses  aussi  dangereuses.  »  L'empereur 
publia  en  effet,  l'an  IMO,  un  édit  conforme  i  la 
demande  de  Pfeffercorn.  Hais  Reuchlin,  chargé 
par  l'empereur  de  lui  donner  son  avis  sur  la 
question,  se  montra  tout  à  feit  opposé  i  Pféfler- 
corn ,  qui,  pour  soutenir  son  sentiment,  publia 
en  1511  un  livre  intitulé  Handspiegel  ou  miroir 
manuel,  dans  lequel  il  accusait  Heuchlin  d'avoir 
reçu  de  l'argent  des  Juifs  et  de  n'avoir  ancnae 
notion  de  l'hébreu.  Reuchlin  répondit  par  son 
fameux  Augempiegel  ou  Miroir  oculaire,  dans 
lequel  il  raconta  les  faits  et  donna  les  raisons 
de  sa  façon  de  penser  sur  les  livres  des  Jui&, 
et  releva  jusan'i  trente-quatre  mensonges  dans 
le  livre  de  Pfeffercorn.  Cette  dispute  dura  fort 
longtemps;  mais  l'édit  de  l'empereur  ne  fut  pas 
exécuté.  Outre  le  Miroir  manuel,  on  a  encore 
de  Pfeffercorn  :  1"  Narratio  deratione  celebrandi 
Pa»eha  apud  Judaos;  —  2°  0c  Abolendis  Scriptit 
Judœorum,  etc.  Voy.  Feller,  Bio^r.  univers.  La 
Nouv.  Biogr.  génér.,aM  mot lUucHUN. Conipor. 
notre  art.  Reuchlin. 

I.  PFEIFFER  (Auguste),  protestant,  né  à 
Sachsenlauembourg  en  1640,  mort  à  Lubeck  en 
i098,  professa  les  langues  orientales  i  Wittem- 
berg,  remplit  les  fonctions  de  pasteur  en  divers 
lieux,  devint  archidiacre  à  l'église  Saint-Tho- 
mas de  Leipzig,  où  il  professa  la  théologie  et 
les  langues  orientales,  et  fut  nommé  surinten- 
dant à  Lubeck  en  1689.  il  eat  auteur  de  soixante- 
dix  ouvrages  et  dissertations,  parmi  lesquels 
nous  citerons  :  1°  Cemmtntariva  antirabbinieiu 
in  Maditan  :WMemberg,  1666,  in-40;  —  2*  Crj- 
lica  eaera:  Dresde,  1680, 1688,  in-8°:  Leipzig, 
1703, 1712,  1721,  in-S»;  Altorf,  1751 ,  in-S»;  — 
3*  Btvittttioadteeltonesprivatatatheitiicas;  Leip- 
«ig,  in-8^,  —  4*  Pamophia  Mosaiea;  ibid.,  1685, 
il»-î2;  —  5"  Hermeneutica  aaeraj  sive  légitima 
Sacrât  Ulleras  interpretandi  ratto:  ibid.,  1684, 
1687, 16B4,  in-12;  —  6*  Àntiqmialet  htbraka 


seleetœ;  ibid.,  1687,  in-12;  —  7*  Theolc^a  me- 
dica;  Lubeck,  1693, 1697,  in-8»;  --  8>  TheoloM 
mystiea  Veteris  Testamenti;  Stralsnnd.  1727, 
in-8»;—  9*  Décades  dua  de  antiquis  Juateorum 
ritibûs,  etc.;  1664;  —  10"  Dubia  vexata  Scriptwrm 
Sacrée,  sive  loca  diffieiliora  Vel.  Test.,  drea  qtue 
auetores  dissident,  vel  hoerenf,  adduciis  et  mo' 
desie  expensis  aliorum  sententiis,  svecincte  deetia, 
tamcpte  dHueide  expedita,  ut  advisde  vero  mimk 
et  divertis  interpretamentis,  constare  feieilegueat, 
née  non  ebraiea  atque  exotiia  Nmi  e  suit  f&Ktihn* 
derivata  ;  eut  acceâit  decas  sekcta  exercitatiamtm 
bibOearum;  Leipzig,  1713,  in-i*,  6*  édit.:  ou- 
vrage mis  à  V mdex  {dacr.  Si  martiil681};  — 
11°  Critica  taera,  qua  agit  de  Sacri  Codieit  pAi>- 
titione,  editionibut  eariu,  etc.,  eut  m^tmmmtur 
tractatus  quatuor:  i' De  Antiquis  RitiMs  Èbreio- 
rxtm  ;  2*  De  Notitra ,  utu  et  lubsidiis  tinguarum 
orientalium  omnium  ;  3°  De  Compendiaria  Bntione 
legendi  seripta  rabbinieo-talmudica;  4°  De  Ae- 
centuatione  tam  prosaiea  quam  metrica  facile  di' 
Men(/a;LeipzigetDresde,ie80,in-8°;  — lS>ilcM» 
ret  amote  contra  Papam  in  puncto  tubtraeti  co- 
Heis  instituta;  una  cum  decisione  triginta  <a- 
sttum  conscientiie  :  ouvrage  qui  a  été  mis  i  l'M- 
dex  le  21  avril  1693.  Les  écrits  philologiques  de 
Pfeiffer  ont  été  recueillis  et  publiés  sous  le  titre 
d'Û>p«ra  philohgiea;  Utrecht,  1704, 2  vol.  in-4^, 
ils  sont  très-estimés;  et,  il  faut  bien  en  conve- 
nir, à  quelques  exceptions  près,  ils  méritent  dé 
l'être;  leur  auteur  était  aussi  remarquable  par 
son  habile  critique  que  par  sa  profonde  énMi* 
tion.  Voy.  le  P.  Leiong,  Biblioth.  sacra,  et  Chauf- 
fapié.  Noua.  Diction.  Mttor.,  qui  donnent  la 
liste  des  divers  écrits  d'Auguste  Pfeiffer. 

II.  PFEIFFER(Au(niste-Frédério),  protestant, 
orientaliste  et  paléologue ,  né  à  Ei-iangen  «n 
1748,  mort  en  1817,  professa  la  philosophie  et 
les  lances  orientales  à  l'université  de  sa  ville 
natale.  Il  a  laissé  quelques  ouvrages,  entre  au- 
tres :  1*  Sur  la  Musique  des  aneient  Héltreux,  en 
allemand  ;  Erlangen,  1778,  in-4*;  —  2°  Manua/e 
bibUonan  hsbnàeorvm  et  ehaldaieitrœn ;  ibid., 
1809,  in-8».  Voy.  la  Nouv.  Biugr.  génér. 

PFLIIG  (Jules),  trente  et  unième  évéque  de 
Naumbourg ,  dans  le  Palatinat ,  mort  en  1G64 , 
flt  partie  du  conseil  des  empereurs  Charles- 
Qumt  et  Ferdinand  I".  Il  se  trouva  à  presque 
toutes  les  assemblées  qui  se  tinrent  de  son 
temra  sur  les  afiaires  de  la  religion,  et  il  présida 
les  diètes  de  Ratisbonna  au  nom  de  Charles- 
(2uint.  n  fut  un  des  pins  grands  adversaires  des 
luthériens.  Elu  évéque  de  Naumbourg  en  1540, 
il  fut  chassé  de  son  siège  par  l'électeur  de  Saxe. 
Parmi  ses  ouvrages  nous  citerons  :  1°  Explana- 
tio  lingulorum  mùsa  rituum;  —  2*  Inttitutio 
chrittiana  Eceksia  Numburaentit;  —  ^De  Vero 
Dei  Culiu;  —  4*  De  Saerifieio  mitta;  —  5*  Cto 
Deoet  saneta  Trinitate; —  CfiDeJustitia  et  soluté 
cbrittiani  hominit;  —  1»  De  Poenitentia,  ftde  et 
a/iaritate; — 8*  De  Lapsu  hominit  in  peecotum  ori- 
ginale,ea  allemand: — 9* Summaritim prœdpuo' 
rrnn  religionii  ehrittianee  artieulorwm,  en  alle- 
mand. Voy.  les  Miscellanea  Lipsiensia,  tom.KII; 
Leipzig,  1723,  in-S».  Morén,  édit.  de  1759. 
Neuere  GetcUehte  der  Deutsehen,  tom.  II,  p.  215, 
975,  372,  385;  tom.  III,  p.  186,  242;  tom.  VI, 
p.  95.  Richard  et  Giraud,  tom.  XVII,  p.  350; 
tom.  XIX,  p.  289.  Feller,  0tojrr.  univert.  Le  Dic- 
tion, de  la  théol.  cathol. 

PFOCHEN  (Sébastien),  protestant,  est  connn 
par  une  dissertation  publiée  en  1629  sur  le  style 
du  Nouveau  Testament;  il  y  prétend  que  le 
texte  grec  est  d'une  élocntion  aussi  pure  que 
celle  des  meilleurs  écrivains  de  la  Grèce.  Gata- 
ker  attaqua  cette  prétention ,  et  lui  opposa  De 
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Novi  Tettamenti  stylo  Distertatio,  où  il  montre 
les  bébraîsmes  dont   le  texte  grec  abonde; 


«  mais,  dit  Feller,  sa  critique  est  quelquefois 

"     Teller,  "■ 

wuvert. 


exorbitante  et  tombe  à  faux.  »  Koy.  Feller,  Bib^r. 


PHAC£E,  roi  d'Israël,  était  ais  de  Romélie. 
Devenu  général  de  Phacéia ,  roi  d'Israël ,  il  se 
révolta  contre  ce  prince,  le  tua  dans  son  palais, 
se  fit  proclamer  à  sa  place,  déclara  la  guerre  à 
Acbaz,  roi  de  Juda,  ravagea  le  royaume  de  ce 
.  monarque;  mais  comme  il  retournait  à  Samarie 
suivi  de  deux  cent  mille  captifs,  le  prophète 
Obed  vint  à  sa  rencontre  et  lai  reprocha  sa 
conduite  cruelle  envers  des  frères.  Phacée  ren- 
dit aux  prisonniers  la  liberté  et  leurs  biens  ;  ce- 
Çendant  il  fut  vaincu,  peu  de  temps  après,  par 
églath-Phalazarou  Ninus  II,  roi  a' Assyrie ,  et, 
quatre  ans  plus  tard ,  assassiné  par  Osée ,  fils 
a'Éla,  qui  lui  succéda.  Voy.  IV  Rois,  xv,  25,  etc. 

PHACËIA ,  roi  d'Israël,  était  fils  de  Manahem, 
iqui  il  succéda.  Il  Tit  le  mal  devant  le  Seigneur, 
qui ,  afin  de  venger  sur  Phacéia  les  crimes  de 
ses  pères,  suscita  contre  lui  Phacée,  dont  il  est 
parlé  à  l'art,  précéd.  Voy.  rV  Rois,  xv,  22,  etc. 
Cotnpar.  PhacéE. 

PHACUSA,  ville  épisc.  de  la  première  Au- 
guslamnique,  dans  le  patriarcat  d'Alexandrie, 
érigée  en  évéché  au  rv<  siècle.  Les  Notices  n'en 
font  pas  mention,  et  on  n'en  connaît  qu'un  évé- 
qne.  Moïse,  qui  fut  nommé  par  Mélèce.  Voy. 
Lequien,  Orieru  Christ.,  tom.  II, j>.  546.  De  Com> 
manville,/»  Tahk  alphabéi.,  p.  •186. 

I.  PHAJDAlA ,  père  de  Zébida,  qui  devint  mère 
de  Joachim,  roi  de  Juda.  Vov.  IV  Rois,  xxiii,  36. 

II.  PHADAlA.  Ub  de  Jéchonias,  roi  de  Juda, 
et  père  de  Zorobabel  et  de  Séméi.  Voy.  I  Pa- 
ralip.,  III,  18,19. 

III.  PHADAlA,  flls  de  Pharos.  Voy.  II  Esdr., 
lu,  25. 

PH AOASSDR ,  père  de  Gamaliel,  oui  éUit  chef 
de  la  tribu  de  Manassé  lorsque  les  Hébreux  sor- 
tirent de  l'Egypte;  il  fit  en  cette  qualité  des 
présents  au  tabernacle  au  nom  de  sa  tribu.  Voy. 
Nombres,  l,  10;  li,  20;  vu,  54. 

PHAOON,  un  des  pères  ou  des  che&  des 
Nathinéens.  Voy.  I  Esdr.,  ii,  44.  II  Esdr.,  vii,  48. 

PHiENICE,  ville  épisc.  de  l'ancienne  Ëpire, 
sous  la  métropole  de  Nicopolis,  au  diocèse  de 
rillyrie  orientale.  Ptolémée  et  Strabon  la  met- 
tent dans  la  Chaonie,  près  de  Buthroth.  On  en 
connaît  trois  évéques ,  dont  le  premier,  Pere- 

frinus,  assista  au  concile  de  Chalcédoine  tenu 
an  451.  Voy.  Lcquien,  Oriens  Christ.,  tom.  II, 
p.  130.  Ricbard  et  Giraud. 

PRfiNIX  ou  PBŒNIZ,  petite  ville  épisc.  de 
l'Ile  de  Crète,  sous  la  métropole  de  Gortyna,  au 
diocèse  de  l'Illyrie  orientale.  Quoique  cette  ville 
•it  en  des  évéques  depuis  le  viii' siècle,  on  n'en 
connaît  qu'un,  nommé  Léon;  on  le  trouve  dans 
les  Actes  du  vu*  concile  général.  Voy.  Lequien, 
Oriens  Christ.,  tom.  II,  p.  268.  Richard  et  Gi- 
raud. 

PHJEII0S  ou  PBJENOH,  ancien  siège  épisc. 
d'idumée  bisant  partie  de  la  troisième  Pales- 
tine, et  sous  la  métropole  de  Pétra.  Eusèbe  nous 
apprend  que,  sous  l'empereur  Maximin  H,  plu- 
sieurs chnitiens  furent  condamnés  i  y  travailler 
aux  mines.  Ce  siège  a  eu  quatre  évéques,  dont 
le  premier,  Saidas,  assista  au  concile  d'Éphèse 
en  431.  Voy.  Lequien,  Oriens  Christ.,  tom.  III, 
p.  747.  Richard  et  Giraud. 

PBAEATH-MOAB,  nom  d'un  chef  ou  capi- 
taine des  Moabites.  Voy.  I  Esdr.,  ll,6;  viu,  4; 
X.  30. 

PHALAlA,  lévite,  était  un  des  principaux 
d'entre  ceux  qui  revinrent  de  la  captivité  de 


Babylone,  et  qui  signèrent  l'alliance  que  Néhé- 
mie  renouvela  avec  le  Seigneur.  Voy.  II  Esdr., 
viii,7;  x,tO. 

PHALANGE  {Phalanx),  terme  grec  de  la  mi- 
lice de  Macédoine.  La  phalange  était  un  batail- 
lon de  deux  mille  ou  même  de  huit  miHe 
hommes  de  pied ,  des  meilleures  troupes  de 
l'année.  Saint  Jérôme  se  sert  quelcii^efoisdece 
terme  pour  désigner  les  troupes  d'Israël,  quoi- 
que alors  les  phalanges  macédoniennes  ne  fus- 
sent pa^  encore  connues.  Voy.  I  Rois,  xvii,  8. 
D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible. 

PBALÉA,  nom  d'un  des  principaux  prêtres 
qui  signèrent  l'alliance  que  Néhémie  renouvela 
avec  le  Seigneur.  Voy.  Il  Esdr.,  x,  34.^ 

PHALBG,  fils  d'Héber,  reçut,  dit  l'Écriture, 
le  nom  de  Phaleg,  parce  que  de  son  temps  on 
commença  à  partager  la  terre,  soit  que  Noé 
ait  commencé  à  partager  la  terre  i  ses  neveux 
qnelques  années  avant  la  construction  de  Babel, 
soit  que  Phaleg  ait  vu  le  jour  l'année  même  de 
l'entreprise  de  Babel ,  soit  que ,  par  un  esprit 
prophétique,  Héber  ait  donne  à  son  flls  le  nom 
de  Plialeg  quelques  années  avant  la  tour  de 
Babel.  Phaleg  eut  pour  Uls  Réu.  Voy.  Genèse, 
X,  25.  26,  etc.;  xi,16  et  18.  D.  Calmet,  Diction, 
de  la  Bible. 

PHALEL,  fils  d'Ozi.  Voy.  Il  Esdr.,  m,  35. 

PHALET,  flls  de  Jahaddai.  Voy.  I  Panlip., 
II,  47. 

PHALETH,  fils  de  Jonathan.  Voy.  I  Paralip., 
11,33. 

PHALIER  (Saint),  en  latin  Pharetrius,  prêtre 
et  solitaire,  né  à  Limoges  vers  l'an  iXb,  mort 
vers  525,  fiit  élevé  au  diaconat  par  l'évéque  de 
Limoges.  11  Ut  un  pèlerinage  à  nome  et  à  Je- 
nisalero,  et,  de  retour  en  France,  il  visita  plu- 
sieurs villes,  afin  d'y  honorer  les  saints.  Il  y 
opéra  divers  miracles,  puis  il  entra  dans  le 
monastère  de  Fleury-sur-Loire,  d'où  il  se  retira 
ensuite  à  Chabris,  sur  les  limites  du  diocèse  de 
Blois.  U  reçut  quelques  disciples,  avec  lesquels 
il  mena  une  vie  contemplative.  Sa  réputation 
de  sainteté  était  telle,  que  de  tous  côtés  on  lai 
amenait  des  maladespour  les  guérir.  Sa  mé- 
moire est  honorée  le  25  novembre ,  et  plusieurs 
églises  et  chapelles  portent  son  nom.  Voy.  la 
Nouv.  Biogr,  génér. 

FHALLET,  fils  d'Azmoth,  était  un  des  vail- 
lants guerriers  de  l'armée  de  David  :  il  vint 
joindre  ce  prince  à  Siceleg.  Voy.  I  Paralip., 
XII ,  3. 

PHALLB,  second  fils  de  Ruben,  fut  père 
d'Éliab  et  chef  de  la  îimiW»  AeaPhalluites.Voy. 
Genèse,  XLvi,  9.  Nombres,  xxvi,  5, 8. 1  Paralip., 
V,  3. 

PHALONITE.  Ce  mot,  qui  se  trouve  au  pre- 
mier livre  des  Paralipomènes  (xi,97),  vent 
dire  ■.  qm  est  de  Phalon.  Or  Phaion  est  le  nom 
d'un  lieu  inconnu.  Dans  l'endroit  parallèle 
(Il  Rois,  xxni,  96),  on  lit  de  PhalH  au  lien  de 
Phalonite. 

I.  PBALTI,  flls  de  Rapba,  fut  on  des  douze 

Sui  allèrent  considérer  M  terre  promise.  Foy. 
ombres,  xiii ,  10. 

II.  PBALTI  ou  PHALTIBL,  flls  de  Uis, 
épousa  Michel  après  que  Safil  l'eut  Até«  à  David; 
mais  David  l'enleva  ensuite  a  Phalti.  Quelque* 
interprètes  prétendent  que  Phalti  ne  toucha 
point  Michol;  mais  comme  l'Ecriture  assure 
qu'elle  n'a  pas  eu  d'enfiints  de  Darid,  il  est  vrai- 
semblable que  ceux  qu«r  l'Écriture  lui  attribue 
ailleurs  sont  aussi  les  enfiints  de  Phalti.  Fow. 
1  Rois,  XXT,44.II  Rois,  m,  15;  vi,  23.  D.  Cal- 
met, Diction,  de  la  Bible. 

III.  PHALTI,  qu'on  lit  au  second   livre  des 
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Rois  (xxm,  36),  est  le  nom  d'un  lieu  inconnu 
et  le  même  que  Phalon.  Voy.  Pralonite. 

FHALTIAS ,  fils  d'Hananins  et  père  de  Jéséias, 
appartenait  à  la  tribu  de  Siméon.  Il  dent  les 
Amalécites  sur  le  mont  Séir.  On  ignore  l'époque 
de  cet  événement.  Vog.\  Paralip.,iii, 21;iv,42, 
43.  D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible. 

I.  PHALTIEL,  fils  d'Ozan,  de  la  tribu  J'Is- 
sachar,  fut  un  de  ceux  que  l'on  choisit  pour 
faire  le  partage  de  la  terre  promise.  Voy.  Nom- 
bres, XXXIV,  %. 

II.  PHALTIEL,  fils  de  Lais,  le  même  que 
Pbalti.  Voy.  Phalti,  n«  II. 

PHANAGORIA,  siège  épisc.  de  la  province 
et  S0D8  la  métropole  de  Zichie.  Un  de  ses  évé- 

aues,  Jean,  souscrivit  la  relation  que  le  concile 
e  CoDstantinople  fit  à  Jean,  archevêque  de 
cette  ville,  au  sujet  des  patriarches  Euphemius 
et  Macedonins,  en  M9.  Vou.  Lequien,  Oriens 
Christ.,  tom.  l,  p.  1325. 

PHAHARI0H.  Voy.  funvu. 

PHANASUS.  fou.  Phannias. 

PHANATIQUE.  Voy.  Fanatique. 

PHANIAS  ou  PHAMASSOS,  fils  de  Samuel, 
de  la  race  des  sacrificateurs,  natif  du  bourg 
d'Aphtasi.  Açrès  s'être  rendus  maîtres  du  tem- 
ple, les  séditieux  s'arrogèrent  le  pouvoir  d'éta- 
blir et  de  déposer  les  grands  prêtres.  C'est  ainsi 
qu'ils  substituèrent  à  Matthias  Phannias,  élu 
par  le  sort.  Or  Phannias  était  un  homme  igno- 
rant, qui  ne  savait  pas  même  ce  que  c'était  que 
la  dignité  de  souverain  Pontife.  Voy.  Joseph, 
Antiq.,  1.  XX,  c.  vili.  De  Bello  Jvd.,  1.  IV,  c.  v. 
D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible. 
■  PHANTASUSTES  ou  PHANTASTIQUES , 
nom  donné  aux  disciples  de  Julien  d'Halicar- 
nasse,  parce  qu'ils  prétendaient  que  le  corps 
de  Jésus-Christ  étant  incorruptible,  avait  paru 
sonfflrir  lors  de  sa  Passion,  mais  qu'il  n'avait 
souffert  qu'en  apparence. 

PHANTOME.  Voy.  Fantôme. 

I.  PHANOEL,  fils  de  Hur,  de  la  tribu  de 
Jnda.  Voy.  I  Paralip.,iv,  4. 

II.  PHAHUEL,  fils  de  Sésac.  Koy.  l  ParaUp., 
vin,  25. 

ni.  PHARQEL,  de  la  tribu  d'Aser,  père 
d'Anne  la  prophétesse.  Voy.  Luc,  il,  36-%. 

IV.  PHANUEL,  ville  située  au  delà  du  Jour- 
dain. Elle  fut  bâtie  à  l'endroit  où  Jacob  lutta 
contre  uiLange  et  qui  fut  donnée  à  la  tribu  de 
°Gad.  Gédeon  renversa  la  tour  de  Phanuel,  etfit 
mourir  les  habitants  de  cette  ville,  qui  lui 
avaient  refusé  de  la  nourriture  pour  lui  et  pour 
ses  gens.  Jéroboam,  fils  de  Nabal,  rétablit  cette 
ville,  et  Joseph  dit  qu'il  y  bAtit  un  palais.  Voy. 
Genèse,  xxxii,  30.  Juges,  vni,17.  III  Rois,  zii, 
25.  Joseph,  Antiq.,  I.  VIII,  c.  m.  D.  Calmet, 
Diction,  de  la  Bmk, 

I.  PHARA ,  serviteur  de  Gédéon,  alla  avec  lui 
reconnaître  le  camp  des  Uadianites.  Voy.  Juges, 
vii,  10-12. 

II.  PHARA.  et,  selon  le  grec,  Pharathôn,  est 
un  nom  de  lieu  mentionné  au  premier  livre 
des  Machabées  (ix,  50),  et  très-probablement  le 
même  que  Pharathôn,  qu'on  voit  dans  le  livre 
des  Juges  (xii,  15)  être  situé  dans  la  terre 
d'Éphrairo.  Compar.  Prarathom. 

IIL  PHARA,  ville  épIsc  Ko.y.  LÉSIMA, n»  IL 

PHARAI,  un  des  braves  de  l'armée  de  David. 
Voy.  II  Rois,  xxiu,  35. 

PHARAM,  roi  de  Jérimoth,  étant  venu  au 
secours  d'Adonibésecb ,  roi  de  Jérusalem,  fut 
vaincu,  par  Josué,  qui  le. tua  et  le  Ht  pendre 
après  sa  mort.  Voy.  Josué,  x,  3,  24, 25,  28. 

I.  PHARAH,  désert  de  l'AHabie  Pétrée  situé 
au  midi  de  la  terre  promise ,  au  nord  et  à  l'o- 


rient du  golfe  Ëlami  tique.  Chodorlahomor  et 
ses  alliés  ravagèrent  le  pays  de  la  Pentapole 
jusqu'aux  campagnes  de  Pharan.  Agar,  chassée 
de  la  maison  d'Aoraharo ,  se  retira  dans  ce  dé- 
sert avec  son  fils.  Les  I^^élites  y  vinrent  après 
avoir  quitté  le  Sinaî.  C'est  de  là  que  Moïse  en- 
voya considérer  la  terre  promise.  David  s'y  re- 
tira aussi  lorsqu'il  fut  persécuté  par  Saiil.Adad, 
fils  du  roi  d'Idumée,  fuyant  en  Egypte,  passa 
aussi  par  ce  désert,  dont  toutes  les  demeures 
sont  creusées  dans  le  roc.  Voy.  Crenèse,  xiv,  6; 
XXI,  21.  Nombres,  x,  12. 1  Rois,  xxr,  1.  III  Rois, 
XI.  18. 

II.  PHARAIf ,  ville  épisc.  de  la  troisième  Pa- 
lestine, sous  la  métropole  de  Pétra,  au  patriar- 
cat de  Jérusalem.  Cette  ville  ayant  été  ruinée, 
son  siège  fut  transféré  dans  un  monastère  situe 
au  mont  Sinaî:  de  là  vient  que  l'on  trouve  des 
évêques  sous  le  titre  de  Pharan  ou  du  mont 
Sinaî.  On  connaît  treize  évêques  de  Pharan, 
dont  le  premier,  Nétra  ou  Nétéras,  eut  pour 
successeur  Macaire,  qui  siégeait  vers  l'an  ^1. 
Voy.  Cotelier,  Uonum.  Eccka.  grœe.,  tom.  I, 
p.  479.  Lequien,  Oriens  Ch>-ist.,iom.  III,  p. 751. 
Assemani,  Biblioth.  Orient.,  tom.  Il,  p.  511.  Re- 
naudot,  Perpétuité  de  la  foi,  tom.  IV,  p.  129. 
Richard  et  Giraud.  Le  Diction,  de  la  théol.  ca- 
tholiqtte. 

PHARAON ,  nom  commun  des  rois  d'Egypte. 
Les  plus  connus  dans  l'Écriture  sont  :  1*  celui 
sous  lequel  Abraham  descendit  en  Egypte  ; 
2°  celui  sous  lequel  Joseph  fut  élevé  au  gouver- 
nement de  l'Ë^pte  ;  3°  celui  qui  persécuta  I»- 
raël  et  des  mains  de  qui  Dieu  délivra  ce  peuple; 
4°  celui  oui  donna  asile  à  .\dad,  fils  du  roi  d'I- 
dumée; o«  celui  qui  donna  sa  fille  à  Salomon; 
6»  celui  qui  reçut  dans  son  royaume  Jéroboam, 
sujet  rebelle  de  Salomon,  et  qui  assiégea  Jéra- 
»ilem  du  temps  de  Roboam;  7*  celui  auquel 
Ézéchias  s'allia  pour  combattre  les  Asm^riens; 
^  celui  qui  emmena  Joacbaz  captif  en  Egypte  ; 
9°  celui  qu'Ézéchiel  menace  de  la  ruine  de  son 
royaume.  Il  y  a  apparence  qu'outre  le  nom  de 
Pharaon,  lies  rois  4  Egypte  en  avaient  un  antre 

Îui  les  distinguait.  Voy.  Gienèse,  xii,  10,  15, 
6,  etc.:  xu.  Exode ,  i ,  etc.,  iv.  III  Rois,> in,  1  ; 
XI,  18,  40;  XIV,  25.  IV  Rois,xviu,  21.  U  Para- 
lip.,  XII,  2,  5,  etc.  Ëzéchiel,  xxix,  3,  etc.  0.  Cal- 
met, Diction,  de  la  Bible.  .  . 

PHARATHON,  ville  de  la  tribu  d'Éphmim 
dans  la  montagne  d'Amalec.  Abdein ,  juge  d'Is- 
raël ,  naquit  dans  cette  ville  et  y  fut  enterré. 
Vm.  Juges,  xn,  15. 

PHARATHONITE,  qui  est  de  Pharathôn.  Voy. 
Juges,  xu,  13.  Il  Rois,  xxill,  30,  etc.  Compar. 
l'art,  précéd.  .;        . 

PHARBETHI ,  en  tùrabe  PHABBEITH ,  siège 
épisc.  de  la  den<nta)e'<AtiKU8tamnique ,  sous  le 
patriarche  d'Alemndrie.' On  trouve  un  de  ses 
évêques,  Albéribn  ,-.pa^mi  les  Pères  du  concile 
de  Nicée.  Voy.  Lequien,  Oriens  Christ.,  tom.  II, 
p.  562. 

PHARE  (PAarvm),  aujourd'hui  WHhit,  lieu 
situé  en  Angleterre  où  l'on  tint  un  concile  tou- 
chant la  Pâqueteatiet. .  Vm.  La  Regia,  tom.  XV. 
Labbe,  tom.  vI.'Hènri  Spieunan,  Concilia  Magna 
Britatmiœ  et  Hibertaœ,  tom.  I.  ' 

I.  PHARES,  flls!dè  Juda  et  de  Thamar,  dont 
le  nom  signifie  ditition,  rupture,  fut  ainsi  apfielé 
à  cause  de  la  circonstancede  sa  naissance.  Voy. 
Genèse,  xxxvili,20. 

II.  FHAiœS,  fils  de  Uachir  et  de  Maacba. 
Voy.  I  Paralip.,  vu,  16. 

ni.  PHARES ,  un  des  trois  mots  que  Baltha- 
zar  vit  écrits  sur  la  muraille  pendant  le  festin 
dans  lequel  il  proAma  les  vases  sacrés.  Ce  mo^, 
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<  Votre  royaume  a  été  divisé,  et  il  a  été  donné 
aux  Mèdes  et  aux  Perses.  »  Dans  le  style  pro- 
phétique, le  passé  s^mploie  souvent  pour  expri- 
mer I  avenir.  Voy.  Daniel,  v,  28. 

PHAKÉSITBS,  descendants  de  Phares,  fils  de 
Jnda.  Yoy.  Nombr.,  xxvi,  20.  Compar.  Phares, 
n»I. 

PHABIA,  ville  épisc  Yoy.  Lésina,  n<>  II. 

PHARIDA,  chef  d'une  des  fomilles  attachées 
au  service  de  Salomon.  Voy.  Il  Esdras,  vu,  57. 

PHARISIENS,  secte  dont  l'origine  n'est  pas 
bien  connue,  mais  qui  était  une  des  plus  an- 
ciennes et  des  plus  considérables  parmi  les 
Jui£s.  Leur  nom  veut  dire  séparés;  et  il  leur 
convient  d'autant  mieux,  qu'ils  aOectaient  de  se 
•éparer  du  peuple  par  leur  genre  de  vie,  et 
qu'ils  tenaient  à  honneur  de  différer  de  toutes 
les  sectes  qui  divisaient  le  peuple  juif.  Les  pha- 
risiens donnaient  beaucoup  au  destin  et  aux 
décrets  étemels  de  Dien,  mais  ils  laissaient  à 
lYiomme  la  liberté  de  faire  on  de  ne  pas  &ire 
le  bien.  La  réputation  qu'ils  s'acquirent  par  leur 
savoir  et  leur  régularité  les  rendit  redoutables 
aux  rois  eux-mêmes,  de  sorte  ou' Alexandre 
Jannée  conseilla  en  mourant,  à  la  reine  sm 
épouse,  de  les  gagner,  si  elle  voulait  régner 
heureusement.  Lorsque  Jésus-Christ  parut  dans 
la  Judée,  les  pharisiens  jouissaient  d'un  ^rand 
crédit  parmi  le  peuple,  à  cause  de  l'opmioB 
«pi'on  avait  de  leurs  lumières  et  de  la  réputa- 
tion de  régularité  qu'ils  s'étaient  acquis*  par 
la  quantité  rie  leur»  jeûnes  et  de  leurs  mertitt- 
cations;  mais  tout  cela  était  corrompu  par  l'es- 
prit d'orgueil  dont  ils  étaient  remplis.  Ils  avaient 
surchargé  la  loi  d'une  infinité  de  pratiqites 
frivoles  et  gênantes,  et  ils  l'avaient  même  allé- 
lée  par  leurs  interprétations  dangereuses  dans 
des  articles  importants,  comme  Jésus  le  leur 
reproche  dans  l'Évangild.  L'observance  du  sab- 
bat est  un  des  points  sur  lesquels  ils  ont  le  plus 
raffiné,  et  le  Sauveur  a  eu  souvent  des  contes- 
tations avec  eux  à  ce  sujet.  Notre-Seigneur  leur 
reproche  anssi  leurs  longues  oraisons  en  public, 
puis  de  se  donner  beaucoup  de  peines  ponr 
Jaire  un  prosélyte  et  le  rendre  ensuite  plus 
grand  pécheur  qu'il  n'était.  Les  pharisiens  ne 
condamnaient  que  l'action  consommée  du  péché, 
«t  croyaient  que  les  mauvais  désirs,  les  pensées, 
les  desseâns  qui  n'avaient  pas  été  suivis  de  leiir 
•ifet  étaient  permis.  Ils  croyaient  à  l'immorta- 
lité de  l'âme,  à  l'existence  des  esprits  et  des 
anges,  admettaient  une  espèce  de  métempsy- 
cose des  âmes  des  gens  de  bien,  qui  pouvaient 
passer  d'un  corps  dans  un  autre,  tandis,  que 
celles  des  méchants  étaient  condamnées  à  de- 
meurer éternellement  dans  des  cachots  téné- 
breux. C'est  par  une  suite  de  ocs  principes  qu'ils 
ont  cru  que  Jésus-Christ  était  Jeau-Baptiste  ou 
quelqu'un  des  anciens  prophètes.  Us  soutenaient 
aussi,  contre  les  sadducéens,  la  résurrection 
des  morts.  La  secte  des  pharisiens  n'a  pas  été 
éteinte  par  la  chute  du  temple;  car  mainteiiant 
la  plupart  des  juifs  appartiennent  à  cette  secte, 
et  leurs  sentiments  sont  les  mêmes  que  ceux 
des  anciens.  Les  Pères  qui  ont  écrit  sur  les 
hérésies  en  ont  fait  une  de  la  secte  des  phari- 
liens.  Koy.  Act.  desAp.,  xxui,  8.Marc,Tii,10; 
XU,  12.  ilatth.,  XVI,  14;  xxu,  23.  O.  Calmet{ 
Diction,  de  la  Bible.  Comment,  «w  le  vui*  ehap. 
de  tamt  Malthieu.  Ditsertat.  twr  les  sntes  des 
Juifs,  à  la  tête  du  Commait.  sur  saint  Uarc.  Ber- 

S'ier,  Diction,  de  thioL  h'Enq/clop.  cathol.  J.-B. 
laire,  Mlrod.  hittor.  et  erit.,  etc.,  tora.  U, 
p^  aM.  Le  DieHan.  de  h  tképl.  ariAol. 


PHAKHACH,  père  d'Ëliphasui,  de  U  trita 
de  Zabulon.  Voy.  Nombres,  xxxn,  25. 

I.  PHAB08,  un  des  chefo  des  familles  oui 
revinrent  de  Babylone  avec  Zorobabel,  dont  les 
descendants  étaient  au  nombre  de  deux  millA 
cent  soixante-douze.  Voy.  I  Esdr.,  n,  3. 

IL PHAROS,  ville  épisc.  Voy.  Lésina,  b*  IL 

PHARPHAR,  un  des  Qeuves  de  Damas,  dont  la 
source  est  dans  les  montagnes  du  Liban ,  et  qui , 
étant  arrivé  près  de  la  viUe,  sa  partage  en  trois 
br.is,  dont  l'un  traverse  Damas,  et  les  deux  autres 
arrosent  les  jardins  qui  environnent  cette  ville. 
Les  trois  bras  se  réunissent  ensuite ,  et  vont  st 
perdre  i  quatre  ou  cinq  lieues  de  U  ville  du 
côté  du  nord.  Voy.  IV  Rois,  v,  12.  D.  Calioet, 
Diction,  de  la  Bible. 

PHARSALE,  ville  épisc.  de  Thesaalie,  soos 
la  métropole  de  Larisse ,  au  diocèse  de  l'Illyria 
orientale;  cette  ville  fut  érigée  dans  la  suite  ea 
archevëcné,  puis  en  exarchie.  On  en  connaît 
trois  évéques,  dont  le  premier,  Perrebius,  as- 
sista au  concile  d'Éphèse.  Voy.  Leqaien ,  Orient 
Christ.,  t.  II ,  p.  115.  De  Commanville,  /»  Tabie 
alphabet,  p.  187. 

PHARSAnDATHA,  fils  aîné  d'Aman,  fut  at- 
taché i  la  potence  comme  son  père ,  l'ennemi 
des  Juifs.  Voy.  Esther,  ix,  7. 

PHARDDA ,  nom  d'un  Israélite  dont  les  en- 
fants revinrent  de  la  captivité  de  Babylooe  avec 
Zorobabel.  Voy.  I  Esdras ,  ii,  56. 

PHAROË,  père  de  Josaphat,  de  la  tribu  d'Is- 
sachar.  Salomon  établit  ce  Joaaidiat  goavemenr 
de  la  tribu  d'Issachar.  Yoy.  III  Koii,  iv,  17. 

PHARUH.  Voy.  Phare. 

PHARURIX,  nom  de  lieu.  Nathanméleeh , 
eunuque  du  roi  Josias,  demeurait  à  Pharurlm, 
près  du  temple.  Voy.  IV  Rois,  xxill,  11. 

L  PHASAEL,  frère  d'Hérode  le  Grand,  et  iUs 
aini  d'Antipater  l'Iduméen ,  fut  établi  par  iob 
père  général  des  troupes  de  la  Judée ,  et  goo- 
verneur  de  Jérusalem  et  du  pays  d'alentour.  Il 
dsnni  dans  plusieurs  rencontres  des  marques 
de  bravoure.  Trahi  et  arrêté  par  Baruphemes, 
général  dès  armées  de  Pachore ,  roi  des  Parth^s, 
et  arrêté  par  ce  général ,  il  se  brisa  la  tète  de 
désespoir  contre  une  pierre.  Voy.  Joseph,  De 
Bello  Jud.:  1.  I ,  c.  viii  et  x.  D.  Calme  t,  Mcf  Km. 
€k  ta  Bible. 

IL  PHASAEL ,  fils  de  PhasaSl,  qui  épousa  dans 
la  suite  Satampso,  sa  cousine  germaine,  fille 
d'Hérode  le  Grand.  Voy,  Joseph,  De  Bello  Jud.; 
1. 1,  c.  XI.  D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible. 

PHASAELIS,  ville  qu'Hérode  biUt  en  l'hon- 
neur de  son  frère  an  nord  de  Jéricho,  selon 
l'historien  Joseph ,  qui  ne  dit  pas  cej^ndant 
qu'elle  ftlt  située  au  deli  du  Jourdain ,  comme 
on  le  ftit  croire  aux  voyageurs.  Voy.  Joseph , 
Antio.,  1. 1,  c.  XVI,  et  1.  XVU,  c  DU  D.  Calmet, 
Diction,  de  la  Bible. 

PHASE,  ancienne  métropole  de  U  province 
de  Lazique.  Voy.  Laziqde. 

I.  PHAS£A  ,  Israélite  dont  les  fils  revinrent 
de  la  captivité  avec  ZorobabeL  Voy.  I  Esdras , 
11,40. 

IL  PHA8SA,  dont  le  fils,  Jolada ,  travailla  i 
la  reconstruction  de  la  porte  aDdenne  de  Jé- 
rusalem après  la  captivité.  Fcy.  U  Esdras, 
m,  6. 

1.  PHASËUS  ou  FHAS£UOE,  ville  iMriiime 
sur  les  confins  de  la  Lycie  et  de  la  Pamphylie. 
Vou.  i  Maehab.,  xv,  23. 

il.  PHASÉUS ,  ville  épise.  de  Lvcie ,  soos  la 
métropole  de  Myra,  au  diocèse  d  Asie,  située 
sur  le  penchant  d'une  colline.  On  en  caonUt 
trois  évêijaes,  dont  le  premier,  FWtoto,  assista 
et  souscnvit  saconoileie  Çheleédoine.  voy.  Le- 
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oniAn,  Otmm  Christ.,  tom.  T,  p.  985.  Richard  et 
Giraud. 

PHÀSËRON,  dont  la  bmille  fat  «xterminée 
par  Jonatbas  Macbal>ée,  parce  au«  tes  enfants 
étaient  du  parti  des  Baccliides.  Voy.  I  Mâchai)., 
IX,  66. 

PHA8QA,  fommet  de  la  montagne  de  Nébo, 
qai  était  située  dans  le  partage  de  Ruben,  au- 
trefois occupé  par  les  Moabites.  Voy.  Nombr., 
XXI,  20;  1X111,14.  DeutéroD.,  m,  17, 27. 

I.  PHASIAHA,  siège  épisc-sous  Trébizonde, 
métropole  de  la  province  de  Lazigue.  Voy.  Le- 
quien,  Orùms  Christ.,  tom.  I,p.  -1341. 

II.  PHASIANA,  ville  épisc.  deSardaigne.Fojr. 
Pbausakia. 

PHASPHA,  flls  de  Jéther.  Voy.  I  Paralip., 
VII,  38. 

PHASSOR,  fils  d'Emmer,  qui  lit  mettre  Jéré- 
mie  en  prison  après  l'avoir  frappé ,  et  dont  ce 
prophète  prédit  aussi  les  homiliatipns.  Ce  Pfaas- 
sur  fut  envoyé  par  Sédécias  à  Jérémie,  pour  sa- 
voir si  le  Seigneur  délivrerait' son  peuple  des 
mains  de  Nabuchodonosor;  mais  Jérémie  lui 
annonça  qu'Israël  serait  livré ,  ainsi  que  son  roi, 
entre  les  mains  de  l'ennemi.  Les  fils  de  Phas- 
sur  revinrent  dans  la  suite  de  Babylone,  au 
nombre  de  douze  cent  quarante-sept.  Vcyy.  I  Pa- 
ralip., n,  12.  Jérémie,  XX,  1,  2;  xxi,  1,3.  £s- 
dras,  VII,  41. 

PHATAIA,  un  des  Lévites  oui  renvoyèrent  les 
femmes  étrangères  qu'ils  avaient  épousées  pen- 
dant la  captivité  en  violation  de  la  loi.  Voy. 
lEadr.,  x,23. 

PHATHAHIA ,  un  des  Lévites  qui ,  après  l'exil 
de  Babylone,  renouvelèrent  l'alliance  avec  le 
Seigneur. Koi/.  Il  Esdr.,  ix,  5,  etc. 

PHATHURÈS,  canton  de  la  haute  Egypte.  Voy. 
Jérémie,  xliv,  1.  Ézéchiel,  xxix,  14;  xxx ,  14. 
C'est  probablânent  le  même  que  Pnétrot  dans 
laaie,  xi,  11  ;  car  le  texte  hébreu  lit  partout 
Phatrot. 

PHATOEL,  père  du  prophète  Joël.  Les  Hé- 
breux croient  que  les  pères  des  prophètes  sont 
aussi  prophètes  lorsque  leur  nom  se  trouve  mar- 
qué dans  l'Écriture.  Voy.  Joël,  l,  1.  0.  Calmet, 
Diction,  de  la  Bible. 

PBAO,  ville  d'Idumée  où  demeurait  le  roi 
Adad.  Voy.  Genèse,  xxxvi.SO.  I  Paralip.,  i,  50. 
PHAUSANIA  on  PHASIANA,  FADSINA,  an- 
cienne ville  épisc.  de  Sardaigne,  sous  la  mé- 
tropole de  Cagiiari.  Les  anciens  géographes  n'en 
parlent  ps,  et  les  nouveaux  croient  que  c'est  la 
même  ville  que  Terra-Nova ,  au  diocèse  de  Cas- 
tel-Aragonèse  on  d'Ampuriès.  Phautania  fbt  rui- 
née au  IX*  siècle ,  et  son  évéché  fut  supprimé  ou 
transféré  ailleors.  On  n'en  connaît  que  deux 
évéoaeSjdont  le  premier,  saint  Simplicius,  souf- 
frit le  martyre  vers  l'an  304.  Voy.  Ferrarius ,  M 
Cat«l,  SS.  Italia,  an  15  mai.  La  Sardinia  Sacra, 
p.  118. 

PHËBAOE  (Saint),  en  latin  PAaèatfVtM,  évéqne 
d'Agen,  appelé  en  Gascogne  Fiari,  était  natirde 
b  province  d'Aquitaine;  il  mourut  vers  l'an  388. 
Celait  un  homme  rempli  de  science  et  de  piété , 
le  fléau  des  hérétiques,  et  surtout  des  ariens.  Il 
assista  an  concile  de  Rimini ,  en  Italie ,  l'an  359, 
il  présida  i  celui  de  Valence  en  374 ,  et  i  celui 
de  Sarragosse  l'an  380  ;  sur  quoi  il  faut  remar- 
ouer  qn'Agen  appartenait  alors  i  la  province 
d'Espagne.  Il  gouverna  l'Église  d'Agen  pendant 
quarante  ans ,  c'est-à-dire  depuis  347,  qu  il  com- 
posa son  livre  contre  les  ariens,  jusqu'en  392, 
que  saint  Jéréme  parlait  de  lui.  On  célèbre  la 
féM  de  saint  Phébade  le  25  avril.  Voy.  Richard 
et  Giraud ,  tom.  XXVllI,  p.  8-9. 
PHBBONI  (Itntio),  jorisc.,  né  dans  TAbruise, 


vivait  au  xvu*  siède.  On  a  de  hii  :  Bittoriœ  Mar- 

sorum  Libri  tres,una  citm  eorumdem  epitcoporum 
wtalogo.  Voy.  le  Jo«irna/<iMSa«an(«,lQfn,p.S24, 
1"  édit.,  et  p.  124,  2»  édit. 

PHËDAEL,  fils  d'Ammiud,  de  la  tribu  de 
Nephthali,fut  un  de  ceuxque  dioisit  Moïse  pour 
faire  le  partage  de  la  Terre  Sainte.  Voy.  Nom- 
bres, xxxiv,  28. 

PEEGIEL,  lils  d'Ochan,  chef  de  la  tribu 
d'Aser.  Voy.  Nombres,  l,  13,  etc. 

PHELOAS ,  flls  de  Nachor  et  de  Melcha.  Voy. 
Genèse,  x»i,22. 

I.  PHËUIA,  flls  d'ElioénaL  Voy.  I  Paralip., 
m,  24. 

U.  PHËLÉLIA, aïeul  d'AdaU.  Voy.  IIEsdras, 
XI.  12. 

PHËLETH ,  père  de  Hon  et  de  Jéhiel ,  de  la 
tribu  de  Ruben.  Ko».  Nombres,  xvi,  1. 

PHELBTHI  on  PËËLÉTHIEN ,  nom  collectif 
pour  Phélélhient.  Nous  pensons  avec  Gesenius 
que  ce  mot  signifle  proprement  couveurt.  Mais, 
quoi  qu'il  en  soit  de  l'étymologie,  les  PMtélhiens 
formaient  avec  les  Ciréiniens,  auxquels  ils  sont 
toujours  joints,  la  garde  particulière  du  roi; 
c'étaient  les  gardes  du  corps  de  David.  Voy. 
U  Rois,  vni,  18;  xx,23,etc.  D.  Calmet,  DicUoit. 
de  la  Bible.  Cotnpor.  Cerethci. 

I.  PHELIPPEADX  ou  PHIUPPBAOX  (Jean), 
jésuite,  né  à  Blois  «n  1577,  mort  l'an  1643,  se 
fit  connaitre  comme  prédicateur,  et  professa  la 
rhétorique  et  la  théologie.  On  lui  doit  :  1«  Com- 
meniairei  sur  let  petits  Prophètes;  Paris ,  1(SB , 
2  vol.;  —  2»  Commentaire  sur  le  prophète  Oeée, 
avec  une  Préface  tur  le»  versiotu  grecques  de  la 
Bible;  ibid.,  1636,  in-fol.  RichanI  et  Giraud. 

II.  PHELIPPEAUX  ou  PHILIPPEAnZ(Jean), 
docteur  en  théologie ,  né  à  Angers ,  mort  & 
Meanx  en  1706 ,  fut  précepteur  de  l'abbé  Bos- 
suet,  neveu  du  grand  Bossuet,  et  qui  devint 
évéque  de  Troyes.  Phelipeaui  fUt  chanoine,  of- 
ficiai et  grand  vicaire  de  Mcaux  On  a  de  lui  : 
1»  Relation  de  tontine,  du  progrèt  et  de  la  con- 
damnation du  quiéltsme  répandu  en  France;  1739- 
1733,  in-12;  —  2»  Discourt,  en  forme  de  médi- 
lationa ,  sur  le  sermon  de  Jésus -Christ  sur  la 
monfo^nr; Paris,  1730, in-12.  Voy.  O.  Toussaint 
du  Plessis,  Préface  de  son  Hist.  de  F  Église  de 
Meaux.  Le  Joum.  des  Savants ,  1731,  p.  461.  Ri- 
chard et  Giraud.  De  Baussot,  Bist.  de  Fénelon. 
Feller ,  fiingr.  vivers. 

PHELLUS ,  ville  épisc.  de  la  province  de  Ly- 
cie,  sous  la  métropole  de  Myre,  au  diocèse 
d'Asie.  On  en  connaît  trois  évéques,  dont  le 
premier ,  Lucien ,  est  mis  par  Basile  au  nombre 
des  évèques  zélés  pour  la  foi  catholique.  Voy. 
Lequion,  Orient  Chri»t.,%om.l,  p.  901.  Richard 
et  Giraud.  

PBfiLONITE.  Ce  mot ,  qui  se  trouve  dans  le 
premier  livre  des  Paralipomènes  (xi,  36),  veut 
dire  :  Qui  est  de  Phélon  ;  mais  Phélon  est  le  nom 
d'un  lieu  inconnu.  Au  vers.  27  on  lit  Phalonite, 
qui  a  probablement  la  même  signification,  d'au- 
tant plus  oue  le  texte  hébreu  présente  le  même 
mot  dans  les  deux  endroits. 

PHELTI ,  un  des  prêtres  ou  lévites  qui  re- 
vinrent de  Babylone  i  Jérusalem  avec  Zoroba- 
bel.   Voy.  Il  Esdr..  xn.  17. 

PBELTIA  ou  PBELTIAS,  fils  de  Banaïas, 
mourut  dans  le  temps  même  qu'Ézéchiel  pro- 
phétisait sa  ruine ,  ainsi  que  celle  des  autres 
princes  dn  peuple.  Voy.  Éiéch.,  xi,  13. 

PBÉNENNA,  seconde  femme  d'Élcana-,  père 
de  Samuel.  Phénenna  avait  insulté  Anne,  pre* 
mière  femme  d'Elcana ,  parce  que  celle-ci  était 
stérile.  D'après  les  paroles  du  cantique  d'Anne, 
on  croit  qua  Phénenna  devint  elle  -  même  sté- 
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rile,  ou  qu'elle  perdit  ses  enfants.  Voy,  I  Rois , 
I  et  II. 

PHfilfICE  (PAomce),  port  de  l'ile  de  Crète, 
situé  au  couchant  de  cette  ile.  Saint  Paul  ayant 
mouillé  à  Pbénice  lorsqu'on  le  menait  à  Rome, 
était  d'avis  qu'on  y  passât  l'Iiiver.  Voy.  Actes, 
xxvn,  12. 

PH£NICI£,  province  de  Syrie,  bornée  au  nord 
par  la  Syrie  proprement  dite ,  au  levant  et  au 
midi  par  l'Arabie  déserte  et  la  Palestine,  et  an 
coucnant  par  la  Méditerranée.  L'Écriture  ne  la 
nomme  pas  ;  mais  elle  parle  souvent  de  Tyr  et 
de  Sidon ,  qui  en  étaient  les  principales  villes. 
Ce  pays,  qui  a  joui  d'une  grande  célébrité  dès 
les  temps  les  plus  anciens,  fut  éclairé  des  lu- 
mières de  la  foi  par  les  disciples,  qui  se  dis- 
persèrent après  le  martyre  de  saint  Etienne. 
Saint  Pierre  y  établit  des  prêtres  avec  un  ëvêque. 
On  la  divisait  autrefois  en  deux  parties.  La  pre- 
mière occupait  la  partie  occidentale  du  pays  le 
long  de  la  Méditerranée ,  et  formait  la  seconde 
province  du  diocèse  d'Antioohe.  La  ville  de  Tyr 
était  la  métropole  de  cette  province.  La  Phéni- 
ek ,  ou  PMnicie  du  Liban,  occupait  la  partie 
orientale  de  la  PMnicie  prise  en  général.  On  la 
nommait  du  Liban  pour  la  distinguer  de  la  pre- 
mière Phétticie,  parce  que  cette  célèbre  mon- 
tagne se  trouve  aans  son  étendue.  Elle  formait 
la  troisième  province  du  diocèse  d'Antioche,  et 
avait  la  ville  de  Damas  pour  métropole.  Voy. 
Richard  et  Giraud.  Le  Diction,  de  lu  thèu.  eathu.; 
qui  consacre  à  la  Phénicie  un  article  très -déve- 


loppé. 
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PHERBUTE  ou  TARB0LE  (Sainte),  vierge 
martyre  en  Perse ,  était  sœur  de  saint  Siméon , 
archevêque  de  Séleucie  et  de  Ctésiphon,  qui 
mourut  pour  la  foi  avant  sa  sœur.  La  reine  de 
Perse  étant  tombée  malade  à  l'époque  de  la 
mort  de  saint  Siméon,  les  Juifs  accusèrent  Tar- 
bule  et  sa  sœur  d'avoir  empoisonné  cette  prin- 
cesse pour  venger  la  mort  de  leur  frère.  Cepen- 
dant on  voulut  leur  sauver  la  vie  à  condition 
qu'elles  adoreraient  le  soleil  ;  mais  elles  refusè- 
rent généreusement,  et  on  les  scia  en  deux. 
Avec  elles  soulfril  une  servante  de  Tarbule, 
qui  était  vierge  comme  sa  maîtresse.  Les  Latins 
célèbrent  leur  fête  le  22  avril.  Voy.  Sozomène, 
Hitt.  eeclés.  Bollandus,  Acla  'Sanetonan. 

PHERE ,  ville  épisc.  de  la  province  de  Thes- 
salie.  au  diocèse  de  l'illyrie  orientale.  L'Église 
de  Phère  jouissait  au  xiv*  siècle  des  droits  mé- 
tropolitains. Un  de  ses  évèques,  dont  on  ignore 
le  nom,  siégeait  du  temps  de  l'empereur  Jean 
Canlacuzène.  Voy.  Lequien,  Oriens  Christ.,  t.  II, 
p.  130.  Richard  et  Giraud. 

PHiRESËENS ,  anciens  peuples  qui ,  avec  les 
Chananéens ,  habitaient  la  F^lestine.  Il  y  a  même 
assez  d'apparence  qu'ils  étaient  eux-mêmes 
Chananéens;  mais,  comme  ils  n'avaient  point 
de  demeures  fixes,  et  qu'ils  vivaient  dispersés 
tantôt  dans  un  lieu,  tantôt  dans  un  autre,  ils 
furent  appelés  Phéréséens,  c'est-à-dire,  eyxirf, 
dispersés.  L'Ëcritui-e  les  joint  assez  souvent  aux 
Chananéens.  Voy.  Genèse ,  xiii,  7.  III  Rois,  ix, 
20,21. 

PHERHESTA,  septième  lils  d'Aman,  ennemi 
des  Jui&i  il  fut  mis  à  mort  avec  son  père.  Voy. 
Eslher ,  ix  ^. 

PHERMANDUS.  Voy.  Fernand. 

PHERORAS ,  fils  d'Antipater  et  frère  du  grand 
Hérode,  n'est  guère  connu  dans  l'histoire  des 
Jui&  que  par  ses  mauvais  artifices  et  le  désordre 
qu'il  mit  dans  la  famille  de  son  frère.  Il  fut  la 

Srincipale  cause  de  la  mort  de  Mariamne,  épouse 
'Hérode,  et  de  celle  de  ses  deux  fils,  Alexandre 
et  Aristobule,  et  il  entra  dans  la  conspiration 


d'Antipater  contre  Hérode ,  qu'il  résolut  de  ne 
plus  voir.  Il  quitta,  en  effet,  Jérusalem,  et  s« 
retira  an  delà  du  Jourdain.  Cependant  à  sa  mort 
Hérode  lui  fit  des  obsèques  magnifiques.  Voy. Jo- 
seph, Antiq.,  1.  XVII,  c.  v,  VI  ;  De  Bello  Jud.,  1. 1, 
c.  XIX.  D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible. 

PHEROZSAPOR  on  AMBARA ,  ville  épisc  sous 
le  maphrien  des  Jacobites,  située  sur  l'Eu- 
phrate,  non  loin  de  Ba^ad.  On  n'en  connaît 
qu'un  èvêcrue,  Acha,  qui  fut  ordonné  en  638. 
Voy.  Albureda,  Tab.  aeogr.,  n*  S73.  Lequien, 
Oriens  Christ.,  tom.  II,  p.  1968. 

PHESOOnM .  lieu  de  la  tribu  de  Juda.  Voy. 
I  Paralip.,  xi,  13.  Aphisdomui. 

PHESHUR,  dont  les  fils  revinrent  de  Baby- 
lone  à  Jérusalem  avec  Zorobabel.  Voy.  I  Esdr., 

PBSTEIA,  chef  de  la  dix -neuvième  &miUe 
de  l'ordre  sacerdotal.  Voy.  I  Paralip.,  xxiv ,  16. 

PHÉTHROS  ou  PBÉTROS,  nom  égyptien  dont 
les  Septante  ont  bit  Babylone  d'Egypte.  Foy. 
Isaïe,  XI,  11.  Pratbckës. 

PBETROS ,  canton  de  la  haute  Egypte  (Isale, 
XI ,  10) ,  probablement  le  même  que  Phathurét. 
Cotnpar.  PhathorËS. 

PHETRUSIM,  cinquième  fils  de  Mizraïm, 
peupla  le  canton  nommé  Phathurès,  dans  la 
haute  Egypte.  Voy.  Genèse,  x,  14.  Compar. 
Phathurès. 

PBIALi^,  mot  oue  l'on  traduit  ordinairement 
pr  fiole;  il  signifie  plutôt  une  cot^  ou  easso- 
lette  à  mettre  des  parfums.  Voy.  Exode,  xxt,  S9. 
Nombres,  vir,  13.  Juges,  v,  25.  Apec.,  v,  8. 

PHIALË  {Phialay,  fonUinc  ou  lac  très.célëbre 
au  pied  du  mont  Ilermon,  d'où  le  Jourdain  prend 
sa  source.  On  lui  a  donné  le  nom  grec  de  PhiaU 
à  cause  de  sa  ressemblance  avec  un  grand  bas- 
sin. On  a  donné  ce  nom  i  plusieurs  autres  lacs 
ou  réservoirs  d'eaux.  Voy.  Joseph ,  De  BeUo  Jud., 
1.  III ,  c.  xvui.  Plin.,  Hist.,  I.\,  c.  ix;  1.  VUI, 
c.  XLvi.  Margino  Sanuto,  Ûber  secretorum  fide- 
tium  super  TerraSanctcerecuperatione,  p.  346seqq. 
Roland,  Palœst.  illustr.,  p.  264, 265.  D.  Calro^, 
Diction,  de  la  Bible, 

PBIGOL,  général  de  l'armée  d'Abiméleeh. 
Voif.  Genèse ,  xxi ,  22. 

PBICOLA,  village  voisin  de  Jérusalem,  d'où 
était  Joseph ,  fils  de  Tobie  et  neveu  du  grand 
prêtre  Ornas  I".  Voy.  Joseph,  Antiq.,  1.  XII, 

c.  IV. 

PBIDfiAS ,  fils  d'Axioram ,  fut,  selon  Joseph , 
le  dix -septième  grand  prêtre  des  Joib,  et  eut 
pour  successeur  Sudéas.  Les  noms  de  ces  deux 

Jonlifes  ne  se  trouvent  pas  dans  l'Écriture.  Voy. 
aseph ,  Antiq.,  1.  X,  c.  XI. 
PâlGELLE  (Phigellus),  abandonna  avec  Her. 
mogène  la  doctrine  de  saint  Paul  après  l'avoir 
suivie  pendant  quelque  temps.  D'âpre  Tertnl- 
lien,  ils  sont  fauteurs  de  l'nérésie  qui  nie  la 
résurrection  des  morts.  Voy.  U  Timotb.,  i,  15. 
D.  Calmet ,  Diction,  de  la  Bible.  Compar.  Her- 
NOOËNE,  n»  I. 

PHIBABIROTB ,  lieu  entre  Magdalum  et  la 
mer  :  quatrième  campement  des  Israélites  dans 
le  désert.  Voy.  Exode ,  xrv,  2.  Nombres,  xxxin  , 
7,  8.  D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible.  P.-E.  Ja- 
bionski ,  Dissert.  V»  de  terra  Gosen,  §  ix. 

PHILACTERE.  Voy.  Phylactère. 

I.  PHILADELPHIE,  ville  épisc.  de  la  Lydie, 
située  à  vingt- sept  milles  de  Sardes,  au  pied 
du  mont  Tmolns.  C'est  une  des  sept  villes  dont 
parle  saint  Jean  dans  l'Apocalypse ,  et  qui  reçut 
l'Évangile  des  apôtres  eux-mêmes.  C'était  a'a- 
bord  un  simple  évèché  suffragant  de  Sardes, 
mais  il  fut  érigé  en  métropole,  et  il  paraît, 
d'après  une  lettre  de  Nicépaore,  patriarcbe  de 
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ConsUntinople,  au  pape  Léon  ni ,  que  Phila- 
<f«/pAt>joaissan  de  cette  di^itédés  le  ix*  siècle. 
Cette  ville  obtint  au  xr*  siècle  tous  les  droits 
métropolitains  de  l'église  de  Sardes,  lorsque 
cette  dernière  cité  fut  détruite  par  Taroerlan. 
Au  XVI*  et  au  xvil*  siècle ,  le  métropolitain  de 
Philadelphie  résidait  à  Venise;  mais  plus  tard 
il  établit  son  siège  à  Constantinople.  Le  premier 
évéque  de  Philadelphie,  Luce,  fut  ordonné  par 
saint  Paul.  Philadelphie  est  aujourd'hui  un  évé- 
ché  m  partibus  sous  la  métropole ,  également 
inparHbus,  de  Bostra.  Voy.  Romains,  xvi,  31. 
Les Conft.  Apost., I.  VII,  c.  xlvi.  Lequien,  Orient 
Chritl.,  p.  868. De  Comman ville ,  I"  Tahle  alpha- 
bet., p.  187.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni, 
vol.XXIV,p.  26'iJ-26t. 

,  II.  PHILADELPHIE ,  ville  épisc.  de  la  pro- 
vince d'Isaurie,  au  diocèse  d'Antloche,  sous  la 
métropole  de  Séleucie.  Lequien  y  mentionne 
quatre  évêques,  dont  le  premier,  Hypsistius, 
assista  au  premier  concile  général  de  Constan- 
tinople; mais  Terzi  en  nomme  un  cinquième. 
Ammianus,  qui  souscrivit  la  lettre  synodale 
adressée  à  1  empereur  Léon.  Voy.  Lequien, 
Orient  Christ.,  tom.  U,  p.  1022.  Richard  et  Gi- 
raud. Terzi,  Stria  Sacra.  Gaet.  Moroni,  vol.  XXIV, 
p.  265. 

III.  PHILADELPHIE,  ville  épisc.  de  la  se- 
conde province  d'Arabie,  au  diocèse  de  Jéru- 
salem ,  sous  la  métropole  de  Bostra.  C'est  la  cé- 
lèbre capitale  des  Ammonites ,  que  David  as- 
siégea et  prit.  Son  nom  oriental ,  au  temps  de 
saint  Jérôme,  était  Rabatanama  cT Arabie  ou 
Rabbat-Ammon  ;  ce  fut,  dit-on,  Ptolémée  Phi- 
ladelphe  qui  lui  donna  celui  de  Philadelphie.  Am- 
mien  Marcellin  la  met  au  nombre  des  grandes 
villes  d'Arabie  ;  aujourd'hui  c'est  un  archevêché 
in  partibus,  qui  a  pour  sulTragant  Mennith,  évé- 
che  également  m  parlibus.  On  en  connaît  quatre 
évèques,  dont  le  premier,  Cyrion,  assista  aux 
conciles  de  Nicée  et  d'Antiocne.  Voy.  Lequien, 
Oriens  Christ.,  tom.  II,  p.  862.  Richard  et  Gi- 
raud. Gaet.  Moroni,  vol.  XXIV,  p.  265. 

IV.  PHILADELPHIE,  vUle  épisc.  des  ÉUts- 
Unis  d'Amérique ,  qui  a  été  érigée  en  évèché  le 
8  avril  1806,  par  Pie  VU,  sous  la  métropole  de 
Baltimore.  Depuis  son  érection,  Philadelphie 
comprenait  l'État  de  Pensylvanie  et  celui  de 
Delaware;  mais  Grégoire  XVI  ayant  créé  un 
nouvel  évèché  à  Pittsbourg,  dans  la  Pensylva- 
nie ,  celui  de  Philadelphie  a  perdu  de  son  éten- 
due. Voy.  l'abbé  André ,  art.  États-Unis.  Gaet. 
Moroni ,  vol.  XXIV,  p.  265-268. 

PHILALËTHES,  terme  grec  qui  signifie  ami> 
de  la  vérité,  désigne  une  secte  religieuse  qui 
s'est  formée  à  Kiel,  dans  le  Holstein.  Cette 
secte  réclame  une  liberté  absolue  en  matière  de 
religion ,  et  professe  un  déisme  pur.  La  société 
est  gouvernée  par  un  chef  spirituel  et  deux  an- 
ciens ,  assistés  d'une  commission  de  dix  mem- 
bres. Le  pouvoir  suprême  appartient  à  la  com- 
munauté. Elle  a  un  temple  sans  ornements  et 
sans  images.  Le  culte  se  compose  d'une  prière 
et  d'un  sermon  prononcé  par  le  chef,  et  de  can- 
tiques chantés  par  les  membres;  il  est  célébré 
chaque  septième  jour  de  la  semaine,  et  à  cer- 
tains jours  de  fête.  Ces  fêtes  sont  :  la  fête  de  la 
Conscience  ou  de  la  Pénitence,  le  jour  de  l'An  ; 
les  fêtes  de  la  Nature,  au  commencement  des 
quatre  saisons  ;  l'anniversaire  de  la  fondation  de 
NMSociété ,  et  les  fêtes  publiques  ordonnées  par 
l'Etat.  La  société  consacre  en  outre ,  par  des 
rites  particuliers,  certains  événements  de  la  vie 
privée ,  comme  1  iioposition  d'an  nom  au  nou- 
veau-né,  l'admission  dans  la. communauté,  le 


mariage ,  le  divorce,  l'inhumation ,  le  serment. 
Voy.  Beririer ,  fiietion,  de  théol, 

I.  PHILAR£TE,  professeur  de  belles-lettres, 
vivait  du  xvn*  au  xviii'  siècle.  On  a  de  lui  : 
Ethica  duobut  Kbris  comprehensà,  quorum  prior, 
aretolo^ia,  virtulis  twn  coqnoscenda  prinapia  , 
materiem,  indolent  et  officia,  tum  comparanda 
adminicula  docet;  postertor,  etidcemonologia,  tir- 
iutis  prtemia  edisserii.  etc.;  Amsterdam  ,  1708, 
in-8*.  Voy.  le  Joum.  des  Savants,  1709,  p.  718, 
Inédit.et  p.  658,2*édit. 

II.  PHILARËTE  (Théodore  Romanof) ,  troi- 
sième patriarche  de  Russie,  mort  à  Moscou  en 
1633,  était  par  sa  mère  proche  parent  du  deiv 
nier  tiar  du  sang  de  Rorik.  Elevé  en  1605  au 
siège  épiscopal  de  Rostof,-  il  fut  en  1610  envoyé 
en  ambassaae  en  Pologne ,  où  on  le  retint  pri- 
sonnier pendant  neuf  ans.  De  retour  à  Moscou 
en  1619,  il  y  trouva  tzar  son  tils,  qui  le  nomma 
patriarche ,  et  partagea  avec  lui  la  souveraineté. 
£n  1620,  Philarète  établit  que  tout  membre 
d'une  confession  chrétienne  qui  embrasserait  là 
religion  russe  devrait  être  rebaptisé,  ce  qui  se 
pratique  encore  maintenant.  Ses  Éfttret  pasto- 
rales ont  été  recueillies  dans  VAnctenne  Biblio- 
flièque  russe,  tom.  XVI.  Voy.  la  Non».  Biogr. 
génér. 

PHILARQDE,  compagnon  de  Timolhée,  (gé- 
néral des  troupes  syriennes.  On  ignore  les  cir- 
constances de  sa  vie  et  l'année  de  sa  mort.  Yoy. 
II  Machab.,  viii,  32.  D.  Calmet,  Diction,  de  ta 
Bible,  et  son  Commentaire  sur  II  Machab.,yrn,33. 

PBILAS ,  ancien  siège  épisc.  de  la  seconde 
Thébaîde ,  sous  le  patriarcat  d'Alexandrie.  On 
n'en  connaît  qu'un  évéque,  Marc,  qui  assista 
au  concile  que  saint  Athanase  tint  i  Alexandrie 
l'an  362,  après  la  mori  de  l'empereur  Constance. 
Voy.  Lequien,  Oriens  Christ.,  tom.  II ,  p.  614. 

PHILASTRE  (Saint),  évéque  de  Brescia,  mort 
l'an  3IS1  ou  388.  On  ignore  le  lieu  et  l'époqne  de 
sa  naissance  ;  mais  on  sait  qu'ayant  été  ordonné 

Srétre,  il  parcourut  presque  toutes  les  provinces 
e  l'empire  pour  combattre  les  Juib,  les  païens 
et  les  ariens.  II  prit  soin  de  l'église  de  Milan 
avant  que  saint  Ambroise  en  eut  été  nommé 
évéque ,  et  il  s'opposa  énergiquement  i  l'arien 
Auxence,  qui  prenait  le  titre  d'évéque  de  cette 
ville.  S'étaiit  arrêté  à  Brescia,  dont  il  fut  le 
septième  évéque,  il  gouverna  ce  diocèse  avec 
fruit.  II  assista  au  concile  d'Aqnilée  en  381 ,  et 
vit  saint  Augustin  à  Milan  en  3S1.  L'Église  l'ho- 
nore le  18  juillet.  On  a  de  saint  Philastre  :  1°  un 
Catalogue  des  hérésies ,  qui  a  été  inséré  dans 
tontes  les  Bibliothèques  des  Pires,  et  qui  a  été 
publié  plusieurs  fois  séparément;  les  meil- 
leures éditions  sont  celles  de  Hambourg,  1721 , 
et  de  Brescia,  1738,  in-fol.;  —  2*  Actes  de  saint 
Faustin,de  saint  Jovite  et  de  sainte  Aphre.  Quel- 
ques  auteurs  ont  pensé  que  saint  Phuaslre  était 
l'auteur  du  Symbole  qui  porte  le  nom  de  saint 
Athanase.  Voy.  Surins ,  au  18  juillet.  Possevin, 
In  Appar.  sacr.  D.  Ceillier,  Hitt.  de*  Aut.  tacr. 
et  ecclés.,  tom.  VI ,  p.739  et  suiv.  Le  Joum.  des 
Savants,  1739,  p.  648  et  soiv.  Richard  et  Giraud, 
qui,  outre  quelques  observations  critiques  fort 
iudicieuses  sur  les  écrits  de  saintPhilastre,  citent 
les  endroits  remarquables  de  ces  mêmes  écrits. 
PHILÉA8  (Saint),  évéque  de  Thmuis,  mort 
vers  l'an  309,  appartenait  à  une  fomille  noble 
et  riche  de  Thmuis,  dans  la  basse  Egypte.  H 
quitta  tout  pour  embrasser  le  christianisme ,  et 
rat  nommé  évéque  pendant  les  premières  années 
de  la  persécution  de  Dioctétien  et  de  Maximien 
Galère.  On  l'arrêta  sous  Maximien,  et  on  le 
conduisit  à  Alexandrie,  où  il  eut  la  tète  tranchée. 
Avec  lui  souffrit  saint  Philorome,  intendant  de 
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l'Egypte,  «t  receveur  général  des  finanees  dans 
cette  province.  L'Église  honore  leur  ménioire 
le  4  février.  Nous  avons  de  saint  Pbiléai  une 
Lettre  pastorale  qu'il  adressa  à  son  peuple  pen- 
dant sa  captivité.  Eusébe  nous  l'a  conservée 
dans  son  uittoire,  Voy.  Eusèbe,  Hiat.  ecciéi., 
cb.  IX  et  X.  Tillemont,  Mémoires,  tom.  V. 

PHILËLEDTBËRE.  Voy.  Bentelet. 

PHIIiELLEN ,  c'est'à'Klire  ami  des  Grecs.  On 
a  donné  ce  surnom  à  Aristobule ,  roi  des  Juifs , 
lils  et  successeur  de  Jannée.'F*^.  Joseph,  i4n- 
tiq.,  1.  Xin ,  c.  zix. 

PHILELPHE  (François),  en  italien  Pilelfo, 
humaniste,  né  à  Tolentino  en  1398,  mort  à  Flo 
renos  l'an  1481,  acquit  une  grande  réputation 
comme  poSte  latin ,  et  professa  à  Venise,  à  Bo- 
loi^e,  a  Rome,  à  Sienne,  à  Pavie,  etc.  Il  a 
laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages ,  parmi  les- 
quels nous  citerons  :  1°  Deir  Immortalilù  deW 
anima  ;  Cosenza,  1478,  in-4»;  —  2»  De  MulUt- 
rum  ditdplinarum  Ortu  et  incremento;  Spire, 
1508,  iB-4*  ;  —  8»  De  Morali  Disciplina;  Venise, 
1552,  in-4*>  Voif.  Kicéron ,  Mémoires,  tom,  VI 
et  X.  Feller,  Biogr.  uitivtrs.  La  jVevv,  Biogr. 
génér. 

I.  PHIIiSMOR  (Saint),  riche  citoyen  de  Co- 
losses, en  Phrygie,  fut  converti  avec  Appia,  sa 
femme,  par  Apaphras,  disciple  de  saint  Paul. 
Sa  charité,  sa  libéralité  et  sa  miséricorde  étaient 
inép«isables,  et  il  avait  fait  une  église  de  sa 
maison.  C'est  à  lui  que  saint  Paul  écrivit  au 
sujet  d'Onésime.  Les  Constitutions  apostoliques 
le  font  évéque  de  Colosses,  mais  les  Menées 
portent  qu'il  fut  apôtre,  et  premier  évéqne  de 
Gaze  en  Palestine  ;  de  I&  il  revint  à  Colosses,  où 
il  souffrit  le  martyre.  On  célèbre  sa  fête  le  22 
novembre.  Voy.  Philém.,  vers.  1,  2.  D.  Calmet, 
Diction,  riejn  Bible. , 

II.  PHILEKON  (Saint),  martyr  et  compagnon 
de  saint  Apollonius,  diacre.  Voy.  Apolu>niub, 
n'V.     ^ 

PHILETE.  Saint  Paul  écrivant  i  Timothée 
peu  de  temp*  avant  son  martyre,  l'exhorte  à  fuir 
ceux  qui  tiennent  des  discours  vains  et  pro- 
fanes, parmi  lesquels  il  nomme  Philète.  Vc^. 
11  'Timoth.,  n,  16, 17, 18.  D.  Calmet,  DietùM. 
d»  la  Biàie. 

PBIUARQOE  (Cdme),  chanoine  et  théologal 
4e  Florence,  né  à  Pistoie,  vivait  à  la  fin  du  xvi* 
siècle.  On  lui  doit  :  Du  Devoir  des  prêtres;  Ve- 
nise. 1597, 2  vol. 

PBIUBERT  (Emmanuel -Robert  de),  ecclé- 
siastique, né  à  Toulouse  en  1717,  mort  vers  la 
iin  du  XViu*  siècle,  a  publié  les  Annales  de  la 
SocUlé  des  limites,  1764-1765,  4  vol.  in-4'.  Voy. 
Feller,  Biogr.  univei's. 

PHILIEuL  O'asquin),  littérateur,  né  à  Car- 
pentras  en  15^,  mort  vers  l'an  1582,  était  doo- 
tevr  en  droit,  chanoine  de  Notre-])ame-des- 
Domsetjuge  oe  la  cour  temporelle  d'Avignon. 
Outre  plusieurs  ouvrages  purement  littéraires, 
il  a  laissé  un  Traité  de  r Eucharistie  ;  1565.  Voy. 
Couiet,  Biblioth,  franc.,  tom.  VU.  Du  Verdier, 
Bibiioth.  franc.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

PHn.IPOTEAII.  Voy.  DucHESNK,  n»  IV. 

*  PHI)iiPPS<  Ce  mot  étant  un  nom  commun 
i  des  personnages  divers,  nous  avons  placé 
d'abord  oeux  qui  sont  mentionnés  dans  la  Bible, 
.puis  les  saints  modernes,  enlin  les  autres  ho- 
monymes, en  oopimençant  par  les  noms  propres 
4e  personnes. 

h  PBIUPPE.  roi  de  Macédoine  et  père  d'A- 
lemndre  le  Grand ,  est  mentionné  dans  l'Ecri- 
ture, mais  seulement  par  incident,  à  l'occasion 
d'Alexandre  son  tils.  Ko».  I  Maobab>,  t,  !•  Ocm 
Calutet,  (Httion,  ik  la  mbU. 


II.  PHILIPPE,  ii^re  de  lait  d'Aatioehaa £pi> 
phanee,  était  Phrygien  d'origine,  et  fort  en  b- 
venr  auprès  d'Antiochus.  Ce  prince  le  nomma 
gouverneur  de  Jérusalem ,  où  il  persécuta  les 
Juifs  pour  les  obliger  à  renoncer  àieur religion. 
Quelque  temps  après,  Antiochus,  se  voyant  prte 
de  sa  fin,  rétablit  régent  du  royaume  et  loi 
confia  les  ornements  royaux  pour  le*  remettre 
i  son  flls  Antiochus  Eupator.  Hais,  se  voyant 
trop  iaiblo  contre  Lysias,  qui  avait  oeorpé  le 
gouvernement,  il  alla  en  Egypte,  portant  avec 
lui  le  corps  d'Épiphanes,  afin  de  demander  du 
seconrs  à>Ptolémée  Philométor;  et, l'année  ioi- 
vante,  pendant  que  Lysias  était  occupé  contre 
les  Juifs,  il  s'empara  d'Ânlioche.  Cependant 
Lysias  revint  en  toute  hite  dans  le  pays,  reprit 
Antioche,  et  fit  mourir  Philippe,  vôy.  l  Ma- 


chab.,  VI,  14,  55;  IIMachab.,  ix,  ! 
Diction,  de  la  Bible. 


.D.  Calmet, 


m.  PHILIPPE,  fils  d'Hérode  le  Grand  et  de 
Cléopâtre,  mort  l'an  37  de  J.-C,  épousa  Salo- 
mé,  fille  d'Hérodiade,si  fameuse  par  le  meurtre 
de  saint  Jean -Baptiste.  Pendant  que  son  frère 
Archélaûs  était  allé  à  Rome  pour  faire  confir- 
mer par  Auguste  le  testament  d'Hérode,  leur 
père ,  il  gouverna  la  Judée  ;  puis  il  se  rendit  à 
Rome  pour  soutenir  son  frère  et  veiller  à  ses 

firopres  intérêts.  Lorsque  Auguste  eut  confirmé 
e  testament  d'Hérode,  Philippe  revint  dans  sa 
tétrarchie  de  la  Trachonite,  de  la  Gaulonite, 
de  la  Batanée  et  de  Panéade,  et  se  montra  plein 
de  zèle  pour  le  bonheur  de  ses  sujets.  Il  entoura 
de  murs  Panéade,  qu'il  nomma  Césarée  de  Phi- 
lippe ,  augmenta  Bethzalde ,  patrie  de  saint 
Pierre,  et  lui  donna  le  nom  de  Jaliade,en  l'hon- 
neur de  Julie,  fille  d'Auguste.  Voy.  Mattb.,  XTV, 
3.  D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible. 

IV.  PHILIPPE  ou  HÉRODE-PHIUPPB.  Voy. 
HËRODE.n*  II. 

V.  PHILIPPE  (Saint),  apôtre,  né  i  Beth- 
zalde, en  Galilée,  mort  vers  l'an  80  de  J.-C., 
exerça  d'abord,  croit-on,  la  profession  de  pé- 
cheur. Il  fut  appelé  par  Jésus-Christ  au  com- 
mencement de  la  mission  de  ce  divin  Sauveur, 
et  il  détermina  Nathanaâl ,  son  ami,  à  suivre 
aussi  Jésus.  Il  assista  aux  noces  de  Cana ,  an 
sermon  de  la  montagne,  i  la  Cène,  et  accom- 
pagna son  divin  maître  sur  la  montagne  des 
Ohviers.  Après  l'Ascension,  il  resta  à  Jérusalem 
jusqu'au  moment  où  les  apôtres  se  dispersè- 
rent; puis  il  prêcha  la  foi  dans  les  deux  Phry- 
gies,  eut  saint  Polycarpe  pour  disciple,  et  (bt 
crucifié  à  Hiéraple  jpour  s'être  opposé  au  culte 
des  serpents.  Les  Orientaux  célèbrent  sa  fête 
le  14  novembre,  et  les  Occidentaux  avaient 
d'abord  choisi  le  23  avril  pour  honorer  sa  mé- 
moire |  mais  sa  fête  est  le  plus  ordinairement 
marquée  au  1''  mai.  Dans  quelque*  Martyro- 
loges ,  on  a  marqué  au  28  février  1»  file  4e  la 
vocation  de  saint  Philippe.  Vov.  Luc,  vi,  13. 
Jean,  I,  44,  etc.;  vi,  5:  xii,  SO-W;  xiv,  8,  etc. 
D,  Calmet,  Diction,  de  la  BiUe.  D.  C:eillier,  Oist. 
des  Aut.  tacr.  ti  ecclit.,  tom.  I,  p.  484,  488  et 
498. 

VI.  PHILIPPE  (Saint),  le  second  de*  sept 
diacres  que  les  apôtres  choisirent  après  I'a!»- 
cension,  né ,  croit-on ,  i  Césarée  en  Palestin*. 
mort  vers  l'an  46,  prêcha  la  foi  i  Saniarie,  oa 
il  convertit  un  grand  nombre  de  personne*;  il 
en  donna  avis  aux  apôtres  saint  Pierre  et  saint 
Jean,  qui  vinrent  leur  imposer  les  mains  afin 
qu'ils  reçussent  le  Saint<-Ësprit^  On  voit  dans 
les  Actes  ou*  saint  Philippe  reçot  d'an  anf* 
l'ordre  d-'aller  sur  le  chemin  de  Jérusalem  A 
Gaza  ;  il  y  rencontra  l'eiiBiuiue  de  k  reine  d'E- 
thiopie,  et  le  baptisa;  on  croit  ^ua  oet  eramqae 
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ht  le  premier  apdtre  de  l'Ethiopie,  et  les  Grecs 
,  eélëbrêiit  «  ffite  le  27  août  Quant  i  saint  Phi- 
lippe, il  se  rendit  à  Azot,  pnis  à  Césarée,  et, 
•eton  qnelqae*  aoteors,  il  fonda  l'église  de 
Tralles,  dans  l'Asie  Mineure.  Les  Grecs  hono- 
rent la  mémoire  de  saint  Philippe  le  1 1  octobre, 
et  les  Latins,  le  6  juin.  Voy.  Actes,  ^1,5;  vin, 
5,  etc.,  S6,  37,  etc.  D.  Calmet,  Diction,  de  la 
Bible. 

TIL  PHIUPPB  (Saint),  évéque  de  Gortyne, 
en  Cindie,  vivait  an  n*  siècle.  Il  se  flt  remar- 
quer par  son  xèla  à  garantir  son  église  de  la 
nrcnr  des  gentils  et  des  pièges  des  hérétiques. 
Il  liait  composa  contre  l'hérésiarque  Marcion 
nn  oavrage  qui  ne  nous  est  point  parvenu.  On 
célèbre  le  It  avril  la  fête  de  ce  saint  évéqns. 
Vof.  Ensébe,  Hift.,  1.  IV,  c.  xxiii  et  xxv. 

VUL  PBIUPPE  (Saint),  évëque  d'Héraclée, 
en  Thrace,  mort  le  22  octobre  862,  fat  arrêté 

Fir  Tordre  du  gouverneur  Bassus,  qui,  après 
avoir  soamis  k  mille  tourments ,  le  fit  brûler 
vif  avec  son  diacre  saint  Hermès.  On  cél«bre 
leur  lëte  le  22  octobre.  Saint  Sévère,  prêtre  et 
disciple  de  saint  Philippe ,  souffrit  le  martyre 
le  lendemain.  Kw.  Tillemont,  Mémoires,  t.  V. 

IX.  PHIUFPE  DE  NËRI  (Saint).  Vo^.  Nëri, 
■•IL 

X.  PHIU¥PE,  prêtre  et  disciple  de  saint 
Jêrime,  a  fleuri  vers  l'an  450,  et  est  mort  sons 
Tempire  de  Marden.  On  a  de  lui  un  Commen- 
taire sur  Job,  qui  a  paru  à  Bâle,lSS7.  Voy.  Gen- 
nade,  DeScrœtor.  eccl.,  cuill. 

XL  PHILIxPE,  évêqne  de  Tarente,  mort  vers 
l'an  1160,  embrassa  le  parti  de  l'antipape  Léon, 
ce  qui  le  fil  déposer  dans  le  concile  de  Latran 
assemUé  en  1139.  Il  se  retira  à  Clairvaux,  où 
il  reçut  l'habit  des  mains  de  saint  Bernard ,  et 
devint  en  1150  prieur  de  ce  monastère,  puis 
abbé  do  monastère  de  l'Aumône  dans  le  dio- 
cèse de  Chartres.  On  trouve  vingt- cinq  Lettres 
de  loi,  qui  ont  été  insérées  dans  la  Bibliothèque 
*  CIleaux. 

lu.  PHILIPPE  on  PHILIPPI  (Henri),  Jé- 
•Bite,  né  à  Saint-Hubert,  dans  les  Ardennes, 
BMirt  i  Ratisbonne  l'an  1636,  professa  la  philo- 
sophie et  la  théologie  i  Gratz,  à  Vienne,  a  Pra- 
tm,  etc.,  et  (kit  précepteur,  pnis  confesseur  de 
'•fdinand  m,  roi  de  Hongrie.  Il  a  laissé  en 
latin  quelques  ouvrages,  parmi  lesquels  nous 
dtersns  :  1*  Introduction  chronologique  ou  Ca- 
lendrier  ecclésiastique  ;Ci0\Qp>6,\^\-.—^Abr^ai 
dmualogiaye  de  rhittoire  sacrie  des  temps  ;  ibid. , 
1634;  —  3*  Souveùu  Manuel  chronologique  du 
Nomieau  Testtanent;  ibid.,  lt)35;  —  4°  Examen 
de  la  chronologie  de  l'Ancien  Testament;  ibid., 
1631;—  B>  Questions  sur  Vannée  de  la  naissance 
«tdela  mort  de  Nôtre-Seigneur;  ibid.;  —  if^Ques- 
tkms  chronologiques  sur  le  Pentaieuque  et  sur  les 
prophUet;  Anvers,  1638.  Tous  ces  ouvrages  sont 
écrits  «n  htin.  Voy.  Alegambe,  BibHoth.  Sert- 
ptar.Soeiet.  Jetu.  André-Valère ,  BibUoth.  Belg. 
tUchard  et  Girand.  • 

XIIL  PHILIPPE  (Le  marquis  de  SAINT-), 
écrivain  du  XTtii*  siècle,  a  publié  :  La  Monar- 
ekt>  des  Hébreum.  trad.  de  l'espagnol  ;  La  Haye, 
VKI,  4  vol.  in-12.  Voy.  le  Joum.  des  Savants, 
ino,  p.  MB  et  suiv.Richard  et  Girand, qui  don- 
nait «n  aperça  de  l'excellente  méthode  qu'a 
suivie  Vautoar  pour  rendre  l'étude  de  l'histoire 
Miirte  otite  par  rapport  à  l'esprit  et  au  cceor. 

XrV.  PHIUPPB  BEHITI.  Voy.  BcKin. 

XV.  PHIUPPB  D'AQUIN.  Voy.  AQUiN,n*IIL 

XVI.  PHILIPPE  DE  BBBL&TMONT,  jésuite, 
■é  i  H«y,  dans  le  diocèse  de  Liège,  en  1576, 
«art  en  1637,  a  laissé  :  1»  U  Paradis  des  en- 
fmh;  1kMù,1fAè;—'i9UMB{btiothiquemorale. 


XVn.  PHILIPPE  DB  BOHBE-BSPÉBAIICE. 

Voy.  Philippe  ,  n»  XIX. 

XVIII.  PHILIPPE  DE  GRfiVE  on  ORETI0S, 
professeur  et  chancelier  de  l'aniversilé  de  Paris, 
né  dans  cette  ville ,  mort  en  1387,  a  laissé  cent 
trente  Sermons  sur  les  Psaumes;  Paris,  1538; 
Bresse,  1600. 

XIX.  PHILIPPE  DE  HAVIN6B  en  DB 
BONNE-ESPÉRANCE,  de  l'Ordre  de  Prémon. 
tré ,  né  à  Havinge,  vivait  au  xu*  siècle,  et  était 
si  charitable  envers  les  pauvres  qu'on  le  sur- 
nomma l'Aumdnier.  D'abord  prieur  de  l'abbaye 
de  Bonne-Espérance,  il  en  devint  abbé  vers  l'an 
1162;  il  gonvema  ce  monastère  avec  beaucoup 
de  sagesse  et  y  flt  fleorir  les  lettres.  On  a  de 
lui  :  1°  des  Lettres;  ■—  2'  Commentaii-e  sur  le 
Cantique  des  cantiques;  —  3"  Réflexions  morales 
sur  ce  même  Cantique;  —  if  De  la  Dignité  des 
clercs;  —  5"  D»  l'Obéissante  et  du  silence  de* 
clercs;  —  6»  ViedesaintÀi>umd,éoéqued'UtrecM, 
insérée  dans  BoUandusau  6  février;  —  7*  Vie  d» 
saint  Landelin ,  réimprimée  i  Doaat,  1649,  iii-8^ 
—  8*  Vie  de  sainte  Ode,  insérée  dans  Bollandut 
au  30  avril,  etc.  Ses  CEueres  eomplites  ont  été 
publiées  par  le  P.  Nicolas  Chamart,  ob  des  suc- 
cesseurs de  Philippe  dans  l'abbaye  de  Bonne- 
Espérance;  Dooat,1021,in-fol.  Vou.  IhChroniq. 
de  l'abbaye  de  Bonne- Espérance;  1704.  D.  Ceil- 
lier,  Hici.  des  Aul.  sacr.  et  ecoUs.,  tom.  XXIII, 
p.  385  et  sniv,  Richard  et  Girand. 

XX.  PHUIPPE  DE  LA  SAINTE-TRINITÉ, 
carme  déchaussé,  né  à  Malauoéne,  an  diocèse 
de  Vaison,  dans  le  Comtat,  l'an  1603,  mort  i 
Naples  en  1671 ,  paftit  pour  les  missions  des 
Indes  en  1629,  et  revint  en  Europe  vers  l'an 
1639.  Il  gouverna  d'abord  la  province  de  Lyon 
en  qualité  de  provincial,  et,  l'an  1665,  il  Ait 
nommé  général  de  tont  son  Ordre.  U  a  laissé  ; 
i' Summa  philosophiœ;  Lyon,  1648,  in-fol.j  — 
2»  Summa  theologim  thomistitœ:  ibid.,  16b3, 
5  vol.  in-fol.;  —  d*  Summa  theologim  mystioœ; 
ibid.,  1656,  in-fol.;  —  4°  i)e  Immaeulata  Conce- 
ptione;  ibid.,  1657,  in-8»;  — -6«  Divinum  Oracu- 
lum  S.  Cyrillo  Constantinopolitano ,  tertio  Car- 
melitarum  priori  générait,  per  Atuebmt  a  Deo 
missum,  etc.,  cum  commenturiis;  Lyon,  1063, 
in-8°;  —  6»  Itinerarium  orientale,  etcj  ibid., 
1040, 1n-8>;  —  7*  Viiu  venerab.  patrie  Dominici 
a  Jesu  Maria,  etc.;  ibid.,  1666,  in-8>;  —  8*  Décor 
carmeli  religiosi,  etc.;  Ibid.,  1665,  in-fbl.;  — 
9*  Vistori»  Carmelitarum  compendium)  ibid,, 
1666, in-8»;  — 10»  Theologia  Carmelitarum,  etc.; 
Rome,  1665,  in-fol.  Voy.  la  Biblioth.Carmelil., 
tom.  II ,  col.  651.  Le  Journal  des  Savants,  1606. 
Chardin,  Voy aue de  Perte,  tom.  Il,  p.  387,  édit. 
d'Amsterdara,1711.  Richard  et  Giraud.  Miohand, 
Biogr.  univers.  La  Nouv.  Biogr,  génér. 

XXI.PHILIPPE  DE  MONTCAUER, de  l'Ordre 
des  Frères  Mineurs,  né  dans  le  Piémont,  mort 
vers  l'an  1350, 6t  profession  dans  le  couvent  de 
Toulouse,  fut  lecteur  en  théologie  et  péniten- 
cier à  Padoue.  On  a  de  lui  :  1*  Dominitak;  Mi- 
lan ,  1496,  in-4°:  réimprimé  sous  œ  titre  :  S«r- 
mones  dominicales  tum  Epittolarum,  trnn  Bvan- 
geliorum  enucleationem  et  declaranonem  conii- 
nentes:Lyon,  1541,  in-S";  —  ^Quadragesimale; 
ibid.,  1615  et  1541,  in-4*;  —  3>  Sermones  de  san- 
etit  et  de  tueharittia:  ibid.;  —  4^  Postula  in 
Svangelia  fotius  anni:  ibid.,1S01  ;  —  5*  Postula, 
seu  Expositio  Evangeliorum  dominkarum  ab  A»- 
veniu  Domini  usque  ad  dominicam  Pasehatis;  — 
6»  &tper  Genesim  et  super  alia*  saerorum  Biblio- 
rum partes,  Voy.  le  P.  Jean  de  Saint-Antoine, 
Bibliuth.  «nie.  Francise.,  tom. II,  p.  486. 

XXU.  PHILIPPE  OADTIER  M  CHlTILLON, 
né  è  Lille,  vivait  au  xm*  sièele,  et  était,  disent 


Digitized  by 


Google 


PHIL 


—  1772  — 


PHIL 


les  auteurs  des  Pays-Bas,  évéque  de  Magae- 
lonne;  cependant  les  écrivains  qui  ont  donné 
k  Catalogne  des  prélats  de  cette  église  n'en 
font  pas  mention.  Outre  un  poème  sur  Alexan- 
dre le  Grand,  Philippe  Gautier  a  laissé  quelques 
traités ,  parmi  lesquels  on  remarque  :  1°  Flores 
tuper  PtttUerium;  —  2*  Morale  Dogma  plùloto- 
phorum;  —  d^  De  Mahumete.  Voi/.  Henri  de 
Gand,  M  Catal.  André-Valère,  Bibiioth.  Belg. 

XX III.  PHIUPPE  GBETIUS.  Voy.PmupPK, 

w  xvm. 

XXIV.  PEIUPPE  LE  SOLITAIRE,  moine 
grec  du  xiP  siècle ,  a  laissé  :  La  Dioptre  ou  ta 
TUgle  de  la  vie  chrétieime;  cet  ouvrage,  traduit 
en  latin  par  Jacques  Pontanus,  a  été  inséré 
dans  les  ÈMiothèques  de*  Pères,  avec  des  notes 
du  P.  Gretser. 

XXV.  PHILIPPE  ou  PHIUPFES,  ville  épisc. 
de  la  seconde  Macédoine  située  dans  les  mon- 
tagnes, vers  les  frontières  de  la  Thrace.  Elle 
fut  d'abord  sulTragante  de  Thessalonique  ;  mais, 
au  IX*  siècle,  on  1  érigea  eu  métropole  de  la  se- 
conde Macédoine  ;  elle  est  aujourd'hui  an  pou- 
voir des  Turcs.  Saint  Paul  y  porta  lui-même  la 
lumière  de  la  foi.  Philippe  a  eu  dix-huit  évè- 
ques,  dont  le  premier,  Efpiaphrodite,  fut  ordonné 
par  saint  Paul.  Les  Latins  s  étant  rendus  maîtres 
de  Philippe  au  xiii*  siècle ,  y  établirent  un  ar- 
chevêque de  leur  communion.  Guillaume,  élu 
évéque  de  Nazoresca ,  y  fut  transféré  en  1212 
par  Innocent  UI ,  qui  le  sacra  et  lui  donna  le 
pallium  de  ses  propres  mains.  C'est  à  Guillaume 

Eue  ce  pape  a  adressé  ses  lettres  L*,  LIX*, 
XIX*  et  LXXVIII*,  édit.  dte  Balure,  1.  XV,  t.  U. 
Philippe  est  aujourd'hui  un  archevêché  m  par- 
tibus.  Vùu.  Philipp.,  il,  25;  iv,  18.  Lequien, 
Oriens  Christ.,  tom.  U,  p.  66,  et  tom.  III, 
p.  1046.  Compar.  Philippikms,  n**  I  et  II. 
PHILIPPEAUX.  Voy.  Phelippe&ux. 
PHILIPPES.  Voy.  Philippe,  n"  XXV. 

I.  PHILIPPI  (Henri).  Voy.  Philippe,  n°  XII. 

II.  PHILIPPI  (Jacques),  curé  de  SainUPierre 
de  Bile,  né  à  Kilchhfen.  dans  le  Brisgau,  vivait 
au  XV*  siècle.  Un  a  de  lui  :  Reformutorium  vita 
monmufue  clericorum;  Bâle,  1444.  Voy.  le  Mer- 
cure suuse,  août  1734,  p.  46  et  suiv.,  et  novembre 
1734,  p.  62  et  suiv.  Richard  et  Giraud. 

III.  PHILIPPI  (Jean),  iurisc.,  né  à  Montpel- 
lier en  1518,  mort  vers  1603,  devint  président 
de  la  cour  des  aides  de  sa  ville  natale.  Parmi 
ses  ouvrages  nous  citerons  :  Responsa  juris: 
HontpeUier,  1603,  in-fol.,  2*  édit.  Voy.  Richard 
et  Giraud.  Ilichaud,  Biogr.  tiniver*.  La  Nouv. 
Biogr.  gén&. 

I.  PHILIPPIENS,  habitants  de  Philippes, 
ville  de  Macédoine,  qui  reçurent  la  foi  par  le 
ministère  de  saint  Paul.  Ils  assistèrent  cet 
apôtre  en  tout  ce  ipi'ils  purent;  aussi  les  loue- 
t-il  de  leur  libéralité  à  son  égard  dans  la  lettre 
qu'il  leur  écrivit.  Les  Ptiilippiens  adressèrent 
une  Lettre  à  saint  Polycarpe  pour  le  prier  de 
leur  communiquer  les  lettres  qu'il  avait  re- 
çues de  saint  Ignace  et  les  autres  du  même 
saint  qu'il  pourrait  avoir.  Voy,  Philipp.,  iv,  16. 
Compar.  PHILIPPE,  n*  XII,  et  Philippiens, 
n»IL 

II.  PHUIPPIENS  (SPiTRE  DE  SAINT  PAUL 
AUX).  Quelques  critiques  allemands,  tels  qne 

geinrichs  et  Panlus,  sans  nier  que  toute  cette 
pitre  soit  l'ouvrage  de  saint  Paul,  ont  pré- 
tendu que  c'était  un  composé  de  deux  Épitres 
différentes.  Mais  le  désaccord  qui  existe  entre 
eux  quand  il  s'agit  de  déterminer  la  fin  de  la 
l"  et  le  commencement  de  la  II*,  suffit  seul 
pour  prouver  le  peu  de  solidité  de  leur  opinion. 
C'est  le  sentiment  de  toute  l'antiquité  que  eette 


Éptire  a  été  composée  à  Rome  pendant  009 
saint  Paul  y  était  prisonnier.  Mais  comme  u  j 
a  été  en  prison  deux  fois  dittérentes,  reste  » 
savoir  si  c'est  «dans  le  premier  ou  le  second 
emprisonnement  qu'il  a  écrit  son  Ëpitre.  Pour 
nous,  nous  regardons  comme  plus  probable  qœ 
c'est  dans  le  premier.  Quoi  qn  il  en  soit  de  cette 
question,  dès  <|ue  les  Philippiens  apprirent  «me 
saint  Paul  était  prisonnier  a  Rome ,  ils  loi  dé- 
putèrent Épaphrodile,  leur  évéque,  tant  ponr 
lui  porter  de  l'argent  que  pour  l'aider  de  sa 
personne  en  leur  nom. Epaphrodite  donc,  étant 
arrivé  a  Rome,  servit  le  grand  apôtre  an  P^HI 
de  sa  vie.  Saint  Paul,  en  le  renvoyant  à  Phi- 
lippes, le  chargea  de  cette  Lettre,  dans  laquelle 
il  leur  expose  les  sentiments  dont  il  est  animé 
pour  eux;  il  les  instruit  de  sa  situation  et  des 
progrès  de  l'Ëvangile,  et,  employant  les  expres- 
sions les  plus  tendres ,  il  les  exhorte  i  persé- 
vérer dans  la  foi  et  les  exercices  des  vertus 
chrétiennes.  Voy.  Philipp-,  i,  1  et  suiv.;  rv,  1  et 
suiv.  Compar.  ÉPAPHRODITE,PHIUPPB,n*XXJT, 
Philippiens,  n»  I. 

PHILIPPINES ,  religieuses  oblates.  Il  y  a  â 
Rome  un  monastère  de  religieuses  appelées 
Philippines,  parce  qu'elles  sont  sons  le  patro- 
nage de  saint  Philippe  de  Néri,  fondateur  des 
prêtres  de  la  congrégation  de  l'Oratoire,  nom- 
més vulgairement  en  italien  Filippini.  Voy.  Gaet. 
Moroni,  vol.  XXIV,  p.  276  e  seg.  Compar.  Niiu, 
n*  II,  Oratoire,  n* II. 

PHILIPPISTBS,  disciples  de  Philippe  Hé- 
lanchthon.  Voy.  MâLANCHTHON,  MtLAMCHTHO- 

NIEMS. 

L  PHILIPPOPOLI,  ville  épisc.  et  métropoUt. 
de  la  province  de  Thrace,  au  diocèse  de  Thrace; 
elle  l'était  de  tout  le  diocèse  avant  que  cette 
dignité  fût  transférée  i  Héraclée.  Les  ariens  et 
les  eusébiens,  s'étant  séparés  du  concile  de  Sar- 
dique,  s'assemblèrent  dans  cette  ville  et  écri- 
virent de  là  aux  évéques  d'Afrique  contre  saint 
Athanase  et  les  autres  évéques  catholiques 
qu'ils  avaient  condamnés  auparavant  et  que  le 
concile  de  Sardique  avait  absous.  Philippop(4i 
a  eu  vingt-sept  évéques,  dont  le  premier,  Her- 
mas,  est  mentionné  par  saint  Paul  dans  son 
Ëpitre  aux  Romains  (xvi,  14).  Les  Acta  Sancto- 
rum  de  Bollandus  en  parlent  aussi  au  9  mai. 
Voy.  Lequien^  Oriens  Christ.,  tom.  I,  p.  1156. 
Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  XXlV, 
p.  299-300. 

U.PHILIPPOPOU,  siéae  épisc  de  U  Phrwie 
Pacatienne,  au  diocèse  d  Asie,  sous  la  mânt- 
pole  de  Laodicée.  On  n'en  connaît  que  deux 
évè<]ues,  dont  le  premier  fut  Tatien;son  métro- 
politain, Nunechius,  souscrivit  pour  lui  au  con- 
cile de  Chalcédoine;  le  second  évéque  de  Phi- 
lippopoli  fut  André,  qui  souscrivit  aux  canons 
m  TnJto.  Voy,  le  ConciUi  Chalcedon.,  act.  ti  et 
XVI.  Lequien,  Oriens  Christ.,  tom.  I,  p.  821. 

III.  PHILIPPOPOU,iviUe  épisc.  de  la  pro- 
vince d'Arabie,  sousja  métropole  de  Bostra,  au 
diocèse  d'Antioche.  Ce  n'était  d'abord  au'un 
petit  village  du  territoire  de  Bostra  ;  mais  l'em- 
pereur Philippe,  qui  y  avait  pris  naissance,  ao 
lit  une  ville  ;  si  toutefois  ce  qui  est  dit  ici  de 
Philippe  ne  s'applique  pas  plutôt  i  Philippopoli, 
métropole  de  la  province  de  Thrace  dont  nous 
venons  de  parler  (n*  I),  On  n'en  connaît  qu'on 
évéque,  Uormisdas,  qui  assista  au  concits  de 
Chalcédoine.  Voy.  Lisquien,  Orient  Chritt.,  t.  U, 
p.  862.  Teni,  Itulia  sacra,  p.  113.  Gaet.  MmodI, 
vol.  XXIV,  p.  800-301. 

PHILISTINS,  peuple  issu  de  Chasluim,  lils 
de  Mesraïm,  fils  lui-même  de  Cbam.  Du  temps 
d'Abraham,  les  Philistins  étaient  déjà  puissants 
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dans  la  Palestine,  puisqu'ils  y  avaient  des  rois 
et  y  possédaient  plusieurs  villes  considérables. 
Josue  donna  leur  pays  aux  Hébreux  et  les  atta- 
qua par  l'ordre  du  Seigneur;  cependant  sous 
les  Juges ,  sous  Saûl  et  au  commencement  du 
règne  de  David,  ils  opprimèrent  souvent  les 
Israélites,  et  ce  fut  seulement  après  que  ce 
prince  eut  été  sacré  pour  régner  sur  tout  Is- 
raël, qu'il  les  réduisit  sons  son  empire.  Us  de- 
meurèrent soumis  aux  rois  de  Juda  jusqu'au 
règne  de  Joram,  pendant  leqoel  ils  nrent  de 
grands  ravages  dans  son  royaume.  Ozias  les  ré- 
jKrima  et  les  contint  dans  le  devoir.  Les  Philis- 
tins dévastèrent  encore  les  terres  de  Juda  du- 
rant les  malheurs  du  règne  d'Achaz,  mais  Ézé- 
chias  les  subjugua  de  nouveau.  Plus  tard  ils 
ftirent  en  proie  aux   plus  grandes  calamités, 

Êrobablement  à  cause  des  maux  qu'ils  avaient 
lit  subir  aux  Israélites.  Les  menaces  des  pro- 
Ïthètes  Isaïe,  Jérémie,  Amos  et  Sophonie  contre 
es  Philistins  ne  furent  que  trop  certaines  pour 
eux,  car  Assaraddon  ou  Sargon,  roi  des  Assy- 
riens, assiégea  Azoth  et  la  prit  par  les  armes 
de  Tbartan,  son  général.  Voy.  Genèse,  x,  i3,'14. 
Deutér.,  Ji,  23.  Josué,  un,  2,3;  xv,  45,  etc. 
II  Rois,  V,  17;  viii,  1,  etc.;  IV  Rois,  xvni,  8. 
II  Paralip.,  XXVI,  6,  7;  xxvni,  18.  Isaïe,  xi,  14; 
XX,  1.  Jérémie,  XL  vu,  4.  Amos,  i,  8.  Sophon., 
II,  S,  Voy.  aussi  les  commentateurs  sur  le  ch.  x 
de  la  Genèse.  0.  Galmetet  Hiller,  Dissertât,  sur 
l'origine  et  les  divinités  des  PhUistins.  Le  Diction, 
de  la  théol.  eathot.  Compar,  nos  art.  Caphtorih, 
Chaslum,  Mesraïm  . 

I.  PHILLIPS  (Georges),  inrisc.,  né  i  Kœnigs- 
berg  en  1804,  mort  l'an  1860,  embrassa  le  ca- 
thoricisme,  dont  il  devint  un  des  plus  zélés  dé- 
fenseurs en  Allemagne.  II  professa  successive- 
ment le  droit  à  Munich,  le  droit  canonique  à 
iMoruck,  et  l'histoire  du  droit  à  Vienne.  En 
18^,  il  a  Tonde  avec  Gœrres  un  Recueil  pério- 
dique qui  se  publie  encore,  et  qui  est  intitulé  : 
Feuilles historico-politiques  pour  l'Allemagne  ca- 
tholique, lia  laissé, en  outre,  plusieurs  ouvrages, 
parmi  lesquels  nous  citerons  :  1°  Histoire  cF Al- 
lemagne, par  rapport  surtout  à  la  religion,  au 
droit  et  à  la  constitution  politique;  Berhn,  1832- 
1834,  2  vol.  in-8°;  —  Le  Droit  canonique;  Ratis- 
bonne,  1815-1857, 5  vol.  in-8>;  trad.  en  français; 
—  3''  Les  Synodes  diocésains:  Fribonrg,  1848, 
1850,  in-8»;  —  4»  L'Élection  des  rois  en  Allema- 
gne jusqu'à  la  bulle  d'or;  Vienne,  1858,  in-8°; 
tous  ces  ouvrages  sont  écrits  en  allemand.  Voy. 
la  Nouv.  Biogr.  génér.,  qui  donne  la  liste  des 
autres  ouvrages  de  PhAipps.  L'abbé  André, 
Cours  alphabet,  de  droit  canori.,  où  on  trouve 
des  réOexions  très -justes  sur  les  écrits  de 
Georges  Pbilipps. 

II.  raiLLIPS  (Thomas),  savant  ecclésiastique 
catholique,  né  à  Ickford,  dans  le  comté  de  Bue- 
kingham,  en  1708,  mort  à  Liège  l'an  1774,  ne 
put,  quoiqu'il  f&tl'ainé  de  la  famille,  prétendre 
a  la  succession  paternelle,  à  cause  de  son  atta- 
chement au  catholicisme.  Il  a  laissé  quelques 
ouvrages,  parmi  lesquels  nous  citerons  :  The 
Study  ofsacred  littérature;  1756,  1758,  1766, 
in-8».  Voi/.  la  Nouv.  Biogr.  génér. 

PEILOGONE(Saint),  évéque  d'AnUoche,  mort 
vers  l'an  322,  exerçait  la  profession  d'avocat 
avec  une  grande  réputation  d'honneur  et  de 
conscience  lorsqu'il  fut  élu  évéque  d'Antioche, 
vers  l'an  318.  Il  fut  un  des  plus  zélés  adver- 
saires d'Arius,  et  mérita  pendant  la  peraécution 
de  Licinius  le  titre  de  Confesseur.  On  célèbre 
at  fête  le  20  décembre.  Voy.  saint  Chrysostome, 
Oraison  XXXI:  Tillemont.  Ifi^moiref,  tom.  IV. 

I.  PHILOLOGIE  BIBLIQUE.  EUe  a  pour  but 


la  connaissance  des  langues  de  la  Bible.  Or  la 
Bible  a  été  composés  en  deux  langue»  princi- 
pales, l'hébreu  et  le  grec.  On  confond  souvent 
dans  le  lan^ge  ordinaire  la  phUologie  biblique 
avec  la  philologie  sacrée,  dont  il  est  questian 
dans  l'article  suivant.  Voy.  Bible,  où  nous  indi- 
quons les  livres  qui  ont  été  écrits  en  hébren 
et  ceux  qui  l'ont  été  en  grec.  Voy.  aussi  Hëbred, 
n"  II,  Hellénisme,  Heli.ênistiqob  (Lakgoe). 
II.  PHILOLOGIE  SACREE.  On  nomme  ainsi 
la  partie  de  la  critique  qui  s'attache  principale- 
ment à  examiner  les  mots  et  les  expressions 
du  texte  sacré  et  des  versions,  et  à  en  juger  sui- 
vant les  règles  de  la  grammaire,  de  la  rhéto- 
rique, de  la  poétique  et  de  la  logique.  Bergier- 
fait  sur  la  philologie  sacrée  des  réflexions  si 
justes  et  si  importantes,  que  nous  crevons  de- 
voir les  reproauire  ici.  Cette  manière  d'étudier 
l'Ëcrilure  sainte,  dit  donc  Bergier,  est  utile 
sans  doute  à  quelques  égards,  mais  elle  est 
sujette  à  de  grands  inconvénients.  1°  Quand  on 
pousse  cette  critique  trop  loin,  elle  devient 
minutieuse  et  ridicule.  A  quoi  servent  de  lon- 
gues dissertations  pour  expliquer  des  choses 
que  tout  le  monde  entend  d'alrard  ?  Il  semble 
que  les  écrivains  sacrés  narlent  un  langage  si 
extraordinaire,  qu'il  est  besoin  d'un  commen- 
taire sur  chaque  mot.  Les  incrédules  en  pren- 
nent occasion  de  dire  que  l'Écriture  sainte  est 
un  recueil  d'énigmes  inintelligibles  auxquelles 
on  fuit  dire  tout  ce  qu'on  veut;  que  ces  livres, 
loin  d'instruire  les  nommes,  ne  sont  propres 

3u'à  les  tromper,  à  &ire  naître  des  erreurs  et 
es  disputes  interminables.  2°  Cette  manière 
d'enyisager  l'Écriture  sainte  semble  la  mettre 
au  niveau  des  écrits  des  auteurs  proianes  dont 
le  sens  ne  peut  être  connu  que  par  la  fi- 
nesse de  la  critique;  mais  cet  art  n'était  pas 
né  lorsque  les  anciens  Pères  de  l'Église  se  sont 
servis  des  Livres  saints  pour  instruire  les  fi- 
dèles. Or,  s'ils  dtit  pu  s'en  passer,  nous  pour- 
rions l'ignorer  encore  sans  courir  aucun  danger 
pour  notre  salut.  La  tradition  constante,  l'en- 
seignement commun  et  universel  de  l'Église , 
nous  paraissent  un  fondement  plus  sur  pour 
appuyer  notre  foi  que  toute  la  sagacité  des  phi- 
lologues. Dieu,  sans  doute,  n'a  pas  attendu  jus- 
qu'au XTP  siècle  pour  donner  à  son  Église  une 
intelligence  suffisante  des  Écritures  et  pour 
iixer  sa  croyance.  Saint  Paul  condamne  la  manie 
de  ceux  qui  s'amusent  à  des  questions  et  à  des 
disputes  de  mots:  elles  ne  servent,  dit-il,  qu'à 
faire  naitre  des  naines,  des  dissensions,  des 
blasphèmes  et  des  imaginations  absurdes  n  Ti- 
motnée,  vi,  4)  :  l'expérience  de  tous  les  siècles 
ne  l'a  que  trop  prouvé.  De  là  est  venue  la  har- 
diesse de  ceux  qui  ont  voulu  expliquer  et  même 
corriger  le  texte  sacré  d'après  le  style  et  les 
idées  des  auteurs  profanes.  Les  protestants  eux- 
mêmes  ont  déploré  cet  abus  :  Érasme  l'avait 
condamné,  et  on  le  lui  a  reproché  à  son  tour, 
de  même  qu'à  Grotius  et  à  d'autres.  Mosheira 
a  fait  une  longue  dissertation  pour  en  montrer 
les  funestes  conséquences;  il  reproche  au  moins 
vingt  défauts  différents  à  la  plupart  des  criti- 
ques et  des  philolojjues,  tant  par  rapport  anx 
faits  qu'aux  expressions  de  l'Ecriture  sainte. 
4»  A  force  de  subtilités  de  grammaire,  de  figures 
de  rhétorique,  de  comparaisons  et  de  conjec- 
tures, il  n'est  aucun  passage  de  l'Écriture  sainte 
duquel  on  ne  paisse  détourner  et  pervertir  le 
sens.  Les  protestants,  après  s'être  servis  de  cet 
art  perfide  contre  les  théologiens  catholiques, 
en  ont  ressenti  le  contre-coup  dans  leurs  dis- 
putes avec  les  sociniens;  toutes  les  fois  qu'ils 
ont  voulu   argumenter  par  l'Ecriture  sente, 
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leurs  adversaires  lear  ont  fkit  voir  qu'ils  ne 
redoutaient  pas  ce  genre  de  combat;  qu'avec 
les  armes  défensives  des  eritioues  prolestants 
ils  étaient  sftrs  de  triompher.  Prenve  évidente 
qm  tout  commentaire  et  toute  observation  qui 
nous  conduisent  i  donner  i  l'Écriture  un  sens 
opposé  à  la  croyance  de  l'Ëglise,  partent  certai- 
nement d'nne  critique  fausse  et  ne  méritent 
aucune  attention.  Compar.  nos  art.  Critiqub, 
ExiGÊK,  Hébreu,  n°  II. 

PHILOLOGUE  (Saint),  ami  de  saint  PanI,  gae 

l'Apôtre  salue  dans  son  Épitre  aux  Romains. 

Les  Grecs  le  font  évéqne  de  Sinope ,  dans  le 

Pont,  et  marquent  sa  fête  au  4  novembre.  Voy. 

-  Rom.,  XVI,  15.  D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible. 

PHILOMELIUH ,  ville  épisc.  du  diocèse  d'A- 
sie, dans  la  province  de  PIsidie,  selon  la  Notice 
d'Hiérode  et  les  autres  Notices  grecques,  qui 
mettent  une  autre  ville  do  même  nom  dans  la 
Phrygie  Salutaire,  mais  qu'on  ne  trouve  dans 
aucun  auteur.  De  Commanvilla  porte  l'érection 
de  la  première  au  v*  siècle ,  et  l'érection  de  la 
seconde  an  ne*.  Il  y  a  apparence  gue  cette  ville 
a  été  attribuée ,  tantôt  à  la  Pisidio,  tantôt  i  la 
Phrygie.  Quoi  qu'il  en  soit,  Philomelium  de  la 
province  de  Pisidie  a  eu  sept  évéques,  dont  le 
premier,  Theosebius,souscnvit  au  premier  con- 
cile général  de  Constantinople.  Atgourd'hui  Phi- 
/omr/tum,danR  la  grande  Phrygie,  est  un  évéché 
m  partiwis  sofTragant  deSynnade ,  métrop. éga- 
lement m  partibus.  Koj/.Lequien,  On'eru  Christ., 
tom.  I,  p.  1060.  De  Commanville,  /■»  Table  al- 
phabet., p.  288.  Richard  et  Giraad.  Gaet.  Mo- 
roni.voi.  XXIV,  p.  304. 

PBILOMÊIIB  (Sainte),  vierge  et  martyre  à 
Rome  sous  l'empereur  Dioulétien,  était,  si  l'on 
s'en  rapporte  à  des  révélations  particulières 
qui  paraissent  réunir  tous  les  caractères  d'une 
source  divine,  lille  d'un  prince  qui  (gouvernait 
un  petit  État  dans  la  Grèce.  Dioctétien  l'ayant 
vue  lorsqu'elle  n'avait  encore  que  treize  ans, 
conçut  pour  elle  une  passion,  et  voulut  l'épouser; 
mais  comme  elle  s'y  refiisa,  en  disant  qu'elle 
avait  voué  i  Dieu  sa  virginité,  le  prince  lui  fit 
trancher  la  tète.  L«  nom  même  de  cette  sainte 
était  inconnn  dans  les  fastes  des  martyrs,  lors- 
lu'en  1803  on  découvrit,  dans  les  catacombes 
le  Sainte-Prisdlle ,  une  pierre  sépulcrale  en 
terre  cuite,  avec  une  inscription  portant  les 
mots  hanetia  Pax  Tecum  Pi.  Sous  la  pierre  se 
trouvaient  les  restes  précieux  de  la  sainte,  à 
cdié  desquels  était  un  vase  de  verre  à  demi 
brisé,  et  dont  les  parois  étaient  couvertes  de 
sanit  desséché.  Le  corps  de  sainte  Philomène 
ftit  donné,  en  1805,  i  un  missionnaire  nommé 
François  de  Lucia,qui  le  fit  transporter  à  Mu- 
gnano,  prés  de  Naples,  Les  nombreux  miracles 
opérés  par  l'intercession  de  la  sainte  y  attirent 
un  grand  concours  de  pèlerins.  Grégoire  XVI 
autorisa,  le  20  janvier  1837,  une  messe  et  un 
office  en  son  honneur,  et  fixa  le  11  août  pour  la 
Célébration  de  sa  fête.  Voy.  Gaet.  Horoni ,  vol. 
XXIV,  p.  904 -906,  où  sont  indiqués  beaucoup 
d'écrits  historiques  et  de  livres  de  piété  sur 
sainte  Philomèn».  Le  ùietion.  de  la  théol.  ca- 
t/tUique. 

PHILOR ,  évéque  de  Orpasia  on  Carpasso. 
Voy.  CUrpasia. 

PHILOM  D'ALEZANDRIB  ou  PHILOlf  LE 
JOIF ,  philosophe  grec ,  hébreu  de  nation ,  né 
à  Alexandrie,  vivait  dans  le  i"  siècle  de  l'ère 
chrétienne.  Frère  de  Lysimaque ,  alabarque  ou 
prince  de  la  synagogue  de  la  ville  d'Alexandrie, 
il  fbt  chef  de  la  députation  que  les  luita  de 
cette  vilW  envoyèrent  à  CaUgula  vers  l'an  40  de 
Jésus -Christ.  0  a  laissé  des  ouvrages  qui  sont 
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divisés  en  trois  parties  :  la  première  regarde  la 
création  du  monde  ;  la  seconde,  l'Histoire  sainte, 
et  la  troisième ,  les  lois  et  les  coutumes  des 
Juife.  Ces  ouvrages  ont  eu  plusieurs  éditions; 
mais  la  meilleure  est  celle  de  Th.  Mangey;  Lon- 
dres ,  1743,  2  vol.  in-fol.  Quelques-uns  lui  attri- 
buent faussement  le  livre  de  la  Sagette.  Voy. 
Joseph.,  Antiq.,  1.  XVIU,  c.  X.  Clem.  Alex., 
Stromat.,  1.  1.  Euseb.,  Hist.,  1.  II,  c.  xvnt; 
Preepar.  Evang.,  I.  VII,  et  M  Chrcnie.  Saint  Jé- 
rôme, In  Catal.,  et  alibi.  Photins,  Cad.  Clll, 
CIV,  CV.  D.  Ceillier ,  fl«<.  ries  Aut.  saor.  et  eo- 
clét.,  tom.  I,  p.  543  et  suiv.  Fabricius,  Bibiiofk. 
Grœc,  tom.  IV,  p.  721-754,  édit.  de  Harles.  Man- 
gey, Préfhce  de  son  édition.  Dan.  God.  Wemer, 
De  Philone  Judœo  tette  iniegrilatis  seriptorum 
motakofum;  Stargard,  1743,  in-fol.  J.-C- G. 
Dabi ,  Chrestomathia  Philoniana  :  Hambourg , 
1800,  in-8>.  Jac.  Bryant,  The  Sentiments  of  Philo 
Judcnaj  Londres,  1797,  in -8°.  Richard  et  Gi- 
raud.  relier.  Michaud,  qui  donne  les  litres  de 
vin^-huit  ouvrages  de  Philon ,  avec  quelques 
notions  utiles  sur  presque  chacun  d'eux.  La 
Mm».  Bioqr.  qénér.  Le  Diction,  de  la  théol.eethot. 

II.  PHILON  DE  BTBLOS  est  un  Juif  plus  an- 
cien que  le  précédent,  et  dont  l'historien  Joseph 
parle  dans  son  ouvrage  contre  Apion.  Saint  Jé- 
rôme et  plusieurs  autres  écrivains  lui  ont  attri- 
bué le  livre  de  la  Sagesse;  mais  ce  sentiment 
est  généralement  rejeté  par  les  critiques.  Il 
avait  écrit  une  Histoire  des  Juifs  qui  est  citée 
par  Clément  d'Alexandrie  et  par  Eiisébe.  Voy. 
Joseph,  Contr.  Apioti.,  I.  I.  Clem.  Alexandr., 
Simmat,  1.  1.  Euseb.,  Prtepar.  Evang.,  1.  IX. 
S.  Jérôme,  Préface  mr  les  livres  deSalomon.  Mi- 
chaud,  ttmgr.  univers. 

PHILOROME  (Saint),  martyr  et  compagnon 
de  saint  Philéas.  Vou.  PHILÉAS. 

PHILOSOPHE,  PHILOSOPHIE,  mots  dérivés 
du  grec ,  et  dont  le  premier  signifie  ami  de  la 
sagesse,  et  le  second,  amour  de  la  sagesse.  En 
s'arrétant  i  cette  explication ,  on  ne  saurait 
trouver  de  meilleure  philosophie  que  celle  qui 
se  bit  admirer  dans  Job  et  les  livres  sapien- 
tiaux,  puisque  ni  les  anciens,  ni  les  modernes 
ne  renferment  des  leçons  si  capables  de  procu- 
cnrer  une  vraie  sagesse  à  quiconque  veut  les 
mettre  en  pratique.  Les  philosophes  modernes 
ont  accusé  saint  Paul  de  condamner  avec  trog 
de  rigueur  les  anciens  philosophes.  Il  est  vrai 
que  le  grand  Apôtre  fait  un  triste  tableau  de  la 
philosophie  païenne,  qu'il  représente  comme 
toujours  opposée  i  la  sagesse  de  Jésus-(%ri8t  et 
i  la  vraie  religion;  mais  qui  pourrait  prouver 
que  ce  tableau  est  trop  chargé?  N'est  -  il  pas 
aisé,  an  contraire,  de  montrer  par  le  témoi- 

{;na^e  même  des  auteurs  profanes  qu'il  est  de 
a  plus  grande  fidélité?  Les  philosophes  ont  été 
assez  éclairés  pour  connaître  Dieu  par  rinspee- 
tion  des  ouvrages  de  la  nature  ;  mais  ils  ont  dé- 
figuré les  attributs  divins  en  supposant,  contre 
toute  évidence ,  que  Dieu  ne  se  mêle  point  des 
choses  de  ce  monde ,  qu'il  en  a  laissé  le  soin  i 
des  esprits  inférieurs ,  que  c'est  à  eux  et  non  à 
lui  que  le  culte  doit  s'adresser.  Premier  orime. 
Ils  n'ont  point  fait  connaître  Dieu  au  peuple, 
parce  qu'ils  craignaient  de  l'irriter  en  attaquant 
le  polvthéisme  et  l'idolâtrie;  ils  ont  même  con- 
firmé l'erreur  publique  par  leur  suffrage,  qnoiqne 
plusieurs  soient  convenus  que  c'était  une  ab- 
surdité et  une  insulte  faite  a  la  majesté  divine. 
Second  trait  d'impiété.  Qoant  au  dérèglement 
de  leurs  mœurs ,  il  est  de  notoriété  publiqne  dl 
faudrait  être  d'une  ignorance  crasse  pour  &- 
sayer  de  le  nier.  Où  est  donc  alors  Texacéra- 
tioB  et  l'iqjustice  de  la  censure  de  saint  Pml? 
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Mais  cet  «pâtre,  disent  nos  adversaires,  ne  s'est 
}as  bonne  i  aftacraer  leaphilotophti,  il  a  décrié 
la  philosophie  elle-même;  il  la  nomme  la  sa- 
gesse de  ce  monde,  et  il  prétend  que  Dieu  l'a 
réprouvée;  il  l'envisage  comme  on  obstacle  à  la 
foi  et  au  salut;  il  canonise  ainsi  l'ignorance  et 
le  mépris  des  connaissances  utiles.  Il  y  a  dans 
ce  reproche  une  fausseté  manifeste.  Ce  que 
saint  Paul  appelle  la  sagesse  de  ce  monde  n  est 
point  la  vraie  philosophte ,  mais  l'abus  que  les 
phitotopkti  en  ont  fait.  Puisqu'il  dit  que  l'étude 
de  la  natnre  fitit  connaître  les  attributs  de  Dieu, 
il  ne  la  condamne  donc  pas;  et,  puisqu'il  traite 
les  philotophei  d'insensés ,  il  ne  les  aurait  pas 
blftmés  s'ils  avaient  été  véritablement  sages. 
Mais  il  les  voyait  déjà  fermer  les  yeux  à  la  vé- 
rité que  Dieu  leur  montrait,  et  s'élever  contre 
elle  ;  dernier  trait  de  méchanceté  de  leur  part. 
Ajoutons  que,  sans  compter  ceux  qui  dès  les 
premiers  temps  troublèrent  l'Eglise  par  leurs 
hérésies,  comme  Cérinthe,  Hénandre,  Satur- 
nin ,  etc.,  il  y  en  eut  un  bdn  nombre ,  encore 
pins  pervers,  qui  préférèrent  les  erreurs  et  la 
corruption  du  paganisme  à  la  sainteté  de  l'Ë- 
vangile  :  ils  se  déclarèrent  ennemis  de  notre 
religion;  non  -  seulement  ils  l'attaquèrent  par 
leurs  écrits,  comme  Celse,  Lucien ,  Porphyre , 
Julien,  Hiéroclès;  mais  ils  enflammèrent  la 
haine  des  persécuteurs.  Ainsi  saint  Justin  fut 
livré  au  supplice  sur  l'accusation  d'un  certain 
Crescent,prtito»opAe  cynique,  qui  en  voulait  aussi 
à  Tatien.  Lactance  se  plaint  de  l'animosité  de 
deux  philosophes  de  son  temps ,  qu'on  croit  être 
Porphyre  et  Hiéroclès.  Ceux  qui  obsédaient  l'em- 
pereur Julien,  loin  de  diminuer  sa  haine  contre 
le  christianisme ,  travaillèrent  à  l'augmenter. 
D'autres  employèrent  l'astuce  pour  nuire  plus 
efticacement  au  christianisme;  ils  rapprochè- 
rent leurs  dogmes  des  nôtres;  ils  rectifièrent 
ane  partie  de  leurs  opinions,  prétendirent  que 
la  doctrine  de  Jésus-Cnrist  n'était  pas  fort  diffé- 
rente de  celle  des  anciens  philosophes;  que  le 
paganisme  épuré ,  tel  que  ceux-ci  l'enseignaient , 
pouvait  très-bien  s'accorder  avec  la  doctrine  de 
l'Evangile  ;  mais  que  les  chrétiens  entendaient 
mal  l'un  et  l'autre.  Tel  fut  l'artifice  de  la  secte 
des  éclectiques  ou  nouveaux  platoniciens.  C'est 
d'après  ce  tableau  perfide  que  les  philosophes 
naodernes  voudraient  nous  faire  juger  de  l'an- 
cien paganisme.  Nous  demandons,  sur  ce  simple 
exposé,  si  saint  Paul  n'a  pas  eu  raison  d'inspi- 
rer aux  fidèles  de  la  défiance  contre  les  philo- 
sophes. Voy.  Actes,  xvii,  18.  Rom.,  t,  20  et  suiv. 
Coloss.,  u,  8.  Just.,  Coiiort.  ad  Grcec.,  n"  3 ,  et 
Dialog.  cum  Tinjph.,  n.  8,  etc.  Lactant.,  Divin. 
Inttil.,  I.  V,  c.  II.  D.  Calmet,  qui,  dans  son  Dic- 
tion, de  la  Bible,  montre  la  supériorité  de  la 
philosophie  de  la  Bible  sur  celle  des  païens ,  et 
traite  deux  questions  fort  débattues  parmi  les 
tliéologiens  et  les  interprètes  :  1°  Si  les  (>hitoso~ 
phes  païens  ont  puisé  dans  la  sainte  Écriture  ce 
qu'il  y  a  de  Juste  dans  leurs  sentiments;  2*  si 
ces  mémw  jmilosophes,  en  suivant  les  lumières 
naturelles ,  et  vivant  moralement  bien  aux  yeux 
des  hommes  ,  ont  pu  ,  indépendamment  de  la 
loi  et  de  l'Évangile ,  éviter  la  damnation  éter- 
nelle. Bergier,  Diction,  de  théol.,  auquel  nous 
devons  presque  tout  cet  article,  et  qui  contient 
de  plus  les  deux  questions  :  l»  Les  Pères  de  l'É- 
glise ont-  ils  eu  tort  de  mêler  les  notions  et  les 
systèmes  desphilosophes  avec  les  dogmes  du  chris- 
tumisme?  2»  Les  incrédules  modernes  méritent- 
ili  le  nom  de  jMloaophes?  questions  auxquelles 
U  répond  avec  raison  négativement.  VEncyclop. 
cathol.,  on,  après  l'exposé  et  la  discussion  des 
principales  définitions  de  la  philosophie ,  il  est 


traité  :  1»  *  rExamen  delà  faculté deeoHneitre; 
^dela  Psychologie  ;  3'  de  la  Théologie  naturelle  : 
4»  de»  Première  Principes;  6»  de  FBistoirt  «fe 
la  philosophie. 
PHILOSOPHIE  ORIENTALE.   Voy.  Piato- 

NISHB. 

PHILOSTORGE,  historien  ecclésiastiqve  grée, 
né  à  Borissns,  en  Cappadoce ,  vers  l'an  3oO,  mort 
vers  l'an  430,  adopta  avec  lu-deur  les  principes 
de  l'arianisme.  Il  a  composé  une  Histoire  ecclé- 
siastique depuis  l'hérésie  d'Arius,  en  300,  jus- 
qu'à l'avènement  de  Yalentinien  à  l'empire 
d'Occident,  en  425.  Cet  ouvrage  est  perdu  ;  mais 
Photius  en  a  donné  un  extrait  étendu  qui  a  été 
publié  par  Godefroy;  (îenève,  1643,  in-4°j  et 
par  H.  de  Valois,  avec  l'Histoire  ecclésiastique 
de  Théodoret,  Evagrius  et  Théodose;  Pans, 
1673.  Reading  en  a  donné  une  autre  édition; 
Cambridge,  1720.  Voy.  Photius,  Cod.  XL.  Fa- 
bricius ,  Biblioth.  Grcec,  tom.  IV,  p.  116.  Dom 
Ceillier,  Hist.  génér.  des  Àut.,  etc.,  tom.  XIII, 
où  on  trouve  une  analyse  très-étendue  de  l'ou- 
vrage de  Philostorge.  Michand ,  Biogr.  univers. 

PËILOSTRATË  (^Flavius),  sophiste ,  né  à  Lem- 
nos  dans  la  première  moitié  du  ii*  siècle  de 
l'ère  chrétienne ,  enseigna  la  rhétorique  à  Athè- 
nes ,  ce  qui  a  fait  probablement  qu'Eusèbe ,  le 
Syncelle  et  quelques  autres  ont  dit  qu'il  était 
natif  de  cette  dernière  ville.  Il  enseigna  ensuite 
à  Rome,  où,  à  l'instigation  de  l'iraperatrice  Ju- 
lie ,  femme  de  Sévère ,  il  se  chargea  de  mettre 
en  ordre ,  et  de  revêtir  d'nn  meilleur  style  les 
Mémoires  ou  plutôt  les  contes  qu'un  certain  Da- 
mis,  partisan  fanatique  d'Apollonius  de  Tyane, 
avait  recueillis  sur  ce  célèbre  imposteur.  C'est 
ainsi  que  nous  est  parvenue  la  prétendue  Vie 
d'Apouonitis  de  Tyane^  ramas  de  mensonges 
grossiers  contre  le  christianisme  et  l'Évangile. 
Voy.  Feller.  Michaud.  La  Nom.  Biogr.  genér. 
Le  Diction,  de  la  théol.  cathol.  Compar.  notre 
art.  Apollonius,  n»  III. 

PHILOTHEE,  moine  et  abbé  du  Mont-Atbos, 
mort  en  1376 ,  devint  successivement  archevêque 
d'Héradée  et  patriarche  de  Constantinople.  On 
a  de  lut  .•  !•  'Traité  du  ministère  et  des  fonctions 
du  diacre,  inséré  en  latin  dans  la  dernière  Bi- 
bliothèque des  Pères;  —  2»  Panégyriques  de  saint 
Basile,  de  saint  Grégoire  de  Naiumze  et  de  saint 
Chrysostome ,  en  grec  et  en  latin ,  dans  VAu- 
ctuarium  de  Fronton  du  Duc;  —  3»  Semions  sur 
la  croix  et  sur  le  Ut'  dimanche  de  carême,  pu- 
bliés en  grec  et  en  latin  par  Gretser,  dans  De 
Saneta  Crttce^  tom.  II.  Richard  et  Giraud,  qui 
donnent  les  titres  des  manuscrits  de  Philothee, 
qui  se  trouvent  dans  la  bibliothèque  du  Roi  de 
Bavière  et  dans  celle  du  Vatican. 

PHILOXÈRE  ou  XÉNAlAS,  évêque  d'Hiéra- 
poljs ,  né  à  Tahal ,  bourg  du  pays  de  Garm,  qui 
fait  partie  de  la  Susiane,  mort  vers  522,  après 
avoir  siégé  trente-sept  ans,  fut  un  des  plus  sa- 
vants et  des  phis  célèbres  écrivains  de  la  secte 
des  moiiophysites  ou  Jacobites  syrieus.  Il  fut 
consacré  par  Pierre ,  surnommé  ie  Foulon,  qui 
venait  d'être  élevé  au  trône  patriarcal  d'^- 
tioche,  et  qui,  comme  lui,  partageait  les  er- 
reurs des  monophysites.  Ils  firent  ensemble 
tous  leurs  efforts  pour  détruire  dans  la  Syrie 
l'autorité  du  concile  de  Chalcédoine,  et  après 
la. mort  de  Pierre  il  continua  à  troubler  les  ca- 
tholiques, et  à  les  persécuter  toutes  les  fois 
qu'il  en  eut  les  moyens.  Il  a  composé  beaucoup 
de  livres  en  syriaque ,  fort  élégamment  écrits  ; 
ils  sont  tous  théologiques  et  polémiques.  On  y 
distingue  :  i'  beaucoup  de  Lettres  adressées  aux 
moines  de  différents  couvents'  de  la  Syrie  et 
de  la  Mésopotamie;  —  2°  un  Commentaire  sur 
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l'Éetiturtf  —  9*  trois  Traiiét  sur  la  Tritàté  et 
rincamahon;  —  4»  deux  Traitéi  contre  les  nes- 
torieiu  et  les  eutyekiens;  la  plupart  de  ces  oa- 
vra^es  se  trouvent  manuscrits  dans  la  biblio- 
thèque du  Vatican  ;  —  5°  une  Nouuelle  Version 
tynoque  du  Nouveau  Testament ,  connue  dans  la 
critiqua  sous  le  nom  de  Philioxénierme.  Cette 
version ,  faite  sur  le  texte  grec ,  est  la  seule  que 
lisent  les  Syriens  jacobites  :  elle  fut  retouchée 
l'an  &16  par  Thomas  d'Heraclée,  évëque  de 
Germanicia  ou  Marasch.  Joseph  White  a  publié 
à  Oxford,  1778,  en  2  vol.  in-4°,  la  Version  des 
auatre  Évangiles  avec  une  traduction  latine  et 
des  notes,  et  l'an  1779,  la  Version  des  Actes  des 
apôtres  et  celle  des  Épitres  de  saint  Paul ,  éga- 
lement avec  une  traduction  latine  et  des  notes, 
2  vol.  in-4».  Vou.  Michaud,  Biogr.  univers.  Tho- 
mas Hartwell  Horn,  An  Introduction  to  the  cri- 
tical  Study  and  Knowtedge  to  the  koly  Scriptures, 
vol.  II.  part.  II,  p.  49,8>édit. 

PHILOXÉNIENNE( VERSION).  Koy. l'article 
précédent. 

PHILPOT  (John),  théologien ,  né  à  Compton, 
dans  le  Hampshire,inort  a  Londres  l'an  1555, 
fut  archidiacre  de  winchester,  et  se  montra 
sous  Henri  VIII  un  des  promoteurs  zélés  du 
schisme.  Sous  le  règne  de  Marie ,  il  ne  cessa 
de  parler  et  d'écrire  contre  les  catholiques,  et 
son  acharnement  le  fit  condamner  à  périr  dans 
les  flammes.  Outre  de  nombreux  écrits  sur  des 
matières  politiques  et  religieuses,  il  a  donné 
une  version  des  Homélies  de  Calvin.  Voy.  la  Nouv. 
Biogr.  génér. 

I.  PHIN£ËS  ,  fils  d'Ëléazar  et  petit-fils  d'Aa- 
ron,  fut  le  troisième  grand  prêtre  des  Juifs,  et 
exerça  celte  charge  1410  ans  avant  Jésus-Christ. 
On  voit  dans  les  Nombres  le  zèle  de  Phinéès 
contre  l'action  abominable  d'un  Israélite  avec 
une  Madianite ,  et  l'alliance  que  Dieu  fit  avec 
lui  en  lui  donnant  pour  toujours  le  sacerdoce. 
Dans  Josué ,  nous  voyons  le  zèle  de  Phinéès  à 
l'occasion  du  monument  qu'avaient  élevé  au 
delà  du  Jourdain  ceux  des  peuples  qui  y  avaient 
fixé  leur  demeure  ;  il  ne  se  tranquillisa  à  ce 
sujet  qu'après  avoir  entendu  et  pesé  leurs  justes 
raisons.  Enfin  Jésus,  fils  de  Sirach,  fait  le  plus 
grand  éloge  de  Phinéès  dans  l'Ecclésiastique.  Ce 
fut  sous  son  pontificat  qu'arrivèrent  les  histoires 
de  Michas,  de  la  conquête  de  Lais  par  les 
hommes  de  la  tribu  de  Dan ,  et  de  l'outrage  fait 
à  la  femme  du  lévite  de  la  montagne  d'Éphraïm. 
Phinéès  eut  pour  successeur  dans  la  grande  sa- 
crificature  Abiézer  ou  Âbi-Sué.  Les  Grecs  célè- 
brent le  12  mars  la  fête  de  Phinéès,  et  en  font 
mémoire  le  2  septembre ,  jour  de  la  fête  de  son 
père,  Éléazar.  Pierre  Natal  a  placé  son  nom  au 
l'rjuillet.  Koy.Nombres, xxv.  Josué ,  xxii.  Juges, 
XVII ,  6  ;  xviii ,  1  ;  xs ,  28  ;  XXI ,  24.  I  Paralip.,  vi, 
50.  Ecclésiastique,  XLV,  8.  D.  Calmet,  Diction, 
de  la  Bible. 

II.  PHINÊËS,  flb  du  grand  prêtre  Uéli,  et 
frère  d'Ophni.  Voy.  Hëli,  n»  II,  Ophni,  n»  I. 

PHINON ,  nom  d'un  des  chefs  de  la  postér;té 
d'Ësaû.  Voy.  Genèse,  xxxvi,  41. 

PHISOir,  un  des  fleuves  du  paradis  terrestre. 
Moïse  dit  qu'il  coule  autour  de  la  terre  d'Hévi- 
lath,  et  que  l'on  y  trouve  de  l'or  excellent.  Voy, 
Genèse,  II,  11, 12. 

PHITHOM,  une  des  villes  que  les  Hébreux 
bâtirent  pour  Pharaon ,  dans  llËgypte ,  pendant 
leur  servitude.  Voy.  Exode,  l,  11. 

PHITHOn,  fils  de  Micha.  Voy.  I  Paralip., 
VIII,  35. 

PHLfiGON  (Saint),  ami  de  saint  Paul,  dont 
il  parle  aux  Romains,  était,  aelon  les  Grecs, 
évoque  de  Marathon,  dans  I  Attique.  Us  célè- 


brent sa  fête  le  8  avril,  et  le*  Latins  en  fomt 
méinoire  le  même  jour.  V<m.  Rom.,  xvi ,  14. 
D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible. 

PHLIDS ,  ville  épiscop.  du  Péloponèse,  sitoée 
au  milieu  de  la  Sicyonie ,  était  probablement 
sous  la  métropole  de  Corinthe.  Les  Notices  ec- 
clésiastiques ne  le  mentionnent  pas.  On  en  cob- 
nait  seize  évéques,  dont  le  premier,  Jean ,  sié- 
gea quatre  ans.  Voy.  Lequien,  Orten*  Chritt., 
tom.  II,  p.  327.  Richard  et  Giraud. 

PBOCAS  (  Saint) ,  martyr  à  Sinope ,  était  jar- 
dinier. Dénoncé  comme  chrétien,  les  soldats 
qui  furent  envoyés  pour  le  prendre  entrèrent 
chez  lui  sans  le  connaître.  Il  les  reçut  avec  ta 
plus  grande diarité,  et  leur  donna  à  manger;  vers 
la  fin  du  repas,  ayant  appris  qu'ils  cherchaient 
le  jardinier  Phocas  afin  de  le  taire  périr,  il  ae 
fit  connaître,  et  les  exhorta  à  exécuter  lear  com- 
mis^sion  ;  ce  qu'ils  firent  en  lui  abattant  la  tète 
d'un  coup  d'épée.  On  n'est  nullement  <l*accord 
sur  l'époque  à  laquelle  saint  Phocas  fut  marty- 
risé. Les  uns  veulent  que  ce  soit  sous  Trajan, 
qui  mourut  l'an  117  de  Jésus-Christ  ;  les  aatres 
prétendent  que  ce  fut  au  temps  de  Licinius,  qui 
vivait  deux  cents  ans  après.  Les  Grecs  célèbrent 
la  fête  de  saint  Phocas  le  23  juillet,  et  les  La- 
tins, le  14  du  même  mois.  Voy.  Richard  et 
Giraud. 

FHOCËE,  atgoard'hui  Fochia-Vechia,  TÎIIe 
épisc.  de  la  province  d'Asie ,  située  dans  l'Ionie, 
à  vingt  milles  de  Smyrne  ;  elle  fut  d'abord  sons 
la  métropole  d'Ëphese ,  puis  sous  celle  de 
Smyrne;  ce  n'est  plus  maintenant  qu'un  petit 
village.  Elle  a  eu  huit  évéques  grecs,  dont  le 

Ïiremier,  Marc,  souscrivit  la  lettre  adressée  par 
e  concile  de  Sardique  au  pape  Jules  ;  puis  sept 
évéques  latins,  dont  le  premier,  Rarthélemy,  de 
Cassino,  de  l'Ordre  des  Frères  Mineurs,  UA 
nommé  par  Clément  VI.  Voy.  Lequien ,  Oriau 
Christ.,  tom.  I ,  p.  736,  et  tom.  III ,  p.  1079.  Le 
P.  Brémond,  Builarium,  tom.  II,  p.  706.  Wa- 
ding.  Annules  Ord.  Minor,,  tom.  IIi  el  VI. 

PHOCHËRETH ,  un  des  chefs  des  Nathinéem 
qui  revinrent  de  Babylone  avec  Esdras.  Voy. 
Esdr.,  II ,  57. 

PBŒBÊ,  diaconesse  de  Cenchrée,  aoe  saint 
Paul  recommande  aux  Romains.  Les  Martyro- 
loges en  font  mémoire  le  3  septembre.  Voiy. 
Rom.,  XVI,  1 ,  2. 

PBŒNICE.  Voy.  PhêNICE. 

PBŒNIX.  Voy.  Ph^ix. 

PB060R ,  montagne  dans  le  partage  de  Ra- 
ben ,  autrefois  occupée  par  les  Moabites.  Elle 
faisait  partie  des  monts  Abarim.  Voy,  Nombres, 
xxni,28. 

PBOLLATBI,  huitième  fils  d'Obédédom.  Voy, 
I  Paralip.,  xxvi,  5. 

PHORATHA ,  fils  d'Aman.  Voy.  Esther,  ix,  8. 

PHOSECB.  fils  de  Jépblat.  Voy.  I  ParaUp., 
VU,  33. 

PBOTICES,  ville  épisc.  de  l'Illyrie  orienUle, 
dans  la  province  de  I  ancienne  Ëpire.  Plus  tara 
elle  reçut  le  nom  de  Balla ,  et  fut  soumise  aa 
métropolitain  de  Janina.  On  en  connaît  six 
évéques,  dont  le  premier,  Jean ,  assista  au  con- 
cile de  Chalcédoine.  Ko.y.  Procope,  Edifie. ,\.VV, 
ch.  I.  Lequien,  Oriens  Christ.,  tom.  Il,  p.  143. 
Richard  et  Giraud. 

L  PBOTIN  ou  POTBIN  (Saint),  évéque  et 
martyr  de  Lyon ,  né ,  comme  on  croit,  à  Sm^e 
l'an  87  de  Jésus-Christ,  mort  à  Lyon  le  Sjuia 
i77,  était  disciple  de  saint  Polycarpe ,  évêque  de 
Smyrne,  avec  qui  il  se  rendit  à  Rome ,  l'an  158, 
sous  le  pontificat  d'Anicet.  Ce  pape  l'ayant  en- 
voyé dans  les  Gaules  afin  d'y  porter  la  lumière 
de  la  foi,  il  s'arrêta  à  Lyon,  où  il  forma  une 
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i^Use,  qui  devint  bimtôt  très-florissante.  Il  goo- 
veraait  ce  diocèse  depuis  vingt  ans ,  lorsque , 
pendant  la  persécution  qui  s'éleva  sons  Marc- 
Anrële ,  il  fut  arrêté  et  jeté  dans  un  cachot,  où 
il  expira  deux  jours  après.  Avec  lui  souOirirent 
quarante-sept  fidèles.  L'Église  célèbre  leur  fête 
le  2  juim  Leur  histoire  a  été  écrite  en  grec,  au 
nom  des  fidèles  des  églises  de  Lyon  et  de 
'Vienne,  et  attribuée  à  saint  Irénée ,  successeur 
de  saint  Pothin.  Ettsèbe  l'a  insérée  en  partie 
dans  son  BisUài-e  eceUsiastigue ,  I.  V,  c.  i.  Vny. 
Tillemont,  Mémoires,  tom.  ill.  Richard  et  Gi- 
rand. 

II.  PHOTIN ,  hérésiarque.  Vbty.  Photiniens. 

PHOTIHE,  nom  donné  par  les  Grecs  à  la 
Samaritaine  que  Jésos- Christ  convertit.  Voy. 
Jean,  iv,  7, 8, 9,  etc.  D.  Calmet,  Diction,  de  la 
Bible. 

PHOniflENS  (Photiniani),  hérétiques  du 
rv*  siècle  ijui  niaient  la  divinité  de  Jésus-Christ, 
et  qui  avaient  pour  chef  Photin ,  né  à  Ancjre , 
mort  en  376,  et  qui  était  évégue  de  Sirmich  en 
Pannonie.  Il  soutenait ,  avec  Paul  de  Samosate, 
que  Jésus- Christ  était  vrai  homme,  mais  non 
pas  Dieu ,  et  qu'il  n'avait  été  Christ  que  lorsque 
le  Saint-Esprit  était  descendu  sur  lui  le  jour  de 
son  baptême.  Vers  l'an  342  il  enseigna  une  er- 
reur qui  lui  était  particulière,  en  disant  que 
Dieu  n'était  pas  immense.  Condamné  en  347 
par  le  concile  de  Milan,  il  fut  déposé  en  3&1 . 
et  exilé  sous  l'empire  de  Constance;  rappelé 
sous  Julien,  il  fut  de  nouveau  exilé  sous  vaien- 
tinien.  Il  avait  composé  plusieurs  ouvrages, 
dont  les  principaux  étaient  :  1°  un  Traité  contre 
le*  Gentils  ;  —  2<>  des  livres  adressés  à  l'empe- 
reur Valentinien.  Au  rapport  de  Socrate ,  il  avait 
écrit  dans  son  exil  un  livre  en  grec  et  en  latin, 
dans  lequel  il  réfutait  toutes  les  autres  hérésies 
afin  d'établir  la  sienne.  Voy.  Epiphan.,  Hœres., 
XXXUI,  LXXI. Augustin,, Beeres..  XLlVelXlV. 
Hieronym.,  De  Saiptor.  eccl.  Sander.,  Hceres., 
LXV.  Socrat.,  Hist.  eccles.,  1. 1 ,  c.  xxix.  Sozom., 
Hisi.  eceles.,  I.  IX,  c.  vi.  Vinc.  Lyrin.,  Commo- 
nit.,  c.  ccxiT.  Baronius ,  Annal.,  ad  ann.  347. 
Richard  et  Giraud.  Bergier,  Diction,  de  ihéol. 
Pluqnet,  Diction,  des  hérésies.  Le  Diction,  de  la 
théoi.  cnthol.,  au  mot  Photin. 

PHOTIUS,  patriarche  schismatique  de  Con- 
staotinople,  né  dans  cette  ville  vers  l'an  815, 
mort  à  Bordi ,  en  Arménie ,  en  891,  appartenait 
à  une  iamille  illustre  alliée  au  sang  impérial. 
Profondément  versé  dans  toutes  les  branches 
des  connaissances  humaines,  il  fut  re^wdé, 
même  par  ses  ennemis,  comme  le  premier 
homme  de  son  siècle  pour  son  esprit ,  son  sa- 
voir et  son  éloquence.  Son  mérite  l'éleva  aux 
plus  grands  emplois  :  il  devint  snccessivement 
capitaine  des  gardes  de  l'empereur,  ambassa- 
deur en  Perse,  et  secrétaire  d'État.  Saint  Ignace 
ayant  été  chassé  du  siège  de  Constantinople , 
Photins,  qui  n'était  que  laïque,  se  fit  élire  pa- 
triarche, et  sacrer  en  857  par  Grégoire  Asbeste, 
évéçiue  de  Syracuse.  Il  fit  approuver  son  ordi- 
nation, condamner  saint  Ignace  dans  un  synode 
assemblé  à  Constantinople  en  861 ,  et  dans  un 
autre  synode  il  fit  condamner  le  (râpe  Nicolas, 
qui  avait  improuvé  son  ordination.  L'empereur 
Michel  étant  mort  en  8S7,  Basile ,  son  succes- 
seur, rétablit  saint  Ignace  et  expulsa  Pbotius, 
qui  fut  déposé  et  excommunié  dans  le  huitième 
concile  général,  assemblé  en  869.  Cependant,  à 
la  mort  de  saint  ^nace ,  Photius ,  qui  s'était  ré- 
concilié avec  Basile ,  se  Ut  rétablir  sur  le  siège 
de  Constantinople.  Il  en  fut  chassé  en  êSà  par 
Léon ,  fils  de  Basile,  et  mourut  quelques  années 
après.  Nous  avons  de  Photius  un  grand  nombre 


d'ouvrages,  dont  les  principaux  sont,  outre  son 
Myriobiohn  ou  Biblioi/téqtie ,  ouvrage  qui  l'a 
rendu  le  plus  célèbre  dans  l'hiistoire  des  lettres, 
et  qui  est  l'analyse  sommaire,  générale  et  cri- 
tique de  tous  les  livres  qu'il  avait  lus  :  1<>  TraM 
contre  les  nouveaux  manichéens  ou  les  paulidens, 
inséré  par  Christophe  Wolf  dans  ses  Ànecdota 
sacra  et  profana;  Hambourg,  1722;  on  en  trouve 
quelques  fragments  dans  Montfiiucon ,  Biblio- 
theca  Coisliana;  —  2»  Lexicon  graxum;  Leip- 
zig, 1808,  in-4*;  curieux  glossaire  qui  n'était 
guère  connu  que  par  le  manuscrit,  qui  avait 
fiiit  partie  de  la  bibliothèque  de  Harqnard  Gude, 
et  que  l'on  appelait  pour  cela  Codex  Gudianus; 
on  le  cite  encore  par  le  simple  mot  abrégé  Coa, 
(pour  Codex),  quand  il  est  question  des  ouvrages 
de  Photius  ;  —  3°  une  Collection  des  canons  de 
fÉj/lise,  publiée  par  le  cardinal  Mai  dans  son 
Sptcilegium  romanum,  tom.  VII  ;  —  4°  une  Col- 
lection sur  les  droits  des  métropolitains;  —  5»  /> 
Nomoeanon,  trad.  en  latin  par  Gentien  Hervet; 
Paris ,  1S61  ;  Bâle ,  1562.  Justel  en  a  donné  une 
édition  en  grec  et  en  latin  ;  Paris ,  1615  et  1620, 
in-4<>j  et  la  inséré  depuis  dans  sa  Bibliothèque 
canonique;  ibid.,  1661  ;  —  6°  Commentaire  sur 
fÊpUre  de  saint  Paul,  et  des  Notes  sur  l,es  pro- 
phètes; —  7°  deux  cent  quarante -huit  Èpieres, 
Subliées  en  grec  et  en  latin  par  Montagu  ;  Lon- 
res,  1641,  m- fol.;  —  8>  une  Bibliothèque,  qui 
contient  l'examen  d'environ  deux  cent  quatre- 
vingts  auteurs,  en  grec;  Augsbourg,  1601,  in- 
fol.;  en  grec  et  en  latin  ;  ibid,  1606,  in-tol.;  Ge- 
nève ,  1613;  Rouen,  1653;  —  9>  Dissertations  et 
divers  traités  théologiques ,  traduits  en  latin  par 
Currian,  et  publiés  par  Canisius  dans  ses  Anti- 

rLectiones,  tom.  V.  Voy.  les  Lettres  de  Nico- 
ï"  et  d'Adrien  II.  Yeccus.,  De  Processione 
Spirit.,  V.  Léo  Allatius,  De  Synodo  Phoiiana. 
Nicolas,  In  Vita  S.  Ignatii.  Anastase,  In  Vita 
Pontif.,  Zonaras,  Jnna/.,  tom.  III.  André  Schot, 
In  Proleg.  Biblioth.  Baronius,  Annal.  D.  Ceil- 
lier,  Hist.  des  Aut.  sacr.  et  ecclés.,  tom.  XIX, 
p.  426  et  suiv.  Pluquet,  Diction,  des  hérésies, 
Richard  et  Giraud.  Feller.  Michaud.  La  îiom. 
Biogr,  génér. 

PHRÂ60NË0S  (Phragonïs),  siège  épisc.  de  la 
seconde  Egypte,  sous  le  patriarcat  d'Alexandrie. 
Une  partie  de  l'éléarchie  était  soumise  à  cette 
église,  et  l'autre  partie  à  celle  de  Pachnamnni. 
Pnragonéos  a  eu  trois  évéques,  dont  le  premier, 
Agathus,  siégeait  en  362.  Voy.  Lequien,  Oriens 
Cltrist.,  tom.  II,  p.  565.  Richard  et  Giraud. 

PHRANZAou  PlUJf^,  FRANTZËS  (Geor- 
ges),  historien  grec,  né  en  1401,  mort  versl478, 
s'attacha  à  Constantin,  qui  le  nomma  protoves- 
tiaire. Il  eut  beaucoup  de  peine  à  sauver  sa  vie 
lors  de  la  prise  de  Constantinople  par  les  Turcs, 
et  il  termma  ses  jours  dans  un  monastère.  On 
a  de  lui  uneCAroni^<e  qui  s'étend  de  l'an  1259 
à  l'an  1477.  Jacob  Pontanus  en  a  donné  une 
traduction  latine  qui  a  été  publiée  à  la  fin  de 
Théophylactc  Simocatta;  Ingolstadt,  1604,  in-4*; 
Aller  en  a  donné  le  texte  à  Vienne,  179i5^in- 
fol.;  enfin  Bekker  en  a  publié  une  nouvelle  édi- 
tion, avec  une  traduction  latine,  qui  a  été  insé- 
rée dans  la  collection  byzantine  de  Bonn;  1838, 
in-8°.  Voy.  Vossius,  De  Hist.  greec.,  1.  II,  c.  xxx. 
Léo  Allatius.  Alter,  Procmàum  de  son  édition. 
Michaud,  Biogr.  univers.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

PHBÉNOLOGIB  ou  CRAMOLOGIE,  CRANIO- 
SCOPIE ,  science  qui,  procédant  de  l'inspection 
du  crâne,  apprécie  les  penchants,  les  lacultés 
de  l'homme,  d'après  les  saillies,  les  protubé- 
rances, les  bosses  ou  les  dépressions  de  cet 
organe,  et  dont  les  partisans,  trouvant  la  crO' 
nioscopte  insuffisante,  ont  adopté  la  méthode  d« 
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fateéMtovMtan»,  c^Mt<4-dira  iVtÊdiJt  tes  oircon" 
'MlatMmt  MlMralWi  Les  Itçons  du  docteili- 
Oalt,  abtrar  d«  m  fejfttMie^  flirént  ioteraittt  à 
VknM  *n  1801 ,  oemme  tendant  à  propager  le 
ttaUrislisiD*  et  la  fhtalisne,  priiioipeB  sobrer» 
sib  de  l'ordre  eedal;  elles  furent,  aa  contraire, 
tolériez  à  Paris,  oO  il  V  eut  des  cours  publics 
de  phrémtofie,  cotnme  d'anatomie  et  de  pstbo' 
Utpt.  Dans  le  eysième  phrénolo^ique ,  tout  se 
rtteinc  dans  la  constitution  physique,  tout  est 
tournis  1  l'empire  btal  de  l'organisation.  Il  n'y 
*  dons  évidemment  ni  vice  ni  vertu.  Ce  système 
est  la  négatieil  de  toiite  loi  morale;  cest  la 
néfatien  du  libre  arbitrai  Gall  vent  que  le  Ubre 
tebHife  ne  sait  qu'un  riiuUat;  done  U  le  dd« 
Irait.  VtKf.  Bergier,  DicUon.  de  Mol. 

PHRIA.  Ko(^  PERtA. 

ra&ONTISTE  (Phrotlli*ta)t  ndm  qu'on  a 
4efiné  ^elquerois  aux  chrétiens  contemplatif 
Atoupés  à  méditer  la  loi  de  Dieu  ;  et  on  a  appelé 
Pkrmlistint  les  menastires  dami  lesquels  on 
k  anédite  plus  pàrtioalitreihent  qu'ailleurs.  Ces 
datit  mets  tont  dârivéS  du  %tte  phrentixô  :  je 
fêtai,  je  utidite.  Venj.  D.  llacri  Hieroleœicon,  ad 
«•e.  PHnoirmraniUM. 

raRTSASTSa.  Kegr.  PHHVfitEMS. 

PHRTOIB.  contrée  d'Asie  qa'én  diTïsait  ao- 
trtfiiis  en  Fnnjgie  titcaiienne  on  CapatimiH  ot 
ta  Pàrygit  S«htaiiv.  La  Phftjgie  Paéttiatin» 
avait  fowt  anétropole  la  Tille  de  Laodieée,  qui 
l'était  «aparavant  de  tente  la  Phrygi»,  et  la 
Pf»W)t»  Saiulait^  avait  pdur  métropole  la  ville 
de  Sjnitade.  Lé  P/trygU  PaetiUinné  avant  été 
sobdiviaée  en  deux  provinces,  la  première  eut 
la  ville  de  Laodioée  pour  métropole ,  et  on  as- 
sifpife  peur  méirepula  dé  la  seconds  la  ville  de 
HiérapeliS,  qui  n  était  auparavant  qu'un  simple 
évéché  Sutmigant  de  Laedicée.  Les  ailciens  di- 
visaient la  Phrygk  en  grande  et  petit*  Phrygie; 
oette  dernière  était  subdivisée  en  deux  pr6- 
vtoées,  dont  l'une  s'appelait  U  Phrygie  de  l  Hel- 
lèepônl,  k  causa  de  sa  situation  le  long  de  l'Hel- 
lesponl,  et  l'autre,  située  aux  environs  du  mont 
Olympe,  vers  ba  Bitbynie,  s'appelait  Phrygin 
Epictetus.  Yoy.  Lequien,  Oriens  Christ.,  tom.  I, 
in  ind.,  p.  13,  et  tom.  III,  iii  ind.,  p.  13.  Richai-d 
et  Oirand. 

FHRTBIRNB  oa  PHHTOASTES,  héi^iqnes 
qui  prefiHsaient  les  mêmes  errears  que  les  ca> 
taphrygiens  ou  montanistes.  Voy.  CataphrY- 

OIBNS  et  MORtiNISTES. 

PHTBËnOTH,  nome  ou  goavétnement  de  la 
première  Egypte,  dent  Butl  était  la  capitale, 
seleh  Ptolémée,  avee  titre  d'évéefaé,  sous  l« 
patriareat  d'AJaaandrie.  On  en  connaît  trois 
évéqaes,dont  le  premier,  Pininuthé*,  mélétian, 
eut  pour  suooessenr  Csius,  qui  assista  au  con- 
eile  de  Nicéa.  Voy.  Lequien,  Orient  Christ., 
tdm.  IL  p.  530.  Richard  et  Giraud. 

L  PHuA,  fils  d'Issaehar,  devint  ie  chef  de  la 
l^rande  familla  des  Phmtes.  Voy.  Nombres, 
zxvi.SS. 

H.  PHUA, de  la  tribu  d'Issaehar,  fut  père  de 
Thala,  qai  tet  juge  d'Israël,  foy.  Juges,  x, 
1,3. 

III.  PHOA  et  8BPB0RA,  sages-femmes  d'E- 
gypte auqnellee  Pharaon  ordonna  de  &ire 
BHMirir  tous  lés  enfiints  miles  qui  naîtraient  aiit 
Israélites;  il  y  a  apparence  que  ces  femmes 
étaient  Israélites  elles-mémea,  à  cause  de  l'é- 
IpigiiMBent  que  les  Hébreux  avaient  pour  les 
Egyptkna;  mai*  il  n'est  pas  probable  que  Pbua 
(bt  M  mtoè  àm  Voise,  et  Sephora  sa  sœur.  Il 
parait  aaaora  cartaiB  que  ees  deux  sagss- 
lemraes  ne  lorent  pas  las  saules  qui  reçurent 
«et  «rdra  de  Pharaon  ;  et  il  est  âertain  <^  si , 


eomide  la  ^oparf  dés  interprèlM  le  paDMat  ii 
qu'il  parait  aaeet  otairaneAt  par  le  tacts  ée  la 
vulgate,  cette  parais  :  s  II  leur  bttit  dés  îut' 
tons*,  regarde  ees sàges-iféiinnes,  ée  d'est poiol 
4«e  le  mensonge  qu'elles  Uraat  soit  approoré 
efi  aooufaa  sorte  par  l'Ecriteré,  aiais  seuUneal 
pour  récempanser  leur  eempassiat  envers  IM 
enfants  hébreot.  Km.  £xoda,  i,  15, 17...  il.  Dan 
Oilmet,  IMciioH.de  U  Bihk.  Rithard  atOiraad. 

PinAlTE8(PA«(rf/(p),noBi  d'una  fiimilia  dont 
le  fondateur  fut  Phua.  Vof.  Nombr.,  xxvi,  S. 
Cotnpar.  Pbua,  d*  I. 

PÉIIL,  roi  d'Assyrie,  régna  de  l'an  "799  i  7M 
av.  I.-C.  n  kuccéda  à  Sardanapalé,  ddM  b  lin 
tragique  fiit  amenée  par  la  révelted'Arbacts, 
satrape  d«  Hédie,  et  de  BéMsist  fonvtmenr  dé 
Babylane.  PhuI  prit  10  itéra  de  Sardanapalé  U, 
et  secourut  Manahem,  roi  d'Israël,  qui  avait 
peine  k  se  maintenir  sur  «On  trAlià;  de  prifice 
loi  donna  Aille  talents  d'traent  noar  recon- 
naître ce  service.  Vers  l'fen  7«9.  nul  s'tsseclt 
Téglath-Phalasar,  qni  lui  sucoééi.  Fby.  IV  Rois, 
rr,  10.  !0.  I  Paralip.,  y,  aa, 

PE0UA.  voy.  BtnXA. 

PHUNOll ,  station  de»  HébrOas  dans  le  désert. 
D  y  avait  des  Mina*  de  aMtiut  si  tengareuses, 
dit  sai«t  AthaiM«e,rtoe  la»  erlinitiels  «p'an  c«8- 
damnait  à  y  travailler  ify  pàovaieat  vivre  que 

S!U  de  jours.  On  éreit  fuo  «a  fat  à  Pltmun  que 
oise  éleva  le  serpent  d'altaiil;  d'autres  pen- 
sent que  ce  fut  t  Salmona.  Qeoi<|««  r&arttuta 
n'indique  pas  1«  Héu  de  cet  évë^emaiA,  il  est 
probable  qua  ce  fat  i  l'an  ou  l'autre  de  ces 
deux  endroits;  câr,ayaBt  plaoéla  raurmare  des 
Israélites  après  leur  sortie  de  Hor,  alla  narque 
par  là  même  qu'ils  eampérattt  i  SalnMBa,  et  de 
I&  a  P/ttmàn.  Voy.  Nombres,  in,  4,  ato.;  uxnt, 
M.  43.  D.  Calmet,  Dhtiui.  de  lu  Mie. 

PHOR,  et  plur.  PHOMK,  oo  POOR,  plar. 
POURIH ,  mots  dérivé»  du  peTsan ,  et  adeptes 
par  les  Hébreux  ;  ils  signifient  proprement  ion, 
sorts.  On  les  a  employés  pour  désigner  me  filte 
solennelle  instituée  par  les  Juifs  en  mémoire 
de  leur  déUvranoa  de  la  fareur  d'Aman,  qui, 
ayant  usé  de  la  superstition  daa  sorts  poar  dé- 
terminer le  tentps  auquel  il  avait  deasain  de 
faire  périr  les  Juift,  subit  htl-méme,  avec  ses 
enfants  et  tous  eeax  de  sa  ihetlan,  la  sort  qu'il 
avait  préparé  à  Mardoohéa  at  à  tout  Israël.  La 
Mte  des  sorts  (lit  fixée  par  MardoobAa  aux  \¥ 
et  là*  jours  du  mois  adar.  Ella  consistait  ea 
des  divertissements  qui  avaient  beaoeoup  de 
rapport  avec  les  amnennes  bacelianalas  des 
païens.  Lorsqu'il  se  trouva  dcaa  meia  d'adaf, 
ce  qui  arrive  tous  les  trois  ans,  on  stiit  an  1^ 
joar  du  second  adar  ee  qu'on  appeUa  la  petH 
pmrim,  mais  qui  n'en  a  propremant  ({ne  la  nom. 
Quoiqu'on  puisse  travailler  pénitent  les  deat 
jours  de  oetta  liMa,  dont  la  praraiar  seatemeitt 
est  solennel,  on  s'en  abstient  eapandaat  surtaal 
la  premier  jour.  L'an  406,  Théodosa  II  déCtndtt 
aux  JuiCs  d'élever  pendant  oetta  fête  daa  gibets, 
d'y  attacher  ana  figuré  nomméa  ilmo» ,  pois  da 
bràler  ensuite  ¥vM  at  l'Mtra,  parc«  foa  wtt* 
cérémonie  dégénérait  an  insaltes  povr  la*  mys- 
tères de  la  religion  chrétienne.  Voy.  Eathet, 
m,  7, 9,  96,  Ml  u,  1.  D.  Calmet,  Dtetion.  de  là 
mie.  Kicbard  at  Giraad.  J.-B.  GlaiM,  hitné. 
hittor.  et  «rit.,  etc.,  tom.  Il,  p.  378. 

PHOra,  troisléma  fila  de  Cham.  SI,  avae 
Pline  et  plusieurs  autres,  on  regw-da  lea  anAHtts 
de  Pkmth  oomma  habitante  d«  mkiopte,  on  voit 
qu'il  an  oM  souvent  parié  duis  lea  proahitas. 
Ainri,  d»  tamac  dé  Jérdntl»,  PMH  ottéfewiit  i 
Néobao,  roi  a'£{rypta.  Nahaai  nat  ee  paaple 
ait  nombre  de  eaïut  qtil  dOiMiit  «enir  as  se- 
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«mn  4«  Ifo^Amatoa  on  Diot^Hs ,  et  ttéchM 
les  met  aussi  avec  lesp<nple$d'BeJpt«(Orotoe, 
%t  6. 1  Paralip.,  I,  e).  V(%.  ittém.,  un,  3, 9. 
Ezéch.,  XXX,  5.  Nahum,  lu,  9.  D.  Calmet,  m>' 

Mwi.  oi  là  èau. 

rHOTIEL,  pèr«  d«  i*  ifièM  éa  gttmd  pr*tra 
PhinMs.  Vhy.  Esed.,vl«  K. 

PBTLACTËRB  ou  PHILACTÈRB,  terme  grec 
qw  signUie  proprement  nn  préserrati^  contre 
«•rlains  nunik  ea  certains  dangers,  tels  qa* 
•'èo  servttkt  eitoor»  les  Orientattt,  toit  poat' 
e«ts,  soit  pour  leurs  bestiaux.  Cliet  tes  Israé- 
lites, les  phylactère*  «laient  des  petites  boites 
ou  des  rouleaux  de  pandiemin  sur  lesquels  tier^ 
taines  |>arolet  de  la  loi  étalent  écrites;  Ils  les 

e»rtaient  sur  le  ftunt  «t  SUT  le  pefgnet  gauohe. 
aintènant  les  Juifs  se  contentent  ia  mettre 
•es  pbyleetères  à  la  «Hèr»  du  matin;  mielques-' 
«m  las  portent  aussi  à  la  prière  de  midi,  mais 
Mia  n'est  paa  dblifateire.  Quelques  auteurs 
eeolésiastiques  donnent  aussi  le  nom  de  pi»;' 
betère»  aux  reliquaires  dans  lesquels  on  met- 
tait les  ossements  des  saints  ;  maie  on  entend 
|»Ib»  ordinairement  par  ce  terme  les  préserv»< 
m»  ou  remèdes  auperstitieux  que  l'Un  attache 
i  qmdqae  membre  pour  chasser  certaines  ma- 
Mlea  ou  pour  détourner  certains  aoeldents. 
Las  eODoiles  et  les  Pères  eu  ont  condamné 
l'usage.  Koy.  Thiers,  Traité  des  superstitions, 
V*  part.,  1.  Y,  6.  I  et  Suit.  Richard  et  Oiraud. 
Berkier,  DicHm.  de  Piéol, 

rançon,  mot  grec  qui  signifie  Mfi^rtt/c'est 
le  surnom  donné  i  an  des  Ptolémées  rois  d'Ë- 
grpté.  Vou.  ProiÉMÈt  PBTScoii. 

PHTTli,  villa  épise.  de  la  Phrygie  âalntair*, 
àii  diocèse  d'Asie,  sous  la  métropole  de  SjrrtnAde. 
On  en  connatt  deux  évéques,  dont  le  premier, 
Mieeias,  aseista  et  sonscrivit  an  vn*  concile 
ténéfai,  et  le  second,  Theodegetns,  sa  trouva 
•u  Goneile  de  Pttetioe,  sens  le  pape  Jean  VIII. 
V«y,  Leaoien,  Orinu  Christ.,  tom.  I,  p.  844. 

PIAL1E8  (Jean-Jacques),  canoniste,  néàMur- 
de-Barrex,daDS  l'Aveyron,  en  1720,  mort  à  Paris 
Tan  1789,  Ait  reçu  en  1747  avocat  au  j^arlement 
jle  Paris,  et  Soutint  les  doctrines  jansénistes 
9i'il  avait  adoptées.  Il  a  laissé  :  1*  traHé  de  lu 
eoUation  des  bénéfices;  Paris,  1754  et  1755, 5  vol. 
ifi'W;—  S»  6*  te  PrMisim  de  la  aeur  de  Rdme 
à  hire  dp  fyriveution;  3  vol.  in-lS;  —dr>D»ia 
DévobUiim,  du  divolm  et  des  vacances  de  plein 
éroit;  3  vol.  In-lï;  -^  ^  De  fSxpeUaiive  des 
graduée:  1758,6  vol.  in-15:— 5»/)»*  Commenetes 
etdisriierve*;8  roi.  irt-12;  -^  6°  De*  Mpara- 
Umt  et  reeonstrutHms  des  églises:  Paris,  l768, 
ê  vol.  ta«12;  1788,  5  vol.  in-12.  Voy.  la  Joum. 
thriHen,  1768  et  175». Richard  etGirand.  Feller. 
ficû\.MAnn(mpOutter»ir  à  i'M>(.  eecUt.,  eio., 
tam.  IV.  Michaud.  La  Nom.  Hiogr.gmér.  L'abbé 
André,  Cours  alpbahéi.  de  droit  danefl,  lem.  VI. 
IMieet  Uagr.  et  bibliogr. 

rlASICKI  (Paul),  «véque  de  Pnemislaw,  né 
an  1583,  mort  l'an  1049,  séjourna  ft  Rome,  où 
il  reçut  de  Clément  VIII  le  titre  de  protono- 
taire apostolique.  On  a  de  lui  :  i»  Praxis  epieco- 
po^ûr;  Vanité,  1611,  in-4»;  — S»  ChrtiHiiongesto- 
rum  in  Europa  singularium;  1571-1645:  Cratio^ 
vie,W46,in-li>l.;  Amsterdam,  1657,  in>'»l.  foy. 
KorM,  édit.  de  1759.  Udvocat,  OfcftM.  kUt». 
portât.,»  édit. 

FIAT  (Saint),  aeôire  de  Tournai,  né  A  Béné>- 
vent,  martyrisé  à  Seclln  l«  l»  octobre  V», 
<|aitta,i  ce  que  l'on  croit,  l'Italie  pour  évangé- 
Fisar  lés  Gaules  avec  saint  Denis ,  qui  s'arrêta 
è  Paris  «t  l'envoya  prêcher  4  Tournai  sous  la 
oohdnita  de  saint  Cbryseuil.  Saint  Piat  conver- 
tit nn  grand  nombre  de  païens ,  et  soufll-it  le 


ndrtm  lenfe  MatimieH  Hercule.  On  célèbre  sa 
Mte  lè  1»  oeièbru.  VM.  Tilheroonf ,  Uimires, 
toitai  IV.  arti  vti.  Lfe  NatOe  histbriqué  sur  èaint 
Piùt;  CHartres,  1816.  Mieftand,  Ateer.  unùiers. 

PIATTI  (Oiroiano),  jésuile^  né  a  Milan  en 
1547,  mort  i  Rome  l'an  1591 ,  fut  un  des  secré- 
taires du  P.  Aqaaviva,  général  de  l'Ordre.  Plu6 
tard  il  fut  ehargé  du  noviciat,  et  il  compta  saint 
Louis  de  Gonzague  au  nombre  de  ses  élèves. 
On  a  de  lui  :  1*  De  Beno  status  rehgiosi  lié.  III; 
Rome,  1980,  in-4';  cet  ouvrage,  qui  a  eu  élu- 
sieurs  éditions  «  a  été  trad.  en  français;  1607, 
iB-4<>,  et  en  italien  ;  --^  2°  De  Cardinolis  Digni- 
taie  et  e^io;  Rortie,  1592;  McEjènee,  1621,  in-4*. 
Voff.  la  Nottb.  Biogr.  oén&i 

i.  PIAUA  (  Carlo -BartplOmmee),  de  la  con- 
grégation des  Oblals  de  Milan ,  vivait  du  xvii» 
ta  svni^  siècle:  il  devint  «èiAulleur  de  la  Con- 
grégatioD  de  Mnéex.  \\  a  laissé  :  1*  Biarium 
Vatuanum;  Rome,  1687,  h»'*";  — 2»  Lu  Gerar- 
cht'a  earditmiâia;  Rome,  1703,  in-fol.  Voy.  le 
yosm.  des  Savvnl's,  1704; 

II.  PlASZk  (Ffancesco),  dominicain,  né  i 
Bologne,  mort  en  1460,  était  profondément  versé 
dans  le  drdit  Oanon.  On  a  de  lai  :  De  Hestitutio- 
mbui,  maris  et  ixtomfnameùtiariibus:  Crémone, 
1472,  in-fol.  Voy.  la  Nom.  Biogr.  ginér. 

PIBRIC.  Foy.  Fadr  ,  n*  I. 

I.  PIC  (Jean),  chartreux,  né  à  Paris,  vivait 
au  xVi*  siècle.  Il  a  laissé  :  1*  Commentatres  sur 
le  Cantigut  des  eantUfite»  ;  -^  9>  Paraphrases  et 
Notes  sttr  les  PsatmUSf  oes  ouvrages  ont  été  pu- 
blié» par  Josse  Badins  eA  1S34.  Voy.  Petreins, 
BibUoth.  Cnrthus. 

II.  PIC  DE  LA  HlKARDOLE  (Jean),  philo- 
sophe et  théologien,  dé  en  1463,  mort  l'an  1494, 
appartenait  i  une  des  ph»  illustres  maisons 
d  Italie.  A  l'Agé  de  dix-huit  ans,  il  savait  vingt- 
deux  laiigués.  U  soutint  à  Rome  de  savantes 
thèses,  qui  contenaient  neuf  cents  propositions 
de  dialectique,  de  physique,  de  mathématiques, 
de  théologie,  etc.  Innocent  VIII  condamna  treize 
de  ees  propositions, que  Pic  chercha  à  défendre 
dans  une  Apdlogie,  par  des  explications  qui  ne 
satisfirent  pas  entièrement.  Parmi  ses  ouvrages 
nous  citerons  :  1*  Heptùphis,  «f  est  de  Dei  crea- 
torit  «père  sex  dierum  iibri  septem  ;  Strasbourg, 
1574,  in-fol.;  trad.  en  français;  Florence,  1*J0; 
pari*,  1S78,  ih-fol.;  -^  9»  Conelusiones  philos,,. 
phiem,  cabaHttiea  et  theohgiea;  Rome,  1486, 
in'fol.;  -^  3*  Apologia  J.  Piei  Mirondulani,  Con- 
eordUs  comUit:  1489,  in-fet.;  —  4*  Disjmlalicmes 
adtersui  attroiomafn  âixiinairicem  Iibri  XII  { Bo- 
logne. 1465,  in»»l.i'*»  S'  0»  Ente  et  tmo  opus,  in 
qitopbtrimi  ttti  in  Ubise,  M  Platane  et  AnsMele 
eiplieanturj  ->  6>  ite  Homims  Digiutate,  Bâie, 
1580,  in-8>.  Ûa»  (Èueres  complètes  ont  paru  à 
Bologne,  1496,  in-fol.;  Venise,  1498,  in-fol.; 
Strasbourg,  1504, In-fol.;  Bàle,1â57,  1573,1601, 
ih*.fol.  Fou. Trithème.  Bellarmin.  Sponde. 

m.  PIC  SE  LA  IIIRAIIDOLB( Jean. Fran- 
çois), prince,  neveu  du  précédent,  né  vers  1469, 
mort  en  1583,  cultiva  aussi  la  philosophie  et  la 
théologie.  Cïbaseé  plusieurs  fois  de  ses  États,  il 
périt  assassiné  par  son  neveu  Galeotti.  On  a  de 
lui ,  en  latin ,  plusieurs  écrits .  entre  autres  : 
1*  TraUé  4*  l'étude  de  h  philosophie  diurne  et 
humaine;  •—  8»  Traité  pour  prouver  qu'il  faut 
penser  à  At  mort  dé  Jmus-tJhrist  et  à  la  sienne 
oropn;  ■—  3»  Tntité  de  funiié  et  de  l'être,  pour 
la  défense  de  celui  de  son  oncle;  —  4<>  vingt-six 
Théorèmes  de  la  fbi}  —  ^  De  f Examen  de  In 
inatité  de  U  doctrine  des  Gentils  et  de  la  vérité 
de  aelk  dé  la  rtligiàn  ehrélienne.  Ses  (Euvres 
ont  été  publiée*  avee  odies  de  son  oAole;  Bâle, 
1673, 1401,  2 vol.  in-fol.  V6fy.  PanlJeve,  Ih  Blog. 
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doct,.  c  Lxxxvit.  BelUrmia.  Sponde.  Possevin. 

I.  PICARD  ou  PIKABD,  hérétique,  né  dans 
les  Pays-Bas.  Vers  l'an  1414,  il  renouvela  les 
maximes  impures  des  adamites  et  des  nico- 
laites  ;  il  y  ajoutait  méroe  que  l'inDOCence  de 
l'homme  ayant  été  rétablie  par  la  venue  du 
Messie,  tous  les  hommes  devaient  être  dans  la 
même  nudité  que  dans  l'état  d'innocence.  Pi- 
card eut  bientdt  une  secte  nombreuse  composée 
de  gens  de  mauvaise  vie,  qu'il  conduisit  en 
Bohême,  où,  sons  prétexte  qu^l  n'y  avait  qu'eux 
de  libres  devant  Dieu,  ils  firent  d'étran^  ra- 
vages, pillant  les  maisons  et  tuant  les  habitants, 
qu  ils  appelaient  esclaves  du  démon.  Jean  Zisca 
les  iit  passer  au  fil  de  l'épée  en  1420.  Ces  sec- 
taires n'admettaient  que  la  Bible  sans  interpré- 
tation; ils  tiraient  au  sort  les  recteurs  de  leurs 
églises,  rejetaient  la  prière  pour  les  morts  et 
la  présence  réelle.  Foy.  ^neasSylvins,  Bohem., 
c.\hn.'PTatéo\e, Elenchialuereticorum.  Sander., 
Hœres.,  CLXXiv.  Sponde,  ad  ann.  1490,  n°  4. 

II.  PICARD  ou  PIC  ART  (Benoît),  capucin, 
né  à  Toul  en  1663,  mort  l'an  1720,  fut  démiiteur 

féaéral  de  la  province  de  Lorraine.  On  a  de  lui  : 
0  Vie  de  saint  Gérard,  évéque  de' Toul;  Toul, 
1700,  in-12;  —  2»  Dissertation  pour  prouver  que 
h  ville  de  Toul  est  le  siège  épiscopal  des  Leuquois  ; 
ibid.,  1701,  jn-4»;  réimprimé  sous  ce  titre  :  Dé- 
fense de  Cantiquiti,  etc.:  1702;  —  3°  Histoire 
eccUsiastùiue  et  politique  de. la 


i  ville  et  du  diocèse 
de  Toul;  ibid.,  1707,  m-4»;  —  4»  Veteris  ordinia 
Seraphici  monummti  fiova  Illuslratio;  ibid.,  1706, 
in-12:— &•  PouiUi  du  diocèse  de  Toul;  ibid., 
1711,2  vol.  in-*»;  —  6°  Apologie  de  l'histoire  de 
f indulgence  de  Portioncule;  ibid.,  1714,  in-12. 
Voy.Ji.  Calmet,  Hist.  de  Lorraine,  dans  le  Cala- 
logue  des  Auteurs,  et  Biblioth.  Lorraine.  Le  P. 
Le  Long,  Biblioth.  histor.  de  la  France.  Lenglet, 
Méthode  pour  étudier  thist.,  dans  le  Catal.  des 
IMoriem. 

m.  PICARD  (lean),  chanoine  régulier  de 
Saint-Victor,  né  à  Beauvais ,  mort  à  Paris  en 
1617,  a  publié  en  latin  :  1°  une  édition  de  la 
Chronique  de  Guillaume  de  Neubourg;  Paris, 
1610,  in-8°;  —  2°  une  édition  des  Œuvres  de 
saint  Bernard  ;  ibid.,  1615,  in-fol.  :  —  .3»  une  édi- 
tion des  Œuvres  de  saint  Anselme;  Cologne, 
1612,  in-fol.  Vou.  Moréri,  édit.  de  1756. 

IV.  PICARD  ou  PICART  DE  SAINT -ADON 
(François),  docteur  de  Sorbonne,  vivait  au  xviu* 
siècle,  et  était  doyen-chanoine  de  l'église  royale 
de  Sainte-Croix  dÉtampes.  On  lui  doit  :  i' his- 
toire suivie  des  voyayes  de  Jésus-Christ;  Paris, 

1740,  in-12;  —  S»  Livre  des  affligés  pénitents; 

1741,  in-12:  —  3"  Recueil  des  vérités  pratiques 
concernant  le  dogme  et  la  morale;  1754,  in-12. 
Voy.  le  Joum.  des  Savants,  174D,  p.  318.  La 
France  littéraire. 

I.  PICART  (Benoît).  Voy.  Picard  ,  n*  II. 

IL  PICART  (François  LE),  doyen  de  Saint- 
Germain  l'Auxerrois,  né  en  1504  a  Paris,  où  il 
est  mort  l'an  1556,  était  très -versé  dans  les 
lettres  et  la  théologie.  Il  travailla  avec  ardeur 
à  arrêter  la  propagation  des  doctrines  de  Lu- 
ther. Aussi  rut-il  Tort  maltraité  par  les  théolo- 
giens protestants.  On  a  de  lui  :  Sermons  de 
François  le  Picart,  excellent  zélateur  de  l'hon- 
neur de  Dieu:  Reims,  1557  ou  1559,  et  Paris, 
1574.  Le  P.  Hilarion  de  Coste  a  écrit  sa  vie 
soos  ce  titre  :  Le  Parfait  Ecclésiastique;  Paris, 
1658,  in-8».  Voy,  la  Nouv.  Biogr.  génér. 

III.  PICART  (François  LE),  doyen  de  Saint- 
Martin  de  Tours,  mort  en  1557,  était  docteur 
de  Paris  et  du  collège  de  Navarre.  U  a  laissé  ; 
1»  lastruetion  en  forme  pour  prier  Dieu  en  vraie 
et  parante  oraison;  Paris,  1557;  —  2"  Sermons i 


ibid.,  1S64,  3  vol.;  —  3«  Sermons  sur  eOraitm 
domimeale;  Rein»,  1S66. 
IV.  PICART  DE  SAIHT-ADOn.  Toy-PiCABD, 

n»rv. 

PICCINARDI  (Seraflno)  ou  PICIIIARO  (Sé- 
raphin), né  à  Bresda  en  1634,  mort  i  Padooe 
l'an  1695,  professa  la  théologie  i  Bologne,  î 
Vérone,  a  Oênes,  puis  ti  Milan,  et  occupa  la 
chaire  de  métaphysique  à  Padoue.  On  a  de  loi  : 
1°  Philosqphia  îlogmaticttperipaleticeechristiena 
Ub.  IX;  Padoue,1671-1676, 2  vol.  in-4»;  —  2»fle 
Apaybalione  doctrinœ  S.  Thoma  lib.  Vil;  ibid., 
1683, 3  vol.  in-fol.;  —  3°  Prmdestinatus ;  ibid., 
1686.  in-4».  Voy.  U  Nom.  Biogr.  génér. 

I.  PICCOLOMIMI  (Alessandro),  archevêque 
de  Patras  et  coadjutenr  de  Sienne,  né  à  Sienne 
l'an  1508 ,  mort  en  1578,  était  très-versé  dans  la 
théologie,  les  mathématiques,  la  physique  et  la 
philosophie.  Il  a  laissé  en  italien,  et  sur  divers 
sujets,  un  assez  ^nd  nombre  d'ouvrages ,  parmi 
lesquels  nous  citerons  :  l*  Philosophie  morale; 
—  2»  L'Institution  du  prince  chrétien;  —  3»  Ba- 
faeUa  on  Délia  Creanxa  délie  donne;  ce  livre, 
qui  a  été  imprimé  en  plusieurs  endroits ,  a  été 
aussi  traduit  en  français,  mais  sous  divers 
titres.  Nous  ne  le  citons  ici  que  pour  prévenir 
le  lecteur  qu'il  contient  des  maximes  très-dan- 
gereuses. L auteur  lui-même  a  fini  par  le  sen- 
tir, puisqu'il  le  refondit  tout  entier,  et  le  publia 
sous  le  titre  de  :  Delf  Instituxione  morale, 
lib.  XIII,  etc.  Vou.  Thevet,  Éloges  des  honunet 
illustres ,  tom.  VIIL  Ghilini ,  Teatro  d'uommi  lel- 
terati,  tom.  I.  Tiraboschi,  Storia  délia  leiteratura 
itnl.  Nicéron,  Mémoires,  tom.  XXIII.  De  Tbon, 
Éloges.  Feller.  Michand.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

II.  PICCOLOMINI  (Francesco),  éruJit;  né  à 
Sienne  en  1520,  mort  l'an  1604,  appartenait  i  U 
même  famille  que  le  précédent  II  professa  la 
philosophie  à  Sienne,  a  Macerata,  i  Férouae  et 
à  Padoue.  On  a  de  lui ,  outre  plusieurs  ouvrages 
qui  ne  sont  en  général  que  des  travaux  sur 
Âristole  :  Universa  Phtlosopiiia  de  moribus,  mate 
primum  in  decem  gradue  redaeta  et  explicata; 
Venise,  1583,  in-fol.;  Francfort,  1601 ,  1611 , 
in-8°.  Voy.  Thoraasini ,  Etogia,  tom.  I,  p.  S06. 
Nicéron ,  Jfe'moire^,  tom.  XXill.  Michaod,  Biogr. 
univers.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

m.  PICCOLOVINl  (  (iiacomo  -  AmmanaU  ) , 
évéque  et  cardinal,  né  près  de  Lucqnes  en  14^ 
mort  l'an  1479,  fut  promu  au  cardinalat  par 
Pie  II,  et  occupa  successivement  les  sièges  de 
Pavie ,  de  Frascati  et  de  Lucques  :  On  lai  doit  : 
l*  Commentarii  et  epistotai;  Milan,  1506,  1531, 
in-fol.;  Francfort,  1614,  in-fol.;  les  Commea- 
taires  sont  une  suite  de  l'ouvrage  historique  de 
Pie  II,  publié  sous  le  même  titre,  et  contiennent 
les  événements  de  l'Eurooe  de  1464  à  liG9;  — 
2°  HistoricaNarratio  de  Hussitis  et  Georgio  Po- 
diebradio;  —  3^  De  LeodiensiwnDissidio  eum  qn- 
scopo  suo  Ludovico  Borbomo  ;  ces  deux  ouvrages 
ont  été  insérés  à  la  suite  des  Commentarii  de 
Pie  II,  édit.  de  1616.  Voy.  Panl  Jove,  Ehgia. 
Seb.  Paoli,  Disquisiiione  delta  vita  del  cartùitate 
Piccolomini  ;  Lucanes,  1712,  in-4*.  Nicéron,  JM- 
moires,  t.  XV.  Feller.  Michaud.  La  Nouv.  Biogr. 
génér. 

PICENINI  (  Jacotues),  protestant,  né  i  Sam»- 
deno,  au  pays  des  Grisons,  vivant  au  rvui*»iècle, 
est  auteur  des  ouvrages  suivants  :  1°  Apologie 
des  Églises  réfbrmées;  Oire,  1706;  c'est  nne 
réponse  au  livre  du  P.  Segneri ,  jésuite ,  inti- 
tulé :  L'Ineiédule  sans  excuse  :  —  2»  Trionfo  délia 
vera  religione.  Picenini  opposa  cet  oovrega  i 
celui  que  le  P.  André  Semeri ,  jésuite  aussi , 
avait  publié  sous  ce  titre  :  Courte  Défente  de  la 
religion,  et  qui  était  une  réfutation  de  VApoto» 
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gîe  des  églises  réformées.  Picenini  trouva  un 
nttre  redoatable  adversaire  dans  le  cardinal 
'Vinoent-Loais  Gotti,  dominicain,  qui  éa-ivit 
conlM  loi  trois  gros  volumes  \  Bolo^e,  1748, 
où  tontes  les  assertions  du  ministre  calviniste 
sont  complètement  réfutées,  t'o^.  Feller,  Biogr. 
uniters. 

nCHEBSL  (Pierre),  savant  ecclésiastique, 
né  près  de  la  Ferté-sous-Jouarre ,  mort  en  1590, 
Mut  Irés-versé  dans  les  langues  latine,  grecque 
et  bébniqae  ;  il  assista  au  célèbre  colloaue  de 
Poissj.  On  a  de  lui  :  1°  des  Opuscules  théolo- 
mqnes  en  latin;  Leyde,  1629,  in-12;  —  2>  In 
Coai^iaatn  ,  ex  quinque  prinàs  Geneseos  capiti- 
èm Parap/irtuit;  Pans,  1579,  in-4>.  Voy.  Mo- 
réri,  édit.  de  1750.  ' 

nCHIiER  (Gui  on  Veit) ,  en  latin  Vihis,  ié- 
soite,  né  à  Berchofen  en  Bavière,  mort  laa 
1736,  professa  le  droit  canonique  à  Dillingen ,  et 
le  droit  à  Ingolstadt,  puis  à  Munich.  On  a  de 
loi  :  1*  lier  pofemicum  ad  Eeelesia  eatholiat 
vtritatem  ;  Augsbonrg ,  1708 ,  in  -8»  :  —  2»  Exa- 
men potemicum  super  Auaustana  Confetsione ; 
ibid.,  1708,  in -8*;  —  3»  Papatut  mtmauam-^ 
row  m  propanendis  fidei  articula;  ibia.,  llw , 
in-8»  ;  —  4"  Lutheranismus  constanter  eireUts  »ft 
fidei  artieuiis;  ibid.,  1709,  in-8<>  ;  —  5*  Tkeoidgia 
polemica  ;  ibid.,  1719,  in-4°;  souvent  réimpriitié  ; 
— 6»  Stanma  jvrispnidentiœ  sacrée  ;  ibid.,  1723, 
5  vol.  iii-S>  :  —  7°  Jus  canonicum  practice  expli- 
eabm;  ibid.,  1728,  in-4°;  17%,  1746,  in-fol.  Koy. 
le  iam.  des  Savants,  1740  et  1749.  Richard  et 
Giraod.  Feller.  Hichaud.  Les  PP.  Aucustin  et 
Alois  de  Baker,  Biblioth.  des  écrivains  de  la  com- 
pagnie de  Jésus.  La  Nouvelle  Biographie  géné- 

PICHOir  (Jean),  jésuite,  né  à  Lyon  en  1683, 
mort  à  Sion^  dans  le  Valais ,  l'an  17M,  se  livra 
à  la  prëdicabon,  et  fit  des  missions  à  Reims ,  à 
Langres  et  à  Metz;  il  devint  plus  tard  grand  vi- 
caire et  visiteur  général  du  diocèse  de  Sion.  On 
a  de  lai  :  L'Esprit  de  Jésus-Christ  et  de  f  Église 
str  la  communum  fréquente;  1745 ,  in-12.  Ce  livre, 
qui  avait  pour  but  de  combattre  les  jansénistes , 
rat  condamné ,  parce  qu'en  combattant  les  er- 
reurs de  ses  adversaires,  l'auteur  était  tombé 
dans  des  erreurs  non  ntoins  grandes.  Il  y  a  deux 
décrets  de  la  S.  Congrégation  de  l'Index  qui  con- 
damnent le  livre  du  P.  Pichon  :  l'un  est  daté 
da  13 août  1748,  et  l'autre, du  11  septembre  1750. 
Mais  l'auteur  n'avait  pas  attendu  les  différentes 
censures  portées  contre  lui  pour  avouer  ses 
torts.  Dès  le  S4  janvier  1748,  cest-à-dire  à  une 
épotiue  où  très -peu  d'évéques  s'étaient  encore 
décurés  contre  lui,  il  écrivit  de  Strasbourg  à 
M.  de  Beaunxmt,  archevéïiue  de  Paris,  une  lettre 
dans  laquelle  il  témoignait  désavouer,  rétracter 
et  condamner  son  livre.  Voy.  Feller,  biogr.  uni- 
vers. Les  Naw.  eceUsiastiques ,  ann.  1746-1751. 
Le  Calendrier  eeMsiastiqie  pour  1757.  La  Nouo. 


nCHOIf  (Thomas-Jean),  chanoine  et  chantre 
de  la  Sainte-Chapelle  du  Mans,  né  au  Mans  en 
4731  .mort  l'an  1812,  était  docteur  en  théolo- 
aie.  Parmi  ses  ouvrages  nous  citerons  :  1°  La 
HoûoN  frtompAoafe  des  nouveautés;  Paris ,  1756 , 
io-tt  ;  —  S*  Traité  Mstoriqtie  et  critique  de  la 
nature  de  Dieu;  ibid.,,  1758,  in-^2;  —  3»  £ej 
Droils  retpeetift  de  l'Etat  et  de  F  Eglise  rappelés 
à  lettre  prinàpet;  ibid.,  1766,  in -12;  —  4°  Des 
Études  théologiques;  Avignon,  1767,  in-12;  — 
S*  Lee  Arguments  de  la  raison  enfoveur  de  la  re- 
ligion et  du  taeerdoee;  Uni,,  1776,  in-12;  — 
••  «ne  édition  des  Principe*  de  la  religion  et  de 
te  morale  de  Saurin;  Amsterdam,  1768,  2  vol. 
UrMi.  Voy.  le  Joum.  des  Savants,  1758,  p.  389. 


Richard  et  Giraud.  Feller,  Michalid.  La  Nouv. 
Biogr.  gétiér, 

nCIHARO  (Séraphin).  Voy.  Piccinardi  (Se- 
raflno). 

PICtMELLI  ou  PICIMEUO  (Filippo),  cha- 
noine régulier  de  Latran ,  né  à  Milan  en  1604, 
se  fit  recevoir  docteur  en  théologie,  acquit  une 
grande  réputation  comme  prédicateur,  et  devint 
abbé  de  son  Ordre.  Il  a  laissé  un  certain  nombre 
d'écrits  sur  divers  sujets,  entre  autres  :  1*  Ptf- 
negirici;  Venise,  1649,  t.  I;  Milan,  1658 -letb, 
tom.  II  et  ni,  in-8»i  — 2°  //  Mondo  simbUico; 
Milan,  1663,  1680,  m-lbl.;  trad.  en  latin;  — 
3»  Feminarum  Sacrm  Seriptura  Ehgia:  ibid., 
1657,  in-8»  ;  —  4»  Faliche  apostoliche;  ibid.,  1672- 
1674,  3  vol.  in-4»  ;  réimprimé  en  latin  :  1711  ;  — 
5°  Masxifne  de'  saeri  chiostri;  ibid..  1678,  in-4°  ; 
—6»  Lumi  et  riflessi,  cive  4^000  Seritture  illustraie 
con  erudizioni proftme;  ibid.,  1667,  in-fol.;  trad. 
en  latin  en  1703.  Voy.  Âi-gelati .  Bihtioth.  Scri- 
ptor.  Mediolan.,  tom.  II,  p.  1075.  Richard  et 
Giraud. 

nCONIO  (Bemardinus  a).  Voy.  Bermardin, 
n»  VI. 

-  l.  PICOT  (Jean),  en  latin  Piciw,  conseiller 
au- parlement  de  Paris,  mort  dans  cette  ville  en 
1565 ,  employa  ses  loisirs  à  traduire  du  grec  en 
latin  ou  en  français  quelques  ouvrages  des  Pères, 
tels  que  :  !•  Contra  Unrciomtas  d\)rigène  ;  Pa- 
ris ,  1656,  in-4»  ;  —  2°  De  Selectis  Scripturœ  Quœ- 
Stionibus  ambiguis;  1558,  in-4";  —  3°  Commen- 
tarius  in -Jeremiam,  Baruch  et  T/irenos;  1564, 
in-4»;  la  version  de  ces  deux  traités  de  Théodo- 
ret'a  été  conservée  dans  l'édition  de  1612  don- 
née car  le  P.  Sirmond; —  4»  Homiliœ  de  saint 
Macaire;  1559,  in-S»;' —  5°  Varia  opuscula  de 
saihtMaxime.  Koy.'Nicéron,  Mémoires,  t.  XXXIV. 
La  Nouv.  Biogrjgénêh." 

II.  PICOT  (Hichèl-Joseph-Pierre),  littérateur, 
né  i  Neuville-aux-Bois,  près  d'Orléans,  en  1770, 
mort  à  Paris  l'an  1841 ,  se  livra  spécialement  à 
l'étudede  l'histoire  écclésiastiquedu  xviii'âiècle. 
Il  fut  chaf]gé  en  1806  de  rédiger  le  Mémorial  ca- 
tholique, journal  mensuel  que  l'abbé  de  Bou- 
logne, devemi  depuis  évéque  de  Troyes,  avait 
fondé,  et  en  18|4  il  dirigea  l'Ami  de  la  religion 
et  di^roij  qui  devint  bientôt  l'organe  oinciel  du 
cler^.  On  a  de  Picot  :  1"  des  Mémoires;  1806; 

—  2»  Mémoire  pour  servir  à  l'Histoire  ecclésias- 
tique pendant  le  xvii*  siècle;  Paris,  1806;  1815- 
18fl6,  4  vol.  in-8»;6voI.  in-8»,  3"  édit.;  — 3»  J*- 
stti  historique  sur  l'influence  de  la  religion  e-. 
France  pendant  le  xviii»  siècle;  ibid.,  1824 ,  2  voL 
in-8°  ;  —  3»  une  édition  des  CÈuvres  de  l'abbé  d4 
Boulogne  ;  1827  ;  il  y  a  igouté  un  Tableau  reli- 
gieux de  la  France  sous  le  Directoire ,  et  un  Pr* 
cis  historique  sur  rÉglise  constitutionnelle.  Voy, 
Michaud ,  au  Supplém.  La  Novk.  Biogr.  génér. 

PICPUS  ou  FICPUSSES ,  religieux  du  Tiers 
Ordre  de  Saint -François,  appelés  aussi  Féxù- 
tents.  On  les  nomme  Piepus  à  cause  d'un  de 
leurs  couvents  qui  fut  bâti  en  1601  à  Piepus ,  pe- 
tit village  qui  touchait  au  faubourg  Saint- An- 
toine à  Pans.  Ce  couvent,  qui  n'est  que  le  se- 
cond de  l'Ordre,  a  donne  son  nom  à  l'Ordre 
entier.  Ces  franciscains  se  nomment  à  Paris  re- 
■ligieux  pénitents  de  Nazareth ,  et  dans  quelques 
provinces  on  les  appelle  Tiercelins.  Le  couvent 
de  Piepus  a  été  fonde  par  Jeanne  de  Sault,  veuve 
de  René  de  Rochechouart,  comte  de  Mortemar; 
Henri  IV  y  accorda  des  lettres -patentes,  et 
Louis  XIII  posa  la  première  pierre  de  l'église , 
et,  dans  les  lettres -patentes  par  lesquelles  il 
confirme  l'érection  de  ce  monastère ,  en  1624 , 
il  prit  la  qualité  de  fondateur.  Voy.  Bergier,  Dic- 
tion, de  théol. 
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l.PICQinTouFIQUIT  (Claad*),eor4«li«r49 

rétroiteobserrance  de  la  province a«Saint-Boav 
venture,  né  i  Dijon,  vivait  au  commencement 
du  XVII*  siècle.  Il  était  docteur  en  théologie,  et 
il  devint  Kai'dien  d'une  maifon  de  son  Ordre  à 
diront.  Il  a  publié  :  1°  Comvumtariu  super  evon- 
getieam  firntmm  minorwn  regulam  et  S.  Fran- 
ei-'ci  ttttamentum ,  etc.,  Ljren,  1597;  -^  9*  Pr(f- 
vMoia  S.  Bonaventurte ,  teu  Bwgmdim,  fratrttm 
wuHorum  veguUtnt  obieroantiei ,  oe  eemMorum 
ejusdem  inUitm,  progressui,  et  chieriptio  ;  Toari, 
1610,  in-8°  ;  ibid.,  1621 ,  in-8« ,  2°  édit.  Vey.  Pa- 
pillon ,  BMinIh.  de^  Aul.de  Bourg.,  t.  Il,  p.  1555, 
in-fol.  Le  P.  Jean  de  Saint- Antoine,  Bibliotk. 
«niv.  Francité,,  tom.  I.  p.  969.  Richard  et  Gi- 
raud. 

II.  PICQnBT  (François),  missionnaire,  né  i 
liVon  en  Iti'Jli,  moi-t  à  Hamadan ,  en  Perse,  l'an 
1685,  voyaçeji  en  France ,  en  Italie  et  en  Angle- 
terre, devint  consul  d'Alep  en  Syrie  pour  la 
France  et  la  Hollande.  Il  rendit  de  grands  ser- 
vices à  ces  deux  nations  et  aux  chrétiens  du 
Levant,  rampnn  à  l'Église  catliolU)iie  un  jraiid 
noiiibie  de  scliisinatiqiies,  et  se  montra  aussi 
zélé  missionnaire  que  consul  fiiléle  et  intelli- 
gent. Ayant  emKrassé  l'état  ecclésiastique,  il 
devint  vicaire  aposlulique  de  Bngdad,puisévéque 
de  Césarople,  dans  U  Macédome.  Il  a  fourni 
plusieurs  pièces  importantes  &  Nicole  pour  s» 
Pei-^étuité  lie  la  foi  de  t'^ijHse  Inudumt  fEudut- 
ristie.  l'oi/.  la  Vie  de  Picquet  ■  Paris,  H\i%  in  ^-î. 
Les  Mémoirej  du  chevalier  d'Aivieux,  tom.  V'I. 
Les  Lettres  édifianten  et  curieuKS,  écrites  des  lais- 
sions étranupes.  Feller,  Biogr.  univers.  Michaud. 
La  Nnuii    Hii'ur.  géuér. 

PICTAVIUM.  IV,,/.  Poitiers. 
.  PICTET  (Bénédict  ou  Benoit),  pasteur  et  doo- 
fèur  en  tliéoloj;ie,  né  à  Genève  en  1(355,  mort 
l'an  1724,  professa-  la  théologie  dans  sa  ville 
natale,  et  se  distingua  par  un  véritable  talent 
oratoire.  En  1714  il  fut  nommé  membre  de  l'A- 
cadémie de  Bprlin.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'écrits ,  entre  antres  :  1»  Tinité  cvutre  l'iudi/fi'.. 
renée  des  religion^-;  Neufchàlel,  1(i92,  in-1-2; 
Genève,  1711,  in-12  ;  Irail,  en  anglais;  —  2»  ia 
Mortde  chrétienne ,  ou  fAri  de  bien  vivre;  Ge- 
nève, ICOô-IÇilS  ,  S  vol.  in-12;  1710;  —  d.ojhea. 
logia  cliiisliano  :  Genève,  1690,  'i  vol.  in-8"; 
trad.  en  français  par  l'auteur;  Amsterdam,  1701, 
2  vol.  in-4»;  Genève,  1708,  3  vol.;  —  4»  Lutheri 
et  Calviiii  Çonsemus  de  prœdeslinatione;  Genève, 
1701,  in-12;  ^  5»  Histoire  de  l'Eglise  et  du  monde 
B«  XI'  siècle;  ibid.,  1712,  in-4»,  faisant  suite  i 
l'Histoire  de  t'Kylise  et  du  monde  de  Lesueur, 
dont  Piclel  a  donné  une  nouvelle  édition  ;  — 
Ç"  quatorze  Sermomsur  divers  sujets  :  ibid.,  1721, 
in-y».  Ko//,  le  P.  Nicéron,  Mémoires,  tom,  1  et 
A  ,  part.  1.  II.  Le  Journ.  des  Savants,  MOô,  1714 
et  1750.  Senebier,  Hist.  hilér.  de  Genève,  t.  Il, 
p.  2iU-25U,  Kichard  cl  Giraud,  qui  donnent  les 
titres  de  vingt  ouvrages  dillérents  de  Pictel. 
Feller.  Xlichaud.  La  .Vour.  Hiogr.  géiiér, 

PIDOU  DE  SAINT-OLON  (Louis-Marie), 
théatin ,  frère  du  précédent ,  né  à  Paris  en  1C37, 
mort  à  ispalian  l'an  1717,  lit  profession  à  Rome 
en  1059,  et  s'appliqua  à  l'étude  des  langues 
orientales,  et  principalement  de  rarniéiiien. 
Chargé  l'an  1063  d'une  mission  apostolique  en 
Pologne,  il  eut  a  Léopol  plusieurs  entrevues 
avec  des  prélats  de  l'Église  arménienne,  et  les 
décida  à  reconnaître  la  suprématie  du  Pape.  In- 
nocent XI  le  nomma  en  1087  évoque  de  Baby- 
lone  ,  et,  vers  la  même  époque,  le  roi  de  Fraiu  o 
le  chargea  de  rqprêsepler  ses  intérêts  près  de 
la  cour  dlqiabao.  Pidou  a  laissé  :  1°  Version  4e 
la  liturgie  arménienne,  dans  le  torn-  III  de  VBx- 


Îilication  littérale  des  eérétnonies  de  la  mtm-JfU 
e  P.  Lebrun;  Pari»,1726;--2»  Coi«r4#  XeMwil 
de  l'état  de  lu  mission  apostolique  aun  flfWKNiw» 
de  Pologne,  de  Valachie;  16(^.  Vuy.  Uiebaud, 
Biogr.  univers.  La  Sûuv.  Diogr.  géi^, 

I^IOODX  (Charles),  sieur  du  Clttillou,  q*  i 
Poitiers,  vivait  au  xvii'  siècle,  et  était  Usute- 
nant  général  en  la  sénéchaussée  d«  Cimy.  Il 
est  le  principal  auteur  d'une  Vie  de  taimtt  4t> 
dégonde;  Poitiers,  1621,  in-12;  Niort,  18*4. Ffl». 
Dreux  du  Radier,  Uist.  littér.  du  PoiUm.  La  Htm- 
lliogr.  iienér. 

I.  PÏE  I"  (Saint),  papfi,  né  à  Aqnilée,  mort 
à  Rome  le  11  juillet  157,  était  frère  de  saint 
Hermas ,  surnommé  le  Pasteur.  Pia  I"  succéda 
à  saint  Hygin  en  142,  et,  avec  le  seoours  dp 
saint  Justin  le  philosophe ,  il  combattit  le*  hé- 
résies de  Valentin  et  de  Marcion ,  qui  niait  la 
résurrection  des  morts ,  et  condamnait  le  ma- 
riage, A  la  prière  de  sainte  Praxàde,  fiUa  4v 
sénateur  saint  Podens,  il  érigea  dans  le  palait 
de  cette  chrétienne ,  qù  avait  autrefois  habité 
saint  Pierre,  un  titre  pastoral,  et  y  fonda  une 
église  connue  sous  le  nom  Sainte-Vttrqe^PuiltH- 
ivim,  SQBur  de  sainte  Pravède.  On  attribue  i  ce 

Pape  des  Décrets  et  des  Uitres  que  que^ne* 
critiques  regardent  comme  apocryphes.  Pie  l* 
eut  saint  Anicet  pour  successeur,  et  oa  konore 
sa  méraolrc  le  11  juillet.  Vuy.  Baronius^/n  Àa- 
nal.  Ciaoonins.  Platina.  Oucliéne,  /i«  fif,  ftn- 
.<i/.  Juste Fonlaiiini,His(.  littér.d'Aquili4;^WM, 
l'7i2,  in-4°.  Bollandus,  Acta  Sanctorum,  au  li 
juillet.  Artaud  de  Monter,  Hist.  des  s<nfV9reiin$ 
Pontifia,  el  Gael.  Morcoi ,  vol.  LUI ,  »ur  ee  Pape 
et  les  suivants,  Feller,  Bioar.  motri. 

II.  PIE  II,  pape,  né  à  Corsignano  en  lUfi, 
mort  à  Ancône  lan  1164,  se  nommait  aupara- 
vant Snet  Sgluius  Piseolomim,  A  l'ige  de  viiràt- 
six  ans  il  assista  av  concile  de  BAle ,  où  il  fut 
secrétaire  4e  Dominique  Capranica ,  dit  l«  oar- 
dinal  de  Fermo  ;  dans  la  suite  il  fttt  ohargé  d« 
plusieurs  missions  importantes,  et  devint  8««- 
cessivemeat  évéque  deTrieste,  puis  de  Sianae. 
Promu  an  cardinalat  par  Calista  Ul  on  li&a,  il 
succéda  ii  oe  pape  f«  1458.  Il  changea  1«  no«i 
de  Corsignano,  heu  de  sa  naissance,  en  eetai  4e 
Pient9,  et  j  érigea  «m  évéché.  Il  donna  «n  MOi 
la  bulle  Execrabili»  oontre  les  t^peU  au  IMv 
ooncile,  abrogea  la  prag laatique-saactiQQ ,  Hr 
tracta  «e  qu'il  avait  écrit  autrefoia  en  h«t«r  «ki 
ooncila  de  Bâle.  attaqua  le*  ennemi*  d«  Saiiil 
Siège.  U  méditait  une  guerre  centre  )*•  T«rea 
lorsqu'il  mourut.  Paul  II  lui  8ucs«éda<  Pia  II  a 
laissé  un  grand  nombre  d'oavragae,  parmi  les- 
quels (lous  citerons  :  1*  Co0i»Ki«tor>er«i)l  it 
gestis  Basileensit  vmcilii  LU.  Il:  Bile ,  l&3k, 
lo-fol.;  1577,  in^,  et  dans  QrthwHloa,  Aai«at> 
lui  nrwa  exitetemiarum,  tam.  Ui  •>•  S*  AwiÉili 
gut  de  rekus  Scclesim  et  Imptrii,  dans  B.  Pet, 
Thesaurw  AneedQtwitm,  lib.  Il  ;  —  3»  OratioNar 

r'iitica  et  ecclesiasticœ  ;  Lucques,  1796 -ITtÉ, 
vol.  in-8>.  La  plus  wtnde  Mrtie  dits  OSinrtt 
dePieIlapan)iMtl«.ttM7tS71,t«ol.  i». 
fol.  See  écrits  bistonques  et  géMraaUmiea  em 
été  pubUés  i  Helnwtaedt  ,1097,  mi,  ln-V.  V^ 
Tritnérae.  Pellarmin.  Ciaveniiu.  Omipbra.  D«»- 
chêne.  Biovius.  Sneude,  RaynaMI.  ûeuis-Jacah, 
Bihlioth.  pontif.  Le  Journ,  ^s.  SmxiMs,  lian 
Feller,  fiio^r.  vtivers.  Richard  et  Girana,  al  la 
la  iVqut).  Biogr.  gi»ér.,  q»i  donnant  la  liale  des 
autres  éerits  de  Pie  U, 

m.  PIS  ni.  né  i  Siesaa  en  143»,  nwt  A 
Rome  r«n  1009,  «a  noDUuait  Franetst»  T»é«» 
cliini.  Pie  II ,  son  oncle  in»>*r««| ,  lai  ft  tnaArm 
le  nom  et  les  ame*  de*  Pipaetoaiiai  ;  et,  après 
avoir  obtenn  le  irads  de  dactenr  en  dron ,  il 
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îuX  proma  »  rareh«v4cM  i»  E>wd«  «a  IMO,  «t 
créé  eanliml  pw  4«  ump*  «pris.  U  «aceéda  à 
Al«w>4fe  VI  «n  150B.  U  imparait  de*  rMtroiM, 
loriqv'U  monnit,  vin{t-sis  joun  apris  ton  éli- 
rdtioQ  3U  R>iiv«i<«iQjpontitic»t.  Jules  II  fut  ap- 
pelé à  Iqi  suooMer,  Voy.  Ciaconiua,  Victorel  et 
Duohtee ,  Vie  4*  Pie  lll.  RaynaUi. 

rV-  YIB  IV,  papt,  né  à  Milan  en  1409,  mort 
à  Rome  l'an  laoo ,  se  nonamait  Giammgelo  dt' 
Mtflm-  U  fut  ^toaetaiFt  tous  CKment  Vil.  et 
légat  de  l'armée  contre  le  du9  de  Parme ,  aous 
JrIm  ill.  U  weedd»  i.  Paul  IV  «n  1569,  pardonna 
»n  Ronwiiu,  qui  avaient  outragé  la  mémoire 
de  «on  prédécesseur ,  fit  mourir  le  cardinal  Ca- 
reffa  «tle  duc  de  Mertorio,  son  n<ère,  sollicita 
l«s  prinwe  chrétians  contre  les  Turos ,  qui  me- 
mcaient  Vile  de  Malte ,  et  mit  tout  en  ouvre 
pow  détruire  l'bérésie  «n  France  et  en  Alle- 
magne. Sens  son  pontideat,  le  concile  de  Trente 
fut  bcvreusement  conclu  r  «a  1B63,  par  les  soins 
de  wint  QharUs  Borroméo,  son  neveu.  Pie  V 
lui  sttcfiéda.  Kfiy.  Muratori.  Ànmle$  liai.,  t.  X. 
Sponit  jÀimai.  Aubert,  Sut-  ilet  cardituma. 
F«ller,  Bi«tf-  ytivtr»,,  fur  o»  Pape  et  les  sui- 
vants. 

V.  PIB  V  (  Saint  ),  pape,  né  à  Bosco ,  en  Lom- 
bardie ,  l'ao  iSM,  mort  a  Rome  en  1573 ,  se  nora- 
HHÙt  4f(cM(  Gkitiieri.  U  fit  profession  choa  les 
44iivini«wns,  forma  m«  frères  à  1^  ecienee  et  à 
1«  vertu ,  fût  inquisiteur  de  la  foi,  puis  eommis- 
nire  (énéral  du  Saint-Offiw ,  et  vicaire  de  l'in- 

fuiaiteur  eéniral.  Il  devint  successivement 
v^qm  deMéoi  et  de  Sutri,  cardinal,  inquisi- 
teur général  «•  la  chrétienté ,  et  fut  transféré 
à  l'év4ché  de  Hent-Réal  ea  MondovJ  en  Pié- 
mont, Il  succéda  «n  4566  à  Pie  IV ,  régla  sa  fa- 
milie,  retrancha  la  débauche  des  cabarets,  le 
luB*,  le  setindale,  défendit  les  combats  des 
héte* ,  oMifea  les  évéques  et  les  curés  à  rési- 
der ott  i  te  démettre,  rétablit  et  purifia  le  culte 
divin ,  fit  imprimer  le  Catéchisme  romain  en 

Îhwienrs  langues,  publia  les  Bréviaires  et  les 
[issels  eairigés,  abolit  tes  ind«lg«nces  péen- 
niaires,  'voulut  que  les  eerdinaus  qni  ne  paie^ 
raiMt  pas  l«ars  dettes  t  fussent  contraints, 


«(Inès  «{Bicées  par  l'hénhie,  soutint  l'Ordre 
de  Haltf ,  que  les  Turos  avaient  beaucoup  affiu- 
bli,  et  ligna contM  sm  les  Espagnols  et  les  Vé- 
nitimw,  qm  remportèrent  en  Î&71  la  célèbre 
batÉÎlla  de  Lénanl*.  il  rétablit  les  Caraâa  dans 
iMM  bisnt ,  'nt  «bsM^er  le  concile  de  Trente, 
euommnnia  Elisabeth ,  reine  d'Ai^^terre,  ma- 
tois «t  secourut  Marie  Stuart,  amsi  que  teos 
h»  oalfcoliqys  persécatés,  condamna  la  doe- 
Ime  de  Bains,  abolit  tOrdrt  des  Mumiii^,  et 
mm  tout  «a  «Mrvre  ipaur  r^-kner  les  abus  et 
CmpS  flaanr  la  religion.  Il  eut  Grégaire  XIII 
«w^ -snesessenr.  On  oélëbrs  sa  fête  le  b  mai. 
On  a  de  ce  saint  Pape  des  Lettrtt;  Anvers,  i&iO, 
1  vol.  in -4°.  Voy.  JérômaCatena,  Antoine  Ca- 
ftutias,  Vm  de  iPir  V.  Spande,  In  Jtmat.  Le 
f.  Toaroa,  Hommee  iUuttres  de  ^  Ordre  de  Samt- 
Dommiqut,  tam.  IV ,  p.  305.  De  Falloux,  Uùt. 
4*  Mi»t  Pu  V,  pape)  Paris ,  1844,  tl  vol.  in^*. 
VI.  PIB  VI  ,.pspa ,  né  à  Césène ,  dans  la  Ao- 
magne ,  an  1717,  mort  à  Valence,  dans  laOrsme, 
en  ITw,  «a  nammait  Jean -Ange  firasobi.  Il 
(ftlH\M  l'épée  "pavr  ambrasser  l'état  ecclésia»- 
ti^ia,  fat  aommé  -tréssrier  par  Clément  XIII. 
et  devint  aardmal  teosCtémant  XJV,  auquel  il 
aaooéda  aa  1776.  U  néforaw  l'habiUament  et  la 
'BMiUess* ,  <pii  «'était  introdnite  dans  tes  mctnia 
des  ecclésiastiques ,  fit  disparaître  les  abus  i^i 


s'4t«i«nt  glissés  dans  l'sdminis^tion  4v  bnh 
tor,  rtoompsnsa  Ist  «griovlteurt  1m  plus  indwi- 
trien,  adoucit  }e  sort  d««  jémitts  qui  4l<H4iit 
détenus  au  «h<it«au  Saint^Ange,  et  leur  nndit 
la  liberté  peu  de  temps  après.  A  1*  demande 
de  Frédéric  II,  roi  de  jPrwsM,  U  conserva  lln- 
stitot  de  ces  religieux  an  corpg  dans  les  ]Ét«ts  «le 
ee  prince,  et  raontr«  toujours  un  sèle  ardent 
pour  le  bien- être  des  psuples;  mais  les  seins 
de  l'administration  temporelle  nt  lui  firent  pas 
négliger  les  institutions  cbaritabloa  ;  il  chargea 
les  Frères  das  écoles  chrétiennes  de  l'éductticm 
des  enbnta  du  peuple,  et  il  érigea  d«  piewc 
asiles  pour  les  jeunes  filles  muvres.  I<e  Htn» 
de  Pie  YI  fut  affligé  par  les  plus  cruelles  épreu- 
ves :  les  cours  de  Naples  et  de  Vienne ,  puis  le 
grand  duc  de  Tos««ne,  lui  suscitèrent  les  plus 

§  raves  difficultés ,  et  Pie  VI  était  i  peine  swti 
e  oea  embarras  lorsque  la  révolution  française 
lui  en  créa  de  nouveaux.  C'est  alors  que  le  sev- 
verain  Pontife  vit  Avignon  et  le  comtat  Venaii- 
Bin  réunis  à  la  Fitince,  les  annales  supprimées, 
et  la  Ibmeuse  cons^tutien  civile  du  clergé  jeter 
le  désordre  dans  l'Eglise  de  France.  Il  réeiana 
dans  plwieurs  écrits,  mais  surtout  dans  un  bref 
doctrinal,  daté  da  10  mars  1781,  qui  est  un 
chef-d'œuvre  d'éloquence  et  de  saine  théologie. 
Enfin  le  territoire  pontifical  fiit  envahi  à  pbi- 
«ieurs  reprises ,  et  le  Pape  ee  vit  obligé  de  si- 
gner le  traité  de  Toleatino ,  qui  lui  enlevait  las 
trois  légations  de  Bologne,  de  Ferrare  et  de  la 
Romagne,  et  par  lequel  il  renonçait  à  la  souve- 
raineté d'Avignon  et  du  comtat  Venaissin.  En 
1798  une  anBée  fi-anpaise  vint  camper  seus  las 
murs  de  Rome ,  et  Pie  VI  Ait  conduit  sneeestî- 
vement  à  Sienne,  m  la  dMulreuse  de  BaorCas- 
siane,  près  de  Florence ,  à  Parme ,  à  Plaisance, 
à  Turin ,  puis  à  Valeaoe ,  où  il  termina  ses  jours 
dans  la  captivité.  Pie  Vu  lui  eaeeéda.  Vey.  Ri- 
chard et  Ginaud.  Ferrari,  VHa  PU  VU;  1809, 
iaré*.  Tavanti,  Futti  dei  jMpa  Pie  VI.  Merck, 
La  Capiwiti  et  Ut  mont  de  Pie  VL  Penrgoiac , 
Mimoiree  Ustoripiet  et  phihnphtgtms  eurPieVf 
et  ton  pmHfitat.  Pioot,  IMmoire»  eetU*.  L'abbé 
Aimé  Guillon,  Le$  Martypi  de  la  foi;  o'eet  l'eu- 
vrage  le  plus  complet  et  le  plus  instractif  sar 
les  derniers  moments  de  Pie  VI. 

VU.  PIB  VII,  pape.  Dé  à  Césène  ea  17iH, 
mort  à  Rome  l'an  lHi3,ae  nammait  aapanavaat 
tiréonre-BameiU-lfCme  Ciiarsntewéi.  U  prit 
l'habit  de  Saint -Benoit  dans  le  monastère  de 
Sainte-Marie ,  de  la  réforme  dn  MoalrCassin ,  à 
Césène,  et,  après  avoir  saocessiveaaaat  prsie^ 
la  philosopbie  et  U  théalo^  degmatique,  il  fet 
nommé  abbé  de  ton'  menastèM,  puis  Méqne  da 
TiveU  en  1782,  et  cardinal  an  17&.  C'est  i  eetle 
épe<nui  qu'il  fwA.  trantiéré  aa  si^afs  d'Imala. 
Pendant  qniase  aas  il  ^onverDS  ee  ataeësa  avec 
la  plus  ifrânde  sagesse,  et  il  défendit  tsujoats 
avec  eoarage  les  prérogatives  de  son  Église,  à 
laquelle  U  épargna  beaucoup  àe  raalhsuFs.  L'an 
18U0,  il  fat  appelé  à  succéder  à  Pie  Ti,  et  son 

Sremier  seia  lat  de  aétabl»  l'ardre  daas  les 
nances  du  gouvernement  pontifie^;  puis  il 
publia  U  bulle  Post  ditttvmas.ipù  eontieat  des 
règlements  très -sages  sar  l'adâiiBiatratien  ai- 
vile  et  l'organisation  judiciaire.  Pie  VH  vit  aav 
bonheur  la  religion  oatboliqoa  sétablie  ^ 
France,  les  provinces  de  Bénèveitt  et  ée  Ponta- 
Corvo  rendues  aa  SaintrSiége,  et  il  ne  pat  refit- 
ser  de  venir  à  Paris  afin  de  sacrer  le  nouvel 
empereur,  X^epcndant  la  mésiateUigenpe  ne 
tarda  pss  i  éclater  entiw  le  gouvernement  fran- 
çais et  Aeraa;  le  pape  n'afant  pas  vaula  aoaé- 
■ém  à  d'injostn  prétsations ,  fut  an  butte  auK 
perséautione  les  pins  eruetles;  tous  sas  fitats 
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hii  ftlTent  enlevés  ponr  âlre  réunis  à  l'empire 
français,  et,  sor  son  refus  formel  de  renoncer  à 
la  soaveraineté  temporelle  de  Rome  et  des  Etats 
de  l'Église ,  on  l'enleva  de  son  palais  et  on  l'a- 
mena captif  à  Grenoble,  à  Savone,  puis  à  Fon- 
tainebleau. Le, souverain  Pontife  ne  cessa  de 
montrer  le  calme  le  plus  héroïque  et  la  plus 
grande  énergie,  protestant  de  toute  sa  force 
contre  les  violences  auxquelles  il  était  en  butte. 
Il  supporta  courageusement  ses  malheurs,  et 
on  ne  put  lui  arracher  rien  qui  fût  contraire  à 
sa  conscience.  En  1814,  Pie  vil  revit  l'Italie,  et 
fit  sa  rentrée  solennelle  à  Rome ,  le  25  mai  de 
cette  même  année.  Il  s'occupa  dès  lors  i  réparer 
les  maux  qu'avait  causés  sa  longue  absence, 
rétablit  les  Jésuites,  condamna  ta  franc-maçon- 
nerie, analhématisa  les  carbonari ,  encouragea 
les  missions,  abolit  la  torture,  et  offrit  une  gé- 
néreuse hospitalité  i  la  famille  de  celui  qui 
l'avait  tant  persécuté.  Léon  XII  fut  appelé  à 
lui  succéder.  Voy.  Richard  et  Giraud,  ou  l'art. 
Pie  VII  est  terminé  par  une  Observation  géné- 
rait dont  le  but  est  de  montrer  que  la  différence 
qui  semblait  exister  entre  le  règne  de  Pie  VI 
et  celui  de  Pie  VII  n'était  qu'apparente,  et  (|ue 
la  comparaison  établie  par  l'auteur  de  l'article 
entre  l'époque  de  ces  deux  pontificats  et  les  pre- 
miers siècles  de  l'Église,  est  historiquement 
aussi  exacte  qu'une  comparaisou  peut  l'être. 
Sous  les  deux  papes,  on  a  commencé  comme 
Julien,  et  l'on  a  fini  ou  essayé  de  finir  comme 
Dioclétien  et  les  autres  persécuteurs  du  chris- 
tianisme. A.  de  Beancharop,  Hist.  dts  malheurs 
et  de  ta  captivité  de  Pie  Vil.  Artaud  de  Monter, 
Histoire  de  Pie  Vil. 

VIII.  PIE  TIII ,  pape,  dont  le  nom  était  Frati' 
çois- Xavier  Castiglioni,  né  à  Cingoli,  dans  la 
marche  d'Ancône,  en  1761 ,  mort  à  Rome  l'an 
1830,  devint  évéque  de  Monte-Alto  en  1800^  car- 
dinal et  évéque  de  Cesena  en  1816,  d'où  il  fut 
transféré  à  Frascati  en  1821  ;  Pie  VII  le  nomma 
peu  après  grand  pénitencier  et  préfet  de  la  Con- 
grégation de  l'Index.  Succédant  i  Léon  XII  en 
18^,  il  confia  la  charge  de  secrétaire  d'État  au 
cardinal  Albani.  Frappé  des  maux  faits  à  l'É- 

Î;lise,  le  nouveau  Pontife  adressa  à  tous  les  pré- 
ats  de  la  chrétienté  une  lettre  encyclique  dans 
laquelle  il  s'élevait  contre  la  liberté  de  la  presse, 
les  sociétés  bibliques,  etc.  Le  gouvernement 
français  n'en  voulut  {Mis  permettre  la  publica- 
tion, et  refusa  explicitement  Yexequatwr.  Les 
sociétés  secrètes  qui  s'étaient  formées  dans  les 
États  romains  fixèrent  aussi  l'attention  de 
Pie  VIII,  et  plusieurs  des  membres  qui  en  fai- 
saient partie  fiirent  jugés.  Le  pape  adressa  aussi 
«ne  lettre  aux  évêques  de  la  nouvelle  province 
ecclésiastique  de  Fribourg,  enBrisgau,  lesquels 
supportaient  sans  réclamer  les  envahissements 
de  la  puissance  temporelle,etdontquelgue»-nns, 
pr  leur  conduite,  paraissaient  conniver  avec 
les  ennemis  secrets  du  catholicisme.  Il  les 
rappelait  avec  force  à  leurs  devoirs  comme 
évêques,  et  proclamait  de  nouveau  que  V Église 
est  libre  par  l'institution  divine.  Après  la  révo- 
lution qu  éleva,  en  1830,  Louis-Philippe  sur  le 
trâne,  le  chef  suprême  de  l'Église  déclara,  dans 
plusieurs  brefs  adressés  à  différents  évêques, 
que  chacun  pouvait,  sans  blesser  sa  conscience, 
prêter  serment  au  nouveau  pouvoir,  et  que  rien 
ne  s'opposait  à  ce  qu'on  fit  dans  les  églises  les 
prières  publiques  pour  le  roi  des  Français, 
puisqu'il  régnait  paisiblement  Oiunc  tranguilli- 
tatit  rébus).  Le  pontificat  de  Pie  VIII  fut  de 
courte  durée;  il  mourut  après  un  règne  d'un 
an  et  huit  mois.  Il  eut  Grégoire  XVI  pour  suc- 
cesseur. Voy.  l'Hist.  du  pope  Pie  VIII,  ouvrage  I 


faisant  suite  aux  Hist.  de  Pie  Vil  et  de  léo»  XII. 

Sar  le  même  auteur;  Paris,  1844.  Les  tkmone 
e  Uodène,  où  on  trouve  des  détails  importants 
sur  Pie  VIII.  Antoine  Nodari ,  Vilœ  Pontifiemt 
Romanorum  Pii  VI,  PU  VII,  LeoiUi  XII.  PU  VIU, 
addito  commentorio  d*  Grtfforio  fnieiter  ré- 
gnante; Patavii,  typis  Seminarii  1840;  ce  livre 
renferme  des  détaus  curieux.  Feller.  Uichaud, 
au  Siipplém. 

PlE  ((EUTRE);  c'est  une  cravre  de  charité 
Elite  en  vue  de  Dieu. 

PIED,  terme  dont  les  Hébreux  se  servent, 
soit  au  singulier,  soit  au  pluriel,  pour  exprimer 
des  choses  ou  des  actions  que  la  pudeur  ne 
permet  pas  de  nommer.  Dans  le  style  des  au- 
teurs sacrés,  les  pieds  se  prennent  souvmt  pour 
les  inclinations,  les  affections,  les  pendant*. 
Être  aux  pieds  de  quelqu'un  se  met  pour  obéir 
à  quelqu'un,  écouter  et  suivre  sa  doctrine.  Être 
sous  les  pieds  de  quelqu'un  marque  l'état  d'un 
sujet  envers  son  souverain,  du  serviteur  envers 
son  maître ,  d'un  ennemi  vaincu  à  l'égard  de 
celui  qui  l'a  subjugué.  Mettre  le  pied  dans  un 
lieu  signifie  qu'on  en  prend  possession.  La  nu- 
dité des  pieds  était  une  marque  de  deuil  ou  de 
respect.  Laver  ses  pieds  dans  l'huile  marque  une 
abondance  universelle.  Laver  ses  pieds  dans  k 
sang  du  pécheur  signifie  qu'on  en  tire  une  ven- 
geance éclatante.  Voy.  Isaie,  vn,  20;  xxxvi,  12; 
XLix,  23.  Deut.,  xxxni,  3,  24;  xi,  24.  Ézéch., 
XVI,  25;  XXIV,  17.  Exode,  m,  5. 1  Rois,  XXT,  24. 
Psaume  rxxv,  12;  vin,  8,17,  30;lix,  40;  utvn, 
24;  cvil,10;  cxviii,  59.  D.  Calmet,  Kctùm.  de 
la  Bible.  Bergier,  Diction,  de  théol. 

PIBMOIfT  (Pedemontium\.  L'Église  gémit  de- 
puis quelques  années  du  tnste  état  ou  un  gou- 
vernement impie  tient  la  religion  dans  ce  pays. 
Déjà,  en  1803,  Pie  VII  se  vit  obligé  de  réduire 
les  sièges  à  ceux  de  Tarin,  de  Saluées,  d'Acqui, 
d'Asti ,  d'Alexandrie ,  d'Ivfée ,  de  Verceil  et  de 
Mondovi ,  Bonaparte  ajant  exigé  une  nouvelle 
circonscription  ecclésiastique.  Mais  en  1818, 
alors  que  le  Piémont  avait  recouvré  son  indé- 
pendance. Pie  VU  donna,  le  7  juillet,  des  lettres 
apostoliques  en  vertu  desquelles  Verceil  et 
Chambéry  furent  élevées  au  rans  des  métro- 
poles, et  Albe,  Aoste,  Bielle,  Boboio,  Fossano, 
Pignerol,  Suse,  Alexandrie  et  Coni  furent  éri- 
gées en  évêchés.  Ces  nouveaux  sièges  et  les 
anciens  étaient,  comme  ils  le  sont  i  peu  près 
aujourd'hui ,  répartis  ainsi  qu'il  suit  :  Tunn  a 
pour  sufihigants  Acqui,  Asti,  Ivrée,  Mondovi, 
Saluées,  Albe,  Coni,  Fossano,  Pignerol  et  Suse. 
Les  suffragants  de  Verceil  sont  Alexandrie, 
Bielle,  Casai ,  Novare  et  Vigevano.  Chambéry, 
qui  n'avait  d'abord  qu'un  suffragant,  Aoste  (qui 
appartient  aujourd'hui  à  Turin,  ainsi  que  Tor- 
tone,  évêché  de  nouvelle  création),  en  a  eu  trois 
autres  plus  tard  par  le  rétablissement  des  évê- 
chés d  Annecy,  de  Montiers  et  de  Saint-Jean- 
de-Maurienne.  Voy.  l'abbé  André,  Cours  tdphth 
bét.  de  droit  canon. 

PffîNTI.  Voy.  PiRMZA,  no  II. 

PIEM UO  (Jean),  professeur  de  l'univeraité  de 
Paris,  vivait  au  xvn*  siècle,  et  enseignait  le 
grec  au  collège  royal.  On  a  ne  lui  :  1*  Disserta- 
tions sur  la  prison  de  saint  Jean-Baptiste  et  sur 
la  dernière  Pâmte  de  Jésus-Christ;  Paris,  1090; 
—  2*  Béponst  à  «ne  lettre  touchant  une  Dater- 
tation  sur  la  dernière  Pique  de  Jésus-Ckrist, 
contre  le  P.  Lamy;  —  3»  Lettre  eu  B.  P.  D.  Paul 
Pezron,  religieux  de  Cabbaye  de  Prières;  il  pro- 
pose i  ce  religieux  plusieurs  difficultés  matre 
son  systihne  sur  l'année  de  la  Passion  de  Jéwt- 
Clurist.  Voy.  le  Joum.  des  S(nian/«,M80, 16G5  el 
1696. 
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I.  PIBMEA  (CoTM'fMHtN),  Till*  épisc.  dltalie 
sons  la  métropole  de  Sienne.  Ce  n  était  d'abord 
qu'un  bonrv  nommé  Corsimano,  lorsque  Pie  II, 
qui  en  était  originaire ,  y  érigea  un  évéché  en 
1403, et  lui  imposa  son  nom.  Voy.  Ughelli,  liai. 
Sacra,  tom.  I,  p.  1174.  Richard  et  Giraud.  Gaet. 
Moroni,  vol.  LIII,  p.  1-6. 

n.  PKNZA  ou  PIENTI  (Ange),  dominicain, 
né  à  Gorsiniano,  mort  à  Florence  en  1S8Q,  pro- 
fessa la  théologie,  et  se  6t  recevoir  docteur  en 
i&85.  Il  Tut  successivement  prédicateur  d'An- 
toine Altovit  et  d'Alexandre  de  Ilédicis,  arche- 
vêques de  Florence,  théologien  du  cardinal 
Delphin  et  supérieur  en  diverses  maisons  de  la 
province  romaine.  Il  a  laissé  :  i*  Tractatut  de 
Jubilao  in  quatuor  libre»  distinctut  :  Rome,  1575  ; 
Venise,  i600,  iD-4*;  —  *>  Traité  du  Rosaire,  en 
italien;  Florence,  1585;  —  3*  Traités  contre  la 
secte  des  Mahométans,  en  italien  ;  ibid.,  1588  et 
1008  ;  Rome,  1596,  in-4°;  —  4*  des  Sermons.  Vou. 
le  P.  Échara,  Script.  Ord.  Prœdic.,  tom.  Il, 
p.  398. 

I.  PIERTOS  ou  HIBRIUS  (Saint),  prêtre  d'A- 
lexandrie, vivait  au  m*  siècle.  D'après  saint  Jé- 
rôme, il  mérita  d'être  appelé  un  second  Origine, 
tant  par  ta  multitude  que  par  l'excellence  de 
ses  ouvrages.  On  dit  qn  il  fut  le  maître  de  saint 
Pamphvle ,  et  qu'il  gouverna  pendant  quelque 
temps  l'école  d  Alexandrie.  Samt  Jérême  nous 
apprend  qu'après  la  persécution  il  alta  passer 
le  reste  de  ses  jours  à  Rome.  Il  avait  composé 
sur  la  prophétie  d'Osée  et  sur  l'Évangile  de 
saint  Luc  des  ouvrages  qui  ne  nous  sont  point 
parvenus.  Oh  célèbre  sa  fête  le  4  novembre. 
Voy,  Eusébe,  Hist.  S.  Jérôme,  Homm.  illustr. 
Photios,  BibHoth,,  ood.  cxn.  Tillemont,  JfTé- 
moires,  tom.  IV,  i  l'art,  de  S.  Thëonas,  évêque 
d'Alexandrie.  D.  Ceillier,  Hist.  des  Aut,  sacr.  et 
eeetés.,  tom.  III,  p.  348  et  suiv.  Richard  et  Gt- 
nnd. 

n.  PIERID8  TAIiBRUmiS,  nom  latin  sous 
lequel  principalement  est  connu  Valerùmo 
(Oiampietro),  protonotaire  apostolique,  né  à 
Belluno,  dans  la  marche  Trévisane,  mort  à  Pa- 
done  en  1588,  fut  honoré  de  l'estime  de  Léon  X 
et  de  Clément  TH.  Il  refusa  les  évéchés  de  Jus- 
tinopolis  et  d'Avignon ,  et  Ait  chargé  cependant 
de  plusieurs  négociations  importantes  dont  il 
s'acquitta  toujours  avec  honneur.  Il  a  laissé  en 
vers  et  en  prose  divers  ouvrages,  parmi  lesquels 
nous  citerons  seulement  :  1*  Hiéroglyphes  ou 
Commentaires  latins  sur  les  lettres  samtes  des 
Égyptiens  et  des  autres  nations  ;  1579,  in-fol.; 
Lyon,  1686,  in-fol.;  on  en  a  donné  un  Abrégé; 
Leipzig,  1606,  in-12;  —  2»  Pro  sacerdotmn  barba 
Apologia;  1533,  in-S»;  réimprim.  avec  les  traités 
de  M usonius  et  d'Uospinien ,  sur  l'usage  de  se 
raser  U  barbe  et  de  se  couper  les  cneveux; 
Leyde,  lt>30,  in-12.  Yoy.  Joan.  Imperialis,  Mu- 
sawm  historicum,  p.  39et  suiv.  Mencken,  Préface 
qui  est  en  tête  des  Analecta  de  calamitate  htte- 
ratonim.  Corn.  Tellins,  à  ta  fin  de  son  traité 
De  InfiHcitate  litteratorvm.  Nicéron,  Mémoires, 
tom.  XXVI.  Chauffepié,  Now.  Diction.  Bist.  Ti- 
raboschi,  Sforta  deUa  Utterat.  Ital.  Richard  et 
Giraud.  relier.  Michand.  La  Nowi.  Biogr.  gêné- 
raie. 

PIEBQ0IN(Jean),  curé  de  Chitel,  dans  les 
Ardennes,  né  i  Charleville  en  1672,  mort  l'an 
1742,  s'occopa  toute  sa  vie  d'dsnvres  de  charité 
et  de  travaux  littéraires.  On  a  de  lui  iX'  Viede 
saint  Juvin,  ermite:  Nancy,1782,in-8>;  —  2°  Dis- 
sertatùmt  phytieo-théologuiues  sur  la  conception 
de  Jésus  dans  le  sein  de  la  Vierge  Marie,  sa  mire; 
Amsterdam,  17fô, in-12;  —  3*  Œuvres physimies 
et  géographiques;  Paris,  1744,  in-12;  —  4"  Dis- 


sertation sur  les  apparitions  et  les  revenants.  Voy. 
le  Joum.  des  Saêants,  1745.  Les  Mémoires  de 
Trévoux,  aoftt  1746.  Moréri,  édit.  de  17S9.  J.-B.- 
Jos.  Bouillot,  BiogratJm  ardennaise,  tom.  II. 
Richard  et  Giraud.  Michand.  Feller,  qui  fait 
cette  juste  remarque  sur  les  OEuor.  phys.  et 
géogr,  :  *  Elles  oOi-ent  des  choses  singnhères , 
dent  plusieurs  ne  sont  pas  assez  vérifiées, 
d'autres  fiiusses,  et  d'antres  plus  vraies  qu'on 
ne  le  pense  communément  aujourd'hui.  » 

*  PIERRE.  Ce  mot  étant  commun  à  des  ho- 
monymes divers,  nous  avons  placé  d'abord  ceux 
qui  portent  le  nom  de  saint,  soit  hommes,  soit 
lieux,  puis  les  bienheureux,  ensuite  les  per- 
sonnes, et  enfin  les  choses  qui  n'ont  pas  la  qua- 
lité de  saintes. 

I.  PIERRE  (Saint),  prince  des  apôtres  et 
vicaire  de  Jésus-Christ  sur  ta  terre,  né  à  Beth- 
saïde,  en  Galilée,  mort  i  Rome  le  29  juin ,  l'an 
66  de  l'ère  vulnire,  habitait  avec  sa  femme  et 
sa  belle-mère  le  bourg  de  Caphamaûm,  sur  la 
tac  de  Génésareth ,  et  exerçait  le  métier  de  pé- 
cheur. André .  son  ft^re ,  le  conduisit  i  Jéàis, 
oui  lui  dit  en  l'apercevant  :  a  Tu  es  Simon,  flls 
de  Jona  ;  tu  seras  appelé  Cépbas.  »  Or  céphas, 
en  syriaque,  vent  dire  pierre.  Après  avoir  passé 
un  jour  avec  le  Sauveur,  ils  s'en  retournèrent 
é  leur  occupation  habituelle;  mais  l'Evangile 
insinue  cependant  qu'ils  assistèrent  avec  lui  aux 
noces  de  Cana.  Sur  la  lin  de  la  même  année, 
saint  Pierre  lit  en  un  moment,  par  l'ordre  de 
Jésus,  une  pêche  si  abondante,  que  son  bateau 
et  celui  des  flls  de  Zébédée  en  furent  remplis; 
et,  peu  de  temps  après,  ita  quittèrent  leurs 
barques  et  suivirent  Jésus.  Vers  ta  même  épo- 
que, Jésus  guérit  de  la  fièvre  la  belle-mère  de 
saint  Pierre,  et,  avant  ta  féle  de  Pique  de  l'an- 
née suivante,  il  choisit  douze  apdtres,  i  la  tête 
desquels  saint  Pierre  est  toujours  maroué.  Une 
nuit  que  Jésus  marchait  sur  les  eaux  au  lac  de 
Génésareth,  saint  Pierre,  qui  avait  obtenu  la 
permission  d'aller  à  lui ,  commença  d'enfoncer 
par  la  crainte  qu'il  eut  d'une  vague  qui  s'éleva; 
mais  Jésus  le  retint  et  lui  reprocha  son  peu 
de  foi;  puis  Notre -Seigneur  ayant  parlé  an 
peuple  qu'il  avait  nourri  le  jour  précédent,  du 
dessein  qu'il  avait  de  donner  son  corps  et  son 
sang  à  manger  et  i  boire  i  ses  disaples,  plu- 
sieurs en  furent  scandalisés  et  le  quittèrent; 
mais  Pierre,  prenant  la  parole ,  dit  à  Jésus  qui 
leur  demandait  s'ils  voulaient  aussi  s'en  aller  : 
«  Seigneur,  à  qui  irions-nous?  Vous  avez  des 
paroles  de  vie  étemelle.  »  L'Évangile  rapporte 
le  témoignage  que  saint  Pierre  rendit  à  la  di- 
vinité de  Jésus-Christ  pendant  que  d'antres  le 
regardaient  seulement  comme  on  prophète;  ce 

Su  engagea  ce  divin  maître  à  lui  donner  les 
efs  du  royaume  des  cieox  et  à  promettre  à 
l'Église,  dont  il  établissait  Pierre  comme  le 
fondement,  cette  assistance  infiiillible  qni  est 
une  de  ses  principales  prérogatives.  Huit  jours 
après,  environ,  saint  Pierre  fut  témoin  du  mi- 
racle de  ta  Transfiguration,  et  ce  Ait  à  lui  que 
Jésus  fit  trouver  dans  la  gueule  d'un  poisson 
ta  pièce  d'argent  destinée  à  payer  la  capitation 
perçue  à  l'usage  du  temple.  Le  jeudi,  veille  de 
la  Passion  de  Jésus,  saint  Pierre  fut  envoyé  avec 
saint  Jean  afin  de  disposer  toutes  choses  pour 
la  Pâque;  et,  après  ta  Cène,  Notre -Seigneur 
voulant  donner  a  ses  disciples  un  exemple  d'hu- 
milité, se  mit  en  devoir  de  leur  taver  les  pieds; 
Pierre,  par  lequel  le  Sauveur  voulut  commen- 
cer, s'y  opposa  d'abord  avec  opinifttreté;  mais 
le  désir  de  demeurer  toujours  uni  à  son  maître 
ne  lui  permit  pas  de  persister  dans  ton  refiis. 
Le  Sauveur  fit  ensuite  pressentir  i  saint  Pierre 
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1«  ftiute  qu'il  devait  cafloaiattre  dans  pM  d'heu- 
res, et  la  priera  qu'il  avait  faite  aUn  qa'il  e'ap 
reletât  au  plus  t6t  et  fitt  ensoite  en  état  de 
cpnfirraer  ses  fràres.  Pierre  ayant,  en  effiet,  re- 
noneé  son  maitre,  en  éprouva  une  extrâme  oob- 
leur;  mais  Jésus  étant  apparu  anx  saintes 
femmes  après  aa  Résurrection,  les  chargea  d'en 
avertir  spécialement  Pierre  ;  et,  le  jour  même, 
il  se  montra  à  cet  apôtre  comme  pour  l'assurer 
qu'il  agréait  sa  pénitence.  Peu  de  jours  après, 
saint  Pierre  Ut,  par  l'ordre  du  Sauveur,  une 
pèche  tris-abondante,  et  répara  son  triple  re- 
noncement par  un  semblable  témoignage  de 
l'amour  le  plus  ardent;  ce  fut  dans  celte  occa- 
sion que  Jésus-Christ  lui  fit  pressentir  le  genre 
de  mort  par  lequel  il  devait  sceller  son  aposto- 
lat. Après  l'Ascsnsioii,  saint  Pierre,  de  retour 
à  Jérusalem  avec  les  auties  apôtres,  proposa 
aux  fidèles  l'électioB  d'un  apôtre  à  la  place  du 
traître,  et  le  sort  étant  tombé  sur  Matthias,  il 
fut  dès  lors  compté  au  nombre  des  doute  apô- 
tres. Peu  de  temps  après,  saint  Pierre  rendit 
un  heureus  témoijinags  de  la  Résurrection  et 
de  l'Ascension  du  Sauveur,  et  trois  mille  per- 
sonnes se  convertirent  à  cette  occasion.  Quel- 
ques jeurs  s'étaient  à  peine  écoulés  que  le  saint 
guérit  un  homme  qui  était  perclus  depuis  sa 
naissance.  Ayant  reproché  alors  au  peuple  le 
crime  qu'il  avait  copnmis  en  faisant  mourir 
Notre -Seignevr,  il  convertit  cinq  mille  per- 
sonnes. Pierre  parlait  encore  lorsque  les  prê- 
tres et  (es  saddiicéens  se  saisirent  de  lui  et  de 
Jean  pour  les  faire  comparaître  devant  l'assem- 
blée des  sénateurs,  des  magistrats,  des  docteurs 
de  la  loi  et  du  souverain  poulife;  mais  leur 
fermeté  obligea  les  Juifs  à  les  renvoyer  sans 
leur  faire  aucun  mal.  Cependant  Pierre  et  les 
autres  apôtres  4svenaient  si  puissants  en  oeuvres 
et  en  paroles,  que  les  prêtres  et  les  sadducéens 
résoHirent  de  les  faire  périr;  mais  on  se  con- 
tenta 4e  les  renvoyer  après  les  avoir  fait  ibuel- 
ter  et  leur  avoir  de  nouveau  défendu  de  prêcher 
r£vangile.  Quelque  temps  après,  les  Samari- 
tains ayant  été  baptisés  par  le  diacre  saint  Phi- 
lippe, saint  Pierrf ,  qui  était  demeuré  avec  les 
apôtres  à  Jérusfllflm,  à  i-.AUse  de  la  persécution, 
vmt  à  Saraarie  avec  saint  Jean  pour  commun!- 
auer  aux  fidèles  la  grêce  du  Saint-Esprit.  Ce  fut 
dans  cette  circonstance  qu'il  exhorta  à  la  pénir 
tence  Simon  le  Magicien,  qui  avait  cru  pouvoir 
ac<|uérir  par  argent  le  même  pouvoir  qua  les 
apoUes.  Après  la  persécution,  Pierre  sortit  de 
nouveau  de  Jérusalem  pour  visiter  de  ville  en 
ville  tous  les  disciples,  et  il  opéra  un  grand 
nombre  de  miracles.  Après  avoir  fondé  l'Ëglise 
d'Antioche,  dont  on  le  regarda  comme  le  pre- 
mier évèque,  saint  pierre  vint  à  Rome  la  se- 
conde année  de  l'einpire  de  Claude,  «t  on  croit 


f  n'en  quittant  Antioche  il  y  établit  saint  I^ace 
sa  place.  L'an  44,  saint  Pierre  fut  arrêté  par 
l'ordre  d'Hérode  Agrippa,  qui   avait  déjà  fait 


mourir  saint  Jacques  le  Majeur;  mais  cet  apôtre 
fut  miraculeusement  délivré  de  sa  prison, 
comme  le  raconte  saint  Luc,  et  on  ignore  ce 

Î[u'il  fit  jusqu'à  l'an  51,  époque  oii  fut  assemblé 
e  concile  de  Jérusalem.  Il  y  prononça  un  dis- 


cours pour  empêcher  qu'on  n'imposât  aux  gen- 
tils le  joug  que  les  Juifs  n'avaient  pu  supporter; 
puis  if  vint  à  Antioche,  où  il  vécut  avec  des 


gentils  qui  s'étaicnts  convertis  ^  la  foi;  mais, 
craignant  de  scandaliser  ijuelques  chrétiens 
Tenus  de  Jérusalem,  il  se  décida  à  les  quitter. 
Saint  Paul  n'approuvant  pas  cette  contrainte, 
l'en  reprit  ouvertement.  L'an  54,  saint  Pierre 
Tint  à  Rome ,  et ,  en  passant  par  Naples ,  il  y 
implanta  la  foi  en  donnant  à  celte  ville  saint 


Aspemus  pour  premier  évèque.  Cart  à.cette 
époque  ^itni  cemmt,  p«r  wa  rêvéletiop,  q«e  t« 
tempa  de  sa  emrt  ét»it  proche.  Il  witrt  un  granl 
nombre  de  mireçlei  et  confondit  Simon  le  Mv 
gicien,  qui,  ne  pouvant  survivre  à  sa  hoole,  se 
précipita  du  haut  du  logis  oi  il  s'était  retiré. 
Les  paiens ,  irrités  de  cet  accident,  se  saisirent 
de  I  apdtra  et  le  crpcUtèrtnt  sur  le  chemin 
d'Ostie,  le  même  jour  et  au  même  endroit  on 
saint  Paul  fat  décapité.  On  assure  que,  par  hu- 
milité, il  voulut  être  orucilié  la  tète  en  bM. 
L'Eglise  célèbre  le  29  juin  U  fête  principale  de 
saint  Pierre  ;  elle  solennise  en  outre,  le  1"  totH, 
la  mémoire  de  ses  liens;  le  18  novembre,  celle 
de  la  dédicace  de  sa  basilique  au  Vatican;  i«  M 
février,  celle  de  sa  Chaire  i  Antioche:  et,  le  18 
janvier,  celle  de  sa  Chaire  à  RomCr  On  a  <a«m- 
sement  attribué  i  saint  Pierre  un  Évangile,  4«e 
Aclei  eXwMAftoiMlypst,  etc.;  les  seuls  écrit*  ««- 
thentiquee  que  nous  ayons  de  lui  sont  4mk 
SpHrts,  qui  font  partie  des  Épitm  oatholiqittt 
du  Nouveau  Testament.  La  première,  ayant  été 
de  tout  temps,  reeennue  ponr  autbcnti^w ,  est 
classée  parmi  les  écrits  proio  -  eenoiufite*  4« 
Nouveau  Testament;  la  deuxième, en  conlrfiiv, 

Èa^^ant  pas  toujours  été  regardée  par  toutes  les 
||ises  comme  faisant  partie  essentielle  des 
saintes  Écritures,  et  ne  se  trouvant  point  par 
li  même  dans  tous  les  oanons  sacrés  des  pre^ 
miers  siècles ,  a  été  rangée  parmi  1«8  dévier^ 
eawmùiuef.  Poar  connaître  plus  en  dèlnil  les 
travaux  de  saint  Pierre,  son  xèie,  se*  miraoles 
et  tout  ce  qu'il  a  bit  pour  la  cause  de  lu  Cm,  il 
faut  lire  surtout  les  cKap.  hv,  vui'iu  et  mt  des 
Actes  des  Apôtres.  Key.  0.  Celmet,  Oiet^m.  de 
la  Bible.  Richard  «t  Girsud.  Bergier ,  Dittm. 
delliéot.i.-B.G\i\Te,  /s<p«^.  A)>ter.Wcrï( .,•!«., 
tom.  y.  p.  104-iQe.  Gaet.  Moroni,  vol.  UU, 
p.  1Sr33.  U  Nopm,  Biegr,  géH^.  Le  Dictùm.  4r 
la  théol.  cathol. 

U.  PIEB&6  (Saint),  m»nm  de  Lumnafoe, 
fut  compagnon  de  saint  André  de  LampaMiM. 
K(w.  AHDRt,  n"  III. 

fil.  PIERRS  (Saipt),  martyr,  «xprcieta,  et 
compagnon  deaaint  Mareellin.  Koy.  lfARCEU4ii, 
n°  U. 

IV.  PIEIIRS  (Saint),  patriarche  d'Aleundrie 
et  martyr,  mort  le  25  novembre  311,  fût  pla«é, 
l'an  300,  sur  le  siège  de  cette  ville.  Pendant  te 
persécution  de  DiocMtien,  il  montra  autant  de 
courage  que  de  prudence,  et  aa  aoUicitudo  s'é- 
tendit sur  les  Eglises  de  l'Egypte,  de  U  Tli6- 
baîde  et  de  la  Libye,  qui  étaient  son*  sa  jnrî^t- 
tion.  L'an  306,  il  assembla  un  concile  dane  le- 
quel il  déposa  Uélèce,  évêque  de  LToopoUs,  q«i, 
entre  autres  crimes,  avait  sacritié  aux  idoles; 
celui-ci  0t  un  schisme,  et  sb  sépara  de  la  •ow- 
mwnion  de  saint  Pierre,  i|ui  fut  décapité  pv 
l'ordre  de  Maximin.  Ce  prélat  peut  être  oUs 
avec  raison  au  nombre  des  Pères  qui,  nvant  le 
concile  de  Nicée,  ont  rendu  témoignage  par 
leur  sang  et  par  leurs  écrits  à  la  dfiviait^  de 
Notre-Seigneur.  On  célèbre  sa  fête  la  Âfi  no- 
vembre. Il  pous  reste  de  saint  Pierrf  quinte 
Cafioiu  pàtiltHliota,  que  l'on  trouve  eo  grec  et 
en  latin  dans  toutes  les  coUeetions  des  eanooa. 
dans  l'édition  des  Conciles  du  P.  Labbe,  et  parmi 
les  Oeuvres  de  saint  Grégoire  le  Th^uiMtmce; 
Paris,  16^3,  in-fol.  Voy.  Eusèbe,  Hi»t..  L  V{l 
et  VUL  Saronius,  Annal.  D.  Ceillier,  Hisi.  dkv 
Aut.  saer.  et  ecolét.,  tqm.  IV,  p.  17  et  sui*. 

V.  PIERRE  (Saint),  êvêque  de  Sébasle,  en 
Arménie,  mort  vers  lan  387,  était  f^ère  de  saint 
Basile  le  Grand  et  de  saint  Grégoire  de  Nysae. 
U  se  mit  dans  un  monastère ,  soqs  |a  jifoipltne 
de  sop  fl'ère  saint  Bfisile:  il  mi  succéda  dans  le 
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Xeuv«rnetMat  de  ce  n)ona«tér«;  et,  en  380,  il 
i\  prema  à  l'éBiteopat.  On  céMfcre  w  ftte  le  0 
janvier.  Voy. Miat  Grog,  de  Naiianse,  Oa<.  XX. 
8ainl  Grég.  de  Nyste.  Vil.  Matri».  TMedpi«t, 
Bi$i.,  1.  IV.  Hermant,  Ve  tkt  «ai'al  Btmle. 

VI.  riBRHB  (Saint),  prêtre  et  martvp  de  Her- 
doue,  nert  le  7  juin  851,  «e  trouvait  dans  cette 
ville  Ion  de  la  peraéeution  ({ne  les  Sarrasin*  y 
Moitèrent  contre  les  eliriliens,  en  851.  Il  se 
présenta  au  juge  en  oompagnie  de  cinq  autres 
ekrétiens;  et,  oomme  on  les  trouva  inébranla- 
bles dans  la  ft>i,  ils  furent  condamnés  i  perdre 
la  tête.  On  célèbre  leur  Mte  le  7  juin.  Pendant 
la  même  persécution ,  les  bienheureux  Isaae  et 
Sanca  ou  Sanche  cueillirent  aussi  la  palme  du 
martyre.  Voy.  saint  Euloge  de  Cordoue,  liémO' 

VU.  VIBRRB  (Saint),  prélat,  né  i  Saint-Mau- 
rlce-de-l'Eiil,  dans  le  diocèse  de  Vienne,  en 
i\C&,  mort  i  Elellevaox,  dans  le  diecése  de  Be- 
sançon, le  3  mai  1174,  (iit  un  des  premiers  reli- 
gieux de  l'abbaye  fondée  en  1117,  i  Bonnevanx, 
par  Gui  de  Bourgogne,  archevéï^e  de  Vienne. 
En  4132,  sen  supérieur  l'envoya  en  Savoie  pour 

L fonder  l'abbaye  de  Tamié,  qu'il  dirigea  pen- 
int  dix  ans,  au  bout  desquels  il  fut  nommé, 
d'après  le  conseil  de  saint  Bernard,  i  l'arohe- 
«éehé  de  Tarentaise,  aujourd'hui  Moutiers.  Du- 
rant traite  années,  il  réprima  les  désordres  dont 
oe  diocèse  était  le  théâtre,  puis  il  alla  se  cacher 
dans  un  monastère  d'Allemagne ,  dans  l'espé- 
rance d'y  vivre  inconnu  ;  mais,  ayant  été  décou- 
vert, il  fut  contraint  de  revenir  dans  son  église. 
Pins  tard,  il  embrassa  le  parti  d'Alexqndre  III, 
lors  de*  démêlés  de  ce  pape  avec  l'empereur 
Frédéric.  Le  souverain  Pontife  l'ayant  attiré  en 
Italie,  il  acquit  un  grand  empire  sur  les  esprits, 
et  on  le  chargea  de  négocier  la  paix  entre  Henri 
le  Jeune,  couronné  roi  d'Angleterre,  et  le  roi 
Henri,  son  pèra.  Célestin  III  canonisa  ce  saint 
évèque  an  1191,  et  l'Église  honore  sa  mémoire 
le  8  mai.  Kev.  la  Souv.  Biogr.  ginir. 

VIII.  yiIllRB  (Saint),  martyr,  dominicain, 
né  i  Vérone  vers  l'an  19fô,  mort  en  1863,  ap- 
partenait, i  des  parents  nobles,  mais  mani- 
ehéans.  Il  montra  dès  l'enfenee  les  plus  heq- 
r«use*  diapesitiens;  et,  après  avoir  bit  d'exeel- 
lentes  étades  i  l'univartité  de  Bologne,  il  aa>. 
coarnt  auprès  de  saint  Dominiiiue  et  le  pria  de 
l'admettre  au  nombre  de  ses  disciples.  Il  reçut 
rhabit,  et  Ut  profession  dans  le  couvent  de  Saint- 
Nicolas  d«  Bologne,  o6  sa  charité,  sa  modeatie, 
sa  pnreté  angélique,  sen  tèle  pour  la  sahit  des 
flmes  le  rendirent  pour  tcus  ses  frères  un  mo- 
dèle aetievé.  Chargé  de  travailler  &  l'instmetion 
des  fidèles  et  d'attaquer  toutes  les  hérésies, 
parlioulièremeni  celle  des  manichéens,  il  opéra 
de  si  nombreuses  conversions  que  les  héréti- 
4«M  les  plus  obstinés,  désespérant  de  pouvoir 
1*  réduire  an  silence,  résolurent  de  le  hire 
périr,  projet  qu'ils  mirent  i  exécution  lorsque 
Pierre  reteamait  de  Oéme  à  Milan.  Dieu  l'avait 
honoré  du  don  de  prophétie;  et,  après  sa  mort, 
plusiears  miracle^  eurent  lieu  par  son  inter- 
oeseien.  Innocent  IV  l'a  mis  an  nombre  des 
martyrs,  en  1958.  Koy.  le  P.  Touron,  Ahrégidtt 
Vm  du  itrtmitrt  dûcâtki  de  «amt  Domàùqu». 
La  Vit  é»  Miini  Domtnwu. 

IX.  PimilB  AMBLAM  eu  BAUAHE  (Saint), 
martyr,  né  en  Palestine,  vivait  au  iv*  sièele.  Il 
menait  une  vie  ascétique  lorsque,  vers  l'an  300, 
il  Itat  arrêté  et  conduit  i  Césarée,  devant  le 
trihimal  de  Pirmilien,  gouverneur  de  la  Pales- 
tina,  qui,  après  loi  avoir  bit  subir  divers  tour- 
ments, la  condamna  é  mert.  On  célèbre  sa  tite 
1*  S  janvier.  Quelques  autears  prétendent  qail 


y_  a  deux  wprtjfi's  de  ce  nmn ,  et  qnil  but  di»- 
tùi^oer  Marre  AjueUmi  de  Pmtm  fia^sene.  Vm" 
Sorins.  Ballandiis.   TWamawt.  (esèbe,  A> 
l.  Vili,  c.  X.  B.  CeiHier,  Hi»l.  dm  A*t.  totK. 
«M/ét.,  tom.  IV.  >.  fiO. 

X.  PIBRBB  eHJKTSeLOfiSB  (Saint), 
véqve  de  Ravenne,  né  à  Imola,  mort  le  8  dér 
eeipbre  4S0,  fbt  ordonné  diaera,  embrassa  f  état 
monastiqae,et  devint  arrhavéqae  pn  433.  li  ré- 
forma les  abus  qui  s'étaient  introduits  dans  sen 
diocèse,  et  extirpa  les  restes  des  sopcrstitionB 
païennes.  L'an  448,  saint  Germain  d'Auserre 
étant  venu  i  RaTenne,  Pierre  la  ra^  avec  hon- 
neur. Peu  de  temps  après,  l'béré8ian|«e  Eatfp 
chès  lu!  avant  écrit  pour  se  plaindra  du  juge- 
ment rendu  contre  lui  par  saint  Flavian  <|e 
ConstantinoBle,  Pierre  lui  témoigna  sa  dealatar 
de  voir  que  les  dispvtes  sur  le  mystère  de  l'In- 
carnation ne  Unissaient  point.  L  Égliae  de  Ra>- 
venne  célèbre  sa  fête  la  S  décembre.  B  Bove 
reste  de  lui  des  Sermont,  qui  ont  été  recueillis 
vers  l'an  706  par  Félix,  archevêque  de  Ravenne: 
ils  ont  para  é  Cologne,  1541, 1607, 1678;  Parts, 
1585;  Anvers,  1618;  Lyon,  1686;  Rouen,  164P: 
Bologne,  16«t  Toalonse,  1670;  Paris,  1614  et 
1670,  avec  les  CÊbaret  de  saint  Léma,  et  dans  la 
BibliolhèquÊ  d*s  Pire».  Voy.  Trithèroa,  Ctiattg. 
de  Script,  eccl.,  c.  CLix.  D.  Ceillierjjfft><.  dm 
Auteur*  ttmris  et  eecUtiastiif.,  tom.  XW,  p.  B  et 
suiv. 

XI.  PIBRBB  VALCAUTABA  (Saint),  defOr. 
dre  de  Saint-François,  né  i  Alcantara,  en  Vjt- 
pagne,  l'an  1490,  inort  le  18  eet^re  (668,  pak 
l'habit  religieuK  en  153^.  Envoyé  au  couvent  de 
Bellavisa,  pois  â  Badajez,  il  fut  nommé  sapé' 
rieur  de  sen  Ordre,  il  devint  ensuite  gardian 
du  monastère  de  Nolre-Dame-de»rAngcs.  Attiit^ 
par  Jean  III  à  la  eoor  de  Portugal,  Pierre  revint 
oientél  dans  sen  pays,  et  taX  élu,  en  1688,  pra- 
vincial  de  l'Estramedure.  C'est  a  cette  époque 
qu'il  travailla  i  réprimer  le*  désordre*  oui  ré- 
gnaient ohex  les  moines  Mineurs)  mais  ira*ant 
pu  fiire  prévaloir  ses  idées,  il  sa  retira  an  Por- 
tugal, on,  avec  le  concours  du  P.  Martin  de 
Sainte-Marie,  il  fonda  sur  la  montagne  d'Ar»- 
bida  la  oongrégation  dea  Franciseains  déehaas^ 
ses,  qui  fut  approuvée  en  1564  par  Jules  III.  Bn 
1550,  Pierre  était  commissaire  général  de  son 
Ordre,  lorsau'il  eonnnt  sainte  Thérèse,  qu'il  dj^ 
rigea  dans  la  véfiorme  qu'elle  introduisit  chei 
les  Carmélites.  Grégoire  XV  le  béatiUa  *■  16W, 
et  Clément  IX  le  canonisa  en  1669.  L'figlisa  cé- 
lèbre sa  fête  le  10  octobre.  On  a  de  saint  viarro  : 
1*  13e  fa  Oracém  ymadilacitm;  Saragoss*.  i6M; 
Salamanqne,  15TO;  Valladolid,  leâff;-.  S*  Tr»- 
ctatus  paci$  pninuef  Rome,  1600.  Le  P.  Boulx  a 
publié  une  traduction  fininjaise  des  Œuvra*  do 
saint  ;  Paris,  in-8*.  Voy.  Jean  de  8aint*-Ma»ia, 
Martin  de  Saint-Jeeeph,  Antoine  Huart,  H  la 
P.  Conrtot,  Vit  de  tamt  Ntrrt  d'Aleaniara. 

XII.  PIERRE  DAMIBII  eu  9A1IIANI  (Sai40. 
Voy.  Dahibn,  n*  III. 

XIII.  PIERRE  NOLASQOE  (Saint), fondatfur 
de  l'Ordre  de  là  Rédemption  des  Ciptih  *ii  de 
la  Merci,  né  i  Mas-Saintes-Puelles,  dan*  le 
Languedoc,  vers  l'ap  1180,  mort  an  19h,  fit  ses 
études  dans  le  monastère  de  OIteaux,  et  servit 
sons  les  ordres  de  Simon  de  Mentfbrt ,  qui  hri 
confia  plus  tard  l'édueatien  de  son  prisonnier 
Jacques,  fils  de  Pierre,  roi  d'Aragon.  Après  la 
mort  de  sen  père,  Jacques  étant  devenu  roi, 
Pierre  Nelasque  le  suivît,  et  c'est  pendant  sen 
s^our  en  Espagne  que  la  vue  des  chrétiens 
esclaves  des  llaurcs  Ini  Inspira  la  dessein  de 
travailler  à  la  délivnmca  dé  ces  captifs.  L'a* 
lil8,  il  fonda  dwu  i  Pmitalene  an  Ordre  noa- 
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veau,  avec  le  concours  du  roi,  api  l'institua 
oommandeur  de  cet  Ordre ,  et  de  Bérenger  de 
la  Pain ,  évique  de  cette  ville.  Treize  gentils- 
hommes t'associèrent  à  cette  œuvre,  et  Gré- 
goire IX,  après  leur  avoir  conféré  plusieurs  pri- 
vilèges, leur  prescrivit  en  1235  la  règle  de  Saint- 
Àugvstin.  Saint  Pierre  Nolascrue  rot  canonisé 
«n  1028,  et  son  nom  se  trouve  dans  le  Martjro- 
loge  au  31  janvier.  Yoy.  Bernard  de  Vergas, 
Cwxw.  taer.  et  milit.  Ord.  B.  M.  de  Merëede. 
Franc.  Olignagno,  Yita  di  S.  Pietro  Nolateo.  Le 
P.  Hélyot,  HiM;  des  Ord.  reKg.,  tom.  III,  c.  xxxiv. 
Le  P.  Touron,  Homm.  iUuabr.  de  tOrd.  de  Saint- 
Dominiqtte,  tom.  I. 
XrV.  PIERRE- AUX -LIEHS  (SAINT-),  fête 

2li  fut  instituée  lorsque  l'impératrice  Eudoxie, 
mme  de  Valentinien  III,  fit  b&tir  à  Rome  en 
439  un  palais  magniflçiue,  pour  y  garder  une  des 
chaînes  dont  saint  Pierre  avait  été  lié  dans  la 
prison  d'Hérode  à  Jérusalem,  et  celle  dont  il 
avait  été  lié  à  Rome.  L'église  fut  appelée  Temj^e 
d'Eudoxie,  du  nom  de  sa  fondatrice,  et  Satnt- 
Pierre-aux-Uens ,  à  cause  des  chaînes  de  cet 
apdtre.  C'est  maintenant  uh  titre  de  cardinal. 
La  fête  en  a  été  établie  au  1"  août.  Foy.  Baro- 
nius ,  /n  Aimai.,  ad  ann.  439.  Surius ,  au  1*'  août 
Richard  et  Giraod.  Le  Diction,  de  la  théol.  ca- 
thol. 

XV.  PIERRB-AUX-IIONTS  (SAIHT-),  en 
latin  Sanctiu  Petrus  ad  Montet,  abmye  de  l'Ordre 
de  Saint-Benoit,  située  à  ChUons-sur-Mame. 
Elle  fut  fondée  ou  rétablie,  vers  l'an  1028,  par 
Roger,  évéque  de  Chàlons ,  qui  y  fit  venir  des 
rebgieux  de  l'abbaye  de  Verdun.  Ce  monastère 
n'était  d'abord  qu'une  simple  église  ou  chapelle 
qui ,  d'après  la  tradition  du  pays ,  avait  été  oAtie 
par  les  premiers  chrétiens  de  Châlons,  et  con- 
«acrée  par  saint  Memi  ou  Menge,  premier  évéqne 
de  cette  ville.  L'an  1627  cette  abbave  fut  unie 
à  la  congrégation  de  Saint- Vannes.  Voy.  la  Gat- 
Ha  Chritt.,  tom.  II.       

XVL  PIERBE  D'AUXERRE  (SAIRT-),  en 
latin  Sanelat  Pi-trut  Antissiodorenrii ,  abbaye  de 
l'Ordre  de  Saint-Augustin,  située  dans  la  ville 
d'Anxerre,  et  fond^>e  l'an  '740.  On  y  avait  intro- 
dait  la  réforme  des  chanoines  réguliers  de  la 
congrégation  de  France. 

XVIi:  PIERRE  DE  GHiLOMS  (SAISI-),  en 
latin  Sanctut  Petnu  CaMonentit,  abbaye  de 
l'Ordre  de  Saint-Benoit,  qui  était  d'abord  située 
hors  de  la  ville  de  ChftIons-sur-Sadne.  Elle  fut 
fondée  au  vi*  siècle  par  Flavius,  qui  devint 
éréque  de  ChAlons,  et  rebâtie  par  Gerbault, 
évéque  de  la  même  ville.  L'an  1562,  les  reli- 
gieux de  Saint-Pierre  ayant  été  obligés  de  quit- 
ter leur  maison  pendant  les  ravages  des  héré- 
tiqiMS,  se  retirèrent  dans  un  faubourg  de  la 
iule,  nommé  Saint-Jean-de-Heizelle,  et  s'y  éta- 
blirent définitivement.  L'an  1662,  les  bénédic- 
tins de  la  congrégation  de  Saint -Maur  prirent 
nwncoiinn  de  ce  monastère.  Voy.  la  GaUia 
Christ.,  tom.    VI,  col.  901.   Richard  et  Gi- 


XVin.  nSRRE-DE-LA-TOUR  (SAINTO,  en 
latin  Sanetu*  Petnu  de  Turre,  abba)fe  séculière, 
situde  dans  la  ville  du  Puy.  L'église  était  pa- 
roiariale.  L'abbé  de  Saint-Pierre ,  qui  était  une 
4m  principale*  dignité*  de  la  cathédrale ,  nom- 
mait i  cette  cure ,  ainsi  qu'à  plusieurs  autres 
chapellenie*.  Vov.  la  GaUia  Christiana .  tom.  II. 

XIX.  FlâiRE  DE  HELUN  (SAINT-),  en 
latin  Sanetui  Petrvt  lielodunentis ,  abbaye  de 
l'Ordre  de  Saint-Benoit ,  ntuée  dans  le  faubourg 
de  Melnn,  au  diocèse  de  Sens.  Elle  fut  fondée 
au  Ti*  siècle ,  et  dans  la  suite  on  y  introduisit 
■la  réfomu  de  la  congrégation  de  Saint- Maur. 


XX.  PIERRE  DE  TIENNE  (SAINT-),  en 
latin  Sanetu*  Petrus  Viennensis,  ancienne  aobaye 
de  l'Ordre  de  Saint-Benoit,  située  i  Tienne  en 
Dauphiné.  Sécularisée  en  1612,  elle  était  deve- 
nue un  chapitre  composé  d'un  abbé  et  de  vingt- 
quatre  chanoines ,  qui  étaient  obligés  de  bire 
preuve  de  noblesse  de  trois  quartiers  du  côté 
paternel,  et  d'autant  du  côté  maternel.  L'abbé 
officiait  avec  la  crosse  et  la  mitre,  et  il  avait  la 
collation  de  toutes  les  dignités  et  de  tous  les 
offices  du  chapitre,  avec  lequel  il  conférait  al- 
ternativement les  canonicats.  Il  avait  en  outre 
la  collation  de  six  prieurés,  et  d'un  prieuré  de 
fillesquiétaitàSainte-Colombe-lex-Vienne.  Koy. 
La  liartinière.  Diction,  gtogr.,  art.  TiEmiz. 
Richard  et  Giraud. 

XXI.  PIERRE  DD  P0T  (SAINT-),  en  laUn 
Sanctus  Petrus  apud  Podium ,  ancienne  abbaye  de 
l'Ordre  de  Saint-Benoit,  située  dans  la  ville  du 
Puy-en-Velay,  et  fondée  an  n*  siècle.  Ce  n'était 
plus  qu'un  prieuré  dépendant  de  l'abbaye  de 
Saint-Chaffre. 

XXIL  PIERRE-EN-TAU.BB  (SAINT-),  en 
latin  Sonetus  Petrus  in  VaUe,  abbave  de  l'Ordre 
de  Saint- Benoit,  qui  était  d'abord  située  près 
de  la  ville  de  Chartres  ;  plus  tard  elle  fat  ren- 
fermée dans  l'intérieur  de  cette  ville.  Sa  fonda- 
tion remonte  au  vp  ou  au  vn*  siècle.  Elle  eut 
beaucoup  i  souffrir  an  n*  siècle ,  durant  l'in- 
cursion des  barbares ,  et,  vers  l'an  990,  Agaa, 
évéque  de  Clhartres,  la  répara,  et  y  mit  des 
chanoines  i  la  place  des  moines.  Raj^enfroi, 
successeur  de  ce  prélat,  y  rétablit  la  discipline 
monastique  ;  mais  cette  abbaye  étant  tombée 
dans  le  relichement,  on  la  soumit  i  différentes 
réformes,  dont  la  plus  utile  fût  celle  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur,  qui  eut  lien  en  1630. 
Voy.  la  GalKa  Christ.,  t.  VIII.  Richard  et  Giraud. 

XXIII.  PIERRE-LE-TIF  (SAINT-),  en  hUn 
Sancttu  Petrus  Viuus  Senonensit,  abbave  de 
l'Ordre  de  Saint-Benoit,  située  dans  la  ville  de 
Sens.  Elle  était  dans  le  premier  cimetière  des 
chrétiens,  où  un  grand  nombre  de  martyrs  ont 
été  enterrés  ;  on  dit  que  Théodecilde ,  fille  de 
Qovis,  avait  fait  bâtir  cette  abbaye,  et  qu'elle 
y  avait  été  enterrée.  Ce  monastère  (bt  détruit 
neuf  ou  dix  fois^  et  les  bénédictins  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur  s'y  établirent  dans  la 
suite.  Voy.  La  Uartinière ,  Diction,  gtogr.,  art 
Skns.  Richard  et  Giraud. 

XXIV.  PIERRE-MONT  (SAINT-),  abbaye  de 
chanoines  réguliers  de  l'Ordre  de  Saint-Augus- 
tin ,  de  la  congrégation  de  Lorraine ,  située 
entre  Bricy  et  Sancy,  à  peu  près  à  distance 
égale  de  Metz  et  de  Thionville.  Ce  monastère 
fut  fondé,  vers  l'an  1090,  par  Lubricius,  c^- 
noine  de  la  cathédrale  de  Hetz.  Voif.  D.  O^ 
met,  Hist.  de  Lorraine.  Richard  et  Giraud. 

XXV.  PIERRE-SUR-DIVE  (SAINT-),  en  latin 
Sanctus  Petnu  suftra  Divam ,  abbaye  de  l'Ordre 
de  Saint-Benoltj  située  dans  un  bourg  du  même 
nom,  sur  la  rivière  de  Dive ,  en  basse  Norman- 
die,  au  diocèse  de  Séez ,  et  à  six  lieues  de  Caen. 
Elle  fut  fondée  au  XI*  siècle  par  la  comtesse  du 
lieu ,  qui  y  fut  enterrée  en  1057.  On  y  mit  d'a- 
bord des  religieuses,  puis  des  religieux,  soos 
la  conduite  du  bienheureux  Aynard,  que  la  com- 
tesse établit  premier  abbé  de  ce  monastère.  L'ab- 
baye de  Saint-Pierre  (ht  très-fflorissante  sons  le 

{;ouvemement  de  l'abbé  Aynard;  mais,  «n  1077, 
es  troupes  de  Henri  I»,  roi  d'Angleterre, la  dé- 
truisirent de  fond  en  comble.  Rétablie  peu  de 
temps  après,  elle  reprit  un  nouveau  lustre; 
mais  i  répoque  de  rétablissement  des  oom- 
mende*  la  discipline  régulière  y  tomba  entière- 
ment. L'an  1668  on  y  introduisit  les  religieux 
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de  la  congrégation  de  Saint^hur.  Voy.  Moréri, 
tom.  VIQ.  à  la  fin.  Richard  et  Giraad. 

XXVI.  PIERRE  (Le  bienhenreux),  domini- 
cain, né  à  I^erme  en  1381,  mort  le  3  mars 
1482,  fit  ses  premières  étodes  à  Palerme,  et 
étudia  le  droit  en  Lombardie.  L'an  1400  il  prit 
l'habit  religieux,  et  son  attention  continuelle  à 
atteindre  la  perfection  de  son  état  le  mit  bien- 
tôt en  état  de  travailler  avec  fruit  au  salut  des 
âmes.  11  opéra  de  nombreuses  conversions  dans 
les  principales  villes  d'Italie ,  et  saint  Vincent 
Ferrier  fut  souvent  l'admirateur  de  son  zèle. 
L'an  1427,  le  général  de  son  Ordre  le  chargea 
de  rétablir  l'observance  régulière  dans  les  cou- 
vents  de  Sicile;  et,  à  force  de  prudence  et  de 
zèle,  il  parvint  en  quelques  années  à  Ciire  re- 
fleurir la  régularité  et  la  ferveur  dans  plusieurs 
monastères.  Appelé  au  concile  de  Florence  par 
Eu|;ëne  IV,  il  ut  admirer  son  éloquence  lors- 
qu'il réfuta  les  erreurs  des  Grecs.  Obligé  d'ac- 
cepter la  charge  de  visiteur  apostolique  en  Si- 
cile ,  il  rempbt  ces  fonctions  avec  fhiit ,  et  il 
exerça  avec  non  moins  de  succès  les  cliarges  de 

8 rieur  et  de  maître  des  novices  dans  le  couvent 
e  Palerme.  Il  assista  en  1444  au  chapitre  pro- 
vincial de  son  Ordre,  assemblé  à  Catane,  et 
Dieu  lui  permit  d'opérer  plusieurs  miracles.  Peu 
de  temps  après  sa  mort  on  l'invoqua  publique- 
ment sous  le  titre  de  bienheureux,  et  son  nom 
a  été  mis  dans  le  Martyrologe  de  Sicile.  Il  a 
laissé  :  1°  plusieurs  Recueils  de  Sermons  pour 
toute  l'année  et  les  fétet  des  saints  ;  —  2<  Traité 
de  la  passion  de  Notre -Seigneur;  —  3»  Traité 
de  la  foi  ou  des  doute  articles  du  symbole  ;  — 
4fi  Expixcatùm  de  fOraison  domtmeak  ;  — 
&>  vingt- cinq  Sermons  snr  le  même  sujet;  tous 
ces  écrits  ont  été  souvent  imprimés  à  Bresse , 
à  Haguenau  et  à  Lyon.  Vou.  Leand.  Albert..  De 
Vir.  tllustr.,  I.  IV,  fol.  143.  Thom.  Fazel ,  0e  Reb. 
Sieulis,  I.  II ,  dec.  l ,  col.  4.  Àct.  Sanctor,,  1. 1, 
martis,p.  294,  etc.  Le  P.  Échard ,  1. 1,  p.  810. 
Le  P.  Touron,  Bist.  des  homm.  tllustr.,  t.  III, 
1.  XIX,  p.  304  et  suiv.  Richard  et  Giraud. 

XXVir.  PIERRE  DB  SIENNE  (Le  bienheu- 
reux), né  au  conmiencement  du  xiu*  siècle 
à  Sienne ,  mort  le  4  décembre  1280,  était  fabri- 
cant dépeignes;  il  épousa  une  femme  qui  parta- 
geait ses  Sentiments  de  piété  ets'associailà  tontes 
ses  bonnes  œuvres.  Quoiqu'il  eût  toujours  mené 
la  vie  la  pins  édifiante ,  cependant ,  étant  devenu 
veuf,  il  forma  la  résolution  de  travailler  à  son  salut 
avec  plus  de  ferveur  encore  que  par  le  passé; 
et,  après  avoir  distribué  aux  pauvres  tout  ce 
au'il  possédait,  il  entra  chez  les  Frères  Mineurs 
de  Sienne,  mais  sans  s'engager  par  des  vceux; 
il  continua  même  &  exercer  son  état  dans  le  cou- 
vent. 11  fut  favorisé  du  don  des  miracles.  Toute 
la  ville  le  regardait  comme  un  saint  :  chacun 
s'empressait  d'aller  le  consulter  comme  un 
oracle,  et  de  suivre  ses  avis,  qui  étaient  ton- 
jours  dictés  par  une  haute  sagesse.  Mais  son  hu- 
milité égalait  ses  autres  vertus;  et  jamais  il  ne 
se  prévalut  de  l'ascendant  qu'il  exerçait  sur  ses 
compatriotes,  ni  de  la  vénération  que  ceux-ci 
lui  témoignaient.  A  sa  mort,  les  magistrats  de 
Sienne  lui  firent  élever  aux  dépens  de  la  ville 
un  tombeau  magnifique  dans  l'église  de  Saint- 
François,  on  il  avait  été  enterré.  Pie  VU  auto- 
risa en  1802  le  culte  qu'on  lui  rendait  dans  sa 
ville  natale.  Sa  fête  se  célèbre  le  16  mars. 

XXVIU.  PIERRE  II .  patriarche  d'Alexandrie, 
mort  en  381 ,  succéda  à  saint  Athanase,  dont  il 
avait  partagé  les  travaux.  Chassé  de  son  siège 
mr  1^  païens  et  par  les  ariens ,  il  se  retira  à 
Rome,  où  il  demeura  jusqu'en  377.  Le  pape 
Dunase  l'ayant  rétabli  sur  son  siège ,  il  revint 


à  Alexandrie;  mais  il  te  déshonora  en  &imnt 
ordonner  Maxime  le  Cynique,  évêque  de  &m- 
staatjnople,  à  la  place  de  saint  Grégoire  de 
Nazianze ,  dont  il  avait  d'abord  approuvé  l'élec- 
tion. Théodoret  nous  a  conserve  un  firagment 
de  la  Lettre  qu'il  avait  écrite  touchant  Im  vio- 
lences commises  par  Lucios ,  que  les  païens  et 
les  ariens  avaient  mis  à  sa  place.  Il  écrivit  une 
autre  Uttre  aux  évêques,  aux  prêtres  et  aux 
diacres  qui  étaient  relégués  à  Diocésarée,  sons 
Valons.  Facundus  en  a  inséré  des  fragments 
dans  ses  ouvrages ,  1.  II ,  c.  ii,  p.  469.  Voy.  Gre- 
gor.  Nanz,,  Oratio  XXIV  de  Vita  sua.  Socrale , 
1.  IV.  Sozomène,  1.  VI.  Théodoret,  1.  IV.  Dom 
Ceillier,  Hist.  des  Aut.  sacr.  et  ecclés.,  t.  VIII , 
p.  464  et  suiv.  Richard  et  Giraud. 

XXIX.  PIERRE,  archidiacre,  a  laissé  :  Qua- 
stiones  in  Danielem  prophetam  a  Peiro  archidia- 
cono  enodates,  insérées  dans  les  PP.  Hartenne 
et  Durand ,  Amplissima  CoUectio,  tom.  IX,  p.  275 
et  suiv. 

XXX.  PIERRE,  diacre  et  garde-chartes  de  l'é- 
glise de  Constant! nople ,  vivait  au  xi*  siècle.  Il 
a  laissé  de  courtes  Réponses  à  différents  cas  qui 
lui  avaient  été  proposés  ;  ces  réponses  se  trou- 
vent dans  le  Recueil  du  droit  grec  et  romain. 

XXXI.  PIERRE,  moine  des  Vaux-de-Cemai, 
de  l'Ordre  de  CUteaux.  mort  après  l'an  1218, 
alla  avec  Gui ,  son  oncle ,  et  supérieur  de  son 
monastère,  rejoindre  à  Venise  l'armée  des  croi- 
sés, assista  à  la  prise  de  Zaï-a,  et  revint  en 
France.  L'an  1206 ,  il  lUt  choisi  par  son  oncle 
pour  raccompagnej^  dans  le  Languedoc,  et  y 
prêcher  contre  I  hérésie  des  Albigeois.  Il  a  com- 
posé :  une  Histoire  de  la  guerre  des  AUigeois;. 
Troyes ,  1015,  in-8°  ;  elle  a  été  insérée  dans  les 
BiNiothèques  des  Pères;  on  en  trouve  une  tra- 
duction française  dans  les  Mémoires  sur  thist. 
de  France  de  M.  Guizot. 

XXXII.  PIERRE,  moine  de  Saint-Pierre-sur- 
la-Dive ,  au  diocèse  de  Séez ,  a  écrit  :  la  Vie  des 
sept  premiers  abbés  du  Bec;  cet  ouvrage  se  trouve 
dans  les  PP.  Durand  et  Martenne,  Amplissima 
Collectio,  tom.  VI.  On  lit  dans  le  même  tome  un 
Dialogue  de  Pierre  de  Florence,  religieux  ser- 
vite ,  qui  contient  l'histoire  du  commencement 
de  son  Ordre. 

XXXUI.  PIERRE  (Barthélémy),  né  dans  le 
Brabant,  mort  en  1630,  professa  à  Louvain  et  à 
Douai.  ()n  a  de  lui  :  1*  une  édition  de  roavra|[e 
de  Vincent  de  Lérins,  avec  des  notes;  Douai, 
1611  ;  —  2°  Commentaire  sur  tes  Actes  des  apd- 
<re>;ibid.,  16^;  -  3»  Définition  du  Saint-SÙ^ 
sur  la  grâce,  avec  des  notes  sur  CÉpUre  de  samt 
Célestin;  ibid.,  1616  et  1627  ;  —  4°  Continuation 
du  Commentaire  dBstius  sur  saint  Paul, 

XXXIV.  PIERRE  (CORNEILLE  de  la).  Voy. 
Corneille  ,  n«  IV. 

XXXV.  PIERRE  (Jean  de  la),  en  latin  de 
Lapide,  né  en  Allemagne,  vivait  an  xv*  siècle. 
Il  fut  recteur  de  l'université  de  Paris,  docteur 
de  Sorbonne ,  puis  théolo|;al  de  Bile ,  et  enfin 
chartreux.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  sur  la 
grammaire ,  la  philosophie  et  la  uéologie  ; 

Sarmi  ces  derniers  se  trouve  un  traité  intitulé  : 
esoluliones  dubiorum  circa  missarum  solemnia; 
Padoue,  1499.  Voy.  Petreius,  Biblioth..  p.  907. 
Le  Joum.  des  Savants,  1696,  p.  155,  1»  édit., 
et  p.  126,  2*  édit.  Micbaud ,  Biogr.  umoers, 
XXXVL   PIERRE  (Jean    des).    Voy.  Des- 

PIERRES* 

XXXVII.  PIERRE  COMESTOR,  doyen  de 
l'église  de  Troyes,  et  chancelier  de  l'église  de 
Paris ,  né  i  Troyes ,  mort  en  1178 ,  fut  anmoinmé 
Comestor,  en  français  le  Mangeur,  à  cause  de 
la  quantité  de  livres  qu'il  avait  lus  avec  rapidité. 
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Chargé  d«  )•  ebilM  4e  thMoffte  à  Pui» ,  H  l'oc- 
caM  jit»qa'en  1169,  <pO(}ite  à  laquelle  il  la  laissa 
i  Pierrs  de  Poitiers ,  mais  sans  abandonner  sa 
«nalité  de  ctiMieeller.  II  termina  «es  jonrs  i 
raUw|e  de  8alnt-Vlcter.  Il  était  regardé  oommé 
«a  d«s  p\m  habile»  doeteors  de  son  temps. 
MoM  ««ons  de  hii  :  1*  Scholattàa  Bislorià  tuper 
Nmium  TutatngHttan  f  eut»  additwnitm»  ab)M  in- 
tUuiUis,  histoire  ^i  s'étend  depuis  le  cotnmeii- 
ament  da  monde  ]tisqB'â  l'an  6B  de  JésBS-' 
Christ.  Elle  a  été  regûnlée  pendant  plus  de  trois 
siècles  comme  ce  qa'il  ;  avait  de  pins  parlait 
dafM  ee  genre,  et  on  l'a  appelée  aeholnitique ,  à 
catise  de  l'uidge  qn'oo  en  wisait  dans  les  écoles; 
Beutling,  1471,  in  -  fol. i  Strasbourg,  1483  et 
1502;  Bâle,  1486, ln-«bl.;  Paris,  1513,  in-4»:  Ha- 
fMnan, ImO,  in-fbl.;  Lyon,  1596,  in-4*,  et  1543, 
in>8*; Venise,  17%;  traduite  en  français,  l'an 
MM,  par  Gayart  des  Moalins,  sous  le  titre  de 
Al  Bme  hiitoriie ,  dédiée  i  Charles  VIII  ;  Paris, 
sans  date  (1695),  2  vol.  in-fol.  avec  grav.  sur 
bois ,  et  «OUI  la  titré  d«  Bikle  Ëntolaitré;  tra- 
duite aussi  en  flamand;  •»  2*  Sermane»,  qni  ont 
4'abMd  été  attribués  i  Pierre  de  Blois  ;  Mayence, 
IttW  et  1666;  OB  les  trouve  anssi  dans  la  BiàUo- 
thiqm  in  Pire»,  Lyon ,  1677;  —  3*  un  Sermon 
*wr  la  cbtttrptian  tmmaeuiit  de  tu  tainte  Vierge; 
Atmtrs,  1536.  Voy.  D.  CeiHier,  Hist.  des  Aut. 
mer.  it  teeiA.,  tom.  XXIIl ,  p.  305  et  snW.  Ri- 
chard ci  Oiraud.  qai  donnent  certains  détails 
sur  IM  ouvrages  de  Pierrt  Comestor.  Papillon , 
BiêUtih.  det  auteun  de  Bmirgogne.  Chaudon  et 
Oelandine,  Diction.  hi*t«r.  felfer.  Michaod.  La 
Nam.  Biogr.  gétér.  Le  IMmbn.  de  fa  théot.  ca- 

XXXVm.raOUIB  DS  BAONIQUEL,  évéqne 
de  Nsustadt,  né  i  Banniqnel ,  vivait  au  xv«  siè- 
cl*:  il  avait  bit  profession  cbei  les  religieux 
de  l'Ordre  de  Saint-Augustin,  et  était  on  des 
hommes  da  son  temps  qui  possédaient  le  mieux 
l'Écriture.  Il  a  laisse  quelqties  ouvrages,  parmi 
le*qui»ls  nous  oiterens  :  t*  une  Hisinre  de  fAn- 
MM  et  du  Ntmottm  Tettsment;  -^  2<>  des  Com' 
mtnUrire»  nr  Its  Prottrbet,  fEcetétiuie,  le  Can- 
tique dt»  eantiqm»,  etc.  Voy.  Trittiéra*,  0e 
Seriotgr.  met.  eelteettmen. 

^mUX.  PIERRE  DE  BËMÉVENT ,  surnommé 
liorra,  cardinal,  vivait  du  xii*  au  xiii*  siècle.  11 
professa  longtemps  le  droit  canon  à  Bologne, 

{mis  devhrt  secrétaire  du  pape  innocent  III,  qui 
a  nommu  qoelqaes  années  après  cardinal  et 
légat  da  Saint-Siége  dans  le  midi  de  la  France. 
C'est  en  cette  dernière  qualité  qu'il  présida  en 
Hifiud  rencile  tenu  à  Montpellier,  et  auquel  as- 
siataiant  cinq  archevêque»,  vingt-huit  évéqnes, 
beaucoup  d'abbés,  d'autres  ecclésiastiques,  et 
un  Irana  iMmbra  de  barons^  Ou  a  de  ce  cardi- 
nal :  Compilatio,  ou  recueil  des  Décrétales  dlo' 
noceat  Ui,  fait  par  l'ordre  de  ce  Pape ,  et  qui 
parut  en  1310.  Koy.  le  Dteftcm.  de  la  thM.  ta- 

XL.  PIERRE  VE  BLOIS,  théologien  et  his- 
torien, né  i  Blois  vers  l'an  1130,  mort  vers 
ISOO,  était  profondément  versé  dans  les  belles- 
tettrae,  k  phUosopbie,  la  théologie  et  le  droit. 
n  aeipm  biantAt  une  grande  réputation  par  son 
sawir, et,  vers  1167.  OuiliAume  du  Perche  l'em- 
■MM  en  Sicile ,  où  il  devint  précepteur  du  jeune 

£  rince  QuiUauffle  U ,  et  garde  du  sceau  royal. 
I  eut  une  si  grande  part  au  gouvernement  que 
les  Siciliens  en  furent  extrêmement  jaloux  ;  ce 
— '■  l'obligea  t  revenir  en  France,  ou  il  ensei- 
1m  arts  libéraux.  En  1175  il  se  rendit  en 
ngtelarra,  où  le  roi  Henri  II  le  chargea  de 
pkuiaa» négociations  importanias  ;  puis  il  entra 
as  asitiae  da  l'archavéque  de  Cantoniéry,  ^i  l« 


n 


nomma  son  chanaallsr  et  uMOêtn  4a  Btih. 
Plus  tard  il  détint  aréhidiaore  dé  Londres.  THerfé 
de  Blois  montra  tooiouf»  le  plue  grand  lètfa  ptar 
l'honneur  de  ta-  religion;  mai»  son  peu  de  aw* 
dération  luisoscita  dé  nombreux eonemia.Parml 
ses  ouvrages  noue  eiterons  :  1»  un  radneii  dé 
eenl  quatre-vingt-trois  Litttte;-^  ^  sdixanlt* 
cinq  Sermons  ou  gxHoHulioM;  --  9*  0»  Tram*/!' 
gmratione  Domini;  —  4»  Cemfieiltfiam  M  J*bj  •• 
s*  De  JeroeolytttitoHa  PeregtiMHoui  ateekrm»é»i 
—  tf  De  ConfeMione  ioeramenlaria  ;  •»  7*  IM  Ptt^ 
nitentia;  —  S'  De  Institntiotte  eptKopi;---^  Dt 
Jttittontm  Perfidia.  Se»  (Xnar*  «omplttu  Ont 
paru  à  Paris,  1519,  in-fol.;  Mayenee,  1000, 
trt-4';  Ibid.,  1605,  in-9;  la  meilleure  édition  est 
celle  qui  a  été  donnée  par  Gottssahivilie;  Pari», 
1677,  m -fol.;  elle  a  été  reprodoite  dan»  la  0»- 
bliotheea  maxima  Patrwn,  tom.  XXIV.  Vôff.  Dom 
CeiHier,  Biti.  de*  Aut.  MUr.  et  edé»>,  t  Ulil; 
p.  206  et  suiv. 

XLI.  PIERRE  0E  OEUrB.  Totr.  Cbllr  jpm. 

XLII.  PIERRE  DE  CLUGIIT  ou  CLBITI,  sur- 
nommé le  Vénérable,  né  en  Auvergne  l'an  MM, 
mort  le  94  décembre  1156,  appartenait  i  la  Rh 
mille  des  comtes  Maurice  ou  de  liontboissier. 
H  prit  l'habit  religieux  k  ChlnT,  et  l'an  11:M  <tt6^ 
céda  i  saint  Hugues,  qui  en  était  abbâ ,  et  tra* 
vailla  i  Aire  revivre  dan»  son  mMastère  la  di»' 
eipline  monastique ,  qui  y  était  Ibrt  idbiM». 
En  l'absence  de  Pierre,  Ponce,  tm  de  ses  pré> 
décesseors,  entra  i  main  année  dans  l'abbaye 
de  Cluny  ;  mais  Honoré  U  excommunia  Ponce, 
qui  mourut  i  Rome  en  1146.  Pierre  refot  i 
Cluny  le  pape  Innocent  II ,  puis  le  fimaenx  Abé^ 
lard  ;  il  assista  au  concile  de  Pise  en  1134,  fit 
un  voyage  à  Rome  en  1140,  dan»  le  bot  de  ré* 
noncer  a  sa  dignité;  mai»  te  pape  LuCé  II  n'y 
avant  point  consenti ,  il  revfttt  dans  »an  monas- 
tère, où  il  combattit  le»  erreurs  da  Pierre  de 
Bruys  et  de  Henri ,  le  fondateur  de  la  secte  des 
btnricien»  {veg.  Hsimi,  tfi  IV).  Il  eut  un  difé- 
rend  avec  saint  Bernard  au  sujet  d'un  moine  dé 
Cluny  qui  avait  été  élu  évèque  de  Langres,  et 
il  (bt  obligé  de  prendre  la  délénse  de  son  Ordre 
contre  l'apologie  du  même  saint.  Quoiqu'il  n'ait 
pas  été  canonisé  dans  le»  forme»,  son  nom  est 
placé  au  25  décembre  dan»  le»  Martyrologe»  dé» 
bénédictins  et  dans  celui  de  Pranoe.'On  a  d« 
lui  :  !•  des  UUre»;  —  9«  un  TrafU  tmttrt  te* 
JHipi  ;  —  3»  quatre  livre»  co«/r#  /*  tetite  êts  *ar- 
riisins;  il  ne  nous  en  reste  que  deux,  qui  ont 
été  insérés  dans  les  PP.  Martenne  et  Durand, 
Ampfittima  Collectio,  tom.  IX  ;  —  4»  Traité «tnire 
Pierre  de  Bruyt;  —  5*  un  Sermon  tw  la  TnDU/l' 
guraHm  ;  —  8»  deux  livre»  de  MirtuUe*  arrivé» 
de  son  temps  ;  —  7*  StatiO*  de  Ciimy  ;  —  8>  de» 
Proies,  des  tiers,  àtshymHet,  etc.;  ces  Ouvrages 
ont  été  publiés  par  le  P.  Martin  Béoler,  Bitlioth. 
d*  Clmy;  1614.  Voy.  Trithème,  Dt  StrMm-. 
etel.  Le  Journ.  det  Savants,  1719, 1799  et  1784. 
Richard  et  Giraud.  Michaud,  Biogr.  tmiotr».,  art. 
Pierre  lb  VëntRABLE. 

XLIII.  PIERRE  DAKOII  oa  DAMIAHI,  DB 
DAMIER.  Voy.  Dahien,  n«  IV. 

XLIV.  PIERRE  DE  DRESDE,  hérMarqu*. 
né  à  Dresde,  mort  &  Prague  en  1440,  fat  chassé 
da  son  pays  pour  y  avoir  propagé  le»  doctrine» 
des  vaudois.  Il  se  retira  à  Pragtie,  e*  il  dé- 
clama surtout  contre  la  communion  sou»  une 
seule  espèce,  puis  il  s'unit  aux  hussites  contre 
la  suprématie  du  Pape ,  et  répandit  leurs  idées 
sur  la  nature  de  l'Église.  U  a  écrit  des  ouvrMC» 

Ïii  sont  aujourd'hui  complétemant  oublié*.  Voy. 
oréri,  DKtion.  kisttr.  La  Nom.  Biogr.  aélÊér. 
XLV.  PIERRE  DE  HEREHTALS,  ebanainé 
régulier  de  Prémontré  et  abbé  da  Kloreff,  né 
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éâns  la  Brabtut,  Bwrt  rers  l'n  1496»  a  hùssé  : 
1»  un  Catkmtntàitt  sur  Us  P$eritmes;  Coloi^e  t 
itàl  ;  plMisUrs  toi*  r«iaH)rini6  ^  -^  9»  un  Abrég* 
de»  Vies  de»  Paya  tAnmom,  publié  par  Ba- 
loae.  N«as  i^p^ie»mii  âué  Ici  C<M  dét  Pai>es 
if  Avignon,  publiées  par  Baluze,  ont  été  msm 
à  Tlttâe*  mr  on  dé«/ft(  dit  U  déMBtlre  i700. 
XLVL  PÙRlil  Dl  LA09ICËE,  prêtre  da 
eetie  églis* ,  vivait  au  tii*  siâole.  (M  lai  attrH 
Uw  qaelquM  ««vrayes ,  entre  autres  oeloi  qnl 
oét  inlitué  :  Bdcpeéitio  Oratianit  Dommiom,  que 
ron  troore  dans  la  KbHotMrUe  des  Pères.  Ymf. 
Le  Mire,  Atmtuar.  de  Seripfyr.  ecd. 

XLVu.  naoiB  de  i.a  nisotiutOTieii, 

Mligiem  carme  de  la  previnoe  de  Tourainc* 
mort  à  Hennaa  eti  1613»  a  laissé  :  1»  De  fàttn»»^ 
H  Ue  ta  cmnOiasMce  de  Msus  et  de  ttarie;  9  Virt< 
iii>4*;  —  2«  Matmit  des  ttUgieta;  ^  ai>  S«U* 
taùues  de  ftumUhe  stufe)  —  v  Exereiest  <ft  là 
Mitude  ;  Rabnetl ,  1664  j  ir>4«  :  -^  5»  le  êouoifr^ 
Mment  des  puisions;  Nantes,  1663;  —'^UrVit 
spirituelk  traitée  e»ec  méthode i  —  1'  Deh  Coit^ 
vefsatioH  des  reHaiewk.  Yb)f.  kt  BMioth.  Carnte^ 
M.,  tom<  II,  cAl.  597. 

XLVIII.  PIElUtE  DB  HAILLEDAIB,  ctn^Tii- 
4[Ueor  da  xi*  siècle,  embrasta  Va  recèle  momtS''' 
tM(ae  soBs  la  disâtpUne  de  Godemnne ,  sbb4  de 
Maiflekais,  dans  lé  bas  Fditea.  Il  avait  la  répv 
tatiM  d'un  hotnnie  d'eeprit,  de  Birite  et  de 
savoir.  Nous  avons  de  lai  un  récit  iatéi^stant 
fMar  llit&totre  de  son  Apeqde ,  principaMment 
ponrcelledescomtesde  roitierïetde  l'abbaye  de 
liailletait  i  le  P.  Labbe  Ta  eompria  (MsHesieeHs» 
Chronicon)  an  nombre  des  documents  qu'il  a  re-* 
eoaillis  poorl'hisfoiré  d'AquilainétCequi  a  rap- 
port à  la  Translation  de  saint  Rigomer  à  eU  publié 
da  nottvetM  par  D.  Habillon  «t  les  Bollandistes. 
Vby.  O.  Rivet,  Hist.  litiér.  de  la  ^rmic»,t.  VI, 
p.  S09.  La  Soa».  Bioar,  gthh; 

XUX.  PISRRB  DE  POITIERS,  reli«ieu>  de 
l'Ordra  de  CUuny,  mort  après  l'an  1144,  fit  pro> 
ftSsioa  dans  on  monastère  d'Aquitaine,  et  devint 
taorétaire  dé  Pierre  le  Vénérable,  qu'il  accotn- 
nagna  en  Espagne  l^in  1141.  On  a  de  lai,  outre 
des  Poèmes  en  vers  élégiaqoes  :  1°  trois  Lettres 
adressées  à  Pierre  le  Vénérable  ;  ce»  écrits  Ont 
été  reoaeittis  dans  la  BiUiotAéque  ée  CbMg;  •> 
Si»  une  lettre  adressée  égalemeot  à  Pierr*  le 
Vénérable,  et  qui  a  été  inséré*  par  HO.  16m*^ 
tamié  et  Dnraad  dans  VAmphsstma  CoUeetm, 
tom.  II,  p.  11.  Yoy.  D.  Rivet,  Hi»l.  litUr.  de  ta 
Pranee,  tom.  XII,  p.  40  et  sniv,  Riobavd  et  Oi- 
hrad. 

L.  PIEBRS  Bfi  POITIERS,  discipla  de  Them 
LeMbard ,  vivait  du  xu*  au  Xiu*  tiécle.  Il  gue>- 
Céda  i  Pierre  Comestor  dans  la  chaire  ds  thée- 
logie  de  Paris  en  1160 ,  ce  qui  lui  aeqiilt  une 
erânda  réputation,  et  il  devint  eiianoeKer  de 
Paris.  Innecent  lu  et  Célestin  le  prirent  sotr- 
vant  penr  arbitre  dans  divers  praeés.  On  a  de 
Pierre  de  Poitiers  cinq  livres  des  Senteneee; 
Pemtf  lfê5.  11  s'est  montré  fort  attadM  à  la 
doeinna  de  son  maître,  mais  H  tfext  a  pas  saiil 
la  méthode.  ¥eg.  D.  Ceillier,  Hist.  detAut.  soer. 
et  eeeU».,  tom.  XXIII,  p.  53  et  sniv.  Hicbard 
et  Giraod,  vers  k  fin  M  l'art.  PixiUtA  CaitKS- 
nm. 

U.  PIERRE  DB  SAINT-ANORi  (lean-Ail* 
toiue  Rampelle  en  religion),  carme  aéchauseé, 
né  à  risie,  dans  le  comtat  Venaissin.  en  1024, 
mort  é  Rome  l'an  1071 ,  professa  la  philosophie 
et  la  théologie ,  et  devint  vers  l'an  1667  déflni- 
teur  général  de  son  Ordre.  On  loi  (Mt  quelques 
Onvrages ,  parmi  lesquels  nous  citeroti»  1 1°  «à»- 
ttria  generaOs  Fratrum  4i»aatenri»him  Ord.  de 
Mente  Carmeio;  Rome ,  1668-1671,  4 vol.  iti-fol.; 


c'aat  la  eoatiiuiatlan  de  ctdla  i|n'aviMe8tre|pi{ta 
le  P.  Isidore  da  8akit-.Taseph  ;  -^  S*  £*  MMteH* 
daiis  la  sotitude;  Lven ,  M68.  iti'12; -*9>  Vit 
dul}.Jea»aelàCratx;M»iiSlb.  Koy.  lUchaud, 
Bingr.  iàiiver»,  La  Nouv.  BtMt.  génér, 

LU.  PIERRE  la  SAIIfT-BOmiAÙ).  IToy; 
GoiLUBiUiIl,  n"  II.  . 

LUI.  PIERRE  DB  SAIXTE-FOIZ,  de  i'Ofdrt 
des  Cannes,  tié  en  Angleterre ,  mort  au  cBUVent 
de  Norwich  en  1463,  était  dooteor  de  Paris.  Il 
se  fit  donnaltre  Ëotlktne  pretiâttacir,  professa  et 
fut  inqulaitenl-  en  Anylaterrèi  Onadè  lai  1 1°  des 
Sermeasf  ->-  9>  des  Cominenhtire»  s»  les  Épttre* 
de  saint  Peut  et  de  smint  Pierre;  ^  9»  PrieeOnia 
aententisrttm  ;  —  4*  Alpluèeitbft  ftaotogi»;  — 
6*  PtsK^  gteologia;  ^  6*  Determinatimes  née- 
rite,  et«.  Yof.  Laeins,  Jh  BMioth^  Oarm.  RitseiU^ 
De  Sertpt.  nnqt. 

LIV.  PIERRB  DE  BICILB  {Petrus  SictUns), 
ehroniqueur  italien  du  ix* ,  se  rendit  à  Bjaance 
en  830,  afin  d'éehoppar  i  la  pertéoatiMl  des 
Sarrasin*  ;  l'empereur  Beaila  et  ses  iik  kii  don- 
nèrent plasieitrs  béiléfioes  écotésia*tit|uesi  II  a 
laissé  en  grec  :  Hittoiia  de  mnà  et  stàiida  Ma- 
akhseortim  haresi;  Ingolstadt,  1804,  in^V;  Pa- 
ris, 1680,  iB*£»l.;  —  cette  trddkctiso  latina  est 
du  P.  Matthieu  Baderus.  Ksy.  Le  Mire,  M  A^- 
etaar.BaroniliSj^nnafté,  fdni  X.PoaSèviâ,ip- 
pareà.  iae.  Mongitore,  Biblioth.  SietUa. 

LV<  PIERRE  BlAGRE,  éerntain  gseo^Mvatt 
au  Ti*  siède.  I^an  019,  il  vint  i  Rdtae  en.  mk- 
Itté  de  député  au  soiet  d'une  disputa  ^l  ^ataft 
élevée  antre  Victor,  défenseur  da  concSâ  ds 
ChalcédiBne,  et  les  moiUas  de  Scjthie,  ^î  von*- 
léient  qa'on  dit  qu'une  personne  de  Ib  Trîilifeé 
avait  été  crucifiée  pour  nous.  On.  a  da  hit  :  àH 
Traité  de  eincttmatim  »t  dà  ia  grdism  de  Jéstm^ 
Christ,  qui  a  été  inséré  dans  Ift  Bibtioffièous  dn 
Pires,  feij.  Bellarmin,  De  Seriftor.  eccl.Voai» 
vih ,  In  Apparut.  SacrrK 

LVi  PIERRB  D'OSHA,  professeur  da  théa»- 
logie  à  Salamanque,  vivait  feu  xv<  siéde.  Il  i 
composé  un  Traité  de  Ut  eonfasiont  daaalOUaél 
il  avançait ,  entra  autres  etreors  :  1*  que  l'Ë*- 
alise  de  Rome  pouvait  errer  dans  set  décisions; 
>  qu'il  faut  s»  eénfessar  dès  péchés  aeorèts,  «t 
non  de  ceux  qui  sont  connus;  3°  que  I»  saerèi- 
ment  de  pénitence ,  quant  i  la  grâce  qu'il  pro- 
duit, est  un  sacrement  de  la  loi  de  nature, 
nullemant  étaWi  dons  l'Aueien  et  dans  le  Nau>- 
veau  Testaffiant,  etc.  L'archevêque  de  Tolède 
condamna  ce  livre  &  être  brftié,  H  Sait  IV 
eoatiraui  oa  juganmt  en  14(79.  Voy.  d'Argautré , 
CaiUet.  jMdie.,  tam.  I,  p.  140.  Fallar,  Bi»gt. 
wtttier», 

LVU.  PIERRE  LE  MtLIOTHÉGAIRE,  dhro^ 
Rtqueur,  né  â  Ratae  en  1107,  mort  après  l'an 
1159,  prit  l'habit  da  Saint-Benoît  au  couvent  da 
Mant-Cassin.  Bxilé  aa  11128  à  k>instigati«n  de 
quelques  moinea  jaloux  de  son  savoir,  il  revint 
pau  d*  teoMB  après  dans  son  couvent,  où  U 
exerça  las  ranetieiB  ie  bibliethéoam.  Admis 
en  présente  de  Lothaira,  qui  désirtit  rétablir 
l'accord  entra  tes  moines  du  Mont-Cassin  et  la 
papa  innocent  II,  Piarre  déplofa  tant  d'élo- 
queuee  et  d'babilsté  en  plaidant  la  causa  de 
son  couvent  «  que  Luthaire  l'éleva  aux  dignités 
da  lagetheta  «  secnti»,  i'anditer,  de  ehartmiire 
et  de  ehapelaiil  ioipéritÎL  Plus  tard,  Alexandre  lU 
chargea  Pierre  de  diriger  provisoirement  lé  mo- 
nastère duMont-CdssiR  pmdaut  une  vaeaUce  du 
siège  abbatial.  Oti  a  de  Pierre  :  1°  le  IV*  livre 
<fai  CAnwtcon  S.  Mbnasterii  Caeinense,  dont  il  a 
aussi  revu  et  corrigé  lés  trois  prumlers  livres', 
dus  4  Léon  d'Ostia>  Vdnisa,  1613  ;  Ans ,  leee , 
dans  les  Scriptdres  de  MuMori,  tora.  Illi  2°  Lu- 
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beUus  de  virit  ilhutribus  Ctuitentibiu;  Rome, 
16S5;  Paris,  1666,  dam  la  BiUioOteea  PtUrtm, 
tom.  XXU,  et  dans  Mnratori,  Seripiora,  t.  IV; 
—  9>  IHsdpHna  moruutiea,  dans  la  CoUectio  au- 
ciorum  Ordmù  S.  Bmedieti;  Paris,  1796;  — 
4*  Vita  S.  Aldemarii,  Acta  S.  Guinitonù  et  Ja- 
nuarii,  dans  le  recueil  des  Bollandistes;  — 
6»  Vita  S.  Plaeidi ,  dans  les  Acta  Ord.  S.  Be- 
nedkti,  tom.  I.  Yoy.  D.  Ceillier,  Hist.  des  Aui. 
taer.  et  eccl.,  tom.  XXIII,  p.  78  et  suiv. 

LVia.  PIERRE  tE  CHANTRE,  théolcu^en, 
né  dans  le  Beauvoisis,  mort  à  l'abbaye  de  Long- 
pont  en  1197,  professa  la  théolosie  a  Paris ,  où 
il  devint  grand  cbantre  de  la  cathédrale.  Nommé 
en  un  a  l'évëché  de  Tournai ,  il  vit  son  élec- 
tion cassée  pour  vice  de  forme,  et  il  ne  fut  pas 
plus  heureux  en  1196,  lorsqu'il  fut  appelé  an 
siège  épiscopal  de  Paris.  Sa  santé  ne  lui  per- 
'  mettant  pas  de  prêcher  la  croisade  en  France, 
Pierre  en  chargea  son  disciple,  Foulques,  curé 
de  NeaiUy.  Il  prit  l'habit  religieux  à  Longpont, 
et  il  mourut  an  moment  ou  il  venait  d'être 
nommé  doyen  de  Reims.  On  a  de  lui  :  Verbum 
abbreviatum  ;  lions,  1639,  in -4*.  Vojf.  la  Nom. 
Bùgr.  génir.  Henri  de  Gand,  De  Scrmtor.  eeel., 
c  rv.  Chrome,  Alberic.,  p.  411.  D.  Ceillier,  Hitt. 
de*  Aui,  saer.  et  eeel. 

UX.  PIERRE  L'ERMITE,  chef  «le  la  pre- 
mière croisade,  né  à  Amiens  vers  1060,  mort 
en  1115  i  l'abiMiye  de  Neu-Moutier,  près  de 
Huy,  dans  le  diocèse  de  Liège,  quitta  la  pro- 
Csssion  des  armes  pour  embrasser  la  vie  éré- 
mitiqne ,  et  ensuite  celle-ci  pour  la  vie  de  pè- 
lerin. Il  entreprit  en  cette  qualité  un  pèlerinage 
i  Jérusalem  1  an  1098.  Profondément  touché  de 
l'état  déplorable  où  étaient  réduits  les  chré- 
tiens, et  de  la  profanation  des  lieux  saints,  il 
résolut  de  travailler  i  la  délivrance  de  Jérusa- 
lem, et  en  particulier  à  celle  du  saint  sépulcre-; 
il  soumit  son  plan  à  Siméon ,  patriarche  de  Jé- 
riMalem,  qui  lui  remit  une  lettre  adressée  à 
l'Église  romaine  et  à  tous  les  grands  de  l'Occi- 
dent Encouragé  par  cette  lettre,  et  surtout  par 
une  apparition  de  Jésus-Christ, dans  laquelle, 
comme  il  le  raconte  lui-même,  le  divin  Sau- 
veur lui  promettait  le  succès  de  son  entreprise, 
il  se  rendit  plein  de  joie  en  Italie ,  où  il  fut  ac- 
cueilli favorablement  par  Urbain  II.  Ainsi  re- 
connn  député  du  I^pe  et  de  l'Ëglise  de  Jérusa- 
lem, et  muni  de  lettres  adressées  aux  grands 
de  la  chrétienté,  Pierre  parcourut  toutes  les 
contrées  de  l'Occident,  traçant  le  tableau  le 

Ïtliis  émouvant  de  l'oppression  des  chrétiens ,  de 
a  cruauté  des  Turcs,  et  du  déshonneur  infligé 
à  la  foi  chrétienne.  A  la  même  époque,  c'est-à-dire 
en  1095,  Comnène ,  empereur  des  Grecs ,  deman- 
dait qu'on  l'assistât  contre  les  Turcs;  et  c'est 
ainsi  que  la  croisade  fut  décidée  dans  le  concile 
deClermont.  Après  la  prisede  Jérusalem,  Pierre 
revint  en  Occident,  et  se  retira  dans  1  abbaye 
de  Nen-Houtier,  où  il  finit  ses  jours.  Il  a  été 
diversement  jugé.  Tandis  gue  de  son  temps  il 
fût  regardé  comme  un  saint^  les  temps  mo- 
dernes n'ont  voulu  voir  en  lui  qu'un  fàiûtique. 
Le  savant  Haas,  qui  lait  cette  reflexion,  ^oute 
judicieusement  :  «  La  vérité  n'est  dans  aucun 
de  ces  extrêmes;  l'Eglise  ne  l'a  pas  canonisé; 
mais  l'histoire  en  sait  assez  sur  son  compte 
pour  qu'on  ne  puisse  pas  le  confondre  avec  un 
anatique  ou  un  séducteur.  i>  Voy.  Guillaume  de 
Tyr,  Geita  Deiper  Fronces,  1. 1 ,  c.  xi-xviu.  Ba- 
romns.  Armai,  ecelesiast.  Pagi,  Critica.  ad 
ann.  1095  e  seqq.  Labbe,  Concilia  generalia , 
tom.  IX.  Michaud,  Hist.  des  Croisades,  tom.  L 
Peller,  qui  réfute  complètement  les  oiiiectionB 
des  philosophes  modernes  et  des  autres  enne- 


mis de  la  religion  catholique.  Haas,  dans  le 
Diction,  de  la  tkéol.  cathoL  La  Sotte.  Biogr.  gé- 
nir.,  dont  cependant  plusieurs  réflexions  sont 
empreintes  d  un  esprit  de  malveillanee. 

LX.  PIERRE  LE  TâlËRABLE.  Voy.  Pnwn, 
n»  XLII. 

LXI.  PIERRE  LOMBARD ,  évèque  de  Paris, 
né  à  Novare  ou  sur  le  territoire  de  Novare, 
mort  en  1160,  fut  surnommé  le  Maître  des  Sbi- 
tences.  Après  avoir  étudié  à  Bologne,  i  Reims, 
puis  i  Paris,  il  professa  la  théologie  dans  cette 
dernière  ville,  et  acquit  une  telle  réputation, 
qu'il  fut  élu  en  1150  évéque  de  Paris ,  à  la  recoan 
mandation  de  Philippe,  frère  du  roi  Louis  Vil, 
qui  s'était  déclaré  lui-même  indigne  de  cette 
haute  position.  On  a  de  Pierre  Lombard  :  i'  Se»- 
tentianan  Ubri  IV;  ouvrage  qui  a  été  souvent 
imprimé  et  commenté;  Nuremberg,  1474, 1478, 
im,  in-ibl.;  Venise,  1477, 1480,  m- fol.:  Bile. 
1507,  in-4°;1513,in-fol.;  Paris, 1538, 1536  et 
1548 ,  in-8<>  ;  Louvain ,  1516,  in-fol.;  Pans ,  1560, 
1567;  Louvain,  1568,  in-4»;  Venise,  1570,  in-8«; 
Cologne, 1566, 1575,in-»>;  Lyon,  1504, 1618, 
1636;  Genève,  1580,  in-8>;  —  9»  Commentaire 
sur  les  Psaumes  ;  Nuremberg ,  1478,  In-foL;  Bile, 
1486;  Paris,  1541  ;  —  3°  Commentaire  sur  le* 
ÉpUres  de  saint  Paul;  Paris ,  1535 ,  1537,  in-fol.; 
1541, 1543,  1556,in-8°;  —»  Commentaire  sur 
la  concordance  des  quatre  Évangile*  i  1483  «t 
1551.  Voy,  0.  Rivet,  Hist.  àitér.  de  la  France, 
tom  Xn,  p.  585  et  suiv.  D.  CeiUier.  Bist.  des 
Aut.  saer.  et  eacUs.,  tom.  XXIil ,  p.  12  et  smv. 
Richard  et  Giraud.  La  Gallia  Chnst,,  tom.  Vil. 
Feller. 

LXIL  PIERRE  MORRA.  Voy.  Pmiii, 
n»  XXXVIII. 

LXIU.  PIERRE  TUDEBODE,  chroninMur,  ni 
à  Civray,  dans  le  Poitou,  mort  en  1099,  partit 
en  1096  avec  Hugues  de  Lusignan,  seigneur  de 
Civray,  assista  aux  sièges  de  Nioèa  et  d'An- 
tioche,  ainsi  qu'à  la  prise  de  Jérusalem.  On  a 
de  lui  :  Historta  de  Hierosolumitano  itinere;  l'é- 
dition la  plus  exacte  est  celle  qui  a  été  donnée 
Par  Ouchesne,  Historiens  de  France,  t.  IV.  Voy. 
Hist.  littêr.  de  la  France.  La  Nom.  Biqgr.gén, 

LXIV.  PIERRE.  Ce  root,  dans  l'Ecriture 
sainte,  qu'on  le  prenne  littéralement  ou  meta- 
phoriquement,  a  plusieursacceptionsdifférentes, 
dont  nous  indiquerons  ici  les  principales  seule- 
ment. Ainsi  il  se  prend  pour  :  1*  Dteu ,  qui  est, 
en  efliet,  souvent  qualifié  de  pierre  ou  de  rocher, 
pour  marquer  sa  protection  toute-puissante;  de 
là  Joseph ,  devenu  tout-puissant  en  Egypte,  est 
appelé  la  pierre  d' Israël  (Genèse,  lux,  94.  O 
Rois, XX, 2.  Ps.  xvn,  1.  2;  xix,  4);  —3^  un 
lieupierreux  (Lnc,  vin,  6);  —  3»  un  tropkk, 
un  moRumenf  (Gen.,  xxxi,  45.  Oeutéron.,  xxvn, 
4);  —  4°  une  idole  de  pierre  (  Jéréu.,  in,  5); 
—  5°  les  poids  dont  les  Hébreux  se  servaient 
dans  le  commerce  (Lévit.,  xn,  36.  Deutéron.,  ' 
XXV,  13.  Michée,  vi,  11);  —  6°  de  la  grêle (oesf.  > 
Pierres,  n°  II);  —  6*  saint  Pierre,  représen- 
tant la  pierre  sur  laquelle  l'Eglia*  est  bâtie 
(Matth.,  XVI,  18).  Voy.  le  Diction,  portât..  Aw- 
tor,,  theol,,  géogr..  ent.  et  moral  de  la  Bibît. 

1X\.  PIOÛRS  AHaniiAIRE  se  dit  de  Jénis- 
Christ,  qui  a  réuni  la  sjuago^e  et  ta  genlililê 
dans  l'union  d'une  même  foi.  Voy,  Actes ,  iv, 
11.  Le  Diction,  portât,  histor.,  théol.,  géogr., 
ait.  et  moral  de  la  Bible. 

LXVI.  PIERRE  DE  BOEN.  V<^.  Boen  et  Abeeh 

BOBN. 

LXVU.  PIERRE  DE  DIVISIOR,  ou,  selon  ta 
lettre  du  texte,  Pierre  qui  divise^  nom  donné  an 
rocher  sur  lequel  Safil,  poursuivant  David,  se 
vit  obligé  de  le  laisser  pour  aller  se  défendre 
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cotiti'ti  les  Philistins.   Vai/.  I   Rois,  XXJII,  38. 

LX VIII. PIERRE  DE  R£MM0M,IieuoÙ8ei«- 
l'ugièrent  les  restes  des  Benjamites  qui  échap- 
pèrent a  leur  débite,  prés  de  Gabaa.  Voy.  iugei, 
XX,  46,  47. 

LXIX.  PIERRE  DE  SCANDALE.  Saint  Pierre 
et  saint  Paal  ont  dit ,  confoiinétnent  à  la  pro- 
phétie d'Isaie,  que  Jésus -Christ  a  été  la  pierre 
de  scandale  pour  les  Juils  qui  n'ont  pas  cru  en 
lai.  Voy,  Isaïe,  Tlll,  14.  Romains,  ix,  33. 
I  Pierre,  II. 8. 

LXX.  PIERRE  B'£ZEL,  près  de  laquelle  Da- 
vid et  Jonatbas  renouvelèrent  leur  amitié,  et 
se  séparèrent.  Voy.  I  Rois,  xx,  19. 

LXXI.  PIERRE  DE  ZOHÊLBTH,  nom  de  lieu 
près  de  la  fontaine  de  Rogel.  Voy.  111  Rois,  i,  9. 
Compar.  RoGEL  ,  n»  I. 

LXXII.  PIERRE  O'ODOLLAM:  roche  où  il  y 
avait  une  caverne  dans  laquelle  David  se  relira. 
Voy.  I  Paralip.,  xi ,  15.  Compar,  Odoliam. 

LXXIII.  PIERRE  D'OREB,  lieu  où  fut  tué 
Oreb,  prince  de  Madian.  Koy.  Juges,  vu,  25. 

LXXIV.  PIERRE  DU  DËSERT,  dont  il  est 


parlé  dans  Isaïe  (xvi,  1).  Quelques  interprètes 
pensent  que  par  Pierre  au  désert  il  faut  entendre 
les  rochers  en  jgénéral  «jui  se  trouvaient  dans  le 


pays  desHoabites;  mais,  selon  beaucoup  d'au 
très,  c'est  la  ville  de  Pétra,  dans  l'Arabie,  que 
celte  expression  désigne.  Voy.  Pétra  ,  n"  IV. 

LXXV.  PIERRE  DU  SEÈOURS,  lieu  ainsi 
nommé  à  cause  du  secours  <]ue  Dieu  y  donna 
aux  Israélites  contre  les  Philistins,  sous  la  con- 
duite de  Samuel.  Voy.  I  Rois,  vil,  12. 

lAXVI.  PIERRE  ÔVI  DIVISE.  Voy.  Pierre, 
n'LXVlI. 

LXXVII.  PIERRE  SPIRITUELLE  (SpinYa& 
Petra);  cette  pierre  désigne  Jésus-Christ  {Peira 
ttutem  erat  Ckrùtus),  représenté  par  le  rocher 
d'où  Moïse  tira  des  sources  d'eau  pour  les  Hé- 
breux. Voy.  Exod.,  xvii,  6.  Nombr.,  xx,  11. 

I.  PIERRES  (NOTRE -DAME -DES-),  Beala 
Maria  de  Pétris,  abbaye  de  l'Ordre  de  Citeaux, 
située  au  diocèse  de  Bourges,  près  de  Culent; 
sa  fondation  eut  lieu  en  1149;  elle  était  réfor- 
mée et  régulière. 

II.  PIERRES  (PLUIE  DB).  Josué  parle  d'une 
pluie  de  pierres  de  grêle  qui  tomba  sur  les  Cha- 
nanéens ,  et  qui  en  tua  un  plus  grand  nombre 
que  l'épée  des  Israélites.  Ce  récit  n'est,  aux 
yeux  des  mythologues,  qu'une  pure  fiction  imi- 
tée de  la  fable  d'Hercule,  qui ,  dans  sa  guerre 
coutre  Albion  et  Bergion,  obtint  de  Jupiter  une 
pluie  de  pierres  qui  écrasa  ces  fils  de  Neptune. 
Les  rationalistes  y  reconnaissent  un  fait  réel  et 
vraiment  hislorigue  ;  mais  ils  prétendent  qu'il 
n'y  a  dans  ce  fait  rien  de  miraculeux.  Quant  à 
la  version  des  mythologues,  elle  se  trouve  suf- 
fisamment démentie  par  les  preuves  les  plus 
solides,  qui  établissent  l'authenticité  du  hvre 
de  Josué;  car,  si  ce  livre  est  authentique,  il 
remonte  à  une  époque  où  la  fable  d'Hercule 
n'avait  pas  encore  été  inventée.  D'ailleurs  la 
lecture  la  plus  superficielle  de  ces  deux  récits 
démontre  jusqu'à  l'évidence  qu'il  n'y  a  pas  entre 
eux  le  moindre  rapport  fondé.  U  est  vrai  que 
les  interprètes  sont  partagés  sur  le  sens  du 
texte;  les  uns,  prenant  à  la  lettre  l'expression 
de  crosses  pierres,  l'entendent  d'une  véritable 
pluie  de  pierres  ordinaires  ;  les  autres ,  et  c'est 
le  plus  grand  nombre,  prétendent  qu'il  ne  s'agit 
que  d'une  simple  grêle ,  mais  dont  les  grêlons 
étaient  d'une  grosseur  extraordinaire.  Mais, 
quelque  opinion  qu'on  adopte,  il  faut  nécessai- 
rement aamettre  un  miracle;  car  une  pluie. 
de  grêlon»  qui  sont  assez  gros  et  assez  durs  pour 
tuer  on  nombre  infini  d'hommes  à  l'ennemi 


seulement,  en  éparguant  les  Israélites,  et  qui- 
tombe  sans  discontinuer  depuis  Béthoron  jus- 
jusqu'à  Azéca,  c'est-à-dire  pendant  six  ou  sept 
heures  de  chemin ,  n'est  pas  moins  contraire  au 
cours  ordinaire  de  la  nature  qu'une  phiie  de 
pierres  qui  aurait  le  même  eOet.  En  vain  les 
mythologues  prétendent- ils  que  l'imaginatioti 
poétiçiue  de  l'écrivain  qui  nous  a  transmis  cette 
histoire  a  converti  en  miracle  un  fait  purement 
naturel ,  on  ne  découvre  ni  la  couleur  du  mythe 
dans  le  récit,  ni  dans  l'historien^  sous  la  plume 
duquel  se  serait  opérée  cette  singulière  méta- 
morphose, l'imagination  vive  et  ardente  dont 
parle  le  mythologue  llgen  (ingenio  vivido  et  ar- 
dore}.  Voy.  Josué,  x,  il,  et  les  commentateurs 
sur  ce  passage  biblique.  D.  Calmet,  Diction,  de 
ta  Bible.  Bergier,  Diction,  de  théol.  J.-B.  Glaire, 
Les  Livres  saints  nengés.  tom.  II,  p.  13  et  suiv. 

III.  PIERRES  PRECIEUSES.  Il  v  avait  sur  le 
rational  du  grand  prêtre  des  Hébreux  douze 
pierres  précieuses  sur  chacune  desquelles  était 
inscrit  le  nom  d'une  des  douze  tribus  :  sur  la 
sardoine,  était  gravé  le  nom  de  Hnben;  sur 
la  topaze,  le  nom  de  Siméon;  sur  Yémeraude, 
Lévi  ;  sur  le  saphir ,  Dan  ;  sur  le  jaspe ,  Neph- 
Ihali;  sur  le  ligur,  Gad;  sur  l'agate,  Aser;  sur 
Vamélhyste,  Issachar;  sur  la  chrysolithe ,  Zabu- 
lon,  sur  l'onyx,  Joseph  ;  et  sur  le  bérylle.  Ben- 
jamin. La  nouvelle  Jérusalem  a  aussi  pour  fon- 
dements des  pierres  précieuses ,  comme  on  le 
voit  dans  l'Apocalypse  :  le  premier  est  ia  jaspe, 
le  second,  de  saphir,  la  troisième,  de  calcfyome, 
le  quatrième ,  d'émeraude,  le  cinquième ,  de  sar- 
donyx,  le  sixième,  de  sardoine,  le  septième,  de 
chrysolythe,  le  huitième,  de  àérylle,  le  neuvième, 
de  topaze,  le  dixième,  de  chrysq}rase,leonzième, 
d'hyacinthe  ,1e  douzième,  d'améthyste.  Les  douze 
fondements  de  pierres  précieuses  s'expliquent 
d^  douze  apdtres,  qui  ont  fondé  et  soutenu 
l'Église  par  leur  prédication.  Voy.  Exod.,  xxvm, 
9  et  suiv.  Apocalyp.,  xxi,  19,  SO.  Le  Diction, 
portât,  histor.,  etc.,  de  la  Bible.  Le  Diction,  de 
la  théol.  eathol. 

PIES,  nom  donné  à  des  chevaliers  institués 
par  le  pape  Pie  IV  en  1560.  Ils  avaient  la  charge 
de  porter  le  Pape  lorsqu'il  sortait  en  public ,  et 
ils  étaient  appelés  les  ctievaliers  dorés,  parce 
qu'ils  portaient  l'épée  et  les  éperons  dorés.  Voy. 
l'avin,  Théâtre  d'honneur  et  de  chevalerie.  Gaet. 
Moroni,  vol.  LUI,  p.  52-53. 

L  PIBTB.  Voi).  Dévotion,  elBergier,  art.  Pieté. 

II.  PIETÊ  DE  DIEU.  Voy.  Espah. 

PIBTISTES  (Pietistœ),  nom  de  sentes  parmi 
les  protestants  d'Allemagne.  Les  piélistes  sont 
des  espèces  de  luthériens  qui  se  distinguent  des 
autres  par  des  sentiments  particuliers  d'one 
piété  mystique  outrée  et  guindée.  Ils  croient, 
comme  les  donatistes  et  les  hussites ,  que  l'eflet 
des  sacrements  dépend  de  la  probité  du  mi- 
nistre ;  que  l'état  de  grâce  est  une  possession 
réelle  des  attributs  de  Dieu,  et  une  véritable 
déification;  que  les  créatures  sont  des  émana- 
tions de  la  substance  de  Dieu;  que  nulle  erreur 
ne  nuit  au  salut ,  pourvu  que  la  volonté  ne  soit 
pas  déréglée  ;  que  la  grâce  prévenante  et  natu- 
relle et  que  la  volonté  commencent  l'ouvrage  du 
salut;  qu'on  peut  avoir  la  foi  sans  aucun  secours 
surnaturel  ;  ^ue  tout  amour  de  la  créature  est 
mauvais;  qu  un  chrétien  peut  éviter  tous  les 
péchés;  quon  peut  dès  cette  vie  posséder  le 
royaume  de  Dieu  et  la  béatitude  des  saints.  Ils 
méprisent  la  juridiction  ecclésiastique ,  la  théo- 
logie scolastique ,  et  n'estiment  que  la  contem- 
plation et  la  théologie  mystique.  Ils  renouvel- 
lent aussi  les  erreurs  des  origénistes  et  des  ana- 
baptistes ,  et  s'étudient  à  en  imposer  aux  simples 
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par  un  «xtérieur  de  piAté.  Schwenfeld  mit 
ébaaché  le  plan  du  piétisme,  et  Weigel  l'iTait 
perfectionné.  IL  fut  longtemps  ooblié,  et  ce  fut 
seulement  vers  le  milieu  du  xvtl*  si&cle  qu'il  se 
renouTeia  daiM  les  vniversités  luthériennes. 
Cette  secte  est  aussi  répandue  en  Hollande.  Voi/. 
Poii'et,  Monipuli  obaèmatùmum  antipieUttiea- 
rum,  etc.;  Tubingue ,  1707,  in-8».  Le  P.  Catrou, 
Kist.  de»  irembkurs,  I.  III.  Richard  et  Giraud. 
Bersier ,  Dict.  de  IhM.  Le  Dicl.  *  la  ihéol.cat/ml. 

PIETRA  SANTA  (Salvestro),  jésuite,  né  i 
Rome  en  l&dO,  mort  en  1647,  fut  recteur  du 
œlléçe  de  Lorelle.  Il  a  laissé  quelques  ouvragées, 
parmi  lesquels  :  Sacra  Bibliorum  Uetap/iotte; 
Cologne,  1031,  in -4°;  —  2°  Thaumasta  verœ 
reUgtonit  contra  perfidiam  leetarum;  Rome, 
iei3-lti56,  8  vol.  in -4».  Vm/.  Alegambe.  Bi- 
bUoth.  Scriptor.  Societ.  Jem.  Rossi ,  Pinacotheta, 
e.  LXXllt.  1«  Mire,  De  Scriptor.  taeuii  zvii.  La 
Nom.  Biogr.  oAtér, 

PIETREQDIH  DE  CILLAT,  né  à  Lan|!res, 
était  membre  de  la  société  littéraire-militaire 
de  Besançon.  On  a  de  lai  :  Histoire  civtie  el  ee- 
eUriattigw  de  Langre»;  2  vol.  in-4*. 

PIETRE  (Charles),  de  l'Ordre  des  carmes, 
né  à  Saint-Benoit,  vivait  au  xvni*  siècle.  Il  • 
publié  :  La  Vraie  et  la  fausse  Religion,  par  forme 
fTentretiem ,  entre  un  religieux  et  un  proteitant 
qui,  doutant  de  ja  retipton ,  médite  son  retour 
dans  l'Église  romaine;  in-13.  Voy.  le  Joum.  des 
Savants ,  1728. 

PIEUX  LEGS.  Voy.  Less. 

PIOEON.  Voy.  Colombe. 

PI66HE  (Albert),  plus  connu  sons  le  nom  latin 
de  IHqhiut,  controversiste  et  mathématicien, 
né  à  Kempen,  dans  les  Pavs-Bas,  vers  1490, 
nort  i  Utrecht  en  15(2,  se  lit  recevoir  docteur 
en  théologie  i  Cologne  l'an  1517,  acquit  une 
grande  réputation  de  savoir  et  d'éloquence.  Clé- 
ment VII  et  Paul  111  le  chargèrent  de  diverses 
négociations  en  Allemagne,  et  il  assista  aux 
dûtes  de  Worms  et  de  Hatisbonne.  Co  dernier 
pontife  le  pourvut,  en  1535,  de  la  jprévélé  de 
Saint-Jean  d'Utrecht;  depuis  l'an  1024  Pigghe 
était  clianoine  de  cette  église.  Il  défendit  tou- 
jours avec  ardeur  les  prérogatives  du  Saint- 
Siège.  Il  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
dont  les  priiicijMiax  sont  :  1*  llientrchiœ  ecc/e- 
.tàatita  Asseiiio;  Cologne,  15cl8,  1544,  1558, 
1572,  in- fol.;  — 2»  Aa»er»ua  progmuticatorum 
vuigtu,  qui  atmuat  preedietiime*  edunt,  astrolo- 
giœ  Defensio;  Paris,  1518,  in-S^,  —  3»  D«  Mqui- 
ncetiarwn  sntstitiorwmque  Inventione;  ibid.;  — 
4°  Adaersus  nooam  Marei  Beneventani  Aslrono- 
miom,- ibid.,  1522,  in-4»;  —  5»  Controversiarum 
praeipuanm  in  eomitii»  Ralisponensibus  tracfa- 
tarum  E.Tplicalio;  Venise,  1541,  in -4»;  Paris, 
1542 ,1681),  in-8«  ;  —  S*  De  Utero  hominis  Artri- 
trio  lib.  X,  edversue  huherum  et  alioi;  Cologne, 
1343,  in-fol.;  —  7°  Ratio  compcmendorum  dissi- 
dionm  etsarciendœ  in  religion»  enncordite;  ibid., 
1542,  in-4».  Vog.  Paul  Jove,  Elog.  doct.  André- 
Valère,  Bibliitth.  Belg.  Nicéron,  Mémoires, 
tara.  XXXIX.  Sweert,  Athenœ  Belgiea.  Paquot, 
Mémoires  pour  ternir  à  l'histoire  littéraire  .des 
P«y*-Baa.  Posserin,  Apparatui  saeer.  Le  Mire, 
Auetuarium.  Richard  et  Giraud.  iiidttud,  Biogr. 
tmiven.  La  Nouv.  Biogr.  génér.  Le  Diction,  de 
la  théol.  cathol. 

I.  PiaMATELLI  (AntoiBe).  Yoy.  IH^0CKNT, 
n>Xll. 

U.  PI6NATELLI  (Jaeqnes),  docteur  en  théo- 
logie et  en  droit  dans  le  royaume  de  Naples , 
vivait  an  xviii*  siM*.  On  a  de  lui  :  1*  Consulta' 
tiones  eanonie»:  Rome,  1668, 1675,  8  vol.  in» 
fol.;  Veniw,  1W5,  S  vol.  in-fol.;  Lyon,  1700, 


1  vol.  In-fol.;  «me  dernière,  «  vd.  in-fel.;  — 
2»  Jacobi  PignatelS  gcriplaleis  in  SaletMtis  satr 
Theolog.  ae  J.  U.  doctorit.  Novissima  Consulte- 
Hone»  cononieti  jmecipuat  aontrovtr^a»  qua  ad 
fidem  ejusque  regulam  spectant,in  quibus  errortt 
athaorum,  infiaelium,  siMsitiafieemm,  litmtito- 
rum,et  aliorum  Eeelesia  catMiea  Koitium  refh 
rutiiur  et  repelbntur,  preeserttmqmi  iUat  q/u» 
eirea  8.  inquititionis  tribunal  versontur.  Vbi  de 
inquisiloriSut ,  eorumque  offleialitius  et  mmitlris, 
de  reis  in  quoi  jus  et  potestatem  habent  deque 
poenis  pro  casuum  varietat»  ittis  infligendi»  et 
quant  pbtrimà  alla  ad  hoc  argumentum  /bcimMi 
eompiectentes.  Il  y  «  dans  ces  2  vol.  trois  cent 
trente-deux  consultations  sur  la  foi  chrétienne 
et  sur  les  hérésies  qui  te  combattent;  Porto- 
Ferrajo,  1711  ou  1712,  2  vol.  in-fol.  Vot/.  le 
Joant.  des  Savants,  1712,  p.  488,  1"  édh.,  et 
p.  906,2-édit. 

PIGNEROL  (PifiKiro/timi),  TiHe  épise.  de  Fié- 
mont  sous  la  métropole  d«  Turin ,  située  sur  le 
Cluson,  i  l'entrée  de  la  vallée  de  La  Péroose.II 
y  avait  une  abbaye  de  l'Ordre  de  Saiiit-Benelt 
qui  avait  été  fondée  en  1U64,  et  qui  fut  érigée 
en  évéché  en  1748.  Voy.  Richard  et  Giraud. 
Gtet.  Moroni,vol.  LUI,  p.  59-61. 

PIGNORIA(Lorenzo),  en  latin  Pigit»riu»,  curé 
de  l'église  Saint-Laurent  et  chanoine  de  Tré- 
vise,  né  à  Padoue  en  1571,  mort  l'an  1691,  é1«H 
profondément  versé  dans  le  droit  canon.  Il  ht 
secrétaire  de  Marco  Cornaro,évèqiie  de  Padone, 
qu'il  accompagna  k  Rome.  U  s'appliqua  dans 
celte  ville  à  l'étude  des  monuments  et  k  l'exa- 
men des  bibliothèques.  Parmi  ses  ouvrages  neus 
citerons  :  1*  léensœ  Isiacce,  seu  vetustismmee  ta- 
buta  œnea  saeris  Mgi/ptiorum  ttmulaeri»  ceeMa 
Explieatio,eum  mtetuariode  variis  vetervm  hœre- 
tieorum  amuhtis,  ex  enMquit  gemmis  et  gigOlis; 
Venise,  1605,  in-*";  Francfbrt,1608,  in-4^  Ams- 
terdam ,  léeO,  in-V;  —  *Ln  Vita  di  S.  Giu»- 
tina  ;  Venise,  Kî26,  1b-4^  —  3*  Symbohrum  epi- 
stoUeorum  Liber;  ibid.,  1628,  1^,  in-8*.  Vw. 
Thumasini,  In  Vit.  Pign.  et  in  Elog.  doetor.  Ni- 
céron, Mémoires,  tom.  XXI.  Chauifepié,  Noue. 
Diction,  histor.  Michaud,  Biogr.  uaiver*.  La 
Nouu.  Biogr.  qénér. 

PIKARD.  Yog.  PicAiin,  h*  I. 

PILA,  lien  de  Palestine  dont  SMiboaie  parle 
lorsqu'il  s'écrie  :  Jete3  des  eris  de  mutnir,  MM» 
tanis  de  Pila.  Au  lieu  de  Pila,  l'hébreu  parte 
Machlesch,  que  la  Vulgate  a  traduit  itar  dent 
molaire  dans  le  livre  <KS  Juges  (xv,  1U),  mai* 

3ue  plusieurs!  habiles  interpi-èies  ont  considéré, 
'après  la  paraphrase  ehaldaiqae  de  Jonathan 
et  l'historien  Joseph,  comme  un  nom  propre 
de  lieu ,  qui  tire  son  origine  de  la  victoire  qne 
Samson  remporta  sur  les  Philistins  avec  une 
mâchoire  d'âne.  Quant  an  prophète  Sophonie, 
quelques-uns  prétendent  qu'il  s'exprime  ainsi 
a  cause  du  ravage  que  Samson  allait  faire  dans 
cette  ville,  après  avoir  tiré,  par  le  secours  de 
Dieu,  de  I  eau  d'une  dent  michelière,  on  d'an 
rocher  qui  en  avait  la  forme.  D'autres  croient 
qu'il  a  en  vuq  Jérusalem,  oA  devaient  Mre 
comme  broyés  oenx  qui  s'y  rencontreraient  à 
l'époque  de  ta  prise  de  cette  ville  par  Kabucho- 
donosor.  Voij.  Joges,  xv,  15  et  sinv.  Sophonie, 
I,  II.  D.  Galmet,  Dictton.dela  Bible, et  Contment. 
littéral  sur  let  Juges,  p.  940.  J.-B.  Glaire,  Le* 
Livres  saints  vengés,  tom.  II,  p.  02-65,  aà  sont 
réHitées  les  objections  des  inr.rédales  centra 
le  récit  de  la  victoire  de  Samson. 

PILARIE  (Etienne),  théologien  hnngrtfa,  né 
à  Olachova  en  1615,  mort  è  Neusaixa  en  MB8, 
était  flis  d'un  ministM  protestant,  n  acquit 
baaueoap  de  réputation  comme  prédleatênr.  cn 
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ifXB,  il  tomba  entra  les  mains  des  Tartures, 
qui  le  réduisirent  en  esclatage.  Ses  principaux 
éerits  «ont  :  1*  Currut  Jehova  miraotlis;  Wit- 
tembeiv,1678,  in-4*;— î*  Tumieo-Tarlarica  Cni- 
dtHtna;  Bude ,  108t ,  in-4*  ;  c'est  une  relation  lou- 
chante de  sa  captivité,  foy.  la  Nùu».  Biogr.  génér. 
PILATB  (Ponce),  (fonvernenr  de  la  Judée,  né 
en  Italie,  mort  à  Vienne,  en  Oaaphiné,  l'an  39 
de  J.-U.,  succéda  i  Valerius  Gratus  dans  l'ad- 
ministration de  la  Judée,  l'an  il.  Des  troubles 
sérieux  s'élevèrent  dès  le  commencement  de 
son  gouvernement,  et  saint  Luc  nous  apprend 

fi'll  avait  mêlé  le  sang  de  quelques  Galiléens 
leurs  sacrifloes.  Les  uns  prétendent  que  ces 
Oaliléens  étalent  les  disciples  de  Judas  le  Ga- 
lenlte,  qui  enseignait  que  les  Juifo  étaient 
exempts  de  pa^er  le  tribut  aux  princes  étran- 
gers; mais  les  autres  pensent  que  c'étaient  des 
Samaritains  que  Pilate  tailla  en  pièces  comme 
ils  se  disposaient  à  monter  sur  te  mont  Gari- 
lim,  où  un  imposteur  leur  avait  promis  de  leur 
découvrir  des  trésors.  Du  reste,  on  ne  sait  rien 
de  positif  à  cet  égard.  On  connaît  la  lâcheté  de 
Pilate  pendant  le  cours  de  la  Passion  de  Noire- 
Seigneur,  puisque  sa  conscience  l'avait  obligé 
de  reconnaître  l'innocence  de  Jésus,  et  il  en 
montra  plus  encore  au  sujet  du  titre  de  la  croix. 
Il  permit  à  Joseph  d'Arimathie  d'ensevelir  le 
corps  du  Sauveur,  et  refusa  de  le  faire  g!)i°der. 
Un  an  environ  après  la  mort  de  Jésus,  Pilate 
voulant  conduire  des  eaux  i  Jérusalem  par  un 
aqueduc,  s'empara  du  trésor  sacré.  II  en  résulta 
une  sédition,  et  Pilate  employa  la  violence  pour 
rétablir  l'ordre.  Des  plamtes  s'élant  élevées 
cunire  lui,  il  dut  se  rendre  à  Rome  pour  rendre 
eompte  de  sa  conduite.  Exilé  à  Vienne,  en  Dau- 
phiné,  il  se  tua  de  désespoir.  Cependant,  comme 
c'était  une  coutume  observée  par  les  gouver- 
neurs de  f^ire  connaître  k  l'empereur  ce  qui  se 
passait  d'exti-aordinalre  dans  l'étendue  de  leur 
province,  Pilate  informa  Tibère  du  bruit  qui 
s'éti  it  répandu  dans  la  Palestine  au  sniet  de  la 
Résurrection  du  Sauveur,  des  miracles  qu'il 
avait  opérés,  ainsi  que  des  prodiges  qui  étaient 
arrivés  à  sa  mort.  Tibère  alors  engagea  le  sénat 
i  mettre  Jésus-Christ  au  rang  des  dieux,  et  il 
menaça  de  mort  quiconque  entreprendrait  de 
calomnier  les  chrétiens,  voili  ce  que  saint  Jus- 
tin, martyr,  et  Tertullien,  nous  ont  conservé 
des  lettres  de  Pilate  k  Tibère  et  de  Tibère  au 
sénat.  Eusèbe ,  dans  son  Histoire  ecclésiastique, 
confirme  l'existence  de  la  relation  de  Pilate  par 
le  récit  de  Tertullien  (  mais  il  ne  dit  pas  qu'il 
l'a  vue.  S'il  y  a  eo  des  critiques  protestants  et 
des  incrédules  pour  traiter  de  fable  la  relation 
de  Pilate,  il  s'en  est  trouvé  aussi,  même  parmi 
les  protestants,  qui  ont  montré  qu'il  n'y  a  rien 
d'incroyable  dans  celte  relation.  Vo.y.  Luc,  xill, 
1,  8,  etc.  D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible.  S.  Jus- 
tin, Apolog,  II,  p.  76.  Tertullien,  Apoloo.,  c.  xxi. 
Eusèbe,  Hist.,  I.  Il,,c.  ii.  Hieronym.  Xaverius, 
Al  Hist.  ChrisH,  p.  538.  D.  Ceillier,  Hist.  des 
Aut.  tacr.  et  ecclis.,  tom.  I,  p.  4(16  et  saiv.  Ri- 
chard et  Giraud.  Uei-gier,  qui,  dans  son  Diction. 
de  théol.,  expose  et  réfute  les  raisons  qui  ont 
perte  des  protestants  et  des  incrédules  à  nier 
la  vérité  des  faits  contenus  dans  la  relation  de 
Pilate,  et  à  rejeter  en  conséquence  le  témoi- 
gnage des  Pères.  La  Bihle  de  Venee,  tom.  XIII, 
p.  513;  Avignon,  1773.  Dupin  aîné,  Jésus  denant 
Caipheet  Pilale.i»X,i«Xi. 

PIL£  (Denys),  prêtre  dn  diocèse  de  Paris, 
mort  en  1772,  hit  appelant.  Il  a  composé  plu- 
sieurs ouvrages  pour  soutenir  le  parti  jansé- 
niste. Il  parait  ^u'à  l'exemple  de  Jubé,  curé 
d'Asnières,  et  d*  quelques  autres  jansénistes , 


Pilé  se  permettait  de  son  propre  chef,  dans  la 
liturgie,  des  changements  et  des  innovations 
qu'aucune  autorité  privée  n'a  droit  d'introduire, 
et  qui  ne  pouvaient  que  scandaliser  les  fidèles. 
On  a  de  lui  :  1*  Mponst  aux  lettre»  IMologiguu 
de  dom  La  Tastt)  ce  savant  relijtiOBX,  dans  3f 
lettres,  se  moquait  des  convulsions  ainsi  qufl 
des  miracles  do  cimetière  de  Saint-Médard,  et 
en  montrait  le  ridicule; —  S*  un  écrit  en  thon- 
neur  du  diacre  Paris;  —  3»  Lettre  sur  le  dis- 
cours de  J.-J.  Rousseau  De  l'Origine  et  des  fim- 
déments  de  t inégalité;  —  4*  Lettre  fun  Parisien 
àli.  l'archevêque;  —  Ei'une  Traduction  des  livre* 
de  saint  Augustin  à  Polientius  ;  —  ^  De  F  Indis- 
solubilité absolue  du  Hen  conjugal;  9  vol.;  disser- 
tation posthume.  Voy.  Feller,  Biogr.  univers. 

PILLON  ,  ecclésiastique,  vivait  au  xvii*  $iécle< 
n  a  publié  :  ExpoHtion  de  la  doctrine  catholiqui 
sur  seize  poàtti;  Paris,  1600,  in-H.  C'est  un 
ouvrage  de  controverse  où  l'auteur  explique 
d'une  manière  très-claire  et  très-convaincante 
les  points  de  la  doctrine  catholique  sur  lesquels 
les  protestants  ont  fait  le  plus  de  bruit.  Voy.  le 
Joum.  des  Savants,  1690,  p.  480,  l"  édit.,  «t 
p.3fl&,2*édit. 

PILOS.  Vou.  Bîum. 

PIMOUSSà.  Vou.  IBONA. 

I.  PIN  (IiB),  enlatin  Pinus,  ancienne  abbaye 
régulière  et  réformée  de  l'Ordre  de  Clteaiix, 
flile  de  Pontigny,  dans  le  diocèse  de  Poitiers, 
sur  la  petite  rivière  de  Boesvre.  Elle  IVit  com- 
mencée en  1190,  et  achevée  en  1141.  La  chro- 
nique de  Maillezais  met  ce  monastère  au  nom- 
bre de  ceux  qui  ont  été  fondés  par  le  bienheu- 
reux Géraud  de  Sala.  Titio  de  Bares  fut  un  des 
principaux  bienfaiteurs.  Voy.  la  Oallia  Christ., 
tom.  Il,  col.  1350. 

PIN  (Louis  Ellies  du),  doctenr  en  théologie, 
né  à  Paris  en  1(557,  mort  l'an  il\9,  professa  au 
collège  de  France  ;  mais  le  parti  qu'il  prit  dans 
l'affaire  du  fameux  cas  de  conscience  le  fit  exi- 
ler à  Chitellerault,  et  on  le  priva  de  sa  chaire. 
Il  a  laissé,  entre  autres  ouvrages  :  1*  Nouvelle 
Bibliothèque  des  Auteurs  ecclésiastiques,  contenant 
Ihist.  de  leur  vie,  le  catalogue,  la  critique  et  la 
chronologie  de  leurs  ouvrages,  le  sommaire  de  ce 
qt^ils  contiennent,  un  jugement  sur  leur  style  et 
sur  leur  doctrine,  et  le  dénombrement  des  diffé- 
rentes édition*  de  leurs  ouvrages;  Paris,  ItsÔÔ- 
1704;  réimprimée  en  Hollande  en  19  vol.  in-4*; 
condamnée  par  deux  décrets  de  la  Sacrée  Ck>n- 
grégation  de  VIndex,  Vaû  du  l»  juillet  1093,  et 
l'autre  du  10  mai  17S7;  —  2»  Table  universelle 
des  Auteurs  ecclési/tstiquesj  1704,  5  vol.  in-b»;  — 
3»  Prolégomènes  sur  la  Bible;  3  vol.  in -8";  — 
4*  Bibliothèque  de*  Auteurs  si'parésde  ht  commu- 
nion de  tÉglite  romaine  du  xvii*  siècle;  2  vol. 
in-8»;  —  ifi  De  antiqua  Ecclesite  disciplina  Dis- 
sertationes  htstoricm:  1686,  >n4»  ;  ouvrage  con- 
damné par  un  bref  d'Innocent  Xl,  date  du  23 
janvier  l(iS8;  —  6»  liber  Psalmnrum  eum  notis 
quibus  corwn  sensus  liiteralis  exptmitu^;^Wl  ;  — 
1*  livre  des  Psaumes,  trad.  en  français  d'après 
l'hébreu,  avec  des  notes;  1691,  in-M:  —  &>ffot(t 
in  Pentateuchum  ;  2  vol.  in-8»;  —  9»  Dissertation* 
historiques,  chronologiques  et  critiques  tur  la 
Bible:  1711 ,  in-S»;  —  10»  TraiU  de  la  doctrine 
chrétienne  et  orthodoxe;  in-S";  —  11»  S.  Optati 
Opéra:  1700,  in-fol.; — 12*  ^oonnù  Gersonii  Opéra; 
1708,  5  vol.  in-fol.;  — 13*  Traité  de  la  puissunee 
ecclésiastique  et  temporelle;  in-8»;  — 14*  Histoire 
de  V Église  en  abrégé:  4  vol.  in-12;  —  IS»  Lettre 
sur  l'ancienne  discipline  de  l'Église  tourhant  la 
eétéltration  de  la  messe;  1706, in-12-,  — 10*  Ana- 
lyse  de  F  Apocalypse;  I'7l4  et  1720;  —  17*  Traité 
Historique  des  excommunications;  i  vol.;  le  se- 
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cond  Toi.  a  été  sopprimé  par  arrêt  du  conseil 
d'Ëtat;  — 18>  l'railé  philosophiaw!  et  théolMiqtie 
sur  l'amour  de  Dieu;  2  vol.  in-S»;  —  19»  fruilé 
philosophique  et  théologique  de  la  vérité;  Paris, 
1731,  in-12.  Vou.  D.  Ceillier,  Hiat,  des  Aut.  sacr. 
et  eccUs.,  dans  la  Préface.  Goujet,  Continuât,  de 
la  Biblioth.  de  M.  du  Pin ,  tom.  I ,  p.  1  el  suiv. 
NicéroD,  Mémoires,  tom.  II.  Moréri,  Diction, 
histor.  et  crit.  Feller,  qui  dit,  en  parlant  de  la 
Nouii.  Biblioth.  de  du  Pin  :  «  Les  principales 
erreurs  qu'on  lui  reprocha  en  flétrissant  son 
ouvrage  étaient:  l°d°a(Taiblir  la  piété  des  fidèles 
envers  la  sainte  Vierge,  et  de  ne  paraître  cor- 
riger ou  prévenir  des  exagérations  et  des  abus 
qu  en  donnant  dans  des  excès  contraires:  'i°  de 
favoriser  le  nestorianisme  ;  3°  d'affaiblir  les 
preuves  de  la  primauté  du  Saint-Siège;  4°  d'at- 
tribuer  aux  saints  Pères  des  erreurs  sur  l'im- 
morlalité  de  l'àme  et  sur  l'éternité  des  peines 
de  l'enfer;  5°  de  parler  d'eux  avec  trop  peu  de 
respect,  etc. » 

PINA  (Jean  de),  jésuite,  né  à  Madrid  en  1582, 
mort  l'an  1G57,  fut  provincial  à  Tolède.  II  a 
publié  :  1»  Commentaires  sur  l'Ecclésiastique; 
Lyon,  1630-1048,  5  vol.  in-fol.;  —  2»  Commen- 
taires sur l'Ecclésiaste ji'voX.  in-fol.; — 3»  Éloge 
de  la  sainte  Vierge;  2  vol.;  ces  ouvrages  sont 
en  latin.  Vow.  Feller,  Bioqr.  univers. 

PINACLE  DU  TEMPLE,  où  Jésus -Christ 
ftit  porté  par  le  démon ,  n'est  autre  chose  que 
la  galerie  ou  le  parapet  qui  régnait  autour  du 
toit  du  temple  ;  car  on  sait  que  dans  la  Pales- 
tine les  toils  étaient  couverts  de  plates-formes, 
autour  desquelles  on  faisait  un  petit  mur  pour 
empêcher  de  tomber,  ainsi  que  la  loi  le  pres- 
crit. Voy.  Deutéron.,  xxii,  8.  Matth.,  iv,  5.  Jo- 
seph, Antiq.,  1.  V,  c.  VI.  D.  Calmet,  Diction,  de 
la  BiMe. 

PINAMONTI  (Giovanni-Pietro),  jésuite,  né  à 
Pistoie  eu  1032,  mort  à  Orta,  dans  le  diocèse 
de  Novare,  l'an  1703,  se  consacra  avec  le  P.  Se- 
gneri  aux  missions  de  la  carapa;;ne ,  et  devint 
confesseur  de  la  duchesse  de  Modène  et  du 
grand-duc  de  Toscane.  11  a  laissé  en  italien  un 
grand  nombre  d'ouvrages  de  piété,  dont  trois 
ont  été  traduits  en  français  :  1°  Lectures  dire- 
tiennes  sur  les  obstacles  du  salut,  etc.;  —  2"  Di- 
recteur dans  les  voies  du  salut;  —  'àf  Betraite 
spirituelle  pour  les  religieuses.  Ses  Œuvres  ont 
paru  à  Parme,  1700,1708,  in-fol.;  Venise,  1724, 
1742,  in-4».  Voi/.  le  Jour»,  des  Savants.  1728. 
p.  ISS  et  suiv.  Moréri,  édit.  de  1759.  Feller,  qui 
remarque  fort  judicieusement  que  dans  la  Sina- 
goga  disinganuta,  c'est-à-dire  la  Synagogue  dé- 
trompée ,  1  aveuglement  des  Juifs  et  la  vérité 
du  christianisme  sont  prouvés  avec  autant  de 

Êrécision  que  de  force ,  et  que  dans  l'opuscule 
itin  Exoreista  rite  instructus,  seu  accurata  me- 
thodus  omne  makpciorum  genus  probe  acpruden- 
ter  curandi,  on  trouve  le  discernement  et  la 

Srudence  unis  au  respect  qu'on  doit  aux  pra- 
oues  et  aux  sentiments  de  l'Église. 

PINARA,  ville  épisc.  de  Lycie  sons  la  mé- 
tropole de  Hyre,  au  diocèse  d  Aaie,  située  près 
du  mont  Gragus,  au  milieu  des  terres.  L'éveque 
de  Pinara  avait  aussi  sous  sa  dépendance  1  ile 
de  Didyma,  et  se  qualiUait  d'évèque  de  Pinara 
et  de  Didyma.  On  connaît  cinq  évèques  de  Pi- 
nara^ dont  le  premier,  Eusiathius,  assista  au 
concile  de  Séleucie  et  souscrivit  la  formule 
d'Acace  de  Césarée  el  de  Georges  d'Alexandrie. 
Voy.  Lequien,  Oiiens  Christ.,  tom,  I,  p.  076. 
Richard  et  Giraud. 

PINAROLIUM.  Voy.  Picnerol. 

PINART  (Michel),  orientaliste,  né  à  Sens  en 
1659,  mort  dans' cette  même  viUe  l'an  1717, 


donna  d'abord  des  len^ons  particulières  d'hébra, 

{luis  il  obtint  une  place  de  sons-maitre  aa  col- 
ége  Mazarin,  fut  nommé  en  1706  membre  de 
r.Ccadémie  des  insciiptions ,  et,  en  1712, théo- 
logal du  chapitre  de  Sens.  On  a  de  lui  :  1*  Dii. 
sertation  sur  tes  Bibles  héàraUpies,  dans  le  Jam. 
des  Savants;  elle  est  estimée  pour  l'eiaclltmle 
et  les  recherches  qu'elle  renferme;  —  3f  Mé- 
moire sur  Applica  ephod ,  passasse  du  I"  lim 
des  Rois  (xxjii,  9);  —  3>  Mémoire  sur  la  Ut- 
dailles  samaritaines  qui  portent  le  nom  iù  Si- 
mon ;  —  4°  divers  autres  Mémoires,  dans  le  Re- 
cueil de  l'Académie  des  inscriptions.  Pinart  t 
de  plus  aidé  le  P.  Thomassin  à  mettre  en  ordre 
les  matériaux  de  son  Glossaire.  Voy.  les  Me- 
ntoires  de  l'Acad.  des  Inscript.,  tom.  Ill;  tooe 
qui  renferme  aussi  Y  Éloge  de  Pinart  par  Boie. 
Le  Joum.  des  Savants,  Supplém.,  ann.  17(17. 
Michaud,  Biogr.  univers. 

PINCHINAT  (Barthélémy),  cordelier  de  l'é- 
troite observance  de  la  province  de  Saint-Louis, 
vivait  au  xviii*  siècle;  il  était  lecteur  jubilé, 
docteur  en  théologie  et  prédicateur  du  roi.  Oo 
a  de  lui  :  Dictionnaire  chronologique,  historift, 
critique,  sur  f  origine  de  fidoldtrie,des secttt  iei 
samaritains,  des  Juifs,  des  hérésies,  des  schitmu. 
des  antipapes  et  de  tous  tes  principaux  héréti- 
ques et  fanatiques  qui  ont  causé  quelque  trmU' 
dans  r Eglise;  Paris,  1736,  in-4». 

PINCHON  (GuilUume),  saint,  évéque.néprè! 
de  Saint -Brieuc  en  1184,  mort  en  cette  ville  l'u 
1234,  fut  successivement  chanoine  de  Sainl- 
Brieuc,  puis  de  Saint-Gatien  de  Tours,  et  érégoc 
de  Saint-Brieuc  en  1220.  Il  défendit  les  pml- 
léges  de  son  clergé  contre  les  prétentions  de 
Pierre  Mauclerc,  duc  de  Bretagne,  et  il  s'mil 
aux  autres  prélats  bretons  pour  excommosier 
le  duc.  Le  duc  ivjrant  exilé  les  évèques,  Guil- 
laume se  retira  a  Poitiers,  où  il  remplit  le» 
fonctions  de  coadjutenr  de  Philippe,  évèi]ue  de 
cette  ville,  qui  était  gravement  malade,  k  sm 
retour  dans  son  diocèse,  il  réforma'  les  abus  qn 
s'y  étaient  introduits  en  son  absence,  et  il  con- 
tinua les  travaux  de  reconstruction  de  si  ca- 
thédrale. Guillaume  Pinchon  a  étécanonisén 
1-247  par  Innocent  IV  ;  l'église  de  Saint-Wenc 
et  celle  de  Tréguier  honorent  sa  mémoire  k 
29  juillet.  Voy.  Tresv3i\yt,  Vies  des  saints  de  Bri- 
tayne,  tom.  II.  Ch.  Guimart,  Hist.  des  éoéftt 
de  Saint-Brieuc.  La  France  pontificale.  La  »»(■ 
Biogr.  gén&. 
nNÛACaii.  Voy.  Passt. 
PINEAU  (Gabriel  du),  en  latin  Piiielhtt,p- 
risc,  né  à  Angers  en  1573,  mort  au  PiB,pfès 
d'Angers ,  l'an  1044,  se  ÛJl  distinguer  par  sa  pro- 
bité autant  que  par  son  talent.  Il  uevint  coii- 
seiller  au  présidial  de  sa  ville  natale,  m 
maitre  des  requêtes  de  l'hôtel  de  Marie  délié- 
dicis.  Outre  de  nombreux  ouvrages  surUdrod 
civil,  il  a  laissé  des  Notes  savantes  contre  k 
Commentaire  de  du  Moulin,  sur  le  Corputjify 
canonici;  elles  ont  été  imprimées  à  ta  suite  de 
l'ouvrage  de  du  Moulin ,  éA\i. de  1681.  Voih» 
céron.  Mémoires,   tom.   XIV.  Michaud,  W- 
univers. 

\.  PINEDA  (Juan  de),  de  l'Ordre  desj«» 
bins ,  né  à  Médina  del  Campo ,  vivait  du  xn'  a» 
XVII»  siècle.  Il  a  été  confondu  avec  le  smnnt, 
dont  il  était  contemporain.  On  a  <*«  '"J".*^ 
un  grand  nombre  de  manuscrits  ;  !•  n'»*"" 
nuiravillosa  de  S.  Juan  Baptisla;  Satamaiiq*! 
1574,  in-4°  ;  —  2»  io  Monarquia  ««^'^ 
historia  universal  del  mundo  :  ibid^  1588, 1* '*■ 
in-fol.;  Barcelone,  1594 jeaO;—*  ^îi^jX 
ehristiana  que  contiene  XXX.Y  duuofft  /*""• 
tvs;  ibid,,1589, 2  vol.  im-fol.  Voy.  laAbw.Wr- 
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oétiér.  Nicol.-Antonio,  Bi&Hoth.  Hispana  nom. 
Wadding,  De  Siriplor.  Ord.  Minorum. 

II.  PuiiBDA  (Juan  de),  jésnite,  né  ft  Séville 
en  1557,  mort  l'an  1637,  professa  la  philosophie 
et  la  théologie  dans  divers  collèges.  Il  fut  chargé 
4e  défendre  auprès  du  Saint-Siége  les  intérêts 
de  la  province  d'Andalousie ,  et  à  son  retour  on 
le  nomiiKi  consulteur  général  de  l'Inquisition. 
Il  était  versé  dans  les  langues  orientales.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  1°  La  Monarchie  ec- 
désiattique ,  ou  Hùt.  univers,  du  monde  depuis 
la  création,  en  espagnol;  Salamanque,  1388, 
4  vol.  in-fol.;  Barcelone,  1620,  même  format; 

—  2»  Commentarius  in  Job;  Madrid,  1507-1601, 
2  vol.  in-fol.^  cet  ouvrage  a  eu  trois  éditions; 

—  3*  Preelecho  sacra  m  Cantica  coHiicorum  ;  Sé- 
ville, 16U2,  in-4»;  —  4»  Satomo  prœvius,  sive 
de  rébus  Salomonis  régis  lih.  Y III;  Lyon,  1609, 
in-fol.;  — 9*  Comment,  in  Ecclesiastem  ;\enise, 
1616,  in-fol.;  —  6»  Index  novus  iibrorum  prohi- 
bitorum  et  expurgatorum;  Séville ,  1631 ,  m-fol. 
Voy.  .\IegamDe ,  Biblioth.  Scriptor.  Societ.  Jesu. 
Feiler.  Michand. 

PINEL ,  oratorien,  né  vers  la  fin  du  xvii*  siècle 
en  Amérique ,  probablement  à  Saint-Domingue, 
mort  dans  un  village  vers  1777 ,  professa  dans 
plusieurs  collèges  de  sa  congrégation,  notam- 
ment à  Juilly  et  à  Vendôme ,  ou  il  se  trouvait 
en  1736.  Outre  sa  classe,  il  faisait  des  instruc- 
tions aux  domestiques  et  aux  enfants.  Sa  doc- 
trine étant  devenue  suspecte ,  il  lui  fut  défendu 
de  les  continuer.  En  effet,  il  était  attaché  au 
jansénisme  au  point  qu'il  quitta  sa  congrégation 
lorsqu'elle  accepta  la  bulle  Vnigenitus.  II  était 
de  plus  fortement  prévenu  en  bvenr  du  règne 
de  mille  ans  et  du  prochain  avènement  d'Élie. 
On  a  de  lui  :  1»  Horoscope  des  temps,  ou  con- 
jeebtres  sur  l'avenir;  ouvrage  fait  pour  accrédi- 
ter le  millénarisme;  —  ^o  De  la  Primauté  du 
Pope,  en  latin  et  en  français;  Londres,  ou  plutôt 
Va  Haye,  1770,  in-S";  ibid.,  1770,  in-1'2,  en 
français  seulement;  dans  la  préface,  Pinel  s'é- 
lève fortement  contre  la  bulle  Vnigenitus  ;  il  pré- 
tend surtout  que  saint  Pierre  n'avait  aucune 
autorité  sur  les  autres  apdtres;  que  les  Papes 
ne  sont  pas  les  successeurs  de  samt  Pierre ,  et 
que  leor  i>rimaatè  n'est  pas  divine,  et  n'emporte 
point  de  juridiction.  Voy.  la  Notion  de  faeuvre 
des  commuions  et  des  secours;  Lyon,  1788,  gé- 
néralement attribuée  an  P.  Crêpe,  aominicam. 
FeUer.  liicbaud. 

PIHELLI  ( Luca),  jésuite,  né  à  Helii,  mort  à 
Naples  en  1607,  professa  la  théologie  a  Ingol- 
stadt,  pois  à  Pont-à-Mousson,  et  fut  recteur  à 
Florence,  à  Péronse  et  à  Palerme.  Ses  écrits 
ont  toujours  joui  d'une  grande  faveur.  Nous  ci- 
terons entre  autres  :  1<>  Medituzioni  del  Sacra- 
mento;  Brescia,  1999,  in -13;  trad.  en  français 
aous  ce  titre  :  Pieux  entretiens,  etc.;  Toumay, 
lifiO,  in-18;  —  2»  Gersonne,  overo  délia  perfe- 
ztone  reSgiostt ,  lib.  IV ;  les  dernières  éditions  de 
ee  livre  sont  :  en  italien ,  Rome ,  1839,  in-8«  ;  en 
Jatio,  1710,  in-16;  en  français,  1817,  in-18,  etc.; 

—  9>  Meditttzione  délia  Vergine  Maria;  Brescia, 
4589,  in-12^trad.  en  portugais;  —  5"  DeSaera- 
mento  pœmleniia;  Cologne,  1602,  in-12;  — 
6>  TrattaUt  delt  attra  vila  e  detlo  stato  délie 
mime  in  enn;  Venise,  1604,  in -4*;  trad.  en 
français,  1607,  in-12;  —  6°  Mediiationes  de  IV 
hommùt  noeitsimia,  quœ  sunt  mors,  pididum, 
m/^mas,  paraâisus;  Cologne.  1606,  m -12;  — 
7*  Tratiato  dellu.  messa;  Naples,  1606,  in- 13. 
Les  Œuvres  spitituHles  de  Pinelli  ont  paru  à 
Venise,  1604, m-dS;  Cologne.1604, 3  vol.  in-12; 
c0Ue  demi^  édition  est  en  latin,  et  est  la  plus 
camplite.  Voy.  Alagambe,  BibKofh.  Seriptor.  So- 


ciet. Jesu.   La    Nouvelle   Biographie  générale. 

PIMBU.nS.  Koy.  Pineau. 

PINELO  (Antonio  de  Léon  et),  littérateur  es- 
pagnol ,  né  au  Pérou  vers  la  lin  du  xvi*  siècle, 
mort  entre  1672  et  1680,  dès  qu'il  eut  terminé 
ses  études  à  Lima,  montra  une  ardeur  extrême 
à  recueillir  tout  ce  qui  était  relatif  à  l'histoire 
des  Indes.  Il  passa  pour  cela  en  Espagne,  où  il 
exerça  longtemps  les  fonctions  d'avocat  ou  de 
rapporteur  au  conseil  des  Indes.  A  ses  vastes 
connaissances  il  joignait  les  sentiments  les  plus 
religieux  ;  aussi  composa-t-il  sur  la  sainte  Vierge, 
pour  laquelle  il  professait  une  dévotion  particu- 
lière ,  plusieurs  ouvrages  latins.  Outre  une  foule 
d'écrits  très-savants,  la  plupart  relatifs  à  la  géo- 
graphie, à  l'histoire  et  à  la  politique  des  Indes, 
on  lui  doit  :  1"  Relation  des  fêtes  de  la  congré- 
gation de  l'Immaculée  Conception;  Lima,  1618, 
m -4*;  il  publia  aussi  un  Poème  sur  le  même 
sujet;  —  2»  la  Vie  de  D.  Toribio  Alfonse  JUogro- 
vejo,  archevêque  de  Lima;  Madrid,  1633,  ifeS, 
in-4°;  traduit  en  italien  par  A.  Cospi,  1656, 
in-4*,  à  l'occasion  du  procès  de  la  canonisation 
de  ce  saint  prélat;  —  9>  Question  morale  :  Le 
chocolat  rompt -il  le  jeûne  ecclésiastique?  ibid., 
1641,  in-4";  —  4»  Annales  hnmaculatm  Conceptio- 
nis,  ab  orbe  eondilo  ad  nostra  tempora  ;  —  5"  Bi- 
bliolheca  seu  Catalogus  Marianus,  volumineose 
bibliographie  divisée  en  soixante-douze  classes 
et  plus  de  trente  Appendices  ;  —  6°  ifusœitm  ilo- 
rianum,  qui  semble  être  un  abrégé  du  précé- 
dent; —  7*  Kalendarium  Marianum,  ou  l'on 
trouve  pour  chaque  jour  de  l'année  les  dévo- 
tions particulières  instituées  en  l'honneur  de  la 
sainte  Vierge  dans  tous  les  pays  du  monde  ;  — 
8*  Compendium  devotionum  erga  B.  V.  Mariam. 
Ces  cinq  derniers  ouvrages  sont  restés  inédits; 

ftrobablement  que  l'auteur  aura  jugé  ini^tile  de 
es  mettre  au  jour,  quand  il  aura  en  connais- 
sance des  immenses  travaux  du  P.  Maracci  sur 
le  même  siiy^t-  ^oy-  Nicolas-Antonio ,  Biblioth. 
Hispatux  nova.  FeUer.  Michaud.  La  Nouv.  Biogr. 
génér. 
PIKET  (Du).  Vou.  DupiNET. 
PINI  (Ermenegildo),  bamabite,  né  à  Milan 
en  1739,  mort  dans  cette  ville  l'an  1825,  après 
avoir  étudié  la  théologie  à  Rome  et  à  Naples , 
obtint  la  chaire  de  mathématiques  au  colléjge 
de  Saint-Alexandre  de  Milan.  Il  devint  ensuite 
professeur  d'histoire  naturelle  dans  ce  même 
établissement.  Chargé  par  son  gouvernement 
de  voyager  en  France ,  en  Italie ,  en  Suisse  et 
en  Allemagne,  il  rapporta  dans  sa  patrie  de 
nombreuses  productions  des  trois  règnes  amas- 
sées à  grands  frais.  Sous  l'Empire  il  fut  membre 
de  l'Institut  d  Italie,  et  inspecteur  général  de 
l'instruction  publique.  Outre  un  certam  nombre 
d'ouvrages  sur  les  sciences  naturelles  et  la  géo- 
logie ,  on  a  de  lui  :  1*  Protologia  analj/sim  scien- 
tiœ  sistens  ratione  prima  exhibitam;^  Milan,  1803, 
2  vol.  in-S"  ;  —  2°  Sistemi  geologiei:  ibid.,  1811 , 
in-8°.  Le  bot  de  l'auteur,  dans  ce  livre ,  est  de 
chercher  à  établir  que  la  fluidité  primitive  du 

Êlobe  était  aqueuse ,  s'appuyant  sur  ces  mots  de 
I  Genèse  :  L'Esprit  de  Dieu  reposait  sur  les 
eaux;  sentiment  qu'il  oppose  à  celui  de  Breis- 
lak,  qui  soutenait  que  celte  Huidité  primitive 
était  Ignée.  Pini  veut  aussi  prouver  dans  ce 
livre,  contre  le  même  Breislak,  que  le  phéno- 
mène des  corps  organiques  fossiles  s'expli(}iM 
très-bien  (lar  le  déluge  mosaïque,  inondation 
extraordinaire  et  passagère,  et  qu'il  n'est  pas 
nécessaire  pour  cela  que  la  mer  fût  jadis  et  long- 
temps élevée  bien  au-dessus  de  son  niveau  ac- 
tuel; —  3*  Sulla  Félicita,  dialogo;  ibid.,  1813; 
in-8<>.  Voy.  César  Bovida,  Blogio  biogra^eo  e 
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btt<*  ênaUti  èétte  op*re  di  Srmenegiido  Pim,  etc.  ( 
Milan,  i&â.  Feller.  llieittud,  au  Suppk^.  La 
Souv.  Biner,  gintr. 

PINIU8  (i«eD),  «avant  jisuite,  né  i  Gand  en 
1678,  mort  l'an  1740,  a  travaillé  nnx  A<Ha  Sw 
etorum  à  Anvers,  et  a  enrichi  cet  ouvrage  d* 

Plusieurs  dissertalians  eatiœéea.  Key.  Feller, 
ÏOfr.  iffliuer*. 
FINNA.  Voj.  Penha. 
PINNACLE.  Vou.  Pimaclb. 
PINS  (Jean  du),  en  latin  Pintu,  évéque  de 
Rieux,  né  i  Toulouse  vers  1470,  mort  l'an  1537, 
fut  nommé  en  1511  conseiller  clerc  au  parle*' 
ment  de  sa  ville  natale.  Il  se  lia  avec  Antain* 
Dupral,  qui  l'emmena  avec  lui  en  Italie,  et  le  ûl 
nommer  conseiller  au  parlement  créé  i  Milan 
Bar  François  l".  Il  montra  tant  de  prudence  et 
d'habileté  dans  la  négociation  de  plusieurs  al> 
bires  dillicilcs,  que  le  roi  l'envoya  à  Vieoise, 
puis  i  nome,  en  qualité  d'ambassadeur.  :li  dé- 
ploya loujourb  le  plus  grand  xèle  pour  les  inté- 
rêts de  la  religion  et  la  gloire  de  la  France.  Il 
fut  nommé  en  1500  évéque  de  Pamiers,  mais  il 
ne  gouverna  jamais  ca  diocèse.  En  iîm  on  le 
transféra  &  l'évéché  de  Rieux.  Il  fonda  et  dota, 
•n  1027,  le  chapitra  de  Saint-Ybars.  Parmi  ses 
ouvrages  nous  citerons  :  1°  Vita  S,  Catharince 
Bentmitf  Bologne,  1506,  in-4";  —  2»  Divi  Rochi 
Harbonetuit  Vita;  Venise  et  Paris,  1516,  in -8°. 
Voy,  fiadolet.  EpM.  XVUi,  I.  IV>  Érasme,  /n 
Ctenwnano.  Vossius,  Dt  Hitl,  lat  La  Faille, 
Attnaiet  de  Timitnae,  tom.  II,  p.  19,  in-fol.  Les 
Mim.  pour  *trmr  à  l'éloge  hmor.  de  Jean  Ou 
Pin»,  évéque  de  Rienx,  et».;  Avignon,  1748.  Ri- 
chard Pt  Giraud. 

PINSKO  (Pinsentm),  ville  épise.  de  Lithoa- 
nie,  au  palatinat  de  Bnecie.  Ce  siég«  a  été  uni 
à  celui  de  Turow.  On  en  sonnait  quatre  évéques, 
dont  le  premier.  Léonce .  assista  au  concilie  de 
Michel,  méiropolitain  de  Kiovie,  et  souscrivit  la 
lettre  de.  ce  prélat  au  pape  Clément  VIII ,  au 
st^et  de  Tunian  aVec  l'Église  romain*.  Voy,  Le- 

2 uien, Orient  Christ. ^  tom.  I,  p.  1235.  Richard  et 
liraud.  Gaet.  Moroiii.vol.  LIIIl  CmAjwir, Turow. 
PINSOIf  (l^rançois),  jurisc.,  né  à  Bourii^s, 
mort  à  Paris  en  llilH,  acquit  une  grande  népu- 
tatien,  et  fut  élu  en  14)7-2  bâtonnier  de  la  corn- 
munauté  des  avocats  et  procureurs  du  parle- 
ment. Il  se  distingua  surtout  dans  le  droit  ca- 
nonique et  les  matières  bénéficiâtes.  On  a  de 
loi  :  1°  Trttctaiut  de  benefidiê  eccksùaticii  ;  P»- 
ris,  1661,  in-fol.;  eet  ouvrage  est  en  partie 
l'œuvre  de  son  grand  oncle  maternel ,  Antoine 
de  Bengy,  qui  stH:eéda  à  Cnjas,  à  Bourges;  — 
S» S.  LÙdovici,  Francta  régis,  Pragtnatica  Énn- 
clin ,  cttm  Glonis  Coemee  Guynia ,  etc.;  ibid., 
1666,  in-fol.;  —  3°  Nolex  tommaires  sur  les  âi- 
dults  aceordis  au  roi  et  àd'mttretpar  Alexandre  Vil 
et  Clément  IX;  ibid.,  1678,  B  vol.  in-18;  — 
4*  Ditteiiaiion  Hstoriqye  de  It  régale,  pour  ra- 
voir si  elle  peut  et  dott  être  étendue  sur  les  «é- 
àayes:  ièid.,  1676,  în-ft»l.;  —  fl"  Marmale  juris 
pontipcii,  cœsarei  et  qaltiei;  Paris,  1681,  i»- 
ibl.,  formant  le  lom.  IV  des  OEmires  de  Ou  Hon- 
lin ,  de  l'édition  donnée  par  Pinson  en  1681  ;  — 
8>  Traité  titigulier  des  régales  ou  des  droits  du 
roi  sur  les  béni'ficet  ecclàùtstigues ;  ibid.,  1688, 
fi  vol.  in-4>.  Voy.  le  Jotim.  des  Bammts,  1688, 
U*  fiart.  L'abbé  André,  dans  so«  Cours  afyha- 
iét.  de  droit  canon,  tom.  V,  p.  474,  ftit  cette 
jttste  remarque  :  f  Cet  ouvrais ,  bit  dans  un 
«sprit  pailementaire,  est  rempli  ae  savantes  re- 
cmrdBes,  et  enrichi  d'un  grand  nombre  d'actes 
«rigiBaox  qui  sont  d'une  grande  utilité  pour  l'é- 
tude du  divit.  On  peut  lire  comme  contrêpoida  le 
traité  d«  la  Téfatt  iflipriaoé  «a  4680,  in-4",  par 


t'évéqae  d«  Pamian,  qui  dMmdait  \m  privi- 
léttps  de  ItRlitO'  » 

NlieSONAT  (Jacques),  euré  de  Saint- S«u- 
veur-dfls-Pelites-Maisons,  né  i  ChAloiis- sur- 
Saône ,  mort  ;i  Paris  en  1723,  était  docteur  ea 
théologie  de  la  ftieulté  de  Paris.  Il  profesMi  t'hé- 
bneu,  et  devint  censeur  royal  des  livres.  Il  •• 
distingua  par  sa  piété ,  son  sèle  et  son  érudi- 
lion.  ()ulr«  un*  grammaire  hébraïque,  il  a 
laissé  I  Considérations  sur  les  mystères,  les  fm~ 
rôles  etlesaetians  dt  Notre-SeiyneurJésus-ChriM, 
avec  des  prières  pour  s'entretenir  en  la  pr^aence 
de  Dieui  Paris,  1790,  in-19,  «•  édit.  Koy.  1* 
Jwm.  des  Snvanlt,  1720,  p.  4vl  et  suiv. 

PINTERVILIiB ,  lieu  situé  tu  Normandia,  et 
où  l'on  tint  en  1^4  uu  concile  sur  la  discipline. 
Voy.  Guillaume  Bassin ,  Concilia  HothomageHsm* 
Promncim, 

I.  PINTO  (Hector),  de  l'Ordre  des  hiérooy- 
miles,  né  i  Villa  de  (jovilh&o  ou  de  Mello ,  mort 
en  158i,  se.  rendit  si  recommandable ,  ^'ou 
fonda  en  sa  faveur  une  chaire  da  théologie  p«- 
sitive  à  l'université  de  Coïmbra.  On  a  de  lui  : 
1»  Commentaires  «ur  Isaie,  Étécfiiel  et  Daniel; 
Paris,  1617,  3  vol.  in-fi»l.i  —  8»  Imaj/em  da  viOm 
diristam,  ordenadaptr  dialogos;  Coimbre,  1569- 
1565,  in-8°;  1578,  II  part.  in-4°;  ouvrage  traduit 
en  diverses  langues;  en  frangais,  par  Uuillaitiate 
d*  Coursol  1 158D  et  1584.  Voy,  les  Mim,  Ot  P^r^ 
tueal,  La  Nouv.  Biogr.  aénér, 

II.  PIHTO  (Isaac).  juif  portugais ,  né  en  1716, 
mort  à  UHaya  l'an  1787,  s'établit  d'abord  a  Ber^ 
deaus,  jpassa  ensuite  1  Amsterdam,  puis  &  l« 
Haye.  Citait  un  homme  instruit;  ce  ne  fut  i^'k 
Vige  d'ianviroa  cinquante  ans  qu'il  ae  mit  â 
écrire  pmir  défendre  ses  coreligionnaire*  et  com- 
patriot«s  contre  Voltaire;  ce  qui  lui  acquit  une 
certaine  célébrité.  11  a  écrit  en  français.  Cotre 
ouelques  ouvrages  sur  la  ceouiMrc*  et  la  poA- 
uqua,  il  a  laissé  ;  1*  Essai  sur  le  luxe;  Amster- 
dam, 1762,  in-6°  et  in-18;  —  3*  Apologie  pmr 
la  nation  juive,  ou  RifUscioiu  critique*  sur  k 
premier  eùpitre  du  septiéfut  tom*  des  CEuvrea  ée 
M.  de  Voltaire  au  sùiet  de*  Juif»;  ibid.,  ITGli, 
in-19;  tout  en  jnttioant  les  Jutb  de  certains 
défauts,  et  en  les  excusant  sur  leur  position  dans 
la  société,  Pinto  s'attache  surtout  A  distinguer 
les  Juifs  espagnols  et  portugais  des  Juifs  alle- 
mands et  polonais.  La  lif^ne  de  démarcatien  est 
telle ,  selon  lai ,  qu'un  juif  portugais  serait  dés- 
honoré s'il  épousait  une  juiv*  aileaMnd*,  e( 
qu'il  serait  déchu  de  toutes  ses  prérogatives, 
tant  religieuses  qu*  civiles ,  et  ne  pourrait  pas 
même  être  enterré  parmi  ses  fi'ères,-  —  3>  lU- 
ponse  de  l'auteur  de  r Apologie  de  ta  nation  jvùe 
à  deux  rritigues  qtà  ont  été  faites  de  ee  petit  écrit; 
17<i6;  c'était  dans  I*  Bontlily  Heviets  et  dana  b 
■BH>lioth.d*s  sciences  et  des  orf;  que  Pinto  avait  été 
attaqué  ',  — if  Du  Jeu  de  cartes,  lettre  i  U.  Di- 
derot, 1768,  in-8<>:  — '  &•  Précis  des  arçumeats 
contre  les  malériakstes,  1773,  in-8*.  Vep.  QuA- 
rard ,  La  France  Httémre^  Micbaud,  8iofr,  um- 
vers.  La  Nouo.  Biogr.  géiÊér. 

PIMUS.  Voy.  Pins. 

PIIIT<  Alexandre), demifliMin, né  à  Barea- 
lonnette  en  1640,  mort  à  Paris  l'an  43U9,  {tra- 
fesaa  la  théologie  i  Aix.  11  fut  appdé  à  Pam 
en  1676,  et  y  dirigea  le  noviciat  dans  les  mû- 
sons  de  son  Ordre.  La  sainteté  de  sa  vie  te  ren- 
dit fort  reoommandiible.  Parmi  acs  prinopeai 
ouvrages  nous  citerons  :  1°  Oursitf  idtilosopiùemt 
thonàsticus,  etc.;  Lyon,  1676,  Xt  vol.  mi«12;  — 
S*  8mnma  S.  Tkonue  Contpendium  resotutorism  ; 
tbid.,168(>,  4  vol.  in-lS;  ~  »•  la  CUf  du  yu 
amour;  ibid.,  1681,  ki-lS(  ^  4*  ia  Fw  «oeMr , 
Parts ,  1665,  in^S; —&•  fVe  *  fa  JMrr 
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ieine  dt  la  Sainte-TrmiU ,  fondatrice  de  tOrdre 
de  Notre'Dttme-de-la-Miséricord»  ;  Ljon,  1680; 
—  &>  L'Oraùno  du  cœur,  etc.;  Paria,  1683,  in-13. 
Ko»,  le  P.  É<.liard ,  Script.  Ord.  Pradic,  t.  Il , 
p.  772.  Le  P.  Touron,  Hommes  illustre»  de  l'Ordre 
de  Saint-Dominique,  totn.  V.  p.  774  et  »ulv.  Mo- 
réri ,  Diction,  histor.  Richard  et  Giraud. 

PINTTE  (Saint),  évique  de  Gnoese  o«  Ci» 
noae,  dans  l'île  de  Crète,  vivait  au  ii*  liècle.  Il 
déploya  le  plus  grand  zèle  pour  établir  ou  main- 
tenir la  pureté  de  la  foi  et  des  mcsurs,  et  il 
combattit  vigoureusement  les  hérétiques.  C'é- 
tait, au  rapport  d'Euaèbe,  un  des  premiers 
hommes  de  l'Église  pour  sa  doctrine.  Il  avait 
écrit  à  saint  Denis  de  Corinthe  une  Lettre ,  qui 
était  regardée  comme  nn  monument  considfé- 
rable  de  l'antiquité.  L'Église  honore  le  10  oc- 
tobre la  mémoire  de  saint  Pinjte.  Voy.  Eusébe, 
Hisl.,  1.  IV,  c.  XXI  et  xxiii. 

PIO  DE  SAVOIE  (Albert),  prince  de  Carpi, 
né  vers  l'an  1475,  mort  à  F^ris  en  15yi,  était, 

Sar  sa  mère,  neveu  du  célèbre  Pic  de  la  Miran- 
ole.  Dévoué  à  la  politique  impériale,  il  accepta 
lesfonctionsd'ambassadeur  de  Mazimilien  ■"au- 
près de  la  cour  de  Rorfie,  et  il  les  exerfa  encore 
au  nom  de  Charles-Quint; cependant  ce  prince 
se  montra  peureconnaissant  pour  les  services  de 
Piode  Savoie,qui  se  rérugia  en  France  l'an  1527, 
lorsque  l'armée  de  Charles  s'empara  de  Rome. 
Pio  a  laissé  quelques  ouvrages ,  parmi  lesquels 
nous  citerons  :  1°  XXlll  Ubn  in  loeoe  iucubratio- 
mon  variarvm  Eratmi;  Paris  et  Venise,  1531, 
in-foL;  —  2*  un  TrtdU  contre  Luther.  Voy.  Paul 
Jove,  Blo^ia  illttitr.  viror.  Sponda,  Armâtes. 
Tiraboschi,  Storia  délia  letleratura  Haliona, 
tora.  Vin,  I"  part.,  p.  S&7-a73.  La  Nom.  Biogr. 
génér. 

PIOHBINO  (Popu/onia),  ancien  siège  épiae. 
d'Italie.  Voy.  Massa,  n<>  I. 

FIONE  (Saint),  prêtre  et  martyr  de  Smyme, 
mort  l'an  iSO,  convertit  un  grand  nombre  de 
païens  et  alTermit  beaucoup  de  chrétiens  qui 
étaient  ébranlés  par  la  persécution.  11  fiit  pris 
et  conduit  à  la  place  publique,  où  il  exhorta  à 
la  conversion  les  gentils  et  les  juifs.  Après  avoir 
subi  divers  supplices,  il  fut  biulé  vif.  Les  Grecs 
font  sa  fête  le  11  mars,  et  les  Latins  le  \-  fé- 
vrier. Avec  lui  souflirit  un  prêtre  nommé  Méti-o» 
dore.  Voy.  Eusibe,fiM<.,Tillenioat,  Mémoires, 
tom.  III. 

PIONIA,  ville  épiac.  de  l'Hellespont ,  loas  la 
métropole  de  Cyzique,  au  diocèse  d'Asie,  Un  eo 
connaît  trois  évéques,  dont  le  premier,  Aetius, 
souscrivit  au  concile  d'Éphèse;  il  était  do  nom- 
bre de  ceux  qui  ne  voulaient  pas  qu'on  ouvrit 
le  concile  avant  l'arrivée  de  Jean  d'Antloehe. 
Voy.  Lequien ,  Orieiu  Cliritl.,  tom.  I ,  [p.  780. 
Richard  et  Giraud. 

PIPEBAGUM.  Voy.  Pëshao. 

PIPERMO  ou  PRIVERNO,  ancien  siège  épisc. 
d'Italie  situé  dans  la  campagne  de  Rome;  cette 
ville  Alt  bitie  après  la  oestruction  de  l'ancien 
Privemum;  son  siège  a  été  réuni  i  celui  de 
Terracine.  Piperno  a  en  cinq  évéques,  dont  le 
premier,  Eleutherius,  souscrivit  au  concile  de 
Rome  en  SX,  sous  le  pape  Eugène  II.  Foi/. 
Ughelli,  Ilot,  sacr.,  tom.  X,  col.  160.  Richai-d 
et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  LUI,  p.  939-SlU. 

PIPEWEIi,  lieu  d'Angleterre  où,  l'an  11»<0, 
OB  tint  un  concile  au  sujet  de  quelques  diffé- 
rends qui  s'étaient  élevés  entre  les  évéques. 
Voy,  La  Régie,  tom.  XXVIU.  Ubbe,  tom.  X. 
Hardouin,  tom.  VI.  Spelman,  Comeilut Magnm 
Britanuia  et  Hiberiàce,  tom.I. 

PIPIM  (François),  dominicain  dn  xrv*  siècle, 
viaita  la  Palaatuie,  l'Egypte,  la  Syrie  et  Con- 


stantinople, On  a  délai  :  1°  la  traduction  Mine 
de  l'Histoire  de  Ut  ermite  de  la  Terre-Saintt 
de  Bernard  le  trèaorier;  cette  version  se  trouva 
dans  Muratori,  Rerum  italiearym,  tom.  VII;  — 
2»  une  Chronique,  qui  commence  à  l'origine  des 
rois  de  France,  et  qui  finit  à  l'an  1314;  on  trouve 
dans  le  tom.  IX  du  Renan  itatiearum  la  partie 
de  cette  chronique  qui  commence  i  l'an  1170. 
Voy.  le  Jottm.  des  Sawattt,  1783,  p.  S7  et  154. 
Richard  et  Giraud. 

PIPPING  (Henri),  lothérien,  né  i  Leipzig  en 
1670,  mort  en  1723,  était  docteur  en  théologie, 
premier  prédicateur  de  la  cour  et  premier 
membre  de  l'église  «t  du  consistoire  de  Urasde. 
Parmi  ses  ouvrages  nons  citerons  :  1<>  Areana 
hibHothecŒ  Thomntue  Upsiensis  sacra;  Leiptlg, 
1706,  in-8>;  —  2°  Sacer  deeadum  Septenariui  »w>- 
moriam  tlteologortim  nosira  ataie  clariestmorusn 
exhibens, ou  Mfmoriacentum  theoloqorum;  Leip- 
zig, 1705  et  1707,  in-8>;  Depping  dit  en  parlant 
de  cet  ouvrage  :  c  C'est  une  compilation  sans 
critique,  pnisee  dans  les  Éloges  et  Oraisons  toh 
nèbres  »  ;  —  9»  Epist.  ad  Thomam  Crenium ,  df 
iterala  et  solida  pupilla  EvangeHeœ  defimsione, 
etc.  Voy.  Richara  et  Giraud.  Depping,  dans  la 
Biogr.  tmioers.  de  Michaud. 

ÏIPRE  ou  PIPPRE  (Louis  LE),  capucin ,  né 
&  la  Bassée,  petite  ville  des  Pavs-6as,  mort  au 
couvent  de  Saignies,  dans  le  Halnaut,  l'an  1600, 
prit  en  entrant  en  religion  le  nom  de  0onotiM- 
tur*  de  l»  Bassée.  11  fut  successivement  profe»- 
sear  da  théologie  i  Douai,  chanoine  régulier  i 
Hènin,  près  d'Arras,  et  capucin.  On  a  de  lui  : 
Paroehianus  obediens,  seu  de  duplid  debilo  paro- 
chianontm  audiCndi  verbi  et  Missœ  parorhiaHa ; 
Douai,  1638,  in-12,  puis  sons  le  titre  de  Thto^ 
philus  parochialis,  seu  de  quudruplici  debito  in 
propria  poroehia  persolvendo...;  Anvers,  1635, 
in-12;  Rouen,  1635,  in-8<>;  Rome,  1638,  in-12; 
et  sous  le  titre  de  ParochopkHus,  seu  libellus  dt 
quadruplici  débita...;  Paris,  1657,  in-12, 8<édit.; 
ibid.,  1079,  in-16.  Cet  ouvrage  a  eu  pinsienrs 
trad.  franc,  également  sons  des  titres  différents. 
La  P.  Henri  ÀIbi,  jésuite,  y  opposa  l'Anti-Théo- 
phile  paroissial;  Lyon,  1649,  in-12.  Benolt-Puy», 
un  des  trad.  du  P.  Bonaventure,  répliqua;  le 
Père  jésuite  revint  à  la  charge.  Cette  dispute, 
continuée  avec  une  grande  vivacité,  se  termina 
par  une  réconciliation  qui  se  fit  entre  les  par> 
ties,  en  présence  de  dix -sept  personnes,  rbf. 
Ul'Noui).  Kogr.  ginér. 

PIQUET  (Claude).  Voy.  PiCQUET,  n«L 

PIR6I.  V>n/.  Peroe. 

PIRHIIIS(Ehrenreich),  jésuite,  né  è  SigaT>- 
ten,  en  Bavière,  en  1606,  mort  après  l'an  1676, 
professa,  dans  divers  collèges  de  sa  compagnie', 
la  morale,  le  droit  canon  et  l'exégèse.  11  a  laissé  : 
1*  Apologta  Ceesaris,  principmn  eothoKcorum,  et 
Ordinttm  religiosorum  odversus  Batdm'ni  catum* 
nias;  Ingolsladt,  1662,  in-S»,  —  2»  De  htrisdt- 
ctione  prcelatorum  et  rectorttm  episeopit  infMo^ 
rum;  Dillingen,lG63,  m-li':—9'  De  Jtirisdictionê 
judicis  delegati;  ibid.,  1664,  ln-8»;  —  *•  0<  Con- 
stitutionibus  et  consuetudine ;  ibid.,  1666,  in-S*; 
—  5»  De  Renuntiatime  benefkiorum;  ibid.,  1667, 
in-8»;  —  6"  Commentaria  in  Décrétâtes;  ibid., 
1674,  3  vol.  in-fol.;  —  7»  Jas  canonicum  in  V  LU 
bros  Decretalium  distributitm^  nova  methodo  ex- 
plicalum,  omnibus  capituHs  ittulorutn,  qui  In  an- 
tiquis  et  noms  libnt  Decretalium  eontinentur, 
promiscue  et  confuse  positis,  in  ordinem  doetrina 
digestis;  adjunctxs  aliis  quœstionibus  eonnexis  quee 
ad  pienam  cujusque  tituti,  aut  materia  cngnttio- 
nem  et  expositionem  pertinent;  ibid.,  1674rlff78, 
5  vol.  in-fol.;  Venise,  1759;  —  8"  Faeilts  et  sue- 
einctasanetoram  AmomimOocfrina,  Venise,  1639, 
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in-4*.  Voy.  Feller,  qui  dit  avec  raison  du  Jim 
canonicum,  que  te  le  tem[>s  et  les  livres  du  même 
genre  qui  ont  pam  depuis  n'ont  pas  diminué  sa 
réputation,  t  L'abbé  André,  tom.  VI,  p.  47i. 

nRKBEIllER  (Willibald),  né  à  Eichstadl  en 
1470,  mort  à  Nuremberg  l'an  1530,  fréquenta 
les  universités  de  Padoue  et  de  Pise,  où  il  étu- 
dia les  langues  anciennes,  le  droit,  la  théologie, 
la  médecine,  les  mathématiques  et  plusieurs 
antres  branches  des  connaissances  humaines. 
A  son  retour  il  occujia  des  places  importantes  ; 
mais  sa  vaste  érudition  le  rendit  plus  célèbre 
que  les  honneurs  et  les  dignités.  Quand  Luther 
parut,  Pirkheimer  se  montra  d'abord  son  chaud 
partisan,  persuadé  tpe  la  réforme  rendrait  vé- 
ritablement les  services  dont  elle  se  vantait,  et 
qu'elle  apporterait  un  remède  suffisant  à  tous 
les  maux  qui  affligeaient  l'Église.  Mais  il  finit 
par  ouvrir  les  yeux;  et  à  partir  de  1527  jusqu'à 
la  fin  de  sa  vie,  il  s'éloigna  de  plus  en  plus  du 
luthéranisme,  et  il  est  certain  qu'il  mourut  dans 
la  foi  et  les  pratiques  de  l'Église  catholique.  Ses 
écrits  divers  ont  été  recueillis  et  publiés  par 
Goldast  ;  Francfort,  1610,  in-fol.;  mais  nous  de- 
vons ajouterqu'ils  sont  à  l'/ndex  deClémentVIII. 
Voy.  la  Nom).  Biogr.  ginér.  Le  Diction,  de  la 
ihéol.  cathoi. 

PIRMIN  (Saint),  abbé  et  chorévéque  en  Al- 
lemagne, mort  le  3  novembre  758,  se  rendit  à 
Rome  vers  l'an  736,  où  il  reçut  sa  mission  du 

Fape  Grégoire  11  pour  prêcher  dans  la  Souabe, 
Alsace,  la  Suisse ,  la  Bavière,  la  Franconie  et 
le  Palatinat.  11  opéra  de  nombreuses  conver- 
sions, bâtit  ou  rétablit  plusieurs  monastères, 
entre  autres  celui  de  Riehenow,  dans  une  lie 
du  Rhin  appelée  Ow,  au-dessus  de  Coristance, 
et  il  en  fut  le  premier  abbé.  Il  mourut  dans  le 
monastère  de  tlombach ,  qu'il  avait  élevé  dans 
un  lieu  appelé  Gomond,  sur  le  confluent  des 
rivières  de  la  Sarre  et  de  Bliesse,  et  qui  plus 
tard  fat  nommé  Saint-Pirmin.  On  célèbre  le  3 
novembre  la  fête  de  ce  saint  abbé.  Voy.  D.  Ma- 
billon,  ;//'  Siècle  bénédict.,  part.  II. 

PIROHALU  (Paolo),  en  latin  PiromaHus, 
dominicain,  né  à  Sidemo,  dans  la  Calabre  ulté- 
rieure, vers  l'an  15(M ,  mort  à  Bisignano  en 
16tn,  se  livra  à  la  prédication ,  et  fut  appelé  i 
Rome,  en  1028,  pour  professer  la  philosophie 
au  couvent  de  la  Minerve.  L'an  1631,  on  le  plaça 
à  la  tête  des  missions  de  l'Arménie  majeura,  et 
il  ramena  à  l'orthodoxie  un  grand  nombre  de 
schisroatiques  et  d'£utychiens,  entre  autres  les 
patriarches  Cyriaque  et  Moyse  III.  Après  avoir 
parcouru  la  Géoraie,  où  il  calma  les  agitations 
causées  par  les  disputes  des  Arméniens,  il  se 
rendit  eu  Perse ,  prêcha  l'Évangile  dans  l'Inde, 
et  passa  ensuite  en  .Afrique,  où  pendant  qua- 
torze mois  il  demeura  captif  des  corsaires  algé- 
riens. Promu  à  l'archevêché  de  Naschivan  en 
1655,  il  fut  transféré,  en  16G4,  sur  le  siège  épis- 
copal  de  Bisignano.  Il  a  laissé,  outre  quelques 
ouvrages  de  grammaire  et  de  lexicographie  ar- 
ménienne et  persane  :  1°  TheanlTiropologia  ; 
Vienne,  1656,  in-8»;  —  2»  Apologia  de  dtuUici 
na/u>YjC/inXi,ibid.,1650,in-»».  Koj/.Ëchard,0i- 
blioth.  Scriptor.  Ord.  Prœdic,  tom.  11.  Richard 
et  Giraud.  La  Nouv.  Biogr.  ginér. 

I.  PIROT  (Edme),  docteur  et  professeur  de 
Sorbonne,  né  à  Auxerre  en  1631 ,  mort  à  Paris 
l'an  1713,  fut  chanoine  et  chancelier  de  l'église 
de  Paris.  On  lui  doit  :  1*  Discours  latin  prononce 
à  fouverture  des  écoles  de  Sorbonne;  Paris,  1670; 
—  3"  lettre  à  Leibniti  sur  la  tolérance  des  reli- 
gions, insérée  par  Pélisson  dans  son  Traité  sur 
la  tolérance;  —  3*  Jugemettt  sur  la  baguette  divi- 
notoire,  inséré  dans  le  traité  du  P.  Lebrun  sur 


cette  matière.  Voy.  Papillon,  BibKoih.  des  àut. 
de  Bourgogne.heiteat,  Mém.  pour  servir  à  rBisl. 
ecelés.  et  cimk  du  diocèse  à'Auxtrre,  tom.  H, 
p.  522  et  583,  in-4*.  Le  Joum.  des  Savant»,  1692 
et  1603.  Feller,  BiOj^r.  univers. 

II.  PIROT  (Georges),  jésuite,  né  dans  le  dio- 
cèse de  Rennes  en  1599,  mort  l'an  1659,  devint 
un  profond  casoiste;  mais  son  imagination  ar- 
dente et  un  zèle  mal  entendu  lui  attirèrent 
beaucoup  de  désagréments.  Il  a  publié  :  Apolo- 
gie des  easuistes  contre  les  calomnies  des  jansé- 
nistes; 1657:  cet  ouvrage  a  été  condamné  par 
Alexandre  VII,  par  plusieurs  évêques  français, 
et  par  la  faculté  de  théologie  de  Paris.  Vm.  les 
Manoires  chronologiques  et  doqvmtiquei  ou  P. 
d'Avrigny,  ann.  l659.  Feller.  Michaud. 

I.  PIRRO,  en  religion  Barthélerm  de  Saint- 
Fauste,  de  l'Ordre  de  Qleaux,  mort  i  Naples 
en  1^6,  dirigea  plusieurs  couvents  de  l'Italie 
et  de  la  Savoie.  Ses  Œuvres  ont  été  recueillies 
sous  ce  titre  Theologia  moralis;  Naples,  1633- 
1631,  3  vol.  in-fol.  Koy.  Mongitore,  Biblioth. 
Sicuia. 

II.  PIRRO  (Rocco),  en  latin  Pirrus,  historien 
sicilien,  né  à  Neto  en  1577,  mort  à  Païenne  l'an 
1651,  était  docteur  en  Ibêolcwie  et  en  droit.  Il 
fut  chapelain  de  Philippe  \\\  chanoine  de  Pa- 
ïenne, protonotaire  apostolique  et  abbé  de 
Saint-ÉIie  i  Néto.  Il  consacra  une  partie  de  ses 
revenus  à  des  fondations  pieuses  et  au  soulage- 
ment des  pauvres.  Il  a  laissé  :  1*  Historia  del 
glorioso  S.  Cormdo  piacentino-  Palerme,  15Q5. 
in-8«; —  20  Notitia  Siciliewnuin  Ecclesiarvm; 
ibid.,  1630^633,  in-fol.;  réimprimé  sons  ce  titre 
Sicitia  Sacra;  ibid.,  16M-16i7,  3  vol.  in-fol.,  et 
inséré  dans  le  Tltesaurus  Aniiq.  ttalirn,  tom.  X; 
Mongitore  en  a  donné  une  édition  plus  com- 
plète; 1733,  2  vol.  in-fol.;  on  lit  dans  Yindex 
librorum  prohibitorum  :  «  Pirrus  Rocchus.  Noti- 
tite  Sicilensium  Ecclesianim.  Pars  I  et  II.  Donec 
corrigantur  (Oecr.  23  aug.  163i)  ;  »  —  3*  Ammén 
Panormitani;  —  4°  Chronologia  regum  potes 
quos  Sicilia  fuit  imperium  post  exaetos  Sarraee- 
nos;  Palerme,  1630,  in-fol.  Voy.  Mongilore,  Bi- 
blioth. Sicuia.  Michaud,  Bio^r.  univers.  La  Nouv. 
Biogr.  génér. 

PlSA  (Alphonse),  en  latin  Pt«ama,  jésuite , 
né  à  Tolède,  mort  a  Kalich  en  1596 ,  professa  la 
philosophie  et  la  théologie  à  Rome,  en  Alle- 
magne et  en  Pologne.  On  a  de  lui  :  l*  ConcHium 
Nicanum;  —  2*  De  Abstinentia  et  continrntiaj  — 
3>  De  Quœstionibus  fidei  controversis,  etc.  Koy. 
Ribadeneira  et  Alegambe,  BMioth.  Seriptor. 
Societ.  Jesu.  Nicolas- Antonio,  Biblioth.  Hiipan. 

FISAMT  (Louis),  bénédictin  de  la  coner^a- 
tion  de  Saint-Manr,  né  à  Sassetot,  près  de  Fé- 
campj  en  1616,  mort  à  Rouen  l'an  17%,  fut 
supérieur  de  plusieurs  abbayes.  Il  a  laissé  : 
1°  Sentiments  d'une  âme  pénitente  j  1711 ,  in-lS; 
—  2°  7rat(^  historique  et  dogmatique  des  privi- 
lèges et  exemptions  ecclésiastiques zLoxemoomrg, 
1715,  in-4>.  Voy.  D.  Le  Cerf  de  U  ViéviUe,  K- 
blioth.  histoi:  et  crit.  des  Aut.  de  la  Congreg.  de 
Saint-MauTfP.  406  et  suiv.  Richard  et  Giraud. 

PISAURUH.  Koy.  Pesaro. 

PISGATpR  (Jean),  théologien  réformé,  né  en 
1516  à  Strasbourg,  où  il  est  mort,  après  y  avoir 
professé  la  théologie.  Son  attachement  an  cal- 
vinisme l'obligea  de  quitter  sa  ville  natale.  O 
se  rendit  alors  à  Herbom,  où  il  enseigna  pen- 
dant de  longues  années  les  principes  calvinistes. 
Parmi  ses  ouvrages  nous  citerons  :  1*  Bib/i» 
Ltttina  ex  versione  Joan.  Piscatoris;  Herbom, 
1601-1618,  24  voL  in -8»;  cette  traduction  est 
accompagnée  de  commentaires  sur  l'Ancien  et 
le  Nouveau  Testament;  ces  commenta  iresontété 
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réimprimés  en  1648, 1615,  1668;  —  3«  Arnica 
Collalio  de  reKgUme  eum  C.  Vorstio;  Gouda, 
1613,  in-4<>.  Voy.  D.  Calmet,  Dktum.  de  la  Bible, 
tom.  IV,  Bibholh.  sacrée.  Feller,  Biogr.  tmiveric. 
Le  Diction,  de  la  Ihéol.  cathol. 
PISCIA.  Koy.PESCU. 

I.  PISCINE.  C'est  une  fosse  d'une  certaine 

Profondeur ,  revêtue  de  maçonnerie,  couverte 
'une  cuvette  de  pierre  de  taille  de  figure  ronde 
on  ovale,  et  percée  par  le  milieu.  Il  doit  y  avoir 
dans  chaque  église  au  moins  une  piscine  desti- 
née à  recevoir  l'eau  qui  a  servi,  soit  au  baptême, 
soit  à  purifier  les  vases  et  les  linges  sacres.  On 
V  jette  aussi  les  cendres  des  ornements  et  linges 
d%utel  et  les  choses  sacrées  fpi'on  doit  brûler 
quand  elles  sont  hors  de  service.  C'est  encore 
la  qu'on  jette  l'eau  bénite  au' on  ôte  des  béni- 
tiers et  en  général  toutes  les  choses  qui,  ne 
pouvant  plus  servir  an  culte,  doivent  être  sous- 
traites à  la  profanation.  Voy.  l'abbé  André, 
Court  alphabet,  de  droit  canon. 

n.  PISCIME  PROBATIQUE  on  DES  BREBIS. 
Le  mot  probatique  vient  du  grec  probaton,  c'est- 
à-dire  brebis.  Ainsi  la  piscine  probatique  était 
une  piscine  où  on  lavait  les  brebis  qu'on  devait 
immoler  dans  le  temple.  L'évangéliste  saint 
Jean  nous  apprend  (v,  2  et  suiv.)  que  de  temps 
en  temps  un  ange  du  Seigneur  descendait  dans 
cette  ptseine,  en  faisait  mouvoir  l'eau ,  et  que 
le  premier  malade  qu'on  y  plongeait  après  ce 
mouvement  était  guéri,  quelle  que  fût  sa  mala- 
die. Nous  avons  prouvé  ailleurs  l'authenticité 
de  ce  récit,  que  beaucoup  de  critiques  modernes 
considèrent  comme  une  addition  intercalée 
dans  l'Évangile  de  saint  Jean  par  une  main 
étrangère.  Voy.  J.-B.  Glaire, /n<rod.  kislor.  et 
ont.,  etc.,  tom.  IV,  p.  310-311.  Compar.  BÉ- 

THBSDA. 

PISE  (PiM),  ville  arehiépisc.  d'Italie ,  i  dix- 
hnit  lieues  de  Florence,  vers  l'embouchure  de 
l'Amo.  Ce  siège,  qui  est  ancien ,  a  été  érigé  en 
archevêché  à  la  hn  du  xi*  siècle.  Le  premier 
évéque  de  Pise,  saint  Périn,  fut  ordonné,  dit-on, 
Mir  saint  Pierre,  prince  des  apdtres,  l'an  45. 
De  l'an  1134  à  l'an  1423,  trois  conciles  ont  été 
tenus  dans  cette  ville.  Le  premier  de  ces  con- 
cile^ dont  l'ouverture  se  fit  le  25  mars  1409,  ne 
saurait  être  regardé  comme  un  concile  général  ; 
1*  parce  qu'il  ne  représentait  pas  l'Église  en- 
tière, puisque  les  obédiences  de  Grégoire  XII 
et  du  soi-disant  Benoit  XUI  relbsèrent  d'y  en- 
voyer leurs  représentants-,  2*  parce  que  ce  con- 
cile ne  fut  ni  convoqué  ni  confirmé  par  l'aulo- 
rité  des  souverains  Pontifes.  Voy.  le  P.  Noris, 
Dissertât,  sur  forigine  de  la  ville  de  Pise.  La 
Chroniq.  contenant  les  actions  mémor.  des  Pisrm^. 
Les  Monuments  de  la  ville  de  Pise  de  l'an  1089  à 
l'an  1389.  Ughelli,  IlaKa  Sacra,  tom.  III ,  p.  341. 
Bossnet,  Défense  de  la  déclaration  du  clergé  de 
France,  I.  V,  c.  x.  La  Gall.  Christ.,  p.  TCfe.  Le 
P.  Mansi,  CoUect..  tom.  II,  p.  415  et  suiv.  La 
Regia,  tom.  XXVII,  XXIX.  Labbe,  tom.  X,  XI. 
Hardouin,  tom.  VI,  VIII.  Martenne,  Collect., 
tom.  VII.  L'abbé  André,  Cours  alphabet,  de  droit 
canon,  art.  PiSE,  et  Histoire  des  Conciles,  tom.  V, 
p.  430.  Le  Diction,  de  la  théol.  cathol.  Gaet.  Mo- 
roni,  vol.  LUI,  p.  251-283.  Quant  à  VHisi.  du 
concile  de  Pise,  par  Jacques  Lenfant,  elle  a  été 
mise  à  Y  Index,  ainsi  que  tous  ses  autres  ou- 
vrages qui  traitent  de  la  religion.  (Decr.  10  maii 
1757.) 

II.  PISE  (Barthélemi  de),  dominicain,  né  à 
Pise ,  mort  vers  l'an  1347,  a  laissé  :  1*  Summa 
de  easibus  conseientim;  Cologne,  1474,  in-fuL;  — 
2*  De  Doeytmentitantitfrâorwn  Opus  morale  :TTé- 
vise,  16(M,  in-8».  Voy.UNouv.  Biogr.  génér. 


PISISfiS  (Georges),  diacre  et  garde  des 
chartes,  vivait  au  vu*  siècle,  et  était  référen- 
daire de  l'Église  de  Constantinople.  Il  a  laissé  : 
1°  L'Ouvrage  des  six  Jours  ou  la  Création  du 
monde,  en  vers  grecs;  trad.  en  latin  par  Frédé- 
ric Moral;  1584;  —  2»  Jîe  /a  Vanité  de  la  vie: 
poème  inséré,  ainsi  que  le  précédent,  dans  les 
diverses  Biblioth.  des  Pères;  de  plus  les  deux 
ouvrages  et  plusieurs  autres  du  même  auteur 
ont  été  publiés  avec  une  savante  préface,  une 
trad.  latine  et  des  notes  par  Joseph  Maria  Fog- 
gini ,  dans  le  Corporis  Historiœ  Bijzantinee  nova 
Appendix;  Rome,  1777,  in-fol.;  —  3»  Sermons  en 
l'honneur  de  la  Vierge ,  puhMés  par  le  P.  Com- 
befis.  Voy.  Nicéphore  Calliste,  Histor.  eecles., 
1.  XVIII ,  c.  Xtviii.  Bellarmin,  De  Scriptor.  ee- 
cles. Feller,  Biogr.  univers.  La  Nouv.  Biogr, 
génér.,  art.  Georges  Pisidës. 

PISIDIE ,  province  de  l'Asie  Mineure  bornée 
par  la  Lycaonie  an  septentrion,  la  Pamphylie 
au  midi,  la  Cilicie  et  la  Cappadoce  à  l'orient, 
et  la  province  d'Asie  au  couchant.  Au  rv*  siècle, 
la  Pisidie  fut  séparée  de  la  Lycaonie,  avec  la- 
quelle elle  ne  faisait  auparavant  qu'une  même 
province.  La  Lycaonie  eut  la  ville  d'Icône  pour 
métropole,  et  on  assigna  pour  métropole  de  la 
Pisidie  la  ville  d'Antioche,  connue  sous  le  nom 
d'Antioclie  de  Pisidie,  où  saint  Paul  prêcha.  Voy, 
Act.,  XIII,  14;  XIV,  25. 

PiSONDA.  Voy.  IsmoE. 

PISSOT  (Noêl-Uurent),  littérateur,né  à  Paris 
vers  l'an  1770,  mort  en  1815,  a  laissé,  outre 
quelques  romans  et  divers  ouvrages  purement 
littéraires  :  Manuel  du  culte  catholique;  Paris, 
1810,  in-12,  2<>  édition:  la  l",  qui  est  de  1802, 
a  pour  titre  Manuel  catholique,  ne  porte  pas  de 
nom  d'auteur,  et  est  divisée  en  trois  (larlies,  con- 
tenant, la  première  :  l'explication  historique  et 
détaillée  des  Fêtes,  Cérémonies  et  Prières  de 
l'Église  romaine,  l'Origine  et  les  Causes  de  leur 
Institution  et  Création  ;  la  Signification  et  Èty- 
mologie  des  Mots  on  Noms  qu'on  leur  a  don- 
nés :  Ta  deuxième,  la  Liste  alphabet,  et  détaillée 
des  Vases,  Ornements,  Lieux  et  autres  Objets 
qui  servent  au  culte  divin;  la  troisième,  les 
Ministres  du  culte  catholique,  l'Origine  de  leur 
minislére,  leurs  Dignités,  Rangs  et  Fonctions. 
Dans  la  2'  édit. ,  ces  trois  parties  n'en  font 
qu'une  seule,  et  tous  les  mots  de  la  deuxième 
et  de  la  troisième  partie  y  ont  été  intercalés 
dans  l'ordre  alphabétique.  Voy.  la  Nouv.  Biogr. 
génér. 

PISTES.  Vou.  PiSTRES. 

PISTIQDE.  Voy.  N&rd. 

PISTOIE(Ptf(ona  ou  Pistorium),  ville  épisc. 
d'Italie ,  sous  la  métropole  de  Florence ,  située 
près  de  la  rivière  de  Stella ,  entre  Lucques  et 
Florence.  On  ne  connaît  pas  d'évêque  de  Pis- 
toie  avant  Restaud,  qui  siégeait  l'an  600.  L'an 
13(JS  on  y  tint  un  concile ,  dans  lequel  on  régla 

Î[ue  les  clercs  et  religieux  porteraient  l'habit  et 
a  tonsure  convenables;  2*  qu'on  ne  recevrait 
aucun  chanoine  ni  religieux  sans  la  permission 
de  l'évêque.  En  1786 ,  le  15  septemore ,  se  fit 
l'ouverture  d'un  synode  devenu  fameux  par  le 
scandale  qu'il  a  donné,  et  l'aflliction  qu'il  a  eau-, 
sée  à  tous  les  catholiques  sincères  dans  leur  foi. 
Ce  synode  fut  présidé  par  Scipion  Ricci,  évéque 
de  tnstoie,  qui  dit  entre  autres  choses,  dans 
son  discours  d'onvertore,  que  le  Saint-Esprit 
serait  au  milieu  de  l'assemblée,  et  que  ses  dé- 
cisions seraient  celles  de  Dieu  même.  L'Église 
n'en  a  pas  jugé  ainsi  ;  le  pape  Pie  VI ,  dans  sa 
bulle  Auctorem  fidei,  datée  du  28  août  1795,  cen- 
sura et  condamna  soixante-quinze  propositions 
du  synode  comme  absolument  hérétiques,  d'au- 
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très  comme  erronées ,  criminelle*,  fraaéuleiwes, 
caloflinieufes,  perverses,  entachées  ries  prin- 
cipes  de  Jansenius,  de  Baius  et  de  Quesnef,  des 
opinions  de  Calvin ,  de  Wiclefet  de  Luther.  Vog. 
Viliât.  de  la  ville  de  Pivioie ,  écrite  en  latin  par 
un  anonyme  du  xiv«  siècle.  La  Chronique  de  PU- 
loie,  depuis  la  rondation  de  cette  ville  jusqu'en 
14H).  Ughclli ,  Uni.  Saci:.  tora.  III,  p.  284.  Le 
P.  Mansi,  Sn/itiU'iii.  à  /a  eoltect.  des  conciles, 
tom.  III,  col.  303.  U t'iicjfchp.  caihoi.,  tom.  IX, 
p.  2'28-'i30,  où  se  trouve  une  partie  de  la  bulle 
A  uelorem  fidei.  Le  Diction,  de  la  théot.  eaihol.,  qui 
rapporte  les  »cles  du  syiiode. 

PISTORinS  (Jean),  théologien  et  historien, 
né  a  Nidda,  dans  la  Hesse,  en  1544,  mort  à  Fri- 
bourg  vers  l'an  if-tM ,  était  d'abord  protestant; 
plus  tard  il  embrassa  la  religion  catholique,  se 
ut  recevoir  docteur  en  théologie,  et  devint  con- 
seiller de  l'empereur,  prévôt  de  la  cathédrale  de 
Breslau,  et  prélat  donriesliqne  de  l'abbé  de  Fulde. 
Outre  des  ouvrages  d'histoire  et  de  médecine , 
il  a  laissé  :  \'  plusieurs  Traité»  de  controverse 
contre  les  luthériens:  —  3*  Ârtit  eabalisticm, 
hoc  est  recondilte  theologiœ  et  philosophiœ,  Scri- 
ptotvs;Bi\e,  1587,  tom.  I,  in-rol.;  le  tom.  II  n'a 
pas  été  publié;  il  devait  comprendre  les  prin- 
cipaux cabalistiques  hébreux.  I^oy.  l'abbé  Lan- 
glet.  Durresney,  Méthode  pour  étudier  l'hieioiit, 
ou  Catalogue  qui  est  à  la  tuile  du  m*  et  du 
IV»  siècle,  édit.  in-4».  Feller.  tlichaud.  La  Nmm. 
Biqgr.ginir.  La  Diction,  de  ta  iliéot.  cathol. 

nSTREâ  ou  PIST£S ,  lieu  situé  près  du  Pont' 
de-i'Arche  en  Normandie,  au  diocèse  de  Ronen. 
De  l'an  861  à  l'an  808  on  ;  assembla  trois  con- 
ciles. Voy.  D.  Bessio  ,  Concilia  RotMomogenris 
provinciie.  Le  P.  Mansi,  Supplém.  à  la  eoltect. 
des  conciles,  tom»  I,  col.  llXM. 

PITANCERtB,  bénéfice  ou  office  claustral. 
Celui  qui  en  était  chargé  s'appelait  pi'/anci'r/-,  et 
distribuait  aux  moines  la  pitance  ou  portion 
monacale. 

PITANE,  ville  épisc.  de  la  province  d'Asie  ) 
au  diocèse  d'Asie,  sous  la  métropole  d'Éphèse, 
située  dans  rËolide,  près  du  lleuve  Calque.  On 
en  connaît  quatre  évèques,  dont  le  premier, 
Hesperius ,  assista  au  concile  de  Chalcédoine. 
Voy.  Lequien,  Oriens  Cliritt,,  tom.  I,  p.  705. 
Richard  et  Giraud. 

PITATAt.  Voy.  Gayot. 

PITHOIS.  Kou.  PjTUOYB. 

I.  FITHOU  (  François  ),  avocat  au  parlement 
de  Paris ,  né  à  Troves  en  1544,  mort  l'an  ItiSl , 
appartenait  à  une  ramille  taWinisle.  Il  se  con- 
vertit vers  l'an  1578,  et  fut  un  des  commissaires 
désignés  par  Henri  IV  pour  assister  aux  confé- 
rences de  Fontainebleau.  Il  travailla  avec  son 
frère,  Pierre  Pithou ,  à  éclaircir  le  Cor/ius  Jurit 
canonici;  Paris,  168'7.  Fi-ançois  a  laissé  en  outre 
quelques  ouvrages,  parmi  lesquels  nous  cite- 
rons :  \*  Cornes  tlieologus:  —  2"  Comparaison 
des  lois  romaines  avec  celtes  de  Moise;  Paris, 
1(>72,  in-l2.  en  latin;  mais  Feller  et  plusieurs 
auteurs  prétendent  que  c'est  Pierre  Pithou , 
ft-ère  de  François,  qui  est  le  véritable  auteur 
de  ce  dernier  ouvrage.  Voy.  Perrault,  Hommes 
illustres.  Grosley ,  Vie  de  Pierre  Pithou.  Feller. 
Michaud.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

II.  PITHOn  (Nicolas),  jurisc.,  né  à  Troyes  en 
1524,  mort  l'an  1598,  a  laissé  :  Thesnw-us  a  mo- 
numenlis  liemardi,  Clarevatlensis  abbaiis,  erutus; 
Lyon,  1589^  in-8°  ;  recueil  des  plus  beaux  pas- 
sages de  samt  Bernard.  11  a  pubUé,  en  collabo- 
ration avec  son  frère  Jean  Pithou  :  L'Institution 
du  marùset  chrétien;  ibid.,  1565,  in -S*.  Voy. 
Grosley ,  Vie  de  Pierre  Pithou.  La  Nouv.  Biogr. 
i/èiivr. 


III.  PITHOU  (Pierre), ioriso.  etéradit,Dé 
à  Troyes  en  1539,  mort  a  NogeDt-«ur>SeiDeran 
1506,  était  frère  des  précédents.  Il  se  convertit, 
comme  son  frère  François,  et  il  devint  en  l&M 
procureur  général  dans  la  chambre  de  justice 
de  Guyenne.  Parmi  ses  principaux  ouvrages 
nous  citerons  :  1*  Op«ra  sacra,  juridica ,  histo- 
rica,  miscetloMa  «ollecta  ;  Paris ,  1(X)9,  in-4*;  — 
9°  Les  UberUs  de  rÈglise  gallicHne;  ibid.,  lôOi, 
in-i'2;  réimprimé  dans  ses  Opéra  saera  et  dans 
le  Recueil  des  tiierlis  de  V Eglise  gallicane;  Da- 
pin  aîné  en  a  doimé  deux  éditions  annotées; 
Paris,  1834  et  1825;  cet  ouvrage  de  Pithou  a  été 
rais  à  Vlndea  (decr.  26  oct.  16iO)  ;  —  »•  Notes 
sur  le  cliap.  xxvi  de  saint  Matthieu  ■  -^  4*  Notes 
sur  le  Martyrologe  dUsuard;  —  5°  des  Histoires 
de  controverse  sur  la  prooessioa  du  Saint-Etpril 
et  l'état  de  l'Église  gallicane  pendmt  II  schisme: 
—  6°  Mnsaicarum  et  Romimanim  legum  Colhlioi 
Paris,  1673;  ouvrage  que  quelques-uns  attri- 
buent à  son  frère  Fi'ançois;  —  7*  un  grand 
nombre  d'ouvrage*  sur  le  droit  canonique  et  ci- 
vil. Les  OEuui-es  de  Franoais  et  de  Pierre  Pilhe* 
ont  para  en  latin  l'an  I7l5.  Voy.  Grosley,  Vie 
de  Pierre  Pithou.  Nicéron,  Mémoires,  ton.  V. 
Feller.  .Michaud.  La  Nouu,  Biogr.  génér. 

PITHOTS  ou  PITHOIS  r Claude),  littérateur, 
né  daus  la  principauté  d*  Sedan  vers  l'an  1591, 
mort  a  Sedan  en  1G76,  embrassa  la  régla  da* 
Minimes,  et  se  distingua  comme  prédicateur. 
L'an  1632  il  professa  ouvertement  le  protestan- 
tisme ,  se  lit  recevoir  avocat,  et  obtint  uua  chaira 
de  philosophie.  Parmi  ses  ouvrages  nous  cite- 
rons :  1»  Découverte  des  fiiux  pauîdés ,  etc.;  Chi- 
lons-sur-Marne ,  1621,  in-8°  ;  —  2*  L'Apocalypse 
de  Méliton ,  ou  Héoélatiim  de*  myttèrr*  eéniti' 
tiifues;  Sedan,  1663,  1665,  1668,  in -12;  c'est 
une  espèce  d'Abrégé  du  Saint  Augustin  de  Ca- 
mus, evéque  du  Bellay.  Voy.  U  timm.  Bi»tr. 
génér. 

PITHDSSA  ou  PITTUSA,  autrefois  Hitymet 
Opius.  villa  épisc.  du  Pont-Polémoniaque,  sou* 
la  métropole  de  Néocésarée.  C'est  peut-être 
Priuvitus,  où  est  l'église  patriarcale  de  MiogreL 
On  n'en  connaît  qu'un  évëque,  Stratophile ,  qui 
assista  au  concile  de  Nicée.  Voy.  Lequien ,  Oritn* 
Christ.,  t.  I,  p.  5â0.  De  Comraanville,  f  Table 
alphaWt.,  p.  190,  au  mot  Pityusa. 

PITIfi,  compassion  pour  jes  malheureuK,  in- 
clination à  les  soulager.  L'Evangile  est  une  le- 
çon continuelle  de  cette  vertu.  Jésus  -  (^rist  y 
exhorte  sans  cessa  l'homme  a  compatir  aux  ai- 
ilictions  de  ses  semblables;  à  les  consoler,  aies 
secourir,  et  il  a  confirmé  cette  morale  par  les 
exemples  les  plus  touchants;  tous  ses  miraela* 
ont  eu  pour  but  de  soulager  des  personnes  seaf- 
<^al)tes ,  et  souvent  la  vue  des  malheurs  d'aa* 
trui  lui  a  tiré  des  larmes.  Mais  sur  ce  point  U 
morale  de  plusieurs  anciens  philosophe*  élail 
inhumaine  et  scandaleuse;  nen-seuiemsitt  ik 
ne  recommandaient  pas  la  pitié,  ntais  iU  la  r** 
gardaient  comme  une  faiblesse.  (  ZéiMto ,  avee 
tout  son  esprit,  dit  Lactance,  et  les  stoïciens 
ses  sectateurs,  disent  que  le  sage  est  ioaccet* 
sible  à  toute  aiTection  ;  qu'il  ne  fait  gràee  à  au- 
cune faute;  que  la  compassion  est  une  marque 
de  légèreté  et  de  folie  ;  qu'une  ime  forte  ne  «e 
laisse  ni  toucher  ni  fléchir.  »  Saint  Augustin  et 
Cicéron  lui-même  leur  en  font  un  semobble  re- 
proche. La  plupart  de  no*  épiourien*  moderne* 
sont  très-stoïciens  sur  ce  point  Voy.  LactanL 
Divin,  tnstil.,  1.  VI,  c.  x.  August.,  De  Morit.  Se- 
ctes., 1.  I.  c.  XVII.  Ciœr.,  Orat.  pr»  Mm-msia^ 
Bergier,  Diction,  de  thévt. 

PITIGtANlS  (Franfois  da),  ds  l'Ordre  des 
Frères  Mineurs,  né  i  Areiio,  mort  à  Mantmii^ 
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•a  1616.  tat  déftnitoor  (fénénl  4*  m  province , 
théologien  et  MofofMnr  de  FerdinaDd  W,  granii» 
duc  4e  Toaeane,  cMWieiUer,  tbéoiofden  et  |»ré<- 
dicateur  du  duc  de  ManUae  et  de  Moolfemt, 
et  examinateur  de  l'ivéque  de  Mantooe.  Il  a 
laissa  :  !•  Commmiairt  sur  la  Gtnète  ;  Veniae, 
1015,  in-4*  ; — 3°  exptieation  de  la  Hég/e  de  Saint» 
Frangeù  ;  —  Sp  nne  Smmne  de  théologie  ipéMla- 
tivt  et  moreUe;  VenUe,  l&81-ie22;  —  ¥  Pratique 
erimineth  et  pratique;  ItH?  et  16-il.  Veu.  le  Père 
Jean  de  Saint-Antoine,  BMioth.  unit).  rrtmctM., 
tem.  I,  p.  144  et  sair. 

PITUlUM,  ancienne  ville  épisc.  d'Italie,  pe« 
éloignée  du  fleave  Amiternue  ;  on  en  trouve  des 
vestiges  dans  un  lieu  ntaé  prés  d'Aquila ,  et  ap- 
pelé Torrt  di  Pitino.  Un  des  anciens  évëqaes  de 
cette  ville,  Romain,  assista  en  480  au  concile 
•ssemblé  à  Rome  sous  le  pape  saint  Symmaque. 
Votf^  U|i;helli,  Italia  Sacra,  tora.  X,  col.  lâS. 

PITIOT,  jurisc.  du  xvii*  siècle,  a  laissé  :  Dé- 
fHOiutraHoHM  ihéotogiquet  pour  élaitit  la  foi  ehré- 
tietuie  et  «athoUque  contra  tet  tuperetitinns  et  les 
erreun  de  tetitet  le*  teHet  infidèles;  Metz,  1676, 
in-fel.  I^osr.  le  J»um,  des  Savants,  1676,  p.  SSO) 
1»  édit.,  et  p.  144,  »  ééil. 

PITS  (John),  en  latin  Pitseus,  an^lioan  éra> 
dit,  né  à  Alton,  dans  le  Hanipshire,  en  1660, 
mort  4  Liverdon,  en  Lorraine ,  l'an  1615,  é4ait 
neveu  du  docteur  Sanderus.  Il  embrassa  i  fteimS 
la  religion  catlioii^oe ,  puis  il  se  rendit  à  Rome, 
où  il  étudia  la  philosophie  et  la  litéologie.  Dés 
qu'il  est  reçu  les  ordres  sacrés  il  retourna  i 
Reiras,  où  il  profiaasa  la  rhétorique  et  la  iaogue 

S-ecque,  et  il  habita  successivement  i  Ponl-é> 
ewson,  à  Trêves  et  i  IngoMadt,  oà  il  se  6t 
recevoir  docteur  en  théologie.  Vers  l'an  IGIO  il 
revint  eo  Lorraine;  l'évdque  de  Toul,qui  avait 
été  son  disciple,  lui  donna  le  doyenné  de  Liver- 
d«in  avec  un  canonicat.  Outre  divers  traités,  il 
a  laissé  :  The  Uvet  ofthe  kings,  Us/icm,  «pee» 
tolical  men  and  writtrs  of  Englmid,  4  vol.  in» 
fol.;  le  tow.  rv,  affecté  surtout  aas  écrivains, 
a  été  publié  par  W.  Bishop ,  sous  ee  titre  :  Re- 
iarionum  Mstortcartun  de  nous  AngUeis;  Paris, 
1619, 1683,  in^;  il  est  cité  ordinairement  sous 
«e  titre  :  Oe  Wuttribus  Àngtim  Seriptnri/ms.  Voy. 
VHftt.  de  Verdun,  1745.  Wood,  Athènes Oxottien- 
ses.  Nieérun,  Uémoires,  tom.  XV.  Chelmers, 
General  biogmpMcal  Dielimmrg.  Michaad,  Aie^r, 
wmiers,  La  Nauv.  Biogr.  ginér. 

PITTON  (Jean  Scolastique ),  médecin  et  \iU 
térateur,  né  à  Aie  en  Provence  l'an  1621 ,  mort 
eo  16ft),  a  laissé  quelques  ouvrages,  parnii  les- 

Suels  nous  ciierons  :  Annales  de  In  mtnle  Église 
'AiM  ;  Lyon ,  166K,  in-4*.  Voy.  Michaad ,  Btogr. 
unâers. 

PITTONI  (Giambattista),  canoniste,  né  à 
Venise,  mort  dans  la  même  ville  en  1748,  a 
laissé  :  1*  Heeueii  de*  constitutions  pontificales  et 
des  déeieioni  des  différentes  congrégations  rou- 
maines; Vilerbe,  1745  etann.  suiv.,  14  vol.  in-S>  : 
-»2>  VitadeBenedettoXIll;  Venise, 173U,  in-4o; 
—  9°  De  CotmneiNoraJiiMie  onmtum  fldeUum  de- 
fitnetorum:  Ibid.,  1739,  in-8>;—  ¥  De  Ootavi* 
Morvm;  ibid.,  1746, 3  vol.  in-6*,  etc.  Voy.  Fel- 
1er ,  Bioor.  univers.  La  Nauv.  Biegr.  génir. 

PITTUSA.  Voy.  PiTBOSA. 

PUART  (Henri),  prieur  des  chanoines  ré- 

gtliers  de  1  Ordre  de  Saint- Augustin,  pris  de 
nremonde,  vivait  au  xviii*  siècle.  On  a  de  lui  : 
Ssuerdos  evangelicu*  ad  saneta  sanetorum  accin- 
«(w,  *iveparaplvnuet  et  observationes  in  régulas 
et  Ufes  pontifieias  taerifidi  nova  legi*  direetri- 
cœ,  td  en  Mitsali*  romani  mbriem,  etc.:  Oologne, 
1706,  in-8>.  Vm.  le  Jovn.  de*  Savants,  1700, 
SuppUm..  p.  «r,  !'•  édit.,  et  p.  90,  »  édit 


tlMUU».  Fioy.  La.  Puu». 

PIiA06IUS(Vincent>.  pretesUntbibliogrsphe, 
né  i  Hambourg  en  1641,  mort  l'an  1609,  eserfà 
dans  sa  ville  natale  la  profsaaion  d'avocat,  et  v 
professa  la  morale  et  l'éloquence.  U  a  laissé 
4|tiai«pies  ouvrages,  |Mnni  leeauele  nous  di*- 
rane  t  Diata  meeiUu  pUiMomica'Chrietitna; 
Hambourg ,  1686,  \n-Sf>.  Voy.  NieérMi ,  lUmoins, 
tom.  I.  McUer ,  Cim^rii*  iitteraria,  txmi.  lU.  La 
Hmtn.  Biogr.  ginér, 

PLAOB  (  De  la  ),  Voff.  La.  Placb. 

PLACE  MONACALE,  nom  demie  i  l'éUt  d'ata 
religieuK  dans  les  monastères  on  le  nombre  des 
•u|ets  est  file.  Ces  pkees  «aenasales  avaient 
principalement  lien  dans  les  congrégalione  non 
réformées,  où,  par  une  suite  des  partages  des 
biens,  les  religieux /luissaient  de  certaines  por- 
tion* de  biMW  comme  des  bénéOeiers.  Suivant 
la  pratique  la  plus  ordinaire  dans  l'ÊgUse  de 
France,  c'était  aux  abbés  et  aux  prieurs  eoin>- 
■aandataires  que,  de  droit  commun ,  apparlenait 
la  disposition  des  pintes  mmacalee  dans  les  mo- 
nastères qui  n'étaietit  point  en  congrégation. 
Les  place*  monacale*  étaient  aussi  peu  suscep- 
tibles de  commende  que  les  eflSœs  elaustraut , 
parce  qu'étant  sl^ets  ou  eensé*  sojets  à  rési- 
dence et  i  un  service  pereennel,  on  ne  panerait 
le  confier  i  des  clercs  séculiers  sans  introduire 
dans  les  monastères  un  mélange  de  séculiers  et 
de  réguliers,  ce  qai  aurait  été  préjudiciable 
aux  monastères.  V«g.  tes  Mémoires  du  clergé., 
tom.  IV,  p.  10,  70, 1S9  et  saiv.  Bicliard  et  &!>- 
raud. 

I.  PLACBHTIA,  ville  épiso.  d'Espagne,  située 
dans  l'Estramadure  septientrienale ,  sous  Tait- 
chevécbé  de  Ostnposteile.  Cette  ville  doit  son 
origine  4  Alphonse  IX,  roi  de  Castille.,  qui  la 
fonda  en  1170,  et  y  établit  un  évéché  en  1180. 
Deux  conciles  ont  été  tenus  i  Placéntia:  l'an 
en  1190,  et  l'antre  en  1133.  Voy.  Labbe,  t.  U, 
p.  1206.  De  Commanville ,  7"  TaM»  al/Àatét., 

[).  100.  Richard  et  Giraud.  GaeL  Moreni ,  ve- 
ume  LUI,  p.  aOB^MD. 

U.  PLACBITiA,  ville  d'ItaUe.  Voy.  Plai- 
SAnee. 

PLACEHTIUS  (Jean-Leo>,  demMicain,  né  à 
Saint»Tren,  dans  le  pays  de  Liège,  i  hk  fin  dn 
XV*  siècle ,  p>assa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie 
4  Maestrieht,  oA  on  ci-oH  qu'il  mourut  vers  l'an 
1546,  Il  s'appelait  Plaisant;  le  mot  Piacentius  est 
son  nom  latinisé ,  et  celui  sous  lequel  il  est 
plus  connu.  Parmi  ses  ouvrages  nous  citerons  : 
Oatalngus  omnium  tmtiefitum  Tungrm*ium,  Tra- 
jettenstum  et  Leodiemium;  Anvers,  1530;  Ams- 
terdam, 1G3&,  in-34.  C'est  un  abrégé  historique 
desévéques  deTengtes.de  Maestrientet  de  Liège 
jusqu'4  Erard ,  comte  de  La  Mark.  Vog.  Feller, 
Biogr.  univers. 

1.  PLAQET.  Oh  entend  pa«  ee  met,  aussi 
bien  que  par  Bseeqwdw.  Pareatis  :  i'  la  décla- 
ration du  peuToir  civil  accordant  la  publica- 
tion des  lois  de  l'Église,  et  en  général  de  tous 
les  actes  juridictionnels  de  l'aBtsrité  ecclésias>- 
tique;  3*  le  droit  revendiqué  par  ee  même  pou- 
voir de  faire  cette  déclaration.  Or  si  l'État  était 
investi  d'une  semblable  prérogative,  dit  judi>- 
eieusement  l'abbé  André,  dont  nous  copions 
textuellement  l'article,  ce  ne  serait  plus  aux 
évéquee  institués  par  le  Saint-Esprit,  mais  à  la 

finissance  séculière,  qu'appartiendrait  en  fiiit 
s  gouvernement  de  1  Église.  Toute  loi  ayant 
besoin  de  promulgation,  il  ne  peut  dépendre 
du  bon  plaisir  d'un  gouvernement  étranger  de 
paralyser  l'aetien  gouvernementale  de  lIKglise 
en  loi  redisant  de  promulguer  ses  dispositions 
législatives.  (  Voy.  IniXipkidancb,  LisBiATiSN.) 
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Le  motif  que  l'on  allègue  le  plus  ordinairement 
en  bvear  du  droit  de  placet,  c'est  le  devoir  qui 
incombe  i  tout  souverain  de  prémunir  ses  su- 
jet* contre  les  atteintes  que  les  lois  de  l'Église 
pourraient  porter  à  leurs  droits;  mais  n'est-ce 
pas  la  marque  incontestable  de  la  plus  grande 
défiance,  disons  mieux ,  de  la  plus  grande  bos- 
tilité,  en  contradiction  flagrante  avec  les  prin- 
cipes du  droit  divin ,  entre  t'Êgliss  et  l'Êlat,  que 
celui-ci  se  mette  en  garde  contre  la  puissance 
spirituelle,  comme  si  les  canons,  dictés  par 
I  esprit  de  sagesse,  dit  Devoti,  et  n'ayant  d'autre 
but  que  le  salut  du  peuple  chrétien,  pouvaient 
renfermer  quelque  danger  pour  la  tranquillité 
de  l'État?  Et  pourtant  1  on  est  allé  jusqu  à  sou- 
tenir que  le  placet  pouvait  s'étendre  jusqu'aux 
censures  et  défenses  de  livres ,  et  même ,  tout 
en  paraissant  les  excepter,  jusqu'aux  définitions 
dogmatiques.  En  accordant  que  l'Élat  n'a  pas  à 
s'ingérer  dans  l'examen  des  questions  de  doc- 
trine ,  on  a  prétendu  qu'il  Cillait  néanmoins  lui 
reconnaître  le  droit  d'examiner  si  dans  un  dé- 
cret dogmatique  il  ne  se  trouvait  pas  mêlé 
quelque  chose  d'étranger  à  la  compétence  ec- 
clésiaslique.  Tel  est  le  sentiment  de  Van-Espen 
et  de  Portails  dans  les  rapports  relatifs  aux  ar- 
ticles organiques.  Poussée  jusqu'à  ce  point  d'exa- 
gération, la  dépendance  du  pouvoir  spirituel 
vis-à-vis  du  pouvoir  temporel  dégénère  en  ser- 
vitude ;  c'est  la  guerre  ouverte  entre  l'État  et 
l^glise,  et  il  serait  superflu  de  prouver  que  tel 
n'est  point  l'état  normal  de  la  situation  respec- 
tive des  deux  puissances.  Le  placet  peut  deve- 
nir une  attribution  du  pouvoir  temporel  par  le 
fait  d'une  concession  librement  consentie  de  la 
puissance  spirituelle,  et  à  certaines  conditions 
déterminées  par  un  concordat  des  deux  pou- 
voirs ;  mais  il  n'est  point  un  droit  inhérent,  en 
vertu  de  l'institution  divine,  à  l'autorité  sécu- 
lière. Le  placet.  disent  quelques  cationistes, 
vient  des  aemicrs  empereurs  bysantins,  qui  fi- 
nirent en  dogmatisant  sans  cesse.  Les  rois  de 
France  l'empruiUèrent  à  Byzance,  et  les  souve- 
rains d'Allemagne ,  à  nos  rois  (  Restauration  du 
droit  canomque).lia  Jut  cavendi,  les  États pa.s- 
sèrent  au  Jus  a^endi,  puis  au  Jus  reqnandi,  en 
vertu  des  doctnnes  bysanlines.  Voici,  selon  le 
cardinal  de  Richelieu ,  quelle  fut  l'origine  du 
placet  royal,  f  Cependant  il  y  a  très-grand  lieu 
de  croire,  dit>il  (  Testament  politique ,  l»  part., 
cbap.  II,  sect.  Il),  que  le  premier  fondement  de 
cet  usage  vient  de  la  confiance  que  les  ecclé- 
siastiques prirent  en  l'anlorité  royale,  lorsque, 
élant  maltraités  par  les  antipapes  Clément  VU , 
Benoit  Xlll  et  Jean  XXIII ,  réfugiés  à  Avignon, 
ils  eurent  recours  au  roi  Charles  VI,  lora  ré- 
gnant, pour  être  déchargés  des  annates,  des 
pensions  et  des  subsides  extraordinaires  qu'ils 
leur  imposaient  fort  souvent.  Les  plaintes  du 
clergé  de  France  ayant  porté  ce  roi  à  faire  une 
ordonnance  qui  défendait  l'exécution  des  res- 
crits,  mandat*  et  bulles  que  les  Papes  pourraient 
donner  i  l'avenir  au  oréjudice  des  franchises  et 
des  libertés  dont  l'Eglise  gallicane  était  jouis- 
sante ,  cet  ordre  donna  lieu  aux  premiéra  en- 
treprises  des  olBciers  du  roi  sur  la  juridiction 
ecclésiastique.  »  Le  savant  bénédictin  allemand 
Zallwein  donne  aussi  à  l'usage  du  place!  une  ori- 
gine, et  le  regarde  comme  une  invention  de  la 
politique  :  nous  empruntons  ses  propres  pa- 
roles :  (  Quant  au  ptaeet  royal,  dit-il  (Princip. 
jur.  eccles.,  l,  p.  77),  si  nous  examinons  la  choïe 
de  bonne  foi,  nous  découvrirons  que  toutes  les 
discussions  par  rapport  i  la  réception  des  bulles, 
etc.,  tirent  leur  ongine  de  ce  que  les  docteurs 
et  les  grands  savent  que  le  placet  royal  est  l'ou- 


vrage de  la  politique.  Il  en  résulte  qu'ils  en  de- 
viennent plus  hardis,  et  prennent  à  tlche  de 
contrarier,  censurer  et  vilipender  tons  les  dé- 
crets qui  ne  sont  pas  de  leur  goût.  Certaine- 
ment, dans  les  pays  où  l'usage  du  plaeet  royal 
n'est  pas  en  vigueur ,  on  n'a  jamais  entendu,  on 
du  moins  bien  rarement,  semblable  chose.  Le 
placet  royal  est  donc  l'œuvre  des  politiques,  qai, 
par  esprit  d'adulation  et  par  le  désir  de  plaire 
aux  princes ,  et  d'étendre  leur  juridiction  propre 
et  celle  de  leur  maitre ,  peut-être  même  par 
une  Jalousie  ou  haine  secrète  contre  l'autorité 
ecclésiastique,  forgent  je  ne  sais  quels  dangers, 
et  les  font  valoir  aux  yeux  des  princes  sons  les 
prétextes  les  plus  spécieux,  comme  redoutables 
au  bien  public.  Chose  vraiment  étonnante!  les 
seules  lois  ecclésiastiques,  les  teuiet  bulles  des 
souverains  Pontifes  sont  si  dangereuses,  qu'elles 
ont  besoin  d'être  soumises  au  placet  royal  et  an 
jugement  des  polUioues,  qui ,  ne  tenant  aucun 
compte  du  bien  de  l'Église,  n'envisagent  jamais 
que  le  bien  politique,  sous  des  rapports  souvent 
antichrétiens ,  et  d'après  des  principes  futiles, 
dictés  souvent  par  les  passions.  Je  le  demande 
à  ceux  qui  sont  de  bonne  foi  ^  si  les  sonverains 
ecclésiastiques,  que  Dieu  a  établis  lui-même  pour 
gouverner  f  Église  de  Dieu,  voulaient  aussi  ap- 

Poser  leur  placet  aux  ordonnances  émanées  oe 
autorité  politique ,  qui  sont  souvent  ;>fntta>KM> 
à  l'état  ecclésiastique ,  ennemies  des  libertés  de 
l'Église,  contraires  à  la  juridiction  des  souie- 
rains  Pontifes  et  du  corps  épiscopal ,  et  quel- 
quefois même  usurpatrices  de  ses  droits  les  plus 
sacrés ,  que  diraient-ils?...  »  Oliva,  célèbre  ca- 
noniste  portugais,  disait  longtemps  auparavant 
dans  le  même  sens  (De  Foro  Ecciesiœ , put.  I, 
quœst.  xu ,  n.  19)  :  «Le souverain  Pontife  pour- 
rait aussi  ordonner  par  une  constitution  géné- 
rale qu'aucun  resent  de  grâce  ou  de  faveur, 
émane  du  prince  séculier,  ne  serait  mis  à  exé- 
cution que  lorsqu'il  aurait  été  présenté  aux  évè- 
ques  pour  vérifier  ou  examiner  s'il  M  renferme 
rien  de  contraire  aux  droits  du  Saint-Siège  oq 
des  Eglises,  on  qui  puisse  porter  préjudice  à  b 

Îiuissance  spirituelle  ;  car  si  la  puissance  séco- 
ière  avait  quelque  droit  sur  la  puissance  spiri- 
tuelle ,  certainement  la  puissance  spirituelle  a 
sur  elle  un  droit  plus  incontestable.  >  Aussi  les 
sonverains  Pontifes  n'ont  cessé  de  réclamer 
contre  l'usage  du  placet  ou  exequatur.  Nous 
pouvons  citer  le  bref  adressé  en  1487  par  Inno- 
cent VIII  au  roi  de  Portugal  Jean  11  ;  la  lettre 
de  Clément  Vlil ,  en  date  du  5  octobre  1SB6,  aa 
vice-roi  de  Naples;  la  bulle  de  Léon  X  lu  su- 
premo  npostotico  Sedis  solio ,  où ,  après  avoir  re- 
nouvelé la  bulle  de  Boniface  IX,  il  ^enle  : 
«  Qu'il  est  indécent,  absurde  et  même  ténwraire, 
que  quelqu'un  ose  présumer  de  nouloir  exami- 
ner, oans  quelque  occasion  que  ce  soit,  les  ist- 
tres  apostoliques  sans  la  permission  spéciale  da 
souverain  Pontife.  »  Nous  citerons  encore  la 
bulle  In  Cnena  Domini ,  §  xui ,  considérée  ei>mi>e 
l'ouvrage  de  plusieurs  sonverains  Pontifies  (mv. 
Bulle).  Cette  bulle  proteste  contre  l'usage  im 
placet,  et  menace  d'excommunication  ceux  qui 
se  rendront  coupables  de  la  révision  et  de  l'exa^ 
men  des  lettres  apostoliques.  <  Nous  exoomao- 
nions  et  anathématisons  tous  les  ecclésiasIiqMS 
ou  séculiera  qui ,  prétextant...  de  la  future  exé- 
cution des  lettres  apostoliques,  même  en  ferme 
de  bref,  soit  de  justice,  soit  de  gréce,  empê- 
chent leur  exécution  si  le  placet  et  la  consen- 
tement ou  l'examen  n'ont  précédé.  De  méake 
nous  excommunions  et  anathématisons  tons  et 
chacun  de  ceux  qui,  par  eux  ou  par  d'autres, 
de  leur  propre  autorité  et  de  bii,  empèctkent 
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rexécution  des  lettres  apoetoliques....  quand 
même  les  auteurs  seraient  présidents  des  con- 
seib,  chancelleries  et  parlements,  etc.  i  L'ar- 
ticle 2  du  concordat  d'Autriche  déclare  que  la 
communication  mutuelle ,  en  ce  qui  touche  les 
choses  spirituelles  et  les  affaires  ecclésiastiques 
des  évé<)ues ,  du  clergé ,  des  peuples  avec  le 
Saint- Siège,  ne  sera  soumise  a  aucune  néces- 
sité d'obtenir  le  placet  royal,  mais  qu'elle  sera 
entièrement  libre.  Plusieurs  autres  concordats 
ont  stipulé  comme  de  droit  strict  la  même  chose, 
car  le  placet  ro^al  a  pour  but  d'anéantir  la  ju- 
ridiction ecclésiastique.  Voy.  le  Diction,  de  la 
tfuSol.  calhol.,  art.  Placetum  Regium;  cet  article 
est  tout  à  fait  dans  le  même  sens  que  celui  de 
l'abbé  .^indré  ;  on  ;  trouve  des  réflexions  parti- 
culièrement applicables  à  la  France  aussi  inté- 
ressantes que  vraies. 

II.  PLACET  (François),  religieux  prémontré 
et  prieur  d'Arlhous,  vivait  au  xvu*  siècle.  On 
a  de  lai  :  1*  La  Superstition  du  temps  reconnue 
aux  talismans,  etc.;  in -12;  —  2°  Traité  de  la 
corruption  des  deux  par  le  péché.  Voy.  le  Journ. 
lies  Samnts;  1672.  SupplAtt.,  p.  81  et  1G96. 

PLACETTE  (Jean  de  la).  Voy.  La  Placette. 

PLACIDE  (Saint),  disciple  de  saint  Benoit, 
lils  de  Tertulle,  sénateur  romain,  fut  rois  dès 
son  enfance  dans  le  monastère  de  Subiac  ou 
Subiaco.  Il  y  profita  si  bien  des  instructions  de 
son  saint  abbé,  qu'il  devint  bientôt  un  modèle 
accompli  de  toutes  les  vertus  chrétiennes  et  re- 
ligieuses. On  dit  qu'ayant  été  envoyé  en  Sicile 
pour  y  bâtir  un  monastère,  il  y  fut  massacré 
par  des  brigands  avec  la  plus  grande  partie  de 
ses  religieux,  deux  de  ses  frères,  Eutyque  et 
Victorin,  et  sa  sœur  Flavie,  qui  étaient  venus 
de  Rorae  pour  le  visiter.  On  les  honore  comme 
martyrs  le  5  octobre.  Voy.  saint  Grég,  le  Grand, 
Dialogues,  1.  II.  D.  Thierry  Ruinart ,  De  ta  Mis- 
sion de  Saint-JUaur. 

PLAGIAIRE,  celui  qui  s'empare  d'un  homme 
libre  ou  d'un  esclave  qui  appartient  à  un  autre. 
Les  lois  divines  et  humaines  ont  établi  des 
peines  contre  les  plagiaires,  et  la  loi  de  Moïse 
rend  sujet  à  la  même  peine  que  l'homicide  celui 
qui  sera  convaincu  d'avoir  dérobé  un  homme, 
et  de  l'avoir  vendu.  Les  Romains  condamnaient 
les  plagiaires  aux  mines,  et  quelquefois  à  la 
mort;  en  France  ce  crime  était  aussi  puni  très- 
sévèrement.  On  a  étendu  le  mot  de  plagiaires 
à  ceux  qui  s'approprient  les  ouvrages  d'autnii , 
et  les  donnent  pour  leurs  propres  ouvrages.  Voy, 
Exode,  XXI,  16.  De  Ferrière ,  Traduet.  des  Insti- 
tuies. 

PLAIDEUR,  homme  qui  est  en  procès,  et 
qui,  trop  souvent  séduit  par  l'amour-propre, 
1  ambition,  l'avarice  ou  quelque  autre  passion, 
est  incapable  d'écouter  la  raison.  Voy.  les  Causes 
célèbres,  tom.  VII.  Réflexions  morales  pour  les 
personnes  engagées  dans  les  affaires;  Pans,  1690, 
m-12. 

I.  PLAIES  (FÊTE  DES  CINQ).  La  fête  des 
Cinq  Plaies  panil  ne  s'être  généralement  répan- 
dne  dans  l'Eglise  qu'au  xvi*  siècle.  Benoit  XIV 
cite  divers  décrets  de  la  congrégation  des  Rites 
qui  autorisent  des  Eglises  particulières  à  la  cé- 
lébrer ;  et  parmi  ces  Ët;lises  se  trouve  celle  de 
Paris,  qui  reçut,  en  effet,  cette  autorisation  le 
13  juillet  16j8.  Mais  il  est  certain  que  cette  fêle 
était  célébrée  antérieurement  dans  plusieura 
diocèses.  Le  Missel  romain,  imprimé  à  Lyon  en 
1307,  contient  (fol.  CCX.LII),  une  messe  spéciale 
De  Quinque  Plagis,  mais  tout  à  fait  différente  de 
la  messe  de  nos  jours,  et  (jue  Pie  V  n'a  pas  ad- 
mise dans  le  nouveau  Missel.  Aussi,  quoique 
répandue  dans  l'Église,  la  fête  des  Ciwj  Plaies 


n'a  plus  qu'un  office  particnUer ,  Offie.  guorunt' 
dam  locorum.  En  général  elle  se  célèbre  le  ven- 
dredi après  le  mercredi  des  Cendres.  Voy.  Be- 
ned.  Xl V,  De  Canmitat.  sanctor.,  t.  IV,  part.  II , 
c.  XXXI,  n.  18.Grancolas ,  Contm.  in  Brev.  Bom., 
c.  xLiv,  p.  274;  Venise,  173i.  Le  Diction,  de  la 
théol.  eat/ml. 

II.  PLAIES  D'ÉOTPTB.  On  nomme  ainsi  les 
fléaux  par  lesquels  Dieu ,  à  la  parole  de  Moïse , 
punit  le  refus  obstiné  de  Pharaon  et  de  ses  su- 
jets ,  qui  ne  voulaient  pas  mettre  les  Israélites 
en  liberté.  Ces  plaies  sont  au  nombre  de  dix  :  la 
première  fut  le  changement  des  eaux  du  Nil  en 
sang;  la  seconde  fiit  la  quantité  innombrable 
de  grenouilles  dont  l'Egypte  fat  remplie;  la  troi- 
sième ,  les  moucherons  qui  tourmentèrent  cruel- 
lement les  hommes  et  les  bétes;  la  quatrième, 
les  mouches  qui  infestèrent  tout  ce  royaume  ; 
la  cinquième,  une  peste  subite  ({ui  tua  la  plus 
grande  partie  des  animaux;  la  sixième,  des  ul- 
cères pestilentiels  qui  attaquèrent  les  Egyp- 
tiens; la  septième,  une  grêle  épouvantable  qui 
ravagea  les  campagnes,  excepté  la  terre  de  Ges- 
sen,1iabitée  par  les  Hébreux;  la  huitième,  une 
nuée  de  sauterelles  qui  achevèrent  de  détruire 
les  fruits  de  la  terre;  la  neuvième,  des  ténèbres 
épaisses  qui  couvrirent  l'Egypte  pendant  trois 
jours;  la  dixième  fut  la  mort  des  premiers-nés 
des  Égyptiens,  frappés  jiar  un  ange  extermina- 
teur. Cette  plaie  vainquit  enfin  la  résistance  des 
Égyptiens  et  de  leur  roi  ;  ils  laissèrent  partir 
les  Israélites.  Pour  retenir  plus  aiséijfient  ces 
dix  plaies,  on  les  a  renfermées  dans  les  cinq 
vers  suivants  : 

Prima  rubens  unda  est;  ranarum  plaga  seconda; 
Indë  culex  terris,  post  musca  nocentior  istis, 
Quinta  peçus  stravit ,  anthraces  sexta  creavit  ; 
Fost  sequitur  grande ,  post  bruchus  dente  neraado  ; 
Nona  tegitsolem,  primam  necat  ultiina  prulam. 

Les  rationalistes  n'ont  pas  manqué  d'objecter 
que  ces  différentes  plaies  ont  été  considérées  à 
tort  comme  de  vrais  miracles,  attendu  que  les 
magiciens  de  Pharaon  n'ont  pu  faire  de  vrais 
miracles ,  et  que  cependant ,  d  après  le  récit  bi- 
blique même,  ils  ont  eux  aussi  changé  leurs 
verges  en  serpents  et  l'eau  en  sang,  et  qu'ite 
ont  même  produit  des  grenouilles.  D'où  il  ré- 
sulte que  les  prétendus  prodiges  opérés  par 
Moïse  ne  sont  pas  plus  réels.  Les  rationalistes  ont 
ajouté  qu'il  n'est  pas  une  seule  de  ces  plaies  qui 
ne  soit  en  elle-même  un  fait  purement  natur^, 
surtout  si  l'on  considère  l'état  physique  de  l'E- 
gypte. Disons  d'abord  que  rien  n'empêche  d'ac- 
corder aux  rationalistes  que  les  effets  étonnants 
produits  par  les  mages  de  Phai-aon  n'étaient 
réellement  point  miraculeux  ;  d'autant  plus  que 
le  texte  sacré  dit  expressément  que  ce  ne  Tut 
que  par  des  enchantements  qu'ils  changèrent  leurs 
verges  en  serpents  (Exod.,  vu,  11);  et  que 
d'ailleurs  la  connaissance  de  l'art  sacré,  quils 
possédaient,  pouvait  leur  permettre  au  moins 
d'imiter  jusqu'à  un  certain  point,  dans  leurs 
opérations,  les  vrais  miracles.  On  pent  même 
leur  accorder  que  les  trois  premiers  prodiges, 
c'est-à-dire  le  changement  ae  la  verge  d'Aaron 
en  serpent,  celui  des  eaux  en  sang  ou  en  un 
liquide  de  couleur  sanguine,  et  enfin  la  produc- 
tion des  grenouilles,  prodiges  opérés  par  Aaron 
et  Moïse ,  n'étaient  que  des  effets  purement  na- 
turels, comme  nous  avouons  sans  peine  nous- 
même  que ,  dans  toutes  les  autres  plaies ,  il  se 
trouve  des  faits  qui  ne  sont  point  surnaturels, 
si  on  les  considère  uniquement  en  soi ,  et  cha- 
cun pris  séparément,  en  faisant  abstraction  de 
ses  circonstances ,  telle  que  la  manière  dont  il 
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ftit  opéré,  et  la  fln  i  laqoelle  II  te  rapportait; 
mais  si,  au  eontrqire,  on  a  égard  à  ces  circons- 
tances, comme  on  le  éloitdana  l'examen  de  tout 
feit  hi^eriquc,  il  en  sera  bien  autrement.  A  qui, 
«it  effet,  paraltra-t-il  naturel  que  des  fléaux  si 
irambreax  et  si  terribles ,  qui  n'ont  aucun  rap- 
port entre  eux.  fondent  à  la  fois  sur  un  même 
pays ,  et  cela  aans  l'espaee  de  cinq  ou  six  se- 
maines, et  que  les  seuls  Israélites,  réunis  dins 
)a  petite  terre  de  Gessen ,  en  soient  exemptsf 
Comment, par  des  moTrns  naturels.  Moïse  au- 
rait-il pu  prévoir,  prédire,  produire  tous  ces 
fléaux  en  élerant  ou  abaissant  sa  verge,  les  pro- 
longer à  son  gré ,  pois  les  5iire  cesser  d'un  seul 
mot?  Quant  a  la  fin  à  laquelle  ces  miracles  se 
rapportaient,  elle  était  vraiment  digne  de  Dieu. 
Ces  miracles  devenaient  nécessaires  pour  que 
Moïse ,  obtenant  de  Pharaon  la  liberté  des  Hé- 
breux ,  les  formât  en  un  corps  de  nation ,  leur 
donnit  des  lois  justes ,  et  leur  enseignât  le  culte 
du  vrai  Dieu.  Mais,  si  d'un  côté  nous  soutenons 
centre  les  rationalistes  que  les  plaies  d'Egypte 
doivent  s'entendre  de  hitis  vraiment  surnaturels, 
de  l'antre  nous  ne  voulons  pas  nier  les  rapports 
naturels  qu'ont  ces  plaies  avec  l'état  physique 
de  l'Egypte;  car  ces  rapports  montrent  claire- 
ment contre  les  mythologues  que  ces  terribles 
calamités  ne  sont  pas  des  lictions  imaginées  par 
un  écrivain  poisténeur.  Un  poète  étranger  k  l'i 
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désastreuses,  à  faire  intervenir  les  magiciens 
de  Plinraon  pour  en  produire  quelques-unes; 
jamais  il  n'aurait  imaginé  le  récit  de  la  mort  des 
premiers-nés  tel  qu'il  est  raconté  dans  l'Exode  : 
des  traitsde  cet  te  nature  ne  s'inventent  pas.  D'ail- 
leurs, tout  dans  celte  narration  porte  le  cachet 
d'un  fait  réel  et  historique ,  inimitable,  parce  que 
tout  se  trouve  en  liarmoiiie  parfaite  et  avec  les 

Sersonnes  et  tes  chosesdu  pays  qui  a  été  le  théâtre 
erévénement,et  avec  lescirconstancesdu  temps 
auquel  il  a  eu  lieu.  Au  reste,  et  c'est  un  fait 
digne  d'attention ,  ceux-là  mêmes  qui  cherchent 
à  dépouiller  le  récit  de  Moïse  de  tout  le  carac- 
tère miraculeux  dont  il  est  pourtant  visiblement 
empreint,  sont  obligés  d'avouer  qu'il  y  a  néan- 
moins dans  les  dix  plaies  d'Egypte  quelque 
chose  qui  surpasse  l'ordre  des  phénomènes  na- 
turels. Car  vuici  comment  s'exprime  Dubois- 
Aymé,  un  des  déistes  déclarés  de  l'école  philo- 
sophique du  xviii»  siècle  :  «  Que  l'on  écarte  donc 
de  la  description  des  plaies  d'Egypte  les  exa- 
gérations poétiques  permises  à  celui  qui  décrit 
avec  transport  les  phénomènes  qui  ont  servi  à 
h  délivrance  de  son  peuple,  et  Von  verra  tout 
prostige  s'évanouir;  mais  le  concours  de  tant 
d'événements  extraordinaires,  quoique  naturels, 
*t  leur  résultat  sur  le  cœur  endurci  de  Pharaon 
poun-ont  néanmoins  être  considérés  comme  une 
preuie  frappante  de  la  protection  divine,  a  Voy. 
Exod.,  VII,  VIII,  IX.  X,  xn.  Bergier,  Diction,  de 
thM,  Dabois-Ayiné,  Notice  sur  le  séjour  des  Hé- 
breux en  Egypte,  dans  la  description  de  l'È- 
«ypfe,  1. 1,  Antilles,  Mémoires,  p.  307.  Ferd. 
Tcelér.  qui,  dans  son  savant  ouvrage  intitulé 
Wst.  de  la  chimie,  tom.  I,  p.  230  et  suiv.,  Pa- 
ris, 1812,  donne  des  détails  curieux  sur  l'Art 
sacré.  J.-B.  Glaire ,  Us  Livres  saints  vengés,  t.  H, 
p.  348-389,  oA  on  trouve  les  preuves  détaillées 
des  assertions  bites  ici  dans  cet  article,  et  la 
conciliation  des  prétendues  contradictions  où  est 
tombé  l'auteur  du  récit  des  pluies  tf  Egypte. 
PLAIH-CBAST.  Vou.  Ch/ni,  n«  III. 
FLAIRE -SELTE  (Plana  Situa),  abbaj*  de 
rurdre  de  Prémontré ,  dans  la  Guienne ,  an 


diocèse  de  Bordemm,  dans  l'archiprètré  de 
Blaye.  D'après  lesanqalésmannscritesderOrdre 
de  Prémontré ,  que  l'on  conservait  dans  la  bi- 
bliothèque de  Saint-Iean  d'Amiens ,  cette  abbaye 
reconnaissait  pour  fondateur  Godefroi ,  arche- 
vêque de  Bordeaux.  Vog.  la  GalHa  Chrm. 

PLAISANCE (P/aem/m),  ville  épisc.  d'Italie, 
sous  la  métropole  de  Bologne .  située  sur  le  bora 
méridional  du  Pô,  à  quinze  lieues  de  Parme  et 
de  Pavie.  On  n'en  connaît  point  d'évéqnes  avant 
saint  Victor,  qui  fut  ordonné  par  saint  Sylvestre 
en  îi22.  On  a  tenu  deux  conciles  à  Plaisance  : 
l'on  en  1095 ,  et  l'autre  en  1192.  Vey.  Jean  de 
Hussis,  Chronique  de  la  ville  de  PUasanee,  de- 
puis l'an  222  jusqu'en  1402.  Ughelli,  liai.  Saer., 
tom.  II,  p.  19*.  De  Commanville,  l- Table  alpha- 
bet., p.  190.  Richard  et  Giraud. 

PLAISANT.  Voy.  Placentius. 

PLAISIR.  Les  ennemis  du  christianisme  re- 
prochent à  l'Ëvangile  de  nous  interdire  toute 
espèce  de  jJaisir  quelconque.  Cest  une  fausseté 
et  un  abus  grossier  des  termes.  En  effet,  tout 
ce  qui  est  conforme  à  notre  goOl ,  i  notre  in- 
clination, est  un  plaisir  pour  nous.  Or,  si  notre 
goût  et  notre  inclination  ont  pour  objet  une 
chose  bonne,  utile,  louable;  si,  par  exempte, 
nous  trouvons  de  la  satisfaction  dans  la  pratiq^ae 
des  bonnes  œuvres,  l'Ëvangile,  loin  de  nous  in- 
terdire ce  plaisir,  nons  exhorte,  au  contraire,  i 
nous  le  procurer.  Saint  Paul  nomme  ce  piaisir 
sa  joie,  et  la  paix  dans  le  Saint-Esprit,  ia  paix 
de  Dieu,  qui  surpasse  toute  intelligence  et  toiU 
sentiment.  L'Ëvangile  ne  nous  défend  pas  non 
plus  les  délassements  innocents.  Jésus  -  Christ 
lui-même  ne  s'y  est  pas  refusé  :  il  voulut  bien 
assister  aux  noces  de  Cana,  &  la  table  de  Simon 
le  pharisien ,  aux  repas  que  lui  donnait  Lazare. 
Il  se  laissa  parfumer  par  la  pécheresse  de  Naîm 
et  par  Marie ,  sœur  de  Lazare.  11  se  promenait 
avec  ses  disciples  ;  il  conversait  oonlialement 
avec  eux.  Les  pharisiens,  censeurs  austères  et 
hypocrites,  lui  firent  un  crime  de  cesp/irisirs 
honnêtes,  qui  étaient  toujours  pour  le  Siauveur 
une  occasion  d'instruire  et  de  faire  du  bien; 
aussi  inéprisa-t-il  leurs  reproches.  Mais  les;>iM- 
tirs  que  rÉvangile  a  défendus,  et  défendus  avec 
raison,  ce  sont  les  plaisirs  mondains  et  dange- 
reux ,  tels  que  le  jeu ,  tes  spectacles ,  les  bals , 
les  assemblées  nocturnes ,  les  repas  somptueux  : 
1*  parce  que  chez  les  païens  tous  ces  plaisirs 
étaient  tres-licencienx,  presque  toujours  infec- 
tés d'idolâtrie,  et  un  foyer  d'iropudicité  ;  il  n'é» 
tait  pas  possible  d'y  prendre  part  sans  être  vi- 
cieux. 2°  Pour  modérer  un  penchant  aussi  im- 
pétueux et  aussi  aveugle  que  l'amour  du  plaisir, 
il  faut  des  maximes  rigoureuses,  la  plupart  des 
hommes  n!en  rabattront  toujours  que  trop;  tel 
est  le  principe  sur  lequel  les  philosophes  mêmes 
ont  dirigé  leur  morale  ;  celle  des  stoïcit^is  était 
pour  le  moins  aussi  austère  que  celle  de  TÉvan- 
gile.  3°  Jésus  -  Christ  a  paru  dana  un  ciécla  autd 
voluptueux  et  aussi  corrompu  que  le  nAIre  :  la 
sadducéisme  chez  les  Juifs,  l'épicuréisme  chez 
les  païens,  étaient  la  philosophie  régnante.  Or, 
pour  décréditer  cette  doctrine  pernicieuse,  qui 
nourrissait  la  volupté  en  feignant  de  la  modérer, 
il  fallait  poser  des  maximes  directement  con- 
traires, et  couper  le  mal  i  la  racine.  4*  Dans  des 
circonstances  où  les  chrétiens  étaient  exposés 
tous  les  jours  au  martyre,  il  fkllait  les  y  prép«> 
rer  par  un  stoïcisme  habituel;  ce  n'était  pas  IA 
le  moment  d'enseigner  une  morale  indulgente. 
Aussi  Tertollien,  ^ché  contre  ceux  qui  ue  voo- 
laient  pas  renoncer  aux  spectacles  du  paga- 
nisme, leur  demandait  gi  cest  au  tfaéétre  (^ue 
l'on  fait  l'apprentissage  du  martyre.  Puisque  le 
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dangvr  4»  ripicaréisDM  M  rmioiivelle  dans  tons 
1m  siidM ,  Dne  morale  austère  «si  la  seule  qui 
ooaviaane  i  totw  les  temps;  il  se  trouvera  toa* 
jours  asscx  de  voluptueua  prêts  à  la  contredire, 
et -de  philaeephee  aeoommodents  dispesés  à  la 
mitigei-,  Voy.  Bergier ,  Diotia».  de  tItioL,  auquel 
nms  avons  emprunté  cet  artiele. 

PUNA  SII.VA.  Voy.  Plaime.Sklvb. 

PLAMAT  (Jacques),  doelenr  en  droit  canon, 
était  srand  vicaire  de  l'évéane  de  Béliers  en 
16&6.  Il  est  auteur  d'un  sseellent  ouvrage  ascé- 
tique intitulé  :  Sohola  Chrisli,  ou  Éeotedu  Chrùt. 
On  en  a  donné  une  traduction  libre  en  français  ; 
Paris,  1791, 3  veL  in-i3.  Voy.  Feller,  Biogr.  uni. 
vtrt. 

PLAMATUM.  Voi/.  Ploaouk. 

PIAHCHE  (Joseph),  helléniste,  né  à  Ladinhac, 
dans  le  Cantal ,  l'an  1703,  mort  i  Paris  en  1853, 
se  consacra  d'abord  à  l'enseignement,  et  devint 
en  1H44  conservateur-administrateur  de  la  bi- 
bliothèque de  la  Sorbonne.  Outre  de  nombreux 
ouvraces  classiques,  il  a  laissé  :  Esprit  de  saint 
Jean  C/trt/milome,  de  taint  Grégoire  de  Naziotize 
et  de  saint  Basile;  Paris,  1833,  in-12,  et  1827. 
Vmt.  la  Nota),  ttiogr.  génér. 

PLANCHETTE  (Bernard),  bénédictin  d»  la 
eon);régation  de  Saint-Maor,  né  à  Aubigny-lés- 
Pothées,  dans  les  Ardennea,  en  1GU0,  mort  à 
Reims  l'an  1680,  se  livra  avec  succès  à  la  pré» 
dication.  Il  a  publié  :  1°  Vie  de  taint  Benoit; 
Paris  ,  1562,  in-4»  ;  —  9»  Panégyrique  des  saints  ; 
ibid.,  1675,  in>8>;-^3*  une  traduction  de  l'ou- 
vrage latio  intitulé  :  Histoire  des  miracles  fhiis 
à  l'abbaye  de  Saint-Pierre-mr-Dine :  Caen,1671, 
in -12.  Voy.  D.  Le  Cerf  de  la  Viévllle,  Biblioth. 
Met.  et  erit,  des  Aut.  de  la  congrigat.  de  Saint- 
Maur. 

\.  PLANCK  (Gottlieb-Jaeob  ou  Jacques),  pro- 
testant ,  né  à  Nurtingen ,  dans  le  Wurtemberg, 
«n  17M,  mort  à  Goettinsue  l'an  1833,  professa 
la  théologie  dans  cette  dernière  ville,  où  il  fat 
pronra  en  1805  aux  fonctions  de  surintendant 

f'énéral.  Parmi  ses  ouvrages  nous  citerons  : 
•  Aneedola  qtuedam  ad  tustoriam  eoneilii  Tri- 
dentini  perlinentia  ;  Coettinçue ,  17M*d8(>l ,  in-4  ; 

—  2»  Histuii-e  de  la  formation  des  doctrines  pro- 
testante»  au  temps  de  la  réforme;  Leipzig,  1781- 
1800, 6  vol.  in-S»;  une2«  éoH.  des  trois  premiers 
volumes  parut  en  nsrt  ;  —  3»  Sur  lu  Scission 
entre  les  principates  communions  chrétientés,  et 
«r  les  moyens  de  les  réunir;  Tubingue,  18)3, 
in-S*  ;  —  4*  Histoire  de  f  origine  et  du  dévelop- 
pement de  forganisation  de  l'Eglise  c/irélieime 
jusqu'au  eommmcement  du  vu»  siècle;  Hanovre, 
18U3-18(» ,  5  vol.  in-8»;  —  6»  Considérations  sur 
le»  changements  récents  sarvmus  dans  l'Église 
catholique  en  Allemagne;  ibid.,  1806,  in-8°-,  — 
0*  Sur  la  Situation  aelueU»  de»  communions  ca- 
thotiffue  et  protestante  en  Allemagne;  ibid., 1816, 

—  7>  Histoire  du  eltristianism»  dan*  sa  ùériode 
de  jpropngation  par  le»  apAtre»;  Gœtlingne, 
1819,  in-8»  ;  —  8*  Sur  la  Valeur  des  preuves  his- 
toriques en  faveur  de  la  divinilédu  christianisme; 
ifcid.,  1824,  in -8°;  —  9»  Histoire  de  la  théologie 
protetlante  ju»t[u'au  milieu  du  xviii»  siècle  ;  ibid., 
1831,  iR-8*;  tsns  ces  ouvrazes  sont  en  allemand. 
Voy.  la  Nouv.  Biogr.  gêner.  Le  Diction,  de  la 
theol.  eathol.,  qui  donne  la  liste  des  autres  écrits 
de  Planck. 

II.  PLANCK  (Henri-Louis),  protestant ,  né  en 
1785  à  GcBttiiigue ,  où  il  est  mort  l'an  1831,  était 
lUs  du  précédent.  Il  étudia  la  théologie  sons 
Staeudiin ,  Ammon ,  Eiehhorn ,  et  suivit  les 
coers  de  philologie  de  Hejne  et  de  Heeren.  Il 
«Ulnt  en  1805  et  1806  les  ptlx  de  théologie  et 
de  philosophie  proposés  par  l'nnivprsité  de  Gest- 


tingue.  En  1806  il  devint  répétiteur  de  théole- 
||ie  à  l'université  en  même  temps  que  Gesenioa. 
Nommé  professeur  de  théologie  en  1810.  il  aon 
saigna  d  abord  l'exégèee  et  l'hébreu ,  et  prépara 
dès  lors  ses  recherches  critiques  snr  le  Nou- 
veau Testament.  Ses  ouvrages  sont  partie  eq 
allemand  et  partie  en  latin,  voici  la  Iule  au'en 
donne  Oux  dans  le  Diction,  d*  laihM.  eathol.  i 
1°  Observations  sur  la  première  tpttre  de  saint 
Paul  à  Timoihée ,  en  allemand  ;  Gœttingne,  1808  ; 
Planck  y  défend  l'authenticité  de  cette  Ëpitré 
contre  Schlelermacber  ;  —  2*  Sur  la  Bévélalioa 
et  l'inspiration ,  par  rapport  au»  neuvtUas  opi- 
nions de  Sehleiermacher,  en  allemand  ;  ibid., 
181'7  ;  — •  d*  Dissert,  de  prinàpiis  et  eousis  inter* 
pretâtionis  PhUnniana  allegoricoe  ;  1806  -,  — ifiÉn- 
ntï  Medea;  1807  ;  —  5>  Essai  d'une  nouvelle  At- 
«10»  synopiiqua  des  trois  premier»  Évangélittet . 
en  allemand  ;  1809;  —  6°  De  Vera  Natwa  algue 
indole  oralionis  grœcce  N.  T.;  1810;  —  7«  Nego' 
tur  philosophim  piatonicœ  exstare  in  Ep,  ad  m- 
brteos;  1810  ;  —  8°  Ex/ionuntur  quadam  de  fUn- 
damento  theol.  mcentiorit ,  ejusque  cum  doetrina 
N.  T.  consensu,  2  p.;  1612-1815;  —  9°  Quadam 
de  recentiss.  Luca  Evang.  analysi  eritica;  1819; 
—  10  Df  Signifieatu  canonisin  Eeelesia  aniiqua; 
1820;  —  11»  Fragmenta  lexici  S.  Script.  N.  T. 
recens  adomnndi;  18H,1"25.  1827. 

PLANT AVIT  DE  LA  PAUSE  (Jean),  évéqrn 
de  LoUàve ,  né  en  1576  au  château  de  Mareas- 
sargues ,  dans  le  Gévaudan ,  mort  aq  ohâtaao  de 
Margon,  près  de  Béziers,  l'an  1651,  était  issu 
de  parents  calvinistes.  11  exerça  d'abord  les  fonc- 
tions de  ministre  à  Béziers;  mais,  ayant  abjuré 
dans  cette  ville  en  1005,  il  se  livra  a  l'étade  de 
l'Écriture  sainte  et  de  la  théologie,  et  il  (bt 
promu  à  l'épiscopat  en  1625.  Il  a  laissé  :  1*  Chro- 
nologia  prcisulum  Lndovensium  in  Gallia  Narbo- 
nensi:  Aramon,  1634,  in-4°;  —  2°  Planta  vitis, 
seu  thésaurus  synonymieus  hebraieo'okaldaiee- 
rabbinicus;  —  .>  Florilegium  rabbinieum;  — 
4*  Florilegium  biblicum;  Lodéve,  1644  et  1016, 
3  vol.  in-fol.  Voy.  le  Joum.  des  Savants;  1746, 
p.  218.  Colemiès,  Biblioth.  Orient.  Meréri,  Oi'r- 
tion.  Mstor.  Poitevin-Peltavi ,  Notice  sur  J.  Plan- 
ttivit  de  la  Pause  ;  Béliers ,  1817,  in-8>.  Richard 
et  Giraud. 

PLAT  ou  PLAET  (Josse  LE).  Voy.  Lm.AT. 

PLATA  eu  LA  PLATA  DE  LOS  CHARCA6 
{Argenlea,  Argentina)  ou  CHD()OItACA,  ville 
arehiépise.  de  l'Amérique  méridionale ,  située 
ft  quatre-vingt-dix  lieues  de  la  cdte  de  la  mer 
du  Sed.  Cette  ville  fbt  fondée  en  15il9  par  Fran- 
çois Pizarre,  et  son  premier  év<mae,  Thomas 
de  Saint- Martin,  fut  sacré  en  1553.  Elle  a  été 
érigée  en  archevêché  l'an  16U8.  Voy.  Richard  et 
Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  Ull,  p.  312-313. 

PLATANE ,  village  des  Sidoniens,  près  de  la 
ville  de  Béryte.  Hérode  y  laissa  ses  deux  file 

Îendaiit  qu'il  hisait  examiner  leur  cause.  Vog. 
osepli,  4ntiq.,  I.  XVI,  cap.  nitim. 
PLATËA,  ville  épiso.  de  Béotle,  eitaée  au 
diocèse  de  l'Illyrie  orientale ,  sous  la  métrepole 
de  Corinthe.  On  en  connaît  trois  évéques ,  dent 
le  premier,  Athénodore ,  souscrivit  la  lettre  du 
concile  de  Sardiqne  aux  églises.  Leqnien,  Oriens 
Chrùt. ,\om.  Il  ,p.  2U7.  Richard  et  Giraua.  (SMt. 
Moroni,  vol.  LIII,p.313. 

PLATEL  ou  PLATELLE  (Jacques),  jésnit», 
né  à  Bersée,  dans  l'Artois,  en  1608,  mort  à 
Douai  l'an  1681 ,  professa  à  Douai  h  philosophie 
et  la  théologie  scolastique.  Parmi  ses  onvrafes 
nous  citerons  :  1*  i^ioptis  eursus  theologtei; 
Douai ,  1654,  in-fol.;  1706,  6«  édit.;  —  2»  Aueto- 
rilas  eontra  phytioam  pradelerminaitoium  dili- 
genter  recognita,  et  in  varii»  heit  hcupletata; 
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cm  aocedil  synoftsis  tytuipiitot,  «eu  index  contpat- 
dio  exhibent  omnet  assertion»»,  probationes  et 
oiyectionum  sotutionei,  qua  m  hue  eursut  theolo- 

fici  synopsifiuius  explicantur  ;  ibid.,  1669-1673, 
Tol.  in -12.  Voy.  le  Joitm.  des  Savants,  1706, 
p.  632,  l»  édit.,  et  p.  M4,  3<  édit. 

PLATIN A  (Barthélémy  de'  Sacchi,  plus  connu 
sous  le  nom  de  ),  né  à  Piadena  ou  Platina ,  près 
de  Crémone,  mort  en  1481.  Pie  II  le  nomma 
abréviateur  apostolique ,  et  lui  donna  quelques 
bénéllces  ;  mais  Paul  II  ayant  aboli  cette  chargfe 
sans  rembourser  ceux  qui  en  étaient  pour- 
vus, Platina  lui  écrivit  une  lettre  menaçante, 
et  le  Pape  le  lit  jeter  en  prison.  Accusé  plus 
tard  d'avoir  conspiré  contre  le  souverain  Pon- 
tife, on  le  mit  à  la  question,  et  il  ne  fit  aucun 
aveu.  Enfln  Sixte  IV  le  nomma  bibliothécaire  du 
Vatican.  Outre  des  ouvrages  de  morale,  on  a  de 
hii  les  Vies  des  Papes  depuis  Jésus-Christ  jus- 
qu'à Sixte  IV,  sous  le  titre  de  :  /n  Vitas  Sum- 
morum  Pimiifieum  Opus:  Venise,  1479;  Nurem- 
berg,  1481;  Lyon,  IMS,  avec  la  continuation 
d'Onuphre;  Louvain,  1572;  Cologne,  1600  et 
1610.  Voy.  Richard  et  Girand ,  au  mot  Platine. 
Nicéron,  Mémoires,  tom.  VIII.  Tiraboschi,  Slo- 
ria  délia  letteratwa.  Ilot.  Michaud.  La  Nom. 
Biottr.nénér.  Le  Diction,  de  la  tfiéol.  cathol. 

PLATIÎER( Ernest),  protestant,  médecin  et 
philosophe ,  né  à  Leipzig  en  1744,  mort  en  1818, 

Srofessa  à  l'université  de  sa  ville  natale  la  mé- 
ecine,  la  physiologie  et  la  philosophie.  Outre 
des  ouvrages  sur  la  médecine  et  la  philosophie, 
il  a  laissé  :  Kafogue  sur  t athéisme ,  en  allemand  ; 
Leipzig,  1783,  in-8».  Voy.  la  "Souv.  Biogr.  génér. 
PLATO  (Jérôme),  jésuite,  né  à  Milan,  mort 
en  l5U1,rut  secrétaire  du  P.  Aquavlva,  général 
de  la  société.  Il  a  laissé  :  1°  De  Bono  Statu  reli- 
qiosi  lib.  III;  Rome,  1590;  Ingolstadt.  1590; 
Venise.  15M;  Lyon,  1392;  Trêves,  1593;  Ck)- 


Voi/.  la  Bihliolh.  Scriptor.  Mediolan. 

PLATON  (Saint),  abbé ,  né,  comme  on  croit, 
a  (^nstantinople,  mort  le  19  mars  813,  était  issu 
de  parents  nobles  et  illustres  par  leur  vertu. 
Vers  l'an  758,  il  se  retira  vers  le  mont  Olympe, 
en  Bithynie,  où  il  se  mit  sons  la  conduite  de 
Théoctiste .  supérieur  du  monastère  des  Sym- 
boles. II  y  donna  l'exemple  de  toutes  les  vertus  ; 
et,  en  770,  il  devint  abbe  de  cette  communauté, 
qu'il  gouverna  avec  la  plus  grande  sagesse.  L'an 
'feS,  il  se  chargea  de  la  conduite  du  monastère 
de  Saocude  ou  de  Sacudion,  près  de  Constanti- 
nople;  et,  l'an  786,  il  s'éleva  énergi<(uement 
contre  les  iconomaques  dans  un  concile  tenu 
dans  celte  ville.  L'année  suivante,  il  assista  au 
concile  œcuménique  transporté  à  Nicée ,  et  y 
contribua  puissamment  à  rétablir  le  culte  des 
saintes  images.  L'an  794,  il  se  démit  de  ses 
fonctions  de  supérieur  entre  les  mains  de  saint 
Théodore  Studite,  son  neveu.  Ayant  refusé  d'ap- 
prouver l'alliance  adultère  de  Pempereur  Con- 
stantin et  de  Tliéodote,  il  fut  jeté  en  prison.  Ce 
fut  seulement  en  797  qu'il  recouvra  la  liberté. 
Il  se  retira  alors  dans  le  monastère  de  Stude, 
situé  dans  la  ville  de  C^nstantinople ,  et  il  fut 
de  nouveau  en  butte  à  des  persécutions  de  toutes 
Mrtes  pour  n'avoir  pas  voulu  communiquer  avec 
l'économe  de  l'église  patriarcale,  qui  avait  cé- 
lébré le  mariage  de  Constantin  et  de  Théodote. 
Les  Grecs  et  les  Latins  célèbrent  sa  fête  le  4 
avril.  Voy.  Bollandus,  an  4  avril.  Richard  et 
Girand. 

PLATOmSlIB  et  MtOPLATONISMB.  On  ap- 
pelle platonisme  U  doctrine  et  le  système  phi- 


losophique de  Platon,  et  néoplatonisme  nneiacte 
philosophique  qui  j  dans  les  premiers  siicin  du 
christianbme,  aspira  à  former,  d'après  les  idées 
de  Platon,  un  système  réunissant  tout  ce  qai 
lui  semblait  vrai  dans  les  autres  sy^èmes.  Nom 
n'aurions  rien  dit  de  ces  deux  systèmes,  s'il  ne 
s'était  trouvé  des  hommes,  d'ailleurs  sérieox 
et  iiistiniits,  mais  assez  aveuglés  pour  les  com- 
parer au  christianisme ,  et  même  en  fairedé- 
couler  les  doctrines  catholiques;  prétention 
aussi  ridicule  que  busse  en  elle-même.  Les  no- 
tions pures,  positives  et  snblimes  des  Pères  de 
l'Église,  qu'on  s'est  plu  i  métamorphoser  en 
disciples  du  philosophe  chrétien,  notions  rela- 
tives soit  à  la  religion  en  général ,  soit  à  Oien, 
soit  à  l'homme  en  particulier,  surpassent  infi- 
niment en  élévation  et  en  justesse  les  affirma- 
tions douteuses,  incohérentes,  coolndictoires 
de  Platon  et  de  l'école  dite  d'Alexandrie,  foyer 
du  néoplatonisme.  Certainement  Platon  a  écrit 
sur  Dieu  des  lignes  admirables  gue  les  Pères 
ont  citées  avec  éloge  et  que  les  siècles  relisent 
encore  comme  pour  se  consoler  des  erreurs  do 
génie  humain  durant  l'ère  misérable  du  paga- 
nisme. Mais  en  même  temps  il  .i  gravement 
altéré  la  notion  de  la  Divinité,  en  admettant 
d'abord  des  idées  absolues,  sabitantielles,  in- 
dépendantes de  Dieu,  puis  une  matière  néces- 
saire ,  étemelle ,  et  qui  échappe  ainsi  i  tmie 
action  divine.  Quant  au  dogme  de  la  Trinité, 
c'est  en  vain  qu'on  prétend  que  Platon  y  bit 
quelque  allusion  :  l'incertitude  même  des  com- 
mentateurs les  mieux  intentionnés,  qui  sont 
loin  de  s'accorder  sur  l'essence  et  la  constilo- 
tion  intime  de  la  trinité  platonique,  la  discos- 
sion  des  textes  qu'on  allègue,  ne  permettent  |MS 
de  penser  que  le  philosophe  athénien  ait  été 
plus  instrail  en  ce  point  que  les  autres  philo- 
sophes de  l'antiquité.  Les  alexandrins,  qui  s'a- 
gitaient dans  l'indépendance  de  lenrraison  poor 
créer  un  système  de  doctrine  qu'on  put  opposer 
au  symbole  chrétien,  auraient -ils  pu  prêter 
quelque  chose  aux  Pères  de  l'Église  ?  La  théorie 
des  attributs  divins,  telle  qu'on  peut  U  déduire 
des  Ennéades  de  Plotin  et  des  écrits  de  Produs, 
est-elle  plus  élevée,  plus  pure  et  plus  complète 
que  celle  qu'ont  donnée  nos  saints  iodàutl 
Cette  unité  primordiale,  source  et  terme  de 
toute  réalité,  n'est-elle  pas  trop  semblable,  dans 
l'étemelle  inertie  qu'on  lui  prèle,  au  Saturne 
enchaîné  de  la  mythologie  grecque,  au  Brabma 
des  Indous,  au  Bythosdes  gnosUques?  Ou'est-M 
que  cette  triade  imaginée  tout  exprès  pour  bire 
concurrence  à  la  'Trinité  chrétienne,  et  dont 
les  éléments  ne  furent  jamais  assignés  et  re- 
connus d'un  commun  accord,  Alcinoûs,  Eoine- 
nius  et  Plotin  ayant  fourni  chacun  des  indica- 
tions diverses  ?  Est-ce  autre  chose  qu'une  re- 
production de  la  doctrine  orientale  des  émana- 
tions, qui  implique  nécessairement  ou  bieii  b 
pluralité  de  dieux  inégaux,  ou  bien  la  multipli- 
cité des  formes  purement  nominales  d'nne 
même  substance?  Le  nouveau  plalomtme,  qai 
était  un  perfectionnement  de  l'ancien,  n'a  pas 
même  su  copier  le  christianisme  :  comment 
donc  l'ancien  aurait-il  pu  inspirer  et  préparer 
le  symbole  chrétien?  De  plus,  eu  matière  de 
do^me,  l'Église  enseigne,  etnediscotc  pas;elle 
arrive  avec  sa  richesse  originelle,  et  n'emproote 
pas  ;  comment  donc  aurait-elle  mendié  on  même 
accepté,  pour  vêtir  ses  splendeurs,  des  lam- 
beaux d'un  platonisme  proscrit  par  elle?  Vv- 
le  P.  Baltns,  Défense  des  saints  accusés  ée  pmr 
tonisme;  ouvrage  dirigé  spécialement  oeolra  le 
socinien  Jean  Lederc,  niais  qui  contient  im^^- 
eitement   la  réfutation  des  admirateurs  mo- 
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demes  du  platonisme.  Au  reste,  les  Dogmata 
theologiea  des  PP.  Thomassin  et  Petan,  les  pré- 
ftces  des  (Euvres  des  anciens  Pères,  par  les 
éifitears  si  savants  et  si  consciencieux  des  xti* 
et  VHP  siècles ,  sont  un  arsenal  où  l'on  peut 
s'armer  d'une   manière  invincible  contre  les 
assertions  téméraires  d'écrivains  irréfléchis  ou 
prévenas ,  et ,  en  tout  cas ,  peu  versés  dans  la 
connaissance  de  l'histoire  ecclésiastique  et  des 
monomeots  de  l'antiquité  chrétienne.  Voy.  en- 
core Bergier,  Dietùm.  de  théol.,  où  l'auteur 
montre  :  1*  combien  est  erronée  l'opinion  de 
Platon  touchant  la  nature  divine  et  la  forma- 
tion du  globe  ;  3*  que  la  Défense  des  saints  Pères 
aeaaét  de  platonisme,  par  le  P.  Baltus,  est  solide 
et  «on  insuffisante;  df  que  les  protestants  n'ont 
fposé  auame  raison  solide  aux  preuves  du  Père 
ÉiJtus;  4*  (foe  le  nouveau  platnnisme  des  éclee- 
liiaet  n'a  pas  causé  dans  TÉglise  autant   de 
Inuèle  que  Mosheim  Va  prétendu.  Le  Diction, 
ie  la  theol.  caihol.,  qui  cite  textuellement  les 
pissages  des  Pères  de  l'Église  relatifs  au  plato- 
lisme,  L'Encyelop.  cuthol.,  aux  mots  Plato- 
nsME,  NtoPLATONiSHE,  deux  articles  excel- 
lents, relier  et  Uichaud,  au  mot  Platon. 
PLAUC01I.  Voy.  Plocsso. 
PUZSA  ou  PIAZZA  (Benoit),  jésuite ,  né  i 
SjracBse  vers  la  fin  du  xvii°  siècle,  mort,  selon 
lœ  uns,  dès  1761,  et,  suivant  d'autres,  seule- 
ment en  1765.  M  se  distingua  par  ses  talents  et 
ses  vertus.  Après  avoir  professé  plusieurs  an- 
nées la  théok^ie  à  Palerme,  il  y  fut  préfet  des 
études;  eofin  il  devint  censeur  et  consniteur 
de  l'Inquisition  de  Sicile.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'écrits  remarquables  par  la  piété  et 
la  science  qni  v  dominent;  nous  citerons  seu- 
lement :  1*  Il  Purgatorio,  istruzione  caiechista 
ddio  staio  e  pêne  del  purgatorio  e  de"  ritnedi 
mprestatici  da  Dio  in  questa  vita,  afin  di  sodis- 
fm  si  per  noi,  corne  per  i  nostri  defUnti  al  de- 
Mo  di  quelle  pêne  contrôle  per  i  peccaii,  etc.; 
Palerme,  Iffi*;  —  2»  Christianorum  in  sanctos, 
sanetontm  Regtnam,  eorumque  festa,  imagines, 
reliquias,  propensa  Devotio  a  prœpostera  cujus- 
dam  seripUms  reformatione ,  sacrée  potissimum 
mtiqmtmis  momanentis  ae  doeumentis  vindieata, 
linU  et  ilhutrata,  etc.;  acceiserwnt  Jesu  Christi 
monila  maxime  salutaria.  de  cultu  dilectissimœ 
matri  Maria  débita  exluoendo,  a  Duacensi  do- 
Hore  olim  proposita;  ibid.,  17M,  in-4<>;  ouvrage 
diiiié  contre  ta  Regolata  Divozione  dé  ekristiani, 
pnbBée  à. Venise  en  1747,  parle  célèbre  Mura- 
tori,  fous  le  nom  de  Lamindo  Pritannio;  — 
3*  Camo  immaculata  eonceptùmis  B.  V.  sacris 
tettimoniisutrinque  allegaiiSf  et  ad  examen  theo- 
logriohcrUiaon  revoeatis,  agUata  et  conctusa;  ac- 
eeait  saneti  Pétri  Argorum  episcopi  oratio,  in 
coneepHonem  sanctœAnnce,  ex  grtecis  mss.  édita  ; 
Païenne,  1747:  Cologne,  1751;  —  4»  Lettera  al 
Padre  fra  Damello  Coneaa ,  dd  ordine  de'  pre- 
dieatori,  m  riposta  a  due  impugnazioni  da  lui 
patte  nm  opéra  contra  gli  atersti;  Palerme, 
1755,  in-4*;  Venise,  1756;  c'est  une  réponse  à 
CoiKuia,  qui  avait  attaqué  quelques  points  de 
l'onvrice  de  Phzza  contre  Lamindo  Pritannio; 
—  S^  Distertatioanagogica,  theologiea,  petrœne- 
Hea,  de  paradito,  opus  posthumum,  etc.;laecedit 
Jotepki  Maria  Graoina  capwt  quintum  et  uUi' 
mwn  de  ^eetormn  hominum  numéro,  respectu 
hommmn  reprobatorum;  Palerme,  1770.  Cette 
addition  de  Gravina  fat  prohibée  par  un  décret 
émané  de  Rome  en  date  du  32  mai  1772.  Vog. 
FeHa-,  Biogr.  mmers. 

rLÉOI  OBOIT  (DE),  en  latin  ipso  Jure,  est 
■ne  expression  qni  marque  que  ut  peine  pro- 
MuMie  par  on  canon  sera  encourue  par  la  dis- 


position du  droit,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  pro- 
noncer une  sentence.  Compar.  Censure,  noiF. 

PLEIN-PIED  (Plenwi  Pes),  abbaye  de  l'Ordre 
de  Saint- Augustin,  dans  le  Berry,  au  diocèse 
et  à  deux  lieues  au  midi  de  Bourges ,  sur  la 
rivière  d'Auron.  Elle  fut  fondée  vers  l'an  1080 
par  Richard,  archevêque  de  Bourges,  qui  y  fut 
inhumé  dans  le  chœur. 

PLESCOVIA.  Voy.  l'art,  suivant. 

PLESKOU  ou  PLlteKOW,  tSKOW  (Plescovia), 
ville  archiépisc.  de  la  Livonie,  située  près  du 
lac  d'où  la  rivière  du  même  nom  prend  sa 
source,  à  30  milles  de  Novogorod  et  à  60  de 
Riga.  Elle  était  autrefois  fort  renommée,  et  elle 
se  gouvernait  en  république  lorsque  le  czar 
Jean  Basile  la  conquit,  en  15%.  C  est  aujour- 
d'hui le  siège  d'un  archevêque  russe,  qui  a 
aussi  sous  sa  juridiction  l'église  de  Narva.  On 
en  connaît  deux  évèques,  dont  le  premier, 
Théophane  Procopowitz,  siégeait  sous  Pierre  I", 
et  fat  transféré  ensuite  à  l'archevêché  de  Noro- 

forod  ;  et  le  second ,  qu'on  ne  nomme  point , 
tait  fort  renommé  par  son  éloquence,  suivant 
lesgazettes  du  9  juillet  1725  et  du  9  décembre 
1726.  Voy.  Lequien,  Oriens  Christ.,  tom.  I, 
p.  1317.  De  Coramanville,  /"  Table  alphabet., 
p.  190.  Gaet.  Moroni,  vol.  LUI,  p.  315. 

PLESSING  (Frédéric-Victor-Lebrecht),  pro- 
testant, philosophe,  né  à  Belleben,  aux  environs 
de  Magdebourg,  en  1752,  mort  l'an  1806,  étudia 
la  théologie  dans  différentes  universités,  et  en- 
suite la  philosophie  à  Kœniesberg,  sous  la  di- 
rection de  Kant;  depuis  178$  il  enseigna  cette 
science  à  Doisbourg.  On  a  de  lui ,  entre  autres 
écrits  :  1*  De  fa  Nécessité  du  mat  et  delà  douleur 
chez  les  êtres  sentants;  Dessau,  1783,  in-S»,  — 
2»  Recherches  historiques  sur  la  t/téologie  et  la 
philosophie  des  plus  anciens  peuples  Jusm/aux 
temps  d'Aristote;  Elbingen,  1786,  in-W>.  Voy.  la 
Nom.  Biogr.  génér. 

l.  PLESSIS  (Michel-Toussaint-Chrétien  DU). 
Voy.  OuPLESsis ,  n»  I. 

A.  PLESSIS -RICHELIEU  (Armand -Jean 
DU),  cardinal  et  principal  ministre  d'État  sous 
Louis  XIII,  né  i  Paris  en  1585,  mort  en  1643, 
fat  un  des  plus  habiles  politiques  et  un  des  plus 
grands  génies  que  la  France  ait  produits.  A 
l'âge  de  22  ans  il  fut  reçu  de  la  maison  de  Sor- 
bonne,  obtint  de  Paul  v  une  dispense  pour  pos- 
séder révéché  de  Lucon,  et  fut  promu  au  cardi- 
nalat par  Clrégoire  XV.  Il  a  laissé  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  parmi  lesquels  nous  cite- 
rons :  1°  Les  Principaux  points  de  la  fin  catho- 
lique défendus  contre  l'écrit  adressé  au  roi  par 
les  quatre  ministres  de  CAam»<on:  Poitiers,  1617, 
in-So-  Paris,  1618,  in-8»;  1629,  in-4»;  1642,  in- 
foK;  Rouen,  1630,  in-S»;  trad.  en  latin;  Paris, 
1623,  in-S»; — 2»  L'Instruction  du  chrétien  :  Lyon, 
1654,  in-12,  24»  édit.;  —  3»  Per/iction  du  cltré- 
tien;  Paris,  1646,  in-4»;  1662,  in-8«;  trad.  en 
latin ,  iSSil  ;  —  4°  Traité  qui  contient  la  méthode 
la  plus  facile  et  la  plus  assurée  pour  convertir 
ceux  qui  se  sont  séparés  de  I Église;  Paris,  1651, 
in-fol.;  1547  et  1663,  in-4»;  —  5»  des  Lettres; 
1696,  2  vol.  in-12.  Voy.  lé  P.  U  Moine,  Vie  du 
cardinal  de  Richelieu;  Amsterdam,  1ti%.  Pe- 
rault,  Bomm.  illustr.  de  la  France  pendant  le 
svii»  siècle.  L'abbé  Joly,  Éloges.  Richard  et  Gi- 
raud. 

FLESSIS-PRASLIN.  Voy.  CnoiSEUL. 

PLEDREDRS,  FLEDREUSES.  Chez  les  Hé- 
breux, il  était  d'usage  d'avoir  dans  les  funé- 
railles des  pleureurs  et  des  pleureuses  à^age; 
on  y  joignait  aussi  des  joueurs  d'instruments. 
Apres  avoir  prédit  quelqne  malheur,  les  pro- 
phètes ont  coutume  de  composer  un  cantique 
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lugubre  (XHume  pour  être  chanté  par  les  pleu- 
reurs et  les  pleureuses  au  jour  de  révénement. 
La  tmlUe  de  pleurs  signifie,  dans  le  sens  moral, 
ce  monde  et  les  désordres  qui  y  régnent;  mais, 
à  la  lettre,  cette  vallée  était  assez  près  de  Jéni- 
Mlem,  et  renommée  par  sa  stérilité;  elle  est 
nommée  aussi  le  lieu  des  pleura.  Le  Psalmiste 
marque  la  disposition  d'une  &me  pénétrée  de 
componction,  en  disant  que  ses  pleurs  lui  ser- 
vent de  nourriture.  Isale,  parlant  du  malheur 
de  Moab,  dit  :  «  Je  t'enivrerai  de  mes  larmes.  > 
Ualachie  reproche  aux  Juifs  d'avoir  couvert 
l'autel  de  larmes,  parce  qu'ils  avaient  été  cause 
des  larmes  de  leurs  épouses,  qu'ils  avaient  ré- 

Sudiées  sans  siqet.  Foy.  Jérém.,  ix,10,  17, 18, 
9.  Eiéch.,  XXVI,  17;  xxvn,  3;  xxxu,  2,  etc.; 
Lxxxiii,  7.  Juges,  n,  5.  Psaume  Lxxa,6;  Isaïe, 
XVI,  9.  Malacb.,  ii,13etU. 

ÏLEDVRI  ou  PL£UVRT  (Jacques-Olivier), 
littérateur,  né  au  Havi-e  en  1717,  mort  à  Pans 
l'an  1788,  •  laissé  quelques  ouvrages,  parmi 
lesquels  nous  citerons  :  1°  Sermons  sur  tes  mys- 
tères et  sur  la  morale:  Paris,  1778,  in-12;  — 
2°  Sermon  sur  h  morale  et  Panégyriques;  ibid^ 
1780,  ia-12.  Voy.  le  Jcum.  des  Savants,  1747, 
p.  638.  Hichaod,  Bsogr.  univers.  La  Nouv.  Bicgr, 
genér. 

FL0A6UB  {Plovaca,  Plubàtm,  PluviumA  Pta- 
nalum),  ancienne  ville  épisc.  de  Sardaip^ne  sous 
U  métropole  de  Torre.  Ce  siège  fut  uni  i  Torre 
au  commencement  du  xvi<  siècle  par  le  pape 
Alexandre  VL  Ploague  a  eu  quinze  évêmies, 
dont  le  nremier,  Jacentinus,  siégeait  en  1090. 
Voy.  la  Sardinia  Sacra,  p.  224.  De  Commanville, 
1»  Table  alphabet.,  p.  190.  Richard  et  Ginud. 
Gaet.  Moroni,  vol.  LUI,  p.  315. 

PIOCSSO  ou  PLOCZXO,  PLOKO  (Plocum, 
Ploseum,Plaueum),yi[le  épisc.  de  Pologne  dans 
la  liasovie,  avec  titre  de  palatinat ,  et  »tuée 
sur  la  rive  droite  de  la  Vistule,  fiit  érigée  en 
évéché  au  x*  siècle.  SOtts  la  métropole  de 
Gnesme;  mais,  en  1818,  le  pape  Pie  VU  ayant 
fait  une  nouvelle  drconecnption  des  èvèchés 
de  la  Pologne,  mit  Plocsko  sous  l'arehevèché 
de  Varsovie,  Voy.  de  Commanville.  /■•  Table  al- 
phabet., 9.  I9a  tUehard  et  Giraad.  Gaet.  Mo* 
roni.vol.LIII,  p.81&. 

PLOMB.  C'est  un  grand  principe  en  chancel- 
lerie romaine  que  les  buMS  ne  sont  censées 
expédiées  que  lorsqn'elles  sont  plombées.  U  y 
a,  à  cet  effet,  un  moulinet  et  un  officier  qu'on 
appelle  le  caisaier  du  jak>nab,  anquel  oa  paie 
certains  droits.  Cet  officier  n'est  pas  le  seul 
institué  pour  la  iormalité  du  plomb;  c'est  une 
espèce  de  tribunal  composé  de  divers  officiers 

3 lu  tonnait  deux  classes;  les  uns  sont  officiers 
u  plomb,  les  autres  du  registre.  Les  otQciers 
du  plon^  sont  le  président,  les  collecteurs,  les 
maître*  du  gonnion,  qui  reçmvent  un  droit 
destiné  au  rachat  des  captifs  ;  le  receveur  ou 
caissier  du  j^tmb,  et  le  plombateur,qai  dépend 
du  président.  A  Rome,  on  distingue  le  plomb 
de  la  chambre  et  le  plomb  de  la  cnanctUerie,  Le 
premier  est  ordonné)  et  bénit  par  le  pape  ;  l'autre, 
par  le  vice-chancelier  eu  régent;  il  ooAle  plus 
cher  que  le  précédent  Ces  plombs  représentent 
d'un  côté  les  images  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul,  et  de  l'autre  celui  du  pape  qui  accorde 
la  grâce  :  Pontificis  concedentis,  sine  guo  plumbe, 
bufla  non  dicitur  expedàa.  Voy.  Amydenius,  De 
Stylo  Dataria,  e.  xt,  n*  3S.  Mendosa.  fteg.  VIII 
caneeil.,  qu.  3.  Rebufie,  ProxU  in  tert.  part,  si' 
gnat..  n.  3. 

PLOMBATBVR  ou  PLOMBBDR  {Plombaior), 
officier  de  la  ebanceUerie  roHaine  qui  plombe 
les  bulles,  c'esl-i-4ke  qui  y  met  les  aoeaia.  Il 


a  droit  de  porter  la  soutane  violette,  et  il  est 
cependant  amovible. 

PLOHGEOR ,  oiseau  aquatique  qui  se  nourrit 
de  poissons.  C'est  le  scMIdA  des  Hébreux,  la 
katarraktés  des  Grecs ,  le  mergulus  de  la  Vul- 
gate.  Pour  pouvoir  mieux  plonger  et  poursuivi» 
sa  proie  avec  succès,  il  s'élève  d'abord  en  l'air, 
d'on  il  se  précipite  dans  l'eau  avec  j^ns  de  force, 
et  y  peintre  par  là  même  beaucoup  plus  avant. 
Foy.  Levit.,  xi,17.  Deutér.,  XIV,  17.  J.-B.  Glaire, 
Mtrod.  histor.  et  crit.,  etc.,  tom.  II,  p.  80> 

PLOSCUM.  Voy.  Plogsro. 

PLOTINOPOId,  siège  épisc.  de  la  fmvinn 
d'Hasmimont,  sous  la  métrM>de  d'Haniatropo* 
lis.  On  en  connaît  deux  évaqnes;  le  premier, 
Hiérophile,  fut,  suivant  Socrate,  transféré  dn 
siège  de  Trapézopolis,  et  le  second,  Geenws, 
souscrivit  au  septième  CMicile.  Vm/.SOCT.tBitt. 
ecclis.,  I.  VIL  c.  xxxvi.  Lequien,  Oriem  ChtiH., 
tom.  I  j[).  1185. 

PLOoCQOET  (Godefroi),  né  d'an*  fiuiùUe  pare- 
testante  d'origine  françaisejan  1716,  i  Statt- 
gart,  où  il  est  mort  l'an  1790.  Il  était  itodiant 
a  Tubingue,  lorsqu'il  se  laissa  sédnire  par  1m 
écrits  de  Wolf ,  à  tel  point  que^  sans  renonoar 
absolument  à  la  théek^ic,  il  se  livra  avec  ardoor 
il  hi  philoso(ihie  et  aux  mathèmatioaes.  U  de- 
vint successivement  professeur  de  logique,  àa 
métaphysique  et  d'économie  politique  à  T«- 
bingue,  puis  il  fut  appelé  à  Stuttgart  penr&ire 
un  cours  à  l'école  miutaire.  Il  a  laissé  «n  grand 
nombre  d'ouvrages,  dont  les  principaux  sent; 
l<>/)tsKr<afioauaCV.  VerignonitdtmoiutnUiomef^ 
metrica  postAiiitaUs  trtmtsubsicmt.,  «te.;  ifiO; 
thèse  ou  il  essaie  de  concilier  le*  prinopes  da 
Wolf  avec  les  enseigneinMils  de  la  rëligioa 
chrétienne;  —  S*JVt»iom  mamadalefitg  eapita, 
Berlin,  1748,  ia-4^;  mémoire  qui  lai  oavnt  la* 
portes  de  l'Académie  des  sciences  de  Berlin; 

—  3»  De  MateriaUsmo;  1760,  in-4«;  c'est  sme 
réfutation  dn  matérialisme  ;  —  4*  Prineipia  de 
substantiis  et  phanomenis  ;  Francfort,  17S8yiii-8^ 

—  5»  Fundamenta  phiiosophim  tpeeuuitùMt;  1790, 
in-4°;  plusieurs  fois  réimpr.;  c'est  une  sspaat- 
tion  claire  et  précise  du  système  de  Leibnitz; 

—  6*  Problemata  de  natura  kominis  aarie  et  pott 
nurfem;  1766,  in-4*;—  7*  InstttutùmtspkUo»»' 
phiee  theoretica  ;  1772, 1782,  in-é»; — 8>  ÉUmtmki 
pkUoaophiœ  toutemplatwes ,  site  de  sdentia  r«ts»> 
oÙMfMft;  Stuttgart ,  1778,  in-4*;  —  9>  Varia  Qms- 
stimtes  metapf^sica;  1782,  in-4>.  Veu.  Mirhasid. 
Btoffr.  waivers.  La  Nou».  Bi»ffr.  génêr. 

PLOVACA.  Voy.  PloâOOE. 

PLOVE  (Nicolas),  en  latin  Pbvma,  dodeor 
en  droit,  né  en  Flandre,  vivait  au  xv*  sièeW.  U 
a  laissé  :  !•  Traité  des  saertments  de  rÈfbae;  — 
3*  Du  Sacrifies  de  la  mette;  —  9^  Det  Bemtt 
canoniales:  —  t^Del'Eaeommmùeatienf'—Sf  D* 
t'Interdit  et  de  firrioularUé;  ces  onvrans  ont 
paru  i  Strasbourg,  1408,  et  i  Paris,  4510.  On 
lui  attribue  des  Sermont;  Strasbourg,  Ufib. 

I.  PLOWBEH  (Charles),  jésuite,  né  en  IrlsMl* 
l'an  1 743,  mort  à  Joogne,  vulage  dans  la  Franche- 
(^omtè,  l'an  18S1,  proCsssa  la  théologie  an  séaai- 
naire  de  Stonyhunit,  et  fut  earé  d'ane  diapaUe 
à  Bristol.  Parmi  ses  étnts  naitB  UBaawiusnans  : 
1*  Considérationt  sur  tapinion  modam  de  tm- 
fàiUibilUé  du  Saint-^ége  dans  les  rfMhoM  lisa 

Sueitions  dogmaii<fues;  Londres,  4790,  iB-8^  — 
>  Observationt  sur  les  auestiomi  pr«pai4n  msseg 
eatKi>lijuesmglait;Vmi-~»LeartàM.aarita 
Butler  sw  la  protettatim  des  caMo&nMi;  17SS, 
in  8°.  Tous  ces  écrits  sont  en  anglais.  Fsf.FeOer. 
Uichand.  La  Noua.  INoor.  giner, 

U.  PLOWBBM  (Fnnais),  lMla*i««  et  pohtt- 
ciste  irtBMiaU,  mort  à  Paris  ao  18»,  fat  ét««d 
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M  mU(|«  Mwlals  d«  Sahit-Omer,  et,  lorsaoe 
l«s  )oi«  inglaited  ^'«iMcireitt  en  tkveor  des 
cMholimei,  Il  fat  un  de  eeitx  ooi  profltM-ent 
de  le  liMilé  irai  leur  M  accordée  d'entrer  au 
faarreao.PIffMen  eierfa  pendant  plusiears  an- 
nées atec  beaticonp  de  distinction  les  fonctions 
d'avocat  i  Londres.  Atant  ttoletnment  attaqaé 
dans  phslean  écrit*  la  conduite  de  quelques 
agents  da  genemeinent,  il  (Ut  condamné  à  une 
•>M)Mle  (frû  ne  pat  payer;  ee  qui  l'obligea  i 
»e  retirer  «a  France.  On  a  de  lui ,  outre  pln- 
aietln  éehia  historiques  et  politiqaes  :  i"  L'É' 
flUe  et  fÈtttt.  oo  Reehertheg  sur  t origine,  la  tta- 
tmt  tt  THenaue  de  Fautorité  ecdéiiMtique  et  ci- 
vite  dam  $et  rapporté  avec  ta  coiutitutirm  an- 
ifiriie: \T%,in^j-^  9 Subordination  humaine; 
Paris,  1>tS4,  in-&>.  Voy.  FeUer,  Biogr.  unitert, 
UI.  PLOWOER  (FrttJçois),  mort  i  Paris  en 
Vm  ou  1790,  ^(«it  un  ecclésiastique  originaire 
'Angleterre  et  fils  d'une  dame  d'honneur  de  la 
(niine  du  roi  Jacques  II.  Il  ftit  élevé  anorés  de 
a  mère  à  Sainl-Germain-en-Laye,  et  placé  en- 
M>t*  an  aéaainaire  des  Anglais  à  Paris.  Il  y  lit 
M  Kaenee  en  ihéoloSie  et  y  reçut  les  «rares 
•Mrés.  Mab,  s'étant  lié  arec  le  docteur  appe' 
IM  Pounler,  eehii>cl  lui  Mnoada  de  renoncer 
«a  deetofat  plutM  que  de  signer  le  nouveau 
Araalaire  et  de  donner  son  adhésion  à  la  bulle 
Omgenitut;  ce  qui  hti  fercoa  l'entrée  de  toutes 
m  carrières.  Pfowden  se  lotfea  dans  la  maison 
des  dodrinatres  de  Saint-Chartes,  à  Pvis.  Il  a 
•ai*»*  •■  !•  Traité  du  taerifice  de  Jésus -Christ; 
Pwis,  ffl»,  8  TOI.  in-lî;  ce  livre  fit  naitre  de 
vives  diaensneaa  parmi  les  appelantt  seulement, 
et  donna  lien  à  des  écrits  pour  et  contre  ;  — 
^-S"  ÉlétatiMi  mr  /a  vie  et  te»  myitère»  de  Je- 
mt'Chriii;  csmrte  posthame;  Paris,  1804,  4 
M*  hHS;  nais  tout  le  inonde  ne  convient  pas 
4Weet  oovra^e  aoH  de  Plowden.  yoij.  Feller. 

nUBIVll.  Foy.  PLOàOtm. 

nnCHE  (Noei-Antoine),  littérateur  et  natn» 
JjBsie ,  Dé  à  Reims  en  1688 ,  mort  à  la  Varenne- 
oaint-Maar  l'an  17til,  reçut  les  ordres  sacrés, 
^  éavlol  direetear  du  collège  de  Laon ,  place 
dost  il  ht  forcé  de  se  démettre  à  cause  de  son 
'cfu  d'adhésion  k  la  bulle  Unigenitus.  Parmi 
•«  OMrrages  mm  citerons  :  !•  Harmonie  det 
Ç—met  et  de  t Évangile,  oo  Traduction  des 
'«"»«»  et  det  Cantimie*  de  Ftglise,  avec  des 
Jwe»  relùttoei  à  la  Vulgate ,  nux  Septante  et  au 
«eite  Mreu;  ParH,  1764,  rn-tS;  —  S»  Lettre 
"  <a  «sM*  Ampoule  et  mr  le  lacre  de  nos  rois 
à  feint;  Laos,  1719;  Paris ,  1775,  in-8»  ;  —  3»  ic 
yetatle  de  la natare; Paris,  1738, 9  vol.  in-12; 
■  a  été  rAmprlmé  un  grand  nombre  de  fois; 
fi»  M  naerelie  les  éditions  les  plus  an- 
demies,  po«r  anoir  de  bomies  épreuves  des  fl- 
pf»  dont  Ttnmvte  est  rempli  ;  il  a  été  traduit 
•>  «aglaia,  en  HaOen,  en  bollsndais,  en  espa* 
|Bai  e(  ea  allemtmd ,  et  on  en  a  fait  des  atn-é- 

Ê;—  4»iR»tofre  dn  eiel,  considéré  selon  les 
„  •  <tes  •oétes ,  des  pbHosophe»  et  de  Moise: 
■"«i**  17»,  t  vol.  ln'«,  ég.;  U  Haye,  1740, 
'■'^ue  (ormat  :  trad.  en  anglais  et  en  allemand. 
Ils*-  "chaiM.  La  MOuv.  Biogr.  gtnér. 
FUI&  IfaprAs  ({velqnes  expreMons  de  l'Ë- 
•J*»»,  ■  paraît   qoe  le»   anciens  Bébren 
••jaitot  qae  las  fmes  venaient  de  certains 
£>a^  réauteh'»  qu'Us  snpposaient  être  an* 
*■■*  de*  aïeul  ;  ce  que  Hoise  appelle  les 
*a»apMear«s.  «pposéês  aai  eaux  Inférteares, 
^  M«  ctiîes  dé  la  ner.  Les  auteurs  sacrés 
v^ta.  souvent  de  la  plaie  d«  b  nonvelle  sal* 
'*«  «t  la  pMe  é»  rarrièr«-«aisoB.  Les  rab- 
M«  (niaM  q««  la  ptwtMfc  signifie  la  pluie 


de  l'antomna.et  la  seoondc  la  pluie  du  prin- 
temps} mais  leur  sentiment  parait  plutôt  fondé 
sur  œ  que  les  Juifs  commencent  leur  amtée  à 
Tautomne  que  sur  la  véritable  signification  de* 
mots.  Entre  les  autres  avantagea  que  Moïse  aU 
tribue  à  la  terre  de  Chanaan  au-dessus  de  l'E- 
gypte ,  il  ne  manqua  pas  d'y  mettre  les  pluies 
qui  y  tombaient  en  abondance  à  l'automne  et 
au  printemps,  tandis  que  l'Egypte  n'était  arro- 
sée que  par  les  débordements  du  Nil.  Dieu 
promet  les  pluies  à  ton  peuple  comme  une  ré- 
compense de  leur  fidélité,  et  les  menace  de 
§  laies  de  sable  et  de  poussière,  plne  capables 
e  dessécher  qne  de  rafraîchir  la  terre,  s'ils 
deviennent  prévaricatenrs.  Les  Hébrenx  com< 
parent  souvent  la  parole  et  le  discours  à  la 

5 laie.  Voy.  Genèse,  vu,  11.  Deut.,xt,  14:  xxviii, 
4;  XMii,  ï.  Osée,  vi,  3.  Lévi».,  xxvi,  8.  Ecel., 
Unix,  9.  D.  Calmet,  Diotion.  de  la  Bille. 

PLOMARIOS,  brodeur.  11  en  est  question 
dans  plosieurs  passages  de  l'Esode ,  a  l'occasion 
de  divers  ornements  que  Moïse  ât  faire ,  soit 
pour  le  tabernacle ,  soit  pour  les  prêtres.  Le  mot 
hébreti  ftifniOa,  i  propramem  parler,  «n  ou- 
vrage de  planes  en  broderie;  oependaM  il  ne 
parait  pas  qne  les  brodeurs  dont  parle  l'Écri- 
iore  aient  fait  usage  de  laina ,  de  lin ,  de  coton  et 
d'or.  Ce  mot  plumarius  parait  avoir  été  pris  seu- 
lement à  cause  de  la  variété  de  couleurs  qui 
se  trouve  dans  la  broderie,  comme  dans  Tes 
phrnies  des  oiseaux^  Vo;/.  Exode ,  xxvi,  36 ,  etc.; 
XXVII,  18;  XXXIX,  3,  28.  D.  Calmot,  Comment, 
sur  tBxorte.  Compar.  PobyMitARius. 

PLUHKET  (Olivier),  prélat  catholique  an- 
glais, né  an  chAtean  de  Rathmure,  dans  le  comté 
àe  Meath,  l'an  1629,  mort  à  Tvbum  en  1681 , 
termina  ses  études  à  Rome,  professa  la  théolo- 
gie,  et  fut  proma  A  la  double  dignité  d'évéque 
u'Armagh  et  de  primat  d'Irlande.  Son  tèle  le 
rendit  suspect  aux  protestants ,  qui  l'accusèrent 
d'avoir  ourdi  on  complet  centre  la  cour.  Malgré 
sa  loyauté  bien  connue,  Il  fut  condamné  &  mort. 
On  a  de  loi  :  Mandement*  «t  Lettres  pastorales; 
Londres,  1686,  2  vol.  in-4>.  Koy.  Feller.  Mi- 
chaud.  La  NouD.  Biogr.  génér. 

PIiUQUET  (  François- André*Adrien),  savant 
ecclésiastique,  né  à  Bayeux  en  1716,  mort  i 
Paris  l'an  1770,  se  Ht  recevoir  licencié  en  Sor* 
bonne,  professa  la  philosophie  morale  au  col- 
lège de  France ,  et  devint  chanoine  de  Cambrai. 
PannI  ses  écrits  nous  citerons  :  1<>  Examen  du 
fatalisme;  Paris,  1767,  3  voL  in42;  —  »  Mé- 
moires pour  servir  d  Tmstoire  des  égarements  de 
Fesprit  /atmain  par  rapport  à  la  religion  chré- 
tienne, ou  Dictionnaire  des  hérésies,  des  erreurs 
et  des  schismes;  Paris ,  1709, 2  vol,  ln-8»  ;  Besan- 
çon, 1817,  3  vol.  in-fr.  Foy;  Feller  et  Michaud, 
qui  donnent  quelques  détails  sur  les  écrits  de 
Pluquet.  La  Souv.  Biogr.  génér.. 

PLOTARQVB  (Saint),  martyr  d'Alexandrie, 
mort  vers  Tan  304,  était  frère  de  sahrt  Héracle, 
évéqoe  d'Alexandrie,  et  premier  disciple  d'Uri- 

fène.  D  fat  arrêté  pendant  la  persécution  de 
évère,  et  cueillit  la  palme  du  martyre.  L'Église 
honore  te  mémoire  le  28  juin.  Voy.  Eosébe , 
Bist.  eeelés.,  1.  VI. 

PLUTUS  (Jérdme),  jésuite  italien,  a  laissé  : 
DeCardinahs  Dignitate  et  officio  Hier.  Plnti,  Pre- 
sbtft.  Socitt.  Jesu,  Tractatutadditionibus.notisel 
dtssertationiius  opporttmis  auctus,  ac  dislinctis 
eapitibus  iUms  tractatu»  a  Jo.  Andréa  Tria,  ar- 
emepiscopo  Tyrt...  editio  quarto  cateris  exaelior, 
Borna,  ex  typographia  Joannis  Zempel;  1746, 
hl-4*.  Cette  ODafrièma  édition  du  traité  du  Père 
Plotns  a  si  ton  augmenté  roovrape ,  qu'il  peut 
passer  poor  vn  nowveaa  travail  sor  »  dignité 
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et  les  fonctions  du  cardinal.  Voy.  le  Joum.  des 
Sot>afl/«,  1746.0,698. 

PLUTIAIi  (Trabea  sacra,  pluviaUt),  grande 
chape  que  portent  les  chantres  à'  la  messe  et 
à  vêpres ,  et  l'officiant  à  la  procession ,  et  lors- 
qu'il encense.  Il  entoure  toute  la  personne ,  et 
est  attaché  par  devant  au  moyen  de  deux  agrafes. 
C'était  autrefois  la  chape  ou  manteau  que  les 
ecclésiastiques,  ainsi  que  les  religieux,  por- 
taient à  la  campagne  pour  se  garantir  de  la 
pluie.  Compar.  Chape,  n»  I. 

PLUVI0M.  Voy.  Ploague. 

PLTHOUTH,  ville  épisc.  d'Angleterre,  fut  éri> 
gce  en  évêché  par  Pie  IX  en  ifeO;  cet  évéché 
est  suflragant  de  l'archevêché  de  Westminster. 
Voy.  Gaet.  Moroni,  vol.  LUI,  p. 316. 

PNE0H  ATIQUBS ,  terme  grec  qui  signiiie  spi- 
rituels. On  a  donné  ce  nom  aux  anabaptistes 
Êarce  qu'ils  se  disaient  éclairés  par  le  Saint- 
^prit;  ces  hérétiques  rejetaient  l'Ancien  et  le 
Nouveau  Testament.  Voy.  Jovet,  Hist.  des  reli- 
gions de  tous  les  royaumes  du  monde,  tom.  I, 
p.  471. 

PNEUMATOHAQUES,  mot  grec  <pxi  signifie 
OKI  combattent  te  Saint-Esprit ,  ennemis  du  Saint- 
Ss/irit  ;nom  donné  aux  Macédoniens  parce  qu'ils 
niaient  la  divinité  du  Saint-Esprit.  Voy.  saint 
Lpiphane,  Hceres,  LXXl.  Baronius,  Annal,  ad 
ann.  373,  n">  5.  Compar.  Macëdomen  ,  n"  II. 

POBLICAINS  (Poblicanï).  Voy.  Popucains. 

POCCIANTI  (Michèle),  de  fOrdre  des  Ser- 
vîtes, né  en  1535  à  Florence,  où  il  est  mort 
l'an  1576,  acquit  de  la  réputation  comme  théo- 
logien, prédicateur  et  historien.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  1»  Historia  seu  Chronicum  rerum 
tolius  ordinis  Servorum  Maria  Virginis:  Flo- 
rence ,  1567, 1614,  in-4»;  —  2»  Vite  de'  Vllbeati 
Florentini,  foiidatori  delordinede'  Servi;  ibid., 
1589,  in -8°;  —  3>  Mystiea  Corona  annortim  B. 
Mariœ  Yirginis  numéro  LXIII  nùraculorum  res- 
pondentium;  ibid.,  1596,  in-S".  Voy.  Negri ,  Sto- 
ria  degli  Scrittori  Florentini,  Ghilini,  Tkeatro 
d'Uomini  letterati.  Nicéron,  Mémoires,  t.  YIII. 
Michaud,  Biogr.  uniuers.  La  JVomu.  Biogr.  génér. 

POCH  (  Bernard),  prêtre  génois ,  mort  à  Rome 
en  17fô,  cultiva  les  langues  orientales  avec  beau- 
coup-de  succès,  et  s'y  rendit  très- habile.  On  a 
de  lui  :  1°  Del  Pentateucho  stampaio  in  Napoli 
tunno  1491 ,  e  saggio  di  alcune  variunti  tezioni 
estratle  da  esso  da  Ubri  aniichi  délia  Synagoga; 
Rome,  1780,  in-4°  ;  —  2°  Bouclier  de  la  foi ,  en 
hébreu  et  en  italien  ;  c'est  une  réfutation  du 
livre  d'Isaac ,  rabbin  caraïte ,  livre  qui  porte  le 
même  titre,  et  qui  est  dirigé  contre  la  religion 
chrétienne.  Plusieurs  savants  s'étaient  déjà  oc- 
cupés de  réfuter  cet  horrible  ouvrage  ;  mais  Poch 
essaya  de  le  combattre  avec  plus  de  force ,  et  il 
y  réussit;  tous  les  hommes  capables  qui  ont 
connu  son  travail  lui  ont  rendu  cette  justice;  il 
parait  qu'il  n'a  jamais  été  imprimé;  —  3»  une 
édition  du  Puaio  fidei  de  Raimon  Martin ,  la  plus 
complète  et  la  mieux  soienée.  Voy.  le  P.  Fa- 
bricius.  Titres  primitifs  de  la  Révélation,  1. 1, 
p.  191.  Michaud,  Biogr.  univers. 

POCHARD  (Joseph),  prêtre,  né  à  la  Cluse, 
dans  le  bailliage  de  Pontarlier,  en  1715,  mort 
à  Besançon  l'an  1786.  professa  la  théologie  dans 
cette  ville,  pendant  plus  de  trente  ans,  aux  nom- 
breux élèves  attirés  par  sa  réputation  de  toutes 
les  parties  de  la  Franche -Comté,  de  l'Alsace. 
de  la  Suisse  et  de  la  Bourgogne.  Plus  tard  il 
fut  nommé  supérieur  du  sémmaire  de  ce  dio- 
cèse. On  lui  doit  la  révision  du  Missel  et  du  Bré- 
viaire du  diocèse  de  Besançon ,  que  l'on  regarde 
comme  des  modèles  en  ce  genre ,  et  il  a  eu  la 
plus  grande  part  à  l'onvrage  d'Urbain  Grisot ,  I 


intitulé  :  Méthode  pour  la  direction  des  omet; 
Neuchâtean,  1772,  2  vol.  in-lS;  ouvrage  qù  a 
eu  de  nombreuses  éditions.  Vou.  le  Jaumil  «c- 
clés.  de  l'abbé  Barruel,  mai  1788.Teller.  Michnd. 

POCIET  (Hypatius),  prélat  rosse,  né  àRo- 
jantsé  en  lo41 ,  mort  à  Vladimir  en  1613,  oc- 
cupa une  grande  place  dans  l'histoire  rellgieiise 
de  la  Russie  par  la  part  qu'il  prit  en  lw5  aa 
retour  des  provinces  occidentales  de  cet  empire 
à  leur  foi  primitive.  Il  fut  député  à  Rome  pour 
taire  acte  d'obédience  au  Samt-Siége  entre  les 
mains  de  Clément  VIII,  et  il  devint  évèque  de 
Vladimir  et  de  Bresc.  Nous  avons  de  lui  :  l*pn 
grand  nombre  d'Homélies,  qui  ont  été  publiées 
par  Léon  Kiszka  ;  Suprasl ,  l'714,  in-4*  ;  —  2*  L'V- 
nion,  exposé  des  principaux  articles  qui  con- 
cernent l'union  des  Grecs  avec  l'Église  romaine  ; 
Wilna,  1595;  —  3»  Relation  de  [ambassade  yw 
tes  Ruthénes  envoyèrent  «n  1476 à  Sixte  IV;ibià., 
1605;  —  4»  Primkges  accordés  aux  Uniatet  pnr 
tes  roi*  de  Pologne;  ibid.,  vers  1706.  Voy.  1» 
Nouv.  Biogr.  génér. 

I.  POCoCK  (Richard),  anglican,  né  à  Sou- 
thampton  en  l'704,  mort  Tan  1765  à  Meath,  dont 
il  venait  d'être  nommé  évê<iue ,  a  laissé  une  re- 
lation de  s  es  voyages  en  Orient  intitulée  :  A  Des- 
cription of  tlie  East,  and  of  some  other  countrits; 
Londres,  1743-1745,2  t.  en  3  vol.  in-fol.,a»ec 
179  planches;  trad.  en  français  sous  le  titre  de; 
Voyages  en  Crimée;  Paris.  1772-1773,  7  vd. 
in-12.  La  description  de  la  Terre-Sainte, de  la 
Syrie  et  de  la  Mésopotamie  contenant  desdocn- 
ments  utiles  pour  l  intelligence  de  certains  pis- 
sages  de  la  Bible.  Voy.  Michaud ,  Biogr.  wmers. 
La  Nouv.  Biogr.  génér. 

IL  POCOCK  (Edveard),  anglican,  théologien 
et  orientaliste,  né  à  Chivaly,  dans  le  Berkshire, 
en  1604,  mort  à  Oxford  l'an  1691 ,  entra  dans  les 
ordres  en  1629,  et  fut  nommé  successivement 
chapelain  de  la  factorerie  anglaise  d'Alep,piiis 
processeur  d'arabe  et  d'hébreu  à  Oxford.  Parmi 
ses  ouvrages  nous  citerons  :  1»  une  tradnclion 
arabe  du  Traité  de  la  vérité  de  la  religion  Mre- 
tienne  de  Grotius;  —  2»  des  Notes  sur  les  Epilres 
de  saint  Pierre ,  de  saint  Jean  et  de  saint  Jude; 
—  3°  Commentaires  sur  Osée ,  Joël  ;  Michéc  et 
Malachie;  ces  notes  et  ces  commentaires  ont 
été  imprimés  avec  quelques  autres  ouvrages  de 
théologie,  sous  ce  titre  :  T/teobgical  H  or*»; 
Londres,  1740, 2  vol.  in-foL;  —  4»  Porta  Moas; 
Oxford  ,  1655,  in-4«;  c'est  un  ouvrage  de  Mu- 
monides,  imprimé  en  caractères  hèbreox,  el 
accompagné  a'one  traduction  latine  et  de  notes. 
Il  a  pris  en  outre  une  grande  part  à  la  Polv- 
glotte  de  Wallon  ;  on  lui  doit  les  parties  de  la 
version  syriaque  du  Nouveau  Testament,  quil 
a  accompagnées  d'une  version  latine  et  de  ikM; 
Vossius  a  publié  ce  travail  :  Leyde,  1630,  in-if- 
Voy.  Wood,  Athems  Oxomens.  Richard  et  w- 
raud.  Feller.  Michaud.  La  Nom.  Biogr.  orMV. 

III.  POCOCK  (Thomas),  fils  du  prêchent, 
a  traduit  en  anglais  un  traité  hébreu  de  Manas- 
sès-Ben-IsraSl ,  qu'il  a  publié  sons  ce  titre  :  0/ 
the  term  of  life;  Londres,  1699,  in-12.  V»S- Mi- 
chaud. La  Nouv.  Bioar.  génér. 

PODALËA  ou  PCfbALÎA,  PODALU,  viOe 
épisc.  de  la  province  de  Lycie ,  sous  la  Métro- 
pole de  Myre ,  au  diocèse  d'Asie ,  située  pr^ 
des  sources  du  fleuve  Xantus.  On  en  connaît 
quatre  évéqiies,  dont  le  premier,  Callinitus, 
assista  au  premier  concile  général  de  Constan- 
tinople.  Voy.  Lequien,  Oriens  Christ,  tom.  I, 
p.  973.  De  Commanville,  1"  Tabk  alphabet., 
p.  190.  Richard  et  Giraud. 

PODERIS,  terme  qui  signifie,  à  propremoil 
parler,  une  robe  traînante  ;  cependant  on  l'eni' 
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ploie  pour  désigner  une  aube  ou  robe  de  lin 
oui  descend  jusqu'aux  pieds.  Les  prêtres  juifs 
étaient  revêtus  de  ces  sortes  de  robes  dans  leur 
sei-yice  an  temple.  L'auteur  du  livre  de  la  Sa- 
esse  donne  aussi  le  nom  de  poderis  à  la  robe 
lu  grand  prêtre,  au  bas  de  laquelle  il  y  avait 
des  sonnettes  etdes  grenades.  Voy.  Exode ,  xxviii, 
4.  Sagesse ,  XVIII,  24.  Apocal.,  I,  13.  D.  Calmet, 
Diction,  de  la  Bible. 

PODOMSKI ,  siège  archiépisc.  de  Moscovie  qui 
a  été  uni  à  celui  de  Sarki.  Voy.  Lequien,  Orient 
Christ.,  tom.  I ,  p.  1317.  Compar.  Sajuu. 

POÊLE.  Ce  mot ,  qui  vient  de  palla ,  et  qui  si- 
gnifiait autrefois  un  tapis,  un  manteau ,  se  donne 
maintenant  i  plusieurs  objets  en  usage  dans  les 
cérémonies  de  l'Ëglise.  Ainsi  on  appelle  poêle 
le  Toile  que  l'on  tient  suspendu  sur  la  tète  des 
mariés  pendant  la  bénédiction  nuptiale ,  et  le 
drap  mortuaire  que  l'on  étend  sur  la  bière  des 
déunts.  Quelques  liturgistes  nomment  ainsi  l'é- 
charpe  qu'on  met  sur  les  épaules  de  l'oRiciant 

Sui  donne  la  bénédiction  solennelle  du  Saint- 
acrement.  Autrefois  on  donnait  aussi  le  nom 
de  poéie  an  dais  que  l'on  porte  à  la  procession 
du  saint  Sacrement,  et  à  la  réception  des  rois 
et  des  évémies.  Il  n'est  plus  usité  en  ce  sens. 
Vd^.  l'abbé  Jacquin  et  Duesberg,  Diction,  ifan- 
tiquiUs  chrétiennes. 

POEllAltIUH  ou  POEMANITICDH,  siège 
épisc.  de  l'Hellespont,  sous  la  métropole  de  di- 
uqne ,  au  diocèse  d'Asie.  Cette  ville  a  eu  cinq 
évéques,  ou  six,  selon  Gaet.  Moroni,  dont  le 
premier,  Etienne,  assista  au  concile  de  Chalcé- 
doine.  Voy.  Lequien,  Oriens  Clirist.,  t.  I,  p.  769. 
Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni ,  vol.  LIVi  p.  4. 

POÉSIE  Hébraïque,  poèmes  et  poètes 

HÉBREOX.  Ce  que  nous  avons  à  dire  sur  ce 
siget  concerne  la  nature  du  vers  hébreu,  le 
caractère  du  style,  et  les  différentes  espèces  de 

Itoëmes  hébreux.  — L  C'est  une  question  depuis 
ongtemps  fort  agitée  de  savoir  si  les  ouvragesi 
des  Hébreux  qu'on  appelle  poétiques  sont 
écrits  en  vers.  Plusieurs  anciens  auteurs  ont 
cm  y  trouver  des  vers  hexamètres,  pentamè- 
tres, alcaïques,  etc.;  «quelques  modernes  ont 
aussi  prétendu  y  découvrir  le  rhythme  de  ces  vers, 
Robert  Lowth,  tout  en  se  riant  de  ces  préten- 
tions, admet  néanmoins  quelque  mesure  dans 
les  vers  hébreux,  ce  qui  a  paru  extrêmement 
hasardé  à  l'illustre  orientaliste  Sylvestre  de 
SacT,  qui  nous  a  dit  en  plusieurs  circonstances 
qu'il  regardait  comme  certain  que  les  livres 
poétiques  de  l'Écriture  ne  contenaient  aucun 
mètre  proprement  dit,  mais  (|u'ils  offraient  seu- 
lement i  1  oreille  des  propositions  harmonieuses 
et  cadencées  dans  lesquelles  un  nom  correspon- 
dait à  un  nom,  un  verbe  à  un  verbe,  de  ma- 
nière à  ce  que  les  formes  grammaticales ,  en  se 
reproduisant  aux  mêmes  places,  présentaient 
dans  leur  sens  un  parallélisme  régulier.  Herder 
ne  reconnaît  également  dans  les  vers  hébreux 
aucune  syllabe  mesurée  et  cadencée,  mais  sim- 
plement des  périodes  pleines  d'art,  et  semblables 
a  des  guirlandes  bien  tressées  ou  à  des  rangées 
de  perles  disposées  dans  de  justes  proportions. 
Mats,  quand  bien  même  les  vers,  hébreux  au- 
raient un  mètre  proprement  dit ,  comment  en 
déterminer  la  nature?  Dépendant  essentielle- 
ment du  nombre  et  de  la  quantité  des  syllabes, 
le  mètre  suppose  nécessairement  la  connais- 
sance des  voyelles  qui  entrent  dans  la  composi- 
tion des  syllabes.  Or,  qui  peut  assurer  que  nous 
avons  les  voyelles  des  anciens  Hébreux,  puisque 
les  points  qui  sont  censés  les  représenter  dans 
l'hébreu  actuel  ne  datent  que  d'une  époque  mo- 
derne? On  ne  saurait  en  douter,  ce  semole,  les 


Hébreux ,  de  même  que  les  Syriens  et  les  Arabes, 
n'avaient  que  trois  voyelles  ;  cela  posé,  vouloir 
trouver  l'ancien  mètre  des  vers  hébraïques  avec 
les  dix  voyelles  actuelles,  ce  serait  prétendre 
réussir  à  scander  les  vers  arabes  composés  des 
pieds  fmlun,  faUatun,  etc.,  non  pas  avec  les 
trois  sons  fatha,  kesra  et  diwmma,  mais  avec 
dix  voyelles,  dont  sept  se  trouveraient  entière- 
ment étrangères  à  la  langue  arabe.  Ainsi ,  sans 
nier  précisément  que  les  Hébreux  aient  eu  un 
certain  mètre,  nous  regardons  comme  très- 
probable  que  ce  mètre  n  était  pas  rigoureux,  n 
consistait  vraisemblablement  dans  une  propor- 
tion et  une  symétrie  de  sentences  égales,  et 
nullement  dans  la  mesure  régulière  des  vers 
crées  et  latins.  —  U.  Quant  au  style  poétique  des 
Hébreux,  il  a  trois  caractères  principaux  :  il  est 
sententieux,  figuré  et  sublime.  1°  Dans  le  style 
sententieux,  le  poète  répète  et  accumule  di- 
verses sentences  qui  ont  le  même  sens ,  ou  qui 
enchérissent  les  unes  sur  les  autres ,  ou  enfin  qui 
forment  entre  elles  des  contrastes.  Le  style  sen- 
tentieux est  très-ancien  chez  le  peuple  hébreu  ; 
on  en  trouve  un  exemple  dans  les  discours  de  La- 
mech  à  ses  femmes ,  et  dans  les  bénédictions  de 
Noé  à  ses  enfants  (Genèse ,  iv,  24;  ix,  25,  27). 
2°  La  poésie  hébraïque  est  figurée  ;  elle  abonde 
en  effet  en  métaphores,  en  allégories  et  en  pro- 
sopopées  ;  et  les  sources  où  les  poètes  hébreux 
vont  puiser  leurs  métaphores  sont  les  choses 
naturelles ,  ce  qui  regarde  la  vie  commune,  les 
objets  religieux  et  l'histoire  sacrée.  >  La  poé- 
sie hébraïque  est  surtout  remarquable  par  le 
style  sublime.  Or  ce  style,  pour  lequel  elle 
semble  faite  plus  particulièrement,  se  trouve 
ou  dans  la  diction ,  ou  dans  les  pensées,  ou  dans 
les  sentiments.  C'est  surtout  dans  ce  dernier 
genre  de  sublime  que  les  poètes  sacrés  semblent 
exceller.  —  III.  Les  différentes  espèces  de  poè- 
mes hébreux  sont  la  poésie  propnétique,  1  élé- 
§ie,  la  poésie  didactique,  l'ode,  l'idylle  et  le 
rame.  1°  La  prophétie  est  presque  toujours 
exprimée  en  s^le  poétique;  on  y  trouve,  en 
effet,  le  parallélisme,  les  images  et  le  sublime, 
qui  sont  les  véritables  caractères  de  la  poésie 
hébraïque.  2*  De  tous  les  peuples  qui  ont  cul- 
tivé la  poésie,  il  n'en  est  aucun  qui  n'ait  eu  une 
espèce  de  poésie  destinée  i  peindre  la  douleur, 
et  uniquement  réservée  à  la  plainte.  Le  plus 
grand  nombre  l'a  appelée  élégie  avec  les  Grecs  ; 
les  Hébreux  l'ont  désignée  par  deux  noms  dif- 
férents ,  qtnâ  et  nehi,  mots  qui  signifient  égale- 
ment l'un  et  l'autre  lamentation,  complainte. 
3°  La  poésie  didactique,  en  hébreu  màschàl, 
a  pour  but  d'enseigner  la  vertu.  Or,  les  leçons 
des  anciens  ne  se  donnaient  ni  par  de  longs 
discours,  ni  par  les  détours  du  raisonnement. 
Elles  amenaient  les  hommes  à  des  sentiments 
et  à  des  actions  justes  et  honnêtes  par  la  voie 
la  plus  directe.  4°  L'ode,  en  hébreu  scMr,  qui  à 
la  lettre  signifie  chant,  cantique,  est  un  poëme 
destiné  i  être  chanté  soit  par  la  voix  seule,  soit 
par  la  voix  accompagnée  d'instruments.  Elle 
indique  elle-même  son  origine;  elle  est  née 
des  affections  joyeuses  de  l'ame,  la  reconnais* 
sance,  l'amour  et  l'admiration.  5*  L'idylle  se 
trouve  comprise  parmi  les  cantiques  désignés 
chez  les  Hébreux  par  le  mot  schb:  Tous  les 
psaumes  historiques  destinés  à  célébrer  les 
louanges  de  Dieu  par  l'exposition  des  événe- 
ments et  des  miracles  qu'il  avait  opérés  en  fa- 
veur  de  son  peuple ,  appartiennent  à  ce  genre 
de  poésie.  6°  Le  drame  est  un  poème  qui  ne 
décrit  pas  les  actions  des  hommes,  mais  qui  les 
met  en  scène,  et  les  fait  parler  et  agir.  U  y  a 
deux  espèces  de  drame.  Ion  parfait,  qui  con- 
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tient  uns  action  unique,  réelle  mi  feinte,  qui, 
9e  développant  par  défiés,  arrive  i  un  dénob* 
ment;  l'autre  imparfait,  qui  introduit  des  per- 
sonnages, décrit  leurs  mœurs,  les  (ait  aoir  et 
parler.  Il  y  a  plusieurs  morceaui  dans  les  livres 
sacrés  qui  sont  dramatiques  de  cette  dernière 
manière;  par  exemple,  des  psaumes  et  des 
pièces  prophétiques  où  il  ;  a  des  interloou- 
teurs;  mais  les  deux  pièces  dramatiques  les 
plus  remarquables  sont ,  sans  aucun  donte ,  le 
Cantiqae  des  cantiques  et  Job.  Voy.  D.  Calmet, 
Diction,  de  la  Bible,  et  Disssertation  tur  la  poésie 
des  Hébreux ,  qui  est  en  tète  du  livre  desPsaumes, 
dans  la  Bible  de  Vance,  ainsi  que  la  Discours 
sur  ta  poésie,  et  envartiaiiier  sur  eetta  des  Hé- 
breux, par  l'abbé  Fleory.  Ber^ier,  Diclio».  de 
Ihéol,  Les  Mém.  de  l'Acaa.  des  mscript.,  t.  VIII, 
in>12,  p.  89e,  40i,  415.  Robert  Lawth,  De  saera 
fMesiHebrœorumPrœleetiones;edU.d'Ema.'¥Tid.- 
Cir.  RosenmuUer.  Johann.-Gottftied  von  Her* 
der.  Vont  Geist  der  ebretischen  Poésie ;Le\piig, 
18-i5.  Ce  dernier  ouvrage  doit  être  lu  avec  d'au- 
tant plus  de  précaution,  qu'il  contient  des  er- 
reurs sur  la  divinité  de  nos  Livres  saints.J.-B. 
Claire,  qui,  dan.s  son  bitrod.  histor.  et  crit.,  etc., 
tora.  II,  p.  153-100,  a  donné  un  abrégé  de  R. 
Lowth  sur  la  poésie  des  Hébreu.  Le  Dwtion.  de 
la  Ihéol.  eathol. 

POOQI  (François •Marie),  général  des  Ser- 
vîtes et  évèqus  de  San  Miniato ,  vivait  du  xtip 
au  XVIII*  siècle.  Il  a  publié  :  Symdus  diteeesana 
Minialensis ,  eelehrata  in  eeelesia  eathedrali,  etc.; 
i7(r7,  in-4°.  Koy.  le  Joutm.  des  SmmnU,  1709, 
p.  749,  l"  édit.,  et  p.  686,  2«  édit. 

POOGIANI  (Oiulio),  éradit.  né  i  Sana,  snr 
le  lac  Majeur ,  en  1522,  mort  l'an  1S68,  fut  se- 
crétaire de  divers  prélats,  puis  du  cardinal 
Charles  Borromée  ;  il  lit  aussi  partie  de  la  Con- 
grégation qui  avait  été  instituée  pour  expliquer 
la  doctrine  du  concile  de  Trente.  Il  a  donné  : 
1*  une  traduction  du  traité  De  Virginitate  de 
saint  ChrysQstome  ;  Rome ,  1568  ;  —  2°  une  édi- 
tion du  Bréviaire  de  Pie  V;  ibid.,  1568,  in-foi.; 
3*  Epistolœ  et  Orationes,  publiée!  avec  des 
notes  par  le  P.  Lagoraarsini;  Rome,  1756-1762, 
4  vol.  in-14*.  n  a  donné  en  outre  une  version 
latine  des  Âcia  du  premier  concile  de  Milan, 
et  il  a  revu  et  corrigé  le  texte  du  catéchisme 
appelé  ad  Ponchos.  Voy.  la  Nouv.  Biogr.  génér. 

POOQIÂNA,  siège  épiso.  de  la  province  de 
Macédoine ,  sous  la  métropole  de  Thestalonique, 
au  diocèse  de  l'illyrie  orientale.  On  en  connaît 
trois  évéques,  dont  le  premier,  Gabriel,  eut 
pour  successeur  Joachim,  qui  siégeait  vers  l'an 
17-iO,  et  le  troiaième,  Euthyme,  siégeait  l'an 
1721.  Voy.  Lequien,  Ori(n«CArù(., tom.  U,p.94. 

I.  P0n)8  Du  ROI.  Voy.  l'art,  suiv. 

II.  POIDS  OU  SAMCinAIRE  ou  POIDS  DD 
TEMPLE.  Pour  fixer  et  conserver  la  régularité 
des  poids  et  des  mesures ,  Moïse  en  fit  déposer 
des  étalons  dans  la  tabernacle,  afin  que  les  pré- 
ti-es  pussent  vérifier  les  autres  poids  d'après 
eeux-là,  et  veiller  à  leur  réguUrité  oomma  i 
nue  chose  sacrée.  Cet  usa^e  existait  en  Egypte 
«t  chez  les  Romains.  Anciennement,  chez  laa 
chrétiens  eux-mêmes,  c'était  dans  les  églises 
que  l'on  conservait  les  modèles  des  poids  et  des 
mesures.  Ces  étalons  relatifs  aux  poids,  qu'on 
gardait  d'abord  dans  la  sanctuaire,  furent  dans 

a  suite  transportés  dans  la  temple  de  Jérusa- 
lem ,  où  nous  voyons,  par  le  premier  livre  des 
Paiiilipomènss,  que  les  prêtres  avaient  l'inten- 
danoe  des  poids  et  mesuras.  C'est  pour  cela 
qu'on  les  a  nommés  poids  du  sanctuaire  etpoiù» 
au  temple.  îl  est  aussi  question  dans  l'Ëcntnr* 
<lu  poiae  du  roi,  parce  que  c'était  aux  rois  i  em- 
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pécher  tente  &lsiHoatiea  et  totita  frauda  i  est 
égard.  Le  tampla  de  Jérusalem  ayant  été  krilé 
par  lea  Chaldéens  sons  la  roi  Sédeciai,  cm  éta- 
lons périrent  dans  l'ineendia  ;  st  las  Juib ,  éai»- 
nus  successivement  sujets  das  Par8es,d«i  Gteei 
et  des  Romains ,  adoptèrent  les  poids ,  las  n^ 
sures,  et  la  monnaie  de  ces  différents jmiBisi. 
Voy.  Exod.,  nx,  13.  Uvit.,  xxvn,  Sb.  Qem. 
Alex.,  Strom.,  1.  VI.  Justinien ,  NovoUe  CXXVlll, 
eh.  XV.  D.  Calmet,  Diction,  de  la  BM».  J.iB. 
Glaire ,  Inlrod.,  etc.,  tom.  II,  p.  190. 

m.  P0ID6.M0NNAIE8.  Les  anciens  Hébnn 
n'ayant  point  d'areant  monnayé  pour  leurcooi- 
meree  j  divisaient  l'or  et  l'argent  en  lingots  pis* 
ou  moins  forts,  qu'il*  mettaient  dans  uns  li*< 
lance,  et  qu'ils  pesaient  avec  des  pitrrM;  ds 
li  l'expression  de  Moïse ,  qui ,  ventant  probibaf 
l'usage  des  faux  poids,  dit  :  t  Ta  n'auras  point 
dans  ton  sachet  divers  poids,  l'un  plus  gros,  ai 
l'autre  plus  petit.  »  C'était  pour  oa  motif  fos 
le  vendeur  et  l'acheteur  portaient  toujours  i  Isur 
ceinture  une  balance  et  des  pierres  d'sn  cer- 
tain poids.  Voy.  Deutéron.,  xxv,  \'A.  Prevarb., 
XVI,  11.  Michée,  VI,  n»  7.  Jv>i)-  Glaira,hM-> 
etc.,  tom.  II,  p.  190. 

POINTER.  Voy.  PoYirm. 

POINTEUR,  il  existe  encore  snjoofd'hm  sa 
pointeur  dans  tous  les  chapitres  oanoniqunosDt 
institués,  et  leurs  fimotions  sont  tràs-réiiles 
partout  où  une  partis  du  traitement  das  chi- 
noines  leur  est  assignée  sous  la  forme  de  dii> 
tributions  quotidiennes.  Kay.  l'abbé  André,  Cmrt 
alphabet,  de  droit  canon, 

POINTS-TOTELLBS.  Les  signe*  oui  peifMil 
les  sons  et  ceux  qui  représentent  les  artieuU' 
lions  sont  oh  ex  la  plaparl  des  peuples  les  mémts; 
on  les  comprend  tous  sous  la  déDominatlon 
commune  de  lettres;  mal*  les  Hébreui,  oorniM 
las  Chaldéens,  les  Syriens  et  le*  Arabes,  n'tm' 
ploient  les  lettres  que  pour  représenter  Im 
consonnes,  et,  quand  ils  veulent  peindre  IM 
voyelles,  ils  ont  reooqrs  à  des  figures  étr*n> 
gères  à  leur  alphabet.  Ces  figures,qa'an  nomma 
poiniS'Voyelles,  parce  qu'elles  sa  trouvent  prt^qaa 
toutes  formées  au  moyen  de  points,  sont  d'un* 
invention  moderne.  Selon  l'opinion  la  plos  pro- 
bable ,  c'est  au  commencementdu  vi*  siècle  qu  il 
faut  en  chercher  l'origine,  époque  i  laquelle  les 
Juifs  de  Tibériade,appelés  depuis MaMoréiA«,ia 
rassemblèrent  pour  revoir  le  texte  hébrea,iMr- 
querlesprinci  pales  va  riantes,  etc.  Il  est  très-TTsi- 
semblable  que  ces  signes,  qui  sonlauiouré'hsiu 
nombre  de  dix  voyelles,  cinq  longs  et  cinq  braw, 
etau  nombre  de  quatorse,  en  admettant  quati* 
voyelles  très-brèves,  étaient  dans  l'origins  rai- 
treints  à  trois,  comme  ils  l'ont  été  anoiennamcnt 
dans  la  langue  syriaque ,  et  oomma  ils  la  Mot 
encore  aqjourd'hui  dana  l'arabe.  On  pensa  anal 
généralement  qu'avant  l'invention  de  ces  poiMr, 
plusieurs  consonnes  ont  Mt,  au  moins  en  c«i^ 
tains  cas,  les  fonctiona  de  voyelle*  :  e*  ■><>'  '^ 
tout  VaUf,  le  vav  et  le  yod.  Voy.  les  Orommairm 
et  les  Traités  sur  la  langue  MoraioKa.D.Calmst, 
Diction,  de  la  Bible.  J..B.  Glaire,  Intreduotic», 
etc.,  tom.  I,  p.  266,  et  tom.  II,  p.UI.  U  *>**■ 
des  Savants,  aoAt,  175,  p.  BSB. 

POIREAD  ou  PORRBAV  (Aiman).  Ce  bl 
dans  le  livre  de*  Nombres  (xi,  5),  qoe  las  Hé- 
breux se  plaignaient,  dans  le  désert,  V>*^ 
manne  leur  oautait  du  dégoût,  et  mi'ils  rafrai* 
taieut  les  poireaux  et  les  oignons  d  Egypi*.  '^ 
incrédules  se  sont  inMTits  en  (aax  contra  M 
récit  mosaïque ,  prétendant  qu'on  pe  paat  ****' 
hatter  avec  tant  d'emprMsement  des  oifnons, 
oette  plant*  n*  paraifsant  fpière  propre  i  n\t» 
naître  de  si  ardents  désirs.  La  témi'nlé  dt*  m- 
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crédalM,  «B  cette  circonstance,  vient  unique- 
ment de  taur  ignorance.  Ils  ont  jugà  de*  oignons 
de  l'Egypte  par  les  nôtres.  S'U  nut  en  ordre 
ceux  qui  en  ont  pu  faire  la  comparaison,  il  en 
est  tout  autrement.  Spon  dit  dans  son  Voyage 
de  Gréée  (t.  I)  qu'il  a  nianeé  dans  ce  pajs 
des  oignons  si  excellents,  qu'ils  ne  le  cédaient 
en  rien  aux  meilleurs  fruits  de  France.  Belon 
écrit  (Ob$tn).,  1.  III,  e.xxxiil)que  les  grands  sei- 
gneurs turc*  sont  tellementaccontamésàinanger 
des  oignons  crus ,  qu'ils  ne  font  point  de  repas 
qu'ils  n'y  en  mangent.  Uais  ceux  d'Egypte  sont 
bien  supérieurs.  «  Que  vous  dirai -je,  demande 
M.  Maillet,  qui  a  été  dix  ans  consul  au  CUtire , 
que  vous  dirai-je  de  ces  fameux  oignons  aatre- 
loig  si  chers  aux  Égyptiens,  et  que  les  Israélites 
regrettaient  «  fort  dans  le  désert?  Us  n'ont 
certainement  rien  perdu  aujonrd'liui  de  leur 
bonté,  et  ils  sont  plus  doux  qu'en  aueun  lieu 
du  monde,  «te.  {Deieript.  if Egypte,  tom.  II, 
p.  103).  *  —  I  Les  oignons  de  la  Thessalie,  re- 
marque Bi'own  dans  son  Voyage  (pag.  96),  sont 
plus  jgros  que  deux  ou  trois  des  nôtres.  Ils  ont 
on  bien  meilleur  goût,  et  l'odeur  n'en  est  pas 
du  tout  désagréable...  Je  demandai  à  uneAiaoux 
qui  était  avec  moi,  et  qui  avait  été  dans  presque 
tous  les  pays  des  "Turcs,  s'il  avait  jamais  mangé 
d'aussi  bons  oignons  que  ceux  de  Thessalie; 
mais  il  me  répondit  qne  ceux  d'Egypte  étaient 
encore  meilleurs,  ce  qui  me  fit  entendre  pour 
la  première  fois  l'expression  de  la  sainte  Écri- 
ture, et  ce  qui  m'empêcha  de  m'étonner  davan- 
tage pourquoi  les  Israélites  désiraient  si  pas- 
sionnément de  manger  des  oignons  de  ce  pays.  > 
Voy.  l'abbé  du  Qot,  La  ttànte  Bible  vengée,  Nom- 
bres, note  III. 

POIRET  (Pierre),  théologien  protestant,  né 
à  Metz  l'an  l6i6,  mort  i  Rheinsbourg,  prés  de 
Leyde,  en  1749,  acquit  une  certaine  réputation 
comme  prédicateur.  Grand  partisan  aies  idées 
mystiques,  il  donna  des  éditions  des  ouvrages 
d'Antoinette  Bourignon,  de  M"*  Guyon,  etc. 
Nous  avons  fait  remarquer  i  l'art.  Bodrignon 
(Antoinette),  qne  tous  les  écrits  de  cette  illu- 
minée ont  été  mis  à  l'Index  le  10  mai  1757.  Il 
0  composé ,  en  outre ,  un  assez  grand  nombre 
d'écrits,  parmi  lesquels  nous  citerons  :  1°  Cogi- 
tationes  morales  de  Deo,  anima  et  malp  ;  Amster- 
dam, 1677,  in-4»,  et  1715;  —  2°  L'Economie  di- 
vine,oaSyttème  universel  et  démontré  des  œuvres 
et  des  desseins  de  Dieu  envers  les  hommes;  ibid., 
1687,  7  vol.  in-S»;  trad.  en  Utin  ;  Francfort,  1705, 
2  vol.  in>4°;  trad.  an  allemand;  —  3»  La  Paix 
des  bonnes  âmes  dans  toutes  les  parties  du  chris- 
tianisme; ibid.,  1687,  in-13;  -— 4°/(/(Ea  theotogiœ 
ekristiana  Juxta principia  J,  Bohemi;  ibid.,  iœl, 
in-12;  —  5;  Tlieologiœ  mystica  Idea;  ibid.,  1702, 
in-12;  —  î^  bibliotheca  mysticonun  selecia:  ibid., 
1708,  in^.  Voy.  Nicéron,  Mémoires,  t.  IV  et  X. 
Feller.  Miohand.  La  Nouv.Biogr.  ginér.  Le  Dic- 
tion, de  la  thiol.  cathol. 

POIRET  (François),  jésuite,  né  i  Vesoul  en 
ISSi,  mort  i  Oâle  1  an  1637,  enseigna  succes- 
sivement les  humanités,  la  rhétorique, la  phi- 
losophie et  l'Écriture  sainte.  Il  devint  recteur 
de  la  maison  professa  de  Nancy ,  puis  recteur 
du  collège  de  Lyon  et  de  celui  de  Oôle.  Il  a 
laissé  :l°/jrnù  holocausti;  Pont-à-Moussun,  1629, 
'in-16i  •-  S>  La  Manière  de  se  disposer  à  bien 
mourir;  Douai,  1638,  in-16;  trad.  en  latin;  — 
■SfU  Bon  Pasteur;  Pont-à-Mousson,  1630,  in-12; 
"  i^  La  Science  des  saints;  Paris,  1638,  in-4°. 
'  Voy.  Miohand ,  Biogr.  univers.  La  Nouv.  Biogr. 
gmér.. 

POISSBMOT  (Philibert),  de  l'Ordre  de  Cluny, 
né  à  Jouhe,  près  de  Ddie,  vers  l'an  1492,  mort 


à  OAle  en  1556,  était  docteur  en  dnUt  canon. 
Charks-Quint  lui  confia  plusieura  missions  ho- 
norables, à  la  suite  desquelles  il  le  nomma  prin- 
cipal du  collège,  puis  vice-cbaneelier  de  Tuni- 
versité  de  Dôle.  Poissenot  a  publié  pour  la  pre- 
mière fois  l'Hiatoire  de  Guillaume  de  Tyr,  sous 
ce  titre  :  BelU  sacri  Historùt  lib.  XXJII  compre- 
Menta,  de  Hierosolytna  ac  terra  firomissiemis ; 
Bâle,1549,  in-fol.  Voy.  Michaud,  Biogr.  univers. 
La  youv.  Biogr.  gêner. 

I.  POISSON  (Nicolas-Jowph),  prêtre  de  l'O- 
ratoire, né  à  Paris  en  1637,  mort  à  Lyon  en 
1710,  était  profondément  versé  dans  la  théologie, 
les  mathématiques  et  la  philosophie.  Il  a  laissé 
quelques  ouvrages,  parmi  lesquels  nous  cite- 
rons :  1»  Delectus  actorum  Eocksice  universalis, 
seu  nova  summa  ConciKorum,  Epistolarum ,  De- 
cretorum  sonctorum  Pontificum,  Capitulariuni , 
etc.,  quibus  Ecelesiœ  fides  et  disciplina  niti soient; 
Lyon,  1706,  4  vol.  in-fol.;  —  2»  Acta  Ecclesùp 
Mediolanensis  sub  sancto  Carolo;  ibid., 16S1 -1683, 
2  vol.  in-fol.  Voy.  Salmon,  Traité  de  l'étude  des 
conciles,^.  275  et  suiv.,  617,  621.  Moréri,  Dic- 
tion, histor.  Le  Joum.  des  S'ivants,  1706,  p.  385, 
In  édit.,  et  817  de  la  2*.  Richard  et  Giraud.  Fel- 
ler. Michaud.  La  Nouv,  Biogr.  génér. 

II.  POISSON  QUI  ENGLOOTIT  JONAS.  0  s'agit 
ici  d'un  vrai  miracle,  tel  aue  celui  de  la  conser- 
vation des  trois  jeunes  Héoreux  dont  il  est  parlé 
dans  le  prophète  Daniel.  Ainsi  tombent  d'elles- 
mêmes  plusieurs  objections  que  les  incrédules 
ont  élevées  contre  la  vérité  de  ce  (kit.  Quelques 
remarques  suffiront  pourécarterdes  préventions 
fondées  sur  une  fausse  interprétation.  Ainsi 
nous  ferons  observer  que  le  texte  sacré  dit  sim- 
plement un  grand  poisson,  sans  déterminer 
quelle  était  1  espèce  de  poisson  qui  engloutit 
Jonas  ;  ainsi  c'est  fort  gratuitement  qu'on  a  cru 
pendant  lougtemps  que  c'était  une  baleine;  ce 
qui  dispense  de  répondre  à  l'objection  faite  sur 
1  impossibilité  que  la  baleine,  qui  a  le  gosier  si 
étroit,  ait  pu  avaler  un  homme  tout  entier.  En 
supposant  qne  ce  graïul  poisson  soit  la  chien 
marin  ou  le  requin,  on  naura  pas  de  peine  à 
admettre  qne  Jouas  ait  pu  être  avalé  par  un  de 
ces  monstres.  Ou  concevra  aussi  très-facilement 
que  ce  poisson  ait  pu  s'approclier  assez  du  ri- 
vage pour  y  saisir  Jonas,  puisque  les  naturalistes 
conviennent  que  le  chien  marin  peut  venir  an 
bord  de  la  mer.  Que  si  l'on  veut  se  dépouiller 
de  tout  préjugé,  on  conviendra  qu'il  n'était  pas 

{)lus  difficile  à  Dieu  de  conserver  Jonas  dans 
e  ventre  d'un  énorme  poisson,  qu'il  ne  lui  est 
de  faire  vivre  pendant  neuf  mois  un  enbnt  dans 
le  sein  de  sa  mère.  Quant  au  motif  du  miracle, 
nous  dirons  qu'un  tel  prodige  était  digne  de 
Dieu,  puisqu'il  s'agissait  de  la  punition  d'un  pro- 

Shète  rebelle  i  ses  ordres  et  de  la  conversion 
e  tout  un  peuple  ;  car  le  bruit  d'nu  semblable 
miracle  était  assurément  très-propre  i  hAter  la 
conversion  des  Ninivites. 

POISSONS,  animaux  que  les  Hébreux  met- 
tent au  nombre  des  reptiles.  On  a  très-peu  de 
noms  hébreux  qui  marquent  des  poissons  en 
particulier.  Moïse  se  contente  de  dire  en  géné- 
ral que  l'on  peut  manger  de  toutes  sortes  de 
poissons  de  rivière,  d'étang  et  de  mer,  pourvu 

Qu'ils  aient  des  écailles  et  des  nageoires.  Voy. 
évit.,  XI,  9  et  suiv.  Deut.,  xiv,  9, 10. 
POIsST  (Pineiacum),  ancienne  petite  ville  de 
rile^e-France,  département  de  Seine-et-Oise , 
Â  six  lieues  de  Pans.  Elle  est  devenue  célèbre 
par  l'assemblée  qui  s'y  tint  le  4  septembre  1561, 
entre  les  prélats  catholiques  et  les  ministres 
calvinistes.  Dans  cette  assemblée ,  connue  sous 
le  nom  de  Colloque  de  Poissy,  les  évêques  firent 
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un  grand  nombre  de  règlements  de  discipline, 
avec  une  profession  de  foi  dans  laquelle  on  re- 
jette particulièrement  les  erreurs  des  luthériens 
et  des  calvinistes.  Vot/.  Gaet.  Moroni,  vol.  LIV, 
p.  M-t'i. 

POITEVIN  (N.  HERVfi  LE),  prêtre  de  la  con- 
grégation des  Sudistes,  né  à  Vologne  en  1665, 
mort  l'an  17ôO  à  Sentis,  où  il  était  chanoine  et 
sopérieur  du  séminaire,  a  laissé  :  1°  Conduite 
chrétienne;  —  2»  Ma  Catéchisme;  —  3*  Méthodes; 
—  4°  Instructions;  livres  c|ui  tous  respirent  la 
piété  et  sont  propres  à  l'inspirer.  Vo>j.  Feller, 
Biogr.  tmivers. 

rolTIERS  (Piciavium),  ville  épisc.  de  France, 
capitale  du  Poitou ,  sous  la  métropole  de  Bor- 
deaux. L'évéché  qui  se  voit  dès  l'an  260,  dit  de 
Commanville,  avait  un  diocèse  très-vaste  qu'on 
a  démembré  en  faveur  de  Maillesais  et  de  Lu- 
çon.  Le  premier  évèque  connu  de  Poitiers  est 
saint  Hilaire,  le  grand  docteur  de  l'Église,  qui 
fut  élu  évéqne  l'an  353.  Il  y  avait  une  université 
fondée  en  1431  par  le  pape  Eugène  IV  et  le  roi 
Charles  VII.  On  compte  vingt-quatre  conciles 
tenus  à  Poitiers,  le  premier  l'an  355,  et  le  vingt- 
quatrième  l'an  1405.  Les  quatre  derniers  ne  se 
trouvent  pas  dans  les  collections  des  conciles. 
Voy.  Grég.de  Tours,  Hist.,  l.X,  col.  8.  La  Gnl- 
/iaC/irii/.,tom.U,  p.  1064,1187,  1212, 1265,  et 
nov.  edit.,  p.  344.  Labbe,  tom.  IX-XI.  Hardouin, 
tom.  VI.  La  Begia,  tom.  XXY.  Pagi,  ilnna^,  ad 
ann.  1023.  Martenne,  Thesaur.,  tom.  IV.  Jean  de 
la  Mainferme,  Clypeus  Fontebrald.,  tom.  I,  p.  2, 
128,  in-8*.  De  Commanville,  f  Table  alphabet., 
p.  188-189.  Bicliard  et  Giraud.  Graet.  Horoni, 
vol.  LIV,_p.  12-15. 
I.  POIX  (Saint).  Vov.  Pair. 
H.  POIX  (LOUIS  DE).  Voy.  Louis, n«X. 
POLA  {Pola  et  /u/ia  Pietas),  ville  épisc.  de 
ristrie  vénitienne,  sous  la  métropole  d'Âquilée, 
située  à  l'extrémité  méridionale  de  l'Istrie,  à 
quinze  lieues  au  midi  de  Capo  d'Istria.  Son  pre- 
mier évèque,  Antoine,  eut  pour  successeur  Ve- 
nerius,qui  assista  aux  conciles  tenus  à  Bome 
sous  le  pape  Symmaque,  en  501  et  en  502.  Voi/. 
Ughelli,  liai.  Saçr.,  tom.  V,  col.  474,  et  tom.  X, 
col.  323.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol. 
LIV,  p.  15-25. 

P0LACGH1TS  (Georges),  écrivain  du  xvii* 
siècle ,  a  laissé  :  1°  Traité  de  la  puissance  du 
Pape  et  des  prélats  dans  k  for  intérieur;  Venise, 
1625  et  1629;  —  2»  Explication  de  la  bulle  tf  Ur- 
bain VIII  pour  l'année  du  jubilé f  ihid.,  1625;  — 
3°  Ordre  et  cérémonies  de  ta  pnse  d'habit  d'une 
religieuse:  ibid.,1612. 
FOLJECASTRuH.  Voy.  Poucastro. 
POLALLION  (Marie  de  LUMAGOE,  dame 
de).  Voy.  LUHACUE. 

POLAll  (Armand),  protestant,  né  à  Oppau, 
en  Silésie,  l'an  1561,  mort  en  1610  à  Bàle,  où 
il  était  devenu  professeur  de  théologie.  On  a 
de  lui  :  1°  des  Commentaires  sur  Ézéchiel,  Da- 
niel, Osée;  —  2°  des  Dissertations;  —  3»  des 
Thèses;  —  4»  des  Écrits  de  controverse  contre 
Bellarmxn,  etc.  Tous  ces  ouvrages  sont  en  latin. 
Voy,  Feller,  Biogr.  univers. 

i.  POLE  ou  POOL,  POOLE,  POLI  (Matthieu), 
plus  connu  sous  le  nom  latin  de  Polus,  anglican, 
écrivain,  né  à  York,  ou,  selon  quelques-uns,  à 
Londres,  en  1624 ,  mort  en  Hollande  l'an  1679, 
fut  nommé,  en  1648,  recteur  de  Saint- Michel - 
le-Quem,  à  Londres,  .\yant  perdu  sa  place  en 
1662,  il  se  retira  en  Hollande.  Son  principal 
ouvrage  est  intitulé  :  Synopsis  Critieonan,  alio- 
rumque  Sacrce  Scripturœ  interpretimi  summo  stu- 
dio adomata;  Londres,  1669  et  1674;  Francfort, 
1681,1684,  in-4«;  1709,6  vol.  in-fol.,ctl712. Cet 


ouvrage  contient  en  abrégé  les  remarqaei  des 
plus  savants  critiques  et  des  plus  habiles  com- 
mentateurs de  l'Écriture  sainte,  et  surtout  celles 
des  protestants.  Dans  les  dernières  éditions,  on 
a  igouté  un  supplément  pour  les  livres  apocry- 
phes et  on  appendix.  Mais  il  faut  remarquerai 
les  protestants  rangent  parmi  les apocrypheila 
deutéro-canonùjues ,  qui  ont  la  même  autorité 
que  tous  les  autres  livres  canoniques.  11  but 
remarquer  aussi  que  la  Synopsis  a  été  nme  à 
YIndex  en  vertu  d'un  décret  en  date  du  SI  avril 
1693.  Voy.  Richard  et  Giraud,  art  POLB  et  Pou. 
Feller,  art.  Poole. 

IL  POLE  ou  POOL,  POOLE,  POU  (Reginald 
ou  Renaud),  plus  connu  sous  le  nom  latin  de 
Polus,  archevêque  de  Cantorbéry  et  cardinal,  né 
au  château  ileStoverton,  dans  le  Stafforshire, 
en  1500,  mort  à  Londres  en  1S68,  était  proche 
parent  des  rois  Henri  VII  et  Edouard  IV.  Après 
la  mort  de  Paul  III,  il  refusa  la  tiare,  fat  em- 
ployé dans  diverses  légations,  présida  an  con- 
cile de  Trente,  et,  de  retour  en  Angleterre, 
d'où  il  avait  été  obligé  de  sortir  oarce  qu'il 
n'avait  pas  voulu  flatter  la  passion  de  Henri  VIO, 
il  fut  nommé  par  la  reine  Marie  archevêque  et 
président  du  conseil  royal.  Il  ne  cessa  d'em- 
ployer ses  talents  et  son  autorité  pour  ramener 
les  protestants  à  l'Église  et  rendre  le  calme  i 
l'État.  Il  a  laissé  :  1°  Pro  unitate  Scclesiœ,ad 
Henricum  VIII;  Rome,in-fol.;  Strasbourg,  1555, 
et  insérée  dans  la  Bibl.  maxima  Ponti/icia, 
tom.  XVIU;  —  S»  Reformatio  Anglia;  Rome, 
1556,  1562,  in-8»;  c'est  un  recueil  des  statub 
qu'il  fit  pendant  sa  lésation;  —  3°  De  Coacito 
Tridenttno;  Rome,  1562,  in-4»;  —  4»  De  SioiiiW 
Ponttficis  Officia  et  potestate;  Louvain,  1569, 
in-8»;  —  ffi  De  Juslificatione;  ibid.,  1569,  in-W>. 
Le  cardinal  Quirini  a  publié  la  correspondance 
du  cardinal  Pôle;  Brescia,  1744-1757,  5  m. 
in-4».  Voy.  Becatelli,  Vie  du  card.  Polus.  Pit- 
seus,  De  Scripîor.  Angl.  Feller  et  Michaud,  «rt. 
Polos.  La  Nouv.  Biour.  génér.,  au  mot  Poix. 
Le  Diction,  de  la  théol.  cathol. 

FOLEMAR  (Jean),  archidiacre  de  Barcelone 
et  docteur  de  Vienne,  assista  en  1433  au  concile 
de  Bàle,  où  il  prononça  une  harangue  contre 
les  Hussites.  Henri  Canisius  a  publié  cette  ha- 
rangue sous  ce  titre  ;  De  Civili  Dominio  e/en- 
corum.  Vou.  Bellarmin,  De  Scripior.  ecclet. 

POLËHIENS,  hérétiques  qui  parurent  vers 
l'an  373,  et  qui  avaient  pour  chef  un  certam 
Polemius,  défenseur  des  erreurs  d'ApoMinaire. 
Sa  principale  erreur  était  la  mixtion  qu'il  disait 
avoir  été  faite  du  Verbe  et  de  la  chair.  Ses  dis- 
ciples furent  confondus  avec  les  apolUnaristes. 
Voy.  Théodoret,  Hcerel.  Fabul.,  l.lV.  Baronias, 
Annal.,  ad  ann.  373. 

POLEMIQUE.  Koy.  Controverses. 

POLEMISTES.  Voy.  Controversistes. 

POLEHONIUH,  vOIe  épUc.  du  PonUPolémo- 
niaque ,  sous  la  métropole  de  Néocésarée.  On 
en  connaît  six  évèques,  dont  le  premier,  Are- 
tius ,  eut  pour  successeur  Jean  I",  qui  assista 
au  concile  de  Chalcédoine.  Poiemonium  est  ao- 
jourd'hui  un  évéché  in  partibus  sous  l'arcbevé- 
ohé  de  Néocésarée.  Voy.  Leguien,  Oriens  Cliritt- 
tom.  I, jp.aie.  Richard  et  Giraud.  GaeLMonm^ 
vol.  LIV,  p.  25. 

POLEHTOHE  (Secco  ou  Xico),  émdit,  né  a 
Padoue,  mort  vers  l'an  1463,  fut  nommé,  en  \Vf>, 
notaire,  et,  en  1413,  chancelier  du  sénat  de  si 
patrie.  Il  a  laissé,  outre  quelques  ouvrages^ 
rement  littéraires  et  quelques  manuscriti  :  ri" 
sine  kgenda  mirabilis  sancli  Anionu  de  Padm, 
1476,  m-4<>.  Voy.  Papadapoli ,  Hùtort'a  gymmitu 
PaUwini.    Fabricius,  Btbtioth.    Lut.  mtdœ  H 
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infhna  ataiit.  Michand ,  Biogr.  univen.  La  Nota. 
Biqgr.  génér. 

POLI.  Vm/.  POLB. 

POUANA  on  POLIAHINA,  appelée  aussi 
Bardioritm,  ville  épisc.  de  la  province  de  Ma- 
cédoine, érigée  an  a*  siècle  sous  la  métropole 
de  Thessaloniqne ,  au  diocèse  de  rillyrie  orien- 
tale. On  en  connaît  trois  évét^ues,  dont  un,  Ma- 
caire,  souscrivit  à  la  déposition  du  patriarche 
Joasaph  en  1564.  Il  y  est  qualifié  i'epucopus  Po- 
lianinm  et  Bttrdioritantm.  Voy.  Leqnien.  Orient 
Ckriit.,  t.  Il,  p.  91.  De  Commanville,  /"  Table 
alphabet.,  p.  3b,  art.  Bardiorita.  Richard  et 
Giraod. 

POLICASTRO  (Policastrum  et  Poketaitrum , 
PateoeaHrttm),  ville  épisc.  du  royaume  de  Na- 

Eles ,  située  dans  la  principauté  citérieure,  sous 
I  métropole  de  Saleme.  Ce  siège  fut  établi  en 
1079,  et  révéque  réside  an  bourg  d'Osaïa.  Poli- 
castro  a  été  bfltie  sur  les  mines  de  Buxentum. 
Foy.  Italia  sacra ,  tom.  VII ,  p.  54S.  De  Com- 
manville, /»  Tabk  alphabet.,  p.  180,  art.  Pa- 
LBOCASTRUH.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni, 
vol.  LIV,  p.  26-29.  Compar.  notre  art.  Bdxkn- 

TUM. 

I.  POLICE  DES  HÉBRB0X.  Foy.  Jn&ia.  Sam- 

HÉDRIN.  TriBONAIIX. 

II.  POLICE  ECCLESIASTIQUE.  Nous  enten- 
dons par  cette  expression  la  forme  extérieure 
dn  gouvernement  de  l'Église.  C'est  un  terme 
fréquemment  employé  en  ce  sens  dans  les  dé- 
crets, les  lois  et  les  ordonnances.  Quant  à  la 
police  intérieure  de  l'Église,  elle  appartient  ex- 
clusivement à  l'autorité  ecclésiastique.  Voy. 
l'abbé  André,  Cours  alphabet,  de  droit  canim. 

POLIDORI  (D.  Pierre),  écrivain  du  xvm*  siècle, 
&  publié  :  Vie  du  pape  Clément  XI;  Urbin ,  ITdl , 
1  vol.  in-fol. 

POUEM  (Saint),  martyr  et  compagnon  de 
saint  Némésien.  Voy.  Némësien,  n<>  I. 

I.  POUER  (Antoine).  Vot/.  l'art,  suiv. 

IL  POLIER  (Georges),  protestant,  né  à  Lan- 
sanne  en  1675,  mort  l'an  17S0,  enseigna  i  l'A- 
cadémie de  cette  ville  les  langues  grecqne  et 
hébraïque.  Il  fonda  k  Lausanne  plusieurs  écoles 
de  charité  d'où  sont  sortis ,  pendant  près  d'un 
siècle,  la  plupart  des  instituteurs  primaires  du 
pays  de  Vaud.  Parmi  ses  ouvrages  on  cite  sur- 
tout :  1*  Les  Sermons  de  Tillotson,  trad.  de  l'an- 
glais; Amsterdam ,  1729, 6  vol.  in-8*;  —  2*  Pen- 
sées chrétiennes;  La  Haye,  1746,  in-8»;  —  3»  /> 
Nouveau  Testament  mis  en  catéchisme;  Lausanne, 
1756, 6  vol.  in-S».  Ce  dernier  ouvrage  a  été  com- 
plété par  Antoine,  son  fils,  qui  y  a  ajouté  l'iln- 
eien  Testament  éclairci;  ibid.,  1764-1766, 11  voL 
in-S^.  Vau.  la  Nouu.  Biogr.  génér. 

ni.  POLIER  (Jean-Pierre),  protestant,  bourg- 
mestre de  Lausanne ,  mort  en  1678,  était  grand- 
père  dn  précédent.  Il  a  laissé  quelques  ouvrages 
traitant  de  matières  religienses,  entre  antres 
uo  Commentaire  sur  l'Apocalypse, intitulé  :  Le 
rétablissement  du  royaume;  Genève,  1668-1665, 
3  vol.  in-4<>.  Voi/.  La  Notiv.  Bio^t.  génér. 

POLIGNAC  (Melchior  de),  archevêque  d'Anch 
et  cardinal ,  né  an  Puy-en-Velay  l'an  1661,  mort 
en  1741,  fut  re^  &  l'Académie  française  en  1704, 
i  celle  des  sciences  l'an  1715,  et  à  celle  des 
belles-lettres  en  1717.  Il  passa  une  partie  de  sa 
vie  dans  les  plus  importantes  négociations.  On 
a  de  lui  un  poème  latin  intitule  :  L'Anti-Lu- 
eréce,  qui  a  pour  but  de  réfuter  les  arguments 
des  sceptiques  contre  les  vérités  de  la  religion 
et  de  la  morale;  Paris,  1745,  2  vol.  in-^;  trad. 
en  français,  1749;  en  italien ^  Vérone,  1767, 
3  vol.  in-4».  Voy.  De  Mairan ,  Eloge  du  card.  de 
PoKgnae;  Paris,  1743.  Feller.  Michaud.  La  Nom. 


Biogr.  génér.  Gaet.  Moroni ,  vol.  LIV. ,  p.  9|l-32. 

PDLIBNAHO  (Polinianum  et  Puliniamm),  ville 
épisc.  d'Italie,  dans  le  royaume  de  Naples,  fut 
érigée  en  évéché,  sous  la  métropole  de  Ban, au 
X*  siècle.  Le  premier  évéque  qu'on  en  connaisse 
est  Pierre ,  mais  on  ne  sait  à  quelle  époque.  Le 
second  se  nommait  Richard,  et  siégeait  en  1035. 
Cet  évéché  a  été  supprimé  par  Vie  Vil  l'an  1818, 
et  uni  à  Monopoli.  Voy.  Italia  Sacra,  tom.  VII, 
col.  748,  et  tom.  X,  col.  323.  De  Commanville, 
Z»  Table  alphabet.,  p.  191.  Richard  et  Giraud. 
Gaet.  Moroni ,  vol.  UV,  p.  32^4.  Co>npar.  Mo- 
NOPOLI,  n^  I. 

POLINTIUS  (François  Vite),  de  l'Ordre  des 
Frères-Mineurs,  né  i  Patti  'en  Sicile,  vivait  an 
xvi«  siècle.  On  a  de  lui  :  i'  De  la  Justification; 

—  i"  De  ta  Confession;  —  df  De  l'Eucharistie; 
ces  ouvrages  ont  paru  à  Venise ,  1548. 

I.  POLITI  (Alexandre),  clerc  régulier  des 
écoles  Pies ,  né  à  Florence  en  1679.  mort  l'an 
1752,  professa  la  rhétorique,  la  philosophie  et 
la  théologie  à  Gènes,  et  fut  appelé  à  Pise  en 
1733  pour  y  enseigner  la  langue  grecque ,  puis 
l'éloauence.  Parmi  ses  ouvrages  nous  citerons  : 
1*  Pnilosophia  peripatetiea  ex  mente  S.  Thomtt 
Aqmnatis;  Florence,  1708,  in-12;  —  2*  Selecta 
cnristiante  theoloqia  Capita;  ibid.,  1708,  in-4>; 

—  3*  Epislola  ad  Vbalaum  Mignonium  de  tribus 
martyrttjusBonomensibus;l,ucqaes,ili6,  in-8*; 

—  4°  Mariyrologium  romamm  commentariis  cas- 
tigatum  ac  illustratum;  Florence,  1751,  in-fol. 
Voy.  Moréri,  édit.  de  1759.  Le  Joum.  des  Sa- 
vants ,  1712.  1727, 1730, 1743  et  1745.  La  Sforia 
letteraria  d' Italia  ;  Modène ,  1754 ,  in-8« ,  t.  VI , 
p.  733  et  suiv.  Richard  et  Giraud  ,  qui  donnent 
la  liste  des  ouvrages  de  Politi.  Feller,  Biogr.  uni- 
vers. La  Nottv.  Biogr.  génér. 

II.  POUTI  (Arabroise).  Voy.  Catbarin. 

m.  POLin  f  Giovanni  on  Jean),  canoniste, 
né  à  Pinzano,  dans  le  Frioul,  en  1738,  mort  a 
Concordia ,  près  de  Venise,  l'an  1815,  se  fit  re- 
cevoir docteur  en  droit  civil  et  canonique .  et 
Iirofessa  an  séminaire  de  Portogruaro  les  oelles- 
ettres  et  la  jurisprudence  ecclésiastique.  On  a 
de  lui  :  Jwrisprudentiœ  ecdesiaslicat  universel 
lib.  IX;  Venise,  1787, 9  vol.  in-4*;  cet  ouvrage 
a  été  approuvé  par  un  bref  du  pape  Pie  VI.  Voy. 
Tipaldo,  Bv>g.  degli  Italiani  tlbtstr.  La  Nou». 
Bu>gr.  génér. 

POLITIDS  (Vincent),  ecclésiastique,  né  i 
Rome ,  vivait  au  xvn*  siècle.  Il  a  laissé  ;  1*  Mi- 
roir de  la  vie  et  de  fhonnéteté  des  clercs;  Rome, 
1623;  —  2?  U  Mémorial  des  clercs  ;  ibid.;  — 
3>  Avis  de  saint  Charles  Borromée;  ibid.,  1622. 

POLLAUUM.  Voy.  Ldmaouk. 

POLLINI  (Girolamo  ou  Jérdme),  dominicain , 
né  à  Florence,  mort  en  1601 ,  professa  la  théo- 
logie i  Civita-Castellana ,  et  devmt  en  1596  prieur 
du  couvent  de  San-Geminiano.  D  a  publié  : 
1*  Istoria  eeelesiastica  delta  rivoluttone  erlnghil- 
terra;  Bologne  vl59li  in-4*  ;  Rome ,  1S94,  in-4°  : 

—  2»  Vita  délia  B.  Margheriia  di  Castello;  Pé- 
rouse,  1601,  in -S":  trad.  en  latin,  et  insérée 
dans  les  Àcta  Sanctorum,  tom.  II,  an  13  avril. 
Vog.  la  Nouv.  Biogr.  génér. 

POLLION  (Saint),  martyr  en  Pannonie  ou  en 
Hongrie,  vivait  au  IV*  siècle.  Il  était  premier 
lecteur  de  l'église  de  Cibales  lorsqu'il  fut  pris 
et  mené  au  gouverneur  de  la  province ,  qui  le 
lit  brûler  vif,  le  27  on  le  28  avril  304.  C'est  à  ce 
dernier  jour  qu'on  célèbre  sa  fête.  Voy.  Bollan» 
dus,  Acta  Sanctorum. 

POLLUCHE  (Daniel),  antiquaire,  né  à  Or- 
léans en  1689,  mort  en  1768,  était  membre  de 
la  société  littéraire  de  sa  ville  natale.  Il  a  laissé 
quelques  ouvrages,  parmi  lesquels  nous  cite- 
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rom.:  1*  Dtêtriptim  d»  tmArt»  it»  Mquet  dOi^ 
Uatu ,  et  de*  e&émonw»  qui  taeeompagnent  ;  1TS4, 
in-8»;  —  •>  Dùeourt  sur  l'origine  du  privilégt 
accordé  aux  Mguesd^OrUmu  a*  déiiarer  les  pri- 
totmieri  le  jour  de  leur  entrée  solennelle  dans 
cette  ville;  1734,  in-S»;  —  9>  Dissertation  sur 
P offrande  de  eût,  appelée  les  gouttière*,  que  fon 
présente  tout  les  ans,  le  9  mai,  à  ïéglise  d'Or- 
léans, et  sur  f  usage  oii  sont  les  évéqves  de  cette 
ville  d'être  portés  le  jour  de  leur  entrée;  173i, 
in-8<>.  Voy.  Ujoum.  des  Savants,  1734.  Quérard , 
la  France  littéraire. 

I.  POUiDTION.  Ce  mot,  oui  signifie  souillure, 
te  dit  d*  l'incontintnce  secrète  qu'une  personne 
commet  sur  elle-roéme.  Voy.  Mollesse. 

II.  POIXUTION  se  dit  encore  de  la  profana> 
tion  d'une  église.  Or  une  église  ainsi  profanée 
encourt  l'interdit.  (Voy.  ce  mot.)  Les  canonistes 
distinguent  cinq  causes  de  la  pollution  d'une 
église  :  1°  Si'  in  templo  himicidium  voluntarium 
perpetretur  ;  3°  Si  per  violentiam  effundatur  ma^ 
gna  copia  sanguims  humani;  3°  Si  sponie  émit' 
Wtur  semen  humanum,  sive  effusiosit  secundum 
naturam,  sive  contra,  sive  per  oopulam  alias  liei- 
tam,  sive  per  illieitam,  dummodà  ait  publica, 
juxta  coimnunem  sententiam;  4*  Si  exeommuni- 
eatut  evitandus  sepeliatitr  ;  5*  Si'  itidem  sepeliaiur 
ethnicue  vel  infidelis.  En  cas  de  pollution  des 
églises ,  les  é7èques  avaient  coutume  autrefois 
de  les  consacrer  de  nouveau;  mais  présente- 
ment la  simple  réconciliation  suflit.  Voy.  l'abbé 
André,  Cours  alphabet,  de  droit  canon. 

POLOCA,  POLOCIDM.POLOCK,  POLOCSSKA, 
POLOCTIDM ,  POLOCZ,  POLOCZA,  POLOCZIA, 
POLOCZKO.  Voy.  Poloeko. 

POLOGNE.  Ce  royaume  n'a  reçu  les  lumières 
de  la  foi  qu'au  x*  siècle;  jusqu'alors  les  Polo- 
nais n'avaient  été  guère  mieux  policés  que  ne 
le  sont  encore  aujourd'hui  les  Tartares.  Ils  fu- 
rent redevables  dja  leur  conversion  au  zèle  et  i 
la  piété  d'une  femme.  Dambrowka  ou  Dom- 
brawa,  fille  de  Boleslas,  duc  de  Bohème,  avait 
épouse  Micidas  ou  Miecyslaw,  duc  de  Pologne  : 
par  ses  instructions  et  par  ses  exemples  elle 
engagea  d'abord  son  époux  i  renoncer  au  paga- 
nisme ;  l'un  et  l'autre  travaillèrent  ensuite  à  en 
détacher  leurs  sujets;  on  rapporte  cet  événe- 
ment aux  années  qui  s'écoulèrent  entre  963  et 
SG8.  Le  pape  Jean  XIII ,  qui  en  fut  informé,  en- 
voya promptement  en  Pologne  ifEgIdius,  évéque 
de  Tascolum,  et  bon  nombre  d'ecclésiastiques 
pour  cultiver  cette  mission,  et  les  fruits  en 
augmentèrent  de  jour  en  jour.  Plusieurs  évè- 
ehés  ftirent  successivement  établis.  La  religion 
catholique  était  demeurée  pure  depuis  son  éta- 
blissement en  Pologne  jusqu'à  la  naissance  du 
protestantisme,  au  xvp  siècle.  Quelques  dis- 
ciples de  Luther  allèrent  y  prêcher  leur  doc- 
trine, et  y  tirent  des  prosélytes:  peu  de  temps 
après  les  nères  moraves  ou  bohémiens, descen- 
dants des  huBSites,  s'y  réfugièrent;  plnsienrs 
disciples  de  Calvin ,  sortis  de  la  Suisse ,  y  ré- 

Kndirent  aussi  leurs  erreurs;  enfin  des  ana- 
ptistes  et  des  antitrinitaires  ou  sociniens  y 
formèrent  des  sociétés,  et  s'y  maintinrent  pen- 
dant asses  longtemps.  Aujourd'hui  on  y  connaît 
encore  au  noiBS  quatre  religions  :  le  catholi- 
cisme, qui  «st  la  «bminante,  des  Grecs  schis- 
matiques,  des  protestants  et  des  Juifs.  Mais,  et 
il  est  de  tonte  importance  de  le  rappeler  ici,  i 
cété  on  plut6t  au-dessus  de  ces  quatre  religions 
s'élève  le  gouvernement  fanatique  russe,  qui, 
renonçant  de  fkit  an  Dieu  souverainement  juste 
dn  ciel  et  de  la  terre ,  ne  reconnait  plus  pour 
divinité  qu'un  despotisme  aussi  lâche  que  cruel. 
Prolitant  de  ce  que  le  lien  de  la  fraternité  qui 


devrait  unir  si  étroitement  les  peuples  «t  «n- 
tièroment ,  et,  ayons  le  courage  de  I»  dire ,  hon- 
teusement rompu ,  il  n'a  que  l'exil ,  les  tour- 
ments et  la  mort  pour  les  malhenrsax  enkits 
de  la  Pologne  qui  refusent  de  fléchir  le  («mw 
devant  la  nouvelle  idole,  et  de  loi  oOHr  lear 
encens.  En  vain  les  souverains  pontifes  Gré- 
goire XVI  et  Pie  IX  ont-ils  essayé  de  mettrs  on 
terme  aux  soufTranocs  des  catholiques  polonais, 
la  persécution  n'a  ni  cessé,  ni  même  aimiané; 
elle  a  plutôt  augmenté  en  se  cachant  soua  lo 
manteau  de  l'hypocrisie.  En  effet ,  pendant  <p» 
les  agents  de  l'empereur  Nicolis  signaient  i 
Rome  un  concordat  en  faveur  des  catholiquet, 
le  czar  publiait  contre  eux  en  Rntsie,  pour  le 
royaume  de  Pologne ,  on  code  criminel  dont  les 
dispositions  ne  peuvent  être  oompiréet  qa'i 
celles  de  la  &meuse  Elisabeth,  reine  d'Anile- 
terre.  Qnant  à  l'état  présent  de  l'Ëglise  catho- 
lique, les  provinces  de  l'ancienne  Pologne  in- 
corporées i  la  Russie  forment  l'areheTèché 
de  Mohiiew,  et  les  cinq  évéchés  de  Vihia,  é« 
Samogitie,  de  Minsk,  de  Zytonieri  et  de  Kia- 
meniec;  et  le  royaume  actuel  de  Pologne  com- 
prend l'archevêché  de  Varsovie,  fet  les  sept  évé- 
chés de  Cracovie,  de  Bandomir,  de  Lublln,  de 
Podiachie ,  de  Kalisch  ,  de  Plock  et  d'Angm- 
tow.  Vou.  Bergier,  qui ,  dans  son  Diction,  d,- 
théol.,  réfute  les  diverses  faussetés  éniises  pir 
certains  protestants  au  sujet  des  eonvenion! 
fkites  en  Pologne  par  les  premiers  missionmire> 
catholiques  qui  y  prêchèrent  le  ehrittiinisBie. 
Gaet.  Moroni ,  vol.  UV,  p.  43-79.  Gams,  dans  1« 
Diction,  de  la  théol.;  ces  deux  derniers  écri- 
vains ont  donné  en  abrégé  une  excellente  his- 
toire religieuse  de  la  Pologne,  et  une  liste  des 
ouvrages  a  consulter.  Pour  nous,  nous  dteront 
seulement  :  Mart.  Cromer,  évéque  d'ErmsIsnd 
(Varmia),  Polonia,  sive  de  origine  et  rebut  jtttù 
Polonorum,  de  SGO  à  1806.  PBseevin,  Noim  *- 
vint  verbi  et  apostolicce  Ecelesim  PoUmim,  1566. 
Pertz,  Chronicœ  Potonim,  dans  Jfonumenie  6«n«a- 
m«  historiea,  i.  XI,  p.  1861.  Le  P.  Loois  Les- 
cœur,  prêtre  de  l'Oratoire,  L' Église adhel^iien 
Pologne  sous  le  gouvememeat  russe  ;  Paris ,  1860. 
Compar.  Russie. 

POLOSKO  ou  POLOCK ,  POLOCZ,  POLQCUO, 
POLOTSK,  POLOTZK  (Polooa,  Polocium.  Po- 
lockska ,  PoUtctium,  Polocza,  Poloezia),  ville  »• 
chiépisc.  de  la  Russie  Blanche,  et  capitale  m 

fialatinat  de  Lithnanie.  Il  y  a  deux  évéqaes:  an 
atiu  et  un  grec  ;  le  premier  est  soumis  à  1'*'^ 
chevéque  de  Léopold,  et  le  second,  an  atétro- 
politain  de  Kiovie.  Les  patriarches  de  Gonstin- 
tinople  ont  élevé  ce  dernier  à  la  dignité  d'sr- 
chevéque.  On  connaît  six  évéques  de  Polosko  : 
le  premier,  Grégoire,  prélat  grec,  siégeaiien 
1S04.  Voy.  Lequien,  Oriens  Christ..  1. 1,  p. »• 
De  Commanville ,  /"  Table  alphabet.,  p.  tin.  ^ 
chard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni ,  vol.  UV,  f.  n^ 
83,  oA  l'on  trouve  l'histoire  religieuse  de  n- 
losko  jusqu'en  1843.  Compar.  notre  art.  BiusK- 
POLOS.  Voy.  Pots. 

POLTBOTUH,  Biége  épiac.  de  la  Pb^Bj^ 
lutaire ,  situé  au  diocèee  d'Asie.  Il  Ait  d'aDora 
sous  la  métropole  de  Synnade ,  puis  sous  oelM 
d'Amorium.  On  en  connaît  trois  évêqees,  a»" 
le  premier,  Stratcgius,  assista  et  aooserivit  *• 
concile  de  Chalcéooine.  Voy.  Lequien,  (Mt 
Cltrist.,tom.  La.  844.  Richard  st  uiraod. 

I.  POLTCARPE  (Saint),  évéque  de  SmyiMel 
martyr,  mort  dans  celle  ville  le  23  février  «8, 
selon  le  sentiment  le  plus  généralement  rsfV  ; 
quoique,suivant  les  actes  de  sonmartyrefc  xii), 
ce  m  le  second  jour  du  mois  syriaque  de  Xan- 
tique,  c'est-à-dire  le  SB  mar>.  Quoi  qu'il  en  soit 
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de  cette  question ,  «aiiit  Polycerpe  «ait  ditoipla 
de  saint  Jean  l'évangéli8te,qai  1  ordonna  évë^ue 
en  96.  Il  reçut  saint  Ignace  Ion  de  son  voyage 
d'Antioche  a  Rome;  aussi  saint  Ignace,  voulant 
lui  donner  une  derniire  preuve  de  son  affec- 
tion ,  lui  écrivit-il  plus  tard,  ainsi  ^'aux  tidèlea 
de  Smyme.  A  la  demande  des  habitants  de  Phi- 
lippes  en  Macédoine ,  saint  Polycarpe  leur  en- 
voya toutes  les  lettres  qu'il  avait  reçues  de  saint 
Ignace,  et  il  accompagna  cet  onvoi  d'une  épitre 
remplie  de  l'esprit  apostolique,  et  qui  a  été  de 
tout  temps  un  objet  de  vénération  pour  las  chré- 
tiens. Vers  l'an  168,  ce  saint  évéque  se  rendit  k 
Rome  pour  conKrer  avec  le  [>ape  Anicet  sur  le 
jour  auquel  on  devait  célébrer  la  Pftque,  et, 
pendant  son  séjour  dans  cette  ville,  il  ramena 
à  la  (bi  un  grand  nombre  d'hérétiques  marclo- 
nites  et  valentiniens.  Il  souvemait  l'Église  de 
Smyme  depuis  soixante-dix  ans  lorsqu'il  versa 
son  sang  pour  la  foi.  On  célèbre  sa  fête  chez  les 
Latins  le  98  janvier,  et,  ohei  les  Qrecs,  le  23 
février.  Il  ne  noua  reste  de  saint  Polycarpe  que 
sa  Lettre  aux  Philippiens ,  lettre,  disons -le  en 

Passant,  qui  renferme  deux  passades  très-clairs  : 
un  sur  la  présence  réelle  de  Jésu»-Christ  dans 
l'Eucharistie,  l'autre  sur  la  hiérarchie,  ou  sur 
les  différents  ordres  des  ministres  de  l'Eglise. 
Cette  lettre  a  été  imprimée  en  latin  avec  les 
écrits  attribués  i  saint  Denys  l'Aréopagite  \  Pa- 
ris, 1406,  in-fol.;  elle  a  été  insérée  dans  divers 
recueils;  Strasbourg ,  4502  et  l&W,  dans  les  BU 
blioth.  det  Pèrei  de  Cologne  et  de  Lyon ,  et  dans 
le  tom.  rV  de  la  Bible  de  Desprez;  1717,  in-fol. 
et  in -13;  enfin  Cotelier  en  a  donné  nne  nou- 
velle version  ;  Paris,  1673,  in-fol.  Voy.  Iren., 
Adversus  haeres.,  1.  III,  ch.  III.  Eusèo.,  Hist., 
1.  V,  ch.  XXIV.  Hieron.,  Catatog.,  c.  xvii  et  xxrv. 
Tillemont,  Mémoiret,  tom.  U.  0.  CellUer,  Hist. 
det  Aul.  saur,  et  ectUs.,  tom.  I,  p.  67S  et  soiv. 
Richard  et  Girand.  Feller.  Michaud.  Le  Dietbm. 
de  la  tkéol.  cat/iol. 

II.  POLTCARPB  (SAIHT-),  S.  Polyearpue, 
abbaye  de  l'Ordre  de  Saint-Benoit,  dans  le  bas 
Languedoc ,  au  diocèse  de  Narbonne.  Ce  monas- 
tère fiit  fondé  par  Attela,  soigneur  espagnol, 

Sui ,  ne  pouvant  se  résoudre  à  vivre  parmi  les 
arrasins,  s'établit  dans  la  Rasez  avec  ses  terti 
et  ses  afCranchis.  Charlemagne  approuva  cette 
fondation,  et  lui  donna  tout  Te  terrain  qui  envi- 
ronnait l'abbaye.  Dans  la  suite,  Charles  le 
Chauve  confirma  cette  donation.  Dans  les  der- 
niers temps,  on  avait  établi  dans  l'abbaye  de 
Saint-Polycarpe  une  réforme  aussi  austère  que 
celle  de  la  Trappe.  Voy.  YHiat.  génir.  du  lan- 
guedoo.tom.  I ,  p.  436. 

III.  FOLTCABPE  ,  mot  qui  en  grec  signifle 
recueil  ou  amas  de  pltmeurt  fruiia,  a  donné  son 
nom  à  un  recueil  de  canons,  de  constitutions  et 
d'ordonnances  touchant  les  afbires  ecclésias- 
tiques, qui  Alt  composé,  vers  l'an  llt20,  par 
Grégoire,  prêtre  espagnol.  Voy.  Doujat,  Hiat. 
du  droit  eanonique.  Richard  et  Giraud. 

POLTGRATe,  évéque  d'Éphèse,  vivait  du  n* 
au  m*  siècle ,  et  passait  povir  le  chef  de  tous  les 
évéques  d'Asie.  Eusèbe  le  met  au  nombre  de 
ceux  qui  avaient  attesté  par  leurs  écrits  la  pu- 
reté et  l'orthodoxie  de  leur  foi.  Il  était  le  hui- 
tième évâque  de  sa  fsmille ,  et  avait  déjà  passé 
soixante-cinq  ans  dans  la  religion  chrétienne 
lorsqu'il  écrivit  à  l'Église  romaine  pour  justifier 
la  pratique  où  il  était  de  célébrer  la  Pique  le 
quatoraieme  de  la  lune ,  et  il  n'écrivit  cette  lettre 
qu'à  la  suite  d'un  concile  qu'il  avait  assemblé 
a  la  prière  du  pape  Victor.  Quoique  cette  lettre 
porte  seulement  te  nom  de  Polyorate ,  saint  Jé- 
rôme lui  donne  le  titre  de  synodique  ;  mais  on 


ne  paat  douter  qn'elle  n'aH  été  éerite  par  fé- 
véqoe  d'Ëphèse,  an  nom  et  avec  l'ap|>robation 
de  ses  collègues.  Eusèbe  nous  en  a  conservé  on 
fragment  assez  considérable.  Voy.  Eosàbe,  AW. 
eeclét.,  l.  V,  c.  xxrv.  Hiéroa.,  Catalog,,  o.  xxv, 
D.  Caillier,  HUt.  det  Aut.  taer.  et  eecUi,,  t.  II, 
p.  303  et  suiv. 

POLTE0CTE  (Saint),  premier  martyr  de  l'Aiv 
ménie,  mort  l'an  251,  servait  dans  les  troupes 
de  l'armée  romaine  qui  avaient  leur  quartier  i 
Mélitène-snr-I'Euphrate,  lorsqu'il  fut  converti 
à  la  religion  chrétienne  par  Néarqne,  un  de 
ses  amis.  Il  fût  pris  peu  de  temps  après  sa  con- 
version, et,  après  avoir  subi  divers  supplices, 
Il  eut  la  tète  tranchée.  Le  Martvrologe  romain 


moderne  en  fait  mémoire  le  la  février.  V'oy. 
Bollandus,  Acta 
moires,  tom.  III. 


Bollandus,  Acta  Sanetorum,  Tillemont 


.  Voy. 

,  Mé- 


POLYGAMIE,  mariage  d'un  homme  avec  plu- 
sieurs femmes,  ou  d'une  femme  avec  plusieurs 
hommes  en  même  temps.  La  polygamie  était 
tolérée  parmi  les  Hébreux,  et  autorisée  par 
l'exemple  des  patriarches.  On  ne  la  voit  cepen- 
dant établie  par  aucune  loi;  et  l'Ecriture,  qui 
nous  donne  le  nom  du  premier  bigame  et  de 
ses  deux  femmes ,  semble  insinuer  que  son  ac- 
tion ne  fut  pas  approuvée  par  les  gens  de  bien. 
Les  rabbins  prétendent  que  la  polygamie  était 
en  usage  dès  le  commencement  au  monde  ; 
mais  Tertullien  et  saint  Jérôme  sont  d'un  avis 
contraire ,  et  le  pape  Nicolas  I"  soutient  qu'elle 
ne  fut  jamais  permise  sans  nn«  révélation  par- 
ticulière de  Dieu ,  ce  qui  excuse  la  polygamie 
des  patriarches.  Les  lois  de  Moïse  la  supposent 
cependant ,  mais  ne  la  condamnent  pas.  Le  Sau- 
veur du  monde  a  rétabli  le  mariage  dans  son 
premier  et  légitime  état,  révoquant  entière- 
ment U  polygamie  et  le  divorce.  De  là  vient 
que  le  saint  concile  de  Trente  dit  anathème  à 
ceux  qui  prétendent  qu'il  est  permis  aux  chré- 
tiens d'avoir  plusieurs  femmes,  et  que  cela  n'est 
d^Tendu  par  aucune  loi  divine.  La  polygamie 
n'est  plus  permise  à  présent,  même  aux  Juifs. 
On  la  divise  en  simultanée  et  successive  ;  la  pre- 
mière, qui  consiste  à  avoir  en  même  temps 
plus  d'une  femme,  est  condamnée  par  les  lois 
canoniques  et  civiles;  la  seconde,  oui  consiste 
à  en  avoir  plusieurs,  l'une  après  la  mort  de 
l'autre,  est  soufferte  avec  tant  de  peine  dans 
l'Eglise,  qu'elle  exclut  des  ordres  sacrés  ceux 
qui  sont  dans  ce  cas,  à  moins  qu'ils  n'obtien- 
nent une  dispense.  Voy.  Genèse jiy,  19.  Marc, 
X,  6-9,  Conc.  Trident.,  session  XXJV,  can.  u, 
D  Calmet,  Diction,  de  la  Bible.  Compar,  INDIS» 

SOLUBILITÉ  DU  MARIAGE. 

FOIiTGAMITES,  nom  donné  à  tous  cenx  qui, 
depuis  l'établissement  du  christianisme,  ont 
prétendu  que  l'hoDune  pouvait  avoir  plusieurs 
femmes  à  la  fois  ;  tels  ont  été  les  ébionit«s,  Im 
valentiniens,  etc. 

POLTOLOTTB,  terme  grec  qni  signifle  à  la 
lettre  plusieurs  langues.  On  donne  le  nom  de  Poly- 
glottes aux  Bibles  qui  sont  imprimées  au  moins 
en  trois  langues,  dont  les  textes  sont  rangés 
en  diverses  colonnes.  Les  unes  contiennent  tous 
les  livres  de  la  Bible,  c'est-à-dire  l'Ancien  et 
le  Nouveau  Testament;  les  antres  n'en  contien- 
nent qu'une  partie,  comme  l'Ancien  ou  le  Nou- 
veau Testament ,  ou  même  quelques  livres  8ei»> 
lement.  Les  premières  s'appellent  Polyglotte* 
générales,  et  les  dernières.  Polyglottes  partit»' 
liires.  Les  Polyglottes  générales  sont  :  1°  celte 
du  cardinal  Ximenès,  imprimée  en  1M6  à  Al- 
cala  de  Hénarès,  en  Espagne;  on  la  nomuM 
communément  la  Bible  de  Cotr^Mte  on  d^Aleaki, 
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6  Tol.  in  •fol.,  en  quatre  langues,  l'hébreu,  la 
Paraphrase  chaUaîaue  d'Onkelos  sur  le  Penta- 
teuque  seulement,  la  Tersion  grecque  des  Sep- 
tante, et  l'ancienne  version  latine  ou  italique; 
S»  celle  qui  parut  chez  Plantin  à  Anvers ,  1569- 
1572,  par  l'autorité  et  aux  frais  de  Philippe  II, 
roi  d'Espagne;  on  la  nomme  la  Polyglotte  royale 
de  Philippe  11,  ou  la  Polyglotte  (f  Anvers  ;  outre 
ce  qui  était  déjà  dans  la  Bible  de  Complnte ,  on 
y  a  mis  les  paraphrases  chaldaîques  du  reste  de 
l'Écriture  ;  pour  le  Nouveau  Testament,  outre 
le  grec  et  le  latin  de  la  Bible  (fAlcala,  on  a 
joint  à  cette  édition  l'ancienne  version  syriaque  ; 
9>  une  troisième  Polyglotte  est  celle  de  1586 , 
2  vol.  in- fol.,  contenant  l'hébreu,  le  grec,  la 
version  latine  de  saint  Jéréme,  et  celle  de  San- 
tës-Pagnin,  avec  les  notes  de  Vatable;  ce  qui 
loi  a  fait  donner  le  nom  de  lithlf  de  Vatable; 
4*  la  quatrième  est  celle  d'Ëlie  Uutter.  Vou. 
HOTTER,  n°  I  ;  S"  la  cinquième  est  celle  de  le 
Jay.  Voy.  Jay,  n»  ni;  6»  la  sixième  Polyglotte 
générale  est  celle  qui  fut  imprimée  à  Londres 
l'an  1657,  en  6  vol.  in-fol.,  et  qui  porte  les  dif- 
férents noms  de  Polyglotte  de  Londres,  Poly- 
ghtte  d'Angleterre,  et  Polyglotte  ou  BibU  de 
waUon,  parce  que  Bryan  Wallon,  devenu  de- 
puis évéque  de  Winchester,  prit  le  soin  de  la 
faire  imprimer.  C'est  de  toutes  les  Polyglottes 
la  plus  complète  et  la  plus  commode.  Foy.w^L- 
TON.  —  II.  Parmi  les  Polyglottes  particulières 
nous  citerons  :  1*  un  Psautier  en  hébreu,  en 
grec,  en  arabe  et  en  chaldéen,  avec  les  traduc- 
tions latines  et  des  gloses,  par  Augustino  Gius- 
tiniani  ou  Augustin  Justiniani,  dominicain; 
Gènes,  1516,  in-fol.;  2»  un  Psautier  hébreu, 
grec,  latin  et  éthiopien;  Cologne,  1518,  par 
Jean  Potken;  3* deux  Pentateuques,<mç  les  Juifs 
de  Constantinople  firent  imprimer,  I  un  en  1546, 
en  quatre  langues,  mais  en  caractères  hébreux 
de  différents  corps ,  contenant  le  texte  hébreu , 
la  paraphrase  chaldaîque  d'Onkelos^  une  para- 

Îfarase  en  persan ,  composée  par  un  juif  nommé 
acob,  avec  le  surnom  de  sa  ville,  la  version 
arabe  de  Saadias,  avec  le  commentaire  hébreu 
de  Raschi;  l'autre  en  1547,  composé  d'une  tra- 
duction en  grec  vulgaire,  d'une  traduction  en 
langue  espagnole,  de  la  paraphrase  chaldaîque 
d'Onkelos,  et  du  commentaire  de  Raschi  ;  le  tout 
en  caractères  hébreux;  4*  les  Psaumes,  les  Pro- 
verbes, Michée  et  Joël,  en  hébreu,  en  chaldéen, 
en  grec,  en  latin  et  en  allemand;  Wittemberg, 
1.^,  par  Jean  Dracontès  on  Draconitès  de 
Caristad,  ministre  protestant;  5°  Quatuor  Evan- 
gelia  gothice,  ex  versione  UlpnUce,  item  suecico, 
tslantico,  et  latinoidiomaiibûs;  Stockholm,  1671, 
par  Georges  Stiernhielm ,  protestant.  Telles  sont 
les  Pobjglottes  principales,  yoy.  Le  Long,  Bi- 
blioth.  Sacrée,  où  les  autres  Polyglotles  sont  in- 
diquées. D.  Calmet,  Dieiion.  de  la  Bible.  J.-B. 
Glaire,  Introd.  histor.-et  crit.,  etc.,  1. 1,  p.  221- 
228. 

POLTHISTOR.  Voy.  Alexandre  ,  n<>  XLIX. 

POLTMARTIUM ,  ancienne  viUe  épisc.  d'iu- 
lie.  Voy.  BOMARZO. 

POLTHITA,  ouvrages  de  plusieurs  iils  et  de 

Jilusieurs  couleurs.  Il  est  dit  dans  la  Genèse  que 
acob  fit  à  son  fils  une  tunique  de  plusieurs  cou- 
leurs, (wncom  polynàtam.  Saint  Jérôme  met 
quelquefois  opère  polymito  au  lieu  de  opère  po- 
qpnitario.  L'hébreu  porte  à  la  lettre  opère  cogi- 
utHlitfi'xm  ouvrage  de  tapissier.  Dans  un  en- 
droit d'Ézécfaiel ,  saint  Jérôme  rend  par  polymito 
le  mot  hébreu  tneeehi,  qu'on  traduit  générale- 
ment par  ouvrages  de  soie,  et  ailleurs  il  emploie 
le  mot  pok/mUariut  pour  désigner  des  ouvrages 
en  broderie.  Voy,  Genèse ,  xxxvn ,  3 ,  23.  Exode , 


xxvni,  6, 15.  Éiéch.,  xvi,  10  et  13;  xxvu,  24. 
D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible. 

POLTMITABIUS,  terme  qui,  dans  plusieurs 
endroits  de  la  Vulgate,  répond  au  mot  hébrea 

3ui  signifie  proprement  un  ouvrier  qui  travaille 
'espnt.  D'après  l'examen  des  passades  où  il  le 
trouve,  il  parait  qu'il  désigne  un  tissenr,  m 
ouvrier  qui  fait  des  voiles  de  différentes  cou- 
leurs, et  d'une  tissure  de  différents  fils.  Ces  ou- 
vrages s'appellent  aussi  phrygia  ou  phrygionina, 
bahylonica,  alexandrica,  et  même  plumaritt,i 
cause  de  la  ressemblance  qui  existe  entre  l'art 
du  brodeur  et  celui  de  tisseur.  Voy.  Exode, 
XXXV,  35;  xxxvi,  35;  xxxviii,  23;  xxxn,  3.  Oom 
Calmet ,  Diction,  de  la  Bible. 

POLTSTÉPHAHOS.  Voy.  Palestrihb. 

POLTTHfiES ,  hérétiques  qui  ont  admis  le 
polythéisme  on  la  pluralité  des  dieux.  Depob 
l'établissement  du  christianisme,  Basilide  est 
regardé  comme  le  premier  po/yWiA,  parce  qu'il 
est  le  premier  qui  ait  reconnu  plusieurs  prin- 
cipes souverains.  Voy.  Durand,  Fidei  vimbcata, 
1.  1.  art.  2. 

POLYTHÉISME.  Voy.  Paganisme. 

POHARIDS  (  Samuel  Baumgarten,  plus  connu 
sous  le  nom  latin  de),  protestant,  né  à  Winiit, 
dans  la  Silésie ,  en  1624 ,  mort  à  Lubeck  en  iftô, 
exerça  les  fonctions  de  pasteur  à  Magdebourg, 
et  professa  la  théologie  à  Ëperies.  Il  a  laiâé 
quelques  ouvrages,  parmi  lesquels  nous  cite- 
rons :  1«  De  NoctamïmUs;  Wiltemberg,  1618, 
1650,  in-4»;  —  2»  De  Moderatione  theologiea; 
ibid.,  1674,  in-4»;  —  2"  /n  Epistolam  S.  Jtult 
Commentarius;  ibid.  1684,  in--*».  Voy.  MoUer, 
Cimbria  lilterata.  ChauSepié,  Diction. hittor.U 
Nouv.  Biogr.  gén&. 

POMENSE.  Voy.  Épaone. 

POMERE  (Julien),  en  latin  Pomerius,  abbé, 
né  en  Mauritanie ,  vivait  au  v*  siècle.  U  passa 
dans  les  Gaules ,  où  sa  piété  et  son  savoir  le 
firent  considérer  de  saint  Rurice,  évique  de 
Limoges ,  et  de  plusieurs  autres  personnes  ais- 
tinguées.  Il  est  auteur  de  trois  hvres  de  la  Ku 
contemplative,  que  l'on  a  longtemps  attribués 
i  saint  Prosner,  et  qui  ont  paru  sous  le  nom  de 
ce  saint;  Cologne,  1536.  Voy.  saint  Isidore,  De 
Scriptor.  ecelés.,  c.  xil.  Gennade ,  De  Vir.  Hiulr., 
c.  xcvni.  D.  Ceillier,  Hist.  des  Aut.  toer.  et  «e- 
clés.,  t.  XV,  p.  451  et  suiv.  Richard  et  Gifaud. 
Feller,  Biogr.  wtwers. 

POMIS  (IIAVID  SE).  Foy.  Davio,  n'XVlll, 
en  observant  que  son  livre  De  Medieo  Beirao 
Enarratio  apologetiea,  a  été  mis  à  l'Index  awc 
la  clause  Donec  emendetur. 

POMME  (  Pomum,  malum  ),  POMMIER  (Jf<!- 
/iw).  Le  mot  mahis  ou  malum,  outre  sa  signi- 
fication particulière,  se  prend  aussi  quelquefou 
pour  un  firuit,  de  quelque  espèce  qu'il  soit.  Dani 
la  bénédiction  qu'il  donne  a  la  tribu  de  Joseph, 
Moïse  lui  souhaite  les  fruits  du  ciel ,  les  fruit* 
du  soleil  et  de  la  lune:  c'est-à-dire  les  (ruitt 
produits  par  les  pluies  et  les  rosées  du  cid,  et 
par  les  douces  influences  du  soleil  et  de  la  Inné  : 
ve  Pomis  caUi,  de  pomis  fructuum  solis  et  lu»'- 
Afin  de  marquer  le  triste  état  de  Jérusalem 
après  sa  ruine ,  le  Psalmiste  se  plaint  au  Sei- 
gneur que  les  ennemis  l'ont  rendue  semblable 
a  une  cabane  de  sentinelle  qui  garde  des  ver- 
gers ou  des  vignes.  Dans  l'Écriture,  il  se  trou'l 
encore  un  assez  grand  nombre  d'autres  endroiu 
où  le  mot  de  pomme  et  de  pommier  se  prem 
génériquement.  Voy.  Deutér.,  xxxiu,  13«t1i 
Psaume  lxxviu,  1.  D.  Calmet,  Diction,  it  *■ 
BibU. 

POMMERAIE  (Jean-Frttnçois),  bénédictin  de 
la  congrégation  de  Saint-Uaur,  né  à  Rouen  ei 
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1GI7,  mort  l'an  1687,  a  laissé  :  !•  Histoire  de 
iabbnye  de  Saint-  Oue»  de  Bouen,  de  Saint-Àmand 
et  de  Sainte-Cal/urme  de  la  même  ville;  Rouen , 
1662,  in-fol.;  —  S*  Histoire  des  arehevégues  de 
Rouen  ;  ibid.,  1667,  in-fo).;  —  3*  il  a  pauié  l'ou- 
vrajge  de  D.  Godin  intitule  :  Recueil  des  conciles 
et  des  synodes  de  Rouen  ;  ibid.,  1667 ,  in-4»  ;  4»  His- 
toire de  la  cathédrale  de  Rouen;  ibid.,  1668:  — 
5»  La  Pratique  Journalière  de  l'aumône.  Voy. 
D.  Le  Cerf,  Bibboth.  hist.  et  crit.  des  Aut.de  la 
congrig.  de  Saint-Maur,  p.  410  et  suiv.  Le  Joum. 
des  Savants,  1567, 1678  et  1687. 

I.  POMPÉIOPOLIS ,  appelée  Soloï  on  Soloé 
avant  que  Pompée  lui  donnât  son  nom ,  ville 
ëpisc.  de  la  première  Cilicie,  sous  la  métropole 
de  Tarse ,  au  diocèse  d'Antiorhe.  Au  xil'  siècle 
elle  fut  élevée  A  la  di^ité  d'archevêché  hono- 
raire. On  en  connaît  cmq  évéques ,  dont  le  pre- 
mier, Séphrone,  assista  au  concile  d'Antioche, 
sous  Mélèce.  PompHopolis  est  aujourd'hui  un 
simple  évéché  in  parttbus  sous  la  métropole  de 
Séleschie.  Vou.  Lequien,  Oriens  Christ.,  t.  II, 
p.  875.  De  Commanville,  /»  Table  alphabet., 

}.  192.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni ,  vo- 

ume  LTV.  p.  83-84. 

II.  POHPÊIOPOUS ,  évéché  de  Paphiagonie 
érigé  au  IV*  siècle,  sons  la  métropole  de  Gan- 
gres.  Au  ix*  siècle  il  devint  archevêché  hono- 
raire. Aujourd'hui  ce  n'est  plus  qu'un  évéché 
in  parft°6tû,  tonjours  sous  la  métropole  de  Gan- 
gres.  Yoy.  De  Commanville ,  /"  Table'alphabét., 
p.  192.  Gaet.  Moroni ,  vol.  XL,  p.  84. 

III.  P01IPÉI0P0US,TiUe  épisc.  d'Espagne. 
Voy.  Pampeluke. 

POMPES  DU  DEMON  ou  DE  SATAN.  On  ap- 
pelle ainsi  les  maximes  corrompues  et  les  vani- 
nilés  criminelles  du  monde  :  ti>lles  sont  l'ambi- 
tion, l'arrogance,  la  vaine  gloire,  l'orgueil,  le 
faste,  la  sensualité,  la  luxure,  etc.  :  tels  sont 
encore  les  opéras,  bals,  ballets,  comédies,  et 
autres  spectacles  publics  où  brillent  pompeuse- 
ment tous  les  attraits  de  la  concupiscence  et  de 
la  nature  corrompue,  et  ((ui  sont  directement 
opposés  à  l'esprit  du  christianisme.  Voy.  le  Dic- 
tion, ecclés.  et  canon,  portatif. 

POMPEUSE  on  POMPOSB  (Sainte),  vierge 
et  martyre  en  Espagne,  née  à  Cordoue,  morte 
le  19  septembre  853,  se  fit  religieuse  dans  le 
monastère  de  Pignamellar  ou  Pillemellar ,  que 
ses  parents  avaient  bâti  à  deux  ou  trois  lieues 
de  Cordoue.  Elle  conçut  un  si  grand  désir  de 
soulTrir  le  martyre,  qu'elle  alla  trouver  le  juge 
de  Cordoue ,  et  nt  en  sa  présence  une  généreuse 
confession  de  sa  foi.  Ce  matristrat  lui  fit  tran- 
cher la  tète.  On  célèbre  le  19  septembre  la  fête 
de  sainte  Pompose.  Voy.  saint  Enloge,  lUmo- 
riol:l.  III,  c.  II. 

P0MPI6NAN  (Jean-Georges  LE  FRANC  DE). 
Vou.  Franc,  n«  IV. 

POMPONACE  ou  POMPON AZZI  (Pierre),  en 
latin  Pomponatius,  philosophe ,  né  à  Mantoue  en 
1462,  mort  à  Bologne  l'an  1524  ou  1526,  pro- 
fessa à  Padoue,  à  Ferrare  et  à  Bologne  avec  une 
réputation  extraordinaire.  On  a  demi  quelques 
ouvrages,  entre  autres  :  1°  Troclatus  de  immor- 
talitate  anima  ;  Bologne ,  1516 ,  in-8"  ;  Tubingue, 
1791 ,  in-8°  :  avec  une  Vie  de  l'auteur  par  le  pro- 
fesseur C.-G.  Bordili  ;  dans  cet  ouvrage  Pompo- 
nace  soutient,  entre  autres  choses,  que  l'on  ne 
peut  prouver  l'immortalité  de  l'âme  que  par 
l'Écriture  sainte  et  par  l'autorité  de  1  Église; 
ce  qui  est  d'autant  plus  fàta ,  que  les  notions 
de  morale,  l'idée  inelTaçable  du  vice  et  de  la 
vertu,  en  forment  une  démonstration  com- 
plète, indépendamment  de  plusieurs  autres 
preuves  philosophiques  qui  l'établissent  aussi 


d'une  manière  incontestable  ;  —  9>  Ite  Nalura- 
lium  effeetuum  admirandorum  Cousis,  seu  de  in- 
cafita(iomAu«/t6«r; Râle,  1567,  in-8<>;dans  ce  livre, 
qni  aété  rais  à  V Index  par  Clément  VUI,  l'auteur 
veut  prouver  qp«  ce  qu'on  dit  de  la  magie  et  des 
sortilèges  ne  doit  être  aucunement  attribué  an 
démon.  Mais,  par  une  inconséquence  sincnliire, 
en  même  temps  qu'il  combat  la  ma^e ,  U  donne 
un  pouvoir  fort  étrange  aux  astres;  il  leur  attri- 
bue tous  les  effets  miraculeux,  et  en  fiiit  dé- 
§endre  les  lois  et  la  religion.  Quoique  beaucoup 
'écrivains  catholiques  et  protestants  l'aient  ac> 
cnsé  d'irréligion ,  et  qu'il  se  soit  foit  illusion  sur 
certains  points,  il  ne  parait  nullement  avoir 
abandonné  la  foi ,  puisqu'il  croyait  sincèrement 
et  fortement  i  l'immortalité  de  l'âme  sur  le  té- 
moignage de  l'Écriture  sainte  et  l'autorité  de 
l'Eglise.  An  reste  sa  mort  édifiante  répara  suf- 
fisamment tous  les  torts  qu'il  aurait  pu  avoir  i 
se  reprocher  jusque-là.  L'édition  des  CEueret 
conmlétes  de  Pomponace ,  donnée  à  Venise  l'an 
1625 ,  in-fol.,  ne  contient  ni  son  livre  De  Natu- 
ralium  effeetuum,  etc.,  cité  un  peu  plus  haut, 
ni  son  traité  De  Fato,  libero  arbitrio,  prtBdesti- 
natione,  providentia  Dei;  Râle,  1567,  m  ses  Du- 
bilatùmes  in  Meteorologieorum  Aristotelis  librrnn  ; 
Venise,  1563,  in-foL  Vou.  Paul  Jove,  Slogia. 
Nicéron ,  Mémoires ,  tom.  XXV.  TiraboMhi ,  Sto- 
ria  délia  letteratura  italiona.  Flacciolati,  Fasti 
gymnasH  Pataoim.  Feller.  Michaud.  La  Nouv. 
Biogr.gMr.  Le  Diction,  de  la  Mol.  cathol. 

I.  PdlICE  (Saint),  en  latin  Pontius,  diacre  de 
saint  Cyprien ,  évéque  de  Carthage ,  a  écrit  :  Vie 
et  histoire  du  martyre  de  saint  O/prien  ;  cet  ou- 
vrage se  trouve  i  la  tête  des  OEtnires  du  saint 
évéque ,  ainsi  que  dans  Surius.  On  célèbre  la 
fête  de  saint  Ponce  le  8  mars ,  jour  de  sa  mort. 
Il  ne  faut  le  confondre  ni  avec  un  antre  Ponce ^ 
qui  souffrit  le  martyre  dans  les  Gaules ,  et  qui 
a  été  mentionné  par  Honorai  d'Autun,  ni  avec 
le  diacre  Ponce.  Voy.  DasAosasi,  Martyrologe  de 
France. 

U.  PONCE  (Jean),  de  l'Ordre  des  Frères  Mi- 
neurs, né  i  Cork  en  Irlande,  mort  i  Paris  vers 
l'an  1660,  fut  premier  professeur  au  collège  de 
Saint-Isidore  a  Rome.  On  a  de  lui,  entre  autres 
ouvrages  :  1*  Belingii  Viadicia  eœrste;  réfutation 
du  livre  de  Richard  Rellina  intitulé  :  Vindieim 
eathoUcorum,  etc.;  Paris,  1663,  in-8>;  —  2°  De- 
plorabilis  populi  Hibemiei,  pro  sancta  reKgione, 
rege  et  libertate  contra  sectarios  Anglias  parta- 
mentarios  depngnantis  Status;  16&1,  in-8*;  — 
3*  Cursus  philosophiœ  ad  menfem  Scott;  Lyon, 
1695,  in-fol.;  —  4»  De  Doctrina  SS.  Àugustmi  et 
D.  Thoma;  Paris ,  1657,  in-8»  ;  —  5»  Commenta- 
rii  theolooiei  quibus  Joannis  Duns  Scoti  Quasiio- 
nés  in  Uoros  senlentiarum  elueidatUur  et  ilbt- 
strantw  ;  ibid.,  1661 , 4  toI.  in-fol.;  —  6»  Cursus 
theologiœ  iusta  Scoti  rfoctrtnam; Lyon,  1667,  in- 
fol.  Vm.  le  P.  Jean  de  Saint-)uitoine,  Ribiioth. 
univ.  Francise.,  tom.  II,  p.  206  et  suiv.  Richard 
et  Giraud. 

II.  PONCE  DE  LËON  (RasUe),  de  l'Ordre  de 
Saint- Augustin ,  né  à  Grenade,  mort  à  Sala- 
manque  en  1629 ,  était  très-versé  dans  la  théo- 
logie et  dans  le  droit  canon,  qu'il  professa  i 
Alcala.  Parmi  ses  ouvrages  nous  citerons  :  1*  De 
Saeramento  confirmatùms; — 2*  De  Impedimen- 
lis  matrimonii;  —  3»  De  Saeramento  mairimomi, 
—  4>  Variée  Disputationes  ex  theologia  seholastiea 
et  ex  positiva  ;  —  5*  Quastiones  quatuor  exposi- 
tivce  ut  vocantur,  id  est^  de  Seriptura  Sacra  ex- 
ponenda  selectœ.  Voy.  Nicolas-Antonio,  Biblioth. 
Hisp.,  tom.  I ,  p.  160. 

III.  PONCE-PILATE.  Koy.  Pilatk. 

I.  PONCET  DE  LA  RITIÈRE  (Hathias), 
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àvéqne  de  Troyes,  né  à  Paris  en  1707,  mort  r«n 
1780,  fal4'abord  grand-Ticaire  de  Séex.  H  donna 
sa  démisaion  an  siège  de  Troyes,  et  Ait  ponmi 
de  l'abbaj*  de  Saiiit>Bénigne,  i  Dqan.  Il  parvt 
plusienrs  fois  dan*  la  chaire  arac  «nccM,  «t 
darfait  doTen  de  la  eoUégiale  de  Saint^Marnl , 
i  Paris.  On  a  de  hri,  outra  des  Oraiton»  futif' 
bm  s  Intintctian  pOêtonUe  mr  le  »chimne;  l7S5 , 
iD-4>.  Voy.  les  JMn.  de  Trivoux,iTM.  Le  Die 
tioti,  dei  ^rédknteun. 
U.  POVCBT  DI  LA  BIVl£l£  (HicM),  évë- 

r  d'Angers,  né  irers  l'an  1672,  mort  en  1730, 
protna  i  l'dpiacopat  en  1706.  Il  avait  acqnis 
de  la  rémrtation  comme  prédicateur,  et  il  entra 
i  l'Acadéinle  française  en  1720.  On  a  de  lui, 
outra  deux  Oraisons funèhni t  Avi*  iAttnelif  mix 
evrA  ;  Anors,  1717,  ii»-4*.  Vou.  te  Dict.  det  Prédic. 

POHGHlBR  (Eileime),  prélat,  né  i  Tonra  en 
1446,  mort  *  Lyon  Tan  lâ34,  fot  pourvu  de  dv 
vers  canonieals,  oittint  une  eharge  de  conseiller' 
clerc  an  parlement  de  Paris,  et  y  devint,  en 
1488,  twésident  aux  enquêtes.  Elu  évéque  de 
Paris  en  ICOB,  Poneher  fut  d>argé  par  Louis  Xll 
de  diverses  Dussions  en  Allemagne  :  et  ce  prince 
le  nomma  peu  après  ctaaneelier  ou  duché  de 
Milan,  pnis  garde  des  seeaox  de  France.  Sous 
Français  I*,  PoMoher  remplit  les  fottcUons  d'am» 
baasadMr  auprès  des  coart  d*ESjpaMe  et  d'An- 
gleterre, et  il  rot  transféré  en  1&19  i  rarcbe- 
védié  dd  Sens.  On  a  de  lui  dos  Conslitutione 
si/nodaki,  qui  aont  encore  ftrt  estimées ,  sur* 
tout  poar  u  matière  des  sacrements;  Paris, 
1&I4,  uk4*.  Vou.  la  Nouv.  Biogr.  génér, 

POMCTOATION  DE  I.A  BUUI.  La  ponctua- 
tion et  lee  autres  signes  paraisaent  avoir  été 
iaoonnus  avx  auteurs  sacres.  On  ne  sait  positi- 
veanent  à  quelle  époque  ces  signes  forent  in- 
ventés; ce  <|u'il  y  a  de  certain,  d  apràs  les  diffé- 
rentes manières  d<»t  les  mets  sont  joints  on 
divisés  dans  les  anciens  manuscrits  et  d'après 
saint  Angostta,  c'est  cpie  jusqu'au  v*  siècle  on 
ne  trouve  rien  qui  -j  ressemble  dans  les  livres 
de  l'Ancien  et  du  Nonveuu  Testament.  Vêts  l'an 
463,  EulbalitM»  diacre  d'Alexandrie,  partagea 
les  Livras  saint*  on  petites  sections  ou  incises, 
et  en  metlant  dans  la  même  autant  de  asots 
qu'on  devait  en  lire  de  suite  pour  avoir  un 
sens.  Plus  lard,  pour  ménager  l'espace,  après 
chaque  incisa  eu  fin  d*  ligne,  on  mit  un  signe 
comme  une  croix,  un  point,  deux  peints,  et  I  on 
«antinoaU  la  ligne.  Enfin,  vers  le  tx*  ou  x*  siè- 
cle, tat  tevenlée  la  ponctuation  régulière,  et  la 
sNchamitrie  fat  tout  &  feit  abandonnée.  Voy. 
Augusl.,  De  Civit,  Dti,  1. 1,  c.  ih.  J^-fi.  Glaire, 
/a/ro(f.,  tom.I,  p.  100. 

POMBMT  (Poneiu),  nom  que  Von  donne  à 
Rome  au  cardinal  q|iie  le  pape  nomme  pour 
avoir  soin  de  la  béatification  ou  de  la  canoni- 
saticm  de  quelque  aaint.  Vou.  Oaat.  Msroni, 
vol.  Liy,  p.  9B. 

I.  PONI  (Jean),  écrivain  protestant,  né  i 
Nimes  en  1747,  mort  Tan  1816,  fut  juae  de  paix 
à  Nimes,  pifc  directeur  do  U  |>oste  d»s  cette 
ville.  Ooto«  ouelqoe*  «otices  biograpliiqaes,  on 
a  d«  Ini  :  Béfiemioiu  ptaloeophigaet  et  péditiqms 
tur  la  toUnmce  nligieute;  Paris,  1808,  iii-8*. 
Vov.  la  Nouv.  taogr.  géjtér. 

U.  POMS  (Jean-François  de),  oohm  sons  le 
nom  de  l'^iMdo  Pons,  Kttérateor,  né  k  Marly* 
U-^m  es  1689,  mort  è  Chaumont  l'an  173J, 
«Basasse  l'état  ecdésiasIiqTK,  mai*  ne  s'tieva 
M*  an  -desans  d*  diaconat.  U  fat  pourvu,  en 
170ei,d'*n  MdMwest  é  la  eoUégiale  de  Chansaont. 
On  a  de  lui  quelques  ouvrages,  parmi  lesqnel* 
nous  citeroan  :  Méfimatm  gut  roriglae  de*  Anes. 
Sea  CEtUfe*  oUHflitt*  ofll  ét«  puMéM  par  Me- 


lon; Paris,  1738,  in-13.  Koy.  Richard  et  Girand. 
Feller.  Michaud.  La  Nom.  Biogr.  génér. 
m.  PONS  ALTUS.  l'oy.  PontaClt. 

IV.  PONS  AUDEMARI.  Voy.  Ponte^O  db  Met. 

V.  POMS  ORTRANDI.  Foir.  Poktrok. 

VI.  PONS  THEOFREDI.  Vo,/.  Potitifroi. 

PONSSEMOTHB  DE  L'ÉTOILB  (Pierre),  cha- 
noine et  abbé  régulier  de  Saint  -  Achenl  d'A- 
miens, mort  en  1718,  a  laissé,  outre  deux  Oro»- 
sont  fitnèbre*  :  i*  lettre  sur  d'anciens  tombtàut 
décotnertt  Mme  le  grand  autel  de  ttgliM  (TA- 
cheul;  in-4<>;  —  2*  Héponae  à  la  Dissertation  de 
M.  Lestocq  tur  la  trantlalion  de  saint  Firmin , 
troisième  evéfue  d'Amiens,  avec  une  Critique  de 
la  Vie  de  saint  Salve,  Mque  de  la  même  ville; 
Paris,  1712,  in-12;  —  8»  Remarques  critiques  sw 
le  livre  de  M.  Lestocq  :  Justification  de  la  tran»^ 
lation  dt  tùint  Fiman;  Reims,  1714,  in-12;  — 
4*  Projet  d'un  Hréviaire,  avec  des  notes,  inséré 
dans  le  Joum.  des  Savants,  1696,  p.  488  et  sniv. 

I.  PONT,  région  d'Asie  située  le  long  do  la 
cèle  du  Pont-Euxin,  qui  lui  a  donné  son  nom, 
ou  do  la  mer  Noire,  depuis  le  Bosphore  jusqu'à 
la  Gokhida,  Le  Pont  rat  érigé  en  diocèae  ou 
exarchat  après  la  nouvelle  division  de  l'empire 
d'Orient,sous  Constantin  le  Grand  etConatance, 
son  fils,  ot  on  lui  assigna  les  provinces  ani- 
vantes  :  la  Galatie,  la  Bithynie,  la  Cappadoce, 
la  petite  Arménie,  l'Hélénopont,  le  Pont-Polé- 
moniaqua  et  la  Paphlagooie.  Dans  la  suito,  on 
partagea  quelques-unes  de  ces  provinces  en 
lieux  ou  trois,  ce  qui  en  augmenta  le  noaabre 
jusqu'à  treize  :  savoir  :  la  Cappadoce  première, 
seconde  et  troisième;  l'Arménie  première  et 
seconde:  la  Galatie  première  et  seconde;  le 
Pont-Polémeniaque ,  l'Hélénopont,  la  Paphla- 
gonie,  l'Honoriade,  et  la  Bithynie  première  et 
seconde.  La  ville  de  Césarée,  métropole  de  la 
première  Cappadoce ,  l'était  dfl  tout  le  diocèse 
du  Pont  au  milieu  du  ni*  siècle.  Son  évéqoe,  à 
cause  de  la  dignité  de  son  siège,  avait  la  pré- 
séance sur  tous  les  évèques  des  autre*  pro- 
vinces; mais,  sur  la  fin  du  v<  siècle,  il  fiit  sou- 
mis an  patriari:he  de  Constantinople.  Le  Pont 
a  été  éclairé  des  lumières  de  la  foi  du  temps 
des  apôtres;  mais  il  parait  que  ce  fut  seule- 
ment au  UP  siècle  que  la  religion  y  fit  beau- 
coup de  progrès.  L'adresse  de  la  1"  Épitr«  de 
saint  Pierre  donne  lieu  de  penser  qa  il  avait 
prêché  dans  celte  province  et  dans  cellee  qui 
l'avoisinent.  Saint  Jérôme  met  Arioth,  roi  de 
Pont,  avec  Chodorlahoraor  et  ses  aUîés,  qui 
vinrent  faire  la  guerre  aux  liabitantsde  la  Pen- 
tapole;  mais  l'hébreu  porte  rot  d'SUasar,  et  les 
Septante  ont  conservé  ce  terme  de  l'original. 
Le  parapbraste  cfaaldéen  Jonathan  met  rot  de 
Thalassar,  et  le  syriaque,  roi  de  Dalasar.  Isaie, 
parlant  deé  etAiria  d'Êden  ^i  étwent  i  Tha- 
lassar, insinue  que  ce  pays  était  dans  celui 
d'Ëden  00  aux  environs.  Voy.  Genèse,  xrv,  1. 
laeïc,  XXXVII,  12.  D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible. 
Richard  et  Otraud.  Le  Atcfion.  d*  la  iMol.  catkul. 

II.  PONT,  lien  Mtné  près  de  Saint**,  oà,en 
13M,  on  tint  un  concile  dans  lequel  on  aecovda 
une  décima  à  Philippe  le  Bel.  Foy.  la  Gatl, 
CMritt.,  \om.  II,  p.  10/6.  Pontanum  Coneilimn, 

lU.  Pont  (Um-eot  du),  de  la  congrégation 
des  Oeres  réguliers  mineurs,  né  4  iNapies  en 
1&75,  tnort  en  odaar  de  sainteté  à  Aloate,  l'an 
1639,  ilhislra  cette  congrégation  par  le  brilîml 
éclat  de  sa  vie  édifiante,  de  son  xèle  «t  d*  *a 
doctrine.  Il  prêcha  et  enseigna  l'Êcritare  saint* 
avec  suceès,  fut  supérieur  de  la  maâioB  de 
Samte-Marie-Mafeure  d«  Napics,  *t  se  retira  à 
Tolède  dans  nm  maison  de  su  eoogrégatien , 
atiadoa'y  livrer  tout  entier  à  la  contemplation 
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des  chose*  célestes  et  i  U  compositioo  de 
mielques  ouvrages,  qui  sont  :  1*  in  D.  Matthœi 
Èixmgelium  commentariorum  Utteralinm  et  mo- 
raliuM,  cvm  moralibus  additionibut,  Tomi  duo; 
Ljon,  1641,  In-fol.;—  2»  In  Sapimtiam,  t.  III, 
mm  homiliis,  digressionibut  icmlasUcis  et  para- 
phrasi;  Pari»,  1628-1640;  1661;  —  3»  Fite  reoii 
Davidis.  Voy.  Toppi,  Biblioth.  Neapol.,  p.  191. 
Cnmvsew,  ëlenclua  in  Saer.  Script.,  p.  349.  Ri- 
chard et  Giraud. 

IV>  PONT  on  POMTE  (Louis  du),  jésuit*,  né 
à  Valladoltd,  mort  en  1624,  professa  la  théologie 
et  la  philosophie  avec  beaucoup  da  réputation, 
et  fat  an  excellent  maître  de  la  vie  spirituella. 
On  a  de  lui  :  1*  Exposiiio  mnralit  et  myitiat  in 
Cantiea  eonUconim;  —  *>  Traité  du  sacerdoee  «t 
de  fépitcopat;  —  3*  TraiU  de  la  per/ieiion  chré- 
tienne; —  4<>  on  Directoire  tpintuel:  —  5"  des 
Héditationt:  ces  derniers  outraffÊs  sont  écrits 
ea  espagnol.  On  a  donné  un  abrégé  latin  de 
ses  Méditations  :  Compendium  Meditationum: 
Paris,  1668,  in-13.  Ses  CEwires  spirituella  ont 
été  traduites  en  français  par  François  du  Ros- 
set;  Paris,  1613, 1613,  1614  et  1617,  par  René 
Gaultier;  ibid.,  16M,  in-fol.,  et  par  le  P.  Jean 
Brignon,jésuit«;ibid.,  1688,1700, 1703.Riohard 
•t  Giraud. 

POIITAC  (Arnaud  de),  évéoue  de  Bazas,  né 
à  Bordeaux,  mort  au  château  de  Jouberthes  en 
1605,  assista  l'an  1579  à  l'assemblée  du  clergé, 
et  fut  choisi  par  celle  de  Metun  pour  &ire  k 
Henri  III  des  remontrances  que  nous  avons 
dans  les  Mlémoùrts  du  clergé.  11  a  composé ,  en 
outre  :  1»  des  Commentaires  jwr  le  prophète  Ab- 
ditu;  1566,  in-4^  ~  S°  des  Note»  sur  la  ehroniqtie 
cTEusèbe;  —  3°  un  ouvrage  da  controverse 
contre  du  Heasis-Moma?.  Voy.  Vo»»e^m,Âf>par. 
taeer.  La  Gallia  Christ. 

I.  PONTAlflFS  (Oeorgas-BartheU  d*  Brki- 
tenberg),  prélat  bohémien,  né  à  Brut,  mort  ea 
1616j  acquit  beaucoup  da  répntatioa  comme 

Îrédicateur  et  comme  podte  latin.  Nommé  en 
563  chanoine  i  la  cathédrale  de  Prague ,  il  v 
devint  plus  tard  prévit  «t  vicaire  goiéral.  U 
exerça  un*  grande  influence  sur  les  importantes 
questions  religlense»  «pà  étaient  alors  agitées 
en  Bohême.  Il  a  écrit  dans  sa  langue  HUiter- 
n«Qe  quelques  ouvrages,  parmi  lesquels  nous 
citerons  :  1»  Bibliothèque  des  Prédicateurs,  tirée 
lies  auteurs  anciens  et  modernes;  Cologne ,  1608, 
in-fol.;  —  3»  La  Bohême  pieuse  ;  Francfort,  1608, 
in-fbl.:  rectieil  des  plus  remarquables  traits  de 
inété  des  princes  et  des  prélats  de  ee  pap.  Vou. 
»  Nom  fiiogr.géné; 

ïl.  POKTANoS  (Jacques),  jésuite,  hjd)ile  hti- 
nianiste  et  laborieux  philoloitoe,  né  en  1543  à 
liruggou  Brnck,  dans  la  Bohême,  raort  à  Aags- 
bourg  l'an  1606,  professa  les  langues  anciennes 
et  la  rhétorique  avec  le  phis  grand  succès. 
Parmi  ses  ouvrages  nous  citerons  :  1°  Cotlo- 
ûuiorum  saororumlÀbri  qtmlm>rciim7U)iis;A^ga- 
bourg,  1609,  in-S»;  —  3^  Philoealia  site  excenta 
e  taeru  et  arofanis  auctoribus;  Francfort,  1636, 
in-fol.:  —  3*  plusieurs  traductions,  entre  autres 
celle  de  VBitloire  de  Jean  Cantaeuzène,  celle  de 
la  Règle  chrétienne  de  Philippe  le  Solitaire  ;  celle 
<lela  Km  (f«/^ftM>CArù<,  par  Nicolas  Cabnsilas, 
etc.;  ces  différentes  traductions  ont  été  insérées 
<)ans  la  Biblioth.  magna  Patrum.  Voy.  Michaad, 
9iom;  univers. 

lit.  POlfTANÏÏS  (Roger  on  Rover),  de  l'Ordre 
ties  Carmes,  né  à  Bruxelles,  vivait  au  xvi«  siè- 
cle. On  a  de  lui  :  lo  XA;  Rébus  mirabitibus;  traité 
dans  lequel  il  découvre  quelques  faussetés  de 
fhisUnre  de  Sleidan  et  de  celles  d'antres  an- 
leurs  hérétiques;  —  ^  V&itable  Histoire  de  ce 


mi 
tan 


i  s'est  passé  dans  la  rtpiMtque  tkfttHmiie  de 
.•an  1600  à  tan  1568:  Cologlie,l58».  Foy.Talère- 
André,  Biblioth.  Belge. 

P0NTA8  (Jean),  célèbre  casuiste,  né  i  Safait- 
Hilaire  du  Harconët,  dans  le  diocèse  d'Avran- 
ches,  en  1638,  mort  à  Paris  l'an  1738,  se  fit  re- 
cevoir, en  1663,  doctetur  en  l'un  et  l'autre  droit, 
et  devint  vicaire  de  la  paroisse  de  6alnte-6e- 
neviève-des- Ardents ,  i  Paris,  ptaif  sens-péni- 
tencier de  Notre-Dame.  On  a  de  loi  :  1*  Dic- 
tionnaire des  cas  de  conscience  ;  l'éditien  la  plus 
complète  de  cet  ouvrage  est  Mil*  cmi  a  été 
donnée  à  Paris,1741,  3  voL  in-fiil.;  — 3>£zAor- 
talions  aux  malades  sur  les  edirwtits  de  Jésu»- 
Christ  dans  l'Eucharistie;  1  vol.  in-lS;  —  »  Bx- 
hartatioHS  sur  U  baptême,  les  fianeailles,  le  ma- 
riaae  H  la  bénédiction  ait  lit  nt^tiai;  1  vol.  in-13; 
— 4*  Exhortations  sur  les  Évangiles  Ai  éimmehe, 
pour  la  réception  du  saint  viatique  et  de  FE*trAne- 
Onetion ;  3  vol.  in*13;  —  5*  Entretiens  tpiritxtel* 
pour  instruire,  exhorter  et  consoler  les  malades, 
etc.;  3  vol.  in-12;  —  6»  Sacra  Scriphsra  ubique 
sibi  eonstans;  Paris,  1688,  in-é?;—  7»  JSseamen 
des  péchés  qui  se  commettent  en  chaque  état;  iUd., 
1726,  in-13.  RIchM^  et  Giraud.  F^aier.Miehaud. 

POMTAULT  (Pons  Àltni),  abbaye  de  l'Ordre 
de  Citeanx  située  dans  la  Gascognje,  an  diocèse 
d'Aire,  sur  le  bord  de  la  rivière  de  La;,  qui 
sépare  le  diocèse  d'Aire  de  celui  de  Lescar. 
Vers  l'an  1115,  elle  fol  fondée  pour  des  béné- 
dictins par  Géraad,  abbé  de  Dalon,  suivant  la 
chronique  de  Maillesai,  et  elle  Ait  unie  à  l'ordre 
de  ateans  en  1 151 .  Voy.  la  GalKa  Christ.,  iota.  I. 

PONTBIUAIII)  on  P^MTBRIAllT(Hené-Pran- 
çois  du  BREIL  SE),  abbé  de  Saint- Marien 
d'Auxerre.  né  i  Rennes,  mort  en  1760,  a  laissé  : 
1*  Pri^el  a'tm  établissement  d^'à  commencé  pour 
élever  dont  bt  piété  les  petits  Savoyanis  qui  sont 
à  Paris;  Paris,  1735>1748, 4  p«rt.  in-8»:  —  f  Pè- 
lerinage du  Calvaire  sur  le  mont  Valérien:  ibid., 
1745,  m-12;  1751,  in-16;  1816,  ln-13;  — 9>£'Ai- 
erédule  trompé  et  le  chrétien  affermi  dans  la  fin; 
1753,  iii-8<>;  cet  ouvrage  obtùai  tm  grand  succès. 
Foi/.  Feller.  Michaud. 

PORTS.  Voy.  PoHT,  n»  IV. 

PONTEAU  SB  MER  (Pmw  Andemari),  tffle 
de  France  située  en  Normandie ,  oà ,  de  Tan 
1257  i  l'an  1306,  on  assembla  quatre  eonciles. 
Voy.  Labbe,  tom  XI.  Hardouln,  tom.  VIU.  Be»- 
sin ,  Concilia  Rothonvtgensis  proolneim.  Richard 
et  Giraud. 

POMTECORTO  (Pontis  Curvf),  Ville  épisc.  des 
Stats  pontificaux  dans  la  délégation  de  Frosi- 
none.  Elle  est  enclavée  dans  la  terre  de  Labour, 
province  dn  royaume  de  Naplee.  Vo^.  Gaet. 
Moroni,  vol.  Liv,  p.  94-101. 

PORTEVEZ  (M.  de), chanoine  d'Avignon ,  ci- 
devant  de  la  congrégation  de  la  Mission, a  laissé  : 
Béflexions  et  Êléëaiions  pour  chaque  Jour  de  Poe- 
tttve  du  saint  Sacrement.  On  en  a  donné  un 
abrégé  dans  un  livre  intftnlé  £•  tkligion  eAn!- 
iienne  méditée  dans  le  véritable  esprit  de  ses 
maximes.  Vw.  le  Jmim.  des  Savant»,  1745,  p.  785. 

I.  PORTIER  (Saint),  pape,  né  i  Rome,  mort 
le  19  novembre 2%,  succéda  à  Urbain  1"  en  33t. 
n  fat  relégué  par  l'empereur  Alexandre  Sévère 
sur  une  musse  aeeusatiOD,  dans  l'ile  de  Sar- 
daigne,  et  U  expira  peu  après  dans  les  supi^iees. 
Dans  1  ancien  Martyrologe,  sa  mort  est  mar- 

Siée  an  13  aoftt.  Saint  Antère  lui  succéda.  Vog. 
nsèbe,  CAron.  et  Hist.,  1.  TL  Anastass,  VU. 
Pontif.  Baronius,  Annal, 

U.  PORTIER ,  évéqne  d«  vi*  siècle,  a  écrit  i 
l'empereur  Juslmien  une  Lettre  contre  la  con- 
damiiatkm  des  trois  chapitrée.  Efietétd  hisérée 
dans  les  Conci/m,  tom.  V. 
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I.  POMTIFB  DBS  JUIFS.  Fov.  Prêtre. 
n.  PONTIFE  ROMAIM.  I'ou.^ape^I. 
POMTIFES  oa  FAISEURS  1>B  PONTS,  reU- 

gienx  hospitaliers  qui  furent  institués  par  saint 
Béneiet  à  la  fin  du  xii*  siècle.  Ils  furent  ainsi 
nommés  parce  que  le  but  de  leur  institut  était 
de  prêter  main-forte  aux  voyageurs,  de  bâtir 
des  ponts  ou  d'établir  des  bacs  pour  leur  com- 
modité, et  de  les  recevoir  dans  les  hôpitaux  sur 
le  bord  des  rivièr.s.  Voy.  le  P.  Hélyot,  Hût. 
des  Ordres  monast.,  tom.  II,  c.  xui. 

PONTIFIGAL,  nom  donné  au  rituel  des  évê- 
ques  ou  livre  dans  lequel  sont  prescrites  toutes 
les  fonctions  épiscopales.  Voy.  l'abbé  André. 

PONTIFROI  (.Potis  Theofi^i),  abbaye  réfu- 
liére  de  l'Ordre  de  Citeanx  située  dans  la  ville 
de  Metz.  Elle  fut  fondée,  vers  l'an  1321,  par 
Jean  Lonviat  et  Ponce,  sa  femme,  boai^eois  de 
Metz.  Bâti  d'abord  à  la  porte  du  Pontifroi ,  ce 
monastère  fat  transféré  dans  la  ville  en  15(S. 
Voy.  D.  Calmet,  Hisl.  de  Lorraine,  tom.  II.  p. 490. 

PONTIONT  (Po<.<tniacum),  célèbre  abbaye,  la 
seconde  des  quatre  filles  de  Cltcaax,  située  au 
diocèse  d'Anxcrre,  sur  les  bords  de  la  rivière 
du  Serain;  elle  fut  fondée,  en  1114,  par  Thi- 
baud  n,  comte  de  Champagne.  Elle  était  régu- 
lière et  élective,  et  elle  a  eu  autrefois  une  nom- 
breuse filiation  en  France,  en  Italie,  en  Pologne 
et  en  Angleterre.  Le  schisme  et  l'hérésie  lui 
avaient  enlevé  les  monastères  d'Angleterre  ;  les 
diverses  réformes  en  avaient  séparé  les  monas- 
tères d'Italie  et  de  Pologne,  de  sorte  qu'il  ne 
lui  restait  que  les  monastères  de  France,  au 
nombre  de  quarante  environ.  Cette  abbaye  a 
servi  d'asQe  à  plusieurs  saints  personnages, 
entre  autres  de  trois  archevêques  de  Cantor- 
béry  :  saint  Thomas,  Etienne  de  Langton  et 
saint  Edme.  Vou.  Moréri,  édit.  de  1759. 

PONTIQUE  (Saint),  martyr  de  Lyon  et  com- 
pagnon de  saint  Photin.  Voy.  Photin,  n»  I. 

fONTIUS  MEROPIUS.  Voy.  Paulin,  n'III. 

P0NT-LER0I(Pon<i7<niun},abbayederOrdre 
de  Saint-Benoit  située  dans  un  bourg  du  même 
nom  qui  faisait  partie  d'abord  du  diocèse  de 
Chartres  et  plus  tard  de  celui  de  Blois.  Elle  fut 
fondée  en  1034  par  Gelduin,  seigneur  de  Chau- 
mont  et  de  Pont-Leroi ,  qui  y  fit  venir  des  reli- 
gieux de  Saint-  Florent  de  Saumur.  Pillée  et 
brûlée  en  1562  et  en  1568  par  les  calvinistes , 
celte  abbaye  a  été  rebltie  et  réformée  par  les 
bénédictins  de  Saint-Maur,  qu'on  y  introduisit 
en  1631.  La  mense  abbatiale  de  Pont-Leroi  était 
unie  depuis  1730  à  l'évéché  de  Blois.  Voy.  la 
Gall.  CItrist.,  tom.  VUI,  col.  1379  et  suiv. 

I.  PONTOFPIDAN  (Eric),  prolestant,  évéque 
de  Orontheim,  né  à  Biergegard,  en  Fiottie,  1  an 
1021,  mort  à  Droniheim  en  1678,  remplit  d'a- 
bord les  fonctions  de  pastenr  à  Antvorskov  et 
à  Kjoge.  Outre  des  pièces  de  poésie,  il  a  laissé  : 
1*  des  Thèses  sur  différentes  questions  théolo- 
gi<iues  oa  philosophiques  ;  —  2°  Theo/ogiœ  pra- 
cticm  Synopsis;  Sor«,166D,  in-4»;  ibid.,  1673, 
in-4°;  —  3*  des  Méditations  et  plusieurs  autres 
ouvrages  ascétiques.  Voy.  Michaud,  Biogr.  uni- 
vers. La  Nouv.  biogr.  génér. 

II.  PONTOPPIOAN  (Eric),  protestant,  évéque 
de  Bergen,  né  à  Aarnus,  dans  le  Jutiand,  en 
1698,  mort  à  Bergen  en  1764,  était  petit-neveu 
du  précédent.  Il  exerça  d'abord  les  fonctions  de 
pasteur  à  Makenberg,  devint  prédiciteur  de 
la  cour  à  Copenhague,  oii  il  professa  la  théolo- 
gie, fut  promu  à  1  épiscopat  en  1748,  puis  à  la 
dignité  de  vice -chancelier  de  l'université  de 
Copenhague.  U  a  laissé  dans  sa  langue  mater- 
nelle un  grand  nombre  d'ouvrages,  parmi  les- 
quels nous  citerons  :  1*  Dialogue  sur  la  religion  I 


et  la  pureté  de  la  fbi;  Flensborg,  VKI,  in-*»; 

—  2»  Clair  Miroir  de  la  pi;  Francfort,  17Î7, 
3  part.  in-8°;  —  3"  Histoire  abrogée  de  h  H- 
forme  de  C  Église  danoise;  Lubecli,1734,in-8^, 

—  if  La  Force  de  la  vérité  employée  à  la  réfiria- 
lion  de  l'incrédulité  des  athées  et  detpartiMU 
de  la  religion  rui<ure//e;Copenha^,l758,tnd. 
en  allemand  ;  —  5°  Traite  de  l'immortalité  de 
TAme  et  de  son  état  après  la  mort;  ibid.,  1762, 
in-8°;  trad.  en  allemand  ',  —  6*  AmtaUs  Eaktia 
Danicœ  rfq9bnui<Ki,-ibid.,1741-17SS,  4  vol.  in.4*. 
Voy.  la  Nouv.  Biogr.  génér. 

PONTODZ  (Claude  de),  littérateur,  né  i  Chl- 
lons-sur-Saône  vers  l'an  1530,  mort  en  1579.  On 
a  de  lui  quelques  ouvrages,  parmi  lesquels: 
1°  Harangue  de  saint  Basile  sur  la  lecture  des 
livres  grecs  des  a»Ueurs  profanes,  trad.  dn  grec; 
1552,  in-8»;  —  2»  Huictatns  français  pour  tinter- 
prétalion  et  tintelligence  dès  figures  du  Nomea» 
Testament;  Lyon,  1570,  in -8».  Voy.  la  Noue. 
Biogr.  gén&. 

PONT-POLf  MONIAQUE ,  province  dn  diocèse 
du  Pont,  ainsi  nommée  de  Polémon,  inden 
roi  de  ces  contrées;  elle  avait  pour  métropole 
la  ville  de  Néocésarée.  Dans  la  suite, l'empereur 
Justinien  n'en  fit  qu'une  même  province  irec 
l'Hélénopont;  mais  cet  arrangement  ne  changti 
rien  à  la  disposition  des  provinces  ecdésiaiiti- 
ques  à  l'égard  des  droits  métropoUlains;  en 
la  ville  d'Amaséa  demeura  toujours  métropole 
de  l'Hélénopont,  et  Néocésarée  fut  aussi  celle 
du  Pont-Polémoniaque.  Compar.  PoLMOKirai. 

PONTRON  (Poiu  Ortrandi),  abbaye  de  l'Ordre 
de  Citeaiix  située  au  diocèse  et  à  quatre  lieoei 
d'Angers,  sur  les  confins  de  h  Bretagne;  elle 
avait  été  fondée  en  1134. 

PONT -TON,  maison  royale  située  à  deui 
lieues  deVitri-le-Brùlé,  dans  le  diocèse  de  C3ii- 
lons-sur-Mame,  en  Champagne,  et  qui  est  cé- 
lèbre par  le  concile  que  (Charles  le  (Uiauve  yit 
tenir  en  876.  Voy.  Labbe,  t.  IX.Hardottin,t.iy. 

PONZETTIou  POMZETTA  (Ferdiiuod), 
cardinal  et  évéque  de  Molfetta,  né  à  Naples 
l'an  1436,  mort  à  Rome  en  1!iS7,  a  publié: 
1»  Traité  de  l'origine  de  tûme;  Rome,  1521;  — 
2»  Traité  des  sacrements:  ibid.,  1522;  —  ^n^ 
Somme  de  théologie;  ibid.;  —  4»  une  PhUotofhe 
morale;  ibid.,  1524.  Voy.  Richard  et  Girant 
Gaet.  Mornni,  vol.  LIV,  p.  133. 

POOL,  POOLE.  Voy.  Pôle. 

POPAlAN  (Popayanum),  ville  épisc.  de  lA- 
mériqoe  méndionale,  sous  la  métropole  de 
Santa-Fé,  située  à  quatre-vingts  lieues  environ 
au  nord-est  de  Quito.  Son  premier  évéque,  Ao- 

gistin  de  Orugnan,  mourut  vers  l'anl^.  V^- 
ichard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  U*> 
p.  134-135. 

POPLICAINS  ou  POBUCAINS,  POPVU- 
GAINS  et  PUBUCAINS  (  P<jpl>cani,  Poblittn, 
Populicani,  Publicani),  hérétiques  manichéeM 
et  albigeois  qui  parurent  en  France  vers  l'M 
1196.  Cin  est  fort  partagé  sur  leur  origine;  les 
uns  prétendent  qu  ils  sont  sortis  des  PauHaet, 
et  que  le  peuple  les  a  appelés  Poplicai>is,fr 
corruption  du  mot  Pau/icien*;  les  autres  croient 
qu'on  leur  donna  le  nom  de  Pohlicains  ou  Pu- 
ùlicains,  parce  que  ce  n'étaient  que  des  gen» 
de  la  lie  du  peuple  qui  avaient  embraw Jw 
erreurs  des  albigeois  pour  se  livrer  plushafiu* 
ment  à  leurs  brutales  passions.  Ils  prétendaient 
qu'il  ne  fallait  ni  baptiser  les  enfants,  ni  pner 
pour  les  morts,  ni  invoquer  les  saints,  ni  s* 
marier;  qu'il  n'y  avait  point  de  purgatoire;  qn« 
ce  monde  visible  était  gouverné  per  l*nç 
apostat;  que  tous  les  hommes  seraient  i*"^^ 
à  la  fin  des  siècles,  etc.  Us  se  répandirent  dans 


Digitized  by 


Google 


PORC 


-  1825  — 


PORI 


«lirerses  oontriées  de  VEorope ,  et  ils  ne  forent 
exterminés  an'avec  le  reste  des  albigeois.  Yoy. 
Pinchinat,  Diction,  des  hieés.,  au  mot  Popli- 
CAiNs.  Le  Jovcm.  des  Savants,  1706,  Snpplim., 
p.  7, 8  et  «oJT. 

POPPON  (Saint),  abbé  de  Stavelo ,  au  pays 
de  Liège,  né  en  Flandre  l'an  978,  mort  à  l'ab- 
ba;e  de  Marchiennes  le  &  janvier  10i8,  élait 
fils  de  sainte  Adeiwise.  Il  porta  d'abord  les 
armes,  mais  il  se  dégoûta  bientôt  de  cette  pro- 
fession et  entreprit  le  pèlerinage  de  Jérusalem, 
puis  un  To;[age  à  Rome ,  pour  visiter  le  tom- 
beau des  saints  apdtres.  De  retour  en  Flandre, 
il  prit  l'habit  religieux  dans  le  monastère  de 
Samt-Thierri  et  habita  successivement  les  ab- 
bayes de  Saint -Vannes  de  Verdun ,  de  Saint- 
Vaast  d'Arras,  de  SHint-Y/afloy  on  Saint-Mau- 
rice, au  diocèse  de  Verdun,  où  il  fût  supérieur 
ou  prévàt,  et  enfin  de  Stavelo  et  de  Malmédi, 
dont  il  devint  abbé.  L'empereur  saint  Henri  le 
pourvut  de  l'abbaye  de  Saint-Maximin  de  Trê- 
ves; il  refusa  l'évéché  de  Strasbourg,  mais  on 
l'obligea  de  se  charger  des  abbayes  de  Saiut- 
Vaast  d'Arras  et  de  Marchiennes.  L'Église  cé- 
lèbre sa  fête  le  %  janvier.  Voy.  Bollanaus,/4cto 
Sanctorum,  au  25  janvier.  Richard  etGiraud. 

POPUUCAIIIS  ÇPopulicani).    Voy.   Popli- 

CAINS. 

PORC  on  PORCQ  (Jean  le),  prêtre  de  l'Ora- 
toire, vivait  au  xviip  siècle.  On  a  de  lui  :  Les 
Sentiments  de  saint  Atigustin  sur  lagrdce  oppo- 
sés à  ceux  de  Jansenius;  Lyon,  ITOO,  in-4<>, 
8*  édit.  Vov-  le  Joum.  des  Savants,  17U0,  p.  45, 
l"édit.,  et  p.  363,  2*  édit. 

PORCAGCHI  (Tommaso),  savant  littérateur, 
né  à  Castigliune  Aretino,  ilans  la  Toscane,  vers 
l'an  i530,  mort  à  Venise  en  15H5.  On  lui  doit , 
outre  un  certain  nombre  d'écrits  purement  lit- 
téraires, des  éditions  de  plusieurs  ouvrai;es 
dans  lesquelles  il  a  ^uuté  des  préfaces,  des 
notes ,  etc.  Nous  citerons  seulement  :  1"  liac- 
colià  di  prediche  di  diversi  illustri  predieatori  ; 
1565,  in-8°;  —  S»  AnticMà  di  Roma  de  B.  Ga- 
mucci;  15(J9,  in-4°.  Voy.  Ghilini,  Teatro  d'uomini 
MIerati.  tom.  I,  p.  217.  Nicéron,  Mémoires, 
tom.  XXXIV.  La  Noue.  Riogr.  génér. 

PORCAIRE  ou  PORCHAIRE  (Saint),  martyr 
et  abbé  de  Lérins,  vivait  au  viii<  siècle.  Les 
3iaurAS  d'Espagne  y  ayant  fait  irruption ,  Por- 
i:aire  assembla  sa  communauté,  composée  de 
cinq  cents  moines  environ,  et  les  exhorta  au 
martyre,  qu'ils  soulTrirent  tous,  i  l'exception 
de  quatre ,  que  les  barbares  épargnèrent ,  et  d'un 
autre,  nommé  Ëleutlière,  qui  se  cacha  dans 
une  gratte.  La  Martyrologe  romain  a  placé  au 
13  août  la  fête  de  ces  saints  martyrs.  Voy.  Su- 
rius.  I).  Mabillon, ///•  Sièc/e  Mnetftct., Impartie. 

PORC-BPIC  (ORDRE  DU),  en  latin  Ordo  Hy. 
stricis.  Ordre  militaire  qui  avait  été  institué  par 
Louis ,  duc  d'Orléans ,  lils  de  Charles  V,  à  la  céré- 
monie du  baptême  de  son  lils  Charles,  en  13^4. 
Cet  Ordre  fut  appelé  aussi  Ordre  du  Camnil,  ou 
Camoieu,  ou  Camée,  parce  que  le  duc  d'Orléans 
donnait  avec  le  collier  une  bague  d'or  garnie 
d'un  camoieu  ou  pierre  d'agate  sur  laquelle 
était  gravée  la  (i;;ure  d'un  porc-épiu.  Louis  XII 
abolit  cet  Ordre. 

PORCHE,  PORTIQOE  ÇPorticus),  galerie  con- 
vei'te.  Le  mur  des  parvis  du  temple,  chez  les 
Hébreux,  avait  des  portiques  dont  chacun  était 
soutenu  des  deux  côtés  par  un  triple  rang  de 
colonnes,  et  ce  triple  support  était  porté  lui- 
môme  sur  quatre  autres  rangées  de  colonnes, 
dont  les  dernières  touchaient  à  la  muraille.  On 
appelait  portique  de  Salomon  celui  des  gentils, 
qui   ouvi-.iit  dii  c^té  de  l'orient.  Cest  soos  le 


portique  du  parvis  des  gentils  que  se  tenaient  les 
changeurs  et  les  marchands  de  victimes.  C'est 
aussi  dans  ce  parvis  que  se  trouvaient  les  iraixle- 
meubles ,  et  tout  ce  qui  servait  à  l'entretien  et 
au  service  du  temple.  Voy.  III  Kois,  vi,  3;  vn, 
6,  etc.  I  Paralip.,  xxviii,  11,  etc.  Ëzéch.,  XLll, 
3,  etc.  Jean,  X, 23.  Actes,  m.  11.  etc.  D.  Cal- 
met ,  Diction,  de  la  Bible,  au  mot  Temple  J.-B. 
Glaire,  Mrod.  hùtor.  et  cril.,  t.  Il ,  p.  3<»-367. 

PORCHERON  (David-Placide),  bénédictin  de 
la  congrégation  de  Saint-Manr,  né  à  Chêteau- 
roux  en  ItSS'i,  mort  à  Paris  l'an  1(SV,  se  livra 
i  de  laborieuses  recherches  sur  l'histoire  et  la 
géographie.  Outre  des  travaux  sur  ces  ma» 
tières,  il  a  travaillé  avec  D.  Kuinart  aux  notes 
des  Acta  primorum  martyrum,  et  il  a  eu  part  i 
l'édition  des  Œuvres  de  saint  Hilaire  donnée 
par  les  bénédictins.  Voy.  le  Joum.  des  Savants, 
1688, 1690  et  1703.  Moréri,  Diction,  histor.  L« 
Long,  Bibliolk.  histor.  Le  Cerf,  Bibiinih.  histor. 
et  crit.  des  Auteurs  de  la  congr.  de  Saint-Maur. 
Richard  et  Giraud.  Feller.  Mtchaud,  Biogr.  uni- 
vers. La  Nmat,  Biogr.  génér. 

PORCHETTI  SAXVÂGIO  (Victor),  en  latin  De 
Sitvaticis,  on,  selon  d'autres,  Salvatii  (Vittore 
Porcheltu  de'),  chartreux,  né  à  Genève,  mort 
vers  l'an  1315,  a  laissé  :  1°  Victoria  adoersus  im- 
pios  Hebrœoi  ex  Sacris  Litteris^  tum  ex  dictis  Tal- 
niud,  ae  cabalistarum ,  et  omnium  authorum  quos 
Hebrai  recipiunt.  monstralur  veritas  eatholicce 
fidei;  Paris,  1621),  in-fol.;  l'auteur  a  pris  beau- 
coup de  choses  dans  le  Pu^i'o  fidei  de  Raimond 
Martin,  comme  il  en  convient  lui-même;  — 
2*  De  Entibus  trinis  et  unis;  —  df  De  Sanetissima 
Virgine  Maria.  Ces  deux  derniers  ouvrages  sont 
restés  manuscrits  ;  le  premier  a  été  publié  par 
Augustin  Justiniani,  évêque  de  Nebbio,  qui  eut 
beaucoup  de  peine  à  le  mettre  eit  ordre.  Voy. 
Sopnn'i ,  Scrittori  délia  Liguria.  Morozzo,  Thea^ 
trum  Chronol.  sacri  Cartusiensis  Ordinis.  Barto- 
locci ,  Supplém.  admagn.  Itibliolh.  rnbhin.  Wolf, 
Bihlioth.  Hebrœn,  passim.  Feller.  Micliaud,  qui 
donne  des  détails  intéressants.  La  Nouv.  Biogr. 
génér. 

PORCQ  (lean  le).  Voy.  Porc. 

I.  PORBE  (Charles),  jésuite,  né  d.ins  la  pa- 
roisse de  Vendes ,  près  de  Caen ,  en  1075,  mort 
à  Paris  l'an  1741,  professa  la  rhétorique  au  col- 
lège Louis  le  Grand.  Outre  des  tragédies  latines, 
on  a  de  lui  :  1°  Éloges .  Oraisons  funèbres  et  dis- 
cours latins;  Paris,  17^,  2  vol.  in-12;  1747, 5  vol. 
in-12;  2°  des  Catéchismes  latins,  exhortations 

3ue  les  professeurs  de  rhétorique  font  à  leurs 
isciples  la  veille  des  grandes  fêtes.  Voy.  la  Vie 
abrégée  du  P.  Porée,  a  k  tête  du  Recueil  de  ses 
tra;;edies  latines;  1745. 

II.  POREE  (Charles-Gabriel),  oratorien,  né 
à  C^en  en  161»,  mort  l'an  1770 ,  se  lit  recevoir 
licencié  en  droit  civil  et  en  droit  canon,  et  oc- 
cupa successivement  les  cures  de  Noyant  et  de 
Louvi^ny.  Il  a  laissé  quelques  ouvra;jes,  parmi 
lesquels  nous  citerons  :  1°  Lettres  sur  la  sépul- 
ture dans  les  églises;  Paris,  1743,  in-12;  Caen, 
1745, 1749,  in-12:  —  2°  Examen  de  la  prétendue 
possession  des  filles  de  la  paroisse  de  Landes,  dio- 
cèse de  Bayeitx ,  ou  Héfutalion  du  mémoire  par 
lequel  on  s'efforce  de  l'établir;  Rouen,  17S7, 
in-4°.  Voy.  le  Journ.  des  Savants,  1748.  Quérard, 
La  France  liltér.  Feller.  Michaud,  qui  rapporte 
le  témoignage  <]ue  Voltaire  rendait  du  P.  Porée^ 
son  ancien  maitre.  La  Now).  Biogr.  génér.,  qui 
indique  un  certain  nombre  d'ouvrages  à  consul- 
ter sur  le  P.  Porée. 

PORI ,  siège  épisc.  de  la  province  de  Rhodope, 
sons  la  métropole  de  Tnganopolis.  On  en  con- 
naît un  évêque,  Nicéphore,  qui  assista  au  con- 
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eile  tma  au  a*  siècle  poar  l«  réttbUssément  de 
PiioUu*.  Vou.  Lequien,  Oritiu  Chiitt.,  lom.  I, 

PORHOBAHT (Alexandre  Coliit  de),  né  i  Or- 
léans an  eoinmenceineni  du  xviil*  siècle,  mort 
l'an  tG7n,  fkit  rnré  de  Notre-Dame  de  la  ville  de 
Calais,  puis  abW  commendataire  de  l'abbaye 
de  la  Madeleine  de  Pleinc-Selve ,  ao  diocèse  de 
Bordeaux.  Il  consacra  ses  talents,  sa  fortune  et 
tout  son  temps  à  l'inMruction  de  la  jeunesse.  Il 
nous  reste  de  lui  :  i*  U  Trintufilu  de  lo  eliarilé, 
eonlenant  l'inslllution,  les  réi^leinenU  et  exer- 
cices de  la  conopagnie  des  dames  de  la  Charité, 
établie  en  l'i'glise  paroissiale  de  Calais;  Paris, 
4640;  —  2»  Iilée  de  la  Famille  de  Sniat'Joteph , 
établit  au piabourg  de Saint-Virlor  de  Pifii;  Pa- 
Tn,  10M,  in-l'i.  Le  but  de  cet  établissement, 
formé  sons  la  protection  du  roi  et  de  la  reine 
fiente, était  de  nourrir  oharitabipment,  et  d'é- 
lever chréliennemrnt  des  enftinis  des  nobles  et 
honnêtes  familles  peu  favorisées  de  la  fortune, 
de  retirer  ceux  qui  étaient  sans  condition ,  pour 
en  former  de  bons  maîtres  d'école  ecclésias- 
tiques au  service  du  diocèse.  L'abbé  Pormorant 
a  publié  plusieurs  autres  ouvrages;  mais  ils 
tent  tombés  tellement  dans  l'oubli ,  qu'on  ignore 
jusqu'au  titre  de  ces  ouvrages.  Voy.  Keller.  Mi- 
eliand. 

PORMID  {Pomidium),  ancienne  abbaye  de 
rOrdi-e  de  Saint -Augustin,  située  au  diocèse 
de  Nantes,  dans  le  duché  de  Itetz,  près  de  la 
Loire.  On  icnore  dans  quel  temps,  et  par  qui 
«Hfr  fut  fondée. 

I.  PORPHYRE  (Saint),  évéqne  de  Gaza  en  Pa* 
Ilsstine,  né  ii  Thessaloniqne,  en  Macédoine,  l'an 
3EK),  mort  le  26  février  420,  se  consacra  au  ser-' 
jice  de  Dieu  dans  le  mon:islère  de  Scélé ,  en 
Egypte,  l'an  S78,  passa  à  Jérusalem  en  383,  et 
se  retira  dans  une  caverne  située  près  de  la  ri- 
vière du  Jourdain ,  où  il  passa  cinq  ans  dans  de 
■1  grandes  incommodités  qu'il  tomba  dangereu- 
sement malade.  Il  se  fit  alors  reconduira  à  Jéro- 
salena,  dont  l'évéque  l'ordonna  prêtre,  el  lui 
conlla  la  garde  de  la  vraie  croix.  Nommé  évéqne 
de  Gaza  en  ÏJiXi,  il  réforma  le*  rooeura  des  ca- 
thalMiuet,  confondit  les  hérétiques,  surtout  les 
manichéens,  et  y  extermina  presque  entière- 
ment ridolltrie.  Il  obtint  ausxi  de  l'empereur 
Arcade  qu'on  y  démolirait  tons  les  temples  des 
idoles.  Cin  réiebre  te  26  février  la  fête  de  saint 
Porphyre.  Vou.  Oullandus,  Acta  Sauctonim,  au 
«fevrier. 

II.  PORPHTRE  (Saint),  martyr  de  Palestine, 
et  canu<8Eiian  d»  saint  Elie.  t'oy.  Élis,  n*  11. 

III.  PORPHYRE,  célèbre  philosophe  néopla- 
tonicien, m-  Tan  -J^  de  JésusUbiist  ù  Balauéa, 
colonie  pliénicienne  de  tiyrie ,  eu  i  Tyr,  selon 
d'autres,  mort  à  Rome  en  904.  S«m  véritable 
nom  était  iUa/cAM,c'est-i'direr«  dans  la  langue 
•yriaque;  Longin,  son  maître,  le  changea  en 
celui  de  Poifthyre,  qui  signilla  en  grec  rtuttu  de 
ht  pourpre.  Outre  Longin,  Porphyre  eut  aussi 
Orifène  pour  maître.  H  étudia  d'abord  l'élo- 
quence et  la  philosophie  à  Athènes.  De  Û  il 
pawa  i  Rome,  où  il  reçut  les  lepons  de  Plotin. 
Après  la  mort  de  ce  philosophe  il  enseigna  lui- 
méane  a««c  saccès,  et  eut  un  grand  nombre  de 
dbeiple*.  Il  parait  certain  qu'il  avait  erobrdosé  le 
elirietiaaiSKW,  atqs'it  le  quitta  par  an  motif  peu 
digne  d'un  vrai  philoeoplie.  Soerate  l'historien 
éit  foimeilemcnt  tfiy»  le  llatonicien  de  Uatanée 
abandonna  la  chrialitinbme  pour  avoir  été  mal- 
traité par  quelques  chrétiens  de  Césurée  en 
Palestioe.  La  plupart  de  ses  écrits  m  nous  sont 
pas  parvenas  ;  dan*  \*9  fragments  que  acos  po*> 
«édons,  naoa  trowena  de*  idée»  digne*  d'an 


pbiloaophe  durétien,  malgré  l'éltoent  «mil 
qui  t'y  trouve  souvent  mêle.  Cast  ainsi  qi  il  n- 
garde  notre  séfour  iei-bat  dont  b  maiios  (1« 
corps  )  fue  runu  ocatpotu  eomme  m  uttlimlemiiit, 
et  que ,  pour  nous  procurer  In  véritable  pli.'  ds 
l'éme,  il  nous  conseille  de  nom  dipnniller, 
comme  de  mauvais  vêtements,  de  tons  1«<  dé- 
sirs qui  nous  portent  vert  la  possession  desbisas 
matériels;  <  c'est,  dit-il,  nus  et  sans  tuniqut 
que  nous  devons  entrar  dans  la  lice  ie%  jeux 
olympiques  de  l'âme.  »  Le  plus  célébra  dtwi 
écrits  est  celui  qu'il  composa,  pendant  son  séjonr 
en  Sicile,  contre  les  chrétiens;  il  était diviséen 
dix-sept  livres.  Nous  ne  l'svons  pies;  mais  il 
(allait  qu'il  fût  bien  répandu,  puisqu'il  a  été 
réfuté  par  saint  Melhodius,  évéqoa  de  Tyr,  ptr 
Eusèbe,  Apollinaire,  saint  Augustin,  saint  Jé- 
rôme, sailli  Cyrille  et  Théodoret.  Uphilotophe 
avait  lu  l'Écriture  pottr  la  combattre;  el,  en 
comparant  avec  les  hittorient  probnes  les  pro- 
phéties de  Daniel,  il  les  trouva  Si  daim,  si 
détaillées  et  si  uoiiformes  à  l'histoira,  ou'il  l'i- 
magina que  Daniel  n'en  avait  pu  être  lautfor, 
imiis  Qu'elles  avaient  été  coro|M*ées  ptrun  <c>- 
vain  qui  avait  véi-u  depuis  Aiitiochiis  Ëpipbtntt, 
et  qui  avait  emprunté  le  nom  de  Daniel.  On  lui 
démontra  le  contraire  an  expotaiit  la  trtdilwn 
constante  des  Juifs,  et  la  manière  dont  s'Mt 
formé  le  canon  de*  Livret  ftiiitt.  Mais  ettte 
imagination  de  Porphyre,  outre  qu'elle  fournit 
une  excellente  preuve  de  la  clarié  et  de  l'éri- 
dence  fi-appante  des  prophéties,  fut  csosequ'oa 
vit  les  Juifs  combattra  pour  les  chrétiens,  «t 
la  religion  de  Jésus -Christ  avoir  pour  défen- 
seors  ses  plu*  cruels  ennemi*.  Voy.  Aagutt.,  Di 
Civil.  I)ei,  1.  X.  Enseb.,  Prtfpar.  Evang.,  1.  lU, 
c.y;1.XI,c.  xxvuiil.  XV,  c.  1  el  solv.  Konsp», 
va  de  forpliyrt.  Fabricint,  BMiolk.  frMt, 
tom.  V,  p.  72a.  Tillemoni,  Mémoirei,Um.  m, 

R.  617-M8.  Feller.  Michaud,  Biagr.  mmert.  U 
but).  Biogr.  gintr.  On  trouve  dans  ces  d«uf 
dernier*  ouvrages  des  détails  trèc-lntêrtisants 
sor  les  écrits  de  Porphyre. 

PORPHTRÉON,  autrefois  ffe4>Atf,tid<Mrd'liiri 
Cayp/ia,  ville  épisc.  de  la  piemiêi-e  Pliénieit, 
sous  la  métropole  de  Tvr,  au  diocèse  d'Aa- 
tioclio.  On  en  connaît  cinq  évéques,  dent  le 
premier,  Thomas,  assista  et  souscrivit  au  con- 
cile de  Chalcédoine.  Porpliyrémi  est  maintenant 
un  simple  évécbé  m  partiàus  sous  l'arcbcvêcM 
titulaire  de  Tyr.  Vo^.  Lequien,  On'«MC'*rfa'., 
lom.  II,  p.  83U.  De  Comtnanville,  I-  UhUaliM- 
M.,  p.  m.  Richard  et  Giraud.  OtcU  Menai, 
vol.  LIV.  p.  137-130. 

PORPHTRIOM,  sorte  d'oiseau  de  rivièn, 
ainsi  nommé  i  cause  de  ton  bec  rouge.  MoiM 
en  défond  l'otage  aux  Juils.  Voy.  Lévittq.,  U,»- 
Deuler.,  xiv,  17.  D.  Calmât,  Dieliim.d*  b  BiUt. 

PORPHTIuBMS,  nom  qui  fut  donné  sn 
ariens  duiis  le  iv*  siiela,  an  vertu  d'un  édild* 
Constantin,  oà  il  est  dit  :  <  Puisque  Ariutt 
imité  Porphyre  en  composant  de*  écritt  impies 
contre  la  religion,  il  mérite  d'être  noté  d'inn- 
mie  comme  lui  ;  et  comme  Porphyre  est  devern 
l'opprobre  de  la  postérité  et  que  set  écrits  oui 
été  supprimés,  de  même  nous  voulons  qa'Ariut 
el  ses  sectateui-s  soient  nommés  porphyriens.  > 
Pluticiirt  critiques  pensant  qiM  l'empereur  nota 
tlnsi  tes  ariens,  parce  qu'ils  semblaient,  a 
l'exemple  de  Poi-phyre,  autoriier  l'idoMIrie  eo 
approuvant  que  Jésus  Chritt  fbt  adoré  comme 
Dieu,  quoique,  tuivant  leur  opiition,ce  (ftiai>e 
créatui'e.  D'autre*  jugent  plu*  timplemeai  q»* 
«e  nom  Utt  donné  aux  aeelairea  d  Arius  parc* 
que  aaluM  avait  imité  dan»  sa*  livres  la  laa- 
ttgnité,  la  llel,  l'emperiemeiit  à*  Porphyre  centra 
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la  divinité  de  Jèsvt^Christ  fty,  Berghn-.  ttm- 
pttr.  PORWWBE,  n«  Ht. 

FORRBAtl.  Von.  PoittGA». 

PORRETAniS  (  PorrèionS),  dtsciplèsde  Gilbert 
d«  la  Porrée,  évé<mB  de  t'bitler»,  qui,  vers  le 
milieu  du  xii*  siècle,  tut  accusé  et  convaincu 
de  ptusieurserreursttMicliantb  naturedeDieu, 
ses  attributs  et  le  m;fslëre  de  la  sainte  Trinité. 
Son  déraal,  comme  celui  d'Abailard,  son  con- 
temporain, Alt  de  vouloir  expliquer  les  dogmes 
de  la  théologie  par  les  abstractions  et  les  pré- 
cisions de  la  dialectiaue.  Coy.Bergier,  qui,  dans 
ton  Diction,  de  thiot.,  cite  quelques-unes  des 
erreurs  qui  ont  fait  condatnner  le  prélat.  COm- 
par.  notreart.  Gilbert,  n»  XIII. 

POKftETE  (Mar^'uerile).  née  dans  le  Hainaut, 
morte  i  r^ris  en  1310,  débitait  des  erreurs  qui 
tendaient  à  soutenir  le  libre  usage  des  plus 
inlSmes  passions;  celle  qui  fit  plus  d'éclat  con- 
sistait à  dire  que  quand  l'homme  était  arrivé 
véritablement  au  parlait  amour  de  Uiea.qiielque 
action  opposée  à  la  loi  qu'il  pût  commettre  en- 
suite, il  n'y  avait  plus  de  Crime  en  lui;  qu'il 
devait  se  tranquilliser  et  favoriser  la  nature  en 
tout  ce  qu'elle  pouvait  désirrr.  de  quelque  cenre 
que  fbssent  ses  désirs.  Elle  fut  condamnée  au 
feu; mais  elle  mourut  péuitente.  Vay.  Richard 
et  (îir.tud. 

PORROS  (Alexis),  de  l'Ordre  des  Carmes, 
vivait  au  XTi*  siècle ,  et  était  inquisiteur  à  Ve- 
nise. Parmi  ses  ouvrages,  nous  citerons  :  1*  A^- 
flexion*  tpiritueUes  sur  eet  oaroiet  de  l'Bixié- 
tiatte:  VaniUdet  vanités; '-vOraitonmr saint 
Hyacinthe  ;  —  3*  ùiseours  sur  te  purgatoire;  ces 
ouvrages  ont  paru  à  Parme,  1594;  —  iffUfimHs 
sttr  des  questions  touchant  l'enlèvement  de  saint 
Paul;  Crémone,  1905;  —  5*  Traité  de  tante- 
thrist;  —  C^  Des  Signes  et  de  la  mort  de  JAus- 
{!hrist;  Venise,  Offli  •—  T»  Antidote  contre  les 
âétnrmi-  ibid.,  159U.  Vo]/.  Richard  et  Gîraad. 

PORT  (Gilles  du).  Voy.  Duport. 

PORTA  (Henri  de  la),  dominicain  et  docteur 
en  tliéotogie  au  xviut  siècle,  profésst  les  lan- 
eues  orientales  à  l'université  de  Pavie.  On  a  de 
lui  :  DtLinguarumorientaliuModomntdocIririm 

Îrenas  Pnestantia.  Accédant  Bxercilationes  duai 
n  guarum  prima  invocatio  sanctontm  adversui 
Thtodoricum  Hackspanium,  in  altéra  purmtorii 
tentas  adversus  eumdem  Hackspanimn,  Joseph. 
Binghamum ,  Isaaam  Beausobmtm  aliosgae ,  ex 
prisca  Pairum  et  Ecctesianim  li-adiiiont,  Sacr. 
Script,  documentis  opprime  consona,  otgue  exJu- 
daonim  etiam  consensione  vindicaiur  et  atstri- 
<«•;  Milan.  1758,  in-4». 
PORTABLORIOII.  Voy,  Booillas. 
PORTALÈOR£  IPortus  Alocrix),  vilto  teisc. 
de  Portugal  sous  la  métropole  d'Évora,  située 
i  trente-cin({  lieues  au  nord -est  de  Lisbonne 
Paul  m  y  éngea  un  évéclié  au  xvi*  siècle,  par 
un  démembrement  du  diocèse  de  Guarda.  (  ou. 
De  Commanville ,  P*  Table  utphabtt..  p.  192.  Ri- 
chard et  Giraud.  Gaet.  Horoûi,  vo).  UV,  p.  156- 
157. 

I.  PORTAIIS  (Auguste),  homme  politique, 
né  à  la  Ciotat  en  18U1 ,  mort  près  de  Dijon  en 
4655 ,  a  occupé  dans  la  magistrature  une  posi- 
tion élevée.  Un  a  de  lui  :  la  litterti  de  eon- 
eeienee  et  le  statut  religieux;  Paris,  l)il6, 1  vol. 
in-tj>.  Vou.  la  Nouu.  m>gr.  ginér. 

II.  PORTALIS  (Jean-Êtienne-Vane).  né  an 
Bausseï,  en  iTovence,  l'an  1745,  mort  &  Paris 
en  1H07,  fit  ses  éludes  aux  collèges  d»t  Oi-ato- 
riens  de  Toulon  et  de  Marseille,  et  son  droit  à 
\ix,  où  il  fut  tÉçu  au  parlement,  et  où,  dès  son 
Jébut,il  se  plaça  parmi  les  jurisconsultes  et  les 
orateurs  les  plus  distingués  de  cette  époque. 


Att-  ebmniencefnent  dé  H  TétbhrtloTi,  H  ae  re- 
tira k  la  campagne;  mais  les  troubles  dn  midi 
et  les  préambules  des  perst^cutions  révolution- 
naires hi  forcèrent  d'en  sortir.  Dansirsdemit'iis 
mois  de  1793,  il  vint  &  Paris,  où  il  ne  tarda  pas 
à  êti-e  arrêté;  il  ne  recouvra  sa  librrté no'apréS 
la  chute  de  Robespierre,  et  il  ttil  bientôt  après 
obligé  de  quitter  la  France.  Rappelé  dans  sa 
patne ,  il  y  fut  cliargé  en  18(M  de  tontes  le» 
ailiiires  concernant  les  cultes.  C'est  lui  qui  fit 
reconduire  à  Rome  le  corps  de  Pie  VI,  qui  était 
resté  jiisqne-U  i  Valence.  Il  ordonna  d'effiictt- 
les  inscriptions  païennes  qui  étaient  sur  le  frofi^ 
tispicé  des  temples  sacrés,  fit  rentrer  en  France 
les  évêques  démissionnaires  qui  en  étaient  exi- 
lés depuis  des  années.  En  18t>3,  il  ftit  élu  can- 
didat 'au  sénat  conservateur,  et,  l'annc'e  oui- 
vante,  nommé  ministre  des  rultcs.  On  a  de  Port- 
talis  :  1*  plusieurs  Mémoires,  entre  autres  !^ 
Consulta  tion  sur  In  vntidilé  des  mnrioues  protes- 
tants en  fronce;  Paris,1770,in-12;  —  2»D««)iini 
sur  l'organisation  des  cultes  et  exposé  des  motip 
du  prtijet  de  loi  relatif  t  la  convention  faite  entre 
le  Saint •Si'fge  et  le  gouvernement  fi-atrcnis;  «s 
discours,  rapporté  dans  l'abbé  André,  Cours al- 
phahêt.  de  dixiit  canon,  sous  le  mot  CONCORDAT, 
renferme,  aussi  bien  que  le  rnpport  qui  le  pré- 
cède, des  principes  qu  un  catholique  ne  saurait 
admettre;  —  8»  Traité  sur  fusoife  et  t'ahusite 
r esprit  philosophique  pendant  te  xvtii«îiéc/e,  pré- 
cédé d'une  Notice  très-intéressante  sur  l'auteur, 
Paris,  18Î0,  2  vol.  in-8'';ce  livre  posthume,  pu- 
blié par  le  (Ils  de  l'auteur,  est  remaïquable  par 
la  philosophie  reli;;ieuse  qui  j  règne,  pari  es- 
prit de  méthode,  d'analyse  et  d'impaitiulité  qui 
a  présidé  à  sa  composition,et  par  un  style  noiil» 
et  élégant;  —  4»  Discours,  rapports  et  travaux 
inédits  sur  le  Concordat  de  1801 ,  les  articles  or- 
goniques  publiés  en  même  temps  que  ce  concoi-dat, 
et  sur  diverses  questions  de  di-nt  public  concer- 
nant la  liberté  des  cultes,  etc.;  1845;  1  vol.  in-8». 
Ce  volume,  publié  par  les  soins  du  petit-flls  de 
l'auteur,  est  précédé  d'une  inlroduelion  où  l'ofl 
trouve,  contre  l'indépendance  de  l'ËijIise,  toutds 
les  préventions  des  gallicans  parlementaires. 
Yoy.  Feller.  Michaud.  L'abbé  André.  Cnurs  ul- 
plmbét.  de  droit  canon,  tom.  VI,  p.  476-478.  U 
Nouv.  Biogr.oénér. 

PORTALLlER  (Claude -Joseph),  ecclésiasti- 
que, né  en  1788  i  Meximieux,  diocèse  de  Lyon, 
mort  l'an  1831,  exeiça  le  ministère  à  Poncin,  fit 
fiit  ensuite  employé  dans  les  séminaires  de  Mcxi- 
mieux.d'.Mix, def'Argcnlièrcet  de  Snnit-liéné^ 
i  Lyon.  Il  fut  ensuite  chaigé  par  M''  l'évéque 
de  tielley  de  tous  les  soins  relatifs  à  la  forma- 
tion du  grand  séminaire  de  son  diocèse,  qu'il 
établit  a  Brou.  Le  jeune  ecclésia>tlque  *'»<>• 

auitia  de  celte  charge  avec  autant  de  zèle  que 
'intelligence;  mais  sa  faible  santé  l'ayant  em- 
pêché de  la  continuer,  il  alla  i  Bivu  pour  diri- 
ger le  noviciat  des  sœurs  de  Saint-Ju^eph,  pour 
lesquelles  il  a  composé  quelques  ouvrages,  parmi 
lesquels  on  dislingue  :  1*  le  Manuel  des  cérémo- 
nies lyonnaises;  —  2»  le  Mois  de  itnrie.  On  à 
aussi  de  lui  une  nouvelle  édition  de  VHistnire 
de  réalise  de  Rrou.  Voy.  Feller,  Riogr.  univers. 

PORTALOPO  (Ignace),  burn:ibite,  né  à  Vi^e^ 
vano,  dans  ie  Milanais,  l'an  119'<,  a  publié  en 
italien,  outre  plusieurs  autres  ouvrages  de  pit'lé  : 
Des  Scrupules elde  leurs  remèdes; Bologne,  ICôG^ 
ln-t2.  Voy.  Ungarelli,  Biblioth.  Burniib. 

PORT  D'ARMES.  Voy.  Armes,  n°  II. 

PORT-HAORICE.  yoy.  Uonard,  n»  HT. 

1.  PORTE.  Clie*  les  anciens  Hébreux,  le» 
maisons  particulières,  aussi  bien  que  les  palais 
et  les  temples,  avaient  des  portes  i  un  ou  à 
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deux  battants.  Les  portes  tles  maisons,  de  même 

3ue  celles  des  villes,  devaient,  d'après  l'ordre 
e  Oieii .  èlre  ornées  d'une  inscription  tirée  du 
texte  même  de  la  loi  (Oeulér.,  vi,  0).  L'Ëcri- 
tui-e  nous  apprend  que  les  portes  se  feniiaient 
en  dedans  par  le  moyen  d'une  baire  ou  d'un 
^«errou;  cette  barre,  qui  était  de  bois  on  de 
métal,  s'attachait  à  la  porte  avec  un  lien.  Ainsi, 
pour  ouvrir  la  porte;  il  fallait  délier  les  barres 
et  les  liens.  C'ei^t  sans  doute  à  cet  usasse  que 
font  allusion  les  écrivains  sacrés,  quand  ils  se 
seKvetit,  en  certaines  iccasions, des  mots  lier  et 
eUiiek;  pour  exprimer  l'idée  de  fermer,  cacher, 
.OHfj'rV  (Daniel,  v,  16.  Malth.,  xvi,  19).  Les  livres 
des  Rois  font  mention  de  certaines  chaînes  qui 
sei-vaient  à  fermer  les  |>ortes  du  sanctuaire 
(Il  Rois,  VI,  21).  Or  on  voit  encore  aujourd'hui 
en  Orient  l'usnge  des  chaînes  pour  fermer  les 
portes.  Dans  l'Kcriture  aussi, le  nom  de  porte  se 
trouve  souvent  employé  pour  désigner  le  lieu 
des  assemblées  et  où  l'on  rendait  la  justice.  Ce 
lieu  étiiit  commode,  tant  pour  les  habitants  des 
villes,  qui  étaient  pour  la  plupart  employés  aux 
travaux  de  la  campagne,  que  pour  les  étran- 
gers, qui,  par  t-e  moyen,  n'étaient  pas  exposés 
à  perdre  leur  temps  en  entrant  dans  les  villes; 
cette  fayon  de  rendre  la  justice  en  retranchait 
encore  les  lenteurs.  On  voit  des  exemples  de 
CCS  sortes  de  jugements  à  l'occasion  de  Kuth 
la  Moabite,  et  de  l'achat  d'un  champ  que  fit 
Abraham  pour  la  sépulture  de  Sara.  I.e  nom 
de  porte  se  met  aussi  quelquefois  pour  marquer 
la  puissance.  Dieu  promet  à  Abraham  que  sa 
postérité  possédera  les  portes  de  ses  ennemis, 
au  lieu  de  dire  ses  villes  et  ses  forteresses;  de 
même  que  Jésus-Christ  dit  à  saint  Pierre  :  «  que 
les  portes  de  l'enfer  ne  prévaudront  pas  contre 
son  Église.  »  Le  nom  de  porte  se  prend  encoi'e 
pour  le  médiateur  ou  le  modèle  de  quelque  en- 
Ti-eprise,  si  c'est  une  personne  ;  ou  le  moyen  de 
parvenir  à  quelque  but,  si  c'est  une  chose.  Jé- 
sus-Christ, par  exemple,  se  nomme  lui-même 
la  Porte  par  laquelle  seule  on  entre  utilement 
dans  le  sacré  bercail,  qui  est  son  Ëglise,  ou  dans 
le  saint  ministère.  Et,  tous  les  jours,  on  dit  de 
l'argent  ou  des  assiduités,  qu'ils  sont  la  porte 
de  tel  on  tel  succès.  L'Écriture  remarque  que 
les  mains  de  l'idole  de  Oagcm  s'étant  trouvées 
sur  le  seuil  de  la  porte  de  son  temple  lorsque 
celte  idole  fut  renversée  par  la  présence  de 
l'arche  du  Seigneur,  les  prêtres  de  Daj^'on  s'abs- 
tinrent, dans  la  suite,  de  mettre  le  pipd  sur  le 
seuil  ;  et  le   prophète  Sophonie  semble  faire 
allusion  à  celle  pratique.   Vo;/.  Juges,  zvi,  3. 
Ruth,  IV,  1.  Genèse,  xxiii,  10,  1s;  xxu,  17. 
Matih.,  XVI,  18.  Jean,  x,  7,  9.  I  Rois,  v,  5.  So- 
phonie, 1,9,  selon  le  texte  hébreu.  Hieronym., 
In  Zacliar.,  viii.  D.  Calmet ,  qui ,  dans  son  Dic- 
tion, de  la  liible,  cite  plusieurs  exemples  du 
respect  des  Orientaux  pour  le  seuil  de  la  porte. 
11.  PORTE  (Bailhélemi  de  la),  prêtre,  né 
vers  WJd  à  la  Ciotat,  en  Provence,  suivant  le 
Diction,  des  Anonymes,  mort  l'an  17t6.  Il  parait 
que,  n'ayant  pas  voulu  signer  le  Formutuiic,  il 
s'était  attache  au  diocèse  de  Montpellier,  où 
M.  Colbert  lui  conféra  les  ordres.  Il  parait  aussi 
qu'il  est  le  même  que  la  Porte,  qui  fut  exilé 
sur  une  accusation   d'intrigues,  en  1741,   à 
Auxerre,  et,  en  1743,  à  Bordeanx.Quoi  qu'il  en 
soit,  l'abbé  de  la  Porte  a  publié  sous  le  voile 
de  1  anonyme  plusieurs  ouvrages,  euti'e  autres  : 
1*  Le  Conciliateur  pacifique  ou  Remarques  suc- 
cinetet  ttun  tltéolngten  de  province  sur  la  lettre 
de  tùbié  Jouiert  ou  P.  de  Saint-Gènes  sur  les 
Induigences;  1760,  m-12;  à  l'occasion  des  écrits 
de  Mariette  sur  cette  matière;  —  2"  lettre  (fun 


Bordelais  sur  la  Vie  et  les  Mustèrts  de  la  mirie 
Vierge,  de  lafitaufind,  in-fS;  de  concert  itw 
le  P.  Eymar;—  ^  Lettrés pAitoripAïquM et lUo- 
logiques,  avec  la   réfutation  d'une  Instnclim 
pastorale  de  M.  de  Heaumont;  1760;  —  4»  /»• 
scription  en  faux  contre  le  texte  eù<  soui  te  nos 
de  Hossuet  dans  In  réclamation  de  Cassemblkdi 
clergé  de  1760, 1761,  in-12;  —  5»  Prinàpet  fhia- 
logiques,  canoniques  et  civils  sur  Cusurf.  3  voL 
in-1'2;  l'ouvrage  commence  par  une  Introduc- 
tion intéressante  sur  les  écrits  pour  et  contre 
le  prêt,  et  finissent  par  six  Lettres  contre  le 
Trailé  des  prêts  de  commerce;  —  G»  tiourelkt 
lettres  à  un  ami  sur  les  prêts  uswairts  de  com- 
merce; 1709,  in-12;  —  7»  Lettre  instmctive  <fi« 
théologien  romain  sur  la  nouvelle  dévotion  m 
Sacré-Cœur;  1773;  c'est  la  trad.  d'un  ouvrage 
italien  publié  à  Rome;  —  8<>  te  Défenseur  it 
l'usure  confondu  ou  Réfutation  de  la  lliéorie  ât 
Pintérét  de  l'argent;  1782,  in-12,  avec  un  recueil 
d'ordonnances  par  Moltrot.  Yog.  Feller,  Biojr. 
univers. 

III.  PORTE  (Joseph  de  la),ecclésia$li«piedD 
xviii°  siècle,  a  laisse  quelques  ouvrages,  pamii 
lesquels  :  Pensées  sur  différents  sujets  demoraie 
et  de  piété,  tirées  des  ouvrages  de  Matsillon;  Pa- 
ris, 1749.  in-12. 

IV.  PORTE-CLEF  (Changer),  nom  d'un  Orfre 
supposé  dont  parle  Schoonebeck  dans  son  Bit- 
totre  dfs  Ordres  religieux;  1700,  S"  ëdit. 

V.  POETE-CROIX ,  congrégation  de  chanoines 
régulipi-s.  fov.  Croisier. 

VI.  PORTE-CROIX(riuci/'er),  nom  d'un  Ordre 
de  chevaliers  en  Hongrie  qui  ne  subsiste  plus, 
et  que  l'on  dit  avoir  été  institué  par  saint 
Etienne,  premier  roi  de  Hongrie.  Vaij.  leP.Hé- 
lyot,  //M^  rfev  Ord.  mnruxst.,  toin.  I,  c.  xxxix. 

VII.  PORTE -CROIX,  en  terme  de  liturgie, 
se  dit  d'un  clerc  ou  chapelain  d'un  évéque, 
archevêque  ou  primat,  qui  porte  une  croii  de- 
vant le  prélat  dans  les  occasions  solennelle». 
Le  Pape  a  une  croix  qu'il  fait  porter  partout 
devant  lui.  On  porte  aussi  celle  d'un  patriarche 
partout  devant  lui,  excepté  à  Rome.  Lcsprinuts 
et  métropolitains,  et  les  prélats  qui  ontoroilde 
pallium,  la  font  porter  devant  eux  dans  tous  les 
lieux  de  leur  juridiction,  si  ce  n'est  en  présence 
des  cardinaux.  La  croix  des  évoques  est  simple, 
celle  des  archcvéi|ues  a  deux  branches  en  tra- 
vers, et  celle  du  Pape  en  a  trois.  Voy.  Mabil- 
Ion,  Acta  Sanctorum  Ord.  S.  Bened.  sœeul.  frim., 
p.  265.  Le  Diction,  ecelés.  et  canon,  portatif,  art- 
Croix  (Portk-). 

VIM.  PORTE-ÉPÉE(F»wi/«ï/-),  nom  d'un  Ordre 
supposé  de  chevaliers,  nommés  autrement  G/n- 
duileurs.  Voii.  le  P.  Hélyot,  Préface,  p.  10. 

I.X.  PORTE-GLAIVE  (b'n;;i/'er),  nom  Sm 
Oi-dre  militaire  qu'on  appelle  autrement  les 
C/tevaliers  de  Livonie.  Il  fut  fondé,  en  1204,  p«f 
Albert  1"'.  troisième  évéquc  de  Livonie,  pour 
s'assurer  l'acquisition  de  cette  province,  et  ap- 
prouvé par  Innocent  111,  selon  les  règles  des 
Templiers.  En  1234  ou  1218  cet  Ordre  fut  uni  i 
celui  des  Chevaliers  leutoniques ;  il  en  futsrptré 
en  1525,  et  finit  cntièreraent  en  1561.  Vog.  ■« 
1».  Hélyot,  Hist.  des  Ord.  monasf.,  tom.  lU, 
c.  XVII  et  XVIII.  Bonanni,  CatnlngndegliOrdi»i, 
p.  37.  L'Encyclnp.  cathol.  Gaet.  Moroni,  vol.  LIV, 
p.  157,  art.  Pohta-Spada. 

X.  PORTE-LOOP.  Voy.  LtpiFÈnB. 

XI.  PORTE-SACS.  I  oi/.  Saccopbores. 

XII.  PORTE-SOCQDES.  Voy.  SocCuUSTS. 

PORTEL  (  Laureut  >,  de  l'Ordre  des  Frères- 
Mineurs,  né  dans  le  Portugal,  vivait  do  xvi*  au 
XVII*  siècle.  11  a  laissé  :  la  Responsiones  aitfno- 
"um  cosnum  morolium  spccteintium  preecipue  ad 
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personas  regutares,  ac  etiam  seculares;  Lisbonne, 
ie».  2  voKin-So;  Lyon.  1633, 16W,  1642, 164i 
et  1651;  Louvain,  1635;  —  2»  Dubia  re^ulan'a, 
Hve  accurala  bitviaqve  disciusio  circa  religiosnm 
personom,  ac  faniiliam,ac  elinm  circa  sacertiolem 
regularem  confessiones  secularium  excipimtem; 
Lisbonne,  1618,  in-4°3  Lyon,  1631  et  16t3,  in-8°; 

—  'à°  De  Imperaisfactis  in  lemylo  Saiomonis;  Lis- 
Ixjnne,  1617.  in-4°; — 4»  De  Scrupu/it,el  opinione 
dabiaetigmilu;  —  5°  des  Exhortations  monas- 
tiques, Lisbonne,  1617,  iii-i»;  —  6»  De  Tri/itici 
Volo  solemni;  ibid.,  1626,  in-4»;  —  7»  Expositio 
easuum  resei-vatorum ;  ibid.,  1671  ;  —  8» des  Sei-- 
mims  pour  toute  tannée:  Anvers,  1651.  Voy.  le 
P.  Jean  de  Saint-Antoine,  BiUioth.  univ.  Fran- 
cise., lom.  H,  p.  278. 

PORTEOnS.  Vot/.  PORTEUS. 

L  PORTER  (François),  religieux  de  l'étroite 
observance  de  baint-François,  né  dans  le  comté 
de  Meath,  en  Irlande,  moi-t  à  Rome  en  1702, 
fut  provincial  de  la  province  d'Irlande  et  lecteur 
jubilé.  Il  se  rendit  a  Rome,  où  il  professa  long- 
temps la  théologie  dans  le  couvent  de  Saint- 
Isidore,  et  il  gouverna  aussi  celte  maison  en 
qualité  de  gardien.  Il  était  aussi  théologien  de 
plusieurs  cardinaux.  On  a  de  lui  :  1°  Secuiis 
evangelica  od  hœresis  radiées  posito,  etc.;  Rome, 
1674  ou  1675;  —  2°  Paiinodia  religionis  prce- 
tensœ reformata:;  Rome,1679;  —  dfCompendium 
annalium  ecctesiasticorum  legni  Hiliermœ;  ibid., 
1600,  in-4»;  —  4°  Systema  decretorum  dogmati- 
corum,  ab  initia  nnseentis  Ecdesiœ,  per  summos 
Pontifices,  concilia  generalia  et  particularia  hue 
vsque  editorum,  juxta  septemaecim  saculorum 
wdinem  distributum;  in  yuo  insuper  recensent ur 
prteeipui  cujusiibet  saculi  erroits,  et  adverii  im- 
pugniilorea  orthodoxi.  Item  recursus  et  nppella- 
tiones  hactenus  adSedem  upostolicam  haliitte,cum 
nntis  histnricis  et  copiosis  indicibus;  Avignon, 
16^)3  ou  1698,  in-fol.;  c'est  proliablement  le 
même  ouvra;;e  que  celui  qui  a  été  mis  à  l'Index 
le  26  août  ltj82,  sous  le  titre  de  :  «  Porterus 
Fraiiciscus.  Syntagroa  vuriarum  £cclesi:e  dcfl- 
nitionum  in  matena  lidci  et  morum  a  sieculo  iv 
ad  prssens  tempus  editarum  ;  »  mais  que  l'au- 
teur aura  revu  et  corrigé  en  modifiant  le  pre- 
mier titre;  —  5°  Opusculum  contra  vulgures 
quusdamprophelias...  S.  Mulnchiœ.  archiepiscnm 
Armachano  attributas,  etc.;  Rome,  1(i98,  in-a°; 

—  6»  De  AbolUiorte  conmetudinis  prœstandi  ju- 
ramentunt  rets:  ibid.,  1696,  in-4»;  —  7"  Interpre- 
tatio  numeri  ()66;  —  8»  fie  Amphibologia.  Voy. 
le  P.  Jean  de  Saint -Antoine,  tiihiioth.  rniv. 
Francise.,  tom.  I,  p.  426  et  suiv.  Le  Joui-n.  des 
SarniUs,  1679,  10U2  et  1096.  .Moréri ,  édit.  de 
1759.  Richard  et  Giraud.  Feller,  Biogr.  «m- 
vers. 

11.  PORTER  LE  PECHE.  Dans  l'Écriture, 
cette  expression  signilie  quelquefois  âter,  effacer, 
pardonner  te  péché.  Voy.  I  Rois,  xv,  25.  Isaïe, 
Ull,  4,12  Jean,  1,29. 

m.  PORTER  L'INIQUITE,  veut  dire  aussi, 
4ans  le  style  de  l'Ecriture,  Vexpier.  Les  prc^lres 
«ont  chargés,  par  la  loi  de  Moïse,  d'expier  l'iiii- 

Îfuité  du  peuple.  Lorsqu'on  parle  des  simples 
sraélites,  ce  terme  signilie  pnrter  la  peine  de 
»a  fautCf  en  être  châtié,  ce  qui  regarde  aussi 
ceux  qui,  appelés  en  jugement,  refusent  de  dé- 
couvrir ce  dont  ils  ont  été  témoins.  Quclfinefois, 
cependant,  porter  son  iniquité  veut  dire  seule- 
ment expier  son  péché  et  offrir  /es  hoslie.i  pres- 
crites par  la  fol  rfe  ifoise.  Voy.  Exode,  XXVIII,  38. 
Lévitiq.,  v,  1;  xix,  8;  xx,  17,  etc.;  xxiv,  15. 
Nombres,  xix,  13.  O.  Calmet,  Diction,  de  la 
Bible. 
PORTES,  lieu  sHné  prés  de  Nimes,  et  où  l'on 


assembla  trois  conciles  de  l'an  823  à  l'an  897. 
Voy.  la  Gallin  Christ.,UMt.  VI,  p.  7:SL  U  Re- 
gia,  tom.  XXIV.  Labbe,  tom.  IX.  Hardouin, 
tom.  vr 

PORTESE.  VOV.  PORTHAISE. 

PORTEUS  ou  PORTEOUS  (Beilbv),  anglican, 
évéque  de  Lomtres,  né  à  York  en  1731 ,  mort  à 
Londres  l'an  18il8,acqiiit  de  la  réputation  comme 
prédicateur.  Il  fut  d'abord  chapelain  du  roi, 
puis  curé  de  Lambeth,  et  ensuite  évéque  de 
Cliesler,  d'où  il  passa  à  l'évéché  de  Londres.  11 
fit  plusieurs  fondations  pour  le  soulagement 
des  ecclésiastiques  pauvres,  et  institua  deux 
prix  destinés  à  la  meilleure  Dissertatioti  sur  les 
preuves  du  christinnir^me  et  la  monile  de  l'É- 
vangile. Il  a  laissé  diveis  onvi'a;,'es  de  théologie 
et  de  controverse  qui  ont  été  publiés  par  son 
neveu  Robert  Hodgson;  Londres,  1811,  5  vol. 
in-8».  Voy.  la  S'ouv.  Biogr.  génér.  Feller,  qui 
indique  plusieurs  des  ouvrages  de  Porteus.  Mi- 
chaud,  qui  en  donne  la  liste  complète,  à  l'excep- 
tion de  quelques  essais  de  poésie. 

PORTHAISE  ou  PORTËSE,  PORTHAIS, 
PORTHJEIS,  PROTHAIS  (Jean),  en  latin  Pro- 
thamius.  Pmtnsus,  Protesis,  cordelier,  né  à  Saint- 
Denis-des-Gastines,  près  de  Laval,  moit  au 
commencement  du  xvii*  siècle,  était  profondé- 
ment versé  dans  les  langues  hébraïque,  grecque, 
latine,  et  dans  la  théologie.  11  prêcha  dans  plu- 
sieurs villes  de  France  et  des  Pays  Bas,  se  ren- 
dit à  Anvers  en  1567,  eut  dans  celte  ville  plu- 
sieurs d'isciissions  avec  les  calvinistes,  et,  de 
retour  en  France,  il  devint  provincial  de  son 
Ordre.  11  a  laissé,  entre  autres  écrits  :  1°  £e« 
Catholiques  Démonstrutiuns  sur  certains  discours 
de  la  doctrine  ecclésiastique ,  en  suivant  simple- 
ment la  divine  parole  et  suinte  Écriture  canoni- 
que, etc.,  Paris,  1767,  in-a*;  — 2°  un  Opuscule 
sur  la  Cène  :  De  V'erhi.t  Oomini:  u.  Hoc  tacite  in 
meam  cominemorationèm  o ,  pro  Conc.  Trid. 
adversus  Illyrici  tenebrûs;  Anvers,  1567,  in-8»; 
—  3»  Chrétienne  Déclaration  de  tÉ^lise  et  de 
l'Eucharistie,  en  forme  de  réponse  au  hure  nommé 
la  Chute  et  ruine  de  l'Éylise  romnine;  ibid.,  1567, 
in-8»;  —  ¥  De  la  Vanité  et  vérité  ae  la  vraie  cl 
fausse  astro'ogie,  contre  tes  abuseurs  de  notre 
siècle;  Poitiers,  1578;  —  5°  Interdits  des  catho- 
liqtles,  vrais  et  légitimes  enfants  de  l'Eglise  de 
Jésut-Christ,  où  sont  déduits  certains  points  contre 
les  modernes  hérétiques;  Bordeaux;  — G"  Défense 
à  la  réponse  faite  aux  interdits  de  Bernard  de 
Pardieu  par  les  ministres  de  la  religion  préten- 
due H/<)im^e;  Poitiers, in-8";  —  1°  061" Imitation 
de  r Eucharistie:  ibid.,  1602,  in-8°;  —  8»  Paras- 
cèoe  générale  à  l'exact  examen  de  l'institution  de 
l'Eucharisticcontre  la  particulière  inlerprétiitinn 
des  religionnaires  de  notre  tetnps;  ibid.,  1602, 
in-8";  —  9»  Traité  de  timage  et  de  fidote;  ibid., 
160s.  Voy.  D.  Liron,  S'ngularités  histor.  et  littér., 
tom.  111.  Wadding,  Scriplor.  Ordin.  Minor.  Ri- 
chard et  Gii-aud.  N.  Desporles,  Bibliogr.  du 
Maine.  B.  Hauréau,  Hist.  littér.  du  Maine,  t.  I, 
p.  306.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

PORTHMANN  (.lu  es-LouisMelchior),  impri- 
meur, néen  1791,  mort  à  Paris  en  1820,  a  laissé, 
outre  quelques  ouvrages  purement  littéraires  : 
1»  Essais  sur  les  persécutions  que  la  religion  ca- 
tholique n  éprouvées  en  France  pendant  la  révo- 
lution; 1805,  in-8»;  —  2»  Manuel  des  Pasteurs,  ou 
recueil  des  maximes  et  des  écrits  des  saints  Pères 
sur  les  différentes  situations  de  la  vie  sociale,  à 
l'usage  des  curés  et  des  jeunes  ecclésiastiques: 
1810,  in-12;  il  y  a  en  trois  édit.;  l'auteur  a  été 
secondé,  pour  la  ^i-tie  théologique,  par  l'abbé 
Cuttret,  bachelier  de  l'anciemie  SorDonne,et 
mort  évéque  de  Beauvais.  Vm/.  Miehaud,  Biogr. 
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imivtrs.,  oà  M  donii«  la  li«te  des  autras  écrite 
dé  raiilpiir. 

PORTE  mis,  ville  épisc.  d'Eub^e  située  près 
d^iétiie,  sons  la  méti'opole  d'Alhènes,  au  dio- 
cèse de  rillvi'ie  oiieiilale.  On  en  roniuiit  deux 
éyéqups  :  Tli(^odure,  qui  assista  au  cinquième 
Concile  );éiiéi  al,  et  Léon,  qui  se  trouva  au  sep- 
ticme.  Voy.  Leqiiien,  Orient  Christ.,  tom.  Il, 
p.  208.  De  Commanville,  P»  Table  otphaM., 

PORTIER  on  POÏÏRÇAm  (Saint),  abbé  en 
Auvergne,  mort  vers  Tan  &{0,  fUt  esclave  d'ua 
barbare  dans  sa  jeunesse.  Lorsqu'il  eut  recouvré 
la  liberté,  il  embrassa  la  vie  religieuse  dans  un 
tnonasière  dont  il  devint  abbé,  et  qu'il  gouverna 
•Vec  zèle  et  sagesse.  L'an  520,  Thierry,  roi 
d'AusIrasie,  fils  aine  de  Ciovis,  ayant  bil  irrup- 
tion en  Auvergne,  saint  Poiirçiiin  alla  à  sa  ren- 
Cun're  pour  lu  prier  d'épargner  le  peuple,  et  il 
Abtint  de  ce  prmce  tout  ce  qu'il  lui  dtmanda. 
Le  '  Mai'l)'rologe  romain  a  placé  sa  Tête  au  34 
novcfriUi-e;  l'oy.  saint  Gréjf.  de  Tours,  Kite  Par' 
tnim,e.  y. 

rOMTER  (Mwrius,JimUor,  trdituut).  Nou« 
voyons  d^ins  l'Éci'iture  que  les  Lévites  étaient 
cliargès  de  parder  soigneusement  la  porte  du 
tabernacle.  Or  cette  ronclion  devint  très-impor- 
tante lorsque  le  temple  de  Salonion  Tut  Uiti, 
Les  portiers  avaient  la  garde  des  trésors  du 
temple  et  de  ceux  du  rpi;  ils  étaient  obligés 
de  veiller  aux  répui-alions  do  ce  vaste  édifice, 

Siuelquelois  iU  e.iercérent  les  Tonctions  déjuges 
ans  des  cas  qui  concernaient  la  police  du 
temple;  ils  devaient  surtout  veiller  soigneuse- 
ment à  ne  laisser  entrer  dans  la  maison  du  Sei- 
éneur jiei-sunne  qui  fût  impur.  Vny.  I  Paralip,, 
XVI,  42.  II  Paralip.,  xxiit,  19.  —  Dans  l'Église 
clirétienne,  il  ][  a  toujours  eu  des  pnriiert.  Les 
Grecs  ne  paraissent  pas  les  regai'der  (omme 
iin  ordre  ecclésiastique,  puisque  dans  leurs  ri- 
tuels on  ne  trouve  pas  d'ordination  particulière 
pour  les  fiorlieri;  et  le  concile  in  Trullo,  qui 
fait  mention  de  tous  les  ordres,  ne  parle  pas  de 
celui-là.  L'É||[lise  latine,  au  contraire,  les  a  lou- 
ioura  regardi'S  comme  un  des  ordres  mineurs. 
Jl  en  est  fait  mention  dans  la  lettre  de  saint 
Corneille  à  siabiu  d'Anlioche,  rapportée  par 
Kusébe;  dans  saint  Cyprieu;  dans  le  quatrième 
concile  de  Carthage,  tenu  en  3Uti;  dans  le  pre- 
mier concile  de  Tolède,  can.  iv  ;  dans  le  Sucru- 
jneutaire  de  mini  lireyoiit:  dans  Isidore  de  Sé- 
ville,  Alciiin,  Amalaire,  Raban-Maur,  et  tous  les 
anciens  liturgistes.ijuivant  le  Pontilical  romain, 
]és  fonctions  àes  portiers  marquées  dans  l'in- 
structionque  leur  lait  l'évëque  et  dans  Tes  prièi'es 

3ui  raccompagnent  lorsqu'il  les  ordonne,  sont 
e  sonner  les  cloches,  de  distinguer  le»  heures 
'de  la  prière,  de  garder  fldèlemeiit  l'église  jour 
et  nuit,  d'avoir  soin  que  rien  ne  s'y  peide, 
d'ouvrir  et  de  lermerà  certaines  heures  réglise 
et  la  sacrititie,  d'ouvrir  le  livre  i  celui  qui 
prêche.  Pendant  l'oi-diiiation,  l'évéque  leur  lait 
louchcrdcs  clcr!>,  en  leur  disant  :  Coiiduisez-voui 
euuutie  devunt  rendre  eoruple  à  Dieu  des  choses 
qtti  sont  renfermées  sous  ces  clefs.  Or  l'altouche- 
ment  des  clefs  est  considéré  comme  la  matière 
de  cet  01  die,  et  les  paroles  piononcées  par 
l'évéqiie ,  comme  la  foi  me.  Voy.  Euseb.,  Hist. 
,eccles.,  1.  VI,  c.  XLlil.  Cypr.,  Epist.  XXXIV.  Le 
Traité  de  tOrdre,  dans  les  théologiens.  Bergier, 
Diction,  de  tMol,  Le  Diction,  ecclét.  et  canon, 
portatif.  L'abbé  André,  au  mot  Oiidre,  $  IV. 
OBDRbi  MINKIIII8.  Compar.  notre  «rU  Mlnsums. 

PORTIFORIUH.  V:,,.  GoMrALUN. 

h  PORTION  CANONIQUE.  La  portion  cano- 
niqut  «st  flM»  couuue  «<ius  le  nom  de  qmrte 


canonique  on  tUnéroire.  Les  canonistes  en  4ii- 
tinguent  de  deux  sortes  :  run«  qui  est  dn  4 
révéqbe.et  quî  peet,  parn>Méqaent,s«  nmuMr 
épiscoptije,  et  l'antre  qui  se  pale  au  curé,  «t 
qu'on  iifipeW^  quarte  paroissiale.  Comper.QviKtt 
CANOMQl'E. 

II.  PORTION  CONGRUE  (Pentio  (tm^na,  c» 
gruens),  terme  qui  se  lit  dans  le  droit  cinon. 
et  qui  signifie  la  pension  que  le  curé  primitif 
ou  le  gros  déciroateur  devait  à  un  vicaire  pe^ 
iiétuel  ou  i  nu  curé  qui  desservait  une  rure. 
La  portion  eongrvt  a  do  son  origine  aux  causM 
qui  ont  amené  la  division  des  fonctions  pasto- 
rales d'awQ  rémolumenl  qui  y  était  ancienne- 
metit  attaché.  Originairement  le  soin  d'un  lroi»> 
peau  d'un  diocèse  était  coiiUé  1  la  vigllanct 
d'un  prêtre  oi-donné  à  cet  efl^l  par  l'^vjque,  ei 
que  nous  appelons  aujourd'hui  cvré.  C*  prêtre 
était  nouiTi  d'abord  de  la  portion  des  birni  de 
t'Eglbie  que  l'évéque  ou  l'arcliidbcre  lai  biiait 
Dans  la  suite,  il  trouva  U  subsistance  dans  li 
portion  de  ces  mêmes  biens  qui  lui  fUrenl  ac- 
cordés pour  aa  vie,  et  enlln  dans  les  dîmes  aol 
lui  ap'parteDa'ienl  tout  entières.  Cependant  Itt 
religieux  de  Saint-Benoit  et  les  chanoines  régu- 
liers de  Saint'Augustin  ayant  été  appelés  u 
secours  de  l'Eglise,  à  cau^e  de  l'ignorance  da 
clei;gé,  et  étant  ensuite  rentrés  dans  leur  cloltrt, 
avaient,  en  abandonnant  les  fonctions decmét 
aux  prêtres  séculiers,  remporté  les  donulDet 
et  les  dîmes  de  ces  cures.  Les  curés  desservanti 
furent  d'abord  des  prêtres  mercenaires  et  a(ljo- 
dicataires  à  qui  on  donnait  les  cures  au  rabail. 
On  leur  substitua  ensuite  des  curés  amovible! 
ad  uutum,  des  curés  primitif  et  gros  décinia- 
teurs  qui  leur  fournissuieiit  un  salaire  léslépw 
l'évéque.  A  ces  curés  amovibles  ont  été  svlt' 
sliluês  des  curés  ou  vicaires  perpétuels,  iqai 
on  a  assigné  une  portion  sufluante  ou  cwmtt, 
Voy.  le  droit  canon,  Cop.  tixtirpanda,  dePrm, 
§  Qui  vei-o.  Conc  'Trident ,  sess.  VU,  cap.  vn, 
el  sess.  XXIV,  cap.  m,  de  Befbrm.  Las  TiaUtt 
sur  la  portion  congrue  de  RebulTeetde  Dopéray. 
Le  Recveil  des  arrêts,  édits  et  décluraimt  «^ 
les  portions  congrues.  De  la  Combe, KeauiltK 
jurisprudence  eummique  et  Unéficuile,  art.  Por- 
tion CONGRUS.  Richard  et  Giiaud,  qui  traitent: 
10  De  la  nature  et  de  l'origine  de  U  porliOD 
congrue;  2°  De  la  fixation  de  cette  portion: 
»  De  ceux  à  qui  elle  était  due:  4» De  ceuj  qui 
la  devaient;  5°  De  la  manière  aoni  ceux  qui  11 
devaient  pouvaient  s'en  décharger;  O'Des  char' 
ges  de  la  portion  congrue.  Le  Diction,  ecc''';  1/ 
camm.  portatif.  L'abbé  André,  Cour»  o^iteMi' 
de  droit  conmi. 

III.  PORTION  PRITILSCISE,  nom  donat 
dans  les  chapitres  à  une  certaine  portion  aut 
les  chanoines  retiraient  de  la  inense  cap"^ 
taire.  D'après  RebulTe,  la  portion  prirlletiét 
était  ainsi  appelée  quand  un  seul  du  chipiin 
percevait  les  fruits  pour  en  iaire  part  eiisviti 
au  bout  de  l'année  à  vhwwn  des  elwnoiues  par 
un  privilège  ou  un  statut  tout  particulier,  rw, 
IlebuOre,  Concord.  defoUat.,  H,w  motOisiw- 

BUTION. 
PORTIQUE.  Fou.  POBCBS. 

PORTIUNCULË  IPortiuncub),  petit  champ 
ainsi  nommé  parce  qu'il  n'était  qu'ope  pww 
des  héritages  appartenant  aux  bénédictins  êa 
Moiit-Subhic,  pies  d'Assise^  en  Italie.  Du  tamp' 
de  saint  Franj^is,  il  y  avait  une  petit*  tV'jj' 
K4IUS  le  nom  de  Ko.rt  Dume-<les-A«get  wj* 
Notre-Dame  de  la  Purtiuitcule.  Il  y  a  dans  wt» 
église  une  célèbre  induleence  nommé*  ^'J' 
Portiuncule,  qui  Ait  dccordëe  en  12Î1,  à  »  pn** 
de  saint  François  i'Asaise^  par  1*  pap*  U«oo- 
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liw in,«l  «i  •  été  eoafimé*  et  étendue  depuis 
par  Sixte  IV,  Léon  X,  Paul  V  et  Grégoire  XV, 
a  loutet  Im  éiilisee  du  premier,  du  second  et 
du  liert  ordre  de  Saint-brançois.  l'n//.  Wading, 
AnmiUtii  ann.  iii\.  Le  P.  Hélyot,  Hist.det 
Ord.mmul,,  toin.  VU,  c.  l.  Le  P.  Benoil  de 
Tout,  Câpuciti,  Ayntrigie  âe  tltiâulg.  Je  ta  Por- 
tiuncule:  Toul,  17 U.  Le  P.  Candide  Chalippe, 
Ditterittl.  nr  l'inriuloeuce  île  In  PorUuncuie,  in- 
sérée «  1.1  suite  de  la  Vie  du  saiitt  Friincoit; 
Paris.  i'-JX.  iii.4".  Bergier,  Dicii'  n.  de  tliént. 

].  POBTIUS  (Simnii),  écrivain  napolitain, 
Dioil  en  1554,  a  publié  :  Traité  du  liliie  wiUre, 
dudetlin  etrlu  cflihnl  ;  Florence,  lûôl. 

II.  PORTIDS  FESTUS.  loi/.  Festi's. 

I. PORTO (f«)-/i«  Augusti  on  Pwtus  li/mwnut), 
Tillt>  épis*:.  d'Italie  sons  la  métropole  et  à  douxe 
Inillcs  de  Rome,  située  sur  la  côle,  à  la  droite 
du  Tibre.  Elle  a  un  aii(;ieii  titre  d'évéché  auquel 
fut  aonesé,  au  xii*  siècle,  celui  de  Svlva-t^u- 
Ma.  Sylva -t^ndida  ou  Saintes-Ruline-el-Se- 
ceiide,  a  eu  vingt-qualre  évèques,  dont  le  pre- 
nier,  Oieudonne,  assista  au  troisième  concile 
ICDo  à  Rome  en  SOI ,  pour  la  cause  du  pape 
S;iniiiaaue,tt  au  sixième,  tenu  en  DOl.  Le  pre- 
mier éréque  de  Porto  est  saint  Uippolyte,  mai^ 
Sfr,  «|ai  souffrit  l'an  S29.  C'est  sous  l'épiscopat 
a  Pierre  le  Vieux,  trente-troisième  èvèque  de 
Porto,  que  l'étéulié  de  Sylva-Candida  Tut  uni  à 
ce  siège.  Key.UKlielli,//a/.M(cr.,tnro.I,  col.78, 
•ttoni.  X,  col.  323.  De  Commanville,  J^  Table 
alphakil..  p.  192.  Ricbard  et  Uiraud. 

U.  VO&TO  {Poriut  Catensis),  ville  épisc.  de 
Portugal  sous  la  métropole  de  Bi'ague,  située 
wr  le  Doure.  D.  Basco  ou  Bascus,  premier 
éréque  de  celte  ville,  fut  transféré  à  Brague. 

lu.  FOHTO-aiCO.  Voy.  Saint-Jban-ob-Port- 
Rk. 

POBT>BOTAL,  célèbre  abbaye  située  près 
de  Cherreuse,  au  couchant  de  Paris.  On  sait  que 
Philippe-Auguste,  s'étant  égaré  en  chassant  près 
dt  Clievreuse.  trouva  une  petite  chapelle  où  il 
t'uTéta ,  en  attendant  que  quelques-uns  de  ses 
alliciers  vinssent  le  retrouver,  ce  qui  ne  tarda 
pu  à  arriver.  Pour  ce  motif  le  roi  nomma  ce 
Mb  PaH-d»-Roi  ou  Port-Royal ,  et  résolut  d'y 
bin  bétir  un  monastère;  mais  Odon  de  Sully, 
akn  êféque  de  Paris,  ayant  connu  le*  inten- 
■iona  du  rai,  les  prévint,  et  fit  bâtir  celle  abbaye 
*»  1iOi,et  j  installa  des  religieuses  de  l'Ordre 
de  Cileaux.  En  IfiSS,  ces  religieuses  obtinrent 
■  permissien  de  se  traiispoiter  à  Paris,  hu  (au- 
■aurg  iSsiut'Jacqups,  dans  la  rue  de  la  Bourde. 
Ainsi  abandonne  des  religieuses,  l'ancien  mo- 
■aai^rt  prit  le  nom  de  Port'Hoyal-des-Champs, 
et  deviDt,enl6:J6,un  lieu  de  reiraite  d'hommes 

Pieoi  atnvants'  distingués,  qui  s'y  livraient  à 
.  étude  des  lettres,  à  l'éducation  de  quelques 
jeunes  gens  d'élite,  aux  exercices  de  piété  et  à 
des  travaux  maouels.  Ces  doctes  cénobites, 
Pemi  lesquels  se  trouvaient  les  deux  Amauld, 
Lemaiatrede  Sacy,  Pascal,  le  Nain  de  Tille- 
■Bout,  Racine  et  plusieurs  autres.  Bientôt  la 
grande  question  du  jansénisme,  qui  vint  soûle» 
y  la  rranee  entière,  trouva  ou  accès  l'acile 
■ans  la  maison  de  Port- Royal.  De  sorte  que 
**tle  paisible  retraite,  consacrée  à  la  prière  et 
MX  études,  fut  transformée  en  un  camp  où 
*agiiaitnt  les  passions  les  plus  violentes  et  les 
discasiions  les  plus  Kcheuses.  Rien  ne  put  rap- 
peler 1m  savants  docteurs  de  leurs  erreui-s,  con- 
**>Boées  par  le  Saint-Siège;  ils  furent  obligés 
de  quitter  leur  chère  solitude  en  1656.  La  mai- 
HadeM>r'f>ii0waMc»-C'Aai»Mfutdélinilivement 
^rwéeto  ttoutobr*  1709,  et,en  1710,  les  hàli- 
eB'AiMnt  rasés  par  ordre  du  roi.  Les 


religieuses  de  Paris  soutenaient  les  mêmes  err 
reur»;  elles  curent  le  même  sort  que  les  solir 
laires  de  PoTt-Royal-de$-Clmmps.  La  résistance 

3u'elles  opposeront  à  la  signature  du  formulaire 
u  Pape,  qui  condamna  les  propositions  deian- 
senius,  força  l'autorité  à  fenner  leur  mai.«piv 
Quelques-unes  d'entre  elles,  cependant,  resté- 
lent  au  couvent, et  ne  le  quittèrent  qu'àla'<npr 

Bression  de  tous  les  Ordres  religieux,  en  l7!Ml 
«puis,  les  bétiments  ont  été  transformés  eo 
prison,  sous  la  IZonvention,  et  aujourd'hui  on  y 
a  installé  l'hospice  de  la  Maternité,  sous  le  noiw 
de  lu  Bourbe.  Yoij.  Bossuet,  Lettre  à  la  Rtaéreruit 
Min  ahhefue  et  aux  reUyieuset  de  Poi-t-ttoi/al, 
tom.  XXXVII,  p.  136-i65,  édit.  de  Versaïlle*. 
L'Enciffloi'.  catnot, 

PORTUGAL.  Les  possessions  que  les  Portu- 
gais ont  dans  les  Indes  étaient  depuis  quelque 
lemps  dans  un  élnt  de  schisme  î^iii  allIigeuÂ 
les  kglises  de  ces  contrées,  au  préjudice  de  ùi 
paix  des  fidèles.  Voulant  mettre  lin  i  cet  état 
de  choses,  qui  ne  pouvait  d'ailleurs  éti-e  plu* 
longtemps  toléié,  Sa  Sainteté  Pie  IK  et  le  roi 
de  Portugal  conclurent,  l'an  18&7,  un  concordat 
relatif  au  droit  de  patronage  exercé  par  Sa  Mv 
jesié  Très-Fidèle  dans  les  Indes  et  en  Chin*. 
Quoique  conclu  et  signé  le  21  février  18&7,  et 
concordat  ne  fut  approuvé  par  la  chambre  dw 
députés  du  Poitujpil  que  deux  ans  après  sa  con- 
clusion,  c'esl-à-dire  au  mois  de  février  ItiidO, 
Voy.  l'abbé  André,  qui  donne  le  texte  méia* 
du  concordat. 

I.  PORTUS  ALACRIS.  Vot/.  Portal«orb.    : 

II.  PORTOS  AUGUSTI.  Voy.  Porto,  n*  L 
IIL  PORTUS  CALENSIS.  foi/.  Porto,  n*  IL 

IV.  PORTUS  PACTORUM.  Koi/.  Sy.'kboi.on. 

V.  PORTUS  ROMAMUS.  Voy.  Porto,  n»  I. 
POSAOAS  (  François),  dominicain ,  né  à  Cor» 

doue  en  i6^,  mort  l'an  17t20,  professa  la  lhéo> 
logle  et  l'Ecriture  sainte,  et  se  livra  avecsuceàs 
à  la  prédication.  Jusqu'à  l'âge  le  plus  avancé 
il  ne  cessa  d'instruire  les  pauvres  gens  de  la 
campagne,  et  il  témoigna  toujoui-s  un  grand 
amour  pour  les  malheureux.  U  refusa  plusieurs 
fois  d'être  élevé  à  l'épiscopat.  Pie  VU  l'a  bèati- 
lié  l'an  1817.  Un  a  de  lui  :  1*  Le  Triomphe  de  la 
chatteté contre  let  erreur»  de  Uolinos;  in-4*;  — 
2'  Vie  de  saint  Dominique  de  Guzuian;  in-V;  — 
3»  dea  Sermona  doelrianux;  in-4»;  —  *•  Sermons 
mr  la  tainte  Vierçe  Uarie;  \n-¥.  Voy.  Moréri, 
Diction.  Iiitlnr.  Richard  et  Giraud.  VAmi  d*  la 
Religion,  1817. 

FOSAREL  (Jean-Baptiste),  jésuite,  né  i  B«r> 
garoe,  vivait  au  xvii*  siècle.  On  a  de  lui:l*  £a 
Couronne  de»  douze  étoiles,  ou  de  l  exeellenee  4e 
la  Vierge;  Vienne,  en  Autriche,  1634, 1638;  — 
'J^Le  Cluir  des  héros  errants,  ou  des  quatre  aaunt 
qui  empêchent  les  protestants  d'embrasser  lu  fia 
catholique;  Cologne,  1(531. 

POSIDONinS,  fut  un  de  ceux  que  Nicanor 
envoya  vers  Judas  Machabée  pour  traiter  de  la 
paix.  Voi/.  Il  Machab.,  xiv,  10. 

POSITIF  (DROIT).  Via/.  Dhoit,  n*  L 

POSNA  ou  POSMANIË,  ville  épisc.  de  Va* 
logne  sous  la  mélropulo  de  Unesne,  et  située 
sur  la  rive  méridionale  de  la  rivière  de  la  Varta^ 
l'ov.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol. LIV, 
p.  230-*  S. 

POSMANIË  (Pierre  de),  de  l'Ordre  des  Frères 
Mineui-s.  né  en  Pologne,  vivait  au  xvii*  siècle. 
Il  a  laissé  :  1*  Deeinones  totius  theologta  specur 
lativa  et  moralis;  Venise,  16it),  in-4»;  —  2»  Ctim- 
mentaria  in  Hb.  I  Sentent.  Scott;  Venise,  Iti^; 
—  8°  tnstitutionum  sacrarum  moralium,  in  </enw> 
nieos  totius  anni;  Anvers,  163li,  2  vol.  iii«fol.;  — 
4*  Serpvmt  sur  toutes  Us  fUtss  de  emtmée;  — 
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5»  Quœsti<mes  in  sectirutuy»,  tertiuin  et  quarium 
Kbrum  Senlmtiarum.  Voy.  le  P.  Jean  de  Saint- 
Antoine.  Bihlioth.  univ.  Francise.,  totn.  II,  p. 466. 

POSONniM.  Coi/.  Presbourg. 

POSSÉDÉ  et  POSSESSION  DIABOUQQE. 
On  appelle  possédé  diabolique  on  démoniaque  et 
.éHergutnéne,\m  homme  tourmenté  parle  démon 
qai  est  entré  dans  son  corps,  et  possession  dia- 
bolique l'état  de  cet  homme  ;  parce  que  la  pos- 
session diffère  de  Vobsession,  dans  laquelle  le 
démon,  tout  en  agissante!  touiinentantl  homme, 
n'entre  cependant  pas  dans  son  corps,  comme 
dans  la  possession.  Autrefois  les  sadducéens  et 
les  épicuriens,  et  aujourd'hui  les  athées- et  les 
matérialistes,  révoquant  en  doute  l'existence 
des  esprits,  nient,  en  conséquence,  non-seule- 
ment la  réalité,  mais  encore  la  possibiliié  des 
possessions  diaboliques.  Sans  être  obligés  par 
leurs  principes  de  nier  l'existence  des  esprits, 
les  déistes  prétendent  néanmoins  qu'il  serait 
conti-aire  à  la  sagesse  de  la  Providence  de  per- 
mettre aux  esprits  malfaisants  de  s'emparer 
réellement  du  corps  des  hommes,  attendu  que 
ce  serait  bouleverser  l'économie  du  gouverne- 
ment de  cet  univers.  Nous  ne  pouvons  nous 
arrêter  ici  à  prouver  contre  les  athées  et  les 
matérialistes  I  existence  de  Dieu  et  la  spiritua- 
lité de  l'âme.  Quant  aux  déistes  qui  admettent 
ces  deux  vérités,  il  n'est  pas  dillicile  de  leur 
montrer  la  possibilité  des  possessions  diuboli- 

Îues.A»  D'abord  il  est  de  toute  évidence  que 
lieu  a  pu  créer  des  substances  distinguées  de 
la  matière;  car  il  est  certain,  par  le  fait,  qu'il 
a  ti  ré  du  néant  notre  Âme,  qui  est  une  substance 
spirituelle  unie  à  son  corps.  Mais  s'il  a  pu  créer 
une  substance  unie  à  la  matière,  quel  obstacle 
pouvait  s'opposer  à  la  création  d'une  autre 
substance  de  même  nature,  c'est-à-dire  spiri- 
tuelle, mais  dégagée  de  toute  matière,  séparée 
de  tout  corps?  Remarquons-le  bien,  la  raison 
elle-même  conçoit  bien  plus  aisément  ce  der- 
nier mode  de  création  que  le  premier,  puisque 
l'union  substantielle  de  notre  âme  et  de  notre 
corps  est  déjà  un  profond  mystère  qu'elle  a  bien 
de  la  peine  à  expliquer, même  imparfaitement. 
2»'  On  conçoit  comme  cliose  très-possible  que 
Dieu,  ayant  créé  des  substances  spirituelles  in- 
telligientes,  ait  voulu  s'en  servir  dans  le  gouver- 
nement de  cet  univers;  car  comme  il  peut  tout 
gouverner  immédiatement  par  lui  •  même,  il 
peut  aussi  se  sei-vir  d'agents  intermédiaires  et 
subalternes  pour  mettre  plus  de  variété  et  de 
dépendance  dans  le  gouvernement  de  ses  créa- 
tui%s;  c'est  ainsi  que,  dans  le  gouvernement  des 
empires  de  la  terre,  il  ne  gouverne  pas  tout  par 
lui-même,  mais  il  se  sert  des  causes  secondes 
pour  les  çouverner.  Or  dans  cette  hypothèse, 
très-possible  et  même  assez  conforme  au  plan 
que  nuns  voyons  assez  généralement  suivi  par 
la  Providence,  Dieu  a  du  donner  à  ces  substances 
spirituelles  le  pouvoir  d'agir  sur  la  matière, 
puisque  sans  ce  pouvoir  elles  n'auraient  ni  ac- 
tion ni  iniluence  sur  le  gouvernement  de  ce 
mond»  visible.  De  même  que  notre  âme  a  la 
Ciculté  qui  lui  est  nécessaire  pour  le  mouvoir 
et  le  gouverner,  de  même  aussi  les  substances 
:^irituelles  dont  Dieu  veut  se  servir  pour  le 
gouvernement  du  monde  physique  doivent  avoir 
on  pouvoir  d'action  sur  la  matière.  3"  Ces  sub- 
atauces  spirituelles  étant  douées  de  liberté,  il 
peut  se  faire  encore  que  quelques-unes  en 
aient  abusé  et  soient  tombées  dans  un  état  de 
dégradation  et  de  perversité,  d'où  résulte  né- 
cessairement la  possibilité  <fu'il  y  ait  de  bons 
et  de  mauvais  anges.  4*  Qui  owrait  nier,  sans 
se  rendre  même  ridicule,  que  Dieu  ait  pu  per- 


mettre que  ces  mauvais  anges  eonservaiMiit  le 
pouvoir  naturel  d'agir  sur  la  matière  qa'iU 
avaient  reçu  au  moment  de  leur  création,  en 
les  contenant  néanmoins  dans  de  jnstes  bornes 
et  en  empêchant  qu'ils  ne  contrarient  les  des- 
seins de  sa  providence?  Qui  serait  asseï  témi- 
raire  et  assez  insensé  pour  lui  refuser  le  poo- 
voir  de  se  servir  de  ces  esprits  nulbisanti, 
comme  il  se  sert  tous  les  joui-s  des  hommes 
méchants  pour  éprouver  les  bons  et  punir  les 

F'>cheurs?  Si  donc,  comme  nous  venons  de 
établir.  Dieu  a  po  créer  des  substances  aux. 
quelles  il  a  accordé  le  pouvoir  d'agir  sur  h 
matière,  et  s'il  ne  leur  a  pas  ôté  ce  pouvoir 
naturel  après  que,  par  le  mauvais  usage  de  leor 
liberté,  elles  sont  devenues  manT>L<es,  il  sait 
évidemment  gue  le  démon,  qui  est  oa  de  ces 
esprits  malfaisants,  pourra  agir  sur  le  corps 
d'un  homme,  agiter  son  sang,  remuer  ses  hu- 
meurs, influer  sur  son  cerveau,  présenter  des 
images  à  son  imagination,  renverser  et  trans- 
porter son  corps,  produire,  en  un  mot,  tous 
les  phénomènes  qui  se  présentent  dans  les  pos- 
sessions. Mais  les  possessions  ne  sont  pu  seu- 
lement possibles,  leur  existence  ne  saurait  être 
raisonnablement  contestée.  «  Qu'il  ï  sit  '»'? 
le  monde  un  cei-tain  nombre  d'espnts  mallai- 
sants,  que  nous  appelons  des  démons,  oit  Bos- 
suet,  c'est  une  chose  qui  a  été  reconnue  pir 
le  consentement  de  toutes  les  nations  cl  de  ton» 
les  peuples.  »  Les  Clialdéens,  en  effet,  »us« 
bien  que  les  É;,'yptiens,  les  Juifs,  les-Grecs  et 
les  Romains,  etc.,  étaient  imbus  de  cette  opi- 
nion; nos  adversaires  eux-mêmes  en  conviei^ 
nent.  Or  comment  expliquer  un  sentiment  mm 
général  et  aussi  unanime,  s'il  n'y  »  jamais  en 
de  po!!session  i-éelle  ?  Une  croyance  aussi  uni- 
verselle doit  nécessairement  venir  ou  d'une  ré- 
vélation primitive  faite  aux  hommes  surlepoa- 
voir  du  démon ,  ou  éti-e  le  résultat  de  qoel^ae 
possession  certaine;  car  tous  les  peuples,  a 
opposés  sur  tant  de  choses,  n'auraient  jamais 

Su  s'être  si  unMniraement  accordés  à  »dn»elli* 
es  possessions  du  démon ,  s'ils  n'avaient J»* 
été  convaincus  par  quelque  raison  qu'il  e*"^ 
des  démons  et  qu'ils  pouvaient  agir  sur  Mi 
hommes.  De  même  que  le  consentement  de 
tous  les  hommes  à  admettre  des  miracles 
prouve,  comme  dit  Pascal ,  qu'il  y  *"  •  *"J  JJ 
véritables ,  de  même  aussi  le  consentement  d« 
tout  le  genre  humain  à  admettre  des  poss» 
sions  doit  prouver  qu'il  y  en  a  eu  qof'yf'" 
unes  de  réelles.  En  second  lieu  la  réalité  (les 
possessions  se  démontre  d'une  manière  plus 
efficace  par  le  récit  des  évangélisles;  nous 
ci-oyons  1  avoir  clairement  démontré  dans  ta 
Livres  saints  vengés,  etc.  Voy.  Bossuet,  J'*»""' 
sermon  sur  les  Démons,  et  Préface  detipoc»- 
lypse.D.  Macri  Hierolexienn ,  ad  voc.  EsïMii- 
MENUS.  Gaet.  Moroni,  vol.  XX.  p.  97*-«».  »»• 
cier.  Diction,  de  tliéol.,  art.  Démosiaquk.  J.-B- 
Glaire,  qui,  dans  Les  livres  saints  ociyo.  wj-i 
tom.  II ,  p.  3n-39i,  traite  :  i'  De  la  pos!™»'' 
des  possessions  diaboliques  ;ï°  De  la  i-éaute*'* 
possessions  en  général  ;  3»  De  la  réalité  «« 
possessions  en  particulier;  c'est-à-dire quil** 
avoir  envisagé  sous  un  point  de  vue  8*''*f*!'* 
possessions  diaboliques  dont  il  est  parle  ot» 
l'Évangile,  nous  avons  cru  devoir  les  reprenare 
l'une  après  l'autre,  en  suivant  l'ordre  deseran^ 
listes;  ce  qui  nous  a  permis  de  fournir  en  a'eœ- 
de  chacune  d'elles  quelques  P"*"**»  .'P'^r! 
et  de  ne  laisser  sans  réponse  aucune  "j*  Wl 
lions  proposées  par  les  critique»  r»!»''»'?" 
et  par  certains  exégètes,  qui,  bien  V* 'rJJJT 
liques.  sont  d'une  hardiesse  et  d'une  téintnœ 
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que  condamne  l'orthodoxie.  Le  Dirtion.  de  la 
théol.  catM.,  art.  Enercumêne  et  Possession. 
Compor.  Anoe.  n*  I,  Démon,  Exorosne. 

FOSSELT  (Efrnest-Louis),  protestant,  né  à 
Diirlacb  en  1763,  mort  i  Heidelberg  en  1804, 
exerça  d'abord  la  profession  d'avocat  à  Carls- 
ruhe,  devint,  en  1784,  professeur  d'histoire  et 
d'éloquence  au  gjrmnase,  et  fut  chargé,  en  1791, 
de  fonctions  administratives  à  Gernsbach.  Il  a 
laissé  un  assez  ^rand  nombre  d'ouvrages,  parmi 
lesquels  nous  citerons  :  Histoiio  corporis  Emn- 
gelicomm;  Kehl,  1784,  in-8».  Koy.  Feller.  Mi- 
chaud.  La  Voyt).  Biogr.  génér. 

POSS^SEOR  est,  en  termes  de  jurispru- 
dence, le  détenteur  d'une  chose  corporelle.  On 
distingue  le  possesseur  de  bonne  foi  et  le  posses- 
seur de  mouvrnse  foi.  Le  premier  est  celui  ^ui 
est  détenteur  du  bien  d'autrui,  qu'il  croit  sm- 
cërement  être  le  sien.  Le  second  est ,  au  con- 
traire ,  celui  qui  est  détenteur  du  bien  d'autrui 
sachant  certainement  que  ce  bien  n'est  pas  à 
lui,  mais  qu'il  appartient  à  autrui.  Voy.  les  ca- 
nonistes,  notamment  L.  Ferraris,  qui  examine 
soixante-dix  questions  relatives  aux  deux  sortes 
de  paiseitmrs.  Cnmpnr.  Possession  ,  n"  I. 

L  POSSESSION  est ,  en  termes  de  jurispru- 
dence ,  la  détention  d'une  chose  corporelle.  On 
ne  peut  régulièrement  prendre  possession  d'un 
bénéfice  sans  avoir  une  institution  canonique. 
Ceux  qui  violent  cette  règle  sont  reganlés 
comme  des  intrus.  11  y  a  des  cérémonies  pour 
les  prises  de  possession  des  bénéfices  qui  sont 
en  usage  dans  chaque  pays,  et  dont  il  doit  éire 
foit  mention  dans  I  acte.  Par  rapport  aux  béni- 
iices-cures,  les  symboles  de  la  possession  sont 
l'entrée  de  l'église,  l'aspersion  de  l'eau  bénite, 
le  baiser  du  maitre-autel.  A  l'égard  des  béné- 
fices simples,  c'est  raltouchemeiit  du  Missel, 
de  l'Anliphonaire  ou  de  quelques  autres  livres 
des  sacrements.  Quant  aux  chanoines,  c'est  l'as- 
signation d'une  place  dans  le  chapitre ,  et  d'une 
stalle  au  chœur.  U  follait  autrefois .  en  France , 
que  la  prise  de  possession  des  béueltces  fût  so- 
lennelle et  pnblique  ;  mais  il  suffisait ,  pour  cette 
solennité  et  cette  publicité .  que  l'acte  de  récep- 
tion fCkt  rédigé  par  les  greniers  des  églises  ca- 
thédrales, collégiales  ou  conventuelles,  s'il  s'a- 
gissait de  bénéfices  de  ces  églisesj  et,  s'il 
s'agissait  de  bénéfices  dont  la  réception  n'ap- 
partenait pas  à  ces  églises,  comme  cures, 
Srieurés,  la  prise  de  possession  devait  avoir  lieu 
evant  notaires  et  léinoins,  et  la  publication  au 
prône  de  l'église  paroissiale  desdits  bénéfices, 
ou  aux  places  ordinaires  où  étaient  leurs  juri- 
dictions, etc.  Voy.  la  Combe,  Recueil  de  juris- 
prud.  canonique,  au  mot  Possession.  L.  Fer- 
raris, Prompta  Biblioth,  Richard  et  Giraud.  Le 
Diction.  eccUs.  et  canon,  portatif.  L'abbé  André, 
Cour*  alplinfié/.  de  droit  cannn. 

II.  POSSESSION  DIABOLIQOB.  Voy.  Pos- 
sédé. 

III.  POSSESSION  PAISIBLE  on  TBIBNNALE. 
11  y  a  une  rè^le  de  la  chancellerie ,  connue  sous 
le  titre  de  trientutH  possessore ,  et  formée  sur  le 
décret  de  pacifias  possessoribus ,  selon  la<]uelle 
le  possesseur  d'un  bénétice,  qui  en  aurait  joui 
pendant  trois  ans  non  interrom'pus,  et  qni  avait 
un  titre  coloré ,  ne  pourrait  être  inquiété  ni  au 

Sossessoire  ni  au  pétitoire,  sous  prétexte  même 
'un  droit  nouvellement  découvert  ou  impétré, 
si  ce  n'est  que  celui  qui  prétendait  être  le  véri- 
table titulaire  n'eût  été  légitimement  empêché 
d'agir.  Cette  régie  n'avait  lieu  ^ue  pour  les  ré- 
galistes,imoinsqueletitulairen  eût  été  pourvu, 
pendant  l'ouverture  de  la  régale ,  par  un  autre 
que  par  le  roi.  Durand  de  Maillane  dit  qu'il  ne 


l^ut  pas  confondre  la  piiisible  possession  d'un 
bénéfice  avec  la  possession  triennale,  qui  met  le 
titulaire  à  l'abri  de  toute  recherche.  On  est  pai- 
sible possesseur  d'une  chose ,  disent  les  caiio- 
nistes ,  quand  on  la  possède  sans  aucune  sorte 
de  trouble  de  fait  et  de  droit  :  Qtàs  dicitur  paci- 
fiée possidere,  remarque  RebutTe,  quando  nul- 
lam  patitur  controwrsiam  juris  vel  facti,  nec  in 
judicio  nec  extra  judicium.  Il  ne  faut  pas  trois 
ans  pour  former  ce  que  les  canonistes  appellent 
possefsio  pacifica  ;  car  certains  docteurs  pensent 
qu'un  ou  deux  mois  de  possession  sans  procès 
caraclérisent  ce  qu'on  appelle  la  paisible  posses- 
sion. Les  canonistes  ont  beaucoup  écrit  sur  la 
possession  pacifique  et  triennale,  relativement 
aux  anciens  bénéfices,  mais  cette  question  n'a 
plus  d'application.  Kov.  Incombe,  an  mot  De 
Pucificis  Possessoribus.l.esMém.  du  cleraé,  t.  III, 
p.  297  ;  tom.  XII ,  p.  15fi6  et  suiv.  RebulTe,  Tract, 
de  pacif.  possess.,  n»  165.  Gomez ,  Regul.  de  pu- 
blie, resign.,  queest.  VIII,  in  fin.  L'abbé  André, 
Cours  alphabet,  de  droit  canon. 

POSSESSOIRE  (Possessorium),  action  person- 
nelle intentée  par  celui  qui  se  prétend  troublé 
dans  la  possession  d'une  chose.  Ainsi  le  pos- 
sessoire  est  une  poursuite  qui  ne  regarde  que 
la  possession  d'une  chose ,  comme  d'un  héritage 
ou  de  quelque  droit,  tandis  que  le  pétitoire  est 
une  poursuite  qui  concerne  le  fonds  et  la  pro- 
priété d'un  héritage  ou  de  quelque  droit.  Pen- 
dant l'instance  d'un  possessoire  bénéficiai  on 
accordait  la  récréance,  c'est-à-dire  la  mainte- 
nue provisionnelle  à  celui  qui  faisait  voir  qu'il 
avait  le  droit  le  pins  apparent,  afin  que  le  oé- 
nétice  fût  desservi ,  et  que  les  fruits  ne  péris- 
sent point  pendant  la  discussion  du  pétitoire. 
Le  possessoire  ecclésiastique  se  portait  loueurs 
devant  le  juge  royal  i  l'exclusion  du  jiige  d'é- 
glise et  des  juges  des  seigneurs.  Koy.  la  Combe, 
au  mot  Possessoire. 

POSSETIN  ou  POSSEVINO  (Antoine),  jésuite, 
né  à  Mantoue  en  15^-14,  mort  à  Ferrare  l'an  1011, 
était  extrêmement  versé  dans  les  lettres,  ainsi 
que  dans  les  langues  anciennes.  Il  prêcha  avec 
succès  en  Italie  et  en  France,  et  remplit  les 
fonctions  de  nonce  apostolique  en  Pologne,  en 
Russie  et  en  Suède,  ou  il  convertitle  roi  Jean  III. 
Il  lut  aussi  à  Padoue  le  directeur  de  saint  Fran- 
çois de  Sales.  On  a  de  lui  :  1"  Apparafus  sacer 
ad  Scriptores  Veleris  et  Nooi  Teslamenti ,  eorian 
interprètes;  synodos  et  Patres  latinos  et  greecos, 
horum  versiones ,  etc.;  Cologne ,  1606,  i  vol.  in- 
fol.;  —  S»  De  Sanctissimo  S^rificio missœ;  Lyon, 
1563,  in-8°;  suivi,  en  1564,  d'une  réponse  aux 
attaques  du  P.  Viret  :  —  3"  Theologia  catechetica; 
—  4*  Moscottia,  et  alla  opéra  de  statu  hujus  sa- 
culi  adversus  calholicœ  Ecelesim  hnstes,  etc.;  Co- 
logne ,  15(6,  in-fol.;  —  tf  fHhliotheca  seleda  de 
mtione  studiorum:  Rome ,  1593 ,  in-fol .;  Venise , 
1603;  Cologne,  1607.  Voy.  le  P.  Dongny,  jé- 
suite. Vie  du  P.  Posseinn;  Paris,  1712.  Ale- 
gambe,  Biblioth.  Scriptor.  Soc.  Jesu.  Nicéron, 
Mémoires ,  tom.  XX.  Tiraboschi ,  Sloria  délia  tel- 
ter,  liai.  Richard  et  Giraud.  relier.  Michaud. 
La  Noua.  Biogr.  génér. 

II.  POSSEVIN  on  POSSEVINO  (Jean-Baptiste), 
théologien  de  l'évêque  de  Ferrare,  et  neveu  du 
précédent,  vivait  au  xvi*  siècle.  Il  a  publié  : 
Discorsi  délia  vila  e  di  azioni  di  Carlo  Borro- 
meo,  cardinale;  Rome,  1591,  in-8<>;  — 2»  Di- 
chiaruzioni  délie  leziunt  di  tutti  li  matuiini  delf 
anno  del  Breviario  romano;  Ferrare,  1592, 
2  part.  in-8«;  —3*  Inni  sacri  tradotli;  Pérouse, 
1594,  in  -  4°  ;  —  4°  VUe  rfe*  Sflnfi  rfi  Todi  neUe 
quati  si  sriiprrmo  Cantiihità    e  gramkfsa   di 
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délia  ctM;il)id.|  1507,  in-4».  Vo^,  la  ATow.  Uiogr, 
génér. 

POSSIOIQS  (Saint),  évêque  d*  Calame  en 
Arriquc,  mort  après  l'an  41^1.  élnit  di^'ciple  de 
sailli  Aiigiisliii.  Promu  à  IVpiscopal  en  397,  il 
tenta  de  s'oppo!:er  niix  assemblées  aiie  les  païens 
et  les  donatistes  tenaient  malgré  les  édits  im- 

fi^riaux.  Ceux-ci  mirent  le  feu  à  son  église,  et 
e  forcèrent  de  s'enfuir  i  Hippone.  Possidius 
ayant  é<é  rappelé  quelques  années  après,  as:iista 
à  toutes  les  assemblées  importantes  tnii  ^  tin- 
rent en  Afrique  sur  les  nlfuires  de  l'Ë^lise,  et 
fut  un  des  chel^  de  In  conrérence  qui  eut  lieu  i 
Canhaçe  en  411,  et  dans  laquelle,  après  saint 
Au;:ustin,  il  parut  avec  le  plus  d  éclat.  Il  se 
trouva  au!;<!i  aus  conciles  de  Carihage  et  de  &1i- 
lève,  où  Pelage  et  Celeslius  furent  condamnée. 
Chassé  de  Ciilame  ^ar  Genséric,  roi  des  Yan< 
dales,  en  42H,  Possidiiiî  se  retira  à  Hippone, 
où  il  assista  saint  Au^uttin  à  son  lit  de  mort, 
en  4<%);  il  a  écrit  la  Yie  de  ce  grand  doolenr,  et 
il  a  donné  le  catalogue  de  ses  ouvrages.  L'Ëulise 
célèbre  le  17  mai  la  fcte  de  saint  Possidius.  voy. 
Bollandus,  Aela  Stmclor. 

POSSINtlS.  Vnif.  PullMINtS. 

POSTCOMMURION,  oraison  que  le  prtlre  dit 
i  la  mpsse  après  la  communion ,  pour  romer- 
eier  Dieu,  tant  pour  lui-même  que  pour  ceux 
qui  ont  communié,  d'avoir  participé  aux  divins 
mystères,  et  pour  lui  demander  la  prAce  d'en 
conserver  les  Iruits.  Elle  est  précédée  d'une 
antienne  ou  verset  qui  est  appelé  communi/in, 
parce  qu'en  le  chantaitautre'bis.avec  un  psaume, 
pendant  que  le  peuple  communiait.  La  potlcom- 
mum'm  est  aussi  appelée ,  dans  les  auteurs  li- 
tur^sles  :  OrntiaMd  comp/endttm,  l'oraison  pour 
finir,  parce  que  c'est  ta  dernière  oraison  de  la 
messe.  Dans  les  premiers  siècles,  la  pttxli^mmu- 
ninn  était  une  aolion  plus  longue  el  plus  solen- 
nelle. D'abord  le  diacre  exi  sortait  le  peuple  i 
remercier  Dieu  des  biens  qu'il  avait  reçus  dans 
la  parlicipation  aux  saints  mystères;  ensuite 
l'évéque  recommandait  à  Dieu,  par  une  action 
de  glaces ,  tous  les  bi'soins  spirituels  et  tempo- 
rels des  fldéles;  on  le  voit  par  les  Constitutions 
apostoliques.  Cela  se  fait  encore,  mais  plus  en 
abrégé  aujourd'hui,  par  l'oraison  dont  nous  par- 
lons, et  par  la  prière  Placeat,  que  le  préire  dit 
immédiatemanl  avant  de  donner  la  bénédiulion, 
Voy.  \eaConttHut)nns aposloliifues.l.  \'lll,  c.  xiv 
et  XV.  Le  P.  Le  Drun,  E.Tpli<-'iii"n  des  cerémor 
nies  de  la  Messe,  tom.  I,  p.  637.  Certjier,  DiC' 
tien,  de  théal.  Pissot,  Manuel  du  culte  qulhol, 

POSTEIi((iuillamne),  célèbre  visionnaire  dont 
le  nom  figure  dans  l'Index  do  Clémunt  VIII,  né 
à  Dolerie ,  près  de  Barenlon  en  1506 ,  mort  à 
Paris  l'an  loSl ,  fiit  nommé  par  François  1"  pro- 
fesseur de  matliémaliques  et  de  langues  orien- 
tales au  collège  royal.  L'exceniricilé  de  ses  opi- 
nions lui  alliia  pliisienrs  disgrâces,  et  il  termina 
savieauinoiiastèredeSaint-iilartin  des-Champs. 
On  a  de  lui  un  ^rand  nombre  d'ouvrages ,  parmi 
lesquels  nous  citerons  :  1*  Alcorimi  seu  legxa  Ma- 
houieii et  Evangelistaium  eoncordiee  Liber;  Paris, 
1513,  in-8»;  — »  8°  Socrarun»  apndexeon ,  seu  Bu- 
clidis christiani  Lih.  Il;  ibid.,  1543;—  3' De  Ra- 
U'ofiilius  $piritus  soticti;  ibid.,  1543,  in -8»;  — 
4*  De  Nativilale  Mediatoris  ultima,  nunc  futurn, 
et  loti  orbi  terrni-um  in  singidis  ralinne  prœditis 
manifislanda  opus,  etc.;  0àle,  1547,  in  -8«  ;  — 
B*  Candelabii  t'/pt'ci  in  Uosis  Oittentaculo  jussu 
divino  expressi  Interprelatio;  en  hébreu,  en  lalin 
et  en  (i-ançais;  Venise,  1518;  —  6°  tversinfal- 
sonan  /^ristolelis  doqmatum,  trad.  do  Justin  le 
Martyr;  Paris,  1553.  ip.16.  Fellcr.  Michaad. 
La  Nom/.  Bioar,  ginér. 


POSTEl  (Henri),  jésuite,  né  en  17V7  i  Bioehe, 
petite  ville  de  Hainaut,  mort  l'an  1788  i'Douti, 
où  il  avait  professé  la  pbilosophie  et  la  théolo» 
gie  pendant  un  grand  nombre  d'ann^,  ()n  a 
remarqué  dans  se?  leçons  une  solidité, une  prit 
cisinn  et  une  clarté  qui  en  font  désiror  la  pu- 
blication. Il  en  a  donné  une  partie  sous  le  titre 
de  :  C'Incràdide  conduit  à  lu  rehqionpnr  Iti  naii 
de  lu  démo'isti-ulion  ;  Tournay.  1772 , 2  vol.  In-fl*, 
dont  le  premier  est  dirigé  contre  \<'s  athées,  lei 
déistes  el  autres  incrédules,  et  le  second  n'est 
qu'un  précis  de  cunlroverses  contre  les  (éc- 
laires. L'élégance  et  la  légèreté  du  style  n'4- 
f aient  pas  la  force  du  raisonnement  répanda 
ans  cet  ouvrase.  L'auteur,  en  l'annonçant  par 
la  voie  des  publications  périodiques,  a  porte  llj 
défl  formel  de  faire  voir  quelque  défaut  de  lo- 
gique dans  les  divers  argumeiiK  qu'il  opposait 
aux  erreurs  dominantes.  Ce  défl  n'a  pas  é:é  ac- 
cepté, el  l'ouvrage  est  resté  sans  réponse.  Voy. 
Feller,  Binr/r.  univers, 

POSTROlPHiBA.  Vmj.  TnoPÉA. 

POSTULANT,  celui  qui  demamle  i  entrer 
dans  un  couvent.  Voy.  Novice- 

POSTULANTS  se  dit ,  dans  quelques  eh»' 
pilri's,  de  i:eux  qui  nomment  un  sujet  dont  l'é- 
lection ne  peut  être  canonique  i  causede  quelque 
défaut  d'âge,  de  naissance,  etc.;  cela  s  appelle 
procéder  par  voie  de  pnstuluilnn  ,  c'est-a-dire  que 
le  chapitre  supplie  le  supérieur  qui  a  droit  de 
confirmer  l'élei^lion ,  d'approuver  la  nominatioD 
qu'il  a  faite ,  et  de  la  rendre  canonique  par  son 
approbation.  Voy.  d'Héricoui-t ,  Lois  ecclésiasf,, 
I.  II ,  ch,  m,,  Compar.  l'art,  sulv.  Postdu- 

TION. 

POSTULATION.  Les  canonistes  distln^iient 
deux  sortes  de  postulations  ;  1*  la  postulation 
solenwlle;  2*  la  postulation  simple.  La  première 
consiste  à  demander  au  supérieur  à  qui  appar- 
tient le  droit  de  confirmer  l'élection,  la  grlce 
de  pourvoir  de  la  dignité  élective  une  personne 
iiu'on  lui  nomme,  et  qui ,  pour  quelque  défaut 
d'âge,  d'ordre  ou  de  naissance,  ne  peut  être 
élue.  La  seconde  est  celle  qui  se  fait  auprès 
d'une  pei'sonne  intéressée  dans  l'élection  pour 
avoir  son  consentement;  comme  dans  le  ca( 
où,  pour  élever  un  religieux  à  quelque  prêta- 
ture,  ou  doit  postuler  le  consentementde  I  abbé'. 
Il  en  élail  de  même  autrefois  en  France  pour 
un  patron.  Cette  sorte  de  postulation ,  bien  i\t- 
rérente  de  l'autre,  n'est  proprement  qu'une 
simple  demande  de  ce  consentement.  Voy.  Cm»' 
eus.  In  Instit.  de  postulai,  L.  Ferraris,  Pivmptt 
Bibliolh.  Richard  el  Giraud.  L'abbé  André, Ctwf 
alphabet,  rie  droit  canon. 

POTAMIB  (Saintej,  martyre  en  Afrique,  e( 
compagne  de  sainte  Crispine.  Voy.  CrispiNB. 

POTAMIEHNE  (Sainte),  vierge  et  martyre 
d'Alexandrie,  vivait  au  iii>  siècle,  et  avait  pour 
mère  une  sainte  femme,  nommée  MarMlItt  vA 
l'éleva  dans  la  religion  chrétienne,  et  qui  nit 
depuis  la  compagne  de  sou  mariyre.  Elle  était 
esclave  d'un  liomme  qualitlé  d'Alexandrie, qui, 
n'ayant  pu  triompher  de  sa  vertu ,  la  dénonfa 
comme  chrétienne  au  préret  d'Egypte.  Celui-în 
la  condamna  à  mourir  daiis  une  chaudière  de 
poix  bouillante,  et  dans  le  même  temps  Uar» 
celle,  sa  mcre,  fut  consumée  par  le  feu.  Vn 
soldat,  nommé  Basiiide,  qui  avait  conduit  la 
sainte  au  supplice  ^flit  converti  par  ses  prière^ 
et  obtint  peu  de  jours  après  U  couitmne  du 
marlyre.  Les  anciens  Martyrologes  latins  célè» 
brent  le  28  juin  la  fêta  de  sainte  Potainieane  là 
de  sainte  Marcelle,  avec  celte  des  autres  maiw 
tyrs  d'Alexandrie  qui  souHrli^pt  Mu(  le  préfet 
d'Aquila,  du  temps  de  l'emperauir  Séfél*.  Voy 


Digitized  by 


Google 


POTH 


im  - 


POTT 


-  Eu8èb«,  Hitt.  I9t(é$.,  1.  Tl.  Tillemont,  Mémoirtt, 
tom.  m. 

POUMOH  on  POTiMKON  (Saint)  ^<v«qiie 
4'Hér«cléu  en  Egypte,  et  martyr,  vivait  au 
IT*  siècle.  Durant  l:i  p«rspculion  de  Mxxiine 
Daia,  il  «ut  l'œil  droit  crevé  pour  la  fui.  Eu  3'25 
il  assista  au  conuile  de  Niuée,  où  il  ti|(iial4 
son  wl«  contre  les  arivns,  et  l'an  335  il  se 
trouva  an  concile  de  Tyr,  où  il  prit  avec  zèle  la 
défense  de  saint  Atlianase.  L'arien  Grégoire 
ayant  usurpé  en  dVi  le  siège  d'Alexandrie ,  oam> 
mit  des  cruautés  inouïes  contre  tous  les  catho- 
liques, sans  en  excepter  les  évéques.  Pour  saint 
fiôtamoH,  ayant  été  fnippé  à  coups  de  bâtons, 
il  mourut  peu  de  temps  après.  Le  Martyrologe 
romain  moderne  fait  mention  de  ce  saint  évéque 
•u  18  mai,  Yoi/.  Dollandus,  Acta  Sanctoiion, au 
1$  mai.  Hermant,  Vie  ilt  taint  Athannse. 

POTENTIA I  nom  latin  de  deux  villes  épisc 
Foi/.  PoTE^7J^. 

,  POTENTIEM  (Saint),  martyr  et  eomp.ignon 
de  saint  tiaUinien ,  premier  évéque  de  Sens.  Voy. 
SAniNiKK ,  n<>  I, 

POTENTIENNE  ou  PÏÏOERTIERKE  (Sainte), 
vierge  romaine,  vivait  au  II*  siècle,  et  éiait 
sœur  de  sainte  Pi-axèJe,  dont  on  célèbre  la  fête 
le  m  juillet.  On  DO  sait  rien  de  leurs  actions, 
mai*  n  est  certain  que  le  culte  de  sainte  Poten- 
/(«MM  élait  établi  dans  les  anciens  calendriers 
•t  les  Martyrologes  dès  le  sièclo  qui  a  suivi  celui 
de  saint  Grégoire  le  Grand.  Ces  anciens  calen- 
driers et  ces  Martyrologes  out  marqué  sa  fête 
au  ly  mai.  Ko.v.  Bullandus,  Acta  Surtclorwm,  au 
19  mai.  Tillemunt,  Uémoires,  notes  du  I.  II. 

POTENZA  (  Potentia  ),  ville  épisc.  du  royaume 
do  Napies,  située  dans  la  Basilicate,  sous  la 
métropole  d'Acerenza.  Sun  premier  évoque, 
Âmand,  souscrivit  aux  conciles  de  Rome  en 
MM,  502,  SOS  et  504,  L'an  1818,  Pie  VU  unit  cet 
évéché  à  celui  de  Manieo  Nmvo:  et  dès  lors  l'é- 
Téqae  prit  le  titre  d'évéque  d*  Marsieo  Nuovo  et 
Potfnta.  Voy.  Ughelli,  Ual.  Suer.,  tom.  VU, 
ool.  13-^,  et  tom.  X,  col.  'dfii.  De  Cummanvillc, 
/>•  Tablt  ulphubét.,  p.  103.  Rioliaid  et  Giraud. 
Gaet.  Mornni ,  vol.  LlV,  p.  315-316. 
^11.  POTENZA  {Pntfntin),  ancienne  ville  épisc. 
d'Italie,  située  dans  le  Picenuro,  entre  Anoône 
«t  Permo.  Ou  en  voit  encore  les  riiinos  dans  le 
voisinage  du  port  de  Kecanati,  où  il  y  a  une 
iatibaye  qui  porte  encore  le  nom  Ue  S.  JUaria  ad 
pedtm  Puleutia.  On  en  connaît  un  évéque.  Fans- 
tin,  qui  fut  envoyé  en  Afrique  en  qualité  de  lé- 
sai à  iatere  en  41M,  sous  le  pape  Zozinie.  Voji. 
liai.  Sacr.,  tom.  X,  col.  1.^9.  De  Clommanville , 
/"  Tabie  alpl,abH.,f.  193.  Gaet.  iloroni ,  vol.  Vil, 
p.  1 11 .  et  voL  XL,  p.  870,  287-2a8. 
.  POTEE  (John).  Voy.  Potter,  n*  III. 
.  I.  POTHIER  (llemi),  lliéologien,  né  en  1737 
à  Reims,  où  il  est  mort  l'an  181-2,  était  curé  de 
Betheniville  et  chanoine  de  Laon.  A  des  idées 
très  originales  il  Joignait  un  caractère  tiès-opi- 
niàtre.  Èi-goieur  intrépide,  il  était  la  terreur  de 
tous  les  ecclésiastiques,  ciu'il  traitait  d'ignorants 
lorsqu'ils  n'étaient  pas  ae  son  sentiment.  Les 
plus  célèbres  traducteurs  de  l'Écriture  sainte 
avaient,  suivant  lui,  mal  entendu  et  mal  rendu 
la  Bible.  Dossuet  lui-même  n'était  pas  épargné. 
Tel  est  le  tableau  que  trace  de  Pothier  ht  fiio^r. 
.vniverf,  d»  Mlcliaud.  On  s  de  lui  :  1»  ExphaïUon 
,ite  fApiKulypti.;  Douai.  1773,  2  vol.  in-8°;  trad. 
..«n.M>n;  Augsboarg,  1797  et  17U6i  ouvrage  qui 
(utlti'ttlé  par  la  inuiii  du  bourreau,  sur  le  réqui- 
<«itpirs  do  l'avoctt  général  Sé^uior;  —  S»  HxfUi- 
-e^im  é!*:l^»tvi*t  d*  Dtvw,  en  latin;  Augs- 
.'boiii||:.1803>.itt.-8*^  il  se  proposait  de  donner 
•««i^^i'okRUfnlioa  da  toutes  |w  pro^ihéUes  ;  r- 


3»  ÉetttirdttemetU  «r  le  fret,  fuintr*  tt  le  trafic 
de  rargeni;  18i)9;  cet  opuscule,  où  H  oombat 
l'opinion  commune  des  théologiens,  loi  attira 
quelques  disgr&ces;  —  4»  deux  brochures  cnntre 
lef  quatre  nrlicle-i  de  rÈgtise  gnitirntie;  ftpims, 
18'0  et  18l'2:  dénoncées  au  ministère  public, 
elles  furent  saisies  par  l'ordre  du  gouvernement. 
Voy.  Michaud,  Biogr.  winers.  La  Nquu.  Bioyr, 
géiiér. 

IL  POTHIER  (Robert-Joseph),  savant  jarisc., 
né  à  Orléans  en  1G0O,  mort  l'an  1773,  fut  con- 
seiller au  présidial  de  sa  ville  natale,  et  pro- 
fesseur de  droit  à  l'université  de  la  même  ville. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages,  parmi 
lesquels  nous  citerons  :  Ti-nité  du  contrat  de 
vente  setun  len  riglet,  tant  du  far  d»  ia  taitseience 

Îue  du  for  extfneur;  Paris  et  Orléans,  17fi8, 
vol,  in-12;  —  2«  Traité  de»  ohligatinmt;  1701, 
2  vol.  in-12,  et  avec  des  augmentations,  1765: 
—  3»  Traita  du  contrat  de  mnrioge:  1768,  in-1-J  : 
tout  n'y  est  pas  exact;  quoique  Pothier  s'éloigne 
de  l'erreur  de  Launay,  et  qu'il  reconnaisse  î 
l'Eglise  le  pouvoir  de  mettre  des  empêchements 
dii'imants,  il  n'est  pas  toujours  d'accord  avec  le* 
plus  sages  jurisconsultes,  ni  avec  lui-même  : 
on  peut  coiisuller  là  -  dessus  rexeellenl  traité  : 
Apologie  du  mariage  clii-étim  ;  Liège,  1788.  in-IS; 
et  le  yoiir.  hislor.  et  Uttér.,  16  févr.  1791,  p.  8«. 
Voy.  aussi  Feller.  Michaud.  La  Nou/v.  Uiogr. 
génfr. 

POTHIK  (Saint).  Voy.  Photin,  n»  I. 

POTHON ,  moine  de  Prom .  vivait  au  xii*  gijh 
de.  On  a  de  lui  :  !•  cinq  livres  sur  Félit  de  la 
maison  de  Dieu;  —  2»  Traité  de  la  grande  mai- 
son de  la  Sagesse;  ce»  ouvrages  ont  été  inièr^s 
dans  les  Riblioihèques  des  Pères. 

POTIER  (Champ  du  ),  champ  que  l'on  achetit 
avec  l'argent  de  la  vente  de  iésits-Clirist,  q«e 
Judas  rapporta  an  Temple.  Voi/,  Hac^ldama. 

POTIGIl  OE  TERRE-  Il  est  souvent  mentionné 
dans  l'Ecriture.  Jérémie  nous  le  représente  tra- 
vaillant assis  sur  deux  pierres,  et  l'auteur  de 
l'Ecclésiastique,  assis  près  de  son  ouvrage, 
tournant  la  roue  avec  sas  pieds.  Encore  aujour- 
d'hui, les  potiers  de  terre  travaillent  à  peu  près 
de  la  même  manière,  et  dans  une  posture  sem- 
blable. Dion,  pour  marquer  son  souverain  do- 
maine sur  les  hommes,  se  seit  assez  souvent 
de  la  compai-aisiMi  du  potier  de  /crrr,  qui  fait  de 
son  argile  ce  qu'il  juge  à  propos.  Voi/.  Jérém., 
xviii,  3  ft  suiv.  Psaume  II,  9.  Ëcclésiastiqust, 
XXXIII,  13.  Koro.,  IX,  21. 

I.  POTTER  (Christopher),  anglican,  né  dans 
le  Westmoreland  vei-s  l'an  1591,  mort  à  Oxford 
en  1tii6,  était  neveu  de  Bamaby  Potter.  évéque 
de  Carliste ,  et  lui  succéda  dans  la  présidenoe 
du  collège  de  la  reine  à  l'université  d'Oxford, 
dont  il  devint  vice-chancelier  en  IGtO;  il  fgt 
aussi  doyen  de  AVorooster,  U  se  distingua  pat 
une  charité  inépuisable  envers  les  pauvres,  «t 
par  sa  lidelité  s  Charles  1**.  Il  a  laissé  :  1<  d<is 
Sermons  ;  —  2°  des  ouvrages  de  cpntrovers*  \  — - 
3°  une  traduction  anglaise  de  VHutuite  de  Paûf  Y 
avec  ta  réuuhtique  de  Venise  de  Paojo  Sarpi; 
Londres,  1026,  in-V,  Voy.  Felier,  Uingr.  w¥- 
vers,  La  Nouu,  Biogr,  génér. 

II.  POTTER  (François),  anglican,  n<i  enlMH, 
mort  l'an  1678  à  Kilmington ,  où  il  «  été  ouri, 
après  avoir  professé  à  Oxford.  On  %  U*  .luL, 
parmi  plusieurs  autres  ouvrages  :  An  fnlerfire- 
tation  of  the  number  666;  Oxiord,  1642,  iwrif., 
tiad.  en  fy^nçais,  en  allemand  ,  en  latin.  L'au- 
teur pousse  le  fanatisme  jusqu'à  prétendre  trou- 
ver aans  le  nombre  de  la  bête  de  l'Apocalypse 
Home,  le  Pope,  les  cardimiwi.. et  toute  la  iii4> 
rarcbie  de  l'Ëgliso  eailialiaiie.  K(«..4'^''Ozo- 
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niemes.  Cbalmers,  General,  biograph.  Dietùmary. 
Chauffepié,  Nouv.  Diction,  hitior.  Feller,  Biogr, 
univers. 

III.  POTTER  ou  POTER  (John),  prélat  angli- 
can, né  à  Wakeiield.dans  leYorkshire,  en  tljvi, 
mort  à  Lambeth  l'an  1747,  professa  la  théologie 
à  Oxford ,  et  devint  successivement  évéque  de 
cette  ville,  puis  archevé<)ue  de  Canlorbéry. 
Parmi  ses  ouvrages  on  cite  :  \'  S.  Clemenivi 
Alexandrini  Opéra  omnia:  Venise,  1715,  2  vol. 
in-Tol.;  —  2»  Theotogical  Works:  ibid.,  1753, 
3  vol.  in-8».  Voy.  le  Joum.  ries  Savants,  1760, 
p.  47.  V/ood,  Ainence  Oxonienses,  tom.  II.  Chal- 
roers,  General  biographical  Dictionary.  Feller, 
Biogr.  univers.  La  Souv.  Biour.  génér. 

I V.  POTTER  (  Louis-Josepn-Antoine  de  ) ,  pu- 
bliciste  et  historien ,  né  à  Bruges  en  17H6,  mort 
l'an  1859,  se  fixa  à  Pome ,  où  il  remplit  depuis 
1K15  Ips  fonctions  d'attaché  à  la  U<gatioii  des 
Pays-Cas.  Il  avait  acquis  une  grande  popularité 
par  les  brochures  qu'il  publia  dans  le  but  d'a- 
mener la  chute  de  la  domination  hollandaise. 
H  a  laissé  sur  divers  sujets  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  parmi  lesquels  nous  citerons  :  \°Cnn- 
sidération*  sur  Fhistotre  des  principaux  conciles, 
depuis  les  apôtres  fusgu'au  grand  scfiisme  entre 
les  Grecs  et  les  Latins;  Bruxelles,  1810,  2  vol. 
in-8»;  Paris,  1818:  ouvrage  mis  à  l'Index  le 
19  janvier  1824;  — 2*  Espi-it  de  C Eglise,  ou  Con- 
sidérations philosophiques  et  politiques  sur  l'his- 
toire des  conciles  et  des  Papes;  Paris ,  1821, 6  vol. 
in -H»,  également  condamné  par  \  Index  (decr. 

12  junii  1826);  ces  deux  ouvrages  ont  été  re- 
fondus sous  ce  titre  :  Histoire  philosophique,  fjo- 
litique  et  critique  du  christianisme  et  des  Églises 
chrétiennes,  depuis  Jésus  jusqu'à  nos  jours;  Pa- 
ris, 1836-18;«,  8  vol.  in-8»;  mise  à  Vlndex  le 

13  février  1838;  l'auteur  en  a  donné  un  Abrégé 
dans  son  Résuma  de  l'histoire  du  christianisme  ; 
Bruxelles,  1856, 2  vol.  in-S";  —  3"  Vie  deScipion 
Hicei,  évéque  de  Pistoie;  Bruxelles,  1825,  3  vol. 
>n-8»j  l'aris,  1820,  4  vol.  in-8>';  Vie  condamnée 
par  un  décret  du  pape  Léon  XII  en  dale  du  2C 
novembre  1825;  —  4»  Lettres  de  Pie  V  sur  les 
affaires  religieuses  de  son  temps  en  France;  ibid., 
1827.  in-8*.  K<w.  la  Nouv.  Bmgr.  génér. 

I.  POUOET  (Antoine),  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur,  né  à  Bélarca,  dans  le 
diocèse  de  Béziers,  en  16o0,  mort  à  Sorréze  l'an 
17Q7,  fut  habile  mathématicien,  et  professa  la 
langue  hébraïque.  Il  travailla  avec  D.  Martia- 
nay  à  l'édition  des  Œuvres  de  saint  Jérôme  dite 
des  bénédictins;  Paris,  1603-1706,  5  vol.  infol., 
dont  il  dirigea  seul  le  premier  Tolume.  Voy. 
D.  Le  Cerf,  Bibtioth.  des  écriv.  de  la  congrég.  de 
Saint-Unur.  La  Hou».  Mogr.  gêné:. 

II.  POUCET  (François-Aimé),  théologien,  né 
à  Montpellier  en  16()5,  mort  à  Paris  l'an  1'723, 
flit  nommé  vicaire  de  Saint-Roch ,  et  ce  fut  en 
cette  qualité  qu'il  administra  les  derniers  sacre- 
ments à  la  Fontaine.  II  se  fit  recevoir  docteur 
en  théologie ,  entra  en  1096  dans  la  congréga- 
tion de  l'Oratoire,  dirigea  le  séminaire  de  Mont- 
pellier à  la  demande  de  Clolbert,  évéque  de 
c«lle  viUe,  fit  au  séminaire  de  Saint-Magloire, 
à  Paris,  des  conférences  publiques  sur  les  cas 
de  conscience ,  et  devint  membre  de  la  com- 
mission chargée  de  la  réforme  liturgique  du 
diocèse  de  Paris.  On  a  de  Pouf^et  :  1°  Le  Caté- 
chisme de  Montpellier;  Paris,  17U2,  in-i»,  ou 
5  vol.  in -12;  cet  ouvrage  a  été  traduit  dans 

Îilusieurs  langues ,  notamment  en  latin,  sons  ce 
lire  :  Imtitutiones  catholica  ;  1725, 2  vol.  in-fol.; 
Venise ,  1768;  —  2>  Instructions  chrétiennes  sur 
les  devoirs  des  chevaliers  de  Malte;  Paris,  1712, 
in-12.  Le  P.  Pouget  a  en  outre  travaillé  au  Bré- 


viaire de  Nar bonne;  Paris,  1708.  Voy.  Feller,  * 
Biogr,  univers. 

POniLLARD  (Jacques-Gabriel),  secrétaire  de 
la  rhnpelle  des  Tuileries,  né -à  Aix  f^n  Provence 
l'an  i1b\ ,  mort  à  Paris  en  1K23,  entra  l'an  178U 
dans  l'Ordre  du  Mont-Carmel.  (Quelques  années 
après  il  fit  le  voyage  de  Rome ,  où  il  s'adonna 
à  l'étude  des  médailles  et  des  antiquités  en  gé- 
néral. En  1814  le  cardinal  de  Talleyrand,  de- 
venu ^nd  auméiiier,  lui  donna  la  place  de  sa- 
cristam  des  Tuileries.  Il  a  laissé  parmi  plo 
sieurs  ouvrages  très-savants  :  Dissertazione  so- 
pra  de'  sommi  Pontefici;  olC  introduzione  délia 
croce  sulle  loro  searpe;  Rome,  1807.  Voy.  Feller, 
Bioqr.  unirers. 

POniLLÉ  ou  P01TILUÉ,  mot  dérivé,  d'après 
Saumaise  et  Ménage,  de  potyticarium .  qui  si- 
gnifie registre;  ils  disent  qu'on  l'a  appelé  puleti- 
cum,  poleticwn,  putlart ,  jtullarium,  pob/jiticon, 
polegium.  Ces  termes  désignent  les  registres  où 
l'on  écriN-ait  les  actes  publics  et  particuliers,  les 
annales  et  papiers  terriers;  enfin  le  catalogue 
des  églises  et  bénéfices  d'une  province. 

PODUIN  ou  POULLAIN  OU  PARC  (Aagas- 
tin-Marie),  avocat  au  parlement  de-Bretagne, 
né  à  Rennes  en  1703,  mort  en  17tâ,  devint  pro- 
fesseur royal  en  droit  français  à  la  focalte  de 
cette  ville,  et  obtint  en  1765  le  cordon  de  l'Ordre 
de  Saint-Michel.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages, 
parmi  lesquels  nous  citerons  :  Journal  det  m- 
diences  et  arrêts  du  parlement  de  Bretagne  ren- 
dus sur  les  questions  les  plus  importantes  touchant 
le  droit  civil,  les  coutumes,  les  matières  crimi- 
nel 1rs,  bénficiales,  et  le  droit  public;  Rennes, 
1737.  Vmj.  le  Joum.  des  Savants,  1730. 

POULLB  (Nicolas-Louis),  prédicateur,  néi 
Avignon  en  1703,  mort  en  1781,  prononça  le 
Panégyiique  de  saint  Louis  devant  l'Académie 
françiiise ,  fut  nommé  prédicateur  ordinaire  da 
roi  et  grand  vicaire  de  Laon.  On  a  de  lui  :  des 
Sermons;  Paris,  1778, 1781, 1818.  1821,  2  voL 
in-12.  La  Bibliotliiaue des  Uratetrs  chrétiens  cm- 
tient  les  Œuvres  choisies  de  l'abbé  Poulie:  18J8, 
in-18.  Voy.  le  Diction,  des  Prédicateurs,  relier. 
Biogr.  univers.  Michand. 

FOULUN  DE  LOMINA  (Etienne -Joseph), 
historien,  né  à  Orléans,  mort  en  1772,  a  laissé, 
outre  quelques  ouvrages  purement  littéraires: 
Histoire  de  fÉglise  de  Lyon  ;  Lyon,  l'TTO,  in4«. 
On  lui  attribue  de  plus  :  Histoire  de  tétaUisse- 
tnent  des  moines  mendiants;  Avignon,  1767, 
in-12.  Voy.  Feller,  Biogr.  univers.  La  Now. 
Biogr.  génér. 

POUMENSE.  Voy.  Ëpaonb. 

POUR.  Vn«.  Phuh. 

POURÇAlN.    VOII.  PORTTEN. 

POURCEAU,  animal  dont  l'usage  était  inter- 
dit aux  Juifs;  ils  ont  tant  d'horreur  de  la  chair 
de  cet  animal ,  qu'ils  ne  prononcent  pas  même 
son  nom;  ils  disent  :  cette  béte,  cette  ehme.  On 
sait  avec  quel  courage  le  saint  vieillard  Ëléaxar 
refusa  de  faire  même  semblant  d'en  manger. 
Quoi  qu'en  disent  quelques  anciens.  l'Évangile 
nous  assure  qu'il  y  avait  dans  la  Judée  des  trou- 
peaux de  ces  animaux.  L'hon«ur  du  porc  n'était 
pasparticulière  aux  Juifs  :  les  Égyptiens  l'avaient 
si  fort  en  horreur,  qu'ils  ne  voulaient  pas  même 
avoir  le  moindre  commerce  avec  les  porciiers. 
On  assure  que  les  Arabes  scénites  ne  man- 
geaient pas  non  plus  de  pore,  et  que,  si  «o  en 
parlait  dans  leur  pays ,  il  mourait  anssilAt  Le 
Sauveurdéfend  à  ses  disciples  de  jeterdes  perles 
devant  les  pourceaux,  etc.,  c'est-i-dire  qu'il  ne 
fiiut  pas  inconsidérément  parler  des  choMs  di- 
vines devant  des  auditeurs  mal  disfiosés.  Cest 
aussi  ce  qui  a  engagé  les  Pèrw  î  M  parler  qn's- 
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vec  une  très-grande  circonspection  devant  les 
païens  au  sujet  des  mystères.  Saint  Pierre  com- 
pare le  pécheur  qui  retombe  dans  son  péché  au 
pourc(>au  qui ,  après  s'être  lavé,  va  de  nouveau 
se  vauti-er  dans  la  boue.  Voi/  Lévit..  xi,  7.  Deu- 
'        1er.,  XIV,  8.  II  Machiib.,  vi'.  18, etc. Mallh.,  vu, 
6;  vin, 30,  31.  Marc,  v,  11.  Luc,  vni,  32,  33. 
I        II  Piene ,  ii ,  -22.  D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible. 
I  PODRIM.  Voy.  Phur. 

I  POUSSIËRE.  Pendant  leur  deuil  les  Hébreux 

f        se  chargeaient  la  tète  de  poussière ,  ou  se  je- 
I        talent  le  visage  contre  terre.  Jeter  ta  pâtissière  en 
I        l'air  marque  l'indignation ,  et  le  désir  de  réduire 
I        en  poussière  celui  qui  en  est  l'occasion.  La  pous- 
sière marque  aussi  la  multitude  dans  un  sens 
soit  avantageux,  soit  désavantageux.  Dieu  tire 
le  pauvre  de  la  poussière  lorsqu  il  veut  récom- 
penser son  humilité,  et  il  réduit  aussi  tn  pous- 
sière le  pécheur  qui  s'élève  contre  lui.  Jésus- 
Christ  ordonne  h  ses  disciples  de  secouer  la 
powt^ère  de  leurs  pieds  contra  ceux  qui  ne  vou- 
!         draient  pas  les  écouter,  pour  marquer  l'horreur 
I         de  tout  ce  qui  leur  appartient.  Voy.  Josué,  vu, 
;         6.  Lament.,  m,  2).  Actes,  xxii,  23.  Psaume  l, 
I         4;  Lxxvii,  17. 1  Rois,  a ,  8.  Malth.,  x,  14.  Marc, 
I         VI,  11.  Luc.  IX,  5. 

I  POOSSINES  (  Pierre),  en  latin  Possinus,  jé- 

i  suite,  né  a  Laurac,  dans  le  diocèse  de  Narbonne, 

,  en  1609,  mort  à  Toulouse  l'an  1C86,  professa 

,  dans  cette  dernière  ville,  puis  à  Montpellier,  les 

humanités,  la  rhétorique  et  lËcriture  sainte. 
Appelé  à  Rome  en  1(3G{,  il  y  travailla  à  V  Histoire 
de  la  Société,  et  il  professa  ensuite  l'Ecriture 
sainte  au  Collège  Romain.  Il  donna  des  leçons 
de  langue  grecque  à  l'abbé  Albani ,  qui  devint 
pape  sous  le  nom  de  Clément  XI.  Il  a  laissé  un 
assez  grand  nombre  d'ouviages,  parmi  lesquels 
nous  citerons  :  1'  Nicetai  Lauaalio  sanctorum  ar- 
chtmgeliirum  Michmlis  et  GaMelis;  Toulouse, 
1637,  iii-8";  —  2»  Soncti  Nili  Opéra  quadam  ;  Pa- 
ris, i63y,in-4»;  —  3°  S.  Mel/iodii  Convivium  vir- 
ginum;  ibid.,  1657,  in-fol.;  —  4°  Catena  graico- 
rum  Patrum  in  Eimngelium  secundmn  Marcum; 
Rome,  1673,  in-fol.;  —  &•  J/iesaurus  afcetieus; 
Pairis,  1(81,  in-4°.  l'ov.  les  Mém.  de  Trévoux, 
novembre  1750,  tom.  Il,  p.  2536.  Le  Journ.  des 
Savants,  1666,  1671, 1679,  1685,  161)2,  1712  et 
1719.  Moiéi'i,  édit.  de  1759.  Papebrock,  ad  Acta 
Saiictor.,  mensis  raaii.  Richard  et  Giraud.  Mi 
chaud.  La  Voud.  Bingr.  génér. 

POUTHIËRES  (  PuUaria  et  PuUeriœ).  abbaye 
de  l'Ordre  de  Saint-Benoit  située  dans  la  Bour 
gogne,  au  diocèse  de  Langres,  près  de  Mussy- 
rËvéque.  Elle  fut  fondée,  avant  l'an  868,  par 
Gérard,  comte  de  Roussillon.  L'an  878,  le  pape 
Jean  VIII  lit  la  dédicace  de  cette  abbaye,  et 
Innocent  III  la  soumit  immédiatement  au  Saint- 
Siège.  Elle  était  unie  à  la  congrégation  de 
Saint-Vanne.  Voy.  la  Gnllia  CAm'.,  tom.  IV. 

POnZZOL  ou  ^OUZZOLES,  POUSSOL,  PODZ- 
ZUOLO,POZZUOLI,  PaZZOOLO  (Puteu/i),  ville 
épisc.  d'Italie  située  à  huit  milles  et  sous  la 
métropole  de  Naples.  l.e  premier  évéque  de  ce 
siège  est  saint  Panirobas,  un  des  soixante-douze 
disciples,  qui  avait  été  élève  des  apôtres  saint 
Pierra  et  saint  Paul.  Voy.  Uglielli ,  /te/.  Sacr., 
tom.  VI,  p.  267,286.  De  Commanville, />•  Table 
alphaliét.,  p.  195  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Mo- 
roni,  vol.  LV,  p.21-25. 

POVOOOTlnS  (Jérôme),  archidiacre  de  Cra- 
covie,  issu  d'une  famille  noble,  mort  en  1613, 
se  distingua  par  sou  érudition  et  par  ses  talents 
pour  la  ciiaire.  On  a  de  lui  :  1°  Instruction  des 
confesseurs; —  2°  Traité  de  la  Cène;— 3f  Traité 
,dela  Résurrection; —  4>  des  Écrits  polémiques 
contre  les  ariens,  etc.  Tous  ces  ouvrages  sont 


en  latin ,  et  ils  ont  été  imprimés  i  Craoorie  en 
1610.  in-4°.  Voy.  Feller,  Btogr.  wmers. 

POW£LL  (Edward),  controversiste  anglais, 
mort  en  16 tO,  acquit  une  grande  réputation,  et 
devint  chanoine  des  églises  de  Salisburv  et  de 
Lincoln.  A  la  demande  de  Henri  Vlll,  if  réfuta 
Luther  dans  l'ouvrage  intitulé  Propugnaeulum 
summi  sacerdotii  evangelici  ac  seplennrii  taera- 
mentorum  numeri;  Londres,  1523,  in-V;  mais  ce 

Ïirince  ne  lui  pardonna  pas  d'avoir  pris  la  dé- 
énse  de  Catherine  d'Aragon  et  du  Saint-Siège; 
il  fut  poursuivi,  pendu,  puis  écartelé.  Voy.  Cbal- 
mers,  General  btogr.  Dictionary.  Hichaudi,  Biogr. 
tmivers.  La  Nota.  Biogr.  génér. 

POTET  (François),  docteur  de  Sorbonne,  do- 
minicain, né  vers  le  commencement  du  xvi* 
siècle.  Il  était  prieur  d'Angouléme  lorsque  l'a- 
miral Coligny  s  empara  de  cette  ville.  Les  héré- 
tiques n'ayant  pu  l'entrainer  dans  leur  parti, 
le  mirent  en  prison  avec  Jean  Chauveau ,  âgé 
de  soixante-dix  ans,  lequel  y  mourut  mangé  des 
vers.  Ensuite  ils  tâchèrent  de  le  vaincre  dans 
la  dispute  et  par  des  conférences  réitérées; 
mais  voyant  qu  ils  n'en  remportiient  que  de  la 
confusion,  ils  le  retirèrent  de  sa  prison, le  pro- 
menèrent par  la  ville,  en  lui  faisant  déchirer 
le  dos  et  la  poitrine  avec  des  tenailles  ardentes; 
ils  l'habillèrent  ensuite  de  haillons  en  forme  de 
chasuble,  lui  mirent  des  brides  au  cou  et  aux 
bras,  en  forme  d'étole  et  de  manipule,  et  le  pré- 
cipitèrent dans  la  Charente,  où  ils  achevèrent 
de  le  tuer  à  coups  de  fusil.  Telle  fut  la  fin  de 
Poyet,  lin  glorieuse,  mort  d'un  vrai  martyr;  car 
c'est  uniquement  à  sa  foi  que  ses  bourreaux  en 
voulaient.  Voy.  Feller,  Bioigr.  unitxrs. 

POTKET  (John),  anglican,  évéque  de  Roches- 
1er,  né  dans  le  Kent  vers  l'an  1516,  mort  a  Stras- 
bourg en  1556,  dut  son  élévation  à  son  lèle  pour  la 
propagation  des  réformes  introduites  en  Angle- 
terre sous  Henri  VIII;  aussi,  à  l'avéïiement  de 
Marie  Tudor,  so  retira-t-il  à  l'étranger.  On  a  de 
lui  :  \'King  Edward's  Catechism;  15o3;  —  2»  De- 
fjenee  for  marringe  of  prwsls;  1Ô49,  in -8»;  — 
3°  De  Eucharistia;  1557,  in  •8°.  Koy.  la  Nom. 
Biogr.  génér. 

POTNTER  ou  POINTER  (M. -Guillaume), 
vicaire  apostolique  de  Londres,  né  à  Peters- 
field,  dans  le  Uampshire,  mort  à  Londres  l'an 
1827,  dans  un  âge  peu  avancé,  fit  ses  études 
et  reçut  les  ordres  au  cullège  de  Douai ,  où  il 
professa  la  philosophie.  Il  y  était  directeur  des 
éludes  lorsque  la  i  évolution  le  força,  après  une 
détention  pénible  de  plus  d'un  an.de  retourner 
dans  son  pays,  où  il  se  fît  bientôt  distinguer  par 
son  mérite.  JEn  1803,  Poynter  devint  coadjutem' 
de  l'évéque  et  vicaire  apostolique  du  district 
de  Londres,  et  fut  sacre  évéque  d'Halie.  Son 
zèle  éclairé,  sa  capacité  pour  les  affaires,  ses 
grandes  connaissances,  ses  talents  pour  la  con- 
troverse, lui  donnèrent  une  grande  influence 
sur  les  catholiques  de  son  pays.  Aussi  ses  in- 
structions n'out  pas  peu  contribué  à  faire  ren- 
trer on  assez  grand  nombre  de  protestants  dans 
le  sein  de  l'Église.  En  1815,  Poynter  fit  le  voyage 
de  Rome  pour  l'intérêt  des  catholiques  anglais; 
pai-tout  il  se  fit  estimer  autant  par  les  qualités 
de  son  cœur  que  celles  de  son  esprit.  Il  a  com- 
posé plusieurs  ouvrages  théologiques,  dont  an 
des  plus  remarquables  est  intitulé  :  Le  C/uis- 
tiantsme  ou  Preuties  et  caractères  de  la  religion 
cltrélienne;  il  a  été  traduit  en  français  par 
M.  Taillefer,  inspecteur  de  l'Académie  de  Paris, 
et  publié  à  Paris  l'an  1818,  un  vol.  in-12.  Voy. 
Feller,  Biogr.  univers.  UÈncyclop.  cathol..  an 
SupplemenL 

POZZO  (Modesta).  Koy.  Fonte  MoncRATA. 
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POSZOBOlfSLlI  ou  POZZOBORELLO  (Jean- 
Claiidp),  clerc  régulier,  bariiahile,  lié  i  Milan 
en  16S6,  mort  l'an  17IH,  s'était  rendu  fort  re- 
Cômmandable  par  sa  science.  Un  a  de  lui  :  I»  In 
printom  pnrtem  D.  Tliorntr  Quasiionts  se/ectee  : 
Hilnn,i7U3,  in-fol.;  —  2*  la  primam  secundce 
D.  thomv;  Ibid.,  17(B,  in-fol.;  —  S"/»  tecundam 
secunit»  D.  Tkoma:  ibid.,  1707,  in-fol.;  —  4»  /« 
tertiam  pnrtem  D.  Thomtr;  ibid.,  1708,  In-fol.; 

—  6*  Morniia  de  snrrnmenlis  fn  génère  et  de  Eu- 
eA«W*f/o;  ibid.,  1710,  in-fol.;  —  Qp  Mnrnlin  de 
mcramento  Pwiitentiee:  ibid.,  1714,  in-fol.  Yoy. 
la  Rititinth.  Scriptur.  Medinlan. 

POZZOLO,  écrivain  cité  par  l'abbé  André 
comme  aulenr  des  deux  ourrnges  suivants  - 
1*  De  Papn  et  ti/mf/nlo  oiius  tlienloyinim,  canuni- 
tttm  et  hutorieum;  Rome,  1727,  in-fol.;  — 2»  /[«- 
tionàle  romani  Ptmtificis;  Rome,  1710,  in-fol. 
Voy.  l'abbé  André,  Cours  nlphabél.  de  droit 
eanoH.  tom.  VI,  p.  478,  S*  édition. 

POIZOOLI.  Voy.  P0U7.Z0L. 

PRADES  (Jean-Martin  de),  théologien,  né  â 
Casiel  Sarrazin  vers  l'an  IV'iO,  mort  à  Glogaii 
•n  1782,  s'est  rendu  célèbre  par  une  tlièse  qu'il 
soutint  en  Sorbonne  ponr  le  doctorat  eu  théo- 
lOjçie ,  et  ^i  excita  un  grand  et  juste  scandale. 
Cette  thèse  contenait,  en  elfet,  les  propositions 
les  pins  fausses  et  les  plus  scandaleuses  sur 
l'essence  de  l'âme,  sur  les  notions  du  bien  et 
du  mal,  sur  la  loi  naturelle  et  la  religion  révé- 
lée, sur  les  marques  de  ta  véritable  religion, 
sur  la  Certitude  des  bits  historinues,  sur  la 
cbrenniugje  et  l'économie  des  lois  de  Moïse,  sur 
la  force  des  miracles  pour  prouver  la  révél^ilion 
divine,  sur  le  respect  dû  aux  samts  Pères; mais 
ce  qui  indigna  suilout,  c'est  le  parallèle  impie 
des  çuéiisons  d'Esculape  et  des  guèrisons  mi- 
raculeuses de  Jésus-Christ.  I.e  parlement  et 
l'archevèqiie  de  Paris,  la  Soibonne  et  Benoit  XIV 
condamnèrent  également  la  thèse.  Mais  crai- 
gnant qu'on  ne  s  en  tint  pas  à  cette  condamna- 
tion, Prades  se  retira  en  Hollande,  puis  à  Uer- 
lin,  où  il  obtint  deux  canonirals,  l'on  à  Oppehi, 
et  l'autre  à  Glogau.  Ce  fut  alors  qu'il  publia  une 
Apologie  remplie  d'invertives  contre  ses  divers 
censeurs.  Cependant  il  finit  par  rougir  de  ses 
excès,  et  songea  i  se  réconcilier  avec  l'Ëglise. 
L'évéque  de  iTi  eslau  rendit  coifipte  à  Benoit  X IV 
de  si'S  dispositions,  et  le  coupable  lui-même 
signa,  le  0  avril  1Î54,  une  rétractation  solen- 
nelle, où  (I  disait,  entre  autres  choses,  «  qu'il 
n'avait  pas  assez  d'une  vie  pour  pieurersa  con- 
duite passée  et  pour  remercier  le  Seii;neur  de 
la  grftce  qu'il  lui  accoidait.  »  Il  envoya  des 
exemplaires  à  l'évéque  de  Montauban  et  à  la 
faculté  de  Paris.  Benoit  XIV  obtint  de  la  Sor- 
bonne qu'il  fât  rétabli  dans  ses  degrés.  Il  fut 
fbit  ensuite  archidiacre  d'Oppeln.  Il  a  publié  : 
1*  «on  Apologie}  1752,  in-8°;  —  2*  un  A'irégé  de 
FHittoire  eccUnasIique  de  Fteury-  Berlin,  1767, 
3  Vol.  pet.  in-8».  Votj.  le  P.  Brotier,  Examen  de 
r Apologie  rie  Caltbé  de  Pivdea.  I,e  Ji>um.  Itistor. 
et  tittér.,  1"  octobre  1791 ,  p.  192.  Fcller,  dont 
rarlicleesttrèS'justemeiitpensé. La  Abouti.  Biogr. 
génér.,  où  l'on  trouve  un  éloge  assez  singulier 
de  l'abbé  de  Prades  fait  par  Voltaire. 

PRAOIEL  (François),  de  l'Ordi  e  des  Frères- 
Mineurs,  qui  vivait  du  xvir  au  sviii*  siècle, 
flit  licencié  en  théologie  et  prédicateur  de 
Louis  XIII  et  de  Louis  XIV.  Ou  a  de  lui  :  1»  Traité 
ée  ta  voUmli  de  Dieu  touchimt  le  sacrement  de 
feiulet,  contre  Pierre  du  Moulin;  Paris,  11)17; 

—  2»  £e  Triomphe  de  la  jxrrole  de  Pieu  pour  la 
tUthtte  de  la  foi  eatlmHque,conlre  les  ministres; 
ibid.,  161»;— 3*  De  l'Excellence  et  de  la  dignité 
de  fornitm;  ibid.,  1620.    Voy.  le  P.  Jean  de 


Saint-Antoine,  Biblioth.tmiv.Fnme.,  L  l.p.W. 

PRAOILLOII  (D.  Jean),  religieux  feuillant, 
né  à  Esmoutier  l'an  lOiO,  dans  le  Limoiisink 
mort  i  Paris  en  17(11 ,  fut  onatre  fois  général 
de  sa  congrègattnn.  On  a  de  lui  :  1*  Praxit  furi» 
Fuliensis;  —  2*  Conduite  de  D.  Jetm  d*  la  Bar- 
riire,  at>bé  et  instituteur  des  Pruillnnlt  Huroat 
lef  troubles  de  la  ligue,  sous  Henri  UI;  Paris, 
16'^n,  in-12. 

PRADO  (Jean  de).  Voit.  Martine!,  n»  VI. 

II.  PRADO  (Jérôme),  jésuite,  né  i  B.iéta.  ea 
Espagne,  mort  en  iSX>,  profe$!«  les  Lettres 
s.iinte$  i  C^rdoue  avec  beaucoup  de  réputation. 
On  a  de  lui  :  Cotnmmtaires  sur  les  vinçt-six  pr»^ 
miers  chapitres  d'Éz^hiel;  Rome,  1596.  Phi- 
lippe II,  roi  d'E<ipagne.  chargea  les  jésuite^ 
Pi'ado  et  Villalpand  d'expliquer  les  vingt -six 
premiers  et  les  trois  derniers  chapitres  d'Êiô- 
chiel  nui  concernent  le  temple.  Cies  deux  sa- 
vants Pères  travaillèrent  durant  seize  années,  et 
leur  commentaire,  au  jugement  d'Ëllies  Oupin, 
est  un  des  meilleurs  qu'on  ait  faits  sur  les  pro- 

rihétes.  De  son  côté,  Rosenmûller  aflirme  sans 
lésilation  que  Prado  et  Villalpand  surpassent 
de  bi'aucoup  tous  les  interprètes  qui  ont  expli- 

3ué  Ézéchiel  avant  eux,  tant  par  l'érudition 
ont  ils  ont  fait  preuve  et  par  les  soins  extraor- 
dinaires qu'ils  y  ont  consacrés,  que  par  les  as- 
cours  tout  particuliers  qu'ils  ont  neorensement 
eus  à  leur  disposition.  Voy.  Ribadeneiraet  Ale- 
gambe,  Oi'iliolh.  So-iptor.  Sociel.  Jeta.  Nicolas- 
Antonio,  Bihiinih.  Hisp. 

PRADOVEIITURA  (Antoine),  de  l'Ordre  des 
Mathurhis,  né  4  Oinloue  en  1701,  mort  Tan 
1753,  se  Dt  recevoir  docteur  en  théologie,  acquit 
une  gi-ande  réputation  comme  prédicateur,  et 
remplit  avec  distinction  les  premiers  emplois 
de  son  Ordre.  11  a  laissé  plusieurs  ouvrages, 
parmi  lesquels  on  cite  :  1*  Sfrmon*  4«*  tatnU; 
—  2»  Vie  du  martyr  Fr.  tiare  Criado;  ln-8»;  — 
3*  diverses  Consuttatùms;  in-foL  Vo^.  Bicbiuil 
et  fiiraiid. 

PBiBJECTUS.  Toy.  PftiS. 

PRJENESTE.  Voy.  PALRsmnvt. 

PRiENETUS  ou  PRONECTDS,  siège  «pise. 
de  la  première  Bithynie,  sous  la  métropole  ds 
Nicomédie.  On  en  connaît  cinq  évèqiies,  dont 
le  premier,  Sisinnius,  assista  aa  cinqaiëine 
concile  îrénéral. 

PIl£P£N£SSDS,  siège  épisc.  de  la  Phrygie 
Salutaire,  au  diocèse  d  Asie.  Un  n'en  connaît 

3u'un  évèque,  Axanon,  pour  lequel  Marinianus 
e  Synnade  souscrivit  au  concile  de  Chaicé- 
doiiie.  l'o.v-  Act.,  VI.  Lequien,  Oriens  Christ., 
tom.  I.  p  (521. 
PRJEPOSITDS.  Po».Pi»tvoT,  n«ni. 
PKCVALIS,  PK£TALITARA.   Koy.Putrs- 

LITAINE. 

PRA6HATIQDE  -  SANCTION  (  PragmaHem 
Sonetio),  vient  du  grec  progma^  c'est-l-dira 
affaire,  et  du  latin  stmctio  on  sanHton.  Ce  terme 
a  été  consacré  par  l'usage  aox  ordonnances  qoi 
concernent  les  grandes  affaires  de  l'état  de 
l'Ëglise,  des  communautés,  ou  aux  ordonnances 
qui  se  Riisaient  dans  des  albires  publiques  par 
le  conseil  de  plusieurs  savants  jurisconsulte*,  oa 
enfin  à  celles  que  les  rois  Ibisaient  dans  vne 
assemblée  des  grands  du  royaume.  Nous  avons 
en  France  deux  célèbres  ordonuances  sons  le 
nom  de  Priigmaligae- Sanction.  La  première 
fut  faite  par  le  roi  saint  Louis,  en  l^iw,  lors- 
qu'il se  préparait  i  son  voyage  d'outre -mer; 
elle  est  diviséo  eu  six  articles.  Tout  poite  à 
croire  que  cette  Prognudtque  est  l'dMvre  d*aa 
Ibussaire,  et  non  une  toi  émanée  d'Un  saint  roi. 
La  seconde  Pragmatique  est  celle  que  Char- 
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l  I«8  Vil  publia  Mlennetleme&t,  et  ((ni  n'en  i 
f  propremmtpiirW qu'un  recueil  dps  règlement» 
.'  dressés  par  les  Itères  du  concile  de  Râle,  aux- 
J  aiiels  on  ajouta  quelques  modillcalionf  rela- 
I  tives  aut  usages  du  royaume  ou  au*  circon- 
J  Stances  du  moment.  Celte Pcajmo/i7«ff  est  divi- 
'  Sée  on  Tlngt-lrois  titres.  Elle  est  précédée  d'une 
'  préface  dont  le  commencement  explique  le  des- 
sin de  Dieu  dans  l'institution  de  la  puissance 
f  temporelle;  on  y  établit  qu'une  des  principales 
^  Obligations  des  souverains  est  de  proléger  l'b- 
I  t(lise  et  d'employer  leur  autorité  pour  faire 
)  observer  la  reli;;ion  de  Jésus -Christ  dans  les 
I  Ë^y^  soumis  A  lenr  obéissance.  Eugène  IV  et 
!  Pie  II,  son  successeur,  se  déclarèrent  ouverte- 
t  fnent  contre  cette  Prngmntiqw,  et  en  deman- 
dèrent vivement,  mais  vainement,  l'abrogation. 
I  Après  la  mort  de  Charles  Vil,  Pie  II  renouvela 
ses  inst-mces  auprès  de  Louis  XI,  qui  consentit 
I  i' l'abolition  de  la  Pragmatique,  reconnaissant 

I  (  qu'elle  était  attentatoire  à  I  autorité  du  T>ape, 

à  celle  du  Saint-Siéi;e  :  que,  née  dans  des  temps 
àp  schisme  et  de  sédition,  elle  Unirait  par  ame- 
ner le  renvei-seinent  de  l'ordre  et  des  loi),  puis- 
qu'elle empêchait  le  Pape  d'exercer  la  souve- 
raine pMissaiu-.e  que  Dieu  lui  a  déférée.  > 
Léuis  XI  ajoute:  «C'est  parla  Prngmalique qne 
la  subordination  est  détruite,  que  les  prélats  de 
notre  royaume  élèvent  un  édifice  de  licence . 
que  l'iinité  qui  doit  lier  tous  les  chefs  chrétiens 
se  trouvé  rompue.  Nous  vous  reconnaissons, 
très  saint  Père,  pour  chef  de  l'Ëglise,  pour  le 

frand  prêtre ,  pour  le  pasteur  du  troupeau  de 
ésus- Christ,  et  nous  voulons  demeurer  uni  & 
votre  personne  et  à  la  chaire  de  saint  Pierre. 
Ainsi  nous  cassons  dès  à  prétient  et  nous  détrui- 
sons la  Pragmatique  Sanction  dans  tous  les  pays 
dfl  notre  domination,  etc.  I  Les  p.^rlements  ren- 
dirent nulles  tes  bonnes  dispositions  du  roi  et 
celles  de  ses  successeurs.  Les  choses  restèrent 
en  cet  état  jusqu'au  concile  de  Lalran,  qui,  en 
1512,  condamna  formellement  la  Prayruatique 
Siirtetidn,  avec  défense,  sous  peine  d'excommu- 
nication, de  l'invoquer  et  d'en  Rilre  usage  dans 
aucune  cause  quelconque.  Léon  X  l'abrogea 
par  une  bulle  dans  laquelle  le  Pontife  dit,  entre 
autres  choses  :  «  Désii-aiit  donc  finir  cette  af- 
faire, de  notre  science  certaine  et  par  la  pléni- 
tude de  notre  puissance  et  autorité  apostolique, 
svec  l'approbation  du  saint  concile,  nous  décla- 
rons que  la  Pingmalique  Sanction,  ou  plutôt 
corruption,  n'a  eu  ni  n'a  aucune  foi  ce.  En  outre, 
pour  plus  grande  sOrcté  et  précaution,  nou!>  la 
révoquons,  l'abrogeons,  l'annulons,  la  condam- 
non$,avec  tuut  cequi  s'est  fait  en  sa  faveur, eto 
Ainsi  le  prétendu  droit  royal  de  faire  des  règle- 
ments ecclésiastiques,  alors  même  qu'il  s  en- 
toure d'une  imposante  assemblée  de  prélats  gal- 
licans, n'a  rien  de  fondé,  rien  de  canonique,  et 
doit  être  repoussé  comme  ouvnint  la  poiie  au 
schisme.  Voy.  Richard  et  Giraud,  qui  donnent 
le  texte  des  deux  Prngmatit/ues  Sanctions,  mais 
font  quelques  assertions  que  nous  sommes  loin 
d  admettre.  L.  Kerraris,  Pmxnpta  Hihtioth.,ai 
voc.  Phacmatica  Sakctio  Gallorum,  où  l'on 
trouve  l'histoire  et  le  sort  de  la  Pragmatique 
Sanction  de  Charles  VII,  et  montre  que  celle 
qu'on  attribue  à  saint  Louis,  roi  de  France,  n'est 

¥as  aulhentiqne.  tin  Denis  AITre,  archevêque  de 
'aris.  De  rÂppel  c(>mmed'abut,p.Si.  II.  Tho- 
massy,  ancien  élève  de  l'école  des  Chartes,  /> 
la  Prat/matique  Sanction  ottribuée  à  S.  toutt  IX. 
L'abbe  André,  qui  trace  également  l'histuire 
des  deux  Pragmatiques,  les  rapporte  textuelle- 
ment l'une  et  l'autre,  mais  en  faisant  ressortir 
tout  ce  qui  combat  l'authenticité  de  celle  qui 


estattribtiéeàsaintLouis.Gaet.MoronLvol.L'Vr, 
p.31-:S.  Le  DieliM.  de  la  Ihéol.  eathol. 

l.tMOVEilllornttudttm,  Huginnuni, Onur^i.t, 
Pragn  et  Pf's),  ville  capitale  et  arohiéiii<c.  du 
royaume  de  Dotième,  située  sur  la  Moldau.  Il 
n'y  eut  d'abord  à  Prague  qu'un  évéché  élabK 
sous  la  mrtropulc  dt  Mayence  ert  1/71  ;  mais  le 
pape  Clément  VI  l'ériçea  en  archevêché  en  13t3 
ou  134i,  et  accord.!  a  l'archevêque  le  litre  de 
primat,  avec  le  droit  de  couronner  les  rois  rie 
Bohême.  L'archevêque  y  ajouta  ensuite  la  ona- 
lité  de  prince  de  l'empire.  De  l'an  VSW  i  l'an 
1i3t,  quatre  conciles  ont  été  assemblés  à  Prague. 
yoy.  l'Hi'ïf.  ecclés.  d'AHumagneAom.  It,  p.  131 
et  suiv.  Maiisi,  Supplem.  Cnllectinnis  Concil., 
tom.  III,  col.  5i3  et  suiv.  Labbe,  ioro.  XI.  Har- 
douin,  tom. Vll.CochIsens,  Wi'vf.  Hussif.  DeCom- 
manvilte,  I"  Tnhle  nlplmliél..  p.  192.  flichard  et 
Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  LV,  p.  25-31.  Le  Dic- 
ton. rf#  la  tl'é.<'l.  cnllini. 

II.  ?RA60E  (Jérème  de).  Voy.  itMvt, 
n"  111  et  IV. 

PRATEA.  Koy.PnfiE(LA). 

PRATEinS  (Pardulphus).  You.  Din>IUT. 

PRATELLnM.  Von.  PnliAOX. 

PRATÉOLEou  DUPRÉAU  (Gabriel),  en  latin 
Prateolus,  curé  de  Saint-Sauveur  de  Péronne, 
né  à  Marconssi,  près  de  Montlhéri,  mort  en 
1588,  était  docteur  de  la  maison  de  Navarre.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages,  parmi 
lesquels  nous  citerons  :  1»  Histnii-e  de  rhglise; 
Pans,  1583,  2  vol.  in-fol.;  —  2»  Imité  de  fnuto- 
riti  des  conciles;  —  3»  Elenehus  hmretieorum 
minium;  —  ^  ùs  ÉpHret  de  saint  Paul  et  lés 
Épîtres  canoniques  disposées  pnr  ordrt  dt  ma'- 
iières;  Louvain,15C8;'— 5*t'nWc/iijmeùuSo«(»ie 
chrétienne,  avec  un  rectieil  de  passages  de  tÈcri- 
lure  pour  l'intelligence  de  l'Oraison  dominicale . 
des  articles  de  foi  et  des  dix  préceptes  du  Déca- 
logue;  Paris,  1559;  —  6*  la  Connaissance  de  soi- 
même  pour  parvenir  à  celle  de  Dieu;  ibid.,1S50.; 
—  l' Slariuel  ou  Instruction  des  cuis;  ibid.;  — 
Sf  Èncliiridiim  ou  Abrégé  sommaire  de  l'intlmc- 
tion  d'un  fidèle  chrétien  ;  ibid.,  1507;  —  9*  L'Au- 
torité du  concile,  avec  les  signes  pour  distinguer 
la  sunogogue  lie  Jésus-Clirist  d'avec  la  tunagogue 
de  tanteclirist  ;  ibid.,  1561;  —  10°  Les  ÉpUres  de 
saint  Paul  et  les  canonioues  réduites  en  IV  livres 
par  lieux  communs  :  ibid., 1^7; —  11*£*ï  Déciefs 
et  Canons  du  concile  touchvnl  les  mariages,  tfai. 
du  latin;  ibid.,  1561.  Voii.  Sponde,  Annal.  Pos- 
sevin,  Ajipar.  sucer.  Du  Verilier  et  La  Croix  du 
Maine,  Bibliotk.  franc.  Le  Mire,  De  Sctipt.  sot. 
XVI.  Le  Long,  Biblioth.  histor.  de  la  France.  Ri- 
chard et  Giraud.  LaNouv.  liiogr.  génér. 

I.  PRATO  {Pratum),  ville  épisc.  d'Italie  Située 
entre  Florence  et  Pistoie.  L'an  165:),  Innocent  X 
érigea  en  évéché  la  prévôté  collégiale  de  Saint- 
Éticnne  de  cette  ville,  et  unit  cet  évéïhé  i  celui 
de  Pistoie  Coi/.  Gaet.  Moroni,  vol.  LV,  p.  93-58. 
Compor.  Pistoie. 

II.  PRATO  (Arlolto),  frère  mlnenr,  élu  gé- 
néral de  son  Ordre  l'an  12ffi.  Barlliélemy  Àl- 
bitzi  prétend  qu'il  est  l'auteur  des  Concor(/a»fi<e 
Bibliiirum  sacroi-um ,  que  l'opinion  commune 
attribue  à  Ilognes  de  Saint-Cher;  sur  quoi  on 
peut  consulter  Êchaid,  Scriptor.  Oïd.frredicat., 
tom.  I,  p.  203;  Wadding,  Scriptores  Ordinis  lii- 
norum,  qui  cite  en  faveur  de  Prato  Trithème  et 
pinsieni-s  antres.  Voij.  Feller,  Biogr.  univers. 

III.  PRATO  (.lérôrne  de ),  prêtre  de  la  con- 
grégation de  rOiatoire,  né  vers  1710  à  Vérone, 
uù  il  est  mort  l'an17iS2.a  laissé  :  i"  l)t  Clirouicis 
Libris  ub  Husebln  Casmieiisi  scriptia.cnm  frag- 
mentii  oiim  excerplis  a  Syncello;  Vérone,  1750, 
in-8";— 3»  Sulpicti  Severi  Opéra  ad  mss.  eodiees 
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emendala,  nolix,  obsereatiotiibus  et  disaertatio- 
nibm  illustrata;  Vérone,  1741-1756, 2  vol.  in-4»; 
édition  qui  passe  pour  une  des  meilleures, 
malgré  le  jugement  très-sévère  qu'en  ont  porté 
les  rédacteurs  des  Acta  enuiitoi'um.  Voy.  Feller, 
Biogr.  univers.  La  Koiw.  Bingr.  qénér. 

I.  PRATOM.  Ko;/.  Prato  .  n"  I. 

II.  PRATUM  BENEDICTUM.  Voy.  Pnt-BE- 

SOÎT. 

PRAXfERS  ou  PRAX£IENS  {Praxeani),  hé- 
rétiques qui  avaient  adopté  les  erreurs  de 
Praxéas,  philosophe  du  m*  siècle,  né  en  Phry- 
gie,  qui  soutenait  qu'il  n'y  avait  en  Dieu  qu'une 
seule  personne,  qui  était  Père,  Fils  et  Saint- 
Esprit,  sous  (lifTérents  oflices;  de  là  il  concluait 
que  le  Père  s'était  incarné  et  avait  souffert  sur 
la  croix.  Tertullien,  contemporain  de  Praxéas, 
le  combattit,  et  toutes  les  églises  d'Afrique 
l'excommunièrent.  Voy.  Tertullien,  Cmira  Pm- 
xeam,  et  De  Pr(escnpt.  S.  Optât  de  Milève,  Con- 
traParmen.,  1. 1.  Baronius,  Annal.,  ad  aon.196, 
n*  17.  Bprjrier,  Diclion.  de  tliéol. 

PRAXiDE  (Sainte),  vierf^e  romaine  et  sœur 
de  s.iinte  Potentieiine.  Voy.  Potentienne. 

PUAT  (Georges),  jésuite,  né  à  Presbourg  en 
iTii,  mort  à  Pesth  l'an  1801,  professa  dans  plu- 
sieurs collèges  de  sa  compagnie,  et  devint  suc- 
cessivement historiographe  du  royaume  de  Hon- 
grie, conservateur  de  la  bibliothèque  de  Bude 
et  chanoinedeGrosswardein.Parmi  ses  ouvrages 
nous  citerons  :  Speeimen  hierarchiœ  Hungaricœ, 
compteclens  sérient  chronologicam  archiepiscopo- 
rum  et  episcoponan  Hungariœ,  cum  diœcesium 
</e/inea<ibne;  Presbourg,  1778,  in-4">.  Voy.  la 
Nouv.  Bingr.  génér. 

I.  PRs  (Jacques  du),  docteur  en  théologie, 
mort  verslan  loao.fut  grand-vicaire  de  Nantes. 
On  a  de  lui  :  1°  Conférence  avec  les  ministres  de 
Nantes;  —  2»  Homélie  sur  le  baptême  de  Marie 
de  Luxembour;/;  Paris,  1572. 

II.  PRÉ  (Jacques  du),  professeur  à  l'univer- 
sité de  Caen.  V'oy.  Dupré,  n»  1. 

PR£-B£N0IT  (Prutum  Benedictum),  abbaye 
de  l'Ordre  de  Citeaux,  au  diocèse  de  Limoges, 
sur  les  frontières  de  la  Marche  et  du  Berri,  près 
de  la  Creuse;  elle  était  lille  de  Dalon.Elle  avait 
été  fondée  en  1140  par  les  seigneursde  Maleval, 
et  dotée  par  les  vicomtes  de  Bresse.  Voy.  la 
Galliii  Christ. 

PR£A0AHITES,  nom  qu'on  a  donné  :  1*  à 
ceux  qui,  comme  Isaac  de  La  Péreyre,  ont  pré- 
tendu qu'il  y  a  eu  avant  Adam  des  habitants 
de  la  terre;  2»  à  ces  prétendus  habitants  eux- 
mêmes.  Isaac  de  La  Péreyre  appela  Adamites 
les  Juifs,  qu'il  suppose  descendus  d'Adam ,  et 
Préadamiteslea  Gentils. qui,  selon  lui,  existaient 
déjà  longtemps  avant  Adam.  Voy.  0.  Calroet, 
Diction,  de  lu  Bit/le.  Bergier,  Diction,  de  titéol. 
Compnr.  LapÉREYRE. 

PR£ADZ  (Praie/lum),  abbaye  de  l'Ordre  de 
Saint-Benoit  dans  le  diocèse  de  Lisleux,  près 
de  Pont-Audemer.  Elle  fut  commencée,  vers 
l'an  1U34,  par  Onfroi  des  Vieilles,  sur  les  ruines 
d'un  ancien  monastère  qui  avait  été  détruit  par 
les  Normands,  et  achevée  par  Roger  de  Beau- 
mont,  dis  aîné  d'Onfroi.  Ce  monastère,  qui 
compta  au  nombre  de  ses  bienfaiteurs  plusieurs 
rois  de  France  et  d'.^ngleter^e ,  avait  autrefois 
sous  sa  juridiction  trente-six  paroisses  situées 
dans  ces  deux  pays.  Les  bénédictins  de  Salnt- 
Maur,  qui  y  furent  introduits  en  1650,  le  rebâ- 
tirent et  le  réloiraèrent.  Voy.  la  Gnllia  Clirist., 
tom.  XI ,  col.  834.  Richard  et  Giraud. 

PRfBENOALE  (MAISON).  U  nwison  prëben- 
date  est  le  logement  attaché  à  la  prébende  d'un 
eh  'iioinc.  D'où  il  suit  que  la  maison  préhcndtde 


se  confond  avec  la  maison  eaiumiak.  Foy.  le 
Diction,  ecclés.  et  canon  portatif,  ta  mot  Maison. 
Comjinr.  notre  art.  MAISON. 

I.  PRÉBENDE,  SEMI-PRËBEin)E(Pn»6<iida, 
semiprœlienda).  root  qui,  dans  la  latinité  du 
moyen  âge,  signifiait  les  disiribntions  de  vivres 

3ue  l'on  faisait  aux  soldats  ;  de  là  il  a  passé  aux 
istributions  qui  se  faisaient  aux  chanoines  et 
aux  moines,  puis  aux  portions  des  revenus  des 
biens  de  l'Église  qu'eurent  les  ecclésiastiques 
après  le  partage  qui  fut  fait  de  ces  biens,  .\insi 
la  prébende  est  une  portion  des  biens  d'une 
église  cathédrale  ou  collégiale  assignée  à  un 
ecclésiastique,  à  la  charge  par  lui  de  remplir 
certaines  fonctions;  en  quoi  elle  diffère  de  la 
chunoinie  ou  cnmmicat,  qui  est  un  titre  spirituel 
et  indépendant  du  revenu  temporel.  Oe  soi1e 
que  la  prébende  peut  subsister  sans  le  canonicat, 
et  que  la  chanoinie  est  inséparable  de  la  pré- 
bende.  Ce  n'est  pas  à  la  prébende  que  le  droit 
de  suffrage  et  les  autres  droits  spirituels  sont 
attachés,  mais  à  la  chanoinie;  et  lorsque  la  pré- 
hende  est  jointe  an  canonicat,  elle  devient  spi- 
rilnelle  à  cause  du  canonicat  auquel  elle  est 
attachée.  La  prébende  ainsi  distincte  du  can> 
nicat  pouvait  être  divisée  et  transférée  même 
à  des  laïques,  et  de  là  les  semi  -  prébendes  we 
l'on  voyait  dans  la  plupart  des  chapitres  aOec- 
tées  à  des  chapelains;  les  prébendes  taicalet  en 
certains  chapitres.  Les  semi-prébendes  possédées 
par  des  ecclésiastiques  formaient  un  titre  de 
bénéfice  irrévocable  ou  amovible,  selon  les  dif- 
férents usages  des  chapitres.  Vou.  la  Combe, 
au  mot  Prébenue.  tes  Mémoires  du  clergé,t  XI, 

C.  1260  et  suiv.  Thomassin.  Richard  et  Girand. 
e  Diction,  ecclés.  et  canon,  portatif.  L'abbé  An- 
dré, Cours  alphabet,  de  rfroit  canon. 

II.  PRÉBENDE  PRËGEPTORIAUB.  C'était 
celle  qui  était  assignée  à  un  maiti'e  ou  précep- 
teur pour  instruire  les  jeunes  clercs  de  l'église. 
Un  ecclésiastique  à  qui  cette  prébende  était 
conférée  jouissait  des  nonneurs  et  des  revenus 
comme  les  autres  chanoines,  même  des  distri- 
butions manuellos.  Mais  un  laïque  qui  la  pos- 
sédait profilait  seulement  des  droits  temporels, 
tels  que  les  revenus  des  prébendes,  etc. 

III.  PRÉBENDE.  C'était  le  titulaire  d'une 
prébende;  on  l'appelait  aussi  pléni •  frébendi 
quand  il  possédait  une  piébende  entière,  pour 
le  distinguer  de  celui  qui  ne  pondait  qu'une 
semi -prébende.  Voy,  l'abbé  Anaré,  Cours  alpha- 
bet, dr  droit  canon. 

PRÉCAIRE ,  espèce  de  contrat  qui  était  au- 
trefois fort  commun  dans  l'Eglise.  11  consistait 
en  une  donation  que  les  particuliers  faisaient 
de  leurs  biens  aux  églises  ou  aux  monastères, 
et  d'après  laquelle  ils  obtenaient  de  ces  mêmes 
églises  ou  monastères,  sur  des  lettres  qu'ils 
appelaient  precarias  ou  precatorias,  les  raém^ 
biens,  pour  les  posséder  par  une  espèce  de  bail 
emphytéotique  pendant  cinq,  six  ou  sept  géné- 
rations, à  condition  de  donner  un  certain  i^venn 
annuel  à  l'église  ou  au  monastère.  Le  bail  fini, 
les  biens  passaient  en  propre  aux  églises  ou 
aux  monastères.  Voy.  l'abbé  André,  Coui-s  alpha- 
bet, de  dioH  conon.Lo  l)>clion.  de  ta  thèol.  calhol. 

PRÉCENTEURouPRÉCHANTRE(P/«cen(or), 
premier  chantre  et  maître  du  clioeur;  c'est  une 
dignité  dans  certaines  églises  cathédrales  et 
collégiales.  Voy.  l'abbé  André,  au  mot  ChaNTBE. 
Gaet.  Moroni,  vol.  LV,  p.  60.  Compar.  notre 
art.  Chantre,  n»  I. 

PRÉCEPTE.  C'est  un  acte  par  lequel  on  su- 
périeur intime  sa  volonté  à  uq  inférieur,  avec 
obligation  de  s'y  conformer.  La  qualité  de  la 
puissance  létrislativd   détermine  l.>  qualité  nu 
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précApte;  de  là  cette  distinetion  des  préceptes 
en  divins,  ecclésiastique»  et  civUs.  Les  préceptes 
divins  sont  énoncés  dans  la  loi  divine,  soit  an- 
denne,  soit  nooTcUe.  Les  préceptes  ecclésiasti- 
ques sont  contenas  dans  li  droit  canoo.  Le  droit 
dvil  renferme  les  préceptes  civils.  Toot  précepte 
est  on  affhtncUif  ou  négatif.  Un  précepte  affr- 
maiif  est  celai  qui  commande  un  acte  positif. 
Le  précepte  négatif  défend  une  action  positive. 
Les  préceptes  afflrmati/i  n'obligent  pas  pmtr 
toujours,  c'est-i-dire  qu'ils  n'exigent  pas  qu'on 
produise  toujours  les  actes  qu'ils  commandent. 
Les  préceptes  négatifs  obligent  toujours  et  pour 
toty'ours,  c'est-à^ire  qu'il  n'est  jamais  permis 
de  faire  ce  qu'ils  défendent.  La  loi  évangélique 
contient  non-seulement  des  préceptes,  mais  en- 
core des  conseils.  Les  préceptes  sont  d'une 
étroite  obligation  pour  chaque  chrétien.  Les 
conseils  ne  sont  proposés  que  comme  des 
moyens  pour  parvenir  à  la  perfection  chré- 
tienne, et  qu'il  est  libre  à  chacun  de  snivro  on 
de  ne  pas  suivre.  Ces  conseils  ont  force  de 
préceptes  pour  ceux  qui  s'y  sont  une  fois  volon- 
tairement assujettis  par  la  loi  du  vœu. 

PRECEPTES  DES  KOACHIOES.  Les  rabbins 
prétendent  quf  Dieu  donna  à  Noé  et  à  ses  fils, 
appelés  AToocAta»,  certains  préceptes  qui,  selon 
eux,  comprennent  le  droit  naturel,  et  dont  l'ob- 
servation seule  peut  les  sauver.  Depuis  la  loi 
de  Moise,  les  Hébreux  ne  permettaient  à  aucun 
étranger  de  demeurer  dans  leur  pays,  à  moins 
^u'il  n'observit  ces  préceptes.  On  faisait  mourir 
a  la  guerra  tous  ceux  qui  les  ignoraient.  Voy. 
■D.  Calmet,  Diction,  de  lit  Bible,  au  mot  Noa- 
CUIDES ,  où  sont  rapportés  ces  mêmes  préceptes. 

PRSCEPTEini,  mCEPTORIALE.  L'Église 
ayant  toi^ours  régardé  l'ignorance  comme  la 
source  d'une  infimté  de  maux,  a  cherché  i  y 
remédier  en  favorisant  l'éducation  publique, 
surtout  dans  les  temps  où  les  collèges  étaient 
rares  et  où  les  séminaires  n'étaient  pas  encore 
établis.  Les  pauvres  clercs  et  les  jeunes  écoliers 
furent  l'objet  de  ses  soins.  Des  évéques  se  firent 
un  devoir  de  former  des  écoles  destinées  à  leur 
instruction.  Les  conciles  le  leur  prescrivirent 
comme  une  loi.  On  établit  des  maîtres  d'école 
dans  les  monastères  et  les  chapitres.  Or  ce  sont 
ces  maîtres  d'école  qui  ont  reçu  parmi  nous 
le  nom  de  précepteurs,  et  la  prébende  qui  était 
alTectée  à  leur  entretien  a  été  appelée  précep- 
ioriale.  Yoy.  Concil.  Trident.,  sess.  V,  de  Re- 
form..  Cl,  De  Instiiuenda  Leclione  Sacrœ  Scri- 
pturœ  et  liberaKum,  où  sont  rappelées  les  an- 
ciennes constitutions.  L'abbé  Ajndré,  qui  cite 
également  ces  mêmes  constitutions. 

PREGES ,  nom  latin  de  l'abbaye  de  Prières. 
Voy.  PRifiRES. 

PRECHAHTRE.  Kou.  Prâcbnteur. 

PRECHEURS  (FRERES).  Voy.  Dowmcains. 

PRECHTL  (Maximilien),  bénédictin,  né  en 
1757  à  Hahnbach,  dans  le  haut  Palalinat  de 
Bavière,  mort  à  Vilseck  Tan  1832.  fit  ses  pre- 
mières études  chez  les  jésuites  d'Âmberg,  et 
fht,  i  l'âge  de  dix-huit  ans,  admis  au  couvent  de 
Saint-Michel,  où  il  fit  sa  pnilosophie  et  sa  théo- 
logie, se  livra  aussi  à  l'étude  du  droit.  Il  ensei- 
Sna  la  théologie  morale  et  dogmatique.  En  1798 
fut  nommé  recteur  à  Amberg,  et,  en  1800,  le 
couvent  de  Saint-Michel  l'élut  abbé  à  l'unani- 
mité. Après  la  suppression  de  son  couvent,  il 
se  retira  à  Vilseck,  où  il  se  consacra  à  la  science 
et  au  soin  des  pauvres.  Parmi  ses  ouvrages 
nous  citerons  :  1*  Positiones  juris  ecclesiasttci , 
GertmaitB  ac  Banariœ  accommodati;  Amberg, 
1787:  —  2"  Parot^  de  paix  pour  servir  àla  ré- 
conciliaiion  des  Èglise-t  catholiques  el  protes- 


tantes; Salzbourg,  1810;  —  3°  Documents  sw  la 
sagesse  de  Marttn  iMlher;  Salzbourg,  1810;  — 
4*  Réponse  à  la  circulaire  de  Martin  Ijuther  aux 
éditeurs  de  son  livre  De  la  Papautéfondée  à  Rome 
par  le  diable;  ibid.,  1817;  —  5°  Ôourte  Réponse 
à  la  seconde  circulaire  de  Martin  Luther;  ibid., 
1818;  —  6»  Cowa  éCoàl  critique  sur  tes  éclaircis- 
sements de  M.  Bubert  relatifs  aux  documents  sur 
la  Sagesse  de  M.  Luther;  ibid.,  1818.  Voy.  le 
Diction,  de  la  théol.  cathol.,  où  sont  indiqués 
les  autres  écrits  du  savant  bénédictin. 

PRfiCONISATION.  La  précomsation ,  en 
France,  est  la  déclaration  que  le  cardinal-paU-on 
fait  dans  le  consistoire  à  Rome,  de  celui  que  le 
ro»  a  nommé  à  quelque  prélàture,  en  vertu  des 
lettres  dont  il  est  porteur,  pour  le  foire  agréw 
au  pape ,  qui  dohne  ensuite  sa  collation.  Cétah 
une  maxime  reçue  en  France  que  la  préconisa- 
tion  qui  se  faisait  à  Rome  pour  les  bénéfices 
consistoriaox,  sur  le  brevet  du  roi,  ne  donnait 
point  droit  an  bénéfice.  Un  évêque  qui  s'est 
démis  de  son  évdché  n'en  est  dépouillé  qu'après 
que  sa  démission  a  été  admise  par  le  pape  et 
qu'on  fixe  à  la  préconisation  qui  est  fiiite  de  son 
successeur  en  plein  consistoire.  Celui  -  ci  n'a 
cependant  dès  lors  aucune  fonction  à  exercer 
dans  le  diocèse  ;  il  ne  peut  y  exercer  les  fonc- 
tions spirituelles  qu'après  sa  consécration  et  sa 
prise  de  possession.  Voy.  les  Mém.  du  clergé, 
tom.  II,  jp.  383.  Lancelot,  Instit.  juris  canon., 
I.  I,  De  Consecratione.  L'abbé  André,  qui,  dans 
son  Cours  alphabet,  de  droit  canon,  dte  les 
termes  dans  lesquels  se  bit  la  préconisation. 

PRECOMNESE  (Pneconnesus),  aqiourd'hai 
MARMORA  onHORHORA,  ancien  siège  épisc. 
de  l'Asie  Mineure  sous  la  métropole  de  Cyzique. 
D'après  les  Actes  des  condles,  il  parait  que- 
cette  église  fut  érigée  en  archevêcné  an  ut* 
siècle.  Son  premier  évêque ,  Jean ,  assista  et 
souscrivit  au  concile'  général  d'Éphèse.  Cette 
église  a  eu  aussi  des  évéques  latins;  on  n'en 
connaît  qu'un,  Gartenis  de  Argentins,  domini- 
cain, qui  siégeait  sur  la  fin  du  xrv*  siècle.  Pré- 
connèse  est  aujourd'hui  un  simple  évèché  sous 
Cyziqne.  Voy.  Lequien,  Oriens  Christ.,  tom.  I, 

S.  786;  tom.  III, p.  946.Le  P.Échard,  Saiq>tor. 
rd.  Pradic.,  tom.  I,  p.  27.  Le  P.  Bremond, 
BuUar.,  tom.  II,  p.  463.  De  Commanville,  /"  Table 
alphabet.,  p.  194.  Gaet.  Moroni,  vol.  LV,  p.  62. 
TRËOESmiANISHE ,  PREDESTINATŒHS. 
On  comprend  sous  le  premier  de  ces  noms  cer- 
taines erreurs  sur  la  grâce  et  la  prédestination, 
qn'on  peut  réduira  aux  chefs  suivants  :  1°  Qu'on 
ne  doit  point  joindre  le  travail  de  l'homme  à  la 
grâce  de  Dieu;  2°  que  depuis  le  péché  du  pre- 
mier homme  le  libre  arbitre  est  entièrement 
éteint  ;  3*  que  Jésus- Christ  n'est  pas  mort  pour 
tous  les  hommes  ;  4°  que  la  prescience  divine 
force  les  hommes,  et  les  damrae  nécessaire- 
ment, et  que  ceux  qui  sont  damnés  le  sont  par 
la  volonté  de  Dieu  ;  5»  que  de  toute  éternité  les 
uns  sont  destinés  à  la  mort ,  comme  les  autres 
à  la  vie.  —  Les  prédestinatiens  sont  les  héré- 
tiques qui  défendent  le  prédestinianisme.  On  ne 
s'accorde  pas  à  leur  sujet  :  les  uns,  avec  le  Pèr« 
Sirmond ,  soutiennent  qu'il  y  a  eu  une  secte  de 
prédestinatiens  dont  l'auteur  fut  un  prêtre  gau- 
lois, nommé  Lucide,  qui  vivait,  à  ce  que  Ton 
croit ,  vers  l'an  470.  Les  autres  prétendent  que 
l'hérésie  des  prédestmatiens  est  une  hérésie  ima- 
ginaire, et  que  c'est  seulement  an  nom  que  les 
semi-pélagiens  donnaient  aux  disciples  de  saint 
Augustin.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  question , 
il  est  certain  que  l'Église  a  condamné  et  qu'elle 
condamne  les  erreurs,  attribuées  aux  prédesti- 
natiens ,  et  qu'on  doit  croire  :  1°  que  le  libre  ar- 
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Uti«  n'a  iwint  ët6  éteint  dans  l'kenra*  par  1« 
péché;  S*  qna  Jésus-Chmt  ett  atttrt  pour  tons 
IM  hommas  lani  exeeption  ;  et  qu'il  a  voain  sin- 
eèramcot  la  salut  à»  tous;  3*  que  la  preseienoe 
ÂiviiM  ne  nécessite  personne,  et  que  ceux  qui 
sont  damnés  ne  le  sont  point  par  la  volonté  de 
Dieu ,  on  pour  avoir  été  prédestinés  à  la  mort. 
Vtff.  le  P.  Simend,  PriedeaUnatut.  Le  prési- 
dent Mauffuin,  It^taHom  du  Prceétsfmatu*.  Le 
•ardinal  Noria,  Htst.  des  Pétagiens,  1.  Il,  oh. XV. 
Richard  et  Giraud.  Pluquct,  Diciiom.  at*  héré' 
«**>.  Le  DietioH.  eeelés.  et  conon.  poriuHf. 

I.  PRfiDESTIKATION.  Ce  terme  si(rnifl«  1  la 
lettre  dnHnation  an(éninire;mais,  dans  le  lan- 
■âge  théologiqua,  la  prédestination  proprement 
dite,  par  opposition  i  la  réprobation,  est  un 
décret  de  Dieu  par  lequel  il  a  résolu  de  toute 
éternité  de  donqer  la  gl<ure  à  un  certain  nombre 
4e  eréatores  raisonnables ,  et  les  moyens  pour 
j  parvenir.  Cette  définition,  oui  est  générale, 
convient  i  la  prédestination  des  anges  et  des 
hommes  avant  et  apràs  leur  chute.  Saint  Au- 
gustin définit  plus  particulièrement  la  prédes- 
tiaatioB  de  l'homme  après  le  péché ,  la  pres- 
dence  et  la  préparation  des  bienfaits  de  Dieu, 
par  lesquels  il  sauve  lrè»«ertainement  tous  ceux 
qui  som  sauvés.'  Selon  saint  Thomas ,  la  préie»- 
tinaiùm  est  la  manière  dont  Dieu  conduit  la 
onhiture  raisonnable  i  sa  fin ,  qui  est  la  vie  éter- 
nelle. Comme  Dieu  ne  conduit  l'homme  au  sa- 
lut éternel  que  par  la  grice,  les  théologiens 
distinguent  la  priéniination  à  /a  j/râce  d'avec  la 
pr^dtttinatioB  à  la  gloire;  atte^i.  disent-Ils, 
•at  «ne  volonté  absolue  psr  laquelle  Dieu  fait 
ehoia  de  quelques  créatures  pour  les  foire  ré- 
gner éternellement  dans  le  eiel  avec  lui ,  et  leur 
accorde  oonséquemment  les  gréœs  efficaces  qiii 
Im  conduisent  in&illiblement  i  cette  lin.  La 
prédêttinatioa  à  la  frète  est  de  la  part  de  Dieu 
«ne  volonté  absolue  et  efficace  d'accorder  a 
talles  de  ses  créatures  le  don  de  la  foi,  de  la 
jostiâcation ,  et  les  autres  grices  nécessaires 
|MMir  arriver  au  salut,  soit  qu  il  prévoie  qu'elles 
f  parviendront  en  effet,  soit  qu'il  sache  qu'elles 
n'y  narvieadrent  pas.  Tous  oeox  qui  sont  pré- 
dMUnés  i  la  grice  ne  sont  pas  ponr  cela  pré- 
destinée  i  b  gloire ,  parce  que  pinsiears  ré- 
sistent &  la  griee,  et  ne  persévèiWt  pas  dans 
le  bien.  Au  contraire,  ceux  qui  sont  prédestinés 
à  la  glaire  le  sont  aussi  à  la  gréce  ;  Dieu  leur 
accoMe  le  don  de  la  vacation  i  la  fd ,  de  la  jus- 
tification et  de  la  persévérance,  comme  lex- 
idiqqe  saint  Paul  dans  son  Épitre  aux  Romains. 
Hemarqnons  en  terminant  qu'il  est  de  foi  que 
la  préde$tùmHo»  é  ta  fréee  est  purement  gra- 
taite,  e'ast>à-dir«  qu  elle  précède  en  Dion  la 
m^visien  de  nos  mérites.  Mais ,  que  la  prékt- 
(tnafton  è  te  j|/otre  soit  également  gratmte,  on 
fréeède  pareillement  la  prévision  des  mé- 
rites o«  non,  e'est  une  queelion  agitée  dans 
l*écale ,  on  l'affirmative  et  la  négative  sont  éga- 
kaient  permises.  Koy.  Rom.,  vui,  90.  August., 
As  Ooao  pnteveraniia ,  c  vii,  n.  45;  o.  Xiv, 
*.  85;  e.  zvu,  n.  41.  S.  Thomas,  1*.  q.  fS, 
•ri.  1.  Fey. aussi D. Calniet , DUtiom. d* laBMe. 
Richard  et  Ghrand.  L«  Dietio».  actMt.  et  ctmen. 
periatif.  Bergser,  Diefiem.  de  tkéol.  Le  Diction, 
ée  la  tkéoi.  eathei.  VBitcytloit,  tûtkal.,  qoi  con- 
tient nn  aacellent  article,  et  les  théologiens  en 
fénéral;  car  tous  ont  traité  les  diverses  qoes- 
fisns  qui  se  rattachent  i  la  arMsrtwoiion.  CSnt- 
Mr.  notre  art.  Grâce,  n*  UI. 

u.  PRmsTMATiOR  Bs  jfsus-cnun. 

JésiM>Chriat  a  été  véritablement  prédesUné; 
car  Dien,  de  tonte  étwiiité,  a  vouhi  qrn  Jlésos* 
Christ  vint  dans  la  temps,  e'estsi-diie  qM  son 


Fils,  le  Verbe  éttmel,  s'incarnât  et  s'ndt  hj» 
postatiquement  i  la  nature  humaine.  SsiotPiul 
le  dit  expressément  dans  son  Epttre  aux  Ro- 
mains. La  prédestùtaHo»  de  Jéwt-CArttt  «stls 
modèle  <t  la  cause  méritoire  de  notre  prédes- 
tination mH  à  la  grftee,  soit  i  la  gloirs,  selon 
le  concile  de  Trente.  Voy.  Rem-,  i,  8, 4.  Cône. 
Trident.,  sess.  V,  e.  vi.  Le  Dittioit.  eeeUe.  tt 
cemon.  portatif. 

PRÏOSTBKliniATIOM  ea  PHtMOTIOM  (Pnr- 
detemùnatio ,  Prœmotioy,  c'est-à-dire  action  qoi 
détermine.  Dans  le  langage  des  théologiens  tce- 
lastiques ,  ces  termes  signifient  une  epéretion 
de  Dieu  qui  feit  agir  les  hommes,  qui  les  dé- 
termine ou  les  {sit  se  déterminer  dsns  tontes 
les  actions  bonnes  ou  mauvaises.  On  appelle 
autrement  cette  opération  de  Dieu  prémotton 
fl^sigue  on  décret  de  Dieu  prédétertaiiÊmi.  Tons 
les  catholiques  conviennent  que ,  pour  Ibire  une 
bonne  muvre ,  une  action  méritoire  et  utile  an 
salut,  l'homme  a  besoin  du  secours  de  la  grice: 
or  la  néce  est  une  lumière  surnaturelle  don- 
née i  l'entendement,  et  une  motion  que  Dieu 
imprime  i  la  volonté  pour  la  rendre  capable 
d'agir  ;  rien  n'empêche  donc  d'appeler  la  grice 
une  prémotioH  ou  une  |iréd^(enntttation,  puis- 
qu'elle nous  prévient  et  Influe  sur  nos  actions. 
Hais  cette  pr^motien  on  prédéterminatio»  doit- 
elle  être  considérée  comme  réellement  p/igsiqm, 
et  par  conséquent  porter  ce  nom?  Les  thomistes 
le  soutiennent;  mais  la  plupart  d«s  philosophes 
et  des  théologiens  sont  d'une  opinion  contraire. 
Ko»,  le  Traité  de  h  Oréce  dans  Im  théologiens. 

T.  PRtDICATBOR.  PRÏOICATIOR.  Le  droH 
d'approuver  les  prédicateurs  n'appartient  qu'ara 
évéques  dans  leurs  diocèses.  Ib  peuvent  refu- 
ser la  permission  de  prêcher  à  qoi  bon  l«ir 
semble,  sans  qu'on  puisse  lee  forcer  k  l'accor- 
der, ni  k  déclarer  les  raisons  de  leur  reftis;  et 
les  religieux ,  quoique  exempts,  ne  peuvent  pti- 
cher  dans  les  églises  même  de  lenrs  monastères 
sans  la  bénédiction  de  l'évêque ,  ni  eoatre  sa 
volonté.  Les  curés  n'ont  pas  besoin  de  l'appro- 
bation de  l'évéqne  pour  prêcher  dans  leurs  pa- 
roisses ,  parce  que  la  prédication  est  une  fonc- 
tion attachée  au  titre  de  leur  bénéfice.  Les 
prédieatettrs  étant  par  leur  ministère  la  lumière 
du  inonde ,  le  sel  oe  Is  terre ,  les  docteurs  des 
peuples,  les  dispensateurs  des  vérités  divines, 
les  kérauts  et  les  ambassadeurs  de  Dieu  même, 
ils  doivent  participer  aux  qaalitée  de  Celui  dont 
ils  exercent  les  fonctions,  i  sa  science,  i  sa 
pureté,  i  sa  sainteté,  n'avoir  en  vue  que  sa 
gloire  et  le  sahit  des  iraee,  soutenir  leurs  dis- 
cours par  une  vie  exemplaire,  et  par  la  pratiqae 
de  toutes  les  vertus.  La  prédieatten  ea  dispett- 
sation  légitime  de  la  parole  de  Dien  est  sa  des 
moyens  néeesseires  pour  la  conserver  dans  sa 
pureté.  C'est  par  la  prédication  que  la  foi  s'est 
établie,  qu'elle  a  passé  de  génération  en  géné- 
ration, qu'elle  subsistera  jusqu'à  la  fin  des  siè- 
elea ,  et  de  là  cette  succession  eoniiauetle  de 
la  prédicalîon ,  dent  Jésna-Cbrist  à  confié  le  mi- 
nistère aux  évéques  en  b  personne  des  apêtres. 
La  prédication  est  donc  la  propre  fonction  des 
évéques;  et  elle  est  si  partieulièrement  attachée 
i  l'episoopat,  qu'en  piusiears  Menx  ii  n'y  avait 
autrefois  que  révéqna  qui  prêebM;  et  fs'en 
d'antres  les  prêtres  ne  prêchaient  qnVn  sa  pré- 
sence; d'où  est  venu  la  coutame  cm  demander 
la  bénédiotion  de  l'évéqne  présent.  Les  évéques 
doivent  dôme  l'emplir  œ  devoir  par  enx-mêmes, 
«t,  lorsqu'ils  ne  le  penvent,  ils  dniveot  le  hire 
remplir  pardes  personnes  capables.  K(ls^lfatth., 
xsmi,  19.  Actes,  vi.  Rom.,  x.  Gona Trident., 
V,  0.  u,  fi»  Jto/brwi.  Lea  JMnotm  Al  efer^^. 
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tom.  in,  tt.  863  et  sniv.  L.  Férraris,  Prompfa 
BibHirtk..  «d  toc.  ftCemcAM;,  Pjwdîcaïoa.  RI» 
chaH  et  Giraad.  Berpêr,  Diction,  de  théol. 
L'abb<  André,  Co«r«  alphabet,  de  droit  âanm. 
L'Bnci/elqp.  cathol. 

n.  ipmncATETni  âvonoLioinB  (}>mM(. 

Wa  Ju/tf  Otntor,  Coneitmator  Palani  apo»ioKd)t 
Cest  nne  ptaes  de  la  coar  pontifleale  réserrée 
deptrfs  lotigtentps  aai  capadns.  Elle  condnit 
presque  toujours  à  l'épiscopat  eedx  qnt  l'occo- 
pent,  et  bien  souTent  elle  les  éUte  Jasqtt'i  la 
pourpre.  Le  prédicateur"  apnttoHque  pKche  Pa- 
vent et  le  carême.  Le  Saint-Péfe,  te  sacré  col- 
Mse,  et  on  certain  nombre  de  prélats  qui  en 
am  te  privilège  assistent  seuls  i  ces  prédica- 
tions. Le  prédicateur  apostolique  îéi  partie  de 
la  famille  pontificale,  r&y.  Pabbé  André.  GlaeL 
■oroiri.  vol.  LV,  p.  74-8f. 

PRSE  (LA),  en  latin  Pratea,  abbaje  de  l'Ordre 
de  CDteanx,  fille- de  Clairvaos,  dans  le  diocèse 
et  i  six  lieoes  de  Bonrges ,  sor  le  bord  de  la  ri- 
vière d'Amon.  Elle  fat  fondée  on  commencée , 
vers  Fan  iVR,  parRaool,  seigneur  d'Issoodnn 
et  de  Marefl ,  mais  elle  ne  fat  achevée  qne  vers 
l'an  1145.  On  ;  honorait  d'an  ealte  particulier 
sainte  T^ansfe,  vierge  et  martp«,  dont  on  y 
conservait  les  retioaes.  Vou.  la  Gallia  Christ., 

tom.  IKcol. 207.  . 

PRfilSnSTâlfT ,  raSEZIStElfCK.  dcmme 
les  anciens  philosophes  n'admettaient  pas  la 
création,  ils  enseignaient  qne  Dien  avait  fait 
tonte  chose  d*ane  manière  préexistante  et  éter- 
nette  comme  lui.  Qael<{aes-uns  ont  dit  que  Dieu 
i  tout  &it  de  ce  qni  n'existait  pas  (  ex  non  exlan- 
tibus)  ;  OT,  les  oriti<|aes  modernes  sootlenneni 
qoe  ywnonextantia  il  fiiat  entendre  la  matière, 
et  que  cela  signifie  seulement  gue  Dien  a  donne 
me  forme  i  ce  qui  n'en  avait  pas.  Mais  une 
matière  préexistante,  étemelle  et  sans  forme, 
est  ponr  le  moins  aussi  difficile  i  concevoir  que 
la  création;  car  la  matière  n'a  pas  pn  exister 
sans  dimensions  aa  sans  étendue.  Or  les  di- 
mensions ne  sont-elles  pas  une  forme?  Les  py- 
tlttgoridens  et  les  platoniciens  ont  crn  i  la 
priëxistenee  des  âmes  ha  marnes  :  c'est-  à -dire 
(tntls  ont  cm  qne  les  âmes  avaient  «zlsté  dans 
mie  autre  vie  avant  d'être  envoyées  dans  des 
corps  poor  les  animer  ;  ils  «joataient  qne  fanion 
de  ces  imes  i  des  corps,  qoi  sont  pour  elles 
nne  espèce  de  prison,  était  nne  punition  des 
péchés  qo'elles  avaient  commis  dans  une  vie 
préeAIente.  On  accuse  Origène  d'avoir  ea  la 
même  opinion,  et  il  semMe,  en  effet,  quelque- 
icris  fei  soutenir  ;  mais  le  savant  Ruet  a  observé 
an'Origène,  aussi  bien  que  saint  Aagasfin,  est 
demeuré  dans  fc  doute  touchant  ta  véritable  ori- 
gine de  l'âme,  iraillears  les  philosophes  qui  ont 
admis  la  préexistence  des  imes  ont  cru  qu'elles 
étaient  sorties  de  la  substance  de  Dien  par  éma- 
nation, an  lien  qo'OriejSne ,  de  marne  que  tons 
les  antres  Pèrw  de  fË^tise,  a  certainement 
admis  kl  création  des  esprits  aussi  bien  que 
celle  des  corps,  comme  noas  l'avons  prouvé  i 
Kart.  EVARATicfrt.  Vm.  Hnet,  Orioenian.,  t.  tt, 
c. vjjp.  t.  Bergier ,  Dietian.  âe  thial. 

ntfPACE  (  freefktio} ,  partie  de  la  messe  q^ 
se  (fit  à  voix  hante,  et  se  chante  dans  tes  grand'- 
RK*sses;  c'est  un  des  phs  keaox  récitatilk  qui 
existent,  et  qui  a  été  ainsi  nommé  parce  qoe 
c'est  ane  prière  préparatoire  aux  gnmds  mys- 
tères de  la  consécration.  La  tréfOee  est  tres- 
attciemté ,  comme  il  parait  nac  tes  constitations 
des  apdtrcs  et  par  saint  Cnirieu,  qni  appelle 
pnHàce  te  Sursam  arda.  Elle  a  en  aoTrelois,  et 
an  diflinaitesé^sts,  diffiSrents  noms.  Dans  le 
rite  gothiqne  on  galJScan  on  l'appelait  immola' 


tton;  dans  té  rite  lUoztrabiqnè ,  tlkfHOn;  ail< 
leart,  eontestattm  ,ete.  Dans  l«  SMiWMntojne 
de  Saint  Grégoire  11  y  a  des  fréfates  propres , 
comme  des  Collectes ,  presque  poac  toutes  les 
messes  ;  on  n'en  a  retenn  qne  neuf  dans  te  MiS' 
sel  romain;  mais  dans  les  nouveaux  Missels  des 
divers  diocèses  on  en  a  mis  de  propres  pour 
toutes  les  grandes  fêtes,  et  qui  ont  été  compo- 
sées sur  le  modèle  des  anciennes.  Voy.  les  Bol- 
landlsteS.  V*  t.  de  join,  p.  220.  De  Vert,  C«- 
r*n.  de  f Eglise  tom.  I ,  p.  118.  Bergler ,  Diction, 
de  thtol.  Pissot,  Manuel  du  culte  catholique. 
L'abbé  Jao((uln  et  Onesberg,  Diction,  d^antiqid- 
tés  chrétlptnes. 

L  PRÉFET,  n  y  a  dans  la  chancellerie  ro- 
maine trois  officiers  à  qni  l'on  donne  le  nom  de 
préfet  :  l'nn  est  appelé  préfet  de  la  daterie} 
rautre,  préfet  de  la  signature  de  grâce,  et  le 
troisième,  pr^^ef  de  la  signature  de  justice.  On 
donne  ein»re  le  nom  do  préfet  aux  chefs  ou 
présidents  des  Congré|[ations  romaines.  Ainsi 
on  dit  :  Le  préfet  de  la  congrégation  des  Rites, \6 
préfet  de  In  Congrégation  de  f  Index,  etc. 

n.  PHÉFBT  APOSTOLIQUE.  On  appelle  ainsi 
les  cfaefis  de  missions  qni  ne  sont  pas  revétns  da 
caractère  éplscopal,  comme  le  sont  les  vicaires 
apostoliques.  C'est  dn  Pape  même  qu'ils  tien- 
nent leur  juridiction.  Ils  ont  tons  les  pouvoirs 
d'an  évéqtie,  excepté  celui  de  conférer  les  or- 
dres sacrés,  e'est-â-dire  le  sons- diaconat,  le 
diaconat  et  la  prêtrise.  Ils  peuvent  tonsnrer, 
donner  les  ordres  mineurs,  placer  et  déplacer 
les  sujets  soumis  à  leor  jnridiction;  étendre, 
restremdre,  retirer  les  ponvoirs  des  mission- 
naires, inspecter  leur  église,  etc.  Ils  ont  raéma 
le  pouvoir  d'adresser  des  mandements  aux  fl- 
dètes,  et  de  Icnr  administrer  le  sacrement  de 
confirmation.  Vog.  l'abbé  André,  Cours  alphabet, 
de  droit  canon. 

t.  PRÉjrOGÉS  HE  REUCnoIf.  Les  incrédnle» 
nomment  ainsi  les  nations  religieuses  qu'un 
homme  a  reçues  dans  son 'enfonce;  on  les  prend, 
disent-iis,  sans  connaissance,  on  les  consenra 
par  habitude;  sans  réflexion  et  sans  examen v 
d'oA  Us  concluent  que  cette  fol  ne  saurait  être 
méritoire.  Mais  d'abord  les  incrédules  oublient 
qu'ils  sont  eux-mêmes  athées,  déistes,  maté- 
rialistes, sceptiques,  indifTârents ,  suivant  l'opi- 
nion des  maîtres  qui  les  ont  endoctrinés.  £a 
second  lieu,  s'il  n'y  a  pas  de  mérite  d'avoir  reçu 
dès  Tenfance  l£!s  notions  de  la  religion ,  il  y  en 
a  du  moins  â  les  conserver  au  milieu  des  pièges 
que  leur  tendent  constamment  les  Incrédules, 
et  des  efforts  quHs  font  pour  les  détruire.  Nous 
savais  très-bien  que  les  idées  et  les  opinions  qua 
l'on  a  reçues  dès  l'enfance  ont  une  très-grande 
force ,  et  qu'il  est  très-difUcile  de  s'en  détacher  i 
c'est  ponr  cela  que  nous  aimons  i.  excuser  autant 
que  possible  raveoglement  de  ceux  qui  ont  été 
élevés  dans  une  busse  religion;  mais  il  ne  nous 
appartient  pas  de  décider  lusqu'à  quel  point  il» 
sont  innocents  ou  criminels ,  excusables  ou  pu- 
nissables devant  Dieu;  lui  seul  est  leur  ju^e. 
Cest  aussi  ce  qui  doit  nous  inspirer  la  plus  vive 
reconnaissance  pour  la  grâce  quil  nous  a  ac- 
cordée en  nous  faisant  naître  dans  le  sein  de  la 
vraie  r^^on.  ,, 

U.  PBEJvGSS  IXBttTÊBi.  Voy.  Prescbip- 

TOW. 

tttSLàT.  On  appett»  prélat  (prcelatus,  quasi 
prm  atiis  lafus),  fous  ceux  qui  ont  une  juridic- 
ttoft  onfinaire.  Dans  mi  sens  plus  étendu ,  on 
peut  appeler  prélats  ceux  mii  sent  chargés  da 
b  cOnctuite  des  âmes, et  mime  de  quelque  ad- 
ministration honorable.  (CQiusepùcofw/Mn  VU, 
qu.i,e.  Cum  ob  eeetesiarum,  de  Offlcio  ord.;  c. 


Digitized  by 


Google 


PRÉM 


—  1844  — 


PKEM 


Dt  reetoribiu,  m  fin.;  c.  Tua,  de  Cler.  agroi.) 
lie»  mpérieurs  réguliers ,  comme  prieurs  et  gar- 
diens, peuvent  aussi  être  tppdéa préiati.  (C. 
Nuiliu,  deElect.inÙ'.)  Mais  parles  mots  Pnela- 
tus  Ecclesia  on  n'entend  que  l'évéque  (Fagnan, 
in  c.  Cum  contingat,  de  Foro  compelettU).  On 
distingue  donc  les  grands  prêtais  des  moindres. 
Dans  l'usage  on  ne  donne  guère  le  nom  de 
prélat  qu'aux  cardinaux,  archevêques,  érëques, 
et  aux  autres  supérieurs  séculiers  et  régu- 
liers revêtus  de  charges  émiiientes,  ou  jouis- 
sant des  droits  comme  épiscopaux.  Les  qualités , 
les  devoirs  et  les  obligations  des  prêtais  font  la 
matière  de  plusieurs  titres  du  droit  canonique, 
auxquels  nous  renvoyons  le  lecteur.  Voy.  l'abbé 
André,  Cours  alphabet,  de  droit  canon. 

I.  PRÉMICES,  nom  donné  aux  présents  que 
les  Hébreux  faisaient  au  Seigneur  d'une  partie 
des  fruits  de  leur  récolte ,  pour  témoigner  leur 
soumission  et  leur  dépendance ,  et  reconnaître 
le  souverain  domaine  de  Dieu,  auteur  de  tout 
bien.  On  offrait  ces  premier;  au  temple,  d'abord 
avant  de  toucher  aux  moissons,  et  ensuite  après 
les  moissons,  avant  que  les  particuliers  com- 
mençassent à  en  user  ;  et  c'est  pour  cela  qu'on 
les  appelait  prémices.  Les  premières  prémices, 
qu'on  offrait  an  nom  de  toute  la  nation,  étaient 
une  gerbe  d'orge,  que  l'on  cueillait  le  soir  du 
15  du  mois  de  msan,  et  que  l'on  battait  dans  le 
parvis  du  temple.  Après  l'avoir  bien  vannée  et 
nettoyée,  on  en  prenait  environ  trois  pintes, 
que  I  on  rôtissait  et  concassait  dans  le  mortier  ; 

guis  on  jetait  par  dessus  de  l'huile;  on  y  «jou- 
lit  une  poignée  d'encens;  et  le  prêtre  prenant 
cette  oflninde ,  l'agitait  devant  le  Seigneur  vers 
les  quatre  parties  du  monde  ;  il  en  jetait  une 
poignée  sur  le  feu  de  l'autel,  et  le  reste  était 
a  lui.  Après  cela,  chacun  pouvait  mettre  la  fau- 
cille dans  sa  moisson.  Lorsque  la  moisson  du 
fl'oment  était  achevée,  c'est-à-dire  le  jour  de 
la  Pentecôte,  on  offrait  encore  au  Seigneur,  au 
nom  de  la  nation ,  des  prémices  qui  consistaient 
en  deux  pains  de  deux  assarons,  c'est-à-dire 
de  trois  pmtes  de  briae  chacun.  Les  pains  de- 
vaient être  de  pâte  levée.  Outre  ces  prémices, 
chaque  particulier  était  obligé  d'apporter  ses 
prémices  au  temple.  L'Écriture  n'en  prescrit  ni 
le  temps,  ni  la  quantité;  les  uns  donnaient  la 
quarantième  partie  de  leur  récolte  ;  les  autres, 
la  cinquantième  ou  la  soixantième  partie.  11  j 
avait  encore  une  autre  espèce  de  prémices  qui 
se  payait  au  Seigneur  :  c'était  une  partie  de 
la  pâte  qu'on  avait  pétrie  dans  chaque  famille, 
et  que  Ton  offrait  au  prêtre  ou  au  lévite  qui 
demeurait  dans  la  ville.  S'il  ne  se  trouvait  ni 

Ïirëtre,  ni  lévite,  on  la  laissait  consumer  dans 
e  four.  Enfin,  dans  l'Écriture,  on  donne  sou- 
vent le  nom  de  prémices  aux  offrandes  de  dévo- 
tion que  les  Israélites  apportaient  au  temple 
pour  y  faire  des  repas  de  charité.  Les  prémices 
étaient,  avec  les  dîmes,  le  revenu  le  plus  so- 
lide et  le  plus  assuré  des  prêtres  et  des  lévites. 
On  leur  donnait  les  prémices  de  tous  les  fruits 
de  la  campagne,  et  de  tous  les  animaux  pre- 
miers-nés. Las  enfants,  même  premiers-nés, 
appartenaient  au  Seigneur.  Le  mot  de  prémices 
(Primitia}  se  prend  aussi  pour  ce  qu'il  y  a 
d'excellent  dans  chaque  chose.  Kou.Lént.,  xxiii, 
47.  Deutér.,  xxvi,  3,  4,  5,  etc.  Exode,  xiii,  2, 
3,  12,  13.  Rom.,  viii,  23.  I  Corinth.,  xv,  20. 
Apoc,  1,5.  D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible.  Ri- 
chard et  Giraud.  Bergier,  Diction,  de  théol.  J.-B. 
Glaire,  Introducion,  etc.,  tom.  III,  p.  396-397. 
II.  PREMICES  se  dit.  en  tei-mes  de  droit 
canon ,  d'un  droit  ecclésiastique  qui  consistait, 
dans  quelques  paroisses,  en  une  portion  des 


fruits  convenus  entre  le  curé  et  les  habitants; 
dans  d'autres,  ce  droit  consistait  en  on  certain 
nombre  de  gerbes  que  les  paroissiens  donnaient 
à  leurs  pasteurs  ;  et,  dans  d'autres  enfin ,  il  con- 
sistait en  une  portion  de  dime.  Ce  droit  de  pré- 
mices se  nommait  aussi  paoatr»;  il  était  princi- 
palement connu  dans  le  Béam ,  et  il  se  percevait 
Conformément  à  te  possession,  qui  devait  tenir 
lieu  de  tHre  sur  cette  matière.  Voy.  Denisart , 
Cottect.  de  /urifprtMf .,  au  mot  Prémices. 

PREMICIER.  Voy.  Prihicibr. 

PRSMIER-RÉ,  terme  qui  ne  se  prend  pas 
toqjours  dans  U  rigueur  de  la  lettre;  il  désigne 
quelquefois  ce  qu'il  y  a  de  plus  excellent  dans 
chaque  chose.  Ainsi  on  dit  que  Jésus-Christ  est 
le  premier-né  de  toute  créature.  La  Sagesse  dit 
de  même  qu'elle  est  sortie  de  la  bouche  du 
Tout-Puissant  avant  qu'il  eût  produit  aucune 
créature  :  primogenita  ante  omnem  creatu- 
ram.  Ainsi,  dans  Isaîe,  primogeniti  pauperum 
marque,  par  la  raison  des  contraires,  les  plus 
malheureux  des  pauvres.  Et  dans  Job,  primoge- 
nita mors,  la  plus  affreuse  de  toutes  les  morts. 
En  prenant  le  terme  de  premier-ni  à  la  lettre, 
depuis  que  Dieu  eut  fait  mourir  par  l'épée  de 
l'ange  exterminateur  les  premiers-nés  des  Egyp- 
tiens, il  ordonna  que  tous  les  premiers-nés,  tant 
des  hommes  que  des  animaux  domestiques  et 
de  service,  lui  fussent  consacrés;  mais  si  le 
premier-né  n'était  point  mâle,  on  n'était  obligé 
a  rien,  ni  pour  celui-là,  ni  pour  les  suivante. 
Si  c'était  un  animal  pur,  on  ne  pouvait  le  ra- 
cheter; on  le  tuait,  on  répandait  son  sang  au- 
tour de  l'autel ,  on  brûlait  les  graisses  sur  le  feu 
de  l'autel ,  et  les  chairs  étaient  pour  les  prétrM. 
Si  c'était  un  animal  impur,  on  le  rachetait  soil 
par  argent,  soit  par  écnange  de  quelque  antre, 
ou  on  le  tuait.  Les  enfants  premiers-nés  étaient 
rachetés  pour  la  somme  de  cinq  sicles ,  on  boit 
livres  deux  sous  un  denier.  A  regard  des  pre- 
miers fruits  des  arbres ,  les  trois  premières  an- 
nées le  fruit  était  censé  impur;  la  quatrième 
année,  tout  le  fhiit  appartenait  au  Seigneur,  et 
le  propriétaire  n'avait  le  droit  de  les  cueillir 

Jour  loi  que  la  cinquième  année.  Au  SHJet  de 
ésus -Christ,  premier-ni  de  Marie,  1m  uds 
croient  qu'il  n'était  pas  siqet  au  racliat,  parce 
qu'il  vint  au  monde  sans  rompre  le  sceau  de  1* 
virginité  de  sa  mère;  les  autres  croient  qu'il  y 
était  obligé  par  les  termes  de  la  loi ,  qui  ne 
marquent  autre  chose,  sinon  que  tous  les  en- 
flais premiers-nés  doivent  être  consacrés  au  Sei- 
gneur. Le  rachat  du  premier-ni  mâle  se  faisait 
trente  jours  après  sa  naissance,  et  ce  iour-U 
était  un  jour  de  réjouissance  dans  h  amille. 
Si  le  père  ou  la  mère  appartenait  i  la  race  des 
sacrificateurs  ou  des  lévites,  les  parents  ne  ra- 
chetaient pas  leur  fils.  Outre  les  premiert-tUs 
des  hommes  et  des  animaux  qu'on  offrait  ou  que 
l'on  rachetait,  il  y  avait  une  autre  sorte  de  prt- 
miers-nis,  que  l'on  conduisait  au  temple  pour 
en  faire  des  repas  de  charité.  Il  y  a  apparence 
qu'on  entend  ici  par  premier-né  ce  qu  u  y  a  de 
meilleur  et  de  plus  excellent  dans  les  animaux 
qu'on  destinait  aux  repas  de  religion,  qui  de- 
vaient avoir  lieu  devant  le  Seigneur.  Lee  privi- 
lèges des  premiers-nés  consistaient  :  1*  an  droit 
de  sacerdoce,  lorsque  les  Grères  demeuraient 
dans  le  même  lieu  :  2*  en  ce  qu'il  avait  la  double 
portion  entre  ses  u-ères.  Il  est  vrai  que  Jacob 
transporta  le  droit  de  premier-ni  de  Ruben  i 
Joseph;  Isaac,  celui  d'Esaû  à  Jacob,  et  David, 
celui  d'Adonias  à  Salomon  :  mais  tout  ceb  se  ilt 
par  un  ordre  parliculier  de  la  Providence,  et  par 
ime  révélation  de  Dieu.  Voy,  Coloss.,  1.15.  Eodi., 
xxiT,  5.  Isaïe,  xiv,  90.  Job,  xyin,  13.  Exode, 
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XII ,  29;  xin ,  2, 3, 12 ,  13.  Lévit.,  xxvu ,  6.  Nom- 
bres, XVIII ,  16, 17, 18, 19.  Deutér.,  xn,  17. 18; 
xy,  19, 20.  D.  Calmet,  DieHon.  de  ta  Bible.  Ber- 
cer, Diction,  de  théol.,  au  mot  AiNÉ.  J.-B. 
Glairo,  Introduction,  etc.,  tom.  II,  p.  260,  396. 

PREMISLIA.  Vny.  Prezuvsue. 

I.  PSilfONTBfi  (Oi-do  Pramonstratenm) , 
Ordre  religieux.  Les  Prémontrés  étaient  des 
religieux  chanoines  réguliers,  ainsi  nommés  de 
l'abbaye  de  Prémontré,  chef  de  leur  Ordre,  si- 
tuée au  diocèse  de  Laon,  en  Picardie,  et  fondée 
en  1120  par  saint  Norbert.  On  appela  cette  ab- 
baye Premontré,  parce  qu'elle  fut  bltie  dans  un 
pré  découvert  et  montre  par  les  bénédictins  de 
Saint-Vincent  de  Laon.  Ils  suivaient  la  règle 
de  Saint-Augustin.  Ceux  qui  étaient  réformés 
observaient  l'abstinence  de  la  viande,  et  les 
non-réformés  ne  l'observaient  pas,  si  ce  n'était 
depuis  la  Septuagésime  jusqu'à  Pâques,  l'Avent 
et  certains  jours  de  la  semaine.  Les  uns  et  les 
autres  possédaient  des  cures.  L'Ordre  des  Pré- 
montrés  se  multiplia  fort  vite ,  et  le  nombre  de 
ses  monftstères,  dans  tous  les  pays  du  monde, 
a  été  si  grand,  qu'on  y  a  compté  mille  abbayes 
et  trois  cents  prévdtés,  sans  les  prieurés,  divisés 
en  trente -cinq  cyrcaries  ou  provinces.  Ce  fut 
surtout  en  Allemagne  que  les  Prémontrés  s'é- 
tendirent et  devinrent  puissants.  La  cyrcarie 
d'Espagne  forme  une  congrégation  particulière  ; 
les  abbés ,  qui  étaient  auparavant  perpétuels,  y 
sont  triennaux,  et  ne  peuvent  être  continués 
dans  les  mêmes  monastères.  Une  autre  congré- 
gation où  l'on  observait  les  premiers  usages  de 
Prémontré,  avait  été  formée  en  Lorraine  au 
commencement  du  xvii*  siècle,  par  les  soins 
des  Pères  Daniel,  Picart  et  Servais  de  Servels. 
Ses  constitutions  furent  approuvées,  en  1617, 
par  Paul  V,  et,  en  1621 ,  Louis  XJII  leur  permit 
de  mettre  la  reforme  dans  tous  les  monastères 
du  royaume  oui  voudraient  la  recevoir.  Le 
vicaire  général  de  cette  congrégation  en  était 
supérieur  et  Juge  immédiat;  on  l'élisait  tous 
les  trois  ans.  Koy.  le  P.  Paige,  Biblioth.  Prœ- 
>non«(r.,).II,e.n.Le  P.Hélyot,tom.  II,c.xxni. 
Le  P.  Hugo ,  Annales  de  l'Ordre  de  Premontré. 
La  Vie  lie  saint  Norbert.  Richard  et  Girand. 
Bergier,  Diction,  de  tMol. 

II.PReilONTRÉ(Adam).  Voy.  Adam,  n*XX. 

PII£M0NTR£ES  ,  religieuses  chanoinesses  de 
l'Ordre  de  Prémontré.  Klles  étaient  aussi  an- 
ciennes que  les  Prémontrés,  et  il  y  en  avait 
beaucoup  en  Allemagne ,  où  quelques-unes  des 
abbesses  ont  été  princesses  souveraines;  mais 
elles  s'étaient  éteintes  en  France,  les  abbés 
ayant  refusé  de  recevoir  les  novices. 

PRfiMORD  (Charles-Léonard),  ecclésiastique, 
né  i  Honfleur  en  1760,  mort  a  Colwich,  dans 
le  comté  de  StalTord,  l'an  1837,  obtint,  en  1790, 
un  canonicatdansla  collégiale  de  Saint-Honoré, 
à  Paris.  Dépossédé  peu  de  temps  après,  il  se 
reUra  en  Angleterre ,  où  on  lui  confia  la  direc- 
tion spirituelle  des  religieuses  bénédictines 
françaises.  De  retour  en  France,  il  fut  nommé 
chanoine-bonoraire  de  Notre-Dame,  chapelain 
par  quartier  de  Charles  X,  puis  vicaire  général 
de  Strasbourg  et  de  Quimper.  En  1830,  il  alla 
rejoindre  en  Angleterre  la  communauté  béné- 
dictine qu'il  avait  si  longtemps  dirigée.  On  a  de 
lui  :'  1»  une  édition  an(;laise  des  Hutes  ofa  cArt- 
ttian  lifi;—  2*  la  publication  des  Œuvres  c/ioi- 
ries  de  M.  Asseline,  énéque  de  Boulogne;  Paris, 
1823,  6  vol.  in-12.  Voy.  Feller,  «u  SuppUm.  La 
Nouv.Biogr.  ginér. 

PRÉMOTIoH.  Voy,  PltÉDtTEiuiniATION. 

PRBHOM.  La  pieuse  coutume  de  l'Église  vent 
qu'on  donne  pour  prénom,  aux  enfiints  qu'on 


baptise,  un  nom  pris  dans  le  Martyrologe;  et, 
dans  les  actes  publics  de  l'Église,  les  préioms 
doivent  toujours  précéder  le  nom  de  famille. 
Voy.  l'abbé  André,  au  mot  Prënom  ,  et  i  l'art. 
Baptême,  §  VI. 
PREPARER  (Praparare  ou  parare),  terme 

2ui  se  met  souvent  aans  l'Écriture  pour  fonder, 
tablir,  affermir.  Voy.  Psaume  XCll,  2. 

PRÉPUCE,  peau  que  l'on  coupe  aux  enbnts 
mâles  dans  la  circoncision.  Les  Hébreux  regar- 
dent comme  un  privilège  de  la  Providence  ce 
qui  arrive  i  quelques  enfants  de  naître  sans 
prépuce ,  et  qu'ils  prétendent  être  arrivé  i 
Moïse.  Il  est  parlé,  dans  l'Écriture ,  de  certains 
mauvais  Juifs  qui  emploient  l'art  des  chirur- 
giens pour  efhcer  les  marques  de  la  circonci- 
sion; ce  que  quelques  auteurs,  entre  autres 
Oripène,  regardent  comme  impossible.  Les 
vrais  Juifs,  au  contraire,  regardaient  comme  la 
chose  la  plus  déshonorante  de  n'être  pas  cir- 
concis; aussi  se  servaient-ils  du  terme  d'tnctr- 
omcis  pour  marquer  leur  mépris  envers  les 
Gentils  et  les  étrangers.  Ils  appliquent  aussi  le 
motd'tncirofMieifton  a  ce  qu'ils  regardent  comme 
impur,  défectueux,  inutile,  dangereux.  Ainsi, 
Moïse  dit  qu'il  est  incirconcis  des  lèvres  pour 
marquer  un  empêchement  de  parler.  Jéremie 
dit  que  les  Juifs  ont  les  oreilles  incirconcises, 
pour  désigner  leur  résistance  aux  instructions 
qu'on  leur  donne.  U  les  exhorte  à  ôter  les  pré- 
puces de  leur  cœur,  au  lieu  de  dire  :  soyez  do- 
ciles et  attentifs.  Moïse  se  sert  même  au  mot 
de  prépuce  pour  marquer  des  fruits  impurs.  Voy. 
I  Macliab.,  I,  16.  I  Corinth,  vu,  18.  Exode,  vi, 
12,  30.  Jérémie,  ti,  10;  x,  9,  26.  Lévit.,  xix,  23; 
xxTi,  41.  Act.,  VII,  51.  Rom.,  u,  20.  Galat.,  u. 
Hieronym.,  m  cap.  un  Isai.,  et  m  Jovian.,  1. 1. 
Lyran,  in  Machab.,  i,  16.  Rupert,  De  Victoria 
Verbi,  c.  xviu.  D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible, 
et  Comment,  littéral  sur  I  Machab.,  l,  16.  Ri- 
chard et  Giraud.  Bergier,  au  mot  Orconcisior. 
Compar.  notre  art.  Circoncision. 

PRSSANCTIFIÉS,  MESSE  DES  PRÉSAHC- 
TIFIÉS ,  nom  donné  aux  hosties  que  le  prêtre 
offre  et  consomme  à  la  communion,  mais  qui 
ont  été  consacrées  la  veille  on  quelaues'jours 
auparavant.  La  messe  des  présanctifies  est  une 
messe  sans  consécration,  mais  dans  laquelle  on 
communie  avec  des  hosties  qui  ont  été  consa- 
crées la  veille  ou  quelques  jours  auparavant. 
Le  concile  de  Cartnage  de  Van  692  ordonne 
qu'en  carême  on  célébrera  tous  les  jours  la 
messe  des  prâancfi/iér,  excepté  les  samedis,  les 
dimanches  et  le  jour  de  l'Annonciation.  En 
Occident ,  on  ne  dit  plus  de  messe  des  préian»- 
iifiés  que  le  Vendredi  saint;  mais,  chez  1m 
Grecs,  un  en  dit  encore  pendant  tout  le  carême, 
excepté  le  samedi,  le  dimanche,  et  le  jour  de 
l'Annonciation.  Voy.  De  Vert,  Cérémonies  de 
TÈgKse,  tom.  I,  p.  80.  Ménard,  Notes  sur  le  Sa- 
crumentaire  de  saint  Grégoire,  p.  75.  Bergier, 
Diction,  de  théol.  Gaet.  Horoni,  qui ,  vol.  LV, 
p.  158-1S9,  cite  an  certain  nombre  d'auteurs  a 
consulter. 

PRESBOnRG  (Po^ontunOi  ville  capitale  de  la 
haute  Hongrie  où  le  cardinal  Gentfl  de  Mont- 
flore,  coi-delier  et  légat  en  Hongrie  pour  le  pape 
Clément  V ,  tint  un  concile  tn,  1309.  On  y  fit 
neuf  canons  sur  la  discipline.  Voy.  Labbe,  t.  IX. 
Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  voU  LV, 
p.  170-171.  Le  Diction,  de  la  théol.  cathot. 

I.  PRESBYTÈRE  (Preshyterium) ,  se  disait 
autrefois  de  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui 
le  chœw  d'une  église.  Voy.  a.  Maori  Hierolexi- 
con.  De  Vert,  Cérémonies  de  FÊglite, iom.  IV, 
p.  18.  Compar,  CHa(;i<,  n*  I. 
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II.  PBESBTTËRE.  On  appelait  ainti  uuAm' 
nement  dans  l'Eglise  le  oonseil  pamanent  in> 
stitué  près  d'un  siège  épiscopal ,  oamposé  d« 

Srétres  et  de  diacres  qoe  l'evâque  consultait 
ans  les  affaires  les  plus  importante*  de  son 
diocise.  Voy.ï).  Macri  HieroUxicm,  Le  P.Ttio- 
maatin,  Diteipline  de  TÉglite,  part.  I,  liv.  I, 
c.  xui.  Le  Diction,  d»  la  théol.  cathol.,  où,  dan* 
un  article  trée-savant,  on  voit  l'origiM  et  l'IÙs- 
toire  du  presbytère. 

m.  PBESBiTËBE.  On  a  donni  «ncore  o* 
nom  au  collège  des  cardinans  qui  forme  le 
conseil  du  Pape.  Voy.  Consistoire,  n*  I. 

IV.  FRESBTTtRE,  don  en  argent  qaa  las 
anciens  Papes  faisaient  au  clamé  et  aux  églises 
de  Rome,  d*  même  qu'aux  omeier*  dit  ]Mlais 
apostolique  et  de  la  cour  romaine;  et,  suivant 
llacri ,  don  également  en  argent  que  le  Pape 
fltisait  autrefois  i  l'église  de  Latran  le  jour  où 
il  en  prenait  possession.  Voy.  D,  Maori  Hieror 
lexicnn.  Gaet.  Moroni,  vol.  LV,  p.  166. 

V.  PRESBTrtRE  signifle  auski  une  maison 
située  prés  de  l'église  pour  loger  ceux  qui  la 
desservent.  Chaque  église  paroissiale  doit  avoir 
un  presbytère  pour  loger  le  curé ,  aux  dépens 
des  habitants  et  biens -tenans  des  paroisses. 
C'est  la  disposition  des  conciles  anciens  et  nou- 
veaux ,  et  en  particulier  du  concile  de  Trente 
(sess.  VU,  c.  VIII,  et  sess.  XX,  c.  vui).  La  juris- 
prudence des  arrêts  était  conforme  sur  ce  noint 
aux  ordonnances  des  conciles.  La  concile  de 
Rouen  de  l'an  1581  ordonne  aux  curés  d'habiter 
le  presbytère,  et  leur  défend  de  le  louer  i  d'aU' 
très  personnes.  Aujourd'hui ,  d'après  la  décret 
du  30  décembre  1809,  art.  92,  les  communes 
sont  obligées  de  fournir  an  curé  ou  desservant 
an  pretbytire,  ou,  à  défaut  de  preabytèrt,  un 
logement,  ou,  i  défaut  de  presbytért  et  de  loge- 
ment, une  indemnité  pécuniaire,  Voy,  las  Mé- 
moires du  eleroé,  tom.  III,  p.  924  et  suiv.  Richard 
•t  Giraod.  L'abbé  André. 

PRESBYTÉRIENS  (Presbyteriani),  nom  qiii 
a  été  donné  aux  calvinistes  rigides  qui  suivent 
à  la  lettre  les  erreure  et  les  maximes  de  Calvin. 
Us  prétendent  que  l'Église  ne  doit  être  gouver- 
née que  par  des  prêtres;  que  l'Ëariture  ne  met 
point  de  différence  entre  les  prêtres  et  les  évé- 

Sues,  et  qu'ainsi  l'épi  soopal,  tel  qu'il  est  établi 
ans  l'Églisa,  n'est  point  d'institution  divine; 
que  si.  dans  le  commencement  de  l'Eglise,  il  y 
a  eu  oes  prêtres  que  l'on  a  nommés  ivé^uet, 
c'était  seulement  une  dénomination  extérieure 
que  les  prêtres  avaient  donnée  d'eux-mêmes  â 
Murs  oonflrères,  et  wi'ils  pouvaient  révoquer. 
Leur  ministre  n  est  distingué  oue  par  un  man- 
teau noir  qu'il  a  sur  les  épaules  lorsqu'il  fait 
ses  instructions.  Ils  n'estiment  pas  plus  les 
épisoopaux  de  l'Ëglise  anglicane  que  les  êvêques 
de  l'Ëglise  romaine,  et  las  épisoopaux  ne  les 
ménagent  point  II  y  a  eu  entre  ces  deux  sectes 
des  dtssensions  qui  ont  sonvent  troublé  l'Angle- 
terre. Voy.  Salnionet ,  Hitt.  de»  troubla  d*  la 
Grtmde'EUretagne,  Btrfier,  art.  AK0UGAN8.PIu- 
quet.  Diction,  des  hérésies.  Le  Diction,  dt  la  thM. 
iâlknl. 

PBESCIEHCB,  connaissanM  certaine  et  in- 
fcillible  de  l'avenir.  Une  des  vérités  que  la  ré- 
vélation noos  enseigne,  est  qne  Dieu  de  toute 
éternité  a  connu  cartainemest  tout  oe  qui  arri- 
vera dans  toute  la  durée  des  siècles,  soit  1m 
événements  qui  dépendent  des  causes  physiques 
et  nécessaires ,  soit  les  actions  libres  des  créa- 
ture* intelligentes  :  <  Je  sais,  dit  le  Seigneur, 
tout  ce  que  Mront  les  Israélites  loratia'ils  scrant 
dans  le  pays  que  je  leur  ai  promis  (Deutér., 
XXI,  31).  »  En  effet,  Dieu  Tenait  de  le  prédire 


dans  les  versets  prêoidents.  «  Le  Seigneur  est 
le  Dieu  des  connaissances,  nospensées  lui  sont 
présentes  d'avance  (I  Rois,  ii,  3),  »  Le  Psalmiste 
dit  i  Dieu  ;  c  Vous  avez  connu  de  loin  rocs  pen» 
sées,  et  vous  avec  prévu  toutes  mes  actions 
(Ps.  cxxxviii,  3, 4),  »  Isaïe  défle  les  faux  dieux 
des  nations  de  prédire  l'avenir,  parce  que  cette 
connaissance  Mt  réservée  au  seul  vrai  Dieu. 
(  Annoncex-nous,  dit^l,  ce  qui  doit  arriver  daoa 
l'avenir,  et  nous  saurons  que  vous  êtes  de* 
dieux  (Isaïe,  xli,  23)-  »  Nous  pourrions  multi>. 
plier  des  passages  semblables;  mais  oeox->U 
sufQsent  sans  doute  pour  niontrer  que  la  prêt' 
cienot  de  Dieu  nous  est  manifestement  ensej" 
gnée  per  la  révélation.  Q  y  a  ici  une  observa- 
tion importante  à  faire  :  Quoique  ce  que  Dieu 
prévoit  devoir  arriver  arrive  infailliblement,  sa 
prescience  ne  nécessite  pas  les  événements,  et 
n'ôle  nullement  à  l'homme  sa  liberté  d'action  : 
1*  parce  qu'elle  n'est  point  la  cause  de  ces  évé- 
nements; 9*  parce  que  Dieu  pi<évoit  non-seule- 
ment les  choses,  mais  encore  la  manière  dont 
elles  doivent  arriver;  Dieu  oonnait  l'ordre  des 
causas  :  or  nos  volontés  tiennent  un  rang  dans 
cet  ordre,  et  ces  volontés  sont  la  cause  de  no* 
actions  ;  ainsi  notre  volonté  étant  libre,  Dieu 
prévoit  qu'elle  s*  déterminera  librement  a  agir. 
Voy,  Bergier,  Dictien,  de  théol.,  et  le  Traite  dt 
Dieu  et  a*  set  attribut*,  dans  les  théologiens. 
Le  Dietùm,  ecetéi,  et  eiutoH,  portai^.  VMnoyclop. 
cttthol,,  mi  contient  un  excellent  article. 

PRBSCBIPTIOH  (Presçriptiû,  unioapio),  ma- 
nière d'acquérir  la  propriété  d'une  chose  par 
la  possession  non  mterrompue  pendant  on 
temps  que  la  loi  détermine.  (Test  pour  assurer 
l'état  des  familles,  lever  l'incertitude  des  poe- 
sesaions,  finir  les  contestations  et  établir  la  paix 
entre  les  citoyens,  que  la  prescription  a  été  in- 
troduite et  approuvée  par  le  droit  oivil  «t  le 
droit  canon.  Les  oanonistes  exigent  eina  condi- 
tions pour  que  la  prescription  soit  légitima, 
savoir  :  1*  la  matière  prescriptible;  3* la  pos- 
session ;  S»  le  titre  ;  4°  la  bonne  foi  ;  a*  le  temps 
marqué  par  la  loi.  Les  biens  meubles  saisrés 
ou  non  sacrés  se  prescrivaient,  avec  le  titre, 
par  l'espace  de  trois  ans  ;  et,  sans  titre,  par  l'es- 
pace de  trente  ans.  Il  y  avait  des  endroits  où 
il  Mlsit  cinq  ans  pour  la  prescription  des  biens 
meubles.  Les  biens  immeubles  de  l'Eglise  ro- 
mains ne  se  prescrivent  que  par  cent  ans  ;  cea\ 
des  autres  églises,  des  monastères  et  des  hôpi- 
taux, par  onarante  ans.  Il  y  avait  des  monas- 
tères dont  les  biens  immeuoles  ne  se  prescri  - 
valent  chez  nous  que  par  soixante  ans.  Quant 
aux  choses  imprescriptibles,  «'est-&->dire  contre 
lesquelles  Is  prsserni/ion  ne  peut  svoir  lieu,  ce 
sont  :  !«  le  droit  naturel;  ainsi  toute  pretcrif^. 
<MR  ou  coutume  oui  y  serait  eeatraire  devrait 
être  rejetée  ;  2«  l'abus;  car,  dit  TsrluUien,  l'abus 
réclame  sana  eesse  :  Abusue  «nùn  perpétua  cte- 
fHat;  9>  l'obéissance  qu'en  doit  à  ees  supérienra  ; 
4fi  les  choses  purement  spirituelles  ou  saci^ee  ; 
mais  si  une  chose  sacrée  changeait  de  destina- 
tion, elle  deviendrait  par  là  mène  presoriptibi*. 
On  ne  peut  prescrire  que  les  coose*  qui  soot 
dans  le  commerce,  c'est>i-dire  qui  sent  suscei»- 
tibles  d'être  possédées  perdes  psrtisulier*.  Ainsi 
les  églises,  les  cimetières,  les  places  publiques, 
les  rues,  etc.,  ne  pauvent  s'aoqiiérir  par  brs»- 
PiptiVH,  Le  code  mvi|  cet  conforme  en  cala  au 
droit  canon;  car  il  dit:  s  Art. 3239.  On  ne  peut 
prescrire  le  domaine  des  choses  eui  ne  seat 
point  dans  le  commerce.  »  Voy.  CoUett  Mtr*f. , 
tom.  I.  Oe  la  Combe,  Aanst/  JkiwînrwL  evo~ 
niq.,  ae  mot  Pmsomptu)]*.  Richard  elGinud. 
L'aabé  André,  Cour^  e^aiét.  de  rirait  efmen. 
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FRISCRI?nONS  COirrBE  LSS  VÉSÉn- 

?UES.  Tel  est  le  titre  d'un  onvrage  célèbre  de 
ertttUien.  Le  savant  Père  entend  sous  ce  nota 
ce  que  l'on  appelle  au  barreau  fin  de  non-rece- 
voir,  c'est-i-air«  raisons  par  lesquelles  il  est 
prouvé,  sans  entrer  dans  le  fond  des  questions, 
que  l'adversaire  ne  doit  pas  être  admis  à  discu- 
ter. C'est  oe  que  les  controversistes  modernes 
ont  nommé  prijtiqé*  Ugitimea  contre  les  héré- 
tiques. Voy,  Bergier,  qui,  dans  son  Diction,  de 
thiol.,  fait  un  exposé  de  l'ouvrage  de  Tertullien, 
cite  et  combat  les  efforts  tentés  par  les  protes- 
tants pour  en  atténuer  l'importance. 

PRfiSÉAlICE,  a  été  l'objet  de  grandes  con- 
testations entre  le  clergé  et  les  autres  oorps  de 
l'État,  et  entre  les  différents  membres  du  clergé. 
D'après  l'édit  de  l'an  1696,  les  archevêques, 
évéques  et  autres  ecclésiastiques  devaient  être 
honorés  comme  les  premiers  des  Ordres  du 
royaume...  et  les  corps  des  chapitres  des  églises 
cathédrales  devaient  précéder  en  tous  les  lieux 
ceux  des  bailliages  et  sièges  présidiaux...  Le 
même  édit  défend  i  toute  personne,  de  quelque 
qualité  et  condition  qu'elle  puisse  être,  d'oc- 
cuper, pendant  le  service  divm,  les  places  des- 
tinées aux  ecclésiastiques,  et  veut  que,  lorsque 
les  ofOciers  des  cours  allant  en  corps  dans  les 
églises  cathédrales  ou  antres  se  placeront  dans 
les  chaires  destinées  aux  dignitaires  et  aux  cha- 
noines, ils  en  laissent  un  certain  nombre  vides 
de  chaque  cdté  pour  les  dignitaires  et  les  cha- 
noines qui  ont  1  habitude  de  les  |remplir.  Sui- 
vant les  conciles  et  l'ancienne  jurisprudence  du 
royaume,  l'évéque  était  le  juge  des  contestations 
OUI  s'élevaient  sur  la  préséance  entre  les  );ens 
a'Ëglise  dans  le  service  divin,  les  processions, 
les  enterrements,  etc.  Voy.  les  Mëm.  du  clergé, 
tora.  V,  p.  1534;  tom.  VIII,  p.  IM  et  sniv.; 
tom.  U,  p.  1423,  lti6,  1^8;  tom.  V,  p.  1456, 
1456.  Le  bieiion.  eeelét.et  canon,  portatif.  L'abbé 
André,  qui  ra{>porte  les  décisions  et  les  règle- 
ments relatirs  à  l^priséance,  telle  qu'elle  s'ob- 
serve aojoui-d'hui  dans  les  différents  Ordres  du 

pfi&ENT.  En  Orient,  les  préientt  ont  tou- 
jours été  un  des  liens  les  plus  puissants  des 
relations  sociales  :  c'était  tantôt  hommage  de 
respect  et  d'amitié,  et  tantôt  marque  d'amour. 
Cette  coutnme,  qui  remonte  à  la  plus  haute 
antiquité  et  qui  annonce  des  moeurs  primitives 
aussi  douces  qu'aimables,  s'est  toujours  fidèle- 
ment observée  ckex  les  Hébreux,  comme  on 
Eeut  fiicilement  en  juger  par  leur  histoire, 
l'usage  de  ne  jamais  paraître  devant  les  princes 
sans  leur  oflhr  quelque  présent,  était  devenu 
obligatoire  pour  les  Hébreux  qui  se  présentaient 
devant  Jehova,  leur  Monarque  (Dentér.,  xvi, 
16-17).  Les  rois  eux-mêmes  s'en  envoyaient 
réciproquement,  de  même  qu'ils  en  fiiisaient 
aux  personnes  qu'ils  voulaient  honorer.  Les  an- 
ciens prophètes  ne  reftisaient  ordinairement 
pas  les  présents  qu'on  leur  oflirait;  mais  depuis 
que  les  bux  prophètes  se  furent  laissés  cor- 
rompre par  des  dons,  les  vrais  prophètes  ne 
voulurent  plus  en  recevoir.  Quant  aux  prétmts 
destinés  i  corrompre  les  juges ,  ils  forent  re* 

rdés  comme  intimes  dans  tons  les  temps.  De 
vient  qu'aujourd'hui  même  tout  prêtent  bit 
par  uns  partie  à  son  juge,  est  répute  avec  rai- 
son être  un  prêtent  captaiairt;  et,  de  leur  eôté, 
les  juges  ne  doivent  point  en  recevoir  de  lenra 
clients,  ni  directement,  ni  indirectement,  pour 
le  motif  qu'en  donne  l'Écriture,  quand  elle  dit  : 
c  Tu  ne  recevras  point  de  présents,  qni  avei^ 
aient  même  les  sages  et  corrompent  les  paroles 
des  jvstes.  (Exod.,  xziu,  S.  Deutér.,  xti,  19.) 


Les  préiaois  et  le*  dons  aveni^nt  les  yeux  itet 
jwges.  (Eodésiastique,  xx,  31.)  »  Vou.  Genèse, 
xxxiii;  XLin,  11. 1  Rois,  ix,  7,  etc.  Esther,  ix, 
19.  Amos,  V,  12,  etc.  ltatUi..ii,ll,  etc.  LaRo- 
chellavin,  Des  Parlements  de  Franee,  tom.  I, 
p.  34-35.  J.'B.  Glaire,  iii<h>d.Atf(or,«terâ.,  etc., 
tom.  II,p.  270-371. 

L  PBÉSBMTATIOII ,  Urme  par  lequel  on  en» 
tend  d'ordinaire  la  pritmtatim  des  première- 
nés,  on  des  autres  enants,  oa  des  choses  vouées. 
Ainsi  Samoel  fut  présenté  au  Seigneur  poar 
cette  double  raison  ;  s'il  n'eût  été  que  premàei*' 
né,  il  eM  pu  être  racheté;  mais,  comme  voué, 
il  devait  tous  les  joura  de  ta  vie  être  employé 
au  service  du  Seigneur.  La  sainte  Vierge  pré- 
senta le  Sauveur  an  temple,  a«  jour  de  sa  irâri». 
fication,  comme  on  lit  dans  saint  Luc  (u,  9S, 
etc.).  Il  est  certain  que  la  sainte  ViM^e  ftit 
aussi  présentée  au  temple,  qu'elle  fit  v«eu  de 
virginité,  et  qu'elle  n'épousa  saint  Joseph  que 
comme  gardien  de  ce  trésor  qu'elle  avait  coo- 
saoré  au  Seigneur;  mais  rien  de  plus  incertain 
que  les  circonstances  oue  les  différents  autenn 
joignent  i  ces  faits  qu  enseigne  la  tradition  de 
l'Église.  La  fête  de  la  Présentation  de  le  Vierge 
est  beaucoup  plus  ancienne  chet  les  Grecs  que 
chez  les  Latins.  L'empereur  Emmanuel  Ccno» 
nène.qui  régnait  an  1150,  en  fait  mention  «tens 
une  de  ses  ordonnances,  et  eUa  était  dêji  (bit 
célèbre.  Elle  n'est  passée  en  Occident  qu'en 
1372,  lorsque  Philippe  de  Maiiières,  chanrâliar 
de  Chypre,  y  étant  venu,  doana  avis  de  cette 
solennité  au  pwe  Grégoire  XI  et  é  Charles  V, 
roi  de  Franee.  Le  pape  fit  alors  célébrer  la  Ht* 
de  la  Présentation  dans  l'Eglise  romaine, et  le 
roi  la  fit  aussi  sotenniser  i  nris,  dans  la  Saint*> 
Chapelle,  en  présence  du  nonce.  On  n'en  voit 
c^endant  aucun  vestige  dans  les  calendriers, 
ni  dans  les  offices  de  l'Église  des  siècles  sui- 
vants, jusqu'au  cardinal  Qui^nonès,qai  œitcette 
fête  dans  sou  bréviain.  Mais  oe  bréviaire  ayant 
été  supprimé  par  Pie  V,  la  fête  de  la  Pi>é9tii» 
tation  ne  fut  re^ue  i  Rome  que  sous  Sixte  V, 
qui  la  prescrivit  par  un  décret  de  l'an  1586. 
Elle  fut  néanmoins  établie  en  divers  lieux  ;  on 
l'a  mise  depuis  dans  le*  Martvrologes,  et  on  e« 
fait  la  solennité  dans  toute*  les  églises  d'Occi- 
dent le  11  novembre.  Voy.  I  Rois,  I,  2,  etc. 
Lévit.,  XXVII,  6.  D.  Cidmet,  Die<t«t.  de  la.  Bible. 
Baroama.  Pré  fixe  de  tes  Annake.  PoHHnCAnoN» 

II.  PSfiSSNTATION,  en  matière  bénéUciale, 
est  on  acte  de  nomination  par  lecroel  le  aemi» 
nateur  présente  une  personne  capaole  pear  être 
institaée  dans  le  bénéfice  vacant. 

m.  PRfiSENTATIOir  DE  NOTaS-DAMB. 
C'est  le  nom  de  trois  Ordres  de  religieuse*  s 
1*  le  premier  fut  projeté  en  1618  par  v»  fille 
piense  appelée  Jeanne  de  Cambrai;,  mais  il  ne 
fut  pas  éubli;  2°  le  seoend  le  ftU  en  France 
vera  l'an  1627,  par  Nicolas  Sanguins,  évêque 
de  Senlis  ;  il  fut  approuvé  par  Urbain  VIII,  mai* 
il  ne  fit  pas  de  progrès:  3°  le  troisième  fut 
institué  en  1664  par  Frédéric  Borromée,  visi- 
teur apostolique  de  la  Valteline.  Ayant  obtena 
des  habitants  de  Morbegno,  bourg  de  cette  coa^ 
trée,  un  lieu  ratiré  et  solitaire,  ce  prélat  y  éta- 
blit une  congrégation  de  filles  sous  le  titre  de 
la  Présentation  de  Noire-Dame,  et  il  leur  donna 
la  règle  de  Saint-Augnstin.  Celles  qui  ont  eu 
«ne  maison  i  Pari*  sous  le  même  titre  étaient 
des  bénédictines  mitigées.  Voy.  Uélyot,  flittqire 
det  Ordres  rtiiffteua,  tom.  IV,  p.  324.  Bergier, 
Dietian.  de  fhéoi. 

PRÉSIDENT  (Prœses),  terme  qni  se  donne, 
en  général ,  à  toes  ceux  qui  présidant  i  qndqne 
cboee  ea  à  qeelqwe  onvrage,  mais  eo  pariien- 
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lier,  dans  t'Ëcritore,  aux  gouverneurs  de  la 
Jadée ,  depuis  qup  ce  pays  avait  été  réduit  en 
proTÏnce  par  les  Romains.  Foy.Matth.,  xxtii,2; 
xxvni,  14.  Luc,  11,2,  30;  xx;  xxi,  12.  Actes, 
XXIII,  24,  etc. 

PRESIDENTS  des  assemblées  générales  du 
clergé.  Ces  assemblées  prenaient  leurs  prési- 
dente parmi  les  députés  du  premier  ordre,  sans 
égard  a  l'ancienneté  du  sacre  ni  aux  distinctions 
que  plusieurs  archevêques  prétendaient  être 
attachées  à  leurs  sièges.  L'archevêque  président 
n'étant  pas  le  phis  ancien  en  sacre  des  arche- 
vêques qui  étaient  dans  l'assemblée,  devait  ce- 
pendant signer  le  premier  les  actes  qui  étaient 
signésde  toute  l'assemblée.  On  pouvait  nommer 
pour  présidente  des  prélats  députés  qui  étaient 
absents,  aussi  bien  que  les  présente;  mais  les 
assemblées  n'avaient  point  réglé  précisément 

Sar  des  délibérations  rârticuUères  les  pouvoirs 
e  leurs  présidente.  Voy.  les  Mém.  du  clergé, 
tom.'VIII,  p.  185, 188  et  suiv. 

PRESLES  (Raoul  de),  lils  naturel  du  fonda- 
teur du  collège  de  Presles,  mort  en  1382 ,  fut 
successivement  avocat  général  au  parlement  de 
Paris,  maître  des  requêtes  de  l'hôtel  du  roi 
Charles  V,  historien  et  poète  de  ce  prince.  On 
a  de  lui  :  1*  La  Cité  de  Dieu  de  saint  Augustin  ; 
Abbeville,  1486;  2  vol.  in-fol.;Paris,  1531;  c'est 
la  première  version  française  de  ce  savant  traité  ; 
c'est  par  l'ordre  de  Charles  VII  qu'elle  fût  com- 
posée ;  —  2*  Traité  de»  jndsiancei  ecclésiastique 
et  séculière,  que  Goldast  a  foit  imprimer  dans 
le  tom.  \"  de  sa  Monarchta,  etc.,  comme  favo- 
rable aux  principes  protestante;  la  Monarchia, 
ainsi  que  les  autres  ouvrages  de  Melchior  Gol- 
dast, a  été  mise  à  Yhdex;  —  >  une  Traduction 
française  de  ta  Bible,  laissée  manuscrite,  mais 

Ïii  n'est  qu'une  copie  de  celle  de  Gn^rd  des 
oulins;  —  4»  Songe  du  Vergier;  1491,  in-fol., 
et  qu'on  trouve  encore  dans  les  Libertés  de  l'É- 
glise oallicane;  si  on  n'est  pas  sûr  que  cet  écrit 
soit  de  Presles,  il  y  a  au  moins  les  plus  fortes 
raisons  de  le  croire.  Voy.  Feller,  Biogr.  univers. 
Compar.  notre  art.  Goldast  de  Heihensfelo. 

I.  PRESOMPTION,  sorte  d'orgueil  et  de 
bonne  opinion  de  soi-même  qui  fait  que  l'on 
entreprend  des  choses  au-dessus  de  sa  n>rr«  et 
de  sa  capacité.  Elle  est  péché  mortel  lorsque 
le  mauvais  succès  des  choses  que  l'on  entre- 
prend nuit  considérablement  à  la  personne  qui 
les  entreprend  on  autres,  on  que  l'on  s'expose 
à  quelque  danger  considérable,  soit  pour  l'ime, 
soit  pour  le  corps. 

II.PRfSOMPTION  EN  MATIÈRE  DE  SAiUT. 
C'est  l'opposé  du  désespoir,  et,  comme  le  déses- 

Soir,  c'est  le  contraire  de  la  vertu  d'espérance. 
In  commet  ce  péché  en  se  livrant  à  une  con- 
fiance abusive  en  la  miséricorde  de  Dieu  ;  or 
cette  confiance  est  trompeuse  quand  on  se  flatte 
de  parvenir  au  salut,  quoiqu'on  néglige  d'en 
prendre  la  voie ,  qu'on  s'expose  volonteirement 
au  danger  d'otfenser  Dieu,  dans  l'espérance  que 
Dieu  en  préservera  ;  qu'on  se  permet  des  choses 
défendues,  sous  prétexte  que  Dieu  est  bon  et 
misériconlieux  ;  qu'on  diffère  sa  conversion  de 
jour  en  jour,  par  la  fhusse  persuasion  où  l'on 
est  qu'on  sera  toi^ours  à  temps  de  se  convertir 
lorsqu'on  voudra,  ce  qui  est  formellement  con- 
traire i  ces  paroles  de  l'Écriture  :  Ne  diffère  pat 
à  te  convertir  au  Seigneur,  et  ne  remets  pas  de 
jour  en  Jour;  car  soudain  viendra  ta  coure,  et 
au  jour  de  la  vengeance  il  te  détruira.  Voy.  Ec- 
clésiastique, T,  8-9.  Le  Diction,  ecclét,  et  canon, 
portatif. 

PMSSIOHT  (DE).  Voy.  Cortois. 

PRB880IR  (torcular),  terme  qui  est  souvent 


employé  dans  t'iiiCritttre,  et  qui  désigne  non- 
seulement  la  machine  sous  laquelle  on  écrase 
le  raisin,  mais  encore  la  cuve  ou  le  réservoir 
où  le  vin  qui  coule  du  pressoir  était  reçu  et 
conservé,  jusqu'à  ce  qu'on  le  mit  dans  des  cru- 
ches ou  des  tonneaux  d'argile  ou  de  bois.  On 
lit  dans  le  Psautier  plusieurs  titres  des  psaumes 
qni  portent  Pro  lorcularibus,  pour  les  pressoirs, 
ce  qui  est  expliqué  diversement.  Les  uns  croient 
que  ces  psaumes  éteient  des  cantiques  faite 
principalement  pour  la  fête  des  Tabernacles, 
après  les  vendanges;  les  autres  le  traduisent 
par  un  instrument  de  musique.  Les  Pères  expli- 
quent ces  mots,  dans  un  sens  spirituel,  de  !'£- 
élise  de  Jésus-Oirist,  qui  est  la  vigne  mystique 
dans  laquelle  le  pressoir  est  bâti,  suivant  la 
description  du  Sauveur.  Nous  ferons  remarquer 
que  cueillir  les  raisins  et  les  fouler  dans  le 
pressoir  sont,  dans  la  langue  des  prophètes  sa- 
crés, le  symbole  et  la  figure  de  grands  combats, 
d'affreuses  calamités.  Voy.  Malth.,  xxi,  33.  Joèl, 
II,  24.  Prov.,  m,  10.  Agg.,  n,  17.  Juges,  vit,  S. 
D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible,  et  Comment,  tw 
y^r^ie,  XLviii.ll.  Isaie,  xvii,6;XLViu,33,etc. 
Jérèm.,  xlix,  9.  Lament.,  i,  15. 

PRESST  (François-Joseph-Gaston  de  PARn 
DE),  évéque  de  Boulogne,  né  au  château  d'E^ 
cuire,  dans  le  diocèse  de  Boulogne,  en  1712, 
mort  en  1789,  gouverna  son  diocèse  pendant 
près  de  quarante-sept  ans ,  avec  un  zèle  qni  ne 
se  démentit  jamais.  Il  consacra  des  sommes 
considérables  au  rachat  des  chrétiens  captifs 
chez  les  musulmans  et  à  la  prt^agation  de  la 
foi  par  les  missions  étrangères.  Ce  fut  lui  qui 
procéda  aux  premières  informations  sur  la  vie 
de  Benoit -Joseph  Labre,  son  diocésain,  qui  a 
été  béatifié  depuis.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  1*  des  Slatuti  synodaux;  1746,  in-4*:  — 
2°  Instructions  pastorales  et  Ditsertationt  théo- 
logiques;  2  vol.  in-4>;  —  3>  Rituel  d»  diodte  de 
Boulogne;  Boulogne,  1780,  io-4<>;  —  4*  un  livre 
depnères  en  français,  intitulé  :  Heuret;  Lille, 
1820,  in-8».  Voy.  Feller,  Biogr.  univern.,  où  l'on 
trouve  une  appréciation  de  plusieurs  ouvrages 
du  savant  évéque.  Michaud,  au  Supplém,  La 
Nouv.  Biogr.  genér. 

PRESTIMOHlE;(PnF«fnii(Mùi,  Prattimomum), 
se  disait:  1<>  de  la  desserte  d'une  chapelle  sans 
titre  ni  collation  ;  2>  de  cerUins  ofKces  perpé- 
tuels donnés  â  des  prêtres  habitués  dans  des 
chapitres  ou  autres  églises,  ou  i  des  religieux , 
qui  n'étaient  que  des  commissions  de  messes 
a  dire  pour  les  aider  à  subsister;  3*  pour  un 
revenu  affecté  par  un  fondateur  à  l'entretien 
d'un  prêtre ,  sans  être  érigé  en  titre  de  béné- 
fice, auquel  le  patron  nommait  de  plein  droit; 
4»  pour  certeines  portions  de  revenus  tirés  d* 
certeins  bénéfices,  et  affectés  à  quelques  jeunes 
clercs  pour  les  aider  à  faire  leurs  études  on  i 
servir  l'Église.  Vog.ï).  Macri  Wero/exicoR.Gaet. 
Moroni,  vol.  LV,  p.  186.  L'abbé  André,  Cotrt 
alphabet,  de  droit  canon. 

rKtttXtkX  (Saint),  archevêque  de  Rouen, 
mort  le  14  avril  586,  éteit  Gaulois  d'origine. 
Promu  à  l'épiscopat  vers  l'an  555,  il  fut  le  par- 
rain de  Mérovée,  second  fils  de  Cbilpéric.  Vers 
l'an  576,  Brunehaut,  veuve  de  Sigebert,  ayant 
été  exilée  à  Rouen  par  Chilpéric,  qni  se  laissait 
dominer  par  Frédégonde,  Biérovee  devint  t^ 
lement  épris  de  la  reine  d'Austrasie,  sa  tant*, 
qu'il  lui  proposa  de  l'épouser,  et  Prétextet  eut 
la  faiblesse  de  bénir  cette  union.  Tnin^Mirté 
de  colère,  Chilpéric  fit  arrêter  ce  prélat,  qui  fat 
déposé  dans  le  concile  assemblé  i  Paris  en  577, 
malgré  les  efforte  de  saint  Grégoire  de  Tours. 
Exilé  dans  l'Ile  de  Jersey,  il  ne  reprit  possession 
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de  son  sitee  (ni'après  la  mort  de  Chilpéric; 
mais  FrM^onde,  ne  ponvant  supporter  les  re- 
montrances qa'il  lui  avait  adressées,  afin  de 
Texhorter  au  repentir,  fit  assassiner  ce  saint 
prélat.  Prétextât  avait  assisté,  en  S67,  an  iii»  con- 
cile de  I^s  ;  en  566,  an  ii*  concile  de  Tours,  et, 
en  585,  au  n*  concile  de  Mâcon.  Le  Martyroloce 
romain  lui  donne  la  qualité  de  martyr  au  24 
février;  mais  on  ne  l'honore  aujourd  hni  que 
comme  confesseur  pontife.  Vou.  saint  Grée,  de 
Tours,  1.  V,  VU  et  VIII.  D.  Ceillier,  Hm/.  des 
Aut.  tacr.  et  eecUs.,  tom.  XVI,  p.  576  et  577. 
Richard  et  Giraud. 

PRÉTOIRE,  nom  donné  dans  l'Evangile  à  la 
maison  do  gouv emenr  de  Jénisalem  de  la  part 
des  Romains.  C'est  là  qu'il  rendait  la  justice 
et  où  Jésus-Christ  lui  fïit  présenté.  Saint  Paul 
parle  aussi  du  prétoire  ou,  étant  i  Rome,  il 
rendit  témoignage  à  Jésus-Christ.  Il  parait  que 
l'Apdtre  se  sert  de  ce  terme  par  l'usage  dans 
lequel  il  était  d'appeler  ainsi  1  hdtel  du  gouver- 
neur de  la  province  à  Jérusalem ,  puisque  le 
palais  de  l'empereur  ne  se  nommait  certaine- 
ment pas  prétoire.  Quelques-uns  disent  que  saint 
l^ul  a  voulu,  sous  le  nom  de  prétoire,  désigner 
le  camp  des  soldats  prétoriens  où  cet  apôtre  a 
pu  être  mené  par  le  soldat  qui  l'accompagnait, 
et  qui  était  attaché  à  lui  par  une  chaîne ,  à  la 
manière  des  Romains.  Yoy,  Philipp.,  i,  13. 

I.  PRÊTIffi  (Presbt/ter,  tacerdot),  mot  dérivé 
du  grec,  et  qui  signifie  proprement  ancien,  vieil- 
lard; cependant,  dans  le  texte  latin  de  l'Ëcri- 
ture,  le  mot  prethyter  ne  signifie  pas  toujours 

SrHre  (Judith,  vni ,  9.  Ecclésiastique ,  iv,  7;  vi, 
5.  Daniel,  un,  38).  Dans  l'Ancien  Testament, 
le  sacerdoce  ne  (ht  attaché  à  une  certaine  ta.- 
mille  que  depuis  la  loi  de  Moïse.  Dans  la  céré- 
monie même  de  l'alliance  que  le  Sei([neur  fit 
avec  son  peuple  au  pied  du  mont  Sinai,  Moïse 

ir  fit  l'omce  de  médiateur,  et  on  choisit  pour 
!iire  celui  de  prêtre  de  jeunes  hommes  du  mi- 
lieu des  enftnts  d'Israël.  Auparavant,  les  pre- 
miers-nés, les  pères  de  famille,  les  princes  et 
les  rois  étaient  prétret-néa  dans  leur  mmille  ou 
les  terres  de  leur  domination.  Caïn  et  Abel,  Noé, 
Abraham  et  Job,  Abimélech  et  Laban,  Isaac  et 
Jacob  offrent  eux-mêmes  leurs  sacrifices.  (Ge- 
nèse, IV,  3, 4;  vin,  90; xu,  8;  xxvi,  25;  xxxv,  3. 
Job,  1, 5.)  Mais  depuis  que  le  Seigneur  eut  choisi 
la  tribu  de  Lévi  pour  le  servir  dans  son  taber- 
nacle ,  et  que  le  sacerdoce  Ait  fixé  dans  la  fa- 
mille d'Aaron.le  droit  d'offrir  des  sacrifices  fut 
dès  lors  réservé  aux  préires  de  cette  làmille , 
les  antres  enfants  de  Lévi,  même  ceux  de  Moïse, 
étant  demeurés  dans  le  simple  rang  des  Lévites. 
Dans  des  occasions  particulières,  les  rois  et  les 
iuees,  ou  les  prophètes,  en  offiirent  sans  qae 
l'Ecriture  les  en  reprenne^  quelquefois  aussi, 
nne  punition  terrible  suivit  de  près  la  trans- 
gression (Nombr.,  xvi).  Le  grand  prêtre  était 
chef  de  là  religion  et  le  juge  ordinaire  des  dif- 
ficultés qui  la  concernaient,  et  même  de  tout 
ce  qui  regardait  la  justice  et  les  jugements  de 
la  nation  des  Juifs.  U  avait  aussi  seul  le  privi- 
lège d'entrer  dans  le  sanctuaire  une  fois  l'année, 
qui  était  le  jour  de  l'expiation  solennelle  et 
générale.  U  devait  être  né  d'une  personne  de 
sa  tribu,  que  son  père  eût  épousée  vierge, 
et  être  exempt  de  tous  les  defouts  corporels 
marqués  dans  le  Lévitiqne.  (Lévit.,  rvi,  3, 4,  etc.; 
ZXl^  13, 47, 18,  etc.  Deutér.,  xvn,  8-10.)  Dieu 
avait  attaché  à  la  personne  du  grand -prêtre 
l'oracle  de  sa  vérité;  en  sorte  goe,Tor8qu'u  était 
rsvétn  des  ornements  de  sa  dignité  et  de  l'urtm 
et  tAimwitm,  il  répondait  aux  demandes  qu'on 
lui  faisait,  et  Dieu  lui  découvrait  les  choses 
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cachées  et  futures.  (I  Rois,xxiii,  9.)  U  lui  était 
défendu  de  porter  le  deuil  d'aucun  de  ses  pro- 
ches, pas  même  de  son  père  ou  de  sa  mère,  et 
d'entrer  li  où  il  y  avait  eu  un  mort.  (Lévit.,  xi, 
13,  etc.)  n  ne  pouvait  épouser  qu'une  vierge 
de  sa  race,  et  il  devait  gai-der  la  continence 
pendant  tout  le  temps  de  son  service.  Les  pré- 
Ires  particuliers  servaient  immédiatement  à 
l'autel,  offraient  les  sacrifices,  égorgeaient  les 
hosties,  les  dépouillaient,  et  les  lévites  en  ver- 
saient le  sang  an  pied  de  l'autel.  Us  entrete- 
naient le  feu  perpétuel  sur  l'autel  des  holo- 
caustes et  les  lampes  du  chandelier  d'or  qui 
étaient  dans  le  Saint,  pétrissaient  les  pains  de 
proposition,  les  faisaient  cuire,  les  offraient  sur 
l'autel  d'or  qui  était  dans  le  Saint,  et  les  étaient 
chaque  jour  de  sabbat  pour  en  mettre  d'autres. 
Tous  les  jours,  soir  et  matin,  un  pr^^re  désigné 
par  le  sort  au  commencement  de  la  semaine 
portait  dans  le  Saint  un  encensoir  fumant,  et 
le  posait  sur  la  table  d'or,  autrement  nommée 
Vautel  des  parlons.  Il  n'était  pas  permis  aux 
prêtres  d'ourir  de  l'encens  au  Seitrneur  avec  un 
fbu  étranger,  c'est-à-dire  qui  ne  fût  pas  tiré  de 
l'autel  des  holocaustes.  On  sait  avec  quelle  ri- 
gueur Dieu  châtia  Nadab  et  Abiu  pour  avoir 
manqué  à  ce  devoir.  Le  Seigneur  n'avait  point 
donné  de  partage  dans  le  pays  à  la  tribu  de 
Lévi;  mais  il  pourvut  abondamment,  soit  au 
logement,  soit  a  l'entretien  des  prêtres  et  des 
lévites,  par  les  quarante-huit  villes  qu'il  leur 
avait' assignées,  avec  mille  coudées  au  delà  des 
murailles  de  chacune,  et  par  ce  qu'il  leur  donna 
dans  les  victimes  et  les  prémices,  soit  des 
hommes ,  soit  des  animaux  et  des  fruits  de  U 
terre.  (  Voy.  Prémices,  n*  I.  PneMiBR-MÉ,  et 
Lévit,  vn,  6,  7,  33,  34.  DeuUr.,xvai,  3,46. 
Nombr.,  xvin,  10, 17,  26;  xxx,  1,  2,  3,  etc.  Jo- 
sné,  XXI,  19, 20.)  Une  des  principales  fonctions 
des  prêtres  après  les  sacrihces  dans  le  temple, 
était  l'instruction  des  peuples  et  le  jugement 
des  affaires.  Quant  aux  prêtres  de  la  nouvelle 
alliance,  leur  dignité  est  infiniment  plus  relevée 
que  celle  des  prêtres  hébreux,  par  le  pouvoir 
qu'ils  ont,  tant  sur  le  corps  mystique  que  sur 
le  corps  naturel  de  Jésus-Christ,  et  par  le  ca- 
ractère sacré  et  inviolable  dont  ils  sont  revêtus. 
Voy.  D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bihie.  Richard  et 
Giraud.  Bergier,  oui,  dans  son  Diction.de  théol., 
s'attache  surtout  a  réfuter  les  erreurs  des  pro- 
testants et  des  incrédules  concernant  les  prê- 
tres. Le  card.  de  La  Luzerne,  Droits  et  deveirt 
respectifs  des  évégues  et  des  prêtres.  L'abbé  An- 
dré, qui  envisage  les  prêtres  au  point  de  vue 
du  droit  canon. 
U.  PRÊTRE  ASSISTANT.  Voy.  Assistant. 

III.  PIETRE  BABiree.  Voy.  Habitué. 

IV.  PIIBTRE  PROPRE  (Propriu*  sacerdot). 
Cette  expression  du  canon  Omnis  utriusque 
sexus  du  IV*  concile  de  Latran,  dont  il  est  parlé 
au  mot  CoMTESSiON,  a  donné  lieu  à  la  question 
de  savoir  ce  que  l'on  doit  entendre  par  le  propre 
pr^<re,dansle  sens  de  ce  règlement.  Les  cano- 
nistes  disent  que  régulièrement  le  proprius  sa- 
cerdos  signifie  le  curé  de  la  paroisse  ;  mais  que, 
par  nne  juste  appréciation ,  on  a  compris  sous 
ce  nom  le  Pape,  son  légat,  son  pénitencier, 
l'évêque,  son  vicaire  et  l'archiprêtre  de  la 
grande  église  ;  d'autres  disent  le  grand  péniten- 
cier; en  sorte  qu'on  se  confesse  comme  an 
propre  prêtre  quand  on  se  confesse,  dans  la 
quinzaine  de  Piques,  à  une  de  ces  personnes 
en  dignité,  ou  même  à  quelque  autre  de  leur 
aven.  Mais,  d'après  ce  qui  se  pratique  généra- 
lement aujourd'hui,  on  peut  dire  que  le  propre 
prêtre  est  tout  prêtre  approuvé  dans  le  diocèse. 
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D'tUtogn  CMment  X,  du»  m  «oMtHatioii  Su- 
perna  magit  patrùfamilms ,  dit  ezpresiémcnt 
«lie  tont  prêtre  approuvé  peut  entendre  les  con- 
MCsioDi  IK8  fidèliei  dans  la  dieoèse  de  l'évéqu* 

?ai  l'a  approuvé,  même  dans  le  temps  de 
iques  :  Sanel  impticiter  apprebatot  poMt  m 
diactti  epiêcepi  approbantù  ynovù  omni  ttm- 
port,  itiam  patcnali,  tt  gw>rumaanq%ie  etiam 
mfirmontm  ôanfananei  audire,  absque  uUa  pa- 
rechomm  lietntia,  Dana  l'hypothèse  que  cea 
demiera  mots  f  aerumcummie  etiam  infirmonim 
doivent  a'enlendre  des  maladea  et  des  in&nnea 
ai  seraient  dan*  «n  diocèse  étranger  i  celui 
e  leur  oonfaaseur,  ils  ne  nuisent  en  rien  à 
notre  théae.  Voy.  l'êbibi  André,  Court  alphabet, 
de  droit  canon, 
PRETRES  sa  U  WSSIOlf.  Vof.  Misuoif, 

fRETRISB,  an  des  trois  ordre*  majeurs,  la 
premier  après  l'épiscopat.  Les  théologiens  la 
définissant  :  ordre  saoï-é  qui  donne  le  pouvoir 
de  consacrer  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ, 
de  l'offrir  en  saoriiice,  et  de  remettre  les  pé- 
ché*. Remarquons  que  le  concile  de  Trente  dit 
anathème  A  quiconque  ose  enseigner  nue,  dans 
le  Komeau  testament  >  il  n'y  a  point  de  saoer- 
doca  extérieur  et  visiole  \  que  l'ordination  n* 
donne  point  le  Saint>£spnt,  que  vainement  les 
évéquBS  se  flattent  de  ce  pouvoir,  que  l'impo* 
sition  de  leurs  nwins  n'imprime  aucun  carac* 
tère ,  ira*  celai  qui  est  prêtre  peut  redevenir 
simida laïque,  «te. (Sest,  III,  can.  i  et  rv.)  C'était 
la  doctrine  des  pràtestants,  et  ils  la  soutien- 
n^it  encore.  Bergier  fait  justement  remarquer 
que,  (  dans  le  temps  même  que  les  prétendus 
réformateurs  s'attachaient  ainsi  à  déprimer  le 
sacerdoce  de  l'Églisa  catholique ,  ils  se  créaient 
à  eux-mêmes  un  pontiUcat  et  une  autorité  bien 
supérieure  &  «ail*  des  prêtres.  Luther  sa  qua- 
lifiait évangélist*  de  'Wittemb«rg  par  l'autorité 
de  Dieu  même;  il  décidait  à  son  gré  du  culte 
religieux;  Calvm  agissait  à  Genève  d'une  ma- 
nière plus  despotique,  et  chaque  prédicant 
faisait  de  même  partout  où  il  trouvait  des  seo- 
tateur*  asseï  dociles  pour  se  ranger  sous  sa 
conduite.  Pendant  que  ces  pasteurs  de  nouvelle 
création  enseignaient  que  les  prêtres  ne  peu- 
vent tenir  leurs  pouvoirs  que  du  peuple ,  ils 
auraient  fait  un  seau  bruit  si  le  peuple  avait 
entrepris  de  leur  éter  l'autorité  de  laquelle  ils 
s'étbient  eux-mêmes  revêtus.  >  Voy.,  pour  la 
matiêroy  la  forme,  eto.,  de  l'ordre  de  la  prêtrise, 
Le  Dictien,  eccUs,  et  canon,  portatif.  Bergier, 
Diction,  de  tiiéoi.  Le  Diction,  de  ta  théol.  cathol. 
Le  Traité  de  l'Ordre ,  dans  les  théelegient.  Corn- 
par,  Ororb.  n*U.    ^ 

PREOtÛT.  Vou.  pRVVU,n'l. 

PEROtZ.  Voy.  PR0TAi8,n*U. 

I.  PREtIVS  en  matière  de  droit  canon.  Il  7 
•  deux  sortes  de  smivm,  savoir  :  celles  que  les 
canons  veulent  qiTon  tienne  pour  sûres .  et  celles 
dont  ils  laissent  l'effet  A  la  prudence  aes  juges. 
Les  canons  Veulent,  par  exemple,  qu'on  prenne 
pour  une  preuve  sûre  d'un  crime  ou  d'un  autre 
Mit  les  dépositions  conformes  des  témoins  contre 
lesquels  on  n'a  pas  fourni  de  reproches  valables, 
et  qui  tont  au  nombre  voulu  par  les  canons 
eux-mêmes.  Mais  lorsqu'il  n'y  a  que  des  pré- 
somptions, des  indices,  des  conjectures,  des 
témoignages  imparfoits  ou  d'autres  sortes  de 
prewiu  que  1**  canons  n'ont  pas  ordonné  que 
l'on  tint  pour  sûres,  ils  laissent  à  la  prudence 
des  juges  de  discerner  ce  qui  peut  tenir  lieu  de 
preuves,  st  ee  qui  ne  doit  pas  avoir  cet  effet.  Il 
ne  but  Mé  «oUier  aue  c'est  des  canonistes  et 
des  titoeants  «{Dcialités  qu'on  tient  tentas  les 


formes  de  lapreoédnrs  civile;  il  est  dano  diK' 
cile  d'en  bien  juger  sans  remonter  jnaqu'i  laur 
origine.  Voy,  1  abbé  André ,  et  surtout  Laaealot, 
htstitutianesjuris  eanonici ,  tit.  XIV,  où  00  trouva 
développées  avec  méthode  toute*  le*di8érant«* 
sortes  de  prtyms  qu'on  a  voubt  expràoar  pat 
ces  deux  vers: 

Aspectus .  BculptuBi ,  testîs ,  netoria,  suriplucu. 
iurans,  conl)M«ttS,pnMumpck>,  tena probaiMilt 

il.  PRETIVS  en  matière  de  théologie.  Foy. 
Lieux  ,n»  IV. 

PREvALITAIIf  E  {Prtemli*,  Prœtalilana),  an- 
cienne province  du  diocèse  de  l'Illyria  orien- 
tale. D'après  Sextus  Rufus.  elle  faisait  parti* 
de  l'ancienne  Macédoine ,  s'étendait  depuis  E^i- 
daronum  jusqu'à  la  Dilmatia,  et  compraaait 
roêm*,  suivant  Proeopa,  un*  grand*  parti*  d* 
la  Dabnatie.  La  province  Prévalilaina  avait  p«ur 
métropole, du  temps  desaintCrégoir*  le  Grand, 
Scodra,  aujoord'bui  Scutari,  capital*  de  l'Al- 
banie; mais  eatt*  églis*  passa  ensuite  sucoes- 
sivement  sous  les  métropolitains  de  Duraito , 
de  Oiocléa  et  d'Antivari.  Voy.  Laquian,  Oritms 
Christ.,  tom.  II,  p.  275. 

PRÉVENANTE  (GRlCE).  Foy.  GiuCB.n*  m. 

PREVENTION ,  en  jurisprudence  canonique, 
se  dit  du  droit  qu'a  le  Pape  de  prévenir  les  ccl> 
latenrs  ordinairas  en  nommant  aux  bénéfices 
avant  eux.  Comme  ordinaire  d*s  ordinaires,  le 
Pape  peut  conférer  tou*  les  bénéOce*  par  pré» 
férence  aux  oollataurs  ordinaires  :  Baae/kiorym 
collatio  generalittr  spaetat  ad  Papam ,  ^  est  or> 
dinarius  ordinariorum  et  deminus  ommtan  bene- 
ficiorum.  (C.  //,  de  Prmb.,  in  6*.)  D'aprè*  les 
vrais  principes,  toute  la  juridiction  «coléai*** 
tique  dérive  du  Pape.  l*prévention  n'a  pas  Heu 
en  France;  mais  elle  a  donné  lieu  i  un  grand 
nombre  d'écrits.  Parmi  les  canomstes  qui  ont 
écrit  sur  cette  matièr*,  «iuelqoe*-UA*  l'ont  bit 
d'une  manière  peu  favorable  au  Pape:  c'est  la 
juste  et  judicieuse  remarque  de  l'abbé  André , 
qui  ajoute  :  «  Cependant  l'un  d'eux ,  qui  n'est 
pas  suspect,  car  il  était  avocat  au  parlament, 
s'exprime  ainsi  <,EncyelopMiemét/todigtie,  juris- 
prudence) :  €  Au  resta,  quelque  odieua*  que  la 
prévention  paraisse,  on  ne  peut  nier  qu'eue  ne 
remédie  i  plusieurs  abus  qui  viennent  assez  sou- 
vent de  la  part  des  ordinaires  aux-mêtnes,  qui 
négligent  les  petits  bénélieas,  et  les  laissenaienl 
vaguer  des  années  entières  s'ils  n'apprétten- 
daient  d'être  prévenus.  Dumoulin  assure  qiiade 
son  temps  ils  allaient  encora  bien  plus  lum,  «t 
que  les  exactions  qu'ils  faisaient  sur  leur»  oMla> 
tairea  étaient  si  grandes,  qu'on  aimait  miaai 
avoir  affaire  aux  ofTioiers  de  la  cour  d«  Rome 
qu'à  eux.  >  Voy.  les  Mémoires  du  clergé,  tom.  X, 
p.  811  et  suiv,  La  Combe,  Hecuail  de  jtsriepnul. 
earim.,  au  mot  Phëvd<tion.  Riobard  «t  Giraad. 

PREVESA.  Voy.  NlcOPOUS. 

PREVOST  (  Claude  ;i,  né  à  Anxarr*  ea  1608. 
mort  i  Paris  l'an  1?53,  raligiaux  profès  t  l'ab* 
baye  de  Sainte-Geneviève,  v  enseigna  la  philo- 
sophie et  la  théologi* ,  et  fut  chargé  d*  la  bi- 
bliothèque. Outre  plusieurs  autres  manntocits, 
il  en  a  laissé  un  intitulé  :  Uisi.  de  tabimye  de 
Sainte- Geneviève;  travail  dont  le*  bénédictin* 
ont  extrait  presque  tout  ce  qu'ils  ont  dit  da  cette 
maison  dans  le  tom.  VI  de  la  nouvelle  GéÛit 
dtrisHona.  Prévost  fournit  aussi  des  matériau 
à  l'abbé  Lebeuf ,  son  cempatriot*»  pour  le  ea» 
talogue  des  écrivains  auxerrois,  faaéré  dan* 


Benoit  que  ce  saint  promet  i  rwbé  d'étaMir 
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an  >inA>â^  (jrmwwtAon)  poar  l'aider  et  le  sou- 
lager dans  aon  gouTernement,  mais  sans  poor- 
tant  ri«n  perdre  de  son  autorité.  On  a  eonservi 
dans  plusieurs  monastères  etplusienrs  chapitres 
le  nom  de  prévôt  i  la  prezniere  dignité ,  préCé» 
raixlsment  à  celui  de  aojen ,  et  de  cette  iliffi- 
rei3ce  viennent  dans  certains  diocèses  le  nom 
de   prévôU.  c'esl-à-dire  dignité  de  prévdt.  plu- 
Ibu  cme  celui  de  doyenné  ou  dignité  de  doyen. 
'En  France  antralbis  la  dignité  de  prévôt  était 
généralement  la  première  dans  les  catbé^lse 
et  les  collégiales  du  Languedoc,  du  Daophiné 
et  de  la  Provence ,  oomme  celle  oe  doyen  l'étai.t 
dans  les  autres  provinces  de  France,  à  quelque* 
exceptions  près.  Les  prèaôU  de  plusieurs  cathé- 
dralM  jouissent  des  mêmes  droite  bonorifinues 

Î[ue  les  abbés.  Presque  tous  les  prévôts  de  PAl- 
emagne  sont  crossM  et  mitres.  La  Congréga- 
tion des  Rites  a  reconnu  cette  coutume  dans 
une  déclaration  qui  remonte  à  1610  :  Pretpotiti 
eedesiarum  cathearaUtun  in  Garmania  talent  ba- 
bere  uium  mitra  et  bacuK.  Plusieurs  des  nou- 
veaux chapitres  ont  rétabli  l'ancienD*  préoôU. 
Voy.  l'abbé  André,  Cotirt  alphabit,  <u  droit 
canon.  Le  Diction,  de  Ut  théol.  cathol, 

II.  PR£VoT,  grand  officier,  dans  le*  Ordres 
militaires,  qui  a  le  soin  des  cérémonies,  et 
porte  le  cordon  et  la  croix  de  l'Ordre.  11  y  en 
a  eu  dans  ceux  de  Saint-Michel,  du  Saint-Es- 

arit,  de  Saint-Louis,  de  Saint-Lasara  «t  du 
[ont-Carmel. 

III.  PRÉVÔT.  On  appelait  aussi  de  oe  nom 
des  laïques  qui  étaient  des  protecteurs  des 
églises.  Vou.  A.VOCAT,  n».  I. 

IV.  PR£vOT  (Jean  LE),  en  latin  Praporifut. 
jésuite,  né  à  Arras,  mort  à  Mons  en  1634,  fut 
reçu  docteur  en  théologie  l'an  1617  :  il  professa 
la  théologie  i  Louvain  et  à  Douai.  Il  a  laissé  : 
ï»  Commentaria  in  tertiam  parttm  Summa  thto- 
togica  S.  Thoma ,  etc.;  Douai,  1629;  —  S*  In 
Primam  partent,  a»  Dio  «no  et  trino,  «te;  ibid,, 
1631,  in-tal.;  —  3*  In  Primam  lectmdcef  ete. 
Voy.  Valère-André,  Biblioth.  Belg.,  t.  II,  p.  174, 
édit.del739,in-4». 

V.  PRÉVÔT  (Jean  LE),  chanoine  et  biblio- 
thécaire de  l'église  cathédrale  de  Rouen,  mort 
en  1648,  a  laissé  :  1*  Calendrier  historique,  im- 
primé  à  la  suite  du  Rituel  de  Rouen;  1640;  — 
.— S>  une  édition  de  Jean  d'Avranches,  arche- 
vêque de  Rouen,  sur  les  Offices  ecclénastiguee; 
Rouen ,  164S,  in-8° ,  en  collaboration  avec  Georges 
Ridel  et  Jacques  Malet;  ■^  3f>  Série»  archiepiieo- 
porum  Hothomagemium:  Rouen,  1653,  {n-8<>. 
Voy.  Le  P.  Le  Long,  Èibiioth,  dtt  Irittor,  de 
France.    ^ 

VI.  PR£vOT  SfcnLISR.  Voy.  Avocat,  n>  L 
PRGX.  Voy.  PnoTAia ,  n'  II. 
PREZBIT8UE  (Premw/i'a),  viUe  épisc.  de  U 

petite  Russie ,  située  près  da  fleuve  Sana.  On  la 
compte  aussi  parmi  les  eastellanie*  de  Pologne. 
U  y  a  deux  evéquea  :  on  latin,  et  un  du  rite 
greonithène.Le  premier  sat  soumis  i  l'arche- 
vêque de  Léopold,  et  le  second ,  à  celai  de  Kio- 
vie  ;  l'évêché  de  Sambor  lui  est  «mi.  Voy.  Le- 
quien ,  Oritn»  Christ.,  tom.  I,  p.  1284.  De  Com- 
roanviile,  t"  Tebk  alphabél.,  p.  193.  Richard  et 
Giraud.  Oaet.  Uoron],  vol.  LV,  n*  ISC. 
PRIAPE,  faos  dieu  qai  était  honoré  par  les 

Sentils  oomme  protectear  des  jardins.  Àss,  roi 
e  Juda,  voulant  purger  le  pays  des  idoles  que 
ses  pèree  avaient  fabrlquéet,  éloigna  jusqu'à  sa 
mère ,  Maacha ,  qui  présidait  aux  sacrifloes  de 
Priape,  et  était  préposée  à  la  garde  da  soa 
bois  sacré,  qu'elle  avait  consacré  «Ue-mèma. 
Ce  prince  fit  démolir  le  tenapla,  et  briaar  la 
autue  de  cette  infâme  divinité,  et  d>ligea  la 


raine,  sa  inèr*,  i  rewmMr  A  son  «tM.  V«u. 
va.  Rois,  ZT,  ISl  n  ParaKp.,  xv,  18.  D.  Câlina, 
Jkelion.  de  la  BiUe. 

L  PRICE  (Johni,  en  latin  Pricintt,  éradit, 
né  i  Londres  en  IbOO,  mort  &  Rome  Tan  1676, 
embrassa  le  catkolicisme  en  quittant  l'univer- 
site  d'Oxford.  Il  fut  nommé  par  le  grand-d«c  de 
Toscase  garde  du  cabinet  des  médaillée,  et 
professeur  de  grec  i  Pise.  Parmi  ses  iorits,  <mi 
révèlent  dans  leor  auteur  un  profond  savoir, 
nous  «itérons  :  1*  Jtta  Apottolorta»  Hbulrutai 
Paris,  1647,  in-13;  —  i>  Commentant  in  nario* 
N.  T.  librotj  Londres,  1660.  in>foL,  «t  dans 
les  Critict  Saeri ,  tom.  V.  F«y.  ColomieB,  A'» 
blioth.  choisit,  w  ooi  ^  Athena  Qaomenêee.U  U. 
Chalmera,  GentreU  btogr.  Dittionmry.  Fellw. 
Hichand ,  qui  donne  la  liate  complète  de*  eu^ 
vragee  de  Price.  La  Abu».  Bioor.  géttér. 

II.  PRICE  (Richard),  angUcan,  né  i  Tyn- 


ton ,  dans  le  pava  de  (lalles,  en  1723,  mon  A 
Londres  l'en  17M ,  était  versé  dans  la  thé«lMn«, 
la  philosophie  et  les  mathématiques.  En  ilSl  U 


fiit  attaché  comme  prédicateur  A  l'église  d'une 
congrégation  dissidente,  et  il  devint  en  1765 
membre  de  la  société  royale  de  Londres.  Q  est 
auteur  d'un  certain  nombre  d'ouvragea,  entre 
autres  de  :  1*  Rtvieu  ef  the  principal  mieition* 
and  diffiouUiet  in  morai*;  Londres,  1768, 1787, 
in-8>;  ->  S^  Four  Dissertation»  en  PreetcAma», 
prayèr,  the  tt^t  of  virtUMu  mtn  ttfltr  <Mk, 
and  christianiiy;  ibid.,  1766-1768.  ia>8*;  — 
3°  The  Nature  and  dignity  of  the  fmman  »oul; 
ibid.,  1766.  in-8*;  —  4*  pluaiews  voluuee  de 
Sermons.  Voy.  FeUer.  Micbaud.  La  Nu».  Biogr. 
ginér. 

I.  PRISEAIIX  (Hampbrey),  angliean,  biato- 
rien  et  archéologue,  né  A  Padatow,  dans  las 
Comooailles,  en  1648,  mort  A  Norwieh  l'an  1784, 
professa  l'hébreu  au  collège  de  Christ-CluunBh, 
obtint  plusieurs  bénéfiees,  s«  fit  recevoir  doc- 
teur en  théologie,  et  s'établit  en  1681  daM  la 
prébende  de  Norvrieh.  H  a  laissé  qntlques  ou- 
vrages, parmi  lesquels  nous  citerons  1 1*  L'Ori. 
gine  et  (e  droit  de»  dtmts  pour  la  subtitUmeé  des 
ministres  de  tÉgUtt  ehHtiuuie,  en  anglais; 
1710 j  —  »  The  (Hd  and  Neu  Tettament,  oonneo- 
ted  m  the  history  of  the  Jews  and  ntiahbeuring 
nations;  Londres,  1616-1718,  6  vol.  ln-8*;  Ih 
meilleure  édit.  est  «elle  de  1790, 8  vol.  ui-fcl.; 
trad.  an  Qvnfai*  aous  «•  titr«  i  Bittoin  de»  Juifi 
et  des  peuples  voisin» i  Amsterdam,  1788,  5  vol. 
in-13;  1728,  6  voL  in-S»;  Paris,  1786, 7  voL 
in-48;  en  allemand  et  en  hollandais;  cette  Bie- 
taire  a  été  mise  i  l'/adaa  avao  la  dauae  :  donec 
eonigatur)  •-  9*  un  DtseoMr*  rar  la  dieinité  d* 
chrinianitnM  ;  —  4>  divers  traités  théelogiquet. 
Voy.  le  Joufrn.  da»  SaaaMt»,  1080,  1710,  1717. 
17»,  1741  et  1742. 

IL  PRIOEAUX  (John),  théoloelen,né  A  Stow- 
ford ,  dana  le  Devonahire ,  en  1678,  mort  à  Bre- 
don,  dans  le  comte  de  woroester,  l'an  KKO, 
devint  recteur  du  collège  d'Exetor  et  protise* 
seur  de  théologie,  pms  évéque  de  "woroes- 
ter.  Parmi  see  divers  éorite  on  eite  sortent  : 
i'XXU  Uctionei  de  totidtm  raUgimei»  capiUbue, 
prœdpue  hot  ttmpore  tontrcntrtu  ;  OxtarA.  1648, 
m-fol.;  —  2»  Faieieutus  eontroeeriiarum  theoto- 
ficarum,  snivi  d'un  CflMciA'orum  Synopii»;  'MA,, 
1640, 16M ,  in.4>;  —  »  atMaitiemlUmtooit» 
Syntagma  mnemomicum;  ibid  ,  lOM,  in-4°.  Les 
ouvrages  de  Prideaux  ont  été  rénnia  «I  publiés 
sous  ce  titre  :  Optra  théologien  omidei)  Zurléh , 
1602,  in-4*.  Tons  les  oovrage»  IhéotaglqMe  dé 
Prideanx  ont  éte  mis  A  Vhtdett  par  wi  déeret 
daUdn  18  mars  1979.  Voy.  yioot,AiheimOM^ 
nientea.  La  Nom.  Biogr,  gtsér. 
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PKitMB  ou  CABMJBA,  selon  quelques  an- 
teura,  ville  épisc.  de  la  Carie,  dans  la  province 
et  au  diocèse  d'Asie,  sous  û  métropole  d'Ë- 
phèse.  On  mi  connaît  quatre  évéques,  dont  le  pre- 
mier, Tbeosebins ,  assista  et  souscrivit  au  con- 
cile a'Éphèse.  Voy.  Lequien,  Orimt  Christ.,  1. 1, 
p.  717.  Richard  et  Girand. 

1.  PRIERE,  en  général ,  est  une  élévation  de 
rime  Â  Dieu  :  dans  ce  sens  toute  pensée  de  Dieu, 
jointe  à  un  bon  mouvement  de  la  volonté  ,  est 
une  prière  :  l'adoration  ^  la  louanse ,  l'action  de 
grices,  l'olTrande  de  soi-mime,  les  saints  dé- 
sirs, les  bonnes  résolutions,  tont  cela  s'appelle 
prière  dans  un  sens  général.  L'Ecriture  sainte 
nous  fournit  de  nombreux  exemples  de  toutes 
ces  sortes  de  prières  ;  on  en  trouve  surtout  dans 
les  Psaumes,  puis  dans  l'Exode,  xv;  le  Lévit., 
VU;  le  Oeutér.,  XXVI ,  13-15.  Daniel ,  ni.  Actes, 
lYjSS^;  xvi;  25.  Êpliés.,  l,16;  vi,  18.  Coloss., 
I.  Timot..  II,  1.  Mais  la  prièrt  proprement  dite 
est  une  demande  que  nous  faisons  i  Dieu  des 
choses  convenables,  et  qui  peuvent  servir  i  sa 

Sloire  et  à  notre  salut.  Telle  est  la  définition 
année  par  saint  Jean  Damascène  et  par  saint 
Thomas.  Jésus-Christ  dit  qu'il  faut  prier  tou- 
jours, et  ne  jamais  se  lasser;  il  en  a  donné  lui- 
même  l'exemple.  Les  quarante  jours  qu'il  passa 
dans  le  désert  furent  employés  sans  doute  à  ce 
saint  exercice;  c'est  ainsi  qu'il  se  préparait  i 
remplir  son  divin  ministère.  Après  avoir  consa- 
cré les  jours  à  instruire  et  à  secourir  les  alUi- 
gé*  par  des  miracles,  il  passait  encore  les  nuits 
en  prières ,  oomme  nous  l'apprend  saint  Luc 
dans  son  Évangile  (  vi,  13).  Les  apôtres  firent 
de  mémo.  Pendant  les  quarante  jours  qui  s'é- 
coulèrent depuis  l'Ascension  du  Sauveur  jusqu'à 
la  descente  du  Saint-Esprit,  ils  persévérèrent 
nnanimement  dans  la  prière  (Actes,  i,  14).  Ils 
allaient  au  temple  aux  heures  ordinaires  de  la 
f>rièrt  (m,  1  ).  Saint  Pierre  venait  de  prier  lors- 
qu'il reçut  les  envoyés  du  centurion  Corneille 
(X,  9).  Saint  Paul  recommande  souvent  ce 
•aint  exercice  aux  fidèles,  et  les  premiers  chré- 
tiens suivirent  exactement  ses  leçons;  leurs  as- 
semblées flréquentes  se  passaient  à  s'instruire 
et  à  prier,  parce  qu'ils  étaient  persuadés  que  la 
nrièrt  publique  est  la  plus  agréable  i  Dieu  ;  de 
U  l'institution  des  Heures  wnoniales.  Ce  n'est 
donc  pas  sans  raison  que  l'Eglise  approuve  les 
instituts  monastiques,  dans  lesquels  on  consacre 
i  la  prière  une  grande  partie  du  jour  et  de  la 
Auit.  Cependant  les  incrédules  pretendent  que 
la  prière  est  injurieuse  à  Dieu.  Ce  grand  Être, 

3UI  sait  tout,  disent-ils,  n'a  pas  besoin  de  nos 
emandes  pour  connaître  ce  qu'il  nous  (ant ,  et 
ce  qui  est  le  plus  avantageux  ;  lui  exposer  nos 
désurs,  c'est  lui  témoigner  de  la  défiance  et  du 
mécontentement.  Lorsque  nous  lui  demandons 
d'être  délivrés  des  maux  de  ce  monde,  nous 
exigeons  qu'il  change  pour  nous  par  des  mi- 
racles le  cours  de  la  nature.  Comment  peut -il 
exaucer  deux  hommes  ou  deux  nations  qui  lui 
font  des  prières  contraires?  Si  nous  le  supplions 
de  nous  guérir  de  nos  vices,  et  de  nous  donner 
1m  vertus  que  nous  n'avons  pas,  nous  voulons 
qu'il  fasse  notre  propre  ouvrage,  puisqu'il  dé- 
pend de  nous  d'éviter  le  mal  et  de  pratiquer  le 
nien.  Ainsi ,  suivant  les  incrédules ,  tout  homme 
qui ,  croyant  en  Dieu,  l'invoque,  est  un  insensé. 
A  ce  prix  c'est  la  folie  du  genre  humain  tout 
entier.  Quoi  qu'en  disent  les  incrédules,  nous 
devons  prvr,  et  une  des  prières  les  plus  avan- 
tageuses que  nous  puissions  adresser  au  Sei- 
gneur est  celle  de  nous  préserver  de  leur  fausse 
sagiBss*.  Si  Dieu  nous  ordonne  de  lui  exposer 
nos  besoins ,  ce  n'est  pas  pour  les  lui  bire  con- 


naître, mais  pour  lui  témoigner  notre  dépot- 
dance,  notre  soumission,  notre  confiance,  et 
reconnaître  ainsi  son  souverain  domaine.  Un 
enl'ant  fait-il  donc  injure  à  son  père  lorsqu'il 
lui  demande  une  grice?  Celles  que  nous  atten- 
dons de  Dieu  sont  sans  doute  asseï  précieuses 
pour  valoir  la  peine  d'être  demandées.  Sans  faire 
des  miracles.  Dieu  peut  nous  préserver  ou  nous 
délivrer  des  fléaux  de  la  nature.  La  marche  de 
l'univers  n'est  point  le  jeu  nécessaire  et  pure- 
ment mécanique  des  causes  physiques;  Dieu  le 
conserve  et  le  dirige  par  son  action  immédiate, 
ou  bien  il  règle  et  conduit  par  sa  volonté,  et 
dans  sa  sagesse,  les  causes  physiques  elles- 
mêmes.  D'ailleurs  nous  ne  connaissons  point 
toutes  les  causes  physiques,  ni  tous  leurs  eflelSj 
comment  pourrions-nous  donc  discerner  ce  qui 
est  ou  n'est  pas  le  résultat  d'un  simple  méca- 
nisme? Lorsque  Dieu  nous  suggère  des  pensées 
pour  notre  bien  spirituel  ou  temporel ,  ce  n'est 
pas  un  miracle ,  mais  le  plan  ordinaire  de  bonté 
et  de  sagesse  suivant  lequel  il  gouverne  habi- 
tuellement les  esprits  ;  or  ces  pensées  nous  font 
prendre  des  précautions,  employer  des  re- 
mèdes, consulter  d'antres  hommes,  éviter  des 
malheurs,  etc.  Qui  de  nous  n'en  a  point  bit 
l'épreuve?  Les  insensés  attribuent  ces  événe- 
ments au  hasard  .l'homme  sensé  s'en  croit  re- 
devable i  Dieu.  Des  vœux  contraires  en  appa- 
rence ne  le  sont  pas  réellement,  lorsqu'ils  sont 
accompagnés  de  résignation  à  la  Providence. 
Acquérir  et  pratiquer  des  vertus ,  nous  corriger 
de  nos  vices ,  est  sans  doute  l'ouvrage  de  notre 
volonté,  mais  non  de  notre  volonté  seule,  puisque 
nous  avons  besoin  du  secours  surnaturel  de  la 
grice.  Or  il  dépend  de  Dieu  de  nous  donner 
aes  grâces  plus  ou  moins  fortes  et  abondantes  ; 
il  les  a  promises  à  la  prière;  c'est  i  nous  d'o- 
béir avec  reconnaissance.  Pour  un  cœur  qui 
aime  Dieu ,  la  prière  est  un  exercice  doux  et 
consplant;  il  nous  distrait  du  sentiment  de  nos 
maux,  il  ranime  l'espérance  et  le  courage;  il 
tranquillise  l'esprit,  et  calme  les  passions;  il 
touche  les  pécheurs, et  soutient  les  justes.  Cette 
expérience,  attestée  par  tous  les  saints,  est  d'un 
tout  autre  poids  que  les  fausses  réflexions  des 
incrédules.  Voy.  Bergier,  à  qui  nous  avons  em- 
prunté presque  tout  cet  article.  Richard  et  Ci- 
raud ,  qui  donnent  un  excellent  petit  Traité  de 
la  prière  divisé  en  dix  paragraphes,  contenant 
les  questions  :  1*  de  la  nature  de  la  prière; 
S<  de  la  division  on  des  différentes  espèces  de 
la  prière  ;  3<>  de  la  nécessité  de  la  prière;  4*  du 
temps  auquel  le  précepte  de  la  prière  oUige  ; 
5°  des  choses  que  l'on  doit  ou  que  l'on  peut 
demander  dans  la  prière  ;  &>  de  la  vertu  ou  effi- 
cacité de  la  prière;  7°  des  conditions  de  la 
prière;  8»  de  ceux  qu'on  doit  prier  ;  9»  des  abus 
qui  se  glissent  dans  l'invocation  des  saints; 
lO*  de  ceux  pour  qui  on  doit  prier.  Le  Dietùm. 
de  la  théol.  eathtJ.f  qui  traite  aussi  plusie«irs  de 
ces  question*,  en  insistant  principalement  sur 
les  diverses  objections  foites  contre  la  priire. 

II.  PRJ^IE  AO  NOM  DB  JÉSUS-CHRIST. 
Nous  lisons  dans  l'Ecriture  qu'il  n'y  a  de  salut 
en  aucun  autre  qu'en  Jésus  ;  que  nul  antre  nom 
n'a  été  donné  sous  le  ciel  aux  hommes,  par 
lequel  nous  devions  être  sauvés.  Nous  y  usons 
encore  qu'il  n'y  a  qu'on  Dieu,  et  qu'un  média- 
teur entre  Dieu  et  les  hommes,  savoir  le  Christ 
Jésus  homme,  et  que  c'est  par  lui  que  nom 
avons  accès  les  uns  et  les  autres  auprès  du  Père. 
Ce  n'est  donc  pas  sans  raison  que  nous  offrons 
toutes  nos  prières  i  Dieu  le  Père  par  Jésus» 
Christ  D'aillaars  c'est  d'après  la  recommanda- 
tion  du  Sauveur  loi-même  que  noes  prions  an 
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nom  de  Jésu&- Christ,  puisqu'il  dit  formelle- 
ment :  Quelque  chose  que  vous  demandiez  à 
mon  Père  en  mon  nom,  je  le  ferai;  et  si  vous 
me  demandez  quelque  chose  en  mon  nom ,  je  le 
ferai.  Mais  non-seulement  nos  demandes ,  mais 
nos  louanges  et  nos  actions  de  ^ces  doivent 
être  faites,  au  nom  de  Notre-Seisneur  Jésus- 
Christ,  à  Dieu  son  Père.  Il  en  est  de  même  des 
prières  que  nous  adressons  aux  saints;  car, 
comme  nous  l'enseigne  l'Eglise  par  l'organe  du 
concile  de  Trente ,  Tes  saints  aussi  n'ont  accès 
auprès  de  Dieu ,  et  ne  prient  Dieu  que  par  Jé- 
sus-Christ son  Fils.  C'est  pourquoi,  dans  la  li- 
turgie catholique ,  toutes  les  oraisons  se  termi- 
nent par  cette  formule  :  Par  Notre-Sei^nrur  Jésus- 
Christ,  votre  Fils.  Aussi  ne  saurait -on  trop 
s'étonner  de  la  persistance  des  protestants  à 
nous  accuser  d'invoquer  les  saints  sans  tenir 
aucun  compte  des  mérites  de  Jésus<-Christ.  Voy. 
Actes,  TV,  13.  I  Timoth.,  u,  5.  Ephés.,  il,  18. 
Jean ,  xiv,  13, 14.  Coloss.,  lu,  17.  Ephés.,  v, 30. 
Conc.  Trid.,  sess.  XXIV,  de  Invoe.  tanetor.  Le 
Diction,  de  la  thM.  eathol. 

III.  PRIERE  AUX  SAINTS.  Voy.  Invoca- 
tions, no  III. 

IV.  PRIËRE  CHEZ  LES  ANCIENS  HÉBREUX 
ET  CHEZ  LES  JUIFS  MODERNES.  Les  pre- 
mières prières  de  l'homme  ne  furent  sans  doute, 
comme  ses  actions  de  grâces ,  que  des  effusions 
de  son  cœur,  des  aspirations  de  son  âme  vers 
Dieu.  Hais  cependant  ces  élans  pieux  ne  tardè- 
rent pas  à  se  faire  jour;  car  la  Genèse,  dès  les 
premiers  chapitres  (ui ,  8,  etc.),  parle  de  prières 
et  de  supplications  faites  à  haute  voix.  La  loi 
mosaïque  ne  prescrivit  aucune  prière  particu- 
lière; elle  régla  seulement  la  formule  de  béné- 
diction que  le  prêtre  devait  donner  au  peuple^ 
et  les  actions  de  grâces  qu'il  fallait  rendre  a 
Dieu  en  lui  offrant  les  premices  des  champs. 
Cependant  nous  voyons  le  peuple,  dans  les  cir- 
constances importantes,  chanter  des  cantiques, 
et  s'accompagner  d'instruments  de  musique. 
Les  Hébreux  se  tenaient  debout  en  priant,  et 
cet  usage  est  passé  dans  la  synagogue ,  et  même 
dans  la  primitive  Ëzlise,  et  il  se  conserve  en- 
core dans  l'Église  d  Orient.  Cependant  ils  flé- 
chissaient quelquefois  les  genoux,  oarodme  se 
prosternaient  entièrement  i  terre.  Ils  levaient 
les  mains  au  ciel,  et  se  frappaient  la  poitrine. 
Les  anciens  Hébreux,  comme  les  Juib  mo- 
dernes ,  se  tournaient  vers  Jérusalem  pour  prier. 
L'usage  de  prier  trois  fois  par  jour,  le  matin, 
le  soir,  et  à  midi,  parait  être  assez  ancien, 
puisque  David  le  pratiquait  (Ps.  uv,  18).  Nous 
savons  que  Daniel  priait  trois  fois  par  jour 
(Dan.,  VI ,  10),  c'est-à-dire  à  la  troisième  heure, 
a  la  sixième  et  à  la  neuvième,  lesquelles,  du 
temps  des  apêtres,  étaient,  en  effet,  consacrées 
i  la  prière  (Actes,  ii,  15;  m,  1;  x,  3,9).  Le 
repas  était  précédé  de  prières.  On  croit  remar- 
quer des  traces  de  cette  louable  coutume  dans 
le  premier  livre  des  Rois  (ix,  13).  Hais  au 
temps  de  Jésus-Christ  elle  s  observait  avant  et 
après  le  repas.  C'était  le  père  de  famille  qui 
bénissait  les  mets  servis,  et  qui  rendait  an  Sei> 
gneur  des  actions  de  grâces  avant  de  quitter  la 
table.  On  ne  sait  point  précisément  en  quels 
termes  étaient  conçues  ces  prières;  mais  la  for- 
mule rapportée  dans  les  Talmuds  revient  à  ceux- 
ci  :  Béni  sois -tu.  Seigneur,  notre  Dieu,  Roi  du 
monde,  qui  produis  le  paitt  de  la  terre.  Béni  sois- 
tu,  etc.,  gm  as  créé  le  /hàt  de  la  vigne.  Or,  cet 
usage  de  commencer  et  de  finir  le  repas  par  des 
prières  a  toujours  été  religieusement  observé 
non-seulement  par  les  Juifs,  mais  encore  par 
les  Turcs  et  les  Arabes,  comme  le  prouvent  les 


ges  de  tous  ceux  qui  ont  VOTaoé  i 
ay.  D.  Cafanet,  Dktton.^  de  la  mble,  i 


Orienf.  Voy.  D.  Cafanet,  Dktton.  de  la  SiSe,  oà 
l'on  trouve  beaucoup  de  détails  intéressants  su- 
la  prière  telle  qu'elle  existe  chez  les  Joilï  mo» 
demes.  J.-B.  Glaire,  tntroduelUm,  etc.,  t  H, 
p.  313,  400;  tom.  III,  p.  M9-5!»,  où  l'antenr 
prouve,  contre  les  rationalistes  modernes,  entre 
autres  Berthold,  que  la  coutume  de  prier  troia  fois 
le  jour  ne  vient  pas  des  Juifs  modernes,  et  que, 
par  conséquent,  l'argument  tiré  de  cette  eir- 
constanoe,  et  qu'on  oppose  i  l'anthenticitA  du 
livre  de  Daniel,  est  de  nulle  valeur. 

V.  PRIÈRE  DE  L'SGUSB.   Voy.  PmiM, 

n»xn.    ^ 

VI.  PRIÈRE  DE  MANASSÉ.  Voy.  Mahusé, 
n»  II. 

VII.  PRIÈRE  DE  QUARANTE  HEURES.  Voy. 
QuABANTE  Heures. 

VIU.  PRIERE  JACULATOIRE.  Voy.  Jacdla- 

TOIRB. 

IX.  PRIÈRE  MENTALE.  Foi/.Oraison,  n*JV. 

X.  PRIÈRE  PARTICULIÈRE  ou  PRITEB; 
c'est  celle  que  chacun  fdt  en  son  particulier. 
Conmar.  PRitRB ,  n"  I  et  XIII. 

XI.  PRIÈRE  POUR  LES  MORTS.  Voy.  Por. 

CATOIRE. 

XU.  PRIÈRE  PRIVÉE.  Voy.  PBitRE.  n»  X. 

XIII.  PRIÈRE  PUBUQUE  on  DE  L'ÉeUSB. 
C'est  celle  que  les  fidèles  réunis  font  ensemble 
dans  l'assemblée  publique  de  l'Eglise.  La  prière 

Earticulière  ou  privée  est  bonne  et  agréable  & 
lien;  mais  la  prière  publique  est  plus  elBcace, 
parce  nue  toute  l'Église  qui  prie  a  plus  de  force 
pour  obtenir  ce  qiTelle  demande,  et  que  ceux 
qui  prient  avec  une  certaine  tiédeur  participent 
a  la  ferveur  des  parfaits.  Jésus -Christ  a  dit  : 
<  Là  où  deux  ou  trois  sont  réunis  en  mon  nom, 
je  suis  au  milieu  d'eux  (Matth.,  xvui ,  90).  »  Il 
se  tronvb  donc,  à  plus  forte  raison,  au  milieu 
de  l'Église  quand  elle  est  toute  réunie.  Compca: 
Office,  n°  II,  et  Procession,  n*  II. 

XIV.  PRIÈRE  VOCALE.  On  appelle  ainsi  h 
prière  qui  se  produit  au  dehors  par  le  moyen 
de  la  parole  et  de  l'expression.  Elle  suppose 
nécessairement  la  prière  mentale;  et  l'une  et 
l'autre  deviennent  un  acte  de  la  vertu  de  reli» 
gion,  parce  que  par  elle,  dit  saint  Thomas,  nous 
rendons  à  Dieu  la  révérence  qui  lui  est  due, 
en  nous  soumettant  à  lui  et  en  protestant  du 
besoin  que  nous  avons  de  son  secours,  comme 
l'auteur  de  tous  les  biens;  ce  qui  est  propre  à 
la  religion. 

PRIÈRES  (Precet),  abbaye  régulière  et  ré- 
formée de  l'Ordre  die  Ctteaux  située  dans  la 
Bretagne,  au  diocèse  de  Vannes,  dans  la  pa- 
roisse  de  Belaire.  Elle  fut  fondée  en  1350  par 
Jean  I",  duc  de  Bretagne.  Voy.  la  Gall.  Christ. 
La  Martinière.  Diction.  oéojT.Kicbard  et  Giraud. 
PRIESTLBT  (Joseph),  ministre  anglican  uni- 
taire et  savant  chimiste,  né  à  Fieldnead,  prés 
de  Leeds,  mort  l'an  1804  à  Morthumberland,  en 
Pensylvanie,  ne  s'est  pas  moins  rendu  célèbre 
par  ses  opinions  religieuses  et  politiques  que 
par  ses  découvertes  en  chimie.  Zélé  pour  riMt- 
tarianisme,  il  rejetait  les  dogmes  et  les  mys- 
tères qui  sont  opposés  à  ce  mystère.  Ainsi, 
pour  lui,  il  n'y  avait  ni  Trinité ,  ni  Incarnation. 
ni  par  conséquent  divinité  de  Jésus -CUirist.  Il 
voulait  néanmoins  un  culte,  des  prières,  une 
liturgie,  et  il  donna  tout  cela  de  sa  fiiçon  au 
petit  troupeau  qu'il  gouvernait.  Il  eut  des  dé- 
mêlés avec  presque  tous  les  écrivains  de  son 
temps.  11  s'éleva  aussi  contre  les  incrédules  da 
jour.  Homme  bizarre  et  inconséquent,  il  était 
rarement  d'accord  avec  lui-même.  Tons  les 
débats  qu'on  a  reprochés  i  Priestley  peuvent 
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aecaaar  mn  maaifi»  tfe  jMfesse  d*afrN,  ntls 
Vvatmhie  de  s»  eondaite  ré^e  en  ni  des  în- 
t&mtàemt  fmrta  et  mue  gnmdebeime  foi,  m<rae 
4tm  sef  en«an  les  phs  graves.  Cest  amii 
m'il  awjut  trè»-«tiieirwiient  que  les  molift 
ngir  de  rbemine  sont  Manm  néeessairement 
■•X  lei*  de  la  matière;  ce  qoi  a  donné  lie*  i 
la  secte  de*  uéetstahettt.  Parai  ses  écrits  noos 
eiierMM  :  1*  The  Seriptutt  doctrine  ofremimom; 
mn  :  mnraft  dans  leqnel  il  eberA*  ft  prouver 
^«  M  aMrt  da  Christ  s'a  pas  svfll  poor  rache» 
ter  entiëremeiit  le  péchenr:  —  9>  Coiuideraticm 
m»  Chwvh  nthoritif;  1709,  lo^  —  8*  Mttihitet 
ofnatural  and  rrvéaled  religion  ;  Londres,  i7ra- 
1774,  S  Tel.  i»4^  trad.  en  aUeBund;  —  4*  Bit- 
toruof  the  comiptiont  ofchritlianity;  1782, 9  vol. 
i»«^  —  S*  Kiitory  tf  earty  opiniem»  teiteeming 
Jena-ChrUt;  1786,  Sf  vol.  in-«^  —  <►  Général 
MHtrf  oftke  ekHtHtm  Omrek,  fi-om  'f^ffô/tof 
the  vettem  empire  to  the  présent  time;  1802-1809^ 
4  vol.  in-8*.  U  •  fcrit  encore  des  lettret  è  un 
phUeMfke  iHcrtéhâle;  il  a  adressé  d'astreslettres 
aux  jmfe,  les  pressant  de  reeonnaMre  le  Christ 
pour  le  Messie  :  il  a  anssi  écrit  contre  Gibbon, 
wak«  1*3  iKaciplee  d«  nnomiiié  Swedenbore, 
contre  Thomas  Pajne,  contre  les  B<met  oie 
Volne},  contre  VOrigin»  de*  «Wfet  de  Dupois. 
Beaooeap  d^nteurt  «at  écrit  sar  la  vie  et  les 
écrit*  de  Priestley,  mais  la  impart  s'en  sont 
•ccupé*  sartont  aa  aeaal  de  vue  de  la  chimie 
•t  de  la  physiqae.  Key.  la  Bioar.  wmert.  de 
FeUer,  celle  de  Jll<tead,et  la  Nomi.  Kegr.  gé- 
mé^.;  om  trêve  dans  cas  trais  uunage»  des  n«- 
tieiis  saffisantes  pour  se  foraier  ane  jaste  idée 
da  savant  taifjM»,  envisagé  oemme  chimiste, 
philosophe  et  théologien.  Oonpor.  notre  art 
NtcsaMRKNS. 
?BItItIO.  Vojf.  9ansnn  va  Piundo. 

I.  raison.  (Test  le  poasassear  d'an  priemré. 
O»  a  donné  le  nem  de  prieur*  aox  religieoz 
qui  avaient  la  priorité  s«r  plusieurs  autres  ;  et 
rnwais  il  y  avait  phisiears  espèces  de  prieurés, 
n  V  avait  aassi  plosicurs  sortes  de  prteurt.  On 
a  deac  ifistingwé  le  prieur  elatatral,  le  prwaf 
tanaMf««/et  le  pritur-emrt.  Le  premier  gênver> 
BaM  le*  reHgieas  dans  h»  ablMye*,  sons  les 
ahMa,  seit  relier»,  seM  eomuMnidataires;  «m 
llipauUit  prieur  eèamtrot,  parce  qu'U  avail  hi 
Mpériorité  dans  le  cleitre  on  le  monastère.  Il 
était  amoviM*  ad  nufum  de  l'abbé  régulier,  mais 
MB  pas  de  l'abM  eemoenAtaire.  Le  prtnr 
conventuel  était  celui  qui  gouvernait  le  monas- 
tère comme  ehaf  el  pcmier  snpériear,  avec  la 
aié«e  autorîM  q«e  rebbd.  Il  n'était  amovible 
one  pour  raison  et  sefon  la  Ihrme  da  droit. 
le  priim  tmé  remplissail  Im  fonctions  curiales 
dans  «ne  paroisse.  Compmr.  PiutDRt. 

II.  PRIBQB  (  PbiNppe  le),  en  latin  Brierira, 
éradil.néà  Saiat-Waast,  dana  le  pays  de  Canx, 
■Mft  i  Paris  en  1680,  était  très-versé  dms  Tes 
heila»  Ittlra»,  la  théalegie,  les  tancnee  (hrien» 
M*»,  l'MstotF*  M  le  droit  canon.  Il  professa  i 
ramvaniM  da  Paris.  Ow  a  de  lui  ;  1*  Animad- 
Mrtiom»  i»  Kèmm  prmadimitarum:  Paris,  16661, 
ia-tt;  ce  petit  tsatté,  joint  d'ordmaire  à  Toa- 
vraji*  de  la  Psyrère,  et  paMié  sous  le  nom 


.  ,  a  été  qnêlqnelbis  attriboé  i 

MaMItSR  ;  —  9^De  Utterie  eanenieit,  eum  appela 
éiee  é»  troetoriie  et  tgnodieit;  ibid.,  1675,  tn-^ 
—  ^one  édition  noaveBe  des  Œuvre*  de  saint 
Optât;  ibid.,  1676,  in-feL;  il  a  retovché,  en 
aatre,  les  éditions  de  TertnDien^  ibid.,  1664, 
)»-f*l.,  et  de  saint  Cjprien:  ibid.,  1666,  ia-ibl., 
deanéas  par  Rigast.  vey.  les  Mém.  du  temps. 
i.*  Jimm.  éer  Saeant»,  nB8  et  1706.  L'Bist.  de 
fattmgm  é>  Sttiht-Jhan-de»' Vignes,  p.  239.  Ri- 


chard et  Ginmd.  réBer.  mékamà.  La  Nom. 

PRIZraS,  bénéfIcM  dent  était  . 
prieur.  Il  T  avait  de*  pt  fewdî  simpiet, 
rér  qai  étaient  dignité*,  et  qm  avaieirt  la  i 
sance  de  confirer  des  bénéèees;  des  priâsrét. 
cures,  qoi  étaient  des  cures  dessiervies  par  des 
chanoines  réguliers  de  Saint -AvgBatin  etéé- 

Kadante*  de  qoelqnes-vnes  de  leôrs  tnaiwas 
ns  rorigine,  les  prieuréi  n'étaient  poar  h 
phipart  que  de  nmples  fermes  dépendaale*  da 
abbaTes.  Ces  fermes  s'appelaient  alers  eéédienm 
oo  prieurés,  et  criai  des  reiigieaa  qn  avait  te 
commandement  sur  les  aolre*  a'appJtlait^ëWI 
on  prieur.  An  commencement  da  xnPaède, 
les  relirienz  envoyés  dans  les  Cennes  dénc» 
dantes  des  abbayes  commeneèreat  è  s'y  étaUr, 
et,  i  hi  fitveor  de  ces  demeores  perpétaelle*. 
il*  s'accontamèrent  è  se  regarder  comme  asa- 
fraitiers  des  biens  dont  lears  prédéeesseon 
n'avaient  ea  qn'une  administratioB  ummbcbU- 
aée.  L'abos  aagmenU  de  manière  n'a*  siédr 
suivant  les  prieurés  forent  regardés  et  Tifih 
comme  de  véritables  bénéfices;  teOe  est  lart- 
gine  des  prieurés  simples,  hes  prieuré* -<mn, 
qoi  étaient  aassi  devenns  des  bénéSees,  4e  si» 
pies  administrations  qu'il»  étaient  aaparavaot, 
ne  se  sont  pas  forma  de  la  marne  maaiére  : 
les  uns  étaient  des  paroisses  avant  qtilis  !■■• 
bassent  entre  les  mainsdes  religieux  ;  lesaakt) 
ne  le  devinrent  me  depuis  que  les  mouaalùB 
en  Anrent  les  m^re*.  Cette  seconde  espèce  de 
priearés-eares  n'était  d'Utorf  que  bi  dHfeOi 
particulière  de  la  ferme, qu'en  nomanait  gnmf 
dans  rOrdre  de  Prémontré;  le*  reHcieox  y  cé- 
lébraient le  service,  et  les  demesliqaes  y  aam- 
taient  les  dimanches  et  le*  ioars  de  lete.  Ofe 
permit  ensuite  au  prieiv  d'adminietrer  les  sa- 
crements à  ceux  qo!  demeuraient  dans  la  femc, 
puis  on  étendit  ce  droit  sur  les  peraeenes  qà 
s'établirent  aux  environs  de  la  grange ^  et  aàai 
on  vit  la  plupart  des  chapelles  qui  éwaient  dua 
les  formes  devenir  des  églises  paroissiales,  pas 
des  titres  perpétnei*  de  bénéêoe».  Fojr.  h 
Combe,  Keeueil  de  furieprud.,  an  mot  PuRt. 
I>'Bérice«rt,  Ditsertat.  surrorigine  clés  béméfku. 
Richard  et  Girand.  Le  Dietkm.  eeeléa.  et  canot. 
portatif.  L'ïibbé  André,  Cour»  o^iAaM*.  ék  drmt 
canon.  Comar.  Priedk,  n*  I. 

PRIEIAC  (Daniel  de),  Rttératear,  nd  an  cht- 
teaa  de  Prietae,  dans  le  bas  Limoosin,  en  ISS*, 
mort  à  Paris  l'an  1663,  se  fit  rece^rotr  dadev 
en  droit  è  Bordeaux,  professa  la  jarlspradsKt 
dans  celte  rille,  etdermt  consefllerrf'Clat,  pns 
membre  de  l'Académie  française.  I^mi  sn 
ouvrages  nous  citerons  :  1*  Viitdieim  GaOir» 
adversue  Aiexandrum  patricimn  JintacMutm 
theohgmn  ;  Paria,  1636;  Amsterdam,  1698;  iat4S: 
trad.  en  français  par  Beaodoin:  Paria,  16S, 
in-8^  c'est,  sanrant  FeDer,  me  répanse  qo^i  ft 
par  ordre  de  la  cour  aa  Mare  Galliaa  da  b- 
mem  Jansénins;  —  ^  Les  tririUgea  de  h 
Vierge,  Mère  de  Dieu;  1648-1851,  3  v«rf.  in-aÇ;  - 
8*  li  Chemin  de  la  gloire;  1660,  in-n.  rm. 
PHbson,  Bisi.  de  l'Acad.  frmKoise.  Goatiet,  B^ 
ilioth.  poitmise,  tom.  U,  p.  396.  Moréri,  Dietiom. 
kistor.,  édrt.  de  1759.  Richard  et  Giraod.  FeSer. 
Michaud,  Biogr.  univers.. La  Noutr.  Biogr.  ftaer. 

PRILKSZ&l  (Jean-Baptiste).  jésnitemn^Tois, 
né  i  Priless  en  1709,  mort  après  l'an  1773,  était 
docteur  en  pttilosophie  et  en  théologie,  a  pr» 
fessa  dans  litnsielirs  collèges  de  sa  eampagaie, 
et  fut  pendant  cinq  ans  chancelier  de  roaaxver- 
sité  de  Tymau.  Il  a  laissé  :  1*  Aeia  Sanetoraat 
Oungariee;  Tyman,  1743^44,  i»-^  —  S»  Bo- 
ttttet  Bmetontm  Patrum  trium  priée  um 
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mta:  ibid.,  1799,  in>i>n  — ■  8»  Àda  «(  Seripta 
S.  Cyprimti;  ibid.,  ITSl,  iD-<fM.}  ^  4*  Àeta  tt 
Soripta  8.  thmahiK,  ptUrianha  Antioehmi,  et 
MùnUtt  Ftlieiii  Vienne,  17M,  in<8«;  —  &•  Àeta 
et  SeripU  S.  Irtimi;  Catehau,  17fl5,  in*®*;  — 
6°  Aeta  et  Seripia  8.  GrMom  Neo-Cataritntù, 
Diottjffii  AlexmulrM  *t  meikodU  lyeii;  Ibid., 
1766,  in^.  Voy.  Horany,  Mitnoria  Hmgarorum 
tt  Provmeiafitm  ttriptiseditù  HOlontm,  tom.IU. 
Uichand.  La  Nom.  Èiogr.  génér, 

PRIMA  HENSIS,  m  disait  d'un*  assemblée 
de  docteurs  de  la  faculté  de  théeloeie  de  Paris 
qai  te  tenait  le  premier  jour  de  enaque  mois 
en  Sorbonne  peur  conférer  des  athifês  de  la 
feenlti. 

FRIMASE  (Primaxiusy,  évèque  d'Adnmtète, 
en  Afrique.  L  an  551 ,  il  assista  au  concile  que 
le  pape  vigile  assembla  à  Conttantinople  contre 
Théodore,  évAque  de  Césarée,  et  il  se  trenvait 
•noore  dane  la  mAme  ville  en  S63,  lorsqu'on  ▼ 
tint  le  cinqulime  concile  gdnâral,  auquel  U 
n'assista  pas,  quolqa'il  j  eftt  M  plusienrs  fois 
invité.  Dans  la  suite,  il  abandonna  cependant 
U  défense  des  Troft  Chapitres,  et  devint  primat 
de  la  Bytaoëne,  sa  province,  à  la  place  de  Boêce  ; 
mais  il  fut  déposé  par  les  défenseurs  des  Trois 
Chapitm  de  la  mélme  province.  11  nous  reste 
de  lui  :  1»  un  Contmentait^  sur  l'Ap»caij/pae;  — 
3*  Cesmaentair*  sur  les  EjMret  de  saint  Paul, 
tiré  en  partie  des  écrits  de  saint  Augustin  et 
de  saint  Ambroise,  et  du  commentaire  oui  porte 
le  nom  de  saint  Jérdme;  Lyon,  1543,  in-»; 
Bâle,1544.  Voy.  Caasioàon,  uie  Div.  Vecl.,  c.  ix, 
Trithèrae  et  Bellarmin,  De  Scripior.  eecl.  O.  Ceil- 
lier,  Hist.  des  Aut.  saer.  et  eeeUt.,  tom.  XVI, 
p.  508  et  suiv.  Richard  et  Girand. 

PUMAT,  PRIMATIB  (Primas,  aittis^ pri- 
mas). On  apiielle  primat  un  ardievëqve  qui  a 
an»  supériorité  de  juridiction  sur  plusieurs 
archevêché*  ou  évAcbés.  Le  nom  de  primai  et 
celui  de  premier  siège  d'Église  mère,  qui  sont 
dennds  dans  les  plus  anciens  monuments,  soit 
•ox  évéqoes,  soit  à  de  certaines  Églises  des 
Saules,  ne  signifiaient  pas  autrefois  ce  que  nous 
entendons  aujourd'hui  par  ces  nome,  et  ne  dé- 
•igaaient  que  l'ancienneté  de  l'ordination  des 
évéques  et  l'antiquité  des  Églises.  Cest  ainsi 
q«e,  selon  la  cootume  d'Afrique,  en  voit  quel- 
quefiiisle  nomdeDrnmif  donné  à  l'évèqued'one 


rnde.  On  prétend  qu'avant  Grégoire  Vil , 
qui  lut  élu  pape  en  1073,  on  ne  connaissait  dans 
M*  Oaulea  1  autorité  d'aucun  primat,  et  que  ce 
fut  ce  pape  qm  accorda  le  droit  de  primalie  à 
l'archevêque  de  Lyon  sur  les  quatre  provinces 
Ivonnaises,  qui  sont  celles  de  Lyon,  ae  Rouen, 
de  Tourset  de  Sens.  Le  concordat  de  1801  ayant 
aboli  loua  les  anciens  titres,  et  n'ayant  point 
rétabli  cetni  de  primat,  mai*  seulement  celui 
de  métropolitain,  en  en  a  conclu  que  ces  titres 
n'exislaieBl  plus,  méeae  honorlflquement.  Ce» 
pendant  le*  titulaires  des  anciens  siégee  qui 
jooissaienl  du  droit  de  primatie  prennent  en- 
core le  titre  de  primat,  et  on  a  jm»  remarquer 
que  dans  ace  derniers  concile*  preivùiciaux  ap- 
prouvés par  le  Saint-Siège,  l'ardievéque  de 
Lyo»  s'intitui*  encore  primat  ikt  Gaukt,  criai 
de  Berdeauz  primat  îtAftritait*,  et  celui  de 
Rouen  priMcU  de  îiormanitit.  Mais,  dane  le* 
concile*  de  Sens,  de  Reims,  de  Tours  et  de 
Bouroea,  aucun  des  titulaires  de  ces  siégee  n'a 
'  pris  la  qualification  de  primat.  En  USA,  la  pape 
Pie  IX  reconnut,  par  un  bref  spécial,  le  titre  de 
primat  ek»  Gaules  que  Tarcbevéque  de  Lyon 
prend  dans  ses  actes  ottcieU.  Ce  titre,  il  est 
«rat,  n'emporte  pas  comme  autrefois  une  juri» 
diction  sur  les  quatre  lyonnaises,  savoir  :  sut 


l'f^liae  de  Lyon  a  iongtospa  exercée  sur  laB 
quatre  métropoles  que  noua  venons  de  nom- 
mer. Voy.  Richard  et  Giraad.  Le  0MtM.  d*  ta 
thiol.  ealMoi.  L'abbé  André,  qui,  dans  son  Cour* 
alphabet,  de  droit  canon,  donne  quelque*  détails 
historique*  sur  la  primatie  en  Ffunce. 

PHIIIATICBI  (Grégaire),  *■  latin  Prtmati- 
eius  ou  Ve  Primatieii»,  dominicain  de  Sienne, 
raort  en  1518,  était  docteur  de  Padou*.  «à  il 
profmta  la  philosophie  et  la  théelo^.  Il  prê- 
cha avec  succès  dans  plusieurs  villes  d'Italie, 
telles  que  Venbe.  Naples,  Gènes,  Florence,  etc., 
et  François  Boodi ni,  archevêque  de  Sienne,  le 

5 rit  pour  aon  théologien  en  allant  au  eoncHe 
s  Trente.  H  a  laiseé  :  Sxpoatio  litieraUs  om- 
nium Emstehrum  D.  Pauh;  Venise,  16M,iB-4>. 
K<w.  le  P.  £idiard,  Seriptor.  Ord.  Prœéie.,  t.  H, 

PSIMATIS.  La  primatie  peut  s'entendre  en 
de  la  dignité  même  du  primat,  ou  du  ressert 
de  la  juridiction  primatiale.  Compar.  Pmiut  et 

PrOVIHCI  ECCIttelASTIQDB. 

PRIMAUTÉ.  U  primauU  est  le  drdt  d'ee- 
cuper  la  première  place.  En  qualité  de  succes- 
seur de  saint  Pierre  sur  le  siège  de  Rome.  I* 
Souverain  Pontife  a ,  dans  ^Église  universelle, 
une  im'mau^tf  non -seulement  d'honneur  et  de 
préséance,  mais  encore  d'autorité  et  de  juridic- 
tion. C'est  un  dogme  de  la  foi  catholique,  dit 
le  pape  Pie  VI,  que  Jésns-C3nHst  a  choisi  Pierre 
entre  tous  le*  autres  peur  loi  donner  la  pri- 
mauté dan*  le  corp*  apestoli^.  Veg.  le  TMté 
de  l'Église  dans  le*  théelogiens  cathirtiqms. 
Oampar.  Papk,  n«  I. 

I.  PRIMH  (Prima'),  la  première  de*  heures 
canoniales,  qui  se  dit  après  landes.  BuHemi  pré- 
tend qne  l'heure  de  prime  était  inconnue  aux 
monastères  de  Cappadoce  du  temps  de  saint 
Basile,  et  il  se  fonde  sur  ce  qui  est  dit  dans  le 
premier  des  denx  Diseoure  astetimieeie  ce  Père; 
que  la  prière  de  sexte  ou  de  midi  était  partagée 
en  deux  parties,  l'une  avant,  l'autre  après  le 
repas,  afin  de  trouver  le*  sept  henre*  dont  parle 
le  Psalmiste.  Mais  saint  Basile,  dans  la  zxxvu* 
règle,  parle  clairement  de  Ibeure  du  matin, 
autrement  des  primas;  il  la  distingue  bien  net- 
tement de  celle  dee  matines  et  de  eeQe  de 
laudes,  et  la  place  avant  celle  de  tierce.  Si, 
dans  le  premier  Diseoure  ateéligue,  fl  •  eu  re- 
cours an  partage  de  l'heure  de  seicle  en  deux 
pour  trouver  les  sept  heures  de  prière*  dont  il 
est  qneetiOB  dans  PÉcriture,  if  nVi  pas  agi 
de  même  dan*  la  xzivii*  des  grandes  règles,' 
où,  an  Heu  de  sept  heures  de  prières,  u  en 
marque  huit.  Foy.LenTsBnlteeo^Maf  de'/'Aà> 
toire  monasti^m  4e  f  Orient,  L  u-  D.  Cefllier, 
Hist.  dee  Aut.  saer.  tt  «cekt.,  tom.  VI,  p.  ISI. 
Compar.  Mbom»  CAHORULBS. 

il.  FRIMB  ^int),  martyr  de  Même,  mort  le 
•juin,  ver*  Itan  98S,  Art  arrêté  avec  son  frère 
Felieien,  et  présenté  aux  empereur*  Diodétien 
et  Maximlea,  qui  les  firent  déchirer  à  coups  de 
fouet,  et  les  renvoyèrent  ensuite  A  Promote. 
juge  de  NoaMBto  ou  LûneBlane»  vJBe  située  a 
quatre  ou  ciaq  Ueue»  de  Rome.  Ce  magistrat, 
n'ayant  pu  les  ébranler,  les  coadanna  i  perdre 
la  tète.  Von.  BollaBdas,au  9  juin. 

PRIMSROSB  (David),  théologiett  protestant, 
né  à  Saint- Jean-A'AngAy  vers  l'an  IWS,  Art  pas- 
teur à  Rouen,  et  dirigea  régHse  française  de 
Londres  après  son  père  Gilbert  Primerose.  On 
a  de  hii  :  1*  des  Thésée  sur  des  matières  reH- 
gienses;  —  S»  des  Sermons;  —  !►  un  Traita  du 
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sabbat;  Londres,  1636,  in-4*;  trad.  en  latin  et 
en  anglais.  Voy,  la  Nom.  Biogr,  ginér. 

II.  PRIMEROSE  (Gilbert),  préUt  anglican  et 
père  du  précédent,  né  en  Ecosse,  mort  l'an  1642 
ou  1613,  fut  snccessivenient  desserrant  de  l'é- 
glise de  Hirambeao,  pasteur  à  Bordeaux;  mais 
ayant  été  expulsé  de  France  par  Louis  XIII ,  il 
se  retira  à  Londres,  où  il  devint  chapelain  du 
roi ,  chanoine  de  Windsor  et  évéque  d'Ely.  Il  a 
laissé  en  français  :  X'  Le  Vom  de  Jacob,  ou  Qp- 
potitim  aux  vœux  des  moines;  Bergerac,  1610, 
4  vol.  in-8>;  —  S*  la  Trompette  de  Sion;  ibid., 
1630,  i  n^;  c'est  un  recaeil  ae  dix-huit  sermons  ; 
—  3«  d'autres  Sermmu  en  anglais.  Voy.  Feller, 
Jtiogr.  univers.  LaAtouv.  Biogr.  génér. 

rRIMICIER  (Pnmiceni»),  nom  donné  parti- 
culièrement à  ceux  qui  présidaient  aux  finances, 
puis  aux  premiers  oOiciers  dans  chaque  Ordre, 
et  enfin  aux  eccIésiasUques^On  appelait  primi- 
eier  de  la  chapelle  du  palais  le  premier  oflicier 
de  la  chapelle  impériale.  Dans  les  églises  ca- 
thédrales, c'était  celui  qui  avait  soin  de  l'ordre 
de  l'ofliM  public  et  qui  présidait  au  choeur,  où 
il  faisait  les  fonctions  de  chantre.  Il  signifiait 
aussi  celui  qui  possédait  une  dignité  ecclésias- 
tique qu'on  appelait  primàeriat.  Dans  l'église 
de  Metz,  leprimicter  ou  princier  était  celui  qui 
possédait  la  première  dignité  du  diocèse;  à 
Venise,  le  primicier  de  Saint-Marc  est  indépen- 
dant du  patriarche ,_  et  jouit  des  prérogatives 
épiscopales.  Autreftàsle  préchantre  ou  premier 
chantre  s'appelait  prtmicter,  parce  qu^il  était 
inarqué  le  premier  sur  la  tablette  enduite  de 
cire  qui  contenait  le  nom  des  chantres,  prt'mtw 
m  cera,  c'est-à-dire  m  catalogo.  Le  nom  et  l'of- 
fice de  prùmder  ne  se  sont  conservés  que  dans 
un  très-petit  nombre  de  chapitres.  On  dit  en- 
core aujourd'hui  le  primicier  de  Saint- Denis. 
La  dignité  de  primicier  de  Saint- Denis  a  été 
rétabrie  par  un  bref  de  Pie  IX  en  date  du  31 
mars  1857.  Vmi.  De  Vert,  Cirémon.  de  l'Église, 
tom.  IV,  p.  27.  Le  P.  Thomassin,  De  la  Disci- 
pline de  F  Église.  Richard  et  Giraud.  L'abbé  An- 
dré, qui,  dans  son  (kmrs  alphabét.dedroUcatum, 
rapporte  une  Lettre  de  saint  Isidore  de  Séville 
insérée  dans  les  Décrétales  de  Grégoire  IX,  la- 
quelle contient  le  détail  des  fonctions  du  primi- 
cier. Compar.  Chapitre,  n»  IX. 

PRIMISUA.  Voy.  Preziivslie. 

I.  PRIMITIF  (Saint),  martyr  et  compagnon 
de  saint  Gétnle.  Voy.  Gétulb. 

IL  PRIMITIF  (Saint),  martyr  et  iils  de  sainte 
Symphorose.  Voy.  Symphorosb. 

I.  PRINCE  (Princeps),  nom  qui,  dans  l'Écri- 
ture ,  se  prend  quelquefois  pour  le  premier,  le 
principal.  Ainsi  on  dit  les  princes  des  familles, 
des  tribus,  des  maisons  d Israël,  etc.  Souvent  il 
se  prend  aussi  pour  le  roi,  le  souverain  du  pays, 
et,  pour  les  principaux  ofUciers,  on  dit  les 
princes  de  Cannée  de  Pharaon,  Phicol,  prince  de 
Formée  ifAbimélech,  et  ainsi  des  autres. 

II.  PRUICB  DE  CE  MONDE,  nom  que  saint 
Jean  donne  assez  souvent  au  diable,  qui  se  vante 
d'avoir  i  sa  disposition  tous  les  royaumes  de  la 
terre.  Voy.  Matth.,  iv,  9.  S.  Jean,  xil,  31;  xiv, 
30:  XVI.  11. 

m.  PRINCE  DE  LA  CAPTIVITS  ,  nom  donné 
aux  Juifs  de  delà  l'Euphrate  qui  présidaient  à 
ceux  de  leur  pays  qui,  à  cette  époque-là,  étaient 
sous  la  domination  des  Perses.  Dans  la  Genèse, 
Prineeps  exercitus  veut  dire  un  général  d'armée 
peu  nombreuse  ou  un  capitaine  des  gardes  du 
prince.  Abraham  est  appelé  un  grand  prince  : 
prineeps  Dei.  Le  prince  des  panetiers  de  Pha- 
raon était  le  premier  de  ses  boulangers.  Les 
princes  des  familles  des  Lévites  étaient  les  chefs 


de  ces  bmilles.  Voy.  Genèse,  zxi,  33;  xxm,6; 
XL,  90.D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible. 

IV.  PRINCE  DE  LA  SYNAGOGUE,  dans 
l'Ancien  Testament,  signifie  ceux  qui  président 
aux  assemblées  du  peuple,  les  pnndpanx  des 
tribus  et  des  bmilles  d'Israël.  Mais,  dans  le 
Nouveau,  le  prince  de  la  synagogue  est  celui  qui 
préside  aux  assemblées  de  religion  qui  se  font 
dans  la  synagogue.  Il  y  avait  quelques  officiera 
que  l'on  appelait  aussi  princes  de  Ut  synagogue. 
Voy.  Nombres,  iv.34;  xxxi,  13.  Lnc,  TOI,  41. 
Act.,  XIII,  15, 17,18. 

V.  PRINCE  DE  LA  TILLE(Pri'iiceptcmla<ù). 
II  avait  dans  la  ville  la  même  autonté  que  l'in- 
tendant du  temple  dans  le  temple.  Il  veillait  i 
la  conservation  de  la  paix,  du  bon  ordre,  de  la 
police.  Voi/.  II  Paralip.,  xviii,35;  xzxiv,  8. 

VI.  PRINCE  DES  PRÊTRES  marque  quel- 
quefois le  grand  prêtre  actuellement  en  exer- 
cice, on  celui  qui  avait  autrefois  possédé  cette 
dignité;  quelquefois  celui  qui  était  à  la  tète  des 
prêtres  servant  dans  le  temple,  ou  les  che&  des 
familles  sacerdotales.  De  là  vient  que,  dans 
l'Évangile,  il  est  si  souvent  parlé  des  princes 
des  prêtres  au  pluriel.  Voy.  Jérémie,  xx,l. 
Il  Machab.,  iii,4.Matth.,xxvi,50.  Act,iv,6. 

1.  PRINCIPE  (Prindpium),  qui  signifie  pri- 
mitivement et  ordinairement  le  commencement 
de  quelque  temps  ou  de  quelque  chose,  manrae 
aussi  quelquefois  dans  l'Ecriture  l'éternité  (Ec- 
clésiastique, XXIV,  14.  Jean,  i,  1),  oa  un  temps 
très-éloigné  (Isaïe,  ui,  4).  Il  désigne  encore  le 
premier  des  enfants  d'une  famille,  le  chef  d'une 
nation,le  fondement  de  l'autorité  (Genèse,  xux, 
3.  Daniel,  xi,  41.  Psaume  cxvui,  160).  Voy. 
D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible. 

IL  PRINCIPE  (Saint),  évéque  de  Soissons, 
vivait  au  vi*  siècle,  et  était  frère  aine  de  saint 
Rémi,  évéque  de  Reims.  Il  succéda  à  saint 
Edibe  sur  le  siège  épiscopal  de  Soissons,  et 
gouverna  saintement  son  diocèse  durant  plu- 
sieurs années,  (^pendant  on  ignore  le  détaU  de 
ses  actions  et  l'année  de  sa  mort.  Le  Martvro- 
loge  romain  a  placé  sa  fête  an  25  septemore. 
Saint  Sidoine  Apollinaire  lui  a  adresse  la  qua- 
torzième lettre  de  son  VIII*  livre,  et  la  huitième 
de  son  IX*. 

III.  PRINCIPE  fPpùictpwm),  nom  d'un  an- 
cien acte  public  oe  la  faculté  de  théologie  de 
Paris  qui  était  nécessaire  pour  être  rej»  doc- 
teur. 

PRINCIPERIB.  Cest  ainsi  qu'on  appelait  au- 
trefois la  première  dignité  de  la  catlwclrale  de 
Metz.  Voy.  le  Diction,  ecctés.  et  cation.  porUÉHf. 

PRIORIDS.  Voy.  Pribor,  n»  IL 

I.  PRISGA  (Sainte).  Fou.  Priscillb. 

IL  PRISGA  ou  PRISNA,  ville  épisc.  de  Ma- 
cédoine sous  la  métropole  de  Duraxzo.  Le  Père 
Brémond  dit  que  c'est  la  même  ville  que  la 
première  Justinienne,  nommée  aussi  Laehrida 
ou  Aehrida,  ou  Odoida,  et  Giuttmtdil  par  les 
Turcs.  Elle  est  aujourd'hui  archiépiscopMe  sous 
le  patriarche  de  Constantinople.  On  en  connaît 
deux  évéques  latins,  dont  le  premier,  André, 
mourut  en  1404,  et  le  second ,  Georges  Pandn- 
sius,  dominicain,  nommé  le  13  mai  oe  la  même 
année  1404  par  Boni&ce  IX.  Voy.  Leqnien, 
Oriens  Christ.,  tom.  lU,  p.  %4.  Die  Comman- 
ville,  /<•  Table  alphabet.,  p.  194.  Richard  et  Gi- 
raud. Gaet.  Moroni ,  vol.  LV,  p.  2SS.  Comptr. 
ACBRIDA. 

PRISCILLE  on  PRISQOE  (Sainte),  en  latin 
Priseilla,  Prisca,  femme  chrétienne  fort  ooonne 
dans  les  Actes  et  les  Epitres  de  saint  PmI  par 
l'estime  que  cet  apôtre  temoigne  pour  elle  et 
pour  son  mari.  Ils  reçurent  saint  Paul  à  Co- 
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rinthe  et  le  soivircnt  i  ^hése,  oA  ils  annon- 
cèrml  rÉTaniple;  leur  maison  était  si  réglée, 
qae  l'Apétre  l'appelle  one  église.  On  croit  qu'ils 
noanirent  en  iuie,  et  les  Martyrologes  romains 
placent  leur  ffite  au  8  juillet.  Les  Grecs  célè- 
orent,  le  14  du  même  mois,  la  fSte  de  saint 
Aqaila.  Vity.  Actes,  xviii,  8,  3, 18.  II  Timolh., 
IV,  19.  II  Rom.,  XVI,  3.  D.  Calmet,  Dùtùm.  de 
ta  Bihk.  Feller,  Wbor.  univers. 

FRISCULUNISTES  {PrùeiUianistœ),  héré- 
tiques du  IV*  siéde  oui  avaient  adopte  les  er- 
reurs de  Prisdilien.  roi/.  Prisciluen. 

PRISCILUEIf ,  hérésiarque,  né  près  de  Cor- 
done,  mort  à  Trêves  en  385,  était  noble,  riche, 
docte,  éloquent,  austère  dans  ses  mœurs  et  dans 
sa  £i$on  de  vivre.  Il  IVit  instniit  par  un  certain 
Hare,  né  à  Memphis,  en  Egypte,  et  qui  était 
venu  en  E^gne,  où  il  opéra  plusieurs  près- 
tiges.  Prisdilien  ne  le  céda  à  son  maître  ni  en 
science  magique  ni  en  hypocrisie,  et  il  soutint 
les  prindpales  erreurs  des  manichéens,  de 
Noët,ainsi  que  les  abominatiams  des  gnostiques  ; 
maie  l'erreur  qui  lui  parait  propre  est  d'avoir 
enseigné  qu'il  est  permis  de  foire  de  faux  ser- 
ments pour  ses  intérêts.  Ayant  attiré  dans  son 
Sarti  on  grand  nombre  de  personnes  et  quelques 
véques,  il  se  fit  ordonner  évéque  d'Avna.  Con- 
damné avec  les  siens  dans  le  concile  de  Sara- 
Kosse  de  l'an  380,  et  dans  celui  de  Bordeaux  de 
l'an  385,  il  en  appela  à  Maxime,  qui  avait  usurpé 
l'empire  et  qui  résidait  à  Trêves;  mais  il  rat 
condamné  à  être  décapité  avec  ses  partisans, 
ce  qui  fut  exécuté.  Voy.  Sulpice  Sévère,  Hist. 
sacra,  I.  II,  c.  xlvi.  Ambros.,  Epist.  LU.  Hie- 
ronym.,  Ejnst.  XLIII.  ad  Ctesiph.  August., 
Bpùt.  CCXXXVII,  n.  3.  Simonis  ae  Uries,  Dis- 
sertalio  criHca  de  Priseiliianittù,  eorumque  fa- 
etis,  dcctrinis  et  moribus;  Utrecht,  1745,  in-4*. 
François  Girvesius,  évéque  d'Urgel,  Historia 
Priseillianistantm;  Rome,  1749,  in-S".  Saoder., 
Hœres.,  lxxxiv.  Baronius,  Annal.,  ad  ann.  £81. 
Tillemont.  Mémoires.  Godeau,  Hist.  eeelés.  Ri- 
chard et  Giraud.  Bergier,  Diction,  de  théol.  Fel- 
ler. Michaud.  Pluquet,  IMction,  des  hérésies.  La 
Nouv.  Kogr.ginir. 

I.  PRISE  k  PARTIE,  moyen  extraordinaire 
accordé  à  une  partie  contre  son  juge,  à  l'effet 
de  le  rendre  responsable  de  tous  dépens,  dom- 
mages et  intérêts.  L'édit  du  mois  d'avril  1695 
porte  :  Les  archevêques,  évêques  on  leurs  grands 
vicaires  ne  pourront  être  pns  à  partie  pour  les 
ordonnances  qu'ils  auront  rendues  dans  les  ma- 
tières qui  dépendent  de  la  juridiction  volon- 
taire: et  à  l'égard  des  ordonnances  et  jugements 
que  lesdits  prélats  ou  leurs  offlciaux  auront 
rendus,  et  que  les  promoteurs  auront  requis 
dans  la  juridiction  contentieuse,  ils  ne  pourront 
pareillement  être  pris  à  partie,  ni  intimés  en 
leurs  propres  et  privés  noms,  si  ce  n'est  en  cas 
de  calomnie  apparente  et  lorsqu'il  n'y  aura  au- 
cune partie  capable  de  répondre  des  dépens, 
dommages  et  iDtêrêts,qui  ait  requis  ou  qui  sou- 
tienne leurs  ordonnanues  et  jugements,  et  ne 
seront  tenus  de  déférer  à  l'intimation  qu'après 
que  nos  cours  l'auront  ainsi  ordonné  en  con- 
naissance de  cause.  Voy.  la  Combe,  Heaieil  de 
iurispntd.  eanoniq.,  an  mot  Prisb  a  PAHTIB. 
Aichard  et  Giraud. 

II.  PRISE  DE  POSSESSIOM  se  dit,en  matière 
bénéttciale,  de  l'acte  par  lequel  on  se  met  en 
possession  du  bénéUce  dont  on  est  pourvu.  Cer- 
tains  condles  ont  désiré  que  le  pourvu  d'un 
bénéfice  en  prit  possession  dans  l'espace  de  six 
mois  an  plu*  tara,  à  peine  de  privation  da  droit 
acquis;  entendant  les  canonistes  disent  qu'il 
n'y  a  à  cet  égard  aucun  temps  fixé  par  le  droit  : 


Kon  mvettUur  ajvre  tenons  prafixmnadeapien- 
dam  possessionem  benepai.  Régulièrement  on 
ne  peut  prendre  possession  d'un  bénéfice  sans 
avou-  une  institution  canomque,c'est-i-dire  des 
provisions  d'un  supérieur  ecclésiastique.  (Cap.  i, 
de  Reg.  j'w.,  in  6°.)  Ceux  qui  violent  cette  règle 
sont  de  vrais  intrus.  Communément  la  manière 
de  prendre  possession  consiste  dans  l'entrée  de 
l'église,  l'aspersion  d'eau  bénite,  le  baiser  du 
maitre-antel,  l'attouchement  du  missel,  de  l'an- 
tiphonaire  on  de  quelques  autres  livres  des  sa- 
crements. Quant  aux  canonicats,  c'est  dans  l'as- 
signation d'une  place  dans  le  chapitre  et  d'une 
stalle  au  choeur,  etc.  Voy.  l'abbé  André,  Court 
alphabet,  de  droit  canon. 

Ul.  PRISE  D'HABIT.  U  prise  d'habit  a  lien 
lorsqu'une  personne  qui  postule  pour  entrer 
dans  un  Ordre  religieux  est  admise  à  prendre 
l'habit  qui  est  propre  à  cet  Ordre.  Cette  céré- 
monie s  appelle  aussi  vêture.  Voy.  Vêtdre. 

PRISNA.  Voy.  PRiscA.n'II. 

PRISOH.  La  première  fois  qu'il  est  question 
de  prison  dans  l'Ëcriture,  c'est  à  l'occasion  de 
Joseph,  qui  était  faussement  accusé  d'un  crime 
qu'il  avait  rejeté  avec  horreur.  L'Église,  de 
même  que  l'Ëtat,  a  eu  ses  prisons,  moins  penr 
punir  les  clercs  coupables  que  pour  leur  don- 
ner les  moyens  de  faire  pénitence.  Tel  était  te 
but  de  ces  prisons  si  oonnues  dans  les  andennes 
constitutions  ecclésiastiques  sous  le  titre  de 
decauiai,  et  que  plusieurs  auteurs  ont  confonds 
mal  i  propos  avec  le  «fùicontion,  qui  n'était 
autre  que  ce  que  nous  appelons  maintenant  U 
sacristie.  Le  concile  de  Verneuil  de  l'an  844  or- 
donna  que  les  moines  apostats  que  l'on  repren- 
drait de  force  seraient  enfermés  dans  les  pri' 
sons.  Dans  la  suite,  on  inventa  une  espèce  de 
prison  affreuse  où  l'on  ne  voyait  pas  le  jour;  et, 
comme  ceux  qu'on  y  renfermait  devaient  ordi- 
nairement y  terminer  leur  vie,  on  l'appela  à 
cause  de  cela  Ailez  en  puix{Vade  inpaee).  L'É- 
glise a  toujours  regardé  la  visite  des  prisons 
comme  une  œuvre  de  miséricorde.  Le  condie 
de  Toulouse, tenu  en  1500,  ordonne  aux  évéques 
de  visiter  très -souvent  les  prisons  par  eux- 
mêmes  ou  par  d'autres,  et  de  ne  préposer  à  la 
garde  des  prisons  épiscopales  que  des  gens 
pieux,  charitables,  vigilants.  Le  cinquième  con- 
cile d'Orléans,  canon  30,  s'exprime  amsi  :(Ceux 
qui  seront  en  prison  pour  crime  seront  visités 
tous  les  dimanches  par  l'archidiacre  ou  le  pré- 
vôt de  l'église  pour  connaître  leurs  besoins  et 
leur  fournir  la  nourriture  et  les  choses  néces- 
saires aux  dépens  de  l'Église.  »  Voy.  Antoine 
Bombardini,  De  Carcere  et  antiquo  ans  ut»; 
pars  I;  Padoue,  1713,  in-12.  Le  P.  Uabillon, 
Œuures  posthumes,  tom.  II.  D.  Thierry  Rninart. 
Les  Capttuiaires  de  Chariemagne,  tom.  U,  édit. 
de  Baluze.  Les  Mém.  du  cierge,  tom.  VU, p.  473. 
et  p.  1391  et  sniv.  Richard  et  Giraud.  L'aUié 
André ,  Cours  alphabet,  de  droit  canon. 

I.  PRISQUE  (Saint),  martyr  de  Césarée,  en 
Palestine,  mort  l'an  260,  demeurait  à  la  cam- 
pagne avec  Maich  et  Alexandre  pendant  la  per- 
sécution de  l'empereur  Valérien.  Us  se  présen- 
tèrent d'eux-mêmes  an  juge  de  Césarée,  qui  les 
fit  déchirer  par  les  bétes.  Le  Martyrologe  ro- 
main a  placé  leur  fête  au  28  mars.  Voy.  Eusèbe, 
Uist,  1.  VU. 

U.  PUISQUE  (Saint),  martyr  de  l'Auxerrois, 
fut  décapité  pour  la  foi  dans  le  village  de  Coucy 
ou  Toussy,  en  373  on  374,  sous  le  règne  d'Au- 
rélien.  Un  chrétien  nommé  Cot  s'étant  enfui 
avec  la  tête  dn  saint,  fut  atteint  par  les  soldats 
à  cinq  quarts  de  lieues  de  là,  et  martyrisé  sur 
la  place.  On  honore  le  96  mai  la  mémoire  de 
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OM  drax  snaU.  Voy.  BeUandos,  Atta  Saneio- 
rwn,  «a  S6  mai.  Tillemont,  Biti.  i*  la  pirséeut. 
d'Awrélien. 

]II.PRISQUB  (Sainte),  dont  U  cet  parlé  dans 
les  Actes  des  Apôtres  et  dans  les  Ëpitres  de 
saint  Paul.  Vm.  Priscillb. 

IV.  PRISQUE  (Sainte),  vierge  et  martyre, 
qoi  souffrit  la  mort  sons  Claude  I",  selon  les 
«ns,  et,  ce  qoi  est  pins  probable,  sous  Glande  II, 
selon  les  autres,  c'est-à-dire  entre  l'an  S67  et 
l'an  SIO.  Qnoi  qu'il  en  soit,  elle  Ait  décapitée 
le  18  janvier,  après  ayoir  soaffert  divers  tour- 
ments. Ses  relunies  se  -gardent  1  Rome  dan<< 
■ne  ancienne  église  qui  porte  son  nom ,  et  qui 
est  un  titre.  Yoy.  les  BoUandistes,  Acta  San- 
«lorum,  au  18  janvier,  jour  de  la  Mte  et  de  la 
mort  de  la  sainte. 

fRITZ  (Jean -Georges),  en  latin  Pritiim», 
Pritius,  protestant,  né  i  Leipsig  en  1602,  mort 
en  17^,  nerj»  le  ministère  évangéliqne  à 
Leipzig  et  à  Zerbst,  devint  surintendant  à 
Sctueits,  professeur  de  théologie  i  Greiftwald 
«S  6ript«rald ,  et  fut  appelé  en  1711  i  Franc- 
fcrt,  comme  lenipr  minùrierii.  Il  a  laissé  un  assez 
grand  nombre  d  ouvrages,  entre  autres  :  l"  /n- 
trtthietioin  Nouwn  Tetïamentian:  Leipzig,  in-^; 
U  y  a  eu  plusieurs  édit.:  la  meilleure  est  celle 
de  17»;  —  S*  une  édition  des  Optueuies  de 
«ùnt  Macaire;  grec  et  latin;  ibid..  i9tè,  1609, 
S  vol.  in-8»;  — •  8»  un  AtoKuwu  Testament  grec, 
aree  cartes  géographiques;  Leipxig,  1702, 1709, 
iW,inAi;—ir  De  Immortalilatehoamù;  ibid., 
4708,  in-(^;  contra  Asgill,  avocat  anglais,  qui 
avait  soutenu  dans  un  livre  qu'un  homme  pou» 
vnt,  sans  passer  par  la  mort,  être  transféré  de 
cette  vie  mortelle  i  la  vie  étemelle  ;  —  5°  sur 
le  même  sujet  :  De  Tnaulatione  in  vitam  œter' 
Mrni  tin*  Hvnritupef  mortem;  ibid.,  in-4«;  — 
6*  fis  Slatu  rtHgfionU^trùtitmte  in  regno  Sinenri; 
—  7»  Dittertatio  de  atkeismo  et  in  te  fiedo  et  hv- 
mtno  generinomt;  ibid.,  1586,  in-4»;—  8»  De 
Vtu  rntiotrit:  —  9'  De  Cautit  fnalibut,in  rerum 
etttntiit  expaeandit  gtfendoirfw;  --10»  DeAmore 
Dti  jMTO,  in  eauta  FenehnH,  in-4*;  —  11*  une 
traduction  du  latin  en  fkwi^is  de  rouvrage  de 
Huet  sur  la  Stmlion  duParadi*  terrestre;  iA:Jp- 
sig,  1694,  in^3,  et  i  la  suite  de  la  DemonstroHo 
etamf/eUm  du  même  auteur;  ibid.  Yoy.  Feller, 
Biogr.  univers.  Michaud,  Sttppfén. 

niIUIiA.  Vtm.  BRinLA. 

FRIT  AT  (Saint) ,  évéqae  du  pays  de  Gévau- 
dan,  dans  les  moirtapies  des  Cévennes,  et  msr- 
tyr,  vivait  i  la  ttn  du  m*  siéde  ou  au  coimnen- 
eement  du  iv*.  11  gouvernait  en  paix  son  tron- 
vean  lorsque  les  Allemands,  ayant  envahi  les 
Gaules  sous  la  conduite  de  leur  roi  Chrocos, 
Mirent  tout  è  feu  et  è  sang.  Ces  barbares  tron- 
vèrent  le  saint  dans  une  grotte  où  il  se  retirait 
«rdinairement,  et  l'assommèrent  pour  avoir  re- 
Awé  de  saerifter  i  leurs  idoles.  On  célèbre  la 
fête  de  saint  Privât  le  91  aoftt.  Voy.  S.  Grég.  de 
Tour*,  Hittwia  Fnmeomm,  1. 1,  e.  n.  Tillemont, 
Ménmres,  Xom.  Vf. 

PRITATAIRX  (Prieaterttn),  nom  d'office  et 
4a  di)gaité  de  l't^liw  chex  les  Grecs.  Il  n'est 
•aestion  d'un  oriixrtetre  ecclésiastique  que  dans 
Sejliiiès,  qui  parle  du  privatatre  de  saint  De- 
Ketrins  de  Tbessaloniqne,  p.  706.  Le  P.  Goar 
croit  que  le  privatatre  était  le  garde  du  trésor 
é^meéslise. 

nanTVm  m  smÉFICE,  peine  dont  la 
M  canonique  ft«ppe  de»  bénéflciers  coupables 
••délits  graves  et  réitérés  contre  la  discipline, 
nie  enlève  temperafireroeot  i  un  eccMeiastiqne 
m  cbBce  et  son  bénéflce.  Elle  diffère  :  1*  de  la 
transMMB,  par  laquelle  le  coupable  reçoit  en 


place  d'un  béaéiee  qu'on  lui  retire,  an  béuéite 
moindre  ;  2*  de  la  déposition,  dans  lie  sêOs  aliiot 
du  mot,  en  vertu  de  laquelle  un  eoclésiastiqae 
perd  à  jamais  sa  fonction  et  ses  revenus,  et  ad 
déclaré  incapable  de  toute  nouvelle  ibnctien; 
tandis  que  la  privation  loi  laiase  Fespérance 
d'être  un  jour  pourvu  d'an  nouveau  benéflc*. 
La  privation,  étant  ane  peine,  ne  peut  être  dé- 
crétée par  simple  voie  administrative,  il  Ihiit 
qu'elle  soit  prononcée  i  la  suite  d'une  instruc- 
tion canonique,  par  une  sentence  judiciaire. 
Parmi  les  Ckotes  qui  entraînent  la  pnvation  de 
bénéfice,  les  unes  l'entraînent  (pto  futt  latte 
lenientia,  les  antres  ne  l'entraînent  <pM  fertndm 
sententiee.  Les  premières  sont  principeleraent  : 
1*  le  meurtre  du  recteur  d'une  église  dans  1»> 
quelle  le  meurtrier  possède  un  bénéfice;  2<>  (np^ 
per  ou  emprisonner  un  cardinal,  ou  ooopétir 
à  l'un  ou  i  l'autre  ;  3*  battre  ou  maltraiter  gra- 
vement son  évéque;  4'  la  détention  d'un  clere, 
dans  le  but  de  lui  extorquer  une  renenciation 
à  son  bénéfice ,  ou  de  l'empêcher  de  se  rendre 
i  Rome  pour  comparaître  au  tribunal  du  Papa. 
Le  nombre  des  {sûtes  qui  entraînent  la  privaacm 
de  bénéfice  ferendœ  sententiee  est  plus  considé- 
rable quels  nombre  de  celles  qui  aôéritent  eetta 
peine  ipso  jvre;  nous  citerons  seolemeat  le* 
principales  :  .1*  une  négligence  continue  dens 
l'exercice  di 


exercice  des  fonctions;  v  l'habitude  du 
merce;  3>  manquer  fréquemment  i  la  résidence; 
4^une  conduite  immorale  et  scandaleuse,  lorsque 
les  avertissements  et  les  corrections  sont  raetés 
iofructueex;  5*  l'ivrognerie  qui  pefsévère  m/àf 
gré  le«  avertissements.  Voy.  Vablié  J.  Stremler, 
Trtàtt  des  peina  ecclétiattwut,  de  l'apptl  et  dtt 
congrégations  romainet,  p.  31-81.  Le  ZMétuMi.  A 
la  théol.  eathol.  On  trouve  dans  ces  deux  es» 
vrages  les  autorités  sur  lesquelles  sent  fondées 
les  différentes  assertions  que  nous  avooe  émises 
dans  noire  article. 

PRITBUfO  (Privertmm).  Voy.  Pipkrko. 

PRITILf  OB  ou  LOI  PÀYORABLE,  préroga- 
tive, on  avantage,  ou  droit  partiealier  «tlaoïA 
i  certaines  personnes,  à  certaine  emplois,  é 
certains  états,  à  l'exclusion  des  autres.  DoA 
il  suit  que  les  frivUéf/ei  dérogent  a«  droit 
commun.  Les  eceiésiastianes  et  autres  comora- 
nautés  séculières  etré|niières  ont  en  plusieurs 
privilèges  qui  regardaient  leurs  personnes  on 
leurs  biens.  Voy.  Richard  et  Giraud ,  qui  nous 
donnent  une  idée  du  pritiUge  tel  qu'il  esiatatt 
autrefois  en  France,  en  traitant  :  1*  Des  privi- 
lèges des  ecclésiastique»  en  général  ;  3*  Des  pri- 
vilèges des  ecclésiastiqnes  en  métiers  crimi* 
nelle  ;  9*  De*  privilèges  des  ecclésiastiqBes  tm 
matière  civile;  4*  Des  priviléees  des  eocMaia»- 
tiques  concernant  la  taille;  5>  Des  priviléfes 
des  ecclésiastiques  concernant  les  atdes,*è*Des 
privilèges  des  ecdésiasli^ues  concernant  les 
taies  et  les  charges  manieipales  et  domaniales, 
beaaiités  et  corvées;  —  7°  De  la  cessudoa  du 
privilège.  Le  Diction.  eoeUs.  et  canon,  yortatif, 
qui  nous  domie  également  une  idée  de  ce  qu'é- 
tait autrefois  le  privilège  des  deres.  L*  IMedftw. 
de  la  théol.  eathol.,  qui  traite  du  prnMge  ea 

Sénéral,  du  privilège  de  compétence,  c>st-4- 
ire  du  privilège  qu'ont  les  ecdéaiastwuee  de 


ne  pouvoir  être  privés  des  revenus  de 

bénéfice  que  jusqu'à  la  eonenrreace  de  ot  qui 
est  nécessaire  i  «n  entrelien  conforme  é  leor 
état  ;  qui  traite  ensuite  du  prrviWge  canotiiaite, 
et  enfin  des  privilèges  de  etenré.  L'afcbé  André, 
qui,  après  avoir  cité  la  dèflRttion  (to  fiiivtUge 
UMe  qu'elle  est  dans  le  DroH  emrtm,  oensn«re 
trois  paragraphes  :  m  aux  privnéCM  m  pénérel , 
un  second  aux  privilèges  des  eecmiastiques,  et 
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fln  tiVislétne  1  l'ilMlttiotl  4és  piMUgea  da 
elergé.  CoMpùr.  dispbm»,  Ëxeiimoii)  lion;- 
int&. 

I.  PRIX  (Sdint),  M  Ittift  PrajMu»,  PfejeitM, 
étéifuê  d«  CKrtnont,  en  Auvergne,  et  martyr 
*fl  vi'i*  siècle,  Alait  M  en  Aurergné  dé  parents 
eatholiqties ,  soos  le  m  (Notaire  U.  Il  flt  ses 
Atudes  dans  le  monastère  de  Bainl'AugtretaAlne, 
h  Issolre,  et  fat  placé  sons  la  discipline  de  saint 
Genès,  al6rs  trehldiaere^  et  qni  devint  évéqoë 
dé  Clermont.  Saint  Genès  lé  Ut  «qtrer  dans  le 
clergé  et  loi  donna  le  gouvernement  de  la  pa-* 
roiase  dlssolre.  L'an  662,  il  devint  supérieur 
d'an  monastère  de  filles  appelé  Canaelin  du 
Champdain,  et,  en  666,  il  fut  promu  à  l'épisco- 
Mt.  Il  employa  tons  ses  biens  et  ceul  dn  comte 
Oenès  à  bâtir  des  monastères  et  des  hApitaut, 
et  à  Mre  diverses  autres  œuvres  de  charité. 
Mais  ayant  été  obligé  de  se  rendre  i  la  ËOur 
pour  se  justifier  d'une  indigne  accusation,  il  lit 
punir  le  patrlce  Hector,  comte  de  Marseille, 
<(ol  avait  enlevé  «né  jeoné  flile ,  et  lés  parents 
du  comte  firent  assassiner,  le  saint  évédua.  On 
célèbre  le  35  janvier  la  (été  de  saint  Prix.  Voy. 
Bolland.,  Âcta  Sanetorum,  au  35  janvier.  Ma- 
billon,  Aetet  de»  SS.  Bénédict.  du  ii*  siècle.  Ri- 
chard et  Giraud. 

H.  PRIX(8AlNT-),«n  latin  SanettuPrajeetu», 
abbaye  de  l'Ordre  de  Saint-Benoit,  en  Picardie, 
an  diocèse  de  Noyon.  Elle  fiit  fondée  près  de 
Saint-Quentiik  par  l'abbé  Folrad,  dn  temps  dé 
Oiarlemacne,  et  rétablie  ensuite  par  Albert  I**, 
comte  de  vermandois,  qui  fit  de  nouvelles  do- 
nations A  ce  monastère  en  986.  Selon  les  uns, 
Louis  XI  transféra  cette  abbaye  dans  la  ville  de 
Saint-Quentin  en  1475:  mais,  selon  les  antres, 
Mtié  translation  n'ent  Iléo  qo'en  1857.  Vùy.  la 
Gailiù  Christ,  tom.  IX,  col.  1091. 

PHOBABILlORISTZ,  celui  qui  croit  qu'on  est 
obligé ,  sous  peine  de  péché ,  de  prendre  tou- 
jours le  parti  le  plus  probable.  Il  est  opposé  i 
prohnbilxstr.  Voy.  l'art,  sniv. 

PROBABIUflBE,  PROBABIL!STE.L«<>n>fa- 
bilisme  est  la  doctrine  qui  enseigné  qiril  est 
permis  de  suivre  ime  opinion  moins  probable 
qui  favorise  la  liberté ,  dans  le  concours  d'une 
antre  opinion  opposée  plus  probable  qnl  favorise 
la  loi.  On  appelle  _proAaA//fj?«  le  partisan  du pro- 
babilittm,  et  opinion  probable  le  consentement 
donné  à  un  sentiment  qui  nous  parait  vrai, 
après  l'avoir  pesé  mftrement  et  sans  passion. 
Si  ce  consentement  est  fondé  sur  des  motift 
intrinsèques,  c'est-Â-dire  sor  des  raisons  tirées 
dé  la  nature  même  de  la  chose ,  roninion  est 
pfOhabli  intrinsèquement.  S'il  est  fondé  snr  deé 
motifs  extrinsèques,  tels  que  le  témoignage  et 
l'autorité  des  auteurs,  l'opinion  est  ptobabie  «e- 
Mntèquement.  Si  enfin  il  a  poor  fondement  des 
motifs  de  ces  deux  sortes,  l'opinion  est  probable 
intrinsèquement  et  extrinséquement.  L'opinion 
probable  est  encore  on  ipéciUatite  on  pratique; 
la  première  se  borné  i  la  simple  théorie  J  la 
seconde  regarde  les  m(Snrs  et  passe  i  l'action, 
n  y  a  sur  lé  probabilisme  différents  systèmes 
qtn  divisent  les  théologiens  en  rigoristes,  miti- 
gés, probabilistes,  relâchés,  etc.  Sans  chercher 
i  discnler  ces  systèmes,  nous  noas  bornerons 
à  rapporter  les  règles  que  donnent  i  Cet  égard 
les  meilleurs  théologiens  :  1°  Il  est  permis  de 
suivre  une  opinion  intrinsèquement  ou  ettrht- 
aèquement  probable,  lorsque  après  un  mûr  exa- 
men il  ne  t  en  présente  [M>int  d'antre  plus  pro- 
bable. Lt  raison  est  qu'on  a  pour  lors  une  cer- 
titude morale  de  la  bonté  dé  son  action,  ce  qui 
suflH  pour  être  exempt  de  péché.  Ceriitudo 
qua  riquiritvt  in  materia  tnomU,  dit  saint  Ao» 


î' 


tMln,  AM  est  ernlitudo  etidentUe,  »éd  pntlMUi  ., 
ioiijuturm.  (Pars.  I,  tit.  III,  cap.  1.) — >II  n'éat  . 
pas  permis  de  snivre  une  opIniMi  moins  pr«- 
iMblé  dans  le  coneonrs  d'une  opinion  pItH  pro- 
bable, é'est'i-diré  qui  a  éb  sa  nvéur  des  molilk 
S  lus  forts,  plus  nombreux,  plus  solides,  et  plat 
ipables,  nar  conséquent',  d'attirer  râssentU 
ment  d'un  homme  nfodént  et  sage.  -^  3>  Lorft> 
gn'on  a  deux  éplftiétis  wobables ,  et  que  l'Utté 
mvorise  la  loi  et  rautre  la  liberté^  on  «st  éMigé; 
selon  nn  grand  nombre  de  théologi«n«,  dé  tamt 
dans  tons  les  das  celle  qui  favorisa  la  loi  et  qui 
est  la  plus  siiré,  suivant  cette  règle  do  droit 
canonique  :  In  dubiis  fuHar  porll  éiigendâ.  D'a- 
près plusieurs  autres  docteurs,  au  nombre  deé- 
quels  se  trouve  saint  Ligueri,  quand  deuit  opi- 
nions contradictoires  sont  également  ou  i  fta 
près  également  certaines,  on  pent  saitré  l'ojH- 
nion  la  moins  sftre.  La  rais<)n  qo'il  en  donné 
est  que,  dans  le  doute,  on  n'est  pas  téflu  dé 

{irendre  le  parti  le  plus  sftr,  sOit  parce  qu'une 
oi  donténse  n'étant  fondée  qœ  sof  nné  opini<n 
n'est  pas  suffisamment  promulguée  pouf  étM 
obligatoire,  soit  parce  que  l'homme  demeoré 
en  possession  de  la  liberté,  dont  l'exeroice  né 
pent  être  gêné  que  par  une  loi  daire  et  cer- 
taine. '-  4*  En  matière  dé  foi  et  dans  les  cboséé 
nécessaires  dé  nécessité  de  moyen,  âussil  Mén 
que  lorsqu'il  s'agit  de  la  validité  d'un  sacre- 
ment, on  doit  toujours,  dans  le  concours  dé 
deux  opinions  également  probables,  snivre  r^ 
pinion  la  plus  Store;  il  en  est  de  même  lorsqu'il 
s'agit  de  l'intérêt  do  prochain  :  les  juges,  par 
exemple,  les  notaires,  les  médecins,  ddivént 
toujours,  entre  deux  moyens,  choisir  celui  qui 
leur  parait  plut  donfbrmé  aux  intérêts  qui  Umt 
totit  confiés.  Le  sentiment  contraire  i  été  for- 
mellement Céndamnépar  le  pape  Innocent  X  éll 
1670.  —  5<>  Il  est  permis  dé  enivre  une  opinion 
bien  plus  probable,  quoique  moins  Éftré  que 
l'opinion  opposée.  La  raison  est  qu'en  suivant 
mie  opinion  bien  pMs  probable  on  agit  prn- 
demment,  parce  qn  on  n'est  point  dans  le  douté, 
et  qn'on  est  moralement  certain  de  la  bonté  dé 
son  action.  —  fl*  L'autorité  d'an  homme  docte 
et  pieux  ne  suffit  pas  poor  rendre  une  opinion 
probable  et  sftre  aans  la  pratiqué.  Voy,  RiChanl 
et  Giraud,  dont  l'article  (brme  un  vrai  traité 
théologtque  Sur  la  matière,  et  qui  ont  cité  les 
noms  de  plus  de  cent  théologiens  qui  ont  com- 
battu le  probabilisme.  L'abbé  André,  qui,  au 
mot  PttOVAIHLlTfi,  l>ttOBAl)iLisii<,  déiûie  un 
abrégé  dé  Richard  et  Giraud. 

PhOBATA,  siégé  épisc.  de  la  province  A*Bé* 
Mimont,  sôus  la  métropole  d'Adrianopolis,  au 
diocèse  de  Thracé.  On  n'en  connaît  qu'un 
évOque,  Manuel,  qui  assista  art  cdncUe  dé  Pho- 
tius,  sous  le  pape  Jean  VIII.  Voy.  Léqnién, 
Oi-ien.i  Christ.,  lom.I,p.  1185. 

PROBATION,  épreuve,  année  dé  nOVicMt 
qu'on  fait  faire  à  un  reli{;ienx  Oti  k  tinr  reli- 
gieuse pour  éprouver  sa  vocation.  Vùy.  NotiCB. 

I.  PROBE  (Saint),  martyr  et  compagnon  dé 
saint  Tanique.  Koy.TARAQUE. 

II.  PROBE  (Saint),  martyr  et  compagnon  dé 
saint  Arcade.  Voy.  Arcade,  n"  H. 

PROCÉDURE.  Comme  dans  lès  pretnlén  siè- 
cles de  l'Église  les  jugements  ecclésiastiques 
n'étaient  que  des  arbitrages  pour  les  matières 
temporelles,  et  de  simples  jugements  de  chS' 
rlté  pour  les  choses  spirituelles,  on  n'y  suivait 
pas  les  formules  des  tribunaux  séculiers ,  maié 
seulement  les  règles  de  l'Écriture  sainte  et  celle* 
des  canons.  Cette  dlstinstion  entre  lés  juge' 
ments  ecclésiastiques  et  les  jugements  séculier* 
ié  voit  mamfestemettt  dans  ta  Cenférenee  dé 
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Cartha(«.  (Art.  i,  n.  41.)I<Mclercs,  depuis  plu- 
sieurs'siècles  en  possession  de  rendre  presque 
tous  les  jugements,  y  introduisirent  des  formes 
judiciaires  dont  on  peut  attribuer  l'établisse- 
ment au,  droit  canon  même,  et  de  la  tant  de  dé- 
crets et  de  décrétâtes  des  Papes  sur  cette  ma- 
tière. Ainsi  ce  sont  les  juges  ecclésiastiques 
qui  ont  commencé  à  procéder  à  la  rigueur  et 
suirant  toutes  les  formes  du  droit,  à  une  époque 
où  les  iu);ps  séculiers  en  observaient  peu,  parue 
que  c'étaient  des  nobles  et  des  gens  de  guerre 
qui  la  plupart  n'avaient  pas  de  lettres  et  ne 
suivaient  dans  leurs  jugements  que  les  an- 
ciennes coutumes.  Depuis  ils  se  tirent  assister 
par  des  clercs ,  à  qui  us  ont  enfin  laissé  l'exer- 
cice de  la  justice;  et  les  clercs  ont  introduit 
leurs. formules  en  tous  les  tribunaux,  principa- 
lement dans  les  parlements;  en  sorte  que  toute 
la  procédure  moderne  des  cours  séculières  vient 
des  canonistes  ;  si  donc  on  voulait  l'étudier 
sérieusement,  c'est  dans  les  décrétales  qu'il 
faudrait  en  chercher  les  origines.  (C.  Quoniam  11^ 
de  Probai.)  On  peut  voir  les  procédures  qui 
étaient  le  plus  en  usage  au  commencement  du 
Xlil*  siècle,  par  le  décret  du  concile  de  Latran, 
qui  oblige  le  juge  à  se  faire  assister  d'une  per- 
sonne publique  pour  rédiger  par  écrit  toute  la 
procédure.  Ainsi  l'ancienne  procédure  fut  à  peu 
près  la  môme  dans  les  tribunaux  civils  et  dans 
les  tribunaux  ecclésiastiques  jusqu'à  la  loi  de 
septembre  l'/90,  époque  à  laquelle  les  tribunaux 
ecclésiastiques  furent  supprimés.  Voj/.  l'abbé 
André,  Court  alphabet,  de  droit  canon. 

I.  PROCÈS.  Il  est  permis  à  un  chrétien  d'in- 
tenter et  de  soutenir  un  procès  pour  défendre 
ou  répéter  un  droit,  pourvu  que  ni  la  cupidité, 
ni  la  vengeance,  ni  aucun  autre  motif  vicieux 
ne  l'y  enitage.  Quant  aux  paroles  de  Jésus- 
Christ  :  «  Et  à  celui  qui  veut  l'appeler  en  jus- 
tice pour  t'enlever  ta  tunique,  abandonne-lui 
encore  ton  manteau  (Matth.,  v,  40),  *  elles  doi- 
vent s'entendre  des  dispositions  du  cœur  et  de 
certains  cas  où  l'on  ne  pourrait  plaider  sans 
blesser  la  charité  qu'on  doit  à  sou  prochain. 
Autrement,  et  s'il  n'était  jamais  permis  à  un 
chrétien  de  plaider,  pourquoi  les  tribunaux  et 
les  juges  publics  seraient- ils  établis?  ouelles 
iMmes  aurait  la  violence  des  scélérats  f  quel 
ordre  pourrait  se  soutenir  dans  les  États?  Le 
faible  serait  continuellement  la  victime  du  plus 
fort.  Voy.  le  Diction,  ecctés.  et  canon,  portatif. 

U.  PROCES  CRIMINELS  SES  CLERCS.  Voy. 
les  Mémoires  du  clergé,  tom.  VU,  p.  40t>  et  suiv., 
où  l'on  trouve  les  ordonnances  de  nos  anciens 
rois  et  les  remontramses  du  clergé  sur  la  com- 
pétence des  cours  d'Eglise  et  laïques  en  ce  qui 
concerne  les  actions  criminelles  de  clercs. 

PROCESSE  et  NARTINIEN  (Saints),  étaient, 
à  ce  qu'on  croit,  du  nombre  des  soldats  qui 

S  ardaient  saint  Pierre  et  saint  Paul  dans  leur 
ernière  prison  à  Rome;  ils  furent  convertis 
£ar  leurs  prisonniers,  et  reçurent  bientôt  après 
1  couronne  du  martyre.  Les  martyrologes  ont 
placé  leur  fête  au  2  juillet,  et  leurs  noms  ont 
toujours  été  fort  célèbres  dans  l'Église.  Voy. 
Tilfemont,  Mémoires,  toro.  I,  Vie  de  suint  Pierre, 

I.  PROCESSION  se  dit,  en  théologie,  pour 
signifier  la  manière  dont  le  Saint-Esprit  pro- 
cède du  Père  et  du  Fils.   Voy.  Processions 

DIVINES. 

II.  PROCESSION  (Procestio,  supplicatù>),  se 
dit  aussi  d'une  cérémonie  ecclésiastique  que  le 
peuple  fait  à  la  suite  du  clergé,  soit  eu  partant 
d'un  lieu  saint  pour  y  retourner,  soit  en  faisant 
le  tour  d'une  église  au  dedans  et  au  dehors, 
(«it  eu  allant  visiter  quelque  église,  et  toi^ours 


en  chantant  les  louanges  de  Dieu.  De  ce  que 
les  processions  étaient  en  usage  chei  les  païens, 
il  ne  s'ensuit  nullement,  comme  l'ont  prétenda 
certains  critiques,  que  les  processions  des  chré- 
tiens soient  un  emprunt  fait  au  paganisme.  Il 
serait  plus  naturel  d'en  faire  remonter  l'origine 
à  l'ancien  peuple  de  Dieu.  Car  ces  marches 
solennelles  qui  se  faisaient  avec  tant  de  pompe 
pour  transporter  l'arche  d'alliance  d'un  lieu 
dans  un  antre,  qu'était-ce,  sinon  de  vraies  pro- 
cessions ?  On  prétend  qu'elles  furent  introduites 
dans  l'Église  sous  le  règne  du  grand  Constantilt, 
et  saint  Ambroise  en  fait  mention.  Quoi  qu'il 
en  puisse  être ,  voici  des  raisons  qui  très-pro- 
bablement ont  donné  lien  à  cette  pieuse  cou- 
tume. 1*  Dès  que  la  paix  fut  rendue  à  l'Éclise, 
on  allait  chejcher  en  cérémonie  les  reliques 
des  saints  martyrs  au  lieu  où  elles  avaient  été 
cachées  pendant  la  persécution ,  et  on  les  ap- 
portait comme  en  triomphe  à  l'église  en  chan- 
tant des  hymnes  et  des  cantiques.  Tbéodoret 
en  cite  un  exemple  dans  son  Hist.  ecclès.  (L.  III, 
c.  X.)  2»  Dans  les  calamités  publiques,  il  se  tai- 
sait des  prières  extraordinaires;  on  allait  en 
pèlerinage  aux  tombeaux  des  martyrs  et  des 
confesseurs,  et  aux  autres  lieux  où  Dieu  avait 
donné  des  marques  particulières  de  sa  protec- 
tion et  de  sa  présence;  on  y  allait  en  procession 
en  chantant  des  psaumes,  et  on  revenait  de 
même.  3°  Pendant  longtemps,  dans  les  villes 
mêmes  où  se  trouvaient  plusieurs  églises,  il 
n'y  eut  qu'une  seule  messe ,  qui  était  ordinai- 
rement célébrée  par  l'évéque;  alors  le  clergé 
s'assemblait  dans  une  église  pour  aller  proces- 
sionnellement  dans  une  autre.  4°  Chaque  fois 
que  l'évéque  officiait,  tous  les  prêtres  cpii  de- 
vaient l'assister  et  tout  le  clerj;é  allaient  le 
prendre  à  sa  maison,  et  le  conduisaient  en  oro- 
cession  à  l'église.  On  conçoit  aisément  qu%oe 
pareille  origine  de  nos  processions  est  aussi 
simple  que  naturelle,  et  qu'il  n'est  nullement 
besoin  de  recourir  au  paganisme  ancien  pour 
en  trouver  l'explication.  —  C'est  à  l'évéque  à 
indiquer  et  à  régler  les  processions  et  les  autres 
prières  publiques,  comme  l'a  décidé  le  concile 
de  Trente  Les  arrêts  du  conseil  et  les  déclara- 
tions royales  sont  conformes  à  celte  décision, 
avec  cette  modification  que  les  évéques  auront 
soin  d'avertir  les  gouverneurs,  les  cours  <l* 
parlements,  etc.,  pour  s'entendre  au  si^et  du 
jour,  de  l'heure  et  du  lieu  le  plus  convenable. 
Ils  en  avertiront  aussi  gracieusement  leurs  cha- 
pitres, qui,  quoique  exempts,  sont  obligés  d'y 
assister,  ainsi  que  les  réguliers,  à  l'exceptioB 
de  ceux  qui  gardent  une  clôture  perpétuelle. 
La  même  autorité  qni  ordonne  aux  cler«s  sécu- 
liers et  réguliers  d'assister  aux  processions 
générales,  leur  défend  de  faire  des  processions 
solennelles  sans  l'ordre  exprès  de  l'évéque.  Koy. 
le  coiic.  de  Trente,  sess.  XXV,  c.  VI,  de  Re/brnu 
Les  Mémoires  du  clergé,  tom.  V,  p.  iiSèl  ;  tom.  VI, 
p.  1498  et  ibOi.  Le  P.  Lebrun,  Explieat.  des 
cérémonies  de  la  messe,  tom.  I.  Bergier.  Diction, 
de  théol.  Gaet.  Moroni ,  vol.  LV,  p.  356-908,  o& 
l'on  trouve  indiqués  une  foule  d  auteurs  qui  ont 
traité  des  processions.  Le  Diction,  de  la  tliéoU 
catliol.,  qui  donne  l'historique  des  processioiu. 
L'abbé  Aîidré,  Cours  abhnbii.  de  droit  ooaon. 

PROCESSIONS  DIVINES.  Le  mot  procetsiom 
signifie  proprement  émanation  d'une  chose 
d'une  autre,  comme  de  sa  source,  de  son  prin- 
cipe} il  se  prend  aussi  activement  pour  la  pro- 
duction ou  l'acte  par  lequel  elle  est  produite. 
Les  théologiens  reconnaissent  en  Dieu  deux 
sortes  de  processions  :  l'une  extérieure  et  active, 
par  laquelle  Dieu  agit  hors  de  lui  par  la  créa.— 
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ti«n,  la  coDserWitioD,  Im  aflSrt*  de  la  providence, 
etc.;  VnMln  intérieure,  qHÎ  est  aciive  ou  passive. 
La  procession  intérieure  active  est  l'acte  par 
lequel  une  personne  divine  est  produite,  tel  que 
la  connaissance  et  l'amour.  La  procession  inté- 
rieure passive  est  l'émanation  d'une  personne 
divine  de  son  principe.  Dieu  le  Père  est  la 
source  de  la  divinité;  il  ne  reconnaît  point  de 
principe;  il  ne  procède  donc  point  passivement, 
mais  par  la  connaissance  qu'il  a  de  lui-même 
il  communique  la  nature  divine  i  son  Verbe, 
qui  est  une  image  par&ite  de  lui-même,  con- 
sottstanlielle  à  loi,  parce  que  le  propre  de  l'en- 
tendement divin  est  de  rendre  formellement 
semblable  à  l'objet.  Le  Père  et  le  Fils  s'aimant 
comme  bonté  infinie ,  produisent  par  cet  acte 
de  leur  volonté  le  Saint-Esprit,  qui,  pour  cela, 
est  appelé  onuMr,  dilection,  etprtt,  et  non  pas 
fils  ou  engendré,  parce  qu'il  ii  est  point  de  la 
volonté  de  rendre  formellement  semblable  à 
l'objet.  Ainsi  il  y  a  dans  les  personnes  divines 
deux  processions  actives,  la  connaissance  du 
Père, qui  produit  le  Fils,  et  l'amour  mutuel  du 
Père  et  du  Fils,  qui  produit  le  Saint-Esprit; 
car  le  Père  et  le  Fils  ne  sont  qu'un  seul  et 
mètne  principe  du  Saint -F.5prit,  parce  que  le 
Saint-Esprit  ne  procède  pas  d'eux,  en  tant  qu'ils 
sont  deux  personnes,  mais  en  tant  qu'ils  sont 
le  même  Dieu.  —  Il  y  a  aussi  deux  processions 
passives  ;  1»  celle  par  laquelle  Je  Verbe  émane 
du  Père;  elle  s'appelle  ^^n^raftw,  parce  qu'elle 
a  pour  terme  la  iiliation  ;  ce  qui  est  fondé  sur 
ces  paroles  d'Isaïe  :  Qui  pourra  reconter  sa  gé- 
nération (liu,  8)?  et  sur  ces  antres  de  David  : 
Vous  été*  mon  Fils;  ^est  moi  qui  aujourd'hui 
vous  ai  engendré  (Ps.  II).  2°  Celle  par  laquelle 
le  Saint-uprit  procède  du  Père  et  du  Fils;  elle 
ne  s'appelle  pas  génération,  mais  simplement 
procession,  parce  que  nous  n'avons  pas  d'autres 
termes  pour  l'exprimer.  Les  textes  que  nous 
venons  de  citer  prouvent  que  le  Fils  procède 
dtt  Père.  Jésus-Christ  le  dit  lui- même  dans 
saint  Jean  :  Cest  de  Dieu  que  je  suis  sot^ei  que 
je  suis  venu  (viii,  43).  Ce  dogme  est  confirmé 
par  le  concile  de  Nicée  :  Je  crois...  en  Jésus- 
Ckrist,_  Fils  unique  de  Dieu,  engendré,  non-ftcit, 
et  suivi  par  toute  la  tradition.  Il  est  égstement 
certain  par  l'Écriture  que  le  Saint-Esprit  pro- 
cède du  Père  et  dn  Fils;  car  saint  Jean 'dit: 
Mais  le  Paraclet,  C  Esprit -Saint  que  rmm  l'ère 
enverra  en  mon  nom  (xiv,  96).  Saint  Jean^  dit 
encore  :  Mais  lorsque  sera  venu  le  Paraclet  que  je 
vous  enverrai  du  Père,  TEsprit  de  vérité  qui  pro- 
cède du  Père  (xv,  26),  il  recevra  de  ce  qui  est  à 
moi,  et  il  vous  t annoncera  (xvi,  14).  On  voit  dans 
ces  passages  que  le  Saint-Esprit  est  envoyé 
tout  ensemble  par  le  Père  et  par  le  Fils,  et  par 
conséquent  qu'il  procède  autant  de  l'un  que  de 
l'autre.  Aussi  oe  dogme  est-il  appuyé  sur  la  tra- 
dition la  plus  ancienne  et  la  plus  unanime. 
Yoy.  le  Diction,  eeclés.  et  canon,  portatif,  qni 
nous  a  fourni  cet  article,  et  qai  donne  d'autres 

Mives  en  faveur  de  la  procession  du  Saint- 

prit. 

I.  PROCHAUI  (Propinquus  on  proxùnus),  signi- 
fie les  proches  parents,  les  compatriotes,  ceux  de 
la  même  tribu,  les  voisins,  et,  en  général,  toas 
les  hommes  que  la  charité  veut  qu'on  regarde 
comme  frères.  Dieu  est  proche  de  ceux  qui  le 
craignent  ou  l'invoquent.  Koy.  Genèse,  xxiv,  41. 
Lévitiq.,  xxv,  35.  Juges,  vu,  13.  Lac,  x,  29. 
Ps.  cxuv.lB.  Jérém.,  xxiu,^ 

II.  PBOCHAIN  (AMOUR  SU).  Voy.  AHOim. 
B«VIL 

PBSCHA2KA  (Franx-Faastin),  bamabite,  aé 
à  Menpaka,  en  Bohême,  l'an  1749,  mort  à  Prague 


en  1909,  se  rendit  ntile  à  sa  ctmgrégalion  en 
précliant  et  en  professant  l'bébreu  et  le  grec. 
Lorsque  les  barnabites  ftirent  supprimés  en 
Bohème,  il  devint  successivement  censeur  théo- 
logique, professeur  et  directeur  du  gymnase  de 
Prague,  puis  bibliothécaire  de  l'université  de 
cette  ville.  .  Parmi  ses  écrits  nous  citerons  : 
1*  Nouveau  Testament,  en  bohème,  avec  des 
Commentaires;  1786;  —  2°  une  édition  de  la 
Bible,  dans  le  même  dialecte.  Il  a  coopéré,  ea 
outre ,  i  la  Bible  dite  des  Barnabites,  Voy.  la 
NouB.  Hiogr.genér. 

PROCdOSE.  Vot/.  Procokc 

PROCLAMATION,  se  dit  des  publications  qui 
se  font  solennellement,  soit  pour  les  ordres, 
soit  pour  les  mariages,  soit  ponrlesmonitoires. 
Il  se  dit  aussi,  parmi  les  religieux,  de  l'accu- 
sation qu'ils  font  de  leurs  fautes  en  chapitre. 
Voy.  Bans  de  maruge  ,  Monitoire. 

PROCLE  (Saint),  patriarche  de  (^onstanti- 
nople,  né  vers  l'an  39U,  mort  vers  l'an  446,  fut 
successivement  lecteur,  diacre  et  prêtre  de 
cette  ville.  Sisinnios,  patriarche  de  Constanti- 
nople,  le  nomma  i  l'évdehé  de  Cyziqne,- métro- 
pole de  l'Hellespont;  mais  les  Cyziôiniens  s'é- 
tant  opposés  à  cette  nomination,  saint  Procte 
resta  a  Constantinople,  où  il  acqnit  beanconp 
de  réputation  par  son  xèle,  sa  science  et  ses 
vertus.  L'an  434,  il  succéda  au  patriarche  Maxi- 
mien, montra  beaucoup  de  bonté  et  de  douceur 
dans  son  goBvernement,  et  coinbattit  avec  force 
les  hérétiques,  principaleraent  Nestorios.  L'an 
438,  il  transféra  de  Comane  i  Constantinople 
le  corps  de  saint  Jean  Chrysostome,  et  ordonna 
divers  évéques.  On  a  sous,  son  nom  :  1*  de6 
Homélies;  —  2<*  une  lÀlurgie  ou  un  Traité  de  la 
divine  màse;  ^—3»  àes' lettres.  Le  recueil  le 
plus  complet-de  ses^Kutwes  est  celui  qui  a  été 
donné  par  Vincent  Richard,  clerc  régulier  d'It»- 
lie;. Rome,  1630,  in-4<>.  Ko». Nicéphore,  1/ùf., 
I.  XIV  et  XXXVIU.  PboUus,  Cad.  ui.  0.  Ceii- 
lier,  Hist.  des  Àut.  saer.  et  eeclés.,  tom.  XIII, 
p.  472  et  sniv. 

.  PROCLIANITBSouPROCLIENS.hérétiaDes 
phrygiens  qui  étaient  issus  de  la  secte  de  Hon- 
tan;  ils  avaient  une  grande  vénération  pour 
Proclus,  défenseur  de  cet  hérésiarque.  L'erreur 

Îu'ilS' soutenaient  avec  plus  de  zèle  est  que 
ésus-Christ' n'avait  une  ciiair  qu'en  apparence. 
-Koy.'Sander.,  H0res.,ixiaiu.  Pratéofe,  au  mot 

I.  PROCOPB  (Saint),  lecteur  de  Scytbopolis, 
en  Palestine,  et  martyr,  mort  le  7  juillet  303, 
fut  arrêté,  conduit  à  Césarée  et  présenté  an 
gouverneur,  qui ,  n'ayant  pu  l'engager  à  sacri- 
iier  ni  aux  dieux  ni  aux  empereurs,  lui  fit  tran- 
cher la  tête.  Les  martyrologes  romains  ont 
placé  sa  fête  au  8  juillet.  Voy.  Eusébe,  Hisl.  des 
martyrs  de  Pnlest.,  c.  l  et  n. 

II.  PROCOPB  DE  GAZE,  rhéteur,  né  à  Gaxe, 
en  Phénioie,  vivait  au  w  siècle.  Dans  les  de^ 
nières  années  de  sa  vie  il  se  livra  tout  entier 
à  l'étude  de  l'Écriture.  On  a  de  lui  :  l*  Commen- 
taire sur  fBeptateuque,  c'est-à-dire  sur  les  cinq 
livres  de  Moïse,  sur  Josné  et  sur  les  Juges, 
trad.  en  latin  par  Conrad  Glaosems;  Zunch, 
1&56,  in-fol.;  —  2*  SchoUes  sur  les  livres  des  Bois 
et  des  ParaHpomènes;  en  grec  et  en  latin  ;  Leyde, 
1620,  in-4i';  —  3»  Commentaire  sur  Iseie,  en 
grec  et  en  latin;  Paris,  1580.  Voy.  Photins, 
Cod.,  CLX,  ccvi  et  covii.  Sixte  de  Sienne,  Bt- 
btioth.  Sancta,  1.  IV.  D.  l^illier,  Bist.  des  Aut. 
sacr.  et  eeclés.,  tom.  XVI,  p.  320  et  sniv. 

■■  PROCORE  ou  PROCHORE  (Saint),  était  un 
des  sept  premiers  diacres.  Les  Grecs  croient 
qu'il  flM  premier,  évêque  de  Nieeméflie,  et  Âdon 
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4it  ^il  Mulfrit  le  martyr*  i  Antioch*  le  0 
Mftt,  après  «'élra  rendu  fort  eélèbre  par  set 
miraelM.  On  lui  a  attribué  une  Histoire  m  taint 
J0an  rÉvatigélitle;  mais  cet  ovvraM  est  apo- 
phe.  Kou.D.  Calmet,  Dictùm.  d*  la  Bible. 
.  PKOGULE  (Saint),  martyr,  compaenon  de 
saittt  Janvier.  Voy.  Janviir,  nr  V. 

11.  PROaDLE  (Saint),  martyr  de  Belegne, 
souffrit,  comme  on  croit,  sous  Dieslétien.  Il  y 
a  &  fiolofifse,  en  Italie,  une  ielisequi  lui  eet 
dédiée.  Vm/,  Barenius,  Mariurol.  romain. 

PRO  CUPIENTI  PROFimi.  Ces  moU  U- 
tins  font  partie  d'ane  «lause  insérée  dans  les 
r*s4srits  d*  la  ceur  de  Rome,  par  lesquels  le 
Pape  accorde  i  un  ecelésiastic^us  séculier  on 
Mnéikse  régulier,  sous  la  oendition  expresse  de 
uire  profession  dans  l'Ordre  eu  dans  la  maison 
4'oà  dépend  le  bénéfloe.  Voy.  l'abbé  André, 
Cours  alphabet,  de  droit  aoion. 

I.  PBdCURATION  (DROIT  SB),  nom  donné 
i  une  certaine  somme  d'argent  eu  à  une  quaa» 
tilé  de  vivres  que  les  église*  fournissaient  auc 
évéque*  ou  aux  autres  supérieurs  dans  leurs 
visites.  La  discipline  de  l'Eglise  a  varié  sur  ce 
droit,  qui  n'a  pas  été  le  niéme  partout,  et  qui 
devait  toujoura  être  modéré,  conforme  aux  car 
non*  des  ooneile*,  aux  usages  de*  éflises  et 
aux  traité*  des  église*  avec  leurs  visiteurs.  Il 
y  avait  beaueene  Cégliae*  où  les  évéque*  avaient 
perdu  le  droit  de  visite;  et,  dans  celle*  oi  ils 
ravaienteeiwervé,  l'usage  d*  Franee  était  qu'ils 
ne  pouvaient  le  percevoir  qu'une  fois  l'année, 

3uand  même  ils  vi*il«raieni  plusieurs iois  leurs 
ioeéaes.  Ils  n'en  pouvaient  pas  non  pla*  d»- 
mander  les  arrérages,  ni  exiger  ^  dreit  des 
laïques.  Ils  ne  pouvaient  non  plus  -obliger  les 
églises  par  censure  i.lenr  payer  ce  droit.  Voy. 
les  Mémoires  dm  eltrgé,  tom.  VU,  p.  7  et  suiv. 
Vabbé  André,  Court  alphabet,  de  droit  eaman. 

II.  PROGDRATIOH  AB  RESIOMANDUM,  aete 
par  lequel  le  titolaire. d'un. office  dnnnait  pou- 
voir spécial  à  une  personne,  dont  le  nom  était 
en  blanc,  de  résigner  et  de  remettre  entra  le* 
nain*  du  roi  ou  aatis*  c^Ualeur  ion  eSic*,  pour, 
au  ne»  «I  en  faveur  toutefois  de  la  personne 
•vec  qui: on  «s  avait  traité,  que  l'on  nommait, 
•t  non  d'antne  persenoe  ni  autrement;  et,  à 
cette  lin,  on  donnait  pouvoir  an  procureur,  dont 
le  nom  était  en  Uanc.,  de  consentir  que  toutes 
lettres  de  jiravisien  et  autre*  nécessaires  fus- 
sent expédiées  en  faveur  de  qui  I*  procuration 
wt  reiigmstduiH  était  dite.  Mais  cvtle  pracura- 
,tim,  après  l'an,  était  non  valable,  quand  celui 
•u  proUt  de  qui  elle  était  fùte  n  avait  pas  en 
eoBSéquenee  obtenu  dan*  ce  temps  des  previ- 
lions.  ta  proeurotien  ad  resigiumdum  n*  don- 
nait que  JM  ad  rem  et  non  pas^'w  in  re.  Voy. 
de  Ferriere,  Diction,  de  droit  et  de  pratique. 
L'abbé  André,  Cours  alphabet,  de  droit  canon. 

PROCVRRUR  (Àctor),  celai  qui  traite  pour 
Wtrui.  Il  faUait  autrefois  «n  rescrit  du  roi  pour 
pouvoir  agir  par  procureur.  Depuis  on  l'a  pu 
«ans  cette  précaution  dans  les  tribunaux  tant 
«Cplésisstiiiues  que  civils.  Les  procureurs  des 
«our*  d'Eglise  étaient  justiciablM  de  «es  oanrs 
pour  1*8  foutes  par  eux  commise*  dan*  l'exer» 
oie«  de  leur  oflice,  lorsqu'il  ne  s'agissait  que  de 
manquements  de  respect,  nais  non  pas  lors- 
qti'il  s'agissait  de  crimes  qualiliés.  Un  laïque 
pouvait  être  ilaiAi  proeisnmr  pour  résigner  des 
MnéAces,  en  lui  désignant  le  «njet  en  faveur 
duquel  la  résignation  devait  être  foite.  Il  le 
pouvait  aussi  être  pour  en  accepter,  mais  il  ne 
pouvait  être  constitué  prcourwr  pour  procéder 

t  délibérer  dans  les  élections  ecdésiavUque*. 

^o  (ndHé  poH*ait  dona*r  la  pnoantion  •  an 


l\ 


la!q«*  pour  raqoérir  d**  béaéflflM.  Fay.  Iw 
Métnoirei  du  clergé,  t»«.  VU,  p.  610 {  iom.  Z, 

'^'PRODIODS,  chef  deehéréUqoMaMrtte  Âd^ 
miles,  sa  fit  connaitr*  dans  I*  xi*  sîmI*  pmr  am 
extravagances.  La  principale,  et  call*  q|M  a 
donné  le  nom  i'Adamilei  i  ses  seotalMus  ,  Ait 
que  l'honune  devait  être  nui,  du  main*  «twaa  h 
prière,  perce  qu'Adam  avait  été  toa^mmr»  tel 
dans  l'état  d'innecenae.  Voy.  FeUer,  Bioffr.ssÊti- 
vers.  Cotmaar.  Aduiitbs.  PicaRB,  n*  L 

PROOIGALITB  (PredigaUtas),  rie*  o| 
l'avarice,  et  qui  eensisls  dans  una  pr 
vaine,  aui  donne,  qui  dépente  avec  ««ms.  EU* 
est  péoné  mortel  quand  alla  «et  aec»B«|Mgnée 
d'un  acandal*  eoasidérsble  ou  du  noient» nt  et 
oaelque  précepte,  tal  que  celui  ds  pnffar  ••* 
dette*,  de  (aire  l'aumône,  etc.;  elle  Mt  pécké 
véniel  ler*f  u«  1*  prodign*  ne  viole  wienu  pté- 
cepte  et  ne  fait  tort  k  penooM  pour  conUatar 
tanrodiialité.  Kcy.Collet,  Jfarafe.toia.  L 

PROOieS,  événement  extraordinaire  qaa  h 
foule  ignorant*,  qui  en  ignore  la  causa,  réside 
tsemmesamaturel,  bien  qu'il  ne  s'4c*rt«  pas 
des  lois  de  la  natare.  Les  incrédule*  coatmmiemt 
à  tert  de  pareils  événements  ave*  le*  vrmim  mt- 
racles  qm  sont  rapporté*  parleaaulMirs  saci<i 
da  1  Anai*n  et  du  Nouveau  Testament,  pmr  las 
.écrivains  eccMaiaatiqv**.  Caux^,  en  eflât,  *DBt 
ordinairement  attaalé*  par  d**  ténaotna  acn- 
lair**  o«  par  de*  manuraenl*  aoUiMsIionae  qei 
n*  lais**nt  avean  douta  *ur  la  réalité  de  cas 
foits,  et  il*  sont  de  telle  natare qn'aM  oa  peat 
le*  attribuer  à  auanne  canse  pbysiqn».  Da  aat 
été  opérés  d'ailleurs  daas  d*s  cireoastaaeae  sa 
ils  étaient  néoeasaire*  peur  intimer  aux  HomaMi 
les  volontés  de  Oi«u,po«rlavr  impaaavde  no»- 
veaux  devoir*,  pour  établir  un  nooval  ardre  de 
dho***)  «t  l'effet  qui  en  est  résulté  leitr  servii* 
d'atteetatim  jusqu'à  la  fin  de*  sièclaa.  Las  ia- 
crédalas  seraient  bien  ea  peina  d*  justifar 

3uelque  cboee  de  eentbUbla  dana  laa  prodiges 
e  l'antiquité  païenne.  Key-Bcrgier,  Oudiom.  de 
th*>l. 

PRODIGUE  est  celui  à  qui,  par  aaiHeaca  d» 
juge,  a  été  dtée  l'adaiinistration  da  aes  biaas 
pour  ctuse  de  ditsipation.  Le*  predicuas  *aat 
de  même  condition  qua  le*  fiirisni  ;  ila  na  pea- 
vent  ai  adminittrer  Gtars  bien*,  ni  an  ditpe**r 
entra'vib,  ou  à  cause  d*  mort.  Fey.  da  Par- 
rièm.  Diction,  de  droit  et  de  pratigu»,  as  iMt 
Pkodioub. 

PROFANATION  D'DIIB  ÉaUSB.  V»g.  Pn, 
LUTiON.  a*  II,  RicoMOiLiATioM.  n*  n. 

PROFANE,  PROFANER,  s*  dit  da  méiwie  et 
de  l'abus  des  choses.  Ainsi  taocbar  una  chest 
tacrée,  lorsqu'on  est  souillé ,  c'est  la  im  n/!ia<i 
On  appelle  aussi  profane  celui  nii  n  a  aaaaa 
caractère  sacré  ;  c'eet  pourquoi  an  wqae  sa  deil 
pas  toudiar  les  vases  sacré*.  C**t  aa  raadn 
encore pro/bn«  d'une  foçon  plus  coupable,  ans 
se  railler  des  cho*e*  saintes  on  sa  seuillar 
par  des  actions  honteuse*.  L'Éoritare  appaB* 
Ësaû  un  profane  parce  qu'il  avait  vende  aoa 
droit  d'aînesse,  qm  était  considéni  eomaie  nne 
chose  sacrée.  Las  Egyptiens  regardaient  |lss 
Hébreux  comme  profitnes,  et  à  caaee  de  celi 
ils  ne  mangeaient  pas  avec  eux.  Le*  prétias 
étaient  chargés  de  discerner  entre  la  saevé  et 
le  profane,  entre  le  pur  et  le  aouilM.  Mangir 
d'une  hoetie  te  troisième  jour  aprè*  qstSU» 
avait  été  offerte,  était  pour  eux  nne  profowtiaa. 
Lte  animaux  impur*  rendaient  pro^sit»  eanx 

2ui  les  touchaient  ou  en  mangeaient;  nisa 
laie  appello't.il  pM/hnar  aaax  ^  atawat  da 
haaillen  pn^ime,  o'a*t>i''dJr*  de  pais,  i*  laer 
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raiit  de  la  *iU«  de  JinMlem  cet  mpfM  pro- 
fem«,  pur  eompeiaison  aveo  le  temple.  Lea  sol- 
dats ou  gfo4ral  Tiatotbée  sont  appelée  prvfaiiet. 
Saint  I^ul  appelle  profanet  les  nouveautés 
d'expreaaiona  en  fiùt  de  religion.  Profitntr  le 
temple,  1$  tabiàt,  ftmttl,  marque  le  Tiolement 
du  repoe  do  sabiwt,  l'entrée  des  païens  dans  le 
temple,  les  Irrévérences  qui  s'y  commettent, 
les  saoriflces  impies.  Profwner  letjutiiee*  ou  les 
commandements  de  Dieu,  l'alliance  ou  les  pro- 
mattes  jwH»  avec  i$rmenl,  c'est  lea  violer.  Pro- 
faner sa  ract,  L'Eeclésiastique  dit  que  Saloraon 
a  profané  ta  raet  en  éloignant  par  ses  péchés 
l'esprit  de  Dieu  de  dessus  son  flls.  Pro/bner  tme 
vigne  ou  un  arbre,  c'est  les  rendre  communs  et 
propres  aux  usagea  ordinaires.  Les  premiers 
ihiita  d'un  arbre  étaient  impurs  pendant  trois 
ans,  «eus  de  la  quatrième  étaient  dus  au  tem- 
ple, enfin  la  cinquième  année  ils  devenaient 
alors pro/bnet  ou  eoramuna.  Vou.  Hébr.,  xii,  16. 
Genèse,  xuu,  32.  Lévit.,  x,  10;  xix,  7.  Isaie, 
UV,  4.  Exécb.,  XLViu,  15.  II  Machab.,  xu ,  23. 
I  Tim„  VI,  aO.  Ps.  Lxxxviii,  32,  38.  Eccli., 
JLTII,  28.  Oeutérjjxx,  6.  Lévit.,  xix,  23.  24,  25. 

PROFBS,  FK0FE8SB,  se  dit  de  celui  ou  de 
oelle  qui  a  fait  les  veaux  par  lesquels  on  s'en- 
gage dans  un  Ordre  religieux,  après  que  le 
temps  du  noviciat  est  expiré.  Compar.  Novice, 
NovicuT,  PROFEasiON ,  n'  II. 

FROFSiSSEUH,  doeteur-régent  qui  enseigne 
publiquement  lea  arts  et  les  scienees  dans  les 
universités.  Le  premier  qui  institua  les  profes- 
senrs  royaux  à  Paria  fut  François  I**.  Le  concile 
général  de  Vienne  veut  que  les  appointements 
«les  Drofesseurs  soient  payés  à  la  cour  de  Rome 
par  Je  Pape;  dans  l'université  de  Paria,  par  le 
roi  de. France;  dans  celle  de  Bologne,  par  les 
évéqucs,  monastères,  chapitres,  couvents,  col- 
lèges et  curés  d'Italie,  etc.  Le  concile  de  Tou- 
louae  de  l'an  1590  veut  que  les  professeurs  et 
régents  dans  les  universités  fissent  publiqu»- 
ment  leur  profession  de  foi  selon  la  tenue  de 
la  bulle  de  Pie  IV.  Voy.  les  Mémoires  du  ekrgé, 
tom,  I,  p.  845  et  sniv.  L'abbé  André,  qui,  t.  V, 
art.  PaorassiOM,  S I,  rapporte  la  bulle  de  Pie  IV 
en  (ranmia,  et  cite  le  texte  latin  dans  l'^^pm- 
4içe,  n.  o,  du  même  tom.  V. 

I.PR0FE8SI0N  DB  FOI, déobraUon publique 
et  solennelle  que  l'on  fait  de  sa  croyance  reli- 

Îieuaa;  on  l'appelle  auasi  tymboie  ou  confeaaioa 
e  foi  lora^'elle  eat  par  écrit.  L'Égliae  n'admet 
nersomie  a  recevoir  le  baptême  sana  qu'il  ait 
fait  sa  prefeaaion  de  foi  ;  quand  on  baptise  lea 
enfants,  lea  parrains  et  les  marraines  la  font  au 
nom  du  haptiaé;  on  l'exige  encore  dea  héré» 
liquaa  qui  veulent  se  réooncUiar  i  l'Église.  La 
plus  ancienne  prafinia»  de  foi  que  nous  con- 
aaisaions  eat  le  Snwibole  des  Âp6tr»$.  On  sait 
la  «aoltitade  dea  pr^fèteiem»  on  eonfiuUma  de  fin 
dreaaéea  par  lea  ariena,  sana  qu'ils  aient  an 
jamais  se  contenter  d'aucune  et  s'y  fixer;  il  en 
a  été  de  même  dea  protestante.  Plus  constante 
dans  sa  croyanee,  lÉgliae  catholi^e  conserve 
«Bcore  aniourd'hu  le  §>/mbolt  de  Nwée,  aui  n'eat 
que  le  aimple  développement  de  celui  dee  apÀ- 
tres.  Le  eoncile  de  'Trente  a  ordonné  que  tous 
lea  pourvus  de  bénéfices  i  charge  d'tmes  se- 
raient tenus  de  bire  proféanen  publique  de  leur 
t»  entre  les  maina  de  l'évèqne  on  de  aon  grand 
vicaire,  e'il  eat  hii-méme  abaant,  daiks  deux 
mois  à  compter  du  jour  de  leur  prisa  de  po»- 
sassiQn,  sous  peine  d  être  privés  dn  revenu  dee< 
dits  béaéttcea;  oe  qui  dràt  avoir  lieu,  suivant 
le  mène  aoacile,  a  l'égard  dea  chanoines  oa 
digoitairca  dans  lea  é^Uscs  cathédrale*,  leequela 
■oat  toaua  de  fiûra  profisttiM  non-aealenMwt 


en  présenoe  de  l'évé^pie  en  de  een  vicaire,  mais 
aussi  dans  le  chapitre.  Depuis  loagtemp*  au 
moina,  et  dans  la  pinpert  des  diocèses,  cette 
profetsim  de  foi  de  Pie  IV  était  entièrement 
tombée  en  désuétude,  bien  qu'elle  existât  dans 
plusieurs  rituels.  Qoelquee^nns  des  demien 
conciles ,  c'est-à-dire  des  conciles  qui  ont  pu  se 
tenir  en  France  en  'vertu  de  la  liberté  accordée 
par  le  gouvernement  républicain  de  1848,  ont  ' 
renouvelé  l'obligation  de  bire  cette  profession 
de  foi.  Le  concile  de  Bordeaux  veut  même  que 
tous  les  évèques  de  la  province  l'exigent  des 
chanoines,  (las  directeurs  de  séminaires,  de  toue 
les  prêtres  qui  ont  charge  d'àmes.  II  prescrit 
en  outre  aux  confesseur*  de  l'imposer  auasi  aux 
laïques  comme  satisfoetica  de  leurs  péchés. 
Vou.  l'abbë  André,  qui,  comme  nous  l'avona  dit 
à  1  article  précédent,  rapporte  la  Profession  4e 
foi  de  Pie  IV,  en  français  et  en  latin. 

II.  PROFESSION  RELIOIBUSB,  c'est  U  pro- 
messe authentique  que  fait  un  novice  d'observer 
fidèlement  les  v<enx  qu'il  prononce  et  la  règle 
de  l'Ordre  qu'il  embrasse.  «  Celui  qui  est  entré 
dans  un  monastère  avant  l'ige  de  quatorze  ane 
n'est  pas  pour  cela  engagé,  si,  étant  parvenu  à 
l'ège  de  puberté,  il  ne  fiait  alors  une  profession 
expresse,  ou  s'il  ne  prend  l'habit  que  l'on  a  ae- 
coutumé  de  donner  aux  profès,  ou  enfin  s'il  ne 
ratifie  la  profession  qu'il  a  déjà  faite.  {CI,  de 
Begul.,  in  6°.)  Voy.  Tabbé  André.  Compar.  No- 
vice ,  NovidAT. 

PROFOND,  PROFONDEUR  (Proftmdue.pro- 
fundum),  mot  qui,  en  latin,  sa  met  souvent 
pour  le  tombeau  ou  pour  le  lieu  où  les  âmes  tout 
détenues  après  la  mort.  Profimdum  se  met  aussi 
pour  la  mer.  La  propmdeur  des  pensées  se  met 
ordinairement  en  bonne  part  pour  une  profonde 
sagesse,  mais  elle  se  prend  aussi  en  mauvaise 
part  pour  un  déguisement  dane  le»  sentiment*. 
Profond  signifie  encore  laooanu,  caché,  leertt. 
Pécher  profondément,  c'est-i-dire  grièvement, 
être  dans  l'habltode  du  péché.  Voy.  Job,  xvn, 
16.  Exode,  XIV,  25)  «Vrô-  Ps-  cvi,  24.  Prov., 
XX,  5.  Isaie,  xxix,  15.  Eaédi.,  m,  5,  6.  I  Cor., 
II,  10.  Dan.,  u,  29.  Isaie,  xxxi,  6.  Osée,  ix,  9. 

PROHIBE,  PROHIBITION.  U  mot  prohibé 
se  dit  de  oe  qui  est  défendu  par  les  canons  on 
par  quelqu'un  qui  a  autorité.  Prohibition  signi- 
fie la  déliénse  de  faire  quelque  chose.  U  y  a  dif- 
férentes sortes  de  proMbitums  prononcées  par 
les  canons  ou  par  les  lois  :  les  unes  sont  rela- 
tives au  mariage,  d'autres  ont  pour  but  d'empê- 
cher de  donner  certains  biens  ou  de  les  donner 
à  certains,  ou,  en  général,  de  lea  aliéner.  Voy. 
l'abbé  .André,  Court  alphabiu.  de  droit  canon. 

PRO-LBOAT.  Vou.  VICS-I.ÉOAT. 

PROLieOMtNBS  DB  L'BCRITDRE  8A1IITB. 
Voi/.  Introdvctioh  a  l'Ëcritdrb  sAimK. 

PROMESSB  (Premiano).  Une  promesse  ac- 
ceptée, bite  avec  délibération,  exempte  de  doi, 
de  surprise  et  de  contrainte,  oblige  par  justice 
et  sous  peine  de  péché  mortel,  en  matière 
grave,  parce  qoe  c'est  un  véritable  oentrat  qui 
donne  droit  à  celui  à  qvi  on  a  promia  d'exiger 
la  chose  promise.  Mais,  quand  elle  n'est  pas 
aooeptée,  elle  n'oblige  que  par  véradlé,  en  ce 
qu'on  doit  accomplir  sa  parole  lorsqn  on  n'a 
point  de  bonne  raison  pour  ne  point  l'accom- 
plir, et  cette  obligation  n'oblige  ordinairement 
qoe  sous  peine  de  péché  véniel.  L'obligation  da 
la  promesse  ceese  :  i»  quand  la  ebeae  promis* 
devient  impossible  o«  ilUoile  i  celui  gui  a  prcH 
aaia,  ou  inutile  ou  pemicieuae  à  eeh»  i  qm  on 
a  promis:  9<>  4(aaBd  celai  à'  qai  l'on  a  |M«mi* 
remet  l'obligation;  3^  qaaad  la  promsase  a  été 
&ite  poarBnecaoae  cpn  n'a  paa été  on  qui  tt'aat 
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plus;  4*  lorsque  la  promesse  est  réciproqae, 
et  qu'il  y  en  a  un  qot  manque  à  sa  promesse; 
6»  lorsque  l'état  des  choses  est  tellement  changé, 
que  l'on  juge  prudemment  que  celui  qui  a  pro- 
mis ne  l'aurait  point  fait  s'il  eftt  prévu  ce  chan- 
gement. Voy.  Collet,  Moral.,  tom.  I.  Richard  et 
Siraud.  , 

I.  PROMESSES  DE  JÉSUS -CHBIST  A  SON 
Eglise.  Rien  n'est  plus  honorable  et  plus  con- 
solant pour l'Éjilise que  lespromesses  que  Jésus- 
Christ  lui  a  faites.  11  lui  a  prorois,  en  elfet, 
qu'elle  serait  toujours  animée  de  l'Esprit-Saint, 
1  Esprit  de  vérité  :  Je  prierai  mon  Père,  et  il  vous 
donnera  tm  autre  Paraelet  (avocat)  pair  qu'il 
demeure  éternellement  avec  vous,  F  Esprit  de  vé- 
riié...  L'Esprit -Saint  que  mon  Père  enverra  en 
mon  nom  vous  enseignera  toutes  choses  (  Jean , 
XIY,  16,  17,  27).  11  lui  a  promis  encore  de  l'as- 
sister jusqu'à  la  consommation  des  sièclespour 
l'empêcher  de  tomber  dans  l'erreur  :  Tu  es 
Pierre,  dit-il  au  prince  des  apôtres,  et  sur  cette 
merre  je  bâtirai  mon  Eglise,  et  les  portes  de 
f  enfer  ne  prévaudront  point  contre  elle  (Matth., 
XVI,  18);  et,  s'adressant  à  tous  ses  apôtres  : 
Voici,  leur  dit-il,  que  je  suis  tous  les  jours  avec 
vous  jusqu'à  la  consommation  des  siècles,  c'est-à- 
dire  jusqu'à  la  fin  du  monde  (Matth.,  xxviu,  30); 
d'où  il  est  manifeste  que  cette  promesse  ne  re- 
garde pas  les  seuls  apôtres,  mais  qu'elle  s'étend 
à  leurs  successeurs  dans  le  ministère  jusqu'à  la 
fin  des  siècles.  Ainsi  il  y  aura  toujours  une 
Église  qui  instruira,  qui  baptisera,  qui  subsis- 
tera,qui  seratoiûours  assistée  par  Jésus-Christ, 
son  chef,  son  époux  et  son  maître.  Voy.  Bos- 
suet.  Seconde  Instruction  sur  les  promesses  faites 
à  l'ÈgHse,  Le  Diction,  eeelés.et  canon,  portatif. 

II.  PROMESSES  DO  BAPnHE.  Les  promesses 
du  baptême  sont  celles  que  l'Église  exige  des 
catéchumènes  avant  que  de  leur  conférer  le 
baptême.  Elles  consistent  à  renoncer  à  Satan, 
à  ses  œuvres,  à  ses  pompes,  et  à  croire  en  Jé- 
sus-Christ. C'est-à-aire  que  éelui  qui  doit  être 
baptisé  déclare  qu'il  abandonne  le  parti  du  dé- 
mon, qu'il  a  en  horreur  les  maximes  et  les  va- 
nités du  monde,  qu'il  déteste  le  péché,  s'attache 
à  Jésus-Christ,  se  soumet  à  croure  les  mystères 
qu'il  a  révélés,  à  suivre  sa  doctrine  et  ses 
exemples ,  à  l'écouter  comme  son  maître  et  à 
lui  obéir  comme  son  disciple.  Quand  le  baptisé 
est  un  jeune  enfant  incapable  d'exprimer  ces 
promesses,  le  parrain  et  la  marraine  les  font 
pour  eux.  Voy.  le  Diction,  ecclés.  et  canon,  por- 
taHf. 

PROMOTEUR  (Promotor,  syndicus,  procura- 
tor),  celui  qui  requiert  pour  l'intérêt  public 
dans  les  cours  ecclésiastiques,  comme  les  prp- 
cnreurs  dans  les  cours  laïques.  Il  informe  d'of- 
fice contre  les  ecclésiastiques  qui  sont  en  faute, 
les  dénonce  à  l'évêque,  veille  à  la  conservation 
des  droits,  des  libertés,  de  la  discipline  de 
l'Eglise.  Il  y  a  des  pays  où  l'oflice  de  promoteur 
est  confié  à  des  laïques,  même  mariés;  mais  en 
France  on  ne  le  donne  qu'à  des  prêtres;  c'est 
ce  qu'a  décidé  un  concile  de  Tours  tenu  l'an 
lS8x.  Les  promoteurs  doivent  'aussi  être  recom- 
mandables  par  leur  savoir.  Us  ne  peuvent  pos- 
séder ni  cure,  ni  bénéfice  qui  demande  rési- 
dence hors  la  ville  épiscopale.  Ils  ne  peuvent 
m  accorder  des  monitoires,  ni  prononcer  des 
censures,  ni  en  absoudre.  Ils  ne  peuvent  être 
pris  a  parUe  en  cas  d'appel  comme  d'abus  du 
jugement  du  juge  ecclésiastique,  si  ce  n'est  en 
cas  de  calomnie  apparente  et  lorsqu'il  n'y  aura 
aucune  partie  capable  de  répondre  des  dépens, 
dommages  ot  mlérêts  qui  ait  requis  on  qui  sou- 
tienne leurs  ordonnance*  et  jugemenb.  Vay. 


les  Mémoires  du  clergé,  tom.  VII,  p.  3M  etsuiv. 
La  Combe,  au  mot  Prise  l  partie.  L'abbé  An- 
dré, qui  donne  la  formule  de  prmision  du  pro- 
moteur. 

PROMOnOH.  La  promotion  aux  ordres  n'est 
autre  ctiose  que  l'ordination  ;  de  même  que  la 
promotion  à  I  épiscopat  ou  à  une  dijmité  quel- 
conque est  l'élection  ou  la  nomination.  Quant 
à  la  promotion  per  saltum ,  voy.  l'art.  Pbr  sal- 

TOM. 

PROMPSAULT (Jean-Henri-Romain),  ecclé- 
siastique, né  à  Montélimart,  diocèse  de  Va- 
lence ,  en  1796 ,  mort  à  Paris  l'an  1858,  professa 
la  théologie  dogmatique  au  grand  séminaire  de 
Valence,  desservit  une  petite  cure,  et  vint  à 
Paris ,  où  il  fut  attaché  a  l'hospice  des  Quinze- 
Vingts  en  qualité  de  chapelain.  Outre  plusieurs 
écrits  purement  littéraires,  l'abbé  Prompsault 
a  pubhé  quelques  ouvrages  religieux ,  qui  ont 
tous  plus  ou  moins  une  mauvaise  tendance,  que 
n'ont  pas  comprise  certains  écrivains  peu  ver- 
sés d'ailleurs  dans  les  connaissances  théoto- 
giques.  Pour  nous,  qui  avons  connu  particulié- 
ment  cet  ecclésiastique,  et  qui  par  là  même 
avons  pu  apprécier  en  lui  d'estimables  qualités, 
nous  n'hésitons  pas  à  porter  sur  ses  écrits  le 
jugement  qu'en  ont  déjà  porté  les  savants  et 
honorables  ecclésiastiques  MM.  Crouzet  et  An- 
dré. L'abbé  Prompsault  a  donc  laissé,  entre 
antres  écrits  théologiques  :  1*  Du  Siège  du  pou- 
voir ecclésiastique  dans  l'Église  de  Jésus-Christ; 
lettres  à  M.  le  marquis  de  Regnon ,  fondateur  et 
rédacteur  de  l'Unité  catholique:  ouvrage  mis  i 
V Index  par  un  décret  en  date  du  22  mars  1865; 

—  2°  Dictioanaire  raisonné  de  droit  et  de  juris- 

Srudenceen  matière  civile  et  ecclésiastique;  Petit- 
[ontrouge ,  3  vol.  in-4°  ;  ouvrage  dont  M,  l'abbé 
André  a  dit  avec  raison  :  «  Ce  Dictionnaire,  qui 
peut  être  utile  à  ceux  qui  possèdent  d^à  d'an- 
tres ouvrages  du  même  genre,  renferme  pour- 
tant bien  des  décisions  busses,  inexactes  et 
dangereuses ,  de  sorte  qu'on  ne  peut  s'en  ser- 
vir qu'avec  une  extrême  réserve.  Seul,  il  ne 
pourrait  qu'induire  en  erreur.  »  De  son  côté, 
M.  l'abbé  Crouzet  remarquejudideosement  t  que 
cet  ouvrage  renferme  plus  de  soixante  articles 
répréhensibles,  et  que  l'auteur  suppose  que 
l'Etat  peut  réglementer  les  matières  mixtes  sans 
le  concours  et  l'intervention  de  l'Église;  qu'il 
émet  plusieurs  propositions  qui  sont  en  op- 
position directe  avec  la  bulle  Àuetoremjidei.  » 

—  3"  Observations  sur  l'Encyclique  du  n  mars 
1853. L'auteur  y  parle  en  termes  inconvenants, 
et  avec  une  témérité  vraiment  scandaleuse ,  dn 
chef  de  l'Église.  Voici  quelques-unes  de  ses 
propres  paroles  :  <  Nous  connaissons  tous  la 
sagesse  du  souverain  Pontife ,  le  désintéresse- 
ment de  ses  affections,  la  pureté  de  ses  désirs, 
et  la  droiture  de  ses  intentions.  S'il  arrivait  done 
que  l'encyclique  adressée  aux  évêqoes  de  France 
fiU  mal  motwée,  comme  nous  le  eraignmu,  et 
renfermât  des  avis  pernicieux  pour  nos  Églises, 
ce  serait  bien  certainement  contre  le  vœu  de 
son  coeur.  Dire  librement  et  franchement  ce 
que  nous  pensons  à  cet  égard  ne  doit  ni  le 
contrister,  ni  passer  aux  yeux  de  qui  que  ce 
soit  pour  un  manque  eU  reipect.  11  serait  sans 
doute  f)lcheux  qu'une  autorité  aussi  élevée  tom- 
bdl  dans  l'erreur;  mais  il  serait  plu*  fUeheux  «n- 
core  qu'on  laissât  la  société  chrétienne  wAir  ta 
conséquence  finette  de  se*  actes,  plutôt  que  d'oser 
se  permettre  de  les  critiquer  .'la  vérité  est  au- 
dessus  de  tout.  Nous  navons  été  choisis  de 
préférence  à  tant  d'autres,  pour  être  ses  mi- 
nistres, qu'afln  de  lui  rendre  témoignage  en 
toute  chose  selon  notre  eonseienee,  dans  la  sin- 
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cérité  de  no*  eonvictions.  Ayons  le  courage  de 
remplir  Mèlement  notre  devoir ,  serrong-le  dans 
la  Térité ,  et  de  font  notre  coBur  ;  car  si  nous 
marchions  avec  persévérance  dans  la  mauvaise 
voie  nous  péririons,  et  celxti  qui  tmus  dirit/e.  t 
Voy.  l'abbe  Ooazet,  Essai  de  bibliogrcphte  ca- 
nonique. L'abbé  André,  Cours  de  léqislaiim  ci- 
vile eecUsiasIique,  tom.  III,  et  Cours  alphaM.  de 
droit  eanott,  tnm.  VI,  p.  479—480. 

PROMULGATION.  La  promulgation  est  la 
même  chose  que  la  publicatioD.  Mais  le  mot  pro- 
muloation  est  principalement  usité  en  parlant 
de  la  publication  des  lois  nouvelles.  Ainsi  on 
ait  :  La  loi  a  été  promulguée,  c'est-à-dire  qu'elle 
a  été  publiée.  Voy.  Pdbucathw.  Le  Dietum.  de 
h  thé"l,  eatM. 

PRÔNE,  dérivé  du  latin  pmemium,  d'où  l'on 
a  bit  d'abord  praonlum,  pois  pronium,  et  enin 
prône,  qui  signifie  erijMMie,  annonce,  publica- 
tion. Le  prône  est  donc  une  espèce  de  sermon 
fiimilier  qu'on  fait  tous  les  dimanches  après 
l'Évangile  de  la  messe ,  dans  les  églises  parois- 
siales, pour  instruire  le  peuple ,  et  l'avertir  des 
fêtes,  des  jeûnes,  des  bans  ou  annonces  des 
ordres  sacres,  des  mariages,  et  des  autres  choses 
qui  regardent  la  discipline  ecclésiastique.  On 
publie  aussi  au  prAne  les  excommunications, 
mais  on  n'y  doit  point  publier  de  choses  pro- 
fones.  On  y  recommande  encore  de  prier  pour 
toutes  sortes  d'états ,  et  l'on  y  dit  deux  psaumes 
et  quelques  oraisons,  ce  que  l'on  renvoyait  au- 
trefois au  Memtnto.  Voy.  De  Vert ,  Cérénon.  de 
t Église,  tom.  I,  p.  17.  Moléon,  Voyage  litur g., 
p.  4i8. 

PRONBCTUS.  Voy.  PRiENKins. 
.PROPAGANDE  (CONGRÉGATION  DE  LA). 
Etablie  par  Grégoire  XIII,  et  augmentée  par 
Clément  VIII  et  Grégoire  XV,  pour  propager  la 
foi  dans  les  pays  infidèles,  la  Propagande  a 
pour  attribution  d'envoyer  dans  les  pays  inn- 
dèles  ou  hérétiques  des  missionnaires  qu'elle 
distribue  dans  les  diverses  missions ,  selon  les 
qualités  des  sujets,  et  selon  les  sociétés  reli- 
gieuses auxquelles  ils  appartiennent.  Elle  pro- 
pose ao  Pape  les  évéques ,  les  vicaires  aposto- 
liques. Elle  accorde,  directement  aux  mission- 
naires tous  les  pouvoirs  spéciaux ,  les  dispenses 
dont  ils  ont  besoin;  elle  répond  à  tous  leurs 
doutes,  leur  donne  des  conseils,  leur  trace  cer- 
taines règles,  et  fixe  les  limites  des  diverses 
missions  pour  éviter  la  confasion.  Enfin  elle  est 
le  juge  ordinaire  des  controverses  qui  s'élèvent 
entre  les  missionnaires,  entre  les  religieux  des 
divers  Ordres,  ou  bien  entre  les  missionnaires 
et  le  clergé  indigène;  ou  bien  entre  les  reli- 

e'eux  qui  sont  en  mission  et  leurs  supérieurs. 
i  Propagande  a  aussi  juridiction  sur  tous  les 
évêques  dans  les  pays  hérétiques  et  scbisma- 
tiques,  comme  les  États-Unis,  les  Églises  d'O- 
rient Voy.  la  bulle  InserutabUi  dioimK  Providen- 
tia,  22  juin  1ti23,  de  Grégoire  XV.  L'abbé 
L.  Pallard,  Les  Ministres  eaMsiastique*  du  Saint- 
Siège,  p.  44  et  sniv.  L'abbé  J.  Stremler,  Des 
Congr.  romaines,  p.  537-5!]8.  Le  DietiOH.  de  la 
tkM.  cathot. 

PROPHSTMfTES.  Foy.  PROPfltTBS,  n*  m. 

I.  PROPBETES,  PROPHETISER.  Le  motpro- 
phéte  vient  du  grec  prophètes,  c'est-à-dire  ^m' 
l>ré«fi'(  l'avenir.  Il  y  avait  chez  les  Hébreux  deux 
classes  bien  distinctes  de  ces  hommes  privilè- 
ges, que  l'Écriture  appelle  encore  hommes  de 
Oieu,  anges  ou  envoyés  du  Seigneur  :  les  nebUm 
ou  prophètes  proprement  dits ,  et  les  HUm  ou 
Mum,  c'est-à-dire  noyant*.  Les  premiers,  n'ayant 
d'aatrâs  fonctions  que  celle  de  messagers  extnt- 
onliha«re«  de  Dien,  s'appliquaient  entièmnentl 


à  diriger  le  peuple  sous  le  rapport  leKgieax , 
surtout  qmnd  les  prêtres  se  rendaient  indignes 
de  leur  saint  caractère,  et  que  le  peuple  était 
plongé  dans  le  péché  et  dans  l'idolâtne.  Leur 
unique  tâche  était  l'œuvre  du  Seigneur;  ils 
s'occupaient  exclusivement  de  son  peuple ,  et 
leur  ministère,  sons  ce  rapport,  était  une  pro- 
fession publique.  Les  derniers  étaient  des  hom- 
mes auxquels  Dieu  se  révélait,  sans  que  du 
reste  ils  fussent  enlevés  i  leur  état  et  à  leur 
condition  ordinaire.  Ils  demeuraient  dans  la  po- 
sition qu'ils  avaient  dans  le  monde;  il  ne  leur 
était  point  adressé  de  vocation  particulière. 
Sans  être  chargés  des  fonctions  des  prophètes, 
ils  prophétisaient  pourtant:  ils  recevaient  des 
visions ,  et  même  les  révélations  les  plus  im- 
portantes. Ainsi,  par  exemple,  David  et  Salo- 
mon ,  étant  rois,  furent  favorisés  de  révélations 
divines;  mais  ils  restèrent  à  leurs  places  res- 
pectives. Ces  deox  classes  de  prophètes  sont 
clairement  distinguées  dans  plusieurs  livres  de 
l'Ancien  Testament.  —  Le  mot  prophétiser  a 
dans  le  langage  des  anciens  Hébreux  un  certain 
nombre  d'acceptions  divei-ses  :  il  signifie  non» 
seulement  prédire  l'avenir,  mais  encore  révéler 
ce  qui  est  arrivé  dans  les  temps  pa^és,  et  ce 
qui  se  passe  (pin  de  nous  dans  Te  temps  présent 
(Isale,  xuv,  7-9),  et  quelquefois  aussi  :  être 
inspiré,  parler  de  la  part  de  Dieu  (Exode,  vn, 
1  ).  Comme  les  ■vrais  prophètes,  lorsqu'ils  étaient 
transportés  par  le  mouvement  de  l'Esprit  de 
Dieu ,  s'agitaient  quelquefois  d'une  mani&e  vio- 
lente ,  on  appela  propliétiser  les  mouvements 
que  faisaient  ceux  qui  étaient  remplis  do  boa 
ou  du  mauvais  esprit.  Ainsi  Saiil,  dit  l'Écri- 
ture, ému  du  mauvais  esprit,  prophétisait  dans 
sa  maison,  c'est-à-dire  s'agitait  avec  violence 
comme  faisaient  les  prophètes  (1  Rois,  xvili, 
10).  Prophétiser  se  met  aussi  pour  chanter,  dan- 
ser, jouer  des  instruments  (I  Rois ,  x ,  5,  6.  I  Pa- 
ralip.,  XXV,  1  ),  selon  l'interprétation  commune; 
mais  nous  pensons  avec  Usvemiok  que  la 
seule  signification  qui  convient  au  verbe  hé- 
breu, et  au  texte  des  divers  passages  on  il  se 
trouve,  est  agir  comme  prophète,  /m>e  les  fonc- 
tions de  prophète.  Dans  saint  Paul ,  ce  même 
terme  s'emploie  pour  expliquer  f  Écriture,  parler 
en  public  dans  r Église  (1  Corinth.,  xi,  4,  5; 
xrv,  1,3,4,  etc.).  L'Église  se  sert  de  ce  terme 
dans  un  sens  extraordinaire,  pour  dire  :  faire 
un  miracle  et  ressusciter  tin  mort  (Ecclésias- 
tique, xlviu,  14).  Enfin  il  est  dit  dans  l'Ecri- 
ture que  les  os  de  Joseph  prophétisirent  après  sa 
mort  (Ecclésiastique,  xix,  18),  parce  qu'ils 
furent  comme  un  gage  de  bi  promesse  que  Jo- 
seph avait  bite  à  ses  frères  de  leur  délivrance 
de  la  servitude,  et  de  leur  entrée  dans  la  terre 
promise.  —  La  voie,  la  plus  ordinaire  par  l»- 
quelle  Dieu  se  communiquait  aux  prophètes 
était  l'inspiration ,  éclairant  leur  esprit,  et  exci- 
tant leur  volonté  à  publier  ce  qu'il  leur  faisait 
connaître  intérieurement.  C'est  dans  ce  sens 
que  nous  tenons  pour  prophètes  tous  les  auteurs 
des  livres  canoniques,  taiat  de  l'Ancien  que  da 
Nouveau  Testament  Diea  ae  communiqua  aussi 
par  des  songes  et  des  visions ,  comme  à  Jacob 
et  à  saint  Pierre;  dans  une  nuée,  comme  à 
Abraham,  à  Job,  à  Moise,  et  encore  à  ce  der- 
nier par  une  voix  articulée  dans  le  boisson  ar- 
dent et  sur  le  mont  Sinai,  et  à  Samuel  pen- 
dant qu'il  dormait  dans  IÎb  temple.  —  Dans 
l'Ancien  Testament,  nous  avons  les  écrits  on 
livres  de  seize  prophètes,  dont  quatre  sont  ap- 
pelés grands  parce  que  leurs  prophéties  sont 
plus  longues  et  plus  étendues;  et  douze  sont 
nommés  petite  parce  qu'ils  ont  nn^as  écrit  qae 
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1m  premt^i.  Lu  qu&tr*  grands  sent  :  Isale, 
Jmmle,  Éséehiel  et  Dan<«|.  L«s  douze  petits 
■ont  :  Osée,  Jo9l,  Âmos,  Abdias,  Mtchée,  Jo- 
nas,  Nahum,  Habacnc,  sephonie,  Aggée,  Za- 
ebarie  et  Wahchie.  On  pourrait  compter  Baruch 
pour  vn  di(-sepliàme,  mais  il  est  ordinaire- 
ment compris  avec  Jérémie.  Aux  art.  consacrés 
à  ces  prophètes,  noQS  avons  bit  connaître  leurs 
IHvphéties,  en  en  défandant  l'authenticité,  l'in- 
tégrité, etc.,  contre  les  incrédules,  et  surtout 
les  exégèles  rationalistes  de  ces  derniers  temps. 
Dans  le  Nouveau  Testament ,  l'Apocalypse  est 
regardée  avec  raison  comme  une  prophétie  des 
différents  états  de  l'Église  et  des  derniers  temps. 
11  y  a  ao,  seit  dans  I  Ancien,  soit  dans  le  Nou- 
veau Testament,  an  assez  grand  nombre  d'autres 
prophètes,  mais  il  n'est  resté  d'eux  aucun  écrit, 
•u  moins  qui  soit  parvenu  jusqu'à  nous.  Les 
prophètes  étaient,  aelon  saint  Augustin,  les 
théologiens,  les  docteurs,  et  les  conducteurs 
du  peuple  hébreu  dans  la  voie  de  la  vertu.  Voy. 
Augnst.,  0»  CivH.,  I.  XVIII,  e.  xli.  D.  Calmet, 
DÙMrtat.  tur  le»  prophètu,  et  Diction,  de  ta 
Bibk.  Bergier,  Dietion.  de  théol.  J.-B.  Glaire, 
htrod,  hiitor.  «(  erit.,  etc.,  tom.  II,  p.  884  et 
raiv.;  tom.  ni,  p.  305  et  suiv.  Le  Diction.  4e  la 
iUol.  eatkol. 

II.  PROPHtTES  (200LB  DES).  Sons  losné , 
dit  O.  Calmet,  nous  voyons  des  espèces  d'aca- 
démies de  prophètes,  où  les  enfbntt  des  pro' 
pkètet,  c'est-1-dire  leurs  disciples ,  vivaient  dans 
l'exercioe  d'une  vie  retirée  et  austère,  dans 
l'étude  de  la  méditation  et  la  lecture  de  la  loi 
de  Dieu.  U  y  avait  de  ces  écoles  de  prophètes  à 
Naioth  de  Ramatha  sous  Samuel  ;  David  et  Sa- 
muel s'y  retirèrent  (I  Bois,  xix ,  19  et  suiv.). 
Noos  en  voyons  encore  sous  les  prophètes  Elle 
•t  Elisée  i  Ééthel,  et  dans  la  plaine  de  Jéricho 
(IV  Roi»,  n ,  3, 6).  Il  y  en  avait  un  grand  nombre 
dans  le  royaume  d'Israèl  (II  Hois,  xviil,  4,  3S; 
XIX,  1;  XX,  85,  etc.).  Ces  écoles  subsistèrent 
jusqu'à  la  captivité  de  Babylone;  et  il  semble 
mime  que  les  eaptifii  allaient  encore  entendre 
les  prophètes  lorsqu'il -s'en  trouvait  dans  les 
lieux  oà  ils  étaient  (Ëiéch.,  xx,  1-23;  xiv,  1, 3; 
XZV,  SI  ).  Après  avoir  énuméré  les  différentes 
chose*  qall  pense  avoir  lait  partie  de  l'ensei- 
gnement dans  ces  écoles,  Welte  ajoute  :  «  Ce- 
pendant il  ne  ftiut  pas  s'imaginer  un  enseigne- 
ment méthodique  et  formel  ;  c'étaient  probaole- 
mantdee  leçensaccidentelies,  des  enseignements 
donnés  suivant  l'occasion,  le  but  principal  de 
l'instruction  étant  de  communiquer  le  sens,  l'es- 
prit et  l'enthousiasme  théooratiquea.  Une  autre 
opinion,  évidemment  fausse,  qu'on  a  conçue 
de  ces  écoles,  c'est  de  croire  ou'on  y  formait 
dae  prophètes  uniquement  par  l'enseignement, 
oomme,  par  exemple,  on  forme  des  inrisoon- 
mltea  et  des  médecins  dans  nos  bonites;  car 
les  vrais  prophètes ,  tels  que  Samuel ,  Ëlie,  etc., 
•avaient  mieux  ^e  personne  que  les  dons,  la 
mission,  l'illumination,  l'inspiration  prophé- 
tique procèdent  de  Dieu,  et  ne  peuvent  ae 
tranamettre  par  le  simple  enseignement  .au  gré 
de  l'homme  a  son  semalable.  >  Vtiy.  O.  CaliMt. 
Déttion.  de  la  Bible.  Weita,  dans  le  DMvm. 
de  la  théel.  eathol. 

m.  PROPHitTBB  (FAOZ).  Il  ett  souvent  parlé 
dans  l'Ecriture  winU  de  /itux  prophète»  qui  se 
disaient  envoyés  et  inspirés  de  Dieu ,  et  qui  ne 
l'étaient  pas;  qui  ftisaient  de  busses  prédio- 
taoM  peur  plaire  aux  rois  et  aux  peuples  ;  qui 
oontredisaient  et  décriaient  les  vrais  prophèU». 
Moise  (Oeutér.,  xui)  avait  déiépdo  aux  laraé- 
htet  d'éeoutier  un  préUndu  prophàle  qui  aurait 
«wila  l«e  mirainer  dans  l'idoUttrie;  U  avait  or. 


donné  qu'il  At  nais  à  mort.  Lee  pvétrea  de  Bnl 
se  donnaient  pour  prophètes;  ils  trompaient 
Achab  en  ne  lut  annonçant  que  des  proq^ri- 
téa.  Michée,  prophète  do  Seigneur,  dit  i  ce  roi 
que  Dieu  a  envoyé  un  esprit  de  mensonge  dans 
la  bouche  de  tous  cMprophètei  (III  Rois,  xxil, 
33 ,  33).  Dieu  dit  par  Ezéohial  (Xiv,  9)  :  X^>r*. 

?u'im  prophète  l'égmre,  &eat  moi,  leSeif/neur,  qui 
ai  trompé.  Forts  de  ces  textee,  les  inonédnles 
demandent  si  Dieu  peut  tromper  tut  prophète, 
s'il  peut  envoyer  un  esprit  de  mensonge  dtas 
sa  honche,  et  quel  signe  nous  restera  pour  dis- 
tinguer un  vrai  d'avec  un  faux  prtfthéte,  et  pour 
savoir  si  nous  devons  croire  ou  non  i  un  homme 
qui  prétend  noua  parler  de  la  part  de  Dieu. 
Cette  objection  des  incrédules  est  beaucoup  plut 
spécieuse  que  solide.  Et  d'abord.  Us  incrédules 
eux-mêmes  regardent  comme  indigne  de  la 
aainteté  de  Dieu  qu'il  trompe,  et  qu'il  engage  i 
tkire  une  mauvaise  action.  En  cela  nous  pûla- 
geons  entièrement  leur  avis  ;  et,  d'un  autre  côté , 
nous  sommes  certain  que  pour  le  reste  ils  se 
rangeraient  complètement  au  nôtre,  s'ils  avaient 
quelque  notion  de  la  langue  sainte;  ils  ver- 
raient, en  effet,  qu'ici,  comme  dans  bien  d'au- 
tres passages  de  la  Bible,  les  verbes  qui  indi- 
quant proprement  une  action,  se  prennent  aussi 
par  métonymie  dans  le  sens  d'une  simple  per- 
mission. Ainsi  les  phnases  :  Dieu  a  envoyé  un 
etprit  de  mensonge  dont  la  bouche  de*  prmhite», 
et  T'ai  trompé  ne  pi-ophèle ,  signifient  simplement 
que  Dieu  a  permis  a  ces  prophètes  de  tromper, 
comme  ils  en  avaient  lintention ,  il  les  a  laissés 
librement  commettre  leurs  mensonges,  i^ou- 
tons  que  dans  Écéehiel  même  (xm,  B,  7),  Dieu 
se  plaint  de  oe  que  les  fliux  proiMtea  osent 
parler  en  son  nom ,  quoiqu'il  ne  les  ait  paa  en- 
voyés, et  qu'il  ne  leur  ait  rien  dit.  Dieu  n'avait 
donc  aucune  part  aux  tuMMetés  qu'ils  débitaient 
C'est  de  cette  manière'  que  ces  mêmes  phrases 
que  nous  venons  de  oiter  ont  été  expliquées 
non-seulement  par  Théodoret,  mais  eoeore  par 
des  hébraïsants  modemea  distingués,  tels  que 
Dathe,  dans  son  édition  de  la  PhiMogie  tuerie 
de  Glasiiua;  par  Storr,  dans  ses  ObeeruatiVM  ; 
par  Rosenmûller,  dans  ses  Scholia  m  Velu»  Te»' 
tamentum,  etc.  Quant  au  aiane  par  lequel  on 
pouvait  distinguer  un  vrai  d^vee  «n  faux  pro- 
phèt»  dans  cette  circonstance ,  il  était  maninste 
et  palpable  :  l«*  prophète*  d' Achab  étaient  i» 
idolAtres;  Micbée  «forait  la  vrai  Dieu,  at  pro- 
phétisait en  son  nom.  Moise  avait  donné  ce  aigne 
aux  Israélites  pour  distinguer  un  vrai  d'avec  ua 
fauxprophète (Dcntér.,  xiu).  Koj/.  Bergier,  Dit' 
Hm.  de  théol.  ^ 

III.  PROPHÈTES  DE  HOUAHDE ,  héréUqMt 
enthousiaates  du  xvii*  siècle,  ainsi  noaa»âés 
parce  qu'ils  ont  paru  en  Hollande,  où  on  les 
appelait  aussi  prophetante*  ;  U  y  a  lieu  de  croire 
que  c'étaient  des  quakers.  La  plupart  a'appttr 
quaieat  à  l'étude  du  grec  et  de  l'bebren  :  tout 
les  premiers  dimanches  de  chaque  mois  ils  <• 
rassemblaient  dans  un  village,  préa  de  Leyde, 
y  paasant  tout  le  jour  à  la  lecture  de  rÊcrinu* 
sainte ,  à  former  différentes  questions,  et  à  dis- 
serter sur  le  sens  de  divers  passagM.  On  dit 
qn'ilaaaaotaiMttimeanctsprdàitéiqttlIaivufnt 
horreur  de  U  guerre  et  des  armes,  qu'en  beau- 
coup de  choses  ils  étaient  dans  les  sentiments 
des  arminiens  ou  remontrants.  Voy.  Bergier, 
Dietion.  de  thioL 

IV.  PROPHETES  DBS  GfiVEMHES.  Voy.  U- 

MISARDS. 

V.  PROPHÈTES  HÉBREUX  (ÉCRITS  ou 
UTRES  DES).  U  liât*  des  éerite  prophétiques 
que  Muc  avoM  donnée  «n  pea  plus  hftut  (Piio. 
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fWtTWM,V  I)  est  ««ik  q/a»  Im  cbvéti«in  ont 
adapté*  ;  Us  Juib  en  «at  une  dan*  leur  canoa 
foi  6n  diffère  mws  plutieuK  rapport*.  Noat 
tappeilerons  d'abord  que  lea  Juife  divitent  «n 
trois  classes  le*  vingt4|Balre  iitree  «joi  eompo- 
aeat  leur  eanon  m  recueil  de  leurs  divines  Êcri* 
tores.  Lapreraièr*  eeatient  la  Lai  moesique, en 
hébroQ  Tôré;  la  seconde,  les  Prophites,  en 
Mbreu  Nebttm.  Or  les  Prophète*  sont  divisés, 
dans  le*  Bible*  hébraïques  :  1*  en  prmmtrt  on 
antétiiun^rùdtdntm),  qui  sont  :  Josué,  le*  J  oge*, 
le*  desi  livre*  de  Samuel,  la*  deux  de*  Roi*: 
S*  en  derniers  au  poitérimn  (aharônbn),  an 
sont  !  Ifaie,  JérMnie  (se*  Prophétie*  senUk 
ment),  Éséehiel,  et  lae  douie  petits  Prophète*. 
*  La  troisième  renferme  les  Ha^iographes,  en 

ei  hébreu  KçtfyMiMnt  ou  Écrilt  par  exeellenee, 

'%  c'ect-ÏMlire  ÉerHi  dÏTins ,  qai  sont  le*  Psaume* , 

11'  le*  Preveritee,  Job,  le  Cantique  des  cantiques, 

ù*  Rutb,  les  Lamentations,  et  h  Prière  de  Jéré' 

ici  mie ,  l'Ecelésiaste ,  Estber,  Daniel ,  Eedras,  Ké> 

41  hémie;  les  deux  livres  de*  Chroniques  ou  Pa> 

.tit  ralipomènes.  Voy.  i.-B.  Glaire,  Introd.  ttùt.  et 

M  en/.,  etc.,  (ora.  I ,  p.  iMîl.  Compar,  Esthbr  et 

^k  Damel,  eà  nos*  mantroM  la  différence  qne 

9111  présentent  ce*  desx  livre*  dans  le  texte  hébreu 

a  at  la  Vulfate. 

m  FK0PHÈTE88E,  femme  qui  a  reça  de  Die« 

n,i  1*  don  de  prophétie ,  aoit  pour  prédire  l'avenir, 

,»■  aoit  ponr  instruire.  On  peut  mettre  au  nombre 

des  prophéteues  Sara,  Rébeeea,  Marie,  sœur 
de  lloise,  Débora,  Holda,  Anne,  mère  de  Sa- 
muel, Judith ,  dan*  l'AnclMi  Testament;  et  dan* 
le  Nouveau ,  Anne ,  fllle  de  Phannel ,  Elisabeth, 
Marie ,  mère  de  Dieu,  et  le*  fille*  de  Philippe 
le  Diacre.  Voff.  Exode,  xv,  iN).  leale,  vni,  8, 
Lue,  n ,  96,  ete.  Le  Diction,  parfatif  hùttr., 
fhéoL,  géogr.,  erit.  et  mortU  de  la  Bible. 

PBOPHeTIBS  ,  écriU  et  prédietion*  des  pro. 
phètes.  On  e  toujours  regardé  dans  l'ÉcUse  1** 
prophéties  comme  une  des  preuves  le*  plus 
constantes  et  les  plus  sensibles  de  la  vérité  d* 
la  religion  chrétienne.  On  peut  le*  comparer 
avec  justice  à  un  flambeau  qui  éclaire  tous  ceux 
qui  ne  ferment  pas  obstinément  les  yeux  è  ses 
vives  et  perçantes  lumière*.  L'apôtre  saint  Pierre 
avait  pour  l'autorité  des  prophéties  une  si  grande 
déférence,  qu'il  n'a  pas  craint  de  préférer  les 
parole*  des  prophètes  à  la  vue  même  de  ses 
propres  yeux;  car,  aprèa  avoir  rapporté  le  grand 
miraele  de  la  Transllguration  de  Jésos-Cnrist, 
dent  il  Ait  témoin,  il  ajouta  qne  non*  avons  en- 
oore  une  plus  grande  certitnae  de  la  divinité  de 
iésas-Christj^da  son  règne  et  de  sa  gloire,  dans 
les  écrit*  des  prophètes.  La  raison  qu'il  en 
donne,  c'est  que  fa  connaissance  de  l'avenir 
%.*  n'appartient  qu'à  Dieu ,  et  qu'il  est  impossible 

tM''  qu'elle  vienne  jusqu'aux  hommes  d'ime  autre 

m<*  manière  que  par  l'inapiratioa  divine.  Ainsi  les 

I  ji  parolaa  de*  prophète*  sont  le*  paroles  de  Dieu 

u|*  même.  (7est  pourquoi  Jésns-Christ  dans  l'Évan- 

> liai  «le ,  les  apétres  dans  leurs  Épitres ,  et  les  Pères 

^4»  dans  les  anolo^es  qu'ils  ont  faites  pour  la  dé- 

pt  itese  du  christianisme ,  prennent  un  soin  trè*- 

nè>  particulier  de  hir*  voir  qne  le*  prédictions  de* 

j^i  prophètes  ont  été  vérifiée*  pur  rétablissement 

^  de  la  religion  chrétienne.  Us  ne  poavaient,  en 

.,j|  effet,  convaincre  les  incrédules  d^une  manière 

g^f  Bios  efficace  ;  et  saint  Augustin  remarque  que 

^t  la*  païens  ne  trouvaient  point  d'autre  moyen 

; .)  de  résister  à  la  force  de  ees  preuves,  qu'en  di- 

tant  que  lea  peepM/w*  avaient  été  faites  aprèa 
l«l  l'événement  des  choses.  Mais  ce  saint  bit  voir 

en  pin*  d'an  endroit  la  fausseté  de  cette  otijce- 
.»  tien.  Il  en  appelle  au  témoignage  même  des 

L  Jnifa,  les  ennemis  les  plus  irréoonciliables  de 


notoe  itriigien',  et  il  nronve  par  leur  awan  l'an- 
tiquité de  nos  prophéties ,  dont  ils  ont  toujours 
éia  le* dépositaires,  et  qui  ont  été  dé*  le  eom- 
menpement  écrite*  en  leur  langue.  Ce  saint 
doctear  n*  craint  pas  néme  d'avancer  que  la* 
Juifa  ne  aubsistent  encore  aujourd'hui  qo'ana 
qu'ils  soient  des  témoins  irréproehablaB  de  la 
vérité  de  nos  Écritures.  Yay.  U  Pierre,  i,  Ift  et 
suiv.  Auimtin.,  Serai.  CC  et  CCI  in  Bpi^tem. 
etTraet.jCXXVinJoamt.,\.l,de*(meeneu  tvan- 
mlitt.,  c  II ,  Epitt.  CXLIX  aéiPauUn.  Le  Père 
Pezron ,  Etuà  d'un  comment.  Uttér.  et  hitt.  éta- 
lée prophète*.  Dupin ,  Sur  Je  Prophétie  en  oéné' 
rai,  et  tur  le»  diffkmtee  eortee  de  praphétte.  Le 
P.  Baltne,  Définie  dee  pnmhttiee  de  ta  religion 
ehrMenne.  L'abbé  Houttevflle ,  La  BelMm  thré- 
tienne  prouaie  par  le»  fait».  Bergier,  Ùietion.  de 
Mal.,  oA  on  trouve  une  liste  dés  principalee 
prophétie*  de  l'Ancien  Testament  qui  regardent 
directement  et  littéralement  Jésns-Christ.  J.-fik 
Glaire,  qni,  dans  son  Introd.,  etc.,  traite  de  la 
Nature  des  prophétie»  (tom.  III,  p.  810);  de 
leur  Éloention  (p.  919);  dee  Principes  i  suivre, 
et  des  Réfla*  i  obeervar  dana  leur  ezpliealion 
(p.  917, GQ4 );  de*  Fans***  Règle*  an^ellesle* 
rationalistes  soumettent  les  prophéties  en  gé- 
néral, et  réftitation  de  ces  règles  (p.  8S0);  de 
la  Citation  fbite  par  les  apétres  dans  le  sens  li^ 
téral  de  l'Ancien  Testament  (p.  346)  ;  des  Er. 
reur*  des  rationalistes  allemande  sur  le  sens 
accommodatice  des  prophétie*,  et  réfutation 
r tom.  I,  p.  %0,  3«0, 3B3);  de* Fans***  Règles 
d'interprétation  qu'il*  appliiraent  aax  prophétie* 
concernant  le  Mesrie,  et  réfutation  (tom.  III, 
p.  8iB). 

PROPIME ,  nom  donné  i  un  certain  droit  oui 
se  paie  à  Rome  en  fbrme  de  service.  La  propme 
s'est  concervée  dans  l'expédition  des  bulles,  peur 
le*  bénéfices  consistoriaux ,  au  profit  du  cardi- 
nal protecteur.  On  ne  le  payait  autrefois  qne 
lorsque  les  expéditions  passaient  par  le  eonsls- 
taire  ;  aujourd  hui  on  le  paie  pour  tontes  les 
matières  consistoriales,  quoique  l'expédition  en 
soit  faite  par  la  chambre  ou  par  la  voie  de  la 
daterie. 

PROFITIATIOR  (FÊTE  SOLENIIEILE  DE). 
Cest  la  même  fête  que  celle  de  l'Expiation.  Voy. 
EXPUTION ,  n»  IL 

PR0PITIATOIBE(Prapt(MtorHan,  Oraeubm), 
couvercle  de  l'arche  d'alliance  ou  au  coftre  aa- 
cré  dans  lequel  étaient  renfermées  les  tables 
de  la  loi.  Ce  couvercle  était  en  or,  et  à  ses  deux 
extrémités  on  vovait  deux  chérubins  également 
en  or,  dont  les  ailes  semblaient  former  un  trône 
à  la  majesté  de  Dieu.  C'est  de  1&  que  le  Sei- 
gneur rendait  ses  oracles  an  grand  prêtre  qni 
le  consultait.  Dans  le  stvie  ecclésiastique  de 
l'Église  cbrétianne,  on  a  donné  le  nom  de  pro* 
pittatorium  au  couronnement  ou  à  un*  espèce 
de  daia  qni  couvrait  l'autel,  et  qu'on  appelait 
autrement  ciàorium  ou  confesaio.  Voy,  O.  Cal- 
met,  Diction,  de  la  Bible.  Benrier,  Diction,  dt 
thM.,  art.  Propick.  Compar,  Oiuoi.B,  n»  I. 

FROFOS  (BON).  On  appelle  communément 
afaiai  la  résolution  formée  par  nn  pénitent  de 
ne  plu*  retomber  dans  le  péchés  et  d'en  éviter 
lea  oecaaions.  Ce  bon  propœ  est  nécessairement 
renfbrmé  dans  la  oontrition;  sans  cela  elle  ne 
serait  paa  anCBaante.  On  ne  peut  paa  dire  d'un 
homme  avec  vérité  qu'il  se  repent  d'avoir  of- 
fensé Dieu,  et  qu'il  déteste  son  péché,  i  ntoins 
qu'il  ne  soit  dans  la  fitrme  résolution  de  eha»- 

ear  de  conduit* ,  et  d'éviter  autant  qu'il  1*  penm 
ut  sujet  de  tentation.  C'eat  la  déoiaien  do  «•»• 
ail*  de  Trente,  Csndée  nur  l'&ittaM  aateto. 


Digitized  by 


Google 


PROS 


—  1868  — 


PROS 


Yoy.  taéààA,  xvni,  31.  Conc.  Trid.,  seM. XIV, 
c.  IV.  Benrier,  Dietùm.  de  théol. 

PBOPOSITION  (PAINS  DE)  on  PAOIS  DES 
FACES,  DE  LA  FACE,  nom  donné  aux  pains 
que  le  prêtre  de  semaine  mettait  toas  les  jours 
de  sabbat  sur  la  table  d'or  qui  était  dans  le 
saint,  devant  le  Seigneur.  Il  y  en  avait  douze, 
pour  désigner  les  douze  tribus,  et  on  employait 
pour  chacun  deux  assarons  de  farine,  qui  font 
environs  six  pintes.  On  les  servait  tout  chauds, 
et  on  Atait  en  même  temps  ceux  qui  avaient 
été  exposés  pendant  la  semaine  précédente-,  ils 
ne  pouvaient  être  mangés  que  par  les  prêtres. 
La  nécessité  seule  a  pu  exempter  Davio  de  pé- 
ché lorsqu'il  en  mangea.  L'offrande  de  ces  pains 
était  accompagnée  d'encens  et  de  sel.  Moise 
semble  dire  que  les  Israélites  fournissaient  ces 
pains;  mais  cela  doit  s'entendre  qu'ils  étaient 
pris  sur  les  prémices  et  les  décimes  qu'ils  don- 
naient aux  prêtres,  et  sur  lesquels  ceux-ci  pre- 
naient de  quoi  faire  ce  qui  était  à  leur  charge 
dans  le  service  du  temple.  Du  temps  de  David, 
les  lévites  de  la  famille  de  Caath  avaient  soin 
dos  pains  de  proposition  ou  d'arrao^ment.  C'é- 
taient apparemment  les  lévites  ani  les  prépa- 
raient; mais  c'étaient  assurément  les  prêtres  qui 
les  offraient.  Saint  Jérôme  dit  que  les  prêtres 
ne  les  offraient  pas  seulement,  mais  qu  ils  se- 
maient, recueillaient  et  faisaient  moudre  le  blé 
dont  ils  les  pétrissaient ,  et  les  taisaient  cuire. 
Voy.  Lévit.,  ixiv,  8. 1  Paralip.,  ix ,  32  ;  zxill ,  29. 
Hieronym,  h  Makich.,  i.  D.  Calmet,  Comment. 
«ur  let  Paroiip.,  et  Diction,  de  la  Bible.  Ber- 
gier,  DicHnt.  de  théol. 

PROPRIfiTË  est ,  chez  un  religieux ,  un  vice 
essentiellement  contraire  i  son  vœu  de  pau- 
vreté. Vou.  Rkligieux.  Vœux. 

PROPIuO  HOTU.  Voy.  Moto  Proprio. 

PROROGATION  est,  en  cliancellerie  romaine, 
la  concession  de  temps ,  i  litre  de  seconde  grâce, 
lorsque  le  temps  fixé  par  la  première  grâce  se 
trouve  trop  court.  Cette  prorogation  ne  s'ac- 
corde ordinairement  que  deux  fois ,  et  toujours 
pour  un  temps  plus  court  de  moitié  que  le  pre- 
mier. Elle  avait  lieu  en  France  en  plusieurs  cas, 
mais  principalement  pour  la  promotion  aux 
ordres  ou  aux  grades;  dans  ce  cas,  l'impétrant 
était  obligé  d'exprimer  la  cause  de  la  proroga- 
tion qu'il  demandait;  et  l'effet  de  cette  expres- 
sion, qui  n'était  pas  nécessaire  lorsqu'il  ne  s'a- 
gissait <{ue  d'un  règlement  de  style ,  était  tel , 
que  le  tiers  ne  pouvait  s'y  opposer,  etiam  lite 
pendente.  Celte  prorogation  s'accordait  contre 
la  disposition  du  droit  non-seulement  pour  ac- 
quérir, mais  aussi  pour  ne  pas  perdre  un  droit 
acquis.  Ainsi  un  patron  voulait  présenter  son 
Als«  i  qui  il  manquait  quelques  mois  pour  at- 
teindre l'âge  prescrit  par  le  concile  de  Trente, 
soit  pour  posséder  un  oénéHce  simple,  soit  pour 
être  promu  aux  ordres  dans  l'année  ;  la  daterie 
accordait  au  patron  une  prorogation  de  trois  ou 
de  quatre  mois,  quoique  très-difficilement,  si 
c'était  un  bénéfice  à  charge  d'âmes  ;  ne  bénéfi- 
cia citrate  diu  vaeent.  Elle  en  accordait  aussi 
dans  le  cas  d'une  promotion  ordonnée  par  la 
fimdation,  mais  jamais  au  delà  de  six  mois  sans 
une  entière  dérogation.  Vmi.  Aroydenius,  De 
Sfyl.  dat.,  L  I,  c.  XI.  Rebufla,  In  Prax.  de  non 
pnmotif,  n*18.  Durand  de  Uaillane,  IHclwn.  de 
droit  ctmiùque,  au  mot  Pbobooâtiom.  Richard 
«t  Giraud. 

PROSE,  sorte  d'hymne  en  vers  qui  se  chante 
••X  messes  solennelles  après  le  g[raduel  et  VAl- 
Mm»,  et  oui  en  eat  censée  la  suite;  c'est  pour 
cela  qM,  aans  plusieurs  missels,  les  froie$  sont 
'   I  «efiMwet  (teqtientia).  On  en  attribue 


l'invention  i  Notker,  naoine  de  Saint>GaU ,  qu' 
écrivait  vers  l'an  880;  mais  ce  moine  dit  dan« 
la  prébce  où  il  en  parle  qu'il  en  avait  vu  dans 
un  antiphonaire  de  l'abbaye  de  Jumiéges,  qui 
fut  brûlée  par  les  Normands  l'an  841.  D'autres 
en  firent  i  son  exemple,  et  bientôt  il  y  en  eut 
pour  toutes  les  fêtes  et  les  dimanches  de  l'an» 
née,  excepté  depuis  la  Septuagésiroe  jusqu'à 
Pàijues.  L'Ëglise  romaine  n'en  admet  que  quatre 
principales,  celle  de  Pâques,  Vietimm  patehali; 
celle  de  la  Pentecôte,  Kern  tanete  Sfiniv*;eet\\k 
du  Saint -Sacrement,  Lmtda  Sion,  et  celle  qui 
se  dit  pour  les  morts,  Die«  tne.  Voy.  Lebrun, 
Explicài.  des  cérémon.  de  la  messe,  tom.  I*', 
part.  II,  art.  vi,  p.  209.  Bergier.  Pissot,  Manuel 
du  catMiqtie. 

PROSÉLYTE,  mot  dérivé  du  grec,  et  qui  si- 
mplifie étranger.  Chez  les  Juib,  on  donne  ce  nom 
a  ceux  qui  demeurent  dans  leur  pays,  ou  qui 
ont  embrassé  leur  religion ,  quoiqu'ils  ne  soient 
pas  Juifs  d'origine.  Un  distingue  deux  sortes  de 
prosélytes  :  \ea prosélytes  de  ta  porte,  et  les  pro- 
sélytes de  justice.  Les  premiers  sont  ceux  qui 
demeuraient  dans  le  pays  d'Israël,  ou  même 
hors  de  ce  pays ,  sans  s'obliger  à  autre  chose 

3u'à  observer  les  préceptes  imposés  aux  enfiints 
e  Noé.  Leurs  privilèges  étaient  :  1>  de  pouvoir 
prétendre  à  U  vie  étemelle  par  l'observation 
des  préceptes  de  la  justice  naturelle,  et  par 
l'exemption  de  l'idolâtrie,  du  blasphème,  de 
l'inceste,  de  l'adultère  et  de  l'homicide;  2*  ils 
pouvaient  demeurer  dans  la  terre  d'Israël,  et 
avoir  part  au  bonheur  extérieur  du  peuple  de 
Dieu  ;  3"  il  leur  était  permis  d'entrer  dans  la 
première  enceinte  du  temple,  mais  seulement 
par  la  porte  des  gentils;  ce  qui  leur  a  fait  don- 
ner le  nom  de  prosélytes  de  la  porte.  C'étaient 
des  espèces  de  catéchumènes.  Les  prosélytes  de 
Justice  étaient  ceux  qui,  se  convertissant  au 
judaïsme,  s'engageaient  à  observer  toutes  les 
lois  de  Moïse:  aussi  avaient-ils  part  à  toutes  les 
prérogatives  du  peuple  du  Seigneur,  tant  dans 
celte  vie  que  dans  Vautre.  Quand  le  prosélyte 
était  éprouvé  et  bien  instruit,  on  lui  donnait  la 
circoncision ,  et  lorsque  la  plaie  était  guérie  on 
lui  donnait  le  baptême,  en  lui  plongeant  tout 
le  corps  dans  un  grand  bassin  d'eau  par  une 
seule  immersion.  Pour  les  femmes,  si  elles  con- 
sentaient à  se  convertir,  on  leur  donnait  le  bap- 
tême comme  aux  hommes,  sinon  on  les  vendait 
à  d'autres.  Le  baptême  ne  se  réitérait  ni  dans 
la  personne  du  prosélyte,  ni  dans  celle  de  ses 
entants ,  si  ce  n'est  qu'il  fussent  nés  d'une  femme 
païenne.  Les  rabbins  veulent  trois  choses  pour 
un  parfait  prosélyte,  savoir  :  le  baptême,  la  cir- 
concision et  le  sacrifice.  On  croit  que  Jésus- 
Christ,  parlant  à  Nicodème,  a  voulu  Taire  allu- 
sion au  baptême  dea  prosélytes.  Dans  le  Denté- 
ronome.  Moïse  exclut  derasaembléedu  Seigneur 
certaines  personnes,  les  unes  pour  toujours,  les 
autres  pour  un  temps;  mais  la  porte  de  la  con- 
version ne  fut  jamais  fermée  â  personne,  seule- 
ment on  était  exclu  des  dignités  jusqu'à  un  cer- 
tain temps.  Les  Juib  croient  que  les  É^ptiens 
qui  suivirent  les  Israélites  à  leur  sortie  de  ce 
^ys  étaient  tous  convertis  et  prosélytes  de  jus- 
tice. Ils  veulent  que  Jéthro ,  beau>père  de  Moïse, 
ait  auiisi  embrsMé  leur  religion.  Quant  an  sa- 
crifice que  devait  offrir  le  prosélyte ,  on  iemar(](ue 
que  Jéthro  olfrait  des  holocautes  et  des  hosties 
pacifiques  au  Seigneur.  On  dit  qu'autrefois  les 
prosélytes  oi&aient  en  holocauste  une  hostie  de 
gros  bétail  ou  deux  tourterelles ,  ou  deux  jeunes 
pigeons.  Mais  le  débat  de  temple  et  d'autel  dis- 
pense depuis  longtemps  de  ces  sortes  de  sacri- 
fices. Voy.  saint  Jean,  ui,  5-10.  Dent.,  xxu, 
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2.  Jndith.,  xiv,  6.  Ekodo,  xn,  38;  xvm,  10, 
,  13.  D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible.  B«rgier, 
:tion.  lie  théol.  J.-B.  Glaire, /nMx/.,  etc.,  t.  II, 
350-360. 

PROSEOpUB,  en  grec  prière,  d^gne  les 
ux  de  prières  des  Juirs.  C'était  i  peo  près  la 
Sme  chose  que  les  synagogues;  seulement 
Iles-ci  étaient  dans  les  villes  et  dans  des  en- 
oits  couverts,  au  lieu  que  les  autres  étaient 
rs  des  villes  et  sur  les  rivières,  sans  autre 
uverture  que  l'ombre  de  quelques  arbres  ou 
elques  galeries  couvertes.  Dans  les  synago- 
es,  les  prières  se  faisaient  en  commun  ;  mais, 
ns  \esj>roietuiuet,  chacun  disait  la  sienne  en 
rticolier,  comme  il  le  jugeait  i  propos.  Il  est 
rlé  dans  les  Actes  des  Apôtres  de  la  protengue 
Philippe»  en  Macédoine,  qui  était  hors  de  la 
le.  Maimonidcs  dit  que  les  proseuques  de» 
ient  être  bities  de  manière  qne  ceux  qui  y 
traient  tournassent  le  visage  du  côté  do  tem- 
B  de  Jérusalem,  eu  égard  à  la  situation  du 
!u  où  l'on  se  trouvait.  L'auteur  du  lll"  livre 
s  Machabées  parle  d'une  prosertque  des  Juifs 
ËKypie  bâtie  hors  de  la  ville,  comme  on  vient 
I  le  dire,  et  saint  Épiphane  d'une  autre  bâtie 
ir  les  Samaritains,  à  l'imitation  des  Juifs.  Il 
nt  toutefois  convenir  que  Joseph  et  Philon 
infondent  les  prosetufues  aveu  les  synagogues, 
les  mettent  dans  les  villes.  Voy.  Actes,  xvi, 
I.  0.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible.  Uergier,  art. 
RATOIRE  DES  HÉBREDX.  D.  Macri  Hierolexieon, 
1  voc.  Prosevcha.  Le  Diction,  de  la  théol.  ca- 
ol.,  art.  Proseochê,  où  on  remarque  que 
.  Calmet  prétend  que  les  prowuquet  étaient 
nbragées  et  limitées  par  des  arbres,  mais  qu'il 
i  prouve  pas  son  assertion. 
I.  PROSrER  (Saint),  surnommé  d'Aquitaine, 
>ur  le  distinguer  de  quelques  autres  person- 
iges  du  même  nom ,  né  près  de  Bordeaux 
irs  l'an  4^,  mort  après  l'an  '455,  était  très- 
irsé  dans  la  connaissance  des  ouvrages  des 
ires  de  la  primitive  Église.  Il  se  trouvait  à 
arseille  vers  4%,  lorsqu'on  y  apporta  le  livre 
e  ta  Correction  et  De  2a  Grâce  que  saint  An- 
jstin  avait  composé  pour  répondre  à  quel<|ues 
ifficultés  que  ses  livres  contre  les  pelagiens 
raient  bit  naitre  parmi  plusieurs  iidèles  de 
!tle  ville,  et  il  pnt  avec  autant  de  force  que 
e  modestie  la  défense  de  ce  saint  docteur.  Il 
lia  i  Rome  pour  ce  sujet,  et,  à  son  retour 
ans  les  Gaules,  il  écrivit  contre  Cassien.  Ou 
roit  (|u'il  a  été  évêque  de  Rhége,  en  Italie,  ou 
e  Riez,  en  Provence;  mais  comme  le  pape 
élase,Gennade,  saint  Pulgence  et  (^ssiooore, 
ui  parlent  de  ses  écrits,  ne  le  qualifient  ni  de 
iacre,  ni  de  prêtre,  ni  d'évéque,  on  peut  dire 
u'il  n'a  été  que  laïque,  et  rejeter  tout  ce  qu'on 
•ouve  de  son  épiscopat.  L'Eglise  honore  le  ^ 
lin  la  mémoire  de  saint  Prosper.  Ce  docteur 
laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages,  parmi 
isquels  nous  citerons  :  1*  Epistota  ad  Augutti- 
um  de  reliqtiiis  pelagianœ  hœreteot  in  GalHa; 
•  S*  Epitlola  ad  RufUuan  de  gratta  et  libero  ar- 
itrio;  —  3»  Carmen  de  ingratitf  —  ^  In  Ob- 
•eetatorem  S.  Amtutini  duo  Epigrammata;  — 
>  Pro  Aumatini  doelriaa  Hetponuones  ad  eapi- 
lia  objedioman  Vincentianarum;—  0*  De  Gra- 
a  Dei  et  Hbero  arbitrio  liber;  —  7*  Ptalmonim 
C  uique  ad  CL  Exponiio:  —  8»  ^entenliantm 
c  operibu»  S.  Auguttini  delibafnrum  liber  vnut. 
es  ouvrages  de  saint  Prosper  ont  été  plusieurs 
lis  publi&;  mais  les  meillettres  éditions  sont 
elles  qui  ont  été  données  par  Maugeant  et 
ebran  des  Marettes;  Paria,  llll,  in-foL,  et  par 
bggini,  qui  a  enrichi  son  édition  de  notes; 
iome,  1793,  in-fol.  Voy.  Gennade,  De  Seriptor, 


eecl.,  c.  Lxxzn.  Gelas.,  pap..  0»  lib.  apaer.  ea». 
S.  Kom.  £cc/.,dist.15.  D.  Ceillier,  Bill,  de*  Aut. 
tacr.  et  eeclét.,  tom.  XJV,  p.  M8  et  suiv.  Tille- 
mont,  Mémoires,  tom.  XIV.  L'Hisl.  littér.  de  ta 
France,  tom.  II.  Richard  et  Girand,  qui  donnent 
des  détails  utiles  sur  les  ouvrages  de  saint  Pros- 
per et  sur  les  éditions  qu'on  en  a  publiées, 
relier. Michaud.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

II.  PROSPER  (Saint),  évéque  d'Orléans,  suc- 
céda vers  l'an  4ôi  à  saint  Aignan,  et  s'efforça 
de  marcher  sur  les  traces  de  son  illustre  pré- 
décesseur. Il  professait  pour  lui  la  plus  grande 
vénération,  comme  nous  l'apprenons  d'une 
Lettre  que  lui  écrivit  saint  Sidoine  Apollinaire. 
Après  s'être  &it  admirer  par  ses  vertus  et  par 
sa  science,  il  mourut  avant  la  fin  du  «* 
siècle,  mais  on  ienore  en  quelle  année.  D  est 
nommé  dans  le  Martyrologe  le  29  juillet.  Quel- 
ques auteurs,  comme  le  remarque  Feller,  l'ont 
pris,  mais  sans  fondement,  pour  l'évéqne  de  ce 
nom  qu'on  sait  avoir  assisté  aux  conciles  qui 
se  tinrent  â  Vaison  et  à  Carpentras  dans  le  vp 
siècle.  Voy.  Feller,  Biogr.  univers.  Bergier,  Die 
tion.  de  thhl.  Gaet.  Moroni,  vol.  LV,  p.  3rô. 

III.  PROSPER,  écrivain  du  v*  siècle,  qui, 
pour  éviter  la  persécution  des  Vandales,  avait 
passé  d'Afrique,  sa  patrie,  en  Italie.  Plusieart 
critiques  lui  attribuent  le  fraïf^  de  la  voeatio» 
des  gentils  et  l'Épttre  à  la  vierge  Démélriade, 
dans  YAppendix  Augustiniana;  Anvers,  1703, 
in-fol.  Quelques-uns  lai  attribuent  aussi  l'ou- 
vrage intitulé  De  Pradtctionibus  et  mmnumkm' 
bus  Dei,  qui  se  trouve  dans  la  collection  des 
ouvrages  de  saint  Prosper  d'Aquitaine.  C'est 
une  explication  de  plusieurs  prophéties  rela- 
tives à  Jésus-Christ,  à  l' Antéchrist;. mais  plu- 
sieurs savants  ne  regardent  pas  comme  suffi- 
samment fondée  la  distinction  de  Prosper  l'A- 
friciiin  et  de  Prosper  d'Aquitaine.  Voy.  Feller, 
Biogr.  univers. 

PhOSTAMA  ,  ville  épisc.  de  la  province  d» 
Pisidie,  sous  la  métropole  d'Anlioche,  au  dio- 
cèse d'Asie,  située  près  de  Sélencie  et  d'Adada, 
suivant  Ptolémée.  On  en  connaît  un  évêqne, 
Attale ,  qui  assista  au  premier  concile  général 
de  &>nstantinople.  Foy.Leqaien,Orteii«  Charitt., 
tom.  I.  p.  1066. 

PROSTERNEMENT,  PROSTERMAnOH, 
PROSTRATIOR.  C'est  l'action  de  se  jeter  a 
genoux,  de  frapper  la  terre  avec  le  front,  ou  de 
se  coucher  de  son  long  aux  pieds  de  quelqu'un; 
action  qui  a  toujours  été  la  marque  du  plu* 
profond  respect,  surtout  parmi  les  Orientaux. 
C'est  ce  que  les  écrivains  sacrés  expriment 
ordinairement  par  le  terme  d'adorer.  Ainsi, 
lorsqu'il  est  dit  qu'Abraham  adora  les  habitants 
de  Ilelh  et  les  anges  qui  lui  apparurent,  qoe 
Judith  adora  Holopheme,  qu'Âchior  adora  Ju- 
dith, que  les  mages  adortrent  Jésus  en&nt,  cela 
signifie  qu'ils  se  prosternèrent  en  signe  de  ree- 

Bect.  Nous  nous  prosternons  donc  pour  adorer 
ieu,  pour  lai  témoigner  notre  respect  et  netre 
soumission,  parce  que  nous  ne  pouvons  témoi- 
gner à  Dieu  nos  sentiments  par  d'autres  signes 
3 ne  par  ceox  dont  nous  nous  servons  à  l'égard 
es  hommes.  11  ne  s'ensuit  pas  de  là  que  quand 
nous  nous  prosternons  devant  les  hommes  nous 
leur  témoijjnons  le  même  degré  de  respect  et 
de  soumission  que  nous  avons  pour  Dieu  ;  par 
conséquent  le  mot  adorer,  dans  ces  difiëreutea 
circonstances,  ne  peut  pas  avoir  le  même  sens. 
C'est  néanmoins  sur  cette  équivoque  que  les 
protestants  nous  font  un  crime  de  ce  que  nous 
nous  prosternons  devant  les  saints  et  devant 
leurs  images.  Voy.  Beivier,  Diction,  de  IhM, 
Compar.  .\nORATIOK,n*1,  GÉNOFUtXIOH. 
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PAOmiUlfS.  Voy.  PiHitmcK,  B*  THI. 

ntOSTITDTIOH.  Ce  dâtoitlre  a  «té  toléré 
dMx  toaU*  ]«s  nations  ptdiénne*  )  il  y  en  a  rnëma 
pluiiean  qui  ont  ponwé  l'aveuglement  juiqu'A 
•n  fliir*  oiw  pratiaiM  4«  relifidn.  Mai«,  chex  le« 
Hébreos,  11  était  «evAremént  défendu  par  la  loi 
dififl*.  Po«r  rendre  l'idoMtrie  odieuse,  leé  écri' 
vains  sacré*  la  défignent  sodrent  par  le  nom 
de  proêtitution.  Qaelqnet  philotophM  modernes 
ont  vainement  tfecté  de  nier  que  chex  les  h»- 
bvloniens  et  chez  d'autre*  p«apl«*  la  proilitti- 
tum  ait  été  pratiqaé»  par  motif  de  reli|pon. 
Non-«ealem*nt  Jérémie  écrivant  aux  inlft  cap* 
tUâ  i  Babylone  Ica  prévient  contre  oe  scandale, 
Mai<  Hérodote  et  Stnibon  en  parlent  comme 
témoins  oculaires.  La  même  coutume  existait 
dans  quelques  endroits  de  la  Pliénici* ,  selon 
Lucien,  1  Sieca  Vcneria,  ville  d'Afrique,  qui 
était  an*  colonie  d«  Phénicien»,  suivant  Justin, 
dan»  ru*  de  Chjpr*,  au  rapport  d'Athénée,  etc. 
Ce  désordre  inAme  durait  encore  au  oommen» 
eement  du  rv*  tiède  de  l'Église  dans  quelques 
temple»  de  ta  Pfaénicie;  Constantin,  devenv 
chrétien,  1*4  fit  détruire.  A  I«  honte  de  notre 
siéele,  vn  philosophe  incrédule  tt'a  pm  rougi 
d'approuver  cette  mfimia ,  qui  est  en  usage  an 
JaoMi.  Un  autre  sujet  de  confosien  pour  non* 
eet  que  l'on  tolérd  d«n*  1*  diristianism*  un 
désordre  pkUic  qui  était  «évértment  puni  chex 
les  Hébreux.  Voy.  Dentéron.,  xxin,  17.  Baruch, 
VI,  i%  Hérodote,  1. 1,  1 199.  Sirabon ,  I.  XVI, 
Lucien,  De  Dea  Syrùi.  Justin,  1.  XVU.  YaUre* 
Maxime,  1.  Il,  c.  vi,  §  10.  Àugust.,  De  Civit 
Dei,  I.  IV,  0.  t.  Athen.,  Deiptutophkt.,  1.  XII. 
Euseb.,  De  YUa  Coiutanlin.,  1.  III,  e.  Lvm.  8«> 
ent.,  Uiet.  tctle*.,  1.  I,  c.  xvm.  Bergier,  dont 
VSntyehp.  eathol.  a,  comme  nous,  reproduit 
l'article. 

VBOSTRATUm.  Vm.  PnonruiMniiMT. 

PROTADE  ou  PROTHAOË  (Saint),  évém* 
de  Besançon,  mort  le  lU  février  014,  MMcéda 
snr  ce  si^e  a  saint  Nicet,  et  mérita  par  ses 
v«rtas  laconflanee  des  souverain».  Il  liit  inhumé 
à  Besançon,  dan»  l'église  Saint- Pierre,  où  on 
Conserve  un*  partie  de  se»  reliques.  On  a  de 
lui  nn  Hitml  k  l'usage  de»  den  église*  cathé' 
drales  de  Besançon,  Saint-Ëtienne  et  SainV 
Jean.  C«  rituel  est  toajour*  cité  «oas  son  nom, 
malgré  les  nombreux  changements  qu'on  j  a 
introduit*.  Saint  Protad*  est  honoré  le  10  fé- 
vrier, jour  d*  sa  mort.  Voy.  la  6<i//<a  Christ., 
tMtB.XV,  oui.  IS.  L'ahbé  Richard,  Hitioire  de» 
âioeèm  de  Betanfon  et  de  Saint'C lande,  tom.  I. 
CbitBet,  qui  a  inséré  la  Vie  dn  saint  dans  les 
AeUt  Sanetormn,  an  10  févriar.  D.  Riv*t,  Bitt, 
mtér.  dt  la  France,  tom.  UI,  p.  9M.  Feller, 


i.  PR0TAI8  (Saint),  en  ktia  Prvtatiw,  mar- 
tyr d*  Milan,  Ail  oompagnon  d*  sirint  Qervala. 
rojr.  Oervaib,  %'\. 

U.  PROTAIS  on  PRlVTa,  PRES  (Saint),  en 
krttn  Protatim,  né  é  Vanise,  otort  en  fffi,  est 
!•  pramiar  évèqoe  d'Avenebe  dont  on  ait  con' 
•*rvé  !•  «eavenir.  L«  siège  tfAv*nebe,  «n 
•ni***,  ayant  été  tranatéré  plu»  tard  à  LanaaniM, 
Bmifcee,  évéque  d*  c«tto  vilW,  éUblit  an  lëi 
In  M*  d*  saint  Prêtais,  qui  ftrt  dé»  1er»  oMéhré* 
la  0  novembre.  Vop.  te»  Vie*  de*  Saint*, 

PROTAPMTOwRE<Pro<(MpMMaHw),noM 
dMiné  dan»  l'Eglise  d'Orient  tm  eimt  d*  cena 

Îri  eapliqaaient  a«  peupi*  les  onvrag*»  de» 
pôtras  *t  IM  livre»  da  Monven  Tcsument^ 
Oétait  ausM  le  pr*«iier  d«  c«a  qui  U*ai*al 
rËpHto  k  la  RMase. 
■  MOTASroS.  Koy.PBMA». 
PROHM».  V«!f'  PMnAUE. 


tROTB  «t  BTACnraB  (Sainte),  maMyrs, 
étalant,  comme  on  croit,  deux  frire*  inmaaul. 
L«ur  culte  était  oélibra  i  Rom*  dès  le  It*  siè- 
cle. On  prétend  qu'ils  étaient  eunuque*  dé 
aalnte  Enjiénie,  et  qu'ils  souffrirent  lé  martyre 
•«us  r*raperear  Valérien,  qui  commennca  i  per- 
téenter  l'Eglise  l'an  9G7.  On  célèbre  leur  fét« 
le  11  septembre.  Voy.  Surius. 

PROTECTEUR,  PROTECTIOH. U  oottcil*  d* 
Trente  a  tkit  un  décret  (sess.  XX,  e.  xx),  oà  to 
proteeifon  dM  droits  et  immunités  de  l'ÉgUso 
e*t  fortement  recommandée  i  tous  les  prinee» 
chrétiens,  c*  qui  n'est  qu'un  renouvellement  d« 
ee  que  l'Église  a  toujours  fait  de  siècle  en  siéele. 
V<rid  les  canons  que  l'tw  trouva  dans  le  droit 
i  ce  sujet,  et  que  nous  copions  d'apri*  l'abbdi 
André.  C.  Boni,  dut.  96;  e.  Principe*,  98,9».  ^i 
c.  Concilia  tacerdotum ,  di*t.\l;c.  Qui*  dubUeif 
c.  Duo  *imt,  diit.  96;  c.  fin.  de  OmstU.:  c.  P«r- 
venit,  dist,  86  ;  Si  gui*  sua  dente ,  17,  911.  1,  M. 
de  Imtmmii.  Btcles.;  concU.  Lateran.  nb  Leone, 
*et*.  IX et  X;  c,  ValeatiniamUfditt.  68;  c.  Ecele- 
*it*,  in  fin.,  di*t.91;  «.  Con*tantimi*,eteap,ulf. 
ëiti.  96;  e.fm.  de  Beb.  eceles.,  etc. 

PROraRE  (Saint),  martyr,  vingt-sixiine  p*> 
Iriarcha  d'Alexandrie,  fut  ordonné  prêtre  jMr 
saint  Cyrille,  et  nommé  arebiprétare  de  l'égliflé 
d'AlaxaiHlrie  par  Dioscor*,  socce*senr  de  saint 
Cyrille,  qui  voulait  le  gagner  au  parti  d'Euty' 
cMs;  mais  Profère  resta  toujours  fidèlement 
attaché  à  la  foi  catholique.  Dioscore  ayant  éCd 
déposé  dans  le  concile  da  Chaleédoine,  en  451. 
Proféra  fut  élu  pour  le  remplacer,  et  reçut 
l'onction  épiscopaie  l'année  suivante.  Cette  or' 
dlnation  excita  la  fkirear  des  eotychiens  parti* 
sans  de  Dioscore  centre  son  snccesseur.  Il*  t'*n 
vengèrent  pMnenMnt;  il»  massacrèrent  Pro- 
fère le  vendredi  saint  de  l'an  457,  traînèrent 
ensuite  son  cadavre  dana  les  rues,  et,  après 
l'avoir  brblé,  ilé  jetèrent  ses  cendres  au  vent. 
Dans  une  lettre  adressée  peu  de  temps  après  t 
femperenr,  le*  évéqnés  de  Thrace  rendirent 
la  pfii*  glerieux  témoignage  an  saint  patriffahe, 
avèuknt  qu'ils  l'honoraient  comme  martyr.  La 
fiH«  de  saint  Protèr«  se  célèbre  le  3S  février  et 
le  88  mars.  Voy.,  oatrs  les  Vie*  de*  Saint*,  Ri- 
chard, et  Giraoa,  ton.  I",  p.  4S6. 

PROTESIS.  Kny.  PoirrBAISE. 

PROTEBTANTlSMl.  Voy.  RiTORiunoii  !>»>• 

TUfANTE. 

I.  PROTESTANTS  {Proteiianie»),  nom  qu'on 
donna  aax  luthériens  d'Allemagne  parce  qu'ils 
protestèrent  contre  l'intérim  d*  Charles-Quint 
et  qu'il*  en  appelèrent  à  un  concile  atàénV, 
L'on  a  nemmé  aussi  en  France  protetfanis  l« 
disciple*  de  Calvin,  et  l'usage  s'est  établi  d'ap> 
peler  d*  ce  même  nom  tou*  les  prétendus  ré> 
formé*  :  i«8  anglicans,  I**  luthériens,  les  calvi- 
■i*le*  et  les  autre»  seotes  nées  parmi  eux.  Nous 
avoM*  parlé  de  chacane  sous  son  nom  partieu» 
lier)  HMùs,  è  l'article  RiFcmiUTieii  FiNrm- 
TARTE,  mm»  examtnerea*  le  protestantisme  en 
lui-même  ;noa*niontreron*  q«â  cette  prétendue 
religion  nouvelle  a  été  l'ouvrage  des  passion* 
humaine*,  et  qu'elle  n*  méril*  i  anenn  égard 
ni  i*  nom  de  rtpriM  que  se»  sectateur*  hrt  ont 
denné.ni  mém«  le  titre  de  religion. 

II.  VROmTANTS  (MARIACœ  SES).  Voy. 
Mariaos,  n«  XVI. 

I.  PROTETAN&ILE ,  nom  donné  i  la  première 
promesse  que  Diou  a  faite  de  la  rédemption 
m  genre  humain,  et  qni  e*t  renfermé*  dan»  le* 
paroles  q««  Dieu  prononça  confr*  l«  serpent 
après  la  diata  d'Adam,  lorsqu'il  lui  «fit  qô*  la 
poctérifé  de  la  Csmme  lui  écrasera  la  tét*.  Cat 
par  la  postérité  de  la  femme  tou*  lé*  Ptn»  ié 


Digitized  by 


Google 


PBOT 


—  1871  — 


PROT 


l'ÉgHsè  ont  entenda  Jéans-Cairist  Fils  d*  Oim, 
né  d'une  fSemme  par  l'opération  dn  Saint-E*' 
prit,  et  sans  le  concours  a'ancon  homme.  Con* 
sé^uemmcnt  plosiears  interprètes  ont  dit  avec 
raison  qoe  cas  jnrolM  sont  le  protévatieile,  c'est* 
i-dire  la  première  nouvelle  de  la  rédemption. 
Cette  croyance  d'ailleur*  est  fondée  snr  la  wok^ 
sée  de  saint  Paul,  qni  a  dit  que  le  Fil*  de  Dieo 
•  participé  à  la  chair  et  an  sang,  afin  de  dé- 
truira par  sa  mort  celui  qui  avait  l'empire  de 
la  mort,  c'est-i-dire  le  démou,  et  sur  le  témoi- 
gnace  de  saint  Jean,  qui  assure  que  le  diable 
est  l'auteur  du  péché  dès  I*  commencement,  et 
que  le  Fils  de  Diea  est  venu  pour  détruire  ses 
œnvres.  Il  est  dit  amssi  dans  l'Apocalypse  qoe 
)•  grand  dragon,  l'ancien  serpent,  qui  est  la 
démoD  et  Satan,a  été  précipité  sur  la  terre,  etc. 
De  là  les  Pères  ont  conclu  que  la  rédemption 
du  inonde  est  aussi  andenne  que  le  péehé 
d'Adam,  et  qu'il  n'y  a  eu  ancnn  intervalle  entre 
le  péché  et  le  pardon.  Voy.  Genèse,  m,  15.  Hé- 
breux,  n,14.  i  Jean,  m,  8.  Apocal.,  m,  9.  Ber- 
gier.  Compor,  Rédemptioii. 

II.  PROTÉVAHSILB  ou  ÉVANGUJi  PRIMI» 
TIF.  Semler,  Éiohhom,  tfarsh  et  un  grand 
■ombre  d'autres  habiles  critiques  de  ces  dei- 
■iers  temps,  pour  prouver  que  nos  Ëvan* 
Biles  ne  sont  pas  authentiques,  ont  prétends  ; 
1*  qu'il  y  a  «o  primitivement  un  Évangile  ori- 
ginal beaucoup  plus  ancien  que  les  nôtres; 
V  qu'en  a  tiré  diflérentes  copies  de  ce  docu- 
ment primitif  an  y  faisant  pluaiears  additions, 
soit  d'après  la  tradition  orale ,  soit  d'après  des 
■Mmuments  écrits;  3*  enfin  que  ces  diOérentes 
copies  sont  tombées  entre  les  mains  de*  trois 
premiers  évangélistes,  de  manière  que  saint 
Hattbiea  a  adopté  une  de  ces  copies,  saint  Marc 
une  aotreret  Saint  Lue  une  troisième.  Au  moyen 
de  cette  hypothèse,  on  espliqoe  très-bien,  selon 
ces  eritioMS,  les  concordances  et  les  discor- 
dance* de  ce*  Evangélistes,  en  soppoeant  d'un 
côté  qu'ils  se  sont  servis  tons  les  trois  d'an  do- 
emncat  commun,  et,  de  l'autre ,  que  les  copies 
qn'ils  OBt  adoptée*  outre  le  document  con»- 
man  contenaient  de*  additionsassesdifférentes. 
Cette  bypothèae  d'un  Protévangil*  on  ÉMmgilt 
fritmtif,  quoique  présentée  par  Eichhom  et 
Hvsfa.  évéqué  angAoan,  «00*  le*  couleurs  les 
pla**édaisante*,  ne  s'appuie  snr  encan  fonde- 
ment solide.  Le  savant  Hug  surtout  a  montré 
JMqa'à  l'évidence  qu'elle  était  abiolament  ftiosse 
dans  son  principe,  et  qu'elle  n'atteignait  nuUe- 
nent  la  bot  que  son  auteur  *'**t  proposé  en 
i'imagiiiant.  Mais,  depuis,  André  Norton  lui  a 
parte  m  nouvaao  coup  plus  terrible  encore. 
«m*  entrer  dans  le  détail  de  tous  les  argument* 
irrésistibles  de  ces  savants  critiques,  nous  nous 
borneron*  aux  conaidération*  suivante*,  em- 
pruntée* de  ce  dernier.  L'hypothèse  du  Prtt' 
tMmtil*  a  été  surtout  imaginé*  pour  expliquer 
le  phénomène  des  concordances  verbales  qui 
se  trouvent  dans  les  troi*  premier*  érangé- 
listes;  mais  on  n«  doit  pas  eablier  celui  des 
discordance*,  qui  ne  sont  |n*  moins  nombreuses, 
et  qn'Q  faut  aussi  expliquer.  Qnant  aux  coneor- 
dwies*,  elle*  •*  trouvent  en  grande  partie  dan* 
le*  récit*  de»  paroles  prononcée*  par  de*  per» 
sonnagesdiiférantsde*  évangélistes  qui  les  rap- 
portent, et  particulièrement  dans  le  récit  des 
discours  de  Jésu*-Chri*t.  Ainsi  il  n'y  a  guère 
•ue  la  dixiène  partie  de  l'Évaiigile  de  saint 
Ilalthion  qui  conii«nne  ces  concordances  ver- 
bale*, et  encore  dan*  les  sept  huitièmes  de  cette 
siaiém*  partie  le*  eoncordanoe*  verbale*  se  re- 
marquent dan*  le*  paroles  de  personne*  antr<* 
40*  ««t  évm0iii*t«.  D'oii  il  résulte  qa'on  sent 


knilièae  de  la  siaièBM  parti*  d*  «aint  MattMett 
contient  de*  concordance*  verbales  dans  m  qui 
est- de  la  pore  narration  dé  oet  évangélista,  et 
où,  racontant  lui-même  les  chose*  *n  son 
propre  nom,  il  était  plus  libre  dans  le  choix  dé 
ses  expressions.  Les  concordances  forment  éga- 
lement la  sixième  pattie  dé  l'Évan^le  dé  tîunt 
Marc  ;  mais  il  n'y  a  pas  même  un  cinquième  dé 
ces  concordances  qui  se  trouvent  dans  la  nar^ 
ration  proprement  dite.  Saint  Luc  contient  en- 
core moins  de  ces  concordances  que  les  demi 
autres  évangélistes.  Les  passages  où  elle*  se 
rencontrent  n«  forment  guère  que  la  dixièHM 

Erlie  de  son  Évangile ,  et  encore  la  plupart  *t 
ent  dans  le  récit  des  paroles  du  divin  San* 
veur  et  do  ses  apétres.  On  peut  i  peine  compter 
six  mots  semblables  dans  la  narration  prqpr** 
ment  dite;  ellM  n'en  forment  pas  la  vingtième 
parti*.  Ainsi  VÉvangUe  primitif  ioit,  en  bornio 
critique,  être  considéré  comme  une  pure  chi- 
mère qui  n'a  jamais  existé  que  dans  l'imagina- 
tion de  ses  partisans;  et  par  conséquent  il  ne 
saurait  prouver  que  saint  Matthieu,  saint  Mare 
et  saint  Luc  ne  sont  réellement  point  les  au- 
teurs des  Évangiles  qui  portent  leur  nom.  Cette 
hypothèse  du  ProiévangUe,  qui  semblait  étr* 
•Sandonnée  pour  toujours,  a  été  reprise  en 
80us-«Bnvre  iwrphisieors  critiques  d'Allemagne, 
BMis  expliqué*  diversement.  Noos  nous  born** 
rons  i  éiter  Ewald,  qui,  par  une  inéonséqrnnoé 
'••^  singulière,  admet  en  même  temps  l'an- 


thenticité  des  trois  dernier*  ÉvangilM ,  et  in 

Îu'i  un  certain  point  celle  de  saint  lutthiea. 
lais  toutos  les  combinaiions  de  ce*  domien 
critique*  n'ont  pa*  fait  ftir*  un  leul  pa*  à  la 
question;  et  quand  on  examine  attentivement 
Murs  conjecture*  futiles,  ou  voit  qu'ell**  se 
trouvent  réfutée*  par  les  argument*  mêmes  d«* 
ancien*  adversaire*  du  froUocMgil»4  Vov.  UeiM 
Stuart,  professeur  dé  littérature  **oré«  a  And»* 
ver,  dansIefi<MiCo/ii«ponYory,  avril  18WiN«rvi<> 
York;  où  il  rend  compte  d*  rouvrage  snr  l'a«- 
thonticité  de*  Évangiles  puUié  à  Bo*ton  par 
André  Norton.  C'est  dans  cet  ouvrage  qn'AiMri 
Norton  réduit  k  néant  tous  le*  argument*  sllé- 
gné*  en  bveur  du  Protéumgik.  Mais,  to«t  en  le 
louant  d'avoir  défendu  victorieusement  l'au- 
thenticité des  Évangiles  en  général,  M.  Stuart 
lui  reproche  d'avoir  traité  d'Interpolation  les 
deux  premiers  chapitre*  dé  saint  Matthian, 
ainsi  que  plusieurs  antre*  endroit*  de*  Evati>' 

S  les,  et  de  ne  pas  croire  à  rin*piration  de  oa* 
vin*  écrit*. 

III.  PROTlIVAlIGIUt  DI  SAIMT  MGQQBS, 
nom  donné  à  un  livre  plein  de  bd>les*t  fiusia* 
ment  attribué  i  saint  Jacquos,  premier  évéqaé 
de  Mruaaiem.  Il  y  ast  parlé  d*  Ht  naioane*  dé 
la  «ainta  Vierge  el  d*  celle  d*  Notre-Seigneur. 
Guillaume  Poatal  e*t  la  pramiar  qui  nous  ait 
bit  connaître  c«  livre ,  râ'il  apporta  d'Orient 
écrit  en  grec,  et  dant  il  donna  une  varriOH  là* 
tine  qui  a  été  imprimée  à  Bil0,16M,  avec  quel- 
ques réflexion*  de  Théodore  Bibliandar,  ml 
surveilla  cette  impressioii.  Ce  livra  a  été  puMM 
depuis,  en  grec  et  an  latin,  daaa  YOrtkodet»- 
frapbia, 

PROTBAOB.  Vou.  Pmtaoe. 

PROTOJniVS ,  iniOTBilt,  Yos.VwnKWu 

PROTHESE,  mol  grec  qui  signiBa  pr^par»" 
titm.  Le*  Grecs  appellent  auM  Se  Vrolhètt  m 
petit  autel  snr  lequel  il*  préparant  tout  ee  ml 
ett  nécesaair*  peur  le  eainl  aacrifica,  la  pain. 
lé  vin,  les  vases,  etc.;  ensuite  ils  partent  la  tant 
en  proeesaion  et  avec  beaucoup  da  raspact  sur 
l'antel  principal  sur  lequel  tm  doit  «élébrer.  C« 
reapact  a  para  axoesitf  à  qaal^aas  ttaéalogiaiia 
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ktins;  mais  les  Grecs  n'ont  pu  en  de  peine  à 
justifier  lear  pratique.  Anciennement  les  em- 
pereurs assistaient  le  jour  de  leur  ccuronne- 
ment  à  cette  procession,  qui  se  faisait  avec 
beaucoup  de  pompe.  Voiy.  Bergier,  Diction,  de 
tkéol.  0.  Macri  Hièrolexicon,  ad  voc.  Prothesis. 
PBOTOAFOSTOI.ARIUS.   Voy.  Protaposto- 

LAIRE. 

PROTO-CAMOHIQUE  {Protoccaumictti),  mot 
dérivé  du  grec,  et  qui  signilie  premier  et  cano- 
nique, et  se  dit  des  livres  de  l'Ancien  et  du  Nou- 
veau Testament  qui  ont  toujours  fait  partie  du 
canon  ou  recueil  des  livres  sacrés.  (  Voy.  Deti- 
iéro-eanonigue.)  Or  les  proto-eanoniquexae  t An- 
cien Tutament  sont  ceux  que  la  synagogue  elle* 
même  a  admis  dans  son  canon,  tels  que  les 
cinq  livres  de  Moïse,  Josoé.  les  Juges,  Ruth, 
les  deux  de  Samuel,  les  deux  des  Rois,  les  deux 
des  Paralipoménes,  le  premier  et  le  deuxième 
d'Esdras  ou  de  Néhémie,  les  neuf  premiers 
chapitres  d'Esther  et  les  trois  premiers  versets 
du  X*  chapitre.  Job,  les  Psaumes,  les  Proverbes, 
l'Ecclésiaste ,  le  Cantique  des  cantiques,  Isaïe, 
Jérémie,  Ëzéchiel,  les  douze  premiers  chapitres 
de  Daniel  et  les  douze  petits  Prophètes.  Les 

CUhcanonigues  du  Nouveau  Testament  sont  tous 
livres  contenus  dans  nos  Bibles;  il  n'y  a  de 
deuUro-canoniques  que  le  dernier  chapitre  de 
saint  Marc,  depuis ie  verset 9 jusqu'à  la  lin;  les 
versets 43  et  41  du  chap.  zxii  de  saint  Luc;  les 
versets  3-12  du  chap.  vin  de  l'Ëvangile  de  saint 
Jean  ;  l'Epitre  de  saint  Paul  aux  Hébreux;  celle 
de  saint  Jacques;  la  deuxième  de  saint  Pierre; 
la  deuxième  et  la  troisième  de  saint  Jean;  celle 
de  saint  Jude ,  enlin  l'Apocalypse.  Compar.  Ca- 
MON,  n»  VI,  Prophètes,  n°  v. 

PROTOCTISTES  (Proloctistœ),  mot  dérivé  du 
grec  avant  et  crié.  Ce  sont  des  hérétiques  ori- 

fénistes,  qui  soutenaient  que  les  âmes  avaient 
té  créées  avant  le  corps.  Vers  le  milieu  du  vi< 
siècle,  après  la  mort  du  moine  Nonus,  chef  des 
origénistes ,  ils  se  divisèrent  en  deux  branches, 
l'une  des  protoctistet,  l'autre  des  isochristes.  Les 
protocdstet  furent  aussi  nommés  télradile*. 

PR0T06ËME  (Saint),  évéque  de  Carrhes,  en 
Mésopotamie,  fut  reléfôié  à  .Antinous  avec  saint 
Euloge,  évéque  d'Édesse,  par  l'empereur  Va- 
lens,  prince  arien.  Voy.  Edlooe,  n»  I. 

PROTOMARTTR,  mot  grec  qui  signifie  pre- 
mier témoin.  C'est  le  titre  qu'on  a  donné  à  saint 
Etienne,  parce  qu'il  est  le  premier  .qui  ait  souf- 
fert la  mort  pour  Jésus-Christ  et  pour  l'Ëvan- 
;ile.  Quelques  auteurs  ont  aussi  donné  ce  nom 

semble, 
>  innocent, 
t  pas  qu'il  a  soulTert  pour  la  re- 
ligion. Parmi  les  femmes  chrétiennes,  le  même 
titre  est  donné  à  sainte  Thècle,  carie  Ménologe 
la  mentionne  en  ces  termes  :  Sanctte  prolomar- 
turit  et  paris  aposlolis  Theclai,  Vot/.  Bergier, 
Diction,  ne  théol.  D.  Macri  Hierolexicon. 

I.  PROTONOTAIRE  (Protonotarius),  officier 
fie  l'Ëglise  chrétienne  de  Constantinople  qui 
écrit  les  lettres  et  qui  envoie  les  ordres  du  pa- 
triarche de  Constantinople  aux  autres  patriar- 
ches, archevêques  et  évèques  qui  reconnaissent 
son  autorité,  voy.  D.  Macri  Hierolexicon. 

U.  PROTOIfOTAIRB  APOSTOUQUE  (Ponti- 
fidxu  noiariMs),  oflicier  de  cour  de  Rçme  qui  a 
un  degré  de  prééminence  sur  les  autres  no- 
taires. Il  y  a  un  collège  de  douze  protonotaires 
qu'on  appelle  participants,  parce  qu'ils  partici- 
pent aux  droits  des  expéditions  de  la  chancel- 
lerie. Ils  portent  le  violet,  sont  mis  au  rang  des 
prélats,  et  précèdent  tous  les  prélats  non  con- 
férés. Leur  ofUce  consiste  à  expédier  dans  les 


rie.  uuoiques  auteurs  oni  aussi  oonne 
Abel;  mais  improprement,  ce  nous 
car,  quoique  le  lils  d'Adam  soit  moit  ir 
l'Écriture  ne  dit  pas  qu'il  a  souffert  poi 


grandes  causes  les  actes  que  les  simples  no' 
taires  apostoliques  expédient  dans  les  petites, 
comme  les  procès-verbaux  de  prise  de  posses- 
sion du  I^pe.  Us  assistent  à  quelques  consis- 
toires et  à  la  canonisation  des  saints.  Ils  peuvent 
créer  des  docteurs  et  des  notaires  apostoliqnes 
pour  exercer  hors  de  la  ville.  Voy.  Jean -Bap- 
tiste Sachetto,  Traité  sur  les  prùnléges  des  pro- 
tonotaires apostoliques.  Baronius,  Annal.,  ad 
ann.  44,  n.  19;  ad  ann.  98,  n.  3;  ad  ann.  238, 
n.2;  ad  ann.  5U8,  n.  16;  et  in  notis  MarlyroL, 
c.  I.  D.  Macri  Hierolexicon,  ad  voc.  PnOTONO- 
TARIDS.  L'abbé  André,  qui;  dans  son  Cours  at- 
fAabét.  de  droit  canon,  continue  l'historique  des 
protonotaires  apostoliques  jusqu'à  nos  jours;  il 
rapporte  le  bref  de  Pie  IX,  en  date  du  9  février 
1%3,  lequel  restreint  leurs  privilèges.  Le  Dic- 
tion, de  il  théol.  cnlhol. 

PROTOPASCHITBS  {Protopasehitœ),  héréti- 
ques du  1*'  siècle  qui  faisaient  la  Pique  comme 
les  Juifs,  le  14  de  la  lune  de  mars,  par  consé- 
quent avant  les  chrétiens  orthodoxes,  qui  ne  la 
faisaient  que  le  dimanche  suivant,  et  ne  man- 
geaient, comme  eux,  que  des  azymes.  On  les 
nommait  aussi  Sabbathiens,  d'un  certain  Sabàa- 
thùis,  juif,  qui  fut  auteur  de  cette  secte.  Baro- 
nius dit  que  les  Protopaschites  sont  les  mêmes 
que  les  Novatiens.  Voy.  Baronius,  Annal.,  ad 
ann.  413,  n.  28.  D.  Macri  Hierolexicon.  Bergier, 
Diclimi.  de  théol. 

PROTOPLASTE,  terme  grec  quisignifie  prt- 
mier  formé;  c'est  un  surnom  que  l'Ëglise  donne 
à  Adam,  le  premier  homme.  Saint  Augustin  l'a 
aussi  appliqué  à  Eve;  car  on  ne  saurait,  ce  nous 
semble,  expliquer  autrement  sa  phrase  lorsque, 
parlant  de  la  sainte  Vierge,  il  dit  :  Per  cigus 
partum  mutatur  natura  protoplastorxtm,  deletur 
culpa  (Serm.  XVIII).  Cependant  0.  Maeri  l'en- 
tend des  successeurs  ou  descendants  d  Adam  : 
Pro  Adami  suecessoribus  aliquando  usttrpatur,  et 
il  cite  pour  exemple  cette  même  phrase  de  saint 
Augustin. 

PROTOPOPB.  C'est,  dans  l'Église  russo-grec- 
que, un  membre  de  la  hiérarchie  intermédiaire 
entre  le  simple  prêtre  et  l'évêque.dont  la  situa- 
tion et  les  attributions  sont  analogues,  quant 
au  fond,  i  celles  des  archiprêtres  dans  les  ca- 
thédrales et  aux  doyens  ruraux  des  campagne* 
chez  les  catholiques.  Il  y  a  dans  chaque  cathé- 
drale un  protopope,  comme  il  y  en  a  un  dans 
d'autres  églises  considéi-ables  de  certaines 
grandes  villes  où  il  y  a  plusieurs  popes.  Les  pro- 
iopapes  soni  les  plus  influents  des  fonctionnaires 
inférieurs  de  l'évêque ,  et  forment  le  degré  le 
plus  élevé  qui  puisse  être  occupé  par  un  ecclé- 
siastique séculier;  car  l'épiscopat  et  les  hautes 
dignités  de  l'Église  ne  peuvent  être  occupés 
que  par  des  prêtres  non  mariés  ou  séparés  de 
leurs  femmes  par  la  mort,  par  un  renoncement 
volontaire,  ou  appartenant  à  un  Ordre  religieux. 
Voy.  le  Diction,  de  la  théol.  eathot. 

PROTOSTNCELLE  (,Protosyneelbu,  patriar' 
choB  vicarius),  chef  des  syncelles  ou  de  ceux  qui 
logeaient  dans  le  palais  du  patriarche  de  Con- 
stantinople. C'était  l'une  des  premières  dignités 
ecclésiastiques  chez  les  Grecs,  et  le  vicaire  du 
patriarche  dans  la  grande  église  de  Constanti- 
nople. V<m.  D.  Macri  Hierolexicon. 

PROTOTHRONE.  C'était,  dans  l'Église  grec- 
que ,  le  premier  évéque  d'une  province  ecclé- 
siastique ou  celui  qui  tenait  la  première  place 
après  le  patriarche  on  après  le  métropolitain. 
Ces  sortes  de  distinctions  avaient  été  introduites 
pour  rétablir  un  ordre  constant  dans  la  disci- 
pline ,  et  afin  que  l'on  pût  savoir,  dans  le  cas 
de  la  vacance  du  siège  patriarcal  ou  mélropo- 
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litain,  auquel  des  évâques  la  juridiction  était 
dévolue.  Veu.  Bergier,  Diction,  de  ihéol. 

PROO  ou  PROUST  (Claude),  religieux  céles- 
tin,  né  à  Orléans,  mort  au  monastère  de  Verde- 
lays  en  17^  a  laissé  :  1<>  Regrets  eTime  àme  tou- 
ellee  eTaooir  abuii  longtenms  de  la  sainteté  du 
Pater;  Orléans,  1691 ,  in-lS;  —  »  Vie  de  saint 
lié  on  Vyé  {Lœtus),  solitaire  de  Beauce;  ibid., 
16M;  in-8*;  —  3°  Réflexions  chrétiennes  sur  la 
virginité;  ibid.,  1693,  in-8>;  réimprimées  sous 
ce  titre  :  Réflexions  imporUmes  sur  la  virginM; 
1700;  —  4*  le  Guide  des  pèlerins  de  Verdelays; 
Bonteanx,  1700;  —  S*  Dispositions  nécessaire 
pour  gagner  le  jubilé  de  tannée  sainte;  ibid., 
1700;  —  0*  Instnetùms  morales  touchant  tobli- 
gation  de  sanctifier  les  dimanches  et  les  fêtes; 
ibid.,  1703,  in-S».  Vog.  VHistoria  congreg.  Cele- 
tUnorum  m  Gall.,  p.  242,  et  Feller,  qui  dit 
vue  c'est  à  tort  çpe  l'auteur  de  cette  Histoire 
âe  la  congrégation  des  Célestins  le  nomme 
Proust. 

PROUSTEAU  (Guillaume),  jnrisc.,  né  i  Tours 
en  1096,  mort  l'an  1715,  professa  le  droit  à  Or- 
léans, où  il  devint  non  moins  célèbre  par  sa 
sciMice  que  par  sa  charité  à  l'égard  des  pau- 
vres. Il  a  laissé  divers  ouvrages ,  entre  autres  : 
!•  De  Panitentia;  Orléans,  i&SO,  m-*>; — S*  plu- 
sieurs hutitutet  du  droit  canon.  Vog.,  dans  le 
catalog.  de  la  bibliothèque  qu'il  légua  aux  bé- 
nédict.,  Ébkies  de  M.  Prouiteau.  Moréri,  édit. 
de  1759. 

PROTXHCB  (PravMcui),  province  méridionale 
de  France  que  Charles  VIII  réunit  i  la  cou- 
ronne en  lw7;  mais  comme  cette  réunion  n'a- 
vait pas  encore  eu  heu  à  l'époque  de  la  Pragma- 
tique, à  laquelle  se  rapportent  les  dispositions  du 
concordat,  les  papes  prétendaient  avec  raison 
an'elle  devait  rester  pays  d'obédience,  c'est-à- 
dire  dans  la  même  soumission  où  elle  était  sous 
les  comtes  de  Provence  envers  le  Saint-Siège 
apostolique.  £n  conséquence,  l'an  1M6,  Fran- 
çois I"  reçut  de  Léon  X  un  induit  pour  la  no- 
mination aux  évéchés  et  autres  bénéfices  con- 
sistoriaux  de  Provence.  Cet  induit  contenait 
une  clause  partieuliëre  sur  l'obligation  de  nom- 
mer, dans  respace  de  six  mois,  a  die  vacationis. 
La  Provence  étant  soumise  à  la  légation  d'Ari- 
gnon,  les  collateurs  de  ce  pays  eussent  été  en- 
tièrement privés  de  l'exercice  de  leurs  droits 
de  collation,  si,  pouvant  être  prévenus  par  le 
vice-légat,  on  ne  les  eût  déchargés  de  la  règle 
de  mensilnu  et  altemativa.  L'expectative  des 

Ï-aAnéa  n'avait  pas  lieu  en  Provence.  Voy.  les 
im.  du  clergé,  tom.  XI,  p.  1677  et  suiv.  Richard 
et  Giraud. 

PROVERBE.  Ce  mot,  dans  l'Ëcriture,  a  un 
certain  nombre  d'acceptions  différentes;  ainsi 
il  signifie  :  1*  sentence  commune  et  populaire,  et 
même  chanson  (Nombr.,  xxi,  27);  3*  railleries, 
dérision  (Deutér.,  xxvm,  27);  *  énigme,  sen- 
tence obscure  (Ecclésiastique,  xxix,  3);  4*  para- 
bok,  discourt  figuré  (Jean ,  X,  6). 

PROTBRBBr  (lim  DES).  Cest  un  des 
livres  de  l'Ancien  Testament,  qui  est  intitulé 
en  hébreu  Mischlé  Schelémi,  et  en  grec  Paroi- 
miai  Sohmbntos,  c'est-i-dire  les  Similitudes,  les 
ParalMles,  les  Proverbes  on  Sentences,  Maximes 
de  Salomon;  titre  qui  convient  d'autant  mieux 
que  le  sujet  général  du  livre  consiste,  en  effet, 
en  des  leçons  courtes  et  instructives,  écrite» 
d'un  style  concis  et  sentencieux.  Il  se  compose 
de  31  diapitres,  dont  les  W  premiers  ont  tou- 
jours été  attribués  i  Salomon.  D'abord  ib  lui 
sont  attribués  par  le  livre  lui-même  (i,  1  ;  z,  1  ; 
XZT,  1).  En  second  lieu,  il  n'y  a  rien  dans  ces 
29cha{)itres  qui  ne  convienne  à  Salomon,  dont 


la  sagesse  est  passée  en  proverbe ,  et  qui  était 
très-exercé  dans  ce  genre ,  puisque  l'auteur  du 
m*  livre  des  Rois  (iT,  32),  nous  apprend  que 
ce  prince  composa  3000  paraboles.  Enfin  la 
constante  uniformité  du  style  qu'on  y  remarque 
vient  à  l'appui  du  sentiment  général.  Ainsi  il 
ne  peut  y  avoir  de  doute  que  pour  les  2  der- 
niers chapitres,  à  cause  des  inscriptions  qui 
semblent  attribuer  le  29*  à  Agur,  fils  de  Jaké, 
et  le  31*  au  roi  Lamuel.  Encore  la  plupart  des 
critiques  conviennent-ils  que  ce  Lamuel,  dont 
le  nom  en  hébreu  signifie  qui  est  à  Dieu,  gui  a 
Dieu  avec  lui,  consacré  à  Dieu  ou  consacré  de 
Dieu,  n'est  autre  que  Salomon  lui-même.  Quant 
aux  mots  Agur  et  Jaké,  le  plus  grand  nombre 
des  Pères  et  des  auteurs  cathohques  pensent 
que  ce  sont  des  noms  appellatib,  oont  le  pre- 
mier signifiant  qui  assemble  (congregans),  con- 
vient doutant  mieux  à  Salomon  que,  dans  le 
titre  de  l'Ecclésiaste ,  il  s'appelle  lui-même 

nleth  ou  Ecclésiaste,  c'est-a-dire  le  maître 
assemblée  ou  celui  qui  y  préside  et  qui 
harangue;  et,  le  second,  qui  répand  les  ventés 
(vomens),  désigne  David,  qui  a  été  rempli  de 
l'Esprit  de  Dieu  et  a  répandu  de  sa  boucne  un 
grand  nombre  de  cantiques  sacrés.  La  plupart 
des  nouveaux  critiques  qui  contestent  a  Salo- 
mon ces  deux  derniers  chapitres,  se  fondent 
sur  le  style,  qui  est  différent  de  tous  les  cha- 
pitres précédents;  mais  nous  soutenons,  nous, 
que  cette  difiërence  n'est  pas  assez  considé- 
rable pour  qu'en  bonne  critique  on  puisse  les 
refuser  à  Salomon.  Au  reste,  quelque  opinion 
^e  l'on  embrasse  sur  cette  question ,  il  parait 
indubitable  que  les  Proverbes,  tels  que  nous  les 
avons,  sont  un  recueil'  fait  en  divers  temps  et 
par  différentes  personnes.  —  (}uant  à  la  diri- 
nité  du  livre  des  Proverbes,  Théodore  de  Mop- 
sueste  est  le  seul  dans  l'antiquité  qui  ait  osé 
la  nier,  en  prétendant  que  Salomon  l  avait  com- 
posé, non  en  vertu  du  secours  de  l'Esprit-Saint, 
mais  uniquement  par  une  sagesse  toute  natu- 
relle. Mais  il  ne  l'a  pas  &it  impunément,  le 
V*  concile  général,  u*  de  Constantinople,  tenu 
en  553,  l'a  ft^ppé  d'anathème.  Nous  dirons  en 
terminant  que  le  livre  des  Proverbes  est  un  beau 
poème  didactique  dans  lequel  l'auteur  a  su  pré- 
senter d'une  manière  admirable  les  préceptes 
de  la  morale  sous  une  forme  également  bcile 
à  saisir  et  i  retenir.  C'est  ce  qu'ont  reconnu 
les  écrivains  aussi  habiles  que  nombreux  qui 
l'ont  commenté,  et  dont  on  trouve  la  liste  dans 
J.-B.  Glaire,  Introduction,  etc.,  tom.  IV,  p.  172 
et  suiv. 

I.  PROVIDENCE  (Providentia),  n'est  autre 
chose  que  la  puissance,  la  sagesse  et  la  bonté 
de  Dieu ,  par  rapport  i  la  conservation  et  au 
gouvernement  du  monde  et  de  toutes  les  créa- 
tures; c'est  cette  action  perpétuelle  de  Diea 
sur  sa  créature  pour  la  conserver  et  la  diriger 
à  sa  fin,  selon  rordre  marqué  dans  les  décrets 
éternels.  La  foi,  l'expérience,  la  raison  nous 
apprennent  qu'il  y  a  une  Providence,  parce  qu'il 
y  a  un  premier  être  ;  un  être  infiniment  bon  et 
souverainement  parfait  qui  veille  i  la  conser- 
vation et  i  l'administration  du  monde  qu'il  a 
créé;  qui  fait  tout,  ordonne,  gouverne  et  ar- 
range tout  pour  la  fin  marquée  dans  le  secret 
de  ses  décrets  étemels;  conduit  toutes  choses 
à  leurs  fins  particulières  et  à  la  fin  générale 
de  l'univers,  avec  «ne  sagesse  souvenune  et  un 
succès  inihiUible.  Rien  de  créé  ne  peut  être 
indépendant,  et  il  n'est  pas  moins  impossible 
que  le  monde  se  conserve  et  se  régisse  loi- 
même,  qu'il  a  été  impossible  qu'il  se  donnât  i 
lui. même  l'existence.  Il  but  donc,  dit  saint. 
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ThomM,  que  tout  ce  qui  est  lorti  des  mains  du 
CrMenr  soit  renferme  dans  l'ordre  de  sa  Pro- 
vidence. On  ne  peut  donc  nier  la  Providence 
sans  détraire  la  Divinité;  et  les  nations  les  plus 
Iwrbares.  qui  ont  reconnu  l'existence  d'an  Dieu, 
ont  rendn  hommage  i  sa  providence,  en  lui 
•dressant  des  vœux  et  des  prières,  en  ricla- 
mant  son  assistance  dans  les  dangers,  et  en  lui 
rendant  grice  du  succès  de  leurs  entreprises. 
Yoy.  le  Traité  de  Dieu  etdtits  attributs  dans  les 
théologiens.  S.  Thomas,  i\  q.  93,  a.  3,  in 
cora^Le  P.  Touron ,  Traité  de  la  Providmee, 
p.  ISS  et  sdIt.  Richard  et  Giraod.  Bergicr,  Dio- 
fKm.  de  théol,  h'Bncyelop.  eathoi. 

II.  PROTISBNQE  (FILLES  DE  LA),  nom 
donné  en  France  i  différentes  coimnunaatés 
de  filles  établies  en  plosiears  villes.  La  première 
isaison  fut  fondée  à  Paris  en  1643 ,  par  H"*  de 
Lumague,  veuve  de  M.  Polaillon.  Les  Pilles  de 
la  Providence  font  deux  ans  d'épreuve ^  et,  i 
l'Age  de  vingt  ans,  elles  font  des  vœux  simples 
de  chasteté,  d'obéissance,  de  stabilité  dans  la 
maison,  et  de  servir  le  prochain  selon  leurs 
oonstitations.  La  supérieure  est  triennale.  Conf 
par,  LuMAODE. 

PROVILLUCQM.  Vou.  Prulli  ,  n<>  I. 

PROVINCE  BGCLESl&SnQnS.  On  entend 
par  cette  expression  une  étendue  de  pays  où 
se  trouvent  des  évéchés  soumis  i  un  métropo- 
litain qui  exerce  une  surveillance  et  une  juri- 
diction sur  «es  évéchés,  dont  les  évéques  sont 
appelés  ses  suSi«g«nts.  Voy.  F  abbé  André,  Court 
mud»a6ét.  d*  droit  canon.  Le  Diction,  de  la  théol. 
eathoi. 

PROVnCES  RHtMAHBS.  Sous  U  dénomi- 
nation générale  de  provinces  rhénanes,  on  com- 
Srend  les  États  du  roi  de  Wurtemberg,  du  grand 
uehé  de  Bade ,  de  l'électenr  de  Hesse,  du  grand 
duc  de  Hesse,  et  du  duc  de  Nassau.  Il  M  fcut 
pas  confondre  ces  provinces  avec  la  province 
rhénane  des  États  prussiens,  dont  font  partie 
Cologne,  Trêves,  Ck>bleDtz,  etc.  Les  atnires 
ecclésiastiques  des  protiiKes  rhénane*  ont  été 
organisées  par  Pie  vil,  en  vertn  de  la  bulle  Pro- 
pida  tolernpte,  du  16  ao^t  1831 ,  après  s'être 
préalablement  concerté  avec  leurs  gouverne- 
ments respeetift.  Voy.  l'abbé  André,  qui  twf- 
porte  k  bulle  Proviaa  toiertque. 

PROVINCIAL ,  nom  donné  au  supérieur  d'une 
province  de  religieux.  Vers  le  xui*  siècle  envi- 
ron, les  Ordres  reUgieux  commencèrent  à  se 
diviser  en  provinces,  auxquelles  ils  donnèrent 
pour  titre  ou  le  nom  d'uu  saint  qu'ils  prirent 
pour  patron ,  ou  celui  de  la  province  séculière 
ou  même  ecclésiastique;  de  U  vient  le  nom  de 
provincial  ou  de  supérieur,  établi  au-dessus  des 
supérieurs  particuliers  des  monastères  oui  foi^ 
ment  une  de  ces  provinces.  Le  provincial»  plus 
OH  moins  d'autorité,  selon  les  dispositions  per- 
ticulièret  des  statuts  et  des  règlements  de  chaque 
Ordre. 

PROVINCIALES  (LES)  ou  LETTRES  PRO- 
VINCIALES. La  haine  et  rachamcaaent  même 
dont  certains  homaaes  poursuivent  sans  relâche 
use  illustre  société  religieuse  gui  n'a  d'autre 
tort  réel  i  leurs  yeux  que  d'avoir  rendu,  et  de 
rendre  encore  tous  les  jours  i  la  religion  les 
■ervices  les  plus  signalés,  cette  haine  et  cet 
acharnement ,  disons-nous ,  nous  font  un  devoir 
de  consacrer  an  article  aux  Protmeùi/sr,  pnisifue 
«es  mêmes  hommes  s'en  font  un  titre  pour  jus- 
.tifier  leurs  mauvais  sentiments  particuliers,  et 
4éfendre  des  doctrines  erronées.  Lorsque  les 
Mhlaires.de  Port-Royal  étaient  dans  l'ardeur  de 
leurs  disputcs.aveo  ms  jésoitet,  et  tpi'ils  cher» 
.chaieut  par  toiites  les  voies  &  rendre  oee  Pères 


odieux,  Pascal  fit  plus  aux  yeux  des  Franfaia, 
il  les  tourna  en  ndicnle.  Ses  dix-huit  Lettres 
provinciales  parurent  toutes  in -4^,  l'une  après 
Vautré,  depuis  le  mois  de  janvier  1666  jusqu'au 
mois  de  mars  de  l'année  suivante.  Elles  om-ent 
un  mélange  de  plaisanterie  fine  et  de  satire  vie- 
lente.  Amauld  et  Nicole  fournirent  tous  les  ma- 
tériaux, parce  <ine  Pascal  n'était  pas  asses  théo- 
logien pour  composer  un  ouvrage  de  oetto  na- 
ture ;  ils  revirent  même  les  Prooindalet  avant 
leur  apparition.  Pascal  ne  fit  donc  que  prêter  sa 
plume  élégante  et  habile;  et,  malgré  tooU  la 
sévérité  de  sa  ntorale  janséniste,  il  se  prête  de 
très- bonne  grftce  i  couvrir  des  charmes  et  des 
agrémente  de  son  style  on  tissu  de  calomnies 
et  d'imores,  pour  complaire  i  ses  deux  savants 
amis.  Cette  oeuvre  inique  eut  le  sort  qu'elle  mé- 
ritait; l'autorité  ecclésiastique  et  la  puissance 
civile  la  foaidrovèrent  d'un  cennnan  accord.  Le 
Pape,  le  conseil  d'Étet ,  des  parlemente  même 
et  des  évéques  la  condamnèrent  comme  un  li- 
belle diffamatoire.  Le  parlement  d'Ait,  en  par- 
ticulier, fit  brftler  les  Provinciale*  per  le  bour» 
reau,  le  9  fiHrier  1657;  mais  il  semble  que  teas 
ces  anathèmes  ne  servireut  qu'à  les  répan^ , 
à  augmenter  leur  succès.  Cependant  l'admira- 
tion ne  fot  pas  absolument  universelle  :  t  Yoos 
semble-t-il,  dit  Racine ,  que  les  Lettre*  promit' 
eiale*  soient  autre  chose  que  des  comédies? 
L'auteur  a  ehoisi  ses  personnages  dans  les  con- 
vente  et  dans  la  Soroonne.  Il  introduit  sur  te 
•cèn*  tentét  des  jacobins,  et  tantét  de«  docteurs , 
et  toqjoors  des  jésuites.  Le  monde  en  a  ri  pen- 
dant que^ne  tempe,  et  le  plus  austère  juisé- 
■iste  aurait  cm  trahir  la  vérité ,  que  de  n'en 
pas  rire.  »  A  ee  jugement  de  Racine  joignons 
celui  de  Volteire  ;  «  0  est  vrai,  dit-il,  que  tout 
le  livre  porto  i  (aux.  On  attribuait  adroitement 
i  toute  la  sociéto  des  opinions  extravagantes  de 
quelques  jésmtes  espagnols  et  flamands.  On  las 
aurait  déterrées  aussi  bien  chat  les  casnistes 
dominicains  et  franciscains;  mais  c'était  aux 
seuls  jésuites  qu'on  en  voulait  On  tâchait ,  dans 
ces  Lôttres,  de  prouver  qu'ils  avaient  un  des- 
sein formé  de  corrompre  les  hommes;  dessein 
qu'aucune  sodéte  n'a  jamais  en,  et  ne  peut 
avoir.  >  Dans  un  autre  endroit,  Volteire  va  jus- 
qu'à ravir  i  Pascal  le  mérite  du  style  des  Pro- 
vinettle*  tant  prôné ,  et  prouve,  dans  une  lettre 
an  P.  de  la  Tour,  que  si  Pascal  a  écrit  avec 
beaucoup  de  sel  et  (ragrément,  il  n'a  pas  écrit 
avec  toute  la  pureté  que  l'on  peut  exiger;  il 
foit  de  ces  Lettres  avec  les  écrite  de  quelques 
hommes  célèbres  an  parallèle  qui  n'est  pas  du 
tou  t  à  l'avantage  de  Pascal .  M .  l'abbé  Maynard  est 
parfaitement  de  l'avis  de  Voltaire  sur  ce  point, 
et  il  justifie  pleinement  son  opinion  dans  les 
notes  de  sa  HéftUalioit  des  Prmintialet.  M.  Ri- 
goley  de  Juvigîay  n'en  parle  pas  plus  ftivorable- 
ment  :  f  Si  ces  Lettres,  dit-il,  ont  bit  dans  le 
temps  la  plus  grande  sensation,  c'est  qu'elles 
attaquaient  une  compagnie  puissante  akm  dans 
l'Église ,  dans  l'État  et  dans  les  lettres.  On  les 
répandit  dans  toute  l'Europe^  La  manière 
agrésbio  dont  elles  sont  écrites,  assaisonnée 
surtout  de  ce  sel  dont  se  nourrit  vdoBtiers  la 
malignité,  les  fit  lire  et  rechercher,  malgré  la 
sécheresse  et  le  sérieux  des  matières  qu'on  y 
traite.  »  On  peut  donc  dire  en  teste  assurance 
avec  M.  l'abbé  Maynard  :  <  Nous  voyons  main- 
teaaat  où  Pasol  voulait  on  venir.  Il  nous  a 
livré  le  mot  d'ordre  de  sa  secte  :  Qusrre  aux 
jésttttesi  Oui ,  la  haine  des  jésuites  est  le  prin- 
cipe et  le  fond  des  Prooincialt* ,  comme  elle  le 
Art  en  grande  partie  dn  jansénisme  et  du  vrai 
PasURoyal ,  du  Pott4toyal  histsriqus.  »  Koy.  la 


Digitized  by 


Google 


PROV 


—  1873 


PRUt) 


LMrt  de  Mt  Racine,  ou  réplique  aux  Ripotues 
de  MM.  Duèeiâ  et  Barbier  ^Àueour,  à»m  \'A- 
bréaë  de  F  Histoire  de  Port-Royal;  Cologne,  1770, 
■p.  78.  VoltdJre,  Siècle  de  tMi»  XtV,  et  Lettre 
au  P.  de  la  Tour)  Vim,  in-8«.  Higolev  d«  Javi' 
cmy,  De  la  Décadence  de»  lettres  et  des  mœurs. 
Feller,  art.  PASCAL.  L'abbé  Mayitard,  Les  Pro- 
vineiùlest  ou  les  Lettres  écrites  par  Louis  de  Mott^ 
tttlte  (pseudohime  de  Pascal)  à  un proviaeial de 
les  atnii  et  aux  réjérends  Pères  Jésuites;  publiées 
sur  la  dernière  édition,  revue  par  Pascal,  avec 
les  variantes  des  éditions  précédentes,  et  lïur 
lUSrutAtlONt  consistant  en  introductions  et  nom- 
breuses notes  historitjues ,  littéraires,  philosophie 
ques  et  théologiques;  Paris,  18&1,  2  vol.  in-8*; 
oovrage  sans  contredit  le  meilleur  que  nous 
•yona  sur  les  Provinciales:  c'est  une  Réfutation 
aans  répliqtie  possible.  L'abbé  Maynard  avait 
publié  ramiée  précédente  :  Pascal,  sa  vie  et  son 
caractère,  ses  écrits  et  son  génie.  On  peut  voir 
ee  que  notu  en  avons  dit  i  l'article  Pascal  , 
n-VIl. 

PROTim  (ProvinuM),  ville  de  France  située 
eo  Brie,  et  où,  l'an  IS&l,  on  tint  un  concile 
rar  l'eiooinintiiiication.  Voy.  D.  If artenne ,  Col- 
Itet.  VIL 

9R0TISI0K,  en  matière  bénéflclale,  est  le 
titre  qa'accorde  le  supérieur  légitime  à  un  ec- 
clésiastique capable ,  en  vertu  duquel  il  possède 
an  bénéfice;  et,  sans  ce  titre,  il  ne  peut  en 
•acun  ces  obtenir  légitimement  de  bénéUce.  Les 
provisions  sont  accordées  ou  par  le  Pape  et  ses 
légats,  on  par  les  collatenrs  ordinaires,  ou  sur 
«ne  simple  démission ,  on  sur  une  résignation 
itt  fmorem,  ou  pour  cause  de  permutation ,  ou 
Ml  titra,  ov  en  commende.  On  appelle  provi- 
liOH  M  litre,  lorsque  le  bénéfice  est  conféré  i 
un  sujet  «mi  par  son  état  est  capable  d'en  être 
pcarva^  aoivant  la  règle  :  Regularia  regularibus, 
seeulana  seeularibuiilA  provision  en  commende 
est  donnée  par  dispense  de  la  rè^Ie  qn)  affecte 
les  bénéfices  réguliers  aux  religieux,  et  les 
litres  séoblier*  aui  ecclésiastiques  séculiers.  Le 
Pape  pourvoit  aux  bénéfices  en  forme  gracieuse, 
6i  forma  gratiosa,  et  en  forme  commissaire  (in 
forma  dignum).  La  provision  en  forme  gracieuse 
est  celle  par  laquelle  le  Pape  instruit  de  la 
qualité  de  l'impétrant,  lui  confère  le  bénéfice 
par  son  autorité  propre  {propria  autoritate).  La 
provision  en  fbrmi  commusoire  est  celle  par  la- 
OMlle  le  Pape  commet  les  ordinaires,  pour  con* 
lerer  le  bénéfioe  par  autorité  apostolique  ^  auto- 
ritate apostoliea),  après  qu'ils  ont  examiné  et 
trouvé  capables  les  impétrants.  La  provision  en 
forme  commissaire  ne  donne  aucun  titre  au 
pourvu  avant  la  collation  de  l'ordinaire:  de  lA 
il  IM  peut  ni  prendre  possession  da  bénéfice 
dont  il  a  été  pourvu ,  ni  le  résigner  à  un  autre. 
U  y  a  «ne  pro»ition  libre,  une  provision  forcée, 
tu  une  frotiiion  colorée.  La  première  est  celle 
i|ai  dépend  de  ta  sente  volonté  du  ooUateur;  la 
aecende  est  celle  que  le  collateur  ne  peut  ré- 
viser, et  la  troisième  est  celle  qui  n'a  que  la 
eouleor  at  l'apparence  d'an  titre  légitime ,  quoi' 
qn'U  ;  ait  des  nullités  et  des  défauts  couverts 
par  une  posaession  paisible  de  trois  ans,  pourvu 
qu'alla  trait  point  été  prise  et  retenue  par  force 
•t  par  violence,  fil  Franoa,  les  provisions  que 
laa  «ceMsiastiquas  nommés  an  évéchés  reçoi- 
MDl  de  Rome  consistent  en  six  bulles.  La  pre> 
miére,  qui  est  la  principale,  est  la  bulle  des 
provisions;  la  aeooftde  est  une  commission  pour 
aaiisacrar  la  pourvu  ;  on  l'appelle  mumt»  eonee- 
etationis;  la  trelsidnie  oblige  le  pourvu  de  se 
tranaportar  aiiaa  le  nonce  ou  chai  un  autre  dé* 
légné  po«r  y  raaowralar  sa  profesalOB  de  foi ,  de 


quoi  il  dresse  procès-verbal  ;  la  quatrième  n'est 
qu'une  recommandation  que  le  Pape  fait  au 
souverain  pour  qu'il  assiste  le  nouvel  évéque  de 
sa  protection;  la  cinquième  est  adressée  au 
métropolitain  si  1«  provision  est  d'un  évêchê , 
et  aux  sufTragants  si  elle  est  d'une  métropole; 
la  sixième  est  adressée  au  chapitre ,  an  clergé 
et  au  peuple  du  diocèse.  Ko^.  Richard  et  Gi- 
raud.  Le  Diction,  ecelés.  et  canon,  portatif.  Lé 
Diction,  de  la  théol.  cathol.  L'Abbé  André,  Cours 
alphabet,  de  droit  canon. 

TROTART  (Llévin-Botiaventore),  né  vers 
t743  à  Arras,  oit  il  est  mort  l'an  1808.  acheva 
ses  études  théoloriques  au  séminaire  de  Saint- 
Louis  de  Paris.  Il  se  consacra  à  l'éducation 
de  la  jeunesse.  Appelé  au  coHége  Louis-le- 
Grand  quelque  temps  après  l'expulsion  des  jé- 
suites, il  s'efforça  de  maintenir  dans  cet  éta- 
blissement l'esprit  religieux  qol  y  régnait  sons 
les  illustres  maîtres  que  la  persécution  arra- 
chait à  l'enseignement.  De  Louis-le-Grand,  oft 
U  était  sous-principal,  l'abbé  Proyart  passa  au 
Puy-en-Velay  en  qualité  de  principal  du  col- 
lège, et  fut  chargé  d'organiser  cet  établisse- 
ment. Il  venait  d'être  nommé  chanoine  d'Arras 
lorsque  la  révolution  éclata.  Il  se  réunit  alors 
au  petit  nombre  d'écrivains  qui  restèrent  fidèles 
aux  saines  doctrines.  Forcé  de  s'expatrier,  il 
ne  rentra  en  France  qu'après  la  signature  du 
concordat.  Il  a  laissé  un  certain  nombre  d'ou- 
vrages qui  tous  témoignent  de  beaux  senti- 
ments; nous  citerons  seulement  :  1*  L'Écolier 
vertueux,  on  Vie  édifiante  de  Décitlogne,  écolier 
de  l'université  de  Paris;  Paris,  1772,  in-18;  ce 
livre,  très-propre  k  inspirer  le  goftt  de  la  piété 
et  de  la  vectn,  a  eu  plus  de  trente  éditions;  — 
8f  Le  Modèle  det  jeunes  gens,  ou  Vie  de  Claude 
Pe/letierde  Sow^/ouvrage  qui  a  eu  aussi  le  plus 
grand  succès;  —  3"  une  édition  de  VHist.  abré- 
gée de  l'Église,  par  Lhomond,  continuée  jus- 
qu'à Pie  Vil;  Lyon,  1806,  in-12.  Les  CEuvies 
complètes  de  l'abbé  Proyart  ont  été  publiées, 
Pins ,  1819 ,  17  vol.  in-S» ,  et  17  vol.  in-12.  Voy. 
Feller.  Micliaïul.  I.a  Nonv.  livar.  génér. 

I.  PRUDENCE,  première  des  vertus  cardi- 
nales, qui  enseigne  ce  qu'il  faut  faire  on  ce 

■Qu'il  fiiut  éviter  en  toutes  choses.  La  prudence 
olrige  les  autres  vertus;  elle  les  retient  dans 
leur  ordre  et  leurs  limites,  les  empêche  de 
s'émanciper,  et  les  conduit  à  leur  fin  par  des 
moyens  légitimes.  Ses  actes  ou  ses  fonctions 
sont  de  bien  consulter,  de  bien  juger,  et  de 
bien  commander  on  procurer  l'exécution.  La 

ridence  se  divise  en  personnelle,  qui  regarde 
bien  propre  de  la  personne  qui  agit;  et  en 
politique,  qui  redarde  le  bien  des  antres  et  le 
gouvertiement.  l/nne  comme  l'autre  est  natu- 
relle ou  surnaturelle,  générale  ou  particulière, 
parfaite  ou  imparfaite.  Les  vices  opposés  i  la 

Prudence  sont,  d'une  part,  la  précipitation, 
inconstance,  la  lésèreté,  la  négligence;  et  de 
l'autre,  le  dol,  la  fraude,  les  ruses,  lea  arti- 
fice, la  trop  grande  solUcrlude,  etc.  Ces  défauts 
sont  mortels ,  ou  véniels ,  selon  que  la  matière 
est  grave  ou  légère.  Voy.  Matth.,  x,  10.  Luc, 
XVI ,  8.  Romains ,vat,f.  I  Corinth.,  i,  19.  Col- 
let, Moral.,  tom.  I.  Richard  et  Giraud.  Bergier, 
Diction,  de  théol.  Le  Diction,  de  la  théol.  cathol. 

II.  FRUDSKOK  (Saint),  surnommé  le  Jeune, 
évéque  de  Troyes,  né  en  Espajfne,  mort  la 
0  avril  861 ,  te  nonamait  Gniindo;  mais  il  prit  la 
nom  de  Prudence,  tons  lequel  il  est  plus  connu. 
Il  passa  plusieurs  atinées  a  la  cour,  mais  H  s'en 
dégoûta  DientM ,  et  il  succéda  à  Adalberl,  évéque 
de  Troyes,  mort  en  847;  deux  ans  après.  Pru- 
dence aatista  aux  conciles  assemblés  à  Paris  et 
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à  Tours;  puis  en  853  an  second  concile  de  Sois- 
sons,  ou  Von  décida  l'aOaire  des  clercs  ordon- 
nés par  Ebbon,  et  déposés  par  Uincmar.  Il  eut 
beaucoup  de  part  à  la  dispute  qui  s'éleva  de 
son  temps  sur  la  grâce  et  la  prédestination,  et 
prit  de  vive  voix,  et  par  écrit,  la  défense  du 
moine  Gothescalc.  Plus  tard  Charles  le  Chauve 
lui  donna  commission,  ainsi  qu'à  Loup,  abbé 
de  Ferrières,  de  visiter  quelques  monastères, 
aiin  d'y  rétablir  la  discipline.  L'Église  de  Troyes 
célèbre  le  6  avril  la  fête  de  saint  Prudence.  On 
a  de  lui  :  1*  Recueil  des  passages  des  Pères  pour 

Srouver  la  double  prédestination  ;  il  a  été  inséré 
ans  l'histoire  de  Gothescalc,  1655,  et  dans  la 
Biblioth.  des  Pires,  tom.  XV;  —  2»  Traité  de  la 
prédestination,  contre  J.  Scot,  dans  Mauguin, 
Vindiciœ  prœaettinatianis;  Paris,  1650,  in-4*; 
—  3»  une  Lettre  à  son  frère .  qui  était  évéque 
en  Espagne,  dans  D.  Mabilfon,  Analecta;  — 
4»  Panégyrique  de  sainte  Maure,  trad.  en  fran- 
çais ;  Paris,  1725  et  1736,  etc.;  —  5»  divers  Trai- 
tés thiologiques,  un  Pénitentiel,  et  un  fragment 
d'un  Commentaire  xur  la  Psychomachie  du  poète 
Prudence ,  inséré  dans  le  Spicilegium  Solesmense 
de  D.  Pilra,  tom.  III,  1856,  in-4».  Voy.  la  Gal- 
lia  Christ.,  tom  XII.  Loup  de  Ferrières,  Hpist. 
tXIIl  et  XCIX.  Camusat,  iiuio&f  de  Troyes.  Dom 
Bivet,  Hist.  liltir.  de  la  France.  D.  Ceillier, 
Hist.  des  Aut.  sacr.  et  ecclés.,  tom.  XIX,  p.  27 
et  suiv.  Broyer,  Vie  de  saint  Prudence.  Richard 
et  Giraud.  La  Nou».  Biogr.  génér. 

III.  PRUDEllCE(Aurelius-Prudentius-Cle- 
mens),  célèbre  poëte  latin,  né  à  Saragosse  en 
^,  mort  après  l'an  405,  exerça  d'abord  la  pro- 
fession d'avocat,  et  devint  gouverneur  de  pro- 
vince. On  l'attacha  ensuite  à  la  cour  par  un 
emploi  honorable ,  puis  il  entreprit  un  voyage 
à  Rome,  et  termina  ses  jours  dans  la  solitude 
et  la  prière.  Il  a  laissé  un  grand  nombre  de 
poésies,  parmi  lesquelles  nous  citerons  :  1°  P^- 
cAoDiacAta ,  ou  Combat  de  resprit  contre  les  pas- 
sions; —  V  Catliemerinon ,  recueil  d'hymnes  et 
de  prières:  —  3°  Apotheosis,  défense  de  la  foi 
contre  les  hérétiques  ;  —  4*  Enchiridion  Veteris 
etNovi  Tettamenti;  c'est  un  abrégé  de  l'histoire 
sainte;  —  5*  Péri  Step/tanin,  ou  Des  Couronnes 
des  martyrs,  composé  de  quatorze  hymnes.  Lei 
Clerc,  fameux  critique  protestant,  fait  sur  ce 
livre  une  observation  importante,  citée  par 
Feller,  et  que  voici  :  f  II  parait  clairement ,  par 
plusieurs  endroits  de  ces  hymnes,  que  depuis 
ce  temps-là  on  invoquait  les  martyrs,  et  qu'on 
croyait  qu'ils  avaient  été  établis  de  Dieu  patrons 
de  certains  lieux.  Quelques  protestants,  qui  se 
sont  imaginé  que  l'on  aoit  joindre  à  rEoriture 
la  tradition  des  quatre  ou  cinq  premiers  siècles, 
ont  nié  que  l'on  invoquit  les  saints  dans  le 
iv«  siècle;  mais  ils  ont  eu  tort  de  se  former  un 
système  en  idée  avant  que  d'être  bien  instruits 
des  laits ,  puisqu'on  peut  les  convaincre  de  celui- 
ci  par  divers  endroits  de  Prudence.  »  Les  Œu- 
vres de  Prudence  ont  eu  de  nombreuses  édi- 
tions ;  parmi  celles  qui  sont  le  plus  estimées  on 
cite  les  éditions  d'Amsterdam,  1G67:  de  Paris, 
1687  ;  de  Tubingue ,  1846,  in-8>,  et  de  Leipzig, 
1860,  in-8*.  Voy.  TMemoal,  Mémoires,  lom.  X, 
p.  560-566.  Fabricius,  qui ,  dans  sa  Biblioth.  La- 
lÙM,  et  dans  sa  Biblioth,  mediœ  et  infirme  loti- 
nitatis.  donne  la  liste  complète  des  écrits  du 
poëte  latin.  Gennade,  In  Catal.,  c.  xiii.  Tri- 
thème  et  Bellarmin ,  De  Scr^tor.  ecel,  D.  Ceil- 
lier, HM.  des  Aut.  sacr.  et  ecclés.,  tom.  XVIl, 
p.  66  et  suiv.  Richard  et  Giraud.  Feller.  Mi- 
chaud,  qui  cite  les  principales  éditions  de  Pru- 
dence, et  signale  comme  laplus  complète  et  la 
meilleure  celle  de  Bodoni  ;  nrme ,  1788, 3  vol. 


Krand  in-8*  ;  édit  revue  sur  les  manuscrits  du 

Vatican,  augmentée  de  variantes  et  de  diverses 
leçons. 

PRUDENS  ou  LE  PRUDENT  (Henri),  char- 
treux ,  prieur  du  Val-de-Gràce,  près  de  Bruges, 
mort  en  1484,  est,  croit •  on,  le  même  auteur 
que  celui  qui  est  appelé  Voedins  par  Sotor.  D 
a  composé  :  un  Teirologue  de  dévotion;  dans  cet 
ouvrage  il  fait  parler  an  an^e  et  un  moine, 
Jésus,  le  Père  céleste  et  la  Vierge.  Voy.  Sutor, 
1.  ll^Vilœ  Cart.  TracL  lll,  c.  vit.  Bostius,  36. 

I.  PRULLI  ou  PREUIUiT  (Prulliacum,  Pro- 
viliiacum),  abbaye  de  l'Ordre  de  Saint-Benott, 
située  sur  la  Claise,  au  diocèse  de  Tours.  Elle 
fut  fondée  au  commencement  du  XP  siècle ,  par 
Elfroi  j  seigneur  de  Prulli ,  qui  chargea  Hervé, 
trésorier  de  Saint-Martin  de  Tours,  d'y  mettre 
des  religieux.  Voy.  Moréri ,  Diction,  histor.  La 
Géogr.  des  Ugendes;  Paris,  1740. 

II.  PRULLi,  abbaye  de  l'Ordre  de  Qteaux, 
près  de  Provins,  dans  le  diocèse  de  Sens.  Elle 
était  réformée,  et  elle  fut  fondée,  dès  le  com- 
mencement de  l'Ordre  de  Citeaux,  par  la  com- 
tesse Adèle  et  son  fils,  Thibaud,  comte  de  Blois 
et  de  Champagne.  Voy.  Moréri,  Diction,  histor. 

PROM  ,  abbaye  princière  de  bénédictins,  fon- 
dée en  720  par  une  noble  dame  du  nom  de  Ber- 
trade  (Bertne),  située  dans  la  ville  de  Priim. 
Elle  est  devenue  une  des  abbayes  les  plus  consi- 
dérées et  les  plus  riches  des  bénédictins.  Elle  , 
a  subsisté  jusqu'à  la  révolution  française,  époque 
à  laquelle  elle  fut  sécularisée.  Après  l'aliéna- 
tion de  tous  ses  biens,  Napoléon  (1803) érigea 
l'église  abbatiale  en  église  paroissiale,  et  gra- 
tifia la  ville  de  Pi-ûm  des  bâtiments  et  des  jar> 
dins  du  couvent  en  &veor  des  écoles  munici- 
pales. Voy.  le  Diction,  de  la  théol.  catholique. 
Baudrand,  Diction,  géographique. 

PRUSE  (Prusa,  Prusa  ad  Olytnpum^  ou  CHER- 
POLI  ,  aujourd'hui  BOURSE  ou  BURSB  (Bursa), 
ville  episc.  de  la  province  de  Bitbynie,  au  dio- 
cèse du  Pont;  elle  fut  érigée  en  métropole  vers 
le  XI'  siècle.  Les  Grecs  y  ont  un  archevêque 
honoraire.  Le  premier  evéque  de  Pruse  est 
Alexandre,  martyr,  dont  les  ménologes  font 
mention  le  9 juin.  Voy.  Lequien,  Orinw Christ., 
t.  I ,  p.  616.  Baudrand ,  Action,  géographique. 
Richard  et  Giraud. 

PRUSIAS,  ville  épisc.  de  l'Honoriade,  sous 
la  métropole  de  Claudiopolis ,  et  située  près  du 
fleuve  Hypius ,  dans  le  pays  des  Héracléotes. 
On  en  connaît  sept  évéqnes,  dont  le  premier, 
Hésychius ,  assista  au  premier  concile  de  Ni- 
cée.  Voy.  Lequien,  Orteni  Christ.,  1. 1,  p.  580. 
Richard  et  Giraud. 

PRUSSE.  Les  affaires  ecclésiastiques  de 
Prusse  ont  été  réglées  par  la  bulle  De  soluté 
animarum,  du  16  juillet  1821.  Par  cette  bulle,  le 
Pape  supprime  les  évéchés  d'Aix-la-Chapelle  et 
de  Corvey,  et  les  abbayes  de  Nenenzell  etd'Otiva, 
mais  rétablit  l'archevêché  de  Cologne,  auquel 
il  donne  pour  suffln^nts  Trêves,  Munster  et 
Paderborn.  Il  élève  l^véché  de  Posen  au  rang 
de  métropole,  et  l'unit  à  l'archevêché  de 
Gnesne;  le  titulaire  de  ce  dernier  siège  ayant 
donné  sa  démission ,  l'évéque  de  Posen  devient 
archevêque  de  Gnesne  et  Posen.  L'évêché  de 
Culm  devient  suSi^gant  de  cette  métropole.  Les 
évéchés  de  Breslau  et  de  Warmie  doivent  rele- 
ver immédiatement  du  Saint-Siège.  Voy.  l'abbé 
André ,  qui  rapporte  la  bulle  m  extenso  en  latin, 
et  en  donne  une  analyse  en  français. 

PRTMlfÉSU ,  ville  épisc.  de  laPhrycie  Sa- 
lutaire, située  au  diocèse  d'Asie,  sous  la  mé- 
tropole de  Synnade.  On  en  connaît  sept  érêques, 
dont  le  premier,  Vitus ,  assista  en  380  au  concile 
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Constantinopte.  Voy.  Leqaien ,  Orient  Christ., 
n.  I,  p.  844.  Richard  et  Giraud. 
PRTMH  ou  PRTIIIIE  (William),  jurisc.  an- 
can,  né  i  SwanswicV,  dans  le  comté  de  So- 
irset ,  l'an  1600,  mort  à  Lincoln's  Inn  en  1669, 
ileva  avec  violence  contre  les  épiscopaux ,  et 
ntre  les  femmes  qui  se  livrent  au  théâtre;  ce 
li  loi  suscita  de  violentes  persécutions.  Il  a 
issé  plusieurs  ouvrages,  parmi  lesquels  nous 
terons  :  1°  Du  Violement  au  sabbat,  et  de  tétat 
fs  éuéques;  publication  qui  lui  suscita  beau- 
lup  d'ennemis;  —  2*  Hisirio-mattix ,  ou  Fouet 
u  comédiens;  comme  la  reine  avait  applaudi 
ins  une  pièce ,  et  devant  la  cour,  l'on  persuada 
I  roi  que  Prynne  avait  voulu  insulter  la  reine 
ins  son  ouvrage.  Bien  qu'il  fût  constant  que  la 
iblication  de  cet  ouvrage  avait  précédé  de  dix 
imaines  le  divertissement  ro^al,  il  fut  con- 
imné  à  une  amende  de  5,000  livres,  i  être  at- 
iché  au  pilori  «n  deux  endroits  différents,  et  à 
erdre  une  oreille  à  chacune  des  stations  ;  enfin 
une  prison  perpétuelle;  mais  la  révolution  de 
Î40  le  rendit  i  la  liberté  ;  —  BrAntiquœ  Contti- 
ttiones  regnïAnglici  sub  Joanne  II,  Henrico  III 
t  Eduardo  I,  circa  iuridietUmem  eeelesiasticam; 
«ndres ,  1672, 3  vol.  in-fol.  Wood ,  Athena  Oxo- 
ienses,  tom.  Il,  elFasli  Oxon.,  tom.  I.  Feller. 
lichaud.  La  Nomi.  Biogr.  génér. 

PltZIBRAM  (Jean),  pasteur  de  la  paroisse  de 
iaint-Gilles  de  Prague,  et  professeurde  théologie 
lans  cette  ville,  mort  l'an  1447,  eut  un  grand 
:rédit  parmi  les  hussites.  Ayant  abjuré  leurs 
ïrreurs,  il  écrivit  contre  eux  un  traité;  mais, 
lans  la  Profession  de  foi  qu'il  dressa  depuis  sur 
a  Trinité,  il  montra  que,  pour  avoir  rejeté  la 
loctrine  des  hussites,  il  n'en  était  pas  plus  ca- 
holique,  et  qu'il  n'avait  paru  quitter  ses  erreurs 
lue  pour  les  reprendre.  On  trouve  ses  ouvrages 
ixD&V Histoire  aes Hussites  de  Cochlée.  Voi/.  Fel- 
ler, Biogr.  univers. 

PRZIPCOVIUS  (  Samuel  ) ,  on  des  plus  ardents 
léfenseurs  du  socinianisme  en  1590,  mort  en 
Prusse  l'an  1670,  fut  chassé  de  Pologne  avec 
les  unitaires  en  1658,  et  se  réfugia  chez  l'élec- 
teur de  Brandebourg,  qui  le  mit  au  rang  de 
ses  conseillers.  II  a  laisse  en  faveur  de  sa  secte 
un  grand  nombre  d'ouvrages,  dont  quelques- 
uns  ont  été  imprimés  dans  la  Btblioth.  des  Frères 
Polonais;  1656,  9  vol.  in-fol.:  Bibliothèque  qui 
est  à  l'Index.  (Decr.  10  roaii  1757.)  Voy.  Feller, 
Biogr.  univers. 

PSALLIENS  (Psalianif,  moines  euchites  on 
roassaliens,  ainsi  nommes  parce  qu'ils  préten- 
daient qu'il  bllait  toujours  chanter  les  louanges 
du  Seigneur  et  se  dispenser  du  travail,  ny. 
Messujens. 
PSALMEUS.  Voy.  Psaume,  n*  U. 
PSAUIISTE,  terme  grec  qui  signifie  auteur 
de  psaumes.  Le  nom  de  Psabmste  a  été  donné 
particulièrement  et  par  excellence  &  David, 
comme  auteur  des  psaumes.  Compar.  Psaumes. 
PSiliMODI  (Psalmodium) ,  ancienne  abbaye 
de  l'Ordre  de  Saint-Benoit,  située  dans  le  dio- 
cèse de  Nimes,  i  une  demi-lieue  au  nord  d'Ai- 
gnes-Mortes.  Cette  abbaye  avant  été  sécularisée 
en  1537,  fot  transférée   i  Aiguës -Mortes;  en 
1694,  ton  chapitre  Ait  uni  à  la  cathédrale  d'A- 
lais.  Coy.  D.  Vaissette,  Géogr.  hislor.,  tom.  VU, 
p.  291. 

PSALMODIE,  PSALMODIEB,  termes  grecs, 
dont  le  premier  signifie  manière  de  chanter 
on  de  réciter,  k  l'église,  les  psaumes  et  le  reste 
de  l'ofBce^  et  le  second ,  r&iter  des  psaumes 
dans  l'église  sans  inflexion  de  voix,  et  toigours 
sur  nne  même  note.  Voy.  le  card.  Bona,  Tra- 


etatus  historicus  symboScus  asceticus  de  divina 
Psalmodia.  Compar.  Psaumes. 

PSALTÉRIOir  ou  PSALTERIDll,  mote  dont 
le  premier  est  grec,  et  le  second  latin.  Ils  signi- 
fient tous  deux  ou  un  instrument  de  musique 
nommé  psallérion ,  on  le  Psautier,  le  livre  des 
psaumes.  Le  wiltérion,  ancien  instrument  men- 
tionné dans  l  Écriture,  était  un  instrument  de 
bois  ayant  des  cordes,  et  dont  on  se  servait 
avec  d'autres  dans  les  cérémonies  de  la  reli- 
gion. Il  n'était  distingué  de  la  cythare  qu'en  ce 
que  le  psaltérion,  touché  par  le  bas,  rendait  le 
son  pr  le  haut,  tandis  que  la  cythare,  touchée 
par  le  haut,  rendait  le  son  par  le  bas.  Le  psal- 
térion moderne  est  plat  et  a  la  figure  du 
triangle.  Il  est  monté  de  treize  cordes  de  fil  de 
fer  ou  de  laiton ,  accordées  à  l'unisson  ou  & 
l'octave ,  montées  sur  deux  chevalets  qui  sont 
des  deux  côtés.  Ces  cordes  sont  tendues  d'un 
côté  à  l'autre  et  se  touchent  avec  une  espèce 
d'archet.  Voy.  D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible. 
J.-B.  Glaire,  Introd.  histor.  etcrit.,  etc.,  tom.  II, 
p.  162.  Compar.  LvRE. 

PSATTRIEMS,  mot  dérivé  du  grec,  et  qui 
signifie  faiseur  de  gâteaux.  On  a  donné  ce  nom 
à  quelques  hérétiques  issus  des  ariens,  qui 
avaient  pour  chef  un  fititeur  de  gâteaux  nommé 
Théotiste.  Ils  se  déclarèrent  dans  le  synode 
d'Antioche,  qu'ils  tinrent  vers  l'an  30),  et  sou- 
tinrent que  le  Fils  n'était  pas  semblable  en  vo- 
lonté i  son  Père,  et  qu'il  avait  été  fait  de  rien. 
Us  ajoutaient  que,  dans  Dieu,  engendrer  et  créer 
étant  la  même  chose ,  la  génération  du  Verbe 
était  sa  création.  Voy.  Tnéodoret,  De  Heerei. 
Fabul.,  1.  IV.  Baronius,  Annal.,  ad  ann.  360.  Le 
P.  Pinchinat,  Dictionnaire,  au  mot  PsAtYRIENS. 

L  PSAUME,  mot  grec  qui  signifie  cant^ue 
ou  hymne  sacré.  Foy.  PSAUMES. 

II.  PSAUME  ou  PSEAUME  (Nicolas),  en  latin 
Psalmeus,  évéqne  de  Verdun,  né  i  Chaumont- 
snr-Aireen  1518,  mort  à  Verdun  l'an  1575,  Ait 
élevé  rar  son  oncle  François  Psaume,  abbé  de 
Saint-PauI-de-Verdun,  et  qui  résigna  son  ab- 
baye en  sa  bvenr.  D  entra  dans  l'Ordre  de  Pré- 
montré, fut  promu  à  l'épiscopat  en  15M,  assista 
au  concile  de  Trente,  et  y  opina  contre  l'abus 
des  commendes.  Psaume  a  laissé  :  1*  CoUectio 
actorum  et  decretortan  Concitii  Tridentini;  Éti- 
val,  1725,  in-fol.;  —  Sf  Préservatif  contre  le  chan- 
oement  de  religion:  Verdun,  1568,  in-8>;  — 
3*  une  édition  des  Conoiw  du  concile  provincial 
de  Trêves;  1548;  —  4°  Missak  Virduiiente ;iS6!]; 
—  5»  Portrait  de  [Église:  1573,  ln-8».  Voy. 
Roussel,  Hist.  ecclés.  et  civik  de  Verdun;  Paris, 
1745,  in-4°.  D.  Calmet,  Biblioth.  Lorraine.  La 
Gallta    Christ.,  tom.   XIII.    Feller,    au    mot 

PSEAUHE. 

I.  PSAUMES  ou  LITRE  DES  PSAUMES, 
PSAUTIER.  Le  livre  des  Psaumes,  appelé  en 
hébreu  Séfer  tehilHm  on  Hvre  de  prières,  <f  hym- 
nes, tire  son  nom  du  grec  psalmot,  podme  que 
l'on  chante  en  s'accompagnant  sur  un  instru- 
ment à  cordes.  Les  Grecs  ayant  donné  le  nom 
de  psaumes  aux  hymnes  sacrées  des  Hdbreuz, 
ont  appelé  Psautier  {Psaltérion)  la  erilection 
de  ces  nymnes,  au  nombre  de  150.  Aans  les 
Bibles  hébraïques,  le  livre  des  Psaumes  est 
classé  parmi  les  Qethoubtm  ou  Hagiographes. 
Dans  I  Évangile,  on  nomme  le  Psautier  tantAt 
le  Hvre  des  Psaumes,  et  tantôt  simplement  le 
Prophète  on  David,  du  nom  de  son  principal 
auteur.  Ce  livre  est  regardé  à  juste  titre  comme 
un  précis  de  toute  l^criture;  il  contient  en 
abrégé  tout  ce  que  l'on  trouve  dan*  les  autres 
livres  sacrés.  C'était  autrefois  une  règle  presque 
générale  que   les  ecdésiastiqnes  sussent  le* 
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P$amètrfu  ùmtr,  «t  rÉcliie  aa  a  fiùt  b  prÙH 
cipale  partie  de  l'ofOce  <le  toa«  Ifls  }onn.w^htt 
HébrciiK  ptfUgent  ordiniùremmit  \»  ftmtier 
en  cinq  parties  ou  aections  :  la  pr«miér«  eon« 
tient  lu  41  premiers  Ptamtet,  la  aeconde,  !«• 
•uiTtott,  jusqu'au  71*  inclusivement;  la  trei^ 
sième,;u8qu'au  90*;  la  quatrième,  jusqu'au  106*, 
et  la  cinquième,  jusqu'au  l&O*.  Plusieurs  Pères 
admettent  cette  division  «t  la  croient  très-an" 
denne;  cei^endant  il  est  eertain  qa«  ni  le* 
chrétiens,  ni  les  juib,  n'ont  jamais  compté  que 

Sour  un  livre  le  recueil  des  Ptmgne$  dans  le 
énombreromt  des  livres  de  l'Ëcriture,  Le 
nombre  des  Ptauoies  canoniques  a  toujours  été 
filé,  ehea  les  uns  et  chas  les  autr^ ,  a  150.  La 
collection  du  livre  des  Psaumas  est  asseï  uni< 
versellement  attribuée  à  Esdras.  Il  y  en  avait 
cependant  déjà  un  recueil  avant  la  captivité, 

Enisque  Ezécnias  les  fit  chanter  en  rétablissant 
I  culte  du  Seigneur  dans  le  temple.  La  version 
grecque  ne  fait  qu'un  seul  Pswn»  du  iv  et  du 
>*,  qui,  dans  les  exemplaires  hébreux,  chai» 
déens  et  syriaques,  en  fait  ddu  différents;  de 
)i  vient  que  le  Psaume  xp  des  Hébreux  n'est 
que  le  x*  des  Grées.  La  ménae  version  réunit 
les  Psaumes  xciv*  et  cxr*;  d'où  il  résulte  que 
le  cxiv*  des  Grecs  est  I*  am»  des  Hébreux. 
Mais  eorome  les  cxn  «t  evn*  n'en  forment 

S  l'un  dana  le  texte  hébraïque,  la  cxvii>  des 
ébreus  se  trouve  le  cxvi'  des  Greos.  Ensuite 
les  Psanmes  grecs  diffèrent  d'une  unité  jusqu'au 
cxt,vi*,qui,  en  hébreu,  se  trosve  joint  au  cxivii*. 
Enfin  les  Grecs  et  Iw  Hébraui  w  trouvent  d'ae-» 
|X>rd  pour  le  numéro  de3  trois  derniers  Psaumes 
cxi/vm*,  CXI.IX*  et  ci/.  Ut  Vulgate,  bite  sur  la 
yersioQ  grecque,  donne  aux  Psaumes  le  méraa 
ordre  numérique  que  cette  version  grecque. 
L'authenticité  et  la  oanonicité  du  livre  das 
Psaumes  ont  toujours  été  reoonqpes  par  les 
Juifs  et  par  les  chrélieas,  quoi  qu'aient  pu  dira 
cartains  Hérétiques.  Bien  que  le  sentiment  ds 
ceux  qui  soutiennent  que  taas  les  Piaumes  sont 
de  David  Boit  fondé  sur  les  citations  qui  en  sont 
dites  en  divers  autres  livaes  de  l'Ëcriture  «t 
sur  une  tradition  assea  ««aatanta,  on  se  masqua 
pas  de  raisons  pour  soutenir  le  contraire,  sur^ 
tout  si  on  regarde  les  titMS  des  Psaumes  comme 
inspirés.  Néanmoins,  si  nous  admettons  que 
toua  les  Piaumei  ne  sont  pas  de  David ,  nous 
repoussons  en  même  temps  l'opinion  qui  a  pré. 
valu  parmi  les  critiques  allemands ,  que  le  roii 
propnèta  n'est  rautaur  que  de  70  Psaumes  tout 
au  plus.  Mous  voudrions, pourl'honnaur  d'Henri 
Ewald,na  point  dira  ici  qu'il  ne  lui  attribue  que 
10  Psausoes  seulement;  mais  cette  aberration 
d'esprit  de  la  part  d'un  desorientalistes  les  plus 
distingués  d'Allemagne,  pourrait,  si  nous  ne  la 
signaUom  pas,  (rosier  les  esprits  confiants  et 
trop  peu  instruits  pourdécouvrir  la  faible  critique 
de  ce  savant  sur  ce  poiat.  Pour  tenir  un  juste 
milieu  sur  la  question  de  l'inspiration  des  titras, 
il  faut  :  1*  panar  de  ces  titres  avec  beaucoup 
d«  respect,  puisqu'il  y  en  a  beaucoup  d'authaor 
tiques;  9>  naconnaitra  qos  «eux  qui  sont  des 
prewiers  avtaqn  ou  4'Eadras  aont  inspirés  et 
canoniques;  9* que  eaux  qui  ont  été  ajoutés  par 
des  auteurs  n<m  inspirés,  ou  qw  sont  contrairas 
à  l'histoire  on  i  l'esprit  du  mume,  ne  méri^ 
Imt  aucona  eonsidération  partioulière  ;  4*  enfin, 
^a  !•  rsspeet  daa  Père»  pour  ces  titras  a* 
tpmbe  qua  sur  etmt.  qui  étalant  dus  la  teUa 
«rifinal  «t  écrit*  da  la  main  d'Esdras  ou  des 
■Bciens  prepfcètaa. 

Coaome  ooa.aaiiloineBt  les  i^orédulM  de(M>> 
ieasion,  mais  «naMra  batscoup  da  cbréUMs 
d'une  m  friNa  et  peu  éclairéa  trMnreBt  msa- 


iet  da  «*fT^ffH  dant  laa  maléiieliaas  t(  I» 
imprécations  que  le  Pcalmist*  laact  tsnu 
oeatr*  sa*  ennemis,  nous  avoai  pensé  qgel» 
considérations  suivantes  étaient  prapres  i  Hi, 
traire  ce  faux  préjugé.  Ainai,  9uané  |>iTi<  km 
des  malédictions  et  des  imprecalionseontitiii 
ennemis,  ouand  il  demande  â  Dian  de  bt  mu 
et  de  les  taire  périr  avec  toute  leur  puum 
il  n'est  nullement  animé  de  Fesprit  dé  i» 
geanoe;  car  :  1*  S'il  ebt  été,  comme  on  |t  n^ 
posa ,  un  homme  haineux ,  emporté  el  nadici- 
tif,  aurait- il  épargné  8afil,  qui  mackisiitR 
perte?  aurait'il  vangé  et  pUuré  amèmaiiii 
mort?  aurait^il  vengé  ansai  celle  d'IsiMtellï.f. 
recherché  dana  tout  Israël  qualqu'itn  d«  li  k- 
mille  da  ce  prince,  son  ennemi  dédaré,  pt»  l> 
combler  de  bien&its?   Aurait -il  pi/éwri^i 

Êénérensement  à  Séméi,  qui  l'avait  oolnie^ 
I  ataniére  la  phia  atroce?  Ainsi  sa  t  im 
raison  da  penser  qua  ces  impaéîpatitqt  se  p. 
cédaient  paa  d'un  sentiment  de  i«mt»uit*,m 
d'un  grand  lèla  pour  la  jloira  de  Di««  qw  ii> 
ennemis  outrageaient.  Fallût- il  nae  sosullt 
preuve  de  notre  assertion ,  nous  1«  tnanràk 
dans  ces  deux  passages  des  PsaoniM  aiiafc 
«  Est-ce  que  je  ne  haïssais  pas,Seigii«sr,«i 
qui  vous  baissent ,  et,  i  la  vue  de  vas  eue»» 
ne  séchais-je  point  de  douleur?  Je  las  bua»: 
d'une  haine  entière  (Pa.  cxxxT^I,M,i|)-  ^ 
j'ai  rendu  le  inal  à  ceux  qui  m'en  avaient  fai. 
çiue  je  tombe  sans  défense  devant  iqei  num. 
je  l'ai  mérité.  Qua  l'ennemi  poorsi>iv*mooiai. 
qu  il  l'atteigne,  qu'il  paa  foule  rivant  culii 
terre  et  q^'u  ensevelisse  ma  gloire  djiai  II  pu» 
sière  (Ps.  vu, 5,  6).  »  2°  Saint  Cbrysostawi 
saint  Augustin,  suivis  de  plusieurs  utlerfnla, 
pansent  qua  ces  iniprécations  n»  swt  ;• 
réelles,  mais  qu'elle^  n'exDriqiant  qae  ||f  «a 
pies  prophéties  énoncées  dans  1»  fonasiq^M' 
catoire.  Il  est  certain  que  quelques -luas  a 
moins  peuvent  très -bien  a'èwliqaar  ^  ab 
manière.  Un  cmnr  (i  bon,  une  ave  vtsa  i/é 
reu^e,  ne  papt  avoir  formé  ces  <Msjl?  ^  ** 
séance;  c'est  une  prédiction  que  lui  shwr 
rEsprit-Ssint,  doi)ti|  est  animé;  lejnéfflcUict 
qui  l'associera  un  jour  à  sou  jugemeiftieutbici 
avancer  à  son  é^rd  Texercice  ^  pe  Mur«, 
en  le  chargeant  d'annoiu^r  de  sa  part  »)'' 
rets  de  sa  justice  contre  les  mëcbauts.  3''^ 
sieur^  de  ces  iippréca  lions  ne  sont  W  (0°^ 
tionnelles,  et  ne  renferment  le  sovbajt  (j'oi  m' 
qu'autant  que  le  coupable  ne  se  porripn  P" 
mais  qu'il  persévérera  dans  sojij  iniquité.  Vit 
maux  que  parait  souhaiter  la  PsçfQpiste  nW 
pas  précisément  pour  objet  la  rqine  penoineli 
du  pécheur,  mais  se  rapportent  qjielqiietei 
sa  propre  correction  :  «  Remplisse  Is""'?'' 
d'ignominie,  et  ils  chercheront  votre  mm^- 
gneur  (Pa.  Lxxxu,  17).  i  D'autres  fwiu^ 
rapportent  au  bien  général  de  la  relimii  <t« 
U  sociéU.  Le  prophète,  brûlant  da  iâ«|MrJ 
gloire  de  Dieu,  craignait  me  si  U  prMpiiwa 
ibS  porsécntions  des  méoiants  panMnia'' 
les  juatee  ne  fussent  découragés,  llioMava 
Dieu  ne  Mt  Goaapromis  et  la  religion  m  $•■' 
frit  on  notable  doaunaga;  ce  c|ai  V^'^r. 
dant  i  quio(»iqua  jettera  un  suapla  cdw'* 
sur  Isa  prophéties  de  Ualachie.  U  m»» 
daaMHia  donc  è  Oiaa  qua  par  sa  puuiua'' 
veuille  bien  réprimer  les  eflorts  des  œ^J'J'J; 
Or  «'aat  ea  que  damaada  fEgUa*  cl>^ 
elle-roim*,  quand  elle  pria  eoatra  sas  pcn»^ 
tciirs,  et  quand  aile  ordonne  des  pn^"''"'^ 
las  annamis  d«  mat.  Il  âut  encore  m^ 
warniwir  qua  laa  enaOTMf  de  Dana  i*.'^ 
qitaieatpas  à  lui  personnr'llaaian'i  Mis<i«"i 
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qui  l'avait  établi  dane  ta  ihéoeratle,  et  dont  il 
était  le  vice-fférant ,  «t  i  tout  le  peuple  hébreu 
dont  il  était  le  chef.  Ainsi ,  sans  faire  attention 
à  ses  injures  partieulières,  qu'il  était  disposé 
&  pardonner,  il  oonsidérait  dans  tes  persécn* 
tions  l'honneur  de  Dieu,  dont  il  tenait  ta  plaee, 
et  le  bien  de  l'État,  dont  il  était  le  roi.  Ainsi, 
ce  n'était  pas  par  le  sentiment  d'une  vengeance 
particulière,  mais  par  le  lèle  de  la  gloire  de 
Dieu,  qu'il  désirait  l'humiliation  et  1  extermiT 
nation  ae  ses  ennemis.  Sfi  Le  prophète  ne  parle 
pas  en  son  propre  nom,  mais  au  nom  de  Dieu, 
qui  l'inspire  et  dont  il  est  l'organe.  Or  répugne- 
t-il  aux  attributs  de  Dieu  qu'il  souhaite  de  firer 
vengeance  de  tout  homme  qui  reftise  opinii» 
trément  de  te  soumettre  i  sa  volonté  ?  Ce  désir 
n'esl-il  pas  lié  avec  l'amour  de  l'ordre  et  de  la 
justice  aont  il  ne  saurait  se  départir?  Mais  si 
ces  sentiments  peuvent  se  supposer  en  Dieu , 
pourouoi  paraitraient-ils  choquants  dans  celui 
qui  n est  que  son  interprète,  qui  ne  feit  que 
déclarer  au  dehors  ce  qu'il  lui  l'év^le  lui-même 
au  dedans?  N'oublions  pas  que  les  saints  pro- 
phètes entrent  dans  les  sentiments  de  Dieu 
même.  Plus  ils  sont  remplit  de  son  amour,  plus 
ila  haïssant  et  détestent  les  crimes  qui  attaquent 
sa  sainteté  infinie;  et  Dieu  leur  découvrant  par 
sa  lumière  divine  l'endnreissement  et  l'impéni- 
tence  des  méchants,  et  la  résolution  infiniment 
juste  où  il  est  de  les  punir,  iU  entrent  dans  les 
sentiments  de  sa  justice  vengci  esse,  ils  les  ap* 
prouvent  et  désirent  la  punition  des  coupables; 
mais  ils  la  désirent  comme  Dieu  lui-même, 
c'est-à-dire  sans  passion ,  sans  mouvement  de 
baine,  sans  emportement  de  colère,  par  le  seul 
amour  de  l'ordre  el  de  la  justice  éternelle. 
0*  Enfin  il  fiiut  se  rappeler  que  ces  imin-éca- 
tions  sent  exprimées  dans  un  style  poétique, 
style  beaucoup  plus  véhément  et  plus  hyper- 
bolique chez  les  Orientaux  qu'il  ne  l'est  pai-mi 
noua,  dont  l'imagination  infiniment  plus  hoide 
•t  plus  calma  ne  se  permet  paa  tontes  ces  exa- 

Êérations.  Voy.  D.  Calmet,  Dictùm.  de  la  Bible. 
lergier,  DietuM.  de  thiol.  J.-B.  Glaire,  Mrod., 
etc.,  tom.  rv,  p.  144  el  suiv. 

II.  PSAUMES  QRAOIIÏLS,  nom  donné  è 
quinze  Psaumes,  qui  sont  le  cxix*  et  les  sui- 
vants, jusqu'au  cxxxiv*  inclusivement.  Les  in- 
terprètes sont  très  >  partagés  d'opinion  sur  le 
Trai  sens  de  cette  expression.  D.  Calmet  a  pensé 
qu'elle  devait  s'entendre  du  retour  de  la  capti- 
vité. Nous  traduisons  l'hébreu ,  dit-il ,  par  Can- 
tiquê  de  la  montée,  ou  du  retour  de  la  captivité 
de  Babylone.  L'Écriture  emploie  ordinairement 
le  verbe  monter  lorsqu'elle  parle  de  ce  retour. 
Dans  le  Psaume  exxi,  .qui  est  un  des  gradutla, 
il  est  dit  que  les  tribus  sont  montées  a  Jérusa- 
lem. Enfin  Jérémie,  prédisant  le  retour  de  la 
captivité,  dit  :  «  Alors  je  les  ferai  monter  et 
revenir  oans  leur  pava.  Ëiéchiel  s'exprime  de 
même.  Ainsi  il  est  (brt  naturel  de  nommer 
Cantiques  de*  tuenUet  les  Psaumes  composés  à 
l'occasion  de  la  dtiivrance  de  la  captivité  de 
Babylene;  et  c'eat  ee  qu'on  remarque  dans  les 
Ptaumes  graduels.  D'autres,  cités  par  Rosen- 
môller.  croient ,  et  peut-être  avec  plus  de  pro- 
babilité, que  ces  Psaumes  avaient  été,  les  uns 
composés,  les  autres  recueillis  peur  être  chan- 
tés dans  l'intervalle  qui  s'est  écoulé  entre  le 
premier  retour  de  la  captivité  de  Babylone  et 
le  rétablissement  de  la  religion  et  de  la  répo- 
bUqne  des  Juifs.  Yoif.  D.  Calmet,  Otofton.  de  la 
BilUe,  Le  Dicliim.  de  la  tkéol.  eatkaL,  art.  Giu- 
DDBU.  tom.  IX. 

m.  PSAUMES  IfACIABAlQUESOB  a  donné 
ce  nom  à  certains  Pioumtt  que  le  critique  alle- 


mand Bcrtholdt  présente  dans  son  Introduction 
comme  ne  remontant  que  jusqu'au  temps  des 
Machabées,  Cette  opinion,  ausai  étrange  qn* 
fausse ,  se  trouve  contredite  par  des  émvams 
dont  la  hardiesse  en  matière  de  critique  est 
assez  connue.  En  efTet,  Jahn ,  Eichhom  et  De 
Wette  lui-même  assurent  que  le  canoo  des 
Ëerituret  était  déjà  clos  i  cette  époque.  Mais 
non-seulement  les  preuves  extrinsèques  t'op< 
posent  formellement  à  cette  opinion,  tous  les 
caractères  extrinsèques  de  ces  Peaumes  mon- 
trent de  plus,  jusqu  à  l'évidence,  aux  yeux  de* 
critiques  sans  prévention,  qu'ils  appartiennent 
i  une  époque  bien  antérieure.  Au  reste,  comme 
nous  l'avons  remarqué  ailleurs,  cette  opinion 
a  singulièremoit  perdu  de  son  crédit  depuis 
que  Gesenius  et  surtout  Hassler  l'ont  combat- 
tue, On  peut  même  dire  qu'elle  est  auiourd'hui 
tout  à  {ait  abandonnée,  Voy.  J,-B.  Glaire, /n« 
trod.  histor.  et  crit.,  etc.,  tom.  IV,  p.  152-153. 

lY,  PSAUMES  MESSIANIQUES.  On  a  donné 
le  nom  de  messianiques  à  certains  Psaumes  ap- 
plicables à  Jésu^-Cnrist,  le  Messie,  dans  le  sens 
littéral.  Il  y  a  incontestablement  plusieurs 
Psaumes  prophétiques  qui  regardent  le  Messie, 
et  tons  les  enorts  de  l'incrédulité  et  du  ratio- 
nalisme pour  prouver  le  contraire  sont  entière^ 
ment  Impuissants.  Jésus-Christ  lui-même  s'en 
est  fait  l'application.  Il  y  a  renvoyé  plus  d'une 
fois  les  Juifs  incrédules;  ses  apôtres  leur  ont 
opposé  la  même  preuve.  Plusieurs,  en  effet,  ne 
peuvent  convenir  qu'au  divin  Sauveur,  et  il  fiant 
faire  violence  aux  ternies  pour  les  adapter  i 
un  autre  personnage.  Les  Juifs  eux-mêmes  ont 
toujours  cru  y  voir  le  Mçssie  futur;  nous  avons 
encore  les  explications  de  leurs  anciens  doc- 
teurs. Enfin  c'est  le  sentiment  des  Pères  da 
l'Église  qui  ont  succédé  immédiatement,  aussi 
bien  que  de  ceux  qui  sont  venus  i  la  suite;  de 
sorte  que  c'est  une  tradition  de  laquelle  il  n'est 
pas  permis  de  s'écarter.  Dayid  annonce  la  gé- 
nération éternelle  et  la  naissance  temporelle 
du  Fils  de  Dieu,  ses  miracles,  ses  humiliations, 
ses  souffrances ,  sa  mort ,  sa  résurrection ,  sa 

Sloire,  son  sacerdoce  étemel,  l'établissement 
e  son  règne,  malgré  les  efforts  de  toutes  les 
Îtuissances  de  la  terre,  la  réprobation  des  Juife, 
a  vocation  des  gentils.  Vm.  Bergier,  Dietitm. 
de  théol. 

PSAUTIER,  nom  qui  signifie  la  Hwe  det 
Ptaumes,  et  qui  est  donné,  tant  dans  l'EglIsa 
grecque  que  dans  l'Église  latine,  i  ces  mêmes 
Psaumes  divisés  en  plusieurs  parties,  que  l'on 
chante  dans  rofficediTin.Compor.  Psaumes,  n*I, 

PSEAUME  (Psabneus).  Voy.  Psaume,  n*  D. 

PSELLUS  (Michel),  célèbre  écrivain  grec,  né 
è  Constatitinople  en  1020,  mort  vers  l'an  lllO, 
fut  précepteur  de  l'empereur  Michel  Du  cas  ou 
Parapinace:  et,  après  h  déposition  de  cet  em- 
pereur, en  1078,  il  se  retira  dans  un  monastère. 
Parmi  ses  ouvrages  nous  citerons  :  1"  Paru- 
phrase  en  vers  sur  le  Cantique  de»  eemtiqua, 
donnée  par  Meursius  ;  en  grec ,  Leyde,  1617  ;  en 
latin,  Venise,  1573;  —  v  Commentaire  sur  le 
même  livre,  inséré  parmi  les  Œuvres  de  Théo- 
doret;  —  8*  Queetioni  sur  la  Trinité  et  t  Incar- 
nation; Augsbourg,  1606;  —  4«  Diahi/ue  sur 
l'opération  des  démon»;  Bue,  1615;  Pans,  1025, 
in-â»;  Kiell,  1688,  in-19.  V»y.  Cédrène  et  Ze- 
nare, /n  Annal.  Léo  Altetlus,  Dinert,  de  Psel- 
U*.  Pessevin,  In  Appar.  sacr.  Le  Journal  det 
Savants  Amii,  p.  196,  l»  édiU,  et  p.  113, 2*  édit. 

PSËPHINA.  L'historien  Joseph  parle  d'une 
tour  de  Jérusalem  et  d^ule  porte  de  la  même 
ville  qui  s'appelaient  Peéphina  ou  PeiplUiiM. 
Voy.  D.  Calmet,  Diction.  delaBibk, 
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PSBDD0-AP08T0U.  PSEUOO-CHRISTI, 
PSEU90  -  PROPHETJB ,  fiiux  apôtres ,  feax 
chrïsts,  faux  prophètes.  Le  terme  pseudo,  de- 
nté da  grec,  signifie  mensonge.  Voy.  II  Cor., 
XI,  13.  Matth.,  iHV,  2*.  Marc,  xm,  «2.  Zach., 
Zili,  2. 

PSEnDOinrilES  (LIVBES),  nom  donné  anx 
ouvrages  des  faussaires  qm  se  déguisent  de 
difTérentes  manières  :  les  uns  en  prenant  des 
noms  illustres,  pour  donner  du  crédit  à  leurs 
ouvrages,  les  autres  en  se  faisant  honneur  des 
oavrages  d'autrui.  Daniel-Georges  Horhof  traite 
fort  au  long  des  livres  pseudonymes  dans  son 
Polyhitior ,  nue  de  noittia  auetorum  et  renim 
eominen<aru.....;in-4'.  Voy.le  Joum.des Savmt*, 
im,  p.  453,1"  édit.,  et  p.  343,  2«  édit. 

PSKOW.  Voy.  Pleskod. 

PSTCHIQUE  ou  AMniAL,  nom  odieux  qne 
TertulUen  donna  aux  catholiques  après  qu'il 
les  eût  abandonnés. 

PSTCHOMANCE  ou  PSTCHOM AHTIE ,  sorte 
de  divination  et  de  magie  par  laquelle  on  pré- 
tendait évoquer  les  âmes  des  morts. 

PSTHCHU8,  ville  épisc.  de  la  deuxième 
Thébaide,  sous  le  patriarche  d'Alexandrie.  On 
en  connaît  deux  evéques,  dont  le  premier, 
Théon,  fut  un  des  évéques  d'Egypte  qm  se  trou- 
vèrent au  premier  concile  d'Ephèse .  et  le  se- 
cond, Jean,  assista  au  concile  de  Chalcédoine 
avec  Dioscore  d'Alexandrie,  à  1»  condamnation 
duquel  il  ne  voulut  pas  souscrire.  Voy.  Leqnien, 
Onens  Christ.,  tom.  Il,  p.  016. 

I.  PTOLÉMAlOE  ou  ACCA,  ACCO,  ACRE, 
SAIMT- JEAN -D'ACRE  {Acon,  Acra.  Colonia 
Claudia,  Ptokmats),  ville  épisc.  de  Phénicie, 
dans  la  Syrie,  située  entre  Tyr,  au  nord,  et 
Césarée  de  Palestine,  au  midi.  L'Ecriture  en 
fait  mention  sous  le  nom  d'Accho,  dans  la  tribu 
d'Aser  (Judith,  i,  31),  et  sous  celui  de  Pt<M- 
mtùde;  il  est  dit  dans  les  Actes  des.\pôtresque 
saint  Paul  vint  de  Tyr  à  Ptolimaide,  et  qu'il  y 
demeura  on  jour  avec  ses  frères  (Actes,  xxi,  7). 
Après  la  prise  de  Jérusalem  par  les  Turcs,  en 
\wl,  la  ville  d'ilcre  servit  de  retraite  aux  rois 
et  aux  patriarches  latins  de  Jérusalem  jusqu'en 
1291  j  époque  k  laquelle  elle  retomba  au  pouvoir 
des  infidèles.  Pttuémaide  n'était  d'abord  qu'un 
simple  évédié  sufflragant  de  Tyr,  au  diocèse 
d'Antioche;  mais  plus  tard  elle  fut  élevée  à  la 
dignité  de  métropole  et  attribuée  au  diocèse 
de  Jérusalem.  Ptotématde  est  aqjourd'hui  un 
simple  évéché  tn  partibus  sous  l'archevêché  de 
Tyr.  Son  premier  évéque.  Clair,  siégeait  à  la  fin 
du  11*  siècle,  et  son  premier  évéque  latin,  Jean, 
siégeait  au  zii*  siècle,  sous  Innocent  II.  Voy. 
Lequien,  Oriens  Christ.,  t.  II,  p.  814,  et  t.  lit, 
p.  1330,  au  mot  Acon.  De  Commanville,  1"  Table 
alphabet.,  p.  194.  Aichard  et  Giraud.  Gaet.  Mo- 
roni,  vol.  LXX.VI,  p.  274-276.  Compar.  notre 
art.  AccHo. 

II.  PTOUSMAIOE,  ville  épisc.  de  la  deuxième 
Thébaide,  sous  le  patriarcat  d'Alexandrie,  suf- 
fragante  de  la  métropole  de  Cyrène.  D'après 
Ptolémée,  elle  s'appelait  ThinisoM  rAw,dunome 
de  ce  nom ,  dont  elle  était  la  capitale.  C'est  à 
cette  église  qu'il  faut  attribuer  les  évéques  de 
Thinéos,  qu'on  trouve  dans  les  Actes  des  con- 
ciles. On  en  connaît  trois  évéques,  dont  le  pre- 
mier^ Hénclide,  assista  et  souscrivit  au  premier 
concile  d'Ephèse.  PtoUnuMe  est  aujourd'hui  un 
simple  évéché  m  partibus  de  l'archevêché  de 
Cyrène,  siège  également  m  partibus.  Voy.  Le- 
quien, Oriens  Christ.,  tom.  II,  p.  606.  De  Com- 
manville,J^  Table  alphabet.,  p.  194-lfô.  Richard 
et  Girand.  Gaet.  Moroni,  vol.  IXXVI,  p.  276-277. 1 
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m.  PT0L£lfAlOE  (Ptolemais  BermH)^  ville 
épisc.  de  la  Libye  Pentapole ,  sous  le  patriarcat 
d  Alexandrie.  Strabon  et  Pline  lui  donnent  aussi 
le  nom  de  Barce,  mais  Ptolémée  la  distingue  4e 
cette  dernière  ville.  On  en  connaît  neuf  évàqnes, 
dont  le  premier  fut  Basilide  ;  c'est  à  lui  que 
Denis  d'Alexandrie  écrivit  qu'il  avait  &it  un 
Commentaire  sur  fEcclésiaste.  Ptolémaîde  est 
maintenant  un  archevêché  m  partibus,  qui  a 

Ç}ur  sufTragants  les  évêchés  de  Tényra  et  de 
érénuth,  également  m  partibus.  Voy.  Euseb., 
Hist.;l.  VU,  c.  XXVI.  Synesins,  Epùt.  LVII,  LVIll. 
Lequien,  Oriens  Christ.,  tom.  II,  p.  618.  De 
Commanville,  P*  Table  alphabit.,  p.  196.  Ri- 
chard et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  LXXVI, 
p.  273-274.  Compar.  notre  art.  B&Rc£.  ^ 

I.  PTOLÉMAlS  on  ROZETTE ,  ville  d'Egypte , 
à  soixante  milles  à  l'orient  d'Alexandrie.  Les 
Juil^  d'É^^te,  délivrés  de  la  persécution  de 
Philopator,  s'y  assemblèrent,  et  y  bâtirent  une 
proseaque.  Voy.  TR.  Machab.,  vii.  D.  Calmet, 
Diction,  de  la  Bible. 

II.  PTOLÉMAlS,  viUe  épisc.  Voy.  PrOLfi- 

HAÏDE,  n*  m. 

PTOLEMAlTES ,  sortes  de  gnostiques,  ainsi 
nommés  de  Ptolémée,  leor  chef,  philosophe 
égyptien  qui  parut  vers  l'an  147,  et  qui  ne  fit 
que  donner  un  nouveau  tour  i  la  tuile  de  la 
pluralité  des  dieux,  que  Valentin  avait  inven- 
tée. Son  erreur  particnlière  consistait  à  croire 
qu'une  partie  de  l'Acien  Testament  était  impie, 
parce  qu'elle  avait  été  composée  par  les  ivAh. 
Voy.  Epiphan.,  Heeres.,  XXXIII. 

'  PTOLfiMÉE.  Ce  nom  étant  commun  à  des 
personnages  divers,  nous  avons  placé  d'abord 
ceux  qui  sont  mentionnés  soit  dans  la  Bible, 
soit  dans  l'historien  Joseph,  puis  les  saints,  et 
ensuite  les  autres  homonymes ,  en  suivant  non 
l'ordre  chronologique ,  mais  l'ordre  alphabé- 
tique. 

I .  PTOLÉMÉE,  fils  d' Abubi  ou  d'Abobi,  gendre 
de  Simon  Maclumée ,  gouverneur  du  chtteau  de 
Dog  ou  Doch ,  et  de  la  plaine  de  Jéricho ,  vou- 
lant s'emparer  seul  du  gouvernement  de  la  Ju- 
dée, conçut  le  dessein  de  se  défaire  de  son 
beau-père.  Simon,  qui  était  alors  occupé  i  vi- 
siter les  places  fortes  de  son  État,  se  rendit  à 
Jérusalem  l'an  135  avant  Jésiis-Christ,  avec  sa 
femme  et  ses  fils ,  Hathatias  et  Judas ,  et  alla 
loger  chez  son  cendre.  Ptolémée  leur  fit  un 
grand  festin;  mais,  au  milieu  du  repas,  des 
gens  qu'il  avait  apostés  entrèrent  dans  la  salle, 
tuèrent  Simon  et  quelques-uns  des  siens,  et 
retinrent  sa  belle-mère  et  ses  deux  fils.  Aussi  il 
manda  à  Antiochus  Sidètes  ce  qu'il  avait  Cilt, 
et  le  pria  de  lui  envoyer  du  secours  pour  déli- 
vrer le  pays  du  joug  des  Hachabées.  Il  envoya 
en  même  temps  des  gens  à  Gaiara  pour  tuer 
Jean  Hircan ,  dernier  fils  de  Simon ,  et  d'autres 

Jour  s'emparer  du  temple  et  de  la  montagne  de 
érusalem.  Mais  Hircan,  averti  i  temps ,  se  sauva 
a  Jérusalem,  fit  fermer  les  portes  du  temple,  et 
vint  assiéger  Ptolémée  dans  son  château.  Le 
barbare  le  força  à  lever  le  siège  en  faisant  dé- 
chirer â  coups  de  fouet  sa  mère  et  ses  frères , 
et  s'enliiit  près  de  Zenon ,  tyran  de  Philadel- 

Bhie.  Voilà  ce  que  racontent  le  IV*  livre  des 
lachabées  et  Joseph  l'historien  (Antiq.,  I.  Xin, 
c.  xir  et  XV.  De  Bello  Jud.,  1. 1,  c.  u),  tandis 
que  le  I"  livre  des  Machabées,  livre  canonique, 
sans  parler  de  la  mère  d'Hircan ,  dit  exprMsé- 
ment  (xvi)  que  Ptolémée  fit  tuer  aa  miliea  du 
repas  non-seulement  Simon,  mais  encore  ses 
deux  fils.  Voy.,  pour  ce  Ptolémée  et  les  suivants, 
0.  Calmet,  Oietion.  de  la  Bible. 

II.  PTOLÉMÉE  ÉPIPHANE,  c'est -a-dire  il- 
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lustre ,  roi  d'Egypte ,  fils  de  Philopator,  succéda 
à  son  père  i  Ift^e  de  quatre  ans,  selon  saint 
JirAme,  ou  de  cinq  suivant  Justin.  Antiochus 
le  Grand,  roi  de  Syrie,  voulant  profiter  de  la 
faiblesse  de  l'âge  de  ce  prince  pour  s'emparer 
de  ses  États,  envahit  la  Syrie  et  la  Palestine, 
que  les  généraux  de  Ptolémee  reprirent  quelque 
temps  après.  Mais  l'année  suirante,  le  roi  de 
Syne  ayant  battu  l'armée  des  Égyptiens,  con- 
quit de  nouveau  la  Célésyrie  et  laPalestine ,  et 
les  Jni&,  s'empressant  de]  lui  porter  les  clefs 
de  tontes  leurs  villes,  l'aidèrent  encore  à  chas- 
ser les  garnisons  des  Égyptiens ,  et  lui  demeu- 
rèrent attachés  jusqu'à  ce  qu'ils  retournèrent 
sous  l'obéissance  du  roi  d'Ë^ypte,  par  le  ma- 
riage de  ce  prince  avec  Cléopâtre,  fille  d' An- 
tiochus ,  qui  céda  les  deux  provinces  contestées 
pour  la  dot  de  la  princesse.  Ptolémee  mourut 
empoisonné  par  les  officiers ,  l'an  180  avant  Jé- 
sus-Christ, après  avoir  réené  vingt^atre  ans, 
selon  Eusèbe,  Clément  d'Alexandrie,  Pon>hyre 
et  saint  Jérôme,  et  laissant  deux  fils,  Ptolémee 
Philométor,  qui  lui  saccéda,  et  Ptolémee  Phys- 
con,  son  cadet.  Voy.  Joseph,  Antiq.,  1.  XII, 
c.  iiL  Hieron.,  in  Dm.,  xi.  Justin.,  L  XXX.  c.  i. 
Diodor.  Sicul.,  1.  XV.  Tit.  Liv.,  1.  LXXXI.  Po- 
lyb.,  I.  III ,  xvi.^     ^_ 

m.  PTOLÉMiE  ÉVERGËTE,  c'est-à-dire 
bimfaùant,  roi  d'Egypte,  fils  de  Ptolémee  Phi- 
ladelphe ,  monta  sur  le  trône  l'an  246,  et  mou- 
rut 1  an  232,  de  maladie  selon  Polybe ,  mais  as- 
sassiné, suivant  Justin,  par  ordre  de  Ptolémee, 
son  fils  et  son  successeur.  Joseph  dit  que  ce 
prince  étant  venu  à  Jérusalem ,  y  ofllrit  des  sa- 
crifices au  Seigneur  en  action  de  grâces  de 
toutes  les  laveurs  qu'il  lui  avait  faites.  Évergète 
se  distingua  par  son  amour  pour  les  livres  et 
pour  les  savants.  C'est  à  lui  que  le  grand  prêtre 
Oiiias  II,  homme  avare  et  de  peu  d'espnt,  re- 
fusa de  payer  le  tribut  de  20  talents  d'argent, 
que  ses  prédécesseurs  avaient  toujours  payés  an 
roi  d'Egypte.  Les  Juife,  par  suite  de  ce  reftis, 
auraient  éprouvé  les  derniers  malheurs,  si 
Joseph ,  neveu  du  grand  prêtre ,  n'eût  détourné 
l'orage  par  sa  prudence.  Il  se  fit  députer  en 
Egypte ,  et  se  rendit  si  agréable  an  roi  et  à  la 
reme,  qu'il  fut  nommé  receveur  général  des 
deniers  du  roi  dans  la  Célésyrie  et  la  Palestine. 
Il  s'enrichit  pendant  vingt-deux  ans  qu'il  oc- 
cupa cet  emploi ,  et  rendit  an  roi  16,000  talents 
au  lieu  de  S^OO,  que  ce  prince  levait  ordinaire- 
ment. Voy.  uameï,  xi ,  5,  6,  et  le  Comment,  de 
saint  Jérôme  sur  ce  passage.  Joseph ,  Antiq., 
I.  XII,  c.  m,  rv,  et  Contr.  Afpionf  1.  II.  Polyb., 
I.  II.  Justin,  I.  XXIX,  c.  I.  Appien,  Syriata, 

IV.  PTOLfiMËE  LAODS.  Voy.  ProttiiÉE, 

V.  PTOLSlOËE LATHORB  ou  LATHTRE  (en 
grec  Latlairos),  roi  d'Egypte,  fils  aine  de  Pto- 
lémee Physcon  et  de  Cléopâtre,  régna  depuis 
117  avant  Jésus-Christ  jusqu'en  81.  A  peine  eut- 
il  succédé  i  son  père ,  que  Cléopâtre ,  sa  mère, 
soutenue  des  forces  de  Jannée,  roi  des  Juifs, 
le  chassa  du  trône ,  et  le  força  de  se  retirer  en 
Chypre.  Ptolémee,  pour  se  venger,  entra  en 
Judée  avec  des  troupes  innombrables,  et,  après 
avoir  emporté  Axot,  il  livra  bataille  à  Alexandre, 
rompit  1  armée  des  Juifs ,  dont  il  fit  un  grand 
carnage;  puis,  s'étant  réjrându  dans  les  bourgs, 
il  égorgea  les  femmes  et  les  enfants,  et  les  jeta 
dans  des  chaudières  d'eau  bouillante  pour  in- 

3>irer  plus  de  terreur  à  l'ennemi.  Voy.  Joseph, 
ntiq.,\.  XIII,  c.  xm,  xviii,  zx,  xxi.  Justin, 
1.  XXXIX,  c  IV.  Euseb.,  Citron.  Letronne,  Jie- 
cwiV  de*  «wenjpft'oiH  grtequei  et  latines  de 


rÉ, 


Sgypte,  etc.,  tom.  I,  n.  64«65  et  suimites. 

yf.  PTOIBIISE  MACEIl  ou  MACROR ,  flls  de 
Dorymène,  avait  reçu  de  Ptolémee  Philométor  le 
gouvernement  de  l'Ile  de  Chypre.  11  livra  en- 
suite cette  ville  à  Antiochus  Èpiphane ,  qui  lui 
donna  le  commandement  des  troupes  qu'u  avait 
dans  la  Phénicie  et  la  Célésyrie.  C'est  ce  Pto- 
lémee qui ,  gagné  par  une  somme  d'argent,  dé- 
fendit rusurpateur  Ménélaûs  et  le  fit  déclarer 
innocent,  et  condamner  à  mort  ses  accusateurs. 
Après  la  mort  d'Antiochus Èpiphane,  Ptolémee 
ne  jouit  plus  de  la  faveur  comme  auparavant. 
Ses  ennemis  le  noircirent  dans  l'esprit  du  jeune 
Eupator,  fils  et  successeur  d'Antiochus  Épi» 
phane,  disant  et  répétant  sans  cesse  qu'un 
homme  qui  avait  manqué  une  fois  de  fidélité  i 
son  prince  ne  méritait  pas  qu'on  eût  jamais 
confiance  en  lui.  Il  s'était  aussi  rendu  suspect 
aux  courtisans,  parce  que  dans  plus  d'une  oc- 
casion il  avait  blâmé  la  conduite  qu'on  tenait 
envers  les  Juifé.  C'est  pourquoi,  ne  pouvant 
supporter  plus  longtemj;»  ces  reproches ,  il  mit 
fin  à  ses  jours  par  le  poison.  L'auteur  de  la  Vnl- 
gate  du  second  livre  des  Machabées  (x,  12), 
le  nomme  maeer,  qu'il  ne  faut  pas  prendre  pour 
l'adjectif  latin  qui  signifie  maigre ,  mais  oien 
pour  la  transcription  pure  et  simple  en  latin  du 
mot  grec  makron ,  c'est-à-dire  long,  grand,  de 
haute  taille.  Voy.  I  Machab.,  m,  £,  39.  II  Ma- 
chab.,  vni,  8;  x,  12-14.  Polyb.,  I.  XXVII,  m 
Bxeerpt.  Valen. 

VIL  PTOLÉMEE  PHILABELPHE,  roi  d'É- 
gypte,  fils  de  Ptolémee  Soter  et  de  Bérénice, 
ne  en  909  avant  Jésus-Christ,  mort  l'an  246  ou 
247,  succéda  i  son  père,  qui  déjà  de  son  vivant 
l'avait  associé  i  l'empire.  Justin  dit  marne  que 
Ptolémee ,  son  père,  se  démit  entièrement  entre 
ses  mains,  et  qu'il  se  faisait  un  honneur  de 
paraître  parmi  les  gardes  de  son  fils  ;  mais 
d'autres  historiens  pensent  qu'il  continua  à  ré- 
gner avec  lui  jusqu'à  sa  mort.  Quelques-uns 
croient  qu'il  fbt  surnommé  PMladelphe ,  c'est-i- 
dire  fut  aime  ses  frères,  par  ironie,  parce  qu'il 
en  avait  fait  tuer  deux.  Cela  nous  parait  peu 
probable  ;  nous  pensons  plutôt  que  ce  surnom 
est  une  allusion  à  son  amour  pour  sa  sœur  Ar- 
sioné  ;  du  reste  il  ne  figure  pas  sur  ses  médailles. 
Rien  n'a  plus  fiait  d'honneur  à  son  règne  que 
son  amour  pour  les  lettres,  la  bibliothèque  for- 
mée par  ses  soins  à  Alexandrie,  et  la  Version 
dite  des  Septante,  qu'il  procura  aux  Juifs  grecs. 
Joseph  donne  à  ce  prince  trente-neuf  ans  de 
règne.  Clément  d'Alexandrie  lui  en  donne  trente- 
sept,  Ptolémee,  Porphyre  et  Eusèbe,  trente- 
huit.  Voy.  Joseph,  Antiq.,  1.  XII,  c.  n.  Justin, 
I.  XVI,  c.  n.  Plutarch.,  opurf.  Athan.,  I.  XU, 
c.  XVII.  TertnL,  Apolofi.,  c.  vin.  Hieronym.,  in 
Dan.,  XI.  Epiphan.,  Lio.  deponderib.  et  meneur, 

VIII.  PTÔLÉIOSB  PHILOMETOR,  fils  aîné  de 
Ptolémee  Èpiphane  et  de  Cléopâtre,  roi  d'E- 
gypte ,  monta  sur  le  trône  l'an  181  avant  Jésua- 
Christ,  et  mourut  en  145  ou  146.  C'est  sotts  son 
règne  qu'on  bâtit  en  Egypte  le  temple  sur- 
nommé Onion ,  dont  nous  avons  parlé  aux  art. 
Onus  IV  et  Onion.  Joseph  nous  apprend  que 
Ptolémee  Philométor  et  la  reine  Cléopâtre ,  sa 
femme,  eurent  une  si  grande  confiance  aox  Juib 
d'Egypte,  qu'ils  leur  confièrent  la  garde  de  tout 
leur  royaame.  Sous  le  même  règne,  on  vit  en 
Egypte  le  philosophe  péripatéticien  ArishdMle, 
juif  de  nation,  dont  Clément  d'Alexandrie  et 
Eusèbe  nous  ont  conservé  quelques  fragments. 
C'est  encore  sons  le  règne  de  Philométor  que 
s'éleva  la  fameose  dispute  entre  les  Jnib  et  les 
Samaritains  d'Alexandrie.  Les  Juib  sovtenaien 
que  le  temple  de  Jérusalem  était  le  senl  où 
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Dieu  derait  <tre  honoré,  telan  la  M  de  lloïae , 
et  les  Sajnaritain«  prétendaisnt ,  au  contraire, 
qu«  c'était  ceioi  da  Garizim.  Ptolémée  Philo^ 
métor  mourut  des  suites  d'une  blessure  reçue 
dans  une  bataille  qu'il  gagna  contre  Alexandre 
Balte.  Voy.  1  Maehab.,  x,  67, 69;  zi,  1-13.  Jo- 
seph ,  Àntig.,  1.  XIII,  c.  VI,  vin,  et  Contr.  Ap' 
pion ,  1.  II.  Clem.  Alei.,  Siromat.,  1.  I.  Euseb., 
Prapar.,  1.  III,  c.  vu,  et  1.  VIII,  o.  III.  Justin, 
I.  XXXV,  c.  H.  Polyb.,  l.  XXVII,  c.  xvu; 
1. XXVIII,  c,  I,  XVI,  XVII.  xix;LXXIX,  c.  vm, 
XI  :  1.  XXXI ,  c.  xviii,  25-27  ;  I.  XXXIl ,  c.  i  j 
I.  XXXIII,  c.  v:  1.  XL,  c.  xa.  Appien ,  Syriaca, 
e.  LXVI,  LXvn.  Letronne,  Ace«et/ae«  inscriptiotu 
grecque»  tt  latints  de  (Egypte,  etc.,  tom.  I, 
p.ia,24.  ^  ^ 
IX.  PTOLÉMfiE  PHII.OPATOR,  OU  aine  et 

Siccesseur  sur  le  trône  d'Egypte  de  Ptolémée 
vergeté,  né  l'an  3tô avant  Jésus^hrist,  mort 
en  906 ,  était  un  prince  perdu  de  débauches ,  et 
chargé  de  crimes  qui  le  rendirent  odieux  à  tous 
ses  sujets.  On  dit  qu'il  fut  surnommé  Phiutpa- 
lor,  c  est -à' dire  qui  aime  ton  pért.  par  aiili. 
phrase,  parce  qu'il  avait  empoisonné  son  père; 
mais ,  comme  U  prend  ce  surnom  sur  ses  mé- 
dailles, il  est  peu  probable  qu'il  eût  une  pa- 
reille origine.  Quoi  qu'il  en  soit  du  orime ,  qni 
parait  douteux,  et  du  surnom,  qui  n'était  pas 
nenreusement  choisi ,  ce  prince  commença  son 
régne  en  222  avant  Jésus -Christ,  en  faisant 
mourir  sa  mère,  Bérénice,  son  frère  Magas, 
dont  il  redoutait  la  popularité  dans  l'armée ,  et 
son  oncle  Lysimaque.  Apréa  avoir  racomruis 
sur  Antiocbns  le  Grand,  roi  de  Syrie,  la  Celé- 
■yrie  et  la  Palestine,  Ptolémée  vint  à  Jérusa- 
lem ,  entra  dans  le  temple ,  y  oiAit  des  sacri- 
fices et  des  dons  considérables  ;  mais  ayant 
voulu ,  malgré  la  résistance  des  prêtres ,  péné- 
trer dans  nntérieur  et  jusque  dans  le  Saint 
des  saints ,  où  le  seul  grand  prêtre  avait  droit 
d'entrer  une  fois ,  Dieu  étendit  son  brus  v«n> 

f;eur  sur  ce  prince  impie,  et,  l'agitant  avec  vio. 
enee  comme  un  faible  roseau  devenu  le  jouet 
des  vents ,  il  le  renversa  par  terre  sans  force  et 
sans  mouvement.  Ses  serviteurs  l'emportèrent 
demi-mort;  et  quand  il  eut  repris  ses  esprits, 
loin  de  témoigner  du  repentir  de  son  orime,  il 
fit  en  partant  d'horribles  menaces  aux  Juifs.  Il 
ne  tarda  pas  a  les  exécuter  quand  il  fut  de  re- 
tour en  Egypte;  car  il  les  priva  de  tous  les  pri" 
viléges  dont  ils  jouissaient  à  Alexandrie.  Il  leur 
défendit  l'entrée  de  son  palais  s'ils  ne  se  fai- 
saient initier  aux  mystères  de  ses  dieux.  Hais, 
parmi  tant  de  milliers  de  Juifs  qui  étaient  éta- 
blis i  Alexandrie,  il  ne  s'en  trouva  que  trois 
cents  qui  abandonnèrent  leur  loi  pour  gagner 
la  faveur  du  prince  ;  comme  tous  les  autres  ré- 
sistèrent, le  roi  résolut  de  faire  périr  tous  les 
Juib  qui  étaient  en  Egypte.  C'est  pourquoi  il 
les  fit  venir  à  Alexandrie  de  toutes  les  parties 
de  son  royaume.  Il  les  exposa  aux  éléphants, 

?u*on  avait  rendus  furieux.  De  leur  coté  les 
uifs,  levant  les  mains  au  ciel,  imploraient  le 
secours  du  Dieu  tout  r  puissant.  Les  éléphants 
furent  lâchés;  mais,  contre  l'attenta  générale, 
•u  lien  de  se  jeter  sur  les  Juifs  ils  revinrent 
sur  leurs  conducteurs,  et  en  firent  un  horrible 
ewmafe.  Frappé  de  ce  prodige,  le  roi  rentra 
en  lui 'même,  fit  sur-le-champ  relicber  les 
Juilii,  et  les  renvoya  avec  défense  aux  gouver- 
neurs de  les  maltraiter  i  l'avenir.  Les  Juifs, 
avant  de  partir,  demandèrent  et  obtinrent  la 
permiasieB  da  punir  ceux  de  leur  nation  qui 
avaient  alnndonné  Dien,  £n  conaéiittence  il* 
tuèr«Bt  tons  eaux  ipi'ils  purent  découvrir.  Phi-< 
iopator  mourut  après  dix  -  sept  ans  de  règne.  Il  I 


eut  pour  suoceaceur  sw  (Us,  Ptolémée  Ëpipbane. 
Fou,UIMacl)ab.,i«vn;o«  livre  contientl'histoire 
de  la  persécutien  de  Ptolémée  Philopator  contre 
les  Jui£>  d'Egypte,  Clem.  Alex.,  Strom,,  h  Eu'< 
seb.  Porphyr.  Les  Notes  de  D.  Calmet  ajoutées 
à  la  traduction  du  III*  livre  des  Mai^b- 

X.  PTOLEMiE  PBTSCON,  c'est-à-dire  um. 
tru ,  roi  d'Egypte ,  frère  de  Ptolémée  Philomé-. 
tor,  lui  succéda  l'an  146  avant  Jésus-Christ,  et 
mourut  en  117.  Ce  prince  avait  d'abord  régné 
quelque  temps  avec  son  frère  ;  il  s'empara  après 
sa  mort  du  trôna  d'Egypte ,  au  préjudice  de  la 
veuve  et  du  fils  de  son  frère.  Ceux-ci,  soutenus 
d'Onias  et  d'une  petite  armée  de  Juils,  marchè- 
rent sur  Alexandrie  pour  disputer  la  couronna 
à  l'usurpateur;  mais  un  ambassadeur  romain 
qui  se  trouvait  alors  à  Alexandrie  ainena  les 
partis  k  un  aocopimodement.  On  convint  que 
Physcon  épouserait  Cléopâtre,  veuve  de  son 
frère ,  dont  le  fils  serait  déclaré  héritier  de  la 
couronne,  et  qu'en  attendant  I^yscon  en  joui* 
rait  toute  sa  vie.  Leur  mariage  ayant  été  «oQ'< 
clu ,  Physcon  fut  reconnu  pour  roi  ;  mais  le  jour 
même  des  noces  il  tua  le  jeune  prince  entre  les 
bras  de  la  mère.  Ce  roi  fut  un  monstre  d'in- 
justice, de  perfidie  et  de  oniauté.  Toute  s*  vie 
ne  fut  qu'un  tissu  afb-eux  de  crimes  de  toulo 
espèce,  de  crimes  qu'on  ne  peut  lire  sans  hor- 
reur. Il  donna  en  mourant  le  gouvernement  du 
royaume  i  Cléopâtre,  sa  sœur  et  sa  femme, 
avec  pouvoir  de  choisir  celui  de  ses  trois  fils 
qu'elle  jugerait  le  plus  propre  à  régner,  BUia 
avait  d'abord  choisi  Alexandre,  le  plus  jeune, 
espérant  qu'il  lui  serait  plus  soumis;  mais  les 
haoitants  d'Alexandrie  la  forcèrent  de  prendre 
Ptolémée  Lalbure,  qui  était  l'aine,  et  qui  ré- 
gna avec  elle  pendant  dix  ans.  Voy.  Joseph ,  Coi' 
ira  Appion,  1,  II.  Justin,  1.  XXXVUI,  c.  vi|], 
Oiodor.  Sicul.,  i'«  Mxcerpti»  Va*»««. 

XI.  PTOLtlIBE  80TER ,  «'«st-à-dire  Sam>tw. 
appelé  aussi  PtoUmfSe  Uiaui  parce  qu'il  était  filg 
de  Lagus,  Macédonien  debassa  naissance,  qui 
fut  depuis  un  des  gardas  d'Alexandre  le  Grand. 
Ptolémée  est  né  vers  l'an  360  avant  Jésus-Christ 
selon  les  uns,  ou  vers  367  selon  les  autres;  sa 
mère ,  nommée  Arsinoé ,  était  une  concubina 
de  Philippe  de  Macédoine.  Ptolémée,  élevé  i  là 
cour  d'Alexandre  le  Grand,  devint  un  de  ses 
plus  intimes  favoris,  et  eut  grande  part  à  ses 
conouétes;  dans  la  distribution  qui  fut  faite  d« 
ses  Etats,  l'an  325  avant  Jésus-Christ,  il  ewt 
l'Egypte  en  partage.  Pour  s'assurer  la  possea- 
sion  de  ce  royaume  par  U  conquête  des  pro> 
vinoes  voisines,  il  se  rendit  maître  de  la  Celé- 
Syrie  et  de  la  Palestine  par  ses  généraux,  et 
entra  lui-même  dans  la  Judée,  prit  Jérusalem 
d'assaut  un  jour  de  sabbat,  où  tes  Juif^  ne  se 
croyaient  pas  permis  de  prendre  les  armes  pour 
se  défendre.  11  emmena  plus  de  cent  mille  cap- 
tifs en  Egypte,du  nombre  desquels  il  en  choisit 
trente  nulle,  à  qui  il  donna  la  garde  des  places 
les  plus  importantes  de  ses  £tats.  Q  invita  aussi 
les  Juib  à  venir  s'établir  i  Alexandrie  pour 
achever  de  la  peupler;  et  il  leur  accorda  la 
droit  de  bourgeoisie.  Grand  nombre  de  Juib 
cédèrent  à  ses  invitations,  et  vinrent  habiter 
non-seulement  Alexandrie,maisplusiaur«autre( 
villes  da  ce  royaume,  da  la  Lybie  et  de  la  Cy- 
rénaïque.  Voy.  Joseph,  Antig.,  L  XU,  o.  u, 
Contr.  Appion.,  1. 1.  Justin,  I.  XU,  c.  x;  1.  Xlli, 
0.  n,  IV  ;  1.  XV,  0.  i ,  n,  iv  ;  l.  XVI,  c.  n.  Ap- 
pien, Syriaca,  c.  XLH,  UV. 

XII.  PTOLfMfiE  (Saint),  martrr  «ta  Roma. 
vivait  au  u*  siècle.  Il  fut  condamna  i  la  prison, 
puis  à  U  mert,  pour  avoir  contasse  f toarevse- 
ment  la  foi  devant  la  tribunal  dv  prwat  Url^M» 
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Avec  lui  BOufMrent  denx  chrétiens ,  dont  Via 
est  appelé  Luçe.  Les  martyrologes  ont  plaeé 
leur  nte  au  19  oct<^e.  Voy.  Tillemont ,  Mé- 
moires, ton).  II. 

Xm.  PTOLÉMftB  (Saint),  martyr  d'Alexan- 
drie ,  souffrit  avec  saint  Épimaaue  et  ses  cam- 
pagnons.  Vou.  Epinaqub  (Saint  ). 

XIV.  PTdLËMEE  D9  LUCQTnffi,  domini- 
cain ,  né  k  Lucques,  vivait  du  xiii*  au  xiv>  siè.< 
de ,  et  appartenait  &  la  noble  famille  des  Fia- 
donl.  n  Ait  supépear  d'qn  couvent  de  son  Ordre 
à  Lucques  1  puis  à  Florence.  Plus  tard  il  devint 
évéqae  de  Torcello,  dans  le  dodié  et  sous  le 
patriarche  de  Vernie.  Outre  des  Amalis  de  i'hlt- 
Mre  profane,  'i\  a  laissé  une  Histoire  eeeUsias- 
tique,  depuis  Jésus-Christ  jusque  vers  l'an  1313; 
ces  deux  ouvrages ,  écrits  en  latin ,  se  trouvent 
dans  Muratori,  Scriptor.  rer.  ital.,  t.  Il;  Milan, 
1727,  in-fol:  mais  ce  dernier  a  été  réimprii^e 
i  Lyon ,  1619,  in-4°.  Voy.  te  P.  Échard,  Ssript. 
Ord.  Prcedic,  tonj.  I.  Richard  et  Giraua. 

POBERTfi,  Ige  anquel  on  est  réputé  capable 
de  se  marier,  c'est-à-dire  ordinaii'ement  qua- 
torze ans  pour  les  garçons,  et  douze  pour  les 
filles.  Chez  les  Hébreux ,  comme  le  dit  D,  Cal- 
net  ,  l'i^e  de  puberté  pour  les  garçons  était 
entre  treize  ans  et  treize  ans  et  six  mois;  en 
sorte  qu'à  treize  ans  ils  étaient  encore  enfants. 
Depuis  treize  ans  jusqu'à  treize  ans  et  six  mois 
ils  étaient  pubères.  Au  delà  de  cet  âge  ils  étaient 
des  hommes ,  soumis  à  tous  le«  préceptes  de  la 
loi ,  et  en  particulier  à  l'obligation  de  se  ma- 
rier. Pour  tes  filles ,  l'âge  de  puberté  cemmeq- 
$ait  à  douze  ans ,  et  finissait  à  douze  ans  et  six 
mois ,  à  moins  qu'à  cet  âge  la  nature  n'eftt  pas 
encore  révélé  les  marqués  de  puberté;  ce  qui 
apportait  une  exception  à  la  loi  commune. 
Ainsi ,  dès  qu'une  fille  était  pubère  elle  était  par 
là  même  émancipée,  et  son  père  n'était  plus 
maître  de  l'empêcher  de  se  marier  ;  elle  était 
entièrement  maîtresse  de  sa  conduite.  Mais  les 
rabbins  conseillent  fort  aux  pères  de  ««  hflter 
de  marier  leurs  lilles  dès  qu'elles  sont  pubères. 
Saint  Paul,  au  reste,  semble  faire  aUusion  à 
cela  lorsqu'il  dit  :  «  Si  quelqu'un  donc  pense 
que  ce  lui  soit  un  déshonneur  que  sa  fille ,  déjà 
plus  qu'adulte,  reste  vierge,  et  qu'il  doit  la 
marier,  qu'il  fasse  ce  qu'il  voudra  (I  Corintfa., 
vn.  96^.  »  —  On  distingue  plusieurs  sortes  de 
puberté,  ou  plutôt  différents  degrés  de  la  pu- 
berté; unsi  il  y  a  !  1°  La  pleine  puberté  (puna 
pubertas),  qui  est  pour  les  femmes  quatorze  ans 
tienplete,  «t  pour  les  hommes ,  dix-huit.  3*  La 
puberté  plus  pleine  (plenior  pubertas,  firmu  estas), 
qui  aet  dix-nuit  ans  pour  les  femmes,  et  vingt 
ans  (tour  les  hommes.  C'est  le  temps  auquel  au- 
trefois on  obtenait  ordinairement  des  lettres  de 
bénéfice  d'âge  et  d'émancipatiou  dans  les  pays 
ceutumiers.  3*  La  puberté  tris-pleine  (plenis- 
sima  pubertas),  qui  est,  tant  pour  les  hommes 


ques  questions  pratiques  relatives  à  la  puberté 
PVBUC.  PQBLIQTIB.  Voy.  Notoire,  n»  I. 
PlIBLICAIlf  (  Publicanus),  fermier,  receveur 
des  deniers  publics.  Chez  les  Juifs,  le  nom  et 
la  profession  de  publieain  étaient  plus  en  hor- 
reur qu'en  ancun  lieu  du  monde,  ca  peuple  se 
piquant  particulièrement  de  liberté  !  Nom  n'a- 
votu  jamais  été  esclaves  de  personne  (Jean ,  viji . 
83),  et  souffirant  impatiemment  de  sa  voir  obligé 
de  payer  les  impôts  ordonnée  par  les  Romains. 
De  là  les  pharisiens  prirent  ecoasion  de  tenter 
ie  Seigneur,  en  lui  demandant  s'il  était  permis 
de  payer  le  tribut  à  César,  et  ils  furent  scanda- 


lisé* de  la  Toi»  nwnfer  avae  leajMti/tMNW.  Lm 
Juife  ne  pouvaient  drâe  voir  qu'avec  niw  ntrim» 
répugnance  dans  leur  pays  les  publicainf,  qui 
eugeeieot  avec  rigueur  les  droits  «t  Iw  impôts 
ordonnés  par  les  Bemains.  Mais,  outre  qu'if  m| 
certain  qoe  Cachée  et  saint  Matthieu  étaient 
à»  la  rase  4'Isra«l,  quoique  odieux  i  leuta 
frèras  «n  wDgéqnance  de  leur  profession ,  les 
Hébreux  n'expliquent  pas  dans  ca  s«os  l'endroit 
cité  du  Dauteronome  ;  et  les  disciples  de  Judgs 
1*  Gaolonite  fondaiant  leur  ref«s  de  payer  les 
impôts  sur  e«  qu'il  n'était  pas  permis  »  un  vrai 
Isra^ite  àe  raoonnaltra  d'autre  sonrerain  au» 
Dieu.  Voy.  Joseph,  At^iq.,  1,  XVIH,  o,  h,  D,  OÙ" 
m«t,  Diction,  de  la  Biblt, 
POBUCAinS  ifuWemi),  bérétiqu«i.  You, 

POPLICAINS. 

PUBLICATION.  La  publication  est  l'acte  par 
lequel  on  rend  une  chose  publique.  Régulière- 
ipent  parlant,  une  loi  civile  ou  ecclésiastique 
n'oblige  Qu'après  sa  publication.  C'est  un  prin-. 
cipe  que  Notre-Seigneur  a  consacré  quand  il  a 
dit  dans  l'Évangile  que  la  loi  nouvelle  qu'il  était 
venu  établir  n'aurait  pas  obligé  les  JuiTs  s'i)  ng 
la  leur  avait  pas  annoncée  hautement  (Jean, 
XV,  22).  Ce  principe  est  dans  la  nature  mi^ine. 
Les  lois  sont  des  règles  de  conduite  que  les 
hommes  doivent  suivre.  Or  comment  puuiv 
raient-ils  les  suivre,  si  on  ne  les  leur  faisait 
pas  connaître  par  les  voles  légitimes  et  ordi- 
nnires?  De  là  vient  la  maxime  du  droit  canon  : 
Les  lois  sont  instituées  lorsqu'elles  sont  pror 
mulguées  :  Lef/es  instituuntur  cttm  promutgnntur 
(Cap.  III,  distinct,  i,  nov.66').  Quant  à  la  forme 
de  cette  publication,  elle  n  est  pas  déterminée 
d'une  manière  générale;  c'est  1  usage  qui  sert 
de  règle  à  cet  égard.  Quant  aux  lois  ecclésias- 
tiques en  particulier,  il  faut  distinguer  les  dé- 
crets qui  regardent  la  foi  et  ceux  qui  n'ont  pour 
objet  que  la  discipline.  Les  premiers  sont  d'un 
concile  général  ou  du  pape;  comme  ils  émanent 
d'une  autorité  infaillible,  il  suflit  que  les  (idèles 
en  aient  connaissance  pour  qu'ils  soient  obligés 
de  s'y  soumettre.  Les  bulles  dogmatiques  du 
pape  obligent  universellement  dès  >|u'elles 
sont  publiées  à  Rome,  quoiqu'elles  no  l'aient 
pniiit  été  ailleurs.  Quant  aux  canons  de  pure 
dibiipline,  les  uns  sont  observés  par  toute  l'É- 

flise,  les  autres  ne  le  sont  que  dans  eartaines 
glises  particulières.  Une  bulle  du  SMiveraiA 
Pontife  n'est  reçue  en  France  qu'autant  que  la 
publication  en  a  été  autorisée  par  le  gouTerne- 
ment.  Mais  ce  n'est  qu'une  formalité  purement 
extérieure;  les  constitutions  du  pq>e  tirent 
toute  leur  farca  de  l'autorité  qu'il  a  reçue  de 
Jésus-Christ.  Lorsque  les  lois  «ealésiasticiue* 
ont  pour  objet  des  choeas  cpii  regardent  les 
simples  fidèles,  il  est  d'usage  de  les  publier 
aux  prônes  des  masses  paroissiales,  sur  le  man*- 
dément  des  évéqnes.  On  les  afficha  aussi  non 

Kortes  des  églises.  On  les  publie  encore  dans 
is  synodes  dToeésains,rt  l'on  s«  eentantaméme 
quelquefois  de  cette  publication  quand  Im  lois 
ne  eoneement  que  les  ministres  de  l'Éiflise. 
Voy.  Gibert,  hulH.  eecUs.,  tit.  III.  Richard  et 
Girand.  L'abbé  André ,  Cours  alphabet,  ite  droit 
eanon.  Compur.  Baws  sb  maruos,  Prômv. 

I.  PUBLIE  (Saint),  abbé  en  Syrie,  né  i 
Zeugma,  sur  l'Èuphrate,  vivait  au  !*•  staela.  Il 
vendit  ses  biens ,  en  distribua  le  pria  aux  pau- 
vres, et  se  retira  sur  une  colline  sitaée  à  un* 
ou  deux  lieues  de  sa  ville  natala.  Il  sat  bientôt 
un  grand  nombre  de  disciples,  penr  lesqnels 
il  bâtit  deux  monastères  destinés,  l'an  aux  Sy- 
riens, et  l'autre  aux  Oraca;  il  v  établit  ana  dik- 
eipline  rigouNusaqat  les  rendit  tria-florissanls. 
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Les  Gr«e*  eâibrent  le  SS  janvier  la  <3te  de 
saint  Publie.  Voy.  Théodoret,  dans  son  Philo- 
thée,  c.  y. 

n.  PUBLIE  (Sainte),  veuve  et  abbesse  à  Ân- 
tioche  au  rv*  siècle.  Elle  ftat  mariée,  et  eut  un 
fils  nommé  Jean,  qui  fut  longtemps  le  premier 
des  prêtres  de  l'église  d'Antioche,  et  qui  eut 
souvent  des  suffrages  pour  être  promu  à  l'épis- 
cepat.  Après  la  mort  ae  son  mari ,  elle  se  con- 
sacra au  service  de  Dieu ,  et  devint  supérieure 
d'une  communauté  de  vieiiges  qui  affectaient 
de  chanter  des  psaumes  qui  relevaient  la  fiti- 
blesse  des  idoles  lorsque  Julien  l'Apostat  passait 
devant  leur  maison.  Ce  prince  leur  ordonna  de 
se  taire  ;  mais  comme  elles  ne  voulurent  point 
lui  obéir,  il  fit  souffleter  Publie.  On  ne  sait  ce 
qu'elle  devint  depuis  ce  temps.  Les  martyro- 
loges ont  placé  sa  fête  an  9  octobre.  Koy. Théo- 
doret, But.  eeeléi.,  1. 111,  c.  xix. 

I.  PUBLIVS,  le  premier  ou  un  des  principaux 
habitants  de  l'ile  ae  Malte,  reçut  chez  lui  saint 
Paul  et  ses  compagnons  lorsqu'ils  furent  jetés 
dans  rile  par  la  tempête.  Il  les  traita  avec  beau- 
coup d'humanité  pendant  trois  jours.  Saint  Paul 

fuérit  le  père  de  Publius  de  la  lièvre  et  de  la 
yssentene,^  en  priant  pour  lui  et  en  lui  impo- 
sant les  mains,  voy.  Actes,  vni,  7-8.  Bergier, 
Diction,  de  théoL 

II.  PUBLI0S  IiERTOLUS.  On  a  une  lettre, 
ditD.  Calmet,  d'un  prétendu  Publius  Lentulus 
que  l'on  fait  gouverneur  de  la  Judée  avant  Pi- 
late,  dans  laquelle  H  rend  au  sénat  romain  un 
témoignage  très -avantageux  de  Jésus-Christ. 
Cette  pièce  se  trouve  dans  plusieurs  manus- 
crits et  dans  divers  imprimés.  Elle  commence 
par  ces  mots  :  Amaniit  temporibu»  istis,  et  adhue 
vivit  vir  prttdifut  potentia  magna,  nomine  Chri- 
Mtui  Jetut,  etc.  Hais  c'est  une  pièce  absolu- 
ment busse,  inconnue  aux  anciens,  et  digne 
d'un  souverain  mépris.  Publius  Lentulus  ne  fut 
jamais  gouverneur  de  la  Judée;  Pilale  l'a  été 
tout  le  temps  de  la  prédication  de  Jésus-Christ  ; 
or  avant  que  Jésus-Christ  fût  allé  an  baptême 
de  Jean -Baptiste,  il  n'était  nullement  célèbre 
dans  la  Judée.  (  Vide,  si  placet.,Fabric.  Apocrupk. 
N.  Tett.,  p.  301,  et  Autores  ub  eo  laudatos.)  Voy. 
D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible. 

PVCCI  (Francesco),  en  latin  Puccius,  théolo- 

fien,  né  a  Florence,  mort  l'an  1600,  prit  en 
574  le  grade  de  maître  es  arts  i  Oxiord.  11 
adopta  la  plupart  des  opinions  qui  avaient  cours 
en  Angleterre,  ne  s'affilia  i  aucune  secte,  mais 
il  prit  de  chacune  ce  qui  lui  convenait  le  mienx. 
Il  allait  être  pourvu  d'une  chaire  a  Oxford, 
lorsqu'il  ameuta  contre  lui  ses  futurs  collègues 
par  la  publication  de  son  traité  De  Fiae  in 
Dean,  dans  lequel  il  combattit  ouvertement  le 
calvinisme.  Il  se  retira  alors  i  Bâle;  mais 
n'ayant  pu  s'accorder  avec  Socin  au  sqjet  de 
la  grflce  universelle,  il  fut  obligé  de  se  réfugier 
dans  les  Pays-Bas,  puis  en  Pologne,  où  il  se 
livra  i  l'étude  des  sciences  occultes.  Cependant 
l'influence  du  nonce  du  Pape  le  flt  rentrer  dans 
le  sein  de  l'Église ,  et  il  rétracta  les  opinion.s 
qu'il  avait  émises  dans  un  livre  qu'il  avait  dédié 
au  pape  Clément  VUI ,  et  qui  était  intitulé  De 
ChriitiSabialoritefflcacHate;  Gouda,  1502,  in-8«. 
Puccius  prétendait  dans  cet  ouvrage  que  Jésus- 
Christ,  par  sa  mort,  avait  satisfait  pour  tous 
les  hommes,  de  manière  que  tous  ceux  qui 
avaient  une  connaissance  naturelle  de  Dieu  se- 
raient sauvés,  quoiqu'ils  n'aientaucune  connais- 
sance de  Jésus-Christ.  Puccius  fut  réfuté  par 
Osiander,  Lyserus  et  plusieurs  autres  théolo- 
gien* allomands.   Voy.  Stockman,  Lexic.,  an 


Feller,  Biogr.  univers,  La 
Voy. 


mot  PuccumsTf. 
No«t>.  Biogr.  génér^ 

POCCIiJlISTES,  sectateurs  de  Pucci 
Pucci. 


PUCCIHBLU  (Placido),  bénédictin,  né  à 
Pescia,  en  Toscane,  vers  l  an  1609,  mort  à  Flo- 
rence en  1686,  parvint  à  la  dignité  d'abbé;  il 
s'appliqua  surtout  à  l'histoire  ecclésiastique; 
pendant  le  séjour  qu'il  fit  à  Milan,  il  fut  reçu 
dans  l'académie  des  Faticori.  Parmi  ses  divers 
ouvrages  nous  citerons  :  1*  De  lllutlribut  abba- 
tiœ  Florentinœ  Vais;  Milan,  1645,  in-4*;  — 
2»  Chronologia  prœlatorwn  monasterii  Casinemit; 
ibid.,  1647,  in-4°;  —  3»  Vita  di  S.  Bœmaba  apo- 
stolo;  ibid.,  1649,  in-4°:  —  4°  //  Zodiaco  deUa 
Chiesa  Milanese;  ibid.,  1650,  in-4°;  c'est  un  re- 
cueil des  Vies  des  premiers  archevêques  de 
Milan;  —  &>  Kite  rfj  S    "  


Mauro,  abbale,  ibid., 


1655,  in'-4*.  Voy.  la  Nom.  Biogr.  génér. 

PUCBLLE  ti'ORLËAHS.  Fou.  JEAtmE,  n*vn. 

PUOENTIENNB  (Sainte).  Voy.  Potentienme. 

PUEBLA  DE  LOS  AMGELOS  ou  VILLE  DES 
AUGES,  ville  épisc.  de  la  Nouvelle-Espagne, 
dans  les  Indes  orientales,  sous  la  métropole  de 
Mexique,  située  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  Tlas- 
cala,  et  i  vingt  environ  de  Mexique.  Elle  fut 
fondée  par  les  Espagnols  vers  l'an  1520.  L'évé- 
ché  de  Tlascala  y  fut  transféré.  Le  premier 
évêque  de  Puebla ,  Julien  Garces ,  fut  nommé 
en  1527.  Voy.  Richard  et  Giraud. 

I.  PUER ,  terme  latin  qui  marque  ordinaire- 
ment le  bas  Age.  L'Ecriture  le  donne  cependant 
i  de  jeunes  hommes  assez  âgés.  Quelquefois  il 
signifie  simplement  le  fils  d'une  personne,  sans 
faire  attention  k  son  ftge.  D'autres  fois  il  marque 
uu  serviteur.  Voy.  Jérém.,  i,  6.  Genèse,  xzi,  16  ; 
rxxvn,  30;  xuv,  20. 

I1.P0ER,  terme  latin  qui  se  prend  quelquefois 
pour  marquer  l'ignorance  et  la  simplicité.  C'est 
sans  doute  dans  ce  sens  que  l'Écriture  dit  que 
c'est  un  malheur  de  voir  un  roi  enfiint,  et  que 
le  Seigneur  en  menace  les  Juifs  par  la  bouche 
d'Isaïe.  Voy.  I  Cor.,  xlv,90.  Ecclésiaste,  x,  16. 
'Isaïe,  m,  4. 

PUERI,  se  dit  aussi  pour  des  soldats.  Isale 
reproche  aux  Juifs  de  s'être  attachés  i  des  en- 
fants étrangers  ;  quelques-uns  l'entendent  d'un 
crime  abominable,  et  d'autres  l'entendent  seu- 
lement d'avoir  imité  leur  idolâtrie.  Voy.  Il  Rois, 
m,  22.  Isaîe,  n,  6. 

PUELLA,  se  prend  à  proportion  pour  les 
filles,  dans  les  mêmes  sens  que  pver. 

PUELLABE  HONASTERniirKoy.lfODTtlR, 
n"  II. 

PUFFENDORF  (Samuel),  publiclste  et  histo- 
rien, né  à  Chemnitz,  en  Saxe,  l'an  1632,  mort  i 
Berlin  en  1694,  se  livra  à  l'étude  du  droit  poblic, 
et  devint  conseiller  d'État  de  l'électeur  de 
Brandebourg.  Il  a  laissé  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, entre  autres  :  1<>  De  Jure  nalune  et  gen- 
tium;  Lnnd,1672,  in-4>;  Francfort,  1684, 1706, 
1716,  in-4*;  Amsterdam,  1715,  in-4<>;  trad.  en 
allem.,  en  anglais  et  en  fran^^ais  :  ouvrage  qui 
a  été  mis  à  l'Index,  ainsi  que  la  traduction 
française  de  Jean  Barbeyrac  (decr.  16  janv. 
1714);  —  2<>  Description  historimie  et  politique 
de  ta  domination  du  Pave,  en  aflemaiia;  Ham- 
bourg;  1679,  in-12;  traduit  en  latin;  Francfort, 
1688,  in.8*;  cette  Description,  tout  i  (ait  partiale, 
a  été  réimprimée  dans  l'ouvrage  suivant,  édit. 
de  1743;  —  3°  Introduction  à  l'Histoire  des  prin- 
cipaux  États  qui  sont  amourd'hui  dans  l'Europe; 
en  allemand;  1682,  traa.  en  (iranç.  par  Claude 
Rouxel  ;  traduction  qui  a  été  mise  i  l'Jndex  le 
21  avril  1088;  —  4*  De  Habitu  reHgwnis  chri- 
stianœ  ad  vitam  emlem;  Brème,  1687,  ia-4*. 
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Voy.  le  P.  Nicéion,  ilémoires,tem.X\lli.  Chanf- 
fepié,  Nouv.  Diction.  Saxius,  Onomasticon,  t.  V, 
p.  61.  Feller.  Michaud.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

PUGILLARIS.  Voy.  Chalumeau. 

PUGLA,  ville  épisc.  de  la  deuxième  Pamphy- 
lie,  sons  la  métropole  de  Perge,  au  diocèse 
d'Asie.  On  en  connaît  deux  évéques,  dont  le 
premier,  Paul,  souscrivit  au  concile  de  Chalcé- 
ooine  et  à  la  lettre  du  concile  de  Pamphjlie  à 
l'empereur  Léon,  et  le  second,  Nicéphore,  sous- 
crivit au  VII*  concile  général.  Vey.  Lequien, 
Orient  Christ.,  tom.  I,  p.  1028. 

PCISSANCE.  On  distingue  deux  sortes  de 
puissances,  Impuissance  temporelle  et  la  puissance 

SoirUuelle.  Tout  ce  que  nous  pourrions  dire  ici 
e  ces  deux  puissances  a  déjà  été  dit  aux  arti- 
cles Indépendance  DE  L'ËGUSE  et  LÉGISLATION. 
Nous  ajouterons  seulement  un  mot  sur  la  né- 
cessité de  se  soumettre  aux  puissances  tempo- 
relles. L'Église  a  prêché  dans  tous  les  temps 
la  soumission  aux  puissances  temporelles,  quelles 
qu'elles  soient,  puisque  l'apdtre  saint  Paul,  di- 
vinement inspiré, dit  expressément  :  (Que  toute 
âme  soit  soumise  aux  puissances  supérieures, 
car  il  n'y  a  point  de  puissance  qui  ne  vienne 
«le  Dieu,  et  celles  qui  sont  ont  été  établies  de 
Dieu.  C'est  pourquoi  qui  résiste  à  la  puissance 
résiste  à  l'ordre  de  Dieu.  »  Il  va  sans  dire  que 
si  la  puissance  temporelle  commandait  des  choses 
contraires  à  la  loi  de  Dieu,  non-seulement  elle 
perdrait  tout  droit  à  cette  soumission  si  formel- 
lement recommandée  par  saint  Paul,  mais  elle 
devrait  s'attendre  a  une  résistance  invincible, 
puisque  l'autorité  qui  commande  cette  résis- 
tance n'est  pas  inférieure  à  celle  de  saint  Paul  ; 
car  c'est  l'apôtre  saint  Pierre  et  ses  frères  dans 
l'apostolat  qui  ont  dit  en  présence  des  outrages, 
des  tourments  et  des  menaces  d'une  mort  vio- 
lente :  «  Il  fasA  plutât  obéir  à  Dieu  qu'aux 
hommes.  »  Voy.  Romains,  un,  1-2.  Actes,  v, 
29.  L'abbé  André.  Courj  alphabet,  de  droit  canon. 
U.  PDISSAMCÈ  DE  DIEU  ou  PUISSANCE 
DIVINE.  C'est  un  attribut  de  la  Divinité  que 
l'on  exprime  par  toute-puissance,  afin  de  donner 
à  entendre  que  Dieu  peut  non-seulement  tout 
ce  qu'il  veut,  mais  tout  ce  qui  est  possible,  tout 
ce  qui  ne  renferme  point  de  contradiction,  et 
que  sa  puissance  n'a  point  de  bornes.  Cette  vé- 
rité peut  se  démontrer  par  la  notion  même  de 
Dieu  :  il  est  l'Etre  nécessaire  existant  de  soi- 
même;  il  n'a  point  de  cause,  et  il  est  lui-même 
la  cause  de  tous  les  êtres;  comment  donc  l'Être 
divin  serait-il  borné  ?  Rien  n'est  borné  sans 
cause.  Les  êtres  contingents  et  créés  sont  bor- 
nés, parce  qu'ils  ont  une  cause;  Dieu,  en  les 
créant ,  leur  a  donné  tel  degré  d'être  et  de  fa- 
cultés qu'il  lui  a  plu  ;  mais  Sien,  qui  n'a  point 
de  cause,  ne  peut  être  borné  par  aucune  raison. 
Sa  nécessité  d'être  est  absolue  :  or  une  néces- 
sité absolue  et  une  nécessité  bornée  seraient 
une  contradiction.  Puisque  r£tre  divin  n'est  pas 
borné,  aucune  des  facultés,  aucun  des  attributs 
qui  lui  conviennent  n'est  borné;  tous  ces  attri- 
buts tiennent  à  son  essence;  ils  sont  infinis 
comme  cette  essence  même;  ainsi  la  pmssanee 
divine  est  infinie  comme  toutes  les  autres  per- 
fections de  Dieu.  Quoique  cette  vérité  soit  dé- 
montrable, il  faut  convenir  qu'elle  n'a  été  bien 
connue  que  par  la  Révélation  ;  car  les  anciens 
philosophes,  qui  ont  attribué  la  toute-puissance 
a  Dieu,  n'ont  pas  compris  toute  l'éneri^e  de  ce 
terme;  ils  l'ont  restreinte,  au  contraire,  en 
niant,  par  exemple,  la  possibilité  de  la  création. 
ï  a-t-il  un  pouvoir  plus  grand  que  celui  de 
créer,  de  produire  des  êtres  par  le  seul  vouloir? 
C'est  donc  l'idée  de  la  création  reçue  par  révé- 


lation qui  nous  a  donné  la  notion  la  plus  claire 
de  la  toute-puissance  divine;  et  alors  ce  n'est 
pas  sans  raison  que  notre  symbole  réunit  ces 
deux  idées:  Je  crois  en  Dieu, le  Père  tout-pui»- 
sant.  Créateur  do  ciel  et  de  la  terre.  Suivant 
l'opinion  des  anciens  philosophes,  comme  on 
sait.  Dieu,  pour  produire  le  mondo,  a  en  besoin 
d'une  matière  préexistante  et  éternelle  comme 
lui;  et  parce  qu'il  ne  lui  a  pas  été  possible  d'en 
corriger  les  défauts,  de  là  sont  venues  les  im- 
perfections de  son  ouvrage  :  voilà  donc  en  Dieu 
une  double  impuissance.  Mais,  malgré  leur 
grand  génie ,  ces  philosophes  n'ont  pas  compris 
que  si  la  matière  est  étemelle ,  nécessaire ,  in- 
créée, l'état  dans  lequel  elle  était  avant  la  for- 
mation du  monde  était  aussi  étemel  et  néces- 
saire, par  conséquent  essentiel  et  immuable  : 
Dieu  n'aurait  donc  pas  pu  le  changer,  et  il 
n'aurait  donc  eu  aucun  pouvoir  sur  la  matière. 
C'est  l'ai^ment  que  les  Pères  de  l'Église  ont 
opposé  aux  philosophes,  et  par  lequel  ib  ont 
démontré  que  la  toute-piàssanee  divine  emporte 
nécessairement  le  pouvoir  de  créer  la  matière. 
Autrement  il  faudrait  retrancher  du  nombre 
des  attributs  divins  non-seulement  la  toute-puis- 
sance, mais  encore  l'infinité.  Or  que  reste-t-il  à 
une  divinité  qu'on  a  dépouillée  de  sa  toute-tnàs- 
sanee  et  de  son  infinité?  Voy.,  outre  le  Traité 
de  Dieu  et  de  set  attribut*,  dans  les  théologiens, 
saint  Justin,  Cohort.  ad  génies,  n.  23.  Saint 
Théophile,  ad  Autolie.,  1.  U,  n.  4,  etc.  Bergier, 
qui  ajoute  d'autres  considérations  sur  la  puis- 
sance divine. 

I.  PUISSANCES  CÉLESTES.  On  appelle  ainsi 
les  anges ,  en  général ,  mais  plus  particulière- 
ment ceux  qui  forment  le  troisième  ordre  de 
la  seconde  hiérarchie,  c'est-à-dire  ceux  d'entre 
les  esprits  bienheureux  desquels  Dieu  se  sert 
pour  faire  éclater  sa  puissance  sur  la  terre, 
pour  faire  des  miracles,  soit  afin  de  récompen- 
ser les  justes ,  soit  afin  de  punir  les  méchants. 
Compar.  Ange,  n°  I. 

II.  PUISSANCES  DE  L'AIR.  Voy.  Air. 

I.  PUITS.  Il  est  souvent  parlé  de  pntitr  dans 
l'Écriture,  et  sous  ce  nom  on  entend  quelque- 
fois des  fontaines  dont  la  source  sortait  de  terre 
et  bouillonnait  comme  du  fond  d'un  puits.  11  y 
avait  autrefois  dans  la  plaine  qu'occupe  à  pré- 
sent le  lac  de  Sodome  quantité  de  puits  de  bi- 
tume qui  se  trouvent  maintenant  dans  les  eaux 
de  ce  même  lac.  Moïse  parle  aussi  du  puits  du 
vivant  et  du  voyant,  que  l'ange  montra  à  Agar 
pour  désaltérer  son  fils  Ismael ,  et  des  disputes 
qui  s'élevèrent  entre  les  gens  d'Abimélech  et 
ceux  d'isaac  pour  des  puits  que  l'on  cachait 
afin  que  les  étrangers  ne  les  vissent  point.  Les 
eaux  des  puits  et  des  sources,  qu'on  appelle  en 
hébreu  eaux  vives,  vivantes,  étaient  plus  parti- 
culièrement estimées;  c'est  pourquoi  les  au- 
teurs sacrés  nous  les-  représentent  comme  un 
symbole  du  bonheur  et  de  la  prospérité,  et  qu'ils 
comparent  Dieu  lui-même  à  une  source  d'eau 
vive.  Voy.  le  Cant.  des  cantiq.,  iv,  15.  Genèse, 
XIV,  10;  XVI,  7  ;  xxvi,  15, 20,  31,  32.  Lévit.,  xiv, 
5,  50.  Isaïe,  xlui,  19,  20.  Jean,  iv,  10-14,  etc. 
D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible.  J.-B.  Glaire, 
Introduction,  etc.,  tom.  II,  p.  97. 

II.  PUITS  OB  JACOB.  Vo},.  Jacob,  n*  IL 
PUJOL  (Bernard),  écrivain  du  xvii*  siècle,  a 

publié  quatre  Disputes  sur  le  culte  de  l'adora- 
tion; Perpignan,  1608. 

PULCHBRIE.  C^.  PuLQUÉRiK. 

PULCHRO  PON]nBRB(A).  Voy.  Dupoix. 

PUUNIANUM.  Voy.VouavASO. 

PUUiEN  (Robert),  eu  hiUn  PuOus,  célèbre 
théologien  angliùs,  mort  en  1150,  fit  ses  études 
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*  Paris,  d'où  il  retourna  eit  Antl«(«R«  Vers  l'an 
H30.  Il  rétablit  l'unWctsité  d'Oxford,  professa 
l'Ëcritare,  devint  archidiacre  de  Ro<!he9ter.  bw 
nocent  II  l'appela  É  Rome;  et,  après  la  mort  de 
ce  pontife,  ti  fiit  promu  au  eardimilat  par  Cé- 
iestin  H,  en  1144,  et  devint,  sons  Lace  II,  chan* 
eelier  de  l'Église  romaine.  Il  nods  reste  de  lui  : 
Senlentitmm  liber;  Paris,  4866.  Voy.  Pitseos, 
De  llltutr.  Angl.  Seriptor.  Possevin,  Ai  Jppar. 
*Ocr.      _^  , 

POLQnnlIt  on  PDUffltRIB  f  Sainte),  im- 
Mratrioe,  née  l'an  899,  morte  vers  Van  4S3,  était 
hlle  de  l'empereur  Arcade  et  de  l'impératrice 
Eudoxe.  L'an  414,  son  Krère  la  nomma  Auguste 
pour  gouverner  l'empire  avec  lui,  ou  plntAt 
pour  ren  décharger  sur  elle.  Cette  princesse 
n'avait  pas  encore  schee  ans,  mais  ses  vertus 
•t  son  mériie  suppléèrent  att  début  de  son  Ige, 
et  elle  Se  servit  au  pouvoir  pour  lUre  fleurir 
la  religion  et  soulager  les  pauvres.  Cest  par 
ses  soins  que  le  concile  général  de  Cbalcédame 
Alt  assemblé  en  4M.  Les  ménologeset  le  Mar- 
tyrologe romain  ont  placé  sa  fête  an  10  sep- 
tembre, f'oy.  Sozoméne,  Hist.  ecclé».,  I.  IX.  c.  l. 
Socrate,  Hist.  ecelê*.,  1.  VII,  c.  xxii.  Nicéphore, 
HM.  mxltf.f  1.  XrV,  c.  U.  ThéodoretjjSpwf. 
XUIl.  Baronins,  itnmt/.,  ad  ann.  4SI ,  499,  444, 
463.  Richard  et  Giraud. 

POUAMO  (ORDRE  SS),  en  latin  Ordo  Pul- 
tanensiê,  Ordre  religieux  qui  fût  établi  au  xii* 
siècle  par  saint  Jean  de  Matera  à  Pulsano ,  lieu 
situé  dans  la  Pouille ,  en  Italie.  Cet  Ordre  ne 
subsiste  pins.  Cou.  Jean,  n<>XLV. 

PDLSiGTHB  (Camille),  écrivain  da  xvn*  siè- 
cle, a  publié  :  1*  Coneordanee  de  F  Ancien  et  du 
Notwmt  Tetiament;  Venise,  10S8;—  S*  Bxpoti' 
timtutlet  Psaumes:  1618  et  1628. 

PUIiTARIJB,  P0I.TER1JS.  Ko«/.  PooTBltRES. 

PURIflOH.  Voy.  JosTicB,  n*  u. 

PUPIA.  yot/.PuPtk. 

I.  P0R,  sort.  Kof/,  PHtm. 

II.  PUR,  PURETE.  Dans  l'Ancien  Testament, 
ces  mots  expriment  plus  ordinairement  la  net- 
teté du  corps  (pie  la  ptireM  ou  sainteté  de  l'Ame. 
La  loi  de  MtSae  ne  se  oontemait  pas  de  prescrire 
les  pratiiioes  du  culte  de  Dle«^  et  les  devoirs  de 
religion.  Comme  les  Hébreux  habitaient  un 


pays  assez  borné,  très-peuplé,  et  qui  aurait  été 
malsain  si  l'on  n  avait Jpas  pris  des  précautions 
pour  prévenir  toute  infei  " 


malsain ^      . 

erar  prévenir  toute  infection,  Moïse  flt  des  lois 
ès-détaillées  sur  la  pureté  et  l'impureté  du 
corps,  sur  la  propret*  a  l'égard  des  hommes  et 
des  animaux;  et  il  prescrivit  différentes  purifl- 
eations  poor  remédier  4  toute  espèce  de  souil- 
lure. Au  reste  la  sagesse  de  cette  conduite  de 
Moïse  est  plememeM  approuvée  par  l'efM  qui 
s'ensuivit.  Tacite  «voue  que  les  laih,  en  géné- 
ral, éUient  sains  et  vigoureux  :  Corpora  Aomt- 
num  itdubHaet  ftrentia  lûborum.  Cependant  on 
se  tremperait  beancoup  si  Ton  croyait  que  la 
«KTsM  mtérleura  n'était  point  commandée  aux 
iMbreua:  la  loi  leur  défendait  toute  espèce  de 
crime;  elle  leur  ordonnait  d'aimer  Dieu  de  tout 
leur  odnir,  d'acoomplir  sa  loi  avec  exactitude, 
et  de  ne  s'en  écarter  en  rien  ;  or  un  Israélite 
qui  observait  ces  commandements  avait  certai- 
nement l'âme  pwe,  exemple  de  péché.  Plu- 
sieurs, 1  la  vérité,  se  bornaient  i  l'extérieur; 
nais  Dieu  leur  a  souvent  reproché  cette  hypo- 
crisie j^ar  ses  prophètes, Isaie  (i,  IS;  lviii,  5), 
Jérémie(vii,  5),  Amos  (v,14),  etc.  Voy.  Ber- 
sier.  Diction,  dé  théol, 

PUROATION  GARONIQUE,  serment  par  le- 
quel on  se  purge  de  quelque  accusatfon,  en 
présuwoe  d'un  nombre  de  témoins  dignes  de 
foi  ful  attrment  qu'ils  oreieiit  te  serment  vé> 


ritabie.  Elle  est  ainsi  appelée  parce  qu'elle  se 
iiiit  selon  le  droit  canonique.  Cïe  nom  fa  distin- 
guait autrefois  de  la  ourgatim  vulgaire,  qui  se 
faisait  par  le  combat  ou  par  des  épreuves  de 
l'eau,  du  feu,  etc.  Yoy.  Lancelot,  Institutiones 
furis  canoniet,  I.  IV,  tit.  II.  L'abbé  André,  Cours 
alphabet,  de  droit  canon.  Compar.  Epreuve, 
n»II. 

PURGATOIRE,  lieu  de  douleur  où  leS  justes 
qui  meurent  en  état  de  grftce ,  mais  qui  n'ont 
pas  pleinement  satisfait  a  la  Justice  divine  en 
ce  monde  j  '  '  '  -      •  - 

qui  ( 


nonde  pour  leurs  péchés ,  souffi-ent  la  peine 
est  dne  à  ces  péchés,  jusqu'à  ce  qu'entière- 
ment purifiés  ils  entrent  au  ciel  dans  la  société 


des  bienheureux.  Telle  est  l'idée  que  l'Église 
nous  donne  du  purgatoire  lorsqu'elle  prie  le 
Seigneur  de  délivrer  les  âmes  des  fidèles  dé- 
ftmts  des  peines  de  l'enfer  on  des  lieux  souter- 
rains et  du  lac  profond.  C'est  un  point  de  foi 
décidé  par  le  concile  de  Trente  qu'il  y  a  un 
purgatoire  04  les  justes  morts  en  état  de  grftce, 
mais  non  assez  purs  pour  aller  aussitdt  jouir 
de  la  présence  de  Dieu  dans  la  Céleste  patrie, 
achèvent  de  se  puriller.  Et  ce  point  de  foi  est 
appuyé  :  l*snr  le  xil*  chapitre  du  H*  livre  des 
Machabées,  où  U  est  dit  que  Judas  Machabée 
recueillit  une  somme  d'argent  qu'il  envoya  â 
Jénisalem,  afin  qu'on  y  offrit  des  sacrifices  pour 
ceux  qui  étaient  morts  dans  le  combat,  parce 
que  c'est  une  sainte  et  salutaire  pensée  de 
prier  poor  les  morts  ;  S*  sur  la  parole  de  Jésus- 
Christ  ,  qui  déclare  qu'il  y  a  des  péchés  qui  ne 
seront  remis  ni  en  ce  monde  ni  dans  l'autre  ; 
d'où  les  Pères  ont  conclu  avec  raison  qu'il  y 
a  on  purgatoire  dans  l'autre  monde,  où  les 
peines  des  péchés  non  expiés  en  celui-ci  peu- 
vent être  remises;  3"  sur  le  témoignage  de  l'an- 
tiquité chrétienne ,  qui  a  toujours  cru  an  pur- 
eatoire,  puisqu'elle  a  toujours  offert  des  prières, 
des  aumônes  et  des  sacrifices  npur  les  fidèles 
morts  dans  la  communion  de  I^lise.  avec  une 
foi  certaine  qu'ils  pettvent  être  aidAs  par  ces 
moyens;  4<>  sur  la  croyance  que  les  Juifï  ont 
dans  le  purgatoire,  comme  il  est  aisé  de'  s'en 
eonvaincre  par  leurs  livres  liturgiques.  La  vé- 
rité du  purgatoire  est  donc  également  fondée 
sur  rÊcrlture,  les  Pères,  les  conciles,  les  litur- 
gies et  l'usage  constant  des  deux  Églises.  Voy. 
U  Machab.,  xii,  43-46;  Matth.,  xiii,  3S.  I  Co- 
rinth.,  m,  11-15.  Conc.  Trid.,  sess.  V,  can.  90; 
sess.  XXII,  can.  3.  Holden,  De  Hesolfidei,  I.  II, 
c.  VI,  g  1-2.  Véron,  Hegul.  M.  cathol.,  c.  il, 
§3,  n.  5.  Bossuet,  Expos,  de  la  foi  catholique, 
art.  VIII.  Richard  et  Giraud.  Bergier,  fhWi'on.  (fe 
ihéol.  Le  P.  Scheffmacher,  Lettres.  îtf  de  Tre- 
vem ,  Discussion  amicale  sur  f  Église  anglicane, 
etc.,  tom.  Il,  lettre  XV.  VBncyclop.eathoL  Le 
Diction,  de  h  théol.  cathol. 

PURICELLI  (Giovanni-Pietro),  érudit,  né  à 
Gallarate,  dans  le  Milanais,  en  1589,  mort  4 
Milan  l'an  1669,  reçut  les  ordres  sacrés,  et  pro- 
fessa la  théologie,  la  philosophie  et  l'éloquence 
an  grand  séminaire  de  Milan.  Il  obtint,  entre 
autres  dignités,  celle  d'archîprêtre  de  Saint- 
Laurent;  et,  lorsqu'on  1690  la  peste  désola 
Milan ,  Puricelli  se  dévoua  au  service  des  ma- 
lades. Il  (bt  le  seul  chanoine  de  son  chapitre 
que  la  contagion  épargna.  On  a  de  lui  :  i'Am- 
brosiance  Mediolana  bosilieœ  Momonenta;  Mi- 
lan, 1646,  in-4*,  ou  1648,  in-fol.  ;  et  dans  Orse- 
vius,  Anfiq.  IttUi»,  tom.  IV;  —  2»  laurenlii  Ultte, 
arehiepiscopi  MedtobmenHs ,  VUa;  ibid.,  1653, 
in-4»;  ~  »  De  SS.  Martgnbus  Nazario  et  Celso 
ae  Protasi»  et  Qervatio;  ibid.,  18B6,  in-fbl.;  — 
4»  De  8S.  tiarlyribus  Arialdo  Alciato  et  Herlem- 
bakhCotta;  ibid.,  1667,  in-4<>;  —  ^  S.  Satyri 
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eonfessoris  et  SS.  Ambrosii  et  Mareellinœ  Tumu- 
buj  U>id.,  1668,  iB'4°;  —  0*  de  nombreux  écrite 

3BI  n'ont  pas  été  pabltét ,  mais  dont  Argelati 
onne  la  liste  détailléa  ;  mnni  ces  manoacrits 
m  tmnre  l'HM,  d»  r Ordre  de»  Humiliii,  pour 
laquelle  il  avait  rassemblé  an  erand  nombre 
de  dooomento  et  de  pièces  Intéressantes  qui 
ont  beaucoup  servi  A  Tiraboechi  pour  compléter 
l'histoire  de  cet  Ordre.  Voy.  Argelati,  Bihlioth. 
lÊedioUmensit,  tom.  Il,  col.  113M14S.  Tirabos- 
chi^ton'o  délia  Letterai.  ttaliana,  tom.  TIII, 
p.  â87.  Feller.  Michaud.  La  Nouo.  Btogr.  géit&. 
I>nRIFICATION.  Il  y  avait  parmi  les  Hébreux 
diverses  espèces  de  purifications,  selon  les  dif- 
férentes sortes  d'impuretés  que  l'on  avait  con- 
tractées. L'impureté  que  contractaient  le*  fem- 
mes dans  lenrs  coucbes  et  la  manière  dont  elles 
devaient  S'en  purifier,  sont  décrites  dans  le  Lé- 
Titique  (xii,  1-4,  etc.).  Les  Juifs  qui  étaient  trop 
éloignés  du  temple  et  qui  ne  pouvaient  s'; 
renare  pour  te  purifier  de  certaines  souillures 
inévitables,  se  servaient  de  la  cendre  de  la 
vache  rousse  qu'on  immolait  à  cet  effet,  et  qui 
était  distribuée  aux  Israélites  éloignés.  Les  Hé- 
breia  avaient  une  infinité  d'autres  purifications, 
et  on  voit  dans  l'Évangile  qu'ils  avaient  de 
grandes  cruches  destinées  i  cet  usage.  On  y  lit 
aussi  les  reproches  qu'ils  faisaient  à  Jésus- 
Christ  et  à  ses  disciples  de  manquer  à  ces 
sortes  d'observances.  Quoique  la  sainte  Vierge 


ne  ttX  pas  soumise  i  la  loi  de  la  puriâeation, 
qui  n';  obligeait  que  les  femmes  ordinaires 
elle  ne  laissa  pas  ae  l'observer  par  une  humi 


Uté  bien  digne  d'elle,  et  c'est  pour  en  conserver 
la  mémoire  que  l'Église  a  institué  la  fête  du 
2  février.  Cette  solennité  honore  aussi  la  Pré- 
sentation de  Jésus -Christ  au  temple  comme 
premier-né  de  Marie,  quoique  le  rachat  pres- 
crit par  l'Exode  ne  le  regardât  pas  plus  que 
l'obligation  de  se  purifier  n'astreignait  sa  sainte 
Mère.  On  porte  des  cierges  dans  cette  fête, 
nommée  en  conséquence  Chandeleur.  Vou. 
Mombr.,  xn,  5.  Uattn.,  xv,  2.  Marc,  vn,  2, 3, 
4,  7,  8.  Jean,  n,  6.  Bergter,  Diction,  d*  théol. 
Les  Bollandisfes,  ao  2  février.  Compar.  CHiN- 

DCLEUR. 

P0RIFICATOIRE  (Pmi/katorium  linteum), 
petit  linge  qu'on  met  sur  le  calice  pour  l'es- 
sayer et  te  purifier  après  l'ablution.  B  sert  aussi 
à  essuyer  les  doigts  et  fat  bouche  du  prêtre. 

PORIH.Kov.Phur. 

PURITAmS  (Puritani),  nom  donné  aux  cal- 
vinistes rigides,  parce  qu'ils  s*  vantent  d'être 
plus  purs  dans  leur  doctrine  qoe  les  autres,  en 
ce  qu'ils  suivent  A  la  lettre  le  sentiment  de 
Calvm,  qu'ils  rqettent  abaolument  tous  les  rites 
de  l'Église  romaine,  et  qu'ils  ont  ainsi  conservé 
fidèlement  la  pureté  évangélique  primitive.  Les 
puritains  d'Angleterre  sont  ennemis  des  épi»- 
ooptox,  et  condamnent  la  liturgie  an|Hcan« 
eomme  one  invention  homaine;  e«  qui  ftit  qu'on 
le»  nomme  aussi  presbytérien*  ÎÀê  puritains 
ont  commencé  i  paraître  en  Angleterre  vert 
l'm  1S65,  on,  selon  d'autres,  en  iSSè  ou  1669. 
Louis  Capel  le»  combat  dans  son  Reeaeil  des 
thèses  défendues  A  Saumur  depuis  le  calvi- 
nisme. Kov.Sponde,  Annal.,  ad  ann.  iG05,  n.28. 
Sander.,  Hmr.,  ocxxi.  Richard  et  Giraud.  Ber» 
gfer,  an  mot  Amoucams.  Le  Ihetim,  de  la  thM, 
cathol.  Compar.  notre  art.  PRSsBnrTtnms. 

FORS,  nom  que  les  gnostiques,  les  latia* 
nistes,  les  montanistes  et  les  novatient  avaient 
pris jcK>ur  se  fiiire  une  réputation  de  justes. 

Porter  (Antoine),  quaker  anglais,  né  à  Up- 
Hutbom,  dans  le  comté  de  Etants,  vers  l'anlTCS, 
mort  k  Andover,  dans  le  même  comté,  en  1777, 


sa  livra  A  l'étade  de  k  langue  hébralqoa,  adopta 
les  principes  «t  la  oroyanu  des  quakers,  tat 
oharaé  du  ministère  de  cette  secte,  et  parcon» 
rut  divers  oomtés  de  l'Angleterre.  On  a  de  lui 
une  Traduetian  eompUte  de  la  Bible;  1765, 3  vol. 
in-fol.  Voy.  Cbalmers,  General  biographieal  Om> 
tionory^  La  tiom.  Biogr,  àinéf, 

PDSET8ME,  mot  par  lequel  on  désigne  tm 
système  moderne  de  théologie  anglicane  dont 
le  fondateur  est  le  docteur  Edouard  Bonverin 
Pusey,  chanoine  de  l'Église  du  Christ,  et  pro' 
fessenr  d'hébren  A  l'nnivenité  d'Oxford ,  et  tin 
des  pHneipaox  et  des  ph»  célèbres  eheft  de  la 
tendance  cathoHque  qui  s'est  révélée  il  y  a 
trente  et  quelques  années.  Le  fbnd  de  <m  sys- 
tème est  donc  un  rapprochement  vert  l'Église 
catholique  romaine,  rapprochement  nécetsaire- 
ment  amené  par  le  triste  état  où  en  eat  venue 
l'Église  anglicane,  état  qui  empire  de  jour  en 
jour.  Le  puséysme  a  dAâ  Mt  quelqtMS  pas; 
mais  il  ne  parait  pas,  du  moins  pour  le  mo- 
ment, rompre  entièrement  avec  l'erreor.  Nont 
croyons  connaître  l'obstacle  qui  arrête  sa  mar- 
che ;  aussi  ne  cralgnons^on»  pas  de  le  dire ,  il 
est  plut  spécieux  que  réel;  et  si  nous  avons 
quelque  vcett  A  former  A  cet  égard ,  c'est  celui 
de  voir  des  hommes  i  Time  droite  et  cénérense 
comme  l'est  le  D'  Pusey,  ne  pas  te  laisser  sé- 
duire phi»  longtemps  par  de  vainee  apparences, 
et  ouvrir  entièrement  leur  cœur  A  la  voix  du 
Ciel ,  qui  a  si  bien  commencé  A  t'y  faire  en- 
tendre. Voy.  quelques  dêtailt  sur  le  puséysme 
dans  les  dernières  éditions  du  Diethn.  de  théol. 
de  Bergier,  et  dans  le  Dietiùn.  de  la  théol.  ca- 
tholique. 

PUSIUAMIMITÊ  (PusiUanAtiltat),  viefeote 
défiance  de  ses  propres  forées,  cramte  exces- 
sive, faiblesse  de  courage  qui  fait  omettre  les 
conseils  ou  les  préceptes  divins.  Cest  un  péché 
mortel  quand  on  refuse  opiniâtrement  de  se 
rendre  aux  commandemenU  des  supérieurs  par 
bassesse  d'âme,  quoique  sont  prétexte  d'inca- 
pacité. Vou.  Collet,  Moral.,  tom.  III. 

PUSimtE  (Sainte).  Voy.  Lotruds. 

POTBAROS.  Voy.  Dnptrï,  n»  VUI. 

P0TEOLI.  Voy.  PouïïOL. 

PUTBOS.  Voy.  Dbpjjis,  n«  II. 

PVTHEBB^OS.  Voy.  Put,  tf  III. 

P0TIPHAR,  eunuque  de  Pharaon ,  général 
de  ses  troupes ,  auquel  de»  Ismaéiiles  vendirent 
Joseph.  Voy.  Genèse,  xxxti,28,  96.  Compar. 
l'art,  sniv. 

PUTIPHABE,  prêtre  du  temple  dHéliopolis, 
dont  la  fille  épousa  Joseph  lorsqu'il  ftat  devenu 
Intendant  de  k  maison  oe  Pharaon.  La  plupart 
des  anciens  et  des  nouveaux  interprètes  pensent 
que  Putiphore  n'est  pas  le  même  personnage 
que  Pntiphat.  C'est  ce  que  nous  sommes  porté 
A  croire  nous^mémo,  après  avoir  examiné  mû- 
rement la  question  an  point  de  vne  philolo- 
gique et  sous  les  autres  rapports.  Foy.  Genèse, 
xti,46^;  xtvi.ïO. 

I.  PUT  (DU).  Voy.  DtJrtv. 

II.  Put  (LE),  en  ktin  Podhm  on  Anielum, 
ancienne  eapitale  du  Veky.  L'évêque  avait  le 
droit  dn  patlium,  et  prenait  le  titre  de  comte  du 
Velay.  La  cathédrale  est  devenue  célébra  par 
la  dévotion  de»  peuples  A  l'image  de  la  sainte 
Tterge  qu'on  y  conserve,  et  qol  est  trè8>connue 
tous  ta  dénomination  de  Notiv-Oame-tfW'Puy. 
Le  premier  évéque,  saint  GeorjMt,  ftit  envoyé, 
A  oe  qu'en  prétend,  de  Rome  <ttn«  les  Gaalet, 
par  l'apôtre  saint  Pierre,  et  il  est  regardé  comme 
l'apôtre  du  Velay.  Depuis  l'an  990  jusqu'en  1222, 
il  s'est  tenu  cinq  conciles  att  Puy.  Oant  la  iv*. 
tenu  l'an  1130, 1  antipape  Anadet  ftat  condamné 
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et  le  pape  Innocent  n.  confirmé.  Le  tiéee,  sup^ 
prime  par  le  concordât  de  1801 ,  a  été  rétabli 
par  suite  de  celui  de  1817.  Voy.  la  GaUia  Chritt., 
tom.  VI,  p.  130,  618.  Labbe,  tom.  X.  Hardouin, 
tom.  VI.  Richard  et  Giraud,  tom.  XXIX,  p.  74 
et  saïT. 

m.  PUT-HERBA0LT  (Gabrieh,  en  latin  Pu- 
fherbanu,  religieux  de  Fontevrault,  né  en  Tou- 
raine,  mort  au  monastère  de  Notre-Dame-de- 
Colmance  ou  Colinance,  en  Picardie,  en  1S66, 
était  docteur  de  Sorbonne.  Il  fut  un  des  plus 
célèbres  prédicateurs  et  des  plus  habiles  con- 
troversistes  de  son  temps.  On  le  nommait  ordi- 
nairement le  doclenr  et  le  réformateur  de  Hautet- 
Bruyères,  i  cause  des  grands  services  ou'il  ren- 
dit a  cette  maison ,  située  i  quatre  lieues  de 
Versailles,  et  qui  a  été  occupée  depuis  par  des 
religieuses  de  l'Ordre  de  Fontevrault.  On  a  de 
lui  :  !•  Théotime  ou  Let  Uvrti  mouvait  qu'il 
faut  supprimer  ou  effacer,  en  latin;  trad.  en 
français;  Paris,  1549;  —  2»  L'Art  ou  manière  de 
parvenir  à  la  vraie  tranquillité  par  le  tacrement 
de  Pénitence;  ibid.,  150:  —  9>  Le  Paradit  de 
Fâme;  ibid.,  1550;  —  4»  Traité  de  ta  Pénitence; 
ibid.,  1556;  —  5°  Supplément  de  dévotion  pour 
les  religieuseï  de  Fontevrault;  ibid.,  1566:  — 
6»  La  Régie  de  prier  Dieu;  ibid.;  — I*  Le  Miroir 
de  thomme chrétien;  ibid.,  1558;  —  8»  Exhorta- 
tions sur  les  Épitres  et  let  Evangiles;  ibid.,lS64, 
8  vol.;  —  9°  Postules  sur  le  Carénte;  ibid.,  1565; 
—  10°  Exposition  de  cinguante^eux  dimanches; 
ibid.;  1565;  —  11*  Consolation  chrétienne;  ibid., 
1568;  —  12»  doux  Èpttrts;  ibid.;  —  13»  Le  Ma- 
nuel des  gens  de  religion  ;  ibid. ,  1582  ;  — 14»  Ex- 
positions sur  cinquante- trois  dimanches;  ibid., 
1573;  —  15»  Histoire,  vie  et  légende  des  Saints; 
ibid.,  1577.  Vou.  Possevin ,  In  Appar.  tacr.  Ni- 
qneLHist.  de  Fontevrault,  1.  V,  c.  XXV. 

POZZOOLO.  Voy.  PovzioL. 

PTDNA.  Kov.CiTHRON. 

PT6MSBS.  Ëzéchiel  (xxvii.ll),  parlant  de  la 
ville  de  Tyr,  de  ses  forces,  de  ses  armées,  dit 
que  des  gammddim  étaient  sur  ses  tours  et  sus- 
pendaient leurs  carquois  contre  ses  murailles. 
Comme  l'hébreu  goméd  signitie  coudée,  saint 
Jérôme  a  traduit  dans  la  Viugate  pigmcei.  Il  faut 
convenir  que  ce  passage  a  beaucoup  exercé  les 
interprètes.  Pour  nous,  nous  pensons  que  le 
terme  hébreu  gammddim  doit  s'expliquer  par 
les  langues  arabe  et  syriaque ,  ot  qu'il  signifie 
audacieux,  intrépides,  courageux,  ce  qui  convient 
parlaitement  au  contexte ,  tandis  que  pygmées 
ne  parait  nullement  y  convenir. 

I.  PTLE,  nom  commun  à  trois  villes  de  l'A- 
chaïe.  La  première  était  située  dans  la  Hessé- 
nie;  la  deuxième,  dans  l'Ëlide,  et  la  troisième, 
dans  l'Arcadie  ou  Triphylie.  La  première ,  nom- 
mée aujourd'hui  Navarm,  était  épisc.,  sous  la 
métropole  de  Monembasie ,  au  diocèse  de  l'illy- 
rie  onentale.  Les  nouvelles  Notices  n'en  font 

Sas  mention.  On  n'en  connaît  qu'un  évéque, 
icolas ,  qui  siégeait  en  1578.  Voy.  Lequien , 
Oriens  Christ.,  1. 11,  p.  237.  Richard  et  Giraud. 

II.  PTLE  (Thomas),  anglican ,  né  à  Slodey, 
dans  le  comté  de  Norfolk,  en  1674,  mort  l'an 
1756,  eut  une  prébende  i  Salisbury;  mais  il  ne 
put  parvenir  à  une  dignité  éminente  à  cause  de 
son  penchant  pour  le  sodnianisme.  Il  a  laissé  : 
1°  Butorieal  Bookt  ot  the  Old  Testament  ;  Lon- 
dres, 1715-1725,  1738,  4  vol.  in-8°;  la  plupart 
des  commentaires  de  Pyle  ont  été  reproduits 
dans  la  Bible  de  Chais;  la  Haye,  174â-1790, 


8  vol.  in-4*  ;  —  2> '<ParcfArate  on  the  Aett  and 
ail  the  Epiàkt;  Londres,  1737,  2  vol.  in-8>, 
2*  édit.;  titid.  en  allemand;  —  9*  ParmAate  on 
the  Révélation  of  S.  John;  ibid.,  1736,1796,  in-8>; 
—  4»  Sixty  sermons;  ibid.,  1773-1783,  3  vol. 
in -8°.  Ce  dernier  ouvrage  a  été  édité  par  son 
fils  Philip,  qui  est  l'auteur  de  la  collection  des 
CXX  popular  Sermons;  Londres,  1780^  4  vol. 
in-8°.  Vou.  Chahners,  General  biographical  Die- 
tionary.  La  Noao.  Biogr.  génér. 

PTR6I0H,  PTRGUS.  Voy.  Pbroe. 

PTROMANCIE  {Pyromantia,  ignispicium) , 
divination  qui  se  fait  par  le  feu. 

PTRRHONISME.  Voy.  ScEPnositK. 

PTRRH0S  CORRADUS.  Voy.  Corrado. 

PTTHOM.  Les  Grecs  donnent  à  Apollon  le 
snmom  de  Pythius  parce  qu'il  tua  le  serpent 
Python,  et,  comme  Apollon  était  le  dieu  de  la 
divination  et  des  oracles,  on  dit  que  ceux  qui 
ont  le  don  de  prédire  l'avenir  sont  remplb  de 
l'esprit  de  Python.  Les  Septante  etla  Vnlgate  se 
sont  servis  de  cette  expression  pour  marquer 
les  devins ,  les  magiciens ,  les  ventriloques.  Dieu 
avait  défendu  sous  peine  de  mort  de  consulter 
ces  sortes  de  devins.  Moïse  veut  qu'on  lapide 
ceux  qui  seront  remplis  de  l'esprit  de  Python, 
Saûl  les  extermina  des  terres  dlsraël ,  mais  il 
eut  la  ttiblesse  d'aller  consulter  une  pythonisse. 
Les  rois  de  Juda  qui  abandonnèrent  le  Seigneur, 
comme  Hanassès ,  multiplièrent  le  nombre  des 
devins^  et  les  rois  pieux,  comme  Josias,  les 
exterminèrent  de  leur  pays.  Le  terme  hébreu 
que  l'on  traduit  par  Python  signifie  aussi  ttne 
outre  on  vase  de  peau  où  l'on  mettait  des  li- 
queurs. Peut-être  a-t-on  donné  ce  nom  aux  de- 
vins parce  que,  dans  leur  enthousiasme,  ils 
s'enflaient  comme  une  outre,  et  semblaient 
tirer  leur  parole  de  l'estomac  ;  d'oii  vient  qu'ils 
furent  appelés  ventriloques.  Isaie  dit  que  Jéru- 
salem, affligée  et  humiliée ,  parlera  comme  da 
creux  de  la  terre ,  ainsi  qu'une  Pythonisse.  Voy. 
Oeut.,  xviii,  11.  Lévit.,  xx,  6.  I  Rois,  XXTUI, 
7, 8, etc.:  IV  Rois,  xxi ,6;  zxin, 24. Isaïe ,  xxn, 
4.  D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible. 

PTTHOI^If  (Pythonicus),  qui  est  de  Py- 
thon; ce  mot  se  ait  d'un  esprit.  Foy.  Lévit,  xx, 
27.  Compar.  Python. 

PTTHOHISSE,  devineresse,  magicienne. 
Nous  lisons  au  I"  livre  des  Rois  (xzviu ,  7),  que 
Saûl ,  inquiet  au  sujet  de  la  bataille  qu  il  allait 
livrer  aux  Philistins ,  et  ne  recevant  point  de 
réponse  du  Seigneur,  alla  consulter  pendant  la 
nuit  une;>y(AonMM,  i  laquelle  il  ordonna  d'é- 
voquer Samuel,  mort  depuis  quelque  temps; 
que  ce  prophète  lui  apparut  en  effet,  et  lui  pré- 
dit que  le  lendemain  il  perdrait  la  bataille ,  et 
qu'il  y  serait  tué;  ce  qui  arriva.  Parmi  les  in- 
terprètes tant  anciens  que  modernes,  il  en  est 
plusieurs  qui  pensent  ^e  Samuel  n'a  pas  véri- 
tablement apparu  i  Saul,  et  que  ce  n'est  qu'un 
jeu  et  qu'une  supercherie  delà  pai't  de  la  ma- 
gicienne, qui  feignit  de  voir  Samuel,  et  parla 
en  son  nom  à  Saiil.  Mais  les  Pères  de  l'Eglise, 
la  plupart  des  Juifis  et  des  interprètes  catho- 
liques soutiennent  que,  par  une  intervention 
surnaturelle  du  pouvoir  de  Dieu ,  Samuel  a  réel- 
lement apparu  en  personne  à  Saûl.  Ce  senti- 
ment est  «railleurs  plus  conforme  4  la  lettre  de 
l'Écriture  et  i  tout  le  contexte.  Voy.  Rergier, 
qui  répond  aux  diverses  objections  dont  le  ré- 
cit biblique  a  été  l'objet. 
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Q0AOE  (Michel-Frédéric),  protestant,  né  à 
Zectiau,  dans  la  Poméranie,  en  1683,  mort  à 
Stettia  l'an  1757,  commen(|a  en  1706  a  faire  i 
Greifimalde  des  cours  de  philosophie  et  de  théo- 
logie, fut  nommé  en  1710  adjoint  à  la  faculté 
de  théologie ,  et  fut  appelé  en  1716  au  Vieux- 
.Stettin  comme  recteur  de  gymnase.  Parmi  ses 
divers  ouvrages  nous  citerons  :  1°  De  Dionysio 
Areopagita  acriptitoue  eidem  suppositis;  Greifs- 
valde ,  1708;  —  2*  2)e  Juritconsuilis  ex  Uieologis 
fitetis;  ibid.,  1720,  in-fol.;  — 'àf  De  Prudentia 
philomtMa,  impritnis  chrittiante,  circa  inju- 
riât} 1734,  in-4»;  —  *>  De  Mentis  academiœ 
Reytomontanœ  in  rem  Pomeranice  publicam,  ec- 
clâiatticam  et  litterariam;  1744,  in-fol.  Voy. 
Micbaud,  Biogr.  uniuer$.  La  Abuti.  Biogr.  géné- 
rale. 

QUAORAGBHA ,  terme  dont  se  sert  saint  Paul 
pour  exprimer  les  trente-neuf  coups  de  fouet 
qu'on  donnait  dans  les  synagogues  à  ceux  qui 
étaient  convaincus  de  certains  violements  de  la 
loi.  Souvent  on  diminuait  ce  nombre,  ou  à 
cause  de  la  fiiiblesse  du  coupable ,  ou  à  cause 
de  la  légèreté  de  la  faute  ;  mais  on  n'excédait 
jamais  le  nombre  de  trente -neuf,  pour  obser- 
ver plus  exactement  ce  qu'avait  ordonné  Moïse 
de  ne  point  dépasser  le  nombre  de  quarante. 
Vou.  Deuter..  XXV,  3.  II  Corinth.,  xi,24. 

Q0AORA6ESIME.  Nom  par  lequel  on  désigne 
maintenant  le  premier  dimanche  du  Carême.  Il 
signifie  quarantaine;  il  se  donnait  autrefois  en 
français  au  Carême  tout  entier,  comme  on  le 
fait  encore  ai^ourd'hui  en  latin.  Au  lieu  de  dire 
le  premier  dimanche  de  Carême ,  on  disait  le 
premier  dimanche  de  la  Quadragésime.  Voy. 
l'abbé  Jacquin  et  Duesberg,  Diction,  d'antiqui- 
té» chrétiennes. 

QUADRAGIHTAIRE  (Qundragintaria),  nom 
de  religieuses  ou  de  quelques  communautés  de 
femmes  pieuses  abolies  depuis  longtemps.  11  en 
est  question  dans  une  charte  de  Philippe  I", 
roi  de  Frzace. 

I.  QUAOHAT  (Saint),  en  latin  Quadratus, 
disciple  des  apôtres  et  prophète,  vivait  au 
U*  siècle.  Vers  l'an  125  il  succéda  à  Publius , 
évêque d'Athènes,  rassembla  les  fidèles,  que  la 
terreur  de  la  persécution  avait  dispersés,  et 
ralluma  le  feu  de  leur  foi ,  qui  commençait  à 
s'éteindre.  Il  composa  pour  la  défense  de  la  re- 
ligion chrétienne  une  Apologie,  qu'il  présenta 
à  l'empereur  Adrien  l'an  126  ou  131 ,  et  cet 
écrit  fit  cesser  la  persécution  dont  l'Église  était 
alors  agitée.  Eusebe  nous  en  a  conservé  un 
fragment.  Saint  Jérôme  faisait  grand  cas  de 
cette  apologie.  Voy.  Eusèbe ,  Hist.,  1.  IV,  c.  ui. 
Saint  Jérôme,  Epist.  LXXXIV  ad  Magnum,  et 
m  Catal.,c.  xix.  D.  Ceillier,  Hist.  des  Aut.suer. 
et  ecelés.,  tom.  I ,  p.  G88  et  suiv.  Richard  et  Gi- 
raud. 

II.  QUASRAT  (Saint),  martyr  en  Afrique.  Le 
Martyrologe  romain  en  lait  mémoire,  et  saint 
Augustin  prononça  son  panégyrique  le  jour  de 
sa  fête ,  dans  un  sermon  dont  parle  Possidius, 
et  dont  il  est  fait  mention  dans  l'ancien  calen- 
drier de  Cartilage  an  mois  d'août.  Voij.  Tille- 


mont,  Mémoire*  pour  servir  à  ^histoire  eeeléi., 
tom.  II. 

QUADRIO  (Francesco-Saverio),  jésuite,  né 
à  Ponte ,  dans  la  Valteline ,  en  1696,  mort  &  Mi- 
lan l'an  1756,  professa  les  humanités  à  Padoue, 
la  théologie  à  Bologne,  et  l'Écriture  sainte  à 
Venise ,  puis  à  Modène.  Quelque  temps  après 
il  quitta  les  jésuites,  et  se  retira  dans  un  cou- 
vent de  barnabites.  Il  a  laissé  quelques  ou- 
vrages, parmi  lesquels  nous  citerons  :  1*  Hit- 
toire  cimie,  politique  et  ecclésiastigue  de  la  Val- 
teline, du  TifTol,  de  la  Rhétie,  etc.,  en  italien: 
Milan,  1755-1756,  3  vol.  in-4<>;  —  2»  une  édi- 
tion nouvelle  des  Psaumes  de  la  pénitence,  tra- 
duits par  Dante  ;  Bologne,  1752,  in-9>.  Voy.  le 
Joum.  des  Savants,  1759,  p.  180.  Richard  et 
Giraud. 

ÔnADRI-SACRAMENTAIIZ,  disciples  de 
Mélanchthon,  ainsi  appelés  parce  qu'ils  n'ad- 
mettent que  qaatre  sacrements ,  qui  sont  :  le 
Baptême ,  la  Cène ,  la  Pénitence,  et  l'Ordre.  Dn 
reste,  Mélanchthon  asoavent  varié  sur  le  nombre 
des  sacrements. 

QUADRaPAlfl  (Charles),  barnabite,  né  à 
Varèse  l'an  1740,  mort  en  Jb07,  s'est  distingué 
comme  prédicateur.  Il  a  publié  en  italien  : 
l"  Instructions  pour  les  âmes  timorées;  Turin, 
1795;  —  2*  Instructions  pour  vivre  chrétienne- 
ment dms  le  monde;  Milan,  1807.  Ces  deux 
opascnles  ont  eu  de  nombreuses  éditions,  «t 
ils  ont  été  traduits  en  beaucoup  de  langues. 

QUAGUA  ou  QUATE  (Gian-Genefio),  fran- 
ciscain, né  à  Parme,  et  nommé  aussi  quelque- 
fois à  cause  de  cela  Frère  Jean  de  Parme,  mort 
dans  sa  ville  natale  en  13U8,  alla  faire  sa  thétH 
logie  en  Angleterre ,  d'où  il  revint  en  1391  pro- 
fesser la  théologie  à  Pise.  On  a  de  lui  :  i'  Ùber 
de  civiiate  Christi,  cumpiiatus  n  Joanne  GenefSo 
Qunyede  Partna,  Ordinis  Minorum,  etc.;  Reggio, 
1.%I,  in-4r;  Rome,  1523;  l'auteur  l'avait  com- 
posé à  Pise  ;  —  2»  Incivil  Rosarium  editum  a  fra- 
tre  Joanne  Quaye  de  Parma,  Ordinis  Minorum; 
manuscrit  conservé  dans  la  Bibliotb.  Barberine 
à  Rome,  cod.  246;  dans  la  Bibliotb.  royale  de 
Parme ,  dans  celles  de  Saint-Jean  et  Saint-Paul 
à  Venise;  dans  celle  des  Augnstins  de  Padoue, 
et  dans  quelques  autres.  L'auteur  embrasse 
dans  ce  livre  toute  la  philosophie  chrétienne  ; 
—  3>>  De  Incumatione  Christi,  seu  de  secretis 
philosophitB ;  ouvrage  savant,  conservé  dans  la 
oibliotn.  du  Vatican  sous  le  n*  5,129.  Voy,,  sur 
le  P.  Quaglia,  le  P.  AtTo.  récollet,  dans  sw 
Memorie  degli  serittori  et  tetterati  PamUgiani, 
vol.  II,  p.  97.  Le  P.  Wading,  historiographe 
de  l'Ordre  de  Saint-François,  nous  donne  sa 
vie  d'une  autre  manière.  Selon  lui,  Jean  Gène- 
fio  prit  naissance  dans  l'État  de  Bologne,  quoi- 
qu'il l'appelle  aussi  Jean  de  Paime;  fl  ne  parle 
pas  de  son  voyage  en  Angleterre ,  mais  il  dit 
au'il  professd  à  Paris,  et  qu'Innocent  IV  l'ajant 
ciit  venir  de  France,  ce  religieux  fut  élu  ministre 
général  de  son  Ordre  l'an  1247  ;  qu'il  fut  envoyé 
en  Orient  vers  l'empereur  des  Grecs  et  vers 
M.-inuel,  patriarche  de  Constantinople ;  que, 
s'étant  démis  du  généralat,il  eut  pour  succès- 
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seur  saint  Bonaventure;  qu'il  se  retira  dans 
une  cabane  de  la  vallée  de  Rieti ,  bâtie  par  saint 
François;  où  il  vécut  d'une  manière  pénitente; 
que  Jean  XXI  l'avait  en  grande  estime;  que 
Nicolas  IV  l'envoya  une  seconde  fois  vers  les 
Grecs,  et  que,  s'etant  mis  en  chemin,  il  mou^ 
rut  à  Camcrino  en  1289,  c'est-à-dire  au  moins 
cent  ans  avant  l'époque  fixée  par  le  P.  Affo ,  et 
qu'il  fut  enterré  dans  le  couvent  de  Saint-Fran- 
çois de  cette  ville.  Wading  lui  attribue  les  ou- 
vrages suivants  :  1"  In  Libros  Mugistri  Senlen- 
Uarum  ;  —  2»  De  Conversatione  reiigiotoi-um.  li- 
bri  duo  ;  —  3*  De  Beneficiit  Creatoris  ;  —  4»  De 
Civitate  Chrùti;  le  même  ouvrage  sans  doute 
que  celui  du  même  titre  que  nous  avons  cité 
quelques  lignes  plus  haut;  —  &°  Sacrum  Corn- 
merttum  sancti  Francitei  cum  domina  pauper- 
iûU;  —  0*  Offlcium  Paasitmis  Chritti ,  qui  com- 
Mence  par  ces  mots  :  Regem  Christum  cruci- 
flxuro.  Wading  ajoute  que  quelques-uns  dis- 
tinguent Jean-Gen.  do  Qoselia,  de  Jean  de 
Parme  ;  mais  il  awure  que  c%st  la  mime  per- 
aonne  :  Idem  prortui  «ft  Joanne»  hie  ctim  Joanne 
Pttrmenti.  Dans  ce  cas,  Wading  ou  le  P.  Affo 
■  commis  plus  d'une  erreur  dans  la  notice  sur 
ee  personnage.  Voy.  Feller,  Biogr,  mrivtrs., 
4dit.  Parennes;  Besançon,  18w.  Compar.  notre 
art.  Jean,  n*  CIV. 

QUAIMO  (Jérôme),  religieux  de  l'Ordre  des 
Serritas ,  né  i  Padoue,  mort  en  1582,  était  un 
wvant  théologien,  et  un  prédicateur  distingué. 
Il  professa  pendant  plusieurs  années  l'Ecriture 
•ainte  à  Padoue.  Le  P.  Quaino  jouissait  d'une 
si  grande  estime  dans  son  Ordre,  que  ses  con- 
frères lui  tirent  dresser  dans  leur  église  une 
•latoe  de  marbre ,  qu'ils  accompagnèrent  d'un 
éloge  en  ton  honneur.  Il  a  laissé  :  1°  des  Corn- 
mtniairet  sur  quelques  livres  de  la  Bible^  — 
S*  de»  Trailis  de  tlièologie;  —  3°  des  Oraisons 
lolinet;—  4*  des  Sermons ^  dont  plusieurs  ont 
été  publiés  dans  le  recueil  mtitulé  :  Le  Predkhe 
di  diversi  iltustri  Iheologi,  raecolte  da  Tommaso 
^ofeacAi;  Venise,  1966,1'*  partie.  Feller,  Biogr. 
tmàtr*. 

I.  QDAIER8,  met  anglaia  qui  «ignifle  trem- 
Uanrs.  On  a  donné  ce  nom  &  une  secte  de  fa- 
natiques d'Angleterre,  parce  qu'ils  tremblent 
de  tout  leur  corps  en  faisant  leurs  prières.  Ils 
commencèrent  à  paraître  vers  l'an  1655,  et  eu- 
rent pour  chef  Georges  Fox,  né  i  Drelon,  dans 
la  comté  de  Leicestër.  Il  était  anabaptiste,  et 
•xcrçait  le  métier  de  cordonnier.  Lui  et  sa 
femme,  Marguerite  Selle,  s'étant  mis  en  tête 
que  Dieu  leur  parlait  par  des  révélations,  s'éri- 
gèrent en  prédioants ,  feignirent  des  miracles , 
et  commencèrent  à  débiter  au  peuple  toutes  les 
folies  qu'ils  imaginaient.  Ils  allectent  un  exté- 
rieur ^rave  et  sévère,  beaucoup  de  frugalité, 
de  désmtéressement  et  de  modestie.  !•  Ils  en- 
teignent ,  entre  autres  choses ,  que  toutes  les 
cérémonies  de  l'Église  ne  sont  que  des  super- 
stitions, et  qu'il  ne  faut  point  prier  dans  le 
temple,  parce  que  Jésus -Christ  a  dit  de  prier 
«Uns  le  secret ,  et  la  porte  de  l'oratoire  fermée. 
9*  Ils  rejettent  les  sacrements,  bUment  la 
fuerre  comme  une  ftireur,  et  le  serment  comme 
«n  outrage  fait  i  Dieu ,  en  quelque  rencontre 
«t  pour  quelque  sujet  que  ce  soit.  S»  Us  sou- 
tiennent que  l'ime  est  une  partie  de  la  sub- 
stance de  Dieu,  «t  que  Jésus-Christ  n'a  point 
4'aatre  corps  que  son  Eglise.  4<  Ils  prétendent 
que  tons  les  hommet  ont  une  lumière  suflisante 
pour  le  saklt,  qna  nous  sommes  justifiés  par 
notre  propra  jostica ,  que  tout  doit  être  com- 
mun, at  que  toua  les  chrétiens  sent  égaux, 
•an*  qn'aveon  puicae  prendre  le  titre  de  supé- 


rieur. 5°  Ils  prétendent  aussi  qu'ils  ont  l'esprit 
de  Dieu  ;  d'oii  quelques-uns  infèrent  qu'ils  sont 
Dieu  ;  d  autres,  qu'ils  sont  au  moins  semblables 
à  Dieu,  et  d'autres,  seulement  qu'ils  sont  le 
Christ.  6°  Ils  admettent  enfin  toutes  les  erreurs 
de  Socin,  et  celles  des  anabaptistes.  Voy.  Gé- 
rard Croëte,  Hist.  des  quaker»;  ibid.,  1696.  Le 
P.  Calrou.  jésuite,  Hist.  des  quakers;  Paris, 
1733, 1  vol.  in-12.  L'abbé  Pluquet,  qui  dit  que 
VApolouie  des  Quakers,  par  Barclay,  est  sans 
contredit  le  meilleur  ouvrage  qu'on  ait  fait  en 
leur  faveur ,  et  il  ajoute  qu'elle  a  été  attaquée  : 
1°  par  Jean  Broan,  théologien  presbytérien 
d'Ecosse ,  dans  un  ouvrage  intitule  :  Le  Quaké- 
risme,  le  vrai  chemin  du  pagamtme)  9*  par  Ni- 
colas Arnold,  professeur  en  théolo^'e  à  Frane> 
ker  en  Frise,  Éxercitations  contre  les  thèses  Ihéo- 
logiques  de  Barclay  ;  9*  par  Georges  Baier,  théo* 
logien  luthérien ,  docteur  et  professeur  à  lena, 
dans  un  ouvrage  intitulé  :  L'Origine  de  la  véri- 
table et  salutaire  connaissance  de  Dieu;  if  par 
Loltusius,  dans  son  Anti-Bartlay  allemand; 
5«  par  L. -Ant.  Reiser,  dans  son  Anti-Bar^ 
clayus,  etc.  Nous  ferons  observer  que  l'ouvrage 
de  Barclay,  dont  le  titre  est  :  Apologie  de  la  vé- 
ritable iheolûgie  chrétienn»,  ainsi  quelle  est  sou- 
tenue et  précMe  par  le  peuple  appelé  par  mépris 
les  tremhleurs,  traduit  en  français,  a  été  mis 
i  l'Index.  (Decr.  33  junii  1712.)  Bergier,  qui 
examine  et  apprécie  a  sa  juste  valeur  le  Sym- 
bole des  quakers^  combat  les  incrédules  de  nos 
jours  qui  ont  pris  la  défense  de  cette  secte,* et 
montre  la  fausseté  et  l'absurdité  dit  parallèle 
que  l'auteur  des  Questions  sur  tEneyclopidie  a 
voulu  établir  entre  les  quakers  ou  prétendus 
primitifs,  «l  les  premiers  chrétiens.  Le  Diction. 
de  la  théol.  eathol.,  qui  donne  les  titres  de  plu- 
sieurs ouvrafces  sur  les  quakers. 

11.  QUAKERS  PRANÇàlS.  U  existe  des  qua- 
kers aux  environs  de  Nîmes.  Dans  l'erigine-, 
cette  secte  avait  non  pas  un  système  de  culte 
bien  déterminé,  mais  seulement  une  propen- 
sion vers  le  quakéiisme ,  dont  elle  a  progressi- 
vement adopté  les  maximes  et  les  usages,  par 
le  moyen  des  visites  que  lui  ont  faites  les  An» 
glais  et  les  Américains.  Avant  que  Louis  XVI . 
par  son  édit  de  1787.  rendit  l'état  civil  aux  pro- 
testants, les  assemblées  de  ces  séparatistes 
étaient  secrètes  :  depuis  elles  cessèrent  d'avoir 
lieu  les  portes  fermées.  Au  commencement  de 
la  révolution,  plusieurs  refusèrent  de  prendre 
les  armes  ;  ils  faisaient  des  patrouilles  avec  des 
bâtons  ;  mais  cela  dura  peu  de  temps.  Ils  virent 
avec  plsisir  l'abolition  ou  culte  extérieur,  l'oflre 
faite  aux  administrations  par  les  clubs  des  vases 
sacrés  et  des  ornements  d  église.  Quoique  moins 
rigoureux  sur  leur  costume  que  les  quakers  an- 
glais, leur  doctrine  est  la  même.  Leurs  livres 
sont  la  Bible,  et  quelques  ouvrages  de  la  secte 
traduits  en  firançais,  spécialement  ceux  de  R. 
Barclay  et  de  6.  Penn.  Leurs  mariages  sont 
célébrés  dans  l'assemblée  générale.  Les  quaker* 
d'Angleterre  répugnent  i  se  marier  hors  de  leur 
sorte  :  les  quakers  friinçais,  an  contraire,  s'al- 
lient avec  les  protestants  et,  quoique  plus  rare- 
ment, avec  des  catholiques.  Ces  mariages  mixtes 
résultent  de  leur  petit  nombre,  et  de  leur  ri* 
pugnance  i  s'allier  entre  trop  proches  parents. 
Voy.  Pluquet ,  Diction,  des  hérésies.  Cet  article 
de  Pluquet  a  été  reproduit  dans  les  dernières 
éditions  du  Diction,  de  théol.  de  Bergier. 

QUALIFICATEUR  (ffualifietttor,  Censor),  théo- 
logien préposé  pour  qualifier  ou  déclarer  la 
qualité  des  propositions  qui  sont  déférées  i  un 
tribunal  ecclésiastique,  et  sortoot  i  celvi  de 
l'inquisition.  Les  quaHfteaieurs  ne  sent  pas  juges; 
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ils  n«  font  <in«  donner  lenr  «vit  aux  inquisi- 
teurs, qui  ne  aont  p«s  obligit  de  les  suivre. 
On  lea  prend  de  diférents  Ordres  séculiers  et 
réguliers,  et  ils  ne  se  troipvent  i  la  congréga- 
tion du  Saint- OMce  que  pour  faire  le  rapport 
des  choses  dont  on  leur  e  commis  l'examen. 

QUAUnCATIOM»  attribnUon  d'une  qualité. 
Ainsi  on  dit  d'une  proposition  tbéologique  qui 
a  été  justement  censurée  comme  étant  scanda- 
leuse :  La  gualifictttwn  de  cette  proposition  est 
juste.  Compnr.  l'art,  précédent. 

QUALITÉS  se  dit  :  1<>  de  ce  qui  tonne  en  g^ 
nérâl  l'aptitude  des  ecclésiastiques  et  des  reli- 

fieux  aux  ordres  et  aux  divers  offices;  les  con- 
itions  reauises  pour  exercer  telle  ou  telle 
charge ,  telle  ou  telle  fonction.  Or  les  qualités 
requises  pour  les  ordres ,  les  offices,  etc.,  sont 
diltérentes,  selon  l'espèce  d'ordre,  de  fonc- 
tion, ete-j  et,  pour  connaître  ces  dilférentes 
malUét,  il  iaut  recourir  aux  articles  où  sont 
traités  les  ordres,  les  fonctions,  etc.;  S*  des 
titres  que  l'on  .donne  dans  les  actes  ecclésias- 
tiques, ou  même  dans  le  langage,  aux  divers 
dignitaires.  Ainsi  la  qiulité  du  Pape  est  Beatif- 
timus  Pater,  SatKiitas,  c'est-A-dire  Tris-heureux 
Pire,  Sainteté;  celle  d'un  nonce  apostolique  : 
BxceUtfUùiime  et  rtuirendisnme  pire  en  J.-C; 
celle  des  patriarches,  primats,  archevêques  et 
évéques  est  :  Uluslrissitne  et  rtvérendisiime,  etc. 
Fbv.  l'abbé  André,  Covrt  «Iphabit.de droit  eauM. 

QUAHTIN.  Voy.  Quentim,  n»  U. 

f.  QOAHANTA  (Saint).  Voy.  Assott. 

U.  QVARANTA  (ËUenne),  archevêque  d'A- 
maltt,  vivait  au  xvii*  siècle.  On  a  de  lui  en 
lalin  :  1«  quatre  Traitét  de  Valiétatùm  des  biens 
d'Eglise,  de  tauloriU  arthiépiscopale,  du  concile 
provinmi,  du  pomair  du  chapitre,  le  siège  va- 
cant; Naples,  i5iJ6;  Venise,  Î600;  Lyon,  1612; 
2>  Somme  du  Bullaire;  'Venise,  1007;  Lyon,  1012. 
Feller,  Biogr.  univers. 

QQAIUNTAINB  DU  BOI,  nom  donné  aux 
trêves  d«  quarante  jours  ordonnées  par  saint 
Louis,  pendant  lesquelles  il  était  défendu  de 
se  venger  des  parents  et  des  amis  de  eaux  qui 
s'étaient  entre -battus,  blessés  ou  offensés  de 
&it  ou  de  paroles.  V(^,  De  Laurière ,  Hecueil 
chronologique  dei  Ordonnonees  det  rois  de 
Franc»,  etc. 

l.  QUARANTE  (SAIHTB- MARIS  DE),  ab- 
baye de  l'Ordre  de  Saint-Augustin,  située  dans 
le  diocèse  et  à  trois  lienes  de  Narbonne ,  vers  le 
nord.  U  en  est  question  dans  un  testament  de 
Raymond  I»,  comte  de  Rouergue ,  qui  est  de 
l'an  961,  et  dans  d'autres  actes  du  x*  siècle.  An 
XI*  siècle,  les  chanoines  de  Quarante  embras- 
sèrent la  régie  de  Saint -Augustin,  et  en  1037 
ils  étaient  gouvernés  par  un  abbé.  Dans  la  suite, 
cette  abbaye  a  été  desservie  par  les  chanoines 
réguliers  de  la  congrégation  de  Sainte  -  Gene- 
viève. Vou.  VHisl.  gtnér.  du  Languedoc.  Moréri, 
Diction,  histar,  Richard  et  Giraud. 

U.  QUARANTE  HEURES,  nom  que  l'on 
donne  a  dee  prières  qui  se  font  pour  apaiser  U 
colère  de  Oieu  et  implorer  sa  miséricorde. 
Elles  ont  été  instituées  par  Pie  IV  et  Qé» 
ment  VUI.  Le  saint  Sacrement  est  exposé  pen- 
dant trois  jours  de  suite,  et  pendant  treize  i 
quatorae  heures  par  jour.  Cm  prières  sont  ordi» 
nairement  aeoompagnées  de  sermons,  de  sa- 
ints ,  etc.  On  les  fiut  pendant  le  jubilé ,  dans 
tee  calamités  j^nbliques,  dans  les  jours  de  oar- 
Mval,  pour  unplorer  le  pardon  des  offenses 
fiùtw  A  Oteu  pendant  ces  jours.  Koy.  Bergier, 
DictÙM.  <r«  théol.  L'aMé  Jaequin  et  Duesberg, 
JNtMoti.  <f «iMfw'fd»  rWiMMwej. 

L  QUARBUHA  en  QUABESIME  (Fnua««sX 


en  latin  Quaresmius,  de  l'Ordre  des  Frères  Mi- 
neurs, ne  i  Lodi,  dans  le  Milanais,  mort  l'an 
1650.  On  a  de  lui  en  latin  :  1°  EclaircissemetU 
historique,  théologique  et  moral  sur  la  Terrtr 
Sainte;  Anvers,  1630,  3  vol.;  —  2*  Des  Cinq 
plaies  sacrées  de  Notre-Seigneur;  Venise,  1647  ; 
—  Sf  ùi  Jérusalem  affligie  et  mimiliie,  impl«r 
rant  le  secours  du  rot  d'Mspagne  pour  être  déli- 
vrée de  la  tyrannie  des  Turcs;  Milan,  1631.  Mi- 
chaud  ,  au  Supplém. 

II.  QUARESIMA  (Valons),  prêtre  italien,  se 
fit  remarquer  par  ses  connaissances  littéraires 
autant  que  par  son  érudition  dans  les  sciences 
sacrées  et  profanes.  On  a  de  lui  :  1*  Comiimum 
quadragesimale ;  Naples,  1572,  in-8»;  ^3»  Dis- 
corsi  de'  significati  délie  vesti,  atii.eestied  allre 
cérémonie  délia  messa;  ibid.,  15'72,  in-8*,  et 
1576,  in-13;  Mantoue,  1578,  in -12.  Voy. 
Miobaud,  au  Suimlim. 

I.  QUARR£  (Barthélémy),  chanoine  de  U 
Chapelle -au -Riche  à  Dijon,  mort  en  1623,  a 
laissé  :  1°  Manière  de  vivre  angéliquement;  Di- 
jon, 1624,  in-8*;  —  2*  Discours  spirituels  pour 
consoler  les  malades  et  parents  des  défunts,  avec 
un  Traité  pour  administrer  ie  sacrement  de  fSx- 
tréme-Onetion: ibid.,  1627,  in-12;  —  »La  Garde 
angélique;  ibid.,  1631,  in-8»,  et  1633;  —  4»  Le 
Chariot  angélique  pour  conduire  les  âmes  au  ciel; 
ibid.,  1632;  —  5°  Explication  de  f  office  et  des 
cérémonies  ^ue  t'hglise  et  le  peuple  oluervent  aux 
obsèques,  mgiles  et  messes  des  trépassés;  ibid., 
1634 ,  in-  8»  ;  —  6*  Ordre  de  piété  inspiré  par  le 
Saint-Esprit,  etc.  Voy.  Papillon,  BtbHath.  d«s 
Aut.  de  Bourgogne. 

II.  QUARhE  (Jacques  ou  Jean -Hugues), 

frétre  de  l'Oratoire,  né  à  Poligni,  dans  la 
ranche-Comté ,  en  1580 ,  mort  à  Bruxelles  en 
odeur  de  sainteté,  l'an  1656,  était  docteur  de 
Sorbonne.  11  se  distingua  comme  prédicateur, 
et  fut  le  premier  supérieur  ou  prévôt  des  mai- 
sons de  sa  congrégation  de  la  Flandre  espa- 
gnole. On  a  de  lui  :!<'  Vie  de  la  B.  Mire  Angile, 
première  fondatrice  de*  Mires  de  Sainte- Ursule; 
Paris ,  1648,  in  - 13  ;  —  2*  Traité  de  la  pénitence 
chrétienne;  ibid.,  1648,  in-12;  —  S*  Réponse  à 
un  écrit  intitulé  :  Avis  donné  en  ami  i'wt  eer- 
tem  ecclésiastique  de  Louoain  au  sxàtt  d'Ur- 
bain VIU,  qm  condamne  le  livre  :  Augustinus 
Comulii  Jansenii  ;  ibid.,  1649  ;  —  4*  Trism'  spi- 
rituel, contenant  les  obUgationt  gu*  nous  avons 
cTétre  à  Ueu,  et  les  vertus  qui  noue  sont  néces- 
sttires  pour  vivre  en  chrétien  parlM;  ibid.,  1664, 
in-8*;  —  5*  Direction  spirituelk  four  le»  dmei 
qui  vtiUent  se  renoueeler  en  la  vtité,  avec  des 
méditation*;  ibid.,  1664,  in-8*.  Vou.  Bougerel, 
Biblioth.  manuscr.  det  éeriv.  de  rOrateire.  Le 
P.  Svert,  prêtre  de  l'Oratoire,  NcciWagnum  ali- 
quot  utriusque  iextu  ronwinO'-cafAoficoniiii,  eut 
oef  scientia,  vel  pietate,  etc.,  <amd  Belgas  ela- 
ruerunt  ab  ann.  1600  usqu*  att  ann.  l'30.  Ri* 
ehard  et  Giraud.  Feller,  Biogr.  unimi'S.  Miohand. 

iUARS.  Voy.  CVRRHUS,  n«n.  ^ 
UARTE  CANONIQUE  ou  FUNÉRAIRE.  On 
distinguait  deua  sortes  de  quartes  canoniques  : 
1*  celle  qui  est  due  i  l'évéque,  et  que  les  cano- 
nistes  appellent  ^r<ton  canonique  épiteopate; 
3>  celle  qui  est  due  an  ouré ,  et  qui  était  appe- 
lée portion  canonique  paroissiale.  On  donne  i 
l'une  et  à  l'autre  de  ces  portions  canoniaoes  le 
nom  de  quarte,  parce  que,  tant  pour  l'évéque 
que  pour  le  curé,  la  portion  canonique  nest 
autre  chose  que  la  quatrième  partie  de  certains 
biens  délaissés  à  l'Ëglise  par  chaque  déftint. 
D'où  venait  permi  nous  la  dénomination  géné- 
rale de  gmrt*  fkmérair*.  Voy.  Covarruvlas,  m 
\C.  ult.dk  Testam.,  n.  6.  Barfeoea ,  De  Jure  eecfc. 
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tia*tico,\.  m,  c.  rxix ,  n.  37.  Mémoires  du  clergé, 
tom.  m,  D.  431,  437,  494,  495,  496, 1450.  Ri- 
chard et  Giraud.  L'abbé  Andréa  Cours  alphabet, 
de  droit  canon. 

QUARTI  (Paul-Marie),  né  à  Andria ,  dans  le 
royaume  de  Naples,  vivait  vers  l'an  1670.  On  a 
de  lui  :  1*  deux  Dissertations  intitulées  :  Riga 
atlûrea;  l'une  traite  de»  processions  et  des  li- 
tanies, et  l'autre  des  bénédictions  sacrées;  Ve- 
nise, 1665;  Cologne,  1672;  —  *■  Commentaire 
sur  les  rulriques  du  missel,  en  latin  ;  Venise , 
1727.  Vol/.  Collet,  Examen  des  saints  mystères. 

QUARtODËCIHANS  (9(uir<od(!ctm<mt),  nom 
deiuié  à  ceux  qui  prétendaient  qu'on  devait 
fiiire  la  pâque  le  14'  jour  de  la  lune  de  mars, 
en  quelque  jour  de  la  semaine  qu'il  arrivât. 
C'est  ainsi  que  le  pratiquaient  les  Asiatiques, 

5 rétendant  être  appujés  sur  l'autorité  de  saint 
ean,  leur  apôtre,  tuidis  qae  les  Romajns  ne 
célébraient  la  pâque  que  le  dimanche  qui  sui- 
vait le  14<  jour  de  la  lune.  Saint  Polycarpe, 
évéque  de  Smyme,  fit  un  voyage  à  Home  vers 
l'an  160,  pour  conférer  ù  ce  sujet  avec  le  pape 
Anicet,qui,  n'ayant  pu  le  persuader,  le  laissa 
dans  son  usa^,  sans  rompre  la  paix  avec  lui 
ni  avec  les  autres  évéques  d'Asie.  Cette  dispute 
s'étant  renouvelée  avec  plus  de  chaleur  vers 
l'an  188,  sous  le  pontificat  de  Victor  I",  ce  pape 
traita  les  Asiatiques  beaucoup  plus  sévèrement, 
et  leur  adressa  des  letti-es  dans  lesquelles  il  les 
menaçait  au  moins  de  l'excommunication ,  s'il 
ne  les  déclarait  pas  excommuniés.  Cette  ri- 
gueur, qui  déplut  à  ceux  mêmes  qui  suivaient 
"usage  de  Rome,  n'empêcha  pas  plusieurs 
églises  d'Asie  de  s'en  tenir  à  leur  ancienne 
pratique  j  sans  Qu'elles  perdissent  pour  cela  la 
communion  de  i'Ëglise  universelle;  et  cette  dif- 
férence de  pratique  subsista  jusqu'au  premier 
concile  général  de  Nicée,  qui  fixa  la  pâque  au 
dimanche  qui  suivrait  le  14  de  la  lune,  pour 
tout  le  monde  chrétien.  Il  y  eut  cependant  quel- 
ques églises  et  quelques  évéques  qui  s'obsti- 
nèrent à  célébrer  la  pâque  le  14  de  la  lune,  et 
ce  sont  ceux  que  l'on  appela  proprement  tes- 
sarécatides  ou  guartodédmans ;  ils  furent  regar- 
dés coriime  rebelles  et  schismatiques.  11  y  en 
eut  même  qui  les  traitèrent  d'hérétiques,  quoi- 
qu'ils n'errassent  que  sur  un  point  de  discipline, 
Sarce  (]ue  c'était  assez  l'usage  dans  ce  temps-là 
e  traiter  d'hérésies  les  erreurs  sur  les  céré- 
monies principales,  comme  on  le  voit  par  saint 
Epiphane ,  saint  Philastre  et  plusieurs  autres  ; 
à  moins  qu'on  ne  veuille  dire  qu'il  y  a  eu  des 
quartodécimant  qui  ont  été  vraiment  héréti- 
ques, parce  qu'ils  ont  prétendu  qu'on  devait 
célébrer  la  pâque  le  14  de  la  lune,  a  l'imilation 
des  Juifs  et  en  vertu  de  la  loi  judaïque.  Yoy. 
Epipban.,  Bores.,  l.  Philastr. ,  tib.  de  Hœres., 
tom.  V,  n.  708,  Biblioth.  Pair.  Eusèbe,  Hist. 
eeeU».,  1.  v,  c.  xxn.  Le  P.  Petau,  Notes  sur  les 
guartodécimant.  D.  Ceillier,  Hist.  des  Aut.  sacr. 
et  ecclét.,  tom.  III,  p.  668  et  669.  0.  Calmet, 
Diction,  de  la  Bible.  Bergier,  au  mot  Pâques. 
QdARTOS  (Saint),  disciple  des  apdtres,  est 
mentionné  par  Siùnt  Paul  dans  son  Épitre  aux 
Romains  (xvi,  23).  Les  Grecs,  qui  le  mettent 
au  nombre  des  soixante-douxe  disciples  et  qui 
le  font  évéque  de  Béryte ,  célèbrent  sa  fête  le 
10  novembre;  les  Latins  honorent  sa  mémoire 
le  3  du  même  mois.  Voy.  D.  Calmet,  Diction, 
de  ta  Bible. 

I.  QitASl-COIKTKATiQuaticontractus),  c'est- 
i-dire  presque  contrat.  C'est  un  acte  qui  a  l'effet 
d'un  contrat  sans  en  avoir  la  forme,  et  qui  con- 
siste dans  le  consentement  mutuel  des  contrac- 
tants. Con^r.  Contrat,  n»  I. 


IL  QUASl-CRIMB  ou  QUASI-DÊLIT  (Quasi 
crimen.  Quasi  delietum),  c'est-à-dire  presque 
crime,  presque  délit,  action  de  celui  qui  cause 
du  dommage  ou  bit  du  mal  sans  en  avoir  la 
volonté. 

QUASmODO  ou  PiQDE  CLOSE  {a  clau- 
denrit>),iouT  de  l'octave  de  Piques,  ainsi  nommé 
du  premier  mot  de  Vlntrcit  de  la  messe  qu'on 
dit  ce  jour-là  :  Quasi  modo  geniti  infantes.  Il  est 
aussi  appelé  Dominica  in  albis,  parce  qu'autre- 
fois ceux  qui  avaient  reçu  le  baptême  allaient, 
le  jour  de  l'octave,  déposer  en  cérémonie  dans 
la  sacristie  de  l'église  les  robes  blanches  dont 
ils  avaient  été  revêtus  à  leur  baptême.  Voy.  le 
Manuel  du  catholique  pour  l'intelligence  de  Vof- 
fice  divin, 

Q0ATREHAIRE  (Jean -Robert),  bénédictin 
de  la  congrégation  de  Saint-Hanr,  né  à  Cour- 
seraux,  dans  le  diocèse  de  Séez,  en  1611 ,  mort 
en  1671,  avait  acquis  la  réputation  du  plus  sa- 
vant religieux  de  son  Urdre.  Parmi  ses  princi- 
'  paux  ouvrages  nous  citerons  :  1*  Jo.  Gersen 
librorum  De  Imitatione  Christi  auctor  assertus; 
Paris,  1649-1650,  in-4";  —  2"  Privilegium  S.  Ger- 
mant adversus  J.  Launoii  inquisitionem  propu- 
gnatum;  ibid.,  1657,  in-8*;  —  3*  deux  Disserta- 
tions latines  pour  autoriser  les  droits  des  ab- 
bayes de  S.-iint-Médard,  de  Soissons  et  de  Saint- 
Valéry;  1659  et  1663;  —  4»  Histoire  abrégée  du 
Mont-Saint-Michel;  Paris,  1668,  in-12.  Voy.  D. 
Le  Cerf,  Biblioth.  hist.  et  crit.  des  Aut.  de  la 
congrég.  de  Saint-Maur.  D.  Thuillier,  Hist.  de 
la  contestât,  au  sujet  de  l'auteur  du  livre  de  l'Imi- 
tation, au  commencement  du  tom.  I  des  Œuvres 
notihumes  du  P.  Mabillon  et  du  P.  Ruinart. 
D.  Tassin,  Hist.  littér.  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur.  Feller.Michaud. Richard  et  Giraud. 
La  NoK».  Bioqr.  génér. 

QU  ATREMERE  (Etienne),  né  en  1782  à  Paris, 
où  il  est  mort  l'an  1%7,  membre  de  IWcadémie 
des  inscriptions  et  belles -lettres,  professeur 
d'hébreu,  de  chaldéen  et  de  syriaque  au  collège 
de  France,  et  professeur  de  persan  à  l'École 
spéciale  des  langues  orientales  vivantes,  est 
sans  contredit  un  des  orientalistes  les  plus  dis- 
tingués de  ces  derniers  tem|^.  A  une  érudition 
prcKligieuse  il  joignait  une  foi  de  chrétien  ferme, 
solide,  courageuse,  telle,  en  un  mot,  qu'on  la 
trouve  rarement  de  nos  jours  dans  les  hommes 
qui  se  piquent  de  quelque  savoir.  Toutefois 
nous  reconnaissons  qu'il  appliquait  souvent  aux 
matières  religieuses  des  régies  de  criti(]^ue  aux- 
quelles, par  leur  nature  même,  ces  matières  ne 
peuvent  et  ne  doivent  pas  être  soumises;  mais, 
nous  devons  le  reconnaître  aussi,  dans  ce  cas 
même  il  apportait  une  franchise  et  une  bonne 
foi  telles,  qu'il  suftisait  de  lui  proposer  un  ar- 
gument de  quelque  valeur  qui  lui  était  échappé, 
et  il  s'avouait  vaincu  sans  peine.  C'est  du  moins 
ce  que  nous  avons  expérimenté  plus  d'une  fois 
durant  les  trente  et  quelques  années  que  nous 
avons  passées  dans  la  plus  grande  intimité,  et 
surtout  pendant  les  douze  dernières ,  où  nous 
préparions  en  commun  des  travaux  que  sa  mort 
pi-ématurée  a  fatalement  interrompus.  Ainsi, 
par  exemple,  les  rationalistes  s'étant  réjouis 
de  la. publication  de  ses  Observations  sur  un  pas- 
sage du  livre  de  Josué,  et  l'en  ayant  félicité,  il  (ùt 
confirmé  dans  la  persuasion  que  toutes  ses 
preuves  étaient  incontestables.  Clependant  dès 
que  nous  lui  eûmes  soumis  certaines  considé- 
rations ,  non  pas  seulement  théologit^ues,  mais 
encore  purement  philologiques,  considérations 
que,  du  reste,  il  avait  provoquées  lui-même,  il 
reconnut  que  le  texte  sacré  pouvait,  en  effet, 
recevoir  une  explication  bien  différente  de  la 
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sienne.  Nous  le  l'épétons,  ce  n'est  pas  le  seul 
•vea  de  cette  nature  que  nous  ayons  recueilli 
de  sa  bouche.  Pour  ailaibiir  sans  doute  l'auto- 
rité imposante  d'Etienne  Quatremèrc  dans  ses 
jugements  littéraires,  un  jeune  écrivain  très- 
intéressé  dans  la  question  a  prétendu  contre 
tonte  vérité  que  ta  critique  était  parfois  em- 
preinte d'une  regrettable  partialité.  Ce  même 
écrivain  a  dit,  de  plus,  et  aussi  faussement, 
c  qu'il  ne  suivit  guère  les  immenses  travaux 
qui  depuis  un  demi -siècle  se  sont  accumulés 
en  AUema^e.  >  L'auteur  de  ces  lignes  a  com- 
plètement interverti  les  rôles  ;  il  a  prêté  à  son 
illustre  maître  sa  propre  ignorance  et  sa  mau- 
vaise foi.  La  seule  chose  qu'on  puisse  légitime- 
ment reprocher  à  la  critique  d'Etienne  Quatre- 
roère ,  c  est  d'avoir  été  impitoyable  envers  de 
prétendus  savants  dont  tout  le  mérite  consis- 
tait dans  la  faveur  de  l'autorité  et  dans  un  char- 
latanisme déhonté ,  ennemi  jaloux  et  persécu- 
teur constant  du  vrai  savoir.  Parmi  une  foule 
innombrable  d'écrits  qui  font  la  juste  admira- 
tion du  monde  savant,  nous  citerons  :  1»  Re- 
cherehes  critiques  et  hittoriques  sur  la  langue  et 
la  Httérature  de  tÈgifpte;  —  2»  Ijfémoires  géo- 
gra^iques  et  historiés  sur  VÉgyple  et  sur 
quelques  contrées  voisines; — 3»  Observatims  sur 
quelques  points  de  la  géographie  de  f Egypte, 


—  6°  Considérations  sur  le  cours  du  Jourdain  et 
sur  la  mer  Morte;  —  7"  Uémoiresur  te  monument 
qui,  à  Jérusalem,  est  appelé  le  tombeau  des  rois; 

—  8»  Mémoire  sur  Darius  le  Médeet  Balthasar, 
rois  de  Babylone;  —  ^Addition  au  Mémoire  pré- 
cédent, etc.  Ces  divers  ouvrages  sont  très-utiles 
i  consulter  quand  on  veut  faire  une  étude  sé- 
rieuse des  Livres  saints  ;  les  sept  derniers  ont 
été  recueillis  et  publiés  à  Paris,  avec  plusieurs 
antres  écrits  du  même  auteur,  en  un  vol.  in-8°, 
sous  le  titre  de  :  E.  Quatremére,  Mélanges  cthis- 
totre  et  de  p/àlosophie  orientale,  précédés  d'une 
Notice  sur  l'atdeur,  par  M.  Barthélémy  Saint- 
Hilaire.  Cette  Notice,  qui  avait  déjà  paru  sépa- 
rément dans  le  Joum.  des  Savants  (novembre 
iSËl),  donne  la  liste  d'un  certain  nombre 
d'écrits  d'Élienne  Quatremére,  et  ne  contient 
que  des  idées  justes  et  exactes,  tant  sur  la  per- 
sonne et  le  caractère  du  savant  académicien 
que  surses  divers  ouvrages.  Nous  voudrions  pou- 
voir en  dire  autant  de  l'article  de  la  Nouv.  Btogr. 
génir.,  lequel,  parmi  une  foule  de  bonnes  choses, 
en  contient  pourtant  plusieure  inexactes.  Au  mo- 
ment où  la  mort  l'a  surpris,  Etienne  Quatremére 
préparait  une  réfutation  complète  de  VHistoire 
générale  et  système  comparé  des  langues  sémiti- 
ques, par  Emest  Renan,  de  l'Institut,  ouvrage 
qui,  au  dire  de  l'illustre  orientaliste,  accuse  un 
mamine  visible  de  connaissance  des  idiomes 
sémitiques  et  de  la  science  orientale,  et  abonde 
en  contradictions  frappantes,  mais  que  l'auteur 
était  incapable  d'apercevoir.  Au  reste,  ce  qu'E- 
tienne Quatremére  méditait  à  Paris,  a  été  exé- 
cuté à  Rome,  du  moins  en  partie,  par  un  savant 
bamabite,  le  P.  Pierre  Vercellonc.  Cependant, 
il  faut  en  convenir,  cela  n'empêchera  pas  cer- 
tains esprits  ignorants,  mais  fortement  préve- 
nus en  foveur  de  la  prétendue  science  de  l'au- 
teur, d'admirer  encore  son  œuvre,  quelque 
pauvre  et  chétive  qu'elle  soit. 

QOATRE-TElIPâ  (Jejtmium  Quatemarium), 
iCùnes  commandés  par  l'Église  aux  quatre  sai- 
sons de  l'année,  où  on  est  obligé  de  jeûner  le 
mercredi,  le- vendredi  et  le  samedi  de  la  se- 
maine. Le  jeûne  des  Quatre-Temps  était  établi 


dans  l'Église  romaine  du  temps  de  saint  Léon, 
puisqu'il  distingue  nettement  dans  ses  sermons 
les  jeûnes  qui  se  pratiquaient  pendant  les  trois 
jours  nommés  ci-dessus  aux  Quatre-Temps  de 
l'année ,  savoir  :  celui  du  printemps,  de  l'été, 
de  l'automne  et  de  l'hiver.  Ce  jeûne  des  Quatre- 
Temps  a  passé  de  l'Église  romaine  dans  les 
autres  églises  d'Occident;  mais  il  n'y  a  pas  tou- 
jours été  uniforme  pour  le  temps  et  les  jours 
de  jeûne.  Le  jeune  des  Quatre-Temps  du  prin- 
temps s'observait  dans  la  première  semaine  du 
mois  de  mars  ;  celui  de  1  été ,  dans  la  seconde 
semaine  du  mois  de  juin;  celui  de  l'automne, 
dans  la  troisième  semaine  du  mois  de  septem- 
bre, et  celui  de  l'hiver,  dans  la  quatrième  se- 
maine du  mois  de  décembre.  Vers  la  fin  du  xt* 
siècle,  Grégoire  VII  ordonna  que  le  jeûne  de 
mars  serait  observé  dans  la  première  semaine 
du  Carême;  celui  de  juin,  dans  l'octave  de  la 
Pentecôte  ;  ceux  de  septembre  et  de  décembre 
demeuraient  aux  jours  où  ils  étaient  fixés  au- 
paravant. Le  concile  de  Mayence  de  l'an  813 
parle  des  Quatre-  Temps  comme  d'un  établisse- 
ment nouveau  qui  se  faisait  en  France,  à  l'imi- 
tation de  l'Église  romaine.  Les  jeûnes  des 
Quatre-Temps  ont  été  institués  pour  consacrer 
à  Dieu  les  quatre  parties  de  l'année  par  la  pé- 
nitence ,  pour  obtenir  sa  bénédiction  dans  ces 
(juatre  saisons,  et  pour  im|)lorer  la  grâce  du 
baint-Esprit  dans,  les  ordinations  des  prêtres  et 
des  diacres,  qui  se  faisaient  le  samedi  de  ces 
Quatre-Temps,  comme  on  le  voit  par  l'Épitre  IX 
du  pape  Gélase,  vers  la  fin  du  v*  siècle.  Voy.  le 
P.  '(homassin ,  Traité  liistor.  et  dogmatiq.  des 
Jeûnes  de  l'Église.  Gaet.  Moroni.vol.  LVI,  p.  Vi&- 
128,  où  on  trouve  les  noms  de  plusieurs  auteurs 
qui  ont  écrit  sur  les  Quatre-Temps, 

QUATROFRATI  (François -Marie),  jésuite, 
né  à  ;Mpdéne  en,1646,  mort  à  Plaisance  l'an 
l'7(M,'o)>tint  des  succès  dans  l'art  oratoire  et  la 
poésie.  11  était  membre  de  l'Académie  de  Parme 
dite  deslmtominati.  Il  a  publié  un  grand  nombre 
d'écrits,  parmi  lesquels  nous  citerons  :  1°  Pie- 
diche ,  panegiriche ,  co  sermoni  per  le  ollofeste 
principali  di  Maria  Virgine;  Plaisance,  ICSS;  — 
2°  Le  Lamentqzioni  di  Oeremia,  volgarizzate  da 
F.  M.  Q.,  academico  innominato;  ibid.,  1701; 
—  30  Proses  et  carmina;  Modène,  1706,  in-4». 
Voi/.  Feller.  , 

8 DATE.  Voy.  Qdaolu. 
n£BBQ  (Qifebecum),  Tille  arch.  sous  l'im- 
médiation  du  Saint-Siège,  et  capitale  du  Canada  ; 
elle  est  située  sur  la  rive  septentrionale  ou  à  la 

fauche  du  fleuve  Saint-Laurent.  Son  premier 
vêque,  François  de  Laval  de  Montmorency,  fut 
nommé  en  lt)7â;  il  se  .démit  en  1685,  après 
avoir  érigé  un  chapitre  et  un  séminaire ,  et  il 
mourut  le  6  mars  17U8,  en  odeur  de  sainteté. 
Vou.  Richard  et  Giraud.  GaeL  Moroni,  vol.  LVI, 
p.  ■128-132. 

QUEDLINBOURG  {Quedetinburgwn  et  Quinti- 
neleburgum),  ville  d'Allemagne  située  dans  la 
Saxe,  près  d'HalbersUdt.  De  Tan  1085à  l'an  1121, 
on  y  a  assemblé  trois  conciles.  Voy.  la  Regia , 
tom.  XXVI.  Labbe,  tom.  X.  Hardoiun,  tom.  VL 
Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  LVI, 
p.  132-134.  Le  Dtcfton.  de  ta  théol.  cathol.,  qui 
a  consacré  un  assez  long  article  à  l'abbaye  de 
Saint-Servalius,  à  Quedlmboarg. 

QQENSTEOT  (Jean -André),  luthérien,  né  i 
Qnedlinbourg  en  1617,  mort  à  Wittemberg  en 
1688,  professa  dans  cette  dernière  ville  la  mo- 
rale, la  métaphysique,  la  géographie  et  la  théo- 
logie. Il  a  laissé  un  assez  grand  nombre  d'ou- 
vrages, parmi  lesquels  nous  citerons  :  1*  Dispu- 
tationes  exegeticœ  in  Epistotam  ad  Colossenses; 
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Wittcmberg,  1664,  in-4*;  —  9*  Efhka  pattoralit; 
ibid.,  1678,  in-8°;  cet  ouvrage  ■  eu  plusieurs 
Mitions; —  3°  Theologia  didactieo-polemica,  sive 
tystema  theologicum  :  ibid.j  1685-1t!96.  9  vol.  in- 
iol.;  plus,  édil.i  —  ♦•  Anttquiiatel  bioHca  et  ec- 
etetiatticœ;  ibid.,  1^  in-4°;  1G99,  2«  édit.;  — 
6*  DieUogus  de  Patriis  illustrium  doctrina  et  scri- 
pHt  virorum;  'Willemberg,  1664,  in-8>;  mis  à 
l'/nrfexIelOjuin  16b9i  —  6°  Sejmllura  velerum, 
sine  Traet.de  antiquib.  rîHiiuasepulcralihu  Gr<t- 
eorum,  Rom.fJudteorum  et  Chrislianonan  ;  ibid., 
1648,  in-8»,  et  1660,  in-8»;  ouvrage  mis  égale- 
ment à  l'Index  le  18  mai  1677.  roy.  Nicéron, 
Mémoires,  tom.  XXXII.  Feller.  Michaud.  Le 
Dielimi.  de  la  théol.  cathol.  La  Naim.  Biogr.  gënér. 
QUENTAL  (Bartholomcu  do),  théologien,  né 
dans  l'Ile  de  Saint-Michel,  une  des  Afores,  en 
1096,  mort  &  Lisbonne  en  1698,  se  livra  avec 
succès  à  la  prédication ,  et  devint  un  des  con- 
fesseurs de  la  chapelle  du  roi.  Son  humilité  lui 
fit  relbser  l'évéclié  de  Lamego.  Il  introduisit  en 
Portugal  la  congrégation  de  l'Oratoire,  dont  il 
rédigea  les  statuts,  et  reçut  de  Clément  XI  le 
titre  de  Vénérable.  On  a  ae  lui  :  1»  iteditacàes; 
Lisbonne,  1666-1695,  6  vol.  in-8>;  —  9*  Ser- 
mbet;  ibid.,  1609,  in-4*;  ces  ouvrages,  qui  ont 
eu  plusieurs  éditions,  ont  été  traduits  en  btin. 
Voy.  le  P.  Nicéron ,  Uémeires,  tom.  XLU.  Feller, 
Biogr.  univers.  La  Notai.  Biàgr.  génér. 

I.  QUENTIN  (Saint),  martyr,  né  i  Rome, 
mort,  selon  l'opinion  commane,  le  81  octobre 
987,  était  fils  du  sénateur  Zenon.  Il  vint  dans 
les  Gaules  avec  saint  Lucien  pour  y  prêcher  la 
foi ,  et  s'arrêta  k  Amiens  et  dans  les  pejs  envi- 
ronnants. On  ignore  le  détail  des  actions  qui  le 
préparèrent  au  martyre,  gu'il  souffrit  dans  la 
ville  d'AugusIa,  alors  capitale  du  Vermandois. 
Ce  fut  le  préfet  du  prétoire  qui ,  après  l'avoir 
fait  tourmenter  de  diverses  manières,  tant  i 
Amiens  qu'à  Augusta ,  ordonna  qu'on  luP  tfan- 
èhflt  la  tête.  Ses  reliques  reposent  dans  la  capi- 
tale du  Vermandois ,  appelée  aujourd'hui  Saint- 
Quentin.  L'Église  célèbre  sa  iSte  le  31  octobre. 
Yoy.  Surius.  Tillemont ,  Mémoires.  Claude  Hé- 
iDeré,  ffirf.  rie  la  ville  de  Saint-Quentin. 

II.  QUENTIN  ou  QUINTIN,  hérétique.  Voy. 

QUINTINIENS. 

III.  QUENTIN  ou  QUANTIM  (M.  6.),  prêtre 
de  Tours ,  a  laissé  :  Nouveau  Traité  pour  servir 
à  Cinstruciion  des  nouveaux  convertis,  et  à  la  con- 
version de  ceux  qui  sont  encore  dan*  t égarement; 
in -19.  Yoy.  le  ioum.  des  Savants,  16«6,  p.  48, 
l'»édi(.,et  p.  40,9'édit. 

IV.  QUENTIN  -  EN -L'ISLE  f  SAINT-),  en 
latin  S'inctus  Quintinus  in  /nfu/u ,  abbaye  de 
l'Ordre  de  Saint-Benoit,  située  en  Picardie,  au 
diocèse  de  Noyon ,  et  près  de  l'ancienne  ville  de 
Vermandois,  appelée  aujourd'hui  Saint -Quen- 
tin. Cette  abbaye  ayant  été  détruite  par  les  Nor- 
mands en  882,  fut  rétablie  pour  des  moines, 
Ters  l'an  970,  par  un  dianoine  nommé  An- 
selme. Elle  rot  encore  ravagée  et  bri^lée  en 
1&67,  époque  à  laquelle  les  Espagnols  se  ren- 
dirent maîtres  de  la  ville;  en  dernier  lieu,  ce 
monastère  itit  occupé  par  les  bénédictins  de  ta 
congrégation  de  Saint-Maur. 

V.  QUENTIN- LEZ -BEAUVAIS  (SAINT-), 
•n  latin  Sanctus  Quintinits  Bellovacensis ,  abbaye 
de  l'Ordre  de  Saint -Augustin,  située  près  de 
Beanvais  en  Picardie.  Gui,  doyen  de  Saint- 
Qnentin-de-Vermandois,  ayant  été  élevé  sur  la 
siège  de  Beauvais,  voulut  faire  fleurir  dans 
cette  ville  le  culte  de  saint  Quentin,  et  dans 
ce  but  il  lit  b&tir,  près  de  Beauvais,  une  église 
sous  l'invocation  oc  ce  saint  martyr.  Il  en  ut  la 
dédicace  en  1069,  et  y  mit  des  chanoines  aux- 


quels Yves,  premier  abbé  de  ce  monastère, 
puis  évêque  de  Ghtrtrts,  fit  embrasser  ta  règle 
de  Saint-Augustin  «n  1078.  Cette  abbaye  devint 


si  florissante,  qu'elle  donna  naissance  i  plu- 
sieurs autres  maisons  religieuses,  et  que  pltt- 
sieurs  de  celles  qui  subsistaient  déjl  en  adop- 
tèrent les  règlements  et  l'obsemncê.  Voy.  la 
Gallia  Christ.,  tom.  IX,  col.  S18.  Moréri,  DUy 
tien,  histor.  Richard  et  Giraud. 

QUERAS  (Mathurin),  docteur  en  théologie, 
né  i  Sens  l'an  1614,  mort  i  Troues  en  1096,  se 
montra  (brt  attaché  au  jansénisme,  et  aima 
mieux  être  exclu  des  assemblées  de  ta  fkcttlté 

Îue  de  souscrire  à  la  censure  prononcée  en 
6G6  contre  Antoine  Arnaud.  L'archevêque  de 
Sens  le  choisit  pour  son  grand  vicaire,  et,  aprte 
la  mort  de  ce  prélat,  Queras  se  retira  à  Troyes, 
où  il  possédait  le  prieuré  de  Saint-Quentin.  On 
a  de  lui  :  1*  Éclaircissement  de  cette  célèbre  et 
importante  question  :  Si  le  concile  de  Trente  a 
décidé  ou  déclaré  que  tattrition  conçu»  par  la 
seule  crainte  des  peines  de  f  enfer,  et  sans  aucun 
amour  de  Dieu,  soit  une  disposition  suffisante 
pour  recevoir  la  rémission  des  péchés,  et  la  gr^ee 
de  la  iustifleation  au  sacrement  de  pénitence;  Pa- 
ris ,  1683 ,  m-8*;  —  ^  Recueil  sommaire  des  prin- 
cipales preuve»  de  la  thèse  de  Sent  tur  la  dépen- 
dance des  réguliers:  —  8»  Conférences  ecclésias- 
tique» de  Sens;  1658  et  1669.  Il  a  dirigé  en 
outre  son  disciple,  M.  Baugrand,  prêtre  de 
Troyes,  dans  l'ouvrage  intitulé  :  a.  Auguttim' 
doctrina  christianœ  Praxit  eateeUttiea;  "froyes, 
1678.  in-S*. 

QUERBBUF  (Tves-Mathurin-lfarie  de),  jé- 
suite, né  à  Landemau  !en  1796,  mort  en  Alle- 
magne vers  l'an  1799,  professa  la  rhétorique 
dans  sa  compagnie.  Parmi  ses  principaux  ou- 
vrages nous  citerons  :  1*  Histoire  des  intrusion* 
les  plus  mémorables,  tirées  de»  Livres  saint»; 
Paris,  1799,  in-8*;  —  9*  une  édition  des  Stn- 
mons  du  P.  Charles  Frey  de  Neuville;  1776, 

8  vol.  in-19;  et  ceux  du  P.  Ctaude  Frey  de  Neu- 
ville; 1778, 3  vol.  in-19;  —  »  U»  Lettres  édi- 
fiantes et  curieuses  écrite*  de*  mi**ioHs  étran- 
oére»;1780-1783,26vol.in-19;— 4*ie#P«rtii»e«, 
trad.  par  le  P.  Berthier,  avec  ta  biographie  de 
l'auteur  ;  1785,  5  vol.  in-19  ;  —  5»  te»  OEuvret 
de  Fénelon ,  avec  la  Vie  de  ce  prétat;  1787-1799, 

9  vol.  in-4*.  Yoy.  Quérard.  La  France  littéraire. 
Feller.  Michaud.  La  Nouv.  Biogr.  génér, 

QUERCBTUM.  Voy.  Aiscbstadt. 

QUBRCULUS.  Voy.  Chesneau,  n*  II. 

QUBRINI  ou  QUIRINI  (Oirolaroo.  en  reli- 
gion Angclo-Maria  ),  bénédictin,  né  i  Venise  en 
1680,  mort  à  Brescia  l'an  1759,  prit  l'habit  re- 
ligieux à  Florence  en  1696.  Il  fut  chargé  d'ex- 
pliquer l'Écriture  sainte  aux  novices,  et  il  leur 
donna  en  même  temps  des  leçons  de  langtM 
hébraïque.  L'an  1710,  voulant  étendre  le  do- 
maine de  ses  connaissances,  il  parcourut  l'Al- 
lemagne ,  la  Hollande ,  l'Angletere  et  ta  Franc», 
visita  les  bibliothèques  de  ces  divers  pays,  et 
lia  des  relations  avec  tous  les  savants  de  l'Eu- 
rope. Sacré  archevêque  de  Corfou  par  Inno- 
cent XIII  en  1793,  il  gagna  par  sa  douceur  «t 
sa  tolérance  ta  vénération  des  Grecs  schisma- 
tiques  ;  Benoit  XIII  le  nomma  en  17S7  évAque 
de  Brescia  et  cardinal,  et  Clément  XII  1«  choi- 
sit pour  bibliothécaire  du  Vatican.  Querini  était 
membre  de  l'Académie  fivnfaise  des  inscrip- 
tiens,  ainsi  que  des  Académies  de  Berlin,  de 
Saint-Pétersbourg,  de  Vienne  et  de  Bologne. 
Ce  savant  prétat  a  laissé  ui  grand  nombre  d  ou- 
vrages, parmi  lesi^eta  nous  citerons  :  1*  De 
Monastica  ItaUte  Butoria  cofuen'teiuf a  ;  Rome , 
1717,  in-4*;  —  9*  Offkiwn  quadragetimale  Grte. 
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corian;  ibid.,  17S1,  in*^;  —  3°  une  édition  de 
la  Vie  dt  tatnt  ButoU,  attribnée  à  Grégoire  le 
Grand;  Venise,  1728,  in-V:  —  4*  Ene/uridion 
Graeorwn;  Bénévent,  1725,  m-¥;  —  6»  Pauti  II 
Vita}  Rome,  1740,  in-4»;  —  6«  Imago  oplimi 
pontifias  esepreiM  in  gestis  Pauli  III ,  qualiter 
txhibmtur  M  HegincUai  Poli  tpiilolis;  Brescia, 
1745,  in-4*;  —  7*  une  édition  des  GEuvre*  dei 
aneitnt  évtqut»  de  Brescia;  1798,  in -fol.;  — 
8»  une  édition  des  CEuvres  de  saint  Éphrem; 
173S-174tf ,  6  vol.  in-fol.  Votj.  Le  Beau,  Éhge, 
dans  les  Mémoires  de  l'Acaa.  des  Inseriplions , 
tom.  XXVII.  Tipaldo,  Biogr.  degli  Uatiani  iUu- 
stri,  t.  ATIII .  Feller.  Micbaud.  L«  Now.  Biogr,  gén. 
QUESNEL  (Pasquier),  prêtre  de  l'Oratoire, 
né  à  Paris  en  1684,  mort  i  Amsterdam  en  1719, 
entra  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire  en 
1657,  après  avoir  feit  son  cours  de  théologie  à 
la  Sorbonne.  Son  attachement  au  P.  de  Sainte- 
Marthe,  général  de  sa  congrégation,  que  l'ar- 
chevéone  de  Paris  avait  fait  exiler,  fut  cause 
qu'on  Venvojfa  i  Orléans  en  IbHl.  N'ayant  pas 
voulu,  quatre  ans  après,  signer  un  formulaire 
de  doctrine  dont  l'assemblée  générale  de  l'Ora- 
toire avait  ordonné  la  signature ,  le  P.  Quesnel 
se  rendit  à  Binuelles,  auprès  d'Arnaud,  et  de- 
meura avec  lui  jusqu'à  ta  mort.  L'archevêque 
de  Malines  fit  arrêter  et  mettre  en  prison  le 
P.  Quesnel  ;  mais  celui-ci  parvint  à  s'enlUir,  et 
se  fixa  à  Amsterdam.  On  a  de  lui  un  très-grand 
nombre  d'ouvrages,  entre  autres  :  1°  Lettres 
contre  les  nudités ,  adressées  aux  religieuses  gui 
ont  soin  de  l'éducation  des  filles;  lti80,in-12;  — 
2*  L'Idée  du  sacerdoce  et  au  sacrifice  de  Jésus- 
Christ;  1688,  in-12,  plusieurs  fois  réimprimée; 
—  3*  Boxions  morales  sur  le  Nouveau  Testa- 
ment; iCm,  1708,  4  vol.  in-8»:  cent  une  propo- 
sitions de  cet  ouvrage  ont  été  condamnées  par 
la  bnlle  Vnigenitus.  donnée  en  1713  par  Clé- 
meut  XI  ;  —  4*  Tradition  de  l'Éghse  romaine  sur 
la  prédestination  des  saints  et  sur  la  grâce  effi- 
cace; Cologne,  1687, 4  vol.  io-12;  —  b*  Histoire 
abrégée  des  congrégation  De  AuxiUis;  1686;  — 
6"  ut  Diseiplint  de  l'Église  tirée  da  Nouveau 
Testament  et  de  quelques  anciens  conciles;  Lyon, 
1089,  S  vol.  in-4°;  —  7*  une  édition  de  l'ouvrage 
du  P.  Darcis,  de  l'Oratoire,  intitulé  Régies  de 
la  discipline  ecclésiastique,  recueillies  des  èoneilet, 
des  synodes  de  France  et  des  SS.  Père»  de  tÉ- 

Îiist,  touchant  Cétat  et  les  moeurs  du  clergé; 
679;  —  9^  Les  trois  Consécrations  :  la  baptis- 
male, la  sacerdotale  et  la  religieuse;  in -18;  — 
9<une  édition  des  Œuvres  du  pape  saint  lénn; 
Paris,  1675,  2  vol.  in-4<>;  elle  fut  mise  à  Vlndex 
le  22  luin  1676.  Voi/.  Moréri,  qui  donne  le  liste 
complète  de  tes  écrits.  Richard  et  Giraud,  qui 
donnent  les  titres  de  €7  ouvrages.  Feller.  Hi- 
chaud.  Picot,  Mémoires  pour  servir  à  f Histoire 
eccUs. pendant  le  xviii*  siècle,  tom.  IV.  La  Noue, 
Biogr.  génér. 

I.  QUESTION^  dispute.  Saint  Panl  vent  que 
l'on  évite  les  vaines  questions  ou  les  vaines  dis- 
putes, plus  propres  a  scandaliser  qu'i  édifier. 
Vog.  Il  Timoth.,  n,  23.  Tite,  m,  9.  Compar. 
EccLtBiASTE,  VII,  ao. 

II.  QUESTION,  supplice  qui  était  en  usage 
oher  les  Romains,  et  qui  consistait  dans  un  cer- 
tain nombre  de  coups  de  fouet  ou  d'esconrgées 
que  l'on  appliquait  aux  criminels.  Saint  Panl 
eût  subi  ce  supplice  par  l'ordre  du  tribun  Ly- 
sias,  s'il  ne  se  tùt  fait  connaître  comme  citoyen 
romain.  Vou.  Act.,  un,  24  et  25. 

III.  QUBsnOll ,  torture  qu'on  donne  aux  cri- 
minels pour  savoir  la  vérité  au  sujet  de  quelque 
crime.  Il  est  clairement  décidé  par  le  droit 
canon  que  le  juge  d'Église  peut  faire  donner 


la  question  aux  clercs  par  le  ministère  dliutref 
clercs.  Quelques  auteurs  ont  avancé  que  cetta 
peine  était  autrefois  en  usage  dans  le*  otficia- 
lilés  de  France,  et  que  cet  usage  avait  com- 
mencé dès  le  xv>  siècle.  Brodeau  assure  qu'il 
a  été  jugé  par  plusieurs  arrêts  du  parlement 
de  Paris  que  les  juges  d'Église  peuvent  con- 
damner i  la  question,  et  qu'il  a  vu  dans  la  cha- 
pelle de  l'oflicialité  de  Paris  les  boucles  et  les 
anneanx  de  fer  dont  on  se  servait  pour  cela  ; 
mais  quelle  qu'ait  été  la  discipline  de  France 
sur  ce  point,  il  est  constant  que  cet  usage  était 
entièrement  abrogé  longtemps  même  avant  te 
révolution  de  1789.  Foy.,  pour  le  droit  canon, 
c.  Gravis,  de  Deposil.;  c.  Si  res,  14,  qu.  6  ;  c.  Fret- 
temitas,M;  c.  1,  23,  qu.  1;  c.  llli  qui  5,  ^u.  5. 
Les  Mémoires  du  clergé,  tom.  VII,  p.  1964  et 
saiv.  La  Combe,  Recueil  dejurisprud.canoniq,, 
au  mot  Question. 

IV.  pOESTIOH.  On  entend  aussi  par  c*  mot 
une  des  divisions  da  décret  de  Gratien. 

QUETE,  QUÊTEUR.  Après  que  le  pipe  Ur- 
bain U  eut  établi  te  guerre  sainte  vera  la  tin  du 
XI*  siècle,  il  y  eut  un  grand  nombre  de  quêteur* 
établis  en  titre  d'ofBce,  et  envoyés  par  les  pape* 
et  par  les  évêques  pour  prêcner  partout  les 
indulgences  et  recueillir  les  aumênes  des  fi- 
dèles qui  voulaient  contribuer  à  U  guerre  on 
à  quelques  autres  bonnee  œuvres,  telles  que  te 
réparation  des  églises  ou  des  hôpitaux.  Ces 
quêteurs  commirent  bientôt  des  excès  qui  les 
firent  abolir  par  le  concile  de  Trente.  Les  évê- 

3ue8  ont  seuls  le  droit  de  permettre  des  quétti 
ans  leurs  diocèses,  et  aucun  religieux  ne  peut 
quêter  dans  les  diocèses  sans  la  permission  de 
l'évêque  diocésain.  Le  concile  de  Latran  veut 
que  les  personnes  autorisées  i  quêter  dans  les 
églises  soient  irréprochables,  de  bonne  réputa* 
lion ,  et  qu'elles  édifient  par  leur  modestie  et 
Icurdiscretion.  Fou.leoonc.de  Trente,  sess.XXI, 
de  Reform.,  c.  v.  Les  Mém.  du  clergé,  tom.  VI, 
p.  1549  et  sniv.  Richard  et  Giraud.L  abbé  André, 
Cours  alphabet,  dt  droit  canon, 

I.QUÉTIF(Jacques),  dominicain,  né  i  Pari* 
en  1U18,  mort  l'an  1698,  était  très-veraé  dans 
le  droit  canon  et  avait  des  connaissances  biblio- 
graphiques très -étendues.  Après  avoir  rempli 
diverses  fonctions  dans  des  maisons  de  soii 
Ordre  &  Amiens,  1  Caen  et  à  Tulle,  il  revint  à 
Paris  en  1653,  et  fut  chargé  du  soin  de  te  bi- 
bliothèque du  couvent  de  Saint -Honoré.  Il  a 
laissé  :  i'Hieronymi  de  Medwi»  fbrmalis  ExpU- 
ctttio  Summa  theologica  D.  Thoma  Aqvinatis; 
Paris,  1657,  in-fol.;  —  2»  Concilii  Tridentinx  C«- 
nones;  ibid.,  1666,  in-13;  —  3>  Fifo  Hieronymi 
SavonaroUx  Ferrariensis,  Ord.  Pradicat.,  auchrt 
Pico  Mirandubs  Conoordimqut  prmeivej  ibid., 
1674, 3  vol.  in-13;  —  4»  Pétri  Morim  Opuicuia 
et  epistolte;  ibid.,  1675,  in-12;  —  5»  Seriptoroi 
OrdinisPrmdicatorum  recensiti  ;  ilrid.,171fl^l721, 
2  vol.  in-fol.;  —  «•  Abrégé  de  ta  Vie  du  P.  Jean 
de  Saint-  Thomas,  dominicain  portugais,  insérA 
è  la  tête  du  Vlll*  vol.  de  sa  Théohgie;  Paris, 
1667,  in-fol.  Voy,  le  P.  Échard,  Seriptor.  Ord. 
FF.  Pradicat.  Nicéron,  Mémoires,  tom.  XXTV. 
Richard  et  Giraud.  Michand,  Biogr,  univers.  La 
Nouv.  Biogr.  génér. 

U.  QUETIF  (Jacques),  bourgeois  de  Paris, 
était  probablement  de  la  même  famille  que  te 
précédent.  Il  est  auteur  d'an  ouvrage  intitulé 
Ut  Vie  et  les  miracles  de  sainte  ylurt,  abtiess* 
de  l'Ordre  de  Saint-Benoit;  Paris,  1028,  et  avec 
des  additions;  Pdris,  1635,  iA-8*.  Ko;^.  Michaad,' 
Biogr.  univers. 

QUEUE  DE  VICTIMES.  Moïse  avatt«rdonné 
que  l'on  mtt  sur  le  feu  de  l'autel  te  foeiie  M 
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la  misse  des  moutons  que  l'on  offirsit  en  sa- 
crince  pacifique.  Les  voyageurs  parlent  des 
queues  de  moutons  de  Syrie  et  d'Arabie ,  qui 
sont  si  grosses,  que  l'on  en  voit  qui  pèsent  jus- 
qu'à trente  livres,  et  ont  jusqu'à  quatre  pieds 
et  demi  de  longueur.  Voy.  Exode,  xxix,  22. 
Lévit.,  III,  9.  D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible. 
J.-B.  Glaire,  Introduction  histor.  et  erit.,  etc., 
tom.  Il,p.  60. 

QUEÛX  (Claude  LE),  chapelain  de  Saint-Yves 
i  Paris,  mort  en  1768,  a  laissé,  outre  des  Tra- 
thetions  de  plusieurs  traités  de  saint  Augustin 
«t  de  saint  Prosper  sur  la  grâce  et  le  petit 
nombre  des  élus  :  i'  Les  Digne»  Frtàtt  delapé- 
nUenee;  1742,  iii-12;  —  If  Le  Chrétien  fidèle  à  sa 
vocatimt;  1748  et  17t)l,  in-12:  — 3»  Z>  Verbe  in- 
eomé;  1759,  in-12;  —  4*  Tableau  d'un  vrai  chré- 
tien; lliS,  in-12;  —  âf  L'Année  chrétienne  de 
M.  le  Toumeux,  rédigée  en  6  vol.  in-12;  — 
0*  Instructions  chrétiennes  de  M.  Si'x^/i'n,  rédi- 
gées en  6  vol.  in-12;  —  7»  Mémoires  justtpcatifs 
de  l'Exposition  de  la  doctrine  chrétienne  de  Mé- 
tenguy; —  8»  un  Traité  du  petit  nombre  des  élus  ; 
traduit  du  latin  de  Foggini.  Le  Qnenx  a  tra- 
vaillé aussi  avec  l'abbé  le  Roi,  ex-oratorien ,  à 
une  édition  de  VHistnire  des  varialions,pat  Bos- 
suet;  1772,5  vol.  in-12,avec  la  Défense,  tes  Aver- 
tissements aux  protestants,  etc.  Feller,  Bioar. 
tmivers.  Michaud,  mais  ce  dernier  à  l'art.  Le- 
QUErx. 

SUS-VEUT-DIEU.  Voy.  Quod  vult  Deus. 
UICK  (Jean),  théologien  presbytérien,  né  à 
Plymouth  en  mX,  mort  à  Londres  l'an  1706, 
fut  ordonné  ministre  en  1658.  Quand  le  bill  de 
1662  fut  porté,  il  se  déclara  non-conformiste,  et 
fiit  jeté  en  prison.  Rendu  bientdt  à  la  liberté, 
il  devint  ministre  d'une  congrégation  presby- 
térienne de  Londres.  Outre  des  sermons  et  di- 
vers opuscules  théologiques,  il  a  publié  ;  Syno- 
dicon  in  Gallia  reformata  ;  Londres,  1692, 2  vol. 
in-fol.;  c'est  un  recueil  des  synodes  des  églises 
profitantes  de  France,  analogue  i  celui  qui  fut 
publié  plus  tard  par  Aymond.  Voy.  la  Nouv. 
Biogr.  génér. 

1.  QUIBM  (Antoine  LE).  Voy.  Antoine, 
n- XXXII. 

ll.QUIEN  (Michel  LE),  dominicain,  né  à  Bou- 
logne-sur-Mer  en  1661 ,  mort  à  Paris  l'an  1733, 
était  profondément  versé  dans  la  théologie, 
l'antiquité  ecclésiastique,  la  critique  et  les  lan- 
gues grecque ,  hébraïque  et  arabe.  Il  a  laissé , 
entre  autres  ouvrages  :  1°  Défense  du  texte  hé- 
breu et  de  la  version  Vulgate,  contre  le  P.  Pez- 
ron,  etc.;  1690;  —  2»  LAnttauité  du  temps  dé- 
truite, ou  réponse  au  même  Père,  qui  avait  ré- 
futé la  Défense  du  texte  Itébreu;  1698;  —  3°  Re- 
marques sur  un  livre  du  P.  Pezron  intitulé  Essai 
de  commentaire  sur  les  projetés,  insérées  dans 
les  JMnotrM  de  Trévoux,  mois  de  mars  1711  ; 
—  4*  une  édition  grecque  et  latine  des  Œuvres 
de  saint  Jean  Damascène;  Paris,  1712,  2  vol.  in- 
fol.;  —  5°  un  traité  contre  le  schisme  des  Grecs, 
souB  ce  titre  :  Stephani  de  Altimura  Ponlicensis 
contra  schisma  Grœcorum  Panoplia,  etc.;  Paris, 
1718,  ln-4»;  —  6*  Nullité  des  ordinations  angli- 
canes; Paris,  1725-1730, 4  vol.  in-12;  —  7''0n«i* 
Christionus,  in  quatuor  patriarchatus  digestus, 
j4o  exhiientur  Ècclesiœ ,  patriarcha ,  cmterique 
prmules  Orienlis;  Paris,  1740, 3  vol.  in-fol.;  dans 
cet  excellent  ouvrage,  que  nous  citons  conti- 
■uellement  dans  ce  Dictionnaire,  le  P.  Le 
Quien  a  pris  pour  modèle  la  Ga//ta  Christiana 
de  Sainte-Marthe,  et  l'a  très-bien  imitée.  Ainsi 
l'on  y  trouve  non-seulement  les  titres  de  toutes 
les  ^lises  orientales,  sous  les  quatre  grands 
patriarcats    de  Constantinople,  d'Alexandrie, 


d'Antioche  et  de  Jérusalem,  mais  encore  la  des- 
cription (^éographiinie  de  chaque  diocèse,  les 
villes  épiscopales,  l'origine  et  l'établissement 
des  églises,  leur  étendue,  leur  juridiction,  leurs 
droits,  leurs  préro{;atives,  leurs  prétentions,  la 
succession  et  la  suite  de  leurs  évèques,  le  gou- 
vernement politique,  les  changements  qui  y  sont 
survenus,  etc.  Voy.  le  Joum.  des  Savants,  1680, 
1692, 1693,  1708,  1712,  1725,  1726, 1730. 1733, 
1742.  Richard  et  Giraud.  Feller.  Michaud,  mais 
ce  dernier  i  l'article  1£quien.  L'abbé  André, 
Cours  de  droit  canon,  tom.  VI,  p.  480. 

QÏÏIERCI  ou  QUIERZT  (Cansiocum),  village 
de  France,  en  Picardie,  devenu  célèbre  par  les 
conciles  qui  s'y  sont  tenus.  Voy.  Chierzt. 

QVIfiTISME,  QUIETISTB.  le  quiétisme  est 
la  doctrine  de  quelques  théologiens  mystiques 
dont  le  principe  fondamental  est  qu'il  faut  s'a- 
néantir soi-même  pour  s'unir  à  Dieu;  que  la 
perfection  de  l'amour  pour  Dieu  consiste  à  se 
tenir  dans  un  état  de  contemplation  passive, 
sans  faire  aucune  réflexion  ni  aucun  usage  des 
facultés  de  notre  âme,  et  à  regarder  comme 
indifférent  tout  ce  qui  peut  nous  arriver  dans 
cet  état.  On  nomme  quiétude  ce  repos  absolu; 
de  là  est  venu  le  nom  de  quiétistes,  nom  qui, 
au  XIV*  siècle,  fut  donné  particulièrement  dans 
l'Église  greccrue  à  une  sorte  de  personnes  qui 
se  vantaient  d'une  tranquillité  d'esprit  extraor- 
dinaire, qu'ils  avaient,  disaient-ils,  acquise  dans 
la  prière.  Dans  le  même  siècle,  il  y  eut  aussi 
des  quiétistes  en  Occident.  Jean  Rusbroek  dit 
qu'ils  demeurent  assis  et  entièrement  oisifs, 
sans  aucune  occupation  intérieure  ni  extérieure  ; 
mais,  ajoute  cet  orateur,  ce  mauvais  repos  pro- 
duit chex  l'homme  l'ignorance,  l'aveuglement 
et  la  paresse,  par  laquelle  il  se  contente  de  lui- 
même,  oubliant  Dieu  et  tout  autre  chose.  On 
ne  peut  trouver  Dieu  daus  ce  repos,  où  peuvent 
arriver  les  plus  grands  pécheurs  s'ils  étouffent 
les  remords  de  leur  conscience  et  se  délivrent 
de  toutes  les  images  et  de  toutes  sortes  d'ac- 
tions. Au  contraire,  cette  mauvaise  quiétude 
produit  la  complaisance  en  soi-mênne  et  l'or- 
gueil, source  de  tous  les  autres  vices.  De  là,  sur 
la  fm  du  xiii'  siècle  et  au  commencement  du 
xiv,  les  beggards  enseignèrent  que  les  parfaits 
n'avaient  plus  besoin  de  prière,  de  fiiire  des 
bonnes  œuvres,  d'accomplir  aucune  loi,  et  qu'ils 
pouvaient ,  sans  offenser  Dieu ,  accorder  à  leur 
corps  tout  ce  qu'il  demandaiL  Voilà  donc  deux 
espèces  de  quiétisme  :  l'un  spirituel,  et  l'autre 
très-grossier.  C'est  le  premier  qui  a  été  renou- 
velé par  Molinos.  Voy.  Richard  et  Giraud.  B«r^ 
gier.  Diction,  de  théol.  Le  Diction,  de  la  tAM. 
eathol.  Corrmnr.  Résychaste.  Molinos. 

QUI6H0NÈS  ou  Q0IHONES  (Francisco  de), 
savant  prélat  espagnol,  né  à  Léon ,  mort  à  Ve- 
ruli  en  1540,  fut  page  du  cardinal  Ximenès,  et 
entra  chez  les  Cordelière.  Nommé  en  1522  gé- 
néral de  son  Ordre,  et  admis  dans  le  conseil  de 
conscience  de  Charles-Quint,  il  déploya  dans 
l'exercice  de  ses  fonctions  une  chanté  inépui- 
sable et  un  zèle  ardent  pour  le  maintien  de  la 
discipline.  Il  obtint  de  son  souverain  l'élargis- 
sèment  de  Clément  VII,  détenu  au  château 
Saint- Ange  depuis  le  sac  de  Rome;  aussi  ce 
souverain  Pontiie  le  récompensa-t-il  de  ce  ser- 
vice par  le  titre  de  cardinal.  L'an  1539,  Çuriione* 
flit  pourvu  de  l'évéchéde  Cauria  ou  Coria(Co- 
rium),  en  Espagne,  et,  en  1540,  de  celui  de 
Palestrina.  Il  a  laissé  :  1°  Compilatio  omnium 
privilegiorum  Minoribus  concessonan;  Séville, 
1530,  in-fol.;  —  ifBreviarium  romaHum,ex  Sacra 
potissimum  Scriptura  et  probotis  Sanctorum  his- 
toriis  eonfectum;  Rome,  1535,  in-8».  On  a  lait 
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de  cet  ovmfse  de  nombreuses  réimpressions; 
mais  la  plus  curieuse  est  celle  qui  a  pour  titre  : 
Brevittnum  CUbertinum;  Paris,  1679,  in-S".  Le 
Bréviaire  de  Qnignonès,  composé  par.  ordre  de 
Clément  VU ,  obtint  successivement  l'approba- 
tion des  papes  Paul  III,  Jules  III  et  Paul  IV  ; 
mais  il  ne  put  obtenir  celle  de  la  Sorbonne ,  à 
laquelle  l'auteur  l'avait  soumis.  Les  docteurs 
chargés  de  l'examiner  signalent,  entre  autres 
débuts,  dans  leur  rapport,  la  différence  de  ce 
nouveau  Bréviaire  d'aveçceux  qui  sont  en  usage 
dans  toutes  les  autres  Églises,  et  notamment 
dans  celle  de  Rome.  On  n'y  voit  point,  disent- 
ils,  le  petit  Oniee  de  la  Vierge,  les  antiennes, 
les  répons,  les  capitules,  les  homélies,  l'ordre 
et  le  nombre  des  psaumes,  tels  qu'on  les  lit 
«lans  l'Église,  ni  même  l'onlre  à  suivre  pour 
lire  l'Écriture  sainte  aux  matines.  Tous  ces 
changements,  ajoutent-ils ,  sont  contraires  aux 
anciennes  pratiques;  en  sorte  que  c'est  une 
Rrande  témérité  à  l'auteur  d'avoir  ôté  tout  cela. 
Ce  qui  excita  surtout  les  plaintes  de  ces  doc- 
teurs, c'est  gue  la  vie  des  saints  dont  on  fait 
roflice  est  si  abrégée,  qu'on  ne  pourrait  être 
instruit  ni  de  leurs  vertus  ni  des  miracles  que 
Dieu  a  faits  parleur  ministère  pour  l'éditication 
de  l'Église.  Cette  censure  de  la  Sorbonne  se 
trouve  dans  la  CoUection  de» jugements,  etc.,  par 
d'Argentré,  tom.  II,  p.  121  et  suiv.  En  IStiS, 
Pie  V  s'étant  aperçu  que  plusieurs  ecclésias- 
tiques avaient  abandonné  le  Bréviaire  romain, 
défendit  la  récitation  de  celui-ci  par  une  bulle. 
Voy.  Wading,  Annal.  Minor.  UghelU,  liai.  Sacr, 
Zaccaria,  BMioth.  Hituat.,  tom.  I.  Claude  Joly, 
De  Refbrmttndis  Boris  canonids,  2"  édition.  Au- 


bery,  Bist.  des  Cardinaux.  Richard  et  Giraud. 

""eller. ~ ~ 
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QUIHPER  ou  KEMPBR-CORENTIir,  ville 
épisc.  de  France  en  basse  Bretagne,  sons  la 
métropole  de  Tours.  C'est  le  Corisopitum  Curio- 
soUtarum  de  César  et  de  Pline.  On  la  nomme 
aqjourd'hui  pour  l'ordinaire  Quimper-Corentin 
ou  Kemper-Corentin;  Kemper  ou  Quimper  est 
le  nom  de  la  ville,  et  Corentin  celui  de  son  pre- 
mier évéque.  Enfin  elle  s'est  aussi  appelée  Cor- 
nouaiUe.  Voy.  Richard  et  Giraud,  tom.  XXIX, 
p.  83etsuiv.Gaet.  Moroni,aamotCoiaiODAiLi.E. 
Compar.  Corkntin. 

QÛIMPBUiÊ  (Çutmperfcum),  abbaye  de  l'Or- 
dre de  ^int-Benoit  située  an  diocèse  de  Quim- 
per-Corentin, en  Bretagne.  Elle  fut  fondée  vers 
l'an  1034,  en  l'honneur  de  la  sainte  Croix,  par 
Alain  Cagnard,  comte  de  Cornouaille.  Quelques 
auteurs  mettent  la  fondation  de  cette  abbaye  à 
l'an  102'.),  et  son  union  à  la  concrégation  de 
Saint-Maur  au  temps  du  cardinal  de  Retz ,  qui 
posséda  cette  abbaye  depuis  l'an  1624  iusqu  en 
1668.  Voy.  Moréri,  édit.  de  1759.  Hist.  de  Bre- 
laone,  tom.  II.  Richard  et  Giraud. 

I.  QDINCT  (Quinciacian),  abbaye  de  l'Ordre 
deCiteaux,  de  la  iiliation  de  Pontigny,  située 
au  diocèse  de  Langres,  près  de  Tonnerre;  sa 
fondation  n'est  pas  antérieure  au  xu'  siècle. 
Voy.  Moréri,  Diction,  histor.  Richard  et  Giraud. 

il.  QDINCT,  abbaye  de  l'Ordre  de  Saiat-Be- 
nolt  située  à  une  lieue  et  demie  de  Poitiers, 
sur  la  petite  rivière  de  Mioson.  Elle  fut  fondée 
an  vu*  siècle  par  les  parents  de  saint  Aicarde, 
vulgairement  Acbard ,  et  pour  ce  saint  même. 
Saint  Philibert  en  prit  la  direction ,  selon  l'in- 
tention des  fondateurs,  fit  venir  des  religieux 
de  l'abbage  de  Jumiéges  pour  habiter  ce  nou- 
veau monastère ,  et  y  établit  Achard  pour  pre- 
mier abbé.  Peu  de  temps  après  il  envoya  Achard 
pour  gouverner  Jumi^esa  sa  place,  et  l'on  mit 


i  Çinnev  on  religieux  dé  grande  vertu  ntmimé 
Probe.  Voy.  Moréri,  Diction,  histor.  Richard  et 
Giraud. 

QUINET  (Louis),  religieux  de  l'Ordre  de  Cl- 
teaux,  né  à  la  Houblonnière,  dans  le  diocèse 
de  Lisieux,  vers  l'an  iSISô,  mort  à  Barbery  en 
1666,  se  fit  recevoir  à  Paris  docteur  en  théolo- 
gie, fut  mi^  à  la  tête  de  l'abbaye  de  Royaumont, 
et  devint  en  1638  abbé  de  Barbery.  Il  introduisit 
dans  ces  deux  maisons  upe  discipline  plus  ré- 
gulière. On  a  de  lui  :  1°  Eclaircissements  sur  la 
Règle  de  Saint-Benoit;  Caen,  1651,  in-8>;  — 
2»  Trésor  de  piété  contenant  divers  sujet»  pour 
s'entretenir  avec  Dieu  dans  f  oraison  sur  les  de- 
voirs de  la  vie  chrétienne  et  sur  les  principaux 
mystères  de  notre  religion  ;  Paris  ;  —  3»  Les  itats 
pénibles  et  humiliants  de  Jisus-Christ  sur  la  terre; 
Caen,  1651,  in-12;  —  4°  ie  Noviciat  des  Bénédic- 
tins expliqué  par  diverses  conférences  entre  le 
père  et  l'enfant;  Paris,  1653,  in-12;  —  5«  La  Di- 
rection et  conduite  des  supérieurs;  —  6°  Les  Vé- 
rités de  la  foi;  —  7*  des  Méditations,  et  d'antres 
traités  ascétiques.  Richard  et  Giraud. 

QUINIDE  ou  QUINIZ,  en  latin  Quinidius, 
(Saint),  évéque  de  Vaison ,  né  dans  cette  ville, 
mort  le  15  février,  vers  l'an  578  on  579,  fut  mis 
par  sa  mère,  qui  l'avait  oflcrt  à  Dieu  avant  sa 
naissance,  entre  les  mains  de  pieux  ecclésias- 
tiques, sous  la  conduite  desquels  il  fit  de  ra- 
pides progrés  dans  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes. Saint  Théodose,  son  évéque,  le  nomma 
diacre  de  son  église,  l'envoya  en  qualité  de  son 
député  au  concile  d'Arles  de  l'an  552,  puis  il 
le  choisit  pour  son  coadjuteur.  Après  la  mort 
de  saint  Théodose,  il  gouverna  son  église  avec 
la  plus  grande  sagesse,  supporta  avec  courage 
tontes  les  épreuves  que  Dieu  lui  envoya,  et  as- 
sista au  concile  de  Paris  de  l'an  572.  L'Église 
honore  sa  mémoire  le  15  février.  Voy.  BoUan- 
dos,  au  15  février.  Richard  et  Giraud. 

QUINISEXTE  (CONCILE).  On  a  ainsi  appelé 
le  concile  tenu  à  Conslanlinople  l'an  692,  douze 
ans  après  le  vi>  concile  général.  Il  est  aussi 
nommé  souvent  le  concile  in  Trullo,  parce  qu'il 
fut  tenu  dans  une  salle  du  palais  des  empereurs 
nommée  Trultum  ou  le  D6me.  Ce  concile  est 
regardé  comme  le  supplément  des  deux  précé- 
dents. Comme  on  n'y  avait  point  ftiit  de  canons 
touchant  les  moeurs  ni  la  discipline,_lei  Orien- 
taux y  suppléèrent  dans  celui-ci.  Ainsi  les  102 
canons  attribués  au  y  et  au  vi«  concile  général 
sont  l'ouvrage  du  concile  qmnitexte,  Voy.  Ber- 

§ier,  qui,  dans  son  Diction,  de  thM.,  réfute  les 
éclamations  injustes  que  le  célèbre  protestant 
Mosheim  a  faites  contre  les  papes  à  l'occasion 
de  C6  concile 

QUINQQAGfiSIHE,  mot  latin  qui  signifie 
cinquantième;  c'est,  en  effetj  le  cinquantième 
jour  avant  Pâques  ou  le  dimanche  avant  la 
mercredi  des  Cendres  et  avant  le  Carême  ;  le 
jour  que  le  peuple  appelle  le  dimanche  gras, 
parce  que  c  est  le  dernier  dimanche  jusqu'i 
Pâques  où  il  soit  permis  d'user  d'aliments  gras. 
On  appelait  aussi  autrefois  Quinquogésime  le 
dimanche  de  la  Pentecôte  et  les  cinquante  jours 
qui  sont  entre  Pâque  et  la  Pentecôte;  mais  pour 
distinguer  celte  Quinquogésime  de  celle  qnt  est 
avant  Pâques,  on  l'appelait  Ouinqmgésime  pas- 
cale. Voy.  Raban,  De  Inetiti  cieric.,  1.  H,  c.xzxiv 
etxu. 

QUINQU  ARBRES  (Çumfuarioretif).  Voy.  Cinq- 
arbres. 

QUINTAL  ( Antoine -Lopez  de},  de  l'Ordre 
des  Feuillants ,  né  i  Santarem ,  aans  le  Portu- 
gal, mort  vers  l'an  1670,  a  laissé  :  l»  Notes  star 
le»  Con^itutions  de  son  Ordre;  —  2*  Ji^potue  au 
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libeile  d'André  le  Blanà;  Gdnes,  1643;  Madrid, 
1646;  Crémone,  1640;  —  3»  TraiU  des  opinions 
probables  dans  la  pratique;  —  4»  une  Réponse 
au  Traité  de  Fopinion  jmthabtf  fait  par  Prosper 
Fayiiani  au  Traité  d'Antoine  Marimarius;  » 
g"  Vie  de  saint  Romain,  en  italien. 

QUIKTANADVENNAS  (Antoine),  Jésuite,  né 
à  Alcantara,  en  Espagne,  vers  l'an  IGCO,  mort 
en  1661.  On  a  de  lui  :  1»  Théologie  morale  sttr 
les  sept  sacrements;.  Séville,  1646  ;  —  2"  Théologie 
morale  ntr  les  Commandements  de  l'Église  et 
sur  in  UTisures;  Madrid,  1653;  —  3°  Vies  de* 
saints  de  Tolède,  de  SMlle,  et  des  martyrs  d'Os- 
s<me;  Séville,  1684;  —  4»  des  Cas  sur  te  jubilé; 
ibid.,  1641  ;—  5»  Instructions  pour  ceux  qui  doi- 
vent être  ordonnés;  ibid.,  1640;  —  &>  Du  Saint 
Nom  de  Marie:  ibid.,  1643;  —  '/•  Explication  de 
la  bulle  d'Urbain  VIII  qui  dé/ind  l'usage  du 
tabac  dons  les  éalises;  ibid.,  1641, 

pDINTE  (Sainte),  martyre  et  compare  de 
aainte  Apolline.  Voy,  Apolline. 

QOIMTIEN  (Saint),  évéqoe  de  Bhodez,  puis 
de  Clermont,  né  en  Afrique ,  mort  le  13  no- 
vembre 537,  vint  en  France  vers  l'an  495.  et 
s'arrêta  dans  le  Rouergue,  où  il  servit  rÉelise 
avec  beaucoup  d'édiOcation.  Nommé  évèque  de 
Rhodet  vers  l'an  502,  il  assista  en  506  au  con- 
eiled'Agde,  et,  en  511,  à  celui  d'Orléans.  La 
ville  de  Rhodes  s'éUnt  divisée  en  deux  partis 
après  la  mort  de  Clovis,  ceux  qui  avaient  em- 
brassé le  parti  des  Visigoths  voulurent  attenter 
à  la  vie  ae  saint  Quintien;  mais  ce  prélat  se 
retira  secrètement  &  Clermont,  en  Auvergne, 
l'an  513.  Trois  ans  après  il  devint  évéque  de 
cette  ville,  qu'il  gouverna  avec  zèle ,  prudence 
et  sagesse.  Il  la  délivra  même  par  ses  larmes, 
ses  jeûnes  et  ses  prières,  de  la  fureur  du  roi 
Thierri,  qui  l'assiégeait  et  qui  voulait  la  dé- 
truire. La  fête  de  saint  Quintien  a  lieu  le  13 
novembre  à  Clermont,  et  on  la  célèbre  le  14 
jain  à  Rhodes.  Voff.  saint  Grégoire  d«  Tours, 
Vie»  des  saints  Pirest 

QOINTIUEN  ou  QUINTIMIBN  (Saint),  abbé 
célèbre  par  sa  sainteté,  vivait  au  vu*  siècle^  i 
ce  que  1  on  croit.  Il  gouverna  avec  une  grande 
piété  les  religieuses  que  saint  Éloi  établit  à 
Paris,  et  qui  ^  ont  subsisté  longtemps.  Le  même 
saint  Ut  aussi  bâtir  une  église  hors  de  la  ville 
de  Paris,  sous  l'invocation  de  saint  Paul,  nour 
la  sépulture  des  religieuses  :  c'est  aujourd'hui 
l'église  paroissiale  qui  porte  le  nom  de  ce  saint 
apôtre,  et  qui  est  une  des  plus  considérables  de 
Paris.  Saint  Quintilien  y  fut  enterré.  Voy.  le 
P.  le  Cointe,.  ^nna/e^  dt  CHist.Kclés.  de  France. 
Le  P.  Longueval,  Hist.  d»  f Église  gallicane, 

QUniTILIEMS,  hérétiques  montanistet  qui 

avaient  adapté  les  illusions  deQuintille,  femme 
de  mauvaise  vie,  qui  se  disait  prophétessa  et 
qui  avait  été  amie  de  Montan.  Ils  parurent  vers 
1  an  189,  et  l'erreur  qui  les  distinguait  des  autres 
sectes  montanistes  était  d'enseigner  qu'il  fallait 
élever  les  femmes  au  sacerdoce  et  à  l'épiscopat, 
parce  que  Jésus-Christ  avait  apparu  à  Priscille 
sons  la  figure  d'une  femme  et  s'était  mis  dans 
le  lit  avec  elle  pour  montrer  que  l'homme  et 
la  femme  étaient  également  choisis  de  Dieu 
pour  l'ordre  du  sacerdoce.  Le  concile  de  Lao- 
dieée  condamna  les  Quintiliens  en  SX),  et  saint 
Epipliane  écrivit  contre  eux.  Voy.  Epiph.,  0a> 
re».,  XLix.  Baronius,  Annal.,  ad  ann.  173.  Le 
P.  Pinchinat,  Diction,  des  hérésies,  an  motQuiN* 
TIUK. 

QDINTUiIOS  TARUS,  suivant  l'opinion  ta 
plus  commune  était  gouverneur  d«  Syrie  lors- 
que Jésus-Christ  vint  a«  monda.  U  gonvcnia 
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cette  province  avec  beaucoup  4»  sagesse  at 
d'équité.  U  succéda  i  Saturnin,  at  il  eut  pour 
successeur  Qoirinus  ou  Cyrenins.  Il  présida 
l'assemblée  où  l'on  jugea  Antipas.lils  d'Hérode. 
Il  appuya  Àrchelaûs,  autre  fils  d'Hérode,  auprès 
d'Auguste,  pour  lui  faire  obtenir  la  royauma 
de  Judée.  H  apaisa  ensuite  les  troubles  que 
l'avarice  de  Sabin  avait  excités  dans  ca  pays. 
Enfin ,  ayant  été  rappelé  de  son  gouvernement 
de  Syrie,  il  périt  en  Allemagne  avec  toute  son 
armée,  l'an  9  de  Jésus-Christ.  Koy.  Joseph, 
Aniiq.,  1.  XVII,  c.  XII.  De  BeUo,  \.  I,  o.  xx;  L  II, 
c.  V,  VII,  D.  Calmet,  Dation,  d»  la  Bible, 

I.  OpiNTIN,  hérétique.  Yo^.  QuiNTiraiNs. 

II.  UniNTIN  (Jean),  canonista,  né  à  Autun 
en  15U0,  mort  i  Paris  l'an  1501,  voyagea  dans 
le  Levant,  fut  chevalier  servant  dans  l'Ordra 
de  Malte,  étudia  la  théologie  à  Paris,  reçut  las 
ordres  sacrés,  at  devint,  en  1536,  prowssanr 
de  droit  canon.  On  a  de  lui  un  assex  grand 
nombre  d'ouvrages,  parmi  lesquels  nous  cite- 
rons :  1°  Exegesu  eoncitii  ayutdam  generolù  in 
uno  beneficiorum  mullitudintm  vetantis,  tert.  lib. 
décrétai.  Greg.,  c.  xxviii,  til.  V;  Paris,  1539;, 
in-4";  —  2*  De  Juris  canoniei  Ltmdibme  :  eecleina- 
sticorum  canonum  deftnsio  hreviter  et  timflliciter 
duobus  conciunculis,  autoritus ,  t/teoria  simul  et 
praxis  ad  eeelesiasjicte  aconomiœ,  ordinisque 
tabemaculi  consecrationem;  ibid.,  1544  et  1601 , 
in-4»;  Nuremberg,  1671  ;  —  3°  De  Juris  canoniei 
Laudibus;  Paris,  1519  et  1550.  in-4*;  —  4*  Specu- 
lum  saeerdotii  apostoli  descrioentis  eptfcoporton, 
presbyterorum  et  diaeonum  mores;  Paris,  13G0, 
in-4*;  —  9*  Joanni*  Zonanx  Commentarii  in  m- 
nones  coneiliorum  tam  aeumenicorwn  quam  jtira- 
vindolium;  ibid.,  1558,  in4*;  Milan,  1613;  — 
6*  Octoginta  quinque  Regulm,  seu  oanones  aftotUf 
lorum,  cum  velustts  Joannis  Monachi  Zonarce  scho- 
liis,  latin*  modo  versit:  Paris,  155B,  in-4*;  •— 
7«  Synodus  Gangrensis  evangeiia*  promulgation 

ni* explicata  commentariolit;  Paris,  1500, 

in-4»;  — ■  8°  Hifreticorum  Catalogus  *t  historia; 
ibid.,  1560  etl561,  in-4<>.  Foy.PapilIon,  BiUnOt. 
des  Aut.  de  Bourgogne, 

m.  QUINTIN  (Jean),  docteur  de  Paris,  vivait 
an  commencement  du  xvii*  siècle.  Il  a  publié  : 
Sermons  moraux  sur  le»  Évangile*  dts  cftmonokn 
d*  toute  l'année:  Cologne,  16(B  et  1630. 

8UINTIMIEN.  Voy.  QuiNTlLlBN. 
niMTINIENS  et  QUINTINISTES,  sectateurs 
de  Quentin  ou  Quintin,  tailleur  d'hibits,  né  ea 
Picardie ,  et  qui  parut  vers  l'an  15i2&  i  la  téta 
d'une  secte  composée  de  toutes  sortes  d'héré- 
tiques qui  lurent  nommés  libertins,  parce  qu'iJk 
s'abandonnaient  aux  vices  les  plus  bonteux.Vsyk 

|__|  R  Vr  TINS 

QUINTODECIMOM,  ancien  siégaépise.  d'Ita- 
lie.  VOV.  JECVlMiVU. 

QDIRTU8  MEMMIUS.  Koy.  MsiniDS,  n»  m. 

QUIRIN  (Saint),  martyr  et  évéque  de  Siscie 
ou  Sisseg,  dans  la  haute  Pannonie,  aujourd'hui 
Sisseg,  dans  la  Croatie  impériale,  vivait  au  n* 
siècle.  L'an  309,  il  fut  arrêté  et  présenté  A 
Maxime,  lieutenant  du  gouverneur  de  la  Pan- 
nonie, qui  le  lit  fustiger  et  jeter  en  prison> 
Quirin  ayant  prié  Dieu  de  se  faire  connaître  de 
ceux  qui  étaient  dans  la  prison,  on  vit,  vers 
minuit,  une  grande  lumière,  qui  fût  soivie  dv 
la  conversion  do  geélier,  nommé  Marcel,  que  M 
saint  baptisa.  Trois  jours  après,  Quirin  Ait  pré- 
cipité dans  la  rivière  de  Sabarie.  Les  martyro- 
loges latins  ont  marqué  sa  fête  au  4  juin ,  jour 
de  sa  mort.  K(^.Bolland.,an4  juin.  D.Thierry. 
Ruinart. 

80IRINI.  Voy.  QucRlin. 
DIRINIUS  ou  QVIRUIDS.  Voy.  CnuMira. 
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Q0IRIOM.  VDy.  CVRIGN. 

I.  QUIROS  (Antoine -Bernard  de),  jésuite 
espagnol,  mort  en  1668,  a  laissé  :  1»  Trnité  de 
Dteu;  1654;  —  2»  Traité  des  ange»;  1658;  — 
9>  un  Court  dephitosopliit;  1656. 

II.  QVIROS  (Aagastin  de),  jésuite,  né  à  An- 
diqar  en  1566,  mort  à  Mexico  l'an  1623,  Ail 
employé  dans  les  missions  du  Mexique.  Il  a 
donné  des  CommtrUairts  latins  sur  quelques 
livres  de  la  Bible;  Séville,  1622,  in-fol.;  Lyon, 
1633,  in-fol.  Yoy,  Alegaim>e,  Scriptor.  Socùt. 
Jttu, 

m.  OUntOS  (HTacinthe-Bemard  de) ,  histo- 
rien espagnol,  mort  i  Lausanne  en  1758,  fut 
agrégé  i  rOrdre  des  Dominicains  sous  les  pré- 
noms d'Augustin -Thomas,  et  professa  à  Rome 
la  théologie,  puis  le  droit  canon.  Plus  tard  il 
apostasla  et  obtint  une  chaire  d'histoire  ecclé- 
siastique à  l'académie  de  Lausanne.  11  a  laissé  : 
1*  D»  MaUt  ex  Kcclesia  romanm  dogmatibus, 
disciplina  et  fraxi  diatriha  XII;  1752,  in-4»;  — 
3*  Histoire  de  l'Églite,  en  allemand  ;  Lausanne, 
1756, 3  vol.;  —  3»  De  Myilerio  Trinitatis  rtve- 
lato;  Berna,  i7S7,  in-4*.  Koy.  U  Nott».  Biogr. 
fénér. 

IV.  QUISOS  (Louis-Bertrand  de),  religieux 
de  l'Ordre  de  Clteaux,  né  en  Espagne,  vivait 
au  xvii«  siècle,  et  professait  à  Salamanque. 
Parmi  ses  principaux  ouvrages  on  cite  :  1°  Res- 
pubUea  numattiea,  on  commentaires  sur  la  Règle 
de  Saint-Benoit;  —  2*  Commentaire  sur  les  pe- 
tits Prophètes ,  le»  Èpttres  de  saint  Paul,  etc. 
Voy.  Ch.  de  Visch,  Biblioth.  Cisterc,  Nicolas- 
Antonio,  Biblioth.  Hisp. 

V.  QUIROS  (Théodore  de)^ominicain,  né  i 
Vivero,  dans  la  Galice,  en  1599,  mort  i  Mianille 
l'an  1663,  Ait  chargé  en  1637  de  professer  la 

ShilotophI*  A  Manille.  Plus  tard  il  se  rendit 
ans  l'Ile  Formose,  où  il  prêcha  l'Ëcangile  pen^ 
dant  dix  ans.  U  a  rédigé,  dans  l'idiome  des 
Indiens  ta^ls,  plusieurs  ouvrages,  parmi  les- 
quels on  cite  :  1«  un  Catéchisme;  —  ^  un  Traité 
de  la  dévotion  <ra  Rosaire,  etc.  Voy.  le  P.  Écbard, 
Scriptor.  Ord.  Pradie.,  tom.  II,  p.  604. 

QUISARD  on  aniSARO  (Sigismond),  bama- 
bite,  né  à  Genève,  mort  en  1731,  a  publié  eu 
italien  ;  1*  des  Sermons  sur  les  Évangiles  du  Ca- 
rême; Annecy,  1720,  2  vol.  in-8";  — 2*  des  Pa- 
nigy ligues  et  autres  Sermons;  ibid.,  1727,  2  vo- 
lumes in-8*. 

QUISTELLIOS  (Ambroise),  vicaire  général 
de  l'Ordre  des  Âugustins,  né  a  Padoae,  mort  en 
1549,  a  laissé  :  Tratli  contre  ceux  gui  prétendent 
qu'on  ne  peut  entendre  ï Écriture  sans  la  philo- 
sophie d'Aristoteet  des  autres  philosophes;  Ve- 
nise, 1537.  '^ 


I.  qOlSTORP  (Jeanf,  luthérien,  n«  i  Roftock 
en  1^4,  mort  en  1648,  professa  la  théologie 
dans  sa  ville  natale ,  où  il  Ait  aussi  pasteur  de 
l'église  Sainte-Marie.  Parmi  ses  ouvrages  nous 
citerons  :  !•  Articuli  formula  concordiœ  illustr., 
Manududio  ad  studium  theologicum  •— îf  Anno- 
(aliones  in  omnes  libros  bihlieos;  —  8»  Commen- 
tarius  in  Epistol.  S.  Pauli.  Voy.  'Witté,  Memor. 
theolog..Aec.  I  et  IV. 

II.  QUISTORP  (Jean),  luthérien  .fils  do  pré- 
cédent, né  en  1624,  mort  l'an  1609,  suivit  la 
même  carrière  que  son  père.  Il  obtint  une  chair* 
de  théologie  i  Rostoek ,  et  en  même  temps  une 
place  de  pasteur.  On  a  de  lui  :  1*  Catechtsis 
antipapislicn  ;  il  y  attaque  le  Pape  et  l'Ë^liSe  ro- 
maine ;  —  2»  Pia  Desideria;  —  y  Repeliltones  de- 
ealogi  antipapùticœ  ;  —  i»  Le  Trésor  dans  le 
champ  ;  — 1>'  Disputationes  theologiae.  Dans  tom 
ses  écrits,  surtout  dans  ceux  contre  le  Pape, 
Quistorp  mêle  le  Uel  i  l'érudition.  Voy.  Feller, 
Biogr.  univers. 

III.  QUISTORP  (Jean-NicolasK  luthérien, n« 
4  Rostock  en  1651,  mort  l'an  1715,  professa  la 
théologie  dans  sa  ville  natale,  oii  il  devint  pas- 
teur et  surintendant.  On  a  de  lui  :  1*  Erplica- 
lions  ou  considérations  sur  les  ÉpUres  de  saint 
Jean;  ln-4*;  —  2«  De  Sanctissima  et  omni  tem- 
pore  sufficientissima  Christi  Satisfaetione;  1G82; 
—  3»  De  Bellni-mini  in  Ecclésiam  Notis  non  notis; 
Rostock,  1682;  —  4«  De  Pnneipio  theotogùe  eo» 
gnoscenaa  unico;  ibid.,  1683;  —  5»  De  Privata 
Conjissiane  ;  ibid., 1681;  —  6»  De  Paenitentia;  — 
7»  De  Quœstione,  an  peteotum  ortginis  formolU 
ter  sit  mère  privativum,  an  posUivum  simuif 
Rostock,  1685. 

QUITO  (()ui7um),  ville  épisc.  de  l'Amérique, 
dans  le  Pérou,  située  sur  le  penchant  de  la 
montagne  de  Pichincha.  Ce  fut  le  pape  Paul  III 
qui  l'éi'igea  en  évéché ,  le  8  janvier  15tô  ou  1516, 
aux  instances  du  roi  Charles  V,  et  fit  ce  nouvel 
évéché  suQVagant  de  la  métropole  de  Lima.  Le 
premier  évèque  de  Quito  Ait  Garcidias ,  qui  eut 
pour  successeur  Pierre  de  la  Pegna, dominicain, 
sacré  en  1568,  et  mort  l'an  15^.  Voy.  Richard 
et  Giraud.  Gaet.  MoronI,  voU  LVI,  n.  115-147. 

QUOD-VULT-OËUS  ou  QUB-VBUT-OIEU 
(Saint),  évèque  de  Carthage.  L'an  43i>,  il  fut 
mis  sur  un  vaisseau  à  demi-brisé  avec  un  grand 
nombre  d'ecclésiastiques,  par  l'ordre  de  Gen- 
séric,  roi  des  Vandales.  Ils  arrivèrent  heureu- 
sement à  Naples ,  où  le  saint  évèque  acheva  de 
se  sanctifier,  dans  la  retraite  et  la  pénitence, 
jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  le  26  octobre ,  jour  au- 
quel sa  fête  est  marquée  dans  le  Martyrologe 
romain.  Voy.  Saint-Victor  de  Vite,  Mist.  de  Iv 
persécution  de  l'Église  en  Afrique  sous  les  Van- 
dales, L  L 


RAAiA,  un  des  Juifs  dont  les  llls  ou  descen- 
dants retournèrent  de  Babylone  avec  Zuroba- 
bel.  Vou.  I  Esdras .  u ,  47.  Il  Esdras ,  vu,  50. 

RAAMIA8,  nn  aes  che(^  des  familles  qui  re- 
vinrent de  Babylone  avec  ZorubabeL  Voy.  II  Es- 
dras, vu,  7. 

RABACBB  (Etienne),  réformateur  des  angus- 
tins  en  France,  et  premier  religieux  de  la  con- 


grégation de  Salnt-Gniltaume  de  Bourges,  né  i 
Vauves,  dans  le  diocèse  de  Chartres,  en  1556, 
mort  au  couvent  d'Angers  l'an  1616,  était  doc- 
teur de  Paris.  Il  flt  profession  dans  le  monas- 
tère d'Orléans  en  1570,  s'y  distingua  par  son 
habileté  dans  les  sciences,  ainsi  que  par  son 
talent  pour  la  prédication;  aussi  ne  tarda-t-il 
pas   à  être  nommé  prieur.  S'étant  rendn  i 
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Bourges,  il  y  commença  la  réforme  de  son 
Ordre,  et  rétaiiliasement  de  sa  congrégation  en 
1504.  0  s'appliqua  aussi  avec  un  zèle  ardent  à 
la  conversion  des  pécheors  et  des  hérétiques.  Il 
mourut  de  la  mort  des  justes.  Voy.  D.  Liron, 
Bibliolh.  Chartraine,  édit.  in-4*,  p.  339  et  340. 
RABAM  IIAUR  (Rabattus  Mourus  Magnentius). 
archevêque  de  Mayence,  né  à  Hayence  ou  a 
Fulde  vers  l'an  786,  mort  à  Winfel ,  dans  le  dio- 
cèse de  Mayence ,  en  SI6,  fit  ses  études  dans  le 
monastère  de  Fulde,  et  y  prit  l'habit  religieux. 
Ordonné  diacre  en  801 ,  il  prit  soin  de  1  école 
de  son  monastère,  et  la  mit  en  réputation  par 
le  fftxiA  nombre  de  savants  qui  en  sortirent. 
Haistulphe,  archevêque  de  Mayence,  l'ordonna 

Çrétre  en  814,  puis  il  entrepnt  un  voyage  en 
erre-Sainte,  fut  nommé  en  822  abbé  de  Fulde, 
et  succéda  en  847  à  Otgaire,  archevêque  de 
Mayence.  La  même  année  il  tint  un  concile 
dans  le  monastère  de  Saint-Alban ,  en  assembla 
un  autre  l'année  suivante  à  Mayence ,  au  sujet  du 
moine  Gothescalc,  qu'il  renvoya  à  Hincmar  ;  et, 
pendant  la  famine  qui  désola  l'Allemagne  en  850, 
il  témoigna  la  plus  grande  charité  envers  les 
pauvres.  Son  nom  se  trouve  dans  quelques  oU' 
vrages  monastiques  et  dans  un  calendrier  d'Al- 
lemagne :  mais  jusqu'ici  l'Ë^lise  ne  lui  a  point 
décerné  de  culte  public ,  quoique  plusieurs  écri- 
vains lui  aient  donné  le  titre  de  saint.  Raban 
Maur  a  composé  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
parmi  lesquels  nous  citerons  :  l"  De  l'Univers; 
traité  qui  ne  renferme  que  des  délinitions  de 
noms  et  de  termes  qui  ont  rapport  à  l'Ëcriture  ; 

—  21  des  Commentaires  sur  plusieurs  livres  de 
la  Bible;  —  3»  RerueU  fthomilies:  —  4»  Traité 
des  alUgories  de r Écriture; —  5*  Traité  de  Tin- 
stilution  des  clercs  et  des  cérémoniesdef  Église; 

—  6»  Traité  des  ordres  sacrés ,  des  sacrements  et 
des  habits  sacerdotaux  ;  —  7»  Traité  de  la  vision 
de  Dieu,  de.  la  pureté  du  cœur,  et  de  la  manière 
de  faire  pénitence;  —  8»  un  Pénitentiel,  composé 
des  canons  des  conciles  et  des  décrets  des 
Pères  ;  —  go  un  Ti-aité  de  l'âme;  — 10«  un  Com- 
mentaire sur  Jostié,  etc.  Ses  OEuvres  complètes 
ont  paru  à  Cologne,  1532  et  1626.  Voy.  Tri- 
themius,  Scriptor.  eccles.  Loup  de  Ferrières, 
E^l.  XL.  Sixte  de  Sienne.  Baronius.  Bellar- 
min.  O.  Mabillon,  Annales  de  l'Ordre  de  Saint- 
Benoit.  D.  Ceillier,  Hist.  des  Aut.  sacr.  et  ecclès., 
tom.  XVIIl,  p.  736  et  suiv.  D.  Rivet,  Hist.  lit- 
lér.  de  la  France,  tom.  V.  La  Gallia  Christ., 
tom.  III.  Richard  et  Giraud.  Feller.  Michaud. 
B.  Ilauréau,  Phil.  scotast.,  tom.  1.  Le  Diction. 
de  la  théol.  eathol. 

RABAROEAV  (Michel),  iésuite.  né  à  Or- 
léans en  1572 ,  mort  à  Paris  l'an  1649 ,  professa 
la  philosophie  et  la  théologie  morale,  et  devint 
recteur  du  collège  de  Bourges ,  puis  de  celui 
d'Amiens.  On  a  Je  lui  :  Optatus  Gatbts,  benigna 
manu  wcfM;  Paris,  1640,  in •4»;  c'est  une  ré- 
ponse à  l'ouvrage  de  Claude  Hersent,  intitulé  : 
Optait  Galli  de  cavendo  schismate  Liber  parame- 
ticus.  L'ouvrage  de  Rabardeau  fut  condamné 
lar  un  décret  de  la  S.  Congrégation  de  l'Index 
18  mars  1643).  L'assemblée  du  clergé  de  France 
reçut  ce  décret  le  19  septembre  1645,  et  le  fit 
enregistrer  dans  son  procès-verbal.  Le  P.  Ra- 
bardeau soutenait,  dans  son  ouvrage,  que  la 
création  d'un  patriarche  en  France  n'avait  rien 
de  schismatique,  et  que  le  consentement  de 
Rome  n'était  pas  plus  nécessaire  pour  cela  qu'il 
ne  l'avait  été  pour  établir  les  patriarches  de 
Jémsalem  et  de  Constantinople.  Il  y  soutenait 
encore  que  les  princes  ont  droit  de  faire  des 
lois  irritantes,  et  de  mettre  des  empêchements 
au  mariage.  Voy.  le  Joum,  des  Savants,  1091 , 


ï\ 


p.  65, 1"  édit.,  et  p.  50,  2*  édIt.  Richard  et  Gi- 
raud. Sotwell,  Biblioth.  Scriptor.  Soc.  Jesu.  Les 
Hommes  illustres  de  rOrléanais,  tom.  II.  D'Avri- 
gny,  Mémoires,  chronot.  et  dngm.,  ann.  16t0. 
Feiler,  Biogr.  uniwrs.  La  Nom.  Biogr.  ginér. 

RABADDI  ou  RABAUDT  (Bernard  de),  do- 
minicain, né  i  Toulouse  en  1631,  mort  l'an 
1731,  professa  la  théologie  i  Limoges  et  k  l'n- 
niversité  de  Toulouse ,  fut  nommé  en  1706  dé- 
finiteur  de  la  province  de  Bologne,  et  revint  en 
1716  prendre  possession  de  la  chaire  créée  i 
Toulouse  par  Antoine  Cloche,  général  de  l'Ordre. 
Il  a  laisse  :  l'  Exercitationes  theologieœ;  Tou- 
louse, 1714,  2  vol.  in -8°;  —  2<>  Qucestiones  de 
Deo  uno;  ibid.,  1718,  in-8».  Voy.  le  P.  Échard, 
Seripl.  Ordin.  Pradic,  tom.  L  Supptementi  no- 
vissimi.p.  4. 

RABAuT  (Paul),  pasteur  protestant,  né  i 
Bédarieux,  dans  le  département  de  l'Hérault, 
en  1718,  mort  à  Nimes  l'an  1794,  remplit  les 
fonctions  de  pasteur  dans  cette  dernière  ville, 
et  présida  tous  les  synodes  du  bas  Languedoc. 
On  a  de  lui  quelques  opuscules ,  entre  autres  : 
1»  Précis  du  Catéchisme  d'Osterwald ,  qui  a  eu 
un  grand  nombre  d'éditions  ;  —  2*  Exhortation 
à  la  repentance  et  à  la  profession  de  la  vérité; 
Genève ,  1761  ;  —  3»  ta  Livrée  de  l'Église  chré- 
<ienn«;  Paris,  1829,  in-12.  Voy.  la  Noue.  Biogr. 
génér. 

RABADT-ODPUIS  (Pierre-Antoine),  protes- 
tant, fils  du  précédent,  né  à  Nimes  en  1746, 
mort  l'an  iS(K,  fut  nommé  en  1804  conseiller 
de  préfecture  du  Gard.  On  a  de  lui  :  1°  Détails 
historiques,  et  recueil  de  pièces  sur  les  divers  pro- 
jets OUI  ont  été  conçus  depuis  la  réfbrmaHon  pour 
la  réunion  de  toutes  les  communions  chrétiennes; 
Paris,  1806,  in-8»;  —  2»  Atmuaire,  ou  Réper- 
toire ecclésiastique  à  l'usage  des  Églises  réfor- 
mées; ibid.,  1807  in -8°.  Voy.  Michel  Nicolas, 
Biogr.  du  Gard,  f Mer,  Biogr.  univers.  La  Now. 
Biogr.  génér. 

I.  RABBA,  ville  située  vis-à-vis d'Aroêr.  Voy. 
Josué,  XIII, 25. 

II.  RABBA ,  ville  des  Ammonites ,  assiégée 

far  Joab,  et  prise  par  David.  Voy.  II  Rois,  xi, 
et  suiv.  1  Paralip.,  xx,  1.  Elle  est  aussi  nom- 
mée Rabbath.  II  Rois,  xil,  36. 

RABBATH  ou  RABBATH -AHNOH,  RAB- 
BATH-AMMANA  ou  RABBATH  FÛiORUN 
AMMON,  nommée  depuis  Philadelphie,  capi- 
tale des  Ammonites ,  située  au  delà  du  Jourdain , 
et  fameuse  dès  le  temps  de  Moïse.  Urie  y  fut 
tué  d'après  l'ordre  secret  de  David,  et,  lorsque 
la  ville  fut  réduite  à  l'extrémité,  ce  prince  y 
alla  lui-même  pour  avoir  l'honneur  de  la  red- 
dition. Depuis  ce  temps  elle  fut  soumise  aux 
rois  de  Juda ,  puis  les  rois  d'Israël  s'en  ren- 
dirent maîtres,  ainsi  que  du  reste  des  tri- 
bus qui  habitaient  au  delà  du  Jourdain.  Sur 
la  fin  du  royaume  d'Israël,  Té^Iath  - PhaU- 
sar  ayant  enlevé  une  grande  partie  des  Israé- 
lites de  ces  cantons-là,  les  Ammonites  exercè- 
rent diverses  cruautés  contre  ceuxqui  restaient: 
de  là  les  prophéties  de  Jérémie  et  d'Ëzéchiel 
contre  Rabbath.  capitale  des  Ammonites.  On 
croit  que  c'est  ae  cette  ville ,  nommée  dans  la 
suite  Philadelphie ,  que  saint  Ignace  écrivit  peu 
de  temps  avant  son  martyre.  Voy.  Deut.,  m,  11. 
II  Rois,  XI,  1,  15,  etc.;  xii,  28,  29.  Jérémie, 
XLix,  1,  2,  3.  Ëzéch.,  XXI,  20;  xxt,  5.  D.  Cal- 
met,  Dtction.  de  la  Bible. 

l.  RABBI ,  mot  hébreu  qui  signifie  littérale- 
ment mon  maître,  mais  qu'on  traduit  simple- 
ment par  maître.  Quand  Jésus-Christ  reproche 
aux  pharisiens  d'aimer  à  être  appelés  Rabbi,  il 
vent  blâmer  la  vanité  avec  laquelle  ils  recher- 
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chaient  les  titres.  Voy.  Slattbica ,  xxm ,  7.  Marc, 
IX,  4,  etc.  Jean,  i,  x,  etc.  J.-B.  Glaire,  Intro- 
dttetioH,  etc.,  tom.  n,  p.  184 ,  oA  l'on  trouve  les 
analognes  de  Rabbi. 

II.  RABBI  (Charles-Constance),  savant  reli- 
gieux de  l'Ordre  de  Saint -Augustin,  né  à  Bo- 
logne en  1678,  mort  &  Rome  l'an  1746,  cultiva 
presque  toutes  les  sciences.  Il  professa  la  phi- 
losopme  et  la  théologie  à  Bologne,  à  Rome, 
et  dans  plusieurs  couvents  de  son  Ordre.  Il  mé- 
rita labienveillance  de  Benoit  XIV,  etson  extrême 
modestie  le  tint  toujours  écarté  des  dignités  ec- 
clésiastiques. 11  a  laissé,  entre  autres  ouvrages  : 
De  liathêmaticarum  (tiseipKnarum  ad  theologiam 
Vtmtate,  ipsarumque  in  ea  usu  dissertatio;  Ve- 
nise, 1745.  Voy.  Feller.  Biogr.  minen, 

RABBIH  est  un  pluriel  du  mot  hébreu  Rab, 
qui -signifie  maitre,  docteur.  Chez  les  Juifs, 
c'est  aux  rabbins  qu'il  appartient  de  décider  en 
matière  de  religion,  de  prêcher  dans  les  syna- 
gogues ,  de  faire  la  prière  publique ,  et  d'inter- 
préter la  loi.  Il  y  a  plusieurs  degrés  pour  arri- 
ver à  la  qualité  de  rabbin ,  comme  parmi  nous 
pour  parvenir  au  doctorat.  On  appelle  hâcàm  ou 
sage  le  chef  de  l'école  ;  bdhour  ou  élu  celui  qui 
aspire  au  doctorat;  habar  de  rab,  ou  compagnon 
de  maître,  celui  gui  est  le  plus  versé  dans  les 
sciences  de  la  loi  et  de  la  tradition.  Parmi  les 
Juifs ,  on  regarde  comme  une  vanité  de  recher- 
cher le  doctorat:  aussi  ne  les  examine-l-onpas; 
mais  la  voix  publique  donne  le  titre  de  hacam 
ou  sage  à  ceux  qui  ont  spécialement  et  assidû- 
ment étudié  la  loi.  C'est  au  moins  l'usage  dans 
le  Levant-,  tandis  qu'en  Allemagne ,  c'est  le  plus 
ancien  rabbin  qui  donne  le  titre  de  habar  de 
rab,  c'est-à-dire  compagnon  de  maître,  ou  rab, 
ou  morena,  notre  maitre.  Le  fidcâm  rab,  ou 
maître  rabbin,  prononce  sur  toutes  sortes  de 
différends,  et  est  chef  des  académies.  Il  occupe 
la  première  place  dans  les  synagogues,  et  peut 
même  excommunier  les  désobéissants.  Dans  les 
écoles,  les  rabbins  étaient  assis  dans  des  chaires 
élevées,  et  leurs  écoliers  étaient  assis  à  leurs 
pieds ,  comme  il  est  dit  de  saint  Paul  par  rap- 
port à  Gamaliel.  Le  Sauveur  leur  reproche  leur 
vanité  et  leur  empressement  pour  les  pré- 
séances. Les  études  des  rabbins  ont  pour  objet 
ou  le  texte  simple  de  la  loi,  ou  les  traditions, 
ou  la  cabbale,  c'est-à-dire  la  théologie  mysté- 
rieuse de  l'Écriture;  ce  oui  forme  autant  d'es- 
pèces de  rabbin»,  dont  les  ans  sont  appelés 
cartAles  ou  littéraux,  c'est-à-dire  attachés  à  la 
lettre  du  texte  sacré;  les  autres  rabbanistes,  et 
les  derniers,  cabbalistes.  Voi/.  IV Rois,  xxv,  8. 
90,  etc.  Jérémie,  xxxix,  9,  lO,  etc.  Daniel,  i,3, 
11,  48;  V,  11.  Actes,  xxii,  3.  Malth.,  xxili. 6. 
J.Buxtorf.,  Lexicon  chaldaicum,  talmudicum  et 
rabtnnicum ,  et  De  Abbreviaturis  hebraicis.  Dom 
Calmet,  Diction,  de  la  Bible.  J.-B.  Glaire ,  /n(ro- 
ditction.  etc.,  tom.  I,  p.  332,  346. 

RABBONI,  terme  hébreu  qui  a  la  même  si- 

Jnitication  que  Habbi,  nf  I.  Voy.  Marc,  x,  M. 
ean ,  xx ,  16. 

I.  RABBOTH,motqai  s\%,n\\\echosesexceUentes. 
Les  Jui&  donnent  ce  nom  à  d'anciens  commen- 
taires sur  le  Pentateuque  et  sur  quelques  autres 
livres  de  la  Bible.  Ce  sont  des  recueils  des 
explications  allégoriques  des  docteurs  juifs. 

II.  RABBOTH,  ville  de  la  tribu  d'issachar.  Voy. 
Josué ,  XIX,  20. 

RABDOMAIICE,  divination  qui  se  bit  par  le 
moyen  des  baguettes.  Saint  Jérôme  en  parle 
dans  son  Commentaire  sur  Osée  et  sur  Ézéchiel, 
et  11  prétend  que  c'est  la  divination  que  les 
Grecs  appellent  robdomaneie.  Voy.  Osée ,  iv,  12. 
Etécb.,  XXI,  21  et  32.  Voy.  Bti^MANCii. 


RABESANO  (Livio),  né  en  1606  près  de 
Vienne,  où  il  est  mort  vers  1680,  fut  un  des 
hommes  les  plus  éclairés  de  son  siècle.  Il  entra 
dans  l'Ordre  des  Frères  Mineurs  de  l'Obser- 
vance, y  remplit  plusieurs  emplois  importants, 
et  fut  pendant  plusieurs  années  professeur  de 
philosophie.  On  a  de  lui  :  1°  Cursus  phUoiophi- 
eus  ad  mentem  Doctoris  subtilispro  tyrombus  se<^ 
Usas,  Venise,  1665, in-4»;  —  2°  Cursus philotO' 
phicus,  etc.,  continens  très  libros  Aristoteli  de 
anima:  ibid.,  1665;  —  3»  Zte  Cash  et  muado; 
ibid.,  1672;  —  '¥  De  Generaiione  et  corruptione; 
ibid.,  1674.  Voy.  Feller,  Biogr.  univers. 

RABSACËS,  en  hébreu  RABSGHiQt.  c'est- 
à-dire  grand  (chanson.  C'est  un  terme  de  di- 
gnité, et  non  pas  un  nom  propre.  L'insolence 
de  Rahsacès  à  regard  d'Ézéchias,  et  la  défaite  de 
Sennachérib,  dont  il  vantait  le  pouvoir  avec 
tant  d'excès,  sont  rapportés  au  long  dans  IV  Rois, 
xvni ,  17, 18,  etc.;  xix ,  4, 8,  et  dans  Isaïe,  xxxvi, 
2;  xxxvii,4,  8. 

RABSARÈS ,  c'est-à-dire  cheftT eunuques,  nom 
de  dignité  donné  an  prince  des  eunuques  de 
Nabuchodonosor,  roi  de  Babylone.  Voy.  Jérém., 
XXXIX,  3,  13.  Compar.  l'art,  suiv. 

RABSARIS,  c'est-à-dire  chef  d'eunuques,nom 
de  dignité  donné  au  prince  des  eunuques  de 
Sennachérib,  qui  fut  envoyé  avec  Rabsaces  pour 
sommer  Ëzécbias  de  se  rendre.  Voy.  IV  Rois, 
xvui ,  17.  Compar.  l'art,  préoéd. 

RABUS  (Jacques),  jésuite,  né  à  Cracovie, 
mort  dans  cette  ville  en  1612,  était  fils  d'un 
ministre  protestant.  Il  étudia  a  r.Wittemberg , 
à  Leipzig,  à  Strasbourg  et  à  Dantzig.  Attiré  à 
Paris  par  la  réputation  de  Maldonat,  il  abjura 
ses  erreurs,  et  entra  chez  les  jésuites.  Il  servit 
très -utilement  l'Église  en  Allemagne,  en  Po- 
logne et  en  Suède.  Outre  plusieurs  ouvrages 
contre  les  hérétiques,  il  a  donné  une  traduction 
de  la  Bible  en  polonais.  Voy,  Âlegambe,  Bi- 
blioth.  Scriptor.  bociet.  Jetu. 

RABUS80N  (Paul),  religieux  de  l'Ordre  de 
Cluny,  né  à  Gannat  en  1634,  mort  à  Paris  l'an 
1717,  professa  la  théologie  dans  les  abbaves  de 
Saint-Martial  à  Avignon,  et  de  Saint-Martin- 
des -Champs  à  Paris;  il  remplit  deux  fois  la 
charge  de  supérieur  général.  Il  a  laissé  :  1*  Du 
Droit  d'élection  de  l'abbé  de  Cluny;  —  3»  Bre- 
viarium  Cluniacense;  Paris,  1686,  in-8».  Ce  Bré- 
viaire a  servi  de  modèle  à  un  grand  nombre 
d'ouvrages  de  ce  genre.  Voy.  les  Mémoires  de 
Trévoux ,  févr.  1718.  Nicéron ,  Mémoires,  tom.  I. 
La  Nom).  Biogr.  génér. 

RABUTIN  (Roger  de),  comte  de  Bnssy,  né 
i  Épiry,  dans  le  Nivernais,  en  1618,  mort  à 
Autua  l'an  1603,  fut  reçu  à  l'Académie  fran- 
çaise en  1665.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvra(;es , 
parmi  lesquels  :  1*  Instruction  sage  et  pieuse 
pour  se  conduire  dans  k  monde;  —  2*  Abrégé  de 
la  vie  de  Jf"  de  Chantai,  Paris,  16B7;  — 
3*  Abrégé  de  la  vie  de  saint  François  de  Saks; 
ibid.,  1609.  Ces  deux  derniers  ouvrages  sont  de 
Louise -Françoise  de  Bussy  Rabulio,  qui  pria 
son  père  de  les  adopter.  Voy.  Richard  et  Giraud. 
Compar.  Bt;sSY,  n*  II. 

RACA  est  un  terme  de  mépris,  quelque  étv- 
mologie  qu'on  loi  donne.  Il  faut  qu'au  temps  de 
Jésus-Christ  ce  mot  fiil  bien  injurieux  chez  les 
Juifs,  puisque  ce  divin  Sauveur  assure  que 
c  celui  qui  dira  à  son  frère  :  Raca,  sera  soumis 
au  conseil.  »  Or  le  conseil  était  le  tribunal  sou- 
verain ,  composé  de  soixante-douze  membres , 
et  qui  jugeait  en  dernier  ressort  les  crimes 
contre  la  relieion  et  l'Etat.  Ainsi  le  sens  des 
paroles  de  Jésos- Christ  est  que,  dire  à  son 
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frère  àts  paroles  telles  oue  raca,  c'est  se  rendre 
ooupable  devant  Dieu  des  mêmes  peines  dont 
le  conseil  punit  les  grands  crimes.  Voy,  Mat- 
thieu ,  V,  22.  D.  Calroet,  Diction,  de  la  Bible. 
1.  B.  Glaire,  Mmlueiio»,  etc.,  tom.  II ,  p.  316- 
ai6. 

RAOCA,  appelée  par  les  Grecs  CAIXINI- 
CDM ,  ville  épisR.  de  la  Mésopotamie ,  au  dio- 
cése  des  Chaldéens,  i  dix  stades  de  Ba|[dad. 
On  n'en  cannait  qu'un  évéque,  Ëlie,  qui  as- 
sista à  l'élection  au  catholique  Machicna  l". 
Vo!/.  Lequien,  Oriens  Christ.,  tom.  II,  p.lSSlB. 

RACEBUR6UM.  Voy.  RiiTZEBOURO. 

RACfS  BOMAINES.  Voy.  Bergler,  DicHon. 
de  l/ieoi.,  édit.  de  Lille,  1844,  et  notre  article 

£SP(:CK  HUMAINE. 

RAGHAL,  ville  méridionale  de  la  tribu  de 
Jttda ,  uù  David  envoya  du  butin  qu'il  avait  pris 
sur  ceux  qui  avaient  pillé  Siceleg.  Voy.  I  Rois , 
«X   >29. 

I.  RACHAT  DES  PREHIERS-NËS.  Foj/.Pai- 

HIER-NË. 

II.  RACHAT  DU  GENRE  HUMAIN.  Voy.  Ri- 

DEMPTEUR. 

RAGHEL,  fille  cadette  de  Laban  et  sœur  de 
Lia.  L'histoire  du  mariage  de  Rachel  et  de  Ja- 
cob ,  de  sa  stérilité ,  de  sa  délivrance  de  cette 
infirmité  si  lâcheuse  dans  le  temps  de  l'ancienne 
alliance  :  de  son  départ  de  la  Mésopotamie  avec 
J.irob;  de  sa  mort  en  couches  de  son  fils  Ben- 
jamin; de  sa  sépulture  à  Hébron ,  prés  de  Beth- 
léhem ,  autrement  Éphrata,  est  décrite  au  long 
dans  la  Genèse, xxis,  1,2,  et  suiv.;xxx,l,2,  3, 
etsuiv.,  22-24-, xxxi,l,2,3, etsuiv.; xxxiil,t,2, 
3  et  suiv.:  xxxv,  1,2,  8,4  et  soiv.  D.  Calmet, 
Diction,  de  la  Bible.  Richard  et  Giraud. 

RACHLÉNA,  que  De  Commanville  appelle 
Arachlétt  ou  Uarachléa,  siège  épisc.  de  la  pre- 
mière Phénicie ,  au  diocèse  d'Antioche,  sous  la 
métropole  de  Tjr.  Ce  stége  parait  avoir  été  uni 
à  celui  de  Zénopoli ,  car  Elle ,  qui  assista  en  518 
au  concile  de  'Tyr,  est  nommé  évéque  de  Zéno- 
poli et  de  Rachléna  ;  c'est  le  premier  des  deux 
Sue  nous  connaissons  ;  le  second  évéque  connu 
e  Rachléna  est  Anastase,  qui  assista  et  sou- 
scrivit au  cinquième  concile  général.  Voy.  Le- 
quien, Orien-1  Christ.,  tom.  Il ,  p.  831.  De  Com- 
manville, t"  Table  alphabet.,  p.  22,  au  mot 
Aracléa.  Richard  et  Giraud. 

RACINE  (  Bonaventure ),  chanoine  de  la  ca- 
thédrale d'Auxerre ,  né  i  Chauny,  dans  le  dio- 
cèse de  Noyon,  en  1708,  mort  à  Paris  l'an  1755, 
était  parent  de  l'illustre  poëte  de  ce  nom.  11  fut 
très -versé  dans  les  langues  latine,  grecque  et 
hébraïque,  ainsi  que  dans  les  sciences  ecclé- 
siastiques. Il  résida  successivement  i  Alby,  où 
il  rétablit  le  collège  de  Rabastens;  dans  le  dio- 
cèse de  Montpellier,  où  il  dirigea  le  collège  de 
liunel;  puisa  Paris,  au  collège  d'Haroourt.  Ces 
différentes  résidences,  qui  étaient  autant  de 
changements  forcés,  vinrent  de  son  opposition 
violente  à  la  bulle  Unigenitus.  Il  a  publié  : 
i*  Sitnpi»  gi^mté  de  ce  qu'on  doit  penser  sur  la 
eoH/iante  et  la  crainte  ;  —  3*  Mémmre  sur  Ut  eon- 
fioHce  et  la  crainte;  —  3°  Suite  du  iUtnaire;  — 
4<>  Instruction  pimiliére  sur  la  erainie  et  tespé' 
ronce  chrétienne;  1735;  —  6»  Abrégé  dThistoire 
ecclisiastique ,  contenant  les  événements  considé- 
rables de  chaque  siècle,  avec  des  réflexions  ;  Pa- 
ris, 1748-1756,  13  vol.  in-12;  cet  ouvrage,  qui 
eut  un  srand  succès  auprès  des  jansénistes ,  est 
une  apologie  ardente  de  ce  parti ,  et  un  tissu  de 
déclamations  les  plus  injurieuses  contre  tous 
ceux  qui  n'y  appartenaient  pas.  On  a  joint  à 
cette  Histoire  des  Ltttres  â  Uortnas,  qui  font  le 
XiV*  vol.;  et  vn»  suite  foniuwt  l«s  XV*  et 


XVI*  vol.;  Paris,  1763.  On  a  «uai  publié  de 
l'abbé  Racine  on  abrégé  de  son  grano  ouvrage 
sous  le  titre  de  :  Béflexions  sur  t'hisloir»  tem- 
siastique,  2  vol.  in -12.  Voy.  Moréri,  édit.  de 
1759.  L'abbé  Ladvooat,  Dkliou.  Mttor,  Feller. 
Michaud ,  Bioor.  univers,  La  Nom.  Bi'o^.  fMr. 

I.  RAGONIS  (Ange  de),  capucin,  mort  i 
Paris  en  1050,  était  issu  d'une  famille  calvi- 
niste. Il  se  convertit,  et  se  signala  par  son  lile 
ardent  pour  ramener  les  hérétiques  dans  le 
sein  de  l'Ëglise.  Il  a  laissé  oinq  on  six  ouvrages 
de  controverse. 

IL  RACONIS  (Charles-François  D'ABRA  DB), 
évéque  de  Lavaur,  né  au  château  de  Raconis, 
prèa  de  Montfort-l'Amaury,  dans  le  diocèse  de 
Chartres,  mort  en  16i6,  était  couiin  du  précé- 
dent. S'étant  converti,  ainsi  que  toute  sa  fa- 
mille ,  il  fut  nommé  en  1609  professeur  de  phi- 
losophie au  collège  des  Grassins,  puis  au  collège 
du  Plessis ,  professa  la  théologie  au  collège  de 
Navarre,  se  fit  recevoir  docteur,  et  devint  pré- 
dicateur et  aumônier  de  Louis  XIII,  qui  le 
nomma  évéque  en  1637.  Il  assista  en  164S  i 
l'assemblée  du  clergé  qui  se  tint  à  Paris.  Parmi 
ses  ouvrages  nous  citerons  :  1°  Traité  contre  le 
livre  de  la  fréquente  communion  d'Amauld,  1644 
et  1645,  3  vol.  in-4*;  —  2*  Traité  pour  se  trou- 
ver en  conférence  wec  tes  hérétiques:  Paris ,  1618, 
in-12;  —  3*  une  Théologie  en  latin,  in-S*;  -^ 
4°  Riches  et  excellents  Parallèles  entre  Dieu  el 
l'âme,  le  prototype  el  son  image;  ibid.,  i636, 
in -8';  —  &•  Réponse  à  VÊpItre  des  qtuitra  nii- 
nistres  de  Charenlon ,  et  à.  deux  étrits  de  Pterre 
du  Moulin;  ibid.,  1617,  in-8*.  Voy.  de  Launoy, 
Uistor.  coUeg.  Navarr.  D.  Liron,  Biblioth.  Char- 
traine.  L'abbé  d'Artigny,  Nouv.  Mém.  d'kitt,, 
de  en'/.,  etc.,  tom.  VU ,  art.  10.  Richard  et  Gi- 
raud ,  qui  donnent  la  liste  complète  des  écrits 
de  Raconis.  ' 

RACTIUS.  Voy.  Razzi,  n*  II. 

RADA  (Jean  de),  franciscain,  né  dans  le 
royaume  d'Aragon,  mort  en  Calabre  l'an  1606, 
professait  avec  distinction  la  IbéoloBie  à  Sala- 
manque,  lorsque  Clément  VIII  l'appela  à  Rome 
pour  le  mettre  au  nombre  des  consulteurs  dans 
les  fameuses  congrégations  De  Auiiliis.  Il  de- 
vint successivement  procureur-général  de  son 
Ordre,  aixhevèque  de  Trani,  dans  le  roraume 
de  Naples,  enfin  évéque  de  Patti  en  Sicile; 
mais  il  mourut  en  allant  prendre  possession  de 
ce  siège.  Il  a  laissé  :  des  Controverses  iltéolo- 
giques  entre   saint  Thomas  'et  Scet,  sur  les 

auatre  livres  des  Sentences;  Venise,  1890; 
orne,  1614;  Cologne,  1620,4  vol.  in<4>.  Voy. 
Nicolas -Antonio,  Biblioth.  Hisp.  Wading.  h 
Annal.  Minor.  Le  P.  Jean  de  Saint-Antoine, 
Biblioth.  univ.  Francise.,  tom.  II,  p.  208. 

RADAN,  ville  épisc.  de  la  Babylonie,' avec 
titre  d'évéché  de  la  province  patriarcale,  an 
diocèse  des  Chaldéens.  On  en  connaît  trois 
évéques,  dont  le  premier,  Georges,  reAisa  de 
contribuer  i  l'élection  du  catholioue  Israél. 
Voy.  Lequien ,  Orient  Christ,  tom.  II ,  p.  1175. 
Richard  et  Giraud. 

RA0ANT8  (JiAa<f(in<ziu»i  ),  siège  épise.  de  la 
Moldavie.  On  en  connaît  un  évéque,  Anastase, 

aui  assista  en  1642  au  concile  tenu  dans  la  ville 
e  Jassi  ou  Giasi,  sous  Parihenius  l*',  patriarche 
de  Constantinople.  Vuy.  Lequien,  Oriens  Christ., 
tom.  I,  p.  1256. 

RAOBSRT  PASCHASE.  Voy.  Paschasx,  n*  HI. 

RADBOD.  Voy.  Ratbob. 

RAOOAl,  cinquième  fils  d'Iiaia  «t  frire  de 
David.  Jo».  I  Paralip.,  u,  14. 

RAOBGONDE  (Sainte),  reine  de  France, 
morte  le  18  août  (87 ,  était  fiUe  de  Berthaire , 
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tiU  da  Batin ,  roi  de  Tharinfe ,  «t  é|wnM  d« 
Clotaire  I«'.  G*  princa  lui  ayant  permis  de  se 
foire  relisieuse ,  elle  fut  eonsacree  à  Dieu  par 
eaint  Médard,  en  554;  après  avoir  visité  à  Tours 
le  tombeau  de  saint  Martin,  elle  se  fixa  à  {V>i- 
tiers,  où  elle  fonda  l'abbaye  de  Sainte -Croix; 
mais  elle  nn  voulut  jamais,  par  humilité.  ac> 
cepter  la  direction  de  celle  communauté,  et 
elle  y  fit  établir  pour  abbessa  une  Ulle  nommée 
Agne»,  qu'elle  avait  élevée.  Ella  s'occupa  sans 
cesse  des  soins  les  plus  pénibles  et  les  plus  bas 
4a  la  maison ,  et  sortit  victorieuse  des  calom- 
nies par  lesquellâs  on  essaya  de  teniir  sa  répu- 
tation. Dieu  Vhonora  de  son  vivant  du  don  des 
miracles.  L'Eglise  célèbre  le  13  août  la  fête  de 
•ainte  Radégonde.  Voy.  saint  Grég.  de  Tours, 
Hitt,  de  France,  et  Recueil»  de  la  gloire  dei  mar- 
tyrs et  de  la  gloire  det  confetseuri,  D.  Mabillon , 
necueil  dé*  actes  des  sainte  de  l'Ordre  de  Snint- 
BenoU.  Bultaaa,  HiH.  de  tOrdrt  de  Saint- 
Benoit. 

RAOER  (Matthieu),  en  latin  Baderus ,  jésuite, 
né  à  Inichingen,  dans  le  Tyrol,  an  15&( ,  mort 
a  Munich  l'an  1634,  professa  la  rhétorique  et 
l'éloquenoa  dans  plusieurs  collèges  de  son  Ordre. 
Parmi  ses  ouvrages  nous  citerons  :  1*  Virida- 
rium  sanetûrum  ex  Menait  Gr(Beorum  eoilecium, 
annotationibus  iUustratum;  Aogsboorg,  1604- 
1613;  3  vol.  in -8»;  —  2°  Aula  sancta  rhtodosii 
iunioris  imperalorit,  e  gracie  et  lalinit  tcripto- 
ribus  eonctnnata;  Augsbourg,  1608;  Munuih, 
1614,  in -8»:  —  S»  Vila  P.  Canitii;  Munich, 
1614, 1633,  in-»:  ->  4°  Bavaria  Sancta  ;  ibid., 
1625  1627,  3  vol.  m-fol.;  on  y  ajouta  un  IV*  vo- 
lume en  1704;  l'ouvrage  entier  a  été  traduit  en 
allemand  par  Rassler;  ibid.,  1714,  3  vol.  in-fol.; 
—  2"  Auclarium  ad  libroe  V.  N.  Trigallii  De 
diriitianii  apud  Japonio»  7nïim;jAw;  tlunich, 
1623,  in-4'  ;  —  6»  Historia  manicheismi  de  Pierre 
de  Sicile,  texte  ettrad.  latine;  Ingolstadt,  1f)04, 
•«•4<;  —  7*  Acta  concilii  œeumenici  Vlll  Con- 
elanlinopoUtani ;  ibid.,  1604,  in-4*;  —  8*  les 
Œuvres  de  saint  Jean  Climaque,  texte  et  trad. 
latine;  Paris,  1633,  in>fol.;  édition  très-esti- 
née.  voy.  Alegambe,  Biblioth.  Scriptor.  Societ. 
Jeeu.  Le  Joum.  de*  Savant*,  1689  et  1711. 

RAOHOO ,  prévôt  de  l'église  de  Dot  en  Bre- 
tagne, n'est  connu  que  par  une  Lettre  qu'il  écri- 
vit à  Adolstan  ou  Etelstan,  roi  d'Angleterre,  en 
lui  envoyant  les  reliques  des  saints  sénateurs 
Paterne  et  Scubilion  ;  cette  lettre  a  été  insérée 
dans  la  Via  de  saint  Adhelme,  évéque  de  Sehir- 
bum,  par  G.  de  Malraesbury.  Voy.  D.  Ceillier, 
Hitt.  des  Aut.  saer.  et  ecclés.,  tom.  XIX,  p.  667. 
lUOIQB(IN).  Vou.  Dispense,  n*  II. 
RA0IN6,  lieu  d'Angleterre  où  l'on  a  tenu 
trois  aonciles,  de  l'an  1206  i  l'an  1210.  Voi/. 
Henri  Spelman,  Contitia  Magna  Britannice  et  Hi- 
àemim,  tom.  I. 

RAOIMGIUS  (Guillaume),  carme  anglais, 
vivait  au  xiv*  siècle.  Q  fat  un  des  examinateurs 
de  quelques  articles  qui  concernaient  l'affaire 
des  Templiers.  Il  a  laissé,  entre  autrsa  ou- 
vrages :  1»  Templariorum  Examinationes  ;  — 
If  Quastionum  quarumdam  L.  I,  etc.  Voy.  Pit- 
seus.  De  Itiustribus  Anglia  Scriptoribus. 

RAOINO  (Thomas),  dominicain,  né  i  Plai- 
nancé,  mort  en  1627,  professa  la  théologie  i 
Rome,  et  devint  substitut  de  Sylvestre  Mozolin, 
«lailre du  Sacré-Palais.  Il  était  théologien,  phi- 
losophe, astronome  et  poète.  Ou  a  de  lui  : 
\oCaUip»uclm,  qxxD»  la  Beauté  de  l'ime;  Milan, 
1511;  —  S*  Sideratis  Àbytsus;  Pavie,  1513;  Pa- 
ris, 1B14;  .^  3>  un  Dueourt  contre  Luther, 
adreasé  aux  princes  d'Allemaane,  et  la  Dé  fente 
de  ue  discours  centre  Mélanchthon ,  qui  l'avait 


attaqué  ;  —  V>  das  Discours ,  dont  nal^es-nns 
forent  prononcés  dans  la  chapelle  du  Pape,  Yoy. 
Possevut,  Appar.  tac,  La  Mira,  BibtiptH.  eeo/Â- 
Le  P.  Echard ,  Scriptw.  Ordin.  Preedie,,  t.  II', 

RADIUS,  Voy.  RA2ZI. 

RAOLINSKI  (Jacques-Paul),  chanoine  régu- 
lier, né  en  Pologne  l'an  1684,  mort  en  1762, 
professa  la  théologie  et  la  philosophie  au  cou- 
vent de  Sainte-Hedwige,  à  Cracovie.  Parmi  ses 
écrits  principaux  nous  citerons  :  1*  Norma  vitae 
apostohccs  ordini  canonicorum  regularittm  pro- 
posila  ;  Cracovie,  1725;  Loblin,1732, 2  vol,  in-8°; 
—  2*  Offieium  de  sepultura  Christi;  Lublin,  1730, 
jn-8*;  —  3»  Sepulcrum  parascenes  ex  figuris  V. 
et  N.  T.;  Sandomir,  173Ô,  1733, 1736,  in^»;  — 
4«  De  Dignilate  sacerdotali;  Lublin,  l'735,  in-8». 
Voi/x  la  Nmv.  Biogr.  génér. 

RADOSSANTI  (Ladislas),  camaldule,  né  à 
Neytra,  en  Hongrie,  Ht  ses  études  avec  suecèe 
à  Presbourg,  et  remplit  plusieurs  charges  dans 
son  Ordre.  Il  estauteurd  uneHistoire  des  saints 
ermites  eamaldules ,  m  latin;  Neusiadt,  1736, 
in>4°.  Cette  histoire  est  pleine  de  recherches, 
et  renferme  plusieurs  vies,  entre  autrea  celles 
de  saint  Romuald,  de  Paul  Justinien,  fondateur 
de  la  congrégation  du  Mont-Couronné,  de  saint 
Dominique  l'Èncuirassé,  etc.  Voy.  Feller,  Biogr. 
univers. 

RAI)ULrB(/ta<ftif/lM).  Voy.  Raoul. 

RA0U8.  Vm/.  Ht. 

RJEGINALODS.  Voy.  Ratkaud. 

RJETHEL  (Wolfgang-ahristopha),  savant  al- 
lemand, né  à  Selbitz  en  1663,  mort  en  1729> 
professa  le  grec  et  l'hébreu  au  gymnase  de 
Baireuth,  devint  surintendant  à  Neustadt-sur- 
Aisoh ,  et  s'établit  a  Neustadt,  où  il  exerça  las 
fonctions  ecclésiastiques,  faisant  tous  ses  efforts 
pour  arrêter  les  progrès  du  piétisme.  Parmi  sas 
principaux  ouvragée  nous  citerons  :  i»  De  Bi- 
biiotJtecit  universalibut ,  prœterlim  theologiei*.; 
NeusUdt,  1714,  in-fol.>—  S»  De  BibUotheea  Pv- 
frum; ibid.,17â6,  in'-fol.  Voy.\iNouv.  Biogr. gén. 

BAFOB  (Bafoa),  ancienne  ville  épisc.  d'Ir- 
lande sous  la  métropole  d'Armagh.  Cet  évèché 
a  été  supprimé. 

I.  RAGAO,  ais  de  Phaleg.  Voy.  I  Paralip.,  i, 
25.  Luc,  ni,  35.  Il  est  nommé  par  la  Vntgate 
Réu  (Genèse,  xj,  18-21).  Le  texte  hébreu  le 
nomma  Hehou,el  les  Septante  Hagaû.  C'est,  au 
fond,  le  même  mot,  mais  prunonoé  d'un*  ma- 
nière différente. 

II.  RAOAO,  ifrande  plaine  oik  Nahuohodono- 
sor,  roi  de  Nïnive,  vainquit  Arphaxad ,  roi  dee 
Mèdes.  Elle  tire  probablement  son  nom  de 
Ragai,  HIk  de  Phaleg.  Voy.  Judith,  l,  5,  6. 

RAGES,  ville  de  Médie  située  sur  lea  mon- 
tagnes d'Ecbatane.  Tobie  l'ancien  ayant  confié 
un  dépôt  de  dix  talents  &  (rabélus,  habitant  de 
Rages,  ou  lui  ayant  prêté  cette  somme,  envoya 
son  tils  pour  la  lui  demander.  Mais  cette  com- 
mission fut  exécutée  par  l'ange  Raphaâl,  que 
Tobie  ne  prenait  que  pour  un  homme ,  tandis 
que  celui-ci  célébrait  aon  mariage  à  Ecbatane 
avec  Sara,  fille  de  Ragnel.  Vou.  Tob. ,  v,  8  ;  vi,  6  ; 
ix,  S.  D.  Calnet,  Diction,  de  la  Bible. 

RAOGI  (François),  capucin,  né  à  Génw,  mort 
dans  celte  ville  en  16â'7,  était  frère  d'Ociavien 
Raggi,  cardinal  sous  le  pape  Urbain  VIII.  On  a 
de  lui  :  Dubiorvm  Centuria  d»  regimint  régula' 
rium;  Lyon,  16tô;  Gènes.  Key.  Wading,  AmnaU 
Minor. 

R  AGGRAVE.  Foy.  RiaoaiuvE. 

RAGINALPUS.  Voy.  Ràynadd. 

RA01IEBERTU8  (Sanctns).  Voy.  RaïuBirr 
(Saint). 
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RABUEAU  (Françoi»),  jurisc,  né  à  Boorges, 
mort  en  1605,  professa  le  droit  à  l'université 
de  sa  viUe  natale ,  et  acquit  une  grande  répu- 
tation. Outre  plusieurs  ouvrages  sur  le  droit 
civil,  on  a  de  lui  :  Leget  polilicœ  ex  S.  Scrwtura 
libris  eolleeta,  eum  LauretUU  Bochelli  aadita- 
mentù  ;  Paris,  1615,  in-4*. 

I.  BJIOUEL,  beau -père  de  Moïse.  Voy. 
Jethro. 

II.  RA&QEL,  père  de  Sara  et  beau-pire  du 
jeune  Tobie.  Il  demeurait  à  Ecbatane,  et  possé- 
dait de  grands  biens.  Il  ne  consentit  qu'avec 
peine  à  donner  sa  Ûlle  au  jeune  Tobie,  à  cause 
du  malheur  qui  était  arrivé  aux  sept  maris 
qu'elle  avait  déjà  eus,  d'être  tués  par  le  démon. 
Mais  le  Seigneur  ayant  conservé  'Tobie,  Baguel 
le  retint  chez  lui  pendant  quinze  jours ,  et  lui 
assura  par  un  contrat  le  reste  de  ses  biens,  dont 
il  lui  avait  déjà  donné  la  moitié.  Voy.  Tobie, 
VI,  11-14;  VIII,  22-24. 

IU60ENET  (François),  littérateur,  né  à 
Rouen  vers  l'an  1660,  mort  en  1722,  reçut  les 
ordres  sacrés,  devint  précepteur  des  neveux 
du  cardinal  de  Bouillon ,  et  suivit  ce  prélat  à 
Rome  en  1696.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages, 
parmi  lesaaels  :  1°  Du  Ménle  et  de  l'utilité  du 
martyre;  discours  qui  remporta  le  prix  d'élo- 
quence a  l'Académie  française  en  1687,  et  qui 
a  été  inséré  dans  le  recueil  de  cette  société  ; 
—  2«  Histoire  abrégée  de  l'Ancien  Testament; 
Paris,  1706,  in-S».  Voy.  le  Jour»,  des  Savants, 
lt)90, 1601, 1700, 1702  et  1739.  Moréri .  Diction, 
histor.  Richard  et  Giraud.  Feller.  Michand, 
Bingr.  univers.  La  Noiw.  Biogr.  géiér. 

KA6UET  (Gilles-Bernard),  érudit,  né  à  Na- 
muren  1668,  mort  à  Paris  l'an  1748,  lit  ses 
études  i  Paris,  et  prit  les  ordres  chez  les  Sul- 
piciens.  Fleury,  ancien  évèque  de  Fréjus,  et 
chargé  de  l'éducation  de  Louis  XV,  s'attacha 
l'abbe  Raguet,  et  lui  conféra  le  prieuré  d'Ar- 
genteuil,  puis  la  direction  spirituelle  de  la  com- 
pagnie des  Indes  françaises.  La  Gallia  Chri- 
itiana  le  désigne  sous  le  titre  de  Hegis  anle- 
Kholanus.  Parmi  ses  ouvrages  nous  citerons  : 
Histoire  des  contestations  sur  ta  Diplomatimie , 
avec  Fanatyse  de  ce  livre,  composé  par  le  P.  Ma- 
billon,  et  les  objections  du  P.  Germon;  Paris, 
1706,in-12;  Naples,  1767,  in-8°.  Raguet  penche 
pour  le  P.  Germon.  Ko.y.  Moréri,  Diction,  histor. 
Richard  et  Giraud.  Feller.  Michaud.  La  Nouv. 
Biogr.  génér. 

RAGUlNnS  (Antoine),  jurisc.  du  xvu*  siècle, 
a  publié  :  1*  Des  Voix  des  chanoines  en  chapitre; 
de  l'office  dans  le  chœur  et  de  la  messe  dans 
f église,  Naples,  1621  :  —  2»  L«  Vase  de  la  dis- 
cipline tccUsiastique  ;  1625. 

RA6U8A  (Giuseppe),  jésuite,  né  à  Giuliano, 
en  Sicile,  vers  1560,  mort  à  Palerme  l'an  1624, 
enseigna  la  philosophie  à  Paris  et  la  théologie 
i  Padoue,  à  Messine  et  à  Palerme;  il  gouverna 
aussi  quelques  collèges  en  qualité  de  recteur, 
et  prêcha  avec  un  grand  succès.  Il  a  laissé  : 
1°  Commentaria  ac  Disquùitiones  in  tertiam  divi 
Thomœ  partem;  Lyon,  1619-1620,  2  vol.;  dans  le 
1*'  il  traite  du  mystère  de  l'Incarnation ,  dans 
le  2«  de  N.-S.  Jésus-Christ  per  se,  c'est-à-dire 
de  y'us  unitate  et  officia;  —  2»  J>e  Justificatione 
et  pcemtentia,  2  vol.  ;  —  3»  i)e  Baptismo  et  Eu- 
eharistia  commentarium  in  primam  Secundœ;  — 
4*  De  Satura  et  gratia,  etc.  Voy.  Michaud,  au 
Sufplém. 

II.  RA6ÏÏSA  (Geronimo),  jésuite,  né  à  Ho- 
dica,  en  Sicile,  l'an  1665,  mort  vers  1715,  pro- 
fessa avec  édat  la  philosophie,  la  théologie  et 
les  belles -lettres.  Outre  un  certain  nombre 


d'ouvrages  inédits,  il  a  laissé  :  1°  Problemata 
philosophica;  Venise,  1706,  in-12;—  ^  Frag^ 
menta  progymiuumabimdiversontm;\h{A.,\Tw, 
in-8°^  —  3>  Blogw  Sieutonan  gui  veteri  memoria 
liiens  floruerunt;  Lyon,  1690,  in-lS:  réimprimé 
avec  des  additions ,  sons  ce  titre  :  StciUœ  Biblio- 
theca  vêtus;  Rome,  1700,  in -4*,  et  dans  Bur- 
mann.  Thésaurus  antig.  ItaUœ,  tora.  X.  Voy.  le 
Joum.  des  Savants,  1691  et  1709.  Mongitore, 
qui,  dans  sa  BiUiolh.  Stcu/a,  tom.I,  p.  284-285, 
donne  les  titres  des  ouvrages  restés  manu- 
scrits. Feller,  qui  en  cite  plusieurs  sur  les  ma- 
tières théologiques.  Michaud,  Biogr.  univers. 
La  Nouv.  Biogr.  gén&. 

RAGUSE  (hagusia,  Bagusium),  nommée  par 
les  Turcs  Dobronika,  capitale  de  la  Dalmatie 
Ragusienne,  située  au  pied  d'une  grande  mon- 
tagne i  500  milles  de  Venise.  L'évéché  de  l'an- 
cienne Épidaure,  transféré  au  milieu  du  vii* 
siècle,  fut  érigé  en  archevêché  vers  le  milieu 
du  X*.  Les  Ragnsiens  suivent  en  tout  la  croyance 
et  les  cérémonies  de  l'Ëglise  romaine,  si  ce 
n'est  qu'après  avoir  dit  à  la  messe  l'Ëvangile 
en  latm,  ifs  le  répètent  pour  le  peuple  en  langue 
esclavonne  ou  illyrienne.  Voy.  De  Commanville, 
1"  Table  alfJmbit.,  p.  196.  Richard  et  Giraud. 
Gaet.  Moroni,  vol.  Lvl,  p.  156-159,  où  on  trouve 
la  liste  des  évéques  jusqu'en  1843. 

I.  RAHAB,  nommée  dans  le  texte  hébreu 
Zdnd,  mot  que  saint  Jérôme,  les  Septante,  saint 
Paul  et  saint  Jacques ,  et  la  plupart  des  Pères 
et  des  interprètes,  entendent  d'une  femme  dé- 
bauchée, fut  celle  qui  cacha  les  espions  que 
Josué  avait  envoyés  pour  considérer  la  ville  de 
Jéricho,  et  qui  fut  conservée  dans  la  mine  de 
cette  ville  avec  tous  ceux  qui  se  trouvèrent  dans 
sa  maison.  Quelques  commentateurs,  entre  an- 
tres D.  Calmet,  veulent  qu'elle  ait  été  simple- 
ment hôtelière ,  et  non  une  prostituée ,  se  fon- 
dant sur  ce  qu'elle  épousa  dans  la  suite  Salmon, 
prince  de  la  tribu  de  Juda,  ce  qui  eût  été  con- 
traire à  la  loi,  et  sur  ce  qu'il  n'est  pas  vraisem- 
blable que  des  personnes  chargées  d'une  mis- 
sion aussi  délicate  que  celle  des  espions  de 
Josué,  se  soient  logés  chez  une  femme  publique. 
Mais  quelque  spécieuse  que  soit  cette  interpré- 
tation, nous  ne  la  croyons  pas  bien  fondée  ;  car, 
outre  ce  que  nous  venons  d'alléguer  en  foveur 
dusentiment  contraire,  nonsferonsobserverque 
partout  où  le  terme  hébreu  Zdnd  se  rencontre, 
comme  Genèse,  xxxviii,  15;Lévit.,xxi,  7;  Dcu- 
téron.,  xxiii,  19  (Sept,  et  Vulg.,  18);  Josué,  il, 
1,  etc.;  Juges,  xi ,  1 ,  etc.,  il  est  rendu  dans  les 
Septante  et  laVulgate  piT  prostituée.  Nous  sgou- 
terons  qu'elle  pouvait  très-bien  être  hôtelière, 
comme  le  veulent  nos  adversaires;  or,  dans  ce 
cas  rien  n'empêchait  que  les  espion*  n'allassent 
loger  chez  elle.  Cnlin  il  peut  se  fiiire  que  le 
service  signalé  qu'elle  avait  rendu  au  peuple 
d'Israël  lui  ait  mérité  une  dispense  de  la  Loi, 
malgré  sa  conduite  passée;  car  rien  ne  dit 
qu'elle  ait  continué  sa  vie  criminelle.  Nous 
voyons  dans  Osée  que  Dieu  ordonne  à  ce  pro- 
phète de  prendre  pour  femme  une  prostituée, 
c'est-à-dire,  selon  le  texte  hébreu,  une  femme 
de  fornications,  une  femme  qui  jusque-la  était 
une  prostituée,  comme  nous  l'avons  remarqué 
ailleurs.  Voy.  Josué,  ii  et  vi.  Hébreux,  ti,iM. 
Jacques,  II, 25.  0.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible. 
L'abbé  Glaire,  La  sainte  Bible,  etc.  tom.  III. 
A'o/'M  sur  Osée,  l,  2. 

H.  RAHAB ,  mot  hébreu  qu'on  lit  an  psaume 
rjcxxvi  (selon  l'hébreu  lxxxvii),  4,  et  qui  si- 
gnifie proprement  orgueil,  fierté,  désigne  très- 
probablement  et  poétiquement  VÉgypte,  ici 
aussi  bien  que  dans  le  psaume  ucxxvni  (hebr.. 
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Lxxxix),  11;  dans  Isaîe ,  xxx ,  7;  li,9;  passages 
où  la  Vul^te  elle-même  a  renda  le  même 
terme  héuvu  par  orgueil,  superbe.  Quelques 
anciensronteiitendu(F8.LXXXVi,hébr.,LxxxTii) 
de  la  femme  de  Jéricho,  dont  il  est  parlé  à  l'art, 
précéd.;  mais  d'abord  le  nom  de  cette  femme 
n'est  pas  le  même  ea  hébreu;  en  second  lieu, 
dans  tous  les  passages  que  nous  venons  d'indi- 
quer, le  contexte  prouve  clairement  qu'il  s'agit 
de  l'Egypte.  Aussi  la  paraphrase  chaldaique  lit 
les  Égyptiens,  et  c'est  l'interprétation  des  com- 
mentateurs les  plus  habiles. 

RAHABIA ,  fils  d'Ëliézer,  était ,  ainsi  que  ses 
frères,  garde  des  trésors  du  temple.  Voy.  I  Pa- 
ralip.,  XXVI,  25. 

RAHAH ,  fils  de  Samma  et  père  de  Jercaam, 
de  la  race  de  Caleb.  Voy.  I  Paralip.,  il,  44. 
.  RAHtLAIA,  un  des  che&  de  famille  qui  re- 
vinrent de  Babylone  en  Judée  avec  Zorobabel. 
Vou.l  Esdras,ll,2. 

RAHUEL,  fils  d'Ésau  et  de  Basémath,  fille 
d'Ismaël.  Rahnel  fut  père  de  Nahath,  de  Zara, 
de  Samma  et  de  Méza.  Voy.  Genèse,  xxxvi, 
4,17.   . 

I.  BAlA,  fils  de  Sobal,père  de  Jahath  et 
petit-fils  du  patriarche  Juda.  Voy,  1  Paralip., 
iv,2. 

II.  RAlA  ou  RAT  (Haius),  seizième  métro- 
pole ecclésiastique  du  diocèse  des  Chaldéens, 
d'après  la  table  d'Élie  de  Damas,  située  sur  les 
contins  de  la  Perse,  dans  le  Tabaristan.  On  croit 
que  c'est  la  même  ville  que  celle  dont  il  est 
question  dans  le  livre  de  'Tobie  sous  le  nom  de 
nages  des  Médes,  et  qui  est  appelée  Rhœa  par 
Etienne  de  Byzance,  et  Rhagaa  par  Strabon  et 
Ptolémée.  On  en  connaît  quatre  évêques,  dont 
le  premier,  Abibos,  siégeait  sous  le  catholique 
Timothée  I"  vers  l'an  778.  Voy.  Lequien, 
Oriens  Christ.,  tom.  Il ,  p.  1292.  Richard  et  Gi- 
raud. 

RAILLERIE  (Jocus,  facetict),  discours  plai' 
sant,  enjoué,  agréable,  qui  fiut  rire.  t.es raille- 
ries innocentes  et  permises  sont  celles  qui  n'of- 
fensent personne,  et  qui  d'ailleurs  ne  choquent 
ni  la  religion  ni  les  mœurs.  Les  railleries  cri- 
minelles sont  celles  qui  blessent,  ou  les  per- 
sonnes, ou  la  religion,  ou  les  mœurs,  etc.  Ces 
dernières  sont  plus  ou  moins  graves,  à  propor- 
tion de  l'injure  qu'elles  font  aux  personnes,  ou 
du  tort  quelles  causent  à  la  religion,  ou  des 
mauvaises  suites  qu'elles  ont  par  rapport  aux 
mœurs,  ou  enfin  de  la  maligne  intention,  du 
scandale  et  des  autres  circonstances  qui  les  ac- 
compagnent. Nous  n'aimons  pas  voir  les  autres 
rire  à  nos  dépens,  c'est  pourquoi  nous  ne  de- 
vons donc  jeter  sur  personne  un  ridicule  que 
nous  ne  voulons  pas  souffrir  nous-mêmes.  Samt 
Ambroise  interdit  la  raillerie  surtout  aux  ecclé- 
siastiques :  <(  Quoique  les  railleries  honnêtes, 
dit  ce  Père,  plaisent  souvent  et  soient  agréa- 
bles, elles  sont  cependant  contraires  aux  devoirs 
des  ecclésiastiques;  comment  pouvons -nous 
nous  permettre  ce  que  nous  ne  voyons  point 
dans  rËcriture  sainte.  >  Vty.  Âmbros.,  De  Oflic., 
\.  I,  c.  sxm.  Bergier,  qui,  dans  son  Diction, 
de  théol.,  réfute  les  objections  du  protestant 
Barbeyrac  contre  cette  pensée  de  saint  Am- 
broise. 

HAILLON  (Jacques),  archevêque  d'Aix,  né 
en  1762  à  Bourgoin ,  en  Dauphiné ,  mort  l'an 
1835  à  Hyères,  ou  il  s'était  retiré  dans  l'espoir 
d'améliorer  sa  santé,  fut  attiré  très-jenne  dans 
le  diocèse  de  Lnçon  par  M.  de  Mercy,  son  com- 

Satriote,  qui  en  était  évêque.  Il  y  fit  son  cours 
e  philosophie,  et  professa  au  petit  séminaire. 
Forcé  d'émigrer  l'an  1792,  il  se  rendit  en  Italie. 


Après  dix  années  d'exil,  il  rentra  en  Francb, 
ou  il  fut  nommé  chanoine  honoraire ,  puis  ti- 
tulaire de  Notre-Dame  de  Paris ,  et  professeur 
suppléant  d'éloquence  sacrée  a  la  faculté  de 
théologie.  Promu  à  l'évêché  d'Orléans ,  il  rem- 
plit les  fonctions  épiscopales  comme  admini- 
strateur, sans  avoir  pu  recevoir  ses  bulles.  Il 
quitta  Orléans  en  lm6  pour  venir  se  fixer  à 
Paris,  où  il  s'occupa  d'une  Vie  de  saint  Am- 
broise restée  inédite.  En  1820,  il  fut  appelé  à 
l'évêché  de  Dijon,  et  l'année  suivante  à  Aix.  On 
a  de  lui  :  1°  Appel  au  peuple  catholique;  Paris, 
1792;  c'est  une  apologie  éloquente  des  prêtres 
insermentés;  —  2°  Idylles;  ibid.,  1803,  in-16; 
ces  Idylles,  composées  à  Venise  dans  le  genre 
de  celles  de  Gessner,  offrent  à  la  jeunesse  une 
excellente  morale  ;  —  3"  de  nombreux  Discours 
non  moins  remarquables  par  la  sagesse  et  l'é- 
lévation des  pensées  que  par  le  mérite  d'un- 
style  toujours  élégant  et  pur^otamment  son 
Mandement  du  28  novembre  1833  pour  le  jubilé  ; 
c'est  une  belle  profession  de  foi  qui  peut  être 
comptée  parmi  les  plus  honorables  témoignages 
de  rattachement  inviolable  de  l'Église  de  France 
au  Saint-Siège.  Voy.  Feller,  au  Supplém,  Mi- 
chaud,  au  Supplém. 

RAIHBAUD,  doyen  de  l'église  de  Liège,  né 
dans  cette  ville  vers  la  fin  du  xi*  siècle,  mort 
avant  l'an  1158,  a  laissé,  entre  autres  ouvrages  : 
1°  une  Lettre  adressée  i  tous  les  fidèles  en  fe- 
veur  du  pape  Anaclet,  contre  les  religieux  de 
Cluny,  trop  zélés  partisans  d'Innocent  II;  cette 
lettre  a  été  publiée  par  Baronius,  Annales,  ad 
anu.  1139;  —  2°  plusieurs  autres  Lettres  insé- 
rées par  D. Martenne  dans  ses  Anecdota,tom.  I  ; 
—  3°  une  pièce  de  vers  en  l'honneur  de  saint 
Maïeul,  et  que  les  Bollandistes  ont  publiée  dans 
leur  tom.  Il  du  mois  de  mai.  Voy.  la  GalUa 
Christ.,  tom.  III,  p.  926.  L'Histoire  littéraire  de 
la  France,  tom.  XII.p.  512.  La  Notio.  Biogr. 


RAIHBERT  ou  REROBERT  (Saint),  en  latin 
Ragnobertvs,  évêque  de  Bayeox,  assista  au  con- 
cile assemblé  à  Reims  en  625.  L'histoire  ne 
nous  apprend  rien  autre  chose  de  lui,  sinon  que 
sa  mémoire  a  tomours  été  en  grande  vénéra- 
tion dans  l'église  de  Bayeux  et  dans  les  lieux 
où  on  a  gardé  de  ses  reliques.  On  trouve  son 
nom  dans  divera  martyrologes  au  16  mai.  Voy, 
Richard  et  Giraud. 

RAIMON.  Voy.  Rahon,  n<>  I. 

'  RAIMOMO  ou  RATMOND  étant  un  nom 
commun  à  divers  personnages  homonymes, 
nous  avons  placé  d'abord  les  saints,  puis  les 
bienheureux,  et  enfin  les  autres  homonymes 
qui  n'appartiennent  ni  à  l'une  ni  à  l'autre  de 
ces  deux  catégories. 

I.  RAIMONO  (Saint),  chanoine  de  Saint-Ser- 
nin  de  Toulouse,  mort  l'an  1159,  fut  offert  de 
bonne  heure  par  ses  parents  à  l'église  de  Saint- 
Semin,  où  il  fit  l'oflice  de  chantre  et  de  cho- 
riste. Plus  tard  il  se  maria,  et,  après  la  mort 
de  sa  femme,  il  ne  s'occupa  plus  que  d'œuvres 
de  charité.  Il  fonda,  entre  autres,  un  hôpital 
pour  l'entretien  de  trente  pauvres,  fit  construire 
un  pont  vers  l'embouchure  du  Lers,  et  pendant 
plusieura  années  employa  une  grande  partie 
,  de  ses  revenus  à  la  construction  de  l'église  de 
Saint-Sernin.  Peu  après  il  prit  l'habit  régulier 
dans  cette  église ,  et  plusieurs  ayant  suivi  son 
exemple,  la  vie  canonique  y  fut  établie.  Dieu 
attesta  par  des  miracles  la  sainteté  de  son  ser- 
viteur; aussi,  dès  le  milieu  du  xii*  siècle,  la 
ville  de  Toulouse  lui  rendit-elle  un  culte  public. 
C!e  culte  diminua  beaucoup  dans  la  suite;  mais 
les  Toulousains  le  rétablirent  en  lfô2,  après 
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avoir  éprouvé  la  puissante  iotercession  du  saint 
durant  la  peste  qui  désolait  alors  le  pays,  ce 
^ui  donna  lieu  de  transférer  aussi  ses  reliques 
a  colléce  de  son  nom  dans  l'église  de  Saint- 
Semin.  Il  est  honoré  chez  les  chanoines  régu- 
liers le  8  juillet,  ailleurs  le  4  juillet.  Voy.  Bol- 
landus,  au  tom.  I«  de  juillet.  DD.  de  Vie  et 
Vaisselle,  Hist.  génér,  du  Languedoc,  1.  XV. 

II.  RAIMOND  ou  RATMÔNO  DE  FEGNA- 
FORT  ou  PENNAFORT  (Saint),  troisième  gé- 
néral des  Dominicains,  né  au  château  de  Pe- 
gnafort,  en  Catalogne,  l'an  1175,  mort  à  Barce- 
lone le  6  janvier  1275,  professa  dès  l'âge  de 
vingt  ans  les  arts  libéraux  dans  cette  dernière 
ville.  11  se  fit  recevoir  docteur  en  droit  civil  et 
canonique  à  l'université  de  Bologne;  et,  de  re- 
tour en  Espagne ,  Béranger,  é'  éque  de  Barce- 
lone, lui  donna  un  canonicat  et  un  archidiaconé 
dans  sa  calhi^drale.  L'an  1222  il  prit  l'habit  re- 
ligieux, et  son  exemple  fut  suivi  parplusieurs 
personnes  d'un  rang  élevé.  Grégoire  IX  l'appela 
à  Rome  et  l'employa  à  la  collection  des  Décré- 
tâtes; il  voulut  même  l'élever  au  siège  métro- 
politain de  Tarragone,  mais  saint  Raymond  re- 
fusa et  préféra  retourner  dans  sa  solitude. 
Nommé  général  de  son  Ordre  en  1238,  il  donna 
sa  démission  deux  ans  après,  et  contribua  beau- 
coup à  l'établissement  de  l'Ordre  de  la  Merci. 
Il  opéra  plusieurs  conversions;  mais  la  plus 
utile  à  l'Église  et  à  l'État  fut  celle  de  Jacques  I", 
roi  d'Aragon ,  dont  il  avait  la  confiance  et  la 
direction.  Clément  VIII  le  canonisa  en  1601,  et 
Clément  X  fixa  sa  fête  au  23  janvier.  On  a  de 
saint  Raymond  :  1°  une  CoUectùm  dts  Décré- 
titles,  qui  forme  le  V'  vol.  du  droit  canon;  — 
2»  une  Somme  de  cat  de  conscience,  dont  la 
meilleure  édition  est  celle  du  P.  Laget;  Lyon, 
1718;  —  3"  deux  Lettres  adressées  à  saint  Pierre 
de  Nolasqne;  —  tP  Les  Constitutions  de  l'Ordre 
de  la  Merci; —  S*  Explication  de  celles  de  saint 
Dominique.  Voy.  le  P.  Touron,  Hist.  des  Homm, 
iiiHstrts  de  f(Mre  de  Saint-Dommiq.,  tom.  I, 
p.  1  et  sulv. 

IIL  RAIMOND  NOMNAT  (Saint),  cardinal, 
né  à  Portel,  en  Catalogne,  l'an  1204,  mort  le  31 
août  1240,  reçut  l'habit  de  l'Ordre  de  la  Merci 
des  mains  de  saint  Pierre  Noiasque,  son  fon- 
dateur. 11  fut  ensuite  envoyé  à  algerjpour  le 
rachat  des  chrétiens  captils;  l'an  1237,  Gré- 

foire  IX  l'éleva  à  la  dignité  de  cardinal,  et 
appela  à  Rome  pour  se  servir  de  ses  conseils; 
mais  Raimond  mourut  en  chemin.  Benoit  XIII 
l'a  mis,  ainsi  que  le  concile  de  Constance,  au 
nombre  des  saints.  On  célèbre  sa  fête  le  31 
août. 

IV.  RAIMOND  (Le  bienheureux),  instituteur 
de  l'Ordre  militaire  de  Calatrava,  en  Espagne, 
était  abbé  de  Hitero,  monastère  de  l'Ordre  de 
Citeaux,  dans  le  royaume  de  Navarre.  Il  mou- 
rut à  Cerueles,  près  de  Tolède,  l'an  1163,  et  il 
est  honoré  dans  son  Ordre  et  dans  celui  de  Ci- 
teaux le  i"  février. 

V.  RAIMOND  DE  CAPOUE  (Le  bienheureux), 
vingt- troisième  général  des  Dominicains,  né  à 
Capoue,  œert  en  1399,  prit  l'habit  religieux  à 
Capoue  ou  à  Bologne,  et  hit  dès  l'an  1350  di- 
recteur des  religieuse^  du  monastère  du  Mont- 
Pulcien.  Il  enseigna  l'Écriture  sainte  et  lathéo- 
lo^e  dans  quelques  maisons  de  son  Ordre,  fut 
prieur  de  la  Minerve,  et  devint  directeur  de 
sainte  Catherine  de  Sienne,  qu'il  aida  dans 
toutes  ses  entreprises.  Urbam  Vl  l'envoya  en 
/rance  en  qualité  de  nonce  ;  mais  il  fut  con- 
traint de  s'arrêter  â  Vintimille ,  et  de  là  il  re- 
tourna i  Gênes,  où  le  pape  le  chargea  de  faire 
dans  ce  diocèse  tout  ce  qu'il  aurait  fait  en 


France.  L'an  1380,  il  fut  élu  général  de  son 
Ordre,  et  le  pape  Boniface  IX  le  chargea  d'ap 
paiser  les  dissensions  qui  s'étaient  élevées  entre 
les  républiques  d'Italie.  L'an  1594,  Clément  VIII 
donna  à  Raimond  de  Capoue  le  titre  de  bien- 
heureux. On  a  de  lui  :  1°  Vies  de  sainte  Agités 
du  Mont-Pukien  et  de  sainte  Catherine  de  Sienne; 
—  2°  uu  Traité  sur  le  Magnificat;  —  â'quelques 
Lettres;  —  4°  Traité  sur  ta  nécesiiléet  les  moyens 
d'introduire  la  réforme  parmi  les  religieuse.  V(m. 
le  P.  Échard,  Scriptor.  Ord.  Prœdtc,,  tom.  1, 
p.  679.  Le  P.  Touron,  Bomm.  Ulustr.  de  f Ordre 
de  Saint-Dominique,(om.  II,  p.6G0. 

VI.  RAIMOND  ou  RAYMOND  (Georges  -  Ma- 
rie),  littérateur  et  savant  distingué,  né  a  Charo- 
béry  en  1769,  mort  l'an  1839,  fut  dominé  tonte 
sa  vie  par  une  passion  ai-dente,  le  double  désir 
d'apprendre  et  d'enseigner.  De  li  vient  qu'à 
peine  sorti  du  collège  iTse  livra  laborieusement 
a  l'étude  approfondie  de  la  haute  littérature  et 
des  sciences  exactes,  sans  autre  maître  que  les 
bons  livres  et  les  impulsions  d'une  forte  intel- 
ligence. Il  occupa  dans  l'administration  plu- 
sieurs emplois  qu'il  abandonna  pour  se  livrer 
à  l'enseignement.  Il  obtint  en  1794  la  chaire 
d'histoire  et  de  géographie  à  l'école  centrale 
du  Mont-Blanc,  qui  avait  remplacé  l'ancien 
collège.  En  1800,  il  joignit  i  cette  chaire  l'en- 
seignement des  matnématiques.  Quelques  an- 
nées après,  revêtu  du  titre  de  préfet  honoraire 
du  collège  des  Jésuites,  qui  fut  substitué  à  l'an- 
cienne école  secondaire,  il  y  professa  la  géogra- 
phie et  les  mathématiques  jusqu'à  soixante-dix 
ans,  c'est-à-dire  jusqu  à  sa  mort.  Rien  ne  sau- 
rait mieux  faire  comprendre  les  vertus,  les  doc- 
trines et  l'esprit  de  Raymond,  que  les  paroles 
suivantes,  extraites  de  son  testament  :  (  Que 
mes  en&nts  ne  cherchent  point  las  richesses, 
et  qu'ils  redontent  la  funeste  ioflaence  d'un 
seul  denier  acquis  injustement.  Piété  solide, 
intégrité  rigoureuse ,  travail ,  courage  et  râti- 
gnation  dans  les  peines,  soumission  sans  mur- 
mure aux  volontM  du  Ciel,  combat  soutenu  des 
passions  dangereuses  et  des  penchants  désor- 
donnés, mépris  des  vanités  moudaines,  priva- 
tion de  tout  superflu,  afin  de  pouvoir  exercer 
le  précepte  de  la  charité  chrétienne  eu  venant 
au  secours  des  infortunés,  dans  toutes  les  occa- 
sions :  voilà,  en  peu  de  mots,  les  règles  de  con- 
duite que  mes  enCuits  doivent  se  prescrire,  et 
qui  seules  peuvent  amener  leur  félicité.  »  Outre 
un  grand  nombre  de  Mémoires  et  de  Notices 
insérées  dans  les  recueils  de  U  Société  royale 
académioue  de  Savoie ,  dont  il  fut  le  secrétaire 
perpétuel  depuis  sa  fondation,  Raymond*  laissé 
d'autres  écrits  non  moins  nombreux  sur  la  lit- 
térature, l'histoire,  la  philosophie,  les  sciences 
exactes,  la  musique,  etc.;  nous  citerons  seule- 
ment :  1°  Lettre  ait.  de  Chateaubriand  sur  deux 
chapitres  du  Génie  du  ehristianisme:  Genève, 
1806;  —  ^f  Delà  Musique  dans  les  égkses,  conti- 
dérée  dans  ses  rapports  avec  l'ohjtt  des  cérémo^ 
nies  religieuses;  Chambéry,  1809;  —  3*  Lettre» à 
M.  Millin  »r  l'utilité  de  l'étailisMme»t  des  maî- 
trises de  chapelle  dans  les  églises  cathédrales  de 
France,  et  sur  tusage  de  ta  musique  dans  les 
églises;  ibid.,  1810;  —  iP  Observations  sur  le 
principe  philosophique  de  M.  de  Lametmaie  tou- 
chant l»  fondement  de  la  certitude;  -•  6*  Saint 
François  de  Sales  considéré  comme  écriatitt.  Ces 
deux  dentiers  écrits  font  partie  des  recueils 
dont  nous  venons  de  parler.  Nous  devons  ajou- 
ter qu'indépendamment  de  ces  diverses  proje- 
tions, Raymond  a  fiiumi  on  grand  nombre 
d'article*  a  la  Biogr,  wùvers.  de  MichMid,  an 
Magasi»  enqfcUgM,  ie  Millin,  aux  Annales  de 
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mathématiquei  publiées  par  Gergttime,  et  an 
Journal  de  Savoie,  qa'il  a  fondé  et  dirigé  sans 
interruption.  Kou.  Wehaud,au  Sttpplém. 

VII.  RAIHOMD  on  RATMOND  S'AOILES. 
Vov.  AOILES. 

vin.  RAIMOHD  DB  SABOHDE  ou  DE  SE- 
BEIDB,  écrivain  espacrnol  du  xv*  siècle,  ftit 
professeur  i  Toulouse.  Il  a  laissé  un  traité  in- 
titulé Théologie  naturelltde  l'homme  et  des  créa- 
titres,  ou  Tr&or  des  considérations  divines  :Slraa- 
boorg,  1496;  Paris,  1509;  Lyon,  1540;  Venise, 
1581;  Francfort,  1631.  Ce  même  ouvrage  a  été 
imprimé  en  forme  de  dialogue  sons  ce  titre  : 
La  Violette  de  fâme;  Cologne,  1501;  Ljon, 
1568. 

IX.  BAraORD  JOURDAIN,  chanoine  régu- 
lier du  xrv*  siècle,  fut  prévôt  dTJiès,  puis  abbé 
de  Celles,  en  Berry.  On  a  de  lui  :  1°  onse  livres 
de  Contemplations:  —  2»  un  Traité  de  la  Vierge; 
—  9>  De  la  Vie  religieuse;  —  4»  L'CEit  spiri&el 
ou  mystique  dés  règles  de  la  vie  chrétienne;  — 
5«  Paraphrase  sur  le  XV*  Psaume;  ces  ouvrages 
ont  été  publiés  par  les  soins  du  P.  Théophile 
Rainaud,jésuite.  Ils  avaient  déjà  paru  dans  les 
Bibliothèques  des  Pères  sous  le  nom  de  l'Idiot. 

X.  RAIMOMD  ou  RATMOND  LDLLou  LOUE. 
Koy.  LtJtL,  n»II. 

il.RAIMOND  on  RATMOND  MARTIN.  Foy. 
Martin,  n»  XXX. 

RAIMONDI  (Jean-Baptiste),  orientaliste  et 
philosophe  italien,  né  à  Crémone  vers  1510, 
mort  vers  l'an  1690,  passa  plusieurs  années  en 
Asie,  où  il  fit  une  étude  approfondie  de  l'arabe, 
de  I  arménien,  du  syriaque  et  de  l'hébreu.  Il 
revint  en  Italie  an  moment  où  le  cardinal  Fer- 
dinand de  Médicis  établissait  une  imprimerie 
magnifique  de  caractères  orientaux ,  laquelle  a 
été  comme  le  bercean  de  la  célèbre  typogra- 
phie de  la  Propagande.  Le  cardinal  appela  en 
même  temps  auprès  de  lui  tous  les  nommes 
dont  les  talents  pouvaient  faire  prospérer  sa 
noble  entreprise.  Il  mit  à  leur  léte  Raimondi. 
Parmi  les  ouvrages  qu'il  publia,  nous  citerons  : 
!•  une  Grammaxre  syriaque  et  une  Grammaire 
arabe;  cette  dernière  se  répandit  considérable- 
ment enAsie;  mais,'  comme  elle  ne  traite  guère 
<iue  de  la  conjugaison  des  verbes,  elle  n'est  plus 
en  usage  aujourd'hui;  —  2°  les  Évangiles,  en 
arabe,  avec  une  traduction  interlinéaire,  1591.' 
Après  la  Bible  polyglotte  du  cardinal  Ximenès, 
ce  sont  les  plus  belles  productions  typographi- 
ques que  l'en  connaisse.  Ces  éditions  se  con- 
servent à  Florence.  Raimondi  voulait  encore 
imprimer  la  Bible  en  langues  arabe,  syriaque, 
persane,  éthiopienne,  cophte  et  arménienne, 
ayant  en  regard  le  grec,  le  latin,  l'hébreu  et  le 
ehaldéen,  conjointement  avec  les  grammaires 
et  les  dictionnaires  de  ces  diverses  langues; 
mais  il  fut  forcé  de  renoncer  à  son  projet  par 
la  mort  du  pape  Grégoire  XIII,  sous  les  aus- 
pices duquel  il  devait  être  exécuté.  Fou.  ArLsi, 
Cremona  litterata.  Tiraboschi ,  Storia  aella  let- 
teratura  Italiana.  Erpenius,  Orationes  très  de 
Knguarum  ebrceœ atqùe arabiae  dignitate.TeAiw, 
Bioar.  univers,  l^  muv.  Bingr.  gAiér. 

RAIMOROBTTO  (Raimond),  célèbre  magis- 
trat, né  à  Saint-Martin  de  Catane  en  ISIO,  mort 
i  Palerme  l'an  1690,  acquit  un  grand  renom 
par  son  savoir  dans  la  jurisprudence,  et  occupa 
les  places  les  plus  distinguées  dans  son  pays. 
Les  rois  d'Espagne ,  alors  maîtres  des  deux  Si- 
ciles  et  d'une  partie  de  l'Italie,  l'employèrent 
soecessivement  dans  les  alTaires  les  plus  déli- 
cates. Raimnndetto  avait  aussi  étudié  le  droit 
canon  ;  il  a  oublié  les  ouvrages  suivants  :  1*  Res- 
ponnmjuriaicum  super  spotiuac  ftvctibutvidua- 


mm  Eeelesiarmh  regni  Sieiliie  Sncrce  Cafholiem 
Mojestati  comvetentibus  •—■  De  Omnibus  Prtetatis 
cœterisque  ecclesiasticis  beneficiis  regio  j'uri  pa- 
tronalui  addictis:  An  scilicei  possit  de  it»  in  utus 
mère  profhnos  disponere?  voy.  Feller,  Biogr. 
univers. 

RAINALD,  abbé  de  Clteanx,  mort  en  1151, 
était  fils  de  Milon,  comte  de  Bar.  Il  flt  profes- 
sion  i  Clairvaux,  où  il  eut  saint  Bernard  pour 
maître.  L'an  1113,  i  la  mort  d'Etienne,  Rafnald 
le  remplaça  comme  abbé  do  CIteaux ,  et  ayant 
rencontré  .\bélard  à  l'abbaye  de  Clunv,  il  le 
réconcilia  avec  saint  Bernard.  L'an  1146,  Rai- 
nald  présida  un  chapitre  général  de  son  Ordre, 
auquel  le  pape  Eugène  III  assista.  Il  nous  reste 
de  cet  abbé  :  1*  une  Lettre  au  pape  Innocent  11, 
qui  a  été  publiée  par  D.  Martenne  dans  ses 
Ànecdota,  tom.  I,  p.  392;  —  2"  un  Recueil,  en  87 
chapitres,  des  divers  statuts  de  l'Ordre  de  Ci- 
teaux,  qui  a  été  inséré  par  Manriquez  dans  ses 
Annales  Cistercienses  à  1  année  11^,  et  par  Ju- 
lien Paris  dans  son  Monasticon  Cisterciense , 
p.  245.  Voy.  la  6o//i«  Christ.,  tom.  IV,  p.  985. 
L'Hisi.  littér.  de  la  France.  La  Nouv.  Biogr. 
génér. 

I.  RAINALDI  (Francesco),  jésuite,  né  à  Ma- 
telica,  dans  la  marche  d'Ancône,  en  1600,  mort 
é  Rome  l'an  16T7,  passa  toute  sa  vie  à  Rome 
dans  la  maison  professe  de  son  Ordre.  Parmi 
ses  écrits  nous  citerons  :  !•  Lumen  hominis  de- 
voti;  Rome,  1633,  in-24;  —  2"  Cibo  delF  anima; 
ibid.,  1637,  in-12;  ce  recueil  de  méditations  sur 
la  Passion  de  Jésus  a  eu,  ainsi  que  l'ouvrage 
précédent,  de  nombreuses  éditions.  Voy.  Sot- 
well,  Biblioth.Societ.Jesu,p.^i&.  La Souv. Biogr. 
génér. 

IL  RAINALDI  ou  RAINADD,  RENAUD  (Gau- 
tier), archevêque  de  Cantorbéry  et  chancelier 
d'Angleterre  au  xrv*  siècle ,  a  écrit  :  Constitu- 
tioms  de  appellationibus ,  et  Constituliones  pro- 
vinciales, ou  l'auteur  traite  de  scrutinio  in  6r- 
dine  fhciendo;  de  clericis  peregrinis;  de  tempo- 
ribttsordinandorum;  de  sacra  unetione;de  sacra- 
menlis  Uerandis;  de  officio  archidiaconi;  de  cele- 
bratione  missarum;  de  sponsalibus;  de  pcenitentiit 
et  remissionibus.  Voy.  Pitseus,  De  lllustr.  Angl. 
Serwtor.  Godwin,  Epist.  Angl. 

lu.  RAINALDI  (Oderic),oratorien,né  iTré- 
vise  d'une  famille  patricienne,  mort  en  1671, 
s'appliqua  au  même  genre  d'étude  mie  son  con- 
frère Baronins.  On  a  de  lui  une  Continuation 
des  Annales  de  ce  savant  cardinal;  il  y  a  beau- 
coup de  recherches  et  d'érudition,  une  manière 
de  voir  sage,  équitable  et  parfaitement  ortho- 
doxe; mais  sa  critique  n'est  pas  assez  sévère  et 
assez  éclairée,  et  sa  narration  n'est  pas  toujours 
exacte.  On  en  a  imprimé  un  Abrégé  à  Rome, 
1669,  in-fol.,  et  1070,  3  vol.  in-4».  Sa  Continua- 
tion, imprimée  à  Rome,  16t6-'77,  9  voL  in-fol., 
s'étend  depuis  1199  jusqu'en  1569.  Voy.  Feller, 
Bingr.  univers. 

RAINALLUCBL  Voy.  Corvabia. 

I.  RAINAUD  (Gautier).  Voy.  Rainaldi, 
n»IL 

n.  RAINAUD  (Guillaume),  général  des  Char- 
treux, mort  en  140-2,  refusa  le  titre  d'abbé  et 
le  chapeau  de  cardinal  qui  lui  avaient  été  of- 
ferts par  Urbain  V.  Il  a  laissé:  1"  de  Nouveaux 
Statuts  de  son  Ordre;  —  2°  queloues  Lettres. 
Voy.  Borland,  Chronic.  Cartusiense,  1.  IV,  c  xxiv. 
Spunde,  Annal. 

I.  RAINIER  DE  LOHBABDIE,  dominicain, 
mort  en  1219,  devint  vice-chancelier  de  l'Église 
romaine  et  évéque  de  Haguelonne.  Il  accompa- 
gna Innocent  IV  au  premier  concile  général  de 
Lyon.  On  a  de  lui  :  i*  des  Statuts  synodaux;  — 
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2°  un  Traité  théologique,  en  forme  de  diction- 
naire. Vou.  le  P.  Touron ,  Hommes  ilbistr.  de 
l'Ord.  de  S.'Dominiq..  tom.  I,  p.  310. 

II.  BAIMIER  SE  TISE ,  profès  du  couvent  de 
Saint-Dominique  de  Pise,  né  vers  la  tin  du  xiu* 
siècle,  mort  en  odeur  de  sainteté  l'an  1351,  pro- 
fessa la  théologie,  et  acquit  une  grande  répu- 
tation par  ses  vertus ,  sa  science  et  ses  écrits. 
Son  principal  ouvrage  est  intitulé  Pantheologia; 
Jacques  de  Florence  l'a  ausmenté  et  publié; 
Nuremberg,  1473;  Venise,  i486;  Lyon,  1519; 
Brescia,  1580;  Paris.  Koy.  Trithême,  Catalog. 
Le  P.  Ëchard,  Scriptor.  Ord.  Prœdic,  tom.  1. 
Le  P.  Touron,  Homm.  illuslr.  de  rOrd.  de  Saint- 
Dominique,  tom.  I. 

m.  RÂINIER  OE  PLAISANCE,  dominicain, 
mort  après  l'an  1262 ,  se  laissa  d'abord  séduire 
parles  Vaudois,  dont  il  fut  longtemps  le  chef 
et  le  docteur;  mais  ayant  été  converti  par  saint 
Pierre  martyr,  il  prit  l'habit  religieux  et  com- 
battil  les  hérétiques.  Le  seul  ouvrage  qui  nous 
reste  de  lui  est  une  Somme  contre  les  Cathares 
ou  nouveaux  Manichéens,  et  contre  les  Vaudois; 
on  la  trouve  dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  édit. 
de  Paris,  de  Cologne  et  de  Lyon.  Voy.  le 
P.  Touron. 

RAINCU)  ou  RAINOLOS  (Guillaume),  théo- 
logien et  philosophe  anglais,  mort  à  Anvers  en 
1dU4,  abjura  l'hérésie  à  Rome,  vint  en  France, 
et  professa  à  Reims  l'Écriture  sainte  et  l'hé- 
breu. Parmi  ses  ouvrages  on  cite  :  De  Justa  chri- 
stiana  reipublicce  in  reyes  impios  et  heereticos 
Auctoritate,  juslissimaque  catliolicorum  ad  Hen- 
ricum  Navarraum ,  et  quemcumque  hœreticorum 
a  regno  Gallia  repettendum  confœderatione.  Voy. 
Pitseus,  De  Illustr.  Angl.  Scriptorilms.  Richard 
et  Giraud.  Feller,  Biogr.  univers, 

RAUfSSANT  (Jean-Firmin),  bénédictin,  né  à 
Suippes,  près  de  Châlons-sur-Marne,  en  1596, 
mort  au  couvent  de  Lehon,  près  de  Dinan,  en 
Bretskgne ,  l'an  1651 ,  devint  en  1627  prieur  de 
Breuil,  au  diocèse  de  Reims.  L'un  des  dix-huit 
religieux  chargés,  en  1630,  par  le  cardinal  de 
Richelieu ,  abbé  de  Cluny,  d'introduire  la  ré- 
forme dans  cette  abbaye,  il.  fut  nommé  prieur 
de  Ferrières,  en  Gàtinais,  l'an  1633;  mais  lors* 
qu'en  1644  la  réunion  de  Cluny  et  de  Saint-Maur 
cessa,  il  préféra  cette  dernière  congrégation. 
Nommé,  en  1645,  prieur  de  l'abbaye  de  Saint- 
Germain-des-Prés,  il  assista  en  qualité  de  défi- 
niteur  au  chapitre  de  l'Ordre  tenu  en  1648,  et 
il  devint  en  1651  visiteur  de  la  province  de  Bre- 
tagne. Il  a  laissé  :  1°  Méditations  pour  tous  les 
jours  de  Cannée;  Paris,  1633,  in-12;  1647, 1699, 
in-4*;  —  2»  Les  Merveilles  de  Notre-Dame  de 
Bethléem  en  l'abbaye  de  Ferrières,  en  Gdtinais; 
ibid.,  1635;  —  3" Lettre  adressée  au  princeFran- 
(ois  de  Lorraine,  étiéque  de  Verdun,  pour  l'éclair- 
cissement du  différend  mû  entre  les  bénédictins 
de  la  congrégation  de  Saint-Vannes  et  de  Saint- 
Hidulphe;  l@0,in-8°.  Voy.  D.  le  Cerf,  Biblioth. 
des  Aul.  de  la  congrég.  de  Saint-Maur.  D.  Cal- 
met,  Biblioth.  Lorraine.  Feller,  Biogr.  univers, 
La  Nouv.  Biogr.  génér. 

RAISIN  {[RocemiM).  Il  y  avait  dans  la  Pales- 
tine quantité  de  belles  vignes  et  d'excellents 
raisins.  On  en  peut  juger  par  celui  que  rappor- 
tèrent au  camp  d'Israël  deux  hommes  d'entre 
ceux  qui  avaient  été  envoyés  pour  examiner 
ce  pays.  Les  voyageurs  racontent  qu'on  fait 
dans  ce  pays  trois  vendanges  par  an.  Moïse 
avait  ordonné  qu'on  ne  fût  pas  trop  exact  à 
ne  laisser  aucun  raisin  aux  ceps,  et  que  ce 
qui  restait  fi^t  pour  les  pauvres.  Il  permettait 
aux  passants  d'entrer  dans  les  vignes  et  de 
manger  autant  de  raisiu  qu'ils  voulaient,  mais 


il  défendait  d'en  emporter.  Voy.  Nombres,  xiii, 
24.  Dentér..  xxtn,  «;  xxiv,  M,  22.  D.  Calmet, 
Diction,  de  la  Bible.  I.-B.  Glaire,  Inlrod.liisior. 
et  erit.,  etc.,  tom.  II,  p.  122-123. 

RAISON.  C'est  une  lumière  naturelle  de  l'âme 
qui  lui  fait  discerner  le  vrai  du  faux,  le  bien  du 
mal.  C'est  ce  rayon  de  la  lumière  divine  com- 
muniquée à  l'homme  pour  le  conduire  dans 
toutes  ses  actions.  C'est  sur  ce  fondement  lu- 
mineux qu'est  établi  le  droit  naturel,  droit  im- 
muable et  imprescriptible  ;  c'est  de  cette  source 
féconde  que  découlent  les  principes  du  juste 
et  de  l'honnête.  C'est  sur  cette  base  unique  que 
portent  toutes  les  sciences ,  même  celles  dont 
les  objets  sont  surnaturels,  parce  que  la  raison 
fournit  à  l'homme  des  preuves  qui  lui  persua- 
dent la  nécessité  de  captiver  son  sentiment 
sous  le  joug  de  la  foi.  Il  existe  une  double  er- 
reur par  rapport  à  la  raison  :  l'une  est  celle  des 
déistes,  qui  prétendent  que  la  raison  est  le  seul 
guide  que  Dieu  ait  donné  à  l'homme  pour  se 
conduire,  pour  se  diriger  et  pour  connaître  Dieu 
lui-même,  en  sorte  qu'ils  rejettent  entière- 
ment toute  révélation  divine;  l'autre  erreur  est 
celle  de  certains  philosophes  et  certains  théo- 
logiens qui  refusent  à  la  raison  tonte  espèce 
d'autorité  :  Ulrique  errant,  dit  le  pape  Gré- 
goire XVI,  et  M  qui  omnia  tribuuni  fidei,  raiioni 
nil  relinquunt,  et  ii  qui  omnia  vindKont  rationi, 
fidei  nihil  reUquum  facieniei.  Beaucoup  plus 
sage ,  l'Église  veut  qu'on  fasse  un  usage  légi- 
time de  la  raison  ;  elle  encourage  ceux  qui  dé- 
fendent le  christianisme  contre  ses  ennemis, 
et  elle  proclame  non-seulement  possible,  mais 
nécessaire ,  la  réfutation  par  la  raison  des  doc- 
trines antichréliennes.  Voy.  Bergier,  Diction, 
de  théol.  Le  Diction,  de  ta  théol.  cathol. 

RAISS  ou  RAISSE  (Arnold),  chanoine  de 
l'église  de  Saint-Pierre  de  Douai,  né  dans  cette 
ville ,  mort  en  1644,  a  laissé  :  1*  Auctarium  mi 
natales  sanctorum  Belgii  JoannisMolani;  Douai, 
1626,  in-8«  ;  —  2»  Uierogazophilocium  Belgicum; 
ibid.,  1628,  in-8°;  c'est  un  traité  des  reliques 
conservées  dans  les  Pays  -  Bas  ;  —  3°  Peristro- 
mata  sanctorum,  ibid.,  1630,  in-8»j-— 4»  Origi- 
nes Cartusianan  Belgii;  ibid.,  1632,  in-4»;  — 
5»  Belgica  christiana  ;  ibid.,  1634,  in-8»;  — 
6»  Vita  B.  Mariée  Raggice;  ibid.,  1636  ;  —  7«  Cœ- 
nobiarchia  Crispiniensis ;  ibid.:  —  8»  Ccenobiar- 
chitt  Ogmacensts  Fr.  Moschi:  ibid.,  1643,  in-8°; 
—  9»  Vita  S.  Landelini,  abbatis  et  flmdatoris 
Crispiniensis;  ibid.;  — 10*  llta  S.  Ayoerti,  etc. 
Voi/.  André -Valère,  Biblioth.  Belg.,  édiL  de 
173U,  iii-4°,  tom.  I,  p.  IM.  Feller,  £io^.  wii- 
vers. 

RAlTHn  ou  RAlTHO ,  lieu  aux  environs  du 
mont  Sina ,  célèbre  dans  les  auteurs  du  moyen 
âge.  Voy.  D.  Calmet,  Diction,  de  ta  Bible. 

RAIQS.  Voy.  RaU  ,  n°  II ,  et  Rav  ,  n»  U. 

I.  RAM,  fils  d'Esron  et  père  d'Aminadab,  de 
la  tribu  de  Juda.  Voy.  I  Paralip.,  ii ,  9. 

II.  iRAM.  Eliu-Buzite,  de  la  race  de  Ram. 
Dans  cet  endroit,  Ram  est  mis,  selon  quelques- 
uns  ,  pour  Aram.  Eliu  était  de  la  race  de  Buz , 
fils  de  Nachor  Âraméen  ou  Syrien.  Voy.  Job, 
XXXII,  2,  et  les  commentateurs  sur  ce  passage 
de  Job.  D.  Calmet ,  Diction,  de  la  Bible. 

*  RAMA  et  tons  ses  dérivés,  comme  Ramatit, 
Ramatha,  Ramoth,  etc.,  signifie  hauteur,  lieux 
élevés.  De  là  vient  qu'il  y  a  tant  de  lieux  dans  la 
Palestine  ainsi  nommés. 

I.  RAMA,  ville  de  la  tribu  de  Benjamin,  si- 
tuée entre  (jabaa  et  Béthel,  vers  les  montagnes 
d'Éphraïm ,  à  six  ou  sept  milles  de  Jérusalem , 
du  côté  du  septentrion.  Elle  subsistait  encore 
du  temps  de  saint  Jérôme ,  et  n'était  plus  qu'un 
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village.  Baasa ,  roi  d'Israël ,  la  fit  fortifier,  afin 
qu'on  ne  pi)t  passer  de  Juda  en  son  pays.  On 
pense  assez  généralement  qu'elle  est  ta  même 
que  Ramathaîmsophim ,  patrie  du  prophète  Sa- 
muel, et  que  celle  dont  parle  Jérémie ,  lorsqu'il 
dit  que  Nabnzardan,  général  des  Chaldéens,  lui 
donna  la  liberté  d'aller  où  il  voudrait.  C'est 
encore  de  cet  endroit  qu'on  explique  la  conso- 
lation qae  le  Seigneur  donne  i  Rachel  de  l'en- 
lèvement de  ses  enfiints  par  la  bouche  du  même 
prophète.  Uais  il  est  visible  que  le  sens  littéral 
de  ce  passage  ne  regarde  point  le  meurtre  des 
saints  Innocents.  Koy.  Josué,xviii,25.  IlIRois, 
XV,  17.  II  Paralip.,  xvi,  1. 1  Rois,  i,  1,  etc.;  xix, 
21,  22,  etc.  Jérém.,  XL,  1-3.  Malth.,  ii,  18.  Jo- 
seph, AntUf.,  1.  VIII,  c.  VI.  Euseb.,  Onomasti- 
cim.  Hieronym.,  In  Locishebr.,  in  Osée,  V,  et  in 
Sophon.,  l.  Reland,  Palœst.  illustr.,  p.  448,  498, 
963.  D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible. 

II.  RAMA  ou  RAMTA,  RAMOLA,  RAMO- 
THA,  RAMOLA,  REMPTIS,  RUHA,  ville  si- 
tuée au  couchant  de  Jérusalem ,  entre  Làdda  et 
Joppé,  selon  saint  Jérôme,  ou  entre  Joppé  et 
Jérusalem ,  selon  les  nouveaux  voyageurs.  Plu- 
sieurs circonstances  donnent  lieu  de  croire  que 
c'est  la  même  que  saint  Jérôme  et  Eusèbe  ont 
prise  pour  Arimuthie.  On  la  regarde  aussi  comme 
ayant  été  démembrée  de  la  Samarie  pour  être 
attribuée  à  la  Judée.  Ainsi,  quand  on  dit  qu'elle 
a  été  bâtie  depuis  les  croisades,  cela  signifie 
qu'elle  a  été  seulement  rétablie,  fortifiée  de 
nouveau.  Voy.  Matth.,  xxvii ,  57. 1  Machab.,  xi, 
34.  Joseph ,  Antiq.,  I.  XIII ,  c.  vm.  Euseb.,  Otrn- 
masticon,  ad  voc.  Armathém,  Armatha-Sophim. 
Hieronym.,  in  Efiiaphio  Paulce.  Le  P.  Bernard, 
dans  sa  Relation  de  la  Terre  -  Sainte ,  à  l'année 
870.  Reland,  Palatt.  iUustrata,  p.  8,  288,  580, 
595, 969.  D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible. 

III.  RAMA,  ville  de  la  tribu  de  Nephthali,  sur 
les  frontières  d'Aser,  qu'Eusébe  et  saint  Cyrille 
de  Jérusalem  partagent  en  deux,  en  mettant 
l'une  dans  Aser,  et  1  autre  dans  Nephthali.  Vou. 
Jostté,  XIX,  29,  36.  Les  Septante,  saint  Cyrille 
de  Jérusalem  {Comment,  in  Zachariam),  Eusèbe 
et  saint  Jérôme  lisent,  en  effet.  Rama,  mais  le 
texte  hébreu  porte  dans  les  deux  endroits  hd- 
ràmà.  Quant  a  la  Vulgate,  elle  lit  Uarma,  au 
vers.  29,  et  Arama  au  vers.  86.  Voy.  Reland, 
Paltettinn  illustrata,  p.  963.  O.  Calmet,  Dation, 
de  la  Bible. 

rV.  RAMA  ou  RAMULA,  ville  située  entre 
Lydda  et  Joppé,  à  vingt-quatre  milles  de  Jéru- 
salem, et  la  même  que  Rama ,  n»  H.  Les  Latins 
7  établirent  un  évéque  de  leur  rite  sur  la  fin  du 
VK9  sièclfi 

RAMATHA  ou  RAMATHAIMSOPHIM,  ville 
située  dans  les  montagnes  d'Ephraïm,  et  patrie 
du  prophète  Samuel.  Voy.  I  Rois,  i,  19.  Compar. 
Rama,  n»  I. 

RAMATHLtCHI.  Voy.  Lëchi. 

RAMBAGH  (Jean-Jacques),  protestant,  né  à 
Halle  en  1693,  mort  à  Giessen  l'an  1736,  fut 
nommé  professeur  ordinaire  de  théologie  à  lena 
en  1727.  Il  devint  plus  tard  premier  professeur 
de  théologie,  et  premier  surintendant  à  Gies- 
sen.  Outre  quelques  ouvrages  en  allemand,  il 
a  laissé  :  1°  Annotationes  uoeriores  in  hagiogra- 
pha;  3  vol.;  —  2»  Institutiones  bermeneuticœ  ta- 
ira; —  3^  Commentatio  de  sensus  mystici  en- 
tertu;  lena,  1728,  in -8»;  —  4»  Exercitatùmes 
hermeneutiea  ;  ibid.,  1728,  in -8»;  —  5»  /n<ro- 
duefi'o  historieo-theolOipca  m  Epistolam  Pauli  ad 
Komanot,  atm  lulhert  ad  hanc  Epistolam  prce- 
fatione  variU  observatiombu*  iUustrata:  Halle , 
1727,  in-*»;  —  &■  Varia  Ditsertationes.  Voy.  Ri- 
chard et  Girand.  Le  KcHon.dela  théol.  cathol., 
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i  donne  les  titres  d'un  certain  nombre  d'écrits 
e  Rambach. 

RAMBAM.  Voy.  Maïmoum. 

RAMBERT  ou  RA6NEBERT  (Saint),  en  latin 
Sanctus  Ragnebertus,  abbaye  devenue  de  l'Ordre 
de  Saint-Benoit,  située  dans  le  Bugey,  au  diocèse 
de  Lyon ,  entre  Bourg-en-Bresse  et  Belley.  Elle 
ftat  fondée  an  v<  siècle  par  saint  Domitien ,  son 
premier  abbé ,  dans  un  fonds  qui  lui  fut  cédé 
par  un  seigneur  nommé  Latin,  que  le  même 
saint  Domitien  avait  converti  de  l'arianisme  au 
catholicisme.  Cette  abbaye  porta  d'abord  le  nom 
de  Saint-  Gêniez ,  martyr  ;  puis  elle  prit  ensuite 
celui  de  Saint- Rambert ,  qui  y  fut  enterré,  après 
avoir  été  massacré,  non  loin  de  la ,  par  l'ordre 
d'Ëbroïn.  De  tous  les  anciens  monuments,  il 
n'y  a  que  le  testament  de  saint  Ansegise ,  abbé 
de  Fontanelle  en  841 ,  qui  fasse  mention  de  ce 
monastère.  Il  était  autrefois  de  l'Ordre  de  Cluny, 
et  les  bénédictins  non  réformés  avaient  fini 
par  l'occuper.  Voy.  la  Gallia  Christ.,  tom.  IV, 
col.  244.  "^  ' 

RAMBOÏÏR  (Abraham),  protestant,  né  à 
Sedan  vers  l'an  1500,  mort  en  16M,  dirigea  la 
paroisse  de  Francheval ,  fut  admis  en  1616  au 
nombre  des  pasteurs  de  Sedan,  et  y  obtint  en 
1620  la  chaire  de  théologie  et  d'hébreu.  L'Aca- 
démie lui  décerna  quatre  fois  les  honneurs  du 
rectorat.  Parmi  ses  ouvrages  nous  citerons  : 
1»  De  Ckristo  RedemptOre;  Sedan,  1620,  in-4»; 
—  i'  Traité  de  l'adoration  des  images;  ibid., 
1635,  in-8°.  Ses  thèses,  au  nombre  de  soixante 
et  une,  ont  été  insérées  dans  le  Thésaurus  theo- 
logiœ  Sedanensis  de  J.  de  Vaux ,  tom.  II.  Voy,  la 
Nom.  Biogr.  génér. 

RAMEAUX  (DIMANCHE  DES),  dimanche 
qui  précède  celui  de  Piques ,  et  qui  est  le  der- 
nier du  Carême.  On  l'appelle  aussi  dimanche  des 
Palmes,  Pâques  fleuries,  parce  que  les  fidèles 
y  portent  des  palmes  ou  des  rameaux  bénits  en 
procession ,  pour  honorer  l'entrée  triomphante 
que  Jésus-Christ  fit  dans  la  ville  de  Jérusalem 
nuit  jours  avant  Pftque,  et  dans  laquelle  le 
peuple  alla  au-devant  de  lui  des  palmes  à  la 
main,  comme  le  rapportent  les  evangélistes. 
Ce  même  dimanche  a  été  appelé  autrefois  Do- 
minica  compelentium ,  parco  que  ce  jour  les  ca- 
téchumènes venaient  tous  ensemble  demander 
i  l'évêque  la  grâce  du  baptême,  qui  devait /tre 
administré  le  dimanche  suivant.  Et  comme  pour 
les  y  préparer  on  leur  lavait  la  tête  ce  même 
jour,  il  fut  encore  nommé  Capitilavium.  Enfin 
la  coutume  des  empereurs  et  des  patriarches 
d'accorder  des  grâces  ce  jour -là  le  nt  nommer 
le  Dimanche  ^indulgence.  La  cérémonie  des  ha- 
meaux a  passé  trés-vraisemblableraent  de  la  Pa- 
lestine au  reste  de  l'Orient,  et  de  l'Orient  i  l'Oc- 
cident. Elle  était  en  usage  dans  l'Orient  dès  le 
commencement  du  v*  siècle  au  plus  tard  ;  mais 
il  n'y  a  pas  de  preuve  très- évidente  qu'elle  ait 
été  établie  dans  les  Églises  d'Occident  avant  le 
VI*  siècle.  Saint  Adhelme,  qui  mourut  en  709, 
témoigne  qu'elle  se  célébrait  de  son  temps  en 
Angleterre,  et  qu'on  était  fondé  pour  ce  sujet 
sur  l'autorité  légitime  des  anciens.  Autrefois  on 
portait  &  la  procession  des  Rameaux  le  livre  des 
saints  Évangiles  pour  représenter  Jésus^Sirist. 
En  quelques  endroits,  et  surtout  en  Norman- 
die, on  y  portait  même  le  st^int  Sacrement. 
Vbi^  De  Vert .  CërAnon.  de  t Eglise,  tom.  II, 
p.  377  et  suiv.Tlichard  et  Giraud.  Ménard ,  Notes 
sur  le  Saeramentaire  de  saint  Gréooire.  Thomas- 
sin.  Traité  des  Fêtes.  Bergier,  Diction,  de  théol. 
Pissot,  Manuel  du  catholique.  L'abbé  Jacquin 
et  Duesberg,  Dictionnaire  t antiquités  <Aré- 
tiemiet. 
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RAHBRU  (Rumerucunt),  abb«ye  de  l'Ordre  de 
Citeaux,  située  dans  un  bourg  da  même  nom, 
BU  diocèse  de  Troyes  en  Champ^me.  Fondée 
pour  des  filles  en  1260,  par  Ërard,  comte  de 
Brienne,  et  Philippine  de  Champagne, u  femme, 
elle  fut  donnée  à  des  religieux  en  1440.  ^ny,  U 
Martinière,  Diction,  giogr. 

I.  RAHESSËS,  ville  que  Joseph  donna  à  son 
père  et  à  ses  frères ,  selon  l'ordre  de  Pharaon. 
Voy.  Genèse ,  xlvii,  11. 

U.  RAMESSËS,  ville  ç[ui  fut  bâtie  par  les 
Hébreux  pendant  qu'ils  étaient  en  É^pte;  et 
qui  prit  apparemment  son  nom  du  roi  du  pays 
qui  les  faisait  travailler,  et  qui  fut  submerpé 
«ans  la  mer  Rouge  en  poursuivant  les  Israé- 
lites. Voy.  Exode,  xi.  D.  Calmet,  Diction,  de 
h  BibU. 

KAMETH,  la  même  que  Bamoih,  et  proba- 
blement  la  même  aussi  que  Jaramoth,  ville  de 
la  tribu  d'Issacbar  qui  fut  attribuée  aux  Lé- 
vites. Voy.  Josné,  xix,  21;  xzi,  39. 1  Paralip., 
VI,  73. 

I.  RAMIREZ  (André-Pinto),  jésuite,  né  à 
Lisbonne,  mort  en  1654,  a  laissé,  entre  autres 
ouvrages  :  1*  Commentcure  *ur  le  Cantiqua  de* 
cantiques;  —  2°  Traité  de  la  préservation  de  la 
Vierge  du  péchi  originel;  —  3°  Commentaire  sur 
ht  sept  lettres  de  rApooalypse rhyaa ,  1^8;  — 
4»  Cwix  des  choses  tirées  de  F  Ecriture,  ou  ^'- 
eiléae  des  choses  sacrées;  ibid.,  164S. 

II.  RAMIREZ  (Jean),  doounicain,  né  i  Mo- 
rillo ,  dans  la  Vieille  -  Castille ,  mort  en  1090, 
professa -pendant  vingt-quatre  ans  la  théologie 
morale  au  Mexique,  et  s'appliqua  en  même 
temps  à  instruire  les  Indiens  et  les  nègres.  En 
1505,  il  revint  en  Espagne  pour  se  plaindre  à 
Philippe  II  des  mauvais  trailementa  que  las 
vice-rois  disaient  souffrir  i  ces  pauvres  peuple*  ; 
et,  comme  il  se  disposait  à  retourner  au  Mexique, 
il  fut  nommé  en  166U  à  l'évdohé  de  Guatemala. 
Il  a  laissé  :  Exemples  des  saints ,  en  espagnol  : 
Madrid ,  1658,  2«  édit.  Vov.  le  P.  Echardû  Scrj- 
ptor.  Ord.  Pradic,  tgm.  U,  p.  968. 

III.  RAMiaEZ  (Louis.Antoine).  V<^.  MoN- 

CAOA. 

IV.  RAMIREZ  (Vincent),  jésuite,  né  a  Ma- 
drid, vivait  au  xviii*  siècle;  u  était  docteur  en 
tbéolo|fie,  et  professeur  à  l'université  d'Alcala. 

.  Il  ji  laissé  :  1°  Irai'^  de  la  prédestination  des 
saints  et  de  la  réprobation  des  impies,  en  latin; 
Alcalu,  1703;  —  3*  Traetatm  de  scitntia  Dei; 
Madrid,  1708.  Voy.  le  Jour»,  des  SavamU,  1710, 
p.  69, 1»  édit.,  et  p.  55,  3*  édit. 

RAMOLA.  Voy.  Ràma,  n*  II. 

I.  RAMOM  ou  RAIMON  (Alfonse),  religieux 
de  l'Ordre  de  la  Merci ,  né  à  Vara  de  Rey,  mort 
vers  l'an  1633,  était  docteur  en  théologie.  Il  se 
distingua  dans  les  sciences  et  dans  la  prédica- 
tion. On  a  de  lui  un  assex  grand  nombre  d'ou- 
vrages, parmi  lesquels  nous  citerons  :  !•  ta 
Xspada  sagrada  y  arts  para  los  nuevos  predieo' 
dores  ;  Madrid ,  1616 ,  in-S"  ;  —  S»  Psalterio  vir- 
ginal, trad.  du  latin  de  saint  Bonaventure;  ibid., 
1616,  in-16;  —  3»  Interpretatio  nqminum  uuœ 
in  Bimis  hebmice  et  grâce  Uguntur;  ibid.,  1617, 
in-4^;  —  4»  Hislona  gênerai  de  la  Orden  de 
Nutstra  Senora  de  ta  Merced  ;  ibid.,  1618>'1633, 
S  vol.  in-fol.;  l'ouvrage  n'a  pas  été  achevé  ;  — 
—  5«  Proverbîos  de  Salomon,  eon  comeutos  y 
paraphrases  Casteltanas;  ibid.,  16'i5,  in-8°;  — 
o*  Epitome  theologia  Sacra  Scriftur»;  —  7»  Re- 
toluiùmes  eonciliorum,  etc.  Vuy,  Nicolas-Anto- 
nio, Biblinth.  Uijp. 

U.  RAMOV  Cthomas),  dominicain,  né  dans 
l'Aregon,  vivait  au  xvii'  siècle.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  1*  un  recueil  de  sermons  inti- 


tulé :  Vnyef  de  plantas  drainas;  Barcelone, 
1611-1618 ,  3  vol.  in-4*  ;  —  De  Pnmatu  «tmtno- 
rvm  Ponttfieum  romanorum;  Toulouse,  1617, 
in-4'';  —  3»  Nueva  Pramaiica  dereformacion; 
Saragosse ,  1635,  in-8°.  Voy.  le  P.  Éonard,  Seri- 
ptor.  Ordin.  Prtedic,  tom.  II,  p.  480. 

I.  RAMOTH,  ville  célèbre,  située  dans  Iw 
montagnes  de  Galaad.  On  l'appelle  souvent  Aa* 
moth  de  Galaad,  et  quelquefois  Ramoik  de  Mas- 
pha  ou  de  la  Sentinelle.  Elle  appartenait  i  la 
tribu  de  Gad  assignée  aux  Lévites ,  et  elle  était 
aussi  nne  ville  de  reftige  de  delà  le  Jourdain. 
Elle  devint  célèbre  du  temps  des  derniers  rois 
d'Israël.  Voy.  Deutér.,  iv,  43.  Josué,  xiil,  36; 
XX,  8  ;  XXI ,  37.  III  Rois ,  xxu ,  8, 4,  etc.  IV  Rois , 
VIII,  38, 39; n,  1, 3,  3,  etc.  Il  Paralip.,  xvoi, 
3,4,  5,  etc.;  xxil.5. 

II.  RAMOTH ,  fils  de  Boni ,  et  un  des  Israé- 
lites qui  avaient  épousé  des  femmes  étrangère* 
pendant  la  captivité  de  Babylone.  Voy.  I  Ësdr., 
X  39. 

'rAHOTHA.  Voy.  Rama,  n*  n. 

I.  RAHPALLE  (Jean-Antoine).  Voy.  PmuiE 
DfE  SAINT-Aiidré,  n<>  LI. 

II.  RAMPALLE  (Jeanne),  fondatrice  d'Ordre , 
née  à  Sainl-Remi  en  Provence  l'an  1583^morte 
en  odeur  de  sainteté  à  Avignon  l'an  1696,  fut 
admise,  fort  jeune  encore,  chez  les  Ursulines 
d'Avignon,  communauté  dont  sa  mère ,  sa  sœur 
et  ses  deux  cousines  faisaient  partie.  Secondée 
pnr  son  frère,  Antoine  Rampalle,  docteur  en 
théologie  et  clianoine  de  l'église  d'Apt ,  elle 
prvlnt,  en  1624 ,  à  engager  par  des  vœux  so- 
lennels les  filles  de  sa  congrégation,  oui  vécu- 
rent depuis  cloitrées  sous  la  règle  ae  Saint- 
Augustin.  Elle  prit  à  cette  occasion  le  nom  de 
Jeniuie  de  Jeaus.  Ella  a  écrit  plusieurs  ouvrages, 
pftimi  lesquels  on  cite  :  1°  des  Constitutions  ;  — 
3'  une  Hetraite  spirituelle;  —  3»  Pratigues  de 
di'uotion  ,  etc.  Voy.  la  Vie  de  la  Mère  Jeanne  de 
Jfsus;  Avignon  ,  1761,  in-13.  Barjavel,  Histoire 
de  I  :-::t.'.^..  La  .VuutJ.  Biogr.  génir. 

RAMFELOGO  ou  RAMPELOCO,  RAMPB- 
aOLO,  RAMPIGOLI,  AMPELOGO  (Antonio), 
de  l'Ordre  de  Saint -Augustin,  ne  à  Gènes, 
vivait  au  xv*  siècle,  et  passait  pour  un  des 
conlrovergistes  les  plus  instruits  de  son  temps. 
D'après  quelques  écrivains  modernes ,  il  fut  ap- 
pelé au  concile  de  Constance  pour  y  disputw 
contre  les  hussites.  U  a  composa  un  recueil  qui 
a  obtenu  un  grand  succès,  et  qui  »  paru  sous 
ces  titres  divers  ;  Aurea  Biblut,  Figura  Bi- 
bliorum,  ou  Repertorium  biblicmn,  dont  il  se  fil 
au  XV*  et  au  xvi*  siècles  plusieurs  éditions,  tou- 
tefois avec  des  corrections;  car  l'ouvrage  en 
avait  grand  besoin.  En  le  composant,  l'auteur  ' 
voulait  faciliter  aux  prédicateurs  de  son  temps 
leur  travail,  en  réunissant  et  leur  mettant,  pour 
ainsi  dire,  sou;  les  yeux  un  ynmd  nombre  de 
textes  de  l'Écriture  dont  il  indiquait  le  ^ns 
moral.  Malheureusement  son  livi-e  manquait 
d'exactitude;  il  s'y  glissa  beaucoup  de  butes, 
et  même  des  erreur»  graves ,  de  sorte  que  Clé- 
ment VIII  U  mit  i  l'Index  avec  la  clause  donec 
corrigantur.  Or  cette  clause  ne  fut  exécutée 
qu'eu  1628,  c'est-à-dire  vingt- trois  ans  après  la 
mort  de  ce  pape.  Voy,  Possevin,  Apparalus  «a- 
cer,  tom.  I,  p.  104.  Feller,  Biogr.  univers.  Mi- 
chaud,  au  Supplém.  La  Nouv,  Btpgr.  génir.. 

RAHPEN  (  Henri  ) ,  théologien  belge ,  ité  à 
Hui  en  1573,  mort  à  Louvain  l'an  lt>41,  étudia 
i  Cologne,  à  Mayence  et  à  Louvain,  où  il  pro- 
fessa le  grec  et  la  philosophie  au  0(>llége  dn 
Lys  ;  de  ItiSO  k  1637  il  enseigna  l'Écriture  sainta 
à  Vouiverùté ,  dont  il  fut  nommé  recteur  (  peu 
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•près  il  rat  on  canonicat  i  Brada,  devint  pré- 
sident da  coUégs  Sainta^Anne ,  d'où  il  paua  an 
grand  eollége ,  qu'il  administra  jusqu'à  s»  mort. 
n  a  laissé  :  Commentariut  in  quatuor  Evangelia  ; 
Ix>UTaio,1631-iti34,  3  vol.  in-V.  Ce  Coroman- 
taire  contient  d'excellentes  remarques.  Voy.  Kel- 
1er,  Biogr,  ttnivers.  Paquot,  Mémoires  pour  ter- 
Dtr  A  fhtst.  des  Pays '■Bas,  tom.  IX.  La  Nom. 
Biogr.  génér. 

RAMPBRT,  évéque  de  Brescia,  lit  l'an  838 
la  cérémonie  de  la  translation  du  corps  de  saint 
Philastre.  Il  a  écrit  l'histoire  de  cette  transla- 
tion, at  dea  miraolas  que  Dien  opéra  à  cette 
occasion.  On  7  trouve  les  noms  et  la  succession 
de  plus  de  trente  évéqueaqui,  depuis  saint  Phi- 
lastre jusqu'il  l'auteur,  avaient  gouverné  l'Église 
de  Brescia.  Baronius  et  le  P.  Papebroeh  se  sont 
servis  utilement  de  ce  catalogue ,  qui  se  trouve 
dans  las  Vies  de»  Saints  da  Llpoman,  tom.  IV, 
au  18  janvier,  de  Surius,  et  dans  le  necueil  des 
ouvrages  de  saint  Philaatre  et  de  saint  Gau- 
dence,  par  Paul  Galeardi;  Brescia ,  1738.  Cette 
dernière  édition  est  la  seule  qui  soit  exacte  et 
correcte. 

RAM8AT  (André-Michel ,  chevalier  de),  lit- 
térateur, né  a  Ayr,  en  Ecosse,  l'an  1686,  mort 
i  8aint-Germaln-en-Laye  l'an  1743,  était  doc- 
teur de  l'université  d'Oxford.  Après  avoir  passé 
de  la  religion  anglicane  au  socinianisme ,  puis 
au  lolérantisme  et  au  pyrrhonisme ,  il  se  fixa 
définitivement  à  la  religion  catholique  par  les 
soins  de  l'illustre  Fénelon.  Ramsay  a  laissé 
quelques  ouvrages,  parmi  lesquels  nous  cite- 
rons :  \'  Histoire  de  la  vie  et  des  ouvrages  de 
Féuiim  ;  La  Haye ,  1783 ,  in-12  ;  —  9>  PhUosophi- 
cal  Pritieipiu  ofnatvuxà  and  reveakd  rtligion, 
eaplainêd  a»d  un/oUed  t'n  a  geometrieal  order; 
Glasoow,  1740,  i  vol.  iD-4*.  (  On  trouve  dans 
cet  ouvrage,  dit  Feller,  et  Welss  après  lui,  des 
opinions  pour  le  moins  très-aingunères,  telles 
que  la  métempsycose ,  l'animation  dos  brutes  par 
les  démons ,  la  fin  des  peine*  de  l'enfer,  etc.;  ce 
qu'il  y  a  d*  plus  singulier  encore,  c'est  que 
Ramsay  prétend  qu'en  tout  cela  il  est  par&ite- 
ment  d^acoord  avec  la  croyance  de  Fénelon ,  et 
même  avec  le*  décisions  de  t Église...  Du  reste, 
il  n'est  pas  imitile  d'observer  que  quelques  cri- 
tiques reguident  cet  ouvrage  comme  (iausaement 
attribué  a  Ramaay ,  ou  du  moins  comme  eaaen- 
tiellement  altéré,  ta  qualité  de  posthume  auto- 
rise œ  sentiment.  On  sait  que  ces  ouvrages  ser- 
vent souvent  à  déchirer  la  mémoire  des  gens 
de  bien ,  qui  n'ont  plus  de  voix  pour  réclamer 
contre  l'imposture,  t  Voy.  Richard  et  Giraud. 
Bausset,  Uisl.  de  Fénelom.  Feller.  Michand, 
Biogr.  wtiv«r«,  La  How,  Biogr,  gtnir, 

SANTA.  Koy.  Raiu,  n«  U. 

RAMULA.  Voy.  Raiia,  a»  II  e(  IV. 

I.  RAMUS ,  nom  latin  de  TACK  (  Jean  ),  jnrisc. 
hollandais,  né  à  Ter-Goes,  en  Zélande,  l'an 
lSa5,  mort  à  DAla  en  1938,  professa  la  rhéto- 
rique at  le  grac  à  Vienne  en  Autriche .  se  fit 
recevoir  docSanr  en  droit  à  Louvaln  en  1556,  y 
obtint  l'aoaée  suivante  la  chaire  des  hmtitutes, 
profeasa  pendant  trois  ans  à  Douai ,  et  ftat  rap- 
pelé à  Louvain  par  les  Ëtat»  de  Brabant,  qui  le 
ebargèreat  d'expliquer  le  Digeet*.  Il  venait 
d'être  nommé  prôtessaur  &  Dôie  lorsqu'il  mou- 
rut. En  désapprouvant  l'érection  des  nouveaux 
évéchés  aux  Pays-Bas,  comme  le  remarque 
Feller,  et  en  Mrla«t  av»ntafpe«seraeot  A»  la  Az- 
cifieation  (te  Gond,  i)  a  fait  naître  des  soupçons 
sur  aa  reliciea.  Outre  plusieurs  autres  écrits  d* 
littérature  et  de  jurisprudoMce  >  on  «  de  Ra> 
mus  :  OEconoima,  seu  disposiiio  rt^thnm  fUriiu» 


mt  juris;  Louvain,  1557,  in-12.  Voy.  André- 
Valère.  Biblioth.  Belgica.  Paquot ,  Mémoires  pour 
servir  à  l'histoire  des  Pays-Bas ,  tom.  VI.  Feller, 
Biogr.  univers.  La  Nouv.  Biogr.  génir. 

II.  RAHUS  (Pierre),  nom  latinisé  de  La.  Ra- 
HËK ,  savant  philosophe ,  né  en  1M5  dans  un 
village  dn  Vermandois  qu'on  croit  être  Cuth 
oti  Cuthe ,  massacré  à  Paris  le  96  août  1573 , 
une  des  journées  de  la  Saint -Barthélémy.  Il 
visita  l'AIIeroagne  en  1568;  U  refusa  une  chaira 
qu'un  lui  offrit;  il  consentit  seulement  ji  donner 
quelaues  leçons  de  mathématiques  à  l'univer-  : 
sité  ae  Heidelberg.  Ce  fut  pendant  son  séjour 
dans  cette  ville  qu'il  fit  profession  publique  de 
la  religion  réformée  :  mais  il  ne  partageait  pas 
toutes  les  opinions  des  disciples  de  Calvin ,  et 
il  proposait,  dans  le  mode  d'administration  dos 
églises,  différents  changements  que  Théodore 
de  Bèse  lit  rejeter  par  le  synode  de  Nimea 
comme  trop  favorables  à  la  démocratie.  Parmi 
ses  nombreux  écrits  noua  citerons  seulement  : 
Commenlarius  de  religione  Christiana,  tUni  IV; 
Francfort,  1576,  in-8°.  Cet  ouvrage  est  {n^cédé 
de  la  Vie  de  l'auteur,  par  Th.  Banosius  :  le 
premier  livre  traite  de  la  foi;  le  deuxième,  de 
la  loi  ;  le  troisième,  de  la  prière  ;  et  le  qua- 
trième, des  sacrements,  c'est-à-dire  du  bap- 
tême et  de  l'eucharistie  selon  le  rite  des  re- 
formés. Voy.  Nicêron,  Mémoires,  tom.  XIII  et 
XX,  où  l'on  trouve  les  titres  de  tous  les  écrits 
de  Kamus.  L'abbé  Gox^eX,  Histoire  du  collège  de 
France,  lilichaud,  Biogr.  univws.lANouv.  Biogr. 
génér. 

RANAT  (Jean  de).  Voy.  Laymidin. 

RANGE  (Armand-Jean  le  Bouthillier  de), 
abbé  et  réformateur  de  la  Trappe.  Voy.  Bou- 
thillier. 

I.  RANCHIN  (Etienne),  professeur  de  droit 
i  l'université  de  Montpellier ,  et  conseiller  à  la 
cour  des  aides ,  mort  en  1583,  a  laissé  quelques 
ouvrages,  dont  le  principal  est  intitulé  :  Mtsce^ 
ianea  decmotmm  Juris  tant  eivùis  quant  conomci, 
ex  magis  approbatis  et  receptis  autoribusj  1580, 
in -fol.;  traa.  en  français •  Genève ,  1709.  Voy. 
Moréri ,  édit,  de  1759.  Richard  et  Giraud. 

II.  RANCBIN  (Guillaume),  jurisc.,  parent 
du  précédent,  né  &  Montpellier  en  1560,  mort 
dans  la  même  ville,  professa  le  droit,  et  rem- 
plit en  1606  les  fonctions  d'avocat  général  i  la 
cour  des  aides  de  Montpellier.  Outre  plusieurs 
ouvraees  sur  le  droit  civil ,  on  a  de  lui  :  Mvi- 
sion  A  concik  de  Trente,  contenant  ks  nullitét 
d'ieelHi,  les  griefs  du  roi  de  France  et  autru 
princes  chréttens  tk  l'Église  gallicane,  et  autre» 
ealMùntes:  Genève ,  ia^.  t  Ce  livre ,  imprimé 
en  1006,  dit  Feller,  a  inspiré  des  soupçons  sur 
ta  catholicité  de  son  auteur  :  plusieurs  ont 
même  assuré  que  Banchin  était  reenement  pro- 
testant. Il  est  certain  qnll  a  donné  lieu  dans 
son  ouvrage  i  cette  assertion ,  et  que ,  dans  les 
prétendues  nullités  qui]  trouve  dans  ce  concile 
œcuménique,  il  a  employé  le  lannge  des  no- 
vateurs de  ce  temp-U.  »  Voy.  Prosper  Mer- 
chand.  Diction,  histor.,  tom.  If,  p.  156  et  suiv. 
Richard  et  Giraud.  Fefler,  Biogr.  uaivers. 

RANÇONNIER  (Jacques  ou  Jean),  jésuite, 
né  em  Boorg^ne  ran  160O,  mort  vers  l'an  1640, 
partit  an  WS6  pour  le  Paraj^ay,  et  alla,  sept 
ans  phis  tard,  prAchsr  la  foi  choc  les  Indiens, 
qu'il  oonTertit  ao  cotholiciame.  Il  termina  m» 
jours  au  mitien  de  cette  peiwhde,  do«t  il  f«f 
rapâti-»et  le  législaiear.  U  a  faiasé  :  Utera  an- 
mm  (1606  et  1697)  prœineia  Parmgusa^  So- 
cùtatiM  Jetu;  Anvers  ,1686,  iiw»> ,  trad.  en  Snxt- 
i}ùi  sous  ce  litre  :  Motion  des  profri»  de  Ut 
reiigiom  ehritiemte  /kits  a»  Parmgutv;  Wœ  rtl 
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1627  ;  Paris ,  1638 ,  in  -8».  Voy.  Sotwell ,  BiUioth. 
Seriptor.  Soeiet.  Jesu.  Charlevoix ,  Hist.  du  Pa- 
raguay, 1.  Vm.  Aa([a8tin  et  Aloïs  de  Backer, 
Bmiôth.  des  Écrivains  de  la  compagnie  de  Jé- 
SHi.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

RAXDOALD  on  RANOAU  (Saint),  martyr  et 
compa^^on  de  saint  Germain ,  abbe  de  Granfel. 
Voy.  Germain,  n»  VI.  ' 

RANDOLPH  (Thomas),  théologien ,  né  à  Can> 
terbury  en  1701,  mort  à  Oxford  1  an  1783,  se  fit 
recevoir  docteur  en  théologie  à  Oxford,  entra 
dans  les  ordres,  professa  auelque  temps  comme 
agrégé,  et  reçut  de  l'arcnevêque  Potter  deax 
bénéfices  dans  le  Kent.  Nommé  en  1748  prési- 
dent du  collège  Corpus-Cbristi  d'Oxford,  il  y 
ftit  chargé  en  1768  cTune  chaire  de  théologie. 
Parmi  ses  principaux  ouvrages  nous  citerons  : 
1»  The  Chrutian's  Faith  :  1744  ;  —  2»  Doctrine  of 
the  TrinUy  ;  1753-1754.  On  a  publié  un  choix  de 
ses  ouvrages  sous  ce  titre  :  Wiew  of  our  blessed 
Saviour^s  minislry  ;  Londres ,  1784, 2  vol.  in-8». 
Voy.  la  Nom.  Btogr.  génér. 

RARFAINO  (Marie-Ëlisabeth  de,  ou  Elisabeth 
de  la  Croix  de  Jésus),  fondatrice  d'Ordre,  née  i 
Remiremont  en  15^,  morte  en  odeur  de  sain- 
teté à  Nancy  l'an  1649,  épousa  contre  son  gré 
un  gentilhomme  nommé  Dubois,  prévôt  d'Ar- 
ches, dont  elle  eut  trois  tilles.  Après  la  mort 
de  son  mari  elle  voulut  se  consacrer  à  Dieu; 
mais,  ne  pouvant  entrer  dans  un  monastère, 
elle  se  contenta  d'accueillir  dans  sa  maison  de 
malheureuses  victimes  de  la  débauche  qui  dési- 
raient mener  une  vie  plus  chrétienne.  Le  nombre 
de  ces  filles  ayant  augmenté ,  le  prince  Nicolas- 
François  de  Lorraine,  évéque  de  Tool,  ju^ea  à 
propos  d'en  faire  une  communauté  religieuse 
sous  le  titre  de  Notre-Dome-dit-Refi^e ,  et  la 
mère  de  Ranfaing,  ainsi  que  ses  trois  filles,  v 
prit  l'habit  religieux  en  1631.  Approuvée  en  1634 
par  Urbain  VIII,  cette  congrégation  s'étendit 
dans  plusieurs  villes  du  royaume,  principale- 
ment à  Avignon ,  à  Toulouse,  à  Montpellier,  à 
Rouen,  etc.  Voy,  Bondon,  Triomphe  de  la  croix 
en  la  personne  de  la  vénérable  Hère  Marie-Elisa- 
beth de  la  Croix;  1686,  in-8>.  D.  Calmet,  BibUoth. 
Lorraine,  Hâjot ,  Htstoire  des  Ordres  monaS' 
tiques,  tom.  Iv.  La  Nou».  Biogr.  génér. 

RANST  (François  Van),  dominicain  du  cou- 
vent d'Anvers  et  licencié  de  l'université  de  Lou- 
vain,  vivait  encore  en  1721.  II  a  laissé  :  1<>  Ora- 
tio  panegurica  in  laudem  D.  Thomte;  Anvers, 
1711  ;  —  2»  Veritas  in  medio,  seu  D.  Thomas... 
propositiones  omnes  circa  thioriam  et  praxim, 
rigorem  ae  laxitatem  versantes ,  a  Baianit  usque 
«a  Quesnellianas ,  CI  inclusive...  pretdamnans, 
ibid.,  1715,  in-S°;  —  3°  De  Hceresibnsah  incuna- 
bulis  Ecctesia  ad  lusc  usque  tempora,per  D.  Tho- 
mam  e  Scriptura  Sacra  prttdebellaUs;  ibid.;  — 
4°  Besponsio  hrevis  ad  Patrem  Quesnel;  ibid., 
1718,  in-8»  ;  —  5»  Iaix  fidei,  D.  Thomas,  doctor 
anpelicus.splendidissimus  eatholicœ  fidei  atUeta; 
ibid.,  1717,  in-8°;  — 5»  Carmina  et  Orationesin 
(esta  S.  Tttomtt  de  Aguino  pronunciatœ  et  éditée; 
ibid.  Voy.  le  P.  Échard,  Seriptor.  Ord,  Prctdie., 
tom.  n,  p. 798. 

I.  RAOUL,  abbé  de  Saint-Trond ,  né  i  Hon- 
tier-sur-Sambre ,  au  diocèse  de  Liège,  mort  à 
Saint-Trond  Van  1138,  prit  l'habit  des  bénédic- 
tins dans  une  abbaye  voisine  d'Aix-la-Chapelle, 
où  il  hit  sacristain,  maitre  d'école  et  grand 
prévAt.  Mais,  trouvant  que  la  discipline  était 
fort  négligée  dans  cette  maison ,  il  passa  dans 
celle  de  Saint-Trond.  Il  en  devint  prieur,  et  il 
7  introduisit  les  usages  de  Cluny.  Elu  aboé  en 
lanvier  1108,  il  prit  parti  pour  le  pape  dans  la 


querelle  qui  divisait  alors  le  diocèse  de  Liège, 
ce  qui  lui  attira  des  désagréments.  D  fit  deux 
fois  le  voyage  de  Rome.  On  a  de  lui  :  1*  Gesta 
abbatum  Trudonensium  Ord.  Sandi  Benedicti , 
dans  D.  Luc  d'Achéry,  SpicUegium,  tom.  VII, 
p.  344-512;  —2»  De  Susceptione puerorum  in mo- 
nasteriis.  dans  D.  MabiUon,  Ànakcta.  Voy.  la 
Gtdlia  Christ.,  tom.  III,  p.  958-860.  D.  Ceillier, 
Hitt.  générale  des  Auteurs  sacrés  et  ecclésiastiques, 
tom.  XXII,  p.  68.  Paquot ,  Mémoires  peur  seruir 
à  l'histoire  des  Pays-Bas,  tom.  XII.  La  Nouv. 
Biogr.  génér. 

II.  RAOOL  on  RASULFE,  moine  de  Saint- 
Germer-de-Flaix ,  dans  le  diocèse  de  Beauvais, 
mort  en  1157,  composa ,  d'après  le  témoignage 
d'un  auteur  ancien ,  des  commentaires  sur  tous 
les  livres  de  la  Bible;  mais  on  ne  sait  si  tous 
ces  ouvrages  sont  réellement  de  lui.  Cependant 
il  est  incontestablement  auteur  d'un  Commen- 
taire sur  le  Lévilique,  qui  a  été  publié  pour  la 
première  fois  par  Eucnaire  Cervicone,  sous  ce 
titre  :  Radulphi  Flaviacensis ,  Ordinis  S.  Bene- 
dicti, viri  incomparabilis  eruditorumqve  «w  tem- 
poris  omnium  sine  controoersia  principis,  m  my- 
sticum  illum  Moisis  leviticum  lih.  XX,  etc.; 
Cologne,  1536,  in-fol.;  ce  Commentaire  a  été 
donné  aussi  par  les  éditeurs  de  la  Bibliothèque 
des  Pères,  t.  X ,  édit.  de  Cologne ,  et  t.  XVU , 
édit.  de  Lyon.  Voy.  Possevin,  Apparatus  saeer. 
D.  Rivet,  Hist.  littér.  de  la  France,  tom.  XII, 
p.  486  et  suiv.  Le  Long ,  BibUoth.  sacra.  Richard 
et  Giraud ,  qui  donnent  quelques  détails  sur  cet 
ouvrage  et  sur  ceux  qui  sont  restés  manuscrits. 
La  Nouv.  Biogr,  génér, 

III.  RAOUL  AROEKT ,  prêtre ,  né  à  Beanlieu , 
au  diocèse  de  la  Rochelle,  se  distingua  par  la 
vivacité  de  son  esprit  et  l'ardeur  de  son  zèle , 
ce  qui  l'a  £iit  surnommer  Ardent.  En  1101 ,  il 
accompagna  à  la  croisade  GuilUume  IX,  comte 
de  Poitiers  et  duc  d'Aquitaine.  Il  a  laissé  un 
recueil  latin  qui  contient  plus  de  deux  cents 
Homélies  s%ir  les  Épttres  et  les  Évangiles  de*  di- 
manches et  des  fêtes  de  Cannée:  I%ris,  1568; 
Anvers,  1571  et  1576;  Cologne.  1604,  etc.  Voy. 
D.  Ceillier,  Bitt.  génér.  de*  Aut.  laer.  et  eeelé*., 
tom.  XXI,  p.  225. 

IV.  RAOUL  DE  CAEH,  né  à  Caen  en  Nor- 
mandie vers  l'an  1080 ,  était  disciple  du  célèbre 
Amoal,  qui  devint  patriarche  de  Jérusalem.  Il 
rejoignit  Tancrède  et  Boèmond  en  Syrie,  et  de- 
vint gouvemeor  d'Acre  sons  leur  neveu  Roger. 
On  a  de  lui  :  Les  Gestes  de  Tancrède  à  Cexpédi- 
tion  de  Jérusalem;  cet  écrit  a  été  inséré  dans  le 
Thésaurus  Anecdotorum  ,  tom.  Ul  ;  Paris,  1717, 
5  vol.  in  -fol.;  on  en  trouve  une  édition  plus 
exacte  dans  Muratori ,  Renan  italkarum  scrtpto- 
res,  tom.  V.  Voy.  laNoHV.  Biogr.  génér.  L'Histoire 
littéraire  de  la  France,  tom  X,  p.  67-73.  Feller. 
Michaud,  Biogr.  univers.  La  Nouv.  Biogr.  gé- 
nérale. 

V.  RAOUL  DE  RIVO  ou  RAOULPHS,  doyen 
de  l'église  de  Tongres,  mort  à  Rome  l'an  1401 
ou  1403,  a  laissé  :  {•  De  l'Observation  des  ca- 
nons; Louvain,  1568;  cet  ouvrage  a  été  réim- 
primé dans  les  Bibliothèques  des  Pères  ,■  —  2«  fie 
Psalterio  observando  ;  —  a»  Bistoria  eptseoporum 
Leodiensium,  de  l'an  1847  à  l'an  1386;  —  4*  Ca- 
lendarium  eccletiattiaim,  etc.  Voy.  Valère- 
André,  BibUoth.  Belg.  Possevin,  Apparatus 
sacer. 

VI.  RAOUL  L'AUMÔNIER,  bénédictin  an- 

Êlais,  mort  à  Westminster  vers  l'an  1160,  a 
lissé  :  1»  des  Sermons;  —  2°  des  Homélies;  — 
3»  un  Traité  du  pécheur.  Voy.  Pitseus ,  De  Illustr. 
Anglia  Scriptorib. 
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I.  RAPHA,  fils  de  Béria  et  petit-iils  d'Éphralm. 
Voy.  I  Paralip.,  vn,  27. 

II.  BAPHA,  cinquième  fils  de  Benjamin.  Voy. 
I  Paralip.,  viii,  2. 

m.  RAPHA,  fils  de  Banna,  de  la  tribu  de 
Benjamin.  Voy.  I  Paralip.,  viii ,  37. 

I.  RAPBACL  ,  un  des  sept  anges  qui  sont  con- 
tinuellement devant  le  trône  de  Dieu ,  prêts  à 
exécuter  ses  ordres.  Il  n'est  connu  en  particu- 
lier dans  l'Écriture  que  par  les  services  qu'il  a 
rendus  aux  deux  Tobie  et  à  Sara,  femme  du 
jenne  Tobie.  L'histoire  en  est  rapportie  tout 
au  long  dans  le  livre  de  Tobie.  Nous  ferons 
seulement  observer  ici  que  l'ange  Raphaël  ayant 
pris  la  forme  d'Àzarias,  fils  d'Ananias  (v,  18), 
et  par  conséquent  le  représentant  et  tenant  sa 

S  lace ,  a  pu ,  sans  blesser  la  vérité ,  se  qualilier 
'enfant  d'Israël  (vers.  7).  C'est  ainsi  qu'un  autre 
ange  disait  au  patriarche  Jacob  :  Je  suis  le  Dieu 
de  Bélhel  (Genèse,  xxxi,  13),  parce  qu'il  re- 
présentait le  Seigneur,  et  parlait  en  son  nom. 
naphaèl  pouvait  encore  d'autant  mieux  prendre 
le  titre  a'Azarias,  fils  d'Ananias,  que  le  pre- 
mier de  ces  noms  signifie  Dieu  aide,  et  le  se- 
cond, Dieu  est  propice,  miséricordieux.  Voy. 
D.  Calmet.  Diction,  de  la  Bible. 

II.  RAPHAËL,  lils  de  Séméi,  éuit  un  des 
chantres  du  temple.  Voy.  I  Paralip.,  xxvi,  7. 

RAPHAlA,  lils  de  Jéséias,  et  descendant  de 
David.  Voy.  1  Paralip.,  ui,  21. 

I.  RAPHAIM ,  anciens  géants  du  pays  de  Cha- 
naan,  dont  il  y  avait  plusieurs  familles  dans  ce 

Sajs.  On  croit  communément  qu'ils  étaient 
escendus  de  Rapha  ;  mais  d'autres  pensent  que 
le  nom  de  Raphmm  signifie  géants  dans  l'ancien 
langage  de  ces  peuples.  Il  en  est  question  dans 
rÉcritare.  Voy.  Genèse,  xnr,  5.  Josné,  xu,  (. 
XVII,  15.  I  Paralip.,  xx,  6,  7.  D.  Calmet,  Dic- 
tion, de  la  Bihle. 

II.  RAPHAlM  (VALLSE  DE).  Elle  était  fort 
célèbre  sous  Josué  et  sous  le  règne  de  David. 
Voy.  Josué,  XV,  8;  xviil,  16.  II  Rois,  v,  xviii, 
22;  XIII,  13. 1  Paralip.,  ix,  15;  xnr,  9. 

RAPHANÉA,  siège  épisc.  de  la  deuxième 
Syrie,  dans  le  patriarcat  d'Antioche,  sous  la 
métropole  d'Apamée.  On  en  connaît  six  évéques, 
dont  le  premier,  Bassianus,  assista  au  premier 
concile  de  Nicée.  Voy.  Lequien,  Oriens  Christ., 
tom.  n,  p.  922.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Mo- 
roni,  vol.  LVl,  p.  167. 

RAPHANÉE,  ville  de  Svrie.  Entre  cette  ville 
et  Arcé  ou  Arac,  ville  de  Judée,  et  qui  était  du 
royaume  d'Agrippa,  coulait  le  fleuve  Sabba- 
tique. Selon  O.  Calmet,  Raplianée  est  peut-être 
la  même  qu'Arpliad,  dont  u  est  parlé  TV  Rois, 
xvni,34,etc.  Voy.  Joseph,  De  BetloJud..  1.  VII, 
c.  XXIV.  D.  Calmet,  Dictum.  de  la  Bible.  Compar. 
Arprad. 

RAPHELENGIUS.  Toy.  Ravlenghien. 

RAPHIA,  ville  épisc.  de  la  première  Pales- 
tine, sous  la  métropole  de  Césarée,  située  entre 
Anthédona  et  Rhinocolura.  Joseph,  saint  Jé- 
rAme,  Strabon  et  Polybe  en  font  mention.  C'est 
près  de  cette  ville  qu'Ântiochns  le  Grand  fut 
vaincu  et  son  armée  délaite  par  Ptolémée  IV 
Philopator.  Cette  ville  a  en  trois  évéques,  dont 
le  premier,  Romain ,  assista  en  431  au  premier 
concile  d'Ephèae.  Voy.  Lequien,  Or»nw  Christ., 
tom.  m,  p.  630. 

RAPHnHM,  station  on  campement  des  Is- 
faélites  dans  le  désert,  près  du  rocher  d'Oreb. 
Ce  fut  de  ce  rocher  qae  Moïse  tira  de  l'eau ,  en 
le  frappant  par  l'ordre  de  Dieu ,  pour  soulager 
la  soif  qu'endurait  le  peuple  dans  ce  désert. 


Saint  PanI  dit  que  ce  rocher  les  suivait  dans 
leur  voyage,  et  qn'il  était  la  flgnre  de  Jésus- 
Christ,  soit  que  l'eau  les  suivit,  ou  qu'ils  sui- 
vissent le  courant  de  cette  eau,  ou  que,  comme 
le  pensent  les  rabbins  et  quelques  anciens  Pères, 
on  trainàt  la  partie  de  ce  rocher  d'où  l'eau  sor- 
tait, à  la  suite  du  camp.  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
est  certain  que  l'eau  manqua  encore  au  cam- 
pement de  Cadesbamé,  ce  qui  excita  de  nou- 
veaux murmures  dans  Israël.  Ce  ftit  dans  le 
même  campement  que  Josué  remporta  la  fa- 
meuse victoire  sur  les  Amalécites.  Voy.  Exode, 
xvin,  1-7.  I  Corinth.,  x,  4.  D.  Calmet,  Dic- 
tion, de  la  Bible.  J.-B.  Glaire ^Mpii,  dans  les 
Livres  saints  vengés,  tom.  1,  p.  429  et  soiv.,  s'at- 
tache à  maintenir  la  vérité  du  miracle  contre 
les  rationalistes,  et  la  réalité  du  fait  historique 
contre  les  mythologues. 

RAPHOE  (Rap/ioa).  Voy.RkVOK. 

RAFHON,  ville  située  au  delà  du  Jourdain, 
sur  un  torrent,  près  de  Carnaïm.  Ce  fut  là  que 
Judas  Macbabée  défit  l'armée  de  Timothée.  Voy. 
I  Machab.,  v,  37-45;  xil,  20.  D.  Calmet,  qui, 
dans  son  Diction,  de  la  Bible,  fait  quelques 
observations  assez  étendues  sur  le  passage  du 
torrent  de  Jabok  et  sur  la  défaite  de  Timothée, 
près  de  Raphon,  par  Judas  Machabée. 

RAPHÏÏ,  de  la  tribu  de  Benjamin  ^^  et  dont  le 
fils  Phatti  fut  un  de  ceux  que  Hotse  envoya 

Sour  explorer  b    terre    de  Chanaam.    Voy. 
fombr.,  xm,  10. 

RAPIR  (René),  jésuite,  né  i  Tours  en  1621, 
mort  à  Paris  l'an  1687,  excella  dans  la  poésie 
latine.  Outre  beaucoup  de  poésies,  il  a  laissé  un 
grand  nombre  d'autres  ouvrages,  parmi  les- 
quels :  1»  De  Nova  Doctrina  disserta  lio,  seu  Evan- 
ôelium  Jansenistarum :  Paris,  lfâ6,  in-8°;  — 
2°  L'Esprit  du  christianisme;  ibid.,  1672,  1683, 
in-12;  —  3»iu  Perfsctiondu  christianisme;  ibid., 
16^,1677,  in-12;—  4»  L'Importance  du  salut; 
ibid.,  1675, 1690,  in-12;— 5»  ta  Foi  des  derniers 
siècles;  ibid.,  1679,  1'702,  in-12;  trad.  en  alle- 
mand et  en  espagnol  ;  —  CT  Les  ArUâees  des 
hérétiques;  ibid.,  1681,  1726,  in-12,  c>st  une 
traduction  libre  du  traité  De  Fraudihus  hœreti- 
corum  du  P.  Gilles  Estrix  ;  —  7»  La  Vie  des  pré- 
destinés dans  fétemité;  ibid.,1684,in-4«  et  in-12. 
Tous  ces  écrits  ont  eu  de  nombreuses  éditions; 
Amsterdam,  1693, 2  vol.  in-12;  1709-1710, 3  vol. 
in-12;  La  Haye,  1725,3vol.  in-12.  Voy.\eJoum. 
des  Savants,  1666, 1666, 1671.  1677, 1679,  1681, 
1682,1684,  1706,  1709  et  1713.  Nicéron,  Mé- 
moires, tom.  XXXII.  Le  P.  Bouhours,  Vie  du 
P.  Rapin,  tom.  Il  des  Poemata,  édit.  de  1723. 
Richard  et  Giraud.  Feller.  Michaud,  Biogr. 
univers.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

I.  RAPINE  {Rapina),  usurpation  violente  du 
bien  d'autrui  qui  se  fait  en  pré.sence  et  contre 
la  volonté  du  maître  auauel  il  appartient.  Ainsi 
la  rapine  lyoute  au  vol  une  injure  faite  à  la 
personne  à  laquelle  on  arrache  ignominieuse- 
ment son  bien  ;  d'où  il  peut  arriver  qu'un  voleur 
pèche  mortellement  à  raison  de  la  rapine,  et 
non  point  à  raison  du  vol.  On  se  rend  coupable 
de  rapine  en  refusant  aux  mercenaires  leur 
juste  salaire,  en  vendant  la  justice  ou  en  exer- 
çant l'usure  2  en  fraudant  ses  créanciers ,  etc. 
Voy.  Collet,  Moral.,  tom.  I. 

II.  RAPIllE(Charles),  religieox  récollel,  né 
i  Nevers,  vivait  au  xtu'  siècle.  Il  ftit  profes- 
seur en  théologie  et  provincial  des  Récollets  de 
la  province  de  Saint-Uenis,  en  France.  On  a  de 
Ini,  entre  antres  écrits  :  1*  Les  Constitutions  de 
sa  province;  1629;  —  2»  Exposition  de  la  Règle 
de  saint  François,  tirée  de  ses  paroles  et  de  sa 
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doeirms  P«ri*>  i6M);  '-  a»  Àiin«k*  eocKnaati- 
guei  d*  Chàivu  en  Cktmptune:  ibid.,  1636, 
m-S*;  —  4*  Hùtoir*  géMroh  aet  Frèrt*  Mitmtrt 
appeUa  MeaUtt»,  Réfarmét  ou  Déchaux;  ibid., 
16al,in-fol.;  —  &>  Bxporition  mystime  des  ein- 
quantt  framitrt  Ptaumet;  ibid.,  i6œ,  in-8»;  — 
ô*  Paraphrase  lur  toutet  /«  £pltre4  de  saint  Paul, 
avec  une  mlredttcUon  à  h  doetrine  de  cet  apôtre. 
F<w.  le  P.  Jean  de  Saiiiit-Antoine,  Bibliotk. 
univ.  Francise.,  tom.  I,  p.  2S6.  Moréri,  Diction, 
histor.  Richard  et  Giraud. 

IH.  RAPIHB  (Claude),  religieux  célesUn,  né 
dans  le  diocèse  d'Auxerre,  mort  en  1493,  fut 
supérieur  de  son  Ordre,  et  travailla  à  1«  rérorme 
de  plusieurs  monastères  d'Italie.  On  a  de  lui  : 
1»  Ut  Studiia  momiehorum  ;  —  8"  Traité  de  la 
vie  ooniempiative;  —  3»  De  Sfudiis  philoaophia 
et  theologice:  —  *■  De  Contraetibus  pensionariis 
vel  censuaUbi»,  etc.  Yoy.  le  P.  Becqnet,  Hist. 
des  Cilestins  de  la  congrégat.  de  France.  L'abbé 
Lebeuf,  Mém.  eoncernani  l'Hist.  ecciés.  et  civile 
d'Auxerre,  tom.  II,  p.  500.  Richard  et  Giraud. 

BAPOE  ou  RAPHOE  (Baphoa),  ville  épisc.  ou 
gros  bourg  d'Irlande,  appelé  aussi  Tirconnei, 
prce  qu'ilest  situé  dans  le  comté  de  Tirconnei. 
L'évdcné  fut  érigé  au  vi'  siècle  sous  la  métro- 
pole d'Ârmagh ,  dont  il  est  encore  aujourd'hui 
suffragant.  Vou.  de  Cpmmanville ,  l"  Tapie  al- 
phabet., p,  196.  Gaet.  Mproiii,  vol.  IVÏ,  p.  168. 

RAPOttA,  petite  ville  épi$e.  du  royaume  de 
Naples,  dans  la  Basilicate,  située  sur  une  mon- 
tagne prés  du  mont  Apennin,  Son  évêché  fut 
uni  à  celui  de  Melli^  en  1528,  par  le  pape  Clé- 
ment VU.  Son  premier  évèque,  Ursus,  siégeait 
en  1779,  sous  le  pape  Grégoire  vil.  Voij.  Ughelli, 
Jtal.  sacr.,  tom.  Vil ,  p.  si».  Richard  et  Giraud. 
Gaet,  Moroni,  vol.  LVI,  p.  168-171. 

RAPSODOMANCE,  divination  qui  se  Rtisait 
en  tirant  au  sort  dans  un  poëte,  et  prenant 
l'endroit  sur  lequel  on  tombait  pour  une  pré- 
diction de  ce  que  l'on  voulait  savoir.  Saint  Au- 
gustin en  parle  dans  ses  Confessions,  1.  IV, 
c.  xxm. 

RAPT  {Raptus),  enlèvement  qu'on  fait  d'une 
personne  d'un  lieu  en  un  antre,  soit  pour  l'é- 

Î>ouser,  soit  poqr  avoir  avec  elle  un  commerce 
Uicite,  soit  que  l'enlèvement  se  fasse  par  le 
ravisseur  même  ou  par  d'autres  de  sa  part,  soit 
qu'on  enlève  la  personne  par  une  violence  phy- 
srque  ou  morale  et  la  voie  de  la  crainte  et  des 
menaces  graves.  Le  rapt  peut  se  faire  à  l'égard 
d'un  jeune  homme  de  même  qu'i  l'égard  d  une 
femme  ou  d'une  liUe.  Il  y  a  deux  sortes  de  rapt, 
l'un  forcé,  l'autre  volontaire.  Le  volontaire, 
qu'on  appelle  aussi  rapt  de  séduction  ou  de  su- 
bornation, est  celui  par  lequel  on  engage  une 
personne,  à  force  de  sollicitations,  de  présents 
ou  de  promesses,  à  sortir  de  la  maison  pater- 
nelle, ou  de  celle  dans  laquelle  elle  est  placée 
par  autorité,  pour  se  mettre  sous  la  puissance 
du  ravlweur.  Ces  deux  espèces  de  rapt  étaient 
autrefois  également  punies  de  mort  par  les  lois 
civiles,  comme  on  le  voit  par  la  loi  de  Justi- 
nien.  Le  rapt,  considéré  par  rapport  au  ma- 
riage, est  un  empêchement  dirimant  dont  l'ori- 
gine est  très-ancienne.  Aussi,  comme  le  disent 
les  canonistes,  quand  le  concile  de  Trente  a 
déterminé  que  le  rapt  serait  un  empècliement 
dirimant,  il  n'a  fait  que  renouveler  les  canons 
de  l'Egli(«.  (Glott.  in  C.  Aocedem  d»  Raptori- 
but).  Quant  à  la  question  de  savoir  si  le  rapt  de 
téatietton  est  on  empêchement  dirimant,  les 
théologiens  ne  s'accoraent  pas  ;  les  uns  se  pro- 
noncent pour  l'afCrmative ,  les  autres,  pour 
la  négative.  On  peut  voir  dans  les  Traités  du 
mariage  les  raisons  qu'en  fait  valoir  de  part  et 


d'aaire.  Tey.  Cône.  Tridott,  aeia.  XXIV,  c.  vi. 

De  Reformatione  Matrimaaii.  La  Coniba,  Jutw- 
prud.  canoniq,,  au  met  Rapt.  Lamet  et  Froaa- 
geau.  Diction.,  au  mot  Rapt.  Collet,  M»nL 
tom.IV,  p.70t  et  suiv.  Richard  et  Giraud,  L'al^ 
André.  Cours  alphabet,  de  dra^  canon. 

RASCHI.  Vot).  Jarchi. 

RASER,  n  y  avait  plusieurs  circonstance 
dans  lesquelles  les  Hébreux  se  rasaient  la  barbe, 
les  cheveux  et  quelquefois  tout  le  corps.  1*  Unt 
femme  prise  à  la  guerre  se  rasait  la  tâte ,  lors- 
qu'elle devait  épouser  un  JuiC  Pendant  le  deoil 
et  les  calamités,  les  Hébreux  et  les  peuples  voi- 
sins de  la  Palestine  se  rasaient;  mais  il  étiit 
défendu  aux  prêtres  et  aux  nazaréens  de  I; 
faire  ;  et  un  nazaréen  qui  se  trouvait  obligé  par 
quelque  raison  de  se  raser,  devait  recommencfr 
les  exercices  de  son  naiaréat.  Voy.  Noml»ei, 
VI,  9, 18;  VIII,  9.  Lévitiq.,  xiv,  8,  9;  XXl,  5.  Dea- 
ler., XXI,  12.  Jérémie,  x|.viii,  37.  —  3*  B"" 
toute  la  barbe  et  tous  les  cheveux,  on  la.  moitié 
de  la  barbe  et  des  cheveux,  était  une  insottt 
qu'on  sait  que  David  vengea  sur  Hanon,raidÊs 
Ammonites,  qui  avait  mit  cette  iniare  i  ses 
ambassadeurs.  Yoy.  II  Rois,  x,  4.  I  Panlip., 
xix,  4.  —  3°  ffaser  signifie  encore,  dans  l'Écri- 
ture, exercer  sa  vengeance  contre  quelqu'us. 
Jérémie  désigne  les  Arabes  voisins  de  la  Joéée 
par  leur  mamère  de  se  raser  la  tête.  Dieo  éè- 
wnd  i  son  peuple  de  les  imiter,  sans  dastf 
parce  qu'ils  agissaient  ainsi  en  l'honneur  d'an» 
divinité  profane.  Voy.  Isate,  vil,  SQ-  Jéréa. 
«,  20.  Lévitiq.,  XIX, 37. 

BASET  (  Anselme  ) ,  capucin  d4  la  provia« 
de  Toulouse,  vivait  au  xvii'  sièct*.  On  a  de  lai: 
Entretiens  spirituels  4«  ThéoMl^  et  d'Ot^uift 
Toulouse,  i687,  4  vol.  i?»*,  Vay.  le  P.  4«a»  * 
8aint-Antoine,  Bibii^h-  uvii>  Frimeisç.,  te«.  1, 
p.  88. 

RASIN ,  roi  de  Syrie.  Ce  prinea  ae  Ugva  (w 
Pbacée,  fils  de  Romé)ie,  Qontre  Achas,  et  t»o< 
deux  remportèrent  sur  oe  dernier  de  graBis 
avantages.  Rasin  fut  enfin  mis  à  mort  par  Tt- 
çlath-Pbalasar,  qu'Achaz  avait  «ngagé  à  vem 
a  son  secours.  Voy,  IV  Rois,  xv,  37,  S8i  Vi. 
5, 6,  etc. 

RASKOLNIXS.  Voy.  Roskolniks, 

RASPERGER  (Christophe),  protestant  a&- 
mand  du  xvi*  siècle,  a  donné  qeux  cents  Ksft 
cations  de  ces  paroles  de  Jésus-C«brist  :  Ceein; 
mon  corps,  contre  les  erreurs  da  ceu^  qnx 
disent  évangéliques;  Ingolstadt,1577. 

I.  RASFOnI  (Cesare),  cardinal,  né  4  R»^ 
venne  en  1615,  mort  à  Rome  l'an  1675,  étoài 
le  droit  canonique,  se  Ut  recevoir  dodeur, ei 
prit  possession,  en  1636,  d'une  prébende  deb 
collégiale  de  Saint-Laurent  tn  Damaso,  mH. 
échangea  en  1643  contre  un  canonicat  de  Saist- 
Jean-de-Latran.  Chargé  de  plusieurs  nêgoc» 
lions  importantes  par  Innocent  X  et  Al<X<Hi- 
dre  VII ,  il  s'en  acquitta  toujours  avee  la  b1i> 
grande  prudence;  aussi  ftat-il  nommé  eajwaal 
en  1666,  et  ctiargé  l'année  suivante  de  fOKtm- 
ner  le  duché  d'Urbin.  Il  a  publié  :  Oislorm  fa- 
siHcœ  8.  Joannis  Laterani;  Rome,  16B6,  4  «eL 
in-fol.  Vou.  la  JVbuv.  fi^oar.  géaér. 

U.  RA8P0NI  (Oona  Felicie),  n«e  à  Ravww 
en  15S3,  d'une  fbmille  illustre ,  morte  l'an  iSNt 
se  rendit  célèbre  par  son  savoir.  Elle  apprit  k 
langue  latine ,  étudia  la  philosophie  de  PlaiaB 
et  celle  d'Aristote ,  l'Écriture  sainte,  lesP*es 
de  l'Ëglise ,  et  soutint  des  thèses  Utiaes  tnc 
les  hommes  les  plus  savants  de  bmi  éMoe. 
Douée  d'une  beauté  rare,  et  oomkMe  des  béas 
de  la  fortune,  elle  ns  voulut  c^endaBl^aàt 
se  marier.  Felicie  était  extrêmement  piSBss, 
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et,  pour  aMux  se  mettre  i  l'abri  de  tous  le* 
•ppàt«  de«  arandcura,  «Ile  m  retira  dans  oa 
couvent  de  bénédictins,  dans  le  monastère  de 
Saint-André.  Elle  j  fit  sa  profession,  et  ;  mena 
une  vie  eiemplaire  le  reste  de  ses  jours.  Elle 
a  laissé  en  iUlien ,  outre  quelqiies  pièces  de 
vers  li'  De  lu  Connavaance  de  Dieu,  discours; 
Bologne,  4670  :  —  9<>  Dialogue  sur  Fextelknce  de 
l'état  monacal  et  de  plusieurs  de  tes  exercices; 
ibid.,  1672,  iB-4».  Voy.  Feller,  Biogr.  utmers. 
Michaud,  an  StMplém. 

RAS8IC0I)  (Etienne),  jurisc,  né  à  La  Ferté- 
80u»-Jouarre  en  1645,  mort  l'an  1718,  iiit  reçu 
avocat  au  parlement  en  1674.  Choisi  l'an  1602 
par  la  foculté  de  droit  pour  être  docteur  agrégé 
d'honneur,  il  fut  nommé  censeur  pour  les  livres 
de  droit,  et  chargé,  de  1702  à  1708,  d«  la  ré- 
daction des  articles  de  jurisprudence  au  Journal 
des  Savants.  Il  a  laissé,  outre  un  ouvrage  de 
droit  civil  :  Notes  sur  te  concile  de  Trente  touchant 
les  points  les  plus  importants  de  la  discipline 
enc/ésiastittue  et  le  pouvoir  desévégues;Coioga«, 
1706,  in-8>;  plusieurs  éditions.  Voy.  le  Joum. 
des  Savants,  1718  et  1739.  Moréri,  édit.  de  1769. 
L'abbé  Ladvocat ,  Diction,  histor.  Michaud,  au 
Suppl^. 

luSTALL  (John),  imprimeur  anglais,  né  1 
Londres,  où  il  est  mort  en  1596.  Après  avoir 
terminé  ses  études  à  Oxford ,  il  retourna  dans 
sa  ville  natale  et  y  établit  une  imprimerie.  Il 
épousa  la  sœur  de  Thomas  Morus,  qui,  selon 
Wood,tira  de  lui  beaucoup  de  secours  dans  la 
composition  de  ses  ouvrages.  A  la  suite  d'une 
oontroverse  avec  le  sectaire  John  Prith ,  il 
embrassa  la  religion  réformée.  On  lui  attribue 
généralement  :  i'  Dialogues  sur  le  purgatoire, 
suivis  d'une  défense  de  ces  diabgues  contre 
John  Frith;  —  2°  Des  Indulgences;  —  3»  les 
Règles  d'une  bonne  conduite; —  4*  le  Rosaire  des 
bonnes  œuvres.  Voy,  Wood,  Athenœ  Oxoniense*. 
Michaud,  Biogr.  univers.  lÂ  Nouv.  Biogr.  géné- 
rale. 

I.  SASTIQNAG  (  Armand-Anne-Augnste>An- 
.  tonin  8IGAIB2  DE  CHAPT  B£),  prêtre,  né  au 
château  de  Laxion,  prés  de  Sarlat,  dans  le  Pé- 
rigord,  en  173B,  massacré  à  Paris  le  3  septem- 
bre 1792,  se  fit  recevoir  docteur,  et  fut  immé- 
diatement choisi  pour  vicaire  général  par  l'ai^ 
cbevéque  d'Arles.  Sa  modestie  lui  fit  refuser 
plusieurs  fois  l'épiscopat,  et,  aux  états  géné- 
raux de  1789,  on  il  représentait  le  clergé  d'Or- 
léans, il  signa  les  déclarations  et  les  protesta- 
tions contre  les  actes  de  l'Assemblée  consti- 
tuante en  matière  ecclésiastique.  Parmi  ses 
ouvrage*,  qui  tous  témoignent  d'une  solidité, 
d'une  érudition  et  d'une  sagesse  remarquables, 
nous  citerons  :  1*  Questions  sur  la  propriété  des 
bient-pmds  ecclésiastiques  en  France  ;  Paris,  178U, 
in-8<>;  —  2°  une  traduction  du  grec  en  français 
de  la  Lettre  synodale  de  Nicolas,  patriarche  de 
Omstontinople ,  à  fempereur  Alexis  Comnéne; 
ibid.,  1790,  in-8»i  —  9  Accord  de  la  révélation 
et  de  la  raison  contre  le  divorce;  ibid.,  1791, 
in-S*.  Voy.  Picot,  Mémoires  pour  servir  à  CHist. 
ecelés.,  tom.  IV.  La  Nom.  Biour.  génér. 

IL  RASTIQNACjrLouis-Jacaues  DE  GHAPT 
DE),  prélat,  né  à  Rastignac,  dans  le  Périgord, 
en  1681 ,  mort  au  château  de  Véret ,  prés  de 
Tours,  l'an  1750,  se  Ut  recevoir  docteur  en  1714, 
fut  prieur  de  Sorbonne,  et  aussitôt  après  il  alla 
à  Luçon  en  qualité  de  grand  vicaire.  Nommé  à 
l'évéché  de  Tulle  en  1721 ,  il  fut  transféré  à 
l'archevêché  de  "Tours  l'an  1723,  et  député  en 
1726  à  l'assemblée  du  clergé,  qui  le  chargea 
des  principales  affaires.  u>  1746,  il  fonda  i 
Tours  l'hoqiioe  de  la  Madeleine  pour  les  enfants 


trouvés.  Doux,  bienfaisant,  généreux,  dMri» 
table,  il  n'usa  de  son  crédit  et  de  sa  fcrloae 
que  pour  secourir  les  malheureux.  Outre  des 
harangues,  des  lettres,  des  discours  et  des  man- 
dements, il  a  laissé  des  instruction*  pastorales, 
parmi  lesquelles  on  remarque  surtout  celles  qui 
traitent  De  la  pénitence;  de  la  Justice  cMtienne 
par  rapport  aux  sacrements  de  Pénitence  et  itEu- 
charistte;  et  de  la  Communion;  174B,  in -12  et 
in-4*.  Elles  méritent,  en  effet,  d'être  remar- 
quées, parce  que  l'auteur  ne  se  borne  pas  à  y 
condamner  le  livre  du  P.  Pichon,  V Esprit  de 
Jésut-Christ  et  de  t Église  sur  la  eommunuo  fré- 
guente;  mais  il  combat  les  principes  des  jé- 
suites en  mêlant  dans  sa  polémique  des  ré- 
flexions et  des  maximes  di^es  des  théologiens 
appelants,  tels  que  Boursier  et  Gourlin,  aux- 
quels d'ailleurs  on  attribue  généralement  la 
Justice  chrétienne,  etc.  Voy.  Moréri,  édit.  de 
1759.  L'abbé  Ladvocat,  Dtcfton.  histor.  La  GaHia 
Christ.,  tom.  II  et  XIV.  Richard  et  Oirand.  Pi- 
cot, Mémoires  pour  servir  à  PHist.  ecelés.,  et  son 
excellent  article  dans  la  Biogr.  univers,  de  Mi- 
chaud.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

l.  RATBOB  ou  RABBOO  (Saint),  évéque 
d'Dtrecbt ,  mort  le  29  novembre  018,  comptait 
panai  ses  aïeux  maternels  un  autre  Raahod, 
duc  ou  roi  des  Frisons.  Choisi  par  les  clercs 
d'Utrecht,  en  899,  pour  gouverner  leur  église, 
Radbod  se  montra  toujours  plein  de  xéle  pour 
le  salut  de  ses  peuples,  et  l'austérité  de  ses 
mœurs  servit  de  modèle  au  clergé  des  deux 
ordres.  Noos  avons  de  lui  :  1>  un  fragment  d'une 
Chronique,  insérée  par  Guillaume  Heda  dans 
son  Historitt  veterum  episeoporum  VltryeetintB 
urbis;  —  2*  Sermon  sur  suint  Suritberg,  publié 
par  les  continuateurs  de  BoUandns  al  par  Ma- 
billon,  Aeta,  tom.  III,  p.  244;  —  S*  Btméli*  sur 
sainte  Amalberge,  dan*  Bollandos,  an  10  Juillet  ; 

—  4°  Homélie  sur  saint  Lebiein,  dans  le  SuppU- 
ment  de  Surius.  Voy.  l'Hist.  Httér.  ditaFnm»», 
tom.  VI.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

IL  RATBOD  II ,  évèque  de  Novon  et  de  Tour- 
nai, mort  en  1098,  a  laissé  :  1*  Ki'e  de  saint 
Médard,  un  de  ses  prédécesseur*-,  les  Bollan- 
distes  l'ont  donnée  au  8  juin  ;  —  2*  Vie  de  sainte 
Godeberle,  vierge,  qui  a  été  publié*  par  les 
mêmes  auteurs  au  11  avril;  —  3*  des  Sermcns; 

—  4»  Office  de  f  Annonciation  de  lu  sainte  Vierge; 

—  5»  une  Lettre  adressée  i  saint  Lambert,  évé- 
que d'Arras.  Voy.  D.  Rivet,  Bitt.  Uttér.  de  la 
France,  tom.  Vlft. 

RATCLIFB  (Nicolas),  bénédictin  aiwlaii,  mort 
en  1390,  appartenait  à  l'abbaye  de  Saint-Alban, 
dont  il  fut  archidiacre.  Il  a  laissé  :  1»  Viaticum 
anima  sabibrt;  —  2°  De  Cullu  imaginum;  — 
9*  un  Livre  de  diverses  questions.  Voy.  Pitsens, 
De  lUustr.  Anal.  Scriptor. 

RATHËRE  ou  RATHIBR  (Raiherius),  évéqne 
de  Vérone,  né  i  Liège,  mort  à  Namur  en  974, 
Alt  d'abord  moine  de  l'abbaye  de  Lobes,  an  dio- 
cèse de  Cambrai.  Il  était  très -versé  dans  les 
sciences  ecclésiastiques.  Il  fut  promu  au  riége 
épiscopal  de  Vérone  en  991;  le  roi  Hugues,  qui 
ne  cessa  de  le  persécuter,  l'envoya  en  prison  â 
Pavie  deux  ans  après ,  et  le  relégua  â  Céme. 
Cependant  il  recouvra  la  liberté  en  099;  mais 
Béran^per  II,  qui  s'était  rendu  maître  de  l'Italie, 
l'emprisonna  une  seconde  fois.  Vers  l'an  942,  il 
se  retira  en  Provence,  où  il  fut  pourvu  d'un 
évéché,  qu'il  quitta  pour  retourner  au  monas- 
tère de  Lobes  ;  puis  il  se  rendit  à  la  cour  d'O- 
thon,  roi  d'Austrasie  et  d'Italie,  devint  évéque 
de  Liège  en  953,  et  retourna  successivement  â 
Lobes,  i  Vérone,  i  Liège,  au  monastère  de 
Saiat-Amand,  â  Aine,  i  Lobes  et  à  Namur.  Il 
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a  laissé  un  grand  nombre  d'ouTrages,  parmi 
lesquels  nous  citerons  :  1*  Agonittieon ,  ou  Vo- 
lumen  proloqmorum;  traité  de  morale  pour  tous 
les  états  de  la  vie;  il  a  été  inséré  par  OD.  Mar- 
tenne  et  Durand  dans  l'Amptissima  Cotlectio, 
tom.  IX;  —  2"  Vita  S.  Vrsmari,  dans  Snrius, 
au  18  avril,  et  dans  Mabillon,  Ai^ta,  tom.  III  ;  — 
S"  des  Lettres,  insérées  par  D.  Luc  d'Achéry 
dans  son  Spieikgium,  tom.  II,  p.  241-^5;  par 
Marlenne,  dans  VAmplissima  CoUectio,  tom.  IX, 
p.965-970;  par  Bernard  Pez,  dans  les  Anecdota, 
tom.  VI,  part.  I,  p.  93-100,  et  par  Campagnola, 
à  la  suite  de  son  Trnité  du  droit  civil  de  la  vU le 
de  Vévne; —  4»  Synodica  ad  presbyteros  et  Or- 
dines  cœteroa  forinsecos,  id  est  per  umvertalem 
diceeesim  constitulos ,  dans  le  Spicilegium,  t.  II, 
p.  256:  —  3°  des  Sermons,  dans  le  Spicilegium, 
tora.  II,  p.  281-335.  Vni/.  Baroniii!:.  Annal.  Pos- 
sevin,  Àpparatus  «(»■•■.•.  D.  Ceilliei-,  Hist.  des 
Aut.  sacr.  et  ecciét.,  tom.  XIX,  p.  633  et  suiv. 
Richard  et  Giraud.  Feller ,  Uiogr.  univers.  La 
Notai.  Biogr.  génér.,  qui  donne  le  catalogue  de 
ses  nombreux  écrits.  Le  Diction,  de  la  théol. 
cathol. 

RATinCATIOR.  En  prenant  ce  terme  rela- 
tivement à  la  cbancellerie  de  Rome,  on  doit 
plutôt  se  servir  du  mot  de  révaUdalion  ou  de 
rihabililalion ,  ou  même  de  confirmation,  qu'on 
a  aussi  appelé  gratia  revalidaforia.  Il  y  a 
cette  ditrérence  entre  la  révalidation  et  la  con- 
firmation, que  celle-ci  n'a  effet  que  du  jour 
qu'elle  est  fitite,  tandis  que  la  révalidation  se 
rapporte  au  premier  temps  de  l'acte  révalidé  : 
ocîuos  habet  rétro  ad  principium  actus  invalidi. 
Il  en  est  de  même  de  la  ratification. 

RATIONAI.  DD  JUGEHENT,  nom  donné  à 
une  pièce  de  broderie  de  forme  carrée,  et  d'un 
tissa  fort  précieux,  (jue  le  grand  prêtre  des 
Juifs  portait  sur  la  poitrine,  et  qui  était  char- 
gée de  quatre  rangs  de  pierres  précieuses, 
sur  chacune  desquefles  était  gravé  le  nom  des 
tribus  d'Israël.  Le  rational  était  doublé ,  c'est- 
i-dire  d'un  tis:>u  double  et  épais,  ou  composé 
de  deux  pièces  repliées  l'une  sur  l'autre,  comme 
une  espèce  de  malle,  dans  laquelle  étaient  ren- 
fermés l'urim  et  le  Uiummùn,  selon  les  rabbins. 
On  donna  à  cette  pièce  le  nom  de  rational  ou 
rational  duiugement,  probablement  parce  qu'il 
découvrait  le  jugement  et  la  volonté  de  Dieu , 
ou  parce  que  le  grand  prêtre  qui  le  portait  était 
le  chef  de  la  justice  et  se  revêtait  de  cet  orne- 
ment lorsqu'il  prononçait  des  jugements  en 
matière  grave.  Vou.  Exode,  xxtiii,  16.  Ëzéch., 
XLm,  13,  17.  D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible. 
Compar.  Ephod,  Urim  et  Thcmmim. 

RATIONALISME,  RATIONALISTE.  Nous  en- 
tendons par  rationalisme  le  système  qui,  comme 
le  déisme  et  le  naturalisme,  ne  reconnaît,  en 
bit  de  religion ,  que  ce  que  la  raison  laissée  à 
elle-même  peut  découvrir,  et  qui  par  là  même 
nie  toute  révélation  divine,  tout  ordre  surnatu- 
rel, et,  par  rationaliste,  le  partisan  de  ce  sys- 
tème. Or  le  rationalisme  s'attaque  surtout  au 
dogme  et  à  l'Ëcriture  sainte  :  au  dogme,  dont 
il  rejette  toutes  les  vérités,  parce  qu'elles  ap- 
partiennent à  l'ordre  surnaturel,  et  a  l'Écriture 
sainte,  dont  il  nie  l'inspiration  divine.  Voy. 
Bergier,  Diction,  de  théol.  VEncyclop.  cathol. 
Gaet.  Moroni,  vol.  LVI,  p.  256-257.  Le  Diction, 
de  la  thàol.  cathol.  Compar.  nos  art.  Ëcriture 
8AIKTB,  Inspiration,  n° II,  Surnaturel. 

RATIONI  CORGRuIT.  expression  latine  qui 
signiile  il  est  confirme  à  la  raison,  et  qui  fait 
partie  de  la  x*  règle  de  chancellerie.  Or  cette 
X*  règle,  qui  a  pour  titre  ou  rubrique  De  litferis 
in  forma  rationi  congruit  expediendis,  nous  ap- 


prend que  les  Papes,  après  leur  couroimemeitt, 
sont  dans  l'usage  de  valider  par  cette  règle  les 
grâces  accordées  par  leurs  prédécesseurs,  dont 
Ta  mort  a  empêché  l'exécution.  Amydenius  ob- 
serve sur  cette  règle  qu'elle  est  toujours  né- 
cessaire, parce  qu  inévitablement,  à  la  mort 
du  Pape,  plusieurs  affaires  restent  suspendues; 
on  bnse  alors  tous  les  sceaux,  et  les  expéditions 
ne  peuvent  avoir  lieu.  Or,  ^oute-t-il,  comme 
il  serait  injuste  qu'une  grâce  accordée  restât 
sans  effet  par  un  défaut  de  forme  dont  l'impé- 
trant ne  peut  être  responsable,  les  Papes  ont 
établi  cette  règle  dans  des  termes  qui  en  mar- 
quent l'équité  :  Rationi  congruit  et  eonvemt  ho- 
nestati,  M  ta  guœ  de  romani  Pontifias  gratia 

Srocessenmt,  etc.  Il  suffit  donc  de  prouver  à 
iome  que  u  grâce  a  été  accordée  saieserivto, 
sive  verbo,  avant  la  mort  du  Pape,  pour  que  l'on 
soit  fondé  à  en  requérir  l'expédition  dans  les 
six  mois  à  compter  du  jour  du  couronnement 
du  nouveau  Pape,  ad  sex  menset,  dumtaxat  n 
die  assumptionis.  Que  si  celui  à  qui  la  grâce  a 
été  accordée  laisse  passer  ces  six  mois,  il  de- 
meure déchu  de  ses  droits;  la  grâce  est  abso- 
lument éteinte,  à  moins  qu'il  n'ait  pu  obtenir 
l'expédition  après  l'avoir  sollicitée  inutilement 
à  la  daterie,  ce  qu'il  doit  prouver.  Koy.  l'abbé 
André,  Cours  alphabet,  de  droit  eanon,  art.  Cou- 
ronnement DU  Pape. 

RATISBONNE  (  Tiberii  Augusta,  Castra  Re- 
gina,  Reginum,  Reginoburgum,  Rhatobonna,  Rha- 
topolis,  Raiisbonna  et  RaUspona),  ville  épisc. 
d'Allemagne  dans  la  basse  Bavière,  sur  le  Da- 
nube, était  autrefois  sous  la  métropole  de  Saltz- 
bourg.  Ce  siège  fiit  établi  vers  l'an  540,  et  ré- 
tabli vers  l'an  740  par  saint  Bonifoce,  apôtre 
d'Allemagne.  De  l'an  768  à  l'an  1104,  on  a  tenu 
quatre  conciles  à  Ratisbonne.  Depuis  la  con- 
vention passée  entre  Pie  VII  et  Maximilien-Jo- 
seph,  roi  de  Bavière,  le  5  juin  1817,  Ratisbonne 
est  devenu  évêché  snUragant  de  l'archevêché 
de  Munich  et  Frésingue.  Voy.YBist.  eecUs.it Al- 
lemagne, tom.  Il,  p.  27  et  suiv.  Le  P.  Mansi, 
Supfiém.  aux  conciles  du  P.  Labbe,  t.  I,  col.  625.. 
La  Resia,  tom.  XX.  Labbe,  tom.  VII.  Hardouin,' 
tom.  Iv.  Le  Diction,  des  conciles.  De  Comman- 
ville,  /n  Table  alphabet.,  p.  196-197.  Richard  et 
Giraud.  Le  Diction,  de  la  thiol.  cathol.  L'abbé 
André,  art.  Batiërb.  Gaet  Moroni,  vol.  LVI, 
p.  172-175. 

RATRAHRE ,  moine  de  Corbie,  mort  vers  l'an 
868,  fit  profession  de  la  vie  monastique  sous 
l'abbé  Vala  on  sous  saint  Adalard.  Sa  vertu  le 
fil  élever  au  sacerdoce,  et  il  fit  de  grands  pro- 
grès dans  l'étude  des  belles -lettres  et  de  la 
théologie.  Charles  le  Chauve  et  les  évêques  des 
Gaules  l'honorèrent  de  leur  estime  et  de  leur 
confiance.  On  a  de  Batranme  :  1*  De  Corpore 
et  sanguine  Domini;  Cologne,  1532,  1551,  in-8^ 
Steinfurt,1601,  in-8»;  Paris,  1712,  in-12;  trad. 
en  franoiis;  Lyon,  1558,  in -12;  Rouen,  1647, 
in-8<>;  Paris,  1672  et  1686;  Amsterdam,  1717, 
in-12;  et  en  anglais,  Londres,  1686,  in-8>;  — 
2°  De  Pradestinatione,  dans  Mauguin,  Vindieia, 
et  dans  la  Bibliotheca  Patrum.  tom.  XV,  der- 
nière édition;  —  3>  De  Partu  Virginis,  dans  le 
Spicilegium,  tom.  I  ;  —  4°  Tractatus  contra  Gne- 
cos,  dans  le  Spicilegium,  tom.  II.  Voy.  Sige- 
bert.  De  Scriptor.  eocl.  Trithème,  In  Catat.  vir. 
illustr.  D.  Ceillier,  Hist.  génér.  des  Aut.  sacr.  et 
ecclés.,  tom.  XIX ,  p.  136  et  suiv.  L'Bist.  littér. 
de  la  France,  tom.  V.  Mabillon,  Annal.  Ordin. 
S.  Benedicti.  Feller.  Michaud,  Biogr.  univers. 
La  iVoKi).  Biogr.  génér. 

RATZEBOuRB  {Raceburgum,  Baieburgum, 
Raixehurgum),  ville  épisc.  d  Allemagne,  érigée 
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en  évécbé  sous  la  métropole  de  Brème ,  par  un 
démembrement  de  celui  d'Oldembourg,  en  1060. 
L'évéqoe  de  Ratzebourg  ayant  embrassé  la  con- 
fession d'Augsbourg  en  1566,  et  ses  successeurs 
étant  protestants,  l'éTéché  fut  sécularisé  et  cédé 
aa  duc  de  Meckelbourg  par  la  paix  de  West- 
phalie.  La  cathédrale,  qui  était  desservie  par 
des  religieux  de  l'Ordre  de  Prémontré ,  avait 
été  sécularisée  en  1515.  Voy.  de  Commanville, 
/"  Table  alphabet.,  p.  196.  Richard  et  Giraud. 
Gaet.  Moroni,  vol.  LVI,  p,  175. 

I.  RAU  (Chrétien  V  en  latin  Rauius,  protes- 
tant orientaliste,  ne  à  Berlin  en  1613,  mort  à 
Francfort -sur -l'Oder  l'an  1677,  se  rendit  à 
Smyme,  où  il  étudia  le  turc,  le  persan  et  le 
^ec  moderne;  professa  les  langues  orientales 
a  Utrecht  et  à  Oxford,  enseigna  1  arabe  à  Upsal, 
puis  à  Kiel  et  à  Francfort-sur-l'Oder.  Sous  le 
règne  de  Charles-Gustave,  il  occupa  pendant 
quelques  années  à  Stockholm  les  fonctions  d'in- 
terprèle  et  de  bibliothécaire  du  roi. On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages,  parmi  lesquels 
nous  citerons  :  i'Chronologia  infaUibilis  biblica; 
Upsal,  1669;  Kiel,  1770,  m-fol.;  —  2»  St/nopm 
chronologiœ  biblicœ;  Berlin,  1670,  in-fol.;  — 
3°  De  Adventuali  Pimiiudme  temporis  Jesu 
Christi  in  camem;  Francfort-sur-l'Oder,  1673, 
in-fol.;  —  4°  XXX  Arcana  biblica  amlettantia 
teram  Christi  anno  mundi  4140,  non  4000:  ibid., 
1675,  in-fol.;  —  5>  Quinquagùtta  Testes  bibUei  de 
vera  plemtuditie  temporis  adventuaSs  Christi; 
ibid.,  1676,  in-fol.  Voy.  ChauQépié,  Diction. 
Uoeller,  Cimbria  litterctta.  Michand,  Biogr.  uni- 
vers, La  Notai.  Biogr.  génér. 

II.  RAU  (Jean-Eberhard).  protestant  orienta- 
liste, né  à  AUenbach  en  1695,  mort  l'an  1770, 
professa  successivement  la  philosophie,  les  lan- 
gues anciennes  et  la  théologie  à  l'université  de 
Herbom.  Parmi  ses  ouvrages  nous  citerons  ; 
l»  Nota  et  animadversiones  in  Relandi  Antiqui- 
tates  Hebraormn  ;  Herbom,  1743,  in-8°:  —  2»  Dis- 
sertationes  «acrœanftouariœ;  Utrecht,  1760.  Voy. 
MeuseL  Lexicon.  La  Nottv.  Biogr.  génér. 

III.  RAD  (Joachim-Ju8te>,  protestant,, né  à 
Berlin  en  1713,  mort  l'an  1745,  fit  pendant  trois 
ans  des  cours  d'histoire  et  d'exée&e  à  lena,  et 
devint  en  1736  professeur  de  tnéologie  et  de 
langues  orientales  à  Koenigsberg.  Il  a  laissé, 
enùfe  autres  écrits  :  1°  De  Philosophia  Jusiini 
Martyris  et  Athenagurce;  lena,  1732;  —  2»  De 
Phibûophia  Lactantti;  ibid.,  1733;  —  3°  Hisloria 
vods  Omoousios;  ibid.,  1733; —  4»  Vindiciœ  pro- 
mistiomtm  de  Messia  Abrahamo  factarum;  ibid., 
1735.  Voy.  la  Nouv.  Biogr.  génér. 

IV.  RÀO  rSébald),  protestant  orientaliste, 
iils  de  Jean  Ëberhard,  né  à  Herborn  en  1784, 
mort  après  1810,  professa  à  l'université  d'U- 
trecht  les  langues  orientales  et  les  antiquités 
judaïques;  il  devint,  en  1765,  bibliothécaire  de 
l'universi^.  Parmi  ses  principaux  ouvrages  nous 
citerons  :  1°  De  Uonumentis  veteris  Ecclesia 
orientalis;  Utrecht,  1750,  in-4»;  —^  De  Autore 
atque  usu  antiguisstmi  in  Leviticum  commentarii 
Judceis  Siphra  dkti;  ibid.,  1750,  in-4«;  —  9' De 
Vindemia  et  toradaribus  velerum  Hebrœormn; 
ibid.,  1755;— 4*  Observationes  ad  varia  Veteris 
Tettamenti  loea;  ibid.,  1774,  in-4°.  Voy.  Sax, 
Onomofftcon,  tom.  VII,  p.  l(n  et  444.  La  Nouv. 
Biogr.  génér, 

V.  Rio  (Sébald-Foulques-Jean),  protestant 
orientaliste,  fils  da  précédent,  né  à  Utrecht  en 
1763,  mort  i  Leyde  en  1807,  fut  ministre  de 
l'église  wallonne  à  Harderwyk  et  à  Levde ,  oii 
il  occupa  les  chaires  de  théologie  et  des  ungues 
orientales.  On  a  de  lui ,  outre  quelques  autres 
écrits,  cinq  discours  académiques:  UDeeoqmd 


jucundwm  est  m  studio  theologico;  Leyde, 4788. 
—  2»  De  Jesu  Christi  Ingénia  et  indok  perfectis; 
simiSj  per  comparationem  cum  ingenio  et  indol- 
PauU  aposloli  iUustratis;  ibid.,  1798;  —  3°  De 
poeseos  hebraicm  et  Arabwn  Prcestantia,  tant  ve- 
rifaiis  quant  divinitatisreligionii  in  VeteriCodice 
Sacro  traditœ  argumenta,  ibid.,  1800;  —  4*  De 
poetictB  facultatis  Excelleniia  et  perfectiane,  spc 
ctata  in  tribus  poetarum  principious,  scripwre 
Jobi,  Bomeiv  et  Ossiano;  ibid.,  1800;  ces  deux 
derniers  discours  ont  paru  ensemble,  et  le  pre- 
mier est  accompagne  de  savantes  notes;  — 
5»  De  Naiura  optima  eloguentiœ  sacra  magisira; 
1806,  in-4<>;  —  6°  Sermons  sur  divers  textes  de 
f£m"<ure;ibid.,  1809-1811, 3vol.  Voy.  Michaud, 
BÏMr.  univers.  La  Nouv.  Biogr.  génér, 

KâDFFING  (Elisabeth  de),  veuve  d'un  goo- 
vemeur  d'.\rchcs  nommé  du  Bois;  s'étant  re- 
tirée avec  ses  trois  filles  en  Lorraine,  où  elle 
était  née,  v  fut  l'objet  de  l'édification  publique, 
et  devint  l'institutrice  des  religieuses  de  Notre- 
Dame  de  Refuge.  Elle  établit  pour  les  malheu- 
reuses femmes  qui  avaient  trahi  l'honneur  de 
leur  sexe  un  institut  que  le  pape  Urbain  VIII 
approuva  le  20  mars  1634.  Les  évéques  de  Toul, 
de  Verdun,  le  cardinal  de  BéruUe  et  une  quan- 
tité d'ecclésiastiques  et  de  laïques  s'employèrent 
vivement  à  consommer  et  à  cimenter  cet  éta- 
blissement. Dès  l'année  1627,  le  duc  de  Lor- 
raine. Charles  IV,  donna  ses  lettres  patentes 
pour  le  refuge  de, Nancy.  Deux  ans  après,  le 
cardinal  Nicolas-François  de  Lorraine ,  évéque 
de  Toul,  dont  Nancy  dépendait,  établit  cette 
maison  en  forme  de  monastère,  lui  donna  la 
règle  de  Saint-Augustin,  et  lit  dresser  les  con- 
stitutions, qui,  approuvées  d'abord  par  Ur- 
bain VIII,  furent  confirmées  dans  la  suite  par 
Alexandre  VII.  La  fondatrice  fut  appelée  en  dif- 
férentes villes  de  France  pour  y  établir  des 
maisons  de  son  institut.  De  retour  à  sa  maison 
de  Nancy,  et  épuisée  d'austérités  plus  encore 
que  de  travaux,  elle  y  mourut  en  odeur  de  sain- 
teté. Voy.  Feller,  Biogr.  univers. 

RAHLEMGHIEN.  Voy.  R&vlbnghigm. 

I.  RAULIN  (Hippolyte),  religieux  minime,  né 
vers  1560  à  Réthel,  mort  à  Reims  l'an  1628,  ' 
possédait  à  un  degré  éroinent  l'art  d'émouvoir 
par  la  parole ,  et  u  s'appliqua  avec  succès  à  la 

Ïirédication  pendant  une  longue  suite  d'années. 
I  gouverna  en  qualité  de  provincial  de  son 
Ordre  la  province  de  Lyon ,  puis  celle  de  Lor- 
raine. Il  a  laissé  :  Panégyrique  orthodoxe,  mys- 
térieux et  prophétique  sur  l'antiquité,  digmté, 
noblesse  et  splendeur  des  flews  de  lys;  Paris, 
1626,  in-8°.  Voy.  La  Noue,  Chron,  Minimor., 
p.  413,  503,  593.  Thaillier,  Diarium  Minimor.; 
tom.  I,  p.  168.  BouUiot,  fiio^r.  ardennaise.  La 
Nouv.  Bionr.  génér. 

II.  RAuLlH  (Jean),  de  l'Ordre  de  Cluny,  né 
à  Toul  en  1443,  mort  à  Paris  en  1514,  prit  le 
bonnet  de  docteur  dans  cette  dernière  vule ,  et 
fut  employé  par  le  cardinal  d'Aqiboise  à  la  ré- 
forme de  cet  Ordre.  On  a  de  lui  :  1»  Sermon» 
et  CHuvres  morales;  —  2°  Doctrinale  mortisSu- 
eranim  Litterarum  ;  Paris,  1520,  in-4»;  —  3°  C^us 
sermonum  de  Adventu;  ibid.,  1519,  in -12;  — 
4»  Epistolce  illusirium  virorum;  ibid.,  1521.  Ses 
Œuvres  complètes  ont  été  imprimées  à  Anvers , 
1611  ou  1612,  6  vol.  in-4°.  Voy.  Fabricius,  Bi- 
bliolh.  latin,  média  et  infima  œlaiis,  tom.  II, 

&353.  Le  P.Nicéron,  Jf^moires,tom.II.  Feller. 
ichaud,  Biogr.  univers.  La  Niouv.  Biogr.  génér. 

III.  RAHUN  (Jean-Facond),  Espagnol  de 
nation ,  a  publié  au  xvm*  siècle  un  ouvrage  in- 
titulé Histoire  ecelésiattique  du  Malabar:  Rome, 
in-4*.  Selon  Feller,  cette  histoire  est  pleine  d« 
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parUeuIarités  qui  semblent  n'aToir  d'existence 

2tte  dan«  l'imagination  de  l'auteur.  Koy.  Feller, 
tiogr.  vniuert. 

RAUSIN  (Etienne),  docteur  en  droit,  né  dans 
le  duché  de  LuiemDOurff,niort  i  Liège  en  16S9, 
Alt  dépDté  par  cette  dernière  ville  vers  l'em- 
pereur Ferdinand  II,  pour  des  atTaires  impor- 
tanleg.  Il  a  laissé  :  !•  Récit  abrégé  de  sa  dépu- 
teAbn  et  de  la  contestation  qui  s'était  élevée  entre 
l«  ville  de  Liège  et  Févéqûe  prince  de  la  même 
ville;  Lié|[e,  I6a9,  ln-4*;  —  VLeodium  Ecclesia 
cathédralit,  sive  de  dominio,  regalitm»,  mero 
tmxtvqm  imperio,  et  ommmodo  jnrisdictione  epi- 
seopo  et  principi  Èiuroman  competeniibus  in  urbe 
Leodiensi  S.  h.  imperio  médiate  subjetia,  libri 
duo;  Namur,  1639,  in-4<>;  Liège,  1660.  Voy.  An- 
dré-Valère,  Bibliolh.  Belg.,  édit.  de  i739,  in-4>, 
tom.  II,  p.  1106. 

RAUTERSTRAUCH  (François-Etienne  de), 
bénédictin  allemand,  ne  l'an  1731  à  Platten.  en 
Bohème,  mort  à  Erlau,  en  Hongrie, l'an  1785, 
enseigna  dans  son  Ordre  l.i  philosophie,  le  droit 
canon  et  la  théologie.  On  sujtqu'à  cette  époque 
une  nouvelle  doctrine  qiii  rabaissait  l'autorité 
spirituelle  pour  relever  celle  des  princes,  s'in- 
troduisait en  Allemagne.  Dom  Raulenstrauch 
en  avait  adopté  les  principes,  il  les  enseignait 
dans  ses  lettons  et  les  consacrait  dans  ses  livres. 
C'était  un  joséphiste  accompli.  On  explique  fa- 
cilement amsi  la  promptitude  avec  laquelle  il 
devint  prélat  de  Braunau,  directeur  de  la  faculté 
de  théologie,  membre  de  la  commission  des 
livres  et  des  études  i  Prague,  enfin  conseiller 
de  la  chancellerie  austro-bohémienne  à 'Vienne. 
On  a  de  lui  :  1°  la  traduction  d'une  brochure 
fl-ançaise  intitulée  Représentation  à  S.  S.  le  pape 
He  Vit;  représentation  dans  laquelle  on  de- 
mandait au  pape,  entre  plusieurs  autres  choses 
semblables,  de  winm'r  aussi  bien  la  tyrannie  des 
croyances  que  l'incrédulité;  —  2»  Considérations 
patriotiques;  l'auteur  y  dépouille  le  Pape  de  tous 
ses  droits  pour  les  attribuer  aux  empereurs;  — 
3"  Institutio  juris  eccks.:  Prague,  1789,  1774. 
Synopsis  Junt  eeclet.:  Vienne,  1776;  —  ¥  des 
.  ProUgonOnes  sur  le  droit  eccUtiastique  universel 
et  sur  le  droit  ecclésiastique  f  Allemagne:  — 
5»  Instruction  adressée  à  toutes  les  facultés  de 
théologie  des  États  héréditaires  de  rempereur; 
1776, 1784.  Voy.  Feller,  Biogr.  univers.  Le  Dic- 
tion, de  la  théot.  tùthol. 

RATANEL  (Pierre)  théologien  protestant, 
né  i  Uzès,  mort  vers  1  an  1680,  fut  ministre  a 
Sauxet,  dans  le  département  do  Gard.  On  a  de 
lui  :  !•  Bibliothecu  sucra ,  sive  thésaurus  Seri- 

Sturttcanonicit  amplissimus  ;  Genève,  1650, 1660, 
vol.  in-fol.;  —  2»  Addilamenta  nova  ad  Biblio- 
thecam  sucram;  Ibid.,  1685,  in-fol.  Cette  Biblio- 
thèque, en  forme  de  dictionnaire,  indique  le 
sens  propre  et  le  sens  figuré  de  tous  les  mots 
contenus  dans  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testa- 
ment; elle  résout  les  difTicultés  archéologiques, 
historiques  et  dogmatiques  auxquelles  a  donne 
lieu  un  grand  nombre  de  ces  expressions.  Voy, 
La  Nouv.  Biogr.  génér. 

AAVAROSCIR  ou  RIVARBSCIR,  siège  épisc. 
de  la  province  de  Perse ,  au  diocèse  des  Chai* 
déens.  On  en  connaît  deux  évèques,  Siméon  et 
Babsos,  qu'on  trouve  parmi  les  métropolitains 
de  la  province  de  Perse.  Voy.  Lequien,  Orient 
Christ.,  tom.  Il,  p.  12t)0. 

RATELLO  {Ravellum  et  AaieUiim),  ville  épisc. 
de  la  principauté  Citérieure,  dans  le  royaume 
de  Naples,  située  à  deux  milles  de  la  Scala.  Ce 
siège  ftit  établi  en  1066,  et  uni  en  1603  i  celui 
d«  te  Seate.  Koy.  UgMlli,  /te/.  Mora,  tom.  I, 
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RAvENMB  (Raveima),  ville  archlépisc.  de 
l'Etat  de  l'Église,  et  capitale  de  la  Romigne. 
Son  église  a  eu ,  dès  le  iii<  siècle ,  des  évèques 
qui ,  dès  le  vi*,  ont  pris  le  titre  de  métropoli- 
tains; ils  ont  toujours  été  en  grande  réputation 
en  Occident,  à  cause  de  la  dignité  temporelle 
dont  cette  ville  a  joui.  Le  premier  évéque  de 
Ravenne  fut  saint  Apollinaire,  un  des  soixante- 
douze  disciples  de  Jésus -Christ.  Saint  Pierre 
l'ordonna  l'an  50.  De  l'an  419  à  l'an  1317,  vingt- 
trois  conciles  ont  été  tenus  à  Ravenne.  Voy. 
Ughelli,  Ital.  Sacra,  tom.  Il,  p.  333.  Baluze,  m 
Cotlect.  U  Regia,  tom.  XXIV;  XXVIII,  XXIX. 
Ubbe,  tom.  Vf,  IX,  XI.  Hardouin,tom.  VI,  VII. 
Le  P.  Mansi,  st^lém.,  tom.  I,  col.  1816.  De 
Gommanville,  />*  Table  alphabet.,  p.  197.  Ri- 
chard et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  LVI,  p.  177- 
£6.  Le  Diction,  de  la  Ihéol.  cnrhol, 

RAVESTEIH  on  RAV£STETM(Jo8se),  en  latin 
Jodocut  Titetanus,  théologien,  né  à  Tielt,  en 
Flandre,  vers  l'an  iri06,  mort  &  Louvain  en  1S71, 
professa  la  théologie  dans  cette  dernière  ville, 
et  fut  envoyé  par  Charles-Quint  au  concile  de 
Trente,  puis  au  colloque  de  Worros,  où  il  se 
distingua  par  son  savoir  et  sa  modération.  Il  se 
montra  toujours  zélé  défenseur  de  l'Église  et 
fort  opposé  aux  erreurs  de  Bains.  Ses  princi- 
paux écrits  sont  :  1°  Confissionis  édita  a  mini' 
stris  Aniwerpiensibtu  ConfUtatio;  Louvain,  1S67, 
in-8>;—  2°  Apologia  calhotica  eonflitalùmis,eie.; 
ibid.,  1568,  in-8°;  apologie  dirigée  contre  les 
Centuries  de  Magdebourg;  —  9^  Apologia  Deere- 
toriun  concilii  Iridentini  de  Sacramentit;  ibid., 
1568-1570,  S  vol.  in-12.  Voy.  André-Valére,  A'- 
bliolh.  Belg.  Paquet,  Mémoires  pour  tenir  à 
l'Hitt,  des  Pays-Bas. 

RAVIGNAN  (  Gustave  -  François  -  Xavier 
DELACROIX  DE),  jésuite,  né  ft  Bayonne  enl796, 
mortà  Paris  l'an  1853,  ftit  reçu  licencié  en  droit, 
et  nommé  conseiller-auditeur  i  la  cour  royale 
de  Paris,  puis  substitut  près  le  tribunal  de  la 
Seine.  Il  nous  souvient  encore  de  l'impression 
profonde  que  fit  sur  l'esprit  de  ses  collegnes  le 
talent  du  jeune  magistrat.  Eh  bien ,  c%st  au 
moment  même  oii  le  monde  lui  offrait  le  plus 
brillant  avenir,  qu'il  donna  sa  démission  pour 
entrer  au  séminaire  de  Saint-Snipioe,  et  de  là 
au  noviciat  des  Jésuites  à  Montronge.  il  Oit 
bientôt  choisi  pour  enseigner  la  théologie  à 
Saint-Acheul,  puis  à  Brieg,en  Suisse.  Mais,  jus- 
tement persuadés  que  le  ministère  de  la  parole 
était  le  mieux  assorti  à  son  talent,  ses  sapé- 
rieurs  l'appliquèrent  à  la  prédication.  La  P.  de 
Ravignan  commença  donc  par  évangéliser  quel- 
ques villages  suisses,  et  parut  ensuite  dans  les 
chaires  de  Çhambéry,  de  Monthey,  de  Saint- 
Maurice,  etc.  En  183a,  il  prêcha  dans  la  cathé- 
drale d'Amiens,  l'année  suivante  dans  l'église 
de  Saint-Thomas-d'Amiin ,  i  Paris,  pendant  le 
carême.  Enfin,  en  1837,  M.  de  Quélen  le  chargea 
des  conférences  qu'il  avait  établies  à  Notre- 
Dame  spécialement  pour  les  hommes,  et  qui 
avaient  été  faites  auparavant  par  l'abbé  Lacor- 
daire.  Ainsi  le  P.  Kavignao  s'acquitta  de  ces 
conférences  pendant  dix  années  de  suite,  de 
1837  à  1848,  et  ce  fut  là  surtout  que  par  la  force 
de  sa  pensée,  par  la  logique  de  ses  raisonne- 
ments, il  acquit  une  réputation  incontestée 
d'orateur  sacré.  On  a  du  P,  de  Ravignan  :  i'Oe 
fSxislence  et  de  l'Institut  des  Jésuites;  Paris, 
1844,  in-8<>,  et  in-12, 1856,  in-»,  7*  édit.;  ou- 
vrage inspiré  par  les  circonstances  ;  on  sait  qu'à 
cette  époque  la  compagnie  de  Jésus  sa  tra«va 
en   botte  à  des  attaques  incesMuates,   mais, 
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comitM  tet^Odn ,  aoisi  divises  que  fiansees  et 
injastes  ;  —  2»  Conférence  préchée  à  Touioute  ; 
P«ria,  i845,  in-8»;  —  3»  Clément  XIII  et  Clé- 
ment XIV;  mi.,  1854,  8  vol.  in-8°.  On  a  encore 
do  P.  de  Rangnan  nne  Oraison  /Unibre  de 
M.  Quélen,  archevêque  de  Parie;  mais,  il  but  le 
dire,  cette  Oraison  funèbre  n'a  pas  6iÂ  imprimée 
t«Ue  ga'eUe  était  sortie  de  la  main  de  l'auteur; 
le  roi  Louis-Philippe,  monarque  très-libéral, 
comme  on  sait,  allant  exi{[é  que  le  manuscrit 
Ini  iftt  soumis  et  y  ayant  fait  plusieurs  retran- 
chements. Voy.  le  P.  de  Ponlevoy,  Le  R.  P.  de 
Havij/nan.  H.  de  Saint- Albin,  Vie  du  R,  P.  de 
Rangnan.  Mari»  de  Damftierre ,  Le  R.  P.  de  Ra- 
vi^nan.V Ami  de  la  Religion,  »an.tHBè.t» Nom, 
Btogr^énér. 

KfcTlR<  Ce  mot,  qui  si^itte  communément 
dier  i  quelqu'un  quelque  chose  par  violence,  se 
prend  dans  la  Bible  en  différentes  acceptiona. 
Ainsi  :  1*  il  eiprime  quelquefois  le  rapt  d'une 
femme,  comme  dans  Genèse,  xxxnr, S.  Froverb., 
XI,  34;  —  2°  être  ravi  au  ciel,  ainsi  que  saint 
Paul  le  dit  de  lui -même,  c'est  être  élevé  dans 
un  état  surnaturel  jusque  dans  le  paradis, 
qaoiaue  kt  corps  demeure  sur  la  terre j—  3°  ce 
que  ait  Jésus-Christ,que,  depuis  Jean-Baptiste, 
k  rot/omne  du  ciel  souffi-e  violence,  signifle  ou 
les  violences  dont  il  faut  user  envers  soi-même 
pour  arriver  au  souverain  bonheur,  on  la  vio- 
lence que  font  les  méchants  i  la  vérité  que  le 
Sauveur  a  annoncée,  et  qu'on  peut  appeler  son 
royaume,  ou  enlin  cela  vent  aire  que  Dieu  ne 
reinse  l'entrée  du  ciel  à  aucun  de  ceux  qui  se 
font  de  justes  violences  pour  y  arriver.  Voy. 
m  Rois,  xxn,  33.  II  Ck>rinth.,  xn.  S,  4.  Matth., 
XI,  12.  D.  Calmet,  Diction.  delaBtble. 

RAVISSBHENT,  en  terme  de  théologie  mys- 
tique, est  un  transport  de  l'âme  causé  par  «ne 
forte  opération  du  Saint-Esprit,  qui  tire  l'àme 
tout  à  coup  hors  d'elle-même,  l'enlève  et  Ixâ 
taH  perdre  l'usage  des  sens.  Koi/.  Extase. 

RiVIUS  (ChréUen).  Kov.  Rad  ^Chrétien). 

RATLBMGHIEM  ou  RAULENOBIEN  (Fran* 
çois),  en  ktin  RapKekngiu» ^  hébraisant  et  im- 
primeur, né  à  Lannoy ,  dans  la  Flandre  wal- 
lonoe,  en  1539,  mort  i  Leyde  en  1597,  enseigna 
le  grec  à  Cambridge,  et  se  rendit  dans  les  Pays- 
Bas,  où  il  entra  comme  correcteur  dans  l'im- 
Erimerie  de  Christophe  Plantin,  dont  il  épousa 
I  Bile  en  1566.  Il  rendit  de  grands  services  à 
son  beau-père  en  enrichissant  de  préfaces  et 
de  notas  les  livres  qu'il  publiait,  et  surtout  en 
Paidaat  dans  llmpression  de  la  Bible  polyglotte, 
entreprise  en  1571  par  ordre  de  Pfaihppe  II. 
I4ns  tard  il  dirigea  l'imprimerie  qui  avait  été 
établie  à  Leyde  par  son  beau -père.  Dans  la 
suite,  il  étudia  l'arabe,  et  il  fut  chargé  par  les 
euratéurs  de  l'université  de  Leyde  d'enseigner 
la  langue  hébraïque,  ce  dont  Ravlenghien  s'ac- 
quitta avec  beaucoup  de  succès.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages,  parmi  lesquels  nous  cite- 
rons :  1*  Thexuri  hngua  hebraicca  S.  Pagnini 
BpUomeikvMwa,  1573,  in-8*,  etdansripparaftw, 
tmn.  I:  il  a  été  plusieurs  ibis  réimprimé  depuis; 
— 9>  Varim  Lediones  et  emendationes  in  chaldeà' 
tam  BibUorum  parophratim,  dans  la  Polyglotte 
d'Anvers;  —  3>  nne  édition  du  Nouveau  Testa- 
ment syriaque,  en  lettres  hébraïques,  sans 
points-veiTeues;  Anvers,  1575,  in-4°.  Vm/.Hi- 
eéroB,  Mttnoires,tom.  XXXVI.  Teissier,  Éloges. 
Sw«ert,/l(Aeit.  Betgicoe.  Feller.  Michaud,  Biogr. 
univera.  La  iVouv.  Biogr.  génér. 

I.  HAT,  métropole  eccles.  K«y.  lUU,  n*  IL 

II.  BAT  aa  WRAT  (Jean),  en  latin  Raius, 
botaniste,  physicien,  littérateur  et  théologien, 
né  à  Black-mrtiey,  dans  le  comté  d'Essex,  en 


lOSiS,  mort  l'an  1704,  était  membre  de  la  Sodété 
royale  de  Londres.  Parmi  ses  divers  ouvrages 
nous  eiterons  :  1*  The  Witdom  of  God  mamfes' 
*ni,etc.;  1691,  in-8»;  1758,  in-S»,  12»  édit.;  trad. 
en  flrançais;  Utrecht,  1714  et  1729,  in-8*;  — 
2°  trois  discours  sur  le  Chaos ,  la  Création  du 
monde,  le  Déluge  et  ^embrasement  fUtur  du 
monde:  1692-1693,  in.»»;  —  3»  il  Pn-juarise  te 
a  holy  <i/e,  etc.;  Londres,  1700,  in-8»;  —  4»  plu- 
sieurs Discours  sur  diverses  matières  théologi- 
ques;  ibid.,  1692.  Voy.  J.-Alb.  Fabricius,  De- 
tectus  argumentorum  et  sylUbut  tcr^torum  md 
veritatem  religùmis  chrimanm  attertunmt.  Ri- 
chard et  Giraud.  FeUer.  Michaud ,  Biogr,  «ni- 
vers. 

RATMOMD.  Fou.  Raimond. 

HATNAL  (Je^i  avocat  au  parleaaciit,  né  i 
Toulouse  en  1723,  mort  à  Argeliers,  dans  le 
département  de  l'Aude,  l'an  1807,  a  publié  : 
Histoire  de  la  ville  de  Toulouse,  avec  une  Notice 
des  hommes  illustres,  une  Sm7e  chrtMolùgiqm  et 
historique  des  évémies  et  archevêques  de  cette  ville, 
etc.;  Toulouse,  1759,  in-4». 

RATNALOI  (Oderic),  prêtre  de  l'Oratoire  de 
Rome ,  a  donné  :  Annales  eoclesiaslioi  ttb  aitno 
1198,  ubi  cce^inalis  Bttfonius  desinit;  in-fol. 
Baronins  n'ayant  fait  que  l'histoire  des  douse 
premiers  siècles  de  l'Église,  le  P.  Raynaldi  fut 
chargé  de  la  continuer,  et  l'a  poussée  jusqu'en 
1534.  n  en  a  publié  nn  abrégé  sous  ce  titre  : 
Annales  eeclestastiei  ex  tamis  oeto  ad  unumplu- 
ribus  auctum  redacti,  etc.  Le  P.  Mansi  de  Lue- 
ques  a  donné  une  nouvelle  édition  des  Annales 
de  Baronius  et  de  la  continuation  de  Raynaldi , 
avec  des  notes  critiques  et  historiques,  l'oy.  le 
Joum.  des  Savants,  im,ieB9,  17&,1790.  Ri- 
chard et  Giraud. 

I.  RATMAUO  (RajpuUdus,  tttginablus  et  Ra- 
ginaldut),  maître  d'école,  né,  eroit-on,  en  Ton- 
raine.  vivait  en  1074;  il  avait  étudié  sous  Fui' 
bert  de  Chartres,  et  entendait  parbitement  les 
affaires  ecclésiastiques  et  civiles.  Il  a  laissé  : 
1°  un  Traité  des  miracles  de  saint  Fhrent;  — 
2°  les  Répons  de  son  offloe;  —  9>  deux  Hymnes 
à  sa  louange  ;  —  4°  nne  CAroni'^tie  qui  finit  à  l'an 
1075.  Fou.  0.  Mabillon,  Yeter.  Annal.,  taxa.  I, 
p.  421. 

IL  RATHAUD  (Guillaume),  dominicain,  né 
à  Barcelonnette ,  mort  à  Rome  en  1704,  était 
théologien  et  prédicateur  célèbre.  Il  a  laissé, 
outre  un  ouvrage  de  lexicographie  :  1*  Vit  de 
la  B.  Uargmrite  de  Savoie,  de  t  Ordre  de  Saint- 
Domimmse,  etc.;  ibid.,1674,  in-l2  ;  —3*  Le  Lien 
du  Verbe  mis  au  jour  dans  la  nnissaitee  de  Marie, 
Mère  de  Dieu,  etc.;  Lyon,  1668,  in-8>;  »  8>M- 
strvetions  chrétiennes  sur  les  caractères  des  «cmft 
ou  Panégyriques  des  Saints;  Paris,  3  vol.  in-8*; 
—  4»  Aaversus  Pétri  de  Valleclausa  librttm  de 
Immunitate  Cyriacorum,  etc.;  Grenoble,  1670. 
Vou.  le  P.  Échard,  Seriptor,  Ord.Prttdie,,  t  U, 
p.  763.  Richard  et  Giraud. 

III.  RATNAUD  (Théophile-Rainaud),  jésuite, 
né  à  Sospello, dans  le  comté  de  Nice,  en  1583, 
mort  i  Lvon  l'an  1663,  professa  la  philosophie 
et  la  théologie  à  Lyon,  devint,  en  1631,  confes- 
seur du  prince  Maurice  de  Savoie,  fit  deux  fois 
le  voyage  de  Rome,  et  professa  la  théologie 
dans  cette  ville ,  où  il  assista  i  l'assemblée  gé- 
nérale de  son  Ordre.  Le  P.  Raynaud  avait  l'es- 
prit pénétrant,  une  imagination  vive  et  une 
mémoire  prodigieuse.  Il  avait  l'esprit  fort  caus- 
tique et  naturellement  porté  i  la  satire:  ce  qui 
lui  attira  beaucoup  de  désagréments.  U  n'y  a 
pas  eu  dans  tout  le  xvii*  siècle  un  seul  auteur 
qui  ait  traité  plus  de  matières  difiérentes,  ni  si 
singnlièree,  ni  si  siagnUèraaMnt)  ainsi,  par 
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exeiiq)le,  il  a  intitnlé  le  chapitre  sur  la  bonté 

de  Jésus-Christ  Christus  bonus,  bona,  bonum. 
Toutes  ses  Œuvres,  recueillies  et  publiées  i 
Lyon,  1665-1669, 20  vol.  in-fol.,  n'eurent  d'abord 
que  très-peu  de  succès.  La  plupart  des  livres 
avaient  déjà  été  publiés  séparément,  et  quel- 
ques-uns, mis  à  l'Index.  Voici,  en  efliet,  ce  qu'on 
lit  dans  l'Index  Ubrorum  prohibitorum  :  «  Érror 
popularis  de  Communione  pro  mortuis.  —  Gus- 
tns  Operis,  coi  titulus  :  Heteroclita  spiritualia 
et  canonale  pietatis.  —  De  Martyrio  per  pestem, 
ad  roartYrium  improprinm  et  proprium  corn- 
parato.  (Decr.  18  dec.  1646.)  —  Raymundus  (sic) 
Theophilus.  Erotemata  de  bonis  ac  malis  libris, 
deque  justa,  aut  injusta  eorumdem  confixione. 
Dcneç  corrig.  (Decr.  10  junii  1659.)—  Apopom- 
pteus  admodum  rara  continens.  Tomus  XX,  et 
posi  humas  Operum.  Excipivmtw  tamen  Tracta- 
tus  m  eodem  tomo  comprehensi ,  qt^bus  titulus  : 
Hipparchus ,  de  reli^ioso  negociatore  Discepta- 
tio  ;  et  AtTO£  E4>A,  Os  Domini  locutum  est  ;  qui 
separati  permittuntur.  (Decr.  23  martii  1672.) 
Voi/.  le  Journal  des  Savants,  mars  1667.  Sotwel, 
Biblioth.  Scriplor.  Societ.  Jesu.  Moréri,  Diction, 
histor.  Tiraboschi,  Storia  délia  letteratura  ita- 
iùma,  tom.  VIII,  p.  132.  Nicéron,  Mémoires, 
tom.  XXVr,  où  on  trouve  la  liste  complète  des 
écrits  de  Kaynaud.  Feller.  Michaud.  La  Nouv. 
hiogr.  ginér.,  qui  indique  un  certain  nombre 
d'écrits  de  ce  père. 
TV.RATHAnD  DE  SEMCR,  moine  de  Cluny. 

2ui  vivait  au  xil*  siècle ,  devint  archevêque  de 
yon  et  légat  apostolique.  On  a  de  lui  :  1°  Vie 
de  saint  Hugues,  son  oncle;  —  2»  Smopsit  vitœ 
mefricœ.  Votj.  le  P.  le  Long,  BibSotA.  hislor. 
de  la  France.  Le  P.  Colonia,  Htst.  littér.  de  Lyon, 
tom.  IL 

RAZEBORGOlf.  Voy.  Ratzebouro. 

RAZIAS,  un  des  plus  considérables  docteurs 
qui  fussent  à  Jénisalem  du  temps  de  la  persé- 
cution d'Antiochus.  Razias  ayant  été  accusé 
auprès  de  Nicanor  d'être  fort  attaché  à  Judas 
Machabée,  et  contraire  à  Alcime,  qui  avait 
usurpé  la  grande  sacrificature,  fut  poursuivi  de 
telle  sorte,  que,  se  voyant  sur  le  point  d'être 
pris  par  les  soldats  ae  Nicanor,  il  se  tua. 
Quoique  les  Juifs  et  les  nouveaux  théologiens 
louent  Razias  de  cette  action ,  saint  Augustin  et 
saint  Thomas  ont  soutenu  que  sou  exemple 
n'étant  point  approuvé,  mais  seulement  rap- 
porté dans  l'Écnture,  on  n'en  peut  rien  con- 
clure pour  le  justifier  au  point  de  vue  de  la 
morale.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que ,  sans 
approuver  positivement  l'action  en  elle-même , 
on  peut  louer  l'intention  du  courageux  Israélite, 

aui  crut  voir  dans  sa  mort  volontaire  un  moyen 
'affermir  la  foi  et  la  constance  de  ses  compa- 
triotes. En  effet,  envisagée  sous  un  certain  rap- 
port ,  la  résolution  du  vieillard  a  quelque  chose 
de  grand  et  de  noble ,  puisqu'il  préfère  la  mort 
à  la  lâcheté  d'abandonner  sa  reUgion.  Enfin, 
dans  les  circonstances  où  il  se  trouvait,  Ra- 
zias ne  pouvait- il  pas  croire  que  le  suicide  lui 
était  permis?  Ne  pouvait-il  pas  être  dans  la 
bonne  foi  sur  ce  point?  Voy.  II  Machab.,  xrr, 
37,38.  Aogust.,  Epist.  LXl,  aliàs  CCIV,  et  Con- 
tra Gaudent.^.  I ,  c.  xxxi.  Thom.  2.  2.,qu.  6i, 
art.  5,  ad  5.  D.  Calmet, Zh'cton.  de  la  Bible. 

RAZON ,  fils  dflliada ,  qui ,  s'étant  enfui  d'au- 
près d'Adrézer,  roi  de  Soba,  son  maitre,  pen- 
dant que  David  lui  faisait  la  ^erre ,  commença 
avec  une  troupe  de  voleurs  a  iUre  des  courses 
dans  le  pays  de  Damas.  Il  se  rendit  enfin  maitre 
de  cette  viUe,  et  y  fut  reconnu  roi.  Cependant 
il  T  a  apparence  qu'il  demeura  tributaire  de  Da- 
vid et  de  Salomon  jusque  vers  la  fin  du  règne 


de  ce  dernier.  Vou.  III  Rois,  xi, 23.  D.  Calmet, 
Diction,  de  la  Bible. 

I.  RAZZI  (Girolamo,  en  religion  Silvano), 
dominicain ,  né  à  Florence ,  mort  en  1611 ,  s'é- 
tait distingué  dans  le  monde  par  quelques  ou- 
vrages dramatiques.  Il  a  laissé  en  outre  plu- 
sieurs écrits,  parmi  lesquels  nous  citerons  : 
1°  Trailato  dell  opère  di  misericordia  corporaH 
e  spirituali;  Florence,  1576,  in -8°;  —  20  Vita 
délia  Vergine  Maria:  ibid.,  1%4,  et  Rome ,  1609, 
in-8>;  —  3>  Vite  de'  Santi  e  beotideW  Ordine 
de^  Camaldoli;  ibid.,  1600,  in-4*  ;  —  4°  une  ver- 
sion italienne  de  la  Summa  sacramentorum  du 
P.  François  de  Victoria;  Florence,  1575,  in^lS. 
Voy.  Feller.  Michaud,  Bto^r.  univers.  La  Nouv. 
fiibijFr.  ginir. 

II.  RAZZI  (Serafino),  en  latin  Baetiut  ou 
Au/i'tu,  dominicain ,  né  à  Florence  en  1531 ,  était 
frère  du  précédent.  Il  professa  la  théologie ,  et 
se  distingua  comme  orateur,  poète,  historien, 
mathématicien  et  théologien.  Parmi  ses  princi- 
paux ouvrages  nous  citerons  :  1*  Sermont  ;  Flo- 
rence, 1575-1500,  3  vol.  in-*>;  —  2»  Vite  de" 
Santi  e  beati  deW  Ordine  de'  Predicatori  ;  ibid., 
1577, 1588,  in-4»  ;  trad.  en  français  ;  Paris,  1516, 
in-4»;  —  &>  Cento  casi  di  coscienza  :  ibid.,  1578, 
in -4*;  plusieurs  éditions;  —  4°  Istoria  degÙ 
uomini  ilbutri,  cori  nelle  prelature  cnme  neile 
dottrine  deW  Ordine  de'  Predicatori;  ibid.,  1S06, 
ln-8*;  —  5*  Ce  Locis  theologicis  prcelectiones  ; 
Pérouse,  1603,  in -4°.  Voy.  le  P.  £cbard,Scn°- 
ptor.  Ord.  Prœdic,  tom.  U ,  p.  386.  Richard  et 
Giraud.  Feller ,  Biogr.  univers.  Michaud,  an  Si<p- 
plénu  La  Nouv.  Biogr.  génir. 

RE  (Radus),  ile  de  l'Océan,  située  à  trois 
lieues  oe  la  Rochelle,  dont  elle  dépend,  tant 
pour  le  spirituel  que  pour  le  temporel.  Eudes, 
duc  d'Aquitaine ,  y  fonda  au  vui*  siècle  un  mo- 
nastère en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge;  il  y 
fut  inhumé,  et  son  fils,  Hunold,  y  prit  l'habit 
monastique.  Ce  monastère  fut  ruine  parles  Nor- 
mands dans  le  siècle  suivant.  Au  sip  siècle ,  les 
religieux  de  Clteaux  fondèrent  un  autre  monas- 
tère qui,  ayant  été^détruit  pendant  les  guerres 
de  reUgion,  fut  uni  en  1625  aux  PP.  de  l'Ora- 
toire de  Samt-Honoré  de  Paris.  Voy.  D.  Vais- 
sette ,  Géogr.  histor.,  tom.  VI,  p.  506. 

I.  REAOING  ou  REDIN6,  viUe d'Angleterre, 
située  sur  la  Tamise.  Un  concile  y  fut  assemblé 
l'an  1270  par  l'archevêque  de  Cantorbéry,  légat 
du  pape,  et  ses  suffragants.  On  y  renouvela  les 
constitutions  du  concile  de  Latran  de  l'an  1315, 
et  de  celui  de  Londres  de  l'an  1268,  contre  la 
pluralité  des  bénéfices  à  charge  d'âmes.  On  y 
fit  encore  un  règlement  pour  les  religieuses. 
Voy.  Labbe ,  tom.  11,  p.  \OSi.  Richard  et  Giraud. 
Gaet.  Moroni,  vol.  LVI,  p.  264. 

IL  REAOING  (John),  théol^ien,  né  dans  le 
comté  de  Uuckingham  en  1S88,  mort  à  Chat- 
ham,  dans  le  Kent,  l'an  1668,  fut  ministre  des- 
servant à  Douvres ,  puis  chapelain  de  Charles  I". 
Il  déploya  tant  de  zèle  pour  la  cause  de  ce 
prince ,  qu'il  fut  jeté  en  prison  l'an  1642.  L'ar- 
chevêque Laud  lui  ayant  conféré  la  cure  de 
Chatham  et  une  prébende  à  Canterbury,  il  ne 
put  entrer  en  possession  de  ces  bénéfices,  et  il 
eut  à  subir  un  nouvel  emprisonnement.  Parmi 
ses  ouvrages  on  cite  :  1*  A  Guide  to  the  holy 
dty:  Oxford,  1651,  in-4°;  —  2»  An  Antidote  to 
anabaptism;  1654,  in -4»;  —  3°  Commentar.  in 
quatuor  Svangelistas  ;  —  4°  des  Sermons.  Voy. 
Wood,  Athenœ  Oxonienses,  p.  375. 

RÊA6GRAVE  on  RA66RAVE,  RÉAGORATA- 
TION  (  Heaggravatio  ) ,  dernière  des  munitions 
que  l'on  fitit  en  fblminant  l'excommunication  ; 
c'était  autrefois  un  nouveau  degré  d'excommu- 
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nieation.  L'exeommonication ,  prise  en  eUe- 
mime,  ne  privait  que  du  sacrifice,  des  sacre- 
ments, et  des  suJOTrages  de  l'Église.  Si  l'excom- 
munié  perséviéreit  dans  son  endurcissement ,  on 
y  ajoutait  i'aggrave,  qui  le  privait  du  commerce 
civil  des  fidèles,  et  enfin  le  réaggrave,  qui  dé- 
fendait, sous  peine  d'excommunication,  aux 
autres  fidèles  tout  commerce  avec  l'excommu- 
nié. Âqjourd'hui  l'excommunication  majeure 
produit  tous  ces  effets  ensemble,  et  par  consé- 
quent Vaggrave  et  la  riaggrave  deviennent  sans 
effet.  Voy.  Collet,  Moral.,  tom.  IV.  Compar. 
£xcoiQinNiCA.TiON.  n»  I,  et  Agorate. 

I.  RBiÛ.  (César  VlCHARD  DE  SAINT),  fils 
d'un  conseiller  an  sénat  de  Cbambéry,  ne  en 
1639,  mort  à  Cbambéry  l'an  1692 ,  vint  à  Paris 
fort  jeune,  et  y  prit  la  tonsure  chez  les  jésuites. 
Depuis  il  ne  m  connu  que  sons  le  nom  d'abbé 
de  Saint-Réal.  De  retour  dans  sa  patrie  en  1675, 
il  fut  chargé  par  Charles-Emmanuel  II  d'écrire 
l'histoire  d'Emmanuel  I",  son  aïeul.  Cependant 
il  n'est  pas  certain  qu'il  reçût  réellement  cette 
mission.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  passa  en  Angle- 
terre, et  de  là  a  Paris,  où  il  demeura  jusqu'à 
l'année  de  sa  mort.  Outre  quelques  ouvrages 
purement  littéraires ,  on  a  de  lui  :  1*  Tie  de 
Jésus-Chrùt^  Paris,  1689;  il  y  a  à  la  fin  des  re- 
marques qui  sont  estimées;  —  2°  Relation  de 
t' Apostasie  de  Genève;  ouvrage  corieux  et  inté- 
ressant, mais  qui  n'est  qu'une  nouvelle  édition 
du  livre  intitule  :  Levain  au  calviniame ,  composé 
par  Jeanne  de  Jussie ,  religieuse  de  Sainte-Claire 
a  Genève.  L'abbé  de  Saint -Real  en  retoucha  le 
style ,  et  le  publia  sons  un  autre  titre.  Voy.  Fel- 
1er,  Biogr.  univers, 

II.  REAL  DE  CURBAM  (Gaspard  de),  grand 
sénéchal  de  Forcalquier,  ne  à  Sisteron  en  1682, 
mort  à  Paris  l'an  1782,  reçut  le  titre  de  con- 
seiller du  roi.  On  a  de  lui  :  La  Science  du  gou- 
vernement; Paris,  17M-1'784,  8  vol.  in-4»;  dans 
cet  ouvrage ,  l'auteur  traite  j^e  la  société  civile 
en  général ,  des  gouvernements  anciens  et  mo- 
dernes, du  droit  public  et  ecclésiastique,  etc. 
Voy.  le  Joum.  des  Savants,  1761 ,  p.  218. 

MÙX  (LA)  on  MOTRE-DAHE-DE-LA- 
RSALE  (0.  Maria  Regalit),  ancienne  abbaye 
de  l'Ordre  de  Saint  -  AugusUn ,  située  dans  la 
ville  de  Perpignan.  Ce  ne  fut  d'abord  qu'une 
communauté  de  chanoinesrégoliers  qui  vivaient 
sous  un  prieur,  en  1136.  Érigée  en  abbaye  vers 
la  fin  du  XIV*  siècle ,  elle  fut  changée  enfin  en 
collégiale. 

BEàlilSTES,  philosophes  qui  mettaient  des 
distinctions  partout,  tandis  que  les  nominaux 
n'en  voulaient  reconnaître  que  dans  les  termes. 
Les  premiers  se  piquaient  de  juger  les  «Âoses 
par  ce  qu'elles  sont  en  elles-mêmes,  et  les  se- 
conds, par  les  noms  qu'elles  portent.  On  voit 
par  ce  seul  exposé  la  source  d'où  dérivait  cette 
étroite  dispute,  toute  métaphysique  et  aristoté- 
lique. Les  rois  même  s'occupèrent  de  ces  ques- 
tions ;  car  Louis  Xi  intervint  dans  une  dispute 
Sui  dégénérait  presque  en  guerre  civile.  Voy. 
«rsier,  Diction,  de  thM. 

BEAU  (LA)  ou  LA  RÉALS  (S.  Maria  Rega- 
lit), abbaye  de  l'Ordre  de  Saint -Augustin  et 
de  la  congrégation  de  France,  située  dans  le 
Poitou ,  au  diocèse  et  à  dix  lieues  de  Poitiers. 

REBAIS  (Reibacum),  abbaye  de  l'Ordre  de 
Saint- Benoit,  située  dans  une  petite  ville  do 
même  nom,  an  diocèse  et  à  sept  lieues  de 
Meaux.  Elle  fut  fondée  vers  l'an  ^  par  saint 
Ouen,  référendaire  du  roi  Dagobert,  puis  ar- 
chevêque de  Rouen.  Deux  ans  après,  saint  Aile, 
moine  de  Luxeuil,  en  fut  nommé  le  premier 
abbé.  Cette  abbaye  porta  d'abord  le  nom  de 


lémsalem,  que  lui  avait  donné  saint  Ouen; 
mais  elle  devint  plus  célèbre  sous  celai  du  ruis- 
seau ou  du  torrent  sur  lequel  elle  ftit  construite. 
L'an  1661  on  y  établit  les  religieux  de  la  con- 
grégation de  Saint-Haur.  Voy.VHist.  de  fÉgltte 
de  Meaux.  La  Gallia  Christ.,  tom.  VIII. 

REBAPTISAHTS.  On  appelle  ainsi  tous  ceux 
qui  ont  prétendu  ou  qui  prétendent  encore  que 
1  on  doit  rebaptiser  les  personnes  qui  ont  reça 
le  baptême  des  hérétiques ,  soos  prétexte  que 
les  hérétiques  ne  peuvent  conférer  validement 
ce  sacrement.  Cette  erreur  a  été  d'abord  soiw 
tenue  par  Agrippin ,  ensuite  par  saint  Cyprien, 
évêque  de  CÙrthage  au  commencement  du 
m*  siècle ,  et  elle  a  été  adoptée  an  iv*  par  les 
donatistes.  Le  pape  saint  Etienne  a  constam- 
ment résisté  à  saint  Cyprien  et  à  ceux  de  son 
parti.  Saint  Augustin  a  réfuté  cette  erreur  dans 
son  livre  du  Baptême.  Voy.  Bergier ,  Dictùm.  de 
theol. 

KEBBIOS  (Nicolas),  doctenr  en  théologie ,  né 
i  Ath ,  dans  le  Hainaut ,  en  1566,  derint  proto- 
notaire du  Saint-Siège  et  chanoine  théologal  de 
Saint-Pierre  i  Lille.  Il  a  laissé  :  1°  Discours 
latins  sur  ^ilnnonciad'on  et  la  Conception  imma- 
culée de  la  sainte  Vierge;  Bruxelles ,  1568,  in-4<> ; 

—  2»  De  Bonrieidio;  ibid.,  in.4»;  —  3»  Tivetatu* 
de  utilitate  lectures  Uuologia  et  regularibus,  <e- 
cletiit  metropolitanis,  camedraKbus ,  eollegtatis 
et  regularihut,  et  de  freebendiB  theologali»  pri- 
mœva  fUndatione  et  ongine;  Douai,  1611,  in-4o; 

—  i'  De  Dignitatihus  et  ofRàis  ecetesiastieia; 
ibid.,  1612,  in-4».  Voy.  André-Valêre,  Biblioth. 
Bctoj,  édit.  de  1739,  in-4»,  tom.  I,  p.  918. 

KEBfi,  un  des  princes  des  Madianites  qui 
furent  tués  dans  la  guerre  que  Moise ,  par  l'ordre 
du  Seigneur,  leur  fit  foire  par  Phinées,  fils  du 
grand  prêtre  Ëléazar,  en  punition  du  crime  oik 
us  avaient  engaffé  les  Israélites ,  lorsqu'ils  en- 
voyèrent leurs  femmes  daift  le  camp  d'Israël 
pour  les  inviter  aux  fêtes  de  Phégor.  Voy.  Nom- 
bres, xzxi,  8.  Josné,  XIII,  21. 

RÉBECCA, fille  de  Bathuel  et  femme  d'Isaac. 
Éliézer,  intendant  de  la  maison  d'Abraham, 
alla  la  chercher  à  Haram,  ville  de  Mésopota- 
mie, et  l'amena  à  Isaac ,  qui  demeurait  alors  à 
Bersabée,  dans  la  terre  de  Chanaan.  Après 
vingt  ans  de  stérilité ,  le  Seigneur  accorda  aux 
prières  d'Isaac  qu'elle  devint  enceinte.  Elle  en- 
fanta ensuite  les  deux  jumeaux  dont  il  loi  avait 
été  révélé  que  l'alné  serait  assujetti  au  plus 
jeune.  Rébecca  a^uat  conçu  plus  d'affection  pour 
Jacob  que  pour  Esati,  trouva  le  moyen  de  lui 
faire  obtenir  la  bénédiciion  d'Isaac  à  l'exclu- 
sion de  son  frère.  Une  famine  ayant  obligé  Isaac 
de  passer  dans  les  terres  d'Abimélech,  roi  des 
Philistins ,  il  arriva  au  sinet  de  Rébecca  un  évé- 
nement assez  semblable  a  celni  qui  s'était  passé 
autrefois  à  l'occasion  de  Sara ,  femme  d'Abra- 
ham ,  que  celui-ci  avait  bit  passer  pour  sa  sœur. 
La  dernière  occasion  où  l'Écriture  parle  de  Ré- 
becca est  lorsque,  dans  la  crainte  que  Jacob 
n'éprouvftt  l'eflet  de  la  colère  d'Esau ,  elle  fit 
consentir  Isaac  à  envoyer  Jacob  en  Mésopota- 
mie, afin  qu'il  n'épousitpas,  comme  son  frère, 
une  fille  du  pays  de  Heth.  On  ignore  l'époque 
de  sa  mort;  mais  il  est  sûr  qu'elle  mourut  avant 
Isaac ,  puisqu'il  est  dit  qo'Isaac  fut  mis  dans  le 
tombeau  avec  Rébecca,  sa  femme.  Vou.  Genèse, 
xxTV-xxvni.  D.  Calmet,  Diction,  de  £t  Bible. 

I^BECQDE.  Voy.  Constant  ,  n»  III. 

REBELLION.  Les  bénéficiers  qui  autrefois 
étaient  déclarés  coupables  de  rébellion  par  un 
des  juges  compétents,  étaient  privés  ipso  facto 
de  leurs  bénéfices  et  des  droits  qui  en  dépen- 
dent, tels  que  ceux  de  présentation,  de  colla- 
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tion,  «te  Ces  droits  apparMnaiant  pour  lors 
on  anz  rois  on  aux  évéques  «t  aux  autres  eol- 
latenrs  particaliers>  La  jurisprudence  n'était  pas 
uniforme  sur  ce  j^oint;  mais  la  bon  ordre  des 
diocèses  paraissait  demander  qu'en  cas  de  ré- 
beliion  de  la  part  de  quelques  abbés ,  on  laissât 
au  moins  la  pleine  disposition  des  cures  oui 
dépendaient  de  leurs  abbayes  aux  évéques  des 
diocèses  où  elles  étaient  situées.  La  rébtllion 
d'un  évéque  faisait  vaquer  son  évéché  ipm  faeto, 
et  cette  vacance  donnait  lieu  i  la  régale  aussitôt 
que  la  réieUion  était  notoire ,  ou  du  moins  dé- 
clarée par  le  jugement  d'un  tribunal  compé- 
tent. Voy,  les  Uém.  du  clergi,  tom.  X,  p.  17Ô8, 
ITBO;  tom.  H ,  p.  682,  6»3,  684  et  suit. 

REBIAHUM.  Voy.  Pebiamum. 

REBIiA  ou  RËBLATHA,  Tille  située  sur  les 
frontières  orientales  de  la  Terre  Promise ,  près 
de  la  fontaine  de  Oaphné  ;  ce  qui  a  porté  saint 
Jérôme  à  croire  que  ce  pouvait  être  Antioche 
de  Syrie,  près  de  laquelle  était  le  bmeux  bois 
de  Oaphné.  Voy.  Nombr.,  xxxiv,  11.  lY  Rois> 
XXT,  S^  90.  Hieron.,  tn  liatam,  xiu,  1  ;  in  Âmos; 
M  Locit  Hebr. ,  ad  voc.  Reblat  a  ;  m  Steeh.,  u.Tit. 
D.  Calmet ,  Diction,  de  la  Bible. 

REB-MAG ,  un  des  officiers  généraux  de  l'ar- 
mée de  Nabuchodonosor,  qui  assista,  aTec  Na- 
bnzardan ,  à  la  prise  de  Jérusalem.  Voy,  Jérém., 
xxxrx,  3. 

REiOULET  (Simon),  historien,  né  à  AtI- 
f^on  en  1687,  mort  l'an  17SQ,  entra  ches  les 
jésuite*,  qu'il  quitta  au  bout  de  quatre  ans  pour 
se  bire  aTooat.  Il  se  maria ,  et  devint  primicier 
de  l'unirersité  d'ATignon ,  puis  auditeur  de  rote. 
Il  a  laissé,  entre  autres  ouTraees  :  1*  Hirtmre  de 
la  eongrigalion  de»  Filles  de  rEnfimce  de  Jittu- 
Chritl;  Avignon,  1734,  2  vol.  in-12;  Toulouse, 
17%, in-12:  —  2>  Histoire  de  Clément  XI,  pape; 
ATignon,  1762. 2  toI.  in-4>.  Voy.  d'Artigny,  Mé- 
moires de  littératftte,  Achard ,  Diction,  de  Pro- 
vente.  BarjaTel ,  Biogr.  de  Vauehtse.  Feller.  Mi- 
chaud,  Bioqr.  univers.  La  Noue.  Biogr.  ginir. 

REBBETIETTES  (Guillaume  de),  ueur  de 
Genly,  mort  à  Bruxelles  en  1633,  a  laissé  : 
1<>  Vie  de  sainte  Qertnute;  Bruxelles,  1612;  — 
3°  Le  Miroir  des  pasteurs;  iliid.,  1612  ;—  8*  dÏTers 
autres  ouvrages  de  piété. 

REBUFFE  ou  RBBUFFI  (Pierre),  jurisc^  né 
i  BailUrgues,  près  de  Montpellier,  en  1487  ou 
1500 ,  mort  à  Paris  l'an  1557,  professa  le  droit 
aTec  beaucoup  de  réputation  a  Montpellier ,  à 
Toulouse,  i  Gahors,  à  Bourges  et  à  Paris.  Il 
embrassa  l'état  ecclésiastique  en  1547,  et  s'ap- 
pliqua à  l'étude  de  l'hébreu,  alin  de  mieux  en- 
tendre l'Écriture  sainte.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  l"  Praxis  beneficiontm  ;  Paris,  1664,  in- 
fol.;  —  2°  BuUa  Cœna  Domini,  Pauti  III,  cum 
eiucidationibHS :  ibid.,  1537,  in-8°;  — 3*  Traité 
sur  le  amcordat  entre  Léon  X et  Frartçois  I";  — 
Notes  sur  les  régies  de  la  chanceilene.  Ses  ou- 
vrages, tous  écrits  en  latin,  ont  été  recueillis 
et  publiés  i  Lyon,  1586,  5  vol.  in-fol.  Voy.  Ai- 
grefeuille ,  Uist.  ecdés.  de  Montpellier,  1.  XII , 
p.  368.  Taisant,  Vies  des  plus  célèbres  iurisc,, 
2*  édiu,  p.  483.  Richard  et  Giraud.  FeUer, 
Biogr.  univers.  La  Nou».  Biogr.  génér, 

KBCANATI  (Beeinetum),  ville  ëpisc  de  l'État 
de  l'Église,  en  Italie,  située  dans  la  Marche 
d'Anoône ,  i  cinq  milles  an  couchant  de  Lorette. 
Cet  évèché ,  qui  ne  relève  que  du  Saint-Siére, 


fut  érigé  en  1240,  et  uni  en  1591  à  celui  de  Lo- 
rette. Voy.  Ushelli ,  lutl.  Saer.,  tom.  1,  p.  1217. 
Richard  et  Giraud.  Gaet.  Muroni,  toI.  LVI, 


p.  265-298 ,  où  l'on  trouTe  mentionnés  plusieurs 
auteurs  ^«i  ont  écrit  sur  Recanati ,  eaftre  aotres 
Morici ,  qui,  dan*  son  ouvrage  mtitaU  :  Scrte 


dei  vesoaoi  di  Beamati ,  etc.,  donne ,  dqiais  U 
p.  238,  une  lista  de  livres  qui  traitent  de  ite> 
canaii. 

RECCATH,  vUle  de  la  tribu  de  Nephthali. 
Voy.  Josué,  SIX,  35. 

RECCO  (Gioseppe),  pnblieiste,  né  i  Ripa- 
transone,  dans  les  États  de  l'&[lise,  en  1743, 
mort  i  Castel-Madama,  près  de  Tivoli ,  en  1801, 
reçut  les  ordres  sacrés ,  et  passa  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  à  Rome.  Il  a  laissé  quelques 
ouvrages,  parmi  Ies(^els  nous  citerons  :  1*  oeW 
esistenza  (fttna  Giunsditione  nella  CMesa  eatto- 
lica  stabilita  nelC  autorità  del  Pontefice:  Rome, 
1791,  in-8»;  —  2*  Délie  due  Podestà,  spirituak  e 
temporale;  ibid.,  1793,  in-8*.  Voy.  Tipaldo, 
Biogr.  degli  Italiani  illtatri,  tom.  Vil.  La  Nom. 
Biogr.  pénér. 

RECELEHENT  des  corps  des  b^néUciers 
morts  après  avoir  résigné  leurs  bénéfices,  causa 
mortis.  Ces  sortes  de  recilements  se  faisaient 
pour  donner  le  temps  an  courrier  d'arriTer  à 
Rome  et  de  prendre  date ,  afin  que  le  bénéflcier 
ne  parût  pas  mort  avant  l'expiration  des  vingt 
jours  entiers  qui  devaient  s'écouler  depuis  la  re- 
sifpation  faite.  Les  ordonnances  royales  défen- 
daient le  reeèlement  des  corps  des  bénéficier* 
morts,  sons  peine  d'inhabileté  à  posséder  leurs 
bénélices  pour  ceux  qui  contribuaient  au  récla- 
ment. Voy.RehnBe,  Gloss.,q.  n.l5.  De  Regiis  Con- 
stitut.  Lamet  et  Fromageau,  Diction.,  art.  RecË- 
LEUENT  DES  CORPS  DES  BÉNtFIciERS.  Richard  et 
Giraud.  Le  Diction,  ecclés.  et  canon,  portatif,  au 
mot  Recelé. 

I.  RECEM,  un  des  princes  de  Madian,  mis 
i  mort  par  Phinées  après  rabominatton  de  Béel- 
phégor.  Voy.  Nombres,  xxxi. 

n.  RECEM,  fils  de  Coré.  Voy.  l  Paralip., 
n,43. 

m.  RECEM,  fils  de  Sarès,  de  la  triba  de 
Gad,  de  la  famille  de  Hachir.  Voy.  I  Paralip., 
vu,  16. 

IV.  RECEM,  ville  de  la  tribu  de  Beiyaminv 
Voy.  Josué,  xvm,  27. 

RECEIIsbMBht.  Voff.  DÈnouÉMman. 

RECEVEUR  (François- Joseph- Xavier),  cha- 
noine honoraire  de  Paris ,  né  à  Longetille ,  dan* 
le  diocèse  de  Besançon ,  en  1800,  mort  an  lieu 
de  sa  naissance  l'an  1854.  Après  avoir  bit  d'ex- 
cellentes études  an  grand  séminaire  de  Besan* 
çoo ,  il  vint  à  Paris ,  où  son  talent ,  ses  connais- 
sances profondes  en  philosophie  et  en  théologie 
le  firont  bientôt  distinguer  parmi  le*  *cclé*ias- 


l'ancien  ministre  des  afiaire*  ecclésiastiques,  et 
grand  maître  de  l'université,  les  savants  snlpi- 
ciens  MM.  Gamier,  Boyer,  Carrières,  enfin  les 
illustres  archevéi{ues  de  Pari*,  MMfn  de  Qné- 
len  et  Aifre.  Entièrement  étranger  à  tont  eaprit 
d'intrigue  et  d'ambition ,  il  n'a  Jamai*  rien  dû 
i  la  faveur  dans  les  différent*  postes  oull  a  oc- 
cupés. Ainsi  c'est  son  mérite  seul  qui  lui  a  valu, 
dès  1824,  d'être  nommé  sous-chef  an  ministère 
des  affaires  ecclésiastiques,  et  4»  deTenir.  en 
1828,  chef  de  bureau  du  secrétariat  an  ntttn» 
ministère.  Neu*  «avona  pertinemment  que  c'est 
encore  uniquement  *on  savvir  théologique  qui, 
en  1891,  l'a  bit  nommer  chargé  du  cours  de 
dogme  i.  la  bculté  de  théologie  de  Paris,  «I  en 
1841,  professeur  titulairo  de  morale.  C'ect  put 
erronr  (an*  doute  que  l'avteur  de  l'article  KE- 
CBTEDB,  dan*  la  mnw.  Biogr.  gétir.,  dit  qn« 
peu  de  temp*  avant  sa  mort,  i/  se  démit  desfàno' 
tion*  de  doyen,  qu'il  enrçait  depuis  1850.  Il  est 
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vrai  d«  dire  qo*!!  en  a  eo  im  iasfant  1>  penaée^ 
en  voyant  les  intrigues  qui  te  fermaient  antoor 
de  lui  pour  le  supplanter  ;  mais,  dès  qu'on  lui 
eut  mis  soos  les  yeux  les  conséquences  d'une 
pareille  démarche,  il  changea  tout  i  bit  et 
promptement  d'avis.  Mais  cette  résolution  n« 
put  detmirs ,  ni  même  diminuer  en  rien  la  cha* 
grui  profond  qu'il  avait  éprooré  ;  ses  plaintes, 
qui  devemnem  chaque  jour  plus  vives  et  plus 
amères,  aggravaient  encore  son  mal.  L'abbé 
Receveur  est  le  demiw  ecclésiastique  qui  ait 
été  reçu  docteur  par  des  membres  de  l'ancienne 
Sorbonne,  et,  après  avoir  subi  pour  le  bacca- 
lauréat ,  la  licence  et  le  doctorat ,  les  diverses 
épreuves  longues  et  sévères  de  l'ancienne  fa- 
culté de  Pans,  lesqoelles  comprenaient  toute 
la  théologie  dogmatique  et  morale,  l'histoire 
ecclésiastique  et  l'Écriture  sainte.  Il  a  laissé  : 
1*  Recherchit  philotophiquet  sur  le  fondement  de 
la  certitude  ;  Paris,  iS2i,  in-12;  —  3»  Accord  de 
la  foi  avec  ia  raison ,  on  Exposition  des  prineipa 
sur  lesquels  repose  la  foi  catholique;  ibid.,  1830- 
1838,  iiM2;  —  8»  Essai  sur  la  nature  de  l'âme, 
sur  t origine  des  idées,  et  le  fondement  de  la  cer- 
titude; fbid.,  188*,  in-8*;  —  4»  Tractatus  theo- 
logicus  dejustitia  et  contractibus  ;  ibid.,  1835, 
in-12;  —  &>  Introduction  à  la  théologie;  Besan- 
çon, 1839,  in -8°;  —  6»  Histoire  de  T  Église  de- 
puis son  établissement  jusqu'au  pontifical  de  Gré- 
l  qoire  XVI;  Paris,  1840-1847,  8  vol.  in-S*. 
I  Me  Mioland,  ancien  archevêque  de  Toulouse, 
I  assurait  que  Flenry,  qu'il  avait  lu  douze  fois, 
et  Beranlt-Bercastel,  qu'il  avait  lu  onze,  ne 
I  renfermaient  pas  dans  leurs  nombreux  volumes 
I  autant  de  faite  que  l'abbé  Receveur  dans  ses 
huit,  et  que  les  grandes  et  difliciles  questions, 
I  comme  Xtptlagianisme^  etc.,  étaient  présentées 
'  dans  ce  damier  hislonen  d'une  manière  bien 
plus  claire  et  bien  plus  nette.  Quoique  sonscri- 
I  vaut  sans  peine  au  jugement  du  savant  arche- 
vêque, noos  devons  dire  pourtant  que  nous 
sommes  loin  de  partager  tontes  les  idées  de 
'  notre  ancien  collègue  à  la  Sorbonne,  notam- 
ment sur  les  faits  relatifs  i  l'héroïque  Jeanne 
d'Arc  et  à  Notre-Dame-de-Lorette.  Comme  édi- 
teur,  l'abbé  Receveur  a  publié  la  Théologie  dog- 
matique et  morale  de  Bailly,  1830,  et  la  Théolo- 
gie morale  de  Liguori ,  i  laquelle  il  a  ajouté  des 
notes,  1833.  L'abbé  Receveur  a  été  de  plus  ré- 
dacteur en  chef  de  V Encyclopédie  du  xix*  siècle, 
et  collaboratenr  de  la  Nouveit*  Biographie  géné- 
rale. 

BBCEVEDR  GËieML  DU  CLBRGÉ,  était 
aatrefois  un  officier  chargé  par  le  clergé  de 
France  de  faire  le  recouvrement  des  décimes 
et  antres  impositions  reçues  par  les  receveurs 
provinciant.  C'est  dans  les  caisses  de  ceux -ci 

3 ne  les  receveurs  diocésains,  établis  dans  chaque 
iooése,  versaient  leurs  deniers.  Ces  receveurs 
étaient  réputés  officiers  dn  clergé ,  et  en  oette 
qualité  ils  pouvaient  être  compris  dans  les  taxes 
imposées  par  les  officiers  royaux.  Le  receveur 
géiéral  rendait  ses  comptes  aux  syndics  et  aux 
dépotés-généraux  du  clergé,  lesquels  en  con- 
naissaient en  dernier  ressort.  Plusieurs  arrêts, 
fapporté»  dans  les  Mém.  du  clergé,  tom.  VIII, 
<»t  décidé  que  c'était  au  clergé  seul,  et  non  aux 
cours  sécnuères,  de  prendre  eonnaiseance  de 
ce  qui  regardait  les  receveurs  et  autres  officiers 
des  décimes.  Yoy.  la  Déclaration  du  8  avril  106a 
lies  Méwmire*  du  clergé,  imprimés  en  1721 ,  oit 
l'on  trouve  tont  ce  qui  concerne  ces  receveurs, 
leturs  droits ,  leur  création  et  leurs  privilège»» 
Le  KetioH.  teclés,  tt  canùn.' portatif. 

BfiCKâ ,  viHe  dost  la  position  n'est  pas  eon<' 
nue;  on  «ait  seulement  qu'elle  fat  peuplée  par 


des  descendaiits  du  patriarche  /«da.  Vtfif.  I  Pa- 
raHp.,  rv,  12. 

I.  RËCiSAB,  fils  de  Bemmon,  assasnna,  avec 
le  concours  de  Baana,  Isboselh,  fils  de  SaAI. 
Vey.  U  Rois,  iv,  3.  Compnr.  Baama. 

fi.  RÉGHAB,  nfiCH^ITES.  Mehab,  fils  de 
Jonadah,  fut  l'instituteur  des  Réchabites,  On  ne 
sait  en  quel  temps  il  vivait,  ni  quelle  est  son 
origine.  Quelques-uns  le  font  sortir  de  la  tribu 
de  Juda;  d'autres  croient  qu'il  était  prêtre,  on 
an  moins  lévite,  parce  qu'il  est  dit  âans  Jéré- 
mie  que  l'on  verra  toiqours  des  descendants  de 
Jonadab  attachés  an  service  du  Seigneur.  Qael- 
gnes  rabbins  disent  que  les  Réchabites  ayant 
épousé  des  filles  des  prêtres,  leurs  enfants  fi)- 
rent  employés  au  service  dn  temple ,  mais  setH 
lement  en  qualité  de  ministres  dea  prêtres  «t 
des  lévites ,  comme  les  Gabaonites  st  les  Nathi- 
néens.  On  lit  dans  les  Paralipomènes  qu'ils 
étaient  Cinéens  d'origine,  et  chantres  dans  la 
maison  de  Dieu.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  règle- 
ment de  vie  que  leur  avait  laissé  Jonadab  con- 
sistait à  ne  jamais  boira  de  vin ,  à  ne  point  bâ- 
tir de  maisons,  i  ne  semer  aucun  grain ,  &  ne 
point  planter  ae  vignes,  à  ne  posséder  aucun 
fonds ,  et  à  demeurer  sous  des  tentes  toute  leur 
vie.  Us  persévérèrent  dans  un  tel  attachement 
i  cette  règle,  que  Jérémie,  durant  le  siège  de 
Jérusalem,  leur  ayant  présenté  du  vin  par  ordre 
du  Seigneur,  ils  refusèrent  constamment  d'eA 
boire;  aussi  ce  prophète  reproche-t-il  à  son 
peuple  d'être  moms  fidèle  aux  ordres  de  Diett 
que  ces  hommes  ne  l'étaient  au»  volontés  d'un 
autre  homme.  Les  Réchabites  Airont  emmenés 
captib  par  les  Chaldéens  après  la  prise  de  Jé^ 
rosalem,  et,  au  retour  de  la  captivité,  ils  s'éta- 
blirent dans  la  ville  de  Jabès,  an  delà  du  Jour* 
dain.  Il  n'est  plus  parlé  d'eux  dans  les  livres 
écrits  depuis  la  captivité.  Voij.  I  Paralip.,  n,  55^ 
Jérémie,  xxxv,  1,  2,  3-6, 7, 14, 19.  Uieronym., 
Ad  Paulin.  Eput.  XLIX  alias  XUL  D.  Calmet, 
Dissertation  sur  les  Réchabites;  cette  Disserta- 
tion, qui  se  trouve  en  tête  de  son  Commentaire 
sur  Jérémie.  a  été  reproduite  dans  la  Bible  de 
Vence,  dite  d'Avignon.  Bergier,  Diction,  de  ihéol. 
J.-B.  G\mT6 ,  Introduction ,  etc.,  lom.  II ,  p.  338. 

REGHAT  (Jcan-Giftre  de),  en  religion  Jean 
de  Sainte-Marie,  dominicain,  né  à  Quillebeuf, 
dans  la  haute  Normandie,  en  1604,  mort  i 
Saint-Symphorien ,  dans  le  Forez,  l'an  1660, 
professa  le  grec  et  l'hébreu  à  Paris,  puis  à  Bor- 
deaux. 11  passa  comme  missionnaire  en  Orient^ 
d'où  il  revint  à  Paris  vers  la  tin  de  1KM.  En 
1637  il  ftit  nommé  prieur  d'un  couvent  de  do- 
minicains de  Rouen ,  et  envoyé  de  nouveau  i 
Bordeaux.  On  a  de  lui  :  1*  Les  Vrais  Exercices 
et  solides  pratiques  de  la  vie  spirituelle  et  reli- 
gieuse; Rouen,  1638,  1640,  4  vol.  in-13;  — 
2*  Vie  de  saint  Hyacinthe  ;  Paris ,  1643,  in  -12; 
*—  3"  Vies  de  trois  bienheureux  de  Bretagne, 
Yves  Moyeu»,  évéque  de  Rennes,  Alain  de  la 
Boehe,  Pierre  Çatnfm/IOtS,  in-12;  —  4»  Vie  de 
saint  Dominique,  avec  la  fondation  de  tous  le* 
cowenfs  des  Frères  Prêcheurs  de  l'un  et  de  foutre 
sexe,  en  France  et  dans  les  Pays-Bat;  Paris; 
M47,  in-4*;  -^  5»  £e#  Vies  et  actions  mémorables 
des  saintes  et  bienhetireuses  de  r  Ordre  de»  Frères 
Prêcheurs;  ibid.,  1635,  2  vol.  in-4»;  —  6»  un 
grand  nomlire  d'autres  ouvrages  imprimés  on 
manuscrits;  Foy.  Ëchard  et  Qnétif,  Scripior. 
Ordin.  Pradie.  La  Noue.  Biogr.  génér. 

REGBEMBERT  (Adam),  protestant,  né  à 
Ifeissen,  dans  la  haute  Saxe,  en  1642,  mort 
l'an  iVu,  se  fit  receveir  doetew  à  Leipzig,  et 
tcquit  une  grande  réputation  par  ses  lef  ods  pu' 
Miques.  U  enseigna  saocesBivemeBt  les  laTtgee», 
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l'histoire  et  Ut  théologie.  Il  a  laissé,  entre  autres 
ouvrages  :  1°  Fundamenta  verte  religionis  pru- 
deiUum  adversus  athtoi,  deislas  et  profanos  ko- 
mines  asserta  et  vindicata;  in-dS;  —  S*  Biero- 
lexicon  reale,  hoc  est ,  biblio-thKologieum  et  hùto- 
rico-eecletiattieum  ;  2  vol.  in-4«  ;  —  3»  Sc/iediasma 
de  prudentia  et  décore  eccleriatten  in  tuggestu 
décente;  iD-8°.  Voy.  le  Joum.  det  Samant»,  1693, 
1709  et  1717. 

RSCIHETUM.  Voy.  Recan&ti. 

RECLAM  (Pierre •Christian -Frédéric),  pas> 
teur  protestant,  né  i  Magdebourg  en  1741,  mort 
à  Berlin  l'an  1789,  remplit  gratuitement  la 
chaire  «le  théologie  au  séminaire  irançab  de 
Berlin.  Outre  quelques  travaux  historiques,  il 
a  laissé  :  1»  Sermon»;  Berlin,  1782  et  1790, 
in -8°;  —  'if  tentées  phUoaophimiea  sur  la  reli- 
gion; ibid.,  1785,  in -S».  Voy.  la  Noue.  Biogr. 
ginér. 

RECLAMATION,  action  par  laquelle  on  re- 
vient contre  quelque  acte.  On  peut  réclamer 
contre  les  ordres  sacrés  et  contre  les  vœux  so- 
lennels. Les  sujets  qu'on  peut  avoir  pour  récla- 
mer contre  les  ordres  sacrés  sont  surtout  la 
crainte  et  la  force.  Quelques  auteurs  croient 
que,  lorsqu'on  réclame  contre  les  ordres  sacrés 
parce  qu'on  prétend  qu'on  les  a  reçus  par  force, 
il  snflit  de  se  pourvoir  devant  l'ordinaire  ;  mais, 
suivant  Ducasse,  le  parti  qae  l'on  prend  généra- 
lement est  de  s'adresser  au  Pape  pour  en  obtenir 
un  rescrit  qui  est  adressé  i  I  oflicial.  La  réda- 
matiou  des  vœux  solennels  se  tire  de  tons  les 
difTérents  cas*  où  la  profession  religieuse  se 
trouve  nulle.  Or  elle  est  telle  :  1°  quand  on  a 
été  obligé  de  la  faire;  c'est  la  disposition  du 
droit  canonique,  et  particulièrement  du  concile 
de  Trente  ;  2°  quand  elle  est  faite  avant  l'âge  de 
seize  ans  accomplis;  3*  quand  elle  est  faite 
avant  que  l'année  du  noviciat  soit  iinie,  à 
moins  que  l'on  n'ait  obtenu  dispense  du  Pape 
pour  abréger  ce  temps ,  qui  doit  être  continu 
et  non  interrompu;  4*  <)uand  la  personne  est 
incapable  de  faire  profession  ou  de  la  faire  dans 
tel  monastère;  5*  quand  la  profession  a  été 
faite  entre  les  mains  d'un  supérieur  qui  n'est 
point  légitime,  ou  qui  n'a  |jas  un  titre  coloré 
pour  exercer  la  charge  de  supérieur.  On  recon- 
naissait en  France  tontes  ces  espèces  de  nullités. 
La  suppression  des  monastères,  pour  quelque 
cause  que  ce  soit ,  ne  déchaige  pas  les  religieux 
de  leurs  vœux.  Koy.Conc.  de  Trente,  sess.  XXV, 
ch.  xvui  du  décret  de  Ré/brmation  touchant  les 
réguliers  et  les  religieuses.  Les  Mémoires  du 
clergé,  tom.  IV.  Richard  et  Giraud.  L'abbé  An- 
dré, Cours  alphabet,  de  droit  canon. 

I.  RECLUS,  solitaires  qui  demeuraient  enfer- 
més ou  dans  des  cellules  contiguës  aux  monas- 
tères ,  ou  dans  des  lieux  déserts  et  éloignés  des 
villes.  Celui  qui  désirait  mener  la  vie  ne  reclus 
ne  pouvait  le  faire  sans  le  consentement  de 
l'éveque  ou  de  l'abbé  et  des  moines  du  monas- 
tère dans  lequel  il  avait  été  élevé.  La  permis- 
sion obtenue,  il  passait  un  an  entier  sans  sortir 
du  monastère,  s'il  était  moine,  et  deux  s'il  était 
laïque.  Après  ce  temps  de  prooation  il  promet- 
tait, en  présence  dTe  l'éveque  et  de  tout  le 
clergé ,  dans  l'oratoire ,  la  staoilité  et  la  conver- 
sion de  ses  mœurs;  puis,  lorsqu'il  était  entré 
dans  la  cellule  qui  lui  était  destinée ,  l'éveque 
en  scellait  la  porte  de  son  sceau.  Si  le  reclus 
était  prêtre ,  il  avait  an  dedans  un  oratoire  con- 
sacré par  l'éveque,  d'où,  par  une  fenêtre  qui 
donnait  dans  l'église  du  monastère,  il  pouvait 
offrir  ses  oblations  par  les  mains  des  prêtres, 
entendre  le  chant  et  la  lecture,  psalmodier 
avec  les  frères,  et  répondre  à  ceux  qui  avaient 


à  lui  parler.  II  y  avait  dans  le  voisinage  de  la 
cellule  un  jardin  où  il  pouvait  prendre  l'air, 
cultiver  des  légumes  et  des  racines,  et  en  faire 
usage.  Les  infirmes  usaient  de  viande;  on  ôtait 
même  le  scellé  de  leurs  portes ,  afin  qu'ils  pus- 
sent recevoir  la  visite  de  leurs  frères.  Les  reclus 
pouvaient  avoir  deux  ou  trois  disciples  ;  leurs 
heures  étaient  réglées  pour  la  prière,  la  lecture 
et  le  travail  des  mains.  Ils  poussaient  l'étude 
jusqu'à  se  rendre  capables  de  réfuter  les  enne- 
mis de  la  foi,  hérétiques  on  juifs,  et  il  arrivait 
quelquefois  que  les  séculiers  venaient  les  con- 
sulter sur  des  cas  de  conscience.  Ils  pouvaient 
communier  ou  célébrer  la  messe  tons  les  jours. 
Voy.  la  régie  des  reclus  ou  solitaires,  publiée 

Ear  D.  Luc  d'Achéry  ;  Paris ,  1653,  1  vol.  in-lfi. 
e  Code  des  règles  anciennes;  Rome ,  1661  ;  Pa- 
ris ,  1663.  Ducange ,  Glossarium  média  et  infimes 
latinitatis,  ad  voc.  Inclusi.  Richard  et  Giraud. 

II.  RECLUS  {Hecbaium),  abbaye  réguUère  et 
réformée  de  l'Ordre  de  Citeaux,  située  en  Cham- 
pagne, au  diocèse  de  Troyes.  Elle  fat  fondée 
en  1164  par  Henri  1",  comte  de  Champagne. 

RECLUSIOH  SANS  UN  COUVENT  (  OMrutio 
in  monasterium).  Ce  genre  de  réclusion  a  été 
autrefois  en  usaîge,  et  surtout  au  moyen  âge ,  et 
elle  l'a  été  :  1°  comme  peine  légale  décrétée 
contre  des  ecclésiastiques  ou  laïques  coupables, 
soit  de  violence  i  l'égard  de  jeunes  filles  ou  de 
veuves  recommandables,  soit  de  commerce 
charnel  avec  des  religieuses  ou  des  personnes 
consacrées  à  Dieu  ;  2°  comme  peine  accessoire 
ajoutée  à  d'autres  châtiments  graves ,  édictés 
contre  des  ecclésiastiques  qui  ne  pouvaient  se 
justifier  de  l'accusation  de  quelque  faute  capi- 
tale ,  telle  que  l'hérésie,  l'adultère,  un  faux  ser> 
ment,  etc.  Voy.  le  Diction,  de  la  tliéol.  cathol., 
qui  indique  les  différents  textes  du  droit  canon 
sur  lesquels  il  appuie  ses  assertions. 

RËCOLUETS,  ou  FRÈRES  MINEURS  DE 
L'STROITE  OBSERVANCE,  congrégaUon  de 
religieux  réformés  de  l'Ordre  de  Saint-François. 
Cette  congrégation,  qui  prit  naissance  en  Es- 
pagne, fut  introduite  en  Italie  en  15^,  et  en 
France ,  l'an  KSi  ou  1592.  On  les  appelle  M- 
collets  parce  qu'ils  font  profession  de  mener  une 
vie  plus  austère  et  plus  recueillie  que  les  reli- 
gieux de  la  commune  observance.  Ils  vont  dé- 
chaussés ,  et  portent  le  soc  ou  hautes  sandales. 
Voy.  Sponde ,  ann.  1532.  Ch.  Rapine ,  Hist.  aè- 
nér.  de  l'origine  et  des  progrès  des  Frères  Mi- 
neurs récollels  réfbrmés  ou  déchaussés. 

I.  RECONCILIATION  se  dit  du  raccommode- 
ment de  personnes  qui  étaient  mal  ensemble. 
La  réconciliai  ion  fait  cesser  l'action  d'injnre,  et 
l'éteint  entièrement.  Le  mari ,  après  la  cohûii- 
tation  et  la  réconciliation  avec  sa  femme,  ne 
peut  pas  l'accuser  d'adultère ,  pas  plus  qu'il  ne 
peut  accuser  celui  qui  a  commis  le  crime  avec 
elle.  Voy.  Boniface,  tom.  II,  part.  III,  tiU  VII, 
ch.  rv.  Richard  et  Giraud. 

U.  RECONCILIATION  D'UNE  ÉGLISE,  céré- 
monie ecclésiastique  qui  a  lieu  quand  une  église 
est  polluée,  pour  la  remettre  dans  l'ét^  où  ell« 
était  avant  la  pollution ,  c'est-à-dire  telle  qne 
l'on  puisse  y  faire  l'oflice  divin.  Une  église  est 
polluée  ou  souillée  :  1°  par  une  efliision  notable 
du  sang  faite  injuriensement  ;  2<>  par  un  meurtre 

3ui  s'y  commet ,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  d'effusion 
e  sang,  et  qnoiqu  il  ne  soit  fait  qu  en  exécution 
d'une  sentence  juridique.  L'assassinat  ou  le 
martyre  d'un  fidèle  serait  même  capable  de  pro- 
duire cette  pollution,  si  on  le  faisait  dans  l'église 
même;  3>  quand  un  hérétique  on  un  infidèle 
quelconque  est  inhumé  dans  l'église  ;  tf  lorsque 
I  éghse  a  été  consacrée  par  un  évêque  excom- 
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munie,  dénoncé  ou  notoire.  La  réconciliation 
I  des  églises  violées  est  une  des  fonctions  épisco- 
pales  orne  l'évëqne  peut  cependant  commettre, 
qnoiqu  on  doute  s'il  peut  donner  cette  commis- 
'  sion  à  un  simple  prêtre.  Plusieurs  réguliers 
ont  obtenu  du  Pape,  entre  autres  privilèges, 
de  réconcilier  leurs  églises  violées  quand  l'é- 
véqne  serait  éloigné  tutra  âvas dielas.Oxx  reste, 
en  attendant  la  réconciliation,  l'évéqae  i>eut 
permettre  la  célébration  des  offices  des  saints 
mystères  dans  l'église  polluée,  quoiqu'il  soit 
plus  convenable  qu  il  la  transfère  ailleurs,  même 
sur  des  autels  portatifs.  Une  église  non  consa- 
crée, mais  seulement  bénite,  peut  être  réconci- 
liée par  un  simple  prêtre.  Voy.  Barbosa,  De 
Offieio  et  potestate  episc;  et  De  Jur.  écoles.  Ri- 
chard et  Giraud.  L'abbé  André ,  Cours  alpftabét. 
I      de  droit  canon. 

lll.  RÉCONCILIATION   D'UN  HËRSTIQUE 
se  dit,  chez  les  catholiques,  de  l'acte  solennel 
par  lequel  un  hérétique  est  réuni  à  l'Église ,  et 
absous  des  censures  qu'il  avait  encourues.  Le 
I      sinnple  prêtre  ne  peut  procéder  à  un  pareil  acte 
\      sans  une  autorisation  particulière  de  l'évéque. 
I  IV.  RfiCONCILIATION    D'UN   PÉNITENT; 

I  c'est  l'acte  par  lequel,  an  temps  où  régnait  une 
i  discipline  sévère  dans  l'Ëglise ,  un  pénitent  pu- 
blic, après  avoir  achevé  sa  pénitence,  était 
I  ofliciellement  réconcilié  avec  l'Eglise,  et  solen- 
nellement admis  i  la  communion  de  l'Ëglise. 
I  Cette  réconciliation  n'avait  lieu  qu'après  que  le 
,  pénitent  avait  passé  par  les  différents  degrés 
I  de  la  pénitence  jusqu  au  jeudi  saint,  qui  par  ce 
,       motif  est  appelé  jour  cTaosoluiion,  jour  dtindul- 

Îrence  (  dies  absolutionis,  dies  indulgentiœ  ).  You. 
,        e  Diction,  de  la  théol.  cathot.,  qui  décrit  la 

.       cérémonie  usitée  pour  cette  réconciliation. 

I  RECONNAISSANCE   DES    BIENFAITS    DE 

DIEU.  C'est  une  des  vertus  les  plus  nécessaires 

I       aux  hommes ,  et  malheureusement  c'est  une  de 

^       celles  dont  nos  moralistes  parlent  le  moins.  Elle 

I  est  le  germe  de  l'amour  de  Dieu.  Si  nous  étions 
plus  attentifs  aux  bienfaits  de  Dieu,  nous  serions 

I  moins  mécontents  du  passé,  plus  satisfaits  du 
présent ,  moins  inquiets  de  l'avenir  ;  notre  sort 

■  nous  paraîtrait  meilleur,  nous  serions  plus  sou- 
mis à  la  Providence.  Mais,  environnés,  com- 
blés, pénétrés  des  soins,  des  attentions,  des  fa- 
veurs de  cette  tendre  mère,  nous  en  jouissons 
sans  les  sentir.  Le  riche ,  engraissé  de  ses  biens, 
y  est  moins  sensible  que  le  pauvre ,  qui  mange 
avec  action  de  grâces  le  pain  grossier  qu'il  en 
reçoit  :  tous  en  général  nous  sommes  plus  por- 
tés i  murmurer  contre  elle  qu'à  la  remercier. 
Les  païens  eux-mêmes  ont  senti  l'excès  de  cette 
ingratitude.  Le  genre  humain,  dit  un  d'entre 
eux ,  a  tort  de  se  plaindre  de  son  sort ,  falso  que- 
ritur  de  natwa  sua  genus  humanum.  Un  autre 
dit  que  la  nature  nous  a  traités  en  enfants  gâ- 
tés, utgue  ad  delicias  amati  tumiu.  Les  épicu- 
riens seuls  blasphémaient  contre  la  nature;  ils 
en  exagéraient  les  rigueurs  ;  ils  en  concluaient 
qu'il  n'y  a  point  de  Dieu  ;  ainsi  l'athéisme  est 
tout  à  la  fois  la  maladie  et  la  punition  du  cœur 
ingrat.  C'est  pour  nous  en  préserver  que  les 
livres  de  l'Ancien  Testament  remettent  sans 
cesse  sons  nos  yeux  les  bienfaits  de  Dieu  dans 
l'ordre  de  la  nature  ;  une  partie  des  psaumes  de 
David  sont  des  cantiques  d'action  de  grâces 
destinés  à  célébrer  la  bonté  et  la  libérahté  du 
Créateur.  Moïse  et  les  ]>rophètes  sont  transpor- 
tés d'admiration  quand  ils  considèrent  les  bien- 
faits dont  Dieu  avait  comblé  son  peuple;  ils  ne 
cessent  de  reprocher  aux  Israélites  infidèles 
leur  ingratitude,  lorsque  ceux-ci  portent  à  de 
fausses  dirinités  l'encens  qu'ils  ne  doivent  offrir 


qu'au  Seigneur.  Mais  l'Ëvangile  nous  apprend 
à  fonder  notre  reconnaissance  sur  des  motifs 
plus  sublimes,  en  nous  faisant  connaître  les 
bienfaits  de  Dieu  dans  l'ordre  de  la  grâce.  H  nous 
représente  que  Dieu  a  aimé  le  monde  jusqu'à 
donner  son  Fils  unique ,  afin  que  celui  qui  croit  > 
en  lui  ne  périsse  point,  mais  obtienne  la  vie 
étemelle;  u  nous  montre  la  charité  infinie  de 
ce  divin  Sauveur,  qui  s'est  livré  lui-même  pour 
la  rédemption  de  tous  ;  il  relève  le  prix  de  cette 
immense  bonté  par  la  multitude  des  secours, 
des  bienfaits ,  des  moyens  de  salut  qu'elle  nous 
accorde;  il  fait,  pour  ainsi  dire,  retentir  sans 
cesse  à  nos  oreilles  le  nom  de  grâce,  afin  de 
nous  rendre  reconnaissants ,  et  de  nous  attacher 
à  Dieu  par  amour.  Voi/,  Bergier,  Diction,  de  thM. 

RECOURS  DE  FORCE.  On  appelle  ainsi ,  en 
certains  lieux,  l'appel  comme  d'abus.  Voy. 
Appel,  n»  III. 

RECRÉANCE  {Recredentia ,  sententia  proviso- 
ria),  jugement  provisoire  en  matière  bénéfl- 
ciale  qui  maintenait  ou  envoyait  en  la  jouis- 
sance d'un  bénéfice  litigieux,  pendant  le  pro- 
cès, celui  des  contendants  qui  avait  un  droit 
ou  un  titre  coloré ,  et  le  plus  apparent.  Il  fal- 
lait au  moins  cinq  juges  pour  donner  une  sen- 
tence de  récréance.  Le  bénéficier  qui  avait  une 
sentence  de  ricréanee  en  sa  faveur  n'était  pas  le 
maître  des  flruits  du  bénéfice  contesté  ;  il  n'en 
était  que  l'économe  et  le  dépositaire,  et  il  était 
obligé  de  les  rendre  de  bonne  foi  à  sa  partie 
adverse  si  elle  venait  à  gagner.  Yoy.  la  Combe , 
Jurisprud.  eeclés.,  au  mot  RëchAancb.  Richard 
et  Giraud.  Le  Diction,  eeclés.  et  canon,  portatif. 

RECROSIUS  (Raimond),,bamabite,  né  à 
Verceil  l'an  1658,  mort  en  l'ISS,  fut  évAque  de 
Nice.  Il  a  publié  :  1*  Theologia  elfaco-theoretica, 
e  maximo  et  primo  dilectioms  mandato;  Milan , 
1712-1720,  2  vol.  in -fol.;  —  2»  Retraite  spiri- 
tuelk  ;  Avignon ,  1713,  et  en  italien ,  Milan,  1737  ; 
— '5*  Sentiments  de  componction;  Lyon,  1709, 
traduit  en  italien,  et  souvent  réimprimé;  — 
4*  Instructions  à  l usage  des  Missions:  Annecy, 
1712. 

RECTEUR ,  dérivé  du  mot  latin  reaere.  signi- 
fie régir,  gouverner.  Or  recteur  se  dit:  1»  dans 
quelques  provinces,  du  curé  d'une  paroisse, 
comme  à  Strasbourg,  par  exemple,  ou  le  curé 
cantonal  est  appelé  recteur;  en  Allemagne  on 
nomme  ainsi  le  prêtre  préposé  à  une  église  qui 
n'a  pas  de  curé  proprement  dit,  ou  dont  le  curé 
est  une  corporation  religieuse  ou  un  dignitaire 
ecclésiastique;  2»  dans  plusieurs  communautés, 
recteur  se  dit  de  celui  qui  gouverne  un  couvent 
ou  un  hôpital;  3°  du  chef  ou  premier  officier 
électif  d'une  université.  Le  recteur  de  l'univer- 
sité de  Paris  était  pris  dans  la  faculté  des  arts. 
On  l'élisait  autrefois  toutes  les  six  semaines  et 
tous  les  trois  mois. 

REDADE.  Voy.  Roux ,  n«  III. 

RBDEMPT  ou  REDEHTE  (Sainte),  vivait  à 
Rome  du  temps  de  saint  Grégoire  le  Grand , 
avec  sainte  Romule  et  une  autre  compagne. 
Elles  s'occupaient  uniquement  de  la  prière,  et 
des  autres  exercices  de  la  vie  intérieure.  Ro- 
mule surtout  se  distingua  par  sa  douceur ,  son 
humilité  et  son  obéissance.  Atteinte  de  paraly- 
sie, elle  demeura  pendant  plusieurs  années  sur 
son  lit  sans  témoigner  la  moindre  impatience. 
Le  Martyrologe  romain  mentionne  ces  deux 
saintes  le  23  juillet,  et  il  leur  joint  sainte  Hé- 
rondine,  qui  avait  instruit  sainte  Redemte,  et 
mené  une  vie  solitaire  sur  les  montagnes  voi- 
sines de  la  ville  de  Palestrine.  Voy.  saint  Gré- 
goire le  Grand ,  XL*  Homélie  sur  les  Évangiles 
et  Dialoguet,  I.  IV. 
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BfimffTEUR,  BËOEMPTIOI.  Du»  l'Ëcri- 
tore,  comint  dans  le  langage  ordinaire,  ré- 
demptim  et  rachat  sont  sjnonymes;  ridempteur 
est  celui  qui  rachète.  Or  l'hébreu  aoéi  on  ré- 
dempteur est  le  nom  que .  dans  le  atyle  de  la  loi 
de  Moïse ,  on  donne  a  celui  qui  est  en  droit  de 
racheter  l'héritage  (LéTit.,  zxv,  35)  ea  même 
la  personne  de  son  proche  parent  (Lé*it,  xxt, 
47-48),  et  de  les  retirer  des  mains  de  quiconque 
les  aurait  achetés,  sans  qu'on  fût  obligé  d at- 
tendre l'année  sabbatique  ou  du  jubilé.  On  voit 
la  pratique  de  cette  loi  dans  l'histoire  de  Booi, 
OUI  épousa  Ruth,  et  retira  ses  héritages,  qni 
•talent  passés  dans  des  mains  étrangères  (Ruth., 
u,  20;  m,  9  et  suiv.).  Jérémie  rachète  de 
même  un  champ  qu'Hananéel,  son  neveu,  était 
sur  le  point  de  vendre  i  un  antre  (Jérém., 
XZXll,.7-8).  On  appelle  aussi  ridemptettr  du 
tang  celui  à  qui  il  appartient  de  poursuivre  la 
vengeance  du  sang  de  son  parent  mis  i  ntort, 
même  involontairement.  Pour  éviter  les  excès 
de  ces  sortes  de  vengeances,  Dieu  avait  ordonné 
qu'on  étabKt  des  villes  de  refuge  dans  tous  les 
cantons  d'Israël  (Norabr.,  zxiv,  6,  13, 10,  31. 
Deutér.,  xix,  5  et  suiv.).  Nous  Usons  de  même 
dans  le  Nouveau  Testament  que  Jésus-Christ 
est  le  Bédempleur  du  monde ,  qu'il  a  donné  sa 
vie  poDr  la  rédemption  d'un  grand  aambre, 
c'est-à-dire  de  tous,  ce  qui  forme  un  grand 
■ombre  (  Matth.,  xx,  28.  I  Timoth.,  n,'6);  que 
nous  avens  été  rachetés  par  on  grana  prix 
ICorinth.,  .VI,  20);  qae  notre  rachat,  c'est-i- 
dire  le  racliat  du  genre  humain,  n'a  «as  été  fait 
à  prix  d'argent ,  mais  par  le  sang  de  l'agneau 
sans  tache ,  qui  e$t  Jésus -Christ  (I  Pierre  «  i, 
18).  Les  bienheureux  lui  disent  dans  l'Apooar 
Ivpse  (V,  8)  :  «  Vous  nous  avex  rachetés  pour 
Dieu  par  votre  sang.  »  Voy.  D.  Calmet,  Diction, 
de  la  Bible.  Bergier ,  Dieiiemk  de  théol.  Le  Dic^ 
tion.  de  la  théol.  caihol. 
.  RÉDEMPTION  DES  CAPTIFS.  Voy.  BIirq, 

RÉDEIIPTORISTES.  Koy.UoDORiSKS. 

RBDIMG.  Volu.  REAOma,  n"  L 

REDOANO  (Guillaume),  évëque  de  Nebbio, 
né  i  Vernazza  on  à  Cinque ,  mort  en  1573,  était 
très- versé  dans  le  droit.  11  fut  nonce  apostolique 
&  Naples ,  et  Grégoire  Xlil  le  nomma  évéçiue 
en  1572.  Il  mourut  deux  mois  après.  L'article 
que  Richard  et  Giraud  ont  consacré  au  même 
prélat,  en  parlant  de  l'évèchéde  iVet6io,  présente 
quelques  diflërences;  on  y  lit,  en  effet:  t  Guil- 
laume Rodanus  de  Vemaccia,  nommé  (évéqua 
de  Nebio)  en  1573,  prit  possession  de  son  siège 
en  1574,  et  mourut  la  même  année.  C'était  un 
prélat  fort  savant.  »  On  peut  supposer  que  Ae- 
danus  et  Vemaccia  ne  sont  autres  que  nedoano 
et  Vemozza  latinisé.  Quant  à  la  prise  de  pos- 
session de  son  siège  et  à  l'année  de  sa  mort, 
elles  portent  cette  dernière  date,  c'est-i-dire 
l'an  1574,  dans  Ughelli.  On  a  de  lui  :  !•  De  Si- 
mdma;  —  If  De  Spotilt  eeeletiattid* ;  —  3»  De 
Alienationilmt  rerum  eeelesiaeticanan.  Voy.  Fo< 
glieta,  Claror.  Ugunm  Elogia.  Ughelli,  Ital. 
Sacra.  Richard  etGimHd,artIUDO*N0,ettom. 
XVII,  p.  377. 

REDDK  ou  RHEO0N(Ao<AeRtim),  abbaye  de 
l'Ordre  de  Saint- Benoit  sous  l'invocation  du 
Saint -Sauvenr,  située  en  Bretagne ,  an  diocèse 
et  à  neuf  lieues  de  Vannes.  Saint  Convoion  ou 
Convoyon,  prêtre  de  l'église  de  Vannes,  s'étant 
retiré  dans  la  forêt  de  Redon  avec  quelques 
personnes  de  piété,  y  jeta  en  823  les  fondements 
de  cette  abbaye.  Un  raoiné  de  Saint-Maur-sur- 
Loire  se  joignit  aux  nouveaux  habitants  du  dé- 
sert, et  leur  apprit  pendant  deux  ans  à  prati- 
quer la  r^gle  de  Saint-Benoit.  Le  nombre  des 


religiwx  angmenta  promptement;  mais,  i  l'é- 
poque  de  l'invasion  des  Normands,  le  saint  fon- 
dateur fut  obligé  d'abandonner  son  monastère 
et  de  se  retirer  an  cb&teau  de  Plélan  avec  set 
disciples.  U  fonda  en  ce  lien  on  nouveau  mo- 
nastère, et  confia  celui  de  Redon  à  Riteand,  son 
disciple,  qui  obtint  du  roi  Salomon  plusieurs 

Sriviléges.  Ce  prince  lui  soumit  le  monaatéra 
e  Plélan ,  et  voulut  que  ce  dernier  tàt  appelé 
le  nunuutèrede  Salomon.  En  1628,  les  bénédie- 
ting  de  la  congrégation  de  Saint -llaor  furent 
intFodoils  dans  i^baye  de  Redon.  En  848, 
Noménai  on  Noménoé,  duc  de  Bretagne,  fit 
assembler  un  concile  (eonet/ùim  BedMume  ou 
Rothonensé)  dans  l'abbaye  de  Saint-Sauveur.  D 
obligea  quatre  évéques  bretons  i  renoncer  i 
leurs  sièges,  en  mit  d'autres  à  lenr  place ,  et 
érigea  trois  nouveaux  évéchés,  Dol,  Saut- 
Brienc  et  Tréguier,  en  donnant  i  Dol,  pour  sé- 
parer de  Tours  ces  sept  évéchés,  le  nom  de 
métropole,  qu'il  a  conservé  malgré  Tours  pen- 
dant 300  ans.  Les  sept  évéques  furent  sacrés  à 
Dol,  et  Noménoé  déclaré  roi,  ce  qu'il  s'était 

§  reposé  dans  tous  ces  changements.  Le  concile 
e  Paris  tenu  en  849,  et  composé  de  vingt-deux 
évéques,  écrivit  à  Noménoé  pour  lui  reprocher 
tous  ces  changements  ;  mais  celui  -  ci  ne  tint 
aucun. compte  de  ces  reproches.  Vou.  VBistoire 
de  Bretagne,  tom.  II.  Le  Di(^ion.  des  Coneilet. 
Richard  et  Cirau4.  L'Encyclop.  eathol.,  tom.  IX, 
p.  148,  col.  1.       -  . 

B£OOCn01l  DBS  rtTBS.  Yoy,  F£tb3, 
n»XX, 

BÉOUCnON  DES  MESSES  se  dit  de  U  di. 
minution  du  nombre  des  messes  qu'on  est 
9bliKé  d'acquitter  par  une  fondation.  Le  concile 
de  Trente  donne  pouvoir  aux  évéques  de  faire 
ta  rédaction  des  messes  dans  leur  synode  dio- 
césain ,  et  aux  généraux  d'Ordre ,  dans  lenr 
chapitre  général,  lorsque  les  fonoations  ont 
péri,  ou  que  ce  qui  faisait  un  honoraire  suffi- 
sant parce  que  l'argent  était  rare,  et  que  tout  sa 
donnait  i  bon  compte,  ne  fait  plus  qu'une  par- 
tie de  la  rétribution  taxée  par  les  supérieurs. 
En  France,  l'usage  était  que  les  évéques  fissent 
ces  sortes  de  réductions  de  leur  propre  autorité, 
et  sans  synode  diocésain ,  parce  que,  dit  l'abbé 
André,  le  malheur  des  temps  empêchait  les 
évéquesdeconvoquer  leurs  synodes.  Maisaigour- 
d'hui  qu'ils  le  peuvent  facilement,  continne 
l'abbe  André ,  nous  croyons  qu'ils  doivent  suivre 
la  prescription  du  concile  de  Trente  poor  la  ré- 
ductioH  det  mestet  ou  fondations.  D'ailienr*  le 
faculté  accordée  autrefois  aux  évéques  par  le 
concile  de  Trente  a  été  révoquée  par  les  dé- 
crets apostoliques,  qui  réservent  ta  réduelicm 
dea  mettes  au  souverain  Pontife.  Les  évéques 
peuvent  encore  la  &ire  comme  délégués  du 
baint-Siége,  en  obtenant  des  induits  ;  et  ils  •• 
conforment  alors  aux  instructions  dont  on  a 
coutume  de  les  accompagner.  Quant  anx  réga- 
liers,  ils  ont  coutume  de  receorir  au  Saut- 
Siége  pour  cela.  Veu,  le  Conc.  de  Trente,  see- 
sion  XXV.  ch.  iv,  de  Befirmatione.  Richard  et 
Giraud.  L'abbé  André,  Court  alphabet,  de  droit 
«anon,  art.  Messb,  §  VL 

BEEMA,  ville  ou  région  de  l'Arabie  apparem- 
ment habitée  par  les  descendants  de  A^ma, 
(ils  de  Chus.  Voy.  Ézéchiel,  zxvil,  23.  CoM|iar. 
Rboha. 

RBBTB  ( Joseph) >  jésolte  anglais,  né  en 
1733,  mort  l'an  1830,  proCsssa  les  humanités 
avec  distinction  dans  la  société,  exerça  «i^te 
les  fonctions  de  missionnaire,  et  devint  chape- 
lain de  lord  Clifibrd,  dans  la  famille  duquel  il 
a  vécu  plus  de  cinqwuU^trois  ans,  parti^eant 
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«on  temps  entre  l'étude  M  les  trannx  du  nint 
ministère.  On  Ini  doit,  «utr«  des  fiaétie»  latines 
et  anglaises  :  1*  on  Abrégé  de  la  Bibit,  3  vol. 
in-13,  qtii  n'était  d'abord  qo'une  traduction  libre 
da  la  Btbie  de  Hoyaummt;  mais  qne  l'auteur  a 
ensaite  entièrement  refondu  ;  ce  nouvel  ouvrage 
a|été  très-souvent  réimprimé;  —  3°  des  Ser- 
mon», S  vol.,  plus  recemmandaUes  pour  la  so- 
lidité sue  pour  l'élocation  ;  —  3*  Tableau  abrégé 
de  fhutoire  de  fÉçKie,  8  vol.  in -12.  Reeve  s^y 
attache  princtpalement  à  réftater  le»  assertions 
ineuetes  des  historiens  protestants  anglais. 
Vov.  Feller,  Biog.  unweri. 

T.  RZETES  (John) ,  angliean,  jnrisc.,  né  i 
Londres  en  1792,  mort  l'an  1830,  exerça  dans 
rUe  de  Terre-Neuve  les  fonetions  de  president 
de  la  jostiee,  puis  celles  de  clerc  légiste  près  le 
bureau  du  commerce  et  des  colonies.  Outre 
plusieurs  travaux  sur  l'histoire ,  il  a  laissé  t  la 
eainte  Bible,  imprimée  dTioM  nouvelle  tnanOre, 
avec  da»  notes;  Londres,  1803, 10  vol.  in-8>.  Voy. 
la  Nmv.  Btogi:  génêr. 

U.  RBEVBS  (William),  théologien  anglican, 
né  en  lOffi,  mort  l'an  1736,  était  gradué  et 
agrégé  i  l'université  de  Cambridge.  Il  Ait  pourvu 
des  bénéfices  de  Cranford  et  de  Sai  nte-Marie.  On 
a  de  lui  :  1*  The  Apologie  of  the  Fathers;  Lon- 
dres, 1709.  2  vol.j  —  2*  des  Sermons;  1729, 
in.8».  Votf.  la  Nmiv.  Biogr.  génér. 

RSFÉREMDAIRE  (Beferendariu»,   relator), 

Srétat  de  la  chancellerie  romaine  ;  le  nombre 
•s  référendaires  n'est  point  Usé  ;  c'est  le  car- 
dinal patron  qui  les  nomme  avec  l'agrément  du 
Pape.  Il  &nt  qu'ils  soient  docteurs  en  l'un  et 
l'autre  droit,  Mbitant  i  Rome  depuis  deux  ans; 
qu'ils  aient  rige  de  vingt-cinq  ans,  et  asset  de 
fortune  pour  pouvoir  soutenir  avec  honneur  la 
dignité  de  prélat.  Les  douze  plus  anciens  réflé- 
rendaires  sentappelés  Votantiditignatwvi,^^Tce 
qu'ils  ont  voix  delibérative  dans  les  assemolées 
où  ils  te  trouvent;  les  autres  ont  le  titre  de 
Proponenii .  c'est-à-dire  rapporteurs,  et  n'ont 
point  voix  delibérative.  Les  premiers  ont  l'habit 
violet,  et  les  antres  l'habit  noir.  La  juridiction 
des  référendaires  est  de  proposer  les  commis- 
sions et  les  requêtes  litigieuses  on  graeieuses 
à  la  signature  de  justice  et  à  celle  de  gréce ,  et 
de  connaître  des  causes  qui  leur  sont  adressées 
chaque  jour,  pourvu  qu'elles  n'excèdent  pas  la 
valeur  de  einq  cents  eeus  d'or,  parce  quêtant 
d'une  plus  forte  somme  elles  vont  i  la  rote.  Le 
nombre  des  référendaires  était  autrefois  plus 
grand  qu'aujourd'hui  ;  c'est  Sixte  V  qui,  par  sa 
bulle  de  l'an  1S86,  les  réduisit  à  cent ,  ne  refe- 
rendariwmn  dignitas  ob  eorum  muUitudinem 
viletcàt.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol. 
LVILp.  1-10. 

BfirOllMATBUR  se  dit  particulièrement  de 
celui  qui,  dans  an  Ordre |religieux,  eeclésias- 
tique ,  etc. ,  rétablit  l'ancienne  discipline,  ou  en  in- 
troduit uge  nouvelle  meilleure.  Vou.  les  art.  suiv. 
I.  lÛËPORMA'nON  on  RÉFORME  se  dit  du 
rétablissement  de  la  discipline  monastique  dans 
les  Ordres  religieux.  La  Kfbrme  des  Orares  re- 
ligieux appartenait  autrefois  aux  évéques  et  aux 
abbés,  comme  on  le  voit  par  un  grand  nombre 
de  conciles  qui  ont  feit  des  règlements  à  ce 
aqiet,  et  entre  antres  par  cehii  de  Hayence  de 
l'an  818.  Plus  tard,  les  évéques  ne  purent  entre- 
prendre ces  sortes  de  réforme  qu'au  début  des 
supérieurs  réguliers ,  et  avec  l'aide  des  religieux 
de  l'Ordre  qu'ils  prétendaient  réformer.  L'au- 
torité du  prinœ  était  même  souvent  néces- 
saire, et  les  généraux  d'Ordre  qui  ne  résidaient 
point  en  France  ne  pouvaient  m  visiter  eeux  de 
leurs  couvents  qui  étaient  situés  dan*  ce  pays 


ams  la  penniMion  du  roi ,  ni  y  envoyer  des 
vlsitears  qai  ne  fussent  point  r^icoles.  Vog. 
la  Combe,  au  mot  RipoRia.  Richard  et  Giraud. 
Bergier,  Diction,  de  tkéol.,  art.  RtroRHE  DE  rb> 
UMEDX.  L'abbé  André ,  Cour»  alphabet,  de  droit 
canon,  aux  mots  Moine,  Mohastëre. 

II,  RSFORMATION  on  l^ORME  DB  L'E- 
GLISE.  L'Eglise  éUnt  «ne  institution  toute 
divine,  ne  peut  jamais  avoir  besoin  de  réforme 
en  elle-même,  e'est-i-dire  dans  ses  éléments 
constitatift  et  essentiels,  qui  sont  ses  dogmes, 
les  principes  de  sa  morale ,  ses  sacrements ,  son 
triple  pouvoir  doctrinal,  sacerdotal  et  gouver- 
nemental, qu'elle  lient  de  son  divin  fondatsur; 
car  ces  éléments  constituUb  procédant  de  Dien 
même,  et  ne  renfermant  dans  leur  nature  rien 
de  défectueux,  ne  doivent  jamais  être  réformés. 
Ainsi  sous  ce  rapport  l'Ëglise  eat  immuable ,  et 
soustraite  aux  influences  du  temps  et  de  tout 
ce  qui  est  temporaire.  Hais,  par  cela  même 
qu'elle  a  été  établie  comme  nécessaire  an  salut 
des  hommes ,  et  qu'elle  est  destinée  à  les  con- 
duire i  travers  tons  les  degrés  du  dévelop- 
pement historique  des  peuples,  elle  présente 
un  cAté  variable;  elle  est,  dans  ses  membres  et 
ses  formes  extérieures,  soumise  de  bien  des 
manières  aux  influences  du  temps  et  de  ce  qui 
est  temporaire.  Or  ces  influences  agissent  sur 
elle  tantêt  pour  l'aider  dans  son  action,  tantôt 
pour  l'entraver  ;  elles  exigent  tantôt  telle  me- 
sure, tantêt  telle  autre,  aujourd'hui  telle  dis- 
pedtion.  demain  telle  autre  pour  rendre  son 
action  féconde  et  salutaire.  Non-seulement  les 
membree  de  l'Église  en  général ,  mais  les  dé- 
positaires de  sa  puissance  en  eux-mêmes  sont 
raiUibles  dans  leur  conduite  religieuse  et  mo- 
rale, exposés  aux  séductions  du  mal.  En  outre, 
des  mesures  et  des  institutions  qui,  quoique 
d'origine  humaine,  sont  dans  le  principe  par» 
faitement  conformes  à  l'esprit  de  ('Ëgliseï  peu» 
vent  finir  par  s'user  avec  le  temps,  et,  après 
avoir  été  utiles  durant  une  période  plus  ou 
moins  longue ,  détenir  nuisibles  par  les  élé- 
ments impurs  qui  s'y  sont  insensiblement  mê- 
lés. Il  peut  donc  arriver ,  et  il  est  arrivé  que  des 
influences  défavorables,  agissant  é  la  longue 
sur  les  événements  comme  sur  l'esprit  des  peu- 
ples, altèrent  les  formes  extérieures  de  l'Église, 
ébranlent  la  situation  religieuse  et  morale  d'une 
grande  portion  de  ses  membres ,  et  les  mettent 
en  désaccord  avec  l'idée  de  l'Ëglise  et  les  exi- 

Ëences  de  sa  mission.  Dans  ce  cas  ce  n'est  pas 
1  grâce  même  qui  est  altérée  ou  qui  manque; 
car  cela  n'est  pas  possible  ;  mais  ce  sont  les  or^ 
ganes  qui  distnbuent  et  administrent  cette  grflee 
qui  se  sont  aflàiblis.  Que  si,  dans  son  dévelop- 
pement temporel,  l'Église  tombe  dans  un  pareil 
état,  le  droit  d'y  porter  remède  et  d'opérer  une 
réforme  n'appartient  qu'à  elle-même;  car  elle 
a  la  conscience  de  sa  vocation  et  de  sa  destina- 
tion ,  et  seule  elle  peut  reconnaître  si ,  dans  ht 
situation  eà  elle  se  trouve,  elle  répond  en  non 
à  l'idée  qu'elle  doit  réaliser;  seule  par  consé- 
quent elle  a  droit  de  prendre  les  mesures  né- 
cessaires, et  d'opérer  les  changements  propres 
à-  rétablir  l'harmonie  entre  son  état  réel  et 
l'idée  qui  a  présidé  à  sa  naissance ,  et  qui  fixe 
sa  destmée.  Aussi  est-ce  d'après  la  conviction 
qu'elle  a  que  seule  elle  a  le  droit  de  se  réfor- 
mer, que  l'Église  a  agi  dans  tous  les  temps, 
comme  le  prouvent  tous  les  actes  législatif^ 
qui,  à  travers  les  siècles,  sont  émanés  d'elle 
uans'les  conciles  et  les  constitutions  des  souve- 
rains Pontifes ,  ses  chefs  suprêmes.  Voy.,  dans 
le  Diction,  de  la  théol.  cathol.,  d'«ù  nous  avons 
•emprunté  oet  article,  quelques-wis  d«  cesactes. 
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m.  RÉFORlUnOM  ou  BiFOailB  DES  BES- 
CRITS  ET  PROVISIOMS.  On  se  sert  du  mot  de 
réfbrtnation  pour  désigner  la  correction  des  réé- 
crits apostouques  dans  les  principes  de  la  chau- 
cellerie.  Or  la  réformation  des  réécrits  et  pro- 
visions  est  du  norribre  des  secondes  grâces  qu'on 
accorde  à  la  chanceUerie  romaine  ;  elle  a  pour 
but  de  suppléer  ce  qui  a  été  omis ,  ou  de  cor- 
riger ce  qui  a  été  mal  écrit  ou  mal  exprimé. 
C'est  une  règle  de  chancellerie,  que  les  grâces 
de  réformation  sont  tocgours  de  date  courante 

Sour  ne  pas  nuire  au  tiers;  il  n'j  a  à  cet  égard 
'exception  que  pour  les  réfbrmations  où  il  plait 
an  Pape  de  mettre  fiât  m6  prima  data,  an  lieu 
de  mettre  simplement  fiât,  comme  il  bit  ordi- 
nairement. Quand  on  doute  de  la  validité  des 
provisions  qu'on  a  reçues  de  l'ordinaire ,  on  a  re- 
cours à  Rome  pour  en  obtenir  ce  qu'on  appelle 
une  nouvelle  provision ,  et  que  Rebuffe  aéiinit 
ainsi  :  Nova  provisio  est  prima  Papœ  prouitio  ad 
alteriusjam  factœ  ab  alto  confirmationem.  Cette 
nouvelle  provision  s'api>eUe,  par  opposition, 
simple,  en  ce  que  celle-ci  ne  se  rapporte  point, 
comme  l'autre,  i  une  grâce  précédente.  Les 
perinde  valere  et  etiam  vakre  sont  aussi  des 
grâces  de  réformation,  comme  les  appelle  les 
orQciers  de  la  cour  de  Rome ,  qui  approchent 
beaucoup  de  la  nouvelle  provision.  Quand  le 
solliciteur  des  expéditions  a  Rome  s'aperçoit  de 
quelque  faute  ou  omission  dans  la  supplique 
déjà  enregistrée,  mais  non  encore  expédiée,  il 
présente  a  cet  effet  une  nouvelle  supplique,  avec 
copie  de  la  date ,  attachée  à  la  précédente ,  et 
demande  que  tel  ou  tel  défaut  qu'il  certifie  y  soit 
réformé;  si  l'expédition  est  déjà  bite,  et  qu'il 
soit  encore  dansle  temps  favorable  du  eut  priut, 
il  en  use.  Yoy,  Durand  de  Maillane,  Diction,  de 
droit  canonique,  etc.  L'abbé  André,  Court  al- 
fitabét.  de  droit  canon.  Compar.  Perjnde  Va- 
lere et  Cui  PRius. 

IV.  RSFORHATION  ou  RÉFORME  PROTES- 
TANTE, et  plus  justement  PRETENDIIE  RË- 
FORMATIOR,  PRÉTENDUE  REFORME.  Au 
commencement  du  xvi*  siècle,  il  s'éleva  un 
grand  nombre  de  prédicani*  qui  publièrent  que 
PÉglise  catholique  avait  dégénéré ,  et  ne  pro- 
fessait plus  le  christianisme  dans  sa  pureté  ;  que 
sa  doctrine  était  erronée,  son  culte  supersti- 
tieux, sa  discipline  abusive;  qu'il  fallait  la  ré- 
former. Sans  autre  examen,  cette  prétention 
était  déjà  une  iqjnre  faite  à  Jésus-Christ,  puisque 
ce  divin  Sauveur  a  promis  i  son  f^lise  d'être 
avec  elle  jusqu'à  la  consommation  des  siècles, 
de  la  fonder  sur  la  pierre  ferme  de  manière 
que  les  portes  de  l'enfer  ne  puissent  jamais  pré- 
valoir contre  elle,  de  lui  donner  l'Esprit  de 
vérité,  pour  qu'il  demeure  toujours  avec  elle, 
etc.  :  peut-il  manquer  à  sa  promesse?  Cepen- 
dant ces  nouveaux  docteurs  trouvèrent  des  par- 
tisans, formèrent  des  sociétés  séparées,  et  éta- 
blirent un  nouveau  plan  de  religion,  et  le 
schisme  qu'ils  ont  opéré  dure  depuis  plus  de 
trois  Miècles.  A  les  ci'oire,  c'est  une  des  plus 
étonnantes  et  des  plus  heureuses  révolutions 
qui  aient  pu  arriver  dans  le  monde.  Pour  nous, 
nous  croyons  que  quiconque  lira  l'histoire ,  et 
surtout  les  œuvres  de  Luther,  sans  prévention 
aucune,  restera  pleinement  convaincu  de  ces 
feits  ;  savoir,  que  la  prétendue  réformation  a  été 
illégitime  dans  son  principe,  criminelle  dans 
ses  moyens ,  funeste  dans  ses  elTets ,  et  que  par 
conséquent  elle  a  été  l'œuvre  des  passions,  et 
non  celle  de  la  grâce  divine.  Voy.  Bergier,  qui, 
dans  son  Diction,  de  tliéol.,  a  prouvé' ces  divers 
points  d'une  manière  irréfutable. 

RÉFORMÉS ,  PRETENDUS  R&0RMÉ8.  C'est 


le  nom  que  l'on  donne  aux  calvinistes ,  parce 

au'ilsprétendent  que  Calvin  a  réformé  les  abus 
e  l'Église  romaine ,  tant  sur  la  foi  que  sur  la 
disciphne.  Compar.  l'art,  précédent  et  Calvin. 
I.  ^DGE  (NOTRE-DiJIE-DU-),  congréga- 
tion régulière  composée  de  plusieurs  couvents 
de  fiUes ,  dans  chacun  desquels  il  y  a  un  cer- 
tain nombre  de  religieuses  ulies  d'honneur,  de 
filles  pénitentes  admises  à  la  profession ,  et  ne 
formant  qu'une  seule  communauté  avec  les  filles 
d'honneur,  et  de  pénitentes  volontaires  ou  for- 
cées qui ,  ne  paraissant  pas  propres  à  la  vie  re- 
ligieuse, sont  gouvemeiBS  par  les  premières. 
Celles-ci,  outre  les  vœux  ordinaires,  font  en- 
core celui  de  ne  consentir  jamais  que  le  nombre 
réservé  aux  pénitentes  soit  diminué.  Chaque 
communauté  a  un  supérieur  choisi  par  la  supé- 
rieure en  charge  et  par  le  conseil ,  tant  du  de- 
dans que  du  dehors,  qui  est  composé  d'ecclé- 
siastiques et  de  laïques,  et  confirme  par  l'évéque 
diocésain;  c'est  ce  supérieur  qui  nomme  seul 
la  supérieure  et  les  principale^  ollicières.  Cet 
institut,  établi  d'abord  à  'Toul  en  1631 ,  a  eu 
pour  pnncipjale  fondatrice  la  Mère  Marie-Élisa- 
beth  de  la  Croix- Jésus,  née  à  Remiremont,  en 
Lorraine,  l'an  1592.  Voy.  le  P.  Uélyot,  ffut.  det 
Ordres  monastiques,  tom.  IV.  Richard  et  Girand. 
BergieijiMc/ton.  de tMol. 

U.  REFUGE  (TILLES  DE).  Le  Seigneur  vou- 
lant pourvoir  à  la  sûreté  de  ceux  qui,  par  ha- 
sard et  sans  le  vouloir,  avaient  tué  un  homme, 
de  quelque  manière  que  ce  fût,  ordonna  &  Moïse 
d'établir  six  villes  de  refuge  ou  d'asile  ou  le 
coupable  réel  ou  prétendu  pût  se  retirer  et  eût 
le  temps  de  se  justifier.  Se  ces  villes  il  y  en 
avait  trois  qui  étaient  situées  en  deçà  et  trois 
au  delà  du  Jourdain  ;  elles  servaient  aux  étran- 
gers aussi  bien  qu'aux  Hébreux.  On  ne  sait  si 
les  rabbins ,  qui  restreignaient  le  nom  d'étran- 

Sers  aux  prosélytes ,  suivaient  en  cela  l'esprit 
e  la  loi.  Le  Seigneur  veut,  de  plus,  qu'âpre 
la  multiplication  du  peuple,  on  ajoute  trois 
villes  d'asile  aux  premières;  les  rabbins  ren- 
voient l'exécution  de  cet  ordre  à  l'arrivée  du 
Messie.  Le  temple  jouissait  aussi  du  droit  d'asile 
et  surtout  l'autel  des  holocaustes,  mais  seule- 
ment pour  ceux  qu'on  avait  reconnus  innocents  ; 
et  alors  on  les  faisait  conduire  avec  sûreté  dans 
une  ville  de  refuge.  Il  fallait  que  celui  qui  s'y 
réfugiait  sût  un  métier,  pour  n'être  pas  k  la 
charge  de  la  ville.  Quoiqu'on  n'oubliât  rien 
pour  porter  les  parents  du  mort  à  la  clémence, 
on  discutait  l'aliaire  avec  toute  sorte  d'exacti- 
tude pour  punir  l'homicide  s'il  se  trouvait  cou- 
pable; et  lors  même  qu'il  était  innocent,  il  était 
comme  exilé  dans  la  ville  de  refuge,  d'où  il  ne 
pouvait  sortir  sûrement  qu'à  la  mort  du  grand- 
prêtre.  Le  droit  d'asile  passa  du  temple  de  Jé- 
rusalem aux  églises  des  chrétiens;  cependant 
on  fut  obligé  dans  la  suite  de  modérer  ce  droit 
en  certains  cas.  Voy,  Exode,  xvi,  13.  Deutér^ 
XIX.  Nombres,  xxxt.  Josué,  xx.  D.  Calmet,  Dic- 
tion, de  la  Bible.  Richard  et  Ginud.  Bergier, 
Diction,  de  tMol.  Compar.  Asile. 

RÉGALE  (Regalià),  terme  qui  signifie  géné- 
ralement les  droits  temporels  qui  appartenaient 
au  roi,  et  moins  généralement  les  grandes 
terres  et  seigneuries  que  les  églises  tenaient 
de  la  libéraulé  des  princes  chrétiens.  Dans 
l'usage,  la  régale  était  le  droit  qu'avait  le  roi 
de  jouir  des  revenus  des  évêchés  vacants  dans 
ses  Etats,  et  de  disposer  des  bénéfices  qui  en 
dépendaient,  n'ayant  pas  charge  d'âmes,  pen- 
dant que  le  nouvel  évéque  n'avait  jfias  pris 
Sossession  de  l'évéché,  prêté  le  serment  de 
délité  et  satisEtit  aux  autres  formalités  requises 
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en  Franca  pour  1«  clAtare  de  b  Hgeie.  La  ré- 

Cle  se  divisait  en  spirituelle  et  en  temporelle. 
ipiritueUe,  qa'on  nommait  aussi  hanormre, 
consistait  dans  le  droit  du  roi  de  conférer  les 
bénéttces  pendant  la  vacance  des  évéchés.  I^ 
temporelle,  gu'on  appelait  encore  utile,  était  le 
droit  qu'avait  le  roi  de  jouir  des  revenus  de 
l'évéché  vacant.  Depuis  plusieurs  siècles,  les 
rois  de  France  n'avaient  pas  voulu  profiter  de 
ces  revenus;  ils  les  avaient  d'abord  laissés  à 
la  Sainte -CluipeHe  de  Paris  pour  certain  nom- 
bre d'années,  puis  pour  la  vie  de  chaque  roi , 
et  enfin  à  perpétuité.  Mais  Louis  XIII,  par  un 
édil  de  16U ,  ayant  &it  unir  l'abbaye  de  Saint- 
Nicaise  de  Reims  &  la  Sainte  •Chapelle,  en  re- 
tira le  droit  de  régale,  et  en'  fit  don  et  remise 
aux  successeurs  archevêques  et  évéqQes,qni  les 
percevaient  par  les  mains  de  l'économe,  qui 
leur  en  rendait  compte  après  qu'ils  avaient 
prêté  serment  de  fidélité.  Voy.  Richard  et  Gi- 
rand ,  qui  traitent  :  1*  Du  nom,  de  la  définition 
et  de  l'origine  de  la  régale;  2*  Det  eipèee»  et  des 
qualités  de  la  régale;  —  3*  DeswiviUges,  usages 
et  effets  du  drott  de  régime;  ¥  Des  églises  et  des 
binéfiees  qui  étaient  sujete  à  la  régale;  Sfi  De  l'ou- 
verture de  la  régale;  o»  Des  juges  de  la  régale. 
Les  Mémoires  du  clergé,  t.  Il ,  od.  386;  t.  XI , 
col.  66.  Le  Diction,  ecclés.  et  canon,  portatif. 
L'abbé  André,  Cours  alphabet,  de  droit  canon. 

REGALiS(SAHCTA  MASU).  Vojf.  Rud  (La). 

BEGËMERATIOR,  terme  qui  se  prend  :  1°  pour 
la  naissance  spirituelle  que  nous  recevons  an 
baptême;  2*  pour  la  vie  nouvelle  que  nous  at- 
tendons à  la  resnrreotion  générale.  La  première 
régénération  nous  rend  enfants  de  Dieu,  d'en- 
bnts  de  colère  que  nous  étions  en  entrant  dans 
le  monde;  mais  la  seconde  régénération,  la  ré- 
surrection, nous  Mt  entrer  en  possession  de 
l'héritage  qui  nous,  est  préparé  par  l'adoption  di- 
vine. Voy.letJï,  m,  4,5.  Hatth.,  xix, 28. D.  Cal- 
oiet,X)ic/ta)i.  de  la  Bible.  Bergier,  Diet.  de  IMol. 

L  BsGEHT,  professeur  public  des  arts  on  des 
scienoes  qui  tient  une  cluse  dans  un  collège. 
Les  régents,  qui  autrefois  avaient  rempli  ces 
fonctions  pendant  sept  ans  continuels  dans  un 
collège  de  Paris,  étaient  préférés  ans  gradua 
pour  la  réquisition  des  bénéfices. 

IL  RÉOBNT  DE  LA  CHANCSLLEBIE  APOS- 
TOUÇDE.  Cest  un  prélat  qui ,  après  le  candi- 
Bal  vice -chancelier,  préside  la  chancellerie 
apostolique.  C'est  lui  qui  commet  toutes  les 
causes  des  appellations  aux  référendaires  et  aux 
auditeurs  de  rote;  ce  qu'il  fait  en  les  leur  dis- 
tribuant par  ordre ,  afin  que  chacun  ait  i  son 
tour  de  I  occnpation.  Il  est  établi  par  une  pa- 
tente du  viccHchancelier.  Vou.  Aimon,  Tableau 
de  la  eour  de  Borne,  Gaet,  Moroni,  vol.  LVII, 
p.22.a. 

m.  RËGEMT  DE  LA  PBHITEHCERIB.  C'est 
comme  le  vicaire  général  du  grand  -  péniten- 
cier, et  un  des  prélats  les  plus  distingués  de  la 
cour  de  Rome,  et  le  plus  souvent  auditeur  de 
rote.  Cest  lui  qui  préside  le  tribunal  après  le 
grand-jpénitencier.  U  expédie  plusieurs  affaires 
par  lui-même,  et  réfère  celles  pour  lesquelles 
il  n'a  pas  de  pouvoir  au  grand  pénitencier,  i 
la  signature  ou  congrès  de  ta  Pénitencerie.  Voy. 
Gaet.  Moroni,  vol.  LVn,  p.  25-26. 

EE6B0M  APATHDS.  Foy.ApaTBOs. 

I.  REGOIO  {Regimn  Julntm),  ville  archiépisc. 
du  royaume  de  Naples,  et  capitale  de  la  Calabre 
ultérieure,  est  située  sur  le  bord  de  la  mer  et 
du  détroit  de  Messine,  à  l'extrémité  du  mont 
Apennin.  Le  premier  evtoue  de  Reggio,  saint 
Etienne ,  né  à  Nieée ,  en  Bithynie ,  Ait  ordonné 
da  temps  des  apàtres,  et  soudrit  le  martyre  en 


74.  Voy.  Ughellt.  Aoi.  Saera,  tom.  IX,  col.  91S. 
Richard  etGiraud.  Gaet.  Moroni.  v.  LVD,  p.  26-33. 

II.  RBGOIO  (Begium  Lepidi),  ville  épisc.  de 
la  haute  Italie  et  capitale  dn  duché  de  fteggio, 
BOUS  la  métropole  de  Bolofpe ,  et  située  a  six 
lieues  de  Modene.  Le  premier  évéque  de  cette 
ville.  Protais,  siégeait  vers  l'an  60.  Vby.Ughelli, . 
/la/.Siiera,tom.  Il,  p.  2S8.  Richard  et  Giraud. 
Gaet.  Moroni,  vol.  LII ,  p.  d3-47. 

REGICIDE.  Voy.  Tyrannkidb. 

REGIEHSIDM  CIVRAS.  Voy.  Rnz. 

REGIMA  CASTRA.  Voy.  Ratisbonme. 

REGIHJE  GRADECroM.  Voy.  Konisoratz. 

I.  REGIR ALD  (Antonin),  dominicain,  né  i 
AIbi,  mort  à  Toulouse  en  i676,  professa  avec 
distinction  la  théologie  dans  cette  dernière  ville, 
et  fut  choisi  en  1671 ,  par  l'université  de  Tou- 
louse, pour  l'un  de  ses  professeurs  royaux.  Il 
se  montra  toujours  un  zélé  défenseur  an  tho- 
misme et  de  la  grflce  efficace  par  elle-même. 
11  la  défendit  en  particulier  à  Rome ,  oA  il  fut 
appelé  par  le  père  Jean -Baptiste  de  Marinis, 
général  de  son  Ordre,  lorsqu'on  y  examinait  les 
cinq  fameuses  propositions  de  Jansenius,  sous 
le  pape  Innocent  X  ;  et  ce  même  pape  lui  or- 
donna de  vive  voix  de  continuer  à  la  soutenir, 
lorsqu'il  fbt  sur  le  point  de  revenir  en  France. 
On  a  de  Reginald  :  1°  Opuseulwn  de  vero  sensu 
eomposito  et  divisa;  Paris,  •1638,  in-4^ — 2"  Qute- 
stio  tbeologica,  historiea  et  juns  pontifiai,  qua 
fuerit  mens  eoneiUi  Tridetd.  eirea  graiam  efft- 
caeem  et  scientiam  mediam;  1644;  —  ^  Thèses 
apologetieœ  adversus  sobUionem  qutestionis  theo- 
logicœ,  historiea,  qua  fuerit  mens  eoncHU  Tri- 
dent., etc.;  Paris,  in-4^  —  4*  Vindiciœ  thesium 
apologeticarum;  —  5*  Dissertatio  de  Catechismi 
romani  autoritate;  1648,  in-8»; —  6*  Doctrin» 
D.  Tkomœ  Àqtàn.  tria  Principia  cum  suis  conse- 
quentiis;  —  1*  De  Mente  coneilii  Trident,  drea 
gratiam  se  ipsa  efflcacem;  1706,  in-fol.: — 8"  Tro- 
etatuli  U  in  de/ensionem  doctrines  thomisticœ, 
seu  potius  EcclesÙB  caiholicee,  de  gratin  Chrisli; 
ils  se  trouvent  dans  le  Journal  de  Saint-Amour, 
part.  II,  p.  59-79;  —  9«  Attestatio  authentiea 
eoram  D.  Dufimr  Arch.  Tolos.  vicario  gênerait, 
anno  1674,  juramenio  firmata  de  dispulatione 
ab  ipso  habita  in  eapit.  gêner,  valent,  ann.  1647; 
—  lO»  Traité  sur  la  confrérie  du  saint  Nom  de 
Jésus;  Toulouse,  1644.  Voy.  le  P.  Jacques  Per- 
ein.Hist.  du  eouv.  de  Toulouse,  p.  169  et  suiv. 
Le  P.  Ëchard,  Scriptor.  Ord.  Pradic.  part.  U, 
p.  661.  Le  Journal  des  Saoants,  1702,  1706  et 
1736.  Richard  et  Giraud. 

U.  REGINALD  (Valère),  en  btin  RegimUdus. 
Voy.  Reonauld. 

REGINOBURGDM.  Vm.  RATiSBONin. 

REGINON,  abbé  de  Prum,  de  l'Ordre  de 
Saint-Benoit,  mort  i  Trêves  en  915,  fhit  élu  abbé 
l'an  892,  et  céda  par  force  i  la  fitction  de  quel- 
ques moines  mécontents,  vers  899.  Il  devint 
abbé  de  Saint-Hubert,  en  Ardennes,et  de  Saint- 
Martin  de  Trêves.  Il  a  laissé  :  1°  une  Chronique 
qui  commence  à  la  naissance  de  I.-C.  et  qui 
nuit  i  l'an  906;  elle  a  été  continuée  iusqu  en 
967;  la  1"  édu.  est  de  Strasbour);,  IM»;  — 
2*  Ùbri  duo  de  diseipHna  ecelesiastica  veterum, 
pr€isertim  Germanorum;  Helmstsdt,  16G0,  in-4*; 
Baluxe  en  a  donné  une  édition  sous  ce  titre  : 
DeDisciplinis  eeclesiasiicis  et  religione  ehristiana; 
1671,  ii)-8%  et  y  a  ajouté  des  notes  pleines  d'é- 
rudition. C'est  une  collection  de  canons  des 
conciles  et  des  décrets  des  Pères,  rangée  sui- 
vant l'ordre  des  matières;  —  3>  Lettre  à  l'ar- 
chevêque Ratbod  snr  la  nécessité  de  réformer 
le  cbant  dans  son  église ,  et  qui  servait  de  pré- 
fitce  à  un  opuscule  intitulé  Tonarius,  sive  oeto 
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/0N<  tmuicteartù  non  differv^U;  eistte  lettre  a 
4té  publiée  par  Gerbert  dans  It  tom.  I*'  des 
Seripior.eeefesiastid de  rmmca,ji.  330-847;  mais 
l'opuscule  dont  elle  est  l'introduetion  est  resté 
inédit;  il  en  existe  deux  copies  :  l'une  dans  la 
bibliolh.  de  Leipzig,  et  l'autre  i  Ultn.  Voy.  la 
fiaiha  ChrUt.,  tom.  XIII,  ool.  594.  Du  Boulay, 
B'iloria  universitatis}  Paris,  tom.  I,  p.  294.  Tn> 
thème.  De  Script,  ecclts.,  c.  ccxcv,  et  /»  Calai, 
Seriplor.  Germama.  D.  CeiUier,  Hist.  des  Aut. 
saer.  et  eceié$.,  tom.  XIX,  p.  510  et  suiv.  VBis- 
toire  liHér.  de  ta  France,  tom.  VI,  p.  148.  Ri- 
chard et  Girand.  Feller.  Michaad.  La  Nottv. 
fiiMr.  génér, 

REGINUlf.  Vw.  Batisbomne. 

REGIOMNAIRS,  titre  que,  depuis  le  v<  siècle, 
on  a  donné  dans  l'Eglise  à  ceux  à  qui  on  con- 
fiait  le  soin  de  quelque  région  ou  l'administra» 
tion  de  quelque  affaire  dans  un  certain  district. 
Il  y  avait  des  évdques ,  des  diacres ,  des  sous- 
diacre*,  des  notaires,  des  défenseurs  région- 
nairet,  Le«  évëques  régiomtairet  étaient  des 
missionnaires  qui  avaient  le  caractère  épisco- 
pal,  mais  qui  n  étaient  attachés  i  aucun  siège 
particulier,  afin  qu'ils  pussent  aller  exercer  le 
saint  ministère  partout  où  l'Esprit  de  Dieu  et 
le  besoin  dea  peuples  les  demanderaient.  Les 
sept  diacres  r^i^'onnatre«  de  Rome  gouvernaient 
les  hôpitaux  ou  bureaux  que  l'on  nommait  dia- 
conies,  et  qui  étaient  affectés  à  la  distribution 
des  aumônes.  Enfin  on  donnait  encore  autrefois 
le  nom  de  régiotmairt  aux  acolytes  qui  aidaient 
les  diacres  dans  les  fonctions  qu'ils  exerçaient 
dans  les  divers  quartiers  de  la  ville. 

RE6IP0LIS.  Voy.  Kingston, n»II. 

I.  REGIS  (Saint  Jean-François),  jésuite,  né 
à  Font-Cuuverte,  dans  le  diocèse  de  Narbonne, 
en  1597,  mort  à  la  Louvesc,  dans  l'Ardèche,  le 
31  décembre  1640,  enseigna  au  Puy  les  lettres 
humaines,  et  son  principal  but  était  de  former 
{les  saints  plutôt  que  des  savants.  En  1630,  il  se 
dévoua  an  service  des  pestiférés,  à  Toulouse, 
et  il  se  consacra  tout  entier  aux  missions  :  le 
bas  Languedoc,  le  Vivarais,  le  Velay,  et  surtout 
la  ville  au  Puy,  devinrent  les  objets  de  son  zèle. 
Son  ardente  charité  le  fit  surnommer  le  père 
des  pauvres,  et  il  serait  difficile  de  rappeler 
toutes  les  merveilles  que  Dieu  opéra  par  le 
ministère  de  cet  homme  vraiment  apostolique. 
Oéroent  XI  le  béatifia  en  1716,  et  Clément  XU 
le  canonisa  lel6  juin  1737,  jour  où  i'Ëglise  ho- 
nore sa  mâmoire,  Voy.  le  P.  Daubenton,  jé- 
suite. Vie  de  saint  Jean'Frvncois  Hégis;  Pans, 
1716,  inr4». 

II.  REGIS  (Pierre-Sylvain),  philosophe  carr 
tésien,  né  &  la  Salvetat  de  Blancraefort,  dans 
rAgenais,  en  1633,  mort  l'an  1707,  professa  à 
Toulouse,  à  Montpellier,  puis  a  Paris,  et  devint 
en  1699  membre  de  l'Académie  des  sciences. 
On  a  de  lui  :  1°  Système  de  philosophie,  contenant 
la  looique,  la  métaphysique  et  ta  morale  j  1600, 
3  vol.  in-4°;  c'est  une  compilation  judicieuse 
des  différentes  idées  de  Descartes,  que  l'auteur 
a  développées  et  liées  ;  —  2°  Usagie  de  la  raison 
et  de  la  foi;  Paris,  1704,  in-4'>;  —  3»  Traité  de 
f amour  de  Dieu,  à  la  suite  de  son  Discursut 
jMosQphioua, etc.;  1705,  in-12;  —  4»  plusieurs 
(lutres  écrits  philosophiques,  qui  sont  tombés 
avec  la  philosophie  de  Descartes.  Voy.  XtJoum. 
des  Savants,  1704.  Nicéron,  Uémoires,  tom.  Yl. 
Fontenelle,  Éloge  de  Régis,  prononcé  dans  l'A» 
cadémie  des  sciences.  Richard  et  (}iraad.  Feller. 
Michaud.  La  Nauv.  Biogr.  génér. 

m.  REGIS  (Pietro),  clerc  réguUer,  né  i  Ro* 
burento,  près  de  Mondovi,  en  1747,  mort  i 
Turin  «n  1821 ,  se  Ut  recevoir  docteur  en  théor 


logie  dans  oett«  ville,  et  prgfeMa  sooMsdvs- 
ment  l'Ecriture  sainte,  la  théologie,  la  pbiloao- 
phie,  puis  le  droit  naturel  et  celui  desjgens.  U 
a  laissé  :  I»  Moses  legislator:  Turin,  1779,  in-4*: 
—  i'De  Judao  Cive  Kb.  lll;  ibid.,  1793, 3  vol. 
in-8°; — 3°  De  Ae  theologiat,  ad  Subahinor;  ibid., 
1794 ,  3  vol.  in^S».  Vou.  la  Nom/.  Biogr.  génér. 

REGISTRATEUR8.  Ce  sont  certains  officiera 
de  la  obanoellerie  romaine.  Peur  se  hire  une 
idée  de  leurs  fonctions,  il  £iut  se  rappeler  le 
nombre  et  l'espèce  de  registres  qu'on  tient  dans 
la  daterie,  et  que  ceux  où  le*  suppUcationa 
apostoliques  sont  enregistrées  dépendent  de 
trois  classes  d'oOiciers  qui  en  soat  chargés, 
savoir  :  les  clercs  du  registre,  les  regisiratturs 
et  les  maîtres  du  -registre.  Or  les  clercs  du  re> 
sistre  sont  en  titre  d'office  au  nombre  de  six  : 
ueux  exercent  chaque  mois,  et  leur  fenctioi) 
consiste  i  distribuer  également  tontes  les  si» 
gnatures  qui  doivent.étreregistréesparchacmi 
des  regisiratews  de  cette  manière  :  ils  ont  un 
livret  dans  lequel  les  noms  de  tous  les  registra- 
teurs  sont  écrits  ponr  distribuer  à  chacun  d'eux 
les  signatures  également.  Au  moment  de  cette 
distribution,  il*  marquent  au  dos  de  la  signature 
le  jour  qu'elle  est  faite,  par  un  simple  chiffre 
qui  sert  de  numéro,  et  qui  tient  lieu  du  miesa 
anciennement  établi,  lequel  n'est  plus  en  usage. 
Lorsque  la  signature  est  registrée,  ces  officiers 
mettent  an  dos  de  la  signature  le  jour  du  re- 
gistrata  et  le  nom  du  registrateur.  Tous  les 
quinze  jours,  ou  environ,  ces  mêmes  clercs  du 
registre  donnent  i  chaque  registrateur  un  cahier 
de  huit  feuilles  de  papier  marqué  chacun  d'un 
numéro  ;  et  comme  il  y  a  vingt  registrateure,  il 
y  a  aussi  vingt  cahiers  qni  «omposeat  un  livre 
de  l'office  du  registre.  Ce  premier  livre  est 
commencé  dès  le  premier  Jour  du  pontificat,  et 
se  trouve  i  peu  près  rempli,  dans  la  quinzaine, 
auquel  temps  recenunence  an  second  livre  en 
la  même  manière  que  le  premier,  et  on  conti» 
nue  ainsi  jusqu'à  la  fin  de  l'année,  en  sorte  que 
tous  les  ans  il  y  a  vingt-quatre  livres  ou  envi» 
roD.  Les  registrateurs  sont  aussi  en  titre,  et  au 
nombre  de  vingt,  comme  on  vient  de  le  voir  : 
or  toute  leur  fonction  consiste  i  transcrire  de 
verbo  ad  verbum  dans  les  cahiers  qui  leur  sont 
donnés  les  suppliques  distrtboées,  au  dos  des- 
quelles ils  mettent  lib,  tali,  fol.  toli.  Quant  aux 
maîtres  du  registre,  il*  sont  quatre  en  titre 
d'office,  et  leur  fonction  est  de  coUationner,  eu, 
comme  ils  appellent,  oseuUer  1*  registre  avee 
les  suppliques,  et  mettre  au  des, dans  nn  R 
majuscule  qui  tient  toute  la  page,  avec  la  pre> 
miére  lettre  de  leur  nom  et  le  surnom- entier; 
et  è  la  marge  de  chaque  matière  collationnia 
ils  mettent  aussi  le  surnom  ;  c'est  à  ces  officier* 
que  l'on  s'adresse  pour  l'expédition  du  svmptum, 
Vey,  l'abbé  André.  Coms  atphubit,  de  droit  canom. 

I.  REGISTRE,  livre  public  qui  sert  à  garder 
des  mémoires,  ou  des  aotea  ou  minute*  pou* 
la  justification  de  plusieurs  bits  dont  on  a  b»> 
soin  dans  la  suite.  L'Eglise  et  l'Etat,  y  étant 
intéressés,  avaient  également  pourvu  A  oa  qaHI 
se  tint  des  registres  fidèles  des  baptêmes,  m*> 
riages,  sépultures,  ordres,  professions^elc.  Sui- 
vant le. concile  de  Ronen  de  l'an  1581,  et  ceM 
de  Bordeaux  de  l'an  1583,  les  curés  devaient 
tenir  chez  eux  quatre  registres  :  le  premier 
ponr  les  baptêmes,  le  deuxième  pour  cenx  qui 
se  confessaient  et  communiaient  au  temps 
preeccit  par  l'Église,  le  troisième  pour  les  ma» 
riages,  et  le  quatrième  pour  le*  sépultures. 
Voy.  Durand  de  Maillane,  au  mot  RKfiUTRX. 
Richard  et  Giraud,  qui  rapportent  m  eitento  la 
déclaration  de  Loui*  XY,  en  (lat*  du, 9  avril 
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1736,  ImpmU*  a  rmouvelé  l'ordowiance  de  1667 
et  plusieurs  autres  postérieures  concernant  les 
registres.  L'abbé  André,  Cottrt  alphabS.  de  droit 
otmcM. 

II.  REGISTRE  (CLERCS  DQ).  Voy.  Rbois- 

TRATETTKS. 

III.  REIHSTRE  (MAITRES  OU).  Voy.  Reois- 

TRATEUBS. 

I.  REGIUM.  Voy.  Rnz. 

U.  REGIDM  JCLIUM.  Voy.  RECOio.n»  I. 

lU.  REGIUM  LEPIDI.  Voy.  REoaio,  n«  II. 

1.  REGLES  DE  LA  CHANCEUUOUE  RO- 
MAINE, règlements  que  chaque  papefeit  au  com- 
mencement  de  son  pontificat  pour  être  observés 
dans  la  disposition  des  bénéfices,  dans  l'expé- 
dition des  provisions  et  dans  le  jugement  des 
procès  sur  les  matières  bénéAcialés.  Elles  expi- 
rent à  la  mort  du  pape,  ou  par  sa  renonciation 
i  la  papauté ,  et  se  renouvellent  par  celui  qui 
est  élu,  dès  le  lendemain  de  son  élection. 
Jean  XXII,  qui  Ait  élu  an  1316,  fit  rédiger  par 
écrit  des  règlements  concernant  les  fonctions 
des  officiers  de  sa  chancellerie.  Telle  est  la  pre- 
mière origine  des  règles  de  la  chancellerie 
romaine,  qui,  par  conséquent,  ne  sont  pas  plus 
anciennes  que  le  xvi*  siècle.  Les  règle»  de  la 
chancellerie  a^toUque,  comme  tous  les  autres 
décrets  do  Samt-Siege.  doivent  être  considérées 
comme  de  véritables  lois  de  l'Église ,  et  elles 
sont  en  vigueur  et  obligatoires  partout  où  il  n'y 
a  point  été  dérogé  par  des  lois  contraires,  des 
concordats  on  une  coutume  légitime.  Quant  à 
la  question  de  savoir  si  elles  sont  actuellement 
en  vigueur  en  France,  l'abbé  Bouiz  s'est  déclaré 
peur  l'affirmative;  le  cardinal  Gousset  est  d'un 
sentiment  contraire  au  moins  en  théorie,  car 
pour  la  pratique  le  savant  cardinal  pense  qu'on 
peut  continuer  de  faire  comme  on  a  fait  jua- 
gu'ici.  Voy.  les  Mémoires  du  clergé,  tom.  XII, 
p.  1338.  La  Combe,  Reaieil  de  jurisprudence 
canonique,  article  Règles  de  la  ch/imcel- 
LERiE  ROMAINS.  Richard  et  Girand,  qui  font 
observer  que  parmi  les  règles  de  la  chancelle- 
rie romaine  il  y  en  avait  trois  qui  ont  été  re- 
çues expressément  en  France;  c'était  celle 
de  infirmis  resignantibus ,  celle  de  publieandit 
resignantibus,  et  celle  de  veritimili  notHia  obitus, 
et  qui  «joutent  que  du  Moulin ,  Louet  et  Vail- 
lant ont  fait  de  savantes  notes  sur  ces  trois 
règles.  J.-B.  Riganti,  dont  les  Co¥nmentaires  éta- 
les règles  de  la  chancellerie  sont  cités  parmi  les 
meilleurs.  L'abbé  Bouix,  Tractatus  de  prineipOs 
ittris  eanonici,  p.  292  et  sqq.  La  card.  Gousset, 
Expotilion  des  principes  du  droit  canonique. 

U.  RÈGLES  DU  DROIT.  Ces  règles,  publiées 
par  Bonibce  VIII  le  S  mars  1298,  sont  expri- 
mées en  forme  de  sentences  on  de  maximes, 
et  composées  avec  précision  sur  les  dispositions 
les  plus  communes  et  les  moins  incertaines  du 
droit.  U  y  en  a  88  dans  la  collection  du  Sexte, 
an  dernier  titre  de  Reguli»  juris,  et  11  seulement 
dans  la  collection  des  décrétâtes.  Comme  ces 
règles  sont  d'un  grand  nsage,  nous  avons  cru 
devoir  les  rapporter  dans  notre  Dietioimaire;  et 
comme ,  d'un  autre  cèté ,  il  en  est  un  certain 
nombre  qui ,  ponr  être  bien  comprises  dans  le 
texte  latin,  exigent  des  connaissances  déjà  ac- 
quises de  la  science  du  droit,  nous  avons  pré- 
féré les  citer  en  français ,  d'autant  que  la  tra- 
duction o01«  partout  où  il  semble  qu'il  en  est 
besoin  les  avantages  d'un  commentaire.  A  quel- 
ques légers  changements  près,  notre  traduction 
n'est  autre  qne  celle  de  l'abbé  André. 

'  RË0LB8  DU  DROIT  CANON. 

Bègle  1.  On  ne  peut  posséder  licitement  des 
"bénéfloek  sans  une  institatlon  canonique. 


Hègk  S.  Un  possesseur  de  mauvalaè  foi  ne 
peut  acqnérir  la  prescription. 

Règle  a.  li  n'y  a  point  de  prescription  sans 
possession. 

Règle  4.  On  n'obtient  la  rémission  des  péchés 
qu'en  réparant  le  tort  qu'on  a  fait. 

Règle  5.  On  n'obtient  la  rémission  des  péchés 
qu'en  se  corrigeant 

Règle  6.  Personne  n'est  obligé  à  l'impoS" 
sible. 

Règle  7.  Le  privilège  personnel  suit  la  per- 
sonne ,  et  il  s'éteint  aveo  la  personne  pnviU-' 
giée. 

Règle  8.  On  a  droit  de  présumer  que  celui 
qui  a  été  convaincu  d'un  crime  peut  en  avoir 
commis  un  autre. 

Règle  0.  Un  homme  ne  pewt  latitier  ce  qu'on 
n'a  pas  fait  en  son  nom. 

Règle  10.  La  ratification  a  un  effet  rétroactif, 
et  n'a  pas  moins  de  force  qu'aurait  eu  une  pro-> 
curation. 

Règle  11.  Dans  le  doute,  il  but  plutôt  se  dé- 
terminer pour  le  défendeur  que  pour  le  de- 
mandeur. 

Règle  M.  En  justice,  il  ne  doit  point  y  avoir 
d'acception  de  personnes. 

Règle  13.  L'ignorance  de  fait  excuse,  mais  non 
celle  de  droit. 

Règle  14.  Celui  qui  succède  an  droit  d'autrui' 
peut  avoir  un  prétexte  légitime  d'ignorance. 

Règle  15.  U  fent  restreindre  tout  ce  qui  est 
odieux,  et  étendre  tout  ce  qui  est  favorable. 

Règle  16.  La  grftce  qne  le  prince  accorde  doit 
être  fixe  et  stable.  • 

Règle  17.  On  ne  doit  priver  personne  du  droit 
que  la  loi  accorde.  > 

Règle  18.  Ce  qui  est  nul  dans  le  principe  n» 
devient  pas  valable  dans  la  suite. 

Règle  19.  Il  y  a  toujours  de  la  faute  de  la  part 
de  celui  qui  se  mêle  des  affitires  d'autrui  sans 
en  avoir  un  ordre. 

Règle  20.  Il  est  permis  d'employer  difitérent» 
moyens  de  défenses.  -    - 

Règle  21.  On  ne  peut  désapprouver  ce  qu'on 
a  une  fois  approuve. 

Règle  22.  Il  n'est  pas  permis  de  ftiire  retom- 
ber sur  une  personne  ce  qu'il  y  a  d'odieux  dans 
l'action  d'une  autre. 

Règle  28.  Il  faut  qu'une  personne  ait  commis 
un  crime  pour  pouvoir  la  punir.  ' 

Règle  24.  Ce  qu'on  fait  par  ordre  du  juge  im 
peut  pas  être  regardé  comme  dol,  parce  qu'on 
est  obligé  de  lui  obéir. 

Règle  2S.  Le  retardement  nuit  &  celui  qui  est 
en  demeure. 

Rèyle  26.  Ce  que  bit  un  inge  am  delà  des 
fonctions  de  sa  charge  est  nul. 

Règle  27.  On  ne  ]^ut  se  plaindre  de  ce  qu'on 
a  su  et  approuvé,  m  dire  qu'il  y  a  en  dol. 

Règle  28.  On  ne  doit  pas  tirer  à  conséquence 
ce  qui  est  contre  le  droit  commun.  i 

Règle  29.  Ce  qui  concerne  tout  le  monde  doit 
être  approuvé  par  tout  le  monde. 

Règle  30.  Dans  les  choses  obscures,  il  fhul 
prendre  le  parti  le  moin»  sévère. 

Règle  31.  Celui  qui  est  assuré  d'un  fiiit  n^ 
peut  exiger  de  nouvelles  preuves. 

Règle  32.  Ce  qui  n'est  pas  permis  au  défen<' 
deur  ne  l'est  pas  non  plus  au  demandeur. 

Règle  33.  Il  n'est  pas  permis  de  ohiAger  de 
résolution  au  préjudice  d  un  tiers. 

Règle  34.  Les  règles  particulière»  dérogent 
aux  règles  générales.  ' 

Règle  35.  Le  plus  contient  toujours  le  moins.' 

^le  86.  Celui  qui  cesse  par  ftauda  de  pos- 
séder, est  toujours  regardé  comme  poasesseuri 
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SégU  37.  Les  daases  inutiles  ne  vicient  pas 
ce  qui  est  valable. 

Règle  38.  Celui  qui  attaque  ne  doit  pas  en 
tirer  avantage. 

Règlu  39.  La  loi,  en  défendant  une  action,  est 
censée  défendre  tout  ce  qui  est  une  suite  de 
l'action. 

Règle  40.  Le  nombre  de  deux  suffit  pour  qu'on 
puisse  dire  pluaeurs  (ou  se  servir  du  plu- 
,  riel). 

Rigk  41.  On  ne  doit  point  imputer  i  une  i>er- 
sonne  de  n'avoir  pas  fait  ce  qu'elle  devait  faire, 
quand  cela  n'a  point  dépendu  d'elle. 

Règle  4S.  L'accessoire  suit  le  principal. 

Rèpte  43.  Celui  qui  se  tait  est  censé  con- 
sentir. 

Règle  44.  Celui  qoi  se  tait  n'avoue  point  les 
bits, mais  il  ne  les  dénie  point. 

Règle  iS.  Dans  les  choses  obscures,  il  faut 
examiner  ce  qui  est  plus  vraisemblable  on  ce 
qu'on  a  coutume  de  pratiquer. 

Règle  46.  Celui  qui  exerce  les  droits  d'un 
autre  doit  se  conduire  comme  l'aurait  dû  &ire 
la  personne  à  laquelle  il  succède. 

Règle  47.  Quand  on  ne  prouve  pas  qu'une 
personne  a  su  un  &it,  on  présume  qu'elle  l'a 
Ignoré. 

Règle  48.  Personne  ne  doit  s'enrichir  aux 
dépens  d'antrui. 

Règle  49.  Dès  qu'il  s'agit  de  prononcer  des 
peines,  il  but  suivre  l'interprétation  la  plus 
douce. 

Règle  SO.  Les  actes  approuvés  par  la  loi  ne 
dépendent  ni  du  jour  ni  de  la  condition. 

Règle  SA.  Il  n'est  pas  permis  d'employer  à 
des  usages  probnes  ce  qui  est  consacre  au 
Seigneur. 

Règle  52.  Ce  qui  est  nul  de  plein  droit  ne 
peut  former  aucun  empêchement. 

Règle  53.  (Jui  peut  le  plus  peut  le  moins. 

Règle  54.  En  certaines  matières ,  le  premier 
«n  date  a  le  plus  de  droit. 

/iègle  55.  Celui  qui  porte  les  charges  doit 
•voir  les  profits,  et  réciproquement. 

Règle  56.  Dans  une  chose  que  plusieurs  per- 
sonnes prétendent  contradictoirement  leur  ap- 
partenir, la  condition  de  celui  qui  en  a  la  pc«- 
session  est  la  plus  avantageuse. 

Règle  57.  A  celui  qoi  donne  i  la  loi  un  sens 
trop  clair  qu'elle  n'a  pas,  il  faut  opposer  l'in- 
terprétation. 

Règle  58.  Le  serment  bit  contre  les  bonnes 
mœurs  n'est  pas  obligatoire. 

Règle  50.  C  est  un  dol  de  demander  ce  qu'on 
est  obligé  de  restituer. 

Règle  60.  Celui-là  n'est  pas  en  demeure  qui 
a  une  excuse  légitime. 

Règle  61.  Ce  qui  est  accordé  par  grice  à  une 
personne  ne  doit  pas  tourner  a  son  préjudice. 

Régie  63.  Le  simple  conseil  n'oblige  point, 
pourvu  qu'il  ne  soit  point  donné  en  fraude. 

Règle  63.  En  proposant  une  exception,  on 
n'est  pas  censé  renoncer  aux  moyens  qu'on  a 
pour  le  fond. 

Règle  64.  On  doit  regarder  comme  non  fait 
tout  ce  oui  s'est  bit  contre  le  droit. 

Règle  65.  Quand  tout  est  égal,  la  condition 
du  possesseur  est  U  meilleure. 

Règle  66.  Loi'squ'il  ne  dépend  point  d'une 
partie  qu'une  condition  ne  soit  exécutée,  on 
doit  agir  comme  si  elle  avait  été  exécutée. 

Règle  67.  11  n'est  pas  permis  de  faire  sons  le 
nom  d'autrui  ce  qu'on  peut  bire  sous  son  propre 
nom. 

Règle  68.  On  peut  bire  par  un  autre  ce  qu'on 
peut  bir«  soiHnéme. 


Règle  60.  Dans  les  mauvaises  promesses,  il 
ne  convient  pas  de  tenir  sa  parole. 

Règle  70.  Lorsqu'il  y  a  alternative ,  le  choix 
dépend  de  l'électeur,  et  il  suffit  de  satisfaire  à 
une  des  choses  qui  sont  proposées. 

Règle  71.  Celui  qui  est  recevable  à  intenter 
nue  action  doit,i  plus  forte  raison,  être  admis 
i  proposer  des  exceptions. 

Règle  73.  Cest  la  même  chose  de  bire  par 
un  autreque  de  faire  par  soi-même. 

Règle  73.  Ce  qui  est  valable  dans  son  prin- 
cipe ne  peut  devenir  nul  dans  la  suite,  quoi- 
qu'il soit  arrivé  depuis  des  choses  qui  auraient 
rendu  nul  ce  qui  a  été  fait. 

Règle  74.  Ce  qu'on  accorde  à  une  personne 
par  une  faveur  particulière  ne  doit  pas  servir 
d'exemple  aux  autres  pour  demander  la  même 
grice. 

Règle  75.  Celui  qui  refuse  de  tenir  ce  qu'il  a 
promis  i  tme  personne  ne  doit  pasMemander 
que  cette  personne  exécute  ce  qu'elle  lui  a 
promis. 

Règle  76.  Le  délit  d'une  personne  ne  doit  pas 
tourner  au  détriment  de  l'Eglise. 

Règle  Tl.  U  est  conforme  à  la  raison  de  suc- 
céder aux  charges  quand  on  succède  à  l'honneur 
et  au  profit. 

Règle  78.  On  ne  doit  pas  tirer  à  conséquence 
ce  qui  s'accorde  par  nécessité. 

Règle  70.  On  ne  peut  donner  i  un  autre  plus 
de  droit  qu'on  reconnait  n'en  avoir  soi-même. 

Règle  86.  La  partie  est  indubitablement  con- 
tenue dans  le  tout. 

Règle  81.  On  ne  comprend  pas  dans  une  con- 
cession générale  ce  qu'on  n'aurait  vraisembla- 
blement pas  accordé  en  particulier. 

Règle  Kl.  On  ne  présume  point  de  bonne  foi 
dans  celui  qui  bit  un  traité  contre  les  lois. 

Règle  83.  La  bonne  foi  ne  soul&e  point  que 
ce  qui  a  été  exigé  une  première  fois  le  soit  une 
seconde. 

Règle  84.  Ce  que  la  loi  défend  directement 
ne  doit  pas  être  bit  d'une  manière  indirecte. 

Règle  85.  Les  contrats  doivent  se  régler  sur 
les  conventions,  qui  font  loi  pour  let  partiel 
contractantes. 

Règle  H6.  On  doit  s'imputer  k  soi-même,  et 
non  aux  autres,  la  perte  qu'on  bit  par  sa  propre 
bute. 

Règle  87.  Les  intimes  doivent  être  exclus  des 
dignités. 

Rè^le  88. 11  est  certain  que  c'est  pécher  contre 
la  loi  que  d'en  observer  la  lettre  et  de  n'en  pas 
suivre  l'esprit. 

U  y  a  aussi  dans  les  Décrétales  un  titre  des 
règles  du  droit  divisé  en  U  chapitres.  Voici  la 
traduction  et  le  sens  de  ces  règht  tels  qu'ils 
sont  donnés  par  l'abbé  André  : 

Règle  1 .  'Tout  engagement  se  détruit  par  les 
mêmes  causes  qui  1  ont  formé.  (Cap.  Onmitres.) 

Règle  3.  Quand  les  actions  ne  sont  pas  mau- 
vaises en  elles-mêmes,  et  qu'on  peut  douter  de 
l'intention,  il  but  toi^ours  les  prendre  en  bonne 
part.  (Cap.  EsMe  miséricordes.) 

Règle  3.  11  vaut  mieux  s'exposer  à  causer  du 
scandale  que  d'abandonner  la  vérité.  (Cap.  Qui 
scandaliiaverit.  ) 

Règle  4.  La  nécessité  rend  quelquefois  licite 
ce  qui  est  défendu ,  comme  de  ne  point  obser- 
ver le  jeûne  commandé  par  l'Église  lorsqu'on 
est  malade.  (Cap.  Qvod  non  est  lieitwn.) 

Règle  5.  On  n'est  pas  obligé  d'exécuter  les 
conventions  illicites  ou  qui  sont  l'effet  de  la 
violence  ou  de  la  clandestinité.  (Cap.  Quod  la- 
tenter.) 

Règle  6.  Il  faut  qu'il  y  ait  des  commence» 
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mente  de  preaTes  avant  de  condamner  à  la  ques- 
tion. (Cap.  Cum  tn  contemplatùme.) 

Règle  7.  C'est  on  saajAé^e  de  s'emparer  des 
droite  et  des  biens  de  l'Ëgbse.  (Cap.  Qute  mut- 
Mies.) 

Règles.  Celai  qui  n'accomplit  un  précepte  que 
par  une  crainte  servile  est  regardé  de  même  que 
s'il  ne  l'accomplissait  pas.  (Cap.  ^i  ex  timoré.) 

Règk  9.  Le  pécheur  doit  pleurer,  parce  qu'en 
commettant  un  seul  péché  tV  peut  perdre  son 
tahit  étemel  comme  s'il  les  avait  tons  commis. 

Règle  10.  Le  pasteur  oui  ne  veille  pas  sur  son 
troupeau  est  responsable  du  mal  qui  y  arrive. 
(Cap.  Qmmwis.) 

Règle  11.  11  n'est  pas  permis  de  faire  foi  et 
hommage  à  la  puissance  séculière  pour  les  choses 
spirituelles.  (Cap.  Indignum.)  > 

Voy.,  pour  l'intelligence  de  toutes  ces  règles, 
L.  Ferraris,  Prompta  BiUioik.,  ad  voc.  Béné- 
ficia, art.  ix-s,  et  Regukentris  canonici  in  v  et 
Ti  Decretalium.  Reifienstoel,yuf  canon,  univers., 
tom.  V  et  VI.  J.-B.  Dantoine,  Us  Règlesdu  droit 
canon,  et,  en  général,  les  Traités  de  droit  canon, 

m.  RÈGLES  KONASTIQUES,  lote  qui  sont 
oteervées  dans  les  différente  Ordres  religieux. 
La  plupart  des  anciennes  rèjjles  monastiques 
n'étaient  antre  chose  que  des  instructions  par- 
ticulières que  les  fondateurs  des  monastères 
donnaient  a  leurs  disciples ,  et  qui  se  commu- 
niquaient aux  autres  avec  le  temps,  et  par  tra- 
dition :  car  dans  les  commencements  on  ne  les 
écrivait  presque  jamais.  De  là  les  divers  chan- 

Semente  arrivés  dans  ces  règles ,  et  l'usage 
'observer  quelquefois  dilTérentes  règles  dans 
un  même  monastère.  Le  P.  MabiUon  croit  que 
ce  fut  saint  Benoit  qui  arrêta  le  premier  ces 
changemente  de  règles,  en  en  donnant  une  par- 
ticulière qu'il  ne  fut  pas  permis  de  changer. 
Autrefois  on  ne  faisait  aucune  distinction  entré 
règles  et  constitutions  monastiques.  Voici  les 
diflérences  ([ue  l'on  fait  aujourd'hui  :  1*  les 
règles  sont  les  lois  qui  ont  été  prescrites  par 
les  fondateurs  d'Ordre  ou  les  anciens  évéques, 
et  qu'on  a  coutume  de  renfermer  dans  la  for- 
miile~  de  la  profession  sous  le  nom  de  règles. 
Les  constitutions  sont  les  statute  qui  ont  été 
faits  en  dilTérente  temps  par  les  chapitres  géné- 
raux ou  les  congrégations  des  Ordres  religieux; 
2°  la  règle  ne  change  jamais  ou  presque  jamais  ; 
les  constitutions  changent  souvent,  selon  les 
circonstances  des  temps  et  des  lieux;  3°  la  règle 
oblige  plus  étroitemeut  que  les  constitutions. 
Voy.  le  P.  MabiUon,  In  Prcef.  ad  I  part.,  Sœc.  n 
Bened.D.  55.  Holstenius,  In  Codice  regularium, 
Ilaeftenus,  Disquisilion.monatt.,l.l,disquis.  II. 
L'abbé  André,  art.  RëGLE,  |  I. 

REGMA,  quatrième  fils  de  Chus,  dont  les 
descendante  se  répandirent  dans  l'Arabie  ((}e- 
nèse,  x,  7.  I  Paralip.,  I,  9).  La  région  qu'ils 
habitèrent  est  apparemment  celle  que  la  Vul- 
gate  désigne  sous  le  nom  de  Rééma  dans  Ézé- 
chiel(xxvil,  22);  car,  dans  ce  prophète  comme 
dans  la  Genèse  et  les  Paralipomènes ,  le  texte 
hébreu  porte  Rahmd. 

REGNAULD  ou  RfGINALD  (Valère),  en 
latin  Reginaldus,  jésuite,  né  à  tlsie,  près  de 
Pontarlier,  en  1543,  mort  à  061e  l'an  16k3,  pro- 
fessa la  philosophie  à  Bordeaux.  Ses  supérieurs 
l'envoyèrent  successivement  à  Pont-i-Mousson , 
à  Paris,  puis  à  Dole,  où  pendant  vingt  ans  il 
enseigna  la  théologie  morale  avec  un  tel  siic- 
bès,  que  de  tons  cotés  on  accourait  pour  l'en- 
tendre. Il  a  laissé  :  1»  De  Prudentia  et  cceteris 
in  confessario  requisitis;  Lyon,  1610,  in-8°;  Co- 
logne, 1611,  in -12;  trad.  en  français  ;  Lyon , 
1616, 1619,  in-8<>  ;  —  2>  Traetatus  de  offeio  pœ- 


ntientit  in  utu  taeramenti  pamtentiee:  Lyon  i 
1618 ,  in-12  ;  —  3°  Comaendiana  Praxis  dxffici- 
Horum  castmm  eonjoniru?:  ibid.,  1618,  in -13; 
trad.  en  français;  ibid.,  1623,  in-12;  —  4<>  Praxis 
fori  pcenitentiabs ;  ibid.,  1030;  Cologne,  162S, 
2  vol.  in-fol.  Saint  François  de  Sales  en  recom- 
mande la  lecture  dans  son  Avis  aux  confosseun. 
Voy.  le  P.  Alegambe,  BiUiotk.  ScrMor.  Soeiet. 
Jestt.  Feller^Biogr.  univers.  IaNouv.  Biogr.gàiér. 

I.  RSGNiER  (Claude -François),  sulpicieii, 
né  en  Auvergne  en  1718,  mort  l'an  1790,  vint 
feire  ses  études  de  théologie  i  Paris ,  an  sémi- 
naire de  Saint-Sulpice.  Après  avoir  pris  le  bon- 
net de  docteur  en  Sorbonne ,  il  s'agrégea  à  la 
société  des  Snlpiciens ,  et  devint  un  des  profes- 
seurs du  séminaire  de  Paris.  On  a  de  loi  : 
1°  Certitude  des  principes  de  la  religion  eoiUre 
les  nouveaux  efforts  des  incrédules  ;  Paris ,  1778- 
1783, 6  vol.  in-13;  —  S*  Traetatus  de  Éedesia 
Christi;  ibid.,  2  vol.  in-8>.  Ces  ouvrages  sont 
justement  estimés.  Voy.  Feller,  Biogr.  univers. 

II.  REGNIER-OBSMARAIS  ou  OES-MABETS 
( François- Séraphin ) ,  littérateur  et  grammai- 
rien, né  à  Paris  en  1632,  mort  l'an  1713,  entra 
dans  les  ordres,  eut  plusieurs  bénéfices,  entre 
autres  l'abbave  de  Sunl-Laon  de  Thouars,  fut 
reçu  à  l'Académie  en  1670.  Parmi  ses  écrite 
nous  citerons  :  1*  une  traduction  de  l'ouvrage 
du  P.  Rodrigue!  :  Pratique  de  la  perfection  chré- 
tienne; Paris,  1676,  3  vol.  in-4<>;  1716,  4  vol. 
in-8°:  traduction  plus  fidèle  que  celle  de  Port- 
Royal,  selon  Feller,  qui  remarque  avec  raison 
que  les  traducteurs  de  Port-Royal  font  souvent 
dire  à  l'auteur  espagnol  tout  le  contraire  de  ce 
qu'il  dit  en  effet.  Régnier  lui-même  fait  aussi  ce 
reproche  aux  solitaires  de  Port- Royal;  il  se 
plaint,  en  effet,  de  ce  qu'ils  ont  altéré  le  texte 
espagnol  dans  plusieurs  endroite  de  leur  ver- 
sion, et  surtout  dans  le  x°  chapitre  du  premier 
Traité,  où,  en  parlant  de  la  grâce,  on  prête  i 
l'auteur  des  sentimente  entièrement  contraires 
aux  siens.  Il  n'y  a  rien  là  qui  doive  étonner  de 
la  part  des  jansénistes;  —  3>  Histoire  des  démi- 
tés de  la  cour  de  France  avec  celle  de  Rome  ou 
sujet  de  l'affaire  des  Corses;  Paris,  1707,  in-4». 
Voy.  Nicéron,  Mémoires,  t.  V.  D'Olivet,  Hist. 
de  l'Académie  française.  Feller.  Michaud.  La 
Nouv.  Biogr.  génér. 

m.  REGIH^-DESTOURBET  (Françoi»-Hip- 
polyte),  homme  de  lettres,  né  à  Langres,  dans 
la  Haute -Marne,  en  1804,  mort  l'an  183i,  fut 
élevé  par  ses  parente  dans  des  principes  reli- 
gieux qu'il  abandonna  pendant  une  partie  de 
sa  vie,  mais  auxquels  il  se  rattacha  à  la  lin  de 
ses  jours  ;  car  il  mourut  très  -  chrétiennement. 
A  la  révolution  de  juillet  1830 ,  il  se  démit  de 
la  place  d'auditeur  au  tribunal  de  Chàlons-sur- 
Marne ,  qu'il  occupait  depuis  quelques  années. 
Outre  quelques  romans  et  quekpies  pièces  de 
théâtre,  il  a  laissé  :  1*  Les  Jésuites  en  France; 
1^25,  in-8°;  opuscule  composé  à  l'âge  de  vingt 
et  un  ans,  et  dans. lequel  il  répondait  aux  accu- 
sations dirigées  contre  cette  illustre  société  ;  — 
2»  Histoire  du  clergé  de  France  pendant  la  révo- 
lution; 1828,  3  vol.  in-12;  on  y  remarque  U 
même  pureté  de  doctrine  que  dans  le  précé- 
dent ;  mais  l'auteur  s'y  montre  un  peu  superfi- 
ciel ;  la  dernière  partie  surtout  est  négligée  ;  — 
3°  Histoire  abrégée  de  ta  conutitiUion  civile  du 
clergé  ;  1828 ,  in-8*.  L'esprit  religieux  empreint 
dans  cet  ouvrage  fait  pardonner  à  l'écrivain  les 
erreurs  et  les  omissions  qu'on  y  rencontre.  Voy. 
Feller,  Bioor.  univers. 
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profeàsa  la  pbHosaphie  «t  la  théohwie ,  «e  livra 
avec  snccès  à  la  prMleation ,  derint  reoleur  da 
collège  de  Cahors,  et  s'appliqua  ^éclalement  i 
la  conTersron  des  hérétiques.  On  lui  doit  : 
1»  Démomtratioru  eatfioiigues ,  on  fArt  de  rame- 
ner les  hérétiques  à  la  f>}i  orthodoxe;  Paris, 
1636,  ln-8»  ;  —  2»  Recueil  d'œuvres  thiolopiquet 
tur  des  matières  de  controverse  ;  3  vol.;  —  3*  di- 
vers antres  traités ,  entre  antres  :  CAnii-'Cahin 
catholique.  Toy.  Alegambe,  Biblioth.  Seriptor. 
Societ,  Jesu. 

RË6RADATI01I ,  tenne  latin  dont  nous  avons 
fait  dégradation ,  et  qoi,  en  matière  de  droit 
canonique,  exprime  létal  d'un  dé^dé,  qui, 
sans  perdre  le  caractère  de  l'ordre ,  est  néan- 
moins rejeld  comme  indignft  d'en  exercer  les 
fonctions.  Voy.  la  Bibliothèque  canonique ,  au  mot 

RÉGRAnATTOH. 

REGRÈS  <  R^restu-f},  terme  qnl  signifie  pro- 
firement  retour,  et  qui .  êiv  matière  canonique, 
désigne  la  révocation  oe  la  renonciation  foite  à 
an  bénélicM'  Le  regris  avait  lieu  autrefois  en 
France:  i*  dans  les  résignations,  soit  pares  et 
simples  ou  en  faveur  ^  faites  en  maladies ,  lorsque 
le  résignant  revenait  en  convalescence,  qnand 
même  le  résignataire  aurait  en  pris  possession 
dn  béatÊKo;  v  dans  les  résignations  faites  par 
dol,  foroe  on  'violence,  contre  la  justice  et  les 
bonnes^flUBurs;  3°  lorsque  le  résignataire  avait 
manqué'  de  payer  plusieurs  années  la  pension 
qae  le  résignant  s'était  retenue  sur  le  bénéfice 
Ksigné;  4*  lorsque  celui  qui  avait  résidé  pour 
cause  de  permutation  était  évincé  du  bénéfice, 
on  qu'il  venait  à  découvrir  que  le  bénéfice  était 
Chargé  de  pensions  qu'il  ignorait;  &>  lorsque 
celui  qiii«  possédant  deux  bénéfices,  et  en  resi- 
fnuA  un,  soit  parce  qu'ils! étaient  incompa- 
tibles, fsoit  parce  qu'il  n'en  voulait  pas  garder 
plusieurs ,  venait  dans  la  suite  à  être  évincé  de 
l'autre.  Treis  conditions  étaient  nécessaires 
pour  que  le  regrès  fM  permis  en  conscience: 
la  première,  qne  le  résignant  agit  de  bonne 
foi ,  et  qu'il  déposât  toute  espérance  et  tout  dé- 
sir de  regrès;  Ol  seconde,  qu'il  eût  besoin  de 
son  bénéfice  ponr  vivre;  et  la  troisième,  qu'il 
pAt  remplir  les  fonctions  de  son  bénéfice.  (Test 
an  principe  de- droit  canon  que,  quand  une  re- 
nonciation a  été  une  fois  faite  dans  les  formes 
requises,  il  n'y  a  plus  de  regrès  an  bénéfice 
(pop.  Ex  transmissa ,  C.  Super  hoc,  de  Renunc.; 
.  C.  Quant  pericutorum  ,1,  qu.  I  ).  Cependant  on 
trouve  dans  le  droit  même  quelques  textes  fa- 
vorables au  regrès  (C.  I,  i?.  qu.  2;  c.  iv,  *  Re- 
ffuJ.  in  6";c.  v, de  Renunc. ).  Dun  autre  côté,  le 
eonclle  de  Trente  s'élève  contre  le  regrès.  Tou- 
tefois, suivant  les  canonistes,  le  Pape  peut  ap- 
prouver la  8tt|)ulation  du  regrès  de  la  part  du 
résignant,  et  il  peut  encore  mieux  accorder 
motu  proprio  le  regrès  même.  Vog.  le  conc.  de 
Trente,  sess.  XXlV,  ch.  vn,  de  Reform.  La 
Combe, iieciieiV  dejurisprud.  canonique,  au  mot 
Reghês,  sert.  3,  n*  14.  Le  P.  Thomassin,  Dis- 
erpline  de  f  Église  ,pAri.  IV,  1.  II,  c.  Vil.  Cabas- 
sut,  1.  I,  c.  xvin.  Drapier,  tom.  Il,  c.  six.  Pon- 
tes, au  mot  Rebrés.  Collet,  Moral.,  tom.  II. 
Rebuife  ,  Prtutis  de  Regressibus.  Richard  et  Gi- 
rand.  Le  Diction. ecclés.  et  canon,  portatif.  L'abbé 
André ,  Cours  alphabet,  de  droit  canon.  Compar. 
Accès,  Ingres. 

RE60IS,  prédicateur,  vivait  dans  la  seconde 
moitié  du  xvni*  siècle.  Sa  vie  est  inconnue , 
mais  on  sait  seulement  qu'il  ftit  curé  à  Auxerre, 
à  Gap  et  à  Lisieux.  On  a  de  lui  :  l'quatre-vingt- 
seize  sermons  qui  ont  paru  sons  ce  titre  :  la 
Voix  dn  pasteur;  ditooars  familiers  d'un  curé  à 
ses  paroissiens  fintr  tous  les  dimanches  de  fan' 


née.  Ce  reenol  se  divise  en  deux  DomAieale*; 
la  première  a  en  les  éditions  suivantes;  Paris, 
1766,  %  vol.  in -12;  1771,  1803:  Lyon,  1801; 
Avignon,  1828;  Genève,  18S9-1832;  trad.  an 
allemand  ;  Leipzig ,  1769 ,  2  vol.  in-S"  ;  Vienne , 
1774 ,  3  vol.  in -8*  ;  la  seconde  a  été  publiée  à 
Paris ,  1773 , 4  vol.  ro-12;  —  *>  Lettre  à  un  jeune 
curé,  avec  l'examen  critiqte  d'une  dissertât  ban  sur 
l'objet  des  psaumes  ;  Rouen  M  Paris ,  1787,  in-43. 
Yoy.  Feller,  Biogr.  vminers.  La  Nom.  Biogr.  jfinér. 
RBGULARIA  REfiOLARIBUS.  Ces  mots  si> 
gniflent  qu'il  faut  être  rêgnlier  pour  posséder 
un  bénéfice  régulier,  comme  l'expression  s»- 
cularia  sœculanbus  veut  dire  qu'il  nat  être  sé> 
cnlier  pour  posséder  un  bénéfice  sécnlier.  Cette 
règle,  qui  est  ancienne,  et  qui  avait  autrefois 
de  l'importance,  est  devenue  à  peu  prAstmtile 
pour  nous  depuis  la  suppression  des  bénéfices. 
Compar.  Bénéfice  ecclésiastique. 

I.  RÉGULIER  se  dit  d'un  chrétien  qui  s'ap^ 
plique  i  conformer  ses  acliofis  aux  grandes 
règles  prescrites  par  l'Evangile  ;  mais  il  s'en- 
tend plus  particulièrement  de  celui  qui  a  luit 
vosu  de  vivre  sous  une  règle  dans  un  Ordre 
approuvé.  Foi/,  le  Diction,  ecclés.  et  canon,  por- 
tatif. 

II.  RÉGULIER  (BÉNÉnCB).  On  appeUe  bé- 
néfice régulier  le  bénéfice  qui  ne  cent  être  im- 
pétré  que  par  un  religieux.  Voy.  k  Diction,  ec- 
clés. et  canon,  portatif.  Compar.  Bénéfice  eo- 

GLÉSIASTIQUB. 

I.  REGULUS  (Saint).  Voy.  Rkule. 

II.  REGULUS,  sorte  de  serpent.  Voy.  Bisi- 

LISCUS. 

III.  REGULUS  se  prend  aussi  pour  un  petit 
roi,  un  prince  tributaire.  Voy.  JosuÉ,  xiil,  3. 

IV.  REGULUS  se  met  encore  potir  un  officier 
du  rni.  Voy.  Jean,  iv,  46,  49. 

RËHABlLITATIOn,  RËHABILITBR  (Reha- 
bUitatio,  Rehatrilitarey,  c'est-à-dire  rendre  ha- 
bile ;  on  applique  orainairement  ce  mot  à  l'état 
d'une  personne  que  Fen  remet  dans  ses  droits 
et  honneurs  qu'elle  avait  perdus.  On  s'en  sert 
encore  en  parlant  d'un  mariage  nul  que  l'on 
rend  valide.  Réhabiliter  un  mariage ,  c'est  donc 
rendre  bon  et  valide  un  mariage  qui  était  nul, 
et  qui  néanmoins  avait  été  contracté  on  de 
bonne  foi ,  ou  de  mauvaise  foi  par  les  parties. 
On  peut  réhabiliter  un  mariage  nul  dans  tous 
les  cas  où  la  nullité  n'est  pas  de  droh  naturel 
ou  divin  ;  on  le  peut  même  sans  dispense,  quand 
la  nullité  ne  provient  pas  d'un  empêchement 
que  l'Eglise  seule  peut  lever,  comme  la  parenté. 
Ainsi ,  quand  le  mariage  est  nul  par  défaut  de 
consentement,  ou  i  cause  d'une  erreur  quant 
i  la  personne,  on  n'a  pas  besoin  de  dispense; 
il  suffit  que  les  parties  consentent  librement, 
et  avec  connaissance ,  à  se  prendre  pour  mari 
et  femme.  Quand  la  nullité  du  mariage  est  pu- 
blique ,  la  réhabilitation  doit  se  faire  en  hce  de 
l'Ëglise,  et  en  présence  du  curé  et  des  témoins. 
Quand,  an  contraire,  un  mariage  contracté  en 
face  de  l'Église  se  trouve  nul  i  cause  d'un  em- 
pêchement dirimant  secret,  il  n'est  pas  néces- 
saire de  le  célébrer  une  seconde  fois  d'une 
manière  publique  et  solennelle  ;  les  parties  en 
ce  cas ,  après  avoir  obtenu  dispense  ou  de  Rome 
i  la^pénitencerie ,  on  de  l'évêque ,  n'ont  qu'à  se 
donner  l'une  à  l'autre  un  nouveau  consente- 
ment. Voy.  les  mémoires  du  clergé,  tom.  V, 
p.  1128,  76i.  Les  Confér.  de  Paris,  tom.  II,  1. 1, 
eonffr.  VI,  g  I.  Richard  et  Girand.  Collet,  Traité 
des  dispenses,  corrigé  et  augmenté  par  Com-' 
pans,  tom.  II,  à  la  fin  duquel  se  trouve  une 
excellente  dissertation  de  P.  Carrière,  snlpicien. 
Sur  la  réhabilitation  des  mariages  nuls.  L'abbé 
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André,  qni,  dans  son  Court  àlphoML  de  droit 
eaïuni ,  rapporte  m  txtifuo  l'instnietian  adressée 
par  le  cardinal  Caprara ,  le  96  mai  1808,  an 
évéqnes  de  France ,  instmetion  qni  a  pour  objet 
la  réhabilitation  des  mariages  nuls  contractés 
pendant  la  rérohition  de  17l«.  et  qai  est  le  do- 
«■ment  le  plos  complet  qui  soit  émané  de  l'an» 
torité  apostoligne  sur  cette  matière. 
RBHTMBUR   (Philippe -Jules),  protestant 


Michel.  Il  a  pablié  en  aliemand  :  Hittoirt  eccU- 
tiattioue  de  u  viUe  de  Bnmtwick;  Bronswick, 
1707-1720,  5to1.  in-S».  Voy.  la  Nouv.  Biogr.génir. 

RSHCM ,  lévite,  tils  de  Benni ,  revint  de  Ba- 
bjlone  a  Jérosalem  avec  Zorobaoel.  Yoy.  I  Es- 
dras,  11,8.  Il  Esdr.,  ni,17. 

R£l  était  probablement  nn  général  des  troupes 
de  David,  ou  nn  grand  officier  de  sa  maison.  Yoy. 
III  Rois,  1,8. 

RÉI A ,  tils  de  Micha ,  père  de  Baat ,  de  la  tribn 
de  Rnben.  Voy.  I  Paraiip.,  v^S. 

REICHAMI  (Barthélemi- Chrétien),  protes- 
tant, né  à  Corbach,  en  Allemagne,  en  1679, 
mort  i  lena  l'an  1721 ,  <bt  successivement  ad- 
joint à  la  Taculté  de  philosophie  a  Wittemberg, 
et  bibliothécaire  à  lena.  Outre  quelques  écrits 
purement  littéraires ,  on  a  de  lui  :  De  Pétri  flo- 
ntam  Adventu  ex  antimàlate  romana  deflmso; 
■Witlemberg,  1703,  in- 4»,  Yoy.  Walch,  Yita 
Beichardi.  ta  Notai.  Biogr.  génér. 

REICHENAO  ou  RIGHENAU  (Kchenooia  ou 
Auffia  Major,  Angia  Divet),  célèbre  abbave, 
située  dans  une  lie  do  même  nom,de  la  Sonabe, 
4  une  lieue  de  Constance.  Fondée  par  saint  Fir- 
tain,  évéque,  vers  724,  cette  abbaye  fVit  pen- 
dant plusieurs  siècles  un  séminaire  de  saints 
religieux,  un-  (byer  de  science,  une  pépinière 
d'évéques  et  de  prélats.  Yoy.  le  Dietion.  de  la 
t/t^l.  eathol. 

REICHENBEIl&ER  (André),  né  à  Vienne  en 
Autriche  fan  1770,  fut  ordonné  prêtre  en  1793, 
et  envoyé  à  la  campagne  pour  y  exercer  le  saint 
ministère.  Rappelé  à  Vienile  en  1796,  il  y  pro- 
fessa la  théologie  pastorale  ;  en  1799  il  pnt  le 
grade  de  docteur  en  théologie,  et  Ait  successi- 
vement nommé,  en  1812,  conseiller  aulique, 
en  1814,  chanoine,  supérieur  du  séminaire,  di- 
recteur des  études  théologiques  du  lycée  impé- 
rial de  Lyon  (1815),  et  conseiller  de  consis- 
toire. Nous  citerons  parmi  ses  ouvrages  :  i'Avis 
aux  gens  de  la  campagne  tur  la  manière  dont  iU 
peuvent  élever  leurs  enfants,  et  en  faire  des 
hommes  bons,  utiles  et  heureux;  Vienne ,  1793; 

—  S»  Uore  de  mité  pour  les  malades  et  les  mou- 
rants; iWd.,  17S5;  —  8*  six  Sermons  patriotiques 
sur  les  besoins  du  temps;  1797  ;  —  v  Enseigne- 
ment de  la  religion  chrétienne;  ibid.,  1815, 2  vol.; 

—  6»  Yte  de  Jésus  pour  la  Jeunesse;  1815;  — 
<J»  Instruction  pastorale  stir  les  besoins  du  temps: 
ibid.,  180B,  3  vol.;  —  7»  Instruction  pastorale  à 
tusage  des  académies;  ibid.,  1812.  Tous  ces  ou- 
vrages sont  en  allemand-  ce  dernier  a  été  tra- 
duit en  latin,  et  publié  a  Prague  sous  le  titre 
de  :  Instilutio  pastoroli*  in  usum  academicum: 
1813),  3  vol.  Yoy.  le  Diction,  de  la  théol.  cathol. 

RBIB  (Thomas),  hé  en  1710  à  Strackan,  dans 
le  comté  de  Kincardine,  en  Ecosse,  mort  à 
Glasgow  l'an  1796,  est  le  fondateur  de  l'école 
philosophique  dite  écossaise.  Ses  ancêtres 
a^ient  exercé  le  ministère  évangélique  dans 
l'Église  d'Ecosse  depuis  l'établissement  du  pro- 
testantisme. Il  a  eu  pour  professeur  de  philoso- 
phie le  doctenr  Georges  Tnmbull,  auteur  des 
Principe»  de  philosdpnie  morak.  Il  fut  pendant 


qnelqut  temps  bibliothécaire  i  l'tmiteraitA  d'A- 
berdeen,  charge  qu'il  résigna  en  17S6.  Après 
nn  voyage  bit  en  Angleterre,  il  fut  nommé  mi- 
nistre de  l'Évangile  i  New-Maobar,  dans  le 
comté  d'Aberdeen ,  par  le  patronage  du  collège 
royal  de  l'université.  Les  fonctions  de  son  mi- 
nistère ne  l'empêchèrent  pas  de  se  livrer  avec 
ardeur  &  l'étude  des  mathématiques.  Outre  plu- 
sieurs autres  écrits ,  on  a  de  lui  :  l»  Bssat  sur 
Vepplieation  des  mathématiques  à  la  morale; 
é<mt  dans  lequel  il  s'attache  à  prouver,  contre 
l'opinion  de  quelques  auteurs  du  temps,  que 
les  méthodes  mathématiques  ne  peuvent  nuUe- 
roent  convenir  à  la  morale  ;  Reid  a  &iit  insérer 
cet  Sssai  dans  les  Transactûms  philotop/aque*  de 
la  société  royale  de  Londres,  année  1748;  — 
3»  Essai  sur  les  fbcuitfy  intttteetuelU»  ;  1786;  — 
3*  Essai  sur  kt  facultés  actives  de  thomne; 
1788.  Les  CBuvres  complète*  de  Reid  ont  été  fm- 
bliéea  en  1803,  4  vol.  in-4«,  à  Edimbourg,  pré- 
cédées  d'une  Notice,  par  Dngald  Stewart,  sur 
la  vie  et  les  écrits  du  l'autear.  Yoo.  Feller.  Mi- 
chaud,  £to^.  univers.  La  Nouv.  Biogr.  génér., 
qui  donne  nn  aperça  du  système  philosi^hique 
de  Reid. 

RIIFFBNBEHO  (Frédéric  de),  jésuite,  né 
dans  l'électorat  de  Trêves  en  l'719,  mort  l'an 
1764,  fut  admis-,  grflce  à  son  talent  poétique, 
i  l'académie  des  Arcades  de  Roitte.  De  retour 
dans  9a  patrie ,  il  dirigea  le  noviciat  de  fa  So- 
ciété. Parmi  ses  ouvrages  nous  oiteroitt  :  1*  8c. 
Maffa  Historia  thiologtca  dogmatum  et  opinion 
num  de  divina  grafia,  Hbero  arbilrio  tt  prtsde- 
stinatione  qute  viguerunt  Ecelesite  primIsfutHque 
saeulis:  Francfort  et  Mayence,  1756,  in-fol.; 
—  2»  Historia  Societatis  Jesu  ad  Bhemm  Hnfe- 
riorem;  Cologne ,  1764, 1  vol.  in-fol.  Yoy.  Fel- 
ler, Btogr.  univers.  Augustin  et  Alols  de  Hac- 
ker ,  BiUioth.  des  Écriv.  de  ta  Comp.  de  Jésus, 
1"  série.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

REIFFENSTU^  (Anaclet),  de  l'Ordre  des 
Frères  Mineurs  réformés  de  Saint-François,  né 
en  Bavière,  florissait  au  commencement  du 
XVIII*  siècle»  Il  professa  la  théologie,  et  exerça 
plusieurs  emplois.  On  a  de  ce  savant  théolo- 

Fien  :  1»  De  Probabilismo  ;  ouvrage  qui  reçut 
accueil  le  plus  fovorable  dès  qu'il  parut  ;  il  eut 
plusieurs  éditions  en  Allemagne,  et  fut  réim^ 
primé  plus  de  vingt  fois  en  Italie ,  où  on  cher- 
cha à  lui  donner  toute  la  perfection  possible, 
en  le  revoyant  &  chaque  édition ,  et  en  l'amé- 
liorant par  des  corrections  et  des  augmenta- 
tions faites  avec  soin:  —  2*  Jus  canonicum  uni- 
versum  cum  Tractatu  de  regulisjurts  et  Répertoria 

?'enerali;  livre  qui  eut  aussi  beaucoup  d*édi- 
ions  en  Allemagne  et  en  Italie  ;  nous  citerons, 
entre  autres ,  celle  de  Munich,  1709,  4  vol.  in- 
fol.;celled'IngoIstadt,1739,3vol.  in-fbl.;  celle  de 
Venise,  1778,5 lom.  en  4 vol.  in-fol. jRome,1ffîl, 
6  vol.  in-fol.;  on  a  iotnt  à  cette  dernière  on  traité 
des  règles  dn  droit.  Ces  diverses  éditions  prou- 
vent l'estime  et  l'usage  qu'en  font  les  théolo- 
giens. Voy.  Feller ,  Biogr.  univers.  L'abbé  André, 
Cours  alphabet,  de  droit  conon,  tom.VI,p.  482. 
REII  et  RBII  AFOLLINARII.  Yoy.  RtBz. 
REIMANN  ou  REIMMAIIN  (Jacques-Frédé- 
ric), protestant,  bibliographe,  né  i  Groningue, 
près  de  Halberstadt,  en  1668,  mort  à  HiMesheim 
en  1743,  fut  successivement  recteur  des  écoles 
d'Oslerwyck,  de  Saint-Jean  et  de  Saint-Martin, 
i  Halberstadt.  Nommé,  en  1704,pastettr  i  Erms- 
leben ,  il  devint  diacre  à  la  cathédrale  de  Mag- 
debourg,  puis  surintendant  à  Hildeshelm,  et 
inspecteur  du  gymnase  de  cette  ville.  Parmi  ses 
divers  écrits  nous  citerons  :  !•  Idea  lustorite 
Ascaniensis  avilis,  eccksiastkee,  naturali*  et  Ht'' 
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lerarim;  Qnedlimbouiv,  1706,  in-4*;—  S*  Etmi 
4ftMe  hUroduetion  à  Tiuttoire  de  la  théologie  en 
général,  et  en  partieitlier  à  celle  des  Juin,  en 
allemand;  Magaebourg,  1717,  in-8°;  —  3°  Histo- 
ria  wtiversalis  atheismi  et  atheonan  falto  et  me- 
ritonupectonim;  Hildesbeim,  1738,  in-8»;  — 
4*  Tyjms  theohgiee  thetiea  ehrittianonm  qiialis 
fiât  secttb  post  Christum  natum  primo;  ibid., 
1728,  m-4>;  —  5*  Catalopiubibliothêcœ  theologicœ 
«vftemaAco-crih'citf.-ibid.,  1731,  in-8*.  Voy.  Ri- 
chard et  Giraud.  Michand,  Biogr.  univers.  La 
Nouv.  Biogr.  génér. 

BEIMS  on  llHEIM8(licmion/iemcnnretvi°to<, 
et  anciennement  Duroeortorum  Remontm),  ville 
archiépiscopale  de  France,  jadis  métropole  de 
la  seconde  Belgique.  Reims  a  été  érigé  en  évé- 
ché  au  m*  siècle,  et  en  archevêché  auviii'.Son 
premier  évéque  fut  saint  Sixte ,  et  son  second, 
saint  Sinicie.  Il  parait  que  ces  deux  saints  ont 
gouverné  l'Église  de  Reims  vers  la  fin  du  m* 
siècle,  d'abord  ensemble,  puis  le  second  seul, 
après  la  mort  du  premier.  Selon  Gaet.  Moroni, 
la  foi  fiit  préchée  à  Reims  par  Sixte  Romain, 
disciple  de  l'apôtre  saint  Pierre,  qui,  vers  l'an 
57,  1  institua  premier  archevêque.  Le  premier 
archevêque  fut  Abel,  élu  au  concile  de  Sois- 
.sons  en  744  ou  745,  par  les  bons  oOices  du  pape 
Zacharie,  de  Boniface,  archevêque  de  Mayence, 
et  de  Pépin,  alors  général  de  l'armée  de  France. 
L'archevêque  de  Reims,  qui  avait  le  premier 
rang  sous  le  titre  de  duc  parmi  les  six  pairs 
ecclésiastiques  de  France,  jouissait  du  privilège 
de  sacrer  et  de  couronner  les  rois  dans  sa  ca- 
thédrale; il  se  qualifiait  de  primat  de  la  Gaule 
belgitpie  et  légat-né  du  Saint-Siège.  Il  a  aujour- 
d'hui pour  suirra);ants  les  évéques  de  Soissons, 
de  Cbalons,  de  Beauvais  et  d'Amiens.  Depuis 
l'an  514,  selon  Baronius  et  Binius,  ou  l'an  517. 
selon  d'autres,  jusqu'en  1583,  il  s'est  tenu  a 
Reims  trente-huit  conciles.  Voy.  Flodoard,  Hitt. 
de  fÉgliie  de  Reims.  Labbe,  tom.  IV,  V,  VII, 
IX, X,  XI, XV.  Hardouin,  tom.  III,  IV,  VI,  VII, 
VIII,  X.  La  Regia,  tom.  XIV,  XX,  XXFV,  XXV, 
XXVII.  U  Gdilia  Christ.,  tom.  lll,  col.  14, 15, 
332.  0.  Martenne,  Thésaurus,  tom.  IV,  et  Col- 
leclio  nova,  tom.  VII.  Paei,  ad  ann.  1164.  De 
Commanville,  l"  Table  alphabet.,  p.  198.  Ri* 
chard  et  Giraud,  tom.  XXIX,  p.  86  et  suiv.  Gaet. 
Moroni,  vol.  LVII,  p.  60-82.  Le  Diction,  de  la 
Ihéol.  cathol. 

REINBECK  (Jean-Gustave),  protestant,  théo- 
logien et  philosophe,  né  à  Zell  en  1682,  mort 
près  de  Berlin  l'an  1741,  exerça  les  fonctions  de 
prédicateur  suppléant  à  Berbn,et  devint  pas- 
teur à  l'église  Saint -Pierre  à  Cologne,  puis 
membre  du  consistoire  de  la  Marche  électo- 
rale. U  a  laissé  divers  écrits,  entre  lesouels  : 
!•  Tractatus  de  redemptione  per  lytron;  Halle, 
1710,  in-8»;  —  2»  Sacrifices  volontaires  pour  le 
service  du  sanctuaire,  en  allemand  ;  Berhn,  1715 
et  suiv.,  5  vol.  in-8»;  —  3"  Considérations  sur 
les  vérités  divines  renfermées  dans  la  Confession 
d'Augsbourg,  en  allemand;  ibid.,  1731-1741, 
4  vol.  in-8°;  ouvrage  qui  ne  persuada  pas  même 
ceux  de  sa  communion  ;  car  ils  ont  bien  de  la 
peine  à  croire  i  la  divinité  de  cette  confession, 
a  laonelle  ils  ont  tant  de  fois  dérogé  et  à  la- 
quelle ils  dérogent  encore  tous  les  jours;  — 
4°  Recueil  de  sermons  sur  tous  les  Évangiles  des 
dimanches  et  fêtes,  en  allemand;  ibid.,  1734- 
1738,  2  vol.  in-4*;  —  5°  Eléments  de  la  méthode 
de  prédier  convenablement  et  avec  onction ,  en 
allemand:  ibid.,  1740;  —  6"  Pensées  philosophi- 
ques sur  lame  raisonnable  et  son  immortalité,  en 
allemand  ;  Brunswick,  1740,  in-4°;  —  7°  ta  Na- 
ture du  mariage  et  la  réprobation  du  concubinage; 


ia-4*,  en  aUenand,  contre  Chr.  Tomasius,  qui 
avait  eu  l'impudence  d'écrite  en  faveur  de  ce 
dernier  état.  Voy.  le  foum.  Kttér.  dtAllemagne, 
tom.  II,  p.  129,  etc.  Richard  et  Giraud.  FeUer, 
Biogr.  univers.  La  Nouv,  Biogr.  génér, 

I.  REINE  (Sainte),  vierge  et  martyre  d'Alise, 
en  Bourgogne,  au  diocèse  d'Autnn,  n  est  connue 
que  par  son  culte.  On  conservait  son  corps  à 

1  abMye  de  Flavigny,  et  l'on  faisait  sa  principale 
fête  le  7  septembre. 

II.  REIHE  DE  SABA.  Voy.  SàBA,  n*  V. 

III.  REINE  OU  CIEL,  nom  que  les  Hébre«ix 
prévaricateurs  donnaient  i  la  lune.  On  croit 
que  c'est  la  même  qui  est  nommée  Mem,  A$- 
farté,  Trivia,  Hécate,  Diane,  Vénus  la  céleste, 
Isis,  selon  les  différentes  langues  et  supersti- 
tions des  peuples.  On  lui  dressait  des  autels  sur 
les 'plates -formes  des  maisons,  aux  coins  des 
rues,  auprès  des  portes  et  dans  les  bois  de 
futaie.  On  lui  offrait  des  g4teaux  pétris  avec  de 
l'huile  et  du  miel,  et  on  lui  faisait  des  libations 
de  vin  et  d'autres  liqueurs.  Les  rabbins  croient 
qu'on  imprimait  sur  ces  gftteaux  la  forme  d'une 
étoile  ou  d'un  croissant.  Voy.  Isaïe,  Lxv,  11. 
Jérém.,  vu,  18;  XLlv,  17,  18,  19.  D.  Calmet, 
Diction,  de  la  Bible.  Bergier,  Diction,  de  tUol. 

I.  REIHECGinS  (Christian),  philologue  et 
théologien  protestant,  né  à  Grossmûhlingen,  en 
Saxe,  l'an  1668,  mort  à  YTeissenfob  en  175S, 
enseigna  à  Leipzig  les  langues  et  la  philosophie. 
Appelé  à  Weisseufels  en  1721,  il  devint  recteur 
du  gymnase,  et  reçut  le  titre  de  conseiller  du 
consistoire.  Il  a  laissé  un  grand  nombre  d'é- 
crits, dont  il  a  publié  lui-même  une  sorte  de 
catalogue  raisonné  ;  les  plus  remarquables  sont 
relatifs  à  la  langue  hébraïque:  nous  citerons 
seulement  :l*BiMia  «ocra  guadrilmgtia  Veteri* 
Testamenti,  hœbr.  grœc.  ht.  et  german.,  cum 
notis;  Leipzig,  1747-1750,  2  vol.  in-fol.,  avec 
Deylingios;  —  2°  Biblia  sacra  quadrilingu* 
Novi  Testamenti;  ibid.,  1713,  in-(ol.,  avec  un 
nouveau  titre;  1747;  —  3°  Vêtus  Testamentum 

Îracum  ex  versione   LXX  intermretwn;    ibid., 
730,  in-4«j  —  4"  Concordantia  bibUorum  germa- 
nico-hebraico-grteca  ;  Leipzig  et  Francfort,  1718, 

2  vol.  in-fol.j  —  5"  Z>s  libenori  terminorum  quo- 
rumdam  philosophicorum  in  theologia  Vsu;  Leip- 
zig, 1698,  in-8*;  —  6*  Vniverste  détermina  gratta 
peremptorio  controversia  Epitome;  ibid.,  1703, 
in-4<>.  Reineccins  était  incontestablement  «n 
érudit  de  premier  ordre,  mais  quelquefois  d'une 
simplicité  et  d'une  bonhomie  vraiment  puériles  ; 
témoin  sa  dissertation  intitulée  De  Ignorantia  et 
barbaria  papatus  tempore  beati  Lufheri  ;  Leiptig, 
1720,  in-4°.  L'équité  demande  que,  sons  le  rap- 

§ort  de  la  critique .  on  ne  confonde  pas  cette 
issertation  avec  les  150  autres  environ  de  Rei- 
neccius.  Voy.  Michaud,  Biogr. univers,LA  Nouv. 
Biogr.  génér. 

II.  lŒIHBCCroS  ou  REINECK  (Reiner),  né 
en  1541 ,  à  Steinheim ,  dans  le  diocèse  de  Pa- 
derborn,  mort  à  Helmstœdt  l'an  1599,  est  r*- 

Èardé  comme  un  des  restaurateurs  des  études 
istoriques  en  Allemagne.  Il  eut  pour  maître 
Mélanchthon  et  Glandorp.  U  fut  professeur  de 
belles-lettres  dans  les  universités  de  Francfort 
et  de  Helmstaedt.  On  a  de  lui ,  outre  cpielques 
écrits  purement  littéraires  :  1*  Syntayma  de  fit- 
miliis  qua  in  monarchiis  tribus  prionbus  rerum 
positœ  sunt  et  de  familiis  duorum  Aigupti  re- 
gnorum pontificum  Israelitarum,ctc.; Bâle,l&7^ 

3  vol.  in-foi.;  ouvrage  qui  fut  réimprimé  a 
Helmstaedt,  1594, 15%,  1S97,3  vol.  in-fol.,  sous 
le  titre  de  Hisloria  Jutia ,  sive  Syntagma  heroi- 
cum  conlinens  historiam  Chaldaorum,  Assyrio- 
rum,  etc.;  c'est  l'édition  la  plus  complète  et  la 
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pins  estimée  ;  l'expression  Uistoria  Juliana  bit 
allusion  à  Academia  Julia,  nom  de  l'université 
de  Uelmstsdt:  —  2^  Hierosàlumitanum  C/n-oni- 
con;  Helmstaedt,  158i,  2  vol.  in-4°;  —  3»  ff^fona 
orientalis,  seu  de  rébus  in  Oriente  gestis  a  Ckri- 
stianis,  Saracenis,  Turcis  et  Tavtarii;  Francfort, 
ISSSou  1506,  in-fol.  Yoy.  Feller.  Michaud.  La 
Nom.  Biogr.  génér.  Brunel,  c|ui,  dans  le  Manuel 
du  libraire,  <ionne  la  description  de  VUùitoria 
JuUa. 

REIHHAfiD  (François-Volkmar),  prédicateur 
protestant,  né  a  Vohenstrauss ,  dans  le  pays  de 
Sulzbach,  en  1753,  mort  à  Dresde  l'an  1812, 
commença  en  i'm  des  cours  libres  de  philo- 
sophie et  d'exégèse,  devint  professeur  extraor- 
dinaire de  philosophie,  et  obtint  en  1782  une 
chaire  de  théologie.  11  a  laissé  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages,  dont  les  principaux  sont  : 
•l»  Système  de  la  morale  chrétienne;  Wittem- 
berg,  1788-1815,  5  vol.  in-8°;  ouvrage  rempli 
d'observations  profondes  sur  la  nature  humaine 
et  sur  les  moyens  de  la  perfectionner  par  la 
pratique  de  l'Évangile  ;  —  2°  Essai  sur  le  plan 
que  k  fondateur  de  la  religion  chrétienne  a  formé 
pour  le  bien  de  l'humanité;  Wittemberg,  1781, 
1784, 1789, 1798, 1830,  in-8°;  trad.  en  français; 
Dresde,  17V)9,  in-8°;  —  3»  V Esprit  du  christia- 
nisme au  sujet  de  radoucissement  du  malheur; 
Leipzig,  1792, 1798;  —  4»  Sermon»  sur  la  ré  for- 
mation; Sulzbach,  1823-1825,  3  vol.;  —  5<>  Ser- 
mon? sur  tous  les  Evangiles;  ibid.,  1815,  4  vol.; 

—  6"  Explications  pratiques  de  la  Bible  tirées 
des  Sermons  de  Reinhard;  Leipzig,  1817;  — 
7°  Leçons  de  théologie  dogmatique;  Sulzbach , 
18(6,  1807, 1818,  in-8°;  tous  ces  ouvrages  sont 
écrits  en  allemand;  —  8"  De  versionis  Alexan- 
drincB  Attctoritale;  Wittemberg ,  1777 ,  in-4>>;  — 
9°  De  Prœstantia  religionis  christianee,  in  eonso- 
landis  miseris;  trad.  en  allemand  sous  le  titre 
de  Influence  du  christianisme  sur  l'adoucissement 
du  malheur,  par  J.-S.  Fest,  1798,  2»  édit.,  avec 
des  suppléments  dus  à  l'auteur.  Vog.  Feller. 
Michaud.  La  Nomi.  Biogr.  génér.  Le  Diction,  de 
la  théol.  cathol. 

l.  REIMHOU)  ^Charles-Léonard),  philosophe 
allemand,  né  à  Vienne  en  1758,  mort  à  Kiel  en 
1823,  entra  comme  novice  chez  les  Jésuites; 
après  leur  suppression,  il  fit  profession  chez 
les  Bamabites,  enseigna  la  philosophie  dans 
leur  collège  de  Vienne;  mais  il  sortit  de  cet 
Ordre  en  1783,  et  il  se  rendit  à  Weimar,  où, 
après  s'être  marié,  il  fut  nommé  conseiller 
ducal.  H  professa  ensuite  la  philosophie  à  lena 
et  à  Kiel.  Parmi  ses  divers  écrits  nous  citerons  : 
1»  Lettre  à  Lavater  et  à  Fichte  sur  la  foi  en  Dieu  ; 
Hambourg,  1799,  in-8°;  —  2°  Sur  la  religion,  la 
foi,  la  science  et  l'immortalité;  ibid.,  1828,  in-8*; 

—  3*  Lettres  sur  la  philosophie,  dont  il  était 
l'admirateur  enthousiaste  ;  Leipzig,  1796, 2  vol. 
in-8°.  Tous  ces  ouvrages  sont  écrits  en  alle- 
mand. Voy.  Feller.  Micnaud,  Biogr.  univers.,  au 
Supplém.  La  Nouv.  Biogr.  génér, 

IL  REINHOLD  (Chrétien-Emest-Gottlieb- 
Jean  ),  philosophe  protestant,  né  à  lena  en  1793, 
mort  l'an  1%5 ,  était  fils  du  précédent.  Il  pro- 
fessa la  métaphysique  et  la  logique  à  l'univer- 
sité de  sa  Tille  natale.  Outre  de  nombreux  écrits 
philosophiques ,  il  a  laissé  :  L'Essence  de  la  re- 
ligion, en  allemand;  léna,  1846,  in-8°.  Vog.  la 
Nouv.  Biogr.  génér. ,(pà  donne  la  liste  complète 
des  ouvrages  de  Reinhold. 

REINIER,  moine  du  monastère  de  saint 
Jacques  de  Liège,  de  l'Ordre  de  Saint -Benoit, 
né  en  1155,  mort  après  l'an  1230,  fut  élu  prieur 
de  son  aaonastère  en  1197,  et  se  i-endit  recom- 
mandable  par  sa  science  et  par  ses  vertus.  Il  a 


continué  la  Chronioue  de  liège  de  Lambert  le 
Petit,  depui8ranll94iusqu'en'1230. Cette  chro- 
nique se  trouve  dans  DD.  Martenne  et  Durand, 
Amplissima  Collectio,  tom.  V;  Paris,  1729,  in-fol. 
rov.Valère-André,  Biblioth.Belg.,édH.de  1739, 
in-4»,  tom.  II,  p.  1060. 

REINS.  Les  Hébreux  attribuent  aux  reins  la 
connaissance,  la  joie,  la  douleur,  le  plaisir;  d'où 
vient  qu'il  est  dit  si  souvent  dans  l'Écriture  que 
Dieu  sonde  le  cœur  et  les  reins.  Voy.  Psaume  vji, 
10.  Jérémie,  xvii,  10.  Apocal.,  il,  23. 

BËINT£GRANDE  ,  en  matière  bénéficiale, 
signifie  l'action  possessoire  par  laquelle  on  de- 
mande d'être  rétabli  dans  la  possession  du  bé- 
néfice dont  on  a  été  dépouillé.  Voy.  le  Diction, 
ecclés.  et  canon,  portatif. 

R£ISER  (Antoine),  théologien,  né  à  Au&s- 
bourg  en  1628,  mort  à  Hambourg  en  16o6, 
exerça  le  ministère  évaugélique  à  Schemnitz, 
et  devint,  en  1G59,  pasteur  de  l'église  luthé- 
rienne à  Presbourg.  Plus  tard ,  il  fut  successi- 
vement recteur  du  gymnase  d'Augsbourg,.  pré- 
dicateur à  Œringen ,  puis  pasteur  de  l'église 
Saint-Jacques  à  Hambourg.  Il  a  laissé  :  1°  l'in- 
diciœ  evangelico-thomisticœ ;  Ulm,  1668  et  1669, 
in-4»;  —  V  De  Origine,  progressa  et  incremento 
atheismi;  Augsbourg,1669,  in-S»;  —  3»  De  Theo- 
logis,  philologis  et  philosophis  nonnullis  celebrio- 
rihus  modemis,  en  tête  du  Theatrum  de  Spizel; 

—  4»  Index  manuscriptorum  bibliothecœ  Augu- 
stance:  Augsbourg,  1675,  in-4»;  le  seul  ouvrage 
de  Reiser  qui  ait  conservé  de  l'importance  pour 
les  bibliographes  ;  —  5°  S.  Augustinus  verttatis 
evan^elico-catholicœ  in  potioribus  fidei  confro- 
versiis  testis,  contra  Bellarminum  et  alios  sert- 
ptores  papceosvindicatus;  Francfort,  1677  et  1678, 
in-fol.;  —  6»  Brevis  Apologia  pro  Epistola  qua- 
dam  consoltttoria  in  gratmm  S.  Alethece;  1674; 

—  7»  Joh,  Launqjus  testis  et  confessor  veritalis 
evangelico - catholicœ ,  etc.;  Amsterdam,  1685, 
in-4°.  Reiser  avait  la  singulière  prétention  de 
prouver  que  saint  Augustin,  saint  Thomas  d'A- 
qnin,  etc.,  avaient  soutenu  la  même  doctrine 
que  Luther,  et  que  le  docteur  Launoy  était  un 
fort  bon  protestant.  Ces  trois  derniers  ouvrages 
ont  été  mis  à  l'Index,  savoir  :  le  1"  le  19  sept. 
1679;  le  2',  le  26  sept.  1680,  et,  le  3<>,  le  2  juillet 
1686;  oe  dernier  fut  même  sévèrement  défendu 
à  Paris,  et  la  saisie  en  fut  ordonnée  par  arrêt 
du  conseil  du  4  juin  1685.  Voy.  Jean  Mœller, 
Cimbria  litterala,  tom.  II.  Michaud,  Bto^.  uni- 
vers.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

I.  REISSE  (Jean),  protestant  allemand,  né 
à  Géra  en  1611 ,  mort  à  Wolfenbûttel  l'an  1701, 
fut  successivement  recteur  des  gymnases  de 
Weimar,  de  Lunebourg  et  de  Wolfenbûttel. 
Outre  plusieurs  écrits  purement  littéraires, 
nous  citerons  :  1°  De  Imaginibus  Jesu  Christi; 
lena,  1672,  1685, 1688,  in-4»;  —  2°  Epistola  ad 
J.  Rudolphum;  Leipzig,  1692,  in-4»;  c'est  une 
réponse  à  la  critique  que  Mabillon  avait  faite 
de  sa  dissert.  De  Imaginibus  Jesu  Christi;  — 
3°  De  Pandero  irreptiiio  Jesu  Christi  genealogiœ 
inserto;  Lunebourg,  1674,  in-4»;  —  4»  Epiphania 
ex  anlittuœ  Eccksiœ  sensu  exposita;  Wolfenbût- 
tel, 16w,  in-l»;  —  5»  Exercitationes  de  vaticiniis 
Sibyllinis;  Leipzig,  1688 ,  in-8°;  —  6»  De  Morbo 
Jobi,  nec  non  de  canibus  inter  nummos  ac  inscri- 
ptiones  veteres receptis ;  ibid.,  1694.  Voy.  Feller, 
Biogr.  univers,  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

II.  REISKE  (Jean-Jacques),  protestant,  né  à 
Zœrblg,  près  de  Leipzig,  en  1716,  mort  dans 
cette  dernière  ville  en  1774,  se  fit  recevoir  doc- 
teur en  médecine.  En  1746,  il  fut  nommé  pro- 
fesseur d'arabe  à  Leipzig,  et  il  devint,  en  1758, 
recteur  à  l'école  Saint-Micolas.  Il  a  laissé  sur 
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les  auteurs  grecs  et  la  littérature  arabe  un 
i^rand  nombre  d'ouvrages;  on  a,  en  outre,  de 
lui  :  De  Quibusdam  e  Ubanio  repetiti*  Argumen- 
tù  ad  liittoriam  ecclesiatticam  cnristianam  perti- 
nmlibut;  Leipzig,  1759,  in -4°.  Voy.  la  Nouv. 
Bingr.  gén&.  Micnaud,  qui ,  dans  la  Biogr.  uni- 
veii.,»  consacré  un  avisez  long  article  illeiske. 
REITERATION ,  RËITÉRJÈR.  Le  mot  riitéa- 
tion  se  dit  particulièrement  des  sacrements  (^i 

Seuvent  se  donner  et  être  reçus  plusieurs  fois. 
fais  il  y  a  aussi  des  sacrements  qu'on  ne  sau- 
rait réitérer  sans  pécher  grièvement;  tels  sont 
ceux  qui  impriment  un  caractère.  Voici  le  dé- 
cret du  concile  de  Trente  :  i  Si  quelqu'un  dit 
que  par  les  trois  sacrements  du  baptême,  de  la 
confirmation  et  de  l'ordre,  il  ne  s'imprime  point 
dans  l'Ame  de  caractère,  c'est-à-dire  une  cer- 
taine marque  spirituelle  et  ineOàçable,  d'oA 
vient  que  ces  sacrements  ne  peuvent  être  réi- 
térés, qu'il  soit  analhème.  >  Compar.  CjlRac- 

TÊRE. 

REIUM.  Voy.  Riei. 

REJENCIS  ou  REJEHSIS  CIVITIS,  REJO- 
RUM  ALEA,  REJORUM  ALBECOM,  REJUS. 
Vo!t.  Riez. 

RELAMD  (Adrien),  protestant,  orientaliste, 
né  à  Rvp, village  de  la  Hollande  septentrionale, 
en  1676,  mort  à  Utrecht  en  1718,  professa  la 
philosophie  et  les  langues  orientales  à  Harder- 
wyck,  et  fut  appelé  a  Utrecbt  en  1701 ,  pour  y 
enseigner  les  langues  orientales  et  les  anti- 
quités ecclésiastiques.  Parmi  ses  écrits  nous 
citerons:  X"  Analecta  rabbàuca,  m  qtàbus  amti- 
ntntur  Gilb.  Genebrardi  Isagoçe  Rabbinica; 
Christ.  Cellarù  HabUaùmui,  instihitio  gramrna- 
tiea:  Drutii,  Dt  particuli»  chatdaicit ,  tyriaciset 
rabbinieis...;  dentque  Dav.  Kimchi  in  decem  pri- 
mo* psatmot  Davidis  Commentariua ;  Utrecht, 
1702,  in-8»:  —  2»  Antiquitates  sacra  veterum  He- 
brtrorum;  ibid.,  1708,  in-8»;  Halle,  1769,  in-8»; 
—  3°  Elencfua  p/àlologicus ,  quo  pnecipua  quce 
ctrca  textum  H  versiones  Sacra  Scriplttrœ  dispn- 
tari  inler  philolngos  soient,  breviter  indicanturj 
Utrecht,  1709,  in-S»;  —  4»  Palœstina  ex  monu- 
mentis  veteribus  illustrata  et  chartisgeographicis 
adomata:  ibid.,  1714. 2  vol.  in-4<>;  Nuremberg, 
1716,  iii-4*;  c'est  le  plus  considérable  des  écrits 
de  Iteland  ;  il  offre  un  recueil  de  tous  les  ren- 
sei^ements  géographiques  transmis  par  les 
anciens  sur  la  Terre  Sainte;  tous  les  passages 
originaux  y  sont  rapportés;  —  5*  Oe  tteligione 
munamedica  iibri  duo;  Utrecht.  1706  et  1717, 
in-S»;  cet  ouvrage  a  été  mis  i  l  Index.  (Decr.  3 
dec.  1725.)  Koy.Nicéron,  Mémoires,  tom.  1  et  X. 
Feller.  Michaud.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

RELAPS ,  nom  donné ,  en  général ,  à  qui- 
conque est  tombé  deux  fois  dans  le  même 
crime  ;  mais  il  s'applique  particulièrement ,  en 
matière  de  religion,  à  ceux  qui  ont  changé  deux 
fois  d'état,  on  qui  sont  tombés  de  nouveau  dans 
l'erreur  d'où  ils  étaient  sortis.  Les  canomstes 
disent  qu'on  peut  tenir  principalement  pour 
relaps  un  bonune  qui  s«  trouve  dans  l'un  de 
ces  deux  cas  :  1°  s'il  est  revenu  à  l'hérésie  qu'il 
avait  une  fois  atàurée  ;  2^  si,  étant  violemment 
soupçonné  d'hérésie,  il  y  retombe  évidemment 

Xes  s'être  purgé  des  soupçons.  Voy.  Cap.  Ad 
lendam,  deHœretie.,  et  cap.  Àecutatta  de 
HareOcis  in  B*. 

RELECQ  (Reliquiœ),  abbaye  de  l'Ordre  de 
Citeaux  située  dans  la  Bretagne,  au  diocèse  de 
Saint-Paul  d«  Léon,  i  trois  lieue*  de  Morlaix; 
elle  fut  fondé*  en  1132.  C'était  un  pèlerinage 
très-célébre  dais  le  pays.  Voy.  U  Martinière, 
Diction,  géogr, 

RELEvAIlLES,  cérémonie  que  l'on  fidt  à 


RELt 


l'église  lorsqu'une  femme  y  entre  la  première 
fois  après  ses  couches.  Cette  cérémonie  a  été 
introduite  dans  l'Eglise  pour  imiter  la  sainte 
Vierge,  qui  alla  se  purifier  et  présenter  son  Fils 
au  temple,  et  afin  que  les  femmes  nouvellement 
accouchées  rendent  grâces  i  Dieu  de  leur  hen- 
reux  accouchement.  Elle  n'est  pas  de  précepte, 
mais  de  conseil  et  de  dévotion  seulement;  d'où 
vient  qu'elle  n'est  pas  prescrite  dans  beaucoup 
de  rituels,  surtout  dans  le  romain  de  Paul  V. 
Voy.  Richard  et  Girand,  qui  expliquent  en  deux 
mots  la  cérémonie  des  rwnmUes,  et  indiquent, 
d'après  le  Rituel  de  Bourges  de  l'an  leW,  et 
Thiers  (Traité de* tiiperttitmns,  t.  II,  1. 1,  c  xn), 
les  différentes  snpentitions  relatÏTes  &  la  pun- 
iication  des  femmes  après  leurs  eooches.  Com- 
par. Couches,  PuRincATion. 

RELIGIEUX  et  REUGIEUSES  ou  IIOMRES, 
nom  donné  aux  chrétiens  de  l'un  et  de  l'autre 
sexe  qui  sont  consacrés  i  Dieu  dans  un  Ordre 
approuvé  de  l'Église  par  les  trois  vceux  solen- 
nels de  pauvreté,  de  chasteté  et  d'obéissance. 
Ce  sont  ceux  qu'on  appelait  moines  dans  l'anti- 
quité. Le  premier  devoir  d'un  reHgiettx  est  la 
stabilité  dans  l'Ordre  dont  il  a  âiit  profession. 
Il  peut  cependant  passer  k  un  ordre  moins 
austère,  ou  à  cause  de  la  faiblesse  de  sa  santé, 
ou  lorsque  l'Ordre  dans  lequel  il  a  foit  profes- 
sion, quoique  plus  austère  en  liu-mème,  est 
tellement  relicbé,  qu'il  est  plus  difficile  de  s'y 
sauver  que  dans  un  autre  moins  austère,  mais 
plus  régulier,  et  où  la  piété  solide  règne  davan- 
tage. Pour  passer  licitement  à  un  Ordre  plus 
austère  et  plus  régulier  tout  ensemble,  il  suffît 
d'en  demander  la  permission  au  supérieur  gé- 
néral de  l'Ordre  qu'on  veut  quitter;  mais  pour 
passer  d'un  Ordre  plus  austère  à  on  antre 
moins  austère,  il  font  obtenir  l'autorisation  dn 
Pape.  La  société  des  Jésuites  était  exceptée  de 
cette  règle,  en  vertu  d'un  privilège  tpû  lui  avait 
été  accordé  par  les  papes  Paul  III,  Pie  IV,  Pie  V 
et  Grégoire  XIU.  Le  second  devoir  d'nn  reli- 
gieux est  l'accomplissement  exact  des  trois  vœux 
de  chasteté,  de  pauvreté  et  d'obéissance.  — 
L'origine  des  reKgieuses  n'est  pas  différente  de 
celle  des  religieux.  A  l'imitation  de  ceux-ci,  la 
sœur  de  saint  Basile,  et  principalement  sainte 
Scolastique,  sœur  de  samt  BenoH,  fondèrent 
des  communautés  de  filles  dont  l'état  n'était 
cependant  point  encore  tel  que  nota  le  voyons 
aujourd'hui,  soit  par  rapport  aux  vœux,  soit 
par  rapport  à  la  clotore  ;  car,  dans  ces  premiers 
temps,  les  vierges,  mime  consacrées  solennel- 
lement par  l'évdqne,  ne  laissaient  pas  de  vivre 
dans  des  maisons  particnlières.  DÛis  )■  suite , 
les  religieases  ont  suivi  la  police  et  la  gonver- 
nement  des  reUgieux,  dont  elles  ont  embrassé 
la  règle  autant  que  la  diversité  do  sexe  le  leur 
a  permis.  Voy.  Richard  et  Giraud ,  qai  traitent 
des  voeux  de  chasteté ,  de  pauvretié  et  d'obéi 
sance,  et  considèrent  les  religieuses  en  plusienrs 
articles,  sous  les  rapports  de  la  clôture,  de  la 
supérieure,  du  tentparel,  des  exemptions,  du  no- 
viciat et  de  la  profession.  Bergier,  qui,  à  l'art. 
Rkuoiedses,  répond  anx  okiections  àé»  incré- 
dules et  des  plufosoplies.  Labbé  André,  qui, 
aux  mots  Rxliouusb  et  Rbu«xdx,  traite  les 
diverses  questions  canoniques  qui  les  concer- 
nent. Le  Diction,  de  la  théoi.  cathot.,  an  mot 
NONHES.  Conwetr.  notre  art.  Moine,  n*  I. 

I.  RELIGroN,  terme  qui  est  dérivé  de  r«fe- 
gert,  relire,  ou  de  religare,  relier,  ou  de  reeli- 
gert,  élire  de  nouveau,  parc*  que,  par  la  reli- 
gion, nous  traitons  souvent  des  choses  de  Dieu, 
on  que  nous  loi  sommes  anis  et  esame  Hés, 
ou  enin  qus  noo*  Is  choisiseoa*  asavent.  Hais 
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si  on  a  ^gard  à  la  chose  signifiée,  la  religion  se 
prend  :  i*  ponr piété,  Justice,  rëgtuarUé,  fidilité, 
exactitude;  2*  abusirement,  pour  le  culte  illégi- 
time du  t!rai  Dieu,  et  pour  les  toeiétéê  qui  hch 
norent  lei  faux  diewc  ou  qui  rendent  au  vrai 
Dieu  un  calte  illéaitim«;  c  est  en  ce  sens  abu- 
sif qu'on  dit  la  religion  des  idolâtres,  des  ma* 
homélans,  des  ariens,  des  socinlens,  etc.;  9>pro- 
prement ,  pour  le  culte  même  des  faux  dieux  ; 
pour  le  culte  légitime  gn'on  rend  i  Dieu  et 

ftour  la  société  qui  le  lui  rend  :  et,  en  ce  sens. 
e  mot  de  religion  ne  conTient  qu'A  la  société 
des  chrétiens  catholiques  et  an  culte  qu'ils 
rendent  à  Dieu;  4°  pour  une  profession  plus 
étroite  du  christianisme  dans  un  Ordre  reli- 
gieox  ;  6"  pour  la  Pertu  morale  qui  rend  i  Dieu 
le  culte  qui  lui  est  dft  comme  an  souverain  Sei' 
gnenr  de  toutes  choses.  La  religion  est  une 
vertu  morale,  et  non  pas  une  vertu  théologale, 
parce  qu'elle  n'a  point  Dieu  pour  otijet  immé- 
diat, mais  seulement  le  culte  de  Dieu  ou  les 
actes  par  lesquels  on  rend  à  Dieu  l'honneur 
qui  lui  est  dA.  La  religion  ne  se  rapporte  à  Dieu 
que  d'une  manière  médiate  et  éloigoée,  savoir, 
par  le  moyen  do  calte  qu'on  lui  rend  et  dont 
elle  règle  les  devoirs.  Il  faut  considérer  deux 
choses  dans  la  religion,  dit  saint  Thomas,  le 
culte  que  l'on  rend  et  celui  à  qui  on  le  rend. 
Le  culte  rendu  :  voilà  la  matière  on  l'olijet  inf 
médiat  de  la  religion;  cehii  à  qui  on  rend  ce 
culte  :  voilà  Tobjet  médiat  et  éloigné  de  la  reli- 
gion. La  religion  est  donc  une  vertu  morale 
qni  a  pour  premier  objet  les  ceuvres  de  piété 
par  leÂjuenes  on  honore  Dieu.  On  pèche  contre 
la  religion  par  défilnt  ou  par  excès;  le  défaut 
de  religion  ou  l'impiété  est  un  péché  par  lequel 
on  déshonore  Dien  en  hii-méme  oo  dans  les 
chose»  saintes.  On  en  distinga*  cinq  espèces 
différentes  :  le  blasphème,  la  tentation  de  Dieu, 
le  sacrilège,  le  parjure  et  la  simonie.  L'excès 
de  religion  consiste  dans  la  superstition.  Voy. 
Richai  tl  et  Glraud ,  qui  traitent  :  1°  do  nom  de 
la  reliyion;  V  de  l'existence  et  de  la  nécessité 
de  la  religion;  3°  de  la  nécessité  de  la  religion 
surnaturelle;  4°  de  la  religion  chrétienne  ;  &>  de 
la  religion  catholique  -  apostolique  -  romaine; 
6*  de  la  religion  comme  vertu  morale.  Bergier, 
qui,  dans  son  Diction,  de  Mto/.,  prouve,  contra 
les  incrédules  :  1°  que  la  religion  ne  vient  pas 
de  l'ignorance  des  causes  naturelles  ;  2°  qu'elle 
ne  vient  pas  de  la  crainte  qu'inspirent  les  phé- 
nomènes souvent  effrayants  de  la  nature; 
a*  qu'efle  n'est  pM  l'ouvrage  de  la  politique 
des  législateurs  m  d«  la  fourberie  des  prêtres; 
4*  que,  loin  d'être  trèS'inutile ,  elle  est  très-né- 
cessaire anx  hommes;  qu'il  est  taun  de  dire 
qu'elle  est  un  préjugé  pernicieux  i  l'humanité, 
et  que  ce  préjugé  a  été,  qu'il  est,  et  qu'il  sera 
totqoars  Ht  principale  cause  des  maox  et  des 
crimes  du  genre  humain.  VEncyclop,  eathol.. 

3ui  a  reproduit  l'article  de  Richard  et  Giraud 
ans  toutes  ses  parties. 

11.  RBLiaiOH  APOSTOLIQUE.  C'est  la  reli- 
gion fondée  par  les  apAtres.  Voy.  Apostou- 
catTÉ. 

m.  REUaiON  CATBOUQUB.  Le  mot  ca- 
tMigne  signifie  universel,  universelle.  Voy, 
Catholicité,  n*l. 

IV.  RELIGION  CHRETIEirNE.  La  religion 
chrétienne  tire  son  nom  de  Jésus-Christ,  Dieu 
ftit  homme  ;  on  l'appelle  autrement  christia- 
nisme (Voy.  Chhistunisme,  n*  I).  Quand  on 
£lttdi«  sans  a»«m>e  idée  préeoneue  et  son»  par- 
tialité la  religion  chrétienne  dans  ses  fonde- 
ments, c'est-à-dire  dans  ses  prophéties,  ses  mi- 
racles, ses  martyrs,  son  établiSMUaetit,  sa  pro- 


pagation, sa  doctrine ,  la  sainteté  de  son  anteur 
et  de  ses  vrais  disciples;  et  quand  on  étudié 
avec  la  même  bonne  foi  et  la  même  impartia- 
lité les  autres  religions  qui  lui  sont  opposées  < 
il  est  impossible  de  ne  pas  tirer,  avec  Richard 
et  Giraud,  les  conclusions  suivantes  :  Nulle  re- 
ligion du  monde  n'a  donc  les  qualités  essen- 
tielles et  décisives  de  la  religion  chrétienne.  La 
religion  chrétienne  a  donc  uns  infinité  d'avan- 
tages que  n'ont  point  les  autres  religions,  et 
n'a  aucun  de  leurs  défauts.  La  religion  cnré' 
tienne  est  donc  la  seule  religion  véritable  et 
divine.  Elle  est  divine  dans  ses  fondements  e( 
ses  principes;  elle  a  pour  base  les  idées  de  Dieu 
et  de  l'ordre ,  qui  n'ont  point  d'autre  origine 
que  Dieu  même.  Elle  est  divine  dans  ses  dog- 
mes et  ses  mystères  :  rien  de  plus  grand^  de 
plus  sublime,  de  plus  profond,  de  plus  digne 
de  Dieu ,  et  cependant  de  plus  conforme  i  la 
nature  des  choses  et  de  mieux  proportiohné 
aux  besoins  de  l'homme.  Elle  est  divine  dans 
sa  morale  :  elle  éclaire  l'esprit,  suérille  cœur, 
abat  l'orgueil,  terrasse  la  voïaplé,  immole 
tontes  les  passions,  déracine  tous  les 'vices, 
planté  toutes  les  vertus,  rend  l'homme  heureux 
en  le  sanctifiant.  Elle  est  divine  dans  son  éta- 
blissement et  ses  progrès,  contraire  à  tous  les 
préjugés  et  ii  tous  les  funestes  penchants;  com- 
oatlue  de  toutes  parts,  elle  triomphe  partout, 
sans  armes,  sans  défense,  sans  appui,  sans  pro- 
tection, par  sa  seule  force  ;  ce  n  est  qu'en  souf- 
frant qu  elle  terrasse  ses  ennemis.  Elle  est  di- 
vine dans  les  prophéties  qui  l'ont  annoncée, 
prophéties  claires,  nombreuses,  circonstanciées 
et  vériliées  par  l'événement  dans  toutes  leurs 
circonstances.  Elle  est  divine  dans  les  miracles 
de  toute  espèce  qui  ont  servi  à  la  fonder,  à  la 
soutenir  et  à  l'étendre.  Elle  est  divine  dans  les 
martyrs  de  tous  les  âges,  de  tous  les  sexes,  de 
tous  les  états,  de  tons  les  siècles,  qui  lont 
cimentée  par  leur  sang.  Elle  est  divine  dans 
son  auteur  :  c'est  le  Fils  de  Dieu  trois  fois  saint 
qni  s'est  fait  homme  pour  l'enseigner  de  sa 
bouche  sacrée.  Elle  est  divine  d.tns  tous  ses 
vrais  disciples  :  c'est  Dieu  lui-même  qui  les 
conduit,  qui  les  anime,  et  dont  ils  portent 
l'image  angoste,  dont  ils  font  briller  partout 
la  sainteté  suréminente.  Elle  est  divine  dans 
ses  effets  :  le  démon  vaincu,  l'enfer  dépouillé, 
les  idoles  muettes  et  méprisées,  les  rois  kwmi- 
liés,  les  conquérants  soumis,  les  fausses  divl' 
nités  bannies  de  letn^s  temples  renversés,  le 
vice  arraché,  les  superstitions  détrnttes,  le  pa- 
ganisme, ce  colosse  de  grandeur  et  d'orgueil, 
le  paganisme  anéanti ,  I  univers  changé  et  de- 
venu un  monde  nouveau ,  de  fidèles  et  de  par- 
faits adorateurs  de  l'Etre  souverain  :  voilà  1  ou- 
vrage de  la  religion  chrétienne.  Elle  est  divine 
dans  la  connaissance  qu'elle  donne  de  Dieu,  d» 
l'homme,  des  misères  numaines  et  des  moyens 
de  s'en  délivrer.  Elle  est  divine  dans  ses  me 
naces  et  dans  ses  châtiments  :  on  Dieu  ven- 
geur, implacable  pour  une  éternité;  voilà  la 
peine  qa  elle  prépare  au  pécheur  impénitent. 
Elle  est  divine  dans  ses  promesses  et  dans  ses 
récompenses  :  la  possession  d'un  Dieu  rémuné- 
rable ,  dont  la  vue  chaste  et  ravissante  fera  l« 
bonheur  étemel  des  élus ,  c'est  la  récompense 
magnifique  et  le  prix  glorieux  qu'elle  promet 
à  leurs  travaux;  Elle  est  donc  la  seule  véri* 
table,  cette  religion  qui  révnit  tant  de  carac- 
tères de  divinité,  et  H  faut  être  aveugle  pour 
lui  refuser  son  admiration,  son  respect,  sa 
créance  inébranlable.  —  Après  ces  justes  et 
légitimes  conclusions,  Richard  et  Giraud  doif 
nent  la  liste  d'm  certain  nombre  d'écrivains 
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qui  ont  prouvé  la  divinité;  de  la  religion  chré- 
tienne. Nous  reproduisons  cette  liste  avec  d'au- 
tant plus  de  confiance,  que  la  naasse  de  lémoins 
qu'elle  contient  nous  semble  constituer  elle- 
même  une  nouvelle  preuve  de  la  divinité  du 
christianisme.  Voici  donc  ces  illustres  témoins  : 
1»  Origène,  dans  son  Traité  contre  Celse  ;  2""  saint 
Justin,  dans  ses  Apologies  en  faveur  des  chré- 
tiens; 3>  Tertullien,  dans  plusieurs  de  ses  ou- 
vrages, notamment  dans  son  Apologétique  ;  Vie 
cardinal  Bellarmin  ;  5*  le  card.  du  Perron  ;  6°  le 
card.  de  Richelieu;  7»  le  P.  Ëlizalde,  jésuite; 
S»  le  P.  Pitiot,  jésuite;  9»  le  P.  Maimbourg, 
jésuite;  10°  le  P.  Segneri,  jésuite;  W'  le  P.  Ba- 

fot ,  jésuite  ;  12°  le  P.  Bei,  jésuite  ;  13°  Bossuet  ; 
4°  Huet;  15°  Fénelon;  16°  Nicole;  17°  d'Ar- 
gentré;  18°  Duguet;  19°  Abbadie;  20°  Husson; 
31<*  Belin,  évéque  de  Bellay,  Preuves  convain- 
cantes du  christianisme;  22°  le  P.  Lami,  béné- 
dictin. Vérité  évidente  de  la  religion  chrétienne; 
23°  Vivez,  Traité  sur  la  vérité  de  la  religion; 
24o  le  Vasseur,  prêtre.  Entretiens  sur  la  reli- 
gion, contre  les  athées,  les  déistes  et  tous  les 
autres  vinemis  de  la  religion  catholique  ;  25°Som- 
mier, Histoire  dûgmatique  de  lu  religion  ^^Gto- 
tins,  Vérité  de  la  religion  ;  27»  Buddé,  Traité  de 
la  religion;  28*  Denyse,  la  Vérité  de  la  religion 
chrétienne  démontrés  par  ordre  géométrique; 
29°  l'abbé  Houteville,  V&ité  de  la  religion  chré- 
tienne prouvée  par  les  faits;  Paris,  1741  ;  30°  Mé- 
thode courte  et  facile  pour  discerner  la  véritable 
retimon  chrétienne  d'avec  les  fausses  ;  Paris,  1743  ; 
31°  Ditton,  La  Religion  chrétienne  démontrée  par 
la  résurrection  de  Jésus-Christ;  32°  Traité  de  la 
véritable  religion ,  contre  le*  alliées ,  les  déistes, 
les  payens,  les  juifs,  les  mahométans  et  toutes  tes 
fasses  religions;  Paris,  1737,  5  vol.  in-12; 
33*  Beauzée,  Exposition  abrégée  des  preuves  his- 
toriques de  la  religion;  34°  l'abbé  «te  C.  D.  P., 
docteur  de  Sorbonne ,  Idée  de  la  vérité  et  de  la 
grandeur  delà  religion,démontrée  par  des  preuves 
claires  et  à  la  portée  de  tout  le  monde;  Paris, 
1750,  in-12;  35°  Pluche,  Spectacle  de  la  nature; 
dans  les  deux  derniers  volumes  sont  exposées 
les  preuves  de  la  vérité  de  la  religion  chrétienne, 
tirées  des  événements  qui  ont  précédé  l'éta- 
blissement de  l'Ëvangile  et  celles  que  l'on  em- 
prunte aux  circonstances  qui  ont  accompagné 
ou  suivi  la  prédication  des  apôtres;  36°  le  P.  le 
Balleur,  coraelier,  La  Religion  révélée  défjmdue 
contre  les  ennemis  qui  l'ont  attaquée;  Paris; 
37°  François  (Laurent),  lazariste,  Les  Preuves 
de  la  religion  de  Jésus -Christ  contre  les  spino- 
tistes  et  les  déistes  ;  Paris ,  1751 ,  4  vol.  in  - 12  ; 
Défense  de  la  religion  chrétienne  contre  tes  dif- 
ficultés des  incrédules;  Paris,  1755,  2  vol.  in-1'2; 
Examen  des  faits  qui  servent  de  fondement  à  la 
religion  chrétienne,  précédé  d'un  court  traité 
contre  les  athées,  les  matérialistes  et  les  fatalistes  ; 
Paris,  1767,  3  vol.  in-12;  38°  Tractatus  de  reli- 
gione  juxta  methodum  scholasticum  adomatus; 
Paris,  chez  Oesprez,  1758. 

V.  RSIiIOION  FAUSSE.  Rappelons  avant  tout 
que  la  religion  est  un  culte  par  lequel  l'homme 
témoigne  a  Dieu  son  amour,  son  respect,  sa 
reconnaissance  et  sa  soumission,  comme  à  l'Etre 
souverain,  son  créateur,  son  bienraiteur  et  son 
maitre  absolu.  Or,  de  même  que  dans  la  fa- 
mille, il  n'appartient  pas  aux  enfants  de  choisir 
et  de  détermmer  à  leur  gré  de  quelle  manière 
ils  s'acquitteront  des  devoirs  sacrés  d'amour, 
de  respect  et  de  soumission  envers  leurs  pa- 
rents, auxquels  ils  doivent  le  jour,  qui  sont  par 
conséquent  leurs  bienfaiteurs,  leurs  protecteurs 
et  leurs  maîtres,  de  même  aussi,  dans  la  so- 
ciété humaine ,  ce  n'est  pas  aux  hommes  à  dé- 


cider comment  ils  rendront  cet  mêmes  devoirs 
à  leur  Créateur.  Le  bon  sens  le  plus  simple  et 
le  plus  vulgaire  suflit  pour  le  comprendre.  Reste 
seulement  à  savoir  si  Dieu  a  réellement  prescrit 
un  culte  aux  hommes  et  s'il  a  daigné  les  en 
instruire  ;  s'il  en  est  ainsi,  ils  sonttous  obligés  de 
s'y  conformer,  et  tout  autre  culte  qu'ils  veulent 
lui  rendre  est  nécessairement  et  évidemment 
faux,  superstitieux  et  abusif.  Or  dans  le  moment 
où  Dieu  créa  le  premier  homme,  il  se  mani- 
lissta  à  lui,  et  lui  fit  connaître  distinctement 
les  rapports  qu'il  avait  avec  lui.  Dans  ce  mo- 
ment, l'homme  comprit  donc  d'une  manière 
nette  et  précise  tout  ce  qu'il  devait  à  Dieu, 
comme  à  l'Être  suprême,  comme  à  son  créa- 
teur, comme  à  son  maitre  absolu,  comme  à  sa 
dernière  fin,  comme  à  celui  de  qui  il  dépendait 
entièrement  et  de  qui  il  attendait  tout  son  bon- 
heur. Dieu  grava  encore  en  ce  moment,  dans 
l'esprit  de  l'homme,  l'idée  de  l'ordre,  et  dans 
celte  idée  il  lui  montra  tous  ses  devoirs.  Ce 

Sue  nous  disons  ici  est  prouvé  par  soi-même, 
ar  il  est  évident  que  Dieu,  étant  infiniment 
sage,  il  se  devait  a  lui-même  de  donner  à 
l'homme,  en  le  créant,  toutes  les  connaissances 
qui  pouvaient  seules  mettre  en  exercice  les 
facultés  dont  il  l'avait  pourvu  et  les  diriger 
vers  leur  véritable  objet.  D'ailleurs  le  monu- 
ment historique  le  plus  ancien  et  le  plus  véri- 
diqoe,  la  Genèse,  ne  conflrme-t-elle  pas  nos 
assertions,  quand  elle  nous  représente  Dieu 
non -seulement  conversant  avec  Adam,  avec 
Abel  et  Gain,  avec  Noé  et  sa  famille,  et  les 
instruisant  comme  un  père  instruit  ses  enfants; 
mais  accordant  la  même  faveur  au  patriarche 
Abraham,  à  Isaac  et  à  Jacob?  Quelle  raison 
solide  pourrait-on  avoir  de  nier  ou  de  révoquer 
en  doute  ce  fiiit  important  ?  Ajoutons  que  la 
tradition  s'en  est  conservée  chez  la  plupart  des 
peuples,  qui  ont  été  persuadés  que  des  l'enfance 
du  monde  les  dieux  avaient  conversé  avec  les 
hommes.  Ainsi  il  est  incontestable  :  1*  que  Dieu 
a  prescrit  aux  hommes  une  religion;  2° qu'il 
n'en  a  prescrit  qu'une  seule  ;  3°  que  cette  seule 
religion  n'est  et  ne  peut  être  que  la  religion 
chrétienne;  4°  que  toute  autre  religion  que  la 
religion  chrétienne  n'est  et  ne  peut  être  qu'une 
fausse  religion.  Nous  entendons  ici  par  religion 
chrétienne  la  religion  catholique  -  apostolique- 
romaine.  Kov.Bergier,  Dicfion.de  théol. 

VI.  RELIGION  JUIVE.  Voy.  Judaïsme. 

VII.  RELIGION  NATURELLE.  La  religion 
natmelle  est  celle  qui  ne  passe  ni  la  force  ni 
les  bornes  de  la  nature,  qui  se  connaît  par  la 
lumière  naturelle,  qui  n'a  point  d'antre  règle 
ou  mesure  que  la  droite  raison ,  et  qui  ne  s'é- 
lève pas  plus  haut  dans  le  culte  de  Dieu  et  les 
choses  divines.  Compar.  l'article  suivant. 

Vin.  RELIGION  SURNATURELLE  ou  RÉ- 
VÉLÉE. On  appelle  religion  surnaturelle  ou  rê- 
vélée  celle  qui  est  au-dessus  de  la  nature  et  de 
la  raison  humaine,  et  que  l'homme  ne  peut 
connaître  par  la  seule  lumière  naturelle,  mais 
qui  a  besom  de  la  révélation  divine  pour  être 
connue.  L'homme  vient  au  monde  dans  un  étal 
d'ignorance ,  de  faiblesse  et  de  dérêgleroeni  le 
plus  triste  qu'on  puisse  imaginer.  Inférieur  ;i 
cet  égard  aux  plus  vils  animaux,  il  commence 
sa  vie  par  la  douleur  et  par  les  larmes.  Il  ignoi-e 
les  vérités  essentielles  qui  doivent  le  rendre 
heureux  en  réglant  ses  mœurs,  et  la  corruption 
de  son  coeur  ne  le  cède  point  aux  ténèbres  de 
son  esprit.  Naturellement  ennemi  de  l'ordre  et 
de  l'assujettissement,  il  n'a  que  de  l'horreur 
pour  tout  ce  qui  gêne  ses  penchants,  et  l'on 
dirait  qu'il  suffit  qu'une  chose  lui  soit  défendue 
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pour  qu'il  la  désire  ,'6u  qu'elle  lui  soit  com- 
mandée  pour  qu'il  l'ait  a  dégoût.  En  nn  mot 
l'ignorance,  l'erreur,  l'incertitude,  les  doutes, 
les  variations,  les  contrariétés,  la  cupidité,  les 

Eassinns  qui  se  combattent,  l'inconstance,  la 
izarrerie,  la  pente  au  mal  et  les  misères  qui 
traversent  la  vie  humaine,  voilà  ce  que  l'homme 
apporte ,  ou  ce  qu'il  trouve  en  naissant.  Qu'en 
conclure?  Que  les  lumières  naturelles  ne  suf- 
fisent pas  pour  nous  faire  connaître  nos  de- 
voirs, ni  les  forces  naturelles  pour  nous  les 
faire  pratiquer;  que  nous  avons  besoin,  par 
conséquent,  de  nouvelles  lumières  et  de  nou- 
veaux, secours  pour  connaître  et  pratiquer  nos 
devoirs;  que  ces  lumières  et  ces  secours  dont 
nous  avons  besoin  pour  connaître  et  pratiquer 
nos  devoirs,  sont  des  lumières  et  des  secours 
d'un  ordre  supérieur  à  la  nature,  et  que,  par 
ane  autre  conséquence ,  la  religion  surnaturelle 
ou  révélée  est  aussi  nécessaire  que  la  religion 
naturelle  est  insufUsante.  Or  elle  existe  cette 
religion  surnaturelle.  Dieu  l'a  faite  cette  révéla* 
tion  si  nécessaire  :  il  a  parlé  dès  l'origine  du 
monde  pour  apprendre  aux  hommes  la  manière 
dont  il  voulait  être  servi;  il  révéla  à  Adam  le 
remède  qu'il  avait  destiné  poor  son  péché  et 
celui  de  s^  descendants;  il  révéla  à  Moïse  la 
loi  écrite,  et  accompagna  cette  révélation  d'une 
infinité  de  prodiges;  il  révéla  ses  mystères  aux 
prophètes,  et  enfin  il  nous  a  révélé  dans  la  loi 
chrétienne  tout  ce  quMl  a  voulu  révéler  en  nous 
parlant  par  son  propre  Fils,  revêtu  de  notre 
mortalité.  Voy.  Christunishe,  n>  I ,  Reuoion, 
n«  rv,  Jësds,  n*VI,  Messie,  Prophéties. 

RELIOIONNAIRES,  nom  donné  aux  protes- 
tants ou  prétendus  réformés.  Il  y  a  touchant 
les  religionnaires  une  déclaration  importante 
de  Louis  XV,  en  date  du  14  mai  1724.  Vog.  Ri- 
chard et  Giraud,  qui  rapportent  cette  déclara- 
tion. 
RELIGIOSITÉ.  Voy.  Rohantisme  religiecx. 
RSUGIOSDS ,  terme  qui  se  met  quelquefois 
pour  un  prosélyte  qui ,  sans  faire  profession  de 
la  religion  des  Juifs,  craint  le  Seigneur  et  ob- 
serve les  préceptes  du  droit  naturel.  Vog.  Pro- 
sélyte. 

RELIQUAIRE,  petit  vaisseau  précieux  et 
portatif  oA  l'on  renferme  les  reliques.  Voy. 
Gaet.Moroni,Tol.  LVII,  p.  120-122. 

REUQOES  (fte/ioiaa),  ce  qui  nous  reste  d'un 
saint  et  {|u'on  garde  avec  respect  pour  honorer 
sa  mémoire.  11  est  défendu  aux  réguliers,  même 
exempts,  d'exposer  à  la  vénération  des  fidèles 
de  nouvelles  reliques  sans  la  permission  écrite 
de  l'évêque.  Les  chapitres,  même  exempts, 
n'ont  pas  le  droit  de  faire  porter  procession- 
nellement  leurs  reliques  et  châsses  sans  l'ordre 
spécial  de  l'évêque,  dans  les  occasions  de  né- 
cessités publiques  ni  autres.  On  ne  doit  porter 
aucune  relique  aux  processions  du  Saint-Sacre- 
ment, et  il  n'est  pas  permis  de  vendre  des  re- 
Hquet.  Quoique  tes  Hébreux  aient  conservé 
longtemps  l'urne  qui  contenait  la  manne,  la 
verge  d'Aaron  et  le  serpent  d'airain ,  et  qu'ils 
eussent  une  singulière  vénération  pour  les  tom- 
beaux des  prophètes,  il  n'y  a  pas  d'apparence 
3ue  le  mot  reliquiœ  soit  pris  en  aucun  endroit 
e  l'Écritare  pour  les  reliques  des  saints.  Heli- 
qtàte,  dans  le  style  sacré,  se  prend  ordinaire- 
ment pour  la  postérité.  Il  se  met  aussi  pour  les 
provisions  et  pour  le  reste  de  quelque  chose. 
Les  protestants  ont  fèil  on  crime  à  l'Église 
catholiqtie  du  culte  qu'elle  rend  aux  reliques 
des  saints.  Ils  ont  dit,  et  ils  disent  encore ,  que 
c'est  un  culte  superstitieux  emprunté  des  païens, 
et  qni  ne  s'est  introduit  parmi  les  chrétiens 


au'au  IV*  siècle.  Ce  reproche  et  cette  prétention 
des  protestants  ne  sont  nullement  fondés.  En 
effet,  il  est  rapporté  au  IV'  livre  des  Bois(xjii, 
21  )  qu'un  mort  fut  ressuscité  par  l'attouche- 
ment des  os  du  prophète  Elisée.  L'auteur  de 
l'Ecclésiastique  dit  (jiLn ,  12  )j  en  parlant  des 
juges  qui  ont  été  fidèles  à  Dieu  :  «  Que  leur 
mémoire  soit  en  bénédiction,  et  que  leurs  os 
germent  dans  leur  tombeau.  »  Il  le  répète  en 
parlant  des  douze  petits  prophètes  (xux,  12). 
Les  protestants,  il  est  vrai ,  n'admettent  pas  la 
canonicité  de  ce  livre;  mais' il  n'est  pas  moins 
vrai  que  c'est  un  document  historique  dont  le 
témoignage  ne  saurait  être  raisonnablement 
contesté.  Nous  lisons  dans  les  Actes  des  Ap^ 
très  (xix,  12),  que  les  suaires  ou  les  mouchoirs 
de  saint  Paul  guérissaient  les  malades  qui  les 
touchaient.  Pourquoi  n'est-il  pas  permis  d'ho- 
norer des  reliques  par  lesquelles  Dieu  a  daigné 
faire  des  miracles?  Dans  les  actes  du  martyre 
de  saint:  Ignace ,  arrivé  l'an  107,  nous  lisons 
(ch.  VI)  :  (Il  n'est  resté  que  les  plus  durs  de  ses 
saints  os,  qui  ont  été  rapportés  à  Antioche  et 
renfermés  dans  une  châsse  comme  un  trésor 
ineslimable.laisséà  la  sainte  Église  en  considé- 
ration de  ce  .martyr.»  Dans  les  actes  de  saint 
Polyoarpé;  Martyr,  dressés  l'an  109,  on  lit  i 
peu  près:  la  même  chose.  Enfin  on  trouve  en- 
core dans  Tertullien,  saint  Cyrille,  saint  Chry- 
sostome,  les  preuves  les  moins  équivoques  du 
culte  gue  les.  chi-étiens  rendaient  aux  reliques 
des  saints;  on  le  voit  dans  Bergier,  qui  réfute 
complètement  les  protestants  sur  ce  point.  Vou. 
les  Mémoires  du  clergé,  tom.  VI,  p.  1117  et  1118. 
Le  Concile  de  Milan,  IV,  part.  Il,  c.  ir.  Inno- 
cent III,  in  cap.  II,  Exir.  de  reliq.  et  tienerat. 
sanct.  L'abbé  de  Cordemoi,  Traité  des  sainte* 
reliques.  Le  P.. Honoré  de  Sainte-Marie, carme, 
Dissertât,  sur  les  reliques.  Ps.  xxxvi,  37.  Deti- 
tér.,  xxvni,  5, 17.  Mattb.,  xiv,  20,  et  alibi pas- 
sim.  D.  Calmet,Dicfton.  de  la  Bible.  Richard  et 
Giraud,  au  mot  Saints,  §  III.  Bergier,  Diction, 
de  fhéol.  L'abbé  André,  Cours  alpItuMt.  de  droit 
canon.  Gaet.  Moroni,  vol.  LVII,  p.  106-120. 

RELIQUIiB.  Voy.  Relecq. 

RELT  (Jean  de),  évé<iue  d'Angers,  né  à  Arras 
vers  l'an  1490,  mort  à  Saumur  en  1499,  se  fit 
recevoir  docteur  en  théologie,  et  devint  succes- 
sivement chanoine,  chancelier  et  archidiacre 
de  Notre-Dame  de  Paris,recteur  de  l'université, 
puis  évêque.  Député,  en  1483,  aux  états  Géné- 
raux de  Tours,  il  présenta  à  Charles  VIO  le 
résultat  des  délibérations  de  cette  assemblée, 
et  ce  prince  le  choisit  pour  son  confesseur  et 
son  prédicateur.  Il  célébra  le  mariage  de  Char- 
les VllI  et  d'Anne  de  Bretagne.  Plus  tard  il 
accompagna  ce  roi  en  Italie ,  où  il  fut  chargé 
de  plusieurs  missions  auprès  du  pape  Alexan- 
dre VI.  On  a  de  lui  :  Le  Bréviaire  de  Saint-Mar- 
tin de  Tours.  11  retoucha,  à  la  demande  de 
Charles  VIII,  le  style  de  la  traduction  des  Livret 
historiaulx  de  la  Bible,  parGnyard  des  Moulins, 
traduction  qui  fut  imprimée  Vers  l'an  1496,  in- 
lol.  Enfin  on  lui  attribue  les  Remontrances,  qao 
le  parlement  présenta  à  Louis  XI  pour  le  main- 
tien de  la  Pragmatique-Sanction,  et  qui  ont  été 
imprimés  plusieurs  fois  en  franôiis  et  en  latin. 
Voy.  la  GalUa  Christ.,  tom.  XIV.  Philippe  de 
Comines,  1.  VIII,  c.  xviu.  Jean  de  SaintAjelais, 
In  Ludovk.  XII.  Richard  et  Giraud.  Michaud, 
Biogr.  univers.  La  Nouu.  Biogr.  génér. 

tiSMACLE  ou  RIMAIL  (Saint),  évéqge  de 
Haestricht,  né  dans  l'Aquitaine  vers  l'an  622, 
mort  le  3  septembre,  vers  664  ou  668,  fut  en- 
voyé à  la  cour  de  Clotaire  II,  où  il  devint  réfé- 
rendaire. Plus  tard  il  entra  dans  la  commit- 
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nanti  des  ecclésiMtiquM  de  saint  Solpice, 
évéqna  de  Birarges,  puis  dans  le  monastère  de 
Solignac ,  sitoé  a  deux  lieues  de  Limoges ,  bAti 
nouvellement  par  saint  Ëloi,  qui  l'en  établit  le 
premier  abbé;  il  y  lit  fleurir  la  discipline  mo- 
nastique. Saint  Sfgebert,  .qui  régnait  en  Aus- 
trasie,  l'appela  bientôt  auprès  de  sa  personne. 
et  le  choisit  pour  gouverner  une  abbaye  qu'il 
avait  fondée  a  Cougnon,  dans  le  diocèsa  de 
Maastricht.  L'an  66Q,  Remaete  devint  évéque  de 
cette  ville,  et  il  s'acquitta  de  ses  fonctions  épis- 
copales  avee  tout  le  zèle  d'un  saint  pasteur.  U 

auitta  son  siège  en  660,  et  termina  ses  jours 
ans  le  monastère  de  Stavelo ,  dont  il  prit  la 
conduite,  et  où  un  grand  nombre  de  personnes 
se  sanctifièrent.  Dans  le  diocèse  de  Maestricht, 
on  célèbre,  le  3  septembre,  sa  iéte  principale. 
Vny.  D.  Mabillon,  Àct.  des  lainta  bénidiet.,  t.  II. 
Richard  et  Giraud.  Feller,  Biogr.  univert. 

REHBERT  ou  RIMBEBT  (Saint),  prélat,  né 
en  Flandre,  mort  le  11  juin  888,  fut  élevé  à 
l'abbaye  de  Turhount,  et  devint  le  compagnon 
et  le  confident  de  saint  Anschaire,  évéque  de 
Brème,  à  qui  il  succéda  dans  son  évéché  l'an 
)^.  Rembert  alla  immédiatement  prendre  l'ha- 
bit religieux  dans  la  nonvelle  Corbie,  et  cette 
nonvelle  profession  lui  donna  des  forces  nou- 
velles pour  le  ministère  épiseopal.  Outre  les 
soins  qu'il  prit  des  églises  de  Danemark,  de 
Suède  et  de  la  basse  Allemagne  jusqu'en  Frise, 
il  travailla  aussi  à  la  conversion  des  peuples  de 
la  Poméraniej  il  signala  sa  charité  envers  les 
pauvres,  et  principalement  k  l'égard  des  captifs. 
On  a  de  lui  :  !•  Vtede  saint  Anschaire;  —  2"'plu- 
sieurs  ouvrages  de  piété.  Quelques  églises  d'Al- 
lemagne célébraient  autrefois  sa  fêle  le  11  iuin, 
mais  elle  est  marquée  au  4  février  dans  le  Mar- 
tyrologe romain.  Voy.  Bolland.  D.  Mabillon, 
/V«  Stick  bénédict. 

REMBOinS.  Voy.  Rémi,  n*  IV. 

R£MSIA,  fils  de  Pharos,  un  des  Juib  qui 
renvoyèrent  les  femmes  étrangères  qu'ils  avaient 
épousées  pendant  la  captivité  de  Babylonc,  en 
violation  de  la  loi  mosaïque.  Voy.  I  Esdr., 
3t,,25. 

iUSMENSIS  CmTAS.  Voy.Va.im. 
.  HÉJlERTIIXE  (Joseph -François  de),  sieur 
de  Saint-Quentin,  nistorien  et  antiquaire,  né  à 
Apt  vers  Pan  16.%,  mort  en  1730,  tut  un  des 
hommes  les  plus  versés  dans  le*  antiquités  de 
la  Provence.  Outra  plusieurs  écrits  purement 
littéraires,  il  a  laissé  :  l»  Dissertation  sur  l'é' 
vÉque  Léonce,  à  qui  Castien  adressa  ses  premiiret 
conférences:  Apt*  1*^2;  réimprimée  dans  les 
Pièces  fugitives  de  d'Aiglemont  et  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Provence  d'Achard  ;  —  2»  Canons  du 
concile  tenu  à  Apt  en  1365;  1704;  —  3»  Histoire 
religieuse  d'Api;  manuscrit  conservé  dans  la 
bibliothèque  du  séminaire  d'Avi^çnon  ;  —  4»  Dis- 
lertaliott  historique  sur  les  reliques  dt  sainte 
Anne;  manuscrit  autographe  de  104  p.,  gardé 
dans  les  archives  de  l'église  d'Apt.  Voy,  la  P.  1« 
Long,  Bibliuth.  historique  de  ùx  France,  édit. 
Fontette.  Acbard,  Diction,  de  Provence,  utpilly. 
Diction,  des  Gaules  et  de  France,  art,  Albici  et 
Apt.  La  Nouv.  Biogr,  génér, 

REME8AL  (Antonio  de),  dominicain,  né  i 
AUarii,  dans  la  Galice,  vivait  du  xvi«  au  xtip 
siècle.  Il  se  fit  recevoir  docteur  en  théologie  i 
Salamanque,  et  fut  envoyé  en  1613,  dans  l'A» 
mérique  centrale.  On  a  de  loi  :  Historia  de  la 
prooineia  de  Sun^Vicente  de  Chitipny  Guatemala; 
Madrid,  1619,  in-foL;  ouvrage  estimé ,  et  dans 
lequel  on  trouve  beaucoup  de  détails  sur  l'état, 
Im  nuBurs  et  la  religion  du  Guatemala  à  cette 


époque.  Voy.  le  P.  Ëchard,  Setiptûr.  Ord.  Pro» 
die.  Vota.  II,  p.  413.  Richard  et  Girand.La  NaMi. 
Biogr.  génér, 

KEKESmSà.  ou  REHESSIAHA,  ville  épise. 
de  la  Dace-Uéditerranée,  sous  la  métropole  de 
Sardique,au  diocèse  de  l'illyrie  orientale.  On 
n'en  connaît  que  deux  évéques,  dont  le  premier, 
saint  Nicétas,  contemporain  de  saint  Jérôme 
et  de  saint  Paulin ,  est  mentionné  au  7  janvier 
dans  le  Martyrologe  romain ,  et  le  second ,  Dio- 
(fenianus,  assista  au  ll<  concile  d'Ëphèse.  Au- 
jourd'hui Remesiana  e«t  un  simple  évéché  ïn 
parlibus.  Voy,  Lequien,  Ortmr  Christ,,  tom.  II, 
p.  306.  Gaet.  Moroni,  vol.  LVII,  p.  133. 

I.  REMI  (Saint),  apAtre  des  Tranfais  et  ar- 
ehevéque  de  Reims,  né  &  Omy,  dan*  le  LaoD> 
nais,  vers  l'an  439,  mort,  suivant  l'opinion  com- 
mune, la  13  janvier  &33,  quitta  la  maison  pater» 
nelle  pour  se  retirer  dans  une  solitude  éloi- 
gnée, afin  d'y  mener  une  vie  plus  parfaite;  mai* 
on  l'en  fit  sortir  en  461 ,  pour  le  placer  sur  le 
siège  de  Reims.  Sa  conduite  fui  admirable  pen- 
dant son  épiscopat,  et  il  se  montra  toi^our* 
occupé  de  la  prière,  de  la  méditation  de  l'Écri- 
ture sainte,  aa  t'instruetion  de  son  peuple  et 
de  la  converaion  desinfldileset  des  hérétiques. 
L'événement  le  plus  remarquable  da  son  épis- 
copat fut  la  conversion  de  Cluvis  et  d'un  grand 
nombre  de  Français,  qu'il  baptisa  le  jour  de 
Noël  de  l'an  486.  U  taauta  plus  tard  i  un  con- 
cile assemblé  dans  le*  Gaules,  et  où  il  confondit 
un  évéque  arien.  Il  ne  nous  rette  de  lui  que 

Quelque*  Lettres,  qui  se  trouvent  dans  le  Père 
abbe,  CoUtet.  des  Conciles,  tom.  IV,  et  dans 
l'Histoire  de  la  métropole  de  iteinw,  par  D.Guil- 
laume Marlot ,  prieur  de  Saint-Nicaise.  On  cé- 
lèbre sa  fêta  te  13  janvier.  Voy,  Sidonins, 
Epist,  VII,  lib.  IX.  D.  Rivet,  Hi"»(.  littér.  de  la 
Franc»,  tom. III.  D.  Oillier,  Hitt,  dee  Aul.  mer. 
etecclés.,  tom.  X.VII,  p.  141  et  suiv.  De  (Wi- 
siers.  Les  Heureux  Commencements  de  la  France 
chrétienne  tout  fapôtre  de  not  rot* (saint  Rémi). 
La  Gallia  Chritt.,  tom.  IX.  Le  P.  Lonsueval, 
Hitt,  de  tÉpliteoaUieant,  tom.  II.  Richard  et 
Giraud.  Feller.  Michaud,  Biogr,  uniueit,  A.  Au- 
bert,  Hist.  de  saint  Rémi,  1849,  in-18.  La  Ncuu, 
Biogr,  génér, 

II.  BEMI  (Saint),  archevêque  4a  Rouen,  mort 
le  19  janvier  771  ou  778,  était,  selon  les  uns, 
frère  de  Charlemagne,  et,  selon  les  autres,  fils 
naturel  de  Chariea-Martel  et  frère  utérin  de 
Pépin  le  Bref.  Il  prit  l'habit  religieux  au  mont 
Soracte,  en  Italie,  d'où  il  passa  an  monastère 
du  Mont-(^a*sin.  Promu  à  1  épiscopat  ver*  '753, 
il  fit  plutieiirs  établissements  pieux,  et  dota  ou 
orna  plusieurs  églises.  Quoique  son  nom  ne  se 
trouve  dans  aucun  martyrologe,  on  célèbre  sa 
fête  à  Rouen  la  19  janvier  et  le  16  mai.  Voy, 
DidréiChronol,histor,  des  archevêques  de  Rouen, 

m.  REMI  (Saint),  arcbevéque  de  Lyon,  mort 
dans  cette  ville  le  %  octobre  875,  monta  sur  la 
siège  de  Lyon  en  852.  11  assista  aux  conciles  d* 
Valence  en  855,  de  Langres  et  de  Savonièrss 
en  859, de  Touzi  en  860.  de  Soissons  en  866,  de 
Verberie  en  869,  de  Reims  en  871,  et  à  ceux  de 
ChAlon-sur-Saôna  en  873  et  875.  On  a  de  lui  : 
1*  Héponte  aux  trois  lettres  de  Raban,  arche- 
vêque de  Mayence,  d'Hincmar  de  Reiin*  et  de 
Padrulé,  au  sujet  de  la  eondamnation  da  la  do»- 
trina  de  (Sotbesoalo;  cette  réponie  sa  trouve 
dans  la  BibUoih,  magna  Patrum,  tom.  XV,  et 
dan*  Vindieia  Pradttlinatiomi,  16É0,Svol.in-4*; 
—  S*  Miolution  d'un»  quattùm  de  la  eomkmmalim 
générale  de  tout  let  homme*  par  Adam,  et  de  la 
délivrane*  d*  quetqutt  élut  par  Jétut-Chritt  :  —■ 
3*  De  l'Attachement  in»Mable  à  la  vérité  de  l'É- 
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cniifHPf  tainte.  Son  nom  s»  trouve  dans  le  Snp- 
plément  au  Martyrologe  romain,  par  Ferrari,  et 
dans  le  Martyrologe  de  France  d'André  du  Saus- 
say.  Voy.  la  Gallta  Chritt.,  tom.  V.  VHùt.  lit- 
ter.  delà  Frttnce,lnm.  V.  Flodoard,  fftrt. romana, 
1.  II ,  c.  ivi.  D.  Ceillier,  Hisl.  des  Ant.  »aer.  et 
«cc/^«.,  tom.  XIX,  p.  237  et  suiv.  Richard  et 
Giraiid.  FeUer.  Michaud,  Biogr.  tmivers.  La 
Nouv.  Biogr.  génér. 

IV.  REMI  00  REMEOIUS,  évéqae  de  Coire, 
en  Saisse,  gouTema  cette  église  après  Con- 
stantin, mort  en  813,  selon  d'autres  en  830.  Ce 
ftlt  an  818  que ,  d'après  l'ordre  de  Charlemagne, 
il  composa  un  Recueil  de  canon»  pour  servir  aux 
Ëgliaes  d'Allemagne  ;  ce  recueil ,  divisé  en  49 
capitules  ou  canons,  tirés  la  plupart  des  fausses 
Décrétales,  a  été  inséré  par  Goldasl  dans  les 
Historiene  a^ Allemagne,  qui  ont  été  mis  à  l'Index 
avec  tous  les  autres  ouvrages  de  Goldast ,  le  4 
mai  1709.  V<n/.  D.  Rivet,  HM.  littér.  de  la 
France,  tom.  IV.  D.  Ceillier,  Hiat.  des  Ant.  taer. 
etecclés.,  tom.  X VIII,  p.  376.  Richard  etGirand. 
Le  Diction,  de  la  tfiéol.  cathol. 

V.  REMI.  Voy.  Rkimb. 

VI.  REMI  IfAOZERRB,  moine  de  l'abbaye 
de  Saint -Germain  de  la  même  ville,  mort, 
comme  on  croit,  en  906,  dirigea  l'école  de  son 
monastère  après  la  mort  du  vénérable  Héric, 
son  maître,  hit  appelé  i  Reims  pour  y  rétablir 
les  études,  et  vint  en  900  à  Pans,  où  il  ouvrit 
la  première  école  publique.  Il  a  laissé  des  ou- 
vrages parement  littéraires  et  des  écrits  reli- 
gieux; nous  citerons  parmi  cesdemiers:  1<>Coot- 
mentariu»  in  Genesim,  publié  par  D.  Bernard 
Pei  dans  ses  Anecdota,  tom.  IV:  —  2»  Commen' 
tariut  in/>«iAna;:Cologne,  1536,  in-fol.,  et  dans 
les  Bibliothèques  det  Pires  de  Lyon  et  de  Co- 
logne;— 3»  /«  Cantieum  canticorum;  Cologne, 
1519;—  4»  [h  ùundecim  Prophetas  minores  ;  \n- 
ver»,  1545;  —  5f>  In  Epistolas  S.  Pauli;  com- 
mentaire qui  a  eu  de  nombreuses  éditions ,  et 
que  l'on  trouve  dans  la  Biblioth.  des  Pères,  édit. 
de  Cologne;  —  5*  /n  Apocalypsim ;  Paris,  16'21 
et  1640;  Cologne,  1624;  —  6*  Expositio  Hissig, 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  lom.W,  édit.  de 
15t)Q,  et  tom.  XVI ,  édit.  de  1667.  Voy.  D.  Ceil- 
lier, Hist.  des  Aut.  sacr.  et  ecclés.,  tom.  XIX, 
p.  4BS  et  sniv.  D.  Rivet,  Hist.  littér.dela  France, 
tom.  VI.  Papillon,  Biblioth.  des  Aut.  de  Bour- 
gogne.  L'abbé  Lebeuf,  Mim.  pour  servir  à  fHist. 
ecclés.  et  civile  ctAuxerre,  p.  481.  Richard  et  Gi- 
raud.  B.  Hauréan,  qui  a  consacré  un  excellent 
article  i  Kemi  dans  la  Nbuv.  Biogr.  génér. 

VII.  REMI  DE  LUHÉ?ILLEet  REMI  DE 
RHEIMS,  abbayes.  Voy.  Remv,  n««I  et  II. 

REMÔteTON  on  RIMSTOH  (Guillaume), 
religieux  anglais  de  l'Ordre  de  Ctteaux  et  doc- 
teur de  l'université  d'Oxford,  vivait  vers  l'an 
1390.  Il  fût  un  zélé  défenseur  de  la  doctrine  de 
l'Église,  et  combattit  avec  force  les  Wicléfltes 
ainsi  que  les  antres  hérétiques  de  son  temps. 
On  a  de  lui  :  I*  Dialogue  du  catholique  et  de 
l'hérétique;  —  2»  Conclusiones  catholxcce.  Voy. 
Pilseus,  De  llhutr.  Angl.  Seriptor. 

RMnREM01fT(ABEATE  DE).  Cette  abbaye, 
située  à  Reroiremont,  ville  de  Lorraine,  fut 
fondée  vers  l'an  620  par  saint  Remarie,  prince 
du  sang  royal,  pour  des  lilles  de  distinction. 
C'étaient  des  cbanoinesses  qui  suivaient  une 
règle  partiotilière ,  approuvée  par  le  concile 
d'Aix-la-Chapelle  en  816.  Les  simples  cbanoi- 
nesses ne  hisaient  aucun  vœu  ;  mais  celles  qui 
avaient  quelque  chargée  en  faisaient  de  simples, 
et  l'abbesse  en  faisait  de  solennels,  i  moins 
qu'elle  n'obtint  dispense  du  pape.  Cette  abbesse 
était  princesse  du  Saint-Empire.  II  y  avait  dans 


l'abbaye  soixante-deux  prébendes.  I^es  preuves 
de  noblesse  devaient  remonter  au  delà  de  200 
ans.  Voy.  le  Diction,  ecclé».  et  canon,  portatif. 

I.  RËHISSION  (R«mmio),  terme  qui  se  prend 
quelquefois  pour  la  remise  des  dettes  et  Vabo- 
liliôn  de  la  servitude.  Pendant  l'année  du  Jubilé 
ou  l'année  Sabbatique,  on  rendait  la  liberté  aux 
esclaves,  et  chacun  retournait  dans  ses  héri- 
tages. Dans  saint  Luc,  Jésus -Christ  s'est  appli- 
qué ces  paroles  d'Isa5e  :  «  L'Esprit  du  Seigneur 
est  sur  mol...  il  m'a  envoyé...  annoncer  aux 
captifs  leur  rémission  {prœdicare  captivis  indul- 
gentiam)  et  Vannée  favorable  du  Seigneur  (on- 
num  placabilem  Domino).  Dans  le  style  ordinaire, 
c'était  l'année  jubilaire;  mais,  dans  la  bouche 
du  Sauveur,  ces  paroles  annonçaient  au  genre 
humain  tout  entier  tme  rémission  ou  un  afllran- 
chissement  bien  plus  important  que  celui  qui 
était  accordé  aux  Juifs  dans  l'année  du  jubilé. 
Plusieurs  auteurs  ont  remarqué  que  l'année  de 
la  mort  de  Jésus-Christ  fut  une  année  jubilaire, 
et  que  ce  fut  la  dernière ,  parce  que  Jérusalem 
fut  détruite  et  la  Judée  dévastée  par  les  Romains 
avant  la  50"  année  suivante.  Voy.  Lévitiq.,  xxv, 
10  et  sniv.  Deulér.,  ZT,  1  et  suiv.  Isaie,  uu,  1-2. 
Luc,  IV,  18-19. 

II.  REMISSION,  signifie  encore  la  remise  ou 
l'exemption  des  impots  «t  des  tributs.  Voy. 
IMachab  ,  xin,34. 

III.  RÉMISSION  désire  aussi  l'abolition  de 
la  faute  ou  de  l'impureté  légale  qu'une  personne 
avait  contractée,  et  qui  s'euaçait  par  des  puri- 
fications, par  des  oflrandes,  par  des  sacriiices. 
C'est  dans  ce  sens  que  saint  Paul  dit  que  dans 
l'ancienne  loi  il  n'y  avait  point  de  rémission 
san&  elfusion  de  sang.  Voy.  Hébreux,  n,  22. 

IV.  RÉMISSION,  se  prend  enfin  pour  le  par- 
don des  péchés.  Dans  plusieurs  endroits  du 
Nouveau  Testament,  il  est  dit  que  le  sang  de 
Jésus-Christ  a  été  répandu  pour  nous  procurer 
la  rémission  des  pécnés.  Or  la  rémission  des 
péchés  est  l'objet  du  dixième  article  du  Symbole 
des  Apôtres,  article  par  lequel  nous  faisans  pro- 
fession de  croire  que  l'Ëglise  a  le  pouvoir  de 
remettre  les  péchés.  Voy.  Marc,  i,  4.Luc,in,3. 
Ëpbés.,  1, 7.  Coloss.,  1, 14.  Le  Diction,  ecclés.  et 
canon,  portatif. 

REMMOMPHARÈS,  campement  des  Israé- 
lites dans  le  désert.  Voy.  Nombres,  xxxill,  19. 

I.  REMMON,  Tille  £è  la  tribu  de  Siméon; 
c'était  probablement  la  même  que  celle  que  Jo* 
sué  attribue  à  Juda.  On  sait  que  plusieurs  villes 
de  Juda  furent  cédées  à  Siméon.  Vou.  Josoé,  zv, 
32;  XIX,  7.  1  Paralip.,  iv,  32.  D.  Calmet,  Dic- 
tion, de  la  Bible. 

II.  REMMON,  ville  de  la  tribu  de  Zabulon. 
Voy.  Josué ,  XIX ,  13.  Elle  est  nommée  dans  le 
premier  livre  des  Paralipomènes  (vi ,  77)  Acm* 
mono ,  ville  lévitique ,  et  Damna  dans  Josué . 
(XXI ,  35).  Quelques-uns  n'en  font  qu'une  seule 
ville  avec  Amthar  (Josué,  xix,  13),  mais  nous 
croyons  que  c'est  par  erreur;  les  bonnes  éd»> 
tiens  de  la  Vulgate  les  séparent  par  une  vir- 
gule. 

m.  REMMON,  rocher  où  les  enftnts  de  Ben- 
jamin se  sauvèrent  après  leur  dé&ite.  Voy.  Juges, 
XX,  46;  XXI,  13. 

rv.  REMMON,  Idole  des  peuples  de  Damas, 
dont  parle  Naaman  le  Syrien  à  Elisée.  Les  uns 
croient  que  c'est  le  soleil;  d'autres,  Saturne  ; 
d'autres,  Vénus.  Voy.  IV  Rois,  v,18.  D.  Calmet, 
Diction,  de  ta  Bible. 

V.  REMMON  LE  BÉROTIITE .  père  de  Baana 
et  de  Réchab,  meurtriers  du  roi  Isboseth.  Vog. 
Il  Rois,  IV,  5,  9. 
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REMlfONO,  Tille  de  b  tribu  de  Zabnlon.Koy. 

I  Paralip.,  VI,  Tl. 

I.  RËHONO  (Charles  de),  abbé  de  la  Frenade. 
Vou.  l'art,  suiv. 

II.  R£M0N1)  ou  HSMOND  (Florimond  de^, 
en  latin  Ramundus,  dont  nous  avons  déjà  parlé 
i  l'art.  Florwomd  de  Rémond,  a  publié,  outre 
plusieurs  autres  écrits  :  Erreur  populaire  de  la 
papeste  Jeonns;  Bordeaux,  1594,  in-8",  a»  édil.; 
Lyon,  1585,  in-S»  ;  Paris ,  1599,  in-4';trad.  en  latin 

Îar  Charles  de  Rémond,  un  de  ses  lils  ;  Bordeaux, 
60i,  in  -8".  Quant  à  son  ouvrage  sur  les  Htré- 
sies,  quelques  chapitres  y  ont  été  ajoutés  par 
son  autre  nte ,  François,  qui  passe  pour  l'auteur 
d'un  opuscule  devenu  ti'ès-rare,  et  intitulé  : 
Anti- Papesse;  Paris,  1607,  in-8».  Yoy.  la  Nom. 
Biogr.génér.  Feller,  à  l'art.  Florimond  de  Ré- 
mond. Michaud,  au  mot  RjGhomd.  Compar.  notre 
art.  Florimond  de  Rémond. 

III.  RÉMOND  (François),  jésuite,  né  i  Dijon 
en  1558,  mort  à  Mantoue ,  était  fils  de  Guillaume 
Rémond,  conseiller  au  parlement  de  Bourgogne, 
et  non  de  Florimond  de  Rémond ,  comme  quel- 
ques-uns l'ont  avancé.  Quoi  qu'il  en  soit,  Fran- 
çois Rémond ,  en  1631 ,  se  fît  recevoir  docteur 
en  théologie  à  Padoue ,  et  cultiva  la  poésie  la- 
tine. Appelé  à  Bordeaux  en  1604,  il  y  professa 
la  théologie,  et  se  rendit  ensuite  à  Mantoue 
pour  y  enseigner  la  littérature  sacrée.  Il  mou- 
rut en  confessant  les  malades  atteints  de  la 
peste.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  tant  en 
prose  qu'en  vers  ;  nous  citerons  seulement  :  Pa- 
negyricœ  Orationes  XV  de  sanctn  Loyola;  et  XV 
de  sancto  Francisco  Xaverio;  Epi  tome  vitoe  eorwn  ; 
una  de  sancto  Carfilo  Bon-omeo  cum  aliquot  cla- 
rorum  virorum  elogiis;  Plaisance,  1626,  in-i»; 
Lyon,  1627,  in-12.  Voy.  Sotwel,  Bihlioth.  Scri- 
ptor,  Soeiet.  Jesu.  Papillon,  Hiblioth.  des  Aut. 
de  Bourgogne.  Feller,  édit. de  V/eiss.qui  dit  avoir 
corricé,dans  la  Bio</r.univer$.deMic)iaad, quel- 
ques inexactitudes  échappées  à  l'abbé  Papillon, 
et  même  an  P.  Sotwel. 

IV.  RÉMOND  (François),  fils  de  Rémond 
(Florimond).  Voy.  Rémond  ,  n»  IL 

V.  RÉMOND  (Jean),  protestant,  né  à  Hanan 
en  1769,  mort  à  Marbourg  l'an  1792,  était  très- 
versé  dans  les  langues  orientales  et  dans  la 
théologie.  Il  obtint  en  1791  une  chaire  de  phi- 
losophie et  d'histoire  ecclésiastique  i  Marbourg. 

II  a  publié  :  Essai  d'une  histoire  de  ta  propaga- 
tion du  judaïsme  avant  Cyrus,  en  allemand; 
Leipzig,  1789,  in -8°.  You.  Jean-Georges  Meu- 
se!, dans  son  Diction,  (allemand)  des  écrivains 
allemands  morts  de  175Ô  à  1800.  La  Nou».  Biogr. 
génér, 

1.  REMONDINI  (Baldassare-Maria  ou  Baltha- 
sar-Harie),  antiquaire,  né  à  Bassano  en  1698, 
mort  à  Zante  l'an  1777,  se  fît  recevoir  docteur  en 
droit  civil  et  ecclésiastique ,  enseigna  la  théolo- 
gie aux  jeunes  clercs  de  Bassano,  et  liit  pourvu 
en  1736  de  l'évéché  de  Zante  et  de  C^phalonie. 
Il  fonda  an  séminaire  dans  son  diocèse,  qu'il 

fouvema  avec  la  plus  grande  sagesse.  Outre 
es  Mandements,  il  a  laissé  :  1*  S.  Marci,  mo- 
mchi  qui  sœculo  quinto  floruit,  Sermones  de  je- 
junio  et  de  Melchisedech,  qui  deperditi  putabaa- 
tur^  nunc  primum  cum  latina  interpretatione  pro- 
tati;  Rome,  1745,  in -8*:  te  savant  éditeur  a 
revu  le  texte  (çrec  sur  de  oons  manuscrits,  et  a 
joint  i  sa  version  latine  des  notes  pleines  d'in- 
térêt. Bellarroin,  et  après  lui  le  Nlire,  Labbe, 
Cave,  Oudin,  etc.,  ont  confondu  ce  Marc  avec 
un  autre  Marc  cité  par  Zonaras,  et  qui  vivait  au 
X'  siècle;  —  ifDiscorio  interna  alla  origine,  for- 
ma ed  uso  délie'  sagrestie;  Bassano,  1832,  in>8°j 
—  3°  plusieurs  ouvrages  en  manuscrits,  parmi 


lesquels  on  cite  une  traduction  du  syriwrae 
en  latin  des  Homélies  de  saint  Isaac  le  Sy- 
rien ,  évéqne  de  Ninive  au  y*  siècle.  Voy.  Ti- 
paldo,  Bioar.  degli  llalioni  iUuttri,  tom.  V. 
Feller.  Uicnaud.  La  Nom).  Biogr.  génér. 

II.  REMONDINI  (  Giovanni -Stelano  ou  Jean 
Etienne),  religieux  somasqne,  issu  d'une 
Camille  napolitaine,  est  connu  par  une  savante 
histoire  ecclésiastique  de  Noie  en  Campanie, 
intitulée  :  Délia  Nolana  eeclesiastka  Istoria; 
Naples,  1741-1757,  3  vol.  in-fol.;  le  second  vo- 
lume contient  une  élégante  traduction  en  vers 
et  en  prose  de  toutes  les  œuvres  de  saint  Pau- 
lin. Voy.  Tipaido,  Biogr.  degli  Italiani  iilustri. 
Michaud ,  Biogr.  univers.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

REMONTRANTS  (Remonstrantes).  Voy.  Ab- 

HINIENS. 

RBMPHAM.  Saint  Etienne ,  premier  martyr, 
reprochant  aux  Israélites  leur  idolâtrie,  et  se 
servant  pour  cela  des  paroles  du  prophète  Amos, 
citées  d  après  les  Septante  :  <  Maison  d'Israël, 
m'avez-vous  offert  des  victimes  et  des  hosties 
pendant  quarante  ans  dans  le  désert?  An  con- 
traire, vous  avez  porté  le  tabernacle  de  Moloch 
et  l'astre  de  votre  Dieu  Rempham ,  figures  que 
vous  avez  laites  pour  les  adorer.  •  Au  lieu  de 
Remphan  ou  Ratphan,  Replum,  que  Usent  les 
Septante  dans  Amos,  suivant  les  diOêrentes  le- 
çons, l'hébreu  porte  Kiyyoun,  c'est-à-dire, 
suivant  beanconp  d'auteurs,  Saturne,  qui,  en 
arabe  et  en  persan,  se  nomme  Keiouân  ou  JTet- 
von,  en  syriaque  Kéôn;  or  en  chaldéen  Kévén 
signifie  juste,  ce  qui  rappellerait  la  justice  tant 
vantée  du  règne  de  Saturne.  Ajoutons  que  la 
version  syriaque  a  rendu  le  terme  hébreu  par 
Saturne,  et  que  ce  qui  porte  d'autant  plus  i 
croire,  selon  quelques  critiques,  que  Kiyyoun 
est  vraiment  le  Saturne  des  Grecs ,  c'est  qu'A- 
mos  lui  donne  les  noms  de  roi  et  d'étoile.  Le 
savant  égyptologue  Jablonski,  qui  lit  Romplia 
au  lieu  de  Remphaii,  traduit  ce  terme  copte  par 
rot  du  ciel,  c'est-à-dire  le  soleil.  Mais  drautres 
pensent  que  par  l'hébreu  Kiyyoun  il  faut  en- 
tendre non  point  une  idole,  ce  que  ne  permet 
guère  la  construction  de  la  phrase  d'Amos,  seul 
passage  où  ce  mot  se  trouve ,  mais  une  espèce 
de  petit  autel  ou  piédestal  sur  lequel  était  por- 
tée l'idole.  H  est  constant  que  les  païens  por- 
taient leurs  dieux,  à  certaines  cérémonies,  oans 
des  tentes,  des  niches  couvertes  ou  des  litières. 
Voy.  Amos,  v,  Ië-26.  Actes,  v,  42-43.  D.  Cal- 
met.  Dissertation  sur  tidolàtrie  des  Israélites 
dons  le  désert,  à  la  tète  du  Commentaire  sur  les 
petits  prophètes.  Bergier ,  Diction,  de  théol..  J.-B. 
Glaire,  Introd.  histor.  et  crit.,  etc.,  tom.  Il , 
p.  409.  P.-E.  Jablonskius,  Rempltah,  jEgyptionim 
deus,  Israelitis  in  deserto  cultus,  ntmc  ex  lingua 
et  aniiquitate  Mgyptiaca  erutus  et  illustratus; 
Franco!,  ad  Viadr.  1730;  cette  dissertation  a 
été  reproduite  dans  Jablonski,  Opuicula,  cura 
Joa.  Guil.  Sev.  AVater  editt.  Lugd.  BaUv.,  1806, 
tom.  Il,  p.  1  et  seqq. 

RBMPTIS.  Kou.  jUiiA,  n«  IL 

I.  REMT  DE  CUNÈVILLE  (SAINT-},  Sonchw 
Remigius  de  Lunavilla,  abbaye  de  1  Ordre  de 
Saint- Au^stin,  située  à  Lunéville,  dans  l'an- 
cien diocèse  de  Toul  en  Lorraine.  D'après  la 
Martinière,  elle  fût  fondée  par  Folmare,  comte 
de  Metz,  en  990,  pour  des  religieux  de  l'Ordre 
de  Saint-Benoit,  auxquels  on  substitua  des  re- 
ligieuses qui ,  en  1135,  cédèrent  leur  place  aux 
chanomes  réguliers  de  l'Ordre  de  Saint-.\ugus- 
tin,  de  la  congrégation  de  Saint-Sauveur.  Uom 
Calmet  attribue  cette  fondation  à  Folmare  le 
Vieux ,  comte  de  Lunéville.  Cette  abbaye  était 
autrefois  hora  des  murs  de  la  ville;  mais,  ayant 
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été  ruinée  en  1587  par  le  passage  des  troupes 
allemandes  et  protestantes  en  France ,  elle  fat 
rebâtie  dans  l'enceinte  de  la  ville.  Voy.  la  Mar- 
tinière ,  Diction,  géogr,,  à  l'art.  Lcnéville.  Dom 
Calmet,  Biti.  de  Lorrame,  tora.  I,  col.  10^. 
Richard  et  Giraud. 
11.  REinr  DE  REIMS  (SAIHT-),  en  laUn 
^        Sanetus  Remigius  Wtemeiui» ,  abbaye  de  l'Ordre 
de  Saint-Benoit,  située  dans  la  Tille  de  Reims, 
et  qui  tirait  son  nom  et  son  origine  de  saint 
Rémi,  archevêque  de  cette  ville.  Le  lieu  où 
cette  abbaye  fut  construite  n'était  autrefois  qu'un 
ffrand  cimetière,  situé  hors  de  la  ville,  dans 
l'enclos  duquel  il  y  avait  une  petite  église  sous 
'        l'invocation  de  saint  Christophe  martyr;  mais 
saint  Rémi  y  ayant  été  inhumé,  suivant  l'opi- 
nion commune,  vers  l'an  532,  ce  lieu  perdit 
'       peu  i  peu  le  nom  de  Saint -Chrisloplie  pour 
'        prendre  celui  de  Saint-Remy.  L'an  788,  l'arche- 
'        véque  Tilpin  ou  turpin  y  mit  des  moines  de 
'        Samt-Benoit  i  la  place  des  chanoines,  et  ce  fut 
'        lui  qui  joignit  le  premier  le  titre  d'abbé  de  Saint- 
Remy  k  celui  d'arcAec^fue  de  Reims.  Cette  union 
dura  jusqu'en  9i5,  époque  i  laquelle  on  laissa 
aux  religieux  de  Saint-Remy  la  liberté  de  se 
i        choisir  un  abbé  régulier,  ce  qui  a  duré  jusqu'à 
I        la  iin  du  xv*  siècle;  on  ymit  alors  des  abbés 
commendataires.  L'an  IraS!  on  introduisit  dans 
ce  monastère  la  réforme  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur.  Voy.  la  Martinière ,  Diction,  géogr., 
i  l'art.  Rems.  La  GaUia  Christ,  nonv.  édit., 
tom.  IX.  Richard  et  Giraud. 

RENARD  (vulpes)  est  la  traduction  de  l'hé- 
breu schoudi,  qui  désigne  dans  l'Ëcriture  non- 
seulement  le  renord,  mais  encore  l'animal  que 
les  Persans  appellent «cAd^tU,  les  Turcs,  dscnft- 
kâl ,  et  qui  tient  le  milieu  entre  le  renard  ordi- 
naire, le  chien  et  le  loup.  La  Palestine  a  de 
tout  temps  été  remplie  de  cette  sorte  d'animal. 
Outre  le  témoignage  des  écrivains  sacrés,  qui 
supposent  qu'anciennement  ils  y  abondaient, 
les  relations  des  voyageurs  modernes  s'accor- 
dent à  dire  qu'ils  y  sont  sans  nombre  même  au- 
jourd'hui. La  finesse  du  renard  est  passée  en 
proverbe.  De  là  vient  qu'Ézéchiel.  soit  pour  re- 
lever les  ruses  et  l'hypocrisie  des  faux  prophètes, 
soit  poar  marquer  qu'ils  ne  cherchaient  qu'à 
détruire  Jérusalem  an  lieu  de  U  soutenir,  les 
compare  aux  renards.  Jésus-Christ  appelle  aussi 
Hérode,  tétrarque  de  Galilée,  un  renard,  sans 
doute  pour  marquer  les  ruses  de  sa  politique. 
Vof/.  jTu^es,  XV,  4.  Psaume  lxii,  11.  Cantique 
des  cantKpies,  ii ,  15.  Lament.,  v,  18.  Ëzécbiel, 
xui,  4.  Luc,  XIII,  32.  D.  Calmet,  Diction,  de  la 
Bible.  Bellon ,  Observations  de  plusieurs  singula- 
rités et  choses  mémorables  en  Grèce,  en  Asie,  etc., 
1.  II,  c.  xvitl.  Morison,  Voyage  du  mont  Sinai 
et  de  Jérusalem,  I.  II,  c.  xxxi.  Niebuhr,  Descript. 
de  r Arabie,  part.  I,  c.  xxv,  art.  v,  p.  231,  etc. 
J.-B.  Glaire ,  Introduction'  histor.  et  erit,,  etc., 
tom.  65-66. 

I.  RENAUD  (André),  littérateur,  né  dans  la 

Îirincipauté  de  Dombes,  mort  à  Lyon  vers  l'an 
702,  avait  embrassé  l'état  ecclésiastioue.  Il  a 
laissé  :  1*  La  Mort  de  chaque  jour,  ou  Prépara' 
tien  de  chaque  jour  au  dernier  jour  de  la  vie; 
Lyon,  1093,  in-iS;  —  2<>  Doctrine  et  pratique  du 
jubUéet  des  autres  indtUgences;ihM.,  1701,  in-12; 
—  3»  Critique  sincère  de  plusieurs  écrits  sur  la 
fameuse  baguette,  contenant  la  décision  de  ce  qu'il 
en  faut  croire ,  avec  la  règle  pour  justifier  ou  pour 
condamner  de  magie  mille  effets  qui  nous  sur- 
prennent: ibid.,  iWa,  in-12.  —  Voy.  l'abbé  Joly, 
Éloges  de  quelques  auteurs  finançais,  p.  118; 
Dijon,  17«,in-8». 

II.  RENAUD  (Gantier).  Voy.  Rainaldi  ,  n*  II. 


RENAUDOT  (Eusèbe),  érudh,  né  i  Paris  en 
1616,  mort  l'an  1720,  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique ,  et  devint  prieur  de  Frossai  en  Bretagne , 
et  de  Saint-Christophe  de  (Mteaufort.  O  bisait 
partie  de  l'Académie  française ,  de  celle  des  in- 
scriptions et  de  la  Crusca.  La  cour  le  chargea  de 
plusieurs  négociations  importantes,  et,  (»ns  le 
voyage  qu'il  fit  i  Rome  avec  le  card.  de  Noailles, 
il  reçut  de  Clément  XI  de  nombreuses  marques 
d'estime.  Parmi  ses  ouvrages  nous  citerons  : 
1»  Défense  de  la  perpétuité  de  la  foi  contre  les 
Monuments  authentiimes  de  la  reHipon  des  Grecs, 
par  Jean  Aymon;  Paris,  1708,  m-8";  Aymon 
était  un  prêtre  dauphinois  qui  embrassa  le  cal- 
vinisme (my.  AniOM);  —  2*  GennadU  patriar- 
chœ  Homiliœ  de  Eucharistiaj  Metetii  Alexan- 
drini,  Neetarii  Hierosolymùant ,  MeletU  Syrigiet 
aliorum  de  eodem  argumento  opuseula ,'  texte  grec 
et  latin,  avec  notes  et  commentaire;  Paris, 
1709 ,  in-4«  ;  -  3»  ia  Perpétuité  de  la  fin  de  l'É- 
glise catholique  touchant  l'Eucharistie,  tom.  IV; 
Paris.  1711,  in-4*  -.  —  ifiLa  Perpétuité  de  la  fbi 
de  CEglise  sur  les  sacrements  et  autres  points, 
que  les  premiers  réformateurs  ont  pris  pmir  pré- 
texte de  leur  schisme,  /n'ouvén  par  le  consente- 
ment des  Églises  orientales;  ibid.,  1713,  2  vol. 
in -4*  ;  —  5»  Historia  patriarcharum  alexandri- 
norum  jacobitarum ,  a  D.  Marco  usque  ad  finem 
sœculi  XIII:ibid.,  1713,  in-4*;  c'est  le  plus  com- 
plet recueil  que  l'on  possède  sur  l'histoire  ec- 
clésiastique de  l'Egypte  et  de  la  nation  copte  ; 

—  6"  Uturgiarum  orientalium  Colleetio;  ibid., 
4715-1716,  2  vol.  in-4*.  Voy.  les  Mémoires  de 
tAcad.  des  inscript.,  tom.  V,  Èloye  de  Renaudot. 
Nicéron,  Mémoires,  tora.  XII  et  XX.  Moréri , 
Diction,  histor.  Le  P.  de  Boze,  Histoire  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions,  tom.  V.  Le  Joum.  des 
Satxmts,  1689, 17U9;  Supplém.,  1710, 1713, 1714, 
1716. 1718, 1719,  1729, 1730  et  1748.  Richawl 
et  Giraud.  Feller.  Hichaud.  La  Nmtv.  Biogr. 
génér. 

RENAZZI  (Filippo-Maria),  iurisc,  né  à  Rome 
en  1742,  mort  l'an  1806  dans  la  même  ville,  fut 
nommé  en  1768  professeur  adjoint  à  l'université 
de  Rome ,  et  l'année  suivante  il  obtint  la  chaire 
de  droit  criminel.  On  a  de  lui  on  certain  nombre 
d'ouvrages,  entre  autres  :  1*  Index  eonebisio- 
num  in  decisionibus  S.  Rota  rmnana,  Rome , 
1760,  in-8*;  —  îl>  Slato  délia  fabrica  di  S.  Pie- 
tro;  ibid.,  1795,  in-8>;  —  3*  Notixie  storiche 
degli  antichi  vice-domint  del  palriareato  laterU' 
nense  e  de'  modemi  prefetti  del  S.  Palazzo  opos- 
tolico;  ibid.,  1796,  m -8°.  Voii.  Tipaido,  Biagr. 
degli  Italiani  itlustri,  tom.  II.  Yoy.  Feller.  Ui- 
cbaud,  Biogr.  univers.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

RENDU  (Ambroise-Marie-Modeste),  organisa- 
teur de  l'instruction  primaire  en  France ,  né  en 
1778,  mort  i  Paris  l'an  1860,  éUit  très-versé 
dans  les  sciences  exactes,  ainsi  que  dans  la 
langue  allemande  ;  et  il  avait  aussi  quelque  con- 
naissance de  l'hébreu.  On  a  de  lui ,  sur  divers 
sujets,  un  assez  grand  nombre  d'ouvrages,  parmi 
lesquels  :  1*  De  l'Instruction  secondaire ,  et  spé- 
cialement des  écoles  secondaires  ecclésiastiques; 
1841  ;  —  5»  Nouvelle  traduction  des  Psaumes  sur 
le  texte  hébreu,  avec  des  notes;  2  vol.  in-8*; 

—  3*  Traité  de  morale;  Paris,  1834,  in-12;  — 
4*  Essai  sur  l'instruction  morale  et  religieuse , 
in-48  ;  3*  édit.  Voy.  la  Nouv.  Biogr.  génér. 

RENÉ  (Saint),  patron  d'Angers,  est  honoré 
dans  cette  ville  4e  12  novembre ,  q«ie  l'on  croit 
être  le  jour  de  sa  mort.  Sa  vie  est  complète- 
ment inconnue ,  mais  on  croit  que  son  corps  fut 
apporté  d'Italie  à  Angers  avant  le  ix*  siècle. 
Voy.  Richard  et  Giraud. 

RBNS6AT.  On  appelle  ainsi  ceux  qui ,  après 
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4tre  rentrés  dam  U  Traie  religion ,  qu'ils  avtient 
abandonnée,  7  renoncent  une  seconde  fois.  Re- 
négat signifie  encore  la  même  chose  qu'apostat, 
et  on  donne  également  ce  nom  an  chiétien  qui 
renonce  à  la  foi  de  Jésus -Christ  pour  embras- 
ser une  fausse  religion.  Compar.  APOSTAT. 

RENELLE  (Sainte),  vierge,  était  sœur  de 
sainte  Herlinde.  Voij.  Herunde. 

RENESSE  (LiOuis-Gérard  de  ),  protestant  bol- 
landais  ,  né  en  1599 ,  mort  à  Breda  l'an  1671, 
exerça  le  ministère  évangélique  &  liaerssen , 
village  de  la  province  d'Utrecht.  Appelé  à  Breda 
en  1638,  il  y  fit  ériger,  sous  le  nom  d'école 
Illustre,  un  collège  dont  il  fut  le  premier  rec- 
teur, et  où  il  professa  la  théologie.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  1°  huit  lléditaUons  sur 
r Oraison  dominicale;  1629;  —  2»  huit  Médita' 
lions  sur  la  providence  de  Dieu  à  l'égard  de  la  vie 
et  de  la  mort  de  rhomme;  1637  ;  —  3°  Médita- 
tions sur  le  maringe;  1638;  —  4»  lo  Jitabel  far- 
dée} 1654,  —  5°  Traités  touchant  la  chargp,  faté- 
iortté  et  le  devoir  des  aitciens  dans  les  Eglises  ; 
1650  et  1661  ;  tous  ces  ouvrages  sont  écrits  en 
flamand;  —  6"  Exercitatio Ikeologica  de  legitimo 
et  illegitimo  euliu  et  honore  B.  V.  Maria.  Voy. 
Moréri,  édit.  de  1759.  Paquot,  Mémoires  pour 
servir  à  f histoire  des  Pays-Bas,  tom.  IV. 

REII6AN.  lieu  où  les  Philistins,  selon  l'his- 
torien Joseph,  campèrent  lorsqu'ils  vinrent  pour 
attaquer  SaOI  dansie  dernier  combat  oi  il  mou- 
rut; mais  il  semble  que  c'est  une  faute ,  et  qu'il 
faut  lire  Sunam  an  lieu  de  Rengan.  Voi/.  I  Rois , 
XXVIII,  4.  O.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible. 

REll6EVAL(/l<noi>  ra/A>),abbaTe  de  l'Ordre 
de  Prémontré,  située  an  diocèse  et  a  trois  lieues 
de  Toul,  et  fondée  vers  l'an  1150  par  Olderic , 
doyen  de  Tool.  Cette  abbaye  avait  reçu  la  ré- 
forme en  1627,  et  était  gouvernée  par  un  abbé 
régulier.  On  assure  que  dans  la  suite  ce  monas- 
tère devint  un  lieu  de  retraite  et  de  pénitence, 
où  les  chanoines  gui  avaient  commis  des  fautes 
considérables  étaient  envoyés  poun  les  expier. 
Vot/.  D.  Calmet,  Hist.  ecclésiastique  et  civile  de 
la  Lorraine,  tom.  Il,  col.  21;  tom.  III,  col.  190. 

RENNES  (Rhtdones),  ville  ancienne  capitale 
de  toute  la  Bretagne,  et  dont  l'évéché  ftit  érigé 
dès  les  temjjM  apostoliques ,  selon  quelques-uns, 
ou  au  IV*  siècle,  comme  on  le  croit  plus  géné- 
ralement. Depuis  sa  fondation ,  ce  siège  a  été 
suffragant  de  Tours  jusqu'en  1859,  qu  il  a  été 
érigé  en  archevêché ,  ayant  pour  suiTragants  les 
évécbés  de  Saint-Brieuc,  de  Vannes  et  de  Quim- 
per.  On  lui  attribue  pour  premier  évéque  saint 
Modéran ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  un 
autre  saint  du  même  nom  qui  monta  sur  le 
siège  épiscopal  de  Rennes  vers  l'an  719.  D  y  a 
eu  a  Rennes  deux  conciles ,  dont  le  premier  fut 
tenu  l'an  1176  par  Barthélemi,  archevêque  de 
Tours,  et  le  second  en  1273,  présidé  par  Jean 
de  Montoreau  ou  Montsoreau.  Voy.  la  Gdllia 
Cttrist.,  vet.  edit.,  tom.  11,  part.  II,  p.  924  et 
suiv.  Le  P.  Mansi,  Supplém.  au  cône.,  tom.  I, 
col.  675.  Labbe,  tom.  XI.  Hardouin,  tom.  VI. 
Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  LVII, 
p.  135-138.  L'abbé  André,  qui,  dans  son  Cours 
alphabet,  de  droit  canon ,  donne  le  texte  de  la 
bulle  par  laquelle  Sa  Sainteté  Pie  IX  élève  l'é- 
véché de  Rennes  en  siège  métropolitain ,  et  lui 
donne  pour  circonscription  les  diocèses  de  Saint- 
Brieuc,  d*  Vannes  et  de  Quimper, 

RENOBERT.  l'oj/.  Raihbert. 

RENONÇANTS,  nom  que  l'on  avait  donné 
autrefois  aux  hérétiques  soi-disant  apostoliques, 
parce  qu'ils  affectaient  de  publier  quiU  vivaient 
dans  un  renoncement  général  aux  biens  de  la 
terre.  Compar,  Apo&touqubs,  et  l'art,  saiv. 


REHONCEMENT.  Jésus-Christ  dit  dans  l'É- 
vangile :  I  Si  quelqu'un  veut  venir  après  moi, 
qu'il  renonce  a  lui-mém* ,  qu'il  porte  sa  croix 
et  me  suive,  t  Quelques  incrédules  prétendent 
qu'il  est  impossible  d«  renoncer  à  soi-même, 
parce  que  sans  l'amour  de  soi  l'homme  serait 
stupide  ou  tenté  de  se  détruire.  Mais  U  y  a  un 
amour  de  soi  bien  réglé  et  bien  entendu  auquel 
Jésus-Christ  ne  nous  ordonne  pas  de  renoncer; 
il  y  a  aussi  un  amour  de  sot  excessif  et  mal 
réglé,  qui  tourne  à  notre  propre  dommage,  et 
c'est  celui  dont  il  fout  nous  dépouiller.  Le  Sau- 
veur s'explique  assez  en  ajoutant  :  c  Car  qui 
voudra  sauver  son  ims  la  perdra;  roabqui  per- 
dra son  âme  à  cause  de  moi  la  trouvera.*  A  la 
vérité,  pour  suivre  Jésus-Christ  en  qualité  de 
son  disciple,il  fallait  être  prêt  à  tout  quitterpoor 
se  livrer  i  la  prédication  de  l'Ëvangile,  même 
à  souffrir  la  mort  pour  en  attester  la  vérité, 
comme  ont  fiùt  les  apôtres.  Mais  renoncer  ainsi 
aux  choses  de  ce  monde  et  à  l'amour  de  la  vie 
ce  n'était  pas  renoncer  à  l'amour  bien  réglé  de 
soi  -  même  :  au  contraire ,  c'était  consentir  à 
perdre  une  vie  fragile  et  passagère  pour  en 
acquérir  une  étemelle.  Dans  un  sentiment  tout 
opposé  à  celui  des  incrédules  modernes,  divers 
hérétiques  des  premiers  siècles  de  l'Église, 
entre  autres  les  apostoliques,  enseignèrent  que 
tout  chrétien ,  |>onr  faire  son  salut,  était  obligé 
de  vivre  avec  ses  frères  en  communauté  de 
biens.  Us  forent  condamnés  par  la  concile  de 
Gangres,  et  leur  erreur  fut  taxée  d'hérésie  ;  les 
empereurs  eux-mêmes  les  proscrivirent  par 
leurs  lois.  Ils  abusaient  évidemment  des  paroles 
de  Jésus-Christ;  car  on  peut  être  très^nrétien 
et  très-attaché  i  la  doctrine  du  Sauveur,  sans 
être  son  disciple  dans  le  même  sens  que  les 
apôtres,  c'est-à-dire  sans  être  destiné  comme 
eux  à  prêcher  l'Évangile  i  toutes  les  nations. 
On  comprend  aisément,  en  effet,  que  pour  une 
pareille  vocation  les  apdtres  étaient  obligés  de 
renoncer  i  tout,  i  lem'  fortune,  à  leur  Dunille, 
à  leur  patrie  ;  mais  c'était  une  absurdité  mani- 
feste de  vouloir  obliger  tout  chrétien  à  faire  de 
même.  Quand,  dans  la  suite,  des  personnes 
ferventes  voulant  imiter  les  apôtres  et  servir 
Dieu  plus  paHhitement,  en  se  consacrant  i 
l'utilité  spirituelle  de  leurs  frères,  ont  renoncé 
i  toutes  choses,  ont  vécu  dans  la  solitude,  se 
sont  exercées  i  la  prière ,  à  la  méditation ,  ao 
travail,  elles  n'en  ont  jamais  bit  une  loi  aux 
autres.  Voy.  Matthieu,  xvi,  24;  xix,  27.  Luc, 
XIV,  33.  Le  Cod.  Theodos.,  I.  XVI,  tom.  V,  de 
Hceret.,  leg.  VII  et  XI.  Bergier,  Diction,  de  théoL 
Compar.  Apostoliques. 

RENOniiT  (Jean -Baptiste),  controversiste 
français,  né  vers  l'an  1664,  passa  quatre  ans 
ches  les  Cordeliers,  et  se  rendit  à  Londres  en 
1695,  où  il  professa  ouvei-tement  le  calvinisme. 
Il  desservit  l'église  de  Hungeribrd ,  puis  celle 
de  la  Pyramide ,  et  devint  ensuite  pasteur  en 
Irlande.  On  a  de  lui  :  l<>£e  Frot  Tableau  du  pa- 
pisme; Londres,  1698,  in-8°;  —  9°  Taxe  de  la 
chancellerie  romaine;  ibid.,  1701,  in-8«;  trad.  de 
du  Pinet,  avec  des  addition*  j—Sf  Les  A  venturtt 
de  la  Madona  et  de  Fhmpoi>  d'Assise;  Amstei^ 
dam,  1701,1750,  in-tS;  ouvrage  qui  a  été  mis 
à  VIndex  (decr.  26  octob.  1701);  —  ¥  L'Anti- 
quité et  la  perpétuité  de  la  religion  protestante; 
ibid.,  1703,  in-8»;  Genève,  1737,  in-8>;  Neuf- 
chfttel,  1831,  in-8>;  selon  l'antenr,  non-seule- 
ment la  religion  protestante  est  aussi  ancienne 
que  le  monde,  mais  Dieu  en  est  l'auteor,  et,  à 
la  Un  des  siècles,  elle  passera  de  la  terre  au 
ciel,  où  elle  n'aura  jamais  de  lin;  ^  G>  Ûistoiie 
des  variation*  de  l'Église  gaiUeane;  ibid.,  1703, 
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aa-i'2.    Vtw.   la   Nouvelle  Biographie  générale. 
RENVOfdes  clercs  accasés  de  crime  au  juge 
d'Eglise.  Soivant  la  jurisprudence  canonique, 
les  clercs  accusés  de  quelque  crime  que  ce  soit 
devaient  être  renvoyés  aux  juges  d'Ëilise,  lors 
même  qu'ils  n'auraient  pas  demandé  leur  ren- 
voi, ou,  quand  ils  y  avaient  renoncé,  parce  que 
ce  droit  n'étant  pas  personnel ,  il  ne  dépendait 
pas  des  particuliers  d'y  renoncer.  La  jurispru- 
dence des  cours  séculières  de  France  était  con- 
forme à  la  canonique  lorsque  les  clercs  accasés 
n'étaient  coupables  que  du  délit  commun;  mais 
lorsqu'ils  étaient  coupables  de  cas  piivilétpés, 
la  jurisprudence  civile  variait  à  leur  égard.  La 
jurisprudence  actuelle  n'est  nullement  la  même; 
les   clercs  criminels  sont,  comme  les  antres 
citoyens ,  justiciables  des  tribunaux  civils.  Voi/. 
les  Mémoires  du  clergé,  tom.  VII,  p.  457  et  suiv. 
Compar.  Cas  priviléoiés,   Délit  ecclésias- 
tique. 

I.  RËOLE  (l'A)  «n  latin  Begula,  ou  SAIKT- 
ORENS  DE  LA  RËOLE  {Sanctus  Orentiu»  de 
Hef/ula),  abbaye  de  l'Ordre  de  Saint-Benoit  si- 
tuée dans  le  Bi|;orre,  au  diocèse  de  Tarbes,  sui- 
vant de  Marca.  Elle  Tut  fondée  et  dotée  à  la  fin 
du  X*  siècle  on  au  commencement  du  xi*,  par 
Otto  Dato, vicomte  de Monfaiiier.  Voy.lhGallia 
Chritt.,  tom.  I,  col.  1256.  De  Marca,  Histoire  du 
Béam.\.y,eh.v. 

II.  RËOLE  (LA)  on  SAINT-PIERRE  DE  LA 
RËOLE,  abbaye  de  l'Ordre  de  Saint-Benoit  si- 
tuée en  Gascogne,  an  diocèse  de  l'Escar.  On  en 
attribue  la  fondation  à  CentuUe-Gaston,  vicomte 
de  Uéam,  qui,  vers  la  fin  du  x*  siècle,  céda  la 
terre  où  le  monastère  a  été  b&ti.  Ce  ne  fut  d'a- 
bord qu'une  simple  église  dédiée  i  saint  Pierre 
et  desservie  par  quelques  prêtres  qui  avaient 
embrassé  la  vie  monastique.  On  donna  ensuite 
à  ce  lieu  le  nom  de  la  Règle  (  Régula  ),  et,  par 
corruption,  de  la  Héole  ou  de  la  Keulte,  à  cause 
de  la  règle  de  Saint- Benoit  qu'on  y  observait. 
Voy.  la  Gullia  Chritt.,  tom.  1,  col.  1304. 

RE0NENSI8  on  RBEON  et  RHËONTIS,  an- 
cien siège  épisc.  do  la  Grèce,  sufOragant  d'A- 
tltènes ,  et  dont  Lequien  cite  trois  éveques  :  le 
premier,  N...,  àqui  le  pape  Clément  V  écrivit 
de  Poitiers  en  1307,  pour  le  concile  de  Vienne; 
le  second,  Jean, mort  en  1521,  et  le  troisième, 
Pierre  de  Cordoue,  de  l'Ordre  des  Mineurs, 
nommé  le  6  septembre  de  la  même  année  par 
Léon  X.  De  Commanville  dit  que  RMoii  ou 
Rhéontis  est  un  évêché  de  Morée  du  rit  grec, 
érigé  au  xvn"  siècle  sous  la  métropole  de  Na- 
poh  de  Malvoisie  (Monembasia).  Voy.  Lequien, 
Oriens  Chrisl.Aom.  III,  p.  875.  De  Commanville, 
/»  Table  alphabet.,  p.  199. 

RBOROINATIOM ,  action  de  conférer  de  nou- 
veau les  ordres  à  un  homme  qui  les  a  déji 
reçus,  mais  dont  l'ordination  a  été  jugée  nulle. 
Le  sacrement  de  l'ordre  imprimant  un  carac- 
tère inefiaçable,  ne  peut  par  là  même  être 
réitéré;  cependant  il  y  a  dans  l'histoire  ecclé- 
siastique plusieurs  exemples  d'ordinations  dont 
la  validité  pouvait  seulement  paraître  douteuse, 
qui  ont  été  réitérées.  Quant  aux  ordinations 
faites  par  des  évèques  schismatiques ,  intrus, 
excommuniés,  simoniuques,  il  est  de  principe 
parmi  les  canonistes  et  les  théologiens,  qu'on 
ne  les  a  jamais  regardées  comme  nnlles ,  mais 
seulement  comme  illégitimes  et  irrégulières, 
de  manière  que  l'on  ne  pouvait  légitimement 
en  faire  les  fonctions.  L  usage  de  l'Église  ro- 
maine est  de  réordonner  les  anglicans,  parce 
qu'elle  regarde  leur  ordination  comme  nulle 
et  que  la  forme  en  est  insuffisante.  Vog.  Ber- 
gier,  Dktion.  de  théol.  L'abbé  André,  qui  a  re- 


produit en  abrégé  l'article  de  Bergier.  Compar. 
Amolican. 

RËOROORNANTS ,  nom  donné  à  ceux  qui , 
vers  le  milieu  du  xi*  siècle ,  prétendaient  que 
l'on  devait  ordonner  de  nouveau  ceux  qui 
avaient  été  promus  aux  ordres  par  des  voies  et 
par  des  évéques  simoniaques.  Voy.  Gautier, 
Chronique,  XI»  siècle,  c.  IV.  Compar.  l'article 
précédent. 

RÉPARÂT  (Saint),  fUt  un  des  confesseurs 
que  les  Vandales  bannirent  d'Afrique,  après 
leur  avoir  coupé  la  langue.  Saint  Beparat,  qui 
était  sous-diacre,  se  retira  à  Constantinople,  où 
il  était  respecté  et  admiré  de  tout  le  monde. 
Les  Grecs  font  mention  de  lui  et  de  plusieurs 
autres  le  7  décembre,  dans  leurs  Ménologes  et 
leurs  grandes  Menées.  Voy.  S.  Victor  de  Vite, 
Hist.  de  la  persécut.  de  C  Église  sous  tes  Vandales, 
en  A  Moue,  1.  V. 

I.  RËPARATIOIf  des  églises ,  presbytères  et 
autres  bâtiments  dépendants  des  bénéfices.  Le 
concile  de  Trente  attribue  aux  évéques  un  pou- 
voir très-étendu  pour  ordonner  les  réparations 
des  églises  et  des  presbytères.  Autrefois,  en 
France,  les  personnes  chargées  des  réparations 
étaient,  quant  aux  archevêchés  et  aux  évéchés, 
les  prélats  qui  en  étaient  pourvus  ;  quant  aux 
églises  cathédrales,  après  avoir  épuise  les  fonds 
de  la  fabrique ,  c'étaient  les  évéques,  conjointe- 
ment avec  le  chapitre,  si,  de  temps  immémo- 
rial, les  uns  et  les  autres  n'y  étaient  tenus  per- 
sonnellement; quant  aux  collégiales,  c'étaient 
les  chanoines.  Lorsqu'il  s'agissait  des  abbayes, 
soit  régulières  ou  en  commende,  les  réparations 
se  prenaient  sur  le  tiers  des  revenus,  qu'on 
appelait  le  tiers-lot  quand  il  y  avait  un  partap:e; 
pour  les  bénéfices  simples,  c'étaient  les  titulai- 
res. Pierre  PecW  comprend  parmi  ceux  qui  sont 
tenus  à  la  réparation  des  églises,  généralement 
tous  ceux  qui  leur  causent  du  dommage ,  tant 
les  laïques  que  les  ecclésiastiques  ;  et  il  établit 
en  conséquence  quarante  questions^  traitées 
d'après  les  meilleurs  principes,  mais  qui  ne 
sauraient  avoir  d'application  dans  notre  législa- 
tion actuelle ,  qui  n  est  autre  que  le  décret  du 
30  décembre  1809,  dont  l'art.  92  met  les  grosses 
réparations  des  édifices  du  culte  à  la  charge  des 
communes,  et  l'article  41  prescrit  aux  marguil- 
liers,  et  spécialement  au  trésorier,  de  veiller  à 
ce  que  toutes  les  réparations  soient  bien  et' 
promptement  faites.  Voy.  le  conc.  de  Trente, 
sess.  Vil ,  c.  vm,  etsess.  XXI,  c.  vin,  De  Reft»-- 
mat.  Peckius,  De  Catholicis Ecdesiis reparandis. 
La  Combe,  Jurisprud.  canoniq.,  au  mot  Répa-' 
BATION,  sect.  I,  TV  et  V.  Lamet  et  Fromagean, 
au  mot  RÉPARATION.  Richard  et  Giraud.  Le 
Diction,  ecclés.  et  canon,  portatif.  L'abbé  André, 
Cours  de  légitlation  civile  et  ecclésiastique. 

RÉPARATION  DES  INJURES.  Elle  peut  être 
considérée,  ou  par  rapport  à  celui  qui  a  fait 
l'injure,  ou  par  rapport  à  celui  qui  l'a  soufferte. 
Le  premier  est  obligé  par  l'équité  naturelle  et 
par  la  loi  de  l'amour  du  prochain  à  la  réparer. 
Le  second  peut  en  poursuivre  la  réparation 
par  les  voies  de  droit  et  devant  les  tribunaux 
publics;  mais  pour  qu'il  le  fasse  sans  péché,  il 
faut  :  1°  qu'il  soit  dans  la  disposition  sincère 
de  tout  perdre  plutôt  que  de  perdre  la  charité; 
2°  qu'il  ait  pour  motif,  non  de  se  venger,  mais 
de  procurer  un  bien  que  l'on  ne  pourrait  ob- 
tenir par  d'autres  voies,  comme  la  tranquillité 
publique,  le  maintien  de  l'ordre  et  de  la  justice. 
Voy.  te  Diction,  eeclés.  et  canon,  portatif.  Com- 
par. Procès,  n»  1. 

I.  REPAS  DES  CHRËTIENS.  Anciennement 
les  repas  des  chrétiens  étaient  toujours  accom- 
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pagnes  de  frugalité  et  de  modestie.  Suivant  la 
remarque  de  Clément  d'Alexandrie,  il  leur  était 
recommandé  de  ne  pas  vivre  pour  manger, 
mais  de  maneer  pour  vivre  ;  de  ne  prendre  de 
nourriture  qirautant  qu'il  en  faut  pour  la  santé, 
et  pour  avoir  la  force  nécessaire  au  travail;  de 
renoncer  à  toutes  les  viandes  exquises,  à  l'ap- 
pareil des  grands  repas,  et  à  tout  ce  qui  a  be- 
soin de  l'art  des  cuisiniers.  Ils  prenaient  i  la 
lettre  cette  règle  de  saint  Paul  :  //  est  bon  de 
ne  point  manger  de  chair  et  de  ne  point  boire  de 
vin.  Ds  mangeaient  plutôt  du  poisson  et  de  la 
Tolaille  que  de  la  grosse  viande,  qui  leur  parais- 
sait trop  succulente;  mais  toujours  ils  s  abste- 
naient de  sang  et  de  viandes  suffoquées,  suivant 
la  décbion  du  concile  des  apôtres  qui  a  été 
observée  plusieurs  siècles.  11  y  en  avait  qui  ne 
vivaient  que  de  fruits  et  de  légumes  ;  quelques- 
uns  se  réduisaient  aux  simples  herbes,  avec  du 
pain  et  de  l'eau.  Comme  l'abstinence  des  pytha- 
goriciens etde  quelquesautres  philosophes  était 
fort  estimée,  les  chrétiens  se  croyaient  obligés 
de  vivre  au  moins  comme  les  plus  sages  d'entre 
les  païens.  Leur  repof,  quelque  simple  et  quel- 
que léger  qu'il  fût,  était  précédé  et  suivi  de 
longues  prières  dont  il  nous  reste  encore  une 
formule,  et  le  poète  Prudence  a  fait  deux 
hymnes  sur  ce  sujet,  où  l'esprit  de  ces  pre- 
miers siècles  est  très -bien  conservé.  Il  était 
aussi  accompagné  de  la  lecture  de  l'Écriture 
sainte,  de  cantimies  spirituels  et  d'actions  de 
grâces,  au  lieu  aes  chansons  profanes  dont  les 
païens  accompagnaient  leurs  festins.  Voy. 
Fleury,  Hceitrs  des  chrétiens.  §  10. 

II.  BJBPAS  DE  CHARITÉ.  Voy.  Agape,  n*  I. 

III.  REPAS  DES  HâREDX.  Les  anciens  Hé- 
breux ne  mangeaient  pas  indifféremment  avec 
toutes  sortes  de  personnes.  Ainsi  ils  auraient 
cru  se  souiller  et  se  déshonorer  en  mangeant 
avec  des  gens  d'une  autre  religion  ou  d'ime 
profession  honteuse  et  décriée.  Ou  temps  du 
patriarche  Joseph,  ils  ne  mangeaient  pas  avec 
les  Égyptiens,  ni  les  Égyptiens  avec  eux  (Ge- 
nèse ,  XLiii ,  31  )  ;  de  même  que ,  du  temps  de 
Jésus-Christ,  les  Juifs  ne  mangeaient  pas  avec 
les  Samaritains  (Jean,  rv,  9)  ;  ils  étaient  même 
fort  scandalisés  de  voir  le  Sauveur  manger  avec 
les  publicains  et  les  pécheurs  (Matth.,  ix,  11), 
et  iU  faisaient  un  crime  à  saint  Pierre  de  ce 
qu'il  avait  mangé  avec  des  incirconcis  (Actes, 
XI,  3).  Comme  il  y  avait  plusieurs  sortes  de 
viandes  qui  leur  étaient  défendues,  ils  ne  pou- 
vaient convenablement  manger  avec  ceux  qui 
en  fiiisaient  usage,  de  peur  de  contracter  quel- 
que souillure  slls  venaient  à  toucher  de  ces 
viandes,  ou  si  quelqu'un ,  par  accident,  en  lais- 
sait tomber  sur  eux.  C'est  pour  ce  motif  que 
Joseph,  donnant  à  manger  à  ses  frères  en 
Egypte,  les  fit  asseoir  à  des  tables  séparées  de 
celles  des  Égyptiens,  comme  on  le  voit  par  plu- 
sieurs passages  ,  tant  de  l'Ancien  que  du  Nou- 
veau 'Testament  (Genèse,  xuii,'25.  Daniel, xili, 
7-8.  Actes,  X,  9-10,  etc.).  Les  Hébreux  ne  man- 
geaient pas  sans  s'être  auparavant  lavé  les 
mains.  L'Évangile  bit  mention  de  l'attache- 
ment tout  superstitieux  à  cet  usage ,  qui  était 
assez  utile  d'ailleurs.  Le  repas  était  précédé  de 
prières.  On  croit  remarouer  des  traces  de  cette 
louable  coutume  dans  le  !•' livre  des  Rois  (iz,  13) . 
Uais,  au  temps  de  Jésus-Christ,  elle  s'observait 
avant  et  après  le  repas;  c'était  le  père  de  fa- 
mille qui  bénissait  les  mets  servis  et  qui  ren- 
dait au  Seigneur  des  actions  de  grâce  avant  de 
quitter  la  table.  Cet  usage  a  toujours  été  reli- 
gieusement observé  non  -  seulement  par  les 
Juib,  mais  encore  par  les  Turcs  et  les  Arabes, 


comme  le  prouvent  les  témoignages  de  tous 
ceux  qui  ont  voyagé  en  Orient.  Il  parait  qu'an- 
ciennement, chez  les  Hébreux,  on  s'asseyait  & 
table  (Amos,  vi,  47).  Tobie  (ii,  3)  et  Ézéchiel 
(XXIII,  41),  parlent  bien  des  lits  de  table  ;  mais, 
comme  l'a  judicieusement  remarqué  D.  Calmet, 
cet  usage  n'était  pas  universel,  puisqu'on  trouve 
dans  des  auteurs  du  même  temps  ou  des  temps 
postérieurs  la  coutume  de  s'asseoir.  On  peut 
dire  cependant  qu'il  était  très-ancien  chez  les 
Perses  (Esther,  i,  6;  vu,  1),  et  que,  du  temps 
de  Jésus-Christ,  il  était  assez  commun  et  assez 
général  (Matth.,  xxvi,  7).  Il  y  avait  ordinaire- 
ment dans  la  salle  où  l'on  mangeait  trois  lits, 
ou  plus,  selon  le  nombre  des  conviveis  ;  de  li 
sont  venus  les  noms  de  trictinium,architrielinus. 
On  se  couchait  sur  le  côté  gauche,  le  visage 
tourné  vers  la  table  ;  et  comme  on  était  placé 
les  uns  au-dessus  des  autres,  le  second  convive 
avait  la  tète  sur  la  poitrine  du  premier,  le  troi- 
sième sur  la  poitnne  du  second,  et  ainsi  de 
suite.  C'est  de  cette  manière  que  s'explique  ce 
qui  est  dit  de  saint  Jean  dans  l'Évangile ,  qu'il 
reposait  sur  le  sein  de  Jésus  (Jean,  xiii,  25).  — 
Nous  ne  voyons  pas  que  dans  les  repas  d'invi- 
tation les  femmes  mangeaient  avec  les  hommes. 
L'Écriture,  en  effet,  ne  nous  dit  pas  que  Sara 
se  soit  trouvée  aux  repas  qu'Abraham  donna 
aux  trois  anges,  ni  Rebecca  à  celui  qu'on  fit  i 
Éliézer.  On  ne  voit  pas  non  plus  de  femmes 
dans  le  repas  que  Joseph  donna  à  ses  frères 
en  Egypte ,  ni  dans  celui  que  Samuel  donna  à 
Saûl  et  aux  anciens  d'Israël,  ni  dans  ceux  de 
Saûl  où  David  se  trouvait ,  ni  généralement  en- 
fin dans  ceux  auxquels  Jésus -Christ  a  été  in- 
vité. Si  elles  y  paraissaient,  c'était  uniquement 
pour  servir.  Les  Babyloniens  et  les  Perses 
n'étaient  pas  dans  cet  usage ,  et  les  Hébreux 
eux-mêmes  s'en  affranchissaient  au  moins  dans 
les  repas  de  famille.  Aussi  les  interprètes  di- 
sent-ils que  Marie,  mère  de  Jésus,  se  trouva 
aux  noces  de  Cana,  parce  que  c'était  apparem- 
ment quelqu'un  de  sa  parenté  oui  se  mariait. 
Voy.  D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible,  au  mot 
Manger.  Bergier,  Diction,  de  théol.  J.-B. Glaire, 
Infroduct.,  etc.,  tom.  II,  p.  341-248,  où  l'cm 
trouve  cités  plusieurs  voyageurs  de  l'Orient  qui 
confirment  par  leurs  témoignages  les  divers 
usages  des  Hébreux  concernant  leurs  repas. 

IV.  REPAS  DU  MORT  (Csna  moWtu).  C'était 
une  cérémonie  funéraire  en  usage  chez  les  an- 
ciens Hébreux  et  chez  d'autres  peuples.  On  fai- 
sait un  repas  sur  le  tombeau  du  mort  qu'on 
venait  d'inhumer  ou  dans  sa  maison,  après  ses 
funérailles.  Le  prophète  Baruch  dit,  en  parlant 
des  païens  :  c  Ils  hurlent  en  présence  de  leurs 
dieux  comme  au  repas  d'un  mort.  L'usage  de 
mettre  de  la  nourriture  pour  les  pauvres  était 
aussi  commun  chez  les  Hébreux.  'Tobie  exhorte 
son  fils  à  cette  praticpie.  Saint  Augustin  ob- 
serve que  de  son  temps,  en  Afrique,  on  portait 
à  manger  sur  les  tombeaux  des  martyrs  et  dans 
les  cimetières.  Les  repas  qu'on  faisait  dans  la 
maison  du  mort,  parmi  les  Juifs,  étaient  de  deux 
sortes  :  les  uns  se  faisaient  pendant  la  durée 
du  deuil,  et  étaient  considérés  comme  souillés, 
les  autres  avaient  lieu  après  les  funérailles  et 
les  jours  de  deuil.  Saint  Paulin  loue  Pamma- 
chius  d'avoir  fait  im  festin  aux  pauvres  dans 
la  basilique  de  Saint-Pierre,  le  jour  des  funé- 
railles de  sa  femme  Pauline.  Voy.  Baruch,  vi, 
31.  Tobie,  ir,  18.  Osée,  ix,  4.  Ëzéch.,  xxiv,  17. 
Joseph,  De  Belio  Jud.,\.  II,  c.  l.  S.  Atigusl., 
Epistol.D.  (^Imet, Diction,  de  la  BiUe.BeSfier, 
Dictibn.  de  thM. 

I.  REPENTIR.  Ce  root  s'emploie  qoel^efois 


Digitized  by 


Google 


REPR 


—  1949  — 


RÉPR 


dans  le  sens  de  douleur,  de  rejp^t  d'avoir  of- 
fensé Dieu;  dans  ce  cas,  il  devient  synonyme 
de  eontrUion.  Vou.  ce  dernier  mot. 

U.  RBPENTIR  EH  DIEU.  Les  écrivains  sa- 
crés représentent  quelquefois  Dieu  comme 
étant  touché  de  repentir;  par  exemple,  d'avoir 
créé  l'homme,  d'avoir  établi  Sanl  roi  de  son 
peuple,  etc.;  mais  ce  n'est  point  à  dire  que 
Dieu  ait  regret  d'une  faute  qu'il  ait  commise, 
ou  qu'il  clutnge  de  sentiment  comme  recon- 
naissant son  erreur;  seulement  il  change  de 
conduite  envers  ceux  qui  lui  sont  infidèles,  en 
les  chAtiant  dans  sa  rigueur,  comme  il  se  laisse 
fléchir  par  la  pénitence  de  ceux  qui  l'ont  of- 
fensé. Voy.  Genèse,  vi,  6,  7.  I  Rois,  xy,  11. 
Psaume  cv,  43.  Cumpar.  Antbropolooib. 

RBPINGAL  (Jean),  carme  anglais  et  docteur 
de  l'université  de  Cambridge ,  mort  à  Stafford 
en  1350,  avait  acquis  une  grande  réputation 
comme  prédicateur.  On  a  de  lui  :  1*  Sertnonet 
de  (tominicis;  —  If  OctogwUa  très  Sertnonet  sy- 
nodaies;  —  d^  De  Vintaiionibus  epiieopi,  lib.  I. 
VoViPitseus,  De  Uhistrib.  Anglia  Scriptùr. 

REPLÉTIOM  se  disait  autrefois,  en  terme  de 
jurisprudence  canonique,  du  revenu  des  béné- 
fices suffisants  pour  remplir  le  droit  d'un  gra- 
dué ou  d'un  inaultalre.Œn  ne  pouvait  plus  rien 
demander  en  vertu  de  ses  degrés  ou  de  son 
induit,  quand  U  y  avait  riplétion.  Voy.  le  Dic- 
tion, ecclés.  et  canon,  portatif.  Compar.  Gradué, 
Inoultairb. 

RfiPONOANT  DE  MESSE.  Voy.  Servant  de 

MESSE. 

REFONDRE,  terme  qui,  outre  sa  signification 
ordinaire,  se  prend  encore  pour  chanter  à  deux 
chœurs  ou  chanter  avec  relhtln.  Ce  terme  si- 
gnifie aussi  accuser  ou  défendre  quelqu'un  en 
jugement.  On  dit  oue  Dieu  répond  a  nos  prières 
quand  il  daigne  les  eiaucer.  11  se  prend  en 
mauvaise  part  de  quelqu'un  qui  réplique  à  son 
supérieur  avec  insolence.  Enfin  saint  Paul  ap- 
pelle réponse  de  mort  l'assurance  que  nous 
avons  de  notre  future  dissolution.  Voy.  Genèse, 
XXX,  33.  Job,  XIV,  15.  Rom..  ix,20.  II  Cor.,  l,  9. 

RÉPONS,  en  terme  de  bréviaire,  se  ditd'nne 
sorte  de  motet  qui  se  chante  ou  qui  se  récite 
après  chaque  leçon  de  matines.  Ce  sont  des 
espèces  d'antiennes  redoublées,  dont  les  pa- 
roles sont  ordinairement  tirées  de  l'Ëcriture 
sainte  et  appliquées  à  la  fête  qu'on  célèbre.  H 
y  a  aussi  de  petits  on  brefs  répons  qui  se  disent 
après  le  chapitre  des  petites  heures.  On  les  a 
appelés  ainsi  parce  qu  après  qu'un  choriste  les 
a  récités  ou  chantés,  tout  le  chœur  lui  répond. 
C'est  pour  cela  que  saint  Ambroise  nomme 
responsoria  psalmorwm  les  versets  des  psaumes 
auxquels  le  peuple  répondait  et  qu'il  répétait. 
Voy.  Ambros.,  Hexamerojt,  I.  111,  c.  v,  n.  S8. 
De  Veri,  Cérémonien  de  l'Église,  tom.  IV,  p.  79. 
Bergier,  Diction,  de  théol.,  art.  Heures  cano- 
niales. Le  Diction,  de  la  théol.  calhol. 

REPOS  (ffe^uùf)  était  ordonné  aux  Juifs  pour 
glorifier  Dieu ,  le  jour  du  sabbat ,  de  ce  qu'H 
s'était  reposé  après  les  six  jours  de  la  création. 
Refm  marque  aussi  une  demeure  fixe  et  tran- 
quille. Dans  le  sens  moral ,  reijuies  signifie  l'état 
des  bienheureux.  Saint  Paul ,  fiiisant  l'applica- 
tion de  l'établissement  des  Israélites  dans  la 
Terre  Promise  au  repos  des  saints  dans  le  ciel , 
nous  enseigne  à  craindre  de  n'entrer  point  dans 
cet  heureux  séjour,  si  nous  imitons  la  dureté 
d'an  peuple  que  ses  murmures  privèrent  de 
l'entrée  dans  la  terre  que  Dieu  lui  avait  promise. 
Yoij.  Oeutér.,  lu,  30.  Hébreux,  iv,  1, 2,  a  Com- 
par. Dimanche. 

I.  REPBSSENTATIOM.  La  loi  de  Dieu  défmd 


toute  représentation  d'hommes  ou  autres  choses 
corporelles;  mais  les  meilleurs  interprètes  li- 
mitent cette  défense  par  les  paroles  du  Lévi- 
tique,  on  le  même  précepte  est  répété,  ut  ado- 
relis  ea,  vous  ne  ferez  pas  ces  choses  pour  les 
adorer.  En  effet.  Dieu  lui-même  prescrivit  à 
Moïse  plusieurs  représentations  qui  devaient 
être  mises  dans  le  tabernacle ,  mais  seulement 
pour  l'ornement  de  ce  saint  lieu.  Voy.  Exode, 
XX  .3.  4.  Adoration,  n°  I.  Images,  n*  I. 

II.  REPRËSENTAnON,  en  matière  bénéfi- 
ciale ,  se  disait  autrefois  de  l'acte  usité  dans  les 
diocèses  où  les  patrons,  ne  présentant  pas  im- 
médiatement à  1  évéque ,  se  servaient  du  minis- 
tère de  l'archidiacre.  Celui-ci  représentait  à 
l'évêque ,  et  le  requérait  de  recevoir  la  présen- 
tation et  la  représentation ,  et  d'accorder  à  l'im- 
pétrant les  lettres  de  collation  et  de  provisions 
nécessaires  pour  se  mettre  en  possession  du 
bénéfice  auquel  il  avait  été  présenté.  Voy.  le 
Diction,  ecclés.  et  canon,  portatif. 

RÉPROBATION,  jugement  par  leijud  Dieu 
exclut  du  bonheur  étemel  un  pécheur,  et  le 
condamne  au  feu  de  l'enfer;  c'est  le  contraire 
de  la  prédestination.  On  distingue  ordinaire- 
ment deux  espèces  de  réprobation ,  l'une  néga- 
tive, et  ll'autre  positive;  la  première  est  la  non- 
élection  d'une  créature  à  la  gloire  éternelle  ;  la 
seconde  est  la  destination  ou  condamnation  for- 
melle de  cette  même  créature  au  feu  de  l'en- 
fer. 11  est  évident  que  cette  différence  est  pu- 
rement métaphysique,  puisque  la  réproIxitioH 
positive  est  une  suite  infaillible  et  nécessaire  de 
la  réprobation  négative;  c'est,  au  fond ,  le  même 
décret  de  Dieu  envisagé  sous  deux  aspects  dif- 
férents. Il  suflira  de  dire  ici  sur  cette  matière 
impénétrable  de  la  réprobation  ce  qui  est  de  foi, 
ce  qui  est  hérétique,  et  ce  qui  est  laissé  à  la 
libre  discussion  des  théologiens.  Ainsi  1°  il  est 
de  foi  que,  comme  il  y  a  en  Dieu  une  éternelle 
prédestination  des  bons  à  la  gloire ,  il  y  a  aussi 
une  étemelle  réprobation  des  méchants,  puisque 
Dieu  ne  fait  rien  dans  le  temps  qu'il  n'ait  ré- 
solu de  toute  éternité;  sans  quoi  il  ne  serait 
pas  immuable.  Or  cette  réprobation  se  trouve 
clairement  prouvée  par  le  tableau  que  Jésus- 
Christ  foit  du  jugement  dernier.  De  même  que 
Dieu  dit  aux  prédestinés  :  «  Venez,  les  bénis 
de  mon  Père;  possédez  le  royaume  préparé 
pour  vous  depuis  la  fondation  du  monde ,  >  de 
même  aussi  il  dit  aux  réprouvés  :  «  Allez  loin 
de  moi ,  maudits ,  au  feu  étemel ,  qui  a  été  pré- 
paré au  diable  et  à  ses  anges  (Matth.  xxv,  3i, 
41).  >  —  2*  Le  nombre  des  réprouvés,  aussi 
bien  que  celui  des  prédestinés,  est  fixe  et  im- 
muable ;  il  ne  peut  augmenter  ni  diminuer.  Cette 
vérité  est  une  conséquence  de  la  certitude  de 
la  prescience  de  Dieu  (August.,  Ub.  de  Cor- 
rept.  et  Grat.,  c.  xui).  —  3*  Il  est  aussi  de  foi 
que  Dieu  ne  réprouve  personne,  ni  ange,  ni, 
nomme ,  d'une  manière  positive ,  et  qn'il  ne  les 
condamne  à  la  peine  étemelle  que  par  suite  et 
à  cause  de  leurs  démérites  prévus;  et  c'est  une 
hérésie  de  soutenir  avec  les  luthériens  et  les 
calvinistes  que  Dieu ,  par  sa  pure  volonté ,  sans 
égard  au  mal,  sans  supposer  la  chute  des  anges 
rebelles,  ni  le  péché  originel  dans  les  hommes, 
a  destiné  un  certain  nombre  d'angeset  d'hommes 
aux  supplices  étemels,  et  aux  péchés  qui  con- 
duisent à  ce  terme  fktal,  par  un  décret  positif, 
immuable,  nécessitant  ;  car  c'est  Dieu  lui-même 
qui  dit  dans  l'Écriture  :  <  Je  ne  veux  pas  la 
mort  du  pécheur,  mais  qu'il  se  convertisse  et 
qu'il  vive  (Ézéch.,  xxxill,  11  ).  >  Cest  l'Esprit- 
Saint  qui  nous  assure  que  <  Dieu  n'a  pas  fait  la 
mort,  et  qn'il  ne  se  réjouit  pas  de  la  perte  des 
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vivanta...;  mais  ce  8ont  le»  impies  qui  l'ont  ap- 
pelée par  leurs  œurres  el  par  leurs  paroles  (1^- 
gesse,  1, 13,  19).  »  —  4*  Le  décret  de  réproba- 
tion n'impose  à  cenx  qai  en  sont  l'objet  aucune 
nécessité  de  pécher,  puisqu'il  n'empêche  pas 
que  Dieu  ne  donne  i  tous  des  grâces  qui  suffi- 
raient pour  les  conduire  au  salut,  s'ils  n'y  ré- 
sistaient pas  ;  personne  n'est  donc  réprouTe  que 
par  sa  faute  libre  et  rolontaire  (//■  concile  tfo- 
range,  can.  xxv).  —  5"  Il  est  donc  faux  que  le 
décret  de  Dieu  exclue  les  réprouvés  da  toute 
grâce  actuelle  intérieure,  même  du  don  de  la 
loi  et  de  la  justification ,  puisqu'il  ;  a  parmi  les 
chrétiens  des  réprouvés  qui  ont  reçu  tons  ces 
dons  (Conc.  Trid.,  sess.  VI,  can.  ivii).  Voy.  Ri- 
chard et  Giraud,  et  Bergier,  qui  exposent  les 
diflérentes  opinions  des  théologiens  relative- 
ment à  la  réprobation.  Le  Diction,  ecclés.  et  ca- 
non, portatif. 

R£PTIIaE,  terme  qui  dési^pe  les  animaux 
qui  n'ont  point  de  pieds,  ou  qui  les  ont  si  courts 
qu'ils  paraissent  ramper  sur  la  terre.  Les  Hé- 
breux mettent  les  poissons  an  nombre  des  rep- 
tiles. Ce  nom  s'étend  même  quelquefois  à  tous 
les  animaux  terrestres.  Voy.  Gen^e ,  l ,  20.  Lé- 
vit.,  XI,  46.  Ps.,  Lxmi,  3&,  etc.  D.  Calmet,  Dic- 
tion, de  la  Biblf. 

RSPOOIATION,  divorce.  La  loi  de  Moïse  to- 
lérait la  polygamie  et  le  divorce  parmi  les  Hé- 
breux ;  mais  celui  qui  avait  corrompu  une  fille 
était  obligé  de  l'épouser  sans  pouvoir  jamais  la 
répudier.  Cependant  il  était  permis  aux  autres 
bommes  de  répudier  leurs  femmes  sous  pré- 
texte de  quelque  difformité.  Moïse  ne  semble 
permettre  qu'aux  hommes  de  répudier  leurs 
femmes,  ce  qui  fait  que  l'historien  Joseph  re- 
garde comme  contraire  à  la  loi  la  conduite  de 
quelques  femmes  qui  se  sont  séparées  de  leurs 
maris.  Voy.  Deut.,  Mil,  28,  29;  xxiv,  1.  D.  Cal- 
met, Diction,  de  la  Bible.  Compar.  Divorce. 

R£PDTER(Aepe<'are),  terme  qui  est  en  quelque 
sorte  consacré  dans  notre  langue  pour  signi- 
fier ce  que  dit  saint  Paul,  que  la  foi  d'Abra- 
ham lui  fut  réputée,  ou  imputée  à  justice.  R^- 
ter  s'emploie  aussi  pour  l'idée  sons  laquelle  on 
regarde  quelqu'un  ou  quelque  chose,  agissant 
à  leur  égard  en  conséquence  de  cette  fkçon  de 
penser.  Réputer  se  met  encore  pour  dire  ou 
penser  en  soi-même.  Jésus-Christ,  dans  sa  Pas- 
sion ,  fut  réputé  parmi  les  méchants ,  c'est-à-dire 
regardé  comme  l'un  d'entre  eux,  et  traité  comme 
eux.  Voy.  Rom.,  iv,  3.  Genèse ,  iiviii ,  5.  Lévit., 
XI,  4.  1  Rois,  XVIII,  17.  Marc,  xv,  28. 

REQUIEM  (UESah  OB).  Koy.  Messe,  n<>V. 

REQUISITION ,  acte  que  faisait  autrefois  un 
expectant  auprès  d'un  patron  on  collateur,  i 

3UI ,  en  vertu  de  son  expectative ,  il  demandait 
es  provisions  d'un  bénéfice  qui  venait  de  va- 
quer. La  réquisition  devait  être  faite  par  le 
gradué  en  personne  ou  par  un  procureur,  clerc 
ou  laïque,  fondé  de  procuration  spéciale.  Les 
actes  de  ré<^uisition  ou  de  procuration  pour  ré- 
signer devaient  être  insinués,  et  se  faisaient 
par  le  ministère  des  notaires  apoetotiques,  qui 
devaient  écrire  et  rapporter  fidèlement  les  ré- 
ponses on  le»  icTus  Hes  collateors  pour  agir  en 
conséquence,  loi/.  Ilichard  et  Giraud. 

RËSA,  fils  (\e  Zoroliabel,  père  de  Joanna,  on 
(les  iiïcux  de  .lésns-Chri.st.  Voy.  Luc,  lu,  27. 

RËSAINA.  IV'V.  ItHËSINA. 

RESAN.  Voi/.  IlF/AN. 

RESBADM.  i'<"/.  IlEBAis. 

RESCHIPHA,  siO;:.!  épisc.  jacobite ,  situé  an 
diocèse  d'.^ntioche .  jirès  de  l'Ëuphrate.  On  n'en 
connaît  qu'un  évéqnu,  Jacques,  qui  sacra  en 
/ii5  le  patriarche  Isaae,  par  ordre  d'Abugiafiuu 


Almanzor,  roi  des  Arabes.  Voy.  Leqaien.Orvi 
Chritt.,iom.  II,  p.  1516. 

RESCIUS  (Stanislas),  abbé  d'Andnm  ( 
Pologne ,  mort  à  Naples  en  159B,  fut  seeittu 
du  cardinal  Hosios ,  qui  lui  donna  ud  aniiiin 
dans  l'église  de  'Warmie,  et  l'envoya  n  rw 
vers  le  duc  d'Anjou ,  éla  roi  de  Pologi».  i>. 
de  lui,  outre  quelques  ouvrages  puremat:: 
téraires  :  1*  Duridmm  evangeticonai  mtjuii 
mm  ac  ministrortem  ;  Cologlie ,  1S91,  in-^,. 
2°  De  Atheitmit  et  pfialarimù  ewâyalMn» 
Naples,  1596,  in-8i>.  Voy.  Sterovolsins,  £>« 
illustr.  Polonor.  Feller,  Biogr.  univirt. 

RE8GRIT8  SE  ROME,  réponses  du  F» 
êcritef  sur  papier.  On  les  distingue, ptrninr 
à  leur  natare ,  en  rescrit*  dejuttke,  en  nn 
de  grâce,  et  en  rescrit)  communs  ou  siiifrt.c 
participent  de  la  nature  des  deux  |irMdd» 
Le  retcrit  de  Jurtice,  qui  tend  i  l'administn'n 
de  la  justice,  a  lieu  régulièrement  pour  lii' 
cision  de  quelques  procès,  on  d'une  cl»v4' 
la  contestation  doit  être  portée  an  Saint-M . 
Dans  ce  cas  le  Pape  nomme  des  ju^et  iiU,^- 
et  leur  Commet  la  décision  on  le  jagenn! , 
l'allaire  en  question  par  un  acte  qu'on  ip^ 
avec  raison  réécrit  dejtatice,  pnisqa'il  s'a^t 
faire  rendre  la  justice  à  ceux  qui  la  éeaak 
Le  réécrit  de  grâce  est  celui  que  I'm  dip 
lorsque  le  Pape  accorde  quelque  eksK  ;«  > 
pure  libéralité.  On  l'appelle,  selon  U  iatiii<' 
l'objet  de  ses  dispositions,  privilé|«,  M- 
gence,  dispense,  exemption,  grâce  oo  i^ 
iice.  Le  rescrit  mixte  est  celui  oui  n'eitp- 
prement  ni  de  justice,  ni  de  grâce,  mais r 
participe  à  la  nature  de  ces  deux  resoitil 
sont  les  rescrits  pour  les  dispenses  de  wtrtf 
pour  les  réclamations  de  vœux,  poarlesiR' 
larisations.  Celui  que  le  Pape  comnetfn 
l'exécution  des  rescrit*  sa  nomme,  en  In 
de  chancellerie ,  exécwtew.  Or  on  distiipt  : 
Rome  deux  sortes  d'exécuteurs  :  le  Jiiifé|r 
rus)  et  le  mixte  (mixtus)  :  le  premier  ot (A 
à  qui  le  Pape  commet  une  comniissionqB*' 
être  exécutée  de  piano,  sans  intematiin,» 
contradiction;  la  second  est  celai  qw  leP» 
commet  quand  il  y  ades  informations  i  pniè' 
des  contradicteurs  â  combattre  ou  à  appela  i 
dénomination  de  mixte  est  d'autant  plBji!'' 
et  plus  exacte ,  que  sa  cominisaoB  pûtidfO 
gracieux  et  du  contentieux.  ABli«fi>B,eiFnii! 
les  rescrits  de  Home  ne  pouvaient  être  nnp 
très  es  parlements  sans  lettres-patentes, Ht! 
parlements  déclaraient  abusive  l'extoilin)  1> 
rescrits  délégatoires  par  lesquels  8t  SiiiK 
commettait  des  juges  hors  le  ressort  dijalr 
ment  dn^el  les  parties  étaient  jn3ticw< 
Cette  jurisprudence  elle-même  était  a  m 
table  aous,  qu'a  voulu  fiùre  revivre  l'art,  l'* 
la  loi  du  1 8  germinal  an  X ,  mais  contre  \i^ 
Rome  n'a  cessé  de  réclamer.  Vay.  les  **f 
du  clergé,  t  VI,  p.  347-348,  ett  VD,  p.S' 
sniv.  Richard  et  Giraud.  Le  Dic/w"-  «'*■ 
canon,  portatif.  L'abbé  André ,  qm  tnil»  * 
rescrits  en  général,  de  leur  autorité  et  *  1* 
exécution. 

RESEH ,  viUe  d'Assyrie  bâtie  par  Aamf' 
Ninive  et  Chalé.  Voy.  Genèse,  x,  13.D.Cil«i 
et  les  autres  conunentatearssorce  p"^- 

RESEIIDK  (André  de),  en  latin  A»^ 
dominicain,  né  a  Ëvora  en  1486,  mwt  l'»!^ 
se  rendit  très-habile  dans  les  ^f^^'Z. 
losophie,  la  théologie  et  la  coanaim''^ 
antiquités.  U  fut  préceptem-  des  iiiln>  ■ 
Portuml,  Cnères  de  Jean  lU,  tnn  obtint  *PP 
pour  Resende  la  permission  de  V^'^J^z 
t«liigifea>  et  de  prendre  celai  Stecltài*^ 
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Plus  tard  on  lai  donna  tin  eanonicat  i  Evora. 
Parmi  ses  écrits  divers  nous  citerons  :  1°  un 
Discours  prononcé  dans  un  synode  tenu  à  Evora 
en  IbeS;  —  2»  Bmiarium  Eborense  retognilum; 
—  3»  Vita  B.  jSgidii  Scalafntani ,  sive  Sinctere- 
nensî's  ;  —  ^L'Office  du  B.  Gontalve  d'Amaranthe 
et  celvtt  de  là  B.  ÈKsabeih,  reine  de  Portugal,  — 
5">  Concilium  Emeritense  eelebratum  anno  Christi 
666.  Voy.  le  P.  Éciiard,  Scriptor.  Ord.  Pngdie., 
tom.  Il,  P.  321  et  suiv.  Richard  et  Giratid. 

I.  RÉSEPH,  fils  de  Rapha  et  petit -fils  de 
Sara,  fille  d'Éphraïm.  Yoy.  I  Paralip.,  vu,  25. 

II.  RËSEPHj  ville  a.ssujettie  par  les  Assy- 
riens, que  quelqaes-ugs  croient  être  la  même 
oue  Huen,  et  que  d'autres  confondent  avec 
fUsiph,  ville  située  dans  la  Palmyrène.  Voy. 
IV  Rois,  xnt.  12.  Isaïe,  xxxvii,  12. 

RESERVATIONS  APOSTOLIQUES  on  RS- 
SERVES,  nom  donné  aux  rescnts  ou  mandats 
par  lesquels  les  Papes  se  réservent  la  nomina- 
tion et  la  collation  de  certains  bénéfices ,  lors- 
qu'ils viendront  à  vaquer,  avec  défense  aux 
électeurs  ou  collateurs  de  procéder  à  l'élection 
ou  collation  de  ces  bénéfices,  quand  ils  vaque- 
ront, sous  peine  de  nullité.  On  ignore  le  temps 
précis  où  elles  ont  commencé;  mais  l'on  sait 
que  Clément  IV,  qtu  monta  sur  le  Saint-Siège 
en  1265,  fit  le  premier  une  réserve  générale  et 
absolue  de  tous  les  bénéfices  vacants  en  cour 
de  Rome.  Boniface  VIII  et  Clément  V  renouve- 
lèrent cette  réserve  absolue  de  bénéfices  in 
curia.  Le  pape  Jean  XXll  et  Benoit  XII ,  son 
successeur,  firent  des  réserves  plus  grandes  en- 
core. Les  réserves  ont  été  abolies  en  France  par 
le  concordat  fait  entre  Léon  X  et  François  I". 
Voy.  la  Combe,  au  mot  RËSERVK.Les  Mémoires 
du  clergé,  tom.  X,  p.  760;  tom.  XII,  p.  1269  et 
suiv.  Richard  et  Giraud.  Le  Diction,  ecclés.  et 
canon,  portatif.  L'abbé  André,  Cours  alphaM. 
de  drnit  canon. 

RÉSERVE.  On  appelle  réserve  les  hosties  con- 
sacrées qui  sont  renfermées  dans  le  tabernacle, 
et  autel  de  la  réserve  l'autel  où  l'on  conserve  le 
très-saint  Sacrement. 

RÉSERVES  APOSTOUQÏÏES.  Voy.  Réser- 
vations APOSTOLIQUES. 

RËSIA,  fils  d'OUa,  de  la  tribu  d'Aser.  Voy. 
I  Paralipy  vii,  39. 

RESIDEIICE,  en  terme  de  jurisDmdence 
canonique,  se  dit  de  la  demeure  des  benéficiers 
en  leur  bénéfice  et  de  leur  assiduité  à  le  des- 
servir; car  une  présence  stérile  et  oisive  ne 
suffit  pas  :  il  faut  qu'elle  soit  laborieuse  et  ac- 
tive. Selon  le  droit  commun ,  tous  les  bénéfices 
demandent  résidence,  parce  qfu'autrefois  l'Église 
n'ordonnait  aucun  -ministre  qu'elle  ne  loi  3on- 
nM  an  bénéfice  en  titre ,  qu  il  était  obligé  de 
desservir  et  qu'il  ne  lui  était  pas  permis  de 
(juitter.  Les  ordinations  sans  titre  on  sur  un 
titre  patrimonial  ayant  été  admises,  on  com- 
mença à  détacher  les  bénéfices  des  fonctions 
ecclésiastiques  et  i  distinguer  entre  bénéfices 
simples  et  oénéfices  à  charge  d'âmes,  compa- 
tibles et  incompatibles  On  recoimot  que  les 
bénéfices  à  charge  d'âmes  requéraient  une  rési- 
dence personnelle,  et  cette  résidence  fut  déclarée 
nécessaire  pour  les  archevêchés  et  évêchés, 
cures,  abbayes  et  prieurés  conventuels  et  régu- 
liers, dont  les  possesseurs  sont  nommés  prélats 
dans  rÊf^lise  et  chargés  du  soin  de  leurs  com- 
monautes,  les  premières  dignités  des  chapitres, 
et  généralement  tous  les  bénéfices  dont  les 
titulaires  ont  la  direction  des  âmes  et  juridic- 
tion an  for  intérieur.  Voy.  le  conc.  de  Trente, 
sess.  XXIII,  e.  f,  de  Refbrm.  La  Combe,  an  mot 
BÉstDEKCR,  sect.  I.  'Iliomassin,  Discipline  de 


rÈglise,  part.  I,  \.  II,  c,  xxxi;  part.  Il,  1.  n, 
c.  xi-vi:  part.  III,  I.  II,  c.  l;  part.  IV,  L  U, 
c.  Lxx.  Richard  et  Girand.  Le  DtcMon.  e(^é».  et 
canon,  portatif.  L'abbé  André,  Coitr*  alphabet,  de 
droit  canon,  et  tous  les  canonistes  en  général. 

RfiSIGNATAIRE,  celui  en  faveur  de  qui  une 
résignation  a  été  faite.  Voy.  l'art,  suiv. 

1.  RÉSI6MATI0II ,  cession  d'un  bénéfice 
ecclésiastique.  Cette  cession  peut  se  ftiire  on 
par  démission  pore  et  simple  entre  les  mains 
du  supérieur,  ou  par  démission  conditionnelle 
et  réciproque,  ce  qui  s'appelle  permutation; 
ou  par  démission  conditionnelle  non  réciproque, 
ce  qui  s'appelle  proprement  résignation  en  fa- 
veur, parce  que  le  titulaire  ne  se  démet  de  son 
bénéfice  que  pour  en  gratifier  une  certaine 
personne,  et  à  condition  qu'il  lui  sera  conféré, 
sans  quoi  la  résignation  demeurerait  sans  effet. 
Les  résignations  en  fhveur  ne  sont  pas  anté- 
rieures an  xrv»  siècle ,  si  l'on  en  croit  Coquille  ; 
Rnié  prétend  même  qu'au  commencement  du 
XVI»  siècle  les  résignations  en  faveur  n'étaient 
pas  généralement  approuvées.  Voy.  Coquille, 
Mém.  pour  la  réftïrme,  tom.  I,  p.  3S.  Huté,  Traité 
du  droit  de  régale,  privil.  xxxn,  n»  2.  Les  Ué- 
moires  du  clergé,  tom.  Vil,  p.  1298  et  suiv.,  1673 
et  sniv.;tom.  X,  p.  1668;  tom.  XI,  p.  883  et 
suiv.;  tom.  XII,  p.  lOM.  Richard  et  Giraud, 
qui  traitent:  1°  De  la  résignation  en  général; 
9°  Des  bénéfices  qui  autrefois  pouvaient  être 
résignés;  3*  Des  personnes  qui  pouvaient  rési- 
gner; 4°  De  ceux  qui  pouvaient  admettre  les 
résignations;  5»  De  ceux  à  qui  on  pouvait  rési- 
gner; 6"  Des  formalités  qui  devaient  précéder 
et  suivre  la  résignation.  Le  Diction,  ecclés.  et 
canon,  portatif.  L'abbé  André ,  qui  rapporte  la 
formule  de  résignation  pure  et  simple  et  celle 
de  la  résignation  par  procureur. 

II.RÉSIGRATION  A  LA  VOLORTÉ  RE  DIE0. 
Cest  la  disposition  d'un  chrétien  qui  envisage 
tous  les  événements  de  la  vie  comme  dirigés 
par  une  providence  paternelle  et  bien&isante; 
qui  reçoit  d'elle  les  biens  avec  action  de  grâces, 
et  se  croit  d'autant  plus  obligé  à  la  servir  par 
reconnaissance  ;  qni  accepte  les  afflictions  sans 
murmure,  comme  un  moyen  de  satisfaire  à  la 
justice  divine,  d'expier  le  péché  et  de  mériter 
le  bonheur  étemel.  C'est  la  leçon  que  saint 
Paul  donne  aux  fidèles  dans  son  Éintre  aux 
Hébreux  (xn),  on  il  établit  l'obligation  de  la 
résignation  sur  l'exemple  de  Jésus-Christ  et  sur 
celui  des  anciens  justes.  Voy.  Bergier,  Diction, 
de  théol. 

RESIlfDUS.  Voy.  RESEmiE. 

RESIPH.  Voy.  Réseph  ,  n»  IL 

RESOHPTE  ou  RESUMPTE  (Besumptm  Oiesis 
disputatio),  terme  d'école  de  théologie  qni  si- 
gnifie l'acte  que  devait  soutenir  le  nouveau  doc- 
teur, selon  les  lois  de  la  faculté,  pour  avoir 
snlTrage  aux  assemblées  et  jouir  des  droits  de 
docteur.  Cet  acte  se  soutenait  depuis  une  heure 
jusqu'à  six,  sur  toute  l'Écriture  sainte  et  les 
passages  qui  s'employaient  dans  les  contro- 
verses contre  les  hérétiques ,  dans  la'  sixième 
année  après  le  doctorat,  avant  l'accomplisse- 
ment de  laquelle  les  nouveaux  docteurs  n'é- 
taient pas  admis  aux  assemblées  de  la  faculté , 
ni  choisis  pour  présider  aux  thèses. 

RESPECT  HUMAIN,  déférence  an  jugement 
des  hommes.  Lorsque  cette  déférence  n'influe 
point  sur  nos  devoirs,  elle  est  permise,  elle  est 
même  sage^  mais  elle  devient  criminelle  si  elle 
nous  rend  timides  pour  la  vertu. Qnoide  pins  op- 
posé à  l'esprit  du  christianisme  que  cette  fausse 
crainte  des  jugements  des  hommes,  qui  nous 
faitmettre  la  grandeur  de  Dieu  en  parallèle  avec 
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un  monde  oaéprisable  ?  Cette  crainte  d'ailleurs 
est  très-insensée,  puisqu'elle  nous  fait  compter 
pour  quelque  chose  la  vanité  des  jugements  hu- 
mains; elle  n'est  pas  moins  injuste,  puisqu'elle 
nous  fait  envisager  la  vertu  comme  une  con- 
dition toujours  exposée  au  mépris  et  aux  déri- 
sions du  monde,  au  lieu  que  le  monde  lui- 
même  la  respecte  et  l'admire.  Voy.  le  Diction, 
eeelé».  et  canon,  portatif. 

RESPHA,  fille  d'Aïa,  femme  du  second  rang 
du  roi  Saûl,  célèbre  par  sa  constance  à  garder 
jour  et  nuit,  et  cela  pendant  très-longtemps, 
les  corps  de  ses  deux  enfants  et  des  cin(]^  autres 
fils  de  Saul,  qui  avaient  été  mis  en  croix  pour 
venger  le  crime  qu'avait  commis  leur  père  en 
faisant  mourir  un  grand  nombre  de  Gabaonites, 
ce  qui  avait  attiré  une  grande  famine  dans  les 
terres  d'Israël.  L'Écriture  nous  apprend  encore 
que  le  reproche  qu'Isboseth ,  fils  de  Saijl ,  fit  i 
Abner  de  s'être  approché  de  Respha,  femme 
de  son  père ,  fut  si  sensible  à  cet  oflicier,  qu'il 
prit  dès  ce  moment  des  mesures  avec  David 
pour  faire  revenir  à  lui  la  partie  du  peuple  qui 
obéissait  encore  à  Isbosetn.  Voy.  U  Rois,  lu, 
7,8;  XXI,  8. 

RESPICE  (Saint),  martyr  en  Bithynie  et 
compagnon  de  saint  Tryphon.  Voy.  l'RypHON , 
n»  II. 

RESPONSALIS.  Voy.  hPocfasKms. 

I.  RESSA ,  campement  des  Israélites  dans  le 
désert.  Voy.  Nombres,  xxxiii,  'il ,  22. 

U.  RESSA,  viUe  célèbre  de  l'Arabie  Pétrée, 
et  probablement  la  même  que  le  campement 
des  Hébreux  dont  il  est  question  à  l'art,  précéd. 
You.  D.  Calraet,  Diction,  de  la  Bible. 

RES80NS  {Ressonium),  abbaye  de  l'Ordre  de 
Prémontré  située  en  Normandie,  au  diocèse  de 
Rouen;  elle  reconnaissait  les  seigneurs  d'Au- 
mont  pour  ses  fondateurs.  Les  religieux  qui 
habitèrent  les  premiers  ce  monastère  furent 
tirés  de  l'abbaye  de  Saint-Jean  d'Amiens  l'an 
il50.  On  y  établit  la  réforme  en  1653. 

I.  RESTITUTION  est,  selon  la  force  du  terme, 
mettre  une  seconde  fois  une  personne  dans  la 
possession  ou  le  domaine  de  ce  qui  lui  appar- 
tient. Mais  comme  il  y  a  des  choses  dont  on 
ne  peut  rendre  le  domaine  à  ceux  à  qui  on  les 
a  ôtées,  comme  lorsqu'on  a  ôté  la  vie  ou  les 
membres  à  quelqu'un,  les  jurisconsultes  en- 
tendent par  restitution  toute  réparation  du  tort 
qu'on  a  fait,  soit  que  cette  réparation  se  fasse 
par  la  restitution  de  la  chose  même  qu'on  a 

{irise,  ou  par  quelque  autre  compensation.  Ainsi 
a  restitution  est  une  action  de  justice  par  la- 
quelle on  rend  le  bien  qu'on  a  pris  ou  qu'on 
retient  à  autrui,  ou  l'on  répare  le  dommage 
qu'on  lui  a  injustement  causé.  La  restitution 
n'est  pas  nécessaire  de  nécessité  de  moyen, 
parce  qu'on  peut  être  sauvé  sans  la  faire,  lors- 
qu'on ne  le  peut,  pourvu  qu'on  en  ait  la  vo- 
lonté; mais  elle  est  nécessaire  de  nécessité  de 
précepte ,  parce  qu'on  ne  peut  retenir  le  bien 
d'autrui  sans  violer  la  justice  et  les  premiers 
préceptes  de  la  loi  naturelle,  qui  nous  ordon- 
nent de  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  appartient, 
et  de  ne  pas  faire  aux  autres  ce  que  nous  ne 
voudrions  pas  qu'ils  nous  lissent.  De  là  cette 
parole  célèbre  de  saint  Augustin  :  Non  renùtti- 
t«r  peceetum,  nisi  restitutitur  ablalum...  eum 
restitui  pntcst  (Epistol.  LIV).  II  faut  remarquer 
que  l'obligation  de  restituer  s'étend  i  tous  ceux 
qui  ont  coopéré  au  dommage  fait,  soit  directe- 
ment, soit  indirectement.  Voy.  Richard  et  Gi- 
raud ,  qui  traitent  :  1°  De  la  restitution  en  gé- 
néral; 2°  De  la  nécessité  de  la  restitution; 
3*  Des  racines  ou  des  sources  de  la  restitution; 


4°  Des  fautes  qui  produisent  l'obligation  de  res- 
tituer; 5°  Des  pei-sonnes  qui  sont  obligées  à 
restituer;  6»  Des  personnes  à  qui  on  doit  resti- 
tuer; 7°  De  l'ordre  qui  doit  être  observé  entre 
ceux  qui  sont  obligés  à  la  restitution:  8*  Des 
causes  qui  exemptent  de  la  resMHtion;9'  De 
la  restitution  en  particulier,  et  par  rapport  aux 
différents  biens  dans  lesquels  on  peut  faire  tort 
au  prochain.  Voy.  aussi  le  Traité  de  la  justice 
et  de  la  restitution  dans  les  théologiens. 

II.  RESTITUTION  EN  ENTIER  (A«<mio,  re- 
stilutio  in  integrum),  bénéfice  de  droit  par  le- 
quel celui  qui  a  été  lésé  ou  trompé  par  quelque 
acte  ou  contrat  est  remis  dans  l'état  où  il  était 
auparavant,  en  sorte  que  ce  contrat  ou  cet  acte 
ne  peut  lui  être  objecté.  Ijb  bénéfice  de  resti- 
tution en  entier,  à  raison  du  dol  ou  de  la  crainte 
dans  les  contrats,  n'avait  pas  lieu  en  France, 
et  il  fallait  obtenir  du  roi  des  lettres  de  resti- 
tution, qui  étaient  toujours  adressées  aux  juges 
des  lieux,  avec  cette  clause  :  i  S'il  vous  appert 
de  ce  qui  est  exposé  ci -dessus,  x  Voy.  Gabriel 
Argoa, Institution  au  dmit  français, X.ltl, c. xxiu; 
1.  rV,  c.  XIV.  Le  Diction,  de  la  théol.  cuthol. 

RESTRICTION  MENTALE,  proposition  U- 
mitée  et  restreinte  par  un  sens  sous-entendu 
dans  l'esprit  et  l'intention  de  celui  <(ui  l'énonce. 
L'usage  des  restrictions  mentales  est  ordinaire- 
ment défendu,  parce  que  ces  restriction  i  no  sont 
autre  chose  que  des  mensonges  véritables  faits 
dans  le  but  ae  tromper  ceux  i  qui  l'on  parle. 
Voici  cependant  les  conditions  auxquelles  les 
théologiens  permettent  les  restrictions  mentales: 
1°  il  faut  avoir  un  juste  sujet  de  s'en  servir,  tel 
que  la  nécessité  de  cacher  une  vérité  dont  la 
manifestation  serait  nuisible  ;  2°  il  faut  que  ceux 
à  qui  l'on  parle  puissent  comprendre  la  restric- 
tion mentale,  soit  par  la  disposition  du  droit, 
soit  par  l'usage  commun,  soit  par  l'usage  par- 
ticulier de  celui  qui  parle  ou  de  celui  à  qui  Von 
Parle.  Voy.  Polman,  Breviar.  theolog.,  p.  41'5. 
atuzzi,  Èthica  Christiana,tom.  IV,  tract.  V, /te 
Prœd.  Decalogi.  Scavini,  rAeo/ojr.moro/., tract. V, 
disput.  II,  cap.  II,  art.  3,  S 1, qusest.  1.  Richard 
et  Giraud.  Le  Diction,  ecclés.  et  canon,  portatif. 
Compar.  Équivoque,  Mensonge. 

I.  RESURRECTION.  C'est  le  retour  d'un 
mort  à  une  nouvelle  vie.  On  peut  ou  ressus- 
citer seulement  pour  un  temps  et  pour  mourir 
une  seconde  fois  :  alors  cette  résurrection  est 
passagère;  c'esl  ce  qui  est  arrivé  à  ceux  aux- 
quels Jésus-Cluisl,  les  apôtres  et  les  prophètes 
ont  rendu  la  vie  par  miracle;  ou  passer  de  la 
mort  à  l'immortalité,  et  cette  résurrection  est 
perpétuelle  :  telle  a  été  la  résurrection  de  Jésus- 
Christ,  et  telle  sera  celle  qu'on  appelle  résur- 
rection générale  ou  résurrection  de  la  chair,  on 
résurrection  des  morts,  laquelle  aura  lieu  à  la 
fin  des  siècles  pour  tous  les  justes  sans  excep- 
tion; car  la  résurrection  des  réprouvés  sera 
flutôt  une  seconde  mort  qu'une  nouvelle  vie. 
°  Dans  l'Ancien  Testament,  il  est  fait  mention 
de  trois  résurrections  passagères.  Élie  ressuscita 
le  fils  de  la  veuve  de  Sarepta  (III  Rois,  xvn,22); 
Elisée  rendit  la  vie  au  fils  de  la  Sunamite 
(IV  Rois,  IV,  35)  ;  un  cadavre  qui  toucha  les  os 
de  ce  prophète  redevint  animé  (IV  Rois,  xui, 
21).  Quant  à  la  résurrection  de  Samuel,  elle  ne 
fut  que  momentanée  ;  ce  fut  une  apparition  plu- 
tôt qu'une  résurrection.  Il  est  rapporté  plusieurs 
rfourrectensdansleNouveauTestament.  D'abord 
Jésus-Christ  a  ressuscité  la  fille  d'un  chef  de  la 
synagogue  CMatth.,  ix,  25),  le  fils  de  la  veuve 
de  Naïm  (Luc,  vu,  15),  et  Lazare,  frère  de  Marie 
et  de  Marthe  (Jean,  xi,  U).  <}uant  aux  morts 
qui  sortirent  de  leurs  tombeaux  lorsque  Jésus- 
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CSirist  expira  stir  la  croix ,  et  se  montrèrent  i 
plusieurs  personnes,  il  n'est  pas  dit  qu'ils  aient 
continué  de  vivre  (Matth.,  xxvii,  Ki-53).  En 
second  lieu ,  saint  Pierre  ressuscita  la  veuve 
Tabithe  (Actes,  ix,  40),  et  saint  Paul  un  jeune 
homme  tombé  du  haut  d'une  maiiion  et  tué  par 
sa  chute  (Actes,  xx,  9).  Ko?/.  Bergier,  qui,  dans 
son  Diction,  de  théol.,  réfute  victorieusement 
tout  ce  que  les  incrédules  ont  ridiculement 
opposé  à  ces  feits.  L'Encyclop.  cathol.  Compar. 
notre  art.  Mibacle. 

II.  RfSnilRECTION  DE  JÉSUS- CHRIST. 
C'est  un  fait  principal  sur  lequel  particulière- 
ment repose  la  divmité  du  christianisme  et  un 
des  principaux  mystères  de  notre  foi ,  contenu 
dans  le  cinquième  article  du  symbole ,  par  le- 
quel nous  croyons  que  Jésus-Christ  est  ressus- 
cité d'entre  les  morts  le  troisième  jour  après 
sa  Passion,  c'est-à-dire  que  son  âme ,  qui  avait 
toujours  été  unie  à  la  divinité ,  s'est  unie  de 
nouveau  à  son  corps,  dont  la  divinité  n'avait 
pas  non  plus  été  séparée  ;  que  Jésus-Christ  est 
sorti  du  tombeau  par  une  vertu  qui  lui  était 
propre;  que  son  corps,  après  sa  résurrection, 
était  le  même  corps  véritable  qu'il  avait  auna- 
ravant,  revêtu  néanmoins  des  qualités  glo- 
rieuses, quoiqu'il  conservât  les  cicatrices  de  ses 
plaies.  La  certitude  de  ce  docme  est  appuyée 
sur  une  infinité  de  preuves  également  solides 
et  convaincantes;  telles  sont  :  1°  U  tradition 
constante  et  la  foi  publique  de  l'Église,  qui 
nous  conduisent  de  siècle  en  siècle,  par  une 
succession  non  interrompue,  jusqu'aux  témoins 
de  la  résurrectiou.  2°  La  prédiction  de  Jésus- 
Christ  lui-même,  prédiction  qui  suppose  et 
prouve  qu'il  avait  le  pouvoir  de  la  vérilTer. 
3°  Le  témoignage  de  ceux  à  qui  Jésus -Christ 
s'est  fait  voir  après  sa  résurrection;  on  en  peut 
voir  rénumération  et  le  détail  dans  les  évan- 
jjélistes  et  les  Actes  des  Apôtres.  4°  La  convic- 
tion desl  apôtres,  que  le  scandale  de  la  croix 
avait  ébranlés,  et  qui  regardèrent  pourtant  la 
résurrection  comme  un  fait  constant  et  indubi- 
table, après  que  Jésus -Christ  leur  eut  apparu 
Slusieurs  fois  dans  ce  temps  et  dans  des  lieux 
ifférents,  qu'il  eut  mangé  avec  eux  et  fait  tou- 
cher ses  plaies  à  saint  Thomas.  5f>  Le  témoi- 
gnage que  les  apôtres  rendent  à  la  vérité  de 
sa  résurrection ,  témoignage  courageux  et  public 
fait  à  la  face  de  Jérusalem,  en  présence  des 
Juifs ,  auxquels  ils  reprochent  d'avoir  crucilié 
leur  Roi,  leur  Seigneur,  leur  Messie,  en  la  per- 
sonne de  Jésus-Christ,  témoignage  frappant  et 
soutenu  par  des  miracles  faits  au  nom  de  ce 
même  Jéisus  ressuscité;  témoignage  persuasif 
suivi  du  plus  grand  succès,  de  la  conversion 
de  plusieurs  milliers  de  Juifs  et  de  Gentils; 
témoignage  enfin  que  ni  les  promesses  ni  les 
menaces  n'ont  pu  leur  faire  rétracter,  mais 
qu'ils  ont  généreusement  scellé  de  leur  sang. 
Sj  Jésus-Cnrist  n'est  pas  ressuscité,  dit  saint  Paul 
aux  Corinthiens,  norre  prédication  est  vaine,  et 
vaine  est  aussi  votre  foi  (I  Cor.,  xv,  14).  Mais 
aussi,  cette  vérité  une  fois  étahbe,on  peut  dire 
'  qu'elle  est  le  fondement  de  la  religion  chré- 
tienne; car  dès  qu'il  est  certain  que  Jésus- Christ 
est  ressuscité,  les  témoins  qui  ont  annoncé  sa 
résurrection  doivent  être  crus.  Les  prophètes 
qui  ont  prédit  sa  résurrection  étaient  divine- 
ment inspirés;  ils  doivent  donc  être  crus.  Yoy. 
Duvoisin,  Démonstration  évangilique.  Résurrec- 
tion de  Jésus-Chritt.  Bergier,  Diction,  de  théol. 
Le  Diction,  tcclés.  et  canon,  portatif.  VEncyclop. 
cathol.,  qui  a  reproduit  l'article  du  Diction,  de 
Bergier.  Plusieurs  auteurs  ont  domié  des 
preuves  de  la  résurrection  de  Jésus-Christ  très- 


développées,  et  où  tontes  les  objections  sont 
résolues;  tels  sont,  entre  autres  :  Ditton,  Im 
Religion  chrétienne  démontrée  par  la  résurrec- 
tion de  Jésus-Christ.  Sherlok ,  Les  Témoins  de  la 
Résurrection  de  Jésus- Christ  examinés  et  jugés 
selon  les  règles  du  barreau.  Gilbert  West,  Obser- 
vations sur  [histoire  et  sur  les  preuves  de  la  ré- 
surrection de  Jésus-Christ.  Ces  trois  derniers 
auteurs,  en  tant  qu'hérétiques,  sont  compris 
dans  la  II*  Règle  de  V Index. 

III.  RÉSURRECTION  DE  LA  CHAIR,  ou 
DES  MORTS,  ou  GENERALE.  C'est  un  dogme 
exprimé  par  ces  paroles  du  symbole  de  notre 
foi  :  Je  crois  la  résurrection  de  la  chair,  c'est- 
à-dire  qu'à  la  fin  du  monde  tous  les  morts  se- 
ront rendus  à  la  vie,  et  que  l'âme  de  chacun 
sera  réunie  au  même  corps  qu'elle  avait  animé 
auparavant.  La  raison  nous  apprend  que  la  ré- 
surrection des  corps  est  très- possible  à  Dieu, 
puisque  aucune  partie  de  matière  ne  périt, 
malgré  toutes  les  formes  qu'elle  subit  succes- 
sivement. Cette  même  raison  nous  fournit  quel- 
ques preuves  à  cet  égard.  En  effet  :  1°  l'ordre 
naturel  demande  que  l'âme,  qui  est  immortelle, 
soit  réunie  au  corps  pour  lequel  elle  a  été  créée, 
et  vers  leç|uel  elle  a  un  violent  penchant.  2°  Il 
est  de  la  justice  de  Dieu  que  l'âme  soit  réunie 
au  corps  qui  a  servi  d'instrument  aux  bonnes 
et  aux  mauvaises  actions,  afin  que  l'un  et  l'autre 
aient  part  aux  récompenses  ou  aux  peines. 
3>  L'homme  étant  un  composé  de  corps  et 
d'âme,  il  semble  qu'il  ne  peut  être  parfaitement 
heureux  si  ces  deux  parties  ne  se  trouvent  un 
jour  réunies  dans  le  même  tout,  etc.  Quelque 
degré  de  probabilité  que  ces  raisons  puissent 
avoir,  elles  seraient  insuffisantes  sans  le  secours 
de  la  révélation;  mais  l'Écriture  nous  fournit, 
premièrement,  des  exemples  de  morts  ressus- 
cites (Coy.  Résurrection,  n°  I).  Secondement, 
elle  nous  donne  les  preuves  les  plus  claires  et 
les  plus  fortes  de  cette  vérité  (  Voy.  Job ,  xix , 
25-27.  Matth.,  xxil,  28-32.  Actes,  xxill,  6-8. 
I  Corinth.,  xv,  51-54. 1  Thessalon.,  iv,  13-16. 
Philipp.,  III,  10-11.  II  Timolh.,  Il,  8).  Ce  dogme 
est  de  plus  appuyé  sur  la  plus  ancienne  et  la 
plus  constante  tradition.  Il  est  de  foi  que  cha- 
cun ressuscitera  dans  son  propre  et  même 
corps  :  (Je  sais,  dit  Job,  que  mon  Rédempteur 
est  vivant,  et  qu'au  dernier  jour  je  ressuscite- 
rai de  la  terre,  et  que  de  nouveau  je  serai 
environné  de  ma  peau,  et  que  dans  ma  chair 
je  verrai  mon  Dieu  (xix,  25-26).  »  L'immortalité 
sera  commune  à  tous  les  corps  ressuscites; 
mais  tous  n'auront  pas  les  mêmes  qualités ,  se- 
lon ces  paroles  de  saint  Paul  :  «  Nous  ne  serons 
fias  tous  changés  (I  Corinth.,  xv,  51).  Lesthéo- 
ogiens,  d'après  l'Écriture,  distinguent  quatre 
qualités  des  corps  ressuscites  :  1  '  L'impassibi- 
lité, en  vertu  de  laquelle  les  corps  des  bien- 
heureux seront  affranchis  de  toute  douleur  et 
de  toute  incommodité.  2°  La  clarté,  c'est-à-dire 
que  les  corps  des  saints  seront  brillants  comme 
le  soleil  ;  éclat  néanmoins  qui  ne  sera  pas  égal 
en  tous,  mais  proportionné  au  degré  de  sainteté 
de  chaque  bienheureux.  3<>  L'agilité,  par  la- 
cpielle  ces  corps  seront  transportés  sans  peine 
et  avec  vitesse  partout  où  l'âme  voudra.  4"  La 
subtilité,  par  laquelle  le  corps  sera  parfaitement 
assujetti  au  commandement  de  l'âme,  en  sorte 
qu'il  puisse  même  facilement  pénétrer  tous  les 
autres  corps.  La  certitude  de  la  résurrection  est 
un  puissant  motif  pour  nous  consoler  de  la 
mort  des  personnes  qui  nous  sont  chères.  C'est 
ainsi  que  saint  Paul  l'envisage  dans  sa  l'*  Ëpitre 
aux  Thessaloniciens  (iv,  12-17).  Saint  Cyprien, 
dans  son  Traité  de  la  mortalité,  proposa  à  son 
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peuple  la  mérne  oonaobtion.  Vou.  Origen., 
Contra  Ceisum,  1.  V,  n.  t  et  suiv.j  CeUa  a  atta- 
qué de  toutes  ses  forces  le  do(pie  de  la  résur- 
rection des  corps.  Tertullien.çiui,  dans  son  traité 
de  la  RÉswrectùm  de  la  chair,  soutient  contre 
les  païens  et  quelques  hérétiques  la  certitude 
de  cette  résurrection  future,  parce  que  la  di- 
gnité de  l'homme  l'exige ,  que  Dieu  peut  l'opé- 
rer, que  sa  justice  \  est  inùreisée ,  et  qu'il  l'a 
ainsi  promis.  Le  ifictUm.  eccUs.  et  canon,  por- 
tatif. Bergier,  qui ,  après  avoir  établi  la  certi- 
tude de  la  rénirrectum  des  morts,  réfttte  les 
erreurs  -des  incrédules  et  de  quelques  protes- 
tants sur  cette  question.  VEncyclop.  cathoi. 

RETHMA,  campement  des  Israélites  dans  le 
désert  de  Pharan,  assez  près  de  Cadès-Bamé. 
Voy.  Nombres,  xxxni,  18.  I).  Calmet,  Diction, 
de  la  Bible. 

BETICE  (Saint),  en  latin  Rheticitu,  évéque 
d'Autun,  vivait  du  m*  au  rv*  siècle.  Il  épousa 
une  femme  pleine  de  vertus,  qu'il  ne  regarda 
jamais  que  comme  sa  soeur,  et  après  la  mort 
de  laquelle  il  fut  promu  à  l'épiscopat.  Il  assista 
en  314  au  concile  d'Arles,  et  fit  le  voyage  de 
Rome  par  ordre  de  Constantin,  pour  y  entendre 
lajustiucationdeCéciliendevantlepapeMiltiade. 
Ses  ouvrages  ne  sont  pas  venus  j  usqu'à  nous.  Saint 
Augustin  et  saint  Jérôme  lui  donnent  le  titre 
de  saint,  et  ce  dernier  lui  attribue  un  traité  ou 
un  commentaire  contre  les  novatiens,  dont  on 
trouve  un  firagment  dans  l'Apologie  de  Bérenger. 
Voy.  Hieronym.,  Epist,  ad  Marcellam,  tom.  Il , 
p.  621.  August^  1.  I,  Contra  Julian.  Pelag., 
C.  vii.  Gregor.  Turon.,  lib.  De  Gloria  Confestor., 
c.  LXX.  D.CeiUier,  Hist.  des  Aut.  sacr.eteceUt., 
tom.  rV,  p.  119.  Richard  et  Giraud. 

RETRACTATION.  La  rétractation  de  l'erreur 
laite  par  les  héréti^es  ou  les  schismatiques 
est  appelée  abjuration  par  les  canonistes.  Vog. 
Abjuration. 

RËTRACTATIOHS.  ConuiM  les  pélagiens 
abusaient  de  plusieurs  choses  que  saint  Au- 
gustin avait  écrites  contre  les  manichéens,  il 
revit  ses  ouvrages  vers  la  fin  de  sa  vie,  et  il  fit 
deux  livres  de  rétractations,  non  pour  désavouer 
sa  doctrine  et  pour  changer  de  principes,  mais 
pour  mieux  expliquer  ce  qui  pouvait  être  pris 
dans  un  mauvais  sens  ;  pour  justifier  même  par 
de  nouvelles  réflexions  plusieurs  choses  que 
des  lecteurs  mal  instruits  s'avisaient  deblimer. 
Ainsi  l'on  se  trompe  quand  on  prend,  en  géné- 
ral, les  rétractations  de  saint  Augustin  pour  une 
palinodie  ou  pour  un  désaveu.  Le  socinien  le 
Clerc  prétend  que  le  saint  docteur  fit  cet  ou- 
vrage par  un  motif  d'amour-propre  raffiné,  afin 
de  persuader  qu'il  avait  réfuté  les  pélagiens 
même  avant  leur  naissance.  11  lui  reproche 
d'avoir  rétracté  des  minuties  et  des  principes 
vrais,  pendant  qu'il  a  passé  sous  silence  ou 
Itallié  de  véritables  erreurs;  d'avoir  laissé  sub- 
sister dans  ses  premiers  écrits  des  choses  ^i 
ne  s'accordaient  pas  avec  ce  qu'il  enseignait 
alors.  Tous  ces  reproches  sont  de  vraies  o»- 
lomnies,  aussi  bien  que  les  accusations  iaœru- 
dentes  da  quelques  théologiens,  qui  prétendent 
qu'il  a  rétracté,  c'est.à^Ur»  désavoué  et  aibJBré 
ce  qu'il  avait  écrit  contro  les  manichéens; 
tandis  ({o'att  contraire,  l'an  430  ou  421,  après 
avoir  déjà  disputé  pendant  dix  ans  cMitre  les 
piéla^iens,  et  écrivant  de  nouveau  contre  an 
mantchéen,  il  renvoya  ses  lecteurs  aux  ouvrages 

til  avait  faits  contre  le  manichéisme;  il  était 
te  bien  éloigné  de  désavoiter  lee  wincipes 
et  la  doctrine  qu'il  y  avait  enseigués.  Du»  son 
livre  II*  des  Rêtraetafiom,  c.  x,  il  parle  de  son 
écrit  contre  le  manichéen  S<>cniiainus;  il  loi 


donne  la  préférence  sur  tous  les  ouvrages  ou'il 
avait  composés  contre  le  manichéisme.  Or  dans 
cet  écrit,  ohap.  a  et  sniv.,  il  enseigne  précisé- 
ment la  même  doctrine  que  sur  le  Libre  ar- 
bitre, etil  j  renvoie,  chap.  xi;  est-ce  là  rétrac- 
ter ou  désavouer  ses  sentiments?  Foy.Berjfier, 
Diction,  de  théol.,  dont  nous  n'avons  fait  iu 
qu'abréger  l'article. 

RETRAIT  (Retraetus,  retraetio),  action  par 
laquelle  on  retire  un  héritage  ahéné.  Outre  le 
retrait  féodal ,  le  lignager  et  le  conventionnel 
on  contumier,  il  y  avait  le  rrtraif  ecclésiastique, 
qui  consistait  dans  le  droit  qu'avaient  les  ecclé- 
siastiques de  rentrer  dans  la  possession  des 
biens  de  l'Église  qui  avaient  été  aliénés.  Voy. 
Phescription. 

RÉTRIBOTION.  Voy.  Bum  d'Êglisk,  CàsuiL, 
Oblation^o  I. 

RETROCESSION,  ia  rétroeessùm  ne  différait 
de  la  répudiation  ou  de  la  renonciation  à  une 
collation  on  résignation  qu'en  ce  que  la  simple 
répudiation  se  fauait  par  celui  qui  n'avait  que 
jus  ad  beneficium ,  et  que  la  rétrocession  se  fai- 
sait par  ceux  qui  avaient  j'iu  in  6«ii«;feto.  Tontes 
les  fois  donc  qu'un  résignataire  avait  pris  pos- 
session d'un  bénéfice  résigné,  qu'il  en  avait 
même  obtenu  simplement  les  provisions,  s'il 
voulait  remettre  son  bénéfice  au  rési{;nant  qui 
n'avait  ni  révocation  utile  i  faire,  ni  regrës  à 
exercer,  il  fallait  qu'il  fit  en  sa  faveur  une  ré- 
trocession, c'est-à-dire  une  espèce  de  seconde 
résignaticm,  où  l'on  exprimait  tout  ce  qui  l'avait 
précédée.  Une  simple  renonciation  n'y  eût  pas 
suppléé,  on  ne  donnait  au  résignant  que  le  droit 
de  pouvoir  se  servir  par  la  possession  du  décret 
De  Pacificis.  Vog.  Durand  de  Maillane,  Diction, 
de  droit  canoniq.,  an  mot  RtTROCBasiOli.  Ri- 
chard et  Giraud. 

RETTBERB  (;Frédéric-Guillaume),  théologien 
protestant,  né  à  Celle  en  1805,  mort  i  Marbourg 
en  1840,  devint,  en  1838,  professeur  de  théolo- 
gie dans  cette  dernière  ville.  11  a  laissé  :  1»  Ce 
ParaboUs  Jesu  Christi;  Gœttingiie,1827  ;  —  2»  Fie 
et  influence  de  saint  Cyprien,«n  allemand  ;  ibid., 
1831  ;  —  9*  Doctrine  des  taerements  ehrétiems 
selon  rÉglim  biUérienne,  en  allemand;  Leip- 
xig,  1838;  contre  Mœhler;  —  4*  Histoire  eeeU-  ■ 
siastique  de  l' Allemagne,  en  allemand;  Gcettin- 
gue,  1846-1848,  2  vol.  in-8^,  elle  ne  va  que  jus- 
qu'au milieu  du  n*  siècle.  Voy.  la  Nom.  Biogr. 
génér. 

RE0.  Voy.  RaoaA. 

REQCHLIN  (iean),  conim  anan  sons  le  non 
grec  de  Kapnion  ou  Kapn»,  Capnkm,  Capnio, 
c'est-à-dire  fimtée,  parce  que  Rêochlin  est  un 
diminutif  de  AavcA,  qui,  en  allemand,  signifie 
fitmie,  naquit  à  Pforzheim,  près  de  Spire,  en 
1454,  et  mourut  à  Stuttgart  en  1522.  Il  était 
très- versé  dans  les  langues  latine,  grecque  el 
hébraïque,  ainsi  que  dùas  le  droit  et  la  littéra- 
ture. Reçu  docteur  à  Orléans  en  1476,  il  y  en- 
seigna le  grec  anan  bien  qu'à  Poitiers,  et,  à 
son  retour  en  Allemagne,  il  s'aitadia  à  Eberard, 
comte  de 'Wurtemberg,  qai  devint  prince  de 
Sooabe.  C«  dernier  l'ayant  emm«ié  à  la  cour' 
de  reapereur  Frédéric  III,Reitchlin  y  fUt  com- 
blé d'hooneur*.  Vers  la  fin  de  sa  vie,  il  eut  un 
grand  démêlé  avec  Ica  théologiens  de  Colonie 
et  Jacques  Hochstrat  ou  Hoochstratt,  donnai- 
cain  et  inq«i«itMBr  en  Allemagne,  au  njet  d'un 
édit  au*  cet«i-ei  avait  obtenu  pour  faire  hrfller 
tous  les  livrée  des  Jnits.  On  voulut  ensoite 
l'envelopper  dans  l'afiaire  de  Lather;  mais  on 
n'y  réussit  pas ,  et  il  mourut  bon  catholique.  B 
a  laissé  sor  divers  sqjeta  un  aasea  grand  nom- 
bre d'ouvrages,  entra  autres  :  1*  De  Vrrho  mi- 
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HJteo  libritrét;  S|àre,  14M,in-fol,  ;  Tubingae, 
1514,  in-fol.;  Ljon,  1539,  in-46;  réimprimé  dant 
les  Artit  eâbalitticm  Seriptoru;  Bâie,  1587, in- 
fi>I.;  c'ect  une  explicattion  dM  noms  ««crés  dont 
on  se  servait  dans  les  mjstères  de  la  cabale , 
diez  les  Pythagoriciens,  les  Hébreux,  les  Chal- 
déens,  et  même  les  chrétiens;  —  2*  Miroir  oev- 
lairej  réponse  à  un  pamphlet  mensongtr  (fun  Juif 
baptué,  rf»  nom  dg  Pfefftrkom  ;  en  allemand , 
1513,  in-4^  onTrage  mis  i  l'indtx  du  concile  de 


Mémoires,  tom.XXV.  J.-H.  Miyas,  Vtla  Reuchlinl. 
Schnurrer,  Biographisch»  NachriMm  von  ehe- 
maUgenVehremder  hebraiscken  lÀtiaraturùi  T6- 
tmgen.  Meiners,  Lebensbtsehreibungen  berûhm- 
ttr  Manner  aus  der  Zeit  der  Wiemrherstellung 
der  Wissmschaftgn,  tom.  I.  Mayerhofll  Reuehlin 
md  sein*  Zeit.  Richard  et  Giraud.  Feller.  Mi- 
chaud,  Biogr,  univers.  La  Nom.  Biogr.  ginér. 
Le  Diction,  de  la  théol.  eathol. 

R£UM  BÉELTtBM,  scribe  qui  écrivit,  avec 
Samsaî,  mie  lettre  an  roi  Artaxerzis.  Voy. 
lE.sdr.,iT,e,9.17,  38. 

RBUTER  (Jean),  jésuite,  né  dans  la  province 
de  Luxembourg  en  {680,;mort  i  Trêves  en  1762, 

Fart^^ea  toujours  son  temps  entre  la  prière, 
étude  et  les  œuvres  de  charité.  Après  avoir 
enseigné  les  humanités  et  la  philosophie,  il  fut 
pendant  huit  ans  professeur  de  théologie  mo- 
rale i  Trêves.  On  a  de  lui  :  1»  Leçon*  de  théologie; 
Cologne ,  4766,  4  vol.  in-8<^  —  2»  Neoeonfessa- 
rius  praetiee  instructusj  livre  très-propre  à  for- 
mer les  jeunes  ecclésiastiques  &  une  sage  ad- 
ministration du  sacrement  de  pénitence.  Voy. 
Feller,  Biogr.  univers. 

REVAUOATION  est,  en  terme  de  ehaned- 
lerie,  lue  seconde  grftce  que  le  Pape  accorde 
pour  revalider,  c'est-à-dire  pour  donner  force 
et  valeur  à  une  grâce  précédente ,  rendue  sans 
effet  par  quelque  nullité  ou  autrement. 

RÊVE.  Voy.  SONGB. 

L  RÉVÉLATION,  connaissance  des  dioses 
fiitnres  ou  cachées  que  Dieu  a  donnée  k  ses 
prophètes,  à  ses  saints  et  à  son  Église.  Voy. 
Prophète,  Prophétie,  EcRiTDRK  saimte,  Ap- 
PABiTioWjViaoN. 

n.  REVELATION,  déclaration  qui  se  fottjnr 
!«ite  de  la  publication  d'un  monitoire.    roy. 

MOMTOIRE. 

REVISEra,  terme  de  daterie  romaine.  Il  y 
a  i  la  daterie  de  Rome  quatre  réviseurs  nom- 
més par  le  Pape,  qui  n'exercent  leurs  charges 
que  par  commission.  Le  premier  efface  et  cor- 
rige ce  qn'il  juge  à  propos  dans  les  requéites 
que  le  maître  des  i>etitea  dates  lui  remet.  Le 
second  change^  corrige  ou  ôte  ce  que  le  pre- 
mier a  mis,  s'il  est  hors  des  règles.  Le  &oi- 
âème  ftiit  signer  toutes  les  sapplujues  pour  les 
dispenses  dèi  degrés  de  consanguinité  et  d'affi- 
nité ,  et  corrige  les  dispenses  matrimoniales. 
Le  quatrième  revoit  toutes  les  requêtes  dans 
lesquelles  on  demande  des  monitoir«s  et  des 
excomnanaications  pour  avoir  révélation  de 
quelque  (bit.  Voy.  Aimon.  Tableau  de  la  cour  de 
nont«^Lunadoro,  Bêlas.  aeUa  carte  di  Borna. 

REVniS  (Jacques),  ministre  protestant,  né 
à  Ueventer  en  1586,  mort  en  1^  i  Leyde,  on 
il  était  principal  du  coBége  théologique  depuis 
16tô.  11  assista  au  prétendu  synode  de  Dor- 
drecht,  et  Ait  nommé  réviseur  de  la  Bible  de 
Dordreeht.  H  était  versé  dans  les  idiomes  sa- 
vants, et  entendait  presque  toutes  les  langues 
vivantes  de  l'Eurepe.  On  a  de  lid,  entre  autres 
écrits  :  1*  Belgieartm  kedesieavn  Doehina  et 


ordo,  en  peo  et  en  latin;  Leyde,  16)8,  iit<13; 

—  S»  Bisforia  Ponti/tcum  romanorum  ;  Amster- 
dam, 1632,  in>12;  elle  est  peu  estimée  même 
ehei  les  protestants;  —  9°  Suam  repurgatus; 
Leyde,  1Ô44,  in-4>;  c'est  la  métaphysique  de 
Suares,  qu'il  prétend  corriger;  il  reproone  des 
erreurs  i  Suarcz;  mais  ces  erreurs  consistent 
en  ce  que  le  savant  jésuite  n'a  pas  été  calvi- 
niste, vov.  Feller,  Biogr.  univers. 

RETOCATION,  acte  par  lequel  oa  retire  les 
pouvoirs  qu'on  avait  donnés  i  une  personne 
comme  mandataire  on  procureur.  On.  se  sert, 
en  particulier,  du  mot  de  révocation ,  pour  si- 
gniûer  l'acte  par  lequel  on  révoque  une  procu- 
ration ad  resi^nanaum.  C'était  une  régie  en 
matière  de  résignation,  que  le  résignant  n'était 
dépouillé  de  son  bénéfice  que  lorsque  la  démis- 
sion qu'il  en  avait  dite ,  soit  purement,  soit  en 
(tiveur,  avait  été  admise  par  le  supérieur.  Voy. 
lee  Mémoires  du  clergé,  ann.  ViW,  tom.  X, 
p.  1677  et  sulv.  Richard  et  Giraud.  L'abbé 
André. 

RET  (Claude),  évéque  d«  Dijon,  né  à  Aiz  en 
1773,  mort  en  1868,  M.  ordonné  par  l'arche- 
vêque d'Aix.  qui  se  l'attaoha  comme  secrétaire 
de  rarcbevéché  et  vicaire  eénéral.  Il  devint 
successivement  chanoine  titulaire  d'Aix,  théo- 
logal, vicaire  général  capitniaire.  U  fut  nommé 
évêque  de  Dijon  le  9  juillet  1831  ;  mais  sa  no- 
mination, qui  excita  beaucoup  de  réclamations 
dans  le  diocèse ,  soufRpit  aussi  des  difilcuHés  à 
Rome  même.  Cependant  Grégoire  XVI  le  pré- 
conisa le  24  févner  1832.  Me  Rey  donna  sa  dé- 
mission en  1838,  demanda  im  canonicat  de 
Saint-Denis,  et  se  retira  i  Aix.  On  a  de  ce 
prélat  :  !•  Prières  pour  la  consécration  d'un 
éiémie;  trad.  du  Pontifical  romain  avec  des  notes 
«iplicatives;  1806,  in-8»:  —  2»  Précis  historique 
de  Notre- Dame  d'àia;  Aix,  1816,  in-e°.  Foi/,  la 
Nom.  Biogr.  génér.,  dont  l'artiele  cependant 
manque  d'exactitude,  au  moins  sous  un  rapport. 
Faute  d'être  suflisamment  instruit  de  tout  ce 
qui  concerne  l'Église  cathohque  et  de  quelques 
mits  particuliers  relatifs  à  la  nomination  de 
M.  Rey  i  l'évéché  de  Dijon,  l'estimable  auteur 
de  cet  article  s'est  un  peu  mépris  sur  la  véri- 
table cause  et  la  nature  même  de  l'oppositien 
faite  à  cette  nomination. 

RETHER  (Samuel),  protestant,  matfaémati- 
eien,né  A  Scnleusingen, dans  l'ancien  comté  de 
Franconie,  en  1645,  mort  i  Kiel  l'an  1714,  se  Ht 
recevoir  docteur  en  droit  à  I^yde ,  et  ftit  nommé 
professeur  i  Tuniversité  de  Kiel ,  où  il  enseigna 
plus  tard  le  droit  romain,  n  a  laissé  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  parmi  lesquels  nous  cite- 
rons :  1'  De  Vsu  matheseos  in  theologia;  1667- 
1669,  in-8>;  .-  2>  Mathesis  mosaiea,  seu  loca 
mathematica  PentateueM  expUcata;  1679,  in-4°; 

—  8*  Mathesis  mosaieo'bibliea;  Hambourg,  1714, 
in-fol.  Voy.  Feller,  Biogr.  univert.  La  Nouv. 
Bioar.  génér. 

kETÉOUD  (Henri),  évêque  constitutionnel 
de  risëre ,  né  i  Vienne  en  Daupfainé  fan  1737, 
mort  i  Dijon  en  1820 frittes  degrés  en  théo- 
logie A  l'université  de  valence,  professa  la  phi- 
losophie i  Vienne,  devint  curé  de  Saint-Georges, 
et  il  fut  élu  en  1793  second  évêque  de  l'Isère. 
n  assista  au  concile  de  1797.  dont  il  fut  chargé 
de  publier  les  actes.  Kommé  en  1802  évêque  de 
Dijon ,  il  signa  la  formule  de  rétractation  de- 
mandée par  le  pape.  On  a  prétendu  cependant 
qu'il  ne  Pavait  pas  fait,  et  malheureusement  sa 
conduite  postérieure  n'a  pas  démenti  cette  as- 
sertion. Son  administration  se  ressentit  con- 
stamment  des  opinions  qu'il  professait;  et,  dans 
des  temps  monis  malheureux,  on  n'eût  pas 
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souffert  qu'un  éré^e  fit  enseigner  dans  son  sé- 
minaire des  doctrines  condamnées,  et  s'écartât 
de  la  discipline  généralement  reçue  dans  l'E- 
glise. Cet  évèque ,  si  peu  digne  de  son  caractère 
sacré,  et  qui  avait  vécu  sans  mériter  l'estime, 
monmt  sunitement  sans  exciter  de  regrets.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  l"  Droits  des  curés  et 
des  paroisses  considérés  sous  leur  double  rapport 
spirituel  et  temporel;  Paris,  1776,  in-8»;  1780, 
in-8»;  Constance,  1791,  3  vol.  in-12;  cet  écrit 
fut  supprimé  par  arrêt  du  parlement  de  Gre- 
noble ;  —  2°  Mémoires  à  consulter  pour  les  curés 
à  portion  congrue  du  Dmtp/tiné;  1780,  in-S",  — 
3"  Observations  sur  renseignement  élémentaire  de 
la  religion  ;  1804 ,  in-8»  ;  —  4»  Droit  des  pauores  ; 
1781,  m-12;  —  5°  Analyse  des  principes  constitu- 
tifs des  deux  puissances,  avec  une  adresse  aux 
curés;  —  6*  Mandements  et  lettres  pastorales. 
Voy.  Feller,  Biogr.  univers.  Hahul,  Annuaire 
chronologique,  1820.  L'Ami  de  la  Religion ,  1820. 
Michaud.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

RETHA  (Cassiodore  de),  hébraïsant,  né  à 
Séville,  mort  à  Francfort  en  1504,  embrassa 
l'état  ecclésiastique ,  puis  il  se  rendit  à  Londres, 
où  il  desservit  une  congrégation  française,  et 
alla  à  Francfort,  où  il  acquiesça  à  la  confession 
d'Augsbourg.  On  a  de  Im  :  1<>  la  Biblia,  que  es 
los  sacras  del  Y.  y  N.  Testamento,  trasladada  en 
espaùol;  Bàle,  1^99,  in-4°;  Amsterdam,  1596; 
l'auteur  a  caché  son  nom  sous  les  initiales 
G.  R.,  qu'on  voit  à  la  fin  du  discours  latin  qui 
est  en  tête  de  sa  Bible  ;  —  2>  Annotationes  in 
loca  selectiora  Evangelii  Joarmis;  Francfort, 
1573,  in-4°.  Voy.  relier,  Biogr.  univers.  La 
Noiw.  Biogr.  génér, 

RETNAuD  (Marc- Antoine),  curé  de  Vaux, 
an  diocèse  d'Auxerre,  et  prêtre  appelant,  né 
♦ers  1717  à  Limoux,  au  diocèse  de  Narbonne, 
mort  en  1796,  consacra  sa  plume  à  la  défense 
du  parti  janséniste ,  qu'il  avait  embrassé  avec 
chaleur.  11  a  publié  :  1°  Le  Philosophe  redressé 
par  un  curé  de  campagne,  ou  Hé^utation  de  técrit 
de  d'Alembert  intitulé  :  Sur  la  Destruction  des 
jésuites  en  France;  1766,  in-12;  —  2»  Traité  de 
la  foi  des  simples;  1770,  in-12;  —  3»  Lettres  aux 
auteurs  du  Militaire  philosophe  et  du  Système  de 
la  nature;  1769  et  1792;  —  4»  Errata  de  la  phi- 
losophie de  la  nature ,  par  un  R.  P.  Picpus  ;  1775, 
in-12;  —  5°  Histoire  de  Tabbaye  de  Saint -Poly- 
carpe,  de  FOrdre  de  Saint-Benoit;  1779,  in-12; 
—  &>  cinq  Lettres  sur  les  secours  violents  ou  les 
couvulsions,  dont  la  quatrième  est  du  11  no- 
vembre 1785;  —  7°  Le  Secourisme  détruit;  — 
8»  Le  Mystère  d'iniquité  dévoilé  ;  —  9°  Lamenta- 
tions améres,  et  derniers  soupirs  des  écrivains  se- 
couristes ;ceUe  dernière  brochure  est  du  25  sep- 
tembre 1788.  Voy.  t'Amide  la  fle/iojon,  t. XXXV, 
p.  SSj  où  l'on  trouve  une  Notice  tres-détaillée  et 
très-intéressante  sur  Reynaud.  Feller,  Biogr.  uni- 
vers. Michaud,  qui  cite  plusieurs  antres  écrits 
de  Reynaud. 

RETHOLOS  ou  RAIHOLDS  (John),  anglican, 
né  à  Pinho,  près  d'Exeter,  en  1549,  mort  à 
Oxford  l'an  1607,  prit  ses  degrés  en  lettres  et 
en  théologie,  et  se  consacra  à  l'enseignement 
des  langues  anciennes.  Il  eut  part  à  la  version 
de  l'Ancien  Testament  faite  par  ordre  du  roi 
Jacques  1".  Ses  ouvrages  sont  fortement  em- 
preints de  l'esprit  d'hérésie.  Voici  les  princi- 
paux :  1»  De Scriptura  et  Ecclesia: Oxford,  1580, 
in-8"  ;  —  2»  Dï  Romanœ  Ecclesiœ  Idolatria;  ibid., 
1596,  in-4"';  —  3»  De  Capite  et  fide  Ecclesiœ; 
ibid.,  1598, 1609,  in-»»  ;  trad.  en  laUn  ;  —  4»  Cen- 
sura librorum  apocryphorum  V.  T.,  adversus  pon- 
tifieios;  Oppenheim,  1611,  in-4°.  Voy.  Wood, 
Athenœ  Oxonienses.  La  Notiv.  Biogr.  génér. 


RETRAC  (François-Philippe  de  LAURBRS 
DE),  chanoine  régulier  de  Chancelade,  né  en  1734 
au  château  de  Longeville ,  en  Limousin ,  mort  i 
Orléans  l'an  1781,  est  anteur  de  plusieurs  écrits, 
parmi  lesquels  nous  citerons  :  1*  Épltre  au 
comte  de  Vareilles  (son  oncle)  sur  le  vrai  boit- 
heur  de  f homme;  1758;  —  2»  Lettres  sur  l'élo- 
quence de  la  chaire;  —  3'  Discours  sur  la  poésie 
des  Hébreux;  1760;  —  4*  Monnaie  clerieorum, 
in-12.  On  a  fait  des  ouvrages  de  Reyrac  un  choix 
qui  a  été  imprimé  à  Paris  en  1796  et  1799.  Foy. 
Feller.  Michaud.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

RETRE  (Joseph),  pédagogue  et  sermonaire, 
né  à  Eyguières  en  Provence  l'an  1735,  mort  à 
Avignon  en  1812,  entra  chez  les  jésuites,  pro- 
fessa au  petit  collège  de  Lyon,  devint  préfet  de 
celui  d'Ajx,  enseigna  les  humanités  à  Caipen- 
tras,  et  se  livra  à  la  prédication.  U  a  laissé  un 
assez  grand  nombre  d'ouvrages,  parmi  lesquels 
nous  citerons  :  1*  Prônes  nouveaux;  Paris,  1809, 
2  vol.  in-12;  —  2»  Petit  Carême;  Lyon,  1809, 

2  vol.  in-12;  —  3*  Supplément  auxprine»  nou- 
veaux et  au  Petit  Carême  j  Lyon,  1811 ,  in-12; 
ouvrages  réunis  sous  ce  titre  :  Année  pastorale, 
ou  Prônes  nouveaux;  Lyon,  1813,  5  vol.  in-12; 

—  4*  Méditations  évangéliques;  Lyon,   1814, 

3  vol.  in-12.  Voy.  Barjavel,  Biogr,  de  Vaucluse. 
Quérard,  La  France  littéraux.  Feller.  Michaud. 
La  Nouv.  Biogr.  génér.  > 

REZAH  ou  RESAN  (Rexania,  Resania),  an- 
cienne ville  archiépisc.  du  patriarcat  de  Hosco- 
vie,  située  à  la  droite  de  la  rivière  nommée 
Occa ,  à  36  milles  de  Moscou.  Cette  église  a  été 
unie  à  celle  de  Hourom  ou  Muromea.  On  en 
connaît  trois  évéques^  dont  le  premier.  Jouas, 
fut  transféré  sur  le  sie^e  métropolitain  de  Kio- 
vie.  Voy.  Lequien,  Onens  Christ.,  t.  I,  p.  1312. 
De  Commanville ,  /"  Table  alphabet.,  p.  198.  Ri- 
chard et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  LVII, 
p.  163-164. 

RHAUOBHSIS.  Voy.  Rho,  n<>  l. 

RHEDON.  Voy.  Redom. 

RHEDONES,  Voy.  Rennes. 

RHE6I0II,  ville  d'Italie,  dans  le  royaume  de 
Naples.  Saint  Paul  y  aborda  en  allant  à  Rome. 
Voy.  Actes,  xxviii,  13. 

RHEIMS.  Voy.  Reins. 

RHEITA  (Antoine-Marie  8CHTRLE  OE),  ca- 
pucin, né  vers  1597  en  Bohême,  mort  l'an  1660  à 
Ravenne ,  était  théologien ,  prédicateur  et  ma- 
thématicien. On  lui  est  redevable  de  la  lunette 
astronomique  actuelle  à  quatre  verres  convexes, 
et  du  télescope-binocle,  que  Montucla  croit  trop 
négligé.  On  a  de  lui  :  l»  Oculus  Enoch  et  Elite, 
sive  radius  sidereo-mysticus;  Anvers,  1645, 
2  part,  in-fol.;  en  tête  de  la  seconde  partie  on 
trouve  cet  autre  titre  :  Theo-Astronomia,  qua 
consideratione  visibilium ,  per  novos  et  jucundos 
cqneeptus  prcedieabUes  ab  astris  desumptos,  mens 
humana  m  invisibilia  introducitur;  —  3*  FasH- 
culus  sacrarum  deliciarum,  sive  inaulgentia  sa- 
tionis  urbis  a  Paulo  V  concessœ;  Anvers,  16t6; 

—  3»  Commentaire  sur  la  Genèse;  —  4»  Expli- 
cation de  [Apocalypse.  Ces  deux  derniers  ou- 
vrages sont  restés  manuscrits.  Voy.  Feller.  Mi- 
chaud et  la  Nouv.  Biogr.  génér.,  où  on  trouve 
quelques  détails  sur  VOctuus  Enoch  et  Elue. 

RHENDINA  ou  RENDINA,  vUte  épisc.  de  la 

Çrovince  dé  Macédoine,  sous  la  métropole  de 
hessalonique ,  au  diocèse  de  l'Illyrie  orientale. 
Elle  était  érigée  en  métropole  au  xvi*  siècle. 
Cette  église  fut  unie  plus  tard  à  celle  de  Lete 
ou  Lita,  ou  Lyte.  On  n'en  connaît  que  deux 
évèques,  dont  le  premier,  Damascène,  sou- 
scrivit en  1564  la  déposition  du  patriarche  Joa- 
saph,  et  le  second,  N...,  siégeait  sous  Jérémie, 
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patriarche  de  Constantinople.  Voy.  Lequien, 
Oriena  Christ.,  tom.  II ,  p.  96.  De  CommaitTille, 
P*  Table  alphabet.,  p.  ife. 

RHENFERD  (Jacques),  protestant  oriente- 
liste  ,  né  à  Muhleim,  dans  le  duché  de  Berg,  en 
1654,  mort  à  Franeker  l'an  1712,  fut  recteur 
du  Gymnase  de  cette  dernière  ville.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  de  Dissertations,  entre 
autres  :  1°  De  Sensu  Apocalupseos  eaba&stico; 
Franeker,  1679,  in-4»;  —  ^  De  Sœeuh  fitturo; 
ibid.,1693,  in-i":  —  3°  De  Fielis  Judaorum  Hce- 
rtsilnu;  ibid.,  lOM,  in -4*;  —  4»  Observatitmes 
ad  loca  hebriea  Novi  Tettamenti;  ibid.,  1705- 
1707.  Le  recueil  de  tous  les  oavrages  et  opus- 
cules de  Bhenferd  a  paru  à  Utrecht  en  iT}â, 
in -4».  Voy.  Nicéron,  Mémoires,  tom.  I.  Sax, 
Onomasticon.  La  Nouv.  Biogr.  génér, 

RHËSINA  ou  RËSAINA,  ville  épisc.  de  la 
Mésopotamie  ou  de  la  province  d'Osrhoène,  au 
diocèse  d'Antioche ,  sous  la  métropole  d'Édesse. 
Théodose  le  Grand  la  nomma  ThéodosiopoUs. 
On  en  connaît  neuf  évëqi^es,  dont  le  premier, 
Antiochus,  souscrivit  au  concile  de  Nicée  et  i 
celui  d'Antioche.  Rhésina  a  eu  en  outre  deux 
éyéques  chaldéens,  dont  le  pemier,  Daniel, 
siégeait  sous  le  catholique  Mar-Abba;  et  un 
évéque  jacobite.  Théodose,  qui  siégeait  en 724. 
Rhésina  est  aujourd'hui  un  simple  évèché  m 
partibus  sous  la  métropole  Amid,  siège  é{^e- 
ment  in  partibus.  Vny.  Lequien,  Oriens  Christ., 
tom.  II,  p.  979, 13^  et  1M5.  Gaet.  Horoni, 
voLLVU,p.l54. 

RHÊTHORIENS,  hérétiques,  disciples  d'un 
Egyptien  nommé  Rhethoriu9,  qui  vivait  vers  l'an 
3S6.  Us  admettaient  toutes  les  hérésies  qui 
avaient  paru  jusqu'alors,  et  ils  prétendaient  que 
toutes  étaient  également  soutenables.  Ils  pré- 
tendaient de  plus  qu'il  était  permis  de  se  con- 
former i  la  religion  de  l'État  ou  du  prince  dont 
on  était  sujet,  quelle  que  fût  cette  religion.  Voy. 
Philaster.,  In  Catal.  lueret.,  c.  XUY.  August., 
Bores.  LXXll.  Sander.,  Hares.  LXXV. 

RHETICIDS.  Voy.  RSjkx. 

RHEUM,  de  la  race  des  sacrificateurs,  revint 
de  Babylone  à  Jérusalem  avec  Zorobabel.  Voy. 
IIEsdras,  xn,3. 

RHINOCÉROS.  Voy.  Licorne. 

RHINOCORURA ,  qu'on  croit  être  la  ville 
actuelle  de  Faramina  ou  Farnta,  ville  épisc. 
soumise  au  partriarcat  d'Alexancbrie.  Pline  et 
Strabon,  qui  t'appellent  Rliinocolura,  l'attribuent 
à  la  Phénide  ;  Ptolémée  et  Etienne  de  Byzance , 
à  l'Egypte  ;  mais  Hiérocle  et  une  autre  ancienne 
Notice  la  donnent  à  la  première  Augustamni^ie. 
Cette  ville  a  eu  treize  évègues,  dont  le  premier, 
Darius  ou  Dorothée ,  assiste  au  concile  de  Ni- 
cée. Voy.  Hieronym.,  <!<<  IsaL,  xix  et  xxvn.  So- 
lomen.,  Hist.  eccles.,\.  V,  c.  xxxi.  Photius,  Cod., 
LU.  VHist.  des  Pair.  d'Alex.,  p.  231,  238,  411 
et  suiv.,  SOO.  Lequien ,  Oriens  Christ.,  tom.  II , 
p.  543.  D.  Calmet,  Dtetion.  de  la  Bible.  Richard 
et  Giraud. 

RHISJEUH,  ville  épisc.  du  Pont  polémo- 
niaque ,  sous  la  métropole  de  Néocésarée ,  située 
près  du  fleuve  Rhizius,  sur  la  mer  Noire.  Saint 
Germain,  patriarche  de  Constantinople,  l'éri- 

Sea  en  archevêché;  elle  perdit  cette  dignité 
eux  cente  ans  après,  mais  elle  la  recouvra  au 
XV*  siècle.  On  en  connaît  trois  évéques ,  selon 
le  P.  Lequien,  dont  le  premier.  Nectaire,  as- 
siste au  septième  concile  général,  qui  se  tint 
en  787.  De  Commanville  dit  que  Rhisamm  fut 
érigée  en  évéché  au  n*  siècle.  Si  c'est  au  com- 
mencement du  IX*  siècle,  il  n'y  a  pas  une 
grande  difiërence  entre  les  deux  écrivains.  Voy. 
Lequien,  Oriens  Christ.,  tom.  I,  p.  517.  De  Com- 


manville, /»  Table  atpluMt.,  p.  190.  Richard  «t 
Giraud. 

I.  RHO  (Alessandro),  en  latin  Rhaudensis, 
jurisc,  né  a  Milan  en  1543,  mort  en  1627,  pro- 
fessa le  droit  à  Pavie ,  et  fut  appelé  par  le  roi 
d'Espagne  à  Milan,  pour  prendre  place  au  sénat. 
Parmi  ses  ouvrages  nous  citerons  :  De  Contra- 
ctibus  emphyteoticis  ecclesianim;  Pavie,  1590, 
in-4*.  Vou.  &  Nouv.  Biogr.  génér. 

n.  RHO  (Giacomo  ou  Jacques),  jésuite,  fils 
du  précédent,  né  en  1593  a  Milan,  mort  en 
Chine ,  obtint  des  succès  étonnants  en  mathé- 
matiques. Destiné  aux  missions  de  la  Chine ,  il 
se  rendit  à  Rome ,  où  il  revoit  la  prêtrise ,  puis 
il  accompagna  le  P.  Trigaut  en  Chine.  On  a  de 
lui  :  i"  un  travail  immense  pour  la  correction 
du  calendrier  chinois,  travail  qu'il  fit  conjointe- 
ment avec  le  P.  Adam  Schall,  d'après  le  désir 
de  l'empereur,  et  que  le  P.  Alegambe  estime  à 
150  volumes;  —  2*  deux  lettres  De  sua  Navi- 
gatione  et  rébus  indicis,  en  italien  ;  Milan,  1620; 
—  3*  Tabuite  motus  solaris,  lunaris  et  planeta- 
rum;  —  4*  De  Mensura  cceli  et  terrœ,  en  chi- 
nois; —  5°  divers  Traités  relatiCs  à  la  religion, 
aussi  en  chinois,  s2iyoir:dujeûne,de  Paumâne, 
des  bons  conseils,  des  aatores  de  miséricorde,  etc. 
Voy.  Sotwel,  BibHoth.  Scriptor.  Societ.  Jesu. 
Argelati,  Bitiioth.Mediolanensis.MxciAi&t,  China 
iliustrata,  p.  119.  Feller.  Michaud.  La  Nouv. 
Biogr.  génér. 

III.  RHO  (Giovanni  ou  Jean),  iésuite,  né  à 
Milan  en  1590,  mort  à  Rome  en  16ë2,  était  frère 
du  précédent.  Après  avoir  professé  dans  les 
principales  villes  de  l'itelie,  il  fut  nommé  rec- 
teur de  la  maison  professe  à  Milan,  puis  pro- 
vincial à  Rome  et  à  Naples.  Parmi  ses  écrits 
nous  citerons  :  1»  Martyriwn  triton  beatorum 
e  Soc.  Jesu,  PmUi  Miehi,  Joh.  Goto,  Jac.  Ghisai; 
Florence ,  1628,  in-8*;  —  2»  Vita  di  S.  Lindano 
abbate}  Rome ,  1641,  m-4»;  —  3»  Oraxioni  sopra 
la  divtna  Scrittura;  Venise,  1652,  in -4*;  — 
4*  Quadragesimale  ;  Venise  et  Milan,  1652-1671, 
4  vol.  in-4*;— 5»De«a  Eucharistie  orazwniXXX; 
Rome,  1657,  in-4»; —  6*  Orazioni  sopra  g H  uo- 
mini  itlustn  del  Testamento  V.  et  N.;  Modène, 
1672,  8  voL  Voy.  Sotwel,  BiUioth.  Scriptor.  So- 
ciet.  Jesu.  Ajngelati,  BibUoth.  Mediolanensis. 
Feller.  Michaud,  Biogr.  univers.  La  Nouv.  Biogr. 


RHODANIH.  Voy.  Dodamw. 

RHODE,  jeune  servante  qui,  au  lieu  d'ouvrir 
à  saint  Pierre,  qui  se  présente  à  la  porte  de  la 
maison  de  Marie,  mère  de  Jean-Maix,  après 
avoir  été  délivré  de  la  prison  par  im  ange ,  le 
laissa  dehors  pour  counr  en  porter  la  nouvelle 
aux  fidèles  assemblés  dans  cette  maison.  Voy. 
Actes,  XII,  13  et  suiv. 

I.  RHODES,  lie  et  siège  épisc.  de  l'Asie  Mi- 
neure située  dans  la  mer  de  Scarpanto,  sur  la 
côte  méridionale  de  la  Carie.  Rhodes  est  la 
métropole  des  Cyclades  dans  toutes  les  Notices. 
Cette  lie,  qui  fut  tour  à  tour  au  pouvoir  des 
Génois  et  des  Grecs,  éteit  devenue  une  retraite 
de  corsaires ,  lorsqu'en  1309  Foulques  de  Villa- 
ret,  grand  maître  des  hospitaliers  de  Saint- Jean 
de  Jérusalem,  s'en  empara,  et  y  établit  le  siège 
de  l'Ordre,  qui  avait  été  chassé  de  la  Terre- 
Sainte;  cet  Ordre  la  conserva  jusqa'en  1532, 
époque  à  laquelle  elle  tomba  au  pouvoir  des 
Turcs.  Rhodes  a  eu  des  évéques  grecs  et  latins; 
ceux-ci  sont  connus  quelquefois  sous  le  nom 
d'évéques  de  Colosse  ou  Colossiens,  ainsi  appelés 
du  nom  du  fameux  colosse  qui  y  était,  et  que 
l'on  regardait  comme  une  des  sept  merveilles 
du  monde.  Ses  évéques  ^recs  (iireut  au  nombre 
de  vingt -huit;  le  premier,  saint  Euphranon, 
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oondamnm  1««  eneratites;  elle  a  en  «oBBi  neuf 
évéques  latins,  dont  le  premier,  Gu;,  siégeait 
en  1238.  Yoy.  Leqoien,  Orient  Chràt.,  tom.  III, 
p.  1050.  De  CommanTille,  P*  Table  alphabet., 
p.  11)9.  RlcHard  et  Giraud. 

II.  BHOOBS  (Alexandre  de),  jésuite,  né  i 
Avignon  en  ISSl ,  mort  en  Perse  l'an  1660,  ftit 
envoyé,  en  1ttl8,dans  les  Indes  orientales  pour 
y  prêcher  l'Évangile.  De  là  il  alla  dans  la  Co- 
chinchine ,  il  instruisit  les  indigènes  dans  la 
foi,  pais  il  passa  dans  le  Tonquin,  où  il  gagna 
la  confiance  du  roi  et  de  plusieurs  personnages 
considérables.  Expulsé  de  ce  pays,  il  se  rendit 
i  Macao;  dorant  dix  années  il  y  professa  )a 
théologie ,  et  parcourut  de  temps  en  temps  la 
province  de  Canton.  Plus  tard  il  visita  Bantam 
et  Surate ,  et  se  rendit  &  Smyrne ,  en  passant 
par  l'Anatolie  et  l'Arménie.  On  a  de  loi  :  1»  R^ 
lazùrne  de'  felici  suceessi  Oella  sania  fide  nel 
regno  di  Tunchino;  Rome,  1650,  in-4»;  trad.  en 
français;  Lyon,  1661 ,  in-4»,  et  en  latin,  ibid., 
1652,  in-4»;  —  2»  Helatim  des  progrès  de  la  ftt 
au  royaume  de  Cochmchine;  Paris,  1652,  in-8»; 
-*  3"  Sommaire  det  divers  voyage»  et  mistiont 
aposioliiptet  du  P.  A.  de  Rhodes  à  la  Clone  et 
autres  royaumes  de  tOrient;  ibid.,  1663,  in-S"; 
iG^'^^  et  ieSS;  —  4»  Relation  de  ce  oui  s'est  passé 
en  1649  dans  les  royamnes  oA  le*  PP.  de  la  Com- 
pngnie  de  Jésus  de  la  vrovinoe  du  Jaipon  publient 
r Evangile;  ibid.,  1655,  in-S»;  —  5»  Relation  de 
lu  mission  établie  en  Perse;  ibid.,  1059,  in-8»; 
—  0*  un  Catéàftieme  en  tonooinois  et  en  latin; 
Rome.  Voy.  Sotwel,  BMioth,  Scriptor.  Societ, 
Jesu.  Feller.  Michaud.  La  Nmm,  B«>gr.  génèr. 

III.  RHODES  (Georges  de),  jésuite,  né  i  Avi> 
gnon' en  1997,  mort  i  Lyon  en  1661,  était  frère 
du  précédent.  Il  professa  la  rhétorique  dans 
cette  dernière  ville ,  où  il  fut  recteur  pendant 
vingt-sept  ans.  Outre  un  ouvrage  de  philoso- 

Ïihie ,  il  a  publié  :  Disputationes  théologies  scho- 
nsticoe;  Lyon,  1661,  1671,  1676,  2  vol.  in-foL 
Voy.  Sotmd,  Siblioth.Seriptor.Societ.  Jesu.  Bar^ 
javej,  Biogr.  de  Vaueluse.  La  Noue.  Biogr.  génér. 

RHODES.  Vou.  RoDKZ. 

RHODIOPOLIS,  siège  épisc.  de  la  province 
de  Lyeie,  située  au  diocèse  d'Asie,  sons  la  mé- 
tropole <le  Myre.  On  en  connaît  un  évéque, 
Mcolas,  qm  souscrivit  la  relation  du  concile 
de  Constantinople  au  patriarche  Jean,  au  sujet 
de  Sévère  et  des  autres  hérétiques.  Voy,  Le- 
quién,  Oriens  Christ.,  tom.  I,  p.  992. 

RHOOOCDS ,  traître  de  l'armée  de  Judas  Ma- 
chabée,  qui  allait  découvrir  dans  le  camp  du 
roi  de  Syrie,  i  Antiochus  Eupator,  tes  secrets 
de  son  parti.  Voy.  Il  Machab.,  xm,  21. 

RflODOPE,  province  de  Thrace,  située  entre 
Içs  neuves  Nestus  et  Melanes,  et  bornée  au  nord 
ràf  le  mont  Rhodope,  qui  lui  donne  son  nom. 
elle  avait  Trajanopolis  pour  métropole;  mais 
cette  ville  ayant  été  détruite ,  la  dignité  métro- 

Solitaine  Ait  transférée  i  Maronéa,  ville  située 
ans  la  même  province,  à  l'embouchure  du 
fleuve  NestuB.  Comfor.  haronAa  et  Thaiano* 
POI.IS,  no|. 

RHOHPHJBA.  Ce  mot.  ^i  se  trouve  dans  la 
versiçn  latine  de  l'Ecclésiastique  et  de  l'Apo- 
calypse ,  mais  beaucoup  plus  souvent  dans  le 
grec  des  Septante ,  répond  aux  mots  hébreux 
hanitli,  lance,  et  hér«l>,épée.  Rhomphiea  signifie 
proprement  une  longue  lance  qui  était  autre- 
lois  en  usage  parmi  Tm  Tbracea,  comme  on  le 
voit  dans  Tite-Live.  Saint  Isidore  dit  que  rAom- 
pluea  est  une  longue  épée  i  deux  tranchants 
appelée  autrement  «pa^AÀ,  d'oA  vient  notre  épée. 
fiuidas  dit  «nie  l'on-  donne  aussi  le  tumi  d« 
rhmnphtta  i  la  pique  on  À  un  long  dard.  Voy. 


Eecléaintiq«e,xxl,4;  sxvi,  SI;  xxxix,  SB.  Apo- 
cal., Il,  13.  Tit.  Liv.,  Annal., \.  MXI.XDtU. 
D.  Calmet,  Diction,  delà  Bible. 

RHOSICUM,  RHOSII.  Voy.  Topsnra. 

RH0SC8,  ville  épisc.  de  la  deuxième  Glieie, 
sous  la  métropole  a'Anatarbe ,  an  diocèse  d'An- 
tioche.  On  en  connaît  six  évéques,  dont  le  pre- 
mier, Antipater,  assista  au  concile  d'Antioche 
tenu  par  Mélèce ,  au  sujet  de  la  consnbstantia- 
lité,  en  368.  Voy.  Lequten,  Oriens  Christ.,  t.  II, 
p.  906. 

RHDSnriI.  Voy.  TOPERtJS. 

RHTIfDACES,  ville  épisc.  de  la  premièra 
Bithynie ,  sous  la  métropole  de  Nicomédie,  si- 
tuée près  du  fleuve  Rhyndaeus.  On  en  connaît 
deux  évéques,  dont  le  premier,  Jonas ,  fut  dé- 
posé pour  cause  de  simonie,  sous  le  patriarche 
Calliste ,  et  le  second ,  Léon ,  stégea  immédU- 
tement  après  Jonas.  Voy.  Leqcùen,  Orient 
Christ.,  tom.  I ,  p.  636. 

RIBADEH EIRA  (Pedro),  jésuite,  né  i  Tolède 
en  1527,  mort  i  Madrid  l'an  1611 ,  ftat  un  des 
premiers  disciples  de  saint  Ignace  de  Loyola, 
qui  le  reçut  dans  sa  oompagme  eu  1640.  11  pro- 
tessa  la  rhétoriqae  à  Palerme,  alla  dan*  les 
Pays-Bas  et  en  France  par  l'ordre  de  saint 
Ignace ,  et  ftit  plosieurs  fois  provincial  de  son 
Ordre.  On  a  de  lui  ;  1°  Vida  de  S.  Ignacio;  Ma- 
drid, 1570,  in-8>;  trad.  en  latin  par  l'auteur; 
Anvers,  1S88,  in-^;  —  9^  Delà  Scisma de  Ingef 
laterHt;  Madrid,  1588,  in-9>:  trad.  en  latin;  » 
3"  De  ta  Tribulaeion  partieular  y  pubiieaj  Bar- 
celone, ISM,  ln-8^  —  4*  Vida»  de  Diego  ùtinex, 
ÀlftMSO  Sahneron  y  Franeiseo  de  Berja:  Madrid, 
1602,  in-8*;  trad.  en  latin  par  André  Schott; 
Anvers,  1688,  in4>;  ces  trob  vies  ont  été  réo- 
nies  i  celles  de  saint  Ignace,  dans  l'édit.  de 
Madrid,  1694,  in-fol.;  —  6»  Tratado  de  la  reff. 
gion  y  virtudes  que  débe  tener  el  principe  etai' 
stianopara  gobemar  sus  Bstadoi;  Madrid,  16S6, 
1601,  m-8°;  Anvers,  1667,  in-8>;  trad.  en  fran- 
çais, en  latin,  en  anglais  et  en  italien;  c'est 
une  réfutation  du  Prmee  de  Machiavel,  mais 
qui  Contient  plusieurs  propoeitions  qui  ont 
prêté  A  la  critique;  —  0>  Flos  sanetorum,  o  Kbro 
de  las  vidas  de  lossantos;  Madrid,  1509-1610, 
2  vol.  in-foL;  —  7*  Vida  de  Chrirto  y  de  tu  Ma- 
dré santissima;  ibid.,  1004,  in-fol  ;  —  8>  O» 
Scriptoribus  Soeietatis  Jesu;  Anvers,  1608,  in^, 
etc.  Vou.  Alegambe,  BibUoth.  Scriptor.  Soeiet. 
Jetu.  Pierre  de  l'Étoile,  Joum,  du  régne  de 
Henri  IV,  tom.  II,  p.  1U6.  Nicol.-Antoniq,  Nom 
Biblioth.  Hitpana.  Richard  et  Giraad.  FaUer. 
Michaud.  La  Nouv.  Biogr.  génir. 

RIBAl.  père  d'Ithal,  était  un  des  braves  de 
l'armée  de  David.  Voy.  II  Rois,  Ziin,  90. 

RIBALUER  (Ambroise),  docteur  de  Sorbonne 
et  abbé  commendataire  de  Chambon ,  diooèse 
de  Poitiers,  né  à  Paris  en  1712,  mort  l'an  1786, 
fut  nommé  grand  maître  du  collège  des  Qoatre- 
Nations.  D  était  connu  pour  sage,  modéré  et 
conciliant.  La  place  de  syndic  de  la  fkculté  de 
théologie  ayant  vaqué  en  1766,  il  en  fut  povmi. 
Enfin,  lorsqu'en  1766  un  arrêt  du  conseil  du 
roi  du  31  juillet  créa  une  oomminion  pour  la 
réforme  des  Ordres  religieux,  l'abbé  Riballier 
en  Ibt  nommé  membre.  On  a  de  lui  :  1*  Letirt 
à  Fauteur  du  Cat  de  eonieience  tur  la  réforme 
det  régukert;  1760,  in-12;  —  »  Bttaihittirimie 
et  crtn^H»  tw  kl  priinUgei  et  easenatient  de* 
réguliers;  1760,  in-12;  —  8«  Lettres  if  un  docteur 
à  un  de  ses  omit  «u  tnjtt  de  Bélismre;  1768, 
in-12.  Le  Bélisaireio  Mamumtel,  imprimé  avec 
approbation  et  privilège  obtenus  un  peu  par  sar- 
igue, avait  paru  dangereux  &  cause  du  chapitre 
XV,  où  il  se  trouve  des  propositions  i-éprénen- 
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aibles.  L'abbé  Riballier,  en  sa  qualité  de  tyndie, 
le  dénonça  à  la  faculté,  dont  la  censur*  parut 
le  %  juin  1767,  au  grtôid  mécontentement  de 
Voltaire,  tpii  bafoua  la  censive  et  la  Sorbonne 
par  des  injures  grossières  qui  s'adressaient  sur- 
tout au  syndic.  L'abbé  Riballier  répondit  par 
d«s  ntiaons;  il  n'en  fut  attaqué  que  plus  no- 
leimnent;  mais  il  garda  sagement  le  silence. 
D'ailleurs  BUisaire  avait  été  mis  i  l'Index  le 
%  moi  1767.  avec  la  clause  Donee  eorrigatur. 
L'abbé  Riballier  a  eu  pour  ennemis  non -seu- 
lement le*  philosophes  incrédules,  mais  encore 
les  jansénistes,  parce  qu'il  soutenait  de  toutes 
ses  forces  l'autorité  des  décisions  de  l'Église. 
VtM/.  Feller.  Michaud,  Biogr.  vniver*. 

BlBAS  (Juan  de),  dominicain^  né  i  Cordoue 
•n  1612,  mort  l'an  1687,  enseigna  et  prêcha 
longtemps  avec  un  si  grand  succès  ou'il  passait 
pour  le  plus  habile  prédicateur  de  l'Andalousie. 
n  a  laissé,  entre  autres  écrits  :  1*  un  opuscule 
sur  les /)i(iu/^«nc#«,'—  8«  Vie  de  saint  Alvare 
de  Cordcme;  —  Sueldo  at  César  y  a  Dios  su  glo- 
ria  ;  1663,  in-fol.  ;  le  but  de  Ribas  dans  ce  livre, 
qui  a  paru  sous  le  pseudonyme  de  Joseph  de 
iaès,  est  de  prouver  que  le  père  Alva  a  eu  tort 
d'enlever  i  saint  Thomas  la  Caiena  Aurea  pour 
en  faire  honneur  au  P.  Carbonnel,  religieux  de 
Saint-François;  —  4*  des  Sermons;  —  5°  plu- 
sieurs ouvrages  pour  la  défense  de  son  Ordi-e, 
contre  les  Jésuites.  Plusieurs  auteurs  lui  ont 
attribué  avec  quelque  vraisemblance  le  fameux 
livre  intitulé  Teatro  jesuitico,  apologetico  dis- 
curto  cgn  saludablet  y  segurasdoctrinas  necessa- 
rias  a  los  prineipet  y  seiore*  de  las  tierras; 
Coimbre,  1664,  in-4*,  et  qui  porte  le  pseudo- 
nyme de  Francesco  de  bx  Piedad.  Ce  pamphlet 
fut  condamné  par  l'Inquisition  d'Espagne  et 
livré  aux  flammes.  Voy.  le  P.  Échard,  Scriptor. 
Ord.  Preedic, iom.  Il,  p.  71S.  Le  Mim.  espagnol 
de  Fan  1688.  Richard  et  Giraud.  Michaud,  fiio^r. 
Mitti«r«.  La  Nnuv.  Biogr.  génér. 

RIBAUT  DE  LA  CHIPBLLB  ou  RIBAUT 
DE  ROCHBFORT,  avocat  à  Gannat,  dans  le 
Bourbonnais ,  vivait  au  xvni'  siècle.  Il  a  laissé 
plusieurs  dissertations,  parmi  lesquelles  nous 
eitarons  :  DiiserteMon  sur  l'époque  de  rétablisse- 
ment de  la  religion  chilienne  dans  le  Bourbon- 
nais, «n  latin;  1737,  in-12;  —  2»  Dissertation 
sur  la  ffUeiti  ou  la  philosophie  des  honnêtes  gens; 
im,m^.Vou.UFrttneelittir.  Richard  et  Giraud. 

RIBEIRA.  roy.  Ruera,  n°  II. 

RIBEMOMT  (kibodi  lions),  abbaye  de  l'Ordre 
de  Saint-Benoit  située  près  de  la  vule  du  même 
nom,  au  diocèse  de  Laon,  entre  Guise  et  la 
Fère.  On  l'appelait  aussi  Saint-Nicolas -des- 
Champs,  parce  qu'elle  était  dans  une  prairie 
voisins  de  la  vDle.  Elle  ftit  fondée  et  dotée  en 
1063,  par  Anselme,  comte  de  Ribemont.  L'an 
1647 ,  on  y  introduisit  les  religieux  de  la  con- 
grégation dé  Saint^aor.  Voy.  la  GaUia  Christ. 

I.  RIBBRA  (Alphonse  de),  dominicain  espa- 
gnol, vivait  du  XVI*  au  xvn*  siècle.  Il  a  laissé  : 
1*  Traité ittr  le  Rosaire;  liadrid,1618;  —  2*  fft»- 
ioir*  du  tr4iimnt  Sacrement;  ibid.,  ie26,in-foI.; 
—  S*  Trotté  rfet  esxeUence*  de  seùnt  Thomas 
d'Aquin.  Vmi.  I*  P.  Échard,  Scriptor.  Ord.  Prm- 
die.,  tom.  U.  p.  442. 

II.  RIBERA  on  RIBEIRA  (François  de),  sa- 
vant jésuite,  né  à  VUlaeastio,  dans  le  territoire 
de  Ségovi* ,  mort  en  latK  ou  en  1601 ,  professa 
la  théologie  i  Salamanqus.  On  a  de  lui  de  bons 
Comintntairu  -.i*  sur  les  doute  petits  Prophètes; 
Cologne,  1899,  in-fol.:  —  a*  «<r  l'Évangile  de 
»mnt  Jemt  Lyon,  1623,in-fol.;  —  9>sur  fgpUre 
aux  Mébrtum;  Cologne,  1600,  in-8«;  —  4»  w 
ràpocmtypse:  Anvwrs,  1608,  ra-8«;  —  5»  TraiH 


du  temple  de  Sahmon  ;  imprimé  avec  le  précéd.; 

—  e^  Vie  de  sainte  Thérèse;  Cologne,  1620, 
in-4>;  Ribera  avait  été  quelque  temps  son  di- 
recteur. Voy.  Alegambe,  Biitiotk.  Scriptor.  So- 
ciet.  Jesu.  Richard  et  Giraud.  Feller. 

RIBIÉ  (César),  ecclésiastique,  né  en  1762  i 
Lyon,  mort  l'an  1826,  se  fit  chérir  pendant  toute 
sa  vie  sacerdotale  par  son  zèle  pour  le  salut 
des  ftmes  et  son  excessive  charité.  Il  gouverna 
plusieurs  paroisses  avec  un  grand  succès.  Re- 
venu de  l'exil  en  1795,  il  remplit  les  fonctions 
de  secrétaire  de  l'archevêché,  qui  était  alors 

Souvemé  par  les  vicaires  généraux  en  l'absence 
s  l'archevêque ,  M.  de  Marbeuf.  Une  nouvelle 
organisation  ayant  eu  lieu  dans  le  dioctee  en 
1802,  il  devint  vicaire  i  Saint-Nixier.  En  1807, 
il  Alt  nommé  curé  à  Larajasse ,  petite  paroisse 
dans  les  montagnes  de  Lyonnais.  M.  Dévie, 
nommé  évêque  de  Belley,  voulut  se  l'attacher 
en  qualité  de  son  premier  vicaire  général  ;  mais 
le  (Tigne  pasteur  céda  aux  prières  de  ses  pa- 
roissiens, qui  le  regardaient  comme  un  père, 
et  il  resta  au  milieu  d'eux  jusqu'à  sa  mort.  Son 
humilité  ne  lui  ayant  pas  permis  de  rien  faire 
imprimer  pendant  sa  vie,  on  a  publié  après  sa 
mort  :  l»  Le  Paradis  sur  la  terre,  ou  le  chrétien 
dans  le  ciel  par  ses  actions;  —  2«  Méditations 
sur  l'amour  de  Dieu,  pour  tous  les  jours  de  deux 
mois,  sur  la  communion,  pour  entendre  la  sainte 
messe  et  divers  exercices  en  Corme  de  méditaiion*, 
précédées  d'un  Abrégé  de  sa  vie;  Lyon,  1850, 
in-18;  2*  édit.,  1828,  avec  son  portrait;  ouvrage 
qui  a  obtenu  le  plus  grand  succès,  comme  con- 
venant i  toute  espèce  de  personnes,  parce  que 
ce  sont  des  sujets  détaches  qui  forment  la  ma- 
tière d'amples  réflexions  pour  quiconque  veut 
entrer  dans  la  vie  spirituelle  ;  —  8»  Conférences 
et  Sermons,  suivis  d'Avis  et  ^tme  Retraite  de 
trois  jours  pour  les  premières  communions,  et 
d'un  Plan  de  retraite  pour  les  religieuse»;  Lyon, 
1838. in-12;  —  4°  un  grand  nombre  de  Strmmt 
et  df Instructions  familières;  restés  en  manus- 
crits. Voy.  Feller,  Biogr.  univers. 
RIBLATHA.  Voy.  Rëbla. 
RIBODI  MONS.  Voy.  Ribbhomt. 

I.  RIBOTI  (Augustm),  prêtre  de  la  Doctrine 
chrétienne,  est  auteur  d'un  Abré^  de  l'histoire 
ecclésiastique  intitulé  Florus  Chnstianus ,  parce 
(Tu'il  est  écrit  dans  le  goût  de  VHist.  romaine 
de  Florus;  Paris,  in-12.  Le  style  du  P.  Riboti 
est  fleuri  et  enrichi  de  pensées  ingénieuses. 
Voy.  le  Joum.  des  Savants,  ann.  1666. 

II.  RIBOTI  (Philippe),  provincial  des  Carmes 
en  Catalogne,  mort  en  13ÎK,  a  laissé  :  1»  Traité 
des  hommes  illustres  de  son  Ordre  ;  —  2°  ie  Mi- 
roir des  Carmes;  Venise,  1507;  Anvers,  1680; 

—  3»  des  Sermons.  Voy.  Trithème,  De  Vir.  il- 
tustr.  Lttcius,  In  Biblicth.  carm. 

I.  RICARO  (Dominique),  littérateur  distin- 

Îué,  de  la  congrégation  des  Doctrinaires,  né  à 
oulouse  en  1741,  mort  i  Paris  l'an  1803,  pro- 
fessa la  rhétorique  à  Auxerre  avec  distinction. 
Outre  se  TriaducHon  des  CEuvres  de  Plutarque 
et  ouelques  autres  écrits  purement  littéraires, 
on  lui  doit  :  Journal  de  la  religion  et  du  culte 
catholique  ;  Paris,  1795, 12  n"  in-8»;  c'est  Ricard 
qui  avait  fttndé  ce  journal ,  lequel  pamt  depuis 
sous  le  titre  d'Annales  philosophiques,  morales 
et  AYC^ratret;  —  2<>  la  publication  des  Traités  sur 
la  superstitmn  et  sur  Fenthousiasme ,  ouvrage 
posthume  de  l'abbé  PIuquet,que  l'éditeur  a  fait 

E récéder  d'une  Notice  sur  cet  auteur.  Koy.  Fel- 
sr,  Biogr.  univers.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

II.  RICARD  DE  MONT-GROa  ou  EICOU), 
RIGOUDI ,  dominicain ,  né  i  Florence,  mort  en 
1309,  se  distingua  dans  les  missions  d'Oiient 
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par  ses  travaux  apostoliques.  Parmi  ses  princi- 
paux ouvrages  nous  citerons  :  1»  Chrùtianœ  fi- 
dei  Con/essio;  c'est  une  réfutation  du  Coran, 
dont  le  P.  Seraphini  a  donné  une  édition  sous 
ce  titre  :  Propupnaculum  fidei;  Venise,  1609, 
in-4°;  —  2°  De  Moribus,  candiiionibus  et  nequUia 
Turcanan;  Paris,  1514,  in-4°;  Séville,  1520; 
Rome.ieOe,  in-8°.  Voy.  le  P.  Échard,  Script. 
Ord.  Prcedic,  tom.  I,  p.  504  et  suiv.  Le  P.  Tou- 
ron,  Hist.  des  Homm.  Ulustr.  de  F  Ord.  de  S.-Do- 
miniq.,  toiu.  I,  p.  759  et  suiv.  Richard  et  Giraud. 

RICAOT  (Paul),  anglican,  né  vers  1628  i 
Londres,  où  il  est  mort  l'an  1700,  fit  de  bonnes 
études  à  Cambridge,  et  voyagea  plusieurs  an- 
nées en  Europe,  en  Asie  et  en  Afrique.  D  pro- 
fita de  son  séjour  à  Constantinople  pour  s'in- 
struire des  mœurs  et  de  la  religion  des  Turcs. 
Outre  plusieurs  ouvrages  sur  les  Turcs  et  quel- 
ques autres,  il  a  laisse  :  1«  The  Présent  State  of 
the  greek  and  armeman  Church;  Londres,  1678, 
in-12,  trad.  franc,  de  Rosemond  ;  Middelix>urg, 
1692;  Amsterdam,  1696,  1710,  in-12;  —  2»  une 
continuation  des  Vies  des  Papes  de  Platina.  Voy. 
Feller.  Biogr.  univers.  La  Nouv.  Biogr.  oénér. 

RICCARJDl  (Niccolo),  dominicain,  né  à  Gènes 
en  1585,  mort  à  Rome  l'an  1639,  occupa  en 
1613.1a  première  chaire  de  théologie  à  Valla- 
dolid,  et  acquit  comme  prédicateur  une  im- 
mense réputation.  Urbain  VIII  le  nomma,  en 
1621 ,  professeur  de  théologie  au  collège  de  la 
Minerve,  et,  en  1629,  maître  du  Sacré-Palais. 
Il  a  laissé  plusieurs  écrits,  parmi  lesquels  : 
l»  RagionamerUi  sopra  le  litanie  di  Nostra  Si- 
gnoraf  Rome,  1626,  2  vol.  in-fol.;  —  Historiée 
concilii  Trideniini  emaculatœ  Synopsis:  ibid., 
1627,  in-16; —  3°  Historia  concilii  Tridentini  a 
ealumniis  vindicata;  —  4o  Theologus,  sive  de 
christiana  Theologia; — 5»  DisjnUationes  brevio- 
res  in  D.  Tfiomam,  tomi  quatuor;  —  &>  In  Sacrant 
Scripiuram  de  optimo  Génère  interpretandi,  etc. 
Voy.  le  P.  Ëcnard,  Scriptor.  Ordin.  Prœdic, 
tom.  II,  p.  503  et  suiv.  Tiraboschi,  Storia  delta 
Letter.  Italiana,  tom.  VIII.  Richard  et  Giraud. 
La  Nouv.  Bi'igr.  génér. 

RICCHINI  (Tomma.so-Agostino),  dominicain, 
né  à  Crémone  en  1695,  mort  à  Rome  en  1762, 
professa  la  théologie  dans  les  principales  mai- 
sons de  son  Ordre  en  Lombardie,  fut  prieur  à 
Crémone,  devint,  en  1749,  secrétaire  de  la  Con- 
grégation de  l'Index  et  examinateur  des  évé- 
?ues,  puis,  en  1759,  maître  du  Sacré -Palais, 
armi  ses  nombreux  écrits  nous  citerons  : 
i'in  Funere  Benedicli  Xtll;  Rome,  1730,  in-i"; 
—  2»  Palris  Monelœ  adversus  Catharos  et  Val- 
denses,  lib.  V;  ibid.,  1743,  in-fol.;  —  3»  i)e  Vita 
et  cultu  B.  Alberti  VUlaconiensis ;  ibid.,  1748, 
in-8»;  —  4°  Chronologia  sacra,  etc.; —  5»  Tracta- 
tus  varii  theologici  dogniatici,  etc.  Voy.  Arisi, 
Cremona  litterata.  Jos.  Catalan,  De  Secretario 
S.  Congreqationis  Indieis  libri  duo,  p.  141.  Ri- 
chard et  Giraud,  qui  donnent  la  liste  des  autres 
écrits  de  Ricchini. 

1.  RICCI  ou  RICCIO  (Bartolommeo),  jésuite , 
né  à  Casteltidardo ,  mort  à  Rome  en  1613 ,  fut 
maître  du  noviciat  à  Nola  et  à  Rome,  puis  pro- 
vincial de  son  Ordre  en  Sicile.  Il  a  laissé  : 
i'  Vita  Jesu  Cliristi  ex  Evangetiorum  contextu; 
Rome,  1607,  in-8°,  avec  160  figures;  trad.  en 
italien  ;;ibid.,  1609,  in-4°;  —  i"  friumphusChristi 
cruaAxi;  Anvers,  1608,  in-4o;  avec  figures  grav. 
par  Adrien  Collaert:  —  3»  Monolessanm  evunge- 
lieum;  Poitiers,  1621,  in-4».  Voy.  Tiraboschi, 
Storia  delta  Letter.  Italiana,  tom.  VII,  2*  partie. 
La  Nouv.  Biogr.  génér. 

IL  RICCI  (Oomenico),  dominicain,  vivait  au 
xvm*  siècle.  On  a  de  lui  :  Homo  interior  juxta 


Doctoris  angeKei  doctrinam,  necnon  SS,  PP.  expo- 
situs,  ad  explodendos  errores  Michaelis  de  Moli- 
noï;Naples,  1709,  in-4».  Voy.  le  P.  Échard, 
Scriptor.  Ord.  Prmdic.,  tom.ll,  p.  774. 

III.  RICCI  (Giacomo),  dominicam,  né  à  Rome, 
mort  en  1703,  fut  secrétaire  de  la  Congrégation 
de  l'Index,  provincial  de  sa  province,  puis  pro- 
cureur général  de  son  Ordre.  Il  a  laissé  :  1>  Vie 
de  saint  Philippe  de  Néri;  —  2»  Epitome  singu- 
larium  gestorum  S.  Ludovici  Bertrandi;  Rome, 
1671 ,  in-4»;  —  3»  Brevis  Instructio  pro  iis  çto 
promovendi sunt  adordines,  etc.;  — iplndex  U- 
brorvmprohibitorum  auctior  et  accuratior;  Rome, 
1681,  in-8".  Voy.  le  P.  Échard,  Scnjptor.  Ord. 
Prœdic.,  tom.  II,  p.  762. 

rv.  RICCI  (Hatteo),  jésuite  et  fondateur  de 
la  mission  de  la  Chine,  né  à  Macerata,  dans  la 
Marche  d'Ancdne,  en  1^2,  mort  à  Pékin  l'an 
1610,  passa  aux  Indes,  acheva  sa  théologie  à 
Goa,  où  il  enseigna  la  rhétorique.  Ses  supé- 
rieurs l'avant  destiné  aux  missions  de  la  Chine, 
il  apprit  la  langue  du  pays ,  sans  négliger  les 
mathématiques,  qu'il  avait  étudiées  à  Rome.  Il 
a  laissé,  entre  autres  écrits  :  1»  des  Mémoires 
publiés  par  le  P.  Trigault,  sous  ce  titre  :  De 
Christiana  Expeditione  ajmd  Sinas  suscepia  ab 
Societate  Jesu,  ex  M.  Ricci  commentariis  Abri  V; 
Augsbourg,  1615,  in-4<>;  Lyon,  1616;  Cologne, 
16ià,  in-8»;  —  2»  ta  Véritable  Doctrine  de  Dieu, 
en  chinois.  Voy.  le  P.  d'Orléans,  Vie  du  P,  M. 
Ricci,  1693,  in-13.  Feller,  Biogr.  tativert.  La 
Nouv.  Biogr.  génér. 

RICCIÀRDI  (Antonio),  rhétoricien  et  philo- 
sophe, né  à  Brescia,  mort  en  1710,  a  laissé 
quelques  ouvrages,  parmi  lesquels  nous  cite- 
rons :  1°  un  Traité  des  anges  ;  —  2°  Commentaria 
symbolica;  2  vol.  Voy.  Ghilini,  Teatr.  d'u/mâni 
letterati. 

I.  RICCIO  (Bartolommeo).  Voy.  Ricci,  n°  I. 

II.  RICCIO  (Giovanni'Luisi),  évêque  del  Vico- 
di-Sorrento,  né  à  Naples,  mort  vers  l'an  1630, 
a  laissé,  entre  autres  ouvrages  :  1°  Dec.  cur. 
Archiep.  part.  IV,  coUect.  decis.  part.  IX;  — 
2»  Praxis  for.  eccl.  part.  V,  etc.  Voy.  Lorenxo 
Oasso,  In  Elog.  doit,  p.  2. 

RICCIOLI  (Giovanni-Battista),  jésuite,  né  à 
Ferrare  en  1598,  mort  à  Bologne  l'an  1671,pro- 
fessa  la  théologie  à  Parme  et  à  Bologne,  et  se 
livra  à  l'étude  de  l'astronomie.  Parmi  ses  ou- 
vi-ages  nous  citerons  :  !•  De  Distinciione  entmm 
in  Deo  et  in  creaturis;  Bologne,  1669,  in-fol.;  — 
2°  Evang.  unicum  ;  —  3'  De  Immunitate  ab  er- 
rore  définit.  S.  Sedis  apostolica;  —  4»  Vtndiàa 
Kalendarii  Gregoriani;  Bologne,  1666,  in-fol.; 
—  5»  Chronologia  reformata;  ibid.,  iGtO,  3  vol. 
in-fol. 

I.RICHARD(Le  bienheureux),abbé  de  Saint- 
Vannes  et  l'un  des  plus  illustres  restaurateurs 
de  la  discipline  monastique,  né  à  Banton,  en 
Argone ,  au  diocèse  de  Reims,  mort  le  14  juin 
1046,  fut  élevé  à  l'école  de  la  cathédrale  de 
Reims,  dont  il  devint  successivement  grand 
chantre,  archidiacre  et  doyen.  L'an  1004,  il  se 
retira  au  monastère  de  Samt- Vannes  de  Ver- 
dun, dont  il  devint  abbé,  et  il  y  fit  revivre  la 
plus  exacte  discipline  par  sa  prudence,  sa  dou- 
ceur et  son  éloquence.  Sa  communauté  devint 
si  nombreuse,  qu'il  fut  obligé  de  rebfttir  et 
d'agrandir  la  maison,  qui  fut  célèbre  en  France, 
en  AUema^e  et  en  Lorraine,  et  le  modèle  sur 
lequel  plusieurs  autres  furent  réformées.  Dieu 
l'honora  de  son  vivant  du  don  des  miracles; 
mais  on  ne  lui  a  décerné  aucun  culte  public 
U  avait  composé  :  1°  Vies  de  tcànt  Vanitet,  de 
saint  Saintin,  de  saint  Maur,  de  saint  Pirmin, 
etc.;  —  2»  des  Lettres;—  3»  des  Règlements;  — 
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4*  des  Sermons.  Vau.  D.  Rivet,  Bitl.  Httér.  de  la 
France,  tom.  VII.  D.  Calmet,  Biblioth.  Lorraine. 

II.  RICHARD,  abbé  de  Fleury,  mort  en  979, 
fit  observer  dans  ce  monastère  une  discipline 
si  exacte ,  que  l'évéque  Gombald  et  son  n-ère 
Guillaume  Sanche,  duc  de  toute  la  Gascogne, 
lui  donnèrent  l'abbaye  de  la  Réole  et  ta  sou- 
mirent à  celle  de  Fleur;.  Richard  y  établit  une 
régularité  si  parfaite,  qu'elle  quitta  son  nom 
de  Squira  pour  prendre  celui  de  Régula,  la  Règle. 
Il  a  composé  un  Recueil  ctusaget  et  de  coutumes, 
dont  on  trouve  des  fragments  dans  de  Marca, 
Hittoire  de  Béam;  le  P.  Labbe  l'a  donné  en 
entier  dans  ses  Monuments  pour  servir  à  t His- 
toire d'Aquitaine.  Voij.  D.  Rivet,  Hist.  littér.  de 
la  France,  tom.  VI. 

III.  RICHARD  (Charles-Louis),  dominicain, 
né  à  Blainville-sur-l'Eau,  en  Lorraine,  en  1711, 
fusillé  à  Mons  l'an  1794,  se  fit  recevoir  docteur 
en  théologie  à  Paris,  et  consacra  ta  plume  à 
la  défense  des  principes  religieux ,  violemment 
attaqués  par  les  philosophes  du  xviii^  siècle. 
Conoamné  à  mort  pour  avoir  élevé  la  voix 
contre  les  crimes  de  la  révolution,  il  montra 
jusqu'au  dernier  moment  la  plus  grande  fer- 
meté. Il  a  laissé  im  grand  nombre  d'ouvrages, 
parmi  lesquels  nous  citerons  :  1°  Bibliothèque 
Sacrée,  ou  Dictionnaire  univei-sel  des  sciences 
ecclésiastiques;  Paris,  1760,  5  vol.  in -fol.  ;  un 
6*  Tol.  a  paru  sous  le  nom  des  PP.  Ricluu'd  et 
Giraud;  ibid.,  1765,  in-fol.;  enfin  on  en  a  donné 
une  nouvelle  édition  augmentée;  ibid.,  18*21- 
1827,  29  vol.  in-8°;  c'est  l'édition  que  nousavons 
prise  pour  base  de  notre  propre  Diction,  univers, 
des  sctences  ecclésiastiques  ;  —  2»  Dissertation  sur 
la  possession  des  corps,et  de  finféstation  des  mai- 
sons par  les  démons;  1746,  in-ë»;  —  3°  Examen 
du  libelle  intitulé  Histoire  de  f  établissement  des 
moines  mendiants;  Avignon,  1767,  in -12;  ;— 
3°  Analyse  des  Conciles  généraux  et  particuliers: 
Paris,  «72-1777, 5  vol.  m-4»;  —  4»  La  Nature  en 
contraste  avec  la  religion  et  la  raison;  ibid., 
1773,  in-8»j  —  5»  Annales  de  la  charité  et  de  la 
bienfaisance  chrétienne;  ibid.,  1785,  2  vol.  in-12; 

—  e»  Sermons;  ibid.,  1789,  4  vol.  in-12.  V<m. 
VAmi  de  la  Religion,  ann.  1822,  tom.  XXX.  La 
Notice  qui  est  à  la  tète  du  1"  vol.  de  la  nou- 
velle édition  de  la  Biblioth.  Sacrée. 

IV.  RICHARD  (FrançoU),  jésuite,  né  à  Pont- 
à-Mousson ,  mort  dans  l'ile  de  Négrepont  l'an 
1673,  passa  dans  la  Grèce  en  1644 ,  pour  travail- 
ler cUuns  les  missions  étrangères.  On  a  de  lui  : 
1°  un  ouvrage  en  grec  vulgaire,  dans  lequel  il 
défend  tous  les  dogmes  de  l'Église  romaine 
combattus  par  les  Grecs;  Paris,  1657,  in-4°;  — 
S*  Relation  des  missions  des  PP.  de  la  compagnie 
de  Jésus  dans  l'Ue  de  Sainte-lréne  ;  ibid.,  1657, 
in-4*.  Kov.  O.  Calmet,  Biblioth.  lorraine. 

V.  RICHARD  (Gilles),  de  l'Ordre  des  Carmes, 
vivmit  au  svi*  siècle,  et  était  docteur  en  théolo- 
gie. On  a  de  lui  :  1*  De  Romano  Pontifice;  — 
S*  De  Functione  apostolica;  —  3°  De  iie^no 
Christi;  —  4*  De  Gloria  Hierosolyma;  —  5*  De 
Dignitate  hommis;  —  6*  De  Ecclesiastica  Vnione; 

—  7«  De  Dignitate  saeerdotedi;  —  8°  De  Divina 
voeis  Virtute;  —  9*  De  Stmientia  Spirilus;  — 

—  10*  De  hucmtabilibui  Dei  Yiis  ;  —  11°  De 
Faeunda  Ecelesia  Slerilitate;  tous  ces  ouvrages 
ont  pwu  à  Venise  en  1540.  Voy.  le  Mire,  Bi- 
blioth. des  Aut.  du  xvi*  siècle.  Biblioth.  Carme- 
Ut.,  col.  9. 

VI.  RICHARD  (Jean),  bachelier  en  théologie , 
aé  &  Paris  en  1615,  mort  l'an  1686,  fût  ciu-e  de 
Saint-Martin  de  Tnel ,  dans  le  vicariat  de  Pon- 
toise,  et  prieur  de  Notre-Dame  de  Beaulieu- 
Sainte-Avoie ,  dans  la  paroisse  de  Saint-Remy, 


près  de  Chevreose.  Parmi  ses  prinçipans  ou- 
vrages nous  citerons  :  1°  L'Agneau  pascal,  ou 
Explication  des  cérémonies  que  les  Juifs  obser- 
vaient en  la  manducation  de  l'agneau  de  Pdque, 
appliquées  dans  un  sens  spirituel  à  la  manduca- 
tion de  r Agneau  divin  dans  l'Eucharistie;  Co- 
logne ,  1686,  in-8»  ;  —  20  Praliques  de  piété  pour 
honorer  Jésus  -  Chârist  dans  l' Eucharistie,  etc.; 
ibid.,  1583,  in-8»;  —  3»  Règles  de  conduite  pour 
les  curés;—  4?  Sentiments  d'Érasme  conformes 
à  ceux  de  rÉglise  catholique  sur  tous  les  points 
controversés;  Cologne,  iSBS  et  1715,  in-12.  Voy. 
les  Mém.  du  temps.  Le  Joum.  littér.,  ann.  1715, 
tom.  VIl,jp.  442.  Richard  et  Giraud. 

Vn.  RICHARD  (Jean),  moraliste,  né  i  Ver- 
dun en  1638,  mort  à  Paris  l'an  1719,  se  fit  rece- 
voir avocat.  On  a  de  lui  :  1"  Discours  moraux; 
Paris ,  1681-1697,  12  voL  in-12;  —  2»  Idées  et 
desseins  de  sermons  sur  les  mystères;  ibid.,  1693, 
in-8»;  —  3°  Éloges  historiques  des  saints;  ibid., 
1696,1716,  4  vol.  in-12;  —4»  La  Science  univer- 
selle de  la  chaire,  ou  actionnaire  moral  contC' 
nant,  par  ordre  alphabétique,  des  sujets  de  ser- 
mons sur  toutes  les  matières  de  morale  ;  Paris , 
1700-1712;  1714;  1718  et  1730.  Voy.  D.  Calmeti 
Biblioth.  Lorraine.  Diction,  des  prédic. 

VUI.  RICHARD  (Jean-Pierre), prédicateur, 
né  à  Belfort  en  1743,  mort  à  Paris  l'an  1820, 
entra  chez  les  Jésuites  en  1760,  et,  après  la 
dissolution  de  sa  compagnie,  il  se  rendit  à  Liège, 
où  il  surveilla  l'éducation  des  neveux  du  prince- 
évèque.  De  retour  en  France  il  se  livra  à  la 

Sréaication,  et  devint  en  18(3  chanoine  de 
lotre-Oame.  On  a  de  lui  :  des  Sermons;  Paris, 
1822,  4  vol.  in-12.  Voy.  la  Nouv.  Itiugr.  génér. 

IX.  RICHARD  (Nicolas),  bachelier  en  théo- 
logie et  curé  de  Saint-Gilles  de  Bruxelles ,  qui 
vivait  au  xviii*  siècle.  On  a  de  lui  :  Jus  pasto- 
rum  titularium  et  ecclesiarum  parochialiwm  ad 
oblatùmes,  décimas  et  maxime  novales;ÎÀége, 
1716.  2  vol.  in  -12.  Voy.  le  Joum.  des  Savtods, 
1716,  p.  381. 

X.  RICHARD  (René),  de  la  congrégation  de 
l'Oratoire,  né  a  Saumur  en  1654,  mort  i  Paris 
l'an  1727,  professa  les  humanités  et  la  rhéto- 
rique, fut  employé  dans  les  missions  de  Luçon 
et  de  la  Rochelle ,  puis  il  vint  à  Paris,  où  il  se 
livra  à  la  prédication.  Plus  tard  il  quitta  l'Ora- 
toire, et  devint  doyen  des  chanoines  de  Sainte- 
Opportune.  Parmi  ses  principaux  ouvrages  nous 
citerons  :  1»  Maximes  chrétiennes  ;  -^  2*  Disser- 
tation sur  l'induit  du  parlement;  Paris,  1723, 
in-S";  —  3*  Discours  sur  [histoire  des  fondations 
royales,  et  des  établissements  faits  sous  le  règne 
de  Louis  le  Grand  m  faveur  de  la  religion  ^  de 
la  justice ,  etc.;  Paris,  1695,  in-13;  ^V  Vie  de 
Jean-Antoine  le  Vachet ,  instituteur  des  saurs  de 
f  Union  chrétienne  ;  ibid.,  1M2  ;  —  5»  Dissertation 
sur  [usage  de  lajnimittve  Église  de  n'enterrer  les 
morts  qu'avec  [Eucharistie  dans  la  bouche  et  sur 
l'estomac.  Voy.  les  Mém.  du  temps.  Le  Joum.  des 
Savants,  im,  1696, 1702, 1704, 1716, 1719, 1724 
et  1796.  Richard  et  Giraud. 

XI.  RICHARD  D'ARMAGH,  archevêque  de 
cette  ville,  né  dans  le  comté  de  Louth,  mort  i 
Avignon  en  1360,  avait  acquis  une  grûide  ré- 
putation comme  théologien,  jurisconsulte  et 
philosophe.  II  devint  successivement  chancelier 
du  diocèse  de  Lincoln,  archidiacre  de  Chester, 
doyen  de  Lichfield,  puis  archevêque  d'Armagh. 
11  eut  de  grands  démêlés  avec  les  religieux  men- 
diants au  sujet  de  la  juridiction  des  évêques  et 
des  curés.  Ses  ouvrages  imprimés  sont  :  1«  Traité 
contre  les  erreurs  des  arméniens;  Paris,  IMl  et 
1513  :  —  S*  Defensio  atratorum  adversus  firatres 
mendieantes;  Paris,  1486;  —  3»  Sermones  )«a- 
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hwrjibid.,  1012.  Voy.  Trithème  et  Bêllarmin, 

Dt  Ser^t.  eccl.  et  in  controvert.  Possefin,  M  Ap- 
par.  tacr.  Sponde,  ann.  1357,  n»  16  et  16,  etc. 
Richard  et  Giraud. 

XII.  RICHARD  DE  HAMPOLO  oa  ROLLDS, 
dominicain  anglais,  mort  en  1849,  a  pnblié  : 
1°  Commentaires  mr  Job;  —  2»  sur  les  Psaume* ; 
—  9°  des  Traités  de  théologie  et  de  piété ,  au 
nombre  de  plus  de  cinquante.  Voy.  Sixte  de 
Sienne,  In  Biblioth.  Sonda.  Pitseus,  De  llhatr. 
Anal.  Scriptor. 

xni.  RICHARD  DE  HAIDSTONE.  Voy.  Ri- 
chard, n*XVII. 

XIV.  RICHARD  DE  POITIERS,  religieux  de 
Quny,  né  dans  le  Poitou,  virait  au  xii*  siècle. 
On  lui  attribue  :  1°  une  Chronique,  qui  a  été 
publiée  part).  Martenne,  Amplitsima  Collectio, 
lom.  V,  col.  1160;  par  Muratori,  Antig.  Itabce, 
tom.  IV,  col.  1080,  et  par  les  continuateurs  de 
D.  Bouquet,  Historiens  de  France,  tom.  XU, 
p.  411  •  —  2»  une  Nomenclature  des  popes,  in- 
sérée dans  la  collection  de  Muratori,  tom.  IV, 
col.  1104.  Vou.  la  tSouv.  Biogr.  génér. 

XV.  RICHARD  DE  SAINT-ViCTOR ,  théolo- 
gien, né  en  Ecosse,  mort  à  Saint -Victor  de 
Paris  vers  l'an  1173,  fut  chanoine .  sous-prieur 
et  prieur  de  cette  maison.  On  lui  doit  ;  1"  trois 
Traités  de  critique  et  d'histoire;  —  2»  Explication 
du  temple  décrit  dans  Ézichitl  ;  —  3»  Commen- 
taire» allégoriques,  moratut  et  dogmotiquKs  sur 
les  Psaumes,  le  Cantique  des  eonhques,  quelques 
endroits  difficiles  de  saint  Paul  et  sur  fApoen- 
hrpse;  —  4»  Traités  de  la  Trinité  et  de  l'Incarna- 
tion; —  5*  plusieurs  Traités  de  spiritualité;  tous 
ces  ouvrages  ont  paru  à  Paris,  1518  et  1540; 
à  Venise ,  1592  ;  à  Cologne ,  1631 ,  et  &  Rouen , 
1660,  2  vol.  in-fol. 

XVI.  RICHARD  LE  GRAND,  archevêque  de 
Cantorbéry,  mort  en  1231,  a  écrit  -.i*  De  Fide 
et  legibus;  —  9f  De  Sncrnmenti*,  etc.  Voy.  Pit- 
seus, De  tllustr.  Anol.  Scriplor. 

XVII.  RICHARD  HAIDSTONE  ou  DE  HAID- 
STONE, canne  anglais,  né  à  Maidston,  mort  en 
1396 ,  était  docteur  et  professeur  à  Oxford.  II  a 
laissé,  entre  antres  ouvrages  :  1°  Compendium 
D.  Augustini;  —  2»  Lectura  scfiolasticœ  super 
Magistrum  tententiarum;  —  3*  Contra  Wickfi- 
ta*.  Vou.  Pitseus.  Trithême ,  Cataiug. 

XVIII.  RICHARD   RADDLPHE.   Voy.Tm- 

R&LPB. 

RICHARDOT  (François),  évéque  d'Arras,  né 
àlforey-Ville-Église,  dans  la  Franche-Comté, 
en  1507,  mort  â  Arras  l'an  1574,  entra  fort 
jeune  dans  l'Ordre  de  Saint-Augustin ,  ftat  en- 
voyé en  1629  i  Tournai  pour  y  jgrofesser  la  théo- 
logie ,  et  enseigna  plus  tard  l'Ecriture  sainte  à 
Paris.  Promu  i  l'épiscopat  en  1561,  il  parut 
avec  éclat  au  concile  de  Trente ,  et  eut  beau- 
coup de  part  à  l'érection  de  l'université  de 
Doiiai.  0  a  laissé  :  1*  des  Ordonnances  syno- 
dales; Anvers,  1688,  in-4»;  —  2°  Tractatus  de 
eontrovertiit;  —  3»  des  Sermons;  1606,  in-4»;  — 
4»  Instructio  pastonm;  Arras,  1664,  in-8»;  — 
5»  des  Oraùont/lméhres.  Voy.  Possevin,  Jppar. 
sacer.  André -Valère,  Biblioth.  Belg.  La  Galtia 
Christ.,  tom.  III.  La  Nouu.  Biogr.  génér. 

RICHARDSON  (WiUiam),  théologien  angli- 
can, né  a  Wjlshamstead ,  près  de  Etedford,  en 
1696,  mort  à  Cambridge  en  1775,  prit  i  Oxford 
ses  degrés  «n  théologie,  et  fut  successivement 
vicaire  d'une  paroisse  de  Londres,  chanoine  de 
Lincoln  et  ehapelain  du  roi.  On  a  de  lui  :  1*  des 
Sermont;  —  S*  une  édition  des  Prteleotiones  ee- 
rletiatUe»  de  son  oncle,  John  Richardson  ;  1727 , 
8  vol.  in-8«  ;  —  3»  une  édition  du  De  PnesuMut 
de  Godwin,  avec  une  continuation  ;  1743,  in- 1 


fol.  Voy.  Chtlmers,  General  biogr.  Dietiontrg. 
La  Nou».  Biogr.  génér, 

RICHARItfS.  voy.  RiQmm. 

RICHE.  Vou.  RiCHBSSKS. 

RICHELIEU.  Voy.  Plkssis  ,  n°  D. 

RICHEOME  (Louis),  Jésuite,  né  A  Digne, 
mort  i  Bordeaux  en  1^,  lUt  trois  fois  provin- 
cial ,  puis  assistant  du  général  à  Rome  pour  la 
France.  Il  a  laissé  des  Traités  de  controverse 
et  de  piété  qui  ont  été  publiés  à  Paris .  10S7 , 
2  vol.  On  trouve  deux  Lettres  du  P.  Ricneoue 
dans  la  traduction  française  de  fHistoir«  de 
M.  de  Tbou ,  tom.  XV.  Voy.  Alegambe ,  Biblioth. 
Scriptor.  Soeiet.  Jesu. 

1.  RICHER  (Edmond),  théologien,  né  i 
Chource,  dans  le  diocèse  de  Langres,  en  1609, 
mort  A  Paris  l'an  1631 ,  sa  livra  d'abord  à  l'en- 
seignement, prit  le  bonnet  de  docteur,  «t  devint 
grand  maitre  du  collège  du  cardinal  Lemoine; 

Suis ,  en  1608,  syndic  de  la  tecnlté  de  théologie 
e  Paris.  Il  s'éleva  avec  force,  en  1611,  contre 
la  thèse  d'un  dominicain  qui  soutenait  l'inikil- 
libilité  du  Pape  et  sa  supériorité  sur  le  concile 
général,  et  publia  la  même  année  son  livre  De 
ta  Puittanet  ecclésiastiaut  et  poàtiqtn,  qui  Ait 
censuré  par  le  cardinal  du  Perron,  archevêque 
de  Sens ,  i  la  tôte  des  évéque*  de  sa  provincw, 
au'il  assembla  à  Paris  le  9  mars  1612;  puis  par 
I  archevêque  d'Aix,  et  entin  i  Rome.  Richer  fitt 
ensuite  déposé  du  syndicat  la  même  année  1612  ; 
il  Ait  aussi  renfermé  pendant  quelque  temps 
dans  les  prisons  de  Samt- Victor.  Il  refusa  eo 
1(il7  de  se  trouver  i  la  censure  du  livre  d'An- 
toine de  Oominis.  En  1620  il  donna  une  décla- 
ration par  laquelle  il  prétendait  qu'il  était  prêt 
à  rendre  raison  des  propositions  de  ce  livre.  Il 


en  donna  une  seconde,  dans  laquelle  il  recon- 
naît l'Église  romaine  pour  mère  et  maUrtut  dt 
toutes  tes  Églises,  et  déclare  que  ce  qu'il  avait 
écrit  (  était  contraire  i  la  doctrine  catholique, 
exposée  fidèlement  par  les  saints  Péree;  box, 
hérétique,  impie,  et  pris  des  écrits  empoison- 
nés de  Luther  ef  de  Calvin.  »  Enfin,  pour  ne 
laisser  aucun  doute  sty  la  sincérité  de  ses  ré- 
tractations, il  en  donna  une  troisième  en  1630. 
Ceux  qui  ont  prétendu  qu'on  la  lui  avait  extor- 
quée l'accusent  par  li  même  de  Oiiblesse  et  de 
lâcheté  ;  mais  cette  prétendue  violence  avec 
toutes  ses  circonstances  est  une  pure  inven- 
tion, comme  l'a  victorieusement  prouvé  le 
Journal  de  TV^Awwx,  janvier  17W.  Parmi  ses 
ouvrages,  dont  plusieurs  sont  purement  litté- 
raires, nous  citerons  :  1*  la  Vte  de  J.  Ger*on, 
et  une  édition  de  ses  Œuore»;  Paris,  1606;  — 
2*  De  Bcclesiasiica  et  politka  Pottttatt;  ibid., 
1611,  in-4>,  et  1612,  in>8>  ;  livre  condamné  par 
la  Congrégation  de  Vbutex  (deor.  10  maii  ItnS, 
2  déc.  16â  et  «  martii  1709)  ;  —  3»  D«moiM<r«- 
tio  libelti  de  Seetesiaêtica  à  poàtiea  Pottttate, 
également  prohibé  par  l'Index  (decr.  4  martii 
1709;);  —  4»  Hisioria  eoncilùrum  g«n*rttlium  ^ 
IV  libros  distribufa,  qui  a  en  le  même  sort 
(Brev.  Innocent.  XI,  17  martii  1616.)  Voy.  Ni- 
céron.  Mémoires,  t.  XXVII.  Richard  etOirand. 
Feller,  Biogr.  univers.,  où  la  conduite  et  les 
écrits  de  feicher  sont  parOùtemeut  appréciés. 
Michand ,  Biogr.  univert.  Quant  i  la  Nom>.  Biogr. 
génér.,  le  savant  et  estimable  auteur  de  l'article 
RICHBR  s'est  évidemment  trompé  en  attribuant 
é  l'inflnenoe  des  jésoites  tout  ce  qui  est  arrivé 
à  l'ancien  syndic  de  la  fitcnlté  de  théologie  de 
Paris. 


II.  RICHER  (François),  jnriac.,  né  à  Avran- 
ch«s  en  1718,  mort  à  Pans  l'an  1790,  se  Ht  r«- 
cevoir  avocat  au  parlement  de  cotte  dernière 
ville ,  et  acquit  une  grande  réputation.  I^mi 
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s«s  prindpanx  ouvrages  notu  ctterons  :  1*  Traiti 
Je  la  mort  avile,  tant  de  celle  gui  résulte  des 
condamnations  poitr  cause  de  crime  gue  de  celle 
qui  résulte  des  vaux  de  religion;  Paris,  1755, 
in-4»:  —  2»  De  l'Autorité  du  clergé,  et  du  pou- 
voir au  magistrat  poKtique  sur  t exercice  desnme- 
tions  du  ministère  ecclésiastique  ;  ibid.,  1767, 2  vol. 
in -12;  — '5>  une  édition  des  Lois  ecctésiastigues 
d'Héricoorti  1756,  in-fol.  Voy.  la  France  lâtér. 
Feller,  qm  remaiiiue  avec  raison  que  cet  au- 
teur n'était  pas  favorable  au  pouvoir  de  l'Ëglise. 
La  Nouv.  Bwgr.  génér. 

RICHESSES,  RICHE.  Quelques  censeurs  de 
la  morale  évangélique  se  sont  plaints  de  ce  que 
Jésus-Christ  semblait  condamner  absolument 
et  sans  restriction  la  possession  des  richesses, 
puisqu'il  dit  :  «  Malheur  i  vous,  riches I  (Luc, 
VI,  24.)  Il  est  plus  facile  i  un  chameau  de 
passer  par  le  chas  d'une  aiguille ,  qu'à  un  riche 
d'entrer  dans  le  rojaume  des  cieux  (Matth.  xix, 
24).  1  Mais,  il  faut  bien  le  remarquer,  Jésus- 
Christ  parlait  des  riches  qu'il  avait  sous  les 
yeux ,  et  qu'il  a  peints  dans  tout  son  Évangile, 
de  riches  orgueilleux,  avares,  usuriers,  volup- 
tueux ,  durs  envers  les  pauvres ,  tels  que  le 
mauvais  riche  (Luc,  xvi,  1).  De  tels  hommes 
n'étaient  pas  disposés  à  entrer  dans  le  royaume 
des  cieux,  dans  la  société  des  justes  qui  pre- 
naient Jésus-Christ  pour  leur  roi ,  et  se  nm- 
geaient  sous  ses  lois.  Le  divin  Sauveur  s'ex- 
plique assez  lui-même,  en  appelant  heureux  les 
pauvres  d'esprit,  c'est-à-dire  ceux  qui  ont  l'es- 
prit et  le  cœur  détachés  des  richesses  (Matth., 
V,  3).  Il  dit  qu'on  ne  peut  pas  servir  Dieu  et 
l'argent  (Mattn.,  vi ,  24) ,  parce  qu'aucun  homme 
lie  peut  avoir  le  cœur  partagé  entredeuz  maîtres. 
.Mais  un  homme  peut  être  riche  sans  être  atta- 
ché servilement  à  ce  qu'il  possède,  sans  en 
abuser  pour  satisfaire  des  passions  cnminelles , 
sans  faire  injustice  à  personne ,  totnours  prêt  à 
perdre  ses  biens  lorsque  Dieu  voudra  l'eu  pri- 
ver, et  à  les  partager  avec  les  pauvres.  Jésus- 
Christ  aurait-il  condamné  un  riche  tel  que  Job , 
duquel  Dieu  même  a  daigné  foire  l'éloge?  Non 
sans  doute.  Aussi,  lorsque  saint  Paul  prescrite 
Timothéeles  leçons  qu'il  doit  donner  aux  riches, 
il  ne  dit  pas  quil  faut  leur  ordonner  de  renon- 
cer à  leurs  riehesset,  mais  de  ne  pas  s'en  enor- 
sueillir,  de  ne  pas  mettre  leur  confiance  dans 
des  biens  périssables,  mais  en  Dieu,  qui  pour- 
voit abondamment  aux  besoins  de  tous  (I  Ti- 
moth.,  VI,  17).  Jésus-Christ  lui-même  disait 
aux  pharisiens,  auxquels  il  reprochait  des  in- 
justices et  des  rapines  :  «  Faites  l'aumône  de  ce 
que  vous  avex,  et  tout  serapur  pour  vous  (Luc, 
XI ,  41  ).  >  Lorsque  Jésus-Christ  dit  à  un  jeune 
homme  :  t  Si  tu  veux  être  parfait,  va,  vends  ce 
que  tu  as ,  et  donne-le  aux  pauvres ,  et  tu  auras 
un  trésor  dans  le  ciel;  viens  ensuite,  et  suis- 
moi  (Matth.,  XIX,  21),  >  il  ne  lui  fait  pas  un 
commandement  ngoureox;  c'est  un  conseil  de 

{lerfection  qu'il  lui  donne,  ainsi  que  le  disent 
es  Pères  de  l'Église  et  les  commentateurs  ca> 
thoUques.  Voy.  Bergier ,  Diction,  de  théol.  Corn- 
par.  Conseils  Cvancéuqdbs. 

RICHIUS  (Robert),  écrivain  anglais,  mort 
en  1238,  était  frère  unique  de  saint  Edme,  ar- 
chevêque de  Cantorbérjr.  Il  a  laissé  :  1*  Bxegesis 
in  Canonem  S.  Àugustàù;  — 2<>  Vita  S.  Sdmmdi; 
-  3*  De  TraïuUtaone  ^'usdem,  lib,  t.  Voy.  Pit- 
seus ,  De  jUustr.  AngSa  Scrùttor. 

RICHTISR  (Charles- Frédéric),  orientaliste, 
né  i  Freybe«it  en  1773,  mort  à  Schneeberg  l'an 
1806,  professa  la  philosophie  à  Leipzis;,  et  de- 
vint en  1803  premier  pasteur  à  Schneeberg.  On 
a  de  lui  quelques  ouvrages,  parmi  lesquels  nous 


citerons  :  1*  De  JEMe  SbH  Ml  HefhiMda 
Leipiig,  1799,  in-4»;  —  2»  ExpKeation  de  tout 
les  passages  de  t  Ancien  et  du  Nouueau  7>ste- 
ment  gue  ton  a  attaqués  comme  inintelligiUet , 
scandaleux  ou  erronés;  ibid.,  18(fâ,  1806,2  vol. 
in-8»;  cet  ouvrage  est  écrit  en  aUemand.  Voy. 
la  Nouv.  Biogr.  génér. 

RICIDS  (  Paul  ),  juif  converti  dont  le  nom  fi- 
gure dans  Vindes  de  Clément  VIII,  né  en  Alle- 
magne, vivait  au  xvp  siècle.  Il  professa  la  phi- 
losophie à  Pavie  avec  tant  de  succès,  que 
l'epipereur  Maximilien  l'attira  en  Allemagne, 
et  le  mit  au  nombre  de  ses  médecins.  Ricius 
a  publié  un  grand  nombre  d'ouvrases  contre 
les  JniCi  et  sur  d'autres  matières.  Il  soutient 
contre  le  célèbre  Jean  Eckius  que  les  cieux  sont 
animés,  et  avance  d'antres  paradoxes.  Nous  ci- 
terons de  lui  :  1»  Philosophm  prophetica  ac  to/- 
mudisticaprochristiana  veritate  tuenda; — 2»  Cwm 
juniori  Hebreeontm  synagoga  Dispufatio;  —  3»  De 
Modo  orandi  in  nomine  tefraartmunato;  —  4»  De 
Cœlesti Agricuitura  :  Bàle,  1587,  in-fol.;  Érasme 
en  parle  avec  éloge  dans  la  dernière  Lettre  de 
son  premier  livre  ;  —  5»  Talmudica  Commenta- 
riola;  Augsbourg,  1519,  in-4»;  —  6»  De  LXXIU 
mosaicee  sanclionis  Edictis;  ibid.,  in-4».  Voy.  Ri- 
chard et  Giraud.  Feller,  Biogr.  univers. 

RICLOS  (Louis),  bénédictin  de  la  congréga- 
tion de  Saint-Vannes,  né  i  Verdun,  mort  à  Saint- 
Vincent  de  Metz  en  1738;  profès  de  Saint-Van- 
nes le  28  du  mois  de  mai  1679.  On  a  de  lui: 
1*  Paraphrases  sw  les  ÊpUres  de  saint  Pou/; 
3  vol.  in -8»;  —  2«  Paraphrases  sur  les  Éf/Uret 
canonwues;  Paris,  1709  et  1718;  Mett,  1727. 
Vmj.  D.  Calmet,  BibHot/i.  Lorraine. 

RIGOBALBI,  historien  du  xii*  Siècle,  était  de 
Ferrare ,  et  vivait  encore  vers  l'an  1813.  On  a 
de  lui,  outre  une  Hist.  des  Empereurs,  etc., 
V Histoire  des  Papes,  depuis  saint  Pierre  jusqu'à 
Boniface  VIII  ;  cet  ouvrage  se  trouve  dans  Mu> 
raton,  Recueil  des  Écrivains  de  F  Histoire  d'Italie, 
tom.  IX;  Milan,  1726.  Voy-  Richard  et  Giraud. 

RIGOLO  ou  RICOLOI.  Voy.  Ricard,  n*  U. 

RICTRUDB  (Sainte),abbessedeMarchiennet, 
en  Flandre,  née  dans  l'Aquitaine  vers  l'an  614, 
morte  le  12  mai  688,  fut  mariée  à  saint  Adal- 
baud,  dont  elle  eut  quatre  enfonts  qui  sont  tons 
honorés  d'un  culte  public  dans  l'Église  :  saint 
Mauront  et  les  bienheureuses  dotsende,  Eusé- 
bie  ou  Ysoye,  et  Adalsende.  Après  la  mort  de 
son  mari,  elle  se  retira  à  l'abbaye  de  Mar- 
chiennes,  où  elle  vécut  pendant  près  de  qua- 
rante ans  dans  les  exercices  d'une  pénitence 
austère.  On  célèbre  sa  fête  le  13  mai.  Voy. 
BoUand.  D.  Mabillon,  Act.  de»  SS.  Bénéa., 
Il*  siècle.  Richard  et  Giraud. 

RICULFE,  évéque  de  Soissons,  mort  vers 
l'an  902 ,  monta  sur  ce  siège  entre  883  et  892. 
Il  assista,  en  892,  au  concile  de  Verberie,  et,  en 
893,  à  celui  de  Reims.  L'an  900,  il  consacra 
dans  cette  dernière  ville  l'archevêque  Hervé, 
et  excommunia  les  meurtriers  de  l'archevêque 
Foulques.  On  a  de  lui  une  Constitution  qu'il 
établit  dans  son  église  en  889,  et  qui  a  pour 
objet  de  corriger  l'ignorance  des  clercs;  elle  a 
été  souvent  imprimée  depuis  1615,  et  on  U 
rencontre  notamment  dans  le  Supplément  de* 
Conciles  des  Gaules  de  P.  de  la  Lande ,  et  dans 
Labbo,  Concifes.  tom.  K.  Voy.  la  Gallia  Christ., 
tom.  IX,  col.  344.  L'Histoire  mér.  de  ta  France, 
1.  VI,  p.  182.  La  Now).  Biogr.  génér. 

I.  RIDLET  (Gloster),  anglican,  né  sur  mer 
en  1702,  mort  à  Poplar,  dans  le  Middlesex,  l'an 
1774,  fut  pourvu  d'une  prébende  dans  la  cathé- 
drale de  Salisbury.  Parmi  ses  ouvrages  nous 
citerons  :  1»  des  ëermmts;  Londres,  1742,  in-8">; 
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—  2°  Dr  tyriaeanim  Novi  Fœderis  vertionum 
btdoU  atttue  tau;  ibid.,  1761,  in-4°;  c'est  l'intro- 
duction de  la  version  qu'il  laissa  manuscrite  et 
que  publia  Josepb  White  :  Sacrorum  Evange- 
tiorum  Versio  syriaca;  Oxford,  1778, 2  vol.  in-4<>. 
Voy.  Cbalmers,  General  Biograph.  Dictionary. 
LàNouv.  Biogr.  génét: 

IL  RIDLET  (Nicolas),  évéque,  né  en  1500, 
dans  le  comté  de  NorthumMrland ,  mort  à 
Oxford  l'an  1556,  fut  élevé  sous  le  règne  d'E- 
douard VI  à  l'évèché  de  Rochester,  puis  à  ce- 
lui de  lAndres.  Mais,  à  l'avènement  de  Marie 
à  la  couronne,  il  Ait  traduit  en  jugement  pour 
son  apostasie  et  son  attachement  aux  nouvelles 
erreurs,  dont  il  était  un  des  plus  fanatiques 
partisans,  déposé  et  brûlé  à  Oxford.  On  a  de 
lui  un  traité  de  Cœna  dominica,  et  quelques 
autres  livres  contre  la  relifrion  catholicrae.  Yoy. 
Feller. 

!U.  RIOLET  (Thomas),  anglican,  jurisc.,  né 
à  Eli,  en  Angleterre,  mort  en  1623,  est  auteur 
d'un  livre  savant  intitulé  Idée  des  lois  civiles  et 
ecclésiastiques.  Vuy.  Feller.  Biom.  univers. 

I.  RIDOLn  ou  RODOLPHE,  RUDOUHE 
(Nicolo),  général  des  Dominicams,  né  à  Flo- 
rence en  1578,  mort  en  1650 ,  devint  maitre  du 
Sacré-Palais  en  1622,  et  général  en  1629.  Il  fit 
la  visite  de  son  Ordre  en  France ,  et  fonda  à 
Paris,  dans  le  faubourg  Saint-Germain ,  sous  le 
nom  de  Noviciat,  un  couvent  destiné  a  élever 
les  novices  qu'on  y  enverrait  des  différentes 

J>rovinces.  On  a  de  lui  :  1»  des  Lettres;  —  'îfMé- 
hode  pour  faire  f  oraison  ;  Rome,  1642.  Voy.  le 
P.  Échard,  Scriptor.  Ord.  Pradic.,  tom.  II, 
p.  457.  Le  P.  Touron,  Homm.  illustr.  de  Saint- 
Dominique,  tom.  V,  p.  296.  Richard  et  Giraud. 
IL  RlOOLFI  (Pietro),  franciscain,  né  à  Tos- 
signano,  dans  la  Romagne,  vivaitau  xvi*  siècle. 
Il  devint  évéque  de  Sinigaglia,  en  Ombrie.  Il  a 
laissé,  entre  autres  ouvrages  :  1°  une  Histoire 
de  son  Ordre;  —  2°  Z)e  Christiano  Oralore;  — 
9»  HomUiœ, etc.  Koy.  Ughelli,  Italia  Sacra. 

RIETI  ou  RIETË  {Reate,  Reatina  civilas),  ville 
épisc.  d'Italie  sous  la  métropole  de  Rome,  si- 
tuée sur  les  frontières  de  l'Abruze,  à  onze 
lieues  de  Spolèle.  Saint  Prosdocime  fut  le  fon- 
dateur et  le  premier  évéque  de  cette  église  ;  il 
devint  dans  la  suite  prenuer  évéque  de  Padoue. 
Voy.  Ughelli,  Italia  Sacra,  tom.  I,  p.  1194.  De 
Commanville,/'*  Table  alphabet.,  p.  197.  Richard 
et  Giraud.  Gaet.  Horoni,  vol.  LVIl,  p.  210-238. 
RIEDLE  (Saint),  en  latin  Regulus,  apôtre  et 
premier  évéque  de  Senlis,  n'est  connu  que  par 
son  culte,  qui  est  au  moins  du  ix<  siècle,  sous 
Charles  le  Chauve ,  puisque  Usuard  le  mit  en 
ce  temps  au  30  mars,  dans  son  Martyrologe, 
où  il  lui  donne  la  qualité  de  simple  confesseur, 
avec  celle  d'évéque  de  Senlis.  Plusieurs  hagio- 
graphes  disent  que  ce  saint  alla  prêcher  l'É- 
vangile à  Senlis  au  milieu  du  m*  siècle,  vers 
le  temp«  où  saint  Denys  vint  i  Paris,  et  qu'il  y 
convertit  un  grand  nombre  d'infidèles.  Voy. 
BoUand.  au  91)  mars. 

RIBUX  {Rivi,  Rivena,  Villa  de  Rivis),  an- 
cienne ville  épisc.  du  haut  Languedoc ,  fut  éri- 
{[ée  au  XIV*  siècle  sous  la  métropole  de  Tou- 
ouse.  Sou  premier  évéque  fut  Pile-Fort  de 
Babastens,  cardinal,  créé  par  Jean  XXII  en 
1317  ou  1318.  Ce  siège  a  été  supprimé  par  le 
concordat  de  1801.  Voy.  la  Gallxa  Christ.,  vet. 
edit.,tom.  II,  part.  II,  p.  947  et  suiv.  De  Com- 
manville, P*  Table  alphabet.,  p.  200.  Richard  et 
Giraud,  tom.  XXa,  p.  116-117.  Gaet.  Moroni, 
Tol.  LVII,  p.  238. 

BIEZ  (Regium^  Regientium  civitat,  Reii, 
teium,  hgus,  Bejensis  civitas,  Rgortan  Alba, 


R^orum  Albecum,  Rqonan  colonia,  Àpolliaa- 
rium),  ancienne  ville  épisc.  de  Provence  éri- 
gée en  évêché  au  v«  siècle ,  sous  la  métropole 
d'Aix.  Son  premier  évéque  fut  saint  Prosper. 
Mais  les  auteurs  sont  très -partagés  au  sujet 
de  cet  évéque.  Baronius,  Bellarmin,  Sponde, 
etc.,  croient  que  c'est  le  même  que  saint  Pros- 
per d'Aquitaine,  l'ami  et  le  défenseurde  la  doc- 
trine de  saint  Augustin  contre  les  semi-péla- 
giens.  D'autres  prétendent  que  saint  Prosper 
d'Aquitaine  n'a  pas  été  évéque  de  Riez  eu  Fto- 
vence,  mais  de  Reggio  en  Italie.  On  convient 
ai^ourd'hui  parmi  les  savants  que  saint  Prosper 
ami  et  défenseur  de  saint  Augustin ,  n'a  jamais 
été  évéque,  ni  en  France ,  ni  en  Italie ,  et  qu'il 
n'était  que  simple  laïque.  Saint  Prosper  qui 
gouvernait  l'Église  de  Riez  au  v<  siècle  est  donc 
un  autre  Prosper,  différent  de  celui  d'Aqui- 
taine, n  va  eu  deux  couciles  de  Riez  :  Ton 
tenu  en  439  par  saint  Hilaire,  évéque  d'Arles, 
et  l'autre  en  1285.  Le  siège  de  Riez  a  été  sup- 
primé par  le  concordat  de  1801.  Voy.  la  Gallia 
Christ.,  nov.  edit.,  tom.  1,  p.  389  et  suiv.,  et 
tom.  V,  in  correct,  et  mutât.  Hardouin,  tom.  I. 
Martène,  Thesaur.,  tom.  I.  De  Commanville, 
I"  Table  alphabet.,  p.  198.  Richard  et  Giraud, 
tom.  XXIX, p.  117-124.  Gaet.  Moroni,  vol.  LVIL 
p.  238-239. 

RIGA,  ville  épisc.  et  capitale  de  la  Livonie, 
située  dans  une  grande  plaine  sur  le  fleuve 
Duna.  Elle  fut  érigée  en  évëché  en  1186,  et  en 
archevêché  l'an  1215,  par  le  pape  Innocent  III. 
Elle  fut  métropolitaine  de  toute  la  Livonie ,  de 
la  Prusse  et  de  la  Courlande.  Henri,  arche- 
vêque de  cette  ville ,  y  tint  un  concile  eu  1429. 
Voy.  Concilior.  tom.  XII,  p.  KS.  Richard  et 
Giraud.  De  Commanville ,  /"  Table  alphabet., 
p.  200.  Gaet.  Moroni,  vol.  LVII,  p.  240243.  U 
Diction,  de  la  Oiéul.  calhol.,  qui  donne  la  liste 
des  évêques  de  Riga. 

RI6ALTIUS.  Voy.  Rigadlt. 

RI6AUI)  (SAINT-),  en  latin  Sanctus  Rigau- 
dus,  abbaye  de  l'Ordre  de  Saint-Benoit  située 
dans  la  Bourgogne,  au  diocèse  et  à  douze  lieues 
de  M&con.  EUe  fut  fondée  en  1071  par  Eustor^e, 
religieux  du  monastère  de  Saint-Austremoine 
d'issoire,  et  le  pape  Alexandre  II  confirma  cette 
fondation  par  sa  bulle  du  mois  de  mars  de  la 
même  année.  Voy.  la  Gallia  Christ.,  tom.  IV. 

RIGADLT  (picolas),  en  latin  Riqaliius,  éni- 
dit,  né  à  Paris  en  15/7,  mort  à  ïonl  en  1fô4, 
fut  conseiller  au  parlement  de  Metz  et  garde 
de  la  bibliothèque  du  Roi.  Il  était  très- versé 
dans  les  langues  latine  et  grecque,  ainsi  que 
dans  l'antiquité  ecclésiastique  et  profane.  On  a 
de  lui  un  certain  nombre  d'écrits  sur  des  sujets 
divers.  Ses  notes  criti<iues  et  grammaticales 
sont  très-estiroées  :  mais  celles  qui  ont  rapport 
à  la  théologie  ne  le  sont  pas  autant;  Rigaidt 
avait  un  grand  penchant  pour  le  paradoxe. 
Nous  citerons:  1"  Vita  sancti  Romani,  archiep. 
Rhotomagensis;  Rouen,  1609, 1652,  in-8°;—  2»  De 
Forma  seu  specie  Ckriiti,  etc.;  dans  cette  disser- 
tation l'auteur  prétend,  contre  l'opinion  géné- 
rale, que  Jésus-Christ  était  d'une  figure  tout  à 
&it  commune,  disant  que  Jésus-Christ  n'ayant 
pas  voulu  des  honneurs  ni  des  richesses,  avait 
dû  renoncer  de  même  aux  avantages  de  la 
figure;  c'est  pour  le  réfuter  que  le  P.  Vavas- 
seur  composa  sa  dissertation  De  Pulchriiudine 
Chrisli; — 3»  une  édition  annotée  de  Tertullien; 
1634, 1641,  in-foL;  dans  une  de  ses  Observations, 
il  soutient  que,  dans  le  cas  de  nécessité,  les 
laïques  ont  le  droit  de  consacrer  l'Eucharistie; 
mais  le  savant  évéque  d'Orléans,  M.  l'Aobes- 
pine ,  lui  prouva  que  le  passage  sur  lequel  il 
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s'appuyait  n'avait  trait  qu'aux  ofErandes  des 
fidèles  i  l'autel,  et  n'était  nullement  applicable 
à  l'oblation  du  sacrifice;  et  Rigault  s'empressa 
de  désavouer  son  erreur;— 4»ae*ain/  Cyprien; 
1649,  in-fol.  Voy.  Moréri,  Diction,  hittor.  Nicé- 
fon,  Mémoires,  tom.  XXI.  Perrault,  Hommes  il- 
liistr.  du  siècle  de  Louis  XIV. Richari  et  Giraud. 
Feller.  Hichand,  Biogr.  univers.  La  Nouv.  Biogr. 
qén&. 

RI6NT  (Rigniaeum),  abbaye  de  l'Ordre  de 
Clteaux  située  dans  la  Bourgo^pue ,  au  diocèse 
et  à  cinq  lieues  d'Auxerre ,  près  de  la  rivière 
d'Armanson. 

RI60BERT  ou  ROBBRT  (Saint),  évéque  de 
Reims,  né  dans  le  duché  de  Juliers,  mort  le  4 
janvier,  vers  l'an  740,  entbrassa  la  vie  monas> 
tique  dans  l'abbaye  d'Orbais,  qu'il  fut  obligé 
de  quitter  en  699  pour  succéder  à  saint  Rioiu, 
son  cousin,  évéque  de  Reims.  Il  déploya  le  plus 
grand  zèle  pour  réformer  son  diocèse,  et  Pé- 
pin,  qui  l'estimait  inflmment,  lui  confia  l'édu- 
cation de  Cbarles-Martel ;  mais,  après  la  mort 
de  Pépin,  celui-ci  s'étant  élevé  contre  Chilpé- 
ric  III,  saint  Risobert  lui  refusa  l'entrée  de  sa 
cathédrale.CSiarles-Martel,  irrité,  bannit  le  saint 
évéque  au  fond  de  la  Gascogne;  et  il  ne  le  rap- 
pela qu'en  721 ,  mais  sans  le  rétablir  sur  son 
siège.  L'Ëglise  célèbre  le  4  janvier  la  fête  de 
saint  Riiiobert.  Voy.  Flodoard,  Hisl.  de  Reims, 
1.  II.  Bolland.,  au  4  janvier. 

RI60LEUC  (Jean),  jésuite,  né  à  Saint-Quen- 
tin en  1594,  mort  à  vannes,  en  odeur  de  sain- 
teté, l'an  1668,  a  laissé  :  1°  Jésus  aimable;  — 
2»  De  eOraison  mentale;  —  df  De  la  Garde  du 
cœur;  —  4»  Abrégé  de  la  vie  parfaite;  —  5°  Avis 
sur  la  réception  des  religieuses;  —  6»  quarante 
Lettres  adressées  aux  religieuses  Ursulines.  Voy. 
le  P.  Pierre  Campion,  Vie  duP.  Kgoleuc;  Paris, 
1(186,  in-12. 

RIGORISME,  affectation  d'embrasser  les  opi- 
nions les  plus  rigoureuses,  les  plus  sévères, 
tant  en  dogme  qn  en  morale.  Le  rigorisme,  loin 
d'encourager  et  de  soutenir  les  foibles,  ne  peut 

Îue  les  jeter  dans  l'abattemeot  et  le  désespoir. 
ésus-Christ  n'affecta  jamais  le  rigorisme;  au 
contraire,  il  le  reprochait  souvent  aux  phari- 
siens, qui,  à  cause  de  cela,  l'accusaient  de  relâ- 
chement, et  le  peignaient  comme  l'ami  des 
publicains  et  des  pécneurs.  C'est  par  leur  rigo- 
risme hypocrite  que  les  hérétiques  de  tous  les 
temps  ont  commencé  :  les  gnostiques,les  mon- 
tanistes,  les  manichéens,  les  albigeois,  les  vau- 
dois,  Wiclef,  Jean  Hus,  Luther,  Calvin ,  et  jus- 
qu'aux jansénistes,  tous  ont  tendu  le  même 
piège  aux  simples  et  aux  ignorants.  Le  rigo- 
risme insensé  des  novateurs  fut  l'avant-coureur 
de  l'arianisme;  celui  des  Africains  semble  avoir 
présagé  l'extinction  du  christianisme  dans  leur 
contrée;  le  préde-stinianisme  dans  les  Gaules 
fut  immédiatement  suivi  de  la  barbarie;  les 
clameurs  des  vaudois  contre  le  relâchement  de 
l'Ëglise  romaine  ont  appelé  de  loin  le  protes- 
tantisme. Tant  il  est  vrai  qu'im  caractère  trop 
rigide  est  incompatible  avec  la  docilité  de  la 
foi.  Voii.  Bergier,  Diction,  de  théol. 
RIGOAROATIS.  Voq.  Lalu. 
RI6UET  (François  de),  abbé  de  Jovilliers^  de 
l'Ordre  de  Prémontré ,  mort  à  Nancy  en  1699, 
résigna  son  abbaye  en  1658,  et  devint  gouver- 
neur du  prince  Charles  de  Lorraine,  depuis 
Charles  V,  qui  le  pourvut  de  la  grande  prévôté 
de  Saint- Diez,  ainsi  que  dos  prieurés  de  Fla- 
vigny  et  de  Chatenoy.  Parmi  ses  ouvrages  nous 
citerons  :  1<  Système  dtronoiogique  des  évéques 
de  Toultus(it^àCharlemagne;tiancy,VlÙi,in-i9; 
—  â°  Histoire  de  l'église  de  Saint -Diez;  Saint- 


Diez,  17>26,  in-12.  Voy.  D.  Cahnet.  BibHoth.Lor. 
raine.  Richard  et  Giraud. 

RILLÉ  (Riilemm),  abbaye  de  l'Ordre  de  Saint- 
Augustin,  de  la  congréf^ation  de  France,  située 
dans  la  Bretagne,  au  diocèse  de  Rennes,  et  à 
une  lieue  de  Fougères.  Elle  fiit  fondée  au  xil* 
siècle  par  Henri  de  Fougères ,  qui  donna  cette 
église  à  des  chanoines  réguliers.  Voy.  VUist. 
de  Bretagne,  tom.  II.  Richard  et  Giraud. 
t,  RIMAlL.  Voy.  Rebucle. 

RIMBBRT.  Voy.  Rembert. 

RIMI  (Pierre),  religieux  carme,  néi  Perpi- 
gnan, était  docteur  en  théologie.  Il  a  composé  : 
i»  des  Commentaires  sur  tous  les  Psaumes;  — 
ï>  des  Sermons;  —  3"  cinq  Uvres  de  Sentences. 
Voy.  la  Biblioth.  Hispan. 

RIMIMI  (Ariminum),  ville  épisc.  dltalie  sous 
la  métropole  de  Ravenne,  située  à  douze  lieues 
de  cette  ville.  Elle  est  célèbre  par  le  concile 
qui  y  fut  tenu  durant  les  troubles  des  ariens. 
N...,  premier  évéque  de  Rimini,  fut  ordonné, 
dit -on,  par  le  pape  Denis.  CéSar  Qémentin 
parle  de  lui  dans  son  Histoire  de  Rimini,  1.  II. 
L'an  359,  un  concile  fiit  assemblé  à  Rimini  par 
l'ordre  de  l'empereur  Constance;  on  y  con- 
damna Aiius  et  ses  adhérents ,  et  on  y  reçut  la 
profession  de  foi  du  concUe  de  Nicée.  Voy. 
Ughelli,  Ital.  Sacr.,  tom.  II ,  p.  409.  La  Rena, 
tom.  m.  Labbe,  tom.  II.  Hardouin,  tom.  I.  Ri- 
chard et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  LVII, 
p.  246-304. 

RIMSTON.  Voy.  Renimohton. 

RINALDI.  Voy.  Rainaldi,  n<>  III. 

RINNA,  fils  de  Hana,  de  la  tribu  de  Siméon. 
Voy.  l  Paralip^iv,  20. 

RIPAHOHTE  (Giuseppe),  chanoine  de  la 
Scala  et  historiographe  du  roi  d'EsKtgne,  né  à 
Tignone,  dans  le  Milanais,  en  1573,  mort  i 
Muan  en  1641,  a  laissé,  entre  autres  ouvrages  : 
Hiitoria  Eeclesiœ  Medtolanensis ;  Milan,  1617- 
1628,  3  vol.  in-4«;  histoire  qui  est  estimée ,  dit 
Feller,  à  cause  des  recherches,  quoiqu'elle 
manque  quelquefois  de  critique.  Voy.  Argelati, 
Biblioth.  Medtolanensis.  Feller,  Biogr.  univers. 

RIPATORIOM.  I^o».  RivouR  (La). 

RIPA  -  TRANSONE  (R^  Trassonia),  ville 
épisc.  d'Italie  sous  la  métropole  de  Fermo ,  si- 
tuée à  seize  lieues  d'Ancône.  Elle  fut  érigée  en 
évèché  l'an  1570,  et  Luce  Saxus  en  fut  nommé 
le  premier  évéque  en  1571.  Voy.  UgheUi,  Ital. 
Sacm,  tom.  II,  p.  755.  Richard  et  Giraud. 

RIPHAT,  second  fils  de  Gomer  et  petit -fils 
de  Japhet.  Il  est  nommé  Diphat  dans  le  texte 
hébreu  des  Paralipomènes.  Voy.  Genèse,  x.  3. 
I  Paralip.,  i,  6.  D.'Calmet,  Diction,  de  la  Bible. 

RIPOliE,  lieu  situé  en  Catalogne,  et  où  on  a 
tenu  un  concile  en  977.  Voy.  Joseph  Saènz 
d'Aguirre,  Collection  des  Conciles  d  Espagne, 
tom.  III. 

RIPON,  lieu  situé  en  Angleterre;  l'an  1366 
on  y  a  tenu  un  concile.  Voy.  Henri  Spelman , 
Concilia  Magnce  Brijtanniœ  et  Hibernùe,  tom.  I. 

I.  RIQDIER  (Saint),  en  latin  Sanctm  Richa- 
riut,  abbé  dans  le  Ponthieu,  né  dans  te  village 
de  Centule,  à  deux  lieues  d'Abbeville ,  mort  le 
26  avril  645  ou  647,  fut  si  touché  de  la  piété  de 
deux  saints  prêtres  d'Irlande  qu'il  avait  reçus 
chez  lui,  qu  il  embrassa  aussitôt  la  pénitence. 
Dès  qu'il  fut  ordonné  prêtre  il  se  voua  à  la 
prédication,  et,  dans  ce  but,  il  passa  en  Angle- 
terre, puis  U  revint  dans  le  Ponthieu,  où  Dieu 
le  rendit  puissant  en  œuvres  et  en  paroles 
pour  porter  les  peuples  à  la  pénitence.  Il  prê- 
cha à  la  cour  de  Dagobert,  et,  peu  de  temps 
après  la  mort  de  ce  prince ,  il  fonda  le  monas- 
tère qui  porta  son  nom,  et  un  autre,  appelé 
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Pbnst-Étméier,  dans  la  fbrét  de  Créer,  près 
d'AbbeviUe,  C'est  là  qu'il  termina  ses  jours  et 
sa  pénitence.  On  honore  sa  mémoire  le  96  avril. 
Voy.  BoUand.,  au  W  avril.  D.  Mabillon,  Ad.  det 
SS.  BénMiet.,  \v  siècle. 

11.  RIQOIER  (SAINT-),  en  latin  Soncft»  M- 
'ihttrita,  abbav*  de  l'Ordre  de  Salnt-Benolt,dans 
la  ville  dn  même  nom ,  appelée  aatrefois  Cen- 
fula,  dans  le  Ponthieuet  an  diocèse  d'Amiens. 
Ce  monastère  fut  fondé  vers  l'an  625  par  saint 
Riquier,  qui  était  né  dans  ce  Uen.  Les  papes  et 
les  rois  lui  accordèrent  de  grands  privilèges, 
et  Charlemagne  l'honora  d'une  protection  spé- 
ciale. Cette  abbaye  fut  souvent  pUlée  et  brûlée; 
mais  les  religieux  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  qui  s'y  établirent,  lui  rendirent  son  an- 
cienne splendeur.  Yoy.  la  Martinière.  Moréri. 
La  (iaUia  Christ.,  tom.  X.  Richard  et  Oirand. 

RI8I0S  (Sergius),  savant  maronite,  arche- 
vêque de  Damas,  florissait  dans  le  xvii*  siècle. 
C'Mt  par  ses  soins  et  par  ceux  de  Guadagnoli, 
et  de  Pierre  Oolius,  qu'a  été  publiée  la  Bible 
arape  qui  a  paru  k  Rome  l'an  1671.  Voy.  Feller, 
Bhgr.  univers. 

I.  RISTON  (Edouard),  prêtre  anglais,  m«rt 
&  Sainte-Menehould  vers  l'an  1585,  quitta  l'An- 
gleterre à  cause  du  calvinisme,  et  vint  s'établir 
en  France.  On  a  de  lui  un  ouvrage  sur  le 
Schisme  ff Angleterre.  Koy.  Pitseus,  De  lUustri- 
bus  Anglia  sériptùribu». 

II.  RISTON  (Nicolas),  écrivain  anglais,  qui 
vivait  vers  l'an  1410,  est  auteur  de  l'ou^Tage 
intitulé  De  Tollendo  Schismate.  Voy.  Pitseus, 
De  lUuitt.  Anal.  Seriptor. 

RIT  ou  RITE,  mot  dérivé  du  latin  ritus,  et 
qui  signifie  manières,  cérémonies,  coutumes;  c  est 
un  terme  de  religion  même  parmi  les  pûens  ; 
car  le  rit  est  la  manière  de  faire  les  cérémonies 
religieuses.  C'est  pour  cela  que  les  auteurs 
anciens  appellent  rituates  lihrot  les  livres  qui 
contenaient  les  cérémonies  sacrées,  et  que  dans 
l'Église  on  donne  encore  aujourd'hui  le  nom  de 
rintelt  aux  livres  qui  renferment  l'ordre  et  la 
manière  des  cérémonies  qu'on  doit  observer 
dans  l'administration  des  sacrements  et  dans 
\k  célébration  du  service  divin.  Voy.  l'abbé 
Jkcqtlin  et  Dnesberg,  Diction. d'Antiquités  chré' 
tieime*.  L'abbé  André,  Cours  alphabet,  de  droit 
canon.  Compar.  Cérémonie  ,  Liturgie  ,  Robri- 
Ovts;  Rituel. 

taiSfi  (GONfiRÉGATlON  DES).  Plusieurs 
considèrent  comme  le  prélude  de  la  sacrée 
Congrégation  des  Hitei  la  commission  formée 
au  sein  du  concile  de  Trente ,  et  qui ,  sons  les 
pontificats  de  Pie  IV  et  de  Pie  V,  prépara  la 
réforme  du  bréviaire  etdnmisael  romains.  Ce- 
pendant ce  ftat,  k  proprement  parler,  Sixte  V 
oui  l'institua  par  la  célèbre  bulle  Immensa  Dei, 
du  22  janvier  15S7.  Elle  s'occupe  non-seulement 
de  faire  observer  les  rubriques  dans  toute  l'K- 

f;lise  et  de  résoudre  les  doutes,  les  dinicultés, 
es  points  de  litige,  etc.,  qui  s'élèvent  par  rap- 
>ort  aux  rites,  aux  cérémonies  religieuses,  à 
'office  divin,  i  la  sainte  messe,  etc.,  mais  en- 
core des  béatifications  et  des  canonisations  ou 
du  culte  des  serviteurs  de  Dieu.  C'est  aussi  la 
Congrégation  des  Rites  qui  approuve  les  Propres 
de  cliaque  diocèse  et  qui  accorde  quelquefois 
de  nouveaux  offlcea.  Cette  Cmwrégation,  qui 
n'a  presque  subi  aucune  modiucation  depuis 
Sixte  V,  se  compose  actuellement  du  eardmat- 
préfet,  de  M»'  le  secrétaire,  du  sout-secrélaire , 
des  consuliewt  et  de  quelques  employés.  Elle  a 
de  pins  des  moeats,  qm  ont  besoin  pour  exercer 
leur  profession  d'un  rescrit  émané  a'elle-raême, 
«I  prtMaoteur  de  la  fin,  un  protonotaire  aposto-  \ 
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Uque,  «n  assesstwr,  etc.,  ponr  les  causes  des 
saints.  Quant  aux  autres  matières,  soit  an- 
eieuiet,  soit  eontentieuses ,  qui  concernent  les 
rites,  un  agent  quelconque  peut  les  traita*. 
Louis  Gardellini  a  publié  la  collection  authen- 
tique des  décrets  de  la  Congrégation  det  Rite»; 
elle  a  été  approuvée  par  Pie  VU  en  1806.  En 
1824,  on  en  fit  une  seconde  publication,  en  y 
ajoutant  les  décrets  nouveaux;  il  en  a  para  de 
nouvelles  depuis.  Voy.  Tabbé  L.  T^Uard,  Les 
Ministères  du  Saint-Siège  dans  la  i9  anitée  àm 
pontificat  de  Pie  IX.  L'àbbé  J.  Stremler,  Traitt 
dei  peines  ecclésiastiques,  de  l'Appel  et  det  Con- 
grégations romaines. 

HlTTANaELIUS  (Jean-Etienne),  né  à  Fort- 
dieim,  dans  le  diocèse  de  lËaxah«rg,  mort  à 
Kœnigsberg  vers  1662,  de  catholique  romain 
était  devenu  juif,  et,  selon  quelques  auteurs, 
il  embrassa  ensuite  le  lutheramsme.  Il  pro- 
fessa les  langues  orientales  à  Kœnigsberg.  On 
a  de  lui ,  entre  autres  écrits  :  des  Notet  tur  le 
letsira,  oà  il  soutient  que  la  Paraphrase  cha/- 
daique  fournit  des  arguments  contre  les  Jui6 
et  contre  les  antitrinitaires  ;  —  2°  Ubra  «eritn- 
tis;  1608;  c'est  une  réponse  k  Guillaume-Henri 
Vorstius,  socinien,  qui,  sous  le  nom  A'Irenopo- 
tita,  avait  altaqué  son  assertion  relative  à  la 
Paraphrase  chaldaïque  ;  —  9>  De  Veritate  reU- 
giomt  christiana;  Franeker,  1699;  —  ♦»  des 
Lettres;  —  5°  une  Traduction  allemande  des 
prières  que  les  Juib  fbnt  dans  leurs  synaoo- 
gues  le  Jjremier  joiv  de  chaque  année.  Foy. 
Feller.  Compar.  notre  art.  Ietsira. 

RITTER  (Jean-Daniel),  érudit,  née  Sdthratz, 

Frès  de  Breslau,  en  17(19,  mort  i  Wittemberf 
an  1775,  professa  la  philosophie  i  Leipzig,  pois 
l'histoire  et  le  droit  public  i  Wittemberg. 
Parmi  ses  ouvrages  nous  Citerons  :  1*  De  Vsu 
Scriptonim  veieris  Bce/esÙB;Leipiig,1766,Jn-1»; 

—  v  De  Stedingit,  steeuH  xin  haretieis;  Ibid., 
1751,  in-V.  Voy.  la  Nom.  Btogr.  génér. 

RITTERSHUTS  (Conrad),  en  latin  BMertlka- 
siut,  protestant,  jurisc.,  né  à  Brunswick  en 
1560,  mort  à  Altdorf  l'an  1613,  se  fit  receroir 
docteur  en  droit  à  BAle  en  1592,  et  fût  appelé 
à  l'université  d'Altorf ,  oA  il  professa  les  Insti- 
tutes  et  les  Pandectes.  Il  a  laissé  sur  divers 
sujets  un  grand  nombre  d'ouvrages,  entre  an- 
tres :  I»  S.  Isidori  De  MerprettOmne  Seriphtra 
m.  IV;  Leyde,  1605,  in-fol.;  —  2»  S.  AUuotam 
Hypomnemata;  ibid.,  1611,».*;—  3»  De  Dif- 
ferentiu  juris  civilis  et  canoniei;  Strasbourg. 
1616;  in-S»,  et  1638, 1668,  in-4*;  ouvrage  mis  à 
Vlndea  par  un  décret  du  10  mai  1619;  —  4*  Sé- 
crarum  leetionum  lib.  Vlll;  Nuremberg,  1643, 
in-4»; —  6»  Jus  Justùuanum,  litie  Nooellanan 
Justinianarum  methodiea  expositio;  Straaboant. 
1615, 1629,  in-4>;  Francfort,  1615,  in^,  et  1«B, 
in-4*;  également  mis  à  Vlnâex  le  10  mai  1619; 

—  6°  Commentarvu  in  Salvianum  MatsUieiuem; 
Altorf,  1611, 2  vol.  in-8<>,  précédés  de  la  rie  de 
Salvien;  2*  édit.,  augmentée  des  notes  de  ^a- 
tieurs  philologues  et  d'une  Vie  de  Conrad  Rit- 
tershuys,  par  son  fils  Georges.  Fd^.  Nicérua, 
Mémoires ,  tom.  XXXII ,  oA  on  trouve  la  liste 
des  autres  écrits  de  Kittershnys.  llichand, 
Ifiogr.  univers.,  an  Supplém.  la  Nom.  Koffr. 
génér. 

RITUEL  {Rituale),  livre  qui  contient  l'ordre 
des  cérémonies,  les  {nières,  les  instmctioBs 
que  l'on  doit  foire  dans  l'administration  des 
sacrements.  11  y  a  lien  de  penser  qu'antreAris 
ce  Uvre  n'était  pu  diflérent  de  celui  qu'on 
nommait  Sacramentatre,  puisque  noas  trouvons 
dans  celui  de  saint  Grteoire  non-seulement  ia 
liturgie  ou  les  prières  et  les  cérémonies  de  la 
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messe,  ihaia  encore  celles  par  lesqaéllM  on 
adminitUtUt  plarietirs sacrements.  Aujourd'hui 
les  premières  sont  renfermées  dans  le  OiiMl. 
les  secondes  sont  le  principal  objet  do  HUuel. 
Mais  le  Ktuet  contient  aossi  les  bénédictions 
et  les  exorcismes  qni  sont  en  nsage  dans  l'É- 
fflise  catholique.  Outre  le  Rituel  romain,  qui  est 
le  fond  de  tons  le*  autres,  il  7  en  a  de  propres 
à  divers  diocèses.  Voy.  D.  Macri  HieroiexKon, 

ad  VOO.   RiTUALE,   COMTACIUM,   EUCHOLOOIOM , 

OlU»INiU.E,  Sacerdotalis  ,  Sacrahentariuii. 
Bergier,  Diction,  de  théol.  Le  Dtcftbn.  lie  la  théol. 
eathol. 

RIVA  (PolTdore),  jurisc.,  né  i  Milan,  mort 
à  Pise  en  1013,  professa  le  droit  i  Pavie,  i  Turin 
et  à  Pise.  On  a  de  lui  :  1°  I)c  Actis  m  mortig 
articuio;  —  3"  Commentarii  quitus  canoniea, 
civiles,  feitdales,  emphuteutkm,  criminales  mate' 
ria  continentur;  —9>De  Noetumo  Tempore,  etc. 
ViM.  Morén,  édit.  de  1760. 

hITALDdS  (Jean),  de  l'Ordre  de  Saint-Au- 
gustin ou  de  Saint-François,  né  en  Angleterre, 
vivait  au  xiy  siècle.  11  était  savant  théologien 
et  docteur  de  l'université  d'Oxford.  Il  a  com- 
posé un  grand  nombre  d'ouvrages,  parmi  les- 
quels nous  citerons  :  1»  Super  Psalterium;  — 
vSuper  Cantiea;  —  3»  /n  Ewtngelium  S.  Joann.; 
—  4°  M  Epist.  D.  Pauli;  —  5»  /n  Auguit.  De 
Civitale  Dei;  —  6»  /n  Lecitu:  Seriptur.,  etc. 
Voy.  Pitseus,  De  Iliustr.  Ângl.  Scriptoribus. 
■Wading,  Scriptores  Ord.  Mmorum. 

RIVARDSCIR.  Voi/.  Ratabosor. 

RIVEN.S.  K(m.  Bjiux. 

I.  RIVET  (Rivetum),  Maje  régulière  de 
l'Ordre  de  Ctteanx ,  située  en  Gascogne ,  au  dio- 
cèse de  fiazas.  On  ignore  dans  quel  temps  et 
par  qui  elle  avait  été  fondée. 

II.  HIVBT  (André),  théologien  calviniste,  né 
à  Saint-Maixent  en  1572,  mort  à  Breda  l'an  lOM , 
professa  la  théologie  à  l'université  de  Leyde, 
présida  à  plusieurs  synodes,  et  fiit  chargé  des 
aflàires  les  plus  importantes  de  sa  secte.  Il  a 
composé  un  grand  nombre  d'ouvrages  qu'on  a 
pabUés  à  Leyde,  lOM  et  1660,  3  vol.  in-fol.,  et 

Soi  ont  tous  été  mis  k  l'Index  par  an  décret  daté 
a  10  mai  1757.  DéiA,  le  18  janvier  1662.  la 
S.  Congrégation  de  l'Index  avait  condamné  le 
livre  de  Rivet,  intitulé  :  Sommaire  de  toutes  les 
controverses  agitées  entre  f  Église  romaine  et  les 
Églises  rtfurmées. 

III.  RIVET  DE  CHAMFVBRNON  (Guillaume), 
frère  du  précédent,  né  à  Saint-Maixent  en  1&80, 
mort  l'an  16&1,  exerça  les  fonctions  de  pasteur 
A  Taillebonrg,  et  assista  i  plusieurs  synodes.  11 
a  laissé  :  i»  Libertatis  ecclesiartica  Defensio;  Ge- 
nève ,  1625,  in-8»  ;  ouvrage  dirigé  contre  la  pri- 
mauté du  Pape  ;  —  2"  De  fa  Défense  des  droits 
de  Dieu;  Sanmnr,  1634,  in-8»;  —  3'»  Vindicia 
evcmgelica  de  justificatione ;  Amsterdam,  1648, 
ln-4».  Voy.  Feller.  Michaod.  La  Nom.  Biogr. 
génér. 

IV.  RIVET  DE  LA  eRAHeS  (Antoine),  bé- 
nédictin de  la  congrégation  de  Saint-Manr,  né 
à  Confolens  en  1683,  mort  an  Mans  l'an  1749, 
prit  une  grande  part  aux  qnerelles  théologiques 
de  son  temps.  La  tranquillité  de  sa  vie  fut 
troublée  par  son  attachement  à  la  mémoire  et 
à  la  cause  d'.Amault  et  de  (Jnesnel.  On  a  de  lui  : 
Histoire  liUéraire  de  la  France j  Paris,  1733- 
1730,  in -4»;  il  a  donné  les  huit  premiers  vo- 
lumes; O.  Taillandier  a  publié  le  neuvième; 
D.  Clemenceau  a  fait  paraître  les  dixième  et 
-onzième;  D.  Qément  le  douiième,  et  une  com- 
mission spéciale,  nommée  par  l'Institut ,  a  pu- 
blié le  reste  de  rouvrage.  D.  Rivet  a  en  outre 
revu  et  achevé  le  NécnHoge  de  Port-Royal,  qu'il 


fit  imprimer  i  Amsterdam,  17S3,  ltt-4*.  La  pu- 
blication de  cet  ouvrage,  jointe  à  la  vivacité  de 
son  opposition  à  la  bulle  Unigeniius,  dont  il 
avait  appelé ,  indisposa  ses  supérieurs  contre 
lui.  On  l'obligoa  de  «a  retirer  dans  l'abbaye  de 
Saint-Vincent  du  Mans.  D.  Taillandier,  son  con- 
frère, a  Mt  son  éloge  i  la  tête  du  neuvième 
tome  de  Y  Histoire  littérairt.  Voy.  Richard  etGi- 
rand.  Feller.  Miohaud,  Biogr.  tmhier*.  La  Nom. 
Biogr.  génér. 

RIVLR1VI8  (VILLA  DE).  Voy.  Rixtnc. 

RIVIÈRE  (Bon-François).  Voy.  Pblvert. 

I.RmVS  on  VAM  S8R  RIVIEREN  (Ea»- 
tache),  dominicain,  né  i  Zichen,  dans  le  Bra- 
bant,  mort  i  Louvain  en  1638,  Ait  un  des  pr»- 
miers  théologiens  qui  écrivirent  contre  Luther. 
11  a  laissé  :  1»  Errorum  Lutheri  brevis  Confiuu- 
tio,  etc.;  Anvers;  —  3»  Sacramentonsm  breois 
Elucidaiio,  simulqu*  noiMulia  perversa  Lutheri 
dogmata  excluden*,  etc.;  ibid.,  1523,  in-4*:  -^ 
3°  Apologia  pro  jneiate  in  Erasmi  Roterodami 
Encfiiridii  rrmonem  quintum;  ibid.,  1531,  in-S". 
Voy.  le  P.  Échard,  Scriptor.  Ord.  Preedie.,  t.  Il, 
p.  106. 

II.  RIVnrS  ou  VAH  RIVIEREN  (Jean),  reli- 
gieux augnstin,  né  A  Louvain  en  IGOD,  mort  à 
Ratisbonne  en  1665 ,  professa  les  humanités  et 
la  philosophie  dans  les  maisons  de  son  Ordre. 
Outre  quelques  écrits  purement  littéraires ,  on 
a  de  hu  :  1»  Zodiacus  mysticus;  Tonrnai,  1631 , 
in -13;  trad.  en  (Tançais;  c'est  on  traité  sur  la 
conlirérie  de  la  Ceinture  de  saint  Augusthi  ;  — 
2»  Vif  a  S.  Augustin!;  Anvers,  1646,  m -4»;  Vie 
qui  a  beaucoup  servi  i  Tillemont.  Rivius  l'a 
puisée  dans  les  écrits  de  ce  Père  et  dans  les 
auteurs  contemporains.  Cependant  on  l'a  juste- 
ment blftmé  de  ce  qu'il  a  traité  (p.  519)  de  semi- 
pélagiens  ceux  qui  admettent  en  Dieu,  depuis 
la  chute  d'Adam ,  un  décret  de  donner  i  tout 
homme  des  secours  suffisants  pour  &ire  son 
salut.  L'Index,  la  raison  et  la  bonne  théologie 
désignent  l'opinion  de  Riviuscommedevant  être 
rejetée.  On  Ut,  en  effet,  dans  l'Index  '.  t  Rivius 
(Joannes)  Luvaniensis.  Vitae  D.  Aurelii  Augustini 
libri  IV.  Nisi  deleantur  illa  verba  qvm  s%mt  m 
fine  §  2,  eapitis  l,  libri  IV  :  Quibus  dum  simiUa 
tradit,  etc.,  usque  ad  illa  alia  :  de  Enchiridio  ista 
sufficiant.  *  (Decr.  10  aprilis  1666.)  Voy.  Feller, 
Bwgr.  univers. 

RIVO  ou  DU  RUISSEAU  (Raoul),  né  à  Brée, 
petite  ville  de  la  principauté  de  Liège,  mort 
l'an  1403,  alla  étudier  les  langues  savantes  & 
Rome.  Sa  science  et  ses  vertus  le  tirent  nom- 
mer doyen  de  l'église  collégiale  de  Tongres.  0 
fonda  le  monastère  de  Carsendonc,  et  donna 
aux  religieux  de  cette  maison  une  règle  con- 
forme aux  anciens  canons.  On  a  de  lui.  outre 
un  Martyrologe  en  vers  :  1»  IVot'W  de  Tobserva- 
tion  des  canons ,  Cologne,  1568;  Rome,  1590, 
et  dans  la  Biblioth.  Patntm,  tom.  VI ,  édit  de 
Paris ,  et  tom.  ÎIV,  édit.  de  Cologne  ;  —  2°  Hist. 
des  évéques  de  Ltége  depuis  1847  lusqu'en  1889. 
dans  la  collection  de  Cnapeauville;  '—  3*  Calen- 
drier eecUsiastiqùe;  Louvain,  1868.  Foy.  Feller, 
Biogr.  univers. 

luVOIRE  (Antoine),  savant  jésuite,  de  FAca- 
démie  de  Lyon ,  né  en  1709,  mort  k  Lyon  vers 
1789 ,  oA  il  s'était  fixé  après  la  suppression  de 
sa  compagnie ,  professa  ia.  physique  et  l'histoire 
naturelle.  Outre  quelques  ouvrages  scienti- 
fiques, il  a  laissé  une  Kie  de  saint  Castor,  Vl&i. 
in-12.  Vm.  Feller,  Biogr.  univers. 

RlVOim  (LA)  ou  L'ARIVOR.  en  latin  Ripa- 
iorium,  abbaye  de  l'ordre  d«  uteaux,  dans  la 
Champagne,  au  diocèse  «t  i  d«ax  lieues  de 
Troyes;  elle  était  fllle  de  Clairvanx ,  et  elle  fut 
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fondée  en  1140  par  Hatton ,  évé^iae  de  Troyes. 
Saint  Boyard  y  mit  pour  premier  abbé  Alain, 
qui  devint  évéque  d'Auxerre. 

ROA  (Martin  de^,  jésuite,  né  a  Cordoue  en 
1563,  mort  à  MontiUa  en  16?7,  professa  la  rhé- 
torique et  l'Ecriture  sainte  à  Cordoue.  Il  fut 
recteur  dans  divers  collèges,  provincial  de  l'An- 
dalousie, puis  il  représenta,  comme  procureur 
céiiéral,  les  intérêts  de  sa  compagnie  auprès 
du  Saint-Siège.  11  a  laissé  quelques  ouvrages, 
parmi  lesquels  nous  citerons  :  1°  ^ngu/arium 
locorum  et  rerum  Scriptunt  Uber  VI;  Cordoue, 
1600,  in-4»;  Lyon,  1667,  in-S»,  —2»  PUataneto- 
rum;  fiestas  y  santos  de  Anaalucia,  CastiUa  y 
Portugal i  Séville,  1615,  in-4»;  —  3-  De  Cordu- 
ba  Princtpatu  et  de  auctoritateet  antiquitate  tan- 
ctorwn  martyrum  Cordubentium ,  ac  de  Cordu- 
bensi  Breviario  ;  Lyon ,  1617,  in-*>  ;  ouvrage  que 
l'auteur  lui-même  traduisit  en  espagnol  en  y 
faisant  des  additions;  Cordoue,  lra6,  in-4»;  — 
4°  SarUos  Honorio,  Euliehio,  Ettevan,  patnmos 
de  Xeres  de  la  Frontera;  ibid.,  1617,  in-4»;  — 
5*  Del  Ettado  de  las  aimas  an  purgatorio;  Séville, 
1619,  in-12;  ce  traité ,  réimprimé  plusieurs  fois 
et  traduit  en  langues  étrangère.s,  est  très -re- 
cherché, parce  qu'il  contient  des  opinions  fort 
extraordinaires  ;  <  ouvrage ,  dit  Feller,  plus  sin- 
gulier qu'utile;  l'auteur  y  avance  plusieurschoses 
Si'il  eut  mieux  valu  laisser  dans  le  secret  de 
ieu;  »  il  l'a  complété  par  le  suivant,  qui  est 
moins  connu  ;  —  6°  Del  Estado  de  los  bienaven- 
turado»  en  et  cielo,  de  los  niîios  en  el  limbo,  de 
los  condedrados  en  el  infemo,  y  deste  mundo  des- 
pues el  dia  deljukio  umversal;  ibid.,  1624,  in-8°. 
Vou.  Nicolas  -  Antonio ,  Biblioih.  Hisp.  Sotwel, 
Biolioth.  Scriptor.  StKiet.  Jesu,  où  on  trouve  la 
liste  de  ses  autres  ouvrages.  Feller.  Michaud. 
La  Nouv,  Biogr.  génér. 

ROABAN,  siège  épisc.  des  jacobites,  an  dio- 
cèse d'Antioche,  dans  l'Euphratèse.  On  en  con- 
naît deux  évèques,  dont  un,  Jean  Chisuma,  Ait 
chargé  de  l'administration  de  l'Église  de  Roa- 
ban,  sous  le  patriarche  Athanase  Vlll ,  en  1155, 
et  l'autre,  Basile,  évéque  de  Roaban ,  assista 
à  l'agonie  du  patriarche  Ignace  II  en  1'^.  Voy. 
Lequien,  Oriens  Clin'st.,  tom.  II,  p.  1516. 

ROAGA,  fils  de  Somer,  de  la  tribu  d'Aser. 
Vm/.  I  l'aralip.,  VII,  34. 

f.  ROBERT  (Saint),  évéque  de  Worms.  Voy. 

RUPERT,  n»  l, 
II.  ROBERT  (Saint),  évéque  de  Reims.  Voy. 

RlCOBERT. 

m.  ROBERT  (Samt),  premier  abbé  de  la 
Chaise-Dieu ,  dans  le  diocèse  de  Clermont,  mort 
le  17  avril  1067  ou  1068,  était  fils  de  Uéraud, 

tescendant  de  saint  Géraud,  baron  d'Aurillac. 
Ilevé  dans  la  communauté  des  ecclésiastiques 
de  Saint  -  Julien  de  Brioude ,  il  y  reçut  la  ton- 
sure, et  devint  chanoine.  L'an  1043,  il  se  retira 
avec  deux  jeunes  gens,  Etienne  et  Dalmace, 
dans  une  solitude  où  il  trouva  les  débris  d'une 
église,  que  deux  chanoines  du  Puy-en-Velay,  à 
qui  elle  appartenait,  lui  accordèrent.  Plus  tard, 
avec  le  consentement  de  l'évéque  de  Clermont, 
il  fit  bâtir  près  de  là ,  en  1046 ,  un  monastère 
qui  fut  appelé  la  Case  ou  la  Chaise-Dieu.  Il  gou- 
verna ses  frères  d'après  l'ordre  du  pape,  et  son 
monastère  devint  bientôt  extrêmement  floris- 
sant. L'Église  l'honore  le  24  avril,  qui  est  le 
jour  où  il  fut  enterré.  Voy.  Bollandus,  Baronius, 
au  24  avril. 

l'y.  ROBERT  (Saint),  fondateur  de  l'Ordre 
de  Citeaux ,  né  en  Champagne  l'an  1018,  mort 
i  Molesme  le  21  mars  1110,  embrassa  la  règle 
de  Saint-Benoit  dans  l'abbaye  de  Moutier-la- 
Celle,  prés  de  Troyes.  Il  devint  prieur  de  ce 


monastère,  puis  abbé  de  Saint-Michel  de  Ton- 
nerre, et  fut  envoyé  pour  être  supérieur  de 
quelques  ermites  de  Colan ,  qu'il  mena  dans  la 
lorét  de  Molesme,  au  diocèse  de  Langres,  et 
qu'il  quitta  deux  fois  à  cause  de  leur  relâche- 
ment. Il  fonda  dans  La  forêt  de  Citeaux  l'abbaye 
et  la  réforme  de  Citeaux ,  et  y  bâtit  une  église 
en  1098.  Cependant  les  religieux  de  Molesme 
rentrèrent  en  eux-mêmes,  et  obtinrent  du  pape 
le  retour  de  leur  abbé.  On  attribue  à  saint  Ro- 
bert des  Sermons,  des  Lettres  et  une  Chronique 
de  Citeaux,  publiée  par  Aubert  Lemire;  Co- 
logne, 1614 ,  m  -  8°  ;  mais  les  continuateurs  de 
D.  Rivet  pensent  qu'il  n'existe  aucun  ouvrage 
dont  on  puisse  véritablement  le  regarder  comme 
l'auteur.  L'Église  célèbre  le  29  avril  la  -fête  de 
saint  Robert.  Voy.  D.  le  Nain,  Hist.  de  CUeaux. 
VHùt.  Ultér.  de  la  France,  tom.  IX.  La  Gallia 
Christ,,  tom.  V.  Michaud ,  Biogr.  univers. 

V.  ROBERT  ou  RODBERT.RËODBERT,  RD- 
PERT,  évéque  de  Metz,  mort  dans  cette  ville 
en  916,  fut  d'abord  moine  de  Saint-Gall ,  et  di- 
rigea pendant  quelque  temps  les  écoles  de  cette 
abbaye.  Promu  à  l'épiscopat  en  883,  il  obtint  le 
pallium  comme  plusieurs  de  ses  prédécesseurs, 
et  fit  beaucoup  de  bien  à  son  diocèse.  11  nous 
reste  de  lui  :  un  Hecueil  de  lettres,  et  on  lui  at- 
tribue une  Vie  de  saint  Tliéodore,  évéque  d'Ora- 
dure ,  aujourd'hui  Sion  en  Valais.  Voy.  D.  Cal- 
met,  Biolioth.  Lorraine. 

VI.  ROBERT ,  roi  de  France ,  né  à  Orléans 
vers  l'an  970 ,  mort  en  1031 ,  succéda  à  Hugues 
Capet  en  996,  el  se  distingua  par  sa  piété  et  sa 
charité.  Il  fonda  quatorze  monastères  et  sept 
églises,  et,  vers  l'an  1020,  entreprit  par  dévo- 
tion le  voyage  de  Rome.  On  a  de  ce  prince  : 
1°  des  Hymnes,  des  Séqumces ,  des  Ripotts,  etc.; 


—  2»  deux  Lettres.  Voy.  André  Faugu ,  Hist.  de 
Navarre,  l.  lU,  p.  141.  D.  Ceillier,  "  ' 
Aut.  sacr.  et  ecclés.,  tom.  XX,  p.  181. 


VII.  ROBERT,  évéque  de  Langres,  mort  â 
Chàtillon-sur-Seine  en  1110,  descendait  des  rois 
de  France ,  et  avait  pour  frères  Hugues  et  Eudes, 
surnommés  Borel,  qui  devinrent  successivement 
rois  de  Bourgogne.  Il  fit  ses  études  à  l'école  de 
Reims ,  sous  le  célèbre  Bruno ,  depuis  institu- 
teur de  l'Ordre  des  Chartreux,  et  il  se  rendit 
habile  dans  l'une  et  l'autre  littérature.  Il  fut 

firomu  à  l'épiscopat  en  1085.  Robert  ayant  reçu 
a  lettre  circulaire ,  plus  connue  alors  sous  le 
nom  de  Rotulus,  au  sujet  de  la  mort  de  saint 
Bruno,  son  maître,  y  répondit  selon  l'usage, et 
l'on  a  imprimé  un  fraient  de  sa  réponse  avec 
celles  des  autres  églises  et  monastères.  Vm. 
D.  Rivet,  Hist.  littér.  de  la  France,  tom.  IX. 
Richard  et  Giraud. 

VlU.  ROBERT,  abbé  et  historien,  né,  croit- 
on,  à  Reims  vers  l'an  1065,  mort  à  Senuc, 
près  de  Vouziers,  en  1122,  devint  abbé  du  mo- 
nastère de  Saint-Remy  de  Reims  en  1005.  A  la 
suite  d'un  différend  avec  Bernard ,  abbé  de  Mar- 
moutiers,  il  se  retira  au  prieuré  de  Saint-Oncle 
de  Senuc ,  d'où  il  sortit  pour  suivre  les  croisés 
eu  Palestine.  A  son  retour ,  un  concile  assem- 
blé à  Poitiers  en  1100  le  justifia  complètement; 
mais  il  fut  accusé  plus  tard  de  mal  adminis- 
trer les  biens  de  son  prieuré ,  et  le  pape  Ca- 
lixte  II  le  destitua  de  ses  fonctions.  Il  a  laissé  : 
Historia  Hierosolymitana  libris  Vlll  explicata; 
Cologne .  entre  1470  et  1474,  in-4°;  Bâle,  iS33, 
in-fol.;  elle  a  été  réimprimée  dans  les  recueib 
de  Reuber;  Francfort,  1584,  1620,  in-fol.,  et  de 
Bongars;  Hanau,  161 1,2  vol.  in-fol.;  trad.  en  fran- 
çais; Paris,  1527,  in-l".  Vou.  Martène,  Veterum 
Scriptorum  Collectio,  tom.  II.  Rivet ,  Hist.  littér 
de  la  France,  t.  IX,  X.  La  GaUia  Christ.,  t.  IX 
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p.  921-230.  Boaillot ,  Biogr.  Ardetmaùe.  La  Nom.  | 
Biogr.  génér. 

IX.  ROBERT ,  abbé  de  Saint-Vigor ,  né  à  Tom- 
bolaine,  mort  à  Rome,  vivait  au  xi°  siècle.  Il 
embrassa  la  vie  monastique  dans  l'abbaye  du 
Mont -Saint -Michel;  pois,  avant  été  nommé 
abbé  de Saint-Vigor  par  Odon, évèque  de  Bayeux, 
il  établit  dans  son  monastère  une  discipline 
exacte ,  conformément  à  la  règle  de  Saint-Be- 
noit. Il  le  quitta  plus  tard  pour  entreprendre  de 
erands  voyages ,  et  se  fixa  a  Rome.  On  a  de  lui  : 
1»  une  Explication  du  Cantique  des  cantiques, 
qu'on  a  attribuée  longtemps  a  saint  Grégoire  le 
Grand;  ouvrage  dont  Ta  meilleure  édition,  disent 
Richard  et  Giraud,  est  celle  qu'en  a  donnée  Ca- 
simir Oudin,  De  Seriptoribus  Ecclesiœ  anh- 
quis,  etc.,  tom.  Il  ;  mais ,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  ce  tom.  II  a  été  misa  l'/m/ex  aussi  bien 
que  le  1"  et  le  111*  ; — 2»  une  Relation  de  la  mala- 
die d'un  moine  épileptique,  qui  a  été  donnée  par 
D.  Mabillon  dans  l'Appendice  du  tom.  V  de  ses 
Annales.  J'ou.D.  Rivet,  Hist.  litlé^.  de  la  France, 
tom.  VIII.  Compar.  notre  art.  Oudin,  n»  I. 

X.  ROBERT  (Claude  ),  chanoine  de  la  Cha- 
pelle-au-Riche  de  D'jon ,  né  à  Cheslay ,  village 
situé  entre  Bar- sur-Seine  et  Tonnerre,  vers 
l'an  1564,  mort  à  Chalon-sur-Saône  en  1637, 
fut  chargé  de  l'éducation  d'André  Frémyot,  qui 
fut  abbé  de  Saint-Ëtienne  de  Dijon ,  puis  arche- 
Téque  de  Bourges.  Il  remplit  plus  tara  les  mêmes 
fonctions  auprès  d'un  neveu  d'André  Frémyot. 
Jacques  de  Iseufchèzes,  qui.fut  nonuné  en  162i 
évéque  de  Chalon-sur-Saône.  Ce  prélat  le  ré- 
compensa de  ses  services  en  le  nommant  archi- 
diacre et  grand  vicaire.  Le  principal  ouvrage 
de  Robert  est  intitulé  :  Got/ia  Chnstiana,  etc.; 
Paris,  1628,  in-fol.  MM.  de  Sainte -Marthe,  et 
après  eux  les  bénédictins,  ont  considérable- 
ment augmenté  cet  ouvrage.  Voy.  le  P.  Jacob, 
De  Claris  Scriptor.  CabiUonnnsibus.  Papillon,  Bi- 
blioth.  des  Am.  de  Bourgogne.  Richard  et  Giraud. 

XI.  ROBERT  (Guillaume).  Voy.  Robert, 
n'XlX. 

XII.  ROBERT  D'ARBRISSEL.  Voy.  Arbris- 

SBI.  (d'). 

XIII.  ROBERT  D'AUXERBE,  de  l'Ordre  de 
Prémontré,  mort  i  l'abbaye  de  Saint -Marien 
d'Auxerre  en  1212,  remplit  d'abord  les  fonc- 
tions de  lecteur  à  la  cathédrale  d'Auxerre.  On 
a  de  lui  :  Chronologia  sertem  temporum  et  hislo- 
riam  rerum  conlinens;  Troyes,  lé08,  in-i"  ;  plu- 
sieurs parties  de  cet  ouvrage  ont  été  repro- 
duites lans  le  recueil  de  D.  Bouquet,  tom.  X, 
XI,  XH  et  XVIII.  Voy.  labbé  le  Beuf,  Mé- 
moires de  litlirat.  et  erfùst.,  tom.  Vil,  part.  II. 
Richard  et  Giraud.  Feller,  Biogr.  univers. 

XIV.  ROBERT  DE  6EHÈVE.  Voy.  Clêmbnt, 
n»  VU. 

XV.  ROBERT  DE  LEICESTER,  franciscain, 
né  à  Leicester,  mort  en  1348 ,  était  philosophe, 
théologien  et  prédicateur.  11  a  laissé  plusieurs 
ouvrages ,  parmi  lesquels  :  1°  des  Commentaires 
sur  le  Maître  des  Sentences;  —  2»  De  Relatione 
temponmi;  —  B*  De  Compulo  Uebrceorum;  — 
4»  De  Computo  Latinorum;  —  5»  De  Paupertate 
Chrisli,  etc.  Voy.  Lelande  et  Pitseus ,  De  lUmt. 
Angliai  Scriptor. 

XVI.  ROBERT  DE  MELON ,  théologien  an- 
glais, mort  en  1167,  professa,  comme  on  croit, 
a  Melun ,  où  il  acquit  une  grande  réputation. 
De  retour  dans  sa  patrie ,  il  lut  nomme  évéque 
d'Hereford.  Son  principal  ouvrage  a  pour  titre  : 
Summa  tlieoiogiœ  ou  Summa  sententiarum ,  ou 
Traclatus  âe  Incamatione.  Ou  Boulay,  dans  son 
Oist.  uaixersit.  Paris.,  tom.  II,  et  Hugues  Ma- 
thaud,  dans  ses  notes  sur  Robert  Pallejn ,  en 


ont  donné  des  firagments  étendus.  Voy.  VHitt. 
litter.  de  ta  France,  tom.  XIII,  p.  371.  La  Noue. 
Biogr.  génér. 

XVII.  ROBERT  ou  ALBERT  DE  SAINT- 
REMY,  moine  de  l'abbaye  de  Saint -Remy  de 
Reims,  mort  vers  l'an  1122.  Du  temps  que  1  em- 
pereur Henri  V  fit  le  voyage  de  la  Terre-Sainte, 
Robert  composa  l'Histoire  de  ta  guerre  que  les 
princes  français  entreprirent  sous  Godefroi  de 
Bouillon  contre  les  Sarrasins.  Cet  ouvrage,  qui 
commence  par  ce  qui  se  passa  au  concile  de 
Clermont ,  auquel  l'auteur  assista ,  finit  en  1099, 
et  a  été  inséré  dans  le  recueil  intitulé:  GestaDei 
per  Francos.  Robert  recueillit  les  actes  de^ce 
concile.  Voy.  Trithemius ,  De  Scriptorib.  eecles. 
Possevinus,  Apparatus  sacer.  D.  Rivet, fiu<.  M- 
térm're  de  la  France,  tom.  X. 

XVIII.ROBERT  DE  SALISBURT,  évégue  ds 
cette  ville ,  vivait  vers  l'an  1410,  et  était  issu  du 
sang  royal  d'Angleterre.  Il  a  composé  :  Epistohe 
familiares  super  gravibus  Ecclesiœ  negotits.  Voy. 
Pitseus,  De  lUustrib.  Angliœ  Scriptor.  Onuphre 
Panvini,  Chron.Eccles. 

XIX.  ROBERT  DE  TADGONDT  (GiUes)  ou 
ROBERT  (Guillaume),  géographe,  né  en  1688 
à  Paris,  où  il  est  mort  l'an  1766,  fut  nommé 
géographe  ordinaire  du  roi  Louis  XV.  11  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  de  géographie ,  entre  autres  : 
Géogrrvhie  sacrée  et  historique  de  f  Ancien  et  du 
[nouveau  Testament- Paris ,  1747, 3 tom.  en 2 vol. 
in-12 ,  dont  le  fond  est  d  un  avocat ,  et  OÙ  Ro- 
bert a  joint  une  Chronologie ,  des  principes  et 
des  observations  pour  l'intelligence  de  l'Histoire 
sainte,  avec  plusieurs  Dissertation^-  de  Nicolas 
Sanson  son  aïeul ,  et  de  Guillaume  Sanson  son 
oncle.  Voy.  Richard  et  Giraud.  Feller,  Micbaud, 
Biogr.  umvers. 

XX.  ROBERT  D'OXFORD,  dominicain,  vivait 
au  XIII*  siècle ,  et  était  docteur  en  théologie.  On 
le  regardait  comme  un  des  plus  savants  hommes 
de  son  époque.  11  a  écrit  :  1°  Contra  jEgidium 
Bomamim;  2°  Contra  Henricum  Gandavensem; 
—  3»  Contra  Jacobum  Viterbiensem;  —  4°  Contra 
quosdam  Sorbonicos,  etc.  Voy.  Pitseus,  De  lUuttr. 
Angl.  Scriptor. 

XXI.  ROBERT  DU  MONT,  abbé  du  Mont- 
Saint-Michel,  en  Normandie ,  mort  en  1186,  est, 
à  ce  que  l'on  croit,  le  même  que  Robert  d'A- 
vrancnes.  Il  nous  reste  de  lui  :  1°  un  Traité  des 
abbayesde  Normandie,  donné  par  D.  Luc  d'Achéry 
à  la  fin  des  (Euores  de  Guibert  de  Nogent;  — 
2*  la  continuation  de  la  Chronique  de  Sigebert. 
Voy.  Possevin.,  .if)parat.  sacer.  Vossius,  De  Uist. 
lut.,  1. 1,  c.  LU.  Richard  et  Giraud. 

XXII.  ROBERT  GROSSE-TÊIEouGROSTEAI). 
GROSTHEAD.  Voy.  Grosse-Tête. 

XXIII.  ROBERT  IVORIUS,  de  l'Ordre  des 
Cormes,  né  à  Londres,  moi-t  en  1392,  fat  pen- 
dant treize  ans  de  suite  provincial  de  son  Ordre 
dans  toute  l'Angleterre,  il  a  laissé ,  entre  autres 
ouvrages  :  1"  Commentarii  in  Ecctesiaslicum ,  in 
Apocalypsim  ;  —  2°  Leclurœ  Scripturarum ,  Con- 
Clones  ad  populum  ;  —  3°  Begistru»i  monumento- 
rum  provincice,  etc.  Voy.  Pitseus,  De  lUustr, 
Angl.  Scriptor.  Sixte  de  Sienne,  Bibtioth.  Sancia. 

XXIV.  ROBERT  OWEN.  Voy.  Socialistes. 

XXV.  ROBERT  SORBON.  Voy.  Sorbonne. 

I.  ROBERT!  (Jean),  jésuite  et  docteur  de 
Mayence,  né  i  Saint -Hubert,  dans  les  Ar- 
dennes,  en  1569,  mort  à  Naraur  l'an  16M ,  en- 
seigna la  théologie  à  Douai,  à  Trêves  et  à 
'Wurtzbourg.  11  a  laissé  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, parmi  lesquels  nous  citerons  :  1°  Parat- 
kla  SS.  Missœ  et  Ccmœ  caloinisticai ;  Trêves, 
in-S»;  —  2"  Dissertatio  de  superstitione ;ibxd., 
1614,  in-16;  —  3°  Mytticœ  Ezechielis  Quadriga, 
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kœ  «H,  tmtcta  quatuor  EvangtUa  hiitoriarum  et 
temporum  strie  vincutata,  en  grec  et  en  latin  ^ 
Mayence,  1615,  in-fol.;  —  4»  Ecclesia  angticams 
Bâtis  impostura,  contre  deux  synodes  d  Angle- 
terre; Luxembourg,  1619,  in-34;  —  &>  Histuiia 
a.  Hubtrti,  etc.;  ibid.,  1621,  in-4»;  —  6»  San- 
ciorum  gumquaginta  jurùperitonim  Elogia,  con- 
tra populare  contmentum  de  solo  sancto  Yvone; 
Liège,  1632,  in-12;—  7»  Vita  S.  Lamherti  vige- 
simi  noni  Tungrensit  episcopi  et  martyris;  Lié^e, 
1633,  in-8»;—  8»  Legia  cathoKca;  ibid.,  1633, 
in-12;  le  but  de  cet  ouvrage  est  de  prouver 

Eue,  depuis  saint  Materne ,  tous  les  évëques  de 
iége  ont  été  catholiques.  Voy.  André-Valère, 
BMiolh.  Bêla.,  ton».  1,  p.  717,  édit.  de  1739. 
Sotwel,  Bibitoth.  Scriplor.  Soctet.  Jetu.  Paquot, 
Mémoires  pour  servir  à  l'Histoire  des  Pays-Bas. 
II.  ROBERTI  (Jean-Baptiste),  jésuite  italien, 
né  l'an  1719  à  Bassano,  où  sa  bmille  jouissait 
des  honneurs  du  patriciat,  et  où  il  est  mort 
l'an  1786,  professa  successivement  et  avec  un 
grand  succès  à  Plaisance,  à  Brescia,  à  Parme 
et  à  Bologne.  Parmi  ses  divers  ouvrages  nous 
citerons  :  1°  Tratiuteilo  sutle  virtu  piccole^  — 
2"  Sopra  il  prtdicare  contra  gli  spirtti  forlt;  — 
3»  Quattro  Opuscuii  sopra  il  lusso;  —  4°  Delta 
Probità  nalurale;  —  &>  tstruzioru  cristiana  ad 
un  giovane  cavalière;  —  6"  XXXVl  Lezioni suila 
fine  dei  mondo.  Ses  Œuvres  complètes  ont  eu 
plusieurs  éditions^  la  1"  a  été  faite  à  Bologne 
an  1767-1787,  7  vol.  in-8»;  la  2»  à  Bassano,  en 
1797,  15  vol.  in-16,  et  la  derniire  à  Bologne, 
1830-1831;  c'est  la  plus  complète;  il  s'y  trouve 
une  Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Ro- 
bert!, et  un  Éloge  par  le  comte  Giovio.  Vou. 
Tipaldo ,  Diogr.  degli  Itatiani  illuslri,  tom.  Vl. 
ïdichaud  ,  Biogr.  univers.  La  Nouv.  Riogr.  génér. 
ROBERTIirS.  C'était  une  communauté  d'étu- 
diants pour  l'état  ecclésiastique,  qu'avait  fondée 
en  1680,  et  qu'entretenait  au  collège  de  Mon- 
taigu,  M.  Boucher,  docteur  de  Sarbonne  et 
grand  vicaire  de  Chartres.  Sur  la  demande  de 
ce  bon  prêtre,  le  séminaire  de  Saint- Sulpice 
s'élait  chargé,  depuis  une  dizaine  d'années,  de 
donner  des  secours  spirituels  ù  ces  jeunes  gens. 
M.  Boucher  étant  mort  au  commencement  de 
l'année  17U8,  légua  au  séminaire  1800  livres  de 
rente  sur  l'hôtel  de  ville ,  pour  être  employées 
•u  soutien  de  son  œuvre.  Le  séminaire,  ayant 
accepté  ce  legs,  ne  crut  pas  pouvoir  mieux 
entrer  dans  les  vues  du  testateur,  qu'en  unis- 
sant sa  communauté  au  séminaire  de  Saint-Sul- 
pice,  ce  qui  fut  exécuté  par  un  acte  du  1"  mars 
17lÂi,  avec  l'agrément  du  cardinal  de  Noailles , 
archevêque  de  Paris.  La  communauté  de  M.  Bou- 
cher fut  alors  transférée  dans  une  maison  dlte- 
nante  au  séminaire  de  Saint -Sulpice.  Connue 
originairement  sous  le  nom  de  Commtuututi  des 
pauvres  écoliers  ou  de  Petite-Communauté,  elle 
fut  appelée  dans  la  suite  les  Huberiins,  du  nom 
de  M.  Robert.  Au  moyen  des  bourses  dont  elle 
était  pourvue,  les  aspirants  à  l'état  ecclésias- 
tique y  étaient  reçus  pour  une  somme  très- 
modique.  Le  nombre  des  places  à  remplir  était 
annuellement  de  quinze  à  dix-huit,  et,  comme 
elles  se  donnaient  au  concours,  les  études  y 
étaient  constamment  très-fortes. Lorsque,  dans 
les  dernières  années  de  M.  Couslurier,  un  cer- 
tain relâchement  s'introduisit  dans  le  grand 
séminaire,  tant  à  eaose  de  l'âge  et  des  infirmi- 
tés de  ce  vénérable  supérieur  que  par  suite  de 
la  mort  du  premier  directeur,  M.  ae  Mathllon, 
qui  avait  sur  les  jeunes  gens  on  ascendant  et 
une  autorité  que  s'eurent  pas  ses  successeurs» 
cet  aOùbliasement  de  la  oiseipline  n'atteignit 
PM  la  «ommnaanté  des  Rebertins,  parce  qu'é-  i 


tant  composée  de  nqets  appartenant  anx  clacsee 
moyennes  de  la  société,  où  l'éducation  était 
plus  mâle,  l'ambition  moins  vive  et  l'esprit  de 
foi  mieux  conservé,  elle  ne  renfermait  pas  les 
mêmes  principes  de  décadence.  Bji  1750, 
M.  Émery,  qui  venait  de  faire  son  année  de 
philosophie,  fut  admis  dans  celte  maison  après 
les  épreuves  ordinaires.  La  communauté  des 
Robertins  fut  détruite  l'an  1792,  par  l'arresta- 
tion de  ses  membres  le  16  août  de  cette  même 
année,  et  surtout  par  la  mort  du  supérieur, 
M.  Galais,  qui  fut  massacré  aux  Carmes  le  2 
septembre  suivant,  avec  sept  autres  prêtres  de 
Samt- Sulpice.  Voy.  la  Vie  d«  M,  Émery,  neu- 
vième supérieur  du  sémanairt  et  de  la  compagnie 
de  Saint -Sulpice,  tom.  W,  p.  58,  SU,  78,  106, 
206. 

R0BERT8  (Francis),  anglican,  né  dans  la 
Yorkshire  en  1609,  mort  à  Wringlon  en  1675, 
prit  ses  degrés  à  Oxford,  desservit  une  église 
de  Londres,  et  obtint  le  bénéfice  de  'Wringlon, 
dans  le  Soméfset.  On  a  de  lui  :  Clavis  Btbtio- 
non;  Londres,  1649,  2  vol.  in-8>;  1675,  in-M., 
4*  édit.  Voy.  Wood ,  Athata  Oxonienses,  t.  IL 
La  Nouv.  Bwgr.  génér. 

ROBERTSON  (Guillanme),  théologien  angli- 
can, mort  en  1686,  a  laissé  :  1<>  on  Dictionnaire 
hébreu:  Londres,  168U,in-4<>;  —  2>  un  Lexicoa 
grec;  Cambridge,16^,in-4<>.Cas  deux  ouvrages 
sont  très-estimés.  Voy.  Feller,  Bt'o^r.  univers. 

ROBINE  (Nicolas),  religieux  angustin,  vivait 
an  xvii*  siècle,  et  était  docteur  en  théologie. 
On  a  de  lui  :  !•  Exercices  de  f homme  intérieur 
dans  la  pratique  de  l'Oraison  mentale,  avec  un 
Traité  de  la  Prière  et  de  ses  effets,  et  plusieurs 
Retraites  sur  divers  sujets;  Paris,  1601  ;  —  2»  Kie 
de  saint  Jean  Gonialès  ou  de  saint  Facond,  reli- 
gieux augustin  ;  ibid.,  1693.  Vou.  le  Jowrn.  de* 
SttwmU,  l«m  et  1692. 

L  ROBINET  (Jean-Baptiste-René),  littéra- 
teur, né  en  1735  i  Rennes,  où  il  est  mort  l'an 
1820,  entra  d'abord  dans  la  société  de  Jésus, 
qu'il  abandonna  bientôt  parce  qu'il  n'y  trouvait 
pas  la  liberté  qu'il  désirait.  Rentre  dans  le 
monde,  il  se  livra  avec  ardeur  à  la  culture  des 
lettres,  et  alla  ensuite  en  Hollande  faire  im- 
primer son  ouvrage  De  la  Nature ,  dont  nous 
allons  parler.  De  retour  i  Paris  en  1778,  Robi- 
net fut  nommé  censeur  royal  et  secrétaire 
particulier  du  ministre  Amefot.  Il  passa  en- 
suite le  reste  de  ses  jours  dans  son  lieu  natal. 
Il  avait  été  on  des  encyclopédistes,  et  s'élait 
attaché  pendant  la  révolution  aux  principes  de 
l'Église  constitutionnelle;  mais,  avant  sa  mort, 
il  signa  une  rétractation  de  ses  erreurs.  Robi- 
net a  laissé  un  assez  grand  nombre  d'écrits; 
nous  citerons  seulement  :  i»  De  la  Nature; 
Amsterdam,  1761,  in-4°,  et  1766-1768,  4  voL 
in-8°;  le  tom.  I"  a  été  imprimé  trois  fois  avec 
des  changements,  et  contrefait  en  France;  l'idée 
que  Robinet  parait  atfectionner  davantage,  c'est 
que  l'univers  est  animé ,  et  que  tous  les  êtres, 
même  les  planètes  et  les  étoiles,  ont  reçu  la 
faculté  de  se  reproduire  comme  les  animaux; 
il  appuie  cette  opinion  d'autorités  d'ailleurs 
respectables  et  (Tune  foule  de  citations  qui 
prouvent  beaucoup  de  recherches  et  une  im- 
mense lectare;  au  resta  ce  n'est  qu'avec  une 
extrême  réserve  qu'il  met  en  avant  son  sy- 
stème, et  il  invite  a  lui  proposer  les  objections 
qu'en  fera  naître  l'examen  ;  —  2°  Consiaératùms 
pfuhsophiques  «nr  la  gradation  naturelle  des 
formes  de  fétre,  on  les  Essais  de  la  nature,  qm 
opprimé  à  fbrmer  fkomme;  ibid.,  1768,  in-^; 
Ug.;  e'eet  on  recueil  d'estraiie  des  netonlistee 
et  dee  voyageurs;  l'ovvrage   prqmsment  4it 


Digitized  by 


Google 


ROCA 


—  1Ô71  - 


ROCH 


n'est  pas  fait  :  *  Je  cède  la  plume,  dit  l'auteur, 
à  un  plus  habile  que  moi  ;  »  —  3»  Essais  de  mo- 
rale ou  Recherches  sur  les  prHtefpe»  de  la  morale; 
trad.  de  l'anglais  de  David  Hume;  ibid.,  1760, 
in-12;  —  4»  Peralléle  de  la  condition  et  des  fit- 
cultes  de  r homme  avec  la  condition  et  tes  fbcultés 
des  autres  animaux;  Bouillon, 1769,  in-12;  dans 
ce  livre,  l'auteur  se  propose  d'établir  qu'aucun 
être  de  la  création  ne  peut  être  comparé  à 
l'homme,  mais  que  l'homme  est  bien  éloii^ié 
de  retirer  tout  le  fruit  des  avantas^es  qu'il  a 
reçus  de  la  nature.  Ymj.  Mahul,  qui,  dans  son 
Annuaire  ehronolomfue,  tom.  I,  donne  la  liste 
eemplète  des  nombreux  écrits  de  Robinet.  Le 
P.  Richard,  qui  a  opposé  au  livre  De  la  Nature 
son  ouvrage  intitule  :  La  Nature  en  contraste 
avec  ta  religion.  L'abbé  Barruel,  qui  a  consacré 
plusieurs  passages  des  Helviennes  à  réfuter  les 
systèmes  du  même  livre.  VAmi  de  la  Religion 
et  du  Rot,  tom.  XXIV,  p.  967,  où  on  trouve  des 
choses  curieuses  sur  notre  écrivain.  Feller. 
Micbaud,  Biogr.  univers.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

If. ROBIMET  (Urbain), docteur  de  Sorbonne, 
chanoine  et  grand-vicaire  de  Paris,  abbé  de 
Belloxane,  ne  en  Breta^e  l'an  16S3,  mort  en 
1758.  On  a  de  lui  :  1»  le  Bréviaire  de  Rouen ,  qui 
(si  on  excepte  la  mutilation  des  Psaumes),  dit 
relier,  est  un  chef-d'œuvre  en  ce  genre  ;  Rouen, 
1736,  4  vol.  in-12;  en  1744,  il  le  publia  sous  le 
titre  de  Breviarium  ecclesiastirum ,  elero  propo- 
situm.  Ce  Bréviaire  a  été  adopté  par  les  évoques 
de  Cahors,  du  Mans  et  quelques  autres;  — 
9»  Lettre  drvn  ecelésiastiqu*  à  un  curé,  oit  Ton 
expose  le  plan  dtun  nomea»  Bréviaire,  ln-4»;  — 
9>  des  Hymnes  en  prose ,  composées  lors  de  la 
canonisation  du  pape  saint  Pie  V.  On  attribue 
à  Robinet  les  belles  Préfaces  pour  la  messe  des 
morts,  celle  du  Saint -Sacrement,  de  la  Dédi- 
cace de  l'Église,  de  l'A  vent,  de  la  Toussaint, 
etc.,  qu'on  chantait  il 
dans  la  ■  -  ■  ■•■ 
Journal 
Richard  et  Giraud.  Fellér,  Biogr.  univers. 

ROBOAH ,  fils  de  Salomon  et  de  Naama  l'Am- 
monite, succéda  i  son  père.  L'histoire  de  son 
avènement  au  royaume  d'Israël,  de  la  révolte 
des  dix  tribus  causée  par  son  imprudence,  des 
désordres  de  Juda  sous  son  rèf^e,  et  de  la 
guerre  que  lui  flt  Sésac,  roi  d'Ëgjpte,  est  rap- 
portée 111  Rois,  XII  et  XIV.  .^biam ,  son  fils,  lui 
succéda.  Voy.  D.  Calmet ,  Diction,  de  ta  Bible. 
Compar.  notre  art.  StSAC,  n»  1. 

ROC.  Vov.  Rocher. 

ROCABERTI  (Jean-Thomas  de)j»rétet,  né 
à  Perelada,  en  Catalogne,  l'an  1627,  mort  à 
Madrid  l'an  1699,  entra  chez  les  Dominicains. 
Il  fut  successivement  provincial  d'Aratron ,  gé- 
néral de  son  Ordre ,  archevêque  de  Valence , 
vice-roi  de  cette  province  et  grand  inquisiteur 
de  la  foi.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  1»  Ali- 
mento  espiritual,  cotutiano  exerdtio  de  medita- 
«iww»;  Barcelone,  1668,  in-4»;— •  S»  Theologia 
mystira:  ibid.,  1609,  in-4»;  —  3»  D»  Romani 
Pontifias  Auctoritttte;  Valenc*,  lOét^MM,  8  vol. 
in-fol.;  ouvrage  qui  fut  supprimé  et  condamné 
par  arrêt  du  parlement  de  nris  le  20  décembre 
W8B  ;  —  4»BiU>otheca  Pontificia  maxima  ;  Rome, 
1695-1600,  21  vol.  in-fol.;  c'est  une  r^nse  a 
l'arrêt  do  parlement  dont  nous  venons  de  par- 
ler ;  Rocaberti  ne  s*  borna  pas  à  y  exprimer 
ses  sentiments  sur  l'autorité  des  nipes  et  les 
prérogative*  du  Saint-Siège,  comme  dans  son 
Itvpe  Ùc  Romani  Ponfificit  Auctoritate;  il  voulut 
s'étayer  d'autres  autorités;  voilà  ponrîpioi  il  fit 
iffl^nnier  tous  les  ouvragée  de  quelque  célé- 
brité où  sent  établis  les  mêmes  principes;  c'est 


3  i£,giise,  ae  lAveni,  ae  la  xoussami, 

'on  chantait  il  y  a  peu  de  temps  encore 

plupai-t  des  Églises  de  France.  Voy.  le 

'  hisior.  et  littér.,  1"  août  1786,  p.  4S0. 


de  la  réunion  de  ces  écrits  que  ae  compose 
cette  volumineuse  collection.  Koy. le  P.  Échard, 
Scrwtor.  Ord.  Prœdic,  tom.  Il,  p.  6a0.  Le 
P.  "Touron,  Hormnes  illustr.  de  fOrd.  de  Saint- 
Dominiq.,  tom.  Y,  p.  714.  Richard  et  Giraud. 
Michand ,  Biogr.  univers.  L'abbé  André ,  Cour* 
alphnhét.  de  droit  canon,  tom.  VI,  p.  486-487. 

ROGGA  (Anplolo),  de  l'Ordre  des  Ermites  de 
Saint -Augustin,  né  i  Rocca  Contrata,  dans  là 
Marche  dvVncône,  en  1616,  mort  à  Rome  l'an 
1620,  se  fit  recevoir  docteur  i  Padoue  en  1577. 
Il  professa  les  belles-lettres  A  Venise,  devint 
secrétaire  du  P.  Fivizzani ,  vicaire  général  de 
son  Ordre,  ftit  chargé  par  Sixte  V  de  surveiller 
l'imprimerie  du  Vatican,  puis  nommé  secré- 
taire de  la  Chapelle  apostolique.  Enfin,  en  1605, 
il  devint  évèque  de  Tnagaste  in  partibu-i.  Parmi 
•es  divers  ouvrages  nous  citerons  :  1*  Dette 
Comète^  Venise,  1577,  in-4»;  —  2»  RtbHotheea 
apostolwa  Vaticana;  Rome,lKM,  in-4»;  —  3»B«- 
iHiothecœ  theologiriK  ac  scripturalis  Epitome;\\Ài., 
1594,  in  8»;  —  4^  De  Sanciorum  Canonisatione; 
ibid.,  1601,  in-4»;  —  5»  Chronhistoria  de 
aposiolKo  Sacrario;  ibid.,  iSK>,  in  4».  Ses  Œu- 
vres complètes  ont  paru  à  Rome ,  1719  ou  1715 , 
2  vol.  in-fol.  Yoy.  Nicéron,  Mémoires,  tom.  XXI. 
Tiraboschi,  Storia  delta  Letterutura  itaKana. 
Michaud,  Biogr.  univers.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

ROCELIN.  Yoy.  Rosckli». 

ROCH  (Saint),  né  à  Montpellier  vers  l'an 
1295,  mort  le  16  août  1327,  distribua  ses  biens 
aux  pauvres  après  la  mort  de  ses  parents ,  et 
se  rendit  à  Rome  en  équipage  de  pèlerin  et  de 
mendiant.  Étant  arrivé  à  Aquapendente,  ville 
de  Toscane,  où  la  peste  sérissait  avec  violence, 
il  se  consacra  entièrement  au  service  des  ma- 
lades, et,  après  avoir  parcouru  une  partie  de 
l'Italie,  il  revint  dans  le  Languedoc,  où  il  ht, 
dit-on,  conduit  comme  un  espion  au  juge  de 
Montpellier.  Cet  homme,  qui  n'était  autre  que 
son  oncle;  mais  qui  ne  le  connaissait  pas,  la 
flt  mettre  dans  une  prison ,  où  il  mourut  au, 
bout  de  cinq  ans.  On  célèbre  sa  fête  le  16  août. 
Voy.  F.  Diedo,  sénateur  vénitien,  qui  a  donné 
la  Vie  du  saint;  cette  Vie  se  trouve  dans  le 
Recueil  des  Bollandistes.  Jean  de  Pins,  évêque 
de  Rienx,  a  aussi  publié  en  latin,  au  commen- 
cement du  xvi<siècle,la  légende  de  saint  Roch. 
Tous  les  biographes,  et  en  particulier  les  ha- 
giographes.ontécritla  vie  decet  admirable  saint. 

I.  ROCHE  (LA),  Rocha  ou  Roscha,  abbaye  de 
l'Ordre  de  Saint -Augustin,  à  une  lieue  de  Port- 
Royal-des-Champs,  au  diocèse  de  Paris.  Elle 
fat  fondée  en  lli)6  par  Gui  de  Lévis;  le  pre- 
mier qui  habita  ce  ueu,  situé  dans  une  forêt, 
ftit  un  prêtre  nommé  Guy  ou  Guyon,  et  ceux 
qui  se  joignirent  k  lui  furent  appelés  les  frère« 
du  Huis-huyon.  Ils  ne  suivirent  o'abord  aucune 
règle  approuvée;  mais  ils  embrassèrent  plus 
tard  l'institut  des  chanoines  réguliers  de  Saint- 
Victor  de  Paris.  Grégoire  IX  prit  cette  abbaye 
sous  sa  protection.  Voy.  la  Gailia  Christ.,  t.  VU, 
col.  850,  edit.  nov. 

II.  ROCHE  (Jean  de  la),  prêtre  de  rOratoire, 
né  dans  le  diocèse  de  Nantes,  mort  en  1711, 
prêcha  deux  carêmes  k  la  cour,  et  acquit  beau- 
coup de  réputation  par  son  éloquence.  On  a 
de  lui  :  1»  Sermons  de  tAvent,  du  Carême  et  des 
mystères;  6  vol.  in-12;  —  *  des  Panégyriques; 
2  vol.  in-12.  Vou.  le  Diction,  des  Prédicateurs. 

III.  ROCHE  (Jean-Baptiste-Louis  de  la),  doc- 
teur de  Sorbonne  et  vice-gérant  de  la  paroisse 
de  SaiDt-C6me,  à  Paris,  ou  il  est  mort  dans  un 
âge  fort  avancé.  U  a  laissé  quelques  écrits, 
parmi  lesquels  nous  citerons  :  1»  les  Psaume* 
de  David,  nouvellement  mis  en  flrançais;  Paris, 
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1725,  in-13;  —  2»  VOfUee  de  taini  Cime  et  de 
saint  Damien,  en  latin  et  en  français;  1728, 
in-12;  —  3°  Panégyrique  de  sainte  Geneviève; 
ilSl,  in-4»;  —  if>  La  Helle  Vieillesse,  etc.;  Paris, 
1746,  in-12;  —  5°  Éloge  funèbre  du  duc  d'Or- 
léans prononcé  au  Vai-de-Gràce ^  1753>  in-12. 
Vou.  le  Diction,  portât,  des  Prédteat.  La  France 
lUtér.  Richard  et  Giraud,  et  Feller,  qui  donnent 
U  liste  de  ses  autres  ouvrages. 

R0CHEB0R0U6H ,  lieu  situé  en  Ecosse ,  et 
où  l'an  1126  on  tint  un  concile  pour  la  paix  de 
l'Église.  Yoy.  Henri  Spelman,  Concilia  magna 
Britannice  et  Hibemia,  tom.  I. 

ROCHBFORT  (César  de),  littérateur,  né  à 
Belle;,  mort  vers  l'an  1690,  était  docteur  en 
droit  et  agrégé  à  l'université  de  la  Sapience. 
U  exerça  les  fonctions  d'avocat  du  roi  durant 
les  grands  jours  d'Auvergne,  et  travailla  à  la 
conversion  des  hérétiques.  U  a  laissé  un  Dk- 
tionnaire  de  la  langue  française,  auquel  il  a 
joint  des  discours  et  des  démonstrations  catho- 
liques; Ljon,  1685,  in-fol.  Voy.  Moréri,  édit. 
de  1759 

ROCHEFOUCAULD  (LA).  Voy.  Larocbefou- 

CAVLD. 

ROCHELLE  (hk),  en  latin  Rupella  ou  Rupella 
Santonum,  ville  épisc.  de  France  dont  l'évéché 
est  suflragant  de  la  métropole  de  Bordeaux. 
La  Rochelle  est  célèbre  par  les  sièges  que  les 
religionnaires  y  soutinrent  en  1622  et  en  1628 
contre  le  roi  Louis  XIII,  qui  la  prit  par  la  fa- 
mine en  1628.  Lorsque  l'évéché  de  Maillesais, 
ancien  bourg  de  Poitiers,  ftit  transféré  à  la 
Rochelle,  l'an  1(>48,  on  détacha  le  pays  de  l'Au- 
nis  et  l'ile  de  Ré  du  diocèse  de  Saintes,  pour 
l'y  unir.  Le  grand  temple  des  religionnaires 
servit  de  cathédrale  jusqu'à  la  construction  de 
l'église  Saint-Louis,  où  elle  a  été  établie.  Le 
premier  évéque  de  Maillesais  fut  Geoffi-oi  Poo- 
vrelle,  sacré  à  Avignon  en  1317,  et  le  premier 
de  la  Rochelle,  Jacques  Raoul,  le  dernier  de 
Maillesais.  Voy.  La  Gatlia  Christ.,  tom.  II.  De 
Commanville,  /»  Table  alphabet.,  p.  202.  Ri- 
chard et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  LVIII, 
p.  85-87.  Compar.  Maillesais. 

ROCHER,  ROC.  La  Palestine  en  contenait 
un  grand  nombre ,  qui  faisaient  une  partie  de 
sa  force,  servant,  comme  on  le  voit  dans  plu- 
sieurs endroits  de  l'Écriture,  d'asile  contre  les 
irruptions  subites  des  ennemis.  Le  nom  de 
rocher  se  donne  à  Dieu  par  métaphore ,  parce 
que  Dieu  est  la  force,  le  refuge,  l'asile  d  Israél, 
et  cette  expression  est  très-commune  dans  le 
te.'tte  hébreu.  Les  Hébreux  donnaient  aussi,  en 
général,  le  nom  de  rocher  aux  lieux  de  retraite 
et  de  sécurité  où  ils  se  retiraient.  Comme  ils 
se  servaient  de  couteaux  de  pierre  pour  la  cir- 
concision,  on  emploie  aussi  le  nom  de  rocher 
pour  signifier  ces  couteaux.  Moïse  dit  que  le 
Seigneur  a  établi  son  peuple  dans  un  pays 
élevé ,  afin  qu'il  suçit  le  nuel  de  la  pierre  et 
l'huile  du  rocher,  parce  que  les  montagnes  de 
la  Palestine  sont  chargées  de  plants  d'oliviers 
et  d'espèces  de  ruches  à  miel;  et  ailleurs  il 
indique  qu'il  y  a  quantité  de  mines  de  fer  et 
d'airain.  Le  rocher  se  met  aussi  pour  une  car- 
rière, et,  dans  un  sens  figuré,  pour  le  patriarche 
d'une  nation.  Rocher  des  eaux  de  contradiction 
e.st  celui  où  Moïse  manqua  de  foi.  On  lui  donna 
ce  nom  à  cause  des  murmures  du  peuple  et  de 
leur  soulèvement  contre  Moïse.  Voy.  Juges, 
XX,  47.  I  Rois.  XXIII,  25.  Josué,  x,16,  etc.  Nom- 
bres, XX,  10-13.  Isale,  li,1.  D.  Calmet,  Diction, 
delà  Bible.  Conjnar. Pierre,  n»"  LXIV-LXXVII. 

I.  ROCHES  (François  de),  ministre  protes- 
tant, né  à  Genève  en  1701,  mort  l'an  1769,  était 


pasteur  de  l'église  de  Genève,  et  y  profetnit  h 
théologie  en  1749.  Il  était  estimé  autant  yu  s» 
vertus  que  par  son  savoir.  On  a  de  lui  :  !•  0^ 
fense  du  citristiamsme  ou  Préservatif  coninim 
livre  intitulé  :  Lettres  sur  la  reUgion  taeiÀkjIk 
à  l'homme  ;  1739, 4  parties  iii-12  j  ces  UUm  de 
Marie  Hubert,protestantegénevoise,eiisei;Dail 
le  déisme;  mais  la  réfutation  elle-méiiie,c'et- 
à-dire  la  Défense  du  christianisme,  cmioAitt 
erreurs  ;  aussi  a-t-elle  été  mise  à  ï Index  Uta. 
28  julii  1742);  —  2°  une  édition  du  Catman 
d'Osterwald,  avec  des  notes;  —  8»  une  W/nw 
à  Mélines,  dit  Fléchier,  sur  son  chanamaU  i 
religion;  1753;  —  4°  deux  Sermoiu  à Toccmb 
des  divisions  politiques  de  Genève.  Vo^.  Feller, 
Biogr.  univers. 

II.  ROCHES  (LES)  Bupes,  abbaye  de  rOrdre 
de  Citeaux  située  an  diocèse  d'Auierre,  etf» 
dée  en  1136;  elle  éUit  fille  de  Pontigny.  lof. 
la  Gallia  Christ.,  vet.  edit. 

ROCHESTER  (Rafia),  ville  épisc.  i'Àstjk- 
terre  sous  la  métropole  de  Cantorbéry,  située 
à  sept  lieues  de  Londres  et  i  huit  de  Cantor- 
béry. Cette  église  fut  établie  en  606  (or  le 
morne  Augustin,  qui  convertit  Ethelber|;,dii- 

Suième  roi  de  Kent,  aujourd'hui  comté,  dnt 
ochester  est  la  seconde  ville.  Le  proiier 
évéque  de  Rochester  est  Just,  romain  oe  inii- 
sance,  çmi  fut  sacré  en  604  pair  saint  Aofistii, 
apdtre  d'Angleterre.  Voy.  Fischer,iiifitiSgtn, 
tom.  I.  Richard  et  Giraud. 

ROCHET  {Rochetum  ou  Rochetus),  omnMl 
d'évéque  ou  d'abbé  qui  consiste  dans  un  sm^ 
à  manches  étroites,  comme  celles  d'une  aube. 
Les  chanoines  réguliers  de  Saint-Augnstia  por- 
taient aussi  des  rochets.  Dans  beaocaop  k 
diocèses,  le  rochet  a  remplacé  le  surplis,  l'é- 
véque  et  les  chanoines  le  portent  sous  laat- 
sette,  avec  cette  différence  que  celui  des  cbi- 
noines  est  en  toile  de  lin  unie,  et  celui  de 
l'évéque  garni  de  dentelles  on  broderiM-Sda 
Ménage ,  ce  mot  vient  de  rochetus,  dimintil 
de  rocchus,  qui  se  trouve  employé  pour  tmt 
chez  les  écrivains  de  la  basse  latinité,  etqoii 
été  fait  de  l'allemand  rock.  Vuy.  D.  Macrii»- 
rolexicon ,  ad  voc.  Rochetum,  où  sont  rappor- 
tées plusieurs  autres  étymologies  de  ce  mot. 

ROCOLBS  (Jean -Baptiste  de),  historien, aé 
à  Béziers  en  1630,  mort  à  Toulouse  enllU. 
entra  dans  l'Ordre  de  Saint-Benoit; mais  a^ 
obtenu  sa  sécularisation ,  il  devint  protonotiin 
apostolique,  docteur  et  professeur  a  l'uniTeniti 
de  Paris,  conseiller  et  aumônier  du  roi, histo- 
riographe et  chanoine  de  la  collégiale  de  Saiid- 
Benoit,  à  Paris.  Cependant  il  renonçai  tous  as 
emplois,  voyagea  en  Suisse  et  en  AUenu|K, 
et ,  après  avoir  été  tour  à  tour  catholi^  d 
protestant,  il  mourut  dans  le  sein  del'Egli* 
romaine.  Parmi  ses  ouvrages  nous  dteroDi: 
i»  Introduction  générale  à  F  Histoire  sainte;?iK. 
1672,  2voL  in-12;  —  2»  Hùloire  générekb 
calvinisme;  Amsterdam,  1683,  in-lî.  Ko».  « 
Nouv.  Biogr.  génér. 

RODBERT,  évéque  de  Meta.  Voy.  RoBDt. 

RODERIG  ou  RODRIGUE,  RODRIGOBU 
ZAMDRA,  SANCHEZ  ou  SANCHO  SE  iU; 
VALDO  {Sancius  ou  Sancius  de  ArevoUo),»^» 
prélat  espagnol  que  la  diversité  des  noms  a  (w 
prendre  quelquefob  pour  plusieurs  penixx'' 
ges.  Voy.  Sancio. 

RODERICOFOUS.  Voy.  Oudad-Rodriw.  . 

R0OERI6UB  (Jean-Ignace  de),  jésuite,  d^ 
Malmedy,  près  d^Aix-la-Chapelle,  enlfit»:"*" 
à  Cologne  en  1756,  quitta  sa  compagnie  aa  <><x>i 
de  huit  aimées,  et  s'étabUt  à  Colognei  M  ■> 
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se  maria.  On  a  de  loi  :  1*  Hiitoriœ  universolis 
Inttitutiones,  et  une  Correspondance  des  SavonU; 
ouvrage  périodique  paraissant  deux  fois  par 
semaine;  —  2>  iV  Aobatibus,  origine  prùiuma 
et  hodiema  consiitutione abbatiantm  interne  tmi- 
tarum  Malmundariensà  et  Stabulensis;  Wurti- 
bourK,1737,in-fol.;  cette  dissertation  nit  suivie, 
en  1731,  d'une  réponse  aux  attaques  de  D.  Mar- 
tenne  ;  —  9>  Coloniemis  Bcclesiie  de  sua  metro- 
poleos  Origine;  CoIoffne,1731,  in-4<>j  c'était  une 
réplique  à  un  écrit  (THartzheiin  qu  riposta  en 
ITaSi.  Yoy.  la  Nou«.  Biogr.  génér. 

ROOESTO.  Voj/.  RODOSTO. 

RODEZ  ou  RHODEZ  (Ruiena  ou  Rutlana,  Ru- 
teni  ou  Ruiheni,  hutenorwn  ou  Ruthenorwm  Se- 
godimum,  Segedunum,  Segodunttm),  ville  épisc. 
de  France  sons  la  métropole  d'Albi.  Suivant  la 
tradition  du  pays,  saint  Amand  ou  Amant,  et 
vulgairement  Chamant,  fut  ordonné  premier 
évéique  de  Rodez  par  saint  Martial,  l'apàtre  de 
l'Aquitaine;  mais  plusieurs  hagiograpnes  pré- 
tendent que  saint  Amant  ne  vivait  que  vers  la 
fin  du  V  siècle.  C'est  conformément  à  cette 
opinion  que  de  Commanville  dit  :  «  Il  y  eut  des 
évéques  sous  Bourges  dès  l'an  450,  mais  elle 
est  sous  Albi  à  présent.  *  Hugues,  le  25«  dans 
la  liste  des  évèques  de  Rodez,  tint  en  1161 ,  ou 
peut-être  en  llvO,  un  concile  pour  régler  quel- 
ques points  de  discipline.  Ko|y.  Gregor.Turon., 
Hist.,l.  V,c.  XLVU,  et  I.  Vf,  c.  xxxvit-xxxviii. 
Canisius,  Lectionum  antig.  L.  V.  Bertrand,  tn 
Gestis  Tolosanor.  Mansi,  Supplem.  CoUeettonis 
concilior.,  tom.  Il,  col.  537.  De  Commanville, 
I"  Table  alphabet.,  p.  203,  au  mot  Rdthcna. 
Richard  et  Giraud,  tom.  XXIX,  p.  110  et  suiv. 

RODINGTON  (Jean),  bénédictin  ou  francis- 
cain, né  à  Lincoln,  mort  i  Bedforden  1348,  fut 
Srovincial  de  son  Ordre.  Il  a  laissé  :  1*  Super 
tagif tri  Sentent.  lÀb.  IV,iniextiunsententiarum; 

—  2»  Determinationes  tkeologica;  —  3(>  Quœ- 
stiones  disputata;  —  4»  Qtuèttiones  ordinariœ; 

—  6»  Quastmnes  extraordinariee  ; — 6»  Quodtibeta 
nu^ora;  —  7»  Çuodlibeta  minora;  —  8»  Repli- 
cationei  MiioUaticm.  Voy.  Pitseus,  De  Itluttr. 
Anal.  Scriptor.  Le  P.  Jean  de  Samt-Antoine, 
BiMioth.  tom.  Francise.,  tom.  II,  p.  212. 

I.ROIIOI.PHBonRODni.PHE,RAOnL(Saint), 
archev.  de  Bourties ,  né  snr  la  tin  du  vin*  siècle, 
mort  le  21  juin  ^6,  était  fils  de  Raoul,  comte  de 
Quercy  et  sei^eur  de  Turenne.  Il  renonça  gé- 
néreusement a  tous  les  avantages  que  pouvait 
lui  faire  espérer  sa  naissance,  pour  se  consacrer 
au  service  des  autels.  Entré  dans  la  cléricature 
en  823,  sa  science  et  ses  vertus  le  firent  élever 
sur  le  siège  de  Bourges  l'an  840.  H  se  montra 
très-zélé  pour  la  réforme  des  abus  et  pour  le 
rétablissement  de  la  discipline  dans  son  dio- 
cèse, et  fonda  sept  monastères.  Il  assista  au 
concile  tenu  en  842  dans  sa  ville  archiépisco- 

Sale,  et  dans  lequel  on  approuva  la  déposition 
"EblKm,  ardievéque  de  Reims.  On  a  de  lui  : 
hutructim  pastonue;  c'est  un  recueil  de  canons 
relatifs  aux  devoirs  du  clergé,  et  qu'il  fit  ob- 
server par  les  prêtres  de  son  diocèse.  On  fiiit 
sa  fête  le  21  juin,  jour  de  sa  mort.  Voy.  Labbe, 
tom.  Vin,  col.  504.  Baluze,  qui,  dans  ses  Mis- 
eellanea,  tom.  VI,  p.  139,  rapporte  V Instruction 
du  saint  archevêque. 

II.  RODOLPHE  ou  RODDLFE  (dans  Richard 
et  Giraud),  moine  de  Saint-Trond.  Voy.  Raoul, 
n»  I. 

III. RODOLPHE,  moine  de  CSuny,  disciple  de 
Pierre  le  Vénérable,  abbé  du  même  Ordre,  est 
auteur  d'une  Vie  de  ce  saint  abbé ,  écrite  en 
latin,  et  qui  a  été  publiée  par  le  P.  Hartenne, 
ifn^ijttnma  CoUectw,  tom.  VI,  p.  1187.  L'éditeur 


conjecture  que  ce  Rodolphe  est  le  même  que 
celui  qui  fut  abbé  de  Cluny  en  1173,  qui  se  dé- 
mit par  piété  trois  ans  après,  et  qui  mourut  en 
1176: 

IV.  ROOOLPHE  (Nicole).  Voy.  Ridolfi,  n»  I. 

V.  RODOLPHE  DE  SAIMT-ALBAN,  abbé  de 
ce  monastère,  vivait  au  xil*  iiiècle.ll  a  composé 
la  Vie  de  saint  Alban.  Voy.  Pitseus,  De  Illuttr. 
Angl.  Scriplor. 

RODOLPHUS  (Gérard).  Fov.Rœlofs. 

RODON  (David  de).  Voy.  Derodon. 

RODOSTO  ou  RDDESTO,  RDOISTO  (Aede- 
sium  ou  Rhœdestum,  Radestum),  ville  épisc.  de 
Thrace,  de  la  province  d'Europe,  sous  la  mé> 
tropole  d'Héradée.  Dans  la  suite,  on  l'érigea 
en  archevêché.  On  en  connaît  sept  évéques 
grecs,  dont  le  premier,  Jean,  assista  et  sou- 
scrivit au  vu*  concile  général.  Cette  ville  a  en 
aussi  quelques  évèques  latins,  mais  on  n'en 
connaît  que  deux  :  Henri  Juvenius, carme,  qui 
fut  nommé  en  12%jetqui  vivait  encore  en  1310, 
et  Elle,  canne  aussi,  mort  après  l'an  1420.  Yoy. 
Lequien,  Oriens  Christ..  1. 1,  p.  1128,  et  t.  IIÎ, 
p.  975.  De  Commanville,  /»  Table  alphabet., 
p.  197.  Richard  et  Giraud. 

RODOTA ,  ecclésiastique ,  professeur  de  lan< 
gue  grecque  à  la  bibliothèque  du  Vatican ,  est 
auteur  de  Dell"  Origine, progressa,  stato  présente, 
del  rito  greco  m  Italia,  ossei-vato  dai'  Greci,  Mo' 
naci  bastliani  «  albanesi,  tibri  tre  ;  Rome,  1758, 
S  vol.  in-4».  Voy.  le  Joum.  des  Savants,  1760, 
p.  45.  Richard  et  Giraud. 

RODRASEM  (François),  capucin  polonais  du 
xvii«  siècle,  était  habile  théologien  et  zélé  mis- 
sionnaire. Il  a  laissé  :  1°  Tractatusde  quilmsdam 
controversiis,  sive  responsiones  ad  septuaginta 
oMecUones  ab  htereticis  confictas  ;  RaudoncU, 
1620  ;  —  2»  Directorium  pro  noviter  conversis  aa 
fidem  catholicum  ;  Ocomuoy  in  Moravia ,  16^, 
in-8";  —  3°  Scala  cali;  1636,  in-8o;  —  4»  VHa 
S.  Antonii  UlyssétMeittis  (vulgo  de  Padua); 
Pragœ,  16i5  etl6te,  in-4»;  —  5»  Exercitia  sptri- 
tualiapro  captu  omnium  siatuum  et  conditionibus 
personarum;  ibid.,  1647,  in-8».  Voy.  Wading, 
Scriptor.  Ord.  Minorum.  Le  P.  Jean  de  Saint- 
Antoine,  BibUoth.  ttniv.  Froncùc,  tom.  I,  p.  432. 

RODRIGUE  DE  ZAMORA.  Voy.  SUNCio. 

I.  RODRIGUEZ  (Alfonse),  jésuite,  né  à  Val- 
ladolid  en  1526,  mort  saintement  à  Séville  l'an 
1(H6,  professa  la  théologie  morale,  et  fut  en- 
suite recteur  de  Montille,  dans  l'Andalousie.  Il 
a  écrit  en  espagnol  un  Traité  de  la  pratique 
de  la  perfection  et  des  vertus  chrétiennes  ;  cet 
ouvrage  a  été  souvent  traduit  en  français.  La 
meilleure  traduction  est  celle  qui  a  été  donnée 

rir  l'abbé  Régnier  Uesmarets:  Paris,  1682, 
vol.  in-8<'.  Voy.  Alecnmbe,  BibUoth.  Scriptor. 
Sociei.  Jesu.  Moréri ,  Uiclion.  histor.  Richard  et 
Giraud.  Feller.  Michaud,  Binor.  univers. 

II.  RODRICOEZ  (Antoine- Joseph),  bénédic- 
tin, né  en  1705  dans  l'Estramaaure ,  mort  à 
Madrid  l'an  17)11',  acquit  des  connaissances  très- 
étendues  dans  la  théologie,  le  droit,  l'histoire, 
et  surpassa  la  plupart  de  ses  compatriotes  dans 
les  sciences  physiques  et  naturelles.  Les  Aca- 
démies de  Seville  et  de  Madrid  s'empressèrent 
de  l'admettre  au  nombre  de  leurs  membres. 
Outre  sa  Pakatru  critico  medica,  on  a  de  lui  : 
1°  Traité  de  théologie  et  de  drott  canonique;  Ma- 
drid, 1760,  in-4»;  —  2»  Démonstration  des  /bn- 
déments  de  la  religion  chrétienne;  ibid.,  1762, 
in-8°  ;  —  3»  Dissertation  sur  la  Régie  de  Saint- 
BenoU;  ibid.,  1764,  in-8»;  —  4»  Dissertation  sur 
l'origine,  la  discipline  et  le  gouvernement  de 
rOrdremonastique;ibiii.,iie6,  in-8°;  —  5»  Traité 
de  théologie  morale  et  de  droit, civil;  ibid.,  4  vol,; 
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ouvrage  qui  a  eu  un  bon  nombre  d'éditions;  la 

S  lus  estimée  est  celle  de  1788.  Voy,  Micliaud , 
iogr.  vmverf. 

III.  RODRIGUEZ  (Emmanuel),  franciscain, 
né  i  Estremos,  dans  le  Portugal^  mort  à  Sala- 
manque  en  1619,  avait  la  réputation  d'un  excel- 
lent théologien.  Il  a  laissé  :  1°  Quastionum  re- 
guiarium  et  canon.,  tom.  111  ;  Salanaanque,  1598; 
Lyon,  1609;  Douai,  1613;  —2"  CollecUo  et  corn- 
pilatio  famitegiorum  apostolicorum regularium... 
ab  Uroano  Ilufoue  ad  Clementem  VIII,  conces- 
torum:  Lyon ,  1609 ;  Douai ,  1612;  Anvers,  1823; 
—  3*  Opinionum  communium  circu  catut  consden- 
lia,  Lib.  I  ;  —  4»  Praxis  crimmaUs  regularium 
tt  teeularium  ;  —  5°  une  Somme  de  eaa  de  con- 
teienee,  en  etpai^iol,  par  ordre  alphabétique; 
Salamanque,  1595;  trad.  en  latin;  Venise,  1607 
•t  1628  ;  —  6*  JUt  Pratique  judiciaire  pour  la  visite 
des  prêtais;  J3alaman({u« ,  160t;  plusieurs  édi- 
tions ,  —  7»  un  Catéchisme  ;  ibid. ,  1602  ;  —  8"  une 
SxpHeation  de  la  buUt  de  la  eroimde,  en  espa- 

fnol;  ibid.; et  en  latin ,  Palerme ,  1622;  —  9°  une 
xpÙcntion  de  la  bulle  de  Pie  V  sur  la  clôture 
des  religieuses; — 10°  une  Explication  de  la  bulle 
de  Clément  Vlll  touchant  les  présents,  en  espa- 
gnol,'  manuscrit  in  -fol.  Voy.  Nicolas-  Antonio, 
Biblioth.  Hisjp.  Le  P.  Jean  de  Saint>Antoine. 
Bihlioth.  univ.  Francise.,  tom.  I,  P.  338. 

IV.  RODRIGDEZ  DE  ZAMORA.  Voy.  Ro- 
DBRIC. 

RODOLFB.  Voy.  Rodolpri,  n*  II. 

ROÊ  (LA),  Hota,  abbaye  de  l'Ordre  de  Saint- 
Augustin,  sitiiée  au  diocèse  d'Angers.  Elle  doit 
■es  commencements  à  Robert  d'Arbrissel  et  à 
•es  compagnons ,  qui  établirent  quelçiues  cha- 
noines réguliers  de  Saint -Augustin  i  la  Roé, 
dans  la  (brét  de  Craon.  Renaud  de  Craon  donna 
i  ces  chanoines  un  bois  dans  le  voisinage  de 
Craon  pour  y  bâtir  une  église  sous  l'invocation 
de  la  sainte  Vierge,  et  cette  église,  devenue 
l'abbaye  de  la  Hoé,  fut  appelée  l'église  de  Sainte- 
Marie  du- Hois.  Foi/.la  Martinière,  Di'c/ibn.  géogr. 

ROELEMVINK.  Voy.  Verner. 

ROBIiL(Hermann- Alexandre),  théologien  pro- 
testant, né  en  16&3  dans  le  comté  de  la  Marck 
en  Westphalie,  mort  i  Amsterdam  l'an  1718, 
devint  en  170i  professeur  de  théologie  à  Utrecht. 
Il  possédait  les  langues,  la  philosophie  et  la 
théologie.  On  a  de  lui  :  1°  un  Discours  et  de 
savantes  Dissertations  philosophiques  sur  la  reli- 

fion  naturelle  et  les  idées  innées;  Franeker, 
700,  in-8»;  —  3»  des  Thèses;  1689,  in-i»;  — 
4*  plusieurs  autres  ouvrages  peu  connus.  Voy. 
Feller,  Biogr.  univers. 

RŒLOFÏ,  Rndolphus  (Gérard),  érudit,  né  i 
Grave -sur -Meuse,  mort  à  Liège  en  1591,  fut 

g>urvu  d'un  canonicat  i  Grave,  puis  i  Liège. 
n  a  de  lui  :  De  Utteris  canonicis;  Cologne, 
1582,  in-S".  Voy  Paquet,  Mémoirex pour  servir 
à  l'histoire  des  Pays-Bas,  tom.  Vil.  La  Nouv. 
Biogr.  génér. 

ROEST  (Pierre),  jésuite ,  né  à  Nimègue,  mort 
i  Cologne  en  1648,  professa  pendant  près  de 
quarante-quatre  ans  la  philosophie  et  la  théo- 
logie dans  diverses  villes  d'Allemagne.  Il  a 
lais^  :  1°  De  Sacrarum  imoginum  et  reliquia' 
rum  Cuit»,  disputatio  appositn  Conrndi  Vorstii 
calviniani  44  novitatibus  ;  Wurtzbourg,  1608, 
iii-4»;  —^  De  Communione  sub  una  spede;  — 
8*  De  Justifications  pro  augustissimo  missa  sacri- 
feio: — 4°  Pseudo-Jubitœus  Lutheranus  anno  1617 
etieoratus:  Molsheim,  1618  ;  —  5°  Apologia  pro 
Deipara  V.  Murice  caméra  et  historia  Lore- 
tena,  etc.;  Trères,  in-4»;  —  6»  Apologia  pro 
hu-e  eanonieo;  —  7<>  plusieurs  autres  ouvrages 
indiquée  dans  Richard  et  Giraad.  Voy.  Valère- 


Andri,  Bibliolh.  Belg.,  tom.  Il,  p.  1005,  édit. 
de  1739. 
ROFFIACUM.  Voy.  Rdffkc. 

I.  R06AT,  martyr  d'Afrique  sous  les  Vandales, 
compagnon  de  saint  Libérât.  Voy.  Libérât,  n°  II. 

II.  KOGAT  est,  en  terme  de  jurisprudence 
ecclésiastique,  lu  droit  pétitoire  quun  juge 
d'Église  envoie  à  un  autre  pour  faire  igoumer 
à  repondre  par-devant  le  diocésain  le  sujet  d'un 
autre  diocèse,  pour  raison  de  mariage  com- 
mencé au  diocèse  avec  une  personne  du  diocèse 
requérant.  Le  rogat  s'exprime  ainsi  :  In  juris 
suosidium  requirimus  et  rogamus. 

I.  ROOATISN  (Saint),  prêtre  de  Carthage, 
soutint  les  premiers  elTorls  de  la  persécution  de 
l'empereur  Dèce  en  Afrique ,  l'an  250,  avec  saint 
Kélicissime.  Ils  confessèrent  la  foi  aveu  beaucoup 
de  courage,  et  saint Cyprien,  qui  estimait  parti- 
culièremenlRogatien,  le  fitun  deses  vicaires  gé- 
néraux pendant  son  absence  de  Carthage.  Lee 
mart]Toioges  font  mention  de  saint  Rogatien  et 
de  saint  Félicissime  le  26  octobre.  Voy.  Saint 
Cyprien,quatre-vingt-unième  Lettre,  Tiilemont, 
Mémoires,  tom.  III,  Vie  de  saint  Mappalique,  et 
tom.  IV,  Vie  de  saint  Cyppien. 

II.  ROGATIEN  (Saint),  martyr  i  Nantes  avec 
saint  Donatien  son  ttère ,  par  lequel  il  avait  été 
converti  au  christianisme,  n'était  encore  que 
catéchumène  lorsqu'ils  fUrent  arrêtés  l'un  et 
l'autre,  pendant  la  première  persécution  de 
Dioclétien,  par  ordre  du  préfet  des  Gaules. 
L'absence  de  l'évéque  et  des  prêtres,  qui  s'é- 
taient cachés  pour  échapper  à  la  persécution, 
ne  lui  permit  pas  de  recevoir  le  baptême;  ce 
au'il  regrettait  beaucoup,  pendant  que  Donatien 
demandait  à  Dieu  que  son  sang  lui  servit  d'ablu- 
tion et  d'onction  sacramentelle.  Après  avoir  été 
étendus  sur  le  chevalet  ils  eurent  la  tête  tran- 
chée par  le  glaive.  Leurs  corps  furent  enlerr^ 

grès  ai)  lieu  de  leur  supplice.  On  y  bâtit ,  à  la 
n  du  V*  siècle,  une  église  qui  est  devenue  pa- 
roissiale dans  la  suite.  Albert,  évêque  d'Ostie 
et  légat  du  Saint-Siège,  les  fit  transférer  en 
1145  dans  la  cathédrale  de  Nantes;  mais  Us  ont 
été  rendus  i  l'église  qui  porte  leur  nom ,  et  qui 
les  possède  encore.  La  fête  des  deux  !>aints  te 
célèbre  le  81  mai.  Compar.  Domatish,  n*  I. 
ROGATIENS.  Voy.  Rogatistes. 
ROGATIONS ,  nom  donné  aux  trois  jours  qui 
précèdent  immédiatement  l'Ascension  oe  Notre- 
Seigneur,  et  qui  sont  consacré*  dant  l'Ëglise 
i  des  prières  publiques  et  solennelles,  accom- 
pagnées de  jpùnes  ou  d'abstinences,  et  de  pro- 
cessions. Les  Rugations  doivent  leur  origine  aux 
calamités  dont  la  ville  de  Vienne  en  Oauphiné 
fut  aflligée  vers  le  milieu  du  v*  siècle.  Saint 
Mamert,  évêque  de  cette  ville,  ayant  obtenu  de 
Dieu  p«ir  ses  prières  la  iln  d'un  incendie  qui 
dévorait  sa  cathédrale  pendant  la  nnit  de  Piques 
de  l'an  469,  déclara  au  peuple  que,  durant 
l'alarme,  il  avait  conçu  et  voué  i  Dieu  des  ro- 
gations, c'est-à-dire  des  litanies  ou  supplica- 
tions qm  devaient  consister  en  une  proceMion 
solennelle  accompagnée  de  jeAnes  et  de  prières 
publiques.  On  choisit  i  cet  effet  les  trois  jours 
qui  précèdent  la  fête  de  l'Ascension.  Vt  pre- 
mière station  eut  lieu  i  une  église  peu  éloi- 
gnée des  murs  de  la  ville.  Cet  exemple  fat  bien- 
tôt suivi  ;  si  l'on  en  croit  saint  Avit  de  Vienne 
et  saint  Césaire  d'Arles,  l'observance  des  Boga- 
tions  se  trouvait  établie  presque  par  toute  la 
terre  dès  la  fin  du  v*  siècle.  Le  premier  concile 
d'Orléans ,  tenu  en  Ml ,  en  fit  un  décret  exprès  ; 
et  l'on  voit  par  le  concile  de  Girone,  assemblé 
en  517,  qu'elles  avaient  déjà  passé  en  Espagne. 
Cependant  elles  ne  furent  reçues  i  Rome  qa'à 
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la  in  du  Ttti*  liicle,  Knu  le  pape  Léon  III.  Les 
Grecs  et  les  Orientaux  n'ont  point  de  Aojra^ 
iion»;  te  jeûne  de  trois  jours  ^'ils  obser>'ent 
dans  qaelque»4ines  de  leurs  Églises^  entre  l'Epi- 
phanie et  le  Cantme,  *•  fait  sans  litanies  ni 
processions.  Voy.  saint  Avit,  HomU.  de  rogat. 
Saint  Césaire ,  Serm.  XXXVU  et  Honùl.  XXXIII. 
Saint  Grégoire  de  Tours,  Hist.,  1.  II,  c.  xxxit. 
Les  Sote*  é»  Uénard  sur  le  Sacramentaire  de 
saint  Grégoire,  p.  199.  Thomassin,  Traité  du 
ieûtte,  p.  174  et  473.  Richard  et  Giraud.  Ber- 
gier,  neiicn.  de  théol. 

ROOAnSTBS  ott  ROGATIBNS,  hérétiques 
ainsi  nommés  de  Rofatus,  faux  évéque,  chef 
d'une  secte  de  donatistes ,  qui  vivait  vers  l'an 
860.  Saint  Augiutin  a  écrit  contre  lui,  Epist.  ad 
Vineentûim.  Voy.  Baronius,  ad  ann.  3d4,  n°  341. 
Bergier,  Diction,  de  théol..  au  mot  Donatistbs. 

I.  ROOBL.  La  fontaine  de  Roffel  ou  du  Foulon 
est  la  même  oae  Siloé,  au  pied  du  mont  Sion. 
près  de  lamielle  ionatnas,  fils  d'Abiathar,  et 
Achimails,  fils  de  Sadoc,  se  tinrent  cachés  pour 

Ïiouvoir  informer  David  des.  démarches  d'Absa- 
on.  Voy.  Josué,  xv,  7;  ivui,  16.  II  Rois, 
XVII,  17. 

II.  ROGEL  (Saint),  martyr  de  Cordoue,  né 
i  Parapanda,  village  situé  près  d'Elvire  et  de 
Grenade ,  mort  le  16  septembre  852.  11  profes- 
sait la  vie  monastique  lorsque,  animé  d'un  zèle 

Eieux ,  il  alla  avec  un  jeune  chrétien  venu  du 
evant,  nommé  Ser-Dieu,  dans  la  mosquée, 
où  il  prêcha  hautement  l'Evangile.  Les  infidèles 
se  jetèrent  sur  eux .  les  accablèrent  de  coups, 
et  leur  tranchèrent  la  tète.  On  célèbre  leur  fête 
le  16  septembre.  Voy.  saint  Euloge ,  Mémorial, 
1.  Il ,  ch.  XIII.  Richard  et  Giraud. 

R06ELIM ,  Heu  situé  dans  le  pays  de  Galaad, 
d'où  était  Bertellal,  ami  de  David.  Voy.  II  Rois, 
XVII,  27. 

I.  ROQER  (Eugène),  religieux  récollet  et  mis* 
sionneire  du  xviin  siècle ,  passa  une  partie  de 
sa  jeunesse  à  visiter  le  plus  grand  nombre  des 


terranée ,  etc.  Quoiqu'il  fût  toujours  aussi  fidèle 
que  curieux  i  remarquer  ce  qu'il  y  avait  de 

Çlus  considérable,  il  ne  voulut  décrire  que  la 
erre  Sainte.  Il  en  partit  l'an  1634 ,  après  y 
avoir  passé  cinq  ans.  La  relation  qu'il  en  pu- 
blia parut  sons  le  titre  de  :  La  Terre  Sainte,  ou 
Description  topographiijHt  des  saints  lieux  et  de 
/«  Terrt  de  Promission,  avec  un  Traité  de  qua- 
torte  nations  différentes  qui  f habitent,  leurs 
mmurs,  croyance,  ef remanies  et  police;  Paris, 
1664,  in -4°  avec  figures.  Ayant  longtemps  vécu 
dans  les  pays  dont  il  parle,  Roger  ne  donne 
oue  des  renseignements  exacts.  Voy.  Michaud, 
Èiogr.  univers. 

II.  ROGER  (Louis),  jésuite,  né  à  Arezzo, 
mort  en  1602,  a  laissé  :  Dépense  du  Traité  du 
purgatoire  de  Bellnrmin  contre  Matthieu  Dres- 
ser ;  Posnanie ,  1002. 

III.  ROGER  (Louis),  doyen  de  l'Église  de 
Bourges  et  docteur  en  théologie ,  a  laissé  :  Di'y- 
sertaliones  dutecrilico-theologicce  :i<>  dehisJoan- 
nis  Bvanqelitt»  verbis,  TVes  ««ij<  qui  testimonium 
dont  in  caelo...  adversus  socinianos  nuperosque 
critkos;—  *>  De  Isaiee  prophetio,  t'cce  Vtrgo  con- 
cipiêt...  adversus  Judeeos;  Paris,  1723,  in -12. 
Voy.  le  Joum.  des  Savants,  1723,  p.  670, 1" 
édit.,  et  p.  670,  2<  édit. 

IV.  ROGER  (Nicolas),  jésuite,  né  à  Fîmes 
en  Champagne  l'an  16W ,  mort  à  Reims  en  1679, 
professa  la  théologie,  (bt  recteur  du  collège  de 
Pont-à>Mou890n ,  et  devint  provincial  de  la  pro- 


vince de  Champagne.  On  a  de  lui  :  1*  Incarna' 
tio  mystica  sive  christi-fbrmitas,  opuseulum  «x 
variis  SS.  Augustini  et  Bernard»  locis  fere  con^ 
textum;  Pont-à-Mousson ,  16«,  ln-2*;  -^S*  «»*• 
ponse  nécessaire  aux  grtefi,  plaintes  ptAliqne* 
de  quelques  RR,  PP.  bénédictins  de  la  congriga^ 
tùm  de  Saint-  Vannes,  de  Verdun  et  de  Lorrame, 
contre  les  Pères  jésuites ,  in-4»;  —  3»  Kt»  du  Père 
Louis  Dupont,  de  la  compagnie  de  Jésus,  trad.  de 
l'espagnol. 

Y.  ROGER  DE  SAINT-iLBAN ,  de  l'Ordre  des 
Carmes,  né  à  Saint-Alban  en  Angleterre, mort 
vers  l'an  1450,'  a  laissé ,  entre  autres  ouvrages  : 
un  Abrégé  de  l'histoire  de  la  Bible.  Voy.  Luce, 
Biblioth.  Carmel. 

VI.  ROGER  DE  SALISBDRT,  né  à  Salisbury, 
vivait  vers  l'an  ll60.  11  a  laissé  .•  Expositiones 
morales  in  Bvangelia  dominica .'  —  2°  /n  Ptalmot 
davidieos.  Koy.  Pitseus,  De  Illustr.  Angl.  Sari' 
ptor. 

R06BR8  Hean),  ministre  anglican  et  doc- 
teur en  théologie,  né  en  1679  à  Ensham ,  dans 
le  comté  d'Oxford ,  mort  l'an  1729,  fit  ses  études 
au  collège  de  Corpus -Christi,  dont  il  devint 
at^régé,  et  tat  successivement  Vicaire  dé  Saint- 
Gillcs  à  Cripplegate,  chanoine,  sous-doyen  de 
Wells,  enfin  chapelain  du  prince  de  Galles.  On 
a  de  Rogers  :  1°  Défense  de  rétablissement  civil 
de  la  religion ,  contre  C  Examen  des  prophéties  lit- 
térales de  Collinsi  —  2"  L«  Nécessité  d'une  rêvé' 
lotion  divine,  et  la  vérité  de  la  religion  chré- 
tienne démontrées;  —  S»  Discours  sur  fÉolise 
visible  et  inmsible  du  Christ,  dans  lequel  on 
montre  que  les  pouvoirs  que  réclament  les  mi- 
nistres de  fÉglise  visible  ne  sont  incompatibles 
ni  avec  la  suprématie  du  Christ  comme  chef,  ni 
avec  les  droits  et  la  liberté  des  chrétiens  comme 
membres  de  FÉglise  invisible;  1719,  in -8»;  — 
4*  des  Sermons,  4  vol.,  qui  ne  furent  imprimés 
qu'après  la  mort  de  l'auteur.  Voy,  Feller,  Biogr. 
univers, 

ROGOlIMfiLECH.  Rogommélech  et  Sarasar 
envoyèrent  une  députation  aux  prêtres  et  aux 
prophètes  de  Jérusalem  pour  savoir  si  on  devait 
continuer  les  jeûnes  ordinaires  du  cinquième 
mois  de  l'année  sainte;  mais  la  réponse  de 
ceux-ci  n'ayant  pas  été  décisive ,  ils  continuè- 
rent de  les  observer,  comme  ils  font  encore 
aujourd'hui.  Les  sentiments  sont  fort  partagés 
sur  ce  que  c'étaient  que  Rogommélech  et  Sari- 
sar;  mais  il  y  a  apparence  que  c'étaient  des 
principaux  JuifS  de  delà  l'Euphrale ,  ceux  de  la 
Palestme  ne  pouvant  ignorer  ce  qui  se  devait 
pratiquer  dans  leur  pays.  Voy.  Zachar.,  vn,  2, 
3,  4,  etc.  O.  Calmet,  Diction.de  la  Bible. 

ROHAN  (Marie-Éléonore  de),  fille  de  Hercule 
Rohan  de  Montbazon,  née  en  1628,  morte  i 
Paris  l'an  1681 ,  prit  l'habit  de  religieuse  de 
l'Ordre  de  Saint-Benoit  dans  le  couvent  de  Mon- 
targis,  et  devint  successivement  abbesse  du 
couvent  de  la  Trinité  de  Caen ,  de  l'abbaye  de 
Malnoue,  dans  le  diocèse  de  Meaux.  Enfin,  en 
1669,  les  religieuses  de  Saint-Joseph  de  la  rue 
du  Cherche -Midi  ou  Passe -Midi,  à  Paris,  se 
mirent  sous  la  dépendance  de  l'abbesse  de  Mal- 
noue, qui,  sans  abandonner  Malnoue,  se  chargea 
de  gouverner,  le  monastère  de  Pans ,  qui  prit 
le  nom  de  Notre-Dame  de  Consolation.  C'est  li 
qu'elle  mourut,  après  avoir  rédigé  des  Consti- 
tutions,<\và  ont  été  imprimées  et  qu'on  regarde 
comme  un  excellent  commentaire  de  la  Règle 
de  Saint-Benoit.  Outre  ces  Constitutions,  des 
Exhortations  pleines  d'onction  pour  des  prises 
d'habit  et  de  professions  religieuses,  et  des  Potr- 
traits  écrits  avec  beaucoup  de  grice,  On  a  d'elle  : 
1»  Morale  du  sage,  on  Les  Proetrbes,  l'Ecclésiat' 
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tùnte  et  la  Sagetse,  en  latin,  avec  une  Paraphrase 
en  français; Paris,  1665, 1667,  lb"75, 1681,1691, 
in-12  ;  —  2»  Les  sept  Psaumes  de  la  Pénitence , 
en  forme  de  paraphrase  ;  Paris,  1697,  in-16.  Ces 
deux  ouvrages,  plusieurs  fois  réimprimés  en- 
semble, respirent  une  haute  sagesse  et  annon- 
cent une  profonde  connaissance  des  saintes 
Écritures.  Voy.  le  Joui-n.  des  Savanis,  i&H- 
L'abbé  Anselme,  Oraison  funèbre  de  Marie-Éléo- 
nore  de  Rohan.  Huet,  Origines  de  Caen,  c.  xxiv. 
Feller.  Michaud,  au  Supptém.  La  Nouv.  Biogr. 
génér. 

I.  ROBOB,  ville  de  la  tribu  d'Aser  donnée 
aux  Lévites  de  la  famille  de  Gersom.  Cette  ville 
était  située  dans  la  Syrie ,  sur  le  chemin  d'Ë- 
math.  Vmi.  Josué,  xix,  28;  xxi,  31  et  passim. 

II.  ROHOB,  ville  capitale  d'une  des  provinces 
de  Syrie,  qui  était  nommée  Si/rie  de  Rohob 
(II  Rois,  X,  6);  mais  D.  Calmet  pense  que  cette 
ville  était  la  même  que  la  précédente. 

m.  BOBOB ,  Israélite  qui  revint  de  la  capti- 
vité de  Babvlone.  Voy.  11  Esdras,x,  11. 

ROBOBIA,  premier  fils  d'Ëliézer  et  petit- fils 
de  Moïse.  Voy-  I  Paralip.,  xxiii,  17. 

ROBOBOTB,  fleuve  de  l'idumée.  Saûl,  des- 
cendant d'Ésaû,  qui  régna  dans  ce  pays,  était 
des  environs  du  fleuve  Kohoboth.  Voy.  Genèse, 
xxxvi,  37. 1  Paralip.,  i,48. 

BOHB  Uules-Bemanl  de),  protestant,  né  au 
château  d  Elstenwerde,  en  Saxe,  appartenant  à 
sa  famille,  mort  en  1742,  jouissait  depuis  1732 
d'uneprébende  dans  le  chapitre  de  Mersebourg; 
il  avait  été  aussi  pendant  quelques  années  con- 
seiller dans  l'administration  de  cette  ville. 
Parmi  une  cinquantaine  de  compilations  sur  di- 
vers si^ets,  nous  citerons  seulement  :  1">  Instruc- 
tion dans  fart  de  scruter  te  cmur  des  hommes; 
Leipzig,  1732,  4°  édit.; —  2°  Droit  ecclésiastique 
complet  de  la  haute  Saxe;  ibid.,1723;  —  dfPhy- 
tolhéologie,  ou  Essai  sur  la  toute-puissance,  la 
sagesse,  etc.,  de  Dieu,  manifestées  dans  le  rè(jne 
fiégétal;  Francfort  et  Leipzig,  1748,  2<  édition. 
Tous  ces  ouvrages  sont  en  allemand.  Voy.  Mi- 
chaud,  Biogr.  univers. 

ROBRBACBEB  (René- François),  théologien 
et  historien ,  né  à  Langatte,  dans  le  départe- 
ment de  la  Meurihc,  en  1789,  mort  à  Paris  en 
185(3,  exerça  d'abord  les  fonctions  de  vicaire 
dans  plusieurs  paroisses,  fut  missionnaire  dio- 
césain, et  professa  plus  tard  au  séminaire  de 
Nancy  le  dogme  et  la  morale,  puis  l'Écriture 
sainte  et  l'histoire  ecclésiastique.  Nommé  cha- 
noine honoraire  de  la  cathédrale,  il  vint  se  fixer 
à  Paris  en  1840.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
i"  Histoire  universelle  de  l'Église  catholique; 
Nancy,  iai2-1849  ;  Paris,18i9-18M,  29  vol.  in-S»; 
—  2°  Catéchisme  du  sens  commun:  Paris,  1825, 
in-12,  et  1856,  in-18;  —3/>  La  Religion  méditée; 
ibid.,  1836, 1852, 2  vol.  in-18;  —i«Des  Rapports 
naturels  entre  tes  deux  puissances;  Besançon, 
1838,  2  vol.  in-8»;  —5^  De  la  Grâce  et  de  la 
nature;  ibid,,  1M8,  in-8»;  —  6»  Motifs  gui  ont 
ramenée  f Église  catholique  un  grand  nombre 
de  prolestants  et  autres  religionnaires;  Paris, 
1841,2  vol.  in-18;  souvent  réimprimé.  "Tous  ces 
ouvrages  se  recommandent  par  les  bons  prin- 
cipes de  leur  auteur,  dont  1  attachement  et  le 
dévouement  à  l'Église,  et  au  Saint-Siège  en 
particulier,  ne  sauraient  être  surpassés.  Mais 
notre  amour  pour  la  vérité  nous  fait  un  devoir 
d'ajouter  qu'as  sont  bien  défectueux  sous  plus 
d'un  rapport.  D'abord  ils  sont  généralement  fort 
mal  écrits,  et  il  est  difficile  d'en  lire  quelques 
lignes  de  suite  sans  en  être  parfaitement  con- 
vaincu. Aussi  est-ce  sans  étonneinent  que  nous 
avons  vu  le  supérieur  d'un  grand  séminaire, 


homme  aussi  bon  littérateur  que  théologien, 
faire  cesser  la  lecture  de  VHittoire  de  l'Église, 
par  le  motif  qu'elle  ne  pouvait  que  gâter  le 
goût  des  jeunes  gens.  Mais  le  manque  de  stvle 
et  de  bon  goût  n  est  pas  le  seul  dénut  qui  dé- 
pare cet  ouvrage;  on  y  chercherait  en  vain 
l'esprit  de  critique  et  une  sage  mesure  dans  les 
jugements  et  les  appréciations.  Les  inutilités 
et  les  choses  étrangères  à  son  si^et  forment 
environ  le  tiers  de  1  ouvrage ,  parce  qu'il  a  ac- 
cepté sans  choix  et  sans  discernement  tout  ce 
qui  s'est  offert  sous  sa  plume.  M.  l'abbé  Cail- 
lau ,  écrivain  distingué ,  juge  compétent  de  la 
matière,  a  rendu  dans  la  Bibliographie  catholique 
un  compte  exact  et  fidèle  de  son  livre.  Or  les 
injures  grossières  par  lesquelles  l'auteur  a  cru 
devoir  y  répondre  n'ont  rendu  que  plus  saillante 
la  justesse  des  reproches  faits  à  ce  même  livre. 
Pour  nous,  nous  ne  pouvons  qu'adhérer  à  ce 
qu'a  écrit  après  M.  Caillau  un  autre  ecclésias- 
tique savant,  pieux,  et  très-ti/framonfain,  savoir, 
qu'un  des  signes  de  la  décadence  de  la  science 
ecclésiastique  dans  notre  pays  est  le  suc- 
cès qu'a  obtenu  l'Histoire  universelle  de  tÉglise 
catholique.  Voy.  la  Bibliographie  catholique,  t.  y, 
p.  356;  tom.  VI,  p.  72, 274,  421,  548:  tom.  VII, 
p.  262,  410;  tom.  VIU,  p.  121. 174,  286, 458, 486; 
tom.  IX,  p.  212. 

I.  BOI.  Ce  titre,  dans  l'Ëcriture  sainte,  si- 
gnifie en  général  le  chef  d'une  nation,  quel  que 
soit  le  degré  de  son  autorité;  il  est  donne  à 
Moïse  (Deutéron.,  XXXIII,  5).  Lorsque  les  Israé- 
lites étaient  sans  chef,  sans  un  premier  magis- 
trat, il  est  dit  qu'il  n'y  avait  pas  de  roi  en  Israël 
(Juges,  I,  31).  11  désigne  quelquefois  un  guide, 
un  conducteur,  soit  parmi  les  hommes,  soit 
parmi  les  animaux;  conséquemment  on  nomme 
ainsi  les  grands  d'une  nation.  David  dit  (Ps. 
cxviii,  16)  :  «  Je  parlais  de  votre  loi  en  présence 
des  rois.  >  Le  roi  d'un  festin  est  celui  qui  y 
préside,  qui  y  tient  la  première  place  (Voy. 
Roi,  n'itl).  Dans  Job  (xli,  25)  le  roi  des 
enfants  île  l'orgueil  est  celui  qui  remporte  sur 
tous  les  autres  par  son  orgueu.  Les  fidèles  sont 
appelés  rois,  mais  dans  un  sens  spirituel,  de 
même  qu'ils  sont  nommés  prêtres;  leur  royauté 
consiste  à  régner  sur  eux-mêmes  et  sur  leurs 
passions,  à  se  soumettre  les  cœurs  de  leurs 
semblables  par  l'ascendant  de  leurs  vertus,  i 
prétendre  dans  l'autre  vie  à  un  royaume  éter- 
nel. Voy.  Bergier,  Diction,  de  théot.  Compar. 
Royauté  chez  les  Hébreux. 

II.  ROI  (Pierre-Charles),  chevalier  de  Saint- 
Michel,  a  laissé  plusieurs  ouvrages  en  vers  et 
en  prose,  dont  plusieurs  ont  été  couronnés  par 
l'Académie  firançaise  et  par  celle  des  Jeux  flo- 
raux. Parmi  ses  discours  nous  remarquerons 
celui  qui  a  pour  si^et  :  Dieu  est  ta  protection  de 
ceux  qui  mettent  leur  confiance  en  lui;  il  a  été 
couronné  par  l'Académie  française  en  1711. 
Voy.  le  Journal  des  Savants,  ilii  et  1727. 

m.  ROI  DU  REPAS.  Chez  les  Hébreux 
comme  chez  les  autres  peuples  de  l'antiquité , 
il  j  avait  un  roi  dans  les  repas  ou  festins.  Ce 
roi  était  élu  par  le  sort  ou  choisi  par  celui  qui 
donnait  le  repas.  11  commandait,  et  on  était 
oblicé  de  lui  obéir.  C'est  lui  qui  devait  régler 
l'ordre  du  festin,  assigneras  places  aux  con- 
vives, présenter  les  mets,  veiller  au  maintien 
de  la  réserve  et  à  l'observation  de  la  tempé- 
rance, et  fixer  le  temps  où  on  devait  se  séparer 
des  convives.  Voy.  Esther,  i ,  8.  Ecclésiastique, 
XXXII,  1  et  suiv.;  et  les  commeotateurs  sur  ces 
deux  passages  de  l'Écriture.  Philo,  De  Vita  eon- 
templat.  Plato,  Symposiac,  1.  I,  au.  Hv,  et  De 
Musica.  Aristot.,  Polilic,  1.  II.  Athsn.,  Deipni.- 
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tophist.,  1.  X,  c.  VI.  Tull.,  in  Yerrtm.;  Orat.  V,  et 
De  Semct.,  et  Tus(Ml.,qa.l. Quintil.,  1. 1.Horat., 
Ode  Divitum  mensis.  varro ,  De  Ung.  lat.,  1.  IV. 

ROIAS  ou  ROJAS  (François),  de  l'Ordre  des 
Frères-Mineurs,  né  a  Tolède,  vivait  vers  l'an 
1666,  et  avait  la  réputation  d'un  habile  théolo- 
gien et  d'un  grand  prédicateur.  II  a  laissé,  outre 
une  Oraison  fimèbre  de  Philippe  lll,  roi  d'Es- 
pagne :  1*  Commentaria  in  eoniordiam  Evange- 
litlarum  fweia  Iranslationes  littérales,  anogogi 
cas,  morales  et  allegorieos  sensus,  secwidum  or- 
dinem  Evangeliontm  totius  atmi,  en  latin  et  en 
espagnol  ;  Madrid,  1621,  in-fol.;  —  2»  Theatrum 
fitnerale  Virginum  et  Martyrum;  1634,  in-fol.; 
—  3"  Etuctdttrium  Deiparœ  semper  virginis; 
1643,  in-fol.;  —  4»  Fragmenta  SS.  PP.,  a  domx- 
nica  Septuagenmœ  usque  ad  dominicam  in  Albis; 
1647,  2  vol.  in-4»;  —  5°  Annales  des  Frères  Mi- 
neurs, depuis  la  fondation  de  leur  Ordre  jusqu'à 
l'an  102,  en  espagnol  ;  Valence,  1652, 3  vol.  in- 
fol.;  —  6»  Commentaire  sur  le  Pentateuque;  — 
7"  Sttr  les  Opprobres  de  Jésus-Christ  et  sur  les 
dernières  paroles  qu'il  prononça  en  mourant  atta- 
chée la  croix;  Madrid,  1634;  —  S"  des  Sermons 
pour  le  carême;  1603,  in-fol.; —  9»  L'Apologie 
des  stigmates  de  saint  François;  ces  cinq  der- 
niers ouvrages  sont  en  espagnol  ;  — 10»  Catena 
aurea  SS.  Ecclesiœ  doctorum  per  maris  abyssum 
evangtlicœ  historiée  naviganintm,  in  qua  iransla- 
tiones antiquiores,  et  neothericœ  adducuntur,  quai 
ad  litieralem  et  moralem  sensum  utilius  condu- 
eunt;  Lyon,  1651,3  vol.  in-fol.  Voy,  le  P.  Jean 
de  Saint-Antoine,  Biblioth.  tonv.  Francise,  t.  I , 
p.  432. 

I.  ROIS,  princes  souverains  ou  monarques 
qui  ont  droit  de  commander  à  leurs  sujets  avec 
un  pouvoir  suprême ,  qui  est  borné  par  la  loi 
divine,  les  lois  naturelles  et  les  lois  fondamen- 
tales de  l'État.  Les  rois,  images  visibles  de  la 
Divinité,  comme  sont  tous  les  cheis  d'un  État, 
quel  que  soit  leur  titre,  sont  tout  à  la  fois  les 
maîtres,  les  législateurs,  les  défenseurs,  les 

Kasteurs ,  les  pères  et  les  tuteurs  des  peuples, 
fais  si  Dieu  les  a  établis  pour  tenir  sa  place 
au-dessus  des  hommes,  il  a  voulu  qu'ils  le  fis- 
sent régner  par  l'empire  de  la  justice  qu'il  met 
entre  leurs  mains.  C'est  pour  faire  fleurir  la 
religion ,  procurer  l'abondance  et  la  tranquil- 
lité, maintenir  la  paix  et  le  bon  ordre  dans  le 
monde,  qu'il  leur  communique  tant  de  puis- 
sance, d'autorité  et  de  gloire.  La  royauté,  dit 
saint  Chrysostome,  est  un  assemblage  de  soins 
et  d'inquiétudes  pour  le  repos  et  le  bonheur 
des  peuples...  Les  rois  sont  proprement  les 
hommes  des  peuples,  auxquels  ils  se  doivent 
tout  entiers ,  les  vicaires  et  les  lieutenants  du 
Très -Haut  à  leur  égard,  les  ministres  de  sa 
providence  et  de  sa  bouté  envers  eux.  Bicbard 
et  Giraud  traitent  :  1°  Des  titres  et  de  la  pré- 
éminence des  rois;  2°  De  leur  indépendance; 
3°  Des  devoirs  des  sujets  envers  eux;  4°  Du  ré- 
gicide et  du  tyrannicide.  Dans  son  Diction,  de 
l/téol.,  Ber^ier  combat  le  pouvoir,  soit  direct, 
soit  indirect  du  Pape  et  même  du  corps  de  l'É- 
glise sur  le  temporel  des  rois.  Il  prétend  que , 
pour  étayer  son  opinion  (en  faveur  du  pouvoir 
indirect),  Bellarmm  a  rassemblé  des  faits  dont 
les  uns  ne  prouvent  pas  sa  prétention,  et  les 
autres  sont  évidemment  des  entreprises  illé- 
gitimes des  Papes  sur  la  puissance  temporelle. 
Pour  toute  preuve  de  ces  assertions,  Bergier 
se  borne  à  dire  :  <  Bossuet  a  solidement  ré- 
pondu à  tous  ces  faits  dans  sa  Défisnse  de  ta  Dé- 
claration du  clergé  de  France,  faite  en  1682; 
ouvrage  qui  a  été  imprimé  en  1728.  »  C'est  une 
erreur,  Bossuet  n'a  nullement  répondu  à  ces 


faits,  et  la  fameuse  Déclaration  elle-même  a 
été  condamnée  par  le  Saint-Siège.  Cependant 
Bergier  ajoute  :  «  Ainsi  l'Église  gallicane,  «rai, 
dans  tous  les  siècles ,  ne  s^est  pas  moins  dis- 
tinguée par  sa  vénération  et  son  attachement 
pour  le  Saint-Siège  que  par  sa  fidélité  envers 
ses  souverains,  s'est  constamment  opposée  à  la 
doctrine  de  Bellarmin  et  des  ultramontains.  > 
Mais,  comme  on  le  remarque  fort  justement 
dans  une  édition  de  son  Dictionnaire  même  que 
nous  avons  sous  les  yeux  :  «  Cette  affirmation 
de  Bergier  est  inconciliable  avec  la  harangue 
du  cardinal  du  Perron  sur  l'article  du  serment, 
prononcée  devant  le  tiers  état  aux  états  génér 
raux  de  1614  :  «  Toutes  les  autres  parties  de 
l'Église  catholique,  disait  ce  cardinal,  voire 
mesme  toute  l'Église  gallicane,  depuis  que  les 
écholes  de  théologie  y  ont  été  instituées  jusqu'i 
la  venue  de  Calvin,  tiennent  l'afBrmative ,  à 
sçavoir  que  quand  un  prince  vient  à  violer  le 
serment  qu'il  a  fait  à  Dieu  et  à  ses  subjets,  de 
vivre  et  mourir  en  religion  catholique ,  et  non- 
seulement  se  rend  arien  ou  mahométan ,  mais 
passe  jusqu'à  déclarer  la  guerre  à  Jésus-Christ, 
c'est-à-dir^  jusqu'à  forcer  ses  subjets  en  leurs 
consciences,  et  les  contraindre  d'embrasser 
l'arianisme  ou  le  mahométisme,  ou  autres  sem- 
blables infidélités,  ce  prince-là  peut  estre  dé- 
claré décheu  de  ses  droicts,  comme  coupable 
de  félonnie  envers  Celui  à  c^ui  il  a  faict  le  ser- 
ment de  son  royaume,  c'est-a-dire  envers  Jésus- 
Christ,  et  ses  subjets  estre  absous  en  conscience 
et  au  tribunal  spirituel  et  ecclésiastique  du  ser- 
ment de  fidélité  qu'ils  lui  ont  prcaté.  Et  que  ce 
cas  là  arrivant,  c'est  à  l'autorité  de  l'Église  ré- 
sidante, ou  en  son  chef,  qwi  est  le  Pape,  ou  en 
son  corps  qui  est  le  concile,  de  faire  ceste  dé- 
claration. Et  non  -  seulement  toutes  les  autres 
parties  de  l'Église  catholique,  mais  mesme 
tous  les  docteurs  qui  ont  esté  en  France  depuis 
que  les  écholes  de  théologie  y  ont  esté  insti- 
tuées, ont  tenu  l'aOlrmative ,  à  sçavoir  qu'en 
cas  de  princes  hérétiques  ou  intidelles  et  per- 
sécutant le  christianisme  ou  la  religion  catho- 
lique, les  subjets  pouvaient  être  absous  du  ser- 
ment de  fidélité.  Au  moyen  de  quoi,  quand  la 
doctrine  contraire  serait  la  plus  vraye  du 
monde,  ce  que  toutes  les  autres  parties  de 
l'Église  vous  disputent,  vous  ne  la  pourriez 
tenir  au  plus  que  pour  problématique  en  ma- 
tière de  foy.  J'appelle  matièrp  problématique 
en  matière  de  foy,  toute  doctrine  qui  n'est  point 
nécessaire  de  nécessité  de  foy  et  de  laquelle 
la  contradictoire  n'oblige  point  ceux  qui  te 
croyent  à  anathème  et  à  perte  de  communion. 
Autrement  il  faudrait  que  vous  recognussiez 
que  la  communion  que  vous  exercez  avec  les 
autres  parties  de  l'Église  imbues  de  la  doctrine 
opposite,  voire  que  celle  que  vous  conservez 
avec  la  mémoire  de  vos  propres  prédécesseurs, 
fust  illicite  et  pollué  d'hérésie  et  d'anathème. 
Et  de  faict,  ceux  qui  ont  entrepris  de  défendre 
la  doctrine  du  serment  d'Angleterre ,  qui  est  le 
patron  de  la  vostre,  ne  la  défendent  que  comme 
problématique.  Nojfrc  intention,  disent-ils,  n'est 
pas  d'asseurer  que  l'autre  do<4rine  soit  répu- 
gnante à  la  foy  ou  au  salut,  puisqu'elle  a  esté 
propugnée  par  tant  et  de  si  grands  théologiens, 
lesquels  jà  à  Dieu  ne  plaise  que  nous  préten- 
dions condamner  d'un  si  j;rand  crime.  » 

II.  ROIS  (LIVRES  SES).  Nous  avons  dans 
nos  Bibles  iniatre  livres  qui  portent  le  nom  de 
Livres  de»  Rois.  Autrefois,  dans  les  Bibles  hé- 
braïques, ils  n'en  faisaient  que  deux,  dont  l'un 
portait  le  nom  de  Samuel,  et  l'autre  celui  des 
Itais  ou  des  Règnes.  Maintenant  dans  les  exem- 
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Ekires  hébreux ,  Erecs  ou  latins,  il  7  a  quatre 
vres,  dont  leg  deux  premiers  portent,  dans 
l'hébreu,  le  nom  de  Samuel,  et  lea  deux  autres 
celui  des  Roit.  Les  Grecs  les  citent  tous  le  nom 
de  Livret  des  Rignet,  et  les  Latins  sous  celui  de 
tiviet  des  Rois.  Quand  on  lit  ces  livres  avec 
attention,  il  est  impossible  de  ne  pas  recon- 
naître que  le  but  que  les  historiens  sacrés  qui 
en  sont  les  auteurs  ont  eu  en  vue  en  les  com- 
posant, était  avant  tout  de  continuer  i  y  tracer 
l'histoire  du  peuple  de  Dieu ,  en  tant  qu'elle 
intéressait  la  religion  et  cet  empire  particulier 
que  le  Monarque  de  l'univers  avait  bien  voulu 
prendre  sur  les  Israélites.  Quant  i  la  chrono- 
logie, les  opinions  sont  fort  partagées  ;  la  sui- 
vante nous  a  paru  sujette  à  moins  oe  dilficultés. 
Ainsi,  selon  nous,  le  I"  livre  des  Rois  contient 
l'histoire  de  iOt  ans  :  savoir  depuis  la  première 
année  du  gouvernement  du  grand  prêtre  Héli, 
que  nous  plaçons  i  l'an  du  monde  '^W) ,  jus- 

?u'à  la  mort  de  Saiil,  arrivée  l'an  29tô.  Le 
1'  li\Te  contient  l'histoire  d'environ  4U  ans,  qui 
sont  compris  entre  la  mort  de  Saûl  et  la  fin  du 
règne  de  David,  que  nous  supposons  corres- 
pondre à  l'an  2989.  Le  III*  livre  traite  des  évé- 
nements qui  se  sont  passés  dans  un  intervalle 
de  120  ans;  savoir  depuis  la  fin  du  règne  de 
David  jusqu'à  la  mort  de  Josaphat,  roi  de  Juda, 
en  31(i9.  L«  IV*  livre  comprend  l'histoire  d'en- 
viron 335  ans,  qui  se  sont  écoulés  depuis  la 
mort  de  Josaphat  jusqu'au  commencement  du 
règne  d'Evilmerodach,  qui  tira  Jéchonias  de 

Pnson  eu  3442.  On  n'est  pas  plus  d'accord  sur 
auteur  ou  les  auteurs  des  quatre  Liuret  dt$ 
Rois.  Pour  nous,  qui  admettons  que  ces  quatre 
livres  présentent  la  même  méthode,  la  même 
disposition  et  la  même  suite  dans  la  manière 
de  raconter,  surtout  quand  il  est  question  de 
guerre,  et  que  la  variété  de  langue  et  de  style 
qu'on  y  remarque  n'étant  pas  assez  considé- 
rable pour  venir  de  plusieurs  plumes  diffé- 
rentes, prouve  seulement  la  variété  des  docu- 
ments que  l'écrivain  a  employés  dans  son  tra- 
vail, nous  pensons  qu'ils  sont  l'ouvrage  d'Es- 
dras.  A  la  vérité ,  on  a  opposé  des  difficultés  i 
ce  sentiment,  mais  nous  croyons  les  avoir  suf- 
fisamment réfutées  dans  notre  Introduction  aux 
Livres  saints.  Quant  à  la  divinité  de  ces  livres, 
elle  ne  saurait  raisonnablement  être  contestée, 
puisc|ue  la  synagogue  et  l'Église  chrétienne  les 
reçoivent  unanimement  comme  écriture  inspi- 
rée, et  que  Jésus-Christ  les  cite  dans  l'Évangile 
comme  étant  d'une  autorité  divine.  Voy.  D.  Cal- 
met.  Diction,  de  la  Bible.  Richard  ei  Giraud. 
Bergier,  Diction,  de  tliéol.  J.-B.  Glaire,  Introd. 
Iiislor.  et  crit.,  etc.,  tom.  III,  p.  129  et  suiv. 

III.  ROIS  DES  HÉBREUX.  Les  Hébreux  n'ont 
commencé  à  avoir  des  rois  de  leur  nation  que 
depuis  Saûl.  Avant  lui,  ils  fuirent  gouvernés 
par  des  anciens,  comme  dans  l'Egypte  ;  pub  par 
des  chefs  suscités  de  Dieu,  comme  Moïse  et 
Josué;  ensuite  pardes  juges,  comme Othoniel, 
Aod,  Samgar,  etc.;  enfin  par  des  rois,  comme 
Saul,  David,  Salomon,  etc.  Après  la  mort  de  ce 
dernier,  deux  tribus  seulement  restèrent  atta- 
chées à  Roboam  et  à  ses  successeurs,  ce  qui 
forma  ce  qu'on  a  appelé  le  royaume  de  Juda. 
Les  dix  tribus  suivirent  Jéroboam,  qui  prit, 
ainsi  que  ses  successeurs,  le  titre  de  roi  d'Is- 
raël. Les  choses  demeurèrent  dans  cet  état 
jusqu'à  la  captivité ,  arrivée  en  3416.  Après  le 
retour  de  la  captivité,  en  3468,  les  Juifs  vécu- 
rent sous  la  domination  des  Perses  pendant  304 
ans,  jusqu'à  l'arrivée  d'Alexandre  le  Grand  i 
Jérusalem,  en  3673.  Après  sa  mort,  la  Judée 
obéit  d'abord  aux  rois  d'Egypte,  puis  à  ceux  de  i 


Syrie,  jusqu'à  ce  qu'Antiochus  Ëpiphane  ayant 
forcé  les  Juifb  à  prendre  les  armes  pour  la  dé- 
fense de  leur  religion,  les  Machabées  recon- 
vrèrent  peu  à  peu  leur  ancienne  liberté,  et 
vécurent  dans  l'indépendance  depuis  le  gouver- 
nement de  Jean  Hircan,  en  l'an  du  monde  3874, 
jusqu'à  ce  que  la  Judée  ffit  réduite  en  province 
par  les  Romains,  qui  y  mirent  tantôt  des  rais, 
tantôt  des  gouverneurs.  Plus  tard,  les  Juifs 
furent  entièi-ement  dispersés  par  Titus  et  Ves- 
pasien.  Voy.  D.  Calmel,  fHctiim.  de  la  Bil)le,  où 
on  trouve  la  liste  chronologique  des  rois  des 
Hébreux,  celle  des  rois  de  Juda  et  des  rois 
d'Israél;  enfin  la  liste  des  Machabées  ou  des 
princes  Asmonéens,  qui  ont  gouverné  la  répu- 
blique des  Juifs  en  qualité  de  princes  et  de 
grands  prêtres  jusqu'au  régne  d'Hérode  le 
Grand.  On  peut  voir  ce  qui  concerne  chacun 
de  ces  rois  a  leurs  articles  particuliers  et  sous 
leurs  noms.  Comfor.  Royauté  chez  lis  Hé- 
breux. 

ROISSARO,  prédicateur  du  roi,  a  pubU4  un 
bon  ouvrage  intitulé  La  Consolation  du  chrétien, 
ou  Motif»  de  confiance  en  Dieu  dans  les  circon- 
stances de  la  vie:  1775, 9  vol.  in-12;  cet  ouvrage 
a  été  souvent  réimprimé  en  1  et  en  3  vol.  in-rS. 
Vou.  Feller,  Hioor.  tmivert. 

R0JA8.  Koy. 'RoUs. 

ROLAND  (Aubert),  cordelier,  né  à  Liffbn, 
dans  le  Bassigny,  en  1602,  professa  la  philoso- 
phie et  la  théologie ,  fut  gardien  dans  diverses 
maisons  de  son  Ordre ,  devint  déflniteur  de  sa 
province ,  pois  écrivain  de  son  Ordre ,  institua 
par  patentes  de  son  général,  qui  furent  confir» 
mées  par  un  bref  de  Clément  Xll,  et  directeur 
de  l'hôpital  de  Saint -llibiel.  Se»  principaux 
ouvrages  sont  :  l*  MoytH  fMk  de  concilier  les 
esprits  sur  les  difficultés  qui  regardent  lu  hutte 
Unigenitus;  Luxembourg,  1733,  1734  et  1736, 
5  vol.  in-4<>;  —  S»  Vie  de  la  B.  Philippe  de  Guel- 
dres,  dudtesse  de  Larram*;  Toul,  1736.  Toy. 
Richard  et  Giraud. 

ROLEVINCK.  Voi/.  Rolwikcx. 

ROLL  ou  ROLLE  (Reinard-Henri),  protestant, 
né  à  Unna,  en  Prusse ,  l'an  16M3 ,  mort  à  Gies- 
sen  en  1768,  fut  successivement  recteur  de  l'é- 
cole de  sa  ville  natale,  pro-recteur  du  gymnase 
de  Dortmund,  où  il  devmt  en  1732  directeur  du 
gymnase  supérieur,  et,  en  1730,  il  fut  appelé 
a  enseigner  la  théologie  à  l'université  de  Gi«s- 
sen.  11  a  laissé  plusieurs  ouvrages,  parmi  les- 
quels nous  citerons  :  liibliotheca  nobilium  theo- 
logorum;  Rostock,  1709;  Francfort,  1714,  in-8»; 
c'est  un  recueil  qui  contient  la  vie  des  théolo- 
giens les  plus  célèbres,  de  quelque  communion 
?u'ils  aient  été.  Voy.  le  Journ.  des  Savant», 
710,  p.  429,1"  édit.,  et  p.  389,2*  édit. 

ROLLER  (Joseph),  jésuite,  né  à  Hohenstadt, 
en  Moravie,  l'an  1704,  mort  à  'Waporza  en 
1767,  se  distingua  dans  1  étude  des  belles-lettres. 
L'élo<^ence  de  la  chaire  l'occupa  surtout;  il 
l'enseigna  pendant  neuf  ans  avec  un  succès 
extraordinaire.  A  la  sollicitation  de  ses  audi- 
teurs, il  publia  son  traité  Eloquentia  ment  et 
profana  m  gtmino»  traetatusdistributa;  Olmoti, 
1753,  in-S».  C'est  une  excellente  rhétorique , 
contenant  les  meilleurs  principes  «t  un  bon 
choix  d'exemples.  Vou.  Feller,  Biogr.  univers. 

ROLLET  (Humbcrt),  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saint- Vannes,  né  à  Courcells. 
village  du  duché  de  Bar,  mort  à  Saint-Mihisl 
en  11366,  remplit  avec  honneur  les  emplois  lea 
plus  importants  de  la  congrégation  de  Saint- 
Vannes,  et  eut  la  charge  de  grand  -  prieur  de 
l'Ordre  de  Cluny.  Son  mineipal  ouvrage  est  in- 
titulé Vie  du  R.  P.  D.  Didier  de  la  Cour,  ré/tr^ 
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fnateur  de  la  eongrégàtùm  de  Saint-Vannet ;  elle 
se  trouve  dans  les  Chnmimie»  générale»  de 
F  Ordre  de  Saint-Benoit,  imprimées  à  Toul,  in- 
fol.,  tom.  IV,  p.  172  et  174.  Vwj.  D.  Calmet, 
Biblioth.  Ijorraine.         

ROLWINCK  ou  ROLEWIirCK  (Wernerns  de 
Laër),  chartreux,  né  à  Laër,  en  'Westphalie, 
l'an  1425,  mort  à  Cologne  en  1503,  a  composé 
plusieurs  ouvrages ,  entre  autres  :  1*  Traité  du 
taerement  de  l'Éueharislie  et  du  fnàt  de»  messes; 
Cologne,1535;  —  2«KiYaS.SeTOohï,ibid.,U72, 
in-4°î  —  8"  Fasciculus  temporum;  ibid.,  1474, 
1479,  in-fol.;  Séville,  1480;  Augsbourg,  1481, 
in-fol.;  Paris,  1512, 1519,1529,  in-4»;  trad.  en 
flamand,  Utrecht,  1480,  in-fol.-  en  allemand, 
BAIe,1S24;  en  français,  Lyon,  1483, 1496;  Paris, 
1505, 1613,  in-fol.:  —  4"  PaAtdisus  conscientitg ; 
Cologne,  1475,  in-fol.  Voy.  Vossius,  De  Historint 
taiinis;  1. 111,  p.  569  et  570.  Trithem.,  De  Sm- 
ptor.  ecelesiast.,  et  Scriptores  Germnnite.  Pos- 
sevin.,  Apparatus  sacer.,  tom  II,  p.  519.  Aubert 
le  Mire,  p.  89.  Jacob,  fiergomas,  1.  XVI.  Ri- 
chard et  Giraud.Feller,  Biogr. univers.  La  Nom. 
Biopr^énér. 

nOI(A,  femme  du  second  rang  de  Nachor, 
frère  d'Abraham.  Roma  fut  mère  de  Tabée,  de 
Gaham,  de  Tahas  et  de  Maacha.  Voy.  Genèse, 
«11,24. 

I.  ROMAIN,  pape  ou  antipape,  né  i  Gal- 
lèse,  près  de  Clvita-Vecchia,  mort  i  Rome  en 
898,  exerçait  les  fonctions  d'archidiacre  lors- 
qu'il succéda  i  Etienne  VI,  en  897.  On  ne  sait 
s'il  (Ut  élu  canoniquement  ou  non ,  et  cette  in- 
certitude fait  que  quelques  auteurs  le  mettent 
ta  rang  des  pontifes  légitimes,  tandis  que  d'au- 
tres le  placent  parmi  les  antipapes.  Romain  eut 
pour  successeur  Théodore.  Voy.  Onuphre  et 
uénébrard,  in  Chronie.  Baronîus,  in  Atmal, 
Oaet.  Moroni,  vol.  LIX,  p.  102. 

II.  ROMAIIf  (Saint),  martyre  Antioche, mort 
le  17  novembre  908,  exerçait  l'offlce  de  diacre 
avec  celui  d'exorciste  dans  l'église  de  Césarée, 
en  Palestine,  lorsque  éclata  la  persécution  de 
Dioclétien  et  de  Maximien.  Arrêté  par  l'ordre 
du  préfet  d'Orient,  Romain  soulTi-it  la  torture 
avec  courage,  et  fut  enfin  étranglé.  Les  Grecs 
célèbrent  sa  fête  le  18  novembre.  Voy.  Eusèbe, 
Traité  de  la  Résurrection,  I.  II,  et  IJvre  des  mar' 
tyrs  de  la  Palestine,  c.  n.  S.  Chrysostome,  Pa- 
négyrique de  saint  Romain.  Tillemont,  Uém. 
eeefés.,  tom.  V. 

III.  ROMAIN  (Saint),  martyr  k  Rome,  vivait 
au  m*  siècle.  Il  était  soldat  et  persécuteur  de 
saint  Laurent;  mais  il  fut  si  touché  de  son  cou- 
rage, qu'il  le  pria  de  l'instruire,  reçut  le  bap- 
tême de  ses  mains,  et  cueillit  la  palme  au 
martyre  la  veille  du  jour  oA  saint  Laurent  mou- 
mt  pour  la  foi.  Dans  plusieurs  martyrologes,  la 
fSte  de  saint  Romain  est  marquée  au  9  août. 

IV.  ROMAIN  (Saint),  fondateur  des  monas- 
tères do  Mont-Jou,  né  dans  la  Franche-Comté 
en  890,  mort  le  28  février  460,  passa  d'abord 
qtielqne  temps  dans  le  monastère  d'un  saint 
aobé  de  Lyon  nommé  Sabin,  puis  il  se  retira 
dans  les  foréls  du  Mont-Jou,  qui  sépare  la 
Franche-Comté  du  pays  des  Suisses,  et  se  ren* 
ferma  dans  on  vallon  appelé  Condat,  où  il  vécut 
seulement-avec  son  frère,  nommé  Lupicin.  Oe 
nombreux  disciples  étant  accourus  pour  se 
mettre  sons  leur  conduite ,  ils  bâtirent  un  mo- 
nastère régulier,  qui  devint  plus  tard  la  célèbre 
abbaye  de  Saint -Claude;  ils  en  élevèrent  un 
second  dans  on  lieu  voisin  nommé  Lauconne, 
et  plusieurs  autres  an  delà  du  Mont-Jou.  Dieu 
honora  saint  Romain  du  don  des  miracles  avant 
et  après  sa  mort.  On  célèbre  sa  fête  le  38  fé- 


vrier. Voy.  Rolland.,  Acta.  Saneter.,  an  28  fé- 
vrier. Bnlteau,  Hist.  bénédict. 

V.  ROMAIN  (Saint),  archevêque  de  Rouen, 
mort  le  23  octobre  639,itait  issu  de  la  nobles.se 
française  qui  s'était  établie  dans  les  Gaules  da 
temps  de  Clovis  I".  Promu  i  l'épiscopat  en  626, 
il  donna  l'exemple  de  si  grandes  vertus  et  il 
établit  dans  son  diocèse  une  si  admirable  dis- 
cipline, que  les  idolâtres  qui  y  demeuraient  en- 
core souffrirent  sans  murmurer  qu'il  abattit  les 
temples  de  Jupiter,  de  Mercure,  d'Apollon,  etc. 
Dieu  l'honora  du  don  des  miracles,  et  l'Église 
célèbre  sa  fête  le  23  octobre.  Voy.  Rigaut,  Vie 
de  saint  Romain.  Le  P.  Pommeraye ,  Hist.  des 
archevêques  de  Rouen.  Le  P.  le  Cointe,  Annal, 
eceles.  de  France,  ann.  6'26,  835  et  638. 

VI.  ROMAIN  DE  BLATE  (SAINT-),  en  latin 
Sanctus  Romanus  de  BInvia,  abbaye  de  l'Ordre 
de  Saint-Augustin  située  dans  la  ville  de  Blaye, 
au  diocèse  de  Bordeaux.  On  ignore  l'époque 
de  sa  fondation.  Le  roi  Cheiebert  ou  Chariberf , 
qui  mourut  à  Blaye  en  570,  fut  enterré  dans 
1  église  de  cette  abbaye.  Ce  monastère  fut  ruiné 
en  i5ti8  par  les  calvinistes. 

VII.  ROMAIN  DE  BONNE -ESFËRANCB,  a 
publié  :  i'  Erreurs  du  P.  Barnabe  Saladin ,  ex- 
gardien des  Récolleis  dans  la  province  de  Saint- 
André,  etc.,  dénoncées  à  l'archevêque  de  Cambrai 
et  auxévéques  de  Tournai  et  d'Arras,  avec  des 
Réflexions  sur  les  livres  de  ce  récoltet  intitulés  ; 
i"  U  Confesseur  charitable  de  l'dme  timide;  — 
2"  Le  Médecin  spirituel  de  l'dme  craintive  et  scru- 

£uleuse-~^f  Dtrectorium  confessnrii  monialium; 
iége,  1702,  in-12.  Voy.  le  Joum.  des  Savants, 
1702,  p.  409. 

I.  ROMAINE  (Sainte),  vierge  et  martyre,  fut 
la  compagne  de  sainte  Benoite.  Voy.  BenoIte. 

n.  ROMAINE  (WUUam),  théologien,  né  i 
Hartlepool,  dans  le  comté  de  Durhara,  en  1714, 
mort  a  Londres  en  17%,  était  fils  d'un  réfugié 
français,  fut  ordonné  prêtre  en  1738,  desservit 
plusieurs  paroisses  et  acquit  de  la  réputation 
comme  prédicateur.  Ses  sentiments  philoso- 
phiques, formés  surtout  d'après  les  doctrines 
de  Calvm ,  l'avaient  exposé  a  des  contrariétés. 
Parmi  ses  principaux  écrits  on  cite  :  i'Jephtha's 
Vow  fUtfilled  and  his  daughter  not  sacrifieedf 
1742,  in-S";  —  2°  Tlie  Lard  our  righteousness ; 
1757,  in-8«;  —  3»  Xll  Discourses  upon  laui  and 
gospel;  17é0,  1793,  in-8»;  —  4»  The  Walk  of 
faith;  1771,  2  vol.  in-8°;  —  5»  On  Psatmody; 
1775,  in-8».  Ses  écrits  ont  été  recueillis  et  pu- 
bliés par  Brownley  Cadogan;  Londres,  1796, 
8  vol.  in-S».  Voy.  la  Nouv,  Biogr.  génér. 

I.  ROMAINS.  On  ne  voit  pas  qu'il  en  soit 
parlé  dans  les  livres  de  l'Ancien  Testament 
écrits  en  ht^breu ,  mais  seulement  dans  les  Ma- 
chabées  et  dans  le  Nouveau  Testament.  Judas 
et  Machabée  ayant  appris  les  victoires  que  les 
Romains  avaient  remportées  sur  divers  peuples, 
fit  alliance  avec  eux,  et  Jonathas,  son  frère, 
renouvela  l'alliance  avec  le  désert.  Plus  tard 
Simon  Machabée  envoya  i  Roms  pour  le  même 
sujet  an  ambassadeur,  qui  fut  tr^s-bien  reçu. 
Avant  tout  cela,  des  légats  romains  envoyés 
vent  AntiochusEupator  s'étaient  intéressés  très- 
particulièrement  a  la  tranquillité  des  Juifs.  On 
sait  que  les  Romains  ont  pris  dans  la  suite 
Jérusalem  jusqu'i  trois  fois  :  I"  par  les  armes 
de  Pompée,  l'an  du  monde  3941  ;  2*  par  Sosiust 
en  3907 ;3> sous Tite, l'an 4070;  à  cette  époque, 
la  ville  et  le  temple  furent  entièrement  dé- 
truits. Voy.  1  Machab.,  vin,  1 ,  2, 3,  etc.;  ui, 
1 ,  2, 3, 4,  etc.;  xrv,  24,  eto.  II  Machab.,  xi ,  34, 
35,36.0.  CaliMt,  Dietiim,  d*  la  BM», 
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U.  ROHAIirS  (^ITRB  DE  SAINT  PADL 
A0Z).  Quoi  qu'aient  pu  dire  certains  critiques, 
tels  que  le  P.  Sahneron,  Hardouin  et  Corneille 
de  la  Pierre,  cette  Épitre  n'a  pas  été  composée 
originairement  en  latin;  elle  l'a  été  en  grec. 
C'est  de  Corinthe  que  l'apôtre  l'écrivit,  lors  de 
son  second  voyage  dans  cette  ville,  c'est-à-dire, 
selon  le  plus  grand  nombre  des  critiques,  l'an 
58,  ou,  suivant  Usser  et  Hug,  l'an  GO,  qui  ré- 
pond à  la  cinquième  année  du  règne  de  Néron. 
Quant  à  l'occasion  et  au  sujet  de  cette  Épitre, 
Û  faut  d'abord  remarquer  que  l'Église  de  Rome, 
composée  de  Gentils  convertis  et  de  Juifs  de- 
venus chrétiens,  était  troublée  par  une  grave 
et  dangereuse  contestation.  Les  Juifs,  11ers  de 
leur  naissance  et  des  promesses  faites  à  leurs 
pères,  et  ne  connaissant  d'ailleurs  d'autre  jus- 
tice que  celle  qui  venait  de  l'observation  des 
pratiques  légales,  regai'daientles  Gentils  comme 
des  nations  immondes,  prétendant  qu'ils  ne 
devaient  avoir  aucune  part  i  la  grâce  de  la 
nouvelle  alliance,  ou  du  moins  qu'on  ne  pou- 
vait les  admettre  à  la  lumière  de  l'Évangile 
sans  les  obliger  à  la  circoncision  et  aux  autres 
œuvres  prescrites  par  la  loi  de  Moïse.  De  leur 
côté,  les  Gentils  relevant  avec  orgueil  l'excel- 
lence de  la  philosophie  qui  leur  avait  fait  con- 
naître et  pratiquer  la  plupart  des  préceptes  de 
la  morale  sans  le  secours  de  la  révélation  et 
de  la  loi,  reprochaient  aux  Juifs  leur  longue 
ingratitude  et  leurs  fréquentes  prévsurications. 
Ils  soutenaient  qu'il  était  plus  juste,  qu'ayant 
adoré  Jésus  -  Christ  aussitôt  qu'ils  1  avaient 
connu,  ils  fussent  préférés  à  ceux  qui,  en  ré- 
compense de  ce  qu  il  s'était  manifesté  à  eux  les 
premiers ,  l'avaient  rejeté  et  crucifié.  Voulant 
mettre  un  terme  à  ces  disputes,  qui  pouvaient 
causer  quelques  schismes,  saint  Paul  s'attache 
i  oter  aux  uns  et  aux  autres  tout  sujet  de  va- 
nité. C'est  pourquoi  il  humilie  d'abord  les  Gen- 
tils, en  leur  montrant  que  les  lumières  dont 
ils  se  glorifiaipiit  n'avaient  servi  qu'à  les  rendre 
plus  coupables ,  puisque  ayant  connu  Dieu  ils 
ne  l'avaient  pas  glorifié  comme  Dieu.  Il  ré- 
prime ensuite  l'orgueil  des  Juifs,  en  leur  prou- 
vant qu'ils  n'étaient  pas  plus  dignes  de  la  grâce 
de  l'Evangile  que  les  Gentils,  puisqu'ils  étaient 
également  enveloppés  dans  le  péché  ;  que  la 
vraie  circoncision  est  celle  du  cœur,  et  que 
tous  les  hommes,  sans  distinction,  ont  besoin 
de  la  puissance  de  Dieu;  il  prouve  par  des 
exemples  ses  diverses  assertions.  Cette  Épitre 
est  remplie  de  morceaux  d'une  éloquence  vrai- 
ment admirable.  Voy.  D.  Calmet,  Diction,  de 
ta  Bible.  J.-B.  Glaire,  Mrod.  hittor.  et  erit., 
etc.,  tom.  V,  p.  44  et  suiv. 

I.  ROMAN ,  histoire  fabuleuse  dont  le  sujet 
le  plus  ordinaire  est  le  tableau  de  l'amour  pro- 
fane. On  a  quelquefois  taxé  de  rigorisme  les 
casuistes  qui  interdisaient  absolument  la  lec- 
ture des  romans;  mais  ils  ne  sont  que  trop 
bien  fondés  dans  leur  jugement.  Le  moindre 
mal  que  ces  écrits  produisent  est  de  dégoûter 
de  toute  lecture  sérieuse,  de  fausser  l'esprit, 
de  peindre  les  hommes  et  les  passions  tout 
autres  qu'ils  ne  sont  en  effet.  Comme  le  fond 
de  toutes  ces  narrations  frivoles  est  toujours 
la  passion  de  l'amour,  plus  les  peintures  en 
sont  vives,  plus  elles  sont  capables  d'égarer 
l'imagination,  surtout  des  jeunes  gens  de  l'un 
et  de  l'autre  sexe ,  dont  le  san;;  n  est  déjà  que 
trop  allumé.  Aussi  ne  peut-on  pas  douter  que 
cette  sorte  de  lecture  ne  contribue  beaucoup 
à  la  dépravation  des  mœurs.  Quelques  tirades 
de  morale  guindée  qu'on  mêle  dans  les  aven- 
tures romanesques  ne  sont  pas  capables  de 


réparer  le  mal  que  ces  livres  produisent.  Foy. 
Huet,  Discours  touchant  For^/me  des  romans. 
L'abbé  Hennebert,  Du  Plaisir  et  du  moyen  de 
se  rendre  heureux,  p.  1H-H2,  où  on  trouve  un 
beau  passage  contre  la  lecture  des  romans,  pas- 
sage reproduit  dans  Richard  et  Giraud.  Voy. 
aussi  Beraer,  Diction,  de  théol. 

II.  ROHAN  (Jacques),  dominicain  du  xv* 
siècle,  a  écrit  :  1*  De  Victoriis  virtutis;  —  2"  De 
Persecutkmibus  ;  -»  ^  Homilia  morales  ; — 4»  Ser- 
mones  de  tempore  et  de  sonetis,  etc.  Voy.  Léandre 
Albert,  Ce  Vir.  illusir.  Ord.  Pradtc,  1.  IV, 
p.  149.  Le  P.  Échard,  Scriptor.  Ord.  Prtfdie., 
tom.  I,  p.  749. 

ROMANIWAIVAR  (Romanum),  ancien  siège 
épisc.  de  la  Moldavie,  sous  la  métropole  de 
Sotzaba  ou  Sotzaw.  On  n'en  connaît  qu'un  évé- 
que ,  Euloge,  qui  assista  au  concile  tenu  à  Jassy 
1  an  1641,  par  le  patriarche  Parthenius  I".  Vou. 
Lequien,  Oriens  Christ.,  tom.  I,  p.  1^3.  De 
Commanville,  l"  Table  alphabet.,  p.  'Ml,  au 
mot  RoHANUM.  Compor.  Sotzaba.' 

ROMANTISME  RELIGIEUX  ou  REU6I0- 
SITE.  Enthousiasme  de  parade  pour  la  religion, 
lequel  s'évapore  en  de  belles  phrases  et  en  une 
admiration  stérile  dans  la  pratique.  Depuis  que 
l'impiété  a  cessé  d'être  de  mode,  le  romantisme 
en  a  pris  la  place,  et  la  religiosité  est  le  retour 
hypocrite  ou  apparent  du  monde  à  la  religion. 
Moins  condamnable  que  l'impiété  et  l'indiflé- 
renlisme.elle  emporte  du  moins  avec  elle  l'idée 
de  respect,  d'estime,  d'admiration  pour  la  doc- 
trine de  Jésus-Christ  et  pour  les  institutions 
de  l'Église;  elle  diminue  les  préjugés  antica- 
tholiques et  affaiblit  le  scandale  du  respect 
humain.  Cependant,  sous  certains  rapports,  elle 
est  pliLs  dangereuse  que  l'impiété  même;  car 
d'abord  l'homme  à  religiosité  est  exposé  i  se 
faire  plus  facilement  illusion  sur  son  état;  en 
second  lieu ,  quoique  la  religiosité  ne  soit  pas 
dans  la  pratique  beaucoup  plus  gênante  que 
l'indifférentisme ,  elle  procure  la  considération 
et  l'estime  attachée  à  la  religion,  et  par  là  elle 
affaiblit  réellement  le  sentiment  religieux;  elle 
séduit  bien  des  âmes  qui  n'auraient  pas  eu  le 
triste  courage  d'aller  jusqu'à  rompre  avec  la 
foi.  Voy.  le  développement  de  ces  réflexions  et 
plusieursautres  considérations  contre  le  roman- 
tisme religieux ,  dans  un  bon  article  ajouté  au 
Diction.  Se  théol.  de  Bergier. 

ROMANUM, siège  épisc.  l'oy.  Romaniwaivar. 

ROMARIC  (Saint),  fondateur  et  second  abbé 
de  Remiremont,  en  Lorraine,  mort  le  8  dé- 
cembre 653,  appartenait  à  la  première  noblesse 
du  royaume  d'Austrasie.  Élevé  à  la  cour  du  roi 
Théodebert,  il  occupa  des  emplois  considéra- 
bles; mais  saint  Amet,  religieux  de  Luxeu, 
envoyé  par  l'abbé  saint  Eustase  pour  prêcher 
dans  les  villes  et  les  bourgades,  ayant  un  jour 
logé  dans  sa  maison,  lui  parla  si  efTicacement 
du  danger  des  richesses ,  qu'il  embrassa  la  vie 
monastique  à  Luxeu  avec  un  grand  nombre  de 
ses  esclaves,  à  qui  il  avait  donné  la  liberté.  L'an 
620,  Romaric  éleva  un  double  monastère  à  Re- 
miremont, et  se  retira  dans  celui  des  hommes, 
dont  saint  Amet  fut  premier  abbé,  sous  la  règle 
de  saint  Colomban.  Eu  627,  il  fut  chargé  de 
la  conduite  des  deux  monastères ,  et  il  les  gou- 
verna pendant  vingt-six  ans  environ,  weç  une 
douceur  et  une  charité  admirables.  L'Église 
honore  sa  mémoire  le  8  décembre.  Voy.  Surius. 
D.  Mabillon,  II'  Siècle  bénédictin. 

ROMATHITE,  surnom  de  Séméias.  Voy. 
I  Paralio.,  xxvii,  27,  et  Séhëus. 

ROMBAUO.  Voy.  Ruhold. 

ROME  (Aomo),  ville  qui  est  la  plus  célèbre 
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de  l'ancien  monde ,  et  qui ,  après  avoir  été  la 
capitale  de  l'empire  romain ,  l'est  aujourd'hui 
de  tout  le  christianisme  et  le  centre  de  l'unité 
catholique.  Judas  Machabée  rechercha  l'alliance 
de  Rome,  et  saint  Paul  y  fut  conduit  prisonnier 
(Machab.,  vni,  17.  Actes,  xxviii,  14.  Compar. 
ROHAIKS ,  n*  I).  Nous  ne  rappellerons  pas  ici 
toutes  les  attaques  dont  Rome  fat  l'objet  de  la 
part  des  barinres;  nous  dirons  seulement  que 
Luitprand,  roi  des  Lombards,  et  Astaulçhe,  son 
successeur,  feisant  des  entreprises  continuelles 
contre  cette  ville  et  le  Saint-Siège,  le  pape 
Etienne  III  implora  le  secours  de  Pépin,  roi 
de  France,  qui,  ayant  passé  en  Italie  en  '754, 
obligea  le  roi  des  Lombards  à  restituer  les 
domaines  qu'il  avait  usurpés  sur  l'Emmre  et 
sur  l'Eglise  romaine,  aux  environs  de  Rome, 
dont  il  fit  alors  une  donation  i  cette  Église. 
Charlemagne  confirma  et  augmenta  considéra- 
blement cette  donation  après  qu'il  eut  mis  fin, 
en  774,  au  royaume  des  Lomrards.  Les  Papes 
commencèrent  dès  lors  à  exercer  leur  autorité 
temporelle  sur  Rome  et  sur  les  pays  des  envi- 
rons. Nous  ne  donnons  pas  ici  la  liste  des  évé- 
ques  de  Rome;  on  sait  que  le  premier,  saint 


assemblés  à  Rome.  Voy.  D.  Calmet,  qui,  dans 
son  Diction,  de  la  Bible,  bit  remarquer  que 
saint  Pierre,  dans  sa  l"  Épltre  (v,  13;,  a  dési- 
gné Rome  sous  le  nom  figuré  de  Babi/lotte;  que 
saint  Jean,  dans  l'Apocalypse,  la  désigne  aussi 
plus  d'une  fois  sous  ce  nom  (xiv,'8;  xvi,  19: 
xvn,  5;  xviii,  2, 10,  21);  que  les  rabbins  lui 
donnent  ordinairement  le  nom  d'Édom,  et  qu'ils 
croient  que  les  prophéties  contre  Ëdom  auront 
leur  accomplissement  dans  la  ruine  de  cette 
grande  ville ,  et  que  quelques  protestants  ont 
nié  à  tort,  contre  le  consentement  de  toute  l'an- 
tiquité ,  que  l'apôtre  saint  Pierre  ait  jamais  été 
à  Rome.  Richard  et  Giraud,  qui,  ^r^  un  court 
aperçu  de  l'histoire  de  cette  ville,  de  sa  position 
géographique,  citent  les  monuments,  les  com- 
munautés, les  églises,  les  Papes  qui  l'ont  cou- 
veméè ,  les  conciles  qui  s'y  sont  tenus.  Gaet. 
Moroni,  qui,  vol.  LVIII,  p.  1D3-319,  et  vol.  UX, 
p.  1-98,  traite  de  la  capitale  du  monde  chrétien 
sous  ses  divers  points  de  vue.  Le  Diclion.  de  la 
tliéol.  cathot.,  qui  domie  aussi  la  topographie 
de  home,  la  descri|>tion  de  ses  monuments,  etc. 

ROMBI  (François),  dominicain,  né  à  Casti- 
glione,  près  d'Arezzo,  en  Toscane,  mort  à  Rome 
Tan  1552,  devint  général  de  son  Ordre  en  1546. 
Il  assista  au  concile  de  Trente  sous  Paul  III , 
et  fut  un  des  théologiens  oui  dressèrent  les 
décisions  sur  le  sacrement  oe  l'Eucharistie.  Il 
a  laissé  :  1*  De  libertate  opervm  et  netxssitate 
aratite  adversiu  pteudophimophos  chrisiianot; 
Lyon,  1538,  in-4»;  —  2»  Brevis  Deductio  ad  animœ 
immortalitatem  éhristitme  et  peripatetice  osten- 
dendam;—  3»  Epistolœ  enq/clicœ  ad  tmivermm 
Ordinem.  Yoy.  le  P.  Échard,  Scripior.  Ord. 
Pradic,  tom.  II.  p.  125. 

ROMBLIB,  père  de  Pbacée,  roi  d'Israël.  Voy. 
IV  Rois.  XV,  ^,27. 

BOMEMTHIfiZER,  un  des  chefs  des  vingt- 
quatre  familles  sacei'dotales  ou  lévitiques.  Voy. 
1  Paralip.,xxv,4. 

ROMILLON  (Elisabeth),  de  Lisle,  au  Comlat- 
Venaissin ,  morte  en  l(n9,  perdit  son  mari  et 
ses  enfants  dans  un  âge  peu  avancé.  Il  ne  lui 
resta  de  son  mariage  qu'une  fille  nommée 
Françoise,  née  en  1573,  laquelle  se  joignit  à 
sa  mère  pour  établir  des  religieuses  sous  la 
règle  du  Tiers-Ordre  de  Saint-François.  Elle 


moumt  sans  avoir  eu  la  consolation  ds  voir 
perfectionner  cet  établissement.  Sa  fllle,  Fran- 
çoise  de  Barthelier,  y  mit  la  dernière  main. 
Elle  donna  des  constitutions  à  se«  filles,  et  les 
nomma  Religieuset  de  Sainte-Élisaàeth.  Après 
avoir  fondé  plusieurs  couvents  de  son  Ordre, 
elle  retourna  à  celui  de  Paris ,  où  elle  mourut 
en  odeur  de  sainteté  l'an  16fê.  Yoy.  FeUar, 
Biogr.  tmivert. 

ROMPRE  LE  PAIR.  Voy.  Pain,  n*  L 

ROM0ALD  (Saint),  fondateur  et  premier  abbé 
de  l'Ordre  des  Camaldules,  né  à  Ravenne  vers 
l'an  956,  mort  le  19  juin  1027,  embrassa  la  vie 
monaïlique  dans  le  couvent  de  Saint- Apolli- 
naire de  Classe,  près  de  Ravenne ,  et  se  relira 
ensuite  dans  les  États  de  Venise,  près  d'un 
ermite  de  sainte  vie  nommé  Marin,  qui  exerça 
sa  patience  et  son  humilité.  L'an  978,  il  passa 
dans  l'abbaye  de  Saint -Michel  de  Cusan,  en 
Catalogne,  dont  une  partie  appartenait  a  la 
France;  et  de  là  il  se  rendit  dans  un  désert 
voisin ,  où  il  pratiqua  les  plus  grandes  austéri- 
tés. L'an  994  U  retourna  en  Italie,  se  retira  dans 
le  marais  de  Classe,  d'où  il  passa  à  Saint-Mai^ 
tin-aux-Bois ,  où  il  bâtit  des  cellules  pour  lui 
et  pour  quelques  disciples.  Nommé  en  996  abbé 
de  son  ancien  monastère  de  Classe,  il  en  fit 
bâtir  plusieurs  autres  dans  diverses  provinces  ; 
mais  le  plus  célèbre  est  celui  qu'il  fonda  en 
1012  à  Camaldoli,  en  Toscane,  dans  les  vallées 
de  l'Apennin,  à  douze  lieues  environ  de  Flo- 
rence, du  côté  de  Rimini.  Cest  de  lui  que  tout 
l'Ordre  a  pris  le  nom  de  Camaldukt.  II  envoya 
plusieurs  de  ses  religieux  prêcher  l'Evangile 
aux  fidèles  de  Pologne  et  des  autres  pays  du 
Nord,  et  partit  lui-même  pour  la  mission  de 
Hongrie.  Sa  santé  ne  lui  ayant  pas  permis  de 
continuer  son  voyage ,  il  demeura  assez  long- 
temps dans  un  monastère  qu'il  avait  bâti  sur 
la  montagne  de  Silvie,  où  il  supporta  avec  pa- 
tience tous  les  chagrins  que  ses  ennemis  loi 
causèrent.  Le  pape  Clément  VIII,  par  une  con- 
stitution datée  du  9  juillet  1566,  ordonna  que 
la  fête  de  saint  Romuald  serait  transférée  du 
19  juin  au  7  février,  jour  de  sa  principale  trans- 
lation. Voy.  Rolland.,  Acla  Sanctorum,  au  7  fé- 
vrier, où  l'on  trouve  deux  Vies  du  saint  en  la- 
tin :  l'une  par  le  B.  Pierre  Damien,  et  l'autre 
par  le  B.  Jérôme  de  Prague.  Richard  et  Giraud. 
Hélyot,  Histoire  des  Ordres  religieux,  tom.  V. 
N.-J.  HiUATelM,  Annales  Camatdulenses. 

ROHOLE  (Sainte),  vierge  et  compagne  de 
sainte  Rédempte.  Voy.  Rédeicpte. 

RONCAGUA  (Costantino),de  la  congrégation 
de  la  Mère-de-Oieu,  né  i  Lucques  en  1677, 
mort  en  1737,  occupa  avec  distinction  une 
chaire  de  théologie .  et  parvint  à  la  charge  de 
vicaire  général,  la  plus  eminente  de  son  Ordre, 
n  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages  pleins 
d'érudition,  parmi  lesquels  nous  citerons  : 
1°  La  Famigiia  crisliana  ittruita  nelle  sue  otli- 
gazioni;  Lacques,  17H,  in-8»;  —  2»  istoria  délit 
variaxioni  dette  cMese  protestanti;  ibid.,  1712, 
in-8°;  —  3f>  Effeti  délia  fretesa  rifbrma  di  Lu- 
tero,  di  Calvtno  «  del  gvatatnismo;  ibid.,  1714, 
in-S»;  —  4»  Vniversa  moraKs  Theologia:  ibid., 
1730,  3  voL  in-fol.;  —  5>  Natalis  Alexandri 
Historia  ecciesiastien  V.  et  N.  Testamenti,  notit 
et  unimadversimtibus  aucta  et  illustrata;  ibid., 
1734,9  vol.  in-fol.;  augmenté  par  le  P.  Mansi; 
Paris,  1740,  18  vol.  in -4°.  Voy.  Sarteschi,  De 
Scriploribus  congregationis  clericorum  régula- 
rium ,  p.  278.  Feller.  Michaud.  La  Nouv.  Biogr, 
génér. 

RONDS  (Michel  LA),  prémontré  réformé, 
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SMrt  1  IttbafA  de  Saint  •PanI  d«  Terdim  en 
4718,  a  donné  :  i"  Pratit^  de  formiOH  de  fbi, 
on  de  la  Contemplation  divine  par  tme  simple  vue 
iaiellechalk;  Paris,  1084;  —  9*  Méditaiion$  pour 
let  fétet  de  saint  Augustin  et  de  saint  Norbert 
pour  leurs  octaves  et  pour  la  translation  de  cet 
deux  saints;  —  3*  une  édition  des  Œuvres  du 
P.  «.piphane-Louis ,  abbé  d'Étival  ;  —  if  an  Re- 
cueil ffei  Lettres  spiiituetles  du  même;  Paria, 
Itm.  Vnu.  D.  Calmet,Bi6/ioM.  Lorrain*. 
RONDEAU  (Sieur  de).  Koy.  Fournier. 
RONDET  (Laurent-Etienne),  littérateur,  né 
en  iTl^i  à  Paris,  où  il  est  mort  l'an  1785,  ma- 
nifesta de  bonne  heure  de  grandes  dispositions 
ftour  l'étude;  on  raconte  qu'a  l'âge  de  sept  ans  il 
utenétat  d'aiderà  lacomposition  typogmphique 
d'une  Grammaire  hébraïque, ei  qu'il  apprit  l'hé- 
breu en  travaillant.  11  conserva  jusqu'à  sa  mort 
l'habitude  du  travail.  Son  érudition  est  un  peu 
lourde;  il  entasse  les  recherches  et  les  discus- 
sions; mais  en  général  il  montre  plus  de  con- 
naissances que  de  criticjue.  11  fut  toujours  fort 
attaché  au  parti  janséniste.  Parmi  ses  propres 
ouvrages  nous  citerons  :  i' Justification  de  l'Hist. 
ecelés.  de  iobbi  Hacine;  Paris,  17(30,  in-12;  en 
réponse  à  une  Lettre  de  Denesie  ;  —  2°  Isaie 
vengé:  Paris,  1762,in-12;  critique  de  la  Traduc- 
tion é Isole  de  Deschamps;  —  3»  Figures  de  la 
Bible  en  500  tableaux,  avec  des  explications; 
Paris,  17G7,  in-i»;  —  4»  Histoire  de  l'Ancien  et 
du  Nouveau  Testament;  ibid.,  1771,  »n-8»,  ùg.; 

—  5°  Diction,  historique  et  critique  de  la  Bible  ; 
ibid.,177()-1784,  3  vol.  in-4»;  cet  ouvrage,  qui 
devait  servir  de  supplément  à  la  Bible  de  Vence, 
s'arrête  à  la  lettre  E;  —  6°  Dissertation  sur 
fA))ocalt/pse;  ibid.,  1776,  in-4»,  et  in-12;  — 
7°  L'Art  de  bien  vivre  et  de  bien  mourir;  ibid., 
1777,  in-12;  livre  ascétique,  très-souvent  réim- 
primé; —  ^Dissertation  sur  te  rappel  des  Juifs, 
.ivec  un  Supplément;  Paris,  1778-1780,  2  vol. 
in-4°  ou  4  tom.  in-12;  l'auteur,  qui  met  le  rap- 
pel des  Juifs  sous  le  règne  de  1  antechrist,  va 
juscju'à  fixer  la  durée  de  ce  règne  à  sept  ans, 
et  1  avènement  à  1860;  —  9»  Preces  matulinœ 
ac  vespertinas;  ibid.,  l'778-1780,  2  vol.  in-12;  — 
10»  Dissertation  sur  la  version  des  Septante; 
1783, in-4»,  et  in-12;—  11»  Verba  Chrisli; grec 
et  latin;  ibid.,  1784,  in-4°;  recueil  estimé. Outre 
ses  propres  écrits,  on  doit  àBondet  un  certain 
nomore  de  réimpressions  publiées  par  ses 
soins,  et  avec  des  additions  et  commentaires, 
entre  autres  :  1"  llist.  ecelés.  de  Fleury,  1740. 
tom.  1,  XX,  in-12:  —  2<>  la  Bible  dite  de  rnbbé 
de  Fence,1748-1750,14vol.  in-4»,  et  1767-1773, 
17  vol.  in-4»;  —  3°  Opuscules  de  Bossuet;  1751, 
5  vol.  in-12;  —  4»  la  Bible  de  Legros,  avec  un 
Discours  sur  les  Prophèlas  et  des  Noies;  1756, 
B  vol.  in-12  ;  —  5»  la  Bible  de  Sacy;  1759,  in-fol.; 

—  «p  Abrégé  de  fHisl.  ecelés.  de  fabbé  Hacine; 
17e»47fl6,  J3  vol.  in-4»;  —  7<>  la  Biblioth.  des 
Pérès  de  CÉgUte,  de  Tricakt:  1787,  8  vol.  in-4»; 

—  8»  les  Tables  de  CHist.  ecelés.  de  Fleuri/  ;  1758 , 
in-4»;—  9»  du  Diction,  apostolique;  17fô,  in-8»; 

—  10°  de  U  Bihliolh.  du  P.  le^  Long;  1778:  — 
11"  àel'Hisl.  des  Auteurs  sacrés ,  etc.,  de  D.  Oeil- 
lier,  1783,  2  vol.  in-4»,  etc.  On  a  reproché  à 
Rondet  de  foire  des  changements  et  d'insérer 
beaucoup  de  choses  dans  Tes  livres  dont  il  don- 
nait de  nouvelles  éditions,  sans  en  prévenir; 
on  »'en  est  plaint  surtout  par  rapport  a  la  Bible 
de  Legros  «t  à  l'édition  in-4»  de  VHist.  ecelés. 
de  Cabbé  Baeine.  Enfln  Rondet  a  fourni  des 
Dinertationt  et  des  Analyses  au  Journal  ecelé- 
siattique,  aux  Mémoires  de  Trévoux  «t  au  Journal 
des  Savants,  etc.  Voy.  Oesessarts,  Siècles  litté- 

«irm.  Le  JostrmU  tccUs.  de  1780.  Quérard,  la 


France  Kttér.  Feller.  Michaod,  Biogr,  unitien. 
La  Nouv.  Biogr.  génér, 

RONOININl  (Philippe),  né  à  Faenn,  dans  la 
Romaone,  vivait  ao  viii*  siècle.  On  a  de  lui  : 
1»  un  Traité  tmr  te  basUitfue  de  Saint -Clément; 
—  ^  De  sanctis  marttfrtbus  Joanne  et  Paulo, 
vêlera  ltonimenta...eouettm  ai  eontinnata;  Rome, 
1707,  in-4».  Voy.  le  Jottm.  des  amanU,  4700 
p.  1.52, 1"  édit.,  et  p.  131, 2«  édit. 

RONNAT  (Constance),  récollet  et  prédicateur 
du  xvii<  siècle ,  a  laissé  :  1°  des  Sermons  pour 
l'octave  des  morts;  Lyon,  1678,  in-8»;  —  2»  Ser- 
mons pour  l'oclave  de  C Assomption  de  la  mante 
Vierge;  ibid., 1682.  Voy.  le  Diction,  des  Prédicat. 

RÔNTHO  (Matthieu),  savant  religieux,  de 
l'Ordre  des  Ulivetains,  né  en  Grèce,  mort  i 
Sienne  en  14i3,  était  issu  de  parents  vénitiens. 
Outre  une  version  latine  de  la  Divine  Comédie, 
et  plusieurs  autres  écrits  purement  littéraires, 
il  a  domié  :  une  Vie  du  pape  Alexandre  V,  qui 
a  été  insérée  dans  les  Miseellanea  di  Lucca, 
tom.  IV.  Voy.  Agostini,  Serittori  veneziani,  t.  U. 
Tiraboschi,  Storia  délia  Lelttratura  Italiana. 
Negri,  Serittori  fiorenlini.  Lancelloto,  Historia 
Olivelana.  La  Noui;.  Itingr,  génér. 

ROQDE  (Jean  de  la),  membre  de  l'académie 
de  Marseille,  né  en  cette  ville  l'an  1661 ,  mort 
à  Paris  en  1745,  a  laissé,  outre  des  articles  dans 
le  Mercure  :  1»  Voyage  de  l'Arabie  Heureuse, 
in-12;  —  9»  Voyage  de  la  Palestine,  in-12;  — 
3°  Voyage  de  la  Syrie  et  du  mont  Ùban.  Voy, 
Feller,  Biogr,  univers. 

ROQOES  (Pierre),  théologien  protestent,  né 
i  la  âiune,  dans  lé  département  du  Tarn,  en 
1685,  mort  a  Bâie  l'an  1748,  fut  nommé  en  1710 
pasteur  de  l'église  française  de  Bâle.  Parmi  tes 
ouvrages  nous  citerons  :  1»  Le  Pasteur  évangé- 
lique,  ou  Essai  sur  l'excellence  et  lu  nature  du 
saint  ministère;  Bflle,  1723,  in-4»;  trad.  en  alle- 
mand; Halle,  1.744-1744.  3  vol.  in-»»;  1768, 
a»  édit.;  —  2»  Eléments  des  vérités  historiques, 
dogmatiques  et  morales  des  écrits  sacrés;  Bâle, 
1726, 1728,  in-»»;  —  3"  Lettres  à  un  protestant  de 
France  au  sujet  des  mariages  def,  réfbrmés  et  du 
baptême  de  leurs  enfants  dans  t'ÉgUse  romaine; 
Lausanne,  1730,  in-8°;  1735, 2«  édit.;  —  4»  Ser- 
mons sur  divers  sujets  de  morale;  Bile,  1730, 
in-8»; trad.  en  allemand,  Halle,  1745,  in-8»;  — 
5»  U  Vrai  Piétisnu;  Bftle,  1734,  in-4».  Voy. 
Feller.  liioiiaud,  Biogr.wiimert.  La  Nom.  Biogr. 
génér. 

ROOVETTE  (Gabriel  de),  évèque  d'Autun, 
né  à  toulouse  en  1623,  mort  à  Aotun  en  1707, 
fut  d'abord  abbé  de  Grandselve,prieurde  Cher- 
lieu  et  de  Saint-Denis  de  Vaux,  et  vicaire  gé- 
néral d'Armand,  prince  de  Conti,  ^bé  de 
Quny.  Promu  à  l'episcopat  en  1666,  il  établit 
dans  son  diocèse  un  grand  séminaire,  et  it 
fonda  en  1669  l'hôpital  de  Saint -Gabriel.  On  a 
de  lui.  outre  une  Oraison  funèbre  :  Ordonnance* 
pour  le  rétablissement  de  la  discipline  eocUsiat- 
tiaue;  Atttun,  1669,1678,  in-8>.  Voy.  U  Galiia 
Christ.,  tom.  V.  La  Nouv.  Biogr.  génér, 

ROQUETTE  (Henri-Emmanuel  de),  membre 
do  l'Académie  française,  mort  i  Paru  en  1725, 
était  neveu  du  précédent.  II  reçut  les  ordres 
sacrés,  fut  docteur  de  Sorbonne  et  abbé  de 
Saiut-Gildas  de  Ruis.  On  a  de  lui,  outre  YOrai- 
son  fUnèbre  de  Jacques  II,  roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne, le  Procès-Verbal  de  Rassemblée  du  clergé 
de  Can  1765;  Paris,  17U6,  in-foL  Voy.  l«  Joum. 
des  Savants,  1713. 

ROQUINHAH,  lieu  d'Angl«ten«  où.  l'an 
1094,  on  tint  un  concile  dans  lequel  on  décida 
qu'Anselme,  archevêque  de  Cantorbéry,  ne 
pouvait,  sans  le  consentement  du  roi,  demander 
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le  palHum  au  pape  Urbain  II,  que  le  roi  n'avait 
pas  sncora  reconnu.  Koy.  la  negia,  tom.  XKVI. 
Labbe,  tom.  X.  Hardouin,  tom.  VI.  Henri  Sp«l- 
man,  Concilia  Magna  BriUmnia  et  Miberniee, 
tom.  I. 

BORANUM,  siège  épiso.  du  diocèse  de  la 
grande  Arménie,  sous  le  catholique  de  Sis.  Un 
de  ses  évéques,  Hairabiet,  assista  au  concile  de 
Sis.  Vou.  Lequien,  Orient  Christ.,  tom.  I, 
p.  1444. 

ROS  (selon  les  Septante  et  la  Vulgate,  et 
Rosch,  selon  l'hébreu),  fils  de  Benjamin.  Voy. 
Genèse,  xlvi,  21.  Ce  même  mot  Rot  se  lit  en- 
core dans  la  version  grecque  d'ÊitchieUxxxviti, 
9, 3),  de  même  que  hotch  dans  le  texte  nébreu  ; 
ce  qui  a  fait  croire  à  la  plupart  des  interprètes 
que  ce  mot  désignait  dans  Ëzéchlel  un  nom  de 
peuple,  bien  qu'ils  ne  s'accordent  ni  sur  le  pays 
que  ce  peuple  habite,  ni  sur  le  nom  qu'il  porte 
aojourd  hui.  Saint  Jérôme  l'a  rendu  dans  la 
Viugate  par  le  nom  appellatif  caput,  c'est-à- 
dire  tête  ou  chef,  ce  qu'a  fait  également  Aquila. 
D.  Celmet  ne  doute  pas  qu'il  ne  signifie  la  Rus- 
sic.  Voy.  D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible.  6o- 
chart,  Phaleg.,  1.  III,  c.  m.  Michaelis,  Supplem. 
ad  Uxica  /leAroicn,  p.'2'224.  Rosenmfiller,  Band- 
buck  der  bibtitchen  Atterthumskunde,  vol.  I,  p.  I, 
p.  245. 

KOSA  (Thomas),  canoniale  du  xvn*  siècle,  a 
laissé  :  !•  De  Bxeculoribut  Ktterarum  apottoli- 
eorum,  cum  noiit  tancta  Rota  Romana;  Rome, 
1676,  in-fol.;  Cologne,  1683,  in-fol.j—  9»  De  Be- 
nefidomm  Dittributione;  Naples,  1682,  in-fol.; 
—  3»  De  Reditibut  eccletiatticis;  Naples.  1682, 
in-fol.  Voy.  l'abbé  André,  Court  cuphaUt.  de 
droit  cnnon ,  tom.  VI,  p.  488, 3"  édit. 

I.  ROSAIRE  (Rotarivm),  grand  chapelet  com- 
posé de  150  petits  grains  et  de  15  autres  un 
peu  plus  gros  qui  séparent  chaque  dizaine  des 
petits.  On  récite  un  Pater  sur  les  gros  grains, 
et  un  Ave  Maria  sur  les  petits,  ce  qui  feit  en 
tout  15  Pater  et  ISO  Ave  Maria,  qu'on  peut 
appeler  le  Psautier  de  Marie.  En  récitant  ces 
prières  vocales,  on  doit  méditer  les  quinze 
mystères,  qu'on  divise  en  mystères  joyeux,  dou- 
loureux et  ghrieux.  Les  cinq  myttères  /oyeux 
sont  :  l'Annonciation,  la  Visitation,  la  Naissance 
de  Jésus-Christ,  sa  Présentation  et  son  Recou- 
vrement au  Temple.  Les  cinq  mystères  doulou- 
reux sont  :  l'Agonie  de  Notre-Seigneur  dans  le 
jardin  des  Oliviers ,  sa  Flagellation ,  son  Cou- 
runnement  d'épines,  son  Accablement  sous  la 
croix  qu'il  portait  au  Calvaire ,  et  son  Crucifie- 
ment. Les  cïnqmysttret  glorieux  sont  :  la  Ré- 
surrection du  Sauveur,  son  Ascension ,  la  Des- 
cente du  Saint-Esprit,  l'Assomption  de  la  Vierge 
et  son  Conronnement  dans  le  ciel.  On  appelle 
aussi  rosaire  ce  composé  de  15  Pater  et  de  150 
Ate  qui  doit  être  accompagné  de  la  méditation 
des  mystères.  Le  rosaire  et  la  confrérie  du 
même  nom  doivent  leur  naissance  i  saint  Do- 
minique. Ce  saint  fondateur  établit  l'un  et 
l'autre  pendant  qu'il  prêchait  contre  les  Albi- 
geois, ou  même  dans  ses  missions  d'Espagne, 
qui  précédèrent  celles  qu'il  entreprit  contre  les 
hérétiques  dn  Languedoc.  La  principale  solen- 
nité du  Rosaire  se  célèbre  le  l'^  dimanche  do 
mois  d'octobre;  cette  fête  est  due  à  la  piété  de 
Pie  V,  qui  ordonna  qu'on  la  célébrerait  le  7 
octobre,  en  action  de  grâces  de  la  fameuse 
victoire  que  les  chrétiens  remportèrent  sur  les 
Turcs  à  Lépnte  le  7  octobre  1571 ,  et  qui  fut 
attribuée  à  la  dévotion  duiio«aire,qae  les  fidèles 
récitaient  avec  ferveur  pendant  m  oalaille.  Gré- 
goire XUI  fixa  cette  solennité  au  1"  dimanche 
d'octobre.  Divers   autres  souverains   Pontifes 


ont  confirmé  la  conllrérie  du  BûutH  «t  font 
favorisée  d'un  grand  nombre  d'indulgences, 
Voy.  Charles  Bellet,  Adoration  chrétienne  dans 
la  dévotion  du  Hosnire.  Richard  et  Giraad  ré- 
futent avec  succès  l'abbé  Thiers  et  les  auteurs 
de  l'Histoire  des  oérimonies  religietitfs,  qui  se 
récrient  fort  contre  le  titre  de  très-sacré  qu'on  ' 
attribue  an  Rosaire  et  contre  les  tableaux  qui 
représentent  la  sainte  Vierge  donnant  des  cha- 
pelets à  saint  Dominique.  Gaet.  Moroni,  qui, 
dans  son  vol.  LIX,  p.  150-158^  cita  un  certain 
nombre  d'auteurs  qui  ont  éont  sur  le  Rosaire. 
Le  Diction,  de  la  thiol.  cathol.,  où  l'on  trouve 
des  détails  très -intéressants.  Compar.  l'article 
suivant. 

II.  ROSAIRE  (C0NFR£RIE  DU  SAINT-).  La 
confrérie  i\x  Saint-Rosaire  est  une  de  celles  qui 
furent  établies  au  sujet  des  nombreuses  cala- 
mités qui  afQigèrent  l'Europe  aux  xiv  et  xv* 
siècles,  et  qui  avaient  pour  but  de  demander  i 
Dieu  par  des  prières  communes  et  des  exer- 
cices de  dévotion  publics  d'être  préservé  ou 
délivré  de  ces  maux.  Les  membres  de  cette 
confrérie  s'obligeaient  à  dire  le  rosaire  i  des 
jours  fixes.  On  voit  par  la  bulle  de  Léon  X  (J>a- 
storis  atemi)  du  6  octobre  1320,  que  cette 
pieuse  association  existait  déji  depuis  long- 
temps. Elle  était  presque  entièrement  tombée 
en  désuétude  lorsque,  à  l'occasion  de  guerres 
sanslantes,  elle  fut  rétablie  à  Cologne  en  1475. 
Ce  fut  surtout  le  nonce  apostolique  évêque  de 
Forli  qui  la  répandit  en  Allemagne.  Les  papes 
Sixte  IV,  Innocent  Vlll  et  Qément  VII  lui  ac- 
cordèrent des  indulgences,  qui  furent  plus  tard 
confirmées  par  Sixte  V.  Les  membres  de  cette 
sainte  confrérie  se  distinguèrent  surtout  par 
leur  zèle  dans  les  guerres  de  la  chrétienté 
contre  les  Turcs}  car,  tandis  que  les  soldats 
chrétiens  marchaient  au  combat  et  luttaient 

Sour  la  foi,  ils  imploraient  la  victoire  par  d'ar- 
entes  prières.  Cest  ainsi  qu'au  moment  où 
don  Juan  d'Autriche  remportait  la  victoire  de 
Lépaute,  ils  avaient  institué  de  pieuses  et  so- 
lennelles processions  en  l'honneur  de  la  Mère 
de  Dieu;  et  c'est  pourquoi  la  fête  que  le  pape 
Pie  V  ordonna  en  mémoire  de  cette  glorieuse 
bataille  fut  appelée  la  fêle  du  Saint  ■  Rosaire. 
Dans  les  temps  plus  récents,  il  s'est  formé  une 
confrérie  du  Rosaire  vivant.  C'est  l'association 
de  cinq  personnes  dont  chacune  dit  tons  les 
jours  la  part'ie  du  rosaire  qui  lui  est  échue  en 
partage.  Voy.  Bouvier,  Traité  des  indulgences, 
des  confréries  et  du  jubilé.  Le  Dielion.  de  ta 
théol.  Cfithnl.  Compar.  Vart.  précéd. 

I.  ROSALIE  (Sainte),  né  à  Palerme,  en  Si- 
cils,  dans  le  X' siècle,  appartenait  à  des  parents 
illustres,  unis  par  les  liens  du  sang  à  la  famille 
royale.  Élevée  avec  soin  &  la  cour,  rien  ne  fut 
oublié  pour  son  éducation;  mais  elle  éprouva 
un  si  généreux  mépris  pour  tons  les  biens  pé- 
rissab^s,  qu'elle  résolut  de  renoncer  au  monde 
et  qu'elle  s'éloigna  de  la  cour  et  de  ses  parents 
pour  aller  passer  sa  vie  dans  une  caverne 
affreuse.  Elle  se  retira  d'abord  dans  une  mon- 
tagne appelée  Mont-Réal,  qu'elle  quitta  pour 
aller  se  renfermer  dans  une  autre  retraite  non 
moins  affreuse  située  sur  le  mont  Pèlerin,  et 
beaucoup  plus  rapprochée  de  Palerme.  Les  pré- 
cautions qu'elle  prit  pour  s'j  soustraire  aux 
yeux  des  hommes  nous  ont  dérobé  la  connais- 
sance de  la  vie  qu'elle  y  mena.  Les  reliques  de 
la  sainte  furent  retrouvées  en  162B.  La  Sicile 
attribua  k  son  intercession  la  cessation  d'une 
peste  qui  exerçait  alors  dans  l'Ile  ses  cruels 
ravages.  Voy.  les  Vies  des  Pèret  du  désert,  t.  V, 
in-12.  Richard  et  Giraud. 
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n.  S08AUB  (SAINTE-),  congrégation  de 
religieuses  nobles  fondée  à  Païenne  sous  Vin- 
vocation  de  sainte  Rosalie  et  la  règle  de  Saint- 
Dominique,  par  Marguerite  del  Curetto  d'Ara- 
S  ma,  de  la  famille  des  comtes  de  Gagliano. 
ais,  après  la  mort  de  Marguerite  et  à  la  de- 
-  mande  d'Alderano,  frère  de  Ta  défunte,  le  pape 
Urbain  VIII  substitua  la  règle  de  Saint-Benoit 
â  celle  de  Saint-Dominique.  Voy.  Gaet.  Mo- 
roni,  vol.  LIX,  p.  150. 

111.  ROSALIE,  siège  épisc.  de  Pisidie,  dans 
l'Asie  Mineure.  Ai^ourd'hui  Rosalie  est  un  évè- 
ché  m  partibus  sous  le  patriarcat  ésalement 
in  jmrttbm  de  Constantinople.  Voy.  Gaet.  Mo- 
roni,  vol.  LIX,  p.  150. 

ROSARUB.  Vuy.  Rosières. 

R08AT  ou  R08ATE,  ROXIATI  (Albèric  de), 
né  à  Bergame,  était  un  des  plus  savants  juris- 
consultes du  XVI*  siècle.  On  a  de  lui  :  V' Diction. 
de  droit;  —  S»  un  traité  De  Statutit;  —  3«  des 
Contmentairts  sur  le  code  de  Justinien  et  sur  les 
Pandectes;—  401m  Commentaire  sur  le  K/«  livre 
des  Décrétâtes.  Voy.  l'abbé  André,  Cour*  aipha- 
bét.  de  droit  canon,  tom.  VI,  p.  488. 

ROSATI  (Antoine),  a  laissé  un  abrégé  de  tout 
ce  qui  se  pratique  ou  s'est  pratiqué  chez  les 
diflérentes  nations  par  rapport  à  la  sépulture  ; 
cet  ouvrage  est  intitulé  Ant.  Aofo/i,  J.  C.  Pisto- 
riensiSfde  tepulcris  et  sepulcrorum  juribus  Uber 
lingularis,  etc.;  1662,  in-8».  Voy.  les  Annales 
lyi>ograpltiques,  mois  d'octobre  1163,  p.  806  et 

ROSCELIN  ou  ROCEUH.  RnCELUf.RnEB. 
LIN ,  théologien ,  né  à  Compiègne  ou  aux  en- 
virons, mort  après  l'an  1121 ,  obtint  un  cano- 
nicat  a  Besançon  et  professa  la  philosophie. 
Il  fut  condamné  dans  un  concile  tenu  à  Sois- 
sons  en  1092  ou  1(K)3.  pour  avoir  avancé  que  les 
trois  personnes  divines  étaient  trois  choses, 
comme  trois  anges,  et  qu'on  ppurrait  les  appe- 
ler trois  dieux  si  l'usage  n'était  pas  contraire 
à  cette  manière  de  s'exprimer.  Saint  Anselme 
le  réfuta  dans  un  traité  intitulé  De  la  Foi,  de  la 
Trinité  et  de  l'Incarnation.  Il  nous  reste  de  Ros- 
celin  un  écrit  violent  contre  Abélard,  qui  a  été 
publié  par  Schraeller  et  reproduit  par  Victor 
Cousin  dans  son  édition  des  Œuvres  d" Abélard, 
toin.  II,  Appendix,  p.  792.  Ko^^.  Feller,  Biogr. 
univers,  La  Nouv.  Biogr.  génér.  Le  Diction,  de 
la  théol.  cathotii/ue. 

ROSCHA.  Voy.  Roche  (La),  n*  I. 

ROSCHILD  ou  ROTHSCHILD  (Rosckildia), 
ville  épisc.  de  Danemark,  sous  la  métropole  de 
Copenhague,  dont  elle  n'est  éloignée  que  de 
quatre  milles.  Elle  a  été  érigée  en  évéché  sons 
la  métropole  de  Lunden  l'an  960.  Sa  cathédrale 
a  un  chapitre  luthérien.  On  voit  dans  cette 
église,  <]ui  a  appartenu  aux  Augustins,  le  mau- 
solée où  reposent  les  corps  des  rois  de  Dane- 
mark. Voy,  de  CommanviUe,  /"  Table  alphabet., 
p.  aOI.  Gaet.  Moroni,  vol.  LIX,  p.l58-lS9. 

ROSCHMANN  (Antoine;,  historien  allemand, 
né  dans  le  Tyrol  vers  l'an  1710,  mort  vers  1765, 
devint  historiographe  des  Ëtits  du  Tyrol,  puis 
bibliothécaire  de  l'université  d'Inspruck  et 
garde  des  archives  du  T^rol.  Outre  quelques 
ouvrages  purement  littéraires,  on  a  de  lui  :  Vie 
de  saint  Valeniin ,  apôtre  des  deux  Rhélies,  en 
allemand  ;  Ulm,1746,  in-4».  Voy.  la  Souv.  Biogr. 
génér. 

ROSCUNUM.  Voy.  RossANO. 

ROSCOMAN  ou  ROSCOHHON,  lieu  situé  en 
Irlande,  où  se  t°mt  un  concile  en  1158.  On  y  fit 
de  bons  règlements  de  discipline.  Voy.  Har- 
douin,  tom.  Vl.  Henri  Spelmau,  Concilia  Magna 
Britaniwe  et  Hibernia,  (om.  I. 


I.  ROSE  (Sainte),  née  i  Viterbe,  où  elle  est 
morte  l'an  1260  ou  1261,  fut  célèbre  par  ses 
vertus  et  par  les  gr&ces  et  les  faveurs  dont  le 
Ciel  la  combla.  Elle  entra  dans  le  Tiers-Ordre 
de  Saint-François,  et  y  passa  sa  vie  dans  la 
prière  et  les  austérités  de  la  pénitence.  Elle 
avait  un  talent  tout  particulier  pour  la  conver- 
sion des  pécheurs.  La  ville  de  Viterbe  conserve 
un  grand  respect  pour  sa  mémoire.  On  voit  sa 
statue  sur  une  des  portes  de  la  ville.  ()n  célèbre 
sa  fête  le  8  mars. 

II.  ROSE  (Sainte),  du  Tiers-Ordre  de  Saint- 
Dominique,  née  à  Lima,  capitale  du  Pérou, en 
1586,  morte  le  24  août  1617,  reçut  au  baptême 
le  nom  d'Isabelle;  mais  sa  mère  lui  donna  celui 
de  Rose,  à  cause  du  coloris  de  son  visage.  Elle 
prit  l'habit  religieux  en  1606,  et  depuis  cette 
époque  ses  vertus  augmentèrent  chaque  tour 
à  un  tel  point,  qu'on  ne  pouvait  se  lasser  d'ad- 
mirer sa  patience ,  son  humilité,  sa  résignation 
et  ses  austérités.  Clément  X  la  canonisa  et  fixa 
sa  fête  au  30  août.  Voy.  le  P.  Feuillet,  Vie  de 
sainte  Rose.  Le  P.  Oliva,  Panégyrique  de  sainte 
Rose. 

III.  ROSE  (François),  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur,  né  à  Bretnuil,  en  Nor- 
mandie, l'an  1648,  mort  à  Laon  en  1703,  a  laissé, 
outre  quelofues  tragédies  chrétiennes  :  1*  une 
brochure  ou  il  prétend  démontrer  que  les  con- 
vers  de  la  congréj^tion  de  Saint-Maur  ne  sont 
pas  religieux;  1702,  in-12;  —  2>  Nout}eau  Si/s- 
tème  par  pensées  sur  tordre  de  ta  nature;  1696, 
in-8».  Vou.  D.  le  Cerf,  Biblioth.  Msl,  et  crit.  des 
Aut.  de  ta  congi-ig.  de  Saint-Maur. 

IV.  ROSE  (Guillaume),  né  en  1542  à  Chau- 
mont  en  Bassigny,  mort  l'an  1602,  fut  prédica- 
teur de  Henri  III,  évêque  de  Seniis,  et  le  plus 
fameux  ligueur  de  France.  Il  contribua  à  main- 
tenir la  population  de  Paris  dans  la  révolte 
contre  Henri  IV,  et  il  fut  du  nombre  de  ceux 
que  ce  prince  fit  sortir  de  la  capitale.  Ses  nou- 
velles menées  en  faveur  de  la  Ligue  provoquè- 
rent contre  lui  une  enquête  juridique,  a  la 
suite  de  laquelle  il  fut  condamné,  le  25  sep- 
tembre 1598,  à  faire  amende  honorable  à  la 
grand -chambre,  avec  ses  habits  épiscopanx, 

3u'il  ne  voulut  {Mis  «quitter.  On  lui  attribue  ;  De 
utta  reipuitlicm  chnslianm  in  reges  impios  Au- 
etoritate;  Paris;  1590,  in-8».  Voy.  Feller,  Biogr. 
univers. 

V.  ROSE  (Jean-Baptiste),  docteur  en  théolo- 
pie ,  né  à  Quingey,  dans  la  Franche-Comté,  en 
1714,  mort  en  180d,  fut  pourvu  d'une  chapelle 
dans  sa  ville  natale ,  et  se  livra  à  l'étude  des 
antiquités  et  des  mathématiques.  11  fut  nommé, 
en  1778,  membre  de  l'académie  de  Besançon. 
On  prétend  qu'il  était  attaché  aux  sentiments 
de  Port-Royal;  il  est  certain,  au  moins,  qu'il 
prêta  le  serment  a  la  constitution  civile  du 
clergé.  Ses  principaux  écrits  sont  :  1»  Traité 
élémentaire  de  morale;  Besançon,  1767,  2  vol. 
in-12;  ouvrage  couronné  par  l'académie  de  Di- 
jon; —  2°  £a  Morale  évangélique  comparée  à 
celle  des  différentes  sectes  de  religion  et  de  phi- 
tosophie;  ibid.,  1772, 2  vol.  in-12;  —  3»  L'Esprit 
des  Pères  comparé  aux  plus  célèltret  écrivains  ; 
ibid.,  1790,  3  vol.  in-12;  1823;  —  4»  Discourt 
pliilnsophiques  et  théologiques  sur  les  perfections 
divines  et  sur  tes  lois  générales  de  la  Providence  ; 
4  vol.  in-12.  Voy.  Feller,  Biogr.  univers. 

I.  ROSEAU ,  que  l'on  mit  entre  les  mains  de 
Notre-Seigneur  pour  l'insulter  dans  sa  Passion. 
On  croit  ({ue  c'était  un  simple  roseau  ou  canne 

3ui  pouvait  servir  de  bâton ,  et  qu'on  donna  par 
érision  au  Sauveur  comme  pour  lui  servir  de 
sceptre.  Voy.  Matth.,  ssvii,  29.  Cette  plante. 
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dont  la  tice  plie  aa  moindre  souffle  du  vent, 
est  le  symDole  de  la  faiblesse.  Oe  là  vient  que, 
dans  le  style  de  VËcriture,  s' appuyer  sur  le 
roseau  c'est  mettre  sa  confiance  dans  une  chose 
fragile.  You.  J.-6.  Glaire,  Introd.  Ustor.  et  erit., 
etc.,  tom.  II,  p.  1S2. 

II.  ROSEAU  (BETE  OU),  en  latin  fera  anm- 
dinis.  Les  intei^rëtes  ne  sont  pas  d'accord  sur 
le  vrai  sens  de  cette  expression  employée  par 
le  Psalmiste.  Quelques-uns  ont  cru  qu'elle  dé- 
signait le  sanglier,  d'autres  l'hippopotame,  d'au- 
tres le  crocodile,  d'autres  enfin  le  lion.  Voy. 
J.-B.  Glaire,  Inaroduction  Mttor.  et  erit.,  etc., 
tom.  II,  p.  68. 

ROSE^ROIXou  ULUMINËS,  IMMORTELS, 
INVISIBLES ,  noms  donnés  à  une  certaine  con- 
firaternité  ou  cabale  qui  a  paru  en  Allemagne. 
Quoiqu'elle  ait  pris  naissance  en  1422,  elle  n'a 
été  bten  connue  qu'en  1537.  Ceux  qui  y  sont 
admis,  et  qm  y  sont  appelés  les  Frères  de  la 
Rose-Croix j  jurent  fidélité,  promettent  le  se- 
cret, s'écrivent  par  énigmes,  et  s'obligent  à 
observer  les  lois  de  cette  société,  qui  a  pour 
but  de  rétablir  toutes  les  sciences,  et  surtout 
la  médecine,  qui,  selon  eux,  est  ignorée  et  mal 
pratiquée,  lis  se  vantent  de  posséder  des  se- 
crets merveilleux,  dont  le  moindre  est  la  pierre 
philosophale ,  et  ils  prétendent  que  les  anciens 
philosophes  d'Egypte,  les  Chaldeens,  les  mages 
de  Perse  et  les  gymnosophistes  des  Indes,  n'ont 
enseigné  que  ce  qu'ils  enseignent  eux-mêmes. 
En  ltit4  parurent  trois  opuscules  anonymes, 
dépendant  l'un  de  l'autre ,  et  intitulés,  le  pre- 
mier :  Ri  forme  universelle  du  monde;  le  second  : 
Adresse  de  la  Foma  fratermtatis  ou  de  la  con- 
frérie du  vénérable  Ordre  des  R.-C .  (Rose-Croix) 
aux  États  et  aux  savants  de  l'Europe;  le  troi- 
sième. Le  Mariage  chimique  de  Chrétien  Rose- 
Croix,  Ces  trois  opuscules ,  et  surtout  ce  der- 
nier, sont  trèsT  propres  à  jeter  un  grand  jour 
sur  les  Rose -Croix.  Voy.  Morhof,  Polyhistor. 
Fiselin,  Vies  des  théologiens  de  Wurtemberg. 
Gaspard,  Trésor,  de  rhist.  du  temps,  aim.  i6SS, 
p.  671  et  69-2.  Gautier  et  Sponde,  1623,  n.  g. 
Le  P.  Pinehinat,  Diction,  sur  l'origine  de  f  ido- 
lâtrie, etc.  Richard  et  Giraud.  Le  Diction,  de 
la  théol.  cathol.,  qui  donne  une  analyse  des 
trois  opuscules  dont  nous  venons  de  parler 
quelques  lignes  plus  haut,  et  indique  les  autres 
ouvrages  les  plus  importants  sur  la  matière. 

ROSEE.  Comme  il  pleut  rarement  en  Pales- 
tine, la  rosée  supplée  à  la  pluie;  aussi  est-elle 
très-abondante  dans  ce  pays-là.  C'est  encore 
sans  doute  ce  cjui  donnait  lieu  aux  patriarches, 
dans  les  bénédictions  dont  ils  comblaient  leurs 
enrants,  de  leur  souhaiter  cette  rosée  du  ciel 
oui  engraisse  les  campagnes.  La  comparaison 
de  la  visite  de  Notre -Seigneur  en  faveur  de 
son  peuple,  à  une  rosée,  se  remarque  dans 
plus  d'un  endroit  de  l'Écriture.  Voy.  Genfese , 
xxvii,  28.  Isaïe,  XXVI,  19.  Osée,  vi,  4;  xiii,  3; 
XIV,  a  Mich.,  V,  7.  D.  Calmet,  Diction,  de  la 
BiUe. 

ROSELLE (Antoine),  docteur  en  droit,  né  à 
Arezzo,  mort  à  Padoue  en  1466,  professa  à  Flo- 
rence, à  Bologne  et  à  Padoue.  Parmi  ses  ou- 
vrages nous  citerons  :  !•  I)e  la  Monarchie  du 
souverain  Pontife,  et  de  la  puissance  de  l' Empereur 
et  du  Pafie;  Venise,  1«3  et  1487;  —  2°  Traités 
des  conciles  et  des  indulgences,  en  latin;  — 
3°  Commentaires  sur  le  Droit  canon. 

ROSELLINl  (Ippolito),  antiquaire ,  né  à  Pise 
en  1800.  mort  en  1843,  se  fit  recevoir  docteur 
en  théologie  en  1821 ,  et  professa  les  langues 
orienlikles  à  l'université  de  Pise.  11  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages ,  entre  autres  :  1»  La  Fionda  di 


David,  ou  La  Fronde  de  Oat;itf,' Bologne,  1823; 
c'est  une  dissertation  sur  l'antiquité  et  l'au- 
thenticité des  points  massoréiiques  dans  le  texte 
hébreu ,  suivie  de  la  traduction  littérale  d'une 
partie  des  Proverbes  de  Salomon;  —  ^Lettera 
filalogico-critica al  Am.  Peyron; Pi»e,1831,in-4<>; 
cette  lettre  contient  le  fruit  de  ses  observations; 
—  3°  /  Monumenti  deW  Bgitto  e  délia  Subia,  in- 
terpretati  ed  Otustrati;  Florence, 1832-1840, 10 
vol.  in-fol.,et  un  vol.  de  planches;  ouvrage  qui 
est  la  base  des  recherches  modernes  sur  l'an- 
cienne Egypte  ;  il  est  divisé  en  Monuments  his- 
toriques, civils  et  religieux;  —  4^  Elementa  Un- 
guœ  agypliaea  vulgo  copticee,  qtue  audiioribus 
suis  in  pairio  Athemeo  Pisano  tradebat.  H^>pol. 
RoseUinius;  Rome,  1837,  in-4»;*.—  5»  Merpreta- 
tio  obeliscorum  urois  Romee;  Rome,  1812.  Ces 
deux  derniers  ouvrages  ont  été  publiés  par  le 
savant  P.  Ungarelli,  oamabite;  on  convient  gé- 
néralement que  la  substance  des  Elementa  est 
empruntée  à  la  Grammaire  copte  de  Cham- 
pollion ,  dont  RoselUni  avait  eu  connaissance  à 
Paris,  et  que  plusieurs  morceaux  de  Vlnterpre- 
tatio,  etc.,  appartiennent  aussi  à  l'égyptologoe 
français.  Voy.  Miller  et  Aubenas ,  Bévue  de  bi- 
bliographie analytique,  ann.  1842,  p.  557,648. 
Bardelli ,  Biogr.  del  prof,  Ipml.  RoselUni;  Flo- 
rence, 1813,  in-8°.  Idichaud,  au  Supplém.  La 
Nouv.  Biiigr.  génér, 

I.  ROSENMULLER  (Ernest-Frédéric-Charles), 
protestant,  théologien  et  orientaliste ,  fils  du  sui- 
vant, né  à  Hessberg,  près  de  Hildburghausen, 
en  1768,  mort  à  Leipzig  en  1835,  professa  les 
langues  orientales  à  l'université  de  cette  der- 
nière ville.  Quoique  au  fond  rationaliste, Rosen- 
mnller  combat  souvent  les  fausses  interpréta- 
tions des  rationalistes  moins  modérés  que  lui. 
Outre  de  nombreux  travaux  originaux ,  il  a  tra- 
duit, annoté  et  réédité  une  foule  d'ouvrages 
(jui  pourraient  avoir  quelque  utilité  pour  les 
études  bibliques.  Il  a  publié,  en  collaboration 
avec  quelques  savants  de  son  époque,  divers 
journaux  de  théologie.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  lo  Schoha  in  Vetut  Testamenlum:  Leipzig, 
1788-1835,  11  vol.  in-8°;  un  résumé  de  cet  ou- 
vrage a  été  donné  par  l'auteur  ;  1828-1836, 5  vol. 
in-8°;  quand  on  compare  ces  Scoiies,  justement 
estimées,  au  Commentaire  de  D.  Calmet,  on  est 
forcé  de  reconnaître  que  le  scoliaste  allemand 
a  fait  un  très-grand  nombre  d'emprunts  au  com- 
mentateur français ,  et  qu'il  copie  même  assez 
souvent  de  longs  passages  qu'il  se  borne  à  tra- 
duire en  latin,  mais  sans  jamais  indiquer  la 
source  où  il  les  a  puisés;  dans  la  seconde  édi- 
tion il  a  corrigé  et  même  rétracté  un  certain 
nombre  d'explications  téméraires  ;  mais  il  en  a 
laissé  subsister  beaucoup  d'autres  gui  sont  ap- 
posées non-seulement  à  l'orthodoxie ,  mais  en- 
core à  une  saine  critique;  —  2*  Manuel  de  la 
littérature ,  de  la  critique  et  de  texégésn  biblique  ; 
Gœttingue ,  1787-1800 ,4  vol.  in-8»  ;  —  3°  L'Orient 
ancien  et  moderne ,  ou  Éclaitxissements  de  l'Écri- 
ture sainte  par  la  constitution  naturelle  et  phy- 
sique, les  traditions,  les  mœurs  et  les  usages  de 
l'Orient;  Leipzig,  1818-1820,6  voL  in-&>;  — 
4°  Manuel  de  In  ronnaissanct  des  antiquités  bi- 
bliques; ibid.,  1823-1831  ;  4  vol.  in-8»;  ces  trois 
derniers  ouvrages  sont  en  allemand  ;  —  5°  Bo- 
charti  Hierozoicon ,  siée  de  Animalibus  Sacra 
Scripturœ,  recensait,  notis  suis  adjectis,E.-l.-C 
Rosenmùller  ;  Leipzig ,  1793-1709. 3  vol .  in-4»  ;  — 
6"  Roberti  Lowth ,  ue  Sacra  Heormorwn  Poesi, 
Preekctwnes  cum  notis  et  epimetris  J.-D.  Miehae- 
lis;  Leipzig,  1815.  in-8».  Voy.  Feller,  au  Sup- 
plém. ïTichaud,  (w  Supplém.  La  Nouv.  Biogr. 
génér. 
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IL  ROSBUHOUiSR  (Jean-Georges),  théolo- 
gien protestant  et  père  du  précédent,  né  à  Um- 
mertttedt,  dans  la  principaaté  de  Uildburghau- 
•en,  en  1736,  mort  à  Leipzig  l'an  1815,  tal 
pasteur  à  Hetsberc  et  à  Kœnigsber^.  Nommé 
professeur  de  théolocia  i  Erlangen,  il  fut  ap- 

Felé  à  Laipti|;  en  1785  pour  être  pasteur  de 
église  de  Samt-Thomas ,  surintendant  et  pro- 
fesseur de  théologie.  Il  y  fut  l'auteur  d'une  ré- 
forme dans  la  liturgie  par  la  suppression  de 
l'exorcisme ,  et  par  l'introduction  de  la  confir- 
mation Élite  publiquement.  11  avait  la  réputa- 
tion d'un  prédicateur  plein  d'onction,  n  a  laissé 
un  grand  nombre  d'écrits,  la  plupart  destinés 
i  l'instruction  de  la  jeunesse  ;  nous  citerons  seu- 
lement :  1°  Sefiolia  in  Nov.  Te^om.;  Nuremberg, 
1777-1807, 6  vol .  in-S»  ;  Leiprig,  1815-1831 ,  6*  édi- 
tion ;  —  2»  De  Faits  inierpntationis  litùrarum 
tacramm  m  Bccksia  cfuistiami  ;  Leipzig,  1795- 
4814,  6  vol.  in- 8»;  —  3»  Considératumt  sur  ks 
prind/yties  vérités  de  la  religion;  ibid.,  1801, 
4  vol.  in-8°  ;  —  4»  Sermon*  tur  des  passages  choi' 
sis  de  FÉcrrtvre  sainte;  ibid.,  18ll-1813,  3  Tol. 
io-8°:  —  6°  Uanuelpour  «m  enseignemeut  acees' 
sible  à  tout  le  monde  de  la  doctrine  et  de  la  morale 
chrétienne;  ibid.,  1818-1819,  2  vol.  in-8».  Ces 
trois  derniers  ouvrages  sont  en  allemand.  Vou. 
Chr.  Doix,  J.-G.  Rosenmûller's  Lsben  und  WS-- 
ken:  Leipzig ,  1816 ,  in-8».  Feller,  Biogr.  univers. 
Micnaud,  an  SuppUm.  La  Nouv.  Biogr,  génér., 
qui  indique  plusieurs  autres  onrrages  oe  Ro- 
senmûller. 
BOSENROTH  (KKORR  BE).  Voy.  Krobr  db 

RbSENROTH. 

ROSET  (Marc -Alexandre),  dominicain,  né 
en  Franche -Comté,  vivait  au  xtiii°  siècle.  On 
a  de  lui  :  Examen  sur  la  véritable  cause  de  la 
chute  inopinée  de  l'église  des  Jacobins  de  Besan- 
çon, arec  la  Relation  du  miracle  arrivé  dans  ce 
désastre  par  Fintereession  de  Marie;  1753,  in-8*. 
Vou.  la  France  litlé-aire. 

ROSEDS.  Voy.  Rosus. 

ROSGI^S  (Jean),  prieur  de  Saint -Hilaire, 
fut  aumônier  et  confesseur  de  la  maison  royale 
de  feue  M»*  la  duchesse  d'Orléans.  On  a  de  lui  : 
Réflexions  chrétiennes,  contenant  des  vérités  pro- 
pres à  bien  régler  ses  actions,  pour  mettre  son 
salut  en  assurance;  Orléans,  1683,  in -12.  Voy. 
Richard  et  Girand. 

ROSIÈRES  (Rosarim),  abbaye  de  l'Ordre  de 
Citeaux ,  située  dans  la  Franche-Comté ,  au  dio- 
cèse de  Besançon ,  et  i  quatre  lieues  de  Doie. 
Elle  fut  fondée  en  1132. 

ROSIERS  (François),  jésuite,  né  i  Baille- 
Ouc,  mort  dans  l'ile  de  Négrepont  en  1667 ,  au 
service  des  pestiférés.  Il  a  composé  en  grec  vul- 
gaire un  ouvrage  intitulé  :  Advocatus  ammarum 
m  purgatorio  pâmas  luentium,  liber  orthodoxie 
christianis  in  Oriente  degentibus  valde  utilis;  Pa- 
ris, 1651,  in-8>.  Voy.  Moréri,  édit.  de  17^. 

R0SK0LNIK8  ou  RASKOUflKS.  Ce  sont  les 
seuls  sectaires  de  l'Église  russe,  qui  professent 
à  peu  près  les  dogmes  de  cette  Église ,  les  dif- 
férences se  réduisant  à  des  objets  extérieurs  et 
de  peu  d'importance ,  à  une  discipline  plus  sé- 
vère, et  à  certaines  coutumes  et  cérémonies 
superstitieuses.  Aizksi  ils  proscrivent  l'usage  du 
tabac,  qu'ils  appellent  l'herbe  du  diable.  Ces  sec- 
taires, au  nombre  de  trois  cent  mille,  ont  quel- 
ques couvents  et  un  archimandrite  particuher 
a  Niwolajen,  sur  le  Bug.  Ils  sont  répandus  dans 
la  Valachle  et  la  Moldavie ,  en  Bessarabie  et  à 
Constantinople.  Voy.  le  Diction,  de  la  théologie 
de  Bercier.  Compar.  RussK. 

ROSSA  (Pierre).  Voy.  PsDKRoai. 

ROSSAnO  (  Roscianum  ou  Rossanum  ,  Ru^da- 


num),  ville  arohiépisc.  du  royanue  de  NaptM, 
située  dans  la  Calabre  oiténeure.  Cette  mUm 
a  suivi  le  rit  grec  jusqu'à  la  fin  du  xv*  sitele, 
époque  i  laquelle  elle  embrassa  le  rit  latin.  Le 
premier  évéque  de  Rossano,  Cime ,  siégeait  en 
820.  Voy.  Ughelli,  fla/.  Sacr.,  tom.  IX, od.  985, 
et  tom.  X,  col.  395.  Oe  Comman ville, /»  Table 
alphabet.,  p.  901.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Ifo- 
roni,  vol.  LlX,  p.  170-175. 

ROSSEL.  Voy.  Russrl. 

ROSSET  (  Emmanuel  ) ,  né  i  Annecy  en  1786, 
mort  à  Saluces  l'an  1836 ,  fit  ses  premières  études 
dans  le  collège  de  sa  ville  naule,  oi!i,  i  peine 
&gé  de  treize  ans^  il  donna  une  tragédie,  K»r- 
ginius.  Après  avoir  pris  i  U  faculté  de  Paris  le 
grade  de  licencié  en  droit,  il  alla  se  fixer  i 
Grenoble  en  1812  pour  y  exercer  la  profession 
d'avocat.  Les  événements  de  1814  le  ramenèrent 
dans  sa  patrie ,  où  il  soutint  de  vive  voix  et  par 
écrit  les  droits  du  roi  de  Sardaigne;  aussi  le 
commissaire  extraordinaire  envoyé  en  Savoie 
par  l'empereur  poursuivit-il  Rosset,  qui  se  ré- 
fugia dans  la  vtulée  de  Mont-Joie,  au  pied  du 
Mont-Blanc,  et  ne  reparut  qu'à  la  chute  de  Na- 
poléon. Dès  lors  il  devint  successivement  sous- 
intendant  et  lieutenant  juge-mage  delà  province 
de  Genevois,  sous- intendant  (TAoste,  vice-in- 
tendant de  Maurienne,  intendant  de  Mondovi, 
et  enfin  de  Saluces,  où  il  finit  ses  jours.  Sincè- 
rement attaché  à  la  religion  cathohque,  Rosset 
la  défendit  fréquemment  dans  ses  écrits,  et 
principalement  dans  les  suivants  :  1<>  Lettres  au 
peuple  français  sur  ta  véritable  conspiration  du 
moment,  sous  le  nom  de  Natatis;  Paris,  1897, 
in-8°  ;  l'anteor  avoua  depuis  cet  éwit;  —  2*  Con- 
sidérations générales  sur  l'Europe  et  sur  la  France 
en  particulier j  1828,  iD-8°;  il  dénonce  dans  cet 
ouvrage  les  sinistres  projets  du  parti  ennemi  de 
la  reUgion;  — 3»  Théophile,  ou  la  Philosophie  du 
christianisme  ;  Lyon ,  1831,  in-8>.  Rosset  a  publié 
aussi  plusieurs  poésies,  entre  autres  :  Évttre  à 
Théophile  sur  la  translation  des  reliques  ae  saint 
François  de  Sales  et  de  sainte  Jeanne-Françoise 
de  chantai,  et  Théodicée,  ou  le  Triomphe  du 
christianisme,  poème  en  dix  chants.  Voy.  relier, 
Biogr.  univers, 

I.  ROSSI  (Bernard-Marie  de),  en  latin  de 
Rubeis,  dominicain,  né  à  Cividal  di  Frinli  en 
1687,  mort  à  Venise  l'an  1775,  prit  ses  degrés 
dans  cette  dernière  ville,  où  il  professa  la  phi- 
losophie pendant  trois  ans.  Plus  tard  il  ensei- 
gna la  théologie,  et  en  1722  il  accompagna  en 
qualité  de  théologien  les  sénateurs  Foscarini  et 
'Tiepolo,  qui  étaient  chargés  d'une  mission  par- 
ticulière auprès  de  la  cour  de  France.  11  a  laissé 
un  certain  nombre  d'écrits,  entre  autres  :  1*  De 
Fabula  monachatus  benedidini  D.  Thoma  Agui- 
natis;  Venise,  1724,  in-8^;  réimprimé  à  la  tête 
du  tom.  V  des  CEuvree  de  saint  Thomas:  ibid., 
1746;  —  2*  Synodus  llantuœ  a.  1327,  dans  le 
tum.  IX  de  la  Collection  des  conciles  de  1729;  — 
3*  Monumenta  eoeletim  Aquilejensis ,  oommenta- 
rio  iUustrata;  Venise,  l'740,  in -fol.;  —  4»  fie 
Geatis  et  serœtis  ae  doetrina  S.  Thomm  Aquina- 
tit;  ibid.,  1760,  in-fol.;  —  S*  De  Peceato  origi- 
nalij  ibid. ,  175'7,  in-4*  •,  —  tf'De  Charitate;  ibid. , 
1758,  in-4*;  —  "7*  une  édition  des  CEueres  théo- 
Imiques  de  saint  Thomas;  ibid.,  1746-1760, 
28  vol.  in -4°.  Voy.  la  Nuova  Raccolta  Caloge- 
riana,  tom.  XXVIII.  Le  Giomale  de*  letterati , 
tom.  IX.  Fabroni,  Vitee  Italorum,  tom.  XL  La 
Nouv.  liiogr.  génér. 

II.  ROSSI  (Jean-Bernard  de),  orientaliste, 
né  à  Caatel-Nuovo,  en  Piémont ,  l'an  1742 ,  mort 
à  Panne  en  1831 ,  se  fit  recevoir  docteur  en 
théologie  à  Turin,  reçut  les  ordres  sacrés,  et 
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professa  â  Panne  les  langues  orientales.  On  a 
de  lui  nn  grand  nombre  d'ouvrages,  parmi  les> 
onels  nous  citerons  :  1*  DtUa  Lmgua  propria  tH 
Cristo  e  degU  Ebrei  deUa  Patettina  dtr  team 
tW  JToceaiei; Parme,  1779,  in-4«;  —iH)ella 
vtma  Atpettaziene  degh  Sbrei  del  loro  Messia: 
ibid.,  1T73,  in-4»;  —  3"  Spécimen  ineditœ  Bt- 
bliortm  versionisjyro-ettranghela  ;ihid.,  1778; 
in-4»;  Leipiig,  1778.  in-8°;  — 4"  Compendio  di 
eritiea  sacra;  tbià.,  18ll,  in-8°;  —  5»  Introdv- 
tion»  alla Smra  Seriptura;  ibid,,  1817,  in-S»;  — 
6>  Sinopn  delF  eftneneutiea  sacra;  ibid.,  1819, 
in  -  8>  ;  —  7*  Speeimen  varianm  leetionum  sacri 
ttxius; Rome,  1788;  Tubingue,  1782,  in-8*;  — 
8»  Variée  Lecikmes  Veteris  Testamenti;  Parme, 
1784-1788,  4  vol.  in-4»;  précieux  ouvrage  pour 
lequel  de  Rossi  coUationna  dix-sept  cents  ma- 
nuscrits, entre  antres  ceux  de  la  bibliothèque 
du  Vatican,  et  qui  est  complété  par  les  Scholia 
critioa;  Parme,  1798,  in-4»;  —  9»  Annales  Ae- 
ifttkO'tupogropMa seculi XV ;  ibid.,  1795,  in-4«; 
—  10»  mbliotneca  judaica  antkkristiana  ;  ibid., 

1800,  in-8»;  —  11»  Dixionario  sioricn  degli  Au- 
iuri  Ebrei  et  délie  loro  opère;  ibid.,  1803,  2  vol. 
iiH8>.  Yoy.  la  Noa».  Biogr.  ginér.,  qui  donne  la 
liste  des  antres  ouvrages  de  Rossi. 

III.  ROSSI  (Jean-Gérard,  Gherardo  de'),  lit- 
térateur et  antiquaire ,  né  à  Rome  en  1754,  mort 
en  1827,  a  laissé  un  grand  nombre  d'opuscules, 
de  mémoires  et  de  lettres  relatifs  i  des  points 
d'archéologie.  Nous  citerons  de  lui  :  DeW  In- 
ftuenta  dma  rtUgitme  suite  belle  arti:  Rome, 

1801,  in -8*.  Kov.  Tipaldo,  Biogr.  degli  ttaHani 
iHuitri,  tom.  lU.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

IV.  ROSSI  (Jean-Victor),  en  latin  Jama  Ni- 
eitu  Erythraus,  érudit,  né  i  Rome  en  1577, 
mort  en  1647,  entra  au  service  du  cardinal  Pe- 
retti  en  qualité  de  gentilhomme.  Il  a  laissé 
quelques  ouvrages,  parmi  lesquels  nous  cite- 
rons :  1*  Documenta  sacra  ex  Evangeàis;  1645, 
illF8>;  —  S>  £a»mpfo  uirtutum  et  vtHorumj  Co- 
legne.  1644,  in-8>.  Foy.  Tirabosdii,  Storia 
délia  letteratura  Italiana,  t.  Vni.  Nicéron,  Mé- 
meim,  tom.  XXXni.  LaNMW.  Biogr.  génér. 

V.  ROSSI  (Jérôme  de),  m  latin  de  Rubeis, 
historien ,  né  i  Ravenne  en  1989,  mort  en  1607, 
se  fit  recevoir  docteur  en  philosophie  et  en  mé- 
decine. Cette  double  étude  occupa  le  reste  de 
sa  vie,  et  ses  concitoyens  lui  décernèrent  la 
dignité  de  sénateur  .ainsi  <ree  le  titre  de  méde- 
cin pensionnaire.  On  a  de  lui  quelques  ou- 
vrages, entre  autres  :  Yita  Nicolai  papa  IV; 
Pise,  1761,  in-4<>^  publiée  par  le  P.  A.-F.  Mat- 
tei.  Fby.  Ginanni,  Scrittort  Bavennati,  tom.  II, 
p.  990  et  suiv.  Tiraboschi ,  Storia  délia  lettera- 
tura Italiana,  tom.  VU.  La  Nouu.  Biogr.  génér. 

VL  ROSSI  (Octave),  littérateur,  né  i  Bres- 
da  en  1570.  mort  en  1630,  appartenait  à  la 
même  Ihmille  que  le  précédent.  Il  professa  la 
irililosophie  à  Padone,  et  il  parcourut  les  prin- 
eiçaies  villes  d'Italie ,  d'Allemagne  et  de  Hon- 
cne ,  attn  d'augmenter  ses  connaissances.  On  lui 
doit  quel(|aes  écrits,  parmi  lesquels  :  htoria  de 
SS.  mmitri  Fauitmo  et  GiovUa;  Brescia,  1624, 
"oy.  Ghiliid ,  Theatro  cf  Auenuni  letteratt. 
Uopoli ,  Mitt.  ggmnasii  Patavini.  La  Nouo. 


Biogr.  génér. 

I.  ROSSienOIi  (Grégoire),  bamabite  du  dio- 
cèse de  Novare,  mort  en  1715,  fut  provincial 
de  la  province  de  Milan  et  visiteur  général  de 
•a  congrégation.  Il  avait  la  réputation  d'un  ha- 
bile théouf^n  et  d'un  sage  directeur.  Il  a  laissé 
piOMeurs  ouvrages,  parmi  lesquels  nous  eite- 
rens  ;  4»  Praxis  tKeologico-legalis  de  eontraetibus 
ut  sic  :  emptioHe  et  venditione,  mutuo  et  usura, 
emfkgtmtH  et  eenHbus  ;  Milan ,  1678  et  1719 ,  in- 


ibl.;  —  S*  D«  SodelmHbui,  stmMtia,  enmmodaU 
etdepoeito  ;  ibid.,  1663  et  1704,  in-fol.;  —  3»  Oe 
Sacrammtit  in  commnni  et  particulari;  ibid.,' 
1707,  4  vol.  in  -fol.;  —  4»  De  Pa^ria  Potestafe; 
ibid.,  1709,  in-fol.;  —  S»  Ce  Censuris  ecclesias- 
ticis;  ibid.,  1723,  2  vol.  in-fol.  Voy.  la  Bibtioth. 
ScrMor.  lt«diolan.,Xom.  II.  in  append.  Richard 
et  Giraud,  qni  indiquent  les  autres  écrits  de 
Rossiniol. 

II.  ROSSIOlfOL  (Jean-Joseph),  jésuite,  né  k 
la  Pisse,  dans  les  Hautes-Alpes,  en  1796,  mort 
à  Turin  en  1817,  professa  successivement  la 
philosophie,  les  mathématiques  et  l'astrono- 
mie. Ses  principaux  écrits  sont  :  1»  Thèses  ai- 


.  ouvrage 

dans  lequel  l'auteur  se  proposé  diverses  ma- 
nières de  combattre  les  objections  puisées  dans 
de  fausses  notions  de  physique;  —  3"  Vw  rfe 
saint  Vincent  Ferrier;  Paru,  1803,  in-8».  Voy. 
Feller,  Biogr.  univers.  La  Nnuv.  Biogr.  génér. 

I.  ROSSIGNOLI  (Bernardin^,  jésuite,  né  à 
Ormea,  près  de  Mondovi,  en  tSiSS,  mort  à  Ta- 
rin l'an  1611 ,  professa  la  théolo^e  à  Milan ,  fut 
successivement  recteur  de  plusieurs  collèges, 
et  exerça  les  fonctions  de  provincial  à  Rome, 
à  Venise  et  i  Milan.  Il  a  laissé  ;  1°  De  Disciplina 
christiana perfectionis ,  lib.  V;  Ingolstadt,  1600, 
in-4»;  trad.  en  français;  Paris,  1606,  in-8»:  — 
9>  De  Aetùmibus  vtrttdis  lib.  Il;  Venise ,  1603, 
in-4».  Voy.  Rossotte ,  Syllabus  Scnptor.  Pede- 
monta.  Sotwel,  Biblioth.  Scriptor.  Societ.  Jesu. 
Possevin,  Apparat,  sacer.  D.  Calmet,  Biblioth. 
curieuse,  tom.  Il,  p.  5W.  La  JVoui;.  Biogr.  génér. 

II.  ROSSIGNOU (Charles-Grégoire),  jésuite, 
né  en  1631  à  Borgo-Manero ,  dans  le  diocèse  de 
Novare ,  mort  en  1707.  On  lui  doit  :  1»  Choix 
d'un  état  de  vie ,  traduit  de  l'italien  sur  la  8*  édi- 
tion, publiée  i  Venise  en  1751  ;  quoique  cet  ou- 
vrage ne  soit  qu'une  simple  traduction,  il  a 
acquis  une  certaine  célébrité  au  traducteur;  — 
2»  InstrtKtion  pratique  pour  les  nouveaux  confes- 
seurs, divisée  en  deux  parties  ne  formant  qu'un 
volume  ;  — 3»  plusieurs  Ouvrages  ascétiques,  réu- 
nis par  Baglioni  en  un  recueil,  précédé  de  la 
Vie  de  l'auteur  ;  Venise ,  1723 , 3  vol.  in-4».  Yoy. 
Feller, Bi'ojrr.  univers. 

R0S80  (Paolo  del),  littérateur,  né  i  Flo- 
rence, où  U  est  mort  en  1860,  était  chevalier 
de  l'Ordre  de  Saint -Jean  de  Jérusalem.  Non 
moins  distingué  par  son  savoir  que  par  son  ta- 
lent pour  la  poésie  toscane,  il  était  nn  des  prin- 
cipaux membres  de  l'Académie  florentine.  Il  a 
lausé ,  outre  quelques  ouvrages  purement  lit- 
téraires ;  Sttttuti  délia  religione  de  eavalieri  Ge- 
rosolimitanij  trad.  du  latin;  Florence,  1567, 
in-8».  Voy.  Negri,  ScnWori  riorentini.  La  Nouv. 
Biogr.  génér. 

HOSSOTTI  ou  ROSSOTTO  (Andréa),  de 
l'Ordre  des  Feuillants ,  né  à  Mondovi  en  1610; 
mort  l'an  1667,  professa  la  théologie ,  se  livra  a 
la  prédication,  gouverna  en  qualité  de  prieur 
quelques  monastères  de  son  Ordre,  et  la  province 
de  Rome  en  qualité  de  visiteur  général.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  .  1°  Axioinuta  verm  et 
saerm  phxlosophiœ, divines  Scripturie,  SS.  Patrwn 
sententiis,  et  doctorum  dictis  illustrata;  Gènes, 
1668,  in-12,  —2»  la  Virtii  trionfanie  et  il  vttio 
depresso,  diabghi  moraH;  Gènes,  1661 ,  in-12. 
Viy.  Nicéron,  Mémoires,  tom.  XIV,  p.  6  et 
sniv.  Ch.  de  Visch,  Biblioth.  Scriptor.  Ordin. 
Cistereiensis.  Tiraboschi,  Storia  délia  letteratura 
Italiana.  Richard  et  Giraud.  La  Nom>.  Biogr. 
génér. 

R08TACA,  siège  épisc.  des  Chaldéens,  sous 
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le  métropolitain  d'Adiabène.  Un  de  ses.évdques, 
Gabriel,  assista  à  l'élection  du  uatholique  Ja- 
ballha  III,  en  1281.  Voy.  Lequien,  Orient 
Christ.,  iom.  II,  p.  1329. 

ROSTOW  ou  ROSTOF ,  ROSTOU  (  Roslovimi), 
ville  épisc.  et  capitale  de  la  province  du  mâme 
nom  dans  la  Russie;  elle  est  située  sur  le  lac 
de  Cotorei,  à  trente -quatre  milles  de  Moscou. 
La  foi  y  fut  préchée  dès  le  x*  siècle.  Simple 
évéché  d'abord,  elle  devint  archevêché  au 
lii*  siècle.  L'évèché  de  Jaroslaw  lui  est  uni.  On 
connaît  neuf  évëques  de  Rostow;  le  premier, 
Isaie,  siégeait  après  le  xiil'  siècle.  Voy.  Le- 
quien,  Oriens  Christ. ,  tom.  I,  p.  1309.  De  Com- 
manville,  /"  Table  alphabet. t'a.  202.  Richard  et 
Giraud.Gaet.  Moroni,  vol.  LIX,  p.  179. 

ROSVS  ou  ROSSnS  (  Robert  ),  carme  anzlais, 
mort  en  1420,  fui  docteur  de  l'université  d'Ox- 
ford, et  prieur  du  couvent  de  Norwich.  Il  a 
laissé  :  jo  des  Commentaires  sur  la  Genèse, 
t Exode,  le  Lévitique,  V Ecciésiaste  et  l'Épilre  de 
saint  Paul  à  Tile;  —  2»  des  Sermons;  —  3»  des 
Traités  de  théologie ,  etc.  Voy.  Pitseus,  De  Illustr. 
ÀngKœ  Scriptor. 

ROSWEIDE  ou  ROSWEYOE  (Héribert)  ié- 
suite,  né  à  Utrecht  en  1569,  mort  à  Anvers  1  an 
1629,  professa  la  philosophie  et  les  lettres  sa- 
crées a  Douai  et  à  Anvers.  Il  a  laissé  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  parmi  lesquels  nous  cite- 
rons :  1°  Fasti  sanctorum  qvorum  vilœ  manuscri- 
ptie  in  Belgio  ;  1607 ,  in-a»  ;  livre  qui  contient  le 
plan  d'un  (irand  ouvrage  sur  les  Vies  des  saints, 
qu'il  voulait  entreprendre;  cette  idée  a  été  re- 
prise par  BoUandus  et  ses  successeurs  ;  2<>  De 
Fide  luereticis  servanda  ;  IblO ,  in  -  80  ;  —  3°  No- 
tationes  in  vêtus  Martyrotogitim  romanum;  1613, 
in-fol.;  —  4»  Vitai  Pairum  sive  historia  eremi- 
tica,  notis  itlustrata;  1615,  1628,  in-fol.;  Lyon, 
161'/;  trad.  en  flamand  et  en  français  ;  —  5°  Vin- 
diciœ  Kempenses  pro  Tltoma  a  Kernpis  auctore 
libelli  de  Imitatinne  Chrisli  :  adversus  Const.  Ca- 
jetanum;  1617-1621,  in-li;  —  6»  une  édition  de 
r Imitation;  1626,  2«  édit.;  —  7»  les  Vies  des 
Saints,  en  Aamand;  Anvers,  1619,  1629, 1641, 
2  vol.;  —  8°  Sylva  eremitarwn  jEgyjiti  et  Pale- 
stinœ;  1619,  in -4»;  —  9°  Histona  ecclesiastica 
usque  ad  Urbanum  VUl;  de  même  VHistoire  de 
l'Église  belge,  en  flamand;  1623,  2  vol.  in-fol.; 
10»  Vitte  sanctarum  Virgiuum  ;  1626, 1642,  in-8«; 
— 11°  une  édition  des  Œuvres  de  saint  Paulinde 
Noie,  avec  des  notes,  etc.  Voy.  Alegambe ,  Bi- 
blioth,  Scriptor.  Societ.  Jesu.  Valère  -  André  ,  Bi- 
blioth.  Belg.  Richard  et  Giraud.  Feller,  Biogr. 
univers.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

ROSWISE  ou  ROSVITË,  HUROSVITE,  reli- 
gieuse du  monastère  de  Gandesheim,  en  Saxe, 
au  x" siècle,  savait  le  latin,  le  grec,  l'histoire 
et  les  mathématiques.  Elle  se  rendit  célèbre 
par  les  pièces  religieuses  qu'elle  composa  en 
vers  et  en  prose,  et  qui  ont  paru  sous  ce  titre  : 
Kosioitte  illusiris  virginis,  natiune  Germanicce, 
génie  saxonica  ortie,  in  monasterio  Gandeshei- 
mensi  quondam  religiosœ  Opéra;  Nuremberg, 
1501;  Wittemberg,  1707,  in-8°.  Voy.  Trithème, 
In  Cotai,  et  in  Chrome.  Hirsauq.  Possevin,  In 
Apparalu  sacro.  Vossius,  De  Hist.  lat.,  1.  II, 
c.  XLl.  Richard  et  Giraud. 
ROTA,  abbave.  Voy.  RoÉ  (La). 
ROTE,  mot  dérivé  de  rota,  c'est-à-dire  roue, 
et  qui  désigne  un  des  plus  augustes  tribunaux 
de  Rome.  Ce  tribunal  est  ainsi  nommé,  ou 
parce  qu'il  a  été  établi  par  les  Papes  au  lieu 
de  celui  que  les  anciens  Romains  avaient  dans 
une  place  publique  sur  une  terrasse  ronde,  ou, 
selon  Ducaiige ,  parce  que  les  prélats  s'assem- 
blent dans  une  chambre  dont  le  pavé  était  au- 


trefois de  marbre  taillé  en  forme  de  roue,  ou 
parce  qu'ils  forment  un  cercle  en  jugeant,  ou 
enfin  parce  que  toutes  les  affaires  les  plus  im- 
portantes y  roulent  successivement.  Ce  tribu- 
nal, qui,  suivant  l'opinion  générale,  a  été  institué 
par  le  pape  Jean  XX.II,  se  compose  de  douze 
prélats,  qu'on  appelle  auditeurs  de  rote,  et  dont 
un  doit  être  Allemand,  un  autre  Français,  et 
deux  autres  Espagnols  ;  les  huit  autres  sont  Ita- 
liens, dont  trois  doivent  être  Romains,  un  Bo- 
lonais, un  Ferrarais,  un  Milanais,  un  Vénitien 
et  un  Toscan.  Ils  connaissent  par  appellation 
de  tous  les  procès  de  l'état  ecclésiastique, ainsi 

Sue  des  matières  béuéliciales  et  patrimoniales; 
s  ne  terminent  pas  un  procès  par  un  seul  et 
même  jugement;  ils  donnent  autant  de  sen- 
tences, appelées  décisions,  qu'il  renferme  de 
points  contestés;  et,  lorsque  ces  sentences  sont 
rendues,  on  peut  encore  faire  revoir  sa  cause 
par  le  Pape,  même  à  la  Signature  de  grêce.  Voy. 
ae  Seine,  uescript.  de  Rome,  tom.  IV.  Aimon, 
Tableau  de  la  cour  de  Rome.  Richard  et  Giraud. 
D.  Macri  Hierolexicon ,  ad  voc.  Rota.  Bemini, 
//  Tribunale  délia  santa  Rota  Romatia.  Gaet.  Mo- 
roni, art.  Uditori  della  S.  Rota  Romana. 
L'abbé  L.  Pallard,  les  Ministères  ecclésiastiques 
du  Saint'Sie'ge,  etc.,  p.  135  et  suiv.  L'abbé  An- 
dré, Cours  alphabet,  de  droit  canon.  L'abbé  J. 
Stremler,  Traité  des  Peines  ecclés.,  de  l'Appel  et 
des  Congrégations  romaines,  p.  485  et  suiv. 

ROTHE  ou  ROUTEE  (David),docteur  en  théo- 
logie, né  à  Kilkenny,  dans  le  diocèse  d'Ossory, 
en  Irlande,  mort  en  1650,  fut  pendant  plusieui-s 
années  évêque  d'Ossory  et  vice-primatd'Irlande. 
11  a  laissé,  entre  autres  écrits  :  1<>  Analecta  sa- 
cra nova  et  mira  de  rébus  catholicorum  in  Hiber- 
nia  pro  Me  et  religione  gestis,  etc.;  1617,  in-8"; 
—  2°  Hibemia  resurgens,  sive  refrigerium  anti- 
dotale  adversus  morsum  serpenta  antiqui,  etc.; 
1621,  in-12  et  mS";  —  3°  Brigida  thaumaturga, 
sive  disseriatio  partim  encomiastica  in  lauaem 
ipsitts  sancta,  partim  archaica  ex  sacra  et  atUiqut 
fàttoria  eccUsiastica, partim  etiam  parcenetiea  ad 
alumnot  collegiorum,  etc.;  Paris,  1620,  in-8«. 
Voy.  Richard  et  Giraud. 

ROTBOMAGUM ,  ROTHOMAGOS ,  ROTHO- 
MUM.  To'/.  Rouen. 

ROTHONDM.  Koy.  Redon. 

ROTHSCHILD.  Voy.  Roschild. 

ROTHWEL  (Guillaume),  dominicain  anglais 
et  docteur  de  Londres,  vivait  au  xiv*  siècle.  On 
a  de  lui  :  1*  Commentaires  sur  C  Ancien  et  le  Nou- 
veau Testament;  —  2*  Sermonum  lib.  I  in  Ma- 
gistrum  Sentent,  lib.  IV;  —  ^'•Qucestiones  schola- 
sticai  de  principiis  naturac;  —  4"  fle  Potentiis 
sensitivis,  de  inteliectu,  etc.  Voy.  Pitseus,  De  Il- 
lustr. Anglioe  Scriptor.  Le  P.  Échard,  Scriptor. 
Ord.  Pratdic,  tom.  I,  p.  648. 

ROTIER  (Esprit),  dominicain,  né  à  Aix,  en 
Provence ,  mort  à  Toulouse  vers  l'an  1563  ou 
1569,  était  très-versé  dans  les  langues  savantes 
ainsi  que  dans  la  théologie.  Il  prêcha  quarante- 
trois  carêmes  de  suite  avec  tant  de  succès, 
qu'on  le  redemanda  huit  fois  à  Toulouse,  où  il 
mt  prieur  et  inquisiteur.  Parmi  ses  écrits  nous 
citerons  :  1»  De  non  Vertenda  Scripiura  Sacra 
in  vulgarem  linguom;  deque  accidente  littera  et 
vivificante  spirâu  dissertatio;  Toulouse,  1548, 
in4°i  Paris,  16(M  ; —  2»  Parergi,sive  tabellce  très 
similitudinum,  quibus  suis  colaribus  hœretici,  vera 
Ecclesia,  vtUgaresque  Sacrée  Scripiura  tradMtio- 
nes  describuntur;  ibid.,  1548,  in-4'';  —  3»  Praco- 
nium  ac  detensio  quadragestma,  cui...  adjunctut 
est  sermo  de  raiione  institutionis  divinitstmi  £k- 
charistiee  saa-amenti;  ibid.,1552^in-4*; — 4»  Con- 
ftttatio  erroris  atserentium  Chrutum  este  advo' 
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caftwi  noitrwn  m  eodo  per  mter«e»*i)mem ,  et 
mhil  ab  eo  ted  per  ipium  petendvm,  etc.;  ibid.; 

—  S"  Adversus  cnumutstiga$:seu  de  magna  glo- 
ria  qvam  Christus  ex  eruce  sibi  con^aravit,  etc.; 
ibid.,  1560,  in-8>.  Vou.  le  P.  Échard,  Scnptor. 
Ord.  Prœdic.,  tom.  II ,  p.  188.  Richard  et  Gi- 
raud. 

R0TI8NI  ou  ROTTIGNI  (Constantin),  savant 
bénédictin,  né  en1696à  Trescorio,dans  le  pays 
de  Ber^ame,  mort  l'an  1770,  avait  d'heureuses 
dispositions  pour  réussir  dans  les  sciences.  Il 
s'appliqua  aux  saintes  lettres  de  manière  à  de- 
venir un  savant  du  premier  ordre.  Il  fut  suc- 
cessivement professeur  de  philosophie,  de  droit 
canon,  chargé  du  soin  des  novices,  enfin  visi- 
teur général  des  provinces  cisalpines.  Il  eut  le 
malheur  d'embrasser  la  doctrine  de  Port-Royal 
et  de  ternir  ses  rares  qualités  par  l'esprit  de 
secte.  On  assure  qu'avant  de  mourir  il  avait 
rétracté  plusieurs  de  ses  opinions  en  présence 
de  son  supérieur,  qu'il  pria  d'en  instruire  son 
évéque  ;  on  publia  même  dans  le  temps  une  re- 
lation de  ce  retour.  On  a  de  lui  :  1*  De  Canoni- 
bug  tnilgo  apottoUcis.,.  episMa  critiea  ad  reve- 
rendum  P.  Raymondxan  Missorium  ;  Venise,  1734; 

—  â<>  £o  Spirito  délia  Chiem  nelt  tiso  de  Satmi, 
o  ampia  parafrari  di  essai,  in  forma  d'oraxione 
e  di  etortaaone;  2  vol.  in-12,  plusieurs  édit.; 
la  4»,  Padoue,  1^0,  revue  et  améliorée;  — 
3*  Trattato  deUa  conjidenza  ckristiana  e  delF  ttso 
légitima  délia  verità  ehe  riguardano  la  grazia  di 
Gtetu  CAm/o,etc^  Venise,  17M;  c'est  le  Traité 
de  la  confiance  dé  Fourquevanx;  —  4»  Parafrasi 
de  Canttei  fColla  spiegaxione  del  Pater  noster  ; 
Padoue,  1766;  —  5"  Parafrasi  degl'lnni  secondo 
la  loro  letterale,  mistica  e  morale  intMigenza, 
etc.;  Padoue,  1753;  —  6>  Délia  nécessita  delt 
ttmor  di  Dm  per  essere  eon  lui  reconciliati  net  sa- 
cramenfo  deua  penitenza,  etc.;  Roveredo,  1750; 
1»  LaConcordia  délia  Passione  di  N.  S.,  con  anno- 
latiom;  Brescia,  17S6.  Dom  Rotigni  est  auteur 
de  beaucoup  d'autres  ouvrages  ou  imprimés  ou 
restés  inédits.  Il  a  écrit  contre  le  P.  Berruyer, 
jésuite;  il  a  traduit  la  Genèse  de  Duguet  et  l'In- 
struction pastorale  de  l'archevêque  de  Tours  sur 
la  justice  cArétierme;  il  a  donné  un  recueil  d'O- 
puscules spirituels!  etc.  Ce  savant  bénédictin 
avait  un  firere  (Joseph  Rotigni)  chanoine,  non 
moins  savant  théologien  et  canoniste  que  pré- 
dicateur distingué.  Il  fut  vicaire  général  de  l'é- 
véque  de  Bergame,  et  mourut  vers  1780.  Vog. 
la  Biogr.  univers,  de  Feller. 

ROTMAN.  Voy.  Levden  ,  n*  I. 

ROTTERDAM  (Amould  de),  surnommé  Ghei- 
loven,  docteur  en  droit  et  chanoine  régulier  de 
Saint- Augustin,  près  de  Bruxelles,  mort  en 
1442,  a  laissé  :  1°  Nosce  teipsum.  sive  spectdum 
coHscientiœ;  Bruxelles,  1476,  in>fol.;  —  2»  Con- 
fkssionale  fœneratorum  ;  —  3*  Somnium  doctri- 
nale, sive  traciatus  de  eonditiombus  scholarium  ; 

—  4°  Canonicalis  Sxpositio  in  Regulam  S.  Augu- 
ttini;  —  9°  lectura  super  constiiutiatuinis  Bene- 
dieti  papa  XII;  —  6*  spéculum  colltdionum  ju- 
ris,  siée  remissorium  juris  tam  avilis  quam  ca^ 
noniei.  Voy.  Ândré-Vtuère,  Biblioth.  Belg.,  édit. 
de  im^in-4«,  tom.  T,  p.  102. 

ROTTIGNI.  Voy.  RoTiONi. 

ROTURT.  Voy.  Rostic. 

ROU  (Jean),  écrivain  protestant,  né  à  Paris 
en  1638,  mort  à  la  Haye  1  an  1711, suivit  d'abord 
la  carrière  du  barreau;  mais  il  la  quitta  pour 
se  livrer  plus  librement  à  ses  études  littéraires. 
Nous  citerons  de  lui  :  1°  Remarques  sur  l'His- 
toire du  calvinisme  de  Maimbourg;  la  Haye, 
1682,  in-18;  —  2»  £a  Séduction  éludée;  Berne 
(la  Haye),  1686,  in-48;  suite  de  lettres  échan» 


Sées  entre  Bossnet  et  Ron,  sous  le  nom  de 
[.  de  Vrillae,  sur.  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes  ;  —  3°  une  édition  des  Psaumes  d^ Antoine 
de  Portugal,  avec  une  Dissertation  sur  le  vous 
et  le  TV  en  parlant  à  Dieu;  la  Haye,  1601,  iu.l2. 
Vol/,  la  Nouv.  Biogr.  génér. 

ROUAULT  (M.-L.),  curé  de  Saint-Pair-sur- 
Mer,  a  donné  :  1°  Les  quatre  Fins  de  Fhomme , 
etc.;  nouv.  édit.,  revue  et  corrigée;  Paris,  1757, 
in-12  ;  —  2°  Vies  de  saint  Gaud,  évéque  dÈweux; 
de  saint  Pair,  évéque  d'Avranehes;  de  saint  Sca- 
bilwtt,  abbé  de  Saint-Senier  et  ivéuue  d^Avran- 
ches;  et  de  saint  Aroaste ,  prêtre;  tous  anacho- 
rètes du  désert  de  Scycy ,  inhumes  dans  l'église 
de  Saint-I^ir;  —  3»  Traité  du  Purgatoire,  etc.; 
—  4«  Traité  des  monitoires,  etc.;  —  ffi  Abrégé  de 
la  Vie  des  énéques  de  Coutances,  depuis  saint 
Ereptiole,  premier  apôtre  du  Cotentin ,  jusqu'à 
M.  Léonor  de  Matignon;  —  6°  Miroir  de  la  Péni- 
tence; —  7»  Instruction  sur  la  manière  dont  on 
doit  honorer  les  saints.  Voi/.  le  Joum.  des  Sa- 
vants, 1734,  1737,  1740,  1743.  Richard  et  Gi- 
rand. 

ROUCOURT  (Jean)i  curé  de  Sainte-Gudule, 
né  à  Lonvain  en  1636,  mort  à  Bruxelles  l'an 
1676,  fut  nommé  par  l'archevêque  de  Matines 
censeur  des  livres  et  examinateur  des  confes- 
seurs et  des  ordinands.  U  a  publié  en  flamand 
un  Traité  sur  la  pénitence ,  que  le  P.  Gerberon, 
bénédictin,  a  traduit  en  français  et  publié  sons 
ce  titre  :  Catéchisme  de  lapénitence; Bruxelles, 
1672;  Paris,  1675.  Foy.  André-Valère,  Dibliot/i. 
Belg..  édit.  de  1739,  in'4»,  tom.  II,  p.  719. 

ROÏÏE.  11  est  souvent  question  dans  l'Ecri- 
ture des  roues  et  des  chariots  de  guerre,  des 
chariots  propres  à  la  trituration  du  blé,  enfin 
des  roues  du  char  du  Seigneur  qui  parut  à  Êzé- 
chiel  et  à  Daniel.  On  peut  voir  ce  que  les  pro- 
phètes racontent  à  ce  siriet.  La  perte  subite  des 
méchants  est  représentée  dans  l'Écriture  sous 
l'idée  d'une  roue  qui  tourne  avec  impétuosité, 
et  saint  Jacques  dit  que  la  langue  enflamme  tout 
le  court  de  notre  vie,  enflammée  elle-même  par 
la  géhenne.  La  volubilité  de  notre  vie  est  juste- 
ment comparée  à  une  roue,  et  la  langue  y 
cause,  en  effet,  beaucoup  de  malheurs  et  de 
péchés,  puisque  le  même  apôtre  l'appelle  un 
monde  itmiquité.  Voy.  Ëzéch.,  i,15,  16,  etc. 
Daniel,  vu,  9.  Psaume  lzxxii,  14.  Jacq.,  m,  6. 

ROUEN  ÇRothomagum,  Rothomagus,  Rotho- 
mum),  ville  archiépisc.  de  France  et  capitale 
de  la  Normandie,  était  anciennement  métro- 
pole de  la  seconde  Lyonnaise  et  de  l'exarcbat 
des  Gaules.  Elle  fut  érigée  en  évéché  dès  le 
m'  siècle,  et  en  archevêché  dès  le  viii*.  De 
Comtnanville  dit  que  dès  cette  époque  saint 
BoniEace  fit  donner  le  pallium  à  ses  prélats ,  et 
que  c'est  de  là  qu'ils  ont  pris  le  nom  de  Pri- 
mats de  Neusirie.  Le  même  auteur  «qoute  : 
<  Grégoire  VII  les  voulut  soumettre  à  la  pri- 
matie  de  Lyon,  mais  avec  si  peu  de  succès ^ 
qu'on  voit  après  cette  bulle  ses  archevêques 
dans  une  indépendance  continuelle  de  ceux  de 
Lyon,  et  que  le  Pape,  en  1467,  cassa  les  appel- 
lations qu  on  y  avait  faites.  »  Saint  Nicaise  fut 
le  premier  évéque  de  Rouen  ;  il  souffrit  le  mar- 
tyre vers  la  fin  du  in«  siède  {Voy.  Nicaise, 
no  ly.  Rouen  avait  autrefois  pour  suffragants 
les  evêchés  de  Bayeux,  d'.^vranches,  d'Évreus, 
de  Lisieux,  de  Coutances  et  de  Séez;  mais  il 
ne  lui  reste  aitjourd'hoi  que  Bayeux,  Ëvrenx, 
Coutances  et  Séez  ;  les  deux  autres,  Avrauches 
et  Lisieux ,  ayant  été  supprimés  par  le  concor- 
dat de  1801.  Depuis  l'an  584  jusqu'à  l'an  1581, 
il  s'est  tenu  trente-cinq  conciles  à  Rouen.  Voy. 
la  GaiUa  Christ.,  tom.  XI.  Bessin,  Concilia  Ho 
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thomagaMAoftvinam.  Ibrdo«m,1om.  VI.VII, 
X.  LiSb«,  t.  IX,X,  XI,  XV.  LaR«gu,t.  XXV. 
Le  P.  Mansi,  Sacrmvm  coiusUiorwn  noua  et  am- 
pliMtma  CoMctio,  tara.  IV,  col.  &37.  De  Corn- 
manville,  P'  Talie  alphabet.,  p.  203.  Richard  et 
Giraud,  tom.  XXIX,  p.  127  et  auiy.  Gaet.  Mo- 
roni,  vol.  LIX ,  p.  180-191. 

ROUGE  (Jean-Bapticte-Noëi  LE),  docteur  de 
SorboDoe,  mort  en  17S3,  a  donné  nn  Traiié 
dogmatique  lur  les  faux  miracle*  du  temps  ;il?n, 
in-t*. 

ROUILLS  (Pierre-Julien), Jësaite,  né  à  Tours 
an  1681 ,  mort  i  Paris  en  1740,  Ait  associé  au 
P.  Catrou  pour  l'aider  dans  la  composition  de 
VHittoire  romaine,  et  a  travaillé  aux  Mémoire» 
de  Trévoux  depuis  1733  Jusqu'en  1737.  11  est 
auteur  de  la  //•  lettre  de  l'examen  du  poème  de 
Racine  sur  la  grâce;  1723.  in-8».  Vvy.  son  Éloge 
dans  les  Mémoires  de  Trévoux,  mois  de  février 
1741. 

ROUIN  (Saint),  premier  abbé  de  Beanlieu, 
en  Argonne,  entre  la  Champaene  et  la  Lor- 
raine, né  en  Irlande,  mort  le  17  septembre, 
vers  l'an  080,  fit  dans  son  pays  les  premières 
épreuves  de  la  vie  monastique,  vers  l'an  594, 
et  vint  en  France  afin  de  s'y  perfectionnerrdans 
l'exercice  des  vertus  rdigieoscs.  Après  avoir 
voyagé  pendant  quelques  années,  il  se  retira, 
l'an  038,  dans  le  monastère  de  Tholey,  an  dio- 
cèse de  Trêves ,  et,  l'an  640,  il  quitta  ce  mona- 
stère pour  venir  trouver  saint  Paul ,  évéque  de 
Verdun ,  qui  le  reçut  avec  joie  et  le  retint  au- 

Srès  de  lui.  Il  se  retira  ensuite  dans  la  forêt 
'Argonne,  et  bitit  dans  nn  lieu  écarté,  nommé 
Vafloge  ou  Waiilew,  un  monastère  qui  ta\.  de- 
puis appelé  BeauUeu.  Il  le  gouverna  pendant 
plus  de  trente  ans,  et  termina  ses  iours  dans 
une  solitude  située  à  500  pas  de  là.  Oa  célèbre 
sa  fête  le  17  septembre.  Voy.  D.  Mabillon, 
Addit.  au  IV  Sièele  bénédkt. 

ROUJODX  (Paul-Valentin  du),  iMrdtre  de 
Reims,  docteur  de  Sorbonne  et  chaôioine  théo- 
logal de  l'église  de  la  Rochelle,  a  laissé  :  Tra- 
etatus  de  reUgione  in  génère  et  specie  constde- 
rata.sujmlementum  Tomelii;  1759,  2  vol.  in-8». 
ROULLIARD  (Sébastien!  littérateur,  né  à 
Ifelnn,  mort  à  Paris  en  1639,  embrassa  la  cai^ 
rière  du  barreau.  Il  a  laissé  sur  divers  sujets 
un  assez  grand  nombre  d'onvrages,  parmi  les- 
quels nous  citerons  :  1°  Job,  trad.  de  la  Bible, 
suivi  de  Météorique,  ou  Relief  de  discours  sur 
Job;  Paris,  1599,  in^S»;  —  2»  TrmU  de  fœntiiiuité 
«t  prùritéges  de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris;  ibid., 
1606,  in-»';  —  3°  Parthétàe,  ou  Histoire  de  t  église 
de  CAar<r««;ibid.,1609,  in-8",— 4» Fie  desaintt 
Isabelle  de  Pranee;  ibid.,  1619,  in-8».  Vog.  le 
Long,  Biblioth.  hxstnr.  Uron,  BihUoth.  Char- 
tratne.tiioiron, Mémoires,  tom.  XXVII. La  JVou». 
Biogr.  génér. 

ROUa  (Francis),  député  anslais,  né  à  Halton, 
dans  les  Comouailles,  en  1579,  mort  à  Acton, 

Eres  de  Londres,  en  1659,  était  très-versé  dans 
t  discussion  des  matières  religieuses,  surles- 
2uelles  il  a  beaucoup  écrit.  Nous  citerons  de 
li,  outre  une  version  des  Psaumes  en  vers 
anglais :!•  Mella  Patrum;  ibid.,  1650,  in-4<>;  — 
2*  Meriora  regni  Dei;  ibid.,  1665,  in-12.  Ses 
principaux  ouvrages  ont  été  réunis  sous  ce 
titre  :  The  Works  of  F.  Bous,  or  Treatisesand 
Meditationf  dedicated  to  the  saints;  ibid.,  1657, 
in-fol.  Voy.  Wood,  Athena  Oxomenses,  tom.  IL 
La  Noue.  Biogr.  génér. 

.ROUSSEAU  (Jean-Baptiste),  dominicain,  né 
à  Poitiers,  mort  en  175iS,  professa  successive- 
ment à  Toulouse  la  philosophie,  la  théologie  et 
'Écriture  sainte,  devint  nn  directeur  éclairé 


•t  nm^  Mmi  la  charge  de  pte«  maître  dm 
noviees  avec  une  distinction  particttlière.  On  a 
de  lui  :  l*dea  Lettres  de  spintmlité;  —  2°  A\)is 
importants  sur  les  différents  états  de  l'oraison: 
Paris,  1710,  in-12;  —  8» Dissertations  sur  lÉcrt' 
ture  seùite.  Yoy.  le  P.  Ëehard,  Scr^tor.  Ord. 
Prœdic,  tom.  U,  p.  806.  Richard  et  Giraud. 

II.  ROUSSEAU  (Jean-Jacirnea),  célèbre  phi- 
losophe, né  à  Genève  en  1712,  mort  i  Erme- 
nonville, près  Paris,  l'an  1778,  est  trop  connu 
pour  que  nous  soyons  obligé  de  lui  consacrer 
un  article  dans  notre  Dictionnaire.  Nous  dirons 
seulement  que  de  la  plupart  des  notices  qui  ont 
passé  sous  nos  yeux,  il  n'en  est  presque  point 
qui  ne  soient  exagérées  à  l'endrott  de  sa  mau- 
vaise foi,  que  l'on  croit  généralement  être  suf- 
fisamment prouvée  par  ses  nombreuses  contra- 
dictions. Pour  nous,  ou  nous  sommes  le  jouet 
d'une  iUusion  très-étrange,  ou  ce  reproche  n'est 
pas  bien  fondé.  L'étude  approfondie  que  nous 
avons  foite  du  caractère  tout  à  bit  i  part  de  ca 
philosophe,  nous  a  convaincs  que  cette  contra- 
diction, d'ailleurs  iooontestable,  venait  unique- 
ment de  ce  que  se  laissant  toujours  aller  aveu- 
glément à  l'impression  du  moment,  il  en  était 
séduit,  et,  sans  réfléchir,  sans  examiner  ancn- 
nement-si  l'idée  actuelle  était  conforme  on  non 
à  une  idée  précédente,  il  s'empressait  de  l'ex- 
primer telle  qu'il  la  concevait,  persuadé,  au 
moins  |)our  le  moment,  qu'elle  était  vraie.  D'ail- 
leurs, si  le  reproche  de  mauvaise  foi  telle  qu'on 
la  suppose  assez  soovent  était  réellementfondé, 
il  faudrait  supposer  Rousseau  non  -  senlement 
destitué  de  tout  génie,  mais  encore  privé  du 
bon  sens  même  le  plus  commun  et  le  plus  vul- 
gaire. Mais  tout  en  cherchant  à  expliquer  les 
contradictions  du  philosophe  de  (Senève,  sans 
recourir  i  une  mauvaise  foi  calculée  de  sa  ]>art, 
nous  n'avons  nullement  l'intention  de  justifier 
ses  torts  graves  et  nombreux  vis-à-vis  de  la 
morale  et  de  la  religion.  Qaaat  à  ses  ouvrages, 
nous  citerons  seulement  ceux  qui  ont  été  con- 
damnés, en  rapportant  les  propres  mots  de  la 
sacrée  Congrégation  de  Vlndex.  Ainsi  à  Tart. 
Rousseau  ,  on  lit  :  s  Rousseaa  (Jean -Jacques), 
citoyen  de  Genève.  Emile  ou  de  l'Éducation. 
(Decr.  6  sept.  1762.)  —  Du  Contrat  social,  on 
Principes  du  droit  poKUaue.  —  Lettre  à  Chris- 
tophe de  Beaumont,  arcneeéque  de  Paris,  etc. 
A  Amsterdam ,  aux  dépens  de  la  compagnie. 
(Decr.  16  junii  1766.)  —  Lettres  écrites  de  h 
montagne...  Vitam  impendere  vero.  (Decr.  39 
julii  1767.)—  Vie  de  la  Nouvelle  Bélaise.  »  Or  à 
cet  art.  on  lit  :  «  Nouvelle  (La)  Héldse,  ou  Lettres 
de  deux  amants  habitants  éTune  petite  ville  au 
pied  des  Alpes,  recueillies  et  publiées  par  J,-t. 
Rousseau,  citoyen  de  Genève.  Nouvelle  édition, 
augmentée  des  Amours  et  Aventures  d'Edouard 
Bwuton.  A  Paris,  chez  les  LJbr.  Associés,  1798. 
(Decr.  9  dec;  1806.)» 

I.  ROUSSEL  (Adrien),  de  l'Ordre  des  Mi- 
nimes, né  à  Omans,  mort  à  Thonon,  en  Sa- 
voie ,  1  an  1695,  ftat  appelé  à  Munich  par  le  Père 
Lallemandet  son  confrère.  Il  professa  dans  cette 
ville  la  théologie  et  les  mathématioues,  et,  en 

Quittant  l'Allemagne,  il  fut  nomme  provincial 
e  son  Ordre  en  Savoie.  D  alaissé,  entre  autres  : 
1»  Optica  christiana,  sive  Verbi  incamati  oculus 
in  ottscurioribus  fidei  divinte  mysteriis;  Munich, 
104t>,  in-4*:  c'est  une  explication  de  différents 
passages  de  la  vie  de  Jésus-Christ  par  les  règles 
de  l'optique;  —  2»  Théologie  mystique  de  saint 
François  de  Poule;  ibid.,  1683,  in-l6:  —  9>  Ifti- 
stirgta  sacra ,  sive  ad  cohtamas  Ferainandi  III, 
Aug.  Cessons,  nnmaetUata  Virginis  conceptioni 
ertetas <qipliceia;iyoi,  in-4»;  clest  ime  défense 
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de  rfamntenlée  Coiice|>tion,  dans  laqMlle  l'au- 
teur a  donné  VexpUcatioii  des  pyraînides  Aie- 
vies  &  Vienne  en  Vhonnenr  de  la  sainte  Vierge. 
Voy.  l'abbé  Goujet,  BAlioih.  Française,  t.  Xvl, 
p.  161.  Grap{Hn,  Hittoire  du  comté  de  Bout- 
yogtte.  Michaud,  ^ogr.  unnert.  La  Nom.  Biogr. 
gmér. 

n.  ROUSSEL  (Oiarles),  docteur  en  théologie 
et  prieur  du  couvent  des  dominicains  i  Crâi- 
mègne,  vivait  au  xvn<  siècle.  On  a  de  lui  :  de* 
Sermons  pour  ks  sept  fêtes  de  la  sainte  Vierge; 
Paris,  1637,  in-«>.  Koy.  le  DicUon.  des  Prédica- 
teurs. 

m.  ROUSSEL  (Oaade),  curé  de  Saint-Ger- 
main  de  ChAlons ,  en  Cham(«gne ,  né  à  Vitry- 
le-Français, a  donné  :  Les  Principes  de  religion, 
ou  Préservatifs  contre  finerédulUé ;\T5\  et  1754, 
in-13. 

IV.  ROUSSEL  (Guillaume),  bénédictin  de  la 
congrégation  de  ^int-Maur ,  né  à  Conches  en 
Normandie  l'an  1658,  mort  i  Argenteuil  en 
1717,  M  livra  à  la  prédication.  On  a  de  lui  : 
1*  Lettres  de  saint  Jér&me,  avec  des  notes  et  des 
rtnaroMs;  Paris,  1704-1707,3  vol.  in-8»;  1713, 
3  vol.  m-8°:  1743,  4  vol.  in-12;  —  2»  Memorice 
J.  MabUbntt  Epitaphium;  Reims,  1708,  lin -4°; 
—  9*  une  nonvelle  édition  des  Avis  et  Réflexions 
sur  ks  devoirs  de  tétât  religieux  de  D.  du  Sault; 
ibid.,  1714,  3  vol.  in-12.  Voij.  D.  la  Cerf,  fli- 
MibM.  des  Auteurs  de  la  congrég.  de  Saint-Maur. 
D.  Tassin ,  Bisl.  littéraire  de  ia  congrégation  de 
Sttiia-ÈÊaur.  D.  Rivet,  Préface  de  ttfiH.  littér.  de 
la  France.  Le  Jmtm .  des  Savants,  1700 ,  1704, 1708 
et  1733.  Richard  et  Giraud. 

V.  ROUSSEL  (Michel),  est  auteur  de  VAnti- 
mariana;  Paris,  1610,  ui-8>;  ouvrage  dédié  à 
Marie  de  Hédicis,  régente  durant  la  minorité 
de  Louis  XIU  ;  e'est  une  réfutation  des  propo- 
sitions de  Mariana ,  pour  montrer  que  la  vie  des 
princes  souverains  doit  être  inviolable  aux  su- 
jets et  à  la  république ,  tant  en  général  qu'en 
particulier,  et  qu'il  n'est  loisible  tie  se  révolter 
contre  eux  ou  attenter  à  leur  personne,  sous 
prétexte  de  tyrannie  ou  autre  que  ce  soit.  A  la 
fin  sont  les  délibérations  de  la  Sorlxtnne,  et 
l'arrêt  de  la  cour  du  parlement  qui  condamne 
le  livre  de  Mariana  intitulé  :  De  Rege  et  Hegis 
hutitutione.  Voy.  Maruna  ,  n°  III. 

ROUSSELET  (Claude),  de  l'Ordre  des  Augus- 
tins  réformés,  né  à  Pesmes,  en  Franche-Comté, 
l'an  1735,  mort  &  Besançon  en  1807,  professa  la 
théologie  dans  plusieurs  maisons  de  son  Ordre , 
et  se  m  un  nom  comme  prédicateur.  Durant  la 
révolution  il  se  fixa  i  Bourg,  où  il  fut  un  des 
fondateurs  de  la  société  d'émulation.  Il  a  donné  : 
Histoire  et  description  de  l'église  royale  de  Brou  ; 
Pari»,  1767;  Lyon,  1788,  in-12;  Bourç,  1840, 
in-1^,  5>  édit.  Voy.  Miobaud,  Biogr,  unmers.  La 
Nouv.  Biôar,  génér. 

ROUSSlLIAH ,  province  conquise  sur  les  Es- 
pagnols par  Louis  XIII,  en  1642,  et  assurée  à 
la  France  par  le  traité  des  Pyrénées ,  en  1659. 
On  mettait  cette  province  an  nombre  des  pays 
d'obédience  où  le  Pape  exerçait  encore  cer- 
tain* droits  sur  les  bénéDces,  en  vertu  des  règles 
de  chaneellerie.  Les  rois  de  France  y  nommaient 
cependant  i  tous  les  bénéfices  consistoriaux. 
Voy.  les  MAn.  du  clergé,  tom.  II ,  p.  1763  et  suiv. 
Hichard  et  Oiraud. 

ROUSTAN  (Antoine-Jacques),  ministre  pro- 
testant, né  à  Genève  en  1734,  mort  dans  la 
même  ville  l'an  1806,  se  rendit  i  Londres  en 
1764,  où  il  desservit  pendant  vingt-six  ans  l'é- 
glise helvétique.  Il  avait  acqnis  une  certaine 
réputation  comme  prédicateur.  Parmi  ses  ou- 
vrages nous  oitarons  :  1»  Lettres  sur  fêtât  pré- 


sent du  ehristùaàsme,  considéré  du  eMpeiUique- 
Londres,  1768,  in-13,  viwiua  Supplément;  ibid., 
1771,  in -8»;  c'est  une  réfutation  de  quelques- 
uns  des  nombreux  paradoxes  de  J.-J.  Rousseau, 

dont  il  était  néanmoins  l'admirateur  et  l'ami  ; 

2»  L'Impie  démasqué;  ibid.,  1773,  in-8»;  —  3»  Ca- 
téchisme raisonne  de  la  reÙgion  chrétienne  ;\\Ai., 
1783,  in-8»  ;  —  4"  Examen  critique  de  la  deuxième 
partie  de  la  Profission  de  foi  du  vicaire  savoyard; 
ouvrage  publié  en  1776;  ce  fut  surtout  à  cause 
de  cet  examen  que  Rousseau  fUt  persiflé  par 
Voltaire  dans  ses  Remontrances  du  pasteur  de 
Gévnudan,  etc.  Voy.  Senebier,  Bisf.  littérairt 
de  Genève.  Michaud,  Biogr.  uruvers.  La  Nouv. 
Biogr.  génér.,  on  on  trouve  la  liste  des  autres 
écrits  de  Roustan. 

ROUTEE.  Vnt/.  RoTHB. 

ROUTIER  (Charles),  ancien  avocat  au  parle- 
ment de  Rouen ,  a  laissé  :  !•  Principes  généraux 
du  droit  civil  et  coutumier  de  la  province  de  Nor- 
mandie..,, où  il  ext  aussi  traité  de  la  juridiction 
et  delà  compétence  des  Juges  ordinaires,  tant  ec- 
clésiastiques que  séculiers,  etc.;  Rouen,  1742, 
in-4»  ;  —  2*  Pratiques  bénéficiâtes,  suivant  l'usage 
général  et  celui  de  la  promnce  de  Normandie,  au- 
torisées par  les  constitutions  canoniques,  ordon- 
nances, arrêts,  et  particulièrement  par  ceux  du 
parlement  de  Rouen,  etc.:  ibid., 1745,  in-4».  Voy. 
le  Joum.  des  Savants,  1742  et  1747.  Richard  et 
Giraud. 

ROUTIERS,  hérétiques  ainsi  appelés  parce 
qu'ils  se  tenaient  sur  la  route  pour  dépouiller 
les  clercs  et  les  religieux.  Voy.  CORRËRIENS. 

ROUTIÈRE  (  M. -P.-D.),  avocat  au  parlement 
de  Paris ,  a  publié  :  Essai  de  réunion  des  pro- 
testants aux  catholiques  romains;  Paris,  1756, 
in-12  ;  l'auteur  démontre  dans  cet  ouvrage  que 
l'hérésie  des  protestants  n'est  fondée ,  suivant 
leurs  propres  principes,  sur  aucun  prétexte  ni- 
sonnable.  Vim. le Journ.  des Savants,ilS/ô,f. ÏOO. 
Richard  et  Giraud. 

I.  ROUX  (  Claude  LE),  dominicain,  puis  bé- 
nédictin, né  à  Lyon,  qui  vivait  au  xvii<  siècle, 
était  très-yeraé  dans  les  lettres  divines  et  hu- 
maines, ainsi  que  dans  les  lances  latine, 
grecque  et  hébraïque.  On  a  de  lui  :  1«  Trium- 
phata  Superbia  Moab  psallente  in  augusta  Sor- 
bona;  Lyon;  —  2°  Galtia  benedicta  stncerissime 
fratremAaron  representan  (r  eodem  de  familia  Pra- 
dicatorum;  Pans,  in-4";  —  3»  La  Tourterelle 

f  ternissante  sur  Jérusalem  ;  ibid.,  1631,  in-8».  Voy. 
e  P.  Echard,  Scriptor.  Ord.  Priedie.,  tom.  Il, 
p.  492. 

II.  ROUX  (François  LE),  cordelier.  né  i  Cha- 
^y,  entre  Beaune  et  Chàlons,  l'an  1682,  mort 
a  Moulins  en  1696 ,  fut  docteur  en  théologie , 
commissaire  général  de  son  Ordre  pour  la  pro- 
vince de  France,  visiteur  perpétuel  des  reli- 
gieuses de  Sainte- Claire,  et  deux  fois  provin- 
cial de  la  OTovince  de  Saint- Bonaventure.  Il  a 
laissé  :  1*  Traités  spirituels  de  saint  BoîUtventure, 
trad.  en  (huiçais;  Paris,  1693,  2  vol.  itt-12;  — 
20  Traités  spirituels  des  devoirs  intérieurs  de 
piété,  que  chacun  peut  pratiquer  tous  les  Jours, 
pour  s  animer  dons  le  chemin  de  la  per fiction  ; 
Lyon,  1707,  in-12;  —  S»  Traité  spirituel  pour 
les  supérieurs;  ibid.,  1707.  in-12;  —  4»  Traité 
spirituel  pour  les  maîtres  des  novices;  ibid.  Voy. 
Papillon,  Biblioth.  des  Aut,  de  Bourgogne,  in- 
fol.,  tom.  II,  p.  218  et  219.  Le  Joum.  des  Sa- 
vants, 1692.  Richard  et  Giraud. 

III.  ROUX  (Jean  LE),  dit  Aedsde, dominicain 
anglais ,  vivait  sur  la  fin  du  xin*  siècle.  Il  a 
composé  :  1»  une  Chronique  des  Papes;  2"  des 
Annales ,  etc.  Voy.  Leland  et  Pitseus ,  De  lllustr. 
AngHa  Scriptormus. 
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IV.  ROUX  ([Joseph),  dominicain,  né  à  li- 
moges ,  mort  à  Pans  en  1748 ,  professa  la  théo- 
logie à  Limoges  et  à  Toulouse,  fut  provincial 
de  la  province  de  Toulouse,  et  prieur  du  collège 
de  Saint-Jac^es  à  Paris.  On  a  de  lui  :  1°  Sen- 
timent de  samt  Thomas  3ur  le  précejtte  de  l'au- 
mône ^  prouvé  en  peu  de  mots  par  l'Écriture  sainte, 
ks  Pères  et  la  raison;  Limoges,  1712,  in-12;  — 
2°  Lettre  à  l'auteur  du  livre  intitulé  :  La  Solide 
Dévotion  au  rosaire,  etc.}  —  3°  Vie  de  sainte  Agnès 
du  Mont-Poiitien ,  religieuse  de  l'Ordre  de  Saint- 
Dominique;  Paris,  1728,  in-12.  Voy.  le  Père 
Échard,  Scriplor.  Ord.  Pradic.,  tom.  II ,  p.  807. 
Le  Joum.  des  Savants,  1701  et  1729. 

V.  RODZ  ( SébasUen  LE),  curé  d'Ândeville, 
au  diocèse  de  Chartres,  a  laissé  :  Concordia 
quatuor  Evangelistarum ,  plenam,  reete  ordina- 
tom,  coneinneque  cohcerentem  D.  N.  Jesu  Christi 
hùtoriam  nova  eague  expeditissima  arte  exhi- 
bens,  etc.;  Paris,  1699,  in-12;  1712,  in-8«. 

ROnZELIN ,  prêtre ,  est  auteur  du  Traité  de 
la  divinité  de  Jésus-Christ,  prouvée  par  des  rai- 
sons tirées  des  saintes  Écritures  de  t Ancien  et 
du  Nouveau  Testament;  Paris,  1707,  in-12.  Voy. 
le  Joum.  des  Savants,  1706,  p.  255, 1"  édit,  et 
p.228,2«édit. 

ROViBNIUS  (Philippe),  vicaire  apostolique 
dans  les  Provinces-Unies,  né  à  Deventer  en 
1575,  mort  en  odeur  de  sainteté  à  Utrecht  en 
1651,  se  fit  recevoir  licencié  en  théologie ,  et  fut 
mis  i  la  tète  du  collège  de  Saint-Willibrod  et 
de  Saint-Boniface  à  Cologne.  Sasbold  Vosmer, 
archevêque  de  Philippes  et  vicaire  apostolique 
pour  les  Provinces- Unies,  l'établit  son  vicaire 
pour  tout  le  diocèse  de  Deventer  en  1605,  et 
l'année  suivante  il  le  nomma  chanoine  et  doyen 
de  l'église  collégiale  de  Saint-Plechelm ,  puis 
prévôt  de  la  même  église.  Sasbold  étant  mort, 
Rovenius  fut  nommé  vicaire  apostolique,  puis 
archevêque  de  Philippes,  et  en  1626  archevêque 
dTJtrecht.  On  a  de  lui  :  1"  Tractatus  de  missio- 
nibus:  1C22  ;  Paris ,  1625;  Louvain ,  1626;  réim- 
prime avec  un  traité  De  Auctoritate  et  necessi- 
tate  episcoporum  ;  1669  ;  Metz ,  1747  ;  —  2°  Insti- 
tutiones  christiance  pietatis;  1635;  —  3°  Reipu- 
blicœ  christiance  Libri  duo,  etc.;  Anvers  ;  —  4"'  Of- 
ficia sanctorum  archiepiscopatus  Vltrajectensis  et 
episcopatuum  suffraganeorum ,  etc.,  cu»i  prasvia 
epistola  pastoralt  ;  Cologne ,  loM);  —  5»  Tnus  cœ- 
bim  pénétrons,  en  flamand  ;  Bruxelles  ;  —  6»  Dé- 
créta varia  circa  fidem  et  mores  ac  disciplinam 
pro  missione  HoUandica.  Vny.  la  Batavia  Sacra. 
André -Valère,  Biblioth.  Belg.,  édit.  de  1739, 
tom.  II,  p.  1041  et  suiv.  Swertius,  Necrolug. 
aliquot  utriusque  sexus  Rijmano  -  Catholicorum , 

Î\ui  apud  Belgas  claruerunt,  p.  137  et  138.  Phi- 
ippe  de  Deventer,  qui  a  écrit  sa  Vie.  Willi- 
brod  Bosschaerts ,  De  Primis  Frisia:  Apostolis, 
et  Jean  de  Lindebom ,  Historia  episcopatus  Da- 
ventriensis,  qui  font  une  mention  honorable  de 
lui.  Richard  et  Giraud. 

ROVETTA  DE  BRESGIA  (André),  dominicain 
et  inquisiteur  de  Vérone,  est  auteur  de  la  fii- 
Uiotheca  ehronologica  illustriuni  virorum  pravin- 
ciee Lombardia ,  sacri  Ordinis  Prœdicatonim,  qui 
ab  Ordine  condito  ad  hœc  usque  iempora  in  Èc- 
clesia utUitatem  calamum  acu«run <...., -Bologne, 
in-fol.  Vm.  le  Joum.  des  Savants,  1593. 

ROVIER  (Pierre^,  en  latin  lioveiius,  historien, 
né  i  Avignon  en  1573,  mort  à  Paris  l'an  1649, 
entra  en  1592  au  noviciat  des  Jésuites,  se  voua 

Elias  tard  à  l'enseignement,  et  professa  la  théo- 
ogie  i  Avignon.  On  a  de  lui^  entre  autres  ou- 
vrages :  1°  Beomaus ,  seu  historia  monasterii 
Sancti  Joanni*  Beomaensis  in  tractu  Lingonensi; 
Paris,  1637,  in-4» ;  —2»  0e  Vita  et  rébus  gestis 


I« 


eard.  Frandsci  de  la  HochefoucatM;  ibid.,  1646, 
in-8°  ;  —  3°  des  manuscrits  tels  que  :  Hinbma 
Ordinum  religiosorum ,  5  vol.  in-fol.;  "evu- 
biicœ  V.  T.  sacra  Leges,  3  vol.  in-fol.;  desiw<> 
sertations,  etc.  Voy.  Sotwel,  Biblioth.  Scriplor. 
Societ.  Jesu.  Acbard ,  Diction,  de  la  Pronenee. 
Bariavel ,  Biogr.  de  Vaucluse.  Augustin  et  Aloïg 
de  Backer ,  Biblioth.  de  la  compagnie  de  Jésus. 

ROVIGO  (Rhodigium),  petite  viUe  épisc.  d'Ita* 
lie,  sous  la  métropole  de  Ravenne,  et  capitale 
de  la  Polésine ,  est  située  sur  une  branche  de 
l'Adige,  à  huit  lieues  au  midi  de  Padoue.  L'é- 
vèque  d'Adria  y  réside,  et  c'est  ce  qui  lui  donne 
le  titre  de  ville  épiscopale.  Voy.  Ughelli ,  Itatia 
Sacra,  t.  II,  p.  401.  De  Commanville,  /'•  Table 
alphabet.,  p.  199.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Mo- 
roni ,  vol.  LIX,  p.  200-209. 

ROXANE ,  nile  du  grand  Hérode  et  de  Phèdre, 
sa  huitième  femme.  Elle  épousa  un  des*  fils  de 
Phéroras.  Voy.  D.  Calmet,  Diction,  de  là  Bible. 

ROZIATI.  Voy.  RosAT. 

I.  ROT  (Charles -François  LE),  d'Orléans,  a 
travaillé  à  la  Bible  hébraïque  du  P.  Houbigan. 
Il  a  laissé  en  outre  :  1°  une  Traduction  d'un 
Discours  de  saint  Athanase;  1750,  in-12;  — 
2"  Traduction  de  la  Défense  de  la  Déclaration  de 
rassemblée  du  clergé  en  IBiS,  par  Bossuet  j  évéque 
de  Meaux,  avec  des  notes;  1745,  3  vol.  in-4o; — 
3"  Réflexions  théologiques  sur  les  lettres  de  l'abbé 
Yillefroy  à  ses  élèves;  1752,  in  -8»  ;  —  4»  Œuvres 
posthumes  de  Bossuet,  évéque  de  Meaux,  etc.; 
1758,  3  vol.  in-4»;  —  5»  Conférences  ecclésias- 
tieiues  sur  plusieurs  points  de  la  morale  chré- 
tienne; ouvrage  posthume  du  P.  le  Semellier , 
de  la  Doctrine  chrétienne  ;  4  vol.  in-12.  Voy.  La 
France  littéraire. 

II.  ROT  (Guillaume  LE),  abbé  de  Haute>Fon- 
taine ,  de  l'Ordre  de  Citeaux ,  né  à  Caen  en  1610, 
mort  l'an  1684.  a  laissé  beaucoup  d'ouvrages, 
entre  autres  :  1»  La  Prière  de  la  grâce,  ou  sur 
les  miséricordes  de  Dieu;  —  2°  Instructions  re- 
cueillies des  sermons  de  saint  Augusfin  sur  les 
Psaumes;  Paris,  1662, 1663, 1664,  1665,  7  vol. 
in-12  ;  —  3°  Instruction  chrétienne  sur  ce  qui  ffous 
est  marqué  de  la  pénitence  de  David  dans  t  Ecri- 
ture sainte;  ibid.,  1633,  in-12;  —  4"  Prières 
propres  à  obtenir  te  don  de  pénitence,  de  la  con- 
fiance et  de  la  foi;  ibid.,  1660,  in-24;  —  5>  In- 
struction sur  l'Avent;  ibid.,  1660,  in-24;  —  6»  In- 
flexions sur  un  passage  de  saint  Augustin,  tiré 
du  111*  livre  de  la  Doctrine  chrétienne ,  sur  l'Eu- 
charistie; Chàlons,  1679,  in-4»;  —  7»  Dm  /k- 
nouveUement  des  voatx  du  baptême  et  des  vaux 
de  religion ;Vai\a,  1676,  in-12.  Voy.  ^mei.  Éloge 
de  G.  le  Roy ,  dans  ses  Origines  de  Caen.  Mo- 
réri,  édit.  de  1759.  Richard  et  Giraud. 

III.  ROT  (Jean),  ecclésiastique,  né  à  Bourges 
en  1744,  était,  avant  la  révolution ,  chanoine  de 
l'église  collégiale  de  Dun-le-Roy,  protonotaire 
apostolique,  censeur  royal,  secrétaire  du  comte 
d  Artois  et  histeriograptie  de  ses  ordres.  11  était 
aussi  docteur  es  arts  à  l'université  de  Bourges, 
licencié  en  droit  de  la  faculté  de  Paris,  avocat  au 
parlement,  et  membre  de  plusieurs  société  sa- 
vantes. Parmi  ses  divers  écrits  nous  citerons  : 
1»  Essai  de  philosophie  morale;^  vol.  in-12;  — 
2»  Discours  sur  tétude  pour  un  pasteur  des  émet; 
1776,  in-12;  —  3»  Histoire  des  cardinaux  finan- 
çais; Paris,  1786-1788.  6  vol.  in-8»,  et  in-4",  avec 
ligures.  Kôy.Michaud,  fiio^r.  univers.,  auSi^ 

IV.  ROT  (Jean-David  LE),  mort  à  Paris  en 
1803,  était  historiographe  de  l'Académie  royale 
d'architecture  et  membre  de  l'Institut  de  Bo- 
logne. Outre  de  savantes  Observations  sur  les 
édifices  des  anciens  peuples  et  plusieiirs  autres 
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onrrage*  mr  l'architecture,  ete.,  os  lui  doit 
l'Histoire  de  la  dùponUon  et  dei  formes  diffé- 
rentes que  les  chrétims  ont  donnée*  à  leurs  tem- 
ples depuis  le  règne  de  Constantin  le  Grand  jus- 
mCà  nous;  Paris,  1764,  in-S*;  ouvrage  enrichi 
oes  plans  curieux  des  principales  églises  de 
l'Europe.  Voy.  Feller,  Biogi:  univers.  Richard 
«t  Giraud ,  tom.  XXI,  p.  363-363. 

V.  ROT  (Nicolas),  né  à  Laneres  en  1726, 
mort  en  Qune  l'an  1767^  fut  pendant  toutes  ses 
itudes  un  modèle  de  piété  et  d'application.  11 
était  continnellement  dominé  par  la  pensée 
que  Dieu  le  destinait  à  porter  le  flambeau  de 
la  foi  aux  nations  infidèles.  C'est  dans  cette  vue 
qu'il  entra,  l'an  1743,  dans  la  compaenie  de 
Jésus,  où  il  se  concilia  du  premier  abord  le 
respect,  l'estime,  ramour  et  la  conBance.  C'est 
en  1753,  le  29  décembre,  qu'il  s'embaroua  pour 
la  Chine.  11  y  passa  quatorze  ans  dans  les  fonc- 
tions les  plus  périlleuses  et  les  plus  pénibles 
de  l'apostolat.  On  a  de  ce  saint  jésuite  des 
£«f/rr«,impriméespour la  première  fois  à  Lyon, 
1832,2  vol.  in-12.  Jusque-là  elles  étaient  restées 
en  manuscrit  dans  sa  fiimille.  La  publication 
de  ces  précieuses  Lettres  est  un  vrai  service 
rendu  à  la  piété  ;  car  tout  y  respire  l'amour  de 
Dieu  le  plus  pur,  le  zèle  le  plus  héroïque  pour 
le  salut  du  prochain,  et  l'abnégation  la  plus 
entière  et  la  plus  pairbite  i  l'égard  de  soi- 
même.  Ces  lettres  étant  écrites  a  différentes 
personnes,  l'ouvrage  intéresse  toutes  les  condi- 
tions et  même  tous  les  âges.  Voy.  Feller.  Biogr. 
univers, 

ROTARD  (Jean),  de  l'Ordre  des  Frères-Mi- 
neurs, né  &  ôiidenarde,  mort  à  Bruges  en  1647, 
se  distingua  comme  théologien  et  comme  pré- 
dicateur. U  fut  commissaire  de  son  Ordre  dans 
tout  le  royaume  d'Ecosse.  U  a  laissé  :  Homelia 
in  Epislolas  et  Evamgelia  quadragesimalia  :  An- 
vers, 1538;  Paris,  1544  et  1554,  in-S*.  Voy.  An- 
dré-Valère.  thi^iaM.  Belg.,  édit.  de  1739,  in-4*, 
tom.  Il,  p. 718.719. 

ROTAÙME  OE  DIEU  ou  ROTAUME  DES 
CIEUZ,  expression  assez  commune  dans  le 
Nouveau  Testament,  pour  signifier  le  royaume 
de  Jésus-Christ,  son  premier  avènement  et  sa 
manifestation  au  monde,  la  vocation  des  peuples 
i  la  foi  et  la  prédication  de  l'Évangile,  enfin  la 
vengeance  que  Dieu  devait  exercer  contre  les 
Juifs  incrédules.  Les  anciens  prophètes  ne  man- 
quaient j^ère  de  mettre  entre  les  caractères 
du  Messie  celui  de  roi  et  de  libérateur;  de  sorte 
que  les  Juifs,  accoutumés  à  ce  langage  des  pro- 
phètes, attendaient  un  Messie  roi;  mais  le  com- 
mun d'entre  eux  l'entendait  d'un  roi  et  d'un 
royaume  temporel;  et  Jésus -Christ,  pour  leur 
prouver  qu'il  était  le  vrai  Messie ,  leur  annon- 
çait que  le  royaume  des  deux  était  arrivé  ou 
qu'il  était  proche.  Le  royaume  des  deux  marque 
aussi  la  béatitude  étemelle,  la  vocation  des 
Gentils  i  l'exclusion  des  Juifs  incrédules;  enfin, 
le  plus  souvent,  l'Église  de  Jésus-Christ  et  la 
manière  dont  Dieu  se  conduit  envers  les  élus 
pour  le*  amener  i  la  foi  et  les  faire  arriver 
ensuite  i  U  béatitude.  Voy.  Zachar.,  ix,  9. 
Matth.,  T,3;  v»,  SI  ;  xix ,  14.  Luc,  xi,  20;  xvn, 
SI.  Jean,  xviu,96.  Apocal.,  xxii,  5.  Or  c'est 
par  les  arconstances,  par  ce  qui  précède  ou  ce 
qui  suit,  que  l'on  doit  juger  lequel  de  ces  sens 
convient  le  mieux  aux  divers  passages.  Voy. 
aussi  D.  Calmet,  Didùm.  de  la  Bible. 

l.  ROTAO  MONT  (  Regalis  Mons),  abbaye  de  l'Or- 
dre de  Citeuix,  au  diocèse  de  Beauvais,  près 
de  la  rivière  de  l'Oise.  Elle  fut  fondée  par  saint 
Louis  en  1SS7,  qui  y  appela  des  moines  de  Ci- 
Iwnx.  Ce  prince  asùt»  à  U  dédicace  de  l'é- 


glise, qui  eut  lieu  en  1S35.  Voy.  Kotiri,  Diction. 
hiHor.  La  Gatlia  Christ.,  tom.  IX,  col.  8tô.  Ri- 
chard et  Giraud. 
II.  ROTAUMOHT  (BDLE  DE).  Voy.  FoN- 

TAINE,  n«  Vil. 

ROTADTB  CHEZ  LES  HÉBREUX.  U  forme 
du  gouvernement  du  peuple  hébreu,  détermi- 
née par  la  loi,  était  la  théocratie.  Jehova  était 
roi  et  maitre  (Exod.,  xix,  5  et  suiv.  Deutéron., 
XXXIII,  5):  il  réunissait  en  lui  la  plénitude  de 
tous  les  pouvoirs,  politique,  exécutif,  législatif 
et  judiciaire.  Mais  cela  n'excluait  pas  l'exis- 
tence d'une  royauté  visible  représentant  la 
royauté  invisible.  La  loi  d'ailleurs  avait  fixé 
à  cet  égard  ce  qui  était  nécessaire  (Deutéron., 
XVII,  14-20);  elle  avait  statué,  entre  autres 
choses,  que  celui-là  seul  serait  roi  du  peuple 
qui  serait  élu  par  Jehova;  qu'il  serait  pris  panni 
les  enfants  dUsraël,  un  étranger  ne  pouvant 
comprendre  ni  sa  mission  parmi  le  peuple  ni 
sa  mission  vis-à-vis  de  Dieu.  Il  est  évident  que 
le  roi  devait  avoir  la  conscience  de  cette  douDle 
mission;  aussi  la  loi  en  parle-l-elle  en  termes 
formels.  (Ibid.)  L'inauguration  des  rois  ches 
les  Hébreux  est  ordinairement  désignée  par  le 
mot  onction,  à  cause  de  l'huile  que  le  grand 
prêtre  versait  sur  leur  tête  en  les  sacrant.  L'É- 
criture ne  dit  pas  que  ce  sacre  fût  obligatoire  ; 
et,  en  effet,  cette  cérémonie  parait  n'avoir  été 
pratiquée  qu'à  l'égard  de  Saûl,  de  David,  de 
Salomon,  et,  plus  tard,  de  Joas,  dont  les  droits 
au  trône  pouvaient  ne  pas  paraître  incontes- 
tables. La  légitimité  des  autres  rois  semblait 
sans  doute  assez  solidement  établie  par  le  sacre 
du  chef  de  leur  race.  L'inaugui'ation  des  rois 
d'Israël  différait  en  quelques  points  de  celles 
des  rois  de  Juda.  Ainsi  ils  n'étaient  pas  consa- 
crés avec  de  l'huile,  attendu  que  l'huile  sainte 
ne  se  trouvait  qu'à  Jérusalem.  Nous  voyons ,  il 
est  vrai,  des  prophètes  donner  l'onction  à  quel- 
ques personnes,  mais  ces  onctions  n'étaient 
qu'une  onction  symbolique  qui  annonçait  seu- 
lement à  celui  qui  la  recevait  que  le  trône  lui 
était  promis  (I  Rois,  x,  1;  xvi,  13,  ete.).  Le 
sacre  des  rois  était  fait  par  le  grand  prêtre  sur 
une  place  publique  d'abord,  et,  plus  tard,  dans 
le  temple.  Le  monarque  devenait  l'oinf  ou  le 
Christ  de  Jehova  aussitôt  que  l'huile  sainte  avait 
éte  répandue  sur  sa  tête.  C'est  alors  seulement 
qu'on  plaçait  le  diadème  sur  son  front,  et  qu'on 
lui  donnait  le  sceptre.  On  lui  lisait  ensuite  la 
loi  particulière  du  royaume,  les  devoirs  que 
Moïse  a  tracés  pour  les  chefs  du  peuple,  et  on 
lui  disait  jurer  de  rémer  conformément  à  ces 
lois.  Les  chefs  des  tribus  lui  prêtaient  à  leur 
tour  serment  d'obéissance  et  de  fldélite ,  tant 
en  leur  nom  qu'au  nom  du  peuple ,  et  se  pros» 
tentaient  devant  lui  pour  lui  témoigner  leur 
respect.  Le  cortège  se  remettait  alors  en  marche 
à  travers  la  ville,  précédé  d'un  choeur  de  mu- 
siciens et  suivi  d'une  foule  immense  remplis- 
sant l'air  du  cri  Vive  le  roi  I  Tous  les  grands  du 
royaume  accompagnaient  le  nouveau  roi  daÀs 
son  palais,  où  le  prince,  après  s'être  assis  sur 
son  trône,  recevait  îeurs  félicitations  et  les  in- 
vitait ordinairement  à  un  splendide  festin. 
Toutes  ces  particularités  ne  se  trouvent  pas 
dans  le  sacre  de  Saûl,  parce  qu'il  n'y  avait 
encore  ni  trône,  ni  sceptre,  ni  diadème.  —  Les 
rois  hébreux  étaient  bien  loin  de  se  renfermer 
dans  une  sorte  d'invisibilité,  comme  la  plupart 
des  autres  monarques  de  l'Orient,  et  de  se 
rendre  presque  inaccessibles  pour  leurs  svjets. 
Au  lieu  de  punir  de  mort  celui  qui  se  serait 
présente  à  eux  sans  avoir  été  appelé ,  comme 
dans  la  Perse  (Estber,  nr,  11.  Hérodote,  1. 111, 
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c  XLyni]|,  Us  laissaient  souvent  les  portes  de 
leur  palais  ouvertes  pour  donner  audience  aux 
plus  humbles  citoyens.  La  majesté  royale  avait 
quelque  chose  de  sacré,  et  la  religion  la  proté- 

:eait  avec  une  sollicitude  toute  particulière. 

'out  crime  de  lèse-majesté  était  puni  de  mort. 
Ce  n'est  guère  que  dans  le  royaume  d'Israël 
que  nous  voyons  des  régicides,  parce  que  la 
perversité  y  était  beaucoup  plus  grande  (me 
dans  le  royaume  de  Juda.  —  Les  noms  dont  les 
Hébreux  se  servaient  ordinairement  pour  dési- 
gner les  rois  sont  :  Addn ,  c'est-à-dire  nigneur, 
maître;  MéUch  ou  roi;  Metdàah  Yehivà,  litté- 
ralement l'oint  de  t Étemel.  Dans  la  langue  des 
poAtes  sacrés,  les  rois  sont  appelés  les  patteurs, 
les  époux  de  leur  cité.  Dieu  étant  le  roi  des 
Hébreux,  les  mêmes  titres  lui  sont  attribués  : 
ainsi  c'est  l'époux  de  la  cité ,  et  la  cité  est  son 
épouse;  quand  elle  lui  est  infidèle  et  se  tourne 
vers  les  idoles,  elle  devient  une  adultère,  une 
prostituée, etc. —  Dans  l'origine,  les  premiers 
rois  étaient  chargés  en  même  temps  de  com- 
mander  les  armées,  de  rendre  la  justice  et  de 
diriger  le  culte  dû  à  la  Divinité.  —  La  royauté 
avait  aussi  des  ministres,  et  les  premiers  mi- 
nistres étaient  assez  souvent  les  fils  mêmes  des 
rois  (IV  Rois,  x,  13-14.  1  Paralip..  xvin,  17. 
11  Paralip.,  xxii ,  8).  Comme  tous  les  monar- 
ques de  rOrient,  les  rois  hébreux  avaient  une 
cour  très-nombreuse.  Or  la  première  dignité 
du  palais  était  celle  di'inlendant  ou  maître  de  la 
matson  «b  rot  (II  Paralip.,  xix,  11  ).  L'office  de 
mazktr  ou  ehancelier  était  un  des  premiers  em- 
plois de  la  cour.  Bien  qu'on  ne  sache  pas  au 
juste  en  quoi  consislaient  ses  fonctions,  il  semble 
que  l'une  des  principales  était  de  rédiger  et  de 
conserver  les  mémoires  d'état  et  l'histoire  de 
tout  ce  qui  arrivait  chaque  jour  aux  rois  de  la 
nation.  Leur  nom,  enefi'et,  signifie  mémoria' 
litte.  Les  secrétaires  du  roi  sont  ordinairement 
joints  aux  chanceliers,  dans  l'Écriture.  11  y  avait 
encore  '  plusieurs  autres  sortes  d'officiers  au 
service  de  la  royauté-,  on  peut  les  voir  énumé- 
rés  dans  notre  fntrodtwtion  hisior.  et  ertt.,  etc., 
tom.  K,  et  dans  le  Diction,  de  la  théol.  eathol., 
art.  Royauté  chee  les  Hébreux.  —  Quant  aux 
revenus  de  la  royauté ,  il  a  dit  y  avoir  chez  les 
Hébreux  nne  loi  de  finance  particulière,  des 
règlements  qui  déterminaient  ce  qui  était  dû 
au  roi;  mais  cette  loi  n'ayant  pas  été  conser- 
vée, on  ignore  entièrement  le  chiffre  de  ses 
revenus.  Seulement  on  peut  dire  avec  quelque 
fondement  que  le  trésor  royal  était  alimenté  : 
1*  par  les  dons  volontaires;  'Ofi  par  les  troupeaux 
du  domaine  royal;  3o  par  les  produits  des 
champs ,  des  vergers  et  des  olivettes  du  même 
domaine,  produits  qu'augmentaient  sans  cesse 
le  défrichement  des  terres  incultes  et  la  confis- 
cation pour  crime  d'État;  4°  par  un  tribut  en 
espèces  ou  en  nature,  et  principalement  la  dime; 
&>  par  les  dépouilles  les  plus  précieuses  des 
peuples  vaincus  et  le  tribut  en  nature  ou  en 
espèces  qui  leur  était  imposé;  6*  par  les  droits 
perçus  sur  les  marchands  indigènes  et  étran- 
gers. 

I.  ROTE  (François  de),  jurisc.,  né  à  Angers, 
mort  en  lw6,  professa  le  droit  dans  sa  ville 
natale.  U  fut  un  des  fondateurs  de  l'académie 
établie  i  Angers  en  1685.  On  a  de  lui  :  1*  De 
Vila,  hareri  et  pœnitentia  HerengarH,  archid. 
Andegaveims  ;  Angers,  1656,  in-V;  —  S»  Apoto- 
ffefkûs  pro  omnimu  GalHarum  antecesscribus 
eoatra  Paritieniis  eanonici  Juris  profesaores  ; 
ibid.,  1665,  in-4^—  9»  De  Jure  patronatut  et  de 
jurimit  hoMrifieit  m  Bocksia;  ioid.,  1667,  in-4<>; 
Nantes,  1743,  ixt-¥;  —  ¥  De  Mi$tit  dommicis, 


eorum  offleio  et  fotMtate;  Ang«r8,|1679!,  in4>; 
Venise,  1772,  in-4»;  —  &•  Canomci  j'uris  Imtitu- 
fiones  ;  Paris,  1681,  ln-12.  Voy.  le  Long,  BiUioth. 


kist.  de  la  France,  p.  74,  687 ,  865.  Frain  du 
Tremblay,  Éloge  de  Roye.  Le  Joum.  des  Smanit, 
1681 ,  ildi  et  fl43.  Michaud,  Stb^.  wriBer».,  oà 


on  explique  ce  qu'étaient  les  nnssi  donumid. 

n.  ROTE  (Gui  de),  prélat,  né  i  Muret,  près 
de  Soissons,  vers  l'an  1345jmort  i  Voltri, entre 
Savene  et  Gènes,  en  1400,  flit  chanoine  de 
Noyon,  doyen  de  Saint-Quentin,  auditeur  de 
rote  a  la  cour  pontificale  d'Avignon,  évéque  de 
Verdun,  administrateur  de  l'evéché  de  Dol, 
évéque  de  Castres,  archevêque  de  Tours,  de 
Sens  et  de  Reims.  Gui  embrassa  le  parti  de 
Benoit  XUI,  assista  au  concile  assemblé  à  Paris 
en  1404  pour  la  consoration  des  privilèges 
pendant  le  schisme,  et  présida,  en  1408,  le 
concile  provincial  de  Reims.  Il  se  rendit  re- 
commandable  par  ses  vertus  épiscopales.  U  a 
composé  un  Doctrinale  sofieniiie,  qui  •  été  pu- 
blié en  français  sous  ce  titre  :  Doctrinal  d»  la 
sapience:  Genève,  1478;  Promentour,  148S; 
Lyon,  1W5;  Paris,  1488;  Genève,  1493,  in-fol.; 
trad.  en  anglais;  Westminster,  1489,  in-fol. 
Yoy.  la  Galtia  Christ.,  tom.  IX.  Marlot,  Métro- 
poHs  Remensis.  Feller.  Michaud,  Biogr.  Mtnwr*. 
La  Nouv.  Biogr.  génér. 

I.  ROTER  (Abraham),  jésuite  missionnaire 
du  Tonquin,  mort  ennSU,  a  laissé  :  Le  Sage 
chrétien;  in-16;  cet  ouvrage,  qui  a  été  édité  par 
le  P.  du  Halde ,  contient  des  règles  pleines  de 
sagesse  et  de  religion ,  et  très-utiles  aux  rens 
du  monde.  Yoy.  le  Joam.  des  Savants,  1724. 

II.  ROTBR  (Jeanne  LE).  Vou.  Nativité,  n»  fV. 
ROZ  (François),  évécroe  d'Âncamale,  sur  la 

côte  du  Malabar,  né  i  Girone,  «a  Catalogne, 
mort  vers  l'an  1717,  entra  chez  les  Jésuites,  et 
devint,  en  1697,  gouverneur  et  vicaire  aposto- 
lique de  l'évèchéd'Angamala.  Il  était  très-versé 
dans  les  langues  orientales,  et  il  eut  la  prinoi- 
pale  part  aux  décrets  du  synode  de  Diamper, 
c[ui  le  chargea  de  traduire  en  syriaque  le  Missel 
romain,  de  réformer  la  version  syriaque  de 
l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament  sur  la  Vul> 
gâte,  et  de  traduire  en  syriaque  le  symbole  de 
saint  Athanase.  11  contribua  beaucoup  à  sou- 
mettre les  chrétiens  de  Saint-Thomas  à  l'Ëgliae 
romaine 

ROZETTE,  ville  d'Egypte.  Fov.Ptoléhaïs,  n*L 

RUAR  (Martin),  controversiste  luthérien,  né 
à  Krempe,  dans  le  Holstein,  en  1588,  mort  prés 
de  Dantzig  l'an  1657,  étudia  l'hébreu,  l'arabs 
et  les  langues  vulgaires.  Dans  la  suite ,  il  em» 
brassa  le  socianisme,  et,  après  avoir  été  recteur 
du  collège  de  (>acovie ,  u  devint  ministre  du 
bourg  de  Straszin,  dans  les  environs  de  Dantsig. 
On  a  de  lui  :  1«  Soles  sur  le  Catéchisme  dM 
églises  sociuiennes  de  Pologne,  édit.  de  1665  et 
de  1680:  —  2°  un  recueil  de  Lettres,  en  latin: 
Amsterdam,  1677-1681,3  vol.  in-13;  réimprimé 
i  la  suite  de  VHist.  crypto-socinianismi  de  Zeltnar. 
Kov.  Feller,  Biogr.  iimvers.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

RDBEIS  (De).  Voy. Rossi,  n<»  I  et  V. 

RDBEN ,  fils  de  Jacob  et  de  Lia ,  perdit  son 
droit  d'ainesse  par  le  crime  qu'il  commit  avec 
Bala,  femme  du  second  rang  de  son  père. 
Lorsque  ses  frères  voulurent  se  défaire  de  Jo> 
seph,  touché  de  compassion,  il  les  en  détourna, 
leur  persuadant  de  le  jeter  plotot  dans  une 
citerne;  il  avait  le  dessein  de  le  retirer  secrè- 
tement; mais  pendant  son  absence  des  mar- 
chands madiamtes  venant  à  passer  auprès  de 
la  citerne ,  le  retirèrent  et  le  vendirent  i  des 
Ismaélites,  qui  l'emmenèrent  avec  eux  en 
Egypte.  Jaoob,  au  lit  de  la  mort.rsprooha  viT*> 
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■dent  t  Boken  U  ftote  qaMl  «mit  commise 
avec  Bala,  et  hii  prédit  q«e  sa  postérité  ne  se- 
rait pas  nombreuse.  Moïse  fit  la  même  prédic- 
tion i  son  siùet,  ce  que  l'événement  confirma 
Sleinement.  Sa  tribu  ent  son  partage  an  delà 
u  Jourdain,  <bns  la  partie  la  pins  méridionale 
de  ce  canton,  entre  les  torrents  d'Amon  et  de 
Jazer,  les  monts  Galaad  et  le  Jourdain.  Voy. 
Genèse,  xxix,  82,  35;  mvn,20;  xlix,  3,  4. 
Deat.jXxxm,  6.  Josaé,  xm,  1&-33.D.  Calmet, 
Dietion.iie  la  Bibk. 

SDBÉIfITE,  qai  est  de  la  famille  ou  de  U 
tribu  de  Rid>en,  descendant  de  Rnben.  Voy. 
Josué,  I,  12;  za,6,  etc.  I  Parafip.,  xi>  4S; 
XXVI,  92,  etc. 

I.  RDBENS  (Paul -Romain),  qni  vivait  au 
xrni*  siècle ,  a  publié  :  Deetitones  reeentiores 
Mung  Rota  Romance;  Venise.  1716,  in-fol.  Voy. 
Ytbhé  André,  Cours  alphabet,  de  droit  eofion, 
tom.  VI,  p.  «9. 

II.  RdBENS  (PbiUppe),  philologue,  né  à  Co- 
logne en  1574,  mort  i  Anvers  en  1611,  était  le 
frère  aîné  du  célèbre  peintre  de  ce  nom.  Il  se 
fit  recevoir  docteur  en  droit  en  Italie,  se  rendit 
à  Rome ,  où  il  remplit  pendant  trois  on  quatre 
ans  les  fonctions  de  bibliothécaire  du  cardinal 
Ascanio  Colonna;  mais,  en  1609,  le  sénat  le 
rappela  à  Anvers ,  oii  il  ftit  nommé  secrétaire 
d'Etat.  Parmi  ses  ouvrages  nous  citerons  : 
S.  Aiterii,  episeojm  Amaiim,  HomUici  or.  et  lot. 
Hitne  primum  eaitœ,  etc.;  ÂBveis,  1615,  in-4*. 
Voy.  la  AtouB.  Biogr.  génér, 

RtlBBTDM.  Voy.  Revo. 

II!.  RUBEHS  (Théodore),  vivait  au  xvin* 
siècle.  On  a  de  lui  :  Discurstis  eirca  lifteras  apo- 
ttoNcas  in  forma  brevis;  Rome,  1739,  in-4».  Voy. 
l'abbé  André,  Cour*  alphabet,  de  droit  canon, 
tom.  VI,  p.  489. 

R0BE1JS  (Jean-Baptiste),  carme,  né  à  Ra- 
venne,  mort  a  Rome  Van  1578,  se  signala  telle- 
ment par  sa  science,  que  Paul  III  le  nomma 
professeur  en  théologie  au  collège  de  la  Sa- 
pience  i  Rome.  Pie  iV  le  chargea  de  diverses 
commissions  importantes.  Il  tat  fait  vicaire  gé- 
néral l'an  1562 ,  et  prieur  général  l'an  1564.  Il 
vit  sainte  Thérèse  a  Avila.  approuva  la  réforme 
qu'elle  avait  commencé  a  introduire  dans  son 
monastère,  et  entretint  ensuite  un  commerce 
de  lettres  avec  elle.  Pie  V  et  Grégoire  XIII  ne 
lui  donnèrent  pas  moins  de  marques  d'estime 
ose  leurs  prédécesseurs.  On  a  de  lui  :  l»  des 
Sermons;  —  2°des  Commentairet  sur  les  Œuvres 
de  Thomas  Waldensis;  Venise,  1571,  3  vol.  in- 
Ibl.  Voy.  Feller,  Bioor.  univers. 

n.  IniBEOS  (Jérôme),  historien  et  médecin, 
né  k  Ravenne^mort  en  1607,  fut  médecin  du 
pape  Clément  VlII.  U  a  laissé  :  1°  une  Histoire 
de  Ravenne;  Venise,  1572,  ISEO,  1603, 1607.  Dans 
l'édition  de  1589,  on  trouve  les  anciens  conciles 
provinciaux  de  Ravenne,  qui  ne  sont  pas  dans 
M  première;  —  2»  un  Discours  sur  l'élection  de 
Gtigoire  XIII  au  souverain  pontificat,  en  latin: 
Cesena.  1572,  in-4<>.  Voy.  Jac^es  Gaddi,  tom.  Il 
de  ses  Écrivains.  Ant.  Possevm.,  Biblioth.  selecta 
ratione  studiorum,  1.  XVI.  Richard  et  Giraud. 

RQBI.  Tou.  Rttvo. 

BUBRICAuUB.  Cest  celui  qni  connaît  bien 
les  rubriques.  Voy.  RuBRiQinss. 

RUBRICISTES.  On  nomme  ainsi  les  auteurs 

eqiii  écrivent  snr  la  litonne.  Les  rubridstes  les 
us  remarquables  sont  Ganvanti  ou  Gavantns, 
erati,  Quarti,  Lohner,_  Cavalieri,  Bauldry, 
Romsée.  Pour  l'étjmologie  du  mot  Rubriciste, 
voy.  l'art,  sniv. 

hUBRIQUES  (Rubricte),  règles  qui  marquent 
l'ordre  et  la  manière  de  dire  la  messe  et  l'ofûce 


divin.  Leur  nom  de  rubriques  vient  de  ée  q«'*les 
sont  généralement  écrites  en  enere  rouge.  Or 
ce  mot  a  passé  de  l'ancien  droit  romain,  où  les 
sommaires  des  chapitres  étaient  écrits  en  ronge, 
aux  règles  de  la  liturgie  ;  soit  parce  que  ceux 
qni  les  ont  mises  en  ordre  les  ont  écrites  de 
cette  manière,  soit  plutôt  parce  qu'on  a  jugé 
que  la  connaissance  n'en  était  pas  moins  né- 
cessaire &  nn  prêtre  que  celle  des  lois  ro« 
mainss  i  un  jurisconsulte.  Gavantus  dit  qu'il 
n'a  vu  dans  les  manuscrits  du  Vatican  que  très- 
peu  de  livres  où  ce  que  nous  aj^lons  aiqouiw 
d'hoi  rubriques  fût  en  rouge,  et  qu'il  n'a  trouvé 
aucun  missel  avant  l'an  1557  où  Von  donnAt  I0 
nom  de  rubriques  à  l'ordre  des  cérémonies  de 
la  messe.  Plusieurs  de  ces  règles  obligent  en 
conscience,  et  on  ne  peut  les  omettre  sans 
pécher.  Les  autres  peuvent  être  regardées 
Comme  de  simples  instructions  dont  l'omission 
est  innocente.  Paul-Marie  Quarti,  théatin,  dis< 
tingue  sagement  entre  les  rubriques  qui  pres- 
crivent les  rites  qu'on  doit  garder  dans  la  célé- 
bration même  du  sacrifice  et  celles  qui  ne  mar- 
quent que  ce  que  le  prêtre  doit  faire  avant  ou 
après  la  messe.  Or  il  regarde  les  premières 
comme  de  vraies  lois  qui  obligent  en  conscience, 
et  les  secondes  comme  des  règles  purement 
directives  et  utiles ,  mais  non  nécessaires.  Ce 
sentiment  est,  en  effet,  incontestable,  au  moins 
quant  à  la  première  partie ,  qui  est  la  pins  es- 
sentielle ,  parce  qu'il  est  fondé  sur  l'autorité 
du  plus  grand  nombre  des  meilleurs  théolo- 
giens, sur  celle  du  concile  de  Trente ,  qui  veut 
que  les  évoques  excommunient  les  prêtres  qui 
snbstitoent  d'autres  rites  à  ceux  gui  sont  approu- 
vés par  l'Eglise  dans  la  célébration  des  sainls 
mystères,  et  par  la  bulle  de  Pie  V,  qu'on  lit  è 
la  tète  de  tous  les  Missels,  et  qui  ordonne,  en 
vertu  de  la  sainte  obéissance,  i  tous  les  prêtres 
de  dire  ou  de  chanter  la  messe  selon  le  rit ,  la 
manière  et  la  règle  que  prescrit  le  Missel.  0 
suit  de  là  :  1°  qu^m  prêtre  commet  un  péché 
grave  de  sa  nature ,  a  moins  qu'il  ne  devienne 
véniel  par  la  légèreté  de  la  matière ,  lorsqu'il 
omet  de  propos  délibéré  ou  par  une  négligence 
coupable,  ce  qui  est  prescrit  par  la  rubrique  en 
fait  de  paroles  ou  d'actions,  dans  la  célébration 
de  la  messe.  2°  U  y  a  péché  mortel  à  omettre 
le  Confiteor,  ou  rêpitre,  on  l'Évangile,  ou  la 
Pré&ce,  ou  le  Pater,  etc.,  ou  l'action  d'offrir 
le  pain  et  le  vin ,  ou  le  mélange  de  l'eau  dans 
le  calice  avec  le  vin ,  ou  la  fraction  de  l'hostie 
pour  la  mêler  avec  le  précieux  sang,  enfin  toute 
parole  ou  toute  action  importante,  surtout  par 
rapport  à  sa  signification ,  qui  est  la  princijùtle 
chose  qu'on  doit  envisager  ici.  3»  En  matière 
de  rubnques  comme  en  toute  autre,  ce  qui  n'est 
que  léger  de  sa  nature  peut  devenir  mortel  i 
raison  au  mépris  ou  du  scandale,  ou  de  l'inten- 
tion criminelle ,  etc.  Voy.  le  concile  de  Trente, 
sess.  XXIl,  In  Décret,  de  Observ.  et  evit.  in  eelebr. 
miss.  ;  et  sess.  Vil ,  can.  xiii.  P.  M.  Quarti,  In 
quœst.  Pundam  seujirœmiali.secl.  II,  punct.  2, 
edit.  de  Venise,  1727,  p.  6.  D.Macri  Bierolexicon, 
ad  voc.  Rdbrica.  Le  Brun.  Explicat.  des  céré- 
mon.  de  la  messe,  traité  prélimin.,  art.  3.  Collet, 
Examen  des  saints  mystères.  Richard  et  Giraud. 
Le  Diction,  ecclés.  td  canon,  portatif.  Bergier, 
Diction,  de  théol.  Le  Diction,  de  la  théol.  emml. 

ROBUS.  Voy.  Rovo. 

R0BTS  (Oaude  de),  échevin,  né  à  Lyon  vers 
l'an  1535,  rat  exclu  de  l'échevinage  en  1594,  à 
cause  de  son  attachement  à  la  Ligue.  Outre  une 
Histoire  de  Lyon,  il  a  donné  :  La  Résurrection  de 
la  Messe,  contre  le  livre  d'un  hérétique  intitulé 
La  Uort  et  l'enterrement  de  la  Messe;  1563.  Voy. 
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le  LoDf.  Le  P.  Colonia,  BtbUolh.  hùt.  de  la 
France.  L'abbé  Pemetti,  Les  Lyonnau  dignes  de 
mémnin'^ta.  I,  p.  4S4  et  suiv. 

RUCCELLAI.  Voy.  Rucbllai. 

HDCELIN.  Voy.  Roscrlin. 

RQCELLAI  ou^RUCCELIAI  (Jean),  en  latin 
OriceUarius,  poëte,  né  à  Florence  en  1475,  mort 
en  1535,  était  très-versé  dans  la  philosophie, 
ainsi  que  dans  les  langues  latine  et  grecque.  Il 
ftit  protonotaire  ajM^tolique,  et,  en  l524,  curé 
de  la  paroisse  de  Saint-nartin  du  Pallaia,  chà- 
teau  qui  était  alors  du  diocèse  de  Lucques,  et 
qui  esta  présent  de  celui  de  San-Miniato.  Outre 
quelques  ouvrages  écrits  en  italien,  on  a  de  lui 
un  Discours  latin  fort  éloquent  sur  l'exaltation 
du  pape  Adrien  Vl.  Voy.  le  Joum.  de  Venise, 
tom.XXXlU.  Nicéron,  Mémoires,  tom.  XIII. 

RDCR AT  (Abraham),  protestant  suisse,  né 
vers  l'an  1680,  mort  à  Lausanne  en  1750,  fut 

risteur  à  Aubonne,  puis  professeur  de  théologie 
l'académie  de  Lausanne.  11  a  laissé  plusieurs 
écrits,  tous  empreints  plus  ou  moins  de  partia- 
lité; nous  citerons  seulement  :  l*  Abrégé  de 
thistuire  ecclésiastique  du  pays  de  Vaud;  Berne, 
1707, in-8°; Lausanne,  186,  m-8<>;  —  9>  Histoire 
de  la  réjhrmation  de  la  Suisse;  1516-1SS6;  Ge- 
nève, l'7'27-1740, 6  vol.  in-IS;  ouvrage  qui  a  été 
mis  a  V Index  (decr.  21  jan.  1732);  —  3»  Traité 
des  poids,  des  mentres  et  des  monnaies  dont  il  est 
parlé  dans  la  sainte  Écriture;  Lausanne,  1743, 
in-8°;  —  4*  une  version  fran^se  des  Lettres  de 
stànt  Clément,  de  saint  Ignace  et  de  saint  Poly- 
earpe ;Lejde,  1738,  2  vol.  in-12.  Voy.  Feller, 
Biàgr.  univers.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

RUCHS ,  protestant,  historiographe  du  roi  de 
Prusse,  né  en  1780  à  GreifswalS,  dans  la  Poraé- 
ranie  suédoise,  mort  l'an  1820  à  Livourne,  où  il 
était  allé  pour  rétablir  sa  santé ,  fut  longtemps 
professeur  d'histoire  i  l'université  de  Berlin;  il 
était  membre  de  l'académie  de  cette  ville. 
Parmi  ses  écrits,  qui  sont  généralement  esti- 
més, nous  citerons  :  Essai  d'une  histoire  de  la 
religion,  du  gouvernement  et  de  la  civilisation  de 
l'ancienne  Scandinuvie,i90l.  Voy.  Feller,  Biogr. 
univers. 

RDDBECK  (Olaus),  né  i  Arosen,  dans  la 
Westmanie,  en  1630,  raori  l'an  1702  à  Upsal, 
où  il  avait  été  professeur  d'anatomie  et  de  bo- 
tanique. Uutre  plusieurs  ouvrages  sur  divers 
sujets,  on  a  de  lui  :  1°  Antlanttca  vera  Japlieti 

r'sterorum  Sedes  ac  patria;  1679, 1689  et  1698, 
vol.  in-fol.;  il  devait  y  en  avoir  un  4<  tome , 
qui  est  resté  manuscrit;  on  y  a  joint  pour  IV 
tome  un  Atlas  de  43  cartes,  avec  deux  tables 
chronologiques;  le  portrait  de  Rudbeck  est  à 
la  tête  ;  l'auteur  prétend  que  la  Suède,  sa  patrie, 
a  été  la  demeure  des  descendants  de  Japhet, 
qu'elle  estlavéritablei^n^fan/idede  Platon, etque 
c'est  de  la  Suède  que  les  Grecs  et  les  Romains 
sont  sortis  ;  —  2°  Dissertation  sur  t ancien  Scelai 
delà  Bible;  1705,  in-4»:  ouvrage  que  quelques- 
uns  attribuent  à  son  fils.  Remarquons  que  Sce- 
lai, ou  mieux  Scelav,  est  un  mot  hébreu  qui 
désigne  la  caille.  Voy.  Feller,  Biogr.  univers. 
RuDBERT  (Saint),  évéque  de  Wonns.  Voy. 

RUPKRT,  n'  I. 

RUOESTO.RUDISTO.  Koy.  Rooosto. 

RUDOLPHE  (Nicolo).  Voy.  RiooLFI,  n<>  I. 

RUDOSTO.  Voy.  Rodosto. 

I.  RDE  (Ruiha),  herbe  domestique  asset  con- 
nue. Jésus -Christ  reproche  aux  Pharisiens  de 
payer  la  dime  de  cette  herbe,  qui  n'était  pas 
rigoureusement  soumise  à  cette  loi ,  et  de  né- 
^iger  les  points  les  plus  importants  de  la  loi. 
Voy.  saint  Luc ,  xi,  42. 

n.  ROE  (Charles  de  la),  jésuite,  né  i  Paris 


en  1643,  mort  l'an  1735,  acquit  de  la  imputation 
comme  prédicateur.  Il  fut  envoyé  dans  les  Ci- 
venues,  où  il  convertit  plusieurs  calvinistes,  et 
il  professa  la  rhétorique  au  collège  Louis-le- 
Grand,  i  Paris.  On  a  de  lui  :  1<>  Panégyriques, 
Oraisons  fimèbres  et  Sermons  de  morale;  Paris, 
1719 ,  in -8°;  Lyon ,  in-12  ;  —  2»  un  Carême  et  un 
Avent;  4  vol.  m-12;  —  3>  Lettre  pour  défendre 
ce  qu'il  avait  avancé  en  prêchant  à  Alençon  en 
1680;  elle  a  été  insérée  par  l'abbé  Tilladet  dans 
ses  Dissertations  sur  diverses  matières  die  reli- 
gion et  de  philologie;  tom.  I  ;  —  4*  Panégyrigues 
des  saints  et  Oraisons  funèbres;  Paris,  l'740, 
3  vol.  Voy.  le  Joum.  des  Savants,  1695, 1706, 
1712,  ira»  et  1740.  I^  Diction,  des  Prédicat. 
Richard  et  Giraud.  Feller,  Biogr,  univers. 

III.  RUE  (Charles  de  la),  bénédictin  de  la 
congrégation  de  Saint- Maur,  né  à  Corbie  en 
Picardie  l'an  1684,  mort  en  17^,  était  ti-ès- versé 
dans  les  langues  grecque  et  hébraïque.  Le  sa- 
vant dom  Bernard  de  Montfaucon  se  l'associa 
dans  ses  travaux  littéraires ,  et  l'engagea  à  don- 
ner une  édition  exacte  d'Origéne,  a  l'exception 
des  Hexaples,  que  lui-même ,  dom  Honlfaucon , 
avait  publiée  en  1713.  D.  de  la  Rue  répondit 
à  ses  vœux ,  et  les  deux  premiers  volumes  d'Ori- 
S'^n; parurent  en  1733,  in-fol.  Le  P.  Charles  laissa 
en  mourant  le  soin  de  continuer  l'édition  d'Ori- 
géne à  dom  Vincent  de  la  Rue,  son  neveu,  qui 
publia,  en  effet,  le  3*  volume  d'Origine  en  11&, 
et  le  4^,  l'an  1759.  Nous  avons  encore  de  dom 
Vincent  de  la  Rue  :  Bibliorum  aaerorum  latina 
versionis  antigua ,  seu  vêtus  Italica  ;  3  vol.  in-fol. 
Dom  Pierre  Sabbatier  a  publié  le  \"  vol.  en 
1742,  et  dom  de  la  Rue,  les  deux  autres. 

IV.  RUE  (Gervais  de  la),  antiquaire,  né  i 
Caen  en  1751 ,  mort  l'an  18»,  reçut  les  ordres 
sacrés,  devint  sous-chapelain  du  couvent  des 
religieuses  de  la  Charité  de  Caen,  et  professa 
l'histoire  dans  cette  ville  en  1808.  Il  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages,  entre  autres  :  Nouveaux  Essais 
historiques  sur  la  ville  de  Caen  et  son  arrondisse- 
ment ,  contenant  des  mémoires  d'antiguités  locales, 
des  annales  militaires,  politiques  et  religieuses  de 
la  ville  de  Caen  et  de  la  basse  Normandie ,  pu- 
bliés par  M.  Fr.  Vaultier;  Caen,  1842,  2  vol. 
in-8°.  Voy.  la  Nouv.  Biogr.  génér. 

V.  RUÉ  (Vincent  de  la).  Vou.  Rcs,  n*  UI. 
RUEIL  (Claude  de  ),  prélat,  né  à  Paris,  mort 

en  16t9 ,  fut  successivement  chanoine  de  Char- 
tres, syndic  du  clergé,  aumônier  et  prédica- 
teur de  Henri  IV  et  de  Louis  XIII,  grand  archi- 
diacre de  Tours ,  évéque  de  Bayonne  en  1622, 
et  en  1628  évéque  d'Angers.  D  a  laissé  :  1*  des 
Slatuts  synodaux  ;  —  2*  on  Mandement  qui  a  été 
inséré  à  la  tête  du  traité  de  Jacques  Éveillon , 
De  Proeessionibus  «celesiastieis ;  Paris,  1641 , 
in-8». 

I.  RUF  ou  RUFUS.  Voy.  Rdfus  ,  n"  I  et  II. 

II.  RUF  (Saint),  martyr  à  Philippes  en  Ma- 
cédoine, souffrit  la  mort  sous  Tr^an,  après 
avoir  partagé  pendant  des  années  les  chaînes 
et  la  captivité  de  saint  Ignace  d'Antioche.  Il 
est  honoré  le  18  décembre.  Compar.  Icnàce, 
n»  I. 

ni.  RDF  (ORDRE  DE  SAINT-).  Ordre  qui 
était  par  son  ancienneté  le  premier  des  cha- 
noines réguliers  en  corps  de  congrégation.  Son 
établissement  remonte  aux  premières  années  du 
xie  siècle.  Les  chanoines  de  l'église  cathédrale 
d'Avignon  ayant  abandonné  la  règle  de  Saint- 
Chodegrand  de  Metz,  suivie  alors  dans  presque 
toutes  les  églises  de.s  Gaules,  quatre  d'entre 
eux,  voulant  continuer  la  vie  commune,  de- 
mandèrent à  leurs  confrères  la  portion  des  biens 
qui  leur  revenait,  et  à  Benoit,  leur  évéque ,  la 
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permission  de  se  retirer  dans  b  petite  église  de 
Saint-Just,  sous  les  murs  d'Avignon ,  où  étaient 
conservées  les  relimies  de  saint  Ruf,  premier 
évéque  de  celte  ville,  ce  qni  leur  fiit  accordé. 
L'acte  de  cette  concession  est  daté  du  1*'  jan- 
vier 1038.  Le  nouvel  Ordre,  qui  prit  le  nom  de 
Saint-Ruf,  s'étendit  en  très-peu  de  temps  ;  Ur- 
bain Il  le  confirma,  et  il  dit,  dans  sa  bulle  de 
l'an  1092,  qu'il  avait  déjà  été  confirmé  par  d'au- 
tres papes,  ses  prédécesseurs,  et  soumis  à  la 
juridiction  immédiate  du  Saint-Siège.  Deux 
cbanoines  de  cet  Ordre,  Etienne  du  Bourg 
Saint  -  Andéol  et  Etienne  de  Die ,  furent  du 
nombre  des  six  premiei-s  compagnons  de  saint 
Bruno,  fondateur  des  chartreux.  Voy.  le  Mire , 
Orig.  aug.,  ch.  xi.  Sammath,  Gall.  6hrist.,  t.  X. 
Colombi,  De  Epùc.  Valent,  et  Dien.,  et  De  Orig. 
Ordin.  S.  Au/^.,  Cborier ,  HUt.  du  Daupfiini, 
tom.  II,  1.  II.  Etat  polùicnie  du  Dattp/tiné.  De 
Catelan,  Antiquité  de  t'égSse  de  Valence,  p.  309 
et  Sttiv.  Richard  et  Giraud. 

RUFE  ou  RUFUS.  Vuy.  Rnnis,  n<>*  I  et  II. 

RUFFACUM.  Voy.  l'art,  suiv. 

RUFFEC  (  Roffiacum ,  Ruffàcum  ou  Rufflaeum), 
bourg  ou  petite  ville  de  France ,  située  dans  le 
diocèse  de  Poitiers,  à  cinq  ou  six  lieues  d'An- 
gouléme ,  vers  le  nord.  De  l'an  l'ibS  à  l'an  1327, 
trois  conciles  ont  été  tenus  à  RufTec.  Vmi.  Labbe, 
tom.  XI.  Hardouin,  tom.  Vil,  VIII.  Richard  et 
Giraud.  Gaet  Moroni,  vol.  LIX ,  p.  213. 

RUFFELET  (  Christophe  -  Michel  ) ,  historien , 
né  en  1725  à  Saint  -  Brieuc,  où  il  est  mort  l'an 
1806,  embrassa  l'état  ecclésiastiaue ,  et  ftit 
pourvu  d'un  canonicat  d'abord  à  l'église  de  Saint- 
Guillaume,  puis,  en  1780,  à  la  cathédrale  de  sa 
ville  natale.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
1*  Annales  Brioo/unes,  ou  Abrégé  de  ttUttoire 
eeelésiastUiue ,  civile  et  littéraire  du  diocèse  de 
Saini-Briettc;  Saint-Brieuc,  1771,  in-24;  avec 
un  Supplément  de  M.  Habasqne ;  1%0;  —  2»  un 
Propre  du  diocèse  de  Saint-Brieuc;  in-8».  Voy.  la 
Nouv.  Biogr.uénér. 

RUFFI  ou  RDFFT  (Louis-Antoine  de),  histo- 
rien, né  à  Marseille  en  1667,  mort  l'an  172(,  se 
livra  spécialement  à  l'étude  de  l'histoire  et  des 
antiquités.  Parmi  ses  principaux  ouvrages  nous 
citerons  :  1*  Dissertation  historique,  e/tronolo- 
oique  et  critique  sur  les  évéques  dt  Marseille; 
Ilarseille,  1716,  in-8»;  —  2»  Histoire  de  saint 
Louis,  évéque  de  Toulouse,  et  de  son  culte;  Avi- 

Sion,  1714.  Voy.  le  P.  Bougerel ,  de  l'Oratoire, 
émoires  de  liti&at.  et  tthtst.,  tom.  I.  Le  P.  le 
Long ,  BMioth.  hist.  de  la  France.  Nicéron,  Mé- 
moires, tom.  I.  Achard.  Diction,  hist.  de  la  Pro- 
vence. Richard  et  Giraud.  LaNotio.  £to^.  génér., 
au  mot  Rdffy. 

RDFFIACUM.  Vop.  Ruffec. 

RDFFT.  Vou.  RuFn. 

,1.  RDFIH  (Saint),  martyr  dans  la  Gaule  Bel- 
gique, mort  vers  l'an  287,  vivait  à  la  campagne, 
sur  le  territoire  de  Soissons,  où  il  avait  soin 
dessranges  du  domaine  iinpérial,  avec  un  autre 
chrétien  nommé  Valère.  Rictiovare,  prélet  du 
prétoire,  les  fit  arrêter,  et,  après  qu'ils  eurent 
subi  divers  tourments,  on  les  condamna  à 
avoir  la  tête  tranchée.  Tous  les  Martyrologes 
marquent  leur  fête  au  14  juin ,  que  l'on  regarde 
comme  le  jour  de  leur  mort.  Voy.  Tillemont , 
Mémoires ^\om.  IV. 

II.  RUFIM  (  Toranus  ou  Toranius,  Tyramus 
Rufims),  célèbre  prêtre  d'Aquilée,  né  à  Clon- 
cordia ,  dans  la  Vénétie,  vers  l'an  3i6,  mort  i 
Messine  vers  l'as  410,  accompagna  saint  Jé- 
rôme en  Orient ,  et  vit  à  Alexandrie  sainte  Mé- 
lanie  l'ancieime,  qui  lui  donna  sa  confiance, 
et  M  retira  avec  lui  en  Palestine,  après  l'avoir 


racheté  et  fkh  revenir  de  l'exil,  où  les  ariens 
l'avaient  envoyé  par  l'ordre  de  1  empereur  Va- 
lens.  Il  bâtit  sur  le  mont  des  Oliviers  un  mo- 
nastère ,  où  il  rassembla  en  peu  de  temps  un 
grand  nombre  de  solitaires  qu'il  forma  à  la 
perfection,  et  il  convertit  aussi  beaucoup  de 
pécheurs ,  d'hérétiques  et  de  schismaliques.  Il 
s'appliqua  en  même  temps  à  traduire  en  latin 
divers  écrits  des  auteurs  grecs ,  et  surtout  ceux 
d'Origène;  et  ce  fut  la  traduction  du  livre  des 
Principes ,  de  ce  Père,  qui  causa  une  rupture 
éclatante  entre  saint  Jérôme  et  Rufin.  Le  pape 
Anastase  cita  Rufin  à  Rome,  et  condamna  la 
traduction  du  livre  des  Principes.  Rufin  protesta 
de  son  innocence,  et  déclara  qu'il  n'était  qite 
le  simple  interprète ,  et  non  le  défenseur  des 
écrits  d'Origène.  Rufin  a  été  regardé  comme 
un  des  hommes  les  plus  distingués  de  son  siècle, 
et  profondément  versé  dans  les  lettres  divines 
et  humaines.  On  a  de  lui  :  1°  De  Adulteratione 
librorum  Origenis,  dans  le  tom.  IV  de  l'édition 
d'Origène ,  par  le  P.  de  la  Rue;  —  2»  iV  Bene- 
dictionibus  XII  Patriarcharum  ;  Venise,  1516 ,  in- 
fol.,  et  dans  Hérold,  Orthodoxographi  ;  mais  cet 
ouvrage  de  Hérold,  ainsi  que  ses  autres  écrits, 
sont  dans  l'Index  de  Clément  VllI  ;  —  3°  Apo- 
logia  seu  Invectivarum  in  Hierom/rmtm,  lib.  Il, 
dans  l'édit.  de  saint  Jérôme  des  Bénédictins  ;  — 
4*  Apoloigia  pro  fide  sua  ad  Anastasimn  papam  ; 

—  5*  Histona  eremitica  seu  vitœ  Patrum;U\m; 
Nuremberg,  1478,  in-fol.;  Anvers,  1615, 16^, 
in -fol.;  trad.  dans  presque  toutes  les  langues 
de  l'Europe;  en  français  par  AmauM  d'An^y; 
1668,  3  vol.  in-8»;  —  6»  Exposilio  Symboli; 

—  7»  HIstorim  ecclesiasticar ,  lib.  II  ;  cette  conti- 
nuation d'Eusèbe ,  depuis  le  commencement  de 
l'hérésie  arienne  ius^u'en  395,  se  trouve  i  la 
suite  des  diverses  éditions  de  la  traduction  d'Eu- 
sèbe, due  i  Rufin,  et  dont  la  meilleure  édition 
est  celle  de  Rome ,  1740 ,  2  vol.  in-i»,  —  7»  une 
version  latine  de  BasiUi  magni  Régula,  insérée 
dans  le  Codex  regularum  de  Holstenius;  — 
8°  une  version  de  Basilii  magni  Homiliai  Vlfl, 
dans  l'édit.  de  saint  Basile;  Paris,  1722;  — 
9»  une  traduction  de  Gregorii  Naxianzeni  Opus- 
cula  X;  Strasbourg,  1S06,  in-4<>,  et  dans  la  ver» 
sion  latine  des  Opéra  de  saint  Grégoire  ;  Leip- 
zig, 1S22.  Les  travaux  originaux  de  Rufin  ont 
été  publiés  sous  ce  titre  :  Opéra  Rufini;  Vérone, 
1745,  in-fol.  Vcy.  August..  Bnist.  XClU.  Hiero- 
nym.,  Epist.  XLl,  etc.  Pallade,  Hist.  Laus., 
c.  cxviii.  Cassien,  De  Incarn.,  I.  VU,  c.  zxvn. 
Gennade,  De  Scriptor.  ecel.,  c.  XVli.  S.  Sidonius, 
l.  IV,  Epist.  lU,  p.  90.  Sixte  de  Sienne.  Tri- 
thème.  Baronius.  Tillemont,  Mémoires,  t.  XII. 
\je  card.  de  Noris,  Hist.  péktg.  D.  Gervaise,  Vie 
de  Rufin.  Fontanini ,  Hist.  d'Aquilée.  D.  Oeillier, 
Hist.  des  AtU.  saer.  et  ecclés.,  tom.  XII,  p.  1  et 
suiv.  Richard  et  Giraud.  Feller.  Michaud.  La 
NouB.  Biogr.  génér.  Le  Diction,  de  la  théol. 
cailiol. 

I.  RDFINE  (  Sainte^ ,  vierge  romaine  et  mar- 
tyre, était  fille  d'Astere  et  d'Aurélie,  et  avait 
une  sœur  nommée  Seconde.  Elle  forent  fiancées 
tontes  les  deux  :  Rnfine  à  Armentaire ,  et  Se- 
conde à  Vérin ,  qui  faisaient  profession  de  chris- 
tianisme. La  persécution  de  l'empereur  Valé- 
rien  étant  survenue  l'an  £7,  Armentaire  et 
Vérin  abandonnèrent  la  foi ,  et  voulurent  per- 
suader à  leurs  fiancées  de  les  imiter;  mais 
n'ayant  pu  y  réussir,  ils  les  dénoncèrent  eux- 
mêmes  au  préfet  de  Rome,  qui,  après  avoir 
éprouvé  leur  constance  par  diverses  tortures, 
leur  fit  trancher  la  tête.  On  célèbre  leur  fête  le 
10  juillet.  Voy.  Surius.  Tillemont,  Mémoires, 
ton.  IV. 
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II.  RUFIIIE  (Sainte),  martyre  en  Espagne,  { 
et  compagne  de  «ainte  Juste.  Voy.  Juste,  n*  V. 

I.  aUFUS  ou  RUF,  RDF£,  fiU  de  Simon  le 
Cyrénéen ,  qui  aida  le  Sauveur  &  porter  aa  croix 
au  Calvaire.  Usuard  et  Adon  insinuent  que  c'est 
lui  qu'ils  marquent  au  18  décemlire, le  dési- 
gnant comme  étant  du  nombre  des  anciens  dis- 
ciples par  lesquels  les  premières  Églises  ont  été 
fondées.  Toy.  Marc,  xv,  ^.  D.  Calmet,  Diction, 
de  la  Bible, 

II.  BlIFUS  ou  RUF,  RDFE,  que  saint  Paul 
salue  dans  son  Ëpitre  aux  Romains,  et  qu'il  ap- 
pelle élu  du  Seigneur.  Quand  le  (prand  Apôtre 
ajoute  :  Saluez  ta  mtre,  ma  tel  autti  la  mienne, 
if  veut  dire  qu'il  regvde  la  mère  de  Rufiis 
comme  la  sienne  propre .  à  cause  du  respect 
qu'il  a  pour  elle,  et  de  l'affection  qu'elle  a  pour 
lui.Lesancieus  Martyrologes  de  Bède,d'U8uard, 
d'Adon  et  le  romain  placent  sa  Tète  au  SH  no- 
vembre, et  insinuent  que  c'est  le  même  que 
Rufus,  fils  de  Simon  le  Cyrénéen.  Voy.  Rom., 
XVI,  13.  1).  Calmet,  Diction,  de  la  Bible. 

III.  RUFUS  (Anaîus)  gouverna  la  Judée  après 
Ambivius,  et  eut  pour  successeur  Valerius  Gra- 
tins. Voi/.  D.  Calmet ,  Diction,  de  la  Bihle. 

IV.  RÛFUS  (Terentius)  ou,  comme  l'appellent 
les  Juifs,  Titrnus  Hufiis ^  fut  laissé  par  Tite  à 
Jérusalem ,  avec  la  dixième  légion ,  après  la 
ruine  de  cette  ville.  Les  Juifs  assurent  que  Ru- 
fus y  fit  passer  la  charrue.  Voy.  Joseph ,  De  Bello 
Jud.,  1.  VII,  c.  XVII.  D.  Calmet,  Diction,  de  la 
Bihle. 

RUINART  (Thierry),  bénédictin  de  la  con- 
grétration  de  Saint-Maur,  né  à  Reims  en  1667, 
mort  à  l'abbaye  de  Ilautvilliers ,  en  Champagne, 
l'an  1709,  se  livra  particulièrement  à  l'étude  des 
Pères  et  des  plus  anciens  monuments  de  l'His- 
toire ecclésiastique.  D.  Mabillon  le  choisit,  en 
1022,  pour  l'aider  dans  ses  travauï.  On  a  de 
D.  Ruinait  :  1"  Actaprimorummartyfumtincera 
et  setecla  ;  Paris ,  1G89 ,  in-8»  ;  Amsterdam,  1713, 
in-fol.;  Vérone,  1731,  in-fol.;  Augsbourg,1802- 
1803,  3  vol.  in-S»;  trad.  par  Drouet  de  Mauper- 
tuy:  Paris,  1708,  2  vol.  in-8»;  —  2»  une  édition 
de  1  Histoire  de  la  persécution  des  Vandales,  com- 
posée en  latin  par  Victor,  évèque  de  Vite;  Pa- 
ris, 1694,  in-8»;  —  3»  une  édition  des  ouvrages 
de  saint  Grégoire  de  Tours ,  avec  la  Clironigue  de 
Frédegaire  et  d'autres  monuments;  ibil,,1699, 
1  vol.  in  -  fol.;  —  4»  le  vi«  siècle  des  .ietes  des 
laints  bénédictins,  publié  conjointement  avec 
D.  Mabillon;  1700,  2  vol.  in-fol.;  —  5"  Apologie 
de  la  mitsion  de  saint  Alaur;  avec  une  Addi- 
tion towliiint  saint  Placide;  Paris,  17U'J,  in-8»; 
tr.'ifl.  en  latin  pour  être  insérée  i  la  fin  du  tom  I. 
des  Annales  de  l'Ordre  de  Haiiit •  Benoit ^  publiées 
par  D.  Mabillon: —  6»  Bcclesia  Paritientis  vin- 
dicata;  Paris,  1706,  in-8»;  —  7»  Abrégé  de  la 
vie  du  P.  MabiUon;  Paris,  1709,  in-12;  trad.  en 
latin  par  D.  Claude  de  Vie;  Paris,  1714,  in-8»; 
—  8»  une  nouvelle  édition  de  la  Diplomatique 
du  P.  Mabillon,  1709,  iii  -fol.;  —  SI"  De  Pallio 
ai-chiepiscupali ;  opuscule  qui  a  été  inséré,  ainsi 

Sue  le  suivant,  dans  les  (Euvres  posthumes  de 
.  Mabillon  ;  1724  ;  —  10»  Beati  Urbani  II  papa 
Vita;lT-H.  Voi/.  le  Journ.  des  Savants,  16H0, 
1694, 1699, 1702,  1707, 1708  et  172i.  Préface  de 
la  seconde  édition  des  Actes  des  martyrs.  Dom 
Massuet,  Sur  la  Vie  et  les  ouvrages  Se  D.  Th. 
Huinart ,  a  la  tête  du  5'  vol.  des  Annales  de  Saint- 
Beiwit.  D.  Tassin,  Hist.  littér.  de  la  cangrég.  de 
Saint-Maur.  Richard  et  Giraud.  Fellcr,Utichaud, 
Biogr.  univers.  La  Souv.  Biogr.  génér.  Le  Dic- 
tion, de  la  théol.  calhol. 

I.  RUISSEAU  (  DU).  Voy.  Rivo. 

II.  RUISSEAU-VILLE (W«e//iT2//a),âblia7e 


régulière  de  l'Ordre  de  Saint -Augustin,  de  la 
congrégation  d'Arouaise ,  en  Picardie ,  an  dio- 
cèse de  Boulogne,  située  dan»  l'étendue  du 
comté  de  Saint-Pol,  près  des  sources  de  la  Lys. 
Elle  Ait  fondée,  vers  la  fin  du  xi*  siècle,  par 
Ramelin  de  Créqny  et  Alix,  sa  femme. 

RUIE  DE  MONTOJA  (Diego),  jésuite,  ne  i 
Séville  en  Espagne,  mort  l'an  1632,  se  rendit 
eélèbre  par  sa  science.  On  a  de  loi  ;  des  ou- 
vrages théologiques;  6  vol.  Ycy.  Alegambe,  Bi- 
bUoih.  Scnptor.  Societ.  Jesu, 

I.  RDMA ,  nom  de  lieu ,  mentionné  trois  fois 
dans  la  Vulgate  :  1»  Josaé ,  xv,  52,  oii  il  signifie 
évidemment  une  ville  de  la  tribu  de  Juaa  ;  le 
texte  hébreu  porte  Douma  ;  mais  plusieurs  ma- 
nuscrits de  ce  même  texte  lisent  Aoumo,  comme 
la  Vulgate,  les  Septante  et  la  version  syriaque. 
3°  Juges,  IX,  41,  où  le  texte  hébreu  lit  Arouma, 
et  quelmies-uns  de  ses  manuscrits,  Aéouma. 
Or,  Eusebe  et  saint  Jérôme  disent  qa' Arouma 
ou  Aruma  est  im  lieu  qui  de  leor  temps  s'ap- 
pelait Remphis,  et  <|ne  la  plupart  nomment  Ari- 
mathie  ;  et  que  ce  lieu  était  situé  dans  les  con- 
fins dé  Dlospolis,  qui,  selon  la  remarque  de 
saint  Jérôme  (Epitaph.  Paulat) ,  est  la  ville  men- 
tionnée dans  les  Actes  des  apôtres  sous  le  nom 
de  Lydda,  entre  Césarée  et  Ascalon,  non  loin 
de  la  mer,  dans  la  tribu  d'Ëphraïm.  Mais  plu- 
sieurs critiques  observent  avec  RosenmiUler 
que  Lyddï  ou  Arimathie  est  trop  éloignée  de 
Sichem  pour  qu'Abimélech .  qui  s'y  était  arrêté 
le  soir,  ait  pu  le  lendemain  matm,  avec  son 
armée  divisée  en  trois  bandes,  dresser  des  em- 
bikhes  dans  les  champs  anx  Sichémites,  assié- 
ger et  prendre  leur  ville.  D'où  ces  critiques 
concluent  tçi' Aruma,  d'ailleurs  inconnu,  était 
un  lieu  voisin  de  Sichem.  3fiVi  Rois,  xxin,  36, 
où  on  lit  dans  l'hébreu  Bouma,  et  dans  Joseph , 
Abouma;  cependant  l'historien  juif  parle  dans 
sa  Guerre  des  Juifs  (I.  III,  c.  ix)  de  Rouma, 
village  de  Galilée.  Plusieurs  pensent  que,  dans 
ce  passage  des  Rois,  il  s'agit  de  Ruma  ou  Rouma, 
ville  de  la  tribu  de  Juda,  dont  il  est  question 
dans  Josué  (xv,  52);  nous  ne  voyons  pas  ce 
(|tti  pourrait  s'opposer  i  cette  opinion.  Voy.  les 
interprètes  sur  les  divers  endroits  de  l'Ecri- 
ture que  nous  venons  de  citer.  Reland,  Pa- 
lastina  iUustrata,  p.  34,  974,  580. 

II.  RnilA,  ville  ;  la  même  que  Rama.  Voy. 
Rajia,  n»Il. 

RUMETSCHinS  (Jean -Christophe),  théolo- 
gien  allemand  du  xvn*  siècle ,  a  laissé  :  ScAe- 
aiasma  historieo'theologieum  de  eonjecturis  ui- 
timi  temporis;  Francfort,  in-S»-  Ce  sont  des 
conjectures  sur  la  fin  du  monde,  avec  une  Dis- 
sertation sur  la  conversion  des  Juifs,  ou  leur 
retour  dans  la  terre  de  Chanaan,  dissertation 
dans  laquelle  il  combat  les  hypothèses  d'un 
auteur  anonyme,  qui  avait  avancé  sur  oe  sinet 
plusieurs  choses  singulières  sous  le  titre  de:  /m- 
dceorum  Excitabulum  matulinumsive/udeeutreut. 
Voy.  le  Journ.  des  Savanis,  1682,p.  119 , 1»  Mit., 
et  p.  78.2»édit. 

RDMOUlouROlIBAVD,  RUMWOLD (Saint), 
en  latin  Humoldus,  évéqne  de  Dublin  en  Ir- 
lande, et  martyr  i  Malines,  tué  le  24  juin  TIb, 
était  fils  d'un  petit  roi  d'Irlande.  Il  se  consacra 
à  Dieu ,  fit  de  grands  progrès  dans  la  vertu ,  et 
fut  promu  à  l'épiscopat  vers  l'an  750.  Ayant  re- 
noncé à  son  évéohé  par  esprit  d'humilité,  de 
pénitence  et  de  pauvreté,  il  se  rendit  à  Rome 
pour  visiter  le  tombeau  des  saints  apôtres.  A 
son  retour  il  s'arrêta  dans  le  Brabant ,  où  pen- 
dant vingt  années  il  travailla  à  la  conversion 
des  infidèles.  Il  en  convertit ,  en  effet ,  un  grand 
nombre  dans  les  environs  de  Malines,  de  Ltm-re 
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«t  d'Anven.  Poor  rendre  son  ■ùnisi^re  «team 
plus  fructueux,  on  l'ordraina  ^éqne  régiomttrire, 
e'ast-i-dire  sans  siège  fixe.  11  mourut  martyr 
de  son  xèle,  assassiné  par  deux  scélérats  qui  ne 
pnrwtt  sooflrïr  que  le  saint  les  reprit  de  leurs 
crimes.  Son  corps ,  qu'on  avait  jeté  dans  la  ri- 
vière ,  ftit  déoouvert  miraculeusement ,  et  en- 
terré par  les  soins  du  comte  Odon.  On  bâtit  à 
llalines  une  église  dans  laquelle  on  déposa  ce 
corps  vénérable.  Cette  église ,  ornée  de  tableaux 
qui  représentent  les  principales  actions  de  la 
vie  du  saint,  fut  érigée  en  métropole  par  le 
pape  Paul  IV.  Saint  Rumold  est  honoré  le  »jnin 
et  le  l"  juillet.  Vou.  Surias,  Viia  Sanetorwn. 
BoUand.,  Aeta  Sanelor.,  1. 1  jnnii.  VHisi.  Httér. 
tk  la  Franee. 

RONGAIRBS  on  RUNCARIBN8.  hérétiques 
issus  des  vandois  et  des  patarins.  Le  Diction,  de 
Triaoax,  qui  cite  du  Gange  sur  oet  article ,  dit 
qu'on  Donma  ainsi  ces  Hérétiques  on  parce 
qu'ils  s'assemblèrent  d'abord  dans  un  lien  ap- 
pelé Rtttealim,  et  qui  était  situé  près  du  Pd ,  ou 
parce  qu'ils  le  Urent  dans  un  village  nommé 
mmearta,  ou  peut-être  parce  qu'ib  tenaient 
leurs  assemblées  dans  des  broussailles ,  appe- 
lées dans  la  basse  latinité  runearùi,  de  runcart, 
arracher  les  mauvaises  herbes.  Le  P.  Pinchinat, 
oui  cite  Sponde,  dit  qu'on  donna  le  nom  de 
HMimmen*  à  ces  hérétiques,  vers  l'an  1196, 
parce  qu'ils  avaient  pour  chef  un  certain  Hitn- 
tart,  dont  on  ignore  Vorisine.  Quoi  qu'il  en  soit 
de  ces  étymologies,  les  mmcarient  soutenaient 
qne  l'on  ne  commettait  pas  de  péché  mortel 
par  la  partie  inférieure  du  corps.  Sur  ce  prin- 
àpe  ils  s'alnndoniiaient  à  toutes  sortes  de  dé- 
règlements. Voff.  Sponde,  ann.  1198,  n°  2S.  Le 
P.  Pinchinat,  Dictionnaire j  au  motRuNCARiEMS. 
Du  Gange ,  Gtottarium,  art.  RimcARn.  Pluqnet, 
Dtetion.  iks  hérésie». 

RUNG  (  Philippe  ),  anglican ,  né  en  Angleterre 
•n  1753,  mortl'an  1823  à  Halle,  où  il  professait  la 
langue  anglaise  i  l'université.  Il  a  publié ,  entre 
antres  ouvrages  :  va  Dietiomutirebihliographigtie 
det  Juifi  et  det hâves  quiM  mmt  dittingne» dans 
]*  emrnér*  d»t  lettre»,  «n  y  comprenant  le»  pa- 
iriarehe»,  te*  prophite*  et  le»  rabbint  céUbres. 
Leipxig,  1817.  Vou.  Feller,  Biogr.  univert. 

I.  RDPERT  oallUDBERT,  ROBERT  (Saint), 
évdque  de  Wonns ,  puis  de  ^tzbonrg ,  mort  le 
37  mars  718 ,  était  fils  d'un  grand  seigneur  fran- 
fais.  Il  dut  a  ses  grandes  qualités  d  occuper  le 
siège  épiscopal  de  Worms,  et  il  travailla  avec 
zèle  i  la  conversion  des  idolâtres.  Plusieurs 
d'antre  eux  lui  firent  souflk-ir  toutes  sortes  d'ou- 
tnwes,  et  le  chassèrent  honteusement  de  la 
ville;  mais  Théodore,  duc  de  Bavière,  le  pria 
da  prêcher  l'Evangile  dans  ses  États ,  et  le  re- 
çut a  Ratisbonne  en  6U7.  Rupert  baptisa  ce 
prince  avec  un  grand  nombre  de  Bavarois  et 
d'Esclavons,  et  établit  son  siège  à  Saltsboorg. 
On  célèbre  sa  fête  le  8?  mars.  Voy.  Bollandns, 
au  S7  mars. 

II.  ROVBRT,  évoque  de  Meta.  Voy.  Robert, 
a»  V. 

III.  RVPERT,  bénédictin ,  né  en  Flandre ,  sur 
le  territoire  d'Ypres ,  mort  l'an  1156,  acquit  par 
sa  science  et  sa  piété  une  si  grande  réputation , 
«ne 'Frédéric,  archevêque  de  Cologne,  le  tira 
Je  son  doltre  pour  le  nommer  abbé  de  Oentsch. 
On  a  de  lui,  en^  autres  écrits  :  1*  des  Com- 
mentairet  »ur  rSeriture  sainte;  —  2»  un  grand 
Traité  de  la  Trinité,  divisé  en  quarante -deux 
livres  ;  —  3>  J9«  Of/ieii»,  traité  dans  lequel  il 
parle  de  l'oflîee  divm  et  de  ses  cérémonies ,  et 
e«  rend  les  raisons  mystiques  ;  •>  éfi  qnelquoe 
Vit»  de  saints;  —  ffiDe  Yita  vere  apostotica  dia- 


logonim  Hbn.  Tous  eee  ouvrages  ont  été  impri- 
més à  Cologne ,  1578,  5  vol.,  et  i  Paris,  1638. 
2  vol.:  Venise,  1748-1752,  4  vol.  in-fol.  Cette 
dernière  édition,  donnée  par  le  P.  Gregorio 
Canoni,  de  l'Ordre  des  ermites  de  Saint -An- 

Sistin ,  est  plus  ample  et  plus  correcte.  Voy. 
onoré  d'Autun,  De  Lutma.  eccL,  1.  IV,  c.  xtl. 
Trithème  et  Bellarmin ,  De  Scriptor.  eccL  Les 
PP.  Durand  et  Martenne,  CoUeet.  atnpliss., 
p.  969.  Feller.  Michaud,  au  Supplém.  Le  Dic- 
tion, de  la  ihéol.  cnthol. 

nr.  RUPERT  OB  SAINT-GASPARD,  carme 
déchaussé ,  a  publié  un  ouvrage  dans  lequel  il 
veut  prouver,  contre  le  P.  Géorgie,  que  ce  fut 
sur  les  cétes  de  l'Ile  de  Malte ,  connue  aqour- 
d'hui  sous  ce  nom,  que  saint  Paul  fit  naulrage, 
et  non  près  d'une  petite  Ile  nommée  Mélita, 
située  dans  le  golfe  Adriatique,  et  voisine  de 
Raguse;  Venise,  1799,  gros  vol.  in-4>.  Voy.  le 
Joitm.  des  Savants,  1745,  p.  98. 

RUPITAINS ,  donatistes  ainsi  appelés  du  mot 
latin  rupes,  qui  signifle  rocher,  parce  qu'ils  tra- 
versaient les  rochers  pour  répandre  leur  doc- 
trine. 

RUREMONDE  (Ruremonda) ,  ville  épisc.  et 
capitale  de  la  haute  Gueldre ,  osins  les  Pays-Bas, 
et  située  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse.  Le  pape 
Paul  IV ,  par  sa  bulle  Super  univerta,  du  12  mai 
1539,  érigea  Ruremonde  en  évèché,  sous  la  mé- 
tropole de  Malines,  et  la  collégiale  du  Saint- 
Esprit  en  cathédrale ,  qui  fût  transférée  en  1661 
dans  l'église  de  Saint-Christophe.  Son  premier 
évëque ,  Guillaume  Lindan ,  (ùt  sacré  i  Bruxelles 
en  1568.  Voy.  la  Gallia  Christ.,  tom.  V,  p.  573, 
edit.  novai  De  Commanville,  !•*  Table  alpha- 
bet., p.  202.  Richard  et  Giraod.  Gaet.  Moroni, 
vol.  LIX.  p.  225-226. 

RnSBRdCH  ou  RDSBROECH,  RUTSBROEK, 
chanoine  régulier  de  Saint-Augustin ,  né  &  Rus- 
broch  ouRusbroech,  village  du  Brabant,  enl294, 
mort  à  l'abbaye  de  Vauvert,  près  de  Bruxelles, 
en  1381,  se  retira  à  l'âge  de  soixante  ans  au 
monastère  des  chanoines  réguliers  de  Van- 
vert,  près  de  Bruxelles,  dans  la  forât  de  Soi- 
gnies;  il  en  devint  prieur,  et  la  réputation  qu'il 
s'acquit  par  ses  œuvres  de  spiritualité  le  fit 
nommer  le  très -excellent  contemplatif  et  le 
docteur  divin.  Il  a  laissé  en  flamand  ou  bas  al- 
lemand plusieurs  ouvrages,  palmi  lesquels  nous 
citerons  :  1°  Summa  vita  rpirituaUs;  —  9>  Spé- 
culum salutis  œtema;  —  3°  Commenlaria  m  ta- 
bemacuhan  Mosis;  —  4»  De  Nuptiis  spmtuaKIms. 
Ses  ouvrages ,  traduits  en  latin  par  saint  Surins 
le  chartreux ,  ont  eu  plusieurs  éditions;  la  meil- 
leure est  celle  de  Cologne,  1609,  in-4*;  on  y 
trouve  sa  Vie,  composée  par  Henri  de  Pomère. 
Ces  (Bovres  ont  été  critiquées  par  Jean  Oer- 
'son,  Bossnet  et  Fleury;  mais  Denys  le  Chai^ 
treux,  Sixte  de  Sienne,  Lessius  ei  plusieurs 
autres  en  ont  bit  l'apologie.  Surius  dit  que  Ger- 
son  n'a  vu  qu'une  mauvaise  copie.  (  Si,  re- 
marque judicieusement  Feller,  l'on  joint  i  la 
lecture  de  ces  ouvrages,  et  i  d'autres  de  ce 
genre ,  le  traité  de  Bossuet,  Mystiei  m  tuto,  on 
ne  sera  point  exposé  i  s'abandonner  à  une  spi- 
ritualité trop  subtile  ou  trop  extraordinaire 
pour  que  Dieu  y  appelle  beaucoup  d'Ames.  On 
peut  croire  cependant  que,  si  d'un  côté  le  la  ngage 
mystique  a  quelcpiefois  besoin  d'une  explication 
feVM^le ,  de  l'autre  le  savant  prélat  veut  le 
réduire  à  une  exactitude  qui  semble  exclure  les 
voies  particulières  par  lesquelles  Dieu  eenduit 
quelquefois  les  hommes,  en  dérogeant  aux 
règles  ordinaires.  Gerson  disait  lui-même  quil 
ne  (kllait  pas  toujours  exiger,  dans  ces  sortes 
d'ouvrages,  la  précision  rigoureuse  du  langage 
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mdme  des  notions  communes  de  la  morale.  II 
assure  que  ceux  qui  n'ont  pat  l'expérience  de  la 
vie  mymoùe  n'en  peuvent  non  plus  juger  qu'un 
aveugle  des  couleurs.  Voy.  Trithème  et  Bellai^ 
min ,  De  Seriptor.  eccl.  Oenys  le  Chartreux,  De 
Conlempl.,  1.  II.  Le  P.  Thomas  de  Jésus,  Vie  de 
Rusàroch.  Le  P.  Honoré  de  Sainte-Marie,  Tra- 
dit.  des  Pires  sur  la  contemplât.,  tom.  I.  Table 
Ittst.  et  chronol.,  p.  59  et  suiv.  Foppéns,  BiUioth. 
Belg.  Bossuet,  Instr.  sur  les  états  d^ oraison.  Pa- 
quet, Mémoires  pour  servir  à  FHist.  des  Pays- 
Bas, tom.  I.  Richard  et  Giraud.Feiler.Michaud, 
Biogr.  univers.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

I.  RUSCA  (Antoine),  docteur  en  théologie ,  né 
à  Milan,  mort  en  1G5&,  vint  au  collège  Ambro- 
sien,  où  l'avait  attiré  le  cardinal  Charles  Bor- 
romee,  qui  le  fît  plus  tard  théolocal  de  son 
église  métropolitaine  ;  dans  la  suite  il  en  fut  élu 
doyen.  On  lui  doit  :  De  Infemnel  statu  dœmonum 
ante  mundt  exitium  lihri  V;  Milan,  1621,  in-4<>. 
Voy.  ArgeUti,  Biblioth.  Seriptor.  Mediolan.,  t.  il, 
p.  1363.  Richard  et  Giraud. 

II.  RUSCA  (Jean -Alexandre),  dominicain, 
né  à  Turin ,  mort  en  1680 ,  acquit  une  grande 
réputation  comme  prédicateur,  et  devint  inqui- 
siteur de  Verceil,  puis  d'Ivrée  et  d'Aost.  On  a 
de  lui  :  1»  un  Abrégé  de  phiiosophie ;  1663;  — 
2»  Discours  moraux  et  Panégyriques  des  taints; 
1668;— 3«  d'autres PnjUoynouî»;  1674.  Voy.  le 
P.  Échard,  Script.  Ord.  PrxecBc.,  tom.  II ,  p.  689. 

RDSCIANDM.  Voy.  Rossano. 

RDSCONIBUS  (Ambroise  de),  religieux  du 
Hont-Cassin,  ne  à  Milan,  florissait  du  xvi°  au 
XVII*  siècle.  Il  a  laissé  :  1»  Triumphus  eatholicte 
veritati»  adversus  omnes  hœretes  ac  eorum  aucto- 
res  a  Simone  Mago  usque  ad  Marcum  Antonium 
de  Domims,  feiicuer  summa  extra  deportatus,  om- 
nibus scholasticis  Sacrœque  Scripturee  studiosis , 
ac  lustoriographis  opus  nedum  utile,  sed  et  ne- 
eessarium;  Venise,  1619,  in- 4»;  —  2»  Compen- 
dium  m  unioersam  satutarem  praxim  fori  paeni- 
tentiaUs  Valerii  Beoinaldi  Societ.  Jesu,  t.  III, 
magno  lahore  ac  fideK  diligenlia  ad  confessario- 
rum  utUitatem  confectum,  additionibusutitissimis 
ampliattan  et  dupUci  indice  omatum.  Venise, 
1621,  in-8>  Voy.  Biblioth.  seriptor.  Mediolan. 

KOSlO(Rutium).  appelée  aussi  Toperus  ou  To- 
piris,  villeépisc.  de  Thrace,  située  en  deçà  de  Rho- 
dope,à  huit  milles  de  la  mer  Egée,  vers  le  nord. 
Elle  fut  érigée  en  évéché  au  v*  siècle,  sous  la 
métropolede  Tnganopolis,eten  archevêché  ho- 
noraire au  IX*.  Elle  a  eu  aussi  des  évêques  latins  ; 
on  en  connaît  trois,  dont  le  premier,  Jean  de 
Chartres,  fut  nommé  en  l3Si.  Voy.  Lequien, 
Oriens  CItrist.;  tom.  III,  p.  1098.  De  C^mman- 
▼ille,  /'•  Table  alphabet.,  p.  239,  au  mot  Topi- 
Ris.  Richard  et  (ïiraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  LIX, 
p.  229.  Compar.  ToPEROS,  où  se  trouve  le  com- 
plément de  l'art.  Riisio. 

RUSSEL  ou  ROSSEL,  évèque  de  Lincoln, 
chancelier  d'Angleterre  et  docteur  en  théolo- 
gie, vivait  sous  le  règne  d'Edouard  V,  vers  l'an 
1484.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  1°  In  Can- 
tica  eanticorum  ;  —  ifi  De  Potestate  summi  Pon- 
tifieis  et  Imperaioris.  Voy.  Pitsens,  De  lllustr. 
Anal.  Seriptor. 

RDSSELU  TILLA.  Voy.  RuiSEBAD-VitXE. 

RUSSIE.  Cet  article  n'est  qu'un  simple  abrégé 
de  celui  de  Richard  et  Giraud,  que  noas  repro- 
duisons sans  tenir  compte  des  changements 
qui  sont  survenus  depuis  que  ces  savants  domi- 
nicains ont  publié  leur  bibliothèque  sacrée,  et 
qui  sont  d'aiUeurs  asset  connus  pour  que  nous 
nous  croyons  dispensés  de  les  mentionner  ici. 
Ainsi  on  distingue  la  Grande  et  la  Petite  Russie. 
1°  La  Gronde,  on  Jfo*covM>  est  une  vaste  région 


qui  comprMid  ime  grande  partie  de  l'Earope 
orientale  et  de  l'Asie  septentrionale  et  orien- 
tale. La  religion  des  Ru.sses  ou  Moscovites  est 
la  grecque.  Ces  peuples  prétendent  que  la  foi 
chrétienne  leur  a  été  préchée  dès  les  premiers 
siècles  de  l'Église;  mais  les  historiens  rappor- 
tent plus  probablement  l'établissement  du  chris- 
tianisme parmi  cette  nation  à  une  princesse 
russe  nommée  01gia,qui  se  fit  baptiser  à  Con- 
stantinople  en  914  par  le  patriarche  Théophile. 
Son  petit-fils  WoloKlimir  s'étant  rendu  puissant 
parmi  les  Russes,  prit  de  sa  grand'mère  les 
premières  notions  de  l'Évangile,  et,  s'étant  allié 
aux  empereurs  grecs  Constantin  et  Basile,  dont 
il  épousa  la  sœur,  il  reçut  le  baptême  avec  plu- 
sieurs de  ses  sujets  l'an  988.  A  mesure  que 
chaque  prince  vit  la  religion  fructifier  dans  ses 
États,  il  y  fît  ériger  une  prélature  par  le  pa- 
triarcne  de  Constantinople,  qui,  connrmément 
aux  décrets  du  concile  de  Chalcédoine  pour  les 
pays  barbares,  leur  donna  le  nom  d'archevêques 
honoraires;  de  sorte  qu'ils  étaient  indépendants 
les  uns  des  autres  et  immédiatement  soumis  i 
sa  juridiction.  Le  haut  clergé  de  Moscovie  con- 
siste aujourd'hui  en  un  seul  métropolitain,  qui 
est  celui  de  Casan ,  quinze  ardievëques  et  sept 
évêques.  La  foi  des  Moscovites  est  à  peu  près 
la  même  que  celle  de  l'Église  grecque,  avec 
laquelle  ils  sont  en  communion.  Ils  croient  à 
la  présence  réelle  et  à  la  transsubstantiation, 
adorent  le  saint  Sacrement,  donnent  aux  ma- 
lades l'Extrème-Onction  et  le  viatique,  se  con- 
fessent avant  la  communion,  qu'ils  reçoivent 
tous  à  Pâques,  prient  pour  les  morts,  invoquent 
les  saints,  gardent  les  jeûnes  et  les  abstinences, 
et  ont  tant  de  respect  pour  les  images  peintes 
et  pour  les  reliques,  qu'ils  les  font  entrer  dans 
toutes  leurs  cérémomes.  L'office  divin  est  en 
esclavon,  qui  est  la  langue  du  pays,  et  leurs 
caractères  sont  esclavons.  Cet  omce  peut  se 
diviser,  comme  parmi  nous,  en  messe  et  en 
bréviaire.  La  messe  est  comme  chez  les  Grecs, 
ou  suivant  la  liturgie  de  saint  Basile,  ou  selon 
celle  de  saint  Chrysostome.  Le  bréviaire  con- 
siste en  une  espèce  de  vêpres,  de  matines  et 
d'offices  de  ralai ,  et  il  se  chante  comme  parmi 
nous  i  l'église.  On  n'y  prêche  que  rarement  ; 
mais  on  y  lit  les  homélies  des  Pères  traduites 
en  leur  langue,  et  les  Vies  des  saints,  qui  sont 
pour  la  plupart  du  pays  même.  Les  archevêques 
et  la  plupart  des  évêques  de  la  grande  Russie 
ont  deux  sièges,  et  quelquefois  trois,  k  cause 
de  la  grande  étendue  de  leurs  diocèses.  Le  pre- 
mier patriarche  de  Moscovie ,  Job ,  fut  nommé 
en  1589.  —  2°  La  Petite  Russie  est  une  province 
qui  fait  ai^ourd'hui  partie  du  royaume  de  Po- 
logne. Comme  les  peuples  de  la  petite  Russie 
furent  convertis  au  christianisme  par  les  Grecs, 
ils  en  suivirent  le  schisme;  et  la  religion 
grecque  est  celle  qui  est  suivie  plus  commu- 
nément dans  le  pays;  mais  la  plupart  de  ceux 
qui  la  professent  ont  renoncé  au  schisme  et 
sont  uhis  à  l'Église  romaine.  Depuis  l'union  de 
cette  province  à  la  couronne  de  Pologne^  la 
religion  latine  et  catholique  est  la  première 
en  dignité.  La  capitale  de  la  petite  Russie  est 
Léopol.  11  y  a  dans  cette  ville  un  archevêque 
latin  et  un  évèque  grec  ou  russe.  U  est  à  re- 
marquer que  c'est  de  la  petite  Russie  que  la 
religion  chrétienne  a  passé  dans  la  grande,  et 

3ue  la  ville  de  Kiovie  fut  d'abord  la  métropole 
e  l'une  et  l'autre  Russie,  jusqu'à  ce  qu'on  eût 
élevé  à  la  même  dignité  l'église  de  Moscou. 
Depuis  que  la  ville  de  Kiovie  est  soumise  aux 
Moscovites,  le  métropolitain  grec  de  la  petite 
Russie  qui  y  résidait,  et  qm  s'est  soumis  à 
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rË|(tise  romaine,  a  établi  sa  résidence  iWilna, 
capitale  de  la  Lithuanie.  H  y  a  plusieurs  suffra- 
«ùits  du  rit  i^ec  répandus  dans  diverses  villes 
de  la  Lithuanie  et  de  la  petite  Russie  qui  ont 
autorité  sur  les  chrétiens  du  rit  grec,  qu'on 
voit  en  assez  grand  nombre  dans  ces  provinces. 
Ces  prélats  entretiennent  la  plupart  commu- 
nion avec  l'Église  romaine  ;  les  autres  ont  per- 
sévéré dans  le  schisme.  Voy.  Richard  et  Gi- 
raud.  Bergier,  Diction,  de  théol.  Gaet.  Moroni, 
vol.  UX ,  p.  i!30-321 ,  où  on  trouve  une  liste 
nombreuse  d'auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  Russie, 
et  particulièrement  sur  V  Église  russe.  Le  Dic- 
tton.  de  la  théol.  eathol.,  qui  traite  de  Vlntrodue- 
tkm  du  christianisme  ehet  les  Russes,  du  schisme, 
des  métropolitains  de  Kiew,  des  métropolitains  et 
des  patriarches  de  Moscou,  du  synode,  de  l'union 
dans  la  Russie  méridionale,  de  V Église  catho- 
lique en  Russie  et  en  Pologne  depuis  Catherine  II. 
L  abbé  André,  qui,  dans  son  Cours  alphabet,  de 
droit  canon,  art.  Russie  et  Pologne  ,  rapporte 
en  français  et  en  latin  :  1°  Convention  du  3  août 
1847  entre  le  Saint-Siège  et  temperevr  de  Russie, 
publiée  par  N.  S.-P.  te  pape  Pie  IX,  à  la  suite 
de  son  allocution  au  consistoire  secret  du  3  juillet 
1848;  —  S"  Allocution  du  souverain  pontife 
Pie  IX  au  consistoire  tenu  à  toecasûm  au  con- 
cordat, le  13  juillet  1848.  Con^por.  notre  art. 
Pologne. 

RUST  (Georges),  évéque  anglican  de  Dro- 
more,  en  Irlande,  mort  en  1670,  fit  ses  études 
au  collège  du  Christ,  à  Cambridge,  dont  il  fut 
membre ,  et  se  rendit  habile  dans  la  connais- 
sance de  l'Écriture  sainte,  des  Pères  et  de  l'his- 
toire ecclésiastique.  II  fut  doyen  de  Connor, 
puis  évéque.  Ses  ouvrages  sont  :  !•  un  Discours 
rui-  le  27»  verset  du  xx«  ch.  des  Proverbes,  qu'il 
prononça  dans  la  chapelle  de  son  collège,  et, 
en  if£ô,  à  Sainte-Marie  de  Cambridge,  sur  le 
38>  verset  du  xviii*  ch.  de  saint  Jean  -,  Londres, 
1682,  in-8";  —  2»  une  Leçon  pour  prouver  que 
le  Messie  promis  est  venu  depuis  longtemps, 
Messias  in  S.  Seriptura  prajmssus  olim  venit;  — 
d'un  Discoitrs  sur  la  A*  EpUre  de  saint  Jean, 
IV,  16;  —  4°  une  Thèse  sur  cette  proposition  : 
Fore  returrectionem  cor  ports  suadet  Seriptura, 
nec  refragatur  ratio  ;  —  o»  un  Discours  sur  t usage 
de  la  raison  en  matière  de  religion.  Le  recueil 
des  Œuvres  posthumes  de  Rust  a  été  publié  à 
Londres,  1688,  in-4*.  Voy.  Chanffepie,  Nouv. 
Diction,  hittor.  et  erit.,  tom.  IV,  p.  146  et  suiv. 
Richard  et  Giraud. 

RUSTAUDS,  anabaptistes  ainsi  nommés  parce 
qu'ils  étaient  des  gens  rusti({ùes  et  des  bandits 
sortis  de  la  campagne,  qui,  sous  prétexte  de 
religion,  mettaient  Te  trouble  partout. 

BUSTIC  ou  ROTURT  (Saint),  évéque  d'Au- 
vergne, fut  placé  sur  ce  siège  d'une  manière 
extraordinaire,  l'an  423.  On  ne  sait  rien  de  ses 
actions,  sinon  qu'il  était  curé  d'une  paroisse 
du  diocèse  lorsque  le  peuple  le  demanda  tout 
d'une  voix  pour  évéque  après  la  mort  de  saint 
Vénérand.  Le  Martyrologe  romain  a  placé  sa 
fête  au  24  septembre ,  que  l'on  prend  pour  le 
jour  de  sa  mort.  Voy.  saint  Grég.  de  Tours, 
Hist.,  I.  II,  c.  XIII. 

>  RUSTICLE  (Sainte),  abbesse  de  Saint-Césaire 
d'Arles,  née  a  Vaison,  en  Provence,  l'an  K5, 
morte  en  632,  fut  élevée  dans  le  monastère  de 
Saint-Césaire  d'Arles,  et,  l'an  574,  elle  succéda 
à  l'abbesse  sainte  Liliole.  Elle  ne  cessa  de  don- 
ner les  plus  beaux  exemples  de  vertus  chré- 
tiennes et  monastiques,  et  sa  vertu  triompha 
des  persécutions  par  lesquelles  Dieu  voulut 
l'éprouver.  On  célèbre  sa  fête  le  11  août.  Voy. 


D.  Mabillon,  fl»  Siècle  bénédictin.  Richard  et 
Giraud. 

I.  RUSTIQUE  (Saint),  évécpie  de  Narbonne , 
né  dans  la  Gaule  Naroonnaise  vers  l'an  Sdi, 
mort  le  26  octobre  462,  se  consacra  à  Dieu  dans 
la  vie  monastique,  et  fut  ensuite  admis  dans  le 
clergé  de  Marseille.  II  succéda  à  saint  Hilaire, 
évéque  de  Narbonne,  et  il  n'oublia  rien  pour 
conserver  ou  rétablir  la  pureté  des  mœurs  et 
celle  de  la  foi  parmi  son  peuple.  Il  fit  éclater 
surtout  sa  charité  envers  les  réfugiés  d'Afrique 
et  de  Mauritanie  qui,  fuyant  la  tyrannie  des 
Vandales,  venaient  se  réfugier  dans  les  Gaules. 
L'an  451 ,  il  se  joignit  à  quarante-trois  évéques 
des  Gaules  assemblés  en  concile,  pour  marquer 
au  pape  saint  Léon  qu'ils  recevaient  avec  joie 
sa  Lettre  à  Flavien  de  Constantinople;  qu'ils  la 
regardaient  comme  un  véritable  symbole  de 
foi,  et  qu'ils  condamnaient  comme  lui  les  nou- 
velles hérésies  de  Nestorius  et  d'Eutychès.  Le 
Martyrologe  romain  moderne  a  placé  au  26  oc- 
tobre la  lete  de  saint  Rustique.  Nous  avons 
une  belle  Lettre  de  saint  Jérôme  et  une  autre 
de  saint  Léon  adressées  à  saint  Rustique.  Voy. 
Richard  et  Giraud. 

II.  RUSTIQUE  (Saint),  martyr  d'Afrioue  sous 
les  Vandales,  et  compagnon  de  saint  Libérât, 
était  sous-diacre.  Vot/.  Libérât,  n°  I. 

III.  RUSTIQUE,  diacre  de  Rome,  vivait  vers 
l'an  550.  Nous  avons  de  lui  un  Dialogue  contre 
les  Acéphales,  qui  a  été  inséré  àxnsi  Antidote 
contre  les  hérésies;  Bâle,  1528;  dans  VHérésiolo- 
gie,  avec  des  notes  de  Siroler;  ibid.,  1550;  dans 
le  Recueil  de  divers  écrits  des  Pères  contre 
Eutychès  et  Nestorius;  Zurich,  1571,  et  dans  la 
Bibtioth.  des  Pères;  Lyon,  1677,  tom.  X.  Voy. 
D.  Ceillier,  Hist.  desAut.  sacr.  et  ecclés.,  t.  XV, 
p.  539  et  suiv. 

RUTE&U  (Antoine),  en  latin  Ruteus,  de  l'Or- 
dre des  Minimes,  né  à  Mons,  vivait  au  xvn* 
siècle.  On  a  de  lui  :  !•  Traité  du  fhtit  et  de  tap- 
plication  du  sacrifice  de  la  messe  et  de  ses  suf' 
frages;  Anvers,  1637;  —  2»  Des  Participations 
ou  Lettres  de  fivtemité  pour  être  reçu  à  la  parti- 
cipation des  biens  des  monastères  ;iioi>a,  1636; 

—  3"  De  la  Vie  quadragisimale  qtà  s'observe  ihei 
fc»  Minimes;  Louvain,  1642;  —  4»  Histoire  des 
miracles  de  Notre-Dame  de  Wavre;  ibid.,  1642; 

—  5°  Commentaire  sur  ta  l"  partie  de  la  Somme 
de  saint  Thomas;  Mons,  1653. 

RUTENA, RUTENI,  RUTENORUM  SEOO- 
OUNUM.  Voy.  Rodez. 

I.  RUTH ,  femme  moabite  qui ,  ayant  épousé 
un  des  fils  d'Élimélech  et  de  Noémi,  persista  à 
vouloir  suivre  celle-ci  à  Bethléhero ,  où  Noémi 
voulut  retourner  après  la  mort  de  son  mari  et 
de  ses  fils,  quelque  chose  que  pût  lui  dire  cette 
dernière  pour  l'en  détourner.  Son  attachement  à 
sa  belle -mère  fut  récompensé  peu  après  son 
arrivée  à  Rethléhem  par  son  mariage  avec  Booz, 
riche  bourgeois  de  cette  ville ,  comme  on  peut 
le  voir  au  long  dans  le  livre  de  Ruth,  qui  e<tt 
l'objet  de  l'art,  suivant. 

II.  RUTH  (LIVRE  DE).  Ce  livre  tire  son  nom 
de  la  femme  moabite  dont  il  est  question  à 
l'art,  précédent,  et  on  peut  le  considérer  comme 
une  suite  de  celui  des  Ji^es  et  comme  une 
introduction  au  livre  des  Rois,  puisque,  d'un 
côté,  l'histoire  qui  s'y  trouve  rapportée  est  ar- 
rivée  du  temps  des  Juges,  et  que ,  de  l'autre,  il 
contient  la  généalogie  de  David,  qui  a  été  le 
chef  de  la  famille  royale  de  Juda.  Les  anciens 
Juifs  rangeaient  le  Kvre  de  Huth  parmi  les 
Hagiographes;  mais  les  modernes  le  placent 
parmi  les  MequiUôth.  Quelques  incrédules,  af- 
fectant une  chasteté  qu'ils  n'avaient  peut-être 
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pas  dans  le  cccur,  ont  prétendu  que  le  récit 
contenu  au  cbap.  m  était  scandaleux.  Mais  s'ils 
voulaient  se  reporter  à  la  simplicité  et  à  la 
pureté  de  meenrs  de  ces  aneieni  temps,  ils  pen- 
seraient bien  autrement.  Voltaire ,  à  qui  la  vé- 
rité a  parfois  arraché  quelques  aveux  en  sa 
faveur,  dit  lui-même  en  parlant  de  cette  his- 
toire dans  sa  Bib/e  enfin  eiy>hguie  ;  «  Nous  avons 
dit  bien  des  fois  que  ces  temps  et  ces  mœurs 
n'ont  rien  de  commun  avec  les  nâtras,  soit  en 
bien,  soit  en  mal  :  leur  esprit  n'est  point  notre 
esprit,  leur  bon  sens  n'est  point  notre  bon 
sens;  c'est  pour  cela  marne  que  le  Pentateuque, 
les  livres  dis  Josué  et  des  Juj^es  sont  mille  fois 
plus  inslructirs  qu'Homère  et  Hérodote.  »  Vol- 
taire termine  sa  oritique  du  livre  de  Ruth  en 
disant  que  i  Beox  était  un  fort  bon  homme,  que 
Auth  tut  une  fort  bonne  femme ,  que  les  habi- 
tants du  canton  avaient  des  mœurs  très-sim- 
Sles.  >  D'ailleurs  le  consentement  unanime 
es  Eglises  judaïque  et  chrétienne  à  regarder 
«e  livre  comme  divinement  inspiré,  et  le  soin 
avec  lequel  elles  l'ont  toujours  conservé  dans 
leur  canon,  méritent  sans  doute  beaucoup  plus 
notre  confiance  que  les  prétendus  scrupules  des 
incrédules.  Quant  à  l'auteur  de  ce  livre,  les 
ims  l'attribuent  i  Nathan,  d'autres  à  Ëséchiel, 
d'autres  à  Esdras,  d'autres  enfin,  et  c'est  l'opi- 
ai«n  la  plus  communément  reçue  parmi  les 
interprètes,  à  Samuel;  et  comme  rien  ne  s'op- 
pose absolument  à  cette  opinion,  on  peut  la 
considérer  comme  la  plus  probable.  Par  con- 
séquent nous  ne  saunons  partager  l'avis  de 
quelques  critiques  modernes,  tels  que  Eichhorn, 
Jahn,  de  Wette,  etc.,  qui  veulent  que  le  livre 
de  Ruth  ait  été  composé  longtemps  après  David, 
surtout  quand  nous  considérons  la  faiblesse  des 
raisons  qu'ils  allèguent  en  faveur  de  leur  sen- 
timent. L'auteur  de  ce  livre ,  quel  qu'il  soit , 
a  eu  pour  but  de  montrer  de  quelle  manière 
David  descendait  de  la  tribu  de  luda,  par  Booz 
«t  Ruth;  comment  la  prophétie  de  Jacob  sur 
le  seeptre  qui  devait  tomber  dans  cette  tribu 
s'était  accompli ,  et  par  quels  moyens  la  divine 
Providenee  prend  soin  de  ceux  qui  pratiquent 
la  vertu.  Vm.  D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible. 
D.  Ceillier,  Hist.  des  Àut.teuir.  et  ecct4t.,Xom.  I, 
p  82  et  suiv.  J.-B.  Glaire,  Introduction,  etc., 
tom.  ni,  p.  191  etsniv. 

RUTHENA ,  RUTHENI ,  ROTHENORïïM 
8ItaOD0HUlI.  Voy.  Rodez. 

RUTHERFORTH  (Thomas),  ministre  angli- 
can, né  en  1712  à  Papworth-Everard,  dans  le 
comté  de  Cambridge ,  mort  en  1771 ,  fut  élevé 
au  collège  de  Saint-Jsam  à  Cambridge,  et  devint 
recteur  de  Shentield ,  en  Esssx ,  et  de  Burley, 
dans  le  comté  d'Hertford.  Il  s'était  occupé  die 
philosophie,  de  théologie ,  et  même  de  mathé- 
matiques, et  il  avait  acquis  beaucoup  d'instruc- 
tion. On  a  de  lui  :  1°  Enaai  aur  la  vertu,  sa  na- 
ture, et  tes  obligations  qu'elle  impote,  etc.,  1744, 
iB-8»;  —  2»  Système  de  philosophie  naturelle: 
1748,  2  vol.  in4°;  —  3°  Uttres  à  Uiddleton  en 
fiiveur  de  Sherlock  sur  les  Prophéties;  nSO^in-é"; 
—  4»  Discourt  sur  les  miracles;  1751 ,  in-8°;  — 
b»  Adresse  au  clergé  d'Essex;  —  6»  deux  Lettres 
à  Kemueott;  —  1*  Preuve  du  droit  des  églises 
protestantes  d'exiger  du  clergé  une  profession  de 
foi  et  de  doctrine;  —  8»  Lettre  à  Btackbume  sur 
le  même  sujet;  —  9»  des  Sermons.  Voy.  Feller, 
Biogr.  unieers. 

RuTHLAND  (Jean-Gaspard),  né  à  Bretten, 
qui  flerissait  vers  l'an  lo6U,  a  laissé  :  Ueux 
rommuns  des  arUelts  controetrsés  ;  Augsbourg, 
1569;  Paris,  1660  et  1673. 

RUTILE  (Saint),  martyr  en  Afrique,  fut  coa- 


damné  au  fen  vers  l'an  %1,  et  remporta  aiRil 
la  couronne  du  martyre  durant  la  persécatien 
suscitée  centre  les  chrétiens  par  l'emperear 
Sévère.  Le  Martyrologe  romain  a  plaeé  aa  è 
août  la  fête  de  ce  saint. 

RUTTBN8T00K  (Jacques),  d«eteur  «a  théo- 
logie, né  à  Vienne  en  1776,  mort  en  1844,  au 
couvent  de  Klostemeubourg,  fut  élevé  au  gym- 
nase de  Sainte -Anne  de  Vienne,  où  il  se  dis- 
tingua parmi  ses  eondisciples  par  la  vivacité  de 
son  esprit,  par  son  application  et  ses  grands 
progrès  dans  la  connaissance  du  latin  et  du 
(?rec.  Il  devint  successivement  chanoine  régur 
lier  de  Saint -Augustin  dans  l'abbaye  de  Klos- 
temeubourg, professeur  de  théologie,  curé,  con- 
seiller de  régence,  directeur  des  études  des 
gymnases  de  tous  les  États  héréditaires  d'Au- 
triche. On  a  de  lui  :  1°  Institutiones  historim 
ecclesiatHcœ  N.  T.;  Vienne,  189e-1834,  3  vol.: 
elles  ne  vont  que  jusqu'en  1M7  ;  —  3s  des  Ser- 
mons. Voy.  le  Dictton.  de  la  théol.catM. 

RUVETUll.  Koj/.  l'art,  suiv. 

RUVO  (AuAi,  Rubus,  Rubetum,  Ruvetum),  ville 
épisc.  du  royaume  de  Naples  sous  la  métropole 
de  Barri,  dont  elle  est  éloignée  de  17  milles. 
Son  premier  évéque,  saint  Clet,  fut  ordonné, 
selon  la  tradition,  par  saint  Pierre.  H  fut  élevé 
au  souverain  pontificat  en  77,  et  martyrisé  le 
'26  avril  83.  Voy.  Ughelli,  liai.  Sacr.,  tom.  VU, 
p.  762.  De  Commanville,  7"  Table  alphtibêi., 

&201 ,  au  mot  RuBi.  Richard  et  Giraua.  Gaet. 
oroni,  vol.  LIX,  p.  345-348. 
RUTSBROEK.  Voy.  Rusbroch. 

I.  RUZE  (Amoul  ou  Arnould),  jurisc.,  né  à 
Blois  vers  1  an  1485,  mort  à  Paris ,  se  fit  rece- 
voir à  Orléans  docteur  in  utroquejure,  et  devint 
chanoine  de  Notre-Dame  de  Chartres.  Il  re- 
tourna ensuite  à  Orléans,  où  il  fut  éeolàtape, 
chanoine  de  Sainte-Croix,  abbé  de  Notre-Dame 
de  la  Victoire,  près  de  Senlis,  professeur  de 
droit  civil  et  canonique ,  et  chancelier  de  l'Uni- 
versilé.  Après  avoir  professé  à  Oiléaiis  [lendant 
plus  de  vingt  années,  il  vint  à  Paris,  où  il  rem- 
plit la  place  de  maitre  des  requêtes  et  de  con- 
seiller au  parlement.  On  a  de  lui  :  1°  De  .Archir 
pr'psulum  Slatu  et  eondiYiWie;  Paris,  1534,  in-8»; 

—  2°  Tractotus  juris  regaliœ;  ibid.,  1542,  in-8»; 

—  3°  De  Mandalis  apostnlicis,  et  de  prceeminentia 
arehiepisfopalis  digwlalis.  Voy.  Moiéri,  Diction. 
histifr.  Simon,  Histoire  des  Auteurs  de  rfroit.Mi- 
cli.uirt.au  Stifiplém. 

I I .  RUZÉ  (Guillaume),  prélat, né  vers  l'an  1520 
ou  15:iO,à  Paris,  où  il  est  mort  en  1587, professa 
la  rhétorique  et  la  philosophie  au  collège  d£ 
Navarre,  où  il  avait  reçu  le  bonnet  de  docteur. 
Nonamé  conseiller  par  Henri  II,  il  conserva  sou 
emploi  sous  Charles  IX  et  Henri  III,  qui  le 
prirent  pour  aumônier  et  confesseur.  Promu 
successivement  aux  évéchés  de  Saint- Malo  et 
d'Angers,  il  assista  en  1583  au  concile  que  Si- 
mon de  Maillé  tint  à  Tours,  puis  à  Angers,  et 
rédigea  en  français  la  profession  de  foi  qui  fbt 
arrêtée  dans  ce  concile  et  suivie  par  presque 
tout  le  royaume.  Cette  profession  de  Coi ,  rédi- 
gée en  français,  fut  publiée  par  Ruzé  sous  ce 
titre  :  Manière  de  profession  de  foi  que  doivent 
tenir  ceux  du  diocèse  d'Angers  qui  se  voudront 
remettre  au  giron  de  notre  mire  sainte  Église 
catholique,  apostolique  et  romaine;  Paris,  1584. 
in-8°;  réimprimée  dans  les  Mémoires  de  la  Ligue, 
On  a,  en  outre,  de  Ruzé  :  1*  une  Traduction 
française  de  Commonitorium  adversus  heereticos 
de  Vincent  de  Lerins;  in-12;  —  2*  des  Statuts, 
qui  se  trouvent  dans  le  recueil  de  ceux  d'An- 
gers, édit.  in-4o.  Voy.  Uiehaud,  an  Suppiém.  Ia 
Nouv.  Biogr.  gétiir. 
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ITflO  (JoMe  ^,  «n  latin  ÊUcquùu,  éradit, 
né  i  Gand  en  ISST,  mort  à  Bologne  en  49i7, 
était  très-versé  dans  las  antiquités,  bon  orateur 
«t  b<«  poète,  n  M  renifit  i  Rome  en  1024,  et 
obtint  a'Urbaia  VIII  une  chaire  à  runiversité 
de  Bologne.  Il  •  laissé,  «ntiw  un  assez  grand 
aainbr«  d'onvrages  parement  littéraires  :  De 
Aimo  steulari  jubilan;  Anvers,  i6â5,in-8°.  Voy. 
Sanders,  De  GcMéaoennbus  trudxtù.  Paquot, 
Mimoirt$ fvtr  Mntir  à  flottoire  des  Pays-Bas, 
tom.  III.  La  Hetm.  Biogr.  génir. 

BICKEWAEST  (Auguatinr Joseph),  théolo- 
gien, né  l'an  1771  à  Poperinghe  ou  Poperingue, 
en  Flandre,  mort  i  Gand  l'an  IBSC,  fit  avec  suc- 
cès ses  études  i  Louvain.  Ordonné  prêtre  à 
Nalines  l'an  1797,  il  parcearat  en  miseioniiaire 
la  partie  fran^use  du  diocèse  d'Ypres.  Succeg- 
HTOBeat  vicaire  do  Saint-Jean  et  de  Saint- 
Bertia  é  Poperinghe,  et  professeur  de  théologie 
au  séminaire  de  tiand ,  u  eut  l'oeeasion  d'exer- 
cer Ma  lèle.  Après  rarre«tati<Hi  de  M.  de  Bro- 
clic,  évéque  de  Gand,  il  eontrihaa  beaucoup  à 
la  réaetance  que  le  aergé  opposa  aux  préten- 
tions du  gouvernement  impérial;  et,  après  le 
retour  de  M.  de  Broglie  i  Gand,  il  fut  nommé 
«xaminatear  synodal ,  puis  supérieur  du  sétni- 
flaire  de  cette  ville,  place  t^'il  conserva  jusqu'à 
b  fin  de  ses  jours.  Un  doit  à  ce  savant  écrivain  : 
1*  QuœttiamomeHtosa  ;  in-12 ,  anonyine  ;  l'auteur 
7  preuve  que  l'élection  faite  le  32  ioillet  1M3 
par  le  chapitre  de  Gand  était  nulle;  --  fi*  Ob- 
tenatùmes  auctorùQuœstionis  momentosai,  in-8°; 
c'est  une  réponse  a  une  prétendue  réfutation 
de  sa  première  brochure;  —  il*  Monitum  ehri- 
stiOÊUun  mctorisQuattionis  momentosa  ad  nhtre- 
etaiofem  mmm,  ia>S*;  —  if  une  bonne  édition 
4es  iattitutiMu  eammigui*  de  Devoti;  —  V  une 
édition  de  la  ThMogit  de  Dens,  avec  des  amé- 
liorations notaUee;  18S8;  —  0*  une  suite  à 
l'i4M^«  éthùtoire  eceUtieati^itt  de  Bei-ti  ;  suite 
extérieure  peut-être  i  l'ouvrage  do  religieux 


italien; ^1*Ofera  selecia;  1835, 10vol.  in-li ; 
c'est  «n  bon  recueil  d'ouvrages  choisis  des 
Pères  de  l'Élise.  Tous  ces  &riu  de  Ryck- 
««srt  iBontKnt  chez  leur  auteur  non  moins  de 
zèle  et  de  véritiMe  savoir  que  de  courage.  Ve^. 
Feller,  Biogr.  univers.,  au  Supplém. 

RTPEll  on  EIPSN  (Ripa),  vitte  épisc.  de  Ba- 
nemark,  capitale  du  Nord-Jutland,  et  située  à 
une  lieue  de  la  céte  occidentale  du  Jutisnd,  sur 
la  Nipsa.  Elle  fut  érigée  en  évéché  l'an  460, 
sous  l'arehcvécfaé  de  Hambourg  ;  puis  elle  passa 
sous  la  métropole  de  Lunden ,  et  ensuite  sous 
Copenhague.  Voy.  de  CommanviUej_f»  Table 
alMtH.,  p.tlOO.  Gaet.  Moroni,  v<A.  \ÏL,  p.S48- 

RTStEIl  (Léonard  VAV),  controveraiste  pro- 
testant, né  à  Utracht  vers  l'an  1690,  asert  à 
Hisueden  à  la  An  du  siède ,  exerça  le  ministère 
en  diSérents  endroits.  Parmi  ses  ouvragée  nous 
citerons  :  1*  Synopsis  impura  iheotogite  rtmem- 
strantium;  Utreeht,  1664 ,  in-lS;  —  9>  Bumma 
tlteologittéieneUicte  ;  Deventer ,  1671 ,  1695,  in-IS  ; 
abrégé  de  Vlnttiiutio  de  f r.  Turretiai  ;  —  tflusta 
Detestatio  seeUratissimi  liielli  Adr.  Beverlandi 
de  peecato  eriginati;  Gorcum,  1660,  in-lS;  ce 
libelle  tiès-violent  a  été  mis  à  r/nrf«;.(Decr.  22 
dec.  1700.)  Voy.  Paquot,  ilémoiret  pour  servir 
à  rhistoirsdts  Pays-Bas,  tom.  VI.  feller,  Atyr. 
univers.  Michaud ,  au  SuppUm.  La  Nouv.  Biogr. 
ginir. 

RTVE8  (Bruno),  anglican,  chapelain  de 
Charles  \— ,  mort  en  1677,  fut  un  prédicateur 
de  renom.  Après  avoir  été  dépossédé  de  ses 
bénétices  parCromwell,  il  sbtint  de  Charles  II 
le  décaoat  de  Windsor  et  la  charge  de  secré- 
taire de  la  Jarretière.  On  a  de  lui  :  Merrririus 
rustieut,  sorte  de  journal  contenant  les  faits 
intéressant  la  cause  royde  ou  la  religion  pen- 
dant les  troubles  ;  l'édition  la  plus  complète  est 
celle  de  Londres;  1647,  in -8».  Voy.  Wood, 
Athetw  Oatomeiues,  t.  II.  La  Noun.  Biogr,  génér. 


S 


I.  SA ,  ville  épisc.  Voy.  6Aig. 

IL  8A  ou  SAA  (Manoéi  de),  jésuite  portagais, 
né  i  Villa  de  Conde  l'an  1530,  mort  a  Arone, 
dans  le  diocèse  de  Milan,  en  1696,  professa  la 
philosophie  à  l'université  de  Goïmbre,  fut  ap- 
pelé à  Home ,  où  il  expliç|Ba  les  saintes  Écri- 
tiuros,  se  livra  k  la  prédication,  prépara  l'édition 
de  la  Kble  qui  parut  sous  le  pontificat  de 
Sixte  V,  et  fonda  dans  la  haute  Italie  un  grand 
■omlire  de  msùsons  de  son  Ordre.  Il  a  laissé  : 
1*  AfAorismi  cmfessariontm  ;  Venise  ,  1596  , 
in-12;  Douai,  1627,  iiw24,  etc.;  toutes  les  édi- 
tions qui  n'ont  pas  été  corrigées  sur  celle  de 
Roms  de  l'an  1602  sont  condamnées  (dser.  7 
aag.  16QB);  -^  S»  Seholia  in  IV  Evangelia;  An- 
vers, 1506,  in-4°;  Lyon,  1620,  in-4»;  -  3»  Nota- 
tiones  in  totam  8.  Scriplwam;  Anvers,  1508, 
in-<4°;  Paris,  1643,  in-fol.;  ces  notes  sont  courtes, 
il  est  vrai ,  mais  cependant  fort  utiles  à  ceux 
qui  ne  peuvent  pas  approfondir  les  difEcultés. 
r«^.  BiJMdeneira  et  Alegambe ,  Bibiioth.  Scri- 
purr.  Ba*iel.  Umt.  Nicolas- Antonio,  Bibliot/i. 
Hiiptai.  Richard  et  Oiroud.  Feller.  Michaud, 
Biogr.  univers.  La  Neuv.  Biogr.  génér. 


8AAS,  lien  de  Galilée  d'e^  était  Éléazar,  fils 
de  Sam«eus.  Voy.  Joseph,  De  Bello  Jud.,l.  lil, 
c.  n.  D.  Caimet,  Ditiitm.  de  la  Bible. 

8AA0IAS  SAOM -BNI- JOSEPH,  rabbin,  «é 
dans  le  Fayoum,  «n  Egypte,  l'an  892,  mort  à 
Sors ,  près  de  Babvione,  en  949,  fat  nommé  en 
927  ^lof  «n  gaen  de  l'école  de  Sora.  Il  a  laissé 
un  assez  grand  nombre  d'ouvrages ,  parmi  les- 
quels nous  citerons  :  1*  Uvre  des  ertieles4e  foi, 
en  hébreu;  ConstaMinople,  1546,  1502;  Ams- 
terdam ,  1648, 1670,  in-*>;  ce  livre  se  compose 
de  dis  traitée,  dont  le  huitième  a  para  séparé- 
ment sous  ce  titre  :  Livre  de  la  rédempaon  et 
de  In  délivranee;  Mantoue,  1556;  Amsterdam, 
1658,  in-8°;  trad.  en  allemand;  —  i^ Commen- 
taire sur  le  Cantique  de.i  cantiques;  Constanti- 
Bople,  in-4»;  Prague,  1609,  in-4»;  —  3»  SrfpAer 
Jetzira,  ou  Iwre  de  la  eréalion;  Mantoue,  1592, 
in-4»;  —  9»  Commentaire  sur  Daniel;  dans  les 
Bibles  rabbiniques  de  Venise  et  d'Amsterdam. 
On  doit  encœre  à  Radias  une  Traduction  arabe 
de  la  paie;  on  en  a  imprimé  le  Pentateuque  à 
Constantinople ,  1546,  et  dans  les  Bibles  poly- 
glottes de  Paris  et  de  Londres,  et  Isate,  à  leiui( 
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1790-1791, 2  Tol.  in-a*.  Voy.  Bartolocci,  BtWi'o- 
theca  magna  rabbàuca,  tom.  IV.  Wolf,  BlbUoth. 
Bebrcea,  tom.  I,  p.  032  et  suiv.  De  Rossi,  Di%io- 
nario  riorico  degli  Auiori  ebrri.  vol.  II,  p.  107 
et  sniv.  Michand,  Riogr.  univers.  Jost,  tietch, 
der  Judenthums ,  tom.  III.  Munck,  Notice  mr 
Saadia  Gaon;  Paris,  1838,in-8>.  La  Notai.  Biogr. 
génér. 

8AAL,  fils  de  Banni,  et  un  de  ceux  qui  quit- 
tèrent les  femmes  qu'ils  avaient  épousées  contre 
la  loi  pendant  la  captivité.  Voy.  I  Esdr.,  x ,  39. 

SAAifAMIM,  ville  ou  région  de  la  tribu  de 
Nephtbali.  Koy.  Josué.ix,  Xi. 

SAAPH.filsdeJahaddai.  Ko;/.IParalip.,n,47. 

SAARA,  bour^de  dépendante  d'Éleutnéropo- 
lis,  et  située  à  dix  milles  environ  de  cette  ville, 
en  allant  à  Nicopolis.  Au  lieu  de  Saara,  on  lit 
dans  Eusébe  Sarda;  mais,  comme  le  remarque 
Adrien  Reland,  c'est  une  faute  de  copiste, la- 
quelle provient  de  la  ressemblance  des  lettres 
êrecqnes  A  et  A.  C'est  comme  on  lit  dans  saint 
Jérôme  Sarea  pour  le  même  mot  Saraa,  ainsi 
que  le  remarque  encore  Reland.  Voy.  Eusèbe, 
Onomatticon  de  loeis  hebraicis.  Hieron.,  De  Situ 
et  nominib.  locor.  hebrmcoi:  Reland ,  PcUœstina 
illuttrata^.  974. 

SâARIII,  ou,  selon  l'hébreu,  Saoroim,  viUe 
de  la  tribu  de  Siméon.  Voy.  I  Paralip.,  iv,  31. 
Elle  est  nommée  Sarohen  (Josaé,  xix,6).  Elle 
parait  être  la  même  que  Sélim,  qui  avait  été 
donnée  à  la  tribu  de  Juda.  Voy.  Josué,  xv,  32. 

SAA8  (Jean),  curé  de  Saint-Iacques  sur  Dar- 
netal  et  chanoine  de  la  cathédrale  de  Rouen, 
né  à  Saint-Pierre  de  Franqueville  en  1703,  mort 
à  Rouen  l'an  1774,  s'appliqua  principalement 
à  la  critique  littéraire,  et  devmt  un  des  plus  lia- 
biles  bibliographes  de  son  temps.  Outre  des 
manuscrits  intéressants  qu'il  a  laissés,  il  a  fait 
imprimer  plusieurs  ouvrages  sans  nom  ou  sous 
des  noms  empruntés,  entre  autres:  1*  Caté- 
chisme de  Bouen  ;  —  2°  Nouveau  PouUli  du  dio- 
cèse de  Houen  ;  Rouen,  1738,  in-4°;  —  3»  Lettres 
à  Fauteur  du  supplément  au  Dictionnaire  de 
Moréri;  ibid.,1742,  in-12;  l'auteur  de  ce  supplé- 
ment est  l'abbé  Guuiet;  —  3»  Premier  Supplé- 
ment à  la  Défense  des  titres  et  des  droits  de 
t abbaye  de  Saint -Ouen  de  Rouen;  ibid.,  1743, 
in-4'';  —  4°  Notice  des  tnanuscrits  de  la  biblio- 
thèque de  Céglise  de  Houen;  1746,  in-12;  — 
5»  Lettres  d'un  professeur  de  Douay  à  un  profes- 
seur de  LnuvaiH  sur  le  Dictionnaire  historique 
portatif  de  Fabbé  Ladvocat,  et  sur  F  Enci/clopédie; 
ïtonay  (Rouen),  1762,  in-^.  i  Ces  lettres,  dit 
Feller,  sont  remplies  d'observations  sages,  de 
corrections  importantes,  et  décèlent  b^ucoup 
de  jugement  et  de  savoir;  l'auteur  est  un  des 
premiers  qui  aient  apprécié  avec  justesse  la 
massive  compilation  de  I  Encyclopédie;  il  montre 
non-seulement  les  erreurs  grossières,  mais  la 
mauvaise  foi  et  les  vues  sinistres  des  rédac- 
teurs. Voy.leJoum.  des  Savants,  1746.  La  France 
littéraire.  Feller.  Michaud.  ht  Nouv.  Biogr. 
génér. 

I.  SABA,  fils  de  Chus.  Joseph  croit  qu'il 
habita  dans  l'ile  de  Papa,  connue  depub  sous 
le  nom  de  Merbé.  Voy.  Genèse,  X,  7. 

II.  SABA,  fils  de  Regraa,  habita,  à  ce  que 
l'on  croit,  dans  l'Arabie  Heureuse,  où  Regma 
avait  eu  sa  demeure.  Voy.  Genèse,  x,  7.  D.  Cal- 
met ,  Dirtion.  dp  In  Bible. 

m.  SABA,  fils  de  Jectan.  On  trouve  dans  la 
Perse  et  l'Arménie  des  vestiges  des  noms  de 
Saba  et  de  Jectan.  Voy.  Genèse,  x,  28,29. 

IV.  SABA,  fils  de  Jecsan.  On  croit  que  ce 
sont  ses  descendants  qui  enlevèrent  les  trou- 
peaux de  Job.  Voy.  Genèse ,  xxv,  3. 


V.  SABA  (hk  RBINB  DE),  dont  il  est  parlé 
dans  le  livre  des  Rois,  et  qu\  est  nommée  dans 
l'Évangile  la  Reine  du  Midi,  était,  selon  les  uns, 
une  reine  d'Arabie,  et,  selon  les  antres,  une 
reine  d'Ethiopie.  Voy.  D.  Calmet,  Diction,  de  la 
Bible.  Compar.  notre  art.  Nicadlt. 

VI.  SABA,  ville  épisc.  de  la  première  Pales- 
tine ,  sous  la  métropole  de  Césarée.  Il  y  avait 
un  évéque  latin  en  1190,  suivant  le  continua- 
teur français  'de  Guilhume  de  Tyr  (liv.  xxv. 
n.  5),  qui  met  cette  ville  à  deux  milles  de  Na- 
ploDse.  Voy.  Lequien,  Oriens  Christ.,  iom.  lU, 
p.  1294. 

SABACTHAHI,  expression  chaldaïque  dont 
la  forme  grammaticale  régulière  est  Schebac- 
tam,  et  le  sens  littéral  :  Tu  m'as  abandonné.  On 
lit  dans  l'Évangile  de  saint  Matthieu  (xxviii,  46) 
les  paroles  suivantes,  empruntées  du  psaume 
XXI  (Hébr.,  xxii),2  :  EU,  Eu,  lamma  sabacthani? 
hoc  est:  Deus  meus,  Deus  meus,  ut  quid  dereU- 
quùsti  me?  en  fiançais  :  Mon  Dieu,  mon  Dieu, 
pourquoi  m'avez-vous  abandonné?  En  pronon- 
çant ces  paroles  sur  la  croix,  disent  les  Pères 
de  l'Église,  Jésus-Christ  ne  criait  pas  pour  lui- 
même,  mais  pour  ses  membres;  il  représentait 
alors  la  personne  des  pécheurs  <]ui  méritaient 
d'être  justement  abandonnés  de  Dieu  pour  leurs 
crimes,  ou  bien  il  parlait  selon  son  humanité: 
il  représentait  en  sa  personne  la  faiblesse  de 
notre  nature,  de  même  qu'au  jardin  des  Oliviers 
il  demandait  à  Dieu  son  Père  que  le  calice  de 
sa  Passion  passât  loin  de  lui.  Voy.  Athanas., 
Orat.  I-IV  contra  Arianos.  Gregor.  Nazianz., 
Oral.  IV  de  Theologta.  Cyrill.  Alex.,  De  Fide  ad 
Reginas.  August.,  in  Psal.  XXI.  Léo  Magn., 
Serm.  xvi  et  xvH ,  De  Passione  Domâtt.  Tertull., 
advers.  Praxeam.  Hilar.,  m  Matth.,  xxvii,  46. 
Epiphan.,  Hêtres.,  lxix.  Ambros.,  lib.Xi»  Luc. 
Hieronym.,  m  Matth.,  jxyu,  46. 

SABAOIA,  ancien  siège  épisc.  de  la  province 
d'Europe,  au  diocèse  de  Thrace,  sous  la  métro- 
pole d'Héradée.  Sabadia  a  eu  pourévêquesN..., 
qui  siégeait  du  temps  du  concile  d'Éphèse,  en 
431 ,  et  Nicolas,  qui  assista  au  IT*  concile  de 
Constantinople  tenu  de  869  à  870,  à  l'occasion 
de  Photius.  Voy.  Lequien,  Oriens  Christ.,  t.  I, 
p.  1124. 

I.  SABAlM.  père  de  Phochéreth  et  fils  d'A- 
mon.  V(m.  II  Esdras,  vn,  59. 

II.  SABAlM ,  peuples.  Ce  sont  apparemment 
les  Sabéens  de  l'Arabie  Heureuse  on  de  l'j^ie 
qui  se  rendirent  à  Cyrus.  Voy.  Isaïe,  xlt,  14. 
D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible. 

SABAlSMB,  religion  des  Sabiens.  Voy.  Sa- 
béens, n*  11. 

SABAlTBS.  Voy.  Sabêens,  n«  U. 

SABAKA.  Voy.  Savone. 

SABAH.  Voy.  l'art,  suivant. 

SABAMA,  ville  de  la  tribu  deRuben  appelée 
Saban,  ou,  selon  l 'hébreu,  SaAom  (Nombr., 
xxxn,  3).  Isaïe  parle  des  vignes  de  Suborna  qw 
furent  coupées  par  les  ennemis  des  Moabites. 
Ces  derniers  avaient  pris  la  ville  de  Sabama  et 
les  autres  du  pays  de  Ruben  depuis  que  cette 
tribu  avait  été  emmenée  en  captivité  par  Té- 
glath-Phalasar.  Voy.  Nombr.,  xxxii,  38.  Josué, 
xiii,  19.  Isaïe,  xvi,  8,  9.  Jéréraie,  XLTni,  92. 
IV  Rois.  XV,  29.  I  Parai.,  V,  26. 

SABAN ,  ville.  Voy.  l'art,  précéd. 

SABANIA,  un  des  lévites  chargés  de  lire  la 
loi  coigointement  avec  Esdras.  Voy.  II  Esdr., 
IX.  4. 

SABAOTH,en  hébreu  Tsebàôth,  est  un  plu- 
riel féminin  du  sing.  masc.  Tsdbà,  qui  signifie 
armée.  L'Écriture  emploie  en  plusieurs  endroits 
les   expressions  de    Yehôvd    Tsebàôth,   Élôhil 
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Tsebddlk,  le  Seigneur,  le  Dieu  des  armées,  soit 
qu'on  l'entende  des  anges  ou  des  astres,  ou  du 
peuple  du  Seigneur  de  l'ancienne  et  de  la  nou- 
velle alliance,  qui  est  véritablement  l'armée 
dont  il  est  le  cher;  et  les  Septante  rendent  sou- 
vent ces  mêmes  expressions  par  TovU-Puistant. 
Enfln  TfAbà  et  Tsehdôth  s'emploient  aussi  pour 
marquer  la  troupe  des  ministres  du  temple  et 
celle  des  femmes  qui  veillaient  à  la  porte  du 
tabernacle,  et  qui  y  faisaient  garde  pendant  la 
miit.  Voy.  m  Rois,  xxii,  19.  Jérém.,  xi,  20. 
Nombr.,  iv, 23,  etc.  Exode,  xxxviii,8.  D.  Cal- 
met,  Diction,  de  la  Bible. 

I.  SABARIM ,  lieu  situé  aux  environs  de  Haï 
et  de  Bethel.  Les  habitants  de  Haï  poursuivi- 
rent les  Israélites  depuis  la  porte  de  leur  ville 
jusqu'à  Sabarim.  Foy.  Josué,  vu,  5. 

II.  SABARIM,  liea  qui  servait  de  limites  à 
la  terre  promise  du  côté  du  septentrion.  Ëzé- 
chiel  dit  que  cette  ville  était  entre  les  confins 
d'Emath  et  ceux  de  Damas.  Vou.  Ëzéch.,  xLvn, 
16. 

I.  SABAS  (Saint),  martyr,  Goth  de  nation,  né 
sous  le  règne  du  grand  Constantin ,  fut  arrêté 
ran37'2  par  ordre  d'Athanaric ,  roi  des  Goths, 
et  noyé  le  12  avril  de  la  même  année ,  qui  est 
le  jour  où  l'on  célébrait  autrefois  sa  fête  chez 
les  Grecs,  et  où  on  la  célèbre  encore  i  présent 
chez  les  Latins,  les  Grecs  ayant  changé  le  iour 
où  ils  honorent  sa  mémoire.  Kojy.  Ilabillon, 
Acta  Sanctor.  Ordin,  S.  Benedicti,«t  Vetera  Ana- 
leeta. 

II.  SABAS  (Saint),abbé,  exarque  ou  supérieur 
des  monastères  de  Palestine ,  né  i  Mutalasque, 
bourgade  du  territoire  de  Césarée,  en  Cappa- 
doce ,  l'an  430,  mort  la  S  décambre  531 ,  entra 
i  l'âge  de  hait  ans  dans  le  monastère  de  Fla- 
viane ,  peu  éloigné  du  lieu  de  sa  naissance,  et, 
après  y  avoir  demeuré  pendant  dix  ans,  il  ob- 
tint de  son  abbé  la  permission  de  se  rendre  à 
Jérusalem.  De  là  il  passa  dans  le  désert  où  de- 
meurait saint  Euthyme,  qui,  le  trouvant  trop 

i'eune  pour  demeurer  avec  les  anachorètes, 
'envoya  au  monastère  situé  au  bas  de  sa  laure 
et  dont  Théocrite  était  abbé.  Plus  tard  Sabas 
passa  dans  le  désert,  où  il  demeura  seul  dans 
une  caverne,  et,  quelques  années  après,  il  se 
retira  dans  une  autre  caverne ,  près  du  torrent 
de  Cédron.  Salluste ,  patriarche  de  Jérusalem , 
l'ordonna  prêtre  l'an  491,  et  deux  ans  après 
Sabas  fut  obligé,  i  cause  du  grand  nombre 
de  ses  disciples ,  de  bâtir  un  monastère  i  une 
lieue  de  li ,  dans  un  endroit  nommé  Castel.  Il 
fut  envoyé  i  Constantinople  avec  quelques 
autres  abbés^  pour  résister  à  Sévère  et  aux 
autres  hérétiqaes  qui  dominaient  dans  cette 
ville,  et  attaquaient  le  concile  de  Chalcédoine, 

Sa'il  défendit  avec  le  plus  grand  zèle.  Voy. 
yrilL,  JfonocAi  Seythopolitani  Vita  S.  Sabœ, 
dans  Cotelier,  Monument.  Eecleaùt  griecat,  et  en 
latin,  dans  Surius,  au 5  décembre.  D.  CeiUier, 
Hist.  de»  Aut.aacr.  et  eccUs.,  tom.  XVI,  p.  491 
et  suiv.  Tillemont,  Af^OTotr»,  tom.  XVI,  p.  701 
et  suiv.  Richard  et  Giraud. 

SABATH ,  en  hébreu  Schebat,  onzième  mois 
de  l'année  des  Hébreux;  il  commençait  à  la 
nouvelle  lune  de  janvier,  selon  les  rabbins; 
mais  c'est  plus  probablement  à  la  nouvelle  lune 
de  février.  Voy. Zacharie,  i,  7.  Machab.,  xvi,  14. 
J.-D.  lliohaelis,  Supplem.ad  Lexica  Itebraica,  et 
Commentât,  de  mentibus  hebr. 

8ABATHA,  troisième  fils  de  Chus,  peupla  une 
IMrtie  de  l'Arabie  Heureuse  où  l'on  trouve  une 
ville  de  Sabta  et  des  peuples  Sabthéens.  Voy. 
Genèse,!,  7.  D.  Calmet,  Diction,  de  ta  Bible. 

SABATHACA,  cinquième  flls  de  Chus,  peu- 


pla aussi,  à  ce  qu'on  croit,  une  partie  de  l'Aïa- 
bie  on  quelque  autre  pays  vers  l'Assyrie,  ou 
l'Arménie,  ou  la  Carinanie;  car  on  trouve  dans 
ces  régions  des  vestiges  du  nom  de  SabaUiaea. 
Voit.  Genèse,  x,  7.  D.  Calmet,  Diction,  de  la 
Bible. 

SABATIER.  Voy.  Sabbathibr. 

SABATINI  DE  SAINTE- AGATHB  (JuUen), 
évéque  de  Hodène,  vivait  au  xviii*  siècle.  U  nt 
d'abord  clerc  régulier  des  Écoles  Pies.  Ses  ser- 
mons du  carême  ont  paru  sous  ce  titre  :  iVe- 
diche  quadragesimali ,  etc.;  Venise,  1758,  in-4*; 
ces  sermons  sont  généralement  estimés,  parce 
ou'ils  joignent  à  la  solidité  et  i  l'instruction 
I  éloquence  et  l'onction  la  plus  douce.  Voy,  le 
Joum.  des  Savants,  p.  591. 

SABATIOM.  Voy.  Savone. 

SABATRA,  siège  épisc.  de  la  province  de 
Lycaonie,  sous  la  métropole  dlcone,  au  diocèse 
d'Asie.  On  en  connaît  deux  évèques  :  Aristo- 
phane ,  qui  assista  au  premier  concile  de  Con- 
stantinople. Sabatra  est  aujourd'hui  un  simple 
évéché  m  fMrtibut,  sufTragant  de  l'archevêché, 
également  m  partions  d'iconium.  Voy.  Lequien, 
Oriens  Christ.,  tom.  I,  p.  106i.  Ciaet.  Moroni, 
vol.  LX,  p.  7. 

SABBA8  (Prince  Rastéo,  plus  connu  sous  le 
nom  de  saint),  né  dans  la  seconde  moitié  du 
XII*  siècle ,  mort  à  Temova  le  14  janvier  1337, 
était  flls  d'Etienne  Nemania,  le  fondateur  du 
royaume  de  Serbie.  Il  prit  l'habit  religieux  dans 
un  monastère  du  mont  Athos;  et,  jeune  encore, 
il  fut  nommé  archimandrite.  Afin  de  servir  les 
intérêts  de  sa  patrie,  il  obtint  du  patriarche 
de  Constantinople  la  création  d'un  archevêque 
serbe,  et  il  remplit  ces  fonctions  le  premier  en 
1219.  Malgré  les  efforts  du  roi  de  Hongrie, 
André  II,  il  maintint  la  paix  entre  ses  frères, 
entreprit  un  voyage  en  Terre-Sainte ,  et  visita 
l'Egypte  et  le  Siiiaï.  On  célèbre  sa  (été  le  14 
janvier.  Voi/.  la  Nouv.  Bioyr.  génér, 

I.  SABBAT,  se  prend  quelquefois  simplement 
pour  le  repos  ou  pour  la  félicité  étemelle  (Hé- 
breux, IV,  4,  etc.),  quelquefois  pour  toutes  les 
fêtes  des  Juifs  (Lévit.,  xix,  3.  'M),  quelquefois 
pour  toute  la  semaine  (Luc,  xviii,  12.  Jean,  xx, 
1, 19).  Il  se  prend  entin  pour  le  septième  jour 
auquel  Dieu  se  reposa,  c'est-à-dire  cessa  de 
proiduire  de  nouvelles  créatures,  soitspirituelles, 
soit  matérielles ,  daas  les  six  jours  qui  précé- 
dèrent celui-ci.  Il  bénit  ce  jour-là,  et  le  destina 
à  son  culte  (Genèse,  il,  2, 3}.  Dans  la  suite ,  les 
Hébreux,  pour  conserver  la  mémoire  de  la 
création ,  sanctifièrent  par  son  ordre  le  sabbat, 
ou  septième  jour,  en  s'abstenant  de  toute  œuvre 
servile  et  en  l'employant  au  service  du  Sei- 
gneur. Les  Jui&  ont  varié  dans  l'observatitm 
du  sabbat.  Du  temps  des  llachabées,  ils  ont 
porté  le  respect  dû  i  ce  jour  jusqu'à  n'oser  se 
défendre  dans  une  juste  guerre,  puis  ils  n'en 
firent  point  de  scrupule  (I  Machab.,  ii,  32-34. 
etc.,  et  41).  Du  temps  du  Sauveur,  ils  étaient 
scrupuleux  mal  à  propos,  en  ces  jours,  sur  cer- 
taines choses,  et  en  misaient  d'autres  sans  dif- 
ficulté. La  nécessité  («pendant,  comme  Jésus- 
Christ  le  leur  fait  remarquer,  n'était  point,  non 
plus  qu'aujourd'hui ,  un  violement  coupable  du 
sabbat  (Matth.,  xii,  11, 12,  et  xii,  1,  2.  Marc,  il , 
27).  Parascève  ou  préparation  du  sabbat,  c'est  le 
vendredi,  parce  qu'on  y  préparait  les  choses 
nécessaires  et  qu'il  n'était  pas  permis  de  faire 
le  jour  du  sabbat.  L'obligation  de  consacrer  au 
culte  de  Dieu  une  j>artie  de  notre  temps  est  de 
droit  naturel;  Moïse  l'avait  fixé  au  septième 
jour,  et  les  apôtres ,  pour  honorer  la  résurrec- 
tion de  Notre -Seigneur,  l'ont  fixé  au  premier 


Digitized  by 


Google 


SABB 


—  200e  - 


SABB 


joar  aie  H  aenmm.  Voy.  D.  GahnêFt,  Diclton.  de 
Im  Bible.  Richard  et  dmod.  BergiA*,  Dietion. 
dt  théol.  J.-B.  Glaire,  Mrod,  histnr.  et  erit.,  «te., 
tom.  n,p.  175  et  37'! 

II.  SABBAT  (JOmRNtE  DE),  en  latin  tabbali 
Uer,  c'est-à-dire  la  distance  de  deux  mille  pas 
de  chemin ,  suivant  l'opinion  la  plus  prcteble  ; 
distance  qae  ne  pouvaient  pas  dépasser  les 
Joifs  le  ^oor  du  sabbat.  Voilà  ftonrouoi  Notre- 
Seifnear  parlant  de  la  destruction  aemière  de 
Jérusalefn ,  dit  aux  Jaib  d«  fuir  sur  les  mon- 
tagnes; mais  il  aioote  de  prier  qoe  lear  fuite 
n'arrive  pa»  on  Jouf  de  Mbbtt.  Voy.  Matth., 
siiv,  16-90.  Aetes,  i,  13,  et  les  interprètes  nu- 
ces  deux  passages. 

m.  SABBAT  SEGOM S  -  PKElflER.  Cette 
expression ,  (|u'on  IK  dans  l'Ëvangile  de  saint 
l«c  (Tt,  1).  a  fort  partagé  les  iwlerprètes.  Pour 
neaa.  nous  pensons,  avec  Joseph  Soaliger  et  un 
grand  nombre  d'auteurs,  ((a'elle  exprime  le 
premier  sabbat  après  le  second  jonr  de  la  Pique, 
et  que  notre  opinion  est  eanfirmée  par  le  Lévi- 
tique  (îXIIl,  15>. 

SABBATHAl,  un  des  chefs  de  famille  qui 
habitèrent  Jérusalem  ko  retoor  d«  Babjlone. 
Vou.  Il  Esdras,  XI,  16. 

SABBATIAIRES,  nota  donné  i  quelques 
anabaptistes,  parce  qu'ils  faisaient  le  sabbat 
avec  les  Juifs.  Ils  croyaient  aassi  cru'il  ne  fallait 
prier  que  Dieu  le  Père,  et  ils  n  approuvaient 
ni  la  guerre,  ni  les  lois  politiques,  ni  les  juge- 
ments. Vùy.  Pratéole,  au  mot  SABBftTUARll. 
Sander.,  Hœrei.,  cxclv.  Jovet,  Hirieire  des  reli' 
gions  de  tout  In  roffoume*  du  mande,  tom.  I, 
p.  469. 

SABBATHIElf S ,  hérétiques  ainsi  nommés 
de  Saibathms,  leur  chef,  juif  de  Constantineple. 
qui  reçut  le  baptême  l'an  993,  et  fut  ordonne 
IH'étre  par  les  novatiens  dans  le  but  de  parvenir 
plus  tôt  Â  l'épiscopat  ;  mais  ayant  été  déçu  dans 
ses  espérances,  if  se  fit  chef  d'une  bande  de 
lio^àliens  qui  portèrent  son  nom.  11  remit  au 
jour  la  doctrine  des  quartodécimans,  et  enseigna 
qu'il  fallait  célébrer  la  PAque  le  jour  précis  du 
14  de  la  lune  de  mars,  f^abbathins  s'etant  fait 
erdonner  évéque,  malgré  le  serment  qu'il  avait 
fiiit  dans  un  concile  de  novatiens  tenu  à  San- 

Î[are,  ceux-ci,  indignés  de  son  ambition,  le 
irent  exiler  à  Rhodes,  où  il  termina  ses  jours. 
L'empereur  Honoriusfltun  édit  contre  les  Sab- 
bathiens,  qu'on  a  aussi  nommés  aristers,  c'est- 
à-dire  sinistres,  gauchers,  parce  qu'ils  avaient 
horreur  de  leur  main  gauche ,  et  que ,  par  su- 
perstition. Us  ne  recevaient  jamais  rien  de  cette 
main.  Vou.  Sozomène,  Hist.,  I.  VIII,  c.  i.  So- 
crate,  1.  vil,  c.  t,  6, 18,  %.  Baronius,  ann.  408, 
tl*  9,  et  i  l'an  413,  n»  6.  Hermant,  Hitt.  </n  M- 
rtHei.  Le  P.  Pinchinat,  Diction.  D.  CeilUer, 
Hist.  de»  Aut.  tacr.  et  etxUs.,  tom.  V,  p.  712  et 
713.  D.  Maori  Hierolexicon ,  ad  vec.  Protopab- 
CBnx. 

SABBATHIER  ou  SABBATIBR,  SABATIER 
( Pierre ),  bénédictin ,  né  à  Poitiers  en  1^ , 
mort  à  Reims  l'an  1742,  fUt  distingué  par  D. 
Ruinart,  qui  l'employa  à  la  rédaction  du  tom.  V 
des  Annales  beneaictini.  D.  Sabhathier  a  laissé, 
en  outr»  :  BiUiorum  sacrorum  latirue  Vernîmes 
antiqvti,seH  Vetvs  Italica  et  ceetera  quacumque 
in  eodieibus  mantueriptis  et  antiquonan  libris 
reperiH  ootverunt ,  qtûe  cwn  Vulgata  latùui  ai 
ettilt  lextu  ffreeeo  eomparantur;  accédant  pnefa- 
tiotiês,  obtervationes  et  notée  indexque  Homu  ad 
Vulffatam  e  regione  éditant ,  idemque  hmpletis- 
simus,  opéra  et  studio  domini  Pétri  SabbaiMer, 
Ordfnit  SMctf  Benedieti  e  eonaregatione  SûHctl 
Mattri;  Reims,  1748,3  vol.  in-fol.;  Héditf  avec 


un  noaveM  titr*  «a  17B4.  Vop.  D.  Taasia,  Bi- 
bUoth.  du  Éorit.  dt  ta  Conarig.  de  Samt-Mav. 
U  Jmm.  des  Snant;  17^,1738, 1743.  Riohanl 
et  Giramd.  FalUr.  Michaud.  La  Ii<im.  Èiogr. 
génér.  Le  Diction,  de  la  théol.  cathol. 

SABBATIHE,  petit*  thèse  qu*  Im  éoolien 
soutenaient  aatrtMi*  le  samedi ,  sas*  floienalM, 
afin  de  s'exercer. 

I.  SABBATIQUE  (ANNÉE).  Koy.  AimtB,  n<>  I. 

II.  SABBATIQUE  (BOLLE).  On  appelle  ainsi 
la  bulle  qui  eentiant  les  privilèges  du  scapu- 
laire  accordés  à  Simon  Stoek,  général  de  l'Ordre 
des  Carmes.  Vou.  Stock  ,  n*  1 ,  Scapdlaihb. 

III.  SABBAtlODE  ^rLEOTE).  LJnatnien 
Joseph  raconte  one  Tité,  allant  en  Syrie,  vit 
entre  la  ville  dArci»  ou  Argni»,  du  royaume 
d'Agrippa,  et  la  ville  de  Raphanée,  en  Syrie, 
le  fleuve  nenmé  Sabbatique,  qui  tombe  du 
Liban  dans  la  Méditerranée  ;  que  ee  fleuve  ne 
coule  que  le  jour  du  sabbat,  ou  plntât  au  bout 
de  sept  jours  ;  que  tout  1«  ratta  du  temps  son 
lit  demeure  à  sec,  tandis  que  le  septième  jour 
il  eoule  ave»  abondano*  et  mena  avec  impMoo- 
aàté  dans  la  mer;  d°où  les  habitants  du  pays  lui 
ont  donné  le  nom  de  fleuve  Sabbatique.  C'est 
sans  doute  du  même  fleov*  qac  Pline  a  voulu 
pvler  lorsqu'il  a  dit  qu'il  y  a  dans  k  Judée 
un  ruiaseau  qui  demeure  i  seo  pendant  t«us  les 
septièmes  jsurs  !  M  Judaa  rima  ommbui  tab- 
bâtis  siccatur.  Pour  concilier  cette  contradic- 
tion entre  Joseph  et  Pline,  Casanbon,  Fuller  et 
quelques  autres  font,  dans  le  texte  de°  Joseph, 
une  transpositiott  telle,  que  l'historien  Juif  au- 
rait dit  absoloment  le  eontraire  de  ce  que  son 
texte  porte  formellement.  Il  semble,  en  effet, 
que  le  fteore  Saliiaiiqtte  imitarait  fort  mal  le 
repos  du  sabbat,  s'il  ne  euulait  que  oe  jour-li. 
—  Les  rabUns  font  aussi  mention  d'un  fleuve 
Sabbatique  ou  Sambaiion,  mais  qui  est  bien 
différent  du  premier.  Il  est,  selon  eux,  au  d«li 
de  l'Euphrate,  dans  un  pays  fort  éloigné,  où 
ils  prétendent  que  les  dix  tribus  se  trouvent 
encore  tout  entières  et  subsistantes.  Elles  y 
possèdent  de  très-grands  États,  des  richesses 
très-abondantes.  Le  fleuve  y  coula  toute  la  se- 
maine, «1  faisant  un  bruit  tel  qu'on  l'entend 
pendant  la  nuit  à  la  distance  d'une  journée  de 
chemin,  et,  pendant  le  jour,  i  celle  d'une  demi- 
joumée.  D  est  si  large,  si  profond  et  ai  rapide, 
qu'il  est  impossible  de  le  passer;  et  1*  jour  du 
sabbat,  auquel  il  ne  coule  point,  on  y  met  des 
gardes  pour  empêcher  las  Israélitas  de  le  pas- 
ser. On  ne  connaît  aucun  voyageur  en  géo- 
graphe qui  ait  parlé  de  ce  fleuve;  car,  peur  ce 
qu'en  dit  Pline,  on  ne  doute  pas  qu'il  ne  l'ait  tiré 
de  Joseph.  Il  est  vrai  que  Dominiqua  Magri, 
dans  sa  relation  du  voyage  qu'il  m  en  Syrie 
à  l'Age  de  dis-neuf  ans,  assure  qn'dtant  arnvé 
au  bord  du  fleuve  Sabbati^  avee  sa  caravane, 
le  vendredi  21  juin  au  soir,  il  vit  le  fleuve  se 
tarir  vers  le  coucher  du  soleil  du  vendredi,  et 
demeurer  A  seo  jusqu'au  lendemain;  oue  la  ca- 
ravane étant  partie,  il  n'eut  pas  le  loisir  devoir 
si,  le  samedi  au  soir,  lorsque  le  repos  du  sabbat 
serait  passé,  le  fleuve  recommencerait  &  couler. 
Magri  cite  les  marchands  de  sa  cwavane  et  les 
paysans  des  environs  du  lieu  pour  témoins  da 
ce  qu'il  avance.  Mais,  dit  judicieusement  O.  Cal» 
met,  que  nous  résumons  dans  set  article,  on 
Voudrait  que  Magri  eût  observé  non-seulement 
une  nuit,  mais  encore  une  ou  plusieurs  se- 
maines entières,  pour  pouvoir  attester  un  bit 
aussi  extraordinaire  que  oelui-U.  Plusieurs 
causes  peuvent  faire  tarir  un  terrant  qui  des- 
cend des  montagnes,  et  il  est  fl>rt  poisiMa  que 
dans  cette  occasion  le  seul  hasard  ait  causé  cet 
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eStat  la  voidredi  au  wir.  Voy.  Joseph,  De  Mh 
Jvd..  ï.  VII,  c.  xxvii.  PlinioB,  Hùt.,  1.  XXXI, 
c.  u.  CMauboh,  Exercitat,  XV,  n.  30>  advtrs. 
Baron.;  les  Exercitat.  de  Casaubon  ont  toutes 
été  mises  à  VIndtx.  (Decr.  12  decemb.  162i.) 
Fulleru»,  Jliiceiian.  sacr.,  1. 1 ,  c.  iv  ;  les  quatre 
livrts  des  MiacelUut.  sont  aussi  à  l'Index.  (Decr. 
11  aprilU  i&il&.)BkrU>locà,BMiuth.  magn.  rab- 
binna,  tom.  I,  p.  100  et  suiv.  D.  Calmet,  Diction, 
de  la  Bible. 

6ABBATISME  (Sabbatismui),  observation 
littérale  des  cérémonies  légales,  oa  observation 
particulière  du  sabbat  judaïque.  Voj/.  August., 
De  Civitale  Dei,  \.  XXlf,  c.  xxx.  Agobardus,  D» 
tntolenlia  Judeeontm.  Joh.  Abrinc,  De  Offic.  di- 
vin., p.  43-M.  Du  Cange,  Glotsarium  medim  H 
infima  kUmitatit,  tom.  VI,  p.  3,  ad  voc.  Saba- 

nSMDS. 

SABBATIBS ,  évêque  dans  les  Gaules,  avait 
composé,  à  la  brière  d'une  vierge  consaoréfe  à 
Dieu  nommée  Seconde,  un  livre  de  la  foi  contre 
Marcion,  Valentin,  Aetius  et  Eunomius.  Cet 
ouvrage  est  perdu,  mais  il  est  mentionné  dans 
Geunado,  De  Script,  tecltt.,  c.  l. 

SABBATIZO ,  mot  hébreu  latinisé  qui  signifie 
iire  in  npot,  obterver  le  sabbat.  Voy.  Exode', 
XVI,  30. 

SABEC.  Dans  la  Genèse  (xxn,  13),  au  lieu  de 
ce  que  nous  lisons  dans  la  Vulgato ,  qu'Abra- 
ham vit  un  bélier  embarrassé  par  les  cornes 
dans  un  buisson,  les  Septante  et  Théodotion 
lisent  :  (Q  vit  un  bélier  qui  était  pris  dans  le 
buisson  Saicc  par  ses  cornes,»  et  prennent, ainsi 
que  plusieurs  autres,  Sabec  pour  une  espèce 
particulière  d'arbrisseau.  Eusèbe  d'Émèse  croit 
que  Subte  signifie  un  bouc,  i  cause  de  s«s 
cornes  élevées;  mais  les  meilleurs  interprètes 
traduisent  ce  terme  par  les  branches  entrela- 
cées des  épines  et  des  buissons. 

SABÉE,  Tille  de  la  tribu  de  Siméon.  Voy. 
Josué,  XIX,  2. 

I.  SABEENS,  peuples  d'Arabie  descendants 
de  Saba  ;  mais  on  connaît  plusieurs  hommes  du 
nom  de  Saba  qui  ont  tous  été  chefs  de  peuples 
ou  de  tribus,  il  faut  distinguer  de  même  plu- 
sieurs Sabéens.  Ceux  qui  enlevèrent  les  trou- 
peaux de  Job  étaient  apparemment  des  peuples 
de  l'Arabie  Déserte,  ou  une  troupe  de  Saoéeru 
aventuriers,  peut-être  descendants  de  Saba,  Gis 
de  Jecsau,  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Les  ^- 
béem,  descendants  de  Saba,  fils  de  Chus,  sont 
probablement  ceux  de  l'Arabie  Heureuse ,  fa- 
meux par  leur  encens,  et  dont  une  de  leurs 
reines  vint  admirer  la  sagesse  de  Salomon.  Les 
SabieH$,  descendants  de  Saba,  llls  de  Regma, 
habitaient  aussi  apparemment  l'Arabie  Heu- 
reuse ainsi  que  ceux  dont  parle  Ezéchiel  (xxvii, 
23).  Voy.  p.  CaUuet,  Diciion.  de  la  Hihis. 

il.  SAB^NS  ou  SABIENS,  SABAITES,  an- 
ciens sectaires,  ainsi  nommés  du  lieu  qu'ils 
habitaient  en  Chaldée,  ou ,  selon  quelques-uns, 
du  mot  hébreu  Soio,  qui  s'emploie  pour  expri- 
mer Y  année  du  eiel.  c'est-a-dire  les  astres.  Leur 
religion ,  appelée  Scbaitme  ou  Sabisme,  est  un 
mélange  de  celles  des  païens,  des  Jui&,  des 
chrétiens  et  des  mahometans.  Us  subsistent  en- 
core dans  le  Kurdistan,  province  de  Perse,  et  à 
Balsora,  dans  l'Arabie  Déserte.  Ils  adorent  le 
soleil  et  les  astres,  observent  la  loi  de  Moise, 
particulièrement  au  sujet  de  certaines  viandes, 
et  renrdent  le  Baptême,  l'Eucharistie ,  l'Ordre 
et  le  Mariage  comme  des  sacrements;  mais  ils 
changent  l'essence  du  Baptéme,derEUicbaristie 
et  de  l'Ordre.  La  dignité  d'évéqoe  ne  consiste  que 
dans  la  supteiorité  de  commandement  qu'a  l'évA- 
quc  sur  les  prêtres  ;  les  uns  et  les  autres  perpé- 


tuent le  sacerdoce  dan.s  leurs  enlknts ,  ou  dans 
leur  famille,  ou  dans  leurs  plus  proches  parents. 
Quant  au  mariage,  il  est  permis  aux  prêtres 
comme  aux  laïques  de  se  marier  et  d'avoir  deux 
femmes.  Ils  n'honorent,  parmi  les  saints,  que 
saint  Jean-Baptiste,  et  c'est  pour  cela  qu'on  le* 
appelle  chrétiens  de  saint  Jean.  Leur  doctrine 
sur  l'enfer  est  à  peu  près  semblable  ii  celle  des 
païens,  et,  i  l'exemple  des  musulmans,  ils  ne 
reconnaissent  d'autre  béatitude,  dans  le  pa* 
radis,  que  la  jouissance  des  plaisirs  charnels. 
Voy.  le  P.  Ange  Joseph .  carme ,  DisserUtt.  atr 
la  religion  des  Sabaitet.  Hyde ,  Hist.  de  lu  rtli' 
gion  det  ancien*  Perses.  Vans,  Lib.  relation,  dt 
Persa.  Thévenot,  Voyage  du  Levant.  Ricaut,  De 
l'Empire  Ottoman.  Lié  P.  Pinchinat,  DiMrM.  tur 
l'origine  de  l'idoUtrie,  etc.  Richard  et  Glraud. 
Û.âlmet,  Diction,  de  la  Bible,  au  motZABlKHSv 
Bergier,  Diction,  de  théol.,  art.  SaBaisiik.  Cbin- 
par.  notre  art.  Sabaoth. 

SABELLICUS  GOGCIO  (Marcus  Antonius 
Cocceius),  érudit,  né  à  Vicovaro,  bourc  de  la 
campagne  de  Rome,  l'an  1486,  mort  i  Venise 
en  ibUu,  fut  chargé  le  premier  du  soin  de  la 
bibliothèque  de  Saint-Marc^  qui  avait  été  don- 
née à  la  république  de  Venise  par  le  oatdinal 
Bessarion.  Parmi  ses  ouvrages  nout  citerons  : 
1°  De  Lttudibus  reHf/ienit;  —  2°  De  Divo  Ktncm- 
tio  et  «Jus  martyrw;  —  3»  De  lactrdotis  Dtgrn- 
tate;  —  ¥  De  Lauaibus  Deipara  Virginia  He- 

Îia  Xllt:  —  4»  douse  livres  i'Épttres;  Paris, 
&13,in4<>.  Fay.  Apostolo  Zeno,  Vit  deSUelli' 
CVS,  à  la  tète  de  V Histoire  de  r(?nwf,parle  même 
Sabellicus,  édit.  de  1718.  Nicéron,  tHmtirt», 
tom.  XII  et  XX.  Tiraboschi ,  hVona  délia  Cette- 
ratura  itatiana.  Richard  et  Giraud.  Feller.  Mi- 
chaud  .  Biof/r.  univers.  La  Nouv.  Biogr.  génér, 

SABBLIiIENS.  Vmj.  l'art,  suiv. 

SABELLID8 ,  hérésiarque,  chef  des  Se^/fien*, 
né  à  Ptolémaîs,  en  Lybie,  Vivait  au  iW  siècle, 
et  était  disciple  de  Noetus  de  Smyme.  Il  niait 
la  Trinité  et  la  distinction  des  pelVonnei  di- 
vines, soutenant  que  le  l'ère,  le  Fils,  et  le  Saint- 
Esprit  ne  sont  qu'une  même  personne  sous 
difi'érents  noms.  D'où  saint  Basile  conclut  que 
Sabellius  niait  aussi  l'incarnation  du  Fils  de 
Dieu  et  les  opérations  personnelles  du  Saint- 
Esprit  ;  et  d'où  il  s'ensuivait  que  le  Père  et  le 
Saint-Esprit  avaient  souffert  la  mort  aussi  bien 
que  le  Fils.  Sabellius  répandit  ces  erreurs  ven 
I  an  ï250  ;  elles  furent  condamnées  dans  quel- 
ques conciles  et  combattues  avec  succès  par 
saint  Denis  d'Alexandrie.  Les  Sabelliene  sub- 
sistèrent asseï  longtemps  dans  l'Orient,  où  ils 
furent  appelés  Noétiens  et  Sabelliens.  On  lee 
appelait  aussi  Angéliies,  du  UeU  où  ils  s'assem- 
blaient i  Alexandrie,  nommé  AgeUio  eu  Àngelio. 
Koy.  Nicéphore ,  I.  XVIII,  c.  xux.  Du  Cange, 
G/oMnWuin.Saint  Basile,  Epist.  CCX,  alias  LXJV. 
Eusèbe,  Pntpar.  Bvang.,\.  VII.  BaroniUs,  An- 
nales, ad  ann.  260.  Christianus  Womius,  Uist. 
Sabelliana.  Bergier,  au  mot  SABELLltMa. 

8ABER,  fils  de  Caleb  et  de  Moacha,  sa  oon- 
cubine.  Vou.  I  Paralip.,  it,  48. 

SABIENiS.  Kov.  Sabécms,  n»  H. 

SABI60T0N.  Vov.  Natal»,  n»  II. 

I.  SABIN  ou  SAVIN  (Saint),  évéque  d'Assise 
ou  de  Spolète ,  et  martjr,  vivait  ott  temps  de 
Dioclétien.  Arrêté  avec  llarcel  et  Exupérance, 
ses  diacres,  qui  moururent  dans  les  tourments, 
il  resta  en  prison,  où  il  guérit  le  petit-llls  d'une 
veuve  qui  l'assistait.  Ce  miracle  toucha  telle- 
ment Vénostien,  gouverneur  de  l'Ombris ,  qui 
l'avait  Ait  arrêter,  qu'il  se  fit  baptiser  avec  sa 
femme  et  ses  enfants.  Maximiea  Heroule,  ayant 
appris  cette  conversion,  fit  trancher  U  tête  à 


Digitized  by 


Google 


SABI 


-  2008  — 


SABO 


Vénastien  et  fouetter  Sabin  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
rendu  l'âme.  La  fête  de  saint  Sabin  est  mar- 
quée dans  le  Martyrologe  de  Raban  au  7  dé- 
cembre ;  cependant  on  la  fait  maintenant  avec 
celle  de  ses  compagnons,  le  90  du  même  mois. 
Voy.  saint  Grég.  le  Grand,  1.  VII,  Epùt.  LXXII, 
LXXUl.  Bolland.,  Acta  Sanciorum. 

II.  SABin  (Saint),  évéque  de  Plaisance ,  cé- 
lèbre par  sa  doctrine  et  par  sa  piété,  assista  au 
concile  d'Âquilée  en  381.  Saint  Ambroise,  qui 
le  considérait  particulièrement,  lui  a  adressé 

Plusieurs  de  ses  lettres,  et  saint  Grégoire  le 
rrand  rapporte  quelques-uns  de  ses  miracles. 
Sa  fête  est  marquée  dans  le  Martyrologe  au  11 
décembre. 

I.  SABINE  (Sainte),  dame  de  la  province 
d'Ombrie,  sotufrit  le  martyre  à  Rome  avec 
sainte  Sérapie,  fille  chrétienne  de  la  ville  d'An- 
tioche,  en  Syrie,  que  l'on  avait  amenée  fort 
jeune  en  Italie,  et  qui  s'étant  liée  d'amitié  avec 
Sabine,  la  convertit  à  la  foi.  Sainte  Sérapie  fut 
décapitée  vers  l'an  125,  le  29  août,  et  sainte 
Sabine  le  même  jour,  mais  un  an  après.  Le 
culte  de  sainte  Sabine  est  célèbre  à  Rome ,  où 
•Ile  a  une  église  qui  était  autrefois  le  lieu  de 
la  station  des  fidèles  pour  le  jour  des  Cendres. 

II.  SABINE  (Cur«  Sahini),  ancien  titre  d'é- 
véché  qui  est  un  de?  six  suffragants  de  Rome 
affectés  aux  six  plus  anciens  cardmauz.  L'évêqne 
réside  daus  le  bourg  de  Magliano,  qui  est  le 
princifMl  du  pays;  le  diocèse  comprend  toute 
la  Sabine.  Le  premier  évéque  de  ce  siège,  Ti- 
bère, assista  en  465  au  concile  assemblé  à 
Rome  8008  le  pape  Hilaire.  Voy.  Uebelli, //a/ta 
Saera,  tom.  I ,  col.  154 ,  et  tom.  X ,  col.  330. 
Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  LX, 
p.9,»3. 

I.  SABINIEN  ou  SAVINIEN  (Saint),  premier 
évêaue  de  Sens  et  martyr,  fut  envoyé  dans  les 
Gaules  avec  saint  Potentien ,  dans  le  m*  siècle, 

Sour  y  prêcher  la  foi  de  Jésus-Christ  au  peuple 
e  Sens.  Il  souffrit  sous  Maximien  Hercule, 
avec  saints  Potentien,  Serotin,  Victorin,  Altin 
et  Eodald.  On  honore  leur  mémoire  le  31  dé- 
cembre. Voj/.  Tillemont,  ilémoires,  art.  17  de 
l'Hist.  de  saint  Denis  de  Paris,  et  note  22, 
tom.  IV. 

II.  SABINIEN  ou  SATINIEN  (Saint),  est  ho- 
noré à  Troyes,  en  (3iampagne,  où  il  souflHt  le 
martyre  l'an  275,  sous  l'empereur  Aurélien. 
Cest  tout  ce  qu'on  en  sait.  Il  y  a  même  des 
savants  qui  soupçonnent  que  samt  Savinien  de 
Troyes  n'est  pas  différent  de  celui  de  Sens,  qui 
aurait  pu  prêcher  à  Troyes  sans  sortir  de  sa 
province.  On  honore,  avec  saint  Savinien,  une 
vierge  appelée  Sabine  ou  Savine,  qu'on  prétend 
avoir  été  sa  scDur.  Sa  fête  est  placée  au  29  jan- 
vier. 

III.  SABINIEN  (Saint),  martyr  de  CV>rdoDe, 
soulSrit  au  ix*  siècle,  et  fût  compagnon  de  saint 
Habence.  Vou.  Habbncb  (Saint). 

IV.  SABlKlEN  ^Sabmianus),  pape,  né  à  Vol- 
terra,  en  Toscane,  mort  en  606,  succéda  en  60i 
à  saint  Grégoire  le  Grand,  dont  il  avait  été 
nonce  auprès  de  l'empereur  Maurice.  Quelques 
auteurs  ont  prétendu  qu'il  inventa  les  cloches 
pour  l'usage  des  é^slises;  mais  d'autres  font 
honneur  de  cette  invention  à  saint  Paulin, 
évéque  de  Noie.  Plusieurs  auteurs  aussi  ont 

5 rétendu  que  Sabinien,  par  haine  pour  son  pré- 
écesseor,  avait  eu  l'intention  de  faire  brûler 
ses  ouvrages;  mais  c'est  une  fable  ridicule  dont 
Mabillon  et  Gretser  ont  fait  justice.  Voy.  D.  Ma- 
billoD,  Attnal.Ordin.  S.  Benedieti,  1.  X,  §  xxxiv, 
p.  260.  Gretaems,  De  Jure  et  more  pro/ubendi 
iibrtt  tmlw,  tom.  XIII,  1. 1,  c.  xxx,  p.  103.  Gaet. 


Moroni,  voLLX,  p.  98.  Artaud  de  Montor,  Bitt. 
det  souverains  Pontifes,  tom.  I,  p.  314-318.  La 
Nouu.  Biogr.  génér.  Le  Diction,  ae  la  théol.  ca- 
tholique. 

I.  bABINQS,  intendant  d'Auguste  en  Syrie, 
voulut,  après  la  mort  d'Hérode  le  Grand  et  le 
départ  d'Archélaûs  pour  Rome,  se  saisir  de  la 
forteresse  de  Jérusalem  et  des  trésors  qu'Hé- 
rode  avait  laissés  en  mourant.  Il  enleva  donc 
du  trésor  sacré  400  talents  pour  sa  part;  les 
oflSciers  et  les  soldats  se  partagèrent  le  reste. 
Ce  qui  indigna  tellement  le  peuple ,  qu'il  assié- 
gea Sabinus  dans  le  palais  royal;  de  sorte  (jue 
si  Varus,  gouverneur  de  Syrie ,  ne  lui  eût ,  à  sa 
demande,  porté  promptement  secours,  il  serait 
tombé  sous  les  coups  des  Juifs  avec  toutes  ses 
troupes.  Cependant  Sabinus,  qui  se  sentait  cou- 
pable, n'osa  pas  se  montrer  en  présence  de 
Varus,  et  il  se  retira  du  côté  de  la  mer  pour 
éviter  le  châtiment  qu'il  avait  mérité.  Ceu  ar- 
riva environ  un  an  avant  l'ère  vulnùre.  Fou. 
Joseph,  Antig.,  \.  XVU,  c  xu.  D.  Càlmet,  Dic- 
tion, de  la  Bible. 

II.  SABINUS  (Saint).  Voy.  Abrk,  n«  II. 
SABISHE.  Voy.  Sabéens,  n<>  II. 

SABLE.  On  se  sert  de  la  similitude  tirée  du 
sable  de  la  mer  pour  marquer  une  très-grande 
multitude,  un  trM-grand  poids,  une  chose  vile, 
soit  en  elle-même,  soit  en  comparaison  d'uno 
autre.  Les  prophMas  relèvent  la  toute-puissance 
de  Dieu ,  qui  a  donné  pour  bornes  à  la  mer  le 
sable  qui  est  sur  ses  bords;  et  le  Sauveur  dit 

3ue  l'insensé  fonde  sa  maison  sur  le  sable,  tan- 
is  que  le  sage  la  fonde  sur  le  rocher.  Voy. 
(lenése,  xxii,  17.  Job,  vi,  3.  Sagesse,  vn.d. 
Jérém.,  v,  22.  Matth.,  vn,  26.  D.  Calmet,  DiC' 
tûm.  de  la  Bible. 

SABLONCEAUX  (SabloHcellœ),  abbaye  de 
chanoines  réguliers  de  l'Ordre  de  Saint-Augus- 
tin, de  la  congrégation  de  Chancellade,  située 
au  diocèse  et  a  quatre  lieues  de  Saintes.  Elle 
reconnaissait  pour  fondateur  Guillaume,  duc 
d'Aquitaine,et  pour  principal  bienfaiteur  Othon, 

r'  fut  également  duc  d'Aquitaine.  Voy.  la  Gai- 
Christ,  tom.  11,  col.1132.  Richard  et  Giraud. 

SABOCHOSTou  SABUR,  SAPOR, siège épisc. 
de  la  province  de  Perse,  au  diocèse  des  Cïhal- 
déens.  On  n'en  connaît  qu'un  évéque,  Gabriel, 
gui  devint  métropolitain  de  Pe'rse  et  qui  assista 
à  l'élection  du  catholique  Ebe<ljesu  II,  en  963. 
Vou.  Lequien,  Oriens  Christ.,  tom.  II.  p.  1S6. 

SABORDE  ou  SEBONDE,  SBBUNDB  (Ray- 
mond de),  né  à  Barcelone,  en  Espagne,  mort 
l'an  1432,  professait  la  médecine  à  Toulouse  en 
1430.  On  a  de  lui,  outre  plusieurs  ouvrages  res- 
tés manuscrits  :  1*  Theoloaia  naiuraHs,  swe  liber 
creaiurarum ,  specialiter  de  homine  et  lie  natura 
ejus  in  quantum  komo ,  et  de  his  qutt  sunt  et  ne- 
eessaria  ad  cognoscendum  sewsum  et  Peum,  et 
omne  debdum  ad  quod  homo  tenetur  et  obligatur 
tam  Deo  quant  proximo  ;  ce  titre,  qui  est  le  com- 
mencement du  Prologue,  ne  se  trouve  que  dans 
les  éditions  postérieures;  car  le  livre  était  pri- 
mitivement mtitulé  Uber  creaturarum,  tioe  de 
homine;  ce  livre,  qui  a  eu  plus  de  douze  édi- 
tions en  divers  formats,  et  oui  se  compose  de 
330  chapitres,  présente  une  dogmatique  catho- 
lique complète,  déduite  de  l'étude  delà  nature, 
sans  le  secours  de  l'Écriture  ni  de  la  tradition. 
Il  faut  remarquer  que  le  Prologue  est  à  l'Index 
du  concile  de  Trente.  Montaigne  a  traduit  l'ou- 
vrage en  français;  Paris,  156a  et  1581, in-8»;  — 
2°  Viola  aninue,  .nve  de  natura  hondnis;  c'est  un 
abrégé  du  précédent  qui  a  eu  encore  plusieurs 
éditions,  et  qui  a  été  traduit  en  différentes  lan- 
gues, et  notanmient  en  fi-ançais;  Arras,  1600, 
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in-16;  Paris,  1506,  in-So;  Amor  Commeniiis  a 
aussi  abrégé  le  livre  de  Sabonde,  et  l'a  publié 
sous  le  titre  de  Ocuhu  fidei,  Theologia  natttra- 
U»;  Amsterdam,  1661,  in-8°,  en  y  introduisant 
des  changements  afin  d'en  rendfre  la  lecture 
accessible,  surtout  aux  protestants,  que  l'ori- 
ginal condamnait.  Vou.  laNiouo.  Bk^r.  génér.  et 
le  Diction,  de  la  thédl.  cathoL,  qui  donne  une 
connaissance  suffisante  de  la  Theologia  natura- 
fiirpour  qu'on  puisse  s'en  faire  une  juste  idée. 

SABOURBUZ  DE  LA  BONNBTBRIE  (Char- 
les-François ou  Charles-Louis),  littérateur,  né 
vers  l'an  1725,  mort  à  Paris  en  1781,  Ait  avocat 
au  parlement  de  Paris  et  agrégé  i  la  faculté 
de  droit.  11  a  laissé  quelques  ouvrages,  parmi 
lesquels  nous  citerons  :  la  Traduction  des  Con- 
stitutions des  Jésuites:  Paris,  1762, 3  vol.  in-8°, 
et  in-12.  Voy.  la  BiUioth.  histor.  de  la  France, 
Feller,  Biogr.  univers.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

SABOR.  Yoy.  Sabochost. 

L  SAC ,  tenne  hébreu  qui  a  passé  dans  beau- 
coup de  langues.  Outre  sa  signification  ordi- 
naire ,  il  se  prend  pour  un  habit  de  deuil  dont 
on  se  revêtait  à  la  mort  de  ses  proches.  Dans 
les  grandes  calamités,  dans  la  pénitence  et 
dans  l'aflliction ,  on  portait  le  sac  sur  les  reins. 
Dans  la  joie,  au  contraire,  on  déchirait  le  sac, 
et  on  Votait  si  on  en  était  alors  revêtu.  Les 
prophètes  étaient  ordinairement  revêtus  de 
sacs;  et  Baruch  insinue  que  le  sac  était  un  ha- 
bit dont  les  gens  de  bien  se  revêtaient  dans 
leurs  prières.  Voy.  II  Rois,  m,  31  ;  111  Rois,  xx, 
31  ;  XXI,  27.  Esth.,  iv,  1,  3.  Ps.  xxix,  12.  Isaïe, 
un ,  12.  Baruch ,  i v,  20. 

n.  SAC  (ORDRE  DD).  Vou.  Sachets. 

SACBBNI  ou  SAC-BÉNIT,habit qu'on  donnait 
aux  pénitents  publics  dans  la  primitive  Église, 
n  en  est  parle  dans  plusieurs  conciles.  Plus 
tard  cet  haoit  fut  en  usage  dans  les  inquisitions 
pour  les  coupables.  C'était  une  espèce  de  dal- 
matique,  ou  de  grand  scapulaire  de  toile  jaune 
ou  grise.  Ceux  qu'on  ne  trouvait  ni  assez  cri- 
minels pour  être  condamnés  à  mort,  ni  assez 
innocents  pour  être  absous  étaient  revêtus 
d'un  sac-bénit  ou  sambenito,  de  couleur  jaune, 
avec  une  grande  croix  rouge  de  saint  André 
devant  et  derrière.  Ceux  qui  étaient  condam- 
nés au  feu  portaient  un  habit,  appelé  sammarra, 
dont  le  fond  était  gris;  le  portrait  du  patient 
était  représenté  par  devant  et  par  derrière, 
posé  sur  des  tisons  embrasés ,  avec  des  flammes 
qui  s'élevaient,  et  des  démons  tout  alentour 
armés  de  crocs.  Leurs  noms  et  leurs  crimes 
étaient  écrits  au  bas  du  portrait.  Voy.  Dellon, 
Inquisition  de  Goa. 

8ACCELLAIRB  ou  SACELLAIRE  (Sacella- 
rius  ou  Saceularius) ,  mot  probablement  dérivé 
de  saecus,  c'est-à-dire  sac,  bourse;  d'où  on  a 
fait  sacellum,  qui  a  la  même  signification.  Sac- 
cellaire  est  le  nom  d'un  officier  de  la  cour  des 
princes  qui  était  chargé  de  donner  aux  offi- 
ciers, aux  soldats  et  aux  ouvriers  du  prince, 
ainsi  qu'aux  pauvres  dans  l'église.  Les  Papes 
avaient  aussi  leurs  sacceUmret,  qui  avaient  soin 
de  leur  trésor.  Dans  quelques  monastères ,  on 
appelait  le  sacceUtàre  bursarius  ou  boursier.  Voy. 
D.  Macri  Hierolexicon ,  ad  voc.  Saccularius. 
Du  Cange,  Glotsarium,  ad  voc.  Sacellarius. 

I.  8ACCHI(De').  Voy.  Platina. 

n.  8ACCHI  (Fortuné),  savant  sacriste  de 
Rome,  s'est  fhit  connaître  par  :  1*  i)e  Notis 
aanetitaiis  in  canonizatione  sanetorum;  1679, 
in-4»_;  —  2»  De  Cultu  et  veneratione  servorum 
Dei;  ibid.,  1630,  in-4°.  Sacchi  était  fort  habile 
«I  ces  aaatières.  Voy.  l'abbé  André ,  Court  al- 
fhabit.  de  droit  emon,  tom.  VI ,  p.  480. 


SACCHin  (François),  jésuite,  né  en  1570  à 
Paciono,  prés  de  Pérouse,  mort  à  Rome  l'an 
1625,  fut  professeur  de  rhétorique  dans  cette 
ville  pendant  plusieurs  années ,  et  pendant  sept 
ans  secrétaire  de  son  général,  le  P.  Wittele» 
schi.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  1«  la  Con- 
tinuation de  CHist.  de  la  Société  des  jésuites,  en 
4  vol.  in-fol.;  écrite  avec  beaucoup  d'intérêt; 
elle  reprend  sur  celle  d'Orlandini ,  en  poursui- 
vant le  généralat  de  saint  François  de  Borgia , 
et  en  comprenant  celui  du  P.  Éverard  Mercu- 
rien  et  une  partie  de  celui  du  P.  Claude  Aqua- 
viva ,  achevé  par  le  P.  Jouvency  ;  —  2»  De  Ba- 
tione  librot  cum  profectu  legendi;  in-12 ,  à  la  fin 
duquel  on  trouve  le  discours  :  De  Vitemda  U- 
brorum  moribus  noximntm  Lectione,  qne  le  Père 
Sacchini  prononça  à  Rome  dans  sa  classe  de 
rhétorique  en  1603;  —  3*  Pareenesis  ad  magi- 
stros;  ouvrage  plein  d'excellentes  vues  pour 
l'instruction  de  la  jeunesse,  bien  propres  à  réu- 
nir les  le^ns  de  religion,  de  science  et  de 
vertu;  moins  étendu  que  le  traité  du  P.  Jou- 
vency sur  le  même  sujet,  il  est  écrit  avec  plus 
de  rapidité  et  de  nerf.  Voy.  Richard  et  Giraud. 
Feller.  Michaud.  La  Nouv.  liiofir.  oétér. 

SACCOPHORES  ou  PORTE-SACS ,  nom  donné 
à  certains  hérétiques,  qui  étaient  une  branche 
des  encratites,  parce  qu'ils  se  couvraient  d'un 
sac ,  et  afléctaient  de  grands  airs  de  pénitence. 
Saint  Basile  fait  mention  de  ces  hérétiques,  et 
l'empereur  Théodose  a  joint  dans  une  loi  leur 
condamnation  à  celle  des  manichéen*.  On  a 
aussi  donné  le  nom  de  saeeophorea  aux  messa- 
liens,  aux  apostoliques  et  aux  flagellants,  dis- 
ciples de  Régnier,  ermite ,  parce  qu'ils  mar- 
chaient en  public  revêtus  d'un  sac.  Yoy.  Basil., 
Epist.  ad  Amphitoc.  Sponde,  ad  ann.  1274, 
n«17. 

SACCDLARIUS,  nom  propre  latin  de  Socce/- 
faire. 

SACELLAIRE.  Voy.  Sacckllairb. 

SACERDO.  Voy.  Sardot. 

I.  SACERDOCE.  Ce  mot  se  dit  :  1*  de  b  di- 
gnité, du  caractère  sacré,  et  de  l'ordre  dont  est 
revêtu  un  ministre  de  la  religion  ;  dans  ce  sens 
il  est  synonyme  de  prêtrise  {voy.  Prêtrise); 
2°  du  corps  ecclésiastique  dans  son  ensemble, 
c'est-à-dire  en  tant  que  composé  des  divers  de- 

frés  de  la  hiérarchie  sacerdotale,  la  papauté, 
épiscopat,  la  prêtrise,  et  même  la  simple  clé- 
ricature  ;  comme  dans  cette  phrase  :  Le  sacer- 
doce et  f  empire  sont  deux  puissances.  Voy.  Ber- 
gier,  art.  Prêtre  et  Prêtrise.  h'Encyclopéd, 
cathol.,  oii  l'abbé  Orse  traite  du  sacerdoce  : 
1°  chez  les  patriarches  et  les  Juifs;  2°  chex  les 
païens  ;  3°  chez  les  hérétiques;  4<>  chez  les  ea- 
tholiques.  L'abbé  André,  Cours  alphabet,  de 
droit  canon,  aux  mots  Ordre  ,  Prêtre  ,  Pins- 
SANCE.  Gaet.  Moroni ,  vol.  LX ,  n.  114-132. 

II.  SACERDOCE  DE  JSSUS-CHRIST.  U  sa- 
cerdoce de  Jésus -Christ  est  l'eflet  de  cette  onc- 
tion sacrée  «nie  Dieu  le  Père  a  répandue  d'une 
manière  ineffable  sur  son  Fils,  lorsque,  s'incar- 
nant  pour  nous  racheter,  ce  Fils  Dieu  et  homme 
s'est  offert  en  sacrifice  d'expiation  pour  nos  pé- 
chés ;  Vous  êtes  prêtre  pour  r éternité,  selon 
l'ordre  de  Melcftisédech ,  dit  le  prophète  roi 
(Ps.  ax,  4).  David  dit  encore  en  (mrlant  de 
Jésus-(3iri8t  :  Vous  avez  aimé  la  justice,  et  htd 
Finiquité;  i  cause  de  cela,  à  Dieu,  votre  Dieu  a 
répandu  sur  vous  plus  d'huile  de  joie  que  sur 
ceux  qui  ont  été  omts  avec  vous  {Pa,  xuv,  9). 
Jésus -Christ  est  le  souverain  prêtre  de  la  loi 
nouvelle ,  prêtre ,  non  de  l'ordre  d'Aaron ,  mais 
selon  l'ordre  de  Melchisédech ;  le  vrai,  le  seul 
pontife,  l'innocence  et  la  pureté  même,  séparé 
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des  pécheurs,  plus  élevé  que  les  oietix ,  capable 
cependant  de  oompatir  à  nos  Ikibleites,  et  de 
les  soulager.  Jésus -Christ  est  vraiment  notre 
prétr*  :  1°  parËe  que ,  selon  l'apdtre  saint  Paul, 
dam  lu  jours  de  sa  chair,  ayant  offert  avec 
larmes  et  grands  cris  des  prières  et  de*  supfH- 
cations  à  celui  qui  pouvait  le  sauver  de  la  mort, 
il  a  éU  eoMuci  (Hébreux,  v,  7)}  3>  parce 
im'U  est  livré  lui-même  jxmr  nous  en  oUation 
à  Dieu  et  en  liostie  de  suave  odeur  (Ëphés.,  v,  2); 
3°  parce  qu'i^  est  dans  le  dtl  à  ta  droite  du  Pire, 
et  que  même  il  miereède  pour  nous  (Rom.  IX, 
34);  4*  parce  que,  comme  dit  saint  Augustin, 
c'est  par  lui  et  en  lui  que  nous  prions  ;  5°  enfin 
parce  que  tous  les  jours  il  fait  pour  nous  la 
fonction  de  prêtre,  en  oflrant  par  le  ministère 
des  prêtres,  ses  vicaires,  le  sacrifios  non  san- 
glant de  son  corps  et  de  son  sang  pour  la  con- 
solation et  la  sanctification  des  fidèles.  Voy.  la 
Diction,  ecclés.  et  canon,  portatif, 

SACEROOS,  nom  propre  latm  de  Sadroc  et 
de  Sardot. 

8ACHACHA,  ville  de  la  tribu  de  Juda.  Voy, 
Jesué,  XV,  61. 

SACHAR,  père  d'Ahiam,  et  un  des  braves 
de  l'armée  de  David.  Voy.  I  Paralip^  »,  34. 

8AG&ETS  (Frotres  de  sacco  ou  Fratres  sac- 
corum ,  Fratres  saccati,  Fratres  saccarii) ,  nom 
donné  aux  relisieux  d  un  Ordre  qu'on  appelait 
l'Ordre  de  la  Pénitence,  de  Jésus-  Christ,  V Ordre 
du  Soc  et  les  reliyietm  sachets,  parce  qu'ils  por- 
taient des  habits  faits  en  forme  de  sacs.  On  ne 
cennait  pas  bien  l'origine  de  cet  Ordre;  et  il 
y  a  des  auteurs  qui  en  attribuent  l'établisse- 
ment à  saint  Jean  Bon.  Quoi  qu'il  en  soit,  cet 
Ordre  est  plus  aneien  que  l'union  générale  des 
ermites  de  Saint-Augustin.  Zurita  dit,  dans  ses 
Annules  d^ Aragon,  que  les  Sachets  avaient  un 
monastère  à  Saragosse  en  1198;  l'an  1261 ,  saint 
Louis  les  institua  à  Paris,  à  Poitiers  et  à  Caen. 
Ils  s'établirent  en  Angleterre  sous  Henri  III,  et 
ils  avaient  aussi  des  maisons  en  Flandre  et  en 
Allemagne;  mais  ils  en  perdirent  une  grande 
partie  après  la  publication  du  décret  du  concile 
de  Lyon  de  l'an  lâ74  ,  qui  supprimait  beaucoup 
d'Ordres  religieux.  Cependant  ils  subsistèrent 
plusieurs  années  après.  Les  Sachets  menaient 
une  vie  très-austère  ;  ils  allaient  les  pieds  nus , 
portaient  des  sandales  de  bois,  ne  mangeaient 
ras  de  viande  et  ne  buvaient  pas  de  vin.  Cet 
Ordre  religieux  et  plusieurs  autres  ont  été  sup- 
primés par  le  concile  de  Lyon  de  1274.  Voy.  le 
P.  Uélyot,  Hist.  des  Ord.  monast.,  t.  III ,  ch.  xx. 
Huet.  Origines  de  Caen,  ch.  x  et  xvi.  Richard 
et  Giraud.  Le  Diction,  ecclés.  et  canon,  portatif. 
Bereier  JDiction.  de  théoi,  Gaet.  Moroni,  vol.  LX, 

8ACHETTES,  religieuses  qui  avaient  pris  ce 
nom  parce  qu'elles  suivaient  la  Règle  d!es  Sa- 
chets, c'est-à-dire  des  Frères  de  l'Ordre  de  la 
Pénitence.  Les  Sachettes  avaient  autrefois  une 
maison  à  Paris,  près  de  Saint-André-des-Arcs ; 
elles  ont  laissé  leur  nom  à  la  rue  des  Sachettee. 
Compar.  l'art,  précédent, 

SACBOT  (Etienne),  avocat  au  parlement  de 
Paris,  mort  en  1694,  est  auteur  d'un  ouvrage 
sur  les  matières  bénéficiales,  intitulé  :  Nota 
Caroli  iiolineei,  Georgii  Louet,  Ant.  le  Vaillant, 
circa  rem  benefidariam  ;  Paris ,  1723,  itt-12.  Voy. 
l'éloge  de  Sachot,  dans  Bretonnier,  Observa- 
tions sur  la  dernière  des  questions  posthumes  de 
M.  Henris,  tom.  II  de  l'édit.  de  1708,  p.  808. 

SACL  Voy.  Lemautre,  n<>  II. 

SACIENS,  hérétiques.  Ce  sont  les  mêmes 
que  les  anthropomorphites.  Voy.  Antrropo- 

MORPHITES. 


SACILLUM,   aiqourd'{|iui   SACILE,  ancien 

siège  épisc.  d'Italie  de  l'État  de  Venise ,  dans  la 
Marche  Trévisane ,  et  sous  la  métropole  d'Aqui- 
lée.  On  n'en  connaît  qu'un  évèqua,  Agnellus, 
qui  siégeait  en  590.  Voy.  Ughelli ,  Italia  Sacra, 
tom.  X,  col.  162,  Gaet. Moroni,  vol.  LX, p.  132. 
SACONAT  (Gabriel  de),  théologien,  né  au 
château  de  Saconay,  dans  le  Lyonnais,  mort  i 
Lyon  en  1580,  parvint,  jeune  encore,  à  la  di- 

fnité  de  chanoine-comte  de  Lyon,  et  obtint,  en 
554,  de  Henri  II  la  confirmation  des  privilèges 
de  son  chapitre.  Il  en  fut  élu  doyen  trente  ans 
plus  tai-d ,  et  il  exerça  i  Lyon  les  fonctions  de 
censeur.  Il  sa  montra  toujours  plein  de  zèle 
pour  la  défense  de  la  foi.  On  a  de  lui  -.i'  De  la 
Providence  de  Dieu  sur  les  rois  de  France,  avec 
l'Histoire  des  Albigeois;  Lyon,  1568,  in-4»;  — 
2»  Traité  de  la  vraie  idolâtrie  de  notre  temps  ;_  — 
ibid.,  1568,  in-8»;  —  3»  Discours  dei  premiers 
troubles  advenus  à  Lyon;  Lyon,  1562;  suivi 
d'une  Apologie  pour  la  ville  de  Lyon  ;  ibid.,  1569, 
in-8»;  —  4»  Généaloyie  et  fin  des  huguenots,  et 
Découverte  du  calvinisme;  ibid.,  1572,  in-S».  Voy. 
la  Croix  du  Maine  et  du  Verdier  Vauprivas, 
Biblioth.  Franc.  Sainte-Marthe ,  Gallia  Christ. 

SACRACELLA.  Voy.  Cercanceau. 

SACRAIRE  (Sacrarium).  Voy.  Arhoirè. 

SACRAMENTAIRE  (Sacramentarium),  nom 
qu'on  donnait  autrefois  i  un  livre  ecclésiastique 
qui  renfermait  les  prières  et  les  cérémonies 
qui  se  pratiauaieut  dans  la  célébration  de  la 
messe  et  l'administration  des  sacrements.  Ce- 
lait tout  à  la  fois  un  pontifical,  un  rituel,  lu 
missel,  dans  lequel  cependant  on  ne  trouvait 
ni  les  introits,  ni  les  graduels,  ni  les  épitres, 
ni  les  évangiles,  ni  les  offertoires,  ni  les  com- 
munions, mais  seulement  les  collectes  ou  orai- 
sons, les  préfaces,  le  canon,  les  secrètes  et  les 
postcommunions ,  les  prières  et  les  cérémonies 
des  ordinations,  et  un  nombre  de  bénédictions; 
ce  que  l'on  nomme  Eucologe  dans  l'Église 
grecque.  Le  pape  Gélase  I",  qui  monta  sur  le 
siège  apostolique  en  492,  est  le  premier  auteur 
du  Sacramentaire  ;  saint  Grégoire  le  Grand  le 
revit,  le  corrip^ea  et  l'abrégea  un  siècle  après. 
Mais  ni  l'un  m  l'autre  n'ont  été  les  auteurs  du 
fond  de  la  liturgie;  avant  eux  elle  &e  conser- 
vait par  tradition ,  et  l'on  a  toujours  cru  qu'elle 
venait  des  apôtres.  Le  P.  le  Brun  a  prouvé  ce 
fait  essentiel  au  mot  GRtcoRiEN.  Voy.  le  Brun, 
Explicat.  des  Cérémonies  de  la  messe,  tom.  tll, 
p.  137  et  suiv.  Bergier,  Diction,  de  théol. 

SACRAHENTAIRES,  nom  qui  n'a  d'abord  été 
donné  qu'aux  hérétiques,  tels  que  les  calvinistes 
et  les  zwincliens,  qui  niaient  la  présence  réelle 
de  Jésus -Qirist  dans  la  sainte  Eucharistie,  et 
qui  n'y  reconnaissaient  qu'un  simple  signe  sa- 
cré ou  sacrement  qui  signifiait  la  grâce,  mais 
qui  ne  la  donnait  pas.  Plus  tard  on  a  appelé 
Sacramentaires  tous  les  hérétiques  qui  ont  com- 
battu la  doctrine  de  l'Ëglise  au  siget  des  sacre- 
ments. Compar.  Antiluthériens. 

SACRAHEMTADZ.  On  appelle  ainsi  les  choses 
sacrées,  les  actions  ou  les  prières  instituées  par 
les  apôtres  ou  par  l'Ëglise  pour  obtenir  la  ré- 
mission des  péchés  véniels  ;  ainsi,  par  exemple, 
la  consécration  des  personnes  et  des  choses, 
les  bénédictions  données  par  les  ministres  de 
l'ÊgUse,  l'usage  des  choses  bénites,  comme  des 
cierges,  de  l'eau  bénite ,  des  cendres  et  des  ra- 
meaux, etc.  Les  sacramenlaux  diffèrent  essen- 
tiellement des  sacrements,  parce  qu'ils  n'ont 
pas  été  institués  par  Jésus -Cnrist,  et  qu'ils  ne 
confèrent  pas  la  grâce  ex  opère  operato.  Koy.  le 
Traité  des  Sacrements  dans  les  théelogîene. 
L'abbé  André,  Cours  alphabet,  de  droit  cunon. 
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h»  DiMm.  4»  ta  Moi.  catM.,  art.  S^Cbamem-  I 
TELLES  (cvons). 
SAflRATUS  (  PMl),  chanoine  de  Ferrare ,  sa 

patrie,  eà  il  eit  mort  à  l'ftge  de  soixante<quinie 
ans,  vivait  au  xy  siicla.  nous  citerons  de  lui  : 
1»  In  Prineipmm  Geneieos  Commentariui;  Fer- 
rare,  1S89,  in-8>;  —  3*  Oommentaritu  m  p*al- 
moa  triginla  ire»  prioret;  ibid.,  1688,  in-8»;  — 
3>  CcmmentaHusinieptempsalmospcmUentialet; 
ibid.,  1585,  in-12.  Vovl  le  P.  le  Long,  Biblioth. 
Sacrée,  ln-<bt.,  p.  938. 

SACRE,  cérémonie  solennelle  dans  laquelle 
on  donne  l'onction  aux  évêques  et  aux  rois. 
L'onotion  des  roi« ,  dit  saint  Augustin  (  in  Psatm. 
av),  a  commencé,  par  l'ordre  de  Dieu,  i  Saâl; 
elle  a  été  continuée  en  David  et  en  Salomon , 
•t  les  rois  de  Juda  et  d'Isratl  ont  généralement 
été  sacrés  à  leur  exemple.  De  la  le  «acre  des 
rois  a  passé  dans  presque  tous  les  pays  chrétiens. 
Qoehroes  auteurs  font  remonter  le  ntcre  des 
roit  de  France  jusqu'à  Clovis,  en  406;  mais  le 
tatrt  dti  roi  PbUippe  I",  qui  fut  fait  à  Reims 
la  jour  de  la  Pentecdte ,  le  SB  mai  1059,  est  le 
premier  dont  nous  ayons  l'acte  authentiqua. 
Vou.  D.  Martenne,  De  Aniit/uis  Riiibus  Sccletia. 
h'Hùt,  dei  sacres  et  couronnement»  de  no»  roi» 
fititt  à  titim»;  Reims ,  1722,  in-12.  Menin,  Traité 
hltt«r.  et  ehronoi.  du  sacre  et  couronnemtnt  de» 
roi»  et  de»  reine»  de  France,  depuis  Cbmisjut- 
qu'à  prélent ,  et  de  tau»  les  souverains  de  'Eu- 
rope, augmenté  de  la  relation  exacte  de  la  céré- 
monte  du  »acre  de  Louis  X  V,  dédié  au  roi  ;  Paris, 
1793,  ilk-13.  Richard  et  Oiraud.  Le  Diction,  ecclés. 
H  canon,  portatif.  Bergier,  Diction,  de  théol. 
Marlot,  Thtâire  d'honneur.  Godefi-oy,  Cérémonial 
francau.  L'BncutbMfd.  cùthoi. 

SACRfi-GSim.  Voy.  Cœur  ,  n»  n  et  III.  B«r- 
gler.  Diction,  de  théol.,  au  mot  Cœur.  L'Ency- 
thpéd.  cathtl.,  art.  Sacré-Cœur  (  Dévotion  et 
ftn  DU),  et  au  Supplém.,  art.  Cœur  oe  Jésus 
(Sacré). 

SACRE  COLLfiOE.Onappelle  ainsi  lecorpedes 
cardinaux  de  l'Eslise  romaine.  Koy.  Cardinal. 

I.  SAGREMEIIT;  ce  mot  est  formé  du  verbe 
latin  eacrare,  consacrer,  ou  du  nom  seereium, 
secret,  parce  qu'il  consacre  le  sujet  qui  le  re- 
çoit et  l'initie  aux  choses  sacrées,  ou  parce 
qu'il  sienifie  une  chose  secrète ,  cachée ,  invi» 
sibie.  Cest  pourquoi  le  mot  mystère,  chez  les 
Grecs,  slgmfie  la  même  chose  que  sacrement 
parmi  nous.  Ainsi  le  mot  sacrement  peut  se 
prendre  pour  une  chose  secrète  et  cachée  ;  pour 
le  si^e  d'une  chose  secrète ,  mais  sacrée  )  pour 
le  signe  d'une  chose  secrète,  sacrée,  et  par 
laquelle  le  sujet  est  consacré.  Conformément  à 
cette  dernière  acception,  on  peut  définir  un 
sacrement  en  eénéral,  une  chose  sensible  qui,  par 
f institution  moine,  a  la  vertu  de  lignifier  H  de 
prod\ârt  la  lanctification  à  ceux  qm  le  reçoivent. 
1*  Cest  une  chose  ou  un  signe  sensible;  soit  qua 
ce  soit  nn  élément  physique ,  comme  de  l'eau, 
de  l'huUe,  etc.;  soit  que  ce  soit  une  action  de 
la  part  du  ministre  ou  du  sujet,  comme  sont, 
dans  le  sacrement  de  pénitence,  les  actes  du  pé- 
nitent et  l'absolution  du  prêtre.  2°  Qai  a  ta  vertu 
de  signifier  et  de  produire  la  j'ustification;  soit 
que  cette  justification  soit  inténeure ,  soit  qu'elle 
ne  soit  qu'extérieure  et  légale ,  parce  qu'il  est 
de  l'essence  d'un  sacrement  en  général  de  si- 
gnifier et  de  produire  quelque  sainteté.  9>  Elle 
a  cette  vertu  par  l'institution  divine;  en  effet, 
Dieo  seul  peut  élever  une  chose  commune  et 
probne  &  la  dignité  de  signe  pratique  d'une 
chose  sacrée.  —  On  distin^^ue  deux  sortes  de 
saatment»,  les  sacrements  anciens  ou  de  f an- 
cienne loi,  et  les  sacrements  nouveattx  ou  de  la 


loi  neuveik;  car  c'est  l«  sentiment  de  l'éceW, 
d'après  saint  Thomas  (3*,  q.  51 ,  art.  3),  qu'il 
n'y  a  pas  eu  de  lùcrement  dans  l'état  d  inno- 
cence. Les  sacrements  de  l'ancienne  loi  étaient 
des  signés  visibles,  sacrés,  permanents,  iotti^ 
tués  par  Dieu  pour  signifier  seulement  la  sano- 
tificalion  ou  justice  intérieure;  tels  furent  plu* 
sieurs  sacrifices  et  plusieurs  rites  eatérieuis 
prescrits  par  la  loi  de  Moïse  ;  ils  fUrent  permu' 
nmts,  c'est-à-dire  qu'ils  durèrent  autant  qua  la 
religion  juive,  pour  laquelle  il*  avaient  M 
institués.  Ils  signiftaieni  et  prodtùtaient  pdf 
eux 'mêmes  une  sanctification  ou  sainteté  e«M> 
rteure;  ainsi  les  Juifs,  qui  étaient  impurs  sclen 
la  loi,  étaient  purifiés  par  certaines  ablutiona, 
certains  sacrifices,  certaines  cérémonioa  char» 
nelles  impoaéeé  par  la  loi.  Mais  ils  signifiaient 
seuliment  là  grûce  intérieure;  c'étaient,  aelon 
saint  Paul ,  des  élémenta  bibles  et  impuissants 
^ui  ne  pouvaient  pas  plus  justifier  que  la  loi 
a  laquelle  ils  appartenaient.  Cétaient,  selon 
saint  Basile,  des  ombres,  des  figures  et  des 
images  de  nos  sacrements.  La  diiférenas  des 
sacnmints  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testa- 
ment est,  dit  saint  Augustin ,  que  les  nns  pro- 
mettaient le  Sauveur,  Tes  autres  conféraient  le 
salut.  Les  sacrements  de  l'ancienne  loi,  dit 
saint  Thomas,  n'avaient  aucune  force  pour  con- 
férer la  gr&ce;  mais  ils  signifiaient  seulement 
la  foi  par  laquelle  l'homme  était  justifié.  Cette 
doctrine,  qui  est  celle  de  tous  les  Pères,  se 
trouve  confirmée  par  les  conciles  de  Florence 
et  de  Trente.  -^  Le*  saertments  de  lu  nouvelli 
loi  sont  des  signes  visibles  et  sacrés,  institués 
par  Jésus-Christ  Notrc-Seigneur  pour  être  du- 
rables et  permanents,  et  pour  produire  par 
eux-mêmes ,  et  en  vertu  du  signe  Mtérieur,  la 
sanctillcallon  ou  sainteté  intérieure.  1*  Us  sont 
des  signet  visibies;  car  ils  signifient  et  démon- 
trent comme  présente  la  grice  qu'ils  opèrtnt; 
et,  comme  ils  doivent  être  administrés  à  des 
hommes  par  des  hommes,  Ces  signes  peuvent 
et  doivent  être  aperçus  par  les  sens.  3*  Ils  sont 
sacrés,  parce  qu'Us  signifient  quelque  chose  de 
sacré ,  qu'ils  sont  d'institution  divine ,  et  qu'ils 
consacrent  le  sujet  auquel  ils  s'appliquent.  9^  Ils 
sont  institués  par  Jésus -Chriit  Notre  ^Seigneur. 
Les  apôtres,  au  témoignage  de  saint  Paul,  n'ont 
été  que  les  dispensateurs  des  mystères  de  Dien; 
d'où  saint  Ambroise  conclut  que  Jésus -Christ 
seul  en  est  l'auteur.  Toute  la  tradition  enseigne  la 
même  vérité ,  et  le  concile  de  Trente  l'a  confir^ 
mée  sous  peine  d'anathème  ;  c'est  pourquoi  les 
Pères  de  ce  concile  reconnaissent  que  rËglise 
peut ,  à  la  vérité ,  changer  quelque  chose  tou- 
chant les  cérémonies  des  sacrements,  mais 
qu'elle  ne  peut  rien  sur  la  substanèé  dé  ces 
mêmes  sacrements.  Remarquons  que  Jésu»* 
Christ,  oui  comme  hommeest  hypoitatiquement 
uni  au  Verbe  divin,  aurait  pu  sans  employer  des 
signes  sensibles,  et  par  le  seul  acte  de  ta  to- 
lonté ,  produire  les  eflfets  des  sacrements.  4*  II» 
doivent  être  durable»  et  permanenti ,  t'est-à-dire 
subsister  jusqu'à  la  consommation  des  liècles, 
durer  autant  que  l'Église  chrétienne,  fiour  la- 
quelle ils  ont  été  institués.  5°  Ils  produisent  paf 
eux-mêmes,  et  en  vertu  du  signe  extérieur,  là 
sainteté  intérieure;  ce  qu'on  appelle  dans  le 
langage  théologique  ex  opère  operéto,  Il  fiiut 
observer  ici  que  trois  choses  sont  nécessaires 
pour  faire  un  sacrement  :  la  matière,  la  fyrme  et 
le  ministre.  Nous  avons  expliqué  ces  mots  aux 
articles  qui  les  concernent,  comme  nous  avons 
bit  connaître,  en  traitant  de  chaque  sacrement, 
sa  matière,  sa  fbrme  et  son  ministre  propres , 
attendu  que  ces  trois  éléments  coiutiwti»  ne 
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sont  pas  les  mêmes  pour  tous  les  saeremenlt. 
Le  sigel  det  tacremenis,  comme  on  dit  en  théo- 
logie, ou  le  sujet  capable  de  recevoir  les  m- 
emmenis,  n'est  autre  que  l'homme  qui  vit  sur 
la  terre,  parce  que  les  taerements  ont  été  insti- 
tués comme  des  moyens  pour  obtenir  la  grâce 
et  le  salut;  ce  qui  ne  convient  qu'aux  hommes 
qui  vivent  sur  la  terre.  Cependant  tous  les 
hommes  indifféremment  ne  sont  pas  des  sujets 
capables  de  recevoir  tous  les  tacremenft.  Amsi 
les  enbnts  qui  n'ont  pas  l'usage  de  la  raison,  et 
les  insensés  perpétuels,  ne  sont  pas  capables 
des  sacitments  de  pénitence ,  de  mariage  et  de 
l'eitréme  -  onction ,  ni  les  femmes  de  celui  de 
l'ordre.  Mais,  même  pour  recevoir  les  «icre- 
ments  dont  on  est  capable  il  faut  certaines  dis- 
positions, dont  les  unes  sont  nécessaires  pour 
la  réception  valide ,  les  autres  pour  la  réception 
licite  et  utile  des  saei-ements.  —  L'eUet  principal 
de  tous  les  lacrtments  est  la  grâce  sanctifiante. 
Hais ,  outre  la  grâce  sanctifiante ,  le  baptême,  la 
confirmation  et  l'ordre  impriment  dans  l'âme 
un  caractère  inef&çahle  (voy.  Caractère).  De 
plus,  le  baptême  et  la  pénitence  ont  été  msti- 
tués  pour  rendre  la  vie  spirituelle  aux  personnes 
qui  étaient  mortes  à  la  grâce  ;  c'est  pourquoi  on 
les  appelle  sacrements  des  tnorts.  Les  autres  sa- 
crements ont  été  établis  pour  ausmenler  la  foi 
des  fidèles  qui  sont  déjà  en  état  de  grâce  avant 
de  les  recevoir;  d'où  ils  sont  nommés  sacre- 
ments des  vivants.  —  Tertullien ,  saint  Âm- 
broise ,  saint  Augustin,  tous  les  Pères  en  géné- 
ral, et  tonte  la  tradition,  font  mention  de  sept 
sacrements.  De  là  l'Église  ne  reconnaît  que  ce 
nombre  ;  le  concile  de  Trente  prononce  ana- 
thème  contre  quiconque  dira  qu  il  y  a  plus  ou 
moins  de  sept  sacrements,  savoir  :  le  baptême, 
la  confirmation,  l'eucharistie,  la  pénitence, 
l'extrême  -  onction ,  l'ordre  et  le  mariage.  Le 
même  concile  déclare  en  outre  :  1°  Que  tous  les 
sacrements  ne  sont  pas  tellement  égaux  entre 
eux  qu'il  n'y  on  ait  aucun  plus  excellent  que  les 
autres.  En  effet ,  le  sacrement  de  l'eucharistie 
est  le  plus  excellent  de  tous,  en  ce  qu'il  con- 
tient substantiellement  Jésus-Christ,  l'auteur 
de  la  grâce,  et  que  tous  les  autres  sacrements 
se  rapportent  en  quelque  sorte  à  l'Eucharistie. 
S"  Que  tous  les  sacrements  sont  nécessaires  au 
salut ,  mais  qu'ils  ne  sont  pas  tous  d'une  égale 
nécessité,  m  tous  nécessaires  à  chaque  fidèle. 
£n  effet ,  le  baptême  et  la  pénitence  sont  né- 
cessaires de  nécessité  de  moyen;  en  sorte  que 
l'on  ne  peut  obtenir  la  grâce  de  la  régénération, 
ou  la  justice  perdue  par  le  péché  mortel ,  sans 
les  recevoir,  ou  désirer  au  moins  de  les  rece- 
voir. Les  autres  sacrements  ne  sont  nécessaires 
que  de  nécessité  de  précepte  ;  et  encore ,  quoi- 
qu'ils soient  nécessaires  au  corps  de  l'Église ,  ils 
ne  sont  pas  nécessaires  à  chacun  de  ses  mem- 
bres. L'ordre,  par  exemple,  et  le  mariage  ne 
sont  pas  d'obligation  pour  tous  les  fidèles.  — 
L'Église  emploie  dans  l'administration  des  sa- 
crements et  dans  la  célébration  du  saint  sacri- 
fice certaines  cérémonies  publiques  et  solen- 
neljes,  dont  la  plupart  remontent  a  la  plus  haute 
antiquité.  L'usage  de  ces  rites  extérieurs  est 
appuyé  sur  de  solides  raisons  :  i"  Ces  cérémo- 
nies servent  à  imprimer  le  respect  dû  aux  saints 
mystères.  i°  Elles  font  connaitre  distinctement, 
et  mettent  comme  sous  les  yeux  les  effets  que 
produisent  les  sacrements,  et  servent  à  en  faire 
éclater  la  sainteté.  3°  Elles  élèvent  l'esprit  de 
ceux  qui  les  observent  avec  attention ,  et  exci- 
tent en  eux  des  sentiments  de  foi  et  de  charité. 
C'est  pour  cette  raison ,  dit  le  concile  de  Trente, 
que  l'Éflise  se  sert  de  certains  ornements,  fait 


des  bénédictions  et  autres  cérémonies  <fû  sont 
de  tradition,  et  qu'elle  défend ,  sous  peine  d'a- 
nathème,  de  négliger  ou  d'omettre  sans  auelqne 
nécessité.  Vot/.  Concil.  Trident.,  sess.  VIL  ni- 
chard  et  Giràud.  Le  Dietkm,  eceUs,  et  canon, 
portatif.  L'abbé  André ,  Cours  alphabet,  de  dnùt 
canon.  Bergier,  qui  s'attache  particulièrement 
â  réfuter  les  erreurs  des  protestants  sur  les  sa- 
crements. Le  Traité  des  Sacrements  en  général 
dans  les  théologiens. 

II.  SACREMENT  (SAINT  ou  TRiS-SAINT), 
c'est-à-dire  le  sacrement  par  excellence ,  qu'on 
nomme  encore  sacrement  de  l'autel,  parce  qu'il 
contient  le  corps  adorable  du  Sauveur,  qui  ré- 
side sur  nos  autels.  «  On  lui  donna  ce  nom  dans 
1  Église  catholique,  et  là  seulement  on  peut  le 
lui  appliquer,  dit  avec  vérité  le  savant  Mast, 
parce  que,  suivant  sa  doctrine  seule ,  ce  sacre- 
ment contient  véritablement,  réellement  et  sub- 
slanlieilement  l'Homme-Dieu,  le  souverain  Bien, 
Jésus-Christ  avec  sa  divinité ,  son  corps  et  son 
âme ,  sa  chair  et  son  sang,  tel  qu'il  est  au  ciel. 
La  présence  du  Seigneur  dans  le  très-saint  Sa- 
crement résulte  de  la  transsubstantiation  ou  de 
la  transformation  de  la  substance  du  pain  et  du 
vin  en  la  substance  du  corps  et  du  sang  de  Jé- 
sus-Christ, qui  s'opère  par  la  vertu  divine  des 
paroles  de  la  consécration ,  prononcées  par  on 
prêtre  catholique  légitimement  ordonné  (sermn 
operatorius  Cnristi.  S.  Ambroise).  En  exami- 
nant de  près  ce  mystère  de  la  foi,  il  devient 
évident  qu'il  est  le  mystère  des  mystères,  le 
sommaire  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  mystérieux 
dans  la  religion  chrétienne.  (Test  ici  le  triomphe 
de  la  foi,  car  les  sens  ne  prêtent  plus  aucun 
secours  à  l'esprit  ;  on  croit  malgré  ce  que  disent 
les  sens  (prœstet  fides  supplementum  sensuum 
defectui).  »  Le  saint  Sacrement  doit  être  con- 
servé dans  un  endi-oit  décent  et  fermé.  Le  pape 
Honoré  111  a  fait  à  ce  sujet  un  règlement  tres- 
sage (Cap.  Sane,  de  Celebratione  missarum). 
Les  samts  canons  permettent  de  garder  la  sainte 
hostie  dans  les  églises  paroissiales ,  dans  celles 
des  réguliers  et  dans  les  cathédrales;  toutes 
les  autres  chapelles  et  églises,  y  compris  les 
collégiales  qui  ne  sont  pas  des  paroisses,  ne  le 
peuvent  pas  sans  la  permission  du  Pape,  comme 
le  remarque  Joseph  Ferrante.  Voy.  Mast,  dans 
le  Diction,  de  la  théol.  tathol.  Jos.  Ferrante, 
Elementa  iuris  canonici,  p.  77.  L'abbé  André, 
Cours  alphabet,  de  droit  canon,  où  se  trouve 
rapporté  le  règlement  d'Honoré  m. 

III.SACREMENT (BÉNÉDICTION  DU  SAINT). 
Foi/.  BÉN6DICTI0N,  n»  VII. 

ÏV.  SACREMENT  (EXPOSITION  DU  SAINT). 
h'expos.tion  publique  du  saint  Sacrement  exige 
une  cause  publique  approuvée  par  l'évèque. 
Cette  permission  de  revêque  est  de  rigueur 
pour  les  églises  des  régtdiers  non  moins  que 
pour  celles  des  séculiers.  Elle  n'est  pas  exigée 
pour  l'exposition  privée ,  qu'on  peut  faire  pour 
une  cause  privée ,  comme  le  soulagement  d'un 
malade ,  le  pieux  désir  de  quelque  fidèle. 

V.  SACREMENT  (FÊTE  OU  SAINT).  Voy. 
Fête,  n»  XII. 

VI.  SACREMENT  (PROCESSION  DU  SAINT). 
La  procession  générale  du  sirint  Sacrement ,  qui 
se  fait  pour  la  Fête-Dieu,  marque  le  triomphe 
que  l'Église  a  rempoi-té  sur  les  hérétiques  qui 
ont  osé  attaquer  ce  divin  mystère.  Cest  le  pape 
Jean  XXII  qui  le  premier,  en  1316,  a  ordonné 
de  porter  publiquement  le  saint  Sacrement  en 
procession.  Un  concile  tenu  à  Paris  l'an  1324, 
sous  la  présidence  de  l'archevêque  de  Sens,  en 
fait  mention ,  ce  oui  a  fait  dire  à  Grancolas  que 
c'est  à  Paris  qu'elles  ont  commencé.  Le  concile 
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d'AugsbonrjK  de  l'an  15iS  veut  que  l'on  ne  fosse 
de  procetsions  solennelles  du  saint  Sacrement 
que  selon  les  règles  de  l'Église,  et  pour  des 
causes  graves,  et  qu'on  en  retranche  tout  ce 

?ui  est  prorane;  et  le  concile  de  Cologne ,  tenu 
an  1549,  ajoute  qu'il  faut  en  bannir  tout  ce 
qui  n'est  pas  propre  à  exciter  la  dévotion.  Saint 
Charles  Borromee,  dans  le  troisième  concile 
de  Milan,  défend  de  porter  le  saint  Sacrement 
sur  le  bord  de  la  mer  sous  prétexte  de  la  tem- 
pête; ce  qui  s'applique  également  au  cas  d'un 
incendie.  En  effet ,  dit  judicieusement  d'Héri- 
coiirt,  si  la  présence  du  corps  de  Jésus-Christ, 
qui  n'est  point  obligé  de  faire  des  miracles 
toutes  les  fois  que  les  hommes  en  demandent, 
ne  foisait  point  cesser  la  tempête  ou  l'incendie, 
cette  circonstance  pourrait  diminuer  le  respect 
|u'on  doit  à  l'Eucharistie,  et  devenir  un  sujet 
le  raillerie  pour  les  hérétiques  et  pour  les  im- 

Sies.  Selon  la  Congrégation  des  Rites,  on  ne 
oit  porter  dans  les  processions  du  saint  Sacre- 
ment aucune  relique,  aucune  statue  ou  image, 
si  ce  n'est  celles  qui  sont  peintes  sur  les  ban- 
nières. Voy.  Conc.  Trid.,  sess.,  XIII,  can.  vi. 
D'Héricourt,  Loù  eeclés.,  part.  III,  ch.  11.  L'abbé 
André,  Cours  alphabet,  de  droit  canon,  et  S.  Hi- 
tuum  Congr.,  aie  17  junii,  dans  Aloysius  Gar- 
dellini.  Décréta  authent.  Congr.  sacror.  K- 
tttum,  etc.,  tom.  III.  p.  97. 

VII.  SACREMENT  (8AL0T  DO  SAINT). 
Cest  la  même  cérémonie  que  la  bénédiction  du 
saint  Sacrement,  mais  on  dit  «a/u<  préférablement 
à  bénédiction,  quand  on  fait  la  cérémonie  avec 
une  certaine  solennité.  Compar.  Bénédiction, 
n»  Vil. 

SACREMENTS  (REFOS  DES).  Il  n'est  pas 
de  sacrement  qui  n'exige  de  certaines  condi- 
tions de  la  part  de  ceux  qui  veulent  y  partici- 
per. Or,  par  une  conséquence  directe  et  inévi- 
table, les  ministres  sacrés  peuvent  et  doivent 
même  refuser  ces  sources  de  salut  aux  per- 
sonnes en  qui  manquent  ces  dispositions.  Cette 
règle  est  applicable  surtout  au  sacrement  par 
excellence ,  à  la  sainte  Eucharistie.  Aussi  les 
théologiens  et  les  canonistes  enseignent-ils  que 
l'on  doit  le  refuser  à  ceux  qui  n'ont  absolument 
aucun  usage  de  la  raison,  et  aux  pécheurs  pu- 
blics et  notoires  (Matth.  vu,  6.  I  Corinth.,  iv, 
%  Thom.,  a>  a*,  q.  80,  art.  9.  Barbosa,  De  Of- 
fdo  et  potesl.  parochi,  c.  xix,  xx.  Canon.  Pro 
dilectione,  de  Cons.,  dist.  3;  cap.  Quia,  de 
Vsur.),  Mais  par  ceux  qui  n'ont  aucun  usage  de 
la  raison  (qui  mUlum  promus  liabent  rotionis 
usian)  on  ne  doit  pas  toi:yoars  entendre  des 
malades  à  qui  l'excès  de  la  maladie  a  ôté  pour 
un  temps  la  connaissance.  Les  rituels  marquent 
la  conduite  que  doit  tenir  un  prêtre  à  ce  sujet, 
et  les  précautions  qu'il  a  à  prendre.  La  raison 
elle-même  veut  qu  on  refuse  les  sacrements  à 
tous  ceux  à  qui  le  droit  général  défend  de  les 
recevoir,  qu'ils  les  demandent  en  secret  ou  pu- 
bliquement :  tels  sont  spécialement  les  héré- 
tiques, les  schismatiques  publics,  aux  écrivains 
qui  combattent  en  quelque  sorte  ex  professa 
les  dogmes  catholiques  ou  les  enseignements 
de  la  morale,  à  moins  toutefois  que  leurs  écrits 
ne  soient  totalement  ignorés.  Ou  doit  les  refu- 
ser encore  aux  excommuniés  et  interdits  no- 
toires, aux  femmes  de  mauvaise  vie,  à  ceux 
qui  ue  sont  mariés  que  civilement,  aux  usu- 
riers condamnés  comme  tels  par  sentence  juri- 
dique ,  aux  ivrognes  de  profession ,  en  un  mot, 
à  tous  les  pécheurs  notoires  qui  ne  pouiraient 
les  recevoir  sans  donner  un  scandale  public. 
Mais  on  ne  doit  pas  les  refuser  aux  criminels 
quand  ils  se  montrent  dignes  de  cette  faveur. 


Quant  aux  comédiens  et  aux  acteurs,  ceux  qui 
ne  les  regardent  pas  comme  infâmes  et  excom- 
muniés pensent  qu'on  ne  doit  pas  leur  refuser 
la  communion  eucharistique,  i  moins  que, 
comme  cela  arrive  presque  toujours ,  ils  n'abu- 
sent de  leur  profession  au  point  de  jouer  des 
pièces  impies  ou  obscènes,  de  manière  qu'on 
ne  puisse  s'empêcher  de  les  regarder  comme 
des  pécheurs  publics.  Yoy.  l'abbé  André,  Cours 
alphabet,  de  droit  canon,  art.  Sacrement,  §  II , 
et  Comédie,  Comédien.  Compar,  notre  art.  Cri- 
minel, Comédiens. 

SACRIFICATEUR.  On  appelait  ainsi  chez  les 
Hébreux  celui  qui  était  préposé  pour  offrir  les 
sacrifices;  c'était  le  prêtre  dans  l'ancienne  loi. 
De  li  vient  qu'on  disait  le  grand  sacrificateur, 
le  souverain  sacrificateur,  pour  dire  le  grand 
prêtre. 

SACRIFICATURB,  c'était,  chez  les  anciens 
Hébreux,  la  dignité,  l'office,  la  fonction  de 
sacrificateur. 

SACRIFICE,  offrande  faite  à  Dieu  sur  les 
autels  par  un  ministre  légitime,  pour  recon- 
naître sa  puissance  et  lui  rendre  hommage.  Le 
sacrifice  diffère  de  la  sainte  oblation  en  ce  que , 
dans  le  premier ,  il  faut  qu'il  y  ait  destruction 
de  la  chose  offerte,  au  lieu  que  la  seconde  de- 
meure dans  son  entier.  Les  sacrifices  sont  aussi 
anciens  que  l'homme  ;  nous  en  avons  la  preuve 
dans  ceux  des  enfants  d'Adam,  Gain  et  Abel, 
de  Noê ,  d'Abraham ,  de  Melchisédech ,  de  Ja- 
cob, etc.  Les  Hébreux  n'avaient  proprement 
que  trois  sortes  de  sacrifices ,  savoir  :  tholo- 
causte,  le  sacrifice  pour  le  péché  ou  d'expiation, 
et  le  sacrifice  pacifique  ou  d'action  de  grûces. 
V/u)locttusie  était  offert  et  brûlé  tout  entier, 
sans  qu'il  en  restât  autre  chose  que  la  peau  de 
l'animal ,  laquelle  était  pour  le  prêtre  (voy.  Lé- 
vit.,  I.  Compar.  HOLOCAUSTE).  Le  sacrifice  pour 
le  péché  ou  d'expiation  est  décrit  dans  le  Lévi- 
tique  (iv-vii).  Enfin  le  sacrifiée  pacifique  s'of- 
frait pour  remercier  Dieu  de  ses  bienfaits  ou 
pour  lui  demander  des  grâces ,  ou  pour  satis- 
faire à  sa  propre  dévotion,  ou  enfin  simple- 
ment pour  honorer  Dieu.  II  n'y  avait  aucune 
loi  qui  obligeât  de  l'offrir.  Pour  nous ,  le  terme 
hébreu  Scheldtnim,  que  les  Septante  ont  rendu 
par  hostie  de  salut,  et  la  Vulgate  par  hostie  des 
pacifiques,  nous  parait  avoir  un  autre  sens.  A 
notre  avis  il  désigne  des  sacrifices  qu'on  offrait 
à  Dieu  pour  s'acquitter  envers  lui  du  voeu  qu'on 
faisait  en  certaines  circonstances  de  loi  offrir 
un  sacrifice ,  si  on  obtenait  de  lui  l'événement 
heureux  qu'on  en  attendait.  Ce  vœu,  une  fois 
formé,  devenait  une  dette  sacrée  <|u'il  fallait 
acquitter.  Cette  explication  est  fondée  sur  la  si- 
gnification même  du  verbe  d'oii  est  dérivé  lehe- 
lùmim,  et  dont  le  sens  est,  en  effet,  s'acquitter 
de  ce  que  l'on  doit,  payer  une  dette.  H  y  avait 
en  outre  plusieurs  sortes  d'oCDrandes  :  de  grains, 
de  farine,  de  gâteaux,  de  vins,  de  fruits;  et 
une  manière  de  sacrifice  qui  ne  se  rapporte  à 
aucun  des  présents,  qui  est  celui  on  Ion  met- 
tait en  liberté  un  des  deux  passereaux  offerts 
pour  la  purification  du  lépreux,  et  le  bouc, 
nommé  émissaire.  Ces  animaux ,  laissés  à  eux- 
mêmes,  étaient  considérés  comme  des  victimes 
d'expiation,  et  chargés  des  péchés  de  ceux  qui 
les  avaient  offerts.  Quant  au  sacrifice  de  l'Église, 
il  est  unique;  il  consiste  dans  le  corps  et  le 
sang  de  Jésus-Christ  offert  et  immolé  sur  l'autel 
parle  ministère  des  prêtres,  sous  les  apparences 
du  pain  et  du  vin.  Ce  sacrifice  est  figuré  par 
les  diverses  oblations  prescrites  dans  Ta  loi,  et 
clairement  prédit  par  Malachie  (  1 ,  x,  xi  >.  Vof/. 
D.  Calmct,  Diction,  de  ta  Bible.  Richard  et  Gi- 
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twaA.  Bergier,  qui,  dans  son  Diefim.  de  thM., 
réfute  les  diverses  objections  qni  ont  été  faites 
«•■tr*  iMsacrifieM.  Welte,  qui,  dans  le  Die- 
Hom.  de  tm  tÂétl.  talhol.,  donne  beaucoup  de 
-détails  i  l'art.  Saouticbs  mosaIqdes.  VÈncy- 
ehpéeli*  cathoUgut,  où  il  est  traité  :  i*  de  fOri- 

r'  e  du  taerifice;  3*  de  la  Nature  du  aaerifiee; 
de  la  Signiftéation  des  sacrifiées  d'après  les 
frmeipaux  rites  ma  les  accompagnent;  4*  du  Sa- 
erifice  ehei  Us  Perses,  chez  les  Phtmeiens,  les 
Carthaginois  et  dans  les  Gaules,  ehex  les  Hé- 
breux; 5"  du  Sacrifice  chrétien.  J.-B.  Glaire, 
qui,  dans  son  Introduction  histor.  et  crit.,  etc., 
tora.  II, p.  390  et  suiv,,  traite  les  diverses  ques- 
tions qui  se  rattachent  aux  sacrifices  en  usage 
ehei  les  Hébreux. 
SACRIFIAS  (,8aerifieali).  Voy.  Lapses. 
SACRILEGE  (Socn'%tum],  profanation  des 
'  choies  saintes  ou  nacrées.  On  appelle  aussi 
quelquefois  sacrilège  celui  qui  se  rend  coupable 
cle  ce  crime.  Or  le  sacrilège,  considéré  comme 
erimo,  se  divise  en  persimnel,  local  et  réel, 
parce  qu'il  ;  a  trois  espèces  de  choses  saintes 
ou  sacrées,  ou  consacrées  à  Dieu  :  \a  personne, 
comme  les  deres  qui  sont  dans  les  ordres  sa- 
crés et  les  personnes  religieuses  ;  le  litu,  comme 
une  é^ise,  ua  eimetière,  etc.;  toutes  les  choses 
eensatrées  à  Dieu  ou  dédiées  par  F  Église  à  son 
culte,  comme  les  sacrements,  les  vases  sacrés, 
les  vêtements  destinés  aux  ministres  des  autels, 
les  Livres  saints,  les  biens  de  l'Église ,  etc.  On 
se  rend  donc  coupable  de  sacrilège  :  1»  en  frap- 
pant ou  an  outrageant  par  des  voies  de  fait  un 
ecclésiastique,  un  religieux,  ou  une  religieuse; 
3°  en  profanant  les  autels,  les  é^ses,  les  ci- 
metières et  autres  lieux  saints ,  c  est-à-dire  en 
Î>  faisant  des  actions  contraires  au  respect  qui 
eur  est  dû,  telles  que  l'homicide,  la  mutila- 
tion, le  larcin,  etc.;  ii*  en  profanant l'Ëcriture 
sainte,  les  sacrements,  les  vases  sacrés,  la 
croix,  les  reliques,  les  muges  des  saints,  etc.; 
mt  en  pro&ne  rËoriture  quand ,  selon  le  con- 
«da  de  Trente  :  <  on  en  emploie  et  on  en  tourne 
les  paroles  et  les  sentences  à  toutes  sortes  d'u- 
«ages  profanes,  à  des  railleries,  à  des  applica- 
tions vaines  et  fabuleuses,  à  dies  flatteries,  à 
iles  médisances,  des  superstitions, .des  charmes 
impies  et  diaboliques ,  des  divinations ,  des  sor- 


tilèges et  des  libelles  dilbmatMres;  »  4*  en  fai- 
sant servir  à  des  usages  profanes  les  vêtements 
des  ministree  des  autels,  on  ce  qui  sert  à  la 
décoration  des  autels  et  des  églises  ;  5*  en  usur- 

Fant  ou  en  retenant  injustement  les  biens  de 
Église.  Quoique  la  sacrilège  soit  péché  mortel 
de  sa  nature,  il  peut  n'être  que  véniel,  à  raison 
de  la  légèreté  de  la  matière  ou  de  l'inadver- 
tance. Voy.  Conc.  Trid.,  .sess.  IV,  décret.  De 
éditions  et  usu  Saerorum  Librorum.  Jean -Paul 
Xjuacelot,  InstUutienes  juris  cammici,  I.  IV, 
tit  V.  CeUet,  Morede,  tom.  II.  Richard  et  6i- 
raud.  Le  Diction.  eccUs.  et  canon,  portatif.  h'En- 
eyelopéd.  calAoi.,  où  le  sacrilège  est  considéré 
a«  point  de  vue,  de  la  théologie,  du  droit  canon 
et  du  droit  canonique,  et  du  droit  criminel. 
L'abbé  André,  Cours  alphabet,  de  droit  ca- 
non. 

I.  SACRISTAIN  (Mdituus,  sacrarii  eustos, 
ewator),  ofâcier  eoelésiastique  qui  a  soin  de 
l'église  et  qui  garde  les  vaisseaux,  ainsi  que 
les  ornements  sacrés  (uây.  Custode,  n*  II). 

II.  SACRISTAIN  DU  PAPE,  qui  prend  le  titre 
de  préfet,  eal  tmyours  un  religieux  de  l'Ordre 
des  Ermites  de  Saint- Augustin.  Par  une  bulle 
de. l'an  MSfl,  Alexandre  Vl  ordonna  que  cet  of- 
iice  serait  toujours  coattré  à  un  augustin,  quand 
même  il  ne  serait  pas  dans  la  prelatore;  mais 


depuis  longtemps  les  sacristains  du  Pape  sont 
évêques  in  partibus.  Lorsque  le  Pape  voyage , 
le  sacristain  exerce  une  espèce  de  juridiction 
sur  tous  ceux  qui  l'accompagnent;  et  pour 
marque  de  sa  juridiction  il  tient  un  bâton  à  la 
main.  Il  distribue  aussi  aux  cardinaux  les  messes 
qu'ils  doivent  célébrer  solennellement,  aprts 
avoir  montré  au  premier  cardinal-prêtre  la  dis- 
tribution qu'il  en  a  faite.  Il  distribue  aussi  aux 
Srélats  assistants  les  messes  qu'ils  doivent  dire 
ans  la  chapelle  du  Pape  ;  il  distribue  également 
les  reliques ,  et  signe  les  mémoriaux  des  indul- 
gences que  les  pèlerins  demandent  pour  eux 
ou  pour  leurs  parents.  S'il  est  évêque  ou  con- 
stitué en  dignité,  il  tient  rang  dans  la  chapelle, 
et  en  présence  du  Pape,  parmi  les  prélats  assis- 
tants; si  le  Pape  n'y  est  pas,  Q  a  séance  parmi 
les  prélats  selon  son  antiquité ,  sans  avoir  égard 
à  sa  qualité  de  prélat  assistant.  S'il  n'est  pas 
évèque ,  il  prend  son  rang  après  le  dermer 
évèque  ou  après  le  dernier  abbé  mîtré.  Âpres 
la  mort  du  Pape,  il  entre  dans  le  conclave  en 
qualité  de  premier  cônclaviste,  dit  tous  les 
jours  la  messe  aux  cardinaux  et  leur  administre 
les  sacrements,  comme  aux  cônclaviste».  Voy. 
le  P.  Hélyot,  tom.  111,  ch.  m,  p.  17  et  18.  Aj- 
mon ,  Tableau  de  la  cour  de  Rome.  Richard  et 
Girand,  on  l'abbé  André ,  qui  a  reproduit  leur 
article  dans  son  Cours  alphabétique  de  droit 
eatmn. 

SACRISTIE  (Sacrarium),  lien  où  l'on  serre 
les  reliques,  les  vaisseaux,  les  ornements  d'une 
église,  et  où  les  officiers  de  l'autel  vont  se  re- 
vêtir de  leurs  habits  sacrés.  Les  sacristies  sont 
ordinairement  situées  au  midi,  et  on  doit  y 
garder  Tordre  et  le  silence.  Dans  plusieurs  an- 
ciennes abbayes,  le  soin  de  la  sacristie  était  un 
office  claustral  en  titre  de  bénéfice,  auquel  était 
affecté  un  certain  revenu.  Compar.  Offices. 
n»  II. 

I,  SACROBOSCO  (Christophe  de),  jésoite, 
mort  en  4696,  a  laissé  :  1»  Défense  du  concile  de 
Trente  et  du  sentiment  de  Èellarmin  touchant 
f  autorité  de  la  Vulçate;  —  2»  Traité  des  moyens 
de  trouver  la  véritable  Église:  Anvers,  1604. 

U.  SACROBOSCO  (Jean  de),  nom  latin  de 
Holi/wood ,  mathématicien  anglais,  né  i  Holj- 
wood,  dans  le  comté  d'York ,  mort  l'an  1256  à 
Paris,  où  il  était  devenu  professeur  de  mathé- 
matiques et  d'astronomie.  Outre  plusieurs  écrits 
d'astronomie,  entre  autres  un  traité  De  Sphera, 
qui  a  eu  65  éditions,  il  a  laissé  -  De  Anni  Ratione, 
sive  de  Computo  ecclesiastico:  Paris,  1560,  in-8», 
joint  au  traité  De  Sphera.  Voy.  Fabricius,  A'- 
hlioih.  Lat.  mediœ  œtatis.  Delambre,  Astronomie 
du  tnoyen  âge ,  tom.  II.  L'Hist.  littér.  de  la 
France,  tom.  XIX,  p.  1.  Feller,  Biogr.  univers. 
La  Nouv.  Biogr.  gén&r.,  art.  Jean  de  Holt- 
WOOD. 

I.  SACT  (  Antoine  -  Isaac  de),  dont  le 
vrai  nom  de  fomille  est  Silvestr»,  flis  de 
J.  -  Abraham  Silvestre ,  notaire ,  né  en  1758  à 
Paris,  où  il  est  mort  lan  1838,  était  membre 
de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  professeur  de  persan  an  collège  de 
France,  et  professeur  d'arabe  à  l'École  spéciale 
des  langues  orientales  vivantes.  Il  y  a  plu- 
sieurs versions  sur  le  motif  qui  lui  avait  fait 
prendre  ou  plutôt  accepter  le  nom  de  Sacy. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  a  illustré  ce  nom  autant 
par  ses  vertus  que  par  ses  talents  et  ses  nom- 
breux travaux  littéraires;  car  nous  pouvons  en 
toute  vérité  lui  appliquer  ce  que  nous  avons 
dit  dans  ce  Dictionnaire  en  parlant  d'Etienne 
Quatremère,  qu'i  une  grande  science  il  joignait 
i  une  fei  de  chrétien  ferme,  solide,  courageuse, 
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telle ,  en  nn  met ,  qu'on  la  trouve  rarement  de 
nos  jeun  dans  les  borames  qui  se  piquent  de 
quelque  savoir.  Ihins  l'article  qui  lui  a  été  een- 
sacré  dans  la  Nouv.  Biogr.  génér.,  il  est  dit  avec 
raison  :  Sylvettre  de  Sacy  est  un  des  plus  grands 
nom*  4f  la  philosophie  orientale.  On  na  vu, 
en  effet,  jusqu'i  ce  jour,  aucun  orientaliste  qui 
l'égalât ,  au  moins  dans  la  connaissance  de  1  a- 
raSe  et  du  persan.  Car  si  dans  ces  langues 
mêmes  Etienne  Quatremère  le  surpassait  en 
érudition,  il  lui  était  incontestablement  infé- 
rieur  sous  le  rapport  de  l'esprit  philosophique 
et  de  la  science  grammaticale.  Quant  a  nous, 
nous  saisissons  avec  bonheur  l'occasion  qui  nous 
«•t  afferte  pour  témoigner  notre  vive  reconnais- 
sance à  cet  illustre  maître,  non-seulement  pour 
les  leçons  publiques  d'arabe  et  de  persan  que 
Booe  avens  remues  de  lui  pendant  plusieurs  an- 
nées, mais  encore  pour  tons  les  avis  éclairés, 
peur  tçus  les  saj^es  conseils  qu'il  n'a  cessé  de 
nous  prodiguer  jusqu'il  ses  derniers  jours,  avec 
une  bonté  vraiment  paternelle.  Parmi  ses  nom- 
breux et  divers  ouvrages,  nous  citerons  comme 
rentrant  dans  notre  oÇjet  :  1»  des  Notes  sur  une 
version  syriaque  du  IV'  Kvre  des  Buis,  conservée 
i  la  bibliothèmie  Royale ,  lesquelles  ont  été  in- 
sérées, l'an  nSO,  dians  le  Reperiorium  fur  bi- 
hHsthe  und  morgenicendisrhe  Litteratur,  que  le 
eélèhre  Eichhom  dirigeait  à  Leipzig;  — 2*  deux 
Lettres  écrites  par  les  Samaritains  à  Joseph 
Scaliger  vers  la  fin  du  xvi*  siècle ,  traduites  et 
eemmentées  par  Silvestre  de  Sacy,  et  insérées 
en  1784  dans  le  même  Reperiorium;  —  9»  le 
Noueeau  Testament,  en  arabe  et  en  syriaque  ; 
Pmîs,  18SB,  2  vol.  in-4<>;  —  4»  Notice  du  livre 
d'Éneeh;  —  S»  Commentatio  de  versione  sama- 
nlano-arabiea  Pentateuchi  duobuscodieilmsPari- 
siensibus;  eet  ouvrage ,  quoiaue  inséré  dans  la 
BibKotkégue  universelle  de  littérature  biblimie 
d'Eichbom,  a  été  publié  à  part;  —  6»  Notice 
efun  tnamiscrit  espagnol,  en  caractères  arabes, 
sur  la  version  persane  du  N.  T.  de  Martin;  — 
7*  Notice  sur  la  version  arabe  du  Nouveau  Testa- 
ment, faite  au  Bengale;  —  8*  Notice  sur  le  but 
et  les  travaux  de  la  société  Biblique  anglaise  et 
étrangère;  ces  trois  dernières  notices,  qui  ont 
pain  dans  le  Journal  des  Savants  depuis  son 
rétablissement,  ont  été  également  publiées  à 
part.  Voy.  Reinand,  Notice  hist.  et  littér.  sur 
Stfheitre  de  Sacy;  Paris.  1888,  in-8».  Daunou, 
Éloge àa  même;  Paris,  IffiOiin-S».  De  Broglie, 
Éloge  du  même;  Paris,  1839,  in-8».  A.  Maury, 
dans  le  Moniteur  de  1853,  p.  637  et  611.  Feller, 
Biegr.  univers.,  au  Supplèm.  La  Nouv.  Biogr. 
génér.  Ces  deux  Biogr.  ont  consacré  à  Silvestre 
de  Sacy  des  articles  excellents ,  et  qui  font  au- 
tant d'honnetir  à  ceux  qui  les  ont  écrits  qu'à 
l'illustre  orientaliste  qui  en  est  l'objet. 

II.  SACT  (Louis  de),  avocat  et  littérateur,  né 
à  Paris  en  1654,  mort  l'an  1727,  était  membre 
de  l'Académie  française.  II  a  laissé  quelques 
ouvrages  estimés,  parmi  lesquels  nous  citerons  : 
Mémoire  sur  le  privilège  de  la  fierté  de  Saint- 
Romain  de  Rouen  ;  il  fait  partie  des  CEuvres  com- 
plètes de-Sacy  ;  Paris,  1722,  in-4»;  et  1808,3  vol. 
m-8*,  avec  une  Notice.  Gouget,  BibHoth.  fran- 
raise,  tom.  II.  Richard  et  Giraud.  Feller.  Mi- 
chaud,  Biogr.  univers.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

III.  SAGT  (Louis-Isaac  de).  Voy.  Leiuistr^ 
n«  II. 

SAB4I  eu  SASDAl,  et  mieux  Schaddal, 
comme  perte,  le  texte  hébreu,  est  un  des  noms 
de  Dieu  que  les  Septante  et  saint  Jérêmf  tra- 
duisent ordinairement  par  Tout -Puissant.  Job 
l'emploie  plus  souvent  qu'aucun  autre  auteur 
sacré.  Il  ne  se  trouve  pas  dans  les  livres  de 


9alo«en.  On  le  met  souvent  seul,  ^t  quelque- 
fois on  le  Joint  i  El,  autre  nom  de  la  Divinité, 
qui  signine  Dieu  fbrt.  Quant  i  nou$,  nous  pen- 
sons oue  la  vraie  signification  de  Smaddm  est 
terrible;  signification  mieux  fondée  en  étymo- 
logle,  et  qui  convient  mieux  aux  différents 
passages  où  le  mot  se  trouve  dans  l'Éariture. 
Voy.  notre  Pentateuque,  avec  une  traduction  fnm- 
eaiie  et  des  notes  philologiques,  etc.  €renèse, 
p.  86-87. 

SADE  (Jean-Baptiste  de),  évéque  de  Cavail- 
lon,  né  a  Avignon  en  1(h9,  mort  k  Cavaillen 
en  1707 ,  a  laissé  quelques  ouvrages  de  piété , 
tels  que  :  l"  Instructions  chrétiennes  et  morales; 
Avignon,  1696,  in-8»;  —  2»  Réflexions  ehrétiennes 
sur  les  Psaumes  pe'nilentiaux ,  trettvéef  dans  la 
cassette  d'Antoine  l",  roi  de  Portugal;  1098, 
in-S».  Vny.  la  6<i/AVi  Christ.,  tem.  IL  Là  Nouv. 
Biogr.  ijenér. 

I.  SADOC,  fils  d'Achitob,  en  la  personne 
duquel  la  grande  sacriflcature  rentra  dans  la 
femille  d'Éléazar.  Il  n'exerça  seul  cette  charge 
qu'après  la  mort  de  David)  ce  prince  ayant 
bien  voulu  en  conserver  l'honneur  à  Abiathar; 
mais  Salomon  l'ôta  &  ce  dernier  parce  qu'il 
était  entré  dans  le  parti  d' Adonis» ,  quoiqu'il 
ettl  été  fidèle  à  Davtd  pendant  le  temps  de  la 
révolte  d'Absalon.  Ainsi  Sadoc  demeura  seul 
grand  prêtre.  On  Ignore  l'époque  de  sa  mort; 
mais  son  (ils  Achimaas  lui  succéda  et  exerça 
le  sacerdoce  ous  Roboam.  Yoy.  II  Rois,  vill, 
17;  III  Rois,  n,  35,  etc.  D.  Calmet,  Diction,  de 
la  Bible. 

II.  SADOG,  fils  d'Axor,  etpère  d'Achim,  du 
nombre  des  aïeux  de  Jésus-Cairist.  Voy.  Matth., 
r,14. 

III.  SADOG ,  fils  d'Achitob,  et  père  de  Sellum, 
grand  prêtre  des  ixàfs.  Il  vivait  sous  le  règne 
de  Joathan,  roi  de  Juda.  Voy.  D.  Calmet,  pic- 
tion.  de  la  Bible. 

Vf.  SADOC ,  chef  de  la  secte  des  Sadticéens, 
vivait  probablement  248  ans  avant  J.-C,  d, 
comme  on  l'assure ,  il  a  succédé  i  un  nommé 
Antigone  Socchaeus,  successeur  dans  la  tradi- 
tion de  la  doctrine  de  Simon  le  Juste.  C!et  An- 
tigone, à  ce  qu'on  croit,  enseignait,  par  un 
excès  de  spiritualité ,  qu'il  fallait  obéir  i  Dieu 
sans  vue  d  intérêt;  et  Sadoc  en  conclut  qu'il 
~  '     '     '  '         '        ni 

.  «s 

Quatre  principales  sectes  des  Jui&.  Ils  niaient 
1  immortalité  de  l'âme,  les  peines  et  les  récom- 
penses de  l'autre  vie,  et  l'existence  des  anges; 
ik  n'admettaient  point  de  traditions,  et  i^ 
niaient  le  destin,  ainsi  que  la  Providence.  Saint 
Épiphane ,  et  après  lui  saint  Augustin ,  dit  D. 
Câlmet,  ont  avancé  que  les  Saducéens  niaient 
le  Saint-Esprit;  mais  ni  Joseph,  ni  les  évan- 
gélistes  ne  les  accusent  d'une  semblable  er- 
reur. On  leur  a  aussi  imputé  de  croire  Pieu 
i  corporel,  et  de  n'admettre  point  les  prophéties. 
I  Jean  Hircan  quitta  la  secte  des  pharisiens  pour 
!  s'attacher  à  celle  de  Sadoc.  Caïphe,  ainsi  qu'A- 
nanus  le  jeune,  étaient  sadueéens;  mais  à  pré- 
sent les  Juif^  regardent  comme  hérétiques  le 
peu  de  saducéens  qui  se  trouvent  parmi  eux. 
Voy.  Matth.,  xxH,  23.  Marc,  xii,  18.  Luc,  w, 
27.  Actes,  IV,  1  ;  V,  17;  xxjii,  8,  Joseph,  Antiq., 
1.  XIII,  c.  IX, xviu;  1.  XX,  c.  vm.  De  Belh  Jua., 
1.  II,  c.  zn.  Justin,  Z>io/oo,cum  friphon,  Origen,, 
ïn  Matth.,  tract.  XXI.  Tertoû. ,  De  Prcescript., 
c.  ^ix.  Epiphan. ,  Hares.,  xiv.  Aufust., 
Serm.LXXae  Verbis  Domini.c.  w,  u.  6.  Hiero- 
nym.,  in  Matth.,  c.  xxil.  D-  Cîjmet,  Diction,  de 
la  Bible,  et  Dissertât,  sur  les  sectes  des  Juifs,  i 
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la  tête  du  Comment,  tw  saint  Marc.  Richard  et 
Girand.  Michaud,  Kogr.  univert. 

SAOOK  (Le  bienheureux),  dominicain  polo- 
nais, mort  l'an  1S60,  reçut  l'habit  des  mains  de 
«aint  Dominique.  Les  rapides  progrès  qu'il  lit 
dans  la  vertu  le  firent  choisir  par  le  second 
chapitre généraltenu  à  Bologne  en  i'iH,  pour 
aller  prêcher  l'Evangile  en  Hongrie  avec  le 
bienheureux  Paul  et  trois  autres  religieux.  II 
convertit  un  grand  nombre  de  personnes,  et  de 
là  il  passa  avec  ses  compagnons  chez  les  Cu- 
mains,  peuples  cruels  qu  ils  eurent  le  bonheur 
d'amener  en  partie  au  culte  du  vrai  Dieu.  Mal- 
heureusement une  irruption  des  Tartares  les 
força  de  quitter  la  Cumanie,  et  on  croit  que  ce 
fut  à  cette  époque  que  le  P.  Sadok  alla  à  San- 
domir,  dans  la  petite  Pologne, où  il  devint  prieur 
d'une  communauté  de  quarante-huit  religieux. 
Mais  les  Tartares,  avant  subjugué  toute  la  Rus- 
sie, entrèrent  sur  les  terres  des  Polonais  et 
massacrèrent  le  P.  Sadok  et  tous  ses  religieux. 
La  fête  de  ces  saints  martyrs  a  lieu  le  2  juin. 
Voy.  Bzovius,  Annal.,  ann.  1260,  n.  3,  p.  53i. 
Mathias  Miéchov,  Hislor.  Poton.,  1.  III,  c.  xuv. 
Le  P.  Touron,  Vie  de  saint  Dominique,  p.  646. 
Richard  et  Giraud. 

SAOOLET  ou  SADOLETO  (Jacopo  ou  Jacques), 
savant  cardinal,  né  à  Modène  en  1478,  mort  à 
Rome  l'an  1547,  devint  secrétaire  de  Léon  X, 

Sui  le  força  d'accepter  l'évëché  de  Carpentras. 
ependant  Qément  VU  le  rappela  à  Rome,  et 
Paul  III  voulut  l'avoir  aussi  auprès  de  lui  pour 
l'employer  à  diverses  négociations  importantes. 
Nomme  cardinal  en  IKÎd,  Sadolet  assista  i  la 
conférence  que  Paul  III  eut  i  Parme  avec  l'em- 
pereur, et ,  lorsque  la  paix  eut  été  conclue ,  il 
écrivit  une  harangue  de  bono  pacis.  Théologien, 
orateur,  philosophe  et  poète ,  le  cardinal  Sado- 
let a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages  remar- 
quables, entre  autres  :  !•  Inierpretatto  in  psal- 
»>t(inJfMem-e;Rorae,i52S,in-4Â;  —  2°  /«  Psat- 
mum  Deus  ultionum,  Lyon,  1528, 1530,  in-8°;  — 
3°  In  Pauii  Epistolam  ad  Romanos;  'Venise,1536, 
in-8*;  —  4*  Epistola  ad  senatum  populumque 
Genevensem;  Strasbourg,  1539,  in-8»;  trad.  en 
français  avec  la  réponse  de  Calvin;  Genève, 
1540  et  1860,  in-8°.  Ses  CEuvrefont  été  publiées 
en  grande  partie  a  Mayence,  1607,  in -8°,  et, 
sauf  ses  Lettres,  elles  ont  pru  intégralement 
à  Vérone,  1737^738,  4  vol.  m-8».  Voy.  Nicéron, 
Mémoires,  tom.  XXVIIl.  Le  card.  Berabo,  Paul 
Jove,  César  Capaci,  Sigonius,  de  Thon,  Sande- 
rus,  Sponde,  Sainte-&larthe,  Imperialis,  et  plu- 
sieurs autres  qui  parlent  de  Sadolet  avec  éloge. 

SADOTB  (Saint),  évéque  de  Selec  ou  Séleu- 
cie,  et  de  Ctésiphon,  en  Perse,  mort  en  346, 
succéda  sur  ce  siège  à  saint  Siméon ,  en  344. 
Sapor,  roi  des  Perses ,  ayant  excité  contre  l'É- 
glise une  cruelle  persécution ,  fit  prendre  Sa- 
doth  avec  cent  vingt-huit  autres  chrétiens,  qui 
souffrirent  le  martyre  le  20  février  316.  Quant 
à  Saduth,  il  fut  envoyé  à  Betlapat,  où  il  fut  dé- 
capité. L'Église  célèbre  sa  fête  le  20  février, 
avec  celle  des  autres  saints  Perses  qui  périrent 
dans  cette  persécution. 

I.  SAOROC  (Saint),  évéque  de  Lyon.  Voy. 
Sardot. 

IL  SADROC  ou SARDOS,  SARDOT,  vulgaire- 
ment SAROOU  et  SERDOT  (Saint),  en  latin 
Sacerdos,  évéque  de  Limoges ,  mort ,  selon  les 
uns,  en  530,  et,  selon  les  autres,  en  730,  fut 
élevé  par  saint  (^pouan,  évéque  de  Cahors,  qui 
l'ordonna  diacre  et  le  chargea  du  soin  des  pau- 
vres de  son  église.  Après  ïk  mort  de  saint  Ca- 
pouan,  il  prit  l'habit  religieux  dans  le  mona- 
stère du  bourg  de  Calabre,  qui  était  du  diocèse 


de  Cahors ,  et  le  (ponvema  ensuite  en  qualité 
d'abbé.  A  la  mort  de  saint  Aggeric,  évéque  de 
Limoges,  Sadroc  fut  porté  sur  le  siège  episGO- 
pal  de  cette  ville  par  les  vœux  du  peuple  et  da 
clergé ,  et  il  gouverna  son  diocèse  avec  le  lèle 
d'un  bon  pasteur.  Du  temps  de  Charlemagne , 
son  corps  fut  transporté  à  Sarlat,  dans  le  Péri- 
gord,  ou  on  célèbre  sa  fête  le  5  mai,  quoiqu'elle 
soit  marquée  le  4  dans  le  Martyrologe  romain. 
Celle  de  sa  translation  a  lieu  le  3  juillet,  et 
celle  de  la  découverte  de  son  corps  le  SB  août. 
Ko.v.  Richard  et  Giraud. 

SAOUCÉBHS.  Vm/.  Sadoc,  n«  IV. 

SAENS  ou  SANSJB  (Saint),  en  latin  Sidonius, 
abbé  au  pays  de  Caux,  en  Normandie,  né  en 
Irlande,  mort  en  680,  vint  en  France  avec  les 
religieux  que  saint  Philibert,  abbé  de  Jomiéges, 
au  diocèse  de  Rouen ,  avait  envoyés  en  Irlande 
pour  racheter  les  captifs ,  et  fut  reçu  dans  ce 
monastère,  où  il  devint  un  modèle  de  régula- 
rité. Saint  C)uen,  évéque  de  Rouen,  l'établit  abbé 
d'un  monastère  de  son  diocèse,  qui  avait  été 
bâti  par  Thierry  III  dans  le  pays  de  Caox.  Sa 
mémoire  a  toi^ours  été  honorée  d'un  culte  re- 
ligieux dans  le  pays  au  14  novembre. 

SiEPINUH,  aujourd'hui  Supino,  ancienne 
ville  épisc.  d'Italie  située  dans  le  pays  des  Sam- 
nites,  près  de  l'Apennin ,  à  la  source  du  fleuve 
Tamams.  On  n'en  connaît  qu'un  évéque ,  Pro- 
culeianns,  qui  assista  aux  conciles  assemblés  à 
Rome  sous  le  pape  Symmaque.  Voy.  Ughelli, 
Ital.  Sacr.,  tom,  X,  col.  102.  Richard  et  Gi- 
raud. 

SAGAUSSB ,  ville  épisc.  de  la  province  de 
Pisidie,  située  au  diocèse  d'Asie,  sous  la  mé- 
tropole d'Antioche.  On  en  coonait  quatre  évè- 
qnes,  dont  le  premier,  Jovius,  assista  au  premier 
concile  général  de  Constantinople.  y  Voj/.  Le- 
quien,  Oiiens  Christ.,  tom.  I,  p.  1044.  Richard 
et  Giraud. 

SAGAREL,  SAGARSLIENS  ou  SAGAREL- 
UENS.  Voy.  l'art,  suiv. 

SAGARI  ou  SAGAREL ,  SEGAREL ,  fondateur 
d'une  des  sectes  des  apostoliques  qui  fit  grand 
bruit  au  xiu'  siècle,  naquit  à  Parme,  où  il  mou- 
rut condamné  au  feu ,  Van  1300.  Ses  partisans 
ont  été  appelés  Sagarélient  ou  Sagareiliens,  Sé- 
garéliens  ou  Ségarelliens  ;  il  les  nommait  loi- 
même  la  congrégation  spirituelle  choisie  et  en- 
voyée de  Dieu  dans  ces  derniers  temps.  Il  pré- 
tendait que  la  puissance  donnée  par  Jésus- 
Christ  à  saint  Pierre  et  à  ses  successeurs  les 
Pontifes  romains,  avait  passé  dans  sa  personne 
et  dans  celle  de  ses  disciples,  qu'il  nommait 
apôtres,  et  qu'ainsi  ni  le  Pape,  ni  aucun  autre 
ne  pouvait  leur  faire  aucun  commandement, 
ni  fulminer  contre  eux  aucune  censure.  Il  mé- 
prisait tous  les  lieux  destinés  au  culte  de  Dieu, 
disant  que  les  étables  des  pourceaux  étaient 
aussi  propres  pour  prier  Dieu  que  les  temples. 
11  enseignait  que  les  maris  et  les  femmes  pou- 
vaient se  quitter  réciproquement  pour  entrer 
dans  sa  congrégation  ;  que  le  véritable  moyen 
de  se  sauver  était  d'en  être;  que  les  actions 
les  plus  infâmes  étaient  sanctifiées  par  l'atta- 
chement à  sa  doctrine  et  devenaient  par  là 
même  des  vertus,  et  qu'il  y  avait  plus  de  per- 
fection à  ne  point  faire  de  vœux  que  d'en  faire. 
Otte  doctrine  fanatique  le  fit  condamner  au 
feu.  Feller  fait  judicieusement  à  ce  sujet  la 
citation  suivante  :  <  Lorsque  les  protestants, 
dit  l'abbé  Bergier,  déclament  contre  les  sup- 
plices que  l'on  a  fait  subir  à  ces  sectaires, 
lis  devraient  faire  attention  qu'on  ne  les  a 
pas  punis  pour  leurs  erreurs,  mais  parce 
qu'ils  troublaient  la   tranquillité  publique  et 
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l'ordre  de  la  société.  Une  erreur  innocente,  qui 
ne  peut  porter  préjudice  a  personne ,  est  gra- 
ciable,  sans  doute  ;  mais  une  doctrine  séditieuse, 
<iai  échauffe  les  esprits,  corrompt  les  mœurs, 
alarme  les  gouvernements,  et  qui  est  suivie 
d'émotion  parmi  le  peuple,  est  un  crime  d'État  ; 
on  a  droit  d'en  punu-  les  auteurs  et  les  secta- 
teurs opiniitres.  »  Voy.  Jovet,  Hist.  des  religions 
de  tous  tes  royaumes  au  monde,  tom.  I.  Richard 
et  Giraud ,  art.  Ségaréuens.  Bergier,  au  mot 
AposTOUQUES.  Feller,au  motSAGARi. 

SAGE,  épithète  que  l'on  donne  ordinairement 
pai-  excellence  à  Solomon.  On  se  sert  aussi  du 
mot  sage  pour  désigner  un  homme  pieux,  pru- 
dent, éclairé,  savant,  craignant  Dieu,  vertueux, 
etc.   Voy.  Sagesse. 

SAGE  l'Ararite,  était  père  de  Jonathan,  un 
des  héros  de  l'armée  de  David.  Voy.  I  Paralip., 
XI.  33. 

1.  SAGES-FEMMBS.  Les  conciles  ont  réglé 
trois  choses  par  rapport  aux  snges-femmes  : 
1*  qu'elles  auront  un  témoignage  de  catholicité, 
on  du  curé ,  ou  de  l'évèque  ;  2"  qu'elles  seront 
approuvées  jparl'évèque  ou  son  vicaire;  3"  qu'elles 
auront  soin  qu'il  se  trouve  au  moins  deux  per- 
sonnes qui  soient  témoins  du  baptême  qu'elles 
administreront,  et  que  le  curé  pourra  interroger 
lorsque  l'enfant  sera  porté  à  l'église.  Les  mêmes 
conciles  ordonnent  aux  curés  de  veiller  à  l'in- 
struction des  sages-femmes  en  ce  qui  regarde 
l'administration  du  baptême.  Ces  sages  dispo- 
sitions des  conciles  ne  sont  plus  malheureuse- 
ment suivies  dans  la  pratique.  La  profession 
des  sages-femmes  est  une  des  plus  importantes 
de  la  société,  puisqu'elle  a  pour  objet  la  con- 
servation de  la  vie  des  hommes,  et  que  l'impé- 
ritie  en  cette  matière  peut  en  même  temps 
occasionner  la  mort  de  deux  personnes,  c'est- 
à-dire  de  la  mère  et  de  l'enfant.  Ces  considé- 
rations et  plusieurs  autres  ont  donné  lieu  à 
divers  règlements  qui  ne  permettent  l'exercice 
de  cette  profession  ^'à  des  femmes  d'une  ca- 
pacité reconnue.  Voici  le  serment  que  devaient 
prêter  autrefois  les  sages- fimmei  :  c  Je  iV..., 
]are  et  promets  à  Dieu  le  créateur,  en  votre 
présence ,  monsieur,  de  vivre  et  de  mourir  en 
ta  foi  catholique,  apostolique  et  romaine,  et 
de  m'acquitter  avec  le  plus  de  fidélité  et  de 
diligence  qu'il  me  sera  possible,  de  la  charge 
que  j'entreprends  d'assister  les  femmes  dans 
leurs  couches,  et  de  ne  permettre  jamais  que 
ni  la  mère  ni  l'enfant  encourent  aucun  acci- 
dent par  ma  faute.  Et  où  je  verrai  quelque  péril 
imminent,  d'user  de  conseil  et  de  l'aide  des 
médecins  et  des  chirurgiens,  et  des  autres 
femmes  que  je  reconnaîtrai  entendues  et  expé- 
rimentées en  cette  fonction.  Je  promets  aussi 
de  ne  point  révéler  les  secrets  de  famille ,  ni 
des  personnes  que  j'assisterai,  et  de  n'user 
d'aucun  moyen  illicite,  sous  quelque  couleur 
ou  prétexte  que  ce  soit,  par  vengeance  ou  mau- 
vaise affection,  et  de  n  omettre  rien  de  ce  qui 
sera  de  mon  devoir  à  l'endroit  de  qui  que  ce 
soit;  mais  de  procurer  de  tout  mon  pouvoir  le 
salut  corporel  et  spirituel,  tant  de  la  mère  que 
de  l'enfant.  Ainsi  Dieu  me  soit  en  aide  et  ses 
saints  Évangiles!  >  Cette  formule  est  à  peu  près 
la  même  dans  les  anciens  rituels  de  tous  les 
diocèses.  V(m.\es  Mémoires  du  clergé  de  France, 
tom.  VI,  p.  71  et  suiv.,  et  l'art.  XIV  de  la  Décla- 
ration de  ITU. 

IL  SAGES -FBMMES  D'EGYPTE.  Vojy.PML- a, 
nom. 

I.  SAGESSE  (Sapientia).  Les  Juifs  donnent 
une  bien  plus  grande  étendue  au  nom  de  sage 


et  à  celui  de  sagesse  que  les  Grecs  et  les  Latins. 
Chez  eux ,  la  sagesse  se  met  :  1°  pour  l'intelli- 
gence des  choses  divines  et  surnaturelles, 
comme  on  peut  le  voir  dans  les  Psaumes  et  les 
livres  sapientiaux  de  l'Écriture;  c'est  là  pro- 

fireineut  cette  sagesse  que  Dieu  accorda  à  Sa- 
omon  aux  instances  de  ce  prince;  2°  pour 
l'adresse  à  inventer  et  à  exécuter  divers  ou- 
vrages qui  demandent  plus  d'industrie  (Exod., 
xxvui,3;  XXXI,  3);  3»  pour  la  finesse,  l'adresse, 
soit  en  bonne,  soit  en  mauvaise  part  (Exod.,  I, 
10.  II  Rois,  XIII,  3);  4°  pour  la  doctrine,  la 
science,  l'expérience  (Job,  xii,  12  ;  xv,  2.  F^ume 
civ,  22);  5°  pour  la  Sagesse  étemelle,  le  Verbe, 
le  Fils  de  Dieu  (Proverb.,  m,  19;  vni,  22,  23); 
6"  saint  Paul  parle  de  la  sagesse  de  la  chair 
ooposée  à  celle  de  Jésus-Christ  (1  Corinth.,  i, 
19,  etc.),  et  saint  Jacques  d'une  ;ajrej?«e  animale 
opposée  à  celle  qui  vient  d'en  haut  (Jacq.,  m, 

il.  SAGESSE  (LIVRE  DE  LA).  Le  livre  de  la 
Sagesse,  ou,  comme  lisent  les  Grecs,  la  Sagesse 
de  Salomon ,  est  cité  par  quelques  anciens  sous 
le  nom  grec  de  Panarétos,  c'est-à-dire  recueil 
ou  trésor  de  toute  vertu,  ou  instructions  pour 
conduire  à  la  vertu.  Le  but  principal  que  l'au- 
teur de  cet  ouvrage  se  propose  est  d'instruire 
les  rois,  les  grands  et  les  juges  de  la  ten-e.  Pour 
les  porter  plus  efficacement  à  l'étude  de  la 
sagesse,  il  emprunte  le  nom  de  Salomon  et  le 
leur  propose  pour  modèle.  La  Passion  du  Sau- 
veur y  est  prédite  en  termes  très-clairs.  Le 
texte  originsil  de  cet  ouvrage  est  grec  ;  la  tra- 
duction que  nous  en  avons  est  l'ancienne  Vul- 
gate,  qui  est  usitée  dans  l'Église  dès  le  com- 
mencement. Le  livre  de  la  Sagesse  n'ayant  été 
composé  qu'après  la  mort  d'Esdras  et  de  Né- 
hémie ,  n'a  pu  être  inséré  dans  le  canon  des 
Juifs.  Quelques  anciens  Pères  de  l'Église  ont 
cru  devoir  se  conformer  à  l'exemple  des  Juifs  j 
d'oii  il  est  résulté  que  l'autorité  divine  et  ca- 
nonique de  ce  livre  n'a  pas  toujours  été  recon- 
nue dans  l'Église  aussi  universellement  qu'elle 
l'est  aujourdliui  ;  c'est  pourquoi  il  est  compté 
parmi  les  livres  deutéro-canoniques.  Mais  cela 
n'empêche  pas  qu'il  ne  soit  véritablement  divin 
et  canonique;  le  concile  de  Trente  l'a  déclaré 
ainsi;  et  certes  il  n'a  pas  manqué  d'autorités 
respectables  sur  lesquelles  il  a  pu  fonder  son 
décret  :  l°Les  écrivains  du  Nouveau  Testament, 
pour  confirmer  certaines  vérités  qu'ils  voulaient 
établir,  ont  cité  un  grand  nombre  de  passages 
évidemment  empruntés  du  livre  de  la  Sagesse; 
nous  en  avons  cité  plusieurs  dans  notre  Intro- 
duction hisior.  et  critique.  2°  Ce  livre  est  cité 
comme  Écriture  sainte  dans  presque  tous  les 
anciens  Pères  de  l'Église,  soit  grecs,  soit  latins. 
Saint  Augustin ,  en  particulier,  se  plaint  de  ce 
que  les  semi-pélagiens  le  rejetaient  comme  non 
canonique,  et  il  en  prouve  la  canonicité  par  les 
preuves  les  plus  soliaes.  Saint  Jérôme  lui-même, 
peu  favorable  d'ailleurs  aux  livres  deutéro-ca- 
noniques, donne  le  titre  de  prophète  à  l'auteur 
de  la  Sagesse,  et  cite  comme  une  preuve  de  ce 
qu'il  avance  un  passage  de  ce  livre  sous  le  nom 
de  Salomon.  .'î»Les  Pères  et  les  auteurs  ecclé- 
siastiques des  temps  plus  modernes  ont  sou- 
tenu I  autorité  divine  et  canonique  de  ce  même 
livre  avec  encore  plus  d'unanimité.  4°  Les  papes 
et  les  conciles  ont  également  reconnu  la  divi- 
nité de  lu  Sagesse.  Ainsi  le  concile  de  Sardique, 
tenu  en  347  ;  le  m*  de  Carthage ,  l'an  397;  la 
décrétale  du  pape  Innocent,  adressée  en  405  i 
Exupère,  évëque  de  Toulouse;  le  synode  ro- 
main tenu  sous  le  pape  Gélase,  en  ^4;  le  xi* 
de  Tolède,  en  675;  celui  de  Constantinople ,  in 
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TrtiUo,  en  1%3;  le  décret  d'Union  du  pape 
Engène,  formé  au  concile  de  Florence  et  adressé 
l'an  1441  aux  Arméniens.  5°  Le  témoignage  de 
plusieurs  célèbres  rabbins,  que  nous  avons  rap- 
portés dans  notre  Introduction.  6°  Les  carac- 
tères intrinsèques  du  livre  lui-même  prouvent 
clairement  que  son  auteur,  en  le  composant,  a 
été  favorisé  du  don  sacré  de  l'inspiration  di- 
vine. Ce  livre,  en  elTet,  corftientdes  prophéties 
qui  n'ont  pu  être  faites  qu'avec  le  secours  d'une 
lumière  surnaturelle;  telle  est  la  prédiction  de 
U  ruine  future  de  l'idolâtrie  (xiv,  13  et  suiv.); 
celle  du  jugement  que  Dieu  doit  exercer  contre 
les  méchants  (vi,  1, 2,18;  v,  6, 7);  mais  surtout 
celle  de  l'oppression  du  Juste  (il,  12  et  suiv.). 
«  C'est  nne  prophétie  si  claire  de  la  Passion  de 
Jésus-Christ,  dit  Bossuet  dans  sa  Préface  sur 
la  Sagesse ,  qu'elle  est  exactement  conforme  i 
es  qu'on  en  lit  dans  l'Évantirile.  Aussi  a-t-elle 
été  souvent  citée  dans  l'antiquité.  »  Quant  à 
l'auteur  du  livre  de  la  Sagesse,  les  uns  l'attri- 
buent à  Salomon.les  autres  à  un  certain  Philon 
de  Byblos,  dont  parle  Joseph  {Contr.  Apion.A.  I), 
et  qu'ils  font  vivre  environ  160  ans  avant  J.-C; 
d'autres  à  Philon ,  mort  plusieurs  années  après 
Jésus-Christ;  d'autres  enfin  à  Jésus,  (ils  de  Si- 
rach;  mais  aucune  de  ces  opinions  n'est  fon- 
dée. Aussi  dirons-nons  volontiers  avec  D.  Cal- 
met  :  «  Avouons  que  l'auteur  du  livre  de  la 
Sagesse  nous  est  inconnu...  U  est  hors  de  doute 
que  l'auteur  a  vécu  depuis  les  Septante,  pnis- 
ôu'il  cite  leur  texte,  même  dans  les  endroits  où 
ils  s'éloignent  de  l'hébreu.  Il  écrivait  dans  un 
temps  ou  les  allégories  étaient  à  la  mode... 
Toutes  ces  circonstances  nous  persuadent  qu'il 
ne  peut  pas  être  fort  ancien.  Je  croirais  qu'il 
est  postérieur  à  celui  de  l'Ecclésiastique ,  que 
nous  avons  fixé  sous  les  règnes  de  Ptolémée 
Épiphane  en  Egypte,  et  d'Antiochus  Épiphane 
en  Syrie.  Si  cela  est,  notre  auteur  aura  vécu 
sous  le  gouvernement  des  Machabées.  »  Voui 
D.  Ceillier,  Hùt.des  Aut.  sacr.  et  eccUs.,lom.l, 
p.  251  et  suiv.  D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible, 
et  Priface  sur  le  livre  de  la  Sagesse.  Richard  et 
Giraud.  Beraier.  J.-B.  Glaire,  Introduction,  etc., 
tom.  I,  p.  iy5  et  suiv. 

IU.afA6ESSB( SŒURS  DE  U),  congréga- 
tion qui  rend  de  grands  services  en  France  par 
l'instruction  qu'elle  donne  aux  jeunes  filles  et 
les  soins  qu'elle  consacre  aux  malades.  Elle 
fht  fondée  en  1703  par  Ixiuis-Marie  Grignon  de 
Montfort,  et  la  maison  mère  actuelle  fut  installée 
à  Saint-Laurent  sur  Sèvres,  dans  le  diocèse  de 
Luçon,  l'an  1773.  Des  lettres  patentes  l'approu- 
vèrent lors  de  sa  fondation,  et,  après  la  révo- 
lution, un  décret  impérial  la  rétablit  l'an  1811. 
Elle  s'est  constamment  concentrée  en  France, 
où  elle  est  disséminée  dans  un  grand  nombre 
de  villes ,  qui  se  trouvent  heureuses  de  la  pos- 
séder. 

IV.  SAGESSE  DE  DIEU.  Comme  nous  ne 
pouvons  concevoir  les  attributs  de  Dieu  que  par 
analogie  à  ceux  de  l'homme,  nous  appelons  sa- 
gesse divine  l'intelligence  infinie  par  laquelle 
iDien  connaît  ses  propres  desseins,  voit  le  plan 
de  conduite  qui  convient  le  mieux  à  la  nature 
des  êtres  qu'il  a  créés,  et  prend  les  moyens  les 

S  lus  propres  pour  exécuter  ce  qu'il  a  résolu, 
ous  no  pouvons  comiaitrc  que  très-imparfai- 
tement les  desseins  de  Dieu,  et  les  moyens  par 
lesquels  il  les  exécute  dans  l'ordre  de  la  nature , 
en  comparant  les  effets  à  leurs  causes;  et  sou- 
vent les  conséquences  que  nous  lirons  de  cette 
comparaison  ne  sont  que  des  coiyectures.  Com- 
bien de  fois  les  philosophes  ne  se  sont-ils  point 
tlHunpés  sur  la  cause  des  phénomènes  les  plus 


connus?  Dans  l'ordre  de  la  grâce ,  notu  ne  con* 
naissons  les  raisons  de  la  conduite  de  Dieu 
qu'autant  qu'il  a  daigné  nous  les  révéler  ^  mais, 
malgré  la  faiblesse  de  notre  intelligence ,  il  nous 
en  a  fait  connaître  asseï  pour  exciter  notre  ad- 
miration, notre  reconnaissance  et  notre  con- 
fiance en  lui.  Il  sait  mieux  que  nous  de  quelle 
manière  nous  avons  besoin  d'être  conduits; 
quoi  qu'il  nous  arrive,  nous  ne  pouvons  mieux 
faire  que  de  nous  reposer  sur  sa  sagesse  et  sur 
sa  bonté  pour  notre  sort  en  ce  monde  et  en 
l'autre.  Voy.  VEncyclopéd.  cathol.,  qui  nous  a 
fourni  cet  article,  et  où  on  trouve  la  solution 
d'une  difficulté  soulevée  par  quelques  incré- 
dules relativement  i  la  sagesse  a»  Dieu. 

SAGITTARIUS  (Gaspard),  théologien  luthé- 
rien, né  à  Lunebourg  en  16i3;  mort  l'an  1694, 
se  fit  recevoir  docteur  en  théologie  à  lena ,  et 
fut  historien  du  duc  de  Saxe ,  puis  professeur 
d'histoire  à  l'université  de  Hall.  11  a  laissé  un 
grand  nombre  d'ouvrages ,  parmi  lesquels  nous 
citerons  :  1°  Hamumice  evangelicce  Passiorùs  D. 
N.  J.  C.  Pars  prima;  lena,  1671,  in-4o,  et  ^;iw- 
dem  Lib.  III;  ibid.,  lG8i,  in-4»;  —  2"  De  martu- 
rumCruciatibus  inprimitiva  Ecclesia;  ibid., 1673, 
in -4*;  —  3»  Antiquifates  gentiUsmi  et  christia- 
nismi  Thuringici;  ibid.,  1w5,  in-4»  ;  —  4»  De  Na- 
talitiis  martyrum,  etc.;  ibid.,  1678,  in -4»;  — 
Sfi  Hisloria  episcoporum  Nutiburgensium ,  etc.; 
ibid.,  1683,  in-4°;  —  6°  Hisloria  Norberti,  ar- 
chiepisc.  liagdeburg.  Prœmomirat.  Ord.  condi- 
<ori>;  ibid., -1683;  —  1'  Antiquitnles  archiepiseo- 
patus  Magdeburgensis ,  etc.;  ibid.  1684,  in -4»; 

—  8»  Dissertatio  pro  doctrina  Luiheri  de  rmsstt, 
etc.;  ibid.,  1687,  in -4";  —  9»  Thèses  theolpgiciB 
de  promovendo  christianismo ;  ibid.,  1693,  in-4<>; 

—  10>  Introduclio  ad  historiam  eccietiastiemn  et 
singulas  ejus  partes,  sive  noiitia  scriptontm  ve- 
terum  atque  recentium ,  qui  ecctesiastieam  histo- 
riam illustrant;  ibid., 2  vol.  in-4*.  Vo^.  Joann. 
Andrée  Schmidii ,  Commentarius  de  vita  et  sert' 
ptis  Gasp.  Sagittarii;  lena ,  1713,  in-8<>.  J.  Gasp. 
Zeumer,  Vitœ  professorum  /meiui'um:  ibid., 
1711 ,  in-8°.  Nicéron,  Mémoires,  tom.  IV.  Ri- 
chard et  Giraud.  Michaud,  £togr.  unieers. 

SA6IUH.  Vm,.  S6EZ. 

SAGON  ou  SAGONE  (Sagona  disirtKta),  an- 
cienne ville  épisc.  de  lile  de  Corse,  sous  la 
métropole  de  Pise;  elle  est  maintenant  minée, 
mais  on  y  voit  les  restes  de  l'ancienne  cathé- 
drale de  Saint-.\ppien ,  dont  l'évèque  transféra 
sa  résidence  à  Vico ,  bourg  du  voisinage.  11  ré- 
sidait le  plus  souvent  à  Csuvi.  De  Commanville 
dit  que  Sagona  fat  érigée  en  évêché  au  vi*  siècle  ; 
mais  on  n'en  coimait  pas  d'évâque  avant  N..., 
qui  assista  au  concile  de  Latran ,  sous  Alexan- 
dre III ,  en  1179.  Cet  évéché  a  été  supprimé  en 
1801  par  le  oape  Pie  VU,  qui  l'a  réum  à  Ajac- 
cio.  Voy.  Ugnelli,  //afta Sacra,  tom.  III,  p.  515. 
Lecnùen,  Oriens  Christ.,  tom.  Il ,  p.  1329,  lâUS. 
Ricnard  et  Giraud.  De  Commanville,  l"  Tabie 
alphabet.,  p.  204.  Gaet.  Moroni ,  vol.  LX ,  p.  138- 

3ÀHABZUR ,  ou  SCIAHABXUL  selon  A«*e- 
mani,  SGIAHRAZUR  suivant  Abulfêda,  vâle 
épisc.  du  diocèse  des  Chaldéens,  dans  la  pro- 
vince d'Adorbigana,  située  sur  la  route  de  Bag- 
dad à  Holvan,  entre  Mossul  et  Ilamadan,  à  six 
lieues  de  Maraga.  Les  Chaldéens  y  ont  eu  des 
évêques  aussi  bien  que  les  jacobites.  On  en 
connaît  trois  évêques ,  dont  le  premier,  J**^ 
phane,  eirtpour  snecesseur  Jacques,  qui  sié- 
geait en  630.  Voy.  Lequien,  Oriens  Christ., 
tom.  II,  p.  1329  et  1603.  Richard  et  Giraud. 

SAIDE.  Voy.  SiDON,  n»  II. 

SAILER  (Jean -Michel),  évêque  de  RaUs- 
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bonne,  né  en  17M  A  Arettntf,  village  de  Ba- 
vière, mort  A  Ratisbonne  l'an  1839,  fît  ses  études 
i  Munich ,  entra  en  1770  an  noviciat  des  jésuites 
à  Landd>erg,  et  demeura  dans  la  société  jus- 
(fn'A  sa  dissolution.  L'an  1775  il  fot  ordonné 
prêtre,  et  attaché  A  l'université  comme  répé- 
titeur, n  devint  plus  tard  successivement  pro- 
fesseur de  dogmatique ,  de  morale ,  de  pasto- 
rale ,  d'homilétique .  de  pédagogique ,  de  litur- 
gie et  de  catéchétique.  Il  a  laissé  un  grand 
nombre  d'écrits ,  dont  une  édition  complète  a 
été  donnée  à  Sulïbach,  1830,  en  41  vol.  Cinq  de 
ses  ouvrages  sont  en  latin.  On  cite  comme  les 
plus  remarquables  :  1"  Lettres  de  tous  tes  âges  ; 

—  2»  Tfléologie  morale:  —  3»  Théologie  paslo- 
role  ;  —  4»  Théorie  de  ta  raison  ;  —  »•  Théorie 
rfb  bonheur;  —  6»  ses  travaux  sur  VÈdueaUon; 

—  7»  ses  Homélies;  —  8"  sa  Morale  chrétienne. 
Voy.  le  Dietinn.  de  la  théoU  eathot.,  où  l'on 
trouve  en  quelques  mots  un  bel  éloge  du  savant 
évêqne  de  Ratisbonne. 

8AILLT  (Thomas):  en  latin  SaiV/iw.  jésuite , 
né  i  Bruxelles  en  1563,  mort  l'an  1633,  (Ut 
d'abord  chanoine  de  l'église  collégiale  de  Fumes 
en  Flandre,  puis  de  fa  cathédrale  d'Arras.  Il 
entra  chez  les  jésuites  en  1580,  accompagna 
en  Russie  le  P.  Possevin,  et  Ait  rappelé  dans 
les  Pa^-Bas,  où  le  prince  Alexandre  de  Parme 
le  choisit  pour  confesseur.  En  1606  il  fit  le 
voyage  de  Rome  en  qualité  de  procureur  de  la 
province  Belgique,  et,  en  16^,  il  prit  part 
comme  missionnaire  à  la  campagne  de  Spinola 
dans  le  Pklatinat.  Il  Ait  à  deux  reprises  recteur 
du  eoUéf  e  de  Bruxelles.  Parmi  ses  nombreux 
onvnges  nous  citerons  :  1*  Utunia  Yita  et  Pas- 
sfonit  AMMti'i  own  offkio  PtttsioHis;  Anvers, 
1B88  ;  —  S»  Tnesaitms  litaniarum  ae  orationum 
meer;  Bruxelles,  1598,  in-8»;  Anvers.  1609; 
ouvrage  condamné  par  la  S.  Congrégation  de 
l'Index  (deor.  7  aug.  1608);  —  9»  JWponte»  aitr 

rrfi'oM  eontroversiet  entre  les  eatholigves  et 
hérétiques,  en  flamand;  Anvers,  Ivll;  — 
4*  Kxhi»Htlion  imtholique  adressée  aux  héré- 
tiques ,  et  f  Apologie  de  eet  ouvrage  eotttre  Ahra^ 
hàm  Coster,  en  flamand;  1619,  in-4»;  —  5«  ie 
Chrétien  véridiçHe,  on/e  Vrai  chrétien,  en  fla- 
mand; Anvers ,  1611  ;  Bruxelles ,  1616  ;  — 
6»  Instruction  et  pratmie  du  soldat  chrétien,  en 
français;  Anvers,  1500,  in -12.  foi/.  Valére- 
Ândré,  Biblioth.  Belg.,  édit.  de  1739,  in- 4», 
tom.  U,  p.  1140  et  1141.  Swert,  Athena  Bel- 
gieœ.  Psqnot ,  Mémoires  peur  servir  4  l'Hisl.  des 
Pays-Bas.  Richard  et  Giraud.  La  Nouo.  Biogr. 
génér. 

SAIHCTES  (Claude  de),  en  latin  Sanete.nus, 
évémie  d'Êvreux,  né  dans  le  Perche  en  1525, 
mon  près  de  Lisieux  l'an  1591 ,  fiit  reçu  cha- 
noine réiralier  dans  l'abbaje  de  Saint-Chéron, 
Srés  de  Chartres,  où  il  fit  profession  en  1510. 
;eçn  docteur  de  Sorbonne  en  1SG6,  il  entra 
dans  la  maison  du  cardinal  de  Lorraine,  qui 
l'opposa  aux  controversistes  huguenots  assem- 
bles en  colloque  à  Poissy.  Envoyé  par  Charles  IX 
au  concile  de  Trente ,  il  fut  promu  à  l'épiscopat 
en  1875 ,  et  acquit  une  grande  réputation  par 
ses  sermons  et  par  son  zèle  contre  les  heré- 
tiqoes.  On  prétendit  avoir  trouvé  dans  ses  pa- 
piers un  écrit  où  il  justifiait  l'assassinat  de 
Henri  111,  et  disait  que  Henri  IV  méritait  le 
même  sort.  Ces  acctisations ,  intentées  par  les 
calvinistes,  ne  furent  nullement  prouvées;  ce- 
pendant il  fut  condamné  à  mort  comme  coupable 
detèse-majesté;  mais  le  cardinal  de  Bourbon  fit 
commnersa  peine  en  une  détention  perpétuelle. 
On  a  de  hii  un  certain  nombre  d'ouvrages,  entre 
autres  :  !•  Uturgiœ  sive  misses  SS.  Patrum,Jacobi 


et  àmostoU,Basffit  mnon(,J.Chri/n).tfoinl;  Paris, 
1560,  in-fol.,  grec  et  latin;  Anvers,  1560, 1564, 
in-8°,  latin  ;  —  2»  Déclaration  d'aucuns  aihéismes 
de  la  doctrine  de  Calvin  et  Bèze  contre  tes  pre- 
miers fondements  de  la  chrétienté;  Paris  )  1567, 
in-8">;  —  8°  Traité  de  F  ancien  nnlurel  des  Fran- 
çais en  la  religton  chrétienne;  ibtd.,  1567,  in-8°; 
—  4"  De  Rebuf  Eucharistiœ  controversis  lib.  X; 
ibid.,  1575,  in-fol.  Fot/.  de  Launoy ,  Biat.  du  col- 
lège de  Navarre.  L'ajibé  le  Brasseur ,  Hisi.  eccU». 
et  civ,  du  comté  d'Hvreux,  ch.  xxzts  et  XL.  Ri- 
chard et  Giraud.  Feller,  liichaud.  La  Note. 
Biogr.  aénér. 

I.  SAINT,  sainteté,  sanctification,  sanctifier, 
niots  qui  se  prennent  en  diflérents  sens  dans 
l'Écriture  :  1°  Saint  signifie  pur,  exempt  de 
toute  espèce  de  souillures  et  de  péchés  cpu  peu- 
vent rendre  l'homme  incapable  de  s'approcher 
des  choses  saintes  j  2°  sanctifier  se  met  pour 
déclarer  saint,  samte ,  destiner  à  un  usage 
saint  (Genèse,  ii,  3.  Exode,  xix,  22.  II  Rois, 
VII,  11.  Job,  1,  5,  etc.);  3>  pour  se  préparer 
à  quelque  action  qui  demande  Une  sainteté 
extraordinaire  (Norabr.,  xi,  18)  ;  4"  nous  prions 
le  Seigneur  que  son  nom  soit  sanctifié ,  c'est- 
à-dire  honore ,  loué ,  glorifié  pai-  la  soumissioa 
de  tous  les  hommes  à  ses  ordres  :  .>  saint,  «ai'n» 
teté,  sanctification  sont  des  épithi'tes  qui  con- 
viennent principalement  à  Dieu ,  auteur  de  toute 
sainteté  ;  il  est  nommé  par  excellence  1*  Saint 
d'Israël  (Isaie,  vi,  3;  X,  90,  et  alibi  passim}; 
6°  le  saint  marque  en  particulier  la  partie  du 
temple  qui  était  entre  le  vestibule  et  le  aano- 
tuaire,  où  se  voyaient  le  chandelier  d'or,,  l'au- 
tel des  parfums  et  celui  des  pains  de  proposi- 
tion ;  7°  te  saint  ou  les  saints  (  sancta  )  se  prend 

four  tout  le  temple,  et  mtoie  pour  le  ciel 
Ps.  XIX,  7;  CI,  20;  cl,  1);  8"  le  saint  des 
saints  ou  le  sanctuaire  marque  la  partie  la  plus 
sacrée  du  temple,  où  était  l'arche  d'alliance, 
dans  laquelle  le  seul  grand  prêtre  entrait,  et 
seulement  une  fois  l'année ,  au  jour  de  l'expia- 
tion solennelle;  9°  les  saints  se  mettent  quel- 
?uefoi8  pour  le  peuple  d'Israël  ou  les  chrétiens 
Nombr.,  xvi ,  v,  7.  Ps.  xv,  3;  cv,  16.  Proverb., 
u,  10,  11);  10°  les  suints  désignent  les  pr^m 
du  Seigneur,  les  gens  de  bien  et  les  serviteurs 
de  Dieu;  11»  les  saints  se  mettent  encore  pour 
les  anges  (Job,  v,  1.  Daniel',  iv,  10.  Deutérom., 
xxxiii,  2,8);  12°  saints,  saintes.  Les  Hébreu 
donneot,  par  antiphrase,  ces  noms  aux  prosti- 
tués et  aux  prostituées,  surtout  à  ceux  qui  s'a- 
bandonnaient ainsi  en  l'honneur  des  fausses 
divinités.  Voy.  Oeutér.,  xxui,17.  lU  Rois,  xiv, 
2i.  Job,  xxxvi,  14.  Osée,  iv,  14,  ete.  D.  Cal- 
met.  Diction,  de  la  Bible.  V Enq/elopéd,  eathoi., 
où  on  trouve  un  excellent  article.  Cotnpor.  a«tre 
art.  Saints. 

II.  SAINT  (Jean  LEX  bénédicti»  de  la  con- 
grégation de  Saint -Maur,  du  diocèse  de  Tré<* 
guier ,  vivait  au  xvni°  siècle.  Il  a  travaillé  k  la 
suite  des  Mémoires  pour  servir  à  fHistoirt  de 
CÉgtise,  par  Tillemont.  Voy.  la  France  litté' 
raire. 

m.  SAIKT-ADON  (PICABO  oaPICARTDfi). 
Voxj.  Picard  ,  n»  iv. 

ÏV.  SAINT -ALBANS  ou  VE&LAMGASTEB 
{Fanum  Sancti  Àlhani),  ville  d'Angleterre,  si- 
tuée dans  le  comté  d'Herford,  sur  le  Ver.  Elis 
a  pris  le  nom  de  Saint- Albon .  qu'on  regarda 
comme  le  premier  martyr  de  l'Angleterre.  Afin 
d'honorer  sa  mémoire ,  on  a  bâti  au  lieu  de  son 
supplice  une  église  i  laquelle  on  a  donné  soa 
nora.  Les  Saxons  l'ayant  détruite.  OiTa ,  roi  de 
Mercie ,  y  érigeu  un  moiuuitère  sous  la  ttire  dfl 
ce  saint  en  793,   et  l'abbé   obtint  du  pape 
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Etienne  1"  la  préséance  sur  tous  les  autres 
abbés  d'Angleterre.  L'an  446  il  y  eut  à  Saint- 
Albans  un  concile  assemblé  contre  Pelage.  Voy. 
la  Regia,  tom.  VII.  Labbe,  tom.  III.  Hardouin, 
tom.  I. 

V.  SAINT-AMOUR.  Vov.  Amoir,  n<>  n. 

VI.  SAINT-AMOUR  (Louis-Gorin).  Voy- 
Amour,  n°  III. 

VII.  SAINT-ANDRÉ,  ville  archiépisc.  d'E- 
cosse. Voy.  Andrëopous. 

VIII.  SAINT-AUBIN  (Jean  de),  jésuite,  né 
dans  le  Bourbonnais  en  1587,  mort  a  Lyon  l'an 
1C60,  prêcha  avec  succès,  professa  la  rhéto- 
rique, et  dirigea  la  maison  du  noviciat.  Il  se 
sijcnala  par  son  zèle  pour  le  service  des  malades 
pendant  la  peste  de  16^.  Outre  une  Hisl.  de  la 
ville  de  Lyon,  on  a  de  lui  :  1»  HUtoire  ecclésias- 
tique de  ta  ville  de  Lyon;  Lyon,  1666,  in-fol.; 
—  î>  une  Parapltrase ,  en  vers  français,  du  livre 
de  Job  et  de  rÉcctésiaste;  ibid.,  iGSS,  in-12.  Voy. 
Sotytel,  Biblioth.  Scriptor.  Sociei.  letu.  Lenglet, 
Mtihode  nour  étudier-  [histoire,  tom.  IV,  p.  iS23, 
édit.  in-**.  La  îioun.  Biogr.  génér. 

IX.  SAINT -BRIEUC  ou  SAINT -BRIEUZ 
{Briocum  ou  Fanum  Brioci),  ville  épisc.  de  la 
haute  Bretagne.  Vers  l'an  844  Nomenoê,  duc 
de  Bretagne ,  y  établit  un  siège  épisc.  sous  l'ar- 
chevêché de  Dol  ;  mais  Innocent  III  ayant  mis 
Dol  s<jus  Varchevéché  de  Tours,  Saint-Brieuc 
y  fut  mis  en  même  temps.  L'évéque  était  sei- 
gneur temporel  de  la  ville.  Le  premier  évéque 
connu  est  Adam ,  mort  en  10^.  Le  siège  de 
Saint-Brieuc  n'a  été  rétabli  au'en  1817.  Voy.  de 
Commanville,  /■»  Tob/e  alphabet.,  p.  46,  art. 
Brioci  Fakum.  Richard  et  Giraud ,  tom.  XXIX , 
p.  145  et  SUIT.  Compar.  Dol. 

X.  SAINT -CLAUDE  (San  Claudium),  vUle 
de  France ,  située  dans  la  Franche-Comté.  L'ab- 
baye de  Saint- Claude,  i'oix  la  ville  a  pris  son 
nom ,  a  été  érigée  en  évèché  par  une  bulle  du 
22  janvier  1742,  sous  le  jjontincat  de  Be- 
noit XIV.  Les  religieux,  qui  appartenaient  à 
l'Ordre  de  Saint-Benoit,  furent  sécularisés,  et 
devinrent  chanoines.  Ils  devaient  faire  preuve 
de  noblesse  de  quatre  quartiers,  tant  du  côté 
paternel  que  du  côté  maternel.  Le  premier 
evèque  de  Saint-Claude  fut  Joseph  de  Méalet  de 
Fargues ,  sacré  le  5  août  1742.  Voy.  l'abbé  Ni- 
colle  de  la  Croix,  Géographie  moderne,  tom.  I, 
p.  169.  Richard  et  Giraud,  tom.  XXI,  p.  373, 
et  tom.  XXIX,  p.  148.  Compar.  Claude,  n*  VII. 

XI.  SAINT -DENIS  (Dionysiopolis  ou  Fanum 
Sancti  Dioni/sii),  ville  de  France  située  à  deux 
lieues  de  Paris.  Elle  est  célèbre  par  la  sépul- 
ture des  rois  de  France ,  qui  sont  inhumés  dans 
l'église  de  l'ahbaye  des  bénédictins  de  la  con- 
grégation de  Saint- Maur.  L'abbaye  iUt  fondée 
par  Oagobert  I" ,  roi  de  France ,  l'an  636.  On 

Ltint  un  concile  sur  les  dimes  en  997.  Voy. 
bbe,  tara.  IX.  Hardouin,  tom.  VI. 

XII.  SAINT  DES  SAINTS.  Voy.  Saint,  n«  I. 

XIII.  SAINT-DIÉ  ou  DIET  {Dcodatwi  ou  Fa- 
num Sancti  Deodati),  petite  ville  des  Vosges, 
atttée  sur  la  Meurtne,  laquelle  fut  érigée  en 
évèché  en  1777 ,  sous  l'archevêché  de  Besan- 
çon. Son  premier  évéque  fut  Barthélemy-Louis- 
Martin  Chaumont  de  la  Galainières,  sacré  le 
21  septembre  1777,  mort  en  1818.  Ce  siège  fut 
supprimé  par  le  concordat  de  1801 ,  et  rétabli 
en  1817.  Baudrand  dit  qu'il  y  avait  à  Saint  Dié, 
q[u'il  appelle  un  bon  bourg ,  un  monastère  cé- 
lèbre appelé  le  Val- de-Galilée,  d'où  l'on  appela 
anciennement  le  village  Valiis  GaUleœ.  Voy. 
Richard  et  Giraud,  tom.  XXIX,  p.  148,  149. 
Baudrand,  Diction,  géograph.  univers. 


XIV.  SAINT-DOMINGUE  (Aoawaioopo&t  ou 

Sancti  Dominicicivitas,  Fanum  Sancti  Dônrauct), 
ville  archiépisc.  de  l'Amérique ,  et  capitale  de 
l'ile  du  même  nom,  est  située  à  la  droite  de 
l'embouchure  de  la  rivière  d'Ozama  dans  U 
mer,  sur  la  côte  méridionale.  L'an  1511  on  y 
établit  un  évèché,  qui  fut  érigé  en  archevêché 
l'an  1547.  Son  prenuer  évéque.  Gracia^  Papilla, 
cordelier,  confesseur  de  la  reine  Eléonore, 
mourut  avant  d'avoir  été  sacré.  Voy.  Richard 
et  Giraud.       ^_ 

XV.  SAINT-ËRIN.  Vot/.  Santerik. 

XVI.  SAINT-FËUX  DE  CARMAN.  Voy.  Pe- 

UCIENCE. 

XVII.  SAINT-FLOUR  {Floriopolis  ou  Woro- 
polis,  Fanum  Sancti  Flori),  ville  de  France  de 
la  haute  Auvergne ,  située  sur  une  haute  mon- 
tagne, où  se  trouvait  une  abbaye  que  le  pape 
Jean  XXII  érigea  en  évèché,  sous  la  métropole 
de  Bourges ,  1  an  1317.  Or  1  abbaye  et  révêché 
tirent  leur  nom  de  saint  Flour,  qu'on  prétend 
avoir  prêché  l'Évangile  en  Auvergne  au  r»«  ou 
\-  siècle.  Le  premier  évéque  de  Saint-Flour  fut 
Raimond  I"  de  Monstuéjoul  de  Vehens,  dont 
le  premier  surnom  se  lit  différemment  par  les 
auteurs;  il  était,  selon  quelques-uns,  pneurde 
Saint-Flour  lorsqu'il  en  fut  fait  évéque,  l'an 
1318.  Voy.  la  Gallia  Christ.,  tom.  II,  edil.  nov. 
De  CommanviUe,  /"  TaUe  alphabet.,  p.  106,  aa 
mot  Floropous.  Richard  et  Giraud,  t.  XXIX, 
p.  154  et  suiv. 

XVIII.  SAINT-FOIX  (Germain -François 
P0ULLAINDE),littérateur,néàRennesenl6ge, 
mort  i  Paris  l'an  1776,  a  laissé  un  assez  grand 
nombre  d'ouvrages ,  parmi  lesquels  nous  cite- 
rons :  1°  Catalogue  de  tOrdre  du  Saint-Esprit; 
1760,  in-fol.;  —  a»  Histoire  de  cet  Ordre;  Paris, 
1767  et  ann.  suiv., 3  part,  in-12,  et  1774, 3 voL 
in-12.  Voy.  la  Nouv.  Èiogr.  génér. 

XIX.  SAINT-GALL.  Voy.  Suisse. 

XX.  SAINT-  GÊNES ,  près  de  Lucques.  On  y 
tint  en  1704  un  concile  contre  les  chanoines  de 
Lucques.  Voy.  la  Regia,  tom.  XXVI.  Labbe, 
tom.  X.  Hardouin,  tom.  VI. 

XXI.  SAINT-GILI^S ,  petite  ville  de  France, 
située  dans  le  bas  Languedoc,  entre  Beaucaire 
et  Arles.  De  l'an  1042  à  l'an  1210  on  y  tint 
quatre  conciles.  Voy.  la  Gallia  Christ.,  tora.  VI, 
p.  34  et  p.  187.  Labbe,  tom.  IX ,  XI.  Hardouin, 
tom.  VI. 

XXII.  SAINT-JACQUES.  Voii.  Sak-Ugo,  n*  I. 

XXIII.  SAINT-JACQUES  DEL  ESTERO.  Voy. 
San-Iaoo,  n»  II. 

XXIV.  SAINT- JEAN,  ecclésiastique,  né  en 
1748,  mort  à  Toulouse  l'an  1828,  êt.iit  profes- 
seur émérite  de  l'université ,  membre  de  l'Aca- 
démie des  Jeux  Floraux,  de  celle  des  sciences, 
et  de  celle  des  inscriptions  et  belles-lettres  de 
Toulouse.  On  a  de  lui  :  1»  Nouveau  Manuel  ec- 
clésiastique, in-12  ;  —  2»  Lettres  sur  divers  sujets 
relatifs  au  saint  ministère  et  à  l'exercice  de  set 
fondions,  in-12;  cet  opuscule  n'est  qu'une  suite 
de  l'ouvrage  précédent.  Voy,  Feller,  Biogr. 
univers. 

XXV.  SAINT-JEAN  DE  LA  ROCCA,  monas- 
tère d'Aragon,  où  on  assembla  en  1062  un  con- 
cile qui  prétendit  que  les  évéques  d'Aragon 
fussent  tirés  de  ce  monastère.  Voy.  la  Regia, 
tom.  XXV.  Labbe,  tom.  IX.  Hardouin,  tom.  VI. 

XXVI.  SAINT-JEAN  DE  PORT-RIC  ou 
PORTO -RICO  (Portm  Dives),  ville  épisc.  de 
l'jVmérique,  sous  la  métropole  de  Saint-Do- 
mingue. Son  église,  dédiée  à  saint  Jean-Bap- 
tiste, fut  érigée  en  cathédrale,  l'an  1512,  par 
le  pape  Léon  X.  Le  premier  évéque  de  Samt- 
Jean  de  Port-Ric  fut  Alphonse  Manso,  premier 
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inquisitenr  de  rAinéri<iae,  mort  en  1534.  Voy. 
Richard  et  Girand. 

XXVn.SAINT-JOIlRT(PierreDn  FAUR  DE), 
en  iatin  Petntx  Faber ,  jurisc.,  né  à  Toulouse 
en  1540,  mort  l'an  1600,  fat  conseiller  au  grand 
conseil  et  maître  des  requêtes.  U  joi^ait  à  un 
excellent  jugement  une  profonde  connaissance 
de  l'antiquité.  Parmi  ses  ouvrantes  nous  cite- 
rons :  Dodecomennn ,  sive  de  Dei  nomme  et  at- 
tributif; Paris,  1588,  in-8».  Voy.  la  Nouv.  Biogr. 
génér. 

XXVIII.  SAINT-JURE.  Voy.  JuRE. 

XXIX.  SAINT-LAURENT  (Etienne -Jacques 
BROSSE  DE),  ecclésiastique,  né  dans  le  diocèse 
de  Mende,  vivait  au  xviii*  siècle.  U  a  laissé 
Quelques  ouvrages ,  entre  autres  :  Entretiens  de 
Jésus  avec  ïéute;  1750,  in-12.  Voy.  la  France  lit- 
téraire. 

XXX.  SAINT-LIZIER.  Vot,.  Conserans. 

XXXI.  SAINT -LOUIS -DES -FRANÇAIS.  U 
communauté  de  Saint -Unàs- des -Français,  à 
Rome ,  a  été  instituée  il  y  a  trois  siècles  ponr 
l'acquit  des  pieuses  foudations  faites  par  les 
rois  de  France  et  par  leurs  sujets  à  Rome.  Cette 
cammunaaté  avait  subsisté  jusqu'à  la  révolu- 
tion française  de  1789.  Le  malheur  des  temps 
avait  dispersé  les  prêtres  qui  en  faisaient  par- 
tie. Elle  fut  rétablie  après  l'orage,  mais  elle 
n'avait  pu  encore  se  rasseoir  sur  des  bases  ré- 
gulières. L'ambassadeur  français ,  désirant  con- 
cilier le  haut  patronage  de  la  France  avec  les 
droits  du  Saint-Siège  sur  les  fondations  ecclé- 
siastiques, a  provoqué  la  nomination  d'un  visi- 
teur apostolique,  chargé  spécialement  de  réviser 
les  statuts  de  la  communauté.  Après  un  exa- 
men oui  a  donné  lieu  à  quelques  modifications, 
le  cardinal  visiteur,  nommé  par  Sa  Sainteté,  a  ap- 
prouvé ces  statuts  par  un  décret  solennel ,  et  le 
souverain  Pontife  lui-même  a  approuvé  ce  dé- 
cret par  un  bref  en  date  du  10  mars  1845.  La 
communauté  de  Saint-lmàs-des-Français  a  reçu 
ainsi  son  institution  canonique  en  tout  ce  qui 
concerne  sa  direction  spirituelle.  L'administra- 
tion temporelledu  pieux  établissement  demeure 
entre  les  mains  d'une  commission  dont  les  mem- 
bres sont  nommés  par  l'ambassadeur  de  France. 
X»  communauté  se  compose  eu  partie  de  cha- 
pelains chargés  d'acquitter  les  fonctions  du  .saint 
ministère  en  faveur  des  Français  à  Rome ,  et 
en  partie  de  pensionnaires  qui  viennent  dans 
cette  ville  étudier  les  sciences  ecclésiastiques. 
Vvy.  l'abbé  André ,  Cours  alphabet,  de  droit 
canon. 

XXXII.  SAINT-MALO  (Maclovium  ou  Maclo- 
polis,  MachoiopoUs) ,  ville  de  Bretagne  autre- 
fois épiscopale,  sous  l'archevêché  de  Tours. 
L'évécné  a  été  supprimé  par  le  concordat  de 
1801.  Son  premier  évéque  fut  saint  Hacul  ou 
llaclon,  ou  Malo.  Vou.  Malo,  d»  I. 

XXXIII.  SAINT-MARC  (  Charles-Hugues  LE 
FEBVRE  DE),  littérateur,  né  à  Paris  enlOtW, 
mort  l'an  1769,  suivit  d'abord  la  carrière  mili- 
taire ;  mais  il  l'abandonna  pour  se  livrer  à  l'en- 
seignement. Mous  citerons  de  lui  :  l»  Supplé- 
ment au  Nécrologe  de  Port-Royal;  1735,  in-4°; 
—  2»  Remarques  sur  la  préface  du  Nécrologe; 
1735,  in-4«  ;  —  3»  Vie  de  Pavillon ,  évéque  tA- 
lethj  Saint-Mihiel,  1738,  3  vol.  in-8<>;  Paris, 
1739,  3  vol.  in-12.  Voy.  la  Nouv.  Biogr.  génér. 

XXXIV.  SAIHT-MARTIN  (Michel  de).  Voy. 
Martin,  n»  XXIX. 

XXXV.  SAINT-OHER  (Audomaropolis  ou  Fa- 
numSanctiAudomari) ,  ville  de  France,  dans  l'Ar- 
tois, en  Picardie,  ancien  évéché  sous  la  métro- 
pole de  Cambrai.  Elle  doit  son  origine  et  son 
Bom  i  saint  Orner,  ivéque  de  Térouane,  lequel 


bâtit  une  belle  église  qui,  l'an  1S69,  Ait  iri|^e 
en  cathédrale  par  le  partaj^e  en  trois  de  l'ancien 
diocèse  de  Térouane.  Le  diocèse  de  Saint-Omer 
s'étendait  dans  l'Artois  et  la  Flandre;  c'est 
pourquoi  il  était  partagé  en  deux  archidiaco- 
nés ,  l'un  de  Flandre ,  et  l'autre  d'Artois.  Avant 
d'être  élevée  à  la  dignité  de  cathédrale  elle 
était  gouvernée  par  des  prévôts.  Guillaume  de 
Poitiers ,  archidiacre  de  Campine  dans  le  dio- 
cèse de  Lié^e,  fut  le  premier  nommé  à  l'é- 
véché  de  Samt-Omer;  mais  il  ne  fut  pas  sacré. 
En  1099  il  y  eut  un  concile  tenu  à  Saint-Omer 

§ar  Manassés,  archevêque  de  Reims,  et  quatre 
e  ses  sufTragants.  Le  siège  de  Soint-Omer  a 
été  supprimé  par  le  concordat  de  1801.  Voy.  Ba- 
luze,  mélanges,  tom.  V,  p.  319.  Le  P.  Mansi, 
dans  son  Su^/Ân«n<.  Richard  etGiraud,  t.  XXIX, 
p.  160  et  suiv.  De  C^mmanville,  l"  Table  alpha- 
oét..  p.  30,  art.  Audomari  Fanum. 

XXXVI.  SAINT-ORENS.  Voy.  Réolb  (La), 
n»I. 

XXXVn.  SAINT-PAPOOL  (Fanum  Saneti  Pa- 
puli),  petite  ville  du  Languedoc,  autrefois  évé- 
ché  sous  la  métropole  de  Toulouse.  Elle  n'était 
considérable  ipie  par  une  ancienne  abbaye  de 
l'Ordre  de  Saint-Benoit,  fondée  sous  l'invoca- 
tion de  saint  Papoul ,  martyr,  disciple  de  saint 
Saturnin ,  premier  évéque  de  Toulouse.  On  at- 
tribue sa  fondation  à  Charlemagne  :  il  est  cer- 
tain du  moins  qu'elle  existait  en  817 ,  car  il  en 
est  fait  mention  dans  l'état  des  monastères 
dressé  cette  année  à  la  diète  d'Aix-la-Chapelle  ; 
elle  fut  érigée  en  cathédrale  l'an  1317 ,  par  le 
pape  Jean  XXII.  Son  chapitre  demeura  régu- 
lier jusgu'en  1670,  qu'il  fut  sécularisé  par  le 
souverain  pontife  Clément  X.  Le  premier  évéque 
de  Saint-Papoul  fut  Bernard,  de  l'illustre  fa- 
mille de  la  'four,  qui  en  1315  passa  du  monas- 
tère, dont  il  était  abbé,  sur  le  siège  épiscopal. 
L'évêché  de  Saint-Papoul  a  été  supprimé  en 
1801.  Voy.  la  Gallia  Christ.,  tom.  Il,  part.  II, 
p.  837,  etc.  De  Coraroanville,  /'•  Table  alpha- 
bet., p.  181,  art.  Papuu  Fanum.  Richard  et  Gi- 
raud.  tom.  XXIX,  p.  163  et  suiv. 

XXXVIII.  SAINT-PARD  (Pierre-Nicolas  TAN 
BLOTAQDE,  abbéde),  jésuite,né  àGivetSaint- 
Hilaire,  dans  le  pays  de  Liège,  en  1734,  mort 
en  1824  à  Paris,  où  il  était  venu  lors  de  la  sup- 
pression de  sa  société,  et  où,  d'après  le  con- 
seil de  l'archevêque  Christophe  de  Beaumont, 
il  substitua  à  son  nom  celui  de  Saint -Pard.  U 
fut  attaché  à  plusieurs  paroisses,  et  devint  en 
1801  chanoine  honoraire  de  Notre-Dame.  Il  a 
laissé,  entre  autres  ouvrages  :  1»  Retraite  de 
djxjowi; Paris,  1773, 1805,  in-12;  —  i' L'Âme 
chrétienne  formée  sur  les  maximes  de  r Evangile; 
ibid.,  1774,  in-12;  —  3*  Le  Jour  de.commumon ; 
ibid.,  1776, 1819,  in-12;  —  4»  Exercices  de  fa- 
mow  du  pénitent;  1799, 1819,  in-16.  Voy.  L'Ami 
de  la  Religion  et  du  Roi,  25  décembre  1824.  La 
Nouv.  Biogr.  gérUr. 

XXXIX.  SilNT-PAnL-DE-LÉON  {Leona  on 
Fanum  Saneti  Pauli  Leonini ,  Leonentis),  petite 
ville  de  la  basse  Bretagne,  située  sur  la  cdte 
septentrionale.  Les  uns  prétendent  que  c'est 
l'ancienne  petite  ville  des  Osismiens.  Aussi  la 
voit-on  désignée  ({uelquetois  sous  la  dénomina- 
tion de  Leoma  Osismiensis;  les  autres  la  distin- 

Suent  de  cette  dernière;  tel  est ,  entre  autres, 
e  Ck>mmanville,  qui  dit  que  saint  Paul  Ait  éta- 
bli évéque  de  Osismum  l'an  530,  et  qu'il  trans- 
féra l'évêché  à  Léon  en  560.  Quoi  qu'il  en  soit 
de  cette  question,  saint  Paul  fut  le  premier 
évéque  de  Saint -Paul -de-  Léon ,  évéché  sufltv- 
gant  de  'Tours,  et  le  dernier  fht  Jean-François 
de  la  Marche,  mort  à  Londres  en  1807,  lequel 
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refusa  de  donner  sa  démission  en  1801 ,  et  signa 
les  réclamations  des  évèques.  Voy.  le  Jouraal  de 
Verdun,  février  1742,  p.  159,  et  mai  1745, 
p.  300.  De  Conunanville,  !•*  Table  alphabet., 
p.  137.  Richard  et  Giraud,  tom.  XXIX,  p.  165 
et  suiv.  Cnmpar.  Pal'L  ,  n»  XIV. 

XL.  8AIHT-PAUL.TR0IS-CHÂTEADX  (  Tri- 
euttimim  ■ou  Fanum  Sancti  Pau/i  Tricattinum) , 
autrefois  ville  épisc.  du  bas  Dauphiné,  sous  la 
métropole  d'Arles.  De  Commanvnle  dit  que  cet 
évéche  existait  avant  425.  Richard  et  Giraud, 
qui  mettent  saint  Restitut  en  tète  de  la  liste  des 
evéques  de  ce  siège ,  remarquent  qu'on  i^ore 
dans  quel  temps  ce  prélat  a  gouverné  l'église  de 
Saint-Paul.  Ils  ajoutent  qu'Etienne  Genevès, 
qui  fit  la  translation  des  reliques  de  saint  Res- 
titut en  1465,  est  le  premier  qui  l'ait  fait  évéque 
de  Saint-Paul ,  suivant  le  P.  Louis- Anselme 
Boyer,  dans  son  Histoire  de  Céglise  de  Saint- 
PtâU'fruii-CIMeaux.  Il  y  a  des  hagiograpbes  qui 
font  vivre  s.-iint  Restitut  au  v«  siècle;  cepen- 
dant saint  Paul,  dont  la  vUle  de  Trois-Cfiàteaux 
tire  son  nom,  et  qui  occupe  la  sixième  place 
dans  le  catalogue  de  ses  évèques,  vivait  au 
IV*  siècle.  Le  sié^e  de  Saint-Paul-Trois-Chà- 
teaux  a  été  supprimé  par  le  concordat  de  1801. 
Voy.  de Commanville, /"  Table alphabél.,  p.  242, 
au  raotTRiCASTiNi'M.  Richard  et  Giraud,  t.  XXIX, 
p.  167  et  suit.  Compar.  notre  art.  Paul  ,  n»  XIX. 

XLI.  SAINT -Pfi  (François  de),  prêtre  de 
l'Oratoire ,  né  à  Vallegrand ,  dans  le  diociise  de 
Pari»,  en  1696,  mort  à  Paris  l'an  1678,  se  dis- 
tingua par  sa  charité  et  par  son  zèle  pour  la 
conversion  des  hérétiques.  Il  fiit  supérieur  de 
différentes  maisons  de  sa  congrégation.  On  a 
de  lui  :  Aspirations  pour  les  ajfontsantt,  tirées 
de  l'Écriture  sainte,  et  imprimées  avec  sa  Vie 
par  le  P.  Clorsault  ;  Paris ,  in-12. 

XLII.  SAINT -PIERRE  DE  LA  CODR.  Voy. 
Masoarnieh. 

XLIU.  SAINT-PIERRE  DE  LA  RBOLE.  Vot/. 
RÉoi.K  (La),  n°  II. 

XLIV.  SAINT-QUENTIN  {Quintinopolis,  Quin- 
tini  Fanum ,  A  ugusta  Verumanduorum  ) ,  ville  do 
France  et  capitale  du  Vermandois,  où  l'on  a 
ténu  cinq  conciles  de  l'an  1225  à  l'an  1349.  Voy. 
la  Gall.  Christ.,  tom.  III,  p.  332  et  366.  Rai- 
naldi .ad  ann.  1226. Labbe ,  tom.  XI.  La Regia , 
tom.  XXVIII.  Hardouin.  tom.  VIII. 

XLV.  SAINT-SACREMENT  (FÊTE  DU).  Voy. 
Fête,  n»  XII. 

XLVI.  SAINT  SÉPULCRE.  Voy.  StPULCRK 
(Saint). 

XLVII.  8AINT-8EVER,  ville  de  France  située 
dans  la  Gascogne,  au  diocèse  d'Aire,  sur  l'A- 
dour.  Navarre,  évèque  de  Conserans  et  légat 
apostolique,. y  tint  un  concile  en  1208.  Voy.  le 
P.  Mansi,  Suunlém.  nui  Conciles  du  P.  Labbe, 
tom.  Il,  col.  791.  Richard  et  Giraud. 

XLVIII.  SAINT -SEVER  (Sancius  Severus), 
ancienne  abbaye  de  lOi-dre  de  Saint -Benoit, 
qui  était  située  dans  un  bour^  du  môme  nom 
en  Normandie,  au  diocèse  de  Coutances,  a  huit 
lieues  de  cette  ville,  sur  la  rivière  de  Vire. 
Elle  fut  fondée  au  vi'  siècle  par  saint  Sever, 
évéque  d'Avranches,  sous  l'invocation  de  Notre- 
Dame.  Détruite  par  les  Normands,  elle  fut  ré- 
tablie sous  l'invocation  de  saint  Sever,  vers 
l'an  1ût*5,  par  Hugues,  comte  d'Avranches.  Voy. 
la  GaJiia  Chi-ist.,  tom.  XI.  Lamartinière ,  Dic- 
tion, géogr. 

XLIX.  SAINT -SEVER  CAP  DE  GASCOGNE 
(Sanetitë  Sererus  in  captte  Vasconiœ),  ancienne 
abbaye  de  Saint- Benoit,  en  Gascogne,  au  dio- 
eèse  et  à  six  lieues  d'Aire ,  sur  l'Adour.  Elle  fut 
fcndéa  ou  plutôt  rétablie  en  962 ,  par  Guillaume  | 


Sanche,  doc  des  Gaseona,  «a  action  d*  grleea 
de  la  bataille  navale  qu'il  avait  rem|M>rtée  sur 
les  Normands  par  l'intercession  de  saint  Sever. 
Cette  abbaye ,  devenue  de  la  congrégatiiui  de 
Saint-Maur,  avait  donné  l'origine  à  la  ville  de 
Saint-Sever,  où  elle  était  située ,  «t  qu'on  nom- 
mait Cap  de  Gascogne  à  causa  de  sa  situation 
à  l'entrée  de  la  Gascogne  proprement  dite,  ou 
peut-être  parce  qu'on  y  tenait  les  assemblées 
de  la  province  du  temps  des  comtes  ou  ducs  de 
Gascogne.  Voy.  la  GaUia  Christ.,  tom.  I,  ool. 
1173. 

L.  SAIHT-SEVER  BE  RUSTAH  (  Sonctut  Seve- 
rus  de  Russitano),  ancienne  abbaye  de  l'Ordre 
de  Saint-Benoit .  était  située  dans  une  ville  du 
même  nom,  au  diocèse  et  à  deux  lieues  de 
Tarbes.  Elle  ilorissait  déjà  à  la  fin  dn  ix*  siècle 
et  au  commencement  du  x*.  Ayant  été  ravagée 
par  les  Sarrasins,  Centulle ,  comte  de  Bigorre, 
la  soumit  &  Saint-Victor  de  Marseille,  et  en  re- 
commanda le  rétablissement  à  l'abbé  Richard; 
ce  qui  fut  confirmé  par  le  pape  Urbain  II  l'an 
1089.  Ella  était  unie  a  la  congrégation  de  Saint- 
Maur.  1 01/.  la  GaUia  Christ.,  tom.  I. 

LI.  SAINT -SIMONIENS,  SAINT -SIMO- 
NISME,  secte  oui,  après  avoir  fiiit  quelque 
bruit,  est  morte  dans  ces  dernières  années.  Elle 
a  emprunté  son  nom  du  comte  Henri  de  SainU 
Simon ,  né  en  1760  à  Paris,  ou  il  est  mort  l'an 
lii-J5.  Or  Saint-Simon  se  donnait  comme  l'oiui- 
logue  de  Socrate;  mais,  bien  qu'il  appelât  une 
explication  nouvelle  de  la  doctrine,  dit  Auguste 
Comte,  il  n'avait  pas  abjuré  le  christianisme. 
On  peut  assurer  qu'il  n'exerça  guère  d'influence 
pendant  sa  vie.  Plusieurs  de  ses  disciples  ont 
avoué  que  <  comme  industriel  il  s'était  ruin4; 
comme  penseur,  il  s'était  épuisé  à  prendre  toutes 
les  formes  sans  réussir  jamais  à  irapper  les  es- 
prits; qu'enfin  comme  moraliste  il  s'était  sui- 
cidé. >  Quelques  idées  positives,  exposées  dans 
ses  écrits  ou  dans  ses  entretiens  avec  un  petit 
nombre  d'amis ,  furent  exploitées  après  sa  mort 
dans  le  Producteur,  dont  les  rédacteurs  ne  tar- 
dèrent pas  k  se  diviser,  parce  qu'une  partie 
d'entre  eux  s'occupaient  trop  exclusivement  de 
questions  matérielles  et  positives.  Cependant  ils 
s'accordaient  généralement  à  publier  que  If 
christianisme,  doctrine  bonne  et  divine,  avait 
exercé  dans  le  passé  une  heureuse  influence 
sur  la  civilisation,  mais  qa.'ii  atrait  fait  son 
temps.  Les  dogmes  principaux  du  saint-simo- 
nisme  étaient  :  1»  le  Dieu-Tout,  ou  panthéisme 
universel  ;  2»  la  négation  du  péché  originel  ; 
3*  la  prétention  de  réhabiliter  la  chair  ;  4°  l'abo- 
lition de  l'hérédité;  5*  la  suppression  de  tout 
lieu  de  punition  après  la  mort;  6*  enfin  la  déi- 
lication  de  Saint-Simon  et  d'Enfantin.  Parmi 
les  écrits  de  Saint-Simon  nous  citerons  seule- 
ment :  1*  La  Rinrganisaiion  de  la  société  euro- 
péenne; Paris,  1814,  in-8»;  —  2»  L'Industrie,  ou 
Discussions  politiques,  morales  et  philosophiques; 
ibid.,  1817,  4  vol.  in-8°;  il  a  eu  dans  la  compo- 
sition de  ces  deux  ouvrages  plusieurs  de  ses 
amis  pour  collaborateurs;  ■—  ifi  Le  Souoetut 
Christianisme;  ibid.,  1825,  in -8°.  C'est,  sans 
contredit,  l'œuvre  de  Saint-Simon  qui  mérite 
le  plus  d'attention  au  point  de  vue  religieux. 
En  effet ,  on  y  voit  que  le  christianisme  a  été 
détourné  de  ses  voies;  que,  progressif  de  sa 
nature,  at  devant  se  modifier  selon  les  pays  et 
les  âges,  il  a  été  immobilisé  dans  les  entraves 
canoniques;  le  clergé ,  qui  a  la  mission  d'ensei- 
gner, ne  sait  rien  lui-même  de  ce  qu'il  but  i 
notre  temps  et  à  nos  mœurs  ;  il  est  donc  dans 
une  incapacité  oomplète;  la  christianisme  ré- 
formé de  Luther  n  est  pas  plus  dans  le  vrai 
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qat  l'Ëglise  catholique;  en  Bopprîntant  dans  le 
culte  les  arts  qui  charment  la  tIs  ,  en  ue  s'occu- 
pant  pas  de  l'amélioration  physique  des  classes 
pauvres,  Luther  a  continué  la  lutte  fatale  de  la 
matière  et  de  l'intelligence ,  du  corps  et  de  l'es- 
prit. Le  christianisme  nouveau  a  un  but  plus 
large ,  et  qui  embrasse  tous  les  besoins  de  1  hu- 
manité ;  il  dérive  du  grand  principe  :  <  Aimez- 
vous  les  uns  les  antres,  *  qu'il  approprie  à 
l'état  actuel  de  la  société ,  et  dont  il  tire  la  for- 
nmle  suivante  :  c  La  religion  doit  diriger  tontes 
les  forces  sociales  vers  l'amélioration  morale  et 
physique  de  la  classe  la  plus  nombreuse  et  la 

Ïtlus  pauvre.  »  Voilà  tout  le  christianisme,  et  il 
ai  Aiut  pour  prêtres,  non  des  prêtres  légiti- 
mement consacrés  prêtres  par  les  successeurs 
des  apôtres  de  Jésus -Christ,  mais  les  hommes 
(quels  qu'ils  soient  d'ailleurs)  les  plus  capables 
oe  contribuer  par  leurs  travaux  à  la  moralisa- 
tion  et  au  bien-ôti-e  général.  Les  disciples  de 
Saint-Simon  déduisirent  de  ces  prémices  la 
hiérarchie  sociale  basée  sur  la  capacité  et  sur 
les  ouvres,  l'Église  universelle  gouvernant  le 
temporel  comme  le  spirituel,  comprenant  toutes 
les  fonctions,  toutes  les  professions,  sanctifiant 
la  science  et  l'industrie,  réglant  les  vocations, 
fixant  les  salaires,  partageant  les  héritages,  et 
prenant  les  meilleurs  moyens  pour  que  les  tn- 
vanz  de  chacun  concourent  au  bien  de  tous. 
Pour  arriver  à  ce  but  il  n'était  nullement  né- 
cessaire de  détruire  la  religion  catholique ,  at- 
tendu qu'elle  seule  est  capable  de  réaliser  tout 
ce  qu'il  y  a  de  vraiment  réalisable  dans  ces 
ntopies.  Voy.  tAmi  de  la  Religion,  tom.  LXIII, 
p.  504;  tom.  LXV,  p.  639;  tom.  LXVI,  pi  257,  etc. 
Le  Diction,  univers,  de  Feller.  La  Nouv.  Biogr. 
génér.  Le  Diction,  de  la  théol.  eathol. 

LU.  SAINT -SULPICE,  8ULPICIEN8.  C'est 
le  nom  qu'on  a  donné  i  une  société  de  prêtres 
séculiers,  dont  le  but  est  l'instruction  et  l'édu- 
cation des  jeunes  ecclésiastiques  dans  les  sé- 
minaires, l'ondée  i  Paris,  l'an  1645,  par  un 
saint  et  savant  prêtre  du  nom  de  Jean-Jacques 
Olier,  cette  société  s'est  maintenue  d'une  ma- 
nière admirable  dans  l'esprit  de  piété,  de  sim- 
plicité et  de  modestie  que  lui  a  inspiré  son  fon- 
dateur. L'état  de  ces  prêtres  est  libre;  ils  ne 
font  aucun  vœu ,  ni  solennel ,  ni  simple  ;  ils  ne 
sont  liés  entre  eux  que  par  la  noble  ardeur  de 
fournir  à  l'Église  des  mmistres  qui  forment  et 
calquent,  pour  ainsi  dire,  leur  vie  et  leur  con- 
duite sur  la  vie  et  la  conduite  du  prêtre  par 
excellence,  de  notre  divin  Sauveur.  Vot/.  notre 
art.  OucR. 

Lia.  SAINT-THASOfiE  ou  HACU,  siège  ar- 
chiépisc.  de  la  grande  Arménie,  dans  la  pro- 
vince d'Artai.  Il  a  pour  suflragants  les  évêchés 
d'Anhar,  d'Hoi,  de  Jormi,  de  Maratha  et  de 
Salmaste.  On  en  connaît  trois  évoques,  dont  le 
premier,  Jean,  siégeait  au  commencement  du 
XIV»  siècle.  On  en  connaît  six  archevêques  la- 
tins ,  dont  le  premier ,  Cachana ,  reçut  en  1321 
une  lettre  de  Jean  XXII.  Vou.  Lequien,  Oriens 
Christ.,  tom.  U,  D.  14»,  et  tom.  III,  p.  1388. 

UV.  SAINT-THOMAS  on  TBOME.  Voy.  Me- 
UAPoun. 

LV.  SAINT-TIBSRT  ou  TUBERT,  UBEHT 
{Fanum  Sancti  Tiherii  ou  Tuberii,  Uberii), 
ancien  bourg  situé  dans  le  Languedoc,  entre 
Agde  et  Pézenas,  et  où  l'on  a  assemblé  trois 
conciles  de  l'an  907  à  l'an  1389.  Voy.  Labbe, 
tom.  IX.  La  Gallia  Christ.,  tom.  VI,  p.  36.  Mar- 
tennne,  Thesauri,  tom.  IV. 

LVf.  SAINT-OLMBR.  Vœ/.  Samer. 

I.  SAINTE-BEUVE  (Jacques  de),  théologien, 
né  à  Paris  en  iWà,  mort  l'an  107'/ ,  se  fit  rece- 


voir docteur  de  Sorbonne  en  1638,  et  devint 
en  1643  professeur  royal  de  théologie.  Il  avait 
la  réputation  d'être  le  plus  habile  casuiste  de 
son  époque.  Engagé  dans  l'affaire  d'Arnauld ,  il 
dut  se  démettre  de  sa  chaire  ;  mais ,  ayant  signé 
dans  la  suite  le  formulaire  prescrit  par  Alexan- 
dre VII ,  il  fut  nommé  théologien  du  clergé  de 
France,  et  chargé  de  composer  une  théologie 
morale.  On  a  de  lui  :  1»  De  Confirmotione:  Pa- 
ris, 1686,  ln-4»;  —  2»  De  Bxtretna  Undione; 
ibid.,  168G,  in-i»;  —  3°  Décinont  de  cas  de 
conscience;  ibid.,  1686,  3  vol.  in-4°  et  in-8».  Vou, 
Moréri ,  Diction.  Ustor,  Richard  et  Girand.  Fel- 
ler ,  Biogr,  univers.  La  Nnun.  Biogr.  génér. 

II.  SAINTE-CROIX  ou  SANTA-CROCE  (Pros- 
père de),  cardinal  et  diplomate ,  né  à  Rome  en 
1513,  mort  l'an  1589,  fut  d'abord  pourvu  d'une 
charge  d'avocat  consistorial,  puis  nommé  par 
Paul  III  évêque  de  Castel  -  Chisamo ,  dans  lile 
de  Candie.  Il  remplit  les  fonctions  de  nonce  en 
Allemagne ,  en  Portugal ,  en  Espagne ,  puis  en 
France ,  où  Catherine  de  Médicis  le  fit  nommer 
à  l'archevêché  d'Arles,  et  lui  procura  le  cha- 
peau de  cardinal.  Parmi  ses  principaux  ouvrages 
nous  citerons  :  1"  Decisiones  Hi)tix  Romawxj  — 
2«  Constitutiones  lanea  artis  a  Sixto  V  in  Urlie 
erectcr^  —  3°  cinquante  Lettres,  en  italien  et  en 
français ,  qui  ont  été  publiées  par  Aymon  dans 
les  Synodes  des  Églisesréformées.  Koy.llustiniani, 
Hist.  des  i'iyi>ques  de  Tivoli.  Richard  et  Giraud. 

m.  SAINTE-JUSTE  (Sanc^a  Jusia),  ancienne 
ville  épis):,  de  Sardaigne,  sous  la  métropole 
d'Arbora^  dont  elle  est  peu  éloiniée.  Ce  siège 
fut  établi  au  commencement  du  xii*  siècle, 
mais  il  est  uni  aujourd'hui  à  l'église  de  Torre, 
Son  premier  évêque,  Augustin,  siégeait  en 
1119.  Vny.  la  Sardmia  Sacra,  p.  253.  Richard 
et  Giraud. 

IV.  SAINTE-MARTHE,  ville  épisc  de  l'Amé- 
rique, loi/.  Santa-Marta. 

V.  SAINTE-MARTHE  (  Abel-Louis  de),  théo- 
logien  et  poëte  latin,  né  à  Paris  en  1620,  mort 
à  Saint-Paul-aux-Rois,  près  de  Soissons,  aban- 
donna le  barreau  pour  entrer  dans  la  congréga- 
tion de  l'Oratoire.  U  professa  avec  succès  U 
théologie  dans  les  maisons  de  son  Ordre,  i 
Paris ,  puis  à  Saumur,  et  devint  supérieur  gé- 
néral. 11  déploya  beaucoup  de  zèle  pour  réta- 
blir la  discipline,  et  travailla  à  la  conversiffll 
des  protestants.  Il  a  travaillé  à  la  Gallia  CM' 
ttiann.  Voy.  Dreux  du  Radier,  BibUoth.  du  Poi- 
tou. Nicéron,  Mémoires,  tom.  VIII.  La  Nouv. 
Biogr.  oén^. 

VI.  âAINTE- MARTHE  (Claude  de),  né  à 
Paris  en  16'20,  mort  l'an  1690  au  château  de 
Ck>urbeville ,  près  d'Orsay,  quitta  le  monde  de 
bonne  heure  pour  embrasser  l'état  ecclésias- 
tique. Après  avoir  été  pendant  la  Fronde  curé 
de  Monaeville,  dans  le  diocèse  de  Sens,  il  se 
retira  à  Port-Royal-des-Champs,  où  il  dirigea 
les  religieuses.  Il  était  fort  attaché  au  parti^an- 
séniste.  Exilé  deux  fois  par  ordre  du  roi ,  il  se 
retira  à  Courheville  pour  le  reste  de  ses  jours. 
On  connaît  de  lui  :  1»  Défense  des  religieuses  de 
Port-Royal  et  de  leurs  directeurs;  Parte ,  1CT7 , 
in-8»;  —  2»  Traités  de  piété;  ibid.,  1702;  1733, 
2  vol.  in-12  ; — 3»  Lettres  de  piété  et  de  morale: 
ibid.,  1709,  2  vol.  in-12.  Il  pnt  part  à  la  Morale 
pratique  ries  jésuites  et  à  la  traduction  du  JVoi»- 
ivau  Teslami-nt  de  Mons.  On  lui  prêle  encore 
divers  petits  écrits,  des  discours,  des  lettres,  etc. 
Voy.  Nicéron,  Mémoires,  tom.  VIII.  Richard 
et  Giraud,  tom.  XVI,  p.  2i2.  Feller,  Biogr.  uni' 
vers,  La  S'ii>w.  Biogr.  génér. 

VII.  SAINTE-MARTHE  (Denis  de),  neveu 
du  précédent,  né  en  1660  à  Paris,  où  il  est 
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mort  l'an  1795,  entra  chez  les  bénédictins,  où 
il  professa  pendant  lon^emps  la  philosophie  et 
la  théolo^e:  il  fut  plus  tard  nommé  général  de 
son  Ordre.  Il  s'était  rangé  au  parti  des  appe- 
tants  de  la  bulle  Vnigentlus,  mais  il  adhéra  à 
l'accommodement  qui  intervint  l'année  même 
de  son  élection.  Il  a  écrit  un  grand  nombre 
d'ouvrages  d'érudition  et  de  controverse ,  entre 
autres  :  1°  Traité  de  la  confession  contre  les  cal- 
vinistes; Paris,  1685,  in -8°;  —  2<>  Réponse  aux 
plaintes  des  protestants  touchant  la  prétendue 
persécution  de  France;  ibid.,  1688,  in-12;  — 
3°  cinq  Uttres  à  M.  de  Rancé;  ibid.,  1692-1693, 
in-12;  le  sujet  de  ces  Lettres  est  une  dispute 
■  sur  les  études  monastiques;  —  4°  Vie  de  Cassio- 
dore;  ibid.,  1694,  in-12;  elle  passe  pour  le  meil- 
leur écrit  de  l'auteur  ;  —  S»  Hist.  de  saint 
Grégoire  le  Grand;  ibid.,  1697,  in-4»;  —  6»  La 
Gallia  Christiana,  qu'il  tit  à  la  prière  de  l'as- 
semblée du  clergé  de  1710.  Voy.  Dreux  du  Ra- 
dier, BibHoth.  du  Poitou.  La  Gallia  Christiana, 
tom.  VII.  D.  le  Cerf,  hiblioth.  des  Auteurs  de  la 
congrég.  de  Saint -Maui:  Nicéron,  Mémoires, 
tom.  V.  Moréri,  Diction,  lustor.  La  Nouv.  Biogr. 
génér.  Richard  et  Giraad. 

Vin.  SAINTE-MARTHE  (Gaucher,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Scëvole,  et  Louis  de), 
frères  jumeaux,  nés  à  Loudun  en  1571,  morts  à 
Paris ,  Scévole  en  IfôO,  et  Louis  l'an  16ô6 ,  Tu- 
rent nommés  l'un  et  l'autre ,  en  1620,  historio- 
graphes de  France  et  conseillers  du  roi.  Louis 
embrassa  plus  tard  l'état  ecclésiastique ,  et  de- 
vint prieur  de  Claunay.  Leur  principal  ouvrage 
est  intitulé  :  Gallia  Christiana,  qua  séries  om- 
nium ArchiefnscojXirum ,  E^iscoponon  et  abbaium 
Franciœ,  vicinarumqutditionum  ab  origine  Eccle- 
siarwn  ad  nostra  usque  tempora;  Pauis,  1656, 
4  vol.  in-fol. 

SAINTES  ou  XAINTES  (Santones,  Mediola- 
num  Santonum),  ancienne  ville  épisc.  sous  la 
métropole  de  Bordeaux,  érigée  en  évéché  au 
IT*  siècle  selon  les  uns ,  au  IIP  selon  les  autres , 
et  enfin  à  la  fin  du  i",  suivant  d'autres.  Ces 
derniers  prétendent  que  saint  Eutrope,  son 
premier  évéque ,  qui  fut  martyrisé  l'an  96 ,  re- 
çut la  consécration  des  mains  du  pape  saint  Qé- 
ment  I";  tandis  qu'il  y  a  des  hagiographes  qui 
veulent  que  ce  soit  au  lli'  siècle  que  saint  Eu- 
trope ait  prêché  l'Évangile  dans  les  Gaules,  où 
il  trouva  la  mort.  L'évéché  de  Saintes  a  été 
supprimé  par  le  concordat  de  1801  ;  son  dernier 
évéque,  Pierre -Louis  de  la  Rochefoucauld- 
Bayers ,  fut  massacré  aux  Carmes ,  à  Paris ,  avec 
son  frère ,  Vévéque  de  Beauvais ,  le  2  septembre 
1792.  De  l'an  562  ou  563  jusqu'à  l'an  1096,  il 
s'est  tenu  à  Saintes  sept  conciles.  Voy.  Gregor. 
Turon.,  De  Gloria  Confessor.,  cap.  LVin,  et  Jiis- 
tor.,  1.  IV,  c.  XXVI.  La  Gallia  Christ.,  t.  II  nov. 
edit.  La  Regia ,  tom.  XII .  Labbe ,  tom.  V,  X.  Har- 
douin,  tom.  III,  VI.  Mansi,  Supplem.,  tom.  II, 
col.  7.  Jean  Chenu ,  Archiepiscopor.  et  E^iscopor. 
Gallia;  chronologica  Historia,  p.  434,  oll.  Ri- 
chard et  Giraud.  Gaet.  Moroni ,  vol.  LX ,  p.  234- 
236. 
SAINTETE.  Vot/.  Saint,  n°I. 
SAINTIN  (Saint),  en  latin  Sanctinu.t,i"  évéque 
de  Meaux.  On  ne  .sait  de  lui  autre  chose ,  sinon 
qu'il  avait  été  disciple  de  saint  Denys,  et  qu'il 
avait  jeté  les  semences  de  la  foi  dans  la  ville 
et  le  pa;p  de  Meaux.  Il  est  honoré  comme  con- 
fesseur a  Meaux  le  22  septembre.  La  ville  de 
Verdun  s'attribue  le  même  saint;  cependant 
elle  ne  le  met  que  dans  le  iv*  siècle,  tandis 
que  celle  de  Meaux  le  place  dans  le  m*;  ce 
qui  ferait  croire  que  ce  sont  deux  saints  diffé- 
rents. Quoi  qu'il  en  soit,  les  deux  Églises  de 


Meaux  et  de  Verdun  font  la  fête  de  samt  Saiii- 
tin  le  11  octobre,  jour  auquel  le  Martyrologe 
de  France  parle  de  lui  comme  ayant  été  évéque 
de  Verdun  d'abord,  puis  de  Meaux,  tandis  qu'il 
en  fait  mention ,  au  il  septembre ,  comme  d'un 
simple  martyr  travaillant  toujours  sous  saint 
Denys.  et  mort  à  Paris  avec  saint  Antonin  an 
3  octobre.  Voy.  Richard  et  Giraud. 

SAINTS  (Les)  sont  toutes  les  créatures  rai- 
sonnables, anges  ou  hommes,  que  Dieu  a  ad- 
mis à  la  participation  de  sa  gloire  étemelle, 
et  nommément  ceux  qui  ont  été  canonisés  par 
les  souverains  pontifes.  Nous  honorons  les  saints 
comme  les  amis  et  les  serviteurs  de  Dieu ,  qu'il 
a  comblés  de  ses  dons  les  plus  exquis  et  de  ses 

f;ràces  les  plus  précieuses.  Le  culte  que  nous 
eur  rendons  est  par  conséquent  un  culte  re> 
ligieux ,  et  fondé  sur  l'excellence  surnaturelle 
des  saints  qui  en  font  l'objet.  On  l'appelle  culte 
de  dutie  quand  il  s'applique  aux  saints  en  géné- 
ral ,  et  hyperdulie  quand  on  le  rend  à  la  très- 
sainte  Vierge.  Remarquons  que ,  quoi  qu'en 
disent  les  protestants,  l'Église  lalholique  n'a 
jamais  confondu  le  culte  qu'elle  rend  à  Dieu 
avec  celui  qu'elle  rend  aux  saints  :  elle  adore 
Dieu,  elle  honore  et  vénère  seulement  les  saints. 
Voy.  Richard  et  Giraud,  qui  traitent  les  princi- 
pales questions  qui  se  rattachent  aux  saùitt, 
et  auxquelles  nous  avons  consacré  nous-mêmes 
quelques  lignes  aux  articles  Dulie,  Hyperdu- 
lie, Images,  n°  I,  Invocation,  n<>  III,  Re- 
liques, Latrie.  Compar.  Saint,  n»  I. 

SAIS.,  aujourd'hui  SA,  ville  épisc.  de  la  pre- 
mière Egypte,  sous  le  patriarcat  d'Alexandrie. 
Outi-e  Herméon ,  mélécien ,  on  en  connaît  six 
évêqnes,  dont  le  premier,  Paphnutius,  assista 
en  362  au  concile  d'Alexandrie.  Voy.  Lequien, 
Oriens  Christ.,  tom.  H,  p.  519. 

SAJANEUiI  (Jean-Baptiste),  religieux  de 
l'Ordre  de  Saint-Jérôme,  de  la  congrégation  du 
bienheureux  Pierre  de  Pise ,  né  à  Crémone  en 
1700,  mort  à  Ferrare  l'an  1777.  Élu  général  de 
son  Ordre  en  1758 ,  il  se  servit  de  l'autorité  que 
lui  donnait  cette  dignité  pour  faire  exécuter 
divers  travaux  littéraires  honorables  à  sa  con- 
grégation. Il  a  laissé  plusieurs  écrits,  entre 
autres  :  Hisloriea  Monumenta  Oi-dinis  Sancti  Hie- 
ronymi,  B.  Pétri  de  Pisis  documentis  nunc  pri- 
miim  editis  illustrata  ;  Venise ,  1758  et  1762, 3  vol. 
in-fol.  Voy.  l'éloge  de  Sajanelli,  dans  le  Gibr- 
nale  di  Modena ,  tom.  XIV,  p.  64.  Feller,  Biogr. 
univers. 

SALABER6E  ou  SALEBER&E  (Sainte),  ab- 
besse  de  Saint -Jean  de  Laon,  née  en  Cham- 
pagne, morte  le  22  septembre  654  ou  655,  fut 
mariée  contre  son  inchnation,  et,  ayant  peniu 
son  premier  mari  au  bout  de  deux  mois,  elle 
épousa  Blandin,  avec  lequel  elle  vécut  d'une 
manière  très-édifiante.  tlle  consacra  ses  en- 
fants à  Dieu ,  et,  du  consentement  de  son  mari, 
elle  se  retira  dans  un  monastère  qru'elle  avait 
fondé  dans  les  monts  des  Vosges.  L  an  640  elle 
transféra  sa  communauté  à  Laon,  et  la  gouverna 
saintement  jusqu'à  sa  mort.  Ce  monastère  fut 
donné  en  1139  aux  moines  de  Saint-Benoit.  Voy, 
.\nonym.  apud  Mabillon,  Acta  Sanctor.  Ord. 
Beneaicti,  sac.  l.  Bulteau ,  Hitt.  monast.  dOcci- 
dent,  I.  III,  ch.  vii.  Richard  et  Giraud. 

SAJiABONI,  que  quelques-uns  prétendent 
être  le  même  que  Salébtm  ou  SaUbin,  Nous 
connaissons  Éliaba  de  Salaboni,  un  des  braves 
de  l'armée  de  David.  Voy.  II  Rois,  xxiu,  32. 
Compar.  SALiBiM. 

SALABONITE,  qui  est  natif  ou  habitant  de 
Salaboni.  Voy.  I  Paralip.,  xi ,  32.  Compar.  l'art, 
précédent. 
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SAliACH ,  ville  épisc.  de  Mésopotamie ,  située 
dans  le  pays  de  Tur-Abdin,  entre  Mardin  et 
Nisibe,  en  deçà  du  Tigre.  Les  jacobites  y  ont 
eu  des  évéques  gui  avaient  leur  siège  dans  le 
monastère  de  Saint-Jacques.  Elle  a  été  aussi  la 
résidence  de  quelques  patriarches  du  même 
rite,  depuis  l'an  135i  jusqu'en  14!H.  De  Com- 
manviUe  pense  que  Salach  est  la  même  que 
Séleucie.  On  en  connaît  cinq  évéques,  dont  le 
premier,  Daniel,  siégeait  en  651.  Voy.  Lequien, 
Oiiens  Christ.,  tom.  Il,  p.  1516.  De  Comman- 
ville ,  f  Table  alphabet.,  p.  "IM.  Richard  et  Gi- 
raud.  Gaet.  Moroni,  vol.  Lx,  p.  2tO-241. 

SALADIN  (Thomas),  évéque  de  Parme ,  vivait 
vers  la  fin  du  xtii*  siècle.  On  a  de  lui  :  Sijno- 
dus  diaecemna  ab  episcopo  Parmerui  Thoma  Sa- 
ladmo ,  habita  anno  domim  1691 ,  noms  maii 
nieunte  mense  quarto  interregni  pontifiai  ab  obitu 
Alexandri  Vlu,  pMicata  vero  18  Kalendis  se- 
ptembris,  elapso  jam  mense  a  die  creationis  SS. 
D.  N.  Innocenlit  XII,  in-4».  Voy.  le  Joum.  des 
Savants,  169i,  p.  35, 1»  édit.,  et  p.  60,  2*  édit. 

SALAOINE,  nom  d'une  dime  qui  fut  imposée, 
l'an  1188,  en  France  et  en  Angleterre  pour 
subvenir  aux  frais  de  la  croisade  contre  bala- 
din, Soudan  d'Egypte.  L'ordonnance  portait  que 
tous  ceux  qui  ne  feraient  point  partie  de  la 
croisade,  même  les  ecclésiastioues,  excepté  les 
chartreux,  les  bernardins  et  les  religieux  de 
Fontevrault,  pieraient  une  fois  la  dime  de 
leur  revenu  et  de  la  valeur  de  leurs  meubles, 
sans  y  comprendre  néanmoins  les  habits ,  les 
livres,  les  armes  et  les  ornements  ou  vases  sa- 
crés. Vot/.  Maimbourg ,  Hist.  des  Croisades. 

SALAiBNAC.  Voy.  Salionac,  n*  n. 

SALAI,  père  d'Azuba,  mère  du  roi  Josaphat. 
Kou.  111  Rois,  XXII,  42. 

SAUIRE.  Voy.  Casuel,  Honoraire,  Trai- 

TOmUT  ELCLÉSIASTIQUE. 

L  SAIiAMAMQUE  (Salamentica  ou  Salmon- 
tica,  Saimonticensis  ou  Salanumticensis  Eccle- 
sia),  ville  épisc.  d'Espagne,  sous  la  métropole 
de  Compostelle,  et  située  sur  la  rivière  de 
Tonnes.  Son  premier  évéque,  Leuthère,  sou- 
scrivit an  concile  de  Tolède  en  589.  Salamanque 
est  devenue  très-célèbre  par  sa  fameuse  uni. 
versité,  qui  est  considérée  comme  la  première 
d'Espagne,  et  on  la  regardait  à  une  certaine 
époque  comme  une  des  quatre  premières  de  l'Eu- 
rope. De  Commanville  dit  que  dès  les  premiers 
siècles  Salamanque  était  sous  Merida,  et  qu'elle 
devint  ensuite  suffragante  de  Saint-Jacques  de 
Coroposlelle.  Le  concordat  de  1851  a  enlevé  Sa- 
Umumque  à  Saint- Jacques,  et  l'a  soumise  au 
nouvel  archevêché  de  valladolid  avec  Astorca, 
AvUa,  Ségovie  et  Zamora.  Depuis  l'an  1153 
jusqu'à  l'an  1416,  il  s'est  tenu  six  conciles  à 
Salamanque.  Voy.  La  Hisioria  de  Espnha,  ou 
bien  la  trad.  franc,  de  Vaquelte  d'Hermilly ,  Har- 
douin,  toro.  'Vlll.  Mansi,  Supplém.,  tom.  111.  Le 
card.  d'Aguirre,  Hist.  cona'lior.  Hispon.,  t.  111. 
De  Commanville ,  1"  Table  alphabet.,  p.  205.  Ri- 
chard et  Giraud.  Gaet.  Moroni ,  vol.  LX,  p.  241- 
^.  Le  Diction,  de  la  théol.  eathol. 

U.  SALAMANQUE  (Alexis  de) ,  né  à  Zamora, 
vivait  au  xvi*  siècle,  est  anteur  de  trois  Dia- 
log^  de  la  tléfmblique  de  Jisus-Christ ;  Lyon, 

III.  SALAMAHQUE  (Grégoire  de),  capucin 
espagnol  de  la  province  de  Castille ,  vivait  au 
xvil*  siècle.  Il  a  donné  des  éditions  des  ouvrages 
suivants  :  1*  Compendium  queestionum  selecta- 
rum  smer  regulam  S.  Fr.  P.  Leandri  de  Mur- 
eia;  Aleala,  1660,  in-8»:  —  2»  Summa  omnium 
apentm  P.  Leaitdri  de  SS.  Saenmiento,  Ordmi* 
Ùitcttletatorum ,  lanctiisima  Trinitatis,  redem- 


ptionis  eaptrvontm,  ordine  alphabetU»  dispoùta; 
Lyon ,  1672,  in-fol.;  —  3»  Compendium  Sumtnee 
P.  EHaii  Bassœi  capucini;  ibid.,  1674  et  1678. 
Votf.  le  P.  Jean  de  Saint  -  Antoine ,  BibKoth. 
univ.  Fi-ondsr.,  tom.  II,  p.  32. 

IV.  salamanque] THÉOLOGIENS  DE), 
en  latin  Salmanlicenses  fheologi,  ou  simplement 
Salmaticenses ,  se  dit  d'un  ouvrage  de  théologie 
fort  estimé,  rédigé  et  publié  par  les  théolo- 

S'ens  du  collège  des  Carmes  déchaussés  de  Sa- 
man^e.  Le  premier  volume  est  intitulé  : 
Collegtt  Salmaticensis  Frairum  discalceatorum 
B.  M.  de  Monte  Carmelo  primitives  obseroantia 
Cursus  theologicus,  Summam  theologicam  D.  Tho- 
ma,  doctoris  AngeUei,  complectens ,  juxta  mi- 
ram  g'usdem  Angelici  prcKeptoris  doetrinam  et 
omnino  consone  ad  eam,  quam  Complutense  col- 
legium,  g'usdem  Ordinis,  in  suo  Artium  Cursu 
tradit  ;  Salamanque ,  1631  ;  Lyon ,  1679 ,  in-  fol. 
Il  a  paru  en  tout  9  vol.  in-fol.,  ou  10  selon 
Pfoff ;  le  dernier  renferme  le  traité  De  Incoma- 
tione.  Outre  cet  ouvrage,  il  en  est  un  autre  de 
théologie  morale,  publié  par  le  même  Ordre ,  et 
sous  le  même  titre  :  Collegii  Salmaticencis  Fra- 
trum  discalceatorum  B.  M.  de  Monte  Carmelo 
Cursus  Theologiœ  moralis;  Venise ,  1728,  6  vol. 
in-fol.  Avant  ces  deux  ouvrages ,  il  en  avait  été 
publié  un  qui  était  comme  une  introduction  à 
ces  deux;  c  était  un  cours  de  philosophie ,  sous 
le  titre  de  :  Complutemis  Artium  Cursus;  Com^ 
plute,  4  vol.,  réimprimés  plus  tard  à  Lyon  en 
1691  et  1637.  Voy.  le  Diction,  de  la  théol.  eathol., 
où  l'on  trouve  quelques  détails  concernant  les 
auteurs  qui  ont  travaillé  i  ces  divers  ouvrages. 

SALAMAS.  Voy.  Saluas. 

SALAMIEL ,  fus  de  Surisaddaï ,  prince  de  la 
tribu  de  Siméon.  Voy.  Nombr.,  l,  vi;  il,  12; 
VII,  36,  etc. 

SALAMINE  (Salamis  ou  S<dam»mmn),  ancien 
sié(re  épisc,  et  ancienne  capitale  et  métropole 
de  l'ile  de  Chypre,  située  sur  la  cête  orientale. 
On  lit  dans  les  Actes  des  apêtres  que  saint  Paul 
et  saint  Barnabe ,  envoyés  par  l'Esprit-Saint,  y 
annoncèrent  la  parole  de  Dieu  dans  les  syna- 
gogues des  Juifs  (xill,  4-5).  Plus  tard  on  la 
nomma  Constance  (Constantut},  parce  qu'ayant 
été  renversée,  dit-on,  par  un  tremblement  de 
terre ,  elle  fut  rebâtie  par  Constance ,  fils  de 
l'empereur  Constantin.  C'est  près  de  cette  ville 
qu'on  trouva ,  en  485 ,  le  corps  de  saint  Barnabe 
avec  l'Ëvangile  selon  saint  Matthieu  sur  sa  poi- 
trine. Anthéme ,  alors  archevêque  de  Con- 
stance ,  se  servit  de  cette  découverte  pour  prou- 
ver à  l'empereur  Zenon  que  son  Église ,  ayant 
été  fondée  par  saint  Barnabe,  était  indépen- 
dante de  tout  autre  siège;  et  l'empereur  con- 
firma par  un  édit  l'exemption  de  l'Église  de 
Chypre  contre  les  prétentions  des  évéques  d'An- 
tioche,  qui  ont  souvent  tenté  de  la  soumettre 
à  leur  juridiction.  Les  Pères  du  concile  d'É- 
phèse  avaient  aussi  prononcé  en  faveur  de  la 
même  exemption.  Salamine  ou  Constance  ayant 
été  entièrement  ruinée  du  temps  des  Sarra- 
sins, son  siège  archiépiscopal  fut  d'abord  trans- 
féré i  Arsinoé  ou  Famagouste,  ville  située  sur 
la  côte  méridionale.  Plus  tard ,  vers  la  fin  du 
xii>  siècle ,  on  établit  un  archevêque  latin  à  Ni- 
cosie, outre  l'archevêque  grec,  qui  siégeait  à 
Famagouste.  Ce  dernier  fiil  soumis  i  l^che- 
véque  latin ,  avec  les  autres  prélats  de  sa  na- 
tion, par  Célestin  111.  Mais,  comme  les  deux 
archevêques  étaient  toujours  en  querelle  au  su- 
jet de  la  juridiction,  Alexandre  IV  ordonna 
qu'après  la  mort  de  Germain,  qui  était  alors 
archevêque  des  Grecs,  cette  nation  n'aurait 
plus  d'archevêque  en  Chypre,  et  qu'il  n'y  na- 
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rait  plus  4»BS  toute  l'Ue  que  quatre  éTéqaes  de 
la  mdme  nation,  qui  seraient  soumis  à  1  arche- 
vêque latin,  et  qui  auraient  leur  siège  à  So- 
lium,  Arsinoé ,  Carpasia  et  l«ucéra.  Les  Grec* 
demeurèrent  ainsi  sans  archevêque  jusqu'à  l'an 
iblO,  époque  k  laquelle  ils  furent  encore  sou- 
mis a  un  métropolitain  de  la  nation,  après  la 
prise  de  l'Ue  de  Chypre  par  les  Turcs.  Salamine 
a  eu  trente-six  archevêques  grecs,  dont  le  pre- 
mier est  saint  Barnabe ,  apôtre,  qui  fonda  l'é- 
(lise  de  Chypre.  Les  jacooites,  les  arméniens 
et  les  maronites  ont  en  aussi  des  évèques  de 
leur  rite  dans  l'Ue  de  Chypre.  Nous  en  con- 
naissons huit  éràques  jacobites,  dont  lé  pre- 
mier, Proclus,  eut  pour  successeur  Paul,  qui 
siégeait  en  624;  deux  évéques  arméniens,  dont 
le  premier,  Nicolas,  assista  au  concile  de  Sis; 
et  onze  évëqties  maronites,  dont  le  premier, 
Georges  I",  vivait  en  1340.  Halamme  est  aujour- 
d'hui un  simple  archevêché  m  partibut  ayant 
pour  sufTragants  les  évèchés,  également  in  par- 
tibtu,  Carpasso  {Carpania,  Cafpasitim) ,  BaOa 
ou  Baflb  (  Paplio*  Nova  ou  Neapaphas  ),  3oléa  ou 
Solos,  Solie  (Stili  ou  Solia),  Trémito,  Ama- 
thonte.  Voy.  Lequien,  Orien*  Christ.,  tom.  U, 
p.  1043  et  1i2i;  tom.  m,  p.  83,  1315.  Asse- 
mani,  Biblioth.  Orient.,  tom.  I,  p.  4**),  487, 
1429,  et  tom.  U,  p.  1215,  n°  31.  De  Conmian- 
ville,  I"  Table  alp/iabit..  p.  204.  Richard  et 
Giraud.  Gaet.  Moroni ,  vol.  LX ,  p.  24:i-244. 

SALAMO  (Simon)  et  GBLABERT  (Melchior), 
prêtres,  docteurs  et  missionnaires  du  diocèse 
d'Elne ,  ont  publié  :  Re^ttla  cleri,  ex  Sacrif  U- 
brii,  SS.  Palrum  mommentis,  ecclesiasiicisqtte 
sanetionibus  excerptu...  eut  nccetsit  pnepurâlio 
proxima  a4  mortem;  ViUefranche ,  dans  le 
Rouergue.  1700,  ln-12. 

SALAKPSO,  fille  du  grand  Hérode  et  de  Ma- 
riamne  Asmonéenne.  Elle  fut  d'abord  fiancée  à 
Phéroras ,  et  ensuite  elle  épousa  Phazael ,  son 
cousin  germain,  dont  elle  eut  trois  fils  :  Anti- 
pater,  Hérode,  Alexandre,  et  deux  filles,  Alexan- 
dra  et  Cypros.  Voy,  D.  Calmet,  Diction,  de  la 
Bible. 

SALANBAC  ■  Vcy.  Saugnac,  W  U. 

SALAS  (  Jean  de) ,  jésuite ,  ne  à  Zamiel ,  dans 
le  diocèse  d'Ossuna ,  en  Espagne ,  mort  l'an 
1612,  a  laissé ,  outre  un  traite  des  lois  :  1»  Coni- 
menlaires  titéologîguet  sur  la  l"  part,  de  saint 
Thomas  ;  Barcelone,  1C07,  1609;  —  2»  cinq 
Traités  sur  la  ^  ^  de  saint  Thomas:  Lyon. 
1617. 

SALATHI,  un  des  chefs  des  troupes  de  Ma- 
nassès.  Voy.  I  Paralip.,  xii ,  20. 

I.  SALATHIEL ,  fils  de  Jéchonias  et  père  de 
Zorobabel.  Le  même  Salathiel,  que  saint  Mat- 
thieu dit  être  fils  de  Jéchonias,  est  appelé  par 
saint  Luc,  fils  de  Néri,  ce  qui  s'accorde  aisé- 
ment, soit  que  Néri  ait  adopté  Salathiel,  ou 
que  Jéchonias  ait  épousé  la  veuve  de  Néri, 
mort  sans  enfants;  car  en  l'un  et  l'autre  cas 
Salathiel  doit  passer,  selon  la  loi ,  pour  fils  de 
Néri.  Les  Juifs  prétendent  que  Salathiel  fut 
prince  titulaire  des  Juifs  pendant  la  captivité, 
quoique  subordonné  au  roi  de  Chaldée,  et  même 
qu'il  y  eut  des  successeurs  de  la  maison  de 
iMvid  sous  le  nom  de  princes  de  la  captivité. 
Us  soutiennent  même  que  ces  chefs  de  capti- 
vité subsistent  encore.  Voy.  I  Paralip.,  m,  il, 
I Esdr.,  m,  2.  Matth.,  12.  Luc,  m,  27.  D.  Cal- 
met, Diction,  de  la  Bible. 

II.  SALATHIEL,  de  la  tribu  de  Ruben,  fils 
d'un  nommé  Siméon,  et  l'un  des  aïeux  de 
Judith.  Vot/.  Judith,  viii,  1. 

III.  SALATHIEL  (Saint),  martyr  du  Mont- 
Sinaï,  sou*  les  Sarrasins,  dans  le  iv<  siècle, 


fut  massacré  par  ces  barbares  avec  les  aatres 
moines  de  ce  monastère.  On  célèbre  leur  ttt« 
le  14  janvier. 

I.  SALAZAR  (Etienne  de),  chartreux  espa- 
gnol, mort  en  1596,  était  prieur  de  la  Char» 
treuse  de  Xérès.  11  a  laissé  :  1°  un  Z)wco«rt  aa 
chapitre  général  de  son  Ordre  ;  Lyon,  1584;  — 
2»  Explication  de  la  généalogie  de  Jésus -Christ 
selon  saint  Matthieu ,  avec  un  Commentairt  ntr 
le  u*  ch.  de  saint  Matthieu;  ibid.;  —  3»  Trwté 
sur  te  Pentateuque  :  —  4»  vingt  Discours  sur  le 
Credo,  en  espagnol;  Barcelone,  1591.  Voy.  P»- 
treius,  Biblioth.  Carthus.  Nicolas-Antonio,  &• 
biioth.  Uisp. 

II.  SALAZAK  (Dom  Luis  de  ) ,  érudit,  né  é 
ValladoUd  en  1658,  miort  en  l'î34,  était  très- 
versé  dans  les  langues,  et  possédait  le  droit 
civil  et  canonique ,  sur  lequel  il  a  écrit.  Il  fut 
chronologiste  de  CastiUe,  premier  chronolo- 
giste  des  Indes,  fiscal  de  l'Ordre  de  Calatrava, 
procureur  général,  alguazil  principal  de  l'In- 
quisition de  Tolède,  et  surintendant  des  ar- 
chives. On  a  de  lui  sur  divers  sujets  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  dont  on  trouve  le  catalogue 
à  la  tète  du  volume  io-4>  qu'il  composa,  et  qu'U 
intitula  :  Examen  Caitellanu  délia  Crisis  Griego; 
cet  ouvrage  a  été  publié  après  sa  mort,  en  l'ISS. 
Voy.  Richard  et  Giraud. 

I.  SAUË,  lils  de  Cainan  et  petit -fils  d'Ar- 
phaxad ,  selon  saint  Luc,  et  selon  la  Genèse  fils 
d'Arphùad,  si  on  rejette  Cainan,  qui  ne  se 
trouve  point  dans  l'hébreu.  Les  Orientaux  font 
de  Salé  un  prophète  envoyé  de  Uieu ,  de  la  tribu 
de  Thémud  en  Asie ,  et  disent  que  les  Thému- 
distes,  ne  l'ayant  pas  écouté,  furent  punis  de 
telle  sorte  que ,  dans  un  tremblement  de  terre, 
tous  les  incrédules  furent  renversés  morts  dans 
leurs  propres  maisons.  Quelques  Arabes  cepen- 
dant font  ce  Salé  prophète  plus  récent  que  celui 
dont  nous  venons  de  parler,  mettant  quatre 
générations  entre  Héber,  fils  de  notre  Salé, 
et  leur  prophète.  Voy.  Genèse ,  x ,  24.  Luc ,  in, 
36  et  36.  D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible. 

II.  SALE  (Claude),  religieux  de  l'Ordre  de 
Prémoutré,  né  à  Rue,  près  de  Montreuil-sur- 
Mer,  en  1599,  mort  l'an  1(J70.  Après  avoir  en- 
seigné dans  plusieurs  maisons  de  son  Ordre ,  il 
se  livra  à  d'utiles  recherches  dans  les  archives 
de  l'abbaye  de  Saint -André -au -Bois,  dont  il 
était  profes.  On  a  de  lui  une  chronique  intitu- 
lée :  Recueil  historigue  de  l'abbaye  de  Saint- 
André -au- Bois;  SMUt-Omer,  Itiôl.  Outre  les 
faits  qui  intéressent  le  monastère,  on  trouve 
dans  cet  ouvrage  des  documents  qui  peuvent 
établir  la  généialogie  de  plusieurs  nobles  fo 
milles  de  1  Artois.  Voy,  VEnq/elop.  cathoL,  ai 
Supiilém. 

SALÉBIM  ou  SËLEBIN,  ville  de  Palestine, 
dans  la  tribu  de  Dan.  Elle  est  iointe  i  Aïalun, 
à  Harés ,  ainsi  qu'aux  villes  de  Maccès  et  Beth- 
samès,  ce  qui  indique  à  peu  près  sa  situation. 
Quelques-uns  prétendent  que  c'est  la  même 
que  Salaboni.  Voy.  Josué,  xix,  ^  Juges,  i,  36. 
m  Rois,  IV,  9.  Compar.  Salaboni. 

SALËCHA,  ville  de  la  terre  de  Basan  qui 
échut  en  partage  i  la  demi-tribu  de  Manassé, 
au  delà  du  Joui-dain  (Josué,  xti,  4;  xiii,  11), 
Elle  est  nommée  Selcha  (Deutéron.,  m ,  10).  Et 
de  même  ailleurs  le  texte  sacré  oppose  Uermon, 
qui  était  au  nord,  et  Salécha,  qui  apparent* 
ment  pour  ce  motil  même  se  trouvait  au  midi 
(Josué,  xu,  4;  XIII,  11). Elle  semble  être  don- 
née aussi  comme  limite  aux  entants  de  Gad, 
habitants  du  pays  de  Basait ,  comme  on  le  voit 
dans  le  I"  livre  des  Paralipomènes  (v,  11); 
mais  peut-être  foudrait-U  lire  dans  ce  passage 
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les  enfants  de  Galaad,  comme  ont  lit  dans  Jo> 
sué  :  Galaad,  qui  fUt  tm  homme  belliqueux,  et 
qui  eut  la  potiesrion  de  Gaiiad  et  de  Btuon 
(XVII,  J). 
SALElONAC.  Voy.  Saugnac. 

I.  SALEM,  en  hébreu  Schâlém,  rille  dont, 
selon  la  Genèitb  (xir,  18),  Melchisédech  était 
roi.  L'historien  Joseph,  Chikelos,  dans  sa  para- 
phrase chaldaïque ,  la  plupart  des  Pères  et  les 
anciens  commentateurs,  pensent  que  c'était  la 
même  que  Jérusalem,  sentiment  qui  semble 
confirme  par  le  Psaume  lxxv  ,  2  (Hebr.,  Lxxv, 
9).  Mais  saint  Jérdme  croit  tout  autrement,  et 
il  place  Salem,  dont  il  est  ici  question,  dans  le 
Toisinase  de  Scythopolis.  Reland  croit  aussi  que 
ce  n'est  pas  la  même  Tille  ;  et  l'argument  tiré 
du  Psaume  ne  lui  paraît  pas  démonstratif.  Pour 
nous,  il  nous  semble  que  Jérusalem  a  pu  s'ap- 
peler primitivement  SiUem,  sans  pour  cela 
qu'on  doive  la  confondre  avec  Salem,  dont  Mel- 
chisédech était  roi.  Voy.  Hieronym.,  Kpistola  ad 
Bvangelium.  Roland.,  Palœttina  iltustrala,  p.  833 
et  seqa.,  et  les  commentateurs  sur  la  Genèse, 
xrv,  18.  Conmar.  JArusalem,  n»  I. 

II.  SALEa,  en  hébreu  SchàUm,  qu'on  Ut 
dans  la  Genèse  (xxxiii,18),  où  il  est  question 
du  retour  de  Jacob  dans  la  terre  de  Chanaan ,  a 
été  pris  par  les  Septante ,  la  Version  syriaque 
et  la  Vulgate,  pour  on  nom  propre  de  lieu, 
étant  traduit  dans  le  sens  de  :  //  vint  à  Salem, 
ville  de  Sic/iem  ou  des  Sieliémites.  Mais  Onkelos, 
dans  sa  paraphrase  ehaldalqua,  Saadias  dans 
sa  version  arabe ,  les  rabbins  et  la  plupart  des 
interprètes  modernes  ont  donné  au  mot  hébreu 
SchàUm  sa  signification  primitive,  c'est4-dire 
sain  et  sauf,  et  ont  rendu  la  phrase  par  ;  //  vint 
sain  et  sauf  à  la  ville  de  Sichem  ;  ce  que  les  Juifs 
entendent  de  la  guérison  complète  de  sa  cuisse. 
Vot/.  Reland,  Palastina  iUustrata,  p.  976-977, 
et  les  interprètes  sur  Genèse ,  xxxm ,  18. 

SALÉMOTH ,  père  de  Jahath.  Voy.  I  Paralip., 
XXIV,  22. 

SAlEPH,  second  fils  de  Jeetan ,  dont  les  des- 
cendants se  répandirent  vers  l'Arménie.  Voy. 
Genèse  ,  x ,  36. 

SALERNE  (  Salemum  ) ,  ville  archiépisc.  du 
royaume  de  Naples,  située  i  quinze  lieues  en- 
viron de  cette  ville.  La  cathédrale  de  Saint- 
Vattbieu,  où  l'on  conserve  les  reliques  de  ce 
saint  apAtre,  fut  érigée  en  archevêché  en  984 
par  Benoit  VII,  et  non  en  974  ou  973,  par  Bo- 
nibce  Vn,  comme  quelques-uns  le  prétendent, 
suivant  la  remarque  de  Gaet.  Moroni.  Le  pre- 
mier évéque  de  Saleme  est  saint  Bonosius, 
dont  l'Église  célèbre  la  fête  le  13  mai  De  l'an 
1573  à  l'an  1615,  trois  conciles  ont  été  tenus  à 
Saleme.  Voy.  Ughelli,  Italla  Sacra,  tom.  VII, 

r.  848.  Le  P.  Mansi,  Supplim.,  tom.  V,  col. 
157,  etc.  De  Commanville,  /'•  Table  alphabet., 
p.  364-306.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni, 
vol.  LX,  p.  253-388. 

SALES  (Charles-Auguste  de),  neveu  de  saint 
François  de  Sales,  né  au  chiteau  de  Sales  (Sa- 
voie), commune  de  Thorens,  en  1606,  mort 
l'an  1660,  fit  ses  études  a  Lyon ,  au  collège  de 
la  Trinité,  sou»  le  célèbre  P.  Monet,  de  Bonne- 
ville.  Nommé  coadjuteur  de  l'Église  de  Ge- 
nève ,  il  fut  sacré  sous  le  titre  d'évâque  d'Kbron, 
le  14  mai  1615.  Il  établit  les  prêtres  de  l'Ora- 
toire à  Rumilly  en  1651 ,  pour  enseigner  dans 
le  collège  de  cette  ville,  consacra  la  nouvelle 
église  du  premier  monastère  de  la  Visitation 
d  Anney,  le  31)  octobre  1653. 11  a  composé ,  entre 
antres  ouvrages  :  1»  De  Vita  et  rébus  geslis  servi 
Dei,  eximiœ  sanctitatis,Franeisci  Salesii,epiicom 
et  principis  Gebennensis,  Ub.  X;  Lyon,  1^, 


in-V;  —  3°  le  même  ouvrage  traduit  en  flran» 
çais  ;  ibid.;  —  3«  Traité  mystique  de  ta  pM' 
tence  ;  Ânnecv,  1646 ,  in.8''  ;  —  4»  Oraison  fliièbrt 
de  la  Mère  de  Chantai,  prononcée  en  16iS,  et 
imprimée  i  Annecy,  l&fô ;  —  5»  Vie  delà  liirt 
de  Blonay,  supérieure  de  la  Vititûtiot»;  Paria, 
1665,  in-â'.  Voy.  l'Enq/etop.  eathtU.,  au  Sapt 
pJém. 

SALESBURIA.  Voy.  Salisborv. 

SALGADO  DE  SOVOSA,  abbé  d'AlcaUrRéal, 
dans  le  royaume  de  Grenade ,  en  Espagne ,  mort 
en  1664,  a  écrit  :  l»  De  Regia  Protetiione,  vi  op- 
pressonan,  appeliantium  a  caUsis  et  jûdieibu» 
ecelenaatids ,  tom.  II  ;  ouvrage  mis  à  V Index  1» 
11  avril  1628  ;  —  3»  Traetatus  de  sttpphcatioae  ad 
Sanctissimum ,  a  hullia  et  litteris  cmostoUcit  ne^ 
quaai  et  importime  impetratis,  et  de  earun  re- 
tentione  intérim  in  Senatu:  également  mis  i 
l'/nder.(Decr.  96  oct.  1664.)  Koy.Nicolas-Anto-. 
nio,  Biblioth.  Hispan. 

SALIAH  ou  SALUAN  (Jacques),  Jésuite, 
né  à  Avignon  en  1557,  mort  à  Paris  l'an  16UI,' 
professa  pendant  longtemps  les  humanités  et 
la  théologie  morale  dans  la  province  de  Lyon, 
et  fut  recteur  du  collège  de  Besançon.  (>n  a 
de  lui  :  1«  Annales  eccksiastici  V.  T.  ai  (wb* 
condito  usque  ad  ChriaH  meriem ;  Paris,  1619^ 
1634,  6  vol.  in^fol.;  Paris,  1635,  6  vol.  in-fol.; 
ibid.,  1641,  6  vol.  in-fol.;  ouvrage  dans  lequel 
l'auteur  a  répandu  une  grande  érudition  ;  3°  un 
abrégé  de  cet  ouvrage  sous  ce  titre  :  Ann.  eccles. 
y.  T.  Epitome;  ibid.^  1635,  in-fol.;  Lyon,  1664, 
in-fol.;  —  9»  Mnelàndiwn  ehronologiaan  satrœ 
et  prafiaus  Mstoria  ;  Paris ,  1636,  in-13  ;  —  4>  fie 
Twtore  Dei;  Paris,  1698;  mis  en  firançais  par 
l'autew,  sous  ce  titre  :  L'Ambassade  de  la  pn», 
cesse  Crainte  de  Dieu;  ibid.,  1690,  in-S»;  — > 
5»  De  l'Amour  de  Dieu;  ibid.,  1631  ;  —  6»  L'Art 
déplaire  à  Dieu;  ibid.,  1685. 

SALIER  (Jacques),  de  l'Ordre  des  Minimes , 
né  à  Saulieu  en  1615,  mort  à  Dijon  l'an  1707, 
professa  la  théologie  et  devint  provincial ,  pui* 
définiteur  de  la  province  de  Bourgogne,  Oa  a 
de  lui  :  1*  Histona  seholastiea  de  sjxeieius  eueha^^ 
risticis ,  sive  de  formarum  maternatium  natura , 
singularis  observatio  ex  saerisprophanisque  auetO' 
ribus;  Lyon  et  Dijon,  1687-1692-1704,  3  vol. 
in-4*  ;  —  2o  Cacocephahis ,  sive  de  plagiii  opuscu- 
lum,  in  quo  varia  plagiariorum  vitia  tradtmtur, 
et  ingenuorum  operum  jura  ex  prophanis  sa- 
crisque  auctoribus  vinduxwiur  ;  tiàion,  1694, 
in-12  ;  —  3»  Pensées  sur  le  paradis  et  l'âme  rai* 
sonnabk ,  in-S».  Voy.  Papillon ,  Biblioth.  des  Aut, 
de  Bourgogue,  in-fol..  tom.  Il,  p.  230.    , 

SALI»  (Chrétien-Auguste),  théologien  pro- 
testant, né  en  1692  i  Domesleben ,  village  près 
de  Magdebourg,  mort  l'an  1739.  Élevé  par  son 
père,  savant  ministre ,  il  flt  de  grands  et  de  ra- 

Sides  progrès  dans  les  lettres.  On  dit  qu'à  l'âge 
e  douze  ans  il  était  déjà  exercé  dans  les  lan- 
f;ues  grecque  et  hébraïque,  et  qu'il  entendait 
es  textes  originaux  de  l'Ancien  et  du  Nouveau 
Testament.  If  donna  des  articles  à  divers  jour- 
naux allemands ,  et  publia  une  Dissertation  sur 
les  sentiments  des  anciens  et  des  modernes  au  su- 
jet de  l'immortalité  de  fâme.  Il  se  proposait  de 
donner  une  Histoire  de  feutychianisme  ;  \\  pré- 
tendait que  l'eutychianisme ,  comme  le  nesto- 
rianisme,  était  une  opinion  indifférente,  une 
vraie  dispute  de  mots.  11  a  laissé  :  1°  une  Hist. 
de  la  confession  d'Augsbourg,  3  vol.  in-4»,  en 
allemand;  il  en  a  paru  depuis  deux  autres;  — 
2o  Nodus  pradestinationis  solutus  ;  ouvrage  pos- 
thume. Vo)/.  Feller,  Bioar.  univers. 

I.  SALI6NAC  (Barthâemy  de),  a  laissé  :  Iti- 
nerarium  Sacrée  Scripturœ,hoe  esiSaneta  Terres, 
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regionwmfft  fimtnnanon  de$criptio,  compleciau 
rtcenUm  Bieroêolymitanam  de  rebut  Saracenicù, 
Tureieit  et  Tartarieis,  tmn  reliquam  onentalem 
kuloriam;  Magdebourg,  1588, in-4*. Cet  ouvrage 
a  été  mis  à  1  Irtdex  comme  entaché  d'hétéro- 
doxie. Voi/.  Koenig,  Bibiioth.,  p.  715.  Bibtioth. 
Tellerim.,  p.  343.  BMioth.  BuUet/ian.,p.  899. 
DraadiDS,  Biblioth.  Ctesakce,  p.  1159.  Prosper 
Marchana,  Diction.  hi»tor.,  tom.  II,  p.  182  et 
sniv.  Richard  et  Giraod ,  qui  disent  que  Vltine- 
rarium  a  été  mis  à  V Index  pour  ce  sentiment 
hétérodoxe  qu'il  renferme  :  c  Bien  que  les  chré- 
tiens grecs  habitant  en  Chypre  aient  beau- 
coup de  cérémonies  différentes  de  celles  de 
l'Ëglise  romaine,  ils  ne  doivent  pourtant  pas,  à 
cause  de  cela ,  être  condamnés  ;  si  ce  n'est  que 
nous  croyions  follement  qne  le  salutdesbommes 
dépende  des  cérémonies,  ou,  plus  follement 
encore,  que,  hors  de  Rome,  aucun  ne  puisse 
être  sauvé.  » 

n.  8AUGNAG,  SALAGNAC  ou  SALAHHAC 
(Etienne  de),  dominicain,  né  à  Salu^ac  vers 
I  an  1210,  mort  à  Limoges  vers  1290,  mt  élu  en 
12tô  prieur  du  couvent  des  dominicains  de  Li- 
moges, puis  il  exerça  les  mêmes  fonctions  à 
Toulouse.  Envoyé  en  Ecosse  l'an  1261,  il  visita 
dans  ce  royaume  les  couvents  de  son  Ordre,  et 
revint  à  Limoges,  où  il  remplit  encore  la  charge 
de  prieur.  11  a  laissé  plusieurs  manuscrits,  mais 
qui  ne  sont  pas  restés  tels  qu'il  les  a  composés  ; 
on  y  a  ajoute  une  quantité  de  choses.  Koy., dans 
Richard  et  Giraud,  les  titres  de  ces  manuscrits. 

m.  SALIGMAG  ou  SALI6NAS  (Raymond  de), 
doyen  de  la  cathédrale  de  Paris,  vivait  au  xiv* 
siècle ,  et  était  fort  habile  dans  l'un  et  l'autre 
droit.  Il  fut  appelé  k  Avignon,  où  il  exerça  la 
charge  d'auditeur  de  rote  ou  de  juge  dans  le 
palais  apostolique.  On  a  de  lui  :  Casus  lif/rorum 
manque  decrelatium,  succincte  editiper  Raymun- 
dum  de  SoUgnas,  etc.;  Lyon,  1553,  m-fol. 

SALIGHT  (Louis  de),'jésuite,  né  dans  le  dio- 
cèse de  Bourges  en  Ifô'T,  mort  à  la  Flèche  en 
1723,  professa  la  théologie  positive  au  collège 
de  Bourges.  Il  a  laissé  plusieurs  traductions, 
entre  autres:  1*  Concionet  Palris Ludoviei  Bour- 
daioue,  Societ.  Jesu,  per  Adventum  habita  coram 
rege  ehrittianissimo,  e  gallicn  in  latinum  conver- 
sa; la  Flèche,  1712;  —  2°  Conciones  hnbito!  per 
Qmdragerimam ;  ibid.,  1713, 2  vol.;  —  3°  Vie  de 
Jean  Maldonatjésuiie.  You.  Moréri,  édit.  de  1759. 

I.  8ALIM,  pays  par  lequel  passa  Saûl  en 
cherchant  les  anesses  de  .son  père,  et  que  quel- 
ques géographes  confondent  avec  le  suivant. 
Voy.  lÂoi8,ix,4. 

II.  SaLIH  ,  lieu  près  lequel  saint  Jean  bapti- 
sait sur  les  bords  du  Jourdain,  et  que  plusieurs 
géographes  confondent  avec  Sulem,  où  Jacob 
s'arrêta  à  son  retour  de  la  terre  de  Chanaan. 
You.  Salem,  n<>II. 

SALIN.S.  Voy.  Saluces. 

SALIMAS  (Jean),  chanoine  régulier  de  La- 
Iran  et  professeur  de  théologie,  a  donné ,  outre 
une  édition  de  quelques  ouvrages  des  Pères 
latins  :  Sanctorum  Prouperi  Aquitani  et  Honorati 
JUastilientit  Opéra,  notis  observationibusque  ittu- 
strata  a  D.  Jeanne  Satinât,  canon,  reg.  tat.  ac 
S.  Theot.  Lect.  ad  sanct.  P.  Clementem  XII, 
Pont,  Max.:  Rome,  1732.  Voy.  le  Joum.  des  Sa- 
tw»^*,  1733,  p.  124.  ^ 

SAUNES  (VALLÉE  DES).  Les  interprètes  la 
mettent  communément  au  midi  de  la  mer 
Morte ,  du  côté  de  l'Idumée ,  parce  qu'il  est  dit 
dans  l'Écriture  qu'Ahisaï  y  fît  mourir  dix  mille 
Iduméens,  Âmasias  dix  mille,  et  Joab  douze 
nulle.  On  voit  aussi,  dans  le  1"  livre  des  Ma- 
chabées,qtte  les  rois  de  Syrie  avaient  des  sa- 


lines dans  la  Judée.  Voy.  II  Rois,  vin,  13. 
IV  RoU,  xiv,7.  I  Machab.,  x,  39;  xi,  35. 

SALIS  ou  SALLI8,  village  didumée  où  se 
sauvèrent  les  Juifs  qui  avaient  été  battus  par 
les  Romains  dans  la  campagne  d'Ascalon.  Voy. 
Joseph,  De  BeUo  Jud.,  L  111.  c.  i.  O.  Calmet, 
Diction,  de  la  Bible.  * 

SALISA ,  lieu  par  lequel  passa  Saûl  en  cher- 
chant  les  inesses  de  son  père.  Voy.  I  Rois, 
IX,  4.  D.  Calmet  pense  que  ce  pourrait  être 
Baol-SaHsa,  dans  la  tribu  d'Éphraun  (IV  Rois, 
nr,  42). 

SAUSBDRT  et  SARISBDRT  tSarum,  Salis- 
buria,  Saletburia  et  Saritburia),  ville  épisc. 
d'Angleterre  située  sur  la  rivière  d'Avon,  à 
quinze  milles  de  Winchester.  L'évéché  de  Sbir- 
bome ,  dans  le  comté  de  Dorset,  qui  est  suffira- 

fant  de  Cantorbéry,  y  fut  transféré  en  1075. 
hirbome  a  eu  vingt-cinq  évêques ,  dont  le  pre- 
mier, AJdhelme,  fut  nommé  en  705,  et  mourut 
en  709.  Le  premier  évèque  de  Salisbury,  Her- 
man,  a  été  promu  à  l'épiscopat  en  1075.  L'an 
1116,  un  concile  a  été  tenu  à  Salisbury.  Voy. 
VAngHa  sacra,  tom.  I.  Labbe,  tom.  X.  Richard 
et  Girand.  Gaet.  Moroni,  vol.  LX,  p.  278-281. 

SALIVAL  (Sahia  Vallis),  abbaye  régulière  et 
réformée  de  l'Ordre  de  Prémontré ,  au  diocèse 
de  Metz,  en  Lorntine,  près  de  la  ville  de  Vie. 
Elle  était  de  la  filiation  de  Belleval,  en  Argonne, 
et  elle  fut  fondée  vers  l'an  1160  par  Malhilde 
de  Horabourg,  comtesse  de  Salm.  La  réforme 
y  a  été  introduite  vers  l'an  1630.  Koy.  VBist.  de 
Lorraine,  tom.  II,  col.  87. 

SALIVE.  Dans  la  loi  mosaïque ,  la  salive  de 
celui  qui  était  incommodé  de  la  gonorrhée  ren- 
dait impur  celui  sur  qui  elle  tombait  par  ha- 
sard. Cacher  au  visage  de  quelqu'un  était  un 
des  plus  grands  outrages  qu  on  pût  lu)  faire. 
La  veuve  d'un  homme  mort  sans  enfants  pou- 
vait cracher  au  visage  du  plus  proche  parent 
de  cet  homme ,  s'il  refusait  de  l'épouser.  Les 
soldats  firent  cet  affront  au  Sauveur  daas  sa 
passion.  Voy.  Lévit.,  xv,  8.  Job,  xxx,  10.  Nom- 
bres, XII.  14.  Dent.,  xxv,9.  Marc,  xiv,  65. 

SALLE  (Le  vénérable  Jean-Baptiste  delà), 
fondateur  de  l'institut  des  frères  des  Écoles 
chrétiennes,  né  à  Reims  le  30  avril  1051,  mort 
dans  la  maison  de  Saint-Yon,  à  Rouen,  le  7  avril 
1719,  était  prêtre,  docteur  en  théologie  de  la 
faculté  de  raris,  et  chanoine  de  l'église  métro- 
politaine de  Reims.  Il  se  dévoua  à  l'éducation 
delà  jeunesse,établit  des  écoles  gratuites, logea 
les  maîtres  dans  sa  maison ,  dirigea  ce  nouvel 
institut,  auquel  il  donna  de  sages  règlements. 
On  sentit  bientôt  l'utilité  de  cet  établissement; 
plusieurs  villes  demandèrent  avec  empresse- 
ment de  ses  instituteurs.  Il  établit  un  noviciat 
d'abord  à  Reims,  puis  à  Paris,  ensuite  i  Rouen. 
En  1684,  il  distribua  son  patrimoine  aux  pau- 
vres, et  se  livra  tout  entier  à  consolider  sa  con- 
f^régation  naissante,  qui  s'étendit  avec  rapidité, 
il  ne  voulut  pas  qu'aucun  prêtre  en  fit  jamais 
partie.  En  vfil  il  se  démit  de  sa  place  de  su- 
périeur, et  ne  songea  plus  qu'à  se  préparer  à  la 
mort.  Son  institut  fut  approuvé  par  Benoit  XIIl, 
sous  le  nom  de  Frères  des  Écoles  chrétiennes ,  et 
lui-même  a  été  déclaré  vénérable  par  Gré- 
gpire  XVI ,  en  1840.  Ai^jourd'hui  les  frères  des 
Ecoles  chrétiennes  sont  répandus  dans  le  monde 
entier.  On  a  attribué  à  l'abbé  de  la  Salle  les 
écrits  suivants,  dont  quelques-uns  au  moins 
pourraient  lui  être  contestés  :  1"  Les  Deaoir»  du 
chrétien  envers  Dieu,  et  les  moyens  de  bien  t'en 
acquitter; —  2°  Let  Règles  de  la  bienséance  et  de 
la  civilité  chrétienne  ;  —  3»  Instructions  et  prières 
pour  la  sainte  messe;  —  4»  Conduite  des  Écoles 
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e/wétieimes;  —  5»  Les  Doute  Vertus  d'un  bon 
mattre;  —  6°  Méditations  tur  les  Évangiles  de  tous 
les  dimanches  et  sur  les  principales  fiites  de  ton- 
née, à  l'usage  des  Trères  des  Écoles  chrétiennes, 
et  dont  le  frère  Philippe,  supérieur  général,  a 
donné  une  nouvelle  edit.;  Versailles,  1858,  in- 
8".  Voy.  sa  Vie;  Rouen ,  1733,  2  vol.  in-4».  Le 
P.  Carreau  et  l'abbé  de  Montis,  Fi>,etc.;  Paris, 
1760  et  1785,  chacune  en  un  vol.  in-12.  L'abbé 
Carron,  Kte,  etc.  VAnù  de  t Enfance,  ou  Vie  de 
J.-B.  de  la  Salte.U)  Véritable  Ami  de  t  Enfance, 
ou  Abrégé  de  la  vie  et  des  vertu»  du  vénérable 
serviteur  de  Dieu  J.-B.  de  la  Salle.  L'abbé  Ayma, 
Vie  du  vénérable  J.-B.,  etc.;  Aix,  1858,  in-19!, 
2*  édit.  Voy.  aussi  Feller,  Biogr.  univers,  ik 
Noiw.  Biogr.  génér.,  qui ,  par  une  erreur  d'ail- 
leurs très-louable,  dit  que  le  pape  Grégoire  XVI 
béatifia  le  vénérable  abbé  de  La  Salle,  qui  a  été 
canonisé  par  le  pape  Pie  IX.  Le  Diction,  de  la 
théol.  calhol. 

SALLE  (Jacques-Antoine),  avocat  au  parle- 
ment, né  à  Paris  en  1712,  mort  l'an  1778,  devint 
bailli  de  la  commanderie  de  Saint-Jean-de-La- 
tran,  puis  bailli  du  prieuré  de  Saint-Martin- 
des-Champs.  Il  a  laissé  quelques  ouvrages, 
parmi  lesquels  nous  citerons  :  Nouveau  Code 
des  curés;  Paris,  1780,  4  vol.  in-12.  Voy.  la 
France  liltér.  et  le  Supplém. 

SALLEM,  quatrième  fils  de  Nephthali.  Voy. 
Genèse,  xlvi. 

SALLIAM.  Voy.  SiaUN. 

SAUIER  (Claude),  philologue,  né  à  Saulieu, 
dans  la  Bourî;ogne,  en  1685,  mort  à  Paris  l'an 
1761 ,  reçut  les  ordres  sacrés,  et  devint  profes- 
seur d'hébreu  au  collège  de  France ,  membre 
de  l'Académie  des  inscriptions  et  de  l'Académie 
française,  puis  garde  de  la  bibliothèque  du  Roi. 
Il  a  publiéj  en  collaboration  avec  Melot,la  pre- 
mière édition  complète  et  authentique  de  l'His- 
toire de  saint  Louis,  jar  le  sire  de  Joinville, 
avec  un  glossaire  :  17d1  ,  in-fol.  Il  a  donné ,  en 
outre,  cinquante  Dissertations  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  des  inscriptions,  et  il  a  travaillé 
activement  au  Catalogue  de  la  bibliothèque 
royale, dont  il  a  donné,  de  1739  à  1753,  6  vol. 
in-fol.,  comprenant  la  théologie,  les  belles- 
lettres  et  une  partie  de  la  jurisprudence.  Voy. 
le  Joum.  des  Savants,  1750,  p.  378.  La  France 
littér.  Richard  et  Giraud.  Feller,  Biogr.  univers. 
La  Nouv.  Biogr.  génér, 

SALLIS.  Voy.'SKhis. 

SALLO  (Denis  de),  conseiller  an  parlement 
de  Paris,  né  à  Paris  en  1626,  mort  l'an  1669, 
fut  le  premier  qui  conçut,  en  1664,  le  projet  du 
Journal  des  Savants,  qu'il  publia  sous  le  nom 
du  sieur  d'Hédouville;  mais  la  liberté  avec  la- 
quelle il  censurait  les  livres  lui  suscita  de  nom- 
breux ennemis,  et  il  fut  obligé  d'interrompre 
sa  publication,  dont  il  laissa  le  soin  à  l'abbé 
Gallois  en  1666.  On  a  de  lui  quelques  autres 
écrits  :  1»  un  Traité  des  sceaux; — 2°deux  Trai- 
tés des  légats  à  latere,  avec  une  Relation  de  leur 
réception;  1665  etl670,  in-12. 

SALUA,  (ils  de  Naasson,  est  nommé  père  de 
Bethléhem,  c'est-à-dire  que  sa  race  a  peuplé 
Bethléhem.  Voy.  I  Paralip.,  il,  11,  51,  51.  C'est 
le  même  personnage  que  la  Vulgate  appelle 
aiUeiu-s  Saimon ,  et  qui  figure  dans  la  généalo- 
fjie  de  Jésus-Christ  parmi  ses  ancêtres.  Voy. 
Ruth.,  IV,  20-21.  Matth.,  i,  4-5.  Luc,  m,  32.  Il 
faut  remarquer  que  le  texte  hébreu  lui-même 
met  Salma  et  SeUmon  (Ruth.  iv,  20  et  21). 

I.  SALMAHA,  roi  de  Madian.  Voy.  Oreb. 

II  SALMAHA,  un  des  princes  madianites 
qui  furent  débits  par  Géaéon.  Voy.  Juges, 
VIII,  5. 


III.  SALMAHA,  roi  idolâtre.  Voy.  Osée,  x. 
14,  et  les  commentateurs  sur  ce  passage,  qui 
présente  des  difScultés  réelles.  Pour  nous, 
obligé  de  nous  restreindre ,  noua  dirons  seule- 
ment que,  selon  les  anciens  interprètes,  saint 
Jérôme,  RuIBn,  saint  Cyrille,  Théodoret,  etc., 
Osée  fait  allusion  à  l'histoire  de  Salmana  (Juges, 
VIII  ),  que  Gédéon  vainquit  et  tua.  Quand  on 
compare,  en  effet,  le  récit  des  Juges  avec  celui 
du  prophète ,  on  trouve  entre  eux  une  grande 
ressemnlance.  Cependant  les  commentateurs 
modernes  veulent  que  Salmana  ne  soit  ici 
(ju'une  simple  abréviation  du  mot  Sabnanasar, 
interprétation  d'autant  plus  admissible,  que  ce 
genre  d'abréviation  n'est  pas  rare  dans  la  langue 
sacrée. 

SALMANASAA,  roi  d'Assyrie,  succéda  à  Té- 
glath-Phalasar,  et  eut  pour  successeur  Senna- 
chérib.  Il  s'assujettit  Osée ,  roi  d'Israël,  le  mit 
dans  les  fers,  et  transporta  tout  son  peuple 
au  delà  de  l'Euphrate.  Tobie  trouva  grâce  à  ses 
yeux ,  et  devint  son  pourvoyeur.  Outre  ce  que 
l'Écriture  nous  apprend  de  Salmanasar,  les  au- 
teurs profanes  disent  que  ce  prince  fit  aussi  la 
guerre  aux  Tyriens,  et  s'empara  de  presque 
toutes  les  villes  de  la  Phénicie.  Mais  ayant  été 
battu  dans  un  combat  naval,  il  laissa  une  partie 
de  son  armée  pour  resserrer  la  ville  de  'ryrj.Bt 
reprit  le  chemin  d'Assyrie.  Cependant  les  Ty- 
riens ayant  soutenu  le  siège  pràdant  cinq  ans, 
Salmanasar  mourut  dans  l'intervalle.  Voy. 
IV  Rois.  xvii,3,  5, 6, 7,  etc.;  xviu,  9, 10.  Tobie, 
I,  13.  Menander,  apud  Joseph.,  Antiq.,  1.  IX, 
c.  XIV,  et  Contra  Appion.,  I.  I.  D.  Calmet,  Dic- 
tion, de  la  Bible. 

SALMARIUM.  Vou.  Saumur. 

SALM  AS  ou  SALAMAS  et  SALHASTE,  ville 
épisc.  de  Perse,  dans  l'Adorbigane.  Le  géo- 
graphe de  Nubie  la  met  dans  l'Arménie.  On  en 
connaît  deuxévèques  nestoriens,  dont  le  pre- 
mier, Joseph,  assista  à  l'élection  du  cathohque 
Jaballaha  III.  Cette  ville  a  eu  aussi  des  évéques 
latins,  dont  le  premier,  Thomas,  fut  transféré 
à  une  autre  église  en  1402.  Les  Arméniens  ont 
eu  aussi  des  evéques  de  leur  rit  à  Salmas.  Ou 
n'en  connaît  qu'un,  Jacques,  qui  assista  au  con- 
cile d'Adane.  Voy.  Lequien,  Oriens  Christ., 
tom.  I,p.  1414;  tom.  II ,  p.  1329.  et  tom.  III, 
p.  13,  fQ.  Richard  et  Giraud.  GaeU  Meroni, 
vol.  LX,  p.  281. 

SALMERIUM.  Voy.  Samer. 

SALMERON  (Alphonse),  jésuite,  né  à  Tolède 
en  1515,  mort  a  Naples  l'an  1585,  fut  un  des 

Fremiers  compagnons  de  saint  Ignace  de  Loyola, 
I  voyagea  en  Italie,  en  Allemagne,  en  Polo^e, 
dans  les  Pays-Bas  et  en  Irlande ,  et  acquit  par- 
tout une  grande  réputation  par  son  savoir  et 
ses  prédications.  Il  assista  au  concile  de  Trente, 
où  il  prononça  le  panégyrique  de  saint  Jean 
l'Évangéliste,  qu'on  trouve  à  la  fin  des  Actes 
de  ce  concile.  On  a  de  lui  divers  Traités  théo- 
logiques et  des  Dissertations  sur  les  Évangiles, 
les  Actes  des  Apôtres  et  les  Épitres  canoni» 
ques;  Madrid,  1597-1602, 8  vol.  in-fol.  Voy.  Ri- 
badeneira  et  Alegambe ,  Biblioth.  Scriptor.  So' 
ciet.  Jesu.  Richard  et  Giraud.  Feller,  Bmgr.  uni- 
vers. Le  Diction,  de  la  théol.  cathol.,tM  mot  SkV- 

MATICBNSES. 

SALMIAS,  un  de  ceux  qui  répudièrent  les 
femmes  qu'ils  avaient  épousées  contre  la  loi  pen- 
dant la  captivité  dcBabylone.  Voy.l  Esdr.,x,39. 

I.  SALMOH.  fils  de  Naasson.  Voy.  Salma. 

II.  SALMOH  (François), docteur  en  théologie 
et  bibliothécaire  de  la  maison  et  société  de  Sor- 
bonne,  né  à  Paris  en  1876,  mort  à  Chaillot  l'an 
l'736,  était  profondément  versé  dans  les  langues 
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savantes,  et  avait  une  n-ande  eotintùsMnce  des 
Pères  et  des  conciles.  Il  a  donné  :  Traité  de  l'é- 
tude des  eoncHet  et  de  leur*  collections:  Paris, 
1724,  iiv4^,  traduit  et  publié  en  latin;  Leipzig, 
.1710,  in-4>.  Voy.  Éloge  de  Salmon,  dans  la  pré- 
Ace  qui  est  à  la  t^te  du  catalogue  de  sa  biblio- 
thèque, qui  a  paru  sous  ce  titre  :  Bibliotkeca 
Salmoniana,  rive  catalogiu  librorum  D.  Fr.  Sal- 
mon, doetoris  et  prafècti  hil>fioth.  Sort>onie<K; 
Paris,  1737,  in-12.  Richard  et  Giraud.  Feller, 
Biogr.univ.îioréri, Diction. histor.,édïl.  del759. 

SAIiMONA,  campement  des  Israélites  dans 
le  désert.  11  y  en  a  qui  pensent  que  ce  fut  là 
que  Uoïse  érigea  le  serpent  d'airain.  Voy.  Nom- 
bres, xxK^4f. 

SALHONE,  promontoire  de  l'Ile  de  Crète^  à 
l'orient  et  en  partie  au  nord  de  cette  île.  Samt 
Paul  passa  près  de  là  lorsqu'il  se  rendait  & 
Rome.  Vou.  Actes,  ïxvii,  7. 

SALMUTH.  Vo;/.  Berincer. 

SALO,  fils  de  Mosollam,  de  la  tribn  de  Ben- 
jamin.  Voy,  l  Paralip.,  ix,  7. 

SALOH  on  SELLuH,pdre  d'Helcias,  et  grand 
sacrificateur  des  .luifs,  successeur  de  Sadoc  II 
et  prédécesseur  d'Helcias ,  sous  le  règne  d'Ézé- 
chias.  Voii.  I  Paralip.,  vi,  12.  Baruch.,  i,  7. 

SAIiOliÉ,  nom  qui  ftat  porté  par  six  Temmes 
et  un  homme.  Celui-ci,  selon  quelques-uns,  fut 
le  troisième  époux  de  sainte  Anne  et  le  père 
de  Salomé,  épouse  de  Zébédée  et  mère  de  saint 
Jacques  le  Majeur  et  de  saint  Jean  l'Évangé- 
liste.  Cette  Salomé  est  la  seule  dont  l'Évangile 
nous  apprenne  quelque  chose  (Matth.,  xxvii, 
56;  XX,  aO,  etc.  Marc,  xv,  40}  xvi,l-2),  si  on  en 
excepte  celle  que  saint  Marc  et  saint  Luc  men- 
tiomient  comme  ayant  été  cause  de  la  mort  de 
84tint  Jean-Baptiste ,  et  qu'ils  nomment  seule- 
ment fille  d'Hérodias  (Marc,  vt,  17,  etc.  Luc, 
III,  19>.  La  fête  de  sainte  Salomé,  épouse  de 
Zébédee,  une  des  saintes  femmes  qui  suivirent 
Jésus-Christ  et  qui  avaient  l'intention  de  l'em- 
baumer après  sa  mort,  est  marquée  dans  les 
martyrologes  latins  au  22  octobre.  Les  autres 
femmes  du  nom  de  Salomé  sont  :  1*  Salomé, 
fille  d'Antipater  et  sœur  du  grand  Hérode.  On 
la  regarde  comme  la  cause  de  la  mort  de  ses 
deux  premiers  époux,  des  princes  Alexandre 
et  Aristobule,  ainsi  que  de  leur  mère  Marianne. 
Cependant,  quelque  idée  désavantageuse  que 
donnent  d'elle  des  faits  de  ce  genre,  on  dit 
qu'elle  eut  horreur  de  l'ordre  que  lui  avait 
oonné  Hérode  de  faire  périr  tous  les  principaux 
de  la  Judée  dès  que  lui-même  serait  mort;  ce 
qu'elle  n'exécuta  point.  Elle  favorisa,  dit-on, 
Antipater  contre  Archélaûs,  et  mourut  l'an  12 
de  J.-C;  S»  Salomé,  fille  dn  grand  Hérode  et 
d'Elpide,  qui  épousa  un  des  fils  de  Phétoras; 
3°  Salomé,  mère  des  sept  frères  Machabées; 
4^  enfin  une  Salomé  dont  les  livres  apocryphes 
disent  qu'elle  voulut  éprouver  la  virginité  de 
Marie  après  son  enfantement.  Vo;/.  D.  Calmet, 
Diction,  de  ta  Bible,  ob  sont  cités  les  auteurs 
qui  ont  parlé  de  ces  Salomé. 

I.  SAIOMI,  père  d'Ahiud,  de  la  tribu  d'Aser. 
Voy.  Nombr.,  xxxiv,  27.  Compar.  Ahiud,  n»  I. 

II.  SALOHI ,  père  de  Zambri,  fut  tué  par  Phi- 
néàs.dans  l'abomination  de  Phogor.  Voy.  I  Mâ- 
cha))., II,  26.  Il  est  nommé  Salu  dans  le  livre 
des  Nombres  (XX V,  14). 

I.  SALOMITH,  fille  de  Zorobabel,  prince  de 
Jttda.  Voy.  I  Paralip.,  m.  19. 

IL  SALOMITH,  fils  de  Séméi,  Lévite, de  la 
famille  de  Gerson.  Voy.  I  Paralip.,  xxiu,  9. 

lu.  SALOMITH,  fils  d'Isaar,  Lévite,  de  la 
famille  de  Gerson ,  fils  de  Moïse.  Voy.  I  Para- 
lip., XXIII,  18. 


IV.  SALOMITH ,  flUe  de  Boboam,roi  de  Jnda, 
et  de  Maacha,  fille  d'Absalon.  Voy.  II  Paralip., 
XI,  20. 

*  8ALOH0N.  Ce  mot  s'écrivant  en  hébreu 
Schelomo,  c'est  k  ce  dernier  qu'on  devra  recou- 
rir pour  trouver  dans  les  dictionnaires  hébreux 
et  rabbiniques  les  divers  personnages  du  nom 
de  Salonum. 

I.  SALOHON,  roi  d'Israël,  était  fils  de  David 
et  de  Bethsabé.  A  sa  naissance  son  père  loi 
donna  le  nom  de  Salomnn  on  Pacifique;  mais  le 
Seigneur  lui  fit  donner  par  le  prophète  Nathan 
celui  de  Jedtdâ,  qui  signifie  chéri  de  Jehova. 
Nous  ne  rapporterons  pas  ici  les  événements 
qui  signalèrent  le  règne  de  Salotnon,  puisqu'ils 
sont  racontés  asses  au  long  dans  le  111°  livre 
des  Rois  et  dans  le  H'  des  Paralipomènes  ;  nous 
dirons  seulement  que  de  tous  les  ouvrages  de 
ce  prince  il  ne  nous  reste  que  les  Proverbes, 
l'Ecclésiaste  et  le  Cantique  des  cantiques,  dont 
on  a  parlé  à  leurs  articles.  Quelques-uns  lui  ont 
aussi  attribué  le  livre  de  la  Sagesse  et  celui  de 
l'Ecclésiastique.  L'Écriture  en  marque  un  grand 
nombre  qui  sont  perdus.  Salomon  avait,  en 
elfet,  composé  trois  mille  paraboles  et  cinq 
mille  cantiques  ;  il  avait  aussi  traité  de  tons  les 
arbres,  depuis  le  cèdre,  qui  croit  sur  le  Liban, 
jusqu'à  rhysope,  qui  sort  de  la  muraille ,  ainsi 
que  des  animaux  de  la  terre ,  des  oiseaux ,  des 
reptiles  et  des  poissons.  Voy.  Joseph.,  Antit). 
D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible,  où  l'on  trouve 
un  long  article  emprunté  de  la  Bible ,  de  l'his- 
torien Joseph ,  des  rabbins  et  de  quelques  écri- 
vains orientaux.  On  y  trouve  encore  une  liste 
d'ouvrages  attribués  à  Salomon ,  et  dont  plusieurs 
sont  des  livres  de  magie.  D.  Ceillier,  Hisl.  des 
Aul.  sacr,  et  eccl.,  t.  I,  p.  234  et  soiv.  Pineda, 
De  Rébus  oestis  Salomoni».  Fr.  Timol.  de  Choisy, 
Vie  de  Salomon.  Feller.  Michaud,  qui,  dans  sa 
Bioor.  lauvers.,  a  reproduit  une  partie  de  l'art, 
de  D.  Calmet.  La  l>iouv.  Biojir,  ginér.  Le  Dic- 
tion, de  la  tfiéol.  cathot.  Bergier,  qui ,  dans  son 
Diction,  de  théologie,  réIUte  certaines  objections 
faites  par  les  incrédules  au  sujet  de  Salomon  ; 
nous  avons  essayé  nous-mâroes  de  réfiiter  celles 
qui  ont  rapport ,  soit  à  l'étendue  du  royaume  de 
ce  prince ,  et  au  nombre  de  ses  écuries  et  de 
ses  chevaux,  soit  à  ses  richesses,  et  i  celles  de 
David  son  père.  Voy.  J.-B.  Glaire,  Les  Livres 
saints  vengés,  tom.  11,  p.  81  et  sniv.,  et  p.  113 
et  suiv. 

II.  SALOMON ,  évéque  de  Basson  au  xin*  siè- 
de,  écrivain  distingué  parmi  les  Syriens,  né 
à  Khelath,  ville  d'Arménie,  au  nord-ouest  du 
lac  de  Van,  assista  l'an  1222  k  l'ordination  du  pa- 
triarche chaldéen  Sabarjesu  IV.  Il  a  composé  : 
1»  un  Traité  de  la  figure  du  ciel  et  de  la  terre,  et  di- 
verses Oraisons  ;  ouvrages  qui  ne  noas  sont  pas 
parvenus;  —  2»  L'Abeille,  en  syriaque  Debou- 
rito ,  dont  deux  exemplaires  se  trouvent  dans  la 
biblioth.  du  Vatican.  C'est  un  recueil  de  mé- 
langes que  Salomon  entreprit  à  la  prière  de  son 
ami  Narsès ,  évéque  ;  ce  recueil ,  très-intéres- 
sant, se  divise  en  deux  parties,  dont  la  pre- 
mière traite  de  la  plupart  des  choses  dont  il  est 
question  dans  l'Ancien  Testament,  et  la  se- 
conde est  relative  au  Nouveau  Testament.  Voy. 
la  Nouv.  Biogr.  génér.,  on  Saint-Martin  donne 
quelques  détails  de  cet  ouvrage  de  Salomon. 

m.  SALOMON-BEH-VIROA,  célèbre  rabbin 
et  médecin ,  florissait  i  la  tin  du  xv*  siècle.  II 
a  écrit  une  Histoire  de  ce  qui  est  arrivé  aux 
Juifs  depuis  la  destruction  du  temple  de  Jéru- 
salem jusqu'à  son  temps.  Cet  ouvrage  est  inti- 
tulé en  hébreu  Sehébet  JehoMà,  c'est-à-dire 
rri6u  de  Juda,  ou  plutôt  Verge  de  Juda,  titre 
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par  1e«ael  Pautesur  &ît  alhisioii  soit  au  Rasage 
de  la  Genèse  (XLlx ,  iO)  :  le  sceptre  ne  sera  pas 
ôté  de  Jvda,  ao'A  à  son  prénom;  Prague,  i619; 
Venise;  Constantinopic :  Salonique;  Amster- 
dam; trad.  en  aUemand;  Cracovie,  1591;  en 
latin  par  Gentios ,  sous  ce  titre  :  Historia  Ju- 
tkiiea.  re*  Judaontm  ab  eversa  eede  Hieroso/y- 
tnHaria,  ad  heee  fere  tempera  têsque  complexa; 
Amsterdam,  165i.  Voy.  B}atort.,BibUoth.  Rab- 
bin. Nicol.-Antonlo, BjAtort.  Wwpan.  Wolf.,Bi- 
bttoth.  Hebrœa,  tom.  I,  p.  1051-10S2.  Richard 
et  Giraud.  

IV.  SALOHON  DE  CLIVERA,  rabbin  portu- 
gais, vivait  au  xvii*  siècle.  Il  a  laissé  plusieurs 
ouvrages ,  parmi  lesquels  nous  citerons  ;  \'  un 
livre  de  mraboles  et  de  sentences  morales  sous 
le  titre  de  :  liicke  aimable  ;  Amsterdam ,  1665  ; 
in -8°;  —  2"  Voies  agréables  ;  c'est  une  logique 
rabbinique  ;  ibid.,  1686,  in-8°;  —  3»  Portes  des 
Hvrts,  grammaire  chaldaïqae;  ibid.,  1689,  in-8»; 
—  4»  Voies  du  Seigneur;  index  alphabétique  de 
préceptes;  ibid.,  1689; —  5»  Main,  c'est-à-dire 
instrument  de  langfue ,  grammaire  hébraïque 
écrite  en  portugais:  ibid.,  1689,  in -8»;  — 
6"  Lexique  hébreu-portugais;  dans  lequel  chaque 
racine  est  suivie  des  passages  de  l'Écriture 
dans  lesquels  elle  se  trouve,  et  d'une  simple 
explication  des  racines;  ibid.,  1682.  Foj/.Wolf., 
Bihlioth.  Hebreea,  tom.  I,  p.  103M040.  Richard 
eft  Giraud. 

V.  SALOMOn  JARCHI.  Voy.  Jarchi. 

VI.  SALOHON  LORIA  ou  LURU.  Voy.  LOKU, 
n«  II. 

VU.  8AL0H0H  SALHAN,  écrivain  juif  du 
xviii»  siècle ,  a  donné  une  grammaire  hébraïque 
sacrée  qui  passe  pour  excellente,  et  qui  est 
intitulée  :  L  Édifice  de  So/omon  ;  Francfort-sar- 
le-Mein,  1708.  L'auteur  s'y  plaint  de  ce  que  les 
Jaifs  négligent  trop  l'étude  de  la  grammaire. 

Vin.  SaLOMOM  THÎODOTE.  Voy.  Afhaiœb. 

I.  SALONS  (Saint),  en  latin  Sa/c»iiUJ,évèqiie 
de  Genève  ou  de  Vienne,  mort  vers  l'an  470, 
était  fils  d'Eucher,  qui  devint  évêqne  de  Lyon , 
et  frère  de  Véran,  qui  le  fut  de  Vence.  11  as- 
sista au  concile  d'Orange ,  tenu  en  441 ,  sou- 
scrivit une  lettre  envoyée  au  pape  saint  Léon 
en  45S,  écrivit  aussi  à  ce  pape  pour  défendre 
les  droits  d'Ingenaus,  archevêque  d'Embrun, 
et  reçut  une  réponse  d'Hilaire,  successeur  de 
saint  Léon.  Sa  fête  est  célébrée  à  Genève  le 
38  septembre.  On  a  de  lui  :  Expositio  mystica 
in  Parabolas  Salomonit  ef  Ecclesiasten ,  Hague- 
nau,  1532,  in-4<>,  dans  les  Orthodoxographes  et 
dans  les  Bihlioth.  des  Pères.  Voy.  Sixte  de 
Sienne,  Bihlioth.  Sancta.  D.  Rivet,  Bist.  littér. 
de  la  France ^Vnm.  Il,  p.  483-437.  La  Gallia 
Christ^  tom.  IV.  Possevin,  m  Ap/iarat.  saer. 

II.  SALONS  {Salona),  ancienne  ville  arcbi- 
épisc.  et  métropole  de  la  Dalmatic.  Elle  fut 
minée  en  641 ,  et  sa  dignité  archiépisc.  ou  mé- 
tropolitaine ftit  transférée  à  Spalatro,  où  elle 
a  subsisté  depuis.  De  l'an  1075  à  Fan  1076  on  a 
tenu  deux  conciles  à  Salone.  Voy.  le  P.  Hansi, 
Supptém.,  tom.  Il,  col.  2  et  17.  De  Comman- 
ville,  /"  Table  alphabet.,  p.  205.  Richard  et 
Oirand.  Gaet.  Moroni,  vol.  LX.  p.  796-298. 

III.  SALONS,  autrefois  Ampmse  {Amphissd), 
ancienne  ville  episc.  de  la  Grèce ,  dans  la  Liva- 
die,  et  capitale  des  Locriens  Ozoles,  sous  la 
métropole  d'Athènes.  Elle  est  située  à  dix  milles 
au  nord  de  la  baie  à  laquelle  elle  donne  son 
nom,  et  qu'on  appelait  anciennement  Cri.iœus 
Stnas,  dans  le  golfe  de  Lépante.  On  en  connaît 
onie  évêques,  dont  le  premier,  N...,  domini- 
cain, siégeait  en  1345.  Voy.  Lequien,  Oriens 
Christ.,  t.  III ,  p.  874.  De  Commanville ,  P*  Table 


alphabê.,  p.  2(®.  Richard  et  Oîraud.  Gaet.  Mo- 
roni, vol.  LX,  p.  298. 
SALONICHI,  SALONIQirS.  Voy.  TuEsSàLO- 

NIQUE. 

SALONins.  Voy.  SalonB,  a»  L 

EALPE  (Salapia,  Salpice),  ancienne  ville 
épisc.  de  la  Capitanate,  située  à  quatre  milles 
de  la  côte.  Son  évêché  a  été  uni  à  celui  de 
Trani  par  Martin  V ,  an  xv*  siècle.  Son  pre- 
mier évêque,  Pallade ,  assista  en  465  au  concile 
tenu  à  Rome  sous  le  pape  Uilaire.  Voy.  XIghellt , 
Ilalia  Saera,  tom.  VlI,  col.  917,  et  tom.  X, 
col.  338.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni ,  vo- 
lume LX,  p.  298-299. 

SALPHAAO  ou  SALPHAHAO,  fils  d'Hépher, 
de  la' tribu  de  Manassès.  Il  mourut  sans  enfants 
mâles;  mais  il  laissa  cinq  filles  qui  reçurent 
leur  partage  dans  la  Terre  Promise  avec  ceux 
de  leur  tribu.  Voy.  Nombr.,  xxvi,  ffl;  xxvn,  1. 
Josué ,  XVII ,  3. 1  Paralip.,  vu,  15. 

SALTUM  (PER).  Voy.  Pkr  Saltwt. 

SALTnS,père  d'Adéodat  ou  Adeodatus,  gui 
tua  Goliath  le  Géthéen.  Voy.  II  Rois,  xxi,  19, 
et  les  commentateurs  sur  ce  passage,  qui  oŒre 
quelque  difficulté  quand  on  le  compare  au  texte 
hébreu.  Saltus  se  trouve  encore  dans  la  Vul- 
gate,  I  Paralip.,  xx,  5. 

SALTZBOURQ  (Salisburgum,  autrefois  Juva^ 
via  ou  Juvavum),  ville  archiépisc.  d'Allemagne, 
dans  le  cercle  de  Bavière,  et  située  des  deux 
côtés  de  la  rivière  de  Saltï.  L'arche\'êque  était 
légat-né  du  Saint-Siège  dans  toute  l'Allemagne, 
et  prenait  le  titre  de  primat  de  Germanie  de- 
puis la  sécularisation  de  Magdcbourg.  Le  cha- 
pitre a  été  régulier,  sous  la  règle  de  saint  Au- 
gustin, jusquau  pontiGcat  de  Léon  X.  Saltz- 
bourg  fut  d'abord  un  simple  siège  épisc,  que 
saint  Rupert ,  mort  en  623 ,  occupa  le  premier. 
Amon,  moine  et  abbé  de  Saint -Pierre,  obtint 
en  798 ,  du  pape  Léon  III,  le  titre  d'archevêque. 
En  1803,  l'arcnevèque  renonça  à  son  titre  de 
prince  temporel;  l'archevêché  devint  une  prin- 
cipauté séculière,  et  passa  successivement  an 
pouvoir  d'un  électeur  en  1803,  de  l'Autriche 
en  1805,  des  Français  en  1809,  de  la  Bavière 
en  1810,  enfin  de  l'Autriche  en  1816.  Depuis 
1835  le  chapitre  exerce  son  droit  d'élection, 
qu'il  avait  perdu  précédemment.  De  l'an  799  à 
1573  il  y  a  eu  dix-neuf  synodes  à  Saltzbourg. 
Voy.  VHist.  ecctés.  <f  Allemagne,  tom.  IL  Reg., 
tom.  XX ,  XXVIII ,  XXIX.  Labbe ,  tom.  VU ,  XI, 
XII.  Hardouin ,  tom.  IV,  VU.  Germanie  sacrée, 
tom.  I ,  p.  232.  Le  P.  Mansi,  Supplém.  à  la  col- 
lect.  des  conciles,  tom.  Ill,  col.  131.  De  Com- 
manviUe,  /"  Table  alphabet.,  p.  205-206.  Ri- 
chard et  Giraud.  Gaet.  Morom,  vol.  LX,  p.  269^ 
278 ,  où  l'on  trouve  des  détails  intéressants  sur 
l'histoire  ecclésiastioue  de  Saltzbourg  dans  ces 
derniers  temps.  Le  Diction,  de  la  theol.  cathol., 
dont  l'article  est  aussi  fort  intéressant,  surtout 
à  cause  des  documents  qu'il  cite. 

SALO.  Vny.  SALVINI,n«  II. 

SALUCES  (Salutiœ  et  Satina),  ville  épisc. 
dltalie,  près  des  Alpes,  et  bâtie  sur  les  ruines 
de  l'ancienne  Augusta  Vagiennonirn ,  i  une  lieue 
du  Pô,  et  à  huit  au  sud-est  de  Turin.  La  col- 
légiale de  la  Vierge  a  été  érigée  en  cathédrale 
l'an  1511  dans  la  province  de  Turin,  dont  ce- 
pendant elle  était  exempte ,  relevant  immédia- 
tement du  Saint-Siège.  Voy.  Dghelli,  Italia 
Sacra,  t.  I,  p.  1225.  De  Commanville, /"  Table 
alphabet.,  p.  206.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Mo- 
roni, vol.  LX,  p.  304-310. 

SALDMITH,  Ole  de  Dabri,  de  la  tribu  de 
Dan,  et  mère  de  ce  blasphémateur  qui  fut  con- 
damné à  èfare  lapidé  par  l'ordre  dn  Seigneur. 
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VÊcriture  dit  que  Salnmith  avait  eu  ce  fils  d'un 
Égyptien ,  sans  dire  s'il  était  son  époux  ou  non  ; 
maitt  les  rabbins  disent  que  cette  femme  Is- 
raélite, épouse  d'un  Hébreu,  iitt  surprise  par 
l'Egyptien,  préfet  des  travaux  des  Hébreux,  et 
que  son  mari  ayant  attaqué  l'Ègypiien  de  pa- 
roles, en  Tut  maltraité;  ce  que  Hoise  ayant  vu, 
tua  l'Egyptien  ;  enfin  que  les  frères  de  &ilumith, 
répudiée  à  cause  de  ce  qui  venait  de  lui  arri- 
ver, voulant  obliger  son  mari  i  la  reprendre, 
et  en  étant  venus  aux  mains  avec  lut,  Moise 
voulut  les  mettre  d'accord;  mais  le  mari  de 
Salumith  le  rebuta,  et  lui  demanda  qui  l'avait 
établi  juge  entre  eux.  Voy.  Lévit.,  xxit,  10, 
U,  etc.  Exode,  ii,  li,  12, 13,  14. 

SALDSA,  fils  de  Supha,  de  la  tribu  d'Azor. 
Voy.  I  Paralip.,  vu,  3T. 

f.  SALUT  (Sa'iu,  Salutare  ou  Saluions,  Sal- 
vn/ib) ,  terme  qui  se  prend  en  divers  sens  dans 
l'Écriture  :  I"  pour  le  salut  et  la  béatitude  éter- 
nelle. Ainsi  l'on  dit  lu  science  du  salut,  f  évangile 
du  salut,  c'est-à-dire  qui  conduit  à  la  vie  éter- 
nelle (  Luc ,  l ,  77.  Éphésiens ,  i ,  13  )  ;  2°  pour  la 
vie  ou  la  santé:  Par  ta  vie  de  Pharaon  (Genèse, 
XIU,  15-16);  3"  pour  la  victoire  ou  la  délivrance 
(I  Rois,  XI,  9);  4°  pour  la  louange  qu'on  rend 
à  Dieu  (ApKDCal.,  vu,  10>;  5»  pour  une  civilité 
ou  une  amitié  que  l'on  &it  à  une  personne  que 
l'on  aborde,  ou  à  laquelle  on  écrit  (Jacques, 
1,1.  IMachab.,  x,  18). 

II.  SALUT  ou  SALUT  DU  SAINT  SACRE- 
MENT se  dit  d'une  partie  de  l'orfice  divin  qui 
se  chante  par  dévotion  le  soir,  après  compiles, 
en  l'honneur  du  saint  Sacrement ,  de  la  sainte 
Vierge,  etc.  Salut  s'emploie  aussi  pour  dési- 
gner la  salutation  que  fait  au  peuple  le  prêtre 
ofliciant,  et  qui  a  été  en  usage  dès  l'origine  de 
l'Église.  Voy.  Claude  de  Vert,  Cérémon.  de  l'É- 
glise, tom.  1,  p.  96.  Compar.  Bénédiction. 
no  YII. 

I.  SALUTAIRE  (Saint),  diacre  de  l'Église 
de  Carthage,  fut  tourmenté  pour  la  foi  avec 
saint  Eugène,  son  évéque,  par  les  Vandales. 
Vou.  Eugène,  n«  VU. 

n.  SALUTAIRE  (PHRT6IB).  Vog.  Phrygie. 

SALUTATION  ANGELIQUE.  Voy.  Ave  Maria, 
n»I. 

SALTANËS  (  Salvanesium),  abbaye  de  l'Ordre 
de  Qteaux,  située  dans  le  Rouergue,  vers  les 
frontières  de  l'Âibigeois,  au  diocèse  de  Yabres. 
Elle  a  été  fondée  en  1136  par  Ponce  de  Laraze, 
gentilhomme  d'une  grande  vertu  que  l'Église 
reconnEiit  pour  saint.  Voy.  Moréri ,  édiL  de  1759. 
VHist.  génér.  du  Languedoc,  tom.  II,  I.  XVII. 
Richard  et  Giraiid. 

SALVATICI  (Vittore  Porchetto  de'),  char- 
treux, né  à  Gènes,  vivait,  selon  l'opinion  com- 
mune, au  commencement  du  xiv  siècle.  Il 
était  très-versé  dans  la  langue  hébraïque.  On 
a  de  lui  :  1»  Victoria  adversus  impios  Helirœos  ex 
Sacris  Utteris  tum  exdictis  Talmud  accabalisti- 
cnrum;  Paris,  1520,  in-fol.;  l'auteur  avoue  qu'il 
u  beaucoup  emprunté  au  Puyio  fideiàe  Rairaond 
Martin  ;  de  son  côté ,  Pierre  Galatin  en  dit  au- 
tant pour  son  De  Arcanis  catholica;  ventatis;  ce 
qui  a  produit  entre  cet  ouvrage  et  celui  de  Sai- 
vatici  une  telle  ressemblance ,  que  Galatin  a  été 
accusé  d'avoir  pillé  Salvatici  ;  —  1"  De  Entibus 
tribus  et  unis  ;  —  3»  Oc  l'iV^ine  Marin.  Ces  deux 
derniers  ouvrages  sont  restés  inédits.  Voy.  la 
Nouv.  Biogr.  génér. 

SALTATIO.  Vou.  Salut,  n«  I. 

I.  SALVATOR  DE  BLAVIA  (SANCTUS).  Koy. 
Sauveur,  n»  V. 

II.  SALTATOR  LEUTETENSIS  (SANCTUS). 
V'-y.  Sauveur,  n«  VI. 


m.  SALVATOR  VICOMBS  (SANCTUS).  Vog. 
Sauveur  ,  n*  IX. 
rv.  SALVATOR  VIRTUDENSIS  (SANCTUS). 

Voy.  Sauveur,  n«  VIII. 

f.  SALVE  ou  SAUVE  (Saint),  en  latin  Sal- 
vius,  évéque  d'Amiens,  mort  le  90  octobre  615 
selon  l'opinion  commune,  ou  605  suivant  le 
sentiment  de  quelques  auteurs,  mena  d'abord 
une  vie  assez  mondaine  ;  mais  Dieu  l'ayant  tou- 
ché, il  distribua  ses  biens  aux  pauvres,  et  se 
retira  dans  un  monastère  qu'il  fit  bâtir  sous  le 
nom  de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Pierre.  Il 
y  exerçait  toutes  les  pratiques  de  la  pénitence 
et  de  la  charité  lorsqu'il  fut  obligé  d'accepter 
l'évécbé  d'Amiens,  après  la  mort  de  saint  Ho- 
noré. Son  corps  fut  transporté  à  Montreuil-sur- 
Mer,  en  basse  Picardie ,  où  on  lui  rend  un  culte 
particulier  le  11  janvier. 

II.  SALVE  REGINA,  antienne  à  la  Vierge, 
ainsi  appelée  parce  qu'elle  commence  par  ces 
deux  mots.  Elle  fut  composée,  selon  les  uns, 

rGermann  ou  Hermann  Conrad ,  bénédictin 
XI*  siècle,  selon  les  autres,  p«r  Preite, 
éirèque  de  Compostelle,  qui  vivait  dans  le 
xir  siècle ,  et  que  quelques-uns  nomment  Pierre 
de  Monsoro  ou  de  Monsocio,  et,  selon  d'autres, 
par  Adhémar  de  Montheil ,  évéque  du  Puy,  mort 
a  Antioche  l'an  1008  ;  et  c'est  poui-  cette  raison 
sans  doute  qu'elle  a  été  d'abord  appelée  \'An- 
(ienne  du  Puy  {Antiphona  de  Podio).  Richard  et 
Giraud,  et  plusieurs  auteurs  avec  eux ,  préten- 
dent qu'on  avait  coutume  de  la  chanter  lors- 
qu'on allait  exécuter  un  criminel;  ce  qui  l'a 
mise  en  usage ,  dit  N.-L.  Pissat ,  en  cette  phrase 
proverbiale  :  <  Il  faut  chanter  le  Salve,  c'est-i- 
dire  qu'une  affaire  est  abandonnée ,  qu'il  n'y  a 
plus  d'espérance  ù  la  faire  réussir.  >  .\près  avoir 
dit  que  dans  l'Église  du  Puy  on  donne  la  pré- 
férence au  Salve  Rcgina  sur  les  autres  antiennes 
votives  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge,  ou 
ajoute  dans  le  Diction,  ecclés.et  canon,  portatif  : 
n  11  est  même  dit  dans  un  Ordinaire  de  cette 
cathédrale,  contre  la  coutume  des  autres  Églises, 
que  ce  n'est  point  Regina  Cœti  que  l'on  doit 
chanter  au  Puy  après  les  compiles  du  samedi 
saint,  ni  du  samedi  veille  de  la  Pentecôte ,  mais 
Salve  Regina.  On  le  chante  aux  enterrements, 
depuis  que  les  Rituels  ont  prescrit  un  Salut  de 
la  Vierge,  en  portant  le  corps  en  terre.  »  La 
coutume  de  chanter  le  Salve  Regina  après  (em- 
plies a  commencé  dans  l'Ordre  de  Saint-Domi- 
nique, et  d'abord  daas  la  maison  de  Bologne, 
vers  1237.  De  là  cet  usage  s'étendit  à  toute  la 
province  de  Lombardie,  et  ensuite  à  tout  l'Ordre. 
L'auteur  de  la  Vie  de  Grégoire  IX  remarque  que 
ce  pape  ordonna  que  le  vendredi,  après  qu^on 
aurait  chanté  tout  l'oflice,  on  chanterait  cette 
antiennejet  il  rapporte  cela  avec  ce  que  le  Pape 
fit' en  1238,  d'où  l'on  infère  qu'il  établit  celte 
dévotion  à  l'imitation  des  dominicains.  Saint 
Bernard,  légat  apostolique  en  Allemagne,  ayant 
entendu  chanter  le  Salve  Regina  dans  l'église 
de  Spire,  y  ajouta,  par  une  inspiration  subite, 
les  paroles  qui  la  terminent  :  0  clemens,  o pia, 
0  dula's  Virgo  Maria,  c'est-à-dire  :  0  clémente, 
d  pieuse,  6  douce  Vierge  Marie.  Saint  Alphonse 
de  Liguori  a  composé  sur  cette  touchante  prière 
une  paraphrase  en  italien  qui  a  été  traduite  en 
français  ;  Chambéry,  1K8,  in-12.  Vou.  Moléon, 
Voyage  lifurg.,  p.  194.  Richard  et  Giraud.  Le 
Diction,  eccles.  et  canon,  portatif.  Noël-Laurent 
Pissot,  Manuel  catAol.  pour  l'intelligence  de  tOf- 
fice  divin.  L'abbé  Jacquin  etOuesberg,  Diction, 
d'antiquités  chrétiennes.  F.  Ci-oisollet,dans  VÉn- 
cyclop.  cathot,.  au  SuppUm. 
SALVIEN  (Salvianwi),  prêtre  de  Marseille, 
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né  i  Tcèves  ou  à  Cologne  vers  l'an  390 ,  mort 
à  Marseille  vers  l'an  485,  se  maria,  puis  fut 
élevé  au  sacerdoce  vers  l'an  43().  Il  acquit  une 
si  grande  réputation  que  saint  Eucher,  évéque 
de  Lyon,  lui  confia  l'éaucation  de  ses  deux  uls, 
Salone  et  Véran,  qui  devinrent  évéques,  et 
que  les  prélats  ses  contemporains  le  consul- 
taient comme  un  excellent  maître  en  tliéoloeie 
chrétienne.  Enfin  saint  Hilaire  d'Arles  lui  dé- 
cerna publiquement  .les  éloges  que  méritaient 
sa  vertu  et  son  savoir.  11  nous  reste  de  Salvien  : 
l»  Adversu.1  avaritiam  lUx.  IV-  Trêves,  1609, 
in-i»,  et  publié,  sous  le  nom  de  Hmothée,  dans 
VAntidotum  de  J.  Sichard;  Bâle.  1528,  in- fol.; 
—  2°  i)e  Gubcmatione  Dei  et  de  jiisto  Dei  prœ- 
senlique  judicio  lib.  t7//;,Bàle,  1530,  in- fol.; 
trad.  en  français;  Lyon,  i575,  in -8°;  Paris, 
163i,  in-8°;  et  1701,  in-12;  —  3»  neuf  Lettres. 
Les  (JEuvres  de  Salvien  ont  eu  de  nombreuses 
éditions;  Bàle,  1530,  in-fol.;  Rome,  1504,  in- 
foL;  Paris,  1580,  in-S"  ;  Altdorf,  1611, in-8",  etc.; 
mais  la  plus  correcte  est  celle  de  Baluze  ;  Paris , 
1063,  lb69, 1684,  in-8°;  trad.  en  français  par  le 
P.  Bonnet,  de  l'Oratoire;  1700,  '2  vol.  in-la^  et 
par  le  P.  Slareuil;  1734,  in-12.  Voy.  Gennadms, 
Cataloq.  viror.  illuxtr.,  c.  Lxvi.  Sixte  de  Sienne, 
Biljlioth.  Sonda.  Bellarmin,  Annal.  Possevin, 
Apiiarat.  sacer.  D.  Ceillier,  Hist.  des  Aut.  .lacr. 
et  ecclés.,  t.  X^V.  Tillemont,  Mémoires,  t.  XVL 
VHist.  littér.  de  la  France,  tom.  IL  C.  Bousquet, 
Notice  sur  saint  Salvien  de  Marseille;  1848,  in-4<'. 
Michaud,  Biogr.  miiveni.  La  Nouv.  Bi(tgr.  génér. 
Bergier,  qui,  dans  son  Diction,  de  théol.,  réfute 
victorieusement  les  injustes  reproches  qu'ont 
laits  lesjprotcstants  i  fa  morale  de  Salvien. 

SALVT  ou  SAUVE,  SAUGE  (Saint),  en  latin 
Salvius,  évéque  d'Albi ,  mort  Van  584,  suivit 
d'abord  la  carrière  du  barreau.  Plus  tard  il  sa 
retira  dans  un  monastère  dont  il  devint  abbé  ) 
mais  il  quitta  cette  charge  pour  se  renfermer 
dans  une  cellule,  où  il  demeura  jusque  vers  l'an 
575,  époque  à  laquelle  il  fut  obligé  d'.icceptor 
l'évôché  d'Albi.  11  ne  vécut  pas  moins  sainte- 
ment sur  le  siège  épiscopal  que  dans  sa  cel- 
lule, et,  lorsqu'en  584  son  diocèse  fut  affligé 
par  une  maladie  contagieuse,  il  n'oublia  rien 
pour  le  soulagement  de  son  peuple,  et  ne  sur- 
vécut point  ou  guère  à  la  mortalité.  Le  Marty- 
rologe romain  moderne  a  placé  sa  fête  au  10 
septembre ,  que  l'on  prend  pour  le  jour  de  sa 
mort.  Vou.  Richard  et  Giraud. 

I.  SAHA,  ville  de  la  tribu  de  Juda.  Voi/.  Jo- 
sué,  XV,  26. 

IL  SAMA,fiI^  dujroi  Jéchonias.  Voy.  I  Para- 
lip.,  m,  18.  ,  ;  ',        ,,, . 

I.  SAMAA,  frère  du  roi  David.  Voû.  II  Rois, 
XXI,  21. 

IL  SAMAA,  lévite,  fils  de  Michaëî  et.père  da 
Baracliias.  Voi/.  I  Paralip.,  vi,  39.  , 

III.  SAMAA  .  prince  d'une  des  familles  de 
Benjamin,  et  fils  de  Macelloth.  Voy.  I  Paralip., 
VIII ,  32. 

l\.  SAMAA,  père  de  Joas,  de  la  tribu  ds 
Benjamin,  fut  un  des  braves  qui  vinrent  joindre 
David  à  Gabaa  pendant  que  Saiil  le  persécutait. 
Voy.  I  Paralip.,  xxii ,  3. 

SAMACHIAS,  fils  de  Séméias,  Lévite,  portier 
du  temple.  Vm/.  I  Paralip.,  ,\xvi,  7. 

SAHAD  ,  fils  d'Elphaad  ,  de  la  tribu  de  Ben-i 
jamin.  Voy.  I  Paralip.,  xiii,  12. 

SAMAEL,  nom  que  les  rabbins,  dans  leurs 
commentaires  mystique»  sur  le  Peutateuque, 
donnent  au  prince  des  démons,  qui  attendait 
iivec  impatience  l'heure  du  trépas  de  Moïse 
pour  se  saisir  de  lui ,  et  le  conduire  dans  le  lien 
où  les  morts  étaient  détenus.  D.  Calmet  rap- 


porte-la réprimande  que  lui  fit  saint  Michel  à 
cetct«  occasuin.  Voy.  D.  Calmet,  Diction,  de  la 
Bible.  Compar.VtLTt.  SkuUUSL. 

SAMAIA,  père- de  Semri,  de  la  tribu  de 
Beqianiin.  Voy.  I  Paralip.,  iv,  37. 

SiAMAlASv.de  la  tribu  d»  Beiqamin  et  de  la 
ville  de  Gabaon,  était  un  des  vaillants  guer- 
riers de  David  qui  vinrent  se  joinére  à  lui  à 
Siceleff  pendant'  la  persécution  de  Saùl.  Voy. 
I  Paralip..  xit,  4.  oi 

SAMAOTH,  un  des  généraux  de  l'armée  de 
David  et  de  Salomon.  Voy.  T  Paralip.,  xxvn,  8. 

SAMAR£T1S,  qu'on  lit  dans  la  Vulgate  (Ge- 
nèse ,  X ,  18),;et  que  beaucoup,  d'interprètes  et 
de  tréducteura  ont.  pris  <  à  tort  pour  un  nom 
propre  d'homme,  désigne  un  peuple  chaaa- 
néen ,  les  Samnréeia^  comme  le  prouve  le  lexte 
llébreu.  Or,  selon  saint  Jérôme ,  les  Samaréenx 
ont.habité'Émèstt,  ville  célèbre  dans  la  Gélé- 
syrie.  Les  deus  paraphrastes  chaldéens  et  l'arabe 
r<nit  rendu'domême.  Il  est  probable  qu'il  s'agit 
ici  des  habitants  de  la  ville  de  Simyra,  voisine 
d'Orthosia.  Fof/.  Plinius,  1.  y ,  c.  xx.  Pompo- 
nius  Mêla,  L  ï,  c.  su.  Strabo,  1.  XVI.  p.  M8. 
Les  comnaentateurs  surce  passage  deia  Genèse. 

SAMARAlM,  ville  de  Benjamin^  située  aux 
environs  de  Béthel.  Vm/.  Josué',>xvnt,  22. 

SAMARATH,  fils  de  Séméi,  de  la  tribu  de 
Benjamin.  Yoi/.  I  Paralip.,  viir,  21. 

SAMARCANDAou  SAMARCANDIA,  SAMAR- 
KANDA,  une  Jes  provinces  ecclésiastiques  du 
diocèse  des  Chaldéens,  et  fameuse  ville  de  Tar- 
tane, capitale  de  la  province  du  même  nom, 
ainsi  que  de  tout  le  pays  des  Dsbecks.  Elle  e.st 
sittée  sur  la  rivière  de  Sogde,  qui  a  donné  son 
nom  à  la  Sogdiane.  On  connaît  deux  évéques 
de  cet  ancien  siège  ;  le  premier ,  Georges ,  fut 
ordonné  par  lo  catholique  Seb.u'jesu  II,  et  le 
second, N...,  méfropolitain  àë'Samarcanda.  Voy. 
Lequien,  Oricus  C/uist.jtom.  II,  p.  1296.  Gaet. 
Moroiii  j  voL  LXI ,  p.  15. 

I.  SAMARI^S ,  un  des  braves  de  l'armée  de 
David  qui  viui-ent  le  trouver  à  Siceleg  loi'sque 
Saùl  le, persécutait.  Voy.  I  Paralip.,  xil,  5. 

II.  SAMARI AS ,  un  des  Juils  qui  renvoyèrent 
les  femmes  étrangères  qu'Us  avaient  épousées 
contre  la  loi  pendant  la  captivité  de  Babylone. 
K<^.  lEsdras,  x,32. 

I.  SAMAKIE ,  nom  d'une  province  qui  se  trou- 
vait située  entre  la  Judée  au  midi  et  la  Galilée 
au  nord ,  et  dont  la  ville  du  même  nom  était  la 
capitale.  Voy.  Luc ,  sxvii ,  11.  Jean ,  ir,  5.  Actes, 
vui,  1-3.  Cum/iar.  l'art,  suivant. 

II.  SAHARIE,  capitale  du  royaume  de  Sa- 
inarie  ou  des  dix  tribus ,  fut  bâtie  par  Amri ,  roi 
d'Israël.  Ge  prince  avait  acheté,  pour  la  con- 
struire ,  la  montagne  de  Soméron ,  et  il  y  a 
apparence  que  ce  n'est  que  par  anticipation 

Îu  il  est  parlé  de  Samarie  sous  le  règne  de 
éroboam.  Les  rois  de  Samarie  n'oublièrent  rien 
pour  la  rendre  riche,  forte  et  belle.  Assiégée 
plus  d'Une. tais  ,  elle  fat  prise  par  Salmanasar, 
rot  d'Assyrie^ l'an i72iavant  l'ère  vulgaire.  Les 
Chutéens ,  qui  y  furent  envoyés ,  ne  pensèrent 
pointa  la.  rétabUi',  et idcsnaarèrent  a  Sichem, 
dont  ils  iireat  la  capitale  de  leur  État.  Il  parait 
que,  dans  la  suite,  les  Ghutéens  .rétablirent 
quelques  maisons  à  Samarie  v  puisque  Esdras 
parle  des  habitants  et  cette -ville.  11  est  pro- 
bable qu'elle  ét»t  -encore  devenue  capitale  du 
temps  des  Machabées ,  puisque  Alexandre  Bal- 
les, roi  de  Syrie,  rendit  à  Jonathas  Macbabée 
plosieiu-s  villes  qu'il  démembra  du  pays  de  Sa- 
marie. Les  auteurs  sacrés  du  Nouveau  Testa- 
ment parlent  assez  peu  de  Samarie;  et,  lors- 
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qu'ils  en  parlent,  ils  expriment  sons  ce  non 
plutôt  le  pays  que  la  ville  dont  il  est  ici  ques- 
tion. Samarie  est  devenue  un  évèché  m  partibus 
sous  rarcbevêché ,  également  m  partibus,  de 
Césarée.  Le  titre  en  a  été  conféré  à  plxisieurs 
évéques  snffraeants  de  l'évéqne  subnrbicaire  de 
Sabine,  foy.  III  Rois,  xni,  32;  xvi,  '24;  XJtli, 
m.  rv  Rois,  VI, 24;  ivii,  6,  7,  etc.  I  Esdr.,  iv, 
17.  1  Machab..  x,  30,  38.  Terri,  Stria  sagrn, 
n.  256.  D.  Caimet,  Diction,  de  ta  Bible.  Gaet. 
Moroni,  vol.LXl,p.  15-19.  Compar.  l'art,  pré- 
cédent. 

SAMARITAIN  (  PEHTATZ0QUE  ).  Recueil 
des  cinq  livres  de  Moïse  en  caractères  samari- 
tains ou  anciens  caractères  hébreux ,  qui  étaient 
usités  avant  la  captivité  de  Babylone.  Les  cri- 
tiques ont  remarqué  quelques  différences  entre 
le  Pentatenque  des  Juifs  et  celui  des  Samari- 
tains. Ces  différences  roulent  principalement 
sur  le  mot  Gariz'm,  que  les  Samaritains  ont 
substitué  à  celui  d'Ilébal  dans  l'Exode  (x ,  entre 
les  versets  17  et  18)  et  dans  le  Deutéronome 
(xxvil,  4)  pour  favoriser  leurs  prétentions; 
mais  les  autï'es  variétés  sont  peu  importantes, 
comme  on  peut  le  voir  dans  le  tome  dernier  de 
la  Polyclotte  de  Wallon ,  où  elles  ont  été  toutes 
recueillies.  Aussi  tout  bon  critique  sera-t-il 
obIi|;é  de  convenir  que  le  Penlateuque  samari- 
tain est  d'une  autorité  respectable ,  qu'il  con- 
firme puis-samment  l'authenticité  et  la  véracité 
des  écrits  de  Moïse,  mais,  en  même  temps, 
que  l'usage  qu'on  peut  en  faire  doit  être  borné. 
Or  voici,  selon  nous,  les  limites  dans  lesquelles 
il  faut  renfenner  cet  emploi  :  1°  Toutes  les  fois 
aue  la  pureté  du  texte  hébreu  est  attaquée  par 
ae  téméraires  critiques  dans  des  passages  ou  le 
Srimnritain  porte  la  même  leçon ,  le  Penlateuque 
offre  une  preuve  irrécusable  de  la  fidélité  de  ce 
texte.  2°  n  sert  encore  à  concilier  quelques  con- 
tradictions apparentes  du  texte  hébreu,  et  à 
découvrir  le  véritable  sens  de  plusieurs  endroits 
difliciles  et  obscurs  de  l'Écriture.  3"  Il  nous  fait 
souvent  connaître  la  manière  dont  les  anciens 
interprètes  qui  s'en  sont  servi  entendaient  cer- 
tains passages  que  les  exemplaires  hébreux  nous 
présentent  comme  amphibologiques.  Ces  consi- 
dérntions  suffisent  pour  montrer  que,  si  le  l'en- 
tateutjue  samnritnm  a  une  certaine  autorité  pour 
la  critique  du  texte  hébreu ,  il  n'a  pas  cependant 
toute  celle  que  lui  ont  attribuée  le  P.  Houbi- 
gant  et  Kennicott.  Les  exemplaires  du  Penla- 
teuque samaritain  ont  été  inconuus  en  France 
jusqu'au XTii*  siècle ,  époque  â  laquelle  Jacques 
Usserius  en  fil  venir  cinq  ou  six  exemplaires 
de  Syrie.  Un  de  ces  exemplaires  fut  donné  aux 
prêtres  de  l'Oratoire,  et  le  P.  Morin  s'en  servit 
pour  faire  imprimer,  en  1632,  le  Pentateuque 
samaritain  qui  se  trouve  dans  la  Polyglotte  de 
le  Jay,  et  qui  a  été  réimprimé  d'une  manière 
plus  correcte  dans  la  Polyglotte  de  'Walton.  Voy 
D.  Caimet,  Diction,  de  la  BiWe.Richard et  Giraud. 
Bergier,  Diction,  de  théol.  D.  Petit-Didier,  Dis- 
sertât, sur  le  Pentateuque  samaritain.  i.-B.  Glaire, 
Introd.  histor.  et  crit.,  etc.,  tom.  1,  p.  118-125 
et  281. 

I.  SAMARITAIBB  (LA),  nom  qu'on  domie  à 
une  des  femmes  qui  des  premières  se  conver- 
tirent au  christianisme.  L'Évangile  dit  nue  Jé- 
sus-Christ revenant  de  Judée  en  Galilée,  et 
passant  par  Sichar,  ville  de  Samarie ,  il  s'arrêta 
près  d'un  puits,  pendant  que  ses  disciples  étaient 
allés  à  la  ville  acheter  de  quoi  manger.  Or  une 
femme  samaritaine  vint  puiser  de  1  eau.  Jésus- 
Christ  lui  demanda  i  boire.  Cette  femme  lui 
répondit  :  «  Comment,  toi  qui  es  Juif,  me  de- 
mandas-tu  à  boire,  à  moi  qui  suis  wie  femme 


samaritaine?  car  les  Juifs  n'ont  point  de  com- 
merce avec  les  Samaritains.  >  La  réponse  do 
Sauveur  fiit  telle,  que  cette  femme  le  reconnut 
pour  le  Messie ,  et  le  proclama  dans  toute  la 
ville.  Les  incrédules  ont  attaqué  la  véracité  de 
l'entretien  du  Sauveur  avec  la  Samuritaine; 
mais  nous  croyons  l'avoir  vengée  de  tontes  leois 
attacpies  dans  un  autre  ouvrage.  Voy.  Jean ,  IT, 
1  et  suiv.  J.-B.  Glaire,  Les  Livres  saints  vengés, 
tom.  U, p.  468  et  sniv.  Compar.  Samarit&ins  et 
PaoTiint. 

IL  SAMABITAIHE  (TERSIOH;.  n  ne  iant 
pas  confondre  la  Version  sarnaritaine  avec  le 
Pentateuque  samaritain  dont  nous  venons  de 
parler  un  peu  pins  haut.  Cette  version ,  qui  ne 
contient  que  les  cinq  livres  de  Moïse ,  est  une 
traduction  en  langue  aamaritarne  du  texte  mo- 
saïque ,  tandis  que  le  Pentateuque  samaritain  est 
simplement,  comme  nous  l'avons  déjà  remar- 
qué ,  le  texte  hébreu  de  ces  mêmes  livres  de 
Moïse ,  mais  écrit  en  caractères  samaritains.  La 
Version  samaritaine  parait  être  assez  ancienne, 
bien  qu'on  ne  sache  ni  la  date  précise  de  son 
origine ,  ni  le  nom  de  son  auteur.  File  rend  en 
général  littéralement  le  texte  du  Pentatenque 
samaritain,  sur  lequel  elle  a  été  faite;  et,  dans 
les  endroits  où  elle  s'en  écarte ,  ses  leçons  s'ac- 
cordent toujours  ou  avec  les  autres  manuscrits 
de  ce  texte,  ou  avec  la  version  arabe  d'Abou- 
Saïd,  on  enfin  avec  le  texte  hébreu,  comme  l'a 
justement  remarqué  le  savant  critique  protes- 
tant Winer.  Richard  Simon,  dans  un  liwe  jus- 
tement d'ailleurs  condamné ,  a  fait  encore  sur 
cette  version  des  observations  qni  nous  ont  paru 
très -justes.  Enfin  ce  que  le  célèbre  anglican 
Wallon  dit  de  son  antiquité  parait  également 
incontestable.  La  Version  samaritaine  a  été  im- 
primée dans  la  Polyglotte  de  Paris  et  dans 
celle  de  Londres;  Edouard  Castel  en  a  donné 
les  variantes  dans  le  tom.  VI»  de  cette  dernière, 
laquelle,  il  faut  le  remarquer,  est  à  l'Index. 
(Decr.  ao  nov.  1663)  l'dy.  Richard  et  Giraud. 
G.-B.  Winer,  De  Versioms  Penlateuchi  Samari- 
tana  indoleDissertatio  eritico-exegefica  ;  Leipiig, 
1817.  Walton,  Proiegom.  XI,  n.  20.  Compar. 
Samaritain  (pentateuque). 

SAMAIUTAINS,appelésd'abordCBnTÉ£lfS. 
peuple  de  delà  l'Enpnrate ,  que  les  rois  d'As- 
syrie envoyèrent  habiter  dans  le  royaume  de 
âamarie,  lorsqu'ils  en  eurent  emmené  captifs 
les  Israélites  qui  y  habitaient  auparavant.  Ils 
continuèrent  d'abord  à  adorer  seulement  les 
idoles,  et  mêlèrent  ensuite  le  culte  du  Sei- 
gneur à  celui  qu'ils  rendaient  aux  faux  dieux; 
mais ,  depuis  le  retour  de  la  captivité ,  TÉcri- 
tore ,  qui  ne  dissimule  pas  leur  jalousie  contre 
les  Juifs,  ni  les  mauvais  services  qu'ils  leur 
rendirent  à  la  cour  de  Perse ,  non  plus  que  les 
pièges  qu'ils  leur  tendirent  pour  les  empêcher 
de  rebâtir  les  murs  de  Jérusalem,  ne  leur  re- 
proche en  aucun  endroit  d'adorer  les  idoles.  Il 
ne  parait  pas  que  ces  peuples  aient  eu  de 
temple  commun  avant  la  venue  d'Alexandre  le 
Grand  dans  la  Judée  ;  mais  dans  ha  suite,  ayant 
compris  que  Dieu  voulait  être  adoré  dans  le 
seul  lien  qu'il  avait  choisi ,  ils  demandèrent  à 
venir  à  Jérusalem;  mais  les  Juîf^  s'y  étant 
opposés,  ils  bâtirent  avec  le  consentement 
d  Alexandre  le  temple  de  Garizira ,  dont  Manas- 
ses,  fils  de  Jaddns,  fût  fait  grand  sacrificateur. 
L'animosité  des  Samaritains  ponr  les  Juifs  aug- 
menta encore  davantage  lorsque,  pour  les  pu- 
nir de  leur  rébellion ,  Alexandre ,  a  son  retour 
d'Egypte,  les  chassa  de  Samarie,  et  donna  leur 
province  aux  Juil^,  dont  la  haine  contre  leurs 
ennemis  croissait  également  chaque  jour  de 
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plus  en  plus.  Aussi  l'aversion  rootuelle  était- 
elle  excessive  lors^e  Jésus-Christ  parut  dans 
la  Judée  ;  il  n'y  avait  aucune  relation  ni  aucune 
société  entre  Jérusalem  et  Samarie;  la  plus 
grande  iqjiire  que  les  Juifs  pouvaient  dire  a.un 
nomme  était  de  l'appeler  Samaritain  ;  plus  d'une 
fois,  daus  un  accès  de  colère,  ils  donnèrent  ce 
titre  à  Jésus -Christ  :  Ne  disons -nous  pas  avec 
raison  me  tu  es  un  Samaritain,  et  qu'un  démon 
est  en  toi  (  Jean ,  vin ,  43  )?  Ainsi  Samaritain  et 
possédé  du  démon  leur  paraissaient  deux  injures 
à  peu  près  égales.  De  son  cAté  le  Sauveur,  pour 
les  humilier,  a  souvent  supposé  dans  ses  pa- 
raboles un  Samaritain  qui  nisait  de  bonnes 
(Euvres  (Luc ,  x ,  38  ;  xvii ,  18).  Lorsqu' Alexandre 
chassa  les  Samaritains  de  leur  province ,  ils  se 
retirèrent  à  Sichem,  aujourd'hui  Naplouse,  où 
ils  se  trouvent  encore.  Quoique  réduits  i  une 
trentaine  de  fbmilles,  ils  ne  contractent  aucune 
union  étrangère;  ils  se  marient  entre  eux.  Ils 
croient,  comme  au  temps  de  Jésus-Christ,  que 
c'est  sur  la  montagne  de  Garizim  que  Dieu 
veut  être  adoré.  Us  ont  fidèlement  conservé  le 
Pentateuque,  et  c'est  la  seule  partie  de  l'Écri- 
ture qu'ils  reconnaissent.  La  célébration  de  la 
PAque  sur  le  mont  Garizim  est  pour  eux  chose 
sacrée ,  aussi  bien  que  la  circoncision ,  l'obser- 
vance du  sabbat,  et  les  autres  fêtes  prescrites 
par  la  législation  mosaïque  ;  ils  sont  même  plus 
exacts  et  plus  superstitieux  observateurs  de  la 
loi  que  les  Juifs  ;  et  ils  poussent  aussi  loin  qu'eux 
leur  horreur  pour  l'idolâtrie.  Enfin ,  comme  les 
Jui6,  ils  attendent  un  Messie  qu'ils  nomment 
Hathab,  c'est-à-dire  le  Convertisseur.  De  ce  que 
nous  avons  dit  dans  cet  article ,  il  résulte  que 
la  croyance  et  la  pratique  des  Samaritains  dif- 
féraient de  celles  des  Juifs  sur  trois  points  prin- 
cipaux :  i*  ils  ne  recevaient  pour  Écriture  sainte 
que  les  cinq  livres  de  Moïse;  2<>  ils  rejetaient 
les  traditions  des  docteurs  juifs,  et  ils  s'en  te- 
naient à  la  seule  parole  écrite  :  3^  ils  soute- 
naient qu'il  fallait  rendre  le  culte  i  Dieu  sur 
le  mont  Garizim ,  où  les  patriarches  l'avaient 
adoré ,  au  lieu  que  les  Juifs  voulaient  qu'on  ne 
lui  oO'rit  des  sacrifices  qu'i  Jérusalem.  Il  est 
vrai  que  ces  derniers  ont  encore  accusé  les  Sa- 
maritains d'adorer  des  idoles  sur  le  mont  Gari- 
zim, et  de  ne  pas  admettre  de  résurrection  fu- 
ture ;  mais  il  parait  que  ce  sont  deux  calomnies 
dictées  par  la  haine,  et  dont  il  n'y  a  aucune 

Îreuve.  Voy.  IV  Bois ,  xvn,  2>, 96.  iKsdras,  rv, 
2,  etc.;  IJ  Esdr.,  n,  10,  19;  rv,  2,  7,  etc.;  vi, 
1,2,  Ac.  Jean ,  rv,  %.  Joseph.,  Anlig,.  1.  Xn, 
c.  i;  1.  XIII,  c.  xvii;  1.  Xv,  c.  n,  snb  fin. 
D.  Calmet,  Diction,  de  h  Bible.  Richard  et  Gi- 
raud.  Les  Nouveaux  éekiireissements  sur  F  Origine 
et  le  Pentateuque,  ptiT  un  bénédictin  de  la  con- 
erégation  de  Saint -Manr;  Paris,  1670,  in -12. 
Bergier,  qui,  dans  son  Diction,  de  théologie,  re- 
dresse les  fausses  idées  de  quelques  protestants 
et  de  qfuelques  incrédules  relativement  aux  Sa- 
maritains. RoUnson ,  Palestine ,  tom.  III, p.  317, 
827,  360,  365,  874.  Silvestre  de  Sacy,  Mémoires 
sur  FMot  actuel  des  Samaritains;  k  la  page  7  de 
ce  ÈÊémoire,  l'auteur  dit  :  //  est  vrauèmblable 
eue  les  Israélites  demeurés  dans  tes  dîx  tri- 
ma fbrtmtieHt  la  plus  grande  partie  de  la  popu- 
lation. Ce  n'est  pas  femnien  générale;  pour 
nous  en  particulier,  malgré  la  vénération  que 
nons  avons  pour  le  profond  savoir  de  notre  an- 
cien maître,  nous  ne  saurions  adopter  son  sen- 
timent; il  nous  semble  qu'il  n'est  pas  bcile  de 
le  concilier  avec  le  texte  de  l'Écriture.  I.-6. 
Glaire ,  Introd.  histor.  et  crit.,  tom.  I ,  p.  120. 
Le  Diction,  de  la  théol.  eaOktl.  Compar.  notre 
art.  Garizim. 


SAMBtrCA.  Ce  terme,  par  lequel  saint  Jé- 
rôme a  rendu  le  mot  chafdéen  sabbecà ,_  qu'on 
lit  dans  le  prophète  Daniel ,  désigne  un  instru- 
ment de  musique  &  cordes.  Cest  la  sambuque 
des  Grecs,  qui  ressemble  au  nahle.  Cet  instru- 
ment, qui  n'avait  d'abord  que  quatre  cordes, 
finit  par  en  avoir  dans  la  suite  jusqu'à  vingt. 
Voy.  Dan.,  ni ,  7.  D.  Calmet,  Dissertât,  sur  lit 
instruments  de  musique  des  Hébretof ,  i  la  tète 
du  Comment,  sur  les  Psaume». 

SAMBIJCT  (De),  chanoine  de  Paris,  secré- 
taire du  sacré  Collège  pour  la  France  i  Rome , 
mort  &  Paris  en  1849,  a  publié  :  1»  De  PHarmo- 
nie  des  évéques  avec  leurs  chapitres;  Paris,  1845, 
in-12}  —  2»  De  TBarmome  entre  rÉgh'se  et 
FÉtai;  ibid.,1846,  in-12.  Cet  ecclésiastique  tra- 
vaillait à  un  grand  ouvrage  sur  le  droit  canon 
capitulaire.  C  est  sans  doute  la  mort  oui  l'a  em- 
pêché de  le  terminer.  Voy.  l'abbé  André ,  Cours 
alphabet,  de  droit  canon. 

SAHÉAS  ou  SAHËIAS,  SCHAHHAl,  b- 
meux  rabbin,  dit  D.  Calmet,  dont  les  Juifs  ra- 
content plusieurs  choses.  Ils  disent  qu'il  fût 
chef  de  leurs  écoles,  et  maître  d'une  infinité 
de  savants ,  entre  antres  du  fameux  HiUel ,  qui 
dans  la  suite  se  sépara  de  son  maître,  et  nit 
chef  d'une  autre  école  qui  était  dans  des  senti- 
ments dilTérents  de  ceux  de  Saméas  ou  Scliam- 
mai.  Quelques-uns  croient  que  la  division  d'Hil- 
lel  et  de  Saméas  produisit  le  pharisaïsme  ;  mais, 
^oute  D.  Calmet,  ce  sentiment  est  insoute- 
nable, puisque  les  pharisiens  étalent  puissants 
et  nombreux  longtemps  avant  Saméas,  qui  vivait 
sous  Hérode  le  Grand.  Joseph  dit  que  Saméas 
était  disciple  de  Pollion,  pharisien  ;  mais  il  ne  dit 
rien  d'Hillel,  tandis  qu'u  parle  plus  d'une  fois 
de  Pollion;  ce  qui  a  foit  penser  que  Pollion 
pourrait  bien  être  Hillel,  mais  Hillet  autre  que 
celui  que  les  rabbins  font  disciple  de  Saméas. 
On  a  prétendu  que  Pollion  et  Hillel  étaient  un 
même  mot,  prononcé  différemment,  TH  et  le 
P  pouvant  se  permuter  en  passant  d'une  langue 
dans  une  autre  ;  mais  Wolf ,  rejetant  avec  rai- 
son une  pareille  permutation,  aime  mieux  sup- 
5 oser  que  l'historien  Joseph  a  substitué  le  nom 
e  Pollion  à  celui  de  Hillel,  parce  qu'il  savait 
que  chez  les  Romains,  auxquels  surtout  il  cher- 
chait à  plaire,  le  premier  de  ces  noms  était 
très-commun.  Voy.  Joseph.,  Antig.,  I.  XIV, 
c.  XVII  ;  1.  XV,  c.  I.  Hieronym.,  In  tsai,  c.  vni. 
D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible.  Wolf,  Bibliolh. 
Hebreeo,  tom.  H,  p.  884  et  seqq.  Compar.  l'art. 
Hillel,  n°  I,  ou  nous  montrons  la  différence 
des  doctrines  de  Hillel  et  de  Schammai. 

I.  SAMEDI,  septième  ou  dernier  jour  de  la 
semaine.  Les  païens  l'appelaient  jour  de  Sa- 
turne, et  les  Juifs,  sabbat  ou  jour  du  repos, 
parce  que  le  Seigneur  se  reposa  ce  jour-là, 
après  qu'il  eut  produit  tous  les  ouvrages  de  la 
création  les  six  premiers  jours.  Autrefois  le 
samedi  était  fêté  en  Orient  comme  le  dimanche  ; 
on  ne  jeûnait  pas  ce  jour-là ,  et  les  fidèles  s'a»- 
semblaient  à  rêglise  pour  la  célébration  des 
saints  mystères.  Nous  avons  une  loi  de  l'empe- 
reur Constantin  (Euseb.,  Vila  Constant.,  1.  IV, 
-c.  xvin).  Dans  l'Occident,  la  fête  du  samedi  n'y 
fut  jamais  générale  ou  ny  dura  guère,  et  on 
l'y  défendit  de  bonne  heure  dans  les  lieux  où 
elle  s'était  introduite,  pour  ne  point  laisser 
croire  que  l'Église  voulait  judaîser  diuis  la  célé- 
bration d'un  jour  qui  était  destiné  au  sabbat 
des  Juifs.  Ce  Ait  aussi  la  raison  qu'allc^guèrent 
les  Pires  du  concile  de  Laodicée  en  Pnrvgie, 
au  rv*  siècle,  lorsqu'ils  se  crurent  obliges  de 
délèndre  aux  fidèles  de  chdmer  le  samedi.  A 
l'égard  des  ollBces  du  samedi,  l'ordre  en  était 
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le  même  paiTni  le?  Orientaux  que  celui  des  of- 
fices du  dimanche.  Ëo  Occident,  le  samedi  de- 
meura lon^emps  s^na. office  particulier  et  sans 
messe;  m^is,  ayaat  4té  plus  particulièrement 
consacré  à  la  sainte,  vierge,  on  lui  destina' vers 
la  fin  du  XI*  siècle  un  office  spécial.  On  prétend 
mâme  que,  dès  Je  yii^'  siècle,  il  y  eut  en  Oc- 
cident une  messe  ^otive  en.l'hquneur.  de  la 
sainte  "Vierge. 

II.  skniai  SAINT  ou  ibrand  samedi,  et 

TEILLE  OlBPiQÏÏE.  C'est  la  première  de  toutes 
les  veilles  pour  la  dignité  et  pour  l'antiquité. 
Elle  a  toujours  passé  pour  la  plus  importante 
et  la  plus  longue ,  joignant  immédiatement  l'of- 
fice de  Pâque  au  sien ,  surtout  lorsqu'elle  com- 
mençait après  l'heure  de  none  ou  vers  le  cou- 
cher du  soleil.  Elle  se  continuait  alQrs  jusqu'au 
point  dtt.jour  4u,din^pçhe,  faisant  passer  les 
fidèles  d'un  soleil  i  l'autre  dans  lléglise  ;  et  cet 
usaee,  qui  n'a  cessé  chez  les  Latins  que  depuis 
que  l'on  a.t:oraroencé  les  offices  de  cette  grande 
veille  dès  le  matin  ou  à  l'iiewe  de  tierce  du 
.samedi,  subsiste  toi^ours  chez  les  Grecs,  qui 
passent  encore  aig'ourd'hui  comme  autrefois. la 
nuit  entière  dans  l'église,  jusqu'à  l'heure  de 
l'office  de  Pàque ,  qu  ils  commencent  au  lever 
du  soleil.  Le  samedi  laint  était  chômé  tout  en- 
tier autrefois  dans  plusieurs  Ëgljses.  Qn  le  ré- 
duisit .daii$  la  suite  au  ranj;;  des  tlemi-fétes, 
qu'on  chôme  jusqu'à  midi  ;  mais  aujourd'hui  il 
estlaissé  presque  partout  à  la  dévotion  volontaire 
des  fidèles.  Tous  les  offices  et  toutes  les  céré- 
monies du  samedi  saint  se  rapportent  au  bap- 
tême des,  catéchumènes,  qui  .se  donnait,  d'une 


et  Ouesberji ,  DidiQif.  d'antiauitis  chritienne/i, 
p.  466jet  suiv.,  où  6i\  Jrouve  l'exposé  des  céré- 
monies qui  se  font  à  1  église  le  fiimedi  sainl.  ■ 

SAMISIjAt  ville  qui,  selon  Joseph,  fut  prise 
pai'i  Ilircan.  L'historien  juif.I'appelle  ainsi  dans 
ses  Anliguiiés,  mais  dansi  sa  Guette  des  Juifs  il 
lui  donne  le  nom  de  Samceàl  C'est  peut-être  la 
même  que  Sania,  qui  est  mentionnée  dans  Jp- 
sué  (j^v,  26).  Foy.  Joseph,  A^tig.,  1.  XIU, 
c.  xvii.  Ik  Bello  Jud.,  I.  I,  c,ii.  D.  Calmet, 
Diction,  de  lu  Bible. 

SAMER  ou  TALMER,  SAINT-ULHER  (So/- 
meriu/ii  ou  Sanctiis  Vulmnius),  ancienne  ab- 
baye de  bénédictins  de  la  cnugrcgation  de  .Saint- 
Maur,  d:ms  la  Picardie,  au  diocèse  et  à  trois 
lieues  au  sud-est,  de  Boulogne.  Elle  était  située 
dans  un  gros  boui-g  appelé  aussi  Samer.  Elle 
fut  fondée ,  ,en  688 ,  par  saint  Ulmer  ou  Vilmer. 
Foy.  ULMÉn,  n°  I.       ■ 

SAHGAR.  fils  d'Auath,  qui  fut  le  troisième 
jujje  d'Israël  après  Aod,  et  avant  Barach.  On 
sait  seulement  qu'il  défendit  Israël,  et  tua  six 
cents  Philistins  avec  le  soc  de  sa  clûrrue.  Voy. 
Juges,  111,31. 

S  AMI  A,  fils  de  Joël,  de  la  tribu  de  Ruben. 
Voii.  IParalip.,  V,  4. 

I.  SAVIR,  fils  de  Micha.Lévite.  Voij.  J  Para- 
lip.,  XXIV,  24. 

IL  SAMpi,  ville  de  la  tribu  de  Juda.  Voy. 
Jusuê,  x\,AB. 

III.  SAMIR,  yille  de  la  tribu  d'|:phraim,  où 
demeurait  Thiola,  juge  d'Israël,   loy.  Juges, 

'f.  SAMHÂ.»  fils  de  Rahuel  et  pëtit-fils  d'Esaû. 
Vou.  Genèse,  xxxvi,  13. 

n.  SAMMA ,  fils  d'Isaï  et  frère  de  David.  Voy. 
1  Rois,  XVI,  9. 

III.  SAHMA ,  quatrième  fils  d'Hébron  et  père 
de  Raham.  Vy.  I  Paralip.,  il,  43. 


rV.  SAMMA,  fils  de  Joël  et  père  d'Axaz,  de 
la  tribu  de  Ruben.  Voy.  I  Paratip.,  v,  8. 

V.  SAMMA,  un  des  fils  de  Hotham,  et  on 
des  plus  vaillants  guerriers  de  l'armée  de  David. 
Voy.  ,1  Paralip.,  xi,  44. 

SAMMAA ,  lils  d'Oza  et  père  d'Haggia,  Lévite. 
Vou.  l  Paijdip.,  VI,  30. 

SAMMAEL,  mauvais  ange.  Les  rabbins  pré- 
tendent que  c'est  lui  qui  trompa  Eve,  monté 
sur  l'ancien  serpent.  Us  disent  qu'il  est  l'ange 
de  la  mort,  le  prince  de  l'air,  le  premier  des 
démons.  D'autres  rabbins  le  regardent  comme 
le  prince  des  anges,  et  croient  qu'il  présidera 
au  jugement  universel.  C'est  pourquoi  ils  lui 
font  des  offrandes  au  jour  de  l'expiation  solen- 
nelle, pour. apaiser  sa  colère.  Voy.  Buxtorf., 
Lexicon  chaldaicum,  talmudicum,  rabbinicum, 
p.  1495. 

SAMMAl,  fils  de  Récem  et  père  de  Maon. 
Vou.  1  Pamlip.,  u,  43,  44. 

SAMMOTH,  l'Arorite ,  un  des  plus  vaillants 
hommes  de  l'armée  deDavid.  Vcy.  I  Paralip., 
XI.  27. 

SAMMUA,  fils  de  Zéchur,  de  la  tribu  de 
Ruben,  et  un  de  ceux  que  Moïse  envoya  pour 
considérer  la  Terre  Promise.  Voy,  Nombres, 
XIII,  5. 

SAMHTTELLI.  Voi/.  Sahuelli. 

SAMOCHON,  lac  de  Galilée.  Voy.  SénéCHON. 

SAMOGITIE,  ancienne  province  de  Pologne, 
a^  nord  de  la  Prusse.  Le  roi  Jagellon  l'unit  i 
sa  couronne,  et  y  fit  établir,  l'an  1410  ou  1413, 
un  évéché  sops  Gnesne ,  dont  la  résidence  était 
à.Mindiok  ou  Mednick.  L'an  1798,  Pie  VI ,  ayant 
par  sa  bulle  Maximis  midique  pressi,  réorganisé 
les  diocèses  qui  avaient  passé  dans  le  domaine 
dé  la  Russie,  détacha  Samogitie  de  Gnesne  pour 
la  mettre  sous  la  métropole  de  Mohilow.  Enfin, 
dans  la  convention  du  3  août  1847  entre  le  Saint- 
Siège  et  l'empereur  de  Russie ,  il  a  été  reconnu 
que  le  diocèse  de  Samogitie  ou  TeUca,  sufllra- 
gant  de  Mohilow.  embrasserait  le  gouveme- 
nieut  de  Courlande  et  celui  de  Cowno ,  dans  les 
limites  qui  l^ur  sont  actuellement  assignées. 
,  Foy.  de  Commanville,  /"  Table  alphabet.,  p.  206. 
Gaet.  Moroni,  vol.  LXl ,  p.  20-21.  L'abbé  André, 
art.  Russie  et  Pologne. 

SAMONAS,  archevêque  de  Gaze  au  xii'  siècle , 
est  auteur  d'un  Dialogtie  entre  lui  et  un  Sarra- 
sin, dans  lequel  il  prouve  que  le  pain  et  le 
vin  sont  changés ,  dans  le  sacrement  de  l'autel, 
au  corps  et  au  sang  de  Jésus -Christ;  cet  ou- 
vrage a  été  inséré  dans  les  BibUoth.  det  Pères. 

SAMONE  (Saint),  martyr  d'Édesse  et  com- 
pagnon de  saint  Guric.  Voy.  GURIC. 

SAHOS, ile  de  l'Archipel,  l'une  des  Cyclades, 
et  sié^e  épisc.  sous  la  métropole  de  Rhodes.  Il 
est  dit  dans  les  Machabées  que  les  Romains 
écrivirent  au  gouverneur  de  Samos  en  &veur 
des  Juils  du  temps  de  Simon  Machabée ,  et  dans 
les  Actes  des  apqtres,  que  saint  Paul  aborda 
dans  cette  ile  en  allant  du  coté  de  Jérusalem. 
L'évèque,  qui  étendait  sa  juridiction  sur  l'ile 
de  Nicaria,  et  prenait  le  titre  d'archevêque,  ré- 
sidait à  Coura,  principale  ville  de  l'ile.  On  con- 
naît sept  évéques  de  Samos,  dont  le  premier, 
saint  Léon,  célèbre  par  ses  mortifications  et 
ses  miracles,  est  honoré  le  29  avril.  Samos  est 
aujourd'hui  un  simple  évéché  in  partibus  sous 
l'archevêché  de  Rhodes ,  devenu  un  siège  éga- 
lement tn  yiorfi&ut.  Foy.  IMachab.,xv,23.  Actes, 
XX,  15.  Leauien,  Oriens  Christ.,  tom.  1,  p.  929. 
Wheller,  Win.  Rosemond,  Préface  du  liore  dt 
Ricault.  Bollandus,  au  9  avril. 

SAMOS  AXE ,  aujourd'hui  Semisai  ou  Scet^tsat 
Scenisat,  Scmsat,  siège  épisc.  du  diocèse  d  An- 
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tioche,  sous  la  métropole  d'Hiérapolis,  et  capi- 
tale de  la  Comagène,  située  près  de  l'Euphrate, 
au-dessous  du -mont  Taurus.  L'Église  de  Samo- 
sate  était  gouvernée ,  au  is'  siècle ,  par  l'évéqtie 
d'Amida.  Un  en  connaît  onze  évé<]ues,'dont  le 
premier,  Peperiua,  souscrivit  au  concUe  de  Ni- 
cée  et  à  ceiui  d'Antioche  en  335  ou  341.  Cette 
ville  a  eu  aussi  neuf  évéques  jécobites,  dont  le 
premier,  Sévère  If,  fot  ordonné  en  S95  ou  597. 
Samosate  est  aujourd'hui  an  évéehé  m  partUmn 
sons  i'archeviché ,  également  in  partttnu,  de 
HiérapoUs.  Voy.  Leguien,  Oriens  Christ.,  t.  II, 
p.  934  et  1461.  De  CommanvUle ,  I"  Table  al- 
phabét.,  p.  906.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Ho- 
roni,  vol.  tXI,  p.  22. 

SAHOSATHËNIENS  ou  SAHOSATIENS,  hé- 
rétiques ainsi  nommés  de  Paul  de  SamOsate , 
leur  chef.  Ce  sont  les  mêmes  que  les  Paulia- 
nlstes.  Voy.  Bergier,  Diction,  de  théol.,  art.  Sa- 

MOSATIBNS.  Compar.  PAULIAinSTES. 

SAMOTHRACE,  ile  de  la  mer  Egée ,  où  saint 
Paul  arriva  d'abord  en  allant  en  Macédoine. 
Fov.  Actes,  XVI,  11. 

SAMPHO  ou  SAPHO,  ville  de  Galilée  ou  du 
pays  de  Samarie.  Voy.  Joseph,  ilnttf.,  I.  XXVII, 
c.  xu.  De  flello  Jud.,  ).i  ,'c.  m. 

SAMPSÉBIIS  ou  SCHAMS£ERS  {Sampsai), 
anciens  hérétiques ,  ainsi  nommés  du  mot  hé- 
breu scMmesch,  qui  signifie  soleil ,  eomme  s'ils 
avaient  adoré  le  soleil.  Saint  Ëpiphane  dit  que 
les  Samptéens  étaient  les  mêmes  tpie  les  Elcé- 
saïtes.  K«y.  saint  Épiphahe ,  Htrres.,  xix  et  un. 
Bergier,  qui,  dans  son  Diction,  de  théol.,  re- 
marque fort  judicieusement  :  1°  que  Beaust^re, 
qui  prétend  qu'on  accuse  injasteraent  les  Samp- 
séen-t  et  plusieurs  sectes  orientales  d'adorer  le 
soleil ,  parce  qu'ils  se  tournent  vers  lui  à  son 
lever  en  adorant  Dieu,  ne  veut  cependant  pas 
oue,  chez  lesdatholiques,  le  peuple  puime  se 
défendre  de  l'idolâtrie  en  honorant  des  objets 
sensibles;  9°  que  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
que  l'adoration  du  soleil  a  été  en  usage  de  tout 
temps  chez  les  Orientau.x;  c(ue  les  JUtfs  en  ont 
été  coupables  plus  d'une  fois;  qu'elle  est  con- 
damnée dans  l'Écriture  sainte  comme  un  crime 
(Oeutér..  IV,  19.  Job,  xxxi ,  %.  Ézéch.,  vin,  16). 

SAHPSON.  1%.  SamsOn  ,  n»  IV. 

I.  SAMM,  pire  de  Jédikel.^Poy.  J£oirbl.  > 

II.  SAMRI,  un  de  cetik  qui  (Urént  chargés 
par  le  roi  Ëzéchias  de  rtxàvrtr  et'purifler  le 
tem{Ae,  et  de  rébiblir  le  ctdte  du'Seigtienr.  Voy. 
II  Paralip.,  XXIX ,  13. 

SAMSAl ,' scribe  qui  écrivit  de  Jérusalem, 
avec  Réum-Béeltéem,  une  lettre  au  roi  Ar- 
taxenès  contre  les  Juifs  nouvellement  revenus 
de  leur  captivité,  Voy.  I  Esdràs,  iv,  8,  9.  Dom 
CA\msA,DieUon.de  ïa  Bibt».  . 

SAMSARI,  descendant,  de  Benjamin,  et  im 
des  princes  des  fomilles  qui  ont  habité  à  Jéru- 
salem. Vou.  I  Paralip.  ,'viii,' 36.      ' 

I.  SAMSON,  juge  et  libérateur  <r Israël,  né 
à  Saraa,  mort  à  Gaza,  était  fils  de  'Manaé,  de 
la  tribu  de  Dan.  Noos  -ne  rapporteràhs  pas  les 
événements  qui  signalèrent  sa  vie;  ils  sontrra- 
contés  dans  le  livre  des  Juges;.nous  <firons 
seulement  que. sï  naissance  fut  miraculeuse, 

Puisque  sa.  mère  était  stérile;  et  que  ce  fut 
ange  dO'Seigneur  c^i  lui  apparut  pour  lui  an- 
noncer qii-'elle  aurait  un  fils  qui  serait  naza 
réen,  c'est-àrdire  consacré  à  Dieu,  que  le  ra- 
soir ne  toucherait  pas  sa  tète ,  et  que  ce  même 
flls  commencerait  \  délivrer  Israël  de  la  main, 
des  PhiUstins.  Saint  Paul ,  dans  son  Ëpltre  aux 
-Hébreux,^  imnge'Samson  parmi  ceux  dont  la  foi 
est  louée  et  réxompensée.  On  ne  voit  cepen-i 
daiit  scm  Bom  dans  aucun  autre  MartynAoge 


que  celui  de  Pierre  de  Natalibus.  Voy.  Jnges , 
xni ,  XIV,  XV  et  xvi.  Hébreux ,  xi ,  82.  S.  D.  Cal- 
met.  Diction,  de  la  Bible,  oii  sont  traitées  plu- 
sieurs questions  importantes  concernant  Sam- 
son.  Bergier,  qui,  son  Diction,  de  la  Bible,  ré- 
sout les  (HfBcultés  soulevées  par  les  incrédules 
contre  l'histoire  du  juge  d'Israèl.  Nous  croyons 
avoir  démontré  nous- même,  dans  Us  livres 
saints  vengés  (tom.  U,  p.  52  et  suiv.),  que  les 
récits  des  divers  événements  dont  se  compose 
l'histoire  de  Samson  peuvent  bien  paraître  au 
premier  aspect  siurprenants  et  merveilleux,  mais 
que,  si  on  les  examine  aven  l'attention  et  le 
soin  que  réclame  une  critique  sage  et  éclairée , 
on  n'y  trouvera  rien  qui  ne  convienne  à  un  his- 
torien fidèle  et  sincère ,  rien  qui  ne  soit  digne 
d'un  écrivain  qae  l'Espril  de  vérité  animait  de 
son  soufOe  divm. 

II.  SAMSON  (Saint),  évéque  rég^onnalre  et 
abbé  à  Dol<  en  Bretagne ,  né  dans  le  pays  de 
Galles,  en  Angleterre,  vers  l'an  480,  mort  le 
28  juillet  vers  Van  564,  fut  élevé  sous  saint  El- 
tut ,  abbé  d'un  monastère  du  pays  de  Glamor- 
gan ,  et  s'appliqua  particulièrement  à  l'étude  de 
l'Écriture  sainte.  Plus  tard  il  passa  dans  une 
ile  voisine ,  eu  il  y  avait  des  ermites  qui  vivaient 
en  grande  réputation  de  sainteté,  et  se  mit  sous 
la  conduite  de  l'un  d'eux,  nommé  Piron',  qui 
dirigeait  un  monastère  qu'il  avait  bâti  eu  ce 
lieu.  L'an  518  il  succéda  a  Piron,  et,  après  une 
administration  de  dix^huit  mois  il  passa  en  Ir- 
lande, où  vw  le  chargea  de  la  conduite  d'un 
monastère ,  qu'il  quitta  deux  ans  après  pour 
revenir  d:ms  son. premier  monastère.  U  se  re- 
tira plus  tard  dans  une  solitude,  sur  les  bords 
de  la  rivière'  de  Saveme;  mais  son  évéque, 
sûnt  Dubrice ,  le  fit  venir  à  son  synode  de  Caër- 
léon,  et  le  sacra  évéque  régionnaire,  c'est-à- 
dire  missionnaire  évangélique  aveé  lé  daractèra 
épiscopal,  sans  loi. assigner  de  siège  particu- 
lier, pour  aller  prêcher  partout  où  l'Es^it  de 
Dieu  le  conduirait.  Il  vint  enFrance  en 522,  bâ- 
tit un  mohastàre  à  Dol ,  dans  r.\rmorique  ou 
petite  Bretagne,  dùi  il  abolit  ime  infinité  de 
désordres  «t  de. superstitions,  et  assista  en  56'7 
aui'Concile<de 'Paris.  .On  célèbre  sa  fête  le 
2ftiiiiillet',  Vot/.  Feller,  Biogr.  univers. 

III.  SAMSON ,  abbé  de  Cordoue ,  mort  en  880, 
confé8.sa  généreusement  \£  foi  devant  les  rois 
infidèles ,  et  écrivi_t  pour  les  chrétiehis  unie  Apo^ 
logie  dont  Ambrolse  Morales  fait  mention,  m 
Schol.  adlib.  I  Ann.  Sanct.  Eulog.  Baronius,  m 
Annal.' 

IV.  SAMSON  ou  SAMP30N  (Richard),  évéque 
de  Lichfibld  et  de  Coventry,  mort  en  1554, 
écrivit,  par  complaisance  pour  Henri  VIII,  roi 
d'.\ngléterre ,  un  livre  contre  la  primatie  du 
Pape;  mais  après  la  mort  de  ce  prince  il  se  ré- 
tracta, et  soutfrit  beaucoup  pour  la  défense  de 
la  foi>  catholique.  Il  avait  écrit  sur  les  Psaumes 
de  D&vid,  sur  VÈ^Ire  de  saint  Paul  au.r  Ro- 
mains, etc.  Voy.  Pitseos,  De  Illnstr.  Angl.  Scri- 
ptor.  ÙÀttgUa  sacra ,  tom.  I. 

SAHDA  ou  3IMHAA,  fils  de  David  et  de 
Belhaabée ,  né  à  Jérusalem.  Voy:  II  Rois ,  v,  14. 
I  Paralip*.,  ni ,  5. 

'  SAHIIÇL  étant  un  nom  commun  i  des  per^ 
sonnages  divers,  nous  avons  placé  d'abord  ceux 
qui  sont  mentionnés  dans  la  Bible,  puis  les 
saints,  ensuite  les  autres  homonymes,  en  met- 
tant les  simples  avant  les  composés ,  et  en  sui- 
vant l'ordre  alphabétique  pour  les  préitoms. 

I.  SAMUEL ,  fils  d'Ammiud.  Voy.  Nombres , 
XXXIV,  20. 

n.  SAMUEL ,  juge  et  prophète  d'Israël ,  né  i 
Ramatha,  était  fils  d'Elcana  et  d'Anne  ,>  de  la 
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tribu  de  Léti  et  de  la  fiiroille  de  Outti.  Gomme 
Samuel  tal  accordé  aux  instantes  prières  de  sa 
mère ,  celle-ci ,  dès  qu'il  fut  sevré,  le  consacra 
au  serrice  du  temple ,  selon  sa  promesse.  Dieu 
se  iit  entendre  à  lui  la  première  fois  pour  faire 
annoncer  aa  grand  {Iretre  Héli  la  vengeance 
qu'il  avait  dessein  de  tirer  de  lui  à  cause  de 
sa  négligence  criminelle  à  corriger  les  désoi^ 
dres  de  ses  (ils.  Après  la  mort  d'Héli,  Samuel, 
&gé  de  quarante  ans  environ,  fut  établi  juge 
d^sraèl,  et  il  jugea  Israël  tout  le  reste  de  sa 
vie ,  dit  l'Ëcriture.  Samuel  étant  devenu  vieux, 
et  ses  fils,  c|U'il  avait  établis  juges  dans  Ber- 
sabée,  n'imitant  pas  son  exemple,  lis  anciens 
d'Israël  le  pressèrent  de  leur  donner  un  roi,  et 
Samuel,  ajant  consulté  le  Seigneur,  donna  à 
SàiJl  l'onction  royale.  Quelques  années  après,  le 
prophète,  selon  l'ordre  de  Dieu,  sacra  David, 
tUs  d'Isai,  et  depuis  ce  moment  l'Esprit  du  Sei- 
gtieur  se  retira  de  Saûl ,  et  se  reposa  sur  Da- 
vid. On  attribue  assez  généralement  à  Samuel 
le  livre  des  Juges,  cemi  de  Ruth  «t  les  deux 
premiers  livres  des  Rois,  qui  n'en  faisaient 
qu'un  autrefois  dans  les  Bibles  hébraïques;  mais 
si ,  comme  plusieurs  le  soutiennent,  il  n'est 
fauteur  ni  du  premier,  ni  du  second  livre  des 
Rois ,  il  est  certain  qu'il  dressa  des  mémoires 
de  ce  qui  se  passa  de  son  temps,  ainsi  que  Na- 
than et  Gad;  et  c'est  sur  ces  mémoires  qu'on 
a  composé  les  premiers  livres  des  Rois.  Samuel 
commença  la  chaîne  des  prophètes ,  qui  n'a  pas 
été  interrompue  depuis  lui  jusqu'i  Malachie. 
Le  corps  de  Samuel  fut  transporté  de  Palestine 
i  Constantinople  sons  l'empereur  Arcade.  I>e 
Martjrolo-ro  romain  marque  sa  Site  an  'H)  aoM. 
Vap.  I  Rois,  i ,  1  et  suiv.;  u ,  i8  et  suiv.;  m  ,  1 
et  suiv.;  vn,  3,  4  et  suiv.;  vhi,  1, 2  et  suiv.  Dom 
Calmet,  Diction,  de  la  Bible  et  Dissertât.,  qui 
ast  i  la  tète  de  son  Comment,  sur  le*  iivre$  aes 
Bois.  D.  Ceillier,  Hist.  des  Avt,  saer.  et  eccUs., 
tora.  I ,  p.  tS  et  suiv.  Richard  et  Giraud.  Bos- 
saet,  quj,  dans  ses  Avertissements  aux  protes- 
tants, l'abbé  Guenée,  dans  ses  Lettres  de  qtiel- 
aues  iiàfi  portugais,  et  BuUet,  dans  ses  Réponses 
critiques,  ont  réfuté  victorieusement  ce  <pie  les 
protestants  et  Voltaire  ont  iigustement  censuré 
dans  la  conduite  de  Samuel.  Feller  et  Michaud, 
qui  ont  cité  une  partie  de  ces  réfutations.  Com- 
par.  Jdges.  n»  lu.  Ruth;  n»  II.  Rois,  n»  II. 

m.  SAMUEL  (Saint),  martyr  de  Palestine 
au  IV*  siècle,  et  compagnon  de  saint  Élie.  Voy. 
ËLIE,  no  II. 

IV.  SAHCEIi  (Saint),  Frère  mineur  et  mar- 
tyr en  Mauritanie ,  vivait  au  xiil*  siècle.  U  fut 
compagnon  de  saint  Daniel.  Voy.  Daniel,  n"  VI. 

V.  SAMUEL,  juif  de  Maroc  en  Afrique ,  vivait 
au  XI*  siècle.  Il  embrassa  le  christianisme,  et 
écrivit  au  rabbin  Isaac  une  longue  Lettre  sur 
f^ttenie  du  Messie.  Cette  lettre  fut  composée  en 
arabe,  puis  traduite  en  latin  l'an  1339,  et  du 
latin  on  la  traduisit  et  on  l'imprima  en  beau- 
coup de  langues;  La  première  édition  latine 
parut  à  Mantoue  en  1475.  La  même  année  on 
aé  donna  à  'Bologne  une  édition  italientte ,  d'a- 
pt'ès  laquelle  plusieurs  autres  ont  été  laites  de- 

Suis;  mais  elles  sont  toutes  anlérienres  i  celle 
e  Venha  de  1535^  quu.Woif  donne  ponr  lu  pre- 
mière. iVOy.  Bellarmin ,  De  Sotipior.  eeckt.  Po»- 
aviin,  Apparatus  eocer.  Wolf,  Èiblioih.  Hebr(Ba, 
vol.  Ii£,  p.  WHa,  D«  Rossi,  Bizionario  storieo 
iégli  j4uia/'i  Ebrei,  vol.  11 ,  p.  119-120. 

VI.  SAMUEL  (Frédéric  BrenUius),  juif,  né 
à'Osterberg^  dans  la  Soiabe,  près  de  Mem- 
mingen,  vivait  au  xvii*  siècle.  H  se  convertit, 
«t  fut  baptisé  anwe  sa  femme  et  ses  enbnts  l'an 
1010;  et  écrivit,  en  1614,  un  ouvrage  en  de- 


mand  pour  répondra  aux  calomniM  «t  aux  in- 
jures des  Juifs  contre  les  chrétiens,  Koy.  YFolf, 
BibKoth.  Hebrma,  tgm.  I,  p.«116-lH7. 

VII.  SAMUEL  (EVOCATION  SB).  Saûl,  se 
voyant  attaqué  par  les  Philistins  et  abandonné 
du  CM ,  eut  recours  à  une  ma|ioienne  pour  loi 
évoquer  l'flme  de  Samuel  ;  ce  qu'elle  fit  en  effet. 
On  a  émis  plusieurs  opinions  différentes  sur 
cette  évocation;  ponr  nous,  nous  regardons 
comme  la  fdns  probable  celle  qui  admet  que 
c'est  le  vrai  Samuel  qui  apparut  réellement,  et 
qui  parla  i  Saiil,  parce  que  1°  elle  est  plus 
fondée  en  autorité;  car  elle  a  été  soutenue  par 
les  Pères,  par  la  plupart  des  Juib  eux-mêmes, 
et  des  commentateurs  catholiques.  S°  Elle  est 
la  plus  conforme  tâiit  à  ht  lettre  d<  rËcriture 
qu  a  tout  le  eontexte.  Yoy.  I  Rois,  xxviu,  et  les 
commentateurs  sur  ce  chapitre.  D.  Calmet, 
Dissertation  sur  Fapparititm  dt  Samuel  à  Saûl, 
laquelle  est  en  tête  du  Commentatre  lilténd  sur 
le  /"  Utre  des  Bois. 

Vm.  SAMUEL-BBH-ISARtSA,  savant  rab- 
bin ,  a  écrit  un  livre  dans  lequel  il  s'attache  à 
éclaircir  les  Commentaires  d'Aben-Eva.  Ce 
livré  a  pour  titre  :  Sonrce  de  vie;  Mantoue,  1559. 
Comme  Aben-Ezra  est  un  des  interprètes  juifs 
qui  a  expliqué  te  plus  i  la  lettre  l'Ecriture,  et 
que  son  style  est  trés-ooucis,  et  par  là  même 
quelque  peu  obscur,  Samuel  cherche  surtout 
à  en  dissiper  les  obscurités.  11  ne  s'en  tient  pas 
exchœivement  à  son  auteur;  il  rapporte  le  sen- 
timent de  plusieurs  autres;. et  il  explique  aussi 
par  lui-même  certams  passages  difliciles  du 

IX,  SAMUEL- BEN -MÉiK,  appelé  aussi 
Bisehbam,  nom  eontracté  de  l'hébreu  Bablù 
Schemouel-Ben-Méir,  était  neven  du  célèbre  Ras- 
chi ,  et  florissait  au  xii>  siècle.  II  a  laissé  :  I*  un 
Commentaire  sur  la  Gémare  ,'—3*  des  Bemwqwes 
sur  te'Pentateuque.  Ces  deux  ouvrages  ont  été 
imprimés  avec  le  texte  lui-même  a  Berlin  en 
1705,  m-».  Voy.  Wolf,  IMlioth.  Hekrtea,  1. 1, 
p.  1109-1110.  De  Rossi,  Dùionario  storieo  degi 
Awtori  Ebrei,  vol.  U,  p.  190. 

X.  SAMUEL  D'ANI.  Yoy.  SAini>L,n<>XU. 

.  XI.  SAMUEL  OSÉIDA,  rabbin,  fils  d'Isaac, 
de  Sapheta,  dans  la  hante  Galilée,  vivait  au 
XVI*  siècle,  et  était  un  prédicateur  célèbre.  11 
a  laissé  en  hébreu  :  1°  lettre  de  Samuel;  c'est 
une  explication  du  livre  de  Ruth  avec  le  Com- 
ment, de  Raschi  ;  Amsterdam ,  1712,  in>4°,  nouv. 
édit.;  —  2"  Pain  des  larmes^  comment,  sur  les 
Lamentations,  auquel  aussi  est  joint  le  com- 
ment, de  Raschi  ;  Amsterdam,  1710,  nouv.  edit.; 
—  3>  Explication  dt  Samuel;  c'est  un  commen- 
taire sur  le  Pirkê-Aboth,  disposé  de  nanière 
que,  sur  un  côté,  se  trouvent  réunis  tous  les 
commentaires  existants  sur  le  Pirké-Âboth ,  et 
sur  l'autre,  le  seul  commentaire  de  Raschi;' 
Cracovie,  1590,  m-i";  Francfort-sur-le-Mein ,: 
1713,  3»  édit.  Voy.  Wolf,  BibUoth.  Bebrau.t.  I, 
p.  1085-1086. 

XU.  SAMUEL  TERBTZ  ou  D'AMI,  historien, 
né  à  Aai,  dans  la  grande  Arménie,  vivait  au 
XII*  siècle,  et  était  prêtre.  Grégoire  IV,  élu  en 
1173  patriarche  d'Arménie,  l'invita  i  rédiger 
une  C/ironigue  ou  Histoire  universelle.  Samuel, 
après  avoir  pris  part  aux  délibérations  du  con- 
cile convoqué  en  1179  au  sujet  de  la  réunion  de 
l'ÉgUte  «nménienne  et  de  l'Eglise  grecque,  em- 
brassa le  parti  qui  désapprouva  les  actes  de  oe 
concile,  et,  se  séparant  de  Grégoire,  reconnut 
pour  patriarche  Basile,  archevêque  d'Ani.  II 
éciivit  son  ouvrais,  qui  commence  à  la  créa- 
tion du  monde,  et  finit  i  l'an'  lt79.  Ce  n'est,  à 
proprement  parler,  qu'on  abrégié  de  la  chrow 


Digitized  by 


Google 


SANA 


203*  — 


SANG 


ait^  «l'E«»èb« ,  aujnnaatée  il«  documents  pui- 
sés dans  l'Histoire  (f  Arménie  de  lloïse  de  Kho- 
rea,  et  dans  des  écrits  postérieurs  aujourd'hui 
peroDs.  Le  docteur  Zonrab  et  Asf  elo  Mal  ont 
donné  la  traduction  latine  de  cette  chroniqwe  à 
la  suite  de  la  version  arménienne  d'Eusèbe; 
elle  est  intitulée  :  SamueHt,  presb.  Amenais, 
ttn^fiorum  usgtie  ad  •mam  tetatâm  Ratio  e  hbrit 
historicorum  summaiim  collecta.  Opus  ex  Haiea- 
ni*  quinque  tatUeibus  ab  J.  Zohrabo,  D.  A.,  dUli- 
gtnùr  exscriptmn  et  emendalum,  J.  Zohrabus  et 
Ang.  Mttius,  nunc  primttm  comvmctis  curis  lati- 
nUateque  dmatum  notisque  ilhatraittm  edidc 
nurf;  Milan,  1918,  iu-4°.  Voit.  la  Noue.  Biofr. 
génér.j  mais  surtout  Michana.  Biogr.  unimr»., 
où  Samt-Martin,  auteur  de  l'art.  Samvel  d'Ami, 
donne  une  analyse  de  la  Chronique  de  Samuel. 

SAMUEUJ  ou  SAMMUEU.I  (François-Ma- 
rie), dominicain,  né  à  Chiosi  en  'Toscane ,  mort 
l'an  1€60,  était  profondément  versé  dsuis  le 
Aroit  cammiqne.  On  a  de  lui  :  1°  Ditfmbttiottum 
Centrovernm  de  carumica  electionein  regularilnu 
prtelaUt,  aique  cathedralimn  tcelesiarum  canoni- 
eit  eHgenéia,  et  in  quilMs  omnibus  de  jure  caruh 
nico  elecUo  intervertit  exacte  traotantur ,  necnon 
etiem  de  prcelatontm  eorumdem  juritdietione  ae 
potettirie  :  deve  religiosonun  appêUatione  entâite 

urne  ratiocinatur »>  très  iraetatug  diviste, 

onmia  per  couclusioHes  cwn  sacra  Romance  Rota 
dedsiotubae  fideliief  allegationibus  dilueidantttr 
ac  suceincie  resolvuntur,  etc.;  Venise,  1644,  in- 
fol.;  —  2»  Praxis  nova  observanda  in  ecclesiash- 
cis  sepuUuris,  Chràti  fidelibus  cathohcis  traden- 
<:ft^;Lucques,1653,  in-fol.;  Turin,  1678, 1*1-4"; 
—  6»  plusieurs  autres  ouvrages  qui  sont  restés 
jnamtorits ,  et  dont  on  peut  voir  les  titres  dans 
Richard  et  Giraud.  Voy.  le  P.  Échard,  Scriptor. 
Ord.  Prœdic.^om.  Il,  p.  593  et  suiv. 

SAU'AM&EU)  m  VÀDO  ,  ancienne  ville  épisc. 
située  sur  la  Metra,  au  pied  de  l'Apennin.  Ce 
siège  .érigé  en  1686,  Ait  uni  à  celui  dlJrbanea. 

VOU.  URBAXRA. 

SAH^GHRISTOVAL  ou  ÏA  HAVANE,  capi- 
tale de  Goba ,  une  des  grandes  lies  de  l'Amé- 
rique septeotrionale.  Le  siège  épisc.  y  a  été 
transféré  de  San-Iago,  ancienne  capitale  dé 
l'Ile,  oit  il  avait  d'abord  été  établi.  Le  premier 
évécpe  de  la  Havane,  Bernard  de  Mesa,  domi- 
nicam ,  eut  pour  successeur  Sébastien  de  Sala- 
manque ,  mort  en  1588.  Voy.  Richard  et  Giraud. 

8AM-4I0R6I0  (Gianantonio  de),  canoniste, 
né  à  Milan  en  1439,  mort  à  Rome  l'an  1509, 
ouvrit  &  Pavie  nne  école  publique  de  droit  ca- 
non tpà  flit  très-fréquentée ,  et,  de  retour  i 
Milan,  il  toi  nommé  membre  du  collège  des 
jurisconsultes,  puis  prévôt  de  la  basilique  de 
Saint-Ambroise.  Il  devint  évêque  d'Alexandrie, 
auditeur  de  Rote  et  cardinal  ;  plus  tard  il  fat 
transféré  successivement  à  Piu-me ,  à  Frascati , 
A  Albano ,  &  Palestrina  et  à  Sablna.  Parmi  ses 
ouvrages  nous  citerons  :  !•  Commentaria  tuper 
vuario  DecretaUum;  Lyon,  1490,  in-lbl.;  Trente, 
1515,  in-fol.:  —  V  Commentaria  Decretortm; 
Milan,  149B,in-fol.;  Lyon, 1M5,  in-fol.;  — 3»  De 
Appelmiombus ;  Venise,  1497,  1579,  in-fol.;  — 
4»  Lectura  gttper  Décrétâtes;  Pavie ,  1497,  in-fbl. 
Ses  CEvores  canoniques  ont  paru  à  Venise,  1579, 
8  vol.  in-fol.  Vov.  la  Nauv.  Biogr.  génér. 

8AMABALLAT,  chef  on  gouverneur  des  Cho- 
téens  ou  Samaritains,  et  ennemi  irréconciliable 
des  J«B&.  U  n'oublia  rien  pom  détourner  Néhé- 
■aie  de  rebAlir  les  murs  cie  Jérusalem ,  et  s'ef- 
tat^  de  l'attirer  auprès  de  lui  pour  le  perdre  ; 
mais  Néfaémie  évita  tous  ses  pièges.  Sanaballat 
fit  encore  en  sorte  que  Manassès ,  son  gendre , 
que  Néhémie  avait  chassé  de  Jérusalem,  pût 


exercer  son  sacerdoce,  en  procurant  la  con- 
struction d'un  temple  sur  le  mont  Garizim.  Voy. 
II  Esdr.,  u,  10, 19;  iv,  1 ,  7;  vi,  10, 14.  Dom. 
Calmet,  Diction,  de  la  Bible. 

I.  SANASON  (Nicolas),  jésuite.  Voy.  l'art, 
suiv. 

IL  SANADON  < Noël -ËUenne),  jésuite,  né  à 
Rouen  en  1670,  mort  à  Paris  l'an  1733 ,  acquit 
de  la  réputation  eomme  poSte  latin,  professa  la 
rhétorique  au  coUéce  Louiti-le-Grandt  et  fiit 
nommé  préfet  des  diasses  &  Toiurs.  Il  a  laissé  ; 
1"  Retraites  spirituelles  propres  à  tous  les  états  f 
in-12  ;  —  2»  Méditations  sur  la  Passion  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  avec  une  Pr^ntraiion  à  la 
mort;  in -18;  —  3"  Prières  et  instructions  chri'i 
Hermès  ptntr  bien  commencer  et  bien  finir  la  jour* 
née,  pour  entendre  saintement  la  messe  haute  et 
basse,  et  pour  approcher  avec  friat  des  sacre*, 
ments  de  pénitence  et  d'Eucharistie;  in-12.  Nous 
pensons,  avec  plusieurs  biographes  et  biblio- 
graphes, c|ue  tous  ces  ouvrages  sont  du  P.  Ni- 
colas, jésuite  ,  onde  de  Noël-Etienne ,  de  Rouen 
comme  lui,  mort  en  1720.  Noël-Ëtienne  n'a  fait 
que  des  ouvrages  profanes,  si  on  en  excepte  Aâ 
Relxgionem,  ode;  Paris,  1718,  in-12.  Voy.  le 
Joum.  des  Savants,  174'7,  p.  381.  Le  Mercure, 
décembre  1783.  Moréri,  Diction,  histor.  Felleré 
Michaud.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

8ANAN ,  viUe  de  la  tnbu  de  Juda.  Voy.  Josué, 
XV,  37. 

SANBLASIANUS.  Voy.  Berhaldds. 

SAUGE.  Vny.  SaWGE. 

I.  SANCHE  (Saint).  Voy.  Samcbo. 

II.  SANCHE  (Jean)  jurisc,  né  à  Avila, 
vivait  su  xvii*  siècle.  C>n  a  dé  lui  :  Disputes 
choisies  sur  l'administration  des  sacrements,  le 
jeune  et  t impuissance;  Lyon,  1636. 

Ul.  SANCHE  D'AVILA  (DIOAÛB).  Voy.  Tho- 
mas DE  JÉSUS. 

I.  SANGBEZ  (Augustin),  en  latin  Sanctiu», 
de  l'Ordre  des  Trinitaires  déchaussés  de  la  ré^ 
demption  des  captifs ,  et  l'un  des  plus  célèbres 
prédicateurs  de  l'Espagne,  a  laissé  :  Sermones 
varias,  etc^j_Madrid,1750,  1  vol.  in-4». 

II.  SANCHEZ  (Pierre-Antoine),  en  latin 
Sat»ciius,  chanoine  de  Saint- Jacques  de  (kim- 
postelle,  né  à  Vigo,  en  Galice,  l'an  1740,  mort 
en  1806 ,  se  fit  une  réputation  comme  prédica- 
teur et  comme  écrivain.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  1*  Traité  sur  ta  tolérance  en  ma- 
tière de  religion;  ilSb,  S  vol.  in-4»;  —  2°  un 
recueil  de  Sermons;  Madrid,  3  vol.;  ils  ont  été 
traduits  en  italien,  et  publiés  i  Venise;  -r 
8»  une  Somme  de  théologie  sacrée;  1788,  4  vol. 
in-4»;  —  4»  Hist.  de  fÈglise  d'Afrique;  'MA., 
1784,  in-8«;  ce  livre  est  rempli  de  savantes  re- 
cherches ;  —  6»  Annaies  sacri  ;  ibid.,  1784, 3  vol. 
in-4';  —  6»  Discours  sur  f  éloquence  sacrée  en  Es- 
pagne;ib\d.,  1788, in^.  Koy.  relier, Bwwr.  uni». 

III.  SANCHEZ  (ThomasY  en  latin  Sanetius, 
jésuite,  né  à  Cordoue  en  1551,  mort  à  Grenade 
l'an  1610,  (Ut  directeur  du  noviciat  de  Grenade. 
On  a  de  lui  :  l»  De  Malrimonio;  Gènes,  1592, 
in-fol.,  souvent  réimprimé:  mais  fédiii<m  la 
plus  recherchée  est  celle  d'Anvers,  1607, 1  vol. 
in-fol.;  on  sait  que  ce  traité  a  été  l'objet  d'une 
foule  d'attaques,  à  cause  des  questions  obscènes 
que  l'auteur  y  examine ,  du  langage  trop  libre 
qu'il  emploie,  et  des  décisions  qu'il  donne< 
Mais  il  tsLUi  remarquer  :  l>qae  toutes  ces  ques- 
tions avalent  été  traitées  par  les  théologiens 
avant  lui;  2«  que  Sanchez  n'écrivait  que  pour 
lés  confesseurs  et  les  directeurs  des  âmes ,  aux- 
quels la  connaissance  de  ces  questions  est  d'une 
grande  otilité;  car,  sans  cette  oomiaiasance ,  ils 
s'exposent  à  commettre  de  grandas  Orales  (huit 
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le  tribiiual  ilc  la  pénitence;  3*  que ,  dans  le  cas 
même  où  l'autear  n'aurait  pas  été  assez  réservé' 
dans  les  détails  et  dans  ses  expressions  (ce  que 
nous  ne  prétendons  nullement  nier),  on  ne 
saurait  légitimement  douter  de  la  pureté  de  ses 
intentions.  Malgré  cela,  il  Taut  bien  reconnaître 
que  ce  traité  n'est  pas  entièrement  exempt  de 
fautes,  puisqu'une  partie  au  moins  a  été  mise 
i  VIndex  :  le  décr.  du  4  févr.  t627  porte,  en 
effet  :  <  Sanehez  Thomse.  Disputatiônum  de  Sa- 
cramento  Matrimonii  tomus  II.  Edrt.  Vetietœ, 
*it!*  nliarum,  a  quitus  tibro  VI II,  Disputât.  Vil, 
detraciut  est  integer  numeru-t  4,  aijtis  initium  : 
At'  frequentissima ,  ac  verior  sententia  habet 
id  posse ;  finis  vno  :  Et  his  diebus  in  hoc  Prae- 
tono  Granatensi  sententi»  pars  hseo'  detinita 
est.  x  Soaresen  a  donné  un'  Abrégé  sous  ce 
titre  :  Compaiditan  Tractatus  de  S.  miilrimonii 
SttcrammtO ;  Cologne ,  1623,  in-12:  —  2«  Conci- 
lia, seu  oputcuta  moralia  ;  Lyon ,  1635,  in-'fol.;  ^- 
3»  Opus  morale  in  prœcepta  Decatogi;  Madrid , 
'iei3;  Lyon,  1621;  Anvers,  1624,  2  vol.  in-foU 
Ses  Œuvres  complètes  ont.  paru  à  Anvers  en 
1607,  3  part.  in>rol.,  et  à  Venise,  1740,  7  vol. 
in-fol.  Ko;/.  Sotv^el>  Bibliotli.  Scriptor.  Societ. 
Jesu.  VEtogium  H.  P,  Tluunœ  Snncliez ,  en  tète 
de  presque  toutes  les  éditions  du  traité  De  Ma- 
fri'monio.  Nicolas-Antonio,  BibUoik,  Hisp.  Fel- 
ler.  Michaud,  Stot/T.  untvé^f.'La  Notai.  Biogr. 
génér.  Kerker,  qui ,  dans  le  Diction .  de  la  thioL 
cai/tol.,  justifie'  par  des  arguiSaents  sans  réplique 
le  savant  et  pieux  jésuite  des  attaques  souvent 
peu  mesurées  dirigées  contre  le  traité  De  Ma- 
trùinonio, 

SANCHO  ou  SAUCHE  (Saint),  en  latin  San- 
etius,  martyr,  né  à  Viviers  ou  à  jVlbi ,  mort  à 
Cordoue  le  5  juin  851 ,  fut ,  comme  on  croit , 
ennieDé  en  captivité  par  les  Sarrasins  à  l'é- 
poque de  leurs  mcursions  dans  le  Languedoc. 
Conduit  à  Cordooe,  il  fut  empalé.  Saint  Euloge, 
qui  l'avait  instrait  dans  la  docti-ine  chrétieiinej 
M  Mentionne  dans  soh  Méntorial  des  satnttt  On 
a  placé  sa  fête  ali  '5  juin. 

SANCHOHIATON ,  historien  phénieien.TiTait 
sous  le  règne  de  Sémirarars, selon  les  uns;  peu 
de  temps  après  Moïse,  selon  les  autres;  du 
temps  de.  la.  guerre  de  Troie,  ou  peu  aupara- 
vant, suivant  d'autres  encore  ;  <  d'autres  enfin , 
et  en  grand  nombre,  soutiennent  que  l'histo- 
rien Sanchoniaton  est  un  être  fictif  et  supposé. 
Mais  cette  opinion  ne  parait  nullement  fondée , 
si  on  s'eli  rapporte  au  témoignage  d'Eusèbe, 
qui  croit  Sanchoniaton  le  plus  ancien  écrivain 
après  Moïse.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  attribue  à 
Sanchoniaton  .,1°  une  Histoire  phénicienne  ;  — 
2n  l  Histoire  d'Egypte  ;  -r'  3"'  un  livre  touchant 
la  Cosmogonie  et  la  r/isb^onw  qu'admettaient  les 
Phéniciens.  Ces  ouvrages  furent  traduits  du 
phénicien  en  grec  par  Philon  de  Biblôs,' fameux 
grammairien  qui  vivait.  soUs  le  règne  de  Ves- 

Sasien^  de  Tite,-  de  QOmitien,  de  Trajan  et  d'A- 
rien.iPhilon  les  rédigea  en  neuf  livres,  quoique 
Porphyre  ne  fasse  mention  c{ue  de  hîlit,  ne 
comptant  pas  apparemment,  à  ce  que  Bochart 
coqjectOie,  sa  Cosmogonie  ni  sa  Théogonie.  11 
commence  son  histoire  par  l'origine  du  monde 
et  du  genre  hunaain;  mais  comme  son  ouvrage 
était  probablement  destiné  à  faire  l'apologie  de 
l'idolijtrie  w  lieu:  de  donner  l'histoire  des  ado- 
rateurs du j vrai  Dieu,  en  suivant  la  ligne  de 
Seth,  il  aiBuivi  la  ligne  idolâtre  de  Caïn,  afin 
que  la  religion,  favorite  de  l'auteur  ou  de 
ceux  qu'il  oopiait  put  paraître  établie  par  la 
branche  aînée.  Dans  le  peu  de  fragments  de 
ses  ouvrages  qui  nous  restent,  il  n'est  pas  ques- 
tion du  déloge,  et  l'on  aurait  lieu  d'en  être  sur- 


pris si  l'on  ne  considérait  pas  que  ce  fléau  avait 
été  pour  le  monde  idoUtre  un  chitiment  oue 
ceux  qui  faisaient  profession  de  la  véritable 
religion  reproohèlrent  probablement  aux  païens. 
OreUi  a  publié  'une  très-utile  édition  des  Frag- 
ments de  Sanchoniaton;  Leipzig,  1826,  in-^. 
Votf.  Eusèbe,  Préparation  iuttngéliqve,  1. 1,  c.a, 
X,  et  1.  X.  Richard  et  Giraud.  Feuer.  Michaud, 
Biogr.  univers. 

SANCIO  ou  SARCBEZ  DE  AREVALO,  SAH- 
CHO  (Rodrigtie  ou  Rodriguez),  en  latin  Saneius, 
prélat,  né  à  'Sahta-Maria  de  Nieva,  au  diocèse 
de  Sé^ovie ,  Pan  1404,  mort  à  Rome  en  1470, 
reçut  a  Salaroanquei  le^  dipldme  de  docteur  en 
droit ,  embrassa  léilat  ecclésiastique,  et  devint 
soccessiveueirt  arc&iifiacre  à  TrevinOj  dans  le 
diocèse  de  Burgos,  puis  doyen  i- Léon  et  à  Se- 
ville.  Il  remplit  auprès  de  diverses  pui^ances 
les  fonctions  d'ambassadeur;  et  occupa  tour  i 
tour  les  sièges  de  Zaïhora ,  de  Calaliorra,  d'O- 
viedo,  puis  de  Palencia ,  en  Espagne^  (^ui  de 
ses  ouvrages  qui  a  été  imprimé  est  intitulé  : 
Spéculum  vita  kumeam,  lib.  Il;  Rome,  1468,  in- 
fol.;  Antpibourg,  1471 ,  i»fol.;  Munster  en  Ar- 
gau,  1472,  in-fol.;  Strasbourg, lS07,in-li>L;  trad. 
en  fraiiçais,  Lyon,  1477  et  1482,  in-foL;  en  alle- 
mand, Au^béiirg,  1488,  in-fol.;  eu  espagnol, 
Saragosse,  1491 ,  in>foè.  ;  iosse  Lorich  en  a  donné 
un  abrégé  en  latin;  Munich,  1581),  in-8°.  Voy. 
Possevin ,  Apparat.  Sacer.,  tom.  Il,  p.  348.  Va- 
lère-André  Taxander,  Co/o/.  Clarorum  Hispan. 
Scriptor.,  p.  101.  Nicolas  -  Antonio,  .ftWioM. 
Hisp.  vet^,toai.  II,  p.  194  et  sur». 

SANGItlS.  roy.SSASCHO  et  Sakgio. 

SANCTB  (Saint),  martyr  de  Lyon  et  oompa- 
IBion  de  saint  Photin  ou.PothÎB.  Voyv  PàOTIH, 
n">  I. 

SAMCTE8.  Koo.Pagmin.' 

SANCTIFICATION,  SANCTIFIER. roi;.SAIKT, 
n»  L  

SANCTINUS.  Koy.  Saiktih. 

SANCTION  DES  LOIS.  On  appelle  ainsi  la 
raison  qui  nous  enga((e  à  observer  les  lois.  Or 
il  y  a  deux  de  xses  raisons  :  la  première ,  c'est 
l'autorité  légitime  de  celui  qui  impose  les  lois, 
et,  la  seconde,  les  peines  et  les  nécompenses 
qu'il  y  attache.  Une  loi  'serait  nulle  si  elle  était 
portée  sans  autorité  ;  et,  si  elle  ne  proposait  ni 
peine  ni  récompense,  ce  serùt  plutôt  «ne  leçon, 
un  conseil ,  une  exhortation  qu  une  loi.  Dieu,  en 
qualité  de  souverain  législateur  de  l'homme, 
attacha  une  peine  à  la  loi  qu'il  lui  imposa  :  Ne 
touche  point  a  ce  fruit;  si  tu  en  manges,  tu  mour- 
ras. Comme  l'expérieace  ,  nous  convainc  que 
Dieu  n'a  pas  attaché  une  peine  temporelle  a  la 
violation  de  ses  lois,  ni  une  récompense  tem- 
porelle à  leur  observation,  nous  avons  droit  de 
conclure  que  cette  peine  et  cette  récompense 
sont  réservées  pour  l'autre  vie ,  puisqu  entin 
Dieu  ne  peut  pas  commander  en  vain.  Tel  est 
le  sentiment  intérieur  qui  tourmente  le- pé- 
cheur après  son  crime,  lors  même  qu'il.l'a  com- 
mis sans  témoins  et  dans  le  plus4)rofond'Secret. 
L'idée  d'une  justice  divine,  vengeresse  du  crime 
et  rémunératrice  de' la  verta,;  a.été  de  tout 
temps  répandue  chez  toutes  les  nations,  et  vai- 
nement les  scélérats  font  tous  leurs  efforts  pour 
l'étouffer,  f  (}uand  ils  se  cacheraient  au  fond 
de  la  mer,  dit  le  Seigneur,  j'enverrav.le  ser- 
pent le»  blesser  par  sa  morsure  (Amos,  IX,  3).  > 
Personne  n'a  peûat  les  inquiétudes  <  et  les  re- 
mords des  mécbants  avec  plus  d'éaersie  que 
David  dans  le. psaume  cxxxyiu,  Voy.  Bergier, 
Diction,  de  <AM.,. auquel  aousavons emprunté 
cet  article.  ,    : . 

SANCTIOS.  Koy.  Sanche:^.   . 
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I.  SAHCTUAHUB,  nran  donné  à  la  partie  la 

?lus  secrète  et  la  plus  intima  dn  temple  de 
érasalem,  dans  laoaelle  était  l'arcbe  d'alliance 
et  où  le  seul  grand  prêtre  pouvait  entrer  une 
fois  dans  l'année.  On  nommait  de  même  la 
partie  la  plus  sacrée  du  tabemade  dressé  dans 
le  désert.  Ce  mot  se  prend  aussi,  en  général, 
pour  le  temple.  Tillemont  remarque  que,  du 
temps  de  Joseph  l'historien,  le  nom  de  «me- 
tumre  était  donné  i  la  partie  du  temple  où  les 
Juib  pouvaient  seuls  entrer,  et  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  sanctuaire  où  les  prêtres  seuls 
entraient.  Saint  Paul,  dans  son  Épitre  aux  Hé- 
breux, présente  le  sanctuaire  comme  la  figure 
du  ciel,  et  le  grand  prêtre  comme  l'image  de 
Jésus-Qirist;  ce  divin  Sauveur  est  le  véntàble 
pontife  qui  est  entré  dans  le  ciel  pour  être  notre 
médiateur  auprès  de  son  Père.  Voy.  Exode, 
TV,  17.  Lévit.,  xx,3;  xxi,12.Deutér.,  xxvi,15. 
Hébreux,  IX,  24.  Bergier,  Diction,  de  théol. 

U.  SAHCTUAIRE  dans  les  églises  chré- 
tiennes. C'est ,  à  proprement  parler,  l'enceinte 
du  grand  autel  ou  repose  le  saint  Sacrement, 
c'est-à-dire  l'endroit  où  est  posé  l'autel,  qui  est 
ordinairement  fermé  d'une  balustrade  à  jour, 
au  moins  par  devant.  Aucun  laïque  ne  peut 
avoir  place  dans  le  sanctuaire  :  telle  est  la  dis- 
position du  droit  canon ,  des  règlements ,  des 
conciles  et  des  autres  monuments  rapportés 
dans  les  Mémoires  du  clergé.  Le  conole  de 
Rouen,  tenu  en  15S1 ,  prononce  la  peine  d'ex- 
communication contre  les  laïques  qui,  connais- 
sant la  défense  d'occuper  des  places  dans  le 
sanctuaire,  ne  voudraient  pas  y  obtempérer.  Le 
Mtnctuaire  se  prend  aussi  quelquefois  pour  le 
chœur  entier,  et  même  pour  une  église,  une 
chapelle.  Voy.  le  cap.  i  de  Vita  et  Honest.  cle- 
rieor.  Les  Mémoires  du  dergé,  tom.  V,  p.  1489. 

Kl.  SAMCTUAIRE  (POIDS  OU).  Voy.  Poids, 
n«  U. 

SANCTDARIA ,  nom  donné  aux  linges  qu'on 
faisait  toucher  autrefois  aux  tombeaux  des 
saints,  et  que  l'on  plaçait  ensuite  avec  respect, 
comme  des  reliques,  dans  les  éclises  que  l'on 
dédiait.  Autrefois  ce  n'était  pas  Tnsage  de  dis- 
tribuer les  ossements  des  saints  personnages; 
on  se  contentait  ou  de  faire  toucher  des  linges 
à  leurs  tombeaux ,  ou ,  s'ils  étaient  martyrs,  de 
donner  un  peu  de  terre  ou  de  poussière  teinte 
de  leur  sang.  L'an  M9,  les  légats  du  pape  Hor- 
misdas  s'excusèrent  sur  cette  pratique,  pour  ne 
pas  déférer  au  désir  de  Justinien,  neveu  et  suc- 
cesseur de  Justin ,  (pii  demandait  quelque  por- 
tion des  corps  de  samt  Pierre  et  de  samt  Paul. 
Voy.  le  Oueuurs  de  saint  Victrice.  évéque  de 
Rcmen ,  à  la  louange  des  saints  et  de  leurs  rèli- 
itues,  trad.  en  français  et  suivi  du  texte  latin; 
Auxerre,l'764,  in-8<>.  Voy.  D.  Macri  Hierolextcon, 
ad  voc.  Bramdeth.  Richard  et  Giraud. 

SAMCTUS,  Bartie  de  la  messe  qui  fuit  la 
Préiace  et  précède  le  canon.  C'est  le  chœur 
qui  chante  maintenant  le  Sanctus  dans  les 
grand'messes,  et  le  prêtre  le  récite;  mais  au- 
trefois ce  n'était  cpi'une  suite  de  la  Préface,  et 
le  prêtre  le  chantait  avec  le  peuple.  Le  Sauetu* 
est  un  cantique  de  louanges  et  de  gloire  que  le 
prophète-  Isaie  dit  que  les  esprits  célestes  ne 
cessent  de  chanter  devant  le  trêne  de  la  ma- 
jesté de  Dieu.  Dans  son  Traité  de  la  prière,  Ter» 
tuUien  suppose  que  le  ohant  du  Stmetus  était 
déjà  usité  de  son  temps  dans  l' Église,  et  il  est 
contenu  avec  la  Prélace  dans  la  v<>  Catéchèse 
de  saint  CyrUle  de  Jérusalem ,  qui  ajoute  que 
si  on  récite  le  Saneius  que  les  séraphins  chan- 
tent sans  cesse  devant  Dieu,  c'est  pour  entrer 
en  communion  avec  la  milice  du  ciel  par  cette 


divine  psalmodie.  Véy.  Isaïe,  vi,  3.  De  Vert, 
Cérémonies  de  r Église,  tora.  I,  p.  120,  IM  ,  809. 
Richard  et  Giraud.  D.Maieri  Hierolexicon.  L'abbé 
Jacquin  et  Duesberg,  Diction,  et  Antiquités  chré- 
tietmes.  Compear.  Trisagion. 

SANO  (Christophe  Von  den),  en  latin  San- 
dius,  célèbre  socinien,  né  àKœnigsberg  en  ,1644, 
mort  à  Amsterdam  l'an  1680.  L'affectation  qu'il 
mit  à  publier  ses  sentiments  socimens  entraîna 
la  mine  de  son  père,  qui  était  conseiller  de 
l'électeur  de  Brandebourg  et  secrétaire  du  con- 
seil suprême.  Craignant  lui-même  pour  sa  li- 
berté ,  il  s'enfuit  en  Hollande.  On  croit  généra- 
lementque  Sand  persista  dans  le  sdcinlanisme; 
cependant  quelques  auteurs  assurent  qu'il  ve- 
nait d'embrasser  les  erreurs-  des  Arîainiens 
quand  il  monrut.  Il  a  laissé  un  certain  nombre 
d'écrits  ;  nous  citerons  seulement  :  1*  Nueteui 
bistorice  ecclesiaslica  :  cm  prafixus  est  traetatus 
de  veteribtts  Scriptoribus  ecclesiasticis  :  Cosmo- 
polis (Amsterdam),  1668,  in-12;  et  1676,  in-4*, 
avec  des  corrections  et  des  additions:  cet  ou- 
vrage a  p<mr  but  de  prouver  que  les  Pères  des 
trois  premier^  siècles,  en  admettant  que  l'exis- 
tence du  Verbe  a  précédé  celle  des  créatures, 
n'ont  pas  reconnu  la  consubstantialité  ;  il  a  été 
réfuté  par  Jean-Adam  Scherzer  dans  la  préftice 
dvi.  CoOegium  antisocintttnum ;  Leipzig,  1684, 
in-4*,  et  par  Etienne  le  Moyne,  professeur  à 
Leyde,  dans  les  Varia  saera;  ajoutons  <}ue  le 
Nucleus  et  VAppendix  des  corrections,  additions, 
etc.,  ont  été  condamnées  par  un  décret  du  Saint- 
Office,  en  date  du  29  juillet  1767;  —  3°  Inler- 
pretahones  paradoate   guaiuor  EvanyeHorum; 

n'\us  affina  est  disstrtatio  de  VerSo  divino; 
sterdam ,  1670,  in^H»;  —  9>  Traetatu»  de  ori- 
gine aitimtt;  ibid.,  1671 1  in-8»;  —  4»  Seriptura 
sanctai  Trinitatis  revelairix;  Gouda  (Amster- 
dam), 1678,  in-lS,  sous  le  nom  d'Herman  Cin- 
millas;  il  s'y  propose  le  même  but  que  dans  le 
Nucleus,  et  avec  aussi  peu  de  succès  ;  —  5»  Pro- 
blema  paradoxum  de  Spiritu  Ameto;  an  non  per 
illum  SS.  Angelorum  genus  inteiligi  possxi? 
Cologne  (Rotterdam),lOT8,  iiv4*;  —  d°  Biblioth, 
Antitrinitariorum  stve  Catalogus  Scriptorum, 
etc.;  Freistadt  (Amsterdam),!^,  lh-8>;  la  pré- 
face est  signée  des  initiales  B.  W.  ;  C'est  un 
catalogue  chronologique  des  écrivains  sociniens 
avec  la  liste  assez  exacte  de  leurs  ouvrages  ;  on 
y  trouve  des  détails  curieux  sur  l'histoire  du 
socinianisme  en  Pologne  et  les  établissements 
typographique»  que  les  unitaires  ont  possédés 
dans  ce  royaume  ainsi  que  dans  la  Lithuanie. 
Sand  a  laissé ,  en  outre ,  vingt  et  un  ouvrages 
manuscrits,  dont  on  trouvera  les  titres  dans 
Paaaoi, Mémoires p&Wiserbir  à  l'Hist.  Kttér.  de* 
Pays'Bas,  tom.  III.  V»y.  Moréri,  édit.  de  1759. 
Riâiard  et  Giraud ,  au  mot  Samoius.  Hicbaud, 
Biogr.  univers.  La  Noiiii.  Bvigr.  génér, 

SAHOAUS  (Maximilien),  jésuite,  né  à  Ams- 
terdam en  1538,  mort  à  Cologne  1^1686,  entra 
dans  la  compagnie  de  Jésus,  à  Rome,  l'an  1597, 
enseigna  la  philosophie  et  la  théologie  dans 
plusieurs  universités  d'Allemagne,  et  passa  les 
dernières  années  de  sa  vie  à  Cologne.  11  a  laissé 
uiie  grande  quantité  d'ouvrages  a8Céti()Ues  et 
polémiques , 'tous  écrits  en  latin,  avec  ordre, 
aisance  et  netteté;  on  y  désirerait  cependant 
quelquefois  plus  d'exactitude  et  de  solidité.  On 
estime  surtout'  ce  qu'il  a  écrit  contre  les  calvi- 
nistes. On  à  publié  le  catalogue  de  ses  ouvrages  ; 
Cologne,  leSS,  in-4*.  Voy.  Feller ;  Biogr.  univers. 

I.  SANDALES,  chaussure  qui  était  apparem- 
ment magnifique  et  propre  aux  damés  de  oon- 
dition.  On  remarque  qu'entre  les  ornements 
dont  se  para  Judith  pour  surprendre  Hotopheme 
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eU«  nit  de*  temdaUt  i  ses  piadt,  Jésos-Christ 
permet  i  ses  disciples  d'user  de  sandales ,  mais 
celles-ci  devaient  être  une  chaussure  fbrt  simple 
et  nullement  précieuse.  Parmi  les  ornements 
dont  se  serrent  les  prélats  dans  les  cérémonies, 
on  trouve  aussi  des  sandales ,  qui  sont  des  sou- 
liers plus  précieux  que  d'ordinaire,  et  dont  ils 
se  serrent  seulement  en  ces  occasions.  Yoy. 
Judith,  z,  3.  Marc,  vi,  9. 0.  Calmet,  Diction,  de 
la  Bible.  D.  Macri  Hierolexicon.  Gaet.  Moroni, 
vol.  LXI,  p.  24-29,  où  l'on  trouve  indiqué  un 
certain  nombre  d'auteurs  qiû  ont  écrit  aor  les 
sandales.  Compor.  l'art,  suiv. 

11.  SAM 011^ ,  sorte  de  chaussure  qui  com- 
mença d'idiord  par  un  patin  de  bois  on  de  cuir, 
qui  tenait  aux  pieds  par  des  courroies  entrela- 
cées par-dessus.  Ce  tut  depuis  une  espèce  de 
soulier  dont  l'empeigne  était  découpée  à  jour. 
Les  sandales  étaient  communes  autrefois  à  tous 
les  ministres  de  l'autel,  et  il  était  enjoint  no> 
tamment  d'avoir  des  sandales  pour  célébrer  la 
messe  :  PrtsMeri  mitsas  cum  sandalis  célébrant 
(Capitul.,  1.  Y,  CCCLXXI).  L'usage  s'en  est  enfin 
perdu,  et  il  n'^  a  plus  que  les  évéqueset  quel- 
ques abbés  qm  se  servent  de  souliers  plus  pro- 
pres pour  l'autel  quand  ils  ofUcient  pontifi<^e- 
ment.  l'ov.  Bocquillot,  Litwg.  aacr.,  p.  165. 
I).  Macri  Hierolexicon.  Compar.  l'art,  precéd. 

SANOBI  ou  SANDEO  (Felino-Maria),  cano- 
niste,  né  à  Felina,  au  diocèse  de  Reg^o,  en 
14^,  noort  à  Lucques  l'an  1503,  enseigna  le 
droit  canon  à  Ferrare,  et  devint  successivement 
chanoine  de  cette  ville,  auditeur  de  rote,  évèque 
d'Atri  et  de  Penua,  puis  coadjuteur  de  l'évéque 
de  Lucques.  Parmi  ses  ouvrages  nous  citerons  : 
1»  Ad  qumque  libres  Decreialimn  Commentaria 
Qumannotationihus,  etc.; Lyon,  1519;  Bàle,  1567; 
Venise,  4  vol.  in-fol.i  —  2»  Consitia  seu  responta; 
Lyon,  1553  et  1587,  in-fol.;  Venise,  1574,  in-4°; 
1582,  in-fol.;  —  3f  De  Indulgentia  plenaria  Ira- 
ciatus,  etc.  Vo^.  Panciroli,  De  Claris  legum  In- 
lerpre/jiiw,  1. 111 ,  c.  xui.  Nicéron,  Mémoires, 
tom.  XLI.  'Tiraboschi,  Storia  délia  Letteraiura 
Italiana,  tom.  VI,  i"  part.  Richard  et  Giraud. 
La  Nouv.  Biuor.  génér. 

I.  SANDEK( Bernard  de),  théologien  luthé- 
rien ,  né  à  Insterbourg,  en  Pruase ,  l'an  1636 , 
devint  premier  professeur  de  théologie,  premier 
ministre  de  la  cour  et  suprême  surintendant 
en  Prusse.  Outre  plusieurs  Dissertations  en  la- 
tin et  divers  ouvrages  en  allemand,  on  a  de  lui  : 
1»  Theologia  homehlica;  —  2"  Theologia  tvmbo- 
lica  ;  —  3*  Theologia  positiva;  —  4»  Formtua  ea- 
techisandi.  Yoy.  relier,  Biogr.  univers, 

IL  SANOEN  (Bernard  de),  fils  du  précédent, 
né  à  Lobnitz,  en  Prusse,  l'an  1CG6,  mort  en 
1721 ,  fut  nommé  professeur  extraordinaire  de 
théologie  à  Kœnigsberg,  se  fit  recevoir  docteor 
en  16tJ6,  devint  troisième  professeur  de  théolo- 
gie et  pasteur  de  Lobnitz;  en  1709,  premier 
prédicateur  de  la  cour  de  Prusse  et  premier 
professeur  de  théologie.  Ses  ouvrages  en  latin 
sont  :  1°  Theoloqiœ  controversite  àpicilegium: 
Kœnigsberg.  1706,  in-4»;  —  2»  Instructio  mim- 
strorum  verbi  illustrata  et  aucia;  1707,  in-4°; 
c'est  un  ouvrage  de  son  père  qu'il  a  augmenté  ; 
3°  Dispuialionum  antipapisticarum  Fasciculus; 
in-4°;  —  4"  Prima  Fundamenta  theoloâiœ  pon- 
tivœ;  1713,  in-4»;  —  5»  Quœstiottum  btbUeamm 
e  Geneti  ilbtttrium  Fasciculi;  1746;  —  6»  Prce- 
judicia  eontra  buUam  démentis  XI  Unigenitns 
dktam;  1710;  —  7»  Theologia  positiva  aucfior 
èi  pkmor;  1720,  in-4<>;  c'est  un  ouvrage  de  son 
père  qu'il  a  augmenté.  Ko^.  Richard  et  Girand. 
Feller,  Biogr.  vniven. 

8AHDE0.  Vojf.  Samod. 


I.  SAHOKRS  (Antoine),  ea  iattln  Sandens, 
érudit,  né  à  Anvers  en  1586,  mort  à  l'abbaye 
d'AtOighem,  près  d'Alost,  l'an  1664,  se  fit  rece- 
voir docteur  a  Dooai ,  fUt  curé  dans  le  diocèse 
de  Gand,  et  eut  ensuite  un  canonicat  i  Ypres, 
puis  la  théologale  de  Téronane.  11  avait  une 
vaste  connaissance  de  l'antiqaité  religieuse  et 
profane.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'on- 
vrages,  entre  autres  :  1*  Dàice  in  ieonoclettiu, 
avec  un  traité  des  saintes  images;  Gaod,  1618, 
in-4°;  —  2»  Oratie  de  Sacra  Seriptisnt  rewroi- 
tia;  Bruxelles,  1619,  in-4«;  —  3>  Bagiologmm 
Flandria,  etc.;  Anvers,  16%, in-4«;  —  4*  rniogùt 
cardinaiium  aanetiinte,  docirina  et  armù  i&f 
strium;  Louvain,  1625,  in-4°;  —  S*>  àtœtuariolum 
ad  Nie.  Serrarium  et  Jacob.  Gretaamm,  de  ritn 
eatholicorttm  proeessionum;  Ypres,  1640,  in-8>; 

—  6°  Brabanlia  sacra  et  profana;  Anvers,  1644, 
in-foL;  —  7»  Chorographia  sacra  Brabimtiœ; 
Bruxelles,  1659, in-fol.;  —  8»  Elenchus eothoU- 
corwn  S.  Scripturœ  interpretum ;  Louv3in,iW0, 
in-^.  Vou.  Swertius,  Athen.  Belgic.  André-Va- 
lère ,  Biblioth.  Belg.  Paquot ,  Uemoires  pour  ser- 
vir à  tHist.  des  Pm/s-Bas,  tom.  XVI.  Richard  et 
Giraud.  Hichaud,  010^.  univers.  La  Nouv.  Biogr. 
génér. 

II.  8ANDBRS  ou  SAOIIDERS  (Nicolas),  en 
latin  Sanderus,  controversiste,  né  iCharlewood, 
dans  le  diocèse  de  Winchester,  vers  l'an  1527, 
mort  en  Irlande  vers  1583,  était  anssi  habile 
dans  la  théologie  qae  dans  le  droit  canon.  Il 
quitta  l'Angleterre  sous  Elisabeth,  en  1560,  et 
alla  à  Rome,  où  il  fut  fait  prêtre  et  docteur  en 
théologie.  11  accompagna  le  cardinal  Hositis 
dans  ses  voyages,  passa  à  Louvain,  où  il  devint 
professeur  royal  en  théologie,  fut  envoyé  en 
qualité  de  nonce  en  Espagne ,  puis  en  Irlande, 
où  il  mourut  de  faim  dans  les  forêts,  par  la 
crainte  des  Anglais.  Ses  principaux  écrits  sont  : 
1»  The  Rock  ofthc  Church,eonceming  the  primaeg 
ofS.  Pe<«-;  Louvain,  1566,  in-8>,  trad.  en  latin; 
Venise,  1603,  in-4<>;  —  2»  Treattse  of  the  images 
of  Christ  and  his  saints;  Louvain,  1567,  in-^; 

—  S'  De  Visibih  tfonarchia  Ecclesia  lib.  VIII; 
ibid.,  1571,  in-fol.;  Rome,  1586,  in-(ol.;  —  4»  Z)r 
Origine  aeprogressu  schismatis  anglicam  hb.  III; 
Cologne,  1585, 1590,  in-S»;  trad.  en  anglais,  ea 
italien  et  en  français,  1587,  1588  et  1678;  — 
5"  De  Cime  David,  seu  regno  Christi  lib.  Vi; 
Rome,  1588,  in-8»,  Vay.  Pitseus,  De  lOustr.  An- 
glice  Scriptor.  Wood,  Alhena  Oxortienses.  Valère- 
André,  Fastes  de  tuniversité  de  Louoain.  Richard 
et  Giraud.  Michand,  Biogr.  umeeri.  La  Non. 
Biogr.  génér. 

{(ANDERSON  (Robert),  prélat  anglican,  né  i 
Rotherham,  dans  le  Vorkshire,en  ^7,  mort  4 
Lincoln  en  1062  ou  1663,  acquit  une  grande 
réputation  comme  cftsuiste.  Il  devint  successi- 
vement chapelain  de  Charles  I«,  professeur  de 
théologie  i  Oxford,  puis  évêquede  Lincoln.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  1°  De  Obligatiane 
conscientiœ;  Londres,  1660, 1682,  in-8<>,  trad.  ea 
anglais  :  —  2*  Epitcopacy,  as  estabUshed  by  la» 
in  Hngland,  not  prejudunai  to  the  régal  power; 
ibid.,  1661,  1683,  in-8>;  —  3«  Sermons;  ibid., 
1660, 1681,  in-fol.;  —  4°  Diseourse  on  thevisiài- 
liiy  of  the  true  Chureh;  ibid.,  1668,  in-i*: — 
5°  Nine  cases  of  conscience  resobied;  ibid.,  1678, 
1685,in-8>.  Voy.  yntiUm,  Ufe  of  btshop  S4atder- 
son.AthenaOi»inienses.Oi»Xïttemé,Nonv.Dicti<m. 
histor.  Richard  et  Giraud.  La  Nouo.  Biogr. génér. 

SANDIOE  (SantWa),  siège  épisc.  de  la  se- 
conde Pamphylie,  sous  la  métropole  de  Perge, 
au  diocèse  d'Asie.  On  en  connaît  deux  évêqiMs, 
dont  le  premier,  Léon,  assista  au  septième  con- 
cile général ,  et  le  second  est  nomme  Théodore. 
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Crest  ce  que  «isent  Rldiard  et  Girand.  Le  aep- 
tiime  concile  général  est  te  second  de  Nicée, 
qui  se  tint  l'an  787,  è  l'occasion  des  iconoclastes, 
sons  le  pape  Adrien  I".  Mais  de  Commanville 
met  l'érection  de  l'éviché  de  Sandide  an  ix< 
siècle.  Voy.  Leqnien,  Orient  Chrirt.,  tom.  I, 
p.  1089.  De  CommanTiUe,  P*  Tatk  atpkaiét., 
p.  906. 

SARDim  (Antoine),  garde  de  la  bibliothèque 
da  séminaire  de  Pavie ,  a  faussé  :  VHai  Pantift- 
aan  romanorum  ex  entiôuis  mommientit  eoileela; 
Padone,  1739.  Voy.  le  Joum.  de»  SemoMk,  1740, 
p.  664. 

SAlfBinS.  Voy.  Sand. 

SAUDOUX  on  SENDOU  (Saint),  en  latin  &'n- 
éulphu»,^  prêtre  du  diocèse  de  Reims ,  né  dans 
fAqaitaine,  mort  le  30  octobre,  avant  le  milieu 
du  tK*  siècle,  choisit  une  retraite  près  dn  vil- 
lage d'Aussonce,  à  quatre  lieues  de  Reims,  oA 
il  mena  la  vie  d'un  austère  anadiorète.  On  cé- 
lèbre sa  fête  le  30  Octobre. 

8ANB0VAL  (Pmdentio  de),  nrélat,  né  k  Val- 
ladolid,  vers  l'an  1660,  mort  à  Pampelane  en 
1621 ,  entra  dans  rOrdre  de  Saint-Benolt.-  Son 
mérite  le  fit  remarquer  de  PhiHppe  m ,  qui  le 
nomma  évêque  de  Tu;,  puis  de  Pampelane.  il 
avait  acquis  une  grande  réputation  comme  lii»- 
torien.  j^rmi  ses  travaux  les  plus  importants 
nOns  citerons  :  1°  La*  Fundadows  ée  ht  mono- 
fterios  de  S.  Benito:  Madrid ,  1601 ,  in-lbl.,  — 
9*  Catalogo  de  las  obiipos  de  Pampkma;  Pampe- 
Inné,  1614,  in-tolj!  —  9>  une  édition  du  Recueil 
des  Chtmiauès  <f  Idaee  et  de  quatre  évéques 
espagnols  du  xii«  siècle ;ibid.,  1614-1634. in-fol.; 
—  4»  une  traduction  du  latin  de  saint  Leandre  : 
De  la  Vida  y  observancia  de  las  motyaa;  Valls* 
dolid,  1604,  in-S».  Voy.  Nicol.-Antonio,  BibUoth. 
Hisp.  imva.  Dom  Jean  François,  qui,  dans  sa 
BibUoth.  de  l'Ordre  de  Saint-BenoU ,  donne  le 
titre  des  ouvrages  manuscrits  que  Sandoval  a 
laissés.  Michaua,  Biogr.  vnivers.t»  Nom.  Biogr. 
génér. 

I.  SANDTS  (Edwin),  prélat  anglican,  né  dans 
le  Lancashire  en  1M9,  mort  à  Sonthwell  l'an 
1S68,  devint  saccessivement  évéque  de  Wor- 
cester,  de  Londres,  puis  archevêque  d'York  en 
1576.  Outre  des  lettres  et  des  morceanii  insérés 
dans  les  recueils  ecclésiastiques,  il  a  laissé  des 
Bermms;  Londres,  1589, 1613,  in-4°,  et  1812, 
in-8>.  n  a  eu  part  i  la  version  anglaise  de  la 
Bible,  commencée  en  1S65.  Voy.  la  iVou».  Biogr. 
ginér. 

II.  8AK0T8  (Sir  Edwin),  fils  du  précédent, 
né  à  Worcester  en  1S61,  mort  à  Northbome, 
dans  la  province  de  Kent,  l'an  1t)29,  fut  pourvu 
d'une  prébende  dans  l'église  d'York;  plus  tard 
il  voyagea  sur  le  contment,  et  acquit  une 
grande  réputation  par  son  savoir,  sa  prudence 
et  sa  probité.  On  a  de  lui  :  Europœ  Spéculum, 
or  a  View  or  survey  of  the  state  of  reliaun  tu  the 
western  parts  of  the  toorld;  la  Haye,  1629,  in-4»; 
1637  et  1673;  cet  ouvrage  a  été  traduit  en  fran- 
çais ;  les  deux  édit.  anterienres  &  162d  sont  dé- 
fectueuses, et  l'auteur  les  a  désavouées.  Yoy. 
Moréri,  édit.  de  1759. 

III.  SANDTS  (Georges),  autre  fils  du  prélat 
Edwin  Sandys,  né  en  1577  à  Bishopsthorpe.dans 
le  Torkshire,  mort  l'an  1613  à  Boxley,  dans  la 
province  de  Kent ,  visita  plusieurs  contrées  de 
l'Europe ,  puis  Constantinople ,  la  Grèce ,  l'E- 
gypte ,  la  Terre-Sainte ,  et  retourna  à  Londres 
après  une  absence  de  plus  de  quatre  années. 
n  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages,  parmi  les- 
quek  nous  citerons  :  1°  Relation  of  a  Joumey 
Segun  in  1610,  in  TV  books,  coniaining  a  descrip- 
tion of  the  lV<Hh°sÀ  empire,  of  Egypt,  of  the  Boly 


iMd,  loni  ofUmreiMtpmtàoftMaeM  it- 
lendsmhoinitig:  Londres,  1615,  in-fol.,  %.; 
T  édh.;  ibid.,  1673,  in-tol;  —  2»  Paraphrose 
unon  the  Psalms;  Londres,  1636,  in-8»;  l'édit.  de 
16S8,  in-fol.,  contient  la  rauaque  de  Uevery 
Lawes;  —  9°  Tte  Song  of  Soiomon;  Londres, 
1641,  in-4°.  Vou.  Feller.  Michaud,  Biogr.  mi' 
vtr».  La  Notai.  Biogr.  génér, 

I.  SANS.  Dieu  défendit,  dès  le  commence» 
ment  dn  monde,  de  manger  ni  te  sang  seol,  ni 
la  chair  dont  il  n'a  pas  été  tiré,  parce  que  l'âme 
de  l'animal  est  dans  le  sang,  on  plutôt  parce 
que  la  vie  animale  dépend  tdlement  du  sang, 
que  l'animal  ne  peut  vivre  sans  cela.  De  là 
viennent  les  diverses  acceptions  de  ce  terme 
(Genèse,  rx,  4-6.  Lévit.,  xvii,  6.  Deotéron.,  xn, 
23).  Le  sang  se  prend  :  1°  pour  la  vie;  Dieu  ré- 
pétera le  sang  de  l'homme,  e'eat-à-dire  qu'il 
punira  l'homicide  (Genèse,  ix,5);  2°  pour  la 
panmti  (Lévit.,  xvm,  6);  3°  pour  les  infhnàtés 
ordinaires  omx  fknones  (Lévit.,  xx,  18);  1f>  la 
chair  et  le  sang  sont  mis  par  opposition  à  l'es- 
prit et  1  la  raison,  et  surtout  A  la  religion 
(Matth.,  TVl,  17. 1  Corinth.,  xv,  50)  ;  5»  le  vin 
est  aussi  nommé  le  raira  de  la  vigne  ou  du 
raisin  (Oentér.,  zxxn,  14);  6<>  les  prêtres  sont 
établi*  juges  entre  sang  et  sang,  c'est-i-dire 
dans  lescanses  orimineUes  (Deutér.,  xvii,  8); 
7»  David  dit  qu'il  ne  boira  pas  le  sang  de  ses 
héros,  parce  que  l'eao  qa'us  lui  apportèrent 
leur  avait  presque  coûté  la  Vie(I  Parai.,  xi,  19); 
8°  Dieu  s'était  réservé  le  sang  des  victimes, 
coanme  maître  «bsohi  de  la  vie  et  de  la  mort 
Vou.  D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible. 

SAIfO  (FÊTE  l>0  PBfiCIZCZ},  eil  latin  Fe- 
stum  Senguinis  pretiosi.  Cette  fête  se  célébrait 
autrefois,  en  vertu  d'un  induit  spécial,  dans 
quelques  congrégations  religieuses.  En  certains 
endroits  on  lu  fsusait  le  vehdredi  après  le  qua- 
trième dimanche  de  Carême,  ou  après  le  qua- 
trième ou  cinquième  dimanche  de  la  Pen- 
tecôte. Un  décret  de  la  Congrégation  des  Rites 
du  10  août  1840  Ta  prescrite  pour  toute  l'Église 
comme  fête  double  de  seconde  classe ,  et  fixée 
an  premier  dimanche  dn  mois  de  juillet.  Voy.  le 
Diction,  de  la  théol.  cathol. 

SAN6  DB  lËSDS-CHRIST.  Comme  il  y  avait 
dans  la  loi  mosaïque  des  sacrifices  pour  le  pé- 
ché, et  qu'au  jour  de  l'expiation  solennelle,  la 
rémission  des  péchés  du  peuple  était  censée  bite 
mu-  l'aspersion  dn  sang  d'une  victime,  saint 
Paul  fait  une  comparaison  entre  ces  sacrifices 
et  celui  de  Jésus-Christ.  11  observe  que  les  pé- 
chés ne  pouvaient  être  effacés  par  le  sang  des 
animaux,  que  cette  aspersion  de  sang  ne  pou- 
vait purifier  que  le  corps  ;  mais  que  le  aang  de 
Jésus-Christ  eCbce  véritablement  les  péchés, 
purifie  nos  imes,  et  nous  rend  dignes  d'entrer 
dans  le  ciel,  duquel  l'ancien  sanctuaire  n'était 
que  la  figure.  Si  la  rédemption  iaite  par  Jésus- 
Christ  consistait  seulement,  comme  le  veulent 
les  sociniens,  en  ce  que  ce  divin  Sanveur  nous 
a  donné  d'excellentes  leçons,  des  exemples  hé- 
roïques de  patience ,  de.courage ,  de  soumission 
i  Dieu,  en  ce  qu'il  nous  a  promis  la  rémission 
de  nos  péchés,  et  si  sa  mort  n'a  en  d'autre 
efi'et  que  de  confirmer  cette  promesse,  quelle 
ressemblance  y  aurait  il  entre  le  sang  de  Jésus- 
Christ  et  celui  des  anciennes  victimes,  entre  la 
manière  dont  les  impuretés  légales  étaient  e^ 
ftcées,  et  la  manière  dont  les  péchés  nous  sont 
remis?  La  comparaison  de  l'Apdtre  serait  en- 
tièrement fausse.  Tandis  que  sa  pensée  est  évi- 
demment que ,  de  même  que  le  pontife  de  l'an- 
cienne loi  entrait  dans  le  sanctuaire  en  présen- 
tant i  Dieu  le  sang  d'une  victime  pour  prix  il* 
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la  rédemption  générale  du  peuple,  de  même 
aussi  J^us-Chnst,  pontife  de  la  nouvelle ,  est 
entré  dans  le  ciel  en  présentant  son  propre 
sang  à  son  Père  pour  prix  de  la  réconciliation 
des  hommes;  ce  n'est  donc  pas  dans  un  sens 
métaphorique,  mais  dans  un  sens  propre  et  lit- 
téral que  le  sang  de  Jésus-Christ  eflace  les  pé- 
chés, cimente  une  nouvelle  alliance,  établit  la 
pais  entre  le  ciel  et  la  terr«,  et  est  le  prix.de 
notre  rédemption.  Et  comme  aucun  -  Israélite 
n'était  exda  de  ta  rémission  qui  se  faisait  au 
jour  de  l'expiation  solenndle,  ainsi  aucun 
nomme  n'est  excepté  de  la  rédemption  on  du 
rachat  fait  par  Jésu»>Christ,  quoique  tous  n'en 
ressentent  pas  également  les  eiTets.  Ce  qui  est 
une  nouvelle  preuve  que,  si  cette  rédemption 
par  le  sang  de  Jésut -Christ  n'était  pas >  aussi 
réelle  et  aussi  cénérale  que  celle  de  1  ancienne 
loi,  la  ressemblaiice  ne  serait  pas  complète ,  et 
la  comparaison  irae  bit  saint  Paul  manquerait 
de  justesse.  Voy.  Bcrgier,  Dation,  de  théof.  Corn- 
par.  notre  art.  RÉDEHPtlON. 

II.  SANG  DE  jfiSOS-GHRIST  (OROBEDD), 
Ordre  mililaire  qni  fut  institué  k  Mantoue,  en 
1606,  par  Vincent  Gonzagueilquatrième  du  aom, 
duc  de  Mantoiié,«n  l'honneur  des: gouttes  du 
sang  précieux  de  Notre-Seigneur,  «le  l'on  con- 
serve dans  l'église  cathédrède  de  liantoue.  Cet 
Ordre  est  appelé  aussi  Ordre  du  Rédenyateur, 
Les  chevaliers  'ont  pour  devise  :  Dovune,  pro- 
basti  me,  ou  bien  •.■■N^il  bec  triste  recepto.  Voy. 
le  Mire.  Favin.  Justimani.Le  P.  Hélyot^-Kï/. 
des  Ord.  moiiast.^  tocA.  viit,  ch.  Lxv..  Richard 
et  Giraud. 

SANS-PReCIECX,  nom  d'une  réformé  de 
religienses'bemardines,  qui  se  bornait  à  la  seule 
maison  de  Paris,  qu'on  ^>pelait  le  Sang-Pré- 
deux,  ou  les  filles,  ou  ïea-religieitses  du  Sang- 
Précieux,  qui  firent  leurs  vœux  dans  cette  mai- 
son le  '27  août  1601.  Voy.  le  P.  Hélyot,  tom.  V, 
p.  447. 

SANGLIER  (Aper  on  singutaris  feria),aià- 
mal  qui  était  aaasi  impur  que  te  porc.  Le  Psal- 
miste  se  plaint  que  le  sanglier  de  la  imét  a 
ravagé  la  vigae  du  Seigneur  ;  ce  que  l'on  entend 
de  Sennachérib  ou  de  Nabuchodonosor,  ou  d'An- 
tioehus !Épiphari0.  Vof/.  Psaume,  Lxxa,  14. 

SANeRIKO.  Voy.  Fagi. 

SANGSUE.  Salomon  dit  que  la  sangsue  a  deux 
filles  (les  Septante  portent  trois,  mais  l'hébreu 
deux,  comme'la  Vutgate),  qui  ne  disent  jamais 
c'est  assez.  On  peut  entendre  par  ces  filles  les 
convoitises  dont  parle  l'apôtre  saint  Jean.  Voy. 
Proverb.,  Xxx,  15. 1  Jean,  ii.  16. 

SANGUIN  (Glande),  chevalier  et  conseiller 
du  roi ,  vivait  au  xvii*  siècle.  Son  prineipal  ou- 
vrage est  intitulé  -.Heures,  en  vers  français, 
contenant  les  cent  cinquante  Psaumes  de  David, 
selon  l'ordre  de  l'Ëglise,  où  sont  compris  les 
offices  de  la  Vierge ,  les  sept  psaumes  péniten- 
tiaux,  l'ofTice  des  morts,  etc.;  Paris,  1660.  Voy. 
Titon  du  TiUet,  Parnasse  franc.,  édit.  in -foi., 
p.  28. 

SANGUINAIRES,  hérétiques  anabaptistes, 
ainsi  nommé»  parce  qu'en  'faisant  leur  serment 
ils  buvaient  du  sang  humain,  et  promettaient 
de  verser  celui  des  catholiques  pour  soutenir 
l'anabaptisme.  Voy.  Pratéole,  au  mot  Samgdi- 
VABa.  Bergier,  Diction,  de  tfiéol.,  au  mot  Aba- 

BAPTISTFS. 

8ANHÉBRIN  ou  STN&DRIN,  mot  dérivé  du 
grec ,  et  qui  signifie  assemblée.  Les  Juifs  nom- 
ment Sanhédrin  ou  Réthdin,  c'est-à-dire  maison 
de  jugement,  une  compagnie  de  soixante -dix 
ou  soixante  et  onze  juges  ou  sénateurs,  en  y 
comprenant  le  président.  La  première  dignité 


du  san/iédrin  était  celle  de  rosch  ou  duf,  qu'on 
appelait  aussi  hatmasci,  c!est-à-dire  le  plus 
élevé ,  le  prince  ou  président.  Il  y  avait  deux 
vice-présidents  ou  premiers  assesseurs ,  ou  bien 
encore  un  lieutenant  et  un  suus-lieutenant  qui 
sa  plaçaient  à  la  droite  et  à  la  gauche  du  pré- 
sident. Le  premier  s'appelait  en  h^rea  AU 
béthdin,  c'est-à-dire  yere  de  la  maison  de  juge- 
ment;  le  second,  hanachâm  ou  le -sage.. Le  san- 
hédrin décidait  det  plus  importa^ites  affaires  de 
la  nation  avec  une  autorité  tellement  supérieure 
à  tous  les  tribunaux  que  le  roi  inème  et  le 
grand  prêtre  y  étaieu'  soumis  en  certains. cas. 
Les  raj>bins  prétendent  trouver,  l'orisio^  <1d 
sanhédrin'iws  l'ordre  >^e  Meuse  Teçut  du  Sei- 
gneur d'assembler  soixante -dix  dos.  anciens 
d'Israël  pour  l'aider  à-soutenir  le  poids  du  gou- 
vemement,  et  disent  qu'il  a  toujours  subsisté 
jusqu'après  la  ruine  du  temple  par  les,  Ro- 
mains;-mais  les  savants  ne  sont  d'accord  ni  sur 
l'origine ,  ni  sur  la  destruction  de  ce  tribunal. 
En  effet,  les  soixante-dix  anciens  établis  par 
Moïse  n'étaient  pas  proprement  ce  que  les  Juifs 
entendent  par  le  mot  sanhédrin.  De  plus ,  on  ne 
voit  pas  que  cet  établissement  ait  subsisté  ni 
sons  Josué,  ni  sous  les  Juges,  ni  sous  les  Rois. 
On  n'en  M'ouve  rien  après  la  captivité ,  jusqu'au 
temps  de  Jonathas  Machabée.  On  voit  men,4tar 
plusieurs  passages  de  Joseph  {Antig./  I^,X,  c.  %. 
De  Bello  Jud.,  1. 1 ,  c.  vi  V  -m^  GaWitis ,  gou- 
verneur de  la  Judée,  établit  des  tribunaux  dans 
les  cinq  principales  villes  de  'la  Judée;  mais 
ces  tribunaux  étaient  encore  différents  du  san- 
hédrin, qui  devait  être  unique  «et  fixé  à  Jôru- 
salem.  Enfm  il .  est  certain  que  le  sanhédrin 
existait  du  temps  de  Jésus-Christ;  les  Juifs  eux- 
mêmes  nous  apprennent  (Jean , jiviii ,  31)  qu'a- 
lors ils  n'avaient  plus  le  droit  de  vie  et  de 
m(»^.  Koy.',Noinbr.,xi,  16.  D.  Calmet,  Diction, 
de  la  Bible,  et  Dissertai,  stur  la  manière  f  admi- 
nistrer la  justice  chez  les  Hébreux,  et  en  particu- 
lier sur  le  Sanhédrin.  J.-B.  Glaire ,  Introa.  histor. 
et  erit..,  etc.,  tom.  11 ,  p.  315-316. 

SAN-IAGO.  f%.  San-Jaoo.  . 

SANIM.  Eusèbe  dit-qu'il  y  avait  un  lieu  de 
ce  nom  dans  le  territoire  de  Samarie ,  dass  le 
canton  nommé  Âcrabatène.  Voy.  Eusëbe,  Ono- 
mOsticon ,  ad  voc.  SoNiUl. 

SANIR,  un  des  noms  des  monts  Hermon, 
au  nord-  dn  pays  de  Galaad.  Voy.  .Deutér.,  lu, 
8,  9.  Ëzéch.,  XXVII,  5,  etc. 

SANIS ,  ville  épisc.  de  la  Phrygie  pacatienne, 
sous  la  métropole  de  Laodicée ,  pois  sous  EJié- 
rapolis,  au  diocèse  d'Asiei  On  en  connaît  trois 
évêques,  dont  le  premier,  Fla^conius,  assista 
au  concile  de  Nicée.  Voy.  Lequien,  Oriens 
Christ.,  tom.  I ,  p.  805.  Richard  et  Giraud. 

SANITIUM.  Voy.  Senez. 

*  SAN-JAGO  s'écrit  encore  San-Iago,  Sant- 
iago, Sant-Jago  et  Santiago;  c'est  une.  expres- 
sion espagnole  qui  signifie  Simtt-Jacgues  ^  et  qui 
s'applique,  comme  nom  propre,  à  différents 
endroits  ;  ce  que  l'on  peut  voir  par  les  articles 
suivants. 

I.  SAN-JAGO  {JaeobipoUs,  Famim  Sancti  Ja- 
cobi)  ;  ville  épisc.  de  l'Amérique  septentrionale, 
dans  l'ile  de  Cuba.  Voy.  San-C:hristoval. 

II.  SAN-JAGO  DE  GUATIHALA(F<muni Sancti 
Jacobi  de  Guatimala\.Voy.  Guatimala. 

III.  SAN-JAGO  DJEÎ.  ESTERO  (  f anum  Saaefi 
Jaeobi  de  Storeo),  ville  épisc.  de  l'Amérique  mé- 
ridionale dans  le  Tucumaa ,  et  capitale  ,ou  pays, 
est  située  près  du  fleuve  Estero. 

IV.  SAN-JAGO  DU  CHILI  {Fanum  Sancli  Ja- 
cobi Cfiiliensis) ,  ville  épisc.  de  l'Amérique  mé- 
rid.,  jadis  sous  la  métropole  de  Lima.  Pierre 
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Valdivia.la  fonda  en.  15^1,  et  lui  donna  le  nom 
San-Jago  de  la  NouœUe-Eftramadure.  Le  pre- 
mier évéque  de  San-Ja([0  du  Chili  est  Ferdinand 
de^Barrionuelol  cordelier,  qui  mourut  en  1568. 
Voy.  Ricbard  el  Giraud.  Coinpea:  Chili, 

SAKJANSL  (Jean-Baptiste),  lie TO'rdre  de 
Saint-Jérôme  et  de  la  congrégation  du  bienheu- 
reux Pierre  de  Pise ,  vivait  au  xvip*  siècle.  Il 
était  docteur  de  l'université  de  Pavie,  et  con- 
snlteur  du  Saint-Office.  On  a  de  lui  :  Bittorica. 
Monwnenta  Ordinii  S.  Hieronymi,  congregationia 
B.  Pétri  de  Pisit.  Ediliq  seainda  longe  auctior  et 
oorrectior,  ac  documeuiis  nune  primum  éditis  il- 
lustrata,  Venise,  1758,  in-fol.  Ce  volume,  qui 
n'est  qu'un  premier  tome ,  est  enrichi  d'un 
grand  nomlire  d'anecdotes  historiques  égale- 
ment intéressantjes  et  pour  l'Histoire  eed^ias- 
tique  de  l'Italie ,  et  pour  VQrdre  religieux  au- 
quel Sanjanel  appartenait.  Voy.  le  Journ.  des 
Savonln,  1760,  p.  48-  Richard  et  Giraud. 

SAH-HINUT  ou  san-hiniato-al-te- 

DE8G0  (Miniatum  Teut'mis),  ville  épLsc.  d'Ita- 
lie, sons  la  métropole  de  Florence,  et  située 
sur  une  colline  à  la  gauche  de  l'Amo.  Gré- 
goire XV  érigea  cet  évêché  en  1622,  et  Fran- 
çois Nojrius  efi  fut  fait  premier  évéque,  en  1624, 
MT  le. pape  Urbain  yUl.Voy.  Ughelli,  Italia 
Sacra,  tom.  III,  p.  269,  Richard  et  Giraud. 

SAIINIG  (  Bernard),  religieux  de  l'Ordre  des 
Frères  Mineurs  de  Saont-François  à  Prague ,  en 
Bohême  «professa  le  droit  canon  dans  cette 
ville,  et. devint  provincial  de  la  province  de 
Bohême,  pais  visiteur  général  de  son  Ordre. 
Il  a  laissé  :  It  Sc/iola  pWosophica  Scotistarum; 
1684  et  1685,  3  vol.  in-fol.;  —  2»  Schola  theolo- 
gica  ScotUtenwni  4  vol.  in-fol.-,  —  3»  Schola  ca- 
nonica.'aeu  vnàxrsiim Jus  eanonicum;  1686  et 
1687,  2  vol.  in-fol.;  —  4°  Schola  controversistica, 
seu  conlroversiœ  u!»ver^ce  adversus  hcereticos  om- 
nes  veieres  el  novos  ;  1688, 2  vol.  in-fol.  j  — '  5»  Ri- 
tuale  ecclesiasticum  ;  Colo([ne,  1698,  m -8°;  — 
îfi  Vie  de  saint  Jean  Captstran,  en  allemand. 
Voy.  le  P.  Jean  dé  Saint-Axttoine,  Biblioth.  uni- 
vers. Francise,  tom.  I,  p. 219. 

S  ARRET  (Agnus-Benîgnus),  prêtre  théolo- 
gal de  Beaune,  né  à  Langres,  mort  dans  cette 
ville  en  1659,  fut  chapelam  de  Saint-Martin  de 
Langres.  On  a  de  lui,  entre  autres  ouvrages  : 
l»  ParacletuSf  seu  de  recta  Hiius  pronuntîatione; 
Paris,  1643,  in-12;  traité  curieux,  attaqué  par 
Thiers,  qui  voulait  qu'on  prononçât  Paraclitus; 
—  2»  Jubilus  Kcclesiœ  Trtumphus;  Langres  ;  la 
première  partie  a  été  seule  imprimée  ;  —  3»  une 
Concorde  des  quatre  Ew-ingélistes,  intitulée  : 
Tetramonologia.  Voy.  X\%aev\-yi3x\\\\e, Mélanges 
itUêt.  et  de  littéral. ;  la  Haye,  1706,  tom.  II, 
p.  46  et  252.  Richard  et  Giraud.  Feller,  Biogr. 
mmer». 

SAN-SALTADOR  {Fanum  Sancli  Salvaloris), 
ville  archiépisc,  et  capitale  de  tout  le  Brésil, 
située  sur  la  baie  de  Tous-les-Saints.  La  cathé- 
drale de  Saint-Sauveur  a  été  érigée  en  évêché 
l'an  1550 ,  et  en  archevêché  en  1696 ,  avec  trois 
suffragants.  Benoit  XIV  en  a  ;youté  trois  autres 
l'an  1745.  Vci/.  Richard  et  Giraud. 

SAMSE.  Vov.  Saens. 

8AN-SEVERINÙ  (  fanum  Sancli  Severini  ou 
SejAempeda) ,  petite  ville  épisc.  d'Italie,  dans 
la  Marché  4'Ancône ,  sous  la  ^êtrqpole  de 
Ferme ,  fut  bâtie  au  xii'  siècle ,  sur  les  ruines 
de  l'ancienne  ville  de  Seplempeda,  el  érigée 
en  évêché  l'an  1586,  et  son  premier  évéque  lut 
Horace  Marzarius ,  mort  en  1607.  Voy.  de  Com- 
manville,  Z"  Table  alphabet.,  p.  315.  Ricbard 
et  GirautL 

SAN-SEVERO  {Fnnum  Sancli  Severï),  ville 


épisc.  d'Italie  (mus  la  métroDole  de  Binévent. 
Le  premier  évéque  de  Sian-Severo  fht  Martin 
de  M&riinis,  d'.$iqttils,  «nort  en  1582.  Le  pape 
Grégaire  XIII  v  transCéra  en  1580  l'évêché  de 
CiviUte.  Voy.  Ughelli,  /te/wSocra,  tom.  VIII, 
col.  ^. 

I,  SAN80R  (Jacques),  carme  déchaïuné,  né 
à  Abbeville  en  1SÔ6,  moirt  à  Charenton  l'an 
1665,  fit  profession,  en  1600,  sous  le  nom  d'Ignace- 
Joseph  de,  Jésus -Maria„  Il  tut'prieur  de  la  mai- 
son de  Paris,  dirigea  les  novices  à  Charenton 
et  à  Toulouse,  fut  le  confesseur  de  la  duchesse 
de  Savoie,  et  contribua  à  la  fondation  de  deux 
couvents  de  son  Ordre,  l'un  à  Abbeville,  et 
l'autre  à  Amiens.  Parmi  ses  ouvrages  nous  ci- 
terons :  1*  Vie  de  saint  Maur  d«s  Fossés  ;  Paris , 
16  iO,  in-8»;  —  2»  Histoire  ecclésiastique  de  la 
ville  dAbbeuille;  ibid.,  1646,  in-4»;— 3»  Vie  de 
la  Mire  GabrieUe  de  Jésus-Maria ,  ibid.,  1646, 
in-4»  ;  —  4»  Éist.  eccUs.  du  diocèse  d Amiens  ;  — 
5°  Vie  des  saints  du  diocèse  d  Amiens;  —  3°  La 
Chronique  déchaussée  de  France.  Ces  trois  der- 
niers ouvrages  sont  restés  manuscrits.  Voy.  le 
P.  Martial  de  Saint-Jean- Baptiste,  BiblMh. 


scriptorum  utriusque  congrmatUmisetsexus  Car- 
melitarum;  Bordeaux,  1730,  in-4*,  p.  209.  Le 
P.  Je  Long,  Biblioth.  des  histor.  de  France, 


p.  Kl.  Morêri ,  Diction,  histor.  Michand,  Biogr. 
univers.  La  Nom».  Biogr.  génér. 

IL  SANSOn  (Nicolas),  célèbre  géographe, 
né  à  Abbeville-  en  1600,  mort  à  Pans  l'an  1667, 
a  laissé  un  giand  nombre  de  travaux  remar- 
quables, parmi  lesquels  nous  citerons  :  Geogra- 
phia  sacra  ex  veteri  et  novo  Testamenio  dâwn- 
pta,  et  in  tabulas  quatuor  concinnata  .etc.;  Paris , 
1653.1665,  in-fol.;  Amsterdam,  1704. 

SAR-SOPIR.  Voy.  Hospice,  n"  l. 

SAUTA-CROCE,  ("««.SAiCiTs.  n*  H. 

SANTA-CRnCX  OEM  SIERRA  M  RDEVA 
ou  DE  BARARÇA  (Fanum  Sancta  Crucii),  vUle 
épisc.  de  l'Amérique  méridionale ,  >ous  la  mé- 
tropole de  la  Plata.  C«t  <âvêché  a  été  établi  en 
1602  par  Clément  VIII  ;  l'évéquf  réside  à  Misque- 
Pocona,  ville  presque  déserte.  Voy.  De  Com- 
manville,  /"  t(^le  alphabet. ,  p,  35,  au  mot 
Barança.  Richard  et  Giraud. 

SAHTA-n  DI  BOGOTA  (Soitcte  Fidei  Bogo- 
tensis  Fanum),  ville  archiépisc.  et  capitale  de  la 
Nouvelle-Grenade,  daits  FÀmérique  méridio- 
nale, et  située  sur  la. rivière  de  Bo^ta.  Elle 
doit  sa  fondation  aux.  Espagnols,  qui  s'établi- 
rent dans  le  pays  en  1536,  et  le  pape  Jules  lU 
y  établit,  en  1554,  un  évêché  que  Pie  IV  érigea 
en  archevêché  dix  ans  après.  Le  premier  évéque 
de  Santa-Fé  fut  Jean  de  Barrias ,  cordeUer.  Vou. 
de  Commanville,  I"  Table  alphabet.,  p.  .\(m. 
Richard  etGiraud> 

SARTA-MAETA  ou  8AIRTE-NARTBB  (Fa- 
num Sanctœ  Marthee),  ville  épisc... de  l'Amé- 
rique ,  située  dans  la  province  et  sous  la  mé- 
tropole de  Szmta-Fé.  Cet  évêché  a  été  érigé  en 
15&,  et  son  premier  évéque  fut  Alphonse  de 
Tobes.  Voi/.  Richard  et  Giraud. 

SARTAhEL  ou  SARTAREUJ  (Antonio),  jé- 
sqite,  né  à  Atri ,  dans  le  royaume  de  Naptes , 
en  1569,  mort  à  Rome  l'aa  1640,  professa  à 
Rome  leîs  belles-lettres,  puis  la  théologie  mo- 
rale. On  a  de  lui  :  1°  i>e  Haresi,  sehitmate,  apotta- 
sia  et  sollieitatùme  insacromento  pœnitentiœ,  et  de 
potestate  summi  Pontiftcis  in  his  delictis  punien- 
dis;  Rome,  1625,  in-4»;  cet  ouvrage  fut  censuré 
par  la  faculté  de  théologie  de  Paris;  2»  Jubilé 
del'annie  sainte,  eu  itaDen;Rome,  1624,1625, 
in-12;  trad.  en  français  et  en  latin;  Mayence, 
1626,  in-12  ;  —  3»  Vie  de  Jésus  et  de  la  Vierge  ; 
Rome,  1625,  in-8*,  et  quelques  notices  bisto* 
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riques  soi  lés  jésuites.  Voy.  Feller,  Biogr.  uni- 
vers. 

SANTA-SBVBRIHA  ,  vilIe  «rchiépisc.  d'Italie, 
située  dans  la  Calabre  nltérieure.  L'évéché  de 
Saint-LéoB,  ville  détruite  par  les  Sarrasins, 
lui  fut  uni,  et  le  titre  supprimé  en  1571.  Le 
premier  évéque  dé  Santa-Severina,  Jean-Bap- 
■lislfi ,  grec  de  nation  ,  entpour  successeur 
Etienne,  qui  siégeait  en  1096.  Voy.  Ughelli, 
/talia  Sacra ,  tom.  IX ,  col.  475.  Voy.  Ricnard  et 
Girand. 

SANTE,  SANTES.  Fov?  Pacnin. 

8ANTERIM  ou  SAINt-tRIM,  autrefois  Thf- 
rasin  .  ile  de  la  mer  Egée,  l'une  des  Sporades, 
suivant  Strabon  et  Pline.  Cette  lie  est  divisée 
en  deux  :  première  et  seconde.  On  nomme  la 

Promi^re  Santértn,  et  la  seconde  Tiresia,  de 
ancien  nom  de  Thérusia.  Celle-ci  tut  séparée 
de  l'autre  par  un  tremblement  de  terre,  en  1.507. 
Il  y  a  deux  évêoues ,  l'un  grec  et  l'autre  latin , 
sons  le  métropolitain  de  Paronaxie.  On  en  con- 
naît trois  évêgues  grecs ,  dont  le  premier,  Dios- 
core,  souscrivit  la  lettre  du  concile  de  Sar- 
dique.  Le  premier  évêtpie  latin,  Jean  I•'■^  eut 
pour  successeur  Jean  de  Nardo ,  çpii  siégeait  en 
142.'}.  Koi/.  Lequien,  Oriens  Chnst.,  tom.  III, 
p.  100S.  hichard  et  Giraud. 

SAN'raeiL  ou  SANTEUL  (Claude  de).  Voy. 
l'art,  suiv. 

SANTGQIL  on  SANTEUL  (Jean-Baptiste  de), 
en  l.itin  Santolius  Victortnus,  le  plus  célèbre 
des  poètes  latins  modernes,  chanoine  régulier 
de  Saint -Victor,  né  à  Paris  en  1630,  mort  à 
Dijon  l'an  1697,  commença  ses  études  a  Sainte- 
Barbe,  et  les  continua  au  collège  Louis-le- 
Grand.  Il  fit  sa  rhétorique  sous  le  P.  Cossart, 

Sui  développa  ses  dispositions  pour  la  poésie, 
n  a  insère  un  grand  nombre  de  ses  poésies 
sacrées  dans  le  Bréviaire  de  Paris  et  dans  celui 
de  Cluny.  Les  Hymnes  sacrées  de  Santeuil,  pu- 
bli<>es  en  deux  parties  (Paris,  1686  et  iwi, 
1698,  in-12),  ont  été  réunies  dans  l'édit.  de  Pa- 
ris, 1723,  in-8°  et  in-12,  et  traduites  deux  fois 
«n  français.  Il  a  paru  trois  éditions  de  ses  CEw- 
vret  :  la  première ,  dite  Opéra  poetica  (  hymnis 
excpptis  )  ;  Paris ,  1^4,  in-8" ,  et  les  deux  autres, 
sous  le  titre  A'Opera  omnia  :  ibid.,  1698,  in-12, 
et  1729,  3  vul.  ln-12;  cette  dernière  est  la  plus 
complète.  Claude  de  Santeuil,  son  frère  aîné, 
prit  l'habit  ecclésiastique,  mais  n'entra  jamais 
dans  les  ordres  ;  il  resta  longtemps  comme  pen- 
sionnaire au  séminaire  de  Saint-Magloire,  d'où 
lui  est  venu  le  surnom  de  Saniolius  Mnghria- 
nus.  C'était  un  homme  très-pieux ,  calme ,  mo- 
deste, d'une  grande  érudition,  et  d'un  talent 
poétique  remarquable.  Comme  son  frère ,  il  a 
fourni  au  Bréviaire  de  Paris  des  hymnes  de  sa 
composition.  Il  en  a  fait  aussi  pour  des  offices 
particuliers.  Comme  Bossuet  et  plusieurs  autres 
personnages  illustres ,  il  engagea  son  frère  à  ne 
pas  employer  les  noms  des  divinités  païennes. 
On  attribue  à  Claude  la  Tradudion  des  Lettres 
de  saint  PnuUn  de  Nnle;  Parb ,  1703,1724,  ln-8». 
H  a  laissé  mannsorits  deux  volumes  Ahynmes. 
Voy.  Moréri,  Diction,  histor.  Feller.  Michaud.  La 
NoMt».  Biogr.  génér.  Bormetty,  Études  sitr  la  vie 
et  les  écrits  de  Santeuil,  iam  les  Annales  de 
philosophie  chrétienne,  i9SA. 

SANTIUS  (Saint),  martyr,  né  à  Albi,  mort 
le  5  juin  851,  fut  emmené  en  captivité  a  Cor- 
doue,  où  Abdérame,  roi  des  Sarrasins  d'Es- 
pagne ,  le  fit  empaler,  parce  qu'il  avait  refusé 
d'embrasser  le  mahométisme.  Voy.  saint  Eu- 
loge,  Mémorial,  I.  II,  c.  m.  BoHandus,  Acta 
Snnct.,  au  mois  de  juin,  tom.  I,  p.  506  et  sniv. 

SANTO-AMaiLO  PAPALE,  autrefois  Cngli, 


Caglium  ou  Callium,  ville  épisc.  d'Italie  sons 
la  métropole  d'Urbino.  Elle  TaX  ruinée  en  1289, 
et  le  pape  Nicolas  X\  la  rétablit  sous  le  nom  de 
Snnto-Angelo  Papale  ;  Nicolas  Y  unit  à  l'évéché 
l'abbaye  ae  Saint-Géronce ,  de  l'Ordre  da  Saint- 
Benoit  ,  située  auprès  de  la  ville.  Voy.  Richard 
et  Giraud.  Compar.  Ckgu. 

SANTONES,  SANTONUH  MEDIOLANVll. 
Voy.  Saintes. 

SANTORIO  (Jules- Antoine),  cardinal,  né  à 
Caserte  en  1532,  mort  à  Rome  l'an  1608,  ftlt 
successivement  grand  vicaire  du  cardinal  Ca- 
rafb,  archevêque  de  Naples,  conseiller  de  la 
chambre  et  de  l'Inquisition  sous  le  pape  Pie  V, 
archevêque  de  Santa-Severina,  dans  le  royaume 
de  Naples,  et  cardinal-prêtre  du  titre  de  Sainte- 
Barbe.  11  fut  proposé  dans  trois  conclaves  con- 
sécutifs pour  le  souverain  pontificat.  On  a  de 
lui ,  entre  autres  écrits  :  1»  De  Moribus  heereti- 
coruTO  •  —  2»  De  Potestate  summorum  Pontificum 
supra  rrancim  regnum  ;  —  S"  De  Nestorianorum 
et  Grœcorum  Erroribus  ;  item  de  eorum  ritihus  ; 
—  4"  De  Usuris  Judaeorum  interdicendis  ; — 6"  fli- 
ttiale  Romanortim.  Richard  et  Giraud,  qui  don- 
nent les  titres  des  autres  écrits  de  Santorio. 

SANUTO  Torsello  ou  l'Ancien  (Marino),  chro- 
niqueur, né  à  Venise,  mort  après  l'an  1330,  Ut 
cinq  fois  le  voyage  d'Orient,  explora  Cby|iire, 
Rhodes,  l'Egypte,  l'Arménie,  etc^et ,  de  re- 
tour de  son  dernier  voyage,  en  1306,  il  com- 
posa son  Liber  secretorum  fidelium  super  Terra 
Sunctce  recuperatione ,  qui  a  été  publie  par  Bon- 
gars,  dans  Ge.ita  Deiper  Francos:  Hanau,  1611, 
tom.  n,  in-fol.  Koy.  Foscarini ,  Letteratura  K«- 
nesiana.  Tiraboschi ,  Stnria  délia  letteratura  Ita- 
liana ,  tom.  V.  Feller.  Michaud.  Postansque ,  De 
Marino  Sanuto;  Montpellier,  1856,  in-8<>.  Idi 
Nouv.  Biogr.  génér. 

SAPH  ou  SAPHAI,  de  k  race  des  géants,  Ait 
tué  par  Sobochaï  de  Hulathi.  Voy.  II  Rob,  xxi, 
18.  IParalip.,  XX,  4. 

I.  SAPHAN ,  fils  d'Assia ,  secrétaire  du  temple 
du  temps  du  roi  Josias.  Voy.  IV  Rois,  xxii,  12. 

II.  SAPHAN ,  fils  de  Gad  ^  qtu  habita  dans  le 
pays  de  Basan.  Voi/.  1  Paralip.,  v,  12. 

III.  SAPHAN,  fils  de  Machir.  Voy.  I  Paralip., 
vil,  15. 

IV.  SAPHAN,  transcription  vicieuse  du  mot 
hébreu  Schaphan;  nom  d'une  espèce  d'animal 
déclaré  impur  par  la  loi  mosaïque.  Voy.  Scha- 
phan. 

I.  SAPHAT,  de  la  tribu  de  Siméon ,  et  l'un 
des  douze  députés  chargés  d'aller  considérer  la 
Terre  IVomise.  Viry.  Nombres,  xili,  6. 

II.  SAPBAT.  d'Abebnéhula,  père  du  pro- 
phète Elisée.  Voy.  III Rois,  xix ,  16, 19;  IV  Rois, 
III,  11. 

III.  SAPHAT,  fils  de  Séméia,  de  la  race 
royale  de  David  par  Jéchonias.  Voy.  I  Paralip., 
m ,  22. 

IV.  SAPBAT,  un  des  descendants  de  Gad. 
Vm/.  I  Paralip.,  v,  12. 

V.  SAPHAT,  fils  d'Addi, intendant  des  trou- 
pp.iux  lie  bœufs  que  David  avait  en  Baron.  Voy. 
l  Paralip.,  xxvn ,  29. 

1     I.  SAPHATIA ,  nis  de  David  et  d'Ablthal,  né 
en  Hébron.  Voy.  II  Rois,  tu,  4.  I  Paralip., 
'  iu,3. 

I     II.  SAPHATIA ,  fils  de  Rahuel  et  père  de  Mo- 
'  sollon.  Vou.  I  Paralip.,  rt,  8. 

m.  SAPHATIA,  un  des  braves  mil  vinrent 

trouver  David  à  Sicebeg.  Voy.  l  Paralip.,  xn ,  5. 

rV.  SAPHATIA,  un  des  fils  du  roi  Josaphat. 

Voy.  II  Paralip.,  xxi,  2. 

V.  SAPHATIA,  fils  de  BathiL  Ses  descen- 

;  dants  revinrent  en  Judée ,  après  la  captivité  de 
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Babylone,  au  nombre  de  trois  cent  soàante- 
douie.  Voy.  I  Esdr.,  u,  57:  II  Esdr.,  vU,  9. 

Vl.  SAl>HATU  selon  l'hébreu  et  les  Sep- 
tante ,  et  Zaphatia  selon  la  Vulgate ,  fils  de  Ma- 
laléel,  de  la  race  de  Phares.  Voy.  Il  Esdr., 
M,  4. 

I.  SAPHATU8,  fils  de  Haacha ,  était  prince 
lie  la  tribu  de  Siœéon  sous  le  règne  de  David. 
Voy.  I  Paralip.,  xxvii ,  46. 

II.  SAPHATIAS,  ills  de  Mathan  ;  un  d«  ceux 
qui  accusèrent  le  prophète  îérémie  de  décou- 
rager le  peuple  par  ses  prédictions.  Vùy.iéTéxa., 
xxxvm. 

SAPHIR ,  pierre  précieuse  dont  il  est  souvent 
parlé  dans  rÉcritnre;  elle  était  une  de  celles 
qui  ornaient  le  rational  du  grand  prêtre.  Job 
dit  qu'il  y  a  des  lieux  dont  les  pierres  sont  des 
saphirs,  c'est-à-dire  que  les  saphirs  y  sont  com- 
muns. Le  saphir  oriental  est  d'un  bel  aiur  ou 
bleu  céleste;  d'où  vient  que  les  prophètes  dé- 
crivent le  trône  de  Dieu  comme  de  couleur  de 
saphir.  Voy.  Exode,  xxviil,  18.  Job,  XXVUi,  6. 
Ezëch.ji,26. 

SAFHlitE,  femme  d'Ananie,  fut  punie  de 
mort,  comme  son  mari,  pour  avoir  participé  à 
son  mensonge.  Voy.  Act.,  v,  1, 2,  3,  etc.  Com- 
par.  Ananie. 

SAPHO.  Va».  Sampho. 

SAPBOR,  vtUe  de  la  tribu  de  Gad.  Voy.  Josué, 
xm,  27. 

SAPIENTIAUX  ou  MORA0X  (LIVRES).  C'est 
ainsi  qu'on  appelle  certains  livres  de  l'Ecriture 
sainte  qui  sont  destinés  plus  particulièrement 
à  donner  aux  hommes  des  leçons  de  morale  et 
de  sagesse ,  ce  qui  les  distingue  des  livres  his- 
toriques et  des  livres  prophétiques.  Les  livres 
sapientiaux  ou  moraux  de  l'Ancien  Testament 
sont  les  Psaumes,  les  Proverbes,  l'Ecclésiaste, 
le  Cantique  des  cantiques,  la  Sagesse,  l'Ecclé- 
siasUque.  Ceux  du  Nouveau  Testament  sont  : 
les  Épitres  de  saint  Paul  et  celles  des  autres 
apôtres.  Quelques-uns  mettent  encore  le  livre 
de  Job  au  rang  des  écrijs  sapientiaux  de  l'An- 
cien Testament;  mais  il  est  plus  communé- 
ment et  à  plus  juste  titre  regardé  comme  un 
livre  historuiue.  Voy.  les  Traitas  (tÉcriture 
sainte. 

SAPOR.  Voy.  Sabochost. 

SAPORITI  (Joseph -Marie),  archevêque  de 
Gènes ,  a  laissé  :  1»  hiruzioni pastorali proposte... 
ni  confessori  délia  cita  diocesi,  colla  spiegazione 
di  casi  reservati  ed  aUre  osservazirmi ;  Gênes, 
•1750,  in-4»;  l'auteur  y  présente ,  d'après  l'Écri- 
ture sainte ,  les  canons  des  conciles  et  la  doc- 
trine des  saints  Pères,  les  principes  dont  les 
confesseurs  peuvent  avoir  besoin  pour  se  pré- 
cautionner soit  contre  les  opinions  relâchées, 
soit  contre  celles  qui  seraient  trop  sévères;  — 
^  Noiificazione  istruttiva  diretta  ai parrochi  délia 
cita  e  diocesi  v^  la  retta  omministrazione  del 
sacramento  del  Batesimo;  ibid.,  1756,  xa-^"  ;  ou- 
vrage que  le  titre  ne  fait  pas  suffisamment  con- 
naître ;  car  c'est  un  vrai  traité  dogmatique  et 
moral ,  où  toutes  les  questions  théoTogiques  qui 
s'y  rattachent  sont  discutées:  et  elles  le  sont 
avec  beaucoup  de  précision,  de  clarté  et  de  so- 
lidité. Voy.  le  /our«.  des  Savants,  l'fel,  p.  694; 
1757,  p.  568. 

SAPPA ,  évêché  d'Albanie  dans  la  Turquie 
d'Europe.  De  Commanville  dit  que  Suacium  est 
un  évèché  érigé  sous  Antivari ,  par  Alexandre  II, 
Pan  1062,  et  que  la  résidence  en  était  à  Sappa 
on  Satta,  bourg  d'Albanie.  Il  igoute  que  de  son 
temps  ce  bourg  se  nommait  Notre- Dame  ck 
Sciatta ,  proche  Antivari.  De  son  côté ,  Gaet. 
Moroni  dit  que  l'évèque  est  toujours  suŒragant 


de  l'archevéqne  d' Antivari ,  et  ^t  sa  résidence 
ordinaire  à  Sappa^  qu'il  y  a  une  école  pour  les 
clercs,  et  un  hospice  fondé  en  1837  par  la  Con- 
grégation de  la  Propagande  ;  que  la  population 
catholique  surpasse  le  nombre  de  vingt-quatre 
mille  âmes ,  qiie  l'on  compte  vingt  et  une  pa- 
roisses ayant  toutes  leur  curé.  etc.  Vou.  de 
Commanville ,  /»  Table  alphabet.,  p.  2ffl,  au 
mot  Suacium.  Gaet.  Moroni,  vol.  LXI,  p.  85-86. 
SAPPIRimi ,  siège  épisc.  de  la  grande  Ar- 
ménie, sous  le  catholique  de  Sis.  On  n'en  con- 
naît qu  un  évêquè ,  Pierre,  qui  siégeait  du  temps 
du  catholique  Nlerse.  Voy.  Leqoien,  Oriens 
Christ.,  tom.  1 .  p.  1-144. 

I.  SARA  ou  SARAI ,  femme  d'Abraham ,  iille 
de  Tharé,  mais  d'une  autre  mère  qu'Abraham; 
ce  qui  parait  beaucoup  mieux  fonde  que  le  sen- 
timent de  ceux  qui  disent  que  Sara  est  la  même 
que  Jescha,  fille  d'Aran,  nièce  d'Abraham,  et 
pèlite-fille  de  Tharé.  L'Ecriture  rapporte  dans 
une  juste  étendue  tous  les  événements  qui  si- 
gnalèrent sa  vie  ;  il  est  donc  inutile  d'en  consi- 
gner ici  tous  les  détails.  Quelques  auteurs  ont 
blâmé  Sara  et  son  époux  de  la  conduite  qu'ils 
étaient  convenus  de  tenir  en  disant  seulement 
qu'elle  était  la  soeur  de  celui-ci  ;  mais  saint  Au- 
gustin les  justifie ,  en  montrant  qu'ils  n'étaient 
coupables  en  cela  ni  de  mensonge,  ni  du  crime 
de  ceux  qui  eurent  la  témérité  d'enlever  celte 
femme  vraiment  sage.  Voy.  Genèse,  xi,  xil; 
xvi,  xvii,  xviii,  XX,  xxni.  Richard  et  Giraud. 

II.  SARA,  fille  de  Séria,  de  la  tribu  d'Ë- 
phra'irû.  Elle  fît  bâtir  ou  réparer  les  villes  de 
Béthoron  là  Haute,  Ëéthoron  la  Basse  et  Ozen- 
Sara.  Vou.  I  Paralip.,  vn,  24. 

m.  SARA,  fille  du  patriarche  Aser.  Voy. 
Nombr.,  XXVI,  46. 

IV.  SARA,  nlle  unique  de  Baguel  et  d'Anne, 
de  la  tribu  de  Nephthali ,  et  de  la  parenté  de 
Tobie.  Le  livre  de  Tobie  nous  instruit  ample- 
ment du  malheur  des  sept  premiers  maris  de 
Sara ,  et  de  la  manière  dont  range  Raphaël  ras- 
sura Raguel  et  le  jeune  Tobie ,  pour  lever  les 
obstacles  qui  couraient  pu  empêcher  celui -oi 
d'épouser  Sara.  Tobie  après  leur  mariage  la 
mena  à  Nihive,  où  demeurait  Tobie  l'ancien, 
son  père.  Elle  devint  mère  d'une  nombreuse 
postérité,  et,  après  la  mort  de  Tobie  l'ancien, 
le  jeune  Tobie  la  conduisit,  avec  toute  sa  fa- 
mille ,  auprès  de  ses  parents  à  Ecbatane ,  pour 
n'être  pas  enveloppés  dans  la  ruine  de  Ninive, 
prédite  par  Tobie  l'ancien.  Vot/.  le  Livre  de  To- 
oie.  D.  Calmet,  Dissertai,  qui  est  à  la  tète  du 
livre  de  Tobie. 

V.  SARA,  ville  épisc.  située  sur  le  Pont- 
Euxin ,  à  peu  de  distance  de  Tana.  On  en  con- 
naît deux  évéques,  dont  le  premier,  Etienne, 
fut  nommé  en  1321  par  Jean  XXII,  et  le  se- 
cond, Come ,  transféré  de  l'éj^lise  de  Corabaïu 
ou  Pékin  par  Urbain  V,  en  1^0.  Wading ,  dans 
ses  Annales,  donne  au  premier  le  titre  aJepisco- 
pus  Saraicensis  Ârmenorum ,  et  au  second,  celui 
é'episcopus  Saraicensis  Tartarorum.  Voy,  Le- 
oyuen,  Oriens  Christ.,  tom.  HI,  p.  1101,  Wa- 
ding ,  Annales  Ordinis  Uinorum  ,  tom  UI ,  p.  266, 
et  tom.  IV,  p.  133. 

I.  SARAA,  ville  de  la  tribu  de  Jnda,  cédée  à 
la  tribu  de  Dan  (Josué,  xn,  41),  patrie  de- 
Samson  (Juges,  xiii,  2^;  nommée  Saréa  dans 
le  dénombrement  des  villes  de  la  tribu  de  Juda. 
Voy.  Josué  ,  XV,  33. 

ÏI.  SARAA,  ville  de  la  tribu  de  Juda  qui  fut 
bfltie  ou  fortifiée  par  Roboam-  Voy.  II  Paxalip., 

èARABAlTES,  mot  qu'on  dérive  générale- 
ment de  l'hébreu,  et  qui  signifie  réfractaires , 
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révoUti,  ce  qui  est  parfaitement  conrorme  au 
nom  de  Renutœ,  que  leur  a  domié  uassien  en 
disant  :  Qmajugum  regularù  dàciplinœ  renuunt. 
S.  Jérôme  les  appelle  Bhémobotes,  qui,  selon  les 
uns,  est  un  terme  égyptien  à  peu  près  équivalent 
à  celui  de  mrabaites,  et  selon  les  autres,  un  mot 
grec  signifiant  errants  çà  et  là,  Vagabonds ,  gy- 
rov/igues,  comme  les  appelle  saintBenoit.  Quoi 
qu'il  en  soit,  on  a  donné  ces  noms  à  de  faux 
apostoliques  qui  parurent  presque  immédiate- 
ment après  la  mort  des  apôtres ,  parce  que, 
'  sous  prétexte  de  suivre  la  vie  apostolique ,  et 
d'observer  fidèlement  la  loi ,  iU  méprisaient  les 
supérieurs  de  l'Église.  Us  soutenaient  qù'Ana- 
nie  et  Saphire  n'avaient  point  péché  en  cachant 
aux  apôtres  une  partie  de  leurs  biens,  et  pré- 
tendaient que  la  propriété  des  biens  était  per- 
mise avec  la. profession  de  pauvre. et  dé  pau- 
vreté. Ils  se  livraient  à  tous  les  excès  de  Vin- 
tempérance,  et  affectaient  cependant  de  porter 
des  habits  rustiques.  Saint  Jérôme  et  saint  Benoit 
appellent  Rhémobotes  et  Siirahaïtes  les  moines 
vagabonds  de  leurs  temps.  Voy.  Hieronym. , 
£pist.  XXII*  ad  Eustochium.  Benedict.,  Regut., 
c.  I.  Cassian.,  Collât.,  XVIII ,  c.  vii.  Richard  et 
Giraud.  Lutzemberg,  Catnl.  hteret.,  tit.  Sara- 
baiia.  Bergier,  Diction,  de  théol.  Le  Diction,  de 
Meo/.,  au  mot  Rhémobotes. 

SARABATHA  ou  SABARATHA.  Cest,  selon 
saint  Épiphane ,  la  patrie  dn  prophète  Sopho- 
nie.  Voy.  Epiphan.,  De  Vita  et  morte  Prophetar. 
D.  Calmët,  Diction,  de  la  Bible. 

SARABlA,  un  des  princes  des  prêtres  qui 
revinrent  de  Babylone  avec  Esdras;  V<^.  1  Es- 
dras ,  VIII    18 ,  24. 

SARAGOSSE  (Cœsar  Aunusta),  autrefois  Sa- 
louba.  %ille  archiépisc.  d'Espagne,  et  capitale 
de  l'Aragon ,  située  à  cinquante  lieues  de  Bar- 
celone vers  le  couchant.  L'an  1318,  le  pape 
Jean  XXJI  éri;;ea  en  archevêché  l'évêché  de 
Saragosse.  Saint  Jacques  le  Msneur  fut  le  fon- 
dateur de  cette  église,  selon  la  tradition  de 
l'Espagne.  De  l'an  380  a  1058 ,  quatre  conciles 
ont  été  tenus  à  Saragosse.  Voy.  Labbe,  t.  11, 
Y,  VI.  Hardouin,  tom.  I.  Aguirre,  tom.  III. 
Richard  et  Giraud.  Caet.  Maroni,  vol.  LXI, 
p.  96-10*. 

SARAI,  premier  nom  de  Sara,  femme  d'A- 
braham. Voy.  Saha  ,  11»  I. 

SARAl ,  lui  des  Juifs  qiii ,  après  la  captivité 
de  Babylone,  renvoyèrent  les  femmes  étran- 

Îtères  qu'ils  avaient  épousées  en  violation  de  la 
Oi.  Vnii.  I  Esdr.,  X,  40. 

1.  SARAIA  OU  SARAlAS ,  secrétaire  de  David. 
Voy.  II  Rois,  VIII,  17. 

n.  SARAlA,  père  d'un  nommé  Jacob,  de  la 
tribu  de  Juda.  Voy.  1  Paralip.,  iv,  14. 

III.  SARAlA  ou  SARAlAS,  grand  prêtre  des 
Juife ,  successeur  d'Azarias  et  père  de  Josédech. 
Il  fut  lé  dernier  grand  prêtre  d'avant  la  capti- 
vité de  Babylone,  et  mis  à  mort,  par  l'ordre 
de  Nabuchodonosor,  à  Réblatha,  avec  soixante- 
dix  des  principaux  de  Jérusalem.  Voy.  Jérém., 
LU,  24-Î27.  IvWs,  XV,  18,  21. 

IV.  SARAlA  ou  SARAlAS,  un  des  principaux 
d'entre  les  Juifs  qui  revinrent  de  la  captivité  de 
Babylone  avec  Esdras.  Voy.  I  Esdr..,  ii,  2; 
II  &dras,  X,  2;  xii,  1. 

V.  SARAlA,  iils  de  Thanéhnmeth  le  Netho- 
phathite.  Voi/.  IV  Rois,  xxv,'23. 

YI.  SARAlA  ou  SARAlAS,  flk  de  Kérie  et 
frère  de  Baruch,  compagnon  et  secrétaire  de 
Jérêmie.  11  Ait  envoyé  à' Nabuchodonosor  l'an 
IV«  du  règne  de  Sédécias,  et  était  le  chef  de 
la  prophétie  ou  de  l'ambassade  chargé  de  por- 
ter la  parole.  Saralas,  aussi  envoyé  par  Sedé- 1 


cias,  fut  chargé  par  Jérémie  d'une  letlre  «m'il 
devait,  aprèsl'avoir  lue  aux  captifs,  attaàier 
à  une  pierre,  et  la  jeter  an  fond  de  l'Eapbrate 
en  disant  :  a  C'est  ainsi  que  Babylone  sera  sub- 
mergée. ■»  Cotte  lettre  contenait  la  prophétie 
de  la  ruine  de  Babylone.  Voi/.  Baruch,  i,  1. 
Jérém.,  zxxil.  12;  u ,  ô9,  61,  63,  64. 

SAKAlH,  ville  de  la  tribu  de  Juda,  au  midi. 
Voy.  Josué,  XV,  36. 1  Rois,  xvn,  52. 

SARAlTE  désiçte  très-probablement  on  ha- 
bitant de  Saraa,  ville  de  la  tribu  de  Juda.  Voy.. 

I  Paralip.,  n ,  53.  Compar.  S&Raa  ,  n°  I. 
SARAMON  (Cella  Medulfi),  abbaye  de  l'Ordre 

de  Saint-Benoit,  située  dans  le  bas  Armupac, 
sur  la  Gimone,  au  diocèse  et  à  «piatre  ueues 
d'Auch.  Elle  fut  fondée  en  904  dans  une  ville 
du  même  nom. 

SARAR,  père  d'Ahiam  (II  Rois,  xxni,  33); 
le  même  qui  est  appelé  Sachar  (I  Paralip., 
XI, 34). 

I.  SARASA  (Alphonse-Antoine  de),  jésuite^ 
né  à  Nieuport.  en  Flandre,  l'an  1618,  mort  a 
Anvers  en  16G7,  professa  les  humanités  an  col- 
lège de  Gand ,  se  livra  à  l'étude  des  mathéma- 
tiques, et  se  fit  connaître  comme  prédicateur. 

II  a  laissé  :  Ars  jemper  goudendi,  demonstrata 
ex  sola  coMideratione  divinœ  Prwidentiœ  etper 
adnentuales  eonciones  exposiia;  Anvers,  16B4- 
1667,  2  vol.  in-4»;  Cologne,  1676;  Vienne,  1683; 
Francfort,  1741,  1  vol.  in-4«;  abrégé  en  alle- 
mand; 1687,  in-12;  trad.  en  firançais  sous  ce 
titre  :  L'Art  de  se  tranquilliser  dans  les  événe- 
ments de  la  vie:  Strasbourg,  1752, 1782,  2  vol. 
in -8".  Voy.  Feller,  Bioor.  univers.  Paqnot,  Mi- 
moires  pour  servir  à  P Histoire  des  Pays-Bas, 
tom.  IV.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

II.  SARASA.  C'est  ainsi  que  l'historien  Jo- 
seph appelle  la  ville  de  Saraa ,  où  Saroson  fUt 
enterré.  Voy.  Juges,  xvi,  31.  Joseph,  Anliq., 
1.  V,  c.  X.  D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible. 

I.  SARASAR,  second  fils  de  Sennachérib ,  roi 
des  Assyriens.  Il  assassina  son  père  pendant 
qu'il  priait  dans  le  temple  de  son  Dieu  Nes- 
roch.  Vot/.  IV  Rois,  xix,  37.  Tobie,  i,  '24. 

II.  SARASAR.  juif.  Voy.  Rocohmélech. 
SARATHASAR,  ville  de  la  tribu  de  Ruben, 

au  delà  du  Jourdain.  Voy.  Josué ,  xni ,  19. 

SARATHI  ou  SARATHITES,  mentionnés  dans 
I  Paralip.,  |v,  2,  sont  les  mêmes  que  Soroite, 
nommés  dans  I  Paralip.,  il,  53.  Voy.  D.  Cal- 
met, Diction,  de  la  Bible. 

SARAVIA  (Adrien  de),  théologien, né  à  Hes- 
din,.dans  l'Artois,  en  IMl,  mort  à  Canterbury 
l'an  1613,  était  issu  d'une  fomille  espagnole 
d'origine  qui  avait  embrassé  le  protestantisme. 
Après  avoir  exercé  le  ministère  évangélique  à 
Londres  et  à  Bruxelles,  il  reçut  vocation  de 
l'église  d'Anvers,  et  travailla  l'un  des  premiers 
i  la  confession  de  foi  des  nouvelles  églises 
belgiques.  L'an  1582  il  professa  la  théologie  à 
Leyde ,  tint  école  à  Jersey  et  à  Southampton , 
et  finit  par  obtenir  un  canonicat  à  Canterbury 
et  un  autre  à  Westminster.  Ses  ouvrages  ont 
été  rassemblés  sous  ce  titre  :  Diversi  Troctatus 
iheologici;  Londres,  1611,  in-fol.  Voy.  Feller. 
Biogr.  univers.  Paquot ,  Mémoires  pour  servir  à 
l'Histoire  des  Pays-Bas,  tom.  XL  La  Nouv.  Biogr. 
génér. 

SARAZm  (Pierre) ,  .docteur  en  théologie, 
chanoine  et  théologal  de  Chartres,  mort  en 
1602,  a  public  des  Sermons  pour  l'Aventj  Paris, 
1678,  2  vol.  in-8°.  Voy.  le  Diction,  des  Prédica- 
teurs. 

SARDES  (Sardis  ou  Sarrfe «),ancienne  ville  épis, 
de  Lydie,  située  au  nord  du  mont  Tmolus,snr  le 
fleuve  Pactole.  On  voit  par  une  médaille  qu'elle 
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était  la  première  métropole  de  l'Asie.  Les  chré- 
tiens y  sont  maintenant  en  petit  nombre,  et 
n'ont  ni  prêtre  ni  église.  Elle  soitfib-e  ainsi  l'effet 
des  menaces  que  Notre -Seigneur  lui  fit  dans 
l'Apocalypse  (m,  1-3).  Sardes  a  en  vingt-quatre 
éveques  grecs,  dont  le  premier,  Clément,  est 
mentionné  au  22  avril  dans  l'ancien  ménologe 
des  Grecs.  Cette  ville  a  eu  aussi  des  évéques 
latins  :  on  n'en  connaît  que  deux ,  dont  le  pre- 
mier, Jacques,  eut  pour  successeur  François 
de  Domoossole,  dominicain,  qui  siégeait  en 
1396.  Sardes  est  ai^ourd'hui  un  archevêché  in 
partibus  avec  plusieurs  évéchés,  également  in 
partibus,  pour  suQragants.  Yoy.  Lequien,  Oriens 
Christ.,  tom.  I,  p.  860,  et  tom.  DI,  p.  1067.  Wa- 
ding,  ^nna/.  Ordin.  Minor..  tom.  IV,  p.  310.  De 
Commanville ,  1"  Table  alphabet.,  p.  207,  au  mot 
Sardis.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vo- 
lume LXI ,  p.  186-188. 

8AR0I  (Alessandro),  érudit,  né  à  Ferrare 
vers  l'an  1520,  mort  en  1588,  Ait  conservateur- 
adjoint  des  archives  de  Ferrare.  Nous  citerons 
de  lui  :  De  Christi  Hiananitate;  Bologne,  lE^, 
in-S».  Vby.  la  Nouv.  Biogr.  génér. 

SABOIQDE  {Sardka),  ville  de  l'ancienne  Illy- 
rie ,  et  maintenant  de  la  Bulgarie.  Elle  est  mé- 
tropole de  la  Dèce  Méditerranée ,  et  célèbre  par 
le  concile  qu'on  y  tint  sous  les  empereurs  Con- 
stantius  et  Constant,  en  347,  au  sujet  de  saint 
Athanase.  Il  parait,  par  l'inscription  des  an- 
ciennes monnaies,  (râ'elle  avait  été  rebâtie  sous 
l'empereur  Trayan.  Depuis  l'incursion  des  Bul- 
gares ,  on  lui  a  donné  le  nqm  de  Triaditza.  On 
rappelle  atgourd'hoi  Sofia  on  Sophie  {Sophia\ 
Devenue  évéché  dès  les  premiers  siècles  de 
l'Eglise,  elle  fut  érigée  en  métropole.  Son  pre- 
mier évéque  fut  Protogène,  qui  occupait  le 
siège  vers  l'an  316,  et  dont  on  trouve  le  nom 
parmi  ceux  des  Pères  du  concile  de  Nicée.  Elle 
devint  plus  tard  archevêché  m  partibus.  Au- 
jourd'hui Sardique  ou  Sofia  est  nn  vicariat  apos- 
tolique de  la  Turquie  d'Europe  auquel  est  uni 
celiu  de  Philippopoli.  Ko.v.  Leqiuen ,  Oriens 
Christ.,  tom.  Il,  p.  302.  La  Regia,  tom.  UI. 
Labbe,  tom.  II.  Hanlouin,  tom.  I.  De  Com- 
manville, /'•  Table  alphabet.,  p.  207.  Richard  et 
Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  LXI,  p.  188-195. 

SABOOINE  (Sardius  lapis) ,  mot  qui  signifie 
rongeur,  d'où  vient  que  quelques-uns  le  tradui- 
sent par  rubis  ou  par  pyrope.  La  sardoine  est 
d'un  ronge  tirant  sur  le  blanc,  comme  l'ongle 
de  l'homme.  C'était  une  des  pierres  précieuses 

Sii  ornaient  le  rational  du  grand  prêtre  chez  les 
ébreux.  Voy.  Exod.,  xxviii,  17.  Èzech.,  xxviii, 
13.  Apocal.,  XXI ,  20.  D.  Calmet,  Diction,  de  la 
Bible. 

SAROONTX,  qu'on  lit  dans  la  Vulgate  (Apo- 
cal., XXI,  20),  signifie  à  la  lettre  la  sardoine 
jointe  à  l'onyx.  On  entend  en  effet,  en  histoire 
naturelle,  par  sardonyx  une  agate  formée  de 
sardoine  et  d'agate -onix.  Dans  ^b  (xxviii,  16), 
au  lieu  de  sardonyx,  la  même  Vulgate  porte 
lapii  sardonyehus,  ce  qui  est  la  même  chose.  Il 
faut  remarquer  cependant  qu'il  y  a  des  inter- 
prètes qui  traduisent  l'hébreu  schâham  non  par 
sardonyx,  mais  par  émeraude  ;  ce  que  nous  ne 
saurions  admettre. 

SAROOS-  Voy.  S&droc,  n°  II. 

I.  SARBOT  ou  SERSOf,  SACERDO ,  SADROG 
(Saint),  en  latin  Sacerdos,  évéque  de  Lyon,  né 
vers  l'an  486,  mort  le  12  septembre  551,  assista 
en  549  au  concile  d'Orléans.  Le  Martyrologe 
romain  a  placé  sa  fête  au  12  septembre. 

II.  SARJDOT,  SARDOU  (Saint),  évéque  de 
Limoges.  Vou.  Sadroc,  n<>  II. 

SARËA,  ville.  Voy.  Saraa,  u<>  I. 


SARiAS,  fils  de  Thanehumeth ,  dont  parle  le 
prophète  Iérémie,estprobablementlemëme  que 
celui  qui  est  nommé  Saraîas  dans  le  TV*  livre 
des  Rois  (xxv,  23). 

SAE£BIAS,  un  des  Lévites  chaivés  de  lire  la 
loi  coqjointement  avec  Esdras.  Voy.  II  Esdr., 
IX,  4, 

SARED,  fils  aine  de  Zabnlon  et  chef  de  la 
fomille  des  Sarédites.  Voy.  Genèse,  xlvi,  14. 
Nombr.,  xxvi,  A. 

SARÊDA ,  ville  de  la  tribu  d'Ephraïm  et  pa- 
trie de  Jéroboam,  fils  de  Nabat,  est  peut-être 
la  même  que  Sarédatha ,  dans  laquelle  on  jeta 
en  fonte  les  plus  grands  ouvrages  en  cuivre  que 
fit  Hiram  pour  le  temple  de  Salomon ,  et  que 
SarMan,  jusqu'où  les  eaux  du  Jourdain  remon- 
tèrent lorsque  les  Hébreux  passèrent  ce  fleuve 
sous  Josué.  Voy.  III  Rois,  xi,  26;  vii,  46.  II  Pa- 
ralip,,  IV,  17.  Josué,  m,  16.  D.  Calmet,  Dic- 
tion, de  la  Bible. 

SARÉDATHA.  Voy.  Saréda. 

SAREPHTA  ou  SAREPTA,  ancienne  ville 
épisc.  de  la  Palestine,  située  entre  Tyr  et  Si- 
don,  sous  la  métropole  de  Tyr.  Elle  est  cé- 
lèbre par  le  séjour  du  prophète  Élie,  qui  y  res- 
suscita le  fils  d'une  pauvre  veuve  chez  laquelle 
il  logeait.  On  en  connaît  cinq  évéques  latins, 
dont  le  premier,  Radulphe,  qui  devint  pa- 
triarche de  Jérusalem ,  siégeait  au  commence- 
ment du  XIII*  siècle.  Cette  ville  a  eu  aussi  des 
évéques  maronites;  on  n'en  connaît  qu'un,  Ga- 
briel Aldoensis,  qui  siégeait  en  1699.  Voy. 
III  Rois,  xvn,  9.  Abdias,  vers.  20.  Luc,  iv,  26. 
Loquien,  Oriens  Christ.,  tom.  III ,  p.  90  et  1339. 

sARERA.  C'est ,  selon  saint  Ëpipnane ,  le  pays 
natal  du  prophète  Ézéchiel.  Voy.  D.  Odmet, 
Diction,  de  la  Bible. 

SARÈS,  fils  de  Phares  et  de  Machir.  Voy. 
I  Paralip.,  vii,16. 

SAR60N ,  roi  d'Assyrie ,  que  les  uns  veulent 
être  Sennachérib,  les  autres,  Asaraddon  son 
fils,  d'autres  Salmanasar,  son  père.  Voy.  Isaîe , 
XX,  1.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

SARIA,  fils  d'Asel.  Voy.  I  Paralip.,  vin,  38. 

SARID,  une  des  villes  fï-ontières  de  la  tribu 
de  Zabulon.  Voy.  Josué,  xrx,  10,  12. 

SARIO  (Grégoire),  eu  latin  Sontu,  bénédic- 
tin de  la  congrégation  du  Mont-Cassin,  né  en 
Angleterre  ,  mort  à  Venise ,  dans  le  monastère 
de  Saint-Georges,  l'an  1602.  Après  avoir  fait  ses 
études  à  Rome  avec  beaucoup  de  succès ,  il  fut 
chargé  par  ses  supérieurs  d'enseigner  la  théo- 
logie dans  le  monastère  du  Mont-Cassin;  il  se 
retira  ensuite  dans  le  monastère  de  Saint- 
Georges  à  Venise.  Il  y  composa  un  grand  nombre 
d'ouvrajges.  Parmi  ceux  qui  ont  été  imprimés 
on  distingue  :  1°  I>e  Sacramentis  in  communi, 
opus  theologicum  tripartitum  ac  plane  aureum; 
—  2°  Casuum  conscientia ,  sive  theologice  moralis 
Thesauri  tomus  primas;  —  3°  Flores  decisionum 
seu  casuum  conscientiœ  ex  doctrina  Conciliorum 
Navarri,  coUecti  libri  V;  —  4°  Epitome  concilio- 
rum Navarri;  —  5°  Clavis  regia  sacerdolum  ;  — 
6°  Summa  sacramenti posnitentia  ex  Navarri,  etc. 
Voy.  Feller,  Biogr.  univers. 

SARION ,  nom  que  les  Sidoniens  donnent  au 
mont  Hermon ,  et  que  les  Amorrhéens  appel- 
lent Sanir.  Voy.  Deutér.,  m,  9.  Compar.  ÎIer- 

MON. 

SARIPH£A,  ancienne  ville  épisc.  de  la  pre- 
mière Palestine ,  sous  la  métropole  de  Césarée, 
située  aux  environs  de  Gaza  et  d'Ascalon.  Elle 
est  aigourd'hui  ruinée.  On  n'en  connaît  qu'un 
évéque,  Etienne ,  qui  souscrivit  en  536  le  décret 
du  concile  de  Jénmiem  contre  Anthime.  Voy. 
Leqnien,  Oriens  Christ.,  tom.  III,  p.  360. 
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SAMSBSRI  ou  SARISBBRT  (Jeatt  de).  Voy. 
Jean,  n»  CXVII. 

SARISBURIA.  Voy.  SalIsburt. 

SARISBURT.  Koy.  Salisbury. 

6ARKI,  siège  épisc.  du  diocèse  dé  Motoovie 
gui  Ait  plus  tard  érigé  en  archeréché,  et  uni 
a  ceux  de  Polocski  et  de  Krontitski.  On  en 
connaît  trois  évéques ,  dont  le  premier  est  ho- 
noré comme  un  saint  par  les  Moscovites ,  qui 
célèbrent  sa  fête  le  15  aécemUre.  Vcyy.  Lequien, 
Oriens  Christ.,  t,  I,  p.  1^.  Richard  et  Gfraud. 

SARLAT  (Sarlatumy,  ancienne  Tille  épisc. 
sous  la  métropole  de  Bordeaux.  Sarlat  doit  son 
origine  à  une  abbaye  de  bénédictins  qui  j  l\it 
fondée  au  vn*  siècle  sous  le  nom  de  Saint- Sau- 
veur ,  et  ensuite  de  Saint-Sardoc ,  et  qui  em- 
brassa la  réforme  de  Clugny  au  commencement 
du  X'  siècle.  Le  pape  Jean  XXII  érigea  cette 
abbaye  en  évâchè  l'an  1317.  Le  chapitre  de- 
meura régulier  sous  la  règle  de  Saint-Benoit 
jusqu'à  l'an  1559,  qu'il  fut  sécularisé.  Raimond 
de  Roquecome ,  moine  de  la  (Jhaise-Dieu ,  puis 
abbé  de  Galliac,au  diocèse  d'Alby,  fut  &it  pre- 
mier évèque  de  Sarlat  par  Jean  X.XII,  en  1318. 
Ce  siège  a  été  supprimé  par  le  concordat  de 
1801,  et  uni  par  Pie  VII  à  celui  de  Hérigueux. 
Voy.  la  Galtta  Ouisi..  tom.  II.  Richard  et  Gi- 
raud ,  tom.  XXIX,  p.  173  et  suiv  Gaet.  Moroni, 
vol.  LXIjp.  196. 

SARMEUI  (Pompeo),  littérateur,  né  à  Poli- 
gnano,  dans  le  royaume  de  Naples,  en  1649, 
mort  1  an  1794,  reçut  les  ordres  sacrés ,  acquit 
de  la  réputation  comme  prédicateur ,  fiit  grand 
vicaire  de  Manfredonia  et  de  Benevento ,  et  re- 
çut en  1688  la  riche  abbaye  du  Saint-Esprit, 
dans  la  même  ville.  Parmi  ses  ouvrages  nous 
citerons  :  1"  Para/rasi  elegiaca  de"  Salmi  peni- 
tenxiali;  Naples,  1672,  in-4»;  —  2»  Specchio  del 
clero  secolare,  uvvero  vite  de'  SS.  clenci  secoiari; 
ibid.,  1678,  3  vol.  in -4»;  —  8»  Cronohgia  de' 
wwoK»  ed  arcivetewi  Upontvù;  Manfredonia, 
1680,  in-i»;  —  4»  Scuoh  detl'  anima;  Cesena, 
1682,  in-12;  —  5»  Lettere  ecclesiatticne:  Naples 
et  Venise ,  1686-1716 , 9  voL  in-4°.  Voy.  Ughelli, 
Itaiia  Sacra.  Toppi,  Biblialh.  Napolitana.  Nicé- 
ron,  Mémoire*,  tctn.  XLII.  Michaud ,  £ib^.  uni- 
vers.  Gaet.  Uoroni,  vol.  LXI,  p.  197.  La  Mm». 


10  (SantKm),  ville  épisc  du  royaume 
de  Naples,  dans  la  principauté  citérieure ,  sons 
la  métropole  de  Saleme.  On  ne  sait  pas  an 
juste  quand  la  foi  a  été  introduite  à  Samo;  mais 
il  est  probable  que  ce  fut  dans  les  premiers 
siècles  de  l'Eglise.  L'évéché  f\it  établi  en  1066 
par  l'autorité  du  pape  Alexandre  II.  Le  premier 
évèque,  Risus,  tut  sacré  la  même  année  par 
Alfan  I",  archevêque  de  Saleme.  Pie  VII ,  par 
sa  bulle  De  uti/iort,  du  28  juin  1818,  à  cause  de 
la  nouvelle  circonscription  du  royaume  des 
Deux-Siciles,  unit  l'évéché  de  Samo  i  celui  de 
Gava.  Voy.  Ughelli ,  ItiUia  Sacra ,  t.  VII ,  p.  560. 
Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  LXI, 
p.  198-201. 
SAROHEN.  Voy.  Saarim. 

I.  SAROR  ou  SARONA.  Noos  connaissons 
trois  cantons  de  la  Palestine  nommés  Saron, 
dit  D.  Calmet,  que  nous  reproduisons  dans  cet 
article  et  les  suivants.  Ce  nom  était  comme 
passé  en  proverbe,  pour  marquer  un  lieu  d'une 
beauté  et  d'une  fertilité  extraordinaire.  Nous 
iqouterons  que  tout  ce  qu'en  disent  les  voya- 
gem^  modernes  confirme  le  dire  du  savaut  in- 
terprète. l'oM.  Isaïe,  zxxin,  9;  xxxv,  2. 

II.  SARON,  canton  entre  le  mont  Thabor  et 
la  mer  de  Tibériade.  Voy.  Euseb.  et  Hieronym., 
Onomatt.,  ad  voc.  Sabon. 


m.  8AR0K,  cattton  entre  la  ville  de  Césarée 
de  Palectine  et  de  Joppé,  Voy.  Euseb.  et  Hiero- 
nym., hco  eitato,  et  Hieronym,  in  Is.  xxxiti 

et  LXT. 

IV.  SAROR ,  canton  au  delà  du  Jourdain ,  dans 
le  pays  de  Basan,  et  dans  le  partage  de  la  tribu 
de  Gad  (I  Paralip.,  v,  16).  Adr.  Reland,  il  est 
vrai ,  soutient  mi  il  n'y  avait  point  de  Saron  »n 
deli  du  Jourdun.  et  que  ceux  de  la  tribu  de 
Gad  venaient  paître  leurs  troupeaux  jusque 
dans  le  canton  qui  est  aux  environs  de  Joppé, 
de  Césarée  et  de  Lydda;  maisD.  Calmet  répond 
que  cela  ne  lui  parait  pas  croyable ,  à  cause  de 
la  distance  des  lieux ,  et  que  d'ailleurs  le  pays 
de  Basan  était  si  beau  et  si  fertile.  Voy.  Reland, 
p.  370  et  988. 

V.  SARON.  Les  nouveaux  voyageurs  donnent 
aussi  ce  nom  à  la  plaine  qui  est  entre  Ecdippe 
et  Ptolémaîde. 

VI.  SAROR ,  ville  dont  le  roi  fiit  pris  et  tué 
par  Josué  (  Josué,  sn,  18).  Saint  Luc,  dans  les 
Actes  (IX,  35),  semble  marauer  aussi  une  ville 
de  Sarm  quand  il  dit  :  Qui  habitetient  Lydde  et 
Sarone:  et  dans  les  Paralipoménes  (I  firalip., 
XXVII,  19)  on  trouve  un  nommé  Sétra!  de  Sa- 
rone (Setrai  Saronites).  D.  Calmet  ajoute  que 
cependant  ces  passages  peuvent  fort  bien  mar- 
quer on  pays  ou  un  canton ,  et  non  une  ville  de 
Saron.  Cette  dernière  observation  est  d'autant 

glus  juste ,  qu'on  ne  saurait  ignorer  que  le  nom 
'une  ville  s'étend  souvent  a  tout  le  pays  qui 
en  dépend. 

SARPI  (Pietto,  en  religion  Fra  Paolo),  de 
l'Ordre  des  Servîtes ,  né  à  Venise  en  1552,  mort 
l'an  1683.  Doué  d'un  e^rit  vif,  d'une  mémoire 
extraordinaire,  il  ne  pouvait  se  borner  aux 
études  seolastiques  de  son  couvent  ;  non-sen- 
lement  le  grec ,  l'hébreu ,  mais  les  mathéma- 
tiques, les  sciences  naturelles,  l'astronomie,  la 
physique,  la  philosofdiie ,  l'histoire,  le  droit, 
k  théalogie,  en  un  mot,  tontes  les  sciences 
divines  et  humaines  (tarent  l'objet  de  ses  études  ; 
et  il  s'y  livra  avec  une  ardeur  peu  commune. 
On  a  beaucoup  parlé  surtout  de  son  profond 
savoir  en  anatonue  ;  mais  c'est  sans  fondement. 
Il  n'a  rien  publié  en  ce  genre ,  et  ses  manuscrits 
prouvent  seulement  cpiil  s'était  beaucoup  oc- 
cupé de  ces  divers  objets.  Nous  dirons  de  même 
de  sa  science  en  astronomie.  II  devint  provin- 
cial, puis  procureur  général  de  son  Ordre,  et 
la  république  de  Venise  le  choisit  pour  son  con- 
seiller et  son  théologien.  Les  différends  de  cette 
républiqae  av«c  le  pape  Paul  V  fournirent  l'oc- 
casion an  P.  Sarpi  de  ibire  éclater  ses  senti- 
ments. Le  Pape  lui  ordonna  en  1606  de  venir  il 
Rome ,  et  sur  son  refus  il  l'excommunia.  Tous 
ceux  <nù  ont  In  ses  ocrvrages  sans  prévention 
sont  OMgés  dé  recormaKre  que,  si  d'un  cêfé 
ils  donnent  une  idée  avantageuse  de  ses  con- 
naissances ,  de  l'autre  ils  laissent  de  fâcheuses 
impressions  sur  son  esprit  tortueux  et  faux ,  sur 
son  cœnr  et  sur  son  caractère  plein  d'aigreur  et 
de  méchanceté,  et  surtout  d'une  mauvaise  foi, 
quand  il  s'agit  de  Rome  ou  du  Pape,  qui  a  in- 
digné plus  d^une  fois  les  calvinistes  eux-mêmes. 
On  rapporte  qu'un  jour  (  le  5  octobre  1607  )  il 
fut  assailli  à  quelques  pas  de  son  couvent  par 
cinq  sicaires,  qui  le  irappèrent  de  plusieurs 
coups  de  poigngô^i.  On  pourrait,  ce  semble,  de- 
mander SI  ce  crime  n'était  pas  le  fnrit  des  leçons 
qu'il  avait  données  lui-même ,  quand  il  disait  : 
f  S'il  se  trouve  dans  les  promices  quelques 
chefs  de  parti ,  il  hut  les  exterminer  sous  un 
prétexte  ^elconqne ,  mais  en  évitant  de  recou- 
rir à  la  justice  ordinaire.  Que  le  poison  fasse 
l'office  du  bourreau;  cela  est  moins  odieux,  et 
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.  lus  profitable  f  te  Princu  deF^Paolo, 
(M  CoHsat»  poffti({ue.<t).  »  11  sétalt  be&ucouti  plus 
ittstê  et  beaucoup  plus  naturel ,  en  effet ,  d  attri- 
oner  eel  assassinat  &  ses  disciples,  que  d'an 
fîiire  la  cour  de  Rome  tesponsable.  Quand,  d'a- 
près les  témoignages  les  plus  nombreux  et  l6s 
plus  conTaincants,  Bossuet  a  dit  que  sous  un 
froc  Sarpi  cachait  un  cceur  de  calviniste  ;  qu'il 
travaillaitsauMementàdécréditer  lamesse,  qu'il 
disait  tous  les  jours. ..;  et  qu'il  ne  travaillait  ^'à 
porter  la  répwlique  à  une  séparation  entière 
Uon-sénlement  de  la  cour,  mais  encore  de  l'E- 
glise j  ses  apologistes  ont  crié  à  la  calomnie ,  se 
sbnt  ihscriu  en  feux  contre  de  pareilles  asser- 
tions; ont  nié  l'authenticité  des  lettres  impri- 
tnées  et  de  quelques  ouvrages  publiés  sous  le 
nom  de  Sarpi.  Parmi  ces  apologistes  nous  cite- 
tons  E.  G.,  qui,  dans  la  Nouv.  Biogr.  gtnér., 
dit  avec  une  ingénuité  et  une  bonhomie  que 
nous  serions  tenté  d'admirer  :  c  Quoique  par- 
tageant les  sentiments  des  calvinistes  sur  la 
prédestination,  il  était  loin  d'avoir  embrassé 
toutes  leurs  doctrines.  Les  hiis  rapportés  par 
Bumet,  le  P.  Daniel  et  autres,  sur  la  foi  des- 

Saels  Bayle ,  Bossuet  et  Voltaire  n'ont  pas  hé- 
té  i  le  présenter  comme  attaché  à  la  religion 
réfoimée ,  sont  ou  controuvés  ou  remplis  d'exa- 
gération. Ses  sympathies  pour  les  protestants 
tenaient  en  grande  partie  à  des  causes  poli- 
tiques; il  aurait  voulu  que  Venise  conclût  avec 
eux  Une  alliance  intime  contre  TEspa^e.  si 
d'un  côté  Sarpi  ne  désirait  pas  l'abolition  des 
cérémonies  catholiques,  d'un  autre  il  caressa 
l'idée  de  devenir  en  Italie  le  réfbrmateur  de  la 
fth'gion;  et  il  feut  reconnaître  qu'il  prétendait 
substituer  au  catholicisme  orthodoxe  des  doc- 
tHnes  â  peu  près  analogues  à  ce  que  fut  plus 
tard  le  jansénisme.  •  Les  (Euvrvi  complètes  de 
Sarpi  ont  été  publiées  à  Helmstœdt  (Vérone  ), 
1750,2  vol.  in-foL:  ibid.,  1761-1768, 8  vol.  in-^o; 
Naples,  1789-1790.  2»  vol.  in-«»,  etc.  Quant  à 
ses  ouvrages  mis  a  l'Index,  en  Voici  la  liste  : 
Apologia  per  l'opposizioni  talle  dal  cardinale 
Bellarmlno  alli  Trattati,  e  risoluzioni  di  Gio 
Gersone  supra  la  validitâ  délie  Scommuniche. 

—  ConsideTazi«ni  sopra  le  Censure  délia  Santità 
papa  Paolo  V  contra  la  Republica  di  Venezia. 
f  Decr.  W  sept.  1606.)  —  Historia  particolare 
«elle  Cosè  pa«sate  trait  Pontefice  Paolo  V,  e  la 
Republica  di  Venezia.  (Decr.  15  fevr.  leâ.)  — 
Historia  Sopra  U  Beneflci  Eccl.  (Decr.  22  junii 
1576.)—  Lettere  Italiane.  (Decr.  18  maii  16T7.) 

—  A  ces  ouvrages  il  faut  ajouter  les  suivants  : 
Soave  (Wrfro)  Polano  (Paoto  Saipi).  Historia 
del  Concilia  TVidentino.rtJecr.  22  nov.  1619Ô— 
CbuWyer  (  Pierre-François  le  ).  Histoire  du  Coti- 
dle  de  Trente .  écrite  en  italien  par  Fra  Paolo 
Sarpi ,  et  traduite  de  nouveau  en  fonçais  avec 
des  notes  critiques,  historiques  et  théolqgiqnes. 
(Brevi  Qement.  Xll ,  26  ian.  1740.  )  —  Défense 
4e  la  nouvelle  traduction  de  l'Histoire  du  Concile 
«te  Trente.  (Decr.  7  oct.  1746.)  —  Trattato  delT 
lAto^tto  délia  Santità  di  pam  Paolo  Y,  com- 
pttsto  do  Pietr'  Antonio  Arcidiacono  e  Vicario 

Îenenl  di  Tenetia ,  F.  Paoh»  deir  Ord.  de'  Servi 
eol.  délia  Scr.  Rep.  di  Venetia,  F.  Bemardo 
Giordano  Minore  Osservantc ,  F.  Michel'  Agnolo 
Minore  Oiwervante,  F.  Marc'  .\ntonio  Capetto 
Minore  Conventuali,  F.  Camille  Agostiniano, 


1er,  darâ  la  Btoor.  univert.',  et  Pillet,  dans  la 
Bidigr.  \tmers.  de  Mtchand,  ont  parraiteinent 
jugé  Sarpi ,  et  donné  une  juste  qipréciation  do 
ses  écrits.  Compar.  Courater. 


SARRASINS  (TRIBU  DES).  Du  temps  de 
l'empereur  Valens,  plusieurs  Sarrasins  s  étant 
convertis  à  la  Toi  de  Jésus-Christ ,  on  leur  donna 
un  pasteur  qui  fut  qualifié  éiéqut  des  Sarrasins 
ou  de  la  trimi  des  Sarrasins,  sOus  le  métropoli- 
tain de  Damas.  On  en  connaît  deux  évèques, 
dont  le  premier.  Moïse,  siégeait  du  temps  de 
l'empereur  Valens.  Les  Sarrasins  s'étant  divisés 
en  oifférentes  tribus,  eurent  d'autres  évéques 
qui  étaient  soumis  aux  métropolitains  les  plus 

§  roches ,  ou  à  ceux  par  qui  ils  avaient  été  or- 
onnés.  Yov.  Lequien ,  Oriens  Christ.,  tom.  II , 
p.  851.  Richard  et  Girand.  Compar.  Pareiibols. 
SAR-SACHIH ,  un  des  grands  de  la  cour  du 
roi  de  Babylone.  Voy.  Jérém.,  xxxix,  3. 

SARSINB  (Sarsina),  ville  épisc.  de  la  Ro- 
magne ,  sous  la  métropole  de  Ravenne ,  située 
au  pied  de  l'Apennin.  Son  premier  évéque  fut 
saint  Vicinins ,  dont  on  célèbre  la  fête  à  Sarsine 
le  24  août.  Voy.  Ughelli,  Malia  Sacra,  tom.  Il , 
p.  651.  De  Comraanville,  /"  Table  alphabet., 

fi.  208.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vo- 
urne  LXI,  p.  201-217. 

SARTESCHI  (Frédéric),  clerc  régulier  de 
la  congrégation  de  la  Mère-de-Dieu ,  né  à  Luc- 
ques,  vivait  au  xvni«  siècle.  On  a  de  lui  :  De 
Scriptoribus  conpregationis  clerieorum  régula- 
rium  Matris  Dei ;  Rome,  1754,  in -4».  Foy.  le 
Joum.  des  Saoants,  1756,  p.  506.  Richard  et 
Giraud. 

SARTBAR.  1^0^.  Saréda. 

SARTI  (Manro)jde  l'Ordre  des Camaldulos, 
né  à  Bologne  en  rKO,  mort  i  Rome  l'an  176B, 
était  proVondément  versé  dans  la  théologie ,  le 
droit  canon,  les  langues  classiques  et  les  anti- 
quités. 11  professa  la  philosophie  dans  plusieurs 
monastères  de  son  Ordre,  obtint  eu  1749  la 
chaire  de  théologie  i  Ravenne .  et  fut  appelé 
i  Rome  en  1755;  il  v  devint  abné  du  couvent 
de  Saint-Grégoire.  Parmi  ses  ouvrages  nous 
citerons  :  1°  Yita  di  S.  Giovanni  de  Lodi\  Jesi, 
1748,  in-4<>j,  trad.  d'am^  un  ancien  manuscrit; 
—  2»  De  Èpiscopis  Bugubinis:  Pesaro,  17D5, 
in-4«.  Voy.  Fantuzzi,  Scn'Mort  Bohonesi.  Le  So- 
velle  Iciterarie  di  Ftrenze,  tom.  XXVII.  Feller, 
Biogr.  univers.  Michaud,  La  Nnuv.  Biogr.  gêner. 

I.  SARUO,  fils  de  Reû,  Ait  père  de  Nachor, 
duquel  naquit  Tharé,  dont  Abraham  était  lils. 
Vm.  Genèse ,  xi ,  19-21 . 

n.  SARDG ,  pays  de  Mésopotamie  où  il  y  a  une 

Setite  ville  qu'on  nomme  Batna  on  Satug ,  et 
'atna  de  Sarug,  à  une  journée  de  chemin  d"É- 
desse  et  d'Haran.  C'était  le  siège  d'un  évéque 
jacobite.  On  eu  connaît  quatre,  dont  le  pie- 
mier,  Athanase ,  siégeait  en  688.  L'an  735,  les 

I'acobites  tinrent  à  Sai'ug  un  concile  dans  lequel 
e  schisme  fût  éteint.  Voy.  Lequien,  Oriens 
Christ.,  tom.  U,  p.  1547.  Le  P.  Mansi ,  Siipplém., 
tom.  I,  col.  606.  Richard  et  Giraud. 

6ARuM.  Voy.  Salisburv. 

SAKVIA,  sœnr  de  David  et  mère  de  Joab, 
d'Ablsai  et  d'Hazaël.  Voy.  II  RoU,  n,  18.  I  Pa- 
ttdip.,  11,16. 

SAkZANE,  ville  épisc.  d'Italie.  Voy.  notre 
art.  LCNA .  et  Gaet.  Moroni ,  vol.  LXI ,  p.  217-227. 

SAS  (Corneille),  né  i  Tumhout,  dans  les 
Pays-Bas,  en  1593,  mort  l'an  1756,  Bit  succes- 
sivement professeur  de  philosophie  i  Louvain, 
dianoine  deMalines,  et  professeur  de  théologie 
an  séminaire  de  cette  viUe,  et  enfin  chanoine 
otfiàal  et  vicaire  général  d'xpres.  Il  se  distin- 
gna  autant  par  sa  piété  que  par  ses  connais- 
sances dans  les  matières  ecclésiastiques.  On  a 
de  loi  :  (Ecumenicum  de  singularitate  clerieorum 
iBorumaue  eum  feminis  eœtraneis  vetito  conttir 
bernio  Judicmn  ;  Bruxelles,  1653,  in-4<>  ;  dans  ce 
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traité  très-instructif,  l'auteur  prétend  que  les 
ecclésiastiques  ne  peuvent  ni  ne  doivent  prendre 
de  femmes  dans  leur  maison  pour  les  servir,  fus- 
sent-ellesvieiUes; — 'HP  Epitome  praxeosvirtuium 
theologicarum,eic. ;  Rome,  1632 ,  in-12.  Voy.  Fel- 
1er,  Éiogr.  univers. 

SASBOUTH  (Adam),  cordelier,  né  à  Délit  en 
1516,  mort  à  Louvain  en  odeur  de  sainteté,  l'an 
1553,  s'était  rendu  fort  habile  dans  les  langues 
grecque  et  hébraïque ,  ainsi  que  dans  la  théolo- 
gie. On  a  de  lui  :  1°  un  Commentaire  sur  haie 
et  sur  plusieurs  Épltres  de  saint  Paul;  c'est  le 
plus  considérable  de  ^s  ouvrages;  —  2°  un 
Traité  sur  le  sens  des  Écritures;  —  3f  De  Yera 
Christi  Ecclesin;  —  4»  des  Sermons  et  des  Ho- 
mélies. Ses  ouvrages  ont  paru  à  Cologne,  1568 
et  1575,  in-fol.  Voy.  Valère- André,  Biblioth. 
Belg.,  édit.  de  1739,  in -4»,  tom.  I,  p.  5  et  6. 
Michel  Vosmerus,  neveu  de  l'auteur,  qui  a  écrit 
sa  Vie,  et  a  publié  une  Apologie  contre  ceux  qui 
ont  prétendu  que  les  Commentaires  publiés  par 
Sasbouth  ne  sont  que  les  leçons  dictées  par  Jean 
Hasselius ,  son  professeur. 

SASIMÉ,  siège  épisc.  de  la  seconde  Cappa- 
doce,  sous  la  métropole  de  Tyane,  au  diocèse 
du  Pont.  On  en  connaît  quatre  évéc|ues,  dont 
le  premier  fut  saint  Grégoire  de  Nazianze.  Voy. 
Leguien,  Oriens  Christ.,  tom.  I ,  p.  405. 

SASMuH ,  siège  épisc.  arménien  sous  le  ca- 
tholique de  Sis.  On  n'en  connaît  qu'un  évêque, 
Vertan ,  qui  assista  au  concile  de  Sis.  De  Com- 
manville  parle  d'un  évëché  arménien ,  nommé 
Sasan,  et  qu'il  dit  être  suSragant  d'Actamar, 
sous  Ecsmiazin.  Voy.  Lequien,  Oriens  Christ., 
tom.  I,  p.  1444.  De  Commanville,  !•"  Table  al- 
phabet., p.  W8. 

SASSABASAR,  prince  de  Juda  auquel  Cyrus 
lit  remettre  par  compte  les  vaisseaux  sacrés  du 
temple ,  qu'if  faisait  rendre  aux  Juifs.  La  plu- 

Itart  des  interprètes  croient  que  Sassabasar  est 
e  même  que  Zorobabel ,  et  qu'il  portait  ce  nom 
chez  les  Babyloniens,  comme  Daniel  y  était 
connu  sous  celui  de  Èalthasar.  L'Écriture  dit 
oue  Zorobabel  a  fondé  le  temple ,  et  elle  en 
ait  autant  de  Sassabasar.  D'autres  veulent  que 
Sassabasar  soit  un  officier  pei-se  qui  avait  été 
envoyé  pour  gouverner  les  Juiûs,  parce  qu'il 
n'est  pas  bien  certain  que  Zorobabel  ait  eu  ce 
gouvernement.  Voy.  I  Esdr.,  l,  8;  v,  16.  III  Es- 
dras,  U,  12.  D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible,  et 
son  Commentaire  littéral  sur  I  Esdras  ,1,8,  ainsi 
que  celui  des  autres  interprètes  sur  ce  même 
pa.ssage. 

SASSARI ,  ville  archiépisc.  de  Sardaigne.  Voy. 
notre  art.  Torrr,  et  Gaet.  Moroni,  vol.  LXI, 
p.  227-233. 

.  SASSI  (Joseph-Antoine),  en  latin  Saxius,  de 
la  congrégation  des  Oblats,  né  en  1675  à  Mi- 
lan ,  où  il  est  mort  l'an  1751,  professa  les  belles- 
lettres,  fut  reçu  en  1703  docteur  du  collège 
Ambroisien,  et  devint  directeur,  puis  conser- 
vateur de  la  bibliothèque  qui  en  dépend.  Outre 
qu'il  a  concouru  à  la  publication  du  Rerum  Ita- 
ùcarum  Scriptorum  de  Muratori,  et  outre  de 
remarquables  travaux  historiques,  il  a  laissé  : 
!•  De  Àdventu  Mediolanum  S.  Bamabœ  apostoU 
Vindicice;  Milan,  1748,  in-4'>; —  2»  Archiepisco- 
porum  Mediolanensium  Séries  hislorico-chronolo- 
gica;  ibid.,  1755,  in-4'';  —  3»  Epistola  ad  ami- 
cum  pro  vindicanda  formula  in  Ambrotiano 
canone  admisses  sacrum  prœscripta  :  Corpus  tuum 
prangitur,  Christe;  in-B";  —  4»  une  édition  des 
sermons  et  des  homélies  de  saint  Charles  Bor- 
romée,  sous  ce  titre  :  S.  Caroli  Borromœi,  S.  R. 
E.Cardinalis,ArchiepiscopiMediolanensis,Homi- 
lice,  etc.;  ibid.,  1747, 5  vol.  in-fol.;  —  5»  Noctes 


Vaticatta,  seu  termones  habiti  in  Aeadtmia  a 
S.  Carolo  Borromœo,  Bornai,  in  palatio  VaHeano 
instituta,  etc.;  ibid.,  5  vol.  in-4».  Voy.  le  Joum. 
des  Savants,  1709.  Supplém.,  1731 ,  1732,  1736, 
1745, 1747  et  1751,  p.  506.  Tiraboschi,  Storia 
délia  Letteratura  Itaiiana.  Anelati,  Biblioth. 
Mediolanensis.  Feller,  au  mot  Saxi.  Richard  et 
Giraud,  aux  art.  SA.SSI  et  Saxius.  Michaud, 
Biopr.  univers.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

SASSO-TIVO,  nom  d'une  congr^tion  de 
religieux  qui  fut  établie,  vers  l'an  1060,  par  le 
bienheureux  Mainard,  de  l'ancienne  congré^- 
tion  de  Saint-Benoit.  Le  premier  monastère  tut 
établi  au  pied  d'une  montagne  appelée  la  Mon- 
tagne-du-Vieillard,  et  située  dans  l'évêché  de 
Foligny;  mais,  l'an  10%,  Mainard  transféra  ses 
religieux  près  d'une  montagne  appelée  Sasso- 
Vivo,  et  c'est  de  là  que  cette  congrégation  a 

firis  le  nom  qu'elle  portait.  L'observance  régu- 
ière  y  fleurit  jusqu'au  xvi*  siècle  ;  mais  le  re- 
lâchement s'y  étant  introduit,  Thomas  de  Fo- 
ligny,  qui  en  était  le  vingt-troisième  abbé,  re- 
mit son  abbaye  entre  les  mains  du  pape  Paul  U, 
enl467 .  Elle  fut  donnée  en  commende  à  l'évèque 
de  Bologne ,  puis  au  cardinal  Marc  Barbo,  qui, 
ayant  obtenu  du  pape  Innocent  VIII  la  suppres- 
sion de  sa  con^égation,  introduisit  dans  son 
abbaye  des  religieux  de  l'Ordre  du  Hont-OliveU 
Voy.  le  P.  Hélyot,  tom.  T,  c.  xxx.  Richard  et 
Giraud. 

I.  SATAItA,  ancienne  ville  épisc.  de  la  pre- 
mière Aiméme,  au  diocèse  du  Pont,  sous  la 
métropole  de  Sébaste,  et  située  près  de  l'Os- 
rhoène.  On  en  connaît  sept  évèques,  dont  le 
premier,  Evethius,  assista  au  concile  de  Nicée 
en  325.  aatala  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  évë- 
ché in  partibus  sous  l'archevêché  de  Sébaste, 
également  in  partibus.  Voy.  Lequien,  Oriens 
Christ.,  tom.  I,  p.  432.  Gaet.  Moroni,  vol.  LXI, 
p.  288. 

II.  SATALA  ou  SATAUON,  ancienne  ville 
épisc.  de  la  province  de  Lydie,  au  diocèse  de 
Sardes.  On  en  connaît  quatre  évèques ,  dont  le 
premier,  André,  fut  représenté  au  concile  de 
Chalcédoine  par  Cosinius  de  Hiérocésarée.  Voy. 
Lequien,  Oriens  Christ.,  tom.  I ,  p.  896.  Richani 
et  Giraud. 

SATAN ,  terme  hébreu ,  et  oui  signifie  adver- 
saire, ennemi.  Saint  Jérôme  l'a  conservé  dans 
ce  sens  ;  mais  ailleurs ,  dans  Job ,  par  exemple , 
il  se  met  pour  le  démon.  Dans  le  Nouveau-Tes- 
tament il  se  prend  dans  l'un  et  dans  l'autre  sens. 
En  rassemblant  les  passages  où  il  est  parlé  de 
satan  ou  du  démon,  on  remarque  qull  a  été 
précipité  du  ciel  en  punition  de  son  orgueil; 
que  sa  jalousie  a  introduit  la  mort  dans  le 
monde;  que,  par  la  permission  de  Dieu,  il 
exerce  une  espèce  d'empire  sur  les  autres  anges 
apostats  comme  lui  ;  que  Dieu  s'en  sert  pour 
éprouver  les  bons  et  châtier  les  méchants  ;  qu'il 
est  un  esprit  de  mensonge  dans  la  bouche  des 
prophètes  et  des  hérétiques  ;  que  lui  ouïes  siens 
tourmentent,  obsèdent,  possèdent  les  hommes 
et  leur  inspirent  de  mauvais  desseins;  qu'il  se 
transforme  en  ange  de  lumière;  qu'il  cause  plu- 
sieurs maladies;  qu'il  nous  attaque  principale- 
ment à  la  mort,  et  conduit  les  ^es  des  méchants 
enenfer;que  son  pouvoiretsamalice,subordon- 
nés  à  la  volonté  de  Dieu,  auront  plus  d'étendue 
au  temps  de  l'Antéchrist  qu'à  présent;  qu'il  est 
comme  lié  dans  l'enfer,  dont  le  feu  est  préparé 
pour  lui  et  pour  les  siens;  enfin  qu'il  doit  être 
jugé  au  dernier  jour.  Voy.  II  Rois,  xix,  22; 
Ilf  Rois,  V,  4.  Job,  I,  6.  Zachar.,  lu,  1,  2,  etc. 
Matth.,  XII,  26;  xvi ,  23.  D.  Calmet,  Dictwn.  de 
la  Bible. 
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SATAmEHS  ou  SATAKITES,  hérétiques 
amsi  nommés  à  cause  du  culte  qu'ils  rendaient 
à  Satan.  Ils  disaient  qu'il  était  fort  puissant, 
qii'il  valait  mieux  le  res|>ecter  et  l'adorer  que 
le  maudire,  et  que  c'était  le  moyen  de  se  le 
rendre  favorable.  Ils  se  vantaient  d'être  les 
seuls  observateurs  de  l'Évangile ,  et,  quand  on 
les  interrogeait  sur  leurs  qualités,  ils  se  di- 
saient patriarches,  prophètes,  anges,  le  Christ. 
Ils  ne  vivaient  que  de  leurs  quêtes ,  car  ils  ne 
possédaient  rien,  et  ne  travaillaient  pas  de  leurs 
mains.  Ces  hérétiques ,  qui  parurent  vers  l'an 
990,  sortaient  des  mess^ens,  avec  lesquels  ils 
furent  condamnés.  Voy.  Épiphan.,  Bœre*.,ixxx. 
Compar.  Mbssalibns. 

SATISFACnON  {Satùifàciio).  La  satisfaction, 
dans  le  sens  où  nous  la  prenons  ici,  est  une 
peine  temporelle  que  les  pécheurs  pénitents 
subissent  volontairement  pour  réparer  l'injure 
qu'ils  ont  faite  à  Dieu  par  leurs  péchés ,  et  pour 
racheter  la  peine  temporelle  qui  reste  à  payer 
en  ce  monde  ou  en  l'autre,  après  la  rémission 
de  Ut  coulpe  et  de  la  peine  étemelle.  Lorsque 
cette  pénitence  est  imposée  par  le  confesseur 
dans  le  sacrement  de  pénitence,  elle  s'appelle 
sacramattelle. Lu  seUis faction  est ,  selon  les  théo- 
logiens ,  on  m  pœna  ou  pro  paena.  Or  la  satisfac- 
tion est  tn  pcena  quand  on  subit  la  peine  portée 
par  la  loi  ',  comme  lorsqu'un  mearâier  est  puni 
de  mort  :  teUe  est  aussi  la  satisfaction  des  âmes 
du  purgatoire,  parce  que  les  peines  qu'elles 
souffrent  sont  réglées  par  la  justice  de  Dieu. 
Elle  est  pro  pœna,  si  la  peine  fixée  par  la  loi 
est  commuée  en  une  antre  :  telle  est  la  satis- 
fiietion  de  ceux  qui  s'exercent  en  ce  monde  aux 
œuvres  de  la  pénitence.  Dieu,  par  sa  bonté  in- 
finie, veut  bien  changer  en  peines  temporelles 
les  peines  étemelles  dues  au  péché,  et  com- 
muer même  les  peines  que  nous  soufijrirons 
dans  le  purgatoire  en  certaines  œuvres  satisfac- 
toires  (ràe  nous  pratiquons  ou  de  nous-mêmes, 
ou  par  l'ordre  du  prêtre.  Le  concile  de  Trente 
déclare  (sess.  XIV,  can.  3)  que  la  contrition,  la 
confession  et  la  satisfaction  forment  les  parties 
du  sacrement  de  pénitence.  Tous  les  Pères, 
fondés  sur  plusieurs  passages  de  l'Ecriture ,  en- 
seijgnent  la  même  chose.  Mais  cette  satisfaction, 
qui  &it  partie  du  sacrement  de  pénitence ,  doit 
être  imposée  par  le  prêtre ,  parce  qu'il  est  seul 
ministre  de  ce  sacrement.  Le  désir  sincère  ou 
la  résolution  de  satis&ire  est  aussi  essentiel  au 
sacrement  de  pénitence  que  la  contrition  et  la 
confession.  Mais  la  satisfaction  actuelle  n'est  que 
partie  intégrante ,  et  sans  elle  le  sacrement  de- 
meure imparfait  et  défectueux  ;  il  est  donc  im- 
portant de  s'en  acquitter  le  plus  tôt  possible.  Le 
concile  de  Trente  {sess.  VI,  can.  14)  prononce 
anathème  contre  ceux  qui  soutiendraient  que 
tonte  la  peine  du  péché  est  remise  en  même 
temps  que  la  coulpe.  11  est  néanmoins  de  foi 
que  la  conlpe  et  la  peine  étemelle  sont  remises 
par  le  sacrement  de  pénitence;  donc,  selon  la 
doctrine  du  concile,  il  faut  reconnaitre  une 
peine  temporelle  que  le  pécheur  doit  souffrir 
même  après  que  le  péché  lui  a  été  remis,  et 
quant  à  ui  coulpe  et  quant  i  la  damnation  éter- 
nelle. CTest  sur  cette  distinction  des  deux  sortes 
de  peines  marquée  dans  l'Ëcri^ure ,  et  ensei- 
onee  par  les  jamts  Pères ,  que  le  même  concile 
fonde  la  nécessité  de  la  satisfaction  imposée 
dans  le  sacrement  de  pénitence.  De  la  néces- 
sité suit  la  possibilité  de  la  satisfaction.  L'homme 
peut  donc  satisfaire  à  Dieu  pour  la  peine  tem- 
porelle due  à  ses  péchés.  En  effet.  Dieu  dit  au 
peuple  juif,  par  la  bouche  de  Jérémie ,  que ,  s'il 
se  convertit  et  fait  pénitence,  il  se  repentira 


lui-même  du  mal  qu'il  avait  résolu  de  lui  &ire 
(Jérém.,  xxyi.3,  i3, 19 ;|.  Le  prophète  Daniel 
exhorte  Nabuchodonosor  à  racheter  ses  péchés 
par  ses  aumônes  ^Dan.,  iv,  34).  <  Il  y  a  des 
péchés,  dit  saint  Augustin,  dont  la  pénitence 
est  réservée  en  l'autre  vie ,  et  il  y  en  a  d'autres 
que  nous  punissons  nous-mêmes  en  celle-ci ,  et 
qui  ne  seront  point  par  conséquent  punis  dans 
le  siècle  à  veuir  (  August.,  Enchiridion ,  Lxvi  ).  » 
Telle  a  été  dans  tous  les  siècles  la  doctrine  de 
l'Église.  Ainsi  le  pénitent  est  tenu  d'accepter 
et  d'accomplir  au  plus  têt  la  pénitence  qui  lui 
est  imposée,  sous  peine  de  péché  mortel  s'il 
reltase  ou  néglige  de  la  faire ,  surtout  lorsque 
cette  pénitence  est  donnée  pour  des  causes 
graves.  D'où  il  suit  que  personne  ne  peut  se  dé- 
charger sur  un  autre  d  une  pénitence  imposée 
dans  le  sacré  tribunal.  L'obligation  de  satisfaire 
est  personnelle.  Néanmoins  un  fidèle  peut  en 
quelque  sorte,  et,  comme  on  dit  en  théologie, 
de  congruo,  satisfoire  pour  un  autre,  pourvu 
1»  que  l'un  et  l'autre  soient  en  état  de  grâce  ; 
2°  que  la  pénitence  ne  soit  point  celle  qui  au- 
rait été  imposée  par  le  confesseur.  Ce  senti- 
ment est  une  suite  et  un  effet  de  la  communion 
des  saints,  en  vertu  de  laquelle  l'acte  d'un  fi- 
dèle devient  celui  d'im  autre  par  le  lien  de  la 
charité ,  qui  ne  fait  de  tous  les  chrétiens  qu'un 
seul  corps  avec  Jésus-Christ,  selon  les  paroles 
de  saint  Thomas  (Suppl.,  qu.  13,  art.  2).  Les 
effets  de  la  satisfaction  sont  d'obtenir  la  rémis- 
sion des  peines  temporelles  qui  restent  à  payer 
à  la  justice  divine ,  de  remédier  aux  restes  des 
péchés  et  aux  mauvaises  habitudes  ;  de  fortifier 
contre  les  tentations  ;  mais  elle  ne  produit  ces 
effets  qu'à  l'égard  des  pénitents  qui  sont  ren- 
trés en  grâce  avec  Dieu  ;  car,  comme  le  dit  le 
Catéchisme  romain ,  «  il  est  nécessaire  que  celui 
qui  satisfait  à  Dieu  soit  justifié  et  ami  de  Dieu,  » 
les  œuvres  faites  hors  de  l'état  de  grâce  n'é- 
tant point  satisfactoires,  an  moins  de  condigno, 
ainsi  que  l'enseignent  les  théologiens  d'après 
saint lliomas.  A  regard  des  autres,  c'est-à-dire 
de  ceux  qui  n'ont  point  encore  obtenu  la  rémis- 
sion de  leurs  pécnés,  l'effet  de  la  satisfaction 
est  de  contribuer  i  obtenir  les  dispositions  et 
les  grâces  nécessaires  pour  parvemr  à  la  justi- 
fication. Voy.  le  Traité  de  la  Pénitence  ^  dans  les 
théologiens.  Richard  et  Giraud,  qui  entrent 
dans  des  détails  de  pratique  instructifs.  Le  Dic- 
tion, ecclés.  et  canon,  portatif.  Bergier,  qui, 
dans  son  Diction,  de  théologie,  s'attache  surtout 
à  combattre  les  erreiurs  des  protestants  qui  ont 
rapport  à  la  satisfaction.  VEncychp.  eathol.,  art. 
Pénitence  (théolog.  ),  g  III. 

SATISFACTION  DE  JESUS-GHRIST.  C'est 
anesahs faction  proprement  dite,  pleine,  entière, 
et  dans  toute  la  rigueur  de  la  justice,  parce 
qu'elle  réunit  toutes  les  conditions  d'une  satis- 
faction parGiite.  Or  1*  l'action  par  laquelle  Jé- 
sos-Chnst  a  satisfait  à  Dieu  était  libre,  hon- 
nête, faite  par  une  pei-sonne  juste  et  agréable 
à  la  personne  offensée^  par  une  personne  revê- 
tue de  notre  humanité.  2°  Elle  a  été  acceptée 
et  récompensée  par  la  personne  offensée ,  en 
vertu  d'une  convention  de  la  part  de  Dieu  d'ac- 
cepter et  de  récompenser  cette  action  :  «  S'il 
donne  sa  vie  pour  le  péché,  dit  Isaïe  en  par- 
lant du  Messie ,  il  verra  une  postérité  de  longue 
durée  (  lui  ,  10  ).  3°  La  satisfaction  était  propor- 
tionnée à  l'offense.  En  effet,  la  grandeur  de 
l'offense  se  mesurant  sur  la  dignité  offensée, 
l'offense  faite  à  la  majesté  de  Dieu  était  infinie; 
or  les  mérites  de  Jésus-Christ  étant  infinis,  la 
satisfaction  a  dû  l'être  pareillement.  4°  Elle  a 
été  faite  du  propre  fonds  de  celui  qui  a  satis- 
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fait  ;  puisque  c'est  Jésnt  -  Christ  lui  -  mâme  qui 
s'est  offert,  que  c'est  Ini-méms  qui  a  lavé  nos 
iniquités  dans  son  sang.  5°  Elle  a  eu  pour  objet 
tons  les  péchés  de  tous  les  hommes  en  géné- 
ral, c'est-à-dire  que  Jésus-Christ  est  véritable- 
ment mort  pour  tous  les  hommes;  vérité  son- 
vent  répétée  dans  l'Écriture  (  II  Corihth.,  v,  15. 
I  Timoth.,  u,  4,  6.  I  Jean,  n,  2,  etc.).  'Tous 
les  Pères  enseignent  la  même  doctrine,  et  con- 
viennent néanmoins,  avec  le  concile  de  Trente , 
que  tous  les  hommes  ne  reçoivent  pas  le  bien- 
fait de  la  mort  de  Jésns-Christ;  mais  seulement 
ceux  qui  se  rendent  dignes  d'obtenir  que  le 
mérite  de  sa  Passion  leur  soit  appliqué,  en  fu- 
sant un  bon  usage  des  grices  qu  il  leur  a  méri- 
tées par  sa  mort  (sess.  VI,  cap.  m).  Koy.  le 
Traité  de  V  Incarnation ,  dans  les  théologiens. 
Le  Dietion.  ecclés.  et  canon,  portatif. 

SATISFAGTOIRES  (ŒUVBES).  Koy.CEDVNES, 
n»VI. 

SATRAPE,  nom  persan  qui  dans  son  ori^ne 
signiliait  un  générsu  d'année  navale;  depuis  il 
a  été  donné  communément  aux  gouverneurs 
des  provinces  et  aux  ministres  des  rois  de 
Perse.  Les  satrapes  des  Philistins  étaient  comme 
des  rois ,  qui  gouvernaient  avec  un  pouvoir  ab- 
solu leurs  cinq  principales  villes.  Saint  Jérôme 
traduit  quelquefois  par  satrape  l'hébreu  pachd 
ou  pahd  (par  un  Heth  en  hébreu),  qui  signifie 
aussi  on  gouverneur  d'une  province  plus  petite 
qu'une  satrapie.  Quant  à  1  étymologie  du  mot 
satrape,  les  philologues  sont  parUgés  d'opi- 
nions. On  peut  consulter  à  se  sujet  les  lexico- 
graphes orientalistes.  Voy.  Juges,  lu,  3. 1  Rois, 
V,  8.  II  ParaUp.,  Il,  14.  Esther,  in,  12.  Dan., 
III,  2,  etc.  D.  Calmet,  qui,  dans  son  Diction,  de 
la  Bible,  fait  sur  ce  mot  des  observations  dont 
quelques-unes  ne  paraissent  pas  être  sans  fon- 
dement. 

SATRIANO  (Sainamon),  Bié(fe  épisc.  d'Italie 
situé  au  pied  du  mont  Apennin,  joignant  les 
frontières  de  la  principauté  citérieure,  province 
du  royaume  de  Naples.  L'an  1525,  les  évâchés 
de  Campagna  et  de  Satriano  furent  unis.  Le 
premier  évéque  de  Satriano,  Pierre ,  assista  au 
uv  concile  de  Latran,  sous  Alexandre  lU,  en 
1179.  Le  premier  évêque  des  deux  diocèses 
réunis  fut  Chérubin  Ciyetan,  dont  les  succes- 
seurs ont  porté,  en  effet,  le  nom  A'évétjues  de 
Satriano  et  de  Campagna.  Voy.  Dfhelli,  Ital. 
Sacra,  tom.  VI,  p.  852.  Richard  et  Giraud.  Gaet. 
Moroni,  vol.  LXI,  p.  289-290. 

I.  SATUR  (Samt),  martyr  et  compagnon  de 
sainte  Perpétue  et  de  sainte  Félicité.  Voy.  Per- 
pétue. 

II.  SATUR  (Saint),  martyr,  souffrit  au  v* 
siècle,  sous  les  Vandales ,  en  Afrique ,  en  com- 
pagnie de  saint  Armugaste.  Voy.  Armogaste. 

riI.SATCR(SAINT-),en  latin  &mc<iuSafun», 
abbaye  de  l'Ordre  de  Saint-Augustin  située  dans 
un  bourg  du  même  nom,  au  diocèse  de  Bourges, 
près  de  la  Loire.  Elle  fut  d'abord  fondée  par 
saint  Romble,  dans  la  paroisse  de  Subligny, 
vers  l'an  663,  et  fut  transférée  ensuite  au  châ- 
teau de  Gordon,  qui  a  pris  le  nom  de  Saint- 
Satur,  parce  qu'on  y  transféra  aussi  le  corps  de 
ce  saint.  Depuis  cette  abbaye  ayant  été  ruinée 
par  l'usurpation  des  biens  qui  en  dépendaient, 
elle  fut  rétablie  en  1034,  et,  en  1131,  on  y  mit 
des  chanoines  réguliers  de  l'Ordre  de  Saint- 
Augustin  à  la  place  des  chanoines  séculiers  qui 
l'avaient  d'abord  occupée.  Voy.  Richard  et  Ui- 
raud. 

SATORIEN  (Saint),  martyr  et  compagnon  de 
saint  Martinien,  sous  les  Vandales,  au  v*  siècle. 
Voy.  Mabiinien  ,  n»  iV, 


SATUKHIEHS  on  SATTTBnUJBBS,  héré- 
tiques gnostiques,  qui  ont  été  ainsi  noaunés  de 
Saturnin  on  Satwmitle,  leur  chef.  C'était  un 

Philosophe  né  à  Antioche,  et  qui  publia,  vers 
an  llo,  les  erreurs  de  Hénandre,  famenx  gnos- 
tique ,  en  donnant  un  nouvel  ordre  à  son  sys- 
tème sur  la  création  du  monde.  Saturnin  avait 
fabriqué  un  livre  qu'il  disait  être  rempli  des 
oracles  dictés  par  le  bon  ange ,  et  publiait  qne 
nos  livres  sacrés  n'étaient  que  les  fausses  ins- 
pirations de  Satan.  Voy.  saint  Épipfaane,  Btere*., 

XXUI.  Compqr.  MfiNAMDRIEHS. 

I.  SATURIIIM  ou  SBRMIH  (Samt),  premier 
évéque  de  Toulouse  et  martyr ,  fat  envoyé  de 
Rome  dans  les  Gaules,  par  le  pape  saint  Fa- 
bien, vers  l'an  245.  Il  se  fixa  à  Toulouse,  afin 
de  travailler  à  la  conversion  des  peuples  de 
cette  viUe  et  des  pays  environnants;  mais  les 

Srétres  idolâtres,  jaloux  de  sa  vertu,  se  saisirent 
e  lui  et  le  firent  périr  dans  les  plos  cruels 
supplices.  On  conservait  ses  reliques  i  Tou- 
louse, dans  l'église  de  son  nom,  et  on  fait  sa 
fête  le  29  novembre.  Voy.  Tillemont,  ATAnotre*, 
tom.  III. 

II.  SATURNIN  (Saint),  martyr  i  Rome,  eut 
la  tête  tranchée  avec  saint  Sisume ,  diacre  de 
l'église  de  Rome  en  303  ou  307,  durant  la  pw- 
sécntion  de  Dioelétien.  Le  Martyrologe  romain 
marque  sa  fête  au  '3S  novembre. 

m.  SATURNIN  (Saint),  martyr  en  A6riqiM 
sous  Diodétien,  était  prêtre  de  la  ville  d'Au- 
tine  ou  Avitine ,  dans  la  province  proconsnlaire 
d'Afiriqne.  11  fUt  arrêté  en  304  avec  quarante- 
neuf  autres  chrétiens.  Datif,  sénateur  de  la  ville, 
ThéUque,  Émérit,  Félix,  Victoire,  Hilaire.  etc. 
On  les  envoya  à  Cartbage,  où  ils  Airent  cruel- 
lement tourmentés,  et  moururent  dans  la  pri» 
son.  Le  Martyrologe  romain  en  fkit  mention  an 
11  février. 

IV.  SATURNIN  (Saint),  martyr  de  C»f\iari, 
en  Sardaigne,  ayant  été  accusé  de  christianisme 
devant  Barbare,  gouverneur  de  Sardaigne  et  de 
Corse ,  en  303,  fut  condamné  i  perdre  la  tête. 
On  fait  sa  fête  le  30  octobre. 

V.  SATURNIN  DE  CRETE  (Saint),  martyr 
dans  le  in*  siècle,  souffrit  divers  tourments,  et 
eut  enfin  la  tête  coupée  pour  la  foi  de  Jésus» 
Christ,  avec  neuf  autres  cm^ens  de  la  même 
ile  de  Crète,  le  25  décembre,  sous  l'empereur 
Dèce.  Les  compagnons  de  saint  Saturnin  s'ap- 
pelaient Théodule,  Eupore,  Gélase,  Eunicion 
ou  Eunicien,  Zotique  ou  Zétique,  Pompée  ou 
Cléomène,  Agatope,  Basilide  et  Evareste. 

SATYRE  (Saint),  frère  aîné  de  saint  Am- 
broise,  évéque  de  Milan,  mort  en  379,  se  dis- 
tingua au  barreau  romain  par  son  éloquence. 
Plus  tard  il  passa  au  gouvernement  d'une  pro- 
vince, où  il  donna  les  plus  grandes  preuves  de 
sagesse,  d'intégrité  et  de  capacité  dans  l'admi- 
nistration de  la  justice.  Saint  Ambroise  ayant 
été  nommé  éyéqfxe  de  Milan,  Satyre  se  rendit 
auprès  de  loi  et  se  chargea  de  toutes  sas  aîbires 
temporelles.  En  378 ,  il  s'embarqua  pour  aller 
chercher  en  Afrique  un  certain  Ftosper,  qui 
avait  usurpé  quelque  bien  i  saint  Ainbroise 
avant  son  épiscopat;  mais  il  fit  naufrage,  et 
revint  à  Milan,  où  il  mourot  entre  les  bras  de 
saint  Ambroise  et  de  sainte  Marcelline,  sa  sœur. 
L'Eglise  honore  sa  mémoire  le  17  septemte«, 
jour  auquel  te  Martyrologe  romain  en  fkit  men- 
tion. Voy.  saint  Ambroise,  OraitoH  fUnèbre  de 
son  frère  Satyre. 

SAUBERT  (Jean),  savant  critique,  bon  anti- 
quaire du  xvii*  siècle,  a  laissé  :  1*  un  traité 
latin  asseï  estimé  intitulé  :  Traité  sur  le»  sacri- 
fices des  anciens;  —  3»  Traité  sur  les  prêtres  et 
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les  tHrifieatmtrs  kibmm:  tm  éma.  tniUa  of- 
frent des  recherches  et  de  l'éraditian.  Tbomaa 
Oenius  en  donna  une  bonne  Mitioa,  eorrigte, 
auf[inentée  et  éclaircie,  sooa  ce  titre  :  De  S«cn- 
fiai*  Mtonim,  et  de  saeerdotiiua  Hebraervm  oon»- 
ntentariian;  Leyde,  1699,  in-8».  Voy.  Feller,  de 
qui  nous  avons  emprunté  cet  article.  On  Ut  dans 
Vladex  libronim  prohibitorum  :  t  Saubertus  Jo~ 
hannes.  Palsstra  theologico«phUologica,  sive 
Disquisitionum  Academicarum  Tomus  singub- 
ris  (Decr.  7  febr.  ITIS).  »  Dans  le  même  Index, 
à  l'art.  Faes,  on  lit  ;  c  Faes  (Johannes)  Lune- 
biu^ensis.  Exercitatio  Academicadevulneribus 
Cbristi,  ci^us  Thèses  gub  nrnsidio  Johannis  Sau- 
berti  defendet.  «  (Deor.  90  julii  1678.) 

SADDT  ou  SAULT  (Jean-Paul  du),  bénédie- 
tin  de  la  congrégation  de  Saint-Maor,  né  & 
Saint-'Sever.cap  de  Ciascogne.au  diocèse  d'Aire, 
en  1650,  mort  dans  le  monastère  de  Saint* André 
d'Avignon  en  1727,  fut  pendant  quarante  ans 
supérieur  dans  diiETérentes  maisons  de  son 
Ordre.  On  a  de  lui  :  1«  Entretien  de  Jétus-Christ 
dam  I»  irit-tamt  Saormment;  Toulouse,  1703, 
5  vol.  in-lS}  1705-1719,  5  vol.;  1717  et  1722;  il 
en  a  paru  un  Abrégé}  ibid.,  1705; -~-  9°  ÀvU  et 
réfiexmn»  sur  les  devoir*  de  fétat  religieux,  pour 
animer  ceux  qui  l'ont  ew%iratsé:  ibid.,  1708, 
S  vol.  in-lS;  Avignon,  1711 ,  9  vol.  in-8<>;  Paris, 
1714,  3  vol.  in-12;  Avignon,  1717  ;  —  3»  Prépa- 
rotion  i  la  mort,  povr  le»  personnes  .gui  ont  em- 
krassé  Pétai  religteu»;  Avignon,  1718,  9  vol. 
in-S>;  -r  4*  Abrégé  dn  Traité  de  la  préparation 
à  la  mort.  Yof/.  0.  Le  Cerf,  Biblioth.  des  Aut.  de 
la  eoHgrigatiem  de  Samt'tiaur.  Feller,  Biogr. 
univers. 

SAUGB  (Saint),  V«y.  Salvt. 

SAUL,  premier  nom  de  llpdtre  aaint  Paul. 
Voy,  PAUi,n»I. 

I.  SAOIi,  roi  d'idumée,  était  de  Rohobotb.  D 
succéda  à  Semla  de  liaaréca.  Voy.  Oanèse, 
xuvi,  37. 

IL  SAOL,  eitf  de  Siméoa  et  petit->fils  de  Ja. 
cob;  c'est  de  lui  que  vient  la  fiunille  des  San- 
lites.  Foy.  Mombr.,  xxvi,  18. 

SAuL,  premier  roi  d'Israël,  était  fils  de  Cis, 
de  la  tribu  de  Benjamin.  Le  l"  livre  de*  Rois 
nous  apprend  l'élection  de  Saûl  pour  roi  d'Is- 
raël ,  et  ses  heureux  commencements.  Nous  y 
voyons  aussi,  peu  d'années  après,  les  justes 
reproches  que  lui  fedt  Samuel  d'avoir  offert  des 
sacrifices  contre  l'ordre  du  Seigneur;  la  malé- 
diction téméraire  par  laquelle  il  eiposa  la  vie 
de  Jonathas;  la  nouvelle  désobéissance  de  Saâl, 
qui  conserva  Agag  et  ce  qui  se  trouvait  de  plus 
précieux  dans  les  dépouilles  d'Amalec;  la  vive 
réprimande  que  lui  fit  à  oe  sujet  Samuel,  et  le 
&UX  repentir  de  ce  prinee ,  qui  n'empêcha  pas 
la  juste  menace  du  jirophète.  Nousy  apprenons 
encore  l'envie  de  Saikf  contre  David,  oe  qu'il 
mit  en  œuvre  pour  le  perdre ,  et  avec  quelle 
Aireur  il  le  poursuivit  a  Ramatha,  i  Nobé,  i 
Céiia,  à  Engaddi  et  à  Ziph.  Entfai  ee  prince, 
aveuglé  par  se*  passions  et  sourd  i  la  voix  du 
Seigneur,  consulte  une  magicienne ,  contre  ce 
qu'u  avait  défendu  lui-même  peu  de  temps 
auparavant;  mais  il  n'en  apprend  que  la  perte 
de  la  bataille  qu'il  appréhendait,  sa  propre 
mort  prochaine,  et  celle  de  ses  trois  premiers 
fils.  Lee  choses  arrivèrent  par  la  permission  de 
Dieu,  coBune  elles  avaient  été  annoncées,  et 
SanL  vivement  attaqué,  n'ayant  pu  engager  son 
écuyer  i  le  faire  mourir,  se  jeta  sur  son  épée 
et  se  tua.  Le  lendemain,  les  Philistins  ayant 
trouvé  Sa4l  permi  les  morts,  lui  coupèrent  la  tête 
et  lui  àtèrent  ses  armes,  mettant  oelles-ci  dans 
le  temple  d'Astaroth  et  celle-là  dans  le  temple 


de  Degon.  Voy.  I  Rois,  n-xxix.  I  ParaHp.,  x,  lO. 
D.  Caunet,  Diction,  de  la  Bible.  BergW,  oui , 
dans  son  ÉUction.  de  tkéol..  répond  aux  objec- 
tions qui  ont  été  faites  contre  plusieurs  passages 
du  récit  biblique  concernant  l'histoire  de  Saûl. 
Nous  croyons  avoir  réfuté  victorieusement  nous- 
même,  dans  Les  Livres  saints  vengés  (tom.  II, 
p.  78  et  suiv.),  les  diflicultés  que  les  incrédules 
ont  soulevées  relativement  à  l'armée  de  Saûl. 
Compar.  notre  art.  Samiibl. 

SADL6ER  (Robert),  jésuite,  né  à  Paris  en 
1637,  mort  en  Grèce  l'an  1700,  avait  prêché 
dans  ce  pays  avec  un  grand  succès.  On  a  de  lui  : 
Principes  a^  la  vie  spirituelle  pour  finaiructiom 
de  la  jeunesse  ;  Paris,  1090,  in'^2.  Voy.  Moréri, 
édit.  de  1759, 

SAnU  (Le  bienheureux  Alexandre),  en  latin 
Sttulius,  prélat,  né  i  Milan  en  1535,  mort  l^n 
1569,  se  fit  barnabite,  et  se  distingua  par  sa 
piété  et  ses  progrès  dans  les  sciences.  Il  rut  élu 
général  de  sa  congrégation  en  1S67,  lorsqu'il 
était  théologien  de  l'evéque  de  Pavie.  Saint 
C3iarles,  archevêque  de  Milan,  le  prit  ensuite 
pour  son  confesseur  et  l'employa  souvent  dans 
les  affaires  les  plus  importantes  de  son  Église. 
Il  fut  nommé  évêque  d'Aleria ,  en  Corse ,  l'an 
1571,  et  transféré  de  là  à  Pavie,  après  avoir  re- 
fusé l'archevêché  de  Gênes  et  l'évêché  de  Tor- 
tone.  Le  pape  Benoit  XIV  l'a  mis  au  nombre 
des  bienheureux  par  un  décret  du  13  avril  1741. 
Outre  plusieurs  Lettres  pastorales  et  un  grand 
nombre  d'autres  ouvrages  manuscrits ,  on  a  de 
Sauli  :  1*  Contft'fiutont  del  Veseovo  d  Alerta; 
Gênes,  1671,  in-4»;—  2«  Istruxione  compendùtsa 
e  brève  per  guelli  che  anno  ad  esser  ordinati  ed 
ammessi  aile  eanfessioni;  ibid.,  1571  et  1578, 
in-4«;  Milan,  1689;  —  8»  Istrusione  brève  délie 
case  necessarie  alla  salute;  Pavie,  1577,  in-8»; 
Gênes,  1578,  in-4e;—  4»Do«ri'»w  delCatechismo 
romano,  en  forme  de  dialogue  ;  Pavie,l&81,  ln-8*; 
Milan,  1509,  in-4*.  LePèreBranda,  barnabite, 
a  écrit  la  Vie  du  bienheureux;  Milan,  1748.  Voy. 
Argelati,  Biblioth.  Scriptor.  Mediolun.  Feller, 
Biogr.  univers. 

âAOUTBS.  Voy.  Sadl,  n«n. 

SAULIUS.  Voy.  Sadli. 

I.  SADUflER  (Charles),  prémontré  réformé, 
né  à  Nancy  en  1^0,  mort  1  an  1738,  ftit  nomme 
prieur  de  l'abbaye  d'Étival  en  1723,  sous  le 
savant  abbé  Hugo,  qui,  en  1735,  le  fit  élire  son 
coadjuteur.  Mais  une  mort  prématurée  l'enlevt 
avant  celui  à  qui  il  devait  succéder.  Il  a  com- 
posé :  Statuta  candidi  et  canonici  Ordinis  Pra* 
monstrateniis  renovata,  ac  anno  1630  a  capituh 
générait  plene  resoluta,  edit.  2,  variis  generulium 
et  prooinoiaUum  capitulorum  deeretis  iUustrata, 
natis  et  eommentarOs  adomata,  a  R.  P.  Car, 
Saubtier,  StivagH  Priore  et  traetut  Stiw^ensit 
Officiale, quibus  accesserunt  Régula  Sancti  Augu- 
stini  née  non  articuH  refbrmationis  seu  eommu- 
nitatis  antiqui  rigoris  mmcupatee;  Étival,  1720, 
in-4^;  à  la  tête  se  trouvent  les  Bulles  confirma- 
tive»  de  l'Ordre  de  Prémontré  et\tirègledeSaint' 
Augustin;  —  Sf  Soriptorum  Ordinis  Prœmonstra- 
iensis  Séries  ctwonologiea ,  eum  notis  eriticis  et 
dissertationibtts ,  ab  exordio  Ordinis  ad  annum 
1630;  cette  biographie  contient  plus  de  370  écri- 
vains. La  mort  a  empêché  l'auteur  de  la  ter- 
miner; on  dit  qu'elle  se  conserve  au  gnmd  sé- 
minaire de  Nancy.  Voy.  D.  Calmet,  Biblioth. 
Lorraine.  Feller,  Biogr.  univers. 

II.  SAULNIER  (daude),  prévôt  et  chanohi« 
de  l'église  cathédrale  d'Autun,  mort  en  1697,  a 
laissé  :  Auttm  chrétien,  contenant  la  naissance  de 
son  Église,  les  évéques  qui  font  gouvernée,  et  les 
hontmes  illustres  qui  rmt  été  tirés  de  son  sein. 
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pour  occupe)-  les  sUges  les  plus  considérables  de  | 
(•«  royaume  et  les  premières  dignités  de  F  Église  ; 
Autun,  1686,  in-4».  Voy.  Papillon ,  Biblioth.  des 
Aut.  de  Bourgogne,  in-fol.,  tom.  II,  p.  235. 

III.  SAULIfÏER  (Jean),  a  donné  l'ouvrage 
intitulé  :  Tableau  des  vérités  chrétiennes,  conte- 
nant les  solutions  de  plusieurs  belles  questions 
théologiques,  morales,  etc.,  trad.  de  l'italien  du 
R.P.  Ange  Delly;  Paris,  1632  et  1636,  in-8°. 

IV.  SAULNIER  (Pierre),  a  pubUé  :  De  Capite 
Ordinis  Sancti  Spintus  dissertatio,  in  qua  ortus 
progressusque  totius  Ordinis,  ac  speciatim  Roma- 
nce domus,  umplitudo,  prœrogativee ,  jui  et  ceco- 
nomia  disserwitw;  Lyon,  16*9,  in-ft'.  Voy.  Pn- 
pHlon,  Bil>lioth.  des  Aut.  de  Bourgogne. 

SADLT.  Vot/.  Saudt. 

I.  SADMAISE  (Claude  de),  en  latin  Sabna- 
sinus,  célèbre  critique ,  né  à  Semur  en  Auxois 
en  1588,  mort  à  Spa  l'an  1658,  eut  son  père 
pour  premier  maître  dans  les  langues  grecque 
et  latme.  Antoine  Clément,  son  plus  ancien 
biographe,  dit  qu'à  l'Âge  de  dix  ans  le  jeune 
élève  expliquait  Pindare ,  et  faisait  des  vers  dans 
l'une  et  l'autre  langue.  Il  apprit  seul  l'hébreu, 
le  chaldéen,  l'arabe,  le  copte  et  le  persan. 
Après  avoir  fait  sa  philosophie  à  Paris  il  alla 
Â  Heidelberg,  où  il  ut  son  droit  sous  le  savant 
Godefiroi.  Élevé  dans  le  protestantisme,  il  s'y 
affermit  pendant  son  séjour  à  Heidelberg.  Ce- 
pendant cela  ne  l'empêcha  pas  de  faire  des 
aveux  très-favorables  aux  croyances  catholiques. 
Son  érudition  était  immense, mais  mal  digérée. 
Le  ton  de  sa  critique  était  souvent  très-acerbe; 
ses  expressions  étaient  parlbis  grossières.  Le 
gros  mot ,  comme  on  l'a  dit  justement .  ne  lui 
îaisait  pas  peur,  et  les  injures  paraissaient  ne 
lui  coûter  aucune  peine  ;  il  s'y  laissait  aller  avec 
une  extrême  facilité.  Quant  a  ses  ouvrages,  ils 
ont  été  mis  a  l'Index  par  un  décret  en  date  du 
18  décembre  1616.  Tous  les  biographes  citent 
les  principaux;  Richard  et  Giraud  donnent  la 
liste  de  ceux  qui  ont  trait  aux  sciences  ecclé- 
siastiques. 

II.  SADMAISE  (Claude  de),  parent  du  pré- 
cédent, né  à  Dijon  en  1603,  mort  à  Paris  l'an 
1()80.  entra  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire 
en  1635;  il  fut  chargé  den  écrire  l'histoire.  Il 
recueillit  pour  cela  plusieurs  matériaux;  mais 
son  travail  est  demeuré  imparfait,  le  P.  Sau- 
maise  étant  mort  avant  de  l'avoir  achevé.  On 
a  de  lui,  outre  quelques  pièces  de  vers  latins  et 
français,  et  un  Panégyrique  de  Louis  XIII,  une 
Traduction  française  dfs  Directions  pastorales  de 
don  Jean  de  Palafox  ;  1671,  in-12.  Voy.  Ladvocat, 
Diction,  histnr.  portatif. 

SADHERT  (Pierre-Lambert  de),  français  de 
nation,  né,  comme  l'on  croit,  à  Utrecht,  se  fit 
franciscain  dans  sa  patrie.  Ayant  apostasie  en 
passant  à  Menin ,  il  se  retira  en  Angleterre ,  où  il 
s'embarqua  pour  le  Levant  au  mois  de  janvier 
1719.  Il  fit  à  Constantinople  un  séjour  de  plus 
de  trois  ans,  parcourut  ensuite  1  Allemagne, 
l'Italie  et  la  Hollande ,  où  il  se  présenta  deux 
ou  trois  fois  pour  être  ministre;  mais  comme 
il  manquait  de  témoignages,  il  fut  rejeté.  Après 
cela  il  vint  à  Liège;  il  y  abjura  le  calvinisme, 
et  vécut  de  sa  plume  environ  quinze  ans. 
Sa  mauvaise  conduite  l'ayant  fait  chasser  de 
cette  ville ,  il  retourna  en  Hollande ,  et  se  fit  de 
nouveau  calviniste.  On  a  de  lui,  entre  autres 
o'uvrages  :  1°  VAntichrétien,  ou  VEspritdu  calvi- 
nisme opposé  à  Jésus -Christ  et  à  l'Évangile; 
Liège,  1731,  in-12;  dédié  à  MM.  les  bourg- 
mestre et  conseil  de  Liège  ;  —  2°  Réplique  à  la 
lettre  d'un  soi-disant  officier  de  la  garnison  de 


prétendu  oiBciM'  a  reparu,  avec  quatre  antres, 
sous  le  titre  de  :  (Maire  Lettres  à  MM.  les 
bourgmestre  et  eonseu  de  Liège  au  sujet  du  litre 
de  M.  Saumery...,  avec  une  lettre  àm.k  baron 
de  H"'  sur  les  susdites  lettres,  etc.;  Amsterdam. 
1745,  in-12.  Vbi/.  Feller,  Bù>^.  univers. 

SAUMUR  (Salmarium),  ville  de  France  en 
Ai^ou ,  située  à  huit  lieues  an-dessus  d'Angers. 
De  l'an  1253  à  l'an  1315,  quatre  conciles  ont  été 
assemblés  à  Saumur.  Voy.  Labbe,  tom.  II.  Har- 
douin.  tom.  VII. 

SAUNDERS.  Voy.  Sanders,  n<>  II. 

I.  SAURA,  selon  la  Vulgate  (I  Machab.,  vi, 
43),  était  père  d'Éléazar,  frère  de  Judas  Macha- 
bée  ;  mais  le  texte  grec  porte  Éliazar  le  Siiua- 
ran;  comme  si  Sauaran  était  un  surnom.  Il  est 
certain  que, dans  ce  même  livre  (ii,  5),  Éléa- 
zar  est  présenté  par  la  Vulgate  elle-même  avec 
le  surnom  d'Af/aron;  qui  cognonmabatur  Aba- 
ron;  et  par  le  grec  avec  celui  de  Auaran.  Ce 
qui  autorise  à  croire  que  cette  diversité  de  leçons 
vient  uniquement  des  copistes. 

II.  SAuIlA;  ancienne  ville  épisc.  jacobite  au 
diocèse  d'Antioche,  située  près  d'Amida,  dans 
la  Mésopotamie.  On  en  connaît  trois  éveilles, 
dont  le  premier,  Jean  Barsila,  qui  siégeait  en 
1471 ,  devint  patriarche  en  1484.  Vov-  Lequien , 
Oriens  Christ.,  tom.  II,  p.  1520.  Richard  et 
Giraud. 

I.  SAURIN  (Ëlie),  théologien  protestant,  né 
à  Usseau,  dans  le  Dauphiné,  l'an  1639,  mort  à 
Utrecht  en  1703,  fut  reçu  ministre  de  Venterole 
en  1661 ,  et  d'Embrun  en  1662.  Il  se  retira  en 
Hollande  l'an  1664,  devint  l'année  suivante  mi- 
nistre de  l'église  wallonne  de  Deift,  et  fut  ap- 
pelé à  Utrecht  en  1671  pour  y  exercer  les 
mêmes  fonctions.  'On  a  de  lui  :  l»  Examen  de 
la  théologie  de  Jurieu  ;  la  Haye,  1694, 2  vol.  in-8>; 
—  2«  Défense  de  la  véritable  doctrine  de  l'Église 
réfbrmie  sur  le  principe  de  la  foi;  Utrecht,  1687, 
in-8«;  —  2*  Justification  de  sa  doctrine;  ibid., 
1697,  2  vol.  in -8*,  avec  une  «4tfe,-  ibid.,  1697, 
iii-8»  :  —  4»  Réflexions  sur  les  droits  de  la  con- 
science ;  ïbii.,iml ,  in-8»;  —  5»  Traitéde  l'amour 
de  Dieu  ;  ibid.,  1701, 2  vol.  in-8»  ;  —  6»  Traité  de 
f amour  du  prochain^  ibid.,  1704,  in-8».  Voy.  la 
Vie  d'Eue  Saurin,  imprimée  à  la  tête  de  ce 
dernier  ouvrage.  Richai-d  et  Giraud. 

II.  SADRIN  (Jacques)  1  prédicateur  protes- 
tant ,  né  à  Nimes  en  1677,  mort  à  la  Haye  l'an 
1730,  appartenait  à  la  même  famille  que  le  pré- 
cédent. Il  fit  d'excellentes  études  à  Genève,  puis 
il  alla  en  Hollande ,  en  Angleterre  et  à  la  Haye, 
où  il  acquit  une  grande  réputation  comme  pré- 
dicateur. On  a  de  lui  :  1°  Sermons  sur  divers 
textes  de  l'Écriture  sainte;  la  Haye ,  1708-1725; 
1721  -1725 ,  5  vol.  in-8»:  Genève ,  1725,  5  vol. 
in-12;  —  2°  Nouveaux  Sermons  sur  la  Passion; 
Rotterdam,  1732,  2  vol.  in -8°;  plusieurs  édi- 
tions ;  —  3^  Discours  sur  les  événements  les  plut 
mémorables  de  t  Ancien  et  At  Nouveau  Testament; 
Amsterdam ,  1720-1728,  2  toI.  in-fol.;  les  t.  III- 
VI  de  ces  discours,  connus  sous  le  nom  de  Bible 
de  Saurin ,  sont  l'œuvre  des  continuateurs  Beau- 
sobre  et  Roques  ;  —  4"  Abrégé  de  la  théologie  et 
de  la  morale  chrétienne,  en  forme  de  catéchisme  ; 
ibid.,  1722,  in-8»;  trad.  en  allemand  ;  —  5»  Ca- 
téchisme; ibid.,  1724,  in-8»;  ex^it  élémentaire 
de  l'ouvrage  précédent;  —  fl*  État  du  christia- 
nisme en  France;  la  Haye,  1725,  in-8»;  la  Ro- 
chelle, 1846,  in -8».  Voy.  Richard  et  Giraud. 
Feller,  qui  fait  plusieurs  réflexions  aussi  utiles 
que  judicieuses.  Michaud,  Biogr.  univers.,  où 
on  trouve  un  portrait  de  Saurin  trop  flatté,  selon 
nous,  et  où  on  justifie  trop  légèrement  certains 


Nnmur  contre  le  livre  précédent,  La  lettre  de  ce    torts.  Nous  doutons,  en  effet .  que  la  phrase  sui 
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vante  puisse  trouver  grâce  aux  yeux  de  la  mo- 
rale :  <  Ses  ennemis  se  prévalurent  de  quelques 
intrigues  galantes  où  sa  vertu  s'était  démentie; 
mais  ces  taches  furent  effacées  par  de  vrais 
talents  et  par  de  grandes  qualités,  i 

SADRInE  (Jean-Pierre),  évéque  constitution- 
nel des  Landes,  puis  de  Strasbourg ,  né  à  Saint- 
Pierre  d'Evsus ,  dans  les  Basses-Pyrénées,  en 
1733,  mort  l'an  1813,  fut  d'abord  vicaire  à  Sainte- 
Marie  d'Oleron;  il  occupait  encore  cette  place 
lorsqu'il  liit  élu,  en  1789,  député  aux  états  gé- 
néraux par  le  clergé  de  Béant.  Il  fit  partie  de 
la  coalition  des  cures  qui  se  réunirent  au  tiers- 
état,  applaudit  à  la  vente  des  biens  ecclésias- 
tiques, prêta  serment  à  la  constitution  civile  du 
cler^,  et  peu  de  temps  après  fut  élu  évéque 
des  Landes.  Dès  le  commencement  de  1795, 
quelques  prélats  constitutionnels  s'étant  déci- 
dés i  s'occuper  de  l'organisation  de  leur  Église, 
Saurine  et  trois  d'entre  eux  formèrent  à  Paris 
un  comité  sous  le  titre  d'évéques  réunis.  11 
s'agissait  de  rassembler  les  membres  dispersés 
(membra  diyecta)  du  clergé  constitutionnel.  Ils 
adressèrent  deux  lettres  encycliques  aux  autres 
évéques  leurs  collègues.  Siinnne  prit  part  à 
l'une  et  i  l'autre.  Il  coonéra  aux  Annales  de  la 
Religion  de  Desbois,  où  il  y  a  sous  son  nom  des 
articles  assez  violents  contre  les  Papes.  Deux 
conciles  des  constitutionnels  s'étant  ouverts ,  le 
15  août  1797  et  la  29  juin  1801,  il  y  assista,  mais 
sans  s'y  faire  remarquer.  11  faut  dire  à  sa  louange 
qu'il  se  prononça  contre  la  translation  du  £- 
manche  au  décadi ,  mesure  alors  sollicitée  par 
les  agents  du  Directoire,  et  qu'il  blâma  aussi 
l'adoption  de  la  langue  française  dans  l'admi- 
nistration des  sacrements.  On  trouve  sur  ces 
deux  points  quelques  bons  écrits  qu'il  a  insérés 
dans  fesdites  Annales.  Après  le  concordat,  Sau- 
rine, qui  avait  donné  sa  démission  d'évèque  des 
Landes,  taX  nommé  par  la  protection  de  Fou- 
etté à  l'évéché  de  Strasbourg.  Les  Mémoires  his- 
toriques sur  les  affaires  ecclésiastiques  de  France 
disent  que  cette  nomination  excita  bien  des 
plaintes.  En  arrivant  dans  son  nouveau  diocèse, 
il  adressa  des  instructions  menaçantes  à  son 
clergé.  Sans  parler  des  décisions  d'une  mo- 
rale très-relachée ,  et  des  taxes  arbitraires 
de  son  secrétariat,  il  appela  de  tous  côtés  les 
prêtres  assermentés,  et  força  plusieurs  ecclé- 
siastiques respectables  i  quitter  le  diocèse,  en 
voulant  leur  iaire  violer  les  lois  les  plus  sacrées 
de  la  discipline.  Saurine  mourut  subitement  à 
Soaitz,  étant  en  tournée  de  visite.  C'était  d'ail- 
leurs un  homme  régulier,  et  qui  ne  manquait 
pas  de  connaissances;  mais  il  s'était  aliéné  les 
esprits  par  son  attachement  persévérant  à  l'E- 
glise constitutionnelle,  par  ses  déclamations 
contre  le  Saint-Siège ,  par  ses  brusqueries  et  sa 

Kartialité.  On  a  de  lui  quelques  Opuscules  dans 
M  Annalet  de  la  Religton ,  tom.  V,  VII  et  IX. 
rog.  VAmi  de  la  Religion,  tom.  XXXIII,  p.  91, 
où  l'on  trouve  une  excellente  Notice  sur  cet 
évéque.  Feller,  Michaud.  Biogr,  univers. 

1.  SAUSSAT  (André  du),  évéque  de  Toul, 
né  i  Paris  en  1589,  mort  à  Toul  l'an  1675,  était 
docteur  en  droit  et  en  théologie.  Il  fut  succes- 
sivement curé  de  Saint-Leu  à  Paris ,  officiai  et 
grand  vicaire  dans  la  même  ville ,  puis  évêqne 
en  1649.  Il  gouverna  son  diocèse  avec  beaucoup 
de  xèle  et  de  sagesse.  Parmi  ses  écrits  nous  ci- 
terons :  1«  Généalogie  des  hérétiques  saeramen- 
taires,  ou  Catalogue  des  sectes  qui  ont  oppugné 
le  sacrement  de  F  Eucharistie^  Paris ,  1614,  m-8»; 
réimprimé  sous  le  titre  d' Histoire  chronologique 
du  combat  Eucharistique;  ibid.,  1617,  in-8°;  — 
—  2»  te  Métropole  parisien,  ou  Traité  des  causes 


légitimes  de  t érection  de  Féoéehi  de  Paris  en  ar- 
ehevéché;  ibid.,  1825,  in-8>;  trad.  en  latin  par 
l'anteur;  —  9»  De  Sa<ro  Ritu  praferendi  crucem 
majoribus  prœlatis  Ecclesice  hbellus;  ibid.,  1628, 
in-V;  —  if  Notée  in  breviarium  Parisiense;  ibid., 
1631,  in-4<>;  —  ^  De  Episcapali  Monogamia  et 
uititate  ecelesiastica;  ibid.,  1632,  in-4<>|  —  6°  Nul- 
lité de  la  religion  réformée;  ibid.,  1633,  in-8>; 
—  7»  Martyrologium  Gallicanum;  ibid.,  1638, 
2  vol.  in-fol  :— . 8»  De  MysHeis  GaUiœ  Seriptori- 
bus;  ibid.,  1639,  in-4>.  On  s'accorde  générale- 
ment à  dire  qu'il  y  a  une  certaine  érudition 
dans  les  ouvrages  de  ce  prélat,  mais  peu  de  cri- 
ticfue  et  de  goût.  Voy.  le  P.  Benoit  de  Toul, 
But.  ecetés.  et  politique  de  Toul.  Nicéron ,  Mé- 
moires, tom.  XL,  p.  36  et  suiv.  D.  Calmet,  Bi- 
blioth.  Lorraine.  Michaud,  Biogr,  univers.  La 
Nouv.  Biogr.  univers, 
n.  SAUSSATE  (Otaries  de  la).   Voy.  U 

SADSSOIS  (DO)  ou  DUSAOSSOIS,  D08AUS- 
SOIR,  curé  deaHautcourt,  diocèse  de  Rouen, 
né  vers  1687,  mort  dans  sa  paroisse  l'an  1727, 
n'est  connu  que  par  im  ouvrage  intitulé  :  La 
Vérité  rendue  sensible  à  tout  le  monde,  ou  Enire- 
tretien  familier  d'un  curé  avec  un  marchand  sur 
les  contestations  dont  F  Église  est  agitée,  et  en 
particulier  sur  la  constitution  Unigenitus;  1719, 
in-12.  Ce  livre ,  en  faveur  de  l'appel ,  eut  plu- 
sieurs éditions.  La  5*  est  de  1724,  avec  une  se- 
conde partie  qui  commence  à  l'art.  6.  U  y  en  eut 
une  autre  en  1743,  donnée  par  Jean- Joseph  Gril- 
lot,  chanoine  de  Chablis  en  1743, 2  vol.  in-12. 
Voy.  Feller ,  Biogr.  univers.,  où  on  trouve  quel- 
ques détails  assez  curieux  sur  la  personne  de  ce 
demieréditeur.  Compar.  notre  art.  GrOiLOT. 

SAUTEREUiES.  Moïse  déclare  impurs  tous 
les  animaux  qui  volent  et  marchent  à  quatre 
pattes  ;  mais  il  excepte  ceux  qui ,  ayant  les  pieds 
de  derrière  plus  grands, sautent  et  ne  rampent 
pas  sur  la  terre,  âisuite  il  désigne  comme  étant 
pures,  qnato«  sortes  de  sauterelles,  nommées  en 
hébreu  arbé,  sothâm,  hargâl  et  hâgéJi,  mots  que 
saint  Jérôme  a  rendus  v»ibruehÂS,attaeus,ophio- 
macus  et  locusta.  Dieu  firappa  l'Egypte  de  la  plaie 
des  sauterelles,  qui  ravagèrent  tout  ce  qui  était 
resté  dans  les  champs.  Isaie  remarque  que, 
lorsque  les  sauterelles  sontemportées  parle  vent 
dans  la  mer,  et  rejetées  par  monceaux  sur  le 
sable,  on  fait  de  grands  trous  pour  les  enterrer, 
ou  on  les  brûle  pour  empêcherrinfection qu'elles 
pourraient  produire  duis  l'air.  Moïse  ayant  dé- 
claré pures  ces  sauterelles,  on  ne  peut  douter 
que  l'on  n'en  mangeât  communément  dans  la  Pa- 
lestine :  ainsi  il  n\  a  nulle  difficulté  d'admettre 
que  le  terme  acrides,  dont  se  sert  saint  Matthieu 
pour  exprimer  la  nourriture  de  saint  Jean-Bap- 
tiste ,  puisse  signifier  des  sauterelles.  Quant  aux 
sauterelles  dont  il  est  parlé  dans  le  prophète 
Joël,  nous  pensons  qu'elles  ne  sont  quun  sym- 
bole des  ennemis  do  peuple  juif,  et  nous  croyons 
avoir  assez  bien  prouve  notre  sentiment  dans 
notre  Introduction,  etc.  Voy,  Lévit.,  XI,  20-23. 
Exode,  X,  4. 12,  etc.  Joël,  i,  4, 6,  7,  etc.  Isaïe, 
xxxni,  4.  Hatth..  m,  4.  D.  (^Imet,  Diction,  de 
la  Bible,  J.-B.  Glaire,  Introd.,  etc.,  tom.  II, 
p.  86-88,  et  t.  lY,  20-29,  où  l'on  trouve  prouvé, 
par  les  témoi^ages  des  voyageurs  modernes 
les  plus  autorisés,  tout  ce  que  nous  disons  ici 
des  sauterelles. 

l.  SAUVE  (Saint),  évéque  d'Alby.  Voy.  Salvy. 

n.  SADVE  (Saint),  évêqne  d'Amiens.  Voy. 
Salve,  n<>  1. 

m.  SAUVE  (SAINT-),  en  latin  Sanetus  Sal- 
vius,  abbaye  de  l'Qrdre  de  Saint-Benoit,  située 
dans  la  ville  de  Montreuil  en  Picardie,  au  dio- 
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cèse  d'Amiens.  L«s  incuniona  qu«  les  conaires 
faisaient  sur  les  cites  de  Bretagne  a)nnt  (rftUgé 
les  religieux  de  Landevenec  de  transporter  k 
Montreoil  les  reliques  de  saint  Winv^oé  ou 
Gaingalois,  leur  abbé,  Hilgode,  seigneur  du 
lieu,  reçut  avec  beaucoup  ahonnear  ce  dépdt 
sacré,  et  fit  bâtir  en  la  même  ville  un  monas- 
tère sous  l'invocation  de  saint  GningaloiSj  en 
878;  mais  conune  on  transféra  aussi  en  ce  beu, 
vers  l'an  1100,  le  corps  de  saint  Sauve ,  évéque 
d'Amiens,  l'abbaye  prit  alors  le  nom  de  ce 
saint,  qu'elle  a  retenu  depuis  à  l'exclusion  de 
celui  de  Saint-Guincalois.  Cette  abbaye,  tpii 
devint  très-conÀdérable ,  fiit  détruite  par  un  in- 
cendie en  1086.  et  on  y  introduisit  en  170G  lee 
bénédictins  de  la  ccnigrégation  de  Saint-Maur. 
Vo;/.  la  G<i^/ui  Otrist.,  t.  X,  col.  1396.  Richard 
et  Giraud. 

IV.  SAUVE  DE  TALEHCIENMS8  (SAINT-), 
abbaye  de  l'Ordre  de  Saint-Benoit,  située  prés 
de  Valenciennes,  dans  le  Hainaut  français,  au 
diocèse  de  Cambrai.  Les  uns  attribuent  la  fon- 
dation de  ce  monastère  i  Charles -Martel,  et 
d'autres  à  Charlemagne.  Il  y  eut  d'abord  des 
chanoines  séculiers  auxquels  succédèrent  en- 
suite les  moines  de  Citeaux. 

V.  SAUVE  (Sn/va),  abbave  de  bénédictins 
non  réformés,  était  située  dans  une  ville  du 
même  nom,  autrefois  au  diocèse  de  Nimes,  et 
depuis  dans  celui  d'AIais  en  Languedoc.  Ella 
fut  fondée  en  1029,  aous  l'invocation  de  saint 
Pierre,  par  Garsinde,  veuve  de  Bernard,  sei- 
gneur d'Anduse  et  de  Sauve,  et  par  ses  deux 

.  Sis.  Ce  ne  fut  d'abord  qu'un  simple  prieuré  dé- 
pendant de  l'abbaye  de  Saint -Guillem- du -Dé- 
sert; mais  le  pape  Clément  IV  le  décora  du 
titre  d'abbaye  en  ll;t67,  et  Urbain  IV  le  soumit 
ensuite  au  monastère  de  Saint-Victor  de  Mar* 
seille.  Voy.  la  Gallia  Chrùt.,  tom.  VI,  col.  BSl. 

VI.  SAUVE-MAJEURE  (LA),  en  latin  Sy/t><i 
JUq/'or,  abbaye  de  l'Ordre  de  Saint-Benoit,  située 
dans  la  Guyenne ,  entre  la  Dordogne  et  la  Ga- 
ronne, i  égale  distance  de  Bordeaiu  et  de  la 
Réole.  Elle  fut  fondée  par  le  bienheureux  Gé- 
raud  de  C>>rbie  en  1(^,  et  réunie  à  la  congré- 
gation de  Saint-Maur  en  1660.  Voy.  la  Gallia 
C/trùi.,  tom.  II. 

SAUVELAOE  {Sylva  Lata),  abbaye  d'abord 
de  r()rdre  de  Samt- Benoit,  puis  de  celui  de 
Citeaux,  située  dans  le  Béam,  au  diocèse  de 
Lescar.  Elle  fut  fondée  par  Gaston,  vicomte  de 
Béam,  en  1137. 

SAUVER  se  prend  ordinairement  pour  ga- 
rantir du  péril  ou  conserver  ceux  qui  s'en  sont 
échappés  (Genèse,  xix,  17,  19.  Juges,  vi,  14. 
II  Rois,  xix,  9).  Sauver  son  unie  se  met,  en 
plusieurs  endroits,  pour  sauver  sa  vie,  se  dé- 
livrer de  ses  ennemis ,  et  éviter  ainsi  la  mort, 
l'oy.  Genèse,  XXIX,  17.  Prov.,xi,21.  Ps.  xxix, 
4;lviii,3. 

I.  SAUVEUR.  Quoique  ce  nom  soit  donné 
dans  l'Écriture  à  pluâeurs  honmies  suscités 
pour  délivrer  le  peuple  de  Dieu,  il  est  epéoia» 
lement  affecté  à  Jésus -C3irist.  Les  prophètes 
l'avaient  aussi  désigné  sous  ce  nom  (Isaïe,  xu, 
3;  XIX,  SO;  xuii ,  3)  :  et  l'ange  Gabriel ,  annon- 
çant sa  naissance,  dit  qu'il  s'apoellera  Jéms, 
c'est-à-dire  Sauveur  (Mattb.,  l,  ^).  Enfin  les 
apôtres  donnent  à  Jésus-Christ  le  nom  de  Sau- 
veur par  excellence  (Jean,  iv,  42.  Actes,  xin,  23. 
Philipp.,  m,  20,  etc.).  Le  nom  Tsaphenath  Pha- 
hanéaeh,  que  Pharaon  donna  à  Joseph,  a  été 
justement  rendu  dans  la  Vulgate  par  Sumeur  du 
monde;  et  le  Pionthomphanech  des  Septante  est, 
selon  les  plus  habiles  étymologucs,  un  terme 
copte  qui  signifie  également  le  Sauveur  ou  le 


mA</  du iiMe,d»  monde  (G«n.,  zu.  46).  Di«u 
pr«ad  souvent  le  nom  de  SaMvmr  a'Israêl,  et 
avec  raison,  puisque  c'est  toi^ourt  par  lui  qu'a- 
gissent ceux  qu'il  suscite  i  cet  effet.  Foy.  I  Rois, 
XIV,  39.  II  Rois,  xxu,  2.  Osée,  xni,  4.  Isaïe, 
xvn,  10.  Juges,  ni,  9,  15.  Abdias,  t,  21.  Dom 
Calmet,  Vktion.  de  Im  Bible.  Bernard.,  ad  Jo- 
seph., Antiq.,  I.  Il,  c.  VI.  Jablonakii  (knuetU., 
part  1,  P.1B7-216. 

n.  SAUVEUR  (ordre  de  SAIHT-),  nom 
donné  à  l'Ordre  des  Birgittains  ou  Bngitina, 
fondé  par  l'ordre  de  sainte  Brigitte,  parce  qu'on 

firétend  que  Jésus -Christ  lui-même  prescrivit 
es  rtelements  de  oet  Ordre.  Voy.  Beivier,  Dic- 
tion. 3*  Mol.  Coauaar.  notre  artid*  Bmami, 
n»UL 

m.  SAUVEUR  DE  BLATE  (  SAIlfT-),  en  latia 
Sanctus  Salvator  de  Blavia,  abbaye  de  l'Ordre 
de  Saint -Benoit,  située  dans  la  ville  de  Blaye 
en  Guyenne,  au  diocèse  et  à  sept  beues  de  Bor- 
deaux. On  ignore  l'époque  de  sa  fondaticm* 

IV.  SAUinsUR  DE  LODÉVE  (SAINT-),  «n 
latin  Sanetus  Sahalor  Uuteventit,  abibxi»  de 
l'Ordre  de  Saint-Benoit,  située  dans  la  ville  de 
Lodive  en  Languedoc.  Elle  fut  fondée ,  vers  la 
fin  du  x*  siècle,  par  saint  Fulcran,  évèquc  de 
la  même  ville. 

V.  SAUVEUR  DE  MONTBSA  (SAINT-),  Ordrt 
militaire  qui  fut  institué  dans  le  royaume  de 
Valence,  en  1317,  par  Alphonse,  roi  d'Aragon. 
On  donna  i  oet  Ordre  les  biens  des  Templiers , 
et  on  l'unit  à  celui  de  Calatrava,  de  sorte  qu'on 
lui  conserva  son  grand  maitre  pÀrticulier.  Fou. 
Mariana,  Historia  de  rébus  HispagM»,  I.  Xv, 
c.  XVI.  Biichard  et  Giraud. 

VI.  SAUVEUR  DE  VERTUS  (SAINT-),  «a 
latin  Sanctui  Salvator  Virtudensia,  abbave  dA 
l'Ordre  de  Saint-Benoit,  située  dans  la  villa  dt 
Vertus,  au  diocèse  et  i  six  lieues  da  OuUons- 
sur-Mame.  On  ignor*  dans  quel  temps  et  ptr 
qui  elle  a  été  fondée;  mais  on  sait  qu'elle  exis- 
tait dès  le  XI*  siècle.  Cette  abbaye  mt  entière- 
ment ruinée  d'abord  par  les  Anglais,  puis  par 
les  calvinistes.  Elle  avait  été  rebâtie  depuia,  at 
unie  en  1676  i  la  congrégation  de  Saint-Vannes. 
Voy.  la  Ga^i'a  Christ.,  tom.  IX,  col.  839. 

VU.  SAUVEUR-LE-VICOMTS  (SAINT-),  «n 
latin  Sanetus  Salvator  Yieecomtt,  abbaye  d« 
l'Ordre  de  Saint-Benoit,  située  pA»  de  la  viil* 
du  même  nom,  en  Normandie,  au  diocèse  d« 
Ckiutances,  et  fondée  par  Roger,  vicomte  de 
Saint-Sauveur,  du  tempe  de  Richard  le  Vieil, 
duc  de  Normandie.  Elle  iUt  occupée  d'abord  par 
des  cl^oines,  à  la  place  desquels  Nigel,  vi- 
comte de  Ck>utances,  mit  des  moinw  qu'il  fit 
venir  de  Jumiéges,  vers  l'an  1080, 

VIII.  SAUVEUR,  ecclésiastique,  a  donné  : 
Le  Calendrier  perpétuel,  contenant  les  années 
grégoriennes  et  juliennes,  dont  celles-ci  com- 
mencent à  la  naissance  de  Jésus-Christ,  «t 
belles-là  an  mois  d'octobre  1582.  Voy,  le  Jornn. 
des  Savants,  1736.  Richard  et  Giraua. 

(7est  la  réforme  des  chanoines  réguliers  a» 
Lorraine,  faite  par  le  bienheureux  P.  Fourrier, 
curé  de  Mataincourt.  Il  y  a  plusieurs  autres 
congrégations  de  chanoines  réguliers  oui  portent 
ce  nom.  Tels  sont  les  chanoines  de  Saint-San- 
veur  de  Latran,  de  SaintrSauvenr  deBologn«,ete. 
Voy.  Bergier,  Diction,  dt  théol.  Compor.  notre 
art.  FouRRiKR. 

^  SAVANAH  ou  SAVANNAH,  viUe  épisc.  des 
Ëtats-t)nis  dans  la  Géorgie ,  située  près  de  l'em- 
bouchure de  la  rivière  du  même  nom,  avec  un 
port.  En  1797,  les  deux  tiers  de  cette  ville  ont 
été  réduits  en  cendres.  Après  1837,  on  com- 
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menç*  A  la  restaurer  et  à  la  fortifier  sur  un 
nouveau  plan.  On  a  construit ,  entre  antres  mo- 
numents, une  nouvdle  église  à  l'usage  des 
presbytériens,  n  y  a  d'autres  lieux  destinés  aux 
divers  cultes  des  épiscopaux,  des  luthériens, 
des  méthodistes,  des  baptistes  et  des  juifs.  Le 
nombre  des  catholiques  s'étant  accru  dans  ce 
pays.  Pie  IX,  par  sa  bulle  dn  19  juillet  iWO. 
a  établi  i  Savannah  un  évëché  qu'il  a  déclare 
soilragant  de  la  métropole  de  Baltimore ,  et  le 
23  du  même  mois,  il  a  nommé  évèque  de  ce 
nouveau  siège  François-Xavier  Gartiand.  Voy. 
Gaet.  Morom,  vol.  LXII ,  p.  293-294. 

SATARON  fJean),  historien,  né  àQennont 
en  Auvergne  1  an  1550,  mort  en  1622,  fut  suc- 
cessivement conseiller  au  siège  présidial  de 
Riom,  conseiUer  A  la  cour  des  aides  de  Mont- 
ferrand,  et  lieutenant  général  de  la  sénéchaus- 
sée d'Auvergne  II  a  laissé  plusieurs  ouvrages 
estimés  et  pleins  d'érudition,  parmi  lesquels 
nous  citerons  :  1»  Sidonii  Apollmaris  Opéra, 
avec  des  notes:  1609,  in-4»,  3"  édit.;  —  2*  Traité 
des  confréries;  Paris,  1604,  in-8»;  — 3»  De  San- 
ctis  Ecclesiis  et  monasteriis  Claromontii,  incerto 
auetore  seaili  decimi,  edente  cum  notù  J.  Sava- 
rone;  ibid.,  1608,  in-S»;  —  4»  Traité  contre  les 
masques;  ibid.,  1808, 1811,  in-8»;  —  5»  Traité 
contre  les  duels;  ibid.,  1610  et  1614,  in-8»,  — 
6°  HormUa  8.  Augustini  de  calendis  januarii,  ac 
venerandœ  Sorbonee  deeretalis  Epistola  contra 
festum  fatuorum,  notis  itlustratœ,  etc.;  ibid., 
1611,  in-S».  Voy.  Durand,  Origines  de  Clermont. 
Paul  Colomiez,  Mélanges  histor.  Moréri,  Dic- 
tion, histor.,  et  Nicéron,  Mémoires,  tom.  XVII, 
donnent  la  liste  des  divers  ouvrages  de  Sava- 
ron.  Richard  et  Glrand ,  qui  en  citent  un  cer- 
tain nombre.  Feller.  Micnaud,  Si'o^r.  univers. 
La  Nouv.  Biogr.  génér. 

SAVART  (Phuémon-Lonis),  chanoine  de 
Sainl-Maur-les-Fossés,  près  de  Paris,  né  en 
1654,  mort  l'an  1727,  avait  une  très-grande  con- 
naissance de  l'Écriture  sainte,  des  Pères  de 
l'Église  et  de  la  morale  chrétienne.  II  prêcha 
même  avec  applaudissement,  pendant  sa  jeu- 
nesse ,  dans  les  chaires  les  plus  célèbres  de 
Paris,  et  il  composa  en  1079  un  Discours  sur  la 
vraie  et  la  fausse  humilité  qui  remporta  le  prix 
dé  l'Académie  française  cette  annëe-Ià ,  et  qui 
a  été  imprimé  dans  le  tom.  I  d'un  Recueil  de 
pièces  d^éloquence  à  Rotterdam,  1707.  Nicé- 
ron, Mémoires,  tom.  IX.  Le  Joum.  des  Savants, 
mars  1731.  Moréri .  Diction,  histor. 

I.  SAVe.  La  vallée  de  Savé,  autrement  la 
vallie  du  Roi,  était,  selon  quelques  géographes, 
A  l'orient  de  la  mer  Morte.  D.  Calmet  remarque 
qu'elle  devait  être  assez  près  de  Jérusalem, 

Snisque  Melchisédech ,  qui  en  était  roi ,  vint  au- 
evant  d'Abraham  jusqu'à  cette  vallée.  Cette 
remarque  de  D.  Calmet  suppose  que  Salem, 
dont  Melchisédech  était  roi,  est  la  même  ville 
qae  Jéniaalem;ce  qui  n'est  pas  prouvé.  Voy. 
Genèse,  xiv,  17.  I  Rois,  xviii,  18.  D.  Calmet, 
Diction,  de  la  Bible.  Compar.  notre  art.  Saleh, 
n«!.     _^ 

II.  SAVs-CARIATHAlM.  LesEmrains,  anciens 
peuples  de  delà  le  Jourdain,  demeuraient  à  Co' 
Hattiedm.  Chodorlahomor  et  ses  alliés  les  bat- 
tirent la  même  année  qu'ils  attaquèrent  les 
cinq  rois  de  la  Pentapole.  Les  Moabites  dans  la 
suite  les  exterminèrent.  Savé-Carinthaim  est 
apparemment  une  campagne,  située  près  de 
Cariafhcàm,  qui  fiit  attribuée  a  la  tribu  de  Ru- 
ben,  et  ensuite  occupée  par  les  Moabites.  Voy. 
Genèse ,  xiv,  5.  Nombr.,  xxxii ,  37.  Ëzéch.,  xxv, 
9.  D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible. 

SAVIGUAC  (Louis),  prêtre  et  docteur  en  théo- 


logie de  U  bcnlté  de  Paris,  a  puUlA  :  JVm^y- 
riquet  des  saints;  Paris  et  Amiens,  1687,  2  vol. 
m-8»;  ce  sont  des  germons  qu'il  avait  prêches  en 
différentes  églises.  Voy.  le  UKtion,  As  Prédica- 
teurs. 

I.  SATIGNT  (Saviniaeum),  abbaye  de  béné- 
dictins non  rérormés,  était  à  trois  lieues  de 
Lyon,  vers  le  couchant,  sur  la  petite  rivière  de 
Bresse.  C'était  une  des  plus  anciennes  et  dee 
plus  illustres  maisons  de  l'Ordre  de  Saint-Be- 
noît. On  ignore  dans  quel  temps  et  par  qui  elle 
a  été  fondée ,  mais  on  sait  qu  elle  existait  déjà 
sous  le  règne  de  Charlemagne.  Voy.  D.  'Vais- 
sette,  Géogr.  histor.,  etc.,  tom.  VII,  p.  470. 
Richard  et  Girand. 

II.  SAVI6NT,  abbaye  de  I^Ordre  de  CHeaux, 
en  Normandie,  au  diocèse  d'Avranches.  Elle  Ait 
commencée  par  saint  Vital  de  Morta\p  en  1105, 
et  achevée  1  an  1112.  Raoul  de  Fougères  céda 
une  partie  de  la  forêt  de  Satrigny  pour  la  ton- 
dation  de  ce  monastère ,  et  Henn  I»,  roi  d'An- 
gleterre, lui  fit  plusieurs  donations.  Serlon, 
quatrième  abbé  de  Savigny  et  grand  ami  de  saint 
Bernard,  unit  tontes  les  maisons  de  son  (^dre 
à  celui  ae  Qteaux  en  1148,  et  les  mit  toutes 
sous  la  filiation  de  Clairvaux.  Cette  abbaye  eut 
beaucoup  à  souffrir  de  la  part  des  calvinistes  ; 
et  Claude  du  Bellay,  qui  la  posséda  en  com- 
mende  depuis  1588  jusqu'en  1608,  y  fit  faire  des 
réparations  considérables.  Voy.  la  Gallia  CMst., 
tom.  II.  Richard  et  Giraud. 

SAVILE  (Sir  Henry),  anglican ,  né  A  Bradley, 
dans  le  Torkshire.  en  15tô,  mort  à  Eton  l'an 
1622,  prit  ses  graaes  A  Oxford,  devint  principal 
du  collège  de  Herton,  et  il  y  professa  le  grec 
et  les  mathématiques.  II  devint  en  1S06  pi^vôt 
du  collège  d'Eton,  et  fonda  en  1019  deux  chaires, 
l'une  de  géométrie,  l'autre  d'astronomie,  a 
l'université  d'Oxford.  Parmi  ses  principaux  ou- 
vrages nous  citerons  :  1°  une  édition  du  traité 
De  Causa  Dei  contra  Pelagium  de  Th.  Bradwar- 
din ;  1618,  in-fol.;  —  2»  une  édition  des  (Emres 
de  saint  Jean  Chrysostome;  Eton,  1613,  8  vol. 
in-fol.;  —  3"  Rerum  anglicarum  Scriptores  post 
Bedam  pracipui:  Londres ,  1595,  in-fol.;  Franc- 
fort, 1601,  in-fol.  Voy.  Wood,  Athenee  Oxonien- 
ses.  Chalmers,  General  biogr.  Dietionary.  La 
Nouv.  Bingr.  génér. 

I.  SAVIN  (Saint),  martyr.  Voy.  Sasm ,  n*  I. 

II.  SAVIN  (SAINT-),  en  latin  Sanetus  Smri- 
nus,  abbaye  de  l'Ordre  de  Saint-Benoît,  située 
dans  le  Bigorre,  au  diocèse  et  A  cinq  lieues  de 
Tarbes,  dans  la  vallée  de  Lavidan ,  près  du  Gave. 
Pierre  de  Marca  attribue  la  fondation  de  ce  mo- 
nastère A  Charlemagne,  et  D.  Mabillon  A  un 
saint  solitaire,  nommé  Simn ,  qui  mourut  et  fut 
enterré  en  ce  lieu ,  après  y  avoir  demeuré  treize 
ans  dans  une  austère  retraite.  Cette  commu- 
nauté dépendait  autrefois  de  l'abbaye  de  Saint- 
Victor  de  Marseille,  mais  elle  fut  unie  plus  tard 
à  la  congrégation  de  Saint-Maur.  Voy.  Mabillon, 
Annal.j  tom  I,  ad  an.  780,  n* 74.  Gallia  Christ., 
tom.  I,  col.  1246.  Richard  et  Giraud. 

m.  SAVIN  (SAINT-),  abbaye  de  l'Ordre  de 
Saint -Benoit,  située  dans  un  Dourg  du  même 
nom,  au  diocèse  et  A  neuf  lieues  de  Poitiers, 
sur  le  bord  de  la  Gartempe.  Elle  fut  commen- 
cée par  Charlemagne,  vers  l'an  800,  dans  un 
lieu  qui  se  nommait  auparavant  Cerasus,  et 
achevée  ^uivant  la  Chronique  de  Maillesai,  par 
Louis  te  Débonnaire.  Dès  que  ce  monastère  ftot 
achevé,  ce  prince  en  donna  la  conduite  A  saint 
Benoit  d'Aniane,  qui  en  fut  le  premier  abbé. 
Cette  abbaye  avait  échappé  à  la  fureur  des  Nor- 
mands en  878,  mais  elle  fut  détruite  peu  après. 
Rétablie  dans  la  sulte,elle  ftat  unie  A  la  congre» 
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gationdeStinl-Maar.  Voy.Ui&Ma  Chritt.,  t. II, 
col.  1285. 

SATHHEM.  Voy.  Sabimien,  n<*  I  et  II. 

8AV0NAR0LA  ou  8AT0MAR0U  (  GiroUmo- 
Maria-Francesco-Hatteo),  &meux  religieux  do- 
minicain, né  à  Feirare  en  1452,  mort  à  Flo- 
rence l'an  1498,  fit  profession  en  1475,  et  on 
l'appliqua  a  enseigner  et  à  prêcher;  ce  qu'il  fit 
avec  tant  de  succès,  qu'il  fut  regardé  comme  le 
prédicateur  de  son  siècle  le  plus  touchant  et  le 
plus  pathétique.  Il  arriva  à  Florence  en  1489, 
et  commença  la  réforme  du  couvent  de  Saint- 
Marc  ,  dont  il  avait  été  établi  prieur.  D'autres 
couvents  s'étant  joints  à  celui-ci ,  ils  formèrent 
la  congrégation  de  Saint- Marc,  la  plus  régu- 
lière qu'on  connikt  alors  en  Italie ,  et  dont  Savo- 
narole  fUt  regardé  comme  le  fondateur.  Son 
xèle  ardent  i  s'élever  contre  les  vices  loi  attira 
des  ennedUs  qui  le  noircirent  de  mille  calom- 
nies. Alexandre  VI  l'excommunia ,  et  ses  enne- 
mis trouvèrent  enfin  le  moyen  de  le  faire  périr 
sur  le  gibet  avec  deux  de  ses  religieux.  On  le 
mit  d'abord  à  la  Question,  et  son  interrogatoire, 
tel  qu'il  fiit  rendu  public,  parut  prouver  qu'il 
était  à  la  fois  fourbe  et  fanatique.  Il  est  cer- 
tain qu'il  s'était  vanté  d'avoir  eu  de  fréquents 
entretiens  avec  Dieu ,  et  qu'il  l'avait  persuadé 
à  ses  confrères.  Il  prétendait  aussi  avoir  sou< 
tenu  de  grands  combats  avec  les  démons.  Jean- 
François  Pic  de  la  Mirandole ,  auteur  de  sa  Vie, 
assure  que  les  diables,  qui  infestaient  le  cou- 
vent des  dominicains,  tremblaient  à  la  vue  du 
frère  Jérâme.  Il  n'y  a  en  tout  cela  rien  d'in- 
croyable, s'il  n'est  pas  prouvé  authentiquement 
que,  par  ses  sentiments  ou  sa  conduite,  Savo- 
narole  s'était  rendu  indigne  de  ces  faveurs  di- 
vines. Quoi  qu'il  en  soit,  il  a  trouvé  un  grand 
nombre  d'apologistes  :  les  plus  célèbres  sont  le 
'P.  Quétif,  Ambroise  Catharin,  Bzovius,  Baron, 
Alexandre,  Marsile  Ficin,  Matthieu  Toscan, 
Flaminius,  etc.  Plusieurs  même  lui  ont  donne 
le  titre  de  bienheureux  et  de  martyr,  et,  dès  le 
pontificat  de  Uément  'VIII,  on  vit  à  Rome  son 
image  sur  des  médailles,  avec  ces  titres.  On 
assure  que  saint  Philippe  de  Néri  en  particu- 
lier eut  toujours  une  vénération  singulière  pour 
sa  personne  et  sa  doctrine.  II  a  compose  un 
grand  nombre  d'ouvrages  moraux,  spirituels  et 
ascétiques,  dont  on  trouvera  la  liste  dans  la 
notice  que  Brunet  a  consacrée  à  Savonarole 
dans  son  Manuel.  Mais  il  faut  remarquer  qu'il 
y  a  une  vingtaine  de  Sermonn  qui  ont  été  mis  à 
l'Index  du  concile  de  Trente  avec  la  clause  :  Do- 
nee  emendaUx  prodeant;  et. que,  quant  à  ses 
œuvres  inédites,  elles  ont  été  classées  parmi 
les  livres  défendus  en  vertu  d'un  décret  du 
14  février  1837,  lequel  porte  :  (  Opère  inédite 
di  Fra  Girolamo  Savonarola  :  vel  alio  litulo  : 
libri  cinque  dell'  Italia,  cujus  initium  :  dell'  Ita- 
lia.  Libre  primo,  i  Principi.  »  Voy.  Bzovius. 
tom.  XVIir,  p.  907  et  suiv.  Sponde,  Annal.,  ad 
ann.  1498.  Le  P.  Échard,  Scriptor.  Ord.  Prœdic, 
tom.  I.  Vita  Hieron.  Savonarolœ  Ferrariensis , 
0.  P.  auihore  Fr.  Pico,  Mirandulœ  Concordiœque 
principe  f  t.  l  et  II,  Parisiis,  1674;  cette  Vie  a 
été  publiée  par  le  P.  Quétif,  avec  beaucoup  de 
notes ,  de  documents  et  de  dissertations.  Le  Père 
Touron,  Hist.  des  hommet  illustres  de  VOrdre 
de  Saint-Dominique,  tom.  III,  p.  569  et  suiv.,  et 
presque  tous  les  biographes;  car  il  en  est  peu 
qui  n'aient  consacré  un  article  à  notre  fameux 
Qominicain. 

SAVOHE  {Saw,  Savona),  ville   des  États 
sardes,  située  sur  la  côte,  entre  Noli  et  Gênes. 
De  CommanviUe  dit  qu'on  la  voit  évéché  sous\ 
Milan  di*  le  y  siècle,  et  cependant,  dans  la  | 


Table  chronologique  oie  la  province  de  Mikm,  il 
en  met  l'érection  comme  évêché  au  vi*;  ce  qui 
est  plus  conforme  à  ce  que  disent  Richard  et 
Giraud  d'après  Ughelli,  a  savoir,  que  le  pre- 
mier évéque  de  Savone,  Montanus,  siégeait  en 
601.  Savone  a  été  la  patrie  des  papes  Sixte  FV 
et  Jules  II ,  et  le  lieu  où  Napoléon ,  empereur 
des  Français,  retint  Pie  VII  prisonmer  en  180O. 
Aiuourd'hui  Savone  et  Noli,  réunis,  ne  forment 
qu  un  seul  évéché  sous  l'archevêché  de  Gênes. 
Voy.  Ughelli,  Italia  Sacra,  tom.  IV,  col.  730. 
De  CommanviUe ,/"  Tab/e  alphabet., jp.^.  Ri- 
chard et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  Uul,  p.  33-4, 
où  on  trouve  indiqués  plusieurs  auteurs  qui  ont 
écrit  sur  Savone. 

SAVONIËRE  était  autrefois  un  bourg  près  de 
Toul  en  Lorraine,  où  il  n'y  a  plus  aujourd'hui 
qu'une  église  dédiée  à  Saint-Michel.  On  y  tint 
un  concile,  concilium  ad  Saponarias,  l'an  859, 
en  présence  de  Charles  le  Chauve,  roi  de  France, 
et  de  ses  neveux  Lothaire  et  Charles,  fils  de 
l'empereur  Lothaire.  Voy,  sur  ce  concile  Ri- 
chard et  Giraud.  Gaet.  Moroni ,  vol.  LXU , 
p.  49.^0. 

SAXI  (Pierre),  chanoine  de  l'église  d'Arles, 
mort  en  1637,  a  laissé  plusieurs  ouvrages  esti- 
més, parmi  lesquels  nous  citerons  :  Pontificium 
Arelatense,  siue  Historia  primatum  Arelatentis 
Ecclesiœ;  Aix,  1629, in-4».  Voy.  Feller. 

SAXUCnS  (HEREHITA).  Voy.  Jacques, 
noV. 

SAHUS.  Voy.  Sassi. 

SATDE.  Voy.  SiDON,  n"  II. 

SATER  (  Grégoire),  bénédictin  de  la  congre- 

fation  du  Hont-Cassin ,  mort  en  1602 ,  a  lai^  : 
»  La  Clef  des  cas  de  conscience,  ou  Trésor  de 
la  théologie  morale,  Venise,  1606,  2  vol.;  — 
2°  des  Sacrements  en  général;  ibid.,  1599;  — 
3»  Fleurs  des  décisions,  ou  des  Cas  de  conscience, 
ibid.;  —  4»  Somme  du  sacrement  de  pénitence, 
de*  censures  et  des  en^chements  canonique*; 
ibid. 

SBARA6LIA  (  Jean-H.),  religieux  conventuel 
de  l'Ordre  de  Saint-François  de  Ferrare.  On  a 
de  lui  :  Gei-mana  S.  Cyiniani  et  A^rwn,  nec- 
non  Firmiliani  et  Orientalium  Opinio  de  hareti- 
corum  baptismale  ad  rectam  criticarum ,  vindici* 
Cyprianarum  disputationum,  intelligentiam  ex- 
posita  à  F.  Joanne  H.  SbaragUa,  etc.;  Bologne, 
1741,  in-4<>.  Il  y  a  trois  dissertations  dans  les- 
quelles le  savant  religieux  combat  le  sentiment 
du  P.  Missorio,  cordelier  de  Venise,  qui  préten- 
dait que  les  Lettres  de  saint  Cyprien  et  de  saint 
Firmilien,  de  même  que  le  concile  d'Afrique, 
auquel  présida  saint  Cyprien ,  et  où  fut  décidée 
la  nécessité  de  réitérer  le  baptême  des  héré- 
tiques, et  tout  ce  qui  regarde  cette  célèbre 
question ,  sont  autant  d'ouvrages  supposés  par 
les  donatistes.  Le  P.  Sbara^Iia  rétablit  la  fin  de 
ces  actes,  défend  le  sentiment  ordinaire,  et 
répond  aux  sentiments  de  ses  confrères.  Voy. 
le  loum.  des  Savants,  1742,  p.  379  et  suiv. 

SBARALA  (Hyacinthe),  de  l'Ordre  des  Frères 
Mineurs  et  docteur  en  théologie.  On  a  de  lui  : 
BuUarium  francitcanum,  romanorum  Pontificum 
constitutiones ,  epistolas  ac  diplomata  eontinens, 
tribut  Ordinibus  Minorum,  Clarissarum  et  Pa- 
nitenlium,  a  Seraphico  patriarcha  sancto  Fran- 
cisco institutis  concessa ,  ab  illorum  exordio  ad 
noslra  us(jue  tempera  ;  j'ussu  atque  auspiciis  re- 
verendissimi  Patris  Magistri  1.  Joannijt-Baptistœ 
Constantis,  Minorum  conventualium  Ministri  ge- 
neralis,  conquititi*  undique  momanentis,  nunc 
primum  in  lucem  editum,  notis  atque  indicibus 
locupletatum ,  studio  et  labore  Fratris  Hyacinthi 
Sbaraleœ,  ejusdem  Ordinis,  sacrée  theoiogiœ  ma- 
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C'  ■  •»,  tomus  I,  ab  Honorio  III  ad  Innocenlium  IV. 
ce.  tyms sacra  conpregaiionis de  Propaganda 
fide;  1759,  in-rol.  Richard  et  Giraud  pensent 
que  cet  auteur  est  le  même  que  Jean-Hyacinthe 
Sbaralea,  religieux  du  même  Ordre,  qui  a  laissé  : 
Dispulalio  de  sacris  pravorum  ordinaiionibus  qua 
vem  vetusmie  Ecclesvx  doctrina...  est  noms  ottensa 
monumentis  ;  Florence ,  1750,  in-V.  Voi/.  Annales 
typogr.,  mois  de  novembre  i771,  p.  397  et  suiv. 
Le  Joum.  des  Savants,  1751,  p.  438.  Richard  et 
Giraud,  qui  donnent  un  aperçu  du  contenu  de 
ces  deux  ouvrages. 

SBARDELLAT.  Voy.  Duditb. 

SBIOE  ou  ZDDA ,  siège  épisc.  d'Isaurie ,  dans 
le  patriarcat  d'Antioche,  érigée  en  évéché  au 
V*  siècle,  sous  la  métropole  de  Séleucie.  Un  de 
ses  évéques ,  nommé  Conon ,  souscrivit  la  lettre 
synodale  du  concile  de  Chalcédoine  à  l'empe- 
reur Léon ,  touchant  le  meurtre  de  saint  Proter 
d'Alexandrie.  On  le  trouve  aussi  dans  les  actes 
du  même  concile  de  Chalcédoine.  Voy.  Lequien, 
Oriens  Christ.,  tom.  II,  p.  1027.  De  Comman- 
viUe,  /"  Tabk  o/pÂoW*.,  p.  208. 

SCACCHI  ou  SCHACCI,  SCHACCHI  (Fortu- 
nato  ) ,  de  l'Ordre  des  Ermites  de  Saint-Augus- 
tin, né  à  Ancône  vers  l'an  1573,  mort  à  Fano 
en  1643,  enseigna  la  ttiéologie  à  Bologne,  l'hé- 
breu i  Padoue,  et  l'Écriture  sainte  à  Rome; 
enfin  Urbain  VUI  le  nomma  maître  de  sa  cha- 
pelle. Parmi  ses  écrits  nous  citerons  :  1*  Sacro- 
rum  elœochrismalum  Myrothectum  sacroprofa- 
num;  Rome,  1625-1637,3  vol.  in-4*;  ces 3  vol. 
furent  réimprimés  à  Amsterdam  en  1701 ,  en 
1  vol.  in-fol.,  sous  ce  titre  :  Sacrorum  elao- 
chrismaton  Myroihecia  tria  in  quibus  exponuntur 
olea  atque  unyuenta  divinos  in  Codices  relata,  et 
olim  vel  cunctis  universim  gentibus  in  vita,  qua 
quotidiano,  qua  molliore  cultu,  vel  nominatim 
apud  Israeltlas,  tam  in  sacrorum  antistibus,  bxis, 
supeUectilibtts,  quant  in  regibus  solemniter,  in- 
auj/urondis  usurpnta...  Opus  eruditione  multi- 
pbci  conspersum,  et  instituta  veterum,  litterasque 
reconditiores,  hebraicas,  grœcas,  romanas,  hiyus 
argumenti occasione  passtm  illustrans,  nec  antea 
sic  emendatum,  adomatum  figuris  elegantissi- 
mis;  —  2»  Prediche  e  discorsi;  Rome,  1636, 
in-V;  —  3'  De  Cultu  et  veneralione  servontm 
Dei  liber,  qui  est  de  notis  et  signis  sanctitatis; 
Rome,  iSdd,  in-4°;  —  4°  une  (elle  édition  de 
la  Bible;  Venise ,  1609. 2  vol.  in-fol.;  cette  Bible 
contient  la  Vulgate,  la  version  latine  appelée 
romaine,  faite  sur  les  Septante ,  la  version  de 
I^gnin,  faite  sur  l'hébreu,  et  la  version  deJa 
paraphrase  chaldaïque.  Voy.  le  Journ.  des  Sa- 
vants, 1703.  Nicéron,  Mémoires ,  Xora.  XXL  Ri- 
chard et  Giraud.  FcUer.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

SCALA,  ville  épisc.  du  royaume  de  Naples, 
située  dans  la  principauté  citérieure,  sous  la 
métropole  d'Amalfi  ;  elle  est  aujourd'hui  à  demi- 
ruinée.  L'évéché  a  été  uni  à  celui  de  Ravello, 
l'an  1603,  par  Clément  VIII ,  sous  condition  que 
Scala  coatinuci'ait  à  être  suOi-agant  d'Amalfi,  et 
que  Ravello  resterait  immédiatement  soumise 
au  Saint-Siège.  Le  premier  évèque  de  Scala  fut 
Serge,  qui  siégeait  en  987,  et  le  premier  de 
Scala  et  Ravello  réunis  fut  François  fiennius , 
homme  fort  pieux  et  fort  savant.  Voy.  Ughelli, 
ItaUa  Sacra,  tom.  VU,  p.  321.  De  Commanville, 
/~  Table  alphabet.,  p.  208.  Richard  et  Giraud. 
Gaet.  Moroni,  vol.  LXII,  p.  51-54. 

8CALACK.  Voy.  Sciala. 

SCALI6ER  (Joseph -Juste),  érudit,  né  à 
Agen  en  1540,  mort  à  Leyde  l'an  1609,  em- 
brassa le  calvinisme  à  l'âge  de  vingt-deux  ans , 
et  vint  achever  ses  études  à  l'université  de  Pa- 
ris,  où  il  apprit  le  grec  sous  Tumèbe.  Il  se 


rendit  aussi  très -habile  dans  la  langue  hé- 
braïque, dans  la  chronologie,  ainsi  que  dans  les 
belles-lettres  ;  aussi  les  curateurs  de  l'Académie 
de  Leyde  l'attirèrent-ils  dans  leur  université.  Il 
a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages,  entre 
autres  :  1°  Hippolyti  Canon  pttschalis  cum  corn' 
mentario;  Leyde,  1595,  in-4»;  —  2»  Thésaurus 
temporurn  :  Eusebii  chronicorum  lib.  Il;  isago- 
gici  chronologiee  canones;  Leyde,  1606,  in-fol.; 
Amsterdam,  1658,  in-fol.;  3°  De  Emmdatione 
temporurn;  la  meilleure  édition  est  celle  de  Ge- 
nève, in-fol.;  écrit  savant,  mais  où  il  y  a  des 
inexactitudes;  le  P.  Petan  les  redresse  souvent 
dans  son  livre  De  Doctrina  temporurn  ;  il  a  été 
mis  à  l'Index  de  Qément  VIII  avec  la  clause 
donec  corrigatw;  —  4»  Epislola;  Leyde ,  1627, 
in-8°;  elles  ont  été  publiées  par  Daniel  Hein- 
sius ,  et  condamnées  par  un  décret  de  la  Con- 
grégation de  l'index  du  19  mars  1633 ,  avec  la 
même  clause  donee  eorrigatur.  Voy.  Nicéron, 
Mémoires,  tom.  XXIII.  Colomiers,  Gallia  orien- 
talis.  Sax,  Onomasticon,  tom.  III.  Chaullepié, 
Nouv.  Diction,  histor.  et  crit.  FeUer,  Biogr.  uni- 
vers. Richard  et  Giraud.  La  Nouv.  Biogr.  ginér, 
SCAHPI,  ville  épisc.  de  la  nouvelle  Epire, 
au  diocèse  de  l'Illyrie  orientale,  située  dans 
l'Albanie,  entre  Lychnide  et  Dyrrachium  Du- 
razzo.  On  en  connaît  deux  évéques  :  le  premier, 
Artemius,  souscrivit  la  lettre  du  concile  de  sa 
province  a  l'empereur  liéon  touchant  le  meurtre 
de  saint  Proter  d'Alexandrie,  et  le  second, 
Troius,  siégeait  sous  le  pape  Hormisdas.  Voy. 
Lequien,  Oriens  Christ.,  tom.  II,  p.  247. 

I.  SCANDALE  (  Scandalum  ) ,  terme  qui  en 
général,  selon  Hesychius,  signifie  im  piège, 
un  empêchement.  Dans  l'Écriture  et  les  auteurs 
ecclésiastiques,  le  scandale  se  met  pour  tout  ce 
qui  peut  être  à  quelqu'un  une  occasion  de  chute, 
soit  dans  l'ordre  naturel,  soit  dans  l'ordre  mo- 
ral. Il  y  a  une  autre  espèce  de  scandale  qui  ne 
nuit  qu'à  ceux  gui  prennent  occasion  des  ac- 
tions du  prochain  pour  les  blâmer  et  les  dé- 
crier, quelque  innocente  que  soit  leur  conduite, 
en  la  manière  que  firent  les  Juifs  à  l'égard  du 
Sauveur  (Lévit,  xtx,  14.  Exod.,  xxin,  33. 1  Rois, 
xvui,  21.  Matth.,  xviii,  7.  Marc ,  ix,  41.  Matth., 
XI,  6.  Romains,  ix,  33. 1  Pierre ,  ii.  8) .  Le  mot 
de  scandale  est  encore  pris,  dans  l'Écriture, 
pour  les  maux  que  l'on  souffre  à  l'occasion  de 
quelque  autre  :  IJsquequo  patiemur  hoc  scanda- 
lum ,  disent  les  Égyptiens ,  pour  engager  Pha- 
raon à  laisser  aller  tes  Israélites,  i  la  vue  des 
plaies  dont  ils  étaient  frappés  à  leur  occasion 
(Exod.,  X,  7).  Il  signifie  aussi  porter  la  peine 
de  ses  crimes  :  Scandalum  iniquitatis  eorum  fa- 
ctum  est  (Ëzéch.,  vu,  19).  On  l'explique  encore 
par  s'exposer  au  danger  de  se  faire  une  mau- 
vaise réputation  (Ecclésiastique,  i,  37).  Enfin 
le  Saint-Esprit  nous  assure  que  celui  qui  écou- 
tera ses  instructions  ne  sera  point  scandalisé, 
c'est-à-dire  qu'il  ne  tombera  pas  dans  le  crime  ; 
et  que  quiconque  ne  cherche  pas  sincèrement 
la  sagesse,  tombera  dans  le  piège  de  l'ennemi 
(Ecclésiastique,  xxui,  7;  xxxil,19).  Foy. Dom 
Calmet,  Diction,  de  la  Bible.  Bergier,  Diction, 
de  théologie. 

II.  SCANDALE,  montagne  du  scandale;  c'est 
le  mont  des  Oliviers,  sur  lequel  Salomon  bâtit 
des  temples  aux  idoles  pour  plaire  aux  femmes 
étrangères  qu'il  avait  épousées.  Toy.  lll  Rois, 
XI,  4.  rV  Rois,  xxili ,  13.  D.  Calmet,  Diction,  de 
la  Bible. 

m.  SCANDALE,  dans  le  langage  de  l'Église  et 
de  la  théologie,  se  prend  pour  tout  ce  qui  peut 
être  au  prochain  une  occasion  de  chute  spiri- 
tuelle. Cest  une  parole,  une  action,  ou  une 
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dmisrion  tnativaisë  en  effet  ail  en  dppareilcc , 
qui  donné  A  un  autre  occasiort  de  tomber,  dans 
le  péché.  Ori  distingue  plusieurs  sortes  ae  scan- 
dais :  i*>  Le  xàtidaie  actif  on  donné,  c'est  celui 
paf  leipiel  on  porte  aael(tti'un  au  mal  par 
quelque  parole,  ou  quelque  action,  ou  quelque 

omission  déréglée,  ou  qui  en  à  l'apparence. 
2*  Le  scandale  ftitmtrl  ou  direct,  qui  a  liëu  quand 
011  à  l'intention  expresse  de  porter  quelqu'un 
au  mal.  3*  Le  scandale  indirect  ouinterprefatif, 
que  l'on  donne  lorsque ,  sans  aToir  l'intention 
de  porter  quelqu'un  au  mal.  On  dit  néanmoins 
Ou  on  foit  quelque  chose  qui  soit  capable  de  l'y 
porter.  4°  Le  scandale  passif  où  pris  simplement, 
C'est  celui  çiui  n'a  pas  d'autre  cause  que  la 
mauvaise  disposition  d'dne  personne  qui  se 
Scandalise,  et  qui  prend  occasion  de  Taire  quel- 
que faute  des  actions  ou  des  paroles  des  Autres, 
quoique  ces  actions  et  ces  paroles  soient  inno- 
centes en  elles-mêmes,  et  qu'elles  ti'aient  rien 
qui  porte  au  mal  ;  ce  n'est  pas  de  ce  genre  de 
scandale  que  le  Sauveur  a  dit  :  <  Malheur  i 
l'homme  par  qui  le  scandale  arrive!  »  (Matth., 
XVIII,  7)  puisque  celui  qui  le  donne  dans  ce  cas 
est  entièrement  innocent  et  f^it  ce  qu'il  doit. 
S»  Le  scandale  pharfwique,  qui  a  lieu  lorsque 
quelqu'un  se  scandalise  par  pure  malice  d'une 
parole  on  d'une  action  innocente  ;  tel  était  celui 
des  JUift,  qui  se  scandalisaient  des  bonnes 
CBUTres  de  Jesus-Christ  et  des  apStres;  il  feut 
mépriser  ces  sortes  de  scUndatei.  6»  Le  scandale 
des  faibles  on  déi  petits.  C'est  celui  de  quelqu'un 

[ui  se  scandalise  par  ignorance  ou  par  faiblesse 

'une  parole  ou  d'ime  action  innocente.  11  faut 
éviter  ces  sortes  de  scandales,  en  réglant  ses 
paroles  et  ses  actions  même  innocentes,  de 
manière  qu'elles  ne  puissent  être  pour  les  fai- 
llies une  occasion  de  chute  et  de  péché  (I  Co- 
rinth.,  vili,  9-13).  Le  scandale  actif,  soit  direct, 
soit  indirect,  est  un  péché  mortel  de  sa  nature, 
parce  qu'il  est  contraire  i  l'amour  de  Dieu  et 
du  prochain,  et  que  Dieu  le  défend  sous  les 
plus  griëves  peines  (Matth.,  xviil,  6-9).  Nous 
disons  péché  de  sa  nature,  parce  qu'il  n'est  quel- 
quefois que  péché  yéniel,  quand,  par  exemple, 
il  n'est  occasion  qiie  d'une  faute  légère  et  vé- 
nielle seulement.  On  doit  s'abstenir  des  action.'; 
indifférentes,  ou  même  bonnes  et  saintes,  mais 
qui  ne  sont  que  de  conseil,  si  elles  donnent  aux 
raibles  ou  aux  ignorants  occasion  de  péché, 
jusqu'à  ce  qu'on  les  ait  instruits  et  qu'Us  ces- 
sent de  se  scandaliser,  ou  au  moins  qu'on  les 
ait  mis  en  état  de  ne  se  point  scandaliser,  s'ils 
le  veulent;  car  si, maigre  l'instruction,  ils  con- 
tinuent à  se  scandaliser  sans  raison,  ce  n'est 
plus  de  leur  part  qu'un  scandale  pharisalgue , 
qu'il  faut  mépriser.  Quant  aux  choses  de  pré- 
cepte, il  n'est  jamais  permis  de  s'abstenir  de  ce 
qui  est  commandé  par  le  droit  naturel ,  pour 
éviter  le  scandale ,  parce  qu'une  telle  omission 
est  toujours  un  péché  en  soi,  et  qu'il  n'est  ja- 
mais permis  de  pécher;  mais  on  peut,  et  on 
doit  même  ne  point  accomplir  ou  transgresser 
rttt  précepte  positif  divin  ou  humain,  lorsque 
cette  omission  ou  cette  transgression  n'est  pomt 
intrinsèquement  mauvaise, pour  éviter  un  grand 
scandale;  c'est  ainsi,  par  exemple,  qu'une  per- 
sonne peut  travttlUer  un  Jour  de  fête,  lorsqu  elle 
est  forcée  par  une  autre  qui  est  sur  le  point 

le  la  tuer,  ou  de  lui  causer  un  mal  grave ,  ou 
de  commettre  quelque  autre  crime ,  si  elle  ne 
le  fait.  —  Le  scandale  est  très- commun,  et  on 
le  commet  en  une  infinité  de  manières  ;  c'est 
ainsi  que  s'en  rendent  coupables  ceux  qui,  pat- 
Ui  injures  on  leurs  importunités,  donnent  aux 
Autres  occasion  de  jurer,  de  blasphémer;  eeux 


l 


oui  composent,  qui  impriment  oU  qui  venderlt 
de  mauvais  livres;  ceux  qui  chantent  des  chaii- 
Sons  déshonnétes  ;  ceux  qui  représentent  ou  qui 
fréquentent  les  spectacles;  ceux  <|ui  Ibtit  ou  qui 
eiposent  des  images  oU  des  statues  ihdécentcs  ; 
les  filles  et  les  femmes  qui  portent  des  orne- 
ments lascifs  on  qui  montrent  d'inconvenantes 
nudités,  etc.  —  La  circonstance  du  scandale 
dotiné  par  une  mauvaise  actiott  augmente  cer- 
tainement la  grièvetédu  péché;  par  conséquent 
cette  circonstance  doit  être  accusée  dahs  la 
confession.  Plus  une  personne  est  obligée  par 
son  rang,  par  sa  dignité,  par  la  sainteté  de  son 
état,  à  donner  bon  exemple,  plus  le  scandale 
est  criminel  de  sa  part.  Lorsqu'un  homme  vi- 
cieux cache  ses  désordres  autant  qu'il  le  peut, 
on  ne  doit  pas  l'accuser  d'hypocrisie,  s'il  le  fait 
afin  d'éviter  le  scandale  ;  il  est  moins  coupable 
que  relui  qui  viole  toutes  les  bienséances  et 
brave  la  censure  publique,  sous  prétexte  qu'il 
ne  veut  pas  être  hypocrite. 

Quant  au  scandale  considéré  au  point  de  vue 
du  droit  canon,  nous  dirons  avec  l'aîbbé  André  : 
1»  que  les  canonistes  établissent  les  maximes 
suivantes,  dont  plusieurs  cependant  rentrent 
dans  celles  que  nous  avons  rapportées  dans  cet 
article  même  :  Pmpter  seandattan  fit  qnod  nh'as 
non  fleret...  Ecrlesia  tolérât  multapropter  scnn- 
dalum...  Scandttliratione  remittitur  rigarjuris... 
Scundalum  utilius  nasci  permittitur,  quom  qvod 
veritat  relinquatur...  Propter  scandalum  evilan- 
dum,  non  débet  quit  preefici,  etiam  interveniente 
electione  collegii;  2"  que  c"esl  pour  éviter  le 
scandale  qu'on  a  exclu  des  ordres  les  irrégu- 
liers par  défauts  corporels  ei  defectu  corporis 
(Cap.  Hinc  elenim,  dist.  xlix.  Compar.  notre  art. 
Irrégularité);  3*  qu'il  est  rare  qu'un  des  cas 
privilégiés  ne  soit  accompagné  de  scandale; 
mais  le  scandale  seul  ne  fait  pas  que  le  délit 
soit  privilégié,  parce  qu'il  peut  être  plus  ou 
moins  grand,  comme  il  peut  également  se  rap- 
porter à  une  action  plus  ou  moins  criminelle. 
D'ailleurs  le  scandale  sert  de  règle  pour  distin- 
guer dans  le  for  pénitentiel  et  gracieux  les  cas 
réservés  au  Sainl-Siége,  et  ceux  dont  l'évêque 
peut  absoudre,  suivant  les  décrets  du  concile 
de  Trente  cités  dans  nos  art.  Cas  ,  n»  IV,  Dis- 
pense, n»  L  Voy.  Thomas,  i.  2.,  qu.  71,  et  2.  2., 
ftt.  43.  Albéric.  de  Rosat.,  Diction.,  ad  verb. 
CAITOAHIM.  Felinus  Sandseus,  in  cap.  Q'it  scan- 
daliznverit,  de  Regul.  juris.  Richard  et  Giraud. 
Le  Diction,  ecclés.  et  canon,  portatif.  Bergier. 
L6  Diction,  de  la  thiol.  cathol. 

I.  SCAPDLAIRE,  parUe  de  l'habillement  de 
certains  Ordres  rehgleux.  11  consiste  en  deux 
bandes  d'étoffe,  dont  l'une  passe  sur  l'estomac, 
et  l'autre  sur  le  dos  ou  sur  les  épaules.  De  ce 
dernier  mot  lui  est  venu  son  nom ,  épaule  se 
disant  en  latin  scapula;  les  religieux  profés  le 
laissent  pendre  jusqu'à  terre,  mais  les  frères 
lais  jusqu'aux  genoux  seulement. 

II.  StiAPtlLAIRE,  c'est  aussi  un  signe  de 
dévotion  envers  la  sainte  Vierge  qui  fut  intro- 
duit parmi  les  Odèles  vers  le  milieu  du  xill* 
siècle ,  par  Simon  StoCk ,  carme  anglais  et  gé- 
néral de  son  Ordre.  Ce  signe  religieux  est  de 
porter  leur  scnpulnire ;  chez  les  laïques,  c'est 
de  porter  sur  la  poitrine  deux  petits  morceaux 
d'étoffe  bénite  sur  lesquels  est  représentée 
l'image  de  la  sainte  Vierge,  joints  ensemble  au 
moyen  d'un  cordon  ou  d'un  ruhan  passé  autour 
du  cou,  Simon  Stock  assura  que ,  oans  une  Vi- 
sion, la  sainte  Vierge  lui  avait  donné  le  scapu- 
laire,  comme  une  marque  de  sa  protection  spé- 
ciale envers  tous  ceux  qui  le  porteraient,  qui 
garderaieht  la  virginité    la  continence  ou  la 
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chasteté  MnJujE^le,  Mlon  letti'  état,  et  qui  tëcl- 
teraieht  le  pet»  otBce  de  Notre-Dame.  Lé  aoc- 
teur  de  Launoy  a  prétendu .  dans  un  otivrage , 
i|ae  Cette  vision  éuiit  une  imposture,  (}ue  jes 
bulles  des  Papes  citées  eti  $a  faVeUr  sont  des 
pièces  supposées,  et  que  les  cartnès  n'ont  com- 
mencé à  porter  le  scapulaire  que  longtemps 
après  la  date  de  la  vision  prétendue  ;  mais  les 
papes  Paul  III  et  Paul  V,  Re  V,  aément  Vllt, 
Clément  X  et  Benoit  XIV  ont  approuvé  cette 
dévotion.  Benoit  XTV  est  un  des  auteurs  qui  ont 
réfuté  l'ouvrage  de  Launoy.  Les  protestants,  de 
leur  côté,  n'ont  pas  manqué  de  traiter  la  vision 
de  Simon  Stock  de  fable  ridicule  et  impie,  de 
fhiude  notoire,  de  sottise  superstitieuse.  Richard 
et  Giraud  font  à  ce  sujet  les  réOexiond  les  plus 
sages  et  les  plus  judicieuses  :  «  Si  dans  cette 
diversité  d'opmions ,  disent-ils,  il  nous  est  pei^ 
mis  de  proposer  notre  sentiment,  nous  dirons 
lue  rien  n'empêche  de  soutenir  la  réalité  de 
m  vision  du  l)tenheureut  Simon  Stock  et  de  la 
bulle  sabbatine,  avec  des  modilications  con- 
.  formes  &  l'analogie  de  la  fol  et  de  la  sainte  doc- 
trine, et  aux  termes  du  décret  de  Paul  V,  en 
date  du  11  février  1613.  Que  l'on  dise  donc,  si 
l'on  veut,  que  la  sainte  Vierge  apparut  à  Simon 
Stock,  et  qu'elle  loi  donna  le  scapulaire  comme 
une  marque  de  sa  protection  spéciale  sur  les 
confrères  qui  le  porteraient  dignement;  qu'on 
dise  encore  que  la  sainte  Vierge  emploiera  son 
crédit  et  son  mtercession  auprès  de  Dieu  pour 
procurer  la  délivrance  des  confrères  du  scapu- 
laire morts  en  état  de  grâce,  et  qui  seront  dans 
le  purgatoire,  spécialement  le  samedi,  ce  qui 
peut  arriver  à  1  égard  de  quelques-uns  le  pre- 
mier samedi  d'après  leur  mort;  rien  dans  ces 
assertions  qui  soit  impossible  ou  improbable. 
On  peut  le  croire  pieusement,  et  bien  des  rai- 
sons viennent  à  l'appui  de  cette  pieuse  croyance. 
C'est  une  révélation  faite  par  la  Mère  de  Dieu  : 
cette  Reine  du  ciel  ne  s  est-elle  donc  jamais 
fait  voir  à  aucun  mortel,  et  oserait-on  traiter 
dans  le  christianisme  toutes  ces  apparitions 
d'idées  fabuleuses  et  chimériques?  C'est  une 
Révélation  faite  à  l'un  des  plus  saints  et  des 
plus  éclairés  serviteurs  de  Dieu.  En  la  rappor- 
tant, a-t-il  voulu  nous  tromper?  ou,  en  la 
croyant,  s'est-il  trompé  lui-même?  C'est  une 
révélation  reconnue,   confirmée  ou  soutenue 

Sar  un  grand  nombre  de  Papes ,  d'évéques ,  de 
octeurS;  autant  de  raisons  qui  la  rendent 
croyable  et  qui  la  vengent  de  l'orgueilleuse  in- 
docilité des  esprits  mcrédules  et  prétendus 
forts.  *  Après  ces  réflexions  les  savants  domi- 
nicains rapportent  la  censure  faite  par  H.  Guy 
de  Sève  de  Rochechouart,  évéque  d'Arras, 
contre  certaines  propositions  avancées  par  un 

Ï prédicateur,  dans  un  sermon  prêché  le  21  juil- 
et  ISS'?,  touchant  le  scapulaire.  Terminons  cet 
article  par  quelques  considérations  de  Bergier 
non  moins  sages  et  non  moins  judicieuses  que 
celles  de  Richard  et  Giraud;  c'est  le  ré.sumé 
d'une  courte  mais  solide  discussion  :  (  Toute 
la  question  se  réduit  donc  à  savoir  si  la  dévo- 
tion de  porter  le  scapulaire  est  bonne,  ou  mau- 
vaise ,  pieuse,  ou  abusive  et  superstitieuse  :  or 
nous  soutenons  qu'elle  est  utile  et  salutaire, 
puisqu'elle  porte  les  fidèles  i  honorer  la  Ùére 
de  Dieu,  à  imiter  ses  vertus,  à  réciter  des 
prières,  a  fréquenter  les  sacrements,  à  frater- 
niser ensemble  pour  faire  de  bonnes  œuvres. 
Donc  les  Papes  ont  bien  fait  de  l'approuver, 
surtout  dans  un  temps  où  il  était  nécessaire  de 
prévenir  les  fidèles  contre  les  clameurs  des 
hérétiques ,  et  de  les  affermir  dans  la  piété  ; 
mais  if  est  &ux  que,  par  cette  approbation,  ils 


aient  dOlini  atlcmiè  sanction  â  la  visloh  vraie 
bu  fausse  de  Simon  Stock ,  ni  aux  etreurs  que 
les  carmes  ont  pu  débiter  sut*  l'efRcacité  du 
scapulaire.  Au  contraire ,  Paul  V  a  donné  une 
bbllë  expirés  ponf  proscrire  totite  conséquence 
erronée  que  l'on  peut  titer  de  là  et  tout  abus 
que  l'on  peut  en  faire.  »  La  fête  du  Scapulaire 
se  Célèbre  le  16  juillet  Voy.  Benoit  XIV,  De 
sereorwn  Dei  Béatifie,  et  canonis.  A.  vi,  part,  it, 
c.  a.  De  Festis  B.  M.  Virpints,  1.  II,  c.  vi.  Le 
P.  Daniel  de  la  vierge  Marie,  Vinea  Carmeli. 
Le  P.Jean  Fejxoo  de  Villalobos,  Historico-sacra 
et  theologico-dogmatica  Dissertaiio  de  vera  ori- 
gine et  progressu  monûsticis.  Le  P.  Irênée  de 
Saint-Jacques,  Traclatus  théologicUs  de  singit- 
lori  immaculai»  Virginia  protectione. 

8CARPANT0,  lie  de  la  mer  Egée,  entre 
Rhodes  et  Crète,  appelée  autrefois  Carpalhe^ 
d'où  est  veiiu  le  nom  de  mer  Carpathienne.  Il  y  a 
une  ville  nommée  aussi  Scarpanto,  qui  était  uh 
évêché  suffragant  de  Rhodes,  métropole  des  lies 
Cjclades.  Les  Latins  y  ont  eu  quatre  évéques, 
dont  le  premier,  Nicolas,  mourut  en  1326. Quant 
aux  évêques  grecs,  nous  en  avons  parlé  au  mot 
Carpathus.  Scarpanto  est  aigOurd  hul  un  évè- 
Chê  in  partibtis,  toujours  sous  Rhodes,  siège 
également  fn  pariibus.  Voy.  Lequien ,  Oriens 
Christ.,  tom.  UI ,  p.  1058.  Richard  et  Giraud. 
Gaet.  Morom,vol.  LXII,  p.  115. 

SCARPHtA ,  siège  épisc.  de  la  province  d'Hel- 
lade,  sous  la  métropole  de  Gorinthe,  au  diocèse 
dé  rillyrie  orienL-ile.  On  n'en  connaît  qu'im 
évéqUe,  Zolle ,  qui  souscrivit  la  lettre  synodale 
de  sa  province  a  l'empereur  Léon,  touchant  le 
meurtre  de  saint  Prêter  d'Alexatidrie.  On  le 
trouve  aussi  dans  tes  Actes  du  concile  de  Chal- 
cédoine,  avec  le  titre  i'évéque  de  Carsia  oU  Car- 
ftOf  qu'on  croit  être  la  même  chose  que  Scar- 
phta.  Koy.  iequlen,  Oriens  Christ.,  Iota,  II, 
p.  212. 

I.  SCEAU  (SigiUum,signum,signaculum).  Les 
anciens  Hébreux  portaient  leurs  sceaux  ou  ca- 
chets au  doigt,  dans  des  bagnes,  ou  sur  le  bras, 
dans  des  bracelets.  Aman  scella  les  ordres 
d'Assuérus  contre  les  Juits  avec  l'anneau  du 
roi  (Esther,  m,  12).  L'époux  du  Cantique  sou- 
haite que  son  épouse  le  mette  comme  un  sceau 
sur  son  bras  (Cantiq.,  vni,  6).  L'usage  des  sceaux 
ou  cachets  est  très-ancien,  puisque  Juda,  fils 
de  Jacob ,  laissa  le  sien  pour  gage  à  Thamar 
(Genèse,  xxxviii,  25^,  et  que  Moïse  dit  que  Dieu 
tient  sous  le  sceau  les  instruments  de  sa  ven- 
geance (Deutér.,  xxsn,  34).  On  voit,  dans  Jéré- 
mie,  une  preuve  de  l'usage  où  étaient  les  Hé- 
breux de  mire  un  duplicata  des  contrats  civils, 
dont  l'un  demeurait  entré  les  mains  de  l'acqué- 
reur, et  l'autre,  cacheté,  était  mis  en  dépôt  dans 
Un  heu  sûr  (Jérém.,  xxxii,  10).  Les  Grecs  en 
usaient  de  même,  selon  Aristophane.  Voy.  0. 
Calmet.  Zh'ch'on.  de  la  Bible. 

II.  SCEAU,  cachet  dont  l'empreinte  sert  i 
rendre  un  acte  authentique.  Les  évéques  ont 
des  sceaux  pour  marquer  les  provisions  et  les 
autres  actes  qu'ils  donnent;  et  l'un  de  leurs 
droits  temporels  est  le  droit  du  sceau  dans  les 
provisions  des  bénéfices  et  autres  actes  de  cette 
nature.  U  ne  leur  est  point  permis  d'alTermer 
Xexa  sceau;  ils  doivent  le  commettre  à  un  ecclé- 
siastique recommandabie  par  son  savoii°  et  sa 
probité.  Autrefois,  pendant  que  la  régale  était 
ouverte,  le  cliapitre  de  la  cathédrale  recevait 
les  droits  du  sceau,  tant  pour  les  actes  de  la 
juridiction  volontaire  et  gracieuse  que  pour 
ceux  de  la  juridiction  oontentieuse.  Le  chapitre 
qui  avait  reçu  ces  droits  était  chargé  d'en 
rendre  compte.  Voy.  les  Mémoires  du  clergé. 
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lom.  Vil,  p.  187,  497;  ton».  U,  p.  889-i5». 

SCEAUX.  Les  sceaux  dont  il  est  parlé  dans 

l'Apocalypse  sont  l'annonce  des  calamités  qui 

vont  fondre  sur    l'empire   persécuteur.    Yoy. 

)  Apocalyp.,  vi,  et  les  comment,  sur  ce  passage. 

J.-B.  Glaire,  Introd.,  etc.,  tom.  V,  p.  269. 

SCELUÉRES  (Sigiltai-iœ),  abbaye  de  l'Ordre 
de  Qteaux  dans  la  Champagne ,  au  diocèse  de 
Troyes.  Elle  était  de  la  filiation  de  Pontigny,  et 
elle  fut  fondée  l'an  1167. 

SCENJE  MAHDILE  ou  MAHDRORTIM,  évé- 
ché  de  la  deuxième  Augustamnique ,  sous  le 
patriarcat  d'Alexandrie,  entre  Aphrodite  et  Ba- 
oylone.  Cet  évèché  fut  érigé  au  v*  siècle  comme 
suiTragant  de  la  métropole  de  Léontopolis.  On 
n'en  connaît  qu'un  évêque,  Pierre,  qui  sou- 
scrivit à  la  lettre  des  prélats  d'Egypte  à  l'empe- 
reur Léon,  au  sujet  du  meurtre  de  saint  Proter 
d'Alexandrie.  Scense  Mandrse  est  actuellement 
un  évéché  m  partibus,  toujours  sous  la  métro- 
pole de  Léontopolis,  qui  est  aussi  tm  siège  in 
partibui.  Voy.  Lequien,  Oriens  Christ.,  tom.  Il, 
p.  S63.  De  Commanville,  l"  Table  alphabet., 
p.  209.  Gaet.  Moroni,  vol.  LXH,  p.  115. 

SCEN0PE6IA.  Vo.y.TABERNACLES(FÊTE  DES). 

SCEPPER  (Corneille),  baron  d'Eik,  né  à 
Dunkerque,  vivait  sous  le  règne  de  Charles  V. 
Nous  avons  de  lui  :  Défense  ae  ta  foi  contre  les 
astrologues  ;  Anvers,  1523. 

SCEPSIS,  ville  épisc.  de  l'Hellespont,  sous 
la  métropole  de  Cyzique,  an  diocèse  d'Asie,  si- 
tuée près  de  Troas.  Cet  évèché  était  uni  à  celui 
de  Troas  au  commencement  du  v*  siècle  ;  mais 
ces  deux  églises  furent  séparées  ensuite,  et 
elles  avaient  chacune  leur  évèque  particulier  en 
451,  comme  il  parait  par  les  actes  du  concile 
de  Chalcédoine  tenu  la  même  année.  Nous  en 
connaissons  cin^  évèques,  dont  le  premier, 
Pierre  le  Centenier,  baptisé  par  l'apôtre  saint 
Pierre,  mourut  à  Scepsis,  ou  il  avait  prêché 
l'Évangile.  Voi/.  Leguien ,  Oriens  Christ.,  t.  I , 
p.  784.  Richard  et  Giraud.  Gaet.Moroni,vol.  LII, 
p.  115-116. 

SCEPTICISHE,  SCEPTIQUE  ou  PTRRHO- 
NIEN,  PTRRHONISHE  en  fait  de  religion. 
«  C'est,  dit  Bergier,  la  disposition  d'un  philo- 
sophe qui  prétend  avoir  examiné  les  preuves 
de  la  religion,  qui  soutient  qu'elles  sont  insuf- 
fisantes ou  balancées  par  des  objections  d'un 
poids  égal,  et  qu'il  a  droit  de  demeurer  dans 
le  doute  jus<{u'a  ce  qu'il  ait  trouvé  des  argu- 
ments invincibles  auxquels  il  n'y  ait  rien  à  op- 
poser. Il  est  évident  que  ce  doute  réfléchi  est 
une  irréligion  formelle;  un  incrédule  ne  s'y 
tient  que  pour  être  dispensé  de  rendre  à  Dieu 
aucun  culte  et  de  remplir  aucun  devoir  de  reli- 
gion. Nous  soutenons  que  c'est  non-seulement 
une  impiété,  mais  encore  une  absurdité.  >  Ces 
réflexions  sont  incontestablement  applicables  à 
la  plupart  des  sceptiques  en  fixit  de  religion.  Ce- 
pendant nous  en  avons  trouvé  dont  le  doute 
ne  portait  pas  le  caractère  d'une  irréligion  for- 
melle. Le  manque  d'une  instruction  suffisante 
dans  les  matières  religieuses,  et  surtout  les  pré- 
jugés de  naissance  et  d'éducation ,  étaient  uni- 
quement la  cause  de  leur  scepticisme.  Nous  ne 
parlons  pas  ici  seulement  par  ouï-dire:  les  mi- 
nistres hétérodoxes  de  différentes  sectes  et  de 
diCTérents  pays  que  nous  avons  pu  contribuer 
à  convertir  au  catholicisme,  nous  ont  fourni  les 

Î)reuves  les  plus  irrécusables  de  la  sincérité  de 
eurs  sentiments.  Ainsi  il  en  est  un  qui,  par 
scrupule  de  conscience ,  s'était  démis  d'un  des 
deux  bénéfices  qu'il  cumulait,  et  dont  la  femme 
nous  protestait,  après  dix-sept  ans  de  mariage, 
que  son  mari  était  an   vrai  saint,  et  qu'elle 


n'avait  jamais  découvert  en  lai  la  plus  lë(ère 

imperfection.  Ce  vertueux  ministre  nous  avait 
avoué  qu'il  avait  été  pendant  dix  années  dans 
l'erreur  de  la  meilleure  foi  du  monde.  Nous  en 
citerons  un  second  :  c'est  un  ancien  disciple  du 
fameux  de  WeltCiqui  était  professeur  de  théo- 
logie à  Bâie,  lorsque  nous  professions  nous- 
même  l'hébreu  à  la  Sorbonne.  Frappé  de  U 
différence  qui  existait  entre  nos  interprétations 
exégétiques  et  celles  de  son  ancien  maître  sur 
plusieurs  passages  bibliques,  il  ne  manqua  pas 
de  nous  en  faire  l'observation.  Nous  l'enga- 
geâmes alors  à  soumettre  nos  explications  au 
savant  théologien  et  hébraisant  de  BâIe.  U  le  fit 
pendant  six  mois,  au  bout  desquels  il  nous  dé- 
clara que ,  son  maître  n'ayant  détruit  aucune 
de  nos  interprétations,  il  était  résolu  à  embras- 
ser la  religion  catholique.  Et  comme  nous  lui 
demandions  s'il  était  résolu  aussi  à  subir  les 
conséquences  de  sa  conversion  :  la  perte  de  sa 

Ï)lace,  et  la  nouvelle  et  triste  position  de  sa 
émme  et  de  ses  enfants,  réduits  i  l'indigence, 
il  nous  fit  cette  réponse  sublime  :  c  Monsieur 
le  professeur,  Dieu  m'ayant  fait  la  plus  grande 
de  toutes  les  grâces,  celle  de  me  faire  connaître 
la  vérité ,  j'espère  qu'il  ne  me  refusera  pas  les 
autres,  qm  ne  sont  que  secondaires.  Cest  lui 
d'ailleurs  qui  a  dit  :  «  Cherchez  premièrement 
le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice,  et  tout  le 
reste  vous  sera  donné  par  surcroit.  >  D'un  autre 
côté,  à  moins  qu'on  n'ait  l'esprit  ou  faux  ou 
complètement  faussé,  on  ne  saurait  résister  aux 

fireuves  qui  établissent  la  religion  catholique 
a  seule  qui  ait  conservé  dans  toute  leur  inté- 
grité les  enseignements  de  Jésus -Christ.  Car 
ces  preuves ,  dans  leur  ordre,  sont  aussi  rigou- 
reuses que  les  démonstrations  mathématiques. 
L'expérience  de  tous  les  jours  prouve  malheu- 
reusement, ou  qu'on  ne  les  étudie  point  du 
tout,  ou  qu'on  ne  les  étudie  que  fort  superfi- 
ciellement et  sans  se  donner  la  peine  d'acqué- 
rir les  diverses  connaissances  nécessaires  à 
cette  importante  étude.  On  ne  voit  jamais,  que 
nous  sachions,  un  homme  jouissant  de  toutes 
ses  facultés  intellectueUes,  et  qui  n'a  aucune 
connaissance  des  maladies  ni  des  divers  moyens 
thérapeutiques,  nier  la  vertu  d'un  remède  jugé 
très -efficace  dans  telle  aCTection  morbide  et 
par  la  généralité  des  médecins  les  plus  habiles 
et  par  le  succès  de  l'emploi  qu'on  en  a  fait  en 
mille  occasions  différentes.  On  ne  voit  jamais 
non  plus  un  homme  sensé  taxer  d'ii^ustice 
l'arrêt  d'mie  cour  souveraine,  miand  il  ignore 
jusqu'aux  premiers  éléments  de  la  jurispru- 
dence; que  disons-nous?  jusqu'à  la  teneur  de 
la  loi  elle-même.  Enfin,  il  en  est  des  sceptiques 
en  fait  de  religion  comme  d'un  honnête  villa- 
geois qui ,  en  1817,  nous  voyant  un  jour  sur  la 
plage  mesurer  la  largeur  d'une  rivière  au 
moyen  d'une  opération  géométrique  bien  simple 
et  bien  élémentaire,  mais  qu'il  ignorait,  sin- 
scrivit  d'abord  en  faux  contre  la  justesse  de  nos 
calculs,  et  finit  par  crier  à  la  sorcellerie,  malgré 
notre  soutane  de  séminariste.  Voi/.  Bergier, 
Diction,  de  ihéol.,  et,  pour  le  Scepticisme  phi- 
losophique, Jean-Pierre  de  Crousaz,  Examen 
du  Pyrrhonisme  ancien  et  moderne,  in -fol.,  ou 
l'abrégé  donné  par  Jean-Henri  Samuel  Formey 
sous  le  titre  de  :  Le  Triomphe  de  l'évidence; 
Berlin,  1756, 2  vol.  in-S".  VEncyclop.  cathol. 

SCEPTRE  {Sceptrum).  i»  Ce  mot  signifie  pro- 
prement un  bâton  de  commandement  que  l'on 
met  entre  les  mains  des  dieux ,  des  rois ,  des 

Îouvemeurs  de  province ,  des  chefs  du  peuple, 
acob  prédit  à  Juda  que  le  sceptre  ne  sortira 
point  de  Juda  jusqu'à  la  venue  de  Celui  qui 
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doit  être  envoyé,  l'attente  des  nations.  Balaam, 
prédisant  la  venue  du  Messie,  dit  qu'il  sortira 
un  sceptre  d'Israël.  Baruch  parle  du  icep/reqne 
les  Babyloniens  mettaient  entre  les  mains  de 
leurs  dieux.  On  en  donne  aussi  aux  commis- 
saires qui  tiennent  registre  des  troupes.  Les 
prophètes  parlent  assez  souvent  du  sceptre  de 
la  domination,  et  Amos  désigne  la  souveraine 
puissance  par  celui  qui  tient  le  .»cep<re(Genè3e, 
XLix ,  10.  Nombr.,  xxrv,  17.  Baruch ,  vi ,  13. 
Isaïe ,  IX,  4  ;  xiv,  5.  Amos,  i ,  5 , 8).  2»  Le  sceptre 
se  met  pour  la  verge  de  correction,  pour  l'au- 
torité souveraine  qui  frappe  et  abaisse  (Psaume 
II,  9).  3°  Le  sceptre  se  prend  pour  une  tribu; 
probablement  parce  que  les  princes  des  tribus 
en  portaient  un  pour  marque  de  leur  dignité 
(Nombr.,  xviii,  2.  Jérém.,  li,  19).  4»  Il  signifie 
aussi  la  verge  du  pasteur,  le  bâton  d'un  homme 
de  guerre,  ou  simple  bâton,  le  dard  ou  la  lance 
d'un  guerrierj  la  verge  avec  laquelle  on  bat  les 
moindres  grains  (Lévitiq.,  xxvil,  32.  II  Rois, 
XXIII, 21.  Isaie,  xxviii,  27). 

SCETA,  prince  des  prêtres,  c'est-à-dire  on 
chef  de  la  synagogue  d  Éphèse,  selon  quelques- 
uns,  ou  plutôt  chef  d'une  des  vingt-<juatre  fa- 
milles sacerdotales.  On  donnait  aussi  le  nom 
de  prince  des  prêtres  aux  grands  prêtres  oui 
n'étaient  plus  en  charge.  Voy.  Actes,  xix,{4. 

1  Parahp.,  xxrv,  7,8,  etc.  D.  Calroet,  Diction, 
de  In  ttible. 

SCÉVOLE.  Voi/.  Smnte,  n»  vni. 

SCHAAF  (Charles),  orientaliste,  né  à  Nuys, 
ville  de  l'électoral  de  Cologne,  en  1646,  mort 
à  Leyde  en  1729,  professa  a  Duisbourg,  puis  à 
Leyde.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  1">  Novum 
D.  N.  J.  C.  Testamentum  sijiiacum  cum  versione 
Mina,  cura  et  studio  Joannit  Leusden  et  Caroli 
Schaafediium,  ad  omnes  ediiiones  diligenter  re- 
eensitum ,  et  variis  teetionibus  magna  labore  col' 
lectis  adomatumj —  ^  Lexicon  tt/riacum  concor- 
dantiak,  omnes  Novi  Testamenti  syriaci  vocei,  et 
ad  harum  illuslrationem  mullas  dnas  syriacas  et 
linguarwn  affimum  dictiones  complectens,  cum 
necessariis  indicibus  syriaco  et  latino,  ut  et  cata- 
togo  nominum  propriorumacgentilium  N.  T.  syr., 
iitdefetso  labore  elaboratum  a  Carolo  Schaaf; 

2  vol.  in-4».  Voy.  le  Joum.  des  Savants,  1710. 
Richard  et  Giraud ,  où  l'on  trouve  des  détails 
intéressants  sur  les  écrits  de  Schaaf. 

I.  SCHABTAl-BEN- JOSEPH,  savant  juif,  né 
au  commencement  de  l'année  16il  à  Kalisch, 
selon  les  uns,  et  à  Strima,  petite  ville  de  Po- 
logne ,  selon  les  autres ,  mort  à  Dyrenfurth  en 
Silêsie  dans  un  âge  fort  avancé ,  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages ,  parmi  lesquels  nous  citerons  : 
livres  des  donnants  ou  des  morts.  C'est  une 
excellente  bihtinthèque  riibbinigue  ;  Amsterdam, 
1680,  in-8*;  dès  son  apparition  elle  eut  un  grand 
succès,  tant  chez  les  chrétiens  que  chez  les 
juits.  Elle  est  divisée  en  quatre  parties  :  la  pre- 
mière mentionne  les  livres  bibliques  et  talmu- 
diques;  la  deuxième  donne  les  titres  de  toute 
espèce  de  livres ,  en  indiquant  les  sinets ,  les 
auteurs  et  les  traditions;  la  troisième,  les  noms 
des  auteurs  par  ordre  alphabétique  et  leur  âge, 
un  catiilogue  alphabétique  et  chronologique  des 
docteurs  mischniques  et  talmudiques;  la  qua- 
trième indique  les  auteurs  chrétiens,  et  les 
livres  de  traduction  ou  de  littérature  hébraïque 
par  eux  puhliés.  Voy.  Wolf.  Biblioth.  Hebrâa, 
tom.  I ,  p.  1023-1024,  et  p.  12-13  de  la  préface. 
De  Rossi,  Dizimario  slorico  degli  Autori  ebrei, 
vol.  Il,  p.  113-114. 

II.  SCHABTAI SCHAHPHTEL.  Voy.  Uorwitz, 
i|M  1  et  II. 

8GHACCI,  SCHACCHI.  Voy.  Scacchi. 


SCHAUi  (  .Ivan-Adain  ),  jésuite ,  né  i  Cologtie 
en  1591 ,  mort  à  Pékin  l'an  1669,  fut  envoyé  en 
Chine  en  1622,  et  attaché  à  la  mission  de  Si-ngnan- 
Fou.  Profondément  versé  dans  l'astronomie  et 
les  mathématiques ,  il  fut  appelé  à  la  cour  pour 
travailler  à  corriger  le  calendrier  chinois.  Il 
prvint  à  un  si  haut  degré  de  faveur  auprès  de 
l'empereur,  que  ce  prince  lui  permit  de  bâtir 
à  PéKin  une  grande  église  catholique  ;  et  bien- 
tôt après  le  christianisme  fut  prêché  ouverte- 
ment en  Chine.  Malheureusement  le  P.  Schall 
ne  conserva  pas  toujours  son  influence;  il  fut 
même  éprouvé  k  la  fin  de  sa  vie  par  de  nom- 
breuses tribulations.  Outre  plusieurs  autres  ou- 
vrages qu'on  lui  doit,  il  a  publié  en  chinois  les 
traités  de  Lessius  :  De  Prmndentia  Dei  et  De 
Octo  Beatitudinibus^eivme  Explication  des  images 
représentant  la  Vie  de  Notre  -  Seigneur.  On  a 
extrait  de  ses  Lettres  l'Histoire  des  progrés  éks 
missions  des  jésuites  en  Chine,  en  latin  ;  vienne, 
1655,  in-8°.  Voy.  le  P.  de  Mailla,  Hist.  générale 
de  la  Chine,  tom.  X  et  XI.  Le  P.  le  Comte, 
Mémoires  de  la  Chine.  Feller,  Biogr.  univers,  la. 
Noiiv.  Biotfr.  génér. 

SCHAMIR.  Voy.  Sahir. 

SCHAMMAI.  Voy.  Sahëas. 

SCHAHHATA ,  mot  hébreu  qui  signifie  exclu- 
sion, expulsion.  Il  désigne  chez  les  Juifs  la  plus 
considérable  des  excommunications.  On  pré- 
tend que  la  peine  de  mort  y  était  autrefois  at- 
tachée, et  que  personne  ne  pouvait  en  absoudre. 
Le  Schnmmata  doit  se  publier  au  son  de  quatre 
cents  trompettes,  et  il  dte  toute  espérance  de 
retour  à  la  synagogue.  Voi/.  Biixtorf ,  iexj'con 
chald.  talmud.  et  rabbin.,  col.  2463-2470.  J.-B. 
Glaire ,  Introduction,  etc.,  tom.  II,  p.  327.  Corn- 
par.  NiDDOUi  et  ChéReh. 

SCHAHSÊENS.  Voy.  Sampséens. 

SCHANNAT  (Jean-Baptiste  ou  Jean-Frédé- 
ric), historien,  né  à  Luxembourg  en  1683, 
mort  à  Heidelberg  l'an  1739,  suivit  d'abord  la 
carrière  du  barreau,  mais  il  embrassa  ensuite 
l'état  ecclésiastique,  et  se  consacra  spécialement 
à  l'étude  de  l'histoire.  On  lui  doit  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  parmi  lesquels  nous  cite- 
rons :  1«  Vimtemiœ  biterariœ,  hoc  est,  vetcrum 
monumentorum  ad  Germaninm  sacram  prœcipu* 
spcctnntium,  collectio;  Fulde  et  Leipzig ,  1723  et 
1724,  2  vol.  in -fol.;  —  2°  Corpus  traditionum 
Fuldensiwn,  etc.;  Leipzig,  1724,  in- fol.;  — 
3"  Anatecta  Fuldensia,  quibus  fcminarum  suc- 
cessio  tam  in  Fuldensibus,  quam  ecclesiasticis 
Ijenefkiis  aliis  rlarissime  demonstrutur ,  etc.  ; 
Strasbourg,  1727 ,  in-fol.;  —  4"  Diœcesis  FiUden- 
sis ,  cum  annexa  sua  hierarchia...  Ecclesia  Fui- 
densi ,  tam  otim,  tum  etiam  nunc  immédiate  ac 

fleno  Jure  subjecta;  Francfort- sur -le- Meiu  , 
727,  in-fol.; —  5<>  Historia  emscopatus  W'ornm- 
iiensis  ;  Francfort ,  1734, 2  vol.  in-fol.  Voy.  Lcn- 
glet ,  Supplém.  à  la  Méthode  pour  étudier  i'his- 
<f/jre,in-*>,  tom.  II ,  p.  71.  D.  Calmet,  Biblioth. 
Lorraine.  Richard  et  Giraud,  qui  indiquent  les 
autres  écrits  de  Schannat.  Feller.  Michaudjfiio^/'. 
univers.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

SCHAPHAN,  terme  hélireu  désignant  un  ani- 
mal classé  par  Moïse  parmi  les  bêtes  impures.  Il 
n'est  pas  facile  de  déterminer  d'une  manière  sûre 
quel  estl'animal  désigné  par  ce  mot.  Les  Septante 
1  ont  rendu  par  choirogrullins  ^  qui  est  le  mus  fa- 
culus  de  Linné,  et  peut-être  ïejerbouli  des  Aiabes, 
c'est-à-dire  une  espèce  de  rat  gros  comme  le 
lapin  ,  qui  va  par  grandes  troupes ,  habite  dans 
les  rochers,  et  quon  mange  dans  r.\rabie.  Bo- 
charl  croit  que  schdphdn  désigne  le  jerboa  fe- 
melle, mais  le  voyageur  Shaw  combat  cette 
opinion  en  disant  que  le  jerboa  ne  se  tient  pas 
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dans  les  rochers.  Quant  i  l'opinion  des  rabbins 
qne  le  tehàphân  n'est  autre  que  le  lapin  ordi- 
naire, Bochart  semble  l'avoir  entièrement  ré- 
futée. Tout  ce  qu'on  sait  par  l'Écritore ,  c'est 
que  le  tehàphân  est  une  bète  impure,  qu'elle 
demeure  dans  les  rochers ,  et  que  son  espèce 
est  appelée  peuple  faible  et  impuissant.  Voy. 
Lévit.,  XI,  5.  Deutér.j  xiv,  7.  Psaum.,  av  (Vul- 
gat.,  ciu),  18.  Proverb.,  xxx ,  26.  Shaw,  Voyage, 
tom.  1 ,  p.  322.  J.-B.  Glaire,  Introduction,  etc., 
tom.  II,  p.  69-70. 

SCHARBAU  (  Henri  ),  ministre  protestant  de 
Lubeuk,  a  laissé  :  1°  De  Parallelismo  cum  hcer*- 
ticis  instituto;  in-4°;  —  2»  Otnervationes  sacra , 
^ibus  varia  sacri  Codicis  utriusaue  Pœderis  loca 
lUuftrantur  et  exponuntur,  mmtofjue  sanctiurit 
etelegantiorisdocUinœcapita  explicantur;  iorifi. 
Voy.  le  Jnum.  des  Savants,  1715  et  1731. 
•SCHARO  (Simon),  protestant,  né  en  Saxe 
l'an  1535,  mort  à  Spire  en  1573,  était  très-habile 
dans  le  droit,  l'histoire  et  les  langues  anciennes. 
11  fut  successivement  conseiller  du  duc  de  Deux- 
Ponts,  puis  assesseur  à  la  chambre  impériale 
de  Spire.  On  a  de  lui  quelques  ouvrages,  entre 
autres  :  De  Jurisdictione ,  auctoritale  et  prteemi- 
nentia  imperiali  ac  polestaie  eccletiastica ,  win'o- 
rum  authurum  tcripia  :  Bâle ,  1566 ,  in-fol.;  Stras- 
bourg, 1C08,  in-ful.  Voy.  la  Nouv.  Bi'igr.  génér. 

SCuATTEN  (Nicola.s),  jésuite,  célèbre  his- 
torien de  la  basse  Allema^e ,  né  en  IGO^.  mort 
l'an  1676,  a  laissé  en  latm,  outre  une  liist.  de 
Westphalie  et  des  Annales  de  Paderbom  :  Caro- 
his  liaanus  romano- catholicus  •  Neuhaus,  167 i, 
in-4°;  le  P.  Schatten  y  réfute  victorieusement 
Nifanius,  auteur  luthérien,  qui  prétendait  que 
Charlemagne  avait  établi  dans  l'Église  des 
usages  que  Luther  n'a  fait  qu'y  rétablir  par  sa 
réforme.  Nifanius  y  répondit  en  1679;  mais  le 
livre  de  Schatten  ayant  eu  peu  de  débit ,  les 
libraires  voulurent  le  reproduire  sous  ce  titre  : 
Discursuahistorico-politico-moraUs  de  vita  Caroli 
iliigni;  Francfort,  1700,  in-4».  Voy.  Feller, 
Biogr.  univers. 

SCHAWENBUR6  (Adolphe ,  comte  de  ),  mort 
eu  1^,  était  d'une  illustre  famille  de  Cologne. 
Il  devint  prévôt  de  l'Église  de  Liège ,  chanoine 
de  celle  de  Cologne,  et  coadjuteur  de  Herman  de 
Wede,  archevêque  de  Cologne,  qui  fut  déposé 
en  1546  à  cause  de  son  attachement  aux  nou- 
velles erreui°s.  Schawenburg ,  élu  à  sa  place , 
fut  inauguré  le  2i  janvier  1547.  Son  premier 
soin  fut  de  rétablir  l'antique  religion  dans  tous 
ses  droits ,  et  de  lui  rendre  son  lustre  primitif. 
Il  travailla  avec  beaucoup  de  zèle  à  la  réforme 
de  son  clergé ,  assista  avec  éclat  au  concile  de 
Trente  en  1551.  De  retour  dans  son  diocèse 
l'année  suivante,  il  raffermit  dans  la  foi  trois 
de  SCS  évêques  sufTragants  qui  paraissaient  chan- 
celer. On  a  les  Actes  de  huit  synodes  qu'il  tint 
pour  remédier  aux  maux  que  l'hérésie  avait 
causés  dans  son  diocèse.  Voy.  Feller.  Michaud, 
Biogr.  univers. 

SCHEBAT.  Voy.  Sabatu. 

SCHEOE.  Voy.  SCHEDIUS. 

SCHEOEL(Uartman),  de  Nuremberg,  virait 
au  xv<  siècle.  Il  est  auteur  de  l'ouvrage  connu 
sous  le  nom  de  :  la  Chronique  de  Nuremberg; 
1493.  Elle  renferme  la  suite  des  papes,  des  em- 
pereurs, des  rois,  etc.,  jusqu'en  1492.  Voy.  Vos- 
sius.  De  Hist.  lut.,  1.  Il] ,  c.  vi. 

SCHEDIUS  ou  SCHEOE  (£lie),  né  en  Bo- 
hème l'an  1615,  mort  à  Varsovie  en  1641,  figure 
au  nombre  des  enfants  célèbres.  A  l'Âge  de 
douze  ans  il  faisait  des  vers,  et  des  discours 
grecs  et  latins.  Il  a  laissé  quelques  ouvrages, 
parmi  lesquels  nous  citerons  :  1*  L'Idée  (fun 


bon  prince  contenue  dont  la  vie  de  David  :  tUU 
et  l'}28;  — 2p  De  Dite  Germanit,  tive  de  veteri 
Gertnanorum,  Gallorum,  Britannorum,  Vandtt' 
lorum  religioni»  Syngrammata  IV;  Amsterdam, 
1648,  in-8°;  Halle,  1728,  in-S»,  avec  des  notes 
de  Jean  Jarkius-,  cet  ouvrage,  dans  lequel  on 
trouve  beaucoup  d'érudition,  des  coigectures 
hardies  et  une  critique  assez  peu  sévère ,  a  été 
mis  à  l'Index.  (Decr.  10  junii  lfô4.)  Voy.  Kle- 
scher,  Bibliotlt.  eruditor.  prarcocium,  etc.,  p.  337 
et  suiv.  Le  Jtmm.  des  Savants,  1710  et  1729. 
Feller.  Michaud,  Biogr.  univers. 

SCHEOORFP,  jésuite  allemand,  a  donné  nn 
ouvrage  intitulé  ;  Lettres  sur  divers  pointe  de 
controverse,  contenant  les  principaux  motifs  qui 
ont  déterminé  S.  A.  R.  Monseigneur  le  mince  rré- 
diric,  comte  palatin  du  Rhin,  due  de  Bttviire, 
comte  de  Valdentf,  etc.,  à  se  réunir  à  la  sainte 
Église  catholique,  tmostolique  et  romaine  f  Han- 
lieim  et  Paris,  2  toI.  in-12, 9*  édit.,  corrigée  et 
augmentée  par  l'auteur. 

SCHEELSTRATE  ou  SCHEI.STBATB  (Em- 
manuel de  ),  théologien  et  antiquaire,  né  a  An- 
vers en  1649,  mort  i  Rome  l'an  1692,  (tat  suc- 
cessivement chanoine  et  chantre  de  la  cathédrale 
d'Anvers,  garde  de  la  bibliothèque  du  Vatican, 
chanoine  de  Saint  -  Jean -de- La  tran  i  Rome. 
Parmi  ses  nombreux  ouvrages  nous  citerons  : 
1°  Antiquitas  illustrata  circa  concilia  generatia  et 
provincialia,  décréta  et  gesta  pontificum  et  pr»' 
cipua  totius  historia  ecclesiasticœ  capita;  Anvers, 
lt)78,  in -4°;  plus  tard  il  donna  mie  nouvelle 
forme  à  cet  ouvrage,  sous  le  titre  i'Antiquitat 
EcclesiadistertationilMt.mnnumentis  ac  noUt  il' 
lustrata;  Rome,  1692,  1697,  3  vol.  in-fol.;  — 
2°  Eccleaia  africana  tuo  primate  Carthaginienti; 
Anvers,  1679,  in-4<>;  —  3° Soeruin  J)ifiocAen«m 
CoQci/ùimpro  ilrùmorum  eonci/Mt6uii>{  ibid. ,  1681 , 
in-4*  ;  —  V  Acta  Constantiensit  concilii  ad  expo- 
sitionem  decretorum  tjus  sessionum  IV  et  V  fa- 
cientia  nunc  primum  ex  codicibu*  ntanuseripti» 
in  lucem  eruta  et  dissertatione  illustrata ,  Rome, 
1683,  in-4»;  —  5»  De  Sensu  et  auctoritate  decre- 
torum concilii  Constantiensis  circa  potestatem  ee- 
clesiasticam ;  Anvers,  1686,  in-4»;  —  6»  Acta 
Ecclesite  orientalis  contra  Calvini  et  Lutkeri  er- 
rores;  Rome,  4  vol.  in-fol.;  —  T  De  Lugendi* 
Actis  cleri  Gallieani  Poritiis,  de  mandata  régit 
congregati  anno  1682,  19  mortii  et  seq.,  autore 
eximio  Domino  Scheelstrate ;  1740,  in-4*,  et  à 
la  suite  du  livre  de  Weith,  DePrimaturomanorum 
Pontificum;  Uaiinea,  \S&i,  in-l2.  Vou.  tUchard 
et  Giraud.  Feller,  Biogr.  univers.  La  Nouu.  Biogr. 
génér.    

SCHEFFMAGHER  ( Jean- Jacques ),  jésuit*, 
né  Kientzheim ,  dans  la  haute  Alsace,  en  1668, 
mort  à  Strasbourg  l'an  1733,  fut  nommé  en 
1715  à  la  chaire  de  controverse  fondée  dans  la 
cathédrale  de  Strasbourg  par  Louis  XIV.  Se* 
talents  et  le  zèle  ou'il  déplova  obtinrent  la  con- 
version d'un  grand  nombre  d'hérétiqaes.  Panni 
les  différents  écrits  sortis  de  sa  plume,  on  dis- 
tingue surtout  :  Lettres  dtun  docteur  allemand 
de  l'université  catholique  de  Strasbourg  à.  un 
gentilhomme  protestant,  sur  let  tix  obtûttlet  au 
salut  qui  te  rencontrent  dont  la  religion  lutM- 
rienne;  Strasbourg,  1730,  in-4';  elles  ont  été 
réimprimées  plusieurs  fois,  et  en  divers  formats. 
Ces  lettres  étaient  d'abord  au  nombre  de  doute, 
mais  l'éditeur  de  Rouen  de  1769  en  a  ajouté 
une  treizième  sur  la  présence  réelle  contré  les 
calvinistes.  Nous  ne  connaissons  rien  de  plus 
fort  et  de  plus  concluant  sur  la  matière  que 
ces  Lettres.  Aussi  ne  sommes-nous  point  étonné 
que  la  simple  lecture  de  ce  livre  ait  ramené  dans 
le  giron  de  l'Ëglise  catholique  une  multhade  de 
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protestants.  Plaff,  chancelier  de  l'université  de 
Tubingue,  et  Armand  de  la  Chapelle,  pstenr 
*  la  Haye,  essayèrent  d'y  répondre  ;  mais  leurs 
-efforts  ftirent  sans  succès,  comme  le  seront 
toutes  les  tentatives  semblables;  jamais  la  vé- 
rité ne  s'exprima  avec  plus  de  force ,  de  clarté 
et  de  bon  sens.  Voy.  le  Joum.  des  Savants,  1631, 
p.  292.  Richard  et  Girand.  Feller,  Bio^.  univ. 
SCHEGK  (Jacques},  en  latin  Schepkms,  né  en 
IMl  à  Schomdorf,  dans  le  duché  de  Wurtem- 
berg, mort  en  1587,  professa  la  médecine  pen- 
dant treize  ans  à  Tubingne,  après  y  avoir  en- 
seigné pendant  quelque  temps  la  philosophie. 
Il  a  laissé  un  certain  nombre  d'écrits  de  pnilo- 
sepbie,  de  médecine  et  de  théologie,  parmi 
lesquels  nous  citerone  :  1°  De  Ammœ  Princi- 
pafu ,  an  eordi,  an  cerebro  tribuendo;  Tubingue, 
1542,  in-8»  ;  —  2»  D»  Una  Persona  et  duabus  na- 
Inris  in  Christo,  adversus  antUrmitario* ,  — 
3»  RefutaHo  errorum  Simonii;  ibid.,  1575,  in-fol. 
On  lit  dans  l'Index  hbror.  prohxbitorum ,  au  sujet 
de  Sohegk  :  «  Schegkius  laeobns.  (I  Cl.  Ind. 
Trid.)  — De  Una  Persona,  et  duabus  naturis 
Christi.  (App.  Ind.  Trid.).  Voy.  Feller,  Biogr. 
univers. 

SCHEIBBL,  luthérien,  prédicateur  et  profes- 
seur de  théologie  à  Breslau ,  né  dans  cette  ville 
en  1783,  mort  à  Nuremberg  l'an  1843,  étudia 
la  théologie  k  Halle ,  mais  sut  se  préserver  du 
rationalisme,  dont  cette  ville  était  le  siège  prin- 
cipal. Revenu  en  1804  dans  sa  ville  natale ,  il 
se  livra  1  la  prédication,  et  devint  en  1815  pas- 
teur de  la  paroisse  de  Sainte-Elisabeth.  On  sait 
que  le  roi  de  Prusse ,  Frédéric-Guillaume  III , 
mit  en  œuvre  toute  espèce  de  moyens,  même 
ceux  de  la  violence  et  de  la  persécution ,  pour 
Jinir  les  diverses  fractions  de  l'Église  protes- 
tante, snrtmit  le«  deux  principales,  c'est-à-dire 
les  luthériens  et  les  réformés.  Il  s'éleva  entre 
les  deux  sectes  une  lutte  ardente  qni  ne  Ht  que 
s'accroître  de  plus  en  plus.  Scheibel  demeura 
touiours  fidèle  au  vienx  luthéranisme ,  sans  que 
ni  les  promesses,  ni  les  menaces,  ni  la  perte 
de  ses  places  aient  jamais  pu  l'ébranler.  On  a 
de  lui  deux  opuscules  dont  voici  les  titres  : 
1o  Histoirt  authentique  des  tentatives  modernes 
cFtme  union  entre  tes  Églises  rif&rmie  et  luthé- 
rienne ,  au  moyen  d'Ain  rituel  commun  en  Alle- 
magne, et  surtout  darts  les  Étais  prussiens;  Leip- 
lig ,  lffl4, 2  vol.;  le  second  renferme  cent  trente- 
deux  actesou  documents  ;[—2<>  Demiéresdestinées 
des  paroisses  htthiriermes  de  la  Silésie:  Nurem- 
berg, 1834.  Voy.  le  Diction,  de  la  théol.  cathol. 
SCBEKlNÀ ,  terme  rabbinique  dérivé  de  l'hé- 
bren  achûkan  ou  schdkén,  c'est-à-dire  demeurer, 
habiter^  résider;  il  signifie  donc  proprement 
habUaUon,  demeure,  résidence;  mais,  en  termes 
de  théologie  judaïque,  il  désigne  la  majesté  de 
Dieu ,  la  présence  de  Dieu,  l'Esprit-Saint,  la  Di- 
vinité. Il  se  prend  ordinairement  pour  la  marque 
la  plus  sensible  parmi  les  Hébreux  de  la  pré- 
aence  de  Dieu ,  qui  résidait  sur  le  propitiatoire 
de  l'arche,  et  entre  les  chérubins  dor  adhérant 
au  propitiatoire.  La  SehMtd  y  résidait  sous  la 
l'orme  d'one  nuée.  C'est  de  là  que  Dieu  pronon- 
çait ses  oracles  d'une  voix  articulée,  lorsqu'il 
était  consulté  par  le  grand  prêtre  en  faveur  de 
son  peuple.  De  li  vient  qu'u  est  dit  si  souvent 
dans  l'Bcriture,  que  Dùu  est  assis  sur  les  chéru- 
bins on  entre  les  chérubins;  c'est-à-dire  qu'il 
donne  des  marques  sensibles  de  sa  présence  en 
répondant  de  ce  lieu  aux  Israélites  qui  le  con- 
sultaient <No«abr.,  ^i,  89).  Les  rabbins  ensei- 
fnent  que  la  Sehekbtâ  résida  d'abord  dans  le  ta- 
ema«le  dressé  par  Moïse  dans  le  désert,  et 
qu'elle  y  descendit  au  jour  de  sa  consécranon 


sous  la  forme  d'une  nuée.  Elle  passa  de  U  dans 
le  sanctuaire  du  temple  de  Salomon ,  an  jour 
que  ce  prince  fit  la  dédicace  du  temple  ;  eUe  y 
subsista  jusqu'à  la  ruine  de  Jérusalem  et  du 
temple  par  les  Chaldéens ,  et  n'y  fut  jamais  ré- 
tablie depuis.  Rien  n'est  plus  commun  dans  les 
écrits  des  Jui&  que  la  Schekinà,  qu'ils  prennent 
pour  la  présence  du  Saint-Esprit.  Ils  placent  le 
Saint-Esprit  parlant,  et  se  communiquant  aux 
hommes  par  la  révélation  :  1°  dans  les  prophètes  ; 
2>  dans  l'Urim  et  le  Thummim ,  qui  sont  dans  le 
rational  du  grand  prêtre:  3"  dans  la  fille  de  la 
voix,  en  hébreu  bath  kôi.  La  Schektnd  ne  leur 
fut  donnée  que  depuis  la  ruine  du  premier 
temple,  et  lorscfue  la  prophétie  et  l'Unm  leur 
eurent  été  ôtés.  La  fiÛe  de  la  voix  est  la  tradi- 
tion. Les  rabbins  disent  encore  que  la  Schektnd 
ou  présence  du  Saint-Esprit  résidait  dans  le 
temple  de  Jérusalem,  en  écartait  les  princes 
de  1  air,  et  y  communiquait  une  sainteté  parti- 
culière. Voy.  Buxtorf,  lexicon  ehaldaicum,  lal- 
mudicumet  rabbinieum,  col.  2394  et  seqq.  Dom 
Calmet ,  Diction,  de  la  Bible.  Le  Diction,  de  la 
théol.  cathol.,  au  mot  Scbechina.  Compar.  notre 
art.  Batb-Kol. 

8CHELH0RN  (Jean-Oeorges),  protestant,  né 
à  Memmingen  en  1694,  mort  1  an  1773,  exerça 
les  fonctions  de  pasteur,  et  devint  surintendant 
ecclésiastique.  H  a  composé  plusieurs  écrits, 
entre  autres  :  1°  Histoire  de  la  réforme  à  Mem- 
mingen, en  allemand;  Memmingen,  1730,  in-8*; 

—  3""  De  Religionis  evangelica  in  provineia  Sa- 
lisburgensi  Ortu  et  fatis;  Leipzig,  1732,  in-4*; 
trad.  en  allemand;  —  3°  Amœmtates  historiée  ec- 
clesiasiicas  et  litleraria;  Francfort  et  Leipzig, 
1797-1746, 4  vol.  in-8<>  ;  trad.  en  allemand  ;  tllm, 
1762-1764,  4  vol.  in-8»;  —  4«  Acta  historieo- 
ecclesiastica  sœcul.  XV  et  XVI;  Ulm ,  1788,  in-8»  ; 

—  5"  De  Mino  Celso  inquisilionis  de  haretids 
eoercendis  autore;  Ulm,  1748^  in-4*;  —  6°  De 
Aniiquissima  latinorumBibliorum  Xdibone;  ibid., 
1760,  in-4».  Voy.  Michand,  Biogr.  unùiers.  La 
Nouv.  Biogr.  genér. 

SCHELLINB  l  Frédéric  -Guillaume  -  Joseph 
de),  protestant  philosophe,  né  en  1775  à  Leon- 
beré,  dans  le  duché  de  Wurtemberg,  mort  l'an 
1854  à  Ragatz  en  Suisse ,  étudia  d'abord  la  phi- 
losophie et  la  théologie  à  Tubingue ,  où  il  eut 
Hegel  pour  condisciple ,  puis  les  sciences  phy- 
sii^ues  et  naturelles,  et  les  mathéraalic^ues  à 
Leipzig,  n  publia  de  bonne  heure  des  écrits  qui 
le  recommandèrent  i  l'attention  des  savants; 
il  ftat  nommé  à  l'âge  de  vingt-trois  ans  profes- 
seur extraordinaire  à  lena,  où  son  enseigne- 
ment eut  un  grand  succès.  Il  poursuivait  en 
même  temps  ses  études  scientifiques  ;  il  prit  le 
grade  de  docteur  en  médecine  a  Landsnnt.  U 
professa  depuis  à  Erlangen  et  à  Munich;  il  fut  com- 
blé d'honneurs  dans  cette  dernière  ville.  Schel- 
ling  est  regardé  comme  un  des  quatre  grands 
penseurs  de  l'Allemagne  au  Xix*  siècle.  Formé 
sous  l'influence  de  l'école  de  Kant,  auditeur  et 
disciple  de  Fichte,  il  s'est  inspiré  des  néopla- 
toniciens, de  Jordano  Bruno,  de  Spinosa  sur- 
tout. Son  système  est  un  panthéisme  idéaliste, 
il  porte  le  nom  de  l'absolu  ou  de  l'idéalité.  Sa 
conception  première  est  une  réduction  des  deux 
termes  établis  par  Kant  et  Fichte,  le  moi  et  le 
non  moi ,  le  subjectif  et  l'objectif,  en  un  prin- 
cipe unique  et  supérieur;  l'absolu  qui  identifie 
les  contraires,  et  supprime  toute  contradiction. 
Ainsi  ce  principe  se  développe  en  une  série 
d'oppositions  où  les  deux  termes  de  la  pensée 
et  de  l'être,  le  fini  et  l'infini,  le  réel  et  l'idéal , 
le  subjectif  et  l'objectir,  en  se  conciliant ,  pas- 
sent à  une  plus  haute  puissance.  Cette  doctrine 
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implique  donc  l'idée  du  progrès.  Un  parallé- 
lisme constant  s'établit  entre  toutes  les  formes 
(le  la  pensée  et  de  l'existence,  entre  le  monde 
moral  et  le  monde  physique ,  qui  obéissent  à 
des  lois  identiques,  et  il  se  continue  dans  la 
science,  la  politique,  la  philosophie,  la  reli- 
gion, l'art,  c'est- a -dire  toutes  les  sphères  du 
monde  moral.  Schelling  appliqua  d  abord  ses 
principes  aux  sciences  physiques  :  de  là  le  nom 
de  Philosophie  de  la  nature,  que  prit  son  sys- 
tème. 11  essaya  de  résoudre  de  même  les  ])ro- 
blèmes  de  l'ordre  moral  dans  la  Philosophie  de 
r esprit;  l'art  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  élevé  dans 
ses  théories.  Préoccupé  à  la  lin  de  sa  vie  du 
coté  religieux ,  et  désireux  de  protéger  le  chris- 
tianisme contre  les  hégéliens,  il  a  cherché  à 
concilier  la  philosophie  et  la  religion  :  il  admet 
la  révélation,  mais  en  l'universalisant,  et  il  ne 
défend  le  christianisme  qu'en  l'interprétant  à  sa 
manière.  Le  système  de  Schelling  n'est,  au  fond, 

u'une  magnifique  illusion.  Forme  particulière 

u  panthéisme,  il  soulève  toutes  les  objections 
que  la  raison ,  le  sentiment  et  le  bon  sens  ont 
toi^ours  opposées  à  cette  antique  erreur.  Schel- 
ling a  développé  plus  tard  l'idée  d'une  philoso- 
phie i-éelle  et  positive;  mais  il  n'a  fait  guère 
que  conlirmer  les  doctrines  de  sa  jeunesse,  en 
les  expliquant  et  en  les  complétant.  Il  a  été  le 
chef  d'une  école  nombreuse.  Ses  Œuvres  com- 
plètes ont  paru  à  Stuttgart,  1856-18(H,  14  vol. 
m-8°,  et  ses  ouvrages  traduits  en  français  sont  : 
'  i' Idéalisme  Iranscendentat,  par  Grimblotj  Pa- 
ris, 1843,  in-8°;  —.2»  Bruno,  par  Husson;  ibid., 
1845,  in-8°;  —  3°  Ecrits  plalosop/tiques ,  par  Bé- 
nard;  ibid.,  1847,  in-S".  Voy.  la  Nouv.  Biogr. 
uénér.,  qui  donne  la  liste  des  ouvrages  de  Schel- 
ling, et  nidique  quelques  écrivains  à  consulter 
sur  le  philosophe  allemand.  Le  Diction,  de  théo- 
logie de  Bergier,  où  l'on  trouve  un  exposé  de 
son  ancien  et  de.  son  nouveau  système,  et  par 
conséquent  de  ses  variations,  avec  les  noms  de 
plusieurs  auteurs  qui  ont  écrit  sm'  Schelling. 

SCHÉMATIQUES ,  terme  grec  qui  signifie  ap- 
parents. Les  schématiques  ou  apparents  étaient 
une  branche  des  eutychiens,  (|u'ou  appelait 
ainsi  parce  qu'ils  n'attribuaient  à  Jésus-Christ 
qu'une  chair  apparente.  Compar,  Eutychiens, 
u»  l. 

SCHÊM-HAMMEPHORÂSCH.  C'est  une  des 
qualifications  du  nom  propre  de  Dieu  Jehova  ; 
elle  est  diversement  expliquée.  Le  mot  schém 
ne  souf&%  aucune  difliculte ,  il  veut  dire  nom. 
Il  n'en  est  pas  de  même  de  Hammephôrdsch , 
formé  du  verbe  phûrasch ,  qui  en  hébreu  veut 
dire  séparer,  distinguer,  dire  distinctement,  expo- 
ser, et  qui  en  ctîaldéen  signifie  de  plus  être 
caché,  être  admirable.  C'est  pourquoi  on  inter- 
prète Schém- Hammephôriisch  par  nom  séparé, 
distingué  de  tous  les  autres  noms  de  Dieu ,  et 
propre  à  Dieu  seul  ;  ou  par  Nom  expliqué,  par 
Adonaï.  On  sait  que  les  Juifs  ont  toujours  pro- 
noncé Adônûî  au  lieu  de  Jehova.  On  l'interprète 
encore  par  Nom  expliqué  par  les  soixanle-aouze 
nuire*  noms  mystiques  de  Dieu.  Enfin  les  sens 
d'admirable  et  de  caché  conviennent  parfaite- 
ment au  nom  Jchota  ;  car,  comme  le  remarque 
judicieusement  Buxtorf,  les  choses  admirables 
sont  séparées  de  l'usage  commun,  et  les  choses 
cachées  sont  séparées  de  notre  connaissance  : 
Quœ  admiranda,  ilta  separata  sunt  a  commum 
tuu,  et  occulta  separata  sunt  a  notitia  nostra. 
Voi/.  Drusius,  Tetragrammaton ,  sive  deNomine 
Dei  propno;  ouvrage  mis  à  YIndex,  mais  avec 
la  clause  commime  à  ses  autres  écrits  :  Donec 
emendentur.  Petrus  Gatatlnus ,  De  Arcanis  catho- 
Uag  veritatis,  l.  II,  c.  xviu,  où  on  trouve  le 


tableau  des  soixante-douze  noms  de  Dieu,  classés 
de  dix  manières  diOérentes.  J.  Buxtorfius,  Lexi- 
con.  chald.  talmud.  et  rabbin.,  col.1846  et  seqq., 
et  2432  et  seqq.  D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible. 
Compar.  nos  art.  àdonaï,  Jehova. 

SCHEHlNlTH,  terme  hébreu  qui  signiâe  à 
la  lettre  la  huitième.  La  Vulgate  l'a  rendu  fidè- 
lement par  oclava.  Or  les  uns  entendent  par 
octave,  au  moins  dans  le  1"  livre  des  Paralipo- 
mènes  (xv,  21),  les  huit  jours  d'une  fête  solen- 
nelle; les  autres,  le  dernier  jour  de  l'octave; 
d'autres,  Voctavc  d'en  bas,  c'est-à-dire  la  batte; 
d'autres,  un  instrument  à  huit  cordes;  d'autres 
enfin,  la  huitième  bande  des  musiciens;  car  on 
sait  qu'il  y  avait  jusqu'à  vingt-quatre  bandes  de 
musiciens  dans  le  temple  (I  Psiralip.,  xxv).  Le 
texte  hébreu  est  aussi  diversement  rendu.  Voy. 
Psaum.  VI,  1  ;  XI  (Hebr.,  xii),  1. 

SCHENCK  (Frédéric  de  Trautemberg),  pre- 
mier archevêque  d'Utrecht,  né  à  Ower-Yssel , 
mort  en  1580,  avait  d'abord  été  jurisconsulte  et 
prévôt.  Outre  plusieurs  ouvrages  sur  le  droit 
civil ,  il  a  laissé  :  1»  Des  Devoirs  des  éuéques;  — 
2°  Du  Culte  des  images.  On  les  trouve  dans  le 
Hecueil  des  traités  de  droit  de  Venise;  1584. 

SCHEuL.  Quelle  que  soit  l'étymologie  de  ce 
mot,  il  est  certain  que  les  Hébreux  I  ont  tou- 
jours considéré  comme  signifiant  un  vaste  sou- 
terrain où  habitent  les  âmes  des  morts.  Des 
auteurs  même  catholiques  ont  prétendu  qu'il 
désigne  le  tombeau;  mais  cette  prétention  n'a 
aucun  fondement.  Il  y  a  dans  fa  langue  hé- 
braïque un  mot  pour  exprimer  le  tombeau,  c'est 
qéber,  que  les  Hébreux ,  en  effet,  ne  confondent 
jamais  avec  scheàl.  D'ailleurs,  si  le  scheôl  n'était 
autre  chose  que  le  lieu  de  la  sépulture;  si  les 
Hébreux  n'y  avaient  attaché  aucune  autre  idée, 
pourquoi  n  emploient-ils  l'expression  descendre 
au  scheôl  qu'en  parlant  des  hommes ,  et  qu'ils 
ne  s'en  servent  jamais  lorsqu'il  s'agit  de  la  mort 
des  bêtes?  Pourquoi  ne  joignent-ils  jamais  le 
mot  néphesch  (Vùme)  au  mot  qéber,  mais  qu'ils 
le  mettent  toujours  avec  schnôl  ?  c'est  que,  dans 
leur  idée ,  le  qéber  était  le  réceptable  au  corps, 
et  le  sc/ieâl,  la  demeure  et  comme  le  rendez- 
vous  des  âmes  après  la  mort.  C'est  incontesta- 
blement là  l'idée  qui  a  donné  lieu  à  ces  expres- 
sions si  fréquentes  dans  l'Écriture  :  Aller  trouver 
sespères ,  être  réuni  ù  ses  familles,  et  qu'on  em- 

f>loie  même  en  parlant  des  patriarches,  dont 
es  tombeaux  étaient  à  de  grandes  distances  de 
ceux  de  leurs  ancêtres.  Ajoutons  que  Jacob 
disait  à  ses  enfonts  qu'il  irait  rejoindre  au  scheM 
son  fils  JosepR,  qu'il  supposait  cependant  avoir 
été  dévoré  par  une  béte  féroce  (  Genèse,  xxxvii, 
33,  37).  Ce  n'est  donc  point  du  tombeau  qu'il 

fiarle ,  mais  du  séjour  commun  des  morts;  c'est 
à  que  le  patriarche  doit  descendre  et  retrou- 
ver son  fils.  Enfin ,  il  est  remarquable  que  les 
Septante  ont  traduit  constamment  le  mot  scheil 
non  par  taphos  ou  tombeau,  mais  par  tuUs,  le 
tarlare  (orcus).  Car,  sur  environ  soixante  fois 

3ue  ce  tenue  hébreu  se  trouve  dans  l'Écriture, 
s  l'ont  toi^ours  rendu  par  ce  dernier  mot 
grec,  excepté  en  un  ou  deux  endroits,  où  ils 
font  traduit  par  ihunatos  (mort)  ;  ce  qui  prouve 
que  ces  savants  interprètes  attachaient  au  mot 
scheôl  l'idée  de  séjour  commun  des  morts.  De 
là  vient  que  les  hébraïsants  les  plus  distingués, 
et  en  même  temps  les  plus  hardis,  comme  Ge- 
senius  et  W'iner,  n'assignent  point  à  ce  terme 
hébreu  d'autre  signification.  Voy.  J.-B.  Glaire , 
Introd.  hixtor.  et  crit.,  tom.  II,  p.  3&1-^.  Le 
Diction,  de  la  tliéol.  cathol. 

SCHEBEB  (Jean -Jacques),  protestant,  mi- 
uistre  de  l'église  de  Samt-Gali  en  Suisse,  et 
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recteur  du  collège  de  celte  ville ,  a  donné  :  Sifn- 
ehrwuimus  historiai  uniBeraaUs  iynoptieut,  noua 
methodo  res  in  Ecclesia  et  imperio  gettat,  eon- 
speetui simul ex/uberu ,  etc.;  cet  abrégé  finit  avec 
le  xin*  siècle.  Voy.  le  Joum.  des  SaixuUs,  1708, 
p.  705,  l"  édit.,  et  p.  622,  2«  édit. 

SCHEUCHZER  (Jean -Jacques),  protesUnt 
naturaliste,  né  à  Zurich  en  1672 ,  mort  l'an  1733, 
était  docteur  en  médecine,  professeur  de  ma- 
thématiques et  de  physique  a  Zurich ,  membre 
de  l'Académie  léopoldine ,  ainsi  que  des  Acadé- 
mies des  sciences  de  Londres  et  Berlin,  et  de 
l'institut  de  Bologne.  C'était  un  homme  mo- 
deste, paisible  et  droit,  ami  des  catholicpies, 
aui  s'exprimait  franchement  sur  les  préjugés 
e  sa  secte.  Le  passage  suivant,  que  lui  a  em- 
prunté Feller^  est  un  glorieux  témoignage  rendu 
aux  cérémomes  du  culte  catholic[ue  :  Verbis  et 
gettibui  .nullai  esse  vires  persuasi  sumus,  et  ta- 
men  leifimus  veteris  Teslamenti  prophetas  usos 
esse  nitris  geHiculatioaibus ,  qwis  aerideremus 
hodie  et  superstitiosis  adseriberemus  rilibus.  Hic 
in  resuseitatione  fUii  umci  Sareptani  admensus 
est  sese  SUas  ad  puerum  ter.  lia  et  maximi 
propheta  maximus  diseipubis  EUsaeus  Sunamiti- 
dis  fiHttm,  etc.  Il  a  laissé  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  parmi  lesquels  nous  citerons  : 
1»  Physiea  sacra  Jacobi;  Zurich,  1721,  1740, 
m-4*;  —  2>  Homo  diluvii  testis;  ibid.,  1726, 
in-^  ;  —  3>  Bibha  ex  physicis  iUustrata,  quiàus 
res  naturales  in  Scriptura  Sacra  occurrentesexhi- 
bentur;  Augsbourg,  1731-1735,  4  vol.  in-fol.} 
trad.  en  aUemand;  ibid.,  1731 -1735^  en  fran- 
çais, sous  ce  titre  :  Physique  sacrée;  Amster- 
dam, 1732-1737,  8  vol.  in-fol.;  en  hollandais, 
ibid.,  1735,  8  vol.  in-fol.  Voy.  le  Joum.  des  Sa- 
vants, 1727,  1729  et  1732.  Richard  et  Giraud. 
Feller.  Hionaud.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

SGHUBA  ou  SCIARA  (Antoine-Thomas), 
clerc  régulier,  professeur  en  théologie  et  en 
droit,  ne  i  Ast,  a  laissé  :  1°  Theologia  beliica, 
omnes  fere  difficultaies  ad  mUitiam  tum  terre- 
strem  tum  moritimam  pertinentes  complectens , 
aique  canoniee,Juridice,  moraliter,  necnon  faslo- 
rice  dUueidans,  atgue  in  oeto  libros  distributa  ; 
Augsbourg,  1707,  et  Rome ,  1715,  2  vol.  in-fol.; 
—  vRomanus  Pontifex  omnium  furium  disposi- 
tione  ehristianœ  reipMiea  exhtbetur;  Rome , 
1713,  in-fol.;  —  3»  Raagùmamenti  sacro-regaà 
intomo  al  purgatorio;  imd.,  1706,  in-4<>.  Voy.  le 
Joum.  des  Savants,  1709,  p.  113,  I»  édit.,  et 
p.  96, 2*  édit.  Feller,  Bwgr.  univers. 

SCÉIBBOIiBTH.  Après  oue  Jephté  eut  battu 
les  Ammonites ,  les  Ëphratnéens,  jaloux  de  cet 
avantage,  insultèrent  les  Galaadites,  de  telle 
sorte  qu'on  en  vint  à  un  combat  oii  Galaad  eut 
l'avantage.  Les  Galaadites  se  saisirent  alors  des 
gués  du  Jourdain  par  où  les  Éphrathéens  de- 
vaient passer  pour  retourner  dans  leur  pays. 
Lors  donc  que  quelqu'un  d'Ephraïm,  fuyant, 
venait  sur  le  bord  de  l'eau ,  et  disait  aux  Ga- 
laadites :  Je  vous  prie,  laissex-moi  passer, 
ceux-ci  lui  demandaient  :  N'es-tu  pas  Éphra- 
théen?  Et  lui  répondant  :  Je  ne  le  suis  pas  : 
dis  donc  Schibboteth,  lui  répliquaient-ils.  Mais , 
comme  il  prononçait  Sibboleth,  parce  qu'il  ne 
pouvait  pas  bien  exprimer  la  première  lettre 
de  ce  mot,  ils  le  prenaient  aussitôt,  et  regor- 
geaient au  passage  même  du  Jourdain.  C'est 
ainsi  qu'il  périt  en  ce  temps-là  quarante  mille 
hommes  d'Ephraïm.  Voy.  Juges,  xii,  1-6. 

SCBICKARD  (Guillaume  ) ,  protestant  orien- 
taliste et  astronome ,  né  à  Herrenberg ,  près  de 
Tubingue,  en  1602,  mort  i  Tnbingue  l'an  1635, 
exerça  les  fonctions  de  pasteur  à  Nurtingen ,  et 
professa  l'hébreu  et  l'astronomie.  On  a  de  lui 


un  grand  nombre  d'écrits,  entre  autres  :  1»  fie- 
cUnat  hameruschim,  hoc  est  interpretatio  he- 
braica  in  Genesim;  Tubingue,  1621,  in -4»;  — 
2<>  Horologium  hebrœum,  suie  consilium  quomodo 
sancia  lingua  spatio  24  horarum  a  sex  collegis 
sufficienteraddiscipotest  ;ih\i.,iSSS,ixi-ii;n3l, 
in-Sf  ;  cette  dernière  édition ,  qui  est  accompa- 
gnée de  la  Vie  de  l'auteur,  par  Speidel,  passe 
pour  la  meilleure  ;  cet  ouvrage  est  d'ailleurs  le 
plus  connu  de  tous  ceux  de  Schiekard;  —  3°  Be- 
cbinat  happeruschim ,  hoc  est  exammis  eommen- 
tationum  rabbtniettrrnninMosenpradromusiVbià,, 
1624,  in-4°  ;  —  4*  Paradisus  saraceno-judaÙMS , 
e  genuinis  auctoribus  suis;  ibid.,  1625,  in-4°;  — 
5°  Purim ,  sive  bachanalia  Judaorum  ;  ibid. ,  1634, 
in-12,  et  dans  les  Critiei  de  Londres.  La  plu- 
part des  ouvrages  de  Schiekard,  relatifs  aux 
Hébreux  ou  à  leur  langue ,  ont  été  réunis  sous 
ce  titre  ;  Exercitaiiones  ebraicce ;  ibid.,  1655, 
in-4o.  Voy.  Schnurrer,  Schickard's  Leben  ;  Ulra, 
1792.  in.*".  Michaud,  Biogr.  univers.  La  JVomi;. 
Biogr.  gêner.  On  trouve  dans  ces  deux  derniers 
ouvrages  une  liste  assez  nombreuse  des  écrits 
de  Schiekard. 

SCHIEFEROECKER  (Jean-David),  protestant 
orientaliste,  fils  d'un  conseiller  ecclésiastique 
à  Weissenfels  en  Saxe,  né  en  1672,  mort  lan 
1721,  fut  appliqué  de  très-bonne  heure  à  l'étude 
des  langues  classiques  et  orientales.  Après  avoir 
enseigné  pendant  quelques  années  les  langues 
orientales  à  Leipzig,  il  succéda,  l'an  1688,  à 
son  père  en  qualité  de  professeur  de  théologie 
au  gymnase  de  Weissenfels  ;  il  prit  la  même 
année  le  degré  de  docteur  en  théologie  à  lena. 
On  a  de  lui,  outre  un  Abrégé  de  Grammaire 
arabe  et  un  Abrégé  de  Grammaire  turque  en  latin, 
ainsi  qu'un  grand  nombre  de  Programmata, 
écrits  publiés  pour  les  jours  solennels  des  éta- 
blissements d'instruction  publique  :  I»  De  Sx- 
commumcationibus  Judaorum  ;  De  SibylHs  earum- 
que  oracuHs,  et  de  litteris  doctorumjudaicorum; 
thèses  qu'il  soutint  à  Leipzig  ;  —  Sf  De  Fœdere 
Dei  cum  Abrahamo  symbolico  ;  autre  thèse  qu'il 
soutint  i  lena  pour  son  doctorat  en  théologie  ; 
—  3"  Description  de  l'église  de  Notre-Dame  de 
Weissenfels;  1703,  in-4»,  où  l'on  trouve  beau- 
coup de  détails  curieux  ;  —  4°  Cantiques  apiri' 
tuels;  Weissenfels ,  1793,  in-4*-,  ces  cantiques, 
composés  pour  le  service  divin  de  sa  ville  na- 
tale, sont  accompagnés  de  sentences  et  de 
maximes  adoptées  par  des  rois  et  des  princes, 
et  dont  le  recueil  manuscrit  se  trouvait  àana 
la  bibliothèque  du  duc  de  Weissenfels.  Voy. 
Michaud,  Biogr.  univers. 

SCBIGGixON ,  mot  hébreu  qu'on  lit  dans  le 
titre  du  Psaume  vu ,  et  que  les  Septante  et  la 
Vulgate  ont  rendu  par  Psahnus,  a  été  traduit 
dans  les  anciens  Commentaires  (^ecs  parP^aumc 
pour  l'ignorance,  comme  si  David  y  priait  pour 
ses  péchés  d'ignorance,  ou  pour  ceux  de  ses 
ennemis  et  de  ses  persécuteurs.  Quelques  rab- 
bin.s  eoi^ecturent  que  ne  mot  hébreu  est  le 
nom  d'un  instrument  de  musique  ;  d'autres ,  que 
c'est  une  chanson  sur  l'air  de  laquelle  on  chan- 
tait ce  psaume.  Quelques  anciens  interprètes 
et  plusieurs  hébraïsants  modernes,  comparant 
sehiggâyân  à  sa  racine  schAgà,  il  a  erré  {erraoit, 
oberraeit),  l'entendent  d'une  nde  ou  d'un  psaume 
de  vers  mégaux,  et  de  différentes  formes  et 
mesures  ;  d'autres  le  regsirdentcomme  un  simple 
synonyme  derhébreu<fAi7/(t,c'est-&-dire^au»ie, 
hymne,  cantique;  d'autres,  comme  D.  C^almet, 
RosenmOller,  etc.,  expliquant  Sckiggdyôn  par 
l'arabe,  lui  donnent  le  sens  de  cantique  d'un 
homme  qui  est  dans  la  peine,  l'anxiété;  d'autres 
enfin  l'interprètent  autrement.  La  même  diver» 


Digitized  by 


Google 


scni 


—  2070  — 


SCHl 


site  d'opinions  existe  par  rapport  à  thigmity6- 
nôth,  pluriel  féminin  de  schiggàytn,  qn  on  Ut 
dans  le  prophète  Rabacuc  (m,  iV  Poornous, 
nous  pensons  qu'il  s'agit  d'une  espèce  de  psaume 
ou  de  cantique,  mais  qu'il  est  difficile  de  déter- 
miner faute  de  données  assez  sûres. 

SCHtLÔH,  qu'on  lit  dans  la  Genèse  (xux, 
10),  est  expliqué  diversement  :  les  uns  le  tra- 
duisent par  jutix,  tranquillité ,  ou  par  pacifica- 
teur; les  autres  le  confondent  avec  le  nom  d  une 
ville  de  la  tribu  d'Éphralm  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  Josué  (xvui,  1)  et  dans  le  I"  livre 
des  Rois  (iv,  3).  bien  que  dans  ces  deux  pas- 
sages on  lise  SchlAh,  sans  la  consonne  hébraïque 
loa,  que  l'on  transcrit  assez  généralement,  mais 
à  tort,  par  notre  voyelle  i.  Aujourd'hui ,  il  est 
vrai,  nous  lisons  ScMUh  ( Genèse ^  xlu,  10.) 
dans  presque  tous  les  manuscrits  hébreux  et 
dans  toutes  les  éditions,  à  l'exception  d'une 
seule.  Mais,  d'un  autre  côté,  les  septante  ont 
traduit  ce  même  mot  comme  s'ils  avaient  eu 
dans  leur  exemplaire  schellôh,  qui  signifie  de 
gui  il  est,  à  gui  il  appartient.  Il  s'agit  donc  (et 
la  chose  est  d'ailleurs  très -importante)  de  dé- 
terminer quelle  est  celle  de  ces  deux  leçons 
qu'il  faut  admettre ,  et  celle  qu'il  faut  rejeter. 
Or  il  nous  a  semblé  que,  d'après  les  règles  de 
la  critique ,  la  leçon  scnUôh  est  fautive ,  et  qu'on 
doit  lui  préférer  schellôh.  Voici  nos  motib  ;  !•  la 
leçon  scht/dh  n'a  en  sa  faveur  que  des  autorités 
très-rf'ccntes,  puisque  aucune  n'est  antérieure 
au  X'  siècle,  tous  les  manuscrits  hébreux  qui  la 
contiennent,  et  les  versions  qui  lui  sont  favo- 
rables ne  remontant  pas  an  deli  de  cette 
époque.  .11  en  est  tout  autrement  de  la  leçon 
sehelldh;  elle  se  trouve  dans  tous  les  exem- 
plaires et  dans  toutes  les  versions  du  texte  sa- 
maritain ;  elle  est  supposée  dans  la  version  des 
Septante,  faite  trois  cents  ans  avant  Jésuv 
Christ-,  cest  celle  de  la  version  syriaque,  qui 
remonte  au  moins  au  m*  siècle  de  l'ère  chré- 
tienne; celle  d'Aquila,  de  Symmaque,  de  Théo- 
dotion  et  d'Onkelos,  qui  vivaient  dans  le  n*. 
Les  hérodiens,  au  rapport  de  saint  Ephrem, 
admettaient  aussi  cette  leçon.  Elle  se  trouve 
«ncore  dans  le  Targum  de  Jérusalem ,  et  même 
dans  le  Talmud.  Saadias  Gaon,  qui  vivait  au 
X*  siècle,  l'a  trouvée  dans  les  manuscrits  dont 
il  s'est  servi.  Elle  se  lit  aussi  dans  les  manus- 
crits des  XIII*  et  xiv*  siècle ,  dont  parle  l'abbé  de 
Bossi,  aussi  bien  que  dans  les  écrits  de  plu- 
sieurs rabbins.  Enfin  elle  est  confirmée  par  un 
endroit  parallèle  d'Ézéchiel  (xxi,  32),  qui  y  fait 
une  allusion  évidente.  2°  La  leçon  schellôh  est 
très-hébraïque;  elle  signifle  de  qui  est  (c'est-à- 
dire  le  sceptre,  qui  est  exprimé  dans  le  même 
verset  quelques  mots  auparavant);  elle  con- 
vient très- bien  au  Messie,  à  qui  appartient  le 
sceptre;  elle  conserve  le  parallélisme,  puis- 
qu'elle correspond  aux  mots  Vobéissanee  des 
peuples,  qui  se  trouvent  dans  le  membre  sui- 
vant, ce  que  ne  fait  pas  la  leçon  scliilôh.  L'em- 
ploi du  Hé  suffixe,  an  lieu  du  Vav,  convient 
parfaitement  à  l'orthographe  de  cet  oracle  pro- 
phétique, puisqu'il  est  employé  dans  deux  autres 
mots.  De  même  l'emploi  du  Schin  préfixe  ne 
saurait  faire  difficulté,  attendu  que  nous  le  trou- 
vons encore  dans  la  (Genèse  (  vl ,  3  )  et  dans  le 
cantique  de  Débora,  composé  cent  ans  après. 
Hue  de  mots,  au  reste,  qui  ne  sont  employés 
qu'une  fois  dans  le  Pentateuque  !  3°  On  peut 
expliquer  facilement  comment  s'est  glissée  la 
leçon  scMlôh.  Les  Juifs  se  servaient  assez  sou- 
vent du  Yod  pour  suppléer  le  Daguescli,  ou  re- 
doublement d'une  lettre  ;  ainsi  au  lieu  de  schel- 
iM,  ils  ont  pu  écrire  schUôh.  Or  cette  leçon. 


ayant  été  une  foi*  intradwte  dan*  les  nuuaus- 
crits,  a  été  préférée  par  les  Juilk,  d'autant 
mieux  qu'elle  était  moins  tkvorable  aux  chré- 
tiens, et  est  onfln  devenue  plus  commune.  Ainsi, 
d'après  toutes  les  règles  ae  la  critious,  on  doit 
rejeter  la  leçon  scMlûh,  et  retenir  celle  de  sehet' 
Un.  Si  nous  avons  autant  insisté  sur  c«  point, 
c'est  parce  que  la  prophétie  mesaianiaue  reçràt 
beaucoup  plus  de  force  de  la  leçon  Khellôh.  Le 
savant  critique  allemand  Uengsienberg  en  par- 
ticulier défend ,  dans  sa  Chritfologie  de  l'Ancien 
Testament,  la  leçon  tchUih,  et  rejette  l'autre 
comme  Cultive  ;  mais  les  arguments  qu'il  em- 
ploie pour  soutenir  son  opinion  ne  nous  ont 
point  paru  isaei  forts  et  assez  concluant*  pour 
nous  la  faire  adopter.  (Juant  i  la  Vulgate,  saint 
Jérôme  n'a  lu  ni  sehUàk,  ni  ichelUh,  mais  acAi- 
lôach,  par  un  heth  ou  cheth  i  la  flia  du  mot; 
leçon  qu'il  a  rendue  trè*-fld6leaient  par  mitien- 
dus,  c  est-i-dire  celta  qui  doit  être  envoué;  ce 
qui  ne  peut  s'entendre  que  du  Messie.  Voy.  ce 
que  nous  avons  dit  sur  cette  importante  ques- 
tion dans  te  Pentateuque,  aveo  la  traduction  ftvnf 
çaise,  etc.,  t.  I.  Genbsb,  Note*  êupplém,,  p.  3SS 
et  323,  et  dans  Lexicon  mamêot*  hebmie.  etehal- 
daic.,  p.  5tô,  S63  et  664,  2*  édit. 

SCHILT£R^(Jean),  protestant,  docteur  en 
droit,  né  à  Pegau,  en  Misnie,  l'an  1632,  mort  à 
Strasbourg  en  1705,  fut  avocat  et  conseiller  de 
la  ville  de  Strasbourg,  et  professeur  honoraire 
dans  l'Académie  de  cette  villa.  On  a  de  lui  un 
grand  nomhre  d'ouvrages,  entre  entras  :  1*  /»• 
stitutiones  iurit  eanomd  ad  Seelaeite  velerU  et 
hodiemœstatum  accomnio(fa<a;Iena,16&l,in-19; 
édit.  incorrecte;  Schiller  en  fit  imprimer  une 
seconde  fort  augmentée;  Strasbourg,  IG^, 
in-8>;  il  en  a  paru  une  troisième  à  Strasbourg 
en  l'721  ;  —  2»  i)e  Ubertate  Ecduiarum  Germa- 
nia,  libri  VU;  lena,  1683;  ouvrage  important, 
dit  SchoBll,  tant  par  son  contenu  que  par  l'é» 
poque  où  il  parut,  et  qui  a  valu  &  Fauteur  l'es- 
time des  théologiens  canoniatM  français.  Cepen- 
dant, il  faut  bien  le  remarquer,  on  lit  dans  r/ndec 
libronan  prohibitorum  :  t  Sehilterus  Johannes. 
De  Libertate  Ecclesiarum  GermanitB  libri  VUI, 
quibus  adjectus  est  de  prudentia  jurisChristiano- 
rum  liber,  itemque  de  fatis  Ecdeeiarum  sancti 
Joanni  revelatis  Dissertatio  (decr.  3  aprilis 
1685.  )  »  ;  —  3»  Praxis  juris  Homani  eirca  cunnu- 
tna  in  Foro  Germanico;  mis  également  i  l'Index 
(  decr.  14  aprilis  1682);  —  4p  Dittertaiio  de  ter- 
mina, a  auo  restiiutio  bonorum  Scclesia  petenda  ; 
1697;— ♦>  Thesaunu  antiguitatum  Teutonieantm, 
eccletiasticttrum,  civilium ,  litterarium,  etc.  ;  1738, 
3  vol.  in-foL  Vog.  le  Joum.  littér.  de  la  Haye, 
tom.  XIU.  Nicéron,  Mémoirts,  tom.  IL  Richard 
et  Giraud ,  qui  indiquent  plusieurs  autres  ou- 
vrages de  Schiller;  ce  qu'a  fait  aussi  ScbœU 
dans  la  Biogr.  univers,  de  Micbaud. 

SCHIRVUI  (Raoul),  prêtre  anglais ,  fut  penda 
à  Londres  pour  la  foi  catholique  en  ISiSl.  Il  était 

firofondément  versé  dans  les  langues  et  la  théo- 
ogie.  On  a  de  lui  :  Disputes  des  calvinistes  contre 
les  catholiques.  Voy.  Pitseus,  De  lUust,  Anglice 
Scriptor. 

I.  SCHISMATIQUE.  On  appeUe  ainsi  celui 
qui  fait  schisme,  qui  est  dans  le  schisme;  qui 
se  sépare  de  la  communion  d'une  religion.  Dans 
un  sens  plus  restreint,  on  entend  par  schitma- 
tique  le  chrétien  qui  est  séparé  de  l'Église  ro- 
maine, en  tant  qu  il  n'est  pas  soumis  i  son  au- 
torité. Quoique  professant  d'ailleurs  toute*  les 
vérités  dogmatiques  qu'elle  enseigne;  par  où  il 
diffère  de  l'hérétigue,  qui  professe  des  doctrines 
que  cette  même  Eglise  réprouve.  Voy.  ScHISMI. 

II.  SCHISHATigOE  PROPOSITION).  L«s 
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théologiens  ont  donné  ce  nom  à  tonte  propo- 
sition oui  tend  à  in^lrer  aux  fidèles  la  révolte 
contre  l'Église ,  et  à  introduire  la  division  entre 
les  Églises  particulières  et  l'Église  romaine, 
qui  est  le  centre  de  l'unité  catholique.  Compar. 

aCHISHE. 

SCHISIIB(Sc/iw>na),  mot  dérivé  du  grec,  et 
4|ai  signifie  proprement  division,  séparation, 
rupfur»;  mais  dans  l'usage  ordinaire  il  s'entend 
de  la  séparation  du  corps  et  de  la  communion 
d'ime  religion.  On  le  dit  surtout  en  parlant  de 
ceux  qui  se  détachent  ou  sont  détachés  d'une 
communion  pour  en  former  une  nouvelle.  En- 
fin, dans  un  sens  encore  plus  restreint,  le  schisme 
se  dit  de  l'action  par  laqueUe  un  chrétien  se 
sépare  volontairement  de  l'unité  de  l'Église,  en 
tant  que  celte  unité  consiste  ou  dans  la  com- 
munion mutuelle  des  membres  de  l'Église  entre 
eux,  ou  dans  leur  communication  avec  le  chef 
universel  et  suprême.  C'est  pourquoi  le  schisme 
peut  se  faire  en  trois  manières  :  1°  en  se  sépa- 
rant du  chef  suprême,  quoiqu'on  ne  se  sépare 
pas  expressément  des  membres  ;  ce  qui  arrive 
Joraqu  on  institue  ou  que  l'on  suit  un  mux  pape, 
ou  que  l'on  usurpe  la  papauté;  2°  en  se  sépa- 
rant des  membres  de  l'Eglise  qui  communiquent 
avec  le  Pape,  quoiqu'on  ne  se  sépare  pas  expres- 
sément du  IHipe  ;  ce  qui  arrive  lorsqu'on  se  sé- 
pare de  son  évèque  ou  de  quelques  autres  fidèles 
onis  an  Pape  :  3°  quand  on  se  sépare  expressé- 
jnent  du  chef  suprême  et  des  membres  qui  lui 
«ont  unisj  c'est  ce  que  font  les  protestants.  Le 
prétexte  qu'allèguent  les  schismatiques  pour 
justifier  leur  révolte  contre  l'Église  cathoUque 
romaine,  c'est  qu'elle  est  dans  l'erreur,  qu'elle 
autorise  des  désordres  et  des  abus,  etc.  Mais  ce 
sont  de  pures  calomnies,  comme  le  prouvent 
clairement  tous  les  apologistes  catholiques.  Le 
schisme  est  presque  ioujours  joint  à  l'hérésie, 
quoiqu'il  puisse  absolument  en  être  séparé  ;  ce 
qui  arriverait  si,  en  conservant  la  foi  entière  de 
I  Église  romaine,  on  se  séparait  seulement  de 
son  chef  ou  de  ses  membres.  0  y  a  eu  des 
schismes  chez  les  chrétiens  comme  il  y  en  avait 
en  chex  les  anciens  Hébreux,  ainsi  qu'on  peut 
l«  voir  par  les  articles  suivants.  Voy.  GaeL  llo- 
roni,  vol.  LXII,  p.  183  e  seg. 

L  SCHISMES  CHEZ  LES^  CHRÉTIENS.  Il  7 
a  en  trois  principaux  schismes  chex  les  chré- 
tisos  :  ce  sont  le  schisme  d'Orient  ou  des  Grecs, 
le  schisme  d'Occident  et  le  schisme  d'Angkterre. 
I0  Le  schisme  d'Orient  ou  des  Grecs  fût  intro- 
duit par  Pbotius ,  intrus  sur  le  siège  patriarcal 
de  Constantinople ,  qui ,  voyant  que  les  Papes 
seraient  toujours  un  obstacle  invincible  aux  pré- 
tentions des  patriarches  de  Constantinople,  qui 
S'arrogeaient  le  titre  de  patriarche  œcuménioue 
on  universel,  entreprit  le  premier,  vers  lan 
860,  de  se  séparer  de  l'Église  latine,  prétendant 
qn'dle  était  engagée  dans  des  erreurs  perni- 
cieuses. Photius  mt  chassé  de  son  siège;  le 
schinne  dura  peu;  l'Église  romaine  et  l'Église 
grecque  se  rénnirent.  Mais  en  1063,  Michel  Cé- 
ralaire,  patriarche  de  Constantinople,  renon- 
Tela  le  schisme  sous  divers  prétextes;  il  repro- 
chait, entre  autres  choses ,  aux  Latins  de  raser 
leur  barbe ,  de  ne  point  honorer  les  reliques 
des  saints  ni  les  images,  de  ne  pas  chanter 
l'AUebaa  dans  le  Carême,  etc.  Il  fut  déposé, 
comme  l'avait  été  Photius;  mais  sa  déposition 
ne  le  rendit  que  pins  opiniâtre.  Le  schisme  fit 
de  funestes  progrès  dans  l'Orient^  et  dans  les 
siècles  suivants  ;  la  plupart  des  Églises  grecques 
se  trouvèrent  séparées  de  l'Église  romaine,  soit 
par  l'hérésie  des  nestoriens,  soit  par  celle  des 
evtychiens  on  par  celle  des  monothélites,  soit 


enfin  par  le  schisme  de  Michel  Cémlaire.  Trois 
points  principaux  séparent  encore  aigourd'hni 
les  Grecs  des  Latins  :  la  procession  du  Sain^ 
Esprit  par  le  Père  seulement  ;  le  dogme  de  U 
primauté  du  Pape,  qu'ils  nient,  et  Tusage  de 
consacrer  avec  du  pam  azyme ,  qu'ils  ne  veulent 
pas  admettre.  An  reste  ils  ont ,  comme  les  La- 
tins, sept  sacrements,  ils  croient  à  la  présence 
réelle  et  à  la  transsubstantiation;  ils  diffèrent 
des  Latins  par  les  rites  et  l'administration  des 
sacrements.  —  2»  Le  schisme  d'Occident  est  la 
division  qui  eut  lieu  dans  l'Église  romaine  au 
xrv*  siècle,  lorsqu'il  y  eut  deux  Papes  placés  en 
même  temps  sur  le  Saint-Siège,  de  manière 
qu'il  n'était  pas  aisé  de  distinguer  lequel  des 
deux  avait  été  le  plus  canoniquement  élu.  Cas 
deux  Papes  étaient  Clément  VII  et  Urbain  VI. 
Ce  schisme  dura  depuis  l'an  1378  jusqu'à  l'an 
1417 ,  que  Martin  V  fut  élu  au  conole  de  Con- 
stance. —  3°  Le  schisme  d'Angleterre  est  la  sé- 
paration de  l'Angleterre  d'avec  I  '  Église  romaine  ; 
mais  les  Anglais,  comme  les  Grecs,  joignent 
l'hérésie  au  schisme  (voy.  Ahoucan).  —  Le 
schisme  est  en  lui-même  un  grand  crime ,  parce 
qu'il  rompt  l'nnité  de  l'Église,  qui  est  un  très- 
grand  bien  ;  il  n'y  a  et  il  ne  saurait  y  avoir  au- 
cnn  motif  capable  de  le  rendre  légitime ,  ce  qui 
fait  que  tous  les  schismatiques  sont  hors  de  la 
voie  du  salut,  et  que  par  conséquent  ils  sont 
inhabiles  à  conférer  licitement  les  ordres,  aussi 
bien  qu'à  donner  et  à  recevoir  validement  les 
bénéfices.  Le  schisme  a  été  frappé  de  condam- 
nation non-seulement  par  l'Écriture ,  les  Pères 
et  les  conciles,  mais  encore  par  la  confession 
d'Augsbourg,  art.  vii,  par  la  confession  helvé- 
tique, art.  xu,  par  la  confession  gallicane,  ar- 
ticle XVI,  par  la  confession  écossaise,  art.  xxvn, 
par  la  confession  saxonne ,  art.  viii ,  par  la  con- 
fession bohémienne ,  art.  xn.  Le  schisme  a  en- 
core été  condamné  par  Calvin  lui-même ,  qui 
enseigne  :  c  Que  séloigner  de  l'Église  c'est 
renier  Jésus -Ôirist;  ^'il  fiiut  bien  se  garder 
d'une  séparation  si  criminelle...;  qu'on  ne  sau- 
rait imaginer  attentat  plus  atroce  que  de  violer, 
par  une  perfidie  sacrilège,  l'alliance  que  le  Fils 
unique  de  Dieu  a  daigné  contracter  avec  nous 
(Institut.,  1.  IV).  »  Daillé,  autre  protestant, 
reconnaît  aussi ,  an  commencement  de  son  Apo- 
logie potir  les  rifbrmis  (ch.  Il),  la  grièveté  du 
cnme  de  ceux  qui  se  séparent  de  l'Eglise  sans 
aucune  raison  grave.  Mais  écoutons  surtout  le 
fiuneux  philosophe  Bayle,  son  témoignage  en 
pareille  matière  n'est  sans  doute  pas  suspect  : 
(  Je  ne  sais ,  dit-il,  où  on  trouverait  un  crime 
plus  grief  que  celui  de  déchirer  le  corps  mys- 
tique de  Jésus -Christ,  de  son  épouse,  qu'il  a 
rachetée  de  son  propre  sang ,  de  cette  mère  irai 
nous  a  engendré  i  Dieu,  qui  nous  nourrit  au 
lait  d'intelligence,  gui  est  sans  fraude,  qui 
nous  conduit  a  la  béatitudeétemelle.  Quel  crime 
plus  grand  que  de  se  soulever  contre  une 
telle  mère,  de  la  diffamer  par  tout  le  monde; 
de  faire  rebeller  tous  ses  enfants  contre  elle; 
si  on  le  peut,  de  les  lui  arracher  du  sein  par 
milliers  pour  les  entraîner  dans  les  flammes 
étemelles,  eux  et  leur  postérité ,  pour  toigours! 
Où  sera  le  crime  de  lèse-majesté  divine  au  pre- 
mier chef,  s'il  ne  se  trouve  là?  Un  époux  qui 
aime  son  épouse,  et  qui  connaît  sa  vertu,  se 
tient  plus  mortellement  offensé  par  des  libelles 
qui  la  font  passer  pour  une  prostituée  ,_que  par 
toutes  les  injures  qu'on  lui  dirait  à  lui-même. 
De  tous  les  crimes  où  un  sujet  puisse  tomber, 
il  n'y  en  a  point  de  plus  horrible  que  celui  de 
se  révolter  contre  son  prince  légitime,  et  de 
Caire  soulever  tout  autant  de  provinces  qu'oa 
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Ï)eut  pour  lâcher  de  le  détrôner,  fallût-il  déso- 
er  toutes  les  provinces  qui  voudraient  demeu- 
rer fidètes.  Or,  autant  l'intérêt  surnaturel  sur- 
Sasse  tout  avantage  temporel,  autant  l'Église 
e  Jésus-Christ  l'emporte  sur  toutes  les  socié- 
tés civiles:  donc  autant  le  schisme  avec  l'Église 
surpasse  l'énormité  de  toutes  les  séditions. 
(Suppiém.  du  comment,  philos.  Préf.  CEuer., 
tom.  II,  p.  480,  col.  2.^  »  A  la  vérité,  les  pro- 
testants soutiennent  qu'ils  ont  eu  d'assez  fortes 
raisons  de  se  séparer  de  l'Église  romaine  pour 
qu'on  ne  puisse  pas  les  accuser  d'être  schisma- 
tiques.  Mais  le  même  Bayle  leur  répond  judi- 
cieusement :  (  Les  protestants  n'allèguent  que 
des  raisons  disputables ,  rien  de  convaincant , 
nulle  démonstration  ;  ils  prouvent  et  ils  objec- 
tent; mais  on  répond  à  leurs  preuves  et  à  leurs 
objections;  ils  répliquent,  et  on  leur  réplique; 
cela  ne  finit  jamais  :  était-ce  la  peine  de  faire 
un  schisme?...  Un  catholique  a  devant  lui  tous 
ses  ennemis,  les  mêmes  armes  lui  servent  à  les 
réfuter  tous;  mais  les  protestants  ont  des  en- 
nemis devant  et  derrière;  ils  sont  entre  deux 
friux,  le  papisme  les  attaque  d'un  côté,  et  le  so- 
cinianisme  de  l'autre  ;  ce  dernier  emploie  contre 
euxles  mêmes argumentsdesquels ils  se  sont  ser- 
vis contre  l'Église  romaine.  »  Bergier  démontre 
la  vérité  de  cette  accusation  de  Bayle,  en  réfu- 
tant victorieusement  les  objections  des  protes- 
tants. Voy.  saint  Cyprien ,  De  Cnitate  Ecclesiee. 
Saint  Thomas,  2,  2,  qu.  39.  Sanderus,  De  Schi- 
smate  anyHcano;  Cologne,  l(>28^n-8°  ;  trad.  en 
français  par  Maucroix  ;  Paris,  1678,  2  vol.  in-12. 
Herbier,  qui,  dans  son  Diction,  de  théot.,  cite 

Slusieurs  textes  contre  le  schisme ,  empruntés 
e  rÉcrilure  et  des  Pères  de  lIÉelise.  De  Tré- 
vcm,  Discussion  amicale  sur  l'Église  anglicane, 
et  en  général  sur  la  ré/brmation ,  tom.  I ,  lettre  II, 
où  l'on  trouve  sur  le  même  sujet  des  passages 
de  saint  Qi-ment,  pape ,  de  saint  Ignace ,  mar- 
tyr, des  saints  Polycarpe,  Justin,  Irénée,  Denys, 
évêque  d'Alexandrie ,  Cyprien,  Hilaire ,  évéque 
de  Poitiers ,  Optât  de  Mfleve ,  Chrysostome,  Au- 
gustin; et  où  l'on  trouve  aussi  la  liste  des  con- 
ciles et  des  confessions  qui  ont  condamné  le 
schisme  ;  toutes  citations  qui  ont  été  reproduites 
dans  Bergier,  édit.  de  Lille ,  1844.  VEncijclopéd. 
eathol.,  qui  fait  un  exposé  historique  mtéres- 
sant  des  deux  grands  schismes  d'Orient  et  d'Oc- 
cident. Le  Diction,  de  ta  théol.  eathol.,  où  de 
Drey  donne  un  aperyu  des  schismes  particu- 
liers qui  ont  plus  ou  moins  marqué  dans  l'Église. 
Gaet.  Moroni,  vol.  LXII,  p.  183  e  sep.  Labbé 
André,  qui  examine  le  schisme  au  pomtde  vue 
du  droit  canonique. 

II.  SCHISMES  CHEZ  LES  HÉBREUX.  Il  y  a 
eu  chrz  les  Hébreux  trois  schismes  qui  sont 
devenus  célèbres  :  1"  le  schisme  des  Samaritains, 
qui  a  eu  lieu  lorsque  Jéroboam  souleva  les  dix 
tribus  contre  Roboam  et  les  établit  à  Samarie, 
d'où  leur  vint  leur  nom,  en  les  obligeant  à  ado- 
rer deux  veaux  d'or,  qu'il  plaça  l'un  à  Béthel, 
et  l'autre  à  Dan,  et  en  leur  défendant  d'aller  à 
Jérusalem.  L'historique  de  ce  schisme  a  été 
tracé  par  l'auteur  du  Ul*  livre  des  Rois.  —  2»  Le 
schisme  de  Manassès,  qui  bâtit  sur  le  mont  Ga- 
rizim  un  temple  où  l'on  olfrait  des  sacrifices. 
—  3°  Le  sc/iisme  d'Alexandrie,  qui  eut  lieu 
lorsque  Onias  IV,  qui  s'était  réfugié  ;i  Alexan- 
drie auprès  du  roi  Plolémée  Philométor,  éleva 
un  temple  dans  lequel  les  Juifs  immolèrent  des 
victimes.  Voy.  Joseph./infi'çu.,  I.  XI,  c.  viii,  et 
l.  XIII,  c.  VI. 

I.  fCHLEGEL  (Jean-Adolphe),  prédicateur 
et  poëte,  né  à  Meissen  en  1721,  mort  à  Hanovre 
enï793,  professa  la  théologie  à  Zerbst,  devint 


pasteur  à  Hanovre,  et  fut  promu  vers  1780  i  l'of- 
lice  du  surintendant  ecclésiastique.  Outre  des 
cantiques  et  des  poésies  diverses,  il  a  laissé  en 
allemand  :  1»  Recueil  de  Sermons;  Leipzig,  1754- 
1764,  3  vol.  in-S";  .suivis  d'un  nouveau  recueil; 
ibid.,  1778-1786,  4  vol.  in-S";  —  2»  Explication 
des  prédictions  de  Jésus-Christ  eoncemaat  la  des- 
truction de  Jérusalem;  1775  et  1778.  Voy.  Mi- 
chaud,  Biogr.  univers.  La  Nouti.  Biogr.  génér. 

II.  SCHLEGELCThéophUe),  protestant,  né  à 
Kœnigsberg,  en  Prusse,ran  1739, mort  en  1810, 
fut  successivement  profes-seur  de  langue  latine 
et  de  philosophie  à  Kœnigsberg,  recteur  et  in- 
specteur du  collège  de  Riga, pasteur,  puis  pre- 
mier diacre  de  la  cathédrale  d'Erlang,  surin- 
tendant de  la  Poméranie  suédoise  et  de  l'ile  de 
Rugen,  conjointement  avec  la  dignité  de  vice- 
chancelier  et  de  premier  professeur  de  théolo- 
gie de  l'université  de  Grei&wald.  Il  établit  en 
Poméi-anie  un  séminaire  ponr  les  jeunes  gens 
destinés  à  la  carrière  du  premier  ensei^ement, 
et  fonda  une  caisse  générale  de  pensions  pour 
les  veuves  des  pasteurs.  On  a  de  Schlegel  un 
grand  nombre  de  dissertations  etd'autres  écrits, 
parmi  lesquels  nous  distinguons  ;  1°  Remarqves 
sur  les  moyens  de  vivifier  parmi  les  hommes  la 
religion  intérieure  et  extérieure;  Greifowald, 
181U,  in-8°;  —  2°  Manuel  pratifue  de  la  doctrine 
pastorale,  à  fuiage  des  ministres  prolestants, 
accompagné  de  noits  et  de  la  biographie  de  Fau- 
teur, par  J.-E.  Parow;  Greifswald,  18U,  in-8". 
Ces  deux  ouvrages  sont  eu  allemand.  Voy.  Mi- 
chaud,  Biogr.  univers. 

SCHLEIERMACHER  (Frédéric-Daniel-Er- 
nestj,  protestant,  né  à  Breslau  en  1768,  mort  à 
Berlin  l'an  1833,  passe  pour  un  des  plus  savants 
théologiens  e  t  philologues  de  l 'Allemagne .  Après 
avoir  professé  dans  les  principales  villes  de 
l'Allemagne,  il  se  (ixa  à  Berlin  en  1810,  lors  de 
la  fondation  de  l'université  de  cette  ville.  On  a 
de  lui,  outre  plusieurs  traductions,  entre  autres 
celle  de  Platon,  très-estimée,  et  plusieurs  mor- 
ceaux importants  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie de  Berlin  :  1"  un  Discours  sur  la  religion: 
1829,  4°  édition;  discours  devenu  fort  célèbre; 
—  2»  une  multitude  d'écrits  sur  les  matières 
religieuses  et  de  controverse;  —  3°  un  écrit 
contre  l'authenticité  de  la  1"  Ëpltre  de  saint 
Paul  à  Timothée,  intitulé  :  Veber  der  sogenann- 
ten  ersten  Briefdes  Paulos  an  den  Timotheot, 
ein  kritisches  Sendschreilxn;  Berlin,  1807.  Nous 
devons  le  dire,  les  raisons  que  notre  savant 
critique  fait  valoir  pour  défendre  sou  opinion, 
font  preuve  d'esprit  bien  plus  que  de  logique, 
et  placent  leur  auteur  bien  au-dessous  de  sa 
réputation.  Aussi  est -il  constant  que 'si,  d'un 
côté,  il  est  pai'veuu  à  réunir  quelques  partisans, 
de  l'autre  il  a  été  victorieusement  réfuté  par 
des  écrivains  dont  plusieurs  ne  doivent  point 
paraître  suspects  aux  partisans  même  de  la  cri- 
tique moderne.  Ainsi,  sans  parler  de  Hug,  au- 
teur catholique,  nous  pouvons  nommer  Henri 
Planck  et  Bertholdt.  Voy.  Henri  Planck,  Be- 
merkungen  ûber  den  ersten  Brief  an  den  Timo- 
theos,  in  Beziehung  auf  das  kritische  Setidschrei- 
ben,  von  Hern.  Prof.  Fr.  So/deiermacher :  Gœt- 
Ungue,1808.  Bertholdt,  Einleitung,%l^.  J.-B, 
Glaire ,  Introd.  histor.  et  crit.,  etc.,  tom.  V, 
p.  114  et  suiv.,  oùl'on  trouve  exposées  les  rai- 
sons alléguées  par  Schleiermacner  en  faveur 
de  son  opinion ,  et  la  réfutation  de  chacune  de 
ces  raisons. 

SCHLICHTING  (Jonas),  écrivain  socinien,né 
en  Pologne  l'an  1587,  mort  à  Zullichau  en  1661, 
fut  d'abord  pasteur  à  Rocovie ,  puis  dans  une 
autre  ville  de  Pologne;  mais  il  fut  chassé,  eu 


Digitized  by 


Google 


SCHM 


-  2073  — 


SCHN 


16i7,  par  la  diète  de  Varsovie,  où  l'on  fit  brûler 
sa  Con/^stio  fidei  christianœ.  Il  se  retira  en  Mos- 
coyie,  visita  ensuite  plusieurs  villes  d'Alle- 
magne, et  se  rendit  ennn  à  Zullichau.  Sous  le 
nom  de  Jean  SimpHcinius,  il  publia  contre  Gro- 
tius  un  petit  ouvrage  sur  le  chapitre  ii  de  la 
II*  Épltre  aux  Thessaloniciens.  11  est  auteur  d'un 
grand  nombre  d'autres  écrits,  dont  la  plupart 
sont  des  Commentaires  sur  divers  livres  de  l'É- 
criture sainte.  Ils  ont  été  imprimés  à  Amster- 
dam, 16G6,  in-fol.,  et  ils  se  trouvent  dans  la 
Bibiiothéque  des  Frère»  Polonais.  Voy.  Ladvocat, 
Diction,  histor.  portatif. 

SCHMALZGRUEBER  ^François),  jésuite,  cé- 
lèbre canoniste  allemand ,  a  laissé  :  1°  Consilia 
seu  responsajuris  :  Dillingen,  1740,2  vol.  in-fol.; 
— 9f  Jus  eccfesiasiicum  universum  brevi  met/uxlo 
ad  discentium  utilitatem  explicatum,  seu  tucu- 
brationes  eanoniea  in  quinqtie  Hb^ps  Decreialium; 
Borne,  imprimerie  de  la  chambre  apostolique , 
1843,  grand  in-4°;  ouvraoe  très-estimé,  et  peut- 
être  le  plus  complet  et  le  plus  exact  de  tous  les 
traités  de  droit  canon.  Vof/.  l'abbé  André,  Cours 
atphabét.  de  droit  canon, tom.Vl.  p.  492-4î)3. 

SCHHEITZEL  ou  SCHHEIZEL  (Martin),  pro- 
testant, jurisc.  et  littérateur,  né  à  Cronstadt  en 
i679,  mort  à  Hall  en  1747,  professa  la  philoso- 
phie et  la  jurisprudence  à  lena ,  reçut  du  roi 
de  Prusse  le  titre  de  conseiller  aulique ,  et  fut 
nommé  professeur  de  droit  et  d'histoire  a  Hall . 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  en  allemand, 
plusieurs  en  latin,  parmi  lesquels  nous  citerons  : 
Pntoognita  historiée  eccksiasHeœ.  Voy.  Ladvocat, 
Diction,  histor.  portatif. 

I.  SCHMID  (lean-André),  protestant,  docteur 
en  théologie  de  l'université  a  lena,  né  à  Worms 
en  1653,  mort  en  17%,  devint  professeur  ordi- 
naire en  théologie  et  en  histoire  ecclésiastique 
à  Helmstsdt.On  a  de  lui  un  très-grand  nombre 
d'ouvrages,  entre  autres  :  1°  Compendium  tiisto- 
riee  eecKsiasticœ,  in  varias  studiosa  jmentuti» 
una  eonseriptum;  Helmstiedt,  1704,  in-8»;  — 
2°  Theologia  naturaUs  positiva  ad  normam  scitn- 
iiarumpraeticarum  tradita;  ibid.,  1707,  in-8»;  — 
3»  Disqw'sitio  de  catkedris  doctorum;  m-8»:  — 
4"  une  Dissertation  sur  la  musique  et  le  chant 
grégorien; —  &>  Pseudo-Vetus  et  Novum  Test  a - 
mentum,  etc.:  —  6»  Lexieon  ecclesiasiicum  minus; 
1714,  in-8<>.  Voy.  Jean-Gaspard  Zeumerus,  Vies 
des  professettrs  cFtena.  Le  P.  Nicéron,  Mémoires, 
tom.  IX.  Schmid  a  donné  Ini-méme  la  liste  de 
ses  ouvrages,  inwrimée  pour  la  première  fois 
en  1705.  in-4*.  Fetler,  Bicgr.  univers. 

II.  SCHMID  (Christophe  de),  très-connu  sous 
le  nom  de  chanoine  Sehmid,  naquit  à  Dinkels- 
buhl,  en  Bavière,  l'an  1768,  et  mourut  en  1853. 
Ayant  été  ordomié  l'an  1791,  il  fut  d'abord  curé 
de  ftampaime,  et  il  devint  chanoine  d'Augsbourg 
en  182d.  Il  a  composé  :  1*  un  grand  nombre  de 
Contes  religieux  et  moraux  pour  l'enfance  ;  — 
2>  une  Histoire  sainte  pour  les  enfants  ;  —  3°  des 
Souvenir»,  où  il  raconte  les  premières  années 
de  sa  vie.  L'Histoire  sainte  a  eu  plus  de  20  édi- 
tions en  Allemagne.  Quant  aux  Contes,  les  édi- 
tions allemandes,  françaises,  etc.,  sont  sans 
nombre.  Vov.  VEneyclop.  cathol. ,  au  Supplém. 

UI.  SCHMID  (Sébastien),  théologien  et  orien- 
taliste, né  &  Lainpertheim,  dans  1  Alsace,  mort 
à  Strasbourg  en  1696  ou  1G97,  fut  curé  d'Esheim, 
recteur  du  collège  de  Lindau  et  professeur  de 
théologie  à  Strasbourg.  On  a  de  lui,  entre  autres 
ouvrages  :  1»  In  D.  Pau/i  Epistolam  ad  Colos- 
senses  commentatio;  Hambourg,  1691 ,  in-4»;  — 
2°  Biblia  sacra,  sive  Teetamentum  Vêtus  et  Novum, 
ex  linguisori^inalibus  in  linguam  latinam  trans- 
latum ,  additu  capOum  summarOs  et  partilioni- 


htis...  Editio  secuitda  priori  emenâatior:  2  vol- 
in-4»;  —  3°  un  Traiie  de  l'image  de  Dieu  dans 
r homme  considéré  avant  sa  chtde;  —  4"  De  la 
Circoncision,  comme  le  premier  sacrement  de  l'an- 
cienne loi;  —  5»  Des  Fondements  de  la  présence 
du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ  dans  la  sainte 
Cène;  —  6»  un  Commentaire  sur  Job;  —  7°  le 
livre  de  Luther,  De  Servo  Arbiirio,  avec  des  notes 
contre  Érasme.  Voy.  VÉloge  de  Schmid  (^ns 
l'approbation  doimée  par  la  &culté  de  théologie 
de  Strasbourg  à  sa  Biblia  sacra.  Richard  et 
Giraud. 

SGHHIDT.  Voy.  Vin-CANius. 

SCBMIER  (François),  jésuite  de  SaItzbourg,  a 
laissé  :  Traclatus  juridicus  de  modo  acquirendi 
et  amittendi  pralaturas  ecclestasiicas  ad  lit.  V, 
VI,  VU,  vin  et  IX,  libri  prim.  Decretatium,  olim 
in  aima  et  arehiepiscopati  universitate  SaUshur- 

Îensi  publicœ  disputationi  exposUus;  SaItzbourg, 
709,  in-4».  Voy.  le  Joum.  des  Savants,  1710, 
p.  86, 1"  édit.,  et  p.  78,  2«  édit. 

SCHNEIDER  (Jean-Georges,  dit  Buloae),  né 
à  Wipfeld,  en  Franconie,  l'an  1756,  guillotiné  à 
Paris  en  1794,  professa  l'hébreu  i  Augsbourg, 
et  prononça  en  1785,  sur  la  tolérance,  un  ser- 
mon qui  révolta  tous  les  vrais  catholiques.  Il 
obtint  un  certain  succès  comme  prédicateur; 
mais  il  embrassa  les  principes  de  la  révolu- 
tion ,  et  la  part  qu'il  prit  aux  crimes  de  cette 
époque  rendit  son  nom  odieux.  Parmi  ses 
principaux  ouvrages,  nous  citerons  :  !<>  Ser- 
mon sur  la  tolérance,  en  allemand;  Augsbourg, 
1785,  in-8";  —  2»  une  traduction  i»i  Humilies 
de  saint  Jean  Chrvsostome  sur  l'Evangile  de 
saint  Jeanj  ibid.,  l'787-1789,  3  vol.  in-8»;  il  a  eu 
aussi  part  a  la  traduction  des  Homélies  du  même 
Père  sur  saint  Matthieu,  publiée  par  Fedor; 
1786;  —  3»  Sermons;  Breslau,  179u,  in-8»j  — 
4°  un  Catéchisme,  en  allemand;  Bonn,  1*290, 
in-12;  c'est  plutôt  un  manuel  où  l'existence  de 
Dieu,  l'immortalité  de  l'ime  et  la  Providence 
sont  regardés  comme  les  bases  de  toute  morale. 
Voy.  Feller.  Michaud,  Biogr.  umvers.  La  Nouv. 
Biogr.  génér. 

SCHRORRENBERG  (AnneV,  chanoine  pré- 
raontré ,  né  à  Cologne  l'an  1667,  mort  en  1715, 
fut  fait  prieur  du  monastère  de  Steinfeld,  doc- 
teur en  théologie  en  1666,  examinateur  synodal 
à  Cologne  l'an  1707.  On  a  publié  après  sa  mort  : 
Institutiones  juris  canonici  cum  brevi  commenta- 
rio  in  reg.  juris;  Cologne,  1720,  in-4°.  Mais  les 
religieux  de  Steinfeld  désavouèrent  cet  ou- 
vrage ,  et,  dans  une  édition  qu'ils  donnèrent  du 
véritable  ouvrage  de  leur  confrère ,  i  Cologne, 
en  1740,  in-4»,  ils  montrèrent  combien  il  avait 
été  défiguré  dans  la  1»  édition.  Voy.  Feller, 
Biogr.  univers. 

SCHNORRER  ((Siristian- Frédéric),  protes- 
tant, théologien  et  orientaliste,  né  en  1742  i 
Canstadt,  dans  le  royaume  de  Wurtemberg, 
mort  à  Stuttgart  l'an  1822,  embrassa  la  carrière 
du  ministère  évangélique.  Un  vif  besoin  de 
s'instruire  l'ayant  déterminé  à  voyager,  il  quitta 
le  séminaire  protestant  de  Tubingue,  où  il  était, 
visita  presque  toute  l'Europe,  et  ne  revint  qu'au 
bout  de  cinq  ans.  Dans  toutes  les  villes  où  il 
passa,  il  forma  des  liaisons  avec  les  savants  dont 
les  études  avaient  quelque  rapport  avec  les 
siennes,  et  qui  jouissaient  d'une  grande  célé- 
brité, ou  qui  plus  tard  se  sont  fait  un  nom  par 
leurs  écrits.  Placé  en  1777  à  la  tête  du  sémi- 
naire de  théologie,  il  remplit  ces  fonctions  pen- 
dant vingt -neuf  ans,  après  lesquels  il  devint 
chancelier  de  l'université  de  'Tubingue.  11  a 
laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages,  parmi  les- 
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qnaU  Dont  eUanns  :  1*  UttttimUMei  philoio- 
gioo-erUieœ;  tingutat  pritmtm,  ntme  etmeta»  tdv- 
da.  Ch.  Fr.  &*«t<rrer;  GoUi«,  1790;  —  9>ime 
nouvelle  diMerUtion  intitulée  :  habbi  Tanthum 
Bierotolmtitimiad  Ubrot  Veteris  Tttiamenti  Corn- 
mentttrn  arabt'ci  Sptdmen ,  una  eum  tomolatmt^ 
tus  ad  aliquot  iocos  libri  Jvdieum;  Tubioeue, 
1791,  in-4*;  —9"  De  Eccksia  Mwromtica;  1810; 
ee  tout  deux  autres  dissertations  soos  forme 
4e  programmes  ;  —  4*  Éclaircuiemtnts  tur  tBù- 
Mrt  dt  la  réformatùm  mxléiiartiqve ,  et  lur  celle 
des  lavanlt  de  Wurtemberg; —  a"  Notices  biogr. 
et  littér.  des  anciens  professeurs  de  la  loitg^ 
hibroique  m  tuniversité  de  Tubingue;  Ulm,  1792, 
in-8°:  ces  deux  derniers  ouvrages  sont  en  alle- 
mand; —  6»  Vindiciie  veritatis  christianœ  révé- 
lât» ab  insullibus  libelli;  1765,  in-4»;  —  T  D* 
Codicum  hebrœorum  V.  T.  Mss.  Mtate  difflculter 
determinanda  ;  Tubingue .  1772.  in-4»;  —  8°  De 
Pentateucho  arabico-poiyglolto  ;  ilSO,  in-4».  Voy. 
Feller,  Biogr.  univers.  Silvestre  de  Sacy,  qui , 
dans  la  Biogr.  univers.,  dit  en  parlant  de 
Schnurrer  :  c  II  était  généralement  aimé  et 
respecté ,  tant  en  Allemagne  que  dans  les  pays 
étrangers.  A  une  époque  où  la  plupart  des  théo- 
logiens protestants  abandonnaient  l'ancienne 
doctrine  des  églises  luthériennes  et  ne  conser- 
vaient gnëire  que  le  nom  et  la  morale  du  chris- 
tianisme, Schnurrer  demeura  constamment 
attaché  à  tout  ce  qa'il  y  a  de  surnaturel  dans 
son  enseignement;  tel  que  les  miracles  de 
l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  les  prophé- 
ties, la  divinité  de  lésus-Christ  et  l'inspiration 
des  Livres  saints.  Les  opinions  hardies  ou  plutôt 
téméraires  qui  ont  changé  dans  plusieurs  par- 
ties de  l'AHemagne  la  face  du  protestantisme, 
ne  le  comptèrent  jamais  au  nombre  de  leurs 
admirateurs;  et  il  sut,  comme  théologien,  con- 
server le  dépôt  qui  lui  avait  été  confie,  i 

l.  SCHOENFELD  (François),  jésuite,  né  i 
Prague  en  1747,  mort  après  1784.  Après  la  des- 
tmction  de  sa  société,  il  devint  doyen  de 
Beichstadt,  dans  le  cercle  de  Brunziau.  Il  a 
composé  un  grand  nombre  d'ouvrages,  presque 
tous  en  allemand  et  en  français ,  ou  régnent  la 
saine  raison,  un  esprit  solide,  quelquefois  bril- 
lant, le  zèle  pour  la  religion  et  les  sentiments 
d'une  vraie  piété.  Parmi  ses  écrits  on  distingue 
aurtoot  :  1*  un  traité  intitulé  :  De  Amore  verita- 
tis et  veritaie  amoris  ;  Prague,  1770  j  —  2»quatre 
discours  qui  ont  pour  titre  :  Hettgio  calholiea 
fervenier  est  prœaicanda,  propugnanda  pniden- 
ttr;  1783;  — 9>  Influence  des  bons  et  des  mauvais 
esprits  sur  f homme;  cet  ouvrage,  qui  est  écrit 
en  allemand,  a  eu  beaucoup  de  vogue.  Voy. 
Feller,  Biogr.  univers. 

U.  SCHOENFELD  (Matthias),  jésuite  de  la 
province  de  Bavière,  qui  vivait  encore  en  1780, 
était  un  écrivain  aussi  fécond  que  judicieux,  est 
auteur  d'un  certain  nombre  d'ouvrages  qui  sont 
pour  la  plupart  écrits  en  allemand,  et  qui  ont  pro- 
duit de  grauds  fruits. On  cite  surtout:  l'Abrégé 
histmique  de  la  Bible,  destiné  à  finsiruclion  pu- 
blique, avec  des  figures  ;  ouvrage  qui  passe  pour 
bien  supérieur  à  celui  de  Royaumont;  —  2°  Les 
Vérités  fondamentales  de  la  religion,  exposa 
'Jant  leur  ordre  naturel  et  leur  dépendance  réci- 
proque; —  3»  I*  Philosophe  chrétien  dans  f  ad- 
versité; —  4»  La  Vraie  Parure  de  la  Jeunesse,  etc.; 
—  5»  Règles  puisées  dans  la  religion  pow  conser- 
ver la  santé,  etc.  Tous  ces  ouvrages  sont  écrits 
élégamment,  d'une  manière  naturelle  et  atta- 
chante, et  tous  empreùats  des  beautes  aimables 
et  convaincantes  de  la  vertu.  Voy,  Feller,  Biogr, 
univers. 

SCHOLASITB,  On  appelait  droiir  de  schoUtrOé 


la  tumlté  qoe  lés  éooliers  des  «nivenités  avaknt 
d'évoqoer  leurs  causes  personnelles  devant  le 
conservateur  de  leurs  privilèges.  Voy.  Richard 
et  Giraud,  «rai  citent  les  artici«  de  l'Ordonnance 
du  mois  daoùt  1600,  lesquels  établissent  ce 
droit  de  scholarité. 

SCHOLASIUS  (Georgius),  c'est' à-dire  Georges 
le  Sc/iolaire,  savant  grec  du  xv*  siècle,  tut  juge 
général  des  Grecs,  secréuire  de  l'empereur  de 
Gonstantinople  et  son  prédicateur  oroinaire.  Il 
embrassa  ensuite  l'état  monastique,  et  prit  lo 
nom  de  Gewtade  (Gennadius);  nous  en  avons 
déjà  dit  quelques  mots  à  Gknkade,  n*  II.  11 
assista  au  concile  de  Florence,  oà  il  fiivorisa 
l'union  des  Grecs  avec  les  Latins,  et  où  il  pro- 
nonça des  harangues  fort  estimées.  De  retonr 
i  Gonstantinople  en  1439,  il  prit  le  parti  des 
schismaUques,et  écrivit  contre  les  Latins.  Après 
la  prise  de  Gonstantinople  par  les  Turcs,  en 
1453,  il  fut  élu  patriarche  de  cette  ville,  et  il 
gouverna  son  égUse  pendant  l'espace  de  cinq 
ans  environ.  Léo  AUatins,  Matthieu  Caryophile, 
évéque  d'Iconium,  et  Possevin,  reconnaissent 
deux  Gennadius  ou  Scholari%ts;  L.  Allatius  en 
fait  même  un  troisième  ;  mais  Fabricius  a  sou- 
tenu par  de  bonnes  raisons ,  ce  semble ,  l'iden- 
tité des  trois.  Il  existe  en  manuscrit  de  nom- 
breux ouvrages  de  Gennadius.  La  Biblioih.  ffree. 
de  Fabricius  en  cite  près  de  cent;' plusieurs 
cependant  ont  éte  imprimés;  nous  en  avons  dté 
deux  à  l'art.  Gkohadi.  Nous  mentionnerons  id 
un  Traité  de  la  prédettinatùm ,  traduit  en  latin 
avec  de  bonnes  notes  .dit  Feller,  per  Charies 
Libertinus;  Prague,  16'ra,in-8".  Voy.  Fabridos, 
Bibàoth.  grceca,  vol.  XI.  Léo  Allatuis,  Diatriba 
de  Georgtis,AKm  la  Bibkoth.  gr.  de  rabrieins, 
vol.  Xll.  Bellarm.,  de  Scriptor,  eedet.  Sponde, 
ann.  1430, 1440, 14M,  1453.  Simon,  Créance  de 
FÉglise  orientale  sur  la  transsubtiantiation.  Re- 
naudot.  Notice  ou  Catalogue  des  ouvrages  de 
Gennadius.  BoméHe  sur  l'Eucharistie,  par  le 
même  auteur;  Paris,  1708.  Richard  et  Giraud. 
Feller,  Biogr.  «mnwrt.  La  Nouv.  Biogr.  génér., 
au  mot  Gemnaoius  (fivennadios).  Compar.  notre 
art.  Gennade,  n»  U. 

8CH0LASTIC.  1%.  Scholastioiik,  n*II. 

I.  SCHOIiASTIQUE  (Sainte),  vierge  et  sosor 
de  saint  Benoit,  patriarche  des  moines  de  l'Oc- 
cident, née  à  Norsie,  en  Itelie,  morte  vers  l'an 
543,  se  consacra  à  Dieu  dès  sa  première  jeu- 
nesse, et  se  retira  ensuite  dans  le  monasSére 
de  Plombariole ,  i  une  lieue  et  demie  du  mont 
Cassin.  Elle  y  forma  une  communauté,  qu'elle 
gouvernait  piar  les  avis  de  son  fk-ère,  et  elle 
avait  coutume  de  l'aller  visiter  une  fois  par  an 
pour  prier  et  conférer  avec  lui  des  choses  spi- 
rituelles. Ce  fût  trois  jours  après  l'un  de  ces 
entretiens  qu'elle  mourut.  On  célèbre  sa  f^te 
le  10  février.  Voy.  Gregor.  Hagn.,  Dialog.,  1.  n. 
0.  Mabillon,  ilcra  Sanctor.  bewdict. 

n.  SCHOUSTIQDE  ou  SGHOLASTIC,  mot 
qui  a  été  longtemps  un  titre  d'honneur  et  un 
nom  d'office  et  de  dignite.  On  le  donna  d'abord 
à  ceux  qui  se  distinguaient  par  l'éloquence  on 
par  l'érudition  ;  puis  à  ceux  qui  tenaient  ou  qui 
gouvernaient  les  écoles  ecclésiastiques,  et  qu  on 
a  nommés  dans  la  suite  éeoUtres.  On  appelle 
théologiens  scholastique*  ceux  qui  font  profession 
de  la  théologie  scholastique,  c'est-i-dire  de  cette 
partie  de  la  théologie  qui  discute  les  questions 
par  le  secours  de  la  raison  et  des  arguments. 
Voy.  le  Diction,  de  la  théol.  cathol.  Écolatre, 

ÉCOLES  DE  TBËOLOOIE,  n»  III. 

m.  SCHOLASTIQUE  (Jean  la).   Voy.  Jeah, 
n«XXXVL 
IV.  SCHOL&STRIS.  Ce  nom  est  quelquefois 
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donné  i  la  dignilé  ou  à  l'office  d'écoifttre.  Scko- 
lasfrie  se  dit  aussi,  en  général ,  de  tous  les  of- 
fices ecclésiastiques  dont  les  fonctions  consistent 
à  enseigner.  Vciy.  le  Diction,  eeeléf.  et  amon. 
portatif.  Compar.  ÈcOLATBï,  SCHOIASTIQOB, 
n»  II. 

SCHOLIE.  On  appelle  schoHes  de  courtes  notes 
ooi  éclaireissent  les  endroits  les  plus  difficiles 
d'an  teste,  soit  en  en  remarquant  les  différentes 
leçons ,  soit  en  expliquant  Ta  propre  significa- 
tion des  termes,  soit  en  éclaircissant  en  peu 
de  mots  la  difficulté  qui  se  trouye,  ou  en  mar- 
quant succinctement  les  ditTérents  sens  qu'on 
peut  y  donner.  Origëne  avait  fait  de  ces  sortes 
de  schohes  sur  toute  la  Bible;  il  y  éclaircissait 
brièrement  et  succinctement  les  endroits  qui 
hii  paraissaient  obscurs  et  difficiles.  Cest  le 
premier  des  trois  sortes  d'ouvrages  que  ce  Père 
avait  faits  sur  l'Écriture  sainte,  suivant  saint 
Jérdme ,  qui  dit  dans  le  prologue  de  la  version 
des  Homélies  d'Chrigëne  sur  Ézéchiel:  (  Priranm 
«  ejos  excerpta  qu»  gnece  scholia  nuncupan- 
t  tir,  m  quibut  ea  quœ  siU  videbantur  obscura, 
«  atqae  habere  aliqnid  difflcultatis ,  summatim 
c  Breviterque  perstrinxit.  n  C'est  ce  ^ue  le  même 
Père  appelle  dans  son  Commentaire  sur  saint 
Matthieu  :  Cummoiicvm  interpretationù  aenus; 
parce  qu'il  fiiat  que  ces  schoues  soient  écrites 
a'on  style  concis  et  serré.  Les  scholies  sont  une 
manière  trèvutile  d'expliquer  l'Écriture  ;  mais, 
pour  remplir  complètement  ce  but,  elles  doi- 
vent :  1°  taire  remarquer  les  variantes  les  plus 
importantes  ;  3^  expliquer  les  mots  et  les  phrases 
les  plus  difficiles;  8>  alléouer  les  circonstances 
historiques  propres  à  écwircir  1«  passage  sur 
lequel  elles  portent  j  4*  rapporter  et  juger  les 
diverses  solutions  qui  ont  été  proposées  ;  5°  lever 
les  difficultés  les  plus  importantes.  Dans  les 
derniers  siècles,  plusieurs  nabiles  interprètes, 
entre  autres  Rosenmûller,  ont  adopté  ce  genre 
d'interprétation.  Yoy.  J.-B.  Glaire, /n(ro<f.,  etc., 
tom.  I,  p.  257-258  et  330. 

SCHOIiTSlflENS,  secte  nouvelle,  née  du 
protestantisme  en  Hollande.  Formée  sous  l'in- 
spiration du  poète  Bilderdyk,  mort  en  4834,  eUe 
proclama  que  la  base  de  toute  société  devait 
être  l'Évangile,  et  chercha  à  établir  une  espèce 
de  théocratie.  Cette  secte  adopta  la  profession 
de  foi  du  synode  de  Dordrecht,  tenu  en  1618  et 
1619,  protestant  contre  le  synode  de  1816,  qui 
déclara  que  les  ministres  n'étaient  obligés  de 
jurer  les  formules  du  synode  de  Dordrecht 
qu'avec  restriction,  et  autant  qu'ils  ne  les 
croyaient  pas  contraires  à  la  conscience.  Ce  sy- 
node, en  annulant  les  formules  de  1618,  fit  pré- 
valoir le  système  d'indifférence  suivi  par  beau- 
coup de  ministres,  lesquels,  au  fond,  sont  soci- 
niens,  à  tel  point  qu'en  1834  il  ne  restait  plus 
â  Leyde  qu'un  professeur  qui  ne  le  fftt  pas. 
Cette  défection,  réveillant  le  êèle  des  protestants 
sincères,  donna  lieu  aux  sectaires  nouveaux, 
persuad&i  qu'ils  étaient  plus  orthodoxes .  plus 
rigides,  pins  calvinistes  que  le  commun  des 
réformés.  Deux  jeunes  pasteurs,  de  Cock  et 
Scholten,  auxquels  se  joignirent  plus  tard  trois 
antres,  déployèrent  l'étendard  du  puritanisme, 
et  prirent  le  nom  de  vrais  réftyrmés.  Le  clergé 
protestant  jeta  un  cri  d'alarme  et  provoqua  de 
la  part  du  synode  général  qui  s'assemble  an- 
nuellement à  la  Haye ,  des  mesures  de  répres- 
sion contre  l'audace  toujours  croissante  des 
nouveaux  puritains.  En  conséquence  ils  fkirant 
exclus  de  la  communion  du  ciute  établi.  L'Etat 
«t  l'Église  se  prêtant  secours,  le  gouvernement 
donna  des  ordres  rigoureux  contre  les  dissi- 
dents, et  le  synode,  non -seulement  lança  la 


eensnrê  MeMtiastiqoe  contre  les  vréù  rifbntit», 
et  Ma  i  leurs  chefs  la  caractère  de  pasteurs, 
mais,  sur  le  motif  que  les  temples  des  proies» 
tants  sont  i  l'usage  exclusif  du  culte  officiel , 
ordonna  l'évacuation  de  ceux  que  conservait 
les  communes  schismatiques.  Frappés  dans  leur 
patrie,  les  vrais  réformés  intéressèrent  en  leur 
bvesr  les  protestants  étrangers.  Des  pasteurs 
du  canton  de  Vand  réclamèrent  pour  eux,  et 
une  réunion  de  ministres  dissidents  à  Londres 
leur  donna  aussi  des  preuves  de  sympathie.  Voif. 
le  Diction,  de  théologie  de  Bergier. 

SCHOOK  (Martin),  en  latin  Schoekius,  érudit, 
né'à  Utrecht  en  1614,  mort  à  Prancfort-sur» 
l'Oder  l'an  1665,  embrassa  la  carrière  de  l'en- 
seignement. Plus  tard  il  devint  historiographe 
et  conseiller  de  l'électeur  de  Brandebourg.  Q 
a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages,  parmi 
lesquels  nous  citerons  :  1°  De  Hellenxatit  et  lin- 
gua  heUenistica  ;  Utrecht,  1644,  in-8°;  il  s'agit  du 
grec  avec  les  tours  de  l'hébreu,  tel  qu'on  le 
voit  dans  la  version  des  Septante  et  dans  le 
Nouveau  Testament;  —  2°  Extràtaiionet  ra- 
erœ  XIX;  Groningue,1661,  in-8*j  —  3"  Ol>sena' 
tiones  practicœ  eh  Socrù  Scripturu  ;  Amsterdam, 
1664,  in-18.  Yoy.  Nicéron,  Ménunrea,  tom.  XII 
et  XX.  Paquot,  Mémoires  aour  tenir  à  f  Histoire 
littéraire  des  Payt'Bat.  La  Nouv.  Biogr.  ainir. 

SCHOPP  (Gaspard),  en  latin  Saommi»,  célèbre 
philologue,  né  à  Neumark  en  1576,  mort  i  Pa- 
doue  l'an  1649,  abjura  le  protestantisme  à  Rome 
en  1598,  et  fut  envoyé  en  1606,  par  la  cour  de 
Rome .  à  la  diète  de  Ratisbonne.  Il  a  compmié 
jusqu'à  cent  quatre  ouvrages ,  parmi  lesquels 
nous  citerons  :  1  '  Pro  À  idorUate  Éeelttia:  Rome, 
1596,  in-6»;  —  9»  De  VtritateinterpretatmM  ea> 
tholieee  in  embiguù  Seripturanmi  Uteù:  Rome, 
1509;  In{;o1stadt,1600,  in-8*;  —  3*  De  Indidgen- 
ftw^' Munich,  1601,  in-4°;  —  4*  Bcelenatticta; 
Meitingen,  lèll ,  in-4o.  Voy.  Nicéron,  Mémoiret. 
tom.  XXXV.  Feller,  Biogr.  umvert,,  an  mot 
Saopprns.  La  Nou».  Biogr.  génér^  qw  donne 
une  longue  liste  de  ses  écrits. 

8CH0BRER  (Christophe),  jésuite,  né  è  Rot^ 
tembourg,  dans  la  Hesse ,  vivait  encore  en  4675. 
On  a  de  lui  :  4°  Théologie  ascétique:  Rome, 
1668  ;  —  2°  Abrégé  de  la  théologie  ascétique;  Oil- 
lingen,  1662;  —  3»  Somme  de  h  perfection;  Mu- 
nich, 4663  ;  —  4>  Abrégé  du  droit  cenomqve  ;  DU- 
lingen,4642. 

SCHOSCHAimlM.  Voy.  Scbodscham. 

I.  SCHOT  ou  SCHOTT  (André),  jésuite,  né  i 
Anvers  en  45CS,  mort  en  4629,  professa  la  lan- 
gue grecque  et  la  théologie.Parmi  ses  ouvrages 
nous  citerons  -.Xo  Vie  de  saint  Fnmçais  de  BoT' 
gia  ;  Rome,  4506  ;  —  9°  Adages  sacrés  du  Nouveau 
Testament;  Anvers,  4628;  —  3»  une  édition  des 
Z>«rfîd'Africanusetd'Onffène  sur  r Histoire  de 
Suaanne;  Augsbourg,  4602;—  4*  des  éditions 
d'Ennodius,  des  Œuvres  de  saint  Basile,  de  saint 
Cyrille,  du  Commentaire  de  saint  Grégoire  sur 
rtccUsiaste ,  ein.,  qui  se  trouvent  dans  les  Bi- 
bliothèques des  Pères;  —  6»  un  Catalogue  de* 
interprètes  catholiques  de  T  Écriture  sainte.  Ycm. 
Alegambe,  BibUoth.  Societ.  Jesu.  Le  Joum.  dés 
Savants,  4679  et  4097.  Richard  et  Giraud,  qui 
donnent  la  liste  de  ses  autres  ouvrages. 

II.  SCHOT  (Pierre),  chanoine  de  Saint-Pierre 
de  Strasbourg,  mort  en  4491 ,  a  laissé  :  1<>  Vies 
de  saint  Jean- Baptiste,  de  saint  Jean  fÉvmgé- 
liste  et  de  saint  Jean  Chrysostome;  —  2»  Éloge 
de  Gerson  ;  —  3»  Cas  de  conscience  ;  cas  ouvrages 
ont  paru  i  Strasbourg,  4498. 

'" ministre  protes- 

en  4603,  mort 
'aoadéntiedc 
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cette  dernière  ville,  le  grec  et  iliittoire  ecclé- 
siastiqve,  desservit  l'église  de  la  même  ville, 
et  fat  quelquefois  déptrté  au  synode.  Ses  prin- 
cipaux  ouvrages  sont  :  !•  Notœ  ad  Evangelia  et 
Emstolat;  Leuwarden,  1647,  in-12;  —  2»  Cate- 
ehen$;  Franeker,  1653,  in-12;  —  3>  CoUegium 
misceUaneorum  (A«o^09i<x>n<m;ibid.,1654,iii-13; 

—  4»  Histoire  «cclétiastique  el  civile  de  la  Frise 
jusmfen  1558;  ibid.,  16S8,  in-fol.;  en  flamand; 

—  a*  ConOimatio  Bistoriee  sacra  Sulpitii  Severi; 
Franeker,  1668,  in-12 ;  —  6»  BibHotheca  historiée 
saerœ  Veteris  Testamenti,  site  Exercitationes  sa- 
cres m  Historiam  sacram  Sulpitii  Severi  et  Jose- 
phi;  ibid.,  16624664, 2  vol.  ui-fol.;  —  7»  Hectas 
âisjmtationum  theologicarum  ;  ibid.,  1664,  in-4»; 

—  8»  Partitiones  thcologica;  ibid.,  1685,  in -112. 
Voy.  Paquot,  Mémoires  pour  servir  à  CHist.  lit- 
téraire des  Pays-Bas.  Feller,  Biogr.  tmieert.  La 
Nom.  Bmgr.  génér. 

SCHOTT.  Voi/.  SCHOT,  «•  I. 

SCHOTTENIIinS(Hermann),  proresseur,  né 
i  Hesse ,  vivait  au  xvi*  siècle.  Mous  avons  de 
lui  :  !•  Vita  honesta,  site  virtutis  :  quomodo  quis- 
que  vivere  liebeat,  omni  cetaie,  omni  tempère  et 
tfUolil)et  loco,  erga  Deum  et  hommes  ;  Lyon ,  1545, 
m-8>,  2*  édit.;  on  y  a  ajouté  :  Institutio  liominit 
ehristiani,  par  Adrien  Barlan,  et  Furmula  ho- 
nesta vita,  auctore  Martino ,  episcopo  Dumienti; 

—  2*  Confabulationeslffronumlitteratorum.etc.; 
Nnrembôg»  1538,  in-8*.  Voy.  Moréri,  édit  de 
1799. 

SCHOUSCHAN,  qu'on  lit  dans  l'inscription 
hébraïque  du  psaume  lx,  et  Sehôschannlm ,  qui 
se  trouve  dans  celle  des  psaumes  xlv,  lxix  et 
Lxxz,  sont  diversement  interprétés.  Selon  les 
uns,  il  s'agit  d'un  instrument  de  musique  qui  a 
la  forme  d'un  lis,  parce  que  Schouschàn,  en  hé- 
breu, signifie,  en  effet,  lis;  mais,  comme  chez 
les  Hébreux  il  y  avait  plusieurs  sortes  d'instru- 
ments de  musique ,  qui ,  par  leur  forme,  repré- 
sentaient plus  ou  moins  exactement  cette  Heur, 
on  ne  sait  an  juste  quel  pouvait  être  celui  dont 
parlerait  le  Psalmiste.  Bien  pins,  selon Rosen- 
mnller,  on  chercherait  vainement  ai^ourd'hui 
à  le  déterminer:  Qua/e  organorum gemis  nomine 
Schouschàn  significetur,hodie  frustra  quaratw.t 
A  la  vérité,  quelques  commentateurs  ont  pré- 
tendu que  c'était  un  instrument  à  six  cordes; 
mais,  comme  le  remarque  judicieusement  le 
même  Rosenmûller,  il  faudrait  pour  cela  qu'il 
y  eût  dans  le  texte  hébreu  Scheschanntm,  qu'on 
pourrait,  en  effet,  dériver  de  la  racine  schésch, 
c'est-à-dire  six.  Suivant  les  autres,  schouschàn 
et  le  pluriel  sehôschatmbn  seraient  le  commen- 
cement de  certaines  chansons  ou  de  certains 
cantiques  sur  l'air  desquels  devaient  se  chanter 
les  quatre  psaumes  cites  un  peu  plus  haut.  La 
{Articule  nal  qui  est  devint  schouschàn  et  sehô- 
schannlm nous  semble  décisive  pour  un  hébraî- 
sant  en  faveur  de  cette  dernière  explication  ;  car 
quand  il  s'agit  de  l'instrument  sur  lequel  on 
doit  exécuter  une  pièce  de  chant,  c'est  la  parti- 
cule be  que  l'on  emploie.  (Compur.  Ps.  IV,  vi, 
uv,  Lv,  Lvii,  Lxxvi.  Habacuc,  m,  19.)  Nous  ne 
parlons  pas  des  autres  interprétations,  parce 
qu'elles  n'ont  pas  même  les  apparences  de  la 

Îrobabilité  en  leur  faveur.  Voy.  Rosenmûller, 
■sabn.,  tom.  I,  p.  lxiv-lxv.  W.  Gesenius,  The- 
saurxuip.  1385. 

SCHKàNGER  (Tiroolhée),  de  l'Ordre  des 
Frères  Mineui's  de  l'étroite  observance  de 
Saltzbourg,  a  donné  :  Morale  et  extemporaneum 
Sacri  Eloqiài  Subsidium,  ad  singulas  totius  anni 
dommicetset  festa,  necnon  ferias  quadragesimales 
per  qnadraginta  formata  exordm  et  materiarum 
argtmenta  phtries  applicaium,  etc.:  Cologne, 


1700,  iii-4*.  Voy.  le  Joum.  des  Savants,  1710, 
p.  30,  l"  édit,  et  p.  28, 2*  édit.  Richard  et  Gi- 
raud,  qui  rapportent  le  long  titre  de  l'ouvrage, 
et  font  remarquer  que  ce  n'est  qu'im  essai  de 
sermons  à  l'usage  des  prédicateurs  qui  peuvent 
parler  sur-le-champ  et  oui  n'ont  pas  la  préten- 
tion de  dire  des  choses  bien  recherchées. 

SCHRŒCKH  (Jean-Matthias),  protestant,  his- 
torien, né  à  Vienne  en  1733,  mort  à  Wittem- 
berg  l'an  1808.  Après  avoir  fait  ses  études  à 
Leipzig,  il  devint  professeur  surnuméraire  de 
philosophie  dans  celte  ville.  D  professa  ensuite 
a  AVittemberg  la  poésie  et  l'histoire.  Parmi  ses 
ouvrages,  nous  citerons  :  1°  Histoire  de  lÈglise 
chrétienne;  Leipzig,  1768-1803,  35  vol.  in-8»; 
elle  s'étend  depuis  l'origine  du  christianisme 
jusqu'à  la  réformation  ;  on  a  looé  dans  cet  oa- 
vrfige  une  grande  impartialité  ;  —  2»  Histoire  de 
F  Église  chrétienne  depuis  la  réformation  ;  ibid., 
1804-1812,  10  vol.  in-8*;  ces  deux  écrits  sont  en 
allemand;  les  IX*  et  X*  vol.  de  ce  dernier  ou- 
vrage ont  été  rédigés,  après  la  mort  de  l'auteur, 
par  le  docteur  Tzschinier,  qui,  dans  le  X*,  a 
donné  une  Vie  de  Schrccckh  remplie  de  détails 
intéressants; —  3"  Historia  religionis et  EccUtia 
christiana  admnbrata  ;  Berlin ,  1777,  in-8*:  1831, 
6*  édit.  Les  Notices  sur  la  vie  de  Schrœach  les 

filus  authentiques  sont  un  article  qu'il  a  fourni 
ui-méme  an  Magasin  de  Beyer  pour  le  clergé  , 
5  vol.,  part.  II,  et  quatre  articles  du  profe^ur 
Poslitz ,  imprimés  dans  le  Journal  der  Freimù- 
thigen,ann.  1808,  et  celle  qui  se  trouve  dans  le 
tom.  X  de  son  Hist.  ecciés.  Voy.  Feller.  Michaiid, 
Biogr.  univers.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

I.  SCHRŒDER  (Jean-GuiUaume),  protestant, 
fils  du  suivant,  né  à  Marbourg  en  1726,  mort 
l'an  1793,  était  professeur  de  langues  orientales 
et  d'antiquités  nébraïques  dans  sa  ville  natale 
depuis  1756.  On  a  de  lui  :  Oliservationum  philo- 
sophicarum  criticarumque  in  diffieiliora  quttdam 
psalmorum  loca  Fasciadus;  Leyde,  1781,  in..8>. 

Vu)/.  Michaud,  Biogr.  univers. 

II.  SCHRŒDER  (Jean-Joachim),  protestant, 
père  du  précédent  et  du  suivant,  né  à  Neukir- 
chen,  dans  le  landgraviat  de  Hesse -Cassel,  en 
1680,  mort  à  Marbourg  l'an  1756,  fut  un  savant 
distingué  par  ses  connaissances  dans  les  lan- 
gues orientales,  et  particulièrement  dans  l'ar- 
ménien, qu'il  commença  à  étudier  sous  G.  Otho, 
professeur  à  Marbourg;  mais  dans  laquelle  il 
se  perfectionna  plus  tard  par  les  leçons  qu'il 
reçut  d'un  savant  docteur  nommé  Thomas,  ar- 
chevêque de  Golthen,dans  la  grande  Arménie, 
et  qui  était  venu  avec  son  neveu  Luc  Nouri- 
djan  pour  établir  une  imprimerie  arménienne  à 
Amsterdam  et  y  pubUer  des  éditions  du  Nou- 
veau Testament  et  d'autres  livres  saints  pour 
l'utilité  de  sa  nation.  Schrœder  a  laissé  une 
grammaire  arménienne  intitulée  :  Thésaurus 
lingua  armenicœ  antiquœ  et  hodiema;  Amster- 
dam, in-4*.  Il  a  mis  en  tête  une  Dissertation  fort 
curieuse  sur  l'antiquité,  les  révolutions , la  na- 
ture et  l'usage  de  la  langue  arménienne.  La 
Grammaire  de  Schrœder,  disait  en  1825  Saint- 
Martin,  juge  des  plus  compétents  en  cette  ma- 
tière, est  encore  la  meilleure  et  la  plus  sa- 
vante qui  ait  été  faite  jusqu'à  ce  jour,  et  c'est 
la  seule  dans  laquelle  on  puisse  prendre  des 
notions  exactes  de  la  langue  arménienne  :  il 
eût  été  à  désirer  seulement  qu'il  f&t  entré  dans 
de  plus  grands  détails  sur  ce  qui  concerne  la 
syntaxe.  A  la  suite  de  son  livre,  Schrœder 
donne  un  Traité  fort  curieux  sur  la  musique  et 
la  prosodie  des  Arméniens.  Sa  Grammaire  abré- 
gée de  l'idiome  vulgaire  des  Arméniens,  con- 
tient aussi  des  renseignements  intéressants. 
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Voy.  Saint  •Martin,  dans  la  Biugi:  univers,  de 
Michaad. 
III.  SCHRŒDER  (Nicolas^uillaume),  fils  du 

Ï recèdent,  né  à  Marbourg  en  1721,  mort  l'an 
796,  était  professeur  de  grec  et  de  langues 
orientales  à  Gronin^e,  où,  au  lieu  du  grec,  il 
enseigna  les  antiquités  hébraïques.  On  a  de  lui, 
outre  divers  opuscules  académiques,  une  excel- 
lente Grammaire  hébraïque  intitulée  :  InsUlu- 
HanesadÙÊndamentalinguœhebrœœ;  Groningue, 
1768,  in-V>;  ouvrage  complet  en  son  genre,  écrit 
avec  un  esprit  pnilosophique;  ce  qui  en  fait 
surtout  le  grand  mérite,  c'est  une  Dissertation 
sur  la  syntaxe  qui  y  est  joint.  Voy.  Michaud, 
Biogr.  univers. 

8CHRTTER.  Voy.  Graph£Us. 

SCHDDT  (]ean4acques),  un  des  principaux 
du  collège  de  Francfort-3ur«le-Mein,  mort  en 
1722,  a  laissé  :  Judieus  chritticida  gravissime 
peceans  et  vapubms,  sive  perspicua  et  solida  de-, 
monstratio  ceedem  et  resurrectionem  Jesu  Naza- 
reni  veram  esse  causant  preesentis  tum  diutumi 
Judaorum  exilii,  omnis^  illorum  nùserite  ori- 
ginem;  cumque  appendice  dissertationisphiloh- 
gicœ  ejusdem  argtanenti;  Francfort,  1708,  in-S». 
Voy.  le  Jmim.  des  Savants,  1704,  p.182,1»  édit., 
et  p.  144,  2*  édit.  Richard  et  Gu^ud,  qui  font 
ressortir  en  deux  mots  la  force  de  l'ai^ment  de 
l'auteur. 

I.  SCBOLTEMS  (Albert),  protestant,  né  à 
Groningue  en  1686,  mort  à  Leyde  l'an  1750, 
passa  a  juste  titre  pour  le  restaurateur  de  la 
littérature  orientale  dans  le  xvili'  siècle.  Des- 
tiné par  ses  parents  au  ministère  évangélique, 
il  joignit  à  l'étude  de  la  théologie  celle  du  grec 
et  de  l'hébreu.  Pour  se  ]>erfectionner  dans  I  hé- 
breu, il  apprit  le  chaldéen,  le  syriaque  et  l'a- 
rabe. A  dix-huit  ansj  il  eut  avec  Jacques  Gous- 
set une  dispute  publique ,  dans  laquelle  il  sou- 
tint, contre  le  sentiment  de  ce  célèbre  profes- 
seur, que  l'étude  de  l'arabe  est  indispensable  ù 
quiconque  vent  savoir  l'hébreu  à  fond.  En  1711, • 
il  fut  nommé  pasteur  de  l'église  de  Wassenaer; 
mais  son  goût  le  portant  vers  la  carrière  de 
l'enseignement,  il  quitta  ce  poste  deux  ans  après 
pour  la  chaire  des  langues  orientales  de  l'aca- 
démie de  Franeker.  Il  en  prit  possession  par 
un  discours  dans  lequel  il  indiquait  à  ses  audi- 
teurs les  véritables  sources  où  I  on  peut  étudier 
l'hébreu.  Celait  une  nouvelle  attaque  contre 
le  système  de  Gousset,  lequel  prévalait  alors 
dans  les  académies,  et  qui  consistait  à  dire  que 
l'hébreu  étant  une  langue  toute  divine,  elle  ne 
peut  avoir  aucun  rapport  avec  les  dialectes 
purement  humains,  et  qu'on  ne  doit  pas  en 
eclaircir  les  difficultés  avec  le  secours  des  autres 
idiomes  orientaux.  En  combattant  ce  paradoxe, 

aui  mérite,  en  effet,  d'être  réfuté,  Scnultens  a 
éfendo  les  droits  les  plus  sacrés  de  la  saine 
critique;  mais,  d'un  autre  côté,  au  nom  de  cette 
même  critique,  on  peut  lui  reprocher  d'avoir 
dépassé  le  but,  en  expliquant  violemment  par 
l'arabe  une  foule  de  mots  pour  lesouels  la 
langue  sainte  otb-e  par  elle-même  des  res- 
sources suffisantes.  D  ailleurs  il  sera  toujours 
vrai  de  dire  que,  si,  pour  la  syntaxe,  l'arabe 
fournit  à  l'hébreu  plus  de  secours  que  le  chal- 
déen et  le  syriaque ,  il  en  est  tout  autrement 
pour  la  signification  des  mots.  C'est  du  moins 
ce  que  nous  avons  soutenu  il  y  a  j)lus  de  trente 
ans ,  avec  l'approbation  de  l'onentaliste  par 
excellence ,  notre  ancien  maître ,  feu  Silvestre 
de  Sacy,  et  c'est  ce  que  confirment  en  partie 
les  paroles  suivantes,  qui  sont  de  lui  :  «  bchul- 
tens,  sous  prétexte  de  rendre  toute  l'énergie 
des  mots  arabes,  énergie  qui  n'est  le  plus  sou- 


vent qu'imaginaire,  a  parfois  traduit  d'une  ma- 
nière gênée,  obscure  et  même  peu  exacte.  Sa 
traduction  des  six  premières  Séances  de  Hariri 
en  est  une  preuve,  et  son  exemple  a  entraîné 
quelques  orientalistes  dans  une  voie  peu  sûre 
pour  bien  pénétrer  dans  le  vrai  sens  des  écri- 
vains arabes.  Ce  même  système  a  eu  beaucoup 
d'influence  sur  ses  traductions  des  Proverbes 
et  du  livre  de  Job,  et  on  ne  doit  faire  usage  de 
ses  observations  philologiques  qu'avec  une  sage 
réserve  (Biogr,  univers,  de  Michaud, art.  Schul- 
TENS  (Albert),  note  2.  n  Parmi  les  ouvrages  de 
Schultens,  nous  citerons  :  1*  Origines  hebrœœ 
sive  hnguœ  hebrcea  antiquissima  natura  et  indoks 
ex  Anuria  penetralibus  revocatœ;  Franeker,  1724- 
1738, 2  vol.  in-4»;  —  2"  fle  De/lxlibus  hodiernet 
linauœ  hebrœœ;  ibid.,1731;  nouv.  édit.,  Leyde, 
1761,  vol.  in-4°;  ouvrage  qui  peut  être  considère 
comme  une  suite  du  précédent  ;  —  3*  Institur 
tiones  ad  ftmdamenta  linguœ  hebraicœ,  quibut 
viapanditur  ad  ejusdem  analogiam  vindicondam 
et  restituendam;  Leyde ,  1737  ou  1756,  in-4°;  — 
4*  Commentarius  in  Ubrum  Job,  cum  nova  ver- 
sùme;  ibid.,  1737,  2  vol.  in-4*:  il  a  été  traduit 
et  pubUé  en  fran(^is;  ibid.,  1748;  —  &>  Vetut 
et  regia  via  hebraizandi  contra  novam  et  meta- 
physKom  hodiemam;  ibid.,  1738,  in-4<>;  dans  cet 
opuscule,  Schultens  prétend  que  c'est  par  l'é- 
tude de  l'arabe  qu'on  doit  parvenir  à  la  connais- 
sance de  l'hébreu;  —  6°  Excursus  Ires  conti- 
nentes stricturas  ad  dissertationem  historicam  de 
lingua  primœva,  etc.;  ibid.  ,1739,  in-4»;  —  l'Piv 
verfna  Salonumis  cum  versione  intégra  et  corn- 
mentario;  ibid.,  17tt,  in-4»;  la  version  a  été  tra- 
duite en  français;  ibid.,  l752,  in-4*,  et  le  com- 
mentaire abrégé  par  Vogel;  Halle,  1769  et  1773, 
in-S";  —  8*  Opéra  minora,  auimadversiones  in 
Jobum,  et  varia  Veter.  Testant,  toca;  nec  non 
varias  dissertationes  et  orationes  complectetUia  ; 
ibid.,  1769,  in-4°;  ce  recueil,  dont  le  fils  de 
Schultens  fut  l'éditeur,  ne  contient  que  des 
Opuscules  imprimés  déjà  séparément.  Les  /fe- 
marques  sur  Job  avaient  été  publiées  par  Ro- 
land; Utrechtj  1703,in-8°;  et  les  Observât,  phi- 
lolog.  sur  différents  passades  de  l'Ane.  Test., 
par  Hemsterhuys;  Amsterdam,  1709,  in-4*;  — 
9*  Commentaires  sur  plusieurs  livres  de  l'Ancien 
Testament;  —  10»  Grammaire  araméenne;  — 
11°  Dictionnaire  hébreu;  ces  trois  derniers  ou- 
vrages sont  restés  manuscrits;  seulement 
quelques  feuilles  de  la  Grammaire  araméenne 
étaient  imprimées  quand  l'auteur  estmort.  Voy, 
Vricmoet,  Éloge  de  Schultens,  dana  Athenœ  Fri- 
siacœ,  p.  762-771.  Michaud,  Biogr.  univers.  La 
Nouv.  Hiogr.  génér. 

II.  SGËULTENS  j( Jean-Jacques),  protesUnt, 
fils  du  précédent,  né  à  Franeker  en  1716,  mort 
l'an  1778,  fut  dirigé  dans  ses  études  par  son 
père,  et  nommé  à  la  chaii'e  de  théologie  et  de 
langues  orientales  de  l'académie  de  Herbom. 
On  a  de  lui,  outre  de  nouvelles  éditions  de 
quelques  ouvrages  de  son  père  :  1°  De  Utilitate 
aialectorum  orientaUum  ad  tuendam  integritatem 
Codicis  hebrai;  Leyde,  1742,  in-4*;  c'est  le  dis- 
cours qu'il  prononça  a  la  prise  de  possession 
de  sa  chaire  à  l'académie  de  Herbom; —  2»  De 
Fructitmsin  theologiam  redundantibus  ex  peri- 
tiore  linguarum  orwntaliumcognitione:  c'est  en- 
core un  discours  qu'il  prononça  en  1749,  pour 
l'ouverture  de  son  cours,  à  l'académie  de  Leyde, 
où  ses  talents  venaient  de  le  faire  appeler.  Il 
faut  remarquer  que  Jean-Jaoques,  à  l'imitation 
d'Albert,  son  père,  exagérait  futilité  de  l'arabe 
et  des  autres  langues  orientales  pour  l'explica- 
tion des  saintes  Écritures.  Voy,  iMChaud,  Biogr, 
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SCHTTlTBf  (Oaniel-Sé^^rin),  protesUnt,  fils 
de  Joaehitn,  ministre  de  l'Évangile  i  Hamboaiw» 
né  dans  cette  ville  vers  1645,  mort  l'an  1712, 
était  on  liomme  d'une  ipvnde  érudition.  Il  par- 
courut les  principales  universités  d'Allemagne, 
et  suivit  les  leçons  des  célèbres  professeurs  qui 
;  enseignaient  la  théologie.  Il  avait  pour  la  con- 
troverse un  goût  particulier;  pour  pouvoir  s'y 
livrer,  il  refusa  tout  emploi,  il  attaqua  toutes 
les  communions,  écrivit  contre  les  eathoUques, 
les  réronnés,les  anabaptistes,  lessociniens,  etc.; 
et  eut  afbire  en  même  temps  i  Bossuet ,  i  Ju- 
rieu,  à  Pictet  de  Genève.  On  a  de  lui  un  rrand 
nombre  d  écrits,  tant  en  allemand  qu'en  latin; 
nous  citerons  seulement  :  1*  Antididagma  quo 
probatur  docirinam  a  Jaeobo  Btnigno  Bossueto, 
^pitcopoCondomtnsi,  expotitam,  et  ab  Iimocentio, 
pontifice  romono,  egregte  taudatam,  admitti  non 
potse,  etc.;  1684,  in-4»;  —  2"  Bpicrùà  ad  atti- 
euio*  Arytniinensts  nupen»  imionem  Ecelesitg 
tvaugelieee  et  romano-cathoUcœ  conctmentet; 
1686,  in-8»;  —  8»  Diagraphtce  rtrwn  fidei  inter 
evangeiicot  reformatas  et  romann-cathoiicot  eon- 
Iroversarum;  1686,  in-8»;  —  4»  Ànimadeersionet 
ad  nuperum  seriplttm  Pétri  Jurimi  theoloffi,  pro- 
fiitons  Roterodameniis ,  imionem  Scetesiee  esan- 
geUcm  et  refitrmatet  eonetmentes;  1687,  in-8<>;  — 
o*  Judiciwm  tupremmn  a  Deo  hiculentistime  atque 
uberrime  factvm  m  teripitiris  prophetarumalque 
iipoatolorum  de  cauia  evangeUeam  inter  reforma- 
tamqut  Ecclenam  dieceptatû,  ad  demonstrandam 
doctrince  evangelica  veritatem  et  ad  promoven- 
dam  piam  protestemtium  harmoniam  ex  hebrtto, 
gntoixfut  /onte  exhibition,  et  D.  Phil.  Jac.  Spe- 
nero  xnseriptum;  1689,ino8>;  —  6»  Panopiia; 
1691  ;  —  7«  Stereomo  doctrina  evangelica;  1^2, 
in-8»;  —  8»  Iterata  Eecletia  reformates  Inuitaiio 
ad  pium  in  doctrina  fidei  consennm;  1697  ;  — 
9»  Ditceptatio  arnica  cum  Benedicto  Picteto,  theo- 
lopoGenevenn;i9l9;—  10°  Asiertio  ampÙtsima 
divinagratio)  ;  1701: — 11»  Untoertalistimirefor- 
mati  Discuitio;  1703;  —  12°  Paraphraeis  eonti- 
mio  in  Novum  Testamentum,  a  Ven.  Mieh.  Bor- 
eholto,  gytmasii  Ltmeburgensis  profetsore,  eum 
observationibut,  1720,  in-fol.  Koy.  relier,  £»d^. 
univers. 

SCHQLTIlia  (Corneille),  en  latin  SchiUingiu*, 

Srofesseur  de  théologie  i  Ck>logne,  et  chanoine 
e  Saint-André,  né  a  Steenwyck,  dans  l'Over- 
Yssel,  vers  1540,  mort  à  Cologne  en  1604,  a 
laissé  plusieurs  ouvrages,  dans  lesquels  il 
montre  beaucoup  de  savoir  et  asaex  de  critique  ; 
on  remarque  surtout  :  1»  Confessio  Hieronymuma, 
ex  omnibus  B.  Hieronymi  operibus  collecta:  Co- 
logne, 1585,  in-fol.;  —  2»  Bibliotheea  ecclesia- 
ittca,  seu  commentaria  sacra  de  exvositione  et 
illvstratione  Mistalis  et  Breviarii;  ibid.,  15%, 
4  vol,  in-fol.;  il  f  fait  voir  l'antiquité  des  otBces 
de  l'Église ,  et  combat  les  liturgies  des  protes- 
tants; —  3*  Eccletiasticte  disciplinât  Ub.  VI  de 
eanonica  et  monattiea  disciplina;  ibid.,  1599, 
in-8»;  —  4»  Thésaurus  antiquitatum  ecetesiastiea- 
rum;  ibid.,  1601,  7  vol.  ioA'i;  —  5»  Bibliotheea 
eatholica,  contra  theologiam  caluinianam;  ibid., 
1608,2  vol.  ln-4°;~-  6»  Hierorchiea  Anaerisis, 
leu  animadversionttm  et  variamm  tectionum 
Ub,  XVI,  ndversuscalvinistas}  ibid.,  1604,  in-fol.; 
l'anteur  y  donne  une  liste  raisonnée  des  coUo- 
qnes  que  les  diOérentes  sectes  des  protestants 
ont  tenus  entre  eux,  et  montre  combien  ils  sont 
différents  des  synodes  de  l'Église  catholique. 
Voy.  Sweert,  AÙienie Hetgicce.  Le  Uire, Scn>/or. 
«KM/t  xvu.  Hartzheim,  BiblioOi.  Colon,  Paguot, 
Mémoires  pour  servir  à  l'Hitt,  litlér.  de*  Paye-  \ 
Bas,  tom.  XVIII.  nidmi  et  Giraud.  FeUar, 
Biogr,  univers.  La  Nouv,  Biogr,  génér. 


SCHQPABT  (Jean-Godefiroi),  protestant,  né 
à  Heinsheim  en  1677,  mort  l'an  1730,  proteata 
la  théolon»  et  ta  philosophie  an  collège  de  Hall 
en  Souabe,  devint  pasteur  i  Heilbronn,  con- 
seiller consistorial ,  premier  professeur  de  théo- 
logie f  et  premier  surintendant  A  Giesaen.  On  a 
de  Im  plusieurs  dissertations  estimées,  entre 
autres  :  1°  une  sur  le  Chibasme,  ou  l'opinion 
des  millénaires  avancée  par  Nepw  ;  —  2>  ■or 
l'Année  du  Jubilé  des  Bébreux,  contre  Richard 
Simon;  —  9>  sur  la  lapidation  des  Jtiifs}  -^ 
4*  plusieurs  sur  la  secte  des  Garaïtes,  intitii>- 
lées  :  Secta  Karrteorum  dissartationibus  aU^eat 
historieo-philoloffids  tie  achtmbrota  e  codicHme 
manuseriptis ,  ut  pbtrirmtm  ortus,  progressus  ac 
dogmata  ejutdem  pnecipua  eruta  coit^iareant , 
in*4*.  Voy.  Richard  et  Giraud. 

SGHURMARN  (  Anna-tiarie  de),  femme  cé- 
lèbre par  son  savt^,  née  i  Colofne  en  1607, 
morte  1  Wiewert,  dans  la  Frise,  1  an  1678.  Ses 
parents  professaient  la  reliaion  réfonnée.  Tout 
enfiint  «le  manifesta  des  uspositiona  extraor- 
dinaires et  un  génie  universel.  Elle  fit  oonUBe 
en  se  jouant  ses  himianités  :  le  latin,  le  greo  et 
l'hébreu  lui  devinrent  fiimiliers;  elle  apprit 
même  le  syriaçiue  et  l'arabe,  et  composa  une 
grammaire  éthiopienne  ;  enfin  elle  entendait  sans 
peine  le  français,  l'anglais  et  l'italien.  Elle  avait 
étudié  de  plus  la  géographie ,  l'astronomie ,  1« 
philosojdiie,  de  manière  i  pouvoir  en  parler 
avec  disoentement.  Toutes  ces  connaissances 
étaient  soutenues  par  une  modestie  incompa- 
rable ,  et  par  un  amour  extraordinaire  pour  la 
retraite,  l^tude  et  la  prière.  Elle  s'était  retran- 
ché les  plaisirs  les  plus  innocents;  elle  prati- 
quait une  grands  ainetinence.  Cependant,  en 
1609,  elle  s'attacha  à  Lahadie ,  fanatique  qui  de 
jésuite  se  fit  calviniste,  et  le  suivit  dans  aee 
courses  jusqu'à  sa  mort  (  Voy,  huiuaE  ).  On  a 
d'elle  :  1*  De  vita  humana  termino  Spistola; 
Leyde,  1603,  in-4°;  —  S»  D*  mgenH  muHebrisad 
doc/rinam  et  meUoret  liiieras  iptUudine  ;  ibid., 
1641,  in-8°;  trad.  en  bwiçais  par  CoUetet;  Pa- 
ris, 16i6,in-8°;  —  3»  Opûscula  hebraa,  graea, 
latina,  galliea;  ibid.,  l648,  1650,  petit  m-12; 
Utrecht,  1652,  in-8°;  Leipzig,  1794,  in-4°;  — 
if  Bukliria,  seu  meiioris  partis  electio  breveto 
reUgionis  ac  vita  ^'ui  delineationem  exhibeus; 
Altona ,  1673,  in-8<>;  c'est  une  défense  des  doc- 
trines de  Labadis ,  laquelle  a  été  fort  attaquée; 
—  5*  deux  Lettres,  traduites  du  flamand  en  fran- 
çais par  M"  Zonteland;  Paris,  1730,  in-12  : 
l'une  sur  le  miracle  de  la  prédestination,  l'autre 
sur  le  miracle  de  l'aveugle-né.  Voy,  Nicéron, 
iiémoires,  tom.  XXXUI.  Moréri,  Diction,  histor. 
Paquot,  Mémoires  pour  servir  à  l^ Histoire  litté- 
raire des  Pays-Bas,  tom.  XVIU.  Feller.  Michaud, 
Biogr.  univers.  La  Nouv.  Biog.  génér. 

I.  SCHURTZFLEISCH  (Conrad -Samuel), 
littérateur  et  orateur,  né  a  Corbach,  dans  le 
comté  de  'Waldeck  en  1641,  mort  l'an  1708,  pré- 


caire du  duc  de  Saxe-\Veimar.  Outre  un  grand 
nombre  d'ouvrages  sur  l'histoire,  la  poéaie,  la 
critique  et  la  littérature,  on  a  de  lui  :  Histori* 
ecclesiastica ,  in  mia  Ecaesim  status.  Jmperato- 
res ,  Pontifices,  Patres,  viri  docti,  hmretici,  ac 
tchtsmatid,  ritus,  condua  et  synodiexponutUw„,; 
in-4o.  Vou,  Nicéron.  Mémoires,  tom.  I  et  X. 

II.  SCHORTZrLEISCH  (Henri -Léonard), 
frère  du  précédent,  et  professeur  ordinaire  eu 
histoire  à  l'université  de  AVittomberg,  a  laissé, 
entre  «ntrae  ouvrages  :  !<>  Hittoria  &mferorum 
Ordim»  ietUomei  Uvonorum;  in-8»;  —  v>  Annms 
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Bomaitorvm  juKanu» ,  lihro  eommentario  Ubutrtt' 
tut,  eum  ratioitibiu  et  tabulit  compbaribtu  ad 
prœsentem  statum  tteubmgue  mxommodaiù  :  ao 
cestenmt  fnsti  marmoreietcalendarium  Conttan- 
Hi  ùnperaiorit,  ex  tribu»  codidlmi  inter  te  eol- 
latis,  Herwarsiano,  Bueheriano  et  Lttffibeeiano 
demmplum,  cum  arrimadvertionibttt  quœ  m  e2> 
planandù  rerum  romanorwn  teriptorilms ,  ustti 
esse  poisunt,  cum  indicibtu;  m-4*  ;  —  3*  Rottoitce 
illunrit  virgmis  nalioae  Germamea,  gente  Saxo- 
niem  ortœ,  m  monasterio  Gandesheimenei  guon- 
4am  religioêtr  opéra...  édita  ab  H.  Léon.  Scllurtx- 
fleisehio  ;  in  -  4°  ;  —  4»  Eftistola  qua  inter  se 
eonfbnmtur  rationes  Eusebii  et  marmores  Arun- 
deliitmi:  Wittemberg ,  170B ,  in-4».  Voy.  le  Jottm. 
de»  Savant» .  1702, 1706, 1710 atni6.  Michand, 
Biogr.  univer». 

SCHUTZER,  professeur  à  Leipzig,  a  donné  : 
Apparatv»  curumis  et  praetieus,  contmens  raras 
annotatione»  theologicas,  obeervatione»  philologi- 
cat,  kittoricas  et philotopbica» , etcVoy.  leJoum. 
des  Savants,  1710,  p.  160,  1«  édit.,  et  p.  146, 
»édit. 

SCHWARTZ  (Pierre),  en  latin  Niger,  domi- 
nicain allemand ,  mort  vers  1481  à  Bade,  reçut 
■ne  forte  éducation,  et  se  rendit  habile  dans  la 
plupart  des  connaissances  humaines,  en  fré- 
quentant les  universités  de  Montpellier,  de  Sa- 
IamaDC(ue,  de  Fribonr^  et  d'Ingolstadt.  En  Es- 
pagne il  s'instruisit  à  fond  des  lois  et  des  cou- 
tumes des  Juifs,  et  apprit  à  parler  l'hébreu  de  ma- 
nière à  être  en  état,  en  1474 ,  de  discuter  à  Ratis- 
bonne  avec  quelques  rabbins  sur  les  dogmes  de 
la  religion.  A  cette  époque  il  professait  la  théolo- 
gie i  Wnrtibour^,  d'où  il  ftat  appelé  en  Hongrie 
pour  être  placé  à  la  tête  du  collège  de  Bude. 
nnsieurs  des  écrits  de  Schwartz  ont  été  per- 
dus ;  on  n'en  connaît  plus  <{ue  deoz  :  Traemus 
ad  Judaortan  f>erfidiam  eettrpandam  eonfeetu»; 
Essiing,  1475,  in-fol.;  Nuremderg ,  1477,  in-fol.; 
trad.  en  allemand  sous  le  titre  de  :  Stella  Mes- 
aiee;  Essiing,  1477,  in-4*  ;  c'est  le  premier  livre 
oà  on  ait  trouvé  des  caractères  hébreux  ;  il  est 
consacré  à  la  discussion  théologique ,  laquelle 
dura  sept  jours,  entre  Schwartz  et  les  rabbins 
de  Ratisbonne:  —  2°  Clypeus  thomistarum;  Ve- 
nise, ltS&,  in-fol.;  traité  composé  à  la  demande 
dn  roi  de  Hongrie  Matthias.  Voy.  Échard  et 
Quétif,  Senp<or.  Ordin.  Prcedic.,  tom.  I,  p.  861 
et  saiy.  La  Notm.  Biogr.  ginér. 

SCHWARZEI.  (Charles),  théologien  allemand, 
né  en  1746,  mort  l'an  1813,  était  fort  attaché  aux 
réformes  de  Joeei^i  II,  et,  ajant  été  nommé 
sacceasivement  professciff  de  théologie  à  Ins- 
pruck  et  &  Fribonrg  en  Briagau ,  où  u  était  en 
même  temps  curé,  il  ne  tint  pas  à  lui  de  bire 
prévaloir  la  même  doctrine  dans  son  école.  Il 
refusa  le  serment  ordinaire  sur  l'immaculée 
conception  de  la  sainte  Vierge,  et  encourut  le 
ItUme  des  personnes  sages  et  pieuses.  Il  était 
au  reste  alors  soutenu  par  la  cour  de  Vienne, 
qoi  désirait  et  favorisait  les  nouveautés.  En 
-1798,  Scbwarzel  donna  sur  la  validité  des  sa- 
tavments  administrés  par  des  prêtres  asser- 
menté* une  consultation  qui  fit  du  bruit,  parce 
«pi'elle  Cavorisait  les  constitutionnels.  De  son 
côté  le  gouvernement,  dont  le  système  était 
bien  changé  depuis  la  mort  de  Joseph  II,  blâma 
Ja  consultation,  et  fit  réprimander  Schwarzel. 
On  a  de  cet  eoélésiastique  :  1°  Elenchu»  sancto- 
rum  Patntm;  1799;  —  2»  Pralectiones  theolo- 
ffieo-poiemieœ;  1781;  —  3»  Introduction  à  'la 
idéologie  pattorale;  —  4°  une  Catéchétique;  — 
5*  une  rradueiion  des  psaumes  en  ven  alle- 
mands; —  0>  une  Traduction  latine  des  Actes  de 
rasscniblée  de  Florence  en  1787,  6  vcd.;  — 


7»  une  Traduttion  de  la  Lettre  pastorale  iè  T»r- 
chevêque  de  Tours,  M.  Rastignac,  sur  ia  jtti» 
tice  cnrëtienne  par  rapport  aux  sacrement»  de 
pénitence  et  dÈuehunstie.  Voy.  FeUcr,  Biogr. 
wùvers. 
SGHWECTZER  (Jean),  de  l'Ordre  des  An- 

rins ,  né  en  Allemagne ,  vivait  au  xvu*  sièele. 
a  de  lui  :  1°  nue  Dissertation  t/téologique  de 
la  euffUance  et  de  la  nécessité  du  sacrement  de 
pénitence ,  et  du  secours  de  Dieu  pour  obtenir  la 
rémission  du  péché  f  Cologne ,  1678  ;  —  S"  Apot<^- 
aie  pour  les  contaenees  faibles;  ibid.,  1682;  -^ 
3»  un  Traité  de  F  essence ,  de  la  division  et  de» 
effet»  de  la  prédestination,  tehn  le»,  principe»  de 
saint  Augustin  ;  ibid. 

SCHWEBEIiBORG.  Voy.  Swbdbnboro. 

SCHWEHCKFEUI  (Gaspard  de),  né  en  1400 
an  château  d'Ossing,  dans  la  Silésie,  mort  à 
Ulm  l'an  1561 ,  fut  fondateur  d'une  secte  reli- 

S'euse.  Il  cultiva  dans  sa  jeunesse  les  lettres  et 
théologie.  La  connaissance  deSlangnes  lui  fa- 
cilita la  lecture  des  livres  sacrés  et  des  Pères 
grecs ,  auxquels  il  s'attacha  particulièrement.  Q 
embrassa  rétat  ecclésiastique,  et  Ait  pourvu 
d'un  canonicat  du  chapitre  de  Liegnitz.  D  se 
montra  d'abord  favorable  i  U  réforme  reli^ 
gieuse,  et  ne  négligea  rien  pour  accroître  le 
nombre  de  ses  prosélytes  ;  mais ,  devançant  bien- 
tôt Luther  dans  la  carrière  qu'il  avait  ouverte^ 
Schwenckfeld  lui  reprocha  de  ne  s'attacher  qu'a 
corriger  quelques  abus  dans  les  cérém<»ùes,'at 
de  négliger  le  solide.  Luther  le  fit  bannir  en 
1517  de  ut  Silésie.  Schwenckfeld  parcourut  dte 
lors  l'Allemagne  en  fugitif;  mais  il  n'eu  conti- 
nua pas  moins  de  répsuidre  ses  erreurs,  et  de 
Pagner  des  partisans.  II  prêta  quelque  temps 
appui  de  son  nom  et  de  ses  talents  aux  an»- 
baptistes,  mais  il  s'en  sépara  tùentôt  pour  for- 
mer une  nouvelle  secte.  U  n'admettait  pas  que 
les  Livres  saints  aient  été  inspirés  ;  il  prétendait 
que  Dieu  se  communique  à  chaque  nomme  en 
particulier,  et  enseignait  que  Jésus-Christ  avait 
apporté  son  corps  avec  lui  du  ciel ,  et  qu'après 
son  Ascension,  son  humanité  était  devenue 
Dieu.  11  sut  éviter  le  choc  des  controverses,  en 
posant  en  principe  que  la  dispute  ne  convient 
pas  aux  hommes ,  qui  doivent  attendre  dans  la 
paix  et  le  silence  des  lumières  de  Dieu  seul  ;  il 
voulut  aussi  ménager  à  la  fois  les  catholiques 
et  les  protestants,  mais  il  ne  put  les  empêcher 
de  se  réunir  contre  ses  idées.  Cependant  l'aus- 
térité de  ses  mœurs,  son  extérieur  pieux,  et 
l'air  de  conviction  qu'il  mettait  dans  ses  dis- 
cours, lui  rattachèrent  la  plupart  des  spiritoa- 
listes  de  l'Allemagne.  Il  a  publié  un  grand 
nombre  d'opuscules  en  latin  et  en  allemuid  qui 
sont  devenus  très -rares,  attendu  qu'ils  furent 
défendus  et  supprimés  i  l'époque  de  leur  publi- 
cation. Quelques-uns  des  msciples  de  ce  fana- 
tique ont  publié  le  recueil  de  ses  Opusculet  et 
de  ses  Utlres,  de  1564  i  1570, 4  vôL  in-fol.  Mo- 
réri  en  cite  une  édit.  de  1692, 4  vol.  in-4'.  Nous 
donnerons  ici  les  titres  de  ceux  qui  ont  fait  le 
plus  de  bruit  en  France  :  1<>  De  Statu,  oMeio  et 
cognitione  Christi;  1546,  in-8»;  Flacius  lilvricns 
en  a  donné  une  traduction  aUemande  ;  Franc- 
fort, in-8°;  —  2°  Epntoia  plena  pietatis  de  dit- 
eension*  et  difudicatione  opmùmum  Lutheronte  et 
ZwtngUanœ  m  articula  de  «ana  Domini,  deque 
aHis  muttit  doetrùu*  oapitibu»,  1554,  in-4<>;  — 
9>  Quœttùme»  alimut  de  Ecele»ia  christiana,  1561, 
in -8°.  Voy.  J.-ï.  Jan,  Novissima  Schvsenekfel- 
dianorum  Con/cftib; 'Wittembei«,1726,  in -4». 
Moréri,  Diction,  kutot.  Vogt,  Câtalog.  libror. 
rarior.  Schlusselbonrg,  Ca&lot.  hmrmoor,  iOr 
chaud,  Biogr.  univer». 
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SCHWERCKFELOIENS.  C'est  le  nom  qu'on 
a  donné  aux  disciples  de  Schwenckfeld.  Voy. 
l'art,  précéd. 

SCBWERIN  ^Stterinum),  ancienne  ville  épisc. 
d'Allemagne ,  située  sur  un  lac  de  même  nom , 
dans  le  duché  de'  Mecklenibourg ,  dont  on  lui 
transporta  l'évéché  vers  l'an  1190.  Ses  prélats 
étaient  princes  de  l'empire ,  et  maîtres  en  par- 
lie  de  leur  ville;  mais,  s'étant  faits  protestants 
dès  1530,  les  ducs  de  MecUembourg-Schwerin 
tirent  ériger  leur  domaine  en  duché.  L'évéché 
de  Schwerin  fut  supprimé  à  la  paix  de  West- 
phalie,  en  1648.  Vot/.  de  Commanville,  /*•  Table 
alphabet.,  p.  228-224.  Gaet.  Moroni.  vol.  LXII, 
p.  178-179. 

SGIAARCHADATA  on  SCIAARKAROA ,  évé- 
ché  de  la  province  de  Garme  ou  Bet-Garme, 
au  diocèse  des  Chaldéeus.  On  en  connaît  deux 
évéques,  dont  le  premier,  Narsès,  fut  marty- 
risé durant  la  persécution  de  Sapor,  roi  de 
Perse,  et  le  second,  Barsabas,  fut  disciple  du 
catholique  Mar-Aba.  Voy.  Lequien ,  Orient 
Ckrisi.,  tom.  II,  p.  1241. 

SCIAORA,  évëché  maronite,  situé  vers  le 
mont  Liban.  On  n'en  connaît  qu'un  évèque, 
Jean,  qui  siégeait  au  xvil*  siècle.  Voy.  Le- 
quien, Oriens  Chriil.,  tom.  III,  p.  98. 

SCIAHAKZUL,  SCIAHRAZUK.  Voy.  Sahar- 

7.UR. 

SCIALAC  ou  SCALACE  (Victorius),  religieux 
maronite ,  né  au  mont  Liban ,  vivait  à  Rome  au 
commencement  du  xvn'  siècle,  et  il  y  ensei- 
gnait les  langues  orientales,  la  philosophie  et 
a  théologie.  On  a  de  lui  :  1'  une  version  latine 
des  Liturgies  attribuées  à  saint  Basile,  à  saint 
Grégoire  de  Nysse  et  à  saint  Cyrille  d'Alexan- 
drie; Augsbourg,  1604;  —  2»  un  Catéchisme 
traduit  en  arabe;  Rome,  1613;  —  3o  une  tra- 
duction latine  du  Targum  chaldaïque  sur  le  livre 
de  Job;  ibid.,  1618;  —  4»  une  traduction  des 
Psaumes  d'arabe  en  latin ,  en  collaboration  avec 
Gabriel  Sionite  ;  ibid.,  1614  et  1619  ;  —  5°  Intro- 
ducfio  ad  grammaticam  arabicam;  ibid.,  1622. 
Voi/.  le  P.  le  Long,  Biblioth.  sacrée,  in-fol. 

SCI  ARA.  Voy.  SCHIABA. 

SCIATHI  ou  SKIATHI  {Sciatkos),  lie  de  la 
mer  Egée ,  située  à  l'entrée  du  golfe  de  Salo- 
nique,  avec  titre  d'évfché  sufTragant  de  Larisse. 
Elle  avait  autrefois  deu!(  villes ,  mais  aujour- 
d'hui elle  n'est  guère  habitée  que  par  des  ca- 
loyers  ou  moines  grecs,  paice  qu'elle  est  fort 
sujette  aux  incursions  des  corsaires.  L'évéché 
de  Sciathi  a  été  uni  à  celui  de  Scopélo.  On  n'en 
connaît  que  deux  évéques,  dont  le  premier,  De- 
metriuSjSiégeaitau  commencement  du  VI» siècle, 
et  le  second ,  Joseph .  évêque  de  Sciathi  et  de 
Scopélo ,  fut  élu  l'an  1721.  Voy.  Lequien,  Oriens 
Christ.,  iom.  II.  p.  123. 

SCIE.  Le  supplice  de  la  scie  était  assez  com- 
mun dans  l'antiquité;  car  Parisatis,  roi  de 
Perse ,  fit  scier  en  deux  Proxanle  toute  vivante, 
Valère  Maxime  assure  que  les  Thraces  sciaient 
quelquefois  parle  milieu  des  hommes  vivants.  II 
parait,  par  les  lois  des  Douze  Tables,  que  ce 
supplice  était  imposé  pour  certains  crimes  ;  ce- 
pendant Aulu-Gelle  dit  que  l'exécution  en  était 
si  rare ,  qu'on  ne  se  souvenait  pas  de  l'avoir  vu 
pratiquer.  Hérodote  raconte  que  Sabacus,  roi 
d'Egypte ,  reçut  ordre  en  songe  de  scier  en  deux 
tous  les  prêtres  de  l'Egypte  ;  et  on  sait  par  Sué- 
tone que  l'empereur  Caïus  Calip^ula  condamna 
souvent  des  gens  de  condition  a  être  sciés  en 
deux  par  le  milieu.  Il  parait  que  le  prophète 
Daniel  fait  allusion  i  ce  supplice  (Dan.,  xiii, 
55)  lorsque,  parlant  i  l'un  des  accusateurs  de 
la  chaste  Susanne,  il  lui  dit  que  l'Ange  de  Dieu 


le  spiei-ait  par  le  milieu  {sciadet  te  médium). 
Hais  le  II*  livre  des  Rois,  et,  dans  les  Bibles 
hébraïques ,  le  II*  de  Samuel  (xil,  31),  est  tout 
à  fait  explicite ,  car  il  nous  apprend  que  David 
s'étant  rendu  maître  de  Rabbath,  capitale  des 
Ammonites,  fit  scier  les  habitants;  littér.  selon 
l'hébreu  :  les  fit  mettre  à  la  scie.  Voy.  Ctesias, 
in  Persic.  Valer.  Maxim.,  1.  IX,  c.  n ,  exempt,  l  V, 
extern.  Aulus  Gell.,  Noct.  Atiic,  1.  XII,  c.  il. 
Herodot.,  1.  XI ,  c.  xxxvii.  D.  Calmet ,  qui,  dans 
son  Diction,  de  la  Bible,  cite  plusieurs  autres 
exemples.  J.-B.  Glaire,  Introduction,  etc.,  t.  II, 

I.  SCIENCE  DE  DIEU.  Cette  expression  a 
des  significations  différentes,  selon  qu'on  la 
prend  dans  le  sens  actif  ou  dans  le  sens  passif. 
I.  Prise  dans  le  sens  actif,  la  science  de  Dieu  est 
l'attribut  par  lequel  Dieu  connaît  toutes  choses. 
Or  cette  science,  de  Dieu  est  très-différente  de 
la  ndtre,  comme  l'observe  saint  Augustin  (Ad 
SimpUc.,  1.  II,  q.  ii);  mais  nous  sommes  for- 
cés de  nous  servir  des  mêmes  termes  pour 
exprimer  l'iuie  et  l'autre;  nos  connaissances 
sont  des  accidents  ou  des  modifications  gui  nous 
arrivent  successivement,  et  qui  produisent  uu 
changement  en  nous.  Dieu,  au  contraire,  de 
toute  éternité,  a  tout  vu  et  tout  connu  pour 
toute  la  durée  des  siècles;  aucune  pensée,  au- 
cune connaissance  ne  peut  lui  arriver  de  nou- 
veau ;  il  ne  peut  rien  perdre,  ni  rien  acquérir, 
puisqu'il  est  immuable.  Dieu ,  disent  les  Pères 
de  l'Eglise,  a  prévu  les  événements,  puisque 
c'est  lui  qui  les  a  dirigés  comme  il  lui  a  plu  ;  il 
n'a  pas  fait  les  créatures  sans  savoir  ce  qu'il 
faisait,  ce  qu'il  voulait,  et  ce  qu'il  pouvait  faire; 
s'il  ne  connaissait  pas  toutes  choses,  il  ne  pour- 
rait pas  les  gouverner,  nous  aurions  tort  de  lui 
attribuer  une  providence  :  «  11  appelle,  dit  saint 
Paul ,  les  choses  qui  ne  sont  point,  comme  celles 
qui  sont  (Romains,  iv,  17).  Dans  les  objets  de 
nos  connaissances  nous  distinguons  le  paisse,  le 
présent  et  le  futur;  à  l'égard  de  Dieu  tout  est 
présent,  rien  n'est  passé  ni  futur,  parce  que 
son  éternité  correspond  à  tons  les  instants  de 
la  durée  des  créatures.  Mais,  pour  soulager 
notre  faible  entendement,  nous  distinguons  en 
Dieu  autant  de  sciences  différentes  que  nous 
en  éprouvons  en  nous-mêmes.  En  conséquence 
les  théologiens  distinguent  en  Dieu  :  1»  la  science 
de  simple  intelligence,  par  laquelle  Dieu  voit  les 
choses  purement  possibles  qui  n'ont  jamais 
existé,  et  qui  n'existeront  jamais.  2°  La  science 
de  vision,  par  laquelle  Dieu  voit  tout  ce  qui  a 
existé,  tout  ce  qui  existe  ou  existera  dans  le 
temps,  par  conséquent  toutes  les  pensées  et 
toutes  les  actions  des  hommes,  présentes,  pas- 
sées ou  à  venir,  et  le  cours  entier  de  la  nature. 
Cette  science ,  en  tant  qu'elle  regarde  les  choses 
futures ,  est  appelée  prévision  ou  prescience  (wg. 
PREsaENCE).  3»  Quelques  théologiens  admet- 
tent encore  en  Dieu  une  troisième  science, 
qu'ils  appellent  science  moyenne  ou  science  des 
futurs  conditionnels,  parce  qu'elle  semble  tenir 
un  milieu  entre  la  science  de  vision  et  la  science 
de  simple  intelligence ,  et  parce  que  son  objet 
serait  toutes  les  choses  qui  existeraient,  sup- 
posé que  quelque  condition  eût  lieu.  Mais  cette 
troisième  science  parait  inutile;  car  la  condi- 
tion sera  posée,  ou  ne  le  sera  pas  ;  dans  le  pre- 
mier cas,  l'objet  de  cette  science  appartient  à 
la  science  de  vision  ;  dans  le  second ,  elle  est  du 
ressort  de  la  science  de  simple  intelligence.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  cette  question,  Dieu  étant  un 
être  souverainement  parfait ,  la  connabsance 
qu'il  a  des  choses  doit  être  et  est  réellement 
infinie  et  parfaite,  c'est-à-dire  1»  certaine  et  in- 
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fàHliUe,  parce  que  la  Divinité  ne  peut  être  su- 
jette à  l'erreur;  SS»  compréhetisive ,  parce  que 
rien,  dans  aucun  objet,  ne  saurait  échapper  à 
sa  pénétration;  3*  umverselle ,  parce  qu'elle  s'é- 
tend à  tout  ce  qui  peut  être  connu;  4°  trés- 
simple,  parce  que  Dieu  connaît  parfaitement 
tout  d'un  seul  et  même  acte,  et  sans  le  secours 
du  raisonnement;  5°  immuable,  parce  que  Dieu 
ne  peut  ni  perdre  aucune  connaissance ,  ni  en 
acquérir  de  nouvelles.  Aussi  lisons-nous  dans 
les  Livres  saints  :  Dieu  voit  les  extraites  du 
monde,  et  considère  tout  ce  qui  est  sous  le  ciel 
(Job,  xrvtil,  34).  Je  sais.  Seigneur,  que  vous 
pouvez  tout,  et  qu'aucune  pensée  ne  vous  est  ca- 
chée (ibid.,  XLll  ,2).  Celui  qui  sait  tout  est  Fau- 
teur de  la  sagesse  (Baruch,  m,  32).  Vous  con- 
naissez, Seigneur ,  ce  qui  a  précédé  et  ce  qui  doit 
suivre...  Votreseience  est  admirable  pour  moi,  elle 
est  immense,  et  Je  ne  puis  y  atteindre  (Ps .  cxxxviil, 
5).  Le  Seigneur  est  le  Dieu  de  la  science ,  et  les 
]jetisées  des  hommes  lui  sont  connues  d'avance 
(I  Rois,  n.  3).  0  profondeur  des  trésors  de  la 
sagesse  et  de  la  science  de  Dieu,  etc.  (Rom.,  xi, 
33)  !  Voy.  le  Diction,  ecclés.  et  canon,  portatif. 
Berner,  Diction,  de  théologie.  —  IL  La  science 
de  Dieu,  prise  dans  le  sens  passif,  peut  mar- 
quer,  comme  la  science  du  salut  et  la  science 
des  saints,  les  connaissances  que  Dieu  donne, 
et  qui  ont  pour  objet  les  choses  saintes  ou  d'ar- 
river à  la  sainteté  (Ecclésiastique,  ix,  10).  La 
science  qui  n'a  pas  pour  objet  la  gloire  de  Dieu 
et  le  salut  des  nommes,  enfle,  dit  saint  Paul; 
et  la  charité  seule,  c'est-à-dire  cette  science 
humble ,  mais  pure  et  solide ,  qui  proportion- 
nait cet  apôtre  à  ceux  qui  l'écoutaient ,  édifie 
(II  Corintn.,  xi,  6).  Le  Sauveur  reproche  aux 
pharisiens  d  avoir  pris  la  clef  de  la  science ,  et 
de  n'entrer,  ni  laisser  entrer  les  autres  dans  le 
royaume  des  cieux.  Les  pharisiens  faisaient  ime 
vame  ostentation  de  leurs  connaissances,  en 
chargeant  la  loi  de  traditions  qui  étaient  toutes 
opposées  à  la  volonté  de  Dieu  (Luc,  xi,  52). 

Û.  SCIENCE  SE  JÉSUS -CHRIST.  Jésus- 
Christ,  Dieu  et  homme  tout  ensemble,  avait 
une  intelligence  divine  et  une  intelligence  hu- 
maine. Son  intelligence  divine,  n'étant  autre 
que  celle  de  Dieu,  possédait  une  science  infi- 
nie. Son  intelligence  humaine  possédait  toutes 
les  connaissances  que  peut  comporter  une  créa- 
ture raisonnable  ;  car  saint  Paul  nous  enseigne 
dans  son  Ëpitre  aux  Colossiens  (ii,  3)  que  tous 
les  trésors  de  la  sagesse  et  de  la  science  ont  été 
l'enfermés  en  lui.  Dès  le  premier  instant  de  sa 
création,  l'âme  humaine  de  Jésus-Christ  possé- 
dait toute  science.  Néanmoins,  pour  mieux  se 
conformer  au  monde  qu'il  était  venu  instruire, 
elle  paraissait  grandir  avec  les  années,  et  ne 
se  montrait  au  dehors  que  dans  une  certaine 
mesure.  Jésus-Christ,  selon  l'opinion  commune 
des  théologiens,  comme  homme  jouit  dès  sa 
création  de  la  vision  béatifique;  cependant  sa 
science ,  la  connaissance  que,  comme  homme , 
il  avait  de  Dieu ,  était  nécessairement  limitée . 
parce  qu'il  n'y  a  qu'une  intelligence  infinie  qui 
puisse  connaître  1  infini. 

m.  SCIENCE  DES  SAINTS.  Voy.  Science  de 
Dieu. 

IV.  SCIENCE  DD  SALUT.  Voy.  Sciekce  de 
Dieu. 

V.  SCIENCE  ECCLÉSIASTIQUE.  Nous  enten- 
dons par  cette  expression  la  science  que  doi- 
vent avoir  les  ministres  de  l'Église  pour  bien 
exercer  leurs  fonctions.  Les  canons  ont  marqué, 
après  la  nécessité  de  la  science  pour  les  ecclé- 
siastiques, le^  choses  qu'ils  doivent  savoir  et 
ignorer  ;  les  moyens  qui  leur  sont  foui-nis  pour 


apprendre  la  science  nécessaire  pour  chaque 
ordre,  chaque  charge  ou  di^ité;  les  peines 
que  méritent  les  ignorants  qui  les  reçoivent  et 
ceux  qui  les  leur  donnent,  et  comment  finit  ou 
cesse  l'irrégularité  causée  par  le  défaut  de 
science.  1°  C'est  l'Esprit-Samt  qui  nous  feit 
connaître  combien  la  science  est  nécessaire  aux 
ecclésiastiques,  quand  il  déclare  par  le  pro- 
phète Malachie  que  les  lèvres  du  prêtre  doivent 
être  les  gardiennes  de  la  science  :  Labia  sacer- 
dotis  custodieni  scieniiam  (Malach.,  II,  7).  On 
comprend  aisément  d'ailleurs  la  nécessité  de  la 
science  dans  ceux  qui  sont  préposés  pour  en- 
seigner les  autres.  Les  ministres  de  l'Église 
sont  tous  obligés,  en  général,  de  savoir  ce  qui 
appartient  à  leurs  fonctions  pour  les  bien  exer- 
cer, mais  l'obligation  est  plus  grande  pour  ceux 
qui  sont  chargés  d'instruire  les  peuples  (Hiero- 
nym.,  in  Agg.  et  m  Epist,  ad  Paul.).  2o  Les 
canons  ordonnent  expressément  aux  ecclésias- 
tiques de  savoir  les  saintes  Écritures ,  la  théo- 
logie et  les  canons.  Les  ecclésiastiques  doivent 
encore  apprendre  la  grammaire ,  les  humanités, 
la  rhétorique,  la  philosophie,  autant  qu'ils  en 
ont  besoin  pour  la  science  de  l'Écriture,  de  la 
théologie  et  des  canons.  Le  concile  de  "Trente 
dit  que  les  ecclésiastiques  doivent  connidtre 
aussi  le  chant,  la  manière  de  compter  les  fêtes 
mobiles ,  les  bissextes ,  les  jours  des  mois  selon 
l'usage  des  Romains ,  suivi  dans  le  Martyrologe 
et  le  calendrier,  les  cérémonies  qui  se  font 
dans  les  offices  divins  et  l'administration  des 
sacrements.  Les  canons  défendent  aux  ecclé- 
siastiques la  lecture  ou  l'étude  des  poésies ,  des 
vaines  subtilités  de  la  dialectique,  les  inutiles 
curiosités  de  la  physique ,  et  généralement  tous 
les  livres  des  païens  qui  ne  servent  point  à  ré- 
futer leurs  erreurs  et  leurs  superstitions,  ou  à 
apprendre  les  sciences  ecclésiastiques.  3°  Les 
moyens  que  l'Église  fournit  pour  avoir  des  mi- 
nistres sont  :  premièrement  rétablissement  des 
collèges  pour  les  langues  nécessaires  à  l'intel- 
ligence de  l'Écriture  et  des  conciles ,  avec  deux 
professeurs  dans  chaque  collège  pour  enseigner 
ces  langues  ;  secondement  des  séminaires  pour 
les  clercs,  où  ils  doivent  apprendre  l'Écriture 
sainte,  la  théologie  et  les  canons.  L'Église  dé- 
fend d'exiger  quoi  que  ce  soit  pom*  la  permis- 
sion d'enseigner;  elle  veut  que  ceux  qui  se  pré- 
parent aux  ordres  soient  examinés  sur  leur 
science  par  des  personnes  qui  sachent  bien  la 
loi  de  Dieu  et  les  lois  de  l'Église,  et  que  les  bé- 
néfices i  charge  d'àmes  ne  soient  donnés  qu'au 
concours.  4»  Le  droit  canon  détermine  les  con- 
naissances qu'on  doit  exiger  pour  la  tonsure, 
les  ordres  mineurs  et  les  ordres  sacrés,  etc. 
5°  Les  canons  décident  que  l'évêque  qui  a  or- 
donné des  personnes  sans  lettres  doit  détruire 
lui-même  son  propre  ouvrage ,  c'est-à-dire  dé- 
poser ceux  quil  a  ordonnés.  Ceux  qui  sacrent 
des  évêques  illettrés  doivent  être  déposes  avec 
ceux  qu^ls  sacrent.  H  en  est  de  même  des  exa- 
minateurs qui  ont  admis  par  grâce  des  igno- 
rants à  l'ordination.  Les  évêques  mêmes  qui 
font  des  prêtres  ignorants,  doivent  être  sévère- 
ment punis  avec  ceux  qu'ils  ont  ordonnés.  Le 
chap.  IV,  de  Tempore  ordin.,  in  6*,  déclare  l'é- 
vêque qui  confère  la  tonsure  à  tm  illettré  en 
suspens  pour  uir  an  de  la  collation  de  la  ton- 
sure. 6°  L'irrégularité  du  défaut  de  science 
cesse  par  la  dispense  et  par  la  science  acquise. 
Mais,  selon  Gibert,  il  faut  que  la  dispense  ait 
quatre  conditions  :  i"  que  le  défaut  de  science 
j  ne  soit  pas  extrême ,  et  que  le  sujet  soit  capable 
I  d'acquérir  la  science  qui  lui  manque;  2°  que  le 
I  sujet  ne  fasse  pas  de  fonctions  qui  requièrent 
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pins  de  science  qu'il  n'en  a  ;  3»  qu'il  ait  beaucoup 
de  piété  j  4°  qull  y  ait  disette  de  gt^ets.  Yoy. 
conc.  Tnd.,  sess.  XXIII.  L.  Ferraris,  Prompta 
BMioth.,  ad  voc.  Sciemtu  in  benefioariis. 
L'abbé  André ,  qui  cite  les  textes  du  droit  ca- 
non sur  lesquels  sont  fondées  les  différentes 
assertions  émises  dans  cet  article. 

VI.  SCIENCE  SECRÈTE  ou  DOCTRINE  SE- 
CRETE. Certains  critiques  protestants,  préve- 
nus contre  les  Pères  de  VËglise ,  ont  accusé  Clé- 
ment d'Alexandrie  en  particulier  d'avoir  voulu 
introduire  parmi  les  chrétiens  la  méthode  d'en- 
seigner des  philosophes  païens,  qui  ne  révé- 
laient pas  à  tous  leurs  disciples  le  fond  de  leur 
doctrine ,  mais  seulement  à  ceux  dont  ils  con- 
naissaient l'intelligence  et  la  discrétion ,  et  qui 
n'instruisaient  les  autres  que  par  des  emblèmes, 
par  des  figures  énigmatiques ,  par  des  sentences 
obscures;  méthode  opposée  à  celle  de  Jésus- 
Christ,  des  apôtres  et  des  docteurs  chrétiens 
les  plus  sages,  puisque  le  divin  Sauveur  or- 
donne à  ses  apôtres  de  publier  au  grand  jour 
les  choses  qu'il  leur  a  enseignées  dans  le  se- 
cret, et  de  prêcher  sur  les  toits  ce  qu'il  leur 
a  dit  à  l'oreule  (Matth.,  x,  27);  puisque  saint 
Paul  fait  profession  de  n'avoir  rien  dissimulé 
dans  ses  instructions,  d'avoir  enseigné  la  même 
chose  en  public  et  en  particulier  (Actes,  xx, 
20,  27),  et  cnie  saint  Justin  et  les  autres  apo- 
logistes du  christianisme  protestent  qu'ils  ne 
cachent  rien  de  ce  qui  est  enseigné  chez  les 
chrétiens.Malheureusementpour les  incrédules, 
il  n'y  a  rien  de  fondé  ni  dans  l'accusation  diri- 
gée contre  Clément  d'Alexandrie ,  ni  dans  les 
témoignages  invoqués  pour  la  défendre.  Et  d'a- 
bord U  suffit  de  kre  le  V*  livre  des  Stromates 
de  Clément  d'Alexandrie .  c.  rv,  ix  et  x .  pour 
voir  que  ce  Père  entend  seulement  qu'il  y  a 
dans  la  doctrine  chrétienne  des  choses  qui  sont 
au-dessus  de  la  portée  des  commençants;  que 
l'on  ne  doit  pas  enseigner,  par  conséquent,  in- 
différemment à  tous.mais  seulement  à  ceux  qui 
sont  en  étal  de  les  comprendre ,  et  qui  ont 
déjà  fiùt  des  progrès  dans  la  connaissance  des 
mystères  de  la  foi  :  or  il  faut  se  faire  illusion 
d'une  manière  bien  étrange  pour  ne  pas  re- 
connaître que  telle  a  été  la  méthode  de  Jésus- 
Christ,  des  apôtres  et  des  docteurs  chrétiens. 
Et  d'abord  ne  lisons-nous  pas  dans  l'Évangile 
de  saint  Jean  (xvi,  12)  que  Jésus-Clirist  disait 
formellement  i  ses  disciples  :  <  J'ai  encore 
beaucoup  de  choses  à  vous  dire;  mais  vous  ne 
les  pouvez  pas  porter  à  présent,  x  Saint  Paul  ne 
disait-il  pas  aussi  aux  Corinthiens  (I  Corinth., 
lU,  1-3)  :  t  Je  n'ai  pu  moi-même  vous  parler 
comme  à  des  hommes  spirituels ,  maùs  comme 
à  des  hommes  charnels.  Comme  à  de  petits  en- 
fants en  Jésus-Christ,  je  vous  ai  abreuvés  de 
lait,  mais  je  ne  vous  ai  point  donné  à  manger^ 
parce  que  vous  ne  le  pouviez  pas  encore  ;  et  a 
présent  même  vous  ne  le  pouvez  point,  parce 
que  vous  êtes  encore  charnels.  »  Il  est  con- 
stant que  l'on  n'aurait  pas  permis  à  on  païen 
d'être  témoin  de  la  célébration  de  nos  saints 
mystères;  on  ne  le  permettait  pas  même  aux 
catéchumènes  avant  leur  baptême;  on  ne  les 
instruisait  d'abord  qu'avec  beaucoup  de  ré- 
serve; et  il  n'y  a  rien  en  cela  qui  soit  digne 
de  blâme.  D'ailleurs  en  quoi  consistait,  se- 
lon Clément  d'Alexandrie,  la  doctrine  préten- 
due secrète  des  chrétiens?  C'était  l'explication 
mystique  et  allégorique  des  faits,  des  lois,  des 
cérémonies  de  l^cien  Testament  et  des  en- 
droits obscurs  des  prophètes.  Nous  le  deman- 
dons à  nos  adversaires ,  cette  connaissance 
était -elle  bien  nécessaire  au  commun  des  &• 


dèles?  L'imprudence  des  protestants,  qni  vea- 
lent  que  l'on  mette  une  Bible  entière  entre  les 
mains  des  ignorants  et  des  jeunes  personnes, 
qu'on  les  expese  à  lire  en  langue  vulgaire  le 
Ùantique  des  cantiques  et  certains  chapitres  do 
prophète Ézéchiel,  n'est  pas  un  exemple  à  suivre. 
Cela  n'est  propre  qu'à  engendrer  et  à  nourrir 
le  fanatisme  ;  l'expérience  ne  l'a  que  trop  prouvé, 
et  plusieurs  protestants  ont  eu  la  bonne  foi  d'en 
convenir.  Votf.  Bergier,  Diction,  de  théologie. 
Compar.  aussi  son  art.  Secret  des  Mystères, ou 
il  prouve  que  le  reproche  fait  par  les  protestants 
à  Cli^ment  d'Alexandrie  est  directement  con- 
traire à  l'intérêt  de  leur  doctrine. 

SCIENCES  HUMAINES.  De  nos  jours,  disait 
Bergier,  les  incrédules  ont  pousse  la  préven- 
tion contre  le  christianisme  jusqu'à  soutenir 
que  son  établissement  a  nui  au  projgrès  des 
sciences.  Si  Bergier  vivait  aujourdjim  il  ferait 
sans  doute  la  même  réflexion;  car  il  n'est  pas 
rare  de  rencontrer  de  prétendus  incrédules  qpi 
ont  l'air  de  soutenir  cette  erreur  de  la  meil- 
leure foi  du  monde.  Or  il  est  incontestable, 
poursuit  avec  raison  Bergier,  que  depuis  dix- 
sept  siècles  les  sciences  n'ont  presque  été  culti- 
vées ,  ni  connues  que  chex  les  nations  chré- 
tiennes, que  les  autres  peuples  sont  plongés 
dans  l'ignorance  et  dans  la  barbarie.  Peut-on, 
par  exemple,  comparer  la  fUble  mesure  de 
connaissances  que  possèdent  les  Indiens  et  les 
Chinois  avec  ce  qu'en  ont  acquis  les  peuples 
de  l'Europe?  Lorsqu'au  x*  et  au  zi*  siècle  les 
mahométansonteu quelque  teinture desaa'oicer, 
ils  l'avaient  reçue  des  nations  chrétiennes,  et 
ils  ne  l'ont  pas  conservée  longtemps  :  ils  ont 
fait  régner  li^orance  partout  oii  ils  se  sont 
rendus  les  maîtres  ;  sans  les  efforts  qu'on  leur 
a  opposés  par  principe  de  religion,  les  «cieiwet 
auraient  eu  en  Europe  le  même  sort  qu'en  Asie  : 
quelques  incrédules  eux-mêmes  ont  eu  la  bonne 
foi  d'en  convenir.  A  la  vérité ,  depuis  le  rv*  siècle 
de  ^'Église  les  sciences  n'ont  plus  été  cultivées 
chez  les  Grecs  et  les  Romains  avec  autant  d'é- 
clat et  de  succès  qu'au  siècle  d'Auguste  ;  mais 
ceux  qui  en  ont  cherché  la  cause  dans  l'établis- 
sement du  christianisme  ont  affecté  d'ignorer 
les  événements  qui  ont  précédé  et  qui  ont  suivi 
cette  grande  époque  de  l'histoire.  En  eflbt,  de- 
puis le  règne  de  Néron  jusqu'à  celui  de  Théodose, 
pendant  un  espace  de  trois  cents  ans,  les  pays 
soumis  à  la  domination  romaine  firent  désola 
par  les  guerres  civiles  entre  les  divers  préten- 
dants à  l'empire.  Au  v*  siècle,  les  Goths,  les 
Francs,  les  Bourguignons,  les  Huns,  les  Lom- 
bards, les  Vandales  s'emparèrent  peu  à  peu 
de  tout  l'Occident  ;  au  vu* ,  les  Arabes  ravagè- 
rent l'Orient  pour  établir  le  mahométisme.  Ces 
invasions  n'ont  cessé  dans  nos  climats  que  par 
la  conversion  des  peuples  du  Nord.  Elst-ce  an 
milieu  de  cette  désolation  continuelle,  dont 
l'histoire  fait  frémir,  que  les  sciences  pou- 
vaient fleurir  et  faire  des  progrès?  Les  pestes, 
les  famines,  les  tremblements  de  terre  joigni- 
rent leurs  ravages  aux  calamités  de  la  guerre; 
ceux  qui  ont  calculé  les  pertes  que  la  popula- 
tion a  faites  par  ces  divers  fléaux  prétendent 
que,  sous  le  règne  de  Justinien ,  le  nombre  des 
hommes  était  réduit  à  moins  de  moitié  de  ce 
qu'il  était  au  temps  d'Auguste.  Or  des  temps 
aussi  malheureux  étaient-Us  propres  aux  spé- 
culations des  savants  et  aux  recherches  cu- 
rieuses? Dans  tous  les  cas,  le  christianisme  n'a 
évidemment  pu  influer  en  rien  dans  les  causes 
de  ces  révolutions.  Loin  de  mettre  obstacle  aux 
études,  il  engageait  ses  sectateurs  à  s'instroir», 
par  le  désir  de  réfuter,  de  convaincre ,  de  coa- 
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vertir  les  pbiloMphet  qni  l'attaquaient;  les  per- 
sécotions  mimes  enflammèrent  le  zèle  desPeres 
de  rÉglke.  Connah-on,  dans  les  trois  premiers 
siècles,  des  auteurs  probnes  qui  aient  mieux 
possédé  la  philosophie  de  leur  temps  que  les 
apologistes  de  notre  religion?  An  iv*,  lorsque 
la  paix  eut  été  donnée  à  l'Église  par  Constan- 
tin, il  fut  aisé  de  voir  si  les  savants  du  paga^ 
nisme  avaient  des  connaissances  supérieures  à 
celles  des  docteurs  chrétiens.  Julien ,  ennemi 
déclaré  de  ces  derniers,  ne  sentait  que  trop 
bien  leur  ascendant,  lorsqu'il  souhaitait  que  les 
livres  des  Cialiléens  fussent  détruits  (Lettre  IX 
à  Ecdicttts  ),  et  qu'il  défendait  aux  chrétiens  d'é- 
tudier et  d'enseigner  les  lettres.  Aucun  philo- 
sophe de  ce  teœps-Ià  n'a  montré  autant  de  con- 
naissances en  matière  de  physiqne  et  d'histoire 
naturelle  que  saint  Basile  dans  son  Hexaméron, 
Lactance,  dans  son  livre  De  Opificio  Dei,  Théo- 
doret,  dans  ses  Disoours  sur  la  Providence,  etc. 
Le  meilleur  moyen  de  perfectionner  les  sciences 
naturelles  était  d'établir  lacoromimication  entre 
les  différentes  parties  du  globe,  d'apprendre  à 
connaître  le  sol,  les  richesses,  les  moeurs,  les 
lois,  le  génie ,  le  langage  des  divers  peuples  du 
monde;  nous  jouissons  actuellement  de  cet 
avantage.  Mais  i  qui  le  devons-nous?  N'est-ce 
pas  le  christianisme ,  que  les  missionnaires  ont 
porté  dans  le  Nord,  qui  y  a  fait  naitre  l'agri- 
culture, la  civilisation,  les  lois,  les  sciences? 
M'est- ce  pas  lui  qui  a  rendu  florissantes  des 
régions  qui  n'étaient  autrefois  couvertes  que  de 
foAts,  de  marécages,  et  de  quelques  troupeaux 
de  sauvages?  Ne  sont-ce  pas  les  missionnaires 
chrétiens  qui  ont  apprivoisé  les  barbares,  qui 
nous  ont  fait  connaître  les  contrées  et  les  na- 
tions des  extrémités  de  l'Asie,  qui  ont  décrit  le 
caractère,  les  mœurs,  le  genre  de  vie  des  sau- 
vages de  l'Amérique?  Si  leur  zèle  intrépide 
n'avait  pas  commencé  par  frayer  le  chemin, 
personne  n'aurait  osé  entreprendre  d'y  péné- 
trer. C'est  donc  à  eux  que  la  géographie  et  les 
difléreiites  parties  de  l'histoire  naturelle  sont 
redevables  des  progrès  immenses  qu'elles  ont 
laits  dans  ces  derniers  siècles.  Pour  bien  con- 
naître les  peuples  modernes,  il  allait  les  com- 
parer aux  peuples  anciens  :  or,  il  ne  nous  reste 
aucun  monument  profane  qui  nous  donne  une 
idée  aussi  exacte  des  anciens  peuples  et  des 
premiers  âjes  du  monde  que  nos  Livres  saints. 
Les  savants  qui  ont  voulu  remonter  à  l'origine 
des  lois ,  des  sciences  et  des  arts ,  ont  été  forcés 
de  prendre  l'Histoire  sainte  pour  base  de  leurs 
recherches.  Ceux  qui  ont  suivi  une  route  op- 
posée ne  nous  ont  débité ,  sous  les  noms  d'His- 
toire philosophique  et  de  Philosophie  de  l'his- 
toire, que  les  rêves  d'une  imagination  déréglée, 
et  un  chaos  d'erreurs  et  d'absurdités.  Partout 
où  le  christianisme  s'est  établi ,  au  miUeu  des 
glaces  du  Nord  aussi  bien  que  sous  les  feux  du 
Midi,  il  a  porté  les  sciences,  les  mœurs,  la  ci- 
vilisation; partout  où  il  a  été  détruit,  la  bar- 
barie a  pris  sa  place.  Les  peuples  des  côtes  de 
l'Afrique  et  ceux  de  l'Egypte  ont  vu  la  lumière 
pendaiit  que  l'Ëvangile  a  lui  parmi  eux;  dès 
que  ce  flambeau  a  cessé  de  les  éclairer,  une 
nuit  profonde  y  a  succédé.  La  Grèce ,  autrefois 
si  féconde  en  savants,  en  artistes,  en  philo- 
sophes, est  devenue  stérile  pour  les  sciences. 
La  nature  et  le  climat  sont-  ils  changés?  Non, 
le  génie  des  Grecs  est  toujours  le  même,  mais 
il  a  été  étouffé  sous  la  tyrannie  d'un  gouverne- 
ment aussi  ennemi  des  sciences  que  du  chris- 
tianisme. Il  a  donc  fallu  perdre  toute  pudeur,  et 
rejeter  toute  Thistoire  pour  oser  dire  que  cette 
religion  a  nui  au  progrès  des  sciences;  sans 


elle,  au  contraire,  l'Europe  entière  serait  en- 
core plongée  dans  l'ignorance  qti'y  avaient  ap- 
portée les  barbares  du  Nord.  Un  des  principaux 
faits  qu'allèguent  les  incrédules  que  nous  com- 
battons, pour  prouver  que  le  christianisme  est 
ennemi  des  sciences,  est  la  prétendue  persé- 
cution qu'essuya  Galilée  i  cause  de  ses  décou- 
vertes astronomiques^  et  sa  condamnation  au 
tribunal  de  l'Inquisition  romaine;  mais  nous 
avons  suffisamment  prouvé  a  l'art.  Galilée, 
n»  II,  que  cette  allégation  des  incrédules  n'est 
nullement  fondée,  Galilée  n'ayant  jamais  été 
persécuté,  et  l'Inquisition  n'ayant  pas  condamné 
l'opinion  pure  et  simple  du  mouvement  de  la 
terre  et  de  l'immobilité  du  soleil,  mais  la  pré- 
tention de  donner  cette  opinion  comme  une 
vérité  incontestable  fondée  sur  l'Écriture  sainte 
elle-même ,  et  comme  étant  nécessairement  liée 
à  des  hypothèses  incontestablement  erronées , 
ou  au  moins  entièrement  gratuites.  Voy.  Ber- 
gier,  Thclion.  de  tJien/. 

SCILLITAINS  ou  SCTU.ITAINS,  nom  donné 
à  des  martyrs  de  la  ville  de  Scilla  ou  Scylla, 
Scillita,  dans  la  provinceproconsulaire  d'Afrique, 
qui  souffrirent  sous  le  règne  de  l'empereur  Sé- 
vère, vers  l'an  200  de  Jésus-Christ.  Ces  saints 
martyrs  étaient  Spérat ,  Narzale ,  Cittin ,  Vetn- 
rius ,  Félix ,  Aquilin ,  Lactance ,  et  cinq  femmes  : 
Donate,  Seconde,  Vestine,  Janvière  et  Géné- 
reuse. Leur  mémoire  était  oélèbrr  en  Afrique, 
comme  on  le  voit  par  le  sermon  que  saint  Au- 
gustin fit  en  leur  honneur  dans  i.ne  église  de 
Carthage  qui  leur  était  dédiée.  Yoy.  Augustin., 
Serm.  CLV.  Victor  de  Vite,  Hist.  Mandai.,  1.  L 
Tillemont,  Aftooiret.  Le  Diction,  de  la  théol,  ca- 
thoi.,  à  l'art  Martyrs  Scvlutains.  Compar. 
Spérat 

SCINÏPHÊS  ou  CINIPHfiS ,  comme  on  lit  dans 
les  Septante  et  la  Vulgate ,  et  Kinvim  ou  Kin- 
ndm ,  selon  que  porte  1  hébreu,  est  la  troisième 
plaie  d'Egypte.  D'après  l'historien  Joseph  et  les 
rabbins,  qu'a  suivis  Bochart  avec  la  plupart  des 
interprètes  modernes,  le  terme  hébreu  signi- 
fie des  poux  ;  mais  nous  pensons,  avec  Michaëlis 
et  Rosenmûller ,  qu'en  cette  matière  les  Sep- 
tante ont  plus  d'autorité ,  et  que  par  conséquent 
il  faut  l'entendre  d'une  espèce  de  moucherons, 
comme  l'ont  entendu  Phiton,  Oi-igène  et  les 
meilleurs  hébraïsants  modernes ,  tels  qu'£ich- 
hom,  Winer,  Gesenius,  etc.  On  ne  sait  au  juste 
quelle  est  cette  espèce,  car  ce  n'est  que  sur 
des  arguments  bien  faibles  que  Bochart  appuyé 
son  opinion.  En  effet,  il  n'est  nullement  certain 
que  les  termes  employés  dans  la  paraphrase 
chaldaïque  et  dans  les  versions  syriaque  et  arabe 
signifient  àe&poux,  ainsi  que  l'ont  montré  Mi- 
chaëlis et  Rosenmûller;  ces  termes  s'appliquent 
communément  à  plusieurs  sortes  d'insectes  dont 
la  piqûre  est  très-douloureuse.  En  comparant 
la  description  qu'ont  faite  de  cet  insecte  Phi- 
Ion,  Origène,  saint  Augustin,  à  celle  qn'en  ont 
donnée  les  voyageurs  modernes,  il  est  vraisem- 
blable qu'il  s'agit  du  calex  pulicaris  ou  reptans 
de  Linnée ,  auquel  on  peut  rapporter  le  culex 
Cypri  minimus  subftucus  d'Hasselqnist,  et  le  cu- 
lex molestas  de  Forskal,  que  ce  voyageur  natu- 
raliste dit  abonder  i  Rosette,  au  Caire  et  à 
Alexandrie,  et  qui  ne  laissent  point  dormir  si 
les  rideaux  ne  sont  hermétiquement  fermés. 
Les  Espagnols  appellent  ces  sortes  d'insectes 
mosquites,  et  nous  les  nommons  nous-mêmes 
moustiques.  Yoy. Exode,  vui,  16-18. Psaume civ 
31.  Joseph,  Antiq.,  1.  II,  c.  v,  alias  xiv,  §  13 
Philo,  De  VHaliosis,  \.  I,p.  618,  alias  tom.  Il' 
p.  97,  edit.  Mangey.Origen.,fîo»if/.  ///•,  alias  IVi 
m  Écod.  August.,  ou  fauteur  du  livre  De  Con- 
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venientia  decem  prceceptorum  et  decetn  plagantm, 
inséré  dans  ses  oeuvres.  Herodot.,  1.  I ,  p.  95- 
Bocbart.,  Hieroz.  pars.  II,  1.  IV,  c.  xviii,  vel 
t.  UI ,  p.  457  et  seqq.  edit.  de  Leipzij;.  J.-D.  Mi- 
chaëlis,  Supplem.  ad  Lexiea  hebraica,  p.  1200 
et  seqq.  Eicnhorn,  De  JEgypti  anno  mirabili, 
p.  M  et  seqq.  Œdtnannos,  Vermischie  Samm- 
lungm  aus  der  Naturkunde,  etc.,  pars  I,  c.  vi. 
Hasselquùti  Itiner.,  p.  470.  vers,  teuton.  Forslu- 
Uus,De)cript.Animal.,f.a5.RoseaiDSl\.,Schol. 
in  Exod.,  VIII,  12.  Gesenius,  Thesaur.,  p.  694- 
695.  D.  Calmet,  Diction,  de  lu  Bible,  et  Com- 
ment, de  tExod.,  ch.  vm ,  16. 

SCIO.  Vou.  Cbio. 

SCIOMANCE  ou  SCIOMANCIE  est  la  même 
chose  que  Psychomanee  et  Psyehomaneie.  Voy. 

PS  VCHO  MA  N  C  E 

SCIOMANNI  (Le  Père),  moine  de  Saint-Ba- 
sile de  Grotta-Ferrata,  a  traduit  en  latin  un 
manuscrit  grec  qui  contient  la  Vie  de  saint  Bar- 
thélémy, quatrième  abbé  de  ce  monastère.  Voy. 
le  Joum.  des  Savants,  1728,  p.  636. 

SCIRAZ ,  ville  capitale  du  Pnarsistan  ou  Far- 
sistan,  c'est-à-dire  de  la  Perse  proprement  dite, 
avec  titre  d'évéché ,  sous  le  métropolitain  de 
Perse,  au  diocèse  des  Chaldéens.  On  n'en  con- 
naît aucun  évéque.  Yoy.  Le^en ,  Oriens  Christ., 
tom.  II,  p.  1256. 

SCIRO.  Voy.  SCYROS. 

SCODRA,  ancienne  ville  épisc.  de  la  Dalma- 
tie  Méditerranée ,  suivant  Ptolémée ,  au  diocèse 
de  riUyrie  orientale.  Elle  était  métropole  de  la 
province  prévalitaine  du  temps  de  saint  Gré- 
goire le  Grand ,  mais  elle  passa  ensuite  succes- 
sivement sous  les  métropolitains  de  Dura2zo, 
de  Dioclée  et  d'Antivari.  On  l'appelle  aujour- 
d'hui Scutari,  et  elle  est  la  principale  ville  de 
l'Albanie ,  et  est  située  près  de  la  rivière  de  la 
Boiana,  à  huit  ou  dix  lieues  environ  d'Antivari. 
Elle  appartient  aux  Turcs  depuis  l'an  1478.  On 
en  connaît  cinq  évéques ,  dont  le  premier.  Bas- 
sus,  siégeait  sur  la  fin  du  iv«  siècle.  Voy.  Oriens 
Christ.,  t.  II,  p.  275.  De  Commanville,  /'•  Table 
alphabet.,  p.  Wè.  Richard  et  Giraud. 

8C0NE,oourg  du  comté  de  Perthiui  de  Saint- 
Johnston,  en  Ecosse.  11  était  célèbre  à  cause 
d'un  monastère  qui  y  fut  fondé ,  et  encore  plus 
parce  qu'on  y  couronnait  les  monarques  d'E- 
cosse, depuis  que  le  roi  Kennet  défit  les  Pietés 
prés  de  cette  place,  et  y  fit  dresser  une  chaise 
de  marbre  enchâssée  dans  une  autre  de  bois, 
où  tous  ses  successeurs  ont  été  couronnés.  11 
y  eut  en  1324 ,  à  Scone ,  un  concile  composé  de 

{)rélats  ou  des  députés  des  églises  d'£cosse.  Voy. 
eP.Mansi,Su;>^<ém.,tom.Ill,col.407.Spelman, 
Concilia  Magnai  Britaniœ  et  Hibemice ,  tom.  I. 
Gaet.  Moroni,  vol.  LXII,  p.  231. 

I.  SCOPBLO,  ville  épisc.  de  Thrace,  située 
près  de  Uebeltus,  au  milieu  des  terres,  dans  la 
province  d'Uémiraont ,  sous  la  métropole  d'Ha- 
drianopolis,  et  au  diocèse  de  Thrace.  On  en 
connaît  trois  évéques,  dont  le  premier,  saint 
Rheginus,  souffrit  le  martyre  sous  Julien  l'Apos- 
tat ;  Te  second ,  Rubin ,  souscrivit  au  VU*  concile 
général,  et  le  troisième,  Bardanes,  aiuista  an 
concile  de  Photius.  Cette  ville  a  eu  aussi  des 
évéques  latins-,  nous  en  connaissons  deux  :  Jean 
de  Constance ,  de  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs, 
qui  mourut  en  1321,  et  Jean ,  du  même  Ordre, 
qui  succéda  au  précédent.  Voy.  Lequicti ,  Oriens 
Christ.,  tom.  I,  p.  1185;  tom.  III,  p.  965. 

II.  SCOPËLO  ou  SCOFOLI,  lie  de  la  mer 
Egéc^  située  à  l'entrée  du  golfe  de  Salonique, 
au  levant  de  celle  de  Sciathi.  L'évêque  grec, 
qui  y  réside ,  est  suffragant  de  Larisse ,  métro- 
pole de  Thessalie.  Cet  cvêclié  est  ai^^ourd'hoi 


uni  à  celui  de  Sciathi.  On  en  connaît  trois 
évéques,  dont  le  premier  est  saint  Rheginus, 
martyr;  le  second,  Rubin,  et  le  troisième,  Jo- 
seph, évéque  de  Sciathi  et  de  Scopélo,  siégeait 
en  1721.  Voy.  Lequien,  Oriens  Christ.,  tom.  II, 
p.  118,  qui  les  répète  ici  parce  qu'on  ignore 
apparemment  à  laquelle  de  ces  deux  Églises  il 
faut  les  attribuer.  Compar.  Scsathi. 

SGOPIA  ou  SCnPI,  USGDP,  DSKUP,  ville 
épisc.  de  la  Mésie  supérieure ,  au  diocèse  de 
riUyrie  orientale.  Elle  est  située  à  l'extrémité 
méridionale  de  la  Servie ,  sur  les  frontières  de 
la  Macédoine ,  sur  le  Vardar.  Elle  était  autrefois 
métropole  de  la  Dardanie ,  suivant  la  Notice  de 
Hiérocle.  Elle  le  devint  aussi  du  royaume  de 
Bulgarie,  du  temps  que  les  Bulgares  se  conver- 
tirent à  la  foi  de  Jésus-Christ,  et  avant  qu'on  eût 
établi  la  ville  d'Achrida  pour  capitale  de  ce 
royaume.  Scopia  fut  soumise  ensuite  à  l'arche- 
vêque d'Achrida:  mais  elle  est  aujourd'hui  éri- 
gée en  métropole  sous  l'archevêque  de  Pesch 
ou  Peschia,  pnmat  de  Servie.  Le  premier  évéque 
connu  est  Paregorius ,  qui  souscrivit  la  lettre  du 
concile  de  Sardique  aux  Églises.  Cette  ville  a 
eu  en  outre  des  évéques  latins,  dont  le  pre- 
mier, Jean,  mourut  en  1351.  Voy.  Lequien, 
Oriens  Christ.,  tom.  II,  p.  310,  et  tom.  III, 
p.  1138.  De  Commanville,  /"  Table  tUphabél., 
p.  210.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni ,  vo- 
lume LXII.  p.  233-235. 

I.  SCORPION,  insecte  venimeux  qui  a  une 
longue  queue  terminée  par  un  aiguillon.  Les 
zoologistes  modernes  rangent  le  scorpion  dans 
la  classe  des  insectes  a{iteres,  c'est- a-dire  qui 
ne  prennent  jamais  d'ailes;  mais  les  anciens 
naturalistes  reconnaissaient  des  scorpions  ailés 
aussi  bien  que  desscorpionsaqua tiques.  Ilsemble 
que  saint  Jean  reconnaît  cette  distinction,  lors- 
qu'il emploie  l'expression  scorpions  de  la  terre. 
Moïse  dit  que  les  Hébreux  ont  passé  dans  des 
déserts  où  on  trouvait  de  ces  anunaux.  Dans  le 
sens  figuré,  les  méchants  sont  désignés  par 
les  scoi-pions.  Le  Saint-Esprit  les  met  aussi 
parmi  les  instruments  de  la  vengeance  du  Sei- 
gneur; et  saint  Jean  décrit  fort  bien  les  quali- 
tés et  la  douleur  que  cause  sa  piqûre.  Vii^. 
Deutér.,  vm,  15.  Ézéch.,  u,  6.  Ecclésiastique, 
XXVI,  10;  XXXIX,  36.  Apocal.,  ix,  3,  5.  O.  Cal- 
met ,  Diction,  delà  Bt'Me.  Bocbart,  Hieroz.,  pars  II, 
I.  IV,  c.  XXIX.  Shaw,  Voyages,  tom.  I,  p.  334- 
335.  J.-B.  Glaire,  Introduction,  etc.,  tom.  II, 
p.  90. 

SCUPI.  Voy.  Scopia. 

II.  SCORPION ,  fouet  armé  de  pomtes.  Voy. 
m  Rois,  XII,  11,14.  II  ParaUp.,  x,  11, 14. 

m.  SCORPION ,  machine  de  guerre  avec 
laquelle  on  lançait  des  flèches.  Voy.  I  Hachab.. 
VI,  51. 

IV.  SCORPION  (MONTSE  00),  nom  d'an 
lieu  qui  était  au  couchant  de  la  mer  Horle ,  et 
vers  la  pointe  méridionale.  L'hébreu  porte  la 


montée  de  Haqrdbim.  Voy.  Nombr.,  xxxnr,  4. 
Josué,xv,  ~  "    ~ 

TÉNE ,  n»  1 


Josué,  XV,  3.  Juges 


1.  voy. 
,  i,  36. 


Compar.  AciUBi- 


SCORTIA  (Jean-Baptiste),  jésuite,  né  en 
Flandre ,  mort  en  1627 ,  a  laissé  :  1»  un  Traité 
du  sacrifice  de  la  messe;  Lyon ,  1616  ;  —  2»  Com- 
mentaires sur  les  constituttOTU  choisies  des  Popes; 
ibid.,  1625, 

I.  SCOT  (Jean),  philosophe  irlandais.  Voy. 

EniGÊNE. 

II.  SCOT  (Jean),  iVanciscain.  Voy.  DUHS. 
SCOTT  (Daniel),  anglican,  né  à  Londres, 

mort  près  de  cette  ville  en  1759,  prit  le  grade 
de  docteur  en  droit  à  Utrecht,  ou  il  se  fit  ana- 
baptiste, et  exerça  ensuite  le  ministère  évan- 


Digitized  by 


Google 


SCOT 


—  2085  — 


SCRI 


gélique  à  Colchester  et  à  Londres.  Parmi  ses 
ouvrages  nous  citerons  :  1»  Essay  towards  a  dé- 
monstration of  tite  Scripture  Tnnity:  Londres, 
17K,  in-8»;  m&  et  ITTO,  in-4»;  —  2»iV«u;  Ver- 
sion ofS.  Matthsw's  Gospel,  with  crilical  notes; 
ibid.,  1741,  in-8».  Voy.CkalnieTS,  General t>iogr. 
Dictionary.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

I.  SCOTTI  (Giulio-Clemente),  ex-jésuite,  né 
à  Plaisance  en  1602,  mort  à  Padoue  l'an  1669, 
enseigna  la  philosophie  et  le  droit  canon  dans 
cette  dernière  ville  après  avoir  quitté  son  Ordre, 
quoiqu'il  eût  fait  ses  vœux.  On  a  de  lui  :  1°  Mo- 
nita  philosophiœ  tyronibus  opportuna;  una  cum 
explicatione  plurimarum  vocum,  quœ  in  distin- 
cttonibus  apud  pkilotophos  ac  theologos  maxime 
usttrpari  consueverunt ;  Ferrare,  16iS,  in-16;  — 
2»  De  Potestate  pontificia  in  Societalem  Jesu; 
Venise,  1646,  in-4<>:  ouvrage  qui  est  à  l'Index 
(decr.  18  junii  1658);  —  3»  De  Obligatione  re- 
gularis  extra  regxtlarem  domum  ctmunorantis  ob 
iustum  metum;  ibid.,  1647,  in-4»;  également  à 
l'Index:  —  i'  De  Jure  tuendi  famam  ;  —  5»  De 
Apostat,  ac  fugitivis  (decr.  18  junii  1651);  — 
6»  Animadversionum  opuscula  III;  Padoue,  1650, 
3  vol.  in-i°;  —  7»  Notœ  LXV  ad  Hiiloriam  con- 
cilii  Tridentini  P.  Pallavicinii ;  ibid.,  1654,  in-4°; 

—  8*  Pœdiœ  Peripaleticœ  Disseriationes  VIll 
(decr.  10  junii  1654);  —  9»  Opuscula  duo  de 
teUgendis  opinionibus,  et  auctoribus  generatim, 
et  de  observandis  in  auclorum  prœseriim  scienfis- 
simorum  lectione.  (Decr.  3  aug.  1656.)  Voy.  Ni- 
colai  Comneni  Papadoli ,  Historia  Gymnasii  Pa- 
tavini,  tom.  L  Le  P.  Oudin,  dans  les  Mémoires 
du  P.  Nicéron ,  tom.  XXXIX.  Richard  et  Giraud. 
Michaud ,  Bioar.  univers.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

II.  SCOTTI  (Marcel-Eusèbe),  ecclésiastique, 
né  en  1742  à  Naples,  d'une  famille  de  l'ile  de 
Procida,  mis  à  mort  comme  révolutionnaire  en 
1800,  après  que  la  monarchie  eut  été  rétablie. 
(^pendant  il  avait  été  d'une  grande  prudence  et 
d'une  grande  modération  durant  l'existence  de 
la  république  napolitaine.  Outre  quelques  ou- 
vrages littéraires ,  on  a  de  lui  :  1°  Délia  Moiuir- 
ckia  unioersttle  de'  Papi;  avec  l'épigraphe  Respon- 
dit  Jesut  :  Hegnum  meum  non  est  de  hoc  mundn; 
1789,  sans  nom  d'auteur  et  de  lieu  de  l'impres- 
sion. Cet  écrit,  mis  à  l'Index  (decr.  2  julii 
1804),  est  sous  la  forme  d'un  discours  adressé 
à  Ferdinand  IV  et  à  tous  les  souverains.  L'au- 
teur prétend  y  faire  l'histoire  des  Papes  ,  qu'il 
acaise  d'être  cause  de  tous  les  maux  de  l'Église. 
U  compare  la  cour  de  Rome  à  la  synagogue, 
appelle  le  souverain  pontife  le  chef  ministériel 
aie  t'Égb'se,  et  la  bulle  Unigenitus,  le  Chef- 
d^CEuvre  de  l'esprit  de  ténèbres,  trace  un  noir 
portrait  des  jésuites ,  et  se  plaint  de  la  conduite 
tenue  envers  les  jansénistes  de  Hollande.  Enfin 
cet  ouvrage  est  une  philippique  continuelle 
contre  lesT^pes ,  et  il  ne  pouvait  avoir  été  in- 
spiré que  par  un  esprit  de  schisme  et  par  une 
haine  violente;  l'abbé  Scotti  avait  publié  son 
livre  sous  le  voile  de  l'anonyme,  mais  on  re- 
connut bientôt  qu'il  en  était  l'auteur;  il  ne  vou- 
lut faire  le  sacrifice  d'aucune  de  ses  ^inions; 

—  2»  Catechismo  nautico;  Naples,  17w,  in-8». 
Ce  Catéchisme  est  divisé  en  trois  parties,  dont 
une  traite  des  devoirs  généraux;  l'autre,  des 
matelots  et  des  capitaines  de  vaisseau,  et  la 
dernière,  des  devoirs  de  ceux  (}ui  font  partie 
de  l'armée  navale.  Dans  le  premier  volume,  le 
seul  qui  ait  été  imprimé ,  l'auteur  fait  l'énumé 
ration  des  bienfaits  sans  nombre  dont  la  Provi 
dence  a  comblé  les  habitants  des  côtes  mari- 
times :  il  insiste  sur  l'obligation  où  ils  sont  de 
s'instruire  dans  la  navigation  et  le  commerce, 
d'exercer  les  devoirs  de  l'hospitalité,  de  secou- 


rir les  naufragés ,  de  prendre  soin  de  l'éduca- 
tion de  leurs  femmes  et  de  leurs  filles ,  si  expo- 
sées aux  dangers  de  la  séduction  pendant  les 
longues  absences  de  leurs  maris  et  de  leurs 
pères,  etc.  Cet  ouvrage ,  appuyé  sur  les  maximes 
fondamentales  de  la  religion,  était  achevé; 
mais  le  manque  de  fonds  en  arrêta  l'impression. 
yoy.  Michaud,  Biogr.  univers. 

SCOTDS(MARI£RUS).  Knjf.MARiANUS.nolII. 

SCOTZEANUS.  Voy.  Uëzelin. 

SCOUVILLE  (Philippe),  jésuite,  né  à  Cham- 


pion^^rés  de  Marche,  dans  le  Luxembourg, 
en  1622 ,  mort  l'an  1701 ,  se  dévoua  entièrement 
à  l'instruction  du  peuple  de  cette  province  et 
des  pays  voisins.  Doué  i  un  degré  supérieur 
des  lumières ,  du  zèle  et  de  la  mortification  né- 
cessaires à  cette  importante  fonction,  il  avait 
pour  maxime  spéciale  que  les  prédicateurs  et 
les  pasteurs  des  âmes  ne  s'appliquaient  pas  assez 


de  la  sanctification  des  hommes  portait  à  faux. 
Le  succès  de  ses  prédications  fut  immense. 
Ce  qui  lui  restait  de  loisir  fut  employé  à  la 
composition  d'ouvrages  aussi  solides  qu'édi- 
fiants ,  tels  sont  :  1°  un  Catéchisme  en  allemand  ; 
Cologne,  1685,  7  vol.  in -8°;  excellent  abrégé 
de  théologie  dogmatique  et  morale,  et  d'une 
grande  utilité  pour  les  missionnaires  et  les  cu- 
rés; —  2»  Abrégé  du  Catéchisme;  c'est  incon- 
testablement un  des  meilleurs  ouvrages  de  ce 
genre  pour  la  clarté,  l'ordre,  la  dignité  dans 
l'exposition  du  dogme ,  et  le  soin  de  l'auteur  à 
se  mettre  à  portée  de  l'intelligence  des  enfants 
et  du  peuple.  On  désirerait  seulement  qu'il  eût 
mieux  distingué  les  choses  absolument  certaines 
d'avec  celles  qui  peuvent  être  contestées;  — 
3°  Sancta  sanctorum  sancte  iraetanda,  etc.  Voy. 
sa  Vie  en  latin;  Coblentz,  1703,  in-4°.  Feller, 
Biogr.  univers. 
SCRIBANI  (Charles),  en  latin  Scribanius, 

{'ésuite ,  né  à  Bruxelles  en  1561 ,  mort  à  Anvers 
'an  1629 ,  fut  recteur  du  collège  de  Bruxelles  et 
de  celui  d'.'Vnvers,  puis  provincial  de  Flandre. 
Pendant  quarante  ans  qu'il  vécut  à  Anvers,  ou 
le  regarda  comme  l'arbitre  de  tous  les  diffé- 
rends de  cette  ville.  Plusieurs  princes,  entre 
autres  Ferdinand  II,  Philippe  IV,  l'archiduc 
Albert,  lui  donnèrent  des  marques  de  leur  es- 
time. Il  a  laissé  un  assez  grand  nombre  d'ou- 
vrages, parmi  lesquels  nous  citerons  :  1»  Do- 
mittici  Baudœi  Gnoma  commentario  illustra- 
tas;  Anvers,  1607,  in-12j  —  2»  Philosophus 
christianus;  ibid.,  1614,  m-8»;  —  3»  Amor 
divinus;  ibid.,  1615,  in-8°;  —  4»  Supeiior  reçu- 
laris;  ibid.,  1619 ;  —  5° Medicus  religiosus;  ibid., 
1619,  in-12;  il  y  a  parlé  des  maladies  de  l'âme 
et  de  leur  guérison  ;  —  6»  Cœnobiarcha,  ou  du 
gouvernement  sage  et  religieux;  ibid.,  1624, 
m-4»;  1625,  in-8»;  ces  trois  derniers  ouvrages 
devraient  être  le  Manuel  des  supérieurs  des 
communautés;  —  7°  Christuspatiens;  ibid.,  1629, 
in-4»;  —  8°  Orthodnxœ  fidei  Conlroversa,  lib.  VI  ; 
ibid.,  1609-1612,  3  part,  in-8»;  Rocaberti  en  a 
inséré  une  partie  dans  sa  Biblioth.  pontificia 
maxima ,  ,tom.  VII  ;  —  &•  Ars  mentiendi  calvini- 
stica  ;  c'est  la  réfutation  des  calomnies  des  cal- 
vinistes contre  la  société  de  Jésus ,  et  de  plus 
un  tableau  des  maux  causés  par  la  prétendue 
réforme  ;  —  10»  Amphitheairum  honoris  contra 
ealvinistas  ;  Namur,  16t6 ,  in-4»  ;  il  a  paru  sous 
le  nom  de  Clarius  Bonarscius,  qui  est  l'ana- 
gramme du  nom  de  l'auteur.  Il  n  est  pas  éton- 
nant qu'où  ait  dit  tant  de  mal  de  ce  livre.  Les 
I  artifices  et  les  procédés  des  calvinistes  y  sont 
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mis  dans  un  trop  grand  jour  pour  ne  pas  les 
avoir  irrités.  Casaubon  a  dit  que  ce  livre  aurait 
pu  être  intitulé  :  AmjMtlœalrum  horroris;  cela 
est  vrai;  car  c'est  un  exposé  fidèle  de  tout  ce 
qui,  dans  le  calvinisme,  inspire  une  juste  et 
naturelle  horreur.  Voy.  Sweert,  Athenœ  Bel- 
gicœ.  Alegambe  et  Sotwel,  BibUoth.  Scriplor. 
Societ.  Jesu.  Antoine  Sanders ,  Chorographta  sa- 
cra Brabantiœ;  tom.  III,  p.  22.  Paquet,  Ué- 
moires  pour  servir  à  i'Htsttnre  littéraire  des  Pays- 
Bas.  Richard  et  Giraud.  Feller.  Michaud,  Biogr. 
vntvei's.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

SCRIBE  (Scriba),  nom  fort  commun  dans 
l'Écriture,  et  qui  a  différentes  significations; 
ainsi  1»  il  se  prend  pour  un  écrivain  ou  un  se- 
crétaire; emploi  qui  était  très -considéré  à  la 
cour  des  rois  de  luda  (  II  Rois ,  yiii  ,  17  ;  xx,  25. 
m  Rois,  IV,  3.  IV  Rois,  xnt,  2;  xxii,  8-9). 
S!"  Il  désigne  quelquefois  un  commissaire  d'ar- 
mée, chargé  de  faire  la  revue  et  le  dénombre- 
ment des  troupes ,  et  d'en  tenir  registre  (  Jé- 
rém.,  LU ,  25.  I  Machab.,  v,  42;  vii,  12).  3»  Le 
plus  souvent  il  signifie  un  homme  habile,  un 
docteur  de  la  loi,  dont  le  ministère  était  de 
copier  et  d'expliquer  les  Livres  saints.  Quelques- 
uns  placent  l'origine  de  ces  scribes  sous  Moïse, 
d'autres  sous  David,  d'autres  sous  Esdras,  après 
la  captivité.  Ces  docteurs  étaient  fort  estimés 
chez  les  Juifs;  ils  tenaient  le  même  rang  que 
les  prêtres  et  les  sacrificateurs ,  quoique  leurs 
fonctions  fussent  différentes.  Les  Juifs  distin- 
guaient trois  sortes  de  scribes,  savoir  :  les 
scribes  de  la  loi,  dont  les  décisions  étaient  re- 
çues avec  le  plus  grand  respect  ;  les  scribes  du 
peuple,  qui  étaient  des  magistrats;  enfin  les 
scnbes  communs,  qui  étaient  des  notsdres  pu- 
blics ou  des  secrétaires  du  sanhédrin.  Saint 
Épiphane  et  l'auteur  des  Récognitions,  attribuées 
à  saint  Clément,  comptent  les  scribes  parmi  les 
sectes  des  Juifs;  mais  il  est  certain  que  ces 
docteurs  ne  formaient  pas  une  secte  particu- 
lière. Il  parait  néanmoins  probable  que ,  comme 
du  temps  de  Jésus-Christ,  toute  la  science  des 
Juifs  consistait  principalement  dans  les  tradi- 
tions pharisiennes,  et  dans  l'usage  de  s'en  ser- 
vir pour  expliquer  l'Écriture,  le  plus  grand 
nomore  des  scnbes  étaient  pharisiens;  on  les 
voit  presque  toujours  joints  ensemble  dans  l'É- 
vangile ;  Jesus-Cnrist  reprochait  aux  uns  et  aux 
autres  les  mêmes  vices  et  les  mêmes  erreurs. 
Voy.  Bergier,  Diction,  de  théol. 

I.  SCRIBONIUS  (Corneille).  Voy.  Graph^us. 

II.  SCRIBONIUS  (Jean-Marie  l'Écrivain),  ré- 
collet du  xvii<  siècle,  a  laissé  :  1°  Somme  de 
théologie  ;  Paris,  1620  ;  —  2"  Sermons  pour  FAvent 
sur  les  quatre  Evangiles;  ibid.;  —  3»  Notes  sur 
fEpiIre  de  saint  Jude;  ibid.,  1634. 

SCRIPTEDR,  officier  de  la  chancellerie  ro- 
maine dont  l'office  est  d'écrire  les  bulles  ou 
brefs  du  Pape.  Il  y  a  cent  scripteurs  ou  écri- 
vains apostoliques.  On  ne  se  sert  en  France  que 
du  mot  de  secrétaire. 

SCRIPTURAIRES,  nom  que  l'on  donnait  i 
ceux  qui  voulaient  suivre  l'Écriture  toute  seule, 
et  qui  rejetaient  toutes  les  traditions,  soit  parmi 
les  juifs,  soit  parmi  les  chrétiens.  "Tels  furent, 
entre  autres,  certains  ariens  qui  rejetaient  la 
consubstantialité  du  Verbe  avec  son  Père,  sous 
préteste  que  le  mot  consubstantiel  n'était  pas 
expressément  dans  l'Écriture  sainte.  Tels  sont 
encore  les  calvinistes,  qui  rejettent  la  tradi- 
tion ,  et  qui  n'admettent  pour  règle  de  foi  que 
l'Écriture  seule. 

SCRIVERIDS.  Voy.  GRAPHiCCS. 

SCROFFA  (Kemi),  dominicain,  né  à  Vienne, 
mort  l'an  ltM3,  fut,  en  1627,  professeur  public 


de  métaphysique  à  Padoue,  se  fit  recevoir  doc- 
teur en  théologie  l'an  1629 ,  devint  prieur  de 
Vicence  et  provincial  de  Venise.  On  a  de  loi  : 
1»  De  Invaliditate  professionis  ante  kgitimam 
atatem;  1625;  —  2»  Corutitutiones  fratnun  sacri 
Ordinis  Pradicalorum-iG3k;  —  3»  Quœstionet 
morales;  1640.  Voy.  le  P.  Èchard,  Scriplur ,Ord . 
Prœrfjc.,tom.  II,p.648. 

SCRUPULE,  c'est,  en  général,  une  incerti- 
tude de  l'âme  dont  le  sujet  est  quelquefois 
juste,  quelquefois  vain  et  fnvole.  Le  mot  scru- 
pule est  formé  du  latin  scrupus  ou  scntpuha, 
c'est-à-dire  une  petite  pierre  qui  blesse  au  pied 
et  empêche  de  marcher  librement.  Le  scrupule 
fondé  sur  un  juste  motif  est  le  remords  qui 
suit  une  mauvaise  action.  Le  scrupule  propre- 
ment dit  est  celui  dont  le  sujet  est  léger  et 
fi-ivole.  Trois  choses  s'y  rencontrent  ;  1»  cette 
raison  vaine  et  légère  qui  rend  l'âme  incer- 
taine; 2»  la  crainte  de  péché  qui  en  résulte; 
3°  l'inquiétude  et  le  trouble  de  l'âme.  Le  scru- 
pule, considéré  par  rapport  à  un  acte  humain, 
se  divise  en  antécédent,  en  concomitant  et  en 
conséquent.  Les  scrupules  reconnus. certaine- 
ment pour  tels  doivent  être  méprisés.  Mais  il 
n'est  jamais  permis  d'agir  contre  ses  scrupules 
avant  que  de  les  avoir  déposés  ;  parce  qu'il  est 
toujotirs  illicite  d'agir  cdntre  sa  conscience, 
même  erronée.  Un  remède  des  plus  efficaces 
contre  les  scrupules  est  une  humble  et  sincère 
soumission  aux  avis  d'un  directeur  prudent  et 
éclairé.  Voy.  le  Diction,  eccléi.  et  eanon.  porta- 
tif. Bergier,  Diction,  de  théol.,  où  l'on  trouve 
des  avis  très-sa^es  sur  la  manière  de  traiter 
les  personnes  qui  ont  des  scrupules.  Compar. 
Conscience. 

SCRUTATEUR  se  dit,  dans  les  élections  de 
certains  magistrats,  prélats  ou  autres  supé- 
rieurs, de  ceux  qui  sont  commis  pour  tenir  les 
vaisseaux  où  se  jettent  les  billets  ou  suffrages, 
quand  les  élections  se  font  par  scrutin,  c'est-à- 
dire  en  donnant  son  suCBrage  secrètement  par 
des  billets  fermés,  qui  se  jettent  dans  un  vase 
quelconque.  Le  concile  de  Latran,  tenu  sous  le 
pape  Innocent  III,  exi^e  pour  les  élections  qui 
se  font  par  scrutin,  trois  scrutateurs  qui  soient 
du  corps  des  électeurs,  et  qui,  après  avoir  reçu 
secrètement  les  suffrages,  les  rédigent  par  écrit, 
les  comparent  nombre  a  nombre,  et  les  pu- 
blient ensuite  devant  les  électeurs. 

SCRUTIN,  est  dérivé  d'un  terme  latin  qui 
veut  dire  recherche.  En  matière  d'élection ,  scru- 
tin signifie  la  manière  de  recneillir  les  voix 
secrètement,  et  sans  qu'on  sache  les  noms  de 
ceux  qui  ont  donné  leurs  suffrages.  Il  y  a  dans 
les  Decrétales  un  titre  qui  a  pour  rubrique  : 
De  Scrutinio  in  ordine  fanendo,  ce  qui  signifie 
l'examen  et  la  recherche  qu'on  doit  faire  des 
qualités  de  ceux  qui  aspirent  aux  saints  ordres. 
Le  chapitre  unique  de  ce  titre  semble  décider 
que  l'on  peut  assurer  qu'un  ordinand  ou  un 
eligible  est  digne  des  ordres  ou  de  la  charge 
dont  il  s'agit  dans  l'élection,  quand  on  juge  en 
conscience  qu'il  n'en  est  pas  indigne.  Voy. 
l'abbé  André,  Cours  alphabet,  de  droit  canon. 

SCUBICULE.  Voy.  Egobille. 

SCULTET  (Abraham),  théologien  protestant, 
né  à  Grumbert,  en  Silésie,  l'an  15œ,  mort  à 
Emden  en  1626,  acquit  de  la  réputation  comme 
prédicateur,  professa  la  théologie  à  Heidelberg, 
et  fut  envoyé  au  synode  de  Dordrecht,  oà  il 
travailla  en  vain  â  mettre  la  paix  parmi  les 
protestants.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  de 
théologie;  mais  ils  ont  tous  été  mis  à  l%dex, 
pai-  un  décret  en  date  du  10  mai  1757.  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Christophe  Scultet,  mi- 
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nUtre  luthérien,  né  à  Stuttgart,  mort  en  1648, 
et  qui  a  lait  un  bon  Commentaire  sttr  Job,  ainsi 
que  d'autres  ouvrages.  Voy.  Freher,  Theatr. 
virorum  Ulustrium.  Ladvocat,  Diction,  hûtùr. 
portât.  Richard  et  Giraud. 

SCDPI.  Coi/.  SCOPIA. 

SCDPOLI  (Laurent),  religieux  théatin,  né  à 
Otrante  vers  1590,  mort  à  Naples  en  lG10,«st 
connu  principalement  {lar  le  Combat  spirituel, 
excellent  opuscule  qui  a  eu  un  très -grand 
nombre  d'éditions,  qui  a  été  traduit  dans  presque 
toutes  les  langues,  et  qui  compte  en  minçais 
jusqu'à  huit  versions  différentes.  Les  domini- 
cains et  les  jésuites  l'ont  revendiqué  ;  mais  les 
théatins  semblent  avoir  assez  bien  prouvé  que 
le  véritable  auteur  est  le  P.  Scupoli.  On  trouve 
l'histoire  détaillée  de  ce  démêlé  dans  la  Disser- 
tation latine  du  P.  Contini;  Vérone,  1747,  in-12. 
Quant  aux  traductions  françaises,  celle  de  Jean 
Boudât,  revue  par  le  P.  Gerberon ,  et  celle  du 
P.  Brignon,ont  été  reproduites   le  plus  fré- 

Suemment.  L'édition  la  plus  estimée  de  cette 
ernière  traduction  française  est  celle  de  1774, 
enrichie  d'une  bonne  Notice  sur  la  vie  de  Scu- 
poli, par 'le  P.  de  Tracy,  théatin.  Une  nouvelle 
traduction  française  du  Combat  spirituel,  par 
M.  de  Saint-Victor,  a  paru  en  1820  dans  la 
Bibtioth.  des  Dames  chrétiennes,  in-24.  Barbier 
a  recueilli  des  détails  intéressants  sur  les  trad. 
franc,  du  même  livre  dans  son  Diction,  des  Ano- 
nymes, S^  édit.Les  Œuvres  spirituelles  du  P.  Scu- 
ëali  ont  été  publiées  en  1  vol.  in -8°;  Padoue, 
omine,  17-2*,  1735, 1750.  Voy.  Feller.  Michaud, 
Biogr.  univers. 

SGUTARI.  Voy.  Scodra. 

SCDVICnLE.  Voy.  EGOsaLE. 

SCTLITZËS  (Jean),  surnommé  Curopatate, 
historien  byzantin,  né  dans  le  xi*  siècle  chez  les 
Tracésiens,  peuple  qui  habitait  les  bords  de  la 
mer  Egée  (1  Archipel),  mort  à  Ck)nstantinople, 
où  il  ftit  amené  de  bonne  heure,  et  où  il  exerça 
les  charges  de  capitaine  des  gardes,  de  gou- 
verneur du  palais  (curopatate)  et  de  maître  de 
la  garde-robe.  On  a  de  lui  :  1"  Histoire  de  l'em- 
pire grec,  depuis  811  jusqu'en  1081.  Une  tra- 
duction latine  du  texte  presque  entier  a  été 
donnée  par  Gabio;  Venise,  1570,  in-fol.; — 2»  Sug- 
gestio  principi  Atexio  oblata  de  ambiguitate  gun- 
dom  super  novella  de  sponsaKbus;  opuscule  in- 
séré dans  Leunclavius,  Jus  grceco-romanum, 
tom.  I".  Voy.  Lambecius,  De  Biblioih.  Casarea, 
t.  II,  et  XeSupplementum  de  Kollar.  Fabricius, 
Bibmth.grœca.  Labbe, Ca<a/.  Script.hist.  bysant. 
Michaud,  Biogr.  univers.  IaNouv.  Biogr.  génér. 

SCTROS  ou  SCTRUS,  SCTRA,  SCIRO, 
SCHIRO,  STROS,  STRA,  lie  de  la  mer  Egée, 
l'une  des  Cyclades,  située  entre  celles  de  Les- 
bos  et  d'Eubea.  Les  Grecs  et  les  habitants  du 
pays  l'appellent  Skyros.  Il  n'y  a  qu'une  ville,  qui 
porte  le  nom  de  l'ile,  avec  un  évêché  suffragant 
d'Athènes.  Les  mariniers  italiens  appellent  aussi 
cette  ville  S.  Georgio  di  Schiro,  parce  qu'il  y  a 
une  église  sous  l'invocation  de  saint  Georges. 
Les  Grecs  et  les  Latins  y  ont  eu  des  évéques. 
On  en  connaît  trois  grecs,  dont  le  premier, 
Irénée ,  souscrivit  la  lettre  du  concile  de  Sar- 
dique  aux  églises,  et  onze  latins,  dont  le  pre- 
mier, Pierre  Gau ,  siégeait  vers  l'an  1350.  Vou. 
Lequien,  Oriens  Christ.,  t.  I,  p.  232,  et  t.  lit, 
p.  866.  De  Commanville,  l^  Table  alphabet., 
p.  210.  Richard  et  Giraud. 

SCYTHES  (Scyth(p),  peuple  dont  il  est  beau- 
conp  question  dans  l'histoire  profane.  La  Bible 
en  parle  aussi  en  plusieurs  endroits.  On  croit 
assez  généralement  que  les  Scythes  descendent 
de  Magog,  fils  de  Japheth.  Usent  toujours  passé 


pour  sauvages  et  barbares;  c'est  aussi  l'idée 
que  nous  en  donnent  le  11°  livre  des  Machabées 
et  l'apôtre  saint  Paul.  Voy.  Il  Machab.,  rv,  47; 
xn,  29.  Coloss.,ni,ll. 

SCTTHIE  (PETITE)  ou  SCTTHIE  D'EU- 
ROPE, contrée  du  Pont  et  province  du  diocèse 
de  Thrace.  Elle  s'étendait  depuis  les  bouches 
du  Danube  jusqu'au  tleuve  Tyra,  suivant  Stra- 
bon  et  Pomponius  Mêla.  Elle  avait  pour  mé- 
tropole la  ville  de  Tomes,  mais  sans  suiOfragants. 
Compar.  Tomes. 

SCTTHOPOLIS,  autrefois  BETHSAN,  an- 
cienne métropole  de  la  deuxième  Palestine, 
située  au  couchant  du  Jourdain.  Le  II*  livre 
des  Machabées  (xii,  29),  met  de  Scythopolis  à 
Jérusalem  GÛO  stades  ou  75  milles.  Joseph  dit 
qu'elle  était  à  120  stades  de  Tibériade.  Cette 
ville  perdit  la  dignité  métropolitaine,  qui  fbt 
transférée  à  Nazareth  du  temps  que  les  Francs 
et  les  Latins  occupaient  la  Palestine ,  au  xii» 
siècle  ;  mais  elle  la  recouvra  ensuite  sous  les 
patriarches  grecs  de  Jérusalem.  Il  parait,  par 
les  martyrologes,  que  plusieurs  chrétiens  y  ont 
versé  leur  sanj  pour  la  foi  de  Jésus-Christ, 
sous  les  empereurs  païens.  On  connaît  treize 
évéques  de  Scythopolis  :  le  premier,  Patropbile, 
assista  en  318  au  concile  de  Palestine.  Voy. 
Joseph,  JUb.  de  Vita  sua,  p.  1025.  D.  Calmet, 
Diction,  de  ta  Bible,  au  mot  Bëthsan.  Lequien, 
Oriens  CAris/.,  tom.  III,  0.682.  De  Commanville, 
l"  Table  alphabet.,  p.  210.  Richard  et  Giraud. 
Compar.  Bethsan,  où  nous  donnons  l'étymolo- 
gie  de  Scythopolis,  et  Nazareth. 

SCYTHOPOLITES  (Scyth->pnlitœ) ,  habitants 
de  Scythopolis.  Voy.  II  Machab.,  xn,  90.  Com- 
par. Scythopolis. 

SEABDRG  (Samuel),  premier  évêque  des 
États-Unis,  mort  en  1795,  a  laissé,  outre  un 
Discours  prononcé  à  Portsmouth  à  l'ordination 
de  Robert  Fowle  :  i'  des  Sermons;  3  vol.,  j 
compris  1  vol.  publié  en  1798;  —  2»  le  Devoir 
de  considérer  les  routes  que  nous  suivons.  Voy. 
Feller,  Biogr.  univers. 

SDILES  ou  SDILLES.  Voy.  Delos. 

SËBA ,  fils  de  Bochri ,  de  la  tribu  de  Benja- 
min ,  était  un  homme  séditieux,  qui  faillit  faire 
éclater  la  guerre  civile  parmi  les  Israélites; 
mais  il  paya  chèrement  son  insolence,  puis- 
qu'on lui  coupa  la  tète  pour  apaiser  Joab  et 

I  empêcher  de  ruiner  la  ville  d'Abéla,  dans  la- 
quelle Séba  avait  excité  la  révolte.  Voy.  II  Rois, 
xx,l,2,6,  7,10,13,21,.22. 

I.  SËBASTE,  la  Samafiede  la  Bible,  capitale 
du  royaume  de  son  nom,  qui  comprenait  les 
dix  tribus.  Hérode  le  Grand  la  fit  rebâtir,  et  la 
nomma  Sébaste.  pour  faire  honneur  à  l'empe- 
reur Auguste.  Eue  est  située  sur  une  colline. 

II  y  a  une  grande  et  belle  église  qui  est  par- 
tagée en  deux  parties  ;  les  chrétiens  en  possè- 
dent une  partie,  et  les  mahométans  l'autre, 
qui  a  une  chapelle  souterraine.  C'est  dans  cette 
chapelle  que  fut  enseveli  saint  Jean -Baptiste, 
entre  les  prophètes  Elisée  et  Abdias.  Sébaste 
ou  Samarie  était  un  siège  épisc.  de  la  première 
Palestine ,  sous  la  métropole  de  Césarée ,  au 
diocèse  de  Jérusalem.  Il  a  été  uni  depuis  à  ce- 
lui de  Napoli  ou  Naplouse.  Cette  ville  a  en  dix 
évéques,  dont  le  premier,  Nicolas,  un  des  sept 
premiers  diacres,  fut  l'auteur  de  l'hérésie  des 
Nicolaîtes.  Elle  a  eu ,  en  outre ,  neuf  évéques 
latins,  dont  le  premier,  Renerus ,  accompagna 
à  Rome  Fulcher,  patriarche  de  Jérusalem.  Sé- 
baste est  aujourd'hui  un  évêché  m  partibus. 
Voy.  Lequien,  Oriens  Christ.,  tom.  III,  p.  650  et 
1290. De  Commanville,/"  Table  alphabet.,  p. 310. 
Richard  et  Giraud.  Compar.  Nicolas,  n'I, 
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U.SÉBASTE,  métropole  de  la  première  Ar- 
ménie. Ce  n'était  d'abord  qu'un  petit  bourg, 
mais  elle  devint  fort  célèbre  du  temps  de  l'em- 
pereur Justinien.  Ce  prince  ayant  divisé  les 
deux  Arménies  en  quatre  provinces,  désigna 
Sébaste  pour  capitale  de  la  deuxième  Arménie, 
et  déclara  que  cet  arrangement  ne  changerait 

{loint  l'ordre  des  provinces  ecclésiastiques.  De 
à  vient  que  Sébaste  est  appelée  métropole  de  la 
première  Arménie  dans  les  Actes  du  concile  de 
Chalcédoine  et  ailleurs,  et  simplement  capitale  de 
la  deuxième  Arménie  dans  les  Actes  du  concile  m 
Trullo.  Sébaste  reçut  les  lumières  de  la  foi  du 
temps  même  des  apôtres ,  et  plusieurs  martyrs 
y  ont  versé  leur  sang  pour  Jésus-Christ,  sous  les 
empereurs  Dioclétien,  Maximien  et  Licinius. 
Sébaste  a  eu  quinze  évéqiies,  dont  le  premier, 
Meruzanes,  reçut  de  Denis  d'Alexandrie  une 
lettre  sur  la  pénitence  contre  les  Novatiens. 
Cette  ville  a  eu,  en  outre,  huit  évéques  latins, 

dont  le  premier,  N siégeait  sous  le  pape 

Innocent  III,  en  1210.  Nous  ne  connaissons 
au' un  évêque  arménien  de  Sébaste,  nommé 
Etienne,  qui  assista  et  souscrivit  au  concile  de 
Sis,  en  1307.  Les  évéques  latins  étaient  soumis 
au  patriarche  de  Constantinople,  et  les  évéques 
arméniens  aux  catholiques  d'Arménie.  Sébaste 
est  ai^ourd'hui  archevêché  in  partibus,  ayant 
pour  sufTragants  les  évêchés  de  Micopolis ,  Sa- 
tala  et  Sébastopol.  Voy.  Lequien,  Oriens Christ., 
tom.  I ,  p.  420,  805  et  143i;  tom.  III,  p.  1070  et 
in  fin.,  p.  1139.  De  Commanville,  /'•  Table  al- 
phabet., p.  210.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Mo- 
roni,vol.  LXIlI,p.  138. 

III.  SÉBASTE, ville  épisc.  de  la  première  Ci- 
licie,  au  diocèse  d'Antioche,  sous  la  métropole 
de  Tarse,  située  dans  l'ile  d'Eleusa.  Joseph, 
Strabon,  Ptolémée  et  les  Notices,  en  font  men- 
tion. Nous  en  connaissons  trois  évéques ,  dont 
le  premier,  Minodore,  assista  au  concile  de 
Tarse,  où  l'on  ratifia  la  paix  entre  Cyrille  d'A- 
lexandrie et  Jean  d'Antioche.  Sébaste  est  ac- 
tuellement nn  évéché  m  partibuf,  sulTragant  de 
Tarse ,  archevêché  également  m  partibus.  Voy. 
ljeqmen,Oriens Christ.,  tom.  II,  p.  878.  De  Com- 
manville, /■•  Table  alphabet.,  p.  210.  Richard  et 
Giraud.  Terzi,  Stria  iacra,  p.  88.  Gaet.  Moroni, 
vol.  LXllI,  p.  139. 

SËBASTIA,  siège  épisc.  d'Isaurie,  sous  la 
métropole  de  Séleucie ,  au  diocèse  d'Antioche. 
Hiérocle  en  fait  mention  sous  le  nom  de  Julio- 
■lébaste,  et  l'ancienne  Notice  des  Grecs  sons 
celui  AHéliosébaste.  On  trouve  un  de  ses  évê- 

Sues,  nommé  Sébastien ,  qui  souscrivit  la  lettre 
u  concile  d'Isaurie  à  l'empereur  Léon,  au  sujet 
du  meurtre  de  saint  Prêter  d'Alexandrie.  Voy. 
Lequien,  Oriens  Christ.,  tom.  II,  p.  1030. 

SEBASTIANIS  (Joseph  de  SAINTE- MARIE 
OE),  est  auteur  d  un  ouvrage  intitulé  :  De  la 
Consolation  aux  évéques,  sous  l'analogie  de  l'é- 
piscopat  et  du  martyre;  Rome,  1685. 

I.  S&BASTIEN  (ëaint),  martyr,  surnommé  le 
Défenseur  de  l'Église  romaine,  né  à  Narbonne, 
mort  le  19  ou  le  20  janvier  288,  fut  capitaine 
dans  une  des  compagnies  de  la  garde  préto- 
rienne sous  les  empereurs  Dioclétien  et  Maxi- 
mien, et  contribua  dans  cet  emploi  à  un  grand 
nombre  de  conversions.  Ce  fut  ce  qui  lui  pro- 
cura la  couronne  du  martyre  ;  car  Dioclétien, 
en  ayant  été  averti,  ordonna  que  Sébastien  fût 
conduit  par  une  compagnie  d  archers  dans  un 
champ  situé  près  de  la  ville,  qu'on  l'y  attachât 
à  un  poteau,  et  qu'on  le  perçât  de  coups'  de 
flèches.  On  célèbre  sa  fête  le  20  janvier.  Voy, 
Tillemont,  Mémoires,  tom.  IV. 

II.  SÉBASTIEN  D'APPARIZIO  (Le  bienheu- 


reux), né  en  1502  à  Gudina,  dans  la  GaUce,mort 
le  25  février  1600,  était  flls  de  Jean  d'Apparizio, 
cultivateur.  Il  passa  ses  premières  années  à 
Salam-mque,  où  il  vécut  de  la  manière  la  plus 
édifiante,  remplissant  tous  ses  devoirs  et  consa» 
crant  toutes  ses  épargnes  à  ses  pauvres  parents. 
Il  alla  au  Mexique ,  où  il  mit  à  profit  ses  con- 
naissances en  agriculture,  et  acquit  des  ri- 
chesses. Il  se  livra  ensuite  au  commerce,  qu'il 
abandonna  pour  reprendre  l'agriculture.  A  lâge 
de  soixante-dix  ans,  il  distribua  aux  pauvres  les 
richesses  abondantes  qu'il  avait  amassées,entra 
comme  frère  lai  dans  un  couvent  de  francis- 
cains de  l'étroite  observance,  où  il  pratiqua 
jusqu'à  sa  mort  une  pénitence  admirable,  jointe 
a  toutes  les  vertus  qui  font  les  saints.  11  a  été 
béatifié  par  Pie  VI,  le  12  septembre  1786.  Foy. 
Gaet.  Moroni,  vol.  LXIII.  p.  141. 

UI.  SEBASTIEN  MAGfil  (Le  bienheureux), 
dominicain,  né  à  Bresse,  en  Ligurie,  mort  à 
Gênes  le  25  avril  1495,  était  regardé  de  son 
temps  comme  un  des  plus  saints  religieux  de 
son  Ordre.  Sa  science  et  son  zèle  pour  l'obser- 
vance régulière  le  firent  élire  prieur  de  son 
couvent,  et  depuis  provincial  de  Lombardie.  Il 
augmenta  singulièrement  la  gloire  de  son  Ordre 
en  réformant  plusieurs  couvents  et  en  y  fiiisant 
refleurir  la  ferveur  primitive.  Parmi  toutes  les 
vertus  que  pratiqua  ce  saint  religieux,  la  cha- 
rité tint  toujours  le  premier  rang,  et  il  suppor- 
tait avec  la  plus  grande  douceur  les  iaiblesses 
de  ses  lïères.  Il  se  fit  plusieurs  miracles  à  son 
tombeau.  Clément  XIU  approuva,  le  29  mars 
17tX),  le  culte  qu'on  lui  rendait,  et  permit  d'en 
faire  l'ofTice  et  J'en  célébrer  la  messe  d'un  con- 
fesseur non  pontife,  tous  les  ans, le  16  décembre. 
Voy.  de  Vienne,  Année  dominicale,  ^  avril.  Ri- 
chard et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  LXllI, 
p.  140-141. 

IV.  SEBASTIEN  (S.  Paul),  provincial  des 
Carmes,  en  Flandre,  était  auparavant  professeur 
en  théologie  à  Lotivain.  Il  accusa,  dans  un  écrit, 
les  Bollandistes  de  plusieui-s  erreurs,  entre  au- 
tres d'avoir  douté  qu'il  y  ait  eu  une  femme 
nommée  Véronique,  du  temps  de  Jésus-Christ, 
d'avoir  regardé  la  donation  de  Coustantin 
comme  une  pièce  supposée;  d'avoir  accusé  de 
supposition  les  actes  de  saint  Sylvestre,  etc.  Le 
P.  Papebroch  répondit  à  cet  écrit  :  on  trouve  sa 
réponse  à  la  tète  du  XX*  volume  des  Actes  de* 
.tamis.  Voy.  le  Joum.  des  Savants,  1696,  p.  182, 
l"édit.,  et  p.  148,  2«  édit. 

S£BAST0P0LIS,  ville  épisc.  de  la  petite  Ar- 
ménie. Pline  la  met  dans  la  Colopène  cappado- 
cienne,  et  l'Itinéraire  d'Antonin  la  maroue  sur 
la  route  en  allant  deTuria  de  Galatie  à  Sébaste 
d'Arménie.  Les  Notices  ecclésiastiques  la  don- 
nent à  la  première  Arménie,  sous  la  métropole 
de  Sébaste.  On  en  connaît  quatre  évéques,  aont 
le  premier,  MeliUus,  est  mentionné  par  les  au- 
teurs comme  un  savant  et  zélé  défenseur  de  la 
foi  contre  les  ariens.  Cette  ville  a  eu,  en  outre, 
trois  évéques  latins,  dont  le  premier,  Pierre 
Gérald,  fut  nommé  par  le  pape  Jean  XXII  en 
1330.  Augourd'hui  Sébastopolis  est  un  simple 
évéché  in  partibus,  sous  l'archevêché  également 
in  partibus  de  Sébaste.  Vou.  Lequien,  Orient 
Christ.,lom.  I,  p.425;  tom.  III,  p.  1071.  Richard 
et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  LXIII,  p.  146. 

SEBE,  flls  d'Abihail,  de  la  tribu  de  Gad,  qui 
demeurait  dans  le  pays  de  Basan.  Voy.  I  Para- 
lip.,  v,14. 

SEBENIA.un  de  ceux  qui  signèrent  avec 
Néhémie  l'alliance  par  laquelle  le  peuple  pro- 
mit fidélité  au  Seigneur  après  la  captivité.  Vôy.  . 
IIEsdr.,  X,  4. 
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I.  SfBtNIAS,  prêtre  du  temps  de  David  qui 
sonnait  de  la  trompette  à  la  cérémonie  du  trans- 
port de  l'arche.  Voy.  I  Paralip.,  xv,  24. 

II.  SËBÊNIAS ,  prêtre  qui  revint  de  la  capti- 
vité de  Babylone  avec  Zorobabel.  Voy.  II  Esdr., 

^KJÉHICO  (Sebenicum  et  Sibenùtm),  ville 
épisc.  de  la  Dalmatie,  située  sur  la  rivière  de 
Cnerca,  à  trente  milles  de  Salone.  £n  1298,  elle 
Alt  érigée  en  évêché  sous  la  métropole  de  Spo- 
latro ,  par  Boniface  VIII  ;  mais  mamtenant  elle 
est  sum-agante  de  l'archevêché  de  Zara.  Voy. 
de  Commanville,  /"  Table  alpliabét.,  p.  211. 
Gaet.  Moroni,  vol.  LXHf ,  p.  147-150. 

SËBENNTTE,  ville  épisc.  de  la  basse  Egypte, 
sous  le  patriarcat  d'Alexandrie ,  suivant  1  an- 
cienne Notice.  Ptolémée,  Strabonet  Etienne  de 
Byzance  en  font  mention.  Elle  était  située  i 
l'embouchure  du  Nil,  qui  portait  son  nom.  Au- 
jourd'hui ce  n'est  qu'un  bourg  nommé  Semen- 
nut.  On  en  connaît  neuf  évêques,  dont  le  pre- 
m^r,  Ausonius,  assista  au  deuxième  concile 
d'Ëphèse.  Voy.  Leqaien,  Oriens  Christ.,  tom.  II, 
p.  571.  De  Commanville,  I"  Table  alpliabét., 
-.  211.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol. 
,XI1(,D.150. 

SËBEDN,  Hévéen,pèred'Ana,  et  aïeul  d'OoIi- 
bama,  femme  d'Esaû.  Voy.  Genèse, m,  62. 

I.  SEBIA,  mère  de  Joas.  Voy.  IV  Rois, 
XII,  1. 

II.  S£BIA,  fils  de  Hodès.  Voy.  I  Paralip., 
viu,9. 

SEBIUiE  (Alexandre),  dominicain ,  né  à  An- 
vers vers  l'an  1612,  mort  en  1657,  fit  ses  études 
à  Salamanque  en  Espagne.  Étant  retourné  dans 
son  pays,  il  prit  le  degré  de  docteur,  et  professa 
la  théologie  à  l'université  de  Louvain.  Il  prê- 
cha aussi  avec  tant  de  réputation  et  de  succès , 
que  la  cour  de  Bruxelles  le  choisit  pour  son 

Ïirédicateur.  Il  était  prieur  du  couvent  d'Anvers 
orsqu'il  mourut.  On  a  de  lui  :  Divi  Àugustini 
et  SS.  Pairum  de  libero  arbitrio  Interpres  iho- 
mistictts  advenus  Comelii  Jansenii ,  episcopi 
Yprensis,  doctrinam  prout  defenditur  in  Theriaca 
Vincentii  Lenis ,  theoloqi  Arausicani  ;  Mayence , 
1652,  in-fol.;  Venise,  i672,  in-^.  Il  a  laissé  en 
outre  plusieurs  ouvrages  manuscrits.  Voy.  le 
P.  Échard ,  Scriptor.  Ord.  Prœdic,  tom.  II , 
p.  585.  Richard  et  Giraud ,  qui  donnent  les  titres 
des  manuscrits  du  P.  Sebille. 

I.  SEBOlM ,  une  des  quatre  villes  de  la  Penta- 
pole  oui  furent  consumées  par  le  feu  du  ciel. 
Voy.  âenèse,  xrv,  2. 

II.  SËBOlM,  vallée  de  Séboïm.  Voy.  I  Rois, 
xni,18. 

III.  SBBOlM,  ville  de  la  tribu  de  Benjamin. 
Peut-être  que  de  ces  deux  dernières  Séboïm ,  la 
première  est  l'endroit  où  avait  été  celle  qui  fut 
consumée  dans  l'embrasement  de  Sodome ,  et 
que  la  deuxième  est  une  nouvelle  ville  qui 
avait  été  bâtie  à  la  place  de  la  précédente.  Voy. 
II  Esdr.,  XI,  34.  D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible. 

SEBONDE.  Voy.  Sabokoe. 

SËBBÉENS  où  SËBUSÉENS  ,  secte  particu- 
lière dçs  Samaritains  schismatiques ,  dont  parle 
saint  Épipbane.  Ce  Père  les  accuse  d'avoir 
changé  le  temps  prescrit  par  la  loi  pour  la  cé- 
lébration des  grandes  fêtes  de  l'aimee.  Ils  célé- 
braient la  Pâque  au  commencement  de  l'au- 
tomne, la  Pentecôte,  sur  la  fin  de  la  même 
saison ,  i  la  fête  des  Tabernacles ,  au  mois  de 
mars.  Quant  à  l'étymologie  de  leur  nom,  les 
uns  prétendent  qu'ils  étaient  appelés  Sébuséens 
parce  qu'ils  faisaient  la  p&qoe  au  septième  mois, 
appelé  séba  ;  les  autres ,  qu'ils  tiraient  ce  nom 
du  mot  sebua,  la  semaine,  parce  qu'ils  fêtaient 


le  second  jour  de  chaque  semaine  depuis  Pâques 
jusqu'à  la  Pentecôte  ;  d'autres  enfin,  que  leur 
nom  était  celui  de  leur  chef,  appelé  Sibaia. 
Après  ces  observations  Bergier  ajoute  :  Tout 
cela  n'est  que  des  coi^ectures  touchant  une 
secte  obscure  dont  l'existence  n'est  pas  trop 
certaine.  Voij.  le  P.  Pinchinat,  Dictionnaire,  & 
l'article  Samaritains.  Bergier ,  Diction,  de  théo- 
logie. 

SECASTERO.  Voy.  Sisteron. 

SECGAU ,  SECCAW.  Voy.  Seckau. 

SËCHEH,  fils  de  Galaad  et  chef  de  la  Ëimille 
AesSéchémites.  Sèchent  elles  S«cM»tfe«  sont  diffé- 
rents de  Sichem  et  des  Sichimites.  Voy.  Nombr., 
XXVI ,  31. 

I.  SËCHËHIAS ,  fils  de  Séméia ,  garde  de  la 
porte  orientale  de  Jérusalem.  Voy.  II  Esdras, 
111,29.^     ^ 

II.  SËCHËNIAS ,  fils  d'Aréa  et  beau-père  de 
Tobie,qui  était  du  parti  de  Sanaballat,  ennemi 
des  Juifs.  Voy,  II  Esdr.,  vi,  18. 

III.  SËCHËHIAS,  fils  d'Obdia  et  père  de  Sé- 
méia ,  de  la  race  royale  de  Jnda.  Voy.  I  Para- 
lip., m.  21. 

IV.  SËCHËNIAS,  prêtre,  chef  de  la  dixième 
tribu  sacerdotale.  Voy.  I  Paralip.,  xxiv,  11. 
I  Esdr^  viil  ,3,5. 

SËCHIA ,  fils  de  Saharalm  et  chef  de  famille 
de  la  tribu  de  Benjamin. /oy.I  Paralip.,  vili,8, 10. 

SËCHRONA,  ville  de  la  tribu  de  Juda.  Voy. 
Josué,  XV,  11. 

SECKAU  ou  SEGCAU,  SECCAW  {Secovia, 
Secovium),  ville  épisc.  d'Allemagne,  dans  la 
haute  Styrie,  sous  la  métropole  de  Saltzbourg, 
est  située  sur  la  rivière  de  Gayy,  à  trois  lieues 
de  Gudembourg,  vere  le  nord.  L'archevêque  de 
Saltzbourg,  Evrard  de  Truchsen,  fonda  vers 
1215  cet  évêché,  qui  fut  érigé,  vers  1219,  par 
le  pape  Honorius  III.  L'évèque  réside  à  Gratz 
en  Styrie.  Voy.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Mo- 
roni ,  TOl.  LXIII ,  p.  lM-152.  VAnnuario  ponti- 
ftco.  Le  Diction,  de  la  théol.  eathol.,  qui  consacre 
à  Seckau  un  article  assez  étendu. 

SECKENDORF  (Gui -Louis  de),  protestant, 
homme  d'État  et  historien,  né  à  Herzagenau- 
rach,  dans  la  Bavière,  en  1626,  mort  à  Halle 
l'an  1692,  fut  successivement  chambellan,  con- 
seiller intime  et  chanceliei'  du  duc  de  Gotha. 
Plus  tard  il  entra  au  service  de  Maurice,  duc 
de  Saxe-Zeitz ,  qui  le  prit  aussi  pour  chancelier, 
et  le  mit  à  la  tête  du  consistoire.  Il  a  laissé 
quelques  ouvrages,  parmi  lesquels  nous  cite- 
rons :  1<  VÉt'it  chrétien,  en  allemand  ;  Leip- 
zig, 1685, 1716,  in-8°  ;  c'est  une  défense  du  chris- 
tianisme contre  les  libres  penseurs;  —  2°  Com- 
ment, historiens  et  apologettcus  de  Uttherarnsmo; 
ibid.,  1686-1692, 1694,  5  vol.  in-fol.;  trad.  en 
allemand  ;  ibid.,  1714,  3  vol.  in-4<>;  un  abrégé, 
fait  par  Junius  et  Boos,  a  été  trad.  en  français; 
Bàle,  1784,  5  vol.  in-8°;  écrit  composé  contre 
l'Hist.  du  luthéranisme,  par  le  P.  Mairobourg; 
—  3»  Dissertatio  historicu  et  apologeiica  pro  doc- 
tritta  Luiheride  missa,  édita  a  Casp.  Sagittario; 
lena,  1686;  ouvrage  dirigé  contre  le  récit  de  la 
Conférence  du  diable  avec  Luther,  par  Loiiis- 
Géraud  de  Cordemoi;  —  4°  Compendium  histo- 
riée ecclesiasticœ ,  Ernesti,  Sax.  ducis  ^  in  usum 
Gymnasii  Gothani  ex  SS.  Litteris  et  opttmis  aucto- 
rtous  compositum;  Leipzig,  16G6,  in-8°.  L'Hist. 
ecclés.  de  l'Ancien  Testament  seulement  est  de 
Seckendorf,  le  reste  est  de  J.-Chr.  Artopseus. 
Voy.  Feller,  Michaud,  Biogr.  univers. 

1.  SECOND  (Saint),  en  latin  Secundus,  dis- 
ciple de  saint  Paul.  On  ne  sait  aucune  particu- 
larité de  sa  vie.  Il  était  de  Thessalonlque,  et  il 
suivit  l'apôtre  de  Grèce  en  Asie.  Les  Espagnols 
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reeonnaksent  un  saint  Second,  qa'ils  préten- 
dent avoir  été  envoyé  dans  leur  pays  par  les 
princes  des  apôtres.  Vou.  Actes,  xx,  4.  Bol- 
landus,  au  15  mai.  D.  Calmet,  Diction,  de  ta 
Bible. 

II.  SECOND  (Saint),  martyr  et  compagnon 
de  saint  Maurice.  Voy.  Maurice,  n«  I. 

m.  SECOND  (Saint),  martyr  d'Asti  en  Italie, 
au  II'  siècle ,  n'est  connu  que  par  son  culte ,  qui 
est  fort  célèbre.  Son  martyre  est  mentionné 
dans  les  Actes  de  saint  Martien,  évéque  de 
Tortone.  On  honore  sa  mémoire  le  29  mars. 

IV.  SECOND  (Saint),  martyr  de  Ptolémaïde 
en  Libye,  dans  la  Pentapole,  était  un  saint 
prêtre  qui ,  s'étant  oppose  aux  ariens ,  en  fUt 
tellement  maltraité,  qu'il  mourut  des  coups  qu'ils 
lui  donnèrent,  l'an  356  ou  357.  L'Église  romaine 
l'honore  le  21  mai ,  avec  plusieurs  autres  mar- 
tyrs d'Alexandrie  et  d'Egypte,  que  les  ariens 
firent  mourir  aux  fêtes  de  la  Pentecôte  de  l'an 
356.  Voy.  Herraant,  Vie  de  saint  Athanase. 

V.  SECOND  ou  SECONDIN,  autrement  SÉ- 
VÈRE (Saint).  Voy.  Carpophore. 

I.  SECONDE  (Sainte),  vierge  et  martyre, 
était  soeur  et  compagne  de  sainte  Rufine.  Voy. 
Rdfuje,  n°  I. 

II.  SECONDE  (Sainte),  vierge  et  martyre  de 
Turburbe  en  Afrique,  compagne  de  sainte 
Maxime  et  de  sainte  Donatille.  Voy.  Maxime, 
n«  VIIL 

SECONDEIi  (  Saint),  diacre  et  compagnon  de 
saint  Friard.  Voy.  Friard. 

SECONDICIER  {Seatndicerius):  c'est  le  nom 
que  l'on  donnait  autrefois  à  la  seconde  personne 
dans  le  clergé  d'une  église,  comme  on  donnait 
celui  de  pnmicier  i  la  première.  De  là  vient 
que  le  secondicier  était  le  second  que  l'on  met- 
tait sur  les  tablettes  ou  le  catalogue  d'une 
église.  Voy.  Domin.  Macri  Hierolexicon,  ad  voc. 
Priuicerius. 

SECONDIEHS, hérétiques  qui  avaient  adopté 
les  erreurs  de  Secondin  ou  Secundin,  philo- 
sophe d'Afrique,  et  défenseur  de  Manès.  Il  pa- 
rut vers  l'an  405,  et  enseigna  gue  Dieu  n'ei>t 
point  immuable;  que  Jésus- Christ  n'est  pas  le 
Fils  unique  et  naturel  du  Père  éternel;  qu'il 
n'est  permis  aux  chrétiens  ni  de  manger  de  la 
viande,  ni  de  boire  du  vin.  Voy.  saint  Augustin, 
qui  a  combattu  cet  hérétique,  Lib.  contra  Se- 
condinum,  tom.  VI.  Pratéole,  tit.  Secondin.  Du- 
rand ,  De  Fide  vindicata ,  p.  13  et  224. 

SECONDIBR  (Saint),  raartvr  en  Toscane,  eut 
la  tête  tranchée  avec  Marcellien  ou  Marcellin 
et  Vérien,  le  9  août  250,  près  de  la  ville  de 
Centuracelle  ou  Civita-Vecchia.  Ils  avaient  souf- 
fert auparavant  divers  supplices  dans  la  ville  de 
Rome  par  l'ordre  de  l'empereur  Dèce,  dont  on 
croit  qu'ils  étaient  officiers  ou  soldats. 

J.  SECONDIN  ou  SECOND,  autrement  SË- 
TERE.  Foi/.  Carpophore. 

II.  SECONDIN  (Saint),  martyr  de  Numidie 
dans  le  iii>  siècle,  fut  le  compagnon  de  saint 
Jacques  et  de  saint  Marien.  Koy.  Marien  ,  n»  I. 

III.  SECONDIN ,  hérétique.  Voy.  Secondiens. 

SECOURS.  Quelques  canonistes  appellent  se- 
cours ce  que  nous  nommons  succursale ,  parce 
que  c'est  un  secours  pour  la  paroisse.  Compar. 
Succursale. 

SECOVIA,  SEGOVI0H.  Voy.  Seckau. 

SECRED,  ville  épisc.  des  Jacobites,  au  dio- 
cèse d'Antioche  ,  située  près  du  Tigre ,  dans  la 
Mésopotamie.  On  n'en  connaît  qu'un  évéque, 
Philoxenus,  qui  assista  en  1332  au  sacre  du  pa- 
triarche Ignace  IV.  Voy.  Lequien,  Orien*  Christ., 
tom.  Il,  p.  1520. 

SECREPBDDLA.  Voy.  Crepedula. 


I.  SECRET,  n  est  du  droit  naturel  de  garder 
un  secret  qui  nous  a  été  confié ,  soit  que  nous 
ayons  promis  de  le  garder,  soit  que  nous  ne 
l'ayons  point  promis.  C'est  par  conséquent  un 

{>éché  mortel  ou  véniel ,  selon  l'importance  ou 
a  légèreté  de  la  matière ,  de  révéler  un  secret. 
Cependant  il  est  des  cas  gui  obligent  à  décou- 
vrir les  secrets.  C'est  ainsi  cpi'on  doit  découvrir 
un  secret  qui  porte  préjudice  au  salut  ou  à  la 
réputation ,  ou  aux  biens  du  corps ,  ou  à  la  for- 
tune de  quelqu'un,  parce  qu'en  gardant  un  tel 
secret  on  violerait  la  charité  qu'on  doit  au  pro- 
chain. Voy.  saint  Thomas,  2.  2.,  q.  70,  art.  1. 
Navarre,  In  cap.  inter  verba  sexta  conclusione 
perfecta,  n»  402.  Lamet,  au  mot  Secret.  Le 
Diction,  ecclés.  et  canon,  portatif. 

II.  SECRET  DE  LA  CONFESSION.  Voy.  Con- 
fesseur ,  no  II. 

I.  SECRÉTAIRE,  officier  qui  expédie  par  le 
commandement  de  son  cher  des  lettres,  des 
provisions,  des  brefs,  etc.,  et  qui  les  rend  au- 
thentiques par  sa  signature. 

II.  SECRÉTAIRE  D'ÉTAT.  Sur  la  question 
de  savoir  si,  pour  la  validité  des  concessions 
de  bénéfices  que  le  roi  donnait  autrefois  à  titre 
de  régale ,  il  était  nécessaire  qu'elles  fussent  si- 
gnées par  un  secrétaire  d'État  ou  seulement  par 
un  secrétaire  ordinaire  du  roi,  on  distinguait 
les  provisions  sur  des  résignations  en  faveur 
d'avec  celles  qui  étaient  obtenues  sur  d'autres 
vacances.  Celles-ci  n'étant  absolument  données 
que  du  propre  mouvement  du  roi,  devaient  être 
signées  de  ceux  qui  recevaient  les  commande- 
ments, c'est-à-dire  de  l'un  des  cpiatre  secr^ 
taires  d'État  ;  ce  qui  ne  paraissait  point  néces- 
saire pour  les  antres  provisions  qui  n'étairat 
point  entièrement  du  propre  mouvement  do 
roi,  Voy.  les  Mémoires  du  clergé,  tom.  II,  p.  9S7 
et  suiv.,  953  et  sniv.,  et  tom.  V,  p.  759.  Richard 
et  Giraud. 

III.  SECRÉTAIRE  D'ÉVÉCHÉ.  Le  concUe  de 
Trente  (sess.  XXI,  ci,  de  Reform.)  a  réglé  ce 
que  peuvent  recevoir  les  secrétaires  d'évéchés 
pour  les  actes  du  secrétariat ,  et  ils  ne  peuvent 
prendre  davantage  sans  péché,  et  même  sans 
se  rendre  suspe^  de  simonie,  en  exigeant  une 
chose  temporelle  à  l'occasion  d'une  chose  spi- 
rituelle. Loi'squ'ils  n'ont  point  assez  des  droits 
légitimes  du  secrétariat,  c'est  à  l'évêque  i  les 
gager  de  son  propre  revenu,  et  l'évêque  lui- 
même  ne  doit  tirer  aucun  profit  particulier  de 
son  secrétariat,  ni  l'affermer  à  personne.  Clé- 
ment VII  a  fait  à  cet  égard  un  décret  formel.  D 
est  néanmoins  permis  aux  secrétaires  des  évé- 
ques  qui  n'ont  point  d'autres  gages  de  recevoir 
un  salaire  modéré  pour  l'expédition  des  dimis- 
soires.  Ce  qu'on  donne  alors  ne  se  donne  pas  en 
vue  de  l'ordination,  mais  comme  une  récom- 
pense de  leur  peine  et  de  leur  travail.  Voy. 
l'abbé  André,  Cour*  alphabet,  de  droit  canon. 

IV.  SECRÉTAIRE  DES  BREFS.  La  charge  de 
secrétaire  des  bre&  est  nne  des  plus  considé- 
rables de  la  cour  de  Rome.  Le  titulaire  prend 
rang  parmi  les  cardinaux  palatins ,  et  a  un  lo- 
gement dans  le  palais  de  la  consulte.  Ce  qui 
en  augmente  immensément  l'importance ,  c'est 
qu'elle  est  une  des  rares  charges  qui  jouissent 
du  privilège  de  l'inamovibilité ,  et  survivent  au 
pape.  Voy.  l'abbé  André. 

V.  SECRÉTAIRE  DD  SACRÉ  COLLÈGE.  Ce 
secrétaire  doit  être  Italien  (Constitnt.  Admonet 
nos  d'Urbain  VUl).  Sa  charge  consiste,  pendant 
la  vacance  du  Saint-Siège ,  a  écrire  en  conclave, 
au  nom  du  sacré  collège,  les  lettres  souscrites 
par  les  trois  cardinaux  cheis  d'Ordres,  et  revê- 
tues de  leurs  sceaux.  Il  assiste  aux  congréga- 
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lions  ffénérales,  aux  réunions  des  chefe  d'Ordres  ; 
note  tes  ordres  et  décrets,  enregistre  toutes  les 
résolutions  formées  dans  les  consistoires  se- 
crets, dont  les  minutes  lui  sont  remises  par  le 
cardinal  camerlingue  lorsqu'il  doit  sortir  du 
consistoire,  où  il  ne  parait  qu'avec  l'habit  long 
de  laine  rouge  et  le  capuchon  de  même  couleur. 
Il  remplit  auprès  du  sacré  collège,  durant  la 
vacance,  les  blêmes  fonctions  que  le  cardinal 
secrétaire  d'État  remplit  auprès  du  pape  ré- 
gnant. Foy.  l'abbé  André. 

SECBEïE ,  oraison  qu'on  dit  à  la  messe  après 
l'offertoire.  On  la  nomme  secrète  parce  qu'on 
la  dit  tout  bas ,  ou  parce  qu'à  cet  endroit  de  la 
messe  les  catéchumènes  et  les  pénitents  se  re- 
tiraient, on  enfin  parce  que  c  était  la  prière 
qu'on  faisait  sur  l'oblation  après  qu'on  avait 
séparé  d'avec  le  reste  ce  qu'on  en  avait  réservé 
pour  le  sacrifice ,  comme  le  prétendent  quelques 
modernes,  qui  veulent  que  sécréta  vienne  de 
secrttio  ou  séparation.  Cette  oraison,  appelée 
super  oblata  dans  quelques  vieux  sacramentaires, 
est  nommée  post  sécréta.  Nous  regardons  comme 
plus  probable  la  première  explication.  Voy.  Col- 
let .Êaïamen  des  saints  mystères.  L'abbé  Jacquin 
et  Duesberg,  Diction,  tf  antiquités  chrétiennes. 

SECTAIRE.  On  appelle  ainsi  celui  qui  appai^ 
tient  à  une  secte.  Voy.  Secte. 

SECTE.  Ce  nom  latin  a  la  même  signification 
que  le  nom  grec  hérésie ,  quoicju'il  ne  soit  pas 
toujours  si  odieux.  On  connaissait  parmi  les 
Juifs  quatre  sectes  particulières ,  distinguées  par 
la  singularité  de  leurs  pratiques  et  de  leurs 
sentiments,  quoique  unies  entre  elles  et  avec 
le  corps  de  la  nation.  Ces  sectes ,  qui  ont  appa- 
remment pris  cet  exemple  des  Grecs  vers  le 
temps  des  Machabées,  sont  celles  des  phari- 
siens, des  saducéens ,  des  esséniens  et  des  héro- 
diens,  dont  on  a  parlé  sous  leurs  titres.  On 
voulut  faire  passer  a'abord  le  christianisme  pour 
une  secte  de  Juifs ,  mais  dans  un  sens  odieux  ; 
et  peu  après  il  s'éleva,  même  au  milieu  du 
christianisme ,  différentes  sectes  ou  hérésies 
dont  saint  Pierre  se  plaint  avec  l'amertume 
dans  le  cœur.  Saint  Paul  réprima  aussi ,  dès  les 
commencements,  les  partialités  par  lesquelles 
les  fidèles  s'attachaient  trop  à  lui  on  à  quelque 
autre  apôtre,  dans  la  crainte  que  cela  n  eût  des 
suites  fâcheuses.  Encore  aujourd'hui  on  souffre 
dans  l'Église  catholique  des  espèces  de  sectes 
en  philosophie,  et  même  en  théologie,  à  l'égard 
des  questions  non  décidées.  Ainsi  nous  voyons  en 
théologie  des  thomistes,  des  augustiniens,  des 
scotisles,  des  moUnistes,  des  congruistes,  ainsi 
nommés  soit  de  celui  dont  ils  suivent  les  sen- 
timents, soit  de  quelques-uns  de  ces  senti- 
ments ou  de  la  manière  de  les  enseigner.  Voy. 
Actes ,  xxrv,  5.  Il  Petr.,  ii ,  1,  etc.  I  Cor.,  i ,  i2  ; 
mj,  22.  etc.  D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible. 

SECTION  DES  BÉNÉFICES.  On  entend  par 
section  des  bénéfices  la  division  d'un  seul  titre 
de  bénéfice  en  deux  -,  ce  qui  s'applique  propre- 
ment  au  cas  d'un  partage  abusif,  que  les  canons 
ont  toujours  condamné ,  et  qui  consiste  à  mettre 
les  revenus  d'un  côté  et  les  charges  de  l'autre 
(Cap.  vni,  de  Prœb.,  Cum  causam,  eod.).  La 
glose  de  ces  décrétales  observe  qu'elles  n'ont 
en  vue  que  d'empêcher  l'abus  et  la  section  sans 
cause  des  bénéfices,  mais  que  rien  n'empêche 
qu'on  ne  divise  un  bénéfice  (|uand  il  vaque ,  s'il 
y  a  une  juste  cause  de  le  faire ,  et  que  les  re- 
venus du  bénéfice  le  permettent.  Dans  ce  cas 
la  division  se  fkit,  non  en  telle  sorte  qu'en  con- 
servant l'unité  dans  le  titre  du  bénéfice  on  le 
confère  à  deux,  mais  en  formant  deux  titres 
différents  qui  aient  chacun  leur  titulaire.  Dans 


le  cas  de  cette  section  nécessaire  on  atile  i 
l'Église ,  on  observe  les  mêmes  formalités  que 
pour  l'nnion  de  deux  bénéfices.  Koy.  Durand 
de  MaiUane ,  Diction,  de  droit  canonique ,  au 
mot  Section.  Richard  et  Giraud.  Le  Diction, 
ecclés.  et  canim.  portatif. 

SEGULARIA  SECDURIBQS.  Voy.  Rzocla- 
RIA  Regdlaribus. 

SECULARISATION ,  acte  par  lecpiel  on  rend 
séculier  ce  qui  était  régulier.  On  distingue  trois 
sortes  de  sécularisations  :  les  personnelles ,  les 
réelles  et  les  mixtes.  Les  crémières  s'appli- 
quent aux  personnes  des  religieux,  les  secondes 
aux  bénéfices  j  et  les  troisièmes  à  un  monas- 
tère et  aux  religieux  qui  y  ont  feit  profession.  La 
sécularisation  personnelle  se  fait  ou  par  dis- 
pense du  Pape  pour  des  causes  légitimes ,  ou 
par  la  nomination  à  un  bénéfice  dont  les  fonc- 
tions sont  toutes  séculières;  mais  aucun  autre 
bénéfice  que  l'épiscopat  ne  sécularise  un  reli- 
gieux. La  sécularisation  réelle  d'un  bénéfice 
peut  avoir  lieu  pour  certaines  causes  d'utilité 
ou  de  nécessité  pour  l'Église;  car  la  séculari- 
sation n'est  jamais  permise  si  elle  n'est  point 
nécessaire  on  utile  pour  le  bien  des  âmes  ;  c'est 

§our  cela  qu'on  n'y  procède  qu'avec  beaucoup 
e  prudence.  C'est  en  1648,  comme  le  remarque 
L.  Ferraris,  que  le  mot  sécularisation  parut 
pour  la  première  fois ,  lors  du  traité  de  West- 
phalie,  qui  donna  une  destination  séculière  i 
une  foule  d'évêchés  et  d'abbayes,  ainsi  qu'à 
leurs  biens  et  à  leurs  revenus.  Autrefois,  en 
France,  elle  ne  pouvait  se  faire  que  par  le  con- 
cours des  deux  puissances  ;  parce  que  ce  change- 
ment était  considéré  comme  concernant  l'ordre 
public  tant  de  l'Église  que  de  l'État.  Il  fallait 
donc  l'autorité  du  Saint-Siège  et  celle  du  roi. 
On  consultait  aussi  l'évêque  du  lieu  et  toutes 
les  personnes  intéressées.  Quand  on  séculari- 
sait un  monastère,  les  religieux  n'étaient  pas 
pour  cela  dispensés  de  leurs  vœux,  et  ils  ne 
pouvaient  succéder  à  leurs  parents.  C'est  une 
question  parmi  les  canonistes ,  si  l'on  peut  pro- 
céder à  la  sécularisation  d'un  monastère  par 
l'autorité  de  l'évêque  en  certains  cas;  mais, 
quoi  que  décident  te  chapitre  Inter  quatuor,  de 
Relig.,  et  la  glose  du  chapitre  Si  episcopus,  de 
Paroch.,  il  y  a  longtemps  qu'on  a  recours  au 
Pape,  comme  le  remarque  Rebuffe.  Cest  seu- 
lement une  nécessité  indispensable  d'appeler 
les  évêques  des  lieux,  de  même  que  tons  les 
intéressés  à  ce  changement  d'état.  Ainsi ,  par 
les  bulles  de  sécularisation,  le  Pape  supprime 
et  éteint  l'Ordre  de  la  règle  que  professait  le 
monastère ,  tout  état  et  essence  régulière  dans 
le  couvent ,  églises ,  offices  claustraux ,  prieurés 
et  bénéfices,  en  sorte  que  tout  ce  qui  dépend 
de  l'église  cesse  d'être  régulier,  et  devient  sé- 
culier. Le  Pape  exempte  Tes  moines,  ceux  qui 
tiennent  les  dignités  ou  des  bénéfices  réguliers 
dépendant  de  ladite  église,  soit  qu'ils  aient  fait 
profession  expresse  ou  tacite ,  de  tout  engage- 
ment de  l'observation  des  constitutions,  défini- 
tions, règlements,  instituts,  statuts,  coutumes 
et  usages  de  la  règle  de  saint  N...  et  de  tous 
vœux  qu'ils  pourraient  avoir  tiaits ,  à  la  réserve 
de  celui  de  chasteté.  Le  Pape  veut  qu'ils  puis- 
sent porter  l'habit  séculier,  et  quitter  les  mar- 
ques régulières  sans  encourir  pour  cela  les 
peines  d  apostasie  et  d'inhabileté ,  la  note  d'in- 
ramie  ou  autres  portées  par  les  constitutions. 
—  n  est  une  autre  sorte  de  sécularisation  dont 
ne  parlent  pas  les  canonistes,  c'est  celle  par 
laquelle  le  Pape  rend  à  la  communion  laïque 
un  clerc  engagé  dans  les  ordres  sacrés,  et  l'au- 
torise même  a  contracter  mariage;  ce  qu'a  fait 
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de  nos  jonrs  Pie  VU  envers  Charles-Maurice  de 
Talleyrand-Périgord,  ancien  évoque  d'Autun. 
(Compar.  Talleyrand-Périgord,  n»  II.)  Voy. 
Anton.  Schmidt,  Thesawus  j'uris  ecclesiiiaUci , 
potwsimum  Germanki,  t.  VI,  p.  78  seqq.  P.  Ignat. 
Schwartz,  CoUegior.  historicor.g  pars  vil,  qu.  il, 
secl.  VI.  Gregor.  Zallewein,  Prmcipiajui;  eccles., 
tom.  III,  p.  862,  seqq.  L.  Ferraris,  Prompta 
BibliotA.,  ad  voc.  sfCULARiSATio  Bonor.  Eccle- 
SIASnc.  Les  Mémoires  du  clergé,  t.  IV,  p.  2059 
et  suiv.  Lacombe ,  Jurisprudence  canonique,  au 
mot  Sécularisation.  Le  Diction,  ecclés.  et  ca- 
non, portatif.  L'abbé  André,  Cours  alphabet,  de 
droit  canon. 

SËCULIERS.  Ce  mot  s'emploie  ordinairement 
dans  deux  sens  différents  ;  ainsi  1°  on  le  prend 
pour  désigner  les  ministres  de  l'Eglise  qui,  n'ap- 
partenant à  aucun  Ordre  religieux,  et  par  consé- 
auent  ne  suivant  aucune  règle  monastiôue,  vivent 
ans  le  monde,  bien  différents  en  cela  des  re- 
gieux,  qui,  éloignés  de  la  société  civile,  con- 
formant leur  vie  i  une  règle  qu'ils  ont  em- 
brassée, sont  par  là  même  appelés  réguliers. 
Ceux-ci ,  à  la  vérité ,  sont  clercs  depuis  qu'on 
les  a  admis  aux  ordres  et  aux  fonctions  du  mi- 
nistère ;  mais  cette  qualité  ne  leur  est,  pour  ainsi 
dire,  qu'accidentelle;  c'est  pour  cela  qu'on  ne 
les  comprend  pas  sous  le  nom  simple  de  clercs, 
ni  sous  ces  termes  des  canons,  lesquels  s'ap- 
pliquent aux  ecclésiastiques  séculiers  :  Domini 
sacerdos,ad  officium  aut  mililiam  clericaius,  ad 
taeerdolium  eligi,  ediquod  nànisterium  ecvlesiasti- 
eum  agere,  eeclesiœ  sceculari  inservire.  2°  On  le 
donne  aux  personnes  ecclésiastiques,  aux  laïques 
dont  l'état  est  de  vivre  dans  le  siècle  :  on  dit 
dans  ce  sens  juge  séculier,  tribunal  séculier, 
cours  fëcu^iér«,paropposition  xaxjugesd' Église 
et  aux  cours  ecclésiastiques.  Voy.  l'abbé  André. 

SECDNDIN.  Voy.  Secondiens. 

SECUNOIENS ,  hérétiques  qui  avaient  adopté 
les  erreurs  de  Secundus,  philosophe  d'Egypte 
et  disciple  de  Valentin,  dont  il  renouvela  les 
impiétés  vers  l'an  145,  en  y  joutant  quelques 
nouvelles  subtilités.  Voy.  Ëpiphan,  Hœr.,  XXKII. 
Irœn.,  Adv.  Hœres.,  1.  1,  c.  ii,  n.  2,  édit.  Has- 
suet.  Theodoret.,  Hoeret.  Fabul^  I.  1,  c.  viii. 
August.,  Ub.  de  Hceres.,  c.  xn.  'Tillemont,  Mé- 
moires, tom.  II,  p.  263.  Feller,  qui,  dans  le 
Diction,  de  la  théol.  cathol.,  indique  les  diffé- 
rences de  la  doctrine  de  Secundus  d'avec  celle 
de  son  maître. 

SECURUS  et  INCENDENS,  nommés  en  hé- 
breu, l'un  Joas,  et  l'autre  Saraoh,  dont  saint 
Jérôme  traduit  ainsi  les  noms.  Voy.  I  Paralip., 
rv,  12.  D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible. 

SECURUS,  c'est-à-dire  sûr,  qui  est  sans  in- 
quiétude, qu'on  lit  dans  la  Vulgate  (I  Paralip., 
IV,  12),  est  la  traduction  latine  donnée  par  samt 
Jérôme  au  mot  hébreu  Jôdsch,  nom  propre  d'un 
des  descendants  de  Juda. 

SEOAOA,  ville  de  Syrie, située  à  l'extrémité 
septentrionale  de  la  Terre  Promise.  Voy.  Nom- 
bres, xxxiv,  8.  Ëzéch.,  XLVii,  15. 

SEOAT  (Sedatus),  évèque  de  Béziers,  vivait 
vers  la  fin  du.  vi*  siècle.  Il  est  auteur  d'une 
Homélie  de  fÉpiphanie  qui  se  trouve  dans  les 
Bibliothèques  des  Pères.  Voy.  Honoré  d'Autun  , 
De  Scriptor,  ecclés. 

ï.  8£DECIAS,  dernier  roi  de  Juda.  mort  à 
Babylone ,  était  fils  de  Josias.  II  s'appelait  Mat- 
Vianias.  Nabuchodonosor  changea  son  nom  en 
celui  de  Sédécias,  et  le  substitua  à  Jéchonias  ou 
Joakim,  son  neveu,  sur  le  trône  de  Juda, 
à  condition  qu'il  garderait  à  ce  roi  de  Babylone 
le  serment  qu'il  lit  de  lui  être  lldèle.  Sédécias 
ne  tardant  pas,  contre  l'avis  de  Jérémie,  ù 


rompre  sou  serment ,  fut  poursuivi  par  Naba- 
choaonosor,  qui,  api-ès  avoir  repoussé  le  roi 
d'Egypte,  venu  au  secours  de  Sédécias,  retomba 
snr  celui-ci;  et,  ayant  fait  tuer  tous  ses  enfknts 
en  sa  présence,  lui  fit  crever  les  yeux,  et  or- 
donna, après  l'avoir  fait  charger  de  chaînes, 
qu'on  le  menât  à  Babylone.  Tous  ces  malheurs 
arrivèrent  à  Sédécias  en  punition  de  son  peu 
de  docilité  aux  paroles  de  Jérémie ,  et  vérifiè- 
rent les  prédictions  de  ce  prophète,  ainsi  que 
celles  d'Ezéchiel.  Voy.  IV  Rois,  xxiv,  17,  l8, 
20;  xzv,  2,  4,  7.  Jérémie,  xxxvii,  3,  4,.S,  10; 
XXXIV,  8-22;  xxxii ,  4,  5, 7 ;  lu  ,  4, 5-11.  Ezéch., 
XII ,  13.  Joseph.,  De  Beho  Jud.,  h  VII ,  c.  R. 
D.  Calmet.  Diction,  de  la  Bible. 

II.  SEDECIAS ,  second  flls  du  roi  Joakim.  Voy. 
I  Paralip.,  lu,  16. 

m.  SÉDÉCIAS ,  fils  de  Chanaana ,  et  faux  pro- 
phète de  Samarie,  qui  prédit  la  victoire  à 
Achab  contre  la  parole  de  Michée.  On  ne  sait 
ce  qui  arriva  de  Sédécias ,  mais  toutes  les  pré- 
dictions de  Michée  se  trouvèrent  vérifiées.  Voy. 
III  Rois,  XXII,  11,  2t. 

rv.  SÉDÉCIAS ,  fils  de  Maasias,  faux  prophète 
qui  fut  tot^ours  contraire  à  Jérémie.  Voy.  Jé- 
rém.,  XXIX,  21,  22.  D.  Calmet,  Diction,  de  ta 
Bible. 

V.'  SÉDÉCIAS,  fils  de  Sédeï  et  père  de  Maa- 
sias, bisaïeul  de  Baruch.  Voy.  Baruch,  i,  1. 

SEOEI,  fils  d'Helcias  et  père  de  Sédécias, 
feux  Prophète.  Voy.  Baruch,  1,  1. 

SEDER ,  lieu  situé  dans  la  province  d'Arles. 
On  y  tint  un  concile  (Concilium  Sedenense)  l'an 
1267.  Fou.  Labbe^om.  II. 

SEDES  IMPEDITA,  expression  dont  se  ser- 
vent les  canons  pour  désigner  la  situation  du 
Saint-Siège  ou  d'un  siège  épiscopal  qui  n'est 
pas  légalement  vacant,  mais  dont  une  force 
majeure  ou  des  circonstances  invincibles  em- 
pédient  le  titulaire  d'exercer  ses  fonctions,  ou 
d'entrer  en  communication  avec  le  dehors. 
Voy.  Permaneder,  qui ,  danjt  le  Diction,  de  la 
théol.  cathol.,  indique  les  cas  où  peut  avoir  lieu 
la  Sfdes  impedita. 

SÉDÉUR,  père  d'Ëlisur,  de  la  tribu  de  Ru- 
ben.  Voy.  Nombr..  l,  5. 

I.  SEDULIDS  (  Caïus  Cœlius  ou  Cscilius  ) , 
célèbre  prêtre  et  poète  latin  du  v*  siècle.  On  a 
de  lui  :  1»  un  poème  intitulé  P<Kc'ia/f  Carmen, 
qui  parut  en  494;  —  2°  un  ouvrage  en  prose  : 
Pascnale  Optts.  On  a  aussi ,  sous  son  nom ,  un 
poëme  dont  l'Église  a  tiré  les  hymnes  qu'elle 
chante  aux  fêtes  de  Noël  et  de  1  Epiphanie ,  et 

Sui  renferme  en  abrégé  l'histoire  de  la  vie  de 
otre-Seigneur.  Aide  Manuce  imprima  les  ou- 
vrages du  prêtre  Sedulius  en  lo02.  Ils  parurent 
depuis  à  Bàle  en  1528, 1534  et  1541.  LesPP.  DD. 
Martenne  et  Durand  ont  encore  publié,  dans 
leur  Amplissima  Collectio ,  lom.  IX,  jm  poème 
de  Sedulius  sur  Clncarnation.  Voy.  D.  CeilUer, 
Hist.  des  Aut.  sacr.  et  ecclés.,  tom.  X,  p.  631 
et  suiv.  Michaud ,  Biogr.  univers.,  où  on  trouve 
d'utiles  remarques  sur  les  couvres  de  Sedulius. 
Le  Diction,  de  la  théol.  cathol. 

II.  SEDULIUS  (Henri),  de  l'Ordre  des  Frères 
Mineurs,  né  à  Cleves,  mort  à  Anvers  en  1621, 
fut  provincial  de  son  Ordre.  On  a  de  lui  : 
l»  Praescriptiones  adversus  hcereses  ;  Anvers,  1604 
et  1606,  in-4«;  —  2"'  Diva  Virgo  Mosœ  Trajecten- 
sis,  in  qua  de  sacrantm  imaginum  antiqmtate, 
usa  et  fructu,  de  supplicationibus ,  sive  procès- 
sionibus  ecclesiasticis  et  nonnullis  aliis  ritibus 
priscis  ac  novis,  etc.;  1609,  in-8»  ;  —  3°  Apologe- 
ticus  adversus  Akoranum  Francisconorum  pro 
libro  Confomùtatum,  etc.;  Anvers,  1607,  in-4»; 
—  4«  Historia  seraphica,  vita  sancti  Francisci  et 


Digitized  by 


Google 


SËEZ 


—  2093  ~ 


SEGN 


iUmtriwn  virorum  et  foemmarum  qui  ex  tribus 
prdinibus  relati  aunt  inter  Smctot;  ibid.,1613, 
in-fol.;  —  5°  l'édition  De  Vita  saneli  Ludooiei, 
fiiii  Caroli  II,  reçis  SkilvB,  ex  Ordine  Minonan, 
episcopi  Tolosam,  avec  nn  commentaire  ;  ibid., 
1602,  in -8°;  —  &>  Spéculum  ditcMina  sancti 
Bonaxenturm;  ibid.,  1597,  in-8»;  —  7«  Elo^a  in 
Setnctorum  imagines,  qui  ex  tribus  ■  Ordmibus 
sancti  Francisct  relati  sunt  inter  Divos;  ibid., 
1620;  —  8»  Kl  ta  sancti  Francisci  scholiis  illu- 
strata;  ibid.,  1598,  in-8»;  —  9»  Provineia  inferio- 
ris  Germanice  Fratrum  Minorum,  in  qua  de 
cœnobiis  Fratrum  virginumque  monialium,  de 
Martyribus  et  Seriptoribus:  c'est  un  manuscrit 
qui  a  été  déposé  dans  la  bibliothèque  des  Frères 
Mineurs  d'Anvers.  Vwj.  Swertius,  Atltence  Bel- 
gieœ.  Paul  Freher,  dans  son  Theatrwn  Virorum 
eruditione  clarorum.  Le  P.  Jean  de  Saint-An- 
toine, Biblioth.  imio.  Francise.,  tom.  Il,  p.  62. 
m.  SEDULIUS  LE  JEUNE,  Écossais ,  floris- 
fait  en  818.  Hepidannus,  moine  de  Saint-Gall, 
dans  ses  Annales  abrégées ,  lui  attribue  :  1°  un 
Commentaire  sur  toutes  les  Epltres  de  saint  Paul, 

Su'il  avait  tiré  des  écrits  d'Origène,  d'Eusèbe, 
'Hilaire ,  diacre,  de  saint  Ambroise ,  de  Rufin, 
de  saint  Chrysostome,  de  saint  Jérdme,  etc.; 
de  sorte  que  ce  n'était  qu'une  compilation  des 
anciens  commentaires  sur  ces  Epltres  ;  cet  ou- 
vrage a  paru  pour  la  première  fois  à  Bâle ,  1528 
et  153é,  sous  le  titre  de  :  CoUecianea  sive  expla- 
natio  in  omnes  Epislolas  sancti  Pauii;  ouvrage 
que  l'on  trouve  dans  la  Bihliofhéque  des  Pères 
et  dans  l'édition  de  Lvon,  tom.  VI ,  à  la  suite  des 
éérits  du  poète  Sedulius.  On  attribue  encore  à 
Sedulios  ;  —  S»  CoUectanea  in  Mattheeum ,  iné- 
dit; si  ce  n'est  pas  ce  qui  compose  le  vol.  pu- 
blié à  Leyde  en  1473:  —  3°  De  Rectoribus  Chri- 
stianis  et  conoenientibus  regulis  quibus  est  res 
publica  rite  gubemanda:  Leipzig,  1619,  in-8°. 
Voy.  D.  Ceillier,  Hisi.  aes  Aut.  sacr.  et  ecclés., 
tom.  XVIII,  p.  ^.  Michaud,  Biogr.  um'vers, 

SEDONUM.  Foy.  SiON ,  n- V. 

SEED  (Jérémie),  théologien  anglican,  né  à 
Cumberland ,  mort  l'an  1747,  a  laissé  quelques 
écrits,  entre  autres  deux  Discours  sur  l'excellence 
intrinsèque  de  tScrilure-Sainte;V130,2  vol.  in-8», 
ouvrage  posthume  dans  lequel  il  a  eu  surtout 
pour  but  de  combattre  les  déistes,  qui  rejettent 
la  révélation;  il  prouve  contre  eux  qu'elle  est 
d'autant  plus  nécessaire  à  l'homme  que  sa  raison 
ne  lui  suffît  pas  pour  connaître  et  aimer  Dieu 
comme  il  le  doit.  Voy.  fEncycl.  cathol.  au  Suppl. 

SËEOORFF  (François)j  né  à  Fribourg,  en 
Suisse,  l'an  1692,  mort  à  la  résidence  de 
Schwetzingen  en  1758,  fUt  le  confesseur  de 
Charles-Pmlippe ,  et  ensuite  de  Charles  Théo- 
dore, électeur  palatin.  On  a  de  lui  :  1°  douze 
Lettre»  de  controverse  ;  Uanheim,  1749,  2  vol. 
in-8»,2«édit.;  elles  furent  composées  pour  l'in- 
struction du  comte  Frédéric,  comte  palatin, 
avant  sa  conversion  au  catholicisme  ;  le  pape 
Benoit  XIV  lui  en  témoigna  sa  satisbcbon; 
l'auteur  nous  apprend  lui-même  qu'il  a  beau- 
coup profité  de  la  lecture  des  Lettres  du  Père 
Scheffinacher;  —  2>  un  gros  volume,  sous  le 
nom  d'un  docteur  en  théologie  de  ^université 
d'IngolsUdt;  Manheim,  1752-1765,  in-8°.  C'est 
une  réponse  à  M.  Pfaff,  qui  avait  écrit  contre 
le  P.  Scheffmacher  et  aussi  contre  le  P.  See- 
dorff ,  en  latin ,  dans  une  thèse  de  théologie ,  et 
en  français  dans  un  iiros  volume  de  Réflexions; 
Tubingue,  1750,  in-8*.  Koy.  Feller,  Bioar.  univ. 

SËEZ  (Sagium,  Sojorum  civitas,  Soluniorum 
urbs,  Sessui,  Vagontum  Sessuorum,  Vagoritum 
Sessuorum),  ville  épisc.  dans  la  basse  Norman- 
die. Elle  fut  érigée  en  évêché  au  y  siècle,  sous 


la  métropole  de  Rouen.  Le  chapitre  de  la  ca- 
fhédrale ,  dédiée  à  Noire-Dame ,  fut  autrefois 
régulier  de  l'Ordre  de  Saint- Augustin;  il  a  été 
sécularisé  en  1547.  L'évéque  Hilarion-François 
de  IBoischollet  ayant  été  exilé  à  Nantes,  par 
Bonaparte ,  le  2  juin  1811 ,  le  siège  est  resté 
vacant  jusqu'à  la  fin  de  l'année  1819,  époque  i 
laquelle  M.  Alexis  Saussol  en  prit  possession. 
Le  premier  évéque  de  Séez  fut  saint  Latuin , 
dont  on  célèbre  la  fête  dans  le  diocèse  le  20  juin. 
Voy.  la  Gallia  Christ.,  nov.  edit.,  tom.  XI.  Ri- 
chard et  Girand ,  tom.  XXIX ,  p.  177  et  suiv. 
Gaet.  Moroni,  vol.  LXIII,  d.  202-208. 

SfGAREL,  SÉOAR&IENS  ou  SÉGAREL- 
LIENS.  Voy.  SecARl. 

SE6AUD  (  Guillaume  de),  jésuite,  né  à  Paris 
en  1674,  mort  en  1748.  se  livra  d'abord  à  l'en- 
seignement. Plus  tard  il  se  fit  connaître  comme 
prédicateur,  et  il  acquit  une  réputation  méri- 
tée ;  car  on  trouve  dans  ses  Sermons  un  grand 
fonds  d'instruction,  beaucoup  d'élégance  et  d'é- 
nergie ,  et  surtout  une  onction  qui  pénètre  l'àme 
et  qui  la  dispose  i  profiter  des  vérités  évangé- 
liques.  Outre  plusieurs  pièces  de  vers  latins,  il 
a  laissé  :  Sermons,  Mystères  et  Panégyrittues , 
publiés  par  le  P.  Berruyer  ;  Paris ,  ItSO,  o  vol. 
in-12.  Il  a  édité  les  Sermons  du  P.  Martin  Fallu; 
ibid.,  1744, 6  vol.  in -12.  Voy.  l'abbé  Ladvocat , 
Diction,  histor.  portatif.  Richard  et  Giraud.  Fel- 
ler. Michaud ,  Biogr.  univers. 

SEGEODNDH.  Voy.  Rodez. 

SE6ERMIS.  SEGtiRNIS.  Voy.  Gerhis. 

SE6ESTANI& ,  province  de  la  Perse ,  et  vingt- 
deuxième  métropole  du  diocèse  des  Chaldéens. 
Un  évéque  de  Cascara,  nommé  Georges,  fut  fait 
métropolitain  de  Segestania,  de  Chorasanie  et 
de  Chataïa  par  le  catholi<]ue  Sebarjesu  Zanbur^en 
1064. fou.  Lequien,OriensCAm<.,t.II,  p.  1297. 

SE6ESTER0.  Voy.  Sisteron. 

SE6NELAT  (Guillaume  de).  Voy.  Gvillkvve, 
n»  XXVII. 

I.  SE6NERI  (Paolo),  jésuite,  né  à  Nethmo 
en  1624,  mort  a  Rome  lan  1694,  se  distingua 
par  ses  talents  et  par  sa  grande  piété.  Il  prêcha 
dans  les  principales  villes  d'Italie  avec  un  suc- 
cès extraordinaire ,  et,  joignant  ensuite  l'emploi 
de  missionnaire  à  celui  de  prédicateur,  il  par- 
courut plus  de  vingt  diocèses  avec  des  pemes 
incroyables.  Le  pape  Innocent  XII,  l'ayant  ap- 
pelé a  Rome,  le  nt  son  prédicateur  ordinaire 
et  théologien  de  la  pénitencerie.  On  a  de  lui  : 
1»  [t  Quttresimale  ;  Florence ,  1679,  in-lbl.;  Rome, 
1752,  in-4»;  Padone,  1826,  3 vol.  in-8»j  —  2»  ia 
Concordia  tra  lafatica  e  la  quiefe:  Venise,  1680, 
in-4»;  trad.  en  latin;  Munich,  1606,  in-4»;  — 
3°  Il  Cristiano  istruito;  Florence,  1686,  3  vol. 
in-4°;  trad.  en  fiançais;  Avignon,  1836,  3  vol. 
in-12;  —  4»  W  Ineredulo  sema  senso,  Florence, 

1690,  in-8»;  —  H  Pénitente  istruito ^  Venise, 

1691,  in-12;  trad.  en  français;  Paris,  1802j 
in-12,  etc.  Les  CEuvres  complètes  du  P.  Seeneri 
ont  paru  à  Venise,  1712,  1758,  4  vol.  in-4*:  à 
Parme,  1714,  3  vol.  in-fol.,  et  à  Milan,  1837- 
1838,  3  vol.  in-8».  Voy.  Nicéron,  Mémoires,  1. 1. 
G.  Massel ,  Vita  del  P.  Segneri.  Meneghelli ,  Klo- 
gio  storico  di  P.  Segneri.  Tiraboschi ,  Storia  délia 
letterat.  italiana,  tom.  VIII.  Feller.  Michaud, 
Biogr.  univers.  La  t^ouv.  Biogr.  génér. 

II.  SEGNERI  (Paolo),  dit  le  Jeune,  jésuite, 
né  à  Rome  en  1673,  mort  à  Sinigaglia  en  1713, 
était  neveu  du  précédent.  Il  se  livra  aussi  aux 
missions ,  et  prêcha  avec  succès  dans  les  prin- 
cipales viUes  d'Italie.  C'est  à  la  suite  d'un  de 
ses  sermons  que  le  prince  Frédéric,  fils  aîné 
d'Auguste  I",  roi  de  Pologne ,  abjura  le  luthé- 
ranisme. On  a  de  lui  :  1°  Istrutione  sopra  le  eon- 
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vertazùmi  moderne  :  Florence,  VJW,  in-8»;  — 
*•  Etereisi  tpiritualt;  Modène ,  1720, 2  vol.  in  8», 
pnbliés  par  Muratori ,  avec  la  Vie  de  l'auteur. 
Ses  ouvrages  ont  paru  sous  ce  titre  :  Opère  pos- 
thume; Bassano,  1796,  3  vol.  in-8°.  Voy.  Galluzzi , 
Vita  del  P.  Segneri ^turiore  ;  Rome,  1710,  in-8". 
llichaud,  Biogr.  univers.  La  Nmtv.  Biogr.génér. 

I.  SE6NI  (Stanùt),  ville  épisc.  d'Italie,  dans 
la  Cainpa|[ne  et  sous  la  métropole  de  Rome. 
Son  premier  évéque,  Santulus,  assista  au  con- 
cile ae  Rome ,  sous  le  pape  Symmaque,  en  499. 
L'an  1182  un  concile  fut  assemble  à  Se^i. 
Saint  Bruno,  qui  avait  été  évéque  de  cette  ville, 
y  fut  canonise  par  le  pape  Lucius  IIl.  Voy. 
Ughelli ,  Italia  Sacra,  tom.  I ,  p.  1234.  Le  Père 
Pagi,  ad  ann.  1125,  n°  14.  Ricliard  et  Giraud. 
Gaet.  Moroni,  vol.  LXIII,  p.  227-241. 

IL  SE6NI  (Jean-Baptiste),  Bolonais,  et  cha- 
noine régulier  de  la  congrégation  de  Saint-Sau- 
veur, mort  à  Ferrare  en  IblO ,  était  profondé- 
ment versé  dans  la  théologie,  ç[u'il  professa  i 
Ferrare  et  à  Urbin.  Il  avait  aussi  étudié  avec 
soin  les  antiquités  sacrées  et  profanes;  aussi 
possédait-il  un  fonds  d'érudition  qui  lui  avait 
mérité  l'estime  des  savants.  Secni  avait  occupé 
dans  sa  congrégation  divers  emplois  honorables. 
On  a  de  lui  :  1"  De  Ordme  ac  statu  canonico  lihri 
quatuor  ;  Bologne ,  1601  et  1611 ,  par  les  soins 
du  prieur  général  de  la  même  congrégation; 
Biagio  Bagni  ;  —  2»  Peregrinatio  bonorum  spiri- 
tuum  ad  impétrandam  confirmalionem  veri  sta- 
tus religioai  ac  prœcipue  canoiuci;  Ferrare ,  1502  ; 
ouvrage  dédié  à  Clément  VIII  ;  —  3°  Reliquia- 
rum,  sive  de  reiigunt  et  veneratione  sanctorum 
Liber  unut ,  etc.;  Bologne ,  1610  ; — if  De  Optimo 
Episcopo;  Holstan.  1606; —5»  //  vero  Studio 
christumo  contra  tarte  planetaria,  cabatistica, 
lunaria,  elavicola  di  Salomone,  ed  altre  supers- 
tizioni;  Ferrare,  1502  ;  —  5°  Trattato  de'  sogni; 
Urbin,  1591  ;  —  6<>  divers  écn\a  restés  inédits. 
Vol/.  Feller,  Biogr,  univers. 

SE60LËNE  ou  SI60UIXINB  (Sainte),  née  à 
Alb;  vers  la  fin  du  Tir  siècle  ou  au  commen- 
cement du  VIII*,  Alt  mariée  à  un  grand  seigneur 
nomm^  Giflulfe,  oui  la  laissa  libre  de  se  livrer 
aux  eiercices  de  ta  piété  la  plus  parfaite.  Étant 
devenue  veuve,  Segoléne  fut  nommée  diaco- 
nesse par  l'évéque  d'Alby;  mais  comme  elle 
voulait  embrasser  la  profession  religieuse ,  son 
père  b&tit  pour  elle  un  monastère  dans  une  de 
ses  terres  appelée  Troclar,  à  sept  ou  huit  lieues 
au-dessous  d'Alby,  et  l'y  fit  étabUr  abbesse. 
Elle  gouverna  toujours  ses  religieuses  avec  dou- 
ceur, tendresse  et  charité.  On  ignore  l'époque 
précise  de  sa  mort,  et  on  s'est  contente  den 
marquer  le  jour  au  24  juillet  dans  les  martyro- 
loges modernes.  Voy.  D.  Mabillon ,  11*  part,  du 
ni  Siècle  bénédictin.  Richard  et  Giraud. 

SÉ60R,  ville  de  la  Pentapole  qui  fut  con- 
servée à  la  prière  de  Loth.  Voy.  Genèse,  MX, 
18,  22.  Le  Diction,  de  la  ihéol.  cathol. 

SfiGORBE  ou  SËGORRE  (Sc9or6;':),  ville  épisc. 
d'Espagne ,  sous  la  métropole  de  Valence.  Jac- 
ques 1",  roi  d'Aragon ,  y  établit  l'évéché  qui  y 
était  anciennement,  après  avoir  repris  cette 
ville  sur  les  Maures  en  1245.  Voy.  Richard  et  Gi- 
raud. Gaet.  Moroni,  vol.  LXIII,  p.  241-212. 

I.  SÊ60TIE  {Segobia),  vUle  épisc.  d'Espagne 
sous  la  métropole  de  Tolède,  et  située  sur  une 
montagne,  à  14  lieues  au  nord-est  de  Madrid. 
Le  premier  évéque  de  cette  ville  est  saint  Hié- 
rothée,  qui  vivait  i  la  fin  du  v«  siècle  ou  au 
commencement  du  vi.  V'/y.  de  Commanville, 
Z»  Tabte  alphabet.,  p.  212.  Richard  et  Giraud. 
Gaet.  MoromVvol.  LXIII,  p.  243-2U. 

IL  StGOYU  ou  GAGATAH  (Segobia  Nova), 


ville  épisc.  des  Philippines,  sous  la  métropole 
de  Manille,  située  dans  la  partie  septentrionale  de 
l'ile.  Selon  de  Commanville,  elle  fut  érigée  en  évé- 
ché  l'an  1601.  Voy.  de  Commanville,  l"  Table  at- 
pliafj.j).  212.  Gaet.  Moroni.  vol.  LXIII,  p.  244-245. 

I.  SEGUB ,  fils  d'Hesron  et  d'une  fiUe  de  Ma- 
chir,  fut  père  de  Joïs.  Voy.  I  Paraiip.,  n.  21, 23. 

II.  SÉGDB,  second  fils  de  Uiel  de  Béthel, 
dont  la  mort  véritia  l'imprécation  qu'avait  faite 
Josiié  contre  celui  qui  rebâtirait  Jéricho,  ce 

Î|ue  fit  Hiel,  père  de  Ségub.  Voy.  Josué,  vi,aB. 
11  Rois,  XVI,  34. 

SË6DEN0T  (Qaude),  de  la  congrégation  de 
l'Oratoire,  né  a  Avallon  en  1506,  mort  à  Paris 
l'an  1676,  fi-équenta  le  barreau  à  Dijon  et  i 
Paris,  et  fut  un  de  ceux  qui  accompagnèrent 
M.  de  Bérulle  en  Angleterre ,  à  la  suite  de  la 
princesse  Henriette,  épousede  Charles I". Élevé 
au  sacerdoce  en  1626,  il  devint  successivement 
supérieur  des  maisons  de  Nancy,  de  Dijon,  de 
Rouen  et  de  Saumur.  Il  a  publie ,  entre  autres 
écrits  :  1"  une  Conduite  d'Oraison:  1634;  le 
1'.  Quesnelen  a  donné  une  nouvelle  édition; 
1674;  —  i"  Élémiions  à  Jésus-Christ  au  tris-saùtt 
Sacrement;  1635;  3°  rrai7^  de  la  sainte tttrgùtité, 
prononcé  par  saint  Augustin,  avec  quâqoes 
Remarques  pour  la  clarté  de  sa  doctrine;  Paris, 
1638,  in-8°.  La  Sorbonne  censura  cet  ouvrage, 
et  le  P.  Séguenot  fut  mis  à  la  Bastille.  U  y  dé- 
prime la  pauvreté  évangélique,  sape  les  fonde- 
ments de  la  vie  religieuse ,  et  en  ruine  tout  le 
mérite.  Condamnant  les  vceox  monastioues^  il 
prétend  qu'il  est  plus  louable  de  faire  le  biea 
librement  que  de  s  y  asb-eindre  par  vœu,  comme 
si  ce  vœu  n'était  pas  libre,  et  par  conséquent 
ne  rendait  pas  libre  tout  ce  qui  en  est  l'eflet 
Séguenot  ayant  obtenu  sa  liberté,  fut  élevé  à  la 
dignité  d'assistant  du  général.  Hais  il  éprouva 
de  nouvelles  disgrâces ,  qu'il  dut  à  ses  liaisons 
intimes  avec  Saint-Cyran,  Amauld  et  leurs  amis 
de  Port-Royal.  Voy.  Moréri,  édit4del7S9.  Richard 
et  Giraud.  Feller.  MichaudJfiuM»*.  umt>.,aaSi«n>/. 

SÉGJJI.  Voy.  SéOUY. 

I.  SEGUIER  (Jérôme),  seigneur  d'Étiolés,  nn 
des  fils  de  Pierre  Ségaier  (  Foy .  Ségcieb,  n«  UIX 
outre  des  pièces  de  poésie  purement  littéraire 
a  laissé  :  Histoire  miraculeuse  de  la  sainte  hostie, 
gardée  en  l'église  de  Saint-Jean-en-Grèoe ,  en- 
semble Hymnes  au  saint  Sacrement  de  T autel: 
Paris,  1604,  in-8°.  Cet  ouvrage  a  domié  lieu  a 
un  autre  plus  étendu  du  P.  Théodoric  de  Saint- 
René,  carme  des  Billettes,  intitulé  :  Remarque 
historique  à  Coccasion-de  la  sainte  hostie  «araru- 
leuse  conservée  pendant  plus  de  quatre  cents  ans, 
avec  les  pièces  originales  et  les  figures;  Paris, 
1725.  Vou.  Michaod,  Biogr.  univers. 

IL  SE6DIER  (Martm),  frère  dn  suivant, 
prêtre,  conservateur  des  privilèges  de  l'univer- 
sité, fut  nommé  deux  fois  conseiller  au  parle- 
ment, et  refusa  toujours  une  charge  qu'il  ne 
croyait  pas  compatible  avec  ses  devoirs  ecclé- 
siastiques. On  lui  doit:  l°Soupi>'«  du  bon  Pas- 
teur, qui  sont  lieux  recueillis  de  la  Bible  et  rap- 
portas aux  misères  du  temps;  Paris,  1570, in-W"; 
—  2»  Prières  du  Roi;  ibid.,  1577,  in-8»;  — 
3»  ParajArases  sur  trente  Psaume»  du  roi-pro- 
phète David;  ibid.,  1570,in-16;  —  4*  EpUre  en- 
voyée à  un  gentilhomme  français,  étant  en  Aile- 
ina^e;ibid.,1580,in-8°;  on  regarde  cette  Épitre 
comme  l'ouvrage  le  plus  remarquable  de  Mar- 
tin Séguier.  Voi/.  Michaud,  Biogr.  univers. 

m.  SÉGUIER  (Pierre),  président  à  roorUer 
du  parlement  de  Paris,  né  a  Paris  en  1504,  mort 
l'an  158U,  fut  un  des  plus  grand*  magistrats  die 
son  siècle.  Les  rois  François  I",  Henri  01  et 
Charles  IX  l'employërent  dans  diverses  négo- 
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ciationa,  dans  lesquelles  il  fit  briller  tine  âo- 
quence  et  une  intelligence  peu  communes.  Il 
mourut  comblé  d'honneurs  et  de  di^ités.  Outre 
des  Harangues,  on  a  de  lui  un  traité  intitulé  : 
De  Comitione  Dei  et  sut;  163B,  in-18;  U  a  été 
traduit  en  français  par  Colletet;  1637. 

I.  SB6UT  on  SÉGUI  (Antoine),  licencié  en 
théologie  de  l'université  de  Paris  et  professeur 
de  philosophie  au  collège  de  la  Marche,  a  laissé  : 
iletaphtmca  ad  usum  achoite  aceommodata;  Pa- 
ris, 1758, 2  vol.  in-12. 

II.  SËGUT  on  SË6UI  (Joseph),  abbé  de  Gen- 
lis  et  chanoine  de  Meaux,  né  à  Rodez  en  1697, 
mort  à  Heaux  l'an  1761,  remplit  les  chaires  de 
la  cour  et  de  la  capitale  avec  distinction.  En 
1736,  il  Ait  reçu  à  l'Académie  française.  On  a  de 
lui,  outre  des  Oraisons  funèbres  et  des  Poésies 
sacrées  :  1» Panégyriques  des  saints;  Paris,  1736, 
2  vol.  in-12  ;  —  2»  Sermons  pour  le  Cartme; 
ibid.,  1744,  2  vol.  in-12.  Voy.  le  Joum.  des  Sa- 
ixmfe,1729, 1731, 1736, 1738  et  1745.  FragmenU 
d'éloquence,  tom.  I,  p.  74.  Diction,  portât,  des 
Prédkat.  Feller,  Biogr.  univers.,  où  on  trouve 
en  quelques  mots  une  juste  appréciation  de 
l'abbé  Séifui  comme  prédicateur. 

SËHESIMA ,  ville  de  la  tribu  d'Issachar.  Voy. 
tosué,  SIX ,  22. 

8EH0N ,  roi  des  Amorrhéens ,  ayant  refbsé  le 
passage  aux  Hébreux  et  étant  venn  les  atta- 
quer, fat  tué,  et  son  armée  mise  en  déroute. 
Hésél>on,sa  capitale,  fut  prise,  et  tout  le  reste 
de  ses  États  partagé  aux  Israélites.  Cette  guerre 
arriva  la  dernière  année  de  Moïse,  quelques 
mois  avant  l'entrée  des  Israélites  dans  la  Terre 
promise.  Du  temps  de  Jephté,  les  Ammonites 
et  les  Moabites,  sur  qui  Séhon  avait  conquis  ce 
pays  .prétendirent  y  rentrer;  mais  ce  fût  en  vain. 
voy.  Nombr.,  xxi,  21,  22.Deutér.,  i,  4;  u,  24, 
26,  80.Ps.  cxxxrv,135.  Juges,  xi,  12,13,14,  etc. 

SEIDE.  Voy.  SiDON,  n*  II. 

I.  SEIGNEUR  (Dominus),  nom  qui  convient  à 
Dieu  par  excellence,  et,  en  ce  sens,  il  ne  doit 
fitre  donné ,  et  il  n'est  jamais  donné  dans  l'É- 
criture à  quelque  créature  que  ce  soit.  On 
donne  quelquefois  ce  nom  aux  anges,  soit  qu'ils 
représentent  la  personne  de  Dieu,  soit  qu'on 
les  regarde  comme  envoyés  de  sa  part.  On 
l'emploie  aussi  en  parlant  aux  grands  a  qui  l'on 
veut  témoigner  du  respect;  mais  jamais  on  ne 
donne  à  la  créature  le  nom  de  JehôvA,  quoi- 
qu'on se  serve  quelquefois  de  ceux  a'Addnl 
fmon  mattre,  mon  Seigneur),  ou  A^ÉlôMm.  Voy. 
D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible.  Bergier,  Dict.de 
théol.  Compar.  nos  art.  Adôna!  ,  Elôhîm  ,  Jerôva. 

II.  SEIGMEDR  TEMPOREL.  On  appelait  ainsi 
autrefois  celui  qui  avait  des  vassaux  et  la  prin- 
cipale autorité  dans  une  paroisse,  à  raison  des 
fiefs  qui  relevaient  de  lui.  Les  seigneurs  tem- 
porels devaient  protéger  l'Église  et  les  minis- 
tres, empêcher  la  profanation  des  jours  de  di- 
manches et  de  fêtes,  etc.  Ils  devaient  aussi  pro- 
curer de  bons  pasteurs  à  leurs  vassaux,  les  as- 
sister dans  l'indigence,  etc.,  et  ils  péchaient 
gravement  quand  ils  opprimaient  l'Église  et  ses 
ministres,  laissaient  profaner  les  jours  de  fête, 
usurpaient  les  droits  honoriflcmes  qui  ne  leur 
étaient  point  dus,  etc.  Voy.  Collet,  Moral.,  t.  V. 
Ridiardet  Giraud. 

SEIQNEUX  (Gabriel),  seigneur  de  C>>rrevon, 
protestant ,  né  à  Lausanne ,  où  il  est  mort  en 
1776,  ftit  président  du  tribunal  criminel  ecclé- 
siastique, puis  un  des  magistrats  de  la  ville ,  où 
il  conconrut  à  fonder  l'école  de  charité.  Il  était 
correspondant  de  la  Société  d'Angleterre  pour 
l'avancement  de  la  doctrine  chrétienne.  Parmi 
ses  divers  écrits ,  nous  citerons  :1<>  une  Traduc- 


tion de  la  Religion  chrétienne  dAddison,  avec  nn 
Discours  préliminaire  et  des  Notes  et  Disserta- 
fions;  —  2»  Discourt  sur  t irréligion,  par  Haller, 
traduit  de  l'allemand;  1760,  in-12;  —  3°  Lettns 
sttr  les  vérités  les  plus  importantes  de  la  religion, 
trad.de  l'allemand  du  même  Baller;1772,in-S°. 
Voy.  les  Mémoir.  sur  Féducation,  la  vie,  les  ouvra- 
ges et  le  caractère  de  feu  M.  G.  Seigneur  de  Corre- 
von:  Lausanne,  1776,  in-S".  Michaad,£iog>r.t(Riv. 

SEILER  (Georges-Frédéric),  né  à  Creussen, 
près  de  Bairenth,  en  1733,  mort  l'an  1807  à  Et^ 
langen,  où  il  professait  la  théologie,  fut  un  des 
écrivains  les^lus  féconds  parmi  Tes  théologiens 
protestants.  Le  nombre  de  ses  écrits  est  de  170; 
nous  citerons  seulement  :  1°  ses  Abrégés  de  la 
Bible;—  2»  Religion  des  enfants;  1772,  a  eu  18 
édit.;  —  a»  Petit  Catéchisme  ;  —  4»  VHist.  abrégée 
de  la  religion  révélée;  —  &>  Lectures  pour  V habi- 
tant des  villes  et  celui  des  campagnes.  Tous  ces 
ouvrages  sont  en  allemand  ;  mais  ils  ont  été  tra- 
duits en  plusieurs  langues;  les  quatre  derniers 
ont  eu  autant  de  succès  que  le  premier.  Voy. 
Feller.  Michaud,  Biogr.  univers. 

I.  SEIN  (Sinus).  Ce  mot,  en  terme  de  reli- 
gion, a  différents  sens,  et  il  a  donné  lieu  à  di- 
verses locutions,  tant  au  propre  qu'au  figuré. 
Ainsi  :  i"  Tenir  la  main  dans  son  sein,  c'est  ne 
point  agir,  et  c'est  l'attitude  ordinaire  des  gens 
oisifs;  2°  Porter  dans  son  sein,  c'est  aimer 
tendrement,  comme  font  les  mères  et  les  nour- 
rices ;  3°  Cacher  dans  son  sein,  est  pour  conser- 
ver soigneusement  en  son  cœur  ;  4°  Recevoir  des 
présents  du  sein,  c'est  les  recevoir  en  secret; 
o"  V Épouse  du  sein  signifie  l'épouse  légitime,  etc. 
Voy.  hidiari  et  Giraud.  Bergier,  Diction,  de 
théol.  Compar.  les  art.  suivants ,  et  Snros. 

U.  SEIN  D'ABRAHAM.  Voy,  Limbes. 

m.  SEIN  DE  LA  GLOIRE,  en  terme  de 
théologie.c'estle  ciel,  le  séjour  des  bienheureux. 

IV.  SEIN  DE  L'EGLISE.  On  nomme  ainsi  la 
communion  de  l'Église  catholique  romaine. 

I.  SEINE  (Saint),  abbé,  né  à  Maymoat,  en 
Bourgogne ,  mort  le  19  septembre ,  vers  Van 
580,  s'exerça  de  bonne  heure  au  jeûne  et  à  la 
prière,  et  se  priva  du  commerce  du  monde.  Il 
entra  ensuite  dans  le  clergé  de  Maymont,sous 
la  conduite  du  curé ,  nommé  Eustnde,  qui  re- 
leva au  diaconat  à  l'âge  de  quinze  ans ,  et  au 
sacerdoce  à  l'âge  de  vingt  ans.  Il  passa  quel- 

âues  années  dans  le  monastère  de  Réome ,  ou 
[outier-Saint-Jean,  dans  le  pays  d'Auxois,  sous 
la  discipline  du  saint  abbé  Jean,  et  retourna 
ensuite  dans  le  voisinage  de  son  pays,  où  il 
bâtit  un  monastère  dans  un  lieu  affreux  nommé 
Segestre,  à  cinq  lieues  au  deçà  de  Dijon,  et  qui 
subsiste  encore  de  nos  jours  sons  le  nom  de 
Saint-Seine.  Ce  fut  là  qu'après  avoir  travaillé 
pendant  plusieurs  années  à  la  sanctification  de 
ses  disciples,  il  mourut  comblé  de  mérites. 
Adon  et  Usuard  parlent  de  saint  Seine  sous  le 
nom  de  saint  Sigon ,  Sigo  et  Sigonus.  Il  en  est 
fait  mention  dans  le  Martyrologe  romain  mo- 
derne sous  celui  de  Sequanus,  que  l'on  croit  être 
le  véritable.  Voy.  saint  Grég.  de  Tours,  De  la 
Gloire  des  confesseurs,  c.  Lxxxvm.  D.  MabiUon, 
1"  Siècle  bénédict.  Compar.  l'art,  suiv. 

II.  SEINE  (SAINT-),  en  latin  Sanclus  Sequa- 
nus, abbaye  de  l'Ordre  de  Saint- Benoit  située 
dans  la  Bourgogne,  au  diocèse  de  Langres,  à 
cinq  lieues  de  Dgon.  Elle  fut  fondée  au  vi*  siècle 
sous  l'invocation  de  Notre-Dame ,  par  saint  Seine , 
son  premier  abbé,  sur  la  terre  de  Maymoat, 
dans  un  lieu  nommé  Segestre  qui  .apparte- 
nait aux  parents ,  du  saint  fondateur.  Ce 
lieu,  où  il  s  est  formé  un  bourg,  porte  aiiyour- 
d'hui  le  nom  de  Saint -Seine.  Cette  abbaye  fut 
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d'abord  sous  la  règle  de  Saint-Hacaire,gue  saint 
Seine  y  avait  apportée  de  Moutier-Saint-Jean. 
On  y  introduisit  ensuite  celle  de  Saint-Benoit, 
et  elle  a  fini  par  la  rérorme  de  la  congrégation 
de  Saint-Maur  depuis  1648.  Voy.  la  Galtta  C/trist., 
tom.  IV,  C0I.6B6.  Compar.  l'art  précéd. 

SEINES ,  en  Danphiné.  II  y  eut  un  concile  en 
1267.Vb.v.Martenne,r/«raMr.  nov.  Anecd.,  t.  IV. 

SEINT-6ERHAN  (Christophe),  né  à  Skilton, 
prés  de  Coventry,  dans  le  Warwickshire,  mort 
a  Londres  l'an  i540,  s'acquit  une  réputation 
honorable  dans  le  barreau  de  X>ondres  par  son 
savoir  dans  la  jurisprudence ,  par  sa  probité  et 
la  générosité' avec  laquelle  il  exerça  sa  profes- 
sion d'avocat.  11  joignait  à  l'étude  des  lois  celle 
de  la  théologie  et  des  belles-lettres.  Son  appli- 
cation à  lire  la  Bible  et  à  l'expliquer  aux  autres 
le  fit  soupçonner  d'être  favorable  aux  nouvelles 
opinions  importées  d'Allemagne,  ce  qui  lui  va- 
lut l'éloge  des  écrivains  de  la  réforme.  On  a  de 
lui  :  1*  tmlogus  de  fitndamentis  legum  Angliœ  et 
de  conseientia:  Londres,  1528, 1598, 1604  et  1613, 
in-8»;  —  2»  Prindpia  legum  Angliœ  a  gcUlico 
sermone  translata;  1546,  in-Sf;  r.omme  cet  ou- 
vrage est  joint  au  précédent  dans  l'édition  de 
15^,  donnée  par  Seint-German  lui-même ,  on 
l'en  croit  l'auteur;  —  3^  Du  Pouvoir  du  clergé 
selon  les  lois;  —  4»  Traité  pour  prouver  que  le 
clergé  ne  peut  point  faire  des  lois;  —  5"  Traité 
de  C Église  et  de  ses  droits;  —  6"  Traité  des  sa- 
crements de  l'Église;  —  7"  Apologie  de  Thomas 
More;  —  8"  Dialogue  concernant  le  pouvoir  du 
cierge  et  celui  du  peuple.  Voy.  Michaud,  Biogi: 
univers.,  au  Suppiém. 

I.  SËIR ,  nom  d'un  Horréen  dont  la  demeure 
fut  à  l'Orient  et  au  midi  de  la  mer  Morte,  dans 
les  montagnes  de  Séir,  où  régnèrent  d'abord 
ses  descendants,  dont  Moïse  a  donné  le  dénom- 
brement. Les  descendants  d'Ësaû  occupèrent 
ensuite  ces  montagnes,  où  demeurait  leur  père, 
lorsque  Jacob  revint  de  Mésopotamie.  On  ne 
sait  aucune,  particularité  de  la  défaite  des  Hor- 
réens  par  Êsaû,  défaite  dont  parle  Moïse.  Voy. 
Genèse,  nxii,  3;  xxxtii,  14:  xxxvi,  8,9,  20, 
21-30.  Deutér.,  11,  12. 1  Paralip..  1,38.  Le  Dic- 
tion, de  la  théol.  cathol. 

II.  SËIR,  montagne  située  sur  les  frontières 
de  la  tribu  de  Juda  et  de  celle  de  Dan.  Voy. 
Josué,  XV,  10. 

III.  SÉIR  (MONTAGNES  DE).  Moïse  dit  qa'U 
y  a  douze  jours  de  chemin  entre  Horeb  et  Ca- 
desbamé,  par  le  chemin  de  Séir,  ou  plutôt  en 
tournant  autour  de  ces  montagnes.  Déboraj 
dans  son  Cantique,  dit  que  le  Seigneur  est  sorti 
de  Séir.  Moïse  dit  encore  que  le  Seigneur  ap- 


oy. 

nèse,  XIV,  6.  Deut.,  i,  2;  il,  1  ;  iv,  5,  8: xxxiii, 2. 
Juges,  v,  4,  etc.  Le  Diction,  de  ta  théol.  cathol. 

SEIRA,  qu'on  lit  au  IV*  livre  des  Rois,  est 
une  expression  hébraïque  qui  signifie  vers  Séir, 
à  Séir  (ad,  in  Sehir).  Or  Séir  désigne  ici  les 
mêmes  montagnes  que  celles  dont  il  est  ques- 
tion à  l'art,  précéd. 

SÉIRATB,  lieu  où  Aod  se  retira  après  avoir 
tué  Eglon,  roi  desMoabites,  qui  opprimaitisraël, 
et  qui  était  près  d'un  endroit  ou  il  y  avait  des 
idoles  ou  des  images.  C'est  apparemment  de  ces 
images  qu'a  voulu  parler  Joseph,  en  disant  qu'il 
y  avait  aans  la  Syriade  des  colonnes  chargées 
d'inscriptions  faites  avant  le  déluge; mais  il  n'y 
a  rien  de  certain  à  ce  sujet.  Voy.  Juges,  lU,  26. 
Joseph,Antiq.,  I.I,  c.  11  etIlI.D.  dalmet,  qui,  dans 
son  Dict.  de  la  Bxble,  cite  le  passage  de  Joseph. 

SBISSEL.  Voy.  Sevssel. 


SEL  {Sat).  IMeu  avait  ordonné  qu'on  employât 
le  sel  dans  tous  les  sacrifices  (Levit.,  it,  13) ,  et 
Jésus-Christ  fait  allusion  à  cette  loi  en  parlant 
des  peines  des  damnés  (Marc,  ix,  48).  Le  «e/  de 
la  terre  est  apparemment  la  marne  avec  laquelle 
on  fume  les  terres  en  certains  pays  (D.  Calmet, 
Comment,  sur  Matth.,  v,  13).  Le  sel  minéral  est 
celui  qui  se  tire  des  mines,  et  on  croit  qne  la 
femme  de  Loth  fut  changée  en  une  statue  de 
ce  sel  (D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible).  Le  sel 
est  le  symbole  de  la  sagesse  (Marc,  ix ,  49.  Co- 
loss.,  IV,  6),  de  l'incorruptiou  ou  de  la  perpé- 
tuité (Nombr.,  xviii,  19.  II  Paralip.,  xiii,  5),  de 
la  stérilité  (Job,  ix,  45.  Sopbon.,  11,  9),  et  de 
l'hospitalité  (I  Esdras,  iv,  14).  La  mer  de  seleti 
la  mer  Morte  ou  le  lac  Asphaltite;  d'où  vient 
que  Moïse,  parlant  d'un  sel  brûlant,  marque 
1  asphalte  ou  le  bitume  (^Genèse,  xiv,  3.  Deutér., 
XXIX,  23).  On  voit  par  Ézéchiel  (xvi,  4),  qu'au- 
trefois on  frottait  de  sel  les  enfants  nouveau- 
nés,  apparemment  pour  la  raison  de  santé  dont 
parlent  saint  Jérôme,  Galien  et  Avicenne 
(D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible).  Le  prophète 
Elisée  se  servit  de  sel  pour  rendre  potMle  l'eau 
de  la  fontaine  de  Jéricho  (IV  Rois,  11,  21).  Le 
sage  met  le  sel  au  nombre  des  choses  les  plus 
nécessaires  à  la  vie,  et  Job  ne  pen^c  pas  qu'on 
puisse  manger  de  ce  qui  n'est  point  salé  (Ec- 
clésiastique,  xxxix,  31.  Job,  VI, 6).  —  Si  le  sel 
a  été  employé  dans  les  sacrifices  de  l'ancienne 
loi,  il  l'a  été  aussi  de  tout  temps  dans  l'ÉgÛse 
chi'étienne,  qui,  comme  le  prouvent  les  écrits 
de  saint  Augustin,  en  a  tovgours  foit  usage  dans 
le  sacrement  du  baptême  et  dans  la  consécra- 
tion de  l'eau  bénite.  Ainsi,  quand  il  baptise  un 
enfant,  le  prêtre  lui  met  quelques  grains  de  sel 
bénit  dans  la  bouche,  en  demandant  que  le  nou- 
veau chrétien  soit  préservé  de  Ut  corruption  da 
péché,  qu'il  pratique  la  véritable  sagesse  chré- 
tienne ,  qu'il  soit  nourri  d'aliments  divins ,  for- 
tifîé  pair  la  crâce,  et  conservé  pour  la  vie  éter- 
nelle. Le  sel  dont  on  se  sert  pour  l'eau  bénite 
est  consacré  par  l'exorcisme  et  la  prière.  Bénit  et 
raèlé  à  l'eau ,  il  doit,  suivant  l'intention  marquée 
dans  la  prière  de  l'Église,  purifier  l'eau, comme 
an  temps  d'Elisée,  de  tout  ce  qui  peut  nuire  aux 
hommes  et  aux  animaux,  et  briser  la  puissance 
de  Satan ,  qui  s'efforce  de  faire  servir  tout  ce 
qui  est  dans  la  nature  à  la  perte  des  hommes, 
afin  que  tous  ceux  qui  useront  de  cette  eau 
mêlée  i  ce  sel  consacré,  jouissent  de  la  santé 
du  corps  et  de  l'âme ,  et  obtiennent  les  grâces 
du  Saint-Esprit.  Ko;/,  le  Dict.  de  la  théol.  cathol. 

I.  SËLA,  fils  de  Juda  et  chef  des  Sélaïtes. 
Voy. Genèse,  xxxviil,  5.  Nombres, xxvi,  20. 

II.  SËLA,  ville  de  la  tribu  de  Benjamin.  On 
lit,  dans  l'hébreu ,  que  Saitl  fut  enterré  à  Séla, 
dans  le  tombeau  de  Cis,  son  père.  Voy.  Josué, 
XVIII,  28.  II  Rois,  XXI,  14. 

III.  SËLA,  siège  épisc.  de  la  première  Au- 
gustamnique^  au  patriarcat  d'Alexandrie.  Un  de 
ses  évéques,  Alypius,  assista  et  souscrivit  au 
premier  concile  général  d'Ëphèse.  Voy.Lequien, 
Oriens  Christ.,  tom.  II,  p.  S61. 

IV.  SËLA,  terme  hébreu  qui  se  lit  dans  un 
certain  nombre  de  psaumes  et  dans  le  prophète 
Uabacuc  (m,  3,  9,  13),  et  qui  est  diversement 
expliqué.  Il  faut  convenir  qu'il  est  bien  difficile 
d'en  assigner  la  véritable  signification.  Quant  â 
nous,  nous  ne  pouvons  que  répéter  ce  que  nous 
avons  dit  en  1843,  dans  notre  Lexicon  Manuale 
hebraicum  et  chaldaicùm,  savoir,  que  le  sens 
silence  I  repos  I  parait  préférable  a  tous  les  au- 
tres. Au  reste  on  peut  voir  :  G.  Mattheson,  £r- 
lœutertes  Selah;  Hamb.,  1745.  Hichealis,  Sup- 
plem.,  p.  1760.  RosenmiUler,  Scliolia  in  Psalm., 
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tom.  I.p.  Lxvn,  edit  2.  Noldins,  (kriuxrd.  par- 
tKul.  hèbi:,  p.  940,  edit.T;mp.  Herder,  Geist 
dtr  hebr.  Poésie,  tom.  Il,  p.  376.  Eichhorn, 
Bibtioth.  der  bibl.  litleratur.,  tom.  V,  p.  5i2  et 
suiv.  Forkelins,  GetcA.  der  Musik.,Xoxa.  I,  p. 144. 
Gesenius,  dans  son  Thésaurus,  et  aussi  dans 
son  Lexicnn  manuale  fiebraicum  et  chaldaicum; 
Leipzig,  1833. 

SEIiAHI,mère  d'Aznba,  mère  de  Josaphat. 
Voy.  II  Paralip.,  xx,  31. 

iELCHA.  Yog.  Salëcha. 

I.  SELD  (Georges-Sigismond),  vice-chance- 
lier de  l'empire,  né  à  Augsboar^  en  1516,  mort 
en  1565,  se  livra  à  l'étude  du  droit,  de  l'histoire, 
des  mathématiques  et  de  la  langue  grecque. 
11  se  fit  recevoir  docteur  en  droit  a  Padoue,  et 
revint  dans  son  pays,  où  Louis,  duc  de  Bavière, 
le  nomma  conseiller.  Charles -Quint  le  nomma 
son  conseiller  en  1546,  et,  miatre  ans  après,  son 
vice-chancelier.  Seld  a  laisse  quelques  ouvrages, 
parmi  lesquels  nous  citerons  :  Disoirsus  de  Cœ- 
saris  et  romani  Pontificis  potestate;  1618.  Voj/. 
Richard  et  Giraud. 

II.  SEU)  (Jean-Christophe),  théologien  lu- 
thérien, né  a  Hilpershausen  en  1612,  mort  à 
Cobours^  Van  1676,  fut  créé  docteur  en  théolo- 
gie à  Wittemberg,  en  1644,  et  surintendant  de 
Rœmhild.  Il  devint  surintendant  général ,  an- 
tiste,  assesseur  du  consistoire  et  premier  pro- 
fesseur du  gymnase  de  Cobourg.  Il  a  laissé  un 
certain  nombre  d'écrits,  entre  autres  :  1»  Scr»- 
tinhim  articulomm  fidei  fltndamentaUum;  Co- 
bourg, 1650,  \a4%;  —  2°  Toftica  catmniana,  sive 
isagoge  in  tnetUogiam  calvinianontm  pnlemicam 
algue  exegetieam;  Cobourg,  in-12;  —  SfHanno- 
nia  orthodoxia  pauHna  in  lods  de  prcedesiina- 
Hone  ettustificatume;  ibid.,  1644,  in-4»;  —4°  ànti- 
JUarcellius,  hoe  est  refUtatio  protestationis  chri- 
sUatuB  et  salutaris,  in  sola  retigione  catholica  os- 
seewata  ahUenrico  Marcellio;  ibid.,1649,in-12; 
—  5»  Theoloçi»  marcelliance  et  hœreticœ  Paralle- 
Ksmus  gemmas;  ibid.,  Ifôl,  in-12:  —  6"  Pro- 
dromut  theologus  acromaiiae  prœexhibens  maxi- 
mas  et  axiomata  generalia,  judicio  logico,  philo- 
logico  et  theotogieoformando  et  eonnrmorùio  in- 
sermenlia:  Ibid.,  1671,  in-i*.  Voy.  Moréri,  édit. 
de  17S9.  Bichard  et  Giraud,  qui  donnent  la  liste 
de  ses  autres  ouvrages. 

SELDEN  (John),  en  latin  Seldenus,  célèbre 
jurisc.  anglican,  né  à  Salvington,  dans  le  comté 
de  Snssex,en  1584,  mort  à  Londres  l'an  1654, 
a  non -seulement  excellé  dans  la  science  du 
droit,  mais  aussi  dans  la  connaissance  de  l'an- 
tiquité sacrée  et  profane ,  et  a  été  un  critique 
tres-judicieux.  11  eut  des  emplois  considérables, 
et  il  aurait  pu  être  élevé  aux  plus  grandes 
places  d'Angleterre,  s'il  n'eût  renoncé  aux  vues 
d'ambition  pour  se  livrer  à  l'étude.  Grotius 
avait  coutume  de  l'appeler  la  gloire  de  V Angle- 
terre. On  a  de  lui,  en  latin  et  en  anglais,  nn 
grand  nombre  de  savants  ouvrages ,  doub  la  plu- 
lart  imprimés  à  Londres,  et  qui  ont  été  recueil- 
is  et  publiés  après  sa  mort  par  D.  Wilkins, 
sous  le  titre  de  Opéra  omnia;  Londres,  1726, 
3  vol.  in-fol.  On  a  imprimé,  en  anglais,  un  re- 
cueil des  paroles  remarquables  de  ce  savant , 
intitulé  Seldiana.  Nous  devons  remarquer  que 
les  ouvrages  suivants  ont  été  mis  à  l'Index ,  sa- 
voir :  De  Jure  naturali  et  Gentium ,  Juxia  disci- 
ph'itam  Hebneorum,  libri  VU;  —  De  SynedrOs,  et 
Prcefecturis  juridicis  veterum  Hebrosorum,  libri 
très  (decr.  15  jan.  1714);  —  De  Svccessionibus 
ad  leges  Hebraorum,  in  bona  defutKtorum;  — 
Uxor  hebraica,  «eu  de  mtptiis  et  divortiis  ex  jure 
dviS  veterum  Bebrœorum  libri  très;  —  De  Suc- 
ceisione  in  pontifkatum  Hebrteorum  libri  duo. 


(Decr. 7  febr.  1718.)  Voi/.  la  Notice  qui  est  à  la 
tète  de  redit,  de  Wilkins.  ChaniTepié,  Nouv. 
Diction,  histor.  Moréri,  édit.  de  1759.  Ladvocat, 
Diction,  histor.  portât.  Feller.  Michaud,  Biogr. 
univers.  La  Nomi.  Biogr.  génér. 

SELEBIN.  Voy.  Salébin. 

SELEC,  Ammonite, un  des  héros  de  l'armée 
de  David.  Voy.  II  Rois,  xxill,  37.  I  Paralip., 
XI,  39. 

SÉLfiHIA,  de  la  race  des  prêtres,  ftit  établi 
par  Néhémie  pour  avoir  l'inspection  sur  les  pré- 
mices et  les  décimes.  Voy.  Il  Esdras,  xvii,  13. 

SÊLEMIAu ,  un  des  descendants  de  Bani,  et 
un  des  Juifs  qui  furent  obligés  de  renvoyer  les 
femmes  étrangères  qu'ils  avaient  épousées  pen- 
dant la  captivité,  en  violation  de  la  loi.  Voy. 
I  Esdras,  X,  41. 

SËLËHITH,  fils  de  Zéchri,  descendant  d'Ë- 
léazar,  fils  de  Moïse,  garde  des  trésors  du 
temiilp.  Vo>i.  I  Paralip.,  xxvi,26. 

SELEHSËLA  ou  SËNEMSfiLA ,  ancien  évécbé 
de  la  province  Carthaginoise  Proconsnlaire  d'A- 
frique, sous  la  métropole  de  Carthage;  d'autres 
disent  qu'il  appartient  à  la  province  de  Numi- 
die.  C'est  le  même  que  DuasenepsalitajUB ,  et, 
dit  de  Commanville,  par  corruption,  Duasse- 
dempsai.  Félix ,  un  de  ses  évèc|ues ,  assista  au 
concile  de  Carthage,  et  Cresconiiis,  un  autre  de 
ses  évéques,  se  trouva  à  la  conférence  de  Car- 
thage de  411.  Voy.  de  Commanville,  /n  Table 
alphabet,,  p.  212.  Etienne -Antoine  Morcelli, 
Âfricach>istiana,ioai.  I.Gaet.  Moroni,vol.  LXIII, 
p.  25K-293. 

SËLËNE,  ville  maritime  de  la  Cilicie  aspera 
ou  montagneuse ,  située  à  l'embouchure  du 
fleuve  du  même  nom.  Trajan  étant  mort  dans 
cette  ville,  on  la  nomma  depuis  aussi  Trajano- 
piJis.  Les  Notices  en  font  un  évêché  d'Isaurie , 
au  diocèse  d'Antioche.  On  en  connaît  quatre 
évêques ,  dont  le  premier,  Néon ,  assista  au  I" 
concile  général  de  Constantinople.  Voy.  Lequien, 
Oriens  Christ.,  tom.  II,  p.  1019.  Terii,  Stria  sa- 
cra, p.  122.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni, 
voLLXlILp.  293. 

SËLEPH,  père  d'Hanun.  Voy.  n  Esdras,  ni, 
30  Compnr.  Hanun. 

SËLËRIN6.  Voy.  Sérénic. 

SËLËTHAI,  fils  de  Séméi,  et  un  des  descen- 
dants de  Benjamin.  Voy.  I  Paralip.,  viii,  20. 

I.  SËLEUCIE,  ville  de  Syrie  sur  la  Méditer- 
ranée où  saint  Paul  et  saint  Barnabe  s'embar- 
quèrent piour  aller  en  Chypre.  C'est  la  même 
dont  il  est  parlé  au  I"  livre  des  Machabées ,  xi, 
8.  Koy.  Actes,  xili,  4. 

II.  SËLEUCIE,  ville  de  la  Gaulanite  située 
sur  le  lac  Séméchon.  Koy.  Joseph,  Antiq,,l.  XIII, 
c.  xxiii:  I.  XVIII,  c.  m,  et  de  Belio  Jud.,  1.  III, 
c.  XXV;  1.  IV,  c.  I. 

III.  SËLEUCIE,  nom  que  le  roi  Seleucus 
donna  à  la  ville  de  Gadara,  située  au  delà  et  à 
l'orient  de  la  mer  de  Tibériade.  Compar.  Ga- 
dara. 

IV.  SËLEUCIE,  capitale  du  diocèse  de  Chal- 
dée,  fondée  sur  la  droite  du  Tigre  par  Seleucus- 
Nicator,  roi  de  Syrie,  après  la  destruction  de 
Babylone.  Comme  il  y  avait  tout  près  de  Séleu- 
cie  une  autre  ville  nommée  Ctisiphon,  on  re- 
garda dans  la  suite  ces  deux  villes  comme  n'en 
faisant  qu'une,  qu'on  nomma  Al-Modaim  ou 
Modaim,  qui  signifie  les  deux  villes  ou  deuo: 
villes.  Séleucie  avait  été  le  siège  d'un  arche- 
vêque dépendant  du  patriarcat  d  Antioche;  elle 
le  fut  aussi  des  catholiques  ou  patriarches  chal- 
déens;  mais  ayant  été  ruinée  par  Almansor, 
second  calife  des  Abassides ,  les  catholiques  de 
Chaldée  établirent  leni-  siège  à  Bagdad.  )«  pre- 
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inier  évéque  de  Séleucie  est  saint  Thaddée  ou 
Addée,  nn  des  soixante-douze  disciples  envoyés 
en  Orient  par  l'apôtre  saint  Thomas.  Les  Chal- 
déens  le  mettent  i  la  tète  de  leurs  catholi(|ues; 
mais  il  n'est  pas  sûr  qu'il  ait  été  à  Séleucie,  et 
qu'il  ait  fonde  cette  Église.  Il  y  a  eu  deux  con- 
ciles tenus  à  Séleucie  :  l'un  en  369 ,  qui  n'a  pas 
été  reconnu,  et  l'autre  en  440.  Aujourd'hui  Sé- 
leucie est  un  archevêché  in  partibus  ayant  plu- 
Sieurs  évéchés  également  m  partibus  pour  suf- 
fraffants.  Voy.  Lequien,  Oriens  Christ.,  tom.  II , 
p.  ÎI02  et  suiv.  Le  P.  Mansi,  Supplém.,  tom.  I, 
col.  259,  285,  etc.  Joseph-Louis  Âssemani,  De 
Catkolicis  seu  Patriarchts  Chaldaontm  et  nesto- 
rianorum  Commentarius  historico-chronologiais; 
Rome,  1775.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni, 
vol.  LXIII,  p.  293-295.  L'Encj/c/op.  catto/.,t.IX, 
p.  «3  et  «8. 

V.  SËLEUCIE,  ville  épisc.  de  la  première 
Syrie ,  sous  la  métropole  d'Antioche  et  au  dio- 
cèse d'Antiocbe.  Elle  fut  surnommée  Pieria  et 
Se/eucia  ad  mare,  à  cause  de  sa  situation  sur  le 
mont  Pierius,  à  l'embouchure  dn  fleuve  Oronte. 
Pline  et  Strabon  en  parlent,  et  saint  Luc  en 
fait  aussi  mention  dans  les  Actes  des  Apôtres 
(xiil,  4).  Elle  est  connue  aujourd'hui  sous  le 
nom  de  Séleucie-Jelber,  à  dix  milles  d'Antioche. 
Elle  fut  érigée  au  \'  siècle ,  et  elle  devint  au 
xir  archevêché  honoraire.  D'autres  font  re- 
monter son  érection  beaucoup  plus  haut,  en  lui 
assi^ant  pour  premier  évêque  Dosithée  I",  qui 
Siégeait  dans  le  ni*  siècle,  et  qui  a  écrit  contre 
les  sabelliens,  les  praxéens  et  les  hermogé- 
niens.  Séleucie  est  encore  un  évêché  arménien 
des  jacobites.  Voy.  Lequien,  Oriens  Christ., 
tom.  II,  p.  778.  De  Commanville,  /"  Table  al- 
phabet., p.  213.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Mo- 
roni, vol.  LXIII,  p.  296. 

VI.  SÉLEUCIE,  ville  premièrement  de  la 
Cilicie  Trachée,  au  diocèse  d'Antioche,  et  en- 
suite métropole  de  la  province  d'Isaurie,  bâtie 
par  Seleucns  Nicator,  près  du  fleuve  Calycad- 
nus ,  sur  la  côte.  Elle  subsiste  encore  sous  le 
nom  de  Séleschie ,  aa  milieu  de  ses  ruines.  On 
en  connaît  dix  évêques,  dont  le  premier,  Aga- 
pet  ou  Agapius,  assista  au  I"  concile  de  Nicée  et 
a  celui  d'Antioche.  On  trouve  aussi  quelques 
évêques  latins  de  Séleucie  sous  le  'patriarcat 
d'Antioche.  On  en  connaît  trois,  dont  le  pre- 
mier, Pons,  dominicain,  fiit  nommé  en  1345. 
Vot/.  Socrat.,  Hist  eccles.,  1.  II.  Lequien,  On'ens 
Christ.,  tom.  II,  p.  1010,  et  tom.  lU,  p.  1182. 
Baronius,  Armai.  D«  Commanville,  /"  Table  al- 
phabet., p.  212.  Richard  et  Giraud.  Tillemont. 
Godeau,  Hist.  ecclés. 

VU.  SELEUCIE,  ville  épisc.  de  la  Pisidie, 
sous  la  métropole  d'Antioche,  an  diorèse  d'Asie, 
située  près  du  mont  Taurus ,  suivant  Théodore!. 
Elle  est  surnommée  Ferrca  dans  la  Notice 
d'Hiérocle.  On  en  connaît  sept  évéques,  dont 
le  premier,  Artémon,  fUt,  dit  Lequien,  ordonné 
par  saint  Paul.  Les  méiiologes  des  Grecs  en 
font  mention  le  27  mars.  Voy.  Lequien,  Oriens 
Christ.,  tom.  I,  p.  iO£S.  Richard  et  Giraud. 

VIII.  SËLEuGiE,  ville  épisc.  de  la  deuxième 
Syrie.  Voy.  Séleucobel. 

SELEDCIENS,  hérétiques  qui  avaient  em- 
brassé les  doctrines  de  Seleucus  et  d'Hermias, 
Philosophes  de  Galatie.  Seleucus  parut  vers 
an  380,  et  adopta  les  erreurs  d'Hermogène  et 
celles  d'Audée,  qui  enseignaient  l'un  et  Pautre  : 
1»  que  Dieu  était  la  matière  étemelle,  qu'il 
avait  un  corps,  et  qu'il  était  l'auteur  du  pécné  ; 
2"  que  Jésus-Christ  n'avait  pris  un  corps  qu'en 
apparence,  et  l'avait  ensuite  laissé;  H» que  la 
béatitude  consistait  uniquement  dans  les  plai- 


sirs de  la  chair;  4*  qu'il  n'y  a  point  de  i'ésor* 
rection,  ou  qu'elle  n'est  autre  chose  que  la  gé- 
nération continuelle  des  hommes.  A  ces  erreurs 
Seleucus  ajoutait  que  l'Ame  n'étant  qu'un  feu 
animé  qui  avait  été  créé  par  les  anges,  il  fallait 
baptiser  les  hommes  avec  le  feu.  Voy.  Aogust., 
Hceres.,  Lix.  Philastre,  Catal.  hœres.  Sanderus, 
Hœres.,  Lxxxil.  Pratéole,  Elenchus  luereticormit 
omnium.  Le  P.  Pinchinat,  Diction. 

SÉLEUCOBEL  ou  SÉLEUCIE,  ville  épisc.  de 
la  deuxième  Syrie,  au  diocèse  d'Antioche,  s^us 
la  métropole  d'Âpamée,  située  près  dn  mont 
BelttS.  On  en  connaît  sept  évéques,  dont  le  pre- 
mier, saint  QointiUen,  est  mentionné  au  16  no- 
vembre dans  l'ancien  ménolose.  Voy.  Lequien^ 
Oriens  Christ.,  tom.  II,  p.  919.  Richard  et  Gi- 
raud. Gaet.  Moroni,  vol.  LXIII ,  p.  298.? 

I.  SELEUCUS,  père  de  ce  DemetriiH  qui 
sortit  de  Rome  avec  un  petit  nombre  de  gens 
pour  se  rendre  maître  du  trdne  de  ses  pères. 
Vou.  I  Machab.,  vu,  1,  2. 

U.  SELEUCUS,  roi  d'Asie,  qui  fournissait  de 
ses  revenus  aux  dépenses  nécessaires  au  mi- 
nistère du  temple.  Vot/.  II  Machab.,  iu,  3. 

III.  SELEUCUS  NIÛATOR,  roi  de  Syrie,  chef 
de  la  race  des  Séleucides.  Joseph  dit  qu'il  eut 
beaucoup  de  considération  pour  les  Juifs  qui 
étaient  dans  ses  États ,  et  qu'il  leur  accorda  le 
droit  de  bourgeoisie  dans  les  villes  qu'il  bAtit, 
et  en  particulier  dans  Antioche ,  capitale  de 
Syrie.  Voy.  Joseph.,  Antig.,  1.  XII,  c.  in. 

IV.  SELEUCUS  PHILDPATOR,  qui  envoya 
Héliodore  pour  mller  le  trésor  da  teînple.  Voy. 
II  Machab.,  v,  18. 

V.  SELEUCUS,  hérétique.  Voy.  Sélevciens. 
SEL6E,  colonie  de  Lacédémoniens  et  siège 

épisc.  de  la  première  Pamphylie,  sous  la  métro- 
pole de  Side,  au  diocèse  d'Asie,  éri^  en  ar- 
chevêché avant  l'an  869.  On  en  connaît  quatre 
évéques,  dont  le  premier,  Uranion,  assista  an 
concile  de  Nicée.  Voy.  Lequien,  Oriens  Chnsl., 
tom.  I,  p.  1012.  Richard  et  Giraud. 

SEUteNSTADT,  lien  situé  près  «le  M&vence, 
et  où  l'on  as.sembla,  en  1022,  un  concile  (Canci- 
lium  Salegun-ftadiense).  Aribon,  archevêque  de 
Mayence ,  y  présida ,  et  l'on  y  fit  vingt  cancms 
de  discipline.  Voy.  liabbe ,  tom.  IX.  Hi<^rd  et 
Giraud. 

SËLIH ,  viUe  de  la  tribu  de  Joda.  Voy.  Joaaé, 
XV,  32. 

SËLINGOURT<S«/tne«rfi,s),  abbaye  de  l'Ordre 
de  Prémontré ,  était  située  dans  un  bourg  dn 
même  nom ,  en  Picardie ,  au  diocèse  et  à  s^t 
lieues  d'Amiens.  Elle  fut  fondée  en  1131,  par 
Gauthier  Tyrel,  seigneur  de  Poix.  On  la  nom- 
mait communément  Sainte-larme,  à  cause  d'une 
larme  de  Notre- Seigneur  qu'on  dit  avoir  été 
apportée  de  la  Terre-Sainte  par  Bernard  Guil- 
laume de  Soissons,  seigneur  de  Mereuil,  en 
1209.  Voy.  la  Gatlia  Christ.,  tom.  X,  col.  1367. 

SELFS  (Nicolas-Joseph),  littérateur  distingua, 
né  à  Pans  en  1737,  mort  l'an  1802,  outre  nn 
grand  nombre  de  Dissertations  lUtéraires  et  de 

filusieurs  ouvrages  également  littéraires,  il  a 
aissé  :  1»  Relation  de  la  maladie,  de  la  confes- 
sion de  Voltaire;  1778;  elle  eut  trois  éditions 
dans  la  même  année;  —  2"  Lettre  d'un  père  df 
famille  sur  les  petits  spectacles;  1787  ;  —  sf>Lettre 
à  un  évéque  sur  les  curés  de  campagne;  1790;  — 
4»  Lettres  écrites  de  la  Trappe  par  tm  novice; 
1788,  in-12.  Voy.  Feller,  Biogr. unwen.Ln Noui-. 
Biogr.gén^. 

SËLIVRËE  (Selybria  ou  Selymbria),  viHc 
épisc.  de  la  province  d'Eure^,  sons  Heraclée  , 
au  diocèse  de  Thrace,  érigée  ensuite  en  métro- 
pole. Elle  est  située  à  cinquante  mMles  au  coa- 
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cfaant  de  Constantinople,  et  à  vingt-cinq  de  Pé^ 
rinthe.  Elle  s'appelait  d  abord  simplement  .S^- 
/yn,  mais  (m  ;  ajouta  ensuite  le  nom  de  Bria, 
qui  signifie  viile  en  langue  thracienne.  Cette 
ville  a  eu  dix-neuf  évéques,  dont  le  premier, 
Théophile,  fut  transféré  à  l'église  dApamée 
d'Asie.  Sâivrée  a  eu,  en  outre,  dix  évéques 
latins,  dont  le  premier,  N..%,  siégeait  en  1207. 
Sélivrée  a  eu  aussi  un  archevêché  in  partibus 
sans  sufiragants,  et  aujourd'hui  c'est  an  simple 
évéché  tu  partibut  sous  le  patriarche  de  €k>n- 
stantinople.  Voy.  Lequien,  Oriens  Christ.,  t.  I, 
p.  1172,  et  tom.  III,  p.  963.  De  CommanviUe, 
/"  Table  alphabet.,  p.  213.  Richard  et  Giraud. 
Gaet.  Moroni,  vol.  LXIU,  p.  299. 

I.  SELLA,  femme  de  Lamech  et  mère  de 
Thuhal-Caïn  et  de  Noëma.  Voy.  Genèse,  iv,  21, 
22.  Conmar.  Lahech  ,  n°  I. 

II.  SEiXA,  nom  du  lieu  où  Joas,  roi  de  Juda, 
fut  assassiné.  Voy.  TV  Rois,  xil,  20. 

SELLAI ,  un  des  cheCs  de  la  tribu  de  Beqja- 
min.  Vou.  Il  Esdras,  XI ,  8. 

SELLAM.  Voy.  Undza,  n»  I. 

8ELLEM,  fils  de  Nephthali,  chef  de  la  grande 
famille  des  Sellémites.  Voy.  Nombres,  zxvi,  49. 

SELXImITES.  Voy.  l'art,  précéd. 

SELLES,  lUs  d'Hâem,  de  la  tribu  d'Aser. 
Voy.  I  Paralip.,  vn,  35. 

SELUER  (Osmont  du),  capucin ,  n(Hnmé  en 
religion  fc  Père  Tranquilkde  Royeux,  mort  vers 
177U,  embrassa  les  pruicipesde  IPort-Boyal.  Son 
attachement  à  cette  cause  lui  fit  quitter  son 
Ordre  en  1725,  pour  aller  en  Hollande  se  réunir 
aux  appelants  qui  s'y  étaient  réfiigiés.  On  a  de 
lui  :  1<>  Intirvetton  tnéolo^ue,  en  forme  çk  ca- 
téchisme, sur  les  promesses  faites  à  l'Eglise; 
Utrecht,  1733,  in-42;  —  2»  Eclaireissement  de 
f^utiews  difficultés  touchant  les  conciles  géné- 
raux; Amsterdam  (Rouen),  1734,  in-12;  la 
France  littéraire  attribue  cet  ouvrage  à  du  Sel- 
lier, l'ubbé  Ladvocat,  au  chanoine  Legros;  — 
3»  Justification  des  discours  de  CBisiom  ecclé- 
tiaslimie  de  Fleury;  1736,  2  vol.  in-12:  on  sait 
que  le  neuvième  Discours  sur  les  tioertei  de 
t Eglise  falKcme  a  été  condamné  par  la  S.  Con- 
grégation de  Vlndex,  avec  les  notes  qui  y  sont 
i ointes  (decr.  13  febr.  1725);—  4<>  Réjfionse  à  la 
Vbliothique  janséniste,  avec  des  remarques  sur 
la  Réfiilatiim  des  critiques  de  U.  Boule;  Nancy 
(Paris),  1740,  in-12  ;  —  5»  Examen  Se  l'instruc- 
tion pastorale  de  iitr  farchevégtie  de  Cambrai. 
Voy.  Feller^i'oor.  univers. 

I.  SELLOH,  fils  de  Jabès,ott  peut-être  natif 
de  Jabès,  tua  en  trahison  Zachane,  roi  d'Israël, 
et  usurpa  son  royaume;  mais  il  ne  le  garda 
qu'un  mois.  Voy.  {\  Rois,  xv,  10, 11,12,  etc. 

II.  SELLUM ,  fils  de  Thécué  ou  natif  de  Thé- 
cué,  mari  de  la  prophétesse  Holda,  qui  vivait 
sous  Josias,  roi  de  Juda.  Voy.  IV  Rois,  xxu,  14. 

lU.  SELLUM,  fils  de  Sisamoï  et  père  d'Ica- 
mias,  de  la  tribu  de  Juda.  Voy.  I  Paralip.,  li,  40. 

IV.  SELLVM,  fils  d'un  nommé  Saiil,  et  père 
de  Ifapsam,  de  la  tribu  de  Siméon.  Voy.  I  Pa- 
ralip., nr,  25. 

\ .  SELLOH  ,  quatrième  fils  de  Josias,  roi  de 
Juda.  C'est  le  même  que  Joachaz,  mené  prison- 
nier en  Egypte.  Voy.  IV  Rois,  xxxu,  30,  31,  34. 
I  Paralip..  ui ,  15. 

VI.  SELLXIH,  fib  de  NephtbaU.  Voy.  1  Pa- 
i-alip.,  vu,  13. 

Vn.  8ELLUM,père  du  grand-prêtre  Helcias 
Voy.  I  Paralip.,  vi,  12, 13.  Compar.  Salon. 

VIIL  SEU.VK,  fils  de  Coré,  fut  épargné 
lorsque  la  terre  s'ouvrit  pour  englontir  son 
père.  Voy.  Nombres,  xxvi,  11.  I  Paralip.,  u, 
19,31. 


XX.  SEUUM,  fils  d'Alohé.  Voy.  Esdras,  iti, 
12.  Compar.  AlOUÉ. 

X.  S£LLUM,  fils  de  Cholhosa,  premier  du 
bourg  de  Maspha,  rétablit  à  ses  frais  la  porte 
de  la  fontaine  à  Jérusalem ,  après  le  retour  de 
la  captivité.  Voy.  II  Esdras,  m,  15. 

SBLMAl,  dont  les  fils  revinrent  de  la  capti- 
vité avec  Zorobabel.  Voy.  Il  Esdras,  vn ,  48. 

I.  SELMON ,  montagne  près  de  Sichem,  dans 
la  tribu  d'Ephralm.  Il  est  parlé  de  la  neige  du 
mont  Selmon  au  psaume  lxvu ,  15.  Voy.  Juges, 
IX,  48. 

II.  SELMON  L'AHOHITE,  un  des  plus  vaU- 
lants  guerriers  de  l'armée  de  David.  Voy. 
II  Rois,  XXIII,  28. 

SCLilIIITH,  dont  les  fils  revinrent  de  Baby- 
lone  avec  Esdras.  Voy.  Esdras,  viii,  10. 

SELTA  CANOIOA,  évècbé  d'Italie.  Voy. 
Porto. 

SELVE  (Zacharie),  récollet,  professeur  en 
théologie  de  la  province  de  Toulouse,  a  laissé  ; 
1°  Annus  apostolicus  pro  toto  Adventv;  Paris, 
1711,  in-4<>;  —  2<>  Pro  tempore  Quadragesitna : 
1713,  2  vol.  in-4<>;  —  3»  Pro  omnibus  Dominicis 
totius  anni:  1710, 3  vol.  in-4«;  —  4»  Coneiones  de 
sanctis;  1713,  4  vol.  in-4°.  Ces  ouvrages  ont 
paru  à  Liège,  9  vol.  in-8°,  et  à  Venise,  17S, 
2  vol.  in-tiil.  Voy.  le  P.  Jean  de  Saint-Antoine, 
Biblioth.  univ.  Francise,  tom.  III,  p.  162. 

I.  SELTBRIA.  Voy.  Eudoxiopoi.is. 

II.  SELTBRIA  ou  SELTMBRIA.  Voy.  SÉu- 

TRÉE. 

SEM,  fils  de  Noé,  né  avant  le  déluge,  mort 
âgé  de  six  cents  ans.  Nous  le  recardons  comme 
l'alné  de  Japheth  aussi  bien  que  de  Cham ,  parce 
que  l'Écriture  le  nomme  constamment  le  pre- 
mier des  trois  frères.  Quant  au  mot  l'aine,  qui 
se  trouve  inunédiatement  après  Japheth  (Ge- 
nèse, X,  21),  il  ne  saurait  faire  une  difficulté 
sérieuse,  pajxe  que  tout  hébraïsant  doit  recon- 
naître qu'û  peut  se  rapporter  à  Sem  aussi  bien 
et  même  mieux  qu'i  Japheth.  Ce  que  l'Écriture 
nous  apprend  de  plus  remarquable  au  sujet  de 
Sera,  est  l'horreur  qu'il  fit  paraître  de  l'irapu- 
dicité  de  Cham,  la  bénédiction  que  lui  donna 
Noé,  la  prérogative  d'avoir  été  un  des  ancêtres 
de  Jésus-Christ,  et  la  conservation  du  culte  du 
vrai  Dieu  dans  sa  postérité.  Ses  descendants, 
selon  la  Genèse ,  furent  les  Araméens ,  les  Ëly- 
méens  (Perses),  les  Assyriens,  les  Cihaldéens 
et  les  Lydiens  (de  l'Asie  Mineure  ) ,  les  Hé- 
breux, et  une  partie  des  Arabes.  A  la  vérité, 
le  savant  Georg.-Bened.  Winer  s'inscrit  en 
faux  contre  cette  généalogie  des  descendants 
de  Sem,  par  la  raison  que  les  langues  des  Sé- 
mites dilièrent  essentiellement  de  celles  des 
Perses,  des  Assyriens,  etc.,  tandis  que  .d'autres 
peuples,  comme  les  descendants  de  Cliaib ,  par- 
lent l'idiome  sémite.  Mais  d'abord,  quand  cette 
difficulté  de  linguistique  serait  aiyeurd'lnu  pour 
nous  insoluble,  elle  ne  suffirait  pas,  en  bonne 
critique ,  pour  donner  un  démenti  à  un  histo- 
rien aussi  grave ,  aussi  instruit  et  aussi  rappro- 
ché des  faits  que  l'était  Moïse.  En  second  lien, 
comme  l'a  si  judicieusement  observé  Guillaume 
de  Humboldt  :  «  Des  études  ethnographiques 
positives,  appuyées  sur  une  connaissance  solide 
de  l'histoire ,  nous  apprennent  qu'il  faut  appor- 
ter une  grande  circonspection  dans  la  compa- 
raison des  peuples  et  des  langues.  La  sujétion , 
une  longue  communauté  de  vie,  l'influence 
d'une  reUgion  étrangère,  le  mélange  des  races, 
même  quand  le  nombre  des  envahisseurs,  plus 
puissants  et  plus  cultivés ,  est  très-inférieur,  ont 

Sroduit  un  grand  et  mtaie  phénomène  dans  les 
eux  continents,  aaveir,  que  des  familles  de 
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langues  tout  à  fait  différentes  se  trouvent  dans 
une  seule  et  même  race ,  et  que  les  idiomes  de 
la  m#me  souche  se  rencontrent  chez  des  peuples 
d'origine  différente,  t  Quant  à  la  longue  vie  de 
Sem,  elle  est  loin  de  présenter  un  mjthe, 
comme  l'ont  prétendu  des  critiques  de  ces  der- 
niers temps.  L'autorité  historique  la  plus  res- 
pectable en  établit  la  vérité;  et,  d'un  autre 
côté,  nous  croyons  avoir  prouvé  nous-mème  la 
possibilité  de  la  longue  existence  des  anciens 
patriarches  par  des  arguments  physiologiques 
mcontestables.  Nous  nous  bornons  donc  a  ren- 
voyer le  lecteur  à  l'article  Longévité  des  pa- 
triarches ANTÉDILUVIENS.  11  y  a  des  ouvrages 
qui  portent  le  nom  de  Sem ,  mais  ils  sont  sup- 
posés. On  dit  qu'il  enseigna  la  manière  de 
compter  tes  mois  et  les  années ,  et  qu'il  com- 
posa des  livres  à  ce  sujet.  On  lui  attribue  encore 
plusieurs  prophéties,  l'invention  de  l'astrono- 
mie, l'établissement  de  plusieurs  lois  politiques, 
le  psaume  cix",  etc.  Voy.  Genèse,  v,  31;  vm, 
13;  IX,  23, 25.  I  l'aralip.,  i,4,etc.  D.  Calmet, 
Diction,  de  la  Bible,  et  Comment,  sur  la  Genèse, 
ch.  V.  Le  B.  P.  Scipion  Sgambat ,  Archiv.  Vet. 
Testam.,  1.  I,  p.  iGô.  D.  Ceillier,  Hisl.  des  Aut. 
sncr.  et  ecclés.,  tom.  I ,  p.  469.  Georg.-Bened. 
Winer,  Bi/iHtches  Realwœrterl/uch,  art.  Seu.  Ch. 
Guillaume  de  Humboldt,  Cosmos,  tom.  L  Jos.- 
Frid.  Schelling,  dans  sa  Dissertation  particu- 
lière intitulée  :  Ueber  die  Gehurtsfolge  der 
Saline  S'oah,  et  citée  par  Rosenmûller,  qui, 
dans  ses  Scholia  in  Genesin,  x,  21,  prouve  par 
de  bonnes  raisons  grammaticales  que  Sem  était 
l'ainé  des  fils  de  Noé. 

SËHAATH ,  mère  de  Josachar,  comme  on  lit 
au  IV*  livre  des  Rois  (xii,  21),  est  appelée 
dans  le  II*  livre  des  Paralipomènes  (xxtv,  26) 
Semmaath  l'Ammanite,  mère  de  Zabad.  Il  est 

Ïtrobable  que  Josachar  et  Zabad  représentent 
e  même  personnage  sous  deux  noms  différents. 
L'Écriture  nous  Toumit  des  exemples  nombreux 
d'individus  qui  portaient  plusieurs  noms. 

SËH AlA,  fils  de  Séchenia,  un  de»  Juif^  (pii^ 
après  la  captivité  de  Babylone ,  travaillèrent  a 
rebâtir  les  murs  de  Jérusalem.  Voy.  II  Esdras , 
in,  39. 

SEMAIHE.  Les  Hébreux  avaient  plusieurs 
sortes  de  semaines  :  1»  des  semaines  de  Jours  ^ 
qui  se  comptaient  d'un  sabbat  à  Vautre ,  et  qui 
étaient  de  sept  jours  (Genèse,  xxix,  27,  28); 
2»  des  semâmes  de  semaines,  c'est-à-dire  les 
quarante-neuf  jours  qui  s'écoulaient  depuis  la 
fête  de  Pâque  jusqu'à  celle  de  la  Pentecôte 
{Voy.  PENTtcdTE);  3»  des  semaines  d'aunèes, 
qui  se  comptaient  d'une  année  sabbatique  à 
1  autre,  et  qui  étaient  de  sept  années  (Lévit., 
XXV)  ;  4»  enfin  des  semaines  de  sept  fois  sept 
années  ou  de  quarante-neuf  ans ,  qui  se  comp- 
taient d'un  jubilé  à  l'autre.  L'historien  Joseph 
fait  encore  mention  d'une  période  de  douze  an- 
nées iubilaires ,  c'est-à-dire  de  six  cents  ans , 
mais  les  Livres  saints  n'en  parlent  dans  aucun 
endroit.  Voy.  D.  Calmet,  Dissertât,  sur  la  chro- 
nologie des  Hébreux,  à  la  tète  du  Commentaire 
sur  la  Genèse.  J.-B.  Glaire ,  Introduction,  etc., 
tom.  II,  p.  175,  176,  373.  Joseph,  Antiq.,  1.  I, 
c.  III. 

1.  SEMAINE  SAINTE,  dernière  semaine  du 
Carême,  où  l'on  célèbre  les  mystères  de  la  Pas- 
sion et  de  la  mort  de  Notre-Seigneur.  On  l'ap- 
pelle aussi  grande  semaine,  soit  parce  qu'elle 
est  terminée  par  le  grand  dimanche  de  Pâques, 
auquel  elle  sert  de  préparation ,  soit  à  cause  de 
la  grandeur  des  mystères  qu'on  y  célèbre.  On 
la  nomme  aussi  la  semaine  pénale  et  laborieuse, 
la  semaine  d'rndiUgen'y^ ,  la  semainp  aiitheniiane. 


•jours  de  douleurs,  jours  de  croix,  jour*  de  sup- 
plice. Elle  est  encore  appelée  la  semaine  de  la 
xérophagie,  parce  qu'on  n'y  mangeait  qae  des 
choses  sèches  sans  aucun  assaisonnement.  On 
y  pratiquait  aussi  beaucoup  d'autres  mortifica- 
tions. On  ne  travaillait  point,  on  ne  rendait 
point  la  justice,  et  on  la  passait  presque  tout 
entière  à  l'église.  Le  premier  Jour  de  cette  se- 
maine, ou  le  dimanche  des  Rameaux,  autre- 
ment Pâques  fleuries ,  est  destiné  à  honorer 
l'entrée  tnoraphante  de  Jésus-Christ  dans  Jéru- 
salem. Le  mercredi  saint,  ou  grand  mercredi, 
est  consacré  d'une  façon  particulière  à  la  Pas- 
sion de  Jésus -Christ,  parce  que  les  Juifs  s'as- 
semblèrent ce  jour-là  pour  délibérer  des  moyens 
de  le  faire  arrêter  et  de  le  faire  mourir.  Le 
jeudi  saint  ou  grand  jeudi ,  ou  jeudi  absolu ,  on 
célèbre  le  lavement  des  pieds,  qui  fait  le  sujet 
de  l'Évangile  de  ce  jour,  l'institution  de  la  di- 
vine Eucharistie,  et  l'absoute  ou  la  réconcilia- 
tion des  pénitents,  la  bénédiction  des  huiles  et 
du  chrême ,  qui  se  fait  pour  l'usage  des  sacre- 
ments. Enfin  le  vendredi  saint,  ou  grand  ven- 
dredi ,  on  s'occupe  spécialement  du  mystère  de 
la  Passion  et  de  la  mort  de  Jésus-Christ.  Voy. 
Thomassin ,  Traité  des  Fêtes,  1.  II,  ch.  xiv.  Ber- 
gier,  qui ,  dans  son  Diclion.  de  théot.,  rapporte 
un  beau  passage  de  saint  Chrysostorae  sur  la 
semaine  sainte.  L'abbé  Jacquin  et  Duesberg, 
Diction.  d'Antiquités  chrétiennes.  Le  Diction,  de 
la  théol.  calhol. 

II.  SEMAINE  SAINTE  se  dit  d'un  livre  qui 
contient  l'ofBce  qu'on  dit  dans  l'Église  pendsûit 
la  semaine  sainte. 

SEMAINIER  {Hebdomadarius) ,  religieux  oa 
chanoine  qui  est  chargé  de  feire  l'onice  divin 
pendant  la  semaine.  Dans  l'église  cathédrale  de 
Rouen ,  aucun  chanoine  ne  passe  devant  le  se- 
mainier, et  autrefois,  dans  la  même  église, 
celui-ci  demeurait  et  couchait,  dorant  sa  se- 
maine, dans  une  chambre  à  côté  de  la  sacristie, 
rr  être  plus  uni  à  Dieu ,  et  mieux  disposé  * 
offrir  ses  prières  et  ses  sacrilices  pour  le 
peuple.  Dans  la  cathédrale  de  Sens,  le  semai- 
nier était  toujours  en  habit  d'église,  excepté  le 
surplis,  et  ne  sortait  point  du  cloitre.  Vou.  Mo- 
léon,  Voyage  liturg.,  p.  173, 356  et  337.  Richard 
et  Girand. 

SEMARITH,  mère  de  Jozabad.  Voy.  U  Païa- 
lip,,  xxiv,  2(i. 

SEHATHËENS  {Semathei):  ce  sont  proba- 
blement les  habitants  de  Sama ,  ville  de  la  tribu 
de  Juda.  Voy.  Josué,  xv,  26  I  Paralip.,  ii,  53. 
D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible. 

SEMBIENS,  disciples  de  Sembe  ou  Sembie, 
qui  condamnait  l'usage  du  vin  comme  mau- 
vais en  soi,  et  la  vigne  comme  une  production 
de  Satan  et  de  la  terre.  Il  niait  aussi  la  résur- 
rection des  morts ,  et  rejetait  tout  l'Ancien  Tes- 
tament. Voy.  saint  Augustin,  Hœres.  XXJV.  Jo- 
vet.  Histoire  des  religions  de  tous  les  royaumes 
du  monde,  tom.  lap.  40. 

SEMBLIN  ou  ^HBIN ,  SIMIUER  (Saint), 
en  latin  Similinus  et  Similianus,  évêque  de 
Nantes,  vivait  dans  le  iv*  siècle.  Il  n'est  connu 

3ue  par  le  culte  qu'on  lui  rend ,  et  par  ce  qu'en 
it  saint  Grégoire  de  Tours ,  qui  en  parle  comme 
d'un  illustre  confesseur,  oui  avait  ae  son  temps 
une  église  dans  la  ville  de  Nantes,  et  qui,  du 
temps  de  Cluvis  I*',  joignant  ses  prières  a  celles 
de  saint  Donatien  et  de  saint  Rogatien ,  avait 
garanti  la  ville  d'une  irruption  et  d'un  siège  de 
la  part  des  barbares.  On  fait  sa  fête  le  16  jain. 
SGMEBER,  roi  de  Seboïm.  Vou.  Genèse, 
xiv,  2.  ' 

SEMECA  (Jean),  qu'on  tronve  Uréqueinment 
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cité  sous  le  nom  latin  de  Joamia  Teulonious,  mort 
vers  l'an  1269,  était  un  jurisconsulte  allemand 
tort  estimé,  Il  fut  prévôt  de  l'église  de  Saint- 
Ëtieime  d'Halberstadt,  et  interpréta  le  Décret 
dans  cette  ville.  H  réforma  ausi  les  gloses  qui 
avaient  été  publiées  avant  lui  sur  le  Décret,  et 
en  ajouta  plusieurs  de  sa  composition.  On  a  de 
lui  :  une  Somme  fort  estimée.  On  a  ses  obser- 
vations dans  l'ouvrage  intitulé  :  Anti(juœ  Decre- 
talium  Collecliones;  i"  Uemardi  Papiensis  prapn- 
tiii;  —  2»  Joanms  Wallenùs  ;  —  3»  Bemardi 
Compottetloni ;  —  if  Constit.  Lateranenns  concis 
m  sub  Innocentio  III ,  a  Petro  Beneveniano  con- 
textm,  ttc  schoKxs  Joannù  Teutonici  et  aliorum 
iiluttrala,  etc.;  Paris,  1621,  in-fol.  C'est  l'édi- 
tion de  Charles  Labbe,  où  l'on  trouve  ses  cor- 
rections, celles  A'Antoniut  Aut/ustitius  et  de 
Jacques  Cujas.  Voy.  Panzirol ,  De  Claris  legum 
Interpretib.,  1.  111,  c.  VI.  Taisand,  Vies  des  ju- 
riscons.,  p.  512,  513,  2"  édit. 

SËMËCBON  on  SAHOGHON.lac  au  travers 
duquel  passe  le  Jourdain.  11  a  soixante  stades 
de  long  et  trente  de  large  ;  c'est-à-dire  qu'il  a 
environ  sept  mille  cinq  cents  pas  de  long,  et 
trois  mille  cinq  cent  cinquante  de  lar^e.  Quel- 
ques-uns, comme  Serrarius,  Bonfrere,  Re- 
land ,  etc. ,  croient  que  c'est  le  lac  qui  est  nommé 
dans  Josué  les  eaux  de  Mérom  ou  les  eaux  de  la 
hauteur,  on  les  eaux  supérieures,  et  dans  les 
Juges,  le  canton  de  Méromé.  Mais  D.  Calmet 
pense ,  comme  Eusèbe,  que  Uérom  était  près 
de  Dothaïm,  assez  loin  du  Séméchon.  Quoi  qu'il 
en  soit,  il  y  avait  des  marais  autour  de  ce  lac. 
La  ville  de  Hasor,  où  régnait  Jabtn ,  roi  chana- 
néen,  était  sur  le  Séméchon,  et  depuis  on  vit 
la  ville  de  Séleucie.  Koi/.  Josué,  xi,5, 17.  Juges, 
V,  18.  Joseph ,  Ântiq.,  1.  V,  c.  VI.  De  Bello  Jud., 
1.  m ,  c.  xviil;  J.  IV,  c.  I.  Reland,  Palcest.  illust., 
p.  261,273,  422.  D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible, 
et  Comment,  sur  Josué,  zi,  5. 

SEHEGARIIABII  dans  la  Vulgate,  et  Semé- 
garnabou  dans  le  texte  hébreu;  terme  persan 

3ui  signifie  proprement  glaive  de  Nebo,  c  est-i- 
ire  de  Mercure,  et  qui  désigne  un  général  ou 
nn  grand  officier  de  l'année  des  Babyloniens. 
Vou.  Jérém.,  xzxix,  3. 

T.  SEMËI,  second  iils  de  Gerson  et  petit -Uls 
de  Lévi ,  chef  de  la  famille  des  Séméites.  Voy. 
Exode,  VI .  17. 

II.  SÊMÉI,  fils  de  Géra,  parent  de  Saûl,  célèbre 
par  les  insultes  atroces  qu'il  vomit  contre  Da- 
vid, lorsque  ce  prince  fut  obligé  de  sortir  de 
Jérusalem  par  suite  de  la  révolte  d'Absalom. 
David ,  quoique  de  retour  en  paix  à  Jérusalem 
après  la  défaite  d'Absalom,  ne  voulut  point  exer- 
cer lui-même  sur  Séméi  la  vengeance  qu'il  mé- 
ritait; mais  il  se  contenta  de  recommander  à 
Salomon  de  ne  point  laisser  impuni  un  crime 
de  ce  genre,  à  cause  du  dangereux  exemple 
que  pourrait  donner  une  telle  amnistie.  Aussi 
Salomon  ayant  donné  à  Séméi  la  ville  de  Jéru- 
salem pour  prison  perpétuelle ,  et  celui-ci  en 
étant  un  jour  sorti  pour  courir  après  quelques- 
uns  de  ses  esclaves  qui  avaient  pris  la  fuite,  ce 
prince  ordonna  à  Banaïas,  iils  de  Joïada,  de  le 
tuer.  On  a  reproché  cette  mort  non-seulement 
à  Salomon ,  comme  un  excès  de  sévérité ,  mab 
encore  à  David,  qui  n'aurait  pas  dû  charger 
son  fils  d'une  pareille  mission  après  avoir  par- 
donné lui-même  pendant  si  longtemps,  et  avoir 
promis  l'impunité.  Le  docteur Welte  prouve  très- 
bien  que  ce  reproche  n'est  nullement  mérité. 
c  Mais  David,  dit-il,  n'avait  pas  promis  l'impu- 
nité d'une  manière  absolue,  il  avait  seulement 
assuré  à  Séraéi  que  lui ,  David ,  ne  le  ferait  pas 
mourir.  Il  ne  piouvait  lui  garantir  une  impunité 


absolue,  parce  que  le  crime  de  Séméi  était  un 
crime  commis  non -seulement  contre  la  per- 
sonne de  David,  mais  contre  le  Seigneur  lui- 
même,  qui  avait  élu  David  pour  être  son  repré- 
sentant. A  la  fin  de  sa  vie  il  désira  que  la  jus- 
tice à  laquelle,  dans  la  joie  de  son  triomphe, 
il  avait  substitué  la  clémence,  eût  son  cours 
conformément  à  la  loi.  Dès  lors  Salomon  de- 
vient irresponsable ,  et  ce  qu'on  peut  lui  repro- 
cher, ce  n'est  pas  une  trop  grande  sévérité, 
mais  trop  d'indulgence:  car  le  fait  de  Séméi 
avait  mérité  la  mort.  »  voy.  II  Rois,  xvi,  5,  6, 
7.8;  XIX,  16, 17,  etc.  III  Rois,  il,  8, 9, 36, 37,  39, 
40,  etc.  Welte,  dans  le  Diction.de  la  théol.  cnthol. 

III.  SËMÉI ,  dont  il  est  parlé  au  111°  livre  des 
Rois  (i,  18),  était  probablement,  comme  Réi, 
un  général  des  troupes  de  David  ou  un  grand 
officier  de  sa  maison. 

IV.  SËMÉI ,  fils  d'Onan,  et  nn  descendant  de 
Juda.  Kof/.  I  Paralip.,  il, 28. 

V.  SËHËI,  fils  de  Zachar.  de  la  tribu  de  Si- 
raéon.  Vm/.  I  Paralip.,  iv,  27. 

VI.  SÉHËI,  fils  de  Gog,  père  de  Micha,  de 
la  tribu  de  Ruben.  loi/.  I  Paralip.,  v,  4. 

VII.  SËHËI.  fils  de  Lobni,  et  un  des  chantres 
que  David  établit  dans  la  maison  du  Seigneur. 
Voy.  I  Paralip.,  vi,29. 

*  SËMËIA  et  SËMËIAS  se  disent  indistincte- 
ment; mais,  comme  ce  dernier  parait  le  plus 
usité ,  c'est  le  seul  que  nous  mettons  dans  les 
articles  suivants. 

I.  SËHËIAS,  prophète  du  Seigneur,  envoyé 
à  Roboam  pour  l'empêcher  de  poursuivre  les 
dix  tribus  qui  s'étaient  soustraites  à  sa  domina- 
tion. Quelques  années  après  il  lui  prédit  encore 
l'entrée  de  Sésac,  roi  d'Egypte,  dans  Jérusa- 
lem ;  mais  il  l'assura  que  le  Seigneur  ne  le  per- 
drait pas  entièrement,  parce  qu'il  s'était  humilié 
en  sa  présence.  Ce  même  prophète  a  écrit  l'his- 
toire ae  Roboam.  C'est  tout  ce  qu'on  sait  de  ce 
Séméias.  Vot/.  III  Rois,  xii,  22,  23,  etc.;  xnr, 
25,  26,  etc.  il  Paralip.,  xii,  5, 15. 

II.  SËHËIAS,  fils  de  Séchénias,  de  la  race 
royale  de  Juda.  Voy.  I  Paralip.,  m,  22. 

III.  SËHËIAS,  fils  d'Hassub,  lévite.   Voy. 

I  Paralip.,  ix,  14. 

IV.  SÉUËUS ,  fils  de  Gabal  et  petit-flls  d'Idi- 
thum.  Voi/.  I  Paralip.,  ix,  16. 

V.  SËHËIAS,  de  la  race  d'Ëlisaphan,  lévite, 
servait  au  tabernacle  avec  deux  cents  de  ses 
frères ,  dont  il  était  chef.  Voy.  1  Paralip.,  xv,  8 
et  11. 

VI.  SËHËIAS,  fils  de  Nathanaël,  secréUire 
du  temple.  Voy.  I  Paralip.,  xxiv,  6. 

VU.  SËHËlAS,  fils  dObédédom,  lévite  et 
portier  du  temple.  Voy.  I  Paralip.,  xxvi,  4,  t. 

VIII.  SËHËIAS ,  fils  de  Romathi,  avait  l'in- 
tendance des  caves  du  roi  David.  Voy.  1  Para- 
lip., xxyii,  27. 

IX.  SËHËlAS ,  lévite,  qui  fut  envoyé  par  Jo- 
snphat  pour  instruire  le  peuple  dans  les  villes 
de  Juda,  Vnt/.  U  Paralip.,  xvil,  8. 

X.  SÉHËiAS,  lévite,  de  la  race  d'Idithum, 
du  temps  d'Èzéchias.  Voy.  II  Paralip.,  kxix,  14. 

XI.  SËHËIAS,  prêtre  sous  le  même  règne 
d'Ézéchiiis.  Voy.  U  Paralip.,  xxxi,  15. 

XII.  SÉMÉIAS,  prince  des  Lévites,  sous  Jo- 
sias.  Voy.  II  Paralip.,  xxxv,  9. 

XIII.  SËHËIAS,  un  des  principaux  d'entre 
ceux  qui  revinrent  de  la  captivité  avec  Esdras. 
Voy.  1  Esdr.,  viil,  IB;  x,  21,  31,  et  peut-être 

II  Esdr.,  VIII.  4. 

XIV.  SËHËIAS,  fils  de  Dalaïas,  faux  pro- 
phète qui,  s'étant  laissé  gagner  par  Sanaballat 
et  les  autres  ennemis  de  Néhémie ,  voulut  eq- 
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gager  ce  dernier  à  se  retirer  dans  le  temple. 
Ko».  nEsdr.,Yi,10. 

XV.  S£MÉIAS,  père   de  Dalaïas,  un  des 

Î rinces  de  Juda  du  temps  du  roi  Joakim.  Yoy. 
érém.,  xxxvi ,  IS. 

XVI.  SËMËIAS  LE  NËHËLAIIITE  fit  son 
possible  pour  décrier  Jérémie ,  qui  était  à  Jéru- 
salem pendant  que  lui  demeurait  à  Babylone; 
mais  Jerémie,  de  son  côté,  n'oublia  rien  pour 
détromper  à  son  sujet  les  Juifs  qui  étaient  en 
captivité,  et  le  leur  faire  connaître  sous  son 
véritable  caractère.  Yoy.  Jéréraie,  xux,  2i, 
25,31,32. 

SEHÉLIER  (Jean-Laurent  LE),  prêtre  de  la 
Doctrige  chrétienne,  né  à  Paris,  mort  en  1725, 
prpressa  pendant  six  ans  la  théologie  avec  beau- 
coup de  succès.  Il  se  montra  fort  assidu  aux  con- 
férences publiques  qui  furent  établies,  en  1697, 
au  séminaire  de  Saint-Nicolas-du-Chardonnet, 
et  y  parla  souvent  avec  distinction.  On  a  de  lui  : 
1»  Conférences  sur  le  mariage:  la  meilleure  édi- 
tion est  celle  de  Paris,  Ï715,  5  vol.  in -12, 
laquelle  fut  revue  et  corrigée  par  plusieurs  doc- 
teurs de  Sorbonne  ;  —  2°  Conférences  sur  l'usure 
et  sur  la  restitution;  1724, 4  vol.  in-12;  c'est  la 
meilleure  édition  ;  —  3»  Conférences  sur  les  pé- 
chés ;3  vol.  in-12  ;  —  4"  Conférences  ecclésiastiques 
sur  plusieurs  points  de  la  morale  chrétienne; 
Bruxelles,  17^,  4  vol.  in-12;  le  5*  a  paru  en 
1759;  —  5*  Conférences  ecclésiastiques  sur  le  Dé- 
calogue;  Bruxelles,  1759,  4  vol.  in-12.  Vot/. 
l'Ëloge  du  P.  le  Semélier  dans  le  Mercure  de 
juillet  17SS.  Moréri,  édit.  de  1759.  L'abbé  Lad- 
vocat ,  Diction,  histor.  Richard  et  Giraud.  Feller, 
Biogr.  univers, 

SEMER  ou  SOHER,  nom  de  celui  qui  vendit 
la  montagne  de  Somer,  sur  laquelle  le  roi  Amri 
bâtit  la  ville  de  Samarie.  Voy.  III  Rois,  xvi,  24. 

SEMËRIA  ,  un  des  Juifs  qui  épousèrent  des 
femmes  étrangères  pendant  la  captivité  de  Ba- 
bylone. Voy.  Esdr.,  x,  41. 

I.  SÉMËRON  ,  montagne  de  la  tribu  d'Ëphraim 
devenue  célèbre  non-seulement  par  la  ville  de 
Samarie,  qu'on  y  bâtit  depuis,  mais  encore  par 
la  fameuse  bataille  qui  eut  lieu  entre  Jéroboam, 
xoi  d'Israël ,  et  .\bia,  roi  de  Juda,  et  dans  la- 
quelle celui-ci  tailla  en  pièces  l'armée  du  pre- 
mier, quoiqu'elle  fût  le  double  plus  nombreuse 
que  la  sienne.  La  Vulgate   l'appelle  ailleurs 

}III  Rois,  XVI,  24)  montagne  de  Samarie.  Voy. 
IParalip.,  xiii,  4. 

II.  SËMËRON,  ville  rovale  des  Chananéens. 
Elle  échut  en  partage  à  la  tribu  de  Zabulon. 
Voy.  Josué,  XI,  1;  xil,  20;  xix,  15. 

SËMERT  (André),  jésuite,  né  à  Reims  en 
163U,  mort  au  collège  Romain  l'an  1717,  fut 
d'abord  chargé  d'enseigner  les  humanités,  puis 
de  professer  la  philosophie  à  Ferme,  et  ensuite 
-dans  le  collège  Romam.  Oe  là  il  passa  à  une 
chaire  de  théologie ,  qu'il  remplit  pendant  trente 
ans,  après  lesquels  il  devint  censeur  des  livres 
de  Vassistuiice  de  France,  et  théologien  du  R.  P. 
général.  Il  a  laissé  divers  ouvrages,  dont  les 
principaux  sont  :  1»  Triennium  philosopliicum  ; 

.Rome,  1082, 3  vol.  in -4°,  publié  par  J.-B.  Pa»- 
•ori,  disciple  de  l'auteur,  et  Venise,  1723,  avec 
des  augmentations  et  des  corrections  ;  —  2°  L'In- 

■  -credulo  senza  senso  ;  — 3''Difesa  délia  vcra  reli- 
gione  contra  il  grosso  volume  di  Giacomo  Pice- 
no,  apologista  deipretesi  riformatori  e  riformati: 
Brescia,  1710,  in-4°;  c'est  la  réfutation  d'une 
Apologie  des  réformés,  par  Picenini,  ministre 
protestant  de  Suisse,  en  réponse  i  ï'Incre- 
duto ,  etc.  Picenini  répondit  aussi  â  la  Wesa 
par  un  nouvel  écrit  intitulé  :  //  Trinnfo  délia 


vera r«%ioRe; Genève,  1712.  Voy.  Feller,  Biogr. 
univers.       

SEMI-ARIERSou  DEHMRIEIlS.nom  donné 
à  ceux  qui ,  du  temps  de  l'arianisme ,  n'admet- 
taient point  le  terme  de  eonsubsiantiel,  quoi- 
qu'ils reconnussent  que  le  Fils  était  semblable 
en  essence  ou  semblable  en  toutes  choses  an 
Père.  On  leur  donna  le  nom  de  semi-ariens, 
comme  n'étant  qu'à  demi  dans  les  sentiments 
d'Anus.  Cependant  ils  étaient  encore  subdivi- 
sés; car  les  uns  faisaient  consister  la  ressem- 
bl.tnce  du  Fils  au  Père  dans  la  seule  volonté, 
et  les  autres  dans  la  substance.  Parmi  ceux-ci, 
il  y  en  eut  plusieurs  qui  «e  réunirent  dans  I» 
suite  à  l'Église  catholique.  Voy.  D.  Prudent 
Maran,  bénédictin  de  Samt-Germain-des-Prés, 
Dissertât,  sur  les  semi- ariens;  1722.  Bergier, 
Diction,  de  théol.j  au  mot  ARIBN6.  VEneyeinp. 
cafh"/,,  art.  Sehi-A  riamishB. 

SÉMIDA,  fils  de  Galaad,  de  la  tribu  de  .Ma- 
nassès .  et  chef  des  Sémidaltes.  Voy.  Nombres, 
XXVI,  32.  I  Paralip.,  vn,  19. 

SEMIDOUBLE.  Terme  de  Bréviaire  qui  te 
dit  de  l'office  et  des  fêtes  qui  se  célèbrent  avec 
moins  de  solennité  que  les  doubles ,  mais  avec 
un  peu  plus  que  les  simples.  L'office  semi- 
double  aies  premières  et  les  secondes  vêpres, 
et  neuf  leçons  aux  matines ,  mais  on  ne  redouble 
pas  fies  antiennes.  L'office  semidouble  se  fait 
les  dimanches  et  dans  les  octaves,  et  dans  le§ 
fêtes  qui  sont  marquées  dans  les  calendriers  er- 
clésiastiques  pour  semidoubles.  Voy.  NoêU 
Laurent  Pissot ,  Manuel  catholique  pour  f intelli- 
gence rie  l'office  divin. 

SEHIDALIBNS  ou  SEHIDALITES.  SEMI- 
D0LITES,  hérétiques  qui  parurent  vers  l'an 
530.  Ils  étaient  disciples  de  Scmidalius,  philo- 
sophe d'Orient ,  et  partisan  des  erreurs  de  Sé- 
vère, faux  évêque  et  chef  des  Sévériens,  dits 
les  corruptibles,  parce  qu'ils  disaient  que  le 
corps  de  Jésus-Chrisf  était  corruptible,  et  sujet 
aux  passions  chamelles.  On  confond  les  semi- 
daliens  avec  les  barsaniens,  parce  qu'ils  s'é- 
taient unis  avec  eux,  et  avaient  les  mêmes 
maximes.  Voy.  Damascène,  De  Bores.,  1.  KL 
Baronius,  ann.  435,  n»  11.  Bergier,  Dictùm.  de 
tliéot.,  au  mot  Barsaniens. 

SEMINA,  évêché  de  la  province  proconsu- 
laire  d'Afrique  sous  la  métropole  de  Carthage. 
Florent,  son  évêque,  fut  exilé,  l'an  1134,  par 
Huneric,  roi  des  Vandales,  avec  les  autres 
évéques  catholiques  de  sa  province,  pour  n'avoir 
pas  voulu  approuver  les  erreurs  des  donatistes 
a  la  conférence  tenue  par  le  roi  à  Carthage. 
Voy.  Morcelli,  Africa  C/iristiana,  tom.  I.  De 
CommanvIUe,  f*  Table  alphabet.,  p.  213.  Gaet. 
Moroni,  vol.  LXIII,  p.  306. 

SËHINAIRE.  Ce  mot  sert  à  désigner  cinq 
sortes  d'établissements.  Ainsi  on  appelle  sémi- 
naires :  1°  les  maisons  de  retraite  pour  les  ec- 
clésiastiques infirmes;  2°  les  maisons  où  on 
prépare  des  sujets  pour  les  missions  étrangères  ; 
3°  la  maison  où  les  Filles  ou  Sceurs  de  b  clm- 
rité,  fondées  par  saint  Vincent  de  Paul,  font 
leur  noviciat;  4*  les  pensionnats,  appelés  plus 
spécialement  petits  séminaires,  où  Ton  élève 
les  jeunes  enfants  ou  les  jeunes  dercs  destinés 
à  l'état  ecclésiastique^  5°  enfin  les  grands  sémi- 
nnires  proprement  dits,  et  dans  lesquels  les 
jeunes  gens  qui  se  destinent  au  saint  ministère 
sont  instruits  de  ce  qui  concerne  les  études 
théologiques,  les  fonctions  cléricales,  et  se 
prép:ii'ent  aux  saints  ordres.  C'est  de  ces  deux 
dernières  sortes  de  séminaires  seulement  que 
nous  parlerons  dans  cet  article.  On  peut  regar- 
der saint  Augustin  comme  le  premier  iostitu- 
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leur  de  séminaires  dans  l'établissement  de  la 
vie  commune  pour  les  clercs,  ainsi  qu'on  le 
voit  dans  sa  Vie,  écrite  par  Possidius;  et  l'on 
doit  chercher  l'origine  et  le  modèle  de  ces 
saintes  m^'^ns  à  Hippone  plutôt  que  dans  les 
écoles  célèbres  d'Alexandrie,  d'Édesse  et  de 
Nisibe.  Le  concile  de  Trente  a  établi  la  forme 
de  la  fondation  et  de  l'administration  des  sémi- 
naires. Ses  dispositions  furent  agréables  à  toute 
l'Église.  Saint  Charles  Borromée  fut  un  des 
premiers  qui  s'occupèrent  de  cet  objet  essen- 
tiel, etson  exemple  fut  suivi,  dans  le  kvii' siècle, 
par  un  grand  nombre  de  prélats;  mais  en 
France  l'établissement  des  séminaires  éprouva 
les  ^lus  grandes  difficultés.  La  disciphne  de 
r£glise  ^Ucane  ne  se  trouva  pas  conforme, 
sur  plusieurs  chefs,  aux  dispositiods  qu'avait 
prescrites  le  concile  de  Trente.  Cependant  les 
gouvernements  eux-mêmes,  comprenant  l'uti- 
lité de  cette  institution,  unirent  par  ne  plus 
s'y  opposer;  ils  la  secondèrent  même ,  mais  seu- 
lement jusqu'à  un  certain  point;  car  plus  d'une 
fois  la  protection  qu'ils  semblaient  Im  accorder 
n'était  pas  sans  entraves.  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
ne  Eaut  pas  oublier  que  l'Église  est  et  doit  être 
le  seul  juge  de  ce  qui  regaide  l'éducation  de 
ses  ministres,  et  de  la  manière  de  les  former 
i  la  science  comme  à  la  vertu.  Voy.  conc.  Trid., 
sess.  XXIU,  cap.  xxiii  .de  fkform.  Thomas^in, 
Velus  et  Nova  Ecciesite  Disciplina,  1.  III.  Giovani 
di  Giovani,  Storia  de*  Seminaricliiencali.  L.  Fer- 
raris,  Prompta  Biblioth.  Le  livre  II  Seminario 
ecclesiastxco  o  gliottogiorni  a  S.  Eusebio  in  Roma, 
opéra  del  IM  Affosttno  Tlteiner  scriUa  in  iedesco 
e  recata  in  Hahano  da  Giacomo  Mazio ;  Rome, 
1834.  L'ouvrage  intitulé  :  De  Scholis  cetebiiorihus 
a  Carolo  Ul,  seu  past  eumdem  Carolum  va-  Oc- 
eidentem  instauratis;  1732,  in -fol.  L'abbé  Ba- 
diche ,  qui ,  dans  l'Éncyclop.  catlml.,  donne  des 
notions  historiques  sur  les  séminaires  de  France 
très-intéressantes.  L'abbé  André,  qui,  après  de 
très-justes  i  éQexions  sur  les  petits  séminaires, 
rapporte  en  français  les  règlements  du  concile 
de  Trente  sur  les  séminaires,  et  de  plus  :  1°  Loi 
du  23  vent&se  an  XII  (14  mars  1804)  relative  à 
r&ablitsemeni  de  séminaires  métropolitains' 
!2°  ExPOSi  des  motifs  du  projet  de  loi  relatif  à 
l'organisation  des  séminaires  métropolitains,  lu 
au  Corps  législati'f  te  V2  ventôse  an  XII,  par 
M.  Portails,  conseiller  (fÉtat;  3°  DËCRBT  du 
dOseptembreiSOil,  portant  établissement  de  bourses 
et  demi-bfowses  dans  les  séuimaires  diocésains) 
i/>  DÉCIUET  du  9  aoril  1809,  concernant  les  élèves 
des  séminaires;  S»  Ordonnance  du  5  octobre 
iHi,  qui  autorise  les  archevêques  et  les  évégues  à 
établir  des  écoles  ecclésiastigues;  6f>  Oroommance 
du  5  juin  1816,  contenant  répartition  des  fonds 
destiné»  à  faméUoratioa  du  sort  du  clergé,  et 
oui  comprend  dans  cette  répartition  la  dépense  £ 
laquelle  donnera  lieu  la  création,  dans  lei  sémi- 
KAIRES,  de  mille  bourses  nouvelles  destinées  à 
l'éducation  des  ecclésiastiques;  1"  Ordonnance 
du  16  juin  lffî8,  contenant  diverses  mesures  re- 
iatùies  aux  écoles  secondaires  ecclésiastiques  et 
autreeétablissements  dinstruetionpubUque.'iCèite 
Ordonnance)  est  rapportée  dans  l'abbé  André 
sous  le  mot  J&sdite  ;  8°  autre  Ordonnance 
dul6/uùi  1838,  fur  les  écoles  secondaires  ecclé- 
siastiques; 9°  Mémoire  présenté  au  roi  par  les 
évéques  de  France  au  sujet  des  ordonnances  du 
167tiin  1828,  relatives  aux  écoles  secondaires  ec- 
clésiastiques-.iOf  Lettre  bngïcuqde  (du  pape 
Pie  IX ,  en  aate  du  9  novembre  de  l'an  184t3  ) 
à  tous  las  pairiarches ,  primats ,  archevêques  et 
éuéques;  11*  ^.bttrb  encycuque  inter  multt- 
plices  angustias  de  notre  saint-pére  le  pape  Pie  IX 


(en  date  dn  21  mars  de  Tan  18S3)  :  A  t>os  bien- 
aimés  fils  les  cardinaux,  et  à  nos  vénérables 
frères  les  archevêques  et  évêques  de  France. 
Voy.  aussi  les  Mémoires  du  clergé,  tom.  Il, 
p.  557,  73i,  '.KB  et  suiv.  La  Combe,  Jurisprud, 
canon.,  au  mot  SÉMINAIRE.  Le  Diction,  de  la 
théol.  cathol.  Gaet.  Moroni,  vol  LXIII,  p.  306- 
dH.  Richard  et  Giraud.  Le  Diction,  ecclés.  e( 
canon,  pmliilif. 

SEMl-FELAGIENS,  hérétiques  du  v*  siècle 
qui  prétendaient  que  l'homme  pouvait  com- 
mencer la  bonne  œuvre  par  les  seules  forces 
du  libre  arbitre,  et  que  la  grâce  ne  lui  était 
nécessaire  que  pour  continuer  et  perfectionner 
cette  bonne  ceuvre.  On  leur  donna  le  nom  dç 
Semi-pélagiens',  parce  qu'ils  n'admettaient  quf 
la  moitié  de  l'hérésie  de  Pelage ,  qui  avait  en- 
seigné que  tout  le  bien  venait  des  seules  forces 
du  libre  arbitre.  On  attribue  les  premières  se? 
menées  du  semi-pélagianisme  à  Cassien,  moine 
célèbre  qui  avait  passé  une  partie  de  sa  vis 
parmi  les  solitaires  de  la  Thébaïde,  et  était 
venu  demeurer  à  Marseille  ;  ce  qui  fait  que  les 
semi-péIagienssontsouventappeiésA/assiflen»««, 
c'est-a-dire  Marseillais.  Les  semi-pélafiens  ont 
été  combattus  par  saint  Augustin,  samt  Prosr 
per,  saint  Fulgence.  saiut  Cèsaire  d'Arles,  eto. 
Voy.  le  Traité  de  la  Grâce,  dans  les  théolo- 
giens. Le  Diction,  ecclés.  et  canon,  portatif.  Ber- 
gier.  Diction,  de  théol.  VEncyclopéd.  cathol,  L» 
Diction,  de  la  théol.  oathol. 

SEMI-PRÊBENDE.  Voy.  Prébende,  n<>  l. 

SEMIRAMOTH,  lévite,  portier  du  temple. 
Voy.  I  Paralip.,  xv,  18. 

SEMISCATA  ou  GEMISCATA,  ancienne  villç 
épisc.  du  Korasan  ou  du  Turkestan.  Le  pape 
Jean  XXII  Térigea  en  évéché  suQi'agant  de  SuIt 
tanie  vers  l'an  1329.  Nous  en  connaissons  un 
évèque,  Thomas  Mancasola,  dominicain,  qui 
siégeait  en  1329  et  en  1330.  Voy.  LeqiUen, 
Unens  Christ.^  tom.  III,  p.  1375. 

SEMLA,  roi  de  Masréca,  dans  l'Idomie.  Voy. 
Genèse ,  xxxvi ,  36. 

SSMLAl ,  on  des  chefe  des  Nathinéens.  Vau, 
I  Esdr.,  H,  46. 

SEHLER  (Jean-Salomon),  protestant,  né  à 
Saalfeld  en  1721,  mort  à  Halle  Van  1791,  s'atta- 
cha à  Baumgarten ,  qu'il  aida  dans  la  publica- 
tion de  son  Histoire  universelle.  Appelé  à  Co- 
bourg  en  1749  en  quaUté  de  professeur,  il  ; 
rédigea  la  Gazette.  Après  avoir  enseigné  l'his- 
toire et  la  littérature  à  Altdorf,  il  obtint  en 
1751  une  chaire  de  théologie  à  Halle,  et  en  1757 
il  succéda  à  Baumgarten  dans  la  direction  du 
séminaire  théologique.  Parmi  ses  ouvrages 
nous  citerons  :  1°  ïk  Dcemoniacis  quorum  i^ 
Novo  Testam.  ft  menOo;  Halle,  1760,  in-8«; 
trois  autres  édit.;  dans  les  possessions  démo- 
niaques, Semler  ne  voit  que  des  maladies  menr 
taies;  —  2°  Essai  dune  démonologie  biblique, 
en  allemand  ;  ibid.,  1776,  in-S»;  —  3»  Pr^Mra- 
tion  à  l'herméneutique  biblique,  en  allemand; 
ibid.,  1760-1769, 4  part.  in-S»;  —  4*  Apparatus 
ad  liberam  Veteris  testametUi  interpretatioium; 
ibid.,  1767,  in-8<>;  —  5°  Apparatus  ad  liberam 
Veteris  Testament)  interpretationem}  ibid.,  1773, 
in -9°;  —  6°  De  Discrimine  notionum  vulgarium 
et  christianarwn  ta  libris  Nimi  Testameati  ob- 
servando;  ibid.,  1770,  in-4<>;  —  7«  Commenta^ 
tûmes  kistoria  de  ankquo  christitmorum  statu; 
ibid.,  1771-1772,  3  vol.  ia-Sf; —»  Essai  duà 
précis  substantiel  de  l'histoire  de  l'Église,  en 
allemand;  ibid.,  1778,  3  vol.  in-8<>.  Dans  ces  ou- 
vrages, comme  dans  tous  les  autres  qui  sont 
sortis  de  sa  plume,  Semler  professe  le  rationa- 
lisme le  plus  avancé;  on  peut  dire  même  qu'il 
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le  pousse  quelquefois  jusqu'à  l'extravagance. 
Dans  notre  Introduction  hislor.  et  ctil.,  etc., 
nous  avons  combattu  ses  erreurs  sur  l'inspira' 
tion ,  la  canonicité  des  Livres  saints,  etc.  Il  faut 
dire  à  sa  louange  qu'il  n'est  pas  opposé  à  l'au- 
thenticité du  livre  du  prophète  Daniel. 

SEHHA.  Parmi  les  plus  vaillants  hommes  de 
l'armée  de  David  mentionnés  au  chapitre  xxil 
du  11=  livre  des  Bois,  se  trouvent  :  1°  Semma, 
fils  d'Agi,  d'Arari  (  vers.  H  )  :  2»  Semma  de  Ha- 
rodi  (vers.  ^);  S»  Semma  dOrnri  (vers.  33). 
L'hébreu  porte  Schamma,  au  lieu  du  Semma  de 
la  Vulgate.  Quelques  interprètes  pensent  qu'il 
n'y  a  eu  qu'un  seul  personnage  du  nom  de 
Semma  ou  Schamma ,  Arari ,  Harodi  et  Orori  ne 
faisant  qu'un.  Pour  nous ,  nous  croyons  plutôt 
qu'il  y  a  eu  trois  Semma;  seulement,  celui  du 
vers.  25  serait  le  même  que  Sammoth.  Voy,  ce 
dernier  mot. 

SEMMAA,  frère  de  David  et  frère  de  Jona- 
dab,  qui  conseilla  à  Amon  de  faire  le  malade , 
afin  qu'on  lui  envoyât  Thamar,  sa  sœur,  dont 
il  était  éperdument  amoureux.  Voy.  Il  Rois, 
XIII,  3. 

SEMMAATH,  père  de  Zabad,  qui  fut  un  des 
meurtriers  de  Joas,  roi  de  Juda.  voy.  II  Paralip., 
sxiv,  26. 

SEICMËA.  Voy.  Sennéa. 

SEMIIAN,  fils  d'Issachar  et  chef  de  la  fa- 
mille des  Semranites.  Voy.  Norabr.,  xxvi,2i. 

I.  SEMRI,  fils  de  Séméia  et  père  d'idaïa,  de 
la  tribu  de  Siméon.  Voy.  I  Paralip.,  iv,  37. 

II.  SEMRI,  fils  de  Mérari,  et  un  des  portiers 
du  temple  sons  le  roi  David.  Voy.  1  Paralip., 
XXVI,  10. 

SEIIRON ,  un  des  fils  d'Issachar,  qui  vinrent 
en  Egypte  avec  Jacob.  Voy.  Genèse ,  xuvi,  13. 

SBM  ,  nom  de  lieu.  Samuel  érigea  une  pierre 
entre  Masphath  et  Sen ,  en  mémoire  de  la  vic- 
toire qu'avaient  remportée  les  Hébreux  contre 
les  Philistins ,  et  il  donna  à  cette  pierre  le  nom 
de  pierre  du  Secours.  Ainsi  ce  lieu  devait  être, 
chez  les  Philistins,  près  de  Masphath,  qui  ap- 
partenait aux  Israélites  de  la  tnbu  de  Benja- 
min. Voi/.  I  Rois,  VII,  12. 

I.  SENA.  Vôy.  Sienne. 

II.  SÉNA  ou  £LSEN,  ville  épisc.  de  la  province 
patriarcale ,  au  diocèse  des  Cnaldéens.  On  l'ap- 

f telle  aussi  Cardaliabed.  Le  géographe  de  Nubie 
a  met  sur  le  Tigre ,  à  quarante  milles  de  Ta- 
crit  ou  Tagrit,  et  à  trente-six  d'Hadith.  L'évê- 
ché  de  Séiia  ou  Elsen  fut  uni  à  celui  de  Buazi- 
cha  ou  Bouazige  par  le  catholique  Sebai'jesu  111. 
On  en  connaît  huit  évéques,  dont  le  premier, 
llilas,  siégeait  du  temps  du  catholique  Sebar- 
jesu  I".  Voy.  Lequien ,  Oriens  Christ.,  tom.  II , 
p.  1175.  Richard  et  Giraud. 

8ENAA ,  ville  dont  les  habitants  contribuèrent 
beaucoup  an  rétablissement  de  Jérusalem  après 
la  captivité.  Voy.  I  Ksdr.,  ii,  35. 

SBNAAB ,  roi  d'Adama.  Voy.  Genèse ,  xiv,  2. 

SENJB.  Voy.  Sienne. 

SENASGOPOLE,  ville  épisc.située  sur  le  Pont- 
Euxin,  sous  la  métropole  de  Sultanie.  On  en 
connaît  cinq  évéques  latins ,  dont  le  premier , 
Gothus,  mourut  en  1401.  Voy.  Lequien,  Oriens 
Christ.,  tom.  III,  p.  1415.  Richard  et  Giraud. 

SENAT.  Ce  nom,  qui  vient  du  latin  senis, 
c'est-à-dire  vieillard,  est  donné  dans  l'Église  au 
chapitre  caihédral,  qui,  par  son  institution,  est 
le  conseil-né  de  l'évéque  diocésain;  car  un  cha- 
pitre doit  être  composé  d'hommes  instruits, 
prudents,  expérimentés,  et  remarquable  par  sa 
^vité  et  la  maturité  de  l'ige.  Le  chapitre  as- 
siste l'évéque  toutes  les  fois  ^'il  est  nécessaire 
dans  les  délibérations  et  affaires  importantes  : 


Çanonici  epiieopo,  quotiet  <>poriwrit,  dit  Pie  IX , 
■tn  àeliberandis  agendisque  grauioris  tnomenti  ré- 
bus cmsilium  operamque  preeheant,  iUiusque  *e- 
nalum  constituant.  Le  concile  de  Trente  et  tous 
les  autres  conciles  ont  donné  au  chapitre  ea- 
thédral  le  nom  de  sénat.  Le  sacré  collège  des 
cardinaux  peut  être  considéré  comme  le  tinat 
du  Pape.  Muratori  nous  apprend,  en  effet,  qu'au 
temps  d'Alexandre  111  les  cardinaux  étaient  ap- 

?e\és  sénateurs.  Voy.  Pie  IX,  Bulle  d'érection  Ue 
évéché  de  Fort-de-Fnmce.  Conc.  Trident., 
sess.  XXIV,  cap.  xii,  deReform.  Muratori,  He- 
rum  Ilalicor.  Scriptor.,  tom.  II,  part.  11,  p. 540. 
L'abbé  .\ndré,  Cours  alphabet,  de  droit  canon. 

I.  SENAULT  (Jean-François),  célèbre  géné> 
rai  des  Pères  de  l'Oratoire ,  né  à  Anvers  en  1509 
selon  les  uTi  s,  etl'antOOI,  àParis, selon  lesautres; 
mort  à  Paris  l'an  167 -J ,  prêcha  pendant  quarante 
ans  avec  le  plus  grand  succès ,  et  acquit  par  son 
éloquence  un  immense  réputation.  11  refusa 
toujours  par  modestie  les  pensions  et  les  évé- 
chés  qu'on  lui  proposa  à  diverses  reprises.  Parmi 
ses  ouvrages  nous  citerons  :  1°  Paraplirasei  sur 
Job;  Paris,  1637,  in-8»;  Rouen,  1667;  in-8», 
9»  édit.;  —  2»  De  l'Usage  des  passions;  Paris, 
1611,  in-4°;  plusieurs  traductions  et  diverses 
éditions;  —  d*  Panégyriques  des  saints;  ibid., 
1655-1658,  3  vol.  in-4»;  —  40  Vie  de  Catherine 
de  Mont linlon ,  fondatrice  des  Ursutines  de  Di- 
jon; 1653,  in-*».  Voy.  le  P.  le  Long,  Bibliotk. 
sacrée.  Moréri ,  Diction,  histor.  Richard  et  Gi- 
raud. Feller,  Bio^r.  univ.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

II.  SENAULT  (Joseph),  dominicain  et  doc- 
teur en  théologie,  mort  a  Paris  en  1722,  était 
neveu  du  précèdent.  Il  prêcha  avec  distinction, 
et  devint  prieur  du  couvent  de  Saint-Jacques 
à  Paris.  Outre  quelques  petits  ouvnures,  U  a 
publié  :  Les  Œuvres  clmisies  du  A.  P.  Joteph 
Senautt,  oii  il  y  a  cent  cinquante  idées,  projet* 
et  discours  en  forme  de  sermons,  sur  tous  les 
mystères  de  Notre-Seigneur,  avec  leurs  dessein», 
leurs  divisions,  leurs  preuves  et  leur  morale; 
Paris,  1692,  in -S*.  Voy.  le  P.  Échard ,  Smp*. 
Ord.  Prœdic,  tom.  U,  p.  782  et  783.  Richard 
et  Giraud. 

SENADZ  (Marguerite  de),  de  l'Ordre  de 
Saint-Dominique,  née  à  Toulouse  en  1500 ,  morte 
à  Paris  l'an  lfô7,  est  célèbre  sous  le  nom  de 
la  Mère  Marguerite  de  Jésus.  Mariée  à  Raymond 
de  Garibal ,  elle  vécut  avec  lui  jusqu'en  1618, 
époque  à  laquelle  Marguerite  se  fit  religieuse 
de  1  Ordre  de  Saint -Dominique,  et  Ra^'mond 
prit  l'habit  de  chartreux.  Appelée  à  Pans  poor 
fonder  le  monastère  de  Saint-Thomas-d'Aquin, 
elle  en  fonda  un  autre  près  de  l'église  Saint- 
Eustache;  ce  dernier  fut  transféré  non  loin  du 
Louvre,  puis  dans  le  fouboiu^  Saint-Antoine. 
C'est  là  que  Marguerite  finit  ses  jours.  Voy. 
Moréri,  édit.  de  1750.  Richard  et  Giraud. 

SENDOO.  Voy.  Sandoux. 

SENDRAS  (Sendrucum),  abbaye  de  l'Ordre 
de  Saint-Benoit,  située  dans  le  bas  Languedoc, 
au  diocèse  et  à  une  lieue  d'Alais ,  sur  le  Gar- 
don. Elle  était  du  diocèse  de  Nimes  avant  qu'on 
eût  érigé  la  ville  d'Alais  en  évêché.  On  ignore 
l'auteur  et  le  temps  de  la  fondation  de  cette 
abbaye.  On  trouve  seulement  que  le  pape  Inno- 
cent II  la  donna  à  Adelbert,  évégue  de  Nimes; 
que  le  pape  Eugène  III  et  le  roi  Louis  le  Jeune 
confirmèrent  cette  concession ,  et  qu'Urbain  V 
soumit  la  même  abbaye  au  monastère  de  Saint- 
Victor  de  Marseille. Koy.  la  Gallia  Christ.,t.VI. 

SENE.  Jonathas  et  son  écuyer  pénétrèrent 
dans  le  camp  des  Philistins  en  passant  entre 
deux  rochers ,  dont  l'un  était  appelé  Basés,  et 
l'autre  Séné.  Voy.  I  Rois,  xiv,  4. 
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SÉRfiQUE  (Lucius  Annseus),  en  latin  Seneca,  \ 
philosophe  païen,  né  à  Cordoue  l'an  2  ou  3  de 
l'ère  chrétienne ,  mort  à  Rome  l'an  fô,  fut  dis- 
ciple de  Sotion  stoïcien ,  et  précepteur  de  Né- 
ron. Nous  le  mentionnons  ici  à  cause  de  cer- 
taines lettres  qui  portent  pour  titre  :  Uttref  de 
saint  Paul  à  Séneaue  et  Lettres  de  Sén^que  à 
saint  Paul.  Saint  Jérôme  en  fait  mention,  et 
c'est  ce  qui  l'a  déterminé  à  mettre  Sénèque  au 
rang  des  écrivains  ecclésiastiques.  Saint  Au- 
gustin parle  aussi  de  ces  Lettres,  et  après  lui 
plusieurs  auteurs  modernes.  Elles  ont  été  im- 
primées en  plusieurs  endroits,  et  Jacques  le 
Fèvre  d'Estaples,  les  ayant  crues  véritables,  les 
a  publiées  avec  celles  de  saint  Paul ,  et  les  a 
commentées. Sixte  de  Sienne,  dans  sa  Bibtio- 
theca  Sancla ,  les  défend  aussi ,  de  même  qu'An- 
toine Possevin,  Alphonse  Salmeron,  François 
Bivarius,  Jacques  Pamelius,  Marguerin  de  la 
Bigne.  D'autres ,  comme  Lipse,  Tiilemont,  etc., 
ont  pensé  qu'il  y  avait  eu  peut-être  autrefois  de 
véritables  Epitres  de  Sénèque  à  saint  Paul  et 
de  saint  Paul  à  Sénèque ,  lesquelles  avaient  été 
connues  de  saint  Jérôme  et  de  saint  Augustin  ; 
mais  qu'ayant  été  perdues,  quelque  impos- 
teur, pour  les  remplacer,  en  avait  fabriqué 
d'autres ,  gui  sont  celles  que  nods  avons  aujour- 
d'hui. Mais,  comme  il  n'y  a  aucune  preuve  en 
fovenrde  cette  conjecture,  on  est  autorisé,  ce 
nous  semble,  à  se  ranger  à  l'opinion  des  cri- 
tiques qui  soutiennent  que  ces  Ëpitres,  dont 
nous  venons  de  parler,  sont  celles-là  mêmes 
qui  ont  été  vues  par  les  anciens,  et  qui  par 
conséquent  n'ont  ni  plus  ni  moins  d'autorité 
qu'elles.  Voy.  Hieronym.,  Caiatog.  Scriptoi:  ec- 
eles.  August.,  Epist.  CLIIl,  nov.  edit.  Lips.,  De 
Vita  Senec,  c.  x.  Tillemont ,  Hist.  des  Empe- 
reurs, tora.  I,  p.  5601  Voi/.  aussi  tous  ceux  qui 
ont  écrit  des  BihKoth.  ecclésiastiques,  et  en  par- 
ticulier Fabricius ,  dans  son  Codex  opocryphus 
Non  Tesfamenti,  tom.  I,  p.  800  et  sequent.,  où 
il  rapporte  les  jugements  de  savants  sur  ces 
Lettres,  à  la  tête  de  l'édition  qu'il  en  a  donnée. 
D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible. 
SÉNÉRI.  Voy.  SÉRÉNic. 
SENEV£.  Dans  une  de  ses  paraboles,  Jésus- 
Christ  dit  que  le  grain  de  sénevé  est  à  la  vérité 
te  plus  petit  de  tous  les  yrains  quand  on  le  sime  ; 
mais  que,  lorsqu'il  a  cni,  il  est  plus  grand  que 
toutes  les  plantes,  et  qu'il  devient  un  arbres  de 
sorte  que  les  oiseaux  dueiel  viennent  habiter  dans 
ses  rameaux.  Les  incrédules  ont  prétendu  que 
le  Sauveur  avait  dans  cette  parabole  avancé 
deux  choses  absolument  fausses;  car  d'abord  il 
y  a  des  graines  plus  petites  que  le  grain  de  sé- 
nevé j  en  second  lieu,  ce  grain  ne  devient 
jamais  un  arbre  assez  grand  pour  que  les  oi- 
seaux viennent  s'y  reposer.  A  la  rigueur  le  sé- 
nevé n'est  pas  la  plus  petite  des  semences; 
mais,  moralement  parlant,  on  peut  la  considé- 
rer ainsi.  On  voit  par  plusieurs  passages  du 
Talmud  que ,  lorsque  les  Juifs  voulaient  assurer 
qu'une  chose  était  minime ,  ils  la  comparaient 
au  sénevé.  Cela  sultit  pour  qu'on  ne  puisse 
légitimement  accuser  Jésus-Christ  d'avoir  dit 
Une  chose  fausse  dans  cette  partie  de  sa  para- 
llole.  Au  reste ,  c'est  une  sorte  d'hyperbole  que 
l'on  se  permet  continuellement  dans  le  langage 
ordinaire  sans  encourir  aucun  blâme.  Les  in- 
«Srédnles  qui  nient  que  le  sénevé  puisse  jamais 
evanir  un  arbre,  ignorent  sans  doute  que, 
dantf  le<  pays  chauds  et  dans  les  terroirs  fer- 
tiles, les  plantes  s'élèvent  à  une  hauteur  incon- 
nue dans  nos  climats.  Qu'ils  consultent  les  voya» 
;eur!S,  et  ils  ne  conserveront  aucun  doute  à  cet 
igard.  Qn  lit  dans  les  Talmuds  de  Jérusalem  et 


s; 


de  Babylone  qu'il  y  avait  autrefois  à  Scichin  un 

Fied  de  moutarde  qui  avait  trois  branches,  dont 
une  servait  d'ombrage  à  quelques  potiers  de 
terre  qui  travaillaient  dessous  pendant  l'été ,  et 
que  cette  branche  seule  donna  neuf  kabes ,  en- 
viron douze  pintes,  de  moutarde.  On  lit  encore 
dans  le  Talmud  de  Jérusalem  que  Rabbi  Siméon 
avait  dans  son  jardin  un  pied  de  moutarde  sur 
lequel  il  montait  comme  on  monte  an  haut  d'un 
figuier.  Il  n'y  a  rien  là  qui  doive  nous  sur- 

Î rendre ,  quand  nous  voyons  dans  l'historien 
oseph  qu'il  y  avait  dans  le  château  de  Mache- 
ron  une  plante  de  rue  si  prodigieuse,  qu'elle 
égalait  la  grandeur  et  la  grosseur  d'un  n^ier 
de  ce  pays-là.  Elle  y  subsista  pendant  plusieurs 
années,  et  elle  ne  rat  coupée  que  dans  la  der- 
nière guerre  des  Juifs.  Le  P.  de  Hontfaucon 
assure ,  dans  son  voyage  en  Italie ,  qu'il  vit  à 
Ravenne  un  rosier  qui  était  si  grand  et  si  étendu, 
que  quarante  personnes  auraient  pu  se  mettre 
a  couvert  sous  son  ombre.  Ces  faits  sont  plus 
que  sufiisants  pour  prouver  que  notre  divin 
Sauveur  n'a  rien  dit  de  faux  dans  la  parabole 
du  grain  de  sénevé.  Voy.  Matthieu,  xin,  31-32. 
Marc,  IV,  31-32.  Talmud  Hierosolym.,  Peah, 
c.  vil.  Talmud  Babylon.,  Tract.  Ketub,  fol.  m. 
Joseph,  De  Bello  Jud.,  I.VU,  c.  xxil.  Montba- 
con ,  Dtarium  ItaHeum ,  c.  vil.  J.  Bnxtorf.,  Lesti- 
eoH  chald.,  talmud.  et  rabbin.,  p.  823-823.  Dom 
Calmet,  Dktion.  de  la  Bible,  et  Comment,  sur 
saint  Matthieu,  XIII,  31-32. 

SEMSZ  (Sanicium  ou  Sanifium,  Senilium), 
ville  autrefois  épiscopale ,  sous  la  métropole 
d'Embrun,  dans  la  hante  Provence.  Le  chapitre 
de  la  cathédrale,  dédiée  ù  la  sainte  Vierge, 
après  avoir  été  résulter  de  l'Ordre  d«  Saint- 
Augustin,  fut  sécularisé  en  1650.  L'évéque  ré- 
sidait à  Caslellane.  Le  promier  évèque  de  Se- 
nez  fut  Ours,  qui  souscrivit  en  451  la  lettre 
synodale  des  évèques  de  Krance  au  pape  saint 
Léon.  On  a  aussi  une  lettre  du  pape  Hiiaire  en 
date  de  463,  adressée  à  lui  et  à  d'autres  prélats. 
Ce  siège  a  été  supprimé  par  le  second  concor- 
dat de  1801.  Voy.  la  Gallw  Christ.,  t.  III,  nov. 
edit.  Richard  ei  Giraud,  tom.  XXIX,  p.  183  et 
suiv.  Gaet.  Moroni,  vol.  LXIV,  p.  64-66. 

SENGHAM  (  Guillaume  ),  reliKienx  anglais  de 
l'Ordre  de  Saint- Augustin,  vivait  vers  l'an  1260. 
On  a  de  lui  :  1«  De  Legibus  et  Fide;  —  2»  De 
Remediis  tenlationum:  —  3»  De  Claustro  animœ, 
etc.  Voy.    Pitseus,  De  Illustr.  Angl.  Scriptor. 

SEMIGAGLIA,  SENIGALUA.   Voy.  Siniga- 

GI.IA. 

SENLIS  {SihHtnectum  ou  Silvaneticmn) ,  an- 
cienne ville  épisc.  de  France,  sons  la  métro- 
pole de  Reims.  Les  chanoines  réguliers  de  la 
congrégation  y  avaient  l'abbaye  de  Saint-Vin- 
cent ,  avec  un  collège  et  le  prieuré  conventuel 
de  Saint-Maurice.  Selon  le  bacramentaire  ma- 
nuscrit de  saint  Grégoire ,  saint  Rieul  tient  le 


30  mars  (  Voy.  Rieule).  Il  y  a  eu  onze  conciles 
à  Senlis:  le  premier  fut  tenu  l'an  861,  et  le  neu- 
vième, l'an  1402.  Ce  dernier  fut  assemblé  à 
l'occasion  du  schisme  qui  eut  lieu  entre  Boni- 
face  IX  et  Benoit  XIII.  Le  siéffe  de  Senlis  a  été 
supprimé  par  le  concordat  de  1801.  Voy.  la  (ial- 
lia  Christ.,  tom.  III,  p.  834.  La  Regia,  t.  XXII. 
XXIV,  XXVIII.  Ubbe,  tom.  VUl,  fx,  XI.  Har- 
douin ,  t.  VII.  Martenne ,  Collectio  nova ,  t.  Vil, 
Richard  et  Giraud,  tom.  XXIX  ,  p.  185  et  suiv. 
Gaet.  Moroni,  vol.  LXIV,  p.  66-CB. 

SENNA,  lieu  situé  sur  les  frontières  méri- 
dionales de  la  terre  de  Cbanàan.  Voy,  Nombr., 
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XXXIV,  4.  Ce  même  lieu  est  nwaawé  Sùta  dana 
Jk>sué,xT,3. 

SSMNllB ,  roi  de  la  ville  d'Âdama ,  une  des 
quatre  qui  furent  bnklées  par  le  Teu  du  ciel  à 
cause  des  crimes  de  leurs  -habitants.  Sennaab 
fiit  vaincu,  avec  les  autres  rois  de  la  Penta- 
pole,  par  Amraphel  et  ses  alliés.  Yoy.  Genèse, 
XIV.  3. 

SENNAAR,  contrée  de  la  Babylonie  où  les 
hommes  entreprirent  de  constnure  la  tour  de 
Babel.  Ca}anne  était  bâtie  dans  le  même  pays. 
Amraphel ,  roi  de  Sennaar ,  était  puissant  d;ès 
le  temps  d'Abraham.  Le  prophète  Daniel  dit 
que  Mabuchodonosor  transporta  les  vases  sa- 
crés du  temple  de  Jérusalem,  et  les  mit  dans  le 
temple  de  son  dieu,  dans  la  terre  de  Senuaar. 
Vuii.  Genèse,  xi,  2.  Daniel,  i,  2. 

SBNNABRIS  ou  GENABRIS,  ENABRIS,lieu 
situé  entre  Sélytho{|oUs  et  Tibériade,  à  trente 
stades  de  cette  dernière.  Kuy.  Joseph,  De  lielio 
Jud.,  1.  m,  e.  XVI.  D.  Calmet,  Diction,  de  ta 
Bible.  ^ 

SENNACBfiRIB ,  roi  d'Assyrie ,  fameux  dans 
l'Écriture  JW  la  guerre  qu'il  déclara  à  Ézé- 
chias,  le  tribut  considérable  qu'il  exigea  de  ce 
prince,  sa  dé&ile  par  l'ange  exterminateur,  et 
par  ta  mort  que  lui  procurèrent  ses  propres  fils. 
Tobie  nous  apprend  que  Sennachérib ,  de  retour 
à  Ninive,  commença  à  persécuter  les  Israélites 
captifs,  qu'il  regardait  comme  la  cause  de  sa 
disgrâce;  mais  cette  persécution  ne  dura  «^ue 
quarante-cinq  jours  selon  le  texte  latii^ ,  et  cin- 
quante-cinq selon  le  grec,  ce  prince  ayant  été 
mis  à  mort  par  ses  fus ,  portés  à  ce  parricide , 
selon  les  rabuins,  pour  prévenir  le  dessein  qu'a- 
vait formé  leur  père  de  les  immoler  à  son  iaule. 
Voy.  IV  Rois,  XIX.  D.  Calmet,  Diction,  de  ta 
Bihle.  Campai:  notre  art.  Sargon. 

SENNËA  ou  SEMNËA,  viUe  épisc.  de  la  pre- 
mière Pamphylie,  sous  la  métropole  de  Side, 
au  diocèse  d'Asie.  Elle  a  eu  cinq  évéques,  dont 
le  premier,  Nectarius ,  souscrivit  au  premier 
concile  d'Éphèse.  Koy.  Lequien,  Orieus  Cfirist., 
tom.  l,  p.  t(X&. 

3EMh|N  (Saint),  martyr.  Koi/.  Abdon  ,  n»  VI. 

SENNSRT  (André),  protestant  orientaliste, 
né  a  Wittemberg  en  "1606,  mort  l'an  1689,  fut 
ajipelé  en  1638  à  la  chaire  d'hébreu  dans  sa  pa- 
trie ,  et  il  la  conserva  jusqu'à  sa  mort.  Il  a  laissé 
de  nombreux  ouvrages,  entre  autres  :  1"  Exer- 
citationes  in  Vil  psalmos  pamitendales  ;  Wittem- 
berg, 165i,  in-i";  —  2°  Z)e  divino  nomine  Elu- 
him  Diatriba  phitologica  ;  ibid.,  1645  et  1651, 
in-4'';  —  JJ»  Exercilalio  de  morte  Motfs  et  ^'us 
sejmltuva ;  ibid.,  1654,  1658,  1685,  in-4»;  — 
4»  Canticum  Cnniicorum  Salomonis  notis  iUustra- 
tum;  ibid.,  1671 ,  in-4°;  —  5°  Exercitatio  de  Ur 
Clialdaorum;  ibid.,  1660,  in-4°;  —  6<>  Disserta- 
tiones  duœ  de  Urini  et  Tliummint}  ibid.,  1677, 
in-i°  ;  —  1'  Schediasma  de  linguis  orientalibus  : 
Adamaa,  Noachica,  Phoenicea,  Cananma,  Be- 
braicû-Samaritana,  etc.  Accedit  confessio  Mei 
chrisUanw  Claudii,  Ethiopia  imperaioris  ;\iH- 
temberg,  1681  ;  c'est  le  plus  intéressant  des  ou- 
vrages de  Sennert;  Nicéron  ne  l'a  pas  connu. 
Il  a  réuni  ses  thèses  théologiques  sous  ce  titre  : 
Chrisiianus  sic  dictus;\&Sè,  in-4°.  Voy.  Nicéron, 
mémoires ,  tom.  XXXIII,  p.  245  et  suiv.  Richard 
et  Giraud.  Micbaud,  Biogr.  univers.  La  Nouv. 
Biogr.  génér.  On  trouve  dans  ces  divers  auteurs 
les  titres  de  plusieurs  autres  écrits  de  Sennert; 
Richard  et  Giraud  surtout  en  ont  donné  un 
grand  nombre. 

SENNESER,  fils  de  Jéchonias,  roi  de  Juda. 
Voy.  I  Paralip.,  m,  18, 

SEMOGH  (Saint),  abbé  en  Toui'aine,  né  à  Tif- 


fauges,  dans  le  Poitou,  mort  en  579,  se  bith  on 
monastère  dans  le  dipcèse  de  Tours,  où  il  a- 
sembla  trois  solitaires ,  avec  lesquels  il  menait 
une  vie  fort  pénitente.  Sa  chanté  l'obligeait, 
quoiqu'il  vécût  dans  la  plus  grande  retraite,  » 
se  communiquer  aux  pauvres  et  aux  malades; 
et  saint  Grégoire  de  Tours  assure  qu'il  a  été 
témoin  de  plusieurs  miracles  qui  ont  été  opé- 
rés par  l'intercessioii  de  saint  Senoch.  On  cé- 
lèbre sa  fête  le  24  octobre.  Voy.  Gregor.  TuroQ., 
Vita  Patrum ,  c.  xv. 

SENOQAIXIA.  Voy.  SnnoAixiA. 

SENONES,  abbaye  de  l'Ordre  de  Saint-Be- 
noit dans  la  Lorraine,  au  diocèse  de  Toul,  dans 
la  principauté  de  Salms.  Elle  était  située  dans 
un  Dourg  du  même  nom  qui  en  dépendait,  et 
qui  s'était  formé,  depuis  la  fondation  du  mo- 
nastère ,  entre  l'abbaye  de  Moyen-Moutier  et  la 
petite  ville  de  Raon- l'Étape.  Cette  abbaye  de- 
vait sa  fondation  à  saint  Gundebert  ou  Gondel- 
bert,  archevêque  de  Sens,  qui  s'était  démis  de 
sa  charge  atin  de  mener  une  vie  plus  parraile. 
Ce  monastère  jouissait  des  droits  quasi-épisco- 
paux,  et  était  exempt  de  la  juridiction  de  l'oi- 
dinaire.  Il  reçut  la  réforme  de  Saint-Vanne  eu 
1G18.  Richer,  religieux  de  Senones,  a  écrit  l'his- 
toire de  cette  abbaye  au  xui<  siècle.  Voy.  VHist. 
de  Lorraine,  tom.  III,  col.  193. 

I.  SEUS (Senones ,  anciennement  Aget^diaonV 
ville  archiépisc,  autrefois  métropolitaine  de  U 

3uatrième  Lyonnaise,  maintenant  des  diocèses 
e  Troyes,  de  Nevers  et  de  Moulins.  Les  ar- 
chevêques de  Sens  se  qualitiaient  de  primais  da 
Gaules  et  de  la  Germanie;  mais  c'était  un  titre 
auquel  n'était  attachée  aucune  autorité.  Seus 
comptait  plusieurs  abbayes,  savoir  :  celles  de 
Sainte-Colombe  et  de  Saint-Pierre-le-Vif,  de 
bénédictins  de  la  congrégation  de  Saint- !Maur; 
celle  de  Saint-Jean,  de  chanoines  réguliers; 
celle  de  Saint-Paul,  située  hors  de  la  ville,  et 

Sui  appartenait  aux  Prémontrés;  celle  de  Notre- 
lanie-de-la-Pommeraye,  de  religieuses  béné- 
dictines. On  prétend  que  la  foi  chrétienne  fiit 
préchée  par  saint  Savinien  ou  Sabien  (Compar. 
Sabinien,  n»  I);  disciple  de  Jésus-Christ,  en- 
voyé par  1  apdtre  saint  Pierre,  ou,  selon  d'autres, 
par  saint  Paul,  avec  saint  Potentien.  D'autres, 
au  contraire,  mettent  l'érection  de  l'évèché  de 
Sens  au  Ui*  siècle ,  prétendant  que  le  pape  saint 
Fabien  envoya  en  France  saint  Savinien  l'an 
245.  De  Coinmanville  dit  que  Sens  eut  des  pré- 
lats dès  le  111°  siècle;  que  Charles  le  Chauve 
les  voulut  établir  primats  des  Gaules  et  de  Ger- 
manie dans  le  concile  de  Pontyon,  l'an  876,  ce 
qui  leur  en  fait  prendre  le  titre;  mais  que  cela 
eut  si  peu  de  succès ,  qu'ils  ont  été  obligés  de 
reconnaître  la  primatie  de  Lyon;  qu'enfin  on  a 
démembré  leur  province  en  faveur  de  Lyon. 
Avant  ce  temps ,  selon  Aubert  Leinire ,  l'arche- 
vêque de  Sens  avait  pour  sufTraeants  les  évé- 
ques de  Chartres,  d'Auxerre,  de  Troyes  .d'Or- 
léans ,  de  Paris ,  de  Meaux  et  de  Nevers.  Depuis 
l'érection  de  Paris  en  archevêché,  on  donna  à 
la  métropole  de  Sens  comme  sutTragants  les 
diocèses  de  Troyes ,  d'Auxerre ,  de  Nevers  et  de 
Bethléem  ;  ce  dermer  résidant  à  Clamecy.  Par 
le  concordat  de  1801  Pie  VII  supprima  le  sié^e 
de  Sens;  mais  il  le  rétablit  en  1817,  lui  attri- 
buant comme  ses  suffragants  Troyes,  Nevers  et 
Moulins.  Il  y  a  eu  à  Sens  vingt -cinq  conciles, 
dont  le  premier  fut  tenu  l'an  601,  et  le  vingt- 
cinquième  en  1485.  Voy.  Chenu,  Historia  Ar- 
chiepiscoporwn  Gatlice.  De  Commanville,  /■•  Talde 
alphabet.,  p.  213-214.  Aubert  Lemire,  SotHim 
Episcopatuum ,  p.  194.  La  Regia,  tom.  XXV, 
XXVI,  XXVIli.  Labbe,  tom.  VI,  VIII,  IX.  X, 
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XI ,  XIU.  Hardouin,  tom.  ID,  VI,  VU.  Mansi, 
Supplém,,  tom.  I,  U,  ni.  D.  Luc  d'Achéry,  Spi- 
eileàium,  tom.  II.  Martenne ,  Collent.,  tom.  Vil. 
Ricnard  et  Giraud,  tora.  XXIX,  p.  IM  et  suiv. 
Gaet.  Moroni,  vol.  LXIV,  p.  69-80. 

II.  SENS  COMMUN  (DOCTRINE  DU).  Cette 
doctrine  de  F.  de  la  Mennais  consiste  i  dire , 
suivant  la  définition  du  savant  évèque  de  Mon- 
tauban,  M.  Ooney,  que ,  hors  des  faits  qui  sont 
du  ressort  du  sens  intime  et  des  sciences  propre- 
ment dites,  c'est-à-dire  hors  des  sciences  dont 
l'objet  est  sensible,  matériel,  visible  ou  pal- 
pble,  et  dont  la  certitude  est  assurée  infoilli- 
blement,  invinciblement,  par  cela  même  rien 
n'est  certain  dans  l'ordre  des  idées ,  des  raison- 
nements, des  déductions  ou  inductions  philo- 
logiques, que  ce  qui  est  approuvé,  admis,  con- 
senti par  le  sentiment  commun  des  hommes, 
de  tous  les  hommes  pour  les  choses  les  plus 
générales,  et  des  hommes  spéciaux  de  la  science 
pour  les  choses  les  plus  particulières ,  qui  ne 
sont  point  du  ressort  de  tous.  M.  l'abbe  Bau- 
tain  a  parfaitement  prouvé  que  cette  doctrine 
détruit  le  moyen  de  la  science,  rend  l'évidence 
impossible ,  dégrade  l'intelligence ,  fait  violence 
à  la  liberté  morale,  qu'elle  n'est  pas  non  plus 
catholique ,  et  que ,  comme  doctnne  pratique , 
elle  ne  s'accorde  nullement  avec  la  morale 
chrétienne.  Ajoutons  qu'elle  a  encouru  la  cen- 
sure des  évéques  de  France,  qui  l'ont  dénoncée 
au  Saint-Siège,  et  ^ue  Grégoire  XVI  l'a  con- 
damnée comme  dernier  critérium  de  certitude  : 
t  II  est  déplorable ,  dit  ce  souverain  pontife ,  de 
voir  dans  quels  délires  tombe  la  raison  hu- 
maine lorsqu'on  veut,  contre  l'avis  de  l'Apdtre, 
être  plus  sage  qu'il  ne  convient,  et  que,  rem- 
pli dune  trop  grande  confiance  en  soi-même, 
on  s'imagine  qu'il  faut  chercher  la  vérité  hors 
de  l'Église  catholique ,  où  elle  se  rencontre  pure 
et  sans  aucun  mélange  d'erreur.  Nous  voulons 
parler  ici  de  ce  trompeur  et  tout  i  fait  con- 
damnable système  de  philosophie  qui  a  pris 
naissance  depuis  peu  de  temps,  et  d'après  lequel 
la  vérité  ne  se  cherche  pas  la  où  elle  est  certai- 
nement. Au  mépris  des  saintes  et  apostoliques 
traditions  qu'ils  abandonnent,  les  fauteurs  de 
ce  système  se  sont  jetés  dans  des  doctrines 
vaines,  (Utiles,  incertaines,  non  approuvées  de 
l'élise ,  qu'ils  regardent  à  tort  comme  un  ap- 

Êui  solide  et  nécessaire  de  la  vérité.  Voij.  l'abbé 
autain.  Psychologie  expérimentale,  discours  pré- 
liminaire, p.  XLY. 

III.  SENS  DE  L'ÉCRITURE  SAINTE.  U 
sens  de  l'Écriture  est  en  général  celui  que  l'Es- 
prit-Saint  a  eu  en  vue ,  et  qu'il  a  eu  l'intention 
de  signifier;  et  comme  dans  les  saintes  Écri- 
tures, suivant  la  remarque  de  saint  Thomas, 
non-seulement  les  mots ,  mais  les  objets  expri- 
més par  les  mots  signifient  également  quelque 
chose,  le  sens  se  divise  assez  naturellement  en 
Uttiral,  (jn'on  appelle  encore  propre,  ou  immé- 
diat et  historique,  et  en  spirituel,  qu  on  nomme 
aussi  typique  ou  mystique.  Quant  au  sens  figuré, 
les  ims  le  regardent  comme  une  subdivision  du 
teru  propre,  les  autres  le  rattachent  au  sens  spi- 
rituel, A  ces  deux  premiers  sens,  qui  sont  les 
fondamentaux,  on  en  a  ajouté  deux  autres,  qu'on 
appelle  accommodatice  et  mystique,  et  dont  la 
connaissance  est  devenue  nécessaire,  surtout 
depuis  la  création  de  l'exégèse  biblique  de  ces 
derniers  temps. — Pour  bien  entendre  les  saintes 
Écritures,  U  faut  connaître  non-seulement  ces 
divers  sens ,  mais  de  plus  savoir  jusqu'à  quel 
point  chacun  d'eux  s'étend.  Ainsi  :  1°  le  sens 
littér^  est  celui  qui  résulte  des  mots  pris  dans 
leur  signification  propre  on  dans  leur  acception 


mAaphorimie.  Or  oa  entend  par  tifnifteation 
propre  ceue  qui  résulte  de  la  propriété  natu- 
relle des  termes,  et  qui  conserve  aux  expres- 
sions leur  valeur  grammaticale.  Le  sent  méfo. 
phorique  ou  figuré  est  celui  (^ui  résulte  des 
termes  employés  dans  une  signification  détour- 
née. Par  exemple ,  dans  ce  passage  de  l'Apoca- 
lypse (v,  5)  :  Le  Non  de  la  tribu  de  Juda  « 
vaincu,  le  sens  littéral  propre  oa  immédiat ,  his- 
torique,  est  celui  qui  répond  i  l'idée  du  mot 
Kon  animal,  et  le  sens  métaphortqve  ou  figuvé, 
celui  qui  répond  à  l'idée  de  Jésus -Christ,  que 
l'auteur  a  voulu  désigner  par  le  terme  lion,  en 
détournant  la  signification  naturelle  de  ce 
terme.  Le  sens  spviiuel,  ou  typiqine  et  mystique, 
est  celui  que  présentent  i  l'espnt  non  point  les 
mots,  mais  les  choses  exprimées  par  les  mots; 
de  sorte  que  ce  sens  est  comme  caché  et  enve- 
loppé dans  les  choses  mêmes,  ce  qui  le  dis« 
tingue  du  sens  métaphorique,  qui  est  caché  im-» 
médiatement  dans  les  termes.  C'est  ainsi  que 
tout  ce  que  Moïse  rapporte  dans  le  xxii*  cha- 
pitre de  la  Genèse  s'applique ,  dans  le  sens  lit- 
téral, à  Isaae,  cpii  devait  être  offert  en  sacri- 
fice ,  mais  s'entend  de  Jésus-Christ  dans  le  sens 
spirituel.  Le  sens  spirituel  se  divise  en  allégo- 
rique, anagogii/ue  et  moral,  oa  tropohgique.l^ 
sens  est  allégorique  lorsc(ue  les  paroles  de  VÈ- 
criture,  outre  le  sens  littéral  qu'elles  repré- 
sentent, s'entendent  encore  d'un  objet  qui  ap- 
partient à  la  foi  et  à  l'Église  militante.  Ainsi, 
par  exemple,  ce  çnie  nous  lisons  dans  la  Ge- 
nèse (xvi  et  XXI  )  des  deux  fils  qu'Abraham 
engendra,  l'un  de  sa  servante,  l'autre  de  sa 
femme  libre,  signifie,  d'après  saint  Paul  lui- 
même  (Galates,  rv,  23  et  suiv.),  les  deux  Tes- 
taments ,  l'Ancien  et  le  Nouveau.  Le  sens  est 
anagogique  lorsque  les  paroles  de  l'Écriture, 
outre  leur  sens  littéral ,  en  renferment  un  autre 
relatif  aux  choses  du  ciel,  comme  lorsque  le 
grand  apdtre ,  dans  son  ÉpUre  aux  Hébreux 
(rv,  3),  nous  découvre  la  vie  étemelle,  où 
se  trouve  le  vrai  repos,  dans  ces  paroles  da 
Psaume  (xcrv,  11  )  :  Je  leur  jurai  dans  ma  co- 
lère qu'ils  n'entreraient  pas  dans  le  lieu  de  mon 
repos:  paroles  qui,  dans  le  sens  littéral,  signi- 
fient la  Terre  de  Promission,  dans  la  Palestine. 
Le  sens  est  moral  ou  tropologique  lorsgue  les 
paroles  de  l'Écriture,  outre  leur  sens  littéral, 
en  contiennent  un  second  relatif  aux  mœurs, 
comme  lorsque,  sous  l'obligation  de  ne  point 
lier  la  bouche  à  un  boeuf  qui  fi>ule  les  grains  dans 
l'aire  (Deutéron.,  ixv.  4),  le  même  saint  Paul 
(I  Corinth.,  IX,  9-10)  nous  montre  celle  de 
pourvoir  à  la  subsistance  des  ministres  de  l'É- 
vangile. Tous  ces  sens  de  l'Ecriture  peuvent  se 
trouver  réunis  dans  un  seul  et  même  objet, 
mais  considéié  sous  divers  rapports;  Jérusa- 
lem ,  par  exemple ,  est  littéralement  la  ville  mé- 
tropole de  la  Judée:  allégoriquement,VEg\i3e  de 
Jésus-Christ;  moralement,  l'âme  fidèle,  et  ana- 
gogiquement ,  la  cité  céleste.  On  les  a  compris 
et  caractérisés  dans  les  deux  vers  suivants  ; 
Li  Itéra  getU  docat  :  quid  cradu,  allagorla  : 
Moralis,  qnid  agu  :  qoo  tendaa,  inagogia. 
Le  sens  accommodatice  est  celui  qu'on  donne  i 
certaines  paroles  de  l'Écriture  qui  en  ont  un 
différent;  d'où  il  suit  que  ce  sens  a  lieu  quand 
on  applique  à  un  objet  ce  que  l'Écriture  dit  d'un 
autre  ;  ainsi  ce  sens  est  le  sens  de  l'homme,  et 
non  celui  de  l'Écriture ,  c'est-à-dire  de  l'Esprit- 
Saint.  Nous  dirons  un  peu  plus  bas  l'usage  que 
l'on  peut  faire  de  ce  sens.  Le  seru  mythiqut  est 
celui  que  l'on  donne  aux  passages  de  l'Écriture 
I  que  l'on  considère  comme  de  simples  mythe*. 
I  (Voy.  ce  mot).  2°  Les  divers  sens  dont  nous 
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venons  de  parler  ont  donné  lieu  à  un  grand 
nombre  de  questions;  nous  ne  pouvons  que  ci- 
ter ici  les  plus  importantes.  Ainsi ,  pour  qu'un 
sens  soit  littéral,  il  faut  qu'il  soit  vrai ,  c'e:>t-à- 
dire  qu'il  ne  soit  opposé  ni  au  contexte,  ni  à 
aucun  autre  sens  qui  est  lui-même  incontesta- 
blement vrai ,  ni  enfln  à  la  tradition  de  l'Ë^lise; 
il  faut  de  plus  que  le  contexte ,  l'événement  ou 
l'autorité  lui  donne  positivement  la  qualité  de 
sens  Uttéral.  Origène  et  les  figuristes ,  tant  an- 
ciens que  modernes,  ont  évidemment  eu  tort 
de  négliger  le  sens  littéral  des  Écritures,  sous 
prétexte  qu'il  était  bas  et  inutile  à  un  chrétien, 
et  d'en  exagérer  les  dinicultés  afin  de  recourir 
i  l'allégorie.  11  est  certain  que  les  apôtres  ont 
souvent  cité  les  prophéties  de  l'Ancien  Testa- 
ment dans  le  sens  littéral.  C'est  donc  à  tort  que 
Grotius,  et  beaucoup  ito  critiques  après  lui,  ont 
prétendu  que  la  plup^trt  des  prophéties  citées 

Jiar  les  apôtres  ne  pouvaient  être  appliquées  à 
ésus-Christ  que  dans  un  sens  spirituel.  G.-L. 
Bauer  et  plusieurs  critiques  d'Allemagne  de 
ces  derniers  temps  veulent  que  le  sens  littéral 
soit  le  seul  véritable,  et  que  par  conséquent  il 
ne  faut  point  admettre  de  sens  spirituel,  ce  qui 
est  contraire  à  la  pratique  constante  des  Juirs , 
[ui  de  tout  temps  ont  expliqué  les  Écritures 
j'une  manière  mystique,  tant  dans  leurs  para- 
phrases que  dans  leurs  commentaires.  Ajoutons 
3ue  Jésus -Christ  et  les  apôtres  ont  expliqué 
'une  manière  allégorique  plusieurs  passages 
de  l'Ancien  Testament,  et  que  les  Pères  de 
l'Église,  les  conciles,  les  souverains  pontifes, 
les  intûprètes  anciens  et  modernes,  catho- 
liques et  protestants,  toutes  les  sectes  d'héré- 
tiques, en  un  mot  tous  les  chrétiens  de  tous  les 
temps  et  de  tous  les  lieux  du  monde ,  ont  ad- 
mis l'existence  du  sens  spirituel.  Au  reste  Bauer 
lui-même  en  convient,  comme  nous  l'avons 
prouvé  ailleurs  en  rapportant  ses  propres  pa- 
roles. D'un  autre  côté,  nous  ne  balançons  pas 
à  taxer  d'erreur  les  interprètes  catholiques 
nomtoéa  figurinle-i ,  qui  ont  enseigné  que  le  sens 
spirituel  s  étendait  a  toutes  les  parties  de  l'É- 
criture ;  de  sorte  que ,  selon  eux ,  il  n'y  a  pas 
un  seul  passage  qui ,  outre  le  sens  littéral ,  ne 
renferme  un  sens  spirituel.  Quant  au  sens  accom- 
modalice,  l'exemple  des  saints  Pères  et  l'auto- 
rité de  l'Église  elle-même ,  qui  emploie  si  sou- 
vent ce  sens  dans  ses  ofOces ,  prouvent  qu'il  est 
permis,  en  certaines  circonstances,  de  détour- 
ner les  expressions  de  l'Écriture  de  leur  vrai 
sens  pour  les  appliquer  à  un  autre  objet.  De  là 
les  prédicateurs  ont  fait  de  tout  temps,  dans 
leurs  sermons ,  un  ^and  usage  de  ce  sens.  Mais, 
pour  en  user  légitimement,  on  ne  saurait  se 
dispenser  d'observer  les  règles  que  nous  avons 
exposées  dans  notre  Mi-oduction  liistor.  et  cri- 
tique, etc.  Les  rationalistes  d'Allemagne  sont 
tombés  dans  de  graves  erreurs  par  rapport  à  ce 
sens;  leur  symbole  de  foi  sur  ce  point  renverse 
le  cliristiamsme  jusque  dans  ses  fondements. 
Enfin  le  sens  mythique,  appliqué  à  nos  saintes 
Ecritures,  est  une  véritable  cliimère  que  n'ont 
jamais  connue  ni  les  juifs,  ni  les  chrétiens,  et 
qu'ont  imaginée  dans  ces  derniers  temps  quel- 
ques critiques  hai-dis  et  téméraires  qui,  par  es- 
prit de  système  préconçu,  rejettent  à  priori  tout 
fait  miraculeux  et  toute  révélation  divine.  Voy., 
outre  les  autorités  que  nous  avons  citées  i  l'ar- 
ticle Mythe,  Salmeron,  Prolegom.,  vu,  p.  71, 
72.  Philo,  De  Circumcisione ,  tom.  Il,  p.  231, 
edit.  Mangey,  et  De  Septenario  et  festis  dieltus, 
p. 292,  et  De  Vita  contemviativn ,  p.  475.  Joseph, 
Aniiq,,  l.  XVIII ,  c.  I ,  s  5.  August.,  De  Cwit. 
Oei,  1.  XVI,  c.  Il;  I.  XVII,  c.  m,  et  Contr. 


Fauatum,  1.  XVII,  c.  xav.  Hieronym.,  Pmfai. 
in  Abdiam;  in  cap.  XXIX  Jerem.,  et  m  cap.  t 
Jorue.  Epiphan.,  Hteres.,  LXI,  l.  Il,  Eustath.,  De 
Ëngastnnwtlm  ajmd  criticos  sacr.  Euseb.  Caesar., 
firœpar.  Évangel.,  1.  VlU.  Gregor.  Nazianz., 
Orat.,  1  et  II.  Uhrysost.,  Homii.  Xlll  m  Gènes., 
et  in  Psalm.  xlti.  Theodor.,  Prafat.  in  Psalmot. 
Tertull.,  De  Resurrect.  camis,  c.  xix  et  xx.  Gre- 

for.  Magn.,  Epist.  ad  Leandrum,  c.  IV.  Moral., 
XXI,  c.  I.  J.-B.  Glaire,  Introduction,  etc., 
tom.  I,  p.  228-256,  et  la  sainte  Bible,  en  latiu 
et  en  français,  tom.  1,  p.  4t)-48;  Paris,  1831, 
où  nous  avons  reproduit  d'excellentes  réflexions 
de  l'abbé  de  Vence  sur  l'étendue  des  différents 
sens  de  la  Bil  le. 

SENSARIC  (Jean-Bernard),  bénédictin  de  la 
congrégation  de  Saint- Maur,  prédicateur  du 
roi ,  né  à  la  Réole ,  diocèse  de  Bazas ,  en  1710, 
mort  l'an  1756,  aussi  distingué  par  ses  vertus 
que  par  ses  talents.  On  a  de  lui  :  1°  des  Ser- 
mons; 1771 ,  4  vol.  in-12  ;  remarquables  par  les 
vues  neuves  de  l'auteur  dans  les  sujets,  par  la 
sage  économie  dans  les  plans,  la  composition 
soignée  et  le  style  abondant;  mais  qui  man- 
quent de  nerf,  de  force  et  de  profondeur;  — 
2»  VArt  de  peindre  à  l'esprit;  ouvrage  dans 
lequel  les  préceptes  sont  conlirmés  par  des 
exemples  tirés  des  meilleurs  écrivains  et  poètes 
français;  Paris,  1758,  5  vol.  in-8°,  2*  édition, 
1771,  revue  par  Wailly.  Voy.  Feller,  Biogr.  uni- 
vers. 

SENSENNA ,  ville  de  la  tribu  de  luda.  Voy. 
Josué,  XV,  31.  Elle  parait  être  la  même  que 
Hasertusa,  cédée  à  la  tribu  de  Siméon  (Josué, 
XIX,  5),  et   nommée   Hasersusim  (I  I^ralip., 

IV,  m). 

1.  SENTENCE.  En  matière  canonique,  c'est 
un  jugement  rendu  sur  quelque  dilTerend  par 
des  juges  inférieurs,  et  dont  on  peut  appetôr. 
On  distingue  la  sentence  définitive,  celle  par 
laquelle  le  juge  termine ,  autant  qu'il  est  en  lui, 
le  différend  principal  des  parties;  la  sentence 
interlocutoire ,  par  laquelle  le  juge  prononce  sur 
quelques  incidents  sans  terminer  le  différend 
principal;  la  sentence  provisionnelle ,  par  laquelle 
le  juge  pourvoit  à  certains  besoins,  tels  que  le 
culte  divin ,  la  subsistance  d'une  personne,  etc., 
en  attendant  que  le  différend  principal  soit  ter- 
miné (Cap.  Ètsi  V,  de  Sentent,  in  6°).  Selon 
le  droit  commun,  ou  doit  écrire  toutes  les  sen- 
tences, et  on  ne  peut  ni  les  prononcer,  ni  les 
exécuter  les  jours  de  dimanches  et  de  fêtes. 
sous  peine  de  nullité.  Dans  la  juridiction,  il 
faut  trois  sentences  conformes  avant  que  Içs 
sentences  du  juge  d'Église  aient  force  de  chose 
jugée,  et  on  peut  appeler  trois  fois.  Voy.  les 
Mémoires  du  cierge'  tom.  VIII,  p.  1445  et  suiv. 

U.  SENTENCE  EX  INFORMATA  CONSCIEH- 
TIA.  On  appelle  ainsi  la  sentence  que  l'évêque 
a  le  pouvoir  de  porter  extra-judiciairement,  en 
certaines  circonstances  graves  et  pressées,  sans 
recourir  aux  formes  prescrites  par  les  ofuciali- 
tés.  Le  concile  de  Trente  autorise  les  évéques 
à  prononcer  quelquefois  de  ces  sortes  de  sen- 
tences; mais  ils  ne  doivent  le  faire  que  dans 
des  cas  rares  et  lorsqu'il  y  aurait  de  graves 
inconvénients  à  recourir  aux  formes  judiciaires. 
Voy,  l'abbé  André,  Cours  alphabet,  de  droit 
canon. 

lir.  SENTENCES  DBS  PÈRES  ET  DES  DOC- 
TEURS DE  L'EGLISE  (Dicta  Patrum).  Ces 
sentences  ont  beaucoup  d  autorité,  dans  le  droit 
canon ,  en  ce  qui  regarde  la  religion  ;  elles  font 
la  matière  d'un  très-grand  noinbre  de  canons 
dans  le  décret  :  Ne  innitaris  pnidentia:  tux. 
Prudentia  sute  innititur^qui  eaqote  sibi  agenda 
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vel  dicenda  videotur,  Patram  decretis  prsepo- 
uitÇC.  IV  de  Cotisât.).  Voy.  l'abbé  André. 

SBNDA,  père  de  Juda,  de  la  tribu  de  Benja- 
min ,  et  un  des  Juifs  qui  habitèrent  à  Jérusalem 
après  la  captivité  de  Babylone.  Voy.  II  Esdr., 
XI,  9. 

SBNTICA.  Toy.  Zahora  ,  n*  I. 

I.  SËOM ,  ville  de  la  tribu  d'Issachar. 
(Josué,  XIX.)  Voy.  SlON,  n»  II. 

II.  SEON ,  ville  des  Moabites  qui  a  tiré  son 
nom  du  roi  Séhon.  C'est  pourquoi  il  y  a  des 
géographes  qui  la  nomment  Sihon.  Voy.  Jéré- 
mie,  XLV]ii,45. 

SEOR ,  père  d'Éphrbn ,  Héthéen ,  de  la  ville 
d'Héhron.  Voy.  Genèse,  xxiil.S. 

SfiORIM,  chef  de  la  quatrième  d'entre  les 
vingt-quatre  familles  sacerdotales.  Voy.  I  Para- 
lip.,  XXIV,  8. 

SEPARATION  EH  MARUGE.  Voy.  Divorce. 

SEPARATISTES,  nom  donné  en  général  aux 
protestants  qui  s'éloignent  en  partie  ou  entière- 
ment de  leur  confession,  soit  pour  la  doctrine, 
soit  pour  les  pratiques  religieuses;  mais  parti- 
culièrement aux  anglicans,  qui  ne  voulurent 
pas  se  conformer  aux  règlements  d'Edouard, 
d'Elisabeth  et  de  Jacques,  touchant  l'Église  an- 

Î;licane ,  et  qui  firent  une  église  à  part.  Ce  sont 
es  mêmes  qu'on  appela  puritains,  non-con/br- 
mistes,  jiresoytériens ,  broumistes.  Voy.  tous  ces 
mots,  et  le  Diction,  de  la  théol,  catnot. 

SÉPAB£S  ,  nom  que  prenaient  par  vanité  les 
apostoliques,  pour  signifier  qu'ils  étaient  purs 
et  ne  communiquaient  pas  avec  les  autres  chré- 
tiens, qu'ils  regardaient  comme  immondes.  Les 
Nu -pieds  ou  Nnpédales,  appelés  aussi  Spiri- 
tuels, prenaient  le  même  nom.  Voy.  Gautier, 
/n  Chron.,  xvi»  siècle ,  c.  Lxviii.  Compar.  Apos- 
toliques, n°  III.  NUPÊDALES. 

SÉPHAATH.  Foi/.  Harma. 

8BPHAM ,  fils  de  Hir,  de  la  tribu  de  Beoja- 
miniKoi/.  I  Paralip.,  vn,  12. 

SEPHAKA ,  ville  de  Syrie  servant  de  limites 
orientales  à  la  Terre  Promise,  au  nord  de  Ré- 
bla  ;  la  paraphrase  chaldaique  de  Jonathan  et  la 
version  samaritaine  portent  Apamée,  ville  de 
Syrie ,  sur  VOronte.  Voy.  Nombr.,  xxxiv,  10,  H. 
D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible. 

SBPHAliOTH ,  ville  où  David  envoya  les  dé- 
pouilles prises  sur  les  Amalécites.  Voy.  I  Rois, 
XXX,  28. 

SEPHAR,  montagne  qui  bornait  à  l'orient  le 
partage  des  enfants  de  Jectan.  Vtm.  Genèse,  x, 
30.  D.  Calmet.  Dtcfion.  de  la  Bible. 

StPHARVAlH,  ville  des  Assyriens,  une  de 
celles  dont  Salmanasar,  roi  d'Assyrie ,  fit  venir 
les  habitants  en  Palestine  à  la  place  des  Israé- 
lites, qu'il  avait  transportés  au  delà  de  l'Eu- 
Fhrate.  On  trouve  dans  Ptolémée  une  ville  sur 
Euphrate  qu'on  nommait  Sipphara,  et  qu'Aby- 
dène  appelle  ville  des  Sipparénietis.  Ce  pourrait 
bien  être  la  ville  que  Pline  nous  donne  sous  le 
nom  de  Hipparenum,  et  celle  dont  il  s'agit  ici. 
Comme  Sépharvaïm,  par  sa  forme  grammati- 
cale, est  un  duel  hébreu,  plusieurs  habites  in- 
terprètes ont  pensé  que  cette  ville ,  se  trouvant 
traversée  par  t'Euphrate ,  en  formait,  pour  ainsi 
dire,  deux.  Voy.  iV  Bois,  xvii,  24,  'àl  ;  xix.  13. 
Isaie,  xxxvil,  13.  Ptolém.,  1.  V,  c.  xviii.  Aby- 
den.  apud  Euseb.,  Prœpar.  Evangel.,  1.  IX , 
c.  XL.  Euseb.,  Chron.,  i,  p.  55.  Plin.,  1.  VI, 

c.  XXX. 

SËPHATA,  vallée  près  de  Marésa.  Voy.  II  Pa- 
ralip^xiv,  10. 

SEPHATIA,  ville  dont  les  habitants  revinrent 
de  la  captivité  an  nombre  de  372.  Voy.  I  Esdr., 
n,4. 


StPHÉI,  père  de  Ziza  et  descendant  du  pa- 
triarche Juda.  Voy.  I  Paralip.,  iv,  37. 

SÉPHÉIiA*,  nom  de  lieu,  oii  Juda  Machabée 
fortifiaja  ville  d'Adiad.  Voy.  I  Machab.,  xn,  ^. 

I.  SÉPHER,  campement  des  Israélites  dans 
le  désert.  Vov.  Nombr.,  xxxiii,  23. 

II.  SÉPHER  (Pierre -Jacques),  docteur  de 
Sorbonne  et  sous-chancelier  de  l'université ,  në^ 
vers  1710  à  Paris ,  où  il  est  mort  l'an  1781 ,  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages ,  parmi  lesquels 
nous  citerons  seulement  :  Vie  de  Charles  Bor- 
romée,  cardinal  et  archevêque  de  Milan,  j^ 
M.  Antoine  Godeau,  évéque  de  Vence;  Paris, 
1717,  3  vol.  in-12.  Voy.  le  Joum.  des  Savants, 
1748,  p.  77  et  suiv.  Feller,  Hichaud,  Bio^. 
génA; 

E£PBET  ,  ville  située  près  de  celle  de  Neph- 
thali,  d'où  était  Tobie.  Koi/.  Tob.,  i,  1. 

I.  SËPHI  ou  SEPHO, troisième  fils  d'Éliphaz, 
filsd'Ésaû.  Voy.  Genèse,  xxxvi,  11.  I  Paralip., 
I,  96. 

II.SSPHI  ou  SEPHO,  fils  de  Sobal.de  la  race 
de  Sis,  fut  un  des  anciens  rois  d'Idoraée.  Voy. 
Genèse ,  xxxvi,  23. 1  Paralip.,  i,  40. 

SEPHIH ,  un  des  chefs  des  portiers  du  temple 
du  côté  de  l'Occident.  Voy.  I  Paralip.,  xxvi,  16. 

SËPHIOH  ou  SÉPHOH,  fils  aine  de  Gad  et 
chef  des  Séphonites,  dont  il  est  parlé  dans  les 
Nombres,  xxvi,  15.  Voy.  Genèse,  xi.vi,  16. 

SÉPHIROTH ,  terme  hébreu  qui  signifie,  selon 
les  uns,  énuméralion,  nombres  ^  parce  qu'ils  le 
font  dériver  de  sàphar,  c'est- a-dire  compter, 
énumérer,  et,  selon  les  autres,  splendeur,  comme 
venant  de  saphir,  qui  signitie  une  pierre  pré- 
cieuse brillante.  Les  cabalistes  donnent  le  nom 
de  séphii-oth  aux  dix  perfections  de  l'essence 
divine,  dont  la  connaissance  est  le  pins  haut 
degré  de  leur  théologie  contemplative.  Ils  les 
représentent  à  peu  près  comme  l'arbre  de  por> 

Pliyre,  qui  marque  les  dllTérentes  catégories  de 
être.  Ces  dix  séphiroth  sent  :  1»  la  couronne  ; 
2«  la  sagesse  ;  3*  l'intelligence  ;  ¥  b  Ibrce  ou  la 
sévérité;  5°  la  miséricorde  on  la  magmflcence; 
6»  la  beauté  ;  7»  la  victoire  ou  l'éternité;  8»  la 
gloire;  9»  le  fondement;  10»  la  royauté.  Us  for- 
ment entre  ces  dilférentes  perfections ,  soit  «a 
égard  aux  créatures ,  soit  par  rapport  i  eUev 
mêmes,  des  liaisons  dans  lesquelles  il  serait 
superflu  de  chercher  d'autres  mystères  que  ceux 
qu  ils  prétendent  y  trouver  eux-mêmes.  Voy. 
D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible.  Buxtorf.,lextMMi 
c/iolri.,  talmud.  et  rabbinicum,  col.  1553-1536; 
P.  Guarin,  Grammatica  hebraiea  et  ehaldaica, 
tom.  II,  p.  400-404,  où  sont  cités  une  foule 
d'auteurs  qni  ont  écrit  sur  les  séphiroth,  et  oà 
l'on  trouve  l'arbre  cabalistique  représentant  ces 
mêmes  séphiroth. 

SËPHO.  Voi/.  SÉPHI. 

EËPHON.  Voy.  Sëphion. 

SËPEOR,  père  de  Balac,  roi  de  Hoab.  Voy. 
Nombres,  xxii,  2,  etc.  Josué,  xxiv,  9.  Juges, 
xi,ffi. 

I.  SËPHORA ,  fille  de  Jéthro ,  femme  de  Moïse, 
et  mère  d'Éliézer  et  de  Gerson.  L'tcriture  nous 
apprend  seulement  son  mariage  avec  Moïse 
dans  le  temps  où  ce  patriarche  fut  obligé  de 
se  ^uver  de  l'Egypte,  et  de  se  retirer  au  pays 
de  Madian;  le  reproche  qu'elle  fit  à  Moïse 
d'être  pour  elle  un  époux  de  sang,  après  qu'elle 
eut  circoncis  Éliézcr ,  son  iils ,  par  suite  de  la 
menace  d'un  ange  ;  la  réception  que  Moïse  lui 
fit,  ainsi  qu'à  ses  deux  fils,  lorsque  Jéthro  les 
lui  amena  au  camp  de  Sinaï;  enfin  le  mur- 
mure d'Aaron  et  de  Marie  contre  Moïse  à 
son  occasion.  Voy.  Exode,  il ,  16,  17,  etc.;  iv, 
20,  etc.:  xvui,  2.  Nombres,  xii,  1,  2,  3,  etc. 


Digitized  by 


Google 


9EPT 


—  2110  — 


,.SEPT 


II.  S&HOBA,  9age>feratne  d'Egypte.  Voy. 
Pbva  ,  n»  lU. 

SEPETHAH,  père  de  Camuel/  de  la  tribu 
d'Ëphraîm.  Foy.  Nombres ,  xxxrr ,  S4. 

UPHUPHAII,  fils  de  Balé  et  petit -fils  de 
Benjamin.  Voy.  I  Paralip.,  vin,  5. 

I.  SSSt ,  nombre  consacré,  dans  les  Livres 
saints  et  dam  la  religion  des  Juifs ,  par  un  grand 
nombre  d'événements  et  de  circonstances  mys- 
térieuses. Par  exemple ,  le  repos  de  Dieu  le  «ëp- 
Hème  jour  d'après  la  création  ;  le  repos  du  sab- 
bat ou  teptième  jour  de  la  semaine;  le  repos 
des  terres  ki  septième  année  ;  la  liberté  des  es- 
claves après  tept  fois  sept  années  ;  la  venue  du 
Messie  après  sept  et  62  semaines  d'années;  sept 
jours  de  solenmté  dans  les  grandes  fêtes ;_  sept  an- 
nées d'abondance  et  sept  de  stérilité, ngniflées 
par  le  songe  de  Pharaon.  Ajoutons  que  le  nombre 
sept  se  trouve  encore  très-souvent  dans  l'Écri- 
ture; ainsi  il  est  parlé  de  sept  églises,  de  stypt 
chandeliers,  de  sept  branches  au  chandelier 
d'or,  de  sept  lampes,  de  sept  étoiles,  de  sept 
sceaux,  de  sept  anges,  de  lept  trompettes.  Ce 
nombre  sej^  était  encore  affecté  dans  les  céré- 
monies de  religion  ;  les  amis  de  Job  offrirent 
en  sacrifice  tept  veaux  et  sept  béliers;  David, 
dans  la  translation  de  l'arche  d'alliance ,  fit  im- 
moler ce  même  nombre  de  victimes;  Abraham 
en  avait  donné  l'exemple  en  faisant  à  Abimé- 
lech  un  présent  de  sept  brebis  pour  être  immo- 
lées en  holocauste  sur  l'autel,  k  la  face  duquel 
il  avait  fait  alliance  avec  ce  prince.  Voy.  Ber- 
gier ,  Dictinn.  de  théol. 

II.  SEPT-FONTS,  monastère  de  l'Ordre  de 
Citeaux,  fille  de  Clairvaux,  dans  le  Bourbon- 
nais,  à  six  lieues  de  Moulins ,  a  été  ainsi  nommé 
des  sept  fontaines  qu'on  ;  trouva  lorsqu'il  Ait 
établi.  Cette  abbaye  ne  suffisait  que  pour  un 
abbé  et  quatre  religieux,  lorsque  D.  Êustache 
de  Beaufort  en  fut  fait  abbé.  Il  entreprit  en 
1663  d'y  mettre  la  réforme,  et  avant  sa  mort, 
qui  amva  en  1700,  il  vit  sa  communauté  com- 
posée de  cent  religieux  et  de  cinquante  {k%res 
convers  environ,  qui  pratiquaient  exactement 
la  règle  de  Citeaux  et  toutes  les  austérités  de  la 
Trappe.  Voy.  Drouet  de  Maupertuis ,  Hist.  de  la 
répirme  de  Sept -Fonts.  De  Villefore,  Vies  des 
Pères  d'Occident,  Le  Diction.  eccUs.  et  canon 
portatif. 

III.  SEPT-FONTAINES  {Septem-Fonles) ,  »!a- 
baye  de  l'Ordre  de  Prémontre,  en  Champagne, 
BU  diocèse  de  Langres,  à  quatre  lieues  au  nord 
de  Chaumont  en  Bassigni,  fondée,  vers  l'an 
1127,  par  un  prêtre  nommé  Josbert,  du  temps 
de  Joceran,  evêque  de  Lances.  Elle  était  de 
la  réforme  de  la  filiation  de  Belleval.  Saint 
Bernard  en  fait  mention  dans  sa  lettre  ccliii. 
Voy.  la  GuUia  Christ.,  tom.  IV. 

iV.  SEPT-FONTAINES,  abbaye  de  l'Ordre 
de  Prémontré ,  était  située  dans  le  Thiérache , 
en  Champagne ,  au  diocèse  de  Reims.  Elle  ftit 
fondée  par  Hélie,  seigneur  de  Mézières,  et 
Ode,  sa  femme,  lan  1129. 

1.  SEPTANTE,  nom  sous  lequel  on  entend 
ordinairement  les  soixante-dix  ou  soixante-douze 
interprètes  qui,  selon  l'opinion  commune,  tra- 
duisirent les  livres  de  l'Ancien  Testament,  ou 
du  moins  le  Pentateuque ,  d'hébreu  en  grec , 
par  l'ordre  de  Ptolémée  Philadelphe ,  roi  d'E- 
gypte, l'an  du  monde  2758, '277  avant  Jésus- 
Cnrist.  Leur  traduction  porte  le  nom  de  Versiim 
dr  Alexandrie  on  Cer^i'ono^exanolrine  .parce  qu'ils 
la  firent  dans  l'ile  de  Pharos,  près  d'Alexan- 
drie. On  rapporte  fort  diversement  les  moyens 
4ont  on  se  servit,  soit  pour  les  rassembler,  soit 
pour  s'assurer  de  la  flaélité  de  leur  traduction. 


Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que  plosienn 
anciens  Pères  ont  regardé  cette  version  conune 
infaillible  et  inspirée  du  Saint-Esprit ,  fbnd4  es 
cela  sur  l'admirable  conformité  qui  s'était  trou- 
vée entre  le«  divers  exemplaires  de  ces  intsN 
prêtes,  quoiqu'ils  n'eussent  eu  aucune  coroma- 
nication  les  uns  avee  les  autres.  Ce  dernier  bit 
cependant  étant  douteux ,  l'Église  n'a  jamais 
déridé  sur  l'inspiration  divine  des  Septante. 
Mais  ai  cette  version  n'a  pas  été  divinement 
inspirée  à  ses  auteurs ,  c'est  au  mwns  un  v»- 
nument  précieux  ;  saint  Jérôme  lui-même,  toat 
en  relevant  les  imperfections  et  en  condommnt 
l'abus  qu'on  pourrait  en  fiùre  si  on  l'égalait,  par 
exemple,  aux  sources  hébraïques,  reconnaît 
dans  plusieurs  de  ses  ouvrages  qu'elle  est  et 
qu'elle  doit  être  d'une  grande  autorité.  Noas 
ne  croyons  pas  nous  tromper  en  avançant  qu'on 
semble  avoir  trop  exagéré  les  vices  de  cette 
version ,  qui,  bien  examinée  de  près ,  otCre  bean- 
coup  de  sens  qu'il  est  aisé  de  rapprocher  dn 
texte  hébreu.  <  In  quibus,  dit  saint  Augustin, 
ab  hebraica  veritate  putantur  Septuaginta  in- 
terprétée dÏBcrepare,  et  bene  intellecti  inve- 
niuntur  esse  concordes,  i  Vntj.  Hieronym.,  Ajn- 
logiaadv.  Hufimm.  l.  Il,  et  alil»  passtm.A.'Ogiùli., 
De  Cimt.  Dei,  I.  XVIII,  c.  xi»  D.  Calmet,  Dic- 
tion, de  la  Bible,  et  Ditserl.  mtr  U  Vtrtio»  àts 
Septante.  Le  P.  Fabricy,  qui,  dans  tes  Titm 
primitifs  de  la  Révélation,  tom.  I ,  p.  KH  et  soi»., 
fait  une  très-longue  énuméraUon  de  la  mnlti- 
tude  d'ouvrages  faits  au  sujet  de  cette  célèbre 
veràon.  Bergier,  Diction,  de  théol.,  art.  Scr- 
TANTB  et  Bibles  grecques.  Fenrand,  Smimu 
Biblica,  J.-B.  Glaire ,  Introd.  Ustor.  et  crit.,  etc., 
tom.  I,  p.  128  et  suiv.,  où  l'on  trouve  traitées 
les  diverses  questions  qui  se  rattachent  i  la 
version  des  Septante ,  et  la  liste  des  principales 
éditions  ou'on  en  a  données. 

II.  SEPTANTE -DEUX,  disciples  de  Jésus- 
Christ.  L'Église  a  trouvé  bon  de  prendre  un 
jour  dans  l'année  pour  honorer  la  mémoire  des 
soixante-douze  disciples  que  Jésus-Clirist  choi- 
sit ,  la  troisième  année  de  sa  prédication ,  pour 
les  envoyer  devant  lui,  dans  tons  les  lieux  où 
il  devait  aller  lui-même.  Les  Grecs  les  honorent 
le  4  janvier,  et  les  Latins,  le  15  juillet.  Ce  jonr 
est  celui  où  l'on  célébrait  autrefois,  en  Franco, 
la  fête  de  la  division  des  apôtres,  dont  on  fai- 
sait l'onice  au  collège  de  Montaigu  à  Puis. 

SEPTEMPGDA.  Voy.  S*N-SBVBltnto. 

SEPTENAIRES.  On  appelait  ainsi  autrefois, 
en  Fran<:e ,  les  maîtres  es  arts  qm .  ayant  en- 
seigné pendant  sept  ans  continus ,  lutsgue  ùtter- 
missione  et  citra  fraudent,  dans  une  université, 
avaient  obtenu  des  lettres  de  Septennium.  Par 
l'article  Liv  des  statuts  de  l'université  de  Paris, 
confirmé  au  grand  conseil  et  au  parlement,  les 
septénaires  étaient  préférés  aux  autres  gradués, 
quoique  plus  anciens  nommés ,  excepté  les  doc- 
teurs en  théologie.  Les  principaux  des  collèges 
célèbres  jouissaient  du  même  privilège.  Parles 
articles  i  et  ii  de  la  déclaration  du  mois  d'oc- 
tobre 1743,  lorsqu'un  bénéfice  à  charge  d'âmes 
aura  été  requis  par  plusieurs  gradués,  ceu 
qui  auront,  depuis  sept  ans  accomplis,  la  qua- 
lité de  docteur  ou  de  professeur  en  uéolôgie 
seront  préférés  aux  autres  gradués,  quoique 

S  lus  anciens  qu'eux.  A  l'égard  des  autres  béné- 
ces  qui  ne  sont  point  à  charge  d'âmes ,  la  pré- 
férence est  accordée  aux  professeurs  es  tuis, 
principux  et  professeurs  en  droit  qui  auront 
exercé  ces  fonctions  pendant  sept  années  con- 
sécutives, sans  interruption  et  sans  fraude.  Voy. 
les  Mémoires  du  cierge,  t.  X,  p.  403,  et  t.  XII, 
p.  fia  et  suiv. 
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SSPTBAI,  nn  des  Juift  qnl,  après  la  cajpti- 
'  Vite  de  Bobvlone ,  faisaient  fùre  aiteRoe  pendant 
(Ta'EsdraB  usait  ta  loi  devant  le  peuple.  Vtig. 
llE8dras,vni,7. 

SEPTOACtSIMB,  mot  qui  signiBe  wirtmte- 
'dix.  C'est  le  nom  qiroii  a  donne  aa  dimanche 
qui  commence  la  dixième  semaine  avant  Piques. 
Oe  dimanche  est  le  tiroisième  avant  le  {premier 
dimanche  dn  Carême,  et  le  premier  terme  qni 
lui  sert  de  préparation.  On  ne  doit  point  cher- 
cher d'antre  raison  de  ces  mots  de  sepiuagé- 
i(me,  de  sexagétime  et  de  fuinquagésime ,  qae 
l'intention  de  ceux  qui  ont  voulu  fi|rurer  des 
noms  pour  ces  trois  semaines  sur  celui  de  qtia- 
rfhByMtme,  qui  veut  dire  carême  ou  quarantaine 
de  iettnes ,  en  rétrog^radant  par  degrés  jusqu'aux 
trois  dimanches  précédents,  et  en  jprdant 
l'ordre  des  nombres  par  dizaines  depuis  qua- 
rante josqu'i  soixante -dix.  Nous  ne  voyons 
point  de  vestiges  de  la  teptuagésime  dans  l'É- 
glise romaine  avant  le  vi<>  siède  on  la  lin  du 
précédent.  Les  Orientaux  avaient  aussi  leur  sep- 
tuagésinie,  qu'ils  observent  encore  aujourd'hui 
sous  le  nom  i»  prosphonésime  on  de  la  prosp/io- 
nète,  c'eA-à-dire  semaine  de  la  publication, 
ràrce  qu'on  y  annonce  au  penple  le  jeûne  du 
Carême  qui  approche.  L'intention  de  l'Ëglise, 
dans  l'institution  de  la  septuagésime ,  est  de 
nous  faire  prévenir,  par  ses  offices  et  par  la 
■componction  do  cœur,  les  pratiaues  de  la  péni- 
tence du  corps,  d'où  vient  quelle  s'abstient, 
depuis  ce  jour  jusqu'à  Pâques ,  des  cantiques  de 
^oie,  teb  que  Y  Alléluia,  le  Te  Deum,  le  Gloria 
n»  excelm.  Voy.  Thomassin,  Traité  des  Fêles, 
1.  II,  ch.  xm,  et  Traité  des  Jeûnes,  U*  part., 
eh.  1.  Bergier,  Diction,  de  théoL 

SÉPOLCRAnX ,   hérétiques   ainsi   nommés 

Sarce  qu'ils  disaient  que  Jésus-Christ  n'était 
escendn  aux  enfers  que  selon  son  corps,  et 
que  ces  enfers  n'étaient  rien  autre  que  le  sé- 
pulcre où  il  avait  été  mis,  et  où  sa  sainte  âme 
ne  fut  point  enfermée.  Cette  erreur,  qui  a  été 
soutenue  car  plusieurs  calvinistes  après  Bèze , 
est  contraire  au  Symbole,  qui  nous  enseigne 
que  rime  de  Jésus  -  Christ  est  descendue  dans 
les  limbes.  Voy.  Sander.,  Heures.,  CCXXl.  Ber- 
gier, Diction,  de  théol.,  art.  Enfer,  §  4. 

I.  SÉPOIiCRE.  Les  Hébreux  ont  toujours  eu 
un  grand  soin  de  la  sépulture  des  morts. 
La  plupart  de  leurs  sépulcres  étaient  creusés 
dans  le  roc  :  par  exemple,  celui  qu'Abraham 
acheta  pour  mettre  Sara,  ceux  des  rois  de  Juda 
et  d'Israël,  et  celui  où  fut  mis  te  Sauveur. 
Quelquefois  aussi  ils  étaient  en  pleine  terre, 
mais  toujours  avec  quelque  marque  assez  sen- 
sible pour  avertir  d'éviter  les  souillures  qu'on 
pouvait  contracter  en  en  approchant.  Jésus- 
Christ,  faisant  allusion  i  l'usage  de  blanchir 
chaqne  année  les  sépulcres,  appelle  les  phari- 
siens des  sépulcres  blanchis.  Ailleurs  il  les  com- 
pare i  des  sépulcres  cachés,  par  l'approche 
desquels  on  se  souille  sans  s'en  apercevoir.  Voy. 
Genèse ,  xxiil,  4, 6.  Matth.,  xxm,  ^.  Luc,  xi , 
44.  D.  Cahmet,  Diction,  de  la  Bible,  et  Dissertât, 
svr/esfitnémilles.  J.-B.  Glaire, /n<rod«c<jon,  etc., 
tom.  11  1  p.  287  et  suiv. 

II.  SEPULCRE  (SAINT)  ou  TOMBEAU  DU 
SAUVEUR  sur  le  mont  Calvaire,  creusé  dans 
le  roc ,  comme  l'Évangile  nous  l'apprend.  C'est 
«ne  espèce  de  petite  chambre ,  presque  carrée 
en  dedans,  hante  de  huit  pieds  un  pouce,  et 
large  de  quinze  pieds  dix  pouces.  La  porte ,  de 
quatre  pieds  de  haut,  sor  deux  pieds  quatre 
pouces  de  large,  se  ferme  par  une  pierre  du 
même  roc  que  cette  du  tombeau.  C'est  sur  cette 
pierre  que  les  princes  des  prêtres  avaient  ap- 


pliqué leur  seeatt;  c'est  elle  qne  lek  saintes 
femmes  craignaient  de  ne  pouvoir  remuer,  «t 
sur  laquelle  enfin  l'ange  s'assit  après  que  Jésus 
iiit  sorti  dtt  tombeau.  Le  lieu  où  le  corps  de 
Jéms  ftit  placé ,  et  qui  occape  tout  nn  côté  de 
cette  grotte ,  est  une  pierre  élevée  de  terre  de 
deux  pieds  quatre  pouces,  longue  de  cinq  pieds 
onze  pouces,  et  large  de  deux  pieds  huit  ponces, 
posée  en  long,  d'orient  en  occident. 'Elle  sub- 
siste encore  aujourd'hui,  mais  tout  incnistée 
d'un  marbre  blanc.  Voy.  Jean,  xix,  42.  Marc, 
XVI,  3.  Matth.,  xxvm,  B.  Paul  Lucas,  Voyage 
dans  l'Asie  Mineure,  tom.  II.  L'abbé  Jacquin  et 
Dnesberg,  Diction,  et  Antiquités  chrétiennes,  art. 
Saint-Sépoixrb. 

III.  S&ULCRE  (SAINT^),  Ordre  de  cha- 
noines réguUers.  Godeâ^  de  Bouillon  s'étaht 
rendu  maître  de  Jérusalem  en  1099,  mit  des 
chanoines  dans  l'église  patriarcale  du  Saint- 
Sépulcre:  et  Amoul,  qui  d'archidiacre  de  l'é- 
glise de  Jérusalem  se  ht  élire  patriardie,  obli- 
gea Ces  «hanoines  de  vivre  en  commun  sous 
la  règle  de  Saint -Augustin,  en  1114.  Cet  Ordre 
se  répandit  en  Allemagne ,  en  France ,  en  An- 
gleterre, en  Pologne ,  etc.  Innocent  VUI  le  sup- 
prima; cependant  il  subsiste  encore  en  Pologne 
et  en  Allemagne.  Il  y  a  aussi  des  chanoinesses 
régulières  du  Saint-S^ulcre  en  Allemagne, 
en  Espagne,  etc.  Voy.  le  P.  Héljot,  tom.  n, 
ch.  XVII. 

IV.  SÉPULCRE  (SAINT- )>  ;Ordre  militaire 
établi  par  le  pape  Alexandre  VI,  qui  prit  la 
qualité  de  grand  maitre  pour  lui  et  pour  ses 
successeurs.  Léon  X,  en  1516,  et  Qément  VII 
en  IblKj  accordèrent  de  vive  voix  an  gardien 
des  religieux  de  Saint -François,  en  Terre 
Sainte ,  le  pouvoir  de  faire  de  ces  chevaliers  du 
Saint-Sépulcre,  et  Pie  IV  confirma,  par  une 
bulle  de  l'an  1591,  tous  les  privilèges  accordés 
i  ces  religieux  et  an  gardien  par  ses  prédéces- 
seurs. L'Ordre  du  Saint  -  Sépulcre  a  été  réuni 
à  celui  de  Saint-Jean-de-Jérasalem,  et  cette 
réunion  a  été  confirmée  par  Paal  V.  Vog,  le 
P.  Hélyot,  tom.  Il,  ch.  xvin. 

V.  SÉPULCRE  (SAINT-),  en  latin  Saneium 
Sepulcrum,  abbave  de  l'Ordre  de  Saint-Benoît, 
située  dans  la  ville  de  Cambrai.  Elle  reconnais- 
sait pour  fondateur  saint  Liesbert,  évèqoe  de  la 
même  ville.  Ce  prélat,  ayant  fait  un  voyage  en 
Terre  Sainte  pour  y  voir,  entre  autres  choses, 
le  sépulcre  de  Nofre-Seignear ,  et  n'ayant  pu 
avoir  cette  consolation,  fonda  à  son  retour  â  Cam- 
brai, l'an  1064,  le  monastère  dont  il  s'agit  en 
l'honneur  du  saint  sépulcre ,  au  même  endr^t 
où  Gérard,  son  prédécesseur,  avait  &it  bâtir, 
quelques  années  auparavant ,  un  oratoire  avec 
un  cimetière  pour  les  pauvres.  Voy.  la  GaUia 
Chnjf.,  tom.  Ul. 

SEPULTURE.  Dans  tous  les  temps,  et  chez 
tous  les  peuples ,  on  a  regardé  comme  sacrés  les 
derniers  devoirs  que  l'on  rendait  aux  morts.  Par- 
tout et  toujours  ça  été  une  ignominie  de  laisser 
l'un  de  ses  proches ,  de  ses  semblables ,  exposé 
à  être  dévoré  par  les  bêtes  sauvages  et  les  oi- 
seaux de  proie,  à  moins  que  le  mort  n'eût  mé- 
rité pendant  sa  vie  cet  acte  de  mépris ,  et  que 
l'on  ne  voulût  épouvanter  le  crime  par  cet 
exemple.  Quand  les  prophètes  désirent  encou- 
rager les  Hébreux  à  bien  agir  pendant  le  com- 
bat, quand  ils  veulent  les  détourner  du  crime, 
ils  ne  trouvent  rien  de  plus  tort  que  de  lenr 
annoncer  que  Dieu  destine  lenr  corps  à  deve- 
nir la  nourriture  des  bêtes  fauves  et  des  oiseaux 
de  proie.  Compar.  Funérailles.  Quant  à  la  sé- 
pulture envisagée  au  point  de  vue  du  droit  ca- 
non, les  canonistes  établissent  que,  poiw  la 
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concession  d'une  sépulture  dans  l'église ,  il  t»ut 
le  consentement  de  l'évëque  ou  au  moins  du 
provincial,  si  c'est  dans  une  éslise  de  régu- 
liers. Ils  ajoutent  qu'il  faut  que  le  tombeau  soit 
creusé  dans  la  terre ,  et  ne  soit  point  sous  l'au- 
tel, ni  même  sous  les  degrés  de  l'autel.  Le 
rituel  romain  veut  que  l'on  enterre  les  ecclé- 
siastiques dans  un  heu  particulier,  séparé  de 
celui  qui  est  destiné  à  la  sépulture  des  laïques; 
^u'il  y  ait  ménie  une  distinction  pour  les  prêtres 
sur  les  autres  clercs  inférieurs.  Le  chœur  et  le 
cancel  de  l'église  de  la  paroisse  étaient  autre- 
fois le  lieu  ordinaire  de  la  sépulture  des  curés. 
C'est  le  règlement  du  concile  de  Tours  de  l'an 
1583.  Il  n^  avait  autrefois  que  les  corps  des 
martyrs  qui  fussent  enterrés  dans  les  églises. 
On  inhumait  les  autres  dans  les  cimetières  seu- 
lement, et  l'empereur  Constantin  fut  le  premier 
3ui  se  fit  enterrer  dans  le  porlioue  du  temple 
es  Apôtres  à  Constantinople.  L  usage  des  sé- 
pultures dans  les  églises  ayant  été  toléré,  on 
n'accorda  d'abord  cet  honneur  qu'aux  fidèles 
d'une  piété  distinguée,  puis  à  tous  les  autres 
indiflëremment.  Les  personnes  illustres  dési- 
rèrent alors  à  d'être  enterrées  dans  les  lieux 
les  plus  honorables  de  l'église.  C'est  ce  qui  a 
donné  lieu  aux  sépultures  dans  le  chœur ,  qui 
ne  furent  accordées  d'abord  qu'aux  personnes 
de  la  première  considération ,  et,  dans  la  suite, 
aux  imtrons  et  aux  fondateurs ,  à  l'égard  des- 
quels cette  prérogative  est  devenue  un  droit  de 
rigueur.  Vou.  le  liecueil  de  jurisprudence  cano- 
nique. Les  mémoires  du  clergé,  tom.  XII,  p.  276 
et  suiv.  Richard  et  Giraud.  L'abbé  André ,  qui , 
en  quatre  paragraphes,  examine  le  lieu  ou  la 
sépulture  aoit  être  faite  ;  à  qui  elle  doit  être 
donnée;  lu  forme  des  enterrements ,  et  la  viola- 
tion de  sépulture. 

SEPOLVEDA  (Juan-Ginès  de),  théologien  et 
jurisconsulte,  né  i  Pozio  Blanco,  près  de  Coi^ 
doue ,  en  1491 ,  mort  à  Mariaiio ,  près  de  la 
même  ville,  l'an  1572,  fut  un  des  hommes  les 
plus  distingués  de  son  siècle.  11  eut  un  canoni- 
cat  à  Salamanque,  et  devint  théologien  et  his- 
toriographe de  Charles -Quint.  Parmi  ses  ou- 
vrages nous  citerons  :  1»  fle  Fato  et  libero  arbitrio 
lib.  ni;  Rome,  15516,  in-4°;  Paris.  1541,  in-8°; 
c'est  une  réfutation  des  erreurs  de  Luther;  — 
2°  De  Ritu  nuptiarum  et  dispensatioue ;  Rome, 
1531,  in-4»;  —  3»  De  Correctione  anni  men- 
xiumgue  romanorum;  Venise,  1546,  in-S";  — 
i9  De  la  Vérité  du  corps  et  du  sang  de  Jésus- 
Christ  dans  le  sacrifice  de  la  messe;  Paris,  1570. 
Les  Œuvres  complètes  de  cet  auteur  ont  été 
imprimées  à  Cologne ,  1602.  Yoy.  André  Schott, 
Vita  Sepulvedœ,  a  la  tête  de  l'édition  de  10U2. 
Nicolas -Antonio,  Biblioth.  Hispana  nova.  Nicé- 
ron.  Mémoires,  tom.  XKIII.  Richard  et  Giraud. 
Feller.  Michaud,  Bto^r.  univers.  La  Nouv.  Biogr. 
génir. 
SEQOANDS.  Voy.  Seine,  n»  II. 
SEQUESTRE ,  dépôt  d'une  chose  litigieuse  en 
main  tierce ,  afin  de  la  conserver  à  la  partie  à 
qui  elle  appartiendra.  Quand  aucun  des  conten- 
tants au  siqel  d'un  bénéflce  ne  parait  avoir 
droit,  on  met  les  fruits  de  ce  bénelice  en  sé- 
questre, et  l'évéque  diocésain  commet  pour  le 
lesservir  une  ou  plusieurs  personnes  autres 
^ue  celles  qui  y  prétendent  droit,  et  leur  as- 
Signe  une  rétribution  payable  par  préférence 
sur  les  fruits  dodit  bénelice ,  nonobstant  toute 
saisie  et  autre  empêchement  sur  cette  rétribu- 
tion de  la  desserte.  Voy.  la  Combe ,  Jurisprud. 
canonique,  au  mot  Séquestre. 

SER,  ville  de  la  tribu  de  Nephthali.  Voy. 
losaé,  XIX,  35. 


SBRAPHIM,  terme  hébreu  auquel  coms- 
pond  notre  français  séraphins.  On  donne  ce 
nom  aux  serpents  ailés  wù  firent  mourir  les 
Israélites  dans  le  désert  Dans  Isaie,  il  signifie 
une  sorte  d'anges  qui  étaient  au-dessus  du  trône 
du  Seigneur,  et  qui  avaient  six  ailes;  deux 
qu'ils  élevaient  sur  leurs  têtes,  deux  dont  ils 
couvraient  leurs  pieds,  et  deux  dont  ils  se  ser- 
vaient pour  voler,  se  criant  de  l'un  à  l'autre  : 
Saint,  Sninl,  Saint  est  le  Seigneur  Dieu  des  ar- 
mées. Dans  la  distinction  des  neuf  choeuis 
d'anges ,  les  Séraphins  sont  au  premier  rang. 
Voy.  Nombres,  sxi,  6.  isaïe,  vi,  2, 3.  Compar. 
Ange,  n«  I. 

I.  SERAPHIN,  nom  d'un  Ordre  de  chevale- 
rie qui  fut  institué,  l'an  1334,  par  Magnus  IV, 
roi  de  Suède,  pour  conserver  le  souvenir  du 
fameux  siège  d'Upsal.  Cet  Ordre  fut  dédié  a 
Jésus-Christ,  et  les  chevaliers  portaient  le  nom 
de  Jésus  dans  un  ovale  qui  pendait  au  bas  d'nn 
collier  composé  de  séraphins  et  de  croix  pa- 
triarcales alternativement.  Voy.  le  P.  Uélyot, 
tom.  VIII,  ch.  xuil. 

II.  SERAPHIII ,  capucin,  fut  on  des  plus  cé> 
lèbres  prédicateurs  de  son  Ordre,  et  même  de 
son  siècle.  Il  se  fit  entendre  dans  les  princi- 
pales églises  de  Paris ,  et  ilprécha  le  Carême 
devant  le  roi  en  1686  et  1699.  Nous  avons  de 
lui  :  1*  Homélies  sur  les  Évangiles  des  dimancitu 
de  tannée;  Paris,  1694,  6  vol.  in-12;  —  2»  fl». 
mélies  sur  les  Évangiles  et  les  Épiti-es  des  mystèrtt 
et  des  f^tes  du  mois  de  novembre  et  de  décembre; 
1697,  2  vol.  in-12;  —  3»  Homélies  sur  les  Évair 
giles  et  les  Épitres  des  mystères  et  des  fitts 
des  mois  de  janvier,  février,  mars  et  avril;  1703, 
4  vol.  in-12.  Voy.  le  Journ.  des  Savants,  1694, 
1703  et  1726.  Diction,  des  prédicat. 

III.  SÉRAPHIN  DE  ROUEN,  capucin  de  b 

Province  de  Normandie,  mort  à  Lisieui  en 
(331,  savait  l'hébreu,  le  syriaque,  le  grec,  et 
se  distingua  par  son  zèle  contre  les  hérétiqaes. 
Outre  un  Traité  sur  les  éléments  de  la  langue  hé- 
braïque ,  on  a  de  lui  :  la  Relation  d'une  dispute 
publique  qu'il  eut  à  Caen  avec  un  ministre  hn- 
guenot;  Caen,  1731.  Voy.  le  P.  Jean  de  Saint- 
Antoine,  Biblmlh.  univ.  Francise.,  t.  IU,p.  87 
et  suiv. 

IV.  SÉRAPHIN  DE  TICENCE,  capucin,  a 
laissé  :  Prediche  quaresimali...  colP  aggitmia  é 
parecchi  atlri  diicorsi  dal  medesimo  récitait  îo- 
pi-M  varie  materie;  Naples,  1751,  in -4».  Les 
ouvres  de  ce  Père  sont  très-estimés  en  Italie. 

SÉRAPIE  (Sainte),  vierge  et  martyre  en  Ita- 
lie, et  compagne  de  sainte  Sabine.  Voy.  Saboo, 
n">  I. 

I.  SÉRAPION  (Saint),  évêqoe  d'Antioche, 
mort,  comme  on  croit ,  vers  l'an  211,  fut  promn 
à  l'épiscopat  l'an  190.  Il  y  fit  éclater  sa  verta, 
sa  doctrine ,  son  éloquence  et  son  zèle  contre 
les  hérétiques  du  temps.  11  composa  un  Tniié 
pour  réfuter  le  faux  évangile  de  saint  Pierre, 
dont  se  servaient  les  docètes ,  <)ui  étaient  aw 
branche  des  gnostiques.  11  «vait  encore  écnt 
une  lettre  contre  les  montanistes  et  quelailM 
autrer  épitres,  dont  saint  Jérôme  bit  mentlw. 
On  célèbre  sa  fête  le  30  octobre.  Voy.  Eosètw, 
Hist.  ecclés.,  tonouVet  VI.  Tillemoat,  Mémoires, 
tom.  m. 

II.  SÉRAPION  (Saint),  mtrtw  d'Alexandrie, 
fut  brisé  de  coups,  et  précipm  de  dessus  le 
toit  de  sa  maison  par  les  païens  de  celle  ville, 
aussitôt  après  la  mort  de  sainte  Apolline,  l'an 
24».  On  fait  sa  fête  le  14  novembre.  Voy.  En- 
sèbe,  H>st.  «eclés.,  1.  VI,  c.  XLI. 

III.  SERAPION  (Saint),  martyr  d'Alexandrie 
et  moine  ou  anachorète,  soutint  avec  dix  autres, 
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dans  le  rv  siècle,  sous  l'empire  de  Maximin 
Oaza ,  qni  régna  de  l'an  305  à  l'an  314.  On  honore 
sa  mémoire  le  23  mars.  ^ 

IV.  SHÏÂPIOK  (Saint),  né  en  Egypte  au 
commencement  du  iv*  siècle ,  était  surnommé 
ie  SmdonUe  parce  que ,  s'étant  dépouillé  de  tout, 
il  n'avait  gardé  i^u  une  chemise  de  Un ,  que  les 
Grecs  appellent  smdon.  Il  excellait  dans  l'amour 
de  la  pauvreté  et  de  la  pénitence ,  ce  qui  le  fit 
encore  appeler  Sérapion  l'Impassible.  11  avait 
fait  profession  de  la  vie  solitaire  ;  et ,  quoiqu'il 
n'eût  point  fait  d'étude ,  il  savait  par  cœur  VÉ- 
criture  sainte,  et  la  méditait  sans  cesse.  Il  mena 
une  vie  extraordinaire,  voyageant  en  divers 
pajs,  et  se  rendant  quelquefois  comme  esclave. 
il  conserva  jortout  l'esprit  de  pauvreté  et  de 
pénitence;  et  Pallade,  qui  rapporte  sa  vie,  dit 
que  Oieu  autorisa  sa  conduite  par  le  don  des 
miracles ,  qu'il  lui  communiqua. 

V.  SÉRAPIOn  (Saint),  évéque  de  Thmuis, 
dans  la  basse  Egypte ,  mort  au  iv<  siècle ,  avait 
été  supérieur  d'un  grand  nombre  de  solitaires, 
et  ami  particulier  de  saint  Antoine  lorsqu'il 
était  retiré  dans  la  Thébaide.  U  était  si  élo- 
quent, qu'on  le  surnomma  le  Scolastique,  c'est- 
à-dire  le  savant.  Saint  .^thanasel'ordonna  évéque 
vers  l'an  340,  et  il  fut  un  des  plus  zélés  défen- 
seurs de  la  divinité  de  Jésus-Christ  contre  les 
ariens.  L'an  347  il  assista  au  concile  de  Sar- 
dique,  et,  vers  l'an  %2,  il  fut  député  par  saint 
Atbanase,  avec  quatre  autres  évëques  et  trois 
prêtres,  vers  l'empereur  Constance,  qui  était 
alors  en  Italie.  On  ignore  l'issue  de  cette  négo- 
ciation, mais  on  sait  que  saint  Sérapion  fut 
exilé  comme  les  autres  évéqnes  catholiques.  On 
ne  connait  ni  le  jour ,  ni  1  année  de  sa  mort. 
Le  Martyrologe  romain  en  fait  mention  au  21 
mars.  U  nous  reste  de  saint  Sérapion  :  un  Traité 
contre  tes  Manichéens,  qui  a  été  inséré  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères,  édit.',  de  Lyon.  Saint 
Jérôme  appelle  ce  traité  un  excellent  ouvrage. 
Votf.  Hieronym.,  /n  Cotai.,  c.  xcix.  Athanas., 
Epist.  ad  Dracon.  Sozomène,  Hist.,  1.  IV.  Dom 
Ceillier,  Hist.  des  Aut.  sacr.  et  ecciés.,  tom.  VI, 
p.  36  et  suiv. 

VI.  SÉBAFION  (Saint),  abbé  d'Archinoé,  dans 
la  haute  Egypte ,  mort  vers  la  fin  du  iv*  siècle, 
était  prêtre  et  supérieur  de  plusieurs  monas- 
tères qui  se  trouvaient  répandus  dans  les  soli- 
tudes du  canton  de  cette  ville.  U  avait  sous  sa 
conduite  environ  dix  mille  solitaires  qui  vivaient 
de  leur  travail,  et  donnaient  le  reste  aux  pau^Tes. 
Koy.  Rulin,  Vit.  Patr.,  1.  II,  c.  xvui.  Pallad., 
Hist.  Lausiac,  c.  Lxxvi." 

SERARIUS  ou  SERBARIUS  (Nicolas),  jésuite, 
né  à  Rembervillers  en  Lorraine  l'anlSSb,  mort 
à  Mayence  l'an  1609,  fut  un  habile  commenta- 
tateur  de  l'Ëcrilure  sainte.  U  professa  la  philo- 
sophie, la  théologie  scolastique,  puis  l'Écriture 
sainte  à  Wurtzbourg  et  à  Mayence.  U  a  laissé 
un  grand  nombre  d'écrits ,  parmi  lesquels  nous 
citerons  ;  l»  De  Apostolis  Domini  nostri  Jesu 
Christi  disputatio;  Wurtzbourg,  1585,  in -12, 
—  2»  Contra  Noms  novi  Pelagjani  et  Chiliastm 
Fr.  PuceH  Filidini  Errores  lihri  duo;  ibid.,  1^, 
ln-12;  —  3°  Commeniaria  in  Tobiam,  Ruth,  Ju- 
dith, Esther  et  Machabceos,  spoliis  jÉgyptionim 
instructa;  Mayence  ,  1599,  in -4";  —  v>  In  Sa- 
cras divinorum  BiUionimLibros,  Tobiam,Judith, 
Ssther  et  Uacliahœos  Commentarius;  ibid.,  1600, 
in-4»;  ibid.,  1610;  Paris,  1611,  in-fol.;  —  5»  Tri- 
Hœresium,  seu  de  celeberrimis  tribus  apud  Ju- 
dœos,  Pharisœorum,  Sadducœorum  et  Essenorum 
sectis,  ad  varias  tririusgue  Testamenti,  veterumque 
scriptorum  locqs  inteUigendum ,  etc.;  Mayence, 
1601,  in-8»;  —  6»  Rabbini  et  Ilerodes,  seu  de  tota 


Rabbinorum  gente,  partitione,  creatione,aveton- 
tate,  pluribusque  rébus  aliis  et  sacris  et  propha- 
nis,  etc.;  Mayence,  1607,  in-S»  ;  —  7*  Sacrt  Pe- 
ripaletici,  sive  de  sacris  Ecclesia  proeessionibut 
libri  duo;  Cologne,  1607,  in -12;  —  8°  Utaneu- 
lici,  seu  de  litanUs  Hbelli  duo,  etc.;  ibid.,  1607, 
in-12  ;  —  9*  Judicet  et  Ruth  explanati;  Mayence , 
1609,  in-fol.;  Anvers,  1610,  in-fol.;  —  lO»  Josue 
libris  quinque  explanatus  ;  Mayence ,  1609,  2  vol. 
in-fol.;  Cologne  et  Paris,  1610;  —  11°  Opuscula 
theologica;  Mayence,  1611,  3  vol.  in-fol.  Vay, 
Alegambe  et  Sotwel ,  De  Scriptor.  Societ.  Jesu. 
O.  Calmet,  Biblioth.  Lorraine.  Baronius,  cpii, 
dans  ses  Annales,  appelle  Serarius  la  lûnuère 
de  rÉglise  et  Allemagne.  Richard  et  Giraud ,  qui 
donnent  la  liste  de  ses  autres  ouvrages. 
SERCENIA.  Voy.  Cleopatris. 

I.  SEBOOT  (Saint),  évéque  de  Lyon.  Voy. 
Sardot,  n«i. 

II.  SERDOT  (Saint),  évéque  de  Limoges.  Voy. 
Sadroc,  n»  II. 

SEREBIA ,  un  des  lévites  çiui  faisaient  faire 
silence  pendant  qu'Esdras  lisait  la  loi  au  peuple, 
après  la  captivité  de  Babylone.  Voy.  II  Esdr., 
VIII,  7;  IX,  5. 

L  SEREIN  (Saint),  martyr,  disciple  d'Ori- 
gène  et  compagnon  de  saint  Plutarque.  Voy. 
Plutarque. 

II.  SEREIN  ou  SERÈNE,  SINER,  SIREN 
(Saint),  martyr  de  Sirmich  en  Pannonie.  né 
en  Grèce,  vivait  au  iv*  siècle.  U  se  retira  dans 
la  Pannonie^  que  nous  appelons  maintenant 
Hongrie,  où  il  s  occupait  de  la  culture  d'un  jar- 
din près  de  Sirmich,  lorsque  la  femme  d'un 
oflicier  de  l'empereur  vint  s'y  promener  à  une 
heure  indue.  Samt  Serein  l'ayant  obligée  de  se 
retirer,  elle  en  écrivit  à  son  mari,  qui  vint  à 
Sirmich  avec  une  lettre  de  l'empereur,  pour 
poursuivre  Serein  auprès  du  gouverneur.  Ce- 
lui-ci ayant  interrogé  Serein  sur  sa  religion, 
qu'il  confessa  librement,  lui  fit  couper  la  tète 
le  22  février  307  ou  308.  Voy.  D.  Thierry  Rui- 
nart ,  Ada  sincera. 

SEREMC,  vulgairement  SELËRIN6,  et  quel- 
quefois SËNËRI  (Saint),  diacre  reclus  au  dio- 
cèse de  Séez ,  né  à  Spolette  en  Ombrie ,  mort, 
comme  on  croit,  vers  l'an  669,  alla  à  Rome 
avec  son  frère,  saint  Sérénède  ou  Séréné,  où 
ils  furent  ordonnés  diacres,  et  de  Rome  ils  pas- 
sèrent en  France,  et  se  retirèrent  dans  un  vil- 
lage du  diocèse  du  Mans,  nommé  Saulge,  au 
doyenné  de  Brûlon.  Sérénic  s'étant  séparé  de 
son  frère ,  s'établit  dans  le  territoire  d'Hyesmes, 
au  diocèse  de  Séez,  où  il  construisit  un  ermi- 
tage pour  lui  et  poui-  son  disciple  Flavardj  puis 
il  bâtit  un  monastère,  dans  lequel  il  laissa  a  sa 
mort  cent  quarante  religieux.  Son  corps  fut 
transporté ,  au  commencement  du  x'  siècle ,  à 
Château-Thierry  en  Brie,  où  l'on  fiiit  sa  fête 
le  7  mai ,  sous  le  nom  de  saint  Sé>wfn  ou  Semi. 

SERENIUS  (Basile),  chanoine  réçulier  de 
Latran,  né  à  Milan  en  1565,  mort  1  an  1630, 
était  si  docte  et  si  éloquent,  qu'il  parlait  sur- 
le-champ  et  avec  dignité  sur  toutes  les  matières 
qu'on  lui  proposait.  Il  prêcha  avec  beaucoup  de 
succès,  et  fut  nommé  abbé  général  de  sa  con- 
grégation dans  le  chapitre  général  de  Bologne. 
On  a  de  lui  :  1"  De  Antiquitate  et  dignitale  Ordi- 
nis  canonici,  hoc  est,  propugnacuïum  efusdem 
Ordinis ,  ab  Augustino  de  novis  Ticinensi  olim 
editum,  emendavit  et  illustravU  ;  Milan ,  1603;  — 
2»  Rosetum  exercittorum  spiritualium,  Joannis 
liauburni,  Bruxellensis,  canonici  regularis,  emen- 
dalum  et  illustratum;  ibid.,  1603;  —  3°  Sermones 
in  frœcipuas  christiani  cultus  solemnitates  Ahsar 
tonis,  aboatis  Spinckirsbacensis,  emendati;  ibid., 
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lfl06,  in-4*;  —  4«  InduUa  ae  pritUegia  pmtifeia 
canofueomni  regularium  S.  Salv»toris  Latera- 
nenns  in  union  collecta  et  illuttrata;  ibid.,  1606; 
—  5»  Ailegationes  teu  eonfiba  et  retponsiones  ad 
nonnuUa  quœsita  circa  epiieopalia  magnia  atque 
fimetiones  praiatis  cononicorton  regujuirntm  in- 
dMta;  Pavie,  1616;  —  6»  Partenesis  de  excetso 
Sahatoris  alnueque  Genitrieis  nomine  reverenter 
emmeiando;  Hilan,  1G17;  —  7°  Canon  vitœ  ca- 
noniete,  devteronomium  et  spéculum  clericorvm , 

rd  apostolieam  regnlam  dtcunt,  eximii  doctoris 
Au^ustmi  cum  assertioniàtu  et  notis;  ibid., 
161Î,  in-4^;  —  8»  De  Ineundo  seu  légitime  c«n- 
ferendo  Canonicatu,  dissertatio;  ibid.,  1627;  — 
9*  ktea  christiani  sacerdotit  ;  —  10»  HcmUia  in 
Evanyeliajuxta  ritum  S.  Mediolanensis  Ecclesiœ. 
Voy.  la  Btblioth.  Scriptor.  Medio/an. 

SEREHT  (J.-B.  Sébastien  de),  docteur  en 
droit,  né  à  Vannes,  vivait  au  xviii»  siècle.  Il 
«mbraasa  l'état  ecclésiastique ,  professa  la  rhé- 
toriçiue,  et  fut  président  de  la  société  bttéraire- 
militaire  de  Besançon.  Il  a  laissé  ^ekpes 
écrits,  entre  autres  :  1*  L'Ignorance  et  le  mé- 
prit de  la  diseipline,  tource  ae  la  décadence  des 
plus  belles  sociétés  de  l'Église  catholique;  1750, 
ltl-8»  ; — 2»  Pèlerinage  littéraire  et  pieux  en  Cham 


raire.  Richard  et  Girand ,  qui  donnent  les  titres 
ée  plusieurs  autres  ouvrages  de  Sérent. 

8ERESER,  un  des  lieutenants  de  Nabuchodo- 
nosor,  roi  de  Babylone.  Voy.  Jérémie ,  rsxa. , 
8.  ^Calmet,  Diction,  de  la  Bible. 

SERETH,  fils  d'Ashur  et  de  Halaa,  descen- 
dant du  patriarche  Juda.  Voy.  I  Paralip.,  iv,  7. 

I.  SERF  (Saint),  martyr  d'Afrique  sons  les 
Vandales,  et  compagnon  ae  saint  Libérât.  Voy. 
LiBÉBAT,  n»  II. 

II.  SERF  ou  SERTE  (Saint),  martjr  d'Afrique 
sons  les  Vandales,  au  v»  siècle,  était  un  gentil- 
faoname  de  la  ville  de  Tuburbe ,  de  la  province 
proconsulaire  d'Afrique.  Huneric,  roi  des  Van- 
dales, avant  renouvelé  la  persécution  contre 
les  catholiques,  Serf  fut  arrêté  l'an  484,  et  mou- 
rut dans  les  tourments,  que  les  bourreaux  lui 
firent  soufiHr  pour  avoir  soutenu  la  divinité  de 
Jésus-Christ  contre  les  ariens.  On  célèbre  sa 
fête  le  7  décembre.  Vov.  saint  Victor  de  Vite, 
Hist.  de  la  persécution  des  Vandales ,  I.  V. 

III.  SERF.  Voy.  Esclavage.  Oblat  ,  n«  II. 

IV.  SERF  SE  LA  SAINTE  HERE  DE  ttSVS- 
CHRIST,  nom  d'un  Ordre  religieux  qui  prit 
naissance  à  Marseille  en  1257,  sans  qu'on  en 
connaisse  le  fondateur,  et  qui  fut  confirmé  par 
Alexandre  FV,  le  26  septembre  de  la  même  an- 
née. Ce  pape  lui  donna  la  règle  de  Saint-Au- 
Custin.  Voy.  le  P.  Hélyot ,  Hist.  des  Ordresmonas- 
tiques ,  religieux  el  militaires ,  etc. ,  t.  TII ,  ch.  XLv. 

SERGARdI  (Lodovico),  poëte,  né  à  Sienne 
en  1660,  mort  à  Spolète  l'an  1736,  avait  acquis 
une  grande  réputation  par  ses  poésies.  Alexan- 
dre Vlll  lui  confia  une  partie  de  la  correspon- 
dance latine  avec  l'Ëglise  de  France,  et,  vers  la 
fin  de  sa  vie,  il  reçut ,  avec  le  titre  de  Monsei- 
eneor,  la  charge  élective  de  préfet  de  la  basi- 
liç|ue  vaticane.  Nous  citerons  de  lui  :  Oratio  pro 
eltgendo  summo  Pnniifice  post  obitum  hmocen- 
ftt  XI;  Rome,  1689,  m-4».  Voy.  Fabroni,  Vitœ 
Italorum,  tom.  X.  Tipaido ,  Biogr.  degli  Italiani 


f)e ,  né  & 
e  8  sep- 
tembre 701 ,  fut  admis  dans  le  clergé  de  Rome 
£ar  le  pape  Adéodat,  vers  l'an  6'72.  Le  pape 
éon  n  l'ordonna  prêtre  en  683 ,  et  lui  donna  le 


titre  ou  la  paroiase  de  Sainte -Sotanne  i  ««• 
vemer.  Il  fut  élevé  sur  le  saint-siége  le  l'di. 
cembre  687,  pendant  le  schisme  de*  antipanei 
Théodore  et  Pascal.  Ce  dernier  s'eObrfa  de  le 
détrôner,  et  lui  fit  souffrir  une  longseperséca- 
tion  par  le  moyen  de  Jean,  exarque  deRiTenne, 
qui  1  obligea  de  demeurer  pendant  près  de  sept 
ans  absent  de  son  Église.  Sa  sépulture  se  fit  i 
Saint -Pierre  du  Vaticaa  le  9  septembre,  joar 
marqué  pour  son  culte  dans  le  Martyrologe  ro- 
main. Jean  VI  lui  succéda.  Nous  avoits  de  lii  : 
l»  une  Lettre  i  CéolfKde,  abbé  anglais;  — 
2»  quelques  Décrets.  Voy.,  sur  ce  Pape  et  les 
suivants ,  Anastase ,  Liber  pontifieoUs.  BaroniM, 
In  Annal.  Platina,  In  Vilât  Saonnomm  Po»l^- 
cum  Opus.  Artaud  de  Montor,  Histoire  éet  «m* 
verains  Pontifes. 

II.  SERGE  II,  pape,  né  i  Boum,  mort  « 
847,  succéda  à  Grégoire  IV  en  844,  malgré  a 
diacre ,  appelé  Jean ,  qui ,  i  la  tête  de  queltraes 
mutins,  s  était  emparé  du  palais  de  Latran.S«r- 
gius  donna  à  l'évéque  de  Drpgon ,  flb  de  dar- 
lemagne,  des  lettres  de  vicaire  apostoliqMdaiis 
toutes  les  provinces  an  delà  des  Alpes.  Léo*  iV 
lui  succéda. 

III.  SERGE  III,  pape,  né  à  Rome,  mort  «a 
911  ou  912,  monta  sur  le  saint-siége  «n 906. Il 
fit  tous  ses  efibrts  pour  détruire  les  doctrines  fe 
Pholius,  qui  comptaient  en  Orient  un  grami 
nombre  de  partisans.  Anastase  III  lui  twxèài. 
Vou.  Sigebert,  In  Ckronic.  Baronius,  fc  i»- 
nal.,  etc. 

IV.  SERGE  IT,  pape ,  dit  auparavant  Pietn 
Bocca  divorce,  né  a  Rome ,  mort  en  lOli,  étiit 
évéque  a'Albano  depuis  cinq  ans  torsm'B  fat 
élu,  en  1009,  après  Jean  XVIII  on  XIX,  W 
avait  abdique  le  pontificat.  Son  règne  ne  M 
signalé  par  aucun  événement  important  Be- 
noit VIII  lui  Succéda.  Voy.  Baronius,  M iast'. 

V.  SERGE  (Saint),  martyr  de  Sjrie,  vinit 
dans  le  m*  ou  le  iv*  siècle.  Lui  et  saint  Baoqm 
étaient  les  premiers  d'une  compagnie  d'im- 
ciers  qui  suivaient  l'année  de  Syne,  sons  l'eiri- 
pereur  Maximien.  Ce  prince,  n'ayant  pa  ks 
forcer  à  se  trouver  avec  lui  à  un  sacrifice  ^utl 
faisait  fiure  à  Jupiter,  les  fit  conduire  enchavé 
au  préfet  d'Orient  ou  gouvemeor  de  Syrie, qai 
les  fit  mettre  i  mort  après  leur  avoir  feitéfiwi- 
ver  les  plus  cruels  tourments.  On  célèbre  leur 
fête  le  7  octobre.  Voy.  Tillemont,  ilémairts, 
tom.  V,  p.  491. 

VI.  SERGE  (Saint) ,  un  des  patrons  de  h 
Russie,  né  à  Rostof  en  1314,  mort  à  Troitale 
25  septembre  1392 ,  était  fils  d'un  boyard.  A 
vingl-deux  ans  il  résolut  d'embrasser  la  vie  ce- 
nobitique,  et  se  construisit  une  cellnle  dam 
une  épaisse  forêt,  à  soixante  verstes  de  Moscou. 
La  réputation  de  ses  vertus  se  répandit  promp- 
tement  dans  toute  la  Russie.  Le  métrojwlilaii 
de  Moscou  voulut  en  vain  l'avoir  pour  succes- 
seur, et  le  prince  Dmitri  Donskoi  l'empldja 
utilement  à  la  pacification  de  ses  peuples.  Les 
Grecs  unis  et  non  onis  célèbrent  sa  fête  le 
25  septembre.  Voy.  Karamzin  et  Sdovief,  fl»- 
toire  de  Russie.  Bantich-Kamenski,  Diction.  WMi". 
Kulezynski ,  Spécimen  Ecclesiœ  Ruthenicœ.  Xa 
Nouv.  Hiugr.  génér. 

VIL  SERGE  (SAINT-),  abbaye  de  l'Ordre  de 
Saint-Benoit,  de  la  congrégation  de  Saint-Mtnr, 
était  située  dans  la  ville  d'Angers.  Elle  fut  quel- 
gnefuis  appelée,  dans  les  anciens  titres,  l'oi- 
baye  de  Saint-Bach  et  de  Saint- Médard ,  el  elle 
a  été  fondée  par  le  roi  Childebert  ou ,  selon 
d'autres,  par  Noménoé,  prince  des  Bretons. 

I.  SERGEANT  (John),  pr«tre  catholique, né 
en  1621  à  Barrow,  dans  le  comté  de  Uocm, 
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mort  l'u  4707 ,  «ppairtenait  à  nne  famille  pro> 

testante  :  Q  fit  ses  études  à  l^anive^sité  de  Cfam- 
bridge.  Thomas  Morton,  évèque  de  Durham,  le 
prit  pour  son  secrétaire ,  et  le  chargea  de  faire 
de*  extraits  des  saints  Pères.  Sergeant,  ayant 
appris,  dans  ce  travail ,  à  reconnaître  les  er- 
reurs des  nonveaux  réformés,  embrassa  la  re- 
ligion catholique.  En  164'2  il  alla  faire  sa  théo- 
logie i  Lisbonne ,  et  il  ;  ftat  ordonné  prêtre.  Dix 
ans  après  il  revint  en  Angleterre ,  ou  il  exerça 
la  saut  ministère  «n  qualité  de  missionnaire, 
mais  sous  divers  noms.  Il  a  composé  un  grand 
nombre  d'ouvrages  polémiques  contre  le  pro- 
testantisme ,  et  dirigés  spécialement  contre  les 
théologiens  anglicans  les  plus  renommés.  L'his- 
toire de  ses  controverses ,  écrites  par  lui-même, 
n'a  été  publiée  qu'en  1816 ,  dans  le  recueil  in» 
tilulé  :  Catholicos.  Voy.  Feller.  Michaud ,  âi'o^r. 
VHiveri. 

II.  BEB&EAHT  (John), anglican,  né  enITW 
dansleNew-Jersey.mortaStockbridge  l'an  1749, 
se  livra  dès  sa  jeunesse  àla  prédication  del'Ëvan- 
gile  chex  les  Indiens  du  ta assachussets ,  et  tra- 
daisit  dans  leur  langue  tout  le  Nouveau  Testa- 
ment et  une  partie  de  l'Ancien.  Il  a  publié  : 
i*  Lettré  tur  t éducation  des  enfants  indiens;  — 
8»  Sermons  sur  le  danger  des  illusions  en  ma- 
matOre  de  religion  ;V1&.  Voy.  Michand,  Biogr. 
univers. 

SERGENT  (Dominique),  de  l'Ordre  des  Frères 
Prêcheurs ,  naquit  à  Laval.  Il  se  distingua  par 
ses  talents  pour  la  théologie  et  pour  la  chaire. 
Il  fbt  prédicateur  ordinaire  d'Elisabeth  d'Au- 
triche  j  femme  de  Charles  IX. ,  prieur  du  collège 
de  Samt-Jacqaes  i  Paris,  et  provincial  delà 
province  de  France.  U  combattit  avec  beaucoup 
de  zèle,  de  vive  voix  et  par  écrit,  les  erreurs 
de  Luther  et  de  Calvin.  On  a  de  lui  :  Traita  du 
baptême  des  hérétiques,  montrant  si  on  doit  le 
réitère  1-,  pourquoi  et  comment  ;  avec  on  indice 
des  questions  de  Pierre  Viret  résolues,  et  un 
Trttité  des  cérémonies  du  baptême;  Avignon, 
1866,  in-8».  Le  P.  Échard,  Saiptor.  Ord.  Prœ- 
dic.,tom.  n,  p.  2B9. 

SBR&EMTZA,  ancien  siège  épisc.  de  la  pro- 
vince d'Europe,  sous  la  métropole  d'Héraclée, 
uni  à  celui  de  Tzurollois  ou  Turubts.  Il  y  a  eu 
pour  évèques  Jean,  qui  assista  au  concile  de 
Photins,  sous  le  pape  Jean  VIII,  et  un  autre 
prélat  dont  on  ignore  le  nom.  mais  qui  fut 
chargé  de  l'administration  de  l^glise  de  Ser- 
gentza,  étant  déjà  évêque  d'Athyre,  sous  le  pa- 
triarche Michel  Anchiali.  Voy.  Lequien,  Onens 
CAriX.,  tom.  I,  p.  1132.  Compar.  TzrROLLOÉs. 

SERGB-PAITL.  Voy.  Sergius  ,  n»  IV. 

8BR&I0P0US  ou^ABSALnill,  viUe  épisc. 
de  l'Euphrate,  sous  la  métropole  d'Hiérapolis, 
au  diocèse  d'Antioche ,  appelée  autrefois  par  les 
Syriens  RompAa  on  Rosipnia.  On  la  nomma  en- 
suite SergiopoKSf  à  cause  d'une  église  bâtie  dans 
le  même  endroit  en  l'honneur  de 


le  saint  Serge 
martyr,  qui  était  en  grande  vénération  dans  le 
pays.  Il  y  a  eu  trois  évêques  :  le  premier,  N..., 
rat  consacré  quelque  temps  après  la  tenne  du 
concile  d'Éphese;  le  second,  nommé  Candide, 
régnait  dn  temps  de  Chosroès,  roi  de  Perse,  et 
le  troisième,  Abraamius,  assista  et  souscnvit 
an  cinquième  concile  général.  U  est  qualifié  de 
métropolitain  de  SergiojMlis;  ce  qui  fait  croire 
qne  cette  église  était  érigée  alors  en  métropole. 
5eri^opolis  est  aujourdTiui  un  archevêché  in 
pttrtibùs  sans  snffiragants.  Voy.  Lequien ,  Oriens 
Okrist.,  tom.  Il,  p.  951.  De  CommanviUe,  I" 
Table  alphabet.,  p.  214.  Richard  et  Giraud.  Gaet. 
Moroni,  vol.  LXJV,  p.  181-182. 
I.  SERGIUS.  Voy.  Serge. 


II.  SBRGIDS  t**,  patriarche  de  Constantinople 
en  610,  mort  en  689,  était  Syrien  d'origine. 
L'an  626  il  se  déclara  chef  du  parti  des  mono- 
thélites  ;  mais  il  le  fit  triompher  plus  par  la 
ruse  que  par  la  force  ouverte.  Il  persuada  & 
l'empereur  Heraclius  que  le  monothélisme  n'al- 
térait en  rien  la  pureté  de  la  foi,  et  le  prince 
en  conséquence  l'autorisa  par  un  édit  qu'on 
nomma  £c thèse,  c'est-i-dire  Exposition  de  la 
fbi.  Sergios  fit  recevoir  cet  édit  dans  un  conci- 
liabule de  Constantinople ,  et  parvint  même  i 
tromper  le  pape  Hononus  Jiar  des  termes  équi» 
voques.  Cet  nomme  artificieux  fut  justement 
anathématisé  dans  le  sixième  concile  général. 
Voy.  Feller,  Biogr.  univers.  Compar.  ECTHisE, 

HONORIUS ,  n°  I.  MONOTHËUTES. 

III.  SERGIOS  n ,  patriarche  de  Constanti- 
nople, mort  l'an  1019,  après  un  gouvernement 
de  vingt  ans,  soutint  le  schisme  de  Photius 
contre  l'Église  romaine.  Voy.  Feller,  Biogr.  uni' 
vers. 

IV.  SERGIUS  PAULUS  ou  SERGE -PAUL, 
proconsul  on  gouverneur  de  l'ile  de  Chypre, 
qui  ftit  converti  par  saint  Paul ,  malgré  les  ef- 
forts d'un  certain  Ëlymas,  magicien ,  qu'il  avait 
auprès  de  lui.  Quelques-uns  croient  que  ce 
Sergius  Paulus  est  le  premier  évêque  de  Nar- 
bonne  ;  mais  les  plus  nabiles  pensent  que  cet 
évêque  est  plus  récent  que  Serge,  converti  par 
l'apdtre ,  de  plus  de  deux  siècles.  Le  sentiment 
qui  soutient  que  le  grand  apôtre  ne  prit  son 
nom  de  Pnil  que  depuis  la  conversion  du  pro- 
consul n'est  pas  généralement  suivi,  quoique 
fondé  sur  ce  que  saint  Luc  ne  commence  & 
donner  ce  nom  à  l'A  pâtre  qne  depuis  cette 
rencontre.  Voy.  Actes,  xiu,  6,  etc.  D.  (^met, 
Diction,  de  la  Bible. 

SERIACUMIM  FRATIS.  Voy.Smf-KVX-VRis. 

S£RI£UZ  (Jean-Adrien),  avocat,  a  donné  : 
La  Géographie  sacrée  et  historique  de  l'Ancien  et 
du  Nouveau  Testament;  1746 , 2  vol.  in-12.  Voy. 
La  France  littéraire. 

SERIO  ^ Marco),  en  latin  Serius,  ecclésias- 
tique ,  né  a  Païenne ,  mort  en  1C63 ,  était  doc- 
teur en  théologie  et  protonotaire  apostolique, 
n  a  publié  :  1°  De  Omcio  et  parocht  potestate; 

—  2»  De  Restitutionis  Onere;  —  3»  /n  Sanctce  cru- 
ciataBullam  Tradatus;  —  4"  /n  Ecclesiœ  Censu- 
ras Traetatus;  —  Sfi  In  D.  Thomœ  Summam  bre- 
vis  Expositio,  etc.  Vmi.  FeWer ,  Biogr.  univers. 

SERIPANO  ou  SÉRIPAHDI,  SERIPANOO 
(Girolamo),  célèbre  et  savant  cardinal,  né  à 
Naples  en  1498,  mort  à  Trente  l'an  1563,  se  fît 
religieux  de  l'Ordre  de  Saint- Augustin.  Il  devint 
ensuite  docteur  et  professeur  en  théologie  à 
Bologne,  archevêque  de  Saleme,  cardinal  et 
légat  du  pape  Pie  IV  an  concile  de  Trente.  On 
a  de  lui  :  !•  un  Traité  de  la  justi fixation ,  en 
latin;  —  2°  des  Notes  en  latin  sur  CÈpUre  aux 
Galates,  avec  des  réponses  à  des  questions  su- 
ie texte  des  Êpltres  canoniques  ;  Anvers ,  1567  ; 

—  3»  un  Commentaire  latin  sur  les  Épttres  de 
saint  Paul  et  sur  les  ÉpUres  canoniques;  Naples, 
1601  :  —  4»  un  Traité  du  péché  originel;  —  5"  une 
Explication  du  Symbole  des  opôires,  en  italien; 
Venise,  1569;  —  6»  un  Abrégé  en  latin  des 
Constitut.  de  l'Ordre  de  Saint-Augustin;  Venise, 
1549;  —  70  des  Sermons,  etc.  Voy.  Tafuri,  Sto- 
ria  dfgli  Scrittori  Napolitani,  tom.  III ,  part.  II, 

&193.  Ossinger,  Biblioth.  Augustinùma.  Feller; 
ichaud.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 
SERLON,  bénédictin  de  Cérisi,  né  i  Vanba- 
don,  près  de  Bayeui,  mort  saintement  à  l'ab- 
baye de  Clairvaux  l'an  1158^passa  avec  Geoffroi, 
son  maître  d'études,  par  le  motif  d'une  plus 
grande  pertacUon ,  dûis  la  célèbre  abbaye  de 
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Savigny,  au  diocèse  d'Avi-anches,  et  en  devint 
abbé  l'an  1140.  Sept  ans  après,  s'étant  rendu  au 
chapitre  général  de  Qteaux,  il  réunit  entre  les 
mains  de  saint  Bernard ,  en  présence  du  pape 
Eugène  III ,  son  abbaje  à  l'Ordre  de  Citeaux , 
et  la  lui  soumit ,  avec  tous  les  autres  monastères 
qui  en  dépendaient,  tant  en  France  qu'en  An- 
gleterre. Cinq  ans  avant  sa  mort  le  saint  abbé, 
si  remarquable  par  ses  talents  et  sa  sagesse, 
abdiqua,  et  se  retira  à  Clairvaux,  oi!i  il  vécut 
en  simple  religieux.  On  a  de  lui  :  1°  un  recueil 
de  Sermons  dans  le  Spicilegium  de  dom  Luc 
d'Achéry,  tom.  XVIU  ;  —  2°  des  Pensées  morales, 
dans  la  Biblioth.  de  Citeaux:  —  3°  quelles 
autres  ouvrages  manuscrits.  Voy.  Feller,  Bwgr. 
univers. 


I.  SERMENT,  c'est  un  acte  de  religion  jpa 
lequel  on  prend  Dieu  à  témoin  de  ce  que  Fo] 


par 
'on 
assure  ou  'de  ce  que  l'on  promet.  Voy.  Juge- 
ment ,  no  I.  Le  Diction.  eccUs.  et  canon,  portatif, 
art.  Serment.  L'abbé  André ,  art.  Serment,  g  I. 

II.  SERMENT  DE  FIDÉLITÉ  DES  EVEQUES. 
Le  serment  de  fidélité  des  évéques  de  France 
fait  au  roi  est  très-ancien ,  comme  il  parait  par 
une  lettre  d'Yves  de  Chartres  au  pape  Pascal  II. 
n  nous  en  reste  néanmoins  peu  de  chose  sous 
les  rois  de  la  première  race.  Les  évéques  prê- 
taient d'abord  ce  serment  avant  qu'ils  fussent 
sacrés:  mais,  depuis  les  remontrances  du  clergé 
au  roi  Louis  XIII ,  ils  ne  le  prêtèrent  plus  qu'a- 
près leur  sacre.  Ai;ù°'"'°<^'^^  i  ^^  France ,  le  ser- 
ment se  fait  d'après  la  formule  fixée  par  le  séna- 
tus-consulte  du  23  décembre  1852.  Le  ministre 
des  cultes  ou  le  premier  aumdnier  donne  lecture 
de  la  formule  du  serment,  réglée  par  l'art.  6  du 
concordat.  Le  prélat  met  sa  main  dans  celles 
de  l'empereur,  et  dit  :  Je  le  jure  ainsi,  et  le 
promets  à  Dieu  et  à  Cempereur.  Ensuite  il  siffne 
avec  le  ministre  des  cultes  le  procès-verbal  de 
la  prestation  du  serment.  Voy.  les  Mémoires  du 
clergé,  tom.  II ,  p.  538, 1237.  Richard  et  Giraud. 
Le  Diction,  ecclés.  et  canon,  portatif.  L'abbé 
André,  art.  Serment,  §  II. 

SERMOLOGE,  livre  contenant  des  sermons. 
On  appelait  autrefois  sermoloses  les  livres  qui 
contenaient  des  discours  ou  des  sermons  des 
Papes  et  des  autres  personnages  considérables 
par  leur  sainteté  ;  et  on  lisait  ces  sermons  aux 
létes  des  confesseurs,  tous  les  jours,  depuis 
Noël  jusqu'à  l'octave  de  l'Epiphanie,  à  la  Puri- 
tication,  à  la  Toussaint,  et  a  quelques  autres 
fétM. 

,  SERMON,  discours  chrétien  prononcé  dans 
une  église  aux  fidèles  assemblés,  pour  les  in- 
struire des  vérités  de  la  religion ,  et  les  rappe- 
ler à  la  pratique  des  vertus  chrétiennes;  car 
c'est  surtout  dans  les  sermons  que  sont  exposés 
les  dogmes  chrétiens  et  les  grands  préceptes 
de  la  morale  évangélique.  Voy.  le  Diction,  ecclés. 
et  canon,  portatif. 

I.  SERNIN  (  Saint) ,  premier  évéque  de  Tou- 
louse. Voy.  Saturnin  ,  n<>  I. 

II.  SÔOflN  (SAINT-),  en  latin  Sanclus  Sa- 
tuminus,  ancienne  abbaye  régulière  de  l'Ordre 
de  Saint-Augustin,  située  à  l'extrémité  de  la 
ville  de  Toulouse.  Elle  fiit  commencée ,  vers  la 
fin  du  IV»  siècle,  par  saint  Sylvius,  et  achevée 

Sar  saint  Exupère ,  successeur  de  saint  Sernin 
ans  l'épiscopat.  Cette  église  ayant  été  rebâtie , 
vers  le  xii*  siècle ,  par  samt  Raymond,  chanoine 
régulier  du  monastère  qui  lui  était  uni,  le  pape 
Urbain  II,  qui  passa  à  Toulouse  en  revenant 
de  tenir  un  concile  à  Clermont,  la  consacra  en 
1097 ,  et  la  déclara  soumise  immédiatement  au 
Saint-Siége,  aussi  bien  que  son  chapitre.  Le 
chapitre,  qui  professait  la  règle  de  Saint -Au- 


gustin ,  fut  sécularisé ,  en  1526,  par  le  pape  Clé- 
ment VU.  Voy.  Moréri,  édit.  de  1753,  art.  Tou- 
louse. Richard  et  Giraud. 

SËRON ,  général  de  l'armée  d'Antiochus  Epi- 
phane,  attaqua  Judas  Machabée  dans  l'espé- 
rance de  l'accabler  par  le  grand  nombre  de  ses 
troupes  ;  mais  cette  multitude  fut,  au  contraire, 
taillée  en  pièces  parle  petit  nombre  de  gens  d'un 
homme  qui  mettait  toute  sa  confiance  dans  le 
nona  du  beigneur.  Voy.  IMachab.,  m,  13,  etc. 

SEROR,  fils  de  Bécorath,  bisaïeul  de  Saùl. 
Voy.  l  Rois,  IX,  l. 

I.  SERPENT.  La  ruse ,  la  prudence  et  la  fi- 
nesse du  serpent  sont  désignées  dans  l'Écriture 
sainte  comme  des  qualités  qui  le  distinguent 
des  autres  animaux.  Son  culte  est  connu  dans 
toute  l'antiquité  païenne  ;  et  le  démon  semble 
avoir  pris  plaisir  à  diviniser  cet  animal  comme 
un  trophée  de  sa  victoire  sur  les  hommes.  Il  y 
a  eu  aussi  des  hérétiques ,  nommés  ophites  (voy. 
ce  mot),  qui  adoraient  le  serpent  séducteur 
d'Eve,  et  luiattribuaient  toutes  sortesde  sciences. 
L'Écriture  parle  de  différentes  espèces  de  ser- 
pents: on  peut  les  voir  exposées  dans  D.  Qtl- 
met.  Diction,  de  la  Bible,  etdansJ.-B.  Glaire, in- 
troduction, etc.,  tom.  II ,  p.  83-86.  Nous  avons  cm 
cependant  devoir  consacrer  ici  quelques  lignes 
noa-sea\ementeMserpenttïairaineta.VLserpentde 
la  création  ou  de  la  tentation,  à  cause  des  ques- 
tions importantes  qui  s'y  rattachent,  mais  encore 
à  un  troisième,  sur  la  nature  duquel  on  est  loin 
de  s'accorder.  Ce  dernier  se  trouve  dans  Job 
(XXVI,  13)  et  dans  Isaïe  (xxvii,  1  ).  Le  terme 
hébreu  qui  le  désigne  est  bàriali  (avec  un  Heth 
à  la  fin).  Ce  terme  vient  d'un  verbe  qui  signi- 
fie passer  d'un  endroit  dans  un  autre,  traverser, 
fiiir;  et  il  se  dit  également  des  personnes  et  des 
choses.  De  ce  mme  .verbe  hébreu  dérive  be- 
rlah,  c'est-à-dire  levier,  barre  transversale,  oui 
s'étend  d'un  côté  de  la  porte  à  l'autre.  Or  les 
Septante- ont  traduit  dans  Job  :  dragon  qui  s'é- 
loigne, transfuge  {drakonla  apostatén),  et  dans 
Isaïe  :  serpent  fUyant  (  opliin  pheugon  fa  ) .  La  Vul- 
gate  a  rendu  dans  le  premier  passage  :  serpent 
tortueux  (coluber  toriuosus),  et  dans  le  second  : 
serpent  levier  (serpentem  vectem).  Cette  diffé- 
rence de  traduction  dans  la  Vulgate  vient  sans 
doute  de  ce  que ,  dans  Isaïe ,  Thébreu ,  immé- 
diatement après  nâhdscJi  bdriah,  porte  ndMsfli 
hagallàthân,  c'est-à-dire  serpent  tortueux.  Quant 
à  1  expression  serpent  levier  de  la  Vul^te,  les 
uns  l'entendent  d'un  serpent  droit  et  long  comme 
la  barre  transversale  d'une  porte;  les  autres, 
d'un  serpent  fart,  robuste  comme  un  levier; 
d'autres,  d'un  serpent  qui  ferme,  parce  que, 
dans  la  prison  de  l'enfer,  il  fermera  les  damnés 
comme  la  barre  ferme  la  porte  ;  enfin,  d'autres 
autrement.  Pour  nous,  nous  pensons,  avec  les 
meilleurs  hébraïsants,  que  la  signification  de 
fugitif,  fuyard  (fugax),  est  celle  qui  convient 
le  mieux  dans  les  deux  passages  du  texte  sacré. 
Nous  pensons  aussi  que,  dans  Job,  il  s'agit  du 
dragon,  constellation  de  l'hémisphère  boréal. 

II.  SERPENT  D'AIRAIN.  Nous  lisons  dans  le 
livre  des  Nombres  (xxi ,  6-9)  que,  pour  punir 
les  murmures  des  Israélites  dans  le  désert.  Dieu 
leur  envoya  des  serpents  dont  les  morsures  en 
firent  mourir  un  grand  nombre  ;  que ,  pour  gué- 
rir ceux  qui  étaient  blessés,  Moïse  ,  par  l'ordre 
de  Dieu,  fit  faire  un  serpent  d'airam,  et  que 
tous  ceux  qui  le  regardaient  étaient  guéris.  Les 
incrédules  ont  tiré  de  co  récit  la  matière  de 
plusieurs  objectioas;  ainsi  ils  ont  dit  :  1»  que 
cette  guérison  a  pu  se  faire  par  la  force  de  l'ima- 
gination des  malades;  que  l'espérance  d'être 
guéri  en  regardant  ce  serpent  était  de  la  snper- 
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stition  etde  l'idolâtrie  tonte  pure  ;  3<>  que  le  roi 
Êzéchias  en  jugea  ainsi,  puisqpen  faisant  dé- 
tmire  tous  les  objets  d'idoUtrie,  il  fit  briser 
/  aussi  cette  figure,  qu'on  avait  conservée  jus- 
X  qu'alors.  Mais  d'abord  les  voyageurs  qui  ont  pu 
visiter  le  désert  dans  lequel  se  trouvaient  les 
Israélites  disent,  d'un  commun  accord,  que  ce 
désert  est  rempli  de  ces  reptiles,  surtout  pen- 
dant les  grandes  chaleurs;  que  non -seulement 
il  est  impossible  d'en  gnérir  par  la  force  de 
llmagination,  mais  quon  ne  connaît  encore 
point  de  remède  naturel  capable  de  soulager 
ceux  qui  en  sont  atteints.  Ainsi  la  guérison  des 
Israélites,  opérée  par  des  regards  jetés  sur  le 
serpent  d'airain,  était  évidemment  surnatu- 
relle et  miraculeuse.  En  second  lieu,  il  est  faux 
de  dire  que  l'action  de  le  regarder  avec  con- 
fiance fat  de  la  superstition  et  de  l'idolâtrie;  car 
les  Israélites  avaient  appris  de  Moïse  que  cette 
figure  d'airain  n'avait  la  vertu  de  guérir  de  la 
morsure  des  serpents  que  par  une  volonté  par- 
ticulière à  Dieu.  De  la  vient  que  l'auteur  du 
livre  de  la  Sagesse,  rapportant  ce  foit,  dit  : 
(  Celui  qui  regardait  ce  serpent  était  guéri,  non 
par  ce  serpent  qu'il  voyait,  mais  par  vous- 
même,  Seigneur,  qui  êtes  le  Sauveur  de  tous 
les  hommes  (xvi,  7).  »  Or  il  n'y  a  ni  superstition, 
ni  idolfttrie  à  faire  ce  que  Diea  a  ordonné.  Troi- 
sièmement enfin ,  ce  qu'on  objecte  du  roi  Ezé- 
chias lie  prouve  rien  contre  le  récit  des  Nom- 
bres. En  effet,  et  il  faut  bien  le  remarquer,  il 
n'en  était  pas  sous  le  règne  d'Éiéchias,  près  de 
800  ans  après  Moïse ,  comme  du  temps  de  ce 
légi^tenr.  Le  serpent  d'airain  ne  pouvait  plus 
servir  que  de  monument  du  miracle  opéré  aans 
le  désert.  Alors  les  Israélites ,  qui  étaient  tom- 
bés plus  d'une  fois  dans  l'idolâtrie,  étaient  ac- 
coutumés i  honorer  comme  des  dieux  des  idoles 
de  tonte  espèce  ;  ils  ne  pouvaient  attribuer  au 
serpent  d'airain  aucune  vertu ,  ni  aucune  puis- 
sance ,  à  moins  de  supposer  qu'il  était  le  séjour 
ou  l'instrument  d'un  dieu  prétendu,  d'un  esprit 
invisible  et  puissant  qui  voulait  y  recevoir  des 
hommages  :  idée  fausse,  mais  qui  a  été  celle 
de  tous  les  idolâtres.  Il  était  donc  naturel  que 
le  pieux  Êzéchias ,  s'apercevant  de  l'abus  que 
fiiisaient  des  hommes  superstitieux  de  ce  mo- 
nument respectable  des  miracles  du  Tout-Puis- 
sant, le  fit  détruire  pour  empêcher  le  faux  culte 
qu'ils  voulaient  lui  rendre.  Voy.  Bergier,  Dic- 
tion, de  tMol.  Borckard,  Travels,  p.  149.  Léon  de 
Laborde ,  Commentaire  géographique  aitr  l'Exode 
et  les  Nombres,  p.  133.  J.-B.  Glaire,  Les  Livres 
saints  vengés,  tom.  I,  p.  467.et  suiv. 

m.  sratPBNT  DE  LA  CRÉATION  ou  DE  LA 
TENTATION.  On  appelle  ainsi  le  serpent  dont 
il  est  fait  mention  dans  le  m*  chapitre  de  la 
Genèse ,  parce  qu'il  remonte  jusqu'à  la  création 
dn  monde ,  et  qu'il  a  été  l'instrument  dont  le 
démon  s'est  servi  pour  tenter  nos  premiers  pa- 
rents. Les  incrédules ,  auxquels  se  sont  joints 
les  partisans  de  la  nouvelle  exégèse,  considè- 
rent comme  une  pure  fiction ,  comme  un  vrai 
mythe,  le  récit  de  la  tentation  d'Adam  et  d'Eve 
par  le  serpent.  D'un  autre  côté,  sans  attaquer 
le  fond  de  l'histoire,  et  en  admettant  le  fait 
lui-même,  plusieurs  interprètes,  tant  Juifs  que 
chrétiens,  ont  prétendu  qu'il  était  impossible 
de  l'expliquer  à  la  lettre,  et  qu'il  fallait  néces- 
sairement l'expliquer  dans  un  sens  aUégorique. 
L'opinion  des  premiers  porte  manifestement 
atteinte  &  la  véracité  du  texte  sacré  ;  le  senti- 
ment de  ces  derniers  a  au  moins  le  défaut  de  ne 
pas  reposer  sur  un  fondement  solide;  il  peut 
même  fovoriser  des  inductions  erronées.  1°  U 
n'est  pas  difficile  de  justifier  la  vérité  historique 


de  la  tentation  et  de  la  chute  de  nos  premiers 
parents.  D'abord ,  les  critiques  qui  l'attaquent 
ne  le  font  qu'en  s'appnyant  sur  des  préjugés 
dogmatiques  qu'ils  ne  devraient  jamaisadmettre, 
d'après  leurs  propres  principes,  puisqu'ils  re- 
poussent tous  ceux  que  les  interprètes  supema- 
turalistes  peuvent  leur  opposer  dans  la  discus- 
sion. En  second  lieu,  une  preuve  non  équivoque 
de  la  réalité  historique  de  la  tentation,  cest 

a  ne  tous  les  peuples  en  ont  conservé  la  notion 
'une  manière  plus  ou  moins  fidèle,  t  Presque 
tous  les  peuples  de  l'Asie,  dit  Bohlenle  mytho- 
logue, regardent  le  serpent  comme  un  être 
mauvais  qui  a  porté  le  mal  dans  le  monde.  » 
Voy.  Bohien,  Dos  alte  Indien  mit  besondrer 
RûcksicM  aufjSgypten,  Th. Il,  seit.  248.  J.-H. 
Pareau ,  Dispuiatio  de  mythica  Codicis  interpre- 
tatione,  p.  8«-85 ,  edit.  altéra ,  an.  1824.  —  Expli- 
quer ce  fait  dans  un  sens  allégorique ,  n'est-ce 
pas  donner  lieu  à  chercher  de  l'allégorie  dans 
tous  les  autres ,  et  par  conséquent  favoriier  le 
système  erroné  des  allégoristes?  Ajoutons  que 
le  sentiment  le  plus  généralement  reyu  parmi 
les  interprètes  catholiques  est  qu'il  s'agit  d'un 
véritable  serpent.  Ce  sentiment  est  fondé  sur 
ce  que  l'Écriture  sainte  emploie  le  mot  même 
serpent;  qu'elle  le  compare  aux  autres  bétesde 
la  terre ,  et  qu'elle  le  maudit  par-dessus  tous 
les  autres  animaux.  Or,  s'il  ne  s'agissait  que 
du  démon,  pourrait- elle  l'appeler  ainsi,  et  le 
comparer  aux  bétes  et  aux  animaux  avec  les- 

Suels  le  démon  n'a  aucun  rapport?  Nous  voyons 
e  plus  que  cet  otjet  des  maiédictions  de  Dieu 
doit  ramper  sur  son  ventre,  OKinger  la  pous- 
sière, et  chercher  à  mordre  le  talon  de  l'homme, 
tandis  que  l'homme  s'efforcera  de  lui  écraser  la 
tête.  Or  rien  de  cela  ne  peut  convenir  au  dé- 
mon, et  tout  se  rapporte  parËùtement  au  ser- 
pent. On  objecte,  u  est  vrai,  que  tous  les 
traits  sous  lesquels  l'Écritnre  nous  dépeint  le 
serpent  de  la  tentation  ne  peuvent  convenir  à 
un  véritable  serpent;  car  il  s'agit  d'un  serpent 
qui  est  le  plus  rusé  de  tous  les  animaux  j  d'un 
serpent  qm  parle,  qui  raisonne,  qui  parvient  i 
séduire  Eve  dans  l'ém  même  d'innocence  ;  d'na 
serpent  capable  de  foir«  le  mal,  susceptible  de 
châtiment,  condamné  à  ramper  sur  son  ventre 
et  à  manger  la  poussière,  condition  naturelle 
du  serpent  terrestre,  et  qui  par  conséquent  ne 
peut  lui  avoir  été  imposée  comme  châtiment: 
d'un  serpent  enfin  qui  doit  vivre  en  inimitié 
continuelle  avec  le  genre  humain,  et  dont  un 
rejeton  de  la  femme  doit  écraser  la  tête.  On 
ajoute  encore  à  cela  que  partmit  ailleurs  où  il 
est  question  de  ce  serpent,  l'Écriture  dit  for- 
mellement que  c'est  du  démon  qu'il  faut  l'en- 
tendre. Mais  ces  raisons  ne  nous  paraissent  pas 
assez  fortes  pour  nous  faire  abandonner  notre 
opinion.  Premièrement  iLn'est  pas  exact  d'avan- 
cer que ,  partout  où  il  est  question  de  ce  ser- 
Sent,  l'Écriture  dise  formellement  que  c'est  du 
émon  qu'il  faut  l'entendre;  car  saint  Paul,  par 
exemple ,  parlant  de  la  tentation  d'Eve  dans  sa 
II*  Ëpitre  aux  Corinthiens  (xf ,  3),  dit  tout  sim- 
plement que  c'est  le  serpent  qui  l'a  séduite, 
sans  faire  mention  aucune  du  démon  :  Sieut 
serpens  Hevam  seduxit  astutia  sua.  Secondement, 
rien  n'empêche  qu'on  ne  puisse  appliquer  â  un 
serpent  véritable  tous  les  traits  sons  lesquels  la 
Genèse  nous  dépeint  celui  de  la  tentation.  Car 
en  admettant,  ce  qu'on  ne  saurait  légitimement 
révoquer  en  doute ,  que  l'agent  principal  de  la 
séduction  fut  le  démon ,  et  que  le  démon ,  pour 
tenter  la  femme ,  se  servit  d'un  serpent,  comme 
Moïse  le  suppose  évidemment,  quoiqu'il  ne  le 
dise  pas  d'une  manière  bien  expresse ,  il  résulte 
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de  làqu'ilyaTait  dans  cet  animal  deuxâtres  bien 
distiDCtSjle  démon  et  le  serpent;  il  résulte  de  là 
encore  que  ce  serpent,  quoique  véritable,  n'était 
pourtant  pas  un  serpent  ordinaire,  puisqu'il 
était  mû  par  un  agent  surnaturel.  Or,  d'après 
cette  supposition  on  lui  appliquera,  sans  diffi- 
culté aucune ,  tout  ce  que  1  Ecriture  dit  du  ser- 
pent tentateur.  En  effet ,  le  démon  ne  pouvant 
tenter  l'homme  que  sous  une  forme  visible ,  il 
ne  pouvait  prendre  une  forme  humaine  avec  le 
momdre  succès ,  puisqu'il  n' j  avait  alors  qu'un 
homme  et  qu'une  femme  dans  le  monde.  Pour- 
quoi  donc  iTaurait-il  pas  pris  le  serpent ,  aussi 
Bien  que  tout  autre  animal,  pour  lui  servir 
d'instrument,  dans  le  dessein  qu'il  avait  formé 
de  séduire  nos  premiers  parents?  Est-il  certain 
que  le  serpent  fût  un  objet  d'horreur  comme  i 
présent?  Le  malin  esprit  ne  pouvait-il  pas,  d'ail- 
leurs, l'embellir  par  ses  prestiges,  et  lui  com- 
muniquer des  qualités  qu'il  n'a  pas  naturelle- 
ment? Eve  put  donc  crou«  qu'en  mangeant  du 
fruit  défendu  il  avait  acquis  la  science  du  bien 
et  du  mal ,  et  n'être  pas  surprise  de  l'entendra 
parler.  Ainsi,  enhardie  par  son  exemple,  elle 
hasarda  d'en  manger  elle-même.  On  explique 
aussi  facilement  les  malédictions  que  le  Sei- 
gneur lance  contre  le  serpent,  et  les  châti- 
ments qu'il  lui  inflige ,  si  on  considère ,  ce  que 
nous  avons  déjà  observé,  savoir  qu'il  y  avait 
dans  le  séducteur  deux  êtres  bien  distincts,  le 
démon,  et  le  serpent,  dont  il  avait  pris  la  figure. 
Au  reste,  quoique  nous  admettions  un  serpent 
naturel  dans  la  tentation,  parce  que  cette  opi- 
nion est  plus  commune  et  plus  conforme  an 
texte  de  rËcriture ,  nous  ne  condamnons  pas 
cependant  l'interprétation  allégorique,  puis- 
quelle  n'est  point  contraire  à  la  foi.  En  effet, 
la  foi  nous  oblige  simplement  à  croire  que 
l'homme  a  été  séduit  par  le  démon.  Or  l'inter- 
prétation allégorique  conserve  ce  dogme,  et 
même  toute  la  venté  substantielle  de  1  histoire 
de  la  tentation.  Il  faut  ajouter  qu'elle  a  été  don- 
née par  Origène,  Clément  d'Alexandrie,  Eu- 
fëbe,  etc.,  et  qu'elle  a  été  soutenue  dans  ces 
derniers  temps  par  le  cardinal  Oyetan ,  sans 
encourir  la  censure.  V<m.  les  Lettres  de  quelques 
Jwi/i,iom.  I,  p.  447;  Paris,  iSlB.  Bullet,  Ri- 
ponses  critiques,  Pentateuque,  art.  Punition  du 
SERPENT.  L'abbé  du  Clôt,  bibie  vengée ,  Note  XXI. 
L.  'Weith,  Seriptura  Sacra  prqpuottata,  sect.  n, 
S  3;  Quan:  12  et  18.  J.-B.  Glaire,  Les  Livres 
saints  vengés,  tom.  I ,  p.  98  et  sniv.,  où  nous 
citons  les  diverses  interprétations  de  Maimo- 
nides,  d'Isaac  Abarbanel,  de  Jahn,  etc.,  et  où 
nous  traitons  avec  plus  de  développements  que 
nous  n'avons  pu  le  faire  ici  la  question  de  la 
tentation  de  nos  premiers  parents. 

SERPENTINS.  Voy.  Ophites. 

SERPI  (Dimas),  Ab  l'Ordre  des  Frères  Mi- 
neurs, né  i  Caguari  en  Sardaigne,  vivait  au 
commencement  du  xvii*  siècle.  Il  se  distingua 
par  sa  science  et  par  sa  vertu.  Nous  avons  de 
lui  :  i"  Chronica  Sanctorum  Sardinice;  Barce- 
lone, 1600,  in -4»;  —  2»  Viia  B.  Salvatoris  ab 
Orta  ;  cette  Vie  se  trouve  dans  les  BoUandistes 
•u  18  mars;  —  3°  Âpodixis  sanetitatis  8.  Grego- 
rii  Sailtensis  episeopi;  Rome ,  1609  et  1619,  in-4»  ; 
—  4»  Purgatorium  et  coUoquia  Jobi  patriarcha; 
Barcelone,  1609  et  1611 ,  in-4<>;  cet  ouvrage  est 
<crit  en  espagnol  ;  —  5"  De  Igné  purgaiorio,  con- 
tra Lutherum  et  alios  sectanos;  Lisbonne,  161'7, 
4*  édit.  Voy.  le  P.  Jean  de  Saint- Antoine,  £>'- 
bUoth.  tmiv.  Francise,  tom.  I ,  p.  809.  Richard 
et  Giraud ,  qui  donnent  les  titres  de  deux  ou- 
vrages inédits  du  P.  Serpi. 

8BRP1LI08  (Georges),  protestant,  biblio- 


graidie,néenl668&Sopron,enl«tin  Sentira- 
nium,  en  allemand  CEdenburg,  dans  la  Hongrie, 
mort  surintendant  ecclésiastique  à  Ratisbonne 
l'an  1723,  fit  ses  premières  études  à  Ratisbonne, 
et  ses  cours  de  philosophie  et  de  théologie,  tant 
à  Leipzig  que  dans  d'antres  académies  alle- 
mandes et  étrangères.  Outre  un  grand  nombre 
de  Programmes ,at  Thèses,  de  Dissertations exi- 
gétiques,  ainsi  que  des  vers  en  latin  et  en  alle- 
mand, des  Sermont ,  des  Ouvrages  polémiques, 
historiques,  ascétiques,  etc.,  en  allemand  et 
en  latin,  dont  on  trouvera  les  titres  dans  Cxwit- 
tinger.  Spécimen  Hungar.  littérat-^  3iùi-346,  on 
a  de  Serpilius  :  1»  PersonaUa  Mans,  Jotut,  Sa- 
muelis,  Èsrœ,  Nehemiœ,  Mardoth»*  et  EsOierts; 
Leipiig,  1708,  in-8*;  —  9°  PertonaliaJobi,  am 
supplemento  Spanhetmii  et  Chemmeii;  Ratis- 
bonne ,  1709,  in-8°  ;  —  9>  Harmonia  evangeUca; 
Leipzig,  1711,  in-4^.  Voy.  Feller.  Michaud.Bibfr, 
imiver«. 

SERRA,  ville  épisc.  de  la  première  Macé- 
doine ,  sous  la  métropole  de  Tnessalenique,  ao 
diocèse  de  l'IUvrie  orientale,  située  entre  Phi- 
lippe et  Thessalonique.  Elle  tient  le  oinquante- 
neuvième  rang  parmi  les  métropoles  dans  la 
Notice  de  l'empereur  Léon.  De  Commanville  U 
met  dans  la  deuxième  Macédoine,  et  croit  qu'elle 
fut  érigée  au  y  siècle  sous  la  métropole  de 
Philippes  (PhiUppi),  et  en  archevêché  hono- 
raire au  a».  On  en  connaît  quatorze  évéques, 
dont  le  premier ,  Maximien,  assista  au  brigan- 
dage d'Ephèse  on  conciliabule  de  l'aa  449,  el 
souscrivit  à  ses  décrets  ;  ce  qu'il  rétracta  deux 
ans  après  dans  le  concile  de  ChaUédoine.  Cette 
Eglise  ayant  embrassé  la  communion  de  l'Ëglist 
romaine  sous  le  pontificat  d'Innocent  III,  oa 
pape  la  prit  sous  la  protection  du  Saint-Siège, 
et  y  établit  un  archevêque  latin.  Amulphe, 
archevêque  de  Termophile,  y  Ait  transféré, 
comme  il  paraH  par  la  lettre  d'Innocent  III  n 
même  prélat,  en  date  du  35  mai  1211.  Aujoui^ 
d'hui  Serra  est  un  simple  évêché  inpartibusaixa 
le  patriarcatde  Constantinople.  KoiA  Epist.  LVII, 
lib.  XV,  édit.  Baluz.,  tom.  Il,  p.  621.  Lequien, 
Oriens  Christ.,  t.  II, p.  87,  et  t.  III,  p.  1074.  De 
Commanville,  /»  table  alphabet.,  p,  215.  Ri- 
chard et  Giraud.  Gaet.  lloroni,  vol.  LXIT, 
p.  187. 

I.  SERRANO  (  JosephoFranco),  juif,  proiks- 
seur  de  langue  hébraïque  dans  la  synagogue 
portugaise  d  Amsterdam ,  a  donné  une  Traduc- 
tion  espagnole  des  livres  de  HcAse,  accompagnés 
de  notes  marginales  tirées  du  l'almud  et  des 
principaux  rabbins  qui  l'ont  commenté;  Ams- 
terdam, 1695,  in -4°.  Ce  rabbin ,  dit  Feller,  a 
beau  protester,  dans  sa  préface,  qu'il  a  rendn 
le  texte  avec  toute  la  fideUté  poMiole,  sa  mau- 
vaise foi  et  son  ignorance ,  qui  se  font  sentir 
en  plusieurs  endroits,  déposent  contre  la  sin- 
cérité de  cette  protestation.  Voy.  Feller,  Biogr. 
univers. 

II.  SERRANO  (Pierre),  chanoine  d'Aacala, 
né  à  Cordoue ,  vivait  an  xvi*  siècle.  II  a  publié  : 
des  Commentaires  sur  le  Lévitime,  sur  EticlM 
et  sur  ï  Apocalypse jAnyen,  1573. 

III.  SERRANO  (Thomas),  savant  jésuite  es- 
pagnol ,  né  en  1715  à  Castalia.  dans  le  royaume 
de  Valence ,  mort  à  Foligno  Van  1784,  se  dis> 
tin^  dans  la  prédication.  Il  occupa  ensuite  U 
chaire  de  belles-lettres  &  Valence ,  puis  celle  de 
philosophie  à  Madrid.  A  la  suppression  de  son 
Ordre  il  se  retira  en  Italie,  el  se  Axâ  i  Feiraie. 
Nous  citerons  parmi  ses  écrits  :  !•  De  Fœdtr* 
eloquentiee  et  tapienUa;  —  S>  Ite  Fctdtr*  tapia»- 
titg  et  sacra  el  profima;  —  8»  Zte  Ptrfteta  «*rt- 
Hiam  doetori»  Porina  iiol.  viro  Mareeuino  âÉrM> 
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atlnnU>rata:—4fl  De  Saa-a  CrMco,  Ce«oawage&, 
publiés  d'abord  en  Espagne ,  l'ont  été  de  nou- 
veau à  Foligno,  en  17fe,  par  le  P.  Michel  Gar- 
cia, jésuite.  On  trouve  la  liste  complète  des 
écrits  du  P.  Serrano  dans  le  Suppl.  BMioth- 
Soc.  Jesti  àe  Cabbalero,  p.  259  et  suiv.  Voy. 
Feller ,  Michaud ,  Btogr.  Mnivers. 

I.  SERRAliaS  (JEAN)  ou  UHBERT  (Fran- 
çois). Voy.  Lahbsrt,  n»  XU. 

II.  SERRAN  US   (Joarmes).   Voy.  Serris 
(Jean  de). 

SERRAO  (JeannAndré),  évéquede  Potenza, 
né  à  Castel-Monardo ,  dans  le  royaume  de  Na' 


w.,  .wo ..»  l'expluston  des  jésuites, ..  »».....  ^«.3 
chaire  de  théologie  morale  au  collège  du  Sau- 
veur. En  17S2  le  roi  de  Naples  le  nomma  à 
l'évèché  de  Potenza,  mais  le  Pape  refusa  les 
bulles,  parce  que  Serrao  avait  soutenu  des  doc- 
trines erronées,  et  qu'il  refusait  de  les  rétrac- 
ter. Cependant, l'année  suivante,  Serrao,  ay«nt 
signé  une  lettre  où  il  protestait  de  son  obéis- 
sance au  Pape  et  de  son  attachement  aux  con- 
stitutions apostoliques,  et  où  il  promettait  de 
soumettre  ses  écrits  au  Saint-Siège,  fut  sa- 
cré évèque.  En  1798,  le  général  français  Cliam- 
pionnet  s'étant  emparé  de  Naples ,  l'évèque  Ser- 
rao se  déclara  partisan  de  la  révolution ,  excita 
le  peuple  à  embrasser  ses  sentiments ,  et  aban- 
donna les  droits  de  son  souverain.  Mais  une 
armée  de  royalistes  ayant  forcé  les  Français  à 
se  retirer,  et  s'étant  emparée  de  Potenza,  l'é- 
vèque lut  massacré  dans  son  Ut  comme  traître 
à  son  roi.  On  a  de  lui  plusieurs  écrits,  entre 
autres  :  1*  De  Sacris  Scripturis  liber,  qui  eti 
locorum  tnoralmm  prirnu«:  Naples,  1763,  in-4<>; 

—  2o  Z>e  Ciaria  Catec/ùatts;  ibid.,  17(59,  in.S»; 
ouvrage  dans  leguel  on  trouve  des  éloges  pom- 
peux des  Catéchismes  jansénistes,  et  des  décla- 
mations contre  les  souverains  Pontifes  ;  — 3°  La 
Pragmatique  sanction  de  saint  Louis,  roi  de 
France,  proposée  aux  réformateurs  de  la  disci- 
pline eccUsuisiique ;  ibid.,  1788,  in-1'2,  en  ita- 
lien. On  lui  attribue  quelques  autres  écrits  où 
le  Saint-Siège  est  traité  avec  la  plus  grande 
inconvenance;  nous  citerons  seulement  :  Dis- 
sertation sttr  f  autorité  des  métropolitains  de  sa- 
crer leurs  tuffragants;  de  la  monarchie  univer- 
selle des  Papes,  dtscours  adressé  au  roi  Ferdinand 
et  à  tous  les  souverains.  Voy.  les  Nouvelles  ecclé- 
siastiques ,  1782  et  1783.  LÀ  Biogr.  degli  uomini 
illustri  del  regno  ai  Napoli,  tom.  Xlll.  Feller, 
Biogr.  univers.  J.  Lamoureux,  Notice  sur  A.  Ser- 
rao; Paris,  1806,  in-S".  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

SERRARIUS.  Voy.  Serxklvs. 

SERRE  (Antoine),  doctevir  en  théologie  et 
ancien  curé  de  C3iarenton ,  vivait  au  xvii*  siècle. 
On  a  de  lui  :  1°  une  Exposition  du  ix°  chapitre 
de  tEpitre  de  saint  Paul  aux  Romains,  contre  les 
protestants;  Paris,  1698:  -  2°  De  l'Autorité  de 
taint  Augustin  touchant  la  matière  de  la  grâce, 
pour  {"instruction  des  nouveaux  catholiques;  ibid.; 

—  8°  une  Table  des  passages  choisis  tirés  des 
saintes  Ecritures,  etc.,  pour  l'instruction  des 
nouveaux  convertis;  ibid. 

SER&EI  (Oe).  Ktn/. Albin  de Valsergues. 

SERRES  (  Jean  de  ) ,  en  latin  Serranus,  fameux 
calviniste ,  né  à  Villeneuve  de  Berg  vers  l'an 
1540,  mort  à  Genève  en  1596,  fut  appelé  i 
Nimes,  en  1578,  en  qualité  de  recteur  de  l'Aca- 
démie et  de  principal  du  collège  des  Arts.  Il 
assista  aux  assemblées  calvinistes  de  Sommières 
et  de  Montauban,  ainsi  qu'au  synode  de  Vitré 
en  1683,  et  aux  états  du  Languedoc  en  1587.  Il 
tat  employé  par  Henri  IV  dam  diverses  aflatres 


importantes,  Panni  ses  ouvrage*  nous  cit«rona  ; 
1°  Comtnentarii  de  statu  reliaionis  et  reipuhlica 
in  regno  Ga/Wœ:  Genève ,  IS'Tl -72-73-77  ;  Leyde, 
1560,  5  vol.  in-8";  —  2"  Psabnorum  Davidis  ali' 
quoi  Metaphrasis  grceca;  Genève,  1575,  in -16; 
—  3*  Commentarius  in  Salomonis  Ecctesiasten; 
ibid.,  1580,  in -8°;  trad.  en  anglais;  —  4°  Do- 
ctrinœJesuitarumèrœcipuœ  capiia  retexta  et  con' 
fUtata:  la  Rochelle,  158i-88,  6  vol.  in.8<>;  re- 
cueil de  quatre  ouvrages  de  controverse  qu'on 
trouve  aussi  imprimés  séparément,  et  qui  sont 
remarquables  par  l'inexactitude ,  l'incorrection 
et  la  grossièreté  non-seulement  dans  le  style , 
mais  dans  toute  la  teneur  de  la  narration  ;  — 
5"  Discours  de  Fimmortaliié  de  l'dime;  Lyon, 
1590 ,  in -8°  ;  —  6*  Apparatus  ad  fidem  cattoH^ 
eam;  Paris,  1587,  in -fol.;  réimprimé  sous  1« 
titre  :  De  Ftde  cathoHca  Apparatus,  sine  de  prin- 
cipiis  religionis  ehristiana,  communi  omnium 
cnristianorum  eonsensu,  semper  et  ubique  raiis; 
Paris,  1607,  in-8>j  ouvrage  qui  ftit  méprisé  par 
les  catholiques,  dit  Feller,  et  reçu  avec  tant 
d'indignation  par  les  calvinistes  de  Genève,  qu« 
plusieurs  les  ont  accusés  d'avoir  fait  donner  i 
Jean  de  Serres  du  poison;  le  but  de  l'auteur, 
dans  ce  livre,  était  cependant  de  concilier  les 
deux  communions.  Ot  écrivain,  ajoute  Feller, 
était  d'un  emportement  insupportable  dans  la 
société  et  dans  ses  écrits.  Tout  ce  qui  nous 
reste  de  lui  est  rempli  de  contes  faux,  de  dé- 
clamations indécentes,  de  réflexions  frivoles  et 
triviales.  Voy.  le  pasteur  Senebier,  Histoire  10» 
téraire  de  Genève,  tom.  II.  Le  P.  le  Long,  £^> 
blioth.  histor.  de  France,  t.  lU.  De  la  Monnoie, 
Notes  sur  les  Jugements  des  Savants  de  Baillet, 
tom.  III,  p.  70.'Nicéron,  Mémoires,  tom.  IV  et 
X,  part.  I,  p.  151.  Prosper  Marchûid,  Diction. 
histor.  Feller,  Michaud ,  Biogr.  univers.  La  Non». 
Biogr.  génér. 

SERRON.  Voy.  Nicéta»,  n»  IX. 

SERRONI  (Jlyacinthe^ ,  premier  archevéqn* 
d'Albi,  né  à  Rome  en  1617,  mort  à  Paris  lan 

1687,  prit  l'habit  de  Saint-Dominique  en  1662, 
fut  reçu  docteur  en  1644,  et  accompagna  en 
France  le  P.  Michel  Mazarin ,  qui  venait  d'être 
nommé  à  l'archevêché  d'Aix  par  Louis  XIV. 
Nommé  i  l'évèché  d'Orange  en  1616,  Serroni 
ne  montra  pas  moins  de  talents  pour  les  affaire* 
politiques  que  pour  celles  de  l'Église  ;  aussi  de» 
vint'41  bientôt  viàtenr  général,  et  intendant  de 
l'armée  dans  la  principauté  de  Catalogne .  Les  ser* 
vices  qu'il  rendit  Al'Etatle  firent  nommer  sncces» 
sivement  premier  aumônier  de  la  reine  mère, 
évèque  de  Monde ,  abbé  de  la  Chaise-Dieu,  et  ar> 
chevêque  d'Albi  en  1676.  il  y  fonda  un  séminaire, 
et  gouverna  son  diocèse  avec  prudence ,  zèle  et 
chiite.  Nous  citerons  de  lui  :  1°  Entretient 
affectifs  de  fâme  avec  Dieu  pendant  les  hàtjottn 
des  exercices  spirituels,  pour  Fusage  des  eceU' 
siastiques  de  son  diocèse  ;  Paris ,  16S6,  in.42:  — 
2»  Méditation»  et  affections  sur  les  VU  Psaume* 
de  la  pénitence,  pour  l'usage  des  nouveaux  ten- 
vertis  de  son  diocèse;  —  3*  Entretiens  affectif^ 
de  l'âme  avec  Dieu  sur  les  CL  Psaumes  ;  ibid., 

1688,  in-8».  Voy.  le  P.  Êchard,  Scriptor.  Ord. 
Pradic.,  tom.  II ,  p.  711.  Le  P.  Tonron,  Hommes 
illustres  de  f  Ordre  de  Saint- Dominique ,  tom.  V, 
p.  680  et  suiv.  Richard  et  Giraud,  qui  indiquent 
les  antres  écrits  de  Serroni. 

SERRT  (François-Jacques-HyaciHthe),  do- 
minicain, né  à  Toulon  en  1659,  mort  â  Padone 
l'an  1738,  enseigna  la  philosophie  &  Paris,  oà 
il  se  livra  à  la  prédication  avec  succès.  Il  se 
rendit  à  Rome  en  1690 ,  et  devint  théologien  du 
cardinal  Altieri  et  consulteur  de  l'Index.  De  re- 
tour à  Paris  en  1696,  il  se  fit  recevoir  docteur; 
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plus  tard  on  l'appela  à  Padoue ,  où  il  professa 
la  théologie  jusqu'à  sa  mort.  Nous  citerons  de 
lui  :  i'  Hitioria  congregationum  de  Auxilus  rfi- 
vitut  gratiœ  lib.  IV;  Bruxelles,  1700,  in-fol.; 
Anvers ,  1709,  in  -fol.;  —  *•  Divus  Auguitinus  a 
calumma  vindicafus;  Cologne,  1704,  m -12;  — 
3»  Schola  thomistka  vindkalaj  ibid.,  1706,  in-8»; 

—  4"  Exerciiationes  historien,  criticœ,  polemicœ 
de  Christo,  ejtuque  Virgitte  Maire;  Venise,  1719, 
in- 4>;  ouvrage  mis  i  l'Index  le  11  mars  1722; 

—  h'  De  Rotnano  Pontifice  in  ferendo  de  Fide  mo- 
ribusque  judicio ,  falli  et  faltere  nescin ,  de  eodem- 
^ue  Concilia  cecumenicis,  auctoritate,  potestate, 
juriidicUone  superiori,  dissertulio  duplex.  Acce- 
dit  appendix  de  mente  Ecctesiœ  GalUcanaet  Aca- 
deimte  Parisiensis  circa  duo  illa  Sedà  apostolicœ 
privilégia:  Padoue,  1732,  in -8°;  ouvrage  éga- 
lement mis  à  Vtndex  par  un  décret  en  date  du 
14  janvier  1733;  —  6»  Theologia  sunptex;  1136, 
in-12;  trad.  en  français;  1756,  in-12.  L'objet  de 
cet  ouvrage  est  de  supplier  le  pape  Clément  Xll 
de  donner  des  explications  sur  la  bulle  Unige- 
nitus.  Voy.  le  P.  Échard ,  Scriptor.  Ord.  Pradic, 
tom.  II ,  p.  803  et  suiv.  Le  Joum.  des  Savants, 
1702, 1705, 1707, 1710,  1725, 1726,  etc.  Richard 
et  Giraud,  qui  indiquent  les  autres  écrits  de 
Serry,  et  qui  disent  que  les  CEuvres  posthumes 
du  P.  Serry  ont  été  imprimées  à  Venise  en 
1745  et  1746,  d'après  les  manuscrits  originaux  ; 
mais  que  les  éditeurs  en  ont  retranché  ce  qui 
n'était  pas  de  leur  goût,  et  y  ont  substitué  çà 
et  là  ce  qui  leur  paraissait  le  plus  convenable. 
Feller,  Baichaud ,  Biogr.  univers.  Achard ,  Dic- 
tion, histor.  de  la  Provence.  La  iVouf.  ttiugr. 
génér. 

SERUG,  mentionné  dans  le  I«  livre  des  Pa- 
ralipomènes,  est  le  même  que  Sanig.  Voy.  Sa- 
RUG,  no  I. 

SERVAIS  (Saint),  en  lalin  Sert>a<tM,  der- 
nier évéque  de  "Tongres  et  premier  évéque  de 
Maëslricnt,  mort  le  13  mai  384.  On  ne  sait  rien 
de  certain  de  lui  avant  le  concile  de  Cologne 
de  l'an  3^,  auquel  il  assista.  11  trausporta  son 
siège  épiscopal  de  la  ville  de  Tongres  dans  celle 
de  Maastricht ,  qui  était  de  son  diocèse.  L'an  347 
il  assista  au  concile  de  Sardique  en  lllyrie,  et, 
l'an  350,  il  fut  député  vers  l'empereur  Constance, 
en  Orient.  11  se  trouva  encore  au  concile  de 
Rimini ,  en  Italie ,  l'an  8S9,  et  gouverna  depuis 
son  peuple  avec  une  vigilance  et  une  charité 
dignes  des  plus  saints  évéques.  On  dit  qu'il  avait 
composé  contre  les  hérétiques  Valentin,  Mar- 
cion ,  Aétius ,  un  ouvrage  que  nous  n'avons  plus. 
On  célèbre  sa  fête  le  13  mai.  Quelques  mo- 
dernes prétendent  qu'on  a  confondu  deux  Ser- 
vais, et  qu'il  y  en  a  eu  un  autre  cent  ans  après 
celui  -  ci ,  du  temps  des  ravages  d'Attila.  Ils 
«joutent  que  c'est  le  second  qui  transféra  le 
siège  de  Tongres  à  Maëstricht.  Voy.  Uensche- 
nius ,  13  mai ,  et  dans  sa  Dissertation  des  évéques 
de  Tongres  et  de  Maèsiricht,  qui  est  à  la  tête  du 
VU*  tome  du  mois  de  mai  des  Acta  Sanetorum. 
Nicéron,  Mémoiret,  tom.  VIII.  Pagi ,  Uttre  à 
Nieaise,p.  i.  Richard  et  Giraud.  Keller,  Biogr. 
tmivers.Le  Diction,  de  la  thiot.  cot/tol. 

SERTAHT  ou  RÉPONDANT  DE  MESSE.  Un 
prêtre  ne  peut  dire  la  messe  seul  ;  il  doit  avoir 
un  servant  pour  lui  répondre,  et  lui  administrer 
les  choses  nécessaires.  Saint  Liguori  pense  que 
celui  qui  dirait  la  messe  sans  servant,  à  mains 
qu'il  ny  eût  une  grande  nécessité,  commettrait 
un  péché  mortel.  Or  cette  nécessité  aurait  lieu  : 
1°  s'il  s'agissait  de  dire  la  messe  pour  procurer 
le  saint  viatique  à  un  moribond  ;  2°  si,  le  sacri- 
fice étant  commencé,  le  servant  se  retii-ait,  et 
aissait  le  prêtre  seul;  3°  s'il  était  nécessaire 


de  célébrer  pour  qu'une  paroisse  entendit  la 
messe  ;  mais  dans  ce  cas  il  serait  difficile  de  ne 
pas  trouver  une  personne  pour  assister  le  célé- 
brant, lui  présenter  les  burettes,  porter  le 
livre ,  etc.  La  fonction  de  servant  ne  peut  être 
remplie  par  des  femmes,  les  canons  aussi  bien 
que  le  Rituel  le  défendent.  Cependant,  d'après 
une  décision  de  la  S.  Congrégation  des  Rites 
du  27  août  1836 ,  ime  femme ,  en  cas  de  nécessité 
(urgente  necessitate),  pourrait  répondre  la  messe  ; 
mais  il  ne  lui  serait  pas  permis  de  la  servir;  et 
le  prêtre  devrait  porter  lui-même  d'un  cdté  de 
l'autel  à  l'autre,  prendre  les  burettes,  etc.  Voy. 
l'abbé  André ,  Court  alphabet,  de  droit  canon , 

art.  RtPONDAMT  DE  HESSE,  SERVANT  DE  MESSE. 

SERVAnnS.  Voy.  Sebtais. 

SERVATUS  LUPUS.  Voy.  LODP,  n<>  VI. 

SERVET  (Michel) ,  hérésiarque ,  né  i  Villa- 
nueva,  dans  l' Aragon,  en  1509,  brûlé  à  Genève 
l'an  1553,  se  fit  recevoir  docteur  en  médecine 
à  Paris,  où  il  professa  les  mathématiques.  Il 
alla  ensuite  s'établir  à  Chariieu  vers  1540;  et, 
après  y  avoir  enseigné  la  médecine  pendant 
deux  a  trois  ans,  if  voyagea  en  France  et  en 
Allemagne ,  publiant  partout  ses  erreurs.  Calvin 
le  lit  brûler  vif  à  Genève.  On  réduit  les  erreurs 
de  Servet  aux  six  articles  suivants  :  1*  le  mys- 
tère de  la  Trinité  n'est  qu'un  monstre  inventé 
par  des  hommes  insensés;  le  Père  est  seul 
Dieu;  le  Fils,  un  homme  pur;  le  Saint-Esprit, 
un  souffle  émané  de  la  substance  de  Dieu ,  et 
créé  avec  le  monde;  2»  la  substance  de  Dieu 
a  des  parties;  elle  est  pierre  dans  la  pierre, 
homme  dans  l'homme,  etc.;  3°  le  péché  origi- 
nel n'a  fait  que  souiller  le  corps;  4>  l'honune 
ne  peut  pécher  qu'à  l'Age  de  vingt  ans  ;  6°  on  peut 
être  sauvé  sans  le  baptême,  et  sans  connaitre 
l'Évangile;  6°  les  prières  des  mahométans  sont 
agréables  à  Dieu,  et  leur  procurent  la  grâce  du 
salut.  Les  principaux  ouvrages  de  Servet  sont  : 
1°  De  Trinitatit  Èrroribut  Mni  teptem  ;  Hague- 
nau,  1531,  in-8»;  Nuremberg,  1791,  in-12;  — 
'if  Dialogorvm  de  Trinitate  libri  duo;  ibid.,  1532, 
in-8°;  —  3>  0«  Juttitia  regni  Chritti  capitula 
quatuor.  Voy.  Pratéole,  tit.  Sertetioni.  San- 
aer.,  Bores.,  cczvii.  Sponde,  ann.  1531.  Fel- 
ler ,  Diogr.  univers.,  où  I  on  trouve  d'excellentes 
réflexions  sur  l'inconséquence  du  protestan- 
tisme. Bergier,  qui,  au  mot  SERVËnsTES,  montre 
que  Servet  n'était  iusticiaUe  ni  de  Calvin,  ni 
du  magistrat  de  Genève.  Le  Diction,  de  la 
théol.  cathol. 

SERVËTISTES,  nom  çpie  l'on  a  donné  aux 
antitrinitaresde  ces  derniers  temps,  parce  qu'ils 
avaient  suivi  les  traces  de  Michel  Servet,  qu'on 
regardait  comme  leur  chef.  Voy.  Bergier,  Die- 
tion.  de  tliéol.  Compar.  l'art,  précédent. 

I.  SERVICE,  ou  SERVICE  RELIGIEUX,  se 
dit  d'une  messe  haute  qu'on  célèbre,  et  des 
prières  publiques  qu'on  mit  pour  un  mort.  Voy. 
Noël -Laurent  Pissot,  Manuel  catholique  pour 
servir  à  l'intelligence  de  Cofflce  divin. 

II.  SERVICE  BIVIN.  Ce  sont  les  prières,  le 
sunt  sacrifice ,  les  offices  et  les  cérémonies  de 
TEglise,  et  dans  lesquelles  consiste  le  culte 
extérieur  du  christianisme,  que  l'on  appelle 
aussi  Liturgie,  Office  divin.  Les  juges  d'Eglise 
sont  seuls  compétents  de  ce  qui  concerne  le 
service  divin.  C'est  aux  évéques  qu'il  appartient 
de  faire  à  ce  sujet  de  nouveaux  statuts  et  de 
nouveaux  règlements.  Les  chapitres,  même 
exempts,  ne  peuvent  faire  dansVéglise  cathé- 
drale aucun  changement  dans  la  oilébration, 
augmentation  ou  réduction  du  servicedivin ,  sous 
quelque  prétexte  que  ce  soit,  sans  le  consente- 
ment ,  l'approbation  et  la  confirmation  de  l'é- 
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véque.  Voy.  les  Mémoires  du  clergé,  1. 1 ,  p.  1S39  ; 
tom.  VI,  p.  374,  et  tom.  YII,  p.  588  et  suiv. 
Compar.  Hedris  canonulbs,  LiTimoiK,  Messe, 
OrFiCB^n»  II. 
III.  SERVICE  REU6IBUX.Foy.SKRViCE2n*I. 

I.  SERVIE,  SERVIEN8,  contrée  de  la  Tur- 
quie d'Europe  septentrionale  qui  anciennement 
a  foit  partie  de  la  Mé!<ie ,  de  la  Dace  et  de  la 
Dardanie ,  provinces  de  l'IUjrie.  On  la  nomme 
aassi  Raxie,  du  fleuve  Rasca,  qui  la  traverse. 
Les  Turcs,  qui  en  sont  les  maîtres,  l'appellent 
SerpUati,  Les  Serviens  étaient  chrétiens  lors- 
qu'ils s'emparèrent  de  la  Dace  supérieure,  d'une 
partie  de  la  llésie  et  de  la  Dardanie  ;  et ,  comme 
ils  étaient  indépendants ,  ils  voulurent  avoir  un 
évéque  autocéphale  et  indépendant  du  patriarche 
de  Constantinople.  Les  successeurs  de  ce  pré- 
lat, qui  prit  le  titre  de  patriarche,  ont  recher- 
ché de  temps  en  temps  la  communion  de  l'ÉKlise 
romaine,  mais  cette  union  n'a  jamais  été  de 
longue  durée.  Le  patriarche  saint  Sabbas,  fils 
de  Siméon-Étienne,  roi  de  Servie,  après  avoir 
couronné  roi  de  Servie  Etienne ,  son  frère ,  in- 
stitua douze  évéchés  dans  divers  monastères  du 
pays,  au  xill*  siècle ,  et  les  patriarches ,  ses  suc- 
cesseurs, en  ont  instituédepuis  plusieurs  autres  ; 
de  sorte  qu'en  1717  l'archevêque  de  Péchia, 

S  rimât  on  patriarche  de  Servie,  avait  sous  sa 
épendance,  outre  le  siège  primatial,  onze  mé- 
tropoles, cinq  archevêchés  et  quatre  évéchés. 
Les  lieux  on  ces  prélatures  sont  établies  appar- 
tiennent lesuns  au  Grand  Seigneur,  et  les  autres 
i  l'empereur,  comme  roi  de  Hongrie.  L'auto- 
rité du  primat  ou  patriarche  de  Servie  s'étend 
non-seulement  dans  la  Servie  ou  la  Rascie ,  mais 
encore  dans  les  provinces  voisines.  Outre  les 
chrétiens  rasciens  qui  habitent  la  Servie,  et  qui 
font  le  plus  grand  nombre  des  habitants,  et  les 
Turcs  qui  sont  établis  dans  les  principales  villes, 
dont  ils  sont  les  maîtres ,  il  y  a  en  Servie  douze 
ou  treize  cents  catholiques  répandus  dans  di- 
vers villages,  et  partagés  en  huit  paroisses ,  dont 
les  prêtres  sont  entretenus  par  la  Congrégation 
de  Propaganda  fide.  Ils  sont  sons  un  archevêque 
latin  nommé  par  le  Pape,  et  qui  réside  ^  Sco- 
pia.  Les  Turcs  divisent  la  Servie  en  quatre  san- 
giacats ,  qui  prennent  le  nom  de  leurs  capitales, 
savoir  :  Belgrade ,  Sémendria ,  Scopia  et  Cra- 
toro.  La  métropole  de  Rascie  on  de  Servie  est 
Pécbia,  située  sur  les  frontières  de  l'Albanie. 
Le  primat  de  Servie  y  fait  sa  résidence.  Ceux 
qui  y  ont  siégé  sont  an  nombre  de  neuf;  le  pre- 
mier, Théodore,  eut  pour  successeur,  suivant 
Bollandus ,  saint  Sabbas,  (ils  de  Siméon-Étienne, 
roi  de  Servie  ;  il  fut  ordonné  en  1218  par  Ar- 
sène, patriarche  de  Constantinople.  Vm.  Le- 
quien ,  Orient  Chritt.,  tom.  Il ,  p.  322.  Richard 
et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  LXIV,  p.  218- 
230. 

II.  SERVIE,  ville  épisc.  de  la  Thessalie,  sous 
la  métropole  de  Thessalonique,  au  diocèse  de 
rillyrie  orientale.  On  n'en  connaît  qu'un  évéque, 
Damien,  qui  siégeait  en  1790.  Voy.  Lequien, 
Orietu  Christ.,  lom,  II,  p.  102. 

SERVIH  (Louis),  conseiller  d'Etat  et  avocat 

fénéral  an  parlement  de  Paris ,  né  dans  le  Ven- 
omois  vers  l'an  1555,  mort  à  Paris  en  1626, 
fut  l'un  des  plus  savants  magistrats  de  son 
temps,  et  servit  avec  zèle  les  rois  Henri  lU, 
Henri  IV  et  Louis  XIII.  On  a  de  lui,  entre 
autres  écrits  :  1°  Vmdiciœ  sectmdum  liltertatem 
Ecclesia  Gatlicanm;  Tours,  1594,  in-8»;  Genève, 
1503,  in-8»;  —  2»  Remontrante  sur  le  Hvre  de 
Beltarmin  :  De  Summo  potaifiee;  Paris,  1610, 
in-4*;  —  3»  des  Harangues,  Plaidoyers,  où  l'on 
trouve  bien  des  causes  sur  des  matières  ecclé- 


siastiques ,  civiles  et  criminelles ,  imprimés  plu- 
sieurs fois ,  et  qui  ont  été  mis  à  Vlndex  le  3  dé- 
cembre 1622,  avec  la  clause  donee  expurgentur. 
Voy.  Moréri,  Diction,  histor.  Feller,  qui,  en 
parlant  de  ces  Harangues  et  Plaidoyers,  dit  : 
c  On  y  trouve  digressions  sur  digressions,  et 
une  foule  de  citations  inutiles.  Les  injures  et 
les  calomnies  dont  ils  sont  farcis  leur  ont  mé- 
rité la  censure  de  la  Sorbonne.  » 

SERVITES,  Ordre  de  religieux  qui  fut  fondé, 
au  xiii*  siècle ,  par  sept  marchands  de  Florence, 
dont  le  premier  était  BonfiUo  Monaldi.  Celui-ci, 
ayant  quitté  le  commerce,  se  retira  avec  six 
autres  au  faubourg  de  Camars  en  1223,  et  l'an- 
née suivante ,  au  mont  Senaire ,  à  deux  lieues 
de  la  ville.  En  1239ils  reçurent  la  règle  de  Saint- 
Augustin  ,  et  en  1251  Monaldi  fut  nommé  gé> 
néral.  Il  mourut  en  odeur  de  sainteté  le  l^jan- 
vier  1262.  Le  II*  concile  de  Lyon  approuva  cet 
Ordre,  qui  n'a  pas  été  établi  en  France  ;  mais  il  est 
fameux  en  Italie.  On  appelle  encore  les  religieux 
Serviteurs  de  la  sainte  Vierge,  parce  qu'ib  s'at- 
tachent d'une  feçon  particulière  à  son  service. 
On  les  nomme  aussi  Frires  de  l'Ave-Blaria,  Los 
Servîtes  ont  encore  de  nos  jours  beaucoup 
de  maisons  considérables  dans  diverses  con- 
trées. Il  y  a  en  outre  des  religieuses  Servites 
qui  ont  les  mêmes  observances  que  les  reli- 

g'ieux,  et  qui  furent  établies  par  saint  Philippe 
éniti.  Voy.  le  P.  Hélyot,  Histoire  des  Ordres 
monastiques,  religieux,  etc.,  tom.  III,  ch.  XXXIX. 
Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  voL  LXIV, 
p.  191-218.  Le  Diction,  de  la  théol.  cathol. 

I.  SERVITEUR,  terme  qui  est  mis  ordinaire- 
ment pour  un  esclave ,  l'antiquité  n'en  connais- 
sant guère  d'autres.  Les  Hébreux  avaient  deux 
sortes  de  serriteurs  ou  d'esclaves.  Les  uns 
étaient  étrangers  ou  achetés,  ou  pris  à  la 
guerre,  et  leurs  maîtres  en  disposaient  comme 
de  leur  bien.  Les  autres  étaient  Hébreux,  vendus 
pour  leurs  dettes ,  ou  qui  vendaient  eux-mêmes 
leur  liberté,  prerâés  qu'ils  étaient  par  la  mi- 
sère. Ceux-ci  n'appartenaient  à  leurs  maîtres 
que  jusqu'au  prochain  jubilé,  à  moins  que,  ce 
temps  étant  venu,  ils  ne  renonçassent  à  leur 
droit.  Dans  ce  cas,  la  loi  voulant  qu'il  fat  bien 
constaté  que  c'était  de  leur  plein  gré  qu'ils  de- 
meuraient esclaves ,  exigeait  que  leur  refus  de 
Uberté  fCit  répété  en  présence  du  juge.  Ce  re- 
noncement ayant  ainsi  acquis  la  publicité  vou- 
lue ,  on  leur  perçait  les  oreilles  sur  le  seuil  de 
la  porte,  et  on  y  attachait  une  sorte  de  pen- 
dants. Cette  classe  d'esclaves  ne  pouvait  pas 
être  vendue  à  des  étrangers.  Voy.  Lévit.,  xxv, 
44,  45,  etc.  Exode,  xxijl,  5,  6,  7,  etc.  D.  Cal- 
met,  Diction,  de  la  Bible.  Gaet.  Moroni,  vo- 
lume LXIV,  p.  231.  J.-B.  Glaire,  Introd.  histor. 
et  crit.jtom.  II,  p.  286-267. 

IL  SERVITEUR  se  prend  aussi  ponrnn  homme 
attaché  par  choix  et  par  inclination  au  service 
d'un  autre,  comme  Josué  était  serviteur  de' 
Moïse,  Elisée  d'Elie,  saint  Pierre ,  saint  André, 
saint  Philippe,  etc.,  de  Jésus -Christ.  Ce  terme 
se  met  souvent,  dans  l'Écriture,  pour  les  su- 
jets d'un  prince  ou  ses  domestiques  en  particu- 
culier,  ou  enfin  ceux  qui  lui  sont  assmettis  i 
charge  de  quelque  tribut.  Les  prêtres,  les  pro- 
phètes, les  personnes  d'une  piété  singulière, 
sont  appelés  spécialement  serviteurs  de  Dieu  ou 
hommes  de  Dieu.  Saint  Paul  prend  souvent  la 
qualité  de  serviteur  de  Dieu.  Il  donne  de  très- 
beaux  préceptes  de  morale  aux  esclaves  chré- 
tiens. Voy.  I  Corinth.,  vn,  21.  Éphés.,  VI,  5-7. 
ColoK.,  m,  22.  Tite,  ii.  9-10. 

III.  SERVITEUR  DBS  SERVITEURS  DE  DIEU 
(  Servus  servorum  Dei).  Jean  Diacre ,  dans  sa 
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Vie  dn  p«|^  Grégoire  I*',  dh  que  ce  aùnt  pon- 
tife Alt  le  premier  de  tous  les  papet  (primtw 
ofHittwn)  qui  prit  ce  titre  dans  ses  lettres, 
donnant  en  cela  un  exemple  d'humilité  à  tous 
ses  successeurs  (cwictitque  suis  svccessoribus  do- 
eumentum  nue  manUitolis...  hereditariwn  reli- 
quit).  Ce  qui  confirme  l'assertion  de  Jean,  c'est 
que  tontes  les  lettres  de  saint  Grégoire,  qui  se 
trouvent  dans  Bède,  portent  ce  même  titre.  Et 
s'il  y  en  a  un  certain  nombre  qui  ne  le  con- 
tiennent pas,  c'est,  comme  le  disent  les  béné- 
dictins de  Saint-Maur,  que  les  copistes  l'ont 
omis  pour  abréger.  Voy.  le  Diction,  de  la  Ihéoi. 
cathol.,  art.  Serws  sertori'm  Dn. 

SERVITEURS  ou  E8GI.AVES,  par  opposition 
i  libres  et  aux  enfants  de  la  promesse,  marque 
les  Juifs  opposés  aux  chrétiens.  Les  Juif^  n'é- 
taient que  les  esclaves,  figurés  par  Agar  et  Is- 
maêl  :  les  chrétiens  sont  les  enfants  de  la  liberté, 
figurés  par  Saia  et  par  Isaac.  Saint  Paul  établit 
cette  vérité  dans  toutes  ses  Épitres,  mais  sur- 
tout dans  celle  aux  Galates.  voy.  D.  Calmet, 
Diction,  de  la  Bible. 

SERVITUDE.  Voy.  Esclavage. 

SERVITUDES  DES  ISRAÉLITES.  Voy.  Cap- 
tivité. 

SERVOLS  ou  SERVOLE  (Saint)  était  un 
pauvre  paralytique  qui  vivait  du  temps  de  saint 
Grégoire  le  Grand,  et  qui  demeurait  couché, 
pour  l'ordinaire,  sous  le  portique  qui  condui- 
sait à  l'église  de  Saint -Clément  à  Rome.  Il  ne 
vivait  que  d'aumônes,  dont  il  ne  retenait  que 
ce  gui  était  nécessaire  pour  sa  subsistance, 
ainsi  que  pour  celle  de  sa  nièce  et  de  son  ft-ère. 
Il  distribuait  tout  le  reste  aux  pauvres,  et  pas- 
sait les  jours  et  les  nuits  à  chanter  des  hymnes, 
des  psaumes  et  des  cantiques  à  la  louange  de 
Oieu.  On  fait  sa  fête  le  23  décembre.  Voy.  saint 
Grégoire  le  Grand ,  Dialogues,  I.  IV,  ch.  xiv,  et 
Hom.  XV  sur  les  Évangiles. 

SERVUS  SERVORUM  DEI.  Voy.  Servitbdr, 
no  m. 

SERT-AnX-PR£S  (Seriacum  in  Pratis),  ab- 
baye de  l'Ordre  de  Prémontré,  située  dûs  la 
Picardie,  au  diocèse  d'Amiens,  et  fondée  vers 
l'an  1127.  Elle  fut  d'abord  bâtie  dans  la  forêt  de 
Sery,  par  Anselle  de  Cayeux ,  seigneur  de  Bouil- 
lancourt,  Friville  et  de  Rambure ,  et  transférée, 
quelque  temps  après,  dans  une  plaine  située 
au  milieu  des  Prés ,  sui'  la  Bresle.  11  y  avait  la 
réforme  depuis  1036.  Voy.  la  Gallia  Christ., 
tom.  X ,  col.  1362. 

I.  SESAC,  roi  d'Egypte,  déclara  la  guerre 
à  Roboam  la  cinquième  année  du  règne  de  ce 
prince,  prit  plusieurs  villes  de  sa  domination, 
vint  même  à  Jérusalem,  mais  il  s'en  éloigna 
après  s'être  emparé  des  trésors  du  temple  et 
du  palais  du  roi.  C'est  le  même  Sésac  auprès 
duquel  Jéroboam  s'était  retiré  sur  la  fin  du 
■règne  de  Salomon.  Après  avoir  dit  que  Sésac 
"prit  Jérusalem  et  pilla  le  temple,  l'auteur  de 
l'article  Roboam,  dans  le  Diction,  de  théol.  de 
Bergier,  ajoute  :  i  La  preuve  de  ce  point  impor- 
tant de  l'Histoire  sainte  a  été  trouvée  en  Egypte , 
par  M.  Champollion,  gravée  sur  la  pierre  des 
murs  du  palais  de  Karnac  ;  car  il  y  a  vu  le  por- 
trait de  Roboam,  portrait  véritable,  authentique, 
avec  le  nom  du  prince  écrit  en  caractères  in- 
destructibles. Roboam  porte  au  bras  le  lien  qui 
l'attachait  aux  autres  rois  vaincus,  comme  lui, 
par  le  Pharaon  égyptien.  Sésac  (Sesonckis) 
traînant  aux  pieds  de  la  Trinité  thébaine  (Am- 
mon,  Mouth  et  Kbons)  les  che&  de  plus  de 
trente  nations  vaincues,  parmi  lesquels  le  roi 
des  JuM  ou  de  Juda,  c'est  là  un  commentaire 
i  jeiniu-e  au  ch.  xiv  du  l"  livre  (selon  l'bé- 


breu,  et  du  10'  selon  te  Vulgate)  des  Boit.  Il 
est  permis  de  croire  que  la  vieille  Egypte  re- 
cèle dans  son  sein  quelque  légende  ou  quelque 
curieuse  histoire  destinée  à  convaincre  d'igno- 
rance et  de  témérité  tons  les  détracteurs  des 
principaux  récits  de  la  Bible:  mais  déjà,  à  la 
lueur  de  la  science  nouvelle  des  hiérogln>hes , 
ses  monuments  téoioignent  de  la  vérité  oe  ces 
récits.  >  Voy.  III  Rois,  xiv,  25,  etc.  II  Paralip,, 
XII,  2,  etc.;  III  Rois,  xi,  40.  Le  Diction.  d« 
théol.  de  Bergier,  édit.  de  Lille,  184i.  Le  Dic- 
tion, de  la  inéol.  cathol. 

II.  SÉSAC,  frère  de  Buria,  un  des  descen- 
dants de  Benjamin,  qui  demeurèrent  à  Jérusa- 
lem au  retour  de  la  captivité,  y'oy.  I  Paralip., 
VIII,  .14. 

SESACH,  en  hébreu  Schéschadi,  nom  soos 
lequel  Jérémie  désigne  Babylone.  Il  est  pro- 
bable que  Sésach  était  une  divinité  païenne 
qu'on  révérait  principalem^it  à  Babylone.  CTest 
1  opinion  de  D.  Calmet;  c'est  aussi  celle  du  sa- 
vant voyageur  Rawlinson,  que  Gesenius  ap- 
pelle nouvelle  :  «  Novam  interpretationis  ratio- 
nem,  dit  l'illustre  hebraïsant,  nuper  aperuit 
clariss.  Ra>ylinaon ,  quae ,  si  modo  tuta  est ,  cé- 
leris omnibus  prestarc  videaturj  in  Assyriis 
enira  monumentis  is  reperisse  sibi  visas  est 
Scheschach  nomen  dei  aUcujua,  a  quo  Babylon 
appellata  esse  posait.  »  Voy.  Jérém.,  xxv,  2lî; 
Ll,  41.  Q.  CaU(net,  Diction,  de  la  Bittle.  LtJount. 
of  ihe  R.  Asiut.  Society  of  Great -  Briiain,  and 
Ireland ,  vol.  Xll ,  p.  478.  W.  Gesenius,  Thtsaur. 
jMlol.  crit.  ling.  hebr.  et  oltald.  Vtlmit  Testa- 
mea/i,  p.  1485-1486. 

SÉSAl,  fils  d'Énao,  fiit  chassé  d'Hébron  pu 
C»\eh,  flls  de  Jéphoné.  Voy.  Josué,  xv,  14. 

SÉSAN,fils  de  Jési.  Voy.  I  Paralip.,ii,31et  34. 

6ESSA  ou  SES8E  (Suessu),  ville  épisc.  da 
royaume  de  Naplas,  sous  la  métropole  de  C:ia- 
poue,  et  située  a  dix  lieues  au  nord  de  Naples. 
Son  premier  évéque ,  Fortunat,  assista  aux  ccm- 
ciles  tenus  à  Rome  sous  le  pape  Symmaque,  «n 
499,  501,  502  et  504.  Voy.  UgbelU,  Italia'Saera, 
tom.  VI ,  p.  531.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Ho- 
roni,  vol.  LXIV.p.  2i9-257. 

SESSINE  ,  ancien  monastère  de  la  règle  d« 
Saint-Basile ,  situé  en  Savoie ,  dans  1«  commune 
de  Ccssens.  Le  nombre  des  moines  étant  de- 
venu considérable  dans  le  monastère  d'Aulps , 
quelques-uns  d'entre  eux  allèrent  fonder  ud« 
colonie  à  Cessons,  où  ib  vécurent  i  la  manière 
des  anachorètes,  sans  cesser  de  dépendre  du 
monastère  d'Aulps.  La  concession  du  territoire 
dont  ils  furent  gratifiés  à  Cessons ,  par  Ainédée, 
comte  de  Savoie,  est  de  l'an  1131.  Ces  religieicK 
se  déterminèrent,  en  1135,  à  abandonner  leur 
couvent  pour  aller  en  fonder  un  nouveau  sur  la 
rive  occidentale  du  lac  Bourget,  dans  un  lieu 
appelé  Charaya,  comme  étant  plus  solitaire. 
Voy.  VEncyclopéd.  cathol.,  au  SuppUm. 

SESSION.  On  appelle  ainsi  la  séance  d'un 
concile  et  l'article  qui  contient  les  décisions 
publiées  dans  la  séance  du  concile. 

SESSOLA  (Suessula),  ancienne  ville  épisc 
d'Italie,  dans  la  Campagne  Heureuse,  entre 
Capoue  et  Avello.  C'était  un  évéclié  suffragant 
de  Bénévent.  On  ignore  les  noms  des  prélats 
qui  ont  rempli  ce  siège ,  qui  d'ailleurs  a  été  uni 
à  Sainte-Agathe-des-Goths.  Voy.  Ughelli^  lia- 
lia  Sacra,  tom.  X,  col.  164.  Gaet.  Morom,  vo- 
lume LXIV ,  p.  359.  Camper.  Aoatbopolis,  n*lt. 

SESSUI.  Voy.  Séez. 

SESSUORUM  VAOONTUM  ou  VA60RIT0- 
RUM.  Voy.  Séez. 

8ESTRE  (De),  dominicain  et  vicaire  aposto- 
lique dans  le  Tunquin,  vivait  au  xvin*  siècle. 
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On  rapporte,  dan*  le  XTIh  rttueil  dei  Uttrt» 
édifiantes,  ane  LHtre  de  Sestre  snr  la  persécu- 
tion c|ui  s'éleva,  en  1733,  au  Tunqiiin  contre  le* 
chrétiens,  et  dans  laquelle  plusienrs  mission- 
naires et  nn  grand  nombre  de  chrétiens  sonf- 
frirent  le  martyre.  , 

SETH,  m$  d'Adam  et  d'Eve,  était  flgé  de 
cent  cinq  ans  lorsqu'il  engendra  Énos;  il  vécut 
encore  après  cela  nuit  cent  sept  ans.  Il  fut  le 
chef  de  là  race  des  saints  et  des  enfants  de  Dieu , 
comme  les  appelle  l'Ëoriture,  qui  conservèrent 
la  vraie  religion.,  pendant  que  les  enfants  de 
Gain  s'abandonnaient  à  toutes  sortes  de  déré- 

flements.  Les  Juil^  font  honneur  à  Seth  de 
invention  des  lettres  hébraïques.  On  dit  qu'il 
fixa  le premierla  révolution  des  années,  desmois, 
des  semaines,  et  qu'il  donna  un  nom  aux  sept 
étoiles  errantes,  afin  qu'on  put  les  distinguer. 
On  a  attribué  à  ce  samt  patriarche  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  Les  Séthiens,  au  rapport 
de  saint  Epiphane,  lui  en  attribuaient  sept,  et 
les  gnostiques  un  grand  nombre.  Les  Arabes , 
les  Ethiopiens ,  les  Samaritains ,  prétendent 
avoir  plusieurs  livres  de  ce  saint  homme.  Vou. 
Genèse,  v,  3,  etc.;  ti,  2.  D.  Calmet,  Diction,  de 
la  Bible.  D.Ceillier,  Hist.  de»  Aut.  saer.éteeclée., 
tom.  I,  p.  466  et  467.  Compar.  LOMQËvnÉ  DES 

PATRIARCHES  AMTÉDILUVIEKS. 

SETHAR,  mot  persan  qui  signifie  un  des  pre- 
miers officiers  ae  la  cour  d'Assuérus.  Vot/. 
Esther,  i ,  14. 

èeTHËERS  ou  SSTHIBHS,  StTHIMIBNS, 
SËTHITES ,  hérétiques  ainsi  nommés  de  Seth. 
Cétait  une  branche  de  Valentiniens  sortie  de 
celle  des  Ca!nites.  On  les  a  confondus  avec  les 
Ophites,  dont  ils  pouvaient  être  une  des  bran- 
ches. Elle  parut  en  Egypte  vers  l'an  IQO,  et 
Subsistait  encore  du  temps  de  saint  Epiphane, 
dans  le  rv*  siècle.  Ils  avaient  inventé  une  fable 
contraire  à  celle  des  Calnites.  Comme  ceux  -  cl 
honoraient  Gain  et  tous  les  impies ,  les  Séthiens 
rendaient  leur  culte  &  Seth,  et  le  regardaient 
comme  Jésus -Christ,  Fils  de  DieUj  mais  qui 
avait  été  feit  par  une  troisième  divinité,  et 
substitué  aux  aemi  familles  d'Abel  et  de  Ca!n , 
détruites  par  le  déluge.  Ils  disaient  qu'il  avait 
éponsé  Horée ,  et  ils  l'honoraient  comme  une 
divinité.  Yoy.  Irenaens,  Advere.  Hœres.,  I.  I, 
c.  vil  et  seqq.  TertuU.,  D*  Prascript,  e.  XL'VIi. 
Epiphan.,  H<eres.,  xxxix.  Philastre ,  De  Bores, 
Tillemont,  Mémoires,  tom.  II.  Bergier,  Dtedon. 
de  théol.  Le  Diction,  de  la  théol.  eat/tol. 

8ÉTHINIEMS ,  8ÊTHITES.   Voy.  S«tbéem8. 

SETHRI,  fils  d'Oziel,  et  descendant  de  Lévi. 
Fo.v. Exode  ,TI,  23. 

SEtHROlTESou  SfTHRON(S«<Ar()ef(>«),  an- 
cienne ville  épisc.  d'Egypte  située  près  de  Pé- 
luse,  sa  métropole, dans  la  première  Augustam- 
nique, au  patriarcat  d'Alexandrie.  Elle  est  appe- 
lée Neslerowan  par  les  Arabes.  On  en  connaît 
cinq  évéques,  dont  le  premier,  Théon,  assista 
et  souscrivit  au  premier  concile  d'Éphèse.  Voy. 
Lequien,  Oriens  Christ.,  tom.  II,  p.  534.  De 
Commanville,  /"  Table  alphabet.,  p.  315. Richard 
et  Girand.  Gaet.  Moroni,  vol.  LXIV,  p.  274. 

8ËTIA  ou  8ETTlA,SITlâ,  autrefois  Ct/M<rem, 
ville  épisc.  de  l'Ile  de  Crète,  située  sur  la  côte 
septentrionale  avec  un  port.  Les  Latins  y  ont 
eu  huit  évéqnes,  dont  le  premier,  André,  eut 
pour  successeur  Jean  de  Chavaccio,  qui  fût 
nommé  par  Clément  VI ,  en  1251.  Voy.  Lequien, 
Oriens  Christ.,  t.  UI,  p.  918.  Richard  et  Girand. 

I.  StTIM ,  sorte  de  bois  précieux  dont  Moise 
fit  grand  usage  dans  la  construction  du  taber- 
nacle et  des  autels.  Voy.  Exode,  zxT,  5,  etc.; 
XXVI,  15,  etc.;  Dentéron.,  x,  3. 


n.lBnif  o«8ETTIM,nom  deliea.  Voy.  ASEt* 

SAT». 

SËTRAl ,  le  Saronite ,  avait  l'intendance  des 
troupeaux  de  David  «rai  paissaient  dans  les 
plaines  de  Saron.  Voy.  I  Parai.,  xxvii .  ^. 

SETTA  ou  SBTTJB,  SATTA,  8ITA,  ville 
épisc.  de  Lydie,  sous  ta  métropole  de  Sardes, 
au  diocèse  d'Asie.  On  en  cannait  cinq  évéqnes, 
dont  le  premier,  Limenius,  assista  au  concile 
d'Éphèse,  en  431.  Voy.  Lequien,  Oriens  Christ., 
t.  I,  p.  8S0.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni, 
vol.  LXIV,  p.  274. 

SETTAlA  (Carlo),  évAqnede  Tortone,  d'abord 
archiprétre  de  Milan,  mort,i  Rome,  en  1683, 
a  laissé  plusieurs  ouvrages,  entre  antres  : 
Misterj  délia  àfessa  romana  ed  ambrogiana; Tor> 
tone,  1672,  in-4<>.  Voy.  Argellati,  BSbUoth.  ife- 
diolanensis.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

SËVARO  ou  SI?IARD  (Saint),  abbé  de 
Saint-Olais-aa-Malne,  mort  le  1*  mars  681  ou 
728,  se  retira  avec  son  père,  Siran,  dans  l'abbaye 
de  Saint-Calais,  dont  il  devint  bientôt  le  modèle. 
L'abbé  Ibolen ,  qui  avait  succédé  à  Siran,  étant 
mort,  il  fut  élu  unanimement  pour  le  remplacer, 
et  Sévard  ne  se  montra  que  plus  exemplaire. 
On  célèbre  sa  fête  le  1"  mars.  Voy.  D.  Habil- 
lon,  Acta  Sandor.  Benedktor.,  m*  sec.  Richard 
et  (liraud. 

!•  StVER  (  Saint),  en  latin  Sanetus  Seoenu, 
abbaye  de  l'Ordre  ae  Saint-Benoit,  était  située 
dans  un  bourg  dn  même  nom,  en  Normandie , 
au  diocèse  de  Coutances,  i  8  lieues  de  cette 
ville ,  à  3  de  Vire,  et  à  5  d'Avranches ,  sur  la 
rivière  de  Vire.  Elle  fut  fondée,  an  vi*  siècle, 
par  saint  Séver,  évêque  d'Avranches ,  sous  l'in» 
vocation  de  Notre-Dame.  Cette  abbaye,  ayant 
été  détruite  par  les  Normands ,  fut  rétablie  sous 
l'invocation  de  Saint-Séver,  vers  l'an  1065,  par 
Hugues,  comte  d'Avranches.  Voy.  la Hartiniere, 
Diction,  géngr.  La  Gatlia  Christ.,  t.  II. 

II.  SfiVER^CAP  DE  GASCOGNE  (SAINT-),  en 
latin,  Sanetus  Seve>tis  in  capite  Vasconiœ,  ab- 
baye de  l'Ordre  de  Saint- Benoit,  située  en 
Gascogne ,  au  diocèse  et  à  6  lieues  d'Aire ,  sur 
l'Adour.  Elle  fut  fondée,  ou  plutôt  rétablie,  en 
982,  par  Guillaume  Sanche,  duc  des  Gascons, 
en  action  de  grâces  de  la  bataille  navale  par  lui 
remportée,  par  l'intercession  de  saint  Séver, 
sur  les  Normands,  qui  voulaient  ravager  la  Gas- 
cogne. Cette  abbaye,  devenue  de  la  congréga- 
tion de  Saint-Maur,  avait  donné  l'ori^ne  i  la 
ville  de  Saint-Séver,  où  elle  était  située,  et 
qu'on  surnommait  Cap  de  Gascogne,  non  parce 

Qu'elle  avait  été  capitale  de  cette  province , 
isent  Richard  et  Giraud,  mais  à  cause  de  sa 
situation  à  l'entrée  de  la  Gascogne  proprement 
dite,  ou  parce  qu'on  y  tenait  peut-être  les  assem- 
blées de  la  province,  du  temps  des  comtes  ou 
ducs  de  Gascogne.  Voy.  la  GalHa  Christ.,  1. 1, 
p.  1173. 

m.  SËVER  DE  RU8TAN  (SAINT-),  en  latin 
Sanetus  Sm)erus  de  Bussitano,  abbaye  de  l'Ordre 
de  Saint-Benoit,  était  située  dans  une  ville  du 
même  nom ,  au  diocèse  et  à  deux  lieues  de  Tar- 
bes.  Cette  abbaye  florissait  déjà  i  la  fin  da 
IX*  siècle  et  au  commencement  dn  x*.  Ayant 
été  ravagée  par  les  Sarrasins,  Centulle,  comte 
de  Bigorre,  la  soumit  i  Saint-Victor  de  Mar- 
seille ,  et  en  recommanda  le  rétablissement  à 
l'abbé  Richard  ;  ce  qui  ftit  confirmé  par  le  pape 
Urbain  II,  l'an  1089.  Elle  était  unie  à  la  congré- 
gation de  Saint -Maur.  Voy.  la  GalHà  Christ., 
t.  I. 

8EVERAN0  (Jean),  prêtre  de  l'Oratoire, né 
i  Sainte-Séverine,  en  Italie,,  an  xvii*  siècle.  On 
a  de  lui  :  1<>  Mémoires  de  F  Eglise  de  Borne  et  de 
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lu  vititedetéghtes,  en  italien;  Rome,  1030;  — 
S*  Mortt  précieuse»  dta  saints,  en  latin  ;  ibid., 
1623.     _^ 

I.  SbVERE  (Saint)  ,  martyr  dans  le  iv*  siècle 
et  compagnon  de  saint  Philippe ,  érëane  d'Hé- 
raclée. .en  Thrace..  Vgy.  Philippe,  n»  VlII. 

U.  8fi?ÈRE  et  SÉTÊRIEM  (  Saints) ,  deux  des 
onatre  couronnés  frères  et  martjrs  à  Rome, 
dans  le  iv«  siècle.  Voy.  Cakpophore. 

III.  SÈVtâZ,  hérétique  du  II*  siècle.  Voy.  SE- 

rtBIENS^^ 

rV.  SËVERB ,  évéqne  de  Minorée ,  dans  le 
V*  siècle,  écrivit  :  1*  une  Lettre  circulaire  sur 
la  conversion  des  Jnifs  de  cette  ile;  —  2°  une 
Beiation  des  miracles  opérés  par  les  reliques  de 
saint  Etienne,  qu'Orose  y  avait  laissées.  Voy. 
Gennad;;;!)*  Vîris  ilbatr, 

V.  SÉVÈRE,  chef  d'une  des  sectes  sévériennes, 
an  VI»  siècle.  Voy.  Sévériens. 

YI.  SÉVËRB,  evéque  de  Malaga,  en  Espace, 
vivait  vers  l'an  590.  Il  a  écrit:  !•  Correctonum, 
livre  dirigé  contre  Vincent  de  Saragosse,  arien; 
—  2«  on  Traité  de  la  Virginité;  —  3»  auelques 
ÉfMre^  Voy.  Isidor. ,  De  Scriptor.  eccles. 

SÉVÉRltiN ,  évé<|ue  de  Gabale ,  en  Syrie,  vi- 
vait du  IV*  an  v*  siècle.  U  fut  invité  par  saint 
Jean  Chrysostome  à  prêcher  dans  l'église  de 
Constantinople  ;  et ,  lorsque  ce  saint  fut  obligé 
de  faire  un  voyage  en  AJsie,  Sévérien  eut  som 
de  son  troupeau.  Hais  sa  conduite  lui  ayant  at- 
tiré des  reproches  de  saint  Chrysostome,  il  se 
rangea  parmi  ses  persécuteurs.  On  a  de  Sévé- 
rien :  1*  six  Homélies  grecques  sur  l'œuvre  des 
six  jours;  cet  ouvrage  a  paru  en  Angleterre, 
1013;  —  z*  plusieurs  Sermons  qui  se  trouvent 

rmi  ceux  de  saint  Jean  Chrysostome  ;  — 
deux  Fragments  rapportés  par  Gélase ,  et 
quelques  autres ,  tirés  des  Chmnes  sur  t Écri- 
ture. Foy.Gcnnad.,  De  Vir.  illustrée,  xxi.  So- 
crate,  1.  XVI.  Sozomène,  1.  IX,  Nicéphore, 
1.  Xllf.  PaUad.,  In  Dialog.  vit.  sancti  Cnrysos- 
tomi. 

I.  SSVËRIEN  (Saint),  évèqne  de  Scythopolis, 
en  Palestine ,  mort  l'an  452  ou  453,  souvemait 
paisiblement  son  troupeau,  lorsque  des  moines 
turbulents  de  Palestine ,  qui  étaient  infectés  de 
l'hérésie  d'Eutvchès ,  excitèrent  de  grands  trou- 
blés  dans  tout  le  pays  pour  empêcher  qu'on  ne 
reçût  le  concile  de  Chalcédoine.  Ils  vinrent  à 
Scythopolis,  et  ayant  trouvé  dans  la  personne 
de  Sévérien  un  zélé  défenseur  de  la  loi  catho- 
lique, ils  le  raas.sacrèrent  inhumainement.  Le 
Martyrologe  romain  en  fait  mention  au  31  fé- 
vrier.  . 

SfiVÉRIBMS,  hérétiques  du  ll*  siècle,  qui 
eurent  pour  chef  Sévère,  qui  vécut  un  peu 
après  Tatien.  Ils  admettaient  deux  principes, 
l'un  bon  et  l'autre  mauvais ,  et  disaient  que  le 
vin  et  les  femmes  étaient  deux  productions  du 
mauvais  principe.  Les  encratites  et  les  tatia- 
nistcs,  qui  trouvèrent  les  principes  de  Sévère 
favorables  à  leur  sentiment,  s'attachèrent  à  lui 
et  prirent  le  nom  de  Stoérierts.  U  y  a  eu  aussi 
des  Sévériens,  partisans  de  Sévère ,  patriarche 
d'Antioche,  qui  forma  an  vi*  siècle  un  parti 
considérable,  parmi  les  Eutychiens  ou  roono- 
physites.  Voy.  Euseb.,  Uist.  eccles,,  l.  IV, 
c.  XXIX.  Epiphaii.,  Hares.,  XLlv.PIuquet,  Diction. 
des  hérésies.  Bergier,  Diction,  de  titéologie. 

I.  SÉTERIN  (Severinus),  pape,  né  à  Rome, 
mort  en  640,  selon  les  uns,  et  (>42,  selon  les 
autres,  était  l'ami  d'Honorius  1*',  qui  l'employa 
dans  plusieurs  négociations.  Il  lui  succéda ,  en 
6i0,  après  un  interrègne  de  dix-huit  mois.  Ce 
pape  ayant  refusé  de  signer  la  professiou  de  foi 
qu  Heraclius  avait  publiée ,  au  sujet  du  mono- 


thélisme,  ce  prince  ordonna  i  l'exarque  de  Ra- 
venne  et  an  gouvemewdeRome,de  s'emparer 
des  trésors  de  l'Église  et  du  palais  de  Latran. 
Séverin  mourut  sur  ces  entrefaites,  et  Jean  IV 
lui  succéda.  Voy.  Platina,  In  Vitas  Stanmorvm 
Pontificum  Opus.  Artaud  de  Montor,  Histoire  des 
Souverains  Pontifes.  Gaet.  Moroni,  vol.  LXT, 
p.  10-11. 

II.  SÉVERIII  (Saint),  évèque  de  Cologne, 
vivait  du  iv*  au  v*  siècle.  Saint  Grégoire  de 
Tours  dit  qu'il  mena  une  vie  digne  des  louanges 
de  tout  le  monde,  et  qu'il  connut,  par  révélation, 
la  mort  de  saint  Martin  de  Tours,  à  l'heure 
même  qu'elle  arriva.  Usuard  marque  sa  fétc 
au  23  octobre.  Voy.  Saint  Grégoire  de  Tours , 
Miracles  de  saint  Martin,  1.  I ,  ch.  IT. 

UI.  8ÉVERIH  (Saint),  évèque  de  Bordeaux, 
vivait  du  iv*  au  v*  siècle.  Saint  Grégoire  de 
Tours  dit  qu'il  était  venu  de  l'Orient,  et  que 
saint  Amand,  qui  était  évèque  de  Bordeaux 
lorsque  saint  Séverin  y  arriva,  lui  céda  son 
siège ,  qu'il  ne  reprit  qo  après  la  mort  de  saint 
Séverin ,  plus  connu  sous  le  nom  de  Seurin.  Le 
Martyrologe  romain  confond  saint  Séverin  de 
Bordeaux  avec  saint  Séverin  de  Cologne.  For- 
tunat  de  Poitiers  avait  écrit  la  vie  de  saint  Sé- 
verin de  Bordeaux,  mais  cet  ouvrage  a  été 
perdu.  Voy.  Saint  Grégoire  de  Tours,  De  U 
Gloire  dfs  Confesseurs,  ch.  XLV. 

IV.  SÉVERIN  (Saint),  abbé,  apâtre  de  Ba- 
vière et  d'Autriche ,  mort  le  8  janvier  482,  était 
Romain,  à  ce  que  l'on  croit,  ou  du  moins  d'un 

Says  on  l'on  parlait  encore  bon  latin.  Le  désir 
e  se  perfectionner  dans  la  vertu  lui  fit  quitter 
son  pays,  pour  se  retirer  dans  une  des  soUtndes 
de  l'Orient;  et,  de  là,  il  seseotit  intérieurement 
pressé  d'aller  annoncer  l'Evangile  aux  peuples 
barbares  du  Septentrion.  Il  s'arrêta  dans  un 
village  nommé  Astures,  et  situé  entre  la  Pan- 
nonie  et  la  Norique.  L'an  454,  après  la  mort 
d'.\ttila ,  il  prédit  aux  peuples  tous  les  malheurs 
qui  devaient  arriver;  et,  comme  un  autre  Jonas, 
il  leur  prêcha  la  pénitence.  Il  ne  tarda  cepen- 
dant pu  à  quitter  ce  lieu,  dont  il  prédit  la 
ruine.  Appelé  à  Favianes,  il  bàUt  un  monastère 
non  loin  de  cette  ville.  Les  princes  de  delà  le 
Danube,  qui  étaient  infidèles  ou  ariens ,  voulu- 
rent se  servir  de  ses  avis  pour  le  gouvernement 
de  leurs  États,  et  il  prédit  à  Odoacre  qu'il  de- 
viendrait roi  d'Italie.  On  célèbre  sa  fête  le 
8  janvier. 

V.  SÉVERIN  (Saint),  dit  de  Châteatà-Landon, 
en  Gàtinais,  abbé  d'Agaune  ou  de  Saint-Maurice, 
en  Valais,  né  en  Buurgogue,  mort  le  11  fé- 
vrier 507,  se  retira  de  bonne  heure  dans  le 
monastère  d'Agaune,  où  il  surpassa  bientêt  tous 
les  autres  religieux  en  humilité,  en  austérité 
et  en  charité.  Il  fut  choisi  pour  supérieur  de  ce 
monastère ,  qu'il  gouvernait  avec  la  plus  grande 
sagesse ,  lorsque  Clovis,  gravement  malade,  le 
fit  venir  à  Pans,  en  504.  Saint  Séverin  lui  rendit 
la  santé  par  ses  prières;  puis,  ayant  quitté 
Paris,  il  s'arrêta  sur  la  montagne  de  Chltean- 
Landon ,  au  diocèse  de  Sens,  avec  deux  saints 
prêtres,  Paschase  et  Ursicin,  qui  s'y  étaient  re- 
tirés pour  servir  Dieu  dans  la  solitude.  C'est  là 
que  saint  Séverin  termina  ses  jours.  U  est  le 
patron  titulaire  d'une  paroisse  de  Paris  qui 
porte  son  nom.  On  célèbre  sa  fête  le  34  no- 
vembre. 

VI.  SÉVERIN  (SAINT-),  en  latin  Sanetus 
Severinus,  abbaye  de  l'Ordre  de  Saint- Augustin , 
était  située  dans  le  Poitou ,  au  diocèse  de  Poi- 
tiers, à  trois  lieues  de  Saint-Jean-d'Anj^ély.  Elle 
avait  embrassé  la  réforme  des  chanoines  régu- 
liers de  la  congrégation  de  France.  On  croit 
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Geoflroi-GuiUaume  VIII ,  duc  d'Aquitaine.  Voy. 
Moréri.  La  Martinière. 

Vn.  SËTERIN  DE  CHÂTBAU  -  LAMDOII 
(SAIHT-),  en  latin  Sanetut  Severinus  de  Castro 
Nanionis,  abbaje  de  l'Ordre  de  Saint-Augustin , 
dans  le  Gitinais,  au  diocèse  de  Sens.  C'était 
autrefois  une  communauté  de  chanoines  sécu- 
liers qui  avait  embrassé  la  règle  de  Saint- Au- 
gustin, puis  la  réforme  de  la  congrégation  de 
France.  Elle  recoimaissait  Childebert  l"  pour 
son  fondateur.  Vo}/.  Moréri,  Diction,  hxstor. 
La  Martinière ,  Dictton.  de  géographie. 

8EVERT  (Jacques) ,  docteur  en  théologie  de 
la  Faculté  de  Paris,  né  à  Beaujeu,  reçu  de  la 
Société  de  Navarre,  en  1588,  a  publié  :  1»  Un 
Traité  des  différentes  sortes  tfanathèmes  et 
d'excommunications;  Paris,  1602;  —  i' Chrono- 
logie des  archevêques  de  Lyon  et  des  év^ues, 
leurs  suffragants;  Lyon,  1608  et  1627;  —  3°  De 
ï Athéisme  et  des  nowietles  hérésies  controversées, 
avec  un  Traité  de  la  nature  et  de  la  grâce; 
ibid.,  1621;  ces  ouvrages  sont  écrits  en  latin; 
—  4»  VAnti'martyrotoge ,  ou  Vérité  manifeste 
contre  les  histoires  des  supposé*  martyrs  de  la 
religion  prétendue  réfitrmèe;  ibid.,  1623;  — 
5*  VAnacrise  des  Bibles  pour  distinguer  les  or- 
thodoxes des  hérétiques I  ibid.,  1623;  —  6*  Aoiu- 
logie,  ou  Recueil  des  Vtes  dessaintt;  ibid.,  1628; 
ces  dentiers  ouvrages  sont  en  français. 

SEVILLE  iHispalis).  ville  archiépisc.  d'Es- 
pagne ,  et  capitale  de  l'Andalousie ,  est  située 
sur  la  rive  gaïadie  du  Guadalquivir.  Son  pre- 
mier évéque ,  saint  Pie ,  martyr  et  disciple  de 
l'apdtre  saint  Jacques,  siégeait  l'an  60.  De  l'an 
SOOà  l'an  1912.  quatre  conciles  ont  été  tenus  à 
SéviUe.  Voy.  La  Reçia,  t.  XIV.  Labbe,  t.  V. 
Hardouin ,  t.  III.  Aguirre ,  t.  m  et  fV.  Richard 
et  Gjraud. 

SEVOT  (François -Hyacinthe),  prêtre  de  la 
congrégation  des  Eudistes,  et  un  des  directeurs 
du  séminaire  de  Rennes,  naquit  à  Jugon,  en 
Bretagne,  l'an  1707,  et  mourut  à  Rennes  en 
1765. 11  a  donné  un  excellent  ouvrage  sur  les 
Devoirs  ecclésiastiques;  Paris,  1760-1765,  quatre 
vol.  in-12.  Voy.  Richard  et  Giraud.Feller,  Biogr. 
univers. 

SEVRIN  (Vincent),  moine  de  CUairvaux  dans 
le  xvu*  siècle ,  a  publié  un  ouvrage  intitulé  : 
Dispute  catholique  de  t Église  de  ce  temps; 
Paris.  1650. 

SEZAGËSIME,  dimanche  qui  suit  immédia- 
tement celui  de  la  Septuagésime  et  qui  précède 
celui  de  la  Quinquagésime.  L'institution  de  la 
Sexagésime  est  de  même  antiquité  que  celle 
de  la  Septuagésime ,  au  moins  dans  l'Eglise  de 
Rome.  Quelques  auteurs  nous  font  regarder  le 
temps  de  la  Sexagésime  comme  la  fête  parti- 
culière des  saints  patriarches  du  secona  âge 
du  monde  qui  ont  vécu  depuis  le  déluge  jus- 
cni'à  Abrahaim.  On  considère  aussi  le  dimanche 
de  la  Sexagésime  comme  un  jour  consacré  en 
partie  à  la  mémoire  de  l'apôtre  saint  Paul.  La 
collecte  de  la  messe  est  sous  son  invocation 
particulière,  et  l'épitre  n'est  que  l'histoire  de 
ses  travaux  évangéliqucs,  sans  doute  parce 
gue  la  station  des  ndèles  à  Rome  était  assignée 
a  l'église  Saint -Paul  pour  l'office  de  ce  jour. 
Les  fériés  de  la  Sexagésime  n'ont  rien  qui  leur 
soit  particulier  dans  l'Église  romaine.  Compar. 
SEPTCAGftSIIIE. 

SEXAMTAPRISTE ,  siège  épisc.de  la  ii'Mésie, 
sous  la  métropole  de  Marcianopolis.  Socrate  et 
Micéphore  Calliste  nous  apprennent  qu'un  de 


ses  évéques,  Polycarpe,  fut  transiëré  i  Nico- 

rlis  de  Thrace.  Voy.  Lequien,  OrieiM  Christ., 
I,  p.  1221. 

I.  SEZTE, la  troisième  des  petites  heures  cano- 
niales. Prime,  Tierce,  Sexte, et None.On  iiyissàt 
anciennement  le  jour  artiHciel  en  quatre  parties 
dont  la  troisième,  appelée  Sexte,  allait  de  midi 
à  trois  heures.  Sexte  se  chante  commimément 
après  la  grand'messe  dans  les  églises  ;  et  ceux 
qui  disent  leur  bréviaire  en  particulier,  le  di- 
sent dans  la  matinée  ;  mais  il  n'y  a  point  d'heure 
déterminée.  Voy.  N.-L.  Pissot,  Manuel  catho- 
lique pour  tintâligence  de  l'office  divin. 

IL  SEXTE,  en  termes  de  droit  canon,  est  la 
collection  de  Décrétales  ajoutées  par  le  pape 
Bonifitce  VIII  aux  cinq  livres  de  Décrétales  de 
Grégoire  IX.  Cette  addition  ou  ce  supplément 
est  nommé  pour  cette  raison  Sext*.  Il  contient 
quelques  Décrétales  de  Gré(^oire  IX,  de  ses 
successeurs  et  celles  de  Bonifiice  VIII.  Il  suit 
le  même  ordre  que  les  Décrétales,  et  il  est 
de  même  divisé  en  cinq  livres.  Voy.  le  Diction, 
ecclés.  et  canon,  portattf. 

SEXTUS  ou  SuTUS,  XTSTOS,  philosophe 
qui  semble  avoir  vécu  dans  le  u*  ou  le  m*  siècle, 
n'est  connu  que  parsesS«ntenc«,  que  nous  n'a- 
vons qu'en  latin  (hors  quelques  fragments  grecs 
que  Stobée  nous  a  conservés).  Rufnn  d'Aquilée, 
qui  en  est  le  traducteur,  les  attribuait  au  pape 
saint  Sixte  IL  Saint  Jérôme  l'a  repris  de  cette 
attribution,  dans  Comment,  in  Jeremiam,c.  xzii  ; 
in  Ezech.,  c.  xviu,  et  Epist.  ad  Ctesiphonlem. 
Saint  Augustin  avait  d'abord  adopté  le  sentiment 
de  Ruffin ,  mais  il  le  regrette  dans  ses  Bitraeta- 
tions.  Beatus  Rhenanus  publia  la  version  de 
RufBn  sur  un  ancien  exemplaire  qu'il  trouva 
à  Schelestadt,  Apuddtuam  Fidem,  sous  ce  titre  : 
Xisti  philosophi  Snchiridion,  seu  serttentia  piœ  et 
christiancB  cum  prcefatione  B.  Rhenani;  Bàle 
1516,  in-4°;  on  les  a  souvent  réimprimées  de- 

Suis.  Si  effectivement  toutes  ces  sentences  sont 
e  Xystus,  on  ne  peut  guère  douter  qu'il  n'ait 
été  chrétien,  à  moins  que,  comme  d'autres  phi- 
losophes, il  ne  se  soit  paré  des  maximes  et  du 
langage  de  l'Ëvaugile  sans  en  prendre  l'esprit. 
M.  Sieber  en  a  donné  une  édition  à  Leipzig ,  en 
1725,  sous  le  nom  de  Sixte  U,  pape  et  martyr, 
et  il  soutient,  comme  RufBn,  que  ce  pane  en 
est  le  véritable  auteur.  Voy.  Feller,  Biogr. 
univers, 

SETDE.  Voy.  Sn>ON ,  n*  II. 

SETNE  (Henri  de),  capucin  de  la  province 
de  Saint-Louis  en  France,  et  prédicateur,  vivait 
dans  le  xTu*  siècle.  On  a  de  lui  :  1°  Prœlalus 
religiosus  comitiorum  reguiarium  comieniuum 
prcesidem  agens,  etinvisitationespiritum  et  vitam 
subditis  suu  administrant;  Paris,  1672,  in-12; 
—  2°  Annus  ecclesiasticus  concionalorious  qua- 
dripartitus,  seu  Conciones  prmdieabUes  in  domi- 
nicas  et  festa  per  totius  anni  decursum,  et  ab 
Adventu  ad  Amentum  prœdicari  solitcs;  Cologne 
et  Paris ,  1677,  4  vol.  in-fd.  et  in-4»  ;  —  3»  Spé- 
cimen perfectiottis  christiante  in  iriplici  statu  se- 
culari  et  eeclesiastico,  in  quo  sermones  varii 
morales  stylo  modemo,  cum  suis  reflexioniius 
continentur;  Paris,  1680  et  1683,  in-8>.  Voy.  le 
P.  Jean  de  Saint-Antoine,  jBt6Âom.  umv.  Fran- 
cise., tom.  II,  p.  63. 

SETSSEL  ou  SEISSEL  (Claude  de),  arche- 
vêque de  Turin ,  né  à  Aix  en  Savoie ,  ou ,  selon 
d'autres,  à  Seyssel ,  petite  ville  du  Bugey,  mort 
eu  1520,  professa  le  droit  à  Turin  avec  une 
grande  réputation,  et  devint  maître  des  requêtes 
et  conseiller  de  Louis  XII,  roi  de  France.  U 
assista  au  nom  de  ce  prince  au  concile  de  La- 
tran,  sous  Léon  X,  fin  nommé  en  1 510  évéque 
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<i«  Haneilie,  «t  en  1517  aitefaeréque  de  Tarin. 
Il  a  laissé  des  ouvrages  sur  différentes  matières, 
entre  autres  :  l'Moralis  Explicatio  1  cap.  Evan- 
ffeltt  Luetej  Paris ,  1674,  in-4*  ;  dédié  i  Léon  X  ; 
—  i»  In  III  priora  Lucte  Cap.,  de  trMici  ttatu 
matoris;  Tarin,  1518,  in-^;  —  3»  De  Divma 
Pnmidentia;  Paris,  1M8,  in~4o;  trad.  en  flran- 
çais  par  l'auteur  ;  —  4*  Dùputationes  adoernu 
errores  Valdensium;  F^uis,  1520,  in-4*;  trad. 
en  français  par  l'auteur;  Lyon,  sans  date,  in- 
fol.  Voy.  la  Croix  du  Maine,  Biblioth.  Panciroli, 
de  clari»  legum  mterpretiliat ,  1.  II,  c.  cxxxvn. 
La  Monnoye,  Notes  sur  Baillet.  Nicéron,  Mé- 
num-et,  tom.  XXIV.  Michaud,  Biogr.  univers. 
La  Nouv.  Biogr.  génér.,  au  mot  Seissel. 

SFOMOIIATB  ou  SFOMDRATKCélestinoaCe- 
lestinojkcardinaLné  à  Milan  en  1644,  mortel  lUime 
l'an  1606,  prit  l'Habit  de  Saint-Benoit,  professa 
les  saints  canons  dans  l'université  de  Safzbour^, 
devint  abbé  de  Saint-Gall ,  et  fut  promu  au  car- 
dinalat en  1695.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
1*  De  Legc  m  proesumpiione  fundaia  advenus 
prohabitismum ,  1681,  in-4°;  —  2°  Tractatus  re- 

raUm,  contra  elerusn  Gallicantim;  Saint-Gall, 
682,  in-i»;  —  8»  Regale  Saeerdotium  romano 
■        ■       ■  ,Ga/- 


PonhÂei  assertum  et  quatuor  t 


Hcani  cteri  explicatum;  ibid..  1684,  in -4»;  — 
4*  Innoeentia  vtndicata  immacutato  conceptu  B.  M. 
V.;1505,  in-fol.,  fig.  «  L'auteur  entreprend  d'y 
prouver,  sur  la  foi  de  Flavius  Dexter,  que  la 
conception  inimaculée  de  la  sainte  Vierge  a  été 
définie  dans  un  concile  des  apôtres;  d'où  il 
conclut  que  la  fête  de  la  Conception  est  d'in- 
stitution apostolique.  Mais  les  Chroniques  pu- 
bliées sous  le  nom  de  Flavius  Dexter,  et  imi>ri- 
mées  à  Saragosse  en  IGtO ,  avec  un  commentaire 
de  François  Bivarius ,  moine  de  l'Ordre  de  Ci- 
teaux,  sont  un  ouvrage  supposé.  Voy.  D.  Ceil- 
lier,  Hist.  des  Aut.  ecclés.,  tom.  VIII,  p.  147 
(Œuvres  de  Bossuet,  tom.  XL,  p.  909,  note; 
«dit.  de  Vers.):  >  —  S»  Cursus  philosophicus ; 
ibid.,  1639, 3  vol.  in-4»;  —  6"  Nodus prcedestina- 
tionis  dissobitus;  Borne,  1606,  in-i».  Cet  ou- 
vra^, qui  ne  parut  qu'après  la  mort  de  l'au- 
teur, fit  beaucoup  de  bruit  en  France  à  cause 
de  ses  opinions  sur  la  grâce ,  le  péché  originel, 
l'état  des  enfents  morts  avant  le  baptême ,  etc. 
CSnqévéqaes  de  France ,  parmi  lesquels  se  trou- 
vait Bossuet  ,  le  déférèrent  au  pape  Innocent  XII, 
qui  le  donna  à  examiner  à  huit  con.sulteurs  ; 
mais  il  ne  fiit  pas  condamné.  Le  cardinal  Ga- 
brielli  en  prit,  au  contraire ,  la  défense  dans  un 
livre  qu'il  fit  imprimer  sous  ce  titre  :  Dispun- 
ctio  notarmn  quadraginta  quas  scriptor  anoitjf- 
mus  Sfondrali  iièro  cui  titulus  Nodus ,  etc .  inusstt. 
Voy.  le  Jovm.  des  Savants,  1697, 1708  et  1709. 
Ârgellati,  Biblioth.  Mediolanensis.  Auberi,  Dic- 
tion, de*  txrrdinaux.  Bichard  et  Giraud.  Bos- 
suet, aEMwre*,tom.  XXXI ,  XXXVilI,  XL-XLII. 
Feller.  Michaud,  Biogr.  univers.  Le  Diction,  de 
la  tkéol.  cathol.,  qui  cite  un  des  passages  les 
plus  incriminés  du  Nodus. 

SGAMBAT  (Scipion),  jésuite  napolitain,  a 
pobHé  :  Arcidvorum  Veteris  Testamenti  libri  très 
de  rebut  ad  Deum  spectantibus ,  de  primis  Patri- 
biu,  de  vins  illuitribus  in  Feteri  Testamento; 
Names,1703.  Voy.  le  Joum.  des  Savants,  1704, 
p.  477. 1"  édit.,  et  p.  383,  2»  édit. 

SHâKIiRS,  secte  de  quakers  aux  Etats-Unis. 
Vof/.  Trembledrs.  Compar.  QuAKERS ,  n"  I  et  II. 

I.  SHARP  (Granville),  anglican,  fils  de  Tho- 
mas Sharp ,  né  à  Bradford-Uale  en  1734 ,  mort 
a  Londres  l'an  1813,  embrassa  la  carrière  d'avo- 
cat, et  consacra  sa  vie  à  attaquer  l'esclavage 
des  nègres.  II  a  laissé  plusieurs  ouvrages  sur 
al  phikoophie,  le  droit,  la  théologie  et  la  po-  { 


litiqne;  nous  dteroos  senleaaeBt  :  1*  Btmiark* 

on  teveral  vtry  important  proplueiet  ;  Londres  , 
1768,  in-8«;  —  2*  Remark*  on  the  um*  oftitt 

JW 


définitive  article  in  the  greek  of  tkt  N*v 

ment  ;  Durham ,  1798 ,  1604,  in-8>.  Voy.  la  Nom. 

Biogr.  génér. 

II.  ^ARP  (John),  préUt  aa^can,  mé  i 
Bradford,  dans  le  Yorkshire,  en  1644,  mort  i 
Bath  l'an  1714,  devint  successivement  arcbâ- 
diacre  du  Berkshire,  recteur  i  Londres,  doyen 
du  chapitre  de  Norwich ,  aumdnier  de  Chartes  II 
et  de  Jacques  II,  doyen  de  Cantorbéry,  et  ar- 
dtevèque  d'York  en  1601.  On  a  de  lui  on  re- 
cueil de  Sermons  très-estimés  par  les  Anglais, 
comme  étant  écrits  d'un  style  clair,  aisé  et  cor- 
rect; 4  vol.;  Londres,  1740, 7  vol.  in-8»;  Oxford, 
1840.  Voy.  Life  of  arch.  Sharp,  par  Thomas 
Sharp,  son  fils.  Wood,  Athenm  Oxoniente*.  La 
Nouv.  Biogr.  génér. 

III.  SHARP  (Thomas),  anglican ,  fils da  pré- 
cédent ,  né  vers  1693 ,  mort  l'an  1758  à  Durham. 
Élève  et  agrégé  de  l'université  de  Cambridge , 
il  obtint  plusieurs  bénéfices,  et  devint  archi- 
diacre, puis  doyen  de  Northumberland.  Oatre 
la  Vie  de  son  père ,  il  a  laissé  différents  écrits 
de  controverse  et  d'archéologie  qui  ont  été  réa- 
nis  et  publiés  i  Londres  en  17^  6  vol.  in-^. 
Voy.  Cnalmers,  General  biogr.  Dictitmtay.  La 
Notip.  Biogr.  génér.  

SHAW  (Thomas),  voyageur,  né  vers  1008  i 
Kendal ,  dans  le  Westmoreiand,  mort  l'an  17&1 
à  Oxford ,  tat  attaché  comme  chapelain  an  CMnp- 
toir  anglais.  Étant  retourné  en  Angletsnre  l'an 
1734,  il  fut  aussitôt  admis  dans  la  Société  royale 
de  Londres,  et  devint  successivement  princiJMl 
du  collège  de  Saint -Edmond  i  Oxford,  et  pro- 
fesseur de  grec  dans  ce  même  collège.  Shaw 
a  visité  toute  l'ancienne  Numidie ,  la  Syrie  et 
le  Nord  de  l'Egypte,  et  a  laissé  sur  beaucoiw 
de  pays  et  de  localités  des  observations  inté- 
ressantes et  des  renseignements  exacts.  Enfin  fl 
n'a  rien  négligé  pour  rendre  son  ouvrage  aussi 
utile  qu'intéressant.  D  a  pour  titre ,  ea  anglais  : 
Travets  or  observation*  relating  to  several  part* 
of  Barbary  and  Levant:  Oxfonl.  1738,  in- M., 
fig.  et  cartes  ;  Londres,  1757,  in-4*^  avec  supplé- 
ment; Edimbourg,  1802,  2  vol.  m-8>;  tradait 
en  français,  la  Haye,  1743,  2  vol.  in-4<;  en  al- 
lemand et  en  hollandais.  Voy.  la  Notite,  i  la 
tête  de  l'édition  d'Edimbourg.  La  Novt.  An^. 
génér.  Nous  avons  dû  consacrer  ici  un  article 
a  Shaw,  nous  dirions  presque  à  titre  d'inter- 
prète de  la  Bible  ;  car  son  ouvrage  expliq[ae  une 
feule  de  passages  bibliques  difficiles ,  d'aiHeurs, 
i  bien  entendre ,  et  fournit  par  là  même  la  so- 
lution d'ime  foule  de  difficultés  opposées  i  ce 
livre  divin;  on  peut  aisément  en  voir  la  preuve 
dans  le  tom.  II  de  notre  Introduction  USior.  et 
en/.,  etc. 

I.  SHERLOCK  (Thomas),  prélat,  fils  da  aoi- 
vant,  né  en  1678  a  Londres,  où  il  est  mcHl  l'an 
1761,  acquit  une  grande  réputation  comme  pré- 
dicateur, et  devint  succesuvement  principal  da 
collège  de  Sainte-Catherine ,  vice-<manceu«-  de 
l'université,  doyen  de  Chichester,  év^iae  de 
Bangor,  puis  de  Salisbury,  et  enfin  de  Londres 
en  1748.  Ses  principaux  écrits  sont  :  !•  Ktwtf- 
cation  of  the  corporation  and  test  acte  ;  Londres, 
1718 ,  in-8»  ;  ouvrage  dirigé  contre  Hoadly ,  qui 
l'avait  précédé  dans  l'évêché  de  Bangor,  et  qui 
avait  avancé  que  le  clergé  ne  pouvait  avoir  oa- 
cune  juridiction  temporelle  ;  —  2>  The  Vie  etid 
intent  ofprophecy  in  the  several  âges  of  the  world; 
Londres,  1725,  in-8°;  1744,  in-8»,  4»  édit.;  trad. 
en  français;  1729;  —  Sf>  The  Trial, of  the  Wil- 
nessee  if  the  returreciion  ofJe*ut,'iiùi.,  1720; 
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trad.  «n  français,  173S;  raotenr  y  examine  ce 
miracle  dans  les  formes  de  la  procédure  an- 
glaise ;  c'est  «m  chef-d'œoTre  de  logique  -,  il  y  en 
a  en  plus  de  qninre  éditions  ;  —  4»  Semtoitt; 
Mi.,  1756, 1758, 4  vol.  in-*>;  on  y  a  ^onté  un 
5»  en  1775;  le  P.  Honbigant  en  a  publié  un 
choix  en  français,  1768,  in-12.  Il  ftint  nécessai- 
l«ttent  reconnaître  que  Thomas  Sherlock  s'est 
fait  le  plus  grand  renom  en  réfutant  de  la  ma- 
nière la  plus  victorieuse  les  déistes  CoUins, 
Woolston  et  d'antres  libres  penseurs,  qui  reje- 
taient la  divinité  de  Jésus-Christ  et  la  réafité 
des  mirales.  Voy.  Chalmers,  General,  biogr. 
DtetHMarp.  La  Nom.  Biogr.  génér. 

II.  SHERLOCK  (WilKara  ou  Guillaume),  théo- 
logien, né  à  Southwark  l'an  1641,  mort  i  Hamp- 
stead,  dans  le  Middlesex,  l'an  1707,  administra 
comme  recteur  la  paroisse  de  Saint-Georges  à 
Londres,  et  devint  chanoine ,  pois  doyen  de  Saint- 
PBul.n  a  laissé  une  cinquantaine  d^ouvrages  de 
piétéou  de  controverse,  parmi  lesquels  nouscite- 
rons  :  i*  A  Diseourse  cottceming  tlu  Knowledge 
ef  ChrUl;  Londres,  1674,  in-8»;  —2»  On  Decdh; 
ibid.,  1690,  in-8»;  ce  traité  a  eu  plus  de  qua- 
rante éditions;  —  9»  Vindicatkm  ofthe  doctrine 
ofthe  Trinity;  ibid.,  IflOl,  in-4»;  —  i»  On  Fu- 
ture jvdgnient;  ibid.,  1692,  in -S»;  plusieurs 
édit.;  —  5»  On  Providence;  ibid.,  1694,  in-8°; 
trad.  en  français;  1721;  —  6»  SerTjjoTis;  ibid., 
1700  et  sniv.,  2  vol.  in-8»;  trad.  en  français; 
mais  cette  traduction  a  été  condamnée;  car  on 
lit  dans  Y  Index  des  livres  prohibés  :  n  Sherlock, 
<3ti!llaume.  Sermons  sur  divers  textes  impor- 
tants de  l'Ecriture  sainte  (decr.  14  jan.  1737);  » 
—  loOnihe  Hnjmness  of  the  good  men  and  the 
pwnishment  of  ne  melûd;  ibid.,  1704,  in-8°; 
trad.  sous  ce  titre  :  Traité  de  ^immortalité  de 
fàme  et  de  la  vie  étemelle;  Amsterdam,  1708, 
inS'.  Voy.  Chalmers ,  General  biogr.  Dictionary, 
La  NoK».  Biogr.  génér. 

^IRBORKE.  Voy.  Salisbury. 

SHUEDFORK  (Samuel),  anglican,  mort  l'an 
1754,  ftit  pasteur  de  Shelton,  dans  la  province 
de  Norfolk ,  puis  chanoine  de  Cantorbéry,  et 
chapelain  ordmaire  du  roi  d'Angleterre.  H  con- 
sacra toute  sa  vie  à  l'étude.  On  a  de  lui ,  en  an- 
glais :  1»  une  Bistoire  du  monde,  sacrée  et  pro- 
fane ;  3  vol.  in-12  ;  le  premier  volume ,  qui  parut 
«n  1728,  a  été  traduit  en  français,  et  ne  va  que 
jusqu'à  la  mort  de  Josué;  il  est  écrit  pesam- 
ment, mais  avec  beaucoup  d'érudition;  —  2°  La 
Création  et  ta  chute  de  rhâmme,  1753;  pour  ser- 
vir de  supplément  à  la  préface  de  son  Bistoire 
au  monde;  ce  livre,  qui  n'a  pas  été  traduit  en 
français,  contient  des  choses  singulières.  Voy. 
Feller,  Biogr.  univers. 

SIAA ,  juif  dont  les  fils  revinrent  de  Baby- 
lone  en  Judée  avec  ZorobabeL  Voy.  I  Esdr.,  u, 
44,  etc. 

SIAHA,  c'était  xm  des  chefs  des  Nathinéens. 
Tiw.IlEsdras,  xi,  21. 

SiBA,  serviteur  de  Safil.  David  ayant  pris  la 
résolution  de  faire  du  bien  à  quelqu'un  de  la 
maison  de  Saûl^  et  ayant  appris  de  Siba  que 
Miphiboseth  était  encore  vivant,  il  le  chargea' 
de  faire  valoir  à  son  profit  les  biens  de  Saiil, 
son  père  ,  qu'il  lui  donnait.  Quelque  temps 
après  Siba  accusa  Miphiboseth,  auprès  de  Da- 
vid ,  de  s'être  flatté  que  la  fuite  de  ce  prince 
devant  Absalom  lui  procurerait  à  lui-même  de 
remonter  sur  le  trône  de  son  père,  David  lui 
donna  des  biens  qu'il  avait  accordés  à  Miphi- 
boseth; mais,  après  la  défaite  d' Absalom,  Da- 
vid ayant  eu  lieu  de  douter  que  Siba  fiH  un 
calomniatenr ,  et  ne  voulant  pas  approfondir  la 
chose,  lui  confirma  seulement  la  possession  de 


la  m«i(ië  des  biens  -de  Miptùbaaath,  et  dédon- 
magea  sans  donte  celui-ci  de  cette  moitié  qu'il 
lui  otait.  La  candear  cependant  et  le  éésintô«s- 
sèment  que  fit  paraître  Miphiboseth  en  cette 
occasion  eût  prn,  ce  senble,  faire  sentir  à  Da- 
vid la  calomnie  de  Siba,  et  le  porter  à  juger 
plus  favorablement  du  fils  de  Jonathas,  et  lui 
inspirer  une  conduite  semblable  à  celle  que  tint 
dans  la  suite  Salomon  à  l'érard  d«s  deux  femmes 
dont  parle  le  III*  livre  desnois.  Ap'i^  ce  narré, 
Richard  et  Girand  ajoutent  :  Mais  abstenons- 
nous  de  juger  des  sentiments  et  des  lumières 
d'un  OTince  anasi  sage  et  aussi  drwit  que  David. 
Voy.U  Rois,  IX,  a,  3,  etc.;  xvi,  1,  2,  etc.; 
XIX,  17,  24,  30,  etc.  D.  Calmet,  Dictim.  de  ta 
Bible.  Compar.  MiphiboBETH  ,  n»  I. 

SIBABASGIA  ou  SABABARECB ,  siège  épisc. 
jacobite,  situé  près  d'Ëdesse,  dans  la  Mésopo- 
tamie. On  en  connaît  deux  évéqnes,  dont  le 
premier,  Basile,  Ait  déposé  pour  cause  de  forni- 
cation. Voy.  Lequien,  Oriens  Christ. ,t,  l,  p.  1580. 

SIBBOLETH.  Voy.  Scsibboleth. 

SIBEUIT8  (Gaspard),  théologien  protestant, 
né  i  Elberfeld,  dans  le  duché  de  Berg,  en  1567. 
mort  l'an  1658,  frit  suocessivement  ministre  a 
Juliers,  Deventer,  Campen,  etc.  Le  prétenda 
synode  de  Dordrecht  le  choisit,  en  1619,  pour 
réviseur  de  la  Version  flamande  du  Noureaa 
Testament ,  que  ce  conciliabnle  avait  ordonnée. 
On  a  de  Sibehus  :  Opéra  iheologica,  seu  loci  com- 
mîmes theohmci  jmictici;  Amsterdam,  1644, 
6  vol.  in-fol.  Cette  collection  renferme  des  Ser^ 
mons,  des  Commentaires,  des  Dixnwshistoriijugs 
et  moraux  sur  l'Écriture  sainte  :  ils  sont  estimés 
de  ceux  de  sa  communion.  Ces  ouvrages  avaient 
été  imprimés  d'abord  séparément  :  ils  sont  réu- 
nis dans  cette  édition.  Voy.  Feller,  Biogr.  totte. 

SIBEKIGOM  Voy.  Sebémico. 

SIBER  (Urbain -Gode{kt>y),  né  ft  Sehandan, 
près  de  l'Elbe,  en  1669,  mort  l'an  1732,  était 
professeur  d'antiquités  ecclésiastiques  à  Leip- 
zig. Il  est  auteur  de  plusieurs  savants  ouvrages 
en  latin,  dont  les  principaux  sont  :  1°  une  Dis- 
sertation sur  les  tourments  qu'on  faisait  souffre 
aux  anciens  martyrs;  —  2»  une  antre' Disserta- 
Won  sur  tusage  dans  les  Églises.  Voy.  Feller , 
Biogr.  univers. 

SIBERIE ,  ville  de  la  province  du  même  nom , 
dans  la  Tartarie  de  Moscovie.  C'est  un  arche- 
vêché qui  a  été  uni  à  celui  de  Tobolsko ,  capi- 
tale de  la  même  province.  Voy.  Lequien,  Oruns 
Christ.,  tom.  I,  p.  1321. 

SIBONITEou  SIUBOMITE,  SIMONRE.  L'his- 
torien Joseph,  décrivant  la  Pérée,  dit,  entre 
autres  choses ,  qu'elle  est  bornée  à  l'orient  par 
l'Arabie,  la  Sibonite,  la  Philadelphine  et  Gé- 
rasa.  Ainsi  Sibonite  parait  être  un  canton  a« 
delà  du  Jourdain,  mais  dont  on  ne  connaît  pas 
au  juste  la  situation.  Voy.  Joseph.,  De  Bello  Ju- 
daic,  1.  III,  c.  m,  alias  iv. 

SIBOUR  (Marie-Dominique-Aoguste).  arche- 
vêque de  Paris ,  né  à  Saint-Paul-Trois-Cnftteaux 
en  1792,  mort  à  Paris  l'an  1857,  professa  les  hu- 
manités au  séminaire  de  Saint-Nicolas-du-Char- 
donnet,  fut  attaché  à  la  paroisse  de  Saint-Sul- 
pice,  puis  à  celle  des  Missions-Étrangères,  devint 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Nîmes,  fut  nommé 
évêque  de  Di^e ,  puis  archevêque  de  Paris  après 
la  mort  glorieuse  de  Mgr  Affre.  Le  3  janvier 
1857  il  tilt  assassiné  dans  l'église  Saint-Ëtienne- 
du-Mont ,  vers  cinq  heures  du  soir,  an  moment 
où  il  faisait  la  procession  solennelle  qui  ouvre 
la  nenvaine  de  Sainte-Geneviève ,  par  un  prêtre 
interdit ,  nommé  Verger,  dont  la  tète  tomba  sur 
l'écfaafaud  quelqae  temps  après.  L'infortuné 
pontife  mourut  pres<pie  sur  le  coup ,  revêtu  de 
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ses  habits  j^ntiiicaDx,  à  la  vue  de  la  foule  et- 
fra^fée  et  interdite  j  qui  se  rendait  à  peine 
compte  de  ce  temble  événement.  On  a  de 
Mgr  Sibour  :  1*  Institutions  dioeésaines;  Digne 
et  Paris,  1845,  2  vol.  in-8»;  —  2»  Actes  de  VÉ- 
glise  de  Paris,  touchant  la  discipline  et  l'admi- 
nistration; Paris,  1854,  in -4°.  Voy.  VEneyelop. 
eathol.,  au  Supplém. 

SIBRAHD,  abbé  de  l'Ordre  de  Prémontré, 
né  dans  la  Fnse ,  mort  en  odeur  de  sainteté  l'an 
1238,  a  laissé  :  Vies  de  saint  Sicard  et  de  saint 
Frédéric.  Von-  Valère-André ,  Biblioth.  Belg. 

SIBYLLES ,  nom  que  les  anciens  ont  donné 
à  des  femmes  auxquelles  ils  attribuaient  le  don 
de  prophétie ,  mais  par  lequel  on  désire  prin- 
cipalement des  vierges  qui  vivaient  dans  une 
sévère  continence ,  et  se  prétendaient  dans  un 
rapport  intime  avec  la  Divinité ,  et  par  là  même 
honorées  de  communications  mystérieuses  et 
surnaturelles.  Le  nom  de  sibylle  est  grec,  et  se 
compose  de  sios,  en  éolien  pour  theos,  c'est-à- 
dire  Dieu,  et  de  boulé,  conseil,  ou  bien  de 
halle,  remplie.  D'où  le  mot  entier  sibylle  signi- 
lie  conseil  de  Dieu,  ou  remplie  de  Dieu.  Les  pré- 
tendus oracles  des  sibylles,  composés  en  vers 
grecs,  sont  en  conséquence  appelés  oracles  si- 
byllins,  vers  sibyllins,  livres  sibyllins;  mais  on 
n'est  d'accord  ni  sur  le  nombre  des  sibylles,  ni 
sur  le  lieu,  ni  sur  le  temps  où  elles  ont  paru. 
On  convient  généralement  que  les  livres  sibyl- 
lins, tels  que  nous  les  avons  aujourd'hui,  sont 
certainement  supposés ,  et  il  parait  hors  de  doute 
que  les  livres  des  sibylles,  tant  vantés  dans  les 
premiers  siècles  de  1  Église,  sont  l'ouvrage  de 
quelques  chrétiens  qui,  par  un  zèle  indiscret, 
ont  cru  qu'il  leur  était  permis  de  feindre ,  et  de 
prêter  des  oracles  à  la  sibylle.  Origène  et  Lac- 
tance  nous  apprennent,  en  effet,  que  ces  vers 
étaient  de  la  façon  des  chrétiens ,  qui  non-seu- 
lement en  avaient  fabriqué  de  nouveaux ,  mais 
avaient  encore  Ml  glisser  dans  les  anciens  et 
véritables  plusieurs  choses  pleines  d'impiété. 
—  Pour  montrer  que  les  prophéties  de  l'Ancien 
Testament  n'ont  pas  plus  d'autorité  que  les 
oracles  des  sibylles,  les  incrédules  disent  que 
ces  oracles  ont  été  regardés  non-seulement  par 
les  pjaiens ,  mais  même  par  les  chrétiens,  comme 
inspirés  par  le  vrai  Dieu,  et  qrue  cependant  il 
est  incontestable  que  Dieu  n  y  a  pas  eu  la 
moindre  part.  Mais  on  n'a  aucune  raison  d'avan- 
cer que  les  sages,  chez  les  païens ,  et  les  pre- 
miers chrétiens  en  général,  ont  regardé  les 
vers  sibyllins  comme  des  oracles  rendus  par  la 
Divinité  même.  Et  d'abord,  la  plupart  des  païens 
avaient  sur  les  oracles  des  sibylles  la  même  opi- 
nion que  sur  les  oracles  des  dieux.  Cicéron,  en 
particulier,  comme  Bergier  le  remarque ,  affir- 
mait que  les  vers  des  sibylles  conser%'és  à  Rome, 
et  ceux  qui  avaient  cours  dans  la  Grèce,  étaient 
des  prédictions  vagues,  conçues  dans  le  style 
des  oracles,  applicables  à  tous  les  temps  et  à 
tous  les  lieux,  et  qui  pouvaient  s'sguster  aux 
événements  les  plus  opposés.  Quant  aux  anciens 
chrétiens,  il  est  vrai  qu'ils  ont  cité  les  écrits 
sibyllins  en  faveur  de  la  religion ,  mais  cela  ne 
prouve  nullement  qu'ils  les  mettaient  au  nombre 
des  ouvrages  inspirés,  tels  que  les  livres  cano- 
niques de  l'.VncienTestament.  Car,  comme  l'ob- 
serve judicieusement  D.  Ceillicr,  quoique,  dans 
les  premiers  temps  de  l'ËKlise,  les  saints  se 
servissent  avec  simplicité  des  oracles  des  si- 
bylles qu'ils  trouvaient  favorables  à  la  vérité  , 
et  s'en  servissent  avec  d'autant  plus  de  succès 
pour  combattre  le  paganisme,  qu'un  certain 
nombre  de  païens  avaient  un  grand  respect  pour 
es  écrits,  cependant  ils  ne  les  alléguaient  pas 


comme  une  vérité  sur  laquelle  la  religion  fût 
fondée,  mais  comme  une  addition  aux  preuves 

?u'ils  tiraient  des  véritables  prophéti^  des 
uifs,  vérifiées  par  Jésus-Christ  et  par  TÉgUse. 
A  cette  remarque  si  juste  de  D.  Ceillier  noos 
jouterons  qu'une  preuve  incontestable  qne  TE- 
glise  n'a  jamais  regardé  les  vers  sibyllins  comme 
divinement  inspires,  et  par  conséquent  comme 
ayant  une  autorité  égale  aux  livres  des  pro- 
phètes hébreux,  c'est  qu'elle  n'a  jamais  con- 
damné Lactance  ni  les  critiques  qui,  après  lui, 
n'ont  pas  craint  d'affirmer  que  l'esprit  qui  in- 
spirait les  sibylles  lorsqu'elles  rendaient  leurs 
oracles,  était  un  mauvais  génie,  tandis  (fu'elle 
a  toujours  chargé  d'anathèmes  les  écrivains  qui 
ont  osé  nier  l'inspiration  des  écrits  prophétiqoes 
de  la  Bible.  Enfin  il  est  hors  de  doute  que ,  dans 
les  siècles  qui  suivirent  celui  du  grand  Constan- 
tin^ les  sibylles  perdirent  beaucoup  de  leur  au- 
torité, et  rarement  on  les  cita  depuis  dans  les 
disputes,  surtout  entre  les  chrétiens.  Or  les 
prophéties  de  l'Ancien  Testament  n'ont  à  au- 
cune époque  éprouvé  un  pareil  sort.  Dans  les 
derniers  siècles  de  l'Église  comme  dans  les  pre- 
miers, la  vénération  dont  elles  ont  été  constam- 
ment environnées  n'a  jamais  éprouvé  un  seul 
instant  la  plus  légère  altération;  et  jamais  au- 
cun Père  de  l'Ëglise,  ni  aucun  écrivain  ortho- 
doxe, n'a  cru  pouvoir  dire  de  ces  divins  oracles 
ce  que  saint  Augustin  a  expressément  avoué  en 
parlant  de  ceux  des  sibylles  :  Qu'on  peut  penser 
que  les  chrétiens  les  ont  inventés.  Ainsi ,  comme 
on  le  voit,  les  incrédules  sont  bien  peu  fondés 
à  mettre  sur  la  même  ligne  les  prophéties  de 
l'Ancien  Testament  et  les  prédictions  des  si- 
bylles, et  à  prétendre  que  l'Église  chrétienne 
a  pu  se  tromper  en  regardant  les  premières 
comme  des  oracles  réellement  inspirés  de  Dieu. 
—  L'édition  des  livres  sibyllins  la  plus  récente 
et  la  plus  complète  que  nous  connaissions  est 
celle  de  J.-H.  Friedlieb,  intitulée  :  Oracula  si- 
byllina,  ad  fidem  codd.  mscr.,  iptotmot  exilant, 
recensuitfprœtextisprolegomems  ilSutravit,  vet^ 
sione  Germanica  instruxit,  adnotationes  eriticat 
et  indices  completissimos  aqjecit  Jos.-Henr.  Fried- 
lieb ;Levai.ig,  1852.  Voy.  Joseph.,  Antiq,,  1.  XX, 
c.  XVI.  Justin.,  Cohortatio  ad  Grcecos.  Clem. 
Alex.,  Stromat.A.  VI.  Origen.,  Contr.  Celsûm, 
I.  V,  n.  61.  et  1.  VII ,  n.  LacUnt.,  De  Falsa  reàg., 
1.  I,  c.  VI.  August.,  De  Civitat.  Dei,  1.  XVlft, 
c.  XLVil.  Guill.  Beveridge  ;  Codex  canonum  Èc- 
clesioe  primitives  vindicatus,  1. 1 ,  c.  Xiv.  Rutilins 
Numantianus,  liinerarium,  1.  II.  D.  Ceillier, 
Hist.  génér.  des  Aut.  sacr.  et  ecclés.,  t.  I,  p.  (39 
et  suiv.  D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible.  Ber- 
gier, dont  l'art,  est  tiré,  pour  la  plus  grande 
partie ,  d'un  Mémoire  de  F  Académie  des  Inicript., 
tom.  XXIU,  in-4»;tom.  XXXVIU,  in-12. Richard 
et  Giraud ,  qui  citent  une  foule  d'auteurs  à  con- 
sulter sur  tout  ce  qui  concerne  les  sibylles. 
J.-B.  Glaire,  /H<rorfKc/ion,etc.,tom.  III,  p.  336- 
339.Le  Diction,  de  lathéol.  eathol. G3.eX.  Nforoni, 
vol.  LXIV,  p.  lOi-llO,  où  sont  également  indi- 
qués beaucoup  d'auteurs  à  consulter. 

SICAIRES.  Voy.  ZÉLATEints. 

I.  SICARB,  évêque  de  Crémone,  mort  en 
1215,  fut  place  sur  le  siège  de  cette  Église  en 
1185,  et  l'année  suivante  il  négocia  la  paix  entre 
l'empereur  Frédéric  I<'  et  les  habitants  de  Cré- 
mone. L'an  12f)3  il  alla  en  Arménie,  où  il  eut 
une  conférence  avec  Pierre ,  cardinal  légat  du 
Sainl-Siége  dans  ce  pays.  On  a  de  lui  :  1»  Bis- 
foire  de  la  vie  et  de  la  mort  de  saint  Hommobon, 
canonisé  par  le  pape  Innocent  III  ;  —  2»  Vies 
des  Papes ,  et  deux  Chroniques ,  depuis  la  nais- 
sance de  Jésus-Christ  jusqu'à  l'an  1213.  Voy. 
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\ol»Xemn,Comment.,  1.  XXXII.  Muratori,  dans 
sa  Prffaee  sur  la  Chrimique  de  Sicard ,  au  t.  VU 
des  Ecrivams  de  t Histoire  d'Italie;  Milan,  1735, 
in-fol. 

n.  SICARD  (Claude),  célèbre  missionnaire 
jésuite,  né  à  Âubagne,  près  de  Marseille,  en 
1677,  mort  au  Caire  en  1726,  fut  envoyé  en  Sy- 
rie ,  puis  en  Egypte ,  afin  de  travailler  au  salut 
des  âmes.  On  »  de  lui  :  une  Dissertation  sur  le 
passage  de  la  mer  Rouge  et  le  voyage  des  Israé- 
lites, qui  se  trouve  dans  le  tora.  IV  des  Nou- 
veaux  Mémoires  des  Hissions  de  la  compagnie  de 
Jésus  dans  le  Levant;  1757.  Voy.  le  Jowm.  des 
Savants.  1717, 1726  et  1727. 

III.  SICARO  (Roch-Ambroise-Cucurron), 
connu  sous  le  nom  de  l'abbé  Sicard,  né  en  1742 
au  Fousseret,  près  de  Toulouse ,  mort  l'an  li)22, 
fbt  directeur  de  l'institution  des  Sourds-muets 
de  Paris.  11  est  auteur  de  plusieurs  ouvra^ges, 
parmi  lesquels  nous  signalerons  :  1*  Catéchisme, 
ou  Instruction  chrétierme  i  l'usage  des  sourds- 
muets  ;  Bordeaux ,  1796 ,  in-8»  ;  —  2»  Manuel  de 
renfonce,  contenant  des  éléments  de  lecture  et 
des  dialogues  instructifs  et  moraux;  1796,  in-12; 
—  3»  De  l'Homme  et  de  ses  facultés  p/tysiques  et 
intellectuelles,  de  ses  devoirs  et  de  ses  eméranees  ; 
traduit  de  ^anglais  de  Hardley,  etc.;  1802, 2  vol. 
in-8">  ;  —  4»  Journée  chrétienne  d'un  sourd-muet; 
18C6,  in-12;  —  5*  des  éditions  du  Diction,  gé- 
néalogique de  r Écriture  sainte,  des  Sermons  iné- 
dits  de  Bourdaloue,  etc.  Voy.  la  Bioçr.  univers. 
de  Feller,  édit.  de  M.  Perennès,  qui  lui  a  con- 
sacré un  long  article. 

SICABDO,  écrivain  du  xvii*  siècle,  a  laissé 
un  ouvrage  intitulé  :  Christiandad  de  Japon; 
Madrid,  1698.  Ce  livre,  dit  le  Diction,  de  là 
théol.  cathol.,  est  une  Histoire  des  Augustins  du 
Japon.  Voy.  Mullbauer,  Hist.  des  Missions  des 
Jnaes  orientales  ;  Fribourg ,  1852,  p.  38. 

SICELEG,  ville  qu'Achis,  roi  de  Geth,  donna 
à  David  pendant  le. temps  de  sa  retraite  dans 
les  terres  des  Philistins,  et  qui  demeura  en 
propre  aux  rois  de  Juda.  Les  Amalécites  la  pri- 
rent ,  et  la  pillèrent  en  l'absence  de  David.  Josué 
l'avait  attribuée  à  la  tribu  de  Siméon.  Voy.  Jo- 
sué, XIX,  5.  1  Rois,  xxvii,  6. 

SlCIUlA.  Ce  mot  latin,  aussi  bien  que  le  grec 
sikéra,  vient  de  l'hébreu  scliéchar,  qui  signiHe 
liqueur  enivrante,  mais  distincte  du  vin.  La 
Vulgate  conserve  quelquefois  sicera,  et  d'autres 
fois  elle  le  traduit  par  tout  ce  qui  peut  enivrer 
(Omnequod  inebriare  potest).  Saint  Chrysos- 
tome,  Tnéodoret  et  Théophile  d'Antioche  as- 
surent çfu'il  signifie  proprement  le  vin  de  pal- 
mier. Pline  reconnaît  que  le  vin  de  palmier  était 
fort  connu  dans  l'Orient,  etqu'il  enivrait  comme 
le  vin  de  la  vigne.  Les  Arabes  donnent  encore 
aujourd'hui  le  nom  de  scekar  à  une  espèce  de 
vin  fait  avec  des  dattes,  et  qu'ils  estiment  beau- 
coup. Voy.  Lévit.,  x,  9.  N'ombr.,  vi,  3.  Luc, 
1, 15.  Chrysost.,  in  Isai.,  v,ll.Theodoret.,  iW- 
ckm.  Theophil.  Antioch.,  m  Luc.,  i,  15.  Plin., 
Bist.,  1.  IV,  c.  XVI.  D.  Calmet,  Diction,  de  la 
Bible.  J.-B.  Glaire,  Introduction,  etc.,  tom.  Il, 
p.  236. 

SICHAR,  ville  de  Samarie.  Voy.  Sicuem, 
n'II. 

I.  SICHEM,  fils  d'Hémor,  prince  des  Sichi- 
mites,  obtint  en  mariage  Dina,  qu'il  avait  dés- 
honorée ,  à  condition  que  lui  et  tous  ceux  de 
Sichem  se  feraient  circoncire;  mais  le  troi- 
sième jour,  auquel  la  plaie  de  la  circoncision 
est  plus  douloureuse ,  biméon  et  Lévi ,  frères 
utérins  de  Dina,  entrèrent  dans  la  ville,  et  tuè- 
rent tous  les  mâles  qu  ils  reiicontièrent.  Après 
cela,  les  autres  fils  de  Jacob  et  leurs  domes- 


tiques y  entrèrent  aussi ,  et  la  pillèrent.  Voy. 
Genèse,  xxxiv,  1,  2,  etc. 

II.  SICHEM,  viUe  de  Chanaan,  célèbre  dans 
les  voyages  des  patriarches  (Genèse,  xn,  6,  etc.). 
Elle  fut  choisie  pour  ville  de  refuge  (Jdsué,  xx, 
7  ),  et  donnée  auxLévite^  (Josué,  xxi,  21. 1  Pa- 
ralip.,  6,  67);  elle  est  nommée  Sichima  dans 
le  bvre  des  Juges  (ix,31).  On  voyait  près  de 
cette  même  ville  le  puits  de  Jacob ,  acprès  du- 
quel Jésns-ChrLst  eut  un  entretien  avec  une  Sa- 
maritaine. Saint  Jean ,  qui  rapporte  l'entretien 
dans  son  Évangile  (iv,  5  etsmv.),  appelle  cette 
ville  Sré/iar.  Aujourd'hui  Sichem  se  nomme  Na- 
POLI  ou  Naflol'SE  {Neapolis).  Voy.  le  Diction, 
de  la  théol.  cathel.,  qui  contient  im  bon  article 
sur  Sichem.  Compar.  Napou,  n»  V. 

SICHIMA.  Voy.  l'art,  précédent. 

SICHIMITE  (  Sichimita  ),  qui  est  de  Sichem , 
habitant  de  Sichem.  Voy.  Juges,  ix,  57. 

SICILE.  Pour  ce  qui  regarae  le  concordat  du 
royaume  des  Deux-Siciles,  voy.  Naplbs. 

SICILIBBA  ou  SICILIBRA,  ancien  évéché 
d'Afrique  dans  la  province  proconsulaire,  sous 
la  métropole  de  Carthage.  11  a  eu  cinq  évèques, 
dont  le  premier,  Satius,  assista  au  concile  de 
Carthage ,  tenu  l'an  225.  Voy.  Morcelli ,  Àfl-ica 
Christ.,  tom.  I.  De  Coromanville,  /"  Table  al- 
phabet., p.  216.  Gaet.  Moroni,  vol.  LXV,  p.  335. 

SICLE  (Sic/us),  mot  oui  vient  de  l'hébreu 
scliéqél,  ou  poids,  dérivé  lui-même  de  schiiqal, 
c'est-à-dire  peser.  Le  sicle  contient  vingt  guéras 
ou  oboles,  comme  a  traduit  la  Vulgate  (Exod., 
XXX,  13);  c'était  une  monnaie,  et  il  y  en 
avait  d'or  et  d'argent.  On  croit  qu'ils  étaient 
d'un  poids  d'une  demi -once,  et  que  celui 
d'or  valait  23  livres  4  sous  4  deniers,  et  celui 
d'argent,  32  sous  5  deniers  et  3  huitièmes  de 
denier  de  notre  ancienne  monnaie.  Voy.  D.  Cal- 
met, Diction,  de  la  Bible-  J.-B.  Glaire,  Intro- 
duction, etc.,  tom.  II,  p.  194, 197. 

SICTOME,  ville  du  Péloponèse  ou  d'Achaïe, 
à  laquelle  les  Romains  écrivirent  en  faveur  des 
Juifs.  Voy,  I  Machab.,  xv,  23. 

SIOË  ou  SIDEN,  ville  de  Pamphylie  aux  ha- 
bitants de  laquelle ,  comme  à  ceux  de  Sicyone , 
le  sénat  romain  écrivit  en  faveur  des  Juifs,  afin 
qu'ils  les  regardassent  comme  un  peuple  ami 
et  allié  (I  Machab.,  xv,  23).  Depuis,  Siaé  a  été 
érigé  en  évéché  sous  la  métropole  de  Pcrge, 
au  diocèse  d'Asie.  Elle  devint  elle  -  même  mé- 
tropole de  la  I™  Pamphylie,  après  que  l'empe- 
reur Théodose  le  Jeune  eut  divisé  la  Pamphylie 
en  deux  provinces.  I"  et  II«.  Cette  ville  a  eu 
dix-sept  evéques,  dont  le  premier,  Nestor,  fut 
martyrisé  sous  l'empereur  Dèce.  L'an  383  ou 
390  un  concile ,  présidé  par  saint  Amphiloque , 
évéque  d'iconium ,  a  été  tenu  à  Sidé  contre  les 
Messaliens.  Aujourd'hui  Siden  est  un  archevê- 
ché in  partibus,  ayant  pour  suffragants  quatre 
évêchés  également  m  partibus.  Voy.  Lequien, 
Orten*  Christ.,  tom.  I,  p.  996.  Baluze,  In  Col- 
lect.  Terzi ,  Siria  sacra ,  p.  32.  De  Commauville , 
/"  Table  alpliabét.,  p.  216.  Richard  et  Giraud. 
Gaet.  Moroni,  vol.  LV,  p.  335-:S6. 

SIDOINE  APOLUNAIRE  (Saint),  en  latin 
Caius  Solliui  Apoltinarius,  évêque  de  Clermont 
en  Auvergne ,  né  à  Lyon  vers  1  an  430,  mort  le 
21  août  482,  était  issu  d'une  des  plus  illustres 
familles  des  Gaules.  Il  épousa  Papianille ,  fille 
d'Avitus,  qui  reçut  le  titre  d'.Auguste  en  455, 
et  il  en  eut  quatre  enfants.  Lorsqu'Avitus  eut 
été  proclamé  Auguste  à  Toulouse,  et  depuis  à 
Arles ,  il  le  suivit  à  Rome ,  où  il  prononça  son 
panéjjyrique  en  456;  et  Majorien ,  successeui- 
d'Avitus ,  étant  venu  à  Lyon  vers  la  fin  de  liin 
438,  Sidoine  y  pionouva  son  [lanégyrique  en 
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vers.  D  ftit  élevé  à  la  dignité  de  comte  en  461, 
pais  i  celle  de  chef  du  lénat  de  Rome ,  et  de 
préfet  de  la  ville  en  467.  Après  la  mort  d'Ë- 
parque,  évéque  de  Clermont  en  Auvergne,  Si- 
doine fut  élu  malgré  lui  pour  remplir  ce  siège , 
étant  encore  laïque,  vers  l'an  il 2.  Il  renonça 
auMitôt  à  toutes  les  dignités  séculières,  qu'il 
laissa  à  son  fils,  et  se  sépara  de  sa  femme  d'un 
consentement  mutuel.  Il  s'appliqua  dès  lors  i 
l'élude  des  saintes  Lettres.II  visitait  son  diocèse 
avec  le  pins  grand  soin,  et,  afin  de  délivrer  son 
église  de  la  puissance  des  Visigoths,  il  établit 
dans  ton  diocèse,  vers  l'an  474,  les  Rogations, 
<|ue  aaint  Mamert,  évéque  de  Vienne,  avait 
instituées  depuis  quelque  temps  dans  le  sien. 
Ces  barbares  s'étant  rendus  maîtres  de  Cler< 
mont  en  475,  saint  Sidoine  fut  fait  prisonnier, 
et  eut  beaucoup  à  souffrir  pendant  sa  captivité. 
Dans  les  dernières  années  de  son  épiscopat, 
deux  de  ses  prêtres  se  soulevèrent  contre  lui, 
et  lui  ôtèrent  l'administration  des  biens  de  son 
Église,  ne  lui  en  laissant  que  très-peu  pour  vivre. 
Il  nous  reste  de  saint  Sidoine  :  1°  des  Epltres  ; 
—  9°  des  Poésie».  Ses  aHuvrea  ont  été  publiées 
i  Milan,  1498,  in-4°;  à  Lyon ,  1559, 1506,  in-»>; 
i  Hanovre,  1617,  in-o*,  etc.;  la  meilleure  édition 
est  celle  du  P.  Labbe  ;  Paris,  1652,  in -4°;  re- 

C réduite  dans  la  Biblioth.  Patrum  de  Galland  et 
i  BiblvAh.  Maxima  Patrum,  elles  ont  été  tra- 
duites, avec  le  texte  en  regard,  par  J.-F.  Gré- 
Îoire  et  CoUombet  :  Lyon ,  1636,  3  vol.  in-8°. 
'oy.  Gennad.,  De  Vir.  iUuttr.,  c.  lxxii.  Tille- 
mont,  Mémoire»,  tom.  XVL  D.  Rivet,  Hist.  Ut- 
tér.  de  la  France,  tom.  II.  D.  Ceillier,  Hist.  des 
Aut.  saer.  et  ecclés.,  tom.  XV,  p.  82  et  suiv.  Ri- 
chard et  Giraud.  Feller  et  la  Nouv.  Biogr,  génér., 
k  l'art.  SiooNiDS  Apollinaris.  Michaud, £iu^, 
HHÙxrs. 

I.  SIDON ,  fils  aine  de  Chanaan ,  et  fondateur 
de  la  très-ancienne  ville  de  Sidon.  Voy.  Genèse, 
X,  15.  D.  Galmet,  Diction,  de  ta  Bible,  et  l'art, 
suiv. 

II.  SIDON,  ville  qui  tira  son  nom  de  Sidon, 
fils  de  Chanaan,  son  fondateur.  Elle  se  trouve 
sur  les  limites  de  la  tribu  d'Aser.  De  ce  que 
Josué  la  nomme  par  excellence  Sidim  la  grande, 
quelques-uns  ont  cru  à  tort  qu'il  y  avait  de  sou  ; 
temps  deux  villes  de  ce  nom.  Josué  assigna  i 
Sidon  à  la  tribu  d'Aser;  mais  cette  tribu  ne  ! 
put  jamais  s'en  mettre  en  possession  (Ju^os, 
I,  31  ;  III  ,5);  Israël,  au  contraire,  a  été  opprimé 
par  les  èidoniens,  comme  par  les  Amaiécites 
et  les  Chananéens  (Juges,  x,  12).  Il  est  très- 
souvent  fait  mention  de  cette  ville  dans  l'Écri- 
ture. Sidon,  appelée  aussi  depuis  Saide,  Seide, 
Sayde  et  Seyde,  est  devenue  dans  la  suite  une 
ville  épisc.;  la  religion  y  fut  établie  du  temps 
même  des  apôtres;  saint  Paul  en  consacra  le 
premier  évéque ,  dont  les  successeurs  sont  res- 
tés inconnus  jusqu'à  Zenohius,  qui  souffrit  le 

/  martyre  sous  Dioelétien.  Dans  le  xil*  siècle, 
Sidon  fut  élevée  à  la  dignité  d'archevêché  ho- 
noraire sous  la  métropole  de  Tyr.  Outre  les 
évéques  grecs,  Sidon  a  aussi  des  évéques  ma- 
ronites et  latins;  le  premier  des  maronites  fut 
Joseph  Alipius,  mort  en  1647,  et  le  premier  des 
latins,  Bernard,  mort  vers  l'an  1154.  En  511 
•n  5(2,  il  y  eut  à  Sidon  un  conciliabule  de 
quatre-vingts  évéques  eutychiens,  assemblés 

£Br  ordre  de  l'empereur  Anastase  I",  qui  vou- 
lit  obliger  à  souscrire  VHénotique  (yoy.  ce 
mot  )  de  son  prédécesseur  Zenon.  Ajoutons 
que  Sayde  est  devenue  un  évèché  m  partibu» 
sous  l'archevêché  de  Tyr,  et  qu'il  y  a,  de  plus, 
«ous  le  nom  de  SiV/on  ou  Sayde,  trois  evéchés  a 
rteidence,  un  en  Syrie ,  un  second,  da  rit  ar- 


ménien, «n  Phdnide,  «t  on  treisitaM  «hi  rit 
grecomelchite.  Yoy.  Lequien,  Oritn»  Cloitt., 
tom.  II,  p.  811;  tom.  III,  p.  87, 1390.  De  Com- 
manville ,  t"  Table  alphabet.,  p.  216.  Richard  et 
Giraud.  Gaet.  Moroni.  veL  VVil,  p.  8-5.  Le 
Diction,  de  la  théol.  eathoi. 

III.  SIDON,  Tille  da  Thessallç,  avec  titre 
d'évâché  latin ,  sous  la  métropole  d*  Larissa, 
dans  le  patriarcat  de  ConstantiBople.  6et  évé- 
ehé  fut  érigé  pendant  les  croisades,  à  la  fin  dii 
XII*  siècle,  il  y  a  eu  sept  évécruss ,  dont  le  pre- 
mier, N...,  siégeait  en  1210, 1212  ai  1318.  Koy. 
Lequien,  Orien*  0/irisi..  tom.  III,  p. 888.  Wa- 
ding.  Annales  Ordinia  Mmorum,  tom.  V,  p.  483. 
Ughelli,  IlaKa  sacra,  tom.  I,  col.  211,  vet  edit. 
hiehard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  voL  LXVI, 

^'bIDONIBMS  (HAARA  OEf).  Vay.  Maara 
n*  II. 

SIDOMIUS  (Saint),  abbi.  Voy.  Skian. 

SIDONinS  (Michel),  évéque.  Voy.  Uelbidob. 

SIDRAC,  surnom  donné  à  Ananias,  compa- 
gnon de  Daniel,  Voy.  Daniel,  1,7.  Compar.  Ab- 

DÉNACO,  AKANIAS. 

SIDTlf  A ,  ville  épisc.  da  Lycia ,  sous  la  mé- 
tropole de  Myre,  au  diocèse  d'Asie,  située  sur 
une  montagne  au  couchant  de  Patare ,  prés  de 
la  mer,  suivant  Pline.  On  en  connaît  trois 
évéques,  dont  le  premier,  Hjpatius.  sou- 
scrivit la  lettre  du  concila  de  Hyre  i  1  empe- 
reur. Sidyma  est  actuellement  un  évécké  tu 
partibus,  sous  l'archevêché  d«  Myre,  qui  est 
également  un  siège  m  partibus.  Voy.  Lequien, 
Orùns  Christ.,  1. 1 ,  p.  973.  De  CkimmaavUle . 
Z»  Table  alphabet.,  p.  21S.  Gaet  Moroni,  ta 
LXV.p.36r 

SIBuIiB  (Sac^lum),  se  prend  d'ai?diaalre  poor 
une  durée  de  100  ans.  Mais  il  ne  parait  pas  qu'il 
se  trouve  en  ce  sens  dans  l'Écriture,  où  il  se  ' 
prend  d'ailleurs  :  1*  pour  un  très-long  tempt 
(Genèse,  ti,  4);  —  2>  '  pour  le  tentps  oui 
s'écoule  d'un  jubilé  à  Fautre  ^ Exode,  xxi,6); 
—  3"  pour  toujours  ou  pour  Vétermté  (H  Pa- 
rai., vn,  8.  Judith,  un,  21);  —  4»  pour  le 
monde,  la  vie  (Matth.,  xiii,  22.  Lue,  xvi,  6.) 

SIË6S,  se  dit  de  la  chaire  sur  laquelle  sont 
assis  les  pasteurs  de  l'Église  pour  enseigner  les 
peuples;  et,  par  extension,  et  au  figuré,  il  se 
prend  pour  toute  sorte  de  juridiction  ecclésias- 
tique. Le  Saint-Siège  sigitilie  la  dignité,  la  juri- 
diction et  l'autorité  du  Pape  :  le  siège  patriarcal, 
celles  du  patriarche;  le  siige  arehtipiseopal , 
celles  de  l'arehevéqne,  et  le  siège  épiscopal , 
celles  de  l'évêque.  On  dit  que  le  ëaint-BUge  est 
vacant,  lorsque  le  Pape  est  mort ,  et  ainsi  des 
patriarches,  des  archevêques  et  des  évéques. 
Les  canonistes  traitent  plusieurs  questions  rela- 
tives au  siège ,  pris  dans  le  sens  propre  et  dans 
le  sens  figuré.  Voy.  pour  le  premier  sens  L.  Fer- 
raris ,  Prompla  Biblioth.  ad  voe.  Bedis  SCAHHA  ; 
et  pour  le  second ,  raU>é  André ,  Cours  alpha- 
bet, de  droit  canon. 

SIËME  ou  STËNE,  ville  située  vers  les  fr«»- 
tières  d'Ethiopie,  entre  Thèbes  et  les  grandes 
cataractes  du  Nil.  Ëzéchiel  la  met  à  l'extrémité 
de  l'Egypte,  opposée  à  l'Ethiopie, ou,  selon  l'hé- 
breu, au  pays  de  Chus  :  A  turre  Syenes,  ^uqve 
ad  terminas  (Ezech.,  xxix,10).  Or  le  pays  de 
Chus  est  dans  l'Arabie  Pétrée,  vers  le  fond  de 
la  mer  Rouge.  Mais  on  peut  très-bien  traduire 
l'hébreu ,  comme  l'ont  fait  les  Septante  :  Dejnat 
Migdol (Sept.  Uagdôlon)  jusqu'à  Syène,  etjut- 
gu  aux  gantières  de  Chus.  Le  pays  de  Chus  était 
aussi  l'Ethiopie  proprement  dite ,  qui  est  au- 
dessus  et  au  miifi  de  Sien*,  qui  est  la  deraiére 
ville  d'Egypte.  Migdol  en  BMreu  signiAe  «ne 


Digitized  by 


Google 


fBFV 


-  «31  - 


SIGl 


/o«r;  or.  on  troqv»  d«i>8  1%  twte  hébrqit  4« 
r£io<ie  ((IV,  tt),  un«  «illa  4a  (w  nqm,  ^ue  Im 
Septante  sntanoore  randu  par  M«9^àtein^  et  la 
Vulgata,  par  l/ogdalm».  La  même  ayorewion  4e 
la  VulKata.  a  f Nr'v  S^tn*»,  sa  trative  oa  nouveau 
(|âna  Eiécnie)  (xxx,6))  maU  le  t«(ta  hébreu 
pieut  »'axpliquer  comma  dan»  la  prernier  pat> 
sage  ;  aussi  les  Septanta  l'onli-iU  tra4ait  comma 
la  première  feia.  Qr,  d'après  cette  interprétation, 
le  vi«i  nom  4e  Syèna  en  hëbreu  e«t  Sevtn,  qui 
a  la  plus  grande  analogie ,  non-seulement  avec 
le  mot  arabe  Ascdii,  qui  sert  à  la  désigner  an- 
jourd  liui,  mais  encore  avec  S(H'fl(i,qiii  est  son 


nom  en  égyptien.  Voy.  d'Harbelot,  Bihiiùlh, 
Orieiil.,  p.  141.  û.  Calmet,  qui,  dans  son  Diclim, 
de  la  Bible,  ei  son  Cemuient.  mr  tiécltiel,  XilX, 


10,  cite  les  témoignages  des  anciens  tels  qu'Hé- 
rodote ,  Slrabon  ,  Etienne,  l'iine  ,  etc.,  sur 
Syène.  Baudrand,  piction.  yéoyr.  universel ,  an 
mut  Syène.  Jablonski,  Opmcul.,  p,  I,  322.  Mi> 
chaelis,Si/p/)/e/nen(o  ad  Lexicu  AeArai'ca,  p.lTjB. 
Kasenmûller,  Scholia  l'n  Ezechiel.,  xxix,  iO.-'^ 
Depuis  l'établissement  du  christianisme,  Sièna 
est  devenue  une  ville  épisc.  de  la  II'  Tllé^ 
tiaïde,  dans  le  patriarcat  d'Alexandrie.  Ou  en 
connaît  deux  évèques,  dont  le  premier,  Aninto^ 
nius,  souffrit  le  martyre  dans  la  ville  d'.Anlinoâ^ 
et  11)  second,  liet'oiu ,  jaralite ,  qui  assidu  a 
l'assemblée  des  évèques  tenue  à.Misra,  par  ordre 
du  viiir,  pour  la  réforme  de  1^  maison  du  pa- 
triarche Cyrille,  en  1Q88.  Y»i/-  I««qiHa»,  OrwM 
ChrUf.,  t.  U,  p,614, 

I.  SISNNC  (Sem  et  Smut),  itille  «rebiépisc. 
d'Italie ,  située  sur  U  pente  4  une  colline ,  à  15 
ou  W  lieues  de  Florence.  Ia  cathédrale  de  la 
'Vierge  a  été  érigée  en  métropole,  l'an  tiô9.  Le 
{vewier  évëque  d«  Sienne,  Lueifer,  siégeait 
ver»  l'i^n  30Q,  Deux  coooUea  opt  été  tenus  i 
Sienne;  l'un,  en  14'^,  et  l'autre,  en  1580.  Voy. 
Vyhelb  Uni,  Sqci:,  t.  III,  p.  &i3.  Ubba,  t.XlI. 
Ualavolti,  Hist.  de  $iena.  De  Commanville, 
in  Table alphét,,  B.2t3.  Richard  etGiraud.  Gaet. 
Moroni,  vol.  LXVl,  p.  7-63,  ow  sont  indiqués 
plusieurs  auteurs  «rai  ont  écrit  sur  Sienne. 

II.  SIENNE  (ANTOINE  DE).  Yoy.  Anteirn, 
n»  XX)t. 

SIFANTO  ou  SIPHANTO  (StpAmut.  Sifhrm), 
ile  de  la  mer  Egée ,  l'une  des  Cyclaoe»  connue 
par  les  anciens,  sous  le  nom  de  SipAnor  ou&'- 
jtlumoê;  elle  est  située  entre  Mélos  et  Pares.  Il 
parait ,  par  les  actes  des  conciles,  que  Siphnos 
était  le  siège  d'un  évâque  suSragant  de  Rhodes, 
dès  le  vi«  siècle.  Aujourd'hui ,  Sihnto  fait  partie 
du  nouveau  royaume  de  Grèce,  et  est  la  rési- 
dence d'un  archevêque  qui  a  sous  sa  dépen- 
dance les  iles  de  Namphio,  de  Nolicaadro,  de 
Nio ,  de  Scriphe ,  de  Sieino ,  de  8tampalia  et 
d'Amorgos.  On  ne  connaît  de  l'anoien  évèché 
que  deux  évèques ,  dont  le  premier,  Théodore , 
assista  et  souscrivit  au  concile  de  Ck)nstanti- 
iiojjle,  tenu  sous  Mennas,  à  l'occasion  d'An- 
thime ,  de  Sévère  d'Antioche,  et  dos  autres  hé- 
rétiques; le  second,  Athanase,  qui,  en  1671, 
souscrivit  le  témoignage  de  foi  de  l'Eglise 
d'Orient,  contre  les  erreurs  des  calvinistes. 
Vuy.  Lequieu,  Oritna  Cla-ist.,  tom.  I,  p.  949. 
La  Perpit.  de  ta  Foi,  tom.  III,  p.  572.  Oe  Com- 
manville, /"  Tabie  alphabet,,  p.  317.  Gaet.  Me. 
roni.  vol.  LXVl,  p.  63-6i. 

SIFFLER  (Sibilari).  Ce  mot  s'emploie  dans 
l'Ecriture  :  1°  pour  ofipeitr,  faire  venir  avec  au- 
torité. C'est  en  ce  sens  que  lés  prophètes  disent 
Sue  Dieu  tiffla  à  quelqu  un;  c'est-à-dire  qu'il  le 
lit  venir,  pour  s'en  servir.  C'est  ainsi  qu  on  lit 
dans  Isaïe  (yn,  18):  «Le  Seigneur ailUera  à  la 
mouche  qui  est  à  l'extrémité  des  fleuves  de 


l'Egypte,  et  àl'abaille  qui  est  dans  la  tevre  d'A*r 
sur.  »  Ces  deux  mouches  que  Dieu  fait  venir  e» 
simant,  sont  le  roi  d'Egypte  et  le  roi  4' Assyrie; 
qui  vinrent,  en  elfet ,  avec  de  puissantes  armée», 
ravager  les  terres  de  Juda,  pour  exécuter  les 
arrêts  que  la  justice  de  Dieu  avait  prononcés 
centre  son  peuple.  2°  Siffler  s'emploie  encore 
dans  l'Ëcriture  comme  une  marque  de  mépris 
et  une  insulte.  Quand  Job  (xxva,  23)  dit  de 
l'impie  déchu  de  son  bonheur,  que  celui  qui  le 
verra  sifflera  tur  lui,  cela  veut  dire  qu'tV  fc 
nUfirisera,  qu'i/iw  intulhra-  C'est  dans  le  même 
»ens  qu'il  faut  entendre  la  menace  que  le  Seir 
gneur  (  Jérém.,  xik,  8)  fait  à  Jérusalem  de  la 
Uvrer  à  la  titipeur  et  ai»  sifflement  ;  en  soi  te  que 
quiconque  y  pa»aera  tera  épouvanti  et  tifflera 
sur  toulet  tes  nlaie».  Voy,  D-  Calmet,  Diction,  de 
la  Bible. 

SIFFRID  ou  SIFIUDB,  SimOI  («fridu»), 
moine ,  né  à  Miane ,  en  Saxe,  vivait  au  xiv« siècle. 
On  a  de  lui  une  Chronique,  qui  s'étend  du  eom. 
raencement  du  monde  a  l'an  1307.  Il  ne  faut  pas 
le  coprondre  avec  un  antre  auteur  du  même 
nom,  qni  était  dominicain,  qui  devint  évâque 
titulaire  de  Quars,  en  Mésopotamie ,  suCTragant 
de  Thierri,  archevêque  de  Mayence ,  et  qui  oC' 
cupa  ce  siège  de  l'an  143ti  à  l'an  1459.  On  a  de 
ce  dernier  aillrid  quelques  ûueition»  moratet. 
V,,,/.  le  P.  Kcliard,  Script.  Ord.  Pradie.,  tom.  L 
Mii'liaud,  Hîd'/r.  univers. 

SIGA.    Vny.  SiGÉA. 

SI-GAN ,  SI-GAN-FOO.  You.  SitGhan-Fou. 

SIGAUD-LAFQND  ou  DE  LAFOND  (Joseph. 
Ai^'iian),  moraliste  et  physicien,  né  en  1730,  à 
Bourges,  où  il  est  mort  l'an  1810,  exerça  d'abord 
la  médecine  et  professa ,  dans  sa  ville  natale ,  la 
physique  «t  la  chimie.  Outre  un  grand  nombre 
d'ouvrages  sur  ces  sciences,  on  a  de  lui  :  1°  La 
Ri'liqioii  di'/endue  contre  l'incrédulité  du  siècle; 
Paris,  1785,  6  vol.  in-12;  —  2»  VÉeoiumue  de 
ta  Providence  dont  FétabUasemetU  de  la  religion  ; 
ibid.,  1787,  3  vol.  in-12.  Voy.  Quérard,  La 
France  IMirawe.  Feller.  Hichaud,  Biogr.  uni- 
vers. Ui  Nouv.  Biegr.  génir. 

SIGEA  ou  SIGA ,  selon  de  Commanville ,  évd. 
ché  de  la  aeconde  Cilicie,  dans  le  patriarcat 
d'Antioche,  sous  la  métropole  d'Ascerai  (  Ana- 
zarbus),  érigé  au  W  siècle',  mais  d'autres  en 
font  un  évèché  d'Âirique,  et  le  placent  dans  la 
Mauritanie,  sous  la  métropole  de  Césarée.  Au< 
jourd'hui,  Sigéa  est  on  simple  évèché  m  parkbae. 
Vou.  de  Commanville,  l"  Table  aipkaiét., 
p.  316.  Gaet.  Moroni,  vol.  LXVl ,  p.  64. 

l.  8I6EBERT  (Saint) ,  roi  des  Ân|;lais  oriea> 
taux  ou  d'EasIangles,  mort  le  7  août  bi-l,  naquit 
avant  que  saint  Grégoire  la  Gi-aed  eût  envoyé 
des  missionnaires  en  Angleterre.  11  perdit  son 
père  assez  jeune,  et  sa  mère  avant  donné  U 
couronne  à  nn  second  mari  qu'elle  épousa,  et 
qui  prit  Sigebert  en  aversion,  celui-ci  passa  en 
France  sous  le  roi  Clotoire  II.  Là,  il  embrassa 
le  christianisme,  et  étant  monté,  trois  ans  après, 
sur  le  trône  de  son  père ,  il  rendit  tout  son 
royaume  chrétien  en  très-peu  de  temps;  mais, 
entièrement  dégoûté  du  monde,  il  abdiquaen 
fitveur  de  son  cousin  Eegric,  etse  renferma  dans 
un  monastère  qu'il  avait  fait  bâtir.  Il  vivait  dans 
la  retraite  depuis  cinq  ans ,  lorsque  Penda  ou 
Peade ,  roi  de  Mercie,  ayant  déclaré  une  guerre 
iiyuste  i  Eegric,  en  044,  les  sujets  de  ce  der- 
nier obligèrent  le  saint  de  se  mettre  i  leur  tète, 
et  il  fut  tué  dans  le  combat.  Le  Martyrologe  de 
France  et  celui  des  Bénédictins  ont  mis  sa  fête 
au  7  août. 

U.  SIGEBERT  III  (Saint),  roi  d'Aartrasie, 
I  né  en  630,  mort  l'as  654,  avait  q««tre  ajM,loM- 
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3 D'il  partagea  avec  son  frère  Qovis  le  royaume 
e  Dagobert  I",  «on  père.  II  bannit  le  laxe  et  le 
liberlioage  de  sa  cour,  fit  d'abondantes  aumdnes, 
et  bâtit  douze  monastères,  parmi  lesquels  on 
cite  les  abbayes  de  Stavelo  et  de  Malmédy.  On 
célèbre  sa  fêle  le  i"  février. 

JU.  SI6EBERT,  moine  de  l'abbaye  de  Gem- 
blours,  né  dans  la  Belgique  wallonne,  vers  l'an 
1030,  mort  i  Gemblours,  en  lilS,  professa 
pendant  plusieurs  années  dans  le  monastère  de 
Saint- Vincent  de  Metz.  D  oublia  l'esprit  de  son 
état,  au  point  de  défendre  le  parti  du  simo- 
niaque  et  schismatique  empereur  Henri  IV, 
contre  les  souverains  Pontifes  Grégoire  VII, 
Urbain  II  et  Pascal  IV.  On  a  de  lui  :  i'Chronwon 
ab  arm.  381  ad  ann.  1112;  Paris,  1M3,  in-V; 
Anvers,  1608,  in-4»;  la  meilleure  édition  de 
cette  chronimie  se  trouve  dans  Pertz,  Monu- 
menta  ,  tom.  Vl  ;  —  2»  Vita  Theodorici  episcopi 
Metemis,  dans  Leibniz ,  Sa^iores  Brunsvcicenses 
et  dans  Pertz,  tom.  VI; — 3°  Vita  iVioberti  cœno- 
bii  Gemblaeensis  fundatoris,  dans  Acta  Smicto- 
rum,  23  mai,  et  dans  Pertz, tom.  VllI-  —  tfiVita 
S.  Maclovtï  Prologus,àxaa  le  tom.  VIII  de  Pertz  ; 
—  S*  Gesta  abbatttm  Gemblacentium ,  dans  d'A- 
chéry,  Spidlegium,  et  dans  Pertz,  t.  VIII  ;  — 
6»  Vtia  S.  Theodardi,  epitcopi  leoditnsis,  dans 
les  Acta  Sanctorum,  au  10  septembre  ;  —  1°  De 
Virû  iUustribus,nve  Scriptnribta  ecclesiasticà , 
dans  la  Bibl.  eccksiast.  de  le  Mire,  et  dans  celle 
de  Fabricius,  etc.  Il  y  a  deux  ouvrages  de  Sige- 
bert  i  l'index  du  concile  de  Trente  :  Responsum 
ad  BUdebrottdi  Papœ  Epistolam,  quam  scripsit 
inpotestatis  regia  ealumiuam,  et  Epislota  no- 
mme BecUsÙB  Leod,  contra  Epvdolam  Pasehalùt 
Papœ.  Yoy.  Bellarmin ,  De  Scriptor.  ecct.  Sixte 
de  Sienne.  Possevin.  Le  Mire.  D.  Rivet,  Hitt. 
littér.  de  la  France,  t.  IX.  Le  Joum.  des  Savantt, 
1717. 

SIGEOm.    Voi/.  SlNÇEDON. 

SIGEHABD  DE  TREVES,  moine  du  couvent 
de  Saint-Mazimin,  à  Trêves,  vivait  au  x«  siècle. 
Saint  Loup,  peut-être  révé<iue  de  Châlons,  avait 
écrit  la  Vie  de  saint  Maximin,évêque  de  Trêves, 
qui  accueillit  saint  Athanase  dans  son  exil. 
Wickenis.abbé  du  couvent  de  Saint-Maximin. 
engagea  Sigehard,  moine  de  ce  coavent,  a 
igoater  un  second  livre  à  celui  de  saint  Loup, 
sur  Mazimin  :  ce  que  fit  en  eiTct  celui-ci ,  l'an 
962  ou  963.  Son  ouvrace  a  XXXV  chapitres  gui 
ont  été  insérés  dans  les  Acia  iktnctorum  des 
Bollandistes ,  au  29  mai,  comme  nous  l'avons 
déjà  remarqué  plus  haut.  Voy.  le  Diction,  de  la 
Ihiol.  catholique.  Compar.  notre  art.  Maxiiom  , 
n'II. 

SIGBHAROnS  ou  8I6EARO ,  moine  du  coa- 
vent de  Saint-Alban,  à  Mayence ,  qui  florissait 
vers  1298 ,  a  écrit  la  Vie  de  saint  Aureus,  évéc(ue 
de  Mayence,  et  celle  de  la  sœur  de  ce  samt 
évéque,  laquelle  fut  martyrisée  avec  lui  vers 
l'an  454.  Ces  deux  Vies  se  trouvent  également 
dans  les  Acta  Sanctorum  des  Bollandistes ,.  au 
16  Juin.  A  peu  près  vers  l'an  1137,  Goswin,  re- 
ligieux du  même  couvent,  avait  écrit,  à  la 
demande  du  P.  Wemer,  son  abbé,  la  Vie  de 
saint  Aureus ,  sous  le  titre  de  :  Inventio  et  mira- 
euia  SS.  Aurei  et  Justinœ;  écrit  qui  figure  aussi 
dans  le  recueil  de  Bollandus,  au  16  juin.  Voy, 
le  Diction,  de  la  théol.  catholique. 

SI-GHAH-FOO  ou  SI -aAN- FOU,  SIGH  AN- 
FOU,  SI-NGAN-FOUj  grande  et  belle  vUle  de 
la  Chine ,  capitale  de  la  province  de  Xensi.  Elle 
a  été  le  siège  des  évéques  métropolitains  de 
toute  la  Cbme.  dont  les  Nestoriens  font  la 
XIII*  province  ecclésiastique  du  diocèse  de  Chaî- 
née. On  e«  connaît  onze  évé<iues,  dont  le  pre> 


mier,01ophuen,  qui  vivait  en  636,  et  qui  le 
premier  annonça  l^vangile  aux  Chinois,  suivant 
un  fiuneux  monument  qui  a  été  trouvé,  en  1625, 
dans  la  ville  de  Si-Ghau-Fou,  et  dont  nous 
avons  parié  avec  quelques  détails  à  l'art.  Cbdcb. 
Voy.  Lequien,  Oriens  Christ.,  tom.  II,  p.  127S. 
Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  LXVI, 
p.  64.  Compar.  notre  art.  Chine. 

SIGILLARLE.  Voy.  Sceluêrbs. 

SIGIRAKDS  (SAnCTUS).  Yoy.  CntAIt , 
n'II. 

SIGISMONO  (Saint),  roi  de  Bourgogne  ^ort 
en  524 ,  était  fils  de  Gondebaud  ,  roi  des  Bour- 
guignons,  et  cousin  germain  de  sainte  ClotUde, 
reine  de  France.  Il  succéda  à  son  père,  l'an  &16, 
et  un  de  ses  premiers  soins  (ht  de  purg«-  ses 
États  de  l'hérésie  et  des  vices  qui  y  régnaient, 
en  foisant  assembler  à  Epaone  un  concile  de* 
huit  provinces  ecclésiastiques  qui  composaient 
son  royaume.  Ayant  eu  le  malheur,  sur  une 
fausse  accusation,  de  faire  périr  Sigeric,  soa 
fils,  il  se  retira  dans  le  monastère  d'Asaone 
pour  expier  son  crime.  De  retour  dans  ses  Etats, 
en  523,  il  eut  à  soutenir  une  guerre  contre  les 
rois  d'Orléans,  de  Paris  et  de  Soissons  ;  et,  ayant 
été  pris  dans  le  combat  par  la  trahison  des 
siens,  il  fut  envoyé  à  Orléans,  avec  sa  femme 
et  ses  enfants ,  on  Clodorair  les  fit  tous  périr 
l'année  suivante.  On  célèbre  sa  fête  le  l*'  mai. 

SIGNATURE,  sorte  de  rescrit  expédié  en  pa- 
pier sans  aucun  sceau ,  et  contenant  la  sappli- 
cation ,  la  signature  du  Pape  ou  de  son  délégué, 
la  supplique  et  la  concession  de  la  grice.  La 
signature  est  ainsi  appelée  de  sa  partie  la  plus 
noble,  qui  est  le  seing  du  Pape.  On  en  distingue 
de  deux  sortes  :  la  signature  de  justice  et  la  »- 
gnature  de  grdee.  La  première  a  lien  dans  les 
matières  contentieuses ,  l'autre  dans  les  ma- 
tières bénêficiales.  Chacune  a  son  préfet,  c'est- 
à-dire  un  officier  député  pour  présider  a  l'as- 
semblée où  se  traitent  les  matières,  soit  de 
glce ,  toit  de  justice.  Voy.  RebuITe,  Praxis,  de 
gnatura.  Richard  et  Giraud.  Le  Diction,  eecli*. 
et  canon,  portatif.  L'abbé  André,  Cours  alpha- 
bet, de  droit  canon. 

I.  SIGNE.  Outre  son  sens  ordinaire,  de  mar- 
quer, d'indiquer  quelque  chose ,  ce  mot  signifie 
encore  dans  l'Écriture  :  1»  un  miracle,  comme 
dans  l'Exode  (  rv,  8  et  suiv.),  où  il  est  questiim 
des  miracles  que  Dieu  fit  en  faveur  de  Moïse  ; 
—  2°  la  preuve  d'une  chose,  comme  dans  le 
même  livre  de  l'Exode  (in,  12),  où  le  Seigneur 
dit  :  c  Tu  auras  ceci  pour  signe  que  je  t'ai  en- 
voyé »  ;  —  3»  une  prophétie.  C'est  ainsi  qu'Isaie 
dit  (VIII,  18)  :  «  Me  voici...  en  signe  à  Israël  »; 
c'est-à-dire  je  suis  une  prophétie  pour  Israël  ; 
ce  qui  m'arrivera,  sera  une  prophétie  de  ce  qui 
doit  arriver  à  Israël. 

II.  SIGNE  DE  LA  CROIX.  L'usage  du  signe 
de  la  croix  remonte  i  la  plus  haute  antiquité. 
Dès  le  W  siècle ,  les  fidèles  avaient  accouâimé, 
dans  toutes  sortes  de  rencontres,  de  foire  le  signe 
de  la  croix  pour  se  distinguer  des  païens ,  se  re- 
connaitre  entre  eux,  montrer  qu'ils  n'avaient  pas 
honte  de  Jésus-Christ  crucifié.  Depuis  ce  temps, 
ce  signe  salutaire  a  toujours  été  regardé  comme 
la  marque  distinctive  des  chrétiens ,  l'abrégé 
de  leur  foi ,  de  leurs  prières  et  de  leurs  béné- 
dictions, enfin  la  terreur  du  démon,  c  A  tout 
moment,  dit  Tertullien,  à  chaque  pas,  à  quelque 
action  que  ce  soit,  en  marchant,  en  entrant 
dans  notre  demeure  et  en  en  sortant ,  en  nous 
habillant  et  en  nous  chaussant ,  en  nous  met- 
tant  à  table ,  le  soir  en  nous  couchant,  en  nous 
asseyant,  nous  imprimons  le  signe  de  la  croix 
sur  notre  bouche ,  sur  nos  yeux  et  sur  notre 
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cœur,  et  sur  notre  front.»  —  t  La  croix,  remai'cnie 
le  cardinal  Bona ,  est  le  sceau  du  Seijpieur  ;  elle 
est  sur  le  front"  du  chrétien  ce  que  la  circon- 
cision est  au  juif;  elle  est  l'échelle  par  laquelle 
on  monte  droit  au  paradis  ;  elle  donne  la  vie , 
délivre  de  la  mort,  mène  à  la  vertu,  empêche 
la  corruption  du  fidèle ,  éteint  le  feu  des  pas- 
sions, ouvre  le  ciel,  etc.  On  fait  le  signe  de 
la  croix  sur  soi  par  le  mouvement  de  la  main 
droite  qui  exprime  la  fieure  d'une  croix,  en  la 
portant  au  front,  puis  a  l'estomac,  à  l'épaule 
gauche  et  ensuite  a  la  droite.  Autrefois  on  tou- 
chait l'épaule  droite  avant  la  gauche;  et  ce  n'est 
que  parce  que  la  main  droite,  qui  sert  à  former 
le  signe  de  croix ,  se  porte  d'uoord  et  plus  natu- 
rellement au  côté  gauche ,  qu'on  le  touche  le 
Sremier  aujourd'hui.  Les  prêtres  font  le  signe 
e  la  croix  dans  la  célébration  des  saints  mystè- 
res et  l'administration  des  sacrements.  On  donne 
la  bénédiction  en  faisant  le  signe  de  la  croix , 
ou  avec  le  saint  Sacrement ,  ou  avec  quelque 
instrument  bénit,  ou  seulement  avec  la  mam. 
Voy.  TertuU.,  De  Corona  milit.,  c.  m ,  et  Ad 
Vxorem,\.  II.  Card.  Bona,  De  Divina  Psalmodia, 
c.  XVI.  Richard  et  Giraud ,  au  mot  Crois  ,  §  IV. 

SI6MI  (Jean-Baptiste),  né  à  Bologne,  a  laissé 
en  italien ,  outre  un  écrit  De  la  Cherté  et  de  la 
Famine  :  !•  un  Traité  des  reliques  et  de  la  f^- 
ration  des  saints ;Ba\ogne,  1610;  —  2»Z)e  l'État 
des  chanoines,  en  trois  livres  ;  ibid.,  1605. 

SI6NIA.  Vou.  Segm. 

SIGNIFICATIFS.  Quelques  auteurs  ont  ainsi 
nommé  les  sacramentaires ,  parce  qu'ils  en- 
seignent que  l'Eucharistie  est  un  simple  signe 
do  corps  ae  Jésus-Christ.  Voy.  Bergier,  Diction, 
de  ihéol. 

SI&NIFICATIOH ,  communication  de  quelque 
acte  par  écrit.  La  formalité  de  la  signincation 
était  autrefois  essentielle  en  deux  cas  dans  les 
matières  de  bénéfices  :  !<>  lorsqu'un  gradué 
voulait  donner  connaissance  i  un  collateur  de 
ses  lettres  de  nomination  pour  jouir  de  l'expec- 
tative qu'elles  donnaient  ;  2°  quand  un  résignant 
voulait  si(;nifier  à  son  résignataire  la  révocation 
qu'il  avait  foite  de  sa  résignation  en  temps 
opportmi. 

SI6NT  ÇSigniacum),  ancienne  abbaye  de 
l'Ordre  de  Citeaux,  située  en  Champagne,  au 
diocèse  de  Reims.  Elle  fut  bâtie  par  saint  Ber- 
nard en  1124,  grâce  aux  bienfaits  du  comte  de 
Champagne  et  de  plusieurs  autres  seigneurs. 
Saint  Bernard  y  mit  des  moines  qu'il  tira  de 
l'abbaye  d'igny.  Voy.  Moréri,  Diction,  hittor. 

SIGO  ou  SIGOPH.  L'historien  Joseph  met 
une  ville  de  ce  nom  dans  la  Galilée.  Voy.  Jo- 
seph., fie  Bello  JuiL,  I.  Il,  c.  XXV. 

SIGOH  (Saint),  en  latin  Sigo  ou  Sigonita.  V»y. 
SEUiB.n*!. 

SI60NI0  (Charles),  en  latin  Sigonius,  cé- 
lèbre érudit,  né  àModène  vers  l'an  1524,  mort 
Ërès  de  cette  ville  en  1584,  professa  le  grec  à 
[odène ,  et  les  humanités  à  Padoue.  Outre  de 
savants  ouvrages  sur  les  antiquités  romaines, 
il  en  a  laissé  plusieurs  autres  fort  remarqua- 
bles, parmi  lesquels  nous  citerons  :  1°  De  Repu- 
bUca  Hebraorwn;  Bologne,  1582,  in-4°;  —  2»  De 
Episcopis  Bononien-Hbus ;  ibid.,  1586,  in -4*;  — 
3°  une  Histoire  ecclésiastique;  Milan,  1734, 2  vol. 
in-i".  Ses  Œuvres  complètes  ont  été  recueillies 
et  publiées  par  Argelati,  de  Bologne;  Milan, 
1732-1737,  6  vol.  in-fol.,  accompagnées  de  notes 
et  d'observations  de  Muratori,etde  plusieurs 
autres  savants  italiens.  Vm/.  Huratori,  Vita 
C.  Sigonii,  à  la  tète  de  ses  Œuvres.  Tiraboschi, 
Biblioth.  Modenese,  tom.  V.p.  76-119,  elStoria 
délia  Letter.  italiana,  tom,  vll.  Richard  et  Gi- 


raud. Feller.  Michaud,  Biogr.  univers.  La  Souv. 
Biogr.  génér. 

EIIGO'hGNE  (Pierre),  licencié  en  Sorbonne  et 
doyen  de  l'église  de  Mâcon,  né  en  1749  à  Rpra- 
bercourt-les-Pots  ou  Rembercourt-aux-Bois,  en 
Lorraine,  mort  à  Mâcon  l'an  1809,  fut  professeur 
de  philosophie  au  collège  du  Plessis.  Il  s'appli- 
qua à  comtattre  la  doctrine  de  Descartes ,  qui 
régnait  alors  dans  toutes  les  écoles.  Il  écrivit 
contre  les  encyclopédistes,  abrégea  le  système 
de  Leibniz,  et  contribua  beaucoup  au  triomphe 
du  système  de  Newton.  Outre  un  certain  nom- 
bre a'ouvrages  de  physique  et  d'astronomie,  on 
a  de  lui  :  1°  Lettres  écrites  de  la  plaine,  en  ré- 
ponse à  celles  de  la  montagne  (de  J.-J.  Rous- 
seau); Amsterdam,  1765,  in-12;  —  2»  £e  Philo- 
sophe chrétien,  ou  Lettres  à  un  Jeune  homme 
entrant  dans  le  monde^  sur  la  venté  et  la  néces- 
sité de  la  religion;  Avijpon,  1765,  in-12,  et  Mâ- 
con, 1776,  in-8";  —  3°  Défente  de  la  première  des 
vérités  ;  1806.  Voy.  Chaudon  et  Delandine ,  Dtc- 
tion.  histor.  univers.  Feller.  Michaud,  La  Nouv. 
Biogr.  qénér. 

âlGÔDLËNE.  Voy.  SÉGOii:NE. 

1.  SIGUEMZA  (Seguntia),  ville  épisc.  d'Es- 
pagne sous  la  métropole  de  Tolède ,  et  située 
dans  les  montagnes  qui  séparent  les  deux  Cas- 
tilles.  Son  premier  evèque,  saint  Sacerdoce, 
mourut  en  370.  Voy.  Richard  et  Giraud.  Gaet. 
Moroni,  vol.  LXVl.  p.  105-106. 

IL  SIGUENZA  (José  de),  de  l'Ordre  des  Er- 
mites de  Saint -Augustin,  né  à  Siguenza  vers 
l'an  1545,  mort  à  l'bscurial  en  1606,  possédait 
les  langues  grecque  et  hébraïque,  amsi  que 
l'histoire  et  l'éloquence  sacrée.  Il^ouissnit  d'une 
grande  réputation  comme,  prédicateur;  mais 
ayant  été  accusé  d'avoir  manifesté  des  senti- 
ments luthériens  dans  un  commentaire  de  l'Ec- 
clésiaste  intitulé  :  Jésus  heri  et  hodie  ipse  et  in 
sœcula,  il  resta  près  d'une  année  en  prison 
dans  le  monastère  de  la  Sisla.  Cependant  il  se 
justifia,  obtint  d'être  réintégré  dans  ses  charges, 
fiit  ramené  en  triomphe  au  couvent  de  Saint- 
Laurent 'de  l'Escurial,  et  devint  supérieur  de 
son  Ordre.  On  a  de  lui  :  1*  Vida  de  S.  Gero- 
nimo;  Madrid,  1595,  in-4*;  —  2°  Historia  de  la 
Orden  de  San-Geronimo ;  ibid.,  1600-1605,2  voL 
in-4''.  Voy.  la  Nouv.  Biogr.  génér. 

SIHA,  fils  d'Asupha,  de  la  race  des  Natbi- 
néens.  Voy.  I  Esdr.,  il,  43. 

SIHOR,  le  Nil,  fleuve  d'Egypte.  Voy.  Jos., 
XIX ,  26.  I  Paralip.,  xni,  5. 

SI  ITA  EST,  clause  familière  dans  les  res- 
crits,  et  dont  l'effet  est  de  les  rendre  nuls  si 
l'exécuteur  ne  trouve  pas  que  les  choses  soient 
telles  qu'elles  ont  été  exposées  au  Pape. 

SILAnDS,  ancienne  ville  cpisc.  de  Lydie, 
sous  la  métropole  de  Sardes,  au  diocèse  d'Asie. 
On  en  connaît  sept  évéques ,  dont  le  premier, 
Marc,  assista  au  premier  concile  de  Nicée,  l'an 
325.  Voy.  Lequien,  Oriens  Christ.,  tom.  l,p.  181. 
Richard  et  Giraud. 

SILANDS  (Saint),  martyr  et  fils  de  sainte 
Félicité.  Voy.  FÉLICITÉ,  n»  II. 

SILAS  ou  SILVANDS,  un  des  compagnons 
de  saint  Paul ,  qui  fut  choisi  pour  aller  à  Jéru- 
salem consulter  les  apôtres  sur  l'obsei-vation 
des  cérémonies  légales.  Le  Martyrologe  romain 
marque  sa  fête  le  31  juillet.  On  prétend  que 
Silas  fut  un  des  deux  disciples  que  saint  Jean- 
Baptiste  envoya  à  Jésus-Christ  pour  lui  de- 
mander s'il  était  le  Christ.  Voy.  Actes,  xrv,  19, 
25,  29,  etc.  I  C>>rinth.,  l,  19,  etc.  D.  Calmet, 
Diction. delà  Bible. 

SILBinil,  ancienne  ville  épisc.  de  la  Phrygie 
Pacatienne,  sous  la  métropole  de  Laodicée,  au 
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diocèse  d'Asie.  On  en  eoniult  trois  iTe<iaes, 
dont  le  premier,  Eulalius,  assista  et  souscrivit 
au  concile  de  Chalcédolne^n451.  Koy.  Le^ien, 
Oriens  Chritt. .iom.  I,  p.  809.  Richard  et  Giraud. 
Selon  de  Commanville ,  Silbium  fut  érigée  au 
IV*  siècle ,  sous  la  métropole  de  Side.  Voy.  de 
Commanville,  /"  Table  alphabet.,  p.  216. 

SILBOMITÉ.  Voy.  Sibonite. 

SILENCE,  terme  qui,  outra  sa  slgitiflcatton 
ordinaire,  marque  encore  dans  l'Écriture  :  1"  le 
repot,  la  tratiauHliié  (Il  Thessalon.,  m,  12); 
2»  la  retraite,  la  séparation  du  monde  (  Esther, 
XIV,  16);  3»  ta  patience  (Lament.,  ni.  26);  4»  la 
ruine  entière,  la  mort  (Isale,  xv,  1.  Jérèm., 
vili.  U). 

SILENCIEIIX.  C'est  le  nom  qu'on  a  donné  i 
ceux  qui  ne  rendaient  aucun  autre  culte  que  le 
silence,  l'oi/,  Pluquet,  Diction,  den  hérésies. 

SILHON  (Jean  de),  conseiller  d'État  et  mem- 
bre de  l'Académie  française,  né  k  Sos,  près  dé 
Nérac,  vers  Tan  15!)6,  mort  à  Paris  en  1(367,  fut 
employé  pendant  dit-huit  ans  dans  des  affaires 
importantes,  sous  le  ministère  du  cardinal  de 
Richelieu.  Il  a  laissé  quelques  ouvrages,  parmi 
lesquels  nous  citerons  :  1"  Les  deux  Vérités, 
Fune  de  Dieu  et  de  la  Providence,  t autre  de  l  Im- 
mortalité de  rame;  Paris,  16'26,  in-8";  — '2f  De 
rimmorialiléde  tûmei  ibid. ,  1634,  in-4»,  et  1662, 
lh-12j  —  3»  trois  Lettres,  dont  la  dernière  con-" 
tient  le  plan  d'un  ouvrage  qu'il  méditait  sur  la 
vérité  de  la  religion,  dans  le  recueil  de  Faret; 
1627;  —  if  De  la  Certitude  des  connaissances 
humaines;  ibid.,  1661,  in-4»,  1"  partie,  et  la 
seule  qui  ait  paru.  Cet  ouvrage  est  divisé  en 
cinq  livres.  Dans  les  deux  premiers,  l'auteur, 
après  avoir  combattu  la  sentiment  des  phyrrho- 
niens,  et  en  particulier  de  Montaigne,  établit  la 
certitude  de  nos  Connaissances.  Dans  les  deux 
suivants,  il  traite  de  l'obéissance  que  les  sujets 
doivent  à  leurs  souverains;  et,  dans  le  cin- 
quième, revenant  à  son  but,  dont  il  s'était  long- 
temps écarté ,  il  expliqua  ce  que  c'est  qu'une 
démonstration  morale.  Voj/.  Pelliseon,  ffist.  de 


ior.  de  ta  France.  Chapelain,  Mélanges,  p.  243. 
Michaud,  Biogr.  univers.  La  Nouv.  Biogr. 
génér. 

SILHOUETTE  (Etienne  de),  contrôleur  gé- 
néral et  ministre  d'Etat,  né  i  Limoges  en  1'/09, 
mort  l'an  1767.  Ayant  éprouvé  des  désagré- 
ments dans  sa  charge,  il  se  retira  dans  sa  terre 
de  Brie-sur- Marne,  où  il  vécut  en  pliilosoph* 
chrétien,  répandant  des  bienfaits  sur  ses  vas- 
saux et  profitant  de  toutes  les  occasions  de 
Ikire  le  bien.  Tous  ses  ouvrages  sont  empreints 
de  l'esprit  religieux  dont  il  était  si  bien  péné- 
tré lui-même.  Outre  Vidée  géuéiate  du  gouver- 
nement chinois,  nous  avons  de  Silhouette  :  \''Ré- 
/texions  politiques  sur  les  grands  prijices;  trad. 
de  l'espagnol  de  Balthasar  Gracian,  17^,  ln-4<>, 
et  in-12;  —  2»  Mélanges  de  littérature  et  de  phi- 
losophie de  Pope;  1742, 2  vol.  in-12;  —  8»  Traité 
mathématique  sur  le  bonheur;  1741,  in-12;  — 
4*  L'Union  de  la  religion  et  de  la  politique,  de 
warburton,  1742,  2  vol.  in-12;  ouvrage  excel- 
lent, où  l'on  réfute  le  reproche  fait  a  la  doc- 
trine de  l'Évangile  de  ne  pas  s'accorder  avec 
les  moyens  de  la  politique,  et  où  l'on  montre 
que  la  vraie  politique  est  un  résultat  tout  natu- 
rel des  maximes  chrétiennes;  —  3"  Lettres  sur 
les  transactions  publiques  du  règne  d'Elisabeth, 
avec  quelques  réflexions  critiques  sur  Rapin  re- 
ialivemenï  à  fhtstoire  de  ce  rèj'ne:  Amsterdam, 
17o6,ia-12.  l'oy.FeUer,Bio^c.  unhtrs. 


gILLEttJll.  Toy.  Siut. 
ILLERT  (Fabfo  BBULART  DE),  né  an  dt«- 
tean  de  Presslgny,  en  Touraiiie,  l'an  1655,  mort 
i  Paris  en  I'7l4,  së  fit  recevoir  docteur  en 
Sorbonne  l'an  1681.  En  1686,  il  siégea  dans  l'a»- 
semblée  du  clergé  de  France^  fiit  nommé ,  en 
16fi9,  évéque  d'Avranches,  puis  membre  hono- 
raire de  1  Académie  des  inscriptions;  il  entrt 
&  l'Académie  française  en  1706.  Outre  des  Ré- 
flexions sur  r éloquence, oti  a  de  lui  :  1«  Harangue 
faite  au  nom  du  clergé  à  Jacquet  II,  rût  <t Angle- 
terre; Paris,l(395,  in-4»;—  2»  Statuts  synodaux  f 
ibid.,  1730,  in-12:  publiés  parLangnet  de  Qergy, 
son  successeur  i  Soissons.  Y&y.  Claude  Gros 
de  Boze ,  Histoire  de  l'Académie  royale  de*  in- 
scriptions et  belle* -lettres.  Fitquet,  La  France 
pontificale.  La  Nouv.  Biogr,  génér. 

SILLT  (SiUeium),  abbaye  de  l'Ordre  de  Pré- 
montré, dans  la  Normandie,  au  diocèse  de  SéM. 
Drogon,  un  des  seigneurs  oui  étaient  I  U  suite 
de  Mathilde,  duchesse  de  Normandie,  ht  tonde 
au  milieu  du  xn*  siècle.  Quelques-uns  préteiw 
dent  qu'elle  fut  Ibndée  par  Mathilde  elle-même; 
il  est  certain  du  moins  que  celte  princesse  en 
fut  la  principale  bienfaitrice. 

SILO,  ville  de  la  tribu  d'Ephralm  célèbre 
par  la  demeure  de  l'arche  et  du  tabernacle ,  et 
celle  des  prophètes  Samuel  et  Ahias.  Voy.  Jo- 
sué,  XVIII,  1,8,  9,10:  XIX, 61;  xxi,  2.  iKois, 
IV,  3  ;  m  Rois,  Xiv,  2.  Psaume  LXXvit,  6,  etc. 

SlLO£,  fontaine  ou  piscine  qui  était  au  pied 
des  murs  de  Jérusalem  (Il  Esdr.,  m.  1&.  Isale, 
vin,  6.  Jean,  ix,7, 11).  C'est  très-probablement 
la  même  que  X».  fontaine  de  Hngel  {voy.  Rogkl, 
n'  1).  Quant  à  la  tour  de  SUoi,  mentionnée  dans 
saint  Luc  (xiii,  4),  c'était  une  tour  construite  i 
cAté  de  la  piscine  de  Siloé.  Voy.  D.  Càlmet, 
Diction,  de  la  Hible. 

SILONI,  qu'on  lit  dan«  lel*'  livre  des  Puv 
lipomènes  (IX.  5),  est,  selon  les  uns,  un  nom 
d'homme,  le  père  d'Asata  ;  selon  les  autres,  c'est 
un  nom  dérivé  de  Silo,  ville  de  la  tribu  d'£> 
phralm,  et  qui  signifie  nui  est  de  Silo,  Silmitt; 
d'autant  que  le  mot  Silonite  répond  i  l'hébreu 
Schtlônt,  que  laVulgate  a  rendu  partout  ailleurs 
par  Silonite,  comme  on  peut  le  voir  dans  l'art. 
suivant.  Enfin  d'autres  font  venir  Siloni  de 
Séla,  fils  de  Juda.  Simonis  et  Gesenins,  entre 
autres,  ont  adopté  cette  étymologie. 

SILOlfITE  ÇSilonita.Silonttes),  signifle  qui 
est  de  la  ville  de  Silo.  Remarquons  que  le  mot 
hébreu  correspondant  à  Silàiite  est  SehliM, 
que  la  Vulgate  a  rendu  dans  I  Parsllp.,  ix,  5, 
par  Siloni.  Dans  tous  les  cas ,  Silonite  est  une 
éplthéte  que  l'Écriture  donne  &  un  prophète 
nommé  Ahias.  Voy.  III  Rois,  XI ,  20.  etc.  Com- 
par.  l'art,  précédent,  et  Ahias,  n«  lit. 

I.  SILVÂ  ou  SILv.£ ,  ville  épisc.  du  Porta* 
gai.  Vou.  SiLvts. 

II.  SlLVA  (Beatrix).  Voy.  StLTA,  n»  1. 

III.  SILYA  MELOniS.  Voy.  Cobtmalosh. 

IV.  SILVA  FLAHA.  Voy.  Plaine  Sklte. 

I.  SILVAIN  SE  0A2B  (Saint),  était  prêtre 
de  Gaze,  dans  la  Palestine,  tu  commencement 
de  la  persécution  de  Dioclétien.  Après  avoir 
beaucoup  soutTeri  dans  son  pays,  U  fut  amené 
à  Césarée  en  307,  pour  paraître  devant  le  tri- 
bunal d'Urbain,  gouverneur  de  la  Palestine.  Il 
y  confessa  le  nom  de  Jésus-Christ,  et  fut  con- 
damné aux  mines  avec  plusieurs  autres  confes- 
seurs. Etant  retourné  à  Oaze  en  308,  il  y  ftit 
élu  évéque ,  puis  envoyé  une  seconde  fbis  aux 
mines,  où  il  eut  la  tête  tranchée  avec  trente- 
neuf  autres  confesseurs.  Le  Martyrologe  romain 
fait  mention  d'eux  ao  4  mai.  Voy.  Eiûèlte ,  Dit 
Martyrs  de  Palestine. 
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n.  ttVrAÏK  DS  LSTIROUX'EN-BEKRT 
(Saint).  Le  Martyrologe  romain  fait  mention 
oe  ce  saint  au  22  septembre ,  et  met  son  culte 
dans  le  Berry.  C'est  tout  ce  que  l'on  en  sait  ; 
car  dire  flue  ce  saint  Silvain  est  le  même  que 
Zachée,  le  publicainde  l'Évangile  qui  fUt  con- 
terti  par  Jésus-Christ,  ce  n'est  qu'une  tradition 
vulgaire  du  peuple  de  Leuroux ,  petite  ville  du 
Berry,  vers  la  Toiiraine ,  où  saint  Silvain  est 
honoré  comme  patron  du  lieu. 

SILTANA ,  siège  épisc.  de  la  province  d'Isau- 
rie ,  sous  la  métropole  de  Séleucie ,  au  diocèse 
d'Antioohe.  Un  de  ses  évéques,  Eulalius,  sou- 
scrivit les  canons  tn  TraUo.  Vog.  Lequien,  Oritns 
Chrift^m.  n,  p.  1034. 

BILVERE  (Saint),  en  latin  SUverius,  pape  et 
martyr,  né  à  Frosinone,  près  de  Rome ,  mort  à 
Rome  le  20  juin  638,  était  sous-diacre  de  lÉ- 
glise  de  Rome  lorsqu'il  ftit  élevé  sur  le  trône 
pontifical,  en  536.  Ayant  refusé  de  rétablir 
1  hérétique  Anthime  sur  le  siège  de  Constanti- 
nople,  de  recevoir  les  autres  hérétiques  de 
l'Orient  i  sa  communion  et  de  révoquer  le  con- 
cile de  Constantlnople ,  il  Ait  exile  à  Patare , 
ville  de  Lycie,  dans  l'Asie  Mineure,  par  l'impé- 
ratrice Théodore,  femme  de  Justimen,  qui  fit 
élire  Vigile  à  sa  place.  Ce  dernier  le  relégua 
dans  une  petite  lie  déserte  de  la  mer  de  Tos- 
cane appelée  Palmaria,  aujourd'hui  Palmarola, 
où,  après  mille  outrages,  il  le  fit  mourir  de 
fiiim.  On  honore  sa  mémoire  le  20  juin.  Voy. 
Libérât,  Hist.  abrégée  des  netioriens  et  des  euli/' 
cA^en«.  Baronius,  in  Annal.  Le  P.  Papebroch, 
dans  les  Acta  Sanc/orum,  junii,  tom.  IV,  p.  13. 
Platina,  m  Vifas  Summorum  Pontifkum  Opus. 
Artaud  de  Mentor,  Hist.  des  Souverains  Pontifîs 
romain-i. 

SILVfiS  (Sifoa  ou  Silva),  ville  de  Portugal 
dans  l'Algarve,  autrerois  épisc..  mais  dont  Pé- 
véché  a  été  transféré  l'an  1590  à  Faro,  qui  en 
«•t  à  dix  lieues  au  nord-ouest.  Les  géographes 
disent  que  cette  translation  a  eu  lieu  a  cause 
du  mauvais  air  qu'on  y  respire,  et  que  c'est 
pour  ce  même  motif  que  cette  ville  est  devenue 
un  simple  village.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'évêché 
de  Silves  ftit  éngé  l'an  1188,  sous  Seville,  ca- 
pitale du  patriarcat  des  Espagnesj  mais,  l'an 
1540,  il  devint  suffragant  d'Evora,  devenu  lui- 
même  archevêché  à  cette  époque.  Voy.  de  Com- 
manville,  /"  Table  alphobà.,  p.  216.  Baudrand, 
Diction.  piogr.univers.Ga.él.  Moroni,  vol.  LXVI, 
p.  112, 113.  Compar.  nos  art.  Algarve  ,  Evora, 
Faro,  n»  II. 

SILVESTRANUS  BREmONIlS  ou  BREHZO- 
HIIIS  (Christophe),  docteur  en  théologie  et 
habile  prédicateur,  mort  à  Pise  l'an  1606,  pro- 
fessa la  théologie  i  Venise,  à  Florence  et  à 
Pise ,  et  prêcha  avec  honneur  dans  les  princi- 
pales villes  d'Italie.  On  a  de  lui  :  1*  In  Psal' 
mum  CXXXYI  Commentaria-  Vérone,  1S93, 
ln-8»;  en  français  ;  Paris ,  1608;  —  2»  In  Divum 
Lueom  Commentaria; Vérone,  1591;  —  3»  /n 
Canticum  Magnificat  titctiones;  ibid.,l&Q3,  in-4», 
en  italien  ;  —  4°  /n  Episiolas  D.  Pauti  Lectiones; 
ibid.,  4591 ,  tn  italien  ;  —  5»  /n  Canticum  eantt- 
eorum  Commentaria;  —  6»  De  Christi  pretioso 
Sanguine;  Ibid.,  iim,  in-S";  —  7»  /n  Librum 
primum,  seetmdum  et  tertium  Sententiurum  ; 
ibid.,  1501,  in-fol.;  —  8»  Examen  theolngicum  in 
tertium  Senlentiarum  cum  tins  lectionibus  ad  se- 
riem  disiinctionum  Magistri;  ibid.,  in-fol.;  — 
9»  Examen  theologicum  in  guartum  Sentent iO' 
ntm,  etc.;  ibid..  1599;  in-fol.,  etc.  Voy.  Biblioth. 
Carmelit.,  tom.  I,  col.  842.  Richard  et  Giraud. 

I.  SILVBSTRE  I"  (Saint),  pape,  né  à  Rome 
vers  l'an  370,  mort  le  31  déoembre  335 ,  était 


ftls  de  Rufln  et  de  Juste ,  femme  de  grande 
piété,  qui  le  mit  sous  la  discipline  d'un  ver- 
tueux prêtre,  nommé  Carilit»  où  Cmin.  Sa 
vertu  le  fit  monter  sur  le  siège  de  saint  Pierre 
en  .314.  Il  envoya  des  légats  au  concile  d'Arles, 
qui  se  tint  la  taénie  année ,  et  au  premier  con- 
cile général  de  Nicée  de  l'an  826.  On  lui  attri- 
bue quelques  décrets.  On  célèbre  sft  fête  le 
31  décembre.  Saint  Marc  fut  .son  Successeur. 
V'/y.  Ciaconius.  Platina.  Anastase ,  Vita  jxMtft*- 
cum.  Baronius,  In.  Annal.  Louis  Jacob,  fit  £t'- 
btioth.  pontif.  CJombefis ,  Vie  de  saint  Silvéstre, 
en  grec  et  en  latin;  Paris,  1660,  in-8*.  Gaet. 
Moroni,  vol.  LXVI,  p.  119-122. 

II.  SILVESTRE  n ,  pape,  né  à  Aurillac  en  Au- 
vergne ,  mort  i  Rome  Van  1008 ,  se  nommait 
auparavant  Gerbert.  Il  fut  élevé  dans  l'abbaye 
d'.iurillac,  devint  abbé  de  Bobbio,  et  fut  pourvu 
de  l'archevêché  de  Reims  en  992,  après  la  dé- 
position d'AraoUl.  Mais  celui-ci  ayant  été  réta- 
bli par  le  pape  Grégoire  V,  Gerbert  9e  retir» 
auprès  de  l'empereur  Othon  III .  qui  lui  donna 
l'archevêché  de  Ravenne.  Il  fut  élu  pape  en  999. 
après  la  mort  de  Grégoire  V.  Jean  X  v  1 1  on  XVHI 
lui  succéda.  Silvestre  fUt  un  des  plus  savante 
hommes  de  son  siècle.  U  nous  reste  de  lui, 
entre  autres  écrits  :  1»  CXLIX  Épttres;  — 
2»  Vie  de  saint  Adaibertt  archtoéque  m  Prague; 
—  3°  Histoire  des  Actes  du  concile  de  Reims, 
contre  Arnoul  ;  —  4»  Oi'atio  in  conciiio  Mosomensi 
(Mouzon),  dans  le  P.  Labbe,  Concilia,  tom.  IX, 
col.  747,  et  Recueil  des  historiens  de  France, 
tom.  X ,  p.  633  ;  —  5»  De  Infbrmatione  episco- 
porum ,  ou  De  Dignitate  sacerdntali  et  De  Vita 
et  ordinatione  episcoporum,  dans  Mabillon,  Ana- 
lecia ,  tom.  II ,  —  6»  De  Corpore  et  sanguine 
Christi,  dans  B.  Pei,  Thésaurus  Aneeihitorum , 
tom.  I.  Voi/.  Baronius,  In.  Annal.  Ciaconius. 
Onuphre.  La  Gallia  Christ.,  tom.  IX.  La  Nom. 
Biogr.  génér.,  où  on  trouve  cités  plusieurs  autres 
auteurs  qui  ont  écrit  sur  Silvestre  II,  et  où 
l'auteur  de  l'article  donne  des  détails  très- in- 
structifs et  très-intéressants  sur  les  ouvrages 
de  ce  savant  pontife.  Gaet.  Moroni,  vol.  LXVI, 
p.  122-129,  où  l'on  trouve  également  l'indica- 
tion de  plusieurs  écrits  sur  Silvestre  II. 

III.  SILVESTRE  III,  antipape,  né  i  Rome, 
se  nommait  Jean,  et  était  évëque  de  Sabine. 
Elu  contre  Benoit  IX  l'an  1044,  U  fut  chassé 
trois  mois  après. 

IV.  SILVESTRE  (Saint),  évéque  de  Chalon- 
sur-Saône,  mort  vers  l'an  532,  lut  promu  à  l'é- 

f>iscopat  vers  ^.  Il  fit  éclater  sa  charité  dans 
esdifrérentes  calamités  quiamigèrentson  peuple 
pendant  sou  épiscopat,  rorma  les  premières  an- 


Grég.  de  Tours,  De  la  Qloire  des  confesseurs, 

ch.  LXXXV. 

V.  SILVESTRE  ou  SILVESTRO  DE*  eoZEO* 
UNI  (Saint),  instituteur  des  Silvestrins,  né  à 
Osimo ,  dans  la  Marche  d'Ancôjie,  en  1177,  mort 
à  Fabriano  le  26  novembre  1267,  étudia  le  droit; 
mais,  croyant  que  cette  étude  lui  faisait  perdre 
insensiblement  le  goût  de  la  piété ,  il  la  quitta 
pour  s'appliquer  à  la  tliéologie  et  aux  pratiques 
de  dévotion.  Élevé  aux  ordres  sacres,  il  ftlt 
nommé  chanoine  de  la  cathédrale  d'Osimo.  Il 
se  voua  alors  tout  entier  à  l'étudre  des  Livres 
saints,  à  la  prière  et  au  salut  des  flmes.  L'an 
1227  il  résolut  de  renoncer  au  monde,  et  alla 
se  cacher  dans  un  désert,  à  dix  lieueS  de  U 
viDe,  où  il  vécut  dans  une  pauvreté  extrême, 
et  une  austérité  extraordinaire.  Quelques  dis^ 
ciples  étant  venus  se  mettre  sons  ih  discipline, 


Digitized  by 


Google 


SILY 


~  2136  - 


SIMA 


il  jeta,  en  1231,  les  Tondements  de  la  congréga- 
tion des  Silvestrins,  qu'il  plaça  sous  la  règle  de 
Saint-Benoit.  Le  pape  Innocent  IV  l'approuva 
en  1248.  Bientôt  après  sa  mort  il  s'opéra  des 
miracles  à  son  tombeau. Le  Saint-Siège  permit 
aux  Silvestrins  de  célébrer  sa  fête  dans  leur 
Ordre.  Plus  tard  Oément  VllI  fit  mettre  son 
nom  dans  le  Martyrologe  romain ,  et  Paul  V  le 
canonisa.  Saint  Silvesti'e  est  honoré  le  26  no- 
vembre. Voy.  Fabrini,  Cronica  délia  congreg. 
dei  monachi  Silveftrim.  Richard  et  Giraud.  Gaet. 
Moroni,  vol.  LXVI,p.  114-U9. 

VL  8ILTESTRE  (François) ,  général  des  do- 
minicains, né  à  Ferrare  vers  1  an  1474,  mort 
en  1528, professa  la  théologie  avec  distinction, 
prit  le  bonnet  de  docteur  à  Bologne ,  et  fut  élu 
général  de  son  Ordre  en  15!&.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  i'  Commentaires  sur  la  Somtne 
de  saint  Thomas  contre  les  gentils;  Paris,  1542, 
in -fol.;  Lyon,  1567:  Anvers,  1568;  —  2»  des 
Traités  sur  plusieurs  livres  ctAristole;  —  3»  Apo- 
logia  de  convenientia  institutorum  romanœ  Eccle- 
siee  cum  evnngelica  libertate  ;  tractatus  iidversus 
Lutherum  de  hoc  pessime  sentientem...;  Rome  et 
Venise,  1525,  in-4»;  —  4"  Vie  de  la  bienheweuse 
Osaniu  de  Mantoue,  religieuse  du  tiers-ordre  de 
Saint- Dominique.  Voy.  le  P.  Ëchard,  Scriptor. 
Ord.  Prtedie,,  tom.  II,  p.  59  et  suiv.  Richard  et 
Giraud. 

VII.  SILVESTRE  DE  PRIERIO(Prt>n'(u),noni- 
raé  aussi  .WazzoA'no  ou  iUoizo/ino,  dominicain,  né 
i  Prierio ,  bourg  ou  village  du  comté  d'Âst  en 
Piémont,  l'an  1460.  mort  à  Rome  en  1523,  était 
profondément  versé  dans  l'astronomie,  la  phi- 
losophie, la  théologie,  l'Écriture  sainte,  et  le 
droit  civil  et  canonique.  Après  avoir  reçu  le 
honnet  de  docteur  à  1  université  de  Bologne ,  il 
y  professa  la  théologie,  et  y  expliqua  les  Livres 
saints  avec  un  grand  succès.  Le  sénat  de  Venise 
le  demanda  pour  remplir  la  chaire  de  saint 
Thomas  à  l'université  dfe  Padoue.  Il  fut  succes- 
.sivement  supérieur  des  couvents  de  Milan ,  de 
Côme,  de  Vérone,  de  Bologne,  puis  vicaire 
général  de  la  congrégation  de  l'une  et  l'autre 
Lombardie.il  devint  en  1515  maître  du  Sacré-Pa- 
lais, et,  en  1520,  il  fut  envoyé  par  le  pape  Léon  X , 
avec  la  qualité  de  nonce,  vers  quelques  princes 
d'Italie.  Il  mourut  en  servant  les  pestiférés.  Il 
a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages,  parmi 
lesquels  nous  citerons  :  1»  Commentaria  in  IV  li- 
bros  Sententiarum  Pétri  Lombardi  ;  —  2*  MaUeus 
Seotistarum  m  falsas  asrumptiones  Scoti  contra 
D.  Thomam  in  prim.  Sentent.;  Bolo^e,  1514, 
Ul-4*;  —  3°  De  Immolatione  agni  s/jtrilualis ,  et 
saerificio  nova  legis^  seu  de  immolatione  agni 
paschaKs,  et  expositto  missce;  Milan,  1509;  — 
4*  Summa  Sylvestrina,  seu  summa  de  peccatis 
aut  casuum  conscientite ,  vel  summa  summarum; 
Bologne,  1515,  S  vol.  in-4°;  Lyon,  1552,  in-4<>; 
Anvers,  1559;  1580, 1583;  Venise,  1587,  in-4°; 
Lyon,  1594,  in-4»;  Venise,  1601,  in-4«  ;  —  5»  ^lu- 
rea  Rosa ,  videUcet  clarissima  expositio  super 
EvangeHa  totius  anni  tam  de  tempore  quam  de 
sanctis,  etc.;  Bologne,  1503,  lolO,  etc.;  — 
6°  Liber  quœstionum  seu  casuum  impertinentium; 
Bologne,  1503;  —  7°  Uber  quœstionum  stxaginta 
novem  ad  Evangelia  dommicalia  totius  anni; 
ibid.,  1503.  Voy.  Leander,  fol.  140  et  150.  Pos- 
sevin.  In  Appar.  sncr.  Oldoini,  Athemeum  li- 
gust.  Le  P.  Echard ,  Scrintor.  Ord.  Pradic.,  t.  U, 
p.  55  et  suiv.  Prosper  Marchand,  Diction,  his- 
tor.,  tom.  Il,  p.  39  et  suiv.  Richard  et  Giraud, 
qui  donnent  la  liste  des  quarante-huit  ouvrages 
i^ui  sont  incontestablement  de  Silvestre ,  et  les 
titres  d*  trois  autres  écrits  que  quelques  biblio- 
thécaires lui  attribuent.  Parlant  du  dernier  de 


ces  trois ,  lequel  est  intitulé  :  Modus  toUnmit  et 
auihenticus  ad  in^uirendum  et  inveniendum  et 
convincendum  tutheranos,  etc.,  les  deux  savants 
dominicains  disent  avec  i-aison  :  «  A  n'en  juger 
que  par  ce  titre ,  on  pourra  regarder  cet  ott- 
vrage  comme  composé  par  notre  Silvestre  Prie- 
rias;  mais,  si  l'on  en  considère  le  fonds,  on 
sera  persuadé  que  c'est  la  production  de  quelque 
hérétique,  qui  l'a  entrepris  pour  faire  mépriser 
l'Église  romaine,  et  donner  de  l'horreur  des 
inquisiteurs  et  de  l'Inquisition.  Il  est  rempli  de 
sarcasmes  contre  les  ministres  de  ce  tribunal , 
le  Pape  et  les  cardinaux;  ce  n'est  proprement 
qu'une  ironie  perpétuelle,  et  une  raillerie  vive 
et  sanglante  des  maximes  des  inquisiteurs,  à 
peu  près  dans  le  goût  des  Epistolcr  ohseurorum 
virorum.  »  Ces  Episiolœ,  que  citent  Richard  et 
Giraud,  sont,  en  effet,  un  mauvais  livre  qui  est 
à  V Index  de  Qément  Vlil.  Feller,  Biogr.  uni- 
vers., au  mot  MozzouNO. 

VUl.  SILVESTRE  DE  SACT.  Voy.  Sact,  n*  I. 

SaVIN  ou  SILVIH  D'AUCHI  (Saint),  évéi^ue 
apostolique  ou  régionnaire,  né  sur  le  territoire 
de  Toulouse ,  mort  à  Auchi  en  Artois  le  15  fé- 
vrier 718,  appartenait  à  l'une  des  plus  nobles 
familles  du  Uinguedoc.  Étant  sur  le  point  de 
se  marier,  il  fut  si  vivement  touché  de  Dieu 
qu'il  (]uitta  tout ,  et  entreprit  divers  pèlerinages. 
Il  visita  la  Terre  Sainte ,  et  à  son  retour  il  passa 
à  Rome,  où  U  fut  ordonné  évéque.  Ayant  re- 
passé les  Alpes,  il  alla  dans  le  nord  de  la  France 
pour  y  exercer  la  mission  apostolique,  et  s'ar- 
rêta principalement  dans  le  diocèse  de  Térouane. 
Ce  fut  là  qu'il  passa  tout  le  reste  de  sa  vie  dans 
les  travaux  continuels  de  la  pénitence  et  du 
ministère  évangélique. 

SILVIQS.  Voy.  Sylvids. 

SILTT  (Louis),  né  à  Paris  en  1760,  mort 
l'an  1847  a  Port -Royal,  dont  il  fut  le  dernier 
solitaire,  appartenait  à  une  famille  de  magis- 
trature vouée  probablement  depuis  longtemps 
aux  opinions  et  aux  traditions  jansénistes.  Son 
père  était  conseiller  du  roi  et  auditeur  i  la  cour 
des  comptes  ;  il  lui  succéda  dans  cette  charge. 
Silvy  est  auteur  d'un  grand  nombre  d'ouvrages, 
tous  fortement  empreints  de  jansénisme  ;  nous 
citerons  seulement  :  1°  Les  Véritables  Senti- 
ments de  Bossuet  rétablis  par  les  manuscrits  ori- 
ginaux et  autres  témoignages  irrécusablet,  en  ce 
qui  concerne  un  point  historique  très-important 
dont  traite  M.  de  Bausset.  auteur  de  la  Vie  de 
ce  grand  évéque;  Paris,  1815,  in-8»;  —  2*  le»  ft- 
dihs  catholiques  aux  ivéques  et  aux  pasteurs  de 
t Église  de  France,  au  sujet  des  nouveUes  éditions 
des  anmres  de  Voltaire  et  de  Rousseau;  ibid., 
1817,  in-S»;  —  9*  Difficulté  capitale  pi-oposée  à 
M.  tabbé  Frayssinoiis  au  siyet  de  son  livre  inti- 
tulé :  Les  Vrais  principes  de  l'Église  gallicane; 
ibid.,  1818,  in.8>;  —  4»  Quelquet  Réflexions  d'un 
vieux  croyant  catholique  sur  le  changement  des 
sculptures,  emblèmes  et  figures  fait  au  fromUt- 
pice  du  Panthéon,  ci-devant  l'église  Smite-tie- 
neviive;  1818.  Voy.  Michaud,  Btogr.  unwert.  an 
Supplément. 

SIHANCA  (Jacques),  prélat  espagnol,  né  à 
Cordoue  au  xvi<  siècle .  professa  le  droit  au  col- 
lège Sainte-Croix  de  VaUadolid  en  1540,  et  de- 
vint évéque  de  Badajoz ,  puis  de  Zamora.  Il  était 
très- versé  dans  la  théologie  et  dans  le  droit, 
et  il  a  beaucoup  écrit  sur  l'une  et  l'autre  science. 
Ses  principaux  ouvrages  ont  été  réimprimés, 
par  les  soins  de  M.  Castracanie,  chanoine  de 
Ferrare,  sous  ce  titre  :  (tpera  Jaimbi  Simone», 
ejÀscopi  Paeensis,  et  postmodum  zamorensis,  ju- 
risconsulti  prastantissimi.  de  calholicis  inst^utio- 
nibus  liber,  ad  pracavendas  et  exslirpandas  Kce- 
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rtiet  adtnodùm  necesaariut  ;  T/ieoii'/i  et  praxis 
hœreieot,  mt  enc/aridioniudicum  violata  ffli' 
giottù,  etc.;  Ferrare,  1692,  in-fol.  Outre  ces 
ouvrages,  ou  a  encore  de  Simanca  :  1°  De  D>- 
gnitate  episcoporumf  —  S"  Be  Eviicopù  jwrispe- 
ritis;  —  3»  Defenno  atatuti  Toletoni,  quod  ex 
Hebrtei»  Mauritve  descendentet  arcet  a  benefidis, 
sut  nomine  Didaci  felasques;  —  4°  Lifter  di^cepta- 
tionum;  ces  ouvrages  ont  été  imprimés  a  An- 
vers; —  6»  De  RepuMica  colleclanea  :  Valladolid , 
i565.  Voy.  le  Joum.  des  Samntf.  1694,  p.  137, 
i~  édity^et  p.  140 ,  2«  édit.  Richard  et  Giraud. 

*  SIMEOK.  Comme  plusieurs  biofi^raphes  et 
autres  écrivains  emploient  indifféremment  Si- 
méon  pour  Simon ,  et  réciproquement,  on  devra 
chercher  à  Simon  les  personnages  qu'on  ne 
trouvera  point  à  l'art.  Siméon. 

I.  8IM£0N ,  fils  de  Jacob  et  de  Lia.  Jacob, 
au  lit  de  la  mort ,  maudit  la  violence  qu'il  avait 
exercée  contre  les  Sichimites,  ainsi  oue  son 
frère  Lévi,  comme  on  peut  le  voir  à  l'article 
SiCHEH.  Aussi  Siméou  n  eut-il  dans  la  partie  de 
la  Terre  Promise  qu'une  portion  démembrée 
de  la  tribu  de  Juda ,  et  quelques  autres  terres 
que  conquirent  ses  descendants  dans  les  mon- 
tagnes de  Séir.  Les  fils  de  Siméon  furent  :  Ja- 
muel,  Jamin,  Ahod,  Jachin,  Soar  et  SaQI. 
Leurs  descendants  étaient  au  nombre  de  cin- 
quante-neuf mille  trois  cents  combattants  à  la 
sortie  d'Egypte;  mais  il  n'en  entra  que  vingt- 
deux  mille  deux  cents  dans  la  Terre  Promise. 
Le  partage  de  Siméon  était  au  couchant  et 
«u  midi  du  lot  du  Juda.  Voy.  Genèse,  xxix,  32; 
XUX,5.Exode,  vi,15.  Nombr.,  1,22,24.  Josué, 
XIX,  1,  etc.  I  Paralip.,  iv,  24,  42;  xix. 

IL  SIIuON,  un  des  Israélites  qui  répudiè- 
rent leurs  femmes  après  la  captivité,  parce 
qu'elles  étaient  d'une  nation  étrangère.  Voy. 
lEsdr.,  X,  31. 

IIL  SIMBON,  aïeul  de  Mathathias,  père  des 
Machabées,  de  la  race  des  prêtres  et  des  des- 
cendants de  Phinéès.  Voy.  I  Machab.,  ii,1. 

IV.  SIMBOH  (Saint),  vieillard  rempli  du 
Saint-Esprit,  et  attendant  à  Jérusalem  la  ré- 
demption d'Israël.  Nous  voyons  dans  saint  Luc 
l'histoire  de  ce  qu'il  lit  au  moment  de  la  pré- 
sentation de  Jésus  au  temple.  Les  plus  anciens 
Martyrologes  mettent  la  fête  de  saint  Siméon  au 
5  janvier;  d'autres  au  2,  au  3  ou  au  4  du  même 
mois.  On  montrait  aussi  son  tombeau  dans  la 
vallée  de  Josaphat.  Voy.  Luc,  ii,  25,  26,  etc. 
Tillemont,  nore6  sur  Jésus- Christ,  D.  Calmet, 
Diction,  de  la  Bible. 

y.  SIMtON,  tUs  de  Juda,  père  de  Lévi,  un 
des  aieux  du  Sauveur.  Voy.  Luc,  m,  30. 

VI.  SIMCON  (Saint),  évéque  de  Séleucie  et 
de  Ctésiphon  en  Perse ,  fut  accusé ,  vers  l'an 
344,  auprès  de  Sapor  II,  roi  de  Perse,  d'être 
l'ami  de  l'empereur  romain ,  et  de  lui  décou- 
vrir les  affaires  des  Perses.  Cette  calomnie 
ayant  aigri  Sapor  contre  les  chrétiens ,  il  or- 
donna de  couper  la  tête  à  tous  les  ministres  des 
autels,  et  se  fit  amener  Siméon  chargé  de 
chaînes.  Il  voulut  l'obliger  à  adorer  le  soleil; 
mais,  l'ayant  trouvé  inébranlable,  il  lui  fit  tran- 
cher la  tète ,  ainsi  qu'à  cent  autres  chrétiens. 
Ce  prince  barbare  avait  foit  périr  pour  le  même 
si^et,  quelques  jours  auparavant,  l'eunuque 
Usthazade  ou  UsUiazane .  qui  l'avait  élevé  dans 
son  enbnce.  Le  Martyrologe  romain  fait  men- 
tion de  tons  ces  saints  le  21  avril.  Voy.  Sozo- 
mène ,  Hist.  ecclés.,  1.  II. 

VII.  SIM20N  (Saint),  reclus  de  Trêves,  né 
à  Syracuse  en  Sicile,  mort  le  1"'  juin  1035, 
quitta  ses  parents  pour  aller  a  Jérusalem  visi- 
ter les  lieux  saints,  où  il  se  fit  l'introducteur  et 


le  guide  des  pèlerins.  Au  bout  de  sept  ans  il  se 
retira ,  vers  le  Jourdain ,  près  d'un  solitaire  de 
grande  vertu,  qui  était  reclus  dans  une  tour 
abandonnée  :  puis  il  passa  deux  ans  dans  un 
momi!>ti'i'c  de  Bethléhem ,  où  il  fut  fait  diacre , 
et  alla  ensuite  dans  un  autre  monastère  qui 
était  au  pied  du  mont  Sina,  en  Arabie.  Plus 
tard  il  se  rendit  dans  le  monastère  de  Saint- 
Martin  de  Trêves,  et,  quelques  années  apr^, 
Poppon ,  archevêque  de  Trêves ,  le  choisit  pour 
son  guide  et  son  interprète  dans  le  voyage  qu'il 
fit  en  Terre-Sainte ,  puis  il  le  ramena  à  Trêves, 
où  Siméon  se  renferma  dans  une  tour.  Ce  fut 
là  qu'il  acheva  sa  vie,  dans  la  contemplation 
des  choses  saintes.  On  célèbre  sa  iéte  le  l*'  juin. 

VIll.  SIMfiON  SALD8,  c'est-i-dire  en  sy- 
ri^ne,  l'Insensé  ou  V Extravagant  (Saint),  né 
à  Édesse  en  Mésopotamie ,  mort  vers  l'an  570, 
alla  avec  un  de  ses  amis ,  nommé  Jean ,  visiter 
les  lieux  saints.  Ils  s'arrêtèrent  dans  le  monas- 
tère de  Saint-Gérasime,  dirigé  par  le  bienheu- 
reux Nicon,  et  de  là  ils  passèrent  dans  un  désert 
situé  derrière  la  mer  Morte .  où  ils  demeurèrent 
vingt-neuf  ans.  Pensant  que  Oieu  voulait  le  faire 
travailler  ù  sa  sanctification  et  à  celle  des  autres 
par  un  moyen  extraordinaire ,  qui  était  de  con- 
trefaire l'insensé,  et  de  s'humilier  aux  yeux  des 
hommes  par  des  signes  d'une  folie  appa^nte , 
il  partit  pour  Jérusalem,  d'où  il  passa  à  Émêse 
en  Syrie.  Là,  au  milieu  d'une  foule  d'actions 
extravagantes  en  apparence,  il  convertit  on 
grand  nombre  de  personne»,  de  tout  âge  et  de 
tout  état.  Les  Grecs  et  les  Latins  fout  mention 
de  lui  au  1"  juillet. 

I.\.  SIMÉON  STTLITB  (Saint),  ainsi  sur- 
nommé du  nom  de  la  colonne  sur  laquelle  il  a 
vécu,  né  à  Sisan,  sur  le?  confins  de  la  Cilicia 
et  de  la  Syrie  vers  l'an  390,  mort,  selon  les 
uns,  le  2  septembre  4S9,  et,  selon  les  autres, 
le  l''  septembre  460,  se  retira  dans  la  solitude 
à  l'âge  de  treize  ans;  et,  après  avoir  pratiqué 
des  austérités  extraordinaires  en  plusieurs  mo- 
nastères, il  établit  enfin  sa  demeure  sur  diffé- 
rentes colonnes.  Un  genre  de  vie  si  extraordi- 
naii-e  parut  un  scandale  même  aux  solitaires 
d'Egypte ,  qui  voulurent  s'assurer  des  motifs  de 
la  conduite  de  Siméon.  Ils  lui  envoyèrent  un 
député  au  nom  des  évèques,  pour  lui  dire  de 
descendre  de  sa  colonne,  mais  avec  ordre  de 
l'y  fiùre  rester,  s'il  se  disposait  à  la  quitter  an 
commandement  qu'il  lui  en  ferait.  Aussitôt  que 
le  député  eut  parlé,  Siméon  se  mit  en  devoir 
de  descendre  à  l'instant;  et  après  celte  épreuve 
il  continua  son  genre  de  vie ,  qui  consistait  en 
de  grandes  mortifications,  dans  l'instruction 
des  peuples,  dans  la  guérison  des  maladies  de 
l'ime  et  du  corps ,  etc.  Il  tat  visité  ou  consulté 
par  les  rois  de  Perse,  les  princes  de  l'Arabie  et 
les  empereurs  chrétiens  Théodose  le  Jeune , 
Maroien  et  Léon.  Ces  honneurs  n'afbiblirent  pas 
son  humilité,  et  il  supporta  avec  courage  les 
tentations,  les  outrages  et  les  souflrances  que 
Dieu  lui  envoya.  <  U  y  a  des  choses  si  surpre- 
nantes dans  l'histoire  de  ce  héros  de  la  morti- 
fication, dit  Feller,que  quelçiues  écrivains  les 
ont  révoquées  en  doute  ;  mais  ils  ne  faisaient 
pas  attention  que  Théodoret,  qui  en  a  donné 
une  relation  seize  ans  avant  la  mort  de  saint 
Siméon,  en  parle  comme  témoin  oculaire;  que 
ces  mêmes  faits  ont  été  écrits  par  Antoine,  son 
disciple  (dans  les  Acta  Sanctorum) :que  nous 
avons  la  Vie  de  ce  saint  écrite  en  cnaldaïque, 
quinze  ans  après  sa  mort ,  par  le  prêtre  Cosmas , 
publiée  par  Etienne  Assémani  (Act.  mari.,  t.  II, 
Append.,  p.  1229);  qu'il  en  est  fait  mention 
dans  Ëvagre,  Théodore  Lecteur,  dans  les  an- 
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ciennes  Vie*  de  !<aint  Eothjtne,  de  Mint  Théo- 
dose, de  saint  Auienre,  de  «aint  Daniel  SIt- 
lite,elc.>Ziligerlë  rail  une  observation  semblable 
dans  le  Dirlum.  rfe  fa  Viio(.  cnthol.  Les  Grec» 
célèbrent  la  fêle  de  saint  Siméon  le  1"  sep- 
tembre, et  les  Latins  en  font  mention  le  5  jan' 
Tier,  i  l'occasion  des  autres  saints  du  même 
nom.  On  a  de  lui  :  '1°  une  Letlrt  adressée  à 
Tfaéodose  le  Jeune  pour  le  détourner  de  rendre 
aux  Juifs  leurs  synagogues;  elle  est  insérée  dans 
Asaémani,  BMtolh.  Orientai.  On  trouve  sous 
son  nom,  dans  le  t.  Tll  de  la  BibUioth.  Maxima 
Patrtnn,  one  homélie  :  De  Mnrte  assidue  cnyi- 
tmda ,  qui  est  attribuée  au^si  à  saint  Macaire 
d'Egypte,  à  saint  Cphrem,  et  i  Théophile  d'A- 
ietandrie.  Km/.  Théodoret,  évéque  de  C\r,  PAi- 
loOiie,  ou  Wirf.  ascétique  des  solitaires,  ch.  xxvi. 
D.  Ceillier;  Hisi.  ginér.  des  Aut.  sacr.  et  ecclés., 
totn.  XV,  p.  499  et  suiv.  Richard  et  Giraud.  Bol' 
Und.,  Aeta  flandorum,  Januarii,  tom.  l.  Lin- 
tensaeh ,  De  Simenne  StytUa;  Witlemberg,  1700, 
ln-4».  J.-Ch.  Krebs,  De  Stylitis-  Leipzig,  1733, 
ln-4*.  Frédi  Uhleman,  Siméon  le  premier  slylite 
de  Sarie,  en  allemand;  Leipzig,  1846,  in-V. 
La  Nouv.  ttinqr.  yéuir. 

X.  SIMÉON  mUTfi  U  JEUNE  ou  LE 
THAQMASTORITE  (Saint),  né  à  Antioche  en 
&81.  mort  l'an  596,  entra  fort  jeune  dans  un 
monastère  de  Syrie  qui  était  au  pied  de  la  mon- 
tagne qu'on  appelle  Thaumastore,  c'est-à-dire 
tntmt  admirable,  à  trois  lieues  d'Anlioche.  On 
l'a  nommé  le  Jeune,  parce  qu'il  a  vécu  un  siècle 
•près  l'ancien.  Il  eut  pour  directeur  un  reli- 
gieux de  grande  vertu,  Jean,  surnommé  le  Sltj- 
Hte ,  parce  qu'il  demeurait  ordinairement  sur 
«ne  colonne  dressée  dans  l'intérieur  du  mo- 
nastère. Jean  lui  permit  de  monter  sur  sa  co- 
lonne. Or  Siméon ,  s'étaht  exercé  i  ce  genre  de 
vie ,  se  flt  dresser  dans  la  suite  une  colonne 
plus  étroite  au  milieu  d'un  petit  monastère 
creusé  dans  la  montagne .  sur  laquelle  il  vécut 
fort  longtemps,  Joignant  a  eeite  péililencè  déjà 
si  rode  plusieurs  autres  morliricatlons.  Il  in- 
struisait de  vive  voix  ceux  qui  se  présentaient 
â  lui ,  et  écrivait  aux  absents.  Les  Grecs  font  sa 
liste  lie  34  mai.  Nous  avons  encore  une  de  ses 
àettre»  â  l'empereur  Justinien,  au  sujet  des 
Violences  t}ue  les  Samaritains  exerçaient  contre 
les  chrétiens  et  contre  les  images.  Cette  lettre 
ftlt  citée  dah6  le  second  concile  de  Nicée.  Voi/. 
EYagre,!.  V,  ch.  xxi,  et  1.  VI,  ch.  xxiil.  D.  Ceil- 
lier ,  H^>^  aétiér.  des  Aut.  tacr.  et  ecclés.,  t.  XVII, 
fl.  56.  Richard  et  Giraud. 

XI.  BIHÉON,  archevêque  de  Thessalonique, 
vivait  au  commencement  du  xv«  sièclei  II  mou- 
rut avant  la  prise  de  Bft  ville  archiépiscopale  par 
les  Turcs,  en  14iSi  fliméon  était  non  moins  re- 
éommandable  par  sa  vertu  que  par  sa  doctrine. 
6eil  principal  ouvragt*est  .  De  Fide,  rilibus  et 
mptfeiiis  ecclesiasiicis ;  Jassy,  1683,  In-fol.  On  en 
a  publié  des  extraits,  tels  que  :  1°  De  Temple  et 
m  mis»am  enctrratio.  gr.-lat.i  ôdit.  du  P.  Goar, 
KurologivM ,  s(ve  RuttaleGracorum,  etc.;  Paris, 
1647,  in-fol.;  —  8»Ûe  Sam»  Ordinal ionibus,  gr.- 
lat.,  édit.  du  P.  Morin,  1666:  —  3»  De  Sacrai 
mento  Pcenitentiœ,  gf.-lat.,  édlt.  du  P.  Morin, 
4651.  Ces  trois  extraits  se  trouvent  en  latin  dans 
la  Itiblioth.  Maximn,ifm,  p.  766-796.  Allatius 
Cite  un  içrand  nombre  d'autres  ouvrages  de  Si- 
méon. J^y.  Léo  Allatius,  De  Ecctes.,  Uci.-id.  atque 
Orient,  perptl.  Consensione,  1.  II,  c.  xxviu,  et 
De  SimeMUM  Beriptis,  p.  185,  et  seqq.  Le  UiC' 
titm.  de  l»  IhM.  catkol. 

XII.  BIHâON  OB  QONSTANTINOPLB.  Voy. 
Siméon  ,  n°  XI V. 

XIII.  SIMËOR  OB  bïïRBAM  ou  DUNELME 


(Siméon  I^mebnenti») ,  bénédietiB  et  ftWBé 
chantre  da  ce  monastère,  florissait  vers  1190. 
H  a  donné ,  outre  une  continvathm  de  VHittmrt 
des  rois  cTAngleierre  et  de  Danemark,  depob 
l'an  731,  où  le  vénérable  Bédé  avait  fini,  jusqae 
vers  l'an  1130  :  1»  la  suite  de  VHistmre  de  Ci- 

flise  de  saint  Cuthberl .  évoque  de  Dirham ,  tfepois 
an  1099  jusqu'en  1154;  —  2*  HiHoirt  de  «iml 
Cutliberl,  patron  de  Féâlise  de  DnrhMn,  et  des 
donations  faites  à  ton  église;  —  3»  LeMre  i  Hu- 
gues, doyen  d'York,  dans  laquelle  il  donne  la 
suite  des  archevêques  de  cette  métropole,  de* 
ptiis  Tan  637  jusqu'en  1154.  Quant  i  YHlHoirt 
de  l'Église  de  Durham,  que  Siméon  a  donné* 
soas  son  nom  sans  rien  }  jouter,  il  parait  cer- 
tain qu'elle  est  entièrement  l'œuvre  de  Tuvo* . 
prieur  de  Ourham ,  mort  vers  1115.  Voy.  Dom 
Ceillier,  Hisi.  génér.  des  Aut.  sacr.  et  teelét., 
tom.  XXII,  p.  153  et  suit.  Richard  et  Oiraod. 
Th.  Wright,  Biogr.  btitanniea  literario,  tom.  I. 
Iji  A'ouv.  Blogr.  génér.  Le  Diction,  de  la  théol. 
cathol. 

XIV.  8IM£0N  nCVMSaS  ou  SACUMJBUS, 
ou  DE  C0N8TANTIN0PLE,  dominicain,  origi' 
naire  de  l'Ile  de  Crète,  florissait  ver$140D.  il  fut 
grand  inquisiteur  de  Grèce,  et  métropolitain  de 
Thèbes.  On  a  de  lui  :  1°  une  Traduetum  de  ttmte 
l'Ecriture  sainte,  par  laquelle  il  s'est  distingué, 
suivant  Sixte  de  Sienne;  —  *>  De  frucessàime 
Spirilus  Sancti,  contre  les  Grecs;  —  >  des  Poé- 
sies. Gams,  &  qui  nous  empruntons  cet  article, 
Tiit  la  remarque  que  c'est  bien  le  même  Si- 
méon, dit  de  Crète,  dont  Allatius  communique, 
dans  son  traité  contre  Hottinger,  un  fragment 
tiré  d'un  écrit  sur  le  Saint -> Esprit;  mais  que, 
dans  ce  cas ,  ce  Siméon  fleurit ,  non  vent  1400, 
mais  vers  1276.  Voy.  Siltè  de  Sienne ,  Bibliaih. 
Sanciii.  Léo  Allatius,  De  Simemum  SeriptU, 
p.  202,  203^  

XV.  SIMiON  LB  JBONI  TflBOLOGIBR, 
était  abbé  de  8«int-Mamas  in  Xilocerto ,  à  Con- 
stantlnople ,  vers  l'an  1050  ou  1090.  On  l'a  sur- 
nommé le  Jeune  pour  le  distinguer  de  Grégoire 
de  Nazianze ,  appelé  par  excellence  le  Théolo- 
gien. 11  fut  le  maître  de  Nicétas  Pectorat,  qui 
a  écrit  sa  Vie.  Ses  ouvrages  imprimés  sont  : 
trente -trois  Discours  sur  la  M  et  les  mœwrs, 
tant  des  chrétiens  en  général  que  des  moines 
en  particulier  ;-^  2°  Des  Divin» amours  et  Maamtes 
de  nvirnle;  il«  ont  été  traduits  do  grec  en  latin 
par  Pontanus;  Ingolstadt,  1606,  in -4*,  et  dans 
le  XXII*  vol.  de  la  Biblioth.  Patmm;  Lyon, 
1677;  —  3»  Traité  dans  lequel  l'auteur  examine 
l'altération  et  l'Impression  que  les  quatre  élé- 
ments font  sur  le  corps  et  sur  l'àme  ;  Paris, 
1057,  à  la  suite  des  lettres  de  tùini  Nil:  ce  traité 
est  suivi,  dans  la  Biblioth.  Patrum,  a'un  autre 
qui  a  pour  titre  :  De  Dieu,  on  de  la  Uaniére 
dont  Dieu  est  dans  tous  les  lieux,  et  comment  ta 
lumière  est  répandue  partout.  Voy,  Fabricins, 
Biblioth.  Grac.,  tom.  A.  Les  Manuscrits  d'An- 
gleterre; Oxford,  lb96  et  1698, 2  vol.  D.  Ceillier, 
nist^énér.  de*  Aut.  sacr.  et  ecclés.,  t.  XXVlï, 
p.  388  et  sttiv.  Richard  et  Giraud,  qui  font 
d'utiles  réflexions  sur  Siméon  et  stir  ses  ou- 
vrages. 

X\l.  SIKBON  LE  MÉTAPHRABTB ,  ainsi  sui^ 
nommé  parce  qu'il  paraphrasait  les  récits  en 
amplificateur.  Il  naquit  i  Constantinople  aa 
x*  siècle.  11  llit  secrétaire  des  empereurs  Léon 
le  Philosophe  et  Constantin  Porpliyrogénète,  et 
eut  le  département  des  affaires  étrangères.  On 
a  de  lui  :  1°  un  Recueil  des  Vies  des  saints,  où 
il  ne  se  contente  pas  de  compiler  les  (Ûte, 
il  les  brode  d'une  manière  romanesque;  — 
S>  vingt-quatre  Dieconrs  mortuai  tirés  des  (Eu- 
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vrës  de  iâilit  Basile ,  et  itbprimés  avec  elles  ;  -^ 
8*  Sentences  memle»  titres  de  saint  Macaire ,  et 
insérées  dans  les  BMiolM^ues;  —  4°  Lettre»  i 
Poésies  et  LrimentaMMi  tk  ft»  très'- sainte  Vierge 
sur  la  Passion  de  Nott«>SeiBnêur;  ces  dernières 
compositions  ont  été  publiées  par  Léo  Alla* 
tins.  On  attribue  encore  a  Métaphraste  plusieurs 
Sermons  sur  les  grandes  fêtes  de  l'année ,  de» 
bymnes  et  des  prières^  Les  &recs  fdhl  sa  i%te 
le  37  notetobre.  Voy.  Léo  Allatius,  Diotriàa  âe 
SimtonilM».  Fabricius,  BMiothi  Grœca,  t.  Vllj 
p.  683;  tom.  X ,  p.  100.  Suritis ,  an  27  novembre; 
Feller,  Biogr,  nnitur».,  article  BtMfeoN  MfitA* 
PBRAST6.  Michaud ,  la  NvMi  Biogr.  génér.  et  le 
Dicfùm.rf«faM^o/ie<«Mo/.,attmiitMËTApaRASTE. 
XVII.  BIMiON  LB  É0PH18TB, Persan,  raort 
ivti  l'an  &S&,  fiii  fait  évéque  de  l'éBlise  de 
Beth-Arsam,  dans  la  Perse.  Ter»  l'an  910.  Pen-- 
dant  qu'il  ^uTemait  cette  Eglise  «  il  convertit 
tfDis  aes  principaux  de  la  secte  de«  mages ,  et 
les  baptisa.  Ils  eurent  le  bonhêUf  de  sbuDrir  le 
martyre,  aoutenus  qu'ils  étaient  par  les  exhor- 
tations de  l'évéque  Siméon.  Il  combattit  Tive- 
uetit  lea  neatonetia  par  ses  écrits,  et  dérendit 
avec  tèle  l'orthodoxie.  Cependant  il  donna  lieu 
4e  suspecter  sa  foi  en  recevant  Vhénotique  de 
Zenon  ;  mais  cela  lui  est  commun  aveé  quelques 
feutres  évéqaes  catholiques,  tels  que  Flavien, 
{latriarche  d'Antioche,  et  Ëlie,  évMue  de  Jéru' 
Salem,  que  l'on  n'accuse  point  d'hérésie  quoi- 

ÎU'ils  aient  souscrit  à  VMnntioité.  On  a  de  lui  : 
•  une  Lettre  adressée  aux  Églises  de  Perse;  — 
9*  une  Lettfe  Sur  Barauma ,  évéque  de  Nisibe , 
et  contre  l'hérésie  nestorienne  ;  ces  deux  Lettres 
•e  trouvent  dans  les  Liturgies  orientale*,  \.  II. 
Vou.  D.  Ceillier,  Hist.  génér.  des  Auté  mer-,  et 
eeclés.,  p.  B&2  et  suit.  Richard  et  Qiraud. 

XVIII^  Sinon  BAGDMAOS.  Voy.  StutôH^ 
a*  XIV. 

SIHÉONITE  {Simeonita),  de  la  tribu  de  Si- 
oiéon,  appartenant  à  la  tribu  de  BimÀon.  Voy. 
I  Paralip.,  xxTii,l6. 

SniËnON  oit  SBHRaK,  Quatrième  fils  d'Is.' 
Bhchar.  Voy.  Genèse, Xtvt,  là.  1  Paralip.,  vit,  1. 

BIllIANE(Charles-Emmanuel'Philibert-Hya* 
dnthe  de),  marquis  de  Pianesse.  tié  en  1608, 
tnort  à  Turin  l'an  1677,  fut  ministre  dii  duc  de 
■•voie,  et  colonel-eénéral  de  Soft  infanterie.  Il 
rendit  i  ce  prince  les  services  les  plus  impor* 
ttnts ,  soi  t  dans  le  conseil ,  soit  dans  les  armées. 
Kn  1667  il  s'enferma  dans  le  monastère  de  Saint' 
nneraM,  dont  II  était  fondatetir.  On  a  de  lui  1 
VPUtiimi  1(1  Dnm  AffectUs  eordis,  ex  riivi  Av- 

riitK  Confiêiioniàu»  deteeli)  Paris,  in-12;  -^ 
TraitÉ  de  la  vérité  de  to  religion  chrétienne, 
composé  en  italien ,  et  traduit  en  français  par 
le  P.  Bonheurs;  Paris,  1673,  in-13.  Voy.  la  Préf. 
hMor.  H  erit.  qdi  est  i  la  Ute  de  cette  tra- 
duction. 

SIMIUIN  ÇSinUllahtii,  Similùm).  Voff.  Sem- 
Albin. 

SIM lOLI  f  Joseph) ,  professeur  dé  théologie 
a  Naples,  où  il  est  ne  en  1713,  et  mort  l^n 
1799 ,  s'attacha  au  cardinal  Spinelli ,  qui  l'em- 
mena â  Rome.  Il  était  honoré  de  l'estime  de 
Benoit  XlV,  qui  l'employa  dans  les  congréga'- 
lions.  Il  flit  chargé,  avec  plusieurs  autres  théo* 
logiens,  de  composer  une  méthode  générale 
ponr  l'Instruction  des  élèves  destinés  aux  mis- 
sions étrangères.  Il  demeura  â  Borne  jusqu'à 
la  mort  du  cardinal  Spinelli,  eh  1763,  époque 
i  laquelle  il  retourna  i  Naples  pour  y  professer 
de  nouveau  la  théologie.  Il  devint  chanoine  de 
la  métropole ,  et  principal  du  collège  archiépis- 
vopta.  On  a  de  Simioli  :  l»  Cours  de  t/iéologie, 
«n  butitiMMi  thMogique*;  Najdes,  1790;  ott» 


vratfe  qai  ftrt  adopte  pdr  plusieurs  évequos;  ^ 
8«  Visteirtations  sw  Hivers  peints  d'histoire t  de 
critique  et  de  dituipline  eeclésiattique  ;  ■•-  8°  Avi» 
aux  évêtues  pour  bien  gouverner  lnw  dio«é»e.  Le 
roi  fit  aistribuer  cet  avis  à  tous  le»  nonveaiit 
prélats  du  royaume  ;  il  »  été  traduit  en  espa> 
gnolj  -^  4»  divers  ouvi^ge»  restés  inéditâi  Si* 
mioli  prit  part  à  one  édition  de  la  Bible,  ave(! 
des  notes,  contre  \a  Bible  explUjuét  de  Voltalrëi 
Voy.  la  Bibor.  univers,  de  Feller. 

SIMLBRTJesias),  érudit,  né  à  Gappel,  près 
de  Zurich,  l'an  1530,  mart  à  Zurich  en  1570, 
était  tils  d'un  religieux  q<ui  avait  quitté  le  mo- 
nastère de  Cappel ,  dont  il  était  pnenr,  pour  sa 
marier.  Après  avoir  visité  les  print;ipales  àca^ 
démies  d'Allemagne,  Simler  revint  à  Ziirich,  en 
1549,  où  il  professa  les  mathématiques.  En  15&8 
il  fut  chargé  d'expliquer  le  Nouveau  'Testaffiéntj 
fit  partie  comme  diacre  de  l'église  Saint-Pierre^ 
et,  en  1563,  il  remplaça  Pierre  Martvr  dan» 
l'enseignement  de  la  théologie.  Parmi  ses  pi-iti' 
cipaux  ouvrages  nous  citerons  :  1»  Seriptu  vpte<- 
rum  latina  de  Ma  persond  et  dhatm  naturiè 
Jesu  Chrùti;  ZoHch,  1871,  in -fol.,  avec  deS 
notes  et  un  exposé  de  controverses  relativps  à 
cette  double  question  ;  —  2«  Cmnmentnrim  m 
Exodum:  Leycle,ie(fâ,  in-fbl.;  —  9»  la  TrUditv- 
tion  en  latin  de  six  ouvrages  théologiques  de 
BuUinger)  —  4»  nne  édition  de  Srriplu  dé  i^niisa 
Eucharistué  de  Pierre  Martyr;  1568,  in -4";  — 
5»  une  édition  de  Commenturius  in  Samuetem 
du  même  auteur;  1564,  in- fol.  Vou.  Nicéron, 
Mémoires-,  tom.  XXVIII.  La  JVou».  Biogr.  génér, 

I.  SIMM AÂ,  troisième  fils  d'Isale.  Vo^i  I  Pa* 
ralip.,  Il,  13. 

II.  SIMH&A,ftls  de  David.  Tsy.  SAmtAi 

'  SIMON  étant  tin  nom  commun  ft  un  |^nd 
nombre  de  personnages  divers,  nous  aVdns  placé 
d'abord  ceux  qui  sont  mentionnés  dans  l'.^nclett 
et  le  Nouveau  Testament,  puis  les  saints  moins 
anciens,  ensuite  les  rabbins ^  enfin  le  reste  des 
homonymes,  en  suivant  dans  chaciine  de  ces 
catégories  l'ordre  alphabétique  des  prénoms,  et 
l'ordre  chronologique  pour  les  personnages  qui 
n'ont  pas  de  prénoms;  Et, comme  plusieurs  bio* 
graphes  et  autres  écrivains  emploient  indiOé- 
remment  Simnn  pour  Siméon ,  6t  réciproiiUei 
ment,  on  devra  chercher  à  SiMëon  les  person* 
nages  qu'on  ne  tt-otivera  par  à  l'art.  Simon. 

r.  SlHOlf ,  de  la  race  de  JudSi  et  père  d'Am< 
non  et  de  Rinna.  Vou.  I  Paralip.j  iV,  aO. 

II.  SIMON  V'  lé  Juste,  grand  prêtre  des  luif^, 
était  fils  et  successeur  d'Onlas  I».  11  Misse  un 
fils,  nommé  Onias  11,  lequel  n'étant qu'tm  en- 
fant à  la  mort  de  son  père,  n'exerç^a  la  grande 
sacrificature  qu'après  Éléatar,  son  onêle,  et 
Manassé ,  son  grand  oncle.  Plusieurs  rapportent 
à  Simon  le  Juste  l'éloge  que  fait  Jésus,  ills  ^ë 
Sirach,  de  Simon,  fils  d'OhiaS;  mais  il  semble 
mieux  convenir  à  Simon  II.  Votj.  Kcelésiastiqu«, 
L,  1  et  suiv.  I  Machab;,  xil,  7.  Il  Ifaehab., 
m,  4. 

III.  SlltOll  ït  I  grand  prêtre  des  Itiifi,  fils 
d'Onias  H.  C'est  de  son  temps  que  Ptolémée 
Philopator  entreprit  de  pénétrer  dans  l'intë» 
Heur  du  temple;  mais  Simon  lui  résista,  et 
Dieu,  en  frappant  ce  roi  d'Egypte,  l'empéOha 
d'exécuter  son  entreprise.  On  croit  qtië  c'est  de 
ce  Simon  que  l'auteur  de  l'Ecclésiastique  fUt 
réloge,xt.l,2,3. 

IV.  SIMON,  de  la  tribU  de  Benjamin,  qui 
avait  l'intendance  du  temple  j  s'eBbrçant,  rtal» 
gré  le  ^rand  prêtre  Onias  III ,  de  faire  quelque 
entreprise  iix|uste,  et  ne  pouvant  y  réussir, 
donna  lieu  â  l'entreprise  de  Svleoeiis  sur  les 
trâMM  du  temple  (  vey.  BctiOfeona,  n<  I>;  et 
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accusa  ensuite  Onias  de  cette  trahison.  Ceci 
obligea  Onias  d'aller  à  Antioche  pour  se  purger 
des  calomnies  qu'on  lui  imputait;  mais  Seleu- 
çus  étant  mort  sur  ces  entrefaites,  et  Antiochus 
Épipbane  lui  avant  succédé,  Jason,  frère  d'O* 
mas  m ,  puis  Ménélaùs ,  frère  de  Simon,  ache- 
tèrent successivement  la  grande  sacrificature. 
Ce  dernier  trait  fait  douter  que  Simon  fiit  de 
la  tribu  de  Benjamin ,  qui  n'avait  nulle  part  au 
sacerdoce;  ou  si  Ménélaùs  ne  prétendit  pas, 
quoique  faussement,  être  de  quelque  famille 
saceraotale  ;  ou  enfin ,  si  le  texte  qui  lit  Benja- 
min n'est  pas  corrompu.  L'Écriture  ne  nous  dit 
ri  ce  que  devint  Simon.  Voy.  Il  Machab.,  iv, 
etc.  7  etc.  23   etc. 

V.  SIMON' MÀCHÀBfiE,  surnommé  Thari, 
ftls  de  Mathathias,  et  frère  de  Judas  et  de  Jo- 
nathas,  fut  chef,  priiit-o  et  pnntirn  des  Jui&,  et 
eut  pour  successeur  .leun  Uircan,  son  lîls.  Il 
signala  sa  valeur  en  plusieurs  occasions,  et  fut 
établi  gouverneur  de  toute  la  cdte  de  la  Médi- 
terranée ,  depuis  Tyr  jusqu'aux  frontières  d'E- 
gypte. Il  prit  ensuite  Betlisura  et  Joppé,  et  bâtit 
Àoiada  pendant  que  son  frère  Jonathas  était 
chef  et  grand  prêtre  des  Juifs.  Peu  de  temps 
après  il  s'opposa  à  Tryphon ,  commandant  de 
l'armée  ennemie ,  et  reconnut  pour  roi  de  Syrie 
Demetrius,  son  compétiteur,  dont  il  obtint  plus 
qu'il  ne  demandait.  Après  cela  il  prit  Gaza, 
reçut  à  composition  les  Syriens  qui  étaient  dans 
la  citadelle  de  Jérusalem ,  et  établit  une  fête 
annuelle  en  mémoire  de  la  réduction  de  cette 
forteresse.  Simon  nomma  Jean  Hircan ,  son  fils, 
général  de  ses  troupes,  et  s'appliqua  à  faire 
goûter  aux  Juifs  les  Troits  de  la  paix  qu'il  leur 
avait  procurée.  Il  renouvela  l'alliance  avec  les 
Romains  et  les  Lacédémoniens,  et  en  reçut  des 
réponses  très-favorables.  Le  peuple,  en  recon- 
naissance des  obligations  qu'il  avait  à  Simon  et 
à  toute  sa  femille ,  l'établit  pour  toi^ours  prince 
|>ontife  de  la  nation.  Quelque  temps  après,  An- 
tiochus Sidétès ,  roi  de  Syrie ,  après  avoir  fiùt 
i  Simon  les  propositions  les  plus  gracieuses , 
menaça  de  le  traiter  en  ennemi;  mais  Simon, 


debée  avec  des  troupes  pour  ravager  la  Judée; 
mais  ce  général  fut  battu  par  Jean  Hircan  et 
Judas,  fils  de  Simon.  Enfin Ptolémée,  fils  d'A- 
bobtts,  le  fit  massacrer  dans  le  château  de  Doch 
on  Dagon ,  oii  il  l'était  venu  voir  en  faisant  la 
visite  des  villes  de  Judée.  Il  lit  aussi  tuer  Ma- 
thathias et  Judas ,  ses  fils ,  espérant  se  rendre 
maître  de  la  Judée  ;  mais  Jean  Hircan  le  pré- 
vint, et  fut  reconnu  prince  et  souverain  pon- 
tife des  Juifs  à  la  place  de  son  père.  Yoy.  I  Ma- 
chab., Il,  65;  V,  17, 18;  x,  74,  75;  xi,  ô9;  xii, 
.  33,  %,  48  et  suiv.;  xiil,  1,  2, 3  et  31,  etc.;  xiv, 
4  et  suiv.;  xv,  1, 3,  3  et  15,  et  suiv.,  38  et  suiv.; 
XVI,  1,  2,  3  et  smv.,  11, 12,  et  suiv. 

VI.  SIMON  (Saint),  cousin  germain  de  Jésus- 
Christ,  évèaue  de  Jérusalem,  était  fite  de  Cléo- 
phas  et  de  Marie ,  sœur  de  la  sainte  Vierge.  Le 
texte  évangélique  porte  le  mot  frère  au  lieu  de 
cousin;  mab  on  sait  que  chez  les  anciens ,  et 
surtout  chez  les  Hébreux ,  le  mot  frère  se  pre- 
nait dans  le  sens  de  cousin  et  de  proche  en  gé- 
néral. Nous  croyons  l'avoir  démontré  dans  notre 
Traduction  ft-ançaiie  du  Nouveau  Testament,  f.  30, 
2*  édit.  Selon  saint  Ëpiphane ,  Simon  reprocha 
aux  Jui&  leur  cruauté  envers  saint  Jacques  le 
Mineur;  et,  selon  Eusèbe,  il  fut  évéque  de  Jé- 
rusalem à  la  place  de  cet  apôtre.  Il  souffrit  le 
martyre  par  le  supplice  de  la  croix,  environ 
l'an  107  oe  l'ère  vulgaire.  Les  Latins  célèbrent 


sa  fSte  le  18  février,  et  les  Grecs,  le  17  avril. 
Voy.  Matth.,  xiii,  55.  Marc,  vi,  3.  Tillemont, 
tom.  II ,  p.  202  et  suiv. 

VII.  SIMON,  père  de  Judas  Iscariote,  n'Mt 
connu  que  par  le  malheur  qu'il  eut  d'être  le 
père  d'un  tel  fils.  Voy.  Jean,  vi ,  72. 

VIU.  SIMON,  fils  de  Jona,  surnommé  Cé- 
phas  ou  Pierre ,  n°  I. 

IX.  SIMON  LE  CHANANËEN  ou  LE  ZÉL£ 
(Zelotes),  apôtre  de  Jésus-Christ.  On  ne  sait  rien 
de  certain  sur  son  surnom  de  Clumanéen  ou  de 
zélé,  non  plus  que  sur  les  particnlarilésdesavit 
et  de  sa  mort.  L'ancien  Martyrologe  de  Florenti- 
nius  dit,  an  28  octobre,  quil  fut  martyrisé  en 
Perse.  Les  Grecs  l'honorent  le  10  juin,  et  veu- 
lent que  ce  soit  Nathanaêl  et  l'époux  des  noces 
de  Cana.  Voy.  Matth.,  x,  4.  Marc,  u,  18.  Uk, 
VI    15   40168    ]    13- 

k.  Simon' LE  CORROTEUR.  Salnt  Piem 
logeait  dans  sa  maison,  à  Joppé,  lorsque  les 
gens  de  Corneille  le  Centenier  vinrent  le  prier 
de  venir  voir  leur  maître  à  Césarée.  Voy.  Acies, 
IX,  43. 

XI.  SIMON  LE  CTRSNËEN,  que  l'Évangile 
appelle  père  d'Alexandre  et  de  Huffe,  et  dont 
elle  dit  qu'on  l'obligea  de  porter  la  croix  de 
Jésus.  On  n'est  point  d'accord  sur  la  religion 
de  ce  Simon,  les  uns  voulant  qu'il  fût  Juif, et 
les  autres  gentil.  U  y  en  a  qui  croient  qu'il  fol 
évéque  de  Bostres  en  Arabie ,  et  qu'il  fiait  a 
vie  par  le  martyre.  Voy.  Matth.,  xxvii,  32.  Mtic, 
XV,  21.  ^ 

XII.  SIMON  LE  LÉPREUX,  chez  lequel  le 
Sauveur  mangea,  à  Béthanie,  quelques  joon 
avant  sa  passion,  et  oii  Marie,  sœur  de  Lazare, 
qui  y  était  aussi  présente  après  sa  résurrection, 
répandit  sur  les  pieds  de  Jésus  un  excellent 

Îiarfum.  Voy.  Mattn.,  xxvi,  6.  Marc,  xiv,  3-& 
ean,  xi,  1, 2;  xu,  3, 4,  5.  D.  Calmet,  ZMcfùi. 
de  la  Bible. 

?1H.  SIMON  LE  MAGICIEN,  chef  des  amo- 
niaqnes  et  des  simoniens,  né  dans  le  bourg  de 
Gitton,  dans  le  payable  Samarie,  vivait  darâli 
première  moitié  du  ]*'  siècle  de  notre  ère.  Il 
reçut  le  baptême  des  mains  de  saint  Philippe, 
un  des  sept  premiers  diacres.  Quelque  temps 
après ,  voyant  que ,  par  l'imposition  des  mains 
des  apôtres ,  le  Saint-Esprit  descendait  sur  les 
fidèles  avec  le  don  des  langues  et  des  miracles, 
il  oQrit  de  l'argent  aux  apôtres  pour  avoir  h 
même  puissance.  C'est  de  cette  action  sacriléce, 
par  laquelle  Simon  voulait  rendre  vénales  ks 
choses  saintes ,  que  les  simoniaques  et  la  àiM- 
nie  ont  pris  leur  nom.  Après  le  départ  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Jean ,  Simon ,  outré  de  l'af- 
front qu'il  prétendait  avoir  reçu  de  ces  apôtres, 
qui  avaient  rejeté  sa  proposition  avec  horreur, 
voulut  s'en  venger  en  s'adonnant  plus  qne 
jamais  à  la  magie ,  et  en  débitant  ses  erreurs. 
Il  se  disait  la  grande  vertu  de  Dieu ,  et  se  iàisut 
passer  tantôt  pour  le  Fils  de  Dieu,  qui  avait 
paru  parmi  les  Juifis,  tantôt  pour  le  Père,  qni 
était  descendu  dans  Samarie,  tantôt  pour  le 
Saint-Esprit,  qui  était  venu  éclairer  les  Gen- 
tils. Il  traînait  partout  avec  lui  une  certaine 
femme  de  mauvaise  vie ,  nommée  /ft/ène,  qu'il 
avait  achetée  à  Tyr  en  Pbénicie.  C'était,  diàit- 
il ,  la  première  production  de  son  esprit,  h 
mère  de  toutes  choses,  par  laquelle  il  avait  en- 
gendré les  anges  et  les  archanges,  auteurs  de 
ce  monde  visible.  Il  ^joutait  que  ces  puissances 
célestes,  ne  voulant  pas  qu'on  sût  qu'elles 
avaient  été  produites  par  un  autre ,  avaient  en- 
chaîné leur  mère ,  et  qu'après  lui  avoir  tut 
souffrir  mille  outrages,  elles  l'avaient  renfer- 
mée dans  le  corps  d'une  femme,  etc.  Enfin  il 
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foulait  que  c'était  de  sa  grâce,  et  noD  de  leurs 
bonnes  œuvres,  que  les  nommes  devaient  es- 
pérer leur  salut.  Ses  disciples  se  nommaient 
simomens.  Leurs  prêtres  vivaient  dans  la  dé- 
bauche ,  exerçaient  la  magie ,  adoraient  Simon 
sous  la  fimire  de  Jupiter,  et  son  Hélène ,  sous 
celle  de  Minerve.  Ils  enseignaient  aussi  que 
toutes  sortes  d'impuretés  étaient  permises, 
même  celles  que  la  nature  condamne  ;  que  les 
femmes  pouvaient  être  communes;  que  les 
corps  ne  ressus<;iteraient  point  ;  que  Dieu  n'a- 
vait pas  tait  le  monde  ;  qirune  mauvaise  intel- 
ligence, et  non  pas  Dieu,  avait  donné  la  loi 
ancienne,  et  qu'on  ne  pouvait  recevoir  l'Ancien 
Testament  sans  encourir  la  mort.  Simon  s'étant 
rendu  i  Rome^  y  exerça  des  illusions  magiques 
si  extraordinaires,  que  les  Romains  lui  dressè- 
rent, dit- on,  une  statue.  Simon  ayant  promis 
à  Néron  qu'à  on  certain  jour  il  monterait  an 
ciel,  prit,  en  effet,  l'essor  au  jour  marqué,  et 
il  commençait  à  s'élever  dans  les  nues,  par 
l'assistance  des  démons  qui  le  portaient,  lors- 
qu'à la  prière  de  saint  Pierre  il  tomba  à  terre, 
et  se  rompit  les  jambes.  La  douleur  et  la  honte 
le  firent  mourir  peu  de  temps  après,  l'an  66  on 
67  de  Jésus-Christ.  Foy.  Actes ,  viii.  Iren.,  Ad- 
eernu  Hœres.,  1. 1 ,  c.  XX.  Epiphan.,  Hcrres.,  xxi. 
August.,  De  Hares.  Eusèbe,  Chrome,  et  Mst. 
Baronius,  In  Annalib.  Godeau,  Hist.  ecclés.  Til- 
lemont,  Mémoires,  tom.  U.  Le  P.  Gaetan-Maria 
Trevasa ,  Storia  eritka  délie  vite  <kgli  eretiar- 
chi  del  jirimo  secoio;  Venise,  1757,  in-8".  Plu- 
qoet,  Dtetion.  des  Hérésies.  Richard  et  Giraud. 
relier.  Michand.  Gaet.  Moroni,  vol.  LXVI, 
p.  IST-lûl,  où  sont  indiqués  plusieurs  auteurs 
qui  ont  écrit  sur  Simon  le  Magicien. 

XIV.  SIMOM  LENOIR.  Voy.  Niger,  n»  L 

XV.  Sinon  LE  PHARI8IEH,  chex  oui  le 
Sauveur  dina  après,  avoir  ressuscité  le  nls  de 
la  veuve  de  Na!m ,  et  où  se  passe  ce  que  l'Évan- 
gile nous  raconte  de  la  femme  pécheresse.  Voy. 
Luc,  TU,  36  et  suiv. 

XVI.  SIMON  NIGER,  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  les  Actes  des  apdtres.  Voy.  Niger, 

Bfl. 

XVII.  SIMON  (Saint),  religieux  camaldule, 
ilorissait  en  Toscane  dans  le  xiii*  siècle.  Il  se 
retira  dans  un  ermitage  de  son  Ordre ,  o°ù  il 
finit  ses  jours  dans  de  grandes  austérités.  On 
&it  sa  fête  le  il  septembre. 

XVIII.  SIMON  BEHOR  (Saint),  moine  en 
Ethiopie  et  martyr,  fut  mis  à  mort  pour  la  foi 
chrétienne  pr  les  Sarrasins,  vers  I  an  800.  Sa 
fête  se  célèbre  le  10  décembre. 

XIX.  SIMON  (Saint),  enfant  tué  parles  Juib 
en  haine  de  Jésus -Christ.  Il  n'avait  environ 
que  deux  ans  lorsqu'il  fut  pris  par  les  Juifs  de 
la  ville  de  Trente  et  découpé  par  petits  mor- 
ceaux avec  des  tenailles  et  des  ciseaux,  le  Ven- 
dredi saint  23  mars  1475.  L'Ëglise  l'honore 
comme  un  martyr,  et  le  Martyrologe  romain 
en  dit  mention  le  24  mars  ;  mais  sa  fête  se  cé- 
lèbre i  Trente  le  23.  «  Wagenseil  et  Basnage, 
dit  Feller,  ont  nié  l'assassinat  de  cet  enfant; 
mais  la  vérité  de  ce  crime  a  été  mise  dans  le 
plus  grandiour  par  un  anonyme,  dont  l'ouvrage 
-vraiment  démonstratif  a  pour  titre  :  De  Cuitu 
tancti  Simonis  jmeri  Tridentini,  et  martyris,  apud 
Venetos,  et  se  trouve  inséré  dans  la  Raccolta 
d'Opuscoli  sdentifici,  etc.,  du  P.  Calogera, 
tom.  XLVin ,  p.  406,  473.  Voy.  l'instruction  du 
procès  dans  les  Acln  Sanctorum,  avec  des  notes 
par  Henschenius;  VAmpliisima  Collect.  vet.  de 
D.  Martenne,  tom.  II,  p.  1516:  et  Benoit  XIV, 
De  Canonis.,  1. 1,  c.  xiv,  p.  105.  C'est  avec  tout 
anssi  peu  de  raison  que  Schoepflin,  dans  son 


Alsatia  illustrata,  a  révoqué  en  doute  le  mar» 
tyre  de  l'enfant  dont  on  voit  le  monument  dans 
1  église  de  Weissembourg,  en  Alsace.  Ce  fana- 
tisme des  Juifs  a  produit  antrefob  plusieurs 
atrocités  de  ce  genre  ;  on  en  a  vu  encore  dans 
le  dernier  siècle  des  exemples  incontestables; 
ceux  qui  en  douteraient  peuvent  consulter  le 
Joum.  hisior.  et  litt.,  15  janvier  1778,  p.  88; 
15  octobre  1778,  p.  258.» 

XX.  SIMON ,  rabbin  qui  n'est  connu  que  par 
des  Commentaires  sw  Esdrwi,  Nékémie  et  les 
livres  des  Chroniques ,  c'est-à-dire  des  Pnraliiio- 
mènes,  insérés  dans  la  1"  édition  de  la  Bible 
rabbinique  de  Bomberg  ;  Venise ,  1S06.  Ces 
Commentaires,  qui  sont  littéraux,  ont  été  tra- 
duits par  Conrad  Pélican  ;  mais  sa  traduction  n'a 
pas  été  imprimée.  Voy.VioW,  Biblioth.  Uetrœa, 
tom.  I,  p.  1133.  De  Ressi,  Diziomtrio  storico 
degli  autori  ebrei,  vol.  II,  p.  129. 

XXI.  SIMON-BEN-JOCHAI,  disciple  du  fa- 
meux rabbin  Akiba  (voy.  Akiba,  n*  I),  florissait 
au  commencement  an  u*  siècle.  Poursuivi  par 
les  ordres  de  l'empereur  Adrien,  il  se  cacha 
dans  une  caverne  avec  son  fils  durant  l'espace 
de  treize  ans.  Les  Juifs  le  regardent  générale- 
ment comme  le  chef  des  caboalistes ,  et  on  lui 
attribue  le  Zoar  ou  mieux  Zohar,  c'est-à-dire 
lumière,  splendeur,  livre  très -renommé,  mais 
très-ol»cur,  sur  l'authenticité  duquel  ni  les 
Juilis  ni  les  chrétiens  ne  sont  d'accord.  Les  uns 
pensent  que  ce  livre  a  été  composé  par  les  dis- 
ciples de  Simon  et  les  disciples  de  ses  disciples; 
les  autres  prétendent  qu'il  a  été  commencé  par 
le  célèbre  rabbin,  et  achevé  par  ses  disciples. 
On  a  aussi  attribué  à  Simon  le  Siphri,  ancien 
commentaire  sw  le  livre  des  Nombres  et  sur  U 
Deutéronome ,  mais  sans  en  donner  des  preuves 
suffisantes.  Voy.  Wolf,  Biblioth.  Hebrcea,  tom.  I, 
p.  1133-1144,  où  l'on  trouve  les  différentes  édi- 
tions du  Zohar.  De  Rossi,  Dizionario  storico  degli 
Autori  ebrei,  vol.  II,    p.  130-132.    Compar. 

ZOBAR. 

XXU.  SIMON  -  BAR-  TSEMACH  DOURAN, 
Juif,  né  en  Espagne.  La  persécution  qui  eut  lien 
contre  les  Juifs  l'an  1391,  dans  la  Catalogne,  la 
Castille  et  l'Aragon,  le  força  à  s'enfuir  eu  Afri- 
que; il  se  retira  à  Alger.  Il  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  ;  mais  tous  n'ont  pas  été  publiés. 
Nous  citerons  seulement  :  1°  un  Commentaire 
sur  Job,  intitulé  :  Qui  aime  le  jugement  ou  la 
/iM/ice;  Venise,  1590,  in -4°,  et  réimprimé  à 
Amsterdam  dans  la  Bible  rabbinique  de  1724; 
—  2»  ia  Splendeur  du  firmament,  commentaire 
sur  le  livre  Azaroth,  qui  traite  des  613  pré- 
ceptes, disposé  selon  l'ordre  des  14  articles 
fondamentaux  de  Maimonide;  Constantinople, 
1515,  petit  in-4«;  —  3°  Bouclier  des  Pires;  ou- 
vrage divisé  en  trois  parties ,  et  qui  traite  de 
diverses  matières,  et  notamment  des  articles 
fondamentaux  de  la  religion.  Quelques  parties 
seulement  ont  vu  le  jour  à  Livoume;  le  livre 
entier  se  trouve  en  manuscrit  dans  les  biblio- 
thèques Bodléienne  etOppenheimérienne.  Vov. 
Wolf,  Biblioth.  Hehrœa,  tom.  I,  p.  1147-11*8. 
De  Rossi ,  Dizionario  storico  deglt  Autori  ebrei, 
vol.  I, p.  100-101. 

XXlil.  SIMON  HADDARSCHAM,  c'est-à- 
dire  Simon  le  Prédicateur,  rabbin,  né  à  Franc- 
fort, florissait  en  1310.  On  l'appelle  ordinaire- 
ment Rôsch  Haddarschdntm,  ou  le  chef,  le  prince 
des  prédicateurs.  U  a  composé  un  Commentaire 
sur  tous  les  livres  de  la  Bible,  intitulé  :  Jalqout 
ScMmhônl ,  c'est-à-dire  Besace  de  Simon  ;  c'est 
une  collection  des  explications  morales  et  nllé- 
goriques  des  anciens  docteurs  Juifs.  Voy.  'W'olf, 
BibHoth.  Hebraa,Xom.\,  p.ll29-lia0.  De  Rossi, 
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THzianario  ttcrica  degli  Autori  ebrei,  vol.  Il, 
p.  I'29-I30. 

XXIV.  SIMON,  dominicain,  natif  de  Crète, 
vivait  sur  la  lin  du  \in°  siècle.  11  composa  trois 
Traités  en  forme  de  lettres,  pour  les  Latins,  tuc 
la  Procession  du  Suitil-  Esprit.  Léo  xMlatius  les 
avait  vus  manuscrits,  et  il  a  donné  une  partie 
du  dernier  dans  son  Trnilé  contre  Holtinger. 

XXV.  SIMON,  docteur  de  la  faculté  de 
théologie  de  Paris,  et  supérieur  de  la  petite 
communauté  de  Saint-Nicolas-du-Chardonnet, 
né  à  Paris,  vivait  au  xvili'  siècle.  On  a  de  lui  : 
1°  Thesi.^-  Jounnis  Martini  de  Pruiles ,  theologice 
disctmsa  ;  —  2»  Tractutus  de  retiffione  nixto  me- 
thmiitm  scolasticumadiimatus :  Paris, 1758,  2  vol. 
ln-12. 

XXVI.  SIMON,  curé  de  Saint-Germain  d4 
Rennes,  a  publié  des  Prônes  pour  les  dimanches 
de  l'année,  avec  quelques  Sermons  et  Panégy- 
riques; Rennes,  Ivfô,  '2  vol.  in-lî.  Ces  prônes 
sont  très- recherchés.  Voy.  le  Diction,  des  Pré- 
dicateurs. 

XXVU.  SIMON  (Denis),  conseiller  au  pré- 
sidial  de  Beauvais  et  ancien  maire  de  cette 
ville,  mort  en  1731,  a  laissé  quelques  ouvrages, 
parmi  lesquels  nous  citei  ons  :  1"  Nouvelle  Biblio- 
thèque historique  et  chronologique  des  principaux 
auteurs  ft  interprètes  dujlroil  civil,  canonique  et 
particulier  de  plusieurs  Etals  et  provinces,  depuis 
Irnerius,  etc.;  Paris,  1C92-1K6,  2  vol.  in-12;  — 
2°  Maximes  du  droit  canonique  de  France,  par 
l.ouis  du  Bois ,  enrichies  de  plusieurs  Observa- 
tions tirées  des  co/tcites  ,  des  Pères ,  de  l' Histoire 
ecclésiastique ,  etc.;  ibid.,  1703,  2  vol.  in-8», 
5*  édit.;  —  3"  Traité  du  droit  de  patronage,  de  la 
présentation  aux  bénéfices,  etc.;  ibid.,  1700.  Km/. 
le  Jour»,  des  Savants,  1C93,  1695,  1697,  1700, 
1704,  1705  et  171i.  Moréri,  édit.  de  1759. 

•V-WIII.  SIMON  (Honoré-Bichard),  prêtre, 
docteur  en  théologie,  né  à  Castellane,  mort  * 
Lyon  en  16'.i3,  fut  ciiré  de  Sainte- Uze,  dans 
les  environs  de  Saint-V allier,  et  se  fixa  à  Lyon, 
où  il  publia  son  Grand  Dictionnaire  de  ta  Bihle: 
1tj93,  in-fol.;  1713,  1717,  2  vol.  in-fol.  Ce  dic- 
tionnaire rapporte  sommairement  la  vie  et  les 
actions  des  principaux  personnages  dont  il  est 
parlé  dans  1  Ancien  et  le  Nouveau  Testament, 
Voy.  le  Journal  des  Savants,  1(j93,  p.  133, 
i"  édit.,  et  p.  100,  2*  édit.  La  Nouv.  Biogr. 
génér. 

XXIX.  SIMON  (Mathurin),  a  publié  :  De,  V An- 
cien >''l  fie  lu  jjénitence  dans  [ancienne  Eglise; 
Paris,  1623. 

XXX.  SIMON  (Nicolas),  de  l'Ordre  des  Car- 
mes, mort  en  1511,  a  donné  :  1°un  Commentaire 
sur  le  //•  livre  des  Décrétâtes  ;  —  2°  un  Trailt 
de  la  puissance  du  Pape  ;  ces  ouvrages  ont  été 
publiés  à  Milan,  1510. 

XXXI.  SIMON  (Pierre),  évéque  d'Ypres,  né 
i  Thielt,  en  l'iandre,  mort  en  iÙX>,  était  licen- 
r.ié  en  théologie.  D'abord  curé  de  Courtray, 
puis  archiprétre  de  Gand,  il  fut  promu  en  1583 
a  l'épiscopat;  ses  grandes  vertus  et  sa  science 
profonde  Vj  appelaient  tout  naturellement.  Nous 
avons  de  lui,  outre  une  Oraiion  funèbre  de  Jonse^ 
nius:  1"  Apologie  pour  la  vérité  catholique,  contre 
Calvin; — '2"  De  l'Hérésie  et  de  la  nature  des  Itéré.- 
tiques;  —  3"  Discours  dans  le  synode  de  Matines; 
—  4"  Discours  dar^s  le  synode  de  Gond;  -~ 
5°  Discours  sur  l'Epiphanie,  sur  Jéstis-ClirisI 
entre  les  docteurs  et  sur  le  mont  Thabor  ;  — . 
6"  Exhorta,tions  aux  prêtres  et  aux  curés  sur  ré- 
lude  de  l'Écriture ,  la  chasteté,  ta  sobriété,  l'ava- 
rice, la  pénitence ,  les  cendres ,  les  huiles  sacrées . 
la  conception  de  la  Vierge,  etc.;  —  7»  Question 


nodUUtique  :  S'il  y  a  ime  tmiicmjiulô  (feaoU» 
rSgKtt)  —  8»  Sermm  *ut>  h  /me  ie  fm  ki 
Samtt.  Ces  divers  ouvrages  ont  été  rscusillii 
et  publiés  i  Anvers,  16U9,  in-fsl.,  par  Jaaa  Di. 
vid,  son  successeur  dans  la  eure  de  Cewrtn; 
et  ensuite  jésuite.  Voy.  Richard  et  Giraud.  FsU 
1er,  Biogr.  wivert, 

XXXII.  EIlfOli(RietMPd),  Mvant  orienUUiU, 
né  en  1638  i  Dieppe,  où  il  est  oiort  t'in  Irlî, 
fit  ses  premières  études  ohex  les  Uratontit  it 
Dieppe,  et  entra  en  166Q  dans  leur  cengré|i- 
tion.  Un  l'envoya  au  collège  de  JuiUy  paur  ] 
professer  la  philosophie ,  mais  en  l'appel*  I 
Paris  pour  remplir  le-  même  emploi  auprèi  ili 
ses  jeunes  confrères.  On  le  chargea  en  mimt 
temps  de  dresser  le  Catalogne  de*  livres  et  du 
manuscrits  orientaux  de  la  bibliethèqit*  de  li 
maison  de  l'Oratoire  de  la  rue  Saint-Honaré, 
la  plus  riche  de  Paris  en  ce  oenre  de  littdra- 
ture.  Simon  avait  incontestablement  une  en- 
dilion  très-vaste  et  une  littérature  variée  ;  mù 
sa  critique  n'était  pas  toujours  modérée  et 
eiacte.  On  convient  généralement  ou'il  rèpw 
dans  tout  ce  qu'il  a  écrit  un  esprit  ik  singula- 
rité et  de  nouveauté  vraiment  eioessif.  La  bu- 
teur et  l'opiniâtreté  dominent  dans  ses  écriti 
polémiques.  Son  caractère  mordant,  satirique 
et  inquiet  ne  tit  que  s'aigrir  dan*  sa  vieillene. 
Q  est  auteur  d'un  grand  nombre  d'ouvra^, 
parmi  lesquels  nous  citerons  :  1*  une  éditios 
des  Opuscules  de  Gabriel  de  Philadelphie,  avec 
une  traduction  latine  et  des  notes,  sous  ce  titrt: 
fSdes  Bceksia  orientait^,  teu  Gakrieii*  uutteft' 
litm  Phiiadelpliientit  Opuieula  ema  MtenKth 
hotte  »t  noUt;  Paris,  l«i71  et  16S^,  in-t»;  - 
2°  Histoire  critique  du  Vieux  Testament;  — 
3°  Histoire  de  l'origine  et  du  progrit  des  rtutuu 
ecclésiastiques;  i'ÏVÛ,  S  vol.  in'rl2,  nouv.  édlL; 
—  4»  Novorum  Bibtiorum  Polygloitorum  Sj/miiiis; 
Utrecht,  1684,  iu-8<>,  sous  le  nom  d'Origèns;->- 
S"  Disguiaitioat*  oritiom  de  varOê  per  diveni 
loca  et  tempera, Bibliorum  editiaaibu.el  m><^ 
iione*  ad  oftusculum  Itaaci  Vassii  de  «bj/ilmt 
oraculis  et  ejusdmn  rttaeiuieiiem  ad  o^ecHom 
nuperœ  criticee  sacrœ  ;  Londres ,  1684 ,  m-i*; -» 
6*  Hittatre  critique  des  vertitau  du  Nuwea*  Ta- 
kanent;  1600;  —  7*  Kiatoira  critique  des  fri»' 
apaux  commentateurs  du  Nouveau  Ttttameit: 
1U92  ;  —  8°  Nouvellet  eiservations  sur  le  texte  A 
les  versions  du  Nouuraii  Testatoents  Paris,  MS^ 
m-4*;  --  9°  Critiqua  de  la  Kbkothèque  des  Au- 
teurs ecclésiastiques  de  Dupin  et  des  Prolégih 
mines  sur  la  <Bible  du  même  ;  ihid.,  1730, 1  voL 
in-8°^  —  10°  Opuacula  critica  adversut  lsaae¥m 
Vossium;  Édimboorg.  1685,in-i<'; —  U'Hitlairt 
critique  du  texte  du  Nouveau  Testament;  Rotte^ 
dam,  1680,  in-4<i;  —  13»  Nouveau  Testamttt 
traduit  en  français,  aveo  des  Utmarfuet  litté- 
rales et  critiques;  Trévoux,  1702,  in-8>.  IlneM 
reste  i  faire  ici  <)uelques  observations  impef» 
tantes.  La  première,  c'est  que  parmi  oes  ou- 
vrages de  Simon  il  en  est  plusieurs  qui  ont  Oi 
mis  i  l'Index;  ce  sont  :  Histoire  eritioM  éi 
Vieux  Testament.  (Decr.  9  febr.  1683.) -i- Bistoin 
critique  du  texte  du  Nouveau  Testament.  —  Bii- 
toire  enlique  des  versions  du  Nouveau  Teittmat. 
(Decr.  91  deo.  1700.)  —  QpusaUacritica  advenu 
Isaacum  Vossium.  (Becr.  1  dec.  1687.)  —  Le 
Nouveau  Testament  de  Notre -Seigneur  Jénu- 
Christ,  traduit  sur  Vanàenne  édition  latins,  OM 
des  Remarques  littérales  et  critiques  sur  lis  pnk 
àpales  difficultisTrévoax,  1702.  (Deor.  11  martii 
l'704.)  La  seconde,  c'est  que  l'opinion  de  Rictunl 
Simon  sur  l'authenticité  du  Pentatenque.ipioi- 
qu'elle  ait  séduit  quelques  critiques,  est  absol*; 
méat  tkusse  historiquement,  et  même  ridicule  > 


Digitized  by 


Google 


S}Mû 


-  ?143  — 


smo 


certains  égards,  comme  nous  croyons  l'avoir  d4- 
tnpntré  ailleurs.  Enfin  la  troisième  observatidp 
que  nous  avons  à  faire  sur  les  écrits  de  notre 
savent  ^uteur,  regarde  sa  Traduction  fraitçiu^t 
du  Noujitiau  Testament.  Il  est  certain  que  cette 
traduction,  qui  a  été  condamnée  p^r  le  cardinal 
de  Noailles,  archevét|ue  de  Paris,  par  Bossiiet 
et  par  Iji  S.  Congrégation  de  V Index,  comme 
no|is  venons  de  le  remarquer,  est,  en  effet,  tros- 
répréhensible  sur  bien  des  points;  mais  il  eit 
certain  aussi  qu'elle  a  été  jugée  dans  quelques 
P98SaKes  avec  beaucoup  trop  de  sévérité  par  le 
granq  évéçuc  de  Meaux,  qui,  s'il  faut  en  juger 
par  des  prmcipes  admis  par  les  lliéologicns  les 
plus  sévères  et  les  critiques  les  plus  habile|, 
est  allé  au  delà  du  vrai  daus  plusieurs  parties 
de  sa  censure.  Voy.  Bruzen  de  la  Martmière, 
Vie  (le  B.  Simon,  en  tète  des  Lettres  choisies, 
édit.  d'4n)sterdam,  IViiD.Moréri,  Diction,  histor, 
KipéroB,  Mémoires,  tora.  I  et  X.  L'abbé  Saai, 
curé  de  Saint-.Iacques,  près  de  Rouen,  et  ac*- 
demicieii  de  cette  ville,  Notice  ilef  niunuscnts 
de  fégtiff  tnelroimlitaine  de  Rouen,  où  on  trouve 
la  liste  des  numbreuii  ouvrages  manuscrits,  de 
plusieurs  livres  imprimés  et  apnstillés  de  la 
main  dé  l'auteur,  et  d'un  graml  nombre  d'aa- 
trés  livres  hébreu»  et  de  qiyer.ses  langues;  le 
tout  laissé  par  R.  Simon  à  la  bibliqth.  de  la 
calbédrale  de  Roueo.  Richard  et  Giraud.Feller. 
Michaud,  pio(ir.  univers,  l,' Encyclopédie  catho- 
lique, te  Dictioit,  de  lit  théol.  catholique,  où  on 
trouve  un  aperçu  des  principes  qui  ont  ^qidé 
Richard  Simon  dans  son  système  herméneu- 
tique et  exégétique.  La  Nouv,  Biog^.  générale. 
J.-B.  Glaire,  Introduction,  etc.,  tom.  I,  III, 
IV  et  V,  où  Richard  Simon  est,  daqs  une  foule 
de  passages,  tantôt  réfuté,  tantôt  cité  fovara- 
blâment. 

X^Xlll,  Sinon  DE  6480.  évéoqe  de  SalU- 
bury  vers  l'ao  1298.  a  écrit:  i»  fie  Yita  tolituria 
Lib.  V(ll;  —  2°  Ad  suas  sacerdotes  Lib.  l,  etc. 
Yoy.  Matthieu  de  Westminster,  Hist.  Anal. 

XXXIV.  ^IHON  DE  BENTOll,  dominicain  an- 
glais, vivait  vers  l'an  1360.  Il  a  publié  :  1°  des 
Commentaires  sur  les  Proverbes,  le  Cantique  def 
taatiques,  la  Sagette,  l'ecclésiastique,  les  quatre 
grands  Prophètes  et  Job;  —  a?  Traités  sur  le  Dé- 
ealogue  et  sur  le  Symbole;  —  3°  une  Somme  de 
cas  de  cQnscietKe;  —  4*  un  ouvrage  moral  sur 
les  petits  Prophètes;  —  &>  sur  les  Uacbabées; 
—  &  Super  Prafationes  biblicas  S.  Hieronwm. 
Voy.  Pitseus,  De  lUustr.  Angl.  Scripïor., 
p.  41§.  Echard,  Scrwtor.  Ord.  Prcedic.,  tom.  t, 
p.  618. 

XXXV.  SIMON  DE  LA  VIERGE,  carme  ré- 
formé du  XVII*  au  XVIII*  siècle ,  s'est  distingué 
comme  prédicateur.  Nous  avons  de  lui,  outre 
une  Oraison  funèbre  de  M"'  de  Montauld  de  Na- 
vailles,  abbe^ie  du  monastère  de  Sainte-Croix  de 
Poitiert  :  t»  4ctions  chrétiennes,  ou  Discourt  de 
panigyrimes  et  d^  morale  «ur  divers  sujets; 
Paris,  1693,  in-13:—  2»  Actions  chrétiennes,  oi) 
Discourt  de  morale  pour  le  temps  de  l' Avant; 
(.yoo,1718,  3  vol.  in-12;  —  3°  Discours  de  mor 
raie  pour  le  Carême;  1719, 6  vol.  in-13.  Voy.  le 
t)icfion,  des  Areù^/ca'eur^.  Richard  et  Giraud. 

XXXVI.  SIMON  DE  MEKAM,  {archevêque  d* 
Cantorbéry,  vivait  au  xiv*  siècle.  Il  a  laissé  di- 
vers traités  :  1»  De  JustUiis;  —  2<>  De  Feriis;  — 
3"  De  ^ppellationibus;  —  i/>  Da  Testamentis;  — 
6°  De  Decimis;  —  6°  De  Ecclesiis  adificanais; 
-~  ^0  pe  Clande^tina  Desponsatione.  Voy.  Pit- 
seus 

Xixvil.  SIMON  DB  SPIBS,  de  l'Ordre  de* 
Carmes,  vivait  au  xiv*  siècle.  Il  enseigna  la 
théologie  4  Cologne.  On  a  de  lui  :  1<>  Commen- 


taire ttir  les  Sentences;  —  2«  PoetiUet  sur  la 
Bible;  —  3*  un  Traité  contre  les  Juifs. 

XXXVUl.  SIMON  nDATI.  Vou.  FiQAii. 

XXXIX.  SIMON  LE  NOIR,  SIMON  Nlgl}^ 
Voy.  NiGEiu  n»  I. 

SIMONEfCEdme  ou  Edmond),  jésuite,  né  à 
Langres  en  1('>G"2,  mort  l'an  u3'i,  professa  la 
philosophie  et  la  tliéologie  à  Pont-à  Mousson , 
où  il  fut  aussi  chancelier  de  l'université.  On  a 
de  lui  :  Inslitutiones  Ihinilnt/icce  ad  usum  semi- 
nariorum:  Nancy,  1721,  1728,  11  vol.  in-12;  Ve- 
nise, 1731,  3  vol.  in -fol.  Voy.  D.  Calmet,  Bi- 
bliolh.  Lorraine, 

SIMONETA  ou  SIMONETTA  (Bonifacc),  abbé 
de  Cornu,  monastère  de  l'Ordre  de  Citeaux, 
dans  le  diocèse  de  Crénione,  né  à  Milan,  vivait 
sur  la  fin  du  XV'  siècle.  Il  a  laissé  un  ouvrage 
sur  les  persécutions  des  chrétiens  et  sur  l'his- 
toire des  papes  depuis  saint  Pierre  jusqu'à  In- 
nocent Vlll;  ce  livre  est  intitulé  :  Chriitiano- 
rum  persecutionam  et  Poiitificum;  Milan,  H9U; 

t  aie,  1589^  traduit  en  français  par  Octavien  de 
.  aint-Gelais,  évéque  d'Angouleme.  Voy.  Ch.  de 
Visch ,  Btblioth.  Visterc.  Auhert  le  Mire ,  Scri- 
ptoret  eecles.  Sponde,  .\.  C.  1503, n»  14,  Richard 
et  Giiaud.  Feller,  liiogr.  univrx. 

SIMONETTA  (Giacomo  ou  .lacqnes),  «ordi- 
nal, né  à  Milan  vers  Tan  1475,  mort  à  Rome  en 
1539,  fut  nommé  par  Jules  II  avocat  consisto- 
rial.  puis  auditeur  de  rote.  Clément  VII  li4 
donna,  en  1329,  l'évèché  de  Pesaro;  Paul  III  le 
créa  cardinal  en  1535,  et  lui  confia  en  même 
temps  l'évèché  de  Pérouse,  ainsi  ([ue  {'adminis- 
tration des  diocèses  de  Lodi,  de  butri  et  î^epi 
et  de  Coma.  On  a  de  lui  :1"  De  Heservationibus 
beneficiorum;  Cologne,  1583,  in-S»;  Rpme^âSS, 
in-S";  —  2"  Relatto  .<ujkt  vila  et  miraculis  FrwHr 
çiscidr  Paula;  Rome,  1625,  in-4''.  Feller,  ^w^. 
uiiircrx.  La  Ni'uv.  Itiogr.  yénèr. 

SIMONIAQUE.  On  appelle  ainsi  ui|e  personne 
gui  s'est  rendue  coupable  du  crime  de  simonie, 
ou  l'acte  même  qui  en  est  entacluj.  Yoy.  l'art, 
suivant. 

SIMONIE,  volonté  délibérée  de  Tendre  ou 
d'acheter  les  choses  spirituelles  ou  annexées 
aux  choses  spirituelles.  Voluntas  studiosa  ven- 
dendi  aut  emendi  aliquid  spirituak,  vel  spiri- 
tuali  annexum.  Par  vente  et  achat,  on  entend 
toute  convention  ou  toqt  contrat  non  gratuit, 
tel  que  celui  par  lequel  un  chanoine  convien- 
drait avec  un  autre  ae  le  faire  élire  doyen,  afin 
que  celui-ci  le  fit  élire  préchaqtre.  Par  chose 
spiritiielle  on  entend  tout  ce  qui  est  siu-naturel 
uu  qui  se  rapporte  au  culte  de  Dieu  ou  au  salut 
de  1  âme.  Par  les  choses  annexions  an  spirituel, 
on  entend  les  choses  temporelles  qui  sont  tel- 
lement liées  avec  les  spirituelles,  qu'on  ne  peut 
vendre  les  unes  sans  vendre  les  autres,  comme 
les  bénéfices.  La  simonie,  ajiisi  nommée  de 
Simon  le  Magicien,  qui  voulut  acheter  des 
apôtres  les  dons  du  Saint-Esprit,  est  un  très- 
grand  crime  également  opposé  au  droit  naturel, 
au  droit  divin,  au  droit  humain  et  i^  la  reU- 

fion.  Voy.  Richard  et  Giraud,  qui  traitent  : 
"  De  la  nature  de  la  simonie^  2»  De  la  division 
de  la  simonie;  3°  De  la  manière  de  commettre  la 
simonie:  4"  Des  causes  de  la  simonie;  S"  Des 
peines  des  simaniaques  ;  0»  Des  juges  de  la  simo- 
nie; 7°  Des  titres  gui  excusent  de  la  simonie; 
8"  Des  dispenses,  absolutions  et  permissions  des 
actes  simoniuques.  Le  Diction,  ecclés.  et  canon, 
portatif.  Lancelot,  Instit.  can.,  1.  111,  tit.  3. 
L.  Ferraris,  Prompta  Biblioth.  D.  Macri  Hiero- 
lexicon.  Bergier,  Diction,  de  théol.  L'abbé  André, 
Cours  alphabet,  de  droit  canon.,  et  en  général 
tous  les  canonistes. 
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LSIMONIENS,  disciples  de  Simon  le  Magi- 
cien. Vou.  Simon,  n*  XIll. 
11.  SIMOHIEnS  (SAIHT-)-  ^oy-  Saint-Simo- 

RIXMS. 

SIMOHIS,  fils  de  Simon.  Voy.  Menmo. 

SIMpHIS  (François),  auteardu  xvii«  siècle, 
a  publié  an  savant  ouvrage  intitulé  :  De  Frau- 
dUms  hiereliconcm  ad  iirthodoxos  iractaiù  ; 
Mayence,  iSlS,  in-8°;  traduit  librement  en  fran- 
çais sons  le  titre  de  :  Artifice*  de»  hérétiques; 
Paris,  1681 ,  in-12;  traduit  aussi  en  flamand  et 
en  italien.  Nicéron  dit  que  François  Simonisest 
un  nom  emprunté,  et  il  attribue  l'ouvrage  à  un 
jésuite.  Vou.  Feller,  Biogr.  univers. 

81M0HITE.  Voy.  Sibonite. 

SIMORSE  (Stmorra),  ancienne  abbaye  de 
l'Ordre  de  Saint-Benoit,  dans  la  Gascogne^  an 
diocèse  d'Auch  et  à  cinq  lieues  de  cette  viUe. 
On  y  révérait  le  tombeau  de  saint  Cérat.  Cette 
abbaye  avait  été  sécularisée  dans  le  dernier 

SIliPERT  ou  SINOBERT  (Saint),  évécpie 
d'Augsbourg,  mort  en  809,  embrassa  dès  sa  jeu- 
nesse la  vie  monastique  dans  l'abbaye  de  Mur- 
bach,  au  diocèse  de  Bâle, eu  Alsace;  il  en  de- 
vint abbé  en  774.  Son  mérite  le  fit  élever  sur 
le  siège  d'Augsbourg.  On  a  de  ce  saint  deux 
Lettres;  la  première  se  trouve  dans  Mabillon, 
Analecta,  tom.  IV;  mais  il  ne  reste  que  l'ins- 
cription de  la  seconde.  D.  Bernard  Fez  a  pu- 
blié, dans  ses  Anecdota,  tom.  II ,  part.  III,  sous 
le  nom  de  saint  Simpert,  des  Statuts,  avec  la 
vie  et  les  miracles  de  ce  saint,  recueillis  par 
Adilbert,  prieur  de  l'abbaye  de  Saint-Udalric 
d'Augsbourg,  et  plusieurs  autres  monuments 

2ui  ont  rapport  à  l'invention  et  à  la  translation 
es  reliques  de  ce  saint.  Voy.  D.  CeillierjjffjX. 
des  Aut.  sacr.  et  ecclés.,  tom.  XVIII,  p.  367  et 
suiv.  Richard  et  Giraud. 

I.  SIMPLE  (Simplex),  se  prend  quelquefois, 
par  opposition  à  la  prudence,  pour  montrer 

3ue ,  s^u  y  a  du  discernement  a  faire  dans  les 
iverses  sortes  de  biens,  il  n'y  en  a  point  dans 
la  fuite  de  queloue  mal  que  ce  soit.  Voy.  Ro- 
mains, XVI,  19.  I  Corinth.,  XIV,  20. 

II.  SIMPLE  est  opposé  aussi  à  trompeur ,  et 
marque  la  droiture ,  la  bonne  foi ,  l'innocence , 
la  candeur.  Voy.  Genèse,  xx,  6;  xxv,  27.  Job, 
1,1,8.  Prov.,  m,  32;  x,  9. 

III.  SIMPLE  se  met  Quelquefois  dans  le  sens 
de  libéralité.  L'œil  simple ,  opposé  à  l'œil  mau- 
vais, marque  l'âme  libérale,  opposée  à  l'âme 
avare.  Voy.  Matth.,  vi,22.  Luc,xi,3i.  Romains, 
XII ,  8. 

IV.  SIMPLE.  Terme  de  Bréviaire  qui  se  dit 
de  l'office  et  des  fêtes  qui  ce  célèbrent  avec 
moins  de  solemiité  que  les  semidoubles.  Elles 
n'ont  que  les  secondes  vêpres  et  un  nocturne. 
On  n'y  dit  que  le  premier  mot  de  l'antienne  au 
commencement  de  chaque  psaume;  ce  n'est 
qu'à  la  fin  du  psaume  qu  on  la  dit  tout  entière. 
Compar.  Sehidouble. 

I.  8IMPLIGE  (Saint),  en  latin  Simplicius, 
pape ,  né  à  Tivoli ,  mort  à  Rome  le  2  mars  483, 
succéda  à  saint  Hilaire  en  468.  Il  s'éleva  forte- 
ment contre  les  différentes  sectes ,  et  s'opposa 
aussi  avec  courage  aux  prétentions  de  l'empe- 
reur Léon ,  qui  voulait  élever  le  patriarche  de 
Constantinople  au  second  rang  de  l'Église ,  au- 
dessus  de  ceux  d'Alexandrie  et  d'.\ntioche.  11  sut 
encore  démêler  tous  les  artifices  dont  Acace ,  de 
Constantinople,  se  servit  pour  le  surprendre, 
et  il  gouverna  l'Église  avec  une  rare  prudence 
dans  des  temps  trcs-diffîciles.  Félix  lit  lui  suc- 
céda. Les  hs£itants  de  Tivoli  font  sa  fête  avec 
beaucoup  de  solennité  le  2  mars.  Il  nous  reste 


de  lui  :  dix-huit  lettres,  oui  ont  été  imj^rimées 
dans  le  Recueil  du  P.  Labne.  On  lui  attribue  en 
outre  divers  règlements  utiles,  entre  antres  le 
partage  des  revenus  de  l'Église  en  quatre  parts, 
la  première  pour  l'évéque,  et  les  autres  pour 
les  clercs ,  pour  la  fabrique  des  églises ,  et  pour 
les  pauvres.  Voy.  Ëvagre,  Hist.  ecclés.  Libérât., 
In  breviario.  Baronius.  D.  Ceillier,  Hist.  des 
Aut,  sacr.  et  ecclés.,  tom.  XV,  p.  123  et  soiv. 
Artaud  de  Monter,  Histoire  des,  Souverains  Ptm- 
tifes,  tom.  I". 

II.  SIMPLICE  (Saint),  martyr  sous  Diocié- 
tien,  souflrit  avec  saint  Fanstin,  son  frère,  et 
sainte  Béatrix ,  sa  sœur.  L'Église  les  honore  le 
29  juillet. 

m.  SIMPLICE  (Saint),  évéque  d'Autnn  an 
rv*  siècle,  était  issu  d'une  famille  noble  et  riche 
de  la  Gaule  Celtique.  Il  épousa  une  personne 
de  très-grande  condition,  qu'il  ne  traita  jamais 
que  comme  sa  sœur,  et  avec  laquelle  il  prati- 

2uait  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres.  Egémone, 
véque  d'Autun,  étant  mort,  le  peuple  nomma 
Simplice  pour  le  remplacer.  Aussitôt  qu'il  eut 
reçu  l'ordination  épiscopale ,  il  travailla  de  tootes 
ses  forces  à  extiq>er  de  la  ville  d'Autun  les 
restes  de  l'idolàtne,  et  Dieu  appuya  quelque- 
fois son  zèle  par  des  miracles.  U  assista  an  con- 
cile de  Sardique  en  347,  et  mourut  saintement 
au  milieu  de  son  peuple.  On  célèbre  sa  tète  le 
24  juin,  que  l'on  croit  être  le  jour  de  sa  mort. 
Toy.  Gregor.  Tnron.,  De  Glor.  Conf.,  c.  Lxni 
et  Lxxvii. 

SIMPLICIEH  (  Saint),  évéque  de  Milan ,  mort 
en  400 ,  était  prêtre  de  l'Église  de  Rome  sons 
le  règne  de  l'empereur  Constance.  Il  avait  ton- 
jours  vécu  dans  une  grande  piété ,  et  il  acheva 
la  conversion  du  fameux  rhéteur  Victorin.  O 
sortit  de  Rome  vera  la  fin  du  règne  de  Valen- 
tinien  I",  et  quelques-uns  ont  prétendu  que  le 
pape  Damase  l'avait  envoyé  i  Milan,  vers  l'an 
374,  pour  assister  saint  Ambroise  dans  l'admi- 
nisti-ation  de  l'évêché  de  cette  ville,  qu'on  lui 
avait  fait  prendre  n'étant  encore  que  catédtn- 
mène.  Aussi  ce  saint  évéqne  le  regarda-t-il  ton- 
jours  comme  son  père ,  et  saint  Augustin ,  i  la 
conversion  duquel  il  travailla  beancomi ,  n'ent 
pas  moins  de  respect  pour  lui.  En  ^17,  à  la 
mort  de  saint  Ambroise,  saint  Simplicien  fut 
appelé  à  lui  succéder.  Le  Martyrologe  romani 
moderne  marque  sa  fête  au  16  août.  Voy.  Pau- 
lin ,  dans  la  Vie  de  saint  Ambroise.  Baronius. 
Hermant,  Vie  de  saint  Ambroise. 

I.  SIMPLICIT£  se  dit,  en  morale,  de  la  can- 
deur, ou  de  cette  disposition  de  l'âme  à  recevoir 
les  vérités  de  la  religion  et  les  maximes  de 
l'Évangile.  La  simplicité ,  dit  Fénelon ,  est  une 
droiture  de  l'âme  qui  retranche  tout  retour 
inutile  sur  elle-même  et  sur  ses  actions.  Voy. 
le  Diction,  ecc/é.t.  et  canon,  portatif. 

II.  SIMPLICITÉ  DE  DIEU.  C'est  un  attribut 
par  lequel  nous  concevons  que  toutes  les  per- 
fections divines  ne  sont  qu'une  seule  et  même 
perfection,  dont  la  vertu  infime  équivaut  à  plu- 
sieurs. L'idée  d'un  Dieu  est  incompatible  avec 
celle  de  l'étendue  ou  de  la  matière.  L'idée  d'un 

Sur  esprit  exclut  toute  composition  ;  Dieu  est 
onc  un  être  parfaitement  simple.  Voy.  le  Dic- 
tion erclés.  et  canon,  portatif. 
SIMPLICIUS.  Vo<i.  SIMPLICE. 
I.  SIMPSON  ou  SÏMSON  (Archimbaud),  pro- 
testant écossais  du  xvu'  siècle.  On  a  de  lui  : 
1°  un  Traité  des  hiéroglyphes  des  animaux  dont 
il  est  parlé  dans  l'Écriture;  Edimbourg,  1633, 
in-4»;  ouvrage  savant  et  recherché;  —  *>  un 
Commentaire  sur  la  II'  Épttre  de  saint  Pierre; 
Londres,  1632,  iii-4«,  eu  anglais,  bien  moins 
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estimé  que  le  Traité  précédent,  Voy.  Feller, 
Biogr.  unàers. 

a.  SIMPSON  ou  SIIISOH  (Edward),  théolo- 
gien anglican ,  né  à  Tottenham  en  1578,  mort 
a  Cambridge  1  an  Iffîl,  professa  lon^emp«  l'hé- 
breu et  l'Ecriture  sainte  à  l'université  de  cette 
dernière  ville.  Outre  plusieurs  autres  ouvrages, 
il  a  laissé  :  1*  Mosatca,  tme  chronid  hisioriam 
KotMkam  cotn^ectetUitpars  I;  Cambridge,  1636, 
in-4»;  —  2»  Chrmicon  cafholicum ,  ab  exordio 
munai  ad  nativitatem  J.  C.  et  inde  ad  ann.  71  ; 
Oxford,  1662,  in-fol.;  Pierre  Wesseling  en  a 
donné  une  nouvelle  édition  corrigée  et  aug- 
mentée; Levde,  1729,  in-fol.  Voy.  Zeiller,  par- 
tie nijj>.  223. 

I.  Sui,  en  hébreu  comme  dans  la  Vulgate, 
désert  près  de  la  mer  Rouge;  ce  fut  le  lieu  de 
la  huitième  station  des  Israélites  dans  le  désert. 
Voy.  Exode,  XVI.  1.  Nombr..  xxxiii,  11. 

II.  SIM,  en  hébreu  Tsm,  désert  sur  les  fron- 
tières méridionales  de  la  terre  de  Chanaan.  Ce 
fut  le  lieu  de  la  trente -troisième  station  des 
Israélites  dans  le  désert.  Voy.  Nombr.,  xiii,22; 
zx ,  1  ;  xxxili ,  36. 

I.  SiNA,  dont  il  est  'parlé  dans  Josué  (XV,  3). 
Voy.  Senn*. 

A.  SINA,  montagne  d'Arabie  mentionnée  dans 
Judith  (v,  14),  dans  l'Ecclésiastique  (xlviii,  7), 
dans  les  Actes  des  apôtres  (vn ,  37, 38),  et  dans 
l'Épitre  de  saint  Paul  aux  Galates  (  iv ,  24 ,  25  )  ; 
c'est  la  même  que  Siwà.  Voy.  l'art,  suiv. 

SINAl,  montagne  fameuse  dans  l'Arabie  Pé- 
trée,  au  milieu  d'un  désert  du  même  nom,  où 
fut  la  douzième  station  des  Israélites  dans  le 
désert.  Ce  fut  là  que  Dieu  donna  sa  loi  à  Moïse. 
Cette  montagne ,  comme  nous  l'apprennent  les 
voyajfeurs  et  les  géographes  tant  anciens  que 
modernes,  ne  fait  avec  celle  d'Horeb  qu'un  seul 
groupe ,  qui  ^  se  séparant  après  avoir  formé  une 
plaine  d'environ  douze  milles  d'étendue ,  s'élève 
encore  très-haut,  de  façon  que  la  cime  en  est 
d'un  accès  très-difUcile.  Ainsi  Horeb  et  Sinai 
sont  deux  sommets  de  la  même  montagne,  dont 
l'un  regarde  l'Idumée,  et  l'autre  l'Arabie.  Sur 
la  tête  de  Sinaï ,  qui  s  élève  un  tiers  plus  haut 
aue  celle  d'Horeb,  est  bâtie  une  chapelle  où 
I  on  croit  que  le  corps  de  sainte  Catherine  a 
reposé  soixante  ans ,  d'où  il  fut  transporté  dans 
une  église  qui  est  au  pied  de  la  montagne.  Près 
de  cette  chapelle  coule  une  fontaine  qu'on  dit 
miraculeuse.  A  cinq  ou  six  cents  pas  de  là  on 
montre  une  pierre,  haute  de  quatre  ou  cinq 
pieds,  et  large  environ  de  trois,  qu'on  dit  être 
celle  d'où  Moïse  fit  sortir  de  l'eau.  Voy.  Exode, 
XIX,  1,  etc.;  XXIV,  16;  xxxi ,  18;  xxxiv,  2,  4,  etc. 
Lévit.,  XXV,  1  ;  xxvi,  45.  Nombr.,  xxxiii,  15. 
0.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible. 

SINÂITE  (JEAN  LE).  Voy.  Je*n.  XXXVI. 

81HËEN  (Sinaus).  Il  parait  que  les  Siniferu 
étaient  un  peuple  qui  demeurait  près  du  mont 
Liban;  cependant  ce  mot  est  diversement  expli- 
qué. Voy.  Genèse ,  X ,  17. 1  Paralip.,  i ,  15,  et  les 
Commentateurs. 

8INANQÏÏB  {Smanqua),  abbaye  de  l'Ordre  de 
CIteaux,  située  dans  la  Provence ,  au  diocèse  de 
Cavaillon.  Elle  fut  fondée,  en  1148,  par  Alfaut, 
évêoue  de  Cavaillon. 

SINCERE,  SINCÉRITÉ  (Sineerus,  stncerita»), 
terme  qui  signifie  proprement  la  vérité,  la 
droiture,  l'accord  du  cœur  avec  la  langue,  par 
opposition  i  la  duplicité  et  à  la  tromperie 
Dans  l'Ecriture,  sineerus  signifie  pur  et  sans 
mélange  ;  et  saint  Paul  reproche  aux  faux  apô- 
tres de  ne  pas  annoncer  Jésus- Christ  sincère- 
ment, piu'ement,  dans  des  sentiments  droits  et 
désintéressés.  Voy.  Sagesse,  vii,  25.  Philipp., 


1, 10.  II  Pierre ,  m ,  1.  II  Corinth.,  i,  12;  ii,  17. 

SINDA.  Voy.  IsiNDE. 

SINDBERT.  Voy.  Sihpert. 

8IN00N,  terme  qui  signifie  proprement  lin- 
ceul, n  est  mis,  à  l'occasion  de  la  sépulture  du 
Sauveur,  pour  le  linge  dont  on  enveloppa  son 
corps  après  l'avoir  embaumé.  Au  livre  des  Juges, 
il  se  prend  pour  la  tunique  ou  habit  de  des- 
sous qui ,  avec  un  manteau ,  formait  un  habil- 
lement complet.  A  l'égard  du  jeune  homme 
dont  l'Évangile  parle  en  rapportant  la  prise  de 
Jésus ,  il  peut  s'entendre  d  une  espèce  de  robe 
de  chambre  ou  autre  vêtement  facile  à  mettre 
et  à  ôter.  Voy.  Jean,  xx,  7.  Juges,  xiv,  2,  13. 
Marc,  xiv,  51.  D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible. 
Gaet.  Moroni,  vol.  LXVI,  p.  188-1». 

SINODLPHnS.  Voy.  Sandoux. 

SINER.  Vojj.  Sebein,  n»  II. 

SI-N6AN-F0tI.  Voy.  Si-gh an-Fou. 

SIN6ARE,  ville  épisc.  de  Mésopotamie,  si- 
tuée auprès  d'une  montagne  du  même  nom, 
entre  le  Tigre  et  l'Euphrate.  Pline  nous  ap- 
prend que  Tes  Arabes  appelés  Rhetavi,  ayant 
mtssé  l'Eu^phrate,  et  s'étant  rendus  maîtres 
d'une  partie  de  la  Mésopotamie ,  firent  de  Sin- 
gare  leur  capitale.  De  là  vient  qu'Ebedjésu- 
Bar-Bricha  est  qualifié  évéque  de  Singare  et 
d'Arabie.  L'Église  de  Singare  fut  d'abord  sous 
la  métropole  de  Nisibe ,  puis  sous  celle  d'Amida. 
Singare  a  eu  neuf  évêques  chaldéens ,  dont  le 
premier,  Georges,  assista  au  concile  de  Nicée; 
et  cinq  évêques  jacobites,  dont  le  premier, 
Georges ,  siégeait  vers  l'an  629  ou  630.  Le  Père 
Lequien  fait  aussi  mention  de  cette  Église ,  et 
dit,  après  Assemani,  qu'un  évéque  nommé 
Mares  fut  chassé  de  son  siège  par  l'empereur 
Justin  I",  à  cause  de  son  attachement  à  l'héré- 
sie des  monophysites.  Voy.  Lequien,  Oriens 
Christ.,  tom.  II,  p.  1333  et  p.  1596.  Richard  et 
Giraud.  Gaet.  Moroni.  vol.  LXVI,  p.  200. 

SINOEOON  ou  SIGEDIN ,  ville  épisc.  de  la 
Mésie  supérieure ,  au  diocèse  de  l'IUyrie  orien- 
tale. Les  gens  du  pays  la  nomment  aujourd'hui 
Zenderon  et  Zenderim,  et  Sigcdin.  Le  Martyro- 
loge romain  fait  mention  de  cette  ville  au 
13  janvier,  au  sujet  de  deux  martyrs,  Hermile 
et  Stratonique,  qui  furent  jetés  dans  le  Danube 
sous  l'empereur  Licinius.  Ursace ,  fameux  ad- 
versaire de  saint  Athanase ,  était  évéque  de  Siii- 
gedon  en  335.  Voy.  Lequien,  Oriem  Christ., 
tom.  II,  p. 314.  Gaet.  Moroni,  vol.  LXVI,  p.  200- 
201. 

SIN6LIN  (Antoine),  directeur  et  supérieur 
des  religieuses  de  Pûrt-Koyal ,  né  à  Paris,  mort 
en  1664,  embrassa  l'état  ecclésiastique  par  le 
conseil  de  saint  Vincent  de  Paul,  qui  le  mit 
dans  l'hôpital  de  la  Pitié  pour  faire  le  caté- 
chisme aux  enfants.  Il  s'attacha  ensuite  à  l'abbé 
de  Saint-Cyran^  et  il  devint  directeur  et  supé- 
rieur des  religieuses  de  Port -Royal.  On  a  de 
lui  :  1»  Instructions  citritiennes  sur  les  mystères 
de  Notre  -  Seigneur  et  tes  principales  fêtes  de 
Cannée;  Paris,  1671,  1672,  1673,  1736,  12  vol. 
in-12;  —  2°  quelques  Lettres  dans  les  Nouveaux 
Mémoires  de  Port-Royal;  7  vol.  in-12.  Voy.  Ri- 
chard et  Giraud.  Feller ,  Michaud ,  Bioyr.  uni- 
vers. 

SINIANDE,  viUe  épisc.  de  la  province  de 
Pisidie,  sous  la  métropole  d'Antioche,  au  dio- 
cèse d'Asie.  On  en  connaît  quatre  évéqucs ,  dont 
le  premier,  Cyrus,  assista  au  concile  de  Chalcé- 
doine.  Voy.  Lequien,  Oriens  Christ.,  tom.  I, 
p.  1056.  Richard  et  Giraud. 

SINICE.  Voy.  Sixte,  n»  VI. 

SINI6AUIA  ou  SENI0A6UA ,  SINIGAOLIA 
(Senogatlia),  ville  épisc.  d'Italie,  sous  la  mé- 
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trojMie  d'Drbin,  située  sur  la  côte  de  la  mer 
Adriatique  ou  golfe  de  Venise,  entre  Ancône 
et  Fano.  Elle  doit  son  nom  et  son  origine  aux- 
Gaulois  Senonais.  Son  premier  évéque,  Ve- 
nant ,  assista  aux  conciles  de  Rome  tenue  sous 
le  pape  Symmaque,  en  502  et  503.  Voy.  Uehelli, 
Ilaiia  Sacra,  lom.  Il,  col.  865.  et  tom.  1,  col. 
338.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni,vol.  IJLVI, 
p.  901-263. 

SIMISTRES  ou  QATICHERS ,  hérétiques  ainsi 
appelés  parce  qu'ils  avaient  leur  main  gauche 
en  horreur,  de  sorte  qu'ils  ne  voulaient  rien 
recevoir  de  cette  main,  tl  en  est  parlé  dans  le 
7'  canon  du  I"  concile  de  Constantinople;  sur 
quoi  Basalmon  remarque  qu'on  les  appelait 
aussi  novatiem  ei  sabbalieru. 

SINNER  (Jean -Rodolphe),  philologue  pro- 
testant, né  à  Berne  en  1730,  mort  en  Î787,  ob- 
tint la  place  de  bibliothécaire  de  sa  ville  natale. 
S'étant  démis  de  ces  fonctions  en  1776 ,  il  entra 
au  grand  conseil  de  Berne,  et  devint  bailli 
d'Erlach.  Il  a  laissé  quelques  ouvrages,  parmi 
lesquels  nous  citerons  :  Essai  sur  les  dogmes  de 
la  métempsycose  et  du  purgatoire,  emàgnés  par 
les  bramins  de  l'Hindoustan  ;  Berne ,  1771 ,  in-8°  ; 
l'auteur  cherche  à  démontrer  que  les  dogmes 
de  llmmortalité  de  l'âme  et  de  la  nécessite  des 
épreuves  ont  pris  naissance  dans  l'Orient,  d'où 
lu  ont  passé  aux  Ëgypliens ,  aux  Grecs  et  aux 
chrétiens.  Voy.  la  Nouv.  Biogr.  génér. 

SmniCH  (Jean) ,  docteur  irlandais ,  mort  en 
1666,  était  recteur  de  l'université  de  Louvain 
lorsque  le  pape  Urbain  Vlll  y  envoya,  en  1643, 
sa  bulle  contre  VAugustinus  de  Jansenius.  D  fut 
envoyé  à  Rome  par  l'université  de  Louvain  pour 
faire  au  pape  des  représentations  sur  cette  bulle, 
et  il  se  montra  jusqu'à  la  mort  zélé  défenseur 
de  la  doctrine  de  Jansenius.  Parmi  ses  ouvrages 
nous  citerons  :  Homoloffia  Augustini  Hipponen- 
*is  et  Augustini  Iprensxs,  de  Deo  omnes  salvari 
volente  et  Christo  omnes  redimenle;  Louvain, 
1641  :  —  2»  Triade  des  saints  Pères  sur  la  grâce 
et  le  libre  arbitre,  en  latin;  1748,  in-4»;  sous  le 
nom  de  Paulus  Erynachus,  theologus  Gratiano- 
poUtonus;  —  S*  Celtdonii  Nicasi  Suoiriensis  theo- 
logi  Peregrinus  Hierosolymitanusj  1652  ; — 4»  Saul 
«x-rex; Louvain,  1662,  2  vol.  m-fol.;  c'est  un 
traité  de  morale  contre  les  casuistes  relâchés; 
—  SfiConfesstonistarum  Goliathismus  profligaius, 
give  btt/ierahorum  confessionis  Augustanœ  symho- 
lum  jirtMentium  provocatio  ad  monomachiam 
doctruuuem,  super  canonitus  synodi  TridentiniB, 
et  articuitt  confessionis  suce  Augustanœ^  tolemni- 
ter  ex  edicto  cœsareo  secum  a  catholicis  ineun- 
dam,  repuisa,  etc.;  ibid.,  1657  et  1667,  in -fol. 
Cet  ouvrage,  adressé  à  l'empereur  et  à  tous 
ceux  qui  composaient  la  diète  de  Francfort, 
ou  qui  avaient  droit  de  s'y  trouver,  ne  contient 
pas  seulement  une  réfutation  solide  de  tous 
les  partisans  de  la  confession  d'Âugsbourg, 
nais  encore  une  histoire  abrégée  de  l'origine 
et  du  progrès  des  hérésies  en  général ,  du  lu- 
théramsme  et  du  confessionisme  en  particulier. 
Voy.  le  P.  Gerberon,  Hist.  du  jansénisme ,  1. 1, 
p.  48,  et.  tom.  Il,  p.  90.  Le  P.  Duchesne,  J?i«<. 
du  bùîanisme.  Richard  et  Giraud,  qui  citent  les 
autres  écrits  de  Sinnich. 

SINOPE  ou  SINOPOLIS,  ville  épise.  de  rael- 
lespont,  sous  la  métropole  d'Amasie,  suivant 
les  Notices.  Pline  la  donne  à  la  Paphlagonie, 
et  Constantin  Porphyrogénète  à  la  troisième 
Cappadoce.  On  lit  dans  les  Actes  de  saint  An- 
dré que  cet  apôtre  y  prêcha  l'Évangile  après 
saint  Matthias,  et  y  ordonna  des  prêtres.  Les 
Turcs  la  nomment  aiqourd'hui  Sinabe.  De  Com- 
manville  en  met  l'érection  au  v*  siècle;  mais 


Lequien  la  fait  r«iDODt«r  rrec  plu  à»  peUki- 
lité  jusqu'au  i".  On  en  connut  dix  evéqaa, 
dont  le  premier,  Philotogne,  fut  ordonné  par 
l'apôtre  saint  André.  Âujourd  hui  SincKie  esta 
simple  évéché  ta  partuius  sous  l'archevêché, 
également  in  par/iot»,  d'Amasie.  Foy.  Lequiea, 
(mens  Christ.,  tom.  I ,  p.  536.  De  Gommanvillc, 
I"  Table  alphabet.,  p.  217.  Richard  at  GinnL 
Gaet.  Moroni  .vol.  LXVI,  p.  283-285. 

SIHSART  (Benoit),  bénédictiB  de  la  coniré- 
gation  de  Samt -Vannes ,  né  i  Sedan  en  lo96, 
mort  à  Munster,  en  Alsace,  l'an  1776,  suivit 
pendant  quelque  temps  la  profession  des  armes, 
et  servit  en  Hollande  en  qualité  d'ingénieur.  U 
professa  ensuite  là  philosophie  et  la  théologie 
avec  distinction  dans  différents  monastères  de 
sa  compagnie.  Il  devint  abbé  d«  Munster  m 

1745.  Nous  avons  de  lui  :  1*  Les  Vrais  iVmci'per 
de  saint  Augustin  sur  ia  grâce;  Rouen,  1TJ9, 
in-8°  ;  il  prouve  que  de  U  doctrine  de  Janseaios 
résulte  1  extinction  du  libre  arbitre,  par  rapport 
à  ses  actions  méritoires  et  aux  mouveaeBtede 
la  grâce  efTicace  ;  —  2°  la  Vérité  de  la  rtligim 
catholique  démontrée  contre  le*  protestanti ,  H 
mise  à  la  portée  de  tout  le  monda  y  Straiboiuf , 

1746,  in.8o:  —  3°  Défense  du  dogme  sur  f«w>- 
nité  des  peines;  ibid.,  1748,  in-8»^  —  4*  Emi 
sur  l'accord  de.  la  foi  et  de  la  raison  touetent 
r Eucharistie;  Cologne,  1748,  îa-4«;  — 6»  CArf- 
tiens  anciens  et  modernes,  ou  Âfyr^^  ées  pond 
les  plus  intéressants  de  l'Histoire  ecelésiattiqm; 
Londres,  1754,  in-12;  —  6»  Recueil  de  poufet 
diverses  sur  rimmatérialité  d«  Pâmt;  Clelmar, 
1756,  in-8°.  Voy.  D.  Calmet,  Biblioth.  LtrrtiM. 
Boulliot,  Bil/lioth.  Ardennaue.  Richard  et  Gi> 
raud.  Feller,  £toor.  univers,  Michaud,  an  Stp- 
pléni.  La  NcM).  Biogr.  génér, 

SINUESSA,  ancienne  viUeémsc.  d'Italie,  d*M 
le  Latium,  aux  confins  de  la  Campanie,  située 
au  delà  du  fleuve  Liris,  sur  le  bord  de  la  mer. 
Elle  fut  détruite  par  les  Sarrasins  au  x*  siècle. 
On  n'en  connaît  que  deux  évéques ,  Castus  et 
Secundinus ,  qui  soufb-irent  le  martyre.  Le  Ib^ 
tyrolo^e  romam  en  fait  mention  au  1*' jailW. 
On  voit  aujourd'hui,  un  peu  au-dessus  de l'ea- 
droit  où  était  Sinuessa,  un  bourg  appelé  Aom 
di  Mondragone.  Voy.  Ughelli,  Iteiua  Sacra,  t.  X, 
col.  165.  Gaet.  Moroni,  vol.  LS.VI,  p.  286-2K/. 

SINUS ,  mot  latin  qui ,  outre  sa  signification 
ordinaire  de  sein,  se  prend  encore  pour  le  rr- 
pli  du  pan  d'une  rolie.  Comme  les  ancims  fot- 
talent  de  longues  robes,pour  tirer  au  sort,  ib 
mettaient  les  billets  dans  un  des  pans,  qu'ils  re- 
pliaient. De  là  il  est  dit  dans  le  livre  des  Pro- 
verbes (XVI,  33)  qu'on  met  les  sorts  dans  le 
pan  de  la  robe  (m  sinum),  mais  que  c'est  Dieu 
qui  les  arrange.  Secouer  te  pan  de  sa  rote  (Sx- 
cutere  sinum  suum)  est  une  marque  d'hoireor 
pour  quelque  chose.  Cacher  du  feu  dans  le  n» 
de  sa  robe  (Abscondere  ignem  in  tinu\  ceit 
nourrir  secrètement  des  sentiments  de  ven- 

feance.  Voy.  Bergier,  au  mot  Sun.  Geseniiu, 
'hesaurus,  p.  457.  Compar.  Sein. 

I.  SION ,  un  des  noms  de  la  moatanie  Be^ 
mon.  Vou,  Deutéron.,  iv,  48.  Compar.  HssHOlt. 

II.  StON ,  ville  de  la  tribu  d'Issadiar,  noia- 
mée  dans  la  Vulgate  Séon.  Voy.  Josué,  xiz,19- 

III.  SION,  montagne  sur  laquelle  le  teéple 
du  Seigneur  fut  bâti  par  Salomon,  et  où  Dand 
bâtit  la  cité  qui  porte  son  nom ,  vis-à-vis  et  a* 
nord  de  l'ancienne  Jébus  ou  Jérusalem.  Daa<k 
rigueur,  le  temple  était  plutôt  sur  le  mont  Ma- 
ria ,  l'un  des  coteaux  qiu  composent  le  ment 
Sion.  Voy.  U  Paralip.,  ta,  1.  Psaume,  xivn,». 

IV.  SION,  ville  épisc  de  la  province  d'As», 
au  diocèse  d'Asie ,  sous  la  métropole  d'Bphèse. 
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On  «n  «oiuMit  troU  éréques,  dont  le  premier, 
NMtoria*,  «ssista  et  Muscrivit,  en  431,  an  con- 
cile (rEi>hèse.  Aujourd'hui  Sion  est  un  simple 
éTdoM  in  jMrtibus  wu«  Éphise,  ardievèché 
également  m  partiiui.  Vo]/,  Lequien,  Orient 
Christ.,  tom.  I,  p.  791.  RicberdetGiraud.  Gaet 
Morou,  vol.  LXVI.  p.  387. 

V.  SIOH  ou  SITTEN  (Snfimum),  Tille  oapi- 
taie  du  comté  du  Valait,  est  lituée  près  des 
Alpes,  au  pajs  des  Grieon*,  et  sur  la  rivière  de 
Sitten,  qui  se  jette  ensuite  dans  le  Rhéne.  On 
transféra  l'évéché  d'Octodurum  vers  l'an.  581. 
Sion  était  autrefois  un  évéché  suffragant  de 
l^rehevédié  de  Tarenlaise  en  Savoie  ;  mais  au- 
ionidliai  il  relève  immédiatement  du  Saint- 
Siém.  Son  premier  évéque,  Théodore,  siégeait 
en  981.  Voy.  de  Commanville,  f  Taile  a^>/uf 
béi.,p.  211.  Richard  et  Giraua.  Gaet  Uoroni, 
vol.  tXVI,  p.  287-»*. 

VI.  SION  (FILLES  DE  NOTRE-OAME-SE-). 
You.  l'art,  suiv. 

VU.  SION  (NOTRE-DAME-DE-).  L'institut  do 
Notre-Dame-de-Sion  a  été  dès  sa  fondation ,  en 
1843,  l'olqet  d'une  grande  bienveillance  de  la 
part  de  Mi'  Aflre .  archevêque  de  Paris,  et  d'un 
grand  nombre  dévèques.  Ses  règles  et  tes 
coDstitutions  ont  rcçn  l'approbation  du  Saint- 
Siège  par  un  décret  daté  du  jour  de  la  Nativité 
de  la  sainte  Vierge,  le  8  septembre  1863.  Celte 
congrégatton  a  pris  naissance  i  la  suite  de  l'ap- 
pantson  de  Mane  dans  l'église  de  Saint-André 
délie  Fratte  i  Rome.  L'Israélite  converti  par 
ce  miracle,  Alphonse  Ralisbonne,  et  son  firére 
aîné,  l'abbé  Théodore  Ratisbonne,  ont  réuni 
les  élémenta  de  l'œuvre  destinée  à  seconder  la 
conversion  des  Juift,  et  à  procurer  l'éducation 
chrélienaeauxjeunca  néophytes.  Telétaitlepre- 
ntier  et  la  principal  objet  de  cet  institut,  qtu  ne 
tarda  pas  i  prendre  des  accroissements  considé- 
rables. Car  les  vocaUonsdevenanl  chaque  jour  de 
plus  en  plus  nombreuses,  la  congrégation  fonda, 
outra  les  établissements  de  catéchumènes,  plu- 
sieurs pensionnats  pour  les  jeunes  chrétiennes, 
ainsi  que  des  orphelinats  et  des  ouvroirs  pour 
les  classes  pauvres.  La  maison-mère  des  Filles 
de  Sion  est  à  Paris.  Les  religieuses,  après  deux 
ans  de  noviciat,  font  des  voeux  annuels  ou  de 
Cinq  ans  jusqu'à  ce  que  la  maturité  de  l'âge 

Krmette  de  les  admettre  aux  voeux  perpétuels, 
congréoation  possède  des  maisons  en  Terre- 
Sainte  ,  enTurquie,  en  Moldavie ,  en  Angleterre. 
Mais  la  plus  remarquable  de  ces  colonies  est 
celle  de  Jérusalem,  où  elle  occupe  le  monas- 
tère de  VEcoe  Bomo,  biti  sur  l'emplacement  du 
palaia  de  Ponce -Pilate.  Non  loin  de  la  ville 
sainte ,  dans  les  montagnes  de  la  Judée ,  les  re- 
ligieuses dirigent  un  vaste  orphelinat,  connu 
sous  le  nom  de  Saini-Jean-in-Montana.  Vou,  le 
Diction,  de  la  théoi.  calhol.,  qui  rappelle  rhis- 
toire  des  deux  frères  Ratisbonne ,  et  particuliè- 
rement la  oonversion  miraculeuse  d'Alphonse 
RatistMMtne,  avec  le  document  du  Saint-Siège 
qui  la  déclare  authentique. 

VIII.  SION  (PRiTIUSS  MISSIONNAIRES  DE 
NOTRS-DAMS-DB-;.  Cette  communauté  a  été 
canonicpiement  instituée  i  Paris  le  20  juin  185&, 
et  a  reçu  une  mremière  lettre  laudative  du  Saint- 
Siège  le  14  décembre  18B3.  L'attrait  qui  unit 
entre  eux  les  membres  de  cette  fomille  sacer- 
dotale est  celui  de  la  sanctification  des  Ames. 
Erincipalement  de  celles  qui  sont  consacrées  a 
lieu.  Propager  et  cultiver  la  vie  chrétienne  par 
l'éducation ,  la  direction  et  le  ministère  de  la 
parole,  tel  est  leur  but  général;  mais  la  mis- 
sion qui  les  distingue  est  celle  que  Notre-Sei- 
gnanr  a  q>écialement  recommandée  i  saa  apô- 


tres. <  Allas  riittôt  aux  brebis  perdues  de  la 
maison  d'Israël  :  tliepotiut  ml  met  qu»  periertmt 
domu*  Israël.  Matth..  z ,  6. 

IX.  SION  (RELIGIEUSES  DE  NOTRB-DAME- 
DE-J.  Kov.  Sio»,  n»  VU. 

SIONITE  (GABRIEL).  Voy.  GABRiBi.,n*VII. 

SIOR,  ville  de  la  tribu  de  Jnda.  Voy,  Joaué, 
zv  54 

SI  PER  DIU6ENTBM,  clause  que  l'on  in- 
sère dans  les  provisions  de  cour  de  Rome,  sur 
permutation ,  lorsque  l'impétrant  obtient  avec 
ses  provisions  quelque  dispense.  Elle  est  mar- 
quée ainsi  dans  les  signatures  :  CommUtuMar  or» 
e/uepiseopo  N.,sive  ç'iw  officiali,  avec  la  clause 
et  per  (Uiioentem.  Elle  est  étendue  en  ces  termes 
dains  les  bulles  :  Si  per  diUgentem  txaminatio- 
Ttrm  dictum  N.  idoneum  eue  repèrent,  super  qtto 
eonidentiam  ttiam  onermmu  prior«tt0t  pradi- 
etum,  etc.  Voy.  l'aUié  André,  Court  alp/uAit. 
de  droit  canon. 

SIPHANOS,  SIPHHOS  {Siphamu}.  Voy.  Si- 
ruiTo. 

SIPHON.  Foy. CaaLDMUn. 

SIPONTE,  ville  archiépisc.  d'Italie,  dans  la 
Pouille  proprement  dite,  ou  de  l'ancienne  Dan- 
nie,  sur  la  céte  de  la  mer  Adriatique.  Benver- 
sée,  dit-on,  par  un  tremblement  de  terre,  elle 
Alt  rebâtie  ensuite  au  milieu  du  |ui*  siècle,  par 
Mainfiroi,  roi  des  Deux-Siciles,  qui  lui  donna  le 
nom  de  Manfredonia.  La  ville  de  Siponte  avait 
obtenu  au  zi*  siècle  la  dionité  métropolitaine, 
qui  Alt  aussi  transférée  à  Manfirednnia.  Le  pre» 
mier  évéqua  de  Siponte,  saint  Juittin,  fiit  or- 
donné par  saint  Pierre.  L'an  1050.  il  y  eut  à 
Siponte  un  concile  tenu  contre  deux  arche- 
vêques simoniaques.  Voy.  Ughelli,  liai,  *aer., 
tom.  VU,  p.  80Ô.  Labbe,  tom.  IX.  Uardouin, 
tom.  VI.  De  Ckimmanville,  f  Table  cUphabét., 
p.  217-218.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Momti, 
vol.  XLU.p.  104-112,  au  mot  MAMraiooMU. 

SIPTLI.  Foy.  MAONÉsiB,n»U. 

I.  SIRA,  citerne  qui  n'était  pas  bien  éloignée 
4'Hébron.  Foy.U  Rois,  ui,a6. 

II.  8IRA,  une  des  lies  de  l'Archipel.  La  plu- 
part des  habitants  sont  des  chrétiens  latins  qui 
ont  un  évéqua  sous  la  métropole  de  Naxia.  Cet 
évéque  réside  dans  le  lieu  principal  ou  la  pa- 
roisse de  Saint-Georges,  qui  lui  sert  de  cathé- 
drale. Voy.  de  Commanville, />*  Table  alphabet., 
p.  218.  Gaet.  Moroni,  vol.  LXVI,  p.  205-207. 

SlRACH,père  de  Jésus,  auteur  du  livre  d« 
l'Ecclésiastique,  d'où  vient  qu'on  l'appaUe  ordi- 
nairement Jésut,  fUt  de  Sirach. 

SIRACIDES,  qui  veut  dire  fils  de  Sirach,  est 
le  nom  sous  liequel  on  désigne  Jésus,  flU  de 
Sirach.  Compor.  l'art,  précédent. 

SIREN.  Voy.  SsREiN.n»  II. 

SIRENIOS  (Jules),  de  l'Ordre  des  Hiérony- 
mites,  né  à  Bresse,  vivait  au  xvi*  siècle.  On  a 
de  lui  :  i'  neuf  Livret  du  destin}  Venise,  1563; 
—  2°  Du  libre  Arbitre,  de  la  prédettination  c< 
de  la  réprobation;  ibid.,  1580;  —  Bf>  De  tVniti 
et  de  la  nature  angélique  :  ibid.;  —  4*  Prongttuaire 
théologwue  ihoiogae,  1506. 

SIBcT  f Pierre-Hubert-<aulstopbe)j.prédlc»< 
leur,  né  4  Reims  en  1754,  mort  i  Paria  l'an 
1834,  entra  dans  la  congrégation  d«s  chanoines 
de  Sainte-Geneviève,  ou  il  professais  théologie. 
II  devint  prieur  du  Val  des  Écoliers,  et  occupa 
successivement  la  cura  de  Sourdun,  près  ds 
Provins,  et  celle  de  Saint-Merry,  à  Paris.  Q  a 
publié,  outre  l'Éloge  du  cardinal  de  Belloy  et 
l'Éloge  de  Umit  XVI,  un  Mémprial  de  la  chaire; 
Paris.  1824,  in-12.  Voy.  la  Nouv.  Biogr,  génér. 

SlfilCE^aint),  en  Utin  SinciM,  pape,  né  4 
Rome  en  ^,  mort  le  26  novembre  SÔ6,  tnccéda 
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â  Damase  en  38i,  et  prit  le  premier  le  nom  de 

Cape.  En  385,  il  adressa  à  Himerius,  évêque  de 
arraçone,  une  Lettre  dans  laquelle  il  répond 
à  plosienrs  points  de  doctrine  sur  le  baptême, 
les  apostats,  le  mariage,  etc.;  cette  lettre  se 
trouve  dans  les  anciennes  collections  des  ca- 
nons de  l'Église.  On  a  mis  à  la  suite  un  autre 
décret  du  même  pape,  portant  que  toutes  les 
causes  qui  concernent  ta  religion  et  l'intérêt 
des  églises  doivent  être  portées  au  tribunal  des 
évéques.  Sirice  condamna  les  manichéens ,  les 
priscillianistes,  les  novatiens  et  les  donatiens, 
ainsi  Cjue  Jovinien,  moine  de  Milan,  qui  niait  la 
virginité  de  Marie.  Â  force  de  prudence  et  de 
fermeté ,  il  contribua  à  éteindre  le  schisme  de 
l'Église  d'Antioche,  après  un  concile  qu'il  as- 
sembla à  Capoue  en  391.  Enfin ,  par  son  ordre, 
saint  Jérôme  mit  dans  la  forme  ou  nous  l'avons 
le  canon  de  la  messe.  On  a  encore  de  Sirice 
trois  Êpltres  authentiques,  adressées  à  Anysius, 
évéqne  de  Thessalonit^ue,  aux  évéques  d'Italie, 
pour  un  synode  tenu  a  Rome  en  386,  et  à  l'É- 
glise de  Milan.  On  célèbre  sa  fête  le  26  no- 
Tembre.  Anastase  I*'  lui  succéda.  Voy.  Isidor., 
De  Vir.  iliustr.,  c.  in.  Anastase  et  Ciaconius, 
De  Vit.  Ponlif.  D.  Ceillier,  Hist.  des  Aui.  sacr. 
et  ecctés.j,\om.  VIII,  p.  162  et  suiv.  Richard  et 
Giraud.  Gaet.,  Moroni,  vol.  LXVII,  p.  33-35,  où 
l'on  trouve  des  détails  intéressants  sur  le  saint 
pape. 

SIRLET  (Guillaume),  énidit,  né  à  Guarda- 
valle ,  dans  la  Calabre ,  en  1514,  mort  à  Rome 
l'an  1585,  possédait  à  fond  la  théologie  et  les 
Pères,  et  parlait  avec  facilité  le  grec  et  l'hé- 
breu. Il  enseigna  la  rhétorique  chez  les  clercs 
réguliers  de  Saint-Silvestre,  et  devint  successi- 
vement secrétaire  des  brefs,  protonotaire  apos- 
tolique, évêque  de  &in-Marco,  en  Calabre,  l'an 
1566,  puis  de  Squillaci,  «n  1568.  En  1573,  il  ré- 
signa cet  évêché  pour  se  consacrer  a  la  direc- 
tion de  la  bibliothèque  Vaticane.  Il  travailla  à 
la  réforme  du  Missel  et  du  Bréviaire  romain, 
ainsi  qu'au  Catéchisme  du  concile  de  Trente  et  a 
la  formation  de  l'Index.  Ses  travaux  imprimés 
sont  :  l"  Vita  sanctontm  a  Metaphraste  éditée, 
dans  les  tom.  V  et  VI  des  Vitœ  sanctorum  de 
Lippomani^  Venise,  1551-1558,  in-4";  —  2°  Ad- 
notationes  m  Psalmos,  dans  la  Bible  Polyglotte 
d'Anvers  ;  1569,  in-fol.;  —  3"  Menologium  Grce- 
corum,  dans  Canisius,  Antiquœ  Lectiones,  t.  III; 
Ingolstadt,  1601,  in-4»;  —  4"  deux  Homélies  de 
saint  Grégoire  de  Nazianze,  en  latin.  Kov.  la 
Nouv.  Biogr.  qénér.  Gaet.  Moroni ,  vol.  LXVII , 
p.35-87. 

SIRMICH  {Sirmàmi),  que  les  Hongrois  nom- 
ment Szreim,  ancienne  ville  épisc.  3e  la  Pan- 
nonie,  vers  l'embouchure  de  la  Save  dans  le 
Danube,  a  été  fort  considérable  du  temps  des 
empereurs  romains.  De  l'an  349  à  l'an  358  ou 
359 ,  on  y  a  tenu  quatre  conciles.  Le  premier, 
tenu  par  les  évéques  d'Occident,  en  349,  con- 
damnaPhotin,  évêque  du  diocèse,  qui  avait  déjà 
été  excommunié  parce  qu'il  renouvelait  les 
erreurs  de  Sabellius.  Les  évéques  d'Orient  qui 
formaient  le  deuxième,  l'an  351,  quoique  ariens, 
y  publièrent  une  formule  de  foi  qui  fut  reçue 
comme  orthodoxe  pai-  plusieurs  catholiques  fort 
distingués.  Tels  furent,  entre  autres,  saint  Hi- 
laire,  dans  son  Traité  des  synodes,  et  Vigile  de 
Tapse,  dans  son  Traité  contre  Eutychés.  Le  troi- 
sième concile  fut  tenu  pai-  les  ariens,  qui  y 
dressèrent  une  seconde  formule  de  foi  contraire 
à  la  première,  et  tout  à  fait  hérétique.  Enfin  le 
quatrième  fut  assemblé  en  358  ou  359,  par  les 
demi-ariens  contre  les  ariens.  Voy.  la  Regia, 
tom.  m.  Labbe,  tom.  II.  Hardouin,  tom.  I.  De 


Commanville,  1^  Table  ahhabél.,  p.  S18.  Gast. 
Moroni,  vol.  LXVII,  p.  37-CO.  VÀimuario  pmti- 
ficio. 

I.  SIBMOIIO  (Antoine),  jésuite,  neveu  do 
suivant,  né  à  Riom  en  Iwl,  mort  i  Paris  l'an 
1643,  professa  la  philosophie  et  se  livra  à  la 
prédication.  On  a  de  lui  :  1*  De  Immortalitatt 
ammœ  Demottttratiopkyska;  Paris,  16S5,  in■8^ 

—  2"  L'Auditeur  de  la  parole  de  Dieu;  ibid., 
1638,  in-8«;  —  3»  ie  Prédicateur;  ibid.,  1638, 
in-8";—  4»  La  Défense  de  la  vertu;  ibid.,  1641, 
in-8».  Voy.  Alegambe,  BibUoth.  Scriptor.  Soàet. 
Jesu. 

II.  SIRMOND  (Jacçpies),  savant  jésuite,  onde 
du  précédent,  né  à  Riom  en  1559,  mort  à  Paris 
en  1651,  était  très-versé  dans  les  langues  latine 
et  grecque,  ainsi  que  dans  les  antiquités  ecclé- 
siastiques. Le  P.  Aquaviva,  général  de  son 
Ordre,  l'appela  à  Rome  en  1590  pour  lui  sertir 
de  secrétaire,  et  il  exerça  cet  office  pendant 
seize  ans.  Les  savants  de  Rome  eurent  pour  lui 
beaucoup  d'estime,  et  il  fut  d'un  grand  seconrs 
à  Baronms  pour  la  composition  de  ses  Anmlu 
ecclésiastiques.  De  retour  à  Paris  en  160S,  il 
publia  un  grand  nombre  d'ouvrages,  et  Ur- 
bain VIII  ayant  voulu  l'attirer  i  Rome,  Loub  XIII 
s'y  opposa  et  le  choisit  pour  confesseur.  Parmi 
le.s  pnncipales  publications  de  ce  savant  jésuite, 
nous  citerons  :  1»  quelques  Opuscules  de  saint 
Fulgence,  et  vingt  Homélies  de  Valérien;  16IÎ; 

—  l?»  Jacobi  Fabncii  Nota  stigmaticœ  ad  magi- 
strum  triginta paginarum;  1612;  —  9»  Anaslasii 
hibliothecarii  Coltectanea;  1620  ;  —  4»  Les  Œurref 
de  Facundus,  évêque  (THermiane;  1629  ;  —  5»  les 
Opuscules  dogmatiques  de  cinq  anciens  auteurs; 
1630;  —  6°  S.  Auguttini  Sermones  quadraginta; 
1631;  T  De  Duobus  Dionytiis  Distertatio;iM; 
8»  Theodoreti  Opéra  graco-latina,  tamis  IV,  et 
Remarques  particulières  sur  le  droit  de  régate  d 
de  nomination  aux  bénéfices  de  flmdation  royale; 
1612;—  Q'Rabani,  archiep.  Moguntini,  adoersu 
Godesdtle.  Epist.;  1646;  —  10»  Bistoria  proie- 
stinatiana;  1649;  —  11»  S.  Auenutini  Senientie; 
1649.  Tous  les  opuscules  du  P.  Sirmond,  dans 
lesquels  on  comprend  ses  éditions  de  plusieurs 
auteurs  ecclésiastiques  dont  les  ouvrages  sont 
peu  étendus,  ont  été  publiés  par  le  P.  la  Banne, 
jésuite;  Paris,  1696,  5  vol.  in-fol.  Voy.  le  P.  la 
Baune,  Kie  du  P.  Sirmond,  à  la  tête  des  0^ 
varia.  Nicéron,  Mémoires,  tom.  XVII.  Henri  de 
Valois,  Oralio  in  obitum  J.  Sirmondi,  dans  le 
même  ouvrage.  Briet,  Elogium  J.  Srmimdi; 
Paris,  1653,  in-4».  Colomiés,  Vie  du  P.  ^muml; 
Paris,  1671,  in-12.  Sotwel,  BibUoth.  Scrifilor. 
Societ.  Jesu.  Richard  et  Giraud.  Michaud,  woor- 
univers.  La  Notai.  Biogr.  génér.  Feller,  qui  lait 
cette  juste  réflexion  :  <  (Quelques  éloges  qu'on 
ait  donné  au  père  Sirmond,  il  est  certain  qn'on 
a  publié  depuis  des  éditions  supérieures  aox 
siennes -j  mais  cela  était  aisé  à  ceux  qui  avaient 
celles-ci  sous  les  yeux.  Les  jansénistes  et  même 
quelques  autres  savants  se  sont  beaucoup  ré- 
criés contre  son  Histoire  prédestinatienne  et 
celle  de  la  Pénitence  publique;  mais  il  ne  parait 
pas  que  leurs  plaintes  fiissent  fondées  sur  des 
motifs  bien  solides;  elles  n'attirèrent  pas  l'at- 
tention de  l'autorité  ecclésiastique.  » 

m.  SIRMOND  (Jean),  de  l'Académie  fran- 
çaise, né  à  Riom  vers  1  an  1589,  mort  en  1619, 
était  neveu  du  précédent  et  frère  d'Antoine 
Sirmond.  Il  a  publié  quelques  écrits,  parmi  les- 
quels nous  citerons  :  i'  Vie  du  cardmal  <fM»' 
Boise;  1631  ;  sous  le  nom  du  sieur  des  Montafnes; 
on  a  dit  avec  raison  que  c'était  moins  la  ne  de 
ce  ministre  que  le  panégyrique  du  cardinal  de 
Richelieu;  —  2»  L'Homme  m  Pape  ef  du  Rot; 
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Paria,lffl4,  in-4».  Voy.  Pe!lisson,Hi>/.  de  f Aca- 
démie française.  Moreri ,  Diction,  hùitorique.  Le 
P.  Alesarabe,  Biblioth.  Scriptor.  Societ.  Jciu. 

I.  8K,  nom  d'un  coteau  près  du  désert  de 
Jéruel,  dans  la  tribu  de  Juda.  C'est  près  de  ce 
coteau  que  Josaphat  vainquit  les  Aramonites 
et  les  Moabites.  Vou.  II  Paralip.,  xx,  16. 

II.  SIS,  ville  de  Cilicie,  capitale  du  royaume 
d'Arménie,  située  à  trois  eu  quatre  lieues  de 
Tarse.  C'était  le  siège  d'un  catDolique  ou  pa- 
triarche arménien.  La  juridiction  de  ce  prélat 
s'étendit  d'abord  sur  toutes  les  Eglises  de  sa 
nation  °,  mais  ensuite  elle  fut  resserrée  dans  des 
bornes  plus  étroites  par  le  patriarche  d'Esch- 
miazin,  qui  dominait  sur  les  autres  catholiques 
d'Arménie.  Le  catholique  de  Sis  ne  gouvernait 
en  dernier  lieu  que  les  Églises  de  la  petite 
Arménie ,  de  la  Cappadoce  et  de  la  Cilicie.  On 
connaît  quatre  évéques  catholiques  de  Sis,  dont 
le  premier,  Azarie,  écrivit  à  Grégoire  Xill  et 
à  Sixte  V  pour  marquer  son  attachement  à 
l'Église  romaine.  Outre  ces  catholiques,  on 
connaît  deux  autres  prélats  sous  le  titre  d'ar- 
chevêques ou  métropolitains  de  Sis.  Le  pre- 
mier, N...,  écrivit  au  pape  Innocent  III  pour 
lui  témoigner  sa  soumission  et  lui  demander 
le  iMliium.  Cette  ville  a  eu  aussi  un  évéque  ja- 
cooite,  Denis,  qui  assista  en  1264  à  l'ordination 
du  patriarche  Ignace  III.  Voy.  Clément  Ga- 
lances.  Conciliation  de  l'Église  arménienne  avec 
f  Église  romaine,  etc.,  tom.  II,  p.  396.  La  Perpét. 
de  la  foi,  tom.  I.  Lequien,  Orietis  Christ.,  tom.  I, 
p.  1417  et  1438;  tom.  II,  p.  1521.  De  Comman- 
ville,  /"  Table  alphabet.,  p.  218.  Richard  et  Gi- 
raud.  Gaet.  Moroni.Tol.  LXVII,  p.  SO-53. 

SISA,  Israélite  dont  les  fils  EUoreph  et  Ahia 
étaient  scribes  ou  secrétaires  de  Salomon.  Voy. 
m  Rois,  IV.  3. 

SISAl,  géant  de  la  race  d'Ënac.  Voy.  Nombr., 
xiu,23. 

SISAMOl,  fils  d'Elasa  et  père  de  Sellum, 
descendant  de  Caleb.  Voy.  I  Paralip.,  n,40. 

SISARA,  général  de  l'armée  de  Jabin,  roi 
d'Asor,  fut  vaincu  par  Oarac,  quoique  à  forces 
inégales,  et  tué  par  Jahel,  qui  lui  enfonça  un 
clou  dans  la  tète  pendant  qa'u  se  reposait.  Voy. 
Juses,iv,2. 

SISIANDIf ,  ancien  siège  épisc.  de  la  pro- 
vince de  Itardanie ,  au  diocèse  de  Servie ,  sous 
la  métropole  d'Achride.  Un  évèque  dont  on 
ignore  le  nom  siégeait  en  1576.  Voy,  Lequien, 
Uriens  Christ.,  tom.  U ,  p.  323. 

SISUIHB  (Saint),  martyr,  mort  le  29  mai  397, 
était  venu  de  Cappadoce  en  Italie  du  temps  de 
l'empereur  Théoaose  l'Ancien.  U  avait  pour 
compagnons  Martyre  et  Alexandre,  Grecs  de 
naissance,  qui  s'arrêtèrent  avec  lui  à  Milan, 
auprès  de  samt  Ambroise.  Ce  saint  prélat  les 
ayant  recommandés  à  Vigile,  évèque  de  Trente, 
celui-ci  ordonna  Sisinne  diacre.  Martyre  lec- 
teur, et  Alexandre  portier.  Il  les  envoya  dans 
les  vallées  des  Alpes  annoncer  la  foi  aux  habi- 
tants du  canton  d'Anaune,  que  l'on  a  appelé 
depuis  le  Val-dAnagna  on  ctEgna.  Sisinne  y 
bfttit  une  église  dans  un  lieu  appelé  Méthon  ou 
Médot,  à  huit  lieues  environ  de  Trente.  Les 
païens,  qui  y  demeuraient  encore  en  grand 
nombre,  voulurent  un  jour  obliger  les  chré- 
tiens à  prendre  part  à  l'une  de  leurs  fêtes, 
mais  Sisinne  et  ses  compagnons  s'y  étant  re- 
fusés, furent  massacrés  par  ces  nirieux.  On 
célèbre  leur  fête  le  29  mai.  Voy.  Bollandus. 
D.  Thierry.  Ruinart,  Acta  primorwn  martyrum 
sincero  et  selecta.  Richard  et  Giraud. 

SlSnillinS,  pape,  né  en  Syrie,  mort  à  Rome 
en  708,  succéda  à  Jean  VU,  et  ne  gouverna  que 


vingt  joDTS.  Constantin  lui  succéda.  Voy,  Anas- 
tase,  in  Vit.  Pontif. 

SISOË.  Ce  terme  se  trouve  dans  le  texte  des 
Septante,  au  Lévitique  (xix,  27),  où  nous  li- 
sons dans  la  Vulgate  :  Neque  in  rotundum  atlon- 
debiliscomam,  c'esi-i-àire:  Vous  ne  couperez  pas 
vos  cheveux  en  rond  ;  les  Septante  :  Vous  ne 
ferez  point  de  sisoé  des  cheveux  de  votre  tête. 
L'ancien  scoliaste  du  Lévitique  dit  que  sisoé 
était  un  bouquet  de  cheveux  qu'on  consacrait 
à  Saturne.  Bochart  soutient  que  c'était  une 
tresse  de  cheveux  qu'on  laissait  derrière  la  tète 
quand  on  avait  tondu  tout  le  reste  en  rond.  Les 
Arabes  portent  encore  une  touffe  de  cheveux 
au-dessus  de  la  tète ,  et  cet  usage  est  très-an- 
cien dans  ce  pays -là  et  dans  la  Syrie.  Moïse 
veut  donc  détendre  aux  Hébreux  d'imiter  la 
manière  dont  les  peuples  se  faisaient  les  che- 
veux, pour  éviter  sans  doute  quelque  supersti- 
tion commune  parmi  les  peuples  d'Arabie.  Voy. 
D.  Calmet.  Diction,  de  la  Bible. 

SISTBRON  (Sistero  ou  Sistarica,  Sistaricum, 
Seeasfero,  Segestero,  Se^usta-o,  Segusiro,  Seque- 
stro),  ville  autrefois  épiscopale,  sous  la  métro- 
pole d'Aix ,  en  Provence,  feon  premier  évèque, 
Chrysaphius,  siégeait  en  452.  Ce  siège  a  été 
supprimé  par  le  concordat  de  1801.  Voy.  de 
Commanviile,/"  Table  alphabet. ,t>.  212.  Richard 
et  Giraud,  tom.  XXIX,  p.  217-221. 

SISTRE,  instrument  de  musique  commun 
autrefois  chez  les  Égyptiens.  Le  nom  de  sistre 
se  trouve  en  deux  endroits  de  l'Écriture  : 
1°  lorsque  les  femmes  d'Israël  vinrent  au-de- 
vant de  Saûl ,  après  une  victoire  qu'avait  rem- 
portée David  ;  2°  lorsqu'on  conduisait  l'arche  de 
la  maison  d'AJninadab  à  Jéru.salem.  Voy.  I  RolS, 
xvin,  6  ;  II  Rois,  vi,5.  J.-B.  Glaire, /nfi-o</uc^ on 
Mstor.  et  crit.f  etc.,  tom.  II,  p.  165,  où  l'on 
donne  la  description  du  sistre,  et  où  l'on  montre 
en  même  temps  la  conformité  de  signification 
du  latin  sistra,  du  grec  stistra,  et  de  l'hébreu 
menahanehim. 

SITA.  Koy.  SSTTA. 

SITIA.  Voy.  Setu. 

SITTEN.  Voy.  Sion,  n»  V. 

SIDNIA  ou  SIUNIS,  siège  épisc.  d'Arménie 
dont  les  prélats  prirent  ensuite  le  titre  d'arche- 
vêques. On  n'en  connaît  que  deux,  dont  le  pre- 
mier, Etienne,  était  contemporain  de  Papcbène. 
patriarche  d'Arménie,  et  le  second  est  men- 
tionné dans  une  des  lettres  de  Grégoire  V  i 
Hayton,  roi  d'Arménie.  Aujourd'hui  Siunia  est 
un  archevêché  inpartihus.  Voy.  Lequien,  Orient 
Christ.,  tom.I,  p.l444.Gaet.Moroni,  vol.LXVII, 
p.  111-112. 

SITA,  secrétaire  du  roi  David.  Voy,  H  Rois, 
XX,  25. 

SIvAN,  nom  d'un  mois  hébreu  qui  commen- 
çait à  la  nouvelle  lune  de  mai ,  selon  les  rab- 
bins; mais  c'est  plus  probablement  à  la  nou- 
velle lune  de  juin.  Ce  même  mois  est  le  troi- 
sième de  l'année  sainte  et  le  neuvième  de  l'an- 
née civile.  Voy.  Esther,  viii,  9.  Baruch,  i,  8. 
J.-D.  Michaëlis,  Supplementa  ad  lexiea  hebraica, 
et  Commentât,  de  mensibus  hehr, 

SITIARD.  Kov^ÉVARD. 

I.  SIXTE  ou  XTSTE  I*'  (Saint),  pape,  né  à 
Rome ,  mort  le  6  août  127,  succéda  à  Alexan- 
dre I"  en  117.  Quoique  les  martyrologes  lui 
donnent  le  titi-e  de  martyr,  il  n'est  pas  certain 
qu'il  ait  répandu  son  sang  pour  la  cause  de 
Jésus-Christ.  On  fait  sa  fête  le  6  avril.  On  lui 
attribue  :  1»  deux  Epltres  décrétâtes;  —  2»  un 
Commentaire,  que  l'on  trouve  dans  la  biblio- 
thèque des  Pères.  Saint  Télesphore  lui  succéda. 
Voy.  Anastase,  in   Vit.  Pontif.  Richard  et  Gi- 
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nnd ,  sur  ce  pape  et  les  siiiv»nts.  G«et.  Voroni, 

également  sur  ce  pape  et  les  sjAy.,  vol.  IXVII, 
p.  55-111 . 

II.  SIXTE  n  (Saint),  pape,  né  à  Athènes 
Ters  l'an  180,  mort  i  Rome  le  6  août  269,  suc- 
eéda  à  saint  Etienne  I"  en  S&7.  Il  souOHt  le 
martyre  trois  jours  avant  son  Udèle  disciple 
saint  Laurent,  pendant  la  persécution  de  Valé- 
rien.  Saint  Denis  lut  succéda.  On  célèbre  sa 
fête  le  6  août.  On  lui  attribue  deux  ÉpUrea  dé- 
erétalet.  Yoy.  Tillemont,  Mémob-et,  tom.  17. 

m.  SIXTE  m  (Saint),  pape,  né  à  Rome, 
mort  le  18  août  440,  succéda  i  Célestin  I»  en 
432.  II  travailla  avec  zèle  à  éteindre  les  héré- 
sies de  Pelage  et  de  Nestorius,  témoigna  beau- 
coup de  joie  de  la  réunion  de  saint  Cyrille,  pa- 
triarche d'Alexandrie,  avec  Jean,  patriarche 
d'Antioche ,  et  découvrit  un  grand  nombre  de 
pélagiens,  qu'il  fit  rentrer  dans  le  sein  de  l'É- 
fflise,  ou  qu'il  empêcha  de  nuire  aut  fidèles.  Il 
bitit  quelques  temples  et  en  orna  d'autres.  Les 
martyrologes  marquent  sa  fête  au  38  mars. 
.Saint  Léon  le  Grand  lui  succéda.  Il  reste  de  ce 
pipe  hvàt  Xpllres ,  insérées  dans  le  recueil  de 
1>.  Constant.  La  Bibliothèque  des  Pères  contient 
de  lui  quelques  poésies  religieuses  et  trois  trai- 
tés qu'on  lui  attribue.  Voy.  Anastaie,  In  Vit. 
Pontif.  D.  Ceillier,  Hist.  det  Aut.  ta»,  et  eeelét., 
tom.  XIIL  P.22Q  et  sniv. 

IV.  SIXTE  IV,  pane,  né  *  Celle,  village  de 
l'état  de  Gènes,  en  1414,  mort  à  Rome  en  1484, 
•e  nommait  auparavant  Francesco  d'AlbescoIa 
de  la  Rovère.  Il  entra  chex  les  Cordeliers.  fut 
reçu  docteur  a  Padoue,  et  enseigna  avec  répa- 
tation  dans  les  universités  de  Bologne,  de  Pavie, 
de  Sienne,  de  Florence  et  de  Pérouse.  Il  devint 
ensuite  général  de  son  Ordre,  puis  cardinal,  et 
succéda  au  pape  Paul  II  en  14'71.  Il  commença 
son  pontiUcat  par  l'union  des  princes  chrétiens 
contre  les  Tares,  lit  élever  un  grand  nombre 
d'édifices  i  Rome ,  enrichit  la  bibliothèque  du 
Vatican,  donna^  en  1476,  une  bulle  par  laquelle 
il  accorde  des  mdulgences  à  ceux  qui  célébre- 
ront la  fête  de  la  Conception  de  la  sainte 
Vierge;  c'est  le  premier  décret  de  l'Église  ro- 
maine touchant  cette  fête.  Il  canonisa  saint 
Bonaventure,  et  accorda  beaucoup  de  privilèges 
aux  réguliers,  et  surtout  aux  religieux  de  son 
Ordre.  Innocent  VIII  lui  succéda.  On  a  de 
Sixte  IV  :  !•  De  Sanguine  Christi;—  99  De  Fu- 
turis  ConHngentibu»;  —  3»  De  Pntentia  Dei;  — 
4»  De Conceptùme B.  Virginia: ces  trois  premiers 
traités  ont  raru  i  Rome;  14'/3.  Les  Prémices  ou 
Epitres  dédioatoires  de  Sixte  IV,  qu'on  nom- 
mait auparavant  le  cardinal  de  Savane ,  ont  été 
publiées  par  le  cardinal  Querini,  qui  y  a  fait 
beaucoup  d'additions;  1740.  Voy.  Tnthème.De 
Seriptor.  eeele*.  Possevin,  in  Appar.  aaer.;  Wa- 
ding,  in  Annal.  Minor.  Sponde,  Annal.  Ânastase. 
Ciaconlus.  Platina,  De  Vitit  Poniifieum.  D.  Ceil- 
lier, Bist.  det  Aut.  taer.  et  eeelés.,  tom.  XIII. 
Tillemont,  Mémoiret,  tom.  IV.  Artaud  de  Men- 
tor, Hiat.  des  Souverains  Pontife»  romaint. 

V.  SIXTE  V,  pape ,  né  an  village  des  Grottes, 
dans  la  Marche  d'Ancêne ,  en  1521 ,  mort  k  Rome 
l'an  1590,  se  nommait  Felice  Ptretti.  Il  fut  élevé 
chex  les  cordeliers  d'Âscoli,  où  il  devint  en 
peu  de  temps  bon  grammairien  et  habile  philo- 
sophe. Il  acquit  une  grande  réputation  comme 

{>rédicateur,  professa  le  droit  canon  i  Rimini, 
a  théologie  a  Sienne ,  et  devint  commissaire- 
général  des  cordeliers  i  Bologne ,  puis  inqui- 
siteur à  Venise.  Il  accompagna  en  Espagne  le 
cardinal  Buoneompagno  en  qualité  de  tnéolo- 
',en  do  légat  et  de  consulteur  du  Saint-Offlee. 
le  V  lui  donna  l'évéché  de  Sainte -Agathe  en 


fi: 


156S,  puis  la  chapeau  de  eardiaal;  M  m  tS85 
il  succéda  i  Grégoire  XIII.  Ce  Ait  un  pontife 
extrêmement  exact  à  ses  devoirs,  juste ,  ennemi 
du  vice,  protecteur  de  la  vertu,  «t  magniflqne 
dans  ses  entreprises.  Il  fît  tirer  de  terre  ce 
magnifique  obélisque  de  soixante -douie  pietb 
de  haut ,  et  le  fit  élever  sur  la  place  ia  Vatican. 
Il  dressa  la  bibliothèque,  qui  est  un  de  ses 
cheb-d'œuvre.  Enfin  il  ne  se  montra  pas  moins 
occupé  de  la  grandeur  de  l'Ëglise  et  de  la  ^oire 
de  la  religion.  Urbain  VII  lui  succéda.  On  a  de 
Sixte  V  :  des  Sermont  en  italien  et  Quelques 
autres  écrits.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  (Iregorio 
Leti  en  italien ,  et  traduite  en  français  ;  mais 
cette  Vie ,  comme  tous  les  autres  ouvragaa  de 
Gr.  Leti,  ont  été  mis  i  V Index.  (Decr.  23  deoemb. 
1700.)  Voy.  Sponde,  Annal. 

VI.  SIXn  et  SINICE  (Saints),  premier» 
évêques  de  Reims  et  de  Soissons,  pass&mtt 
dans  les  Gaules  du  temps  de  l'empereur  Biodé- 
tien ,  après  la  mort  de  saint  Crépin  et  saint  &«• 
pinien.  On  ne  sait  ni  le  détail  de  leurs  actions, 
ni  le  genre  de  leur  mort.  Oo  les  honore  la  l*' 
septembre.  Vay.  D.  Guillaume  Marlot,JIt(<.dr{B 
nttirop.  de  Reima.  Compar.  CrApin  et  CKiPoran. 

VII.  SIXTE  DE  HEMHIIIGA,  né  dans  dans 
la  Frise  occidentale  en  1533,  mort  vers  l'an 
1586,  a  composé  un  excellent  ouvrage  contre 
VAttrologie judiciaire;  Anvers,  1583.  Voy.  Suf. 
fridns  Petn,  Décadea  des  éerivaint  fritont.  Kce- 
nig,  BibUoth.  vêtus  et  nova. 

VUI.  SIXTE  DB  8IBN1IB,  savant  domini- 
cain, né  à  Sienne  l'an  1520,  mort  à  Gènes  en 
1569,  était  issu  de  parents  juil^.  II  embi^ssa  le 
christianisme,  et  entra  chez  les  cordeliers  ;  ntaia, 
ayant  apostasie  et  étant  tombé  deux  foi*  dans 
l'erreur,  il  (ht  enfermé  i  Rome  dans  les  pristMas 
du  Saint-Office,  et  condamné  à  être  brttlé.  La 
sentence  allait  être  exécutée  lorsque  le  com- 
missaire général  du  Saint-Office,  depuis  le  pape 
Pie  V,  le  convertit  et  obtint  sa  grâce,  a^oc  la 
permission  de  le  recevoir  dans  l'Ordre  de  Saint- 
Dominique.  Sixte  prêcha  ensuite  avec  beaucoup 
de  fruit  dans  plusieurs  provinces  d'Italie.  Il  a 
composé  un  grand  nombre  d'ouvrages,  mais  le 
principal  et  le  seul  qui  nous  reste  est  intitulé  : 
Bibliotheca  Sancta  ;  Rome ,  1586 ,  in-4»  ;  Cologne, 
1626 ,  ta  -4»  ;  Naples ,  1742 ,  2  vol.  in  -  4».  C*tte 
BibUoth.  contient  une  savante  exposition  dee 
Livres  saints,  de  leur  histoire,  des  auteurs,  tra- 
ducteurs et  commentateurs  de  ces  livres ,  etc.; 
et,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  sans  déhut,  elle  est 
cependant  très-utile  ;  Richard  Simon  lui-même 
reconnaît  qu'il  y  a  peu  d'ouvrages  sur  cette 
matière  où  il  y  ait  tant  de  doctrine  et  de  txm 
sens.  Les  meilleures  éditions  sont  celles  de  Co- 
logne, 1576,  in-fol.j  de  Paris,  1610,  in-foL;  de 
Naples,  1742,  2  vol  in-fol.,  par  les  soins  et 
avec  les  notes  du  P.  Milante,  dominicain  de 
Naples.  Voy.  le  P.  Touron,  Bommea  iUustrea  de 
tOrdre  de  Saint-Dominique,  tom.  IV,  p.  287  et 
suiv.  Richard  et  Glraud  donnent  un  aperçu  de 
ce  que  contient  l'ouvrage  du  savant  dominicain. 

IX.  SIXTE  DB  VESODL  (Jean-Paris,  connu 
sous  le  nom  de  PERE),  franciscain,  orienta- 
liste, né  en  1736  à  Montagney-les-Montboson, 
mort  peu  de  temps  après  la  suppression  de  son 
Ordre,  fht  envoyé  par  ses  supérieurs  i  Paris 
pour  y  perfectionner  ses  connaissances.  Ses  pro- 
grès dans  les  langues  orientales  flirent  très- 
rapides.  II  devint  bientôt  membre  de  la  société 
des  Capucins  hébralsants.  et  prit  une  part  ac- 
tive à  ses  travaux.  C'est  a  Im  qu'on  est  red»- 
vable  particulièrement  de  la  traduction  de  l'Ee- 
elésiaste;  Paris,  1771,  in-tS.  Koy.  Mkhàud, 
Biogr.  tmiver*. 
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SiltuS,  philosophe.  Vty.  Sbztvs. 

I.  SUA,  père  d'Adina  de  la  tribu  de  Rnben, 
d'Adina  oui  ftit  un  des  plus  vaillants  hommes  de 
l'armée  de  David.  Voy,  1  Paralip.,  xi ,  42. 

II.  SUA,  Tille  ëpiac.  Vay.  Erizi. 
SKSLTQIf  (Philippe),  théologien  anglican, 

né  en  1707  près  de  Lisbum,  dans  le  comté 
d'Antrira  en  Irlande ,  mort  à  Dublin  l'an  1787. 
Pourvu  de  la  paroisse  de  Peltigo ,  dans  le  comté 
de  Done^l,  u  se  montra  pasteur  aussi  vigilant 
que  charitable.  Une  disette  étant  survenue,  il 
aida  ses  paroissiens  de  son  argent  et  de  ses 
provisions.  Il  vendit  même  ses  meubles  et  jus- 
qu'i  sa  bibliothèque ,  à  laquelle  il  était  fbrt  aU 
taché.  Il  prêchait  d'une  manière  si  persuasive, 
qu'il  ramena  à  la  commtmion  anglicane  un 
assex  grand  nombre  de  dissentants  ou  opposants 
(dissenters).  Il  fut  successivement  chargé  de 
diriger  la  paroisse  de  Deocnish,  dans  le  comté 
de  Fermanash ,  et  celle  de  Fintona ,  du  comté 
de  Tyrone.  Skelton  a  laissé  :  1°  U  Déimne  ;•<'- 
véU,^  vol.  in-8»;  écrit  qui  eut  un  grand  succès 
mérité  ;  —  2»  des  Pièces  fligitives:  —  3»  divers 
Traités;  —  4»  des  Sermons.  On  a  formé  du  tout 
des  CEuvres  complètes  qui  ont  paru  en  7  vol. 
in-8».  Yoy.  l'art.  Skelton  ,  qui  a  été  inséré  dans 
la  Biogr.  univers,  de  Feller. 

SKUTHI.  Voy.  Scuthi. 

SKTTTE  (Laurent),  Suédois,  protestant  con- 
verti, mort  à  Rome  en  1696.  Après  avoir  été 
résident  de  la  cour  de  Suède  à  Lisbonne  jus- 
qu'en 1647,  il  donna  sa  démission,  et  se  rendit 
à  Rome,  où  il  embrassa  la  religion  catholique, 
et  entra  dans  l'Ordre  des  Frères  Mineurs  de 
l'étroite  observance.  U  se  faisait  appeler  à  Rome 
Frater  Laurentius  à  Divo  Paulo;  mais  il  ajou- 
tait quelquefois  à  ce  titre  nobilis  Suecus.  On  lui 
offrit,  dit- on,  un  évéché,  et  on  lui  fit  même 
espérer  le  chapeau  de  cardinal  ;  mais  il  montra 
peu  d'empressement  pour  ces  dignités.  On  a  de 
Skytte,  outre  Oratio  de  accessu  Gttstavi  Magni 
Vptalia  habita  :  1»  Confessio  veritatis  Eccleàie 
Catholicœ:  Ck)logne,  1652;  —  2°  Peregrinatio 
sancti  fi-atrit  Lourentii;  Rome ,  1658;  —  3»  Scaia 
pietatu;  ibid.,  1668,  etc.  Voy.  Michaud,  Biogr. 
univers. 

SLADGHTER  (Edouard),  jésuite  anglais.mort 
à  Liège ,  Tan  1729 ,  dans  un  âge  avancé ,  ensei- 
gna la  théologie ,  la  langue  hébraïque ,  et,  selon 
plusieurs  biographes,  les  mathématiques  au 
collège  de  sa  nation  à  Liège.  On  lui  doit,  outre 
Arithmetica ,  Liège ,  1725  :  Grammatica  hehraica; 
Amsterdam,  16<39;  Rome,  1725.  Clette  Gram- 
maire, qui  malgré  sa  brièveté  était  fort  esti- 
mée dans  le  temps  où  elle  parut,  avait  été  pu- 
bliée fort  incorrectement  par  les  élèves  de 
l'auteur,  qui  l'avaient  répandue  dans  différents 
pavs.  Vmi.  Feller,  Michaud,  Biogr.  univers. 

SLAmMÈCHU,  moine  russe  à  Kiew,  mort 
en  1676,  a  traduit  du  grec  un  n'and  nombre 
d'ouvrages,  entre  autres  :  1°  La  Vie  et  les  Ser- 
tnoTU  de  saint  Jean  Chrysosiome ,  avec  une  Lettre 
de  saint  Basile;  Moscou,  1644,  in-4";  —  2"  cin- 
quante Sternums  de  taint  Grégoire  de  Nazianze. 
Onze  Bométie*  de  saint  Basile.  Quatre  Sermons 
de  saint  AVumase  contre  les  ariens.  Le  livre  Ne- 
besa,  (M  expUeation  de  la  Foi  orthodoxe,  de  Jean 
Damaseène;  ibid.,  1664,  in -fol.  Voy,  Michaud, 
Biogr.  univers. 

SLEISAH  (Jean-Philipson),  né  en  1606  à 
Schleide,  petite  ville  de  l  électorat  de  Cologne, 
mort  à  Strasbourg  l'an  1556.  Après  avoir  fait 
ses  premières  études  au  gymnase  de  sa  ville 
natale,  il  alla  les  continuer  a  Liège ,  puis  à  Co- 
logne.  n  vint  à  Paiis,  où  il  se  lia  avec  plu- 
sieurs savants.  Le  eardmal  du  Bellay  l'emmena 


avec  lui  à  la  dKte  de  Haguenau,  et  l'employa 
dans  des  affaires  importantes.  SIeidan  professait 
en  secret  les  principes  des  réformateur»  de 
l'AUemagne.  Les  édits  de  François  I"  contre 
les  partisans  de  Luther  l'obhgèrent  de  sortir  de 
France  en  1518.  H  se  retira  à  Strasboure.  Il  fut 
député,  en  IKl,  par  les  protestants  de  celte 
ville  au  concile  de  Trente.  B  Ait  une  colonne 
de  son  parti.  Il  avait  embrassé  la  secte  de 
Zwingle  en  arrivant  à  Strasbourg;  mais  il  la 
quitta  dans  la  suite,  et  mourut  luUiérien.  On  a 
plusieurs  ouvrages  de  SIeidan,  nous  citerons 
seulement  :  De  Statu  reSgionis  et  reipubliece,  Ca- 
rolo  Quinto  Cœsare,  Commentarii;  ouvrage  qui  4 
eu  beaucoup  d'éditions ,  et  qui  a  été  traduit  en 
allema>d  et  en  français.  «  Personne,  dit  Feller, 
n'a  su  mieux  que  SIeidan  donner  un  air  de' 
vraisemblance  aux  mensonges  les  plus  révol- 
tants... Cependant,  à  travers  les  mensonges  de 
SIeidan,  la  vérhé  réclame  de  temps  en  temps 
ses  droits ,  et  l'on  s'aperçoit  que  l'esprit  de  secte 
ne  l'a  pas  entièrement  étouffée.  Il  y  a  des  pas* 
sages  très-fovorables  aux  catholiques,  ce  qui  a 
beaucoup  déplu  aux  protestants;  et  ces  témoi- 
gnages ,  d'autant  plus  précieux  qu'ils  sortaient 
d'une  plume  stipendiée  par  les  hérétiques,  ont 
disparu  dans  les  éditions  données  après  la  mort 
de  l'auteur.  Pour  s'en  convaincre ,  il  n'y  a  qu'à 
comparer  l'édition  de  1550  avec  celle  de  1653. 
Voy.  Nicêron,  Mémoires ,  lom.  XXXIX,  Feller, 
Michaud,  Biogr.  univers.  Ijl  Nom.  Biogr.  gê- 
ner., qui  indique  plusieurs  autres  auteurs  qui 
ont  écrit  sur  SIeidan. 

SLOOTANUS  (Jean),  dominicain,  né  à  Gef- 
fën,  près  de  Bois-le-Duc,  mort  en  IBCO,  était 
très-versé  dans  les  langues  latine  et  grecque, 
ainsi  que  dans  l'Ëcriture  sainte  et  la  contro- 
verse. Il  fut  successivement  prieur  du  couvent 
des  dominicains  de  Cologne ,  censeur  et  inqui- 
siteur général  de  la  foi  dans  le  diocèse  de  Co- 
logne et  ailleurs.  Parmi  ses  ouvrages  nous  cite- 
rons :  !•  De  Baptismo parvulorum  fractatus,n\ec 
neuf  homélies  ou  discours  sur  le  psaume  ;  Qui 
habitat:  Cologne,  1560 ,  m-B";  —  2»  Dispuiatio- 
num  adversus  hareticos  Liber  unus  inquo...  om- 
nes  ferme  hufus  stecuh  conlroversice  discuinm- 
tur,  etc.;  ibid.,  1558,  in-8»;  —  3»  De  Retinenda 
Fide  orlhodoxa  et  caiholica  adversus  heereses  et 
seetas  et  preedpue  lutheranam,  et  De  Verbi  D^i 
Virtute  et  Ecclesiœ  insuperabin  potentia  libri  V; 
ibid.,  1555,  in-4'>;  —  4"  De  Prœcipuis  Incamatio- 
nis  dtvinoe .  nostreeque  redempiionis,  Mysleriis  hih- 
miliarum  Hbri  très:  ibid.,  1567,  in-fol.  V»y.  Va- 
lère-André,  Bibhoth.  Belg.,  édit.  de  1799,  in-4»; 
lom.  II,  p.  732.  Le  P.  Échard,  Script.  Oi-d. 
Prœdie.,  tom.  II,  p,  175  et  176.  Richard  et  (H- 
raud ,  qui  donnent  la  liste  des  autres  écrits  de 
Slootanus. 

SLUSB  (René-François  Gualter  ou  Walteri, 
baron  de  ) ,  né  i  Visé ,  petite  ville  du  pays  d« 
Liège ,  mort  en  1685 ,  devint  abbé  d'Amas ,  cha- 
noine-conseiller et  chancelier  de  Liège.  Il  était 
profondément  versé  dans  les  langues  anciennes 
et  orientales,  ainsi  que  dans  la  théologie,  le 
droit,  les  mathématiques  et  la  médecine.  On  a 
de  lui  de  savantes  lettres,  et  on  lui  attribue  : 
1»  De  Tempore  et  causa  martyrii  B.  Lamberti, 
Tungrensis  epîicopi;  Liège,  1679;  —  2»  De  S.  Ser- 
vcetw,  episcopo  Tungrensi;  ibid.,  1684.  Voy.  Ri- 
chard et  Giraud. 

SHALZ  (Valentin),  en  latin  Smalciue,  fameos 
socinien ,  né  à  Gotha  en  1572 ,  mort  à  Raeov,  eu 
Pologne,  l'an  1622,  fut  chargé  en  Pologne  de 
tenir  classe  dans  une  école  de  jeunes  nobles,  et 
ce  fut  li  qu'il  connut  les  socimens  et  leur  chef, 
Mariano  Sozxini.  Ils  établirent  à  Racov  une  es- 
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pèce  d'université ,  et,  après  y  avoir  été  ministre, 
il  exerça  les  mêmes  fonctions  à  Lublin.  Il  a 
laissé ,  entre  autres  écrits  :  1»  De  DivinitateJesu 
CAr«h';R»cov,  1606,  in -4»;  trad.  en  polonais, 
en  allemand  et  en  flamand  ;  cet  ouvrage ,  le  plus 
connu  de  Smalz ,  est  contre  la  divinité  de  Jésus- 
Christ':  —  2»  Defensio  anonymi  ct^'usdam  (F.  So- 
cini)  de  Ecclesia  et  missione  mimstrorumj  ibid., 
1612,  in-8°;  —  3°  Parcenesis  ad  Isaacum  Casabo- 
mtm;  ibid.,  1614,  in-4°;  —  4»  Homilia  X  super 
initium  Evangelii  Joarmis;  ibid.,  1615,  in-4»j  — 
5*  Versio  N.  T.  egrœco  m  polonicum;  ibid.,  1620, 
in-12.  Il  a  pris  part  à  la  rédaction  du  fameux 
Catéchisme  de  Racov;  ibid.,  1605,  in-12.  Voy.  la 
Nouv.  Biogr.génér. 

I.  SHARAGDE  (Saint),  martyr,  compagnon 
des  saints  Cyriaque,  Florent,  etc.  Voy.  Flo- 
rent ,  n«  I. 

II.  SM ARA6DE,  abbé  du  monastère  de  Saint- 
Mihiel,  en  Lorraine, dans  le  ix*  siècle,  fut  député 
à  Rome,  l'an  809,  par  l'empereur  Charlemagne 
pour  demander  une  décision  sur  la  question  agi- 
tée depuis  quelque  temps  par  les  Grecs, savoir  si 
le  Saint-Esprit  procède  du  Fils  comme  du  Père. 
En  817  il  assista  au  concile  d'Aix-la-Chapelle, 
où  l'on  travailla  à  la  réformation  de  l'Ordre  mo- 
nastique. En  819  il  transféra  son  monastère, 
qui  était  situé  sur  une  montagne,  à  une  lieue 
de  là  sur  le  bord  de  la  Meuse.  On  a  de  lui  : 
1°  la  Lettre  dont  il  fut  chargé  avec  les  autres 
députés  lorsqu'il  fut  envoyé  à  Rome ,  et  dans 
laquelle  il  avait  recueilli  les  passages  de  l'Écri- 
ture et  des  Pères  qui  prouvent  que  le  Saint- 
Esprit  procède  du  Fils  comme  du  Père  ;  —  2"  les 
Actes  de  la  conférence  qu'on  tint  &  Rome  à  ce 
sujet;  —  3»  lo  Voie  royale;  —  iP  Le  Diadème 
des  moines^  —  5»  des  Sermons,  tirés  des  Pères, 
sur  les  Épitres  et  les  Évangiles  de  toute  l'an- 
née; cet  ouvrage  porte  quelquefois  le  nom  de 
Collection,  et  puis  souvent  celui  de  Pastilles;  — 
6°  un  Commentaire  sur  la  règle  de  Saint -Be- 
noit. Voy.  Honoré  d'Autun,  De  Lumin.  eccles., 
1.  IV,  c.  VI.  Trithème ,  De  Scriptor.  eccles.  Pos- 
sevin,  /n  Appar.  D.  Ceillier,  Hist.  des  Aut.  sacr. 
et  ecctés.,  tom.  XVIII,  p.  423  et  suiv.  D.  Rivet, 
Hist.  littér.  de  la  France,  tom.  FV,  p.  439  et 
suiv.  D.  Calmet,  Biblioth.  Lorraine.  Richard  et 
Giraud.  Le  Diction,  de  la  théol.  cathol. 

SHELLAERTS  ou  SNELLAERTS  (Domi- 
nique), né  en  1650  à  Anvers,  où  il  est  mort 
l'an  l'720 ,  fit  ses  études  avec  un  succès  distin- 
gué à  Louvain ,  et  y  enseigna  la  philosophie  et 
les  langues.  Il  devint  chanoine  de  Gand ,  et  en- 
suite d  Anvers.  Son  principal  ouvrage  est  An- 
notationes  in  sanctum  Jesu  Chrisii  Evangelium; 
Anvers ,  1724,  in-4»,  on  y  trouve  de  fort  nonnes 
choses.  Smellaerts  a  laissé  beaucoup  de  manu- 
scrits, nommément  mi  Trailé  en  laveur  de  la 
validité  des  ordinations  anglaises,  matière  qu'il 
n'avait  pas  bien  approfondie,  et  dont  en  mou- 
rant il  avait  défendu  l'impression.  Voy.  Feller, 
Biqgr.  univers. 

SMEROIS.  Voy.  Artaxerxès,  n"  I. 

SHETIDS  (Jean),  protestant,  né  à  Nimègue 
vers  163U,  mort  à  Amsterdam  l'an  1710,  après 
avoir  été  pasteur  àAlkmaer,reçut  une  vocation 
pour  Amsterdam.  On  a  de  lui  :  1°  une  Explica- 
tion de  fEcctésiasie  en  hollandais;  —  2»  plu- 
sieurs ouvrages  théologiques  dans  la  même 
langue.  Vny.  Paquot,  Mémoires  pour  servir  à 
TBistoire  littéraire  des  Pai/s-Bas,  tom.  III,  p.  53, 
édit.  in -fol.,  où  sont  indiqués  les  ouvrages  de 
Smetius.  Micbaud ,  Biogr.  univers. 

SHIOELIN.  Voy.  Fèvre,  n»  XIV. 

SMIGLEGIUS  (Martin),  jésuite,  né  à  Leopol 
en  Pologne,  mort  l'an  1618,  enseigna  la  philo- 


sophie à  Wilna,  et  s'éleva  avec  force  contre  les 
calvinistes  et  les  unitaires.  Ses  principaai  os- 
vrages  sont  :  1°  Traité  du  témoignage  de  ZœÂih 
rie  pour  la  divinité  de  Jésus-Christ ,  contre  Fauste 
Socin  ;  'Wilna,  1596  ;  —  2°  Des  Erreurs  des  wm- 
veaux  ariens;  Cracovie,  1615;  —  3»  De  Am- 
Christ,  Fils  naturel  de  Dieu-  ibid.;  —  4»  fiitig^ 
t^me;  ibid.;  — 5»  De  r Ordination  despritreidt 
l'ÉgUse  romaine.  Voy.  Alegambe ,  A'i/totA.  Soi- 

Îitor.  .Socie/.yeîu.  Richard  et  Giraud,  qui  doimeiit 
a  liste  des  autres  écrits  du  P.  Smiglegias. 

SHIRNE  ou  SHTIUIE,  que  lesTurcs  nom- 
ment  Ismir,  une  des  plus  riches  et  desplas im- 
portantes villes  de  1  Asie -Mineure.  Cest  mu 
des  sept  villes  auxquelles  saint  Jean  écrivit  par 
ordre  de  Jésus-Christ.  Près  de  la  citadelle,  sur 
le  port,  au  sud,  sous  la  montagne  est  le  tom- 
beau de  saint  Polycarpe ,  évèque  de  cette  ville. 
Sraime  ne  fut  d'anora  qu'un  simple  évèché  sot- 
fragant  d'Éphèse  ;  mais  elle  fut  érigée  ensuite 
en  archevêché,  puis  en  métropole.  L'Église  de 
Smirne  écrivit  une  excellente  lettre  aux  Églises 
du  Pont  sur  le  martyre  de  saint  Polycarpe.  Le 
premier  évéque  de  Smirne,  Ariston  I",  eut 

Ïiour  successeur  Stratœas,  chez  qui  saint  Paul 
ogea  en  venant  de  Galatie  à  Smime,  sainit 
les  Actes  de  saint  Polycarpe.  Cette  ville  a  eu 
en  outre  des  évêques  latins,  dont  le  premier, 
N...,  siégeait  en  1346.  Voy.  Apocalypse,  l,  11; 
II ,  8.  Lequien ,  Oriens  Christ.,  tom.  I ,  p.  740; 
tom.  III,  p.  1075.  Fontana,  Sacrum  Theatnm 
Dominkanum,  p.  74  et  75.  De  Commanville, 
f  Table  alphabet.,  p.  219.  Richard  et  Giraud. 
SHISING    ou   SHISSING   (Théodore),  de 


l'Ordre  des  Frères  Mineurs,  né  en  Westphalle, 
mort  l'an  1626,  fut  docteur  de  Louvain,  et  se 
distingua  par  sa  science  et  par  la  douceur  de 
.ses  mœurs.  On  a  de  lui  :  1°  Dispuiationum  tkn- 
logicarum  de  Deo  uno;  .\nvers,  1624 ,  in-fol.;- 
20  De  fleo  trino:  ibid.,  1626,  in-fol.  Voy.  le  Père 
Jean  de  Saint-Antoine,  Biblioth.  univers,  frai- 
cisc,  tom.  III,  p.  113  et  114. 
SH IT.  Voy.  VCLCANius. 

I.  SMITH  (Nicolas).  Voy.  Enot. 

II.  SMITH  (Richard),  docteur  d'Oxford,  né 
à  'Winchester,  mort  à  Douai  en  1563,  a  laissé  : 
1<>  Diatriba  dejustificatione,  contre  Pierre  Mar- 
tyr; —  2»  Dm  Jeûne  ;  —  3»  Défense  du  sacremnl 
de  faute!;  —  4"  Défense  du  sacrifice  de  la  mette; 
Londres,  1546;  —  5»  De»  Vérités  non  écrites :- 
6»  Rétractation  de  ses  erreurs;  —  7»  Traité  â* 
libre  arbitre,  contre  Calvin;  ibid.,  15GS;  — 
8°  Briève  Explication  du  sacrifice  de  la  meut; 

—  9"  BéfUtatum  des  erreurs  de  Calvin  g  Mélm- 
chthon  et  autres,  touchant  la  messe;  ibid.,  15(S 
1556;  —  10"  Défense  du  sacerdoce  extérieur  il 
visible  de  Jésus-Christ;  — 11»  BéfUtatùm  de  Cal- 
vin touchant  le  baptême  des  enfants;  ibid.,  tSffi; 

—  12»  Des  Œuvres  de  surérogation  ;  —  1*  D» 
Mérite  de  la  mort  de  Jésus-Christ;  —  14»  D^ewe 
des  évêques,  du  célibat  des  ecclésùutiques,  da 
vœux  monastiques,  et  une  réfutation  de  Cahm 
touchant  la  descente  de  Jésus-Christ  aux  enftrs; 
Paris   1550 

III.'SHITH  (Richard),  né  en  1566  dans  le 
Lincolnshire ,  mort  à  Paris  l'an  1655,  fut  élevé 
à  l'épiscopat  par  Urbain  VIII,  sons  le  titre  d'é- 
vêque  de  Chalcédoine ,  et  envoyé  en  Angleterre 
en  qualité  de  vicaire  apostolique.  N'ayant  pas 
assez  ménagé  les  religieux  de  ce  royaume,  il 
souleva  contre  lui  les  catholiques;  ce  qui  l'obli- 
gea de  se  retirer  en  France.  Il  a  écnt  contre 
les  anglicans  un  certain  nombre  d'ouvrages,  les 
uns  en  anglais ,  les  autres  en  latin  :  1"  Réponse 
à  Th.  Bell ,  auteur  de  la  Aut'ne  du  papisme;  1606, 
in-8°  ;  —  2»  Balance  de  la  religion  selon  les  régh 
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de  la  Proeidence;  1603;  il  y  prouve  que  tous  les 
rois  d'Angleterre  et  tous  les  archevë^es  de 
Cantorbéry ,  depuis  saint  Augustin ,  avaient  Tait 
constamment  profession  de  la  religion  catho- 
lique; —  3°  CoUatio  doctrina  cnthoïicœ  et  pro- 
testantium  ;  Paris,  1622,  in-4<>;  trad.  en  anglais 
avec  des  augmentations  ;  Douai ,  1631  ;  —  4°  Re- 
fiitalio  Apolomœ  pseudocalholiea  Th.  Mortoni; 
Cologne ,  1651 ,  in-12;  —  5»  Lettres  hittoriques 
sur  les  bons  procédés  entre  les  papes  et  les  rois 
d'Angleterre;  1052;  —  6»  Aveu  évident  qoe  l'É- 

Flise  romaine  occupe  le  premier  rang  dans 
Eglise  de  Dieu ,  et  que  la  foi  qu'on  y  professe 
sufïit  au  salut;  1645,  in-8°;  —  7»  Examen  de 
^ouvrage  du  docteur  Bramhall  intitulé  :  Justifi- 
cation de  l'ÉgU^e  anglicane;  1654;  —  8»  Flores 
eccletiaiticœ  historiée  gentis  Anglorwn;  Paris, 
1654;  —  9»  Traité  du  sacrement  de  Confirmation  ; 
—  lO»  Traité  de  la  distinction  entre  lés  articles 
fondamentaux  et  non  fondamentaux  de  la  foi; 
1645,  in-8°;  —  11"  De  Auetore  et  essentia  pro- 
testantium  eeclesiœ  et  religionis;  Paris,  1619, 
in-8»;  —  12°  quelques  autres  ouvrages  de  con- 
troverse; —  13"  Qualités  suffisantes  dans  tous 
ceux  qui  sont  chargés  de  proposer  la  foi;  Rome, 
1604.  Vou.  Feller,  Hicbaud,  Biogr.  univers. 

IV.  SMITH  (Thomas),  anglican  et  docteur 
en  théologie,  né  à  Londres  en  1638,  mort  l'an 
1711 ,  était  si  profondément  versé  dans  les  lan- 
gues orientales  qu'il  fkit  choisi,  en  16ê8,  pour 
accompagner  l'ambassadeur  Harvey  à  Constan- 
tinople.  Parmi  ses  ouvrages  nous  citerons  : 
1*  Die  EcclesicB  Grœcœ  hodtemo  statu  Epistola  ; 
Oxford ,  1676 ,  in-8»  ;  —  2°  Collectanea  de  CyriUo 
Lueario,  patriarcha  Constmttinopolitano,  quorum 
tutlabum  averta  pagina  exhibet;  quibus  accessere 
tu  veteribus  Grceem  Eeclesiœ  hymnis  commenlatio- 
nés  dwg,  et  theologica  de  cousis  remedSsque  dis- 


sidiorum  quat  orbêm  ehrisiianum  hodie  afftigunt, 
exercUatio;  in -8°  :  c'est  une  réponse  à  Richard 
Simon ,  qui  avait  attaqué  l'ouvraige  précédent; — 
9>  une  Dissertation  nôur  défendre  Vinté^té  du 
célèbrepassage  touchant  la  sainte  Trinité,  lequel 
se  lit  dans  la  !■*  Epitre  de  saint  Jean  (v,  7) ,  et  que 
quelques  critiques  regardent  comme  supposé  ; 
il  répond  principalement  aux  difficultés  que 
R.  Simon  élève  sur  ce  passage  dans  son  Histoire 
critique  du  Nouveau  Testament;  —  4»  Sancti 
Ignatii  Epistola  genuinee ,  juxta  exetnpiar  medi- 
ctum  denuo.  recensita,  una  cum  veterilatina  ver- 
sione,  etc.,  in-4»  ;  5"  De  Chaldaicis  Paraphrastis; 
Oxford,  1662,  in-8°.  Voy.  le  Joum.  des  Savants, 
1679, 1700,1709, 1710, 1711,1716, 1722  et  1727. 
Wood,  Aihena  Oxonienses,  tom.  II.  Chalmers, 
General  bio^.  Dictionary.  Richard  et  Girand. 
La  Nouv.  Btogr.  ginér. 

SMITS  (Guillaume),  récollet,  né  en  1704  à 
Kevelaer,  dans  la  Gueldre  prussienne ,  mort  & 
Anvers  l'an  1770,  a  traduit  en  hollandais  la  plus 
grande  partie  des  Livres  saints,  d'après  la  Vul- 
gate.  Sa  traduction  est  estimée  à  cause  de  sa 
clarté  et  de  son  élégance.  Il  y  a  uouté  des  Pro- 
légomènes pleins  de  savoir,  des  mtes  critiques 
et  grammaticales,  des  cartes  et  des  gravures 
non  moins  estimées.  Un  autre  récoUet,le  P.  Van 
Hove,  a  continué  cet  excellent  travail.  Nous 
avons  dit  ailleurs  quels  sont  les  livres  qu'ils 
ont  traduits  et  qui  ont  été  publiés  à  Anvers  en 
1744  et  années  suivantes.  Voy,  Feller,  Biogr, 
univers.i.-^.GlÙK, Introduction  hislor.  et  ent., 
tom.  I.p.àB. 

SMOliEHSKO  (Smolenskum) ,  ■vi]ie  épisc.  et 
capitale  du  duché  de  ce  nom  située  en  Lithua- 
nie,  sur  le  Borysthène,  vers  les  contins  de  la 
Ùoscovie.  Cette  ville,  qui  d'abord  appartenait 
aux  ducs  de  Russie ,  passa  en  1403  sous  la  do- 


mination du  ^nd-duc  de  Lithuanie.  Tour  i 
tour  au  pouvoir  des  Moscovites  et  des  Polonais, 
elle  est  restée  déflnitivement  aux  premiers.  Il 
y  a  eu  des  évéques  du  rit  moscovite  et  des 
evèquos  latins;  les  premiers  ont  été  unis  de 
communion  avec  le  Saint-Siège  tant  que  Smo- 
lensko  a  appartenu  à  la  Pologne.  L'évéché  latin 
y  fut  établi  par  Urbain  VIII ,  à  la  demande  de 
Wladislas  VI,  roi  de  Pologne,  fils  de  Sigis- 
mond  111.  Depuis ,  l'ÉgKse  de  Smolensko  n'a 
fait  qu'un  siège  archiépiscopal  avec  l'Église  de 
Dorogobow  ou  Drogobusck.  Lequien  dit  qu'il  y 
a  eu  trois  évéc^es  du  rit  moscovite,  dont  le 

{)remier,  N.. .,  siégeait  en  1582,  et  trois  évéques 
atins,dont  le  premier,  Pierre  Parazenski,  fut 
nommé  en  16â6.  Aujourd'hui  Smolensko  est 
sotunise  à  l'archevêché  du  rit  grec-rutène, 
dans  la  Russie  Blanche,  qui  est  formé  des 
églises  unies  de  Polosko,  Orsa,  Micislavia  et 
Vitepsco.  Voy.  Lequien,  Oriens  Christ.,  tom.  i, 
p.  1313,  et  tom.  III,  p.  1139.  De  Coramanville, 
1'*  Table  alphabet.,  p.  219.  Richard  et  Giraud. 
Gaet.  Moroni,  vol.  LXVII,  p.  129>130. 

SMTRIIE.  Vou.  Smirne. 

SNECK  ou  SNECKIS  (Corneille  de),  domini- 
cain, né  à  Indick,  près  de  Sneck,  dans  la  Frise, 
mort  à  Leuwarden  en  1531,  se  fit  recevoir  doc- 
teur en  théologie ,  et  ensei^a  en  cette  qualité 
à  l'université  de  Rostock,  ou  il  défendit  l'ortho- 
doxie avec  tant  d'ardeur  contre  les  luthériens, 
qu'il  fut  obligé  de  se  rélUgier  auprès  de  l'élec- 
teur de  Brandebourg.  Il  avait  été  vicaire  géné- 
ral de  la  congrégation  de  Hollande.  On  a  de 
lui:l«  Defensio  ecclesiasticorum ,  contre  Sébas- 
tien le  Polonais,  ministre  luthérien  ;  —  2»  Ser- 
mones  synodales  quinque;  —  3<>un  grand  nombre 
de  Sermons,  et  entre  aubres  ringt  et  un  sur  le 
Rosaire.  Vou.  Valère- André,  Biblioth.  Belg., 
édit.  de  1739,  in-4<>,  tom.  I,  p.  2t9.Le P.  Echard, 
Scriptor.  Ord.  Prcsdie.,  tom.  II,  p.  82. 

SHELLABRTS.  Voy.  Smella£rts. 

SOAH,  fils  de  Mérari.  Voy.  I  Paralip.,  xxiT, 
27. 

SOAIIE  ou  SnAIlE  ÇSoana.  Suanum)^  petite 
ville  épisc.  du  Siennois ,  en  Toscane ,  située  i 
seize  lieues  de  Sienne  et  sous  cette  métropole. 
L'évèque  réside  à  Pitigliano,  qui  aujourd'hui 
ne  feut  qu'un  évèché  avec  Soane.  Le  premier 
évèque  de  Soane,  Taddinus,  eut  pour  succes- 
seur Maurice,  qui  siégeait  en  680.  Voy.Ughelli, 
Ital.  sacr.,  tom.  lU,  p.  733.  Richard  et  Giraud. 
Gaet.  Moroni,  vol.  LlVII,  p.i:i0-135. 

SOANEH  (Jean),  évèque  de  Senez,  né  à  Riom 
en  1647,  mort  i  la  Chaise-Dieu  l'an  1740,  entra 
dans  la  congrégation  de  l'Oratoire  en  1601 ,  et, 
après  avoir  professé  les  humanités  et  la  rhéto- 
rique dans  plusieurs  villes  de  province,  il  se 
consacra  au  ministère  de  la  chaire ,  pour  la- 
quelle il  avait  un  véritable  talent.  Député  du 
roi  à  l'assemblée  de  sa  congréjration  en  1690, 
il  fut  promu  à  l'épiscopat  en  lal6.  Comme  son 
petit  diocèse  n'absorbait  pas  tout  son  temps, 
après  avoir  chaque  année  tenu  im  synode  et 
présidé  des  conférences  ecclésiastiques,  Soanen 
allait  prêcher  à  Aix,  à  Marseille,  à  Toulouse  et 
à  Montpellier.  Ayant  appelé  de  la  biille  Vnige- 
nitus  au  futur  concile ,  il  publia  une  Instruction 
pastorale  qui  occasionna  le  concile  d'Embrun 
tenu  en  1727.  Il  y  fut  privé  de  toute  Juridiction 
épiscopale  et  de  toute  fonction  sacerdotale.  On 
l'exila  ensuite  à  l'abbaye  de  la  Chaise-Dieu,  en 
Auvergne. On  a  de  lui  :  1»  Sermonssur  différents 
sujets, prêches  devant  te  roi;  Paris,  1761,  2  vol. 
in-12;  —  2»  des  Lettres  imprimées  avec  sa  Vie; 
ibid.,  1750,  2  vol.  in-4»  ou  8  voL  in-12;  — 
3»  Testament  spirituel,  en  date  du  38  mars  1735; 
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«mrufe  mit  i  YIndtx  1«  15  Marier  174S;  — 
4*  UtSv  au  i>n«tttun  écrit  intituli:  Vttmt  Ef^U 
dts  milangùîe*;  mise  aussi  à  Vlndex  par  nn 
décret  en  date  da  7  octobre  1746.  Vou.  l'abbé 
Gaultier,  Vie  de  Soanan.  Les  Aetet  au  eoneile 
^Etnbrwt,  Picot,  Mémoires  potir  servir  à  Fhii- 
MreeecUaiatHque.  Feller.  Hichaud,  Biogr.  tint- 
vers.Ln  Nouv.  Bvigr.  gértér. 

SOAROI  (Victor-Amédéc),  né  dHine  famiUe 
distinguée  de  Turin,  mort  i  ATifnon  l'an  1753, 
entra  dans  la  congrégation  de  Saint-Lazare,  i 
Paris,  en  1786.  D  professa  la  théologie  au  sémi- 
naire de  Saint-nrmin,  travaillant  en  même 
temps  i  on  oaTrage  profond  et  très-important 
i  la  hiérarchie  de  l'Eglise.  Cet  ouvrage  est  in. 
titulé  :  De  Suvrenm  romani  Pontifias Àuctcritate, 
hodierna  Ecclesim  Gallicance  doetrina  ;  A-ngiton, 
1747,  in-4«;  Heidelberg.  1793,  avec  une  Préface 
intéressante  et  une  Épitre  dédicatoire  au  pape 
Pie  VI,  par  de  Buininck,  conseiller  de  l'èiec- 
teur  palatin.  Dans  ce  livre ,  plein  d'érudi(ion  et 
d'une  sage  critique,  Soardi  montre  que  la  doc< 
trïne  actuelle  du  clergé  de  France  n'est  point 
du  tout  opposée  à  l'autorité  du  Pape,  mais  qu'au 
contraire  elle  loi  est  trè»-fitvorable,  et  que,  dans 
)a  pratique  surtout,  ce  clergé  semble  regarder 
la  fameuse  déclaration  de  1C82  comme  non  av»> 
nue.  Vov.  Feller,  Biogr.  univers. 

I.  SOIREZ  (Jean),  religieux  augustin  et 
évéoue  de  Coimbre,  né  dans  le  Portugal ,  mort 
en  1580,  parut  avec  honneur  au  concile  de 
Trente,  et  composa  de  grands  Commentaires  sur 
T Évangile  de  saint  Matthieu,  de  saint  Marc  et 
de  samt  Luc.  Voy.  Nicolas  •Antonio,  Bibliolh. 
tlispan.  D.  Calmet,  Biblioth.  sacrée,  V*  part., 

II.  S'OARBZ  SE  FORSEGA.  Voy.  CHuana. 
SOAYE  (François),  né  i  Lngano  en  1743, 

mort  i  Pavie  l'an  18i6,  entra  ches  les  Pères 
Somasqnes,  et  ilt  son  noviciat  i  Milan  et  à 
Rome.  Il  se  rendit  ensuite  i  Panne,  où  il  fut 
instituteur  des  pages.  La  chaire  de  poésie  et 
d'éloquence  quil  occupait  à  l'université  de 
Parme  ayant  été  supprimée,  il  devint  professeur 
de  philosophie ,  et  il  substitua  i  la  pnilosophie 
de  Gassenai  et  de  Malebranche  celle  de  Locke, 
dont  il  bvduisit  VEssai  sur  l'entendement  hu- 
mnin.lars  de  la  formation  de  l'Institut  national 
d'Italie,  Soave  en  devint  nn  dès  trente  premiers 
membres.  Il  réorganisa,  en  1802,  le  lycée  de 
Modéne,  et  il  occupait  i  Pavie  la  chaire  d'idéo- 
logie lorsque  la  mort  le  surprit.  Parmi  ses  di- 
vers euvrages  nous  citerons  :  1»  Novelle  morali, 
qui  ont  eu  plusieurs  éditions,  et  qui  ont  été 
traduites  en  français  par  Simon,  1790,  in-12,  et 
par  M*  Colet,  1844,  in-18;  — 3«  Istitmioni  di 
}affica,metafisica,  edetiea,  P&vie,  1804,  4  vol. 
in-lS;  —  3*  DeseriMtone  d'un  maraviglioso  son- 
nambôlo,  dans  les  Opuscoh  scelti  de  Bilan.  Les 
OEuvret  complètes  de  Soave  ont  paru  i  Milan, 
1816-1817.  Voy.  J.-B.  SavioU,  £%io  di  Soave; 
Milan,  1806,  in.8°.  Catenaui,  Elogio  di  Soave; 
Cdme,  1812,  ln-4».  La  Vila  di  Fr.  Soave;  Milan, 
1815,  in-19.  Ilpaldo,  Biogr.  dsgli  Haliani ,  t.  I. 
Feller.  Miohaud,  Biogr.  uniuers.lai  Noue.  Biogr. 
génér. 

SOBA ,  province  de  Syrie  qui  avait  un  roi  au 
temps  de  SaAl  et  de  David  (I  Rois,  xrv,  47. 
II  Rois,  viu.  3).  C'était  dans  cette  province  que 
se  trouvait  i(nui(A,nommée  aussi  Hémath  (I  Pa- 
ralip.,  XVIII,  S),  (^tte  province  est  aussi  nom- 
mée Suba  (I  Paralip.,  vin,  3).  Voy.  D.  Qtlmet, 
Dictien.  de  la  Bible.  Compar.  noire  art.  Éhath, 
n»L 

SOBAB,  fils  de  David  et  de  Bethsabée.  Voy. 
U  Rois,  v,  14. 


SOBACH  eu  80PHAC,  général  d«  l'armée 
d'Adaréier,  de  deli  l'Enphrate,  sor  lequ^  David 
remporta  une  viotoire  complète  et  i  mi  il  porta 
une  nlessure  dont  il  mourut.  Voy.  U  Rois,  x, 
16.  I  Paralip.,  xix,  16. 

SOBACHAI,  de  la  ville  de  HosatU,  on  de* 
braves  de  l'armée  de  David,  toa  le  gtant  Saph 
dans  la  bataille  donnée  à  Gob,  autrement  (îazer. 
Voy.  I  Paralip.,  XX,  4. 

SOBAI,  de  la  race  sacerdotale,  revint  de  Ba- 
bjlone  avec  Zorobabel.  Foy.  I  Ésdras ,  U ,  43. 
IIEsdras.vn,  46. 

L  SOBAI»,  fils  de  Séir  le  Horréen.  Vov.  Ge- 
nèse, Txxn,  20;  xlvi,  12. 1  Paralip.,  i,  88,  etc. 

IL  SOBAL  (STRIE  DE).  La  Syrie  de  Sobal 
mentionnée  dans  Judith  (m,  14),  est  la  même 
que  la  Syrie  de  Soba.  Voy.  U.  Calmet,  Dictiom. 
de  la  Bible. 

SOBEG ,  un  des  principaux  Juift  qui  signèrent 
le  renouvellement  de  l'alliance  avec  le  Sei- 
gneur, au  retour  de  la  captivité  de  Babylone. 
Vou.  II  Esdras,  X,  20. 

SOBI,  flls  de  Naas,  de  la  villa  de  Rabbath, 
qui  vint  offl-ir  des  rafraîchissements  &  David, 
lorsque  ce  prince  fuyait  Absalon.  Voy.  II  Rois, 
XVII.  27. 

SOBNA ,  secrétaire  d'Ëtéchias ,  un  de  oeux 
mie  ce  prince  envoya  pour  entendre  ce  que 
Rabsaeè9  avait  i  proposer  de  la  iiart  de  Senna- 
chérib.  Isaïe  menace  Sobna  d  être  pri^^  de 
rang  qu'il  tenait  dans  la  maison  du  Seigneur 
et  d  être  emmené  les  pieds  liés  comme  un  coq, 
etc.;  ce  qu'on  croit  être  arrivé  sous  le  règne  de 
Manassès.  Vou.  IV  Rois,  xvm,  18,  etc.  leaîe, 
xxn,  15,  etc.  D.  Calmet,  Dielion.  de  la  Bible. 

SOBOBA,  fils  de  Cos  et  nn  des  descendants 
de  Juda.  Vou.  I  Paralip.,  iv,  8. 

SOBOGIAl,  de  la  race  des  géants.  Vog. 
IIRoiSj  XXI,  18. 

S0BREGA8AS  (François),  dominicain  do  cou- 
vent de  Saragosse,  en  Espagne,  né  en  1646, 
mort  en  1698,  fUt  prédicateur  du  roi,  théolo^en 
de  la  nonciature ,  qualificateur  de  l'Inquisition, 
examinateur  synodal  des  archevêchés  de  Sara- 
gosse et  de  Tolède ,  et  archevêque  de  Oigliari, 
en  Sardaigne.  On  a  de  lui  des  Sertnons  sur  dif- 
férents sujets  de  morale,  en  espagnol;  9  vol. 
in-fol. 

SOBRIÉTÉ,  se  prend  communément  par  o]t- 
position  A  l'intempérance.  Quelquefois  aussi  il 
se  met  généralement  pour  la  modération  oui 
sait  en  tout  garder  un  juste  milieu.  La  sobriété 
se  prend  aussi ,  dans  un  sens  plus  étroit ,  pour 
la  vertu  particulière  qui  règle  l'usage  des 
choses  qui  peuvent  enivrer  et  qui  empêche  d'en 
prendre  au  delà  du  nécessaire. 

SOBRES.  Les  hérétiques  tatianistes  avaient 
pris  le  nom  de  snbres,  sous  prétexte  qu'ils  ne 
buvaient  oas  de  vin. 

80CC0LANTS  ou  PORTE -SOCQÏÏES  (Soeto- 
lanti),  nom  que  l'on  donne  aux  reKsieux  de 
Saint-François  d'une  réforme  particulière  qui 
fut  projetée  par  Jean  des  Vallées  et  Gentil  de 
Spolète ,  et  exécutée  fers  la  fin  du  xiv<  siècle 
l^r  le  P.  Paulet  de  Foligny,  dans  l'ermitage  de 
Dniliane,  situé  en  un  lieu  désert  entre  Foligny 
et  Camerino.  Voy.  le  P.  Hélyet,  Histoire  de* 
Ordres  monastiques,  religieux,  etc.,  tom.  yU, 
en. 

I.  SOCCOTH  (Nombr.,  xxxm,  5).  1^.  So- 

COTH,n»  II. 
U.  SOCCOTH,  ville   an  deli  du  Jourdain 
Juges,  VIII,  5  et  suiv.);  peut-être  la  même  que 
'  icoth,  de  la  tribu  de  Gad  ( Josué,  xiil,  97). 

I.  SOCHO,  ville  de  la  tribu  de  Joda.  Voy. 
Josué,  XV,  85. 
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n.  SOCHO ,  lien  qui  w  trouvait  prebabisment 
sur  les  frontières  de  Benjamin  et  d'Éphrelm. 
Ko.v.  I  Rois,  XIX,  23. 

80CH0T  ou  SOCHOTH  .ville  an  delà  du  Jour- 
dain (Il  Paralip.,  iv,  17.111  Roia,  vn,  46);  la 
même  que  Socoth,  n*  I. 

I.  SQlSIIf  (Fauste),  en  latin  Fauthu  Soeùms, 
et  en  Italien  Faustn  Soiiivi,  neveu  du  suivait. 
Socin,  né  à  Sienne  en  1539.  mort  au  village  de 
Luclavie,  en  Pologne,  l'an  1604,  est  la  principal 
fondateur  de  la  secte  qui  porte  son  nom.  Il 
n'apprit  que  superficiellement  les  humanités 
et  la  théologie  dans  sa  jeunesse,  et  commença 
i  étudier  la  pbilos(n>hie  à  Tige  de  trente-cinq 
ans,  étant  rempli  des  préjugés  de  son  oncle, 
dont  las  éorlts  lui  servirent  à  bAtir  son  nouveau 
système.  Il  partit  pour  l'Allemagne  en  1574, 
demeura  trois  ans  a  Bâla,  fut  appelé  en  Tran- 
sylvanie par  Blandrat,  en  1578,  pour  s'opposer 
à  François  David.  L'année  suivante  il  se  retira 
en  Pologne,  où  il  sema  tas  erreurs.  Sas  ou- 
vrages, mil  forment  les  deux  premiers  volumes 
de  la  BibHoiheea  fratrum  Mononan;  Amster- 
dam, 1656,  8  vol.  In-fbl.,  sont  i  l'Index  de  CXé- 
mentVIlI.  Voy.  Stonpp,  tlxKffim  det  HoUandai». 
Le  P.  Athanase,  Hist.  du  tocmianwnt;  Paris, 
1728,  in-4>.  Pour  les  autres  sources,  Sazins, 
Onomostieon,  tom.  III,  p.  501  et  60S.  Coitg>ar. 
les  art.  suivants. 

II.  SOCIN  (Lelie),  en  latin  LmNus  Soeinua, 
et  en  italien  Lelio  Sotzini,  célèbre  hérésiarque, 
né  à  Sienne  en  1595,  mort  à  Zurich  l'an  1563, 
se  livra  à  l'étude  du  droit.  11  s'occupa  aussi  de 
théologie;  mais  étant  devenu  suspect,  il  dut 
quitter  l'Italie  vers  l'an  1544,  et  il  erra  pendant 
quatre  ans  en  France ,  en  Angleterre,  sans  les 
Paye-Bays  et  en  Allemagne  ;  enfin  il  se  fixa  i 
Zurleh.  On  lui  attribue  quelques  écrite  dans 
lesquels  il  combat  la  divinité  de  Notr»£eigneup 
Jésus-Christ  et  tous  les  autres  mystères  de  la 
religion,  entre  autres  :  1°  Diahgu»  inier  Cal~ 
vinxan  et  Vaticanwm;  1612,  in-8»;  —  8»  i)«  Sa- 
cramenth;  —  9»  De  Returrectiene  corpontm,  in- 
sérés dansfatuftX  LaHi  SocimTractatiuabquot 
fA«o&win;Eleutheropolis(Hollande),ie54,iB-16; 
mais  le  savant  Weiss  remarque  que  «  la  BtbKoih. 
firatrvm  Polonorum,  recueil  de  tous  les  écrits 
des  anti-trinitaires,  n'en  contient  aucun  de  La- 
lins  Socin.  «  Quoi  qu'il  en  soit,  le  nom  de  cet 
hérésiarque  figure  comme  celui  de  Fauste ,  son 
neveu,  dans  Y  Index  de  Dément  VUI.  Vogt,  Ca- 
ialog.  Kbror.  rarinr.,  p.  634-685.  Feller.  Ui- 
chaud,  Biogr.  univers.  La  iVouc.  8io^.  g^Ur. 
Richard  et  Girand,  art .  SociNittiS.  Compar.  l'art, 
suivant. 

SOCIHIANISME,  80CINISN8.  On  appelle 
sfjeittiemitme  l'ensemble  des  doctrines  de  Lelius 
et  de  Fauste  Socin ,  et  toeiniens  les  hérétiques 
qui  avaient  adopté  leurs  erreurs.  Les  sociniens 

f rétendaient,  entre  autres  choses  :  1*  que  le 
'Are  étemel  est  seul  Dieu;  que  Jésus -Christ 
est  un  pur  homme  qui  n'existait  point  avant 
Marie,  et  qui  n'est  appelé  Dieu  que  par  sa  su» 
périorité  sur  les  créatures,  qui  lui  sont  sou- 
mises par  le  Père  étemel  ;  2°  que  Jésus-Christ 
a  été  donné  de  Dieu  aux  hommes ,  non  comme 
médiateur,  mais  comme  maître  et  comme  mo- 
dèle seulement;  3*  que  les  peines  de  l'enfer  ne 
dureront  qu'un  certain  tempa,  après  lequel  le 
corps  et  rime  seront  détroits.  Socin  niait  aussi 
le  péché  originel,  la  jgràee,  la  vertu  des  sacre- 
ments, et  soutenait  les  erreurs  des  luthériens 
et  des  calvinistes.  Cest  ce  qui  a  feât  dire  à  Ber- 
gler,  en  parlant  du  soclnianisme  :  f  Cette  secte 
n'a  pas  eu  pour  premier  auteur  Fauste  Sociu , 
dont  elle  porte  ai^ourd'hui  le  nom ,  elle  avait 


coraneneé  à  édore  plusieurs  année*  avant  luit 
En  effet,  Luther  commença  de  dogmatiser  en 
1517;  dès  l'année  1521  il  se  trouva  aux  prises 
avec  Thomas  Montxer  ou  Muneer,  Meiuo  et 
d'autres  chefs  des  anabaptistes;  plusieurs. de  cas 
dmiiere  donnèrent  dans  l'arianisme,  nièrent 
la  divinité  de  Jésus -Christ,  rejetèrent  consé^ 
quemroent  les  mystères  de  Ut  sainte  Trinité  «\ 
de  l'Incarnation.  On  cite  en  particulier  Louis 
Hetier,  Jean  Campanus,  un  certain  flandius, 
etc.  >  Les  sociniens  sont  divisés  entre  eux  sur 
quelques  articleg;  et  quelques-uns  d'entre  «04 


niens  ayant  été  chassés  de  Pologne  en  1658  ou 
1660,  se  sont  réfugiés  en  Prusse,  dans  la  marche 
de  Brandebourg,  et  en  Hollande.  Voy.  Pluquet, 
Diction,  des  hérities.  Bergier,  Diction,  de  tniol, 
Richard  et  Giraud.  Le  P.  Guichard ,  Uietoire  dn 
socinianitpie, 

SOCOLOVE  (Stanislas),  en  latin  Sœolovius, 
chanoine  de  Cracovie,  ne  en  Pologne,  vivait  au 
XVI*  siècle.  On  a  de  lui  :  I»  quatre  Sermone  de 
controverse;  Cologne,  1589;  —  î»  une  Traduction 
latine  des  écrits  dé  Jérémie ,  patriarche  de  Con- 
stantinople,  sous  ce  titre  :  Censura  Scelesim 
orientalu  de  prceciptùs  nostri  smculi  liareticorum 
dogmatibus  e  grœeo  in  latinum  conversa  cum 
aimotationibus;  Dillingen,  1581  ;  Cracovie,  1582, 
in-fol.;  — ^3°  De  la  Différence  de  la  vraie  et  de 
ta  fausse  Église;  Ingolstadt,  1583;  —  4*  Réponse 
aux  minis&es  de  Wiltemberg  sur  la  traduction 
des  écrits  du  patriarche  Jérémie;  ibid.,  1583; 
—  5°  te  Juste  Joseph,  ou  Miditatioas  sur  la  mort 
et  la  Passion  de  Noire-Seigneur;  Cracovie,  1589; 
— 6»sept  Oraisons  ecclésiastiques;  CoIognejJ587; 
^  1'  La  Nouvelle  du  salut;  Cracovie,  1588;  — 
8»  Notes  sur  saint  Matthieu.  Tous  ces  ouvrages 
ont  été  réimprimés  à  Cracovie  en  1591.  Voy. 
Richard  et  Girand.  Feller,  Bioùr.  univers. 

I.  SOCOTH,  ville  située  au  delà  du  Jourdain, 
entre  le  torrent  de  Jabok  et  ce  fleuve.  Jacob  j 
dressa  des  tentes  à  son  retour  de  Mésopotamie, 
et  on  y  bâtit  dans  la  suite  une  ville.  Josué  l'at- 
tribue à  la  tribu  de  Gad.  Salomon  y  fit  fondre 
les  grands  ouvrages  de  cuivre  pour  le  temple. 
Vny,  Genèse,  xxxiu,  17.  Josué,  xiii,  27.  m  Rois, 
VII,  46. 

II.  SOCOTH  ou  SOCCOTH,  premier  campe- 
ment des  Israélites  après  qu'us  eurent  quitté 
Ramessès ,  à  leur  sortie  d'Egypte.  Voy.  Exode, 
XII,  37.  Nomhr.,  xxxm,  5. 

in.  SOCOTH,  vUle  de  la  tribu  de  Juda.  Key; 
Josué,  xv^48. 

80G0THBEM0TH,  root  hébreu  qui  signifie  i 
la  lettre  tentes  déjeunes  filles.  Le IV "livre  de* 
Rois  (xvn,  30V  raconte  que  les  Babylontaiu  qui 
furent  transférés  dans  le  pays  de  Somarle  pw 
Sahnanasar  ou  Asaraddon ,  roi  d'Assyrie ,  con- 
tinuèrent i  y  adorer  leurs  fiiux  diewx,  «t  qu'ils 
y  firent  aoeothbenofh;  œ  que  l'on  entend  géné- 
ralement des  liens  dans  lesquels  les  jeunes 
filles  se  prostituaient,  comme  cela  se  pratiquait 
à  Babylona,  selon  Hérodote,  qui  dit  que  tMtes 
les  filles  babyloniennes  étaient  obligées  de  se 
prostituer  à  un  étranger  une  fais  en  leur  vie , 
en  l'honneur  de  Mylitta,  qui  est  la  même  que 
Vénot.  D'autres  croient  que  c'était  le  nom  d'une 
divinité.  Eusèbe  et  saint  Jérôme  semblent  croire 

Sue  c'était  une  divinité  particulière  que  les 
abyloniens  adoraient.  Tous  eeua  qui  sont  Buf« 
fisamment  versés  dans  la  ooimaisaanoe  de  l'hé» 
brau  conviendront  que  le  texte  original  favorisa 
ces  deux  dernières  interprétation*.  Quant  su 
savant  Qeaeaiu*,  il  propow  dam  \«  texte,  pri- 
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mitif  un  changement  qoi  est  tout  à  fait  dans  le 
goût  de  ceux  du  P.  Houbigant.  Voj/.  Hérodote, 
1. 1,  c.  cxiz.  D.  Calmet,  Diction.  Biblique.  W.  Ge- 
senius,  tant  dans  son  Theiaunu  que  dans  son 
Lexicon. 

SOCOTRA  ou  SOCOTARA  et  ZOCOTRA,  Ue 
de  la  mer  des  Indes  ou  de  Perse ,  avec  titre 
d'évéché,  au  diocèse  des  Chaldéens.  Elle  est 
située  vis-à-vis  du  détroit  de  Bab-el-Mandeb. 
On  prétend  qu'Alexandre  le  Grand  en  fit  la 
conquête  et  qu'il  la  peupla  de  Grecs  qui ,  dans 
la  suite,  se  firent  chrétiens.  Du  temps  de  l'em- 
pereur Justinien,  cette  église  était  gouvernée 
par  un  évéque  qu'on  y  envoyait  de  Perse.  Celui 
<(ui  y  siégeait  sur  la  nn  du  xill*  siècle  avait  le 
titre"  d'archevêque.  On  n'en  connaît  que  trois 
évéques,  dont  le  premier,  Dua ,  stégCRÏt  vers  la 
fin  du  IX"  siècle.  Voy.  '.oquien,  Oricns  Chriit., 
tom.  II,  p.  1%7.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Mo- 
roni,vol.LXVII,  p.  146. 

SOCRATE  LE  SCOLASTIQUE,  évrivain  grec, 
naquit  à  Constantinople  au  commencement  du 
règne  du  grand  Théodose,  vers  l'an  380.  n  a 
composé  une  Histoire  ecclésiastique  en  sept  li- 
vres, qui  commence  à  Constantin  et  qui  com- 
prend ce  qui  s'estpassé  dans  l'Église  depuis 
l'an  306  jusqu'en  439.  Cet  auteur  n'est  pas  tou- 

I'ours  exact  dans  les  faits  qu'il  rtmporte  ni  dans 
'exposition  des  dogmes.  Voy.  H.  Valesius,  De  Vita 
et  scriptis  Socratis.  Vossius ,  De  Histor.  Grœcis, 
1.  n,  c.  XX.  Tillemcnt,  Histoire  des  empereurs, 
tom.  VI.D.  Ceillier,  Hist.  des  Aut.  saer,  et  ecclés., 
tom.  Xni ,  p.  669  et  suiv.  Richard  et  Giraud. 
Keller,  Biogr.  univers.  La  Notai.  Biogr.  ginér. 

SOCRATITES.  C'étaient  des  nicolaïtes  gnos- 
tiques  qui  se  disaient  appeler  ainsi  parce  qu'ils 
se  vantaient  de  suivre  les  maximes  de  sagesse 
du  philosophe  Socrate.  Voy.  le  P.  Pinchinat, 
au  mot  SocnATiTES. 

I.  SODI,  père  de  Geddiel.  Voy.  Nombres, 
xin,  \\. 

U.  SODI,  fleuve  de  Babylone.  Voy.  Baruch, 
1,4. 

SODOME,  ville  capitale  de  la  Pentapole,  cé- 
lèbre dans  l'Écriture  par  la  demeure  qu'y  fit 
I^th ,  neveu  d'Abraham  ;  par  le  châtiment  que 
Dieu  exerça  sur  ses  habitants  à  cause  de  leurs 
abominations-,  enfin  par  l'allusion  que  font  les 
prophètes  à  la  ruine  de  cette  ville  infâme.  Vny. 
Genèse,  xui,  12,  13.  lérém.,  XUX,  18;  L,  40. 
Sophonie,  il,  9.  Amos,  ir,  11. 

SODORÉ  (Sodora),  ancien  siège  épisc.  d'E- 
cosse, sous  la  métropole  de  Glascow.  Il  est  sup- 
primé aujourd'hui.  L'évéque  réside  à  Colmk.iU. 
Vou.  de  Commanville,  !•*  table  alphabet.,  p.219- 
99Û.  Gaet.  Uoroni,  vol.  LXVII,  p.  149-15U. 

SŒUR,  terme  qui  n'est  pas  pris  seulement 
dans  l'Écriture  pour  celle  qui  est  née  des  mêmes 
parents,  ou  seulement  du  même  père  et  de  la 
même  mère  ;  mais  il  se  prend  encore  pour  une 
proche  parente,  ou  pour  une  expression  affec- 
tive et  de  familiaritié ,  ou  pour  la  marque  de 
l'union  qui  doit  se  trouver  entre  tous  le*  chré- 
tiens. U  se  prend  aussi  pour  la  conformité  d'in- 
dinations  ou  de  passions.  Dans  l'Évangile ,  les 
frères  et  les  saurs  de  Jésus-Oirist  ne  sont  autres 
que  ses  cousins  et  ses  cousines,  fils  et  filles  des 
soeurs  de  la  sainte  Vierge.  Voy.  Genèse,  xu,  13. 
Lévit.,  xvin,  18.  Marc,  vi,  3.  Cant.,  rv,  9, 10. 
Matth.,  XII,  50. Jacques,  u,  15.  Jérém.,iii,  8, 10. 
Ézéch.,  XTI,46.  D.  Calmet, iMir/ton.  de  ta  Bible. 
Compar.  netre  art.  Frère,  n«  II  et  III,  où  on 
trouve  plusieurs  autres  acceptions  qui  convien- 
nent aussi  au  mot  S<edr. 

I.  SŒURS  BLANCHES.  Voy.  Lkiiduger.        | 


II.  SŒORS  DE  LA  CHARITÉ.  Voi/.CHâiUTt 
n»VI. 

m.  SŒURS  DE  LA  MILICE  DE  iSSUS- 
CHRIST.  Voy.  Dominique,  n»  Y. 

IV.  SŒURS  DE  LA  PÉNITENCE  DE  SAINT- 
DOMINIQUE.  Voy.  Dominique,  n»  V. 

V.  SŒURS  DE  PLÉRIN.  Vo».  Leuddgbr. 

VI.  SŒURS  DE  SAINT-VINCBNT-DE-PAUL. 
Voy.  CBARlTfi,  n">VI. 

Vn.  SŒURS  DU  UBRE-ARBITRE.  Koy. 
Frères,  n<>XVIIl. 

VIII.  SŒURS  DU  TIERS-ORDRE  DE  SAINT- 
DOMINIQUE.  Voy.  Dominique,  n«  Y. 

SOHA,  un  des  che&  des  Natbinéens.  Voy. 
Il  Esdr.,  VII,  47. 

SOHAR,  un  des  fils  du  patriarche  Siœéon. 
Vou.  Genèse,  xlvi,  10. 

SOHORIA,  fils  de  Jéroham.  Voy.  I  Paralip., 
viii,  26-28.  D.  Calmet,  Comment.  Uttér.  sur  ce 
passage. 

SOIANELLO  (Jean-Baptiste),  de  l'Ordre  de 
Saint -Jérôme  et  de  la  congrégation  du  B. 
Pierre  de  Pise,  recteur  du  même  Ordre  et  de 
la  même  congrégation,  était  docteur  en  théo- 
logie du  collège  de  Padoue  et  consultenr  de 
rIicH|uisition.  On  a  de  lui  :  Hislorica  Monumenta 
Ordinis  S.  Hieronymi,  congregationis  B.  Pétri  de 
Piiis:  editio  secundo ,  longe  auctior  et  correctinr, 
ae  documentis  mine  primum  editis  illustroia, 
ejusdem  Ordinit  et  congregationis  Rectoregeae- 
rali,  Palavini  coUegii  Doetore  theologo,  et  S.  In- 
qutsitionis  consuitore;i  vol.  in-fol.,  dont  le  pre- 
mier a  paru  à  Venise,  1758,  et  le  deuxième  à 
Rome,  1760.  Voy.  les  Annales  tt/pogr.,  année 
1758.  tom.  I,  p.  373,  et  ann.  1760,  tom.  IV. 
p.  175  et  176.  Richard  et  Giraud,  qui  donnent 
un  aperçu  de  ce  que  chaque  volume  contient. 

SOIE  (Sericum).  Il  n'est  question  de  soie  qu'en 
trois  endroits  de  l'Écriture  :  dans  Esther  Tvili, 
15),  dans  Ézéchiel  (xxvu,  16),  et  dans  l'Apo- 
calypse (xviii,  12);  mais  les  interprètes  ne  s  ac- 
cordent point  à  prendre  ce  terme  dans  le  sens 
qu'on  lui  donne  ordinairement;  les  uns  veulent 
qu'il  signifie  du  fin  lin  ;  les  autres  la  couleur  du 
an,  et  d'autres  enfin  un  tissu  de  clieveuxeottaae 
une  espèce  de  perruque.  Voy.  D.  Calmet,  Oir- 
tion.  de  la  Bible,  et  les  autres  interprétés  sur 
ces  passages  de  l'Écriture. 

SOISSONS  (Suessio.AugustaSessionum),  ville 
épisc.  de  France  sous  la  métropole  de  Reims. 
Son  évéque,  qui  est  le  premier  sulTragant,  avait 
droit  de  consacrer  les  rois  de  France  en  l'ab- 
sence de  l'archevêque.  Les  premiers  évéques 
de  Soissonsonl  été  saint  Sixte  et  saint  Sinice, 

r'  ont  arrosé  de  leurs  sueurs  cette  Église  née 
sans  des  saints  martyrs  Crépin  et  Crépi- 
nien.  Il  parait  qu'ils  gouvernèrent  d'abord  en- 
semble ce  diocèse  et  celui  de  Reims,  et  qu'après 
la  mort  de  saint  Sixte  son  collègue  se  fixa  i 
Reims, après  avoir  sacré  saintDivitienponr Sois- 
sons.  Ils  ont  vécu  vers  la  fin  du  m*  siècle.  II  y  a 
eu  à  Soissons  dix-sept  conciles,  dont  le  premier 
a  été  tenu  l'an  744,  et  le  dernier  l'an  14S5  ou 
1456.  Voy.  la  Ga//ia  Christ.,  nov.  edit.,  col.  334 
et  seq.  La  RegU.tom.  XVII,  XXI,  XXU,  XXV. 
Labbe,  tom.  VI,  VIII,  IX,  X,  XI,  XIIL Hardouin, 
tom.  m,  V,  VI,  IX,  X,  XI.  Le  P.  Mansi,  &ni- 
pUm.,  tom.  I,  col.  929,  et  tom.  II,  coL  185.  Ri- 
chard et  Giraud ,  tom.  XXIX ,  p.  205-217.  GaeU 
Moroni.vol.  LXVII,  p.  151-160.  Conqxir.  Rsiiis. 
SOISSONS  (Basile  detjcapudn  de  la  pro- 
vince de  Paris,  mort  en  16Q7  ou  1696,  a  laissé  : 
!•>  Défense  de  la  vérité  invincible  de  la  présence 
réelle  de  Jésus-Christ  dans  tBudtaristie;  Paris, 
1676;  —  2<>  Défense,  ou  la  vraie  religion  etaire- 
menl  démontrée,  et  la  fausseté  des  nmluellet  sectes 
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détruite;  ibid.,  1676;  —  3»  Abrégé  de  la  docMne 
chrétienne,  avec  les  prévue»  decÉcriiure  tainte; 
ibid.,  1680,  in-12,  3-  édit.;  —  4»  ia  Condamna- 
tion de*  novatettrs  par  kwr  propre  bouche,  sur  let 
matières  controversées  entre  eux  et  le*  catholiques 
n»mit>u;ibid.; — SfiDetExisteneede  Dieu,  contre 
les  infidèles;  —  6*  Fondements  inébranlables  de 
la  doctrine  chrétienne  sur  le  symbole ,  les  sept  sa- 
crements, les  préceptes  du  déealogue,  l'oraison 
mentale  et  vocale;  IV  tom.  in-8»,  etc.  Voij.  la 
Biblioth.  Capucm.,  p.  48.  Le  P.  Jean  de  Saint- 
Antoine,  BMioth.  univ.  Francise,  tom.  I,p.  196. 

SOIXANTE  ET  DIX  ANCIENS  D'ISRAËL. 
Vou.  ANaBMS,  n»  I. 

SOL  (Saint),  en  latin  Sola  et  Solus,  né  en 
Angleterre,  mort  le  3  décembre  vers  l'an  790, 
alla  trouver  saint  Bonirace ,  évëque  de  Mayence, 
qui  l'ordonna  prêtre ,  et  lui  donna  l'habit  mo- 
nastique. Saint  Sol,  se  sentant  un  attrait  parti- 
culier pour  la  solitude ,  se  retira ,  vers  l'an  752, 
dans  un  désert  au  bord  de  la  petite  rivière  d'Alt- 
roule,  sur  les  confins  de  la  Bavière  et  de  la 
Thuringe ,  où  il  bâtit  un  ermitage.  Il  j  vécut 
d'une  manière  très-sainte ,  entièrement  cachée 
aux  hommes,  et  connue  seulement  de  Dieu.  On 
honore  sa  mémoire  le  3  décembre.  Voy.  D.  Ma- 
bilion,  ///•  Siècle  bénédictin,  part.  II. 

SOLARI  (Benoit),  évéqne  de  Noli,  né  à 
Gènes  l'an  1742,  mort  en  1814,  fut  religieux  de 
Saint-Dominique,  et  professa  la  théologie  dans 
plusieurs  couvents  de  son  Ordre.  11  montra 
contre  la  bulle  Àuetorem  fidei,  oui  parut  en  1794, 
une  opposition  formelle  et  publique.  Le  cardi- 
nal Gerdil  ajant  dans  un  écrit  examiné  les  mo- 
tifs de  cette  opposition ,  Solari  répondit  par  une 
apologie  dont  Eustache  Degola,  docteur  ae  Pise, 
donna  le  précis  sous  le  titre  de  :  Clergé  consti- 
tutionnel jugé  par  un  évéque  :  abrégé  analytique 
de  F  Apologie  du  saiiant  évéque  de  Noli  en  Li- 

Crie,  avec  des  notes  historiques  et  critiques; 
usanne ,  1804,  in -8».  Solari  a  publié  :  l»  un 
Écrit  dans  lequel  il  entreprend  de  prouver, 
contre  l'opinion  commune  des  théologiens,  que 
le  baptême,  reçu  par  un  infidèle  engagé  dans  le 
mariage,  ne  rompt  point  le  lien  conjugal;  — 
2°  des  Mandements  patriotiques  ;  —  3»  une  Lettre 
en  faveur  des  jansénistes.  Yoy.  le  Diction,  des 
anonymes,  tom.  III,  p.  31,  n*  929B.  Feller, 
Biogr.  univeri. 

SOLARIUM.  Ce  terme  latin,  qui  signifie; pro- 
prement la  partie  de  la  maison  expotée  au  soleil, 
est  employé  par  saint  Jérôme ,  dans  la  Vulgate , 

E>ur  désigner  le  toit  des  maisons  des  anciens 
ébrenx ,  lequel  était  en  plate-forme,  et  couvert 
d'une  terrasse  composée  de  terre  battue,  afin 
qu'elle  fût  impénétrable  à  la  pluie.  Le  bord  du 
toit  était  garni  d'une  muraille  ou  parapet  à  hau- 
teur d'appui  pour  empêcher  qu'on  ne  tombât. 
Moise  avait  ordonné  ces  sortes  de  murs  pour 
prévenir  le  danger  des  chutes,  comme  nous  le 
voyons  au  chapitre  xxu  du  Deutéronome.  Cette 
loi  était  d'autant  plus  nécessaire  et  plus  sage, 
qu'on  était  continuellement  sur  les  toits;  car 
non -seulement  on  s'y  promenait  pour  y  respi- 
rer un  air  plus  pur,  fnais  encore  on  y  prenait  les 
repas ,  et  on  y  passait  la  nuit  en  été.  On  y  allait 
encore  pour  jouir  d'une  vue  plus  étendue,  et 
pour  voir  ce  qui  se  passait  dans  le  voisinage. 
Quelquefois  mime  on  y  construisait  des  tentes 
ou  pavillons  ;  on  y  exposait  le  lin  an  soleil  ;  en- 
fin on  y  montait  encore  lorsqu'on  voulait  s'en- 
tretenir en  secret  avec  quelqu'un ,  être  témoin 
des  solennités  publiques,  s'y  offrir  en  spectacle 
dans  la  douleur  et  le  deuil,  et  y  faire  des  sacri- 
lices.  Voy.  Josué,  li,  6,  8.  Juges,  xvi.  26,  27. 
I  Rois,  IX,  25.  II  Rois,  xi,  2, 6, 7 ;  xvi,  22.  Isaie, 


XV,  3;  XXII,  1.  Jérém.,xn,13;  XLVin,38.  Matth., 
X,  27;  xxnr,  17.  Marc,  xill,  15.  Actes,  x,  9. 
D.  Calroet,  Dissert,  sur  les  demeures  des  anciens 
Hébreux.  J.-B.  Glaire,  Introduction,  etc.,  t.  II, 
p.  37-38. 

SOLDAOIA  ou  SOLDAIA,  autrefois  Lagyre, 
ancienne  ville  épisc.  de  la  petite  Tartarie.  Il  y 
a  eu  quelques  évéques  latins;  nous  en  connais- 
sons deux,  savoir  :  Louis,  mort  en  1432,  et 
Augustin  de  Capha ,  de  l'Ordre  des  Frères  Prê- 
cheurs, nommé  par  Eugène  IV  le  23  juillet  de 
la  même  année.  Voy.  Lequien,  Orien*  Christ., 
tom.  III.  p.  1107. 

SOLDANI  (Fidèle),  moine  de  la  congrégation 
de  Vallombreuse  et  professeur  de  théologie ,  a 
laissé  :  Historia  S.  Michaelis  de  Passiniano ,  sive 
corpus  historiarum  diplpmaticum  criticum  ab  ad- 
tnodum  R.  P.  D.  Fidèle  Soldani,  Monacho  con- 
gregationis  Vallis  Umbrosee,  sacra  Theologio: 
Magistro,  ae  enùnent.  P.  Al.  Albani  S.  A.  E. 
Cardinalis...  Theologo ,  j'uxta  chronologicam  Ab- 
batum  Passion,  seriem  elaboratum;  in  quo  sum- 
morum  Pontificum  constituliones ,  Imperatorum 
Regumque  diplomata  ac  privilégia  hue  usque  ine- 
dita,  eidem  cœnobio,  totique  Vallumbrosano  Or- 
dini  collata  recentenlur;  cm  etiam  aecedunt  et 
primo  in  lueem  prodeutil  monasteriorum  quam 
plurium  fundatiottes,  jura ,  donationes,  pluraque 
alia  memorabiUa  monumetUa  ad  alia  spectantia, 
lucubrationes  sanctorum  Patrum  virorwmque  il- 
luttrium  Ordinis  ejutdem  acta  quœ  in  archivis 
Vallumbrosanis  adservantur.  Xomusprimu*  annos 
400  circiter  ad  annum  1040  ;  Lucques ,  1744 ,  in- 
fol.  Voy.  le  Joum.  des  Savants,  1741,  p.  433. 

SOLDANS  ou  SOLDINS,  grecs  hérétiques  et 
schismatiques ,  ainsi  nommes  de  Soldin,  leur 
chef,  qui  vivait  vers  le  v*  siècle.  Les  Soldans 
habitent  quelques  pays  du  royaume  de  Saba  et 
de  Godolie.  Ils  ont  changé  la  matière  du  sacri- 
fice de  la  messe.  Leurs  prêtres  ofR^nt  de  l'or, 
les  diacres  de  l'encens,  et  les  sous-diacres  de  la 
myrrhe ,  en  mémoire  oes  trois  présents  que  les 
mages  offrirent  à  Jésus-Christ.  Voy.  Lutzen- 
berg,  Cainl.  Haret.,  titre  SOLDAMi  on  Soldini. 

SOLDAT.  Voy.  Arhée  ,  n»  I ,  et  Armes  ,  n«  IL 

SOLDINS.  Voy.  Soi.dans. 

SOLEA.  Voy.  Soi.l. 

I.  SOLEIL.  C'est  le  grand  luminaire  que  Dieu 
créa  pour  présider  au  jour,  de  même  qu'il  créa 
la  lune  pour  présider  à  la  nuit.  Le  soleil  a  été 
l'objet  des  adorations  de  la  plupart  des  peuples 
de  l'Orient.  D.  Calmet  pense  que  c'était  lui  que 
les  Phéniciens  adoraient  sous  le  nom  de  Baal; 
les  Moabites,  sous  celui  de  Chantas;  les  Ammo- 
nites, sous  celui  de  Moloch,  et  les  Israélites, 
sous  celui  de  Baal  et  rot  de  la  milice  du  ciel. 
Ils  ne  séparaient  pas  son  culte  de  celui  de  la 
lune,  sous  le  nom  d'Astarté  ou  reine  du  ciel. 
Moïse  défend  ce  culte  sous  peine  de  mort.  Jo- 
sias,  roi  de  Juda,  tira  du  temple  du  Seigneur 
les  chevaux ,  et  brûla  les  chariots  que  ses  pré- 
décesseurs y  avaient  consacrés  au  soleil.  Job  re- 
garde comme  un  crime  énorme  de  saluer  le 
soleil  en  baisant  sa  main  en  signe  d'adoration. 
Ëzéchiel  vit  avec  horreur  dans  le  temple  plu- 
sieurs Israélites  tournant  le  dos  au  sanctuaire, 
et  adorer  le  soleil  à  son  lever.  Dans  les  Livres 
saints,  la  lumière  du  soleil  on  le  soleil  levant 
est  quelquefois  le  symbole  de  la  prospérité, 
comme  le  soleil  obscurci  désigne  l'adversité. 
Ainsi,  quand  Isaïe  prédit  que  la  lumière  du  so- 
leil sera  sept  fois  plus  grande,  et  que  l'éclat  de 
la  lune  égalera  celui  du  soleil,  que  le  soleil  ne 
se  couchera  plus  sur  Jérusalem ,  etc.,  il  annon- 
çait aux  Juifs  que  leur  prospérité  serait  parfidte 
et  constante.  Le  Messie  est  appelé  le  SofeiV  de 
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jmtica,  parce  qn'il  a  AU  la  lontlère  4n  monde 
par  sa  doctrine,  et  l'auteur  de  la  justiœ  par  sa 
grâce.  Voy.  Genèse,  i,  16.  Deuteron.,  iv,  19; 
XTiii, 3.  4, 5.  IV  Rots,  XXIII,  11.  Job,  xxxi,  9S, 
^,  28.  Ézéch.,  VIII,  16.  Isaïe,  xm,  10;  xxx,  26; 
U(,90.  Malachie,  it,S. 

II.  SOLEIL.  Yoy.  Ostensoir. 

III.  SOLEIL  ARRÊTÉ  PAR  J08UÉ.  Noua 
lisons  dans  le  livre  de  Josué  (x,  12, 14),  qa'a- 
I>ri8  le  désastre  des  Amorrhéens ,  dont  une  pa^■ 
tie  avait  péri  sous  la  pluie  de  pierres,  le  soleil, 
au  commandement  de  Josué,  s'arrêta  sur  Ga- 
baon,  et  la  lune ,  sur  la  vallée  d'AIalon ,  jusqu'à 
ce  que  les  Israélites  se  furent  pleinement  ven- 
gés de  leurs  ennemis.  Ce  récit,  selon  les  incré- 
dules ,  ne  nous  offre  qu'un  tissu  de  faussetés. 
Les  rationalistes  ou  naturalistes  n'y  voient  qu'un 
fait  naturel  auquel  l'écrivain  a  ajouté  quelques 
circonstances  qui  semblent  tenir  du  miracle. 
EnQn  les  mythologues  considèrent  toute  la  nar- 
ration comme  une  fiction  purement  poétique. 
La  nature  même  de  ce  Dictionnaire  ne  nous 
permettant  pas  d'entrer  dans  les  détails  philo- 
logiques et  autres  qui  seraient  nécessaires  pour 
venger  le  récit  biblique  de  ces  diverses  et  fausses 
imputations,  ce  que  nous  avons  fait  ailleurs, 
nous  dirons  seulement  ici  :  1*  Le  commande- 
ment de  Josué  au  soleil  et  à  la  lune ,  lorsqu'on 
l'examine  d'après  les  règles  ordinaires  de  1  her- 
méneutique sacrée,  ne  doit  nullement  se  prendre 
dans  un  sens  purement  poétique;  —  2°  l'histo- 
rien sacré  a  pu,  sans  blesser  la  vérité ,  employer 
le  langage  ordinaire  dans  le  prodige  qu'il  rap- 
porte ,  quelles  que  fussent  ses  idées  et  ses  con- 
naissances personnelles  dans  les  sciences  phy- 
siques et  astronomiques;  3°  le  sens  littéral  du 
texte  n'implique  ni  perturbation  dans  le  système 
planétaire  en  général,  ni  bouleversement  sur 
notre  globe  en  particulier,  ni  une  station  réelle 
du  soleil ,  de  la  lune  ou  même  de  la  terre  ;  4°  un 
phénomène  lumineux  du  genre  des  aurores  bo- 
réales ou  des  parhélies  suftisait  pour  prolonger 
la  clarté  du  jour  dont  Josué  avait  besoin  pour 
détruire  les  restes  de  l'armée  ennemie  ;  5*  ce 
I^énoméne  extraordinaire,  produit  au  com- 
mandement de  Josué,  était  par  cela  seul  un 
vrai  prodige  surnaturel;  6*  ce  miracle  n'était 
BuUenent  indigne  de  la  sagesse  divine  ;  7*  enfin 
il  faut  violer  tontes  les  lois  de  la  critique  histo- 
rique et  exégétique  pour  mettre  en  parallèle 
le  réeit  de  cet  événement  avec  les  fictions  my- 
thiques de  l'antiquité  profane.  Ces  considéra- 
tions ne  sont  qu  un  simple  résumé  de  la  dis- 
cussion que  nous  avons  soutenue  contre  nos 
adversaires  dans  Lei  Liores  taint*  vengét,  t.  II, 
p.16-38. 

IV.  SOLEIL  DE  JUSTICE.  Voy,  SoLSa,  n»  I. 

SOLEMNEL  ou  SOLENNEL  se  dit  des  fêtes 
ou  des  cérémonies  qui  se  font  avec  plus  d'ap- 
pareil que  les  antres,  et  qui  attirent  im  plus 
grand  nombre  de  peuple  ;  ainsi  on  dit  :  Office  so- 
ïennei,  messt  tolenneUe,  procession  solennelle,  etc. 
Piquet,  la  Pentecôte,  Moèl,  la  fête  du  patron 
d'une  paroisse,  la  dédicace  d'une  église,  sont 
des  fètee  solennelles.  Dans  les  divers  diocèses, 
les  degrés  de  solennités  ne  se  distinguent  pas 
de  la  même  manière;  dans  celui  de  Paris,  par 
exMnpla,  les  plus  grands  jours  sont  les  oit- 
ntttb;  viennent  ensuite  les  solennels  majeurs, 

Suit  les  toimntit  mineurs,  les  donbUs ,  etc.  Dans 
'•ulres  on  distingue  des  tamueU  et  des  «emi- 
amrntU;  dans  quelquee-uns  on  les  distribue  en 
ikmbU»  de  première,  de  seconde,  dt  troisième 
ekme,  etc.,  et  l'office  de  chacune  de  ces  fêtes 
a  ^alqiM  ehose  de  particulier.  Voy.  Bergier, 
action"  d.tt<o/. 


aOLEMHlACDM.  Voy.  SOUCdue. 

SOLEMNITB  ou  SOLENNITÉ  désigne  la  cé- 
rémonie publique  qui  rend  une  chose  solen- 
nelle, et  se  prend  quelquefois  pour  le  jour 
même  où  oette  cérémonie  a  lieu ,  et  en  ce  sent 
il  est  synonyme  de  fête.  Voy,  FÉTB,  H*  i. 

SOLENNIS.  Voy.  Sodlbinc. 

S0L£RIU8(CUude),iurisconsttltednzvii*siè- 
de ,  a  pubUé  :  De  la  Puisswtee  juridique  du  em- 
/isseursj  Mayence ,  1618. 

SOLI  ou  SOLEA  {Solia  ),  viUe  épisc.  de  llls 
de  Chypre,  située  sur  la  côte  septentrionale, 
près  du  promontoire  Pedalium.  (m  en  cannait 
dix  évéques ,  dont  le  premier,  saint  Anxifaios  1", 
est  mentionné  dans  le  Martyrologe  romain  an 
19  février.  Soli  est  aujourd'hui  un  simple  évi- 
cbé  in  partibus  sous  l'archevêché  de  SalaMine, 
également  in  pertibus,  Voy.  Lequien,  Oriau 
Chritt.,  t.  n ,  p.  1071.  De  Commanville,  />•  Uhk 
alphaM.,n. 220.  Richard  et  Giraud.  Gaet  Mo- 
roni,  vol.  LXVII.  p.  168-109. 

SOLIAC01I.  Voy.  SouiLLAO,  n*  I. 

SOLICOOSKI  (Jean-Démétnus),  archevêque 
de  Leopold  on  Lemberg,  en  Pologne,  mort 
en  1630,  a  laissé ,  entre  autres  ouvrage*  : 
1*  one  Explication  au  pscaune  LXII;  —  2*  fa^ 
diristiam.Vou.  Iloréri,  édit.  de  17G9. 

SOLIDE  {Sotidus);  ce  terme,  par  leqael  la 
Vulgate  a  rendu  l'hébreu  darkemin  et  adartoK) 
désiffnàit  une  monnaie  d'or  chex  lee  Ronaim, 
qui  T'appelaient  ainsi  parce  qu'elle  était  d'un 
poids  entier  et  non  fractionnaire,  comme  les 
sentisses  ou  les  frémisses.  £31e  pesait  deux  dradf 
mes  attiques  ou  nn  demi-aicla  d'or  bébrtira*, 
et  valait  par  conséquent  11  livres  12  sons  S  d*- 
niers.  Voy.  I  Paralip.,xxix,  7. 1  Esdr.,  0,49; 
vni,  27.  J.-B.  Qlaire,  Iniroduetian ,  «te  t  II, 
p.  197. 

I.  80LIER ,  avocat  au  parlement  de  Toulouse, 
est  auteur  d'un  traité  sur  le  droit  canon  soos  ce 
titre  :  L'Opàuon des canomsiee  au  tujetd* la »■ 
ridiction  monarchique  du  Pape  danê  FÈsHte.  Ni- 
colas Videl,  autre  avocat,  a  opposé  à  ce  llvn 
un  ouvrage  danslequel  il  combat  par  lesnuaiinM 
gallicanes  celles  de  Solier,  et  prétend  établir  Is 
droit  des  évêmies  dans  l'Eglise;  cet  ouvrage, 
intitulé  :  De  Cathedra  Pttn,  teu  de  Spitcopet» 
Antioch.  et  Rom.  S.  Pétri  libri  duo,  a  été  mil 
i  V Index  par  un  décret  du  21  avril  1693.  Yof.  le 
Joum.  des  Savants,  1724. 

II.  SOLIER  (Français),  jésuite,  né  à  Bri«l 
en  1558,  mort  i  Bordeaux  l'an  1098,  Ait  pie- 
mier  recteur  de  sa  compagnie  au  collège  de  Li- 
mogea. On  a  de  lui  :  !•  LettreJustificatiM  (m»- 
chant  la  censure  des  sermons «nnomieur  de  seiM 
Ignace  de  Loyola  ;  Poitiers,  1611  ;  —  3>  Histurt 
eecUsiasIique  des  fies  et  royaumes  du  Japon;  H' 
ris,  1627,2  vol.  in-4*;  — 8«  Vie  de  saint  Pfe»- 
(Ois  de  Borgia;  ibid.,  1587,  in-8»;  —  4»  TraiU 
de  la  mort^ication;  ibid.,  1608,  in4S;  —  &•  Xo- 
nuei  des  exercices  spirHuels;  ibid.,  1601,  in-16; 
—  6«  Traité  de  l'oraison  mentale}  ibid.,  1KI8, 
in-12;  —  7<>  ta  Science  des  sainU;  ibid.,  IttKI, 
in-12;  —  8»  Traduction  du  Martyrologe romùt', 

ibid.,  leao, 

80LI0NAC  (SoJemnùwum),  aUwye  de  l'Ordre 
de  Saint- Benoit,  située  au  diocèse  et  i  deox 
lieues  de  Limogés,  sur  la  rivière  de  BriaMt. 
Elle  Ait  fondée,  au  m'  siècle,  par  saint  Soi, 
évêque  de  Noyon ,  qui  leur  donna  la  règle  de 
Saint-Benoit,  i  laquelle  il  igouta  les  statuts  d« 
Saint-Colomban.  Cette  abbaye,  que  saint  Omb, 
archevêque  de  Rouen ,  regardait  comme  la  pla* 
régulière  de  France  après  celle  de  Luxeail,  n* 
connaît  pour  bienbiteurs  le  roi  Dagobert  et 
l'empereur  Louis  le  Débonnaire.  Elle  était  «m* 
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à  la  Cottgr^Mtion  de  Saint»  Maur.  Voy.  la  Go/- 
Ua  ChiH.Aatti.  II ,  col.  666.  Richard  et  Giraud. 

SOUTAIRBS.  moines  qui  vivent  éloignés  dn 
oommeroe  des  nommée.  Le  nom  de  solitaires 
M  donne  plus  particulièrement  aux  rellgienaes 
de  l'iastitut  de  Saint -Pierre  d'Alcantara ,  aux- 
quelles  le  cardinal  Barberini  fît  bâtir  un  mo- 
nastère dans  le  bourg  de  Farsa  ou  Faiza ,  sous 
le  nom  de  J^olre-Oame-de-ia-Providence ,  et  du 
Stcour*  des  soltiaires  déchaussés  de  l'Ordre  de 
Sainte-Claire,  et  de  Vlitstitut  de  Saint-Pierre- 
itAkanittra.  Il  obtint  pour  celte  fondation  un 
bref  de  Clément  X,  l'an  1676.  Ces  solitaires  gar- 
dent un  silence  perpétuel  tant  au  dedans  <]u'au 
dehors,  et  laissent  le  soin  du  temporel  à  des 
filles  qui  ont  une  supérieure  particulière  dans 
vu  appartement  séparé  du  monastère ,  qui  leur 
foomissent  le  néoessaire,  et  leur  apportent  à 
manger.  Key.  le  P.  Hélyot,  Bistoire  des  Orértt 
tnonofii^ties,  etc.,  tom.  vil,  eh.  xxn.  Ctm^r. 
Anachorète,  Ermite,  Moine,  n»  I.  Rbclus, 
a*I. 

SOLITUDE.  La  Vulgate  rend  indifféremment 
le  terme  hébreu  midedr  par  solitude  (soiitudo) 
•t  par  désert  (desertum).  D.  Calmet  remarque 
avec  raison  que  les  Hébreux  donnaient  ce  nom 
i  tous  les  lieux  qui  n'étaient  pas  cultivés,  mais 
qui  étaient  principalement  destinés  à  la  pâture 
des  animaux,  et  occupés  par  des  arbres  sau- 
vage*. C'était  un  terrain,  près  d'une  ville  ou 
d'un  village ,  où  l'on  ne  mettait  point  la  char- 
me. Foy.  D.  Calmet,  Diclieit.  de  la  Bible,  Com- 
par.  Désert. 

SOLLEHNIS,  SOLLEMNIUS.  Voy.  Souls»k. 

SOLLERIUS.  Voy,  Sollier. 

SOUIACO  (Beata  Maria  de).  Foy.  Sorêxe. 

SOLLICITEURS,  nom  qu'on  donnait  autre- 
fois aux  correspondants  des  banquiers  expédi- 
tionnaires de  France  auprès  de  la  cour  de  Rome 
et  de  la  vice -légation  d'Avignon.  Us  étaient 
chargés  d'en  solliciter  et  obtenir  les  expédi- 
tions. Veu.  le  Diction,  ecclés.  et  canon,  portatif. 

SOLUËR (Jean -Baptiste  du), en  latm  Sollc 
riiu,  jésuite,  né  à  Herseau,  près  de  Courtrai, 
«1 1660,  mort  à  Bruxelles  l'an  1740.  (ut  un  des 
oontinuatsurBdes  Acta  Sattctorum.  On  a  de  lui  : 
1*  la  SuUe  chronologique  des  patriarches  d'Alexan- 
drie, depuis  saint  Marc  jusqu'à  nos  jours,  sui- 
vie d'une  Dissertation  sur  les  erreurs  et  la  con- 
duite des  cophtes  jacolntes;  —  ^  une  Édition  du 
liartyrologp  d'Usuard  ;  1714,  in-fol.  Voy,  le  Père 
SUIting,  Eloge  du  P.  du  Sollier,  en  tête  du 
tom.  V  des  Acta  Sanctorum  du  mois  d'août.  Mé- 
moires de  TrivotKCf  mois  d'août  1743,  art.  éS. 
Moréri,  Diction,  htstor.,  édit.  de  ilSè. 

SOLMINIHAC  (Alain),  évéque  de  Cahors,  né 
en  1593  d'une  ancienne  famille  du  Périgord, 
mort,  l'an  1669,  pendant  le  cours  d'une  visite 
pastorale.  11  eut  pour  maîtres  de  théologie  Ga- 
madies  et  Duval .  professeurs  très-oélèbres.  De- 
venu abbé  de  (jumeeiade ,  il  introduisit  dans 
son  abbaje  une  réforme  sévère,  tant  pour  le 
spirituel  que  pour  le  temporel  ;  ce  qu'il  fit  aussi 
dans  plusieurs  maisons  qui  se  donnèrent  a  lui. 
Le  roi  Louis  XIU,  informé  de  son  mérite,  le 
nomma  i  l'évéché  de  Lavaur;  mais  le  modeste 
Alain  refusa.  Cependant  plus  tard  il  fut  con- 
traint d'accepter  l'évéché  de  Cahors.  11  établit 
bientdt  un  séminaire,  qu'il  confia  aux  Laza- 
ristes, tint  des  svnodes ,  fit  donner  de  fréquentes 
missions,  .et  publia  des  écrits  contre  calques 
casuistss  relâchés.  11  fbnda  i  Cahors  une  mai- 
son de  chanoines  réguliers,  un  Udiel-Dieu,  uiM 
maison  de  la  Proviaence  pour  les  orphehnes , 
•ne  autre  pour  \»  orphelins,  rebâtit  plnsieurs 
éflisee,  tt  fournit  pour  ces  divers  étebliiwe- 


ments  300,000  livrés,  somtue  énorme  à  efette 
époque.  Voy,  sa  Vie,  écrite  et  publiée  par  le 
P.  Chaaaenet;  Paris,  1817,  in-8«.  L'Ami  de  la 
Religion  et  du  Roi,  tom.  XII,  p.  190  et  «uiv. 
Feller,  Biogr.  univers. 

SOLOMB  (Jean),  bénéficier  de  l'église  de 
Riez  en  Provence ,  a  laissé  :  1»  Nova  regeniium 
episcoporum  Nomendatura;  1728,  in-12  ;  —  2»  plu- 
sieurs Dissertations  sur  des  points  de  l'Écriture 
sainte.  Il  travailla  i  l'Histoire  des  évéques  et  du 
diocèse  de  Riez.  Voii.  La  France  litténiire. 

SOLSONET  ou  CBLSONA.  ville  épisc.  d'Es- 
pagne, sous  la  métropole  de  Tarragone,  est 
située  à  deux  lieues  an  nord  de  Cardone ,  et  à 
douze  au  couchant  de  Vie  ou  Vich  (  Ficw),  dont 
elle  dépendait  avant  son  érection  en  évéché, 
l'an  1493.  Le  pape  Clément  VIII,  en  la  déta- 
chant alors  de  'Vicb,  la  fit  suffltigante  de  Tar- 
ragone ;  ce  qu'elle  est  encore  aujourd'hui.  Pie  IX 
l'ayant  unie  de  nouveau  i  l'évéché  de  Vich  par 
le  concordat  conclu  avec  la  reine  Isabelle  II, 
le  9  septembre  1851.  Voy.  de  Commanville, 
l"  Table  alpbafjét.,  p.  65.  Gaet.  Horoni,  vo- 
lume, LXVII,  p.  174-175. 

SOLUNIORnlI  VRBS.  Voy.  Séez. 

SOLUS  (Senctus),  saint  ermite.  Voy.  SOL. 

SOLTHA.  Voy.  Jérusalem  ,  n>  I. 

SOMASQOBS,  clercs  réguliers  de  la  congré- 
gation de  Saint>Mayeul,  ainsi  nommés  du  viK 
lage  de  Sommnsque,  situé  entre  Milan  et  Ber- 
game,  où  ils  établirent  leur  chef  d'Ordre.  Ces 
clercs  furent  mis  au  nombre  des  Ordres  reli- 
gieux, sous  la  rigle  de  Saint-Augustin ,  par  un 
bref  de  Pie  V  daté  du  6  décembre  1568.  Ils  ont 
pour  instituteur  un  Père  Emiliani ,  natif  de  Ve- 
nise, qm  commença  cette  congrégation  vers 
l'an  ISw.  Le  successeur  d'EmUiani,  nommé 
Angelo-Marc  Gambarana,  obtint  de  Paul  lU ,  en 
1540,  l'approbation  de  la  congrégation,  appro* 
bation  mu  tai  renouvelée  en  1563  par  Pie  IV,  et 
ce  fut  Pie  V,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
qui  les  érigea  en  Ordre  religieux.  Voy,  le  Pèie 
Hélyot,  Histoire  des  Ordres  monastifms ,  etc., 
tom.  IV,  ch.  xxxiii ,  Gaet.  Moroni,  vol.LXVII, 
p.  lHl-195.  Le  Diction,  de  la  (Mo/.  catM. 

SOHBR.  Foy.  SËMKR. 

SOMERCOT  (Laurent),  chanoine  de  Chiches* 
ter,  né  en  Angleterre ,  vivait  vers  l'an  1240.  Il 
devint  sous-diacre  du  Pape.  Il  a  laissé  quelque* 
ouvrages,  entre  aub%s  :  De  Forma  elntionum, 
Voy.  Fitseus,  De  lUustr,  Angl,  Soiptor, 

SOMMAUOS  (Henri),  jésuite,  né  &  Binan^ 
mort  i  Valenciennes  en  1619,  fut  admis  dans  la 
société  des  jésuites  à  Rome ,  l'an  1561,  par  sunt 
Ignace.  U  professa  le  grec  à  Lorette,  lUt  pre- 
mier recteur  du  collège  de  Douai,  et  précht 
avec  beaucoup  de  zèle  dans  différentes  villes. 
On  lui  doit  diverses  éditions  :  t*  des  (Buvres  de 
Thomas  à  Eempis;  Anvers,  1600,  in-B^(  plu- 
sieurs édit.;  —  2°  des  Confessions  làe  saint  Au- 
gtietin;  Douai,  1608,  in-12;  —  a>  des  Médan- 
lions,  des  SoM>ques  et  du  Manuel  dn  mteie 
docteur;  ibid.;  —  4*  du  livre  d'Albert  le  Grand, 
De  Petradiso  anima,  seu  de  virtutibus;  Anvers) 
—  5»  de  plusieurs  ouvrages  de  saint  Anselme, 
archevêque  de  Cantorbéry,  savoir  :  D»  Ssxel- 
lentia  B.  Marirn  Virginie;  SimUittuUnum  liber f 
Epistebe;  Trealatus  de  qmatuordeeim  dotibus 
beatoTwn;  ibid.,  in -12  et  m-16,  et  réunis  dans 
l'édition  des  (XÀmrts  de  saint  Anselme  donné* 
par  le  P.  Gerberon;1676,  in-fol.  ;  —  6"  des  Cowt- 
meniaires  de  fabbé  Trithhne  sur  la  règle  dt 
Saint-BenoUf  Douai  et  Valenciennes,  1606, 
itt<8<.  On  a  du  même  SomcoaliM  on  recueil  tiré 
des  ouvrages  de*  Pères,  sous  oe  titre  :  Pkseieu- 
lus  dittini  etnorii  atqme  devolionis;  Douai,  1606, 
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in-16.  Voy.  Valère-André ,  BiUiolh.  Belg.,  édit. 
de  1739  Jn-4>,  tom.  I,  p.  464  et  466. 

SOMME  {Sunana).  En  termes  de  théologie 
scolastique ,  une  Somme  n'est  pas  un  ouvrage 

Jui  traite  seulement  en  abrégé ,  on  par  forme 
e  Compendium,  de  toutes  les  parties  de  la 
science  théologique  :  c'est  une  exposition  com- 
mode et  utile  aux  commençants  du  dogme  et 
de  la  morale  chrétienne,  dans  leur  ensemble, 
leur  ordre  et  leur  méthode.  Ainsi,  à  l'époque 
de  la  théologie  scolastique,  le  maître  devait 
résumer  dans  une  Somme ,  suivant  l'ordre  des 
matières ,  ce  qui  avait  été  enseigné  en  des  temps 
divers  et  par  des  docteurs  différents,  ce  qui 
était  par  conséquent  disséminé  dans  beaucoup 
de  livres;  il  devait  présenter  d'une  manière 
systématique ,  dans  leur  ensemble  et  leur  unité, 
toutes  les  questions  de  dogme  et  de  morale  ré- 
solues ou  insuffisamment  traitées  dans  les  saints 
Pères  et  d'autres  auteurs  ayant  traité  les  mêmes 
sujets  ex  professa.  On  voit  par  là  que  la  brièveté 
n'était  qu'une  qualité  secondaire,  et  que  l'im- 
portant consbtait  à  exposer  la  matière  claire- 
ment, complètement,  d'après  une  méthode  fa- 
cile ,  dans  un  ordre  systématique ,  en  ne  négli- 
geant aucune  distinction ,  aucim  détail.  C'est  ce 
qui  se  voit  encore  mieux  par  le  titre  même  de 
la  Somme  de  saint  Thomas ,  lequel  porte  à  la 
lettre  :  S.  Thomœ  Aqmnatis  Summa  totius  Théo- 
logia,  in  qua  gmcqtâd  in  universis  BibtOs  conti- 
netur  obseuri,  mùêqmd  m  vetermn  Patrum  {ab 
ipso  nascentis  Bcciesiœ  initia)  motmmentis  est 
doctrinm  notabilit,  qmeqtàd  denimie  vel  o/i'm  vo- 
calum  est,  vel  hoaie  voeatur  ab  nareticis  in  con- 
troversiam,  id  (odon,  vel  certe  maxima  ex  parte, 
ut  erudite  et  pie,  ita  fideliter  atgiie  dilucide  , 
per  Qd.£STIones  et  Rbsponsionks  explicatur. 
Enfin  c'est  ce  que  le  prologue  de  la  même 
Somme  reproduit  de  la  manière  la  plus  claire 
et  la  plus  complète.  Vay.  Augustin  Hunnée,  édi- 
teur de  la  Somme  de  saint  Thomas,  qui,  dans 
son  Épitre  dédicatoire  au  pape  Pie  v,  expose 
nettement  le  but  d'une  Somme  théologique.  Le 
Diction,  de  la  Uieol.  eathol.,  où  le  savant  Dûx, 
que  nous  n'avons  foit  qu'al>réger  ici ,  rapporte 
non-seulement  les  paroles  du  prologue  de  la 
Somme  de  saint  Thomas,  auxcpielles  nous  avons 
fait  allusion ,  mais  encore  celles  d'Hunnée ,  re- 
lativement au  but  que  doit  se  proposer  un  théo- 
logien en  composant  une  Somme. 

SOMMELIER  (CelUtrius).  Dans  les  maisons 
canoniales  et  les  monastères ,  le  sommelier  exer- 
çait la  même  charge  que  le  cellérier.  Voi/.  ce 
dernier  mot. 

SOHMERSET  DE  MALMESBURT  (Guil- 
laume), religieux  anglais  de  l'Ordre  de  Saint- 
Benoit,  vivait  vers  l'an  1140  dans  le  monastère 
de  Malmesbury.  Il  a  laissé,  entre  autres  ou- 
vrages :  1»  des  Prélats  anglais;  —  ^  De  Rébus 
gestùs  région  Anglorxun;  —  3»  De  Historia  no- 
vella.  Henri  Savil  a  publié  ses  ouvrages  à  Lon- 
dres, 1596.  Vay.  Pitseus.  Bellarmin. 

SOMMIER  (Jean-Claude),  archevêque  de  Cé- 
sarée,  né  à  Vauvillers,  dans  le  comte  de  Bour- 

gogne,  en  1661,  mort  à  Saint-Dié  l'an  1737,  se 
t  recevoir  docteur  en  théologie  et  en  droit,  et 
desservit  successivement  les  cures  de  Ciran- 
court  et  des  Champs.  Léopold  !•',  duc  de  Lor- 
raine, le  choisit  pour  son  prédicateur,  lui  con- 
fia plusieurs  négociations  importantes,  et  le  fit 
conseiller  d'État.  Benoit  XUI  le  nomma,  en 
1725,  archevêque  de  Césarée  et  protonotaire 
apostolique;  et  il  reçut  peu  après  la  grande 
prévôté  de  Saint-Dié  et  l'abbaye  commenda- 
taire  de  Sainte -Croix  de  Bouxonville,  au  dio- 
cèse de  Metz.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages 


nous  citerons  :  1*  Histoire  dogmatiqiie  de  la  re- 
ligion, etc.;  Paris,  1708-1711,  6  vol.  in-4»;  — 
:2<>  Histoire  dogmatique  du  Saint-Siège;  Nancy  et 
Saint-Dié,  17164730, 7  vol.  in-S";—  9>  Histoire 
de  eiglise  de  Saint-Dié;  Saint-Dié,  1726,  in-12; 
—  4»  Statuts  synodaux;  1731,  in-12.  Voy.  le 
P.  Nicéron,  ilémoires,  tom.  XLL  D.  Calmet, 
Biblioth.  Lorraine.  Richard  etGiraud,  qui  in<fi- 
quent  les  autres  écrits  de  Sommier. 

SOMMISTE ,  nom  qu'on  donne ,  dans  la  chan- 
cellerie romaine,  à  im  officier  dont  les  fonc- 
tions sont  de  foire  foire  les  minutes ,  et  de  les 
faire  plomber.  Le  sommiste  admet  dans  les 
bulles  des  clauses  qu'il  n'est  pas  permis  aux 
abréviateurs  de  recevoir  par  les  règles  de  la 
chancellerie.  Autrefois  le  sommiste  était  un  des 
clercs  de  la  chambre  ;  mais  le  pape  saint  Pie  V 
en  détacha  cette  fonction,  et  l'éngea  en  office 
séparé,  que  possède  le  cardinal  chancelier. 

SOMNAMBDI.ISMB.  Voy.  Magnétisiie. 

SOMCINI.  Voy.  Barbo. 

SONCINO  (  La  bienheureuse  de).  Voy.  Etien- 

NETTE. 

SONGE  ou  R£VE.  On  appelle  ordinairement 
songes  ou  rêves  certains  avertissements  que  Dieu 
donne  dans  le  sommeil ,  et  ces  vaines  images 
qui  se  forment  dans  l'imagination  lorsqu'on  est 
endormi  (Job,  xx,  8.  Psaume  lxxii,  20.  Isaie, 
xxix^  7.  Ecclésiastique,  v,  2,  6.)  On  voit  l'anti- 
quité de  l'usage  on  étaient  les  Orientaux  de 
faire  attention  aux  songes  et  d'en  chercher 
l'explication  dans  ce  qui  est  dit  du  panetier  et 
de  t'échanson  de  Pharaon,  de  Pharaon  lui- 
même  et  de  Nabuchodonosor.  ^Genèse,  xx,  3; 
XLi,  15,  16  et  suiv.  Daniel,  l,  1  et  suiv.)  Dieu 
avait  expressément  défendu  aux  Israélites  de 
chercher  l'expUcation  de  leurs  songes  ailleurs 
que  de  la  bouche  des  prêtres  ou  des  prophètes. 
On  sait  combien  Saiil  est  bl&mé  d'avoir  con- 
sulté une  pythonisse.  (Lévit.,  xix,  26.  Dentér., 
XUI,  1  et  suiv.;  xviii,  10. 1  Rois,  xxviii,  6,  15.) 
Jérémie  s'élève  avec  force  contre  les  faux  pro- 
phètes qui  se  vantaient  de  leurs  songes;  et 
Joël  promet,  de  la  part  du  Seigneur,  que  dans 
la  nouvelle  alliance  l'effusion  du  Saint-Esprit 
par  les  songes  et  les  visions  seraplus  abon- 
dante qu'autrefois.  (Jérém.,  xxm,  27.  Joël,  u, 
28.)  —  2°  Quant  aux  songes  ou  ces  vaines 
images  qui  se  forment  dans  l'imagination  pen- 
dant le  sommeil,  on  en  distingue  quatre  sortes 
différentes.  Les  uns  viennent  de  Dieu  par  le- 
ministère  des  anges,  selon  saint  Thomas  (2.  3., 
qu.  95,  art.  6,  <n  corp.).  Les  autres  sont  pu- 
rement naturels  et  causes  par  le  tempérament. 
Il  y  en  a  qui  ont  pour  cause  les  inclinations, 
les  pensées ,  les  désirs  qu'on  a  eus  pendant  le 
jour,  et  les  autres  sont  causés  par  la  ruse  et  la 
malice  du  démon.  (August.,  Epist.  IX  alias 
CXXV,  n"  3.)  Les  causes  des  songes  étant  donc 
si  diffiàvntes,  si  incertaines  et  si  équivoques, 
il  ne  fout  pas  y  qouter  foi ,  ni  prétendre  qu'on 
puisse  savoir  par  ce  moyen  ce  qui  doit  arriver 
dans  la  suite,  sous  prétexte  que  certains  évé- 
nements se  sont  trouvés  confoi-mes  aux  songes 
qu'on  en  avait  eus  auparavant.  Aussi  VOneiro- 
eritie  ou  Onirocratie,  qui  est  l'art  d'interpréter 
et  d'expliquer  les  songes,  est-elle  par  là  même 
une  sorte  de  divination  vaine  et  criminelle, 
condamnée  par  l'Écriture,  les  saints  Pères  et 
les  conciles.  Voy.  les  Confér.  de  Luçon,  tom.  I, 
c.  V,  q.  2.  Les  Confir,  de  Périgueux ,  tom.  IV, 
confér.  m,  q.  1.  Bergier,  Diction,  de  théU.  Ri- 
chard et  Giraud,  aux  mots  Songe  et  Oh»o- 

CRÀTIE. 

SONMETTE  ou  CLOCHETTE.  Nous  avons  fait 
remarquer  au  mot  Clochette  que  l'usage  de 


Digitized  by 


Google 


SOPH 


—  2161  — 


SOPH 


la  sonner  pendant  la  messe  remontait  environ 
au  XI'  siècle;  nous  ajouterons  ici  que,  selon 
plusieurs  auteurs,  le  bienheureux  Hildebert, 
évéquedu  Mans  de  1097  à  ■1125,  fut,  sinon  le 
premier,  au  moins  un  des  premiers  à  introduire 
ce  rite  dans  son  diocèse.  Vers  la  fin  du  xii* 
siècle ,  le  cardinal  Gui,  légat  du  Saint-Siège  en 
Allemagne,  en  fit  passer  la  coutume  des  Gaules 
dans  la  Germanie ,  en  sorte  qu'elle  devint  bien- 
tôt générale  dans  toute  l'Église  latine.  L'usage 
de  faire  entendre  la  sonnette  à  l'élévation, 
usage  suivi  aujourd'hui  dans  toute  la  chrétienté, 
n'est  pas  observé  aux  messes  des  chapelles 
papales,  célébrées  dans  les  palais  apostoliques 
et  dans  les  basiliques.  Celte  différence  est  peut- 
être  motivée  par  la  présence  du  Pape ,  et ,  dès 
lors,  elle  est  une  distinction  honorifique.  Voi/. 
Krazer,  De  Apostolicis  Ecoles,  litury.,  p.  506. 
Moroni,  Hist.  des  Chapelles  papales,  p.  426. 
L'abbé  André,  art.  Clochette. 

SONNIOS  (François),  évèque  de  Bois-le-Duc, 
puis  d'Anvers,  né  à  Son ,  petit  village  du  Bra- 
bant,  mort  en  1576,  tirait  son  nom  du  lieu  de 
sa  naissance,  car  celui  de  sa  famille  était  Van 
de»  Velde  ou  du  Cham.  Il  fut  docteur  de  l'uni- 
versité de  Louvain,  curé  de  Saint-Jacques  dans 
la  même,  puis  chanoine.  Philippe  11,  roi  d'Es- 
pagne, l'ayant  envoyé  à  Rome  pour  l'érection 
de  quelques  nouveaux  évèchés  dans  les  Pays- 
Bas,  il  s'acquitta  si  bien  de  sa  mission,  qu'il  fut 
promu  à  l'épiscopat.  Il  conféra  pour  la  religion 
avec  Mélanchthon,  puis  avec  Mathias  Flaccius 
lllyricus,  et  il  assista  au  concile  de  Trente.  On 
a  de  lui,  en  latin  :  1°  De  la  DémotisUation  de  la 
religion  chrétienne  par  la  parole  de  Dieu;  — 
2»  Traité  des  Sacrements;  —  3»  Réfutation  de  la 
confession  de  la  foi  des  calvinistes;  —  4°  des 
Ordonnances  synodales,  en  flamand  ;  —  5°  Caté- 
chisme, ou  Instruction  de  la  vie  chrétienne.  Il 
parut  en  1570  un  ouvrage  intitulé  :  Totius  Bel- 
giccs  Urbiwn,  Abbatiarum,  Coltegiorum  Diviiio 
ad  opprimendum  per  novos  Episeopos  Evange- 
lium,  Romœ  anno  1558  defbiita,  auctore  Sonnio, 
etc.  «  Mais,  comme  le  remarque  judicieuse- 
ment Feller,  personne  n'y  a  été  trompé,  le  titre 
et  les  notes  ont  décelé  la  fourberie  des  calvi- 
nistes. Les  vrais  Actes  de  Sonnius  pour  l'érec- 
tion des  nouveaux  éuéchés  aux  Pays-Bas ,  ont  été 
insérés  dans  le  Supplément  à  h  Collection  de 
diplômes belgiques  par  Foppens.tom.  III,  p.515; 
Bruxelles,  17^.  »  Aussi  la  S.  Congrégation  de 
l'Index,  en  condamnant  le  susdit  ouvrage, 
a-t-elle  ajouté  qu'il  a  été  faussement  attribué 
à  Sonnius  :  Quœ  tamen  falso  ei  adscribitw.  Voy. 
André -Valère,  Biblioth.  Belg.  Feller,  Biogr. 
univers.  Michaud,  au  Supplém. 

SOFATER  ou  SOPATRE,  SOSIPATER,  SOSI- 
FATRE,  que  saint  Paul,  écrivant  aux  Romains, 
appelle  son  parent.  Il  n'est  pas  facile  de  dis- 
tinguer en  quoi  consiste  son  alliance  avec  l'a- 
pôtre ;  mais  il  est  assez  clair  qu'il  est  différent 
de  Sopatre  qui  était  à  Rome  Tan  58  de  J.-C, 
puisque  cette  même  année  il  accompagnait 
saint  Paul  dans  son  voyage  de  Jérusalem.  On 
ignore  ce  que  devint  Sopatre  ou  Sosipatre  de- 

fuis  que  samt  Paul,  qui  l'avait  converti  à  Bérée, 
envoya  de  Jérusalem  à  Troade.  Les  Latins 
font  sa  fête  le  25  juin ,  comme  d'un  disciple  de 
saint  Paul.  Les  Grecs,  qui  l'honorent  le  28  ou 
le  29  avril ,  le  joignent  à  saint  Sason  et  le  qua- 
lifient parent  die  saint  Paul.  Voy.  Actes,  xx,4, 
5,  6,  etc.  Rom.,  xvi,  21.  D.  Calmet,  Diction,  de 
la  Bible,  art.  I.  Sopatre. 
SQPHACH.  Voy.  Sobach. 
SOPHAl ,  flls  d'Elcana,  le  même  que  Suph. 
Vot/,  ce  dernier  nom. 


SOPHAM ,  ville  de  la  tribu  de  Gad.  Les  Juifs 
disent  que  dans  la  suite  on  le  nomma  Amath. 
Voy.  Nombr.,  xxxil,  35.  D.  Calmet,  Diction,  de 
la  Bihle. 

SOPHAR,  un  des  amis  de  Job,  est  surnommé  * 
le  Nahamathite.  On  ne  sait  si  Nahamath ,  à'xm 
dérive  ce  surnom ,  est  le  nom  de  sa  patrie,  ou 
celui  de  son  père.  Voy.  Job,  il,  11. D.  Calmet, 
Dictimi.  de  la  Bible. 

SOPBËNE,  siège  épisc.  de  la  province  de 
Mésopotamie ,  au  diocèse  d'Antioche ,  sous  la 
métropole  d'Amide.  On  n'en  connaît  que  deux 
évéquesj  dont  l'un,  Arsaphius,  assista  l'an  381 
au  premier  concile  général  de  Constantinople, 
et  Vautre,  Euphemius,  se  trouva  en  451  au 
concile  de  Chaicédoine.  Voy.  Lequien,  Oriens 
Christ.,  tom.  II,  p.  1002.  Gaet.  Moroni,  vol. 
LXVII.p.  199. 

SOPHER ,  un  des  chefs  de  l'armée  de  Sédé- 
cias,  roi  de  Juda.  On  croit  que  la  Vulgate  a  mis 
le  nom  à  la  place  de  la  signification,  et  qu'il 
fallait  dire  scribe,  ou  secrétaire,  ou  commissaire, 
ou  intendant  de  l'armée.  Voy.  IV  Rois,  xxv,  19. 
D.  Calmet,  Diction,  de  la  Hible. 

SOPHËRET  ou  SOPHÉRETH,  dont  les  fils 
revinrent  de  la  captivité  de  Babylone  avec  Zo- 
robabel.  Voy.  1  Esdras,  II,  55.  Il  li^sdras,  vil,  57. 

SOPHIE  (Sainte),  veuve  et  martyre,  mourut 
pour  Jésus -Christ  avec  ses  trois  filles  :  Foi, 
Espérance  et  Charité,  du  temps  d'Eumène, 
évèque  d'Alexandrie,  qui  occupait  ce  siège  sous 
les  empereurs  Adrien  et  .\ntonin.  C  est  au 
moins  le  sentiment  d'Usuard  et  de  l'auteur  de 
la  Chronique  orientale;  car,  dans  les  Menées 
des  Grecs,  on  lit  que  ces  saintes  vivaient  sous 
Dioclélien.  Le  Martyrologe  romain,  qui  parle 
de  sainte  Sophie  comme  d'une  veuve,  marque 
sa  fête  au  30  septembre. 

I.  SOPHONIAS ,  fils  de  Maasias ,  est  nommé 
sacerdos  secundus,  le  second  des  prêtres,  pen- 
dant que  le  grand  prêtre  Saraïas  exerçait  les 
fonctions  de  la  grande  sacrificature  et  de  pre- 
mier des  prêtres,  sacerdos primus.  On  croit  que 
Sophonias  était  son  vice-gérant.  Après  la  prise 
de  Jérusalem ,  ils  furent  tous  deux  menés  à 
Nabuchodonosor ,  à  Réblatha,  et  ce  prince  les 
fit  mourir.  Sophonias  fut  envoyé  plusieurs  fois 
à  Jérémie  par  Sédécias ,  pour  le  consulter  sur 
ce  qui  devait  arriver  à  la  ville.  Voy.  IV  Rois, 
xxv,  18.  Jérém.,  xxi,  1  ;  xxxvu,  3. 

II.  SOPHONIAS ,  lévite  de  la  famiUe  de  Caath. 
Foi/.  I  Paralip.,  VI,  36. 

âOPHONIE ,  fils  de  Chusi  et  petit-flls  de  Go- 
dolias,  est  le  neuvième  des  petits  prophètes 
juifs.  Il  commença  à  prophétiser  sous  Josias, 
roi  de  Juda ,  vers  l'an  G2i  avant  J.-C.  Ses  pro- 
phéties, écrites  en  hébreu,  contiennent  trois 
chapitres;  il  y  exhorte  les  Juifs  à  la  pénitence, 
et  prédit  la  ruine  de  Ninive.  On  remarque  une 
grande  conformité  de  style  entre  Sophonie  et 
Jérémie,  et  ils  prédisent  à  peu  près  les  mêmes 
choses.  Sophonie  ne  parle  qu'aux  tribus  de  Juda 
et  de  Benjamin,  car  les  dix  autres  étaient  en 
captivité  dans  l'Assyrie.  Voy.  D.  Calmet ,  Dic- 
tion, de  la  Bible.  D.  Ceillier,  Hist.  des  A  ut.  sacr. 
et  ecclés.,  tom.  I ,  p.  318.  Richard  et  Giraud. 
J.-B.  Glaire,  hUroauct.,  etc.,  t.  IV,  p.  102  et  s. 

I.  SOPHRONE  (Saint),  patriarche  de  Jérusa- 
lem, né  à  Damas,  dans  la  Célé-Syrie,  mort  le 
11  mars,  vers  l'an  639,  était  profondément  versé 
dans  les  lettres  divines  et  humaines.  Le  désir 
d'avancer  dans  la  vertu  le  fit  passer  en  Pales- 
tine pour  y  visiter  les  laures  et  les  monastères. 
Parmi  les  solitaires  dont  il  admii-a  la  vertu,  on 
cite  Jean  Mosch ,  qu'il  commença  à  connaître 
vers  l'an  570  dans  le  monastère  de  Saint-ïhéo- 
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4oM,  au  diocèse  de  Jérusalem  ;  il  l'accompagna 
dans  se*  divers  voyages.  Saint  Jean,  patnaraie 
d'Alexandrie,  les  employa  utilement  à  com- 
battre les  jacobites,  et  Sophrone,  s"étant  trouvé 
i  Aleianorie  lorsque  l'hérésie  naissante  des 
monothélites  commençait  à  y  faire  des  progrès, 
eous  la  protection  du  patriarche  Cyrus,  prê- 
cha hautement  contre  les  novateurs.  II  fut  fait 
patriarche  de  Jérusalem  l'an  633,  et  il  s'opposa 
plus  fortement  que  jamais  au  monothélisme.  Il 
assembla  contre  cette  hérésie  un  synode  des 
évéques  de  sa  province  l'an  634,  et  il  envoya 
au  pape  Honorius  les  Actes  de  ce  synode ,  avec 
une  ùttit  synodiqtte,  qui  est  un  traité  conte- 
nant une  exacte  réfutation  des  erreurs  des 
monoUiélites  et  une  exposition  fort  nette  de  la 
doctrine  de  l'Ëglise  catholique.  La  ville  de  Jé- 
rusalem étant  tombée  au  pouvoir  des  Sarrasins 
en  638,  il  n'oublia  rien  pour  assister  son  peuple. 
Les  Grecs  et  les  Latins  célèbrent  sa  fête  le  11 
mars.  On  a  de  saint  Sophrone  :  1°  cpatre  Ho- 
méUetj  —  ï»  Éloge  des  martyrs  samt  Cyr  et 
tainl  Jean;—  9>  Vie  de  sainte  Marie  d'Egypte; 
—  4"> Discours  sur  la  présentation  de  Jésus-Christ 
mt  tetmle.  Voy.  Photius,  Cod.  231.  D.  Ceillier, 
Bitt.  des  Aut.  sacr.  et  ecclés.,  tom.  XVII,  p.  615 
«t  sniv.  Richard  et  Giraud.  FeUer,  Biogr.  uni- 
vers. Michaud ,  au  Suvplém.  Le  Diction,  de  la 
ihéol.  cathel. 

II.  SOPHROME,  auteur  ecclésiastique,  vivait 
du  tempe  de  saint  Jérdme.  On  a  de  lui  :  l»  Pa- 
négyrique de  la  ville  de  Bethléhem;  —  2°  Traité 
de  la  destruction  de  ta  statue  de  Sérapis;  —  3°ane 
traduction  de  latin  en  grec  de  la  Vie  de  saint 
fltVorjon;  d'un  livre  de  la  Firsnnirt  à  Eustochie, 
«t  de  divers  opuscules  de  saint  Jérôme.  La  tra- 
duction grecque  des  Écrivains  ecclésiastiques  de 
saint  Jérôme,  qu'Érasme  fit  imprimer  à  Bàle 
«n  1596  sons  le  nom  de  Sophrone ,  n'est  pas  de 
lui ,  comme  l'a  fait  voir  Isaac  Vossius ,  in  not. 
ad  Epist.  S.  Ignatii,  p.  357.  Voy.  Hieronym.,  De 
Scriptor.  eccles.,  cap.  penult. 

80PRAN1S  (Jean^érôme  de),  jésuite,  né  i 
Oênes,  mort  en  1629,  a  donné  :  i"  Commentaire 
mr  te  régne  de  David,  avec  un  Traité  des  habits 
«t  des  fiméraiBes  des  Hébreux;  Lyon,  1643;  — 
S*  Adaaion  à  la  morale  de  Ftliucius;  Cologne, 
1626;  —  3»  Abrégé  de  la  Vie  de  saint  François 
Xavier;  Rome ,  1632  ;  —  4»  Traité  des  pensions, 
des  dépouilles  des  clercs,  de  l'aliénation  des  biens 
«ecléaastique* ,  de  l'irrégularité,  de  Sélection  du 
Pape. 

t.  SORA,  siège  épisc.  de  la  Paphlagonie,  sous 
la  métropole  de  Gangres.  On  en  connaît  six 
ëvèques,  dont  le  premier,  Théodore,  assista  au 
concile  de  Chalcedoine.  Sera  est  aujourd'hui 
«n  simple  évêché  in  pariihus,  toujours  sous 
l'archevêché  de  Gangres,  devenu  lui-même  un 
siège  m  partibus.  Voy.  Lequien,  Oriens  Christ., 
tom.  I,  p.  567.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni, 
vol.  ISVII,  p.  202. 

n.  SORA ,  ville  èpisc.  de  l'État  ecclésiastique 
«t  du  royaume  de  Naples,  sous  la  métropole 
d«  Capoue.  Son  premier  évèque ,  Amasius,  sié- 
geait l'an  275.  Vcy.  Dghelli,  îtal.  Sacr.,  tom.  I, 
p.  1248.  De  Ck>mmanviUe,  }"  Table  alphabet., 
B.  220.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol. 
LXVïI,  p.  202-218. 

SORBIËRE  (Samuel),  Uttératenr,  né  i  Saint- 
Ambroix,  dans  le  Gard,  en  1615,  mort  à  Paris 
en  1670 ,  exerça  la  médecine  en  Hollande ,  em- 
brassa le  catholicisme  en  1653,  vint  à  Paris  en 
1^6,  où  il  obtint  le  brevet  d'Ustoriographe  du 
roi,  et  finit  par  posséder  un  assez  bon  nomJbre 
de  bénétices.  Il  a  laissé  un  assez  grand  nombre 
d'ouvrages,  parmi  lesquels  nous  citerons  :  1*  une 


traductioni  fSrançaise  de  VUtmie  de  ThoBias  Mo- 
ros  ;  Amsterdam,  1643,  in-lS  ;  —  2*  un  Discours 
au  sujet  de  sa  conversion;  —  9>  une  Lettre  fe- 
tmt  contre  les  protestants ,  adressée  i  Alexan- 
dre VII;  —  4°  une  Lettre  sur  la  difficulté  que 
faisaient  plusieurs  ecclésiastiques  de  si^er  le 
formulaire  touchant  les  cinq  propositions  de 
Jansenius  ;  —  5*  une  autre  sous  ce  titre  :  Ctf- 
meniis  IX  Icon,  au  sujet  de  l'exaltation  de  ee 
pape.  Voy.  la  Lettre  de  M.  Graverol,  insérée 
au-devant  du  Sorberiana,  1604.  Nicèroo,  Mé- 
moires, tom.  rv  et  X.  Nicolas,  Bistoire  tilléwrt 
de  Nlmes,UHn.  I.Feller,  Biogr.  univers. 

80RBIM  DE  SAINTE  -  FOI  amaud),èvéqBe 
de  Nevers,  ne  i  Montech,  en  Querci,  l'an  1S3S, 
mort  à  Nevers  en  1606,  se  fit  recevoir  docteur 
en  théologie  à  Toulouse.  Le  cardinal  d'Arma- 
gnac lui  donna  la  cure  de  Sainte-Foi ,  puis  la 
théologale  de  Toulouse  ;  et  Henri  III ,  dont  il 
était  prédicateur,  le  nomma  à  l'évêché  de  Ne- 
vers. 11  administra  son  diocèse  avec  beaucoup 
de  zèle  et  de  prudence.  Parmi  ses  nombreux 
ouvrages  nous  citerons  :  1°  Trace  du  ministère 
visible  de  f  Église  catholimie  romaine  prouvée 
par  l'ordre  des  pasteurs  et  des  Pères  mi  ont  escrit 
et  presché  en  icelle,  etc.;  Paris,  15®,  in-8°;  — 
2»  Histoire  de  la  ligue  sainte  contre  tes  Albigeois, 
trad.  de  Pierre  de  Vaulx-Cemaj;  ibid.,  '1569, 
in-8»;  —  3»  Conciles  de  Tolose,  Béliers  et  Nar- 
bonne,  ensemble  les  ordonnances  du  comte  Bay- 
mond  contre  les  Albigeois:  ibid.,  1509,  in-8»  — 
4*dixHieBf  Homélies  sur  rinterprétation  des  dix 
commandements  de  la  loi;  ibid.,  1575,  iB-8°;  — 
5°  Homélies  sur  fÊpttre  canon^rue  de  saint  Jude; 
ibid.,  1580,  in-8».  Voy.  la  Croix-du-Maine  et  du 
Verdier-Vanprivas,  Biblioih.  ^ançaise,  La  Gtillia 
Christiana,U>va.  XII.  Rey,  Vie  d" Arnaud  Sorbet: 
Montauban,  1830.  Em.  vaïsse,  Étude  fàslor.  eî 
biogr.  sur  Arnaud  Sorbin;  Toulouse,  1888.  La 
Notai.  Biogr.  génér. 

SORBON  ou  SORBONNB  (Robert  de),cèl«lm 
docteur,  né  d'une  famille  obscure  à  Sorbon  on 
Sori>onne,  village  près  de  Réthel ,  dans  le  dio- 
cèse de  Reims,  en  1201 ,  mort  à  Paris  l'an  1274, 
acquit  une  telle  réputation  par  ses  sermons  et 
ses  conférences,  que  saint  Louis  le  choisit  pour 
son  chapelain  et  son  confesseur.  Il  devint  cba- 
n<Hne  de  Cambrai  vers  l'an  1251 ,  et  fonda  à 
Paris,  en  1253,  le  célèbre  collège  ^i  porte  son 
nom.  Il  fut  fait  chanoine  de  cette  ville  en  1258. 
Il  a  composé  en  latin  plusieurs  ouvrages;  tes 
principaux  sont  :  1"  Traité  de  la  conscience;  — 
v'Deta  Confession;  —  ^fLeChemm  du  partuHa; 
ils  sont  insérés  dans  la  BihUothèque  des  Pères; 
—  4"  de  petites  Notes  sur  TÉcrtture,  qui  ont 
été  imprimées  dans  l'édition  de  M enochius  par 
le  P.  Toumemine  ;  —  5»les  Statuts  de  la  maiaom 
et  société  de  Sorbonne.  Voy.  du  Boulaf ,  JKrforii» 
universitatis  Paris.   Ladvocat,  Diction,  histor. 

Strtat.  L'Hist.  littir.  de  la  France,  tom.  XIX. 
oréri.  Diction,  histor.  Richard  et  Giraud.  Gé- 
rard du  Boit,  Histor.  Eccles.  Parisiensis.  Lebeuf, 
Histoire  du  diocèse  de  Paris.  Bergier,  Diction, 
de  théol.  Feller,  Biogr.  univers.  H.  Fisqnet, 
France  jjontificale ,  archidiocése  de  Paris.  La 
Nouv.  Biogr.  génér.  Le  Diction,  de  la  théol.  ca- 
thol.,  au  mot  SoRBONNE.  Compar.  notre  article 

SûBBOKKE,  n"  I. 

SORBONIQQE,  acte  théologiqne  qui  se  sou- 
tenait en  Sorbonne  depuis  six  henres  du  raatm 
jusqu'à  six  heures  du  soir  pour  être  reçu  doc- 
teur en  théologie.  H  n'y  avait  point  de  prési- 
dent, et  il  se  soutenait  sans  interruptioa.  Géné- 
brard  dit  que  cet  acte  fut  établi  en  1315  par 
Maironis,  cordelier,  d'où  vient  que  les  eonie- 
liers  avaient  la  première  sorbomqne.  D'aaitres 
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disent  que  la  sorbonique  ne  fut  étaUie  qu'en 
1453  dans  la  réforme  de  l'université,  par  le  car- 
dinal d'Estouteville.  La  sorbonique  se  sontenait 
tous  les  vendredis  et  autres  jours,  entre  la  Saint- 
Pierre  et  la  Sainte-Catherine.  Yoy.  du  Boulay, 
HiHoria  tmiveratatis  Paru.  ^    . 

I.  BORBOMNE  (MAISON  ET  BOClifS  DE), 
une  des  qnatre  parties  de  l'ancienne  Faculté 
de  théologie  de  Paris.  Les  trois  autres  classes 
qui  composaient  cette  Faculté  étaient  les  doc- 
teurs de  la  maison  de  Navarre ,  les  docteurs 
religieux  et  les  ubiquistes.  La  maison  et  so- 
ciété de  Sorbonne  a  pris  son  nom  de  Robert 
de  Sorben  on  de  Sorfoionne,  docteur  de  Paris, 
son  fondateur.  Ce  pieux  docteur,  persuadé  de 
l'utilité  dont  serait  pour  l'ËgUse  un  collège  où 
des  ecclésiastiques  réunis  étudieraient  et  en- 
seigneraient en  commun  la  théologie,  commu- 
niqua son  projet  à  des  personnes  éclairées ,  qui 
l'approuvèrent  et  le  secondèrent.  Les  premiers 
fondements  de  ce  fameux  collège  de  Sorbonne, 
qui  a  servi  de  modèle  à  toutes  les  institutions 
ae  ce  genre,  lurent  jetés  en  1253.  Le  fondateur 
avait  ordonné  qu'on  ne  recevrait ,  pour  être 
membres  de  son  collège,  que  des  hôtes  et  des 
associés  (sociï  et  hospites) ,  permettant  d'en  re- 
cevoir de  quelque  pays  et  de  quelque  nation 
2 ne  l'on  fût.  Pour  être  hôte  (hospes),  il  fallait 
tre  bachelier,  soutenir  une  tnèse  appelée  du 
nom  de  l'instituteur  robertine,  et  être  reçu  à  la 
pluralité  des  suC^ges  dans  trois  scrutins  diffé- 
rents. Ces  hâtes  étaient  nourris  et  logés  dans 
la  maison  eonune  les  autres  docteurs  et  bache- 
liers, avaient  droit  d'étudier  dans  la  biblio- 
thèque, sans  cependant  avoir  la  clef,  et  jouis- 
saient de  tous  les  autres  droits  et  prérogatives, 
fiicepté  qu'ils  n'avaient  pas  voix  dans  les  as- 
semblées et  qu'ils  étaient  obligés  de  quitter  la 
maison  lorsq^iis  étaient  docteurs.  Pour  être 
attoeié  ((oeius),  il  fallait,  outre  la  robertine  et 
les  trois  scrutms  des  hàtet,  professer  encore 
gratuitement  un  cours  de  philosophie  et  être 
reçu  dans  deux  autres  scrutins.  Tous  les  asso- 
cié* portaient  le  titre  de  docteurs  ou  de  bache- 
liers de  la  maison  et  société  de  Sorbonne,  au  lieu 
que  les  kôiu  n'avaient  que  la  qualité  de  docteurs 
eu  de  bacheliers  de  la  maison  de  Sorbonne. 
L'instituteur  voulut  que  tout  se  gérit  par  les 
associés,  et  qu'il  n'y  eut  entre  eux  ni  supérieurs 
ni  principal  ;  c'est  pourquoi  il  défendit  aux  doc- 
teurs de  traiter  les  bacheliers  de  disciples,  et 
aux  bacheliers  de  traiter  les  docteurs  de  maîtres. 
De  là  les  anciens  soil>onistes  disaient  :  «  Nous 
ne  sommes  entre  nous  que  comme  des  asso- 
ciés ^  des  égaux  (  Omnes  sumus  sicut  socii  et 
agualet),»  Par  suite  de  cette  égalité,  on  n'a 
jamais  reçu  aveun  religieux ,  de  quelque  Ordre 
qu'il  f&t,  associé  de  Sorbonne;  et,  depuis  le 
commencement  du  kvii*  siède,  celui  qui  était 
mis  en  possession  de  la  société  prétait  serment 
sur  l'Évangile  :  <  Qu'il  n'avait  point  intention 
d'aller  dans  une  autre  société  ou  congrégation 
séculière  où  l'on  vivait  en  commun,  sous  la 
direction  d'un  seul  supérieur,  et  que  si ,  après 
•voir  éli  reçu  de  la  société  de  Sorbonne,  il  lui 
arrivait  de  changer  de  sentiment  et  de  passer 
dans  une  tMls  autre  communauté ,  il  se  recon- 
naissait dès  lors  et  par  le  seul  fait  déchu  de 
tous  i«e  droits  de  la  société,  tant  actifs  que 
passifs,  et  qu'il  ne  ferait  ni  entreprendrait  nen 
contre  te  présent  règlement.  »  Robert  de  Sorbon 
permit  aux  docteurs  et  aux  bacheliers  d'avoir 
chez  eux  de  pauvres  écoliers,  auxquels  il  vou- 
lut (pie  la  maison  flt  quelque  avantage.  Cet 
avantage  n'a  pas  été  sans  utiuté  pour  la  aiaison 
Bkème  qui  l'accordait  si  généreoseoieat,  puis- 


qu'on a  vn  un  certain  nombre  de  ces  étudiants 
iaire  les  plus  «nrands  progrès  dans  l'étude  et 
dans  la  vertu.  Depuis  12^  il  y  a  toujours  eu 
dans  le  collège  sorbonique  au  moins  six  pro- 
fesseurs qui  ont  enseigné  les  différentes  parties 
de  la  théologie  gratmtement,  même  avant  que 
les  chaires  fussent  fondées.  Plusieurs  autres 
docteurs  se  sont  appliqués  particulièrement  à 
la  morale  et  à  résoudre  des  cas  de  conscience  ; 
ce  qui  lit  que  depuis  son  temps  la  Sorbonne  fiit 
consultée  de  toutes  les  parties  de  l'Europe. 
Sorbon  avait  établi  différentes  places  pour  l'ad- 
ministration de  ce  collège.  Comme  samt  Louis, 
dont  il  était  confesseur,  avait  contribué  a  cet 
établissement  et  en  avait  même  posé  la  pre- 
mière pierre,  Robert  ne  voulut  pas  prendre  le 
titre  de  fondateur,  et  se  contenta  de  celui  de 
proviseur.  C'est  un  prélat  du  premier  ordre 
qu'on  a  choisi  ordinairement  pour  remplir  cette 
place.  La  seconde  personne  après  le  proviseur 
^it  le  prieur^  il  était  toujours  élu  entre  les 
associés  bacheliers.  Il  présidait  aux  assemblées 
de  la  société,  aux  actes  des  roberlines,  à  la  lec- 
ture de  l'Écriture  sainte ,  qui  se  faisait  à  table, 
et  aux  sorboniques  de  la  licence ,  auxquelles  il 
assignait  le  jour.  Il  prononçait  deux  harangues 
publiques,  l'une  &  la  première,  l'autre  a  la 
seconde  de  ces  thèses.  Cest  à  lui  aussi  qu'on 
remettait  tous  les  soirs  les  clefs  de  la  porte  de 
la  maison,  et  il  signait  le  premier  tous  les  actes. 
Les  autres  places  étaient  celles  de  censeur,  de 
conscripteur,  de  professeurs,  de  bibliotliécaire^  de 

fn-ncureurs,  etc.  Lorsque  Sorbon  eut  établi  so- 
idement  sa  société  pour  la  théoloftie,  approuvée 
en  1259  par  le  pape  Alexandre  IV,  il  y  ajouta 
pour  les  numamtés  et  la  philosophie  un  autre 
collège,  connu  sous  le  nom  de  Collège  de  Catvi 
et  de  Petite  Sorbonne,  et  qui  subsista  jusqu'en 
1635 ,  époque  à  laquelle  Richelieu  le  démolit 
pour  bâtir  sur  son  emplacement  l'église  actuelle 
de  la  Sorbonne,  qu'il  choisit  pour  sa  sépulture 
après  l'avoir  rebâtie  avec  une  magnificence 
vraiment  royale.  On  y  voit  son  mausolée,  qui 
est  un  chef-d  œuvre  de  Girardon .  L'œuvre  de  Ro- 
bert de  Sorbon  ftit  emportée,  comme  beaucoup 
d'autres  institutions,  par  le  torrent  révolution- 
naire de  93;  il  n'en  est  resté  que  le  nom  et  les 
murs.  Voi/.,  pour  les  auteurs  a  consulter,  l'art. 
Sorbon.  Compar.  Faculté. 
II.  SOSBOrME  (Robert  de).  Voi/.  Sorbom. 
SORCELLERIE,  SORCIER.  On  appelle  sor- 
eellerie  l'opération  de  sorcier,  et  1  on  nomme 
sorcier  celui  qui  s'efforce  de  faire  quelque  chose 
par  la  puissance  du  démon  et  par  des  moyens 
diaboliques,  en  se  servant  d'enchantements,  da 
maléfices  et  de  sortilèges.  On  ne  peut  douter 
qu'il  n'y  ait  eu,  en  effet,  des  sorciers  qui  ont 
fait  pacte  avec  le  démon  pour  opérer,  par  son 
moyen,  des  choses  extraordinaires  qu'ils  n'au- 
raient pu  faire  sans  cela.  L'Écriture,  les  Pères, 
les  conciles,  les  rituels,  le  consentement  des 
différentes  nations  qui  ont  fait  des  lois  contre 
les  sorciers,  et  les  témoignages  d'un  grand 
nombre  de  personnes  dignes  de  foi ,  tout  cela 
est  une  preuve  convaincante  de  la  possibilité 
et  de  la  réalité  des  sorciers.  Yoy.  Richard  et 
Giraud.  Lancelot ,  Institut,  jur.  canon.,  I.  IV, 
tom.  V.  Les  Jf^notre*  du  clergé,  tom.  V,  p.  670, 
682,  Thiers,  Traité  des  superst.,  I"  part.,  1.  II, 
c.  VI.  Bergier,  Diction,  de  théol.  L'abbé  André, 
Cours  alphabet,  de  droit  canon.  h'Encyclop.  eo- 
thol.  Compar.  Chabhe  ,  Devin  ,  Macicien  ,  Ma- 

SORBES  (SodImi),  ancienne  abbaye  de  l'Ordre 
de  Saint-Benoit  située  dans  un  bourg  du  même 
nom,  en  Gascogne,  au  diocèse  et  à  trois  lieues 
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d'Acqs.EUe  existait  dès  l'an  970,  époque  à  la- 
quelle Guillaume  Sancius,  comte  de  Gascogne, 
lui  donna  de  grands  biens.  Ce  monastère  a  été 
désolé  et  ravagé  plusieurs  fois  par  les  calvi- 
nistes. On  y  avait  introduit  la  réforme  de  la 
congrégation  de  Saint -Maur.  Yoy.  la  Galtia 
C/irisi.,  tom.  I. 

SORÊC,  vallée  de  la  tribu  de  Dan.  C'est  aussi 
l'endroit  où  demeurait  la  fameuse  Dniila.  Eusèbe 
dit  qu'il  n'était  pas  loin  de  Sarau  et  Esthaol, 

3ui  était  la  demeure  ordinaire  de  Samson.  Il 
it  encore  que  Caphar-Sorec  ou  le  Champ-de- 
Sorec  était  un  bourg  près  de  Saraa.  Le  vin  de 
Sorec  était  celui  qui  se  recueillait  dans  la  vallée 
de  ce  nom,  et  aussi  une  sorte  de  vin  apparem- 
ment de  raisin  blanc  ou  jaune  dont  on  faisait 
les  vins  blancs  dans  ce  pays-là,  et  qui  était 
excellent.  Selon  quelques-uns  le  fameux  raisin 
apporté  aux  Israélites  dans  le  désert  (Nombr., 
XIII,  26)  était  de  la  vallée  de  Sorec;  mais  cela 
est  incertain.  Vof/.  Juges,  xvi,  4.  Isaïe,v,  2; 
XVI,  8.  Genèse,  xlix,  fi.  Eusèb.,  Onomast.,  ad 
voc.  Saraa  et  Caphar-Sorec.  D.  Calmet,  Dic- 
tion, de  la  Bible. 

SORÊSG  (Beata  Maria  de  Snlliaco),  ancienne 
abbaye  de  l'Ordre  de  Saint-Benoit ,  dans  le  bas 
Languedoc,  au  diocèse  de  Lavaur,  sur  la  petite 
rivière  de  Sor,  qui  lui  a  donné  son  nom.  Elle 
fut  fondée  par  Pépin,  roi  d'Aquitaine,  et  on 
l'appelait  autrefois  Yabbaye  de  la  Paix.  Cette 
abbaye  ayant  beaucoup  souffert  pendant  les 
guerres  de  religion,  fut  rétablie  par  les  reli- 
gieux de  la  congrégation  de  Saint-Maur. 

SORET  ^Jean^,  écrivain  moraliste  du  xvni* 
siècle^  né  a  Paris,  était  avocat  au  pai-lement  Oe 
cette  ville.  Outre  plusieurs  Discours  couronnés 
par  l'Académie  fï-ançaise ,  on  a  de  lui  :  1°  un 
grand  nombre  d'articles  insérés  dans  la  publi- 
cation du  P.  Hayer,  récollet,  intitulée  :  La  Reli- 
gion vengée,  ou  Réfutation  des  auteurs  impies, 
etc.,  en  21  vol.  in-12;  —  ^  Us  Hommes  ne  sen- 
tent point  assez  combien  il  serait  avantageux  de 
concourir  au  bien  et  au  bonheur  tes  uns  des  autres; 
Paris,  1749,  in-12  ;  —  3»  De  F  Indulgence  pour  les 
défauts  d'aulrui;  1752;  —  4»  W  ny  a  point  de 
paix  pour  le  méchant;  1758.  Voy.  Richard  et 
Giraud.  Michaud,  Biogr.  univers.,  au  Supplém. 

SORETH  (Jean),  né  à  Caen  l'an  1420,  mort 
saintement  a  Angers  l'an  1475,  entra  chez  les 
Carmes  à  l'âge  de  seize  ans,  devint  provincial 
en  1451 ,  et  ensuite  général  de  son  Ordre.  Il 
refusa  constamment  le  chapeau  de  cardinal  et 
l'évéché  que  le  pape  Calixte  III  voulut  lui  don- 
ner. Il  a  laissé  plusieurs  écrits,  dont  les  princi- 
paux sont  :  1<>  des  Commentaires  sur  le  Medtre 
des  Sentences;  —  2»  des  Commentaires  sur  les 
Règles  de  son  Ordre;  Paris,  1625,  in-4°.  Voy. 
Feller,  Biogr,  univers. 

SOREUS,  siège  épisc.  de  la  première  Bithy- 
nie,sous  la  métropole  de  Nicomédie.  On  n'en 
connaît  qu'un  évéque.  Corneille,  qui  siégeait 
sous  l'empereur  Dioclétien.  Voy.  Lequien,On'e;i« 
Christ.,  tom.  I,  p.  (520. 

SORI.  Koi/.  Isahi. 

SORIA  (Jean  de),  né  à  Livourne,  en  1700, 
d'une  famille  originaire  d'Espa|^e,  mort  à  Calvi 
l'an  1767,  fit  ses  études  à  l'université  de  Pise, 
devint  professeur  de  phvsique  à  l'université  de 
Pavie,  et  y  obtint  la  place  de  bibliothécaire. 
On  lui  doit  différents  ouvrages,  dont  les  plus 
connus  sont  :  1°  Raisonnements  métaphysiques 
sur  Fexislence  de  Dieu,  etc.;  Lucques,  l'îiS, 
in-8»j  —  2»  Recueil  d'Opuscules  philosophiques; 
ibid. ,  1753;  —  3°  RationcUis  philosoplaœ  Insti- 
tutiones,  Amsterdam,  1741,  in-B»;  Venise,  1746; 
•—  4*  Recueil  d'Opuscules  philosophiques  et  phi- 


lologiques; Pise,  1766,  3  vol.  in -8»;  c'est  le 

Slus  remarquable  et  le  plus  estimé  des  ouvrage 
e  Soria.  Voi/.  Feller,  biogr.  univers. 

SORIO  (  Balthasar  ),  dominicain ,  né  à  Valenct 
en  Espagne ,  mort  l'an  1S57,  âgé  de  plus  de  cent 
ans ,  professa  la  théologie  à  Lerida  avec  succès, 
établit  à  Tortose  un  collège  pour  l'école  de  Saint- 
Thomas  ,  et  un  pour  les  nouveaux  convertis  <le 
la  Catalogne ,  dont  la  plupart  étaient  des  Tom. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'écrits,  entre 
autres  :  !<>  Tractatus  cuntra  scptem  blaspheimt, 
ex  sanctorum  Patrum  aucloiitate  diclisque  am- 
fectus;  Valence,  1511;  Barcelone,  1622,  in -4»; 
traité  dirigé  contre  certains  novateurs ,  qui  di- 
saient que  saint  Joseph  était  véritablement  le 
père  de  Jésus-Christ;  qu'il  avait  été  conçu  sans 
péché  originel,  qu'il  était  réellement  présent 
dans  l'Eucharistie,  etc.;  —  2°  Tractatus  Ira, 
De  B.  Mariae  Viruinis  genealogia ,  cognatis  à 
consanguineis  ;  de  Iriduo  Christi  in  sepulchro;tk 
triplia  Magdalena  ;  1521 ,  in-i»  ;  —  3°  In  Psalm. 
XÙV,  Eructavit,  Homilite  decem  partnetica  it 
B.  Yirgine  ;  Barcelone ,  1522 ,  in-4°  ;  —  4»  Ser- 
mones  de sanctis, sive sanclorale :i53è,in-¥.  Vmi. 
le  P.  Échard,  Scriptor.  Ord.  Prcedic,  tom.  Ù, 
p.  159. 

SORLIN.  Voy.  Desmarets,  n*  III. 

SORRA,  ancienne  ville  épisc.  de  Sardaigne, 
située  à  six  lieues  de  Sassan.  L'évéché  de  Sam 
fut  uni  à  l'église  de  Torre,  sa  métropole,  ai 
commencement  du  xvi*  siècle.  Elle  a  eu  dii- 
sept  évéques,  dont  le  premier,  Albert,  siégeait 


en  1106  et  1113.  Voy,  la  Sardinia  Sacro,  p.  m 
Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  iV" 
p.  233. 


SORRENTO  (Sorrentum  ),  ville  archiép'isc.  da 
rovanme  de  Naples ,  située  à  l'extrémité  do 
golfe ,  vis-à-vis  de  Naples.  La  foi  chrétienne  ; 
fut  préchée  par  saint  Pierre  ou  \ai  ses  disciples. 
Le  siège  de  Sorrento,  qui  n'était  d'abord  qu'un 
simple  évèché ,  fut  énge  en  métropole  vers  l'an 
968.  Le  premier  évéque  de  Sorrento,  N...,  mou- 
rut vers  l'an  450.  Voy.  Ughelli,  Italia  Sacm, 
tom.  VI,  p.  591.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Mo- 
roni, vol.  LXVII,  p.  223-234. 

I.  SORT  (Sors).  On  voit  l'usage  du  sort  dans 
une  infinité  d'endroits  de  l'Écriture.  Dieu  l'or- 
donna lui-même,  soit  pour  le  choix  des  vic- 
times, soit  pour  le  partage  de  la  Terre  Promise, 
soit  au  sujet  des  villes  où  devaient  demeurer 
les  I^évites ,  ou  pour  savoir  en  quel  rang  iean 
familles  serviraient  au  temple,  etc.  Dans  te 
Nouveau  Testament  on  s'en  servit,  dès  le  com- 
mencement de  l'Église  ,  pour  choisir  un  apàtre 
à  la  place  du  traître.  Nous  ne  voyons  pas  dis- 
tinctement dans  l'Écriture  la  manière  d'user  di 
sort  ;  et ,  quoiqu'il  fût  non-seulement  permis, 
mais  même  souvent  ordomié ,  on  ne  peut  nier 
qu'il  ne  fût  aussi  quelquefois  défendu ,  lors  sur- 
tout que  la  raison  et  la  religion  fournissent 
d'autres  moyens  de  connaître  la  volonté  de  Dieo. 
Voy.  Lévit.,  xvi ,  8, 9, 10.  Nombr.,  xxvi, 55,  etc. 
Josué,  XIV,  15, 16,  etc.  1  Paralip.,  vi,  54;iiiv, 
25.  Actes,  1, 16,  etc.  D.  Calmet,  Dissertai,  sv 
les  élections  par  soti,  à  la  tète  des  Actes  des 
apôtres.  Bergier,  Diction,  de  théol, 

II.  SORT  ou  SORTILÈGE,  maléBce  qu'on 
jette  sur  une  personne  ou  sur  une  chose  |nr  le 
ministère  du  démon.  Voy.  Magie.  Malëfux. 
Sorcellerie. 

m  SORT  ou  SORTS  DES  SAINTS  (Sort  ou 
sortes  sanctorum),  espèce  de  divination  qw 
était  usitée  autrefois  chez  les  chrétiens.  EU* 
consistait  à  ouvrir  quelque  Uvre  de  rÉcrituie 
sainte,  et  à  prendre  le  premier  verset  qu'on 
rencontrait  pour  un  pronostic  de  ce  qui  devait 
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arriver,  ou  bien  à  recevoir  comme  un  oracle 
les  premières  paroles  qu'on  entendait  lire  ou 
chanter  en  entrant  dans  l'église.  Il  faut  dire 
qu'on  implorait  auparavant  le  secours  du  Ciel 
par  des  jeûnes,  des  prières  et  d'autres  pratiques 
de  religion.  Saint  Augustin  a  blâmé  celte  pra- 
tique, et  plusieurs  conciles  l'ont  condamnée. 
Mnsi,  celui  de  Vannes  en  Bretagne,  vers  l'an 
460,  défend  aux  clercs,  sous  peine  d'excommu- 
nication ,  d'exercer  cette  divmation,  et  de  pré- 
tendre découvrir  l'avenir  par  aucune  Écriture 
que  ce  soit.  Ce  concile  ne  l'autorise  pour  aucune 
sorte  d'affaires.  Ceux  d'Agde  de  l'an  506,  d'Or- 
léans de  Ml ,  d'Auxerre  de  595,  et  un  capitu- 
laire  de  Charlemaene  en  789,  font  la  même  dé- 
fense; et  cette  défense  a  été  insérée  dans  le 
Pénitentiel  romain.  Voy.  les  Mémoires  de  l'Acad. 
des  imeriptions,  lom.  XXXJ,  édil.  in-12,  p.  ^. 
Ou  Cange ,  Glossarium,  art.  Sortes  Sanctorum. 
August.,  Èpist.  LV,  ad  Januar.,  cap.  xx,  n»  37. 
Bergier,  Diction,  de  théol.,  ou  YEncyctopéd.  ca- 
thol.,  qui  a  reproduit  l'art,  de  Bergier.  Le  Dic- 
tion, de  la  théol.  cathol.,  au  mot  Sortil6ge. 

SORTS  (FÊTE  DES).  Voy.  PiiuR. 

SOS  A  (trançois  de),  de  l'Ordre  des  Frères 
Mineurs,  né  à  Tolède,  mort  à  Madrid  en  1617, 
professa  la  théologie  à  Salamanque,  devint  gé- 
néral de  son  Ordre ,  et  oi-cupa  successivement 
les  évèchés  de  Canarie ,  d'Osma  et  de  Ségovie. 
On  a  de  lui ,  en  espagnol  :  1<>  Exposition  sur  In 
conxtitution  de  Clément  VIII,  des  largesses  de  pré- 
sents; Salamanque,  1596;  —  2°  plusieurs  ou- 


pour 

frouver  que  la  règle  du  Tiers-Ordre  de  Saint- 
rançois  ne  les  oblige  point  sous  peine  de  pé- 
ché mortel,  et  un  autre  pour  foire  voir  que  cet 
institut  est  un  Ordre  véritable,  et  non  une  con- 
frérie; —  5»  un  ouvrage  tendant  à  montrer 
qu'il  r.e  faut  pas  multiplier  les  Ordres  religieux 
en  Espagne;  — 6°  Réponse  à  deux  traités  pour 
la  république  de  Venise;  Salamanque,  1623, 
in-4»  ;  —  1'  Traité  des  obligations  des  énégues 
tirés  des  réguliers;  Madrid ,  1631  ;  —  8"  quelques 
ouvrages  théologiques.  Voy.  le  P.  Jean  de  Saint- 
Antoine,  Biblioih.  unit).  Francise,  t.  I,  p.  4%. 
SOSIE  (Saint),  martyr  et  compagnon  de 
saint  Janvier,  évéque  de  Bénëvent.  Voy.  Jan- 
vier  n*  V 

I.  SOSIPATER  ou  SOSIPATRE,  et  Dosithée, 
capitaines  du  parti  de  Judas  Machabée,  défirent 
dix  mille  hommes  de  l'armée  de  Timothée  qui 
s'étaient  renfermés  dans  une  forteresse.  Vuy. 
Il  Machab.,  xn,  19. 

II.  SOSIPATER,  SOSIPATRE ,  parent  de  saint 
Paul.  Voy.  SOPATER. 

SOSPIR  (  San).  Voy.  Hospice,  n»  I. 

SOSPIS  (Saint).  Voy.  Hospice,  n«  I. 

SOSTHtifE  (Saint),  chef  de  la  synagogue  de 
Corinthe.  Les  juifs  de  Clorinthe,  disent  les  Actes 
des  apôtres  (xviii,  12-13),  s'étant  saisis  de 
saint  Paul ,  le  menèrent  an  tribunal  de  Gallion  ; 
mais  le  proconsul  les  ayant  renvoyés  sans  vou- 
loir entrer  dans  cette  aflaire ,  ils  se  saisirent  de 
Sostbène,  et  le  maltraitèrent  sans  que  Gallion 
s'en  mit  en  peine.  Quelques-uns  pensent  nue 
ce  furent  les  Gentils,  qui,  par  haine  contre  les 
Juifs  ou  par  amitié  pour  saint  Paul ,  maltraitè- 
rent Sosthène,  chef  de  leur  synagogue.  D'au- 
tres, que  ce  furent  les  Juifs  qui  se  vengèrent 
sur  lui  de  ce  qu'ils  n'avaient  pu  nuire  à  l'apôtre, 
dont  ils  le  croyaient  disciple.  Ceux  -là  veulent 
aussi  ^ue  ce  Sosthène  soit  le  même  qui  est 
nomme,  avec  saint  Paul,  à  la  tête  de  la  I"  Ëpitre 
aux  0>rinthiens;  mais  cela  s'accorde  peu  avec 


l'ancien  sentiment  commun  de  l'Église ,  qui 
croyait  Sosthène  un  des  soixante-dix  disciples , 
et  par  conséquent  ne  le  pensait  pas  chef  de  la 
synagogue.  Les  Grecs  font  sa  fête  le  8  décembre, 
et  lui  donnent  le  titre  d'apôtre,  comme  à  un 
des  septante  disciples,  et  la  qualité  de  premier 
évéque  de  Colophon.  Les  Latins  l'honoraient 
dès  le  IX'  siècle,  comme  disciple  de  saint  l'aul, 
le  10  juin  et  le  28  novembre.  Voy.  D.  Calmet , 
Diction,  de  la  Bible. 

SOSTHAN  (Alexandre),  théolqgien  hollan- 
dais ,  protestant,  a  donné  :  Commentarius  cliro-  , 
rtulogicus,  philologicus  et  exegelicus  oruculi  Da- 
nielis,  IX,  24-27,  edii.  de  L.\X.  Bebdomadibus , 
sensum,  lempus,  et  eircumstantias  e  sacris  pni- 
fanisquescrtptis  eruens,  algue  terminis  suis  quam 
exacttssime  mcludens.  Àecedit  appendix ,  seu  pars 
dogmalica,  in  qua  demonstratur  Jesum  esse  Ites- 
siam ,  et  in  veras  causas  incredulitalis  Judaontm 
inquirilur-  Leyde ,  1710,  in-4». 

SOSTRATE  commandait,  de  la  part  d'Antio- 
chus  Épiphanes,  dans  la  forteresse  qu'avaient 
les  Grecs  dans  la  ville  haute  de  Jérusalem.  Voy. 
II  Machab.,  iv,  27, 29.  D.  Calmet,  Diction,  de  h 
Bible. 

SOSUSA.  Voy.  SozuSA,  n»  I. 

SOTAI,  dont  les  lils  revinrent  de  Babylone 
en  Judée  avec  Zorobabel.  Voy.  I  Esdr.,  Il,  55. 

SOTEAUX  (Jean),  en  latin  Soteallus ,  Ucen- 
cié  en  théologie  de  l'université  de  Louvain ,  né 
à  Montigny-sur-Sambre,  au  diocèse  de  Liège, 
mort  à  1  abbaye  de  Cambron  en  1567 ,  professait 
la  théologie  dans  ce  monastère.  On  a  de  lui  : 
1*  une  Edition  des  ouvrages  de  saint  Prosper 
(F Aquitaine;  Louvain,  1556,  in-4»;  —  2»  Auno- 
tationes  ad  loncil.  Trid.;  Anvers,  1571,  in-8o; 
ces  notes  ont  été  réimprimées  sous  ce  titre  : 
Canones  et  décréta  eoneilii  Tridenlini,  etc.;  Lyon, 
1611  et  1676,  in-8»;  Anvers,  1615;  et  sous  cet 
autre  :  Declarntiones  Cardinalium  congregatio- 
nis  Concilii  Tridentini  unn  cum  Joannis  Sotealli, 
et  Horatii  Lucii  adnotationibiis.  Elles  ont  été 
mises  à  l'Index  par  un  décret  en  date  du  6  juin 
1621  ;  —  3*  Joannis Sotealli  Summa  poniificalittm 
et  synodalium  constitulionum ,  in  locos  sett  Ittu- 
los  communes  redacta ,  Louvain,  1570,  in-8»;  Ve- 
nise, 1574,  in-8°.  Vov.  Andié-Valère,  HiblioVi. 
Belg.,  édit.  de  1739,  ln-4»,  tom.  Il,  p.  733-734. 

SOTELO  (  Louis),  de  l'Ordre  des  Frères  Mi- 
neurs de  l'étroite  observance,  né  à  Séville, 
mort  en  1624,  se  rendit  dans  le  Jjpon  afin  de 
prêcher  la  foi;  il  y  fut  nommé  évéque  par  le 

fiape  Paul  V,  et  y  souffrit  le  martyre  par  le  feu. 
I  avait  écrit  dans  sa  prison  une  Relation  de 
fêtai  de  l'Église  du  Japon,  adressée  au  pape  Ur- 
bain VllI;  Madrid  et  Paris,  1034,  in-4»  ;  Franc- 
fort, in-12.  11  avait  aussi  écrit  quelques  Lettres, 
une,  entre  autres,  au  pape  Paul  V.  Voy.  le 
P.  Jean  de  Saint-Antome,  Hiblioth.  univers. 
Francisr.,  tom.  II,  p.  305  et  306. 

SOTER  (  Saint  ) ,  pape ,  né  à  Fondi ,  près  de 
Naples,  mort  à  Rome  le  22  avril  171,  succéda 
au  pape  Anicet  en  162.  Il  se  signala  par  sa  cha- 
rité envers  les  pauvres ,  et  par  son  zèle  à  com- 
battre l'hérésie.  On  l'honore  comme  martyr  le 
22  avril.  Ëleuthère  lui  succéda.  Voy.  Eusébe, 
flist.  ecclés.,  1.  IV-V.  Tillemunt,  Mémoires,  t.  II 
D.  Ceillier,  Hi.it.  des  Âut.  sacr.  et  ecclés.,  t.  II, 
p.  8!).  Gact.  Moroni,  vol.  LXVll,  p.  2U-2fô. 

SOTÈRE  (Sainte),  vierge  et  martyre,  vivait 
dans  le  iv  siècle,  et  était  parente  de  saint  Am- 
broise,  archevêque  de  Milan.  Elle  fut  arrêtée, 
en  304,  pendant  la  persécution  de  Dioclétien  et 
de  Maxiroieii ,  et ,  comme  elle  avait  généreuse- 
ment refusé  de  sacrilier  aux  dieux ,  le  ju^e  lui 
fit  trancher  la  tête ,  après  l'avoir  soumise  a  pl'i» 
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•leurs  sortes  de  toorments.  On  e^lèbre  sa  téHe 
le  iO  février.  On  prétend  avoir  des  reliques  de 
sainte  Sotère  à  Sézane  en  Brie,  où  on  rap- 
pelle sainte  SVBE.  Voy.  AmbroSias,  De  Exhori. 
Vira.,  c.  XII,  et  De  Virgin.,  1.  III,  c.  VI.  BoU 
landus,  an  10  février. 

I.  SOTO  (André),  récollet,  né  dans  la  Vieille- 
Castille,  mort  à  Bruxelles  en  1625  professa  la 
théologie,  exerja  plusieurs  fois  l'office  de  gar- 
dien ,  et  fut  aussi  commissaire  des  provinces  de 
Strasbourg,  de  Cologne,  d'Irlande,  d'Angle- 
terre ,  de  l  landre ,  et  de  la  Germanie  inférieure. 
Il  a  composé  en  espa^ol  plusieurs  ouvrages, 
parmi  lesquels  nous  citerons  :  1*  Vie  et  Vertus 
de  saint  Joseph,  époux  de  la  B.  V.  Marie i  Val- 
ladolid,  1593,  in-16:  Bruxelles,  1600,  in^;  — 
2»  Méditation»  sur  Jésus-Christ  crucifié;  Anvers, 
4600  et  1604;  —  S»  Paraphrase  sur  les  lamenta- 
tions de  Jérémie,  Bruxelles,  1609 et  1615,  in-B»; 
—  i"  De  l'Excellence  de  lu  paix  ;  Anvers ,  1*522 , 
ia-io  ;  —  5"  De*  Principes  et  de  l'origine  de  l'eau 
bénite)  et  de  Fantimâté  des  pains  sacrés,  que  nous 
appelons  Aoneau  de  Dieu,  et  de  leurs  miracles; 
Anvers,  i&fl,  in-12;  —  6"  Paraphrases  sur  les 
Psaumes  CXVIll  et  CXXl;  BruxeUes,  1615, 
in-S".  Voy.  Wadinç,  Scriptor.  Ordin.  Minor. 
Nicolas- Antonio,  Btblioth.  Hisp.  Le  P.  Jean  de 
Saint-Antoine ,  Biblioth.  univers.  Francise,  1. 1, 
p.  69-70.  Richard  et  Giraud,  qui  indiquent  les 
antres  ouvraees  de  Soto. 

II.  SOTO  (Dominique),  dominicain ,  né  à  Se- 
govie  en  149t,  mort  1  an  1560,  vint  à  Paris  pour 
y  prendre  Ses  degrés.  De  retour  en  Espagne,  il 
remporta  an  concours  une  chaire  de  philoso- 
phie à  l'université  d'Alcala,  entra  chez  les  do- 
minicains; et,  après  avoir  enseigné  (]uelqae 
temps  à  Burgos ,  ses  supérieurs  l'obligèrent  de 
disputer  une  chaire  de  théologie  à  l'université 
de  salamanque.  11  l'emporta  en  1533,  et  la  rem- 
plit avec  éclat  pendant  treize  ans.  Charle»- 
Quint  le  choisit  pour  son  premier  théologien, 
et  l'envoya  eA  cette  qualité  au  concile  de  Trente, 
l'an  1545.  Quelque  temps  après  l'elnpereur  l'ap- 
pela en  Allemagne ,  le  prit  pour  «oh  confesseur, 
et  le  nomma  à  1  évéché  de  Ségovie ,  qu'il  refusa. 
Il  obtint  la  permission  de  quitter  la  cour,  et  de 
revenir  en  Espagne,  où  U  fut  supérieur  dn 
couvent  de  Salamanque,  et  une  seconde  fois 
professeur  de  l'université.  On  a  de  lui  :  1*  Com- 
mentaire sur  fÉpttre  aux  Romains;  Salamanque, 
1530;  Anvers,  1550;  —  2»  Commentaire  sur  le 
IV'  livre  des  Sentences;  Venise.  1584,  2  vol.; 
Douai,  1613;  —  3»  De  Justltia  et  jure;  Angers, 
1568;  Lyon,  1582;  Venise,  16C6;  —  if  De  la 
Nature  et  de  la  grâce;  dédié  aux  Pères  du  con- 
cile de  Trente;  —  6°  De  Tegendis  Secretis;  — 
6*  De  Pauperum  Causa;  —  7» De  Cavendo  jttra- 
mentorumAbusu; — S' Apologia  contra  Ambrosium 
Catharinum;  —  9»  un  livre  pour  apprendre  la 
véritable  manière  de  prêcher  l'Évangile;  — 
10»  Somme  de  la  doctrine  chrétienne; —  11»  des 
discours  çfu'il  prononça  au  concile  de  Trente. 
Voy. Nicolas- Antonio ,  Biblioth.  Hisp.,  nov.  edil., 
tom.  Il ,  p.  108  et  suiv.  Le  P.  Échard ,  Scriptor. 
Ord.  Prœdk.,  tom.  II,  p.  183.  Le  P.  Touron, 
Hommes  illustres  de  Saint-Dominique ,  tom.  IV, 
p.  205  et  sulv.  Weinhart,  qui,  dans  le  Diction. 
de  la  théol.  cathoL,  donne  un  aperçu  de  la 
lutte  que  Soto  eut  a  soutenir  contre  Ambroise 
Gatharin. 

m.  SOTO  (Pierre  de),  dominicain,  né  i 
Cordoue ,  mort  au  concile  de  Trente ,  en  1509, 
fonda  un  couvent  de  son  Ordre  dans  la  ville 
d'Aranda.  Il  avait  déjà  acquis  la  réputation  d'un 
théologien  savant  et  vertueux,  lorsque  Charles- 
Qniiit  le  choisit  pour  son  confesseur  et  un  de 


ses  conseillers.  D  fat  employé  po«r  concilier  les 
différends  de  ce  prince  et  de  François  I*,  et 
travailla  avec  le  cardinal  OthonTruehsès.évéque 
d'Augsbourg,  à  la  défense  de  la  foi  et  av  réta- 
blissement des  étude»  dans  l'université  de  Dil- 
limen.  Il  professa  dans  cette  université  jus- 
qu^n  1553,  époque  à  laquelle  il  alla  en  Angleterre 
pour  y  rétablir  la  catholicité,  barticnlièremeiit 
dans  1  université  d'Oxford,  que  1  hérétique  Rerre 
Martyr  avait  infectée  de  ses  erreurs.  En  1558 
il  retourna  en  Espagne,  on  il  fut  vicaire  gtoé- 
ral  de  sa  province,  ^e  IV  l'ayant  appelé  à  Rome 
en  1561,  le  mit  à  la  tète  de  ses  théologiens,  et 
l'envoya  au  concile  de  Trente,  où  il  parut  avec 
distinction!  On  a  de  lui,  entre  avtres  ouvrages  : 
1°  Institutiones  christianœ;  Aogtbonrg,  1548, 
in-4°;  Anvers,  15Sli  in-16 j  -^  3<  EpitioliB  duo 
e  Diligensi  scola  ann.  1551,  dates  ad  Ruardum 
Tappentm,i4,  de  eonccrrdia  gratta  et  liberi  arU- 
trii;  —  3°  Assertio  catholiece  fidti  circa  ctrticu- 
/os  confessionis  nominé  ilbistriss.  dudt  Wurtem- 
burgensis  oblata  per  ejus  legato»  coneil.  Trid.; 
Anvers ,  1552;  .»>  4<>  Tractatus  de  insiitutione  m- 
cerdotum,  qui  sub  episcopii  animarum  euram 
gerun  t,  seu  manuale  ekrieorum  ;  Dillingen ,  1568, 
in-4<>;  cet  ouvrage,  tpA  est  très -estimé,  a  été 
souvent  réimprimé  à  Losvain,  à  Venise,  i  (>>• 
logne,  à  Lyon,  i  Bresse,  etc.;  —  Sfi  Methodus 
confessionis,  seu  veriut  doottina pietatiique  ehri- 
siianœ  proKipuorum  cupitum  epitome ;  Dillingen, 
1553,  in-ia;  ->-  6°  Doctrinal  ehrisUam»  Contpen- 
dium  in  usum  plebis  redte  instituenda;  ibid., 
1560,  in-12;  c'est  peut-être  le  mtcoe  oavrage 
que  le  précédent;  —  7'  Compendium  doetrina 
catholiccs  ex  Ubris  Pétri  de  Solo;  Anvers,  15G6, 
in-l«.  Voy.  le  P.  Échard,  Scriptor.  Ordin.  Pree- 
dic.ftom.  II,  p.  183.  Le  P.  Touron,  Hommes  U- 
lustres  de  Saint- Dominique,  tom.  IV,  p.  216  et 
suiv.  Weinhart,  qui,  dans  le  Diction,  de  la 
théol.  cathol.,  donne  dies  détails  Intéressants  sur 
Pierre  de  Soto. 

I.  SOTOMATOR  (Antoine  de),  dominicain 
espagnol,  mort  &  Madrid  eA  1648,  devint  pre- 
mier professeur  de  théologie  i  l'université  de 
Compostelle ,  previnclal  de  sa  province ,  confes- 
seur de  Phihppe  IV,  inquisiteur  général  et  ar- 
chevêque de  Damas.  On  a  de  loi  :  Expurgato- 
rnan  librorum  novum;  Madrid  ^  1644.  Voy.  le 
P.  Échard,  Scrwtor.  Ordin. Pntdic,  t.  II,  p.556. 

II.  SOTOMATOR  ( Louis  de),  dominicain  de 
Lisbonne ,  né  vers  1536,  mort  l'an  1500,  fut 
choisi,  en  1591,  pour  enseigner  les  humanités 
à  l'université  d'Oxford.  D.  Sébastien,  roi  de 
Portugal,  l'envoya  au  concile  de  Trente  en  lEOl  ; 
et.  après  le  concile ,  il  fut  pourvu  de  la  pre- 
mme  chaire  d'Ëcriture  àronivsrsité  de  Ck>ïinbre. 
On  a  de  lui  :  1*  Cantici  cMtieorum  Salomomt 
Interpretaiio ;  Lisbonne,  1599  et  1601,  in-fol.; 
Paris ,  1611,  in-^»; — ^Commentariusinpriorem 
ac  poileriorem  apOitoU  Epiitolam  ad  Timotheum; 
et  item  in  Epifiolam  ejusdtm  opoetoli  ad  Titum; 
Paris,  1610,  in-fol.;  —  3»  Lectura  solemnes  m 
lib.  Job,  partem  libri  Psahnorum  «  Evangeliu  btece 
et  Joannis.  Voy.  le  P.  Ëehard,  Seripior.  Ordin. 
Pr(tdie.,  tom.  Il,  p.  374. 

SOTWEIiL  OH  SODTHWCbL  (NathanaH  on 
Nathaniel),  jésuite,  né  à  Norfolk,  mort  à  Rome 
en  1676,  fut  attaché,  l'an  1627,  en  qualité  de 
nrocureur  au  collège  anglais  de  RMne ,  où  il  avait 
mit  tes  études,  et  il  remplit  pendant  trente  et 
«n  ans  l'emploi  de  secrétaire  général  de  son 
Ordre.  Il  a  donné  :  1°  une  suite  de  l'ouvrage 
latin  intitulé  :  Bihlinthèque  des  écrivains  de  7a 
société  de  Jésus,  commencé  par  Ribadeneira,  et 
continué  par  Alegambe;  Rome,  1676,  in-W.; 
l'édition  oe  Sotwell  est  moins  belle  et  moins 
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exacte  qiM  oelle  du  P.  Alegambo ,  CùM  à  Anvers 
en  1643  ;  —  2°  Journal  of  méditation»  for  every 
day  in  the  year; Londres,  1689,  in-8».  Yoy.  Au- 
gustin et  Àloïs  de  Baoker,  Biblioth.  des  écri- 
vains de  la  Compagnie  de  Jésus. 

SOTZABA  ou  S0T2AW,  ancienne  métropole 
de  la  Moldavie,  au  diocèse  de  Thrace,  suivant 
Chrj'santus  et  les  actes  du  concile  de  Giassi  ou 
Jassi,  en  1643.  Elle  est  située  sur  la  partie  oc- 
cidentale de  la  Moldavie ,  à  la  droite  de  la  Mol- 
dava,  vers  les  frontières  de  la  Transylvanie.  Le 
métropolitain  grec  du  pays  faisait  ordinaire- 
ment sa  résidence  à  Jassi.  roy.  de  Commanville , 
I"  Table  akhabét.,  p.  221.  Gaet.  Moroni,  vo- 
lume LXVli ,  p.  S43.  Compar.  Moldavie. 

SOtICHAT  (Jean-Baptiste) ,  chanoine  de  Ro- 
dez, né  à  Saint -Amand,  près  de  Vendôme, 
mort  i  Paris  en  1746,  fut  conseiller  du  roi, 
professeur  d'éloquence  au  collège  de  France, 
eenseur  royal  des  livres,  et  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences.  11  a  laissé  quelques  ou- 
vrages, parmi  lesquels  nous  citerons  :  les  Re- 


WJ(mm.  des  Savants,  1790, 1733, 1735,  1736, 
1741  et  1744.  Moréri,  édit.  de  1759.  Richard  et 
Giraud. 

80UCBET  (Jean-Baptiste),  chanoine  de  l'é- 
glise de  (Chartres  et  docteur  en  théologie,  mort 
en  1654,  fut  prieur  de  Morancès.  On  a  de  lui  : 
i'  une  Édition  des  œuvres  d' Yves  de  Chartres; 
Pari»,  1647,  in-fol.;~9P  Vita  B.  Bemardi/un- 
datons  et  akbatis  primi  Hronensis,  etc.;  ibid., 
in-4>.  Voy.  Louis- Jacob,  Traité  des  biblioth., 

L689  et  600,  édlt.  de  Paris ,  1644.  Le  P.  le 
ig,  BibHoth.  des  histor.  de  Frtmee,  n<>  1526. 
Richard  et  Giraud. 

SODGIET  (Etienne),  jésuite,  né  à  Bourges 
en  1671 ,  mort  à  Paris  ranl744,  professa  à  Alen< 
çon  et  à  Bourges,  se  livra  à  1  étude  de  l'hé- 
breo,  et  fut  chargé  de  la  chaire  de  théologie 
morale  i  qu'il  échangea  contre  les  fonctions  de 
bibUothécaire  du  collège  Louis-le-Grand.  Le 
P.  Souciet  était  profondément  versé  dans  la 
théologie,  les  langues,  les  belles-lettres,  les 
mathématiques ,  l'astronomie ,  l'histoire ,  la  géo- 
graphie et  la  numismatique.  Parmi  ses  ouvragM 
nous  itérons  :  1»  Reeueil  de  dissertations  cri' 
tit/uet  sur  les  endroits  les  fJus  difficiles  de  ÏÉcri' 
iure,  et  sur  des  matières  qui  ont  rapport  àÇÉcri- 
twe;  Paris,  1716,  in-V;  —  2»  une  Édition 
trittifue  de  la  Bibliothèque  des  auteurs  ecclésias- 
tiques et  de  PralégomAne»  de  la  Bible  d'EUies  du 
Put,  pgr  tUehard  Simon,  avec  des  éclaircissements 
•t  étstnppUments;  ibid.,  1730,  5  vol.  in-&>.  Il 
a  domié  en  outre  un  grand  nombre  de  Disser- 
éatioas  qui  ont  été  insérées  dans  les  Mémoires  de 
Trévettx,  et  il  a  eu  beaucoup  de  part  au  Diction^ 
neare  universel  de  Trévoux.  Voy.  les  Mémoires  de 
Trévoux,  avril  1744.  Richard  et  Giraud,  qui 
dament  les  titres  de  plusieurs  autres  éerits  du 
P.Sonciet. 

SOQOIER  (André  le),  docteur  en  théologie 
de  la  faculté  de  Paris  et  curé  de  Chaillot,  a 
laissé  :  Cursus  theologieus  facilem  et  sine  duce 
tutam  Siemens  viam  ad  baccalaurealum ,  licen- 
tiam  et  doetoratam,  duplici  tractationis  forma , 
ftiartim  aUera  dkitw  mstitutia  theohgica  pro  exa- 
wme,  altéra  theologiea  argumentativa  pro  t^si! 
Paris,  1784.    ^ 

SOUËOBS  (Etienne -Thomas),  dominicain, 
né  i  Strafort,  ftèa  d'Agen,  en  1633,  mort  l'an 
4698,  enseigna  la  philosophis  à  Bordeaux,  et  la 
tbéologie  à  Avignon,  où  U  fut  aussi  maître  des 
novices,  et  s'appUqua  à  recueillir  le»  divers 


monuments  propres  à  donner  tme  histoire  da 
son  Ordre.  Ayant  été  appelé  à  Paris  pour  y 
gouverner  le  noviciat  général ,  il  publia  l'Année 
dominicaine;  1678-1696.  Vou.  le  P.  Échard ,  Sert- 
ptor.  Ordin.  Pradic.,  tom.  II ,  p.  748. 

SOUFFRANCE.  Ce  n'est  point  à  nous,  dit 
Bergier,  de  qui  nous  empruntons  cet  article, 
d'examiner  la  valeur  des  arguments,  ou  plutôt 
des  sophismes  par  lesquels  les  stoïciens  préten- 
daient prouver  que  la  douleur  ou  les  souffrances 
ne  sont  pas  un  mal  ;  plusieurs  moralistes  en  ont 
démontré  le  peu  de  solidité.  Les  pompeuses 
maximes  du  stoïcisme  ont  pu  foire  impression 
sur  quelques  âmes  fortes,  leur  inspirer  un 
nouveau  degré  de  constance,  les  empêcher  de 
se  livrer  aux  gémissements  et  au  désespoir  lors- 
qu'elles souffraient;  quelques  philosophes,  dans 
les  mêmes  circonstances,  ont  pu  affecter  par 
orgueil  un  air  d'insensibilité  ;  mais  une  preuve 
que  ces  hommes  vains  ne  regardaient  pas  les 
souffrances  comme  un  bien ,  o'est  que  plusieurs 
ont  cherché  à  s'en  délivrer  en  se  donnant  la 
mort.  Il  n'appartenait  qu'à  un  Dieu  revêtu  des 
faiblesses  de  l'humanité  de  foire  envisager, 
même  au  commun  des  hommes ,  les  souffrances 
comme  une  expiation  du  péché,  comme  un 
moyen  du  puriuer  la  vertu  et  de  mériter  une 
récompense  étemelle,  par  conséquent  comme 
un  bienfait  de  la  Providence  :  <  Heureux  ceux 
qui  pleurent, parce  qu'ils  seront  consolés:  heu- 
reux ceux  qui  souffrent  persécution  pour  la  jus- 
tice, parce  que  le  royaume  des  deux  est  à  eux.  > 
(Matth.,  V,  5, 10.)  Ces  maximes  de  Jésus-Christ, 
soutenues  par  ses  exemples,ont  rendu  des  mil- 
liers d'hommes  capables  non-seulement  de  souf- 
frir sans  faiblesse  et  sans  ostentation,  mais  de 
désirer  les  souffrances  et  de  les  rechercher, 
d'y  goûter  la  joie,  et  d'en  remercier  Dieu.  Que 
des  épicuriens ,  qui  ne  connaissent  point  d'autre 
bien  que  le  plaisir  des  sens,  soient  scandalisés 
de  cette  conduite,  qu'ils  la  regardent  comme 
un  fonatisme  et  une  folie ,  cela  n'est  pas  éton- 
nant. «  L'homme  animal ,  (dit  saint  Paul ,  ne 
comprend  rien  à  ce  qui  vient  de  l'esprit  de  Dieu, 
il  le  regarde  comme  une  folie.  >  (I  Corinth., 
II,  14.)  De  prétendus  philosophes,  ^i  ne  sa- 
vent d'autre  félicité  que  celle  des  animaux,  ne 
doivent  envisager  les  souffrances  qu'avec  hor- 
reur. Lorsque  Jésus -Christ  parut  sur  la  terre, 
l'épicoréisme  pratique  avait  Infecté  toutes  les 
nations;  les  afuictions  leur  paraissaient  un  effet 
de  la  colère  du  Ciel  et  un  caractère  de  répro-> 
bation  ;  c'était  l'opinion  générale.  Un  des  argu- 
ments que  les  philosophes  ont  employé  le  plus 
communément  contre  le  christianisme ,  Uil  de 
contenir  que ,  si  cette  religion  était  agréable  à 
Dieu,  il  ne  permettrait  pas  qu'on  tourmentât 
et  qu'on  mit  à  mort  ceux  qui  l'embrassaient. 
Celse  et  Julien  ont  répété  dix  fbls  cette  objec- 
tion. La  question  était  donc  alors,  comme  elle 
est  encore  aujourd'hui ,  de  savoir  si  un  Dieu 
sage  et  bon  doit  attacher  le  bonheur  à  la  pa- 
tience plutôt  qu'à  la  faiblesse,  i  la  vertu  plutôt 
qu'au  vke.  Car  enfin ,  pubque  la  vertu  est  la 
force  de  l'âme,  s'il  n'y  avait  rien  à  souffrir 
dans  ce  monde ,  la  vertu  ne  nous  serait  pas  né- 
cessaire; les  philosophes  moralistes  auraient  eu 
tort  de  mettre  la  force  au  nombre  des  vertu&i 
La  question  est  encore  do  savoir  si  celui  qui 
•nvisage  les  souffrances  comme  l'effet  d'une 
aveugle  fatalité  est  mieux  disposé  â  les  suppor- 
ter avec  coun^  que  celui  qui  croit  qu'elles 
viennent  de  Dien,  et  qu'en  souffrant  patiem- 
ment il  peut  mériter  une  éternité  de  bonheur. 
lei  l'on  peut  s'en  rapp«Hrter  i  l'expérience. 
Comme  rontèteinent  de:!  épicuriens  ne  les  met 
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pas  à  convert  de  souRHr  lorsqu'ils  se  trouvent 
aux  prises  avec  la  douleur,  ils  conviennent  (jne 
la  religion  est  une  ressource  plus  puissante  que 
la  philosophie.  Mais  en  bonne  santé  ils  argu- 
mentent. Les  souCTrances,  disent-ils,  ne  peu- 
vent être  une  punition  du  péché,  puisqu'elles 
tombent  sur  tous  les  hommes,  et  que  les  plus 
coupables  ne  sont  pas  toujours  ceux  qui  souf- 
frent le  plus.  Il  est  indigne  d'un  Dieu  bon  d'af- 
fliger ses  créatures;  un  père  ne  peut  pas  se 
plàure  à  voir  souffrir  ses  enfants;  les  souCTrances 
ne  peuvent  être  un  bienrait  dans  aucun  sens. 
Toutes  ces  maximes  épicuriennes  sont  évidem- 
ment fausses.  Puisque  tous  les  hommes  sont 
pécheurs ,  il  n'est  pas  étonnant  que  tous  soient 
condamnés  à  sounrir  plus  ou  moins;  comme 
les  souffrances  servent  encore  à  purifier  la 
vertu  et  à  la  rendre  digne  de  récompense ,  les 
hommes  vertueux,  qui  souffrent  plus  que  les 
autres,  ont  une  espérance  bien  fondée  d'être 
récompensés  plus  abondamment  dans  l'autre 
vie  ;  il  est  donc  faux  qu'à  leur  égard  les  afdic- 
tions  ne  soient  pas  un  oienfait.  Un  père  n'aime- 
rait pas  sans  doute  à  voir  souffrir  ses  enfants 
sans  aucune  utilité;  mais  il  se  féliciterait  cer- 
tainement, s'il  savait  que  par  leur  constance  ils 
parviendront  au  plus  haut  degré  de  gloire  et  de 
bonheur;  s'il  était  chrétien,  il  imiterait  à  ce 
moment  l'exemple  de  la  mère  des  Machabées. 
Puisqu'il  est  prouvé  par  une  expérience  con- 
stante que  la  prospérité  et  le  plaisir  sont  une 
source  infaillible  de  corruption  et  un  écueil  pour 
la  vertu,  les  souffrances,  par  la  raison  con- 
traire ,  sont  un  préservatif  et  un  remède  contre 
le  vice;  les  philosophes  anciens  l'ont  compris, 
et  ont  établi  cette  vérité  par  leurs  maximes 
(Votj.  Affliction).  Mais  elle  est  infiniment 
mieux  démontrée  par  l'exemple  des  saints  for- 
més et  instruits  à  l'école  de  Jésus-Christ.  Soit, 
disent  encore  nos  raisonneurs  ;  quand  cela  serait 
vrai  à  l'égard  des  afflictions  qui  nous  arrivent 
malgré  nous,  où  est  la  nécessité  d'y  ajouter  des 
souffrances  volontaires ,  des  macérations  insen- 
sées, des  austérités  excessives  qui  ne  peuvent 
aboutir  qu'à  nous  détruire?  Ici  les  incrédules 
ne  sont  que  les  échos  des  protestants;  nous 
avons  réfuté  les  uns  et  les  autres  à  l'article 
Mortification.  Nous  ajoutons  seulement  que 
l'excès  n'est  louable  dans  aucun  genre ,  et  que, 
s'il  y  en  eut  jamais  dans  celui  dont  nous  par- 
lons, l'Église  ne  l'a  point  approuvé.  Voy.  Fla- 
gellants. 

SODFFRANCES  DE  JÉSUS  -  CHRIST.  Voy. 
Passion  .  n»  I. 

SOUFRE  (Sulphur).  L'Ecriture  parle  du  soufre 
dans  plus  d'un  endroit.  Moïse  dit  que  le  Sei- 
gneur fit  pleuvoir  le  feu  et  le  soufre  sur  Sodome 
et  Gomorrhe,  c'est-à-dire  des  exhalaisons  sul- 
fureuses et  enflammées;  et  dans  le  Deutéro- 
nome  il  dit  que  Dieu  consuma  ces  villes  par  le 
.soufre  et  par  l'ardeur  du  sel.  Job,  on  plutôt 
Baldad,  un  de  ses  amis,  dit,  en  manière  d'im- 
précation ,  que  la  tente  du  méchant  soit  arro- 
sée de  soufre ,  pour  marquer  l'entière  destruc- 
tion qu'elle  mérite.  Le  Psalmiste  fait  à  peu  près 
la  même  imprécation.  Isaîe  enfin,  décrivant 
l'incendie  de  Topheth ,  dit  que  le  soufQe  du  Sei- 
gneur l'embrasera  comme  par  un  torrent  de 
soufre.  Le  même  prophète,  pour  exprimer  vive- 
ment la  vengeance  du  Seigneur,  dit  qu'en  sa 
présence  la  terre  sera  convertie  en  soufre  ;  et, 
entre  les  menaces  d'Ezéchiel  contre  l'armée 
de  Gog ,  les  pluies  de  soufre  sont  comptées  avec 
les  plus  grands  Uéaux.  Voy.  Genèse,  xix,  24. 
Deutér.,  xxix ,  23.  Job ,  xyiii,  15.  Psaume  x,  7. 
Isaïe ,  XXX ,  33;  xxxiv,  9.  Ëzéch.,  xxxviii ,  22. 


I.  SOUILLAC  {Soliacum  on  SiMaetrm'),  an- 
cienne abbave  de  l'Ordre  de  Saint-Benoit,  so«is 
le  titre  de  Notre-Dame ,  au  diocèse  de  Caiuvs . 
sur  la  Borèse,  près  de  la  Dordogne,  à  trois 
lieues  de  Sarlat.  Jean  de  Vidal,  dans  son  Bit- 
toire  abrégée  des  évéques  de  Cahors,  attribue  la 
fondation  de  Souillac  à  saint  Éloi,  évêqoe  d« 
Noyon,  en  655,  et  son  rétablissement  à  Louis 
le  Débonnaire,  en  806.  Il  est  cependant  plus 
probable  de  rapporter  cette  fondation  à  GéranJd 
de  Saint-Cére ,  abbé  d'.\urillac  en  Auvergne 
vers  l'an  962.  Il  est  du  moins  certain  qoe  le 
monastère  de  Souillac  fut  donné  à  l'abbaye 
d'Aurillac,  en  030,  par  Frotard ,  vicomte  de  Tu- 
renne.  Ce  monastère  était  de  la  congrégation 
de  Saint-Maur,  et  il  avait  dans  sa  dépendance 
plus  de  quatre-vingts  prieurés  ou  paroisses, 
dont  la  présentation  appartenait  à  l'abbé.  Foy. 
la  Galliii  Christ.,  tom.  1,  col.  179,  nov.  edit. 

II.  SOUILLAC  (Jean-Georges  de),  évêque  de 
Lodève  et  docteur  en  théologie,  mort  en  1750, 
était  issu  des  sires  de  Souillac ,  de  l'ancienne 
maison  de  Turenne.  Il  fut  d'abord  vicaire  gé- 
néral de  Périgueux.  En  1732,  le  14  juillet,  le  roi 
le  nomma  évéque  de  Lodève ,  et  à  la  fin  de  la 
même  année  il  assista  en  qualité  d'évêque  de 
Lodève  aux  états  de  Languedoc ,  quoiqu'il 
n'ait  été  sacré  qu'au  mois  de  janvier  suivant.  Il 
fut  un  des  évèques  qui  condamnèrent  le  IJn* 
du  P.  Pichon.  Il  n'a  pas  évité  les  imputations 
de  jansénisme ,  quoiqu'il  ne  les  méritât  pas.  Le 
Diction,  des  livres  jansénistes  l'accuse  d'en  tenir 
le  langage ,  sans  doute  parce  qu'il  était  attaché 
au  système  augustinien ,  que  soutiennent  |do- 
sieurs  écoles  fameuses,  et  qui  diffère  cepen- 
dant beaucoup  de  la  doctrine  de  l'évéque  d'Ypres. 
Le  i>tc<ton»<nre(i(e«anonym«sattribueàMf;rSionil- 
lac  les  Conférences  eccl&iastigues  de  Lodève  ;  Pa- 
ris ,  17^,  4  vol.  in-12  ;  ouvrage  rédigé  d'après 
les  principes  du  système  cité  ci-dessus.  Yotf.  la 
Biogr.  univers,  de  Feller. 

SOULEINE (Saint),  en  \a.\.mSoUemnis,SoUemt- 
nius,  Solennis,  évéque  de  Chartres,  mort  vers 
l'an  509,  fut  élu  après  la  mort  de  Flave,  qu'on 
reporte  à  l'an  497.  N'ayant  pu  éviter  t'épiscopat, 
il  prit  la  fuite  après  son  ordination,  et  se  cacha 
si  bien  que  son  clergé  choisit  saint  Aveiitin 
pour  le  remplacer.  Saint  Sonleine  sortit  alors 
de  sa  retraite,  et,  sitôt  qu'on  l'eut  découvert, 
on  l'obligea  à  l'éprendre  le  gouvernement  de 
son  Église  ;  ce  qu  il  fit  avec  autant  de  zèle  que 
de  prudence.  Le  Martyrologe  romain  marque 
sa  fêle  au  25  septembre ,  mais  tous  les  autres 
modernes  la  mettent  au  24  de  ce  mois. 
'SOULFOUR  (Nicolas),  oratorien,  né  tn  Sa- 
voie, mort  à  Paris  en  1624,  a  traduit  de  l'ita- 
lien :  1»  Histoire  de  la  vie,  vertus,  mort  et  mi- 
racles de  saint  Charlen  Borromée ,  par  Jean-Pierre 
Guissano  ;  Paris,  1615,  in-4»;  —  2»  ^entums  du 
devoir  des  prélats  et  pasteurs  de  t Eglise ,  par 
Tullio  Carreto,  évéque  de  Casai;  ibid.,  ISoS, 
in-8<>.  Moréri ,  édit.  de  1759.  Richard  et  Giraud. 

SOULIER  (Pierre),  curé  dans  le  diocèse  de 
Sarlat,  était  né  à  Viviers  vers  1640.  On  a  de 
lui  :  1»  Histoire  des  édits  de  pacification,  et  de* 
moyens  que  les  prétendus  réformés  ont  employé* 
pour  les  obtenir,  contenant  ce  qui  s'est  passé  de 
plus  remarquable  depuis  la  naissance  au  calvi- 
nisme jusqu'à  présent;  Paris,  1682,  in-*>;  — 
2°  Abt^é  des  édits,  arrêts  et  déclarations  de 
Louis  }uV  touchant  ceux  de  la  religion  préten- 
due réfonnée,  avec  des  réflexions,  etc.;  ibid., 
1C81,  in-12;  —  3"  Histoire  du  calvinisme,  con- 
te/iant  sa  naissance,  son  progrés,  etc.;  ibid.,  1686, 
in-4'>;  —  4»  Explication  de  l'édit  de  Nantes,  par 
P.  Bernard ,  avec  de  nouvelles  observationt  et  (a 
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nouveaux  édilt  touchant  la  religwn  prétendue  ri- 
fiirmée;  ibid.,  1638,  in -8».  Foy.  le  Joum.  des 
Savantt,  i682  et  1686.  Moréri.'édit.  de  1759. 

SOUPÇON ,  pensée  douteuse  que  l'on  a  de  la 
bonne  conduite  ou  de  la  probité  de  quelqu'un, 
et  qui  porte  à  en  former  un  jugement  désavan- 
tageux. H  y  a  un  soupçon  téméraire,  c'est-à-dire 
conçu  sans  fondement  légitime ,  et  un  soupçon 
probable,  qui  est  conçu  avec  un  fondement  légi- 
time, c'est-à-dire  appuyé  sur  des  preuves  et  des 
conjectures  plus  ou  moins  fortes.  Le  soupçon 
n'est  pas  un  véritable  jugement ,  et  n'est  pas 
mortel  de  sa  nature;  mais  il  peut  le  devenir  si 
on  le  forme  sans  un  juste  fondement,  et  sur  un 
sqjet  important,  par  envie  ou  par  haine.  Quand 
le  soupçon  ne  tend  qu'à  prévenir  un  mal,  il 
n'est  pas  illicite  ;  c'est  une  précaution  qui  fait 
partie  de  la  prudence ,  selon  saint  Thomas ,  2. 
"i.,  g.  49,  art.  8,  in  corp.  Richard  et  Giraud. 

SOURD  ET  MUET.  Les  sourds  et  muets  de 
naissance  ne  sont  pas  incapables  d'instruction, 
et  on  peut  sufHsamment  les  instruire  des  prin- 
cipales vérités  de  la  religion  par  différents 
signes  qui  aient  rapport  aux  choses  ou'on  veut 
leur  apprendre ,  particulièrement  par  les  imaçres 

3ui  représentent  les  mystères,  les  quatre  fins 
e  l'homme,  enjoignant  des  gestes  qui  expri- 
ment des  actes  de  respect,  d'adoration,  de 
crainte,  de  joie,  etc.  11  suit  de  là  :  1<>  que  les 
personnes  chargées  des  sourds  et  muets  de 
naissance  pèchent  grièvement  en  négligeant 
totalement  leur  salut ,  sous  prétexte  qu'ils  sont 
incapables  d'instruction;  2°  qu'on  peut,  après 
avoir  consulté  l'évèque ,  donner  la  communion 
aux  sourds  et  muets  de  naissance  qui  sont  de 
bonnes  mœurs  et  sufBsamment  instrui  ts  ;  3°  qu'on 
doit  accorder  l'absolution  et  le  saint  viatique  à 
un  sourd  et  muet  dangereusement  malade ,  lors- 
qu'il donne  des  marques  extérieures  de  foi,  de 
pénitence,  de  respect  et  d'adoration  pour  la 
sainte  Eucharistie.  Quant  au  mariage ,  les  sourds 
et  muets  peuvent  le  contracter  lorsqu'ils  sont 
en  état  de  faire  connaître  leur  volonté.  Ko.v.  la 
Confér.  lï Angers,  juillet,  170i.  Confér.  de  Péri- 
gueux,  lom.  IV,  c.  I,  q.  I.  Sainte-Beuve,  tom.  II, 
cas  X,  xcv,  (XI,  et  tom.  ill,  cas  xvu.  Cotnpar. 
notre  art.  Muet. 

SOOROIS.  VCM.  ESCOCBLEAU. 

SOURIS,  RAT  {Mus).  Moïse  a  déclaré  le  rat 
immonde,  ce  qui  insinue  qu'on  en  mangeait 
quelquefois ,  comme  on  dit  que  firent  les  Juifs 
pendant  le  siège  de  Jérusalem.  Isaïe  le  leur  re- 
proche par  esprit  prophétique.  On  sait  le  dégât 
que  firent  les  souris  dans  les  campagnes  des 
Philistins  après  que  ceux-ci  eurent  emmené 
l'arche ,  et  la  résolution  que  prirent  les  princi- 
paux d'entre  eux  de  la  renvoyer  avec  des  rats 
d'or,  pour  expier  leur  irrévérence.  On  n'ignore 
pas  non  plus  la  raillerie  des  Assyriens  envers 
les  Juifs  de  Béthulie.  Voy.  Lévit.,  xi,  29.  Isaïe, 
LXTl,  17.  I  Rois,  v.  C,  1,  etc.  Judith,  xiv,  12. 

I.  SOUSA  ou  SOUZA  (Manuel-Louis  de),  do- 
minicain portugais,  mort  en  1632  ou  1633,  est 
regardé  comme  un  des  meilleurs  écrivains  de 
sa  nation.  On  lui  doit  :  1°  Histoire  des  saints  et 
saintes  de  son  Ordre  en  Portugal,  écrite  dans  sa 
langue  maternelle;  1623,  1"  part.,  et  1622, 
2»  part.;  —  2»  Vie  de  dom  Barthélémy  des  Mar- 
tyrs; cette  Vie  a  été  donnée  en  français  par  le 
Maistre  de  Sacy;  1664,  in -8»  ou  in -4».  Vou. 
Éch^ird ,  Scriptor.  Ordin.  Proedic.,  t.  II ,  p.  474. 
Le  P.  i'ouron.  Hommes  illustres  de  l'Ordre  de 
Saint- Dominique,  tom.  IV,  p.  147. 

II.  SOnSA-TAvAR£S  (François  de),  religieux 
portugais  de  l'Ordre  de  Saint-François,  a  laissé  : 
l"  De  Voeatione;  Evora,  1587  ;  —  2"  De  Doctrina 


christiana;  lâsbonne,  1564.  Voy.  le  P.  Jean  de 
Saint-Antoine,  Hifitioth.  univ.  Francise.,  tom.  I, 
p.  438. 

SOUS-DIACONAT,  SOUS-DIACRE  {SuMiaeo- 
natus  ou  Hypodiaconatus,  Subdiaconus,  Hypodia- 
conus),  le  premier  des  ordres  sacrés  ou  ma- 
jeurs. On  croit  au'il  n'a  été  élevé  à  ce  rang  aue 
sous  Innocent  III ,  vers  la  fin  du  xii<  siècle , 
et  tous  les  théologiens  ne  conviennent  pas  que 
ce  soit  un  sacrement.  Ceux  qui  lui  attribuent 
cette  qualité,  avec  saint  Thomas,  se  fondent 
sur  ce  que  cet  ordre  est  nommé  dans  le  VIU*  livre 
des  constitutions  apostoliques  ;  que  saint  Ignace, 
martyr,  qui  avait  vécu  du  temps  des  apdtres, 
fait  mention  des  sous -diacres  dans  son  Éplire 
aux  habitants  d'Antioche;  que  les  conciles  d'El- 
vire  et  de  Laodicée  les  mettent  au  rang  des 
ministres  de  l'Église  ,  etc.  Ceux  qui  prétendent 

3ue  le  sous-diaconat  n'est  point  un  sacrement 
isent  qu'il  n'est  ni  institue  de  Dieu ,  ni  donné 
par  l'imposition  des  mains ,  et  riue  les  simples 
prêtres  le  conféraient  autrefois.  L'Enlisé  n'a 
rien  décidé  sur  cette  questinn.  La  matière  du 
sous -diaconat,  selon  le  IV*  concile  de  Car- 
thage,  suivi  par  le  Pontifical  romain,  est  la 
patène  et  le  calice  vide,  que  l'évèque  fait  tou- 
cher aux  ordinands,  les  burettes  pleines,  le 
bassin .  le  linge.  —  La  forme  consiste  dans  les 
paroles  que  l'evéqoe  leur  adresse  en  leur  faisant 
toucher  le  calice  et  la  patène.  —  Les  fonctions 
des  sous-diacres  peuvent,  selon  le  Pontifical  ro- 
main, se  réduire  à  six  principales  :  1*  avoir 
soin  des  vases  sacrés  qui  servent  au  saint  sacri- 
fice ;  2°  verser  le  vin  et  l'eau  dans  le  calice  ; 
3°  chanter  l'Épitre  aux  grand'messes  ;  ffi  sou- 
tenir le  livre  de  l'Évangile  an  diacre,  et  le  por- 
ter à  baiser  aux  prêtres  ;  5°  porter  la  croix  aux 
firocessions  ;  6°  donner  à  laver  au  prêtre ,  servir 
e  diacre  en  toutes  ses  fonctions,  recevoir  les 
offrandes  du  peuple.  Dans  la  primitive  Église 
ils  servaient  de  secrétaires  aux  évëques,  instrui- 
saient les  catéchumènes,  gardaient  les  portes 
du  sanctuaire.  —  A  l'égard  des  conditions  et 
des  dispositions  requises  pour  être  promu  au 
sous -diaconat,  suivant  le  concile  de  Trente 
(sess.  XX III,  c.  XII,  de  Refoitn.  ),  il  faut  être 
âgé  de  22  ans  commencés,  c'est-à-dire  être 
entré  dans  la  22°  année;  et  les  saints  Pères 
exigent  l'innocence  de  vie,  l'esprit  ecclésias- 
tique, la  science,  et  l'amour  de  l'étude.  Enfin 
les  sous -diacres  contractent  à  leur  ordination 
l'obligation  de  garder  la  continence,  de  réciter 
le  Bréviaire,  et  de  porter  l'habit  ecclésiastique. 
Voy.  le  Traité  de  l'Ordre ,  dans  les  théologiens. 
Bergier,  Diction,  de  théol.  Le  Diction,  ecctés.  et 
canon,  portatif.  Le  card.  Bona,  De  Re  liturg. 
Thomassin,  Disciplin.  teeUs.  Compar.  l'article 
Ordre  ,  n*  II. 

SOUS-INTRODUITES.  (Sub^troduciœ).  Voy. 
Agapëtes  .  n°  I. 

SOUTANE  était  autrefois  de  couleur  tannée, 
qui  était  l'ancien  noir  en  usage  pour  les  clercs 
et  les  moines  noirs,  comme  ceux  de  Cluny.  et 
qui  était  encore  restée  aux  enfants  de  chœur  de 
cetteabbaye ,  aussi  bien  qu'à  vingt-quatre  jeunes 
clercs  d'un  séminaire  de  Bordeaux  fondé  au 
xiii°  siècle  par  un  archevêque  de  cette  ville.  Les 
clercs  qui  ont  des  bénéfices  ou  qui  sont  dans 
les  ordres  sacrés  doivent  porter  la  soutane ,  et 
ils  pèchent  mortellement  lorsqu'ils  y  manquent 
sans  raison  légitime ,  parce  qu'ils  violent  eu 
matière  grave  une  loi  de  l'Église  qui  leur  est 
imposée  par  treize  conciles  généraux ,  cent  cin- 

auante  conciles  nationaux  ou  provinciaux ,  plus 
e  trois  cents  synodes  particuliers ,  et  par  dix- 
huit  papes.  Voy.  Moiéon ,  Voyage  liturg.,  p.  77. 
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Pontas,  aa  mot  Habit.  Sainte-Benve ,  tom.  m, 
cas  XLVii.  Les  Confér.  de  Lmgres,  eonfét.  XXX. 
Collel,  Morale,  tom.  V.  Richard  et  Giraud.  Le 
Diction,  ecclés.  et  canon,  portatif.  L'abbé  André, 
Cours  alphabet,  de  droit  canon,  art.  Habits,  §  L 
Le  Diction,  de  la  théol.  cathol.,  art.  Vêtement 

ECCLÉSIASTIQUE. 

l.  SOUTHWEIiL  (Nathanaêl).  Voy.  Sotwell. 

H.  SODTHWELL  ou  BACON  (Thomas),  jé- 
suite, né  à  Norfolk,  en  Angleterre,  mort  en 
1637,  a  laissé,  outre  une  Défense  de  Nicolas 
Smith,  imprimée  i  Uége  l'an  1631  :  !•  un  Com- 
mentaire tttr  la  I"  partie  de  la  Somme  de  saint 
ïhomasy —  2»  la  aigle  vive,  ou  Analyse  de  ta 
foi  divine;  Anvers,  1638.  Voy.  Alegambe,  Bi- 
bliofh.  Scriptor.  Sociel.  Jesu,  p.  432. 

SOUVERAIN,  écriTain  français,  mort  en  An- 
gleterre  vers  la  fin  du  xtii'  siècle ,  était  du  bas 
Languedoc.  Il  fut  ministre  d'une  église  calvi- 
niste du  Poitou.  Déposé  du  ministère ,  il  se  ré- 
fugia en  Hollande,  d'où  il  ftit  encore  chassé 
pour  avoir  refusé  de  souscrire  au  prétendu  sy- 
node  de  Dordrecht.  Il  se  retira  en  Angleterre, 
où  on  le  regarda  comme  socinien.  On  a  de  lui 
un  ouvrage  fort  recherché  par  les  incrédules, 
et  intitule  :  Le  Platonisme  dévoilé,  on  Essai  sur 
te  verbe  platonicien;  Cologne,  l'/OO,  in-8°.  Le 
P.  Baltus  l'a  victorieusement  réfuté  dans  sa 
Défense  des  saints  Pères  accusés  de  platonisme; 
Paris,  1711,  in-4°;  ce  qui  n'a  pas  empêché  nos 

Shilosophes,  dit  Feller,  de  répéter  les  sottises 
e  ce  fanatique ,  comme  ils  répètent  impertur- 
bablement les  sophismes  et  les  injures  des  mé- 
créants de  toutes  les  nations  et  de  tous  les 
•iédes.  Voy.  Feller,  Biogr.  univers. 
SOUVERAINS.  Kov.Rois,n'>  I. 
80UVIGNT  (Gu;  de),  oratorien,  né  à  Blois, 
mort  à  Orléans  en  1672 ,  enseigna  les  humani- 
tés  dans  plusieurs  collèges ,  et  la  rhétoricjue  à 
Marseille.  De  là  il  se  rendit  à  Rome ,  on  il  se 
lia  avec  Léo  Allatius,  qui  appréciait  sa  sagacité 
et  son  érudition.  On  a  de  lui ,  entre  autres  ou- 
vrages :  i'Cyri  Prodromi  Epigrammaia  grœca 
mmcprinum  laiinitate  donata,  cura  et  interpre- 
tatione  Ouidonis  de  Souvipny,  Blesensis,  congre- 
gaiionis  Oratorii  Domint  Jesu.  Juliomagi,  ex 
tMeina  Àntonii  Hesnault,  régis  et  Acad.  typogra- 
phi,  163S ,  in-4°,  le  grec  est  à  côté  ;  ce  sont  des 
ipigramnies  de  quatre  vers  sur  la  Genèse, 
l'Exode,  les  Nombres,  Josué,  les  Juges,  sur  les 

Îuatre  livres  des  Rois,  sur  saint  Matthieu,  saint 
uc,  et  les  Actes  des  apâtres  ;  —  2»  Trattato  del 
eomputo  ecclesiastico  del  Padre  de  Souvijgny  delf 
Oratorio  di  Francia ,  in  Romu  ;  1641 ,  in-8»  ;  — 
S°  quelques  Lettres.  Voy.  D.  Liron,  Biblioth. 
chariraine,  in-4»,  p.  368.  Horéri,  édit.  de  1759. 
Richard  et  Giraua. 

SOUZA.  Voy.  SouSA,  n»  I. 

SOTBR  (  François  )i  cordelier,  mort  en  1660 
on  1661,  était  docteur  en  théologie  de  la  faculté 
de  Paris ,  et  conseiller  prédicateur  de  Louis  XIV. 
Il  jouissait  d'une  grande  réputation  dans  son 
Ordre  et  à  la  cour.  On  a  de  lui  :  1°  Pratique  fa- 
mUare  pour  bien  fbire  la  profession  religieuse; 
a  ToL;  Œuvres  spirituelles;  Paris,  1661  et  1674, 
3  vol.  Km^Moréri,  édit.  de  1759. 

SOSOMENE,  historien  ecclésiastique,  né  aux 
environs  de  Gaia,  à  Béthel ,  mort  à  Constanti- 
■ople  vers  l'an  4B0,  est  surnommé  le  Scola- 
ttime.  On  lui  donne  aussi  tes  noms  i'Hermias 
et  de  Salamine  ou  Salaman.  Il  pouvait  avoir  pris 
le  nom  de  Salaman,  d'un  des  disciples  de  saint 
Hilarion,  qui  le  portait,  et  avec  lequel  il  avait 
vécu  dans  sa  jeunesse,  il  passa  de  Palestine  à 
Constantinople ,  où  il  fï-équenta  longtemps  le 
barrMu.  Il  nous  reste  de  lui  une  Histoire  ecclé- 


siastique en  grec,  comprenant  ce  qui  s'est  ftmk 
depuis  l'an  «4  jusqu'en  415.  Scm  histoire  aMé 
souvent  imprimée,  soit  en  grec,  soit  en  latin, 
soit  en  français,  avec  celles  de  Théodoret  et  de 
Socrate  ;  la  meilleure  édition  est  celle  de  Cam- 
bridge, 1790,  in-fol.  Elle  a  été  traduite  en  fran- 
çais par  le  président  Cousin:  Paris,  1676,  in4*, 
Sozoméne  a  beaucoup  copie  Socrate ,  partica- 
Uérement  dans  ce  qu  il  dit  en  faveur  des  non- 
tiens  ;  ce  qui  l'a  fait  soupçonner  de  leurs  er- 
reurs, quoiqu'il  soit  hors  de  doute  qo'B  lésa 
regardés  comme  des  sectaires  séparés  de  FË- 
glise  cathoUque.  Voy.  Photius,  Biblioth.,  o«4. 
XXX.  H.  de  Valois,  De  ViUs  et  seriptt*Soeraliset 
Sozomeni.  Fabricius,  Biblioth.  greèta,  tom.  Vil. 
Nicéphore  Calixte,  /n  Proem.  Bitt.  ecei.  Tri- 
thème.  Baronius.  JBellarmin.  D.  Ceillier,  Hitl. 
des  Aut.  sacr.  et  ecclis.,  tom.  XIII ,  p.  669  et 
suiv.  Le  Journal  de»  Savants,  1676,  p.  108, 
i"  édit.,  et  p.  59,  2*  édit.  HiolttKl  et  Girasd. 
Holzhausen,  De  FontUna  quibus  Sacrâtes,  Soso- 
menés  ac  Theodoretus  usi  sunt;  Goettingne,lg35, 
in-4<>.  Feller.  Michaod,  Biogr^  univers.  La  Mw. 
Biogr.  qénér. 

I.  S0Z0P0LI9,  ville  épise.  de  la  province 
d'Hémimont,  sous  la  métropole  d'Adrian(^e  oa 
Hadrianopolis,  au  diocèse  de  Thrace.  Cette 
église  était  unie  à  celle  de  Debeltus  auv*sièelr, 
mais  elle  en  fut  séparée  avant  l'an  680.  On  en 
connaît  huit  évéqnes,  dont  le  premier,  Atba- 
nase,  souscrivit  aux  décrets  du  concile  d'Ê- 
phèse.  Cette  ville  a  eu  aussi  quelques  évéqoes 
latins;  on  n'en  connaît  qu'an,  Guillaume,  de 
l'Ordre  des  Frères -Mineurs,  qui  siégeait  en 
1356.  Sozopolis  est  aujourd'hui  nn  simple  é^t- 
ché  in  partibus,  totgoors  sous  l'arebevëché  à 
partibus  d'Adrianople.  Voy.  Leqnien,  Orieni 
Christ,  tom.  111,  p.  963.  Richard  et  Giraud.  De 
Goramanville , /••  Table  alphabet.,  p,931.  Gaet 
Moroni,  vol.L\Vn,  p.  332.  Compar.  Debeitds. 

II.  SOZOPOUS,  ville  épiso.  de  la  province  de 
Pisidie,  sous  la  métropole  d'Antioche.  On  en 
connaît  neuf  évëques,  dont  le  premier,  Longi»- 
nus,  assista  au  premier  concile  général  de  Con- 
stantinople. SozopoVs  n'est  maintenant  qu'an 
évèché  in  partibus,  suffragant  d'Antioche,  siège 
aussi  inpartibus.  Voy.  Lequien,  Oriens  Christ., 
tom.  I,  p.  1044.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Mo- 
roni, vol.  LXVU,  p.  332. 

I.  SOZUSA  ou  SOSUSA,  ville  épise.  de  b 
première  Palestine,  sous  la  métropole  de  Cést- 
rée.  Charles  a  sancto  Paulo,  dans  sa  Mapfi- 
monde  géographiqv» ,  la  met  entre  Césarée  «t 
Samarie.  On  en  connaît  trois  évéques,  dont  le 
premier,  Barachius  ou  Baruchins,  se  trouva 
au  brigandage  d'Ëphèae  en  449.  Sozusa  est  au- 
jourd'hui nn  évéché  m  partibus,  sous  l'arche- 
vêché  également  in  partibus  de  Jérusalem.  Vo^. 
Lequien,  Oriens  Christ.,  tom.  III,  p.  595.  Ri- 
chard et  Giraud.  De  Commanville ,  /'■  Table  ei- 
phabét.,  p.  291.  Gaet.  Moroni,  vol.  LXVII, 
p.  332. 

II.  SOZUSA  ou  SOZTSA ,  ancienne  ville  épite. 
de  la  Libye  Pentapole ,  au  patriarcat  d'Alexan- 
drie. On  en  connaît  deux  évéques,  dont  le  pre- 
mier, Héliodore ,  souscrivit  à  la  formule  héré- 
tique de  Georges  d'Alexandrie  et  d'Acace  de 
Cesarée  au  concile  de  Séleucie,  et  le  second 
assista  et  souscrivit  au  deuxième  concile  d'E- 
phèse.  Voy.  Lequien ,  Oriens  Christ,,  tom.  H, 
p.  618. 

SPAONI  (André),  jésuite,  né  à  Florence  ei 
1716,  mort  à  Rome  l'an  1788,  entra  dans  la  com- 
pagnie, à  Rome,  en  1731 .  Il  fut  chargé  de  di«w 
emplois  dans  celte  même  ville  et  a  Sienne.  D 
aopiit  des  connaissances  si  profiMules  dans  i> 
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philosophie,  et  snrtont  dans  la  métaphysique, 
qu'il  passait  pour  on  des  pins  habiles  métaphy- 
nciens  de  son  temps.  U  a  laissé,  entre  autres 
écrits  :  1'  De  Ideis  kamana  mentis  tarvmque  si- 
gnis;  Rome,  1791,  2  toi.  in-4»;  —  2»  De  Sigtii» 
idearwn;  ibid.,  1781  ;  —  8»  De  Causa  efficiente; 
ibid.,  1764;  —^De  Bono,  maio  et  pukhro  dis- 
sertationts  tret;  ibid.,  17G6;  2*édit,  augmentée, 
1776)—  6»  De  MiranUi»;  1777;  —  6»  De  Anima 
brutorum;  1775.  Voy.  Feller,  Bioyr.  univers. 

8PALATIK  (George),  né  en  1484  à  Spalt, 
d'où  son  nom  de  Spalatin,  car  son  vrai  nom  de 
famille  était  Bwkard,  mort  l'an  1545,  fot  un 
des  principaux  auteurs  de  la  réforme.  Il  étudia 
les  belles -lettres  avec  Luther  à  l'université 
d'Erfurt.  De  là  il  se  rendit  A  'Wittemberg,  où  il 
devint  maître  es  arts  en  1502.  Revenu  à  ErfurI, 
il  y  pratiqua  la  jurisprudence,  et  finit  par  s'a- 
domier  à  l'étude  de  la  théologie.  En  1507  il  fut 
ordonné  prêtre,  et  devint  curé  de  Hohenkir- 
chen,  au  pied  de  la  forêt  de  Tliurtnge;  mais 
l'année  suivante  il  quitta  sa  cure  pour  aller 
professer  dans  le  couvent  voisin  de  Georgen- 
ihal.  L'an  IMl ,  il  obtint  un  canonicat  dans  la 
collégiale  de  Saint -George,  à  Altenbourg.  A 
Wittemberg,  il  vécut  dans  l'intimité  de  Lu- 
ther, deJ.  Jonas,  de  Lang  et  de  Link,  qu'il  avait 
déjà  connus  à  Erfurt.  Ces  jeunes  théologiens 
étudiaient  sarttnit  saint  Augustin ,  les  anciens 
mystiques  allemands,  où  leurs  esprits  prévenus 
puisaient  les  idées  et  les  opinions  d  où  sortit 
plus  tard  la  réforme.  En  1514,  Frédéric  nomma 
Spalatin  chapelain  de  la  cour,  secrétaire  intime 
des  affaires  ecclésiastiques  et  scolaires,  et  bi- 
bliothécaire à  l'université  de  Wittemberg.  Spa- 
latin profita  de  sa  position  pour  iiivonser  lia 
eanse-de  la  réforme  et  lui  assurer  la  protection 
de  rélecteur,  naturellement  irrésolu ,  et  qui  ne 
correspondait  avec  Luther  que  par  l'intermé- 
diaire de  son  ftivori.  Après  la  mort  de  Frédéric, 
arrivée  en  1525,  Spalatin  se  retira  à  Altenbourg, 
où  il  devint  curé,  et,  à  dater  de  1528,  surinten- 
dant. Cette  même  année  il  se  maria^  malgré  la 
forte  opposition  dn  chapitre  de  SainV^eorge, 
dont  il  était  membre.  Enfin,  après  avoir  par- 
couru un  certain  nombre  de  villes  d'Allemagne 
pour  travailler  à  lés  proteslantiser,  il  songea 
au  repos;  c'était  en  1540:  mais,  à  dater  de  ce 
moment, son  dme  s'assombrit,  des  controverses 
continuelles  remplirent  d'amertume  le  reste 
de  sa  vie;  le  chagrin  que  lui  donna  la  situation 
des  affaires  publiques,  des  remords  de  con- 
science, et  la  crainte  d'être  tombé  dans  la  dis- 
erâce  de  la  cour,  développèrent  en  loi  une  mé- 
lancolie incurable ,  que  remplaçait  parfois  une 
folie  très-prononcée,  et  qui  le  conduisit  enfin 
au  tombeau,  n  a  lai^  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages qui  se  trouvent  encore  presque  tous 
manuscrits  dans  les  bibliothèques  de  Weimar 
et  de  Gotha.  Voy.  Weinhart,  qui ,  dans  le  Dic- 
tion.  de  la  théol.  cathol.,  donne  les  titres  de  plu- 
sieurs des  écrits  de  Spalatin. 

SPAIiATRO  (Spaletum,  Smlatum  et  Salon» 
rtmae),  ville  épiscopale  de  la  I)alraatie,est  située 
dans  une  presqu'île  sur  le  golfe  de  Venise ,  à 
cinq  lieues  sud -ouest  de  Sebenico.  On  croit 
qu'elle  a  pris  son  nom  d'un  palais  que  l'empe- 
reur Dioclétien  y  avait  construit,  et  sur  les 
ruines  duquel  elle  a  été  bâtie.  On  ajoute  que 
les  murailles  de  cet  ancien  palais  font  encore 
le  tiers  de  l'enceinte  de  la  viUe  de  Salone,  an- 
denne  métropole  de  la  Dalmatie,  qui  fut  rumée 
en  641 ,  et  dont  la  dignité  métropolitaine  fut 
alors  transférée  à  Spalatro.  De  l'an  1076  à  l'an 
iWS,  deux  conciles  ont  été  tenus  à  Spalatro. 
Voy.  le  P.  Mansi,  SufpUm,  à  la  CoUect,  des  ccin- 


elles  du  P.  Labbe,  tom.  H,  p.  la*  et  tehii  ni« 

col.  345.  De  Gommanville ,  /'•  Table  alphabet. j 

£.  221.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol. 
XVIII, p.  208-219. 

I.  9PAIDIMS  (Jean-Joachim),  célèbre  pré- 
dicateur protestant,  et  un  des  auteurs  classi- 
ques les  plus  distingués  de  la  littérature  alle- 
mande, né  en  1714  à  Triebsess.  dans  la  Pomé- 
ranie  suédoise,  mort  à  Berlin  1  an  1804,  se  dis- 
tingua autant  par  ses  vertus  que  par  sa  science, 
comme  on  peut  le  voir  par  l'article  que  lui  a 
consacré  Scnœll  dans  la  Hiogr.  univers,  de  Mi- 
ehand.  Outre  plusieurs  Traductions  de  l'anglais 
et  du  français,  il  a  laissé  :  1>  La  Destination  de 
l'homme;  Greifswalde,  1748,  in-8»,  réimprimée 
depuis  quatorze  ou  qiiinze  fois  ;  elle  a  eu  quatre 
Iraduct.  franc,  et  une  en  latin  ;  —  2"  Pensées  sur 
fimpi/rtance  des  sentiments  religieux  (ou  pro- 
prement sur  le  réle  que  le  sentiment  doit  jouer 
dans  la  religion);  Leipzig,  1761,  in-S":  1784, 
5«  édit.;  —  3»  Sermons;  Berlin,  1765, 1768  et 
1775,  in-8»;  —4»  nouveaux  Sermons;  ibid.,  1768, 
1770, 1777  et  1784, 2  vol.  ;  —  6»  Sur  tUtilité  de  la 
prédication;  ibid.,  1772, 1773  et  1790,  in-8»;  — 
6° Lettres  confidentielles  sur  la  religion:  Breslan, 
1784,1785  et  1788,  in-8»;  —  T  La  hebgion  tof- 
faire  la  plus  importante  de  rhumanité;  Leipzig, 
1797, 1798, 1799, 1806,  in-8».  Voici  les  sujets  de 
quelques-unes  des  Lettres  de  Spalding  :  Sur  les 
gens  du  monde  qui,  sans  être  athées ,  montrent 
une  grande  indifférence  pour  la  religion;  —  Sttr 
rin/ustice  des  attaques  que  quelques-uns  des  soi- 
disant  philosophes  de  nos  jours  dirigent  contre 
le  christianisme,  et  de  cette  philanthropie  qui  tend 
à  détruire  les  bases  sur  lesquelles  reposent  la 
vertu  et  le  bonheur  des  hommes:  —  Sur  les  sources 
d'où  découle  le  dénigrement  de  la  religion,  etc. 
Vou.  Hichand,  Biogr.  univers. 

II.  SPAIiSIlie  (Raoul),  religieux  de  l'Ordre 
du  Mont-Carmel,  mort  à  Stamford  vers  l'an 
1390,  était  docteur  et  premier  professeur  de 
l'université  de  Cambridge.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  1»  Sermonum  Uber  primus  in  elen- 
chos  Aristotelis,  quaistiones  quadraginta  quinque, 
en  deux  lettres;  —  2*  Determinationes  Sacra 
Scripturce.  Voy.  Pitseus,  De  lllustr.  Angl.  Seri- 
ptor. 

SPALLUM.  Voy.  Espau< 

I.  SPANOEMBERe  (AngusU- Théophile), 
évêque  de  la  secte  des  frères  Moraves,  né  en 
1704  à  Klettenburg,  dans  le  comté  de  Hohen- 
heim,  où  son  père  était  pasteur,  mort  l'an  1799 
à  BertholsdorfC  près  de  Hernhut,  étudia  d'abord 
le  droit,  pais  la  théologie.  Étant  entré  dans  la 
société  des  Hemhutes,  il  en  devint  un  de* 
membres  les  plus  zélés.  C'est  dans  l'intérêt  de 
cette  société  qu'il  fit  jusqu'à  trois  voyages  en 
Amérique.  Cependant  les  fatigues  de  la  carrière 
qu'il  parcourait  lui  ayant  paru  on  peu  dures,  il 
oésira  revenir  en  Europe.  La  mort  du  comte 
de  Zinzendorf,  fondateur  des  Hemhutes,  arrivée 
en  ce  moment,  hftta  son  retour.  La  direction 
générale  appela  Spangenberg  an  conseil  su- 
prême des  Hemhutes,  où  toutes  les  affaires  des 
rrëres  Moraves  Sont  jugées  et  étudiées  en  der- 
nier ressort.  Il  fbt  nommé  plusieurs  fois  chef 
de  cette  direction.  Enfin  il  servit  les  intérêts 
de  la  secte  pendant  soixante  ans  avec  le  plus 
grand  zèle  et  (me  rare  habileté,  surtout  dans 
les  dernières  époques  de  sa  vie.  Parmi  ses 
écrits  on  remarque  :  1°  la  Biogr.  du  comte  Ni- 
colas-Louis de  Zinzendorf;  Barby,  1772-1775, 
8  vol.  in-8»;  — a»/(fco/W«'/h»<ru7n,  ou  Résumé 
de  la  doctrine  chrétienne  dans  la  communauté 
évangélique  de*  Frères;  ibid.,  1779,  in-8";  ou- 
vrafé  qui  contient  l'exposition  la  mieux  faite 
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4e  U  doctrine  des  frères,  et  jouit  d'un  ^rand 
crédit  parmi  eux;  —  9»  le  Pré>.-is  de  sa  Biogra- 
phie, qu'il  a  composé  â  l'âge  de  quatre-vingts 
ans,  et  qui  se  trouve  dans  les  Archives  pour 
servir  à  THixtoire  de  l'Église  dans  les  derniers 
temps,  par  Henke,  vol.  U,  cahier  m.  Ce  précis 
a  servi  de  base,  quant  aux  faits,  à  la  biographie 
qui  a  paru  sous  ce  titre  :  Vie  de  A.-Th.  Spangen- 
oerg,  évéque  de  l'Église  évang.  des  Frères,  par 
J.  Risler;  Barby,  ■l'794,  in-S».  Voy.  Michaud, 
Biogr.  univers.  Compar.  notre  art.  Hernhutes. 
II.  SPANGEIIBBR6  (Cyriaque),  historien,  né 
en  1928  à  Nordhausen,  ou  son  père  était  le  pre- 
mier pasteur  luthérien,  mort  à  Strasbourg  l'an 
l(i04.  Son  nom  se  trouve  dans  V Index  de  Clé- 
ment VIII.  On  a  de  lui  :  l"  des  Sermons  sur  les 
Cantiques  de  Luther,  sous  le  titre  de  :  Cithara 
Lutheri,  etc.;  Erfurf,  1581,  in-V»;  —  2«  des  ou- 
vrages concernant  l'histoire  d'Allemagne,  dont 
la  plus  grande  partie  a  paru  sous  le  titre  de 
Chroniques.  Voy.  Michaud,  Biogr.  univers. 

I.  SPANHElil  (Ézéchiel),  célèbre  érudit  et 
numismate  protestant,  né  à  Genève  en  1629, 
mort  à  Londres  l'an  1710,  était  profondément 
versé  dans  les  langues  orientales.  Il  remplit 
avec  distinction  les  divers  emplois  dont  il  fut 
chargé  é  la  cour  de  l'électeur  palatin  Chailes- 
Louis,  qui  lui  confia  l'éducation  de  son  fils,  et 
qui  le  chargea  de  plusieurs  missions  impor- 
tantes. Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages,  entre 
autres  :  1»  TIteses  contra  Lud.  Capellum  pro  an- 
liquitate  litterarum  hebraicarum  ;  Leyde,  16i5, 
in-4°;  Louis  Cappell  soutenait ,  iromme  le  com- 
mun des  savants  orientalistes,  que  les  anciens 
caractères  hébreux  abandonnés  par  les  Juifs 
ont  été  conservés  par  les  Samaritains;  mais 
dans  la  suite  il  changea  de  sentiment  ;  —  2°  Dis- 
quisilio  critica  contra  Amyraldum;  Leyde,  1640, 
m-8°i  c'est  une  mauvaise  défense  de  l'écrit  de 
son  père  sur  la  Grdce  universelle,  contre  les 
critiques  de  Moise  Amyrault;  —  3°  Discours  sut- 
la  crèche  et  sur  Ut  croix  de  Jésus-Christ:  Genève, 
16%,  in-8°;  ces  deux  discours,  prononcés  en 
latin,  ont  été  traduits  en  français  par  l'auteur; 
celui  sur  la  crèche  a  étépublié  à  part ,  avec 
des  corrections  ;  Berlin,  1695,  in-12  ;  —  4°  Lettre 
sur  rUisluire  critique  du  Vieux  Testament,  par 
Richard  Simon;  Paris,  1678,  in-8°;  lettre  que 
d'autres  attribuent  à  Frédéric  Spanheim,  son 

Eère.  Voy.  Nicéron,  Mémoires,  tom.  U.  Sene- 
ier.  Histoire  littéraire  de  Cen^tie.tom.II.Chauf- 
fepié.  Noua.  Diction,  hisior.  Michaud,  Biogr. 
univers.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

II.  SPANHEIM  (Fi-édéric),  protestant,  né  à 
Amberg,  dans  le  Palatinat,  en  IGOO,  mort  â 
Leyde  en  1^19,  acquit  une  grande  réputation 
par  son  érudition  et  son  esprit.  En  1626,  il  dis- 

ittta  une  chaire  de  philosophie  i  Genève ,  et 
'emporta;  il  succéda,  en  lt>31,  à  une  chaire 
de  théologie  que  Benoit  Turretin  laissait  va- 
cante, et  il  la  remplit  avec  distinction  jusqu'en 
l(i45,  époque  à  laquelle  U  fut  appelé  à  Leyde 
pour  y  remplir  le  même  emploi.  Ses  principaux 
ouvrages  sont:  1°  Drevis Introductio  ad  historiam 
sacrant  utriusque  Teslamenti,  ac  pracipue  chri- 
itianam  ad  A.  hdviii,  etc.;  Francfort  et 
Leipzig ,  1699  ;  —  2°  Lettre  contenant  des  ré- 
flexions critiques  sur  l'Histoire  critique  du  Vieux 
Testament  de  M.  Simon:  elle  a  été  insérée  dans 
cette  Histoire,  édit.  de  Rotterdam,  1()85;  lettre 
que  d'autres  attribuent  à  Ézéchiel  Spanheim, 
son  père;  —  dfDubia  evangelica;  Genève,  1^4- 
lli39,  3  part,  in-4»;  1639, 1700,  2  vol.  in-i»;  — 
4'  Exeratationes  de  Gratia  universali;  Leyde, 
16i6,  in-8°.  Cet  ouvrage ,  ainsi  que  Continuatio 
K-rercitationum  de  Gratia  universali.  —  Erote- 


K 


mata  L.  pro  Gratia  universali  expen»a  et  dit- 
cussa.  —  Anterotemata  C,  opposita  universali* 
Gratite  defensori,  ont  été  mis  à  l'Index  le  29 
août  1G90,  et  tous  les  autres  écrits  de  l'auteor 
qui  traitent  de  la  religion,  le  10  mai  1757.  Voy. 
Moréri,  édit.  de  1759.  Le  Joum.  des  Savants, 
1700  et  170*.  Nicéron,  Mémoires,  tom.  XXCL 
Richard  et  Giraud.  Feller,  qui  dit  avec  raisoD 
que  presque  tous  les  ouvrages  de  cet  aoteor 
sont  défigurés  par  des  préventions  de  secte  qui 
altéraient  le  jugement  de  cet  écrivain  savant 
et  laborieux.  Michaud,  Biogr.  univers.  La  Nouo. 
Biogr.  génér. 

lil.  SPAMHEIII  (Frédéric),  protesUnt,  fib 
du  précédent,  né  a  Genève  en  1632,  mort  i 
Leyde  l'an  1701 ,  prêcha  en  divers  endroits  de 
la  Zélande ,  professa  la  théologie  à  Heidelfaerg, 

Ïiuis  la  théologie  et  l'histoire  sacrée  i  Leyde. 
I  devint  en  outre,  l'an  1674,  le  bibliothé<^ire 
de  cette  célèbre  école,  dont  il  fut  aussi  quatre 
fois  recteur.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
1°  Vindiciarum  tnblicarum  sive  examimt  loeonmt 
controversorum  Novi  Teslamenti  Lib.HI;  Heidet- 
berg  et  Leyde,  1G63-64,  3  part.  in-4o;  ces  troc 
livres  ne  roulent  que  sur  une  partie  de  l'Évan- 
gile de  saint  Matthieu  ;  —  2»  Hisloria  Jobi,  titr 
de  obscuris  historia  ejus  eommentariis;  Genève, 
1670,  in-4<>;  —  3<>  Introdueiio  ad  Geoort^Mam 
sacram;  Leyde,  1679,  in-S»;  trad.  en  aJlemand; 

—  if  Selectu>rum  de  religione  controversiarum, 
etiam  eum  gracis  et  orientalibus  et  eum  Jndais, 
nuperisque  antiicripturariit  Elenehut  hutorieo- 
theologtcus;  Leyde,  1687,  in-12  ;  Bàle,1714,  in-i^. 

—  5°  Summa  hisloria  ecclesiasiicœ  ad  stecuiÊm 
XVI ;  Leyde,  1689,  in-12;  plusieurs  édit.  Il  iaot 
remarquer  que  ces  ouvrages  et  les  autres  de 
Frédéric  Spanheim  fils,  ont  été  condamnés  par 
divers  décrets  datés  du  10  septembre  1688,  da 
29  mai  1690,  du  21  avril  1693,  et  du  10  mai 
1757.  Vou.  Nicéron,  Mémoires,  tom.  XXEX.  $•- 
nebier,  Hist.  littér.  de  Genève.  ChaufTepié,  Sou». 
Diction,  histor.  Feller.  Michaud,  Biogr.  univers. 
La  Nouv.  Biogr.  géuér, 

SPARK  (Thomas),  membre  du  collège  d'Ox- 
ford, a  donné  :  Lucii  Ccecilii  Lactantii  Opéra  mm 
exstant,  ad  fidem  manuscriptorum  recomuta  et 
eommentariis  illustrata  a  Th.  Spark;  Oxford, 
1684,  in-8>.  Voy.  le  Joum.  des  Savants,  1685, 
p.  227,  l"  édiL,  et  p.  150,  i»  édit.  Richard  et 
Giraud. 

SPATARIUS  (Octavien),  de  l'Ordre  des 
Frères-Mineurs,  né  à  Encise,  mort  vers  l'an 
1626,  prêcha  avec  distinction  dans  toute  l'It^ie, 
enseigna  la  théologie  en  Toscane,  en  Lombar^ 
die,  en  Allemagne  et  en  France,  fut  provindal 
de  Toscane,  théologien  des  grands-ducs  Ferdi- 
nand I"  et  Côme  II,  et  enseigna  les  saints  ca- 
nons à  Rome,  dans  le  couvent  d'Ara-Cœli.  Oa 
a  de  lui  :  1°  des  Sermons;  Venise,  1611  ,  in-ir, 

—  2»  Méthode  d'or  pour  corriger  les  réguHert: 
ibid.,  1626,  in-4°;  ouvrage  mis  à  Y  Index  le  17 
décembre  1623,  avec  la  clause  Doneccorrigatur. 
Voy.  le  P.  Jean  de  Saint-Antoine,  BibliotM.  uni- 
versalis  francisai na.lom.  II,  p.4(^. 

SPE  ou  SPEE  (Frédéric  de),  jésuite,  né  m 
1595,  au  château  de  Langenfeld,  près  de  Kejr- 
serwerth,  mort  l'an  1635  à  Trêves,  où  il  se 
dévoua  entièrement  au  service  des  hàpitanx 
pendant  qu'une  affreuse  contagion  sévissait  dans 
la  ville.  Il  enseigna  la  philosophie  et  la  théo- 
logie à  Cologne ,  se  consacra  ensuite  aux  mis- 
sions, et  exerça  les  fonctions  de  ce  pénible  mi- 
nistère avec  tout  le  zèle  que  la  religion  peut 
inspirer.  C'est  particulièrement  dans  Te  diocèse 
de  Hildesheim  qu'il  raffermit  les  catholiques 
qui  étaient  chancelants  dans  la  foi,  et  qu'il  ra- 
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mena  à  l'uiiité  de  l'Église  ceux  ^ue  l'hérésie 
en  avait  séparés.  Ses  succès  irritèrent  les  hé- 
rétiques, au  point  qu'ils  attentèrent  à  sa  vie. 
Cependant  le  célèbre  Leibniz  en  a  Jhit  le  plus 
grand  éloffe;  il  l'appelle  un  excellent  homme 
dont  la  métnoire  doit  être  précieuse  aux  sages  et 
aux  savants  (Exceilentis  viri  memoria  eruditis 
etiam  acsapientibus  esse  débet.  TentaminaTheo- 
dic,  pars  I).On  a  du  P.  de  Spe,outre  des  poésies 
sacrées  :  i'  Cautio  criminalis  seu  de  processihus 
contra  sagas  ;  Kinihel ,  1631,  in-8°;  réimprimé 
plusieurs  fois  à  Francrort  et  à  Cologne ,  et  tra- 
duit en  français  sous  le  titre  de  :  Avis  aux  cri- 
minalistes  sur  les  abm  qui  se  glissent  dans  les 
procès  de  sorcellerie,  par  r.-B.  de  VUledor;  Lyon, 
1660,  in-8°;  le  savant  jésuite  reconnaît  l'exis- 
tence de  la  magie,  mais  s'élève  contre  ceux  qui 
veulent  la  voir  partout  ou  presque  partout; 
—  2»  Exercitia  aurea  trium  virtmum  theologi- 
carum;  Cologne,  16i9;  —  3»  quelaues  ouvrages 
théologiques,  en  allemand,  publies  par  ses  con- 
frères, et  dont  on  trouve  les  titres  dans  le 
P.  Hartzheim,  Bibliolh.  Coloniensis,  p.  88.  Voy. 
Feller.  Michaud,  Biogr.  univers. 

SPECTACLES.  Dans  l'usage  ordinaire,  on 
entend  par  ce  mot  tous  les  divertissements  que 
l'on  donne  au  public,  et  plus  particulièrement 
les  représentations  du  théâtre,  opéra,  comédie, 
tragédie,  tragi-comédie,  ballets,  etc.  Quelques- 
uns  attribuent  l'origine  des  spectacles  i  la  po- 
litique des  Grecs,  qui  les  inventèrent,  disent- 
ils,  pour  amuser  les  gens  oisifs  et  tes  empêcher 
de  former  des  cabales  contre  l'État.  D  autres 
prétendent  que  les  spectacles  doivent  leur  ori- 
gine à  la  lie  du  paganisme,  et  que  la  première 
comédie  commença  par  des  danses  et  des  chan- 
sons qui  se  faisaient  dans  Icarie,  bour^  d'A- 
thènes, autour  d'un  bouc  qu'Icare  avait  tué 
dans  une  vigne  de  Bacchus.  Quoi  qu'il  en  soit, 
le  but,  le  propre  objet  des  spectacles,  n'est 
autre  que  d  exciter,  de  nourrir  et  d'enHammer 
les  passions,  l'orgueil,  l'ambition,  la  haine,  la 
colère,  la  venpeaiice ,  et  surtout  l'amour  pro- 
fane, qui  parait  sur  le  théâtre  comme  une  noble 
faiblesse  et  avec  tous  les  agréments  les  plus 
capables  de  l'inspirer.  Sur  le  théâtre  paraissent 
encore  des  acteurs  et  des  actrices  dont  tout 
l'art  consiste  à  transporter  aux  spectateurs  les 
mouvements  vicieux  qu'ils  éprouvent,  par  des 
discours  séduisants ,  une  musique  lascive ,  des 
chants  mous  et  eOéminés  à  la  louange  des 
dieux  et  des  demi-dieux  des  païens ,  des  gestes 
expressifs,  des  peintures  naïves,  des  portraits 
parlants  et  animés ,  des  parures  riches ,  pom- 
peuses, immodestes  et  plus  ou  moins  indé- 
centes, suivant  que  l'exige  la  scène.  Voilà  ce 
qui  a  fait  condamner  le  théâtre  comme  une 
source  de  désordres,  non  -  seulement  par  les 
conciles  et  les  Pères  de  l'Église,  mais  aussi  par 
les  païens  et  par  ses  propres  partisans  revenus 
à  eux-mêmes,  comme  le  prouvent  les  auteurs 
sans  nombre,  de  toute  classe  et  de  toute  condi- 
tion, qui  ont  écrit  sur  cette  matière ,  en  citant 
les  divers  textes  tant  des  païens  que  des  chré- 
tiens, et  en  réduisant  à  néant  les  futilités  qu'ob? 
jeclent  les  mondains,  et  que  ne  rougissent  pas 
de  reproduire  des  easuisies  plus  dignes  d'être 
les  ministres  de  Bélial  que  de  Jésus-Christ.  Les 

fiaiens  sont  surtout  Platon,  De  Republ.,  1.  U, 
II,  X;  De  Ugib.,  II,  VU.  Aristot.,  De  Poet., 
c.  VI,  VII,  et  De  Polit.,  1.  VIII,  c.  iv.  Cicer.,  Tus- 
eul.,  I.  IV.  Ovid.,  Trist.,  1.  II.  Senec, £pis/.  VU. 
Tacit.,  Annal.,  1.  IV,  c.  vill.et  De  German.  Les 
Pères  de  l'Église,  Tatian.,  Contra  Grœeos,  n.  22. 
Clem.  Alex.,  Padag.,  I.  III,  c.  l.  Tertull.,  Apo- 
loget.,  c.  VI,  xxxiv,  et  De  Spectaculis,  passim. 


Cyprian.,  Epist.  I  ad  Donatum.  Aagost.,  in 
Psal.  tJixs.  Saint  Jean  Chrysostome,  dans  plu- 
sieurs de  ses  Homélie».  L'auteur  d'un  Traité  des 
Spectacles,  publié  sous  le  nom  de  Lactance.  Or 
"Tatien  et  tous  les  autres  Pères  décident  qu'un 
chrétien  ne  peut  assister  aux  spectacles  sans 
abjurer  sa  religion,  sans  violer  la  promesse 

3u'il  a  faite  dans  son  baptême  de  renoncer  au 
émon,  à  ses  œuvres  et  à  ses  pompes;  et  les 
raisons  qu'ils  alléguaient  de  leur  temps  en  fa- 
veur de  cette  défense  sont  pour  le  moins  aussi 
puissantes  aujourd'hui.  Quant  aux  conciles, 
nous  lisons  dans  les  Constitutions  apostoliques 
(I.  I,  cm)  que  les  fidèles  s'abstenaient  des 
spectacles  au  cirque,  du  théâtre  et  de  l'amphi- 
tiiéâtre.  a  Nous  voulons,  dit  le  premier  concile 
d'Arles,  que  les  farceurs  ou  sauteurs  et  les 
cOTnédiens,  soient  exclus  de  la  communion  de 
l'Église  tant  qu'ils  exerceront  cette  indigne 
profession  (an.  317,  c.  iv).  «  Le  troisième  con- 
cile de  Carihage  parle  ainsi  :  <  Que  les  ecclé- 
siastiques ne  donnent  point  de  spectacles  mon- 
dains, qu'ils  n'y  assistent  même  pas,  car  on  ne 
le  permettrait  pas  à  de  simples  laïaues ,  parce 
qu  il  n'a  jamais  été  permis  a  des  chrétiens  de 
se  trouver  dans  des  lieux  où  le  nom  de  Dieu 
est  déshonoré  (an.  3Q7,can.  XI).  >  Ces  citations, 

3ue  nous  pourrions  multiplier,  suffisent  sans 
onte  pour  nous  montrer  quel  est  l'esprit  de 
l'Église  par  rapport  aux  spectacles,  et  nous  foire 
conclure  avec  Richard  et  Giraud  qu'aller  aux 
spectacles  est  un  péché  mortel  de  sa  nature,  et 
qu'on  pèche  en  effet  mortellement  lorsqu'on  y 
va  de  son  propre  mouvement  et  sans  nécessité, 
par  goût,  par  inclination  et  par  choix.  Voi/. 
Bossnet,  Maximet  et  réflexions  sur  la  comédie. 
Bergier,  Diction,  de  théol.  Richard  et  Giraud, 
qui  donnent  une  assez  longue  liste  d'auteurs 
qui  ont  écrit  contre  les  spectacles. 

SPECTRE.  Vo'i.  Apparition. 

SPECULATOR.  Vox/.  Dorano,  n»  VIII. 

SPEDALIERI  (Nicolas),  publiciste,  né  en  1740 
ou  1741  à  Bronto ,  en  Sicile ,  mort  a  Rome  l'an 
1795,  étudia  la  théologie  à  Montréal,  sous 
Mt^'Testa,  depuis  archevêque  de  l'alerme.  Ayant 
avancé  dans  une  thèse  des  opinions  qui  lui 
attirèrent  le  blâme  de  ses  supérieurs,  il  en  dé- 
féra à  la  décision  de  la  chambre  apiostolique. 
Le  P.  Richieri.  que  le  Pape  avait  charge  de 
l'examen  de  l'aÔraire ,  présenta  un  rapport  fa- 
vorable à  l'auteur,  qui  fut  invité  de  se  rendre 
à  Borne,  où  il  devint  bientôt  chanoine  de  Saint- 
Pierre.  Voulant  mettre  d'accord  la  philosophie 
avec  la  religion,  il  les  rapprocha,  mais  de  ma- 
nière à  ne  satisfaire  ni  les  théologiens  ni  les 
philosophes.  On  a  de  lui  :  1°  Anatist  dell' Esame 
critico  del  Cristianesimo  di  Freret,  Assise,  1791, 
2  vol.  in-4»;  Rome,  1778,  in-4»;  —  2»  Confuta- 
zione  dell'  Esame  del  Cristianesimo  fatln  da 
Gibbon  nella  sua  Storia  délia  Decadenza  ;  Plai- 
sance, 1798,  2  vol,  in-4»;  —  3»  De"  Diritti  dell' 
uomo,  libri  VI,  ne'  quali  si  dimostra  che  la  piu 
sicura  custode  de'  medesimi  nella  sodeià  cimle , 
é  la  reliqione  cristiana;  Assise,  1791,  in -4°; 
Gênes,  1815,  2  voL  in-8<>;  trad.  en  allemand; 
Passau,  1795  ;  —  4»  Diffesa  de*  Diritti  dell'  uomo 
iJello  Spedalieri,  in  nhosta  al  Blanchi;  Assise, 
1793,  in-8".  Voy.  P.  Nicolaï,  Oratio  funehris  in 
N.  Spedalierum.  De  Angelis,  qui,  dans  la  Biogr. 
univers,  de  Michaud,  oonne  les  titres  des  ou- 
vrages publiés  contre  les  Diritti  dell'  uomo  de 
Spedalieri.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

SPEE.  Voy.  Spe. 

SPEED  (Jean),  géographe  et  historien  ançli- 
can,  né  à  F arrington,  dans  le  comté  de  Chester, 
en  1552,  d'une  famille  pauvre ,  mort  à  Londres 
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l'an  1699,  a  laissé,  outre  quelques  ouvrages  de 
géographie  et  d'histoire  :  the  Cloud  ofvntnesses, 
or  the  Genealogiet  of  Seripture,  c'est-à-dire  La 
Huée  de  Umoiru  ou  les  Généatogies  de  l'Écriture; 
Londres,  1616,  in-8°-,  mais  déji  imprimée  l'an 
1611  i  la  tête  d'une  nouvelle  traduction  de  la 
BiUe.  Voy.  Chauffepié,  Nouv.  Diction,  histor.  et 
erit.  Wood ,  Athetue  Qxonien$e$.  Chalmers,  Ge- 
neral Mogr.  DicUonary.  Feller.  Michaud,Ao^. 
ttaivers. 

SPEET  (Jean-Pierre  ) ,  né  &  Augsbourg ,  de 
parents  catholiques,  mort  à  Amsterdam  vers 
1701.  Q  s'appliqua  beaucoup  à  la  lan^e  hé- 
braîgue,  dans  laquelle  il  devint  très-habile. Son 
«spnt  inconstant  le  fit  passer  successivement 
du  catholicisme  au  luthéranisme ,  et  du  luthé- 
ranisme i  la  secte  des  mennonites;  puis,  re- 
nonçant à  toutes  les  communions  chrétiennes, 
il  se  fit  juif  à  Amsterdam ,  où  il  changea  son 
nom  en  celui  de  Moise  German.  Quoiqu'il  n'ait 
pas  abjuré  le  judaïsme,  il  parait  qnll  ne  fut 

Sas  meilleur  juif  qu'il  n'avait  été  bon  chrétien. 
'n  l'a  même  violemment  soupçonné  d'avoir 
fini  par  être  athée.  Les  Juifs,  a-t-on  prétendu, 
l'ont  empoisonné,  parce  qu'ils  ne  le  croyaient 
pas  sincèrement  attaché  à  leur  religion  et  qu'il 
se  moquait  des  fables  et  des  absurdités  du  Tal- 
mnd.  Speet  a  aidé  Knorr  de  Rosenroth  dans 
«on  édition  de  la  Cabbala  denudata,  et  a  publié 
en  vers  alcaïques  latins  uns  traduction  assez 
élégante  de  l'ode  intitulée  :  Ui  cmnocha  ?  c'est- 
à-dire  Qui  est  comme  toi?  Voy.  Feller,  Biogr. 
univers. 

SPE6BL  ^Haquin),  archevêque  protestant 
suédois,  né  a  Ronnebv  en  1645,  mort  à  Upsal 
en  1713,  devint  en  1672  prédicateur  de  la  reine 
douairière,  puis  premier  prédicateur  de  la  cour 
et  confesseur  de  Charles  XI.  Il  occupa  succes- 
sivement les  évêchés  de  Skara  et  de  Linkœ- 
ping,  puis  l'archevêché  d'Upsal.  On  a  de  lui, 
outre  un  poëme  intitulé  L'CÈuvre  et  le  repos  de 
Dieu;  le  Paradis  fermé  ou  perdu,  et  le  Paradis 
ouvert  et  retrouvé,  quelques  autres  poésies  : 
!•  des  Prières  pour  le  service  divin;  —  2»  une 
Bible  des  enfants;  —  3»  un  Catéchisme,  qui  n'ob- 
tint pas  l'approbation  du  clergé  et  fut  même 
défendu;  — V  Histoire  ecclésiastique  delà  Suéde; 
Linkoeping,  1707-1708,  2  vol.,  avec  un  vol.  de 
Preuves  justificatives  ;Vps&\,  1716;  ces  ouvrages 
SfHit  écrits  en  langue  suédoise.  Voy.  le  Joum. 
des  Savants,  1706  et  1709.  Supplément.  Michaud, 
Bioqr.  univers.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

liPBLLO.  Voy.  HisPELLUu. 

I.  SPELMAN  (Henry),  anglican,  antiquaire, 
né  à  Congham,  dans  le  comté  de  Norfolk,  en 
1562,  mort  à  Londres  en  1641 ,  fut  haut  shériff 
du  Norfolk,  passa  en  Irlande  pour  y  régler,  en 
qualité  de  commissaire,  les  différends  relatifs 
aux  titres  domaniaux,  et  fut  aussi  requis  de 
coopérer  à  l'enquête  sur  les  droits  exigés  à 
tort  dans  toutes  les  cours  d'Angleterre,  tant 
civiles  qu'ecclésiastiques.  Parmi  bes  ouvrages 
nous  citerons  :  !•  De  non  Temerandis  Ecclesiis; 
Londres,  1613,  1615,  in-8»;  —  2»  Concilia,  dé- 
créta, kges  Ecelesiœ  Angliar;  Londres,  1639, 
tom.  I»,  in-fol.;  le  tom.  il,  1664,  in-fol^  est  dd 
à  W.  Dugdale;  mais  ce  n'est  qu'en  l'/37  que 
David  Wifkins  a  terminé  ce  recueil,  en  donnant 
une  édition  plus  ample  que  la  première;  car 
elle  a  4  vol.  m-fol.;  elle  contient  tous  les  con- 
ciles qui  se  sont  tenus  dans  la  Grande  -  Bre- 
tagne et  l'Irlande  parmi  les  catholiques  et  les 
sectaires,  depuis  l'an  946  jusqu'à  l'an  1717.  Voici 
le  titre  de  cette  nouvelle  édition  :  Spelman 
(Henry),  Conci/ta  Magna  Briianniee  et  Hioerniœ, 
Hunc  édita  cum  iibutrationibus  Oav.  Wilkins; 


London,  1799.  4  vol.  in-fol.>-  3>  De  Sep^imt, 
Londres,  1641,  in-4^  —  4<>  Uiste^  «fsnailut; 
ibid.,  1606,  in-S».  Voy.  Du  Cange  ^/omr.  li 
aut.  med.  et  infbn.  lat.  in  praf.,  n.63.  Le  latru. 
des  Savants,  1665.  Edm.  Gibson,  Ufeof» 
H.  Spelman,  à  la  tête  des  EngUsh  Works.  Wool, 
Âthènœ  Oxonienses.  Chauffepié,  Nom.  ZNcfni. 
histor.  et  erii.  Feller.  Michaud,  Biogr,  wnwn. 
La  A'out).  Biogr.  génér. 

II.  SPELIf  AM  (Jean),  fil*  atné  du  précMent, 
mort  à  Oxford  en  16»,  partagea  les  (oAts  tt 
les  travaux  de  son  père.  Outre  la  Vie  rAlfrii 
le  Grand,  on  a  de  lui  :  Psatterium  Daadis  hti» 
saxonicum;  Londres,  1640,  in-4°;  tiré  d'un  an- 
cien manuscrit  de  la  bibliothèque  de  son  pèn, 
et  collationné  sur  trois  autres  exemplaires.  Hi- 
ciiaud,  Biogr.  univers.  La  Nouv.  Biogr.  géntr. 

I.  SPENCER  (Guillaume),  anglican,  néi 
Cambridge,  membre  du  collège  de  la  Trinité 
au  XVB*  siècle.  On  a  de  lui  une  bonne  ÈdiUm 
grecque  et  latine  du  Traité  d'Origine  contre  Celtr, 
et  de  la  Philocalie,  avec  des  notes  pleines  d'é- 
dition. Cet  ouvrage  a  paru  à  Cambridge  l'u 
1658,  in-4°.  La  version  des  VIII  livres  coatre 
Celse  est  celle  de  Gelenins. 

II.  SPEMGER  (Jean),  théolotrien  anglican,  né 
à  Bocton,  dans  le  Kent,  en  1630,  mort  i  Cun- 
bridge  l'an  1695,  entra  dans  les  ordres,  devint 
l'un  des  prédicateurs  de  l'université,  ftitih 
principal  du  collège  du  Corps  de  Christ,  et 
remplit  plusieurs  bénéfices ,  entre  antrei  ow 
prébende  à  Elv.  Il  était  profondément  vené 
dans  la  langue  nébrtûque.  Parmi  ses  oumgti 
nous  citerons  :  1°  Discourse  conceming  ftraH- 
oies;  Londres,  1663, 1665,  in-8°;  —  if  De  Uailm 
Hebrœorumritualibus et earum  rationibusIio.lO; 
Cambridge,  1685,  2  vol.  in-fol.;  la  Haye,16K, 
in-4»;  Leipzig,  1705,  2  vol.  In-i»;  Cambridge, 
1727,  2  vol.  m -fol.  Cet  onvrage  est  vraiment 
remarquable  par  l'érudition ,  les  recherches  et 
les  choses  curieuses  qu'il  renferme.  L'auteur 
s'est  proposé  d'y  expliquer  les  cérémonies  des 
Hébreux  d'après  les  lumières  de  la  raison,  et 
de  venger  la  Divinité  de  l'accusation  de  caprict 
et  d'arbitraire ,  que  la  singularité  de  ces  loii  i 
fait  porter  contre  elle  par  les  ignorants  et  les 
incrédules.  Or  il  crut  atteindre  son  but  en 
cherchant  l'origine  de  beaucoup  de  cérémonies 
dans  celles  des  païens  dont  les  Hébreux  étaient 
environnés;  mais,  quelques  spécieux  que  soient 
les  arguments  sur  lesquels  il  étaie  son  opinion, 
nous  croyons  avec  une  foule  de  savants  de  pre- 
mier ordre,  que  ses  principes,  dangereux  aail- 
leurs,  ne  sauraient  trouver  grâce  aux  yeoi 
d'une  saine  et  rigoureuse  critique.  Koy.  le 
Nève,  Fasti  Eecles.  anglican.  Bibttoth.anglieai., 
tom.  KII  et  XiV,  etc.  Moréri,  édit  de  1759.  U 
Joum.  des  Savants,  1686, 1696, 1709.  Supptém., 
1725  et  1733.  Richard  et  Giraud.  Micbavd, 
Biogr.  univers.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

^EMER  (Philippe-Jacques),  théologien  pro- 
testant, né  à  Ribeauvillé ,  en  Alsace,  I  an  lo96, 
mort  à  Beriin  en  1705,  se  livra  à  l'étude  des 
langues  orientales,  obtint  en  1663,  à  Strasbourr. 
une  place  de  prédicateur,  et  devint  en  16n> 
premier  pasteur  à  Francfort.  En  1686,  il  accepta 
les  emplois  de  prédicateur  de  la  cour  de  Dresde, 
de  confesseur  de  l'électeur  de  8aie  et  de 
membre  du  consistoire  supérieur.  Il  est  regardé 
comme  le  fondateur  des  Piétistes;  mais  il  n'a 
fait  que  renouveler  cette  secte ,  qui  a  dû  saa 
origine  à  Gaspard  de  Schwenckfeld,  mort  en 
1561,  et  qui  depuis  un  certain  temps  était  tom- 
bée en  oubli.  Spener  avait  acquis  une  si  grande 
réputation  par  son  éloquence,  la  pureté  de  ses 
mœurs  et  sa  piété,  que  le  sénat  de  Francfort- 
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sur-lS'^Iein  lui  offrit,  en  1666,  la  première  place 
parmi  les  pasteurs  de  cette  ville.  Il  ;  s^ouma 
vingt  ans;  et,  convaiacn  que  les  flroides  prédi- 
cations qui  constittuient  réagence  du  culte  pro- 
testant ne  pouvaient  produire  beaucoup  d'effet 
sur  les  masses,  il  institua  chez  lui  des  assem- 
blées particulières  dans  lesquelles,  après  des 
actes  de  dévotion,  il  répétait  d'une  manière 
simple  et  très-abrégée  le  contenu  de  ses  ser- 
mons, et  expliquait  quelques  versets  du  Nou- 
veau Testament.  Afin  de  mieux  éclairer  ceux 
qu'il  instruisait,  il  leur  permettait  d'exposer 
leurs  doutes  et  de  demander  des  éclaircisse- 
ments. Les  frmmeo  étaient  admises  i  ces  exer- 
cices, mais  sans  pouvoir  être  vues  de  l'audi- 
toire. On  appelait  ces  réunions  des  coUége»  de 
piété;  il  se  forma  des  assemblées  pareilles  dans 
pluàeurs  villes  d'Allemagne.  Depuis  1679  il 
devint  en  butte  i  de  vives  attaques,  provoquées 
par  une  pré&ce  qu'il  mit  en  tète  d'une  nou- 
velle édition  de  UiPottiUe  d'Amdt.et  oà  il  cen- 
surait les  mœurs  des  classes  élevées.  Il  fit  ap- 
porter de  notables  améliorations  i  l'enseifpie- 
ment  théologique  de  Leipzig  et  à  la  manière 
de  catéchiser  de  tonte  la  Saxe.  En  1689,  il  tomba 
en  di^rice  pour  avoir  adressé  à  l'électeur  Jean 
Georges  III  une  lettre  respectueuse,  mais  éner- 
gique, où  il  lui  reprochait  le  débordement  de 
ses  mœurs.  Il  ne  cessa  de  s'élever  fortement 
contre  le  principe  de  la  justification  par  la  foi 
seule,  et  <rinsister  sur  la  nécessité  des  bonnes 
œuvres  pour  l'accomplissement  du  salut;  ce 
qui  le  fit  accuser  de  se  rapprocher  de  l'Église 
romaine.  Les  docteurs  de  Wittemberg  allèrent 
plus  loin  contre  lui  :  ils  publièrent  un  ouvrage 
dans  lequel  ils  dénoncèrent  264  thèses  héré- 
tiques extraites  de  ses  livres.  On  a  de  Spener 
HD  grand  nombre  d'écrits  historiques,  héraldi- 
ques et  théologiqnes  ;  les  deux  premières  classes 
sont  en  latin ,  la  troisième  est  en  allemand ,  à 
l'exception  des  Pia  Detideria,  livre  dans  lequel 
l'auteur  s'efforce  de  démontrer  la  nécessité 
d'une  réforme  générale  dans  tous  les  états  de 
la  société,  et  partietilièrement  parmi  les  ecclé- 
siastiques, dont  les  études  n'étaient  dirigées, 
disait-il,  «vae  pour  faire  briller  les  prédicateurs 
dans  les  disputes  religieuses,  a«  lieu  de  les 
pénétrer  de  cet  esprit  de  charité,  d'humilité 
et  des  sentiments  pieux  qui  édifient  les  fidèles. 
Parmi  ses  ouvrages  tbéologiques  nous  citerons  : 
4»  Le  Sacerdoce  spiritufil;  ÏYancfort,  1677,  in-12  ; 
Stuttgart, 48B1.  in-8»;  —  i'Pia  detideria;  Stutt- 
gart, 1675,  in-l2;  souvent  réimprimé;  en  der- 
nier lieu  i  Dresde,  18ii6;  —  3>  Sermotu  de  péni- 
tence; ibid.,  1678-1710,3  vol.in-4*;  —  ^Nicet- 
siti  du  ehrùtianiane  pratique;  ibid.,  1679,  1721, 
in-4";  —  5"  La  Paix  intérieure  et  spirituelle:  ibid. , 
M6& ,  in-lS  ;  —  6°  Doctrinet  des  dogmes  iuangé- 
Umtet;  ibid.,  16^,  in-4»;  —  7*  Questions  théolo- 
gtqrntt;  Halle,  1700-17S1 ,  5  vol.  in-4»  ;  c'est  un 
recueil  de  cas  de  conscience  ;  —  8°  Sermons  sur 
ies  Émitgiks  des  dimanches;  ibid.,  1706-1709, 
S  vol.  in-4°;  — 9" Opuscules  spirituels;  Leipzig, 
1741,  3  vol.  in-4<>;  tous  ces  ouvrages  sont  écrits 
en  weaoand.  Un  résumé  des  dootrines  de  Spe- 
ner a  paru  à  Stuttgart,  1714,  in-S",  sous  le  titre 
de  Der  Spenerschen  Schriftén  Kern.  Voy.  Haag 
fIrërcR,  protestants,  France  protestante,  où  on 
trouve,  outre  une  appréciation  des  doctrines 
régleuses  de  Spener,  une  liste  détaillée  de  ses 
écrits.  Feller.  Michaud,  Biogr.  univers.  La  Nouv. 
Biqgr^énér.  Compar.  notre  art.  PlÉnSTES. 

SralA.  Foy.  SPiSKA. 

SPÉilAT  ^Saint),  chef  des  martyrs  scillitains 
en  Afrique,  fut  arrêté  comme  chrétien  avec  ses 
compagnons,  et  conduit  à  Carthage  pour  y  être 


jugé  par  le  proconsul  Saturnin ,  sons  l'empire 
de  Sévère.  Ce  juge,  les  ayant  inutilement  pres- 
sés de  sacrifier  aux  dieux,  le*  envoya  en  prison 
et  les  condamna  i  perdre  la  tête  ;  ce  qui  fut 
exécuté  le  17  juillet,  jour  auquel  l'Église  les 
honore.  Compar.  Scilutains. 

SPEUSIPPE  (Saint),  avait  deux  frères  ju- 
meaux, Eleusippe  et  Helensippe;  ils  vivaient 
au  n*  ou  au  m*  siècle,  et  ils  nirent  convertis 
avec  lui  à  la  religion  chrétienne  par  leur 
grand'raère  paternelle,  nommée  Léonille,  assis- 
tée d'un  confesseur  appelé  Uacaire.  Ils  furent 
arrêtés  comme  chrétiens  par  le  magistrat  païen, 

2ui  les  fit  brûler  vifs.  Néon ,  le  greffier  et  Tur- 
on,  son  collègue ,  furent  convertis  à  la  vue  de 
leur  constance,  aussi  bien  qu'une  femme  ma- 
riée,/oniV/e  ou  dTtmt/ie,  et  tous  trois  furent  cou- 
ronnés par  le  martyre  peu  de  jours  après,  avec 
Léonille.  Compar.  LËOMliiJC. 

SPiraUl  ou  8PERA  (Arabroise),  de  l'Ordre 
des  Servîtes,  né  à  Trévise,  a  laissé  quarante- 
cinq  Sermons  des  fleurs  de  la  sagesse  pour  le 
Carême:  Venise,  liffi;  Bàle.  1510. 

I.  SPIMA  ou  DE  L'ESPINE  (AlphoAse),  flo- 
rissait  en  Espagne  dans  le  xv  siècle.  L'abbé 
Labouderie,  que  nous  suivons  ici,  dit  qu'on  croit 

fénéralement  qu'il  avait  été  juif,  que  quelques 
crivains  sont  d'un  avis  contraire ,  mais  qu'on 
s'accorde  à  dire  qu'il  fut  religieux  de  l'Obser- 
vance de  Saint-François,  recteur  de  l'université 
de  Salamanque,  et  chargé  par  quelques  évêques 
de  la  recherche  des  hérétiques  dans  leurs  dio- 
cèses. Le  même  écrivain  ajoute  :  <  Cest  mal  à 
propos  que  le  Dictionnaire  universel  avance  que 
Spina  avait  exercé  les  fonctions  d'inquisiteur  à 
Toulouse  en  1459,  puisque  ce  religieux  déclare 
loi  -  même  qu'il  était  alors  à  Valladolid ,  où  il 
travaillait  à  son  ouvrage.  C'est  aussi  sans  Um- 
dément  que  Baylele  fait  évéque  d'Orense.Nous 
avons  de  lui  :  FortaUtium  fidiei  in  universot  chri- 
stianœ  reli^ionis  liostes;  Judeeorum  et  Saroceno- 
rum  non  invalido  brevis  nec  minus  luddi  com- 
pendiivallorabiem  eo/Ubent;  Fortitudiais  turrit 
non  abs  re  appellatum  quingue  turriutn  Mea^iw- 
gnabi/ium  mummine  radians  :  succincte  adm»- 
aum  et  adamussim  quinque  partium  Hbrorum 
farragine  absolutum;  Nuremberg,  1494, 1498; 
Lyon,  1511,  1525,  in-4*.  Cette  apologie  delà 
rehgion  chrétienne,  louée  par  Ilariana,  Wa- 
ding.  Cave,  Wolf,  Bullet  et  Rodrigue!  de  Cas- 
tro, dédaignée  par  Ellies-Dupin  et  la  plupart 
des  Dictionnaires  historiques,  nous  parait  avoir 
été  assez  justement  appréciée  par  Richard  Si- 
mon (Bihtioth.  crit.,  tom.  III,  p.  316).  «  L'auteur 
du  FortaUtium  fidei,  dit-il,  n'^  pas  savant  dans 
la  connaissance  des  rabbins,  tant  pour  leurs 
ouvrages  que  pour  ce  qu'il  rapporte  d'eux...  11 
y  a  de  l'excès  dans  la  plupart  des  choses  qu'il 
attribue  aux  Juifs.  Il  raisonne  beaucoup  mieux 
dans  les  extraits  qu'il  tire  de  leurs  livres ,  qui 
sont  pleinsde  rêveries  et  d'extravagances,  quoi- 
qu'il en  excuse  une  partie.  Il  y  a  plus  de  ve- 
nté dans  ce  qu'il  ajoute  touchant  les  États  et 
royaumes  d'où  les  Juifs  ont  été  chassés  :  c'est 
un  fait  purement  historique...  Mais  à  l'égard 
des  miracles  qui  se  sont  faits  parmi  nous  au 
sujet  des  Juifs,  il  en  faut  diminuer  au  moins  la 
moitié...  Parmi  un  assez  grand  nombre  de  faits 
que  renferme  cet  ouvrage ,  il  y  en  a  plimeurs 
qui  méritent  d'être  lus,  et  qu'on  ne  trouvera 
pas  facilement  ailleurs  :  il  s'étend  assez  an 
long  sur  les  guerres  qui  ont  été  entre  les 
chrétiens  et  les  Sarrasins.  »  Voy.  Labouderie, 
dans  la  Biogr.  univers,  de  Michaud. 

U.  SPIMi  (Barthélémy),  dominicain,  né  à 
Pise ,  mort  i  Reœe  en  1546,  fut  proiessoor  de 
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théoloRie  à  Bologne  et  i  Padoue,  maitre  du 
Sacré-Palais,  et  un  des  cinq  que  le  pape  Paul  III 
choisit  pour  assister  à  la  Congrégation  destinée 
à  examiner  les  questions  que  les  Pères  du  con- 
cile de  Trente  proposaient  au  Saint-Siège.  Un  a 
de  lui  divers  ouvrages ,  tant  philosophiques  que 
théologicpies,  entre  autres  :  i°  Propugnaculum 
ArisMetu  de  immnrtaUtate  anima  contra  Tho- 
mam  Cajetamim;  —  2°  Quastio  de  ordine  sacro; 

—  3»  Qutestiones  tret  de  Ûeo  contra  Cajetnnum; 

—  4*  Tractattts  de  Conceptione  B.  Maria  Virgims, 
advenus  Cajetamim;  —  5»  Quastio  de  simoniaca 
redemptione  oacationis  Ecclesia;  —  6"  Quastio 
de  forma  Baptismi;  —  7»  De  Necessitate  Bap- 
iismi  ftarvulorum  ;  —  8»  De  Forma  consecrationis 
aanguinis  Christi.Lea  CEuvret  complètes  de  Spina 
ont  paru  à  Venise ,  IMQ,  tom.  I ,  et  1535,  t.  U 
et  111.  Voy,  le  P.  Échard,  Scrip/or.  Ord.  Pradic, 
tom.  H,  p.  126  et  suiv.  Richurd  et  Giraud  ,  qui 
indiquent  plusieurs  autres  écrits  de  Barthélémy 
Spina. 

ill.  SPINA  (Joannes  de)  ou  SPINiBOS ,  dont 
les  ouvrages  sont  à  l'Index  de  Clément  VIII,  est 
le  même  que  L'ESPINE  (Jean  de).  Voy.  ce 
dernier  mot. 

SPINALONGUA.  Voy.  Cbersonëse,  n»  III. 

SPINCKES  (Nathaniel),  théologien,  né  à 
Castor,  dans  le  Northamptonshire ,  en  1653  ou 
l))5i,  mort  l'an  17'/7,  était  au  collège  de  la  Tri- 
nité, à  Cambridge,  lorsque  son  père  le  laissa 
héritier  d'une  grande  fortune  et  d'une  biblio- 
thèque considérable.  On  a  de  lui  des  ouvrages 
de  controverse  relatifs  au  catholicisme  en  An- 
gleterre, et  pour  la  défense  du  Saint-Siège.  Le 
plus  estimé  est  l'Homme  malade  visité;  1712.  On 
a  publié  ses  (Huvres  complètes ,  dont  la  C*  édit. 
est  de  1775.  avec  une  Notice  historique  et  le 
portrait  de  l'auteur.  Voy.  Michaud ,  Utogr.  uni- 
vers. 

SPINEUiI  (François-Marie),  prince  de  Sca- 
lea ,  né  en  1686  à  Murano  en  Calabre,  mort  à 
Naples  l'an  1752 ,  s'appliqua  surtout  à  la  philo- 
sopnie,  et  devint  un  sectateur  ardent  de  Des- 
cartes, qu'il  défendit  contre  ceux  qui  l'accu- 
saient davoir  attaqué  Platon  et  préparé  des 
armes  pour  Spinosa.  Il  publia  dans  ce  sens  un 
livre  qui  fit  éclorc  une  quantité  d'écrits  pour  et 
contre  ses  opinions  ;  mais  il  ne  prit  aucune  part 
à  cette  guerelle^  satisfait  d'avoir  atteint  son  but, 
qui  était  de  voir  les  cartésiens  rêver  tranquil- 
lement à  leurs  tourbillons.  U  a  laissé  :  1»  Ae- 
flessioni  sulle  prineipali  materie  delta  prima  filo- 
sofia;  Naples,  1733,  in-4»  ;  c'est  une  réponse  au 
livre  de  I^ul-Matthieu  Doria ,  intitulé  :  Discorsi 
criHci  filosofici  intomo  allafUosofiu  degli  antichi 
e  de'  tnodemi;  — 2»  De  Origine  muli;  ibid.,  1750, 
in-8»;  —3»  De  Origine  boni;  ibid.,  1753,  in-8»; 
les  deux  dernières  Dissertations  sont  une  réfu- 
tation de  l'article  de  Baifle  sur  les  Manichéens. 
Voy.  la  Vie  de  SpinelU,  écrite  par  lui-même,  et 
insérée  dans  la  Raccolta  Calogerann,  t.  XLIX, 
p.  465,  et  son  Éloge  funèbre,  par  J.-B.  Cirillo; 
Naples ,  1774.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

SPINOSA  (Baruch,  c'est-à-dire  Benoit),  cé- 
lèbre athée  et  chef  des  panthéistes  modernes, 
naquit  à  Amsterdam,  d'un  juif  portugais,  en 
1632,  et  mourut  l'an  1677  à  la  Haye.  Doué  d'un 
esprit  actif  et  inquiet,  Spinosa  se  livra  de  bonne 
heure  i  des  spéculations  qui  ne  servirent  qu'à 
l'égarer.  11  soutient  hardiment  dans  ses  ou- 
vrages qu'il  n'y  a  dans  l'univers  qu'une  seule 
substance,  et  que  cette  substance  unique  est 
douée  d'une  infinité  d'attributs,  et,  entre  autres, 
de  la  pensée  et  de  l'étendue.  Il  assure  ensuite 
que  tous  les  corps  qui  se  trouvent  dans  l'uni- 
vers sont  des  modes  et  des  modifications  de 


cette  substance  en  tant  qu'étendue ,  et  que  les 
âmes  des  hommes,  par  exemple ,  sont  des  modes 
de  cette  substance  en  tant  que  pensée.  Il  donne 
à  cette  substance  le  nom  de  Dieu;  il  attribue 
tout  ce  qui  existe  i  une  aveugle  nécessité.  Ce 
système  n'est  que  l'assemblage  de  plusieurs  ab- 
surdités des  anciens.  Mais  s'il  n'y  a  qu'une  seule 
substance,  et  (]ue  celte  substance  soit  Dieu, 
elle  est  à  la  fois  pensante  et  matérielle,  libre 
et  contrainte,  heureuse  et  souffrante;  le  soiet 
enfin  des  modalités  les  plus  diverses  et  les  plus 
contradictoires;  elle  réunit  en  soi  les  penec- 
tions  et  les  défauts,  le  bien  et  le  mal,  les  vices 
et  les  vertus ,  toutes  les  incompatibilités,  toutes 
les  répugnances  les  plus  formelles;  c'est  le 
même  être  qui  contient  dans  sa  substance  les 
oppositions,  les  contrariétés,  les  discordes. 
Aussi  Spinosa,  pour  voiler,  s'il  est  possible, 
l'absurdité  de  son  hypothèse ,  affecte  d'employer, 
dans  ses  prétendues  démonstrations,  des  termes 
dont  le  sens  est  indéterminé ,  obscur,  et  souvent 
inintelligible.  On  a  cru  justifier  Spinosa  en  di- 
sant que  son  système  n'est  pas  un  athéisme 
formel;  que  si  son  auteur  a  mal  conçu  la  Di- 
vinité ,  il  n'en  a  pas  nié  l'existence  ;  qu'il  n'en 
parlait  même  qu'avec  respect.  Mais  iës  que  ce 
système  entraine  absolument  les  mêmes  consé- 
quences que  l'athéisme  pur,  qu'importe  ce  qu'a 
pensé  d'ailleurs  Spinosa?  Ses  contradictions  ne 
remédient  nullement  aux  fatales  influences  de 
sa  doctrine;  s'il  ne  les  a  pas  vues,  c'était  nn 
insensé  stupide.  U  a  composé  plusieurs  ou- 
vrages; mais  les  deux  qui  ont  fait  le  plus  de 
bruit  sont  :  1»  Tractatus  theologico-pôUticui; 
Amsterdam ,  1670.  Ce  traité  a  été  traduit  et  pu- 
blié en  français  sous  les  titres  suivants  :  Jie- 
flexions  curieuses  d'un  esprit  désintéressé  rw  les 
matières  les  plus  importantes  au  salut,  tant  pu- 
blic que  particulier  ;  Cologne,  1678,  in-12.  TraiU 
des  cérémonies  superstitieuses  des  Juifs,  tant  m- 
ciens  que  modernes;  Amsterdam,  1673,  in-12. 
La  Clef  du  sanctuaire;  —  2"  Opéra  pcâthuma; 
1677,  in-4*.  Ces  Œuvres  posthumes  ont  été  con- 
damnées par  deux  décrets  de  la  S.  Congréga- 
tion de  V Index,  dont  l'un  est  daté  du  13  mais 
1679,  et  l'autre  du  29  août  1690.  Voy.  Bergier. 
Diction,  de  théol.,  au  mot  Spinosishe.  Richard 
et  Giraud,  qui  citent  un  certain  nombre  d'au- 
teurs qui  ont  parfaitement  réfuté  Spinosa.  La 
Nouv.  Biogr.  génér.  en  cite  également  plusieurs 
dans  l'excellent  article  qu'elle  a  consacré  an 
théologien  panthéiste.  \S Encyclopédie  catho- 
lique. 

SPINOSISHE,  SPINOSISTE.  On  appeUe  sjn- 
nosismele  système  de  panthéisme  athée  imaginé 
par  Spinosa,  et  spinosiste,  le  partisan  du  sputo- 
sisme.  Compar.  lart.  précédent. 

SPIRATIDN.  C'est  une  des  relations  d'origine 
en  Dieu.  Les  théologiens  distinguent  en  Dieu  la 
spiration  active  et  la  spiratioH  passioe.  La  pre- 
mière est  la  relation  par  laquelle  le  Père  et  le 
Fils  sont  rapportés  au  Saint-Esprit,  qu'ils  pro- 
duisent par  un  acte  d'amour  mutuel.  La  seconde 
est  la  relation  par  laquelle  le  Saint  -  Esprit  est 
rapporté  au  Père  et  au  Fils,  comme  procédant 
de  l'un  et  de  l'autre. 

1.  SPIRE  ou  EXUPËRE  (Saint),  évoque  de 
Bayeux.  L'Église  de  Bayeux,  en  basse  Norman- 
die ,  se  reconnait  redevable  de  la  lumière  de 
l'Ëvangile  à  saint  Exupère ,  qu'en  France  on  ap- 
pelle vulgairement  suint  Spire.  Cesl  à  quoi  se 
réduit  presque  tout  ce  que  l'on  comiait  de  ce 
saint,  que  plusieurs  savants  ne  placent  qu'à  la 
fin  du  iv<  siècle.  Son  corps  fut  apporté  vers  l'ao 
912  à  Corbeil ,  petite  ville  du  diocèse  de  Versail- 
les, qui  l'a  rhoisi  pour  son  patron.  On  fuit  sa  fête 
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principale  le  1°'  août,  que  l'on  prend  pour  le 
jour  de  sa  mort. 

U.  SPIR^  (Spira  Nemetum,  Nemetes  ou  Nb- 
viomagus),  ville  épisc.  d'Allemagne,  sous  la 
métropole  de  Mayence ,  à  dix  lieues  de  Wonns. 
Elle  est  célèbre  par  la  diète  que  l'empereur 
Charles  V  y  tint  en  1529 ,  et  dans  laquelle  les 
luthériens ,  après  avoir  protesté  contre  les  édits 

ftrécédents  touchant  la  religion,  prirent  depuis 
e  nom  de  protestants,  qui  leur  est  resté.  En 
vertu  du  concordat  passé  entre  le  Saint-Siège 
et  la  Bavière  le  5  juin  1817 ,  l'évëché  de  Spire, 
qui  n'existait  plus,  fut  rétabli  et  mis  sous  l'ar- 
chevêché de  Bamberg.  Le  premier  évèque  de 
Spire ,  Jessé ,  assista  en  34b  au  concile  de  Co- 
logne, dans  lequel  fut  déposé  Euphrate,  évéque 
de  cette  ville ,  accusé  d'arianisme.  L'an  1338  il 
s'est  tenu  un  concile  à  Spire.  Voii.  Richard  et 
Giraud.  De  Commanville,  /"  Table  alphabet., 
p. '221.  Raynaldi,  ad  ann.  1338.  Gaet.  Moroni, 
vol.  LXVII.  p.  3(M-304.  Le  Diction,  de  la  t/iéoi: 
calliol.  L'aobé  André,  art.  Bj^viëre. 

SPIRIDION  (Saint),  évéque  de Trémithonte, 
en  Chypre,  acquit  le  glorieux  titre  de  confes- 
seur de  Jésus-Cnrist  dans  les  persécutions  exci- 
tées en  Orient,  depuis  l'an  303  jusqu'en  3^, 
par  les  empereurs  Dioclétien,  Galère,  Maxi- 
mien et  Licinius.  La  simplicité,  la  douceur,  la 
charité  et  le  désintéressement  faisaient  le  ca- 
ractère de  saint  Spiridion.  11  assista  au  premier 
concile  général  de  Nicée  en  325,  et  vingt^deux 
ans  après  à  celui  de  Sardique,  où  la  foi  de  Ni- 
cée fut  confirmée.  Les  Grecs  font  sa  fête  le 
12  décembre,  et  les  Latins  le  14.  Voy.  Socrate, 
1.  I,  c.  VIII.  Sozomène,  1. 1,  c.  xvi. 

SPIRITES ,  secte  oui  se  forma  en  1848  dans 
la  famille  Fox,  de  Kochester,  et  devint  très- 
nombreuse  dans  l'Amérique  du  Nord.  La  mai- 
son de  Fox,  disait-on  en  1818,  était  hantée  par 
des  esprits  dont  les  jeunes  filles  de  Fox  préten- 
daient «nteodre  la  voix  formidable,  semblable 
au  tonnerre.  Bientôt  il  ne  fut  question  dans 
toute  l'Amérique  que  des  Ravpinys  {frappants 
ou  frappeurs)  et  du  spiritual  Knocking  {hniit, 
tapage  des  esprits  )  de  Rochester.  Mettant  a 
profit  leur  merveilleux  commerce  avec  les  es- 

Êrits,  les  filles  de  Fox  parcoururent  tous  les 
tats  de  l'Amérique  du  Nord,  donnant  des  con- 
seils à  cinq  francs  la  séance,  faisant  entendre 
i  ceux  qui  le  désiraient  la  voix  des  esprits ,  en 
se  réservant  toutefois  la  traduction  de  leurs 
paroles.  Elles  eurent  bientôt  de  nombreux  par- 
tisans, parmi  lesquels  on  compte  l'honorable 
Hammond,  le  révérend  Scott,  ministres  de  la 
parole  et  très- estimés  parmi  leurs  coreligion- 
naires. Us  entendirent  des  esprits  et  les  tirent 
parler.  Il  s'établit  un  échange  de  lettres  entre 
le  monde  invisible  et  le  monde  visible.  Wash- 
ington, Franklin  et  bien  d'autres  morts  re- 
nommés correspondirent  avec  le  monde  que 
nous  habitons  comme  on  correspond  d'outre- 
mer avec  le  vieux  continent.  H  parut  même  un 
journal  dont  les  principaux  réaacteui's  étaient 
des  morts  qui  écrivaient  ou  dictaient  leurs 
articles.  Le  révérend  Scott  s'en  alla,  suivi  de 
douze  apdtres,  prêchant  la  nouvelle  doctrine 
des  esprits ,  et  s'établit  d'abord  sur  une  haute 
montagne.  Là  on  fit  des  lectures  régulières  des 
lettres  des  morts,  ou  plutôt  on  donna  des 
séances  dans  lesquelles,  en  présence  d'un  pu- 
blic curieux,  les  esprits  exécutaient  leurs  ma- 
nœuvres, au  commandement  des  spirites  qui 
les  évoquaient.  Dé^à  on  songeait  à  un  congrès 
universel  des  esprits,  auquel  on  devait  convo- 
quer ceux  de  l'ancien  monde,  etc.  On  peut  lire 
un  récit  détaillé  à  ce  si^et  dans  la  Gazette  uni' 


yerselle  (Allgem.  Zeitung) du  26  septembre  1852, 
intitulé  :  Une  Visite  aux  esprits  frappeurs  au 
delà  de  fOctfan.  Voy.  l'Ami  de  In  Religtrm  du  17 
juin  1852.  Gams ,  dans  le  Diction,  de  la  théol. 
cathol.,  où  nous  avons  pris  notre  article. 

SPIRITI  (Salvator),  biographe,  né  4  Co- 
senza  en  1712 ,  mort  l'an  1776 ,  a  laissé  plusieurs 
ouvrages,  parmi  lequels  nojjs  citerons  :  l"  Dia- 
logo  de'  morti  o  sia  Trimerone  ecclesiastico-poli- 
tico,  in  dûnostrazione  de"  diritti  del  principato 
e  del  sacerdt)zio;  Naples,  1770,  in-S»;  c'est  une 
réponse  à  l'ouvrage  du  P.  Mamachi  intitulé  : 
Del  Diritto  Ubero  délia  C/aesa  d'aquisture  e  d« 
possedere  béni  lemporali;  —  2»  Uamacliiana,  per 
chi vuol divertissUanonjme);  Gelopoli  (Naples), 
1770,  in -8°;  c'est  un  mélange  de  prose  et  de 
vers  latins  et  italiens  contre  le  même  P.  Ma- 
machi. Votj.  Tipaldo ,  Bittgr.  degli  liai,  illuslri, 
tom.  VIU.  Micnaud,  Uiogr.  univers.  La  Nouv. 
Biogr.  génér. 

SPIRiTDALISME  et  SPIRITDALISTE  se 
prennent  souvent  dans'  le  sens  opposé  à  celui  de 
matérialisme,  matérialiste;  mais  souvent  aussi 
ils  s'emploient  pour  exprimer  une  doctrine  mys- 
tique exagérée  ,  un  excès ,  un  abus  de  la  spiri- 
tualité; ou,  comme  le  dit  Mayer,  le  spiritua- 
lisme est  une  théorie  philosophique  qui  accorde 
trop  à  l'esprit,  et  pas  assez  a  la  matière.  C'est 
ainsi  que  les  montanistes,  les  gnostiques  et  les 
manicnéens  étaient  de  vrais  spirituahstes  dans 
cette  dei-nière  acception  du  mot,  quand  ils  pro- 
clamaient que  la  matière  est  le  mal,  et  qu'ils 
concluaient  de  là  le  rejet  du  mariage,  la  dé- 
fense du  vin ,  l'abstinence  absolue  de  la  chair. 
Tel  était  encore  le  spiritualisme  des  bogomiles, 
qui,  entre  autres  erreurs  de  cette  nature,  re- 
jetaient jusqu'aux  sacrements,  parce  que  ce 
sont  des  actes  sensibles,  et  considéraient  le 
suicide  comme  le  moyen  le  plus  prompt  de  se 
perfectionner;  car  il  alfranchit  en  une  fois  et 
entièrement  l'àme  de  son  esclavage  en  la  dé- 
livrant du  corps,  qui  est  sa  prison.  Voy. 
Mayer,  dans  le  Diction,  de  la  théol.  catliol. 

SPIRITUALITÉ,  terme  de  métaphysique 
opposé  à  matérialité,  c'est-à-dire  à  la  qualité 
de  ce  qui  est  matériel.  Il  se  dit  aussi  de  la  théo- 
logie mystique ,  de  celle  qui  regarde  la  natiire 
de  l'àme ,  la  vie  intérieure. 

SPIRITUEL  (LE),  en  termes  de  bénéfice,  si- 
gnifie les  fonctions  saintes  qu'un  bénéficier  est 
obligé  de  remplir,  comme  prier,  célébrer  l'of- 
fice divin,  administrer  les  sacrements,  etc., 
non-seulement  parce  que  l'esprit  doit  avoir  plus 
de  part  à  ces  fonctions  que  le  corps ,  mais  encore 
parce  qu'elles  ont  pour  objet  l'avantage  des 
âmes  et  leur  salut  éternel.  Vuy.  Bergier,  Oiio 
tion.  de  l/iénl. 

SPIRITUELS,  nom  qui  a  été  commim  à  plu- 
sieurs hérétiques,  soit  qu'ils  l'aient  pris  eux- 
mêmes,  soit  qu'il  leur  ait  été  donné  par  les 
autres;  1°  les  valeiitiniens  se  nommaient  spiri- 
tuels, et  appelaient  les  catholiques  psychiques, 
comme  qui  dirait  animaux:  2°  les  disciples 
d'Amaury,qui  parurent  en  France  vcrsl'an  1214, 
prirent  aussi  le  nom  de  spirituels  ;  3»  le  même 
nom  fut  donné ,  dans  le  xiv«  siècle ,  à  ceux  des 
Frères  Mineurs  qui ,  par  zèle  d'abord  pour  l'ob- 
servance exacte  de  la  règle  de  Saint-François, 
et  ensuite  par  opiniâtreté  mêlée  d'hérésie,  fi- 
rent schisme  dans  cet  Ordre ,  et  soutinrent  que 
le  pape  n'avait  pas  plus  le  pouvoir  d'expliquer 
ou  de  modifier  la  règle  de  Saint- François  que 
l'Évangile  même.  Jean  XXII  les  condamna  avec 
les  fratricelles ,  les  bizoqiies  et  les  béguins,  par 
une  bulle  qu'il  donna  en  1317  ;  4°  il  y  a  aussi 
une  secte  de  protestants  qu'on  nomme  spirù 
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imlt.  Voy.  Pratéole ,  Hùt.  des  Mrésùt,  art.  No- 
DIPEDn  SPmiTUAXAS,  Paris,  1697.  Wading,  An- 
nal. Ord.  Minor.,  ad  ann.  1254,  1256,  \m.  Le 
Dietion.  de  la  théol.  cathoL 

SPITHOLD  (Egbert),  chanoine  de  Colonie, 
ni  k  Zutphen,  mort  en  1637,  a  laissé  :  1<>  Exer- 
cieu  de  piété';  Anvers,  1604;  —  2°  Méditations 
mr  la  Passion  et  le  Résurrection  de  Notre-Sei- 
^nmr;  ibid.,  1012. 

8PITTLER  (Louis-Timothée,  baron  de),  mi- 
nittre  du  roi  oc  Wurtemberg,  né  à  Stattgart 
enl7S2,  mort  l'an  1810.  Destmé  a  l'état  ecclé- 
(lastique,  il  parcourut  toutes  les  classes  du 
nmnase  de  cette  ville.  Après  cela  il  étudia  à 
Tubingue,  fï-équenta  encore  pendant  deux  ans 
çraelques  cours  à  Goettingne,  et  fut  nommé  en 
1T77  répétiteur  au  séminaire  protestant  de  Tu- 
bingue. En  1779  il  fut  nommé  professeur  ordi- 
naire de  philosophie  à  Gœttingue.  On  a  de  Ini 
quelques  écrits,  entre  autres  :  1°  Examen  cri- 
agite  du  soixantième  canon  du  concile  de  Laodi- 
ett;  Bremen,  1777,  in-8»;  —  2»  Histoire  du  droit 
canon  jusqt/au  temps  du  faux  Isidore;  Halle, 
1778,  in-8»;  —  3»  Abrégé  de  l'Histoire  de  F  Eglise 
chrétienne  ;  Goettingue,  1782,  in-8» ,  4*  édit.;  ibid., 
1806,  in-8».  Tous  ces  ouvrages  de  Spittler  sont 
en  allemand.  Voy.  Michaud,  Biogr.  univerx. 

SPITZEL  (GottUeb  ou  Théophile),  en  latin 
Spizelius,  protestant,  né  à  Augsbourg  en  1639, 
mort  l'an  16&1,  se  distingua  de  bonne  heure  par 
son  érudition ,  et  rempfit  jusqu'à  sa  mort  les 
fonctions  pastorales.  Banni  ses  ouvrages  nous 
citerons  :  1"  Elevatio  relationis  Montesxnianœ  de 
repertis  in  America  fribubus  Israël iticis  ;  Bâle, 
1661,  in-8'>;  c'est  une  réfutation  du  traité  Spes 
IsraeliSf  dont  l'auteur,  Manassés-ben-Israël, 
affirmait  que  des  tribus  juives  étaient  établies 
en  Amérique  de  temps  immémorial  ;  2»  Scruti- 
nium  atheismihistorico-eetiologicum  ;  Augsbourg, 
1663,  in-8»;  ouvrage  qui  a  beaucoup  de  rapport 
avec  le  traité  De  Athéisme  de  G.  Voet  ;  —  *>  Ve- 
lu* Academia  Jesu  Chrisii;  ibid.,  1671,  in-4»; 
recueil  de  vingt-deux  notices  de  pieux  person- 
nages; —  4»  Félix  Litteratus  ex  infclidum  peri- 
cuas  et  casibus,  sive  de  vitiit  litteralorum  Com- 
mentationes;  cet  ouvrage  et  les  suivants  ont  été 
mis  â  Vlndex;  —  5"  Infelix  Utieratus,  sive  de 
vita  et  moribus  litleratorum  ;  —  6°  Litteratus  fe- 
lidssimtis  sacra  metanoea:  proselytus,  stve  de  con- 
versione  litteralorum  Commentarius;  —  7»  Pius 
Htterati  hominis  Secessus,  sive  a  profana  doc- 
trinee  vanitute  ad  sinceram  pietatem  manuductio  ; 

—  8*  Selecta  Doclorum  ve'erum ,  Seriptorumque 
eeelesiasticorum  de  vera  sinceraque  ad  Deum  con- 
versione  Uonumenta.  (Uecr.  29  maii  1696;  ce  dé- 
cret s'applique  aux  cmq  derniers  ouvrages  pré- 
cédents/) 

SPOELBERO  (Guillaume),  de  l'Ordre  des 
Frères  Mineurs,  né  à  Bruxelles  en  1569,  mort 
à  Malines  l'an  1633,  devint  définiteur  de  la  pro- 
vince de  Flandre ,  et  gardien  dans  diverses  mai- 
sons de  son  Ordre.  Il  jouissait  d'une  certaine 
réputation  comme  prédicateur.  On  a  de  lui  : 
1»  Le  Miroir  de  la  conscience;  —  2°  Exercices  sur 
les  mystères  et  les  cérémonies  du  sacrifice  de  la 
messe;  —  3»  Méditations  sur  la  bonté  de  Dieu; 

—  4»  Méditations  sur  quarante  actions  de  la 
sainte  Vierge:  —  5»  Instruction  catholique  oppo- 
sée au  Catéchisme  de  Philippe  de  Momay;  — 
fl»  Grand  Catalogue  des  saints  et  des  saintes  des 
trois  Ordres  fonnés  par  saint  François;  —  7»  Le 
Triomphe  des  saints  du  Tiers- Ordre  de  Saint- 
François;  ces  ouvrages  sont  écrits  en  flamand  ; 
les  suivants  sont  en  latin  ;  —  8»  Le  Miroir  de  la 
vie  de  saint  François  et  de  ses  compagnons;  An- 
ver»,  1630,  in-»»;  —  9»  Manuel  des  Frères  Mi-  \ 


neurt;  —  10»  Smnoiu  pour  les  dimanches,  les 
fêles  et  les  fériés  de  Vannée:  1628  et  1832,  in*. 
Foj/.  Valère-AndréjBtWioM.  Belg.,  édit.  del'^, 
in-4°,  tom.  I,  p.  422.  Le  P.  Jean  de  Saint-An- 
toine, Siblioth.  uni».  Francise.,  tom.  il,  p.  47. 
Richard  et  Giraud. 

SPOERKEN.  Voy.  Spork. 

8P0HN  (Théophile-Leberecht),  protestant, 
orientaliste ,  né  à  Eisleben  en  1756,  mort  à  Wit- 
temberg  l'an  1794,  fut  successivement  prédica- 
teur à  l'église  Saint-Pierre  à  Leipzig,  prorectenr 
du  gymnase  de  Dortmund,  et  professeur  de 
théologie  à  Wittemberg.  On  a  de  lui  :  1»  De 
Batione  textus  biblici  in  Ephraimi  Syri  commot- 
tariis  obvii  ejusque  usu  critico;  Leipzig,  1786, 
in-4":  —  2»  Comment  l'âme  agit  après  la  mort; 
en  allemand;  Dortmund,  l'/9l,  in-4»;  —i^Je- 
remias  vates;  Leipzig,  1794,  in-8».  Il  a  revu  et 
augmenté  le  Lexicon  grœco-latinum  in  Nomm 
Testamentum  de  Schoettgen;  Leipzig,  1700, 
in-8».  Voy.  la  Ncmv.  Biogr.  génér. 

SPOLÉTTB  (Spofe/Mm),  viUe  épisc.  dllalie 
sous  la  métropole  de  Rome,  située  à  vingt 
lieues  de  Rome,  vers  le  nord-est.  Son  premier 
évêque,  saint  Brice,fUt  ordonné  par  saint  Pierre. 
L'an  1234,  nn  concile  fut  assemblé  dans  cette 
ville  pour  le  recouvrement  de  la  Terre-Sainte. 
Voy.  Ughelli ,  Ital.  sacr.,  tom.  I ,  p.  1250.  U 
Regia,  t.  XXVIII.  Ubbe.  t.  XI.  Hardouin,  t.  VII. 
De  Gommaiiville,  /'•  Tab/c  alphaUt.,  p.  2il-9îS. 
Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  LXK, 
p.  19-120.  Spolette  estmaintenantun  archevêché. 

SPOLIATION.  «  L'Église  de  France ,  dit  arec 
raison  l'abbé  André,  possédait  à  l'époque  de  la 
révolution  del789  d'immenses  richesses, qu'elle 
avait  acquises  de  la  manière  la  plus  légitime. 
(,Voy.  Acquisitions,  Bieks  d'Eglise.)  Mais, par 
la  plus  inique  de  toutes  les  spoliations,  l'Etat, 


leur  s'élevait  a  plus  i 
et  les  revenus  à  plus  de  cent  cinquante  millions. 
Elle  consomma  cette  spoliation  sacrilège  parle 
décret  du  2  novembre  1789...  De  ce  que  l'Etat 
avait  la  force  matérielle  en  main,  il  ne  s'ensuit 
pas  qu'il  ait  agi  selon  la  justice  ;  car,  s'il  en 
était  ainsi,  il  n'y  aurait  aucune  différence  entre 
la  force  et  le  droit,  et  alors  il  faudrait  rlTacer 
le  mot  de  morale  du  code  des  nations.  <  Quand 
un  peuple  est  soulevé  par  la  révolte  et  désor- 
ganisé par  l'anarchie  j  dit  Mï^  Pariais,  évêque 
de  Langres  (Des  Empiétements,  partie  II,  C.nl. 
il  se  livre  à  des  actes  violents,  qu'il  faut  bien 
subir  en  fait,  comme  on  subit  on  orage,  mais 
qu'il  serait  souverainement  imprudent  et  fans 
de  reconnaître  ensuite  en  droit  comme  des 
actes  réguliers.  »  La  confiscation  des  biens  ec- 
clésiastiques eut  absolument  le  même  prindpe 
que  le  pillage  des  églises,  l'anarchie;  or  qui 
oserait  dire  gue  de  nos  jours  la  dévastation  de 
Saint-Cermain-l'Auxerrois  et  la  démolflion  de 
l'archevêché  de  Paris  aient  été  des  opérations 
régulières  et  légitimes?  Un  jjouvemement  qui 
consacrerait  un  pareil  principe  inviterait  le 
peuple  à  venir,  au  premier  accès  de  colère, 
dévaster  et  démolir  le  château  des  Tuileries. 
Dire  que  cette  confiscation  est  nn  acte  malheu- 
reusement consommé  et  d'une  réparation  dii- 
flcile,  cela  peut  se  soutenir;  mais  dire  que  l'on 
a  fait  une  action  légitime  en  mettant  la  main 
sur  le  bien  d'autrui ,  et  en  disant  tout  seul  ce 
bien  est  à  moi,  c'est  abjurer  toute  justice  et 
toute  raison.  »  Nous  ajouterons,  nous,  que  c'est 
la  justitication  et  la  réalisation  pure  et  simple 
de  la  fameuse  maxime  /o  propriété  c'est  le  w; 
car  acquérir  la  propriété  de  cette  manière  et 
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à  ce  titre,  c'est  évidemment  voler.  Jamais  Prou- 
dhon  n'a  donné  d'autre  sens  à  son  mol,  devenu 
si  célèbre  ;  personne  ne  le  sait  mieuT  que  nons. 
Voy.  l'abbé  André,  dont  nous  voudrions  pouvoir 
reproduire  en  entier  l'excellent  article. 

I.  SPONDE  (Henri  de),  en  latin  ^^ondantu, 
évéque  de  Pamiers,  né  i  Mauléon  de  Soulé, 
bourg  de  Gascogne,  en  i568,  mort  à  Toulouse 
l'an  I6i3 ,  eut  pour  parrain  Henri  de  Bourbon, 
depuis  Henri  IV.  Il  se  rendit  très-habile  dans 
les  langues  latine  et  grecque,  ainsi  que  dans  le 
droit  canon  et  civil ,  et  devint  maître  des  re- 

3nêtes.  La  lecture  des  livres  de  controverse  de 
u  Perron  et  de  Bellarmin  lui  ayant  ouvert  les 
yeux,  il  abjura  le  calvinisme  en  1505.  Il  accom- 
pagna à  Rome  le  cardinal  de  Somdis,  en  ■1000, 
reçut  les  ordres  sacrés,  et  fut  nommé  par 
Louis  XIII  à  Vévêchéde  Pamiers,  en  1626;  mais 
U  rerusa  celte  dignité ,  et  ne  l'accepta  que  sur 
l'ordre  du  pape  Urbain  VlU.  Il  n'oublia  rien 
pour  convertir  les  hérétiques  de  son  diocèse. 
On  a  de  lui  :  l»  Les  Cimetières  sacrés:  Bordeaux, 
1596;  Paris,  1600,  in-13;  trad.  en  latin pr  l'au- 
teur; ibid.,  1638,  in-4»;  ouvrage  dans  lequel  il 
veut  prouver  que  les  protestants  n'ont  aucun 
droit  de  se  plaindre  du  refus  de  l'Église  d'ad- 
mettre leurs  morts  dans  les  cimetières  catho- 
liques;  —  S»  Annales  ecclesiastici  Baronii  in  epi- 
fomen  redacii;  ibid.,  1612,  in-fol.;  —  3»  Annales 
sacri,  a  munai  creatione  usnue  ad  efusdpm  re- 
demptiimem;  ibid.,  1637,  1639,  1660,  in-fol.;  Co- 
logne, I6i0,  in-fol.;  —  ifiAnnalium  Baronii  Con- 
tinuatio;  1197-1640;  ibid.,  1639,  2  vol.  in-fol.; 
la  meilleure  édition  est  celle  de  Paris,  1639, 
6  vol.  in-fol.;  —  5°  Ordonnances  synodales;  Tou- 
louse, 1630,  in-8°.  Voy.  le  P.  Frizon,  Vie  de 
B.  de  Siionde,  à  la  tête  de  la  Continuation  des  An- 
nales (/(■  Baronius.  Perrault,  Hommes  illuslr.  Ni- 
céron ,  Mémoires,  tom.  XI  et  XX.  Moréri,  Dic- 
tion, hixfor,  Feller.  Michaud ,  Bio^r.  univers.  La 
Nouv.  Illogr.  génér. 

n.  SPONDE  (Jean  de),  en  latin  Spondanus, 
frère  du  précédent,  né  à  Mauléon  en  1557,  mort 
à  Bordeata  en  1G65,  abjura  le  calvinisme  avant 
son  fi'ère ,  et  obtint  le  titre  de  maître  des  re- 
quêtes. On  a  de  lui,  entre  autres  ouvrages  : 
l»  Déclaration  des  principaux  moti^  qui  indm- 
sent  Jean  de  Sponde  à  s  unir  à  l'Église  catho' 
iiqve,  apostolique  et  rowioine;Melun,1594,in-8»; 
—  2»  Réponse  au  Traité  de  Th.  de  Bèie  :  Des 
Marques  essentielles  de  F  Église;  Bordeaux,  1595, 
in-8»;  onvrage  posthume. 

SPORK  ou  SPDEREEH  (François -Antoine, 
comte  de),  un  des  hommes  les  plus  distingués 
de  la  Bohème  et  l'ornement  de  la  noblesse  de 
ce  pays,  né  en  1602 ,  au  chAteau  de  Uermann- 
Mestiz ,  mort  l'an  1738  dans  sa  terre  de  Kous- 
koos,  se  montra  digne  élève  des  Jésuites,  ses 
maîtres,  par  son  zèle  pour  la  religion.  Que  d'é- 
tablissements utiles  lui  ont  dû  leur  existence  ! 
Nous  ne  citerons  que  les  trois  bibliothèques 
publiques  qn'U  fonda  à  Prague,  à  Li.ssa  et  à 
Kouskous,  çbur  répandre  l'instruction  parmi 
ses  compatriotes;  il  fit  traduire  par  ses  filles, 
du  français  principalement,  beaucoup  d'ou- 
vrages moraux,  qu'il  imprima  à  ses  frais ,  et 
dont  il  distribua  gratuitement  des  milliers 
d'exemplaires;  nous  citerons,  entre  autres  : 
■l*  L'École  des  vertus  des  chrétiens,  par  le  P.  Yves 
fie  Paris,  copttct'n,  avec  les  Psaumes  de  David  et 
tes  emttcatwns  de  Sacy;  —  2»  Heures  du  cardinal 
rfe  Noatiles;  —  9>  Consolation  d'une  âme  pieuse 
contre  la  terreur  de  la  mort,  traduit  de  touvrage 
/retnçait  dé  Ch.  Drelincourt;  —  if  La  Morale 
chrétienne,  1712, 2  tom.  in-4".  L'auteur  de  cette 
Morale,  Benedlct  Pictet,  avait  été  professenr  à 


Oenève.  Les  passages  peu  nombretix  Oui  ditfè* 
rent  de  la  doctrine  catholique  ont  été  suppri- 
més par  le  traducteur.  Voy.  Stillerau,  Leben' 
geschtchte  der  Grafen  Spork,  1725.  F.  C.  G.  Her- 
chlng,  Historisch-litlerarisches  Handbuch ,  etc. 
Michaud,  Biogr.  univers.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

1.  SP0T3W00D  on  SPOTTISWOOD  (JohnS, 
un  des  réformateurs  de  l'Ecosse,  né  en  1509, 
mort  l'an  1585,  ûtses  études  à  Glasgow.  Lorsque 
la  réforme  se  propagea  en  Ecosse^  les  idées 
nouvelles  firent  une  grande  impression  sur  son 
esprit  ;  cependant,  sentant  le  danger  d'en  faire 
profession  dans  cette  contrée,  il  se  relira  en 
Angleterre,  où  l'évêque  Cranmer  le  confirma 
dans  ses  sentiments.  De  retour  en  Ecosse  vers 
1543,  il  travailla  de  concert  avec  d'antres  ré- 
formés à  répandre  sa  doctrine ,  et  il  lût  un  des 
principaux  collaborateurs  du  Livre  de  discipline 
et  de  la  profession  de  foi,  dont  le  but  était  d'en 
assurer  le  triomphe.  Lorsque  la  religion  pres- 
bytérienne fut  établie ,  on  lui  confia  les  fonc- 
tions de  surintendant,  place  qui  répondait  â 
celle  d'évêque,  mais  sans  titre  ni  émoluments. 
Vot/.  Michaud,  Biogr.  univers. 

h.  SPOTSWOOD  ou  SPOT-nSWOOD  (John), 
prélat  écossais,  fils  du  précédent,  né  &  Mid- 
Calder,  dans  le  comté  d'Edimbourg,  en  1565, 
mort  i  Londres  l'an  1639,  remplaça  a  abord  son 

Çère  dans  la  paroisse  de  Calder,  ml  désigné  en 
603  pour  accompagner  Jacques  I"  à  Londres, 
et  reçut  peu  .iprès  de  ce  prince  l'archevêcho 
de  Glasgow  et  l'entrée  an  conseil  privé  d'Ecosse. 
Transféré  en  1615  à  Saint-André,  et  décoré  du 
titre  de  primat,  il  fut  déposé  de  son  siège  lors 
des  troubles  religieux  qui  éclatèrent  en  Ecosse, 
et  il  dut  se  réfugier  à  Newcastle,  puis  à  Lon- 
dres. On  a  de  lui  :  History  of  the  church  ofScot- 
/onc/;  Londres,  1655,  in-fol.  Vwj.  J.  Scott,  Lives 
Of  the  protestant  reformers  in  Scotland;  1810, 
In-fl";  Chalmers.  Gêner,  biogr.  Dietionary.  La 
Nouv.  Biogr,  génér.     

SPOTTuS  ou  SPROTTÏÏS  (Thomas),  bénédic- 
tin, né  à  Cantorbéry,  vivait  au  xiii«  siècle.  Il 
a  écrit:  i" Cantuaricnsis  Historia; — ^Ab/mlum 
sut  canobH  Vitee  et  res  gestce,  etc.  Voy.  Pilseus, 
De  Iltustr.  Anal.  Scriptor. 

SPRINGER  (Jacques).  Voy.  Jacques, 
no  XXXVI.  ^     ^       ' 

SPROT  (Scem-Tov-Ben-lsaac-Ben),  rabbin, 
né  à  Tudeja  vers  l'an  1374 ,  fut  aussi  médecin 
et  philosophe.  Il  s'est  distingué  par  une  grande 
haine  contre  les  chrétiens.  Il  a  composé  contre 
eux  un  ouvrage  très-violent  intitule  :  Vierre  de 
touche,  dans  lequel  il  introduit  deux  interlocu- 
teurs, dont  un  juif,  sous  le  nom  d'Unitaire,  et 
l'autre  chrétien,  sous  le  nom  de  Trinitaire,  qui 
finissent  par  céder  la  victoire  à  Moïse.  La  Pierre 
de  louche  est  divisée  en  seize  sections ,  parta- 
gées chacune  en  plusieurs  chapitres ,  qui  trai- 
tent successivement  de  la  loi  judaïque ,  de  la 
loi  de  Moïse,  des  prophéties  d'Isaïe,  de  Jérémie, 
d'Ézéchiel,  des  Proverbes,  de  Daniel,  de  Job, 
des  Histoires  talmudiques,  de  la  Foi  chrétienne, 
de  l'Évangile,  de  la  Réfutation  de  maitre  Al- 
fonse ,  de  la  Résurrection  des  morts ,  enfin  des 
Actions  et  des  signes  du  Messie.  Cet  ouvrage 
ayant  la  plus  grande  analogie  avec  le  Dialogue 
entre  Moue  et  Pierre,  de  Pierre  Alfonse  ou  Al- 
phonse, juif  converti,  on  a  pensé  que  Sprot 
avait  voulu  spécialement  réfuter  son  ancien  co- 
religionnaire; mais  de  Rossi  croit  que  Sprot  a 
dirigé  ses  traits  contre  Alfonse  de  Valladolid. 
La  Pierre  de  touche  n'a  jamais  été  imprimée , 
mais  il  en  existe  im  grand  nombre  de  copies 
dans  la  plupart  des  bibliothèques  de  l'Europe; 
elles  diOërent  entre  elles  seulement  sur  le  clas- 
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sèment  des  matières.  Voy.  de  Rossi,  Dizionario 
itoricodegli  Autûriebrei,  vol.  II,  p.l37.  Michand, 
Diction,  univers. 

SPBOTTUS.  Voy.  Spottus. 

SPnRZHEIM  (Gaspard),  protestant,  savant 
médecin  allemand ,  né  ù  Longwic  ou  Longwich 
(Lonaovicum  ou  Longus  Ficim),  près  de  Trêves, 
en  1766,  mort  à  Boston  l'an  1832,  étudia  la  mé- 
decine à  Vienne,  en  Autriche,  où  il  reçut  le 
doctorat.  Ëlève  du  docteur  GaÙ,  il  se  montra 
partisan  enthousiaste  du  système  craniologique 
de  son  maître  ;  il  y  apporta  cependant  quelques 
modifications.  Les  doctrines  qui  sont  communes 
à  Gall  et  à  Spurzheim  ont  été  exposées  dans 
plusieurs  ouvrages  qui  leur  sont  communs,  mais 
lien  est  qui  sont  propres  à  chacun  d'eux.  Parmi 
ceux  qui  appai-tiennent  exclusivement  à  Spurz- 
heim, noas citerons:  1° Observations  sur  la  phré- 
nolopie,  ou  la  connaissance  de  l'homme  moral  et 
intellectuel,  fondée  sur  les  fonctions  du  système 
nerveux:  Paris,  I8i0,  1818,  in-8»;  —  2»  Essai 
philosophique  sur  la  nature  morale  et  intellectuelle 
de  l'homme;  ibid.,  1820,  in-«»;  —  9>  A  View  of 
the  elementary  principtes  of  éducation;  Ëdim- 
bouFR,  1821,  in-12;  Londres,  1828,  1840,  in-8», 
avec  beaucoup  d'additions  ;  trad.  en  Tranç.,  1822, 
in -8°.  Voy,  Feller,  Biogr.  univers.  La  Noux. 
Biogr.  génér.  Compar.  notre  art.  PhrÉnologie. 

SQUIIiLAC£  (Siyllacium oaScyllatium,Sguil- 
lacium),  ville  épisc.  de  la  Calabre  ultérieure, 
dans  le  royaume  de  Naples,  sous  la  métropole 
de  Reggio,  est  située  a  une  lieue  du  golfe  de 
son  nom,  dans  la  mer  Ionienne.  Son  premier 
évèque,  Gaudence,  assista  au  concile  de  Rome 
eu  465.  Voy.  Ughelli,  Ital.  sacr.,  tom.  IX, 
col.  422.  De  Commanville,  /"  Table  alphabet., 
p.  210.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  qui, 
vol.  LXIX,  p.  167-171,  remarque  qu'Ughelli  fait 
commencer  la  série  des  évéques  de  Squillace 
par  Zacharie,  qui  assista  au  concile  du  pape 
Vigile  en  442,  en  quoi  il  commet  plusieurs  er- 
reurs ;  car  c'est  Zachée  et  non  Zacharie  qui  se 
trouva  au  concile  tenu  sous  le  pape  Vigile, non 
pas  en  442,  mais  en  553  ou  mieux  551,  et  ôu'a- 
vant  Zachée  il  y  a  eu  Gaudence,  pois  aeux 
autres  évéques  dont  on  ne  connaît  pas  les 
noms. 

SQDILLANS  (Paul),  jarisconsulte  du  xvn* 
siècle,  a  publié  :  Traité  des  privilèges  des  clercs; 
Naples ,  1635. 

SQUIRE  (Samuel),  anglican,  né  en  1714, 
mort  l'an  1766,  était  évèque  de  Saint-David,  au 
pays  de  Galles.  11  a  publié,  outre  plusieurs  ou- 
vrages très-savants,  mais  purement  littéraires  : 
1"  Défense  de  l'histoire  des  anciens  Hébreux  ^  — 
2*  L'Indifférence  inexcusable  en  fait  de  religion; 
1748,  in-12;  —  3»  Principes  de  religion:  1763. 
Ces  trois  ouvrages  sont  aussi  remarquables  par 
l'érudition  que  par  le  zèle  que  l'auteur  y  montre 
.contre  l'incrédulité.  Voy.  Feller,  Biogr.  univers. 

STABAT  ou  STABÀT  HAT£R.  Premiers 
mots  d'une  hymne  ou  plutôt  d'une  prose  pleine 
d'une  tristesse  douce  et  d'une  pieuse  mélanco- 
lie. Ellepeint,  dans  un  langage  naïf  et  touchant, 
les  soufirances  de  la  sainte  Vierge  pendant  que 
son  divin  Fils  expirait  sur  la  croix.  Le  Staiat 
a  été  mis  en  musique  par  d'illustres  composi- 
teurs, parmi  lesquels  nous  citerons  Pergolèse , 
Hiendel  et  Haydn.  De  nos  jours  Rossini  a  com- 
posé un^o/iS/nia^,  selon  l'expression  spirituelle 
de  3.  Janin.  Un  chante  cette  hymne  pendant  la 
semaine  sainte ,  aux  saluts  qui  se  font  au  tom- 
beau et  principalement  le  jour  qu'on  appelle 
de  la  Compassion  de  la  sainte  Vierge.  Voy.  l'abbé 
Jacquin  et  Duesberg,  Diction,  if  Antiquités  ehré- 
tiemies.  Gaet.  Moroni,  voL  LXIX,  p.  171  •175,  où 


on  trouve  une  foule  de  choses  très-istértt- 
santés  et  les  noms  d'un  grand  nombre  d'écri- 
vains et  de  musiciens  qui  ont  composé  desliTres 
et  des  chants  sur  le  Stabat. 

STABIA.  Voy.  Càstellamark. 

STABILITÉ.  Autrefois  les  clercs  étaient  sou- 
mis à  la  stabilité  dans  les  églises  où  on  les  atta- 
chait à  leur  ordination.  Voy.  Exeat,  Inaiiovi- 

BILITÉ. 

STACHTS  (Saint),  disciple  de  saint  Paul, 
dont  l'apôtre  parle  honorablement  dans  sou 
Ëpitre  aux  Romains  (xvi,  9).  On  ne  sait  aucune 
particularité  certaine  de  sa  vie.  Les  Menées  dts 
Grecs  marquent  sa  fête  au  31  octobre,  en  quoi 
ils  sont  suivis  par  le  Martyrologe  romain ,  qui 
le  lait  aussi  évèque  de  Byzànce,  appelée  depuis 
Constantinople. 

STAGEHOUSE  (Thomas),  anglican,  né  en 
1681,  mort  à  Benham,  dans  le  Berkshire,  l'an 
1752,  exerça  à  Amsterdam  le  ministère  évan- 
((élique,  et  fut  vicaire  à  Richmond,  à  Ealinget 
a  Findiley ,  puis  pasteur  à  Benham.  11  anit 
acquis  beaucoup  de  réputation  par  ses  écrits 
contre  Tyndale,  Collins  et  Woolston.  Parmi  ses 
nombreux  écrits  nous  citerons  :  1»  Us  Misim 
et  peines  du  bas  clergé  à  Londres  et  aux  envirau; 
1722,  in-8»;  —  2»  Complète  Body  of  dioimij; 
Londres,  l'/29,  in-fol.;  —  3°  Defence  ofthe  dri- 
stian  religion;  ibid.,  1731,  1733,  in-8>;  trad.  eu 
français  sous  ce  titre  :  Le  Sens  littéral  de  tt- 
criture  défendu,  etc.,  la  Haye,  1738,3  vol.  in-*; 
trad.  aussi  en  allemand;  —  4»  New  Historycl 
the  Bible;  ibid.,  1732, 2  vol.  in-fol.;  la  meilleure 
édition  est  celle  de  1752;  —  5"  New  and  praeli. 
cal  Exposition  of  the  Creed;  ibid.,  1747,  in-fol. 
Voy.  Ladvocat,  Diction,  histor.  portât.  Le  lam. 
des  Savants,  1729,  1730, 1739  et  1740.  Michand, 
Biogr.  univers.  La  Nouv.  Biogr.  gén&. 

I^ACTË,  terme  dérivé  du  grec,  et  qui  si- 
gnifie la  goutte  qui  coule  de  l'arbre  qui  produit 
la  myrrhe.  H  en  est  parlé  en  dilTérents  endroits 
de  l'Ecriture  ;  mais  les  interprètes  ne  sont  pu 
d'accord  sur  l'espèce  de  parfum  que  désipe 
ce  mot.  Le  texte  hébreu  porte  L6t ,  que  qiiel- 

3ues-uns  entendentdu  A><tu,  et  particulièrement 
e  celui  que  l'on  nomme  alisier.  Voy.  Genèse, 
XXXVII,  25.  Exode,  xsx,  34.  Ézécb.,  xxvu,  19. 
D.  Calmet,Dtc(ton.<2e  la  Bible. 

STACTÉE  (Saint),  martyr  et  fils  de  sainte 
Synophorose.  Voy.  Symphorose. 

STADE  {Stadium).  Ce  mot  se  prend  dans 
l'Écriture  :  1°  pour  une  mesure  grecque  et  ro- 
maine adoptée  par  les  Juifs,  et  qui  équivaut 
environ  à  un  espace  de  125  pas  géométriques 
ou  625  pieds,  à  5  pieds  par  pas  géométrique; 
2°  pour  un  lieu  où  l'on  faisait  les  exercices 
publics  de  la  course.  Ces  lieux  étaient  ainsi 
appelés  parce  que  les  espaces  que  parcooraienl 
les  atliletes  étaient  distingués  par  des  stades. 
Saint  Paul  fait  allusion  à  ces  exercices  dans 
son  Épitre  aux  Corinthiens  (ix,  24). 

STA0IN6S  ou  STAOINGnES  étaient  des  li- 
bertins de  Stade  ou  Staden ,  ville  de  la  basse 
Saxe,  dans  le  duché  de  Brème.  Ils  s'établirent 
dans  des  lieux  marécageux  et  inaccessibles  des 
confins  de  la  Frise  et  de  la  Saxe,  où  ils  renou- 
velèrent les  erreurs  des  manichéens,  et  s'aban- 
donnèrent à  toutes  sortes  d'abominations,  et 
surtout  au  sortilège.  Ils  ç^dmettaient  deux  prin- 
cipes :  l'un  auteur  du  bien  et  l'autre  du  mal, 
et  moulaient  que  Lucifer  est  le  créateur  qui  • 
fait  le  bien,  et  que  le  Dieu  qui  l'a  précipité  M 
ciel  sera  un  jour  détrôné  à  son  tour  par  Luci- 
fer, qui  reprendra  son  royaume  et  y  coiiduin 
ceux  qui  1  auront  adoré.  Ils  se  disaient  indé- 
pendants de  toute  autorité,  refusaient  de  pajc 


Digitized  by 


Google 


STAL 


-  2181  — 


STAN 


la  dime  à  l'ÉeiUe,  et  faisaient  périr  les  ecclé- 
siastiques et  les  religieux.  Grégoire  IX ,  après 
lesavoir  inutilement  excommuniés,  fut  contraint 
de  demander  une  croisade  pour  les  détruire. 
Gérard  II,  archevêque  de  Brème,  Henri,  duc 
de  Brabant ,  et  Florent,  comte  de  Hollande ,  se 
mirent  à  la  tète  des  troupes  croisées  en  d'233, 
et  exterminèrent  cette  secte.  Ceux  qui  échap- 
pèrent à  la  mort  rentrèrent  dans  l'Église.  Voy. 
Grég.  IX,  Lettre  à  l'archevêque  de  Mayence,  à 
révéïiue  ctlldtiheim,  et  au  docteur  Conrad  de 
Marbourg.  Sponde,  j4nna/.,  ad  ann.  1234,  n<>7. 

I.  STAGE,  résidence  rigoureuse  que  devait 
faire  autrefois  un  chanoine,  pendant  six  mois 
ou  un  an ,  à  commencer  en  un  certain  temps 
de  l'année, suivant  les  statuts  de  plusieurs  cha- 
pitres, après  la  prise  de  possession,  pour  jouir 
des  honneurs  et  des  revenus  de  son  canonicat. 
Dans  les  chapitres  où  le  sUife  était  établi, 
comme  à  Rouen,  à  Bourses,  à  Tours,  à  Arras, 
etc.,  les  chanoines  qui  navaient  pas  fait  leur 
stage  ne  pouvaient  nommer,  présenter,  ni  con- 
férer les  bénéfices  qui  vaquaient  dans  leur  tour. 
11  y  avait  quelques  chapitres  où,  pour  faire  son 
stage ,  il  fallait  àtre  m  sacris.  Voy.  la  Combe , 
Recueil  de  jurùprud.,  aux  mots  Stage,  Cha- 
noine. 

II.  STAGE  ou  STAGEION,  STAGHI  (Slagœ), 
ancien  siège  épisc.  de  la  province  de  Tliessalie, 
au  diocèse  de  rlUyrie  orientale,  sous  la  métro- 
pole de  Larisse.  L  empereur  Léon ,  Philippe  de 
Chypre  et  Chryanthus  en  font  mention.  Martin 
Crusius  (Turco-grcec.,  1.  III,  p.  bT)  rapporte  une 
lettre  de  Jean  de  Larisse  i  Jean  Zygomola,  dans 
laquelle  il  -  est  parlé  de  l'évéque  qui  siégeait 
alors  à  Stage,  Son  nom  nous  est  inconnu.  Voy. 
Lequien,  Oriens  Christ., loin.  II,  p.  127.  De  Com- 
raanville,  /"  Table  alphabet.,  p.  222. 

STAGNETOM.  Voy.  Ëtanche. 

STAGNI  (Alexandre),  écrivain  ecclésiastique 
italien,  né  en  1760  à  Montefalcone ,  dans  le 
Fripul,  mort  l'an  1836,  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages,  dont  les  principaux  sont  :  1*  Alcuni 
Saggi  eoncementi  imincipali  caratteri  delta  ato- 
ria  eccletiastica;  1790;  —  ^Deil'  Influenza  delta 
eatkolica  reUgione  sut  bene  del  principato  et  delta 
soeietù;  1790;  —  3"  Opéra  theologico-politica  ; 
17ÎS;  contre  le  synode  de  Pistoie  ;  —  4«  le  Prove 
fiJomfico-polilicne  délia  religione;  1832.  Voy. 
relier,  Btogr.  univers.,  au  Supplém. 

STAGNO  (Stagnum),  ancienne  ville  épisc.  de 
Dalmatie,  dans  les  provinces  illyrieones,  située 
à  huit  à  dix  lieues  de  Raguse.dans  la  partie 
méridionale  de  la  presqu  ile  de  Sabioncello. 
Elle  fut  érigée  en  évéché  au  xi*  siècle,  sous  la 
métropole  de  Raguse.  Quelques  auteurs  la 
nomment  Zaeubnia.  Paul  III,  par  sa  bulle  en 
date  de  1549,  accorda  à  la  république  de  Ra- 
guse le  privilège  de  présenter  un  sujet  pour 
occuper  le  siège  épiscopal  lorsqu'il  viendrait  à 
vaquer.  L'évéché  de  Stagno  a  été  supprimé  sous 
Léon  XII,  en  1828.  Voy.  de  Coramanville,  I" 
Table  alphabet.,  p.223.Gaet.  Horoni,  vol.  LXiX, 
p.  178.179. 

STAGNOH.  Voy.  Étanche. 

STALBNS  (Jean),  en  latin  Stalenus,  théolo- 

Çien,  né  à  Calcar,  dans  le  duché  de  Clèves,  en 
595,  mort  à  Kevelaer,  dans  la  Gueldre,  l'an 
1681,  se  fit  recevoir  licencié  en  théologie,  de- 
vint curé  de  Rees,  et  entra  plus  tard  dans  la 
congrégation  de  l'Oratoire.  C'était  un  homme 
de  beaucoup  d'esprit,  d'un  grand  savoir  et  d'un 
excellent  jugement,  possédant  le  grec  et  l'hé- 
breu. Un  cite  de  lui  plusieurs  écrits,  dont  les 
uns  en  latin,  et  les  autres  en  flamand.  Les  pre- 
miers sont  :  I»  Papissa  monitruosn  et  mcra  /h- 


6u/<i.- Cologne,  1639,  in-12;  ouvrage  dont  Bayle. 
et  Blondel  ont  profité  pour  réHiter  cette  fable 
si  chère  aux  fanatiques  de  leur  communion; 

—  2»  Peregrinvs  ad  loca  sancta^  ibid.,  1^®, 
in-12;  pour  justifier  les  processions,  l'invoca- 
tion des  saints  et  le  culte  des  images  ;  —  3°  Ctin- 
cio  de  eonsecratione  et  dedicaiione  eceles.;  1649; 

—  4»  Oratio  in  recentem  terra  motum  Germaniœ 
utriusque;  ibid.,  16.50,  in-4«;  —  5°  Tractatus  fia- 
storalis  practicus  de  denunciationibus  prœmitten- 
dis  matrimonio  ;  —  6"  Dissertatio  theologica  et 
politica  an  matrimonialis  contractus  in  locis  ubi 
viget  paxpuUica  et  dea-eium  Tridentinum.coram 
acathotids  ministris,  sint  validi;  —  7<>  Syhtagma. 
controversiarum  fidei,  2  vol.  Les  ouvrages  en 
flamand  sont  :  1°  Instruction  courte  et  facile  pour, 
connaître  tÉglise  une,  sainte  et  romaine;  Am- 
sterdam: —  Sf  les  Ùtanies  des  Saints;  pour 
prouver  la  légitimité  de  leur  invocation;  Rees; 

—  3"  Catéchisme  composé  des  propres  paroles 
de  l'Écriture  sainte  ;  —  4"  Traité  de  l'Eucharis- 
tie. Stalens  a  laissé  en  manuscrit  plusieurs 
autres  ouvrages.  Voy.  Paquot,  Uémoires  pour 
servir  à  l'Histoire  littér.  des  Pays-Bas,  tom.  VII. 
Feller.  Michaud,  Biogr.  univers. 

STAMBER  (Jean),  en  latin  Stamberius,  évéque 
d'Hereford,  mort  à  Ludlow,  dans  le  couvent 
des  Carmes,  en  1474,  avait  fait  profession  dans 
l'Ordre  des  Cannes.  Il  professa  la  théologie  à 
Oxford,  devint  confesseur  de  Henri  IV,  roi 
d'Angleterre,  et  il  occupa  successivement  les 
sièges  de  Norwich,  de  Bangor  et  d'Hereford.  Il 
a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages,  parmi 
lesquels  nous  citerons  :  1»  De  Vigore  Sacra 
Scnpturœ;  —  2»  De  Varia  Scripturœ  Sensu;  — 
dfDe  Prerogaliva  ecclesiastica  ;  —  4°  De  Potestate 
pontificia;  —  5»  De  Discrimine  jurisdictionum  ; 

—  6»  De  Dote  Ecclesite;—  >De  Sijmbolo  Fidei; 

—  S»  De  Sanctionibus  ecclcsiasticis  ;  —  9"  De 
Vigore  decrelorum;  —  10» /n  Magisirum  Senten- 
(ia;-um,lib.  IV  ;  —  11°  De  Luboris  umversis  Prte- 
mio;  —  12°  De  Regimine  celebrantium ;  —  13»  De 
Quatuor  Minimis; —  14"  De  Casu  et  Fortuna; 

—  15°  De  Falo  et  Fortuito;  —  16»  Semumes 
coram  rege;  —  17°  Sermones  ad  clerum;  — 
18°  Sermones  ad  popuhtm;  —  19°  des  Tables  sur 
quelques  ouvrages  de  saint  Chrysostome,  de 
saint  Augustin  et  de  saint  Grégoire.  Foy.  la 
Bibliolh.  Carmélit.,  tom.  I,  col.  102. 

STAHEDIiriI.  Voy.  Tahië. 

STAMPA  (Pierre-Antoine),  vivait  vers  le 
commencement  du  xni*  siècle.  On  a  de  lui  : 
La  Fuite  de  Satan,  ou  Exorcisme  tiré  de  t Écriture 
sainte ;Venise,  1605;  Cologne,  1608;  Lyon,  1618. 

STANCARI  (Francesco),  en  latin  Stattearus, 
prêtre  apostat,  hérésiarque,  né  à  Mantpue  en 
1501,  mort  à  Stobnitça,  en  Pologne ,  l'an  1574, 
professa  la  langue  hébraïque  au  collège  de  Cra- 
covie,  où  il  s'était  retiré  après  avoir  été  chassé 
d'Italie  et  d'Allemagne.  11  renouvela  les  erreurs 
des  noétiens,des  anens  et  des  macédoniens.  Il 
se  disait  aussi  disciple  de  Luther;  mais  l'héré- 
sie qu'il  soutenait  avec  plus  de  force  consistait 
à  enseigner  que  Jésus-Christ  n'avait  pas  mérité, 
et  n'avait  été  médiateur  qu'en  qualité  d'homme 
simple  et  non  pas  en  qualité  d'Homme-Dieu. 
Osiander  se  déclara  contre  Stancari ,  et  prit  le 
titre  d'Antistancarien,  qui  fut  adopté  par  ses 
disciples,  en  opposition  a  ceux  de  Stancari,  qui 
furent  appelés  Stancariens.  Stancari  se  lit  alors 
un  parti  composé  de  libertins,  déclama  contre 
l'iuage  des  sacrements,  prononç.i  des  malédic» 
lions  contre  Luther  et  contre  Calvin  sur  la  foi 
et  sur  la  Cène,  et  périt  les  armes  à  la  main 
contre  les  prélats.  Ses  ouvrages  ont  été  rais  à 
V Index  par  Clément  VIII;  on  en  trouve  la  liste 
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i  la  page  907  de  celui  qui  a  pour  titre  :  Fr,  Si(m- 
eari  Uanluani  in  Epitiolam  canoniaemD.  Jacoln, 
epùc.  Hierotolimituni,  Kxpositio  put,  docta  it  ae- 
curaiaf  aliquot  locis  communioui  exomata,  ad 
Scelestœ  catholica,  ae  prasertim  horum  tempo- 
rum  utUilatem,  etc.;  Bâle,  1547,  in-S».  Voy. 
Pratéole,  au  mot  Stancariami.  Florimond,  De 
Orig.  harea,,  1.  II,  c.  xv,  n.  1.  Sponde,  Annal., 
ad  ann.  4ôM ,  n.  33.  Feller.  Michaud,  Biogr. 
univers. 

STANCARIENS.  Voy.  l'art,  précédent. 

STAnCEIi,  que  les  Portugais  écrivent  ES- 
TANCEL  (Valentin),  astronome,  né  près  de 
BrûDii,  en  Moravie ,  l'an  16'2i  ,  mort  à  San-Sal- 
vador,  dans  le  Brésil ,  en  1715 ,  entra  chez  les 
jésuites,  professa  la  rhétorique  et  les  mathé- 
matiques dans  les  collèges  d'Olmutz  et  de 
Prague,  passa  en  Portugal,  où  il  enseigna  les 
matnématiques  à  l'université  d'Evora,  et  s'em- 
barqua en  lt)G3  pour  le  Brésil,  et  fut  attaché 
en  qualité  de  professeur  de  théologie  au  collège 
de  son  Ordre  à  San  -  Salvador.  I^rmi  ses  ou- 
vrages nous  citerons  :  Zodiacus  divini  doloris, 
sive  Oraliones  XII  de  Christo  patiente;  Evora, 
1675,  in-S».  Voy.  Moréri,  Diction,  hittor.,  édit. 
de  l7se.  Sotwell,  Biblioth.  Seripior.  Societ.  Jetu. 
Le  Joum.  det  Savant*,  1685,  p.  SOU.  La  Nom. 
Biogr.  génér. 

^ANDICUS  (Jean),  religieux  anglais  de 
l'Ordre  de  Saint-François  et  docteur  en  théo- 
logie, mort  en  1556,  a  laissé  :  De  non  edendit 
in  vulgari  tacris  Bibliis.  Voy.PHaevta,D*  lliiuir. 
Anal.  Scriptoribta. 

f.  STANIHURST  ou  8TANTHDRST  (  Guil- 
laume), jésuite,  né  i  Bruxelles,  mort  en  1663, 
se  livra  tout  entier  à  la  prédication  et  remplit 
divers  postes  dans  sa  compagnie.  Un  a  de  lui  : 
l"  Theftturus  moralis  Francisci  Labata ,  cum  ad- 
ditionibus:  Anvers,  1652;  —  2°  Regio  moriis; 
ibid.,  1662;—  3°  Carter  infemi;  ibid.,  1655;  — 
4»  Dei  Immortalis  in  corpore  mortali  patientis 
Bistoria;  ibid.,  1660,  in-8»:  —  6°  Quolidiana  chri- 
ttiani  hominis  Tessera  ;  \fsiA. ,  1661,  in -4»;  — 
6»  Veterit  hominit  per  expensa  IV  novissima  Me- 
tamorphosit  et  novi  genesis;  ibid.,  1661,  in-is»;  — 
1*  Selèctitsima  moralis  doetrinœ  Prœcepta,  metris 
expretsa;  ibid.,  1663,  in-13;  —  8»  Ecclesia  mi- 
liCmi;  ibid.;  —  9*  Album  Marianum,  in  quo  Dei 
in  Austriacos  bénéficia,  et  Austriacorum  erga 
Deum  obsequia  recensentur:  Louvain ,  1641 ,  m- 
fol.  Kov.  Valère-André ,  Biblioth.  Belg.,  édit.  de 
1739,  m-4»,  tom.  I ,  p.  422.  Wood ,  At/iena  Oxo- 
nienses.  Nicéron,i!/Anoirei,tom.XVlll.  Sotwell, 
Biblioth.  Scriptor.  Societ.  Jesu.  Paquot,  Mémoires 
pour  servir  à  i'Hist.  littér.  des  Pays-Bas,  tom.  VI. 
Feller.  Michaud ,  Biogr.  univers.,  au  mot  Sta- 

MTHURST. 

ILSTAMIHDRSTouSTANTBURST  (Jacques), 
célèbre  et  pieux  avocat  irlandais,  mort  en  1573, 
exerça  la  charge  de  greffier  en  chef  de  la  ville 
de  Dublin,  et  fut  choisi  comme  orateur  des  com- 
munes dans  plusieurs  parlements.  11  a  écrit  en 
latin  :  Fias  orationes  :  ad  Decanum  Corcagiensem 
epistolasnbtres.  Voy.  Moréri,  édit.  de  1750. 

III.  STAMIHDRST  ou  STANTHORST  (Ri- 
chard), fils  du  précédent  et  père  de  Guillaume 
Stanihurst,  né  k  Dublin,  mort  i  Bruxelles  en 
1618,  exerça  d'abord  la  profession  d'avocat  dans 
sa  ville  natale,  puis  il  alla  s'établir  dans  les 
Pays-Bas,  où,  après  la  mort  de  sa  femme,  il 
entra  dans  les  ordres  sacrés.  D  devint  aumônier 
de  l'archiduc  Albert  d'Autriche ,  souverain  des 
Pays-Bas.  Parmi  ses  ouvrages  nous  citerons  : 
1»  De  Vita  S.  Pairicii;  Anvers,  1587,  in-19;  — 
Uebdomada  itariana  ex  orthodoxis  catholicae  ro- 
marue  E<xlesiœPalrihuscollecta,i\c.;\lM.,VgQ, 


in-12;  —^'BeMomaâa  <McAarMMM;Do«ai.16li; 

—  4°  firwi>  Pramonitio  pro  futur»  conetriatim 
atm.  Jae.  Usserio  Hibemo  DubUmensi,  gui  ni  tu 
htstorica  explicatione  eonattw  probare  PonOfcea 
Romanum{Ugitim}en  in  terris  Christi  vicarmm), 
verum  et  germanum  esse  anlichiistum  ;  ibid., 
1615,  in-8«.  Voy.  Moréri,  édit.  de  1799.  FeUtr. 
Michaud,  Btoor.  univers.,  au  mot  Stamyhdrst. 

I.  STANISLAS  (Saint) ,  évèque  de  Cracovis 
et  martyr,  né  i  Szciepanow,  dans  le  diocèse 
de  Cracovie,  en  1030,  mort  à  Cracovie  le  8  nui 
1079,  termina  ses  études  à  Gnesne,  puis  à  Paris, 
où  il  s'appliqua  au  droit  canon  et  à  la  théobgie. 
De  retour  en  Pologne  l'an  1050,11  distribua  let 
biens  aux  pauvres,  et,  ayant  reçu  le*  ordres 
sacrés ,  il  fut  nommé  en  1063  chanoine  de  U 
cathédrale  de  Cracovie.  En  1071 ,  il  succéda  i 
Lambert  Zula,  évèque  de  Cracovie;  mais  ayant 
adressé  à  Boleslas  U,  roi  de  Pologne,  d'inutiles 
remontrances  au  sujet  de  sa  tyrannie  et  dn 
débordement  de  ses  moaurs ,  il  finit  par  le  re- 
trancher de  la  communion  des  fidèles;  et  ce 
prince,  irrité,  tua  Stanislas  au  pied  des  saints 
autels.  Innocent  IV  canonisa  ce  saint  évèque. 
et  fixa  sa  fête  au  8  mai  ;  Qémant  VIU  l'avançt 
au  7  du  même  mois,  comme  on  le  voit  dans  le 
Martyrologe  romain  moderne. 

II.  STANISLAS  KOSTKA  (Saint),  jésuite,  né 
au  château  de  Rostkow  en  1560,  mort  i  Rome 
le  15  août  1568 ,  était  fils  d'un  sénateur  polo- 
nais. Élevé  chez  les  jésuites ,  il  voulut  entrer 
dans  leur  Ordre;  mais,  pour  surmonter  les 
obstacles  que  son  père  et  son  frère  apportaient 
i  sa  vocation,  il  se  rendit  i  Dillingen,  on  le 
P.  Canisius,  provincial,  lui  ordonna,  pour  l'é- 
prouver, de  servir  à  table  les  pensionnaires  du 
collège  et  d'avoir  soin  de  leurs  chambres.  En- 
voyé ensuite  à  Rome,  il  reçut  lliabit  en  1567, 
et  dix  mois  ne  s'étaient  pas  encore  écoulés 
lorsqu'il  mourut, après  une  maladie  de  quelques 
jours,  aément  Vin  le  béatifia  en  1€04,  et  Clé- 
ment XI  le  canonisa.  Sa  fête  a  été  fixée  m  13 
novembre. 

III.  STANISLAS  LEGZTNSKI,  roi  de  Po- 
logne ,  né  à  Leopol  en  1677.  mort  i  Lunéville 
l'an  1766,  était  non  moins  illustre  par  sa  nais- 
sance que  par  son  insigne  piété,  son  amour 
pour  la  science  et  les  arts,  et  par  ta  chanté 
pour  les  pauvres.  Il  a  publié  Quelques  onvraget, 
entre  auti'es  :  1°  Entretiens  de  t'ame  avec  Dieu, 
en  vers  polonais,  avec  une  traduction  frin- 

Îaise  ;  1746,  in-8«;  —  2°  U  Philosophe  chritim; 
749,  in-12,  —  3»  Réflexions  sur  divers  sujets  di 
morale;  1750,  in-8»;  —  4«  deux  Discours  :  l'un, 
Que  le  vrai  bonheur  consiste  à  pair*  des  heurttfa; 
l'autre ,  Que  f  espérance  est  un  bitn  dont  on  M 
connaît  pas  assez  le  prix;  1750.  Voy.  D.  Cabaet, 
Biblioth.  Lorraine.  Le  Joum.  chrétien,  août  1760- 
STANTHORST.  Voy.  Stanihdrbt. 
STAPERT  (Cyprien>,  connu  aussi  sou*  l< 
nom  de  Vomelius ,  né  dans  un  bourg  ou  village 
de  la  Prise  occidentale  en  1615 ,  mort  i  Spir* 
l'an  1578,  fut  créé  docteur  en  l'un  et  l'antre 
droit  à  Mayence,  et  comte  palatin;  U  devint 
assesseur  de  la  chambre  impériale  en  1563. 
Parmi  ses  ouvrages  nous  citerons  :  1*  Odt  ad 
Deum  pro  tranquillo  christiani  orbi* statu;  iM; 

—  2"  Miscellaneonon  Uber:  Strasbourg,  15H. 
Voy.  André -Valère,  Biblioth.  Belg.,  édiL  de 
17*,in-4«,  tom.  I,p.  224. 

I.  STAPF  ( François),  né  à  Bamberg  «n  1776, 
reçut  à  l'âge  de  dix-huit  ans  le  grade  de  doc- 
teur en  philosophie ,  étudia  la  théologie  an  sé- 
minaire d'Ernest  â  Bambera ,  ftit  ordonnéprélre 
en  1790,  nommé  curé  de  Bettsad  l'an  1799.  En 
1805  il  devint  professeur  de  théologie  morale 
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aa  çnnd  «éminaire  de  Bamberg,  et,  l'an  1810, 
il  ajouta  i  ce  cours  celui  de  la  dogmatique.  On 
loi  doit,  outra  divers  articles  de  journaux  et 
plusieurs  opuscules  ascétiques  :  1°  un  Catéchisme 
de  la  religion  catholique  à  l'usage  des  églises  et 
des  écoles;  1812;  —  2°  Plans  de  Sermons,  1816. 
Voy.  le  Diction,  de  la  théol.  cathol. 

U.  STAPF  (  Joseph  •Ambroise),  docteur  et 
professeur  de  théologie,  chanoine  de  Brizen, 
né  à  Fliess,  dans  l'Oberinnthal ,  en  1785,  mort 
l'an  1844,  professa  la  théologie  morale  à  la 
feculté  d'inspruck,  et,  deux  ans  après,  il  taX 
transféré  avec  la  même  faculté  de  théologie  à 
Brlxen.  On  a  de  lui  :  1«  Pédagogique,  suivant 
l'esprit  de  l'Église  catholique,  1^;  —  2»  Hit- 
ioire  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament ,  à 
l'usage  des  écoles  secondaires  des  États  autri- 
chiens ;  1840  ;  —  3°  Theotogia  moralis  in  com- 
pendium  redacia ;  iS'21 ,  4  vol.;  il  en  parut,  l'an 
1830,  un  abrégé  qui  fut  introduit  ofUcielleraent 
dans  toutes  les  écoles  de  théologie  ;  —  4°  Epi- 
tome  moralis;  1843,  plusieurs  fois  réimprimé 
depuis.  La  morale  de  Stapf  est  théoricpie  et 
pratique;  elle  est  formellement  opposée  aux 
tendances  semi-rationalistes  de  beaucoup  de  mo- 
ralistes modernes.  Les  principes  de  la  morale 
sont  pour  Stapf  des  vérités  révélées  comme  les 

ncipes  dogmatiques.  Le  dernier  éditeur  de 
(orale  de  Stapf  y  a  fait  des  additions  d'une 
grande  utilité  pratique.  Voy.  le  Diction,  de  la 
théol.  eaihol. 

I.  STAPFER  (Jean  ),  protestant,  firère  du  sui- 
vantj  né  en  1719,  mort  l'an  1801 ,  se  livra  à  la 
prédication,  et  professa  la  théologie  à  l'acadé- 
mie de  Berne.  On  a  de  lui  :  1°  Theologia  amdg- 
tica;  1768,  in -4»;  —  2»  des  Sermons;  Berne, 
1761-81,  45  vol.  in-8».  Voy.  Michaud,  Bùtgr. 
univers.  La  Snuv.  Biogr.  ginér. 

II.  STAPFER  (Jean -Frédéric),  protestant, 
frère  du  précédent ,  né  à  Brugg ,  dans  le  canton 
d'Argovie,  en  1718,  mort  à  Diesbach ,  dans  le  can- 
ton de  Benic  ,  l'an  1775,  exerça  les  fonctions  de 
pasteur  dans  cette  dernière  ville.  On  a  de  lui  : 
1»  De  Confbrmiiat»  operum  divinorum  in  mundo 
physieo  et  mystico,  eoque  typico  et  antitypico,  in- 
séré dans  la  Tempe  Helvetica,  tom.  V;  Zurich  , 
1741;  —  2»  Institutiones  theologica  polemicœ: 
ibid.,  1743-47,  5  voL  in-8»;  1752;  ouvrage  mis 
à  l'/»dex  le  11  septembre  1750;  —  3»  Fonde- 
ments de  la  vraie  religion,  en  allemand  ;  1746- 
D3, 12  vol.;  —  4°  La  Morale  chrétienne,  en  alle- 
mand; 1756-66,  6  vol.  in-8o.  Voy.  Michaud, 
Biogr.  tmivers.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

f(TA?HTLUS(Frédéric),  professeur  de  langue 
grecque  au  collège  de  Breslau ,  né  à  Osnabruck 
en  1M4,  embrassa  l'an  1553  la  religion  catho- 
lique, et  fut  pourvu  successivement  d'un  cano- 
nicat ,  d'une  prébende  et  d'un  vicariat.  U  fut  le 
troisième ,  avec  Jean  Wicelius  et  Etienne  Agri- 
cola,  qui  quittèrent  le  parti  des  luthériens,  et 
qui  composèrent  un  livre  des  Discordances  ti- 
rée» des  Iwret  et  des  principaux  articles  de  fbi 
des  luthériens.  Il  est  aussi  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  concernant  la  religion  qiii  ont  été 
réunis  et  publiés  à  Ingolstadt,  1618,  In-fol. 
Georges  Schelhom  a  publié  en  1737,  dans  ses 
Amamitates  historiée  ecclesiatticte  »t  lilteraria, 
plusieurs  ouvrages  qu'il  attribue  à  Staphvlus. 
Voy.  Moréri ,  édit.  «te  17B0. 

STAPLETON  (Thomas),  célèbre  controver- 
siste  catholique ,  né  à  llenfield ,  dans  le  comté 
de  Sussex,  en  1535,  mort  i  Louvain  l'an  1508, 
avait  un  canonicat  a  Chichester,  lorsqu'à  l'avé- 
nement  d'Elisabeth  il  fut  obligé  do  s'expatrier. 
Il  se  retira  à  Louvain,  à  Paris,  puis  à  Rome.  Il 
prit  à  Douai  lede^  de  docteur  en  théologie. 


y  fut  chanoine  de  Saint -André,  et  prol 
d'Écriture  sainte.  U  Ait  appelé  en  1590  i 


irofésseur 

i  Lou- 
vain pour  y  exercer  le  méfiie  emploi ,  et  nommé 
dans  la  suite  au  doyenné  de  l'église  d'Hilver- 
berck ,  près  de  Bois-le-Duc.  Parmi  ses  ouvrages 
on  cite  surtout  :  1»  Fortress  of  faith  firsl  plan-' 
ied  ttmong  us  Englishmen  ;  Anvers,  1565,  m-4«, 
suivi  d'une  trad.  anglaise  ae  l'Histoire  de  l'Église 
par  Bède  :  —  2»  De  Principiis  fidôi  doctrinalwus  ; 
Paris,  15'79,  in-fol.;  —  3°  De  Universa  justifico' 
tionis  Doctrina  ;  ibid.,  1582,  in-fol.;  —  4»  Tre» 
Thomai;  Douai,  1588 j  in -12;  —  5»  Promptua- 
riitm  cutholicum ;  Pans,  1580,  in-8''.  La  plupai-t 
de  ses  ouvrages  ont  été  rassemblés  et  publiés 
par  Holland.  Paris,  1620,  4  vol.  in-fol.  Voy. 
Siicéron,  Mémoires,  tom.  XXXIX,  Richard  'et 
Giraud ,  qui  donnent  un  aperçu  de  ce  que  con» 
tiennent  les  quatre  volumes  de  Stapleton.  Fel- 
1er,  Michaud,  Biogr.  univers.  La  Nouv.  Bioyr, 
génér. 

STARCK(Jean-Augnste), protestant  converti, 
docteur  en  philosophie  et  en  théologie ,  prédica- 
teur en  chef  de  la  cour  de  Hesse-Darmstadt ,  né 
à  Schwerin  en  1741,  mort  l'an  1816,  ne  se  dis., 
tingua  pas  moins  comme  homme  de  lettres  que 
comme  savant  théologien.  En  1770,  il  fut  appelé 
à  Kœnigsberg  pour  y  occuper  une  chaire  de 
théologie ,  et  pour  y  prêcher  à  la  cour.  En  1781, 
la  cour  de  Darmsladt  lui  conféra  l'offlce  de  pre- 
mier prédicateur,  et  la  première  place  dans  le 
consistoire.  Il  n'accepta  que  la  première  de  ces 
fonctions,  pour  se  livrer  avec  plus  de  liberté  à 
l'étude.  Quant  à  sa  conversion  au  catholicisme, 
elle  parait  incontestable, quoiqu'elle  se  soit  faite 
discrètement,  et  qu'elle  soit  restée  ignorée  de 
ses  ennemis.  «  Starck,  dit  Picot,  arriva  an  octobre 
1765  à  Paris,  et,  après  les  instructions  et  pré- 
parations convenables,  il  prononça  son  abjura- 
tion dans  l'église  Saint- Sulpice,  le  8  février 
1766.  C'est  ce  qui  résulte  d'un  registre  d'abju- 
rations reçues  a  Saint-Sulpice  depuis  1686  jus- 
qu'en 1791 ,  registre  manuscrit  que  l'on  conserve 
encore,  et  que  nous  avons  eu  sous  les  yeux  : 
L'acte  d'abjuration,  outre  la  signature  de  Starck, 
porte  celles  de  l'abbé  Joubert,  de  Saint -Sul- 

Sice  ;  de  l'ahbé  de  Bausset  et  de  Chazal  de  la 
lorandie ,  vicaire.  De  plus,  nous  avons  vu  un 
mémoire  écrit  de  la  mam  de  l'abbé  Joubert  qui 
fait  une  mention  expresse  de  cette  abjuration. 
Starck  s'était  lié  avec  cet  ecclésiastique ,  qui , 
savant  orientaliste  lui-même ,  s'intéressa  vive- 
ment au  jeune  étranger ,  et  qui  parait  avoir  pré- 
sidé à  son  instruction...  Starck,  encore  pea 
affermi  dans  la  foi ,  sollicité  par  ses  parents  et 
ses  amis ,  pressé  peut-être  par  le  besoin ,  re- 
tourna en  Allemagne,  et  reprit  l'exercice  de  la 
religion  protestante.  Son  abjuration  à  Paris 
avait  été  secrète ,  et  elle  resta  toujours  ignorée 
de  ses  ennemis ,  qui  n'auraient  pas  manqué  de 
la  lui  reprocher  dans  leurs  nombreux  écrits 
contre  sa  personne  ou  ses  ouvrages;  mais  le  fait 
est  incontestable;  le  Mémoire  de  l'abbé  Jou- 
bert existe  encore ,  et  ne  laisse  aucun  doute... 
Cette  inconséquence  a  droit  sons  doute  de  nous 
surprendre  dans  un  homme  si  éclairé  et  si  sage 
en  apparence  ;  mais  au  fond  ne  se  r«trouve-t-elle 
pas  dans  beaucoup  d'hommes  qui  n'ont  pas  le 
courage  de  conformer  leur  conduite  a  leur 
croyance?  Il  faut  plaindre  oelui  que  des  inté- 
rêts temporels  retenaient  dans  une  communion 
que  sa  conscience  repoussait.  >  Quant  k  nous, 
nous  avons  connu  et  nou»  connaissons  encore 
des  hommes,  très-honorables  d'ailleurs,  qui  ne 
sont  nullement  exempts  de  cette  même  faiblessa 
qu'on  déplore  si  justement  dans  la  conduite  de 
Starck.  Il  a  laissé  de  nombreux  écrits  sur  l« 
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Ultérature  et  sur  la  religion;  parmi  ces  der- 
iiiers  nous  citerons  :  i"  Histoire  du  i"  siècle  de 
r Église  chrétienne;  Berlin,  1779  et  1780,  3  vol.; 
—  î!»  Pensées  et  considérations  franches  sur  le 
christianisme^  ibid.,  1780;  —  3»  Essai  dune  his- 
toire sur  Fartanisme;  ibid.,  1783, 2  vol.; — 40 sur 
le  Crypto-catholidstne,  contre  les  rédacteurs  du 
Jounuil  de  Berlin;  Ki-anefort ,  1785,3  vol.;  — 
5»  Histoire  du  baptême  des  nnaftap/ù/e*;  Dessau, 
1789;  —  &>  Le  Triomphe  (le  la  philosophie  dans 
le  xviiP  siècle  ;  Francfort,  1803, 2  vol.;  —  7*  Le 
Banquet  de  Théodu/c,  ou  Entretiens  philoso- 
phiques sur  la  rcuniùii  des  différentes  commu- 
nions chrétiennes;  Paris,  1818, 1  gros  vol.  in-8". 
On  dirait  que  ce  dernier  ouvrage  a  été  composé 
tout  exprès  pour  faire  l'apologie  de  la  religion 
catholique.  Il  a  attiré,  ainsi  que  le  précédent, 
beaucoup  d'ennemis  à  .Starck,  les  uns  parmi  les 
pai-tisans  de  la  {ihilosopliie  moderne,  dont  il 
signale  les  dangei's;  les  autres  parmi  les  pro- 
testants, qu'il  montre  en  général  très-médio- 
crement attachés  aux  doctnnes  de  la  réforma- 
tion ,  et  livrés  à  un  indifférentisme  qui  ne  laisse 
plus  parmi  eux  que  l'écorce  de  l'ancienne  reli- 
gion protestante,  et  la  réduit  au  pur  déisme. 
yoy.  VAmi  de  la  Religion,  tom.  XVI,  p.  65; 
il  contient  sur  le  Banquet  de  Théodule  un  article 
très-intéressant.  Pérennès,  dans  la  Biopr.  uni- 
vers, de  Feller.  Picot,  qui,  dans  la  Bwgr.  de 
Michand,  donne  une  liste  des  ouvrages  reli- 
gieux de  Starck  plus  étendue  que  la  nôtre ,  et 
des  détails  qui  confirment  ce  qu  il  a  avancé  sur 
la  conversion  de  ce  célèbre  protestant.  Le  Dic- 
tion, de  la  tliéol.  cathot. 

STAROWOLSKI  (Simon'),  en  latin  Staro- 
volseitts,  savant  chanoine  polonais ,  né  en  1585 , 
mort  l'an  1665  à  Cracovie.  Ses  talents  précoces 
et  son  zèle  pour  le  travail  le  firent  reraai-quer 
dans  l'académie  de  Cracovie,  où  il  fut  élevé. 
On  lui  confia  la  tutelle  de  plusieurs  jeunes 
princes ,  qu'il  accompagna  dans  plusieurs  pays 
de  l'Europe.  Après  de  nouveaux  voyages  il  en- 
tra dans  les  ordres,  et  devint  chanoine  de  Tar- 
now  et  de  Cracovie.  Outre  un  certain  nombre 
d'ouvrages  historiques  et  politiques ,  il  a  laissé 
1"  Monda  leqalia  melhodum  in  utromie  jure  stu- 
dendi  prœscribentia ;  Cracovie,  1C3-2,  in-4<>;  — 
2»  Vita  et  miracula  servi  Dei  Yincentii  Kadlub- 
konis;  Amsterdam,  1642,  in-4°;  —  3»  Vestis  Ma- 
riana  seu  Seapulare;  —  ibid.,  1646,  in-4»;  — 
4"  Brevianum  furis  pontificii;  Borne,  1653;  — 
5"  Epitome  Conciliorum;  ibid.,  1653,  in-fol.  Voy. 
la  iVoui'.  Biogr.  gén&. 

STATER,  pièce  de  monnaie  qui  valait  un 
sicle.  Saint  Pierre  prit,  par  l'ordre  du  Sau- 
veur, un  poisson  dans  la  bouche  duquel  il  trouva 
un  stater  qui  servit  à  payer,  pour  lui  et  son 
divin  maître,  le  tribut  d'un  demi-sicle  qui  était 
dû  pour  le  temple.  Vog.  Exode,  xxx,13.  Matth., 
xvri,  '26. 

STA7I0  (Achille),  savant  portugais ,  né  à 
Vidigueira  en  1524,  moi-t  à  Rome  l'an  1581, 
voyagea  en  divers  pays,  et  s'arrêta  à  Rome,  où 
il  fut  bibliothécaire  du  cardinal  Caraffa.  On  a 
de  lui  :  1°  des  Oraisons;  —  2»  des  Épitres;  — 
3°  des  éditions  des  CEuvres  de  Fcrrand,  diacre 
de  CarthagOj  de  Grégoire  d'Elvire,  des  Règles 
de  saint  Pacome,  de  plusieurs  Traités  de  saint 
Chrysostome,  de  saint  Grégoire  de  Nyssc,  etc. 
Tog.  Nicolas  -  Antonio ,  Bihlioth.  Hisp.,  tom.  I. 

STATIONNAIRE  se  dit  du  diacre  qui  était  en 
semaine  pour  chanter  l'épitre  aux  messes  que 
le  Pape  allait  dire  dans  les  stations.  Il  se  dit 
aussi  des  prédicateui-s  qui  vont  prêcher  en  cer- 
tains lieux,  et  à  certains  jours  de  l'année,  par 
l'ordi-e  de  ceux  qui  ont  droit  de  les  envoyer,  ( 


ou  à  la  prière  de  ceux  qui  ont  droit  de  les 
appeler. 

STATION,  qui  signifie  proprement  l'action 
de  se  tenir  debout,  a  dans  la  langue  ecclésias- 
tique iilusieurs  autres  acceptions  différentes; 
ainsi  il  se  dit  :  1*  dans  son  sens  propre,  d« 
l'attitude  dans  laquelle  les  chrétiens  avaient 
coutume  autrefoi»de  prier  le  dimanche ,  et  de- 
puis Pâques  jusqu'à  la  Pentecôte  indusiveoient, 
en  mémoire  de  la  résurrection  de  Jésus-Christ. 
Or  cet  usage  de  prier  debout  est  attesté  par  1m 
Pères  de  rÉglise  les  plus  anciens,  tels  que 
saint  Irénée ,  Tertullien ,  Clément  d'AJexaitdrie, 
saint  Cyprien ,  Pierre  évêque  d'Alexandrie ,  etc.. 
et  par  les  autres  auteurs  des  siècles  suivants; 
i|s  en  parlent  comme  d'une  tradition  aposto- 
lique. Du  temps  du  concile  de  Nicée ,  tenu  l'an 
325,  cette  pratique  était  négligée  dans  plusieurs 
endroits,  les  chrétiens  priaient  à  genoux  pen- 
dant le  temps  pascal  comme  pendant  le  reste 
de  l'année  ;  le  concile  ordonna  dans  son  xx*  ca- 
non d'observer  l'uniformité,  et  de  prier  debout, 
suivant  l'ancien  usage.  Il  ne  parait  pas  néan- 
moins que  ce  xx«  canon  du  concile  de  Nicée 
ait  été  observé  dansrOccidentavecautant  d'exac- 
titude que  dans  les  églises  d'Orient;  —  2»  des 
assemblées  que  faisaient  les  premiers  chrétiens 
pour  prier  solennellement  et  ollrir  le  saint  sa- 
criljce;  —  3°  de  l'église  même  où  la  station, 
l'assemblée  était  indiquée,  et  qu'on  nommait 
aussi  église  slationnale  ;  —  4°  du  mercredi  et  dn 
vendredi ,  qu'on  appelle  Jours  de  station  ou  fours 
stationnaires,  parce  que,  dès  le  11°  siècle,  les 
chrétiens  s'assemblaient  ces  deux  jours- là,  outre 
je  dimanche  ;  —  5°  du  jeune  qui  s'observait 
jusqu'à  none  ces  deux  jours-là  ;  —  6°  des  églises, 
chapelles  ou  autels  désignés  pour  gagner  les 
indulgences  du  jubilé  ;  —  7°  de  plusieurs  églises 
de  Rome  où  il  y  a  des  indulgences  à  certains 
jours;  —  8°  des  endroits  où  on  s'arrête,  soit 
dans  l'église ,  soit  les  cloîtres ,  pendant  les  pro- 
cessions que  l'on  Y  fait  ;  —  9»  des  processions 
mêmes  ;  — 10»  de  la  cérémonie  qui  se  fait  dans 
l'église  avant  la  messe  on  la  fin  des  vêpres,  à 
laquelle  les  prêtres  ou  chanoines  sortent  du 
chœur  pour  aller  chanter  une  antienne  oa 
qiielqueautre  prière  devantlecrucifix  ouquelque 
autre  image;  —  11°  des  églises  que  les  prélats 
accordent  aux  prédicateurs  pour  y  annoncer  la 
parole  de  Dieu  pendant  un  certain  temps.  Vog. 
Bocquillot,  Liturgie  sacrée,  p.  317.  De  Vert, 
Cérémon.  de  l'Église,  tom.  I,  p.  97.  Berçier, 
Diction,  de  théol. 

STATIONNALE  (ËGUSE).  Voy.  l'art,  pré- 
cédent. 

STATIONS  DES  ISRAÉLITES  dans  le  désert. 
Voi/.  Campements. 

I.  STATUE  DE  NABUCHOOONOSOB.  Voy. 
Nabuchodonosor,  n«  III. 

II.  STATUE  DE  SEL.  Voy.  Lot. 
STATUT ,  règlement  pour  faire  observer  une 

certaine  discipline  ou  façon  de  vivre  et  de  se 
comporter  dans  quelques  compagnies  ou  corps, 
ou  communautés.  Le  concile  de  Trente  suppose 
que  les  statuts  des  chapitres  des  églises  collé- 
giales ou  cathédrales,  quoique  conlirmés  parle 
Saint-Siège ,  peuvent  renfermer  des  abus.  D'où 
vient  qu'on  ne  doit  pas  prêter  serment  de  les 
observer  sans  les  avoir  auparavant  examinés 
avec  beaucoup  de  soin.  Les  statuts  anciens  faits 
par  les  chapitres,  qui  ne  contenaient  rien  de 
contraire  à  la  discipline  de  l'Eglise  de  France, 
n'avaient  pas  besoin  d'enregistrement  pour  en 
faire  ordonner  l'exécution,  pourvu  que  les  cha- 
pitres jusUfia.sscnt  qu'ils  étaient  en  possessim 
de  les  fitirc  exécuter  par  leurs  membres;  mais 
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ceux  qui  ont  été  faits  depuis  le  commencement 
du  XVII'  siècle  devaient  être  revêtus  de  lettres 
patentes  enregistrées  au  parlement.  A  l'égard 
de  tous  les  autres  statuts,  de  (quelque  commu- 
nauté que  ce  fût,  réjnilière  ou  séculière ,  on  n'en 
pouvait  demander  l'exécution  en  justice  sans 
lettres  patentes  dûment  enregistrées.  Quant  au 
pouvoir  de  faire  des  statuts,  il  corapète  aux 
Ordres  religieux,  aux  évèques  et  aux  chapitres. 
Vny.  Concil.  Trid.,  sess.  XXFV,  c.  Xiv,  de  Re- 
fbrm.  La  Combe ,  Recueil  de  jurisprudence  cano- 
nique, ail  mot  Statuts.  L'abbé  André,  Cours 
alphabet,  de  droit  canon.  Compar.nos  art.  GÊNÊ- 
BAL  D'Ordre.  Chapitre,  n»  IV.  Évêque,  n»  L 
Monastère.  Règles,  n»  TH. 

STAUDENHAIER  (François-Antoine),  théo- 
logien, né  d'un  pauvre  ouvrier  à  Donzdorf, 
bourg  du  cercle  wurtembereeois  de  Geislen, 
l'an  Ï800,  mort  en  1856,  fréquenta  l'école  de 
son  lieu  natal,  puis  fut  mis  en  apprentissage 
auprès  de  son  père;  mais  bientôt,  dégoûté  de 
ce  genre  de  travail ,  il  obtint  de  ses  parents  de 
pouvoir  continuer  ses  études.  11  fit  sa  philoso- 
phie et  sa  théologie  sous  de  très- habiles  maî- 
tres ;  ce  nui  favorisa  puissamment  ses  progrès. 
Pendant  l'année  scolaire  1824-1825,  il  gagna  le 
prix  proposé  par  l'université  de  Tubingue  pour 
cette  question  :  Quid  auctoritaiis  quidque  juris 
filent  principihu-1  Christianis  circa  episcoporum 
electioncm,  a  Constantino  ilagno  ad  hodierna 
usque  tempora.  En  1830  il  fut  nommé  profes- 
seur ordinaire  de  la  faculté  de  théologie  nou- 
vellement créée  à  Giessen  ;  l'an  ISSi  u  fonda , 
avec  le  concours  de  ses  collègues  Kuhn,  Lo- 
cherer  et  Luft,  les  Annales  de  théologie  et  de 
philosophie  chrétienne,  auxquelles  il  fournit  un 
|[rand  nombre  de  dissertations  et  d'articl&s  cri- 
tiques. L'an  1837  il  répondit  à  l'appel  qui  lui  fut 
fait  par  l'université  de  Fribourg.  Le  principal 
objet  de  son  enseignement  fut  la  dogmatique 
spéculative.  S'il  fut  un  des  professeurs  les  plus 
habiles,  les  honneurs  ne  lui  firent  pas  défaut; 
car,  en  18i0,  le  grand-duc  Léopold  le  nomma 
conseiller  ecclésiastique.  L'an  1»13  l'archevêque 
de  Fribourg,  Mgr  Hermann  de  Vicary,  le  fit 
chanoine  titulaire  de  sa  cathédrale.  Durant  la 
session  de  18&1 ,  il  fut  appelé  à  faire  partie  de 
la  chambre  des  députés  de  Bade;  l'université 
de  Prague  le  nomma  un  de  ses  membres  hono- 
raires ,  et  on  lui  fit  de  divers  côtés  d'honorables 
propositioDS.  On  a  de  Staudenmaier  :  1*  Histoire 
des  élections  épiscopales,  et  des  droits  et  de  l'in- 
fluence des  princes  chrétiens  sur  elles  ;  Tubingue, 
1830;  —  2°  Jcan-Scot  Erigène  et  la  scietice  de  son 
temps;  Francfort,  1834,  tom.  I»;  le  tora.  II  a 
paru  dans  ses  autres  ouvrages  :  —  3°  Encuclopé- 
die des  sciences  théologiques;  Mayence,  1832,  — 
4"  Efflcacilé  des  dons  de  l'esprit  dans  t  homme  et 
dans  l'humanité  ;  Tubingue ,  1835  ;  —  5»  ie  Gé- 
nie du  christianisme  manifesté  dans  tes  temps  sa- 
crés, dans  les  cérémonies  et  fart  religieux,  t.  II; 
Mayence,  1835,  1238,  1855;  —  6°  Le  Génie  de 
la  réuélation  divine ,  ou  Science  des  principes  de 
Vhittoire  du  christianisme;  Giessen,  1837;  — 
7»  De  la  Nature  de  l'université ,  et  de  la  liaison 
intime  de*  sciences  universitaires  au  point  de  vue 
de  ta  théologie;  Fribourg,  1839;  —  8»  Philoso- 
phie du  christianisme,  ou  Métaphysique  de  fÊ- 
criture  sainte;  Giessen,  1840;  ouvrage  qui,  avec 
la  Dogmatique  chrétienne,  est  regardé  comme  le 
plus  important  des  livres  de  l'auteur;  —  9»  Sé- 
rie d'images  à  l'usage  des  chrétiens,  avec  des 
explications  et  une  préface  de  Staudenmaier; 
Carlsrue,  1843-1844 ,  9  cahiers  ;  —  10»  Exposi- 
tion critique  du  système  de  Hegel,  au  point  de 
vue  de  la  philosophie  chrétienne  ;  Mayenue , 


1844;  —  11»  Dogmatique  chrétienne;  Fribourg, 
tom.  I  et  II,  1844;  tom.  III,  1848;  lom.  R', 
1"  part.,  1852;  —  12»  Nature  de  l'Église  catho- 
lique; Friboui^,  1845;  —  13»  De  /a  P«»x  reli- 
gieuse, et  de  favenir  et  de  la  mission  religieuse 
et  polilique  des  temps  modernes;  i"  et  2"  part., 
intit.  :  Le  Protestantisme  dans  sa  nature  et  son 
développement;  Fribourg,  1846;  3"  part.,  intit.: 
Les  Questions  fondamentales  du  temps  présent; 
ibid.,  1851;  —  14»  Mission  religieuse  du  temps 
présent;  Fribourg,  1849.  Voy.  le  Diction,  de  la 
théol.  eathol.,  qui  donne  des  détails  intéressants 
sur  Staudenmaier  et  sur  ses  écrits. 

STAUDIGEL  ou  STAODIGL  (Ulrich),  théolo- 
gien allemand,  né  à  Landsberg,  sur  le  Lech, 
en  1644,  mort  au  couvent  d'Andrechs,  dans  la 
haute  Bavière,  l'an  1720,  embrassa  en  1664  la 
règle  de  Saint-Benoit,  et  fut  envoyé  à  Rome 
pour  obtenir  du  Saint-Siège  la  réunion  de  tous 
les  couvents  bavarois  de  son  Ordre  en  une  seule 
congrégation  ;  il  termina  cette  affaire  en  1684, 
et  consacra  le  temps  de  son  séjour  à  se  perfec- 
tionner dans  les  sciences.  Il  était  docteur  en 
droit,  en  médecine  et  en  tlioologie.  Parmi  ses 
écrits ,  dont  la  plupart  traitent  de  la  médecine , 
nous  citerons  :  1»  Omnium  seientiarum  et  artium 
Organum  universale,  seu  Logira  practirn  ;  Rome, 
1C86 ,  in-S»  ;  c'est  un  excellent  traité  de  logique, 
exempt  de  toute,  espèce  de  subtilités  et  d'argu- 
ties; —  2»  I^s  Études  monastiques,  traduites  du 
français  en  latin  ;  Kempten,  l'/08,  in-8».  Voy.  la 
Notiv.  Biogr.  génér, 

STADDUN  (Charles -Frédéric),  protestant, 
professeur  et  docteur  en  théologie  de  Goettingue, 
né  à  Stuttgard  en  1761,  mort  à  Goettingue  l'an 
1826,  devint  maître  en  philosophie  eu  1781.  II 
voyagea  pour  son  instruction,  de  1786  à  1790, 
en  Allemagne ,  en  Suisse .  en  France  et  en  An- 
gleterre, où  il  se  trouvait,  l'an  179U,  quand  il 
reçut  l'invitation  d'acceptoi-  ime  chaire  de  théo- 
logie à  l'université  de  Goettingue.  En  1803  il 
fut  nommé  membre  du  cuiLsistoire.  Parmi  ses 
nombreux  écrits  (on  en  compte  72),  nous  in- 
diquerons comme  les  plus  importants  :  1»  His- 
toire et  esprit  du  scepticisnic,  surtout  par  rap- 
rirt  à  la  religion  et  à  la  morale;  Leipzig,  1794, 
vol.;  —  2»  Esquisse  d'une  théorie  de  la  vertu 
et  de  la  religion,  tom.  U,  1800;  —  3»  Manuel 
de  dogmatique  et  d'histoire  des  dogmes;  Goet- 
tingue, 1801  et  1802;  —  4»  Histoire  de  la  morale 
de  Jésus,  tom.  I-IV,  1799-1822;  —  5»  Géograpltie 
et  statistique  de  l'Église;  Goettingue,  1804, 
2  vol.;  —  &>  La  Morale  philosojahique  et  la  mo- 
rale biblique;  Goettingue,  180u;  —  7»  Hist.  de 
la  morale  philosophique,  hébraïque  et  chrétienne; 
Hanovre,  1806;  —  8»  Hist.  universelle  de  l'É- 
glise chrétienne;  Hanovre,  1806;  5"  édit.,  1833; 
—  9»  Hist.  des  sciences  théologiques  depuis  la 
propagation  de  lu  littérature  antique  ;  Goettingue, 
1810  et  1811 ,  2  vol.;  —  10>  Nouveau  Manuel  de 
morale  pour  les  théologiens ,  et  iittroduction  de 
f Histoire  de  la  morale  et  des  dogmes  moraux; 
Goettingue,  1815,  3*  édit.,  1825;  —  11°  Manuel 
d'encyclopédie ,  de  méthodologie  et  d'histoire  des 
sciences  théologiques  ;  Hanovre ,  1821  ;  — 12»  Hist. 
de  la  philosophie  morale  ;  Hanovre ,  1822  ;  — 
13°  Manuel  de  Fintroduction  pratique  à  l'étude 
des  livres  de  l'Ancien  Testament;  Goettingue, 
1826;  — 14»  Hist.  du  rationalisme  et  du  suprano' 
turalisme,  surtout  par  rapport  au  christianisme, 
avec  quelques  lettres  inédites  de  Kant;  Goet- 
tingue, 1826;  —  15»  Hist.  et  littérature  de  fÉ- 
gtise,  posthume  ;  — 16»  Magasin  de  F  Hist.  de  la 
religion,  de  la  morale  et  de  l'Eglise;  Hanovre, 
1801-1806,  4  vol.;  —  17»  une  foule  d'articles 
dans  la  Bibliothèque  de  la  litt&ature  théologique 
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tnodeme,  de  Goettingue,  dans  les  Archive»  de 
l'Hisl.  de  f  Église  anciermt  et  moderne,  dans  les 
Archives  de  fHitl.  de  CÈglite,  qu'il  publia  avec 
Tzschimer  et  Vater,  de  1829  à  ISÎ».  Voy.  le 
Diction,  de  la  théol.  calhol. 

STAUPITZ  (Jean  de),  vicaire  général  de 
l'Ordre  des  Augustins  en  Allemagne ,  né  dans 
la  Saxe  électorale,  mort  à  Salzbourg en  1524, 
fut  envoyé  à  Rome  par  l'électeur  de  Saxe  pour 
obtenir  du  Pape  l'autorisation  et  les  privilèges 
nécessaires  pour  établir  une  université  à  Wit- 
temberg.  Il  réussit  dans  sa  mission,  et  fut 
nommé  doyen  de  la  faculté  de  théologie.  Il  fit 
venir  d'Erfurt  Luther  à  Wittemberg,  lui  donna 
la  chaire  de  philosophie ,  obtint  pour  lui  la  per- 
mission d'eipliquer  les  Écritures,  et  le  reçut 
en  1512  docteur  en  théologie.  11  le  détermma 
à  se  livrer  à  la  prédication;  mais,  lorsque  cet 
hérésiarque  répandit  ses  erreur»,  Staupitz  se  re- 
tira à  Salzbourg.  où  l'archevêque  lui  donna  l'ab- 
baye de  Saint-  Pierre.  D'après  la  Nouv.  Biogr. 
gmér.,  Staupitz  donna  ordre  aux  moines  de  son 
couvent  de  lire  la  Bible  de  préférence  aux  ou- 
vrages de  saint  Augustin ,  et  approuva  les  thèses 
de  Luther  contre  les  indulgences,  en  disant 
qu'il  lui  plaisait  beaucoup  d'y  voir  attribuer 
tout  i  Dieu ,  et  rien  aux  hommes.  La  même 
biographie  ajoute  que  Staupitz  continua  à  ap- 
prouver les  nouvelles  doctrines  de  Luther,  et 
qu'il  s'en  flt  même  le  propagateur  zélé  pai-mi 
ses  religieux  ;  qu'après  sa  mort  ou  trouva  dans 
sa  bibliothèque  toutes  les  œuvres  du  réforma- 
teor,  lesquelles  furent  brûlées  publiquement 
dans  la  cour  du  couvent  par  l'ordre  de  son  suc- 
cesseur. On  a  de  lui  :  1'  des  Lettres;  —  2°  un 
Traité  de  f  amour  de  Dieu  ;  —  3°  un  Opuscule  sur 
ttmitalion  de  la  mort  du  Christ  ;  —  4"  un  Livre 
de  la  foi  chrétienne;  —  5"  De  Executione  atemœ 
pradestinaiionis  ;  —  6»  D«  Hissa  audienda  in 
propria  parochia.  Voy.  la  Houv.  Biogr.  génér.  Le 
Diction,  de  ta  théol.  cathol. 

STAURIN  (Jean -André),  né  dans  l'Ue  de 
Chio,  vivait  vers  l'an  1640.  Il  a  écrit  en  grec 
deux  Discours  de  la  transsubstantiation,  contre 
Corydalus,  calviniste;  Borne,  1640. 
8TADR0LATRE.  Voy.  Chazinzarien. 
STAOROPOLI  ou   STAUROPOLIS,  appelée 
aussi  Aphrodisiade ,  est  aujourd'hui  un  archevê- 
ché m  partibus  qui  a  pour  suOragants  les  évê- 
chés,  également  in  partibus,  de  Chiaropolis, 
Mylasse,  Amyson  ou  Mézon,  Cérame,  Halicar- 
nasse  ou  Alicamassc ,  Jassus,  Mynde ,  Orthosie, 
Alabanda ,  Héraclée  de  Salbace ,  Loryma  ou  La- 
ryma,  Milet  ou  Miléto.   Voy.  Lequien,  Oriens 
Christ.,  t.  I,  p.  399.  De  Commanville,  /"  Table 
alphabet.,  p.  522.  Gaet.  Moroni,  vol.  LXIX, 
p.  279-280.  Compar.  Aphrodisiade. 
STAURU8.  Voy.  Bérinopolis. 
STAVELO  (Jean  de),  bénédictin,  mort  en 
1449,  a  laissé  :  une  Histoire  des  évéques  de  Liège, 
qui  se  trouvé  dans  l'ouvrage  de  Jean  de  Cna- 
peauville  intitulé  :  Episcoporum  et  rerum  Leo- 
diensium  Scriptores. 
STËBIiËRIÈNS.  Voy.  Bacui.aiiuc8. 
STBCTONIDII.  Voy.  l'art,  suiv. 
STBCTORIUM,  ville  épisc.  de  la  Phrygie  Sa- 
lutaire ,  sous  la  métropole  de  Sinnada ,  au  dio- 
cèse d'Asie.  C'est  la  même  que  celle  que  l'on 
trouve  sous  les  noms  de  Stecloniwn,  Istorium, 
Tectorium,  Ecforium,  Actorium,  Hectoreum,  Ec- 
truni ,  Lystrum  et  Nectorium  dans  les  Actes  des 
conciles.  On  en  connaît  cinq  évèques,  dont  le 
premier  est  Helladius.  Son  métropolitain,  Ma- 
rinianus ,  souscrivit  pour  lui  au  concile  de  Chal- 
cédoine.  Voy.  Lequien,  Orient  CItrist.,  tom.  I, 
p.  849.  Richard  et  Giraud. 


I  STEEUS  (  Richard),  littérateur,  né  à  Doblia, 
de  parents  anglais ,  en  1671  ou  16i75 ,  mort  prêt 
Caermarthen,  dans  le  pays  de  Galles,  l'an  lî'S. 
Il  n'avait  que  cinq  ans  lorsqu'il  perdit  son  père, 

3ui  était  avocat  et  secrétaire  du  premier  doc 
'Ormond.  11  a  publié  une  foule  d  écrit*  pure- 
ment littéraires  ou  politiques,  et  de  plia  : 
1°  The  chi-istian  Hero  ou  le  Héros  chrétien,  1701; 
petit  manuel  qu'il  composa  dans  des  moments 
de  repentir  de  sa  vie  de  dissipation  et  de  dé- 
bauche; il  l'avait  composé  dans  l'espoir  ((aeU 
honte  que  ferait  rejaillir  sur  lui  l'opposition  de 
sa  conduite  actuelle  avec  les  maximes  de  mo- 
rale qu'il  développerait  dans  cet  ouvrage  le  To 
cerait  à  quitter  les  sentiers  du  vice  ;  mais,  comme 
il  continua  sa  conduite  dissolue ,  quoiqu'il  pro- 
testât de  son  sincère  attachement  à  la  reliiioa 
et  à  la  vertu ,  il  devint  uniquement  l'ol^el  de  la 
raillerie  de  ses  camarades;  —  2"  The  Romithee- 
ciesiasiical  History  of  late  years;  c'est-à-dire 
fHist.  ecclés,  de  Rome  pendant  les  dernières  m- 
nées;  Londres,  1714,  in-8*,  qu'il  fit  réimprimer 
sous  le  titre  de  :  An  Account  of  the  ttate  ofthe 
roman  catholic  religion  throughoul  the  ttxirld, 
translated  from  the  italian;  Londres ,  1715,  in-lî, 
et  dont  il  a  paru  en  1716  une  traduction  fran- 
çaise sous  le  titre  de  :  Etat  prisent  de  CÈgUse 
romaine  dans  toutes  les  parties  du  monde;  éerU 
pour  tusage  du  pape  Innocent  XI  par  Vrbam 
Cerri,  avec  une  Spltre  dédieatoire  au  pape  Ck- 
ment  XI,  contenant  Citai  de  la  rtUqion  dans  /« 
Grande-Bretagne;  mis  à  V Index  le  2Î  janv.  17ÎI. 
Voy.  Chalmers,  General  biogr.  Dicttonary.  Mi- 
chaud,  Biogr,  univers.  La  Nouv.  Biogr.  gtttir, 
STEBK  fComeiUe  VAN  DER).  Koy.  On- 

NEII.LB ,  n»  IV. 

STEENBUCH  (Jean),  orientaliste,  né  i  Co- 
penhague en  1664 ,  mort  l'an  1740,  parcourut  lei 
Pays-Bas,  l'Angleterre,  la  France,  l'Italie,  b 
Suisse  et  l'Allemagne.  En  1709  il  fut  promn  i 
la  faculté  de  théoloiria ,  devint  recteur  de  l'oni- 
versité,  et,  en  1715,  fut  membre  du  collège 
établi  pour  la  propagation  de  la  foi  chrétienne 
dans  les  Indes ,  en  Groenland  et  ailleurs.  Nommé 
en  1720  procurateur  de  l'église  de  la  Sainte- 
Vierge  ,  il  refusa  en  1731  l'évéché  de  Ripen.  Il 
a  laissé  beaucoup  de  dissertations  en  forme  de 
thèses,  par  exemple  :  Disquisiiio  causarum  or 
in  jure  hebrœo  asseriiur,  non  dari  inter  genbt 
proselytos;  1683;  —  2°  Examen  vergionis  vertu- 
culee  ad  staturam  grceci  codicis  Novi  TestamewH: 
1705.  Voy.  Morén,  édit.  de  1759.  Richard  et 
Giraud. 

STEFANUCCI  (Horace),  jésuite,  né  à  Ana- 
gni  en  1706,  mort  à  Rome,  an  château  Saint- 
Ange  ,  l'an  1775 ,  illustra  sa  compagnie  autant 
par  ses  grands  talents  que  par  sa  piété,  et  toutes 
les  autres  vertus  de  son  état.  Il  professa  avec  le 
plus  grand  succès  le  droit  canon  au  coli^ 
germanicjue,  depuis  l'an  1748  jusqu'à  l'an  1773. 
Les  cardinaux  Jean-François  Albani  et  d'York 
le  prirent  pour  leur  confesseur  et  pour  leur 
théologien.  Ce  dernier  le  chargea  de  la  rédac- 
tion des  actes  du  synode  de  Frascati ,  dont  0 
était  évêque.  A  la  suppression  de  la  société  de 
Jésus  il  hit  arrêté,  et  renfermé  au  châteio 
Saint-Ange  avec  le  P.  Ricci,  son  général,  et 

Quelques  autres  de  tes  conirères.  Il  est  auteur 
'un  grand  nombre  d'écrits ,  entre  autre*  : 
1»  La  Vittt  di  santu  Febronia,  vergine  et  martyre, 
tradotta  dal  greco  in  francese,  coiraggntnta  ar*/- 
eune  onnotationi,  dal  Padre  Gian-Francesco  Bal- 
tus,  délia  compagnia  di  Getu,  e  dai  francese  Ira- 
dotta  in  italiano  da  un  altro  religioto  (le  P.  SI»- 
bnucci),  detta  medetima  compagnia:  Roms, 
1753  ;  -  2>/)i  Titulum  XU  UbrtlU  Deertialim, 
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de  celebimtione  ntiwarum  «t  àwmi*  f^/tdù  dÎMer- 
tatio  eanomea;  Borne ,  17K;  livre  où  sa  trouvent 
réunis  l'ordre,  l'érudition,  le  Jugement,  et  une 
docte  et  sage  critique:  —  9»  Synodus  fiucu- 
Uma,  celebruta  anno  l763,  atm  appendice: Rome, 
1754,  2  gr.  vol.  in-4<>;  c'est  le  synode  de  Fras- 
cati,  dont  il  est  parlé  plus  haut;  on  peut  regar- 
der cet  ouvrage  comme  un  abrégé  de  théologie 
morale,  dogmatique  et  canonique,  enrichi  de 
tout  ee  qui  peut  le  mieux  contribuer  i  l'instruc- 
tioa  des  ecclésiastiques  ;  —  4»  0e  Appellationi- 
bui  ad  Sedem  apottolicam  disstrtatto-  Rome, 
1768;  ^  5«  plusieurs  autres  Dùsertatumt  iné- 
dites, parmi  lesquelles  De  Electione  timoniaea, 
qu'on  présume  avoir  occasionné  son  arresta- 
tion ,  quoiqu'elle  eût  été  composée  dès  1760,  et 
par  ordre  du  cardinal  duo  d'York.  Voy.  la  Biogr. 
univers,  de  Feller. 

STEFFENS  (Henri),  protestant,  philosophe 
et  littérateur,  né  &  Stavanper,  dans  la  Nor- 
wége  ,  en  1773,  mort  à  Berlin  en  lSi5,  s'appli- 
qua k  l'étude  des  sciences  naturelles ,  qu'il  pro- 
iessa  à  Brcslau,  puis  à  Berlin.  11  a  laisse  en 
allemand  plusieurs  ouvrages,  parmi  lesquels 
nous  citerons  :  !•  Principes  de  h  philotophte  de 
la  nature;  Berlin,  1806.  gr.  in -8»;  —  a»  La 
Fausse  Ihtologi»  et  la  foi  véritable;  Breslau, 
1833, 1831,  in-8>;  l'auteur  y  combat  l'union  des 
églises  calviniste  et  luthérienne,  établie  sous  le 
nom  A'église  évangélique  par  ordre  du  roi  de 
Prusse,  en  1810;  —  3°  Comment  je  suis  revenu 
au  luthéranisme,  et  ce  qu'il  est  pour  moi:  Bres- 
lau ,  1831 ,  in-8°  :  lors  de  son  séjour  à  Kiel,  Stef- 
fens  avait  embrassé  les  doctnnes  de  Spinosa; 
dans  cette  confession  de  ses  erreurs  passées  il 
explique  les  motib  qui  l'ont  ramené  à  la  re- 
ligion de  sespères;  ^ 4»  Philosophie  chrétienne; 
Breslau ,  1839, 2  vol.  ta-8».  Vo/y.  la  Nouv.  Biogr, 
génér. 

STEICCnS  EUGUBINUS,  Koy.  Steucus. 

I.  BTZLLA  (Camille)  ou  BEMOtT DE  8AINT- 
MADR,  de  l'Ordre  des  Feuillants,  né  à  Caistel- 
lane  en  Italie ,  vivait  au  xvii'  siècle.  On  a  de 
lui  :  1»  Origine  et  progrès  de  la  dévotion  envers 
saint  Nomtose,  en  italien  ;  Rome  ,  1668  ;  — 
S°  Abrégé  de  rÉchelle  sainte,  en  italien  ;  ibid., 
1675^  —  9»  L'Année  sacrée;  ibid.;  —  4»  une  tra- 
duction du  traité  du  cardinal  de  Bona  :  De  la 
Conduite  au  ciel,  ibid.,  1672;  — 5»  V Histoire  du 

jansénisme;  ces  ouvrages  sont  en  italien;  — 
8»  Chronologie  depuis  le  commencement  du  monde; 
ibid.,  1687;  —  7*  Opuscules  sur  la  Pâque,  de  la 
réforme  du  calendrier,  et  sur  les  chaussures  de 
saint  Benoit;  ces  deux  derniers  ouvrages  sont 
en  latin. 

II.  VSVULK  (Didace),  religieux  de  Saint- 
François  de  la  province  de  Compostelle,  était 
Portugais  selon  les  uns,  et  Espagnol  selon  les 
autres.  Le  cardinal  de  Granvelle  le  choisit  pour 
son  confesseur,  et  Philippe  II  prit  souvent  ses 
conseils.  On  a  de  lui  :  1*  Vie  de  saint  Jean  l'É- 
vangéliste;  Lisbonne,  1554; —  2°  De  la  Vanité  du 
monde,  en  espagnol;  Salamanqiie,  1574;  trad. 
en  français;  Paris,  1578,  en  latin;  Cologne, 
1585,  en  italien:  Venise,  1581,  et  Florence, 
1585  ;  —  3"  De  Uodo  conctonandi,  sive  rhetorica 
ecclesiastica;  Salamanque,  1576,  in-8»;  Venise, 
1684;  Cologne ,  1586;  —  *•  Méditations  sur  l'a- 
mour de  Dieu  ;  1578  ;  —  6»  Commentaires  sur 
l'Évangile  de  saint  Luc ,  en  latin,  sous  le  titre  de  : 
JEnarrationes  in  Evangelium  S.  Lucie  ;  Lyon ,  1580  ; 
Anvers,  15M;  les  éoitions  qui  ne  sont  pas  pos- 
térieures à  1S81  sont  i  V Index  de  Clément  VIII; 
—  6»  Commentaire  sur  le  psaume  C XXXVI;  Sa- 
lamanque, 1576;  —  7°  Tabulée  rerum  omnium 
jute  in  libris  de  vanitate  mundi  continentur,  ad 


evtmjoeUa  Màu  anni  dlstribula;  Vérone,  iSM, 
in-16.  Voy.  le  P.  Jean  de  Saint-Antoine ,  BibUoth. 
univ.  Francise,  tom.  I,  p.  306. 

III.  STELLA  (Jean),  prêtre  vénitien,  vivait 
vers  l'an  1506.  Outre  une  Histoire  des  empereur* 
romains,  on  a  de  lui  :  Histoire  de  la  vie  et  des 
mœurs  des  Papes ,  depuis  saint  Pierre  jusqu'à 
Jules  II;  imprimée  plusieurs  fois  à  Venise,  et 
pour  la  dernière  fois  en  1(£0. 

STELLART  (Prosper),  en  latin  SIellartiut, 
.religieux  augustin,  né  à  Tournai,  mort  à  Gaieté, 
<)ans  la  Campanie,  en  1629,  était  docteur  en 
théologie.  D  rat  visiteur  de  toute  la  province 
de  Flandre  et  premier  prieur  de  le  maison  de 
son  Ordre  a  Douai.  On  a  de  lui  :  1°  Augustino- 
machia,  tive  viudieia  tutelares  pro  S.  Auguttino 
et  Augustinianis ;  Lyon,  1613,  3  vol.  in'>€^;  cet 
ouvrage  a  été  mis  i  V  Index  (deor.  2  dec.  1622)  : 
—  2"  Nueleus  historicus  Regutœ  8.  Augustini  ad 
servos  Dei;  Anvers,  1618,  m-8p;  —  3»  Paralleh 
LXXII  Augustini  catholici,  et  Augustino-mastigii 
Aœre<(ci;ibid.,  1618,  in-î";  —  if  De  Coronit  et 
tonsuris  paganorum ,  Juilœorum ,  christianorum  ; 
Anvers,  1685,  in-8";  —  5»  Fundamma  et  recuits 
omnium  Ordinum  monasticorum  et  militanum  ; 
Douai,  1626,  in-i*;  —  6"  Annales  monastiei,  sive 
chronologia;  Anvers,  1627,  in<-4'>.  Voy.  Valère» 
André,  Éibtioth.  Belg.,  édlt.  de  1739,  in^«,  t.  II, 
p.  lOiO. 

STELLER  (Jean),  protestant,  jurisc.  d'Alle- 
magne, peu  connu  d'ailleurs,  a  publié  une  Apo- 
logie de  Ponce-Pilate,  intitulée  :  Pilatue  defentut, 
etc.;  Dresde,  1674  ou  1675,  in-4<>.  Il  parut  bien- 
tôt après  une  réfutation,  sous  ce  titre  :  Dan. 
Itaphanati  Confutalia  disserlationù  perquam 
soandalosm  Joh.  Stelleri,  qua  Pilatum  aefmsum 
superiori  anno  turpissime  prodidit,  qumque  ad 
verbum  huic  opusoùlo  freefùsa  est;  Leipzig,  1676  ; 
deux  éditions  ont  paru  dam  la  même  année. 
Placcius  nous  apprend,  dans  son  Thentrum  paeu- 
dnnymorum  (pag.  433),  que  Daniel  Hartnaocius 
s'est  caché  sous  le  nom  de  MofJianatus  dans 
cette  réfutation.  Voy.  Miehaud,  Biogr.  univers., 
où  on  trouve  des  détails  curieux  relativement 
à  l'ouvrage  de  Stellcr. 

STELLIONAT  (Stellionatus  ou  fbtlsum,  crimen 
ftilsi),  espèce  de  fraude  ou  de  dol  qui  se  com- 
met sur  les  monnaies,  les  documents,  les  poids 
et  mesures,  la  qualité  des  maruhandises,  l'imi- 
tation et  l'usage  illégitime  des  sceaux,  des 
armes  et  des  décorations.  Il  parait  qu'au  moyen 
âge  c'étaient  surtout  les  bulles  ponliticales  qui 
étaient  très-souvent  blsiliées,  a  cause  de  leur 
importance  politique  ;  de  là  les  nombreuses  for- 
malités aux(|uelles  étaient  soumises  la  rédac» 
tion  et  l'expédition  de  ces  bulles.  Dana  un  bref 
adressé  à  l'Eglise  de  Milan  le  4  septembre  IliM, 
le  pape  Innocent  III  signale  jusqu'à  neuf  espèces 
de  falsifications  anxquelles  sont  exposés  les  do- 
cuments du  Saint-Siége.  Le  faux  (crimen  falsi) 
appartenait  aux  délits  du  forum  mixte  (éelicta 
mixti  fori).  c'est-à-dire  aux  crimes  qui,  violant 
à  la  fois  1  ordre  dans  l'Église  et  dans  l'État, 
étaient  également  atteints  par  la  législation 
pénale  des  deux  pouvoirs.  Les  lois  de  l'Église 
condamnent  celui  qui  a  falsifié  les  poids  et 
mesures  ou  la  qualité  de  la  marchandise,  & 
réparer  le  dommage  et  à  une  pénitence  de  dix 
à  b'ente  jours,  accompagnée  d'un  jeûne  sévère  ; 
les  feux  monnayeurs,  ceux  qui  altèrent  les 
monnaies  et  ceux  qui  se  servent  sciemment  de 
fausse  monnaie  et  la  mettent  en  circulation, 
de  rexcommunication/ote  sen<en/ia);si  ce  sont 
des  ecclésiastiques,  i  la  perte  de  leurs  béné- 
fices et  à  une  incapacité  perpétuelle  de  remplir 
leurs  fonctions.  Les  contremcteurs  laïques  des 
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sceaux  du  prince  étaient  punis  d'après  les  lois 
dp  code  pénal,  et  les  ecclésiastiques,  de  la  dé- 

Sadation,  de  la  marque  et  de  l'exil.  Enfin  les 
Isificateurs  des  bulles  et  des  brefs  du  Pape , 
et  ceux  auxquels  ces  bulles  ou  brefs  sont  adres- 
sés, qui  les  défendent,  les  favorisent,  les  ac- 
cueillent, qui  cachent  sciemment  les  documents 
authentiques ,  s'ils  sont  laïques ,  sont  punis  de 
l'excommunication  ipso  facto,  et,  si  ce  sont  des 
clercs,  de  la  déposition.  D'un  autre  côté,  si  ces 
clercs  sont  les  auteurs  mêmes  de  la  falsifica- 
tion, on  les  dégrade  et  on  les  livre  au  bras 
séculier.  Le  droit  romain  punissait  le  faux 
d'après  les  circonstances:  ainsi,  par  exemple, 
l'homme  libre  qui  s'en  était  rendu  coupable 
perdait  tout  son  bien  et  se  voyait  déporté ,  et 
l'esclave  faussaire  subissait  la  peine  de  mort. 
Les  faux  monnayeure  élaienl  décinités  ou  brû- 
lés, leurs  biens  conlisqiiés ,  et,  s  ils  étaient  de 
simples  particuliers,  ils  ne  pouvaient  en  appeler. 
Atigourd  hui  les  délits  de  fraude,  de  dol,  de  fal- 
sification légère,  sont  réprimés  par  les  lois  de 
police;  mais  les  crimes  plus  gi-aves  sont  pas- 
sibles des  cours  criminelles  et  punis  de  la  dé- 
tention, des  travaux  forcés  et  de  la  déportation. 
L'Eglise  se  borne  à  des  peines  purement  spi- 
rituelles, imposées  secrètement  dans  le  tribunal 
de  la  pénitence.  Voy.  Permaneder,  dans  le  Dic- 
tion, de  la  théol.  caihol. 
STEMPA.  Voy.  ÉTAMPES,  n<>  U. 

I.  STEN6EL  (Charles),  bénédictin,  né  en 
Bavière  au  commencement  du  xvii*  siècle.  On 
a  de  lui,  entre  autres  ouvrages  :  1°  Couronne 
éclatante,  ou  de  la  Propagation  de  l'Ordre  de 
Saint-Benoit;  Augsbourg,  1621  ;  —  2°  L'Encen- 
soir d'or,  ou  les  Sept  Heurei  canoniales;  ibid., 
1612  j—  3»  Idie  de  la  pUU  chrétienne  ;  ibid.;  — 
if  Dignité,  apparition,  temple,  culte  et  miracles 
de  saint  Michel;  ibid.; —  ffiDela  Vénération  des 
reloues  et  de  leurs  miracles;  Ingolstadt,  1624; 
—  &>  La  Vie  et  la  Règle  de  saint  Benoit  ;  Augs- 
bourg, 1613;  —  7»  Méditations  sur  la  Règle  de 
Sainï-BenoU:  ibid.,  1623:  —  8»  Images  et  éloges 
des  saints  de  l'Ordre  de  Saint-Benoit;  ibid., 
1625;  —  9»  Histoire  rie  la  Passion  de  Noire-Sei- 
gneur tirée  des  quatre  Évangiles;  ibid.,  1612. 
Voy.  Richard  et  Giraud.  llicnaud,  Biogr.  uni- 
vers., au  Supplément. 

II.  STENGBL  (Georges),  jésuite ,  né  à  .augs- 
bourg, mort  à  Ingolstadt  en  1651 ,  a  laissé  : 
!•  Mundus  theoreticus  divinorum  judieiorum  in 
IV  parles  digesius;  in-fol.;  —  2"  des  Traités  Ae 
controverse  ;  —  3»  des  Traités  de  théologie  ;  — 
4°  diverses  Œuvres  de  morale  et  de  piété  ;  la 
plupart  de  ces  ouvrages  ont  paru  à  Ingolstadt 
du  commencement  du  svii*  siècle  &  l'an  16M. 
Voy.  Sotwell,  qui,  dans  la  BMioth.  Scriplor. 
Soc.  Jesu,  donne  la  liste  complète  des  écrits  de 
Stengel,  Michaud,  Biogr.  unwers.,  au  Supplé- 
ment. 

STENO  ou  STENON  (Nicolas),  évéque  de 
Titiopolis  et  vicaire  apostolique  dans  le  nord 
de  l'Europe,  né  à  Copenhague  en  1638,  mort  à 
Schwerin  en  1686,  professa  d'abord  le  luthéra- 
nisme, et  s'appliqua  particulièrement  à  la  phy- 
sique, à  l'anatomie  et  à  la  médecine.  U  abjura 
l'hérésie  en  1669,  à  Florence,  et  Innocent  XI 
ayant  été  informé  de  son  rare  mérite  ainsi  que 
de  son  élévation  au  sacerdoce,  l'appela  à  Rome 
et  le  sacra  évéque.  Outre  des  ouvrages  d'ana- 
tomie  et  de  médecine,  il  en  a  laissé  plusieurs 
autres  touchant  la  religion  ;  parmi  les  princi- 
paux nous  citerons  :  1°  De  Melhodo  convincendi 
cathoiicumjuxta  Chrysostomum;  Florence,  1675, 
in-4»;  —  2»  fle  Interprète  S.  ècriptura;  ibid., 
1675;  —  3»  De  Propria  Conversione ;  ibid.,  1077, 


in-4o;  —  4*  Scrutinium  refbrmatorum  ;  ibid., 
1677,  in-4";  —  5»  Tractatus  depurgalorio;  ibid., 
1680,  in-4";  —  6»  Antilogia  contra  Siricii  osten- 
sionem  abominationum  papatus  idolatriearum; 
Rostock ,  1687,  in-4».  Voy.  la  Biblioth.  sepien- 
trionis  eruditi,  p.  110  et  350,  Abrégé  de  la  Vie 
de  M.  Sicnon ,  qui  est  à  la  fin  de  la  Vie  des 
Saints  donnée  ]râr  Blondel  ;  Paris,  1722,  in-fol. 
Richard  et  Giraud. 

STËFHANAS ,  un  des  premiers  chrétiens  de 
Corinthe ,  que  saint  Paul  baptisa  avec  toute  sa 
famille.  Il  se  consacra  au  service  de  l'Église, 
vint  trouver  saint  Paul  à  Éphèse,  et  lui  apporta, 
selon  saint  Chrysostome,  les  lettres  par  les- 
quelles l'Église  de  Corinthe  le  consultait  sur 
les  objets  que  saint  Paul  traite  dans  !«  l"  Épitre 
aux  Corinthiens,  écrite  l'an  57,  selon  presque 
tous  les  critiques  et  tous  les  interprètes,  et 
envoyée  par  Stéphanas ,  Fortunat  et  Achaïque. 
On  ne  sait  aucun  autre  détail  sur  la  vie  de  Sté- 
phanas. Voy.  I  Corinth.,  xvi,  17.  Chrysost., 
Homil.  XLI'V,  in  I  Corinth.  D.  Calmet,  Diction, 
de  la  Bible.  J.-B.  Glaire,  Introduction, etc.,  t.  V, 
p.  53. 

STEPHANESCHIS  (Jacques  CAJETAN  DE), 
cardinal,  mort  à  Rome  en  1343,  appartenait  à 
la  maison  des  Ursins.  U  fut  employé  en  diverses 
négociations  par  Boniface  VIII.  On  a  de  lui  : 
1»  De  Ratione,  inslitntione  et  celehratione  anni 
jubilai;  —  2"  De  Electione  et  abdicalione  papa 
Celestini;  —  3»  des  Sermons,  des  Harangues,  etc. 
Voy.  le  Diction,  histor.,  édit.  de  Hollande,  1740. 

STEPHANIACUS,  évéché  de  la  nouvelle  Épire, 
au  diocèse  de  l'Illyrie  orientale,  sous  la  métro- 
pole de  Durazzo ,  suivant  la  Notice  de  l'empe- 
reur Léon.  On  n'en  connaît  qu'un  évéque. 
Côme,  qui  assista  au  concile  -tenu  sous  le  pape 
Jean  VIII,  au  sujet  du  rétablissement  de  Pho- 
tius.  Voy.  Lequien,  Oriens  Christ.,  tom.  II, 
p.  655. 

STËPHANIDE  ou  ÉTIEHNE  (Guillaume),  bé- 
nédictin, était  d'une  famille  onzinaire  de  Nor- 
mandie, et  vivait  au  xii*  siècle.  Il  fit  profession 
à  Cantorbéry,  où  il  avait  étudié  la  philosophie, 
fit  ses  études  théologiques  en  France ,  et  fut  le 
compagnon  inséparable  de  saint  Thomas  de 
Cantorbéry.  Parmi  ses  ouvrages  on  cite  surtout: 
De  Vita  et  passione  Thomœ,  etc.  Voy.  Pitseus. 
De  Illuttr.  Anal.  Scriptor.  Moréri,  édit.  de  1739. 

STEPHONIuS  (Augustin),  jésuite  italien,  né 
en  1560,  mort  l'an  1620,  fut  chargé  de  l'éduca- 
tion du  prince  Alphonse  de  Modène.  Outre 
quelques  tragédies,  il  a  laissé  :  1°  Oratio  de 
Christi  Domini  morte,  habita  anno  i399  ad  Cle- 
mentem  VIII;—  2°  Oratio  de  laudibux  B.Aonetis 
Politiunœ,  ud  Cardinales;  Rome,  1601,  in-4<>;  — 
3°  De  Spiritus  Sancti  Adventu,  prononcé  à  Rome, 
en  présence  de  Paul  V;  —  4<>  Posthuma  Proste; 
Rome,  1658;  —  5°  Potthuma  Epistola,  etc.; 
Rome ,  1677,  in -12.  Voy.  Janus  Nicius  Ery- 
thrseus,  Pinacotfieca,  etc.,  I.  Alegambe  et  Sot- 
well, BiWi'o<A.  Scriplor.  Societ.Jesu. 

STERCORANISTES,  ce  sont  ceux  qui  croient 
que  le  corps  de  Jésus -Christ  dans  la  sainte 
Eucharistie,  reçu  par  la  communion,  est  sujet 
à  la  digestion  et  à  ses  suites,  comme  les  autres 
aliments.  Bergier  dit  avec  raison,  selon  nous, 
que  la  question  est  de  savoir  s'il  y  a  eu  réelle- 
ment des  théologiens  assez  insensés  pour  ad- 
mettre cette  absurdité.  Car,  il  faut  bien  le  re- 
marquer, le  reproche  de  stercoranisme  ne  peut 
être  fait  ni  aux  calvinistes,  qui  nient  la  pré- 
sence réelle  de  Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie, 
ni  aux  luthériens,  qui  prétendent  aujourd'hui 
que  l'on  y  reçoit  à  la  vérité  son  corps  et  son 
sang,  non  en  vertu   d'une  présence  réelle  et 
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corporelle  do  Sauveur  dans  le  pain  et  dans  le 
vin,  mais  en  vertu  de  la  communion  ou  de  l'ac- 
tion de  recevoir  ce  symbole;  ni  même  à  Luther 
et  à  ses  disciples ,  qui  admettaient  l'impanation 
ou  l'union  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ 
avec  la  substance  du  pain  et  du  vin,  parce  que 
ces  impanateurs  enseignaient  que  le  corps  du 
Sauveur  ne  demeure  sous  le  pain  ou  avec  le 
pain  qu'autant  que  cet  aliment  conserve  sa 
forme  et  ses  qualités  sensibles;  que  le  pain, 
devenu  du  chyle  dans  l'estomac ,  n'est  plus  du 
pain,  qu'ainsi  le  corps  de  Jésus-Christ  cesse  d'y 
être  uni.  Cest  par  la  même  raison  qu'il  y  a  une 
grande  injustice  à  soutenir  que  les  catholiques 
sont  siercoranistes,  parce  qu'ils  admettent  la 
transsubstantiation.  Jamais,  en  effet,  ils  n'ont 
pensé  que  le  corpsde  Jésus-Christ  estencore  sous 
les  espèces  ou  sous  les  qualités  sensibles  du 
pain,  lorsque  ces  qualités  ne  subsistent  plus.  Au 
moment  que  les  espèces  sacramentelles  sont 
descendues  dans  l'estomac,  elles  sont  mêlées 
avec  les  restes  d'aliments  ou  avec  les  humeurs 
qui  doivent  concourir  à  la  digestion.  Dès  lors 
ces  espèces  ou  qualités  sensitiles  sont  altérées; 
elles  ne  subsistent  plus  du  tout  lorsqu'elles 
.sont  changées  en  chyle;  le  corps  de  Jésus- 
Christ  n'y  est  donc  plus.  Comment  donc  pré- 
tendre que  ce  corps  adorable  est  sujet  aux  suites 
de  la  digestion  des  qu'il  cesse  d'exister  par  la 
dij;estion  même  des  espèces  sacramentelles? 
Ainsi,  Basnage  a  évidemment  manqué  de  juge- 
ment quand  il  a  dit  que  les  accidents  c[ui  peu- 
vent arriver  au  corps  de  Jésus -Christ  dans 
l'Eucharistie  embarrassent  fort  les  théologiens 
qui  admettent  la  présence  réelle  ;  et  Mosheim, 

firotestant  comme  lui,  est  beaucoup  plus  dans 
e  vrai,  puisqu'il  convient  qu'à  proprement 
parler  le  slercoram'sme  est  une  hérésie  imagi- 
naire. C'est  aussi  l'opinion  de  notre  savant 
théologien  catholique  Tournely,  qui,  soutenant 

Sue  l'accusation  de  cette  nature  dirigée  contre 
aban  Maur  et  autres  prétendus  siercoranistes, 
repose  uniquement  sur  un  malentendu,  et  qu'on 
a  faussement  interprété  leurs  paroles,  d'ailleurs, 
peut-être,  peu  précises,  dit  ibrraellement  que 
cette  hérésie  est  une  pure  iiction ,  parce  que 
ces  écrivains,  lorsqu'ils  parlent  du  corps  du 
Christ,  n'entendent  que  les  espèces  eucharis- 
tiques :  yana  et  prorsus  ficta  videtur  illa  hœre- 
tis...  SPECIES  quippe  panis  et  vini  dicuntur  IPSUM 
CORPUS  Chhisti...  Unde  quidquid  mutationis  et 
CORRUPTIOMS  accidit...  in  ipsas  species  exler- 
nns,  non  in  corpus  ipsum  Christi  naturale  ac 
sulfstantiule ,  immédiate  cadere  dici  débet.  Et  un 
peu  après,  au  sujet  de  l'expression  prétendue 
stercoranisle  de  Raban  Maur,  le  même  Tour- 
nely ajoute  :  Rafmnus  speclat  dunlaxat  species 
EXTERNAS  Eucharistia,  non  aulem  ipsum  corpus 
Chri»tum  verum  et  naturale  quod  sub  illis  conti- 
netur.  Foi/.  Tournely,  Cursus  theologicus,  t.  U, 
p.  345;  Colon.  Agnpp.,  1734,  in-iol.  Bergier, 
Dictiim.  de  t/iéol.  Pluquet,  Diction,  des  Mrisies. 
Le  Diction,  de  la  ihéol.  catliol. 
STERCORARIA  SELLA.  Voy.  Chaise,  n°  U. 
STÉRILITÉ.  La  stérilité  n'est  pas  un  empê- 
chement dirimant  de  mariage  dans  les  per- 
sonnes qui  peuvent  user  du  droit  qu'il  donne. 
Elle  peut  servir  de  prétexte,  selon  quelq^ues 
jurisconsultes,  aux  princes  et  aux  souverams, 
de  faire  casser  leur  mariage;  mais  il  est  con- 
stant que  ce  n'est  point  par  ce  défaut  qu'ils  en 
olitiennent  la  cassation;  c'est  sur  la  raison 
d'iinnuis.sance  exposée  au  Pape  qu'ils  sont  cas- 
sés, lorsque  les  Papes  accordent  cette  demande. 
La  raison  de  cette  règle  est  que  la  stérilité  peut 
cesser  avec  le  temps.  Yoij.  l'abbé  André,  Cours 


alphabet,  de  droit  canon,  Compar.  Empêche- 
ments, n'II.t». 

STERON  (Henri),  moine  de  l'abbaye  d'AI- 
teck  ou  Altaich,  en  Allemagne,  et  chapelain  de 
l'abbé  Herman  dans  le  xiu°  siècle,  a  écrit  des 
A  nnales  depuis  l'an  1152  j  usqu'à  1273.  Eberhard, 
archidiacre  de  Batisbonne,  les  continua  jusqu'à 
l'an  1305,  et  Ulric  et  Conrad  Welin^ue,  d'Augs- 
bourg ,  frères  et  religieux  bénédictins,  y  firent 
une  addition  jusqu'à  l'an  1335.  On  trouve  cet 
ouvrage  dans  Freher,  Écrivains  d'Allemagne, 
tom.  I,  et  dans  Camsitia,  Antiquœ  Lectiones,  mais 

Élus  court.  Voy.  Freher,  Scriptor.  Germ.,tom.  I. 
ellarmin,  De  Scriptor.  Eeel.  Richard  et  Gi- 
raud. 

STERZINGER  (Ferdinand),  théatin,  né  en 
1721  à  Lichtenwœrth,  dans  le  Tyrol,  mort  l'an 
1786,  reçut  une  éducation  très-soignée.  Il  fit 
ses  vœux  en  1742,  et,  l'an  1747,  ses  supérieurs 
l'envoyèrent  à  Rome  pour  y  étudier  la  théologie 
et  le  droit  canon  sous  CarafTa  et  Vélo.  Mais  le 
climat  de  Rome  ne  lui  convenant  point,  il  se 
rendit  à  Bologne.  L'an  1750  il  revint  en  .\lle- 
magne,  et  fut  nommé  professeur  de  théologie 
morale  à  l'université  de  Prague.  Trois  ans  après 
il  se  rendit  à  Munich ,  où  il  enseigna  le  droit 
canon.  Élu,  en  176°2,  supérieur  de  son  couvent 
et  membre  de  l'Académie  des  sciences,  il  dé- 
buta par  un  discours  Sur  le  Préjugé  de  lu  sor- 
cellerie, qu'il  lut  en  1766.  Autant  son  succès  fut 
grand  à  1  Académie,  autant  une  partie  du  clergé 
et  des  habitants  crièrent  au  scandale.  Outre  ce 
discours,  on  a  de  Sterzinger  :  1°  Positiones se- 
lectœ  ex  philoiophia  mentis  (1755),  et  sensuum 
(1756),  in-fol.  :  ce  sont  deux  thèses  qui  firent 
au  bruit  par  leur  hardiesse  ;  —  2°  Disputalio 
canonica  de  V  libro  Decretalium;  1761 ,  m-foh; 
—  3»  Disputatio  de  jurisprudentia  ecclesiwstica; 
1764,  in-*";  —  4°  Pensées  sui'  l'amour  de  la  vé- 
rité; 1764,  in-4';  —  5°  La  Magie  tromperie  et  la 
sorcellerie  rêverie;  1767,  in-4»;  thèse  fausse  par 
sa  trop  grande  généralité  (voy.  Magie);  — 6f  Les 
Merveilleuses  Cures  de  Gassner  dévoilées;  1775, 
in-S*  de  55  pages;  une  2*  édit.  parut  la  même 
année ,  augmentée  d'un  Catéchisme  sur  les  es- 
prits, en  iô  pag.,  où  l'auteur  combat  une  foule 
de  croyances  populaires  répandues  en  .Alle- 
magne, et  qu'u  traite  toutes  de  superstitions; 
cet  écrit  fut  réfuté  par  une  brochure  anonyme 
intitulée  :  Question  :  Le  Catéchisme  sur  les  es- 
prits est-il  un  catéchisme  catholique?  Auxsbourg, 
Rieger,  1775,  in-8°  de  48  pag.;  —  7*  Introduc- 
tion chronologique  à  F  histoire  ecclésiastique;  Mu- 
nich, 1764-1778,  5  vol.  in-8».  Cet  abrégé,  qui 
s'arrête  à  l'an  l'zOO,  est  proprement  une  conti- 
nuatiou  du  travail  de  Pfeffel;  la  préface  est  de 
P.  d'Oster\'al.  Voy.  Westenrieder,  secrétaire  de 
la  classe  d'histoire  à  l'académie  de  Munich , 
Mémoire  sur  Sterzinger,  dans  l'ouvrage  pério- 
dique intitulé  Recueil  d'éclaircissements  pour 
l'histoire  de  la  pairie.  Michaud ,  Biogr.  wmiers. 

STEUCUS  ou  STEUCO,  S-TBICClIS  EUGU- 
BINDS  (Augustin),  chanoine  régulier  delà  con- 

f;régation  du  Saint -Sauveur,  né  à  Gubio,  dans 
e  duché  d'Urbin,  en  Italie,  en  1496,  mort  à 
Venise  en  1549,  était  très- versé  dans  les  lan- 

§ues  orientales.  Il  fut  choisi  pour  être  garde 
e  la  bibliothèque  Apostolique,  et  devint  évëque 
de  Chisamo,  en  Candie.  Parmi  ses  ouvrages, 
nous  citerons  :  l»  Recognitio  V.  T.  ad  hehraicam 
veritutem,  collala  editione  LXX  interpretum  ;  Ve- 
nise, 4529,  in-4»;  Lyon,  1531,  in-4°;  —  2»  Pro 
Hetigione  christiana,  adversus  luilieranos;  Bo- 
logne, 1530,  in-4»;  —  3<>  In  Psalm.  xvui  et 
cxxxvni /nterpi-eto/io  ;  Lyon,  1533,  in-4<>;  suivie 
des  Remarques  d'Érasme  et  de  la  Réponse  de 
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l'airtAar',  —  4»  Cotmopœia,  v«l  de  rmmdano  opi- 
finio  expositin  III  cap.  Geneseos;  Lyon  et  Paris, 
1535,  in- fol.  Les  Œuvres  de  Steucut  ont  été  re- 
eueillies  et  pabliées  i  Paris,  1S78;  Venise, 
1501  et  1601,  S  voL  in-foL  Voy.  Sixte  de  Sienne, 
Biblwth.  Sonet.  Possevin,  In  Appar.  lacr.  Le 
Mire,  De  Scriptor.  sac.  xvi.  Hicéroa,  Mémoires, 
tom.  XXXVL  Tiraboschi,  Storia  delta  lettera- 
twa  ittUiana,  tom.  VU,  p.  K  La  Nom.  Biogr. 
gintr. 

STBVART  (Pierre),  en  latia  Sievartius,  doc- 
teur en  théologie,  né  à  Liège,  mort  dans  cette 
viUc  en  i&H,  professa  à  Ingolstadt,  ftit  sous- 
chancelier  de  l'université  de  la  même  ville, 
chanoine  de  la  cathédrale  d'Eychstat  ou  Alch- 
stat,  puis  de  Saint -Lambert  de  Liège,  prévôt 
de  8aint-Denis  et  vicaire  général  de  l'évéque, 
le  prince  Ferdinand  de  Bavière.  On  a  de  lui  : 
1»  Èxplicatio  octo  priorum  capitum  Epistol» 
D.  PauH  ad  Romanos;  Ingolstadt,  1586,  in-4»; 

—  9»  Commentarius  in  Epistotas  D.  Pauli  ad 
T/tessalonicenses ;  ihii.,  1600,  in-4»;  —  3°  de 
semblables  Commentaires  sur  l'Ëpltre  aux  Phi- 
lippiens,  sur  celle  aux  Corinthiens,  sur  la  II*  i 
Timothée  et  sur  l'Épitre  canonimie  de  saint 
Jacques;—  4»  Oratio  de  colloquio  Ratisbonensi ; 
Ingolstadt,  1602,  in-4»;  —  5«  Apotogia  pro  So- 
eietaie  Jetu;  ibid.,  1593;  —  6»  Manuetis  Catecœ 
adversut  Grœcorum  errores  Lit).  IV;  ibid.,  1608, 
in -4»;  —  7»  Commentarius  de  vita  et  rébus  gestis 
tancUM  Walburga,  abbatissœ  Ordinis  Sancti  Be- 
tiedieti,  auelore  Welfreid.  Hasenrietano  presbu- 
Uro,  pablié  avec  des  notes;  Ingolstadt,  1616; 

—  VSanciua  EueheriuSf  episeopus  Lugdunensis, 
d»  vita  tancti  Mauritii,  Thebt  legionis  ducis; 
1618,  in-4»;  —  9°  Tomus  singuhris,  auctorum 
tam  gracorvm  quant  latinorwn,  quos  ex  variis 
bibHothecis  accersitos,  nunc  primum  in  luccm 
prodire  et  publiée  prodesse  jussit  Petrus  Stevar- 
lius,  etc.;  Ingolstadt,  1616,  m-4<>.  Ce  recueil  sert 
de  VII*  volume  aux  V  de  la  collection  de  Cani- 
sius,  intitulée  Uctiones  antiguœ,  etc.  Voy.  Va- 
lère-André,  Bibtioth.  Belg.,  édit.  de  1739,  in-4°, 
tom.  II,p.  imi  et  1012. 

I.  8TEWABT  (Dugald),  an^flican,  philosophe, 
né  en  1753  à  Edimbourg ,  ou  il  est  mort  l'an 
1828,  flt  ses  études  classiques  à  Edimbourg,  et 
compta  parmi  ses  professeurs  Stevenson  et 
Fergusson.  11  alla  ensuite  à  l'université  de 
Glasgow,  où  il  suivit  les  leçons  de  philosophie 
de  Thomas  Reid.  Adjoint  à  son  père  dans  l'en- 
seignement des  mathématiques,  il  le  remplaça 
en  1775  comme  professeur  titulaire ,  de  même 
qu'il  succéda  à  Fergusson,  en  1785,  comme 
professeur  titulaire  de  philosophie.  Indépen- 
damment de  ses  travaux  philosophiques,  il  n'é- 
tait resté  étranger  à  aucune  science  :  outre  les 
mathématiques,  il  flt  des  cours  de  physique,  de 
rhétori()ue,  de  langue  grecque;  et,  en  1800,  il 
ouvrit  a  Edimbourg  un  cours  public  d'écono- 
mie politique,  tout  en  continuant  à  l'université 
ses  leçons  de  philosophie  morale.  Parmi  ses 
nombreux  écrits,  qui  sont  tous  en  anglais,  nous 
citerons  :  i'> Philosopliie  de  f esprit  liumuin  ;  Edim- 
bourg,  1793, 1815, 1828, 3  vol.  in-8°;  après  avoir 
tenté  l'analyse  de  plusieurs  fâ^ciutés  impor- 
tâtes trop  négligées  par  Reid ,  il  établit  enfin 
la  nouvelle  logique  que  préparaient  peu  à  peu 
les  travaux  de  1  école  d'Edimbourg  ;  —  3*  Elé- 
ments de  pliilosophie  morale;  ibid.,  1793,  in-8»; 
il  embrasse  la  métaphysique,  la  morale  et  le 
droit  politique:  —  3»  Essais  phUosophiqttes ; 
ibid.,  1818,  in-8°f  il  y  combat  les  systèmes  de 
Locke  et  de  ses  disciples;  —  4°  Histoire  abrégée 
des  seienees  métaphgtique ,  morale  et  politique, 
depult  la  renaissanee  aei  lettres;  3  vol.  in«£H>; 


—  6°  Dissertation  sur  les  progrès  de  la  philoso- 
phie métaphytimie  et  morale;  plaoée  en  tête  dn 
Supplém.  à  FÉneyclop.  britannique.  Voy.  Feller, 
Biogr.  univers.  La  Nom.  Bv/gr.  génir. 

STETAERT  (Martin),  docteur  de  Louvain, 
mort  en  1701,  était  très-habile  dans  les  lanfrues, 
dans  les  sciences,  et  surtout  dans  la  théologie. 
Il  avait  une  mémoire  prodigieuse.  Il  fUt  tou- 
jours l'ennemi  déclaré  des  novateurs,  et  mon- 
tra constamment  le  plus  grand  respect  et  la 
plus  grande  soumission  pour  les  décisions  du 
Saint-Siéfje.  S'il  se  déclara  contre  la  morale 
relâchée,  il  ne  montra  pas  moins  de  zèle  contre 
ceux  qui  imposent  aux  autres,  comme  les  pha- 
risiens, des  charges  insupportables  qu'ils  ne 
veulent  pas  même  toucher  du  bout  des  doigts. 
Il  n'épargna  pas  les  Âmauld,  les  Quesnel,  etc., 
(^  tichèrent  en  vain  de  le  perdre  de  réputa- 
tion. Sa  charité  pour  les  pauvres  était  admi- 
rable; il  leur  distribuait  tous  les  ans  les  reve- 
nus de  ses  emplois ,  et ,  par  son  testament,  il 
leur  légua  le  peu  qui  lui  restait.  11  fut  député 
à  Home  par  la  faculté  de  Louvain  pour  aire 
condamner  par  Innocent  XI  soixante-cinq  pro- 
positions de  morale  relâchée.  11  devint  recteur 
de  l'université  de  Louvain,  président  du  collège 
de  Baius,  puis  du  grand  collège,  censeur  des 
livres,  chanoine  et  doyen  de  Saint-Pierre  de 
Louvain,  professeur  de  théologie ,  vicaire  apos- 
tolique de  Bois-le-Duc,  commissaire  apostoli- 
que et  officiai  de  tout  le  diocèse  de  Louvain, 
et  conservateur  de  l'université.  Parmi  ses  ou- 
vrages nous  citerons  ;  1°  un  petit  écrit  contre 
Jansenius  ;  —  3*  Positiones  pro  Romani  Pontifias 
infallUnlitate  ;  —  3°  Theolugia  moralit  reformata; 

—  4»  un  grand  nombre  de  Thèses  de  morale;  — 
5°  Censure  d'un  livre  intitulé  :  La  Doctrine  et  la 
pratique  de  saint  Charles,  etc.  Voy.  Foppens, 
Bibliotli.  Belg.  Richard  et  Giraud.  Feller.  Mi- 
chaud,  Bioor.  univers. 

STHAKBUZANAI,  un  des  officiers  du  roi 
de  Perse  qui  écrivirent  au  roi  Darius  contre 
les  Juifs  revenus  depuis  peu  de  leur  captivité. 
Vojj.  I  Esdr.,  ▼,  6. 

STHUR,  fils  de  Michael,  de  la  tribu  d'Aser, 
un  des  Israélites  qui  furent  envoyés  par  Moïse 
pour  considérer  la  terre  de  Chanaan.  Voy. 
Nombr.,  XIII,  14. 

STIBIUM,  mot  latin,  signifie  Vantimoine; 
c'est,  dans  la  Vulgate,  la  traduction  de  l'hébreu 
pue  ou  phouc,  qui  désigne  lui-même  une  espèce 
de  noir  avec  lequel  les  femmes  d'Orient  se 
peignent  les  yeux.  Quant  à  l'expression  lapis 
stibinus  ou  pierre  d'antimoine ,  qui  se  trouve 
aussi  dans  la  Vulgate ,  c'est  probablement  une 
piene  précieuse  du  la  couleur  de  l'antimoine;  en 
sorte  que  le  passage  d'isaie  (uv,  11),  qui  porte 
à  la  lettre ,  oans  le  texte  hébreu  :  Je  ferai  re- 
poser, je  poserai  dans  le  phoue  tes  pierres, 
signifie  :  j  emploierai  l'antimoine  au  lien  de 
chaux  pour  arranger  et  disposer  les  pierres  de 
tes  mnrs;  ou,  selon  d'autres,  je  me  servirai  de 
pierres  de  phouc  pour  tes  pavés.  La  Vulgate  a 
rendu  ici  l'expression  hébraïque  non  par  in  sti- 
bio,  mais  par  per  ordinem.  Voy.  FV  Rois,  n,  30. 
I  Paralip.,  xxix.  2.  Jérém.,  iv,  30. 

I.  STIGMATES  (Stignmtà),  certaines  marques 
que  les  païens  s'imprimaient  avec  on  fer  chaud 
on  en  se  faisant  plusieurs  piqûres,  que  l'on 
emplissait  ensuite  d'une  poudre  noire  ou  de 
quâque  autre  couleur,  et  cela  en  l'honneur  de 
quelque  fausse  divinité.  Moïse  défend  ces  sortes 
de  stigmates  aux  Israélites.  Saint  Jean  y  fUt 
allusion  lorsqu'il  dit  dans  l'Apoadypse  que  les 
petits  et  les  grands,  etc.,  auraient  tous  le  carac- 
tère de  la  béte  en  leur  main  droite  et  sur  leur 
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front.  Vojj.  Lévit.,  Xix,  28.  Apocal.,  xiil,  16, 17. 

n.  SnCHATES  DZ  J£SV8' CHRIST.  Saint 
Paul  dit  qu'il  porte  sur  son  corps  les  stigmates 
du  Seigneur  Jésus,  c'est-à-dire  les  marque»  des 
coups  qu'il  a  reçus  pour  son  amour.  Les  histo- 
riens de  saint  François  d'Assise  ont  rapporté 
que,  dans  une  vision,  es  saint  recrut  les  stig- 
mates des  cinq  plaies  de  Jésus-Chnst  crucifti, 
et  qu'il  les  porta  sur  son  corps  le  reste  de  sa 
rie.  Anciennement  on  imprimait  sur  le  corps 
des  soldats  et  des  serviteurs  certains  caractères 
pour  les  distinguer.  Vm/.  Galates,  vi,  17.  Gaet. 
Moroni,  vol.  LXX.p.  32-38,  où  sont  cités  beau- 
coup d'auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  stigmate» 
ât  Jésus-Christ,  ôompar.  François  ,  n»  I. 

STILE  ou  STYLE,  STTLET,  sorte  de  poinçon. 
Tout  le  monde  sait  que  les  anciens  se  servaient, 
pour  écrire  sur  des  tablettes  enduites  de  cire , 
de  stylets  de  ffer,  de  cuivre  ou  d'os,  pointus  par 
un  bout  pour  former  les  lettres,  et  plats  par 
l'autre  pour  effacer.  L'Écriture  marque  le  même 
asaj;e.  Job  souhaite  que  ses  discours  soient 
écrits  avec  un  sti/let  ae  fer  sur  une  lame  de 
plomb.  Jérémie  dit  que  le  stylet  des  docteurs 
de  la  loi  est  un  «/yfc/ d'erreur,  et  que  le  crime 
de  Juda  est  écrit  avec  on  stylet  de  fer  et  gravé 
sur  le  coeur  comme  sur  des  tablettes.  Voy. 
IV  Rois,  XXI,  13.  Job,  xix,  23, 24.  Jérémie,  viii, 
8;  XVII,  1. 

STILLINQ  (Jean-Henri),  dont  le  véritable 
nom  était  Jdmg,  protestant,né  à  Grund,  dans  le 
duché  de  Nassau,  en  1740,  mort  à  Heidelberg 
an  commencement  de  181';,  était  d'abord  tail- 
leur; mais  comme  son  esprit  actif  le  poussait 
fortement  à  s'instruire,  il  se  fit  maître  d'école, 
puis  il  entra  comme  instituteur  dans  une  mai- 
son particulière.  Il  acheva  sa  propre  éducation, 
et  s'établit  ensuite  à  Elberfeld.Tous  les  auteurs 
allemands  qui  l'ont  connu ,  tels  que  Goethe  et 
Mathisson,  louent  sa  bonne  foi,  sa  franchise  et 
la  douceur  de  son  caractère.  Des  centaines 
d'aveugles  pauvres  lui  durent  la  vue,  et  tels 
furent  sun  désintéressement  et  sa  charité ,  que, 
loin  de  rien  exiger  d'eux,  il  en  prenait  soin  et 
contribuait  à  les  défraver  pendant  le  traitement. 
D  enseigna,  depuis  1778,  l'économie  publique 
à  l'école  de  Lautern;  il  professa  ensuite  aux 
tiniversités  de  Marbourg  et  de  Heidelberg;  le 
grand-duc  de  Bade  le  nomma  conseiller  an- 
lique.  Outre  divers  écrits  sur  l'économie  pu- 
blique, Stilling  a  laissé  :  1°  Scènes  du  règne  des 
esprits;  Francfort,  1803;  —  2"  Théorie  de  la 
connaissance  des  esprits;  Nuremberg,  1808;  — 
3"  Apologie  de  cette  théorie;  1809  ;  dans  ces  trois 
ouvrages  il  s'attache  à  démontrer  l'existence 
des  revenants  et  le  commerce  des  esprits  avec 
le  monde  sublunaire;  dans  le  troisième,  en  par- 
ticulier, il  réunit  en  système  toutes  ses  idées , 
parmi  lesquelles  il  s'en  trouve  de  véritablement 
superstitieuses;  —  4»  L'Instituteur  du  peuple;  — 
5"  Le  Philanthrope  chrétien,  ou  Contes  pour  les 
bourgeois  et  les  paysans;  —  &  Le  Manuel  pour 
les  amis  du  christianisme;  —  7°  L'Homme  gris; 
ouvrage  périodique  qui  a  été  continué  par  d'au- 
tres. 'Tous  les  écrits  de  Stilling  sont  empreints 
de  sa  douce  piété  et  de  ses  rêves  mj'stigues.  Il 
en  est  un  dans  lequel  il  va  jusqu'à  prédire  que 
Jésus-Christ  apparaîtra  visiblementaux  hommes 
avant  1836.  Il  avait  une  grande  foi  dans  ses 
prédictions ,  et  soulljrait  difficilement  les  con- 
tradicteurs. Goethe  le  compare  à  un  somnam- 
bule qui  se  déconcerte  et  se  trouble  lorsqu'on 
l'arrête  dans  ses  courses  noctomes.  Voy.  lii- 
chaud,  Amot.  univert. 

STILUflOFLEET  (Edward),  anglican,  né  à 
Cranboum,  dans  le  Oorset,  en  1635,  mort  à 


Westminster  l'an  1899,  fhi  successitement  mré, 
prédicateur  du  Temple,  chapelain  ordinaire  de 
Charles  II,  qui  le  nomma  chanoine  et  doyen 
de  Saint-Paul,  et,  en  1680,évêque  de  Worccster. 
Parmi  ses  écrits  nous  citerons  :  1»  Irenieum,  or 
the  divine  right  of  particular  forms  of  Ckurch 
govemment  examinée;  Londres,  1650,1662,  in-4°; 

—  2»  Origines  sacra,  en  finglais;  Londres,  1662, 
in-4»;  Oxford,  1817,  2  vol.  in-8*.  dern.  édit.;  — 
3°  Grounds  of  the  protestant  religion  ;  Londres, 
1681,  in-fol.;  —  4»  Origines  britannicœ,  or  Anti- 
quities  of  british  chUrches;  ibid.,  1685,  in-fol.; 

—  5»  Ecclesiastical  eases  on  paroehial  clergi/  ; 
ibid.,  1699,  in-8»  On  a  tme  traduction  française 
de  son  traité  intitulé  :  Si  w  protestant,  laissant 
la  religion  protestante  pour  embrasser  celle  de 
Rome,  peut  te  sauver  dans  la  communion  ro- 
maine? n  y  soutient  l'affirmative,  comme  les 
autres  docteurs  protestants  consultés  par 
Henri  IV,  par  Elisabeth  de  Wolfenbuttel ,  etc. 
Ses  Œuvres  ont  été  publiées  en  1710,  6  vol. 
in-fol.  Voii.  la  Life  of  Ed.  SliUingfleet ;  Lon- 
dres, 1710,  in-8».  Chauffepié,  Nouv.  Diction, 
Imtor.  Feller.  Michaud, fii'o^.  univers.LBi  Nouv. 
Biogr.génér. 

STIMBOLA.  Le  P.  Lequien  dit  que  StimboUi 
est  la  môme  ville  que  Constantinople ,  appelée 
Stamboul  par  les  Turcs.  Les  Arméniens  avaient 
un  évêque  de  leur  nation  dans  cette  ville  dès 
le  commencement  du  xrv*  siècle.  Ce  prélat  prit 
ensuite  le  titre  de  patriarche ,  pour  ne  céder 
en  rien  au  patriarcne  grec  résidant  dans  la 
même  ville.  On  connaît  sept  de  ces  prélats 
arméniens,  dont  le  premier,  Hesychius,  assista 
en  1307  au  concile  de  Sis.  Voy.  Lequien,  Qri'efw 
Christ.,  tom.  1 ,  p.  1420. 

STIVA61UM.  Voy.  ÉTIVAL. 

STIVES.  l'o^.  Th«bes  ,  n°  I. 

STOBI ,  ancienne  ville  de  Macédoine  dans  la 
Pélagonie,  suivant  Ptolémée.  Pline  et  Etienne 
en  font  une  colonie  romaine,  et  Hiérocles  un 
évéché  de  la  deuxième  Macédoine ,  au  diocèse 
de  riilyrie  orientale.  On  en  connaît  quatre 
évéques,  dont  le  premier,  Bunius,  assista  au 
premier  concile  de  Nicée.  Voy.  Lequien,  Oranu 
Christ.,  tom.  II,  p.  75. 

STOCCUS.  Voy.  Stoke. 

I.  STOCK  (Christian),  protestant,  né  à  Cam- 
burg  en  1672,  mort  l'an  1733,  fiit  professeur  à 
lena ,  et  jouit  de  la  réputation  d'un  savant  pro- 
fondément versé  dans  les  langues  orientales. 
Ses  principaux  écrits  sont  :  1°  Dispuiatùmes  de 
pcentt  Hebrceorum  capitalibus;  —  2»  Clams  lin- 
gua  saactœ  Veieris  Tesiamenti;  c'est  un  Diction, 
hébreu  ; — 3»  Claris  lingua  Novi  Testamenti;  c'est 
un  diction,  grec  ;  —  4»  Historia  Passionis  Christi; 

—  5*  Lexicon  homiMieum,  Voy.  Feller,  Biogr. 
univers. 

II.  STOCK  (Saint  Simon),  général  de  l'Ordre 
des  carmes,  est  né  dans  le  comté  de  Kent,«n  An- 
gleterre, l'an  1185,  et  mort  à  Bordeaux  le  16  mai 
1265.  Il  n'avait  que  douze  ans  lorsqu'il  s'échappa 
de  la  maison  paternelle  pour  se  retirer  dans  un 
désert ,  et  se  logea  dans  le  creux  d'un  chêne  ; 
ce  qui  le  fit  surnommer  Stock,  qui  en  anglais 
veut  dire  tronc  d'arbre.  Pendant  son  généralat 
il  institua  la  confrérie  du  Scapulaire.  Ses  con- 
frères ont  assuré  que  c'est  dans  une  vision 
que  la  sainte  Vierge  lui  donna  le  scapulaire, 
comme  une  marque  de  sa  protection  spéciale 
envers  tous  ceux  qui  le  porteraient.  Launoy  pu- 
blia en  1653  une  dissertation  pour  montrer  que 
la  vision  de  Simon  Stock  était  une  fable.  Il  se 
fonda  principalement  sur  le  silence  des  auteurs 
qui ,  selon  lui ,  devaient  naturellement  en  par- 
ler; mais  il  a  été  réfuté  par  Benoit  XIV  et  par 
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le  P.  Cosme  de  Villiers,  qui  tous  deux  citent 
des  témoignages  des  plus  anciens  écrivains  de 
l'Ordre  des  Curmes.  Il  y  en  a  un,  entre  autres, 
de  Pierre  Swayton ,  compagnon  et  directeur  du 
saint,  et  qui  le  premier  a  écrit  sa  Vie.  Théo- 
phile Raynaud  a  rassemblé  tous  les  passages 
que  l'on  a  produits  en  faveur  de  cette  vision. 
L'oilice  et  la  fête  du  Scapulaire  ont  été  approu- 
vés depuis  ce  temps-là  par  le  Saint-Siège.  Saint 
Simon  Stock  a  été  enterré  à  la  cathédrale  de 
Bordeaux.  Nicolas  III  permit  de  faire  sa  fête 
dans  cette  ville,  et  Paul  V  étendit  cette  per- 
mission à  tout  l'Ordre  des  Ou-mes.  Sa  fête  se 
célèbre  le  16  mai ,  jour  de  sa  mort.  On  a  de  ce 
saint  :  1»  Canones  culius  divini;  —  2°  Homilia 
ad  populum; —  3"  De  Christiana  Pienitenlia;  — 
4'  Èpistolœ  ad  fratres;  —  Sfi  Cantiques  en  Fhon- 
neur  de  la  sainte  Vierge,  etc.  Voy.  Lucius,  Bi- 
blioth.  Carmel.  Benedict.  XIV.  De  Canonisatione, 
t.  IV,  pari.  II ,  c.  IX.  Le  P.  Cosme  de  Villiers, 
Biblioth.  Carmel.,  tom.  II,  p.  75.  Theoph.  Ray- 
uoldus,  ScapuJare  Marianum;  Oper.,  tom.  VII. 
Feller,Micnaud,  Bio^r.  univers.  Compar.  Sca- 
1>UI.AIBE,  n*  II. 

STOKE  ou  STOCCDS  (Pierre),  carme  an- 
glais, mort  dans  le  couvent  de  Hucheu,  au 
<:omté  d'Oxford,  en  1599,  était  docteur  et  pre- 
mier recteur  de  l'université  d'Oxford.  Il  fut 
envoyé  par  l'archevêque  de  Cantorbéry  à  Oxford. 
en  1^2,  pour  réfuter  publiquement  1  hérésie  de 
WicJef.  Il  réussit  parfaitement  dans  sa  mission . 
On  a  de  lui  :  1>  Commentaires  sur  ta  mi>le  et 
sur  le  livre  des  Sentences;  —  2»  un  livre  d'Arti- 
cles contre  Wiclef  ;  —  3°  un  des  Questions  ordi- 
naires; —  ifi  De  Superioritate  clerici,  contra 
Philippum  Repingtanum,  etc.  Voy.  Pitseus,  De 
lltustr.  Angl.  Scriptor. 

STOLBERG  ( Frédéric -Léopold,  iM>mte  de), 
écrivain  allemand,  né  à  Ramstedt  en  1750,  mort 
à  Sondermuhlen ,  près  d'Osnabrûck,  en  1819, 
fat  nommé  en  1771  ministre  plénipotentiaire 
du  prince  évéque  de  Lubeck  prés  de  la  cour  de 
Danemark ,  puis  en  1791  président  du  gouver- 
nement ,  du  consistoire  et  des  finances  a  Eutin, 
et  en  1796  ambassadeur  à  Saint-Pétersbourg. 
£n  1800  il  quitta  le  luthéranisme ,  et  se  conver- 
tit à  la  religion  catholique.  Il  a  laissé  plusieurs 
ouvrages ,  parmi  lesquels  nous  citerons  :  1°  His- 
toire ae  la  religion  chrétienne,  en  allemand; 
Hambourg,  1811-1818, 15  vol.  in-8»;  il  s'arrêta 
au  concile  général  d'Ephèse  en  430  j  mais  son 
ouvrage ,  traduit  en  italien  par  Rossi  et  Keller 
en  iiSii,  a  été  continué  par  Fr.  de  Kerz; 
Mayence,  1825-1846.  t.  XIX-XLV.  et  par  Bris- 
char;  ibid.,  1849-1853,  tom.  XLVI-XLVIII;  — 
"2"  Petit  Livre  de  l'amour  de  Dieu,  en  allemand  ; 
1819,  in-12;  trad.  en  français;  1819  et  1836, 
in-18.  Voy.  relier,  Michaud,  Bioyr.  univers.  La 
Ntmv.  Biogr.  génér. 

STOME  (John-Hiirford),  savant  imprimeur 
à  Paris,  né  en  Angleterre,  dans  le  comté  de 
Devon ,  vers  1766,  mort  à  Paris  en  1821,  a  laissé  : 
1»  Lettre  à  monsieur  A.  F.  T.  du  F'"  (du 
Fossé),  membre  du  consistoire  et  trésorier  de 
Figlise  de  Rouen,  signée  Photinus  ;  Paris  j  1806 , 
in-8°  de  55  pages  ;  lettre  dans  laquelle  il  sou- 
tient des  opmions  de  Socin  et  de  Priestley  sur 
l'humanité  de  Jésus-Christ;  —  2"  une  édition 
de  la  Sainte  Bible,  version  de  Genève,  dite 
Bible  de  Stone;  Paris ,  1805,  in-12  de  1330  pages. 
Stone  a  édité  divers  autres  ouvrsiges.  Koi/.  Mi- 
chaud,  Biogr.  univers.,  au  Supplém. 

STONITES  ou  NOUVELLES  LUMIERES,  en 
anglais  Newligtiis,  hérétiques  qui  tirent  leur 
nom  d'un  certain  Stone  ^  leur  chef,  et  qui  sui- 


vent la  doctrine  des  ariens.  C'est  une  des  nom- 
breuses sectes  des  États-Unis  d'.Amériqne. 

STORAUPHORES  ou  PORTE-CROa,  offi- 
ciers du  patriarche  de  Constantinople ,  ainsi 
nommés  parce  qu'ils  portent  une  croix  sur  leur 
chapeau  pour  se  distmgner  des  autres. 

SÏORAX  ,  sorte  de  parfum  que  Jacob  envo;2U 
entre  autres  choses,  à  Joseph,  alors  intendant 
d'Egypte,  et  qu'il  tie  savait  pas  encore  être  son 
fils.  L'Ecclésiastique  compare  aussi  la  sagesse 
au  storax  et  à  plusieurs  autres  parfums.  Voy. 
Genèse,  xuii,  11.  Eccl..  xxiv,  21. 

STORCH  ou  STORCK  (Nicolas),  anabap- 
tiste ,  né  à  Stolberg  en  Saxe ,  mort  à  Munich  en 
15.'10.  Suivant  la  mode  du  temps ,  il  traduisit  en 
grec  son  nom ,  qui  signifie  cigogne ,  et  s'appela 
Pelargus.  .4vec  Huntzer  et  Cellaiins  il  fonda  la 
secte  des  anabaptistes,  en  prenant  pour  base  le 
principe  de  Luther,  qu'on  est  sauvé  par  la  foi, 
et  non  par  les  sacrements.  Il  forma  une  secte 
connue  sous  le  nom  de  Nouveaux  Prophètes; 
mais,  sa  présence  ayant  causé  de  grands  troubles 
à  Wiltemberg,  Luther  le  fit  bannir,  et  Storch 
se  réfugia  en  Silésie,  puis  en  Pologne  et  on 
Bavière.  Le  nom  de  Nicolas  Stoik  figure  dans 
V  Index  de  Clément  VIII.  Voii.  Micliaûd,  Biogr. 
univers,  La  Nouv.  Biogr.  génér.. 

I.  STORCE  (Ambroise),  en  latin  Pelargus, 
dominicain ,  né  en  Weteravie ,  dans  le  laiidgra- 
viat  de  Hesse-Darmstadt,  mort  à  Ti-èves  en 
1557,  était  très -habile  dans  les  langues  latine 
et  grecque ,  ainsi  que  dans  les  belles-lettres  et 
la  théologie.  Il  prêcha  à  Trêves,  combattit  avec 
zèle  les  hérétiques  de  vive  voix  et  par  écrit,  et 
assista  au  concile  de  Trente  en  qualité  de  théo- 
logien de  l'archevêque  de  Trêves.  Parmi  ses 
nombreux  ouvrages  nous  citerons  :  1°  Apologia 


cliariitiœ  sacrificium  ab  (scolampadiana  calumnia 
asseritur;  Bâle,  1529,  in-S»;  —  3"  Adversusana- 
baptistarum  errores  aliquot  Liber;  —  4°  M  Bleu- 
therobaptistas;  —  5°  In  Iconumachos ;  —  6»  Coit- 
fiiclatiuncula  Hieroprepii  et  Misoliturgi  de  mtione 
sacrificii  missce  ; — v»  Dioina  S.  Joan.  Clirysostomi 
Liturgia  e  greeco  latine  ah  Amhr.  Pelnrgo  versa 
et  illustrata.  La  plupart  de  ces  ouvrages  ont  été 
imprimés  ensemble  à  Fribourg  et  a  Cologne , 
1534.  Voy.  le  P.  Échard,  Scriptor.  Ord.  Pradie., 
tom.  II, j).  158. 

11.  STORCK  (Nicolas).  Voy.  Storch. 

STORR  (Gottlob-Chnstian),  protesUnt,  né  à 
Stuttgart  en  1746,  mort  dans  la  même  ville 
l'an  1805,  dut  sa  principale  éducation  aux  soins 
de  son  père, qui  était  conseiller  du  consistoire, 
et  tenait  un  rang  distingué  parmi  les  théolo- 
giens de  son  temps.  Repu  en  1763  au  sémi- 
naire de  Tubingue,  le  jeune  Storr  y  étudia 
pendant  huit  ans  les  langues  anciennes,  l'his- 
toire ,  la  philosophie  et  les  mathématiques ,  et 
pendant  le  même  espace  de  temps  la  théolo- 
gie. H  voyagea  ensuite  pendant  trois  ans,  pour 
compléter  son  éducation,  en  Hollande,  eu  An- 
gleterre, en  France,  et  il  suivit  à  Leyde  les 
savants  Walkenaer  et  Schultens.  A  son  retour 
il  fut  nommé  répétiteur  au  séminaire  de  Tu- 
bingue, et,  en  l'775,  professeur  extraordinaire 
à  la  faculté  de  philosophie.  En  1777  il  fut  reçu 
docteur  eu  théologie,  et  nommé  professeur  ex- 
traordinaire. H  avait  déjà  fait  preuve,  par  quel- 
ques écrits  de  circonstance ,  d'une  saiue  critique 
et  d'une  érudition  remarquable  dans  les  langues 
orientales.  Enfin  plus  tard  il  devint  successive- 
ment professeur  ordinaire ,  pasteur  de  la  ville , 
premier  prédicateur  de  la  cour,  et  conseiller 
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du  consistture.  On  peut  aflirmer  sans  hésitation 

Îie  Storr  était  un  savant  du  premier  ordre, 
rès-versé  dans  la  littérature  ancienne ,  et  par- 
ticulièrement dans  celle  de  l'Orient,  il  avait 
étudié  aux  sources  l'histoire  du  christianisme; 
heureux  s'il  l'eût  étudiée  exempt  des  préjugés 
de  sa  secte I  Sous  le  rapport  biblique,  il  Tut 
considéré  dans  sa  communion  comme  un  des 
interprètes  les  plus  exacts  des  saintes  Écri- 
tures. On  a  de  lui  :  1°  Opuscula  academka  ad 
interpretaUontm  librorum  tacrorum  pertinentia; 
Tubmgue ,  1796-1803, 3  vol.  in-8»  ;  outre  diverses 
recherches  d'un  grand  mérite ,  dit  Hartwell 
Home,  cet  ouvrage  contient  plusieurs  com- 
mentaires sur  des  livres  détachés  du  Nouveau 
Testament;  —  ^  Authenticité  de  f  Apocalypse  de 
lamt  Jean  ;  ibid.,  1783 ,  in-8°  ;  cet  ouvrage  et  les 
suivants  sont  tous  également  en  latin  ;  —  3°  Sur 
k  but  des  ÉtxmgUes  et  des  Épttres  de  saint  Jean; 
ibid.,  1786  et  1809,  in-8«;  —  4»  Interprétation 
dei  Èpitre»  de  saint  Paul  aux  Phihpptens,  aux 
Colossiens,  à  Phiténum,  et  en  outre  de  VEpUre 
de  saint  Jacques;  ibid.,  1796-1798,  in-S»;  ces 
commentaires  ont  été  insérés  dans  le  1*'  et  le 
2"  vol.  des  Opuscula;  —  5°  Interprétation  de  tÉ- 
fitre  de  saint  Paul  aux  Hébreux;  1789  et  1809, 
m-8»  ;  —  6*  Opuscule  sur  Coccaston  et  le  but  des 
ÉpUres  catholiques;  ibid.,  1797,  iu-S»;  dans  le 
2»  vol.  des  Opuscula,  p.  367-415;  —  7"  Disserta- 
tions sur  quelques  passages  def  livres  historiques 
du  Nowoeau  Testament,  part.  I-III;  ibid.,  1/90- 
1791-1794;  —  8»  Observationes  ad  analoyiam  et 
syntaxin  Hebraicam  pertinentes;  ibid.,  1779  et 
1805,  in-12;  ouvrage  très -ingénieux  et  très- 
exact,  dit  encore  Hartwell  Hume  avec  beau- 
coup de  justesse;  quoique  défectueux  sous  le 
rapport  de  l'ordre  et  de  la  disposition  des  ma- 
tières, il  contient  une  masse  d'observations  im- 
portantes sur  le  génie  et  les  idiomes  de  la 
langue  sacrée;  en  sorte  que,  malgé  tous  les 
travaux  des  grammairiens  modernes,  il  peut 
encore  être  considéré  oomrae  un  secours  pré- 
cieux et  presque  indispensable  pour  quiconque 
veut  acquérir  une  connaissance  parfaite  de  la 
langue  hébraïque;  — 9°  Doctrinœ  christianœ  Pars 
theoretica;  Stuttgart,  1783  et  1790,  in-S»,  trad. 
en  allemand ,  et  enrichi  de  notes  et  d'additions 
par  K.-C.  Flatt;  ibid.,  1803  et  1813,  in-8».  Le 
système  théologique  de  Storr  était  l'orthodoxie 
luthérienne ,  et  il  passe  pour  un  des  plus  habiles 
défenseurs  des  anciennes  doctrines.  Or  c'est 
dans  la  Doctrinœ,  etc., qu'est  exposé  ce  svstème. 
Voy.  Michaud,  Biogr.  univers.  'Thomas  Hartwell 
Home,  An  Introduction  to  the  rriticat  study  and 
Knowledge  oflhe  Holu  Scrmtwres;  vol.  II, part.  II, 
p.  198,317,329,362. 

STOSCH  ( Guillaume),  protestant,  né  en  16i6 
à  Berlin,  ou  il  est  mort  l'an  1707,  est  auteur 
d'un  livre  intitulé  :  Concordia  ndionis  et  fidei, 
imprimé  à  Guben,  sous  le  nom  d'Amsterdam, 
l'an  1092.  Ce  livre  est  infecté  des  idées  des  so- 
ciniens  et  des  athées.  On  obligea  l'auteur  de  se 
rétracter;  il  le  fit ,  mais  sans  changer  de  senti' 
ment.  Vdu.  Feller,  Biogr.  génir. 

STOZ  (Matthieu),  jésuite,  né  à  Mickenhau- 
nen,  en  Souabe,  l'an  1614,  mort  à  Munich  en 
1678,  enseigna  la  philosophie  et  la  théologie 
pendant  trente  ans.  Le  plus  connu  de  ses  ou- 
vrages est  :  Tribunal  peenitentiai.  Voy.  Feller, 
Biogr.  univers. 

STRAAT  (Jacques),  en  latin  Strntivs,  jésuite, 
né  à  Anvers,  mort  à  Louvain  en  1631,  fut  rec- 
teur des  collèges  de  sa  société  à  Louvain  et  à 
Bruges,  et  provincial  de  la  province  de  la 
Flandre  belgiqne.  On  a  de  lui  :  1*  Medilationes 
iilttrgicee;  —  2°  Stimulus  pietatis  ad  sacrificium 


missae  pie  auditndum  et  faciendum;  Anvers  et 
Cologne,  1633,  in-24;  —  3*  Apohgia  catholica 
adversus  cantilenam  gallice  editam  in  R.  P.  Pe- 
trum  Cottonum;  Bruges,  1609;  —  4°  Declaratio 
prœcipuorum  articulorum  fidei  catholicœ,  qui  a 
novawribus  hujus  oevi  in  controversiam  voean- 
tur,  en  flamand;  Anvers,  1617;  —  5»  Démon- 
stratio  fidei  cathoHcœ;  ibid.,  1629.  Vou.  Valère- 
André,  Biblioth.  Belg.,  edit.  de  1739,  in-4», 
tom.  I,  p.  538  et  539. 
STRABON   (Walafride).    Voy.   Walafride 

C  «pB  EL  nAM 

STRAMINIAC.  Vny.  Crémieu. 

STRASBOURG  (.4rgentoratum  ou  Strasbur- 
gum),  ville  épisc.  de  France  autrefois  sous  la 
métropole  de  Mayence,  aujourd'hui  seus  celle 
de  Besançon.  Elle  fut  des  premières  à  embras- 
ser le  protestantisme ,  mais  en  le  modifiant. 
Ferdinand  II  y  établit  en  1621  une  université 
protestante.  Sa  cathédrale  est  une  de  celles 
qu'on  admire  le  plus;  aussi  a-t-elle  été  l'objet 
d'une  foule  d'ouvragés.  Mais,  outre  la  cathé- 
drale, il  y  avait  deux  collégiales  à  Strasbourg, 
savoir,  Saint-Pierre-le-Jeune  et  Saint-Pierre- 
le-Vieux.  Les  chanoines  de  ces  chapitres  occu- 
paient le  chœur,  et  les  luthériens  la  nef  dans 
les  deux  églises.  11  y  avait  une  troisième  collé- 
giale qui  fut  rendue  aux  catholiques  en  1686; 
c'est  celle  de  Tous-les-Saints ,  située  dans  un 
des  faubourgs.  On  y  voyait  aussi  une  université 
composée  de  quatre  facultés.  Les  jésuites  ensei- 
gnaient la  théologie  aux  catholiques  j  les  pro- 
fesseurs des  autres  facultés  étaient  pris  indifTé- 
re  mment  parmi  les  catholiques  et  les  protestants. 
Le  gouvernement  y  entretient  aujourd'hui  une 
faculté  de  théologie  protestante.  Le  premier 
évêque  de  Strasbourg  fut  saint  .\mand,  qui 
assista  au  concile  de  Cologne,  l'an  316.  Il  y 
avait  cependant  des  chrétiens  en  Alsace  dès  le 
II*  siècle  ;  la  province  appartenait  en  partie  aux 
Gaules  et  en  partie  à  la  Germanie;  saint  Irénée 
et  Tertullien  parlent  des  chrétiens  de  la  Ger- 
manie antérieure.  Voy.  Iren.,  Contra  Hares., 
1.  I,  c.  X.  Tertul.,  Advers.  Judœos.  De  Comman- 
ville,  /'•  Table  alphabet.^.  24-25.  Richard  et 
Giraud,  tom.  XXIX,  p.  29  et  suiv.  VEneyclop. 
cathol.,  au  Supptém.  Gael.  Moroni,  vol.  LXX, 
p.  176-184.  Le  Diction,  de  la  théol.  cathol. 

STRATA.  Voy.  Estrada. 

STRATÉ6IS,  ancien  siège  épisc.  de  la  pro- 
vince d'Hçllade ,  au  diocèse  de  l'IUyrie  orien- 
tale ou  de  l'exarchat  de  Macédoine,  sous  la 
métropole  de  Corinthe  ou  bien  d'Athènes ,  selon 
de  Commanville.  On  trouve  un  de  ses  événues, 
nommé  Festus,  parmi  les  Pères  du  1"  concile  de 
Nicée.  Voy.  Lequien,  Oriens  Christ.,  tom.  II, 
p.  233.  Dé  Commanville,  Z"  Table  aiphapbèt., 
p.  222. 

STRATIOTIQUES.  Voy.  Nicolaïtes. 

STRATIOS  (Jacques).  Voy.  Siraat. 

I.  STRATON  (TOUR  DE)  est  l'ancien  nom 
de  la  ville  appelée  depuis  Césarée  de  Palestine. 
Voy.  Césaree,  n«  V. 

II.  STRATON ,  lieu  sombre  et  obscur ,  dans 
le  palais  royal  ae  Jérusalem,  où  Aristobule, 
tils  de  Jean  Hircan,  roi  des  Juifs,  lit  tuer  sou 
frère  Antigoue,  au  retour  d'une  expédition  où 
Antigène  s'était  conduit  avec  beaucoup  de  va- 
leur. Un  certain  Judas,  de  la  secte  des  essé- 
nirns,  qui  avait  prédit  que  ce  jour-lA  Antigone 
serait  mis  à  mort  dans  la  tour  de  Straton,  voyant 
revenir  ce  jeune  prince  de  son  expédition,  et 
sachant  que  la  tour  de  Straton  était  à  six  cents 
stades  de  Jérusalem,  ne  pouvait  se  résoudre  à 
vivre  davantage ,  pour  ne  n:^  passer  pour  un 
visionnaire  et  un  faux  prophète  ;  mais  il  ne  sa* 
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Tait  pas  ou'il  v  avait  dans  le  paUls  une  tour  d» 
Straim  dans  laquelle,  comme  on  rapprit  |>ea 
de  temps  ^près,  Antigane  avait  été  assassiné 
par  l'ordio  lio  seul  frère,  qui  crut  qu'il  venait 
pour  lui  ôter  la  vie.  Voy.  Joseph,  AtUw.,  l.  XUl, 
c.  xa,  et  de  Belto  Jud.,  1. 1,  c.  xut.  U.  Cafauet, 
Diction,  /k  la  llilj/e, 

I.  STRATONICIA,  ancienne  ville  épisc.  de  la 
province  de  Lydie,  sous  la  métropole  de  Sardes, 
au  diocèse  d'Asie.  On  en  connaît  quatre  évo- 
ques, dont  le  premier,  Çuthenna,  souscrivit  au 
r"  Acte  du  concile  d'Ëphèse.  Voy.  Lequien, 
Oriens  Christ.,  tom.  I,  p.  894,  Richard  et  Gi- 
raud. 

II.  STRATONICIA,  ancienne  ville  épisc.  de 
la  province  de  Carie,  sous  la  métropole  d'A- 

Shrodisiade  et  ensuite  de  Stauropoli,  au  diocèse 
'Asie.  Elle  est  nommée  S/raionica  dans  Ptolé- 
mée,  et  TrUolycia  dans  les  canons  i»  Trullo. 
Etienne  de  Bjzance  dit  que  cette  ville  a  été  re- 
Mtie  par  Adne«,  et  quelle  fut  appelée  Adria- 
aopoiis,  du  iMjU  de  cet  empereur.  On  en  con- 
nut trois  évéques,  dont  le  premier,  Cupichius, 
assista  au  concile  de  Chalcedoine  en  451.  Fby. 
Lequien,  Oriau  Chi-isl.,  tom.  I,  p.  913.  Richard 
et  Giraud. 

STBADCH  (Gilles),  protesl. ,  professa  la  théolo- 
gie à  Wittembexg ,  puis  à  Dantzig,  vivait  au  xvD* 
siècle.  Il  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
qu'il  a  commencé  à  taire  imprimer  en  165^,  et 
parmi  lesquels  :  1°  De  Anno  nati<)itatis  Abra- 
tiamC;  —  2"  De  Mundi  notait;  —  3»  D«  Tempore 
pasc^alù  et  morlis  Christi;  —  4»  i)e  Natali  Im- 
ntanuelisi  —  5»  i)«  CuUu  Christi  bominis;  — 
&>  Dissertatio  historico-tlteoiogica  de  pradestina- 
tianis;—  7"  De  Computo  sacro  LXX  hebdomadum 
Danielis;  —  9,"  De  Melchisedeck ;  —  9»  Defùii- 
iioHes  theologicœ  inSOgualemariii; — 10°  Brevia- 
rium  theolog,icwn  ;  —  11»  Breviarium  chronolo- 
gicum;  Wittemberg,  iu-8<>;  abrégé  de  chronologie 
qui  est  un  des  plus  nets  et  des  plus  méthodiques 
qui  aient  été  faits;  —  12»  TJwohgia  moralis, 
1680  et  1708,  par  les  soins  de  Jean-François 
Haver,  avec  une  préface  historique  sur  la  vie 
et  les  ouvrages  de  G.  Strauch.  Voy.  le  Journ. 
des  Savants,  1666  et  1708.  Richard  et  Giraud, 
qui  donnent  la  liste  des  autres  écrits  de  Strauch. 

STREDOWSKI(  Jean-Georges),  curé  de  Paw- 
lowitz  en  Moravie,  a  donne  :  Sacra  Moravia 
Hisloiia,  seu  vita  SS.  Cyrilli  et  Methodii,  génère 
civium  rorrumoi-um ,  prœrogativa  patriciorum 
Constantinopolitanorum ,  eruditione  perspicacis- 
simonim  philosophorum,  gradu  ecclestaslico  Wel- 
chradenstum  archiepiscopomm ,  meritis,  Mora- 
viœ,  Bohemia ,  superioris  Siiesia  zelantissimontm 
aposiolorum:  Solsbiieh ,  1710,  in -4».  Cette  his- 
toire a  été  fbrt  estimée.  Cte  ;  trouve  «i  parti' 
culier  des  recherches  curieuses  sur  les  divini- 
tés qu'adoraient  les  Moraves  avant  qu'ils  fus- 
sent chrétiens.  Voy.  le  Journ.  tins  Savants,  \1\\. 

STRECNESou  STREMGNES  (Strengnesia) , 
ville  épisc.  de  Suède ,  dans  la  Sudermanie ,  si- 
tuée sur  le  lac  Mêler.  Elle  fut  érigée  en  évê- 
ché,  sous  la  métropole  d'Upsal,  au  xi"  siècle, 
et  son  premier  évéque  fut  probablement  saint 
Eschille,  martyr,  rapôtre  de  la  Sudermanie. 
On  voit  dans  la  cathédrale  le  tombeau  de 
Charles  IX,  roi  de  Suède.  Les  évéques  luthé- 
riens de  Stregnes,  comme  tous  les  autres  de 
la  Suède  qui  se  sont  substitués  aux  évéques  ca- 
tholiques, prétendent  être  les  vrais  successeurs 
des  apôtres;  mais  cette  prétention  n'est  pas 
seulement  fausse,  elle  est  vraiment  ridicule. 
Voy.  de  Commanville ,  1^  Table  alphabet.,  p.  222. 
Gaet.  MoroBi ,  vol.  LXX ,  p.  194. 

STEEITHAGEN  (Pierre  de),  chanoined'Heins 


bere,danale  ducbide  JttUeim>néenlSfl5,  mort  en 
1654,  a  laissé  un  pnmdnemfare  d'ouvrages,  pimni 
lesquels  nous  citerons  :  1°  De  Yita  et  insUtuio 
ctnoaicoi-wn  secuhrinm  Xcstasù;  Cologae,  1@4, 
in-4>;  —  2°  Flortu  ehristianus.  sive  historiarmm 
de  rébus  cMstiantt  rtligioms ,  kkri  l  V  ;  Cologve, 
1640,  in-4»;  —  8°  Nom»»  Homo,  ave  de  regmc- 
raHoat  tractatus.  Yoy.  Valère-AndrA,  Bibhath. 
Beîg.,  édit.  de  1739 ,  tom.  II ,  p.  1014.  Feller  at- 
tribue ces  deux  dernier*  ouvrages  à  Pierre 
Streithagen ,  né  i  Aix-la-Chapelle  en  158S,  mort 
l'an  16&(,  lequel  Ait  ministre  de  la  religion  pré- 
tendue réformée  à  Emmerick ,  puis  prédicateur 
et  conseiller  de  Frédérie  V ,  électeur  palatin , 
enfin  ministre  à  Heidelberg.  Le  même  Feller 
dit  que  plusieurs  auteur*  ont  confondu  ce  der- 
nier Streithagen  avec  le  premier,  et  il  a^joute, 
après  avoir  cité  l^uvrage  intitulé  :  ftunts  rArt- 
stianus ,  etc.  :  •  La  haine  contre  l'Église  catlM- 
lique  s'y  montre  à  déceuvert.  >  Il  est,  an  effet, 
difficile  de  croire  que  le  ohanoi»*  catlMlique 
soit  l'auteur  d'un  pareil  livre. 

STRKMONinS.  Voy.  AusTHEiMim. 

STRENeNES.  Vou.  STRieNB^ 

STREVERSDORFF  (Waltber-Henri^piei),  de 
l'Ordre  de  Saint-Au<^8tin ,  né  à  Nays  ou  Neus, 
ville  de  l'électorat  de  Cologne ,  mort  en  1634 , 
était  docteur  de  l'université  de  cette  dernière 
ville,  doyen  de  la  faculté,  prieur  de  son  cou- 
vent, visiteur  de  la  province ,  vicaire  et  com- 
missaire général  de  la  Thuringe  et  de  la  Saxe. 
En  1634,  rarohevique  de  Ilayence  le  désigna 
suQragant  d'Erfurt  pour  la  Thuring*  et  h  Saxe, 
et  il  fut  sacré  évéque  d'Ascalo».  Un  a  de  lui  : 
i'  De  Soiiditate  cincturaiorwn ;  Cologne,  1688; 
—  2°  Expliaatio  missa;  1628;  —  9°  Exercitim» 
hebdomadale,  de  mia,passiont  et  resurreetiome 
Domim;  1630;  —  4»  X)e  Jure  et  jusHtia;  Co- 
logne, 1632;  —  &*>  Primas  Mamteburgensit ,  site 
séries  archiepiscoportim  Magdikurgensmm  ;  ibid., 
1633;  —  6"  Lampias  saitUis  cum  enamctorio;  MSA. 
Il  a  aussi  &it  imprimer  un  ouvrage  de  Gilles  le 
Romain  intitulé  :  Defénsoriam  S.  fhomm  Aqtma- 
tù:  ibid.,  1624. 

STRI6ELIDS  (  Victorinns),  ftéolMies  et  phi- 
losophe protestant  dont  le  nom  figura  dans 
l'Index  de  Clément  VIII,  est  né  i  Kautbeiiren, 
dans  la  Souabe ,  en  1525 ,  et  mort  à  Heide8>erg 
l'an  1569.  Il  fût  un  des  premiers  disciples  de 
Luther,  professa  la  théologie  à  lena,  assista  à 
la  conférence  d'Eisenach,  en  15B6,  sur  ta  né- 
cessité des  bonnes  oeuvres.  L'année  suivante 
ayant  été  attaqué  par  Ulyricus ,  il  disout»  contre 
lui  à  Weimar.  Depuis  ce  temps  il  ne  cessa  d'èb« 
persécuté  par  les  théologiens  protestants,  qui 
le  firent  mettre  en  prison ,  et  lorsqu'il  tuX  libre 
il  aHa  à  Leipzig,  ou  il  easeigna  la  théologie, 
la  logique  et  la  morale;  plus  tard  il  professa  la 
morale  à  Heidelberg.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  1<>  Hpitome  éottriiu»  de  primo  motu;  — 
2°  Argumenta  et  scholia  in  Vêtus  ac  Nombh  Tes- 
ttinientum;  —  3°  Très  partes  loeorum  commu- 
nium;  Enchiridion  looorym  theologieorum  ;  — 
4*  Schohe  historica,  a  concUta  mmndo  ad  nalmt 
Christmn,  «to.  Kou.  1»  Dicttod.  de  la  ttiM.  oa- 
thol. 

SniKOIlIE,  nommée  aossi  Avi,  *  oanse 
de  la  rivière  de  Gran,  qui  se  perd  dâaa  le  Da- 
nube au  pied  de  ses  murailles,  ville  ardiiépisc 
de  la  basse  Hongrie ,  située  à  la  droite  du  Da- 
nube, et  partagée  en  haute  et  basse.  Cet  ar- 
chevêché fut  établi  par  le  roi  smt  Etieme.  Les 
archevêques  de  Strigonie,  mii  font  aqoord'hui 
leur  résidence  ordinaire  à  Presbourg,  s»  quali- 
fient primats  et  chanceliers  du  roy«Mawe  de  hob- 
'  grie ,  et  légats  du  Saint-Siège.  De  Van  1114  à  l'aa 
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138!^,  cinq  coticUes  ont  été  assemblés  à  Strigonie. 
Voy.  Mansi,  Supplém.,iom.  II.  De  CommanTllle , 
/"  Table  alphabet.,  p.  222-223.  Richard  et  Gi- 
rtnd.  Oaet.  Moroni,  Tol.  LXX,  p.  196-199.  Le 
tAction.  de  la  théol.  cathol.,  art.  GraN. 

STRIROTDE  (Godeffoi),  dominicain ,  né  dans 
le  Grabant,  mort  &  Louvain  en  1549,  fat  plu- 
sieurs foi»  prieur  et  préfet  des  études,  se  fit 
recevoir  docteur  à  Louvain ,  et  fat  mis  au  nombre 
des  régents  de  la  faculté  de  théologie.  II  a  été 
aussi  inquisiteur  de  la  foi  et  zélé  prédicateur. 
Il  a  donné  en  flamand  une  Paraphrase  des  sept 
Psaume»  de  la  pénitenee,  qui  a  été  traduite  et 
publiée  en  français.  Voy.  le  P.  Échardi  Scriptor. 
Ord.  Prcedic,  tom.  II ,  p.  134. 

8TR0N60LI  (Strongj/lus  ou  Petella),  trille 
épisc.  du  royaume  de  Naples,  dans  la  Calabre 
citérieure,  sous  la  métrorôle  de  San-Severina. 
Son  premier  évéque,  Madius,  siégeait  en  1178. 
Voy.  Ughelli,  Italia  Sacra,  tom.  IX,  col.  516. 
De  Commanville,  /"  Table  alphabet.,  p.  223. 
Richard  et  Oirand.  Gaet.  Moroni,  vol.  LXX. 
200-20*. 

8TR0ZA  ou  STR03SZA,  STBOZZI  (tHetro). 
érndit,  né  i  Florence  vers  l'an  1515,  mort  à 
Pise  vers  1640,  était  parent  de  Léon  X.  Il  fUt 
nomtné  secrétaire  des  breffe  ad  principes,  et  eut, 
sous  Paul  V,  un  bénéfice  dans  la  cnapelle  Va- 
tican», n  amena  les  nestoriens  modernes  i  re- 
connaître l'autorité  du  Saint-Siège ,  et  se  retira 
plus  tard  i  Pise,  où  la  chaire  de  philosophie  lui 
fut  confiée.  On  a  de  lui  :  1°  Synoaalia  Chuldœo- 
ntm ,  suivi  dés  Preces  Chaldais  eoniueia  ex  gui- 
but  patet  eontm  in  Papom  et  Ecclesiam  conslans 
eulhu;  Rome  et  Cologne,  1617,  in-4«;  —  2"  De 
Origine  et  dogmatibua  Chaldceorum,  mie  hodier- 
norum  nettorianorum  ;  ibid.,  1617,  in ''4*.  Voy. 
Bonamicl,  De  Claris  pontiflciarum  EpisloL  Scrt- 
ptoribvs-.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

I.  STROZZI  (Lorenla),  née  i  Capella,  près 
de  Florence,  en  1514,  morte  à  Florence  l'an 
1S91 ,  revêtit  l'habit  de  dominicaine ,  et  consa- 
cra le  temps  quehii  laissaient  ses  devoirs  reli- 
gieux à  s'instruire  dans  les  langues  savantes, 
Sans  les  sciences  et  dans  la  musique.  Elle  a 
laissé  :  /h  sinmtia  toiius  ntmi  solemnia  Hymni; 
Florence ,  1588,  in -8';  trad.  en  ver»  français 
par  PaviUon.  Voy.  la  Roche -Maillet,  Portraits 
des  hommes  illustres.  Mich.  Pocclanti,  Florent, 
eilustr.  Louis  Jacob ,  Bibhulh.  femin.  POSsevin , 
In  App.  sacr. 

II.  STROZZI  (Pietro).  Voy.  Stnoix. 

m.  STROZZI  (Thotnas),  jésuite  iUlien  du 
Xtii*  siècle,  fat  éloquent  prédicateur,  théolo- 
gien et  poète.  On  a  de  lui  :  1»  dix  Discours 
pour  prouver,  contre  les  Juifs,  qae  Jésus-Christ 
est  le  vrai  et  seul  Messie,  annoncé  par  les  pro- 
phètes et  promis  aux  nations;  —  2»  Controverse 
sur  la  conception  de  ta  bienheureuse  Vierge  Ita- 
lie,historiquement  décrite  ;i  vol.  in-fol.;  ouvrage 
rois  à  Vlndex  le  11  mars  1704;  —  3°  des  Médita- 
tions; 1706,  3«  édil.;  —  4»  un  Carême  et  divers 
Panégyriques.  Voy.  Moréri ,  édit.  de  1750. 

STRuENSXE  Q^dam  ),  protestant,  né  à  Nea- 
mppin ,  dans  le  Brandebourg,  en  1708 ,  mort  à 
Rendsbourg  en  1791,  forma  à  lena  une  société 
de  jeunes  gens  qui  s'entretenaient  tous  les  di- 
manches sur  des  sujets  religieux;  on  appela 
leur  réunion  CoUoquin  bibUca.  11  fut  successive- 
ment pasteur,  professeur  de  théologie,  prévôt 
de  l'église  d'Altona,  et,  en  1761,  surintendant 
ecclésiastique  des  duchés  de  SIeswig  et  de  Hol- 
steln.  n  a  laissé  en  allemand  plusieurs  ouvrages, 
parmi  lesquels  :  1»  Recueil  aécrits  enflants  ten- 
dant à  un  christianisme  sincère  ;  Halle,  1755-1756  ; 
9  vol.  in -8»;  —  2»  Réflexions  salutaires  sur  les 


Evangiles  des  dimanches  et  des  fêtes:  ibid.,  1747- 
1748,  1758,  4  vol.  in-8»;  —  3»  Analyse  des  Ser- 
mons ma  ont  été  prêches  à  Altona  ;  .4utona,  1758- 
1760,3  part.  In-8»;  —  4«  Cours  de  morale  théo- 
logique; Flensbourg^  1765.  in -4»;  —  5»  neuf 
Dissertations  tMolomques ;  Altona,  1765,  in-8"; 

—  6»  Instruction  biblique  pour  raffermir  les  es- 
prits dans  le  vrai  christianisme;  Halle,  1768, 
in-8<'.  Vot/.  la  Nouv.  Biogr.  génér. 

STRU66I  (Marc-Marie),  de  l'Ordre  des  Ser- 
vîtes et  professeur  de  théologie ,  a  laissé  :  Theo- 
loijiii  univfrm  in  via  recentiorum  ad  usum  slu- 
dentium  accornmodata;  Vienne  en  Autriche, 
1745,  2  vol.  in-fol.  Voy.  le  Joum.  des  Savants, 
1740,  p.  CM. 

STRUMETA  ou  STHUMlTA.  Voy.  Mtre. 

STRUNGIUS  (Frédéric), protestant  allemand, 
a  laisse  :  Htstnria  Bnrdesanis  ac  Bardesanista- 
rum ,  ex  veterum  monumenlis  eruta,  juniorumque 
auctorum  ea  de  re  sententiis  coUustratn;  Vvit- 
temberg ,  1710,  in-4».  Voy.  le  Joum.  des  Savants, 
1710,  p.  689. 1"  édit.,  et  p.  611 ,  2»  dit. 

STRuVE  (Georges -Adam),  fameux  jurisc. 
protestant,  né  à  Magdebourg  en  1619,  mort  à 
lena  l'an  1692,  fut  assesseur  de  la  justice  & 
Halle,  se  fit  recevoir  docteur  en  droit,  et  sui- 
vit le  barreau.  Il  professa  peu  après  le  droit  i 
lena,  et  fut  appelé  en  1663  à  Weimar,  pour  y 
remplir  les  fonctions  de  conseiller  aulique  et 
de  la  chambre.  En  1674  il  retourna  &  lena ,  et 
7  ftit  premier  professeur  en  droit.  Parmi  ses 
ouvrages  nous  citerons  :  1"  Decisiottoi  sabbalhinœ; 
Francfort,  1677,  in-4":  —  2"  Commentarius  ad 
lib.  V  Decretalium;  ibid,  1691,  in-i"  ;  —  3°  Evo- 
htiones  controversiarum  ;  ibid. ,  168i,  1713,  in-4»  ; 

—  4"  De  Jnvocatione  nontinis  divini.  Voy.  Mo- 
réri ,  édit.  de  1759.  Le  Journ.  des  Savants,  1704, 
1707  et  1708. 

1. 8TRTK  ( Jean-SamuelJ,  protestant  docteur 
et  professeur  en  droit  à  1  université  de  Halle, 
a  laissé  plusieurs  écrits,  parmi  lesquels  : 
!•  Tractatto  academica  de  jure  liciti,  sed  non 
honesti,  uhi  quod  vere  honestum,  quod  décorum 
sit,  secundum  principia  Scripturœ  Sacra  et  doc- 
trinal christianœ  traditur,  etc.,  iil-4°;  —  2»  Dis- 
sertatio  juris  ecclesiastici  de  jure  saboathi;  in-4o. 
Voy.  Moréri,  édit.  de  1759.  Le  /o«rn.  des  Sa- 
vants, n03, 1704, 1708  et  1717. 

IL  STRTK  (Samuel),  jurisc.  protestant,  né 
â  Lenzen  en  1640,  mort  à  Halle  l'an  1710,  fut 
recteur  de  l'université  de  cette  dernière  ville, 
et  conseiller  intime  du  roi  de  Prusse.  On  a  de 
lui  plusieurs  écrits ,  entre  autres  :  1»  une  édi- 
tion de  :  Joan.  Brunnemanni  de  jure  ecclesiastico 
Tractatus  posthumus  in  usum  ecclesiarum  evange^ 
licui-um;  Wittemberg,  1699,  in-4",  4*  édit.^— - 
2"  Usus  modemus  Pandectarum  ;  Francfort,  1690- 
1704;  Halle,  1723,  2  vol.  in-4";  —  3"  De  Cau- 
telisjuramenlorum;  Halle,  1706,  1719,  in-4". 
Voy.  le  Joum.  des  Savanls,  1709,  1718  et  1721. 
Michaud ,  Biogr.  univers. 

STRTMONÏDS.  Voy.  Austrehoine. 

STRTFE  f  John),  anglican,  né  à  Stepnery, 
près  de  Londres ,  en  1613 ,  mort  à  Hackney  l'an 
1737,  fut  pasteur  d'une  paroisse  du  comté  d'Es- 
sex,  et  obtint  une  cure  dans  le  Sussex.  Parmi 
ses  écrits  nous  citerons  :  1"  Aimais  of  the  refor- 
mation  and  establishment  of  religion  ;  Londres, 
1709-1731,  4  vol.  in-fol.;  —  2"  Ecclesiastical  Mé- 
morial; ibid.,  1721, 3  vol.  in-fol.,  et  1816, 7  vol. 
in-4".  Voy.  la  Nouv.  Biogr,  génér. 

STU ART  (Gilbert),  écrivain  écossais,  anglican, 
né  en  1742  à  Edimbourg,  où  son  père  était  profes- 
seur d'humanités.  Il  s  appliqua  au  droit,  à  l.-i 
philosophie  et  à  l'histoire.  Al  âge  de  vingt  ans  il 
publia  sur  la  constitution  britannique  nn  ouvrage 
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qui  établit  sa  réputation,  et  le  fit  recevoir  doc- 
feur  en  droit.  U  a  travaillé  i  plusieurs  Revues. 
Outre  quel(|ues  ouvrages  historiques,  il  a  pu- 
blié :  ffittoire  de  FélalRU^ement  es  la  riformn- 
iion  religieuse  en  Ecosse;  Londres,  1782  et  178G, 
in-4».  Cette  histoire  est  très -estimée  pour  la 
chaleur  du  style  ;  mais  on  en  vante  surtout  l'im- 
partialité. Voi/.  Michaud,  Biogr.  univers. 

STUBS  (Thomas),  dominicain,  né  à  York, 
vivait  au  xiv«  siècle.  11  était  docteur  en  théolo- 
gie, et  profondément  versé  dans  l'Écriture 
sainte,  ainsi  que  dans  l'histoire  ecclésiastique. 
On  a  de  lui  :  1»  Chronica  pontificum  Ecclesia 
Eboraci;  —  2»  Scutum  contra  imfMtj/nantes  ecele- 
siastica  statuta;  —  3»  De  Slipenaits  debitis  prœ- 
dicatoribus  verhi  Dei;  —  4»  De  perfeclione  vitœ 
soUtarice;  —  Xfi  De  Arte  moriendt;  —  6»  des  Ser- 
mons; —  ?•  un  Commentaire  sur  le  Cantique  des 
cantiques;  —  8»  des  Méditations,  etc.  Voy.  Pit- 
«eiis,  De  lllustr.  Anal.  Scriptor.  Le  P.  Échard, 
Scriptor.  Ord.  Prœdic.,  tom.  I,  p.  671. 

STUCK  (Jean-GuiUaume),  en  latin  Stuclmi», 

rotestant,  né  à  Zurich,  mort  en  1607,  se  livra 
de  profondes  études  sur  l'antiquité.  Outre  un 
bon  commentaire  sur  Arrien ,  et  un  parallèle 
d'Henri  IV  avec  Charlemagne,  on  a  de  lui  : 
Traité  des  festins  des  anciens  et  de  leurs  sacri- 
fices; Zurich,  1595,  in- fol.;  et  joint  à  d'autres 
écrits  sur  le  même  siqet,  Leyde,  1690,  2  vol. 
in-fol.  Stuck  rapporte  la  manière  dont  les  Hé- 
breux, les  Chaldéens,  les  Grecs,  les  Romains  et 
plusieurs  autres  peuples  faisaient  leurs  repas , 
et  les  cérémonies  qu'ils  ohservaient  les  jours 
de  fêtes  dans  leurs  sacrifices.  Il  y  a  beaucoup 
de  recherches  dans  cet  ouvrage  ;  mais  il  y  a 
aussi  des  erreurs  théologiques ,  ce  qui  l'a  tait 
mettre  à  V Index  par  le  pape  Clément  VlII.  Voy. 
Feller.  Michaud,  Biogr.  univers, 

STUDITE ,  nom  de  religieux  d'un  monastère 
de  Constantinople  qui  fut  bâti,  l'an  HcS,  par 
Studius,  homme  consulaire  et  grand  seigneur 
de  cette  ville.  Ces  studites  étaient  acémiles,  et 
le  P.  Hélyot  prétend  aue  le  nom  de  studites  fut 
donné  à  tous  les  acemètes  fondés  par  saint 
Alexandre  ;  de  sorte  que  ces  deux  noms ,  studite 
et  acétnèle,  sont  synonymes.  Voy,  le  P.  Hélyot, 
Histoire  des  Ordres  monastiques,  religieux,  etc., 
tom.  I. 

STDKELET  (William),  anglican  antiquaire, 
né  en  1697  à  Holbeach ,  aans  le  comté  de  Lin- 
coln, mort  l'an  1765  à  Londres,  était  d'abord 
médecin  ;  il  se  fit  ecclésiastique ,  et  fut  pourvu 
successivement  de  plusieurs  bénéfices.  Parmi 
plusieurs  ouvrages  composés  sur  divers  sujets 
nous  citerons  :  Poleographia  sacra;  Londres, 
1736,  in -4";  il  n'en  a  paru  qu'un  cahier.  C'est 
une  suite  de  discours  sur  les  monuments  an- 
tiques concernant  l'Écriture  sainte.  Stukeley 
est  un  de  ceux  qui  prétendent  que  la  mytholo- 
gie païenne  est  dérivée  de  l'Histoire  sainte,  et 
5 ne  le  Bacchus  des  poètes  n'est  autre  que  le 
éhova  de  la  Bible.  Il  avait  rangé  sa  collection 
de  médailles  grecques  suivant  I  ordre  de  l'His- 
toire sacrée.  Koj/.Chalmers,  Général  biogr,  Dic- 
ft'onon/.  Michaud.  La  Souv.  Biogr.  ginér, 

STIJhEL  (François),  de  l'Ordre  des  Frères 
Mineurs,  vivait  au  xvn*  siècle.  Il  a  laissé  :  Pri- 
mum  et  perenne  Mobile;  Cologne,  16ï0,  2  vol. 
fa) -fol.;  c'est  un  traité  de  théologie  sur  l'es- 
sence et  la  nature  divine.  Voy.  le  Joum.  des 
Savants,  1681.  p.  9, 1"  édit.,  et  p.  8,  2»  édit. 

I.  STUN  ICA  (Die?o),  religieux  espagnol  de 
l'Ordre  des  Augustins  et  docteur  en  théologie 
de  l'université  de  Tolède ,  vivait  au  xvi*  siède. 
On  a  de  lui  •  1°  un  Cotnmentaire  itir  Job  ; —  2°  un 
Comment,  sur  le  propliéte  Hacharie  ;— 3f  trois  \ 


livres  contre  les  hérésies  de  son  temps.  Foy. 
Nicolas-Antonio,  BibliotA.  Hisp. 

II.  STONIGA  (  Jacaues-Lopez),  docteur  espa- 
gnol de  l'université  d'Alcala,  mort  à  Naples  en 
1530,  était  habile  dans  les  langues  grecque  et 
latine,  dans  les  belles -lettres,  la  critique,  U 
théologie  et  l'histoire  ecclésiastique.  On  a  de 
lui  :  1»  Blaspliemiœ  et  impieiates  Eraami;  l'au- 
teur prétend  qu'Érasme  a  soutenu  ou  Ctvorisé 
les  erreurs  d'Arius  et  de  Luther;  —  2»  Criliime 
des  Notes  de  Jacques  Lefevre  d'Étaplcs  sur  les 
ÈpUres  de  saint  Paul  ; —  3°  Itinerarium  dum  Com- 
pluto  Romam  proficuceretur,  Voy.  NicoL-Anto- 
nlo,  Biblioth.  Hitp. 

STUPPA,  protestant,  natif  de  Chiavenna,au 
pays  des  Grisons,  mort  en  1692,  fut  d'abord  pas- 
teur de  l'église  de  Savoie  à  Londres,  où  il  eut 
la  confiance  de  Cromwell.  Il  quitta  ensuite  le 
ministère  pour  les  armes,  devint  brigadier  dans 
les  troupes  de  France,  et  fut  tué  à  la  journée 
de  Steinkerke.  U  est  l'auteur  du  livre  intitulé  : 
la  Religion  des  Hollandais;  1673,  in -12;  livre 
que  Jean  Braunn ,  professeur  à  Groningue,  ré- 
futa assez  mal  dans  sa  Véritable  Religion  des 
Hollandais;  1675,  in-12.  Voy.  Feller,  Biogr. 
univers. 

STUREIA  (Thomas),  religieux  anglais  de 
l'Ordre  des  Augustins,  vivait  au  siv*  siècle,  a 
laissé  :  1»  Moralitates  in  Apocalypsim;  —  2»  De 
Sacramentis,  lib.  l;  —  3»  De  utrojue  stecuio  Pro- 
gitosticon,  etc.  Voy,  Pitseus,  De  lllustr.  AngL 
Scriptor. 

I.  STnRM  ou  STURME  (Saint),  premier 
abbé  de  Fulde  en  Allemagne,  né  en  Bavière  vers 
l'an  715,  mort  le  17  décembre  779,  fut  mis  dès 
l'enfance  entre  les  mains  de  saint  Bonilace. 
l'apôtre  d'Allemagne,  qui  l'envoya  au  mona^ 
tère  de  Fritziar,  sous  la  conduite  de  saint  Wig- 
bert.  Il  fit  de  tels  progrès  dans  la  piété  et  dans 
les  sciences ,  qu'avant  l'âge  requis  il  fut  jugé 
digne  du  sacerdoce  et  du  ministère  ecclésias- 
tique, qu'il  exerça  avec  de  grands  fruits.  L'an 
739  il  se  retira  à  Ilirfeld,  où  il  mena  la  vie  des 
anachorètes  avec  deux  compagnons,  non  loin 
de  la  rivière  de  Fulde  ;  il  y  bâtit  un  monastère 
auquel  il  donna  ce  nom.  Telle  fut  l'origine  de 
cette  fameuse  abbaye,  située  dans  le  diocèse  de 
Mayence,  et  qui  devint  la  maîtresse  de  plu- 
sieurs autres  maisons  religieuses.  Saint  Bonilace 
y  établit  Sturm  pour  premier  abbé,  et  y  pres- 
crivit la  règle  de  Saint-Benoit.  Sturm  surmonta 
avec  courage  toutes  les  adversités  que  ses  en- 
nemis lui  suscitèrent,  gouverna  son  diocèse 
avec  la  plus  grande  sagesse,  et  travailla  à  la 
pacification  des  princes,  ainsi  qu'à  la  conver- 
sion des  Saxons.  Innocent  II  le  canonisa  dans 
le  concile  de  Latran  de  l'an  1139.  On  célèbre 
sa  fête  le  17  décembre.  Voy.  Dom  MabiUon, 
///•  Siècle  bénéd.,  II*  part.  Bulteau,  Hist.  des 
Bénédictins,  I.  IV,  ch.  xiv.  Le  Diction,  de  la 
t/iéol.  cathol. 

II.  STDRM  (Christophe-Chrétien),  protestant, 
né  à  Augsbourg  en  1740,  mort  à  Hambourg  l'an 
1786,  fut  diacre  à  Halle,  puis  pa.steur  àMagde- 
bourg  et  à  Hambourg.  Parmi  ses  nombreux 
écrits  on  cite  surtout  :  1»  Le  Vrai  Chrétien  dans 
la  solitude,  en  allemand;  Halle,  1761,  in-8>; 
trad.  en  français;  Stuttgart,  1766,  in-8»;  Ber- 
lin, 1776,  in-8»  ;  —  2»  Antiquilates  ad  passioms 
Jesu  Christi  historiam  pertinentes,  ibid.,  176i, 
in-8»;  —  3»  Méditations  sur  les  œuvres  de  Dieu 
dans  le  règne  de  la  nature  et  de  la  Providence; 
ibid.,  1772,  1792,2  vol.  in-8°;  trad.  en  franniçt 
par  la  reine  Christine  de  Prusse  ;  La  Haye ,  1777, 
3  vol.  in-8'',  et  par  Cousin  -  Despréaux  ;  Paris, 
1802,  etc.;  souvent  réimprimé  jusqu'à  iiois  jours 
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à  Genève ,  en  Bel^que ,  à  Lyon,  à  Paris  ;  une 
veraon  anglaise  qu'on  en  a  mite,  jouit  encore 
de  la  même  Taveur  chez  les  Anglais;  il  en  a 
paru  an  résumé  sous  ce  titre  :  ùf  Beautés  de 
Sturm;  Paris,  1819,  in-12;  —  4»  Sermons  sur 
les  Épîtres  dominicales  de  toute  Vannée;  Halle, 
1774-76,  17815,  1809,. 4  part,  in-8»;  —  5»  Plans 
de  Sermons  sur  tes  Évangiles  des  dimanches  et 
fêtes;  Hambourg,  1779-86,  8  vol.  in-fol.;  — 
6°  Lexiaue  du  Nouveau  Testament  à  l'usage  des 
gens  illettrés;  Halle,  1780,  in -8";  ces  quatre 
derniers  ouvrages  sont  en  allemand.  Voy.  Fel- 
ler,  Biogr.  univers.  La  .Vout*.  Biagr.  génér. 

m.  STURH  (Jean -Christophe),  protestant, 
mathématicien  et  physicien ,  né  à  Hilpostein  en 
16%,  mort  à  Âltdorr  l'an  1703,  est  regardé 
comme  le  restaurateur  des  sciences  physiques 
en  .Mlemagne.  Outre  ses  ouvrages  de  physique 
et  de  mathématiques,  on  a  de  lui  :  Prœtectiones 
contra  Astrologia  divinitatricis  vanitatem;  lieip- 


xig,  1702,  2  vol.  in-4°.  Voy.  Feller. 

IV.  STUBM  (Léonard -Christophe),  . 
tant,  architecte,  fils  du  précédent,  neàXltdorf 


en  1669 ,  mort  l'an  1719  à  Gûstrow ,  dans  le 
Mecklembourg.  H  s'appliqua  d'abord  pendant 
quelque  temps  à  la  théologie,  qu'il  abandonna 
pour  l'architecture.  Outre  des  ouvrages  de  phy- 
sique et  de  mathématiques,  on  a  de  lui  :  1°  iscùi- 
graphia  templi  Hierosolymitani ;  Leipzig,  16iH, 
pi.;  —  2"  Mathesis  ad  S.  Scripturœ  interpreta- 
tionem  appticata;  Nuremberg,  1710,  in-8«.  Voy. 
la  Nouv.  Biogr.  génér. 

I.  STTLE,  sorte  de  poinçon.  Voy.  Stile. 

II.  STTLE  DE  LA  COUR  ROMAINE.  On  ap- 
pelle ainsi  les  règlements  faits  dans  les  diffé- 
rents tribunaux  de  cette  cour  pour  flxèr  la  forme 
et  les  différentes  manières  de  dresser  les  sup- 
pliques qui  peuvent  y  être  présentées,  et  les 
rescrits  qui  en  émanent.  Ce  style  a  force  de  loi. 
On  distingue  cependant  dans  ces  matières  les 
clauses  essentielles,  et  que  le  tribunal  prescrit 
comme  des  formules  nécessaires ,  et  les  clauses 
indifférentes,  que  l'usage  a  introduites ,  et  qu'on 
ne  conserve  que  pour  s'y  conformer.  Réguliè- 
rement, en  matière  de  grâce,  les  défauts  contre 
le  style  rendent  le  rescrit  suspect  de  fausseté. 
Cest  une  règle  en  fait  de  style  que,  comme  il 
est  susceptible  de  variation,  on  doit  suivre  le 
plus  récent.  Voy.  l'abbé  André,  Cours  alphabet, 
de  droit  canon. 

STTLITES ,  nom  donné  aux  anachorètes  qui 
demeuraient  sur  des  colonnes.  Ce  mot  vient  du 

£rec  stulos,  qui  signiiie  en  effet  colonne.  Les 
atins  les  ont  appelés  sancti  columnares.  L'insti- 
tut des  stylites  était  honoré  dans  l'Église  d'O- 
rient, et  l'on  n'y  était  admis  qu'avec  des  céré- 
monies ecclésiastiques.  Saint  Siméon  a  été  le 
premier  des  stylites ,  et  il  a  eu  des  successeurs 
qui  ont  continué  en  Syrie  jusqu'au  xil*  siècle; 
on  en  retrouve  encore  quelques  traces  en  Mé- 
sopotamie au  XV*  siècle.  Voy.  la  Dissertation  des 
stylites,  composée  par  M.  Majelli ,  archevêque 
d'fmèse ,  et  msérée  dans  l'ouvrage  d'Assemani 
intitulé  :  Aeta  sanctorum  martyrum  orientalium 
et  occidenlalium ,  etc.;  Rome,  1748.  Bergier, 
qui,  dans  son  Diction,  de  Ihéol.,  réfute  victo- 
rieusement les  protestants  qui  ont  tourné  les 
stylites  en  ridicule ,  et  dont  les  sarcasmes  ont 
été  fidèlement  répétés  par  les  incrédules.  Le 
Diction,  de  la  théol.  cat/iol.  Compar.  notre  art. 
SiMÉON,  n»  IX. 

J.  SUA,  roi  d'Egypte;  malgré  les  promesses 
qu'il  avait  faites  à  Ulsée,  roi  d'Israël,  de  le  se- 
courir, il  n'empêcha  pas  que  Salmanasar,  roi 
d'Assyrie,  ne  prit  Samarie  et  ne  détruisit  le 
royaume  d'Israël.  Voy.  IV  Rois,  XVll,  4. 


IL  SUA,  frère  de  Caleb  et  père  de  Mahir. 
Voy.  I  Paralip.,  iv,  11. 

SUAA ,  de  la  tribu  d'Aser,  et  fille  d'un  nommé. 
Héber.  Voy.  1  Paralip.,  vu ,  32. 

SUAGIUM,  évéché  érigé  sous  .\ntivari,  par 
Alexandre  II,  l'an  1062.  De  Commanville  ajoute  : 
«  On  dit  que  la  résidence  en  était  à  SapiMi  ou. 
Satta,  bourg  d'Albanie,  qui  se  nomme  encore 
aujoiu-d'hui  Noli-e-D»me-de-Sciatta,  proche  An-, 
tivari.  n  Mais  le  P.  Farlati  veut  que  ce  soit  le 
pape  Benoit  IX  qui  ait  érigé  ledit  évéché.  Vny. 
de  Commanville,  /'•  TaOle  alphabet.,  p.  22}. 
Gaet.  Moroni,  voU  LXX,  p.  21»  e  seq. 

I.  SUAIRE  (Sudarium)  signifie  proprement 
un  mouchoir  ou  linge  propre  à  essuyer  la  .sueur 
de  la  tête  ou  du  visage.  Saint  Luc  appelle  sv- 
darium  le  linge  dans  lequel  le  mauvais  servi- 
teur avait  mis  l'argent  qui  lui  avait  été  confié  ; 
et,  au  ch.  xix,  12  des  Actes ,  il  nomme  sudnria 
les  linges  dont  saint  Paul  se  servit  pour  s'es- 
suyer, et  qui,  étant  appliqués  aux  malades,  les 
guérissaient.  L'Évangile  distingue  ces  suaires 
du  linceul  dans  lequel  le  Sauveur  fut  enveloppé 
après  qu'il  eut  été  embaumé ,  et  qu'il  appelle 
Sindon.  Vny.  Luc ,  xix,  20;  XXIII ,  53.  Marc,  XV, 
46.  Bercier,  Diction,  de  Ihéol. 

II.  SUAIRE  (SAINT-),  reste  des  linges  pré- 
cieux qui  servirent  à  la  sépulture  de  Jésus- 
Christ.  Le  P.  Langelli ,  bénédictin ,  a  fait  l'his- 
toire du  Saint-Suaire  de  Compiègne,  donné  à 
l'abbaye  de  Saint  -  Corneille  par  Charles  le 
Chauve  ;  mais ,  comme  il  y  a  plusieurs  villes  qui 
prétendent  posséder  cette  sainte  relique,  l'au- 
teur fait  voir  qu'on  se  servait  de  plusieurs  linges 
pour  la  sépulture  des  morts,  et  qu'on  en  em- 
ploya plusieurs  pour  celle  de  Jésus-Christ ,  puis- 
qu'il est  dit  que  les  apôtres  virent  linleamina 
posita.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'il  se  trouve 
un  Saint-Suaire  en  plusieurs  villes.  Cet  ouvrage, 
a  paru  à  Paris,  1684,  in-12.  Voy.  Bergier,  Diction, 
de  théol. 

I.  SUAL,  contrée  d'Israël  où  les  Philistins 
firent  irruption  du  temps  de  Saûl.  Voy.  I  Rois , 
XIII,  13. 

II.  SUAL,  fils  de  Supha,  un  des  descendants 
d'Aser.  Voy.  I  Paralip.,  vu,  36. 

SU  ANE  {Suunum).  Voy.  Soane. 

SUAR ,  père  de  Nathanaël ,  de  la  tribu  d'Is- 
sachar.    Kni/.Nombr.,  l,  8. 

I.  SUARfô  (Francisco^  jésuite,  célèbre  théo- 
logien scolastique,  né  à  Grenade  en  1548,  mort 
i  Lisbonne  l'an  1617,  enseigna  la  théologie  avec 
réputation  à  Alcala,  à  Salamanque  et  à  Rome. 
On  l'appela  ensuite  à  Coïmbre,  en  Portugal ,  où 
il  fut  premier  professeur  de  théologie.  Il  prit 
le  bonnet  de  docteui'  ù  Evora.  Ses  ouvrages,  qui 
sont  en  grand  nombre ,  et  qui  roulent  presque 
tous  sur  la  théoloi^ie  dogmatique  et  la  morale, 
ont  été  recueillis  etjaubliés  à  Mayence  et  à  Lyon, 
1630  etann.  suiv.,23  vol. in-fol. ;à  Venise,  1740; 
à  Besançon,  1856-1862,  tom.  I-XXVI,  gr.  in-8», 
avec  six  opuscules  inédits.  Le  P.  Noël  en  a  fait 
un  Abrégé;  Genève,  1732, 2  vol.  in-fol.  Un  traité 
De  Religione  Societatis  Jesu,  annoté,  forme  le 
complément  de  toutes  les  éditions  de  Suarèsj 
Bruxelles,  1857,  in-fol.  Le  Trnité  des  lois  est  si 
estimé,  qu'il  a  été  réimprimé  en  Angleterre; 
mais  la  Défense  de  la  foi  catholique  cuntre  les 
erreurs  de  la  secte  d'Angleterre,  fut  brûlée  i 
Paris  par  arrêt  du  parlement,  qui  prétendit 
qu'en  défendant  le  Saint-Siège  elle  dérogeait 
en  quelques  endroits  à  l'autorité  des  souveiains. 
Des  éditeurs  de  Venise  ayant  tronqué  un  das 
ouvrages  du  savant  jésuite,  la  Congrégation  de 
ï  Index  condamna  l'édition  en  ces  termes  : 
«  Suares  Franciscus.  Coromentariorum,  ac  dis- 
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putationom  ia  III  partent  D.  Thomse  tomus  V 
de  Censuris.  Edit.  Venet  anni  1606,  ajiud  Jo. 
Anton,  et  Jaeobum  de  Francisât,  vel  Jo.  Bapti- 
itam  Ciotlum;  guœ  non  permittitur,  nui  suhro- 
gatisfoliit  et  locis  qua  aàemerunt.  (Decr.  7  sept. 


Je»u,  p.  S57  et  suiv.  Feller,  Biogr.  ttniveri.  La 
Kouv.  Biogr.  aénér. 

II.  SDARBS  (Jacques  Suarês  de  Saintb- 
Harie),  évéque  de  Séez,  né  en  Portugal,  mort 
à  Paris  l'an  mi4,  prit  l'habit  de  Saint-François 
à  Lyon,  et  se  distingua  dans  le  ministère  de  la 
chaire.  Henri  IV  le  nomma  son  prédicateui" 
ordinaire,  et  Marie  de  Médicis  lui  donna  l'évô- 
ché  de  Seez  vers  la  fin  de  l'année  i6H.  Il  gou- 
verna son  diocèse  avec  la  plus  grande  sagesse, 
et  édifia  les  peuples  par  la  sainteté  de  sa  vie. 
On  a  de  lui  :  l»  un  Commentaire  sur  le*  deux 
premiers  chapitres  de  la  Genèse;  Nantes,  1585; 

—  2°  vingt-trois  Sermons  sur  les  trois  premiers 
chapitres  de  F  Apocalypse:  —  3"  Sermons  pour 
FAvenl,  te  Carême,  efc.;  Lyon,  1699, 1606, 1607 
et  1610.  r^.Moréri.édit.  delTBO. 

m.  SU  ARES  (Joseph-llarie),  évéque  de  Vai- 
son,  né  à  Avignon  en  1599,  mort  à  Rome  l'an 
1677,  se  fit  recevoir  docteur,  et  embrassa  l'état 
ecclésiastique.  En  1622.  il  devint  coadjuteur  de 
son  oncle  dans  la  prévÀté  de  la  cathédrale ,  se 
rendit  à  Rome,  où  le  cardinal  Barberini  lui 
conUa  le  soin  -Ae  sa  bibliothèque.  Il  obtint  la 
vice-gérance  d'Avignon,  le  patriciat  romain  et 
le  titre  de  camérier.  Promu  en  1633  à  l'évêché 
de  Vaison,  il  s'amiliqua  avec  ardeur  à  combattre 
le  calvinisme,  fonda  plusieurs  monastères  et 
ranima  les  études.  En  1666,  il  se  démit  de  son 
évêché  et  se  retira  i  Rome,  où  il  devint  vicaire 
de  Saint-Pierre,  garde  de  la  Yaticane  et  prélat 
domestique.  Parmi  ses  écrits  nous  citerons  : 
1»  Notitia  Basilicarum;  Rome,  1637,  in -fol.; 
Leipzig,  1804,  in-8>,  avec  des  remarques  de 
Pohl,  à  la  tète  des  Basiliques  de  Fabrot;  1647, 
et  dans  la  Bibl.  grceca  de  Fabricius,  tom.  XII; 

—  2*  Chorographia  dicecesis  Vasionensis,  dans 
VHist.  de  Vaison  du  P.  Boyer,  tom.  II  ;  —  3»  Jiî- 
sus  Christusphiloromaios;  Lyon,  1652,  in-4';  — 
4»  Conjectura  de  libris  De  Imitatione  Christi 
eorumque  authoribus,  Rome,  1668,  in-4*;  — 
5*  Rûus  annuœ  ablutionis  altaris  mcfioris  basi- 
lica  Vaticanm  m  die  Cœna;  ibid.,  1676,  in-4°. 
Il  est  le  premier  éditeur  des  Opuscula  de  saint 
Nil,  grec  et  latin;  ibid.,  1676,  m-4».  Voy.  Len- 

f:let.  Méthode  pour  étudier  Fhistoirt,  tom.  III  et 
V.  Le  Poisson,  Relation  manuscr.  des  Savants 
d'Italie.  Nicéron,  Mémoires,  tom.  XXII.  Michaud, 
Biogr.  univers.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

^AVE,  abbé  de  Saint-Sever,  au  cap  de  Gas- 
cogne ,  dans  le  diocèse  d'Aire ,  mort  en  1107, 
succéda  dans  la  dignité  d'abbé  à  Arnaud  Des- 
tios,  en  1092.  Il  trouva  le  moyen  d'ériger  en 
ville  le  bourg  ou  village  dans  lequel  son  mo- 
nastère était  situé;  et  étant  convenu  avec  les 
habitants  des  coutumes  et  usaces  qui  y  seraient 
observés  pour  y  maintenir  le  bon  ordre  et  une 
police  unirome,  il  les  rédigea  et  en  forma  un 
recueil  que  DD.  Martenne  et  Durand  ont  donné 
dans  leur  Thésaurus  novus  anecdot.,  tom.  I. 
D.  Mabillon  a  publié,  dans  l'Appendice  da  t.  V 
de  ses  Annales,  une  lettre  de  1  abbé  Suave  au 
pape  Pascal  II  pour  lui  demander  justice  contre 
une  sentence  portée  par  ses  légats  au  préjudice 
de  son  monastère.  Voy.  D.  Rivet,  Ittst.  litt&. 
de  la  France,  tom.  IX. 

SUBA.  Vou.  SoBA. 

I.  SDBAËL,  fils  d'Amram  et  père  de  Jéhé- 


àéiM.  n  occupait  avec  ses  douze  ffls  le  trMsène 
rang  dans  les  vingt-quatre  familles  des  lévites. 
Vou.  I  Paralip.,  xxiy,  20;  xxv,  20. 

n.  SUBAEL,  iUs  aîné  de  Gerson,  flk  da 
Moïse ,  avait  la  garde  des  trésors  du  templa. 
Celui  dont  il  est  ici  question  ne  peut  être  qn'un 
des  descendants  du  petit -fils  de  MoSaa.  Voy. 
I  ParaUp., xxui ,  16;  xxvi,  24.  D.  Calmet,  Oie- 
tion,  de  la  Bible. 

SUBAUOUSTA  ou  AUGUSTA  HILBRA,  an- 
denne  ville  épise.  d'Italie  aux  environs  d* 
Rome.  Plusieurs  la  placent  entre  Rome  et 
Frascati ,  dans  l'endroit  qu'on  appelle  aujouN 
d'hui  Torr«  Pignatara.  On  en  connaît  quatre 
évéques^  dont  le  premier,  Crispianus,  asntti 
au  concile  de  Rome  sous  la  pape  Hilaire,  en 
465.  Voy.  Ughelll,  Ital.  sacr.,  tom.  X,  col.  167. 
Richard  et  Giraud.  Oaet.  lloroni,  vol.  LIX, 
p.  208-209. 

SnBLIAKI  (Hyacinthe),  dominicain,  né  i 
Arezzo,  en  Toscane,  mort  i  Rome  l'an  16G6. 
fut  envoyé  en  1640,  par  la  Congrégation  de  Aw> 
pagunda  Fids,  dans  le  Levant,  pour  y  consolsr 
et  fortifier  les  chrétiens.  Il  ftit  sacre  du»  l'ite 
de  Chio  sous  le  titre  d'évéque  d'Édesae,  poor 
être  coadjuteur  de  Smymeimais  comme  ilfM 
retenu  dans  l'Ile  pour  y  prêcher  le  carême  sui- 
vant, les  Turcs  voulurent  le  fUre  périr.  Cepen- 
dant ayant  été  bientét  rendu  à  la  liberté,  il  alli 
à  Smyme.  De  là  il  se  rendit  à  Constantinople, 
où  H  prétendait  obtenir  un  domicile  pour  le 
patriarche  du  rit  latin;  mais  il  ne  put  réussir 
dans  son  projet;  et, après  avoir  exercé  pendant 
près  de  du  ans  les  fonctions  épiscopalesi  Con- 
stantinople, il  alla  à  Rome,  où  il  mourut.  Foo- 
tana  a  imprimé  dans  son  ThMtre  la  relation 
écrite  par  Subliani ,  de  ce  qu'il  avait  bit  dans 
le  Levant,  et  on  a  Imprimé  en  italien  et  en 
firancals  celle  qu'il  avait  écrite  du  martyre  do 
P.  Alexandre  de  Lngo.  Voii.  le  P.  Échard, 
Sciiptor.  Ord.  Prœdic,  tom.  U,  p.  583. 

SuB  EOOEM  TBCTO.  En  thèse  générale,  on 
ne  peut  posséder  sans  dispense  deux  bénéficei 
dont  le  titre  est  dans  la  même  église,  sub  eodm 
tectoi  mais  on  fbit  &  œt  égard  certainei  dii- 
tinctions  qui  partagent  les  auteurs  sur  la  nécet- 
sité  de  cette  dispense.  Voy.  l'abbé  A ndré,Co»v 
alphabet,  de  droit  canon. 

SUBLAGUM.  Voy.  Sodillac,  n>  I. 

SDBPULMENTARIUS.  Vou.  Paracellahk. 

8UBREPTI0B  (DISPENSE).  Voy.  DisPEiiSE, 
n*  I. 

SnBREFTIOH.  Voy.  Obriphom. 

SOBRITA,  siège  épisc.  de  la  province  d« 
111e  de  Crète,  sous  la  métropole  de  Gortyne. 
au  diocèse  de  l'Illyrie  orientale.  On  en  connaît 
deux  évèqnes,  dont  l'un,  Cyrille,  assista  et  soo- 
scrivit  au  concile  de  Chalcédoine ,  et  l'autre, 
Théodore,  se  trouva  au  septième  oonolle  géné- 
ral. Voy.  Lequien,  Oriens  Christ.,  tom.  Il, 
p.  270. 

SUBROGATION,  action  par  laquelle  on  e«t 
mis  à  la  place  ou  substitué  aux  droits  d'an 
antre.  On  demande,  en  matière  bénéficiale, la 
subrogation  anx  droits  d'un  déf^t  quand  une 
partie  qui  conteste  un  bénéfice  est  décédée. 
Voy.  Richard  et  Giraud. 

SUBSIDE,  nom  général  qu'on  donne  à  toutes 
les  impositions  qu  on  fhit  sur  les  peuples  os 
sur  les  marchandises,  au  nom  du  souverain, 
pour  subvenir  à  ses  nécessités  ou  &  ses  charges. 
Autrefbis,  lorsque  les  évéques  allaient  à  des 
conciles  ou  en  d'autres  voyages  pour  l'utilité 
de  leurs  églises,  ils  percevaient  un  certain 
droit  pour  fournir  à  leurs  dépenses  qu'on  appe- 
lait subside  charitatif,  parce  que  le  paiement 
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en  éUit  hit  k  titre  de  charité.  Le  titbsiée  ckari- 
tatif  ayant  été  abrogé  en  France,  ni  les  éTéques, 
ni  les  autres  prélats,  ni  aiAme  le  F^pe,  n'avaient 
droit  de  le  lever.  Plusieurs  grandes  abbayes 
étaient  dwas  l'usage  de  prendre  sur  les  prieurés 
qui  en  dépendaient  une  redevance  destinée  à 
fournir  aux  frais  des  chapitres  généraux  aux- 
quels tes  prieurs  étaient  tenus  d'assister,  ou 
pour  marquer  que  le  prieuré  dépendait  de  l'ab- 
bave.  On  appelait  ordinairement  ces  redevances 
tables abbahoies.  Vmj.  Richai-d  et  Giraud.  L'abbé 
André,  qui,  dans  son  Cours  alphabet.,  a  repro- 
duit la  partie  la  plus  importante  de  l'article 
des  deux  dominicamsi 

SUBSISTANCE.  La  subsistance,  considérée 
dans  le  mystère  de  la  Trinité,  se  prend  en  deux 
manières  ;  1»  pour  la  modification  propre  à  la 
substance,  en  tant  qu'elle  diffère  de  l'accident, 
et  qui  fait  qu'elle  subsiste  par  elle-même  et 
indépendamment  de  tout  sujet  d'inhésion; 
2°  pour  cette  formalité  qui  rend  la  substance 
incommunicable  à  toute  autre,  ou  bien  qui 
constitue  la  persomie  et  le  suppôt.  La  sufisis- 
tance,  prise  dans  le  premier  sens ,  est  unique 
dans  les  trois  personnes  divines ,  parce  qu'elle 
ne  leur  convient  en  ce  sens  qu'à  raison  de  l'es- 
sence, qui  est  une  dans  les  trois  personnes. 
La  tubsùtanee,  prise  dans  le  second  sens,  est 
triple,  savoir  :  la  subsistance  du  Père,  la  subm- 
tance  du  Fils,  et  celle  du  Saint-Esprit.  La  raison 
est  que  la  subsistance,  prise  en  ce  sens,  n'est 
autre  chose  que  la  propriété  même  qui  con- 
stitue la  personne,  et  qui  se  multiplie  par  con- 
séquent à  proportion  de  la  multiplication  des 
personnes  qu'elle  constitue,  n'étant  pas  possible 
que  les  premiers  soient  multipliés  sans  que  les 
propriétés  qui  les  constituent  en  qualité  de  per- 
sonnes le  soient  aussi.  Voy.  Richard  et  Giraud, 
tom.  XXV,  p.  327-328. 

SOBSTANTIAIRES,  secte  de  luthériens  qui 
prétendaient  qu'Adam,  par  sa  chute,  avait  perau 
tous  les  avantages  de  sa  nature;  qu'ainsi  le 
péché  originel  avait  corrompu  en  lui  la  sub- 
stance même  de  l'humanité ,  et  que  ce  péché 
était  la  substance  même  de  l'homme.  Nous  ne 
concevons  pas  comment  des  sectaires  qui  ont 
prétendu  fonder  toute  leur  doctrine  sur  l'Écri- 
ture sainte,  ont  pu  j  trouver  de  pareilles  absur- 
dités. Voy.  Bergier,  Diction,  de  théol.  Compar. 
Symeroistes. 

SUBDRBICAIRES  (PROVINCES),  nom  que 
l'on  donnait  autrefois  à  des  provinces  voisines 
de  Rome  ;  mais  les  savants  ne  sont  d'accord  ni 
sur  le  nombre,  ni  sur  l'étendue  de  ces  pro- 
vinces. Les  uns ,  comme  Goderroi  et  Saumaise, 
ont  voulu  renfermer  les  provinces  subarbicaires 
à  cent  milles  aux  environs  de  Rome,  et  les  ont 
réduites  à  trois  où  quatre  provinces,  savoir  : 
Tuscia  suburbkafia,  PicenUm  suburbicarium,  La- 
tium  vêtus  et  novum,  Valeria.hes  autres,  comme 
le  P.  Sirmond,  ont  donné  plus  d'étendue  aux 
provinces  suburbicaires,  et  ont  cru  que  toutes 
celles  qui  étaient  sous  la  dépendance  du  vicaire 
de  Rome  étaient  appelées  suburhicaires  ;  ainsi 
ils  comptent  de  ce  nombre  non-  seulement  la 
Toscane  et  le  Picenum  suburbicaire,  mais  aussi 
rOmbriê,  la  Campanie,  le  Samnium,  la  Fouille, 
la  Calabre,  l'Abmzze,  la  Lucanie,  outre  les  lies 
de  Sicile,  de  Sardalgne  et  de  Corse.  Quelques- 
uns  ont  voulu  étendre  le  nom  de  provinces 
suburbicttires  à  tout  l'Occident;  mais  les  lois 
des  empereurs  qui  ont  distingué  les  provinces 
subufbiccàres  de  l'Afrique  du  vicariat  d'Italie 
et  des  Gaules,  font  assez  voir  que  ce  sentiment 
n'est  pas  bien  fondé.  Les  Églises  suburhicaires 
dont  Kufin  fait  mention  dans  la  traduction  du 


sixième  canon  du  concile  de  Nicée,  répondaient 
sans  doute  aux  provinces  suburbicaire*,  c'est-à- 
dire  aux  provinces  de  préfecture  de  Rome, 
suivant  le  premier  sentiment,  qui  parait  le  plus 
vraisemblable.  Saumaise,  le  P.  Sirmond,  Gode- 
froi,  Dartis,  Leschassier,  etc.,  ont  traité  ample- 
ment cette  matière  dans  des  dissertations  par^ 
ticulières  ou  dans  leur»  ouvrages.  Voy.  Moréri, 
édit.  de  1759. 

SUBVENTION,  secours  extraordinaire  que 
le  clerpé  de  France  accordait  autrefois  au  roi 
pour  subvenir  au»  besoins  de  l'État.  Quoique 
toutes  les  impositions  sur  Je  clergé  se  payassent 
à  titre  de  subvention,  il  Semble  cependant  que 
les  décimes  ayant  été  réduites  par  la  suite  des 
temps  en  charges  ordinaires ,  elles  ne  doivent 
pas  être  Comprises  sous  la  dénomination  de 
subvention.  Voij.  le  Diction,  ecclés.  et  canon,  por^ 
tatif.  Compar.  Décime,  Don,  n»  111. 

SUCCESSEUR.  On  appelle  successeur  celui 
qui  succède  et  entre  à  la  place  d'un  autre  dans 
ses  biens,  dans  sa  dignité,  dans  une  charge, 
dans  un  emploi.  Les  canonistes  distin^ent  le 
sitccc.sfeur  à  un  bénéfice  par  résignation,  d'un 
successeur  par  mort  (pco*i(um).  Voy.  l'art,  sui- 
vant. 

I.  SUCCESSION.  Pour  la  succession  des  ec- 
clésiastiques, le  droit  canon  distiugue  leur 
pécule  patrimonial  d'avec  celui  de  l'Église, 
c'est-à-dire  les  biens  qu'ils  tiennent  de  leur 
famille  d'avec  ceux  ou'ils  ont  acquis  des  fruits 
de  leurs  bénéfices.  L  Église  doit  succéder  à  ces 
derniers,  et  les  parents  aux  autres.  Et  afin  que 
les  ecclésiastiques  n'éludent  pas  cette  loi  par 
des  dispositions  testamentaires  et  même  entre- 
vit, on  a  établi  qu'ils  ne  pourraient  pas  dis- 
poser par  testament  des  biens  acquis  des  de- 
niers de  l'Église,  et  qu'ils  ne  pourraient  en 
disposer  entre-vifs  que  jusmi'à  la  concurrence 
d'une  somme  modique  en  faveur  des  pauvres 
(c.  Cum  in  officiis;  c.  Ad  htee  prasentibus ,  de 
Tesiam;  c.  penult.  et  ult.  de  Peatl.  eler.;  c»n. 
Episcopi  12,  au.  i  ).  Il  ne  parait  pas  que  les 
clercs  soient  déclarés  incapables  de  succéder 
i  leurs  parents  par  aucun  canon;  et,  en  effet, 
ils  ne  font  aucun  vœu  particulier  de  pauvreté 
pour  être  exclus  des  successions.  En  France,  les 
ecclésiastiques  succèdent  à  leurs  parents,  et 
ceux-ci  leur  succèdent,  sans  faire  aucune  dis* 
tinction  des  biens  acquis  des  biens  de  l'Église 
ou  non.  Quant  à  la  succession  des  religieux, 
nous  en  avons  parlé  au  mot  Pécule.  Voy.  Ri- 
chard et  Giraud.  L'abbé  André,  qui  a  reproduit 
leur  article  dans  son  Cours  alphabet,  de  droit 
canon. 

II.  SUCCESSION  DES  PASTEURS  DE  L'I- 
GLISE.  Les  théologiens  catholiques  soutiennent 
contre  les  protestants  que  l'oraination  établit 
entre  les  pasteurs  de  l'Église  une  succession 
constante,  de  manière  que  le  caractère  i  les 
pouvoirs,  ia  juridiction  du  prédécesseur,  pas- 
sent et  sont  communiqués  sans  ancune  dimi» 
nution  au  successeur;  que  sans  cette  succession 
l'Église  ne  pourrait  subsister.  Celte  vérité  est 
fondée  sur  les  mêmes  raisons  qui  prouvent  la 
nécessité  de  la  mission.  Ainsi  les  apôtres  ont 
transmis  aux  évoques  et  aux  pasteurs  qu'ils  ont 
ordonnés  leur  caractère,  leurs  pouvoirs,  leuf 
juridiction  sur  les  troupeaux  qu'ils  avaient 
rassemblés  ou  Sur  les  Églises  qu'ils  avaient 
fondées,  et  dont  ils  confiaient  le  gouvernement 
à  ces  mêmes  pasteurs  ;  conséquemment  saint 
Pierre  a  transmis  à  ses  successeurs  la  juridic- 
tion et  l'autorité  qu'il  avait  reçue  de  Jésus- 
Christ.  Suivant  la  doctrine  de  Jésns-Christ  et 
des  apôtres,  il  n'est  point  d'Église  sans  pasteur, 


Digitized  by 


Google 


suce 


—  2200  — 


SUFF 


point  Je  pasteur  sans  mission,  point  de  mission 
que  par  voie  de  xucression ,  et  la  suecension  se 
fait  par  l'ordination  :  sur  cette  chaîne  indisso- 
luble est  établie  la  perpétuité  de  l'Église.  Cette 
doctrine  est  rormellement  enseignée  par  saint 
Paul  (I  Corinth.,  xil,28.  Éphés.,iv,  11);  elle  est 
clairement  expliquée  et  solidement  confinnée, 
et  par  la  conduite  des  apôtres  (Actes,  i,  25;  xx, 
20,  32.  Hébreux,  i,  7,  if,  24.  I  Pierre,  v,  1),  et 
par  le  témoignage  de  saint  Clément  de  Rome, 
disciple  immédiat  des  apôtres,  et  cpii  a  été 
témoin  de  leur  conduite.  Or  ce  samt,  après 
avoir  dit  que  Jésus-Christ  a  reça  sa  mission 
de  Dieu ,  ajoute  m  que  les  apôtres  ont  feçu  la 
leur  de  Jésus -Chnst;  qu'après  avoir  reçu  le 
Saint-Esprit  et  après  avoir  prêché  l'Evangile, 
ils  ont  établi  évéques  ou  diacres  les  plus  éprou- 
vés d'entre  les  fidèles,  et  qu'ils  leur  ont  donné 
la  même  charge  qu'ils  avaient  reçue  de  Dieu  ; 
qu'ils  ont  établi  une  règle  de  succession  pour 
lavenir,  afin  qu'après  la  mort  des  premiers 
leur  charge  et  leur  ministère  fussent  donnés 
à  d'autres  hommes  éprouvés  (Epist.  I,  n.  42, 
43, 44).  Après  des  preuves  aussi  fortes  et  aussi 
convamcanteSjil  est  évident  que  les  protestants, 
en  faisant  schisme  avec  l'Église  catholique ,  en 
niant  la  mission  et  le  caractère  de  ses  pasteurs, 
et  en  rejetant  l'ordination,  ont  rompu  la  chaîne 
de  la  succession  et  du  ministère  apostolique, 
et  ont  voulu  en  établir  une  nouvelle,  qui  a  com- 
mencé par  eux  et  qui  ne  remonte  pas  plus  haut. 
Lorsqu'ils  ont  soutenu  qu'il  n'est  pas  certain 
que  le  Pontife  romain  soit  le  successeur  de  saint 
Pierre,  ils  auraient  dû  citer  au  moins  un  pape 
qui  ait  renoncé  comme  eux  i  la  succession  du 
prince  des  apôtres,  qui  ait  excommunié  ses 
prédécesseurs,  comme  Luther  excommunia 
Léon  X  parce  que  ce  pontife  l'avait  condamné. 
Non-seulement  tous  les  évéques  catholiques 
font  profession,  par  leur  ordination,  détenir 
tous  leurs  pouvoirs  par  droit  de  succession, 
mais  ils  sont  reconnus  par  toute  l'Église  pour 
successeurs  légitimes  de  ceux  qui  les  ont  pré- 
cédés; et  c'est  par  ce  fait  éclatant  que  nous 
sommes  assurés  du  caractère ,  de  l'autorité  et 
de  la  juridiction  du  Pontife  romain.  Quand  il  y 
a  eu  aies  schismes  pour  la  papauté,  il  s'agissait 
seulement  de  savoir  quel  était  le  vrai  succes- 
seur du  pontife  précédent;  dès  qu'une  fois  ce 
fait  avait  été  éclaire! ,  toute  l'Église  se  réunis- 
sait i  l'obédience  de  celui  dont  la  succession 
avait  été  reconnue  légitime.  Loin  d'accuser 
les  papes  d'avoir  jamais  renoncé  à  la  succes- 
sion de  saint  Pierre,  les  protestants  leur  re- 
prochent, au  contraire,  d'en  avoir  toujours 
voulu  porter  les  droits  trop  loin.  Voy.  Bergier, 
que  nous  n'avons  fait  qu'abréger  dans  cet  ar- 
ticle. Compar.  Mission  ,  n°  II. 

SnCGIDATA.  Voy.  Sucd^ga. 

SOCCORSALE ,  église  dans  laquelle  on  fait 
le  service ,  paroissial  pour  la  commodité  des 
habitants  trop  éloignés  de  la  paroisse;  ce  qu'on 
appelle  un  écart.  On  a  employé  le  mot  succur- 
sale parce  que  cette  nouvelle  église  est  d'un 
crand  secours  pour  la  paroisse  ou  plutôt  pour 
les  habitants.  On  se  sert  quelquefois  du  mot 
d'annexé,  mais  particulièrement  quand  c'est  une 
nouvelle  paroisse  démembrée  de  l'ancienne. 
On  établit  ordinairement  une  succursale  lorsque 
l'on  ne  se  trouve  pas  précisément  dans  le  cas 
de  l'érection  d'une  nouvelle  paroisse.  Les 
mêmes  canons  qui  permettent  aux  évéques 
d'ériger  des  cures  leur  laissent  le  droit  de  ju- 
ffer  s^il  n'est  besoin  que  de  simples  succursales. 
Voy.  Durand  de  Maillane,  Diction,  de  droit  ea- 
noniQ.,  au  mot  Succursale.  Richard  et  Giraud. 


SOCCnUSAUSTE,  desservant  d'une  aaccur- 
sale.  Vm/.  Desservant. 

SUCHON  (Gabrielle),  de  l'Ordre  de  Saint- 
Dominique,  née  à  Semur,  en  Auxois,  l'an  1631, 
morte  à  Dijon  en  1703,  réclama  contre  ses 
vœux ,  et  obtint  du  Pape  un  rescrit  confonne 
à  sa  demande.  On  a  d'elle  :  l"  Traité  de  la  mo- 
rale et  de  ta  potitii)ue,  divisé  en  trois  parties, 
savoir  :  la  liberté,  la  science  et  l'autorité,  où 
l'on  voit  que  les  personnes  du  sexe ,  pour  en 
être  privées,  ne  laissent  pas  d'avoir  une  capa- 
cité naturelle  qui  peut  les  en  rendre  partici- 
pantes ,  avec  un  petit  traité  de  la  faiblesse,  de 
la  légèreté  et  de  l'inconstance  Qu]pn  leur  at- 
tribue mal  à  propos;  Lyon,  1693,  in-4°;  — 
2»  Traité  du  celifmt  volontaire  ou  la  Vie  sont 
enoagement;  Paris,  1700,  2  vol.  in-S".  Voy.  Pa- 
pillon, Biblioth.  des  Aut.  de  Bourgogne. 

SUCQUET  (Antoine),  jésuite,  né  à  Matines 
en  1574,  mort  à  Paris  l'an  1626,  fut  le  premier 
recteur  de  sa  compagnie  dans  sa  ville  natale, 
et  devint  provincial  de  la  province  de  Flandre. 
On  cite  de  lui  :  !•  Via  vita  œtemœ;  Anvers. 
1G20,  in-S»;  1625:  trad.  en  français,  en  Oamand, 
en  es^iagnol  et  en  anglais;  —  2°  Testamenluui 
cltrislinni  hominis;  ibid.,  16'25,  in-16.  Vo»/.  V«- 
lère-André ,  Biôùo/A.  Belg.,  tom.  I,  p.  92.  Ale- 
gambe,  tfiA/io<A.  Scriptor.  Soc.  Jetu. 

SDDE  ou  SUNE,  ville  épisc,  de  Médie  sous 
la  métropole  de  Suitanie.  On  en  connaît  quatre 
évéques,  dont  le  premier,  François,  mourut  en 
1398.  Vo;/.  Lcquien,  Oriens  Christ.,  tom.  III, 
p.  1379.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol. 
LXX ,  p.  310. 

L  SUÉ,  sixième  fils  d'Abraham  et  de  Cê« 
thura.  foi/.  Genèse ,  xxv,  2, 

II.  SUÉ,  Chananéendont  Juda  épousa  la  fllle< 
Voii.  Genèse,  xxxviii,  2. 

III.  SUE,  fils  de  Saaph  et  père  de  Machbéoa. 
Voy.  I  Paralip.,  ii,  49.- 

IV.  SUÉ,  fils  de  Supha  et  descendant  d'Aser. 
Voy.  I  Paralip.,  vu ,  36.  . 

SUEILLT.   Voy.  Sully,  n«  I. 

SUELLI  iSuelium),  petite  ville  ép'isc.  de  Sar- 
daigne  sous  la  métropole  de  Cagliari;  ces  deux 
sièges  furent  unis  sous  Martin  V,  en  1420,  selon 
Richard  et  Giraud,  et  sous  Alexandre  Vl, sui- 
vant de  Commanville.  Or  Martin  V  a  été  élu 
en  1417,  et  Suelli  a  eu  neuf  évéques,  dont  le 
premier,  saint  Georges ,  mourut  vers  le  com- 
mencement du  xil*  siècle,  l'uv-  la  Sardinia  sa- 
cra, p.  120.  De  Commanville,  h  Table  alphabet., 
p.  223.  Richard  et  Giraud. 

SUERINUH.  Voy.  Schwerin. 

SUESSA.  Voy.  SesSA. 

SUESSIO,  SUESSIOMOH  AUGUSTA.  Voy. 
Boissons. 

SUESSULA.  Voy.  Sessola. 

SUEUR  (Jean  LE),  ministre  de  l'Eglise  pré- 
tendue réformée  au  xvii"  siècle ,  pasteur  de  1» 
Ferté-sous- Jouare ,  en  Brie,  se  distingua  par 
ses  ouvrages.  On  a  de  lui  :  1'  un  Traité  de  la 
divinité  de  F  Écriture  sainte;  —  2»  une  Histoire 
de  r Église  et  de  l'empire;  Amsterdam,  1730, 
7  vol.  in-4<«  et  8  vol.  in-8°.  Cette  histoire,  con- 
tinuée par  le  ministre  Pictel,  est  savante,  mau 
pleine  de  préventions  contre  les  catholiques, 
quoiqu'il  y  ait  moins  d'emportement  que  dans 
les  autres  ouvrages  historiques  des  protestants, 
Voy.  Feller,  Biogr.  univers, 

SUFFËTB,  lieu  où  l'on  assembla  on  concde 
en  524  (ConcUium  Suffetanum).  Saint  Fulgence 
y  assista,  et,  par  modestie,  il  y  fit  présider  le- 
vêque  Quod-Vult-Deus.  qui  lui  avait  dispute  la 
préséance  dans  le  concile  de  Jûnque,en  Aft'iqu^- 
Voy.  le  Diction,  des  Conciles. 
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SUFnSAIfTE  (GRÂCE).  Voy.  Grâce,  n<>lll, 
13». 

SUFFRAGANT,  nom  qu'on  donne  à  un  évéqae 
ou  à  son  évëclié,  respectivement  à  l'archevêque 
dans  la  province  duquel  il  se  trouve  :  Su/p'a- 
ganeus  dtdtur  episeofius  tmo  archiepiscopo  sub- 
aitut  (cap.  PatlonUis,  in  princ.  de  Offic.  Ordin., 
cl.  De  Form.  Cmnpet.,  in  6").  Ce  nom  vient  ou 
de  ce  que  les  évêques  de  la  province  élisaient 
l'archevêque  ou  confinnaient  autrefois  son  élec- 
tion, ou  de  ce  qu'ils  portent  leur  suffrage  dans 
le  concile  provincial.  On  appelle  donc  un  évéque 
diocésain,  relativement  à  son  propre  diocèse, 
ordinaire,  par  rapport  à  sa  juridiction,  et  suf- 
fragant  dans  le  sens  qu'on  vient  de  voir.  On 
appelle  aussi  de  ce  dernier  nom  le  simple  grand 
vicaire  d'un  évéque.  En  Allemagne,  on  nomme 
.tuffragant  les  évéques  coa^juleurs  sans  future 
succession,  parce  que  les  diocèses  étant  fort 
étendus,  les  évéques  ont  besoin  d'aides  pour 
les  admmistrer.  On  donne  encore  le  nom  de 
iuff^agant  i  celui  qui  a  droit  de  porter  son  suf- 
frage dans  le  s«ns  que  nous  l'allons  définir 
dans  l'article  suivant.  Yo>i.  D.  Macri  Hierotexi- 
con,  ad  voc.  SuffraganeÙs.  L'abbé  André. 

SUFFRAGE,  voix  on  avis  qu'on  donne  en 
une  assemblée  où  l'on  délibère  de  quelque 
chose,  où  l'on  élit  quelqu'un  pour  une  charge, 
on  bénéfice,  etc.  Le  mot  tuffrnf/e  vient  du  latin 
sufflragittm,qai  signifiait  de  l'argent,  comme  il 
parait  par  la  huitième  Novelle  de  Justinien ,  ut 
Judices  sine  suffragio  fiant  ;  et  par  la  sixième 
Novelle  :  Qui  emeiit  pngsutotum  per  mffragium, 
episcopatu  et  ordine  ecclesiastico  excidai.  h  Ikut 
distinguer  dans  cette  question  les  délibérations 
communes  d'un  corps  ou  d'un  certain  nombre 
de  personnes  assemblées,  qui  ont  pour  objet 
la  nomination  ou  l'élection  à  une  charge  ou 
bénéfice ,  d'avec  les  délibérations  des  commu- 
nautés séculières  et  régulières  qui  ne  regardent 
que  l'administration  ou  le  gouvernement  ordi- 
naire des  affaires  desdites  communautés.  Les 
trois  différentes  manières  de  porter  son  suf- 
frage dans  une  élection  sont  :  le  .scrutin,  le 
compromis  et  l'inspiration;  mais  le  scrutin  est 
le  plus  ordinaire.  Le  chapitre  Quia  propter  dit 
que  celui  qui  aura  en  sa  faveur  la  plus  grande 
et  la  plus  saine  partie  des  suffrages,  sera  cano- 
niquement  élu;  et  les  canonistes  m  die.  Cap. 
établissent  que  le  plus  grand  nombre  des  suf- 
fhiges  se  compte  par  rapport  à  ceux  qui  ont 
droit  i  l'élection,  et  non  par  rapport  a  ceux 
qui  y  assistent.  Voy.  Durand  de  Maillane,  fljc- 
tion.  canoniq.,  au  mot  Suffrage,  Richard  et 
Giraud.  D.  Macri  Hierolexicon,  ad  voc.  Suffra- 
OIOM.  L.  Ferraris,  Prompta  BiUiolh.,  ad  voc. 
SuFFRAOU.  L'abbe  André,  Coun  alphabet,  de 
droit  canon. 

I.  SOFFRAGBS  DES  SAINTS ,  prières  que 
les  saints  font  à  Dieu  pour  les  fidèles.  On  ap- 
pelle aussi  menui  suffrages  des  saints  les  an- 
tiennes, versets  et  oraisons  qu'on  insère  dans 
l'ofOce  pour  la  commémoration  des  morts. 

II.  SUFFRAGES  DES  VIVANTS  ET  DES 
MORTS,  prières  que  l'on  fait  pour  les  fidèles 
vivants  ou  morts  et  bonnes  œuvres  qu'on  leur 
applique.  Lorsque  l'application  en  est  faite 
au  nom  et  par  les  ministres  de  l'Ëelise ,  on  les 
appelle  suffrages  cummuns;  mais  si  l'application 
en  est  faite  par  les  simples  fidèles  et  sans  que 
ce  soit  au  nom  de  l'Ëglise ,  on  les  appelle  suf- 
frages privés  ou  partimliers(frivttta).  Voy.  Pur- 
gatoire. 

8DFFREN  (Jean),  jésuite  du  diocèse  d'Arles, 
mort  en  1641 ,  a  laissé  :  1*  des  Sermons:  Paris, 
1032  et  1633,  3  vol.;  —  »>  L'Aimée  ehréiienne; 


ibid.,  1641;  cet  ouvrage,  composé  i  la  prière 
de  saint  François  de  Sales,  a  été  abrégé  par 
le  P.  Frizon;  Nancy,  1728, 2  vol.  in-12;  —  3» un 
Supplément  à  cet  ouvrage;  1649;  —  4'  Avis  spi- 
rituels; —  5°  Exercices  de  piété;  —  6»  Journée 
chrétienne,  ou  Méthode  pour  apprendre  à  régler 
saintement  les  principales  actions  de  la  vie; 
in-16. 

SUFFRIDOS.  Voi/.  PBTRi,n°  VIII. 

SDGDAA  ou  SUCCIDATA ,  ville  épisc.  de  la 
seconde  Mœsie,  au  diocèse  de  Thrace ,  sous  la 
métropole  de  Marcianopolis.  L'église  de  Phulla 
lui  était  unie  au  xii*  siècle.  Elle  fut  ensuite 
élevée  à  la  dignité  de  métropole.  On  en  connaît 
huit  évéques,  dont  le  premier,  Etienne,  assista 
au  septième  concile  général  ou  deuxième  de 
Nicée,  l'an  787.  Koy.  Lequien,  Oriens  Christ., 
tom.  I,  p.  1229.  Richard  et  Giraud. 

SD6ER,  célèbre  abbé  de  Samt-Denis,  en 
France ,  principal  ministre  d'État  et  régent  du 
royaume  sous  Loois  Vil,  dit  le  Jeune,  no  en 
\(xQ,  mort  l'an  1152 ,  fiit  mis  à  l'âge  de  dix  ans 
dans  l'abbaye  de  Saint-Denis,  où  Louis  le  Gros 
fut  élevé.  Lorsque  ce  prince  fut  de  retour  à  la 
cour,  il  y  appela  Suger,  qui  fut  employé  dans 
des  affaires  importantes.  11  devint  prieur  de 
Touri,  en  Beauce,  et  abbé  de  Saint -Denis.  Il 
assista  à  divers  conciles,  fut  envoyé  a  Borne, 
en  Allemagne  et  en  Guyenne;  et  lorsijue  Louis 
le  Jeune  partit  pour  la  Terre-Sainte,  il  déclara 
Suger  régent  du  royaume.  Ce  ministre  gou- 
verna l'État  avec  xèle,  sagesse,  prudence  et 
probité.  On  a  de  lui  :  1»  Vita  Ludovici  VI,  date 
les  recueils  de  Pithon  et  de  Duchesne  et  dans 
la  collection  Guizot;  —  2»  i)e  Translatione  eor- 
porum  sancti  Dionysii  et  sociorum  ac  conrecra- 
tione  ecdetia  a  se  eedificatts,  dans  la  Collection 
de  Duchesne,  tom.  IV;  —  df  De  Rebut  in  sua 
adminittratione  gestis;  Paris,  1648,  in-4'';  — 
4°  des  Lettres,  dans  la  collection  des  PP.  Mar- 
tenne  et  Durand.  Vo^.  Richard  et  Giraud.  Feller. 
Michaud.  La  Nouti.  Biogr.  gifnér.,mà  donne  une 
liste  d'auteurs  qui  ont  écrit  sur  Suger.  Le  Dic- 
tion, de  la  théol.  cathol. 

SUHAM,  fils  de  Dan,  fUt  chef  de  la  famille 
A^  Sultarmtes.  Voy.  Nombr.,  xxvi,  48.  Au  lieu 
de  Suham,  on  lit  dans  la  Genèse  (XLVi,  23) 
Husim. 

SUBITE,  surnom  de  Baldad,  un  des  amis 
de  Job  (Job,  II,  11).  Suhite  vient  très- probable- 
ment de  Sué,  ou  mieux  Suhé,  fils  d  Abraham 
et  de  Cétura.  Voy.  Genèse,  xxv,  1-2. 

SUIDERT  ou  SVriDBERT  (Saint),  évéque 
régionnaire  et  apàtre  de  la  Frise ,  né  en  An- 
gleterre, mort  le  1*'  mars  713,  fut  élevé  par  un 
saint  prêtre  nommé  Egbert,  qu'il  suivit  en  Ir- 
lande. Egbert  ayant  institué  une  mission  apos- 
toliçiue  de  dix  ou  douze  excellents  ouvriers, 
choisis  parmi  ses  disciples,  pour  porter  la  lu- 
mière ae  l'Évangile  dans  la  Frise,  Suibert  fut 
de  ce  nombre ,  et  arriva  en  Frise  avec  ses  com- 
pagnons, sous  la  conduite  de  saint  'Wlllebrod, 
en  690.  Il  s'arrêta  principalement  dans  la  l''rise 
extérieure,  où  sont  maintenant  la  Hollande  mé- 
ridionale, le  nord  du  Brabant,  les  pays  de 
Gueldre  et  de  Clèves  jusqu'au  diocèse  de  Co« 
logne;  et  il  y  convertit  un  grand  nombre  de 
païens.  Il  repassa  en  Angleterre  l'an  093,  où  il 
fut  sacré  évéque  de  la  Frise  par  saint  Wilfrid , 
évéque  d'York ,  puis  il  revint  en  Frise ,  psissa 
en  France,  et  obtint  de  Pépin  une  Ile  du  Tlhin 
au-dessous  de  Cologne  ;  il  y  bâtit  un  monastère 
où  il  termina  ses  jours.  On  célèbre  sa  fête  le 
1«'  mars.  Voy.  Bède ,  Histor.,  l.  V. 

SUICER  (Jean -Gaspard),  habile  philologue 
et  théologien  protestant,  né,  croit^n,  à  Zurich' 
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en  1690,  mort  à  Heidelberg  l'an  1706,  vint  en 
France .  où  il  étudia  la  théologie  à  Saumur.  De 
retour  a  Zurich,  il  y  enseigna  longtemps  l'hé- 
breu et  le  grec.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
1°  Thesaunu  eceletiaiticm,  t  Pairibus  Grœcis  or- 
dine  alphabetico  eoncinnatus;  1682.  2  vol.  in- 
fol.;  Amsterdam,  1728;  mis  a  l'Index  le  18  juillet 
1729;  —  2»  Symbolum  Niceno-Constantinopoli- 
tamim ,  expeâilum ,  et  ex  auliquitaU  eocletiaftica 
illustratum^  in-4°;  également  mis  à  l'Index, 
(Decr.  21  jan.  1721.)  Voy.  la  Biblioth.  raison- 
tiée  (les  ouvrages  des  savants  de  l'Europe ,  t.  II, 
part.  II.  Cette  Bihliothèque ,  citée  par  Richard 
et  Giraud  comme  document  à  consulter ,  a  été 
l'objet  de  deux  décrets  de  la  S.  Congrégation  de 
l'Index,  l'un  en  date  du  28  juillet  17fâ,  et  l'autre 
daté  du  10  mai  1757. 

SUICIDE  (Suicidiwn),  meortre  OU  homicide 
de  soi-même.  Certains  philosophes  ont  déclaré 
qu'il  est  quelquefois  permis  de  se  donner  la 
mort ,  par  exemple  :  1°  quand  on  a  atteint  l'ex- 
trême vieillesse,  dane  laquelle,  à  charge  aux 
autres  et  à  soi-même,  on  ne  peut  plus  faire 
usage  de  son  esprit;  i)>  quand  on  a  la  certitude 
d'une  mort  prochaine  et  plus  cruelle  que  celle 
qu'on  pourrait  se  donner  :  3o  lorsqu'on  se  pro- 
pose d'être  utile  à  ses  semblables  par  un  exemple 
de  constance  et  de  fermeté;  V  lorsqu'on  ne 
pourrait  vivre  sans  une  grande  infamie  ou  sans 
se  soumettre  à  un  esclavage  honteux.  Mais  on 
ne  peut  admettre  une  pareille  doctrine  ;  la  rai- 
son en  est  :  1°  que  n'étant  point  à  nous-mêmes, 
mais  à  Dieu ,  notre  vie  ne  nous  appartient  pas 
plus  que  celle  des  autres;  3<  que  la  vie  nW 
pas  un  bienfait  pur  et  simple  auquel  il  noua 
soit  libre  de  renoncer  de  notre  gré,  mais  un 
bienfait  nécessairement  lié  à  des  obligations  et 
à  des  devoirs  dont  nous  sommes  responsables 
devant  Dieu  tant  qu'il  juge  à  propos  de  nous 
continuer  cette  faveur  ;  3°  parce  que  la  vie  nous 
a  été  donnée  pour  la  faire  servir  i  la  gloire  de 
Dieu ,  et  que  Dieu  n'est  jamais  plus  honoré  de 
notre  part  que  lorsque  nous  souffrons  patiem- 
ment les  maux  de  la  vie  pqur  nous  conformer  à  sa 
volonté ,  et  que  nous  nous  soumettons  sans  mui-- 
mure  aux  ordres  de  sa  providence;  4°  parce 
que  ce  n'est  pas  constance,  mais  faiblesse,  que 
de  se  donner  la  mort  pour  éviter  les  peines  de 
cette  vie  :  et  que  le  véritable  exemple  de  fer- 
meté et  de  constance  que  nous  nous  ilevons  les 
uns  aux  autres  est  de  souffrir  avec  patience  les 
maux  présents. 

SUIMOINUM.  Foy,  Le  Mass. 

SOISKEN  (Constantin),  jésuite,  né  à  Bois- 
le-Duc  en  1714,  mort  l'an  1771,  est  auteur  de 
Dissertations  qui  lui  ont  bit  un  nom .  et  dont  il 
a  enrichi  les  Ada  Sanciomm  des  BoUandistes, 
collection  à  laquelle  il  a  travaillé  pendant  plu- 
sieurs années.  Voy.  Feller,  Biugr.  imivers. 

SUISSE.  La  Smsse,  excepté  les  deux  cantons 
frontières  du  Tessin  et  du  Valais,  est  divisée 
par  la  hiérarchie  catholique  romaine  en  quatre 
diocèses  administrés  par  quatre  évêquea ,  sa- 
voir :  1»  i'évêque  catholique  romain  qui  admi- 
nistre les  cantons  de  Soleure,  de  Lucerne,  de 
Bâie,  d'Argovie,  de  Zurich,  etc.;  il  a  sa  rési- 
dence i  Soleure ,  mais  il  ne  porte  pas  le  titre 
4e  cette  ville  catholique  ;  le  pape  Léon  XIL  dans 
U  circonacription  du  diocèse  faite  en  1828,  lui 
a  conféré  le  titre  d'évêque  de  Bàle,  ville  au- 
jourd'hui entièrement  protestante,  mais  qui 
était  avant  la  réforme  une  résidence  épiscopale 
devenue  célèbre ,  comme  on  sait,  par  le  concile 
qui  s'y  tint  en  1431  ;  2o  l'évéc^ue  catholique  qui 
administre  tes  cantons  de  Fribonrg ,  de  Vaud , 
de  Genève,  etc.,  a  sa  réitidence  a  Fribourg; 


cependant  il  ne  porte  pas  le  titre  de  nribonrir, 
mais  celui  de  Lausanne  et  de  Genève,  deux 
villes  protestantes.  Ce  n'est  qa'ea  1819  qae 
I'évêque  de  Lausanne  fiit  charge  par  Pie  Vil  di 
l'administratioa  du  canton  de  Genève;  3°  I'é- 
vêque catholique  administrant  les  cantons  des 
Grisons,  d'Un,  de  Schwytz,  dlJntttrwaM,  etc., 
porte  depuis  un  temps  immémorial  le  titre 
d'évéché  de  Coire,  quoique  cette  ville  dnpuit 
trois  siècles  soit  protestante;  4°  enfin  l'évéqoe 
catholique  de  Saint-Gall,  dont  l'évéGhé,  dans  sa 
circonscription  actuelle ,  ne  date  que  de  1816. 
Le  pape  Pie  VII  en  l'organisant  lui  a  donné ,  da 
consentement  du  gouvernement,  le  titre  d'évé- 
ché  de  Saint-Gall ,  quoique  cette  ville  soit  |)ro- 
testante.  Quant  à  la  célèbre  abbaje  de  Saint- 
Gai  ou  tiaU ,  nous  en  avons  parlé  aux  art  Gài, 
n<*  n  et  III.  Voy.  l'abbé  André,  qui,  sons  le 
mot  Suisse,  rapporte  le  concordat  passé  entre 
le  gouvernement  du  canton  de  Saint-Gall  et  l« 
souverain  Pontife  pour  l'érection  d'an  éréché. 
Le  DiclioH.  de  la  tltéol.  calhot.,  qui  trac*  le 
tableau  historique  du  protestantisme  en  BuisM. 

SUJET.  Les  canons  emploient  le  nom  de  st^ 
pour  signifler  une  personne  ou  même  une  ïlgUse 
soumise  à  l'autorité  d'une  autre  :  Sulgecti  ar- 
ehiepiscopo  dicuntur  episcopi  ipsias  sufi-agoHti. 
(C.  Quod  tedes,  de  Ojficio  ordtn.) 

SULAHITE,  nom  de  l'épouse  des  Cantiqnes, 
lequel  est  diversement  interprété.  Voy.  Cantique 
des  cantiques,  vi,  12;  vu,  1,  et  les  commenta- 
teurs sur  ce  pas^e. 

SULGARD ,  de  la  congrégation  de  Cluny,  au 
monastère  de  Westminster,  mort  après  l'a» 
1070,  a  laissé,  outre  une  Chronique  :  i"  des  Ser- 
mons;—  2»  divers  Opuscules  et  des  É fifres. 
Voy.  Pitseus,  De  lllustr.  Angl.  Scriptor.  D.  Ri- 
vet, Hist.  littér.  de  la  France,  tom.  VIIL 

SULCI.  ancienne  ville  épisc.  de  Sardai^e, 
située  à  l'endroit  où  l'on  voit  aujourd'hui  un 
port  qu'on  nomme  Palma  di  Solo^  à  30  millet 
de  Cagliari.  Cet  évêché,  qui  existait  dès  le 
v<  siècle ,  fut  transféré  à  Iglesias,  par  le, pape 
Jules  II,  vers  l'an  1504,  et  uni  en  1513  à  l'Eglise 
do  Cagliari ,  sa  métropole.  Son  premier  éveque 
est  saint  Mélito.  Voy.  la  Swrdinia  Sacra,  p.  126. 
De  Commanville,  I"  Table  alphcAét.  Richard  et 
Giraud. 

SULLIVAN  (Philippe  0'),  né  i  Bear,  dan*  lé 
comté  de  Cork ,  vers  la  Un  du  rè^e  d'Elisa- 
beth, suivit  ses  parents,  qui  étaient  catho- 
liques, et  qui  s'exilèrent  en  Espagne.  Il  fit  Ms 
études  à  Compostelle ,  entra  dans  la  marine,  et 
devint  capitaine  de  haut  bord.  Parmi  se*  our 
vrages  nous  citerons  ;  1°  Historia  caiholica  Bi- 
bemia  Compendium;  Lisbonne,  1681,  in-4»»  — 
2»  Patriciana  Decas,  sive  libri  decem,  quibut  de 
divi  PatrvM  vita,  puroatorio,  màraaUis,  rtbusaue 
gettit,de  religione  Hibemica,  casibus,  constmtk, 
Martyribus,  divis;  d»  Anglorum  fide;  de  anglo- 
haretÙM  ecclesue  setti» ,  eacop/nrsuHbus ,  jutiimit 
plenissimis,  liturgia  sacra ,  caremonOs  et  instuti- 
tis  accurate  agilur^  Madrid,  1729,  in -4».  A  ce 
volume  se  trouve  ajouté  :  Archicomigtromasb/x, 
sive  Jacobi  Usherii  hceresxan»  Confulaiio.  voy- 
Moréri,  édit.  de  1769.  Richard  et  Girand. 

I.  8ULLT  ou  SBUILLBT  (Su//num),  abbajf 
de  l'Ordre  de  Saint -Benoit,  située  au  diocèse 
de  Tours.  La  Martinière ,  qm  parla  de  cette  ab- 
baye aux  mots  Seuilly ,  Sueitly  et  SuUy,  en  rap- 
porte la  fondation  aux  seigneurs  de  Uontsoreav 
et  aux  comtes  d'Anjou,  à  qui  les  abbés  «• 
Seuilly  rendaient ,  dit-il ,  autrefois  horomage  et 
prêtaient  serment;  il  sgoute  qu'il  y  avait  des 
religieux  de  la  congrégation  de  Saint-Maur  u 
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nombre  d*  trois.  Voy.  D.  Vaissette ,  Géogr.  hit- 1 
tor.,  tom.  VI. 

II.  SUIXT  (Eudes  on  Odon  de),  éréque  de 
Paris,  d'une  (kmille  illustre,  né  vers  1105  i  la 
Chapelle  «d'AngUlon,  dans  le  Berri,  mort  en 
1308 ,  ftit  élevé  i  Paris.  Pierre  de  Blois  fait  un 
grand  éloge  de  son  application  k  l'étude,  de  sa 
continence  et  de  sa  charité.  Il  fut  chantre  de  la 
cathédrale  de  Bourges  sous  son  frère  Henri, 

3 ni  en  était  archevêque.  En  HW  il  fit  le  voyage 
eRome,  où  il  fût  reçu  avec  les  marques  de  la 
Elus  grande  considération  par  Grégoire  VIII. 
InAn  l'an  1196,  à  la  mort  de  l'évéque  de  Paris, 
Maurice  de  Sully,  il  fut  élu  pour  lui  succéder  i 
l'unanimité  des  voix  du  chapitre.  Lorsque  In- 
nocent III  eut  jeté  un  interdit  sur  les  églises 
de  France  à  l'occasion  du  divorce  de  Philippe- 
Auguste,  Odon  de  Sully  se  déclara  pour  le 
Pape;  ce  qui  lui  valut  l'expulsion  de  son  palais 
et  ses  biens  confisqués.  Cependant  après  la  levée 
de  l'interdit,  c'est-à-dire  au  bout  de  huit  mois, 
Philippe  -  Auguste ,  pour  lui  faire  oublier  le 
passé ,  lui  accorda  quelques  privilèges  partiou- 
liers,  ainsi  qu'aux  chanoines  de  son  Église. 
Son  pontificat  fut  marqué  principalemenîf  par 
la  tenue  du  concile  de  Paris,  provoqué  par  le 
légat  d'Innocent  III  l'an  iilOi  ;  par  la  fondation 
de  l'abbaye  de  Porrois  ou  Port-Rois,  qui  devint 
■plus  tard  Port-Royal,  et  par  l'achèvement  de 
a  construction  de  Notre-Dame.  Eudes  venait 
de  prêcher  la  croisade  contre  les  Albigeois,  lors- 
qu  il  mourut.  On  a  de  lui  des  Chartes ,  des 
kpltret  ou  Ordonnances  ecclésiastiques  ou  xi/no- 
dales;  mais  rien  n'en  a  paru  à  part;  on  les 
trouve  éparses  dans  les  compilations  de  du  Bou- 
lay  et  du  P.  Dubois,  dans  VHist.  de  Pttris  de 
PéKbien ,  à  la  suite  de  la  Pragmatique  de  saint 
Louis,  dans  les  Œuvres  de  Pierre  de  Blois ,  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères,  dans  les  Conçues  de 
Labl>e,dana  le  Synodicon  Ecclesia  Parisiensis  dé 
M.  l'archevêque  François  de  Harlay,  dans  le 
Cariularium  Eeelesiar  Parisiensis ,  1850.  Voy. 
Sainte-Marthe,  Galiia  Christ.  VHist.  littéraux 
de  la  France,  tom.  XVI,  p.  574-583.  Michaud, 
Biogr.  univers.  La  Nouv.  Biogr,  génér. 

III.  SULLT  (Maurice  de),  prélat,  né  de  pa- 
rents très -pauvres  à  Sully -sur- Loire,  mort  i 
Paris  en  1196,  enseigna  les  lettres  et  la  théolo- 
gie i  Paris,  devint  chanoine  de  Bourges,  puis 
chanoine  et  archidiacre  de  l'Église  de  Paris.  Il 
succéda  i  Pierre  Lombard,  évéqne  de  Paris, 
baptisa  Philippe-Auguste  en  1185,  fonda  en  1180 
l'abbaye  des  bénédictins  de  Gif,  près  de  Ver- 
sailles, condamna,  dans  un  synode  tenu  en  1179, 
quelques-unes  des  opinions  théologiques  de 
Pierre  Lombard  sur  l'humanité  de  Jésus-Christ, 
et  commença  la  construction  de  la  cathédrale 
de  Paris,  dont  la  première  pierre  fut  posée, 
en  1163,  par  le  pape  Alexandre  III ,  alors  réfu- 
gié en  France.  Comme  plusieurs  théologiens  de 
son  temps  doutaient  du  dogme  de  la  résurrec- 
tion des  morts,  Sully  fit  insérer  dans  l'office 
des  morts  ces  paroles  de  Job  :  Sci'o  guod  r«- 
demptor  meus  vwit,  et  in  novissimo  die  de  terra 
lurreeiunts  sttm,  et  m  came  mea  videbo  Deum 
meum,  etc.  Il  nous  reste  de  ce  prélat  :  1°  six 
Lettres  que  l'on  trouve  dans  le  Kecueil  des  histo- 
riens de  France,  tom.  XV  et  XVI  ;  S*  des  Ser- 
mons qui  ont  été  traduits  en  français  :  Lyon , 
1511,  in  8°,  9»  édit.;  —  3°  quelcjues  Traités  théo- 
logiques.  Voy.  la  ATouv.  Kogr.  génér.  La  Galiia 
Chrul.,  tom.  Vil.  Du  Boulay,  tiist.  de  l'univer- 
sité de  Paris,  tom.  II- III.  La  BibUolh.  Patrum 
Cistereetuium,  tom.  II.  Lebeuf,  Hiit,  du  diocèse 
de  Paris,  tom.  I  à  m.  Daunou ,  soit  dans  l'fiirf. 
Mtir.  de  la  France,  tom.  XV,  p.  149-1S8,  pu- 


bliée eh  1890,  in -4*,  oA  ont  été  recnéiUis  les 
détails  relatife  à  la  vie  et  aux  écrits  de  Sully , 
soit  dans  la  Biogr,  univers,  de  Michaud.  H.  Pis- 
quet,  tant  dans  l'Bist.  des  évéques  et  arthevé- 
ques  de  Pari*,  tom.  I,  que  dans  la  Nota.  Biogr. 

^  IV.'snUT  (Odon).  Vog.  Sully,  n»  II. 

SDLHONE  (Suhno),  ancienne  ville  épisc. 
d'Italie,  sous  la  métropole  de  Chieti,  située  sur 
la  Sora.  L'évéché  de  Valva ,  dont  le  siège  était 
à  Corlinium,  aujourd'hui  Pentina,  Ait  uni  à 
celui  de  Sulmone  avant  la  fin  du  vu*  siècle,  et 
ils  sont  toujours  unis  ;  par  cette  union  l'évéque 
a  deux  cathédrales  :  celle  de  Saint -Pamphile 
de  Sulmone  et  celle  de  Saint-Pelin,  dans  les 
bois  où  sont  les  ruines  de  Corfinium,  et  où 
l'évéque  tenait  un  grand  vicaire  avec  im  cha- 
pitre. Le  premier  évéque  de  Sulmone ,  Pallade, 
assista  en  499  au  concile  tenu  à  Rome  sous  le 
pape  Symmaque.  Voy.  Ughelli,  Italia  Sacra, 
tom.  I,  p.  1358.  De  Ciommanville ,  /■*  Table  al- 
phahét.yp.^SA.  Richard  etGiraud.  Gaat.  Moroni, 
voLLXXI,  p.35.42. 

I.  SULPKX  LE  DtBONNAIRB  ou  LE  PIBDZ 
(Saint), évéque  de  Bourges,  fut  ainsi  surnommé 
pour  le  distinguer  du  suivant.  Il  naquit  à  Vatan, 
dans  le  Berry,  et  mourut  le  17  janvier,  vers 
l'an  643  ou  647.  Il  quitta  la  cour  de  Thierry  II , 
roi  de  Bourgogne,  pour  se  faire  une  retraite 
domestique  dans  laquelle  il  pratiqua  les  mor- 
tifications des  anachorètes  les  plus  austères. 
Saint  Austrégésile  l'ayant  ordonné  prêtre,  l'ac- 
corda an  roi  Clotaire  II,  qui  le  lui  avait  de- 
mandé pour  le  (aire  aumônier  ou  abbé  de  S4 
cour,  c'est-à-dire  sujiérieur  d'une  communauté 
de  clercs  ou  de  moines  que  les  rois  de  France 
avaient  alors  à  leur  cour  pour  y  chanter  l'oflice 
divin  dans  leur  propre  palais ,  et  qu'ils  menaient 
à  leur  suite  dans  les  armées  et  dans  les  autres 
voyages.  Sulpice  fit  un  bien  infini  à  la  cour ,  et 
fut  promu  à  l'épiscopat  en  624.  Il  continua  de 
vivre  dans  la  pénitence  et  la  pauvreté,  opéra 
de  nombreuses  conversions,  bâtit  diverses 
églises,  établit  quelques  communautés  de  clercs 
et  de  religieux,  dont  il  prit  la  conduite,  obtint 
en  641  un  coadjuteur,  et  lui  remit  l'administra- 
tion entière  de  son  diocèse,  ne  se  réservant 
que  le  soin  des  pauvres.  On  célèbre  sa  fête  le 
17  janvier.  Voy.  Bollandus ,  Aeta  Sanctorum,  au 
17  janvier.  Le  P.  le  Cointe ,  Annale»  «eclesiast. 
de  France. 

II.  SULFIGE  LE  SËVËRB  (Saint),  évéque  de 
Bourges,  mort  en  591,  était  d'une  très -an- 
cienne noblesse  et  de  famille  sénatoriale  dans 
l'Aquitaine.  Il  fut  élu  évéque  de  Bourges  après 
la  mort  de  Rémi ,  et  assista  au  concile  de  Ma- 
çon de  l'an  586.  Saint  Grégoire  de  Tours,  qui 
était  son  ami  particulier ,  loue  sa  sagesse ,  sa 
piété,  son  zèle,  sa  sollicitude  pastorale,  son 
érudition  et  son  éloquence.  Son  nom  se  trouve 
marqué  au  29  janvier,  comme  au  jour  de  sa 
mort,  dans  les  martyrologes  modernes.  Vou. 
Gregor.  Turonensis ,  Histoiia  Franeorum,  1.  VI, 
c  xxxnc 

'  m.  SULPICE  (SAINT)  ou  SDLPICISMS-  Voy. 
Saint,  n"  LII, 

IV.  SULPICE  (SAINT-),  en  teUn  Seneius 
Su/pi/iu*,  abbaye  de  l'Ordre  de  Citeaux,  située 
dans  le  Bugey ,  au  diocèse  et  à  trois  lieues  de 
Belley.  Elle  reconnaît  pour  fondateur  Amé- 
dée  11,  comte  de  Savoie,  qui  la  bitit  en  1133. 
Voy.  la  Martinière.  Diction,  de  géogr. 

V.  SULPICE  DE  BOURGES  (SAINT-),  en 
latin  Sanctus  Sulpitius  Biluricensis,  abbaye  de 
l'Ordre  de  Saint -Benoît,  située  dans  un  fôu- 
bourg  de  Bourges,  et  fondée ,  dit-on ,  au  vu*  sié- 
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de ,  du  temps  da  roi  C3otaire  II,  par  saint  Snl- 
pice,  aivbeTdque  de  Bourges,  sou  premier 
abbé.  Elle  ftit  appelée  d'abord  le  Monasière  aux 
Navire* oa  îiotre-Dame-de-la-Sef  {Uotumleriiim 
Nttvense),  a  cause  de  sa  situation  auprès  d'une 
espèce  de  port  très-propre  pour  les  bateaux. 
Plus  tard  saint  Sulpice  y  ayant  été  inhumé ,  et 
y  ayant  opéré  plusieurs  miracles,  rabba)'e  prit 
son  nom ,  qu'elle  a  toujours  porté  depuis.  ïUle 
fut  unie  en  16in  i  la  congrégation  de  Chezal- 
Benoit,  qui  dépendait  de  celle  de  Saint-Maur, 
à  laquelle  elle  avait  été  unie  vers  ran1636.  Vùy. 
la  GaUia  C/irùt.,  tom.  II,  col.  136. 

VI.  SULPICE  SËVËKE  {Sulpitnu  Severut), 
célèbre  historien  ecclésiastique,  né  dansTAqui- 
taine  après  l'an  353,  mort  vers  420.  suivit  d'a- 
bord la  carrière  du  barreau,  et  surpassa  tous 
les  antres  par  son  i>lor|iience.  Après  In  mort  de 
sa  femme  il  se  consacm  à  Dieu,  vers  l'an  393, 
donna  tous  ses  biens  à  l'Ëglise ,  et  ne  s'en  ré- 
serva que  l'usufruit.  Il  allait  plusieurs  fois  l'an- 
née à  'Tours  pour  visiter  saint  Martin.  Vers  l'an 
403  il  demeurait  à  Prumiliac,  lieu  où  le  corps 
de  saint  Clair,  disciple  de  saint  Martin,  reposait 
sous  un  autel.  Là,  éloigné  du  monde,  il  vivait 
d'une  manière  très-austère ,  ne  s'occupant  que 
du  siècle  i  venir.  Il  fut  ordonné  prêtre  vers  l'an 
443.  Guibert  de  Gemblours  nous  apprend  que 
Sulpice  se  retira  à  Marmoutiers  après  la  mort 
de  saint  Martin,  et  qu'il  passa  cinq  années  dans 
sa  cellule.  Il  fit  bâtir  deux  églises  à  Prumiliac. 
Quoiqu'on  ait  retranché  son  nom  do  Martyro- 
loge romain  au  xvit*  siècle,  on  continue  à  cé- 
lébrer sa  fête  dans  le  diocèse  de  Tours,  sous 
le  titre  de  confesseur,  le  29  janvier.  On  a  de 
lui  :  1*  Historia  sacra,  depuis  la  création  du 
monde  jusqu'à  l'an  400  de  J.-C;  Bâle,  1556, 
in-S»;  Bologne,  1581,  in-8*;  Amheira,  1607, 
in-8»;  —  2»  Vita  S.  Martini  Turr/nensitf  —  3»  des 
Lettres;  —  4<>  Dialogi  II;  résumé  des  discussions 
qui  s'étaient  élevées  au  sujet  de  l'orthodoxie 
d'Origène.  Les  trois  premiers  de  ces  ouvrages 
ont  paru  &  Milan  en  1480,  et  reproduits  dans 
les  PoeùB  christiani  d'Aide  ;  Venise ,  1502,  in-4". 
La  meilleure  édition  des  (Muvres  de  Sulpice 
Sévère  est  celle  de  Jérôme  de  Prato  ;  Vérone, 
1741-54,2  vol.  in4«.  Voy.  saint  Paulin,  Lettres. 
Gennade,  DeScriptor.  eecl.,  c.  xix.  Vossius,  De 
Hift.  ht.,  I.  II,  c.  XII,  p.  tdO.  Tillemont,  Mé- 
moires, t.  XII.  D.  Ceillier,  Hist.  des  Aut.  sacr. 
et  ecelés.,  tom.  X,  p.  635  et  suiv..  Richard  et 
Giraud.  relier,  Michaud,  Biogr.  univers.  La 
Nouv.  Biogr.  génér.  Le  Diction,  de  la  théol,  ca- 
tholique. 

SDLTAlflE,  autrefois  Tigranocerta ,  ville  de 
Perse ,  située  à  vinj^t  lieues  au  nord-ouest  de 
Caswin ,  sur  la  frontière  de  l'Aderbi^an  et  dans 
l'Algébal,  qui  occupe  la  partie  occidentale  de 
l'IraK-Agémi.  Cette  ville,  qui  contenait  autre- 
fois beaucoup  de  chrétiens,  avait  été  érigée  en 
archevêché  par  le  pape  Jean  XXII.  On  en  son- 
nait onze  prélats,  dont  le  premier,  Franc  de 
Pérouse,  fut  nommé  en  1318.  Il  y  avait  aussi 
dans  cette  ville  un  évéque  armémen  en  1341. 
Voy.  Leqnien,  Oriens  Christ.,  tom.  I ,  p.  1445, 
et  tom.  lu,  p.  1359.  Richard  et  Giraud. 

SUHPTDh  ,  terme  de  chancellerie  romaine, 
qui  signifie  l'extrait  ou  copie  de  la  signature 
pris  dans  le  registre  où  elle  a  été  transcrite. 
Ce  mmptum  a  lieu  principalement  en  deux  cas  : 
quand  l'expédition  levée  est  égarée  ou  qu'elle 
est  impugnée  de  fausseté.  Régulièrement,  dans 
ces  cas ,  on  a  recours  à  la  signature ,  qui  fait 
plus  de  foi  que  l'expédition  quand  elles  sont  con- 
traires. Le  maître  du  registre  en  tire  une  co- 
pie dûment  coUationnée,  au  bas  de  laquelle  il 


met  :  Sumptum  ex  registro  suppHeatiomim  apat- 
tolicarum ,  cotlatiotmm per  me',  ejuidem registri 
mayistrum.  Après  quoi  cet  offioa*  plie  le  bas 
de  la  feuille  de  cette  copie  poor  y  appliquer  le 
sceau  du  registre  en  cire  ronge.  Cette  co^mc, 
ainsi  dressée,  s'appelle  Sum/iban.  EUe  est  inti- 
tulée dn  nom  du  Pape  sous  lequel  la  sisnatnre 
a  été  expédiée  ;  elle  ne  contient  pas  en  haut  te 
nom  dn  diocèse,  ni  la  nature  de  la  grice  en 
marge;  elle  est  écrite  en  large ,  au  lien  que  les 
signatures  sont  écrites  dn  long  de  la  demi- 
feoille.  Les  canonistes  qui  ont  traité  des  usages 
de  la  cbanceUerie  ne  sont  pas  d'accord  entre 
eux  sur  l'aotorité  des  Sumpivm.  Les  Sumpltm 
ne  pouvaient  avoir  autrefois  quelque  valeur  en 
France  que  par  les  certificats  des  banquiers. 
Voy.  Richard  et  Giraud.  L'abbé  André ,  Cour» 
alphabet,  de  droit  canon. 

SUNAH,  ville  de  la  tribu  dlssachar  dont  U 
est  lait  mention  dans  I  Rois,  xxviii,  4;  dans 
la  Vulgate,  qui  porte  Swum,  dans  Josué,  xix. 
18.  Le  texte  hébreu  lit  partout  Sehouném. 

SUNAMITE,  fille  ou  femme  native  de  Sunam. 
On  donne  ce  surnom  à  Abisag ,  femme  de  Da- 
vid. On  le  donne  aussi  à  l'hôtesse  d'Elisée,  t'nv. 
III  Rois,  1, 2,  15;  u,  17, 21, 22.  IVRois,  nr,  12. 
25,  36. 

SURE.  Vou.  SUDE. 

SUNEH.  Voy.  Sunam. 

Snm,  troisième  ftls  du  patriarche  Gad.  Voy. 
Genèse ,  xlvi,  16.  Nombr.,  xxvi ,  15. 

SURITES  {Sunita),  membres  de  la  Cunille 
dont  Suni  était  le  chef.  Voy.  Nombr.,  xxvi,  15. 
Compar.  l'art,  précéd. 

SUPERGASA  (Amould  de),  moine  de  Saint- 
Sever,  vivait  au  xvii*  siècle.  On  a  de  lui  :  Pis- 
tolet portant  un  feu  inextinguible  contre  les  héré- 
tiques de  G>>n«t>e;  Toulouse,  1^8. 

SUPEBHOHERALE,  mot  latin  qui,  dans  la 
Tulffale,  correspond  à  Ëphod.  Voy.  ÉPHon. 

SDPÉRIEUR  (Prœpositus,  prerfèclus,  superior, 
proses),  celui  qui  a  la  principale  autorité  dans 
une  communauté.  Tous  les  supérieurs  des  mo- 
nastères étaient  autrefois  perpétuels  ;  mais 
qu'ils  soient  perpétuels  ou  triennaux,  il  n'y  a 
nulle  différence  entre  eux  quant  à  la  dignité 
et  à  l'autorité.  Un  supérieur  doit  faire  dans  son 
monastère  ce  que  Jésus-Christ  y  ferait  s'il  y 
était  lui-même,  en  rendant  visible,  pour  ainsi 
dire,  ce  pasteur  invisible,  dans  son  exactitude 
à  remplir  tous  ses  devoirs,  sa  prudence,  sa 
piété ,  sa  vigilance ,  sa  douceur  mêlée  de  fer- 
meté ,  et  enfin  toutes  les  vertus  par  lesquelles 
seules  il  lui  est  permis  de  se  distinguer  de  ses 
inférieurs.  Les  supérieurs  qui  manquent  eux- 
mêmes  ou  qui  souffrent  que  les  autres  man- 
quent à  leurs  devoirs,  pèchent  plus  ou  moins, 
selon  la  grièveté  ou  la  légèreté  de  la  matière. 
Mais  ils  doivent  .soigneusementremarquer  qu'ils 
se  rendent  coupables  de  péché  mortel  lorsqu'ils 
laissent  tomber  par  leur  faute  une  observance, 
quoique  légère ,  et  dont  la  transgression  n'est 
pas  même  un  péché  véniel,  parce  que  la  con- 
tinuité de  la  transgression  d'une  observance, 
même  légère,  entraine  après  elle  de  mauvais 
effets,  et  que  les  moindres  observances  contri- 
buent beaucoup  au  bon  ordre,  à  l'édification  et 
à  l'utilité  des  communautés.  Ainsi  pensent  tous 
les  docteurs,  dit  le  P.  Paul  de  Lyon,  dont  void 
les  propres  paroles  :  Superiores  ita  sartam  te- 
ctam  coHservare  tenentur  regularem  observait- 
tiam,ut  si  tel  una,  vellevissima  eorum  culpa  » 
neghgentia  desuescat  aut  pereat,  secundmn  onaet 
doeiures  gravis  peceati  rei  efficiantur,  quia,  liât 
hcec  de  se  levis  sit  inobsemantia,  ejus  tamen  con- 
timàtas  acervatim  et  in  effecfibus  suis  spedata. 
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£  ravis  est  ulimie  et  perma((na.  Voy.  Paul  de 
yon,  Totius  iheologia  speamen,  etic.,  tom.  III, 
p.  540.  Collet,  Morale,tom.\. 

SUPESNATURALISMI!  on  SURMATURA- 
USME.  SUPERNATURAUSTE  ou  SURMA- 
TURALISTE.  On  appelle  supernaturalisme  ou 
surnaturalisme  la  doctrine  qui,  loin  de  nier  tout 
ce  qui  est  au-dessus  de  la  raison  humaine, 
admet  au  contraire  des  vérités  surnaturelles, 
c'est-à-dire  gui  appartiennent  à  l'ordre  surna- 
turel, et  qui  ne  nous  sont  connues  que  par  la 
foi:  telle  est,  par  exemple,  la  croyance  aux 
mystères  de  la  religion  et  aux  miracles,  comme 
on  nomme  supematuraliste  ou  surnaturaliste 
celui  qui  professe  cette  doctrine. 

SUPERSTITION,  péché  contraire  à  la  vertu 
de  religion,  par  lequel  on  rend  à  la  créature 
le  culte  qui  n'est  dû  qu'à  Dieu,  ou  par  lequel 
on  rend  a  Dieu  un  culte  indu ,  en  mêlant  a  ce 
cuHe  des  pratiques  qui  ne  lui  conviennent  pas. 
La  supeislilton  consiste  dans  un  culte  illégitime 
et  désordonné,  ou  parce  qu'il  est  faux,  ou  parce 
qu'il  est  indécent,  vain,  superflu;  car  il  faut 
considérer  deux  choses  dans  ce  culte  :  l'objet 
auquel  on  le  rend  et  la  manière  dont  on  le 
rend.  Si  l'objet  du  culte  n'est  pas  véritable, 
c'est-à-dire  légitime,  comme  il  arrive  lorsqu'on 
rend  un  culte  au  démon  ou  à  quelque  autre 
créature,  le  culte  est  faux  de  la  part  de  l'objet, 
puisqu'on  met  une  créature  à  la  place  de  Dieu. 
Si  l'objet  du  culte  est  légitime,  comme  il  arrive 
lorsqu  on  le  rend  à  Dieu ,  mais  qu'on  y  mêle 
des  pratiques  basses,  indécentes,  vaines,  super- 
flues, peu  convenables,  le  culte  est  supersti- 
tieux du  côté  de  la  manière  d'honorer  l'objet 
véritable,  qui  est  Dieu,  et  qui  rejette  cette 
manière  basse  et  indécente  de  l'honorer.  Voy. 
S.  Basil.,  inPsalm.  xlv.  S.  August.,  de  Doclr. 
cMH.,  1.  II,  c.  XX,  et  de  Civit.  Dei,  1.  XXI,  c.  vi. 
S.  Thora.,  2.  2.,  qusst.  92  et  seqq.  Thiei-s  et 
le  P.  le  Brun,  dans  leurs  Truites  des  supersti- 
tions. Pontas,  Lamet  et  Fromageau,  au  mot 
Superstition.  Collet,  Morale,  tom.  II.  Richard 
et  Giraud ,  qui  doiment  les  Règles  pour  Juger 
quand  une  pratique  est  superstitieuse,  et  les 
Règles  pour  juger  quand  une  superstition  est  mor- 
telle ou  vénielle.  Le  Diction,  ecclvs.  et  canon,  por- 
tatif. Bergier,  qui  montre  contre  les  protes- 
tants et  les  incrédules  que  les  catholiques  ne 
sont  nullement  superstitieux  dans  leur  culte. 
Gaet.  Moroni,  qui,  vol.  LXXI,  p.  5ir-73,  donne 
un  aperçu  des  superstitions  qui  régnent  dans 
divers  pays. 

SUPERVILLE  (Daniel  de),  théologien  pro- 
testant, né  à  Saumur  en  iG5i,  mort  à  Rotter- 
dam l'an  1728,  se  réfugia  dans  cette  dernière 
ville  après  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  et 
il  exerça  les  fonctions  de  pasteur.  On  a  de  lui  : 
i'  douze  Lettres  sur  lei  devoirs  de  t Église  affli- 
gée; Rotterdam,  16»i-92,  in-8»;  —  2»  Sermons; 
&>id.,  1700,  2  vol.  in-12;  1702-1706,  3  vol.  in-8»; 
1709-1712, 4  vol.  in-8»;  Amsterdam,  1743, 5  vol. 
in-8»;  —  3°  Les  Vérités  et  les  devoirs  de  la  reli- 
gion chrétienne;  ibid.,  1706,  in-8»;  réimprimé 
plusieurs  fois  sous  ce  titre  :  Éléments  du  chris- 
tianisme:—  ifl  Le  Vrai  Communiant,  ou  Traité 
de  la  Cène;  ibid.,  1718,  in-8°,  plusieurs  édit. 
Voy.  Chauffepié,  Nou».  Diction,  histor.  Michaud, 
Biogr.  univers.  La  No>tv.  Biogr.  génér. 

SUPH ,  un  des  aïeux  de  Samuel ,  descendant 
de  Coré,  petit-lils  de  Caath.  Voy.  I  Rois,  l,  1. 
I  Paralip.,  VI,  33-35.  U  est  appelé  SapAoï  (I  Pa- 
ralip.,  VI,  26-28.  Le  pays  qu'il  occupa  fut 
nommé  la  terre  de  Suph.  Voy.  I  Rois,  IX,  5. 

SUPHA,  lils  d'Hélem,  de  la  tribu  d'Aser,  et 


père  de  Sué  et  de  plusieurs  autres.  Voy.  l  Pa- 
ralip., vil.  35-36. 

SUPINO.  Voy.  SiEPiNUM. 

SUPPLICES  DES  HÉBREUX.  On  remarou 
plusieurs  sortes  de  supplices  usités  chez  les 
Hébreux  et  marqués  dans  l'Ëcriture,  tels  sont  : 
le  supplice  de  la  croix,  de  la  supension  ou  la 
corde,  soit  avant,  soit  après  la  mort,  la  lapi- 
dation, le  feu,  le  tyropanum  et  le  fouet,  la  pri- 
son, accompagnée  de  plusieurs  autres  rigueurs; 
l'épée ,  soit  en  tranchant  la  tête ,  soit  les  pieds 
ou  les  mains  ;  pnécipiter  du  haut  d'un  rocher 
sur  des  cailloux  ou  dans  la  mer,  ou  jeter  dans 
une  tour  remplie  de  cendres;  foire  écraser 
entre  une  grosse  pierre  et  des  épines,  ou  sous 
les  pieds  des  animaux,  ou  sous  des  traîneaux 
armés  de  pointes,  etc.  On  conseillait  aux  pap 
tients  de  confesser  leurs  fautes  avant  de  suoir 
leur  supplice,  dans  la  persuasion  où  on  était 
du  mérite  de  cet  aveu;  et,  avant  l'exécution, 
on  leur  donnait  à  boire  quelque  liqueur  propre 
à  leur  faire  perdre  le  sentiment  de  la  dou- 
leur. On  en  voit  un  exemple  dans  la  personne 
de  Jésus -Christ,  qui   refusa  celle  qu'on  lui 

Srésenta.  Voy.  Il  Rois,  iv,  12;  xil,  31;  xxi, 
.  m  Rois,  XXII,  27.  Matth.,  xxvn,  34.  Marc, 
XV,  23.  Luc,  xxiil,  33.  Jean,  xix,  23.  Genèse, 
xxxix,  20;  XLi,  13.  Josué,  x,  20.  Lévit.,  xxi,  9. 
Jérém.,  xxvii,  2:  xxix,  22.  Juges,  i,  6,  7;  viii, 
16;  XXVI,  21.  II  Ésdr.,  xiu,  25.  II  Machab.,  vu, 
4.  Matth.,  XXVII, 31,  48.  D.  Calmet,  Diction,  de 
la  Bible,  et  Dissertât,  sur  les  supplices  dont  il 
est  parlé  dans  l'Ecriture.  Ptolomei,  Quadripar- 
titum  criminale,  sive  Institutiones  eruditœ,  prin- 
cipilMS  necessarim,  judicibus  utiles,  philplogis 
voluptuosce  ;  Rome ,  1694 ,  4  vol.  in4<>,  qui  con- 
tiennent plus  de  cent  planches,  dont  chacune 
porte  six  médailles  qui  représentent  les  sup- 
plices usités  en  divers  pays.  Vigneul  de  Mar- 
ville.  Mélanges  d'histoire  et  de  littérature,  t.  III, 
où  l'on  trouve  une  énumération  des  dilférents 
supplices  en  usage  chez  les  Romuins.  J.-B. 
Glau-e,  Introduction,  etc.,  tom.  II,  p.  318-325. 

SUPPLIQUE,  première  partie  de  la  signa- 
ture qui  s'expédie  pour  les  provisions  des  bé- 
néflces,  ainsi  que  ipoiiT  les  aispenses  et  autres 
grâces  qu'on  demande  en  cour  de  Rome  ou  à 
u  légation.  On  l'appelle  supplique,  du  mot  latin 
suppJtcat,  employé  par  l'impétrant  dans  le  mé- 
moire qu'il  fait  présenter  au  Pape  pour  obtenir 
ce  qu'il  désire.  Tous  les  faits  essentiels  énoncés 
dans  une  supplique  doivent  être  véritables,  si- 
non la  gr&ce  est  nulle.  Amydenius  établit  pour 
régies  générales  dont  on  ne  s'écarte  pas  dans 
la  chancellerie,  en  matière  de  supplique  : 
1»  que  la  supplique  forme  titre  du  moment 
qu'elle  a  été  enregistrée,  parce  que  dès  lors 
on  ne  peut  plus  refuser  d'expédier  des  provi- 
sions, même  in  forma  rationi  congruit;  2°  que  le 
procureur  qui  présente  la  supplique  ne  saurait 
nuire  à  la  partie  intéressée  s'il  n'a  d'elle  une 
procuration  spéciale  j  3°  que  le  mandat  doit 
être  exactement  suivi  ad  unguem  par  les  ofli- 
ciers  de  la  chancellerie,  sous  peine  de  nullité 
ou  de  correction,  selon  que  la  difformité  qui 
peut  se  trouver  dans  la  supplique  ou  dans  les 
nulles  se  trouve  plus  ou  moins  importante; 
4»  que  ce  n'est  point  du  jour  que  la  supplique 
est  présentée ,  mais  du  jour  du  consentement 
prête ,  que  se  compte  la  prévention  du  Pape. 
Voy.  theodor.  Amydenius,  Tractatus  de  offkio  et 
jurisdictione  datari,  et  de  stylo  datarim,  1.  I, 
c.  xxxn.  Nous  devons  avertir  que  cet  ouvrage 
a  été  mis  à  Vlndex  par  un  décret  du  10  dé- 
cembre 1653.  Richard  et  Giraud.  L'abbé  André, 
qui  donne  des  modèles  de  plusieurs  suppliques. 
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-  SnPBALAPSAIRSS.  Voy.  Irpralapsaires. 

I.  SUR,  dont  il  est  question  dans  Genèse 
XVI,  7;  3UC,  1;  KV,  18.  Exod.,  xv,  22.  1  Rois, 
XV,  7;  xxvii,  8,  est,  selon  l'historien  Joseph, 
Péluêe  (Peltmum),  ville  sitnée  à  la  première 
embouchore  orientale  da  Mil.  Elle  a  donné  son 
nom  au  désert  de  Sur,  appelé  aujourd'hui  en 
antbe  Djo/iir.  Voy.  Joseph,  Antiq.,\.  VI,  c.  VIH. 
i.'D.  Micbaêlis,  Supptem.  ad  Lexica  hebr., 
p.  3800-2301.  Compar.  Pëluse. 

II.  SDR.  prince  de  Madian,  et  père  de  Cotbi, 
qui  Alt  tué  avec  Zambri  par  Phinéès  dans  une 
action  criminelle.  Sur  i\it  mis  à  mort  avec  les 
aotres  princes  de  Madian.  Voy.  Nombr.,  xzv, 
i5;  xzxi,  8.  Dans  le  premier  passage  Sur  est 
appelé  seulement  prince,  et,  dans  le  dernier,  il 
•  la  donble  qnaliflcation  de  roi  et  de  prince  de 
kt  nation. 

m.  SOR,  nom  d'une  des  portes  de  Jérusa- 
lem (TV  Rois,  XI,  6).  Cest  celle  qui,  dans  le 
texte  parallèle  (U  PwralJp.,  xxiii.5)  estapçelép 
vorte  du  Fondement.  On  n'en  sait  pas  au  juste 
la  situation. 

IV.  SDR,  fils  d'Abigabam  et  de  Haacha,de 
la  tribu  de  Benjamin ,  habita  à  Gabaon ,  après 
la  captivité,  avec  me  partie  de  ses  frères; 
Tantre  partie  habita  vis-à-vis,  à  Jérusalem.  Vov. 
IParaIip.,vni,  29-33. 

SURA,  siège  épisc.  de  l'Euphrate.  an  diocèse 
il'Ântiocbe,  soos  la  métropole  d'IIiérapolis.  On 
en  eonnaft  trois  évèques ,  dont  le  premier  est 
Uranius;  Etienne,  son  métropolitain,  souscrivit 
p«nr  hii  à  la  sixième  action  du  concile  de  Chai- 
eédoine.  Fan  4M.  Aqjourd'bui  Sura  n'est  qu'un 
«impie  évéché  m  partibus,  toujours  suOVtiffant 
d'Hiérapolis,  archevêché  également  inpartwus. 
Voy.  Lemiien,  Oriena  Clo-ial.,  tom.  II,  p.  950. 

SDRBIHDS  (Guillaume),  en  latin  Surenhf 
*tuf,  hébralsant  hollandais,  vivait  au  commen- 
cement àa  xviii*  siècle.  H  professa  l'hébreu  et 
le  grec  i  Amsterdam.  On  a  de  lui  :  1°  Miscfma, 
in>e  tottut  Hebraorum  j'uris ,  rituum,  antiquila- 
tum,  «M  kgum  oraHum  systema,  citm  Maimoniàif 
et Bariettorte  eommentariis ;  Amsterdam,  1698- 
1703, 6  parties  en  3  vol.  in-fol.  Cet  ouvrage  est 
divisé  en  six  parties,  suivant  le  nombre  des 
sections  on  ordres  (en  hébreu  sedarim)  de  la 
JHisehna.  Surenhns  joint  constamment  une  tra> 
dtKtioB  latine  an  texte  hébreu.  Des  61  traités 
(matteeoth^  dont  se  compose  la  Mischna,  21 
avaient  déjà  été  traduits  par  des  hébraïsants 
habiles  lorsqne  Surenhus  traduisit  les  40  autres, 
ainsi  que  les  Commentaires  de  Maimonide  et 
de  Bartenora.  Il  a  donné  aussi  des  Notes  de 
ses  prédécesseurs  et  les  siennes  sur  chaque 
traité,  et,  de  phis,  une  Préface  à  chaque  partie. 
Cette  compilation  est  assez  estimée;  cependant 
elle  n'est  pas  sane  défaut ,  comme  l'a  proavé  te 
sifvant  P.  Soociet,  jésuite ,  soit  dans  le  Journal 
de  Trfy<mx,  soit  dans  son  excellent  Reeueil  de 
dissertations  critiques  (à  la  fin)  ;  —  *>  Bibios  Ka- 
tallagH,  in  quo  secundum  veterwn  Iheohg.  fie- 
braor.  fitrmmas  allegandi  et  modos  intm-pretnndi 
eoneiKantur  loea  Y.  T.  in  N.  T.  allegMa;  ibid., 
1713,  in-4».  Voy.  Michaud,  Biogr.  mtwers.,  où 
Ton  trowe  on  abrégé  des  critiques  du  P.  Sou- 
eiet.  La  fhuv.  Biogr.  génér. 

SDRÊROfiATIOIl  (ŒDTRES  DB)  ou  SDRÉ- 
nOGATOIRBS.  Voy.  ŒnvHES,  n*  iV. 

SDRET  (Antoine),  prêtre  de  la  Doctrine  chré- 
tienne, né  en  1092  a  Cabrières,  village  près  de 
Nime»,  mort  à  Avignon  l'an  1764,  fut  successi- 
vement professeur  de  grammaire,  de  belles- 
lettres  et  de  philosophie  au  collège  des  Doctri- 
naires à  Aix,  dessei-vant  de  la  paroisse  confiée 
à  leurs  soins,  et  supérieur  de  leur  maison  dan* 


la  rnérn*  ville;  MStë  ensuite  en  la  même  qua- 
lité à  celle  de  Mende,  il  fut  en  son  absence  «t 
à  son  insu  nommé  sapériMir  général.  On  a  de 
lui ,  outre  quelques  écrits  de  drconslance  : 
1*  Confïfrences  de  Mande,  etc.,  10  vol.;  —  t'Cm- 
férences  sur  la  morale  et  le  Décalogut,  pour  fiùre 
suite  aux  Conférences  de  Paris  du  P.  Seoidin, 
sur  le  mariage ,  Fusurt  et  ta  rettitutiOÊi.  La  pré- 
face de  ce  livre  est  fort  estimée.  Vof.  MiolMid, 
Biogr,  univers. 

SdRIAN  (Jean-Baptiste),  évêque  de  Venet, 
né  à  Saint -Chamas,  en  Provence,  l'an  1670, 
mort  à  Vence  en  1754,  entra  dans  la  congréga- 
tion de  l'Oratoire.  Son  éloquence  lui  acquit  une 
grande  réputation  et  lui  valut  le  siège  de  Venc» 
en  1728.  Il  assista,  comme  député  de  la  pro- 
vince d'Embrun  à  plusieurs  assemblées  da 
clergé,  et  fut  admis  à  l'Académie  française.  On 
a  de  lui  :  1°  Sermon  sur  le  petit  nombre  des  élus, 
inséré  dans  le  Recueil  des  Sermons  choisis  pour 
le  Carême;  Liège,  1738,2  vol,  in-12;  —  2»  Petit 
Carême,  prêché  en  1719;  Pari8,1778,  in-12.  Voy. 
Guérin,  avocat  d'Aii,Êloge  historique  ia  prélat, 
1770.  La  Gallia  Christ.,  tom.  IV.  Le  Diction,  des 
Prédicateurs.  D'Alembert,  successeur  de  Sunan 
i  l'Académie  française,  Discours  de  réeeptio». 
Peller.  Michaud,  Biogr.  univers. B.  Figquet,g(rit 
dans  la  France  pontificale,  soit  dans  la  Nom. 
Biogr.  génér. 

{JDRIANDS  (Vincent),  écrivain  du  xvii* siè- 
cle, a  laissé  :  TraiU  de*  Sacrements;  Naplei, 
1647,  2  vol. 

SDRIEL,  fils  d'AbOuiel,  chef  des  MohoUtss 
et  des  Husites.  Voy.  Nombr.,  m,  33,  35. 

SDRIN  (Jean-Joseph),  jésuite,  né  à  Bordeaoi 
en  1600,  mort  en  odeur  de  sainteté  l'an  1665, 
se  fit  remarquer  par  son  goAt  pour  la  vie  ooa- 
templative  et  par  une  grande  piété.  On  a  de 
lui,  entre  autres  ouvrages  :  1°  Catéchisme  spiri- 
tuel; Paris,  1661,  2  vol.  in-12,  plus,  édil.;  fédi- 
tion  italienne  de  Maregini  a  été  mise  à  l'Inde* 
par  un  décret  daté  da  7  septembre  1695;  — 
V  Fondements  de  la  vie  spirituelle,  tirés  de  ^^ 
milalion  de  Jésus^hrist;  ibid.,  1669,  in-13;1703, 
1820,  1833,  1848;  —  3°  Cantiques  spirifuds  de 
l'amour  divin;  ibid.,  1677,  1579,  in-8»;1731, 
in-12  ;  —  4°  Dialogues  spirituels  oà  la  perfectio» 
chrétienne  est  expliquée:  Nantes  et  Paris,  1704, 
3  vol.  in'12;  Paris,  1821  ;  Avignon,  1889, 2  vol. 
Ui-12;  —  5^  lettres  spirituelles;  NantesetPana, 
1704,3  vol.  in-12;  Paris,  1825, 1843, 2 vol. in-lî. 
Voy.  Picot,  soit  dans  l'Ami  de  la  Religion,  tom. 
XLIV-XLV,  soit  dans  Michaud,  Biogr.  unintn. 
\a  Nouv.  Biqor.  génér. 

SDRISAOdAI,  père  de  Salamiel,  qui  éi»k 
chef  de  la  tribu  de  Siméon  au  temps  de  la 
sortie  d'Egypte.  Voy.  Nombr.,  I,  6. 

I.  SDRIU8  (Bernardin),  récollet,  né  a  Rure- 
monde ,  mort  en  1665,  fut  commissaire  de  la 
Terre-Sainte,  demeura  quatre  ans  â  Jérusalem 
(1664,1065, 1666, 1667)  ou  aux  environs,  et  de- 
vint gardien  du  Saint-Sépulcre.  On  a  de  lui  : 
i' la.  Relation  de  son  voyage,  en  flamand,  16^, 
et  en  français  sous  ce  titre  :  te  Pieux  pèlerin, 
ou  Voyage  de  Jérusalem;  divisé  en  trois  livres, 
contenant  la  description  topographique  de  plu- 
sieurs royaumes,  pays,  villes,  nations  étran- 
gères, nommant  les  quatorze  religions  orien- 
tales, leurs  mœurs  et  numeurs,  tant  en  matier» 
de  religion  que  de  civile  conversation;  joint  un 
Discours  de  l'Alcoran ,  etc.;  divisé  en'  trois  li- 
vres :  le  Pèlerin  voyageant,  séjournant,  retour- 
nant; ouvrage  posthume  ;  Bruxelles,  1806,  in-«"> 
—  2»  Vie  de  sainte  Marie  Madeleine.  Voy.  Va- 
lère-André,  Biblfoth.  Belg.,  tom.  I,  p.  134,  édit 
de  1739.  Lé  P.Jean  de  SMBt-Antofiie,  »»AWA. 
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tmi»,  fifMciie.,  tom.  I ,  |k  S14.  litohand,  Uofr. 

univers. 

U.  lUItlOS  (lanrent),  chartreux,  n6  à  Ln- 
heck  en  1533,  mort  à  Cologne  en  1578,  étudia 
à  Golosae  avec  Caniaius,  et  acquit  une  grande 
réputation  par  sa  soienoe  et  par  aa  vertu.  On 
a  de  lui  :  1"  VU<t  xmctnrum  aà  Alousio  lipo- 
manno  olim  conscripiœ;  Cologne,  1570  et  suit., 
6  Tol.  in-fol.;  la  meilleure  MUtion  est  celle  de 
Cotoone,  161S,  7  toI.  in-ibl.  Un  a  publié  deux 
Abrégé»  de  cet  ouvrage  :  Fr.  Bartei  rite  scmeio- 
rum;  Anvers,  1591,  >n-8P,  et  Yùtt  taneterwa 
selectissima;  Cologne, 1616,  in-8»;  —  8*'de«  Tra- 
éucHûns,  en  latin ,  des  écrits  de  plusieurs  mys- 
ti4{nes,  Tauler,  Ruysbroek,  Suson,  etc.;  — 
3*  Csmmentariua  irevù  renom  m  orbe  gestarwn, 
ai  oauio  ISOO;  Louvain,  1566,  in-S>:  Cologne, 
1602,  in-8>,  avee  nn  supMém«r>t;  traà.  en  fran- 
çais par  Estoumeau;  Paris,  1571,  in-fol.,  et 
1573,  in-8°;  e'est  une  suite  &  la  Chronique  de 
Naoclerus.  Surius  l'entreprit  pour  l'opposer  à 
l'Histoire  de  la  réforme  par  Sleidan  ;  —  4»  Con- 
cilia orrmia,  ium  generaiia,  tum  proviadaha  atque 
oarticttleria;  Colonie,  1567,  4  vol.  in-fol.;  — 
a°  Homilim,  me  Concisrtes  jseœakmtissrmorum 
Sedesiœ  tloctoram  m  Seomgelia  ioiau  cmai:  ibid., 
Vm,  1576,  in-fol.  Vof.  Petreius,  Biblieih.  Car- 
tkms.  Sponde,  m  Atmml.  Nicéron,  Mémoires, 
tcun.  XaVIU.  Le  Mire,  Ser^tmree  sœculi  rvi. 
los.  Hartiheim ,  BibUoth.  Ct&nieasis.  Micbaud , 
Bioar.uitioers.  La  Note».  Biogr.  génér. 

SuRMATDREL,  selon  la  force  du  terme ,  si- 

r'ifieee  qui  est  au-deesns  de  la  nature;  mais 
mot  de  nature  se  prend  en  ptosieurs  sens 
différents,  comme  nous  f  avons  obeenré  en  son 
lieu.  Quant  au  sttmatttrel,  il  se  dit  relativement 
à  trois  objets  :  1*  à  nos  connaissances  ;  2»  i  n«a 
ferees  physiques  et  morales;  ^  à  notre  der- 
nière fin.  Conséquemment  nous  disons  que  la 
révélation  est  une  lumière  nanatttreUe,  parce 
qu'elle  nous  donne  des  ccmnaissanees  et  bous 
enseigne  des  vérités  auxquelles  les  hommes 
ne  seraient  iamais  parvenus  par  leurs  réflexioBS. 
Vw  miracle  est  une  opération  Mi)'iM<t«>e//e,  parce 
qu'il  est  au-dessus  des  forces  humaines.  La  béa- 
titnde  qne  nous  espérons  est  sumatureile,  soit 
parée  que  Dieu  aurait  pu  d'abord  destiner 
l'homme  à  un  bonheur  moins  parfeit,  soit  parce 
(foe  nous  en  étions  déchus  par  te  péché  d'Adam, 
et  que  le  pouvoir,  les  moyens  et  l'espérance 
d'y  parvenir  bous  ont  été  rendus  par  la  rédemp- 
tion de  Jésns»  Christ.  Vog.  Bergiier,  tHcfion.  de 
thiol.,  oit  «M  a  inséré  im  beau  passage  de  la 
Conférence  du  P.  de  Ravignan  sur  tordre  sur- 
naturet. 

SURLET.  Yotj.  Chokier. 

SBBPUS  (Superpellicium,  fvnie»  tuftrpeUi- 
«iaiis)f  à  la  lettre  surpelisse,  om««ie«t  eoclé- 
siastiqne  ^te  tes  prêtres  séculiers  portent  par>- 
dessus  leur  sotitone  lorsqu'ils  cktmtent  l'oaice 
ou  qu'ils  précheoit.  Oa  le  nomme  surpUa  parce 
opi'eB  le  mettait  autrefois,  principalement  dans 
le  nerd,  sur  une  robe  fouri%e  de  peait.  Comme 
cette  robe  fourrée  avait  des  manches  larges,  il 
fallut  foire  des  manches  larges  on  pendantes 
an  surplis ,  au  les  éter  tout  a  fait.  Ue  là  vient 
la  dififêrence  qui  se  trouve  dans  les  églises  aux 
.«Mirplis  que  l'on  y  porte ,  les  uns  les  portant  à 
raanclie»  rondes  et  larges ,  et  les  autres  i 
msaches  p«idantee.  Le  surplis  est  l'aube  rac- 
courcie, et  il  a  conservé  longtemps  tons  les 
noms  donnés  à  l'anbe.  «  H  y  a  environ  un  siècle 
e*  éemk,  remarque  judicieusement  l'abbé  An- 
dré, on  eut  la  singulière  et  bizarre  idée  de 
plisser  les  surpUs  pour  leur  deaner  une  forme 
q«'on  a  cm  plus  élégante,  et  qui  n'est  que  ri- 


dienle.  Telle  est  rorisine  du  surpHs  i  ailes. 
Déjà,  dans  {dusiears  dlioeèses,  <m  a  eu  le  bon 
esprit  d'y  renoncer.  »  Quoi  qu'il  en  soit  de  plu- 
sieurs questions  soulevées  par  rapport  au  sur- 
ph»,  BOUS  dirons  avec  Corsetti  (Praxis  sacrorum 
riiuum  et  eetremomantm,  p.  479),  cité  par  l'abbé 
André,  que  ce  vêtement  représente  par  sa  blan- 
cheur l'innocence  et  la  pureté  de  cœur  avec 
laquelle  on  doit  approcher  des  saints  mystères, 
et  qu'il  est  le  symWe  du  nouvel  homme  qm 
fiit  créé  dans  l'innocence  et  la  sainteté.  Voy. 
Bocquillot,  LHurgusacr.,  p.  144.  Krazer,  De  Apo- 
stoiicis  Eccles.  oôM.  Liturgiis,  p.  dffl,  368.  'Tho- 
massin,i)iùeijoAn?eecM».,part.TV,l.i,  c.xxxvii, 
n.  5.  L'abbé  André,  Cours  alphabet,  de  drriH 
canon. 

SUS  ou  S1IS£,  SDSES  (Susa),  ancien  siège 
épisc.  do  diocèse  des  Chaldéens,  sous  la  métro- 
pole de  Gondisabour  on  Gondisapor.  Le  géo- 
graphe de  Nnbie  en  bit  une  ville  du  Chusistan 
ou  Kfaursistmu  Cette  ville  s'appelait  Susan  ou 
Susa  du  temps  que  le  roi  Assnerus  y  résidait. 
Daniel  la  met  dans  le  pays  des  Ëlamites,  près 
du  lleuve  Ulaî  ou  Eulseum,  et  il  lui  donne  tou- 
jours le  nom  de  château ,  parce  que  les  rois  de 
Chaldée  y  avaient  un  palais.  Depuis  Cyru»,  les 
rois  de  Perse  y  passaient  ordinairement  l'hiver. 
C'est  dans  cette  ville  et  sur  ce  Beuve  que  Daniel 
eut  la  vision  du  bélier  à  deux  cornes  et  (la 
boue  qui  n'en  avait  qu'une ,  la  troisième  année 
du  rè^e  de  Bahhasar.  Cest  amsi  dans  la  ville 
de  Suse  ou  Susan  qu'arriva  rhisloire  dTsther, 
et  que  se  trouvait  Kéhémie  lorsqu'il  obtint  du 
roi  .^rtaxenès  la  permission  de  retourner  en 
Judée  et  de  réparer  les  murs  de  Jérusalem. 
On  connaît  sept  évéqnes  de  Shs  .•  le  premier. 
Milles,  lot  martyrisé  durant  la  persécution  du 
roi  Sapor.  Voj/.  Daniel,  viu,  1  et  sniv.  Esther, 
I  et  suiv.  n  Esdras,  n,  1  etsuiv.  Strabon,  1.  XV. 
Xénophon,  Cjjroped.,  1.  VIH.  Lequien,  Oriens 
Christ.,  tara.  H,  p.  1189.  D.  Cahnet,  l>ietion.  de 
la  Bible,  au  mot  SVSE9.  Richard  et  Girand. 
Gaet.  Moroni,  vol.  LXXI,  p.  78. 

SVSA,  \m  des  secrétaires  de  Oavkl.  Voy. 
I  Paralip.,  xviii,  16. 

SVSA6A1I,  nom  d^i»  eutHMine  qui  avait  la 
garde  des  femmes  du  second  rang  à  la  cour 
d'Assuénis.  Voy.  Esther,  il,  14. 

S0SAN.  Voy.  Sus. 

SOSANtCnËENS  (Susaneehœi),  un  des  peu- 
ples qu'Asénaphar  transféra  comme  colons  i 
Samarie.  Koy.  I  Esdras,  rv,  9.  D.  Calmet,  Dic- 
Hott.  ée  la  BMe. 

l.  SVSAHIIE,  iffle  dUelcias  et  femme  de 
joakim,  d«  la  tribu  de  Juda.  IThistoire  que  ra- 
conte Daniel  de  la  calomnie  insigne  inventée 
nom-  perdre  Susamte,  par  deux  infâmes  vieil- 
tards  a  la  brutaHté  desquels  elle  avait  résisté  ; 
cette  histoire  ne  se  lit  pas  dans  l'hébreu  de  ce 
prt>phète,  mais  seulement  dans  le  grec.  Cest 
apparemment  ce  qui  a  donné  lien  a  plusieurs 
d  en  contester  la  canenicité,  et  de  prétendre  que 
ce  n'était  qu'une  pieuse  feble  feite  dans  le  bot  de 
donner  le  modèle  d'une  épouse  fidèle  et  chaste. 
Mais  Origène  en  a  parfeitement  défendu  la  vé- 
rité contre  Jules  Africain;  et  saint  Jérôme,  qui 
en  quelque  endroit  ne  lui  parait  pas  ferrorable, 
(ht  ailleurs  qu'il  n'a  prétendu  en  cela  que  rap- 
porter  le  sentiment  d  autrui,  et  qae  non-seule- 
ment les  Grecs  et  les  Latins,  mais  les  Syriens 
et  les  Égyptiens  la  lisaient  et  la  recevaient.  Ce 
que  disent  quelques  interprètes  que  ces  deux 
juges  accusateurs  de  Susanne,  qa  ils  nomment 
Acheb  et  Sédécias,  fni-ent  brdlés  dans  un  poéle 
pr  ordre  de  Nabuchodonosor,  en  puoitioa  de 
leur  impudicité,  ne  s'accorde  pas  avec  le  texte 
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de  l'Écriture,  par  lequel  il  parait  qu'ils  furent 
condamnés  par  le  peuple ,  sans  qu  il  intervint 
aucun  ordre  du  roi;  et  apparemment  non  à  être 
brûlés,  mais  lapidés,  comme  l'eût  dû  être  Su- 
mmie  si  elle  eût  été  coupable.  Voy.  Daniel,  xin. 
Urigen.,  Epitt.  ad  Afikanumy  et  Comment,  in 
Malth.,  tract,  xxxi.  Hieronym.,  Prtrfat.  transi, 
in  Dan.,  et  lib.  Il adv.  Hufnum. D.OaXmet, Dic- 
tion, de  la  Bible.  J.-B.  Glaire,  Introduction,  etc., 
lom.  III,  p.  529.  Le  Diction,  de  la  théol.  catho- 
lique. 

II.  SnSANNE,  dont  parle  saint  Luc  (viii,3), 
était  une  des  saintes  femmes  qui  accompagnaient 
Jésus-Christ  et  fournissaient  à  ses  besoins  et  à 
ceux  de  ses  apôtres. 

III.  SUSANhE  (Sainte),  vierge  et  martyre  à 
Borne  dans  le  iii<  siècle,  fut  condamnée  i  mort 
comme  chrétienne  par  l'empereur  Dioclétien. 
Elle  eut  la  tète  tranchée  en  295,  et  son  nom 
est  fort  célèbre  dans  l'Ëglise  romaine.  On  fait 
sa  fête  le  11  août.  Voy.  Bollandus,  tom.  1,  april., 
p.  13  et  suiv.Tillemont,  J/Ano«reï,  t.  IV,  p.  761. 

IV.  SnSANNE,  vierge  et  martyre.  Voy. 
Alopb. 

SUSASTRA.  Ywj.  TOSTAR. 

SnSDAL,  capitale  d'un  duché  du  même  nom 
en  Moscovie.  Elle  est  située  à  quarante-quatre 
milles  de  Moscou,  entre  Wolodimir  et  Rostow. 
C'était  le  siège  d'un  archevêque  moscovite, 
lequel  fut  érigé  au  xii*  siècle.  Les  Églises  de 
Torusk  et  Yeriaw  lui  ont  été  unies.  On  en  con- 
naît quatre  évèques,  dont  le  premier,  N...,  ac- 
compagna à  Kiovie  Isidore ,  nouveau  métropoli- 
tain de  cette  Église.  l''oy.Lequien,OriwwCAm<., 
tom.  I,  p.  1316.  De  Commanville,/''  Table  alpha- 
bet., v-  225.  Richard  et  Giraud. 

SUSE,  ville  du  Piémont  ancienne  et  forte  i 
douze  lieues  de  Turin.  Elle  a  été  fondée  au 
temps  d'Auguste ,  el  érigée  en  évêché  en  1772 
par  le  pape  Clément  XIV,  qui,  en  l'érigeant 
par  sa  bulle  Quod  nobix  votis .  datée  du  3  août, 
la  déclara  suirragante  de  l'archevêché  de  Turin. 
Vo//.  Gaet.  Moroni,  vol.  LXXI,  p.  78-86. 

SUS!,  père  de  Gaddi,  de  la  tnbude  Manassès. 
Voy.  Norobr.,  xill,  12. 

SnSTDS  (Nicolas),  jésuite  de  Bruges,  mort  à 
Courtrai  en  1619,  a  laissé,  entre  autres  ou- 
vrages :  1°  Disputalio  quodtiùetica  de  pulchritu- 
dine  B.  M,  Virginis;  Anvers,  1620;  —  2»  Elegite 
Marianœ.  Voii.  Valère- André,  Biblioth.  Belg., 
édit.  de  1739,  tora.  I,  p.  929. 

SÏÏSON  ou  SUZO  (Le  bienheureux  Henri- 
Amand  de),  dominicain,  né  probablement  à 
Constance  en  1295,  mort  en  odeur  de  sainteté 
à  Ulm ,  l'an  1366.  11  voulut  porter  le  nom  de 
sa  mère  Suaon^  plutôt  que  celui  de  Uontesi  ou 
de  Dumon ,  qui^  était  celui  de  son  père.  A  dix- 
huit  ans  il  devint  un  si  fervent  religieux,  qu'il 
fut  élu  prieur  de  son  couvent.  Il  convertit  un 
grand  nombre  de  personnes  de  toute  condition, 
et  lit  beaucoup  de  miracles  pendant  sa  vie  et 
après  sa  mort.  11  a  composé  en  allemand  divers 
traités  de  piété,  qui  ont  été  traduits  en  latin 
par  Surius,  et  imprimés  à  Cologne,  1555,  1588, 
1615,  in-8°.  Le  principal  traité  qui  s'y  trouve 
est  :  Horologium  Sapientiœ  œternœ;  Pans,  1480, 
in-4°,  estime  au  moyen  âge  à  l'égal  de  Vlmita- 
tion  de  Jésus-Christ.  La  fète  A' Henri  Suson  se 
célèbre  le  2  mars  dans  l'Ordre  de  Saint-Domi- 
nique ,  en  vertu  de  l'approbation  donnée  par 
Grégoire  XVI,  le  16  avril  1831 .  Voi/.  Richard  et 
Giraud,  tom.  XIII ,  p.  38.  Feller.  Chavin  de  Ma- 
lan,  La  Vie  et  les  Lettres  du  bienheureux  Henri 
Suzo;  Paris,  18i2,  in-12.  Michaud,  Biogr.  univers. 
Le  Diction,  de  la  théol.  caihol. 

SUSPENS.  On  appelle  ainsi  celui  qui  a  en- 


ooruru  la  suspense  ou  qui  est  dans  les  liens  de 
cette  censure. 

SUSPENSE  (Suspensio,  interdictio),  censure 
par  laquelle  un  ecclésiastique  est  privé  de  l'exer- 
cice du  ministère  sacré,  en  tout  ou  en  partie, 
pour  un  temps  ou  pour  toujours.  Voy.  l'abbé 
André,  Cours  alphabet,  de  droit  canon.  Compar. 

f^FMalIftp       Tl^   If 

SUTCLIFFE  (Matthieu)^  en  latin  SulcUviMM, 
théologien  anglican  qui  vivait  au  commence- 
ment du  XVII*  siècle.  On  a  de  lui  plusieurs  trai- 
tés de  controverse,  dictés  par  le  fanatisme  et 
l'emportement  :  1°  Conformité  du  papisme  et  dm 
turctsme;  Londres,  1604,  anonyme;  —  2»  De 
Vera  Chrisli  Ecclesia;  ibid.,1600,  in-4»;—  S'Ite 
Purgatorio;  Hanau,  1603,  in-8°;  —  if  De  Misse 
Papistica;  Ixmdres,  1603,  in-4»,  etc.  Tous  cet 
ouvrages  sont  dictés  par  le  même  esprit.  Voy. 
Feller,  Biogr.  univers.  Michaud,  au  Supplêm. 

SUTHALA,  6ls  d'Éphraim  et  père  de  Bared, 
chef  de  la  famille  des  Suthalajtes.  Voy.  Nombr., 
XXVI.  35. 

SUTHOIiT  (Bernard),  né  à  Hanau,  en  West- 
phalie,  vers  la  fin  du  xvi*  siècle,  d'une  famille 
calviniste,  enseigna  le  droit  à  Uarderwick  et  i 
Leyde.  La  lecture  des  ouvrages  du  Casaubon 
lui  fit  naitre  des  doutes  sur  sa  religion  ;  l'étude 
des  Pères  et  surtout  des  controvei'sistes  ortho- 
doxes le  détermina  à  se  déclarer  hautement 
catholique.  L'archevêque  de  Salzbourg  loi 
donna  une  chaire  de  droit.  En  1625,  le  duc  de 
Juliers  le  fit  son  conseiller.  On  a  de  lui  :  1*  des 
Dissertations  sur  les  Institutes,  dont  une  des 
meilleures  édit.  est  d'Amsterdam ,  1663.  Per- 
sonne, au  jugement  d'Ulrich  Hubert,  n'a  plus 
sensément  que  lui  appliqué  la  philosophie  à  la 
jurisprudence  ;  —  2»  les  Raisons  qui  font  déter- 
miné à  abjurer  le  calvinisme;  Cologne,  1625. 
Voy.  Feller,  Biogr.  univers. 

SUTIL,  chanoine  régulier  de  l'Ordre  de  Pré- 
montré, a  donné  :  les  Sept  Psaumes  de  la  l'élu- 
tence  réunis  en  un  seul  par  une  explicatùm  litté- 
rale et  suivie,  en  forme  de  paraphivse,  ou  la  Con- 
fession d'un  pécheur  sincèrement  pénitent;  Paris, 
1751. in-12. 

I.  SUTOR  (Jean-Paul),  docteur  en  droit,  con- 
seiller intime  de  l'évêque  d'Lischstadt,  prince 
du  saint  empire,  et  professeur  de  l'université 
d'ingolstadt,  a  laisse  :  Etectajuris  et  fori  Ao- 
diemi,  seu  conclasiomim  practicabilium  jure  pu- 
blico,  canonicOf  civili,  feudali  ei  criminaH  sele- 
ctarum  Ctfnfuna;  Ingolstadt,1760,in-4°.  Voy.  les 
Annales  typogr.  pour  l'année  1760,  mois  d'avril, 
p.  318. 

IL  SUTOR  (Petrus),  chartreux.  Voy.  Cocs- 

TURIER. 

SUTRI  (Sutrium),  ville  épisc.  d'Italie  sons  b 
métropole  de  Rome,  située  à  huit  lieues  de 
Rome.  L'an  1436,  Eugène  IV  a  uni  les  Égliss 
de  Sutri  et  de  Nepi.  Le  premier  évéque  de 
Sutri  est  saint  Eusèbe,  dont  on  célèbre  la  fête 
le  19  décembre.  Il  y  a  eu  deux  conciles  tenus 
à  Sutri  :  l'un  en  1046,  et  l'autre  en  1059.  Voy. 
la  Kegia,tom.  XXV.  Labbe,  tom.  IX.  Hardouin, 
tom.  VI.  De  CommanviUe,  /"  Table  alphabet., 
p.  225.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  v«l. 
LXXI,  p.  95-122. 

SUTTON  (Thomas),  dominicain  anglais,  flo- 
rissait  dans  le  xill'  siècle ,  sous  le  règne  d'E- 
douard l"'.  roi  d'Angleterre.  Il  fut  docteur  d'Ox- 
ford, et  il  se  distingua  pur  sa  science  autant 
?ue  par  sa  piété.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
•  Commentaria  in  Psalterium;  —  2°  Aretnartm* 
theologiaj  —  3°  Summa  tlieologim  cutn  qwBstù- 
nibus  difjteillimis  ;  —  4»  Concordia  theotogontm, 
quodlibetorum  de  ratione  lib.  H;  —  5f>  Quœttio- 
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mm  cUffieUium  Ub.  l,  Voy.  Pitseos,  De  Blustr. 
Angl.  Seriptor,  L»  P.  Échard,  Scriptor.  Ord. 
Prafiie.,  tom.  I,p.  464. 

SUSE  (Henri  deV  Voy.  Henri,  n»  XXX. 

STEDEMBORG  (Ëmmanuei),  qu'on  prononce 
en  suédois  Suedenhorg,  et  dont  on  a  fait  en  alle- 
mand Swedenborg,  fils  de  Jesper  ou  Gaspard 
Svedbere,  évéque  de  Westgotnland ,  naquit  à 
Stockhoun  en  1688,  et  mourut  à  Londres  l'an 
y72,  avec  le  titre  de  fondateur  de  la  Nouvelle 
Église  ou  de  la  Nouvelle  Jérusalem.  11  s'adonna 
aux  langues  anciennes,  aux  mathématiques  et 
aux  «cieiMsec  naturelles,  continua  ses  études 
classiques  avec  succès,  et  devint  docteur  en 
pbilogophie.  Cest  en  i7'19  qu'Emmanuel  Sved- 
berg,  qui,  en  1716,  avait  été  nommé  par  Char- 
les Xll  assesseur  du  conseil  des  mines,  fut 
anobli,  sous  le  nom  de  Svedenborg,  parla  reine 
Ulriqae-Éléonore.  Il  passait  pour  un  homme 
très-grave;  jamais,  dit-on,  personne  ne  l'a  vu 
rire.  Il  ne  s'est  jamais  marié.  Il  travaillait  la 
nuit  et  le  jour,  sans  avoii'  de  temps  déterminé. 
n  était  d'une  sobriété  extrême,  ne  buvait  ni  vin 
ai  liqueurs,  et  son  diner  se  composait  unique- 
oient  de  semoule  bouillie  dans  du  lait.  On  ne 
voyait  dans  sa  chambre  d'autre  livre  que  la 
Bible.  Quant  à  ses  mœurs,  il  parait  qu'elles  ont 
été  pures  et  irréprochables  pendant  sa  jeunesse; 
on  n'a  du  moins  aucune  preuve  du  contraire. 
On  sait  seulement,  par  son  propre  aveu,  qu'il 
n'en  fut  pas  de  même  lorsqu'il  était  en  Italie, 
vers  1738,  c'est-à-dire  vers  sa  cinquantième 
année  d'âge.  Son  apologiste,  P.  Louisy,  en  elTet, 
après  avoir  dit  qu'en  1736  il  entreprit  un  voyage 
qui  dura  quatre  années ,  il  ajoute  :  «  Contraire- 
ment aux  graves  habitudes  de  sa  vie,  il  se  mêla 
aux  spectacles  et  aux  joies  du  monde,  et  se 
laissa  aller  à  des  séductions  qu'il  avait  dédai- 

fnées  dans  sa  jeunesse.  Cette  excursion ,  qui 
ura  quatre  ans,  fut  l'unique  délassement  <{u'il 
se  permit  au  milieu  d'une  vie  consacrée  a  la 
méoitation  et  au  travail.  »  A  l'âge  de  cinquante- 
sept  ans  passés,  Svedenborg  subit  une  trans- 
formation qui ,  d'un  savant  déjà  illustre ,  en  lit 
un  prétendu  voyant  et  un  théosopbe.  Il  nous 
apprend  qu'il  venait  de  publier  son  traité  De 
Cultu  et  amore  Dei,  lorsqu'au  milieu  d'avril 
1745,  se  trouvant  à  Londres,  il  fut  «  investi  par 
Dieu  lui-même,  d'une  mission  sacrée  et  doué 
du  pouvoir  d'entrer  en  rapport  avec  le  monde 
des  esprits  et  des  anges.  »  De  ce  moment  il 
entra  comme  de  plain-pied  dans  une  série  de 
révélations  surnaturelles  qui  se  prolongèrent 
pendant  vingt-sept  années,  c'est-à-dire  jusqu'à 
sa  mort,  et  il  n'emprunta  sa  métaphysique  reli- 
gieuse qu'au  monde  invisible ,  qu'il  prétendait 
lui  être  ouvert,  et  dont  il  disait  voir  les  mer- 
veilles et  entendre  les  communications.  Il  en 
donna,  dit -on,  plusieurs  preuves  éclatantes. 
Ainsi,  par  exemple,  le  19  juillet  1750,  étant  à 
Gothembourg,  où  il  venait  de  débarquer,  il 
apprit  à  ses  hôtes  qu'un  incendie  éclatait  ce 

tour-là  même  dans  un  des  faubourgs  de  Stock- 
lolm,  à  cent  lieues  de  là.  Un  fait  plus  extraor- 
dinaire attira  sur  lui  l'attention  genérsile,  c'est 
une  révélation  qu'il  fit  à  la  reine  Louise-Ul- 
rique  de  Prusse,  révélation  que  cette  princesse 
amrmait  ne  pouvoir  être  en  aucune  manière 
naturelle.  Mais  Svedenborg  ne  voyait  pas  en 
cela  de  miracle,  mais  un  simple  témoignage 
de  sa  perception  naturelle.  On  raconte  aussi 
qu'il  prédit  le  jour  de  sa  mort.  Il  se  défendait 
de  la  prétention  d'inaugurer  une  troisième  ré- 
vélation. 11  croyait  fermement,  disait-il,  à  la 
révélation  ancienne  et  à  la  nouvelle.  Toute  sa 
mission  se  bornait  à  expliquer  les  deux  rêvé- 
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lations,  dont  le  sens  intime  était  demeuré  caché 
jusqu'à  lui.  Mais  le  savant  réformateur  ne  s'est 
pas  aperçu ,  sans  doute,  qu'il  était  en  cela  pu- 
rement et  simplement  la  dupe  d'une  confuston 
de  termes.  Car  le  mot  révélation  signifie  évi> 
demment  ici,  non  point  l'action  de  révéler, 
mais  les  vérités  révélées.  Or  donner  à  ces  vé- 
rités révélées  un  sens  tout  à  fait  différent  de 
celui  qu'elles  ont  reçu  jusque-là,  c'est  incon- 
testablement en  changer  la  valeur  et  la  nature 
même.  Mais  un  pareil  changement  n'établit-il 
pas  des  vérités  nouvelles?  .4.insi  l'explication 
de  la  première  et  de  la  seconde  révélation  don- 
née par  Svedenborg,  et  dont  le  sens  intime 
était  resté  jusque-là  caché  et  inconnu,  est  elle- 
même  une  véritable  révélation.  Ainsi  l'écrivain 
suédois  était  dans  une  illusion  bien  étrange 
quand  il  affirmait  qu'il  ne  voulait  pas  inaugurer 
une  troisième  révélation.  Il  sullit  d'ailleurs  de 
jeter  un  coup  d'oeil  sur  quelques  points  de  sa 
doctrine  religieuse,  pour  voir  jusqu'où  allaient 
ses  prétentions  à  cet  égard.  D'abord  il  rejette 
les  miracles,  c  parce  qn  ils  contraignent  et  dé- 
truisent le  libre  arbitre  dans  les  choses  spiri- 
tuelles!. Quant  au  premier  des  trois  principaux 
mystères  de  notre  foi,  il  dit  :  «  On  a  divisé  la 
Trinité  en  trois  personnes  dont  chacune  est 
Dieu,  de  sorte  que  l'esprit  humain  a  été  jeté 
dans  on  tel  délire,  qu'on  ne  sait  pas  au  juste 
si  Dieu  est  un ,  ou  s  il  y  en  a  trois.  »  Or  voici 
comment  il  définit  la  Trinité  :  Dieu  a  une  âme 
(le  Père),  un  corps  divin-humain  (le  Fils),  et 
une  force  qui  opère,  réchaulfe  et  éclaire  (le 
Saint-Esprit).  La  trinité  de  personnes  est  née 
au  concile  de  Nicée.  De  cette  erreur  fondamen- 
tale, qui  a  faussé  l'esprit  et  la  mission  de  l'É- 
glise, résulte  la  nécessité  d'instituer  une  Église 
nouvelle,  afin  de  rendre  la  rédemption  cflicace. 
Et,  par  le  mot  Église,  Svedenborg  entend  la 
doctrine  avec  la  réforme  de  Luther,  qu'il  con- 
damne surtout  pour  avoir  mis  en  avant  «  la 
chimère  de  la  justification  par  la  foi  seule  ». 
D'après  ce  qu'il  appelle  la  science  de  la  corres- 
pondance du  naturel  et  du  surnaturel ,  il  n'y  a 
Î|u'un  seul  ordre  de  choses  sous  deux  faces  dif- 
érentes,  un  seul  monde  sous  deux  formes;  la 
terre  reproduit  le  ciel:  le  ciel,  la  terre;  l'homme 
représente  Dieu;  ou  Dieu,  les  anges  et  les  es- 
prits représentent  l'homme  à  des  degrés  plus 
parfaits.  11  faut  bien  le  remarquer,  Svedenborg 
fait  entre  les  habitants  de  l'autre  monde  cette 
distinction  essentielle  que  les  anges  seuls  sont 
dignes  d'être  écoutés,  tandis  c^u'il  considère  les 
esprits  qui  résident  dans  les  régions  inférieures 
du  ciel  comme  des  créatures  tr'ës-imparfaites, 
peu  puissantes  et  ignorantes.  Le  ciel,  dans  son 
ensemble,  n'est  plus  que  \e  grand  homme;  enfin 
les  diverses  parties  du  ciel  répètent  en  grand 
les  diverses  parties  de  l'organisme  humam,  et 
elles  servent  mutuellement  à  se  caractériser 
les  unes  par  les  autres.  Suivant  ce  principe  de 
correspondance,  la  vie  présente  doit  donner  la 
clef  du  problème  de  la  vie  future.  Ciel  et  enfer, 
en  effet,  sont  des  mots  vides  de  sens  si  on  les 
cherche  dans  l'espace;  il  faut  y  voir  simplement 
des  états  particuliers  de  l'âme,  états  de  souf- 
france ou  de  bien-être.  Les  deux  mondes  sont 
calqués  l'un  sur  l'autre,  celui  d'en  haut  reflète 
en  tous  points  celui  d'en  bas.  Anges,  esprits, 
hommes,  tous  sont  identiques.  Partout  ils  man- 
gent et  boivent,  se  meuvent  et  dorment.  Pas  un 
des  esprits  qui  n'ait  été  homme  ici-bas  ou  ail- 
leurs; car  tous  les  astres  sont  habités  ou  des- 
tiné.s  à  l'être ,  puisque  la  race  humaine  est  le 
but  final  de  la  création. Collectivement  les  anges 
ou  esprits  sont  appelés  ciel  ou  enfer,  parce 
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qn'Os  eoDsti(uentr«a  et  r«atr«.  Le  eid  se  |«r- 
tage  en  deux  royaumes ,  le  céleste  et  le  spiri- 
tuel ,  puis  en  trois  cieux  qui  se  suivent.  Dans 
son  ensemble,  le  ciel  ou  plutôt  l'uniTen  a 
l'image  d'un  bomme,  aussi  a-t-il  reçu  le  nom 
de  ms-grand  homme  et  d'homme  dmn.  Pour 
l'enfer^  c'est  encore  la  terre  qui  sert  de  type. 
Ceux-là  sont  dans  l'enfer  qui  ne  vivent  que 
pour  eux-mêmes  et  pour  leurs  plaisirs-,  mus 
ce  trait  général  peut  se  modifier  de  mille  ma- 
nières, et  rendre  par  là  leur  situation  physique, 
comme  leur  condition  morale ,  plus  ou  moins 
supportable.  En  terminant  son  article,  que  nous 
n'avons  guère  fait  qu'abréger  ici,  P.  Louisy  dit  : 
(  Ajoutons  en  terminant  que,  grâce  au  zèle  de 
quelques  disciples,  la  religion  du  maître  fît  après 
sa  mort  de  rapides  progrès.  En  17i:*3,  on  voit  se 
former  à  Lonares  une  8oct^/tf  tvedenhorgigitne; 
de  semblables  associations ,  composées  de  per- 
sonnes riches  ou  notables,  s'organisèrent  en 
fuède,en  Pologne,  en  Russie,  en  Hollande,  aux 
tats-Unis.  Aujourd'hui  la  Nouvelle  Église  de 
Jérusalem  compte,  dit-on,  près  d'un  demi-mil- 
lion d'adhérents.  >  Nous  aimons  i  croire,  pour 
l'bonnear  de  l'humamté,  que  ce  prétendu 
nombre  d'ua  demi  miition  de  wedenboi-gima  est 
exagéré.  Aprèe  avoir  parlé  de  leur  propagation 
en  Suède,  en  Angleterre,  dans  les  îles  de  Jersey 
et  de  Guemesey,  et  en  Amérique,  le  savant 
Gams  igoute  :  t  On  n'eatimepas  le  ebiffre  des 
svedeoborgiens  à  plus  de  5,000.  U  ne  bat  pas 
que  leur  situation  en  Amérique  ait  été  bien 
florissante,  puisou'en  lfô3  ils  ont  vendu  leur 
église  de  New- York  à  l'archevêque  de  cette 
viUe,  qui  la  convertit  en  cathédrale...  Il  n'esl 
pas  besoin  d'être  prophète  pour  prédire  que  la 
secte  de  Svedenborg  est  à  son  déclin.  D'autres 
sectes  analogues  sent  nées  depuis  et  ont  rem- 
placé la  nouvelle  église  déjà  vieille.  Les  irvin- 
ment  eux-mêmes,  plus  modernes,  Cùblissent 
déjà.  »  On  lit  à  peu  près  les  mêmes  choses  dans 
la  Biogr.  univers,  de  Micbaud.  Svedenborg  a 
Uissé,  outre  beaucoup  de  manuscrits,  un  grand 
sombre  d'ouvrages  scientifiques  et  religieux  j 
nous  citerons  seulameat  parmi  ces  derniers  ; 
i'De  Cultn  et  amore  Dei;  Londres,  1745,  2  part. 
Bi-*»;  —  a»  Arcana  cakstia;  ibid.,  1749-1756, 
8  vol.  in-4o;  un  de  ses  plue  importants  écrits; 
mais,  pour  se  retrouver  aisément,  U  &ut  y 
^indre  l'/ncfex  verborum,  nomtnum  et  rerum; 
tbid.,  1815,  >n-4>,  du  même  auteur;  —  3^  De 
Çalo  et  infemo  ex  auditis  et  visis;  ibid.,  1758, 
in-4»;  trad.  en  français  par  Pemety;  Berlin, 
issu,  2  vol.  in-8»;  c'est  encore  un  des  écrits  les 
plus  importants  de  l'auteur;  il  y  traite  du  ciel 
et  de  l'enfer,  et  décrit  ce  qu'il  en  a  w  et  en- 
teadu  pendant  treize  ans  où  «  il  lui  a  été  donné 
d'être  dans  la  compagnie  dos  anges  et  de  s'en- 
tretenir avec  eux  comme  l'homme  s'entretient 
avec  l'boauue  »;— 3*  De  Eqt»iUb».deguo  in  Ajio- 
ealypn;  Londres,  1758,  ia-V»;  exj^licatioa  (Tan 
passage  symbolique  qui  signifierait  que  *.  vers 
le  dernier  temps  de  l'Église  le  sens  suiritHel  de 
Ift  parole  sainte  ser»  ouvert  >;  —  V>  rera  ckri- 
ttiaaa  Re&gio,  seu  utmerealit  iheotogia  ttotm  Se- 
ctetia;  Ameterdam,  1771,  in-4f>;  trad.  detn  fois 
aéparécaeal,  à  la  Haye,  1786,  in-8»,  et  à  Paris, 
1802,  in-8p,  ton.  t*',  seulement  par  Parraad; 
ojMrage  çpu  contient  le  doctrine  de  Sveden- 
borg; —  5»  Diarium  apirittfle;  Tabingue,  t.  1 
à  X,  111-8%  c'est  dans  ce  vaste  recueil  que  Sve- 
denborg a  enseigné  le  récit  de  ses  innombra- 
bles conversations  avec  les  habitants  de  l'antre 
inonde.  Parmi  les  ouvragée  sctenttSques  nous 
citeroBs  le  suivant,  comme  ayant  été  cendumné 
par  1«  S.  Congrégation  de  Vlndta  :  ffiiteipia 


rerm»  natwiûitim,  tive  neeorwn  tenb 
phœnomena  mundi  elemeniar^k  phUompfàee  em&- 
candi.  (Decr.  13  aprilis  1739.)  Voy.  Feller.  Mi- 
chaud,  qui  fait  un  exposé  de  la  doctrine  de 
Svedenborg,  trace  l'histoire  des  progrès  de  sa 
secte.  P.  Louisy,  qui,  dans  la  Nom.  Biogr, 
génér.,  donne  de  plus  une  liste  d'un  certain 
nombre  d'auteurs  qui  ont  écrit  sur  Svedenborg. 
Gaet.  Moroni,  vol.  LXl,  p.  122-12*.  L'/Tncyc&p. 
cathol.  Gams,  dans  le  DktioH.  de  la  Ihéol.  ca- 
thoiique. 

SwAENS.  Foi/.  Ctgnée. 

SWANIN6T0N  (Pierre),  religieux  anglais 
de  l'Ordre  des  Carmes,  vivait  en  1370;  iiest 
compté  le  premier  de  cet  Ordre  qui  fut  docteur 
et  professeur  en  théologie  à  Oxford  ;  plus  tard 
il  enseigna  l'Écriture  sainte  à  Bordeaux.  On  a 
de  lui  ;  1«  Lecturœ  Scriplurmnon  ;  —  2»  /«  Ma- 
gistrum  Sententiarxun.  Voy.  Pitseus,  De  IBustr. 
Angl.  Scriptor. 

SWEDEliBORO.  Vn,/.  Svedenbobg. 

I.  SWEERT  ou  SWEERTS  (Jean),  en  tatin 
Sweertius,  chartreux,  né  à  Diesth,  mort  à  Co- 
logne en  1617,  a  laissé  :  1»  un  Abrégé  en  latin 
des  Sermons  de  Ontis  de  Grenade  pour  tArent 
et  les  fêles  des  saints;  Cologne,  Vjii;  —  i>  Mé- 
ditations sttr  les  sept  mystères  de  la  Passion  dt 
Sauveur,  extraits  des  ouvrages  de  Luc  l>iaelle 
et  de  Henri  Cuyckius;  ibid.,  lM2.in-12.  Vaa. 
Valère- André,  BibKoth.  Belg.,  éiftt.  de  17». 
tom.  IXjp.  739.      

II.  SWEBRT  ou  SWEBRTS  (Pierre  de),  en 
latin  Sweertius,  sixième  prévôt  on  supérieur  des 
watoriens;  né  à  Haesdonck  en  Flandre,  vivait 
enoere  en  1740.  Od  a  de  lui ,  entre  autres  ou- 
vrages :  \'  CItromeam  congregatioms  Oratoru 
D.  Jesu  per  provinciam  arente^iscipatus  MechB- 
niensis  diffusa,  ah  anno  Domini  1926  usgue  ad 
finem  anni  1729;  Utrecht  ,1740,  in-4o;  —  2»  Se- 
erologmm  aUquot  utriuspte  sextts  Itomano-catlio- 
hcorum,  qui  vel  scientia,  vel  pietate,  vel  leh, 
pro  commuai  Btxlesia  bono  atmd  Belgos  elame- 
runt,  ab  armo  1600  usgue  1739;  ibid.,  1739, 
in-12  ;  —  3»  des  Discours  et  des  Lettres  en  latin. 
Voy.  Moréri,  édit  de  1759. 

ni.  SWBERT  ou  SWEERTS  (  Pierre- Fran- 
çois ) ,  en  latin  Sweertius ,  histonen ,  né  à  A»- 
vers  en  1567,  mort  l'an  1629,  était  versé  dans 
la  plupart  des  sciences.  Parmi  ses  principaux 
ouvrages  nous  citerons  :  l»  tteditationes  Joaih 
nis  cardinatis  de  Turrecremata  m  vilam  Chridi, 
avec  la  Vie  de  ce  cardinal  ;  Cologne,  1607,  in-12; 
—  2»  Seletta  orbis  christiam  Deliciœ;  1601  et 
1625;  —  9>  Monumenta  sepukhralia  Brabantiai 
.\nvers,  1613,  in-S»;  —  4»  Note  m  Rieromm 
Magii  librum  de  Tintirmabulis ;  Amsterdam, 166», 
in-12.  Voy.  Valère-André,  Bibltolh.  Bely.,  édiU 
de  1739,  in-4»,  tom.  I,  p.  313  et  311.  îficéron, 
Mémoires,  tom.  XVII.  Paquot,  Mémoires  p<mr 
servir  à  tBist.  littér,  des  Pays -Pas,  tom.  IV, 
p.  282.  Le  Messager  des  sciences  histor.  de  Bel- 
gique, ann.  1861 ,  p.  458. 

IV.  SWEBM  ou  SWEERTS  (Robert),  en 
latin  Stt)eer<t»f, jésuite,  frère  du  précédent, né 
à  Anvers  en  1570,  mort  l'an  1647,  fat  licencie 
en  théologie  de  l'université  de  Louvain,  cure  » 
Bois-le- Duc,  puis  chanoine  et  pasteur  de  répM* 
cathédrale  d'Anvers.  On  a  de  lui  :  t»  f""^ 
mendaciorwn  Francisci  Lansbergii,  '""^'"'i^fT 
terodamo-Baiavi,  en  flamand;  Anvers;  —  2^ 
Fide  haretieis,  aduersus  ministrum  Danieui» 
Woficnmi;  Anvers,16H  ,in-8»,  rou.Valére-André, 

Biblioth.  Belg..  édit.  de  1739,  m- 4»,  tom-  U. 

p.  1078.  .  . 

SWETElfSEEIi    ( Philippe ),  jésuite,  n*  » 

Bruges ,  mort  à  Courtrai  en  1613,  était  prown- 
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dément  versé  dans  les  lanpies  latine  et  gi-ecqae. 
On  a  de  loi  ;  i'  une  Tramiction  du  grec  en  latin 
de  l'explication  du  psaume  VI  par  Annstase  le 
Sinaite;  cet  écrit  se  trouve  dans  Canisius,  Let- 
tiones  nntiqute,  lom.  III  ;  —  2"  On  Traité  du  che- 
min qui  conduit  à  la  vraie  piété,  en  flamand; 
Anvers,  WC&.  Vmi.  Valère- André,  Biblioth. 
Beh.,  édit.  de  1799,  tom.  II,  p.  1044. 
^IDBERT.  Voy.  SUIBF.RT. 

SWITHin  (Saint),  évêt^ue  de  Winchester 
en  Angleterre ,  mort  le  2  juiHet  863 ,  Ibt  élevé 
au  sacerdoce  par  l'évêque  Helmstan.  Le  roi 
Egbert,  informé  de  son  mérite,  le  lit  venir  à 
la  cour,  et  lui  confia  l'éducation  de  son  fils 
Ethelwolfe.  Après  la  mortde  l'évêque  Helmstan, 
Swithin  fut  placé  sur  le  trône  épiscopal  de 
Winchester ,  et  il  y  fit  monter  avec  lui  toutes 
les  vertus  chrétiennes.  Son  élève  étant  devenu 
roi  de  Westsex ,  le  saint  prélat  devint  son  mi- 
nistre pour  les  affaires  de  l'Église  et  de  la  reli- 
gion. Les  prolestants  du  pays  ont  conservé  un 
reste  de  vénération  pour  sa  mémoire  en  lais- 
sant son  nom  dans  le  calendrier  de  leur  nou- 
velle liturgie.  Voy.D.  Mabillon,  IF*  Siècle  béné- 
dict^pari.  II. 

SxAGRE  (Saint),  en  latin  St/aarius,évêqne 
d'Autan,  né  dans  cette  ville  vers  l  an  520,  mort, 
comme  on  croit,  le  37  août  flOO,  fut  pA>omu  a 
l'épiscopat  vers  1  an  569,  et  sacré  par  saint  Ger- 
main, evéqae  de  Paris.  Il  assista  a  presque  tous 
les  conciles  que  l'on  assembla  en  France  de 
son  temps,  sur  la  foi  ou  sur  la  discipline  ec- 
clésiastique, obtint  la  confiance  du  roi  Con- 
tran ,  et  fut  Un  des  principaux  membres  de  son 
conseil.  L'an  589  on  l'employa,  avec  quelques 
antres  prélats ,  pour  pacifier  les  troubles  du 
monastore  de  Sainle-Radégonde  1  Poitiers ,  as- 
sista en  591  au  baptême  de  Clotaire  II ,  qui  se  fit 
i  Nanlerre,  et  au  concile  qui  se  tint  dans  le 
même  lieu  à  cette  occasion.  Saint  Grégoire  le 
Grand  lai  recommanda  les  missionnaires  qu'il 
envoyait  en  Angleterre ,  et  le  chargea  de  tra- 
vailler à  l'extirpation  de  la  simonie  dans  l'Église 
de  France.  Il  lui  accorda  aussi  l'honneur  du 
pallium,  et  ordonna  que  les  évêques  d*.\utun 
anraient  le  premier  rang  dans  la  province  de 
Lyon  après  le  métropolitain.  On  célèbre  sa  fête 
le  27  aoftt.  Vm/.  Gregor.  Magn.,  Epistol.  ad 
Syanrium.  Le  P.  le  Cointe,  ann.  509. 

SïBE  ou  SIBE  (Suha,  Siba),  ancien  évêché 
de  la  province  de  Zéchie  ou  Zichie,  érigé  par 
Clément  VI,  en  1349,  sous  l'archevêque  de  Ma- 
triga.  On  en  connait  deux  évêques,  dont  le  pre- 
mier, Thomas  de  Birago,  nommé  le  30  avril 
1349,  mourut  l'an  1367,  et  le  spcond,  Thealdus, 
du  même  Ordre,  succéda  à  Thomas  le  16  no- 
vembre de  la  même  année  1367.  Voy.  Lequien , 
Orient  Christ^  tom.  IH,  p.  1114. 

I.  STSILIiE  (Alexandre),  dominicain,  né  à 
Anvers,  mort  en  1657,  profe|sa  la  philosophie 
à  Salamanque,  devint  premier  régent  de  l'étude 

générale  de  son  Ordre  à  Lonvain ,  et  prédicateur 
e  la  cour  de  l'archiduc  Léopold  d'Autriche, 
gouverneur  des  Pays-Bas.  On  a  de  loi  :  D.  Au- 
gustini  et  sandoncm  Patrum  de  libero  arbitrio; 
Maye»cejlR)'2 ,  in-fol. 

II.  STBIILE  (Barthélémy),  dominicain,  né  â 
Monopolis ,  dans  le  royaume  de  Naples ,  vivait 
à  la  fin  du  XV  siècle.  Il  passa  pour  un  des  meil- 
leurs philosophes  et  théologiens  de  son  temps. 
On  a  oe  lui  :  Spéculum  peregrinarum  quce-itio- 
num;  Rome,  1493,  souvent  reimprimé.  Il  traite 
dans  cet  ouvrage  des  âmes,  du  ciel,  du  purga- 
toire, de  l'enfer,  etc.  Voy.  le  P.  Écbard,  Scri- 
ptor.  Ord.  Prcedic.,  tom.  I,  p.  872. 

STCAMAZON,  ville  épisc.  de  la  première 


Palestine,  sous  la  métropole  de  Césarée.  On 
en  connaît  quatre  évêques,  dont  le  premier, 
Aianes  ou  Jean,  assista  au  premier  concile 
d'Éphèse  en  431.  Voy.  Lequien,  Oriens  Cliritt., 
tom.  111,  p.  œ8.  De  Commanville,  l'*  Table  al- 
phabét.,-a.  225.  Richard  et  Giraud. 
_  STCOHDRE,  arbre  ainsi  appelé  parce  qu'il 
tient  du  figuier  par  le  fruit,  et  du  mûrier  par 
la  feuille.  Son  iruit,  qui  tient  à  son  tronc  et 
non  aux  branches ,  comme  les  autres ,  ne  mû- 
rit point  si  on  ne  le  picote  avec  des  ongles  de 
fer  ou  de  toute  autre  manière.  Il  croit  beau- 
coup de  sycomores  en  Égjpte,  et  l'histoire  de 
Zacnée  prouve  qu'il  y  en  avait  aussi  en  Judée. 
Son  fruit  sert  encore  aujourd'hui  de  nourriture 
aux  personnes  de  la  plus  basse  condition.  Voy. 
III  Rois,  X,  27.  Isaïç,  ix,  10.  Amos,  vu.  11. 
Luc,  XIX,  4.  Celsius,  flierobolanicon,p.  I,  p.  310, 
seqq.  Norden,  Voyage  d'Égvpfe  et  de  Nubie, 
tom.  I,  p.  86;  Paiis,  1795.  II.  E.  Wamekros, 
Histor.  natural.  Sycomori  ex  velerum  botanico- 
rum  monumentis  et  itinerarii»  conscripta.  Dora 
Calmet,  Diction,  de  la  Bible.  J.-6.  Glaire,  In- 
troduction, etc.,  tom.  II,  p.  127. 

SYDNEY ,  archevêché  de  l'Australie  qui  fut 
érigéj  en  1842,  par  le  pape  Grégoire  Xvi.  Le 
premier  archevêque  de  Sydney  fut  M.  Polding, 
de  la  congrégation  anglo-bénédictine,  et  qui 
était  depuis  ISS  évéque  m  pui-tilius  de  Hiéro- 
césarée.  Il  fut  uromo  à  l'archevêcîié  de  Sydney 
le  15  févrfer  1812.  Voy.  le  Viclion.  de  la  ihéot. 
cathol. 

SYEDRA,  ville  de  la  Cilicie-Tr.ohée  suivant 
Ptolémée.  Straijon  la  nomme  Si/'Ira.  Les  an- 
ciennes Notices  grecques  en  font  un  évêché  de 
la  première  Pamphylie,  sous  la  métropole  de 
Side,  au  diocèse  d'Asie.  La  Notice  de  l'empe- 
reur Léon  le  donne  i  la  Lycaonie.  On  en  con- 
naît cinq  évêques,  dont  le  premier,  Nestor, 
assista  au  premier  concile  de  Nicée,  l'an  325. 
Voy.  Lequien^  0>-iens  Christ.,  tom.  I,  p.  1005. 
Richard  et  Giraud. 

SYERE.  Voy.  SiÈNE. 

SYKES  ( Arthur -Aghleg),  anglican,  né  en 
1681  à  Londres,  où  il  est  mort  l'an  1756,  fit  ses 
études  à  l'université  de  Cambridsje ,  fut  d'abord 
nommé  vicaire  de  la  paroisse  de  Godmersliam, 
dans  le  comté  de  Kent ,  mais  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie  il  cumula  plusieurs  bénéfices. 
Il  avait  des  opinions  très-libres  sur  nos  princi- 
paux mystères.  11  prit  part  à  toutes  les  contro- 
verses religieuses  agitées  de  son  temps  en  An- 
^leterre.  Parmi  un  grand  nombre  d  écrits  sur 
es  questions  littéraires  et  de  théologie  compo- 
sées en  anglais,  on  cite  surtout  :  I"  Essai  sur 
la  vérité  de  la  religion  chrétienne,  dans  lequel 
on  démontre  comment  elle  est  réellement  fomiée 
sur  r Ancien  Testament;  1725,  in-8»j  —  2»  Jl<!- 
flexions  mr  les  principes  et  la  connexion  entre  la 
religion  naturelle  et  la  religion  révélée;  1740 j 
in-8°  ;  ouvrage  qui  a  été  mis  à  l'Index  le  22  mai 
1745  ;  —  3»  De  quelle  manière  les  papistes  peu- 
vent-ils être  regardés  comme  des  stnets  fidèles, 
et  jusqu'à  quel  point  les  reproches  qu  on  leur  fait 
sont-ils  fbndésf  1740;  —  4°  Sur  la  nécessité  d'a- 
méliorer les  lois  concernant  les  papistes,  et  de  les 
soumettre  à  une  révision  ;  174o.  Dans  ces  deux 
derniers  ouvrages,  Sykes  élève  la  voix  en  faveur 
des  catholiques,  et  invoque  pour  eus  les  prin- 
cipes éternels  de  la  justice,  fou.  J.  Disney,  if^- 
moires  sur  la  vie  et  les  écrits  de  A.  A.  S,;  Lon- 
dres, 1785,  in-8«.  Fcller.  Michaud. 

SYLiEUH  ou  SYLL.£0M  {Siliuum,  Silluum; 
Sylcium  et  Silvium),  ville  épisc.  de  la  Pamphy- 
lie, sous  la  métropole  de  Perge,  au  diocèse 
d'Asie,  située  sur  les  confins  de  l'ancienne 
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Phrygie.  Elle  fut  érigée  en  métropole  an  vill*  siè- 
cle ,  et  unie  ensuite  avec  l'Église  de  Perge ,  qui 
est  aiuourd'hui  un  archevêché  m  purtibus.  Ces 
deux  Eglises  ne  Taisaient  qu'une  seule  métro- 
pole avant  l'an  813.  On  connaît  douze  évéques 
de  Sylaum,  dont  le  premier,  Théodule,  assista 
au  premier  concile  général  de  Constantinople. 
Voy.  Lequien,  Oriens  Chrisi.,  tom.  I,  p.  1017. 
Richard  et  Giraud.  Compar.  Pbrge,  n°  I. 

STLBïïRG  (Frédéric),  protesUnt,  fils  d'un 
paysan,  né  à  Wetterau,  d:ins  la  H  esse ,  en  1536, 
mort  à  Heidelberg  l'an  1596,  .s'appliqua  à  l'é- 
tude des  langues,  et  dirigea  plus  tard  l'école 
de  Lichen,  puis  celle  de  Neuhaus,  près  de 
Worms.  11  se  démit  de  ses  fonctions,  et  s'atta- 
cha à  l'imprimerie  de  Wechel  à  Francfort,  et 
depuis  à  celle  de  Jercin-.^mmelin  à  Heidelberg, 
comme  directeur  des  éditions  d'auteurs  grecs 
et  latins  publiés  par  ces  typographes.  11  a  édité 
un  assez  grand  nombre  d'ouvrages,  parmi  les- 
quels nous  citerons  :  ioEpicœ  Patrum  Gnomœ; 
Francfort,  1591,  in-8°;  —  2»  Andrece  Crctenm 
Commentaria  m  Afiocalypsim  ;  Heidelberg ,  1592, 
în-fol.;  —  3»  démentis  Alexandeini  Opéra;  ibid., 
1502,  m-fol.;  —  ^Justini  martyris  Opéra; Leip- 
zig, 1595,  in-fol.  Sylburg  a  fourm  un  grand 
nombre  d'articles  au  Thésaurus  limjvue  grcecœ 
de  Henri  Etienne.  Sa  Vie  a  été  écnte  en  latin 
par  J.-G.  Juns;  Berlebourg,  17të,  in-8>.  Voy. 
Fabricios,  Bibliolh.  Grœca,  tom.  II.  Sax,  Ono- 
tnastictm,  tom.  III,  p.  527.  Michaud ,  Biogr.  uni- 
vers. La  Nouv.  Biogr.  génér. 

STLCIUM.  Voy.  Syl.cum. 

SYUJBVU.  Voy.  Syl^cdm. 

STLL£OS,  prince  arabe,  vint  plusieurs  fois 
i  Jérusalem  de  la  part  d'Obodas,  roi  d'Arabie, 
pour  traiter  de  quelques  affaires.  Dans  son  der- 
nier voyage ,  il  demanda  au  roi  Hérode  sa  sœur 
Salomé  en  mariage.  Elle  lui  fut  promise ,  mais 
i  condition  qu'il  embrasserait  le  judaïsme.  Syl- 
Iteus  s'y  refusa,  disant  qu'on  le  lapiderait  dsuis 
son  pays  s'il  changeait  de  religion.  H  s'en  re- 
tourna donc  en  Arabie.  S'étant  rendu  coupable 
de  plusieurs  trahisons ,  et  avant  été  convaincu 
d'avoir  voulu  empoisonner  Hérode  par  un  de 
ses  gardes ,  il  reçut  la  juste  peine  de  ses  crimes. 
Voy.  Joseph,  Antiq.,  I.  XVI,  c.  XI,  Xlll-xvi; 
1.  XVII,  c.  IV.  Strabo ,  1.  XVI.  D.  Calmet,  Die- 
tion.  de  la  Bible. 

I.  STLVA  ou  SILTA  (Béatrix  de),  d'une  fa- 
mille illustre,  fut  élevée  en  Portugal,  sa  pa- 
trie, auprès  de  l'infante  Elisabeth.  Cette  prm- 
cesse  ayant  épousé  Jean  II ,  roi  de  Castille ,  en 
1447,  emmena  avec  elle  Béatrix  de  Sylva.  Les 
charmes  de  son  esprit ,  de  sa  figure ,  et  son  ca- 
ractère ayant  fait  une  vive  impression  sur  tous 
les  cœurs,  les  dames  de  la  cour,  dévorées  par 
la  jalousie ,  la  calomnièrent  auprès  de  la  reine, 
qui  la  lit  emprisonner.  Son  innocence  fut  re- 
connue ;  on  la  mit  en  liberté .  et  on  lui  fit  à  la 
cour  des  offres  avantageuses ,  qu'elle  refusa  pour 
se  retirer  chez  les  religieuses  de  Saint -Domi- 
nique de  Tolède.  Elle  fonda  l'Ordre  de  la  Con- 
ception-Immaculée en  1484,  et  termina  sainte- 
ment sa  vie  quelque  temps  après,  pleurée  des 

Sauvres,  dont  elle  était  la  mère,  et  de  ses  filles, 
ont  elle  était  le  modèle.  Voy.  Feller,  Biogr. 
univers  Compnr.  notre  art.  Conception  ,  n»  V. 

II.  STLVA  CANDIDA.  Voy.  Porto,  n»  I. 

III.  STLVA  DUCIS.  Voy.  Bolduc,  n»  II. 

IV.  STLVA  FLAVIUS.  Voy.  Flavius,  n"  III. 
8TLVE1RA  (Jean  de),  de  l'Ordre  des  Carmes, 

né  à  Lisbonne,  mort  en  1687,  se  fil  recevoir 
docteur  en  théologie  à  l'université  de  Coimbre, 
et  devint  procureur  de  l'immunité  ecclésias- 
tique à  la  cour  de  Madrid.  Il  eut  aussi  des  em- 


plois considérables  dans  spn  Ordre.  On  lui  doit  : 
1"  Commentaires  sur  les  Évangiles;  Lyon,  IfJlô, 
1649.  1668  et  1672;  —  2»  Comntettiairts  sur  ti- 
pocalypse;  ibid.,  1663  et  1669;  —  3°  des  Opa- 
cules;  ibid.  1675. 

*  STLTÈRE  et  8TLVE8TRE  s'écrivant  aussi 
Silvére  et  Silvesfre,  on  devra  chercher  i  Slk- 
vÊRE  et  SiLTESTRE  les  personnages  qu'on  ne 
trouve  pas  ici. 

STLTESTRINS.  Voy.  Silvestrb,  n»  V. 

STLVIUS  ou  SILVinS  (François),  célèbre 
théologien, néàBrenne-le-Comte,  dans  le  Uai- 
naut,  en  lo81 ,  mort  à  Douai  en  1649,  fut  cha- 
noine de  cette  dernière  ville,  et  y  professa  la 
théologie  pendant  plus  de  trente  ans  avec  une 
réputation  extraordinaire.  On  a  de  lui  :  1°  Com- 
mentaires sur  la  Genèse;  —  2°  Commentaires  sur 
la  Somme  de  saint  Thomas;  —  3»  des  Traités  de 
morale  et  de  controvei-se  ;  ces  ouvrages  ont  été 
publiés  i  Anvers,  1698, 6  vol.  in-fol.;  —  4»  une 
édition  du  livre  de  Rinsfeld  intitulée  :  Enchi' 
ridion  theologiœ  pasloralis;  Douai ,  1630  et  1636; 
—  5°  une  édition  des  Instructions  de  saint 
Charles  Borroroée  sous  ce  titre  :  Pastorum  lu- 
struciiones  a  S.  Carlo  Borrom...  primim  edi- 
tie,  etc.;  Rouen,  1707,  in -12.  Voy.  la  Vie  de 
Sylvius,  dans  l'édit.  de  ses  Œuvres,  publiées 
par  le  P.  Norbert  Delbecque ,  dominicain  ;  .An- 
vers, 1696,  6  vol.  in-fol.  Richard  et  Giraud. 

I.  STMBOLE  (Symbolum)  terme  grec  qui 
veut  dire  proprement  assemblage,  constitution, 
signifiait  dans  l'origine  :  1°  une  marque  ou  gage 
dont  on  convenait  pour  se  reconnaître,  par 
exemple,  quand  on  était  lié  par  les  liens  de 
l'amitié  ou  de  l'hospitalité  ;  2»  éeo/,  quote-part, 
ce  que  chacun  apportait  dans  les  repas  qui  se 
faisaient  à  frais  communs ,  soit  en  argent,  soit 
en  nourriture.  On  trouve  le  mot  symbole  em- 
ployé dans  ce  dernier  sens  par  les  Septante, 
les  autres  traducteurs  grecs  de  la  Bible,  et  par 
la  Vulgate  dans  le  livre  des  Proverbes  (  xxlll, 
20-21);  &>  tout  ce  que  les  Latins  appelaient 
signa,  insigna.  Par  analogie  il  a  expnmé  tout 
signe  extérieur  indiquant  une  chose  qu'on  ne 
voit  pas.  De  là  vient  que  les  théologiens  et  les 
auteurs  ecclésiastiques  ont  nommé  symbole  la 
matière  ou  l'action  extérieure  des  sacrements: 
ainsi,  dans  le  baptême,  l'eau  et  l'action  de 
laver  sont  le  symbole  de  la  purification  de 
l'âme  ;  dans  l'Eucharbtie ,  le  pain  et  le  vin  sont 
les  symboles  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ, 
réellement  présents,  mais  qu'on  ne  voit  pas; 
dans  la  confirmation ,  l'onction  du  front  désigne 
la  gr^ce  fortifiante  nécessaire  au  chrétien,  etc. 
Ainsi  toutes  les  cérémonies  du  culte  divin  sont 
des  symboles,  puisqu'elles  indiquent  les  senti- 
ments intérieurs  du  respect  que  nous  voulons 
rendre  à  Dieu.  —  Dans  le  sens  le  plus  littéial, 
oii  a  nommé  symbole  la  profession  de  foi  du 
chrétien.  Voy.  l'art,  suivant. 

II.  STMBOLE  «HRËTIEN,  abrégé  des  ar- 
ticles de  la  foi  que  tout  chrétien  doit  savoir  et 
croire.  On  ne  convient  pas  de  la  raison  pour 
laquelle  le  Jiom  de  symbole  a  été  donné  au  som- 
maire ou  abrégé  des  articles  de  la  foi  chré- 
tienne. Les  uns  disent  qu'il  a  été  ainsi  appelç 
parce  que  c'est  la  marque  ou  le  caractère  qui 
distingue  les  chrétiens  de  ceux  qui  ne  le  sont 

Pas;  car  symbole,  comme  nous  l'avons  dit  » 
article  précédent,  signifie  i  la  lettre  lUie  «• 
seigne,  un  swne,  enfin  tout  ce  qui  sert  *  faij* 
connaître.  D'autres  prétendent  que  sumlmC' 
comme  nous  l'avons  encore  remarqué  à  l'article 
précédent,  voulant  aussi  dire  éeiÀ,  quote-part 
que  doit  chaque  personne  pour  un  repas  com- 
mun, le  sommaire  de  la  doctrine  chrétieiuic 
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est  appelé  symbole  parce  que  chacon  des  apôtres 
y  a  contribué  pour  sa  part ,  et,  pour  ainsi  dire, 
mis  du  sien  et  fourni  son  article.  Quoi  qu'il  en 
soit  de  cette  question ,  nous  avons  dans  l'Église 
chrétienne  quatre  symboles.  Le  premier  est  celui 
des  apôtres,  ainsi  appelé  non-seulement  parce 
qu'il  renferme  la  doctrine  ensei^ée  par  les 
apôtres ,  mais  aussi  parce  que  chacun  des  apô- 
tres en  a  fourni  un  article,  ou  au  moins  parce 
qu'ayant  été  composé  par  un  ou  plusieurs  des 
apôtres,  il  a  été  approuvé  par  les  autres.  Le 
second  symbole  est  celui  de  Nicée,  qui  a  reçu 
ce  nom  parce  qu'il  fut  composé  dans  le  premier 
concile  général  de  Nicée ,  tenu  l'an  325  contre 
Anus.  Le  troisième  est  celui  de  Constantinople, 
parce  que  le  premier  concile  générât  de  Con- 
stantinople, tenu  l'an  381,  y  lit  des  augmenta- 
tions! L'Église  latine  y  ajouta  aussi  dans  la  suite 
Filmjueprocedit,  en  parlant  du  Saint-Esprit,  qui 
procède  du  Fils  aussi  bien  que  du  Père.  C'est  ce 
<i/mio/«  qu'on  dità  la  messe.  Le  quatrième ,  que 
l'on  récite  le  dimanche  à  prime  ,  est  celui  que 
l'on  appelle  de  saint  Athanase,  parce  qu'il  ren- 
ferme ta  doctrine  que  ce  saint  a  défendue  avec 
tant  de  courage  contre  les  ariens ,  et  non  parce 
qu'il  en  est  Fauteur,  car  les  savants  croient 
qu'on  doit  plutôt  l'attribuer  à  Vigile  de  Tapse 
en  Afrique ,  qui  vivait  vers  la  fin  du  v*  siècle. 
Voy.  Richard  et  Giraud.  D.  Calmet.  qui,  dans 
son  Diction,  de  la  Bible,  donne  sur  le  Si/mbole 
des  apôtres  des  détails  intéressants  tirés  des 
Pères  pour  la  plus  grande  partie.  Lebrun,  Expli- 
eat.  des  cérémonies  de  la  messe ,  II*  part.,  art.  8. 
Bergier,  Diction,  de  theol.,  où  l'on  trouve  ré- 
futées les  erreurs  des  protestants  relativement 
au  si/mbole  chrétien. 

STMBOLON ,  anciennement  Porlus  Paetorum, 
aujourd'hui  Sibula ,  ville  et  port  de  la  Taurique 
Cbersonèse.  C'était  autrefois  un  évéché  oui  a 
endos  évéques  latins;  on  en  connaît  deux  :  l'un, 
Jean,  mourut  en  1462;  l'autre,  Michel  de  Ren- 
telem  ,  de  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs,  et  suc- 
cesseur de  Jean,  fut  nommé  par  le  pape  Pie  II, 
le  9  avril  de  la  même  année  1612.  Voij.  Lequien, 
Oriens  Christ.,  tom.  III ,  p.  1110. 

STHHACHIEN8.  Voy.  Symmaque,  n<>  II. 

I.  STHHAQDE,  pape,  né  au  village  de  Si- 
magia  en  ^roaigne  vers  l'an  440.  mort  à  Rome 
en  M4,  était  diacre  de  l'église  de  Rome  lors- 

?a'il  succéda  à  Anastase  II ,  en  496.  Le  patrice 
estus  ayant  fait  nommer  en  même  temps  l'ar- 
chiprêtre  Laurent,  un  schisme  éclata  duis  l'É- 
glise; mais  Tbéodoric ,  roi  des  Goths,  prononça 
en  fiiveur  de  Symmaque ,  qui  assembla  un  con- 
cile à  Rome  pour  retrancher  les  brigues  des 
évéques  et  les  tumultes  populaires  qui  s'éle- 
vaient ordinairement  à  leurs  élections.  Quatre 
ans  après  il  fut  déchargé,  dans  un  autre  con- 
cile ,  des  crimes  dont  ou  l'avait  calomnieuse- 
ment  accusé  ;  il  assembla  plusieurs  autres  con- 
ciles, excommunia  l'empereur  Anastase,  qui 
fovorisait  toutes  les  hérésies,  chassa  de  Rome 
tous  les  manichéens  qu'il  y  trouva ,  racheta  un 

Î^rand  nombre  de  captifs  de  la  Ligurie,  assista 
es  évéques  d'Afrique  relégués  en  Sardaigne, 
et  bltit  OD  orna  beaucoup  d'églises.  Le  Pontifi- 
cal romain  dit  que  ce  rot  lui  qui  ordonna  de 
chanter  à  la  messe,  les  dimanches  et  les  fêtes 
des  martm,  !•  Gloria  in  excelsis.  Hormisdaslui 
succéda.  Nous  avons  douze  Lettres  sous  le  nom 
de  Symmaqne.  Voy.  Anastase,  In  Vit.  pontif. 
Baronins,  In  Annal.  D.  CeiUier,  Hitt.  des  Aut. 
sacr.  et  ecclés.,  tom.  XV,  p.  346  et  suiv.  Artaud 
de  Montor,  Histoire  des  souverains  Pontifes. 

II.  STMllAQnE  (Sytumachus),  interprète  de 
l'Ancien  Testament,  né  i  Saraarie,  vivait  au 


n*  siècle.  Il  se  fit  juif,  puis  chrétien ,  et  tomba 
ensuite  dans  les  erreurs  des  ébionites.  Il  » 
donné  :  1"  une  version  grecque  de  la  Bible, 
qu'il  retoucha  dans  une  seconde  édition  ;  on  en 
trouve  quelques  fragments  dans  les  Hexaples 
d'Origène  ;  —  2°  un  Commentaire  sur  l'Évangile 
de  saint  Matthieu,  écrit  au  point  de  vue  des 
ébionites.  Saint  Jérôme ,  Eusebe  de  Césarée  et 
la  plupart  des  ariens  ont  regardé  la  version  de 
Symmaque  comme  la  plus  daire  et  la  plus  élé- 
gante de  toutes,  comme  la  plus  conforme  i 
Poriginal  hébreu  pour  le  sens  des  phrases  et 
pour  la  chronologie.  Mais  Théodore  d'Héraclée 
a  prétendu  que  Symmaque,  pour  ne  pas  se 
traîner  sur  les  pas  de  l'original ,  et  pour  éviter 
les  défauts  reprochés  à  Âquila,  a  ftiit  un  grand 
nombre  de  contre-sens.  Voy.  Hieronym.,  Pra- 
fat.,  in  lihr.  Esdr.  et  Nehem.,  et  Comment,  in 
Isttiam,  c.  i.  Euseb.,  Biit.,  I.  VI,  c.  xvil.  Mont- 
faucon,  Hexapl.  Origenis  qwe  super  sunt,  etc. 
Thieme,  Dissert,  de  purilate  Symmachi ,  1735. 
D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible.  Bergier,  Dic- 
tion, de  théol.  La  Nouv.  Bioyr.  génér.  —  Il  y  a 
eu  des  hérétiques,  nommés  Symmaehiens  ou 
Symatruiens,  qui  niaient  le  jugement  dernier, 
et  s'abandonnaient  i  toutes  sortes  de  vices; 
mais  il  n'est  nullement  prouvé  que  ce  soit  Sym- 
maque l'interprète  qui  ait  été  leur  chef.  Voy. 
Philastre,  De  Hœres.  Baronins,  ann.  2(Ô.  Pra- 
téole ,  au  mot  Symmach. 

III.  STHMAQUE  (Quintus  Aurelius  Summa- 
chus'^,  préfet  de  Rome,  né  dans  cette  ville  vers 
le  milieu  du  iv*  siècle ,  était  fils  de  Lucius  Avi- 
nianus  Symmachus.  H  fut  successivement  ques- 
teur, préteur,  pontife ,  intendant  de  la  Lucanie, 
proconsul  en  Afrique,  et  enfin  préfet  de  Rome. 
Il  se  déshonora  par  la  passion  qu'il  fit  paraître 
pour  le  rétablissement  du  paganisme  et  de  l'au- 
tel de  la  Victoire ,  renversé  par  Constantin ,  ré- 
tabli par  Julien ,  maintenu  par  Valentinien  I*', 
et  détruit  de  nouveau  par  Gratien.  Il  trouva  un 
puissant  adversaire  en  saint  Ambroise,  et  fut 
banni  de  Rome  par  Théodose  le  Grand.  Mais, 
étant  rentré  en  griice  avec  ce  prince ,  il  fut 
fait  consul  de  Rome  en  391. 11  nous  est  resté  de 
Symmaque  :  !•  dix  livres  A'ÉpItres;  Leyde, 
lt>53,  in-12;  on  y  trouve  sa  harangue  en  faveur 
des  rites  païens  ;  —  2»  sa  Requête  pour  le  main- 
tien de  la  religion  païenne ,  réimprimée  à  Dus- 
seldorf,  1687,  avec  la  Béfutatimi  de  saint  Am- 
broise, et  les  Lettres  de  ce  Père  ad  Principes, 
1  vol.  in-12.  Voy.  Feller.  Michaud,  qui  donne 
beaucoup  de  détails  sur  les  éditions  des  Lettres 
de  Symmaque ,  et  cite  un  certain  nombre  d'au- 
teurs qui  ont  écrit  sur  lui.  La  Nom).  Biogr.  gé- 
nér., ou  l'on  trouve  un  article  assez  développé 
sur  Symmaque. 

SYMPHONIE ,  terme  qui  se  prend  ou  pour 
ui  accord  de  plusieurs  instruments  ou  de  voix, 
ou  pour  une  sorte  d'instrument  particulier. 
Saint  Luc  le  prend  dans  le  premier  sens  quand 
il  raconte  l'histoire  de  l'enbnt  prodigue,  et 
Daniel  dans  le  second.  Quant  à  l'instrument 
particulier  dont  il  est  fait  mention  dans  ce  pro- 
phète, il  parait  que  c'est  une  sorte  de  corne- 
muse. Voy.  Luc,  XV,  25.  Dan.,  lil,  j,  7, 10, 15. 
D.  Calmet ,  Dissert,  sur  les  instruments  de  mu- 
sique des  Hébreux,  i  la  tète  du  tom.  II  des 
Psaumes. 

I.  STMPHORIBR  (Saint),  martyr  à  Autnn 
dans  le  il*  siècle ,  fut  baptisé  par  saint  Bénign* 
et  saint  Andoche ,  apôtres  du  pays.  Voyant  un 
jour  passer  la  procession  que  les  païens  fai- 
saient en  l'honneur  de  Cybèle,  il  en  parla  avec 
mépris  ;  et,  comme  il  refusa  d'adorer  la  statue, 
il  fut  arrêté,  battu  de  verges  et  décapité,  vers 
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l'an  179,  par  l'ordre  d'Héracla,  gouyerneur  du 
pays.  On  célèbre  sa  fête  le  22  août.  Voy,  Dom 
Buinart,  Âcta  smcera.  TiUemont,  Mémoires, 
ioxa.  m,  dans  \a  Vie  de  taint  Bénigne  de  Dijon. 
Richard,  et  Giraud. 

II.  STMPHORIEN  (Saint),  martyr  à  Rome 
dans  le  iii*  siècle,  et  compagnon  de  saint  Cas- 
tor. Voy.  Castor,  n»  I. 

m.  STHPBORIEN  (SAINT-),  en  Utin  Sancttu 
Symphorianus ,  ancienne  abbaye  de  l'Ordre  de 
Saint-Benoît,  située  près  de  la  ville  de  Beau- 
vais.  Elle  devait  sa  fondation  à  Dreux,  évéque 
de  Beaurais  en  1035.  La  mense  conventuelle  de 
cette  abbaye  fut  unie,  en  1694,  au  séminaire  de  la 
même  ville  de  Beauvais ,  mais  le  titre  abbatial 
subsista  toujours. 

IV.  STMPHORIEN  DE  METZ  (SAINT-),  an- 
cienne abbaye  de  l'Ordre  de  Saint-Benoit  fon- 
dée par  saint  Pappole,évéque  de  Metz,  au  vil< 
siècle.  Elle  était  alors  hors  de  la  ville;  mais  les 
barbares  l'ayant  détruite,  l'évèque  Adalbéron 
la  rétablit  sous  le  nom  de  Saint-Sympborien, 
et  y  mit  des  moines  de  Saint-Benoit  avec  un 
abbé.  Après  avoir  été  souvent  détruite  et  re- 
bâtie, elle  fut  unie  à  la  congrégation  de  Saint- 
Vannes  et  jouit  de  grands  privilège?.  Voy.  la 
Martinière,  art.  Metz. 

STHPHOROSE  (Sainte),  martyre  de  Tivoli, 

Srès  de  Rome ,  dans  le  ii'  siècle,  était  femme 
u  martyr  saint  Gétule ,  dont  elle  eut  sept  en- 
fants. L'empereur  Adrien  ayant  fait  bitir  un 
palais  près  de  Tivoli,  voulut  en  faire  la  dédicace 
avec  les  cérémonies  païennes  et  obliger  sainte 
Symphorose  d'y  prendre  part  avec  ses  entants, 
et  de  sacrifier  aux  dieux.  Sur  son  refus,  Adrien 
ordonna  qu'elle  fût  souffletée,  pendue  par  les 
cheveux,  et  enfin  jetée  dans  la  rivière.  Le  len- 
demain, les  sept  fils  de  la  sainte  furent  amenés 
devant  lui  ;  U  ne  les  trouva  pas  moins  résolus 
que  leur  mère  ;  aussi  les  iît-il  mettre  tous  à 
mort.  Ce  sont  :  Crescent,  Julien,  Némèse,  Pri- 
mitif, Justin ,  Stactée,  et  Eugène.  On  célèbre 
leur  fête  le  18  juillet.  Voy.O.  Ruinart,  Acta 
sincera.  TiUemont,  Mémoires,  tom.  II. 

I.  STNAGOGUE,  terme  grec  qui  signifie  ou 
une  assemblée  ou  le  lieu  de  Vassemotée.  Dans 
le  premier  sens  on  l'entend  d'ordinaire  de  l'Ë- 

§lise  des  Juils,  comparée  ou  opposée  à  celle 
es  chrétiens.  Ainsi  l'on  dit  que  la  synagogue 
est  esclave  j  qu'elle  est  réprouvée ,  qu'elle  est 
rivale  de  l'Eglise  chrétienne.  Saint  Jean  appelle 
l'assemblée  des  hérétiq\ies  la  synagogue  de  Sa- 
tan (Apocal.,li,  0;  m, 9).  Les  principaux  Juifs 
âui  avaient  rang  dans  les  assemhlées  du  peuple 
ans  le  désert,  sont  nommés  princes  de  la  syna- 
gogueŒ,xoi.,  xxxiv,31.!Sorabr.,  iv,  34;  xvi,  2, 
etc.).  On  voit  des  vestiges  de  synagogue,  prise 
pour  lieu  de  prière,  du  vivant  d'Elisée  (IV  Rois, 
IV,  23);  et  depuis  les  Machabées  elles  se  multi- 

£  lièrent  de  telle  sorte ,  que,  selon  les  rabbins,  dans 
I  seule  ville  de  Jérusalem,  il  y  en  avait  dans  les 
derniers  temps  jusqu'à  ^60.  Ce  qu' il  y  a  de  certain, 
c'est  que,  du  temps  des  apôtres,  il  s'en  trouvait 
jusque  dans  les  plus  petites  bourgades.  Il  y  en 
avait  même  dans  presque  toutes  les  ville*  de 
l'Orient,  à  Damas,  à  Salamine,  à  Antioche  de 
Pisidie,  à  Icône,  a  Thessalonique ,  à  Bérée,  à 
Athènes,  à  Corinthe ,  à  Ëphèse ,  etc.  Ces  lieux 
de  prière  étaient  des  édifices  publics  plus  éle- 
vés que  les  maisons  particulières,  et  couverts 
nour  l'ordinaire,  i  la  différence  des  proseugues. 
On  y  traitait  tout  ce  qui  regardait  la  loi  et  le 
culte  du  Seigneur^  on  lisait  et  expliquait  l'É- 
criture; on  prêchait  et  on  catéchisait  le  peuple; 
chaque  synagogue  avait  ses  juges,  ses  patriar- 
ches, ses  apôtres,  ses  présidents,  ses  cnefs,  et 


d'autres  ministrM,  qu'on  appelait  <m^m  ou  «»' 
sagers  (Marc.  V,  33,  35,  36.  Luc,  xni,  14. 1  Co- 
rinth.,  xi,  10).  Quant  à  la  méthode  d'enseigner 
dans  les  synagogues  et  à  la  discipline  qu  l'j 
observait,  le  Talmud  nous  apprend  que,  jus- 

3u'au  temps  de  Gamaliel,  on  entendait  k  loi 
ebout,  c'est-à-dire  que,  lorsqu'on  lisait  le  texte 
même  des  Écritures,  tout  le  monde  était  de- 
bout, comme  cela  se  pratique  parmi  nous  pen- 
dant la  lecture  de  l'Évangile  ;  mais  qu'ensuite 
on  s'asseyait.  Nous  lisons  en  eifet,  dans  l'Ëvan- 
gile,  que  Jésus-Christ  étant  entré  dans  la  syna- 
gogue de  Nazareth,  lut  la  loi  debout,  et  s'usit 
après  qu'il  eut  remis  le  livre  au  ministre  (Luc, 
IV,  16-20).  Voy.  D.  Cahnet,  Diction,  de  laÈibIt. 
Richard  A  Giraud.  Adr.  Reland,  qui,  dans  te* 
Antiquités  sacrées  des  Hébreux,  parle  des  sytw 
gogues  des  Juifs,  et  cherche  à  prouver  mi'il  n'en 
est  fait  mention  que  depuis  le  retour  de  Baby- 
lone.  Léon  de  Modène,  rabbin  de  Venise,  qîi 
a  donné  une  description  des  synagogues  des 
Juifs.  D.  Liron,  savant  bénédictin  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur,  lequel  a  fait  une  Disser- 
tation où  il  entreprend  de  prouver  qu'il  n'y  i 
jamais  eu  de  synagogue  dans  la  ville  de  Jéru- 
salem, c'eat-A-dire  d'édifices  bitis  exprés  pour 
y  faire  des  lectures,  des  instructions  et  dei 
prières,  et  réfute  les  rabbins  qui  soutiennent 
qu'il  y  avait  jusqu'à  480  synagogues  dans  Jéru- 
salem lorsque  cette  ville  fut  détruite  par  ki 
Romains.  Cette  Dissertation  se  trouve  dans  l'ou- 
vrage du  môme  auteur  intitulé  :  Singtdarités 
historiques  et  littéraires,  contenant  plusieurs 
recherches,  découvertes  et  éclaircisMUenti 
sur  un  grand  nombre  de  difficultés  de  l'histoir* 
ancienne  et  moderne,  Paris,  1738,2  vol.  in-IS. 
Bergier,  Diction,  de  théol,  J.-B.  Glaire,  Intro- 
duction, etc.,  tom.  II,  p.  183-184,  370,  386. 

n.  STNA606UE  DES  AFFRANCHIS  (SyM- 
goga  Libertinorum).  Cette  synagogue,  dont  il 
est  parlé  dans  les  Actes  des  Apôtres  (vi,  9), 
était,  selon  plusieurs  interprètes,  celle  dei 
Jnib  qui,  ayant  été  menés  captifs  en  Italie  pir 
Pompée  et  Sosius,  avaient  «Muite  raceavri 
leur  liberté,  et  s'étaient  retirés  4  Jérusalem 
lorsque  Tibère  chassa  les  JuiHi  de  toute  l'Italie. 
Voy.  Joseph,  Antiq.,  1.  XIV,  c.  VU.  viil,  xxvio; 
l.  iVIlI,  c.  v,  et  De  Betio  Jud.,  1.  I,  c.  v.  Tacit., 
Annal.,  1.  II.  Sueton.,  m  Ttberio,  c.  XXI«l> 
D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible,  et  les  comman* 
tateurs  sur  les  Actes  des  Apôtres,  vi,  0. 

III.  STNAOOGDE  (LA  ORANDE).  Las  juib 
donnent  ce  nom  à  une  société  composée  d* 
cent  vingt  membres,  à  la  tête  desquels  se  troa- 
vait  Esdras  au  retour  de  la  captivité  de  Baby> 
lone.  On  met  parmi  ces  cent  vingt  membre* 
les  prophètes  Aggée,  Zacbarie  et  Malacbie.  Le 
Talmud  explique  le  nom  de  grande  synagogn* 
en  disant  qu'elle  remit  en  honneur  la  grmaetir 
divine  ou  la  couronne,  c'est-à-dire  les  trois  tt^ 
tributs  de  Dieu ,  tels  qu'on  les  lit  dans  le  Dm* 
téronome  (x,  1'/)  :  le  grand,  le  fort  et  le  terrible. 
Quant  à  l'origine  de  la  grande  synagogue,  le* 
uns  la  font  naître  pendant  l'exil,  d'autres  durant 
la  période  qui  le  suivit  immédiatement^  la  plu- 
part  ne  la  font  remonter  qu'i  Esdras ,  a  qui  ils 
en  attribuent  la  fondation;  oui*  tous  s'accor- 
dent à  dire  qu'elle  finit  aveo  Simon  le  Juste, 
qui  succéda  a  Onias  I"  dans  la  souveraine  *•■ 
criOcature.  On  n'est  pas  moins  partagé  sur  se* 
attributions.  Toutes  les  prétentions  des  rabbin* 
à   cet  égard  ne  sauraient  être  admise*;  car 

Elusieurs  n'ont  aucun  fondement  bistonque- 
l'un  autre  côté,  quelques-uns  des  critique*  fsi 
les  ont  attaqués  nous  semblent  avoir  dép**^ 
les  jattes  bornes.  Nous  croyons  donc  avec  WeU^ 
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et  d'antres  savants  qu'il  tUtAn  touloura  ad- 
mettra comma  fandement  historimie  des  asser- 
tions des  rabbins,  que,  sous  la  direction  d'Es- 
dras ,  plusieurs  hommes  pieux  et  «avants  for- 
mèrent une  société  ayant  pour  but  la  restaura- 
tion du  culte  mosaïque  et  l'administration 
civile  et  religieuse  des  Juib,  que  cette  société 
se  prolongea  après  Esdras  pendant  quelque 
temps,  sans  «tre  d'ailleurs  bien  organisée ,  et 
sans  avoir  exercé  un  pouvoir  législatif  et  judi- 
ciaire. Koy.  Buxtorf,  Tiberias,  c.  x  et  xi.  D.  Cal- 
mât, Diction,  de  la  Bible.  Welte,  dans  le  Diction, 
de  la  théol.  eathol. 

STNAD8 ,  ancienne  ville  <pisc.  de  la  Phrygie 
Pacatienne,  sous  la  métropole  de  Hiérapôlis, 
au  diocèse  d'Asie.  Plolémée,  les  Notices  et  les 
Actes  des  conciles  on  font  mention.  On  en  Con- 
naît sept  évêques,  dont  la  premier  fut  Arabius. 
Nunechius  de  Laodicée  souscrivit  pour  lui  au 
concile  de  Chalcédoine.  Voi/.  Lequien ,  Oriens 
C/tHtt.,  tom.  I ,  p.  843.  Richard  et  (iiraud. 

STNAZARION  on  8TNAXAJRË,  nom  d'un 
livre  ecclésiastique  des  Qrecs  où  ils  ont  re- 
caeilll  un  abrégé  de  la  vie  de  leurs  saints,  et 
où  ils  exposent  en  peu  de  moL'«  le  sujet  de 
chaque  fête.  Nioéphore  Galliitle  est  regardé 
comme  un  des  principaux  auteurs  de  ce  recueil. 
Ce  livre  est  imprime  en  langue  grecque  ordi- 
naire, et  en  grec  vulgaire  pour  la  commodité 
du  simple  peuple.  On  y  trouve  beaucoup  de 
ibuseetés  qui }  ont  été  insérées  p&f  Xanihopule  ; 
o'sst  pourquoi  l'autéUr  des  cmq  chapitres  du 
ooncile  de  Florence,  attribués  au  patriarche 
OennadiuS,  rejette  ces  additions  de  Xanthopule, 
et  assure  que  ces  sortes  de  synattaires,  qui  sont 
remplis  d'erreurs,  ne  se  lisent  point  dans  l'É- 
glise de  Constentinople.  Il  faut  remarquer  qu'on 
trouve  au  commencement  ou  à  la  fin  de  quel- 

Îues  exemplaires  grecs  manuscrits  du  Nouveau 
estament,  des  indices  ou  cataiocrues  appelés 
aussi  lynoxnrm,  qui  représentent  les  Évangiles 
qu'on  lit  dans  les  églises  grecques  pendant  tous 
les  jours  de  l'année;  ce  qui  est  tiré  de  leur 
évangélistalre ,  qu'on  a  accommodé  aux  Évan- 
giles, marquant  au  haut  des  pages  les  jours 
que  chaque  évangile  se  doit  lire;  et,  par  ce 
moyen ,  on  supplée  au  livre  de  l'évangélistalre. 
Yoy.  Morérl,  édit.  de  1759.  Bergier. 

BTMAZE  (Synaxis),  terme  grec  qui  signifie 
proprement  réunion,  rassemblement;  c'est  le 
nom  que  l'on  donnait  autrefois  à  l'assemblée 
dM  chrétiens ,  où  l'on  faisait  l'ofllce  divin  en 
commun.  Voy.  D.  Macri  Hterûlexicon. 

I.  iTttGËLLK  (,Sjfncellus).  Le  tf/Hcelle  était 
dans  l'Église  de  Constantinople  tin  ecclésias- 
tique qui  demeurait  auprès  du  patriarche  pour 
être  témoin  dé  sa  conduite;  d  où  vient  qu'on 
l'appelait  l'ail  du  patriarehe.  Le  patriarche  en 
avait  plusieurs  qui  se  sucoédaient,  et  le  pre- 
mier d*  tous  était  nommé  protosyncelle.  Les 
auti-Ës  prélats  avaient  aussi  des  syncelles.  Cet 
office  devint  ensuite  une  dignité ,  et  il  y  eut 
des  st/He«llt»  des  églises.  Les  empereurs  don- 
Aèrent  Ce  nom  comme  un  titre  d  honneur  aux 
prélats,  et  les  appelèrent  iyncelles pontipeaui: , 
iynteltes  auùuituKs  ou  augustaux.  Dans  le  sy- 
node tenu  a  Constantlnople  l'an  1624,  contre 
le  patriarche  Cyrille  Lucâr,  qui  voulait  ré- 
pandre dans  l'Orient  les  erreurs  de  Calvin,  le 
profosyncelte  parait  comme  la  seconde  dignité 
de  l'ÉgliSë  de  Constantinople.  Les  iyncelles  ont 
aussi  été  en  usage  dans  l'Église  latine.  Voy. 
Codin  et  le  P.  Goar,  Notet  sur  cet  auteur.  D.  Ma- 
cri Hierolexicon.  Richard  et  Giraud.  Bergier, 
Diction,  de  tMol.  Zonaras,  Annal,,  tom.  lU. 
Tliouassia,  Diêeipline  ecelémstHjvi,  V*  part., 


1. 1,  c.  XI.VI;  m»  part.,  1. 1,  c.  u;  IV»  part., 

I.  I ,  c.  LXXVII. 

n.  STNGBLLE  (Georges  16).  Voy.  GBOMses, 
n'XXI. 

STNCLËTIQUE  (Sainte), vierge  d'Alexandrie, 
en  Egypte ,  au  iv  siècle,  se  consacra  de  bonne 
heure  à  Jésus-Christ,  et  se  proposa  de  suivre  les 
traces  de  sainte  Thecle.  Apres  la  mort  de  ses 
parents,  elle  distribua  ses  biens  aux  pauvres  et 
se  retira  dans  un  sépulcre,  où  elle  pratiqua  les 
plus  grandes  austcrités  avec  plusieurs  filles  qui 
se  rangèrent  sous  sa  discipliné.  Elle  se  distingua 
surtout  par  son  courage  et  sa  patience.  Les 
Grecs  honorent  sa  mémoire  le  4  janvier,  et  les 
Latins  le  5  du  même  mois. 

BTNCRETISTBS,  c'est-à-dire  conciliateurs. 
On  a  donné  ce  nom  aux  philosophes  qui  ont 
travaillé  à  concilier  le.s  dilrerentès  écoles  et  les 
divers  systèmes  de  philosophie ,  et  aux  théolo- 
giens qui  se  sont  appliqués  à  rapprocher  la 
croyance  des  dilWiente»  communions  chré- 
tiennes. On  a  fhit  plus  d'une  fois  des  tentatives, 
soit  pour  accorder  ensemble  lès  luthériens  et 
les  calvinistes,  soit  pour  réunir  les  uns  et  les 
autres  à  l'Église  romaine.  Mais  aucune  de  ces 
tentatives  n'a  eu  de  succès.  Voy.  Bergier,  qui 
les  rapporte  d'après  Basnage  et  Moshemi,  pro- 
te.stants.  Le  Diction,  de  la  théol.  cathnl.,  au  mot 
Syncrétisme 

STNOËRËSE  ou  BTNTfiRËSB  (JSynderem  on 
Synteresii).  Ce  terme  grec,  qui  signifie  propre- 
ment observation ,  exùmen,  comparaiion  atten- 
tive, est  pris  par  les  théologiens  :  1°  pour  la 
sagacité  de  l'esprit  qui  voit  l'ensemble  des  di- 
vers préceptes  de  morale,  qui  les  compare. 
qui  explique  l'un  par  l'autre,  et  qui  en  conclut 
ce  qu'on  doit  thire  dans  telle  ou  telle -circon- 
stance; en  d'autres  termes,  pour  la  conscience 
droite  dirigée  par  un  entendement  éclairé; 
2°  pour  les  remords  de  conscience,  ou  le  juge- 
ment par  lequel  nous  rassemblons  et  compa- 
rons nos  actions,  duquel  nous  concluons  que 
nous  sommes  coupables.  Il  est  évident  que  ces 
remords  sont  une  grâce  que  Dieu  nous  fait, 
puisqu'un  des  «tîets  du  péché  est  de  nous  aveu- 
gler. Un  homme  méchant  qui  n'aurait  plus  de 
remords  serait  redoutable  dans  la  société;  il 
n'y  aurait  aucun  crime  dont  il  ne  se  rendrait 
point  coupable.  Cette  syndérèse  est  représentée 
dans  l'Écriture  comme  un  ver  rongeur  attaché 
au  cœur  du  pécheur  et  qui  ne  lui  laisse  aucun 
repos.  Voy.  Bergier. 

SYNDIÛ,  c'est  le  nom  qu'on  donnait  autre- 
fois a  l'officier  qui  était  chargé  des  affaires 
d'une  ville,  d'une  communauté,  et  que  nous 
appelons  maintenant  administrateur  ou  économe; 
n  y  avait  aussi  des  syndics  des  universités ,  da 
clergé,  des  diocèses  particuliers.  Les  syndics 
généraux  du  clergé  furent  créés  par  l'assem- 
blée de  Poissy  de  "an  1561,  et  abolis  dans  celle 
de  Melun  de  l'an  1579.  Les  agents  généraux  du 
clergé  et  les  bureaux  généraux  des  décimes,  et 
ceux  des  diocèses,  leur  ont  succédé.  Les  syn- 
dics des  diocèses  ont  été  établis  pour  solliciter 
et  poursuivre  les  affaires  qui  intéressaient  la 
diocèse  dans  tous  les  tribunaux  où  elles  étaient 
portées.  Le  clergé  assemblé  à  Melun  en  1579 
obtint  leur  établissement.  Les  syndics  diocé- 
sains qui  étaient  chanoines  dans  le  diocèse 
devaient  jouir  de  tous  les  droits,  tfuUs  et  dis- 
tributions de  leurs  bénéfices,  de  même  que  les 
chanoines  qiil  étaient  présents  pendant  qu'ils 
étaient  employés  pour  le  service  du  diocèse. 
Vo>/.  les  Menoires  du  clergé,  tom.  Vlll,  p.  1873, 
1881,  1892  et  suiv.;  tom.  VI,  p.  243. 

8l  NEROIBTBS ,  terme  grec  qui  veut  dir* 
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eoopétaleuv;  c'est  le  nom  «nie  l'on  donna  dans 
le  XVI»  siècle  à  quelques  luthériens,  qui,  s'écar- 
tant  des  principes  rigides  de  Luther,  soute- 
naient que  les  forces  du  libre  arbitre  concou- 
raient avec  la  grâce  pour  faire  le  bien.  Voy. 
Bergier,  qui  discute  et  réfute  victorieusement 
les  erreurs  de  Luther  et  de  Calvin  sur  cette 
question.  Le  Diclion.  de  la  Ihéol.  caihol.,  au  mot 

SyNERGISME. 

STNËSE,  mot  grec  qui  signifie  grammati- 
calement intelligence ,  jugement ,  prudence,  sa- 
Îjeste,  se  prend,  en  théologie,  pour  la  partie  de 
a  vertu  de  prudence  qui  apprend  à  bien  juger 
des  choses  selon  les  règles  communes  et  ordi- 
naires. 

STNESIDS ,  évèque  de  Ptolémaïde,  en  Lybie, 
né  à  Cyrène  entre  360  et  370,  mort  vers  l'an 
430,  était  disciple  de  la  fameuse  Hypatis,  qui 

tirofessait  à  Alexandrie.  Les  fidèles,  touches  de 
a  régularité  de  ses  mœurs,  l'engagèrent  à  em- 
brasser le  christianisme,  et  il  reçut  le  baptême. 
Il  fut  député  à  Constantinople  par  la  ville  de 
Cyrène,  afin  d'obtenir  pour  elle  quelque  soula- 
gement de  l'empereur  Arcade;  et,  de  retour 
dans  son  pays,  il  fut  nommé  évéc[ue  en  410.  Il 
chassa  les  eunomiens  de  son  diocèse,  et  excom- 
munia Andronic ,  gouverneur  de  la  Pentapole , 
qui  s'était  rendu  coupable  de  cruautés  et  d'im- 
piétés. Parmi  ses  ouvrages  nous  citerons  :  1°  un 
Traité  de  la  Providence;  —  2°  un  Discours  sur  le 
Psaume  lxxv;  —  3°  un  Traité  des  songes;  — 
4»  des  Hymnes:  —  5»  des  Lettres,  au  nombre 
de  150.  La  meilleure  édition  des  ouvrages  de 
Synesius  est  celle  du  P.  Petau ,  en  grec  et  en 
latin,  avec  des  notes;  Paris,  1622  et  1633.  Voy. 
Pholius,  Codk.  XXVI ,  p.  15.  Tillemont,  Mé- 
moires ,\om.  XIl.  Possevin  et  Petau,  In  Notis 
ad  Sgnes.  D.  Ceillier,  Hist.  des  Aui.  sacr.  et 
ecc/^;.,  tom.X,  p.  496  et  suiv.  Feller.  Michaud, 
Biogr.  univers.  Le  Diction,  de  la  théol.  cathol, 

^YMGE  (Edouard),  anglican,  archevêque  de 
Tuam ,  en  Irlande ,  né  en  1()59 ,  mort  à  Tuam 
l'an  \ik\ ,  lit  ses  études  partie  à  l'université 
d'Oxford,  au  collège  de  Christ -Church,  partie 
à  Dublin.  Il  était  très-instruit;  il  remplit  suc- 
cessivement plusieurs  emplois  dans  l'Église.  On 
a  de  lui  :  1°  des  Sermons;  —  2"  des  Traités;  — 
3°  des  Mandements.  On  a  réuni  ces  divers  ou- 
vrages en  4  vol,  in -12.  La  Biographie  britan- 
nique parle  avec  éloge  de  ces  divers  écrits.  Voy. 
Feller,  Biogr.  univers. 

STNI8ACTES,  sectaires  peu  différents  des 
agapètes,  qui,  abusant  du  pnncipe  que  tout  est 
pur  pour  les  consciences  pures,  ne  faisaient 
pas  airficuUé  de  vivre  ensemble,  quoique  d'un 
sexe  différent  et  sans  être  mariés.  On  trouve 
Un  sennon  sur  les  synisuctes  qui  porte  le  nom 
de  saint  Basile ,  et  qui  parait  n  avoir  jamais  été 
publié,  dans  le  3*  vol.  du  recueil  de  Bandini, 
publié  à  Florence  en  1762  et  1763,  sous  ce  titre  ; 
Grœcœ  Ecclesiœ  vêlera  Monumenta,  nuncprimum 
ex  mss.  codicibus  bibliothecce  Medieeœ  grœce  et 
latine  in  lucem  prodeunt  cura  et  studio  Aug. 
Murite  Bandimï. 

STNNAOE  {Syrmada),  ancienne  métropole 
ecclésiastique  de  la  Phrygie  Salutaire ,  suivant 
les  Notices  et  les  Actes  du  concile  de  Chalcé- 
doine.  Elle  a  eu  vingt  et  un  évéques,  dont  le 
premier,  Atlicus,  est  mentionné  par  Eusèbe  de 
Césarée  dans  son  Histoire  ecclésiast.,\.\l,  c.  xix. 
Cette  ville  a  eu  aussi  quelques  évéques  jaco- 
bites,  dont  le  premier,  Jacques,  siégeait  en  969. 
On  a  tenu  un  concile  à  Synnade;  mais  la  date 
en  est  fort  contestée ,  comme  on  peut  le  voir 
dans  le  Diction,  de  la  théol.  cathol.  Cette  métro- 
pole n'est  aujourd'hui  qu'un  archevêché  l'n  par- 


tibus.  Voy.  Léqnien,  Oriens  Christ.,  ton.  l, 
p.  828;  tom.  II,  p.  14fi5.  De  CoramanTille,  1" 
Table  alphabet.,  p.  226.  Richard  et  Giraod. 

SYNODAL  ou  STNCDIQUE,  se  dit  de  ce  qui 
est  relatif  au  synode ,  comme  un  statut  synodal, 
une  ordonnance  synodale,  c'est-à-dire  un  statat 
et  une  ordonnance  qui  sont  émanés  du  synode. 
On  appelle  lettre  synodale  ou  synodù/tÊC  celle 
que  les  Pères  d'un  concile  adressent  aux  pri- 
lats  absents,  au  clergé  et  aux  fidèles,  pour  Ui 
instruire  de  ce  qui  s'est  passé  au  concile  et  k 
leur  notifier. 

STNCDATIQUE.  Voy.  CATH6nRA'nQl)E,n>IL 

SYNODAUX  (EXAMINATEURS).  On  nomme 
ainsi  les  ecclésiastiques  choisis  par  le  synode 
diocésain,  conformément  aux  prescriptions  di 
concile  de  Trente  (sess.  XXIV,- c.  xviii,  de  Se- 
form.),  pour  examiner  la  capacité  de  ceux  qui 
aspirent  à  des  fonctions  ecclésiastiques,  et  par- 
ticulièrement à  un  bénéfice  curial.  Ainsi  l'in- 
stitution des  examinateurs  synodaux  n'i  pour  bat 
ni  l'examen  des  candidats  aux  ordres  (car  ponr 
les  ordres  le  jugement  de  l'évéque  est  absolu, 
sess.  XXIII,  c.  VII,  de  Reform.),  ni  l'approbatioii 
épiscopale  pour  la  confession  (sess.  XXIII,c.xv, 
de  Heform.).  Voy.,  pour  le  nombre  vouln  de 
ces  examinateurs  et  sur  la  manière  de  les  in- 
stituer, le  Diction,  de  la  titiol.  cathol, 

SYNODE,  terme  qui  se  prend  quelquefois 
pour  les  conciles  généraux,  nationaux  ou  pro- 
vinciaux, mais  plus  souvent  et  proprement  pov 
la  convocation  que  fait  un  évéque  des  caris 
de  son  diocèse,  afin  d'y  faire  quelques  correc- 
tions ou  quelques  règlements  relatif  an  boo 
ordre  et  à  la  pureté  des  moeurs.  Dans  la  primi- 
tive Église,  les  synodes  diocésains  se  tenaient 
fréquemment  et  sans  désignation  de  temps, 
selon  l'occurrence  des  affaires.  Dans  la  suite, 
on  les  convoquait  deux  fois  l'an,  jusc^u'au  con- 
cile de  Latran ,  sous  Innocent  III,  qm  ordonin 
(In  e.  Sicut  olim,  de  Accus.)  de  convoquer  t«<u 
les  ans  les  synodes  diocésains,  de  même  que  les 
synodes  provinciaux.  Le  concile  de  Bâie  (ses- 
sion XX  V)  ordonna  de  les  tenir  deux  fois  Van. 
Sur  quoi  le  concile  de  Trente  (  sess.  XXIV,  de 
Beform.,  c.  Il),  a  fait  le  règlement  suivant  : 
«  Les  synodes  de  chaque  diocèse  se  tiendront 
aussi  tous  les  ans,  et  seront  obligés  de  t'y 
rendre  même  tous  les  exempts  qui,  sans  leur 
exemption ,  y  devraient  assister,  et  qui  ne  sont 
pas  soumis  a  des  chapitres  généraux.  Cepen- 
dant, à  raison  des  églises  paroissiales  ou  autres 
séculières  même  annexes,  tous  ceux  qui  en  ont 
le  soin,  quels  qu'ils  soient,  sont  obligés  de  se 
trouver  au  synode.  Que  si  les  métropolitains 
ou  les  évéques,  et  autres  susdits,  se  rendent 
négligents  en  ce  qui  est  ici  prescrit,  ils  encou^ 
ront  les  peines  portées  par  les  saints  canons.  > 
Les  différentes  questions  qui  se  rattachent  ai 
synode  sont  traitées  dans  les  auteurs  que  noos 
indiquons  ici  comme  sources  à  consulter.  Koy. 
les  Mémoires  du  clergé,  tom.  I,  p.  770  ;  tom.  VU, 
p.  100.  La  C^mbe,  au  mot  Synode.  Benoit  XIV, 
qui ,  dans  son  traité  fort  détaillé  et  très-sannt 
De  Synodo  diœcesana,  n'a  rien  omis  de  tout  ce 
qui  regarde  les  matières  des  synodes  diocésains 
et  la  manière  de  les  tenir.  D'Héricourt,  lai 
ecclésiastiques,  part.  I.  Thomassin,  Diseiplint  de 
l'Église,  part.  IV,  liv.  I,  c.  Lxxxiv  et  tmv. 
Nardi.  Des  Curés  et  de  leurs  droits  dans  FEgHf, 
d'après  les  monuments  de  la  tradition.  De  la  iJi- 
zeme ,  Droits  et  devoirs  des  évéques  et  des  pi- 
tres. L'abbé  André. 

SYNODIQUE.  Voy.  Synodal. 

SYNODOLINS.  Voy.  Hésitants.         _^ 

SYNOSIASTES  ou  SYNOOSIASTES,  STITU- 
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SIASTBS,  nom  que  l'on  donnait  aux  hérétiques 
qui  n'admettaient  qu'une  seule  nature  en  Jé- 
sus-Christ. 

STMTÉRÈSE.  Vot/.  Symdébëse. 

STMTTCHE  (Sainte),  veuve  illustre  dont  parle 
saint  Paul  dans  son  Èpitre  aux  Philippiens,  et 

Ïu'il  associe  à  une  autre  sainte  femme  nommée 
'vndie.  Syntyche  est  mise  au  nombre  des 
saintes;  sa  fête  se  célèbre  le  22  juillet.  Les 
martyrologes  disent  que  son  corps  repose  à 
Philippes  ae  Macédoine.  Voy.  Evodie. 

STRA.  ville  épisc.  Voy.  Scvros. 

SYRACUSE,  ville  très-célèbre  de  Sicile  située 
sur  la  côte  orientale  de  cette  ile.  Nous  lisons 
dans  les  Actes  des  Apôtres  (xxvjii,  12-13)  que 
saint  Paul  y  aborda  en  allant  à  Rome ,  qu'il  y 
demeura  trois  jours,  et  que  de  là  il  vint  à  Rhe- 
gium.  Syracuse  est  devenue  ville  épiscopale 
sous  la  métropole  de  Montréal;  mais  le  sié([e 
de  Montréal  a  été  supprimé ,  et  elle  a  été  éri- 
gée elle-même  en  archevêché.  Son  premier 
evéqne  fut  saint  Martin  d'Antioche,  ordonné 
par  l'apôtre  saint  Pierre ,  et  dont  on  célèbre  la 
fête  le  lijuin.  Voy.  la  Skilia  Sacra,\.  III.  p.  121. 
DeCommanviUe,  I"  Tabiealphabét.,p.Wa.  Ri- 
chard et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  L&VI, 
p.  2Ç«-315. 

SYRIAQUE  (VERSION).  Voy.  Vbrsions  de 

L'ÉCRITORE. 

I.  SYRIE,  nommée  dans  l'hébreu  Aram,  du 
nom  du  patriarche  qui  en  peupla  les  principales 
provinces.  La  Syrie  de  Damas,  de  Soba  ou  Hoba, 
de  Maacha,  de  Rohob,  de  Tob  ou  d'istob ,  d'É- 
math,  sont  apparenunent  des  provinces  dont 
Danus,  Soba,  Maacha,  etc.,  étaient  les  capitales. 
La  Syrie  simplement  marque  le  royaume  de 
Syrie,  dont  Antioche  devint  la  capitale  depuis 
le  règne  des  Séleucides.  Avant  ce  temps,  il  est 
rare  de  trouver  le  nom  de  Syrie  absolument; 
on  désigne  ordinairement,  au  contraire,  les 
provinces  de  Syrie  pr  la  ville  qui  en  était  ca- 
pitale. La  Célé-Syrie  ou  basse  Syrie ,  ou  Syrie 
Creuse,  peut  être  considérée  dans  un  sens 
propre  et  resserré;  et  alors  elle  ne  comprend 
que  ce  qui  est  entre  le  Liban  et  r.\nti-Liban, 
ou  dans  un  sens  plus  étendu,  et  alors  elle  com- 
prend tout  le  pays  qui  obéissait  aux  rois  de 
Syrie,  depuis  Séleucie  jusqu'à  l'Arabie  et  l'E- 
gypte. David  s'assujettit  les  rois  de  Syrie,  qui 
voulurent  donner  du  secours  aux  Ammonites. 
Ils  lurent  remis  encore  à  leur  devoir  par  Jéro- 
boam II,  roi  d'Israël,  puis  par  Téglath-Phalasar, 
auquel  la  Syrie  demeura  assujettie  ainsi  qu'à 
ses  successeurs,  jusqu'à  la  dommation  des  Chal- 
déens,  qui  fut  suivie  de  celle  des  Perses  et  de 
celle  d'Alexandre  le  Grand,  puis  du  r^ne  des 
Séleucides.  Voy.  Genèse ,  z ,  22.  II  Rois ,  viu , 
5,  10.  IV  RoU,  XIV,  24,  25;  xv,  19.  etc.  D.  Cal- 
met.  Diction,  de  la  Bible.  Chr.  Michaelis,  Dis- 
*ert.  chorograph.philolog.  de  lucoiiundifferentia, 
ratione  anticoe,pôsUcae,  dexterœ  et  tinistrœ;  dis- 
sertation qui  a  été  reproduite  dans  Pott,  Silloge 
commentât.,  tom.  V,  p.  80-140.  J.-B.  Glaire,  fn- 
froduction,  etc.,  tom.  H,  p.  2-3.  Compar.  Aram, 
n<"  I  et  II.  Gaet.  Moroni,  vol.  LXVII,  p.  1-33. 

II.  SYRIE,  contrée  d'.Asie  qui  est  bornée  au 
nord  par  l'Euphrate  et  par  le  mont  .\man  ou 
Kamasch;  au  levant,  par  le  même  fleuve,  qui 
la  sépare  du  Diarberck  ou  de  l'Al^ésire,  et  en- 
suite par  l'Arabie  déserte  ;  au  midi  par  l'Arabie 


Pétrée,  et  au  couchant  par  la  Méditerranée.  Ce 
royaume  est  connu  dans  l'histoire  sous  le  nom 
de  royaume  des  Séleucides,  et  il  a  duré  349  ans 
sous  vingt-sept  rois,  dont  Aiitiochus  XII  a  été 
le  dernier.  Dans  la  suite ,  Pompée  le  réduisit 
en  province  ;  les  Sari-asius  s'en  rendirent  maî- 
tres dans  les  vu  et  viii*  siècles.  Les  chrétiens 
s'en  emparèrent  au  commencement  du  xii* 
siècle;  mais  les  infidèles  le  reprirent,  et  il  fut 
soumis  au  sultan  d'Egypte,  à  qui  les  Turcs  l'en- 
levèrent en  1517.  Les  Habitants  de  ce  pays,  outre 
les  Grecs,  les  Maronites  et  les  autres  chrétiens, 
sont  des  Turcs,  des  Turcomans,  des  Arabes, 
des  Suories  ou  Surées ,  et  des  Druses.  On  divi- 
.lait  autrefois  la  Syrie  en  première  et  deuxième. 
La  première  formait  la  première  province  du 
diocèse  d'Antioche,  et  avait  cette  ville  pour 
métropole.  Les  autres  églises  principales  de 
cette  province  étaient  Berrhée  ou  Alep  et  Lao- 
dicée.  La  deuxième  Syrie  avait  pour  métropole 
la  ville  d'Apamée^  et  formait  la  septième  pro- 
vince du  même  diocèse  d'Antioche.  Deux  con- 
ciles ont  été  tenus  en  Syrie,  l'un  en  538,  et 
l'autre  l'an  1115.  Voy.  Ricliard  et  Giraud.  Le 
Diction,  de  la  théol.  catliol. 

SYR0-PH£NICIE,  est  la  Phénicie  propre- 
ment dite,  dont  Sidon  était  la  capitale,  et  qui, 
ayant  été  unie  par  droit  de  conquête  au  royaume 
de  Syrie ,  joignit  son  ancien  nom  de  Phénicie 
à  celui  de  Syrie,  de  même  que  la  Palestine  fut 
surnommée  de  Syrie,  parce  qu'elle  était  consi- 
dérée comme  en raisant  partie.  La  Chananéenne 
de  l'Évangile  est  nommée  Si/ro-PMnicienne  par 
saint  Marc,  parce  qu'elle  était  de  Phénicie, 
regardée  alors  comme  partie  de  la  Syrie.  Saint 
Matthieu  l'appelle  Chanunienne,  parce  que  ce 
pays  était  peuplé  de  Chananéens,  Sidon  étant 
fils  aine  de  Chanaan.  Voy.  .Marc,  vu,  26.  Matth., 
XV,  22, 24.  Genèse,  X,  15. 

SYROPUIiE  (Sylvestre),  grand  ecclésiarque 
de  l'Église  de  Constantinople  dans  le  xv*  siècle, 
était  aussi  du  nombre  des  storauphores  ou  porte- 
croix.  Cet  homme ,  ennemi  déclaré  des  Latins, 
s'opposa  autant  qu'il  put  à  l'union,  dans  le  con- 
cile de  Florence;  cependant  il  y  sous<:rivit; 
mais,  étant  retourné  en  Grèce,  il  se  déclara 
contre  cette  union,  et  écrivit  l'Histoire  du  con- 
cile de  Florence,  d'une  manière  peu  avantageuse 
à  ce  concile;  elle  a  paru  à  la  Haye,  16éO,  et 
elle  a  été  traduite,  de  grec  en  latin,  par  Robert 
Creygthon.  Vot/.  le  Journ.  des  Savants,  1GG6. 
Richard  et  Giraud.  Le  Diction,  de  la  Utéol. 
caUiol. 

SYR08.  Voy.  Scyros. 

SYRUS  ,  moine  de  Cluny,  vivait  au  xi*  siècle, 
sous  saint  Odilon,  successeur  immédiat  de  saint 
Maïeul.  Syrus  a  écrit  la  Vie  de  ce  dernier,  et 
cet  ouvrage  a  été  inséré  dans  Mabillon,  Acttt 
choisis,  tom.  VU.  Aldebad,  autre  moine  de  Cluny, 
y  a  fait  des  additions.  Koy.D.  Rivet,  Uist.  Uttér. 
de  la  France,  tom.  VII. 

SZATHMAR  ou  SZATMAR,  ville  épisc.  de 
Hongrie.  Elle  Ait  érigée  en  évêcbé  par  le  pape 
Pie  VU ,  dont  la  bulle  d'érection  Quum  in  su- 
prême Apostolatus,  datée  du  9  août  1804,  déclare 
ce  siège  suffragant  de  l'archevêché  d'Agria. 
Voy.  Gaet.  Moroni,  vol.  LXXI,  p.  I(i7-16».  Com- 
par. Agru,  n»  I. 

SZËGEOIN  (Szegedinus),  mis  i  l'Index  de  Clé- 
ment VIU.  Voy.  Kis,  n*  U. 
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TABA.  You.  Tabô. 

TABABCA'hA.  Vn\i.  TabadcaRA. 

TABAC.  Nous  devons  en  distinguer  ici  les 
difltérentes  espèces  :  1"  le  tobac  A  frimer;  2»  le 
faiac  «I  muchûMtoUt,  ou  plus  communément 
Uibac  à  chiqmr;  3»  le  tabac  en  poudre.  Quant  à 
la  premièi'e  espèce,  nous  dirons  qu'il  sied  peu 
à  un  ecclésiastique  de  fiimer,  et  les  fidèles ,  en 
général,  s'en  scandalisent;  aussi  plusieut^  con- 
ciles dësapprouvent-ils  l'usage  du  leitùt  à  fhmer 
dans  les  clercs ,  et  les  invitent-ils  A  s'en  abstc 
nir.  Cependant  la  rnmée  du  tabao,  quand  oU 
fume,  ne  rompt  point  le  jeûne  naturel,  c'est-à' 
dir'e  le  jeûne  requis  pour  recevoir  la  sainte 
Eucharistie,  à  mnitis  qu'on  ne  l'avale  de  plein 
gré.  Il  en  est  de  même  du  tabae  en  poitdre,  qui 
se  prend  par  le  net.  A  l'égard  dti  tabac  en  ma- 
cAirq(oi'>«,  Henri  de  Saint-Igttaoe  (ffMtcd  amoris. 

P.  76)  et  quelques  autres  théologiens  eh  croient 
usage  Contraire  au  jeûne  naturel,  parce  qu'il 
n'est  guère  possible  que  plusieurs  des  parties 
les  plus  succulentes  ne  passent  dans  l'estomac. 
Vou,  L.  Ferrarls,  P)-ottn>ln  BibKoth.  Richard  et 
Oiraud.t  XVI,p.  484-485.  art.  MëssI!,§  Vil I.  4». 

TABADOARA,  évéché  de  la  Mauritanie  Césa- 
rienne, dans  l'Afrique  occidentale ,  SoUs  la  mé- 
tropole de  Césarée.  Elle  est  aussi  appelée  fa» 
bndcara,  Tabaicara,  Tabatcara.  Elle  a  eu  pour 
évêques  :  1»  Victor,  qui  se  trouva  à  la  confé- 
rence de  Carthege  en  414  ;  B»  Crispinos,  qui  fut 
exilé  pour  la  foi  par  Hunneric,  roi  des  Vandales. 
Yoy.  Morcelll,  Afric.  christ.,  tom.  I.  De  Com- 
manville,  />*  nbie  alphabet.,  p.  386.  Gaet.  Mo- 
roni,  vol.LXXll.p.  W. 

TABAICABA.  Vof/.  l'aH.  précéd. 
•  TABALTA,  évêché  de  la  province  Byracène, 
dans  l'Afrique  occidentale ,  sous  la  métropole 
d'Adrumète.  On  en  connaît  cinq  évèqiies,  dont 
le  premier,  Adelphos  ou  Adelphinos)  siégeait 
en  iB.5.  Koy.  Morcelli,  Afrir.  christ.,  tom.  1. 
Gaet.  Mororti,  vol.  LXXtl,  p.  197. 

TABARAUD  (Matthieu-Mathurin),  controver- 
siste  et  littérateur,  né  à  Limoges  en  l744,  mort 
l'an  i833,  fit  ses  études  chei  les  jésuites,  et 
jMBSn  ensuite  chez  les  oratoriens.  Il  proltessa 
lès  belles-lettres  à  Nantes,  la  théologie,  le  grec 
et  l'hébrèu  h  Arles,  devint  supérieur  du  collège 
de  Péténas,  puis  de  celui  de  la  ttochelle,  et 
SHpérieur  de  la  maison  de  l'Oratoire  à  Limoges. 
D  refu.sa  de  prêter  serment  A  la  constitution 
«ivile  du  clergé,  et  se  rendit  en  Angleterre  ;  il 
ne  revint  en  France  qu'en  180Ï.  11  se  montra 
constamment  grand  partisan  du  jansénisme. 
Paimi  ses  nombreux  ouvrages,  nous  citerons  : 
1»  Traité  historinue  et  critique  tle  NIeclion  des 
MquHi  Paris,  1799, 2  vol.  in-8»,  et  1811.  ln-8»; 
ouvrage  qui  a  été  mis  à  VIndex  (decr.  i7  dec. 
Iï81)î  —  Vt)ela  Nicesirfté  d'une  religion  et  État; 
ibid.,  1803, 1814,  in-8»;  —  3»  Principes  sur  la 
distinction  du  contrat  et  du  sacrement  de  ma- 
riage; Limoges,  1803,  1816,  in-8»;  —  4°  Histoire 
de  Pierre  de  Bérulte,  fondateur  de  la  congréga- 
tion de  tOratoire;  Paris,  1817, 2  vol.  in-8».  Voy. 
la  Biogr.  univers,  de  Feller,  où  on  trouve  une 
appréciation  très-juste  tant  du  caractère  de 


Tabaraud  que  de  ses  écrits.  Mirhand ,  au  Siip- 
ptém.  La  Souv. Biogr.  gén&.  L'abhc  André,  Cokm 
alphabet,  de  droit  eanrm,  tom.  VI,  p.  497-499. 

TABABCA  ou  TAIiABRICA,  ancienne  ville 
éplsc.  de  la  Numidie.  sous  la  métropole  de  Cé- 
sarée. C'est  aujourd'hui  un  simple  évêctié  m 
pnriibm,  BulTragant  de  Carthage ,  archevêché 
également  i>i  parttbns.  Voy.  De  CommanviUe, 
/"  Table  alphaba.y  pi  286.  Gaet.  Moroni,  vol. 
LXXII,p.197. 

TABARI ,  chanoine  régulier  et  euré  de  Plia- 
pont,  en  Bretagne,  a  laissé  :  !•  Prières  dt  ff- 
gtise  pour  la  bénédictfm  huptiak^  Rennes,  ITM, 
in-12  ;  —  *>  Dissertât^  pour  prouver  que  saint 
Prosper  d'Aquitaine  n'a  été  élevé  ni  à  l'épis- 
copat  ni  à  aucun  degré  de  cléricature.  Voy.  It 
Joum.  des  .Snwan^i,  1724  et  1725. 

TABBAOTE ,  un  des  chefs  des  Nathlnéem. 
Vou.  I  Esdras.  il,  43. 

TASB  ou  TABA,  siège  épisc.  de  la  provinw 
de  Carie,  sous  la  métropole  d'Aphrodisiade,  as 
diocèse  d'Asie.  On  en  connaît  trois  évéones, 
dont  le  premier,  Runin.  assista  et  Souscrivit  u 
concile  d'Éphèse  en  431.  Foi/.  Leqoien,  OriaU 
Christ.,  tom.  I,  p.  905.  Richard  et  Oiraud. 

TABÉÉ,  fils  deNachor  et  de  Roma.sa  fetome 
du  second  rang.  Voy.  Genèse,  xxti,24. 

I.  TABÉBL,  un  de  ceut  qui,  après  la  capti- 
vité ,  s'opposèrent  au  rétablissement  du  temple 
de  Jértlsalem.  Voy.  I  Esdr.,  iv,  7. 

II.  TABËEL.  Les  rois  Rasin  et  Phacée  ajwil 
déclaré  la  guerre  à  Achab,  avaient  résolu  de 
mettre  sur  le  trône  de  Juda  le  fils  de  TaWel. 
On  ne  connaît  cet  homme  due  p&r  ce  seul  en- 
droit. Voy.  Isaïe,  VII,  6.  D.  Calmet,  DtcUon.  it 
la  Bible. 

TABËLIAS,  un  des  cheft  des  portiers  da 
temple.  Voy.  I  Paralip..  xxvi,ll. 

I.  TABERNA  ou  TAVERNE  (Jean-SapUste), 
jésuite,  né  à  Lille  en  1622,  mort  à  Douay  l'ui 
16BB,  enseigna  longtemps  la  philosophie  et  11 
théologie  avec  distinction.  t!ne  êbidémiemem» 
trière  ayant  affligé  la  ville  de  Douai,  Tabenu 
prodigua  ses  soins  aut  malades,  et  fut  victime 
de  sa  charité.  On  lui  doit  ;  Synopsis  Iheolom 
practiat;  3  vol.  in-12;  excellent  abrégé  de  théo- 
logie morale,  bien  écrit,  clair,  précis  et  èloijn* 
des  deux  extrémités,  du  relâchement  et  de  b 
rigidité;  cependant  l'évêque  d'Arras,  Ouy  de 
Sèves  de  Rochechouart,  en  censura  quelques 
propositions  ;  mais  les  autres  n'ont  mi^tt 
faire  attention  à  cette  censure.  Voy.  la  0w^. 
uniuers.  de  Feller. 

II.  TABERNA  (Joseph).  Voy.  DabèrNa. 

I.  TABERNACLE  {TabetHMulùm),  terme  qui 
signifie  proprement  une  tente.  Les  anciens  pa- 
triarches ont  habité  dans  des  tabernacles,  c'est- 
à-dire  dans  des  tentes.  Il  y  avait  dans  lé  camp 
d'Israèl,  du  temps  de  Moïse,  deux  tabernacles 
ou  tentes  dont  il  est  souvent  question  dans 
l'Écriture.  Le  premier,  nommé  tabemaculm» 
conventus,  ou  la  tente  de  rassemblée,  du  rassem- 
blement ,  où  le  peuple  se  trouvait  pour  ses  if- 
&ires  ordinaires;  le  second,  appelé  tabtraae»- 
lum  testimonii,  c'est-à-dire  la  tente  du  tàf»- 
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gnage  on  l*  tabernacle  du  Seigwur,  on  simple- 
ment le  tabernacle,  <jai  était  le  lien  où  1««  Israé- 
lites, durant  leur  séjour  dans  le  désert,  disaient 
leurs  principaux  actes  de  religion,  oflhuent  leurs 
sacrilices  et  adoraient  le  Seigneur.  Ce  taber- 
nacle pouvait  se  monter,  se  démonter  et  se 
transporter  où  l'on  voulait.  Il  portait  indistinc- 
tement les  noms  de  tente,  ftabitaiion,  sanctunirt, 
maùon  de  la  gloire  de  l'Étemel,  tente  de  l'Éter- 
nel, etc.  Les  prêtres  entraient  tous  les  matins 
dans  le  saint  pour  y  présenter  le  parfUm  et  y 
éteindre  les  lampes  qu'ils  avaient  allumées  la 
veille.  Ils  offraient  aussi  chaque  jour,  matin  et 
soir,  sur  l'autel  d'airain ,  un  agneau  en  holo- 
causte. Ce  tabernacle  fut  érigé  et  consacré  au 
pied  du  mont  Sinaî  le  1"  jour  du  \"  mois  de 
la  2«  année  aprëH  la  sortie  d  Egypte.  Kof/.Kxode, 
XXVI  et  XXVII,  où  se  trouve  la  description  de  ce 
tabernacle.  Nombr.,  n,  2,  8,  etc.  D.  Calmet, 
Diction,  de  la  Bible.  Reland,  Antiq.  sacrije  vete- 
rum  Htbrmontm,!  part.,  cap.  m  et  seq.  Lami, 
Introduction  à  l'Écriture  tatnte,  c.  x.  Bergier, 
Diction,  de  la  Bible.  J.-B.  Glaire,  Introduction, 
etc.,  tom.  II,  p.  3t$2  et  suiv.  Gaet.  Moroni,  vol. 
LXXII,  p.  200  et  seg.  Le  Met.  de  la  théol.  tathol. 

II.  TABERNACLE  se  prend  souvent,  dans 
l'Écriture,  pour. dehneure  ou  maison.  <  Israël, 
retournes  dans  vos  tabernacles.  Japhet  demeura 
dans  les  tabernacles  de  Sem ,  etc.  »  Il  se  met 
aussi  quelquefois  pour  le  del;  par  exemple, 
Psaum.  IX,  5;  xrv,  6;  lxxxiii,  ST.  Lue,  xn,  9. 
Hebr.,vin,2;  ix,11.  Apocal.,xtv,6;  xxi,  3.  J.-B. 
Glaire,  Introduction  etc.,  tom.  II ,  p.  84  et  suiv. 

III.  TABERNACLE,  chez  les  chrétiens,  se 
dit  du  lieu  où  l'on  enferme  la  saint  Sacrement 
sur  l'antel.  C'est  un  petit  temple  de  bois  doré 
ou  de  quelque  matière  plus  précieuse.  L'usage 
n'en  est  point  de  la  première  antiç[uité.  On 
consei-vait  autrefois  la  sainte  Eucharistie  ou  dans 
des  ciboires,  ou  dans  des  colombes  d'or  ou 
d'argent  suspendues.  D'après  un*  décision  de 
la  Congrégation  des  Évéques  (26  octobre  1575), 
le  tabernacle  doit  ètre<Joré  à  l'extérieur,  et  l'in- 
térieur doit  élre  garni  d'étoffe  de  soie  blanche. 
Un  décret  de  la  Congrégation  des  Rites  (22  jan- 
vier 1701  )  défend  de  mettre  un  vase  de  fleurs 
devant  la  porte  du  tabernacle  lorsqu'elle  pré- 
sente l'image  de  Notre-Selgneur.  afin  de  ne  pas 
empêcher  les  fldèles  de  voir  cette  image  et  de 
la  vénérer;  mais  on  peut  placer  un  vase  de 
fleurs  à  côté  du  tabernacle  ou  plus  bas.  11  est 
également  défendu,  par  un  décret  de  la  même 
Congrégation  (31  mars  1821),  de  placer  sur  le 
tabâ-nacleAes  reliques  ou  des  images  des  saints. 
Il  est  dans  l'ordre,  en  effet,  et  de  toute  conve- 
nance, selon  la  remarque  de  Gavantus,  que 
Notre-Seigneur  soit  plus  élevé  que  ses  suints. 
Enfin  la  umgrégation  des  Rites  a  encore  dé- 
crété (5  septembre  1815)  qu'il  n'était  pas  per- 
mis de  déposer  sur  l'autel ,  devant  la  porte  du 
tabernacle,  les  reliques  d'un  saint  le  jour  où 
l'on  célèbre  sa  fête,  quand  bien  même  il  exis- 
terait à  cet  égard  une  coutume  immémoriale. 
Plusieurs  conciles  et  le  cérémonial  des  évéques 
ne  veulent  ]>a*  que,  dans  les  cathédrales,  le 
tabernacle  soit  placé  au  maitre-autel ,  mais  dans 
une  chapelle  particulière  richement  ornée,  La 
raison  de  cette  défense  est,  suivant  Catalani, 
que  parmi  les  fonctions  pontificales  il  en  est  un 
grand  nombre  qui  demandent  que  l'évéque  ait 
le  dos  tourné  i  l'autel,  ce  qui  ne  convient  pas 
lorsqu'on  y  conserve  le  saint  Sacrement.  Quoi- 
que le  corps  de  Notre-Seigneur  ne  touche 
pas  immédiatement  au  tabernacle ^  et  qu'il  soit 
ordinairement  renfermé  dans  le  ciboire,  on  bé- 
nit cependant  le  tabernacle,  parce  qu'il  est  réel- 


lement la  demeure  de  l'Homme-Dieu.  La  for- 
mule de  bénédiction  est  la  même ,  dit  Cavalieri, 
que  pour  l'ostensoir.  Cette  bénédiction  est  ré- 
servée à  l'évéque  ;  mais ,  comme  elle  ne  se  fUt 
pas  avec  l'onction  du  saint-chrême,  il  peut  en 
donner  la  commission  à  un  simple  pi'étre.  Les 
conciles  ont  souvent  ordonné  aux  curés  et  aux 
prêtres  de  tenir  constamment  le*  tabernacles  fer- 
més pour  empêcher  des  sacrilèges.  Yoji.  D.  Ma- 
ori .kierolexicon ,  ad  voc.  CiboriUm.  (iavantus, 
In  Rubridt  Miisâlis,  tit.  XXII.  Catalani,  Com^ 
ment,  m  Rit.  rom.,  tom.  I,  p.  251.  Cavalieri, 
Commetitaria  in  authtntica  sacra  rituum  Congre' 
gationit  décréta,  etc.,  tom.  IV,  p.  146.  Gfaet. 
Moroni,  vol.  LXXII,  p.  210-220.  L'abbé  André, 
à  qui  nous  avons  emprunté  une  grande  partie 
de  cet  article.  Le  Diction,  de  la  ihéol.  catM, 
Compar.  Ciboire.  Colombï:,  n<>  II. 

IV.  TABERNACLES  (  FÊTE  DES),  nommée 
dans  l'Évangile  la  Scénopégie,  qui  signiDe  en 
grec  la  fête  où  l'on  dresse  les  tentes.  Le  nom 
de  Scénopégie  se  trouve  aussi  dans  les  Macha- 
bées.  Les  Hébreux  l'appellent  la/lf/»  des  Tentes, 
parce  qu'elle  se  célébrait  sous  des  tentes  de 
verdure  en  mémoire  de  la  demeure  que  les 
Israélites  avaient  ttiite  dans  le  désert.  Elle  se 
célébrait  après  les  moissons,  le  IS*  du  mois  de 
tizri.  Vil»  de  l'année  ecclésiastique,  et  1"  de 
l'année  civile.  La  fête  durait  huit  jours;  mais 
le  premier  et  le  dernier  étaient  plus  solennels, 
de  sorte  ou'il  n'était  pas  permis  de  travailler 
ces  jours-là.  A  présent  les  Juifs  la  solennisent 
pendant  neuf  jours ,  dont  les  deux  premiers  et 
le*  deux  derniers  sont  également  solennels.  Le 
psaume  CXVil  semble  avoir  été  chanté  à  la  fête 
des  Tabernacles ,  et  le  Psalmiste  y  fait  une  al- 
lusion visible  dans  les  versets  23,  24,  25  et  26. 
L'entrée  de  Jésus-Christ  &  Jérusalem  a  quelque 
recsemblanca  avec  ce  qui  se  passait  à  cette 
fête ,  soit  par  les  branches  d'arbres  cju'on  y  por- 
tait ,  soit  par  le  chant  d'Awannt ,  qui  y  était  sou- 
vent répété.  Le  Sauveur  (hit  encore  allusion  i 
In  cérémonie  d'aller  puiser  en  cette  fête  de 
l'eau  à  la  fontaine  de  biloê,  et  de  le  répandre, 
mêlée  de  vin ,  au  pieil  de  l'autel  des  holocaustes, 
en  chantant  ces  paroles  d'Isaïe  (xii,  3)  :  *  Vous 

Çniserez  des  eaux  des  fontaines  du  Sauveur.  » 
'oy.  Jean ,  vit,  3,  87,  38.  I  Machab.,  x,  21  ; 
II.  Machab.,  l,  0, 18.  Lévit.,  xxiii,  34,  %,  etc. 
Nombr.,  xxix,  2 ,  13, 14,  etc.  Matth.,  xxi,  8,  9. 
D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible.  J.-B.  Glaire, 
Introduction,  etc.,  tom.  II,  p.  377-378.  Gaet. 
Moroni,  vol.  LXXII,  p.  199-200. 

TABHÊRÂ  est  un  mot  hébreu  qui  signifie 
proprement  ef?i6rajenien< ,  incendie  (incenaium, 
ineensio),  mais  qui  est  devenu  le  nom  propre 
d'un  des  campements  des  Hébreux  dans  le  dé- 
sert. Voy.,  au  mot  Imcknuib,  ce  qui  a  donu4 
lieu  à  cette  dénomination. 

TABIA  ou  ATTABIA ,  ville  épisc.  de  la  pre- 
mière Galatie ,  sous  la  métropole  d'Ancyre.  Pto- 
lémée  la  nomme  Tavion ,  et  Pline ,  Tavium.  On 
en  connaît  six  évéques,  dont  le  premier^  Dica- 
sius  I",  irtartifr,  eut  pour  successeur  Dicasius  II, 
qui  souscrivit  au  concile  de  Néocésarée,  Voy. 
Lequien,  Orient  Christ.,  tom.  1,  p.  473.  De  Com- 
manville,  I"  Table  alphabet.,  p.  29,  au  mol 
Attabia.  Richard  et  Giraud.  GaeU  Moroni, 
voL  LXXII, p.  820. 

TABIENSIS.  Voy.  Cagnazzo. 

TABITHE  (Tabitha),  mot  syriaque  expliqué 
dans  les  Actes  des  apdtres  par  Doreat,  terme 
grec  qui  veut  dire  gazelle.  Or  Tabitke  est  le 
nom  d  une  veuve  chrétienne  de  Joppé  remplie 
de  bonnes  intentions,  et  faisant  de  grandes  au- 
mdnes.  Étant  tombée  malade,  elle  mourut  Saint 
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Kerre ,  qui  était  alors  à  Joppé ,  en  ayant  été  in- 
formé, accourut,  s'agenouilla  auprès  du  corps, 
pria  etdit  :  Tabithe ,  lève-toi?  Et  aussitôtTabithe 
ouvrit  les  yeux ,  et ,  ayant  vu  Pierre ,  elle  se  mit 
sur  son  séant.  Ce  miracle  ayant  été  connu  dans 
la  jille,  beaucoup  d'habitants  crurent  au  Sei- 
gneur. V<»/.  Actes,  IX,  36-42. 

TABLA  ou  TALA,  évëché  de  la  Mauritanie 
Césarienne,  dans  l'Afrique  occidentale ,  sous  la 
métropole  de  Césarée.  On  en  connaît  deoz  évé- 
ques  :  l'un,  nommé  Urbain,  assista  en  4il  à  la 
conférence  de  Cartbage  ;  l'autre ,  appelé  Quod- 
vnlt-Deus,  fut  exilé  pour  la  foi,  l'an  481,  par 
ordre  de  Huneric ,  roi  des  Vandales.  Voy.  Hor- 
celli,  Afric.  Christ.,  tom.  I.  De  Commanville, 
I"  TaUe  alphabet.;  p.  220.  Gaet.  Moroni ,  vo- 
lume, LXXfl,  p.  m 

I.  TABLE  peut  se  prendre  :  1*  pour  la  taUe 
en  forme  de  rubrique  pour  le  service  divin 
dans  le  chœur  des  chapitres  et  des  antres 
églises;  2°  pour  la  mesure  ou  quantité  de  dis- 
tribution par  tables  qui  se  donne  d'un  inter- 
valle à  un  autre  aux  chanoines,  dans  certains 
chapitres,  pour  leur  assistance  au  service  di- 
vin ;  3°  pour  une  certaine  redevance  que  des 
prieurés  font  aux  abbayes  dont  ils  ont  été  dé- 
membrés, et  qu'on  appelle  table  abbatiale.  Voy. 
Subside. 

II.  TABLE  DES  PAINS  DE  PROPOSITION. 
Vov.  Proposition  (Pains  de). 

ni.  TABLE  DD  SEIGNEUR,  c'est  l'autel  des 
holocaustes.  Malachie  se  plaint  que  la  Table  du 
Seigneur  est  méprisée^  parce  qu'on  offrait  sur 
l'autel  des  animaux  qm  n'avaient  pas  les  con- 
ditions requises.  Dans  saint  Paul,  la  table  du 
Seigneur  est  prise  pour  la  table  eucharistique, 
et  Jésus-Chnst  représente  le  ciel  comme  un 
festin  dans  lequel  les  élus  sont  assis  à  sa  table. 
Voy.  Halach  ,  i,  7, 12. 1  Corintb.,  x,  21.  Luc, 
ïxii,  30. 

TABLEAUX  OBSCENES  sont  appelés  par  saint 
Chrysostome  le  Irâne  du  démon,  et  les  Pères 
en  général  s'élèvent  contre  eux  avec  force ,  sans 
parler  des  conciles ,  qui  les  défendent.  On  ne 
peut  donc  les  garder.  Ce  que  l'on  dit  des  ta- 
bleaux obscènes,  on  doit  le  dire  aussi  de  toutes 
les  peintures  et  statues  de  même  nature.  Que 
de  pères  et  de  mères  de  famille  qui  contribuent 
à  la  perte  des  âmes  de  leurs  enfants,  en  lais- 
sant sous  leurs  yeux  ces  attraits  puissants  de 
la  corruption  I  Voy.  August.,  Confessions,  1. 1 , 
I,  16.  Chrysostom.,  In  Psalm.  CXlll.  Saint 
Cn.  Borromée,  ///*  concile  de  Milan,  etc. 

I.  TABLES  DE  LA  LOI ,  que  Dieu  donna  à 
Moïse  sur  le  mont  Sinaî ,  étaient  écrites  par  le 
doigt  de  Dieu,  c'est-à-dire  par  son  opération 
immédiate  ou  par  un  ange ,  et  contenaient  les 
dix  préceptes  de  la  loi  rapportés  dans  l'Exode 
(XX).  11  n'y  a  point  d'apparence  qu'elles  con- 
tinssent autre  chose  que  les  préceptes  du  Dé- 
calogue ,  ni  que ,  si  elles  furent  écrites  par 
Moïse,  ce  fût  autrement  que  par  l'inspiration 
de  l'Esprit-Saint,  appelé  en  plusieurs  occasions 
le  doigt  de  Dieu.  L'Écriture  est  formelle  pour 
assurer  qu'elles  étaient  de  pierre,  ainsi  que 
pour  prouver  qu'il  n'y  en  avait  que  deux.  Voy. 
Exode,  XXIV,  12;  xxxi,  18.  D.  Calmet,  Diction, 
de  la  Bible.  Conipar.  DÉCALOGUE. 

II.  TABLES  DU  CIEL.  Ces  tables,  dont  il  est 
fait  mention  dans  le  Testament  des  douze  Pa- 
triarches et  dans  quelques  autres  anciens  ou- 
vrages apocryphes,  étaient  apparemment  elles- 
mêmes  certains  livres  apocryphes  où  l'on  avait 
recueilli  diverses  prétendues  prophéties.  D'au- 
tres croient  que  c'étaient  des  secrets  de  l'astro- 
logie judiciaire;  d'autres  enfin  pensent   que 


c'étaient  les  prototypes  des  lois  de  Moïse  et 
même  du  Nouveau  Testament  que  l'on  croyait 
être  dans  le  ciel.  Voy.  D.  Calmet,  Diction,  de  la 
Bibk.an  mot  Ciel. 

TABOETIUS.  Voy.  Tabouet. 

TABORITES.  Voy.  Thaborites.  ' 

TABOUET  (  Julien  ),  en  latin  Taboetius,  jnrisc 
et  historien  français,  né  vers  1500  à  Cnatenay, 
près  le  Mans,  mort  vers  1562,  fut  désigné 
comme  procureur  du  sénat  de  Chambéry  dans 
l'ordonnance  de  Moulins  (  février  1537  ),  qui  ré- 
glait dans  la  Savoie,  récemment  conquise,  l'ad- 
ninistration.  Par  suite  d'un  grave  dissentiment 
survenu  entre  lui  et  ses  coUèg;ues,  et  d'accu- 
sations tnutuelles,  il  fut  banni  du  royaume. 
Rappelé  après  1559,  il  alla  s'établir  à  Toulouse, 
où  il  lit  des  cours  particuliers  sur  la  jurispru- 
dence. Parmi  ses  ouvrages  nous  citerons  :  1°  De 
guadruplicis  manarcliia  primis  auctoribus  et  ma- 
gistratibus  Ephemerides  historien;  Lyon ,  1559, 
in-4<>,'  livre  mis  à  Y  Index  de  Clément  Vlll;  — 
2°  Epistolœ  christiana,  familiares  et  nUscella- 
nece;  ibid.,  1561,  in-4»;  —  3»  Fidudaria  chri- 
stiana ,  dviUs  et  politica  jurisprudentia  tletho- 
dus  ;  Toulouse ,  1561 ,  in-4».  Voy.  la  Croix  du 
Maine,  BibUoth.  Française.  D.  Liron,  Singula- 
ritis  histor.,  etc.,  tom.  I",p.  .425.  Leion.  Bi- 
bUoth. histor.  Nicéron,  Mémoires,  t.  XXXVIII. 
Hauréau ,  Hist.  litlér.  du  Maine. 

TABOURIER  (Pierre -Nicolas),  prêtre,  né  à 
Caiartres  en  1753 ,  mort  l'an  1805 ,  prêta  le  ser- 
ment civique  en  1791,  et  fnt  nommé  curé  con- 
stitutionnel de  Saint -Martin  à  Chartres.  11  as- 
sista aux  conciles  de  1797  et  de  1801,  tenus  dans 
l'église  métropolitaine  de  Paris  par  les  évoques 
constitutionnels  réunis.  On  a  de  lui  :  1*  TatMO* 
moral  du  clergé  de  France,  etc.,  avril  1789, 
in-S":  —  2»  Défense  de  la  constitution  civile  du 
clergé,  avec  des  réflexions  sur  Vexcommumca- 
tim  dont  nous  sommes  menacés;  Paris  et  Char- 
tres, 1791 ,  in-8»;  —  9>  Discourt  pmtr  tranquil- 
liser les  consciences  sur  les  a/fiares  du  tempt 
relatives  à  la  religion,  in -4»;  —  4»  Adresse  sir 
la  divinité  de  la  religion  chrétienne,  etc.,  à  tous 
ceux  que  l'impiété  des  derniers  temps  a  sé- 
duits; an  V  (1793),  in-12.  Voy. 

TA6RACA,  ville  épisc.  d'Afrique.  EUe  a  eu 
pour  évêques  Victoricus  ou  Victorinus,  qui  as- 
sista au  concile  de  Cartha^e  de  l'an  319,  Dona- 
tien ,  qui  souscrivit  à  celui  de  398,  et  Rusticu- 
nus,  qui  se  trouva  à  la  conférence  de  Cartbage, 
en  411.  Voy.  Morcelli,  Afric.  Christ.,  tom.  I, 
Gaet.  Moroni ,  vol.  LXXIl,  p.  223. 

TABREMON ,  père  de  Bénadad,  roi  de  Syne. 
Voy.  111  Rois,  XV,  18. 

TABRUOA.  Voy.  Jabruda. 

TABUDA ,  ancienne  ville  épisc.  de  la  Numi- 
die,  dans  l'Afrique  occidentale,  sous  la  métro- 
pole de  Cirte.  Un  de  ses  évêques,  Victorin,  se 
trouva  en  411  à  la  conférence  de  Carthage,et 
un  autre,  Fluminius,  fut  exilé  en  *8i  par  Hub- 
neric ,  roi  des  Vandales ,  pour  n'avoir  pas  voulu 
adhérer  aux  ariens.  Voy.  Morcelli, i1/"ri<;.  Christ., 
tom.  I.  Gaet.  Moroni ,  vol.  LXXII,  p.  2i3. 

TABUNA  ou  TABOHU,  ville  épisc.  de  l« 
Mauritanie  Césarienne,  sous  la  métropole  de 
Césarée.  Quintus,  un  de  ses  évoques,  fui  en- 
voyé en  exil,  en  48i,  par  Humieric,  roi  des 
Vandales ,  parce  qu'il  rejetait  les  erreurs  des 
ariens.  Voy.  Morcelli,  Âftic.  Christ.,  tom.  '• 
Gaet.  Moroni,  vol.  LXXIl, p.  223. 

TACAPA  ou  TACAPE,  viTle  épisc.  de  la  pro- 
vince Tripolitaine,  dans  l'Afrique  occidentale, 
sous  la  métropole  de  Tripoli.  On  en  connMt  trois 
évêques  :  Dulcitius,  qui  assista  en  403  aw 
conférence  de  Carihage  ;  Servilius,  qui,  en  *«• 
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fut  exilé  comme  catholique  par  Humieric ,  roi 
des  Vandales;  Caius,  qui  se  trouva  en  525  au 
concile  de  Carthage.  Voy.  Morcelli,  /l/i-ic. Christ., 
tom.  I.  Gaet.  Moroni,  vol.  LXXII,  p.  223. 

TACARATA,  ville  épisc.  de  Numidie,  suf- 
fragante  de  la  métropole  de  Cirte.  On  en  con- 
naît deux  évéques  :  Aspidius,  qui  se  trouva  en 
411  à  la  conférence  de  Carlhase ,  et  Crescentius , 
qui,  l'an  t8i,  fut  exilé  par  Hunneric ,  roi  des 
Vandales,  pour  avoir  refusé  de  souscrire  les 
propositions  des  donatistes.  Vo>/.  Morcelli ,  A  fric. 
C/im/.,  1. 1.  Gaet.  Moroni,  vol.  LXXII,  p.  223. 

TACESPEAL  (Jean),  religieux  anglais  de 
l'Ordre  du  Mont-Carmel,  mortàRome  en  1420, 
fut  prieur  du  couvent  de  Norwich,  et  docteur 
en  théologie  de  l'université  d'Oxford.  II  fut  dé- 

Suté  par  son  Ordre  vers  le  pape  Martin  V,  pour 
eraander  l'approbation  des  livres  que  Thomas 
Waldensis  avait  composés  contre  Wiclef,  Jean 
Huss  et  d'autres  hérétiques.  Il  a  écrit  sur  le 
Maître  des  Sentences.  Voy.  Pitseus,  De  lUustr. 
Anal.  Scriptor. 

TACBARD  (Gui  ),  jésuite ,  né  vers  l'an  1650, 
mort  au  Bengale  en  1712,  fut  destiné  à  la  car- 
rière des  Missions.  Après  avoir  accompagné  le 
vice- amiral  d'Estrées  oans  ses  expéditions  contre 
quelques-unes  des  lies  de  l'Americnie  méridio- 
nale, il  suivit  à  Siam  l'ambassade  française,  et 
le  roi  de  ce  pays  permit  aux  ecclésiastiques  de 

Srécher  librement  leur  croyance.  Le  P.  'Tachard 
ésira  plus  tard  de  pénétrer  dans  l'empire  du 
Hogol  ;  mais  il  s'arrêta  dans  le  Bengale ,  dont  il 
fut  un  des  premiers  apôtres.  Parmi  ses  ouvrages 
nous  citerons  :  1°  Voyaqe  de  Siam  des  PP.  jé- 
suites, etc.;  Paris,  1(586,  in-4'';  —  2»  Second 
voyage  de  Siam;  ibid.,  1689,  in-4»;  réimprim. 
ensemble  ;  Amsterdam,  1689,  2  vol.  in-S*.  Voy. 
Feller,  Hichaud,  Biogr.  univers.  La  Nouv.  Biogr. 
génér. 

TACHON  (CSiristophe),  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur,  né  à  Saint-Sever, 
mort  dans  l'abbaye  du  Mas-Gamier  en  1G93, 

Îrécba  avec  succès  et  édification.  On  a  de  lui  : 
>e  la  Sainteté  et  des  devoirs  d'un  prédicateur 
imngélique ,  avec  l'art  de  bien  prêcher ,  et  une 
courte  méthode  pour  catéchiser  ;  Toulouse , 
1685,  in-12.  Voy.  D.  le  Cerf,  BiUioth.  histor.  et 
crit.  des  Aut.  de  la  congrégation  de  Saint-Maur, 

TAGIA  ou  TATIA  MONTANA  (  Tatia  Monta- 
nensis),  ville  épisc.  de  la  province  proconsu- 
laire d'Afrique,  sous  la  métropole  de  CArihage. 
Elle  a  eu  quatre  évéques,  dont  le  premier,  Ma- 
tiis,  assista  au  concile  de  Carthage  tenu  l'an 
349.  Voy.  Morcelli,  Afric.  Christ.,  tom.  1.  De 
Commanville ,  /"  Table  alphabet.,  p.  227.  Gaet. 
Moroni,  vol.  LXXII,  p.  m 

TACITE  (C^ius  Cornélius),  en  latin  Tacitus. 
Voy.  son  témoignage  sur  le  Dieu  des  Juifs,  à 
l'art.  Ononychite. 

TACK  (Jean).  Voy.  Ramus,  n»  I. 

TACODkDGITES.  Voy.  Tascodrugites. 

TACRIT  ou  TAGRIT,  ville  épisc.  de  Mésopo- 
tamie ,  située  sur  la  gauche  du  Tigre ,  à  qua- 
rante-quatre lieues  environ  de  Mossul.  Les  ma- 
phriens  jacobites  d'Orient,  sous  lesquels  se 
trouve  cette  Église,  y  établirent  le  siège  de  leur 
dignité  au  vu»  siècle.  Outre  les  raaphriens,  il 
y  a  eu  à  Tacrit  des  évéques  de  la  même  secte. 
On  en  connaît  trois,  dont  le  premier,  Paul,  as- 
sista i  l'élection  du  patriarche  Georges ,  dans 
le  concile  de  Mabug,  eu  759.  On  trouve  aussi 
une  autre  ville  de  Tacrit  dans  le  diocèse  des 
Çhaldéens.  Saint  Maruthas  gouvernait  cette 
Eglise,  avec  celle  de  Martyropolis,  à  ia  fin  du 
IV*  siècle  et  au  commencement  du  v*.  Voy.  le 
livre  De  Fide  Patrum.  Lequien,  Orient  Christ., 


tom.  II,  p.  133t>  et  1600.  Ridtard  et  Giraud. 

Compar.  MARTYROPOLIS. 

TACTIQUE.  Voy.  Typique,  n»  I. 

TADDDA.  Voy.  Tadla. 

TADINO  (  Tadinum),  ville  épisc.  d'Italie,  dans 
l'Ombrie,  aujourd'hui  ruinée.  On  en  voit  des 
vestiges  dans  la  voie  Flaminienne,  près  de 
Guaido ,  qu'on  croit  avoir  été  bâti  sur  les  ruines 
de  Tadino.  Ce  siège  a  été  uni  ensuite  à  celui 
de  Nocera.  On  en  connaît  trois  évéques,  dont 
le  premier,  Gaudence,  assista  au  concile  de 
Rome,  sous  le  pape  Symmaque ,  en  499.  Voy. 
Ughelii,  Italia  Sacra,  t.  X,  col.  167.  De  0>m- 
manville ,  /"  Table  alphabet.,  p.  227.  Richard 
et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  XXXIII,  p.  78 
e  seguent. 

TADUA  ou  TADDDA,  ancien  évéché  de  la 
province  Proconsulaire  d'Afrique,  sous  la  mé- 
tropole de  Carthage.  Cyprien ,  son  évéque ,  sou- 
scrivit la  Lettre  contre  les  monothélites  que  le 
concile  Proconsulaire  écrivit  en  616  i  Paul ,  pa- 
triarche de  O>nstantinople.  Voy.  Morcelli,  j4/'rtc. 
Christ.,  tom.  I.  De  Commanville ,  /■•  Table  al- 
phabét.,f.^3n.  Gaet. Moroni, vol.  LXXII,  p. 224. 

TAEGl  ( Ambroise ) ,  natif  de  Milan,  entra 
vers  l'an  1485  dans  l'Ordre  de  Saint-Dominique  ; 
il  vivait  encore  en  1517.  Il  a  laissé  6  vol.  in-fol. 
de  mémoires  manuscrits  qui  ont  été  conservés 
dans  la  Biblioth.  des  dominicains  de  Milan.  Ces 
manuscrits  comprennent  toute  l'histoire  de 
l'Ordre  de  Saint-Dominique,  c'est-à-dire  les 
érections  des  couvents  et  des  provinces;  les  vies 
et  les  actes  originaux  des  saints  et  saintes  ;  la 
suite  des  cardinaux,  des  évéques,  puis  de  l'Ordre  ; 
les  grâces  qui  lui  ont  été  accordées;  en  un  mot, 
presque  tout  ce  qui  mérite  d'être  su  depuis  l'an 
1230  jusqu'en  1513.  Tous  ceux  qui  ont  travaillé 
à  l'Histoire  de  l'Ordre  de  Saint-Dominique  se 
sont  servis  de  ces  Mémoires ,  et  les  Pères  Bol- 
landus,  Henschenius  et  Papebroch  ont  donné 
plusieurs  Vies  de  saints  tirées  du  même  ou- 
vrage. On  cite  ordinairement  ces  mémoires 
sous  le  nom  de  Monuments  de  FOrdre  (  Monu- 
menta  Ordinis),el  on  les  distingue  par  parties, 
part,  prim.,  2,  3,  etc.  Voy.  le  P.  Échard,  Scri- 
ptor.  Ordin.  Prœdic. 

TAFDRO  (Jean-Bernardin),  savant  de  la  ville 
de  Nardo,  au  royaume  de  Naples,  a  laissé  des 
Notes  sur  une  chronique  de  l'abbaye  de  Nardo, 
écrite  en  italien ,  depuis  1090  jusou'en  1368, 
par  Etienne,  bénédictin,  abbé  de  Montalte,  et 
continuée  par  un  autre  auteur  jusqu'en  1412. 
Muratori  a  donné  cette  Chronique  dans  ses  Ae- 
rum  italicarum  Scripiores,  tom.  XXIV.  Voy,  le 
Journ.  de  Savants,  1739,  p.  114. 

TAOAMOU  ou  TA6AH0OTA.  vUle  épisc.  de 
la  province  Byzacène,  dans  l'Afrique  occiden- 
tale, sous  la  métropole  d'Âdrumète.  Elle  a  ea 
trois  évéques,  dont  le  premier,  Lupianus,  se 
trouva,  en  397,  au  concile  de  Carthage.  Vojf. 
Morcelli,  Afric.  Christ.,  tom.  I  Gaet.  Moroni, 
voL  LXXII,  p.  226. 

TA6ARA  ou  TAGARATA.  ville  épisc.  de  la 
province  Proconsulaire  d'Afrique,  sous  la  mé- 
tropole de  Cartilage.  On  en  connaît  deux  évé- 
ques :  Lucius ,  qui  se  trouva ,  en  411 ,  au  con- 
cile de  la  même  ville  de  Carthage ,  et  Honoratus, 
qui  fut  exilé,  l'an 484,  par  Hunneric,  roi  des 
Vandales,  pour  n'avoir  pas  voulu  adhérer  au 
parti  des  donatistes.  Voy. alovcelli,  Afric.  Christ., 
tom.  I.  Gaet.  Moroni,  vol.  LXXII,  p.  226.  De 
Commanville,  I"  Table  alpItaUt.,  p.  227. 

TAGARBALA,  ville  épisc.  de  la  province  By- 
xacène,  sous  la  métropole  d'Adrumète,  dans 
l'Afrique  occidentale.  On  n'en  cannait  au'un 
évéque,  Fortunatien,  qui  fut  exilé  en  484  par 
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Bonnerie,  toi  d«s  Vandales,  comme  fidèle  aux 
dogmescaiho\\qaea.Voy.}SaTcen\,Afric.Chrift., 
tom.  I.  Gaet,  Moroni,  vol.  LXXII,  P.  226.  De 
Commanville ,  /"  Table  alphabet.,  p.  227. 

TAOARIA,  ville  épisc.  de  la  province  Byxa- 
eène,  dans  l'Afrique  occidentale,  sous  la  mé- 
tropole d'Adnimëte.  Elle  a  eu  deux  évéques, 
dont  l'un,  Félix,  donatiste,  assista  à  la  confé- 
rence de  Carthage,  et  l'autre,  Honoratus,  anti- 
donatiste ,  fUt  envoyé  en  exil  l'an  484  par  Hun- 
neric,  roi  des  Vandales.  Voy.  Morcelli,  A  fric. 
Christ.,  t.  I.  Gaet.  Moroni ,  vol.  LXXII ,  p.  226. 

TA6ASA,  ville  épisc.  de  la  Byzacène,  dans 
l'AfHque  occidentale ,  s<ra9  la  métropole  d'Adrn- 
mète,  et  dont  l'évéqne,  en  616,  souscrivit  la 
Lettre  contre  les  monothélites,  adressée  par  le 
concile  de  Byzacène  à  Constantin-Auguste,  flis 
d'Heraclius.  Voy.  de  Commanville ,  /"  Table  aU 
phabét.,  p.  227.  Morcelli,  il/Hc.  Christ.,  tom.  I. 
Gaet.  Moroni,  vol.  LXXII,  p.  236. 

TA6ASTE,  ville  épisc.  d'Afrique,  célèbre 
pour  avoir  été  la  patrie  de  saint  Augustin ,  et 
le  berceau  de  l'Ordre  des  Angustins,  qui  a  si 
bien  mérité  de  la  religion.  Après  avoir  été  rui- 
née ,  Tagaste  est  devenue  un  évèché  in  pnriibus 
dans  la  province  de  Constantine,  an  royaume 
d'Alger.  Voy.  August.,  Ejrist.  LXXXflI.  Morcelli, 
AMc.  Christ.,  tom.  L  De  Commanville ,  A"  Table 
alphabet.,  p.  227. 

TAOION.  Voy.  Taion . 

I.  TA60RA,  ville  épisc.  de  la  Knmidie  dont 
ont  connaît  troisévéques  :  lepremier,Xantippe, 
siégeait  en  401.  Saint  Augustin  en  parle  dans 
ses  Lettres.  Le  second ,  Posthumianns,  se  trouva 
en  411  à  la  conférence  de  Carthage.  Le  troi- 
sième est  Timothée,  qui,  pour  avoir  soutenu  la 
vérité  catholique ,  fut  exilé ,  en  484,  par  Hun- 
neric.  roi  des  Vandales,  ennemi  acharné  des 
catholiques,  et  fauteur  de  l'hérésie  des  do- 
natistes.  Voy.  Morcelli,  Afrie.  Christ.,  tom.  I. 
Gaet.  Moroni,  vol.  LXXII,  p.  226. 

II.  TAGORA ,  ville  épisc.  de  la  province  Pro- 
eonsnlaire  d'Afrique.  On  en  connaît  un  évéqne, 
Restitutos ,  qui  assista,  l'an  411,  à  la  conférence 
de  Carthage.  Voy.  Morcelli,  Afiic.  Christ.,  t.  I. 
Gaet.  Moroni. 

TA6RIT.  Voy.  Tacmt. 

TABAL,  ville  épisc.  de  la  province  de  Beth- 
Garmé,  au  diocèse  des  Chaldéens,  située  sur 
les  confins  de  la  Perse.  On  dit  que  c'est  la  pa- 
trie de  Xénalaa  ou  Philoxène ,  chef  des  mono- 
physites,  qui  usurpa  le  siège  de  Hiérapolis  du 
temps  de  I  empereur  Anastase.  On  n'en  connaît 
qu'un  évêque,  Daniel  Tabonita,  auteur  de  la 
Vie  de  saint  Isaac  de  Ninive  et  de  quelques 
autres  étrits  sur  l'Écriture  sainte.  Vwj.  Lequien, 
Oriens  Crist.,  tom.  11 ,  p.  1386. 

TARAS ,  troisième  fîls  de  Nachonr  et  de  Roma. 
Voy.  Genèse ,  xxii ,  24. 

TAILHË  (Jacques),  prêtre  appelant,  né  au 
commencement  du  xviil*  siècle  à  Villeneuve 
d'Agen,  mort  avant  l'année  1768  selon  Fonle- 
nelle,  mais  pas  avant  1778  selon  d'autre,  était 
très-prévenu  contre  les  jésuites,  et  même  le 
dergé  en  général.  Outre  un  Abrégé  de  F  Histoire 
aneiemu  et  de  l'Histoire  romain»  de  RolUn  à  fa- 
sage  de  la  Jeunesse,  et  une  Hiftoite  de  Louis  XII, 
nous  avons  de  lui  :  1*  Abrégé  chronologique  de 
FHistoirt  de  ta  Société  de  Jésus,  sa  naissance, 
ses  progrès,  sa  décadente,  etc.;  17B9,  2  part. 
in-12;  nouv.  édit.  augmentée,  1760.  in -12;  — 
2»  Remarques  succinctes  et  pacifiques  sur  les  écrits 

§our  et  contre  la  loi  du  silence;  1760,  in-12:  — 
»  Portraits  des  jésuites;  1768,  in-lS;  —  4»  ffw- 
loire  des  entfeprises  du  clergé  sur  la  souverai- 
neté des  rois;  1762,  2  voL  iii-12;  cet  ouvrage, 


mis  à  l'Index  le  19  juillet  1768,  n'est  qu'un  es- 
pèce de  recueil  de  tout  ce  qu'ont  dit  les  philo- 
sophes sur  le  même  sujet;  —  Sfi  Traité  de  la 
nature  et  du  gouvernement  de  rÉ^ise;  Berne, 
1778, 3  vol.  m-12.  Voy.  Fevret  de  Fontette,  Bi- 
blinth.  histur.  de  la  France.  La  Biogr.  univers. 
de  Feller.  Michaud. 

'  TAILLANDIER  (Charles-Louis),  bénédictin 
de  la  congrégation  de  Saint- Maur,  né  i  Arras 
en  1705,  mort  à  Paris  l'an  1786,  se  concilia  par 
ses  talents  l'estime  de  ses  supérieurs.  Placé 
dans  la  maison  des  Blancs  -  Manteaux ,  il  en 
épousa  les  sentiments  hétérodoxes,  et  fit  pu- 
bliquement l'éloge  d'un  de  ses  confrères  qui 
s'était  dévoué  à  la  secte  de  Saint- Médard. 
Parmi  ses  divers  écrits  nous  citerons  :  1*  His- 
toire ecclésiastique  et  civile  de  Bretagne;  1756, 
2*  vol.;  le  1"  avait  été  donné  par  U.  Morice, 
son  collaborateur,  en  1750;  —  2»  Lettre  sur  les 
différentes  translations  du  corps  de  saint  Maur, 
abhé  de  Glanfeuil;  Paris,  1749,  in-12.  Voy. 
Feller.  Michaud ,  Bios^r.  univers.  La  iiouv.  Biogr. 
génér. 

TAILLE  se  disait  autrefois  d'une  certaine  im- 
position de  deniers  qu'on  levait  sur  tontes  les 
personnes  qui  n'étaient  pas  ecclésiastiques  ou 
nobles,  ou  qui  ne  jouissaient  pas  de  quelque 
exemption.  Cette  imposition  élait  destinée  à 
subvenir  aux  besoins  du  roi  on  de  l'État.  Il  y 
avait  une  espèce  de  taille  particulière,  c'était 
le  droit  seigneurial ,  qui  se  payait  :  1»  quand  le 
seigneur  était  pris  en  juste  guerre;  *"  quand 
il  faisait  son  fils  aine  chevalier;  ^  quand  il  ma- 
riait sa  fille  aînée  à  un  gentilhomme  ;  4°  quand 
il  allait  au  voyage  d'outre -mer.  La  taille  étant 
un  tribut  juste  de  sa  nature,  l'on  était  obligé 
de  la  payer,  .(ésns  -  Christ  a  ordonné  de  rendre 
à  César  ce  qui  appartient  à  César;  saint  Paul 
en  parle  comme  d'une  obligation  de  conscience. 
Ainsi  cens  qui  y  manquaient  péchaient  contre 
la  justice,  et  étaient  oblicés  à  restitution,  à 
moins  qu'ils  ne  jouissent  de  quelque  privilège 
qui  les  en  exemptait.  Voy.  les  Mémoires  du  clergé, 
tom.  V.  VÉdit  du  mois  de  mars  1667.  L'Arrêté 
de  règlement  de  la  cour  des  aides  de  Paris  du 
5  mat  1724.  Recueil  de  jurisprud.  canon.,  au  mot 
Privilège  ,  sect.  IV.  Lamet  et  Fromageau.  Des- 
pesses.  Traité  des  tailles,  Ut,  II,  art.  14,  sect.  I , 
n»  21.  Richard  et  Giraud,  où  l'on  trouve  des 
détails  assez  étendus  sur  la  jurisprudence  d'au- 
trefois relativement  à  la  taille.  Compar.  Ga- 
belle, Impôt,  Tbibut. 

TAILLEFER  (Louis-Gabriel),  inspecteur  de 
l'université  de  France,  né  à  Paris  en  1767,  mort 
dans  un  âge  avancé,  fut  élevé  au  collège  de 
Montaigu,  et  admis  i  dix -sept  ans  dans  l'Ordre 
des  chanoines  réguliers  de  Sainte -Geneviève. 
Il  devait  y  professer  la  rhétorique,  lorsque  la 
révolution  de  89  arriva.  Appelé  plus  tard  à 
Paris,  il  fut  successivement  professeur  de  belles- 
lettres,  censeur  adjoint  au  collège  Charlemagnp, 
proviseur  à  celui  de  Versailles,  puis  à  celui  de 
Louis-le-Grand ,  enfin  inspecteur  de  l'Académie 
de  Paris.  Il  fat  mis  à  la  retraite  peu  de  temps 
après  la  révolution  de  1830.  Outre  quelques 
écrits  de  grammaire  et  de  littérature,  il  a  laissé  : 
1»  Adèle  et  Cécile:  1811,  in-12;  petit  roman  dans 
lequel  l'auteur  fait  parfaitement  ressortir  les 
avantages  d'une  bonne  éducation;  —  2»  une 
traduction  de  l'ouvrage  anglais  de  Do^ley  sur 
la  morale,  et  qui  a  pour  titre  :  De  f Économie 
de  la  vie  humaine,  imprimé  avec  le  texte;  Fa- 
laise, in-12;  —  9»  ie  Christianisme,  on  Preuves 
et  caractères  de  la  religion  chrétienne,  1808.  Voy. 
Michaud ,  au  Supplém. 

TAOLEFIED  (Noéi),  Ihuiciscain,  né  à  Pon- 
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toise  en  1540,  mort  i  Angers  l'un  ISSD,  fat  iec 
teur  en  théologis  et  prédicateur.  Parmi  »es 
divers  ouvrages  nous  citerons  :  1"  Vies  de  Lu- 
ther, de  Cmlosiadt  «<  dt  P.  Martyr;  trad.  du 
latin  de  Bossëe^  Paris,  1577,  in-ë»;  la  Vie  de 
Luther  a  été  réimprimée,  par  Jérôme  Bolseo, 
avec  celles  de  CaWm  et  de  Th.  de  Bèie  ;  Douai , 
1616.  in-12;  —  2»  Cofnmentarii  in  Threnos;  Pa- 
ris ,  1582,  in-8»;  —  3»  Traaé  de  t apparition  de» 
esprits,  à  savoir  des  âmes  séparées ,  fanitmes,  etc.  ; 
Paris,  1602,  in-12;  Rouen ,  1606,  in-ia.  Voy.  Le- 
lonff,  BiUioth,  histor.  de  la  France,  tom.  I, 
p.  3913.  Moréri,  Diction,  hisior. 

TAION  ou  TAGION  (Samuel),  évèque  de  Sa- 
rafwse,  vivait  au  vii»  siècle.  Il  assista  aux  con- 
ciles de  Tolède,  tenus  en  653  et  666.  On  a  de 
lui  :  çraelques  Lettres  qui  ont  été  publiées  jrar 
le  P.  flabillon,  p«r  le  cardinal  d'Aguirre  et  par 
Baloxe.  Il  a  aussi  rédigé  en  cinq  livres  toute  la 
théologie  de  saint  Grégoire;  mais  cet  ouvrage 
est  resté  manuscrit. 

TAISAHD  (Pierre),  jurisc,  né  à  Dijon  en 
1644,  mort  l'an  1715,  plaida  à  Dqon  et  au  parle- 
ment de  Paris.  Il  retourna  ensuite  à  Dijon ,  où 
il  eut  en  1680  une  charge  de  trésorier  de  France. 
Outre  plusieurs  ouvrages  de  jurisprudence,  on 
a  de  hii  :  1«  Prières  du  picfiew  pénitent'  — 
^Lettre  sur  t  éternité  à  tme  reUgieme;  Dijon, 
1690,  m-12.  Voy.  la  Vie  du  P.  Taisand;  Dijon, 
1716,  in-4».  Papillon ,  Biblioth.  des  Auteurs  de 
Bourgogne. 

TAIX  (Gnfflanme  de),  chanoine  et  doyen  de 
TégHse  de  Troyes.  en  Champagne,  né  an  châ- 
teau de  Fresnay,  dans  le  diocèse  de  Blois,  vers 
l'an  1532,  mort  en  1599,  fht  abbé  de  Basse- 
Fontaine.  On  a  de  lui  :  Mémoires  des  affaires 
du  clergé  de  France,  concertées  et  délibérées  es 
premiers Éttts  de  Blois,  tan  1576,  et  depuis  es 
assemblées  générales  duâit  clergé,  tenues...  tant 
en  la  ville  ae  Melun  qxien  tabbaye  de  Saint-Ger- 
main-des-Prés  lés  Paris,  etc.:  Paris,  1625,  in-8°. 
Vw).  Camusat,  Mélanges  hisior.;  Troyes,  1629, 
in-8».  D.  LiroD,  SinguiarUés  histor.  et  Uttér., 
tom.  I,  nombre  22. 

TAL.  Voy.  TELA,n»I. 

TALA.  Voy.  Tabla. 

lALABRICA.  Voy.  Tabarca. 

TALBOT  (Peter) ,  archevêque  de  Dublin,  né 
dans  le  comté  de  Dublin  en  1020,  mort  l'an 
1680,  fut  admis  dans  la  compagnie  ae  Jésus  en 
1635.  D  alla  achever  ses  études  à  Rome,  où  il 
ftit  ordonné  prêtre;  on  l'envoya  ensuite  à  An- 
vers pour  enseigner  la  théologie  morale.  En 
1660,  il  devint  chapelain  de  la  reine ,  et  il  fut 
promu  à  l'épiscopat  en  166&.  Outre  plusieurs 
autres  écrits,  on  a  de  lui  :  1*  Primatus  Dubti- 
niemis,vel  summa  rerum  quibus  innititur  Ëcclesia 
Dubtitûensis  in  ptksessione  et  prosecutione  sui 
jttris  ad  prrmatum  Bibemict;  Lifie,  1674,  in-12; 

—  2»  Traité  de  la  nature  de  ta  foi  et  de  [hérésie, 
en  anglais;  Anvers,  1657,  in-S»;  —  3»  Traité  de 
la  rebgion  et  rf»  gouvernement,  en  anglais  ;  Gand, 
1670,  in-4»;  —  4»  Histoire  des  iconoclastes,  en 
anglais;  Paris,  1674,  in-S"; —  5»  Histoire  du  ma- 
nichéisme et  da  pélagianisme ;  ihid.,  1674,  in-8°; 

—  6"  Catéchisme  pour  les  politiques,  qm  les  in- 
struit dans  la  fui  divine  et  dans  ^honnêteté  mo- 
rale; Anvers,  1658,  in-4";  —  !•  La  Nullité  de 
rÉgtise  protestante  d'Angleterre  et  de  son  clergé; 
Bruxelles,  165S,ni-8';  —  8»  Réfutation  des  prin- 
cipes de  la  religion  protestante,  comme  ils  sont 
soutenus  par  un  certain  docUur  StiUingfleet; 
La)a4lres,lj672,  in-4°;  —  9°  Remide  efficace  contre 
Cathéitme  et  t  hérésie,  et  partieutièrement  contre 
Vhérétù  de  nomtu  White,  aitrement  Biachlet, 


dams  »o»  Uvre  Dt  Statmv  mortmt,  «à»  i  VIndtê 
romain  en  1661 ,  exigeant  plus  qu'une  érridenot 
morale  pour  consentir  à  la  foi  divine;  Paris, 
1674,  in*.  Voy.  Moréri,  édit,  de  1759.  Soth- 
vrell,  Biblioth.  Seriplor.  Soc.  Jesu.  Richard  et 
Giraud,qui  indiquent  plusieurs  autres  ouvrages 
de  Talbot.  Michaud,  Biogr.  univers.  La  Nouv. 
Biogr,  génér. 

ikLtm ,  sorte  d'habit  que  les  Juifs  portent 
principalement  lorsqu'ils  récitent  leurs  prières 
dans  la  synagogue.  Il  lenrtient  lien  du  manteau 
carré  qails  portaient  autrefois,  et  auquel  Moïse 
avait  ordonné  qu'on  attachât  aux  quatre  coins 
des  houpes  de  couleur  bleu  céleste  et  des 
franges  on  un  galon  tout  le  long  des  bordsi 
Aujourd'hui  le  taled  consiste  en  un  voile  carré 
de  laine,  qui  a  quatre  houppes  aux  quatre  coins, 
et  dont  les  Juifs  se  couvrent  la  tête  en  priant 
dans  la  synagogue.  Voy.  Nombr.,  xv,  38.  Deu> 
ter.,  XXI],  12.  Léon  de  Modène,  Cérémonies  de» 
Juifs,  part.  I,  o.  lt  et  xi.  D.  Colmct,  Diction,  dt 
la  Bible. 

TALEHT  (Talentum).  H  y  avait  chei  les  Hé> 
breux  deux  sortes  de  tnlents  :  le  talent  dtor  et 
le  talent  d'argent,  comme  il  y  avait  le  sicled'or 
et  le  siola  d'argent.  Or  le  latent  valait  trois 
mille  sioles.  D'où  il  résulte  que  le  talent  d'or 
revenait  à  six  mille  trois  cent  six  francs  de  noir* 
aramiaie ,  et  le  talent  d'argent  à  quatre  mille 
quatre  cent  quatone  francs  cinquante  cent; 
Quelmtes  auteurs  ont  prétendu  qu'il  y  avait 
ches  les  Hébreux  deux  espèces  de  talents,  le 
sacré  et  lé  civil;  mais  cette  distiaction  n'est 
nullement  fondée.  Voy.  Exod.,  xxxTni,  ^-2& 
D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible.  J.<B.  Glaire, 
Inti-oduction,  etc.,  tom.  Il,  p.  201. 

TAUOll,  mot  formé  du  latin  talis,  e'est-A* 
dire  tel,  pareil,  signifie,  en  terme  de  pénalité^ 
une  peine  telle  quel'oiSensc,  pareille  à  l'offenseï 
La  loi  de  Moïse  ordonnait  la  pein«  du  talion 
contre  ceux  qui  avaient  blessé  le  prochain  dan* 
son  corps  :  t  Œil  pour  ail,  dent  povr  dent, 
nain  pour  main,  pied  pour  pied,  etc.  (Exod., 
ixi,  24).  >  Quelques  interprètes  prennent  cette 
loi  à  la  lettre  et  dans  tonte  la  rigueur  des 
termes  ;  mais  d'autres,  mieux  fondés,  ce  semble, 
soutiennent  qu'elle  ordonnait  seulement  que 
les  juges  missent  une  égalité,  nae  juste  propor- 
tion entre  la  peine  et  le  orime.  Au  reste  cette 
loi,  dans  quelque  sens  qu'on  la  prenne,  ne  rC'' 
gardait  qae  les  juges  et  réglait  les  punitions 
publiques;  mais  les  docteurs  juifs ,  abusant  de 
l'Écriture  pour  autoriser  leurs  feux  principes 
de  morale,  la  détournaient  à  un  sens  étranger, 
et  permettaient  aux  particuliers  de  rendre  le 
mal  pour  le  mal.  Mais  Jésus-Christ  renverse 
cette  busse  interprétation,  et  établit  le  vrai 
sens  de  la  loi  contre  ces  doetemrs  du  meurtre 
et  de  la  vengeance,  q[aand  il  dit  :  <  Vo«n  avei 
entendu  qu'il  a  été  (Kl  :  Œil  penr  œil,  et  dent 
l^tvr  dent.  Et  moi  je  vous  dis  de  ne  peint  ré- 
sister a«x  nauvais  traitements;  mais  si  «piel- 
qu'un  te  frappe  sur  la  joue  droite,  {nrésente>-hri 
eoeord'Aitre  (Mattb.,T, 38-30).  »  l'oy.Deotér., 
xnE,  1^20.  PMlo,  De  Leâiba».  Joseph,  Antifuil., 
1.  IV,  c.  vm.  August.,  Contra  Pmmtum,  I.  XIX, 
c.  XXV,  et  in  Psalm.  ovm.  D.  Caknet,  Dktimt. 
de  la  BUtle. 

f  ALISMAN,  figure  on  image  gravée  sur  un* 
pierre  ou  sur  un  métal ,  à  laquelle  les  astro- 
logues et  les  charlatans  attribuent  des  vertu» 
merveiHenses.  On  en  distingue  de  trois  sortes  : 
les  astronomiques,  les  magiques  et  les  mixtes. 
Tous  ces  talismans  n'ont  aucune  vertu  et  ne 
peuvent  servir  qu'à  abuser  le  pcvple  crédul* 
et  superstitieux.  Voy,  D.  Calmet,  Ihetion.  de-  let 
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BMe.  VSneydop.  ctUhol,  Compar.  notre  art. 
Amulette. 

TAUTBA,  COMI,  expression  moitié  hé- 
braïque et  moitié  syriaque  qui  signifie  :  Jeune 
fUle,  levet^vom ,  et  dont  le  Seigneur  se  servit 
en  ressuscitant  la  fille  de  Jaïre.  roy,  saint  Marc, 
V,  41. 

I.  TALLETRAND - PËRIGORO  (Alexandre- 
Angélique  de),  cardinal,  né  en  1736  à  Paris,  où 
il  est  mort  l'an  1821 ,  passa  du  collège  de  la 
Flèche  au  séminaire  de  Saint-Sulpice ,  où  il  fit 
sa  théolo^e.  Après  son  ordination,  il  devint  un 
des  aumôniers  du  roi ,  puis  vicaire  général  de 
Verdun,  et,  en  1762,  abbé  du  Gard  (diocèse 
d'Amiens).  M.  de  la  Roche-Aymon, archevêque 
de  Reims,  le  choisitpour  son  coadjuteurj  à  sa 
mort,  arrivée  en  1777,  M.  Talleyrand  Im  suc- 
céda. Après  avoir  renvoyé  les  chanoines  régu- 
liers de  son  séminaire,  il  en  confia  la  direction 
aux  sulpiciens,  et  dota  son  diocèse  de  plusieurs 
établissements  utiles.  Nommé  membre  de  la 
seconde  assemblée  des  notables  et  député  aux 
étals  généraux,  il  adhéra  non -seulement  aux 
principales  protestations  du  côté  droit  contre 
les  décrets  subversifs  de  l'Église  et  de  la  mo- 
narchie, et  aux  instructions  pastorales  de 
MM.  Asseline  et  de  la  Luzerne ,  mais  encore  il 
publia  en  son  seul  nom  divers  écrits  pour  dé- 
fendre les  droits  de  son  siège  et  éclairer  ses 
diocésains  sur  les  malheureuses  innovations  de 
l'Assemblée  nationale.  Il  n'assista  pas  aux  der- 
nières séances  de  la  Constituante;  il  se  retira 
i  Aix-la-Chapelle ,  d'où  il  passa  en  Allemagne. 
Il  se  trouvait  à  Brunswick  lorsque  le  Souverain 
Pontife  ayant  demandé  aux  évéques  la  démis- 
sion de  leurs  sièges,  il  refusa  d'accéder  pour  le 
moment  i  cette  demande;  mais  cependant  il 
s'abstint  d'exercer  aucune  juridiction  sur  son 
diocèse.  11  fit,  le  12  décembre  1801,  ime  Réponse 
dilaloire  avec  quelques  autres  prélats  qui  de- 
meuraient dans  cette  {»rtie  de  l'Allemagne; 
ils  exposèrent  leurs  motifs  dans  une  lettre  du 
96  mars  1802,  adressée  au  Pape,  et  dans  les 
réclamations  du  6  avril  1803.  Rentré  en  France 
l'an  1814,  il  fut  chargé  de  présenter  les  sujets 
pour  les  évéchés  et  autres  places  ecclésiasti- 
ques. Il  donna  enfin  sa  démission  de  l'archevê- 
ché de  Reims ,  et  il  engagea  même  quelques- 
uns  de  ses  collègues  à  souscrire  la  lettre  de 
soumission  adressée  au  Pape  le  8  novembre 
1816.  Le  28  juillet,  M.  de  Talleyrand  fntfaitcar- 
dinal  sur  la  proposition  du  roi ,  qui  le  nomma 
à  l'archevêché  de  Paris.  Son  rang,  son  âge  et 
son  expérience  le  placèrent  tout  naturellement 
à  la  tête  de  ses  collègues  dans  les  délibérations 

fui  eurent  lieu  sur  les  affaires  de  l'Église  de 
rance,  et  le  respect  qu'on  lui  portait  fit  plus 
d'une  fois  prévaloir  son  avis  dans  les  matières 
les  plus  importantes.  L'exécution  du  concordat 
ayant  rencontré  des  obstacles  inattendus,  le 
nouvel  archevêque  de  Paris  ne  prit  possession 
de  son  siège  qu  en  1819.  Le  choix  de  son  coad- 
juteur,  divers  règlements  pour  le  clergé,  le 
rétablissement  des  retraites  pastorales,  la  ré- 
daction d'un  nouveau  Bréviaire ,  une  extension 
plus  grande  donnée  à  l'œuvre  des  petits  sémi- 
oaiijpg,  tels  furent  les  actes  principaux  d'un 
épiMopat  qui  ne  dura  que  deux  ans.  Parmi  ses 
écrits  nous  citerons  comme  ayant  une  certaine 
importance  :  1°  Lettre  aux  électeurs  de  la  Marne, 
du  8  mars  17M  ;  —  2°  Réponse  du  12  mars  à 
V .  Philibert ,  curé  de  Sedan,  qui  venait  d'être 
nommé  évêque  des  Ardennes ,  et  qui  lui  avait 
écrit  pour  le  prier  de  consentir  à  l'exercice  de 
sa  juridiction;  —  9*  Réponse  du  5  avril  à  Diot, 
cnré  de  Vandresse,  élu  évèque  de  la  Marne  ;  — 


4°  Mandement  du  S  avril  relatif  i  l'élection  de 
Philibert;  —  5°  Mandement  du  2  mai,  an  siqet 
de  l'élection  de  Diot.  Voy.  P.  Picot,  soit  dans 
y  Ami  de  la  Religion  et  du  Roi,  tom.  XXIX-XXIi, 
soit  dans  la  Biogr.  univers,  de  Michaad.  Fra][s- 
sinous,  Oraison  funèbre  du  card.  T.-P.;  Pans, 
1821,  in-8<>.  De  Bausset,  I.Vofice  histor.  sur  le 
card.  de  T.-P.;  Paris,  1821,  in-8».  Oraison  fis- 
nébre  du  card.  de  T.-P.,  par  un  prêtre  de  la 
Mission;  Paris,  18SE2,  in-8*.  Èhge  du  card.  de 
T.-P.,  prononcé  par  M.  de  Bemis  à  la  chambre 
des  Pairs,  le  27  nov.  1821.  Fisquet,  France  yam- 
tifkale.  La  Nom;.  Biogr.  génér.LA  Biogr.  umvers. 
de  Feller. 

II.  TALLETRAND-PÉRI60BS  (Charles-Haci- 
rice  de),  prince  de  Bénévent,  évéque  d'Autoo, 
né  en  1754  à  Paris,  où  il  est  mort  l'an  1838, 
était  frère  du  précédent.  Nous  n'avons  à  noos 
occuper  de  lui  dans  ce  Dictionnaire  qu'au  point 
de  vue  religieux.  Oril  fut  nommé  évèque  d'Ao- 
tun  en  17S».  Député  aux  états  généraux  pon- 
dant la  révolution  de  1789,  il  se  déclara  pour 
la  constitution  civile  du  clergé ,  et  fit  le  ser» 
ment.  Ce  fut  lui  qui,  le  24  février  1791 ,  sacra 
les  premiers  évéques  constitutionnels.  Il  pré- 
tendit leur  donner  l'institution  canonique,  puis 
il  donna  sa  démission  et  se  jeta  entièrement 
dans  les  emplois  civils.  Pie  VI  déplora  sa  con- 
duite dans  son  bref  du  10  mars  1791 ,  et  dans 
celui  du  13  avril  suivant  il  le  déclara  suspens 
de  toutes  fonctions  épiscopales.  Dans  celui  du 
19  mars  1792  il  lui  adressa,  ainsi  qu'aux  autres 
évéques  constitutionnels,  de  nouvelles  mooi- 
tions  canoniques,  les  avertissant  qu'il  les  excom- 
munierait au  bout  de  cent  vingt  jours  s'ils  ne  re- 
venaient à  résipiscence.  Cependant  le  Pape  ne 
prononça  pas  la  sentence  d  excommunication, 
et  les  choses  restèrent  en  cet  état  jusque  sous 
Pie  VII.  Talleyrand  était  devenu  ministre ,  d'a- 
bord sous  le  Directoire ,  puis  sous  le  &>iuiulat. 
Ce  fut  alors  qu'il  fit  la  démarche  dont  il  «rt 
parlé  dans  le  bref  suivant  : 

A  notre  très-cher  fils 
Charles -Maurice  de  Talleyrand, 

Pie  VII,  pape. 
(  Notre  cher  fils ,  salut.  Au  milieu  des  acca- 
blantes sollicitudes  de  notre  charge  apostolique, 
nous  avons  été  rempli  de  joie  quand  nous  avons 
appris  l'ardent  désir  que  vous  avez  de  vous 
réconcilier  avec  nous  et  avec  l'Ëglise  catho- 
lique. Nous  avons  aussi  été  très-toucbé  de  tout 
ce  que  nous  a  écrit  de  votre  part  et  à  yotre 
sujet  notre  cher  fils  le  cardinal  Jean-Baptiste 
Caprara,  notre  légat  près  le  premier  consul. 
Les  sentiments  de  votre  cœur  sont  tels  que 
nous  les  désirions,  et  que  maintenant  vous  nous 
découvrez,  comme  il  est  conwnable  de  le  bire, 
la  soumission  et  la  pleine  obéissance  dont  vous 
faites  profession  pour  le  Siéçe  apostoliiiue  : 
votre  application  constante  à  luire  ce  qui  dé- 
pend de  vous  pour  achever  le  grand  ouvrage 
du  rétablissement  de  la  religion  catholique  en 
France;  le  témoignage  qu'ont  rendu  de  votre 
zèle  pour  la  défense  et  pour  les  progrès  de  cette 
même  religion  nos  vénérables  frères  qui  sont 
partis  de  Pltalie ,  et  qui  ont  assisté  à  I  assem- 
blée (1);  la  résolution  que  vous  avez  prise  d'em- 
ployer tous  les  moyens  qui  seront  en  votre 
pouvoir  pour  obtenir  des  dispositions  favorables 

Jl)  Il  y  avait  eu  l'hiver  précédent,  h  Lyon,  une  con- 
te où  avaient  été  appelés  des  députés  du  Nord  t( 
de  l'Italie,  entre  autres  quarante-sept  prélats  et  ecclé- 
siastiques avec  lesquels  M.  de  Talle}Tand ,  alors  ni- 
Distre  des  relations  extérieures,  avait  pu  conférer. 
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i  la  i-eligion  et  à  l'Église ,  non-seulement  sont  l 
pour  nous  des  motifs  de  nous  réjouir  dans  le 
Seigneur,  mais  nous  déterminent  encore  à  tous 
trarier  favorablement  et  à  user  envers  tous 
d'une  indulgence  particuKère. 

f  Dilatant  donc  à  votre  égard  les  entrailles 
de  notre  charité  paternelle,  nous  vous  déga- 
geons, par  la  plénitude  de  notre  puissance,  du 
Ben  de  toutes  les  excommunications  que  vous 
aTez  pu  encourir  jusqu'à  ce  jour,  et,  après  tous 
aToir  absous,  nous  vous  rétablissons  dans  notre 
communion  et  dans  celle  du  Siège  apostolique. 
De  plus  nous  vous  imposons,  par  suite  de  votre 
réconciliation  avec  nous  et  avec  l' Église,  des 
distributions  d'aumônes  pour  le  soulagement 
surtout  des  pauvres  de  1  Ëglise  d'Aiitun ,  que 
vous  avez  gouvernée.  Mais  nous  nons  abstenons 
d'en  fixer  la  quantité,  ne  doutant  pas  que  vous 
ne  subveniez  a  leurs  nécessités  avec  une  abon- 
dance proportionnée  à  votre  religion  et  à  votre 
générosité;  et  comme  votre  démission  de  l'é- 
vëché  d'Autun  (démission  que  nous  avons  ac- 
ceptée), et  le  renoncement  que  vous  avez  fait 
depuis  plusieurs  années  à  toute  fonction  épis- 
copale  et  même  à  toute  fonction  ecclésiastique, 
vous  ont  amené  au  point  de  nous  demander 
d'être  réduit  à  la  simple  communion  laïque, 
nous  TOUS  ordonnons,  après  vous  avoir  ainsi 
réconcilié  avec  nous  et  avec  l'Église ,  de  vous 
abstenir  de  toute  fonction  tant  épiscopale  qu'ec- 
clésiastique ,  et  de  vous  contenter  de  la  com- 
mmiion  laïque.  Nous  vous  accordons  aussi  le 
pouvoir  de  porter  l'habit  séculier  et  de  gérer 
toutes  les  auaires  civiles ,  soit  qu'il  vous  plaise 
de  demeurer  dans  la  charge  que  vous  exercez 
maintenant,  soit  que  vous  passiez  à  une  autre 
à  laquelle  votre  gouvernement  pourra  vous 
appeler.  - 

«  Mais,  notre  cher  flis,  au  milieu  des  af&ires 
politiques,  tous  devez  songer  combien  vous 
êtes  oohgé  de  travailler  à  la  gloire  de  Dieu , 
ainsi  qu'au  bien  de  la  religion  catholique,  et 
tous  devez  avoir  toigours  devant  les  yeux  les 
moyens  qui  peuvent  contribuer  au  succès  d'une 
si  grande  œuvre.  Pour  tous  y  exciter  plus  puis- 
samment, nous  nous  servirons  de  ces  paroles 
de  saint  Léon ,  un  de  nos  prédécesseurs  :  <  Il 
«  me  reste  i  vous  exhorter  d'unir  vos  travaux 
<  à  ceux  du  Siège  apostolique  ;  car  la  victoire 
«c  que  Jé.sns-Christ  notre  Seigneur  a  accordée 
«  à  son  Ëglise,  en  augmentant  notre  confiance , 
c  ne  nous  exempte  pas  pourtant  de  toute  solli- 
f  citude.  Cette  victoire  nous  a  été  donnée,  non 
«  afin,  que  nous  nous  livrions  au  sommeil,  mais 
(  afin  que  nos  travaux  soient  plus  doux.  Ainsi 
(  nous  réclamons  encore,  dans  l'état  actuel  des 
«  choses,  le  concours  de  votre  vigilance  et  de 
(  votre  sollicitude.  * 

«  Excitez  Totre  zèle ,  déployez  et  mettez  en 
acticm  toutes  les  forces  de  votre  esprit,  pour 

Î[ue  la  religion  pousse  de  jour  en  jour  plus  pro- 
bndément  ses  racines  dans  tos  contrées,  et 
que  Totre  puissante  nation  recouTre  cet  ancien 
éclat  qui  la  distingua  toujours  si  glorieusement 
des  autres  peuples.  Si  vous  réalisez  nos  espé- 
rances, vous  procurerez  à  cette  république  une 
paix  et  une  tranquillité  véritables,  et  vous  atti- 
rerez sur  vous,  d'une  manière  spéciale,  la  mi- 
séricorde divine. 

«  En  attendant  nous  présenterons  sans  cesse 
i  Dieu  nos  instantes  prières,  afin  qu'il  tous 
accorde  la  lumière  de  sa  grâce ,  et  nous  vous 
donnons,  de  la  manière  la  plus  affectueuse ,  la 
bénédiction  apostolique,  comme  un  gage  de  la 
bénédiction  céleste. 
t  Donné  à  Saint -Pierre  de  Rome,  sous  l'an- 


neau du  pécheur,  le  29  juin  1812,  la  troisième 
année  de  notre  pontificat.  > 

Les  biographes  s'accordent  assez  à  dire  que , 
dans  ses  derniers  moments,  Charles -Maurice 
secouTcrtit  sincèrement,  qu'il  demanda  même 
et  reçut  les  sacrements  avant  de  mourir;  nous 
souhaitons  de  tout  notre  cœur  qu'il  en  ait  été 
ainsi  ;  mais  nous  devons  à  la  vérité  de  déclarer 
eu  toute  franchise  qu'un  très -digne  ecclésias- 
tique ,  qui  était  en  position  d'avoir  les  rensei- 
gnements les  plus  exacts  à  cet  égard,  nous  a 
assuré  le  contraire,  en  gémissant  de  voir  que 
ceux  qui  connais-saient  te  véritable  état  des 
choses  avaient  laissé  l'erreur  s'accréditer  si 
facilement.  Voy.,  entre  autres,  la  Nouv.  Biot/r, 
génér.,  où  sont  indiqués  un  certain  nomi)re 
d'auteurs  qui  ont  écrit  sur  Charles-Maurice  de 
Talleyrand.  Ko;/,  aussi  l'abbé  André,  à  l'article 
Sécularisation,  article  auquel  nous  avons  em- 
prunté le  bref  ci-dessus. 

TALMONT  (T(armndum),  abbaye  de  l'Ordre 
de  Saint-Benoit  située  dans  le  Poitou,  au  dio- 
cèse de  Luçon,  à  trois  lieues  de  la  ville  des 
Sables -d'Olonne.  Elle  fut  fondée  en  1040  par 
Guillaume  1"  le  Chauve,  seigneur  de  Talmoiil. 
Voy.  la  Marlinière,  Dic/îon.  géogr. 

TALMUD  ou  THALHIID.  Cest  proprement  le 
livre  qui  contient  le  droit  civil  et  canonique  des 
Juifs.  Il  est  composé  principalement  de  deux  par- 
ties, dont  la  première,  qui  sert  comme  de  texte, 
se  nomme  AfMc/tna,  et  l  autre,  qui  en  est  comme 
la  glose,  s'appelle  liemara.  La  Ùischna  est  écrite 
en  hébreu  rabbinique assez  pur,  mais  d'un  style 
si  concis,  qu'il  est  difficile  de  l'entendre,  à  moins 
qu'on  ne  sache  la  matière  dont  il  traite.  La 
(jémare,  qui  est  une  glose  pire  que  le  texte ,  est 
écrite  en  méchant  chaldeen,  d'un  style  fort 
embarrassé,  et  qui  est  même  entendu  de  fort 
peu  de  Juifs.  D  y  a  quantité  d'éditions  de  la 
MUchna  séparément,  mais  la  plus  belle  est  celle 
qui  a  été  faite  par  les  Juifs  de  Hollande ,  à  la- 
quelle ils  ont  ajouté  les  points  voyelles,  n  y  a 
eu  aussi  plusieurs  éditions  du  Talmud  entier; 
mais  la  plus  recherchée  de  toutes  est  celle  de 
Venise,  commencée  par  Daniel  Bomberg  ou 
Bombergue,  Flamand,  en  1520,  et  achevée  quel- 
ques années  après  en  11  volumes.  Comme  les 
.Tuifs  avaient  deux  célèbres  écoles,  celles  de 
Babylone  et  de  la  Palestine,  cela  donna  lieu  à 
deux  Talmuds,  dont  l'un  se  nomme  le  Talmud 
de  Babylone,  et  l'autre  le  Talmud  de  Jérusalem. 
Ce  dernier  a  été  composé  le  premier;  mais  il 
est  si  obscur  que  les  Juifs  ne  s'wi  servent 
presque  point;  de  sorte  que  quand  ils  citent  le 
Talmud  ils  citent  ordinairement  celui  de  Baby- 
lone, et,  quand  ils  veulent  marquer  l'autre ,  ils 
disent  Jérusalem.  Le  Talmud  renferme  non- 
seulement  des  rêveries  pitoyables,  des  fables 
ridicules,  des  faussetés  manifestes  dans  l'his- 
toire et  la  chronologie,  mais  encore  des  im- 
?iétés  et  des  blasphèmes  contre  la  religion  de 
ésus-Christ.  C'est  pourquoi  il  a  été  condamné 
parGrégoii-e  IX,  en  1230,  par  plusieurs  autres 
papes  ses  successeurs,  et  surtout  par  Paul  IV, 
l'an  1559.  Voy.  Sixte  de  Sienne,  Biblioth.  snncta, 
1.  II.  Génébrard,  Biblioth.,  1.  II  et  III.  Barto- 
locci ,  Bibliotheca  magna  rabhinica.  Le  P.  Ché- 
rubin de  Saint -Joseph,  Biblioth.  criticœ  sacrœ, 
etc.,  tom.  m.  Buxtorf,  Biblioth.  rabbinica. 
n.  Maimonide,  dans  son  Abrégé  du  Talmud,  qui 
est  plus  estimé  que  le  Talmud  lui-même,  parce 
qu'il  est  fait  avec  beaucoup  de  jugement  et 
qu'il  épargne  la  peine  de  lire  une  infinité  de 
contes  impertinents  dont  les  traditions  des  rab- 
bins qu'on  a  compilées  dans  le  Talmud  sont 
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toutes  remidiesi  Le  P.  Pinchinat,  Or'cftbn.  Aù^or.. 
ehronol.,  crit.  Richard  et  Giraud,  qui  rappor- 
tent les  trente -huit  erreurs  principales  qui  se 
lisent  dans  le  Talmud,  et  auxquelles  toutes  les 
autres  peuvent  se  réduire.  Gaet.  iloroni,  vol. 
LXXn,  p.  232-S34,  oii  sont  indiqués  les  divers 

Ï lapes  qui  ont  condainné  le  Talmud.  Compnr. 
es  mots  GËlt&ltE  et  Misna  ,  où  sont  cités  plu- 
sieursautres  auteurs  qui  ont  écrit  sur  le  Talmud. 
TALMUPISTES  ou  THALMDDISTES,  nom 
donné  à  ceux  qui  enseignent  les  traditions 
des  Juifs  contenues  dans  le  Talmud.  Us  ont 
eu  différents  noms,  suivant  les  temps.  Depuis 
la  grande  synagogue  jusqu'à  la  Mtschm,  on 
les  nommait  thaandSm,  qu  on  traduit  en  fran- 
çais par  tandites  ou  tanéens,  comme  on  di- 
rait traditioHtutiret,  dérivé  du  mot  tend ,  qui , 
en  rabbinique,  signifie  entre  autres  choses 
HOrer,  donner  par  tradHinn.  Depuis  la  Mischna 
jusqu  à  la  Gémart  on  les  nomma  amôrdim ,  ou 
prononçants,  disants, dictants,tiàrce mils  expli- 
<}uaient  et  dictaient  à  leurs  élèves  les  explica- 
tions dont  la  Gémart  est  composée.  Après  la 
Gémare,oii  la  conclusion  du  Talmud,  ils  furent 
hommes  sebourdîm  ou  letntrtUm,  c'est-à-dire 
opinants;  ensuite  on  leur  donna  le  nom  de 
gueontm,  c'est-à-dire  eice/fen^r,  sublimes.  Aujour» 
d'hui  on  les  appelle  rabbi,  c'est-à-dire  mnitre, 
ou  châchâm,  qui  signifie  sage.  Voy.  Buxtorf,- 
texicon  chald.,  talmud.,  ra/mnicum ,  c.  cxxiv, 
751, 1438, 1429.  D.  Calmet,  Diction,  delà  Bible. 
P.  L.  B.  Drach ,  De  rHarmonie  entre  l'Église  et 
la  Synagogue,  tom.  I ,  p.  161, 171.  Compar.  nos 
art.  Gaons  (Gueonim),  Rabbi,  n»  I. 
TALHUNDUH.  Voy.  Talmont. 

I.  TALON  (Denis),  président  à  mortier,  né 
en  1638  à  Pans,  où  il  est  mort  en  1698.  On  lui 
attribue  le  Traité  de  f  autorité  des  rois  louchant 
radministrationde  TÈglise;  Amsterdam ,  1700, 
ln-8°  et  în-12.  Cet  ouvrage ,  f^  a  contribué  à 
préparer  la  ruine  de  l'Eglise  et  de  l'État  en 
France,  est  de  Roland  le  "Voyer  de  Boutigny, 
mort  intendant  de  Soissons  l'an  lC8ô.  U  a  été 
mis  i  Vhndex  le  17  janvier  1703.  Voy.  Fellar, 
Biogr.  univers. 

II.  TALON  (Jacques),  oratorien ,  né  vers  l'an 
1j98,  mort  à  Paris  en  1671,  fut  d  abord  secré- 
taire du  cardinal  de  la  Valette ,  ^11  accorapa- 

Sna  dans  ses  voyages,  et  dont  il  rédigea  les 
lémoires.  Il  entra  dans  l'Oratoire  en  1648,  et 
devint  prieur  de  Saint-Paul-aux-Bois,  dans  le 
diocèse  de  Soissons.  On  a  de  lui  :  1°  Instructions 
chrétiennes  tirées  du  Catéchisme  du  concile  de 
Trente;  P»ris,  1667,  in  - 16  ;  —  2°  ia  Vie  et  les 
CEuvres  spirituelles  de  saint  Pierre  cTAlcantara; 
ibid.,  1670,  in-12;  —  3»  une  Traduction  des 
CEuvres  ^rituelles  de  Louis  de  Grenade;  ibid., 
1668,  in-fol.;  —  4"  Exercices  de  Tauler  sur  la  vie 
de  Jésus-Christ;  ibid-,  1669,  in-12;—  5»  Vie  de 
sainte  Marie -Madeleine  de  Paxti:  ibid.,  1672, 
in-i2;  —  6°  une  seconde  édit.  de  la  Vie  de  Ma- 
drilène de  Sriint-Josi;ph ,  du  P.  Senault.  Voy.  la 

Nouv.  Biogr.  oénér. 

III.  TALOH  (Nicolas),  jésuite,  né  à  Moulins 
en  1605,  mort  à  Paris  Irtn  1691,  se  livra  à  la 
prédication,  et  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  la 
maison  professe  de  Paris,  oii  il  s'occupa  de  la 
composition  de  ses  ouvrages.  Parmi  les  priu- 
l'ipaux  nous  citerons  :  1*  L'Histoire  samte  ; 
Paris,  1610  et  suiv.,  4  vol.  in-4»;  ibid.,  1665, 
2  vol.  in-fol.;  —  2»  L'Histoire  sainte  du  Nou- 
veau Testament;  ibid.,  1660,  2  vol.  in-fol.; 
—  3»  Vie  de  saint  François  de  Sales,  Paris, 
IGTiO,  in-4'>,  à  la  tête  des  Œuvres  du  saint, 
dont  il  donna  une  édition;  ibid.,  1601,  in-fol., 
«t  séparément  ;  ibid.,  1066,  in-12;  —  ifiJAs  Pein- 


tures chrétiennes:  ibid.,  1067,  2  toL  in ••8»;,—. 
5"  Vie  de  saint  François  de  Borgia;  ibid.,  1671, 
ih-12.  Voy.  D'Artigny,  Nouveaux  Mémoires  de 
Utl&ature.  tom.  IV.  Weiss,  qui,  dans  la  Biogr. 
univers,  de  Michaud,  donne  quelques  détuls 
intéressants  sur  l'Bistoire  sainte  du  P.  Talon. 

TAMA,  ancienne  ville  épisc.  d'Egypte  sur  le 
Nil.  U  y  avait,  sur  la  fin  du  xv*  siècle,  un  évéque 
nomme  Antoine  de  Garay  de  Burgos,  domini- 
cain, qui  se  démit  en  1&14,  apr£  avoir  siégé 
vingt  ans.  Voy.  "WK^àng,  Ar^tfiUs  OrdinstMino- 
rum  tom.  VIfl,  p.  219.  . 

TIMADk(J'amadensis).  ancienne  ville  épisc. 
de  la  Mauritanie  Césarienne,  dans  l'Afrique 
occidentale ,  sous  la  métropole  de  Césarée.  Oa 
en  connaît  deux  évêqves  :  Donat,  qui,  eu  411, 
assista  avec  les  donatistes  à  la  conférence  de 
Carthage,  et  Romain,  qui,  l'an  484,  ûit  exilé  par 
Hunneric ,  roi  des  Vandales,  pour  avoir  reiusé 
de  souscrire  aux  erreurs  des  donatistes.  Voy. 
de  Con^anville,  /"  table  alphabet.,  p.  227. 
Horcelli,  Afric.  Christ.,  tom.  1.  Gaet.  lioroni, 
voKLXXn.p.  234. 

TAIÏAGRIS  ou  TAMA&RIDB,  ville  épisc.  da 
la  Mauritanie  de  Sitifi ,  sous  la  métropole  de 
Sitifl.  Elle  a  eu  pour  évéques  :  Primulus,  qui 
assista  à  la  conférence  de  Carthage  l'an  411, 
et  Clément,  oui  fut  exilé  en  484  par  Hunneric, 
roi  des  Vandales ,  parce  qu'il  ne  voulut  pas  re- 
noncer aux  dogmes  catholiques.  Voy.  Morcelli, 
Afric.  Christ.,- tom.I.  Gaet.Moroni,  vol.LXXU, 
p.  234. 

TAMALL^N ,  ville  épisc.  de  la  province  Bjvia- 
cèna.  Elle  a  eu  deux  évéoues  du  nom  de  Gré- 

8 aire,  dont  l'un  assista  à  la  conférence  de  Car^t 
lage ,  et  l'autre  fut  exilé  pour  s'être  opposé 
aux  erreurs  des  donatistes  dans  1$  concile  de 
Carthage,  en  484.  Voy.  Morcelli,  Afric.  Christ., 
tom.  I.  Gaet-Moroni,  vol.  LXXILp.  234. 

I.  TAHALLUMA  ou  TAMAMALLA,  ville 
épisc.  de  la  Mauritanie  de  Sitifi,  sous  la  métro- 
pole de  Sitifi ,  et  dont  l'évêque  Rutin  fut  exilé 
en  484,  par  Hunneric,  roi  des  Vandales,  et  fau- 
teur des  donatistes.  Voy.  Morcelli./l^n'c.  Christ., 
tom.  I.  Gaet.  Moroni,  vol.  LXXU,  p.  234.  De 
CV>mmanviUe ,  /"^  Table  alphabet.,  p.  227. 

II.  TAHALLUMA  ou  TOUR  DE  TAMAL- 
LAMA  (  Turris  Tamallamensis) ,  ville  épisc  de 
la  province  Byzacène,  sous  la  métropole  d'A- 
drumète.  On  n'en  connaît  qu'un  seul  évdque, 
liabetdeus,  qui  fui  exilé  par  Hunneric,  roi  des 
Vandales,  pour  avoir  refusé  de  souscrire  les 
propositions  hérétiques  des  donatistes  dans  le 
concile  de  Carthage  tenu  l'an  484.  Voy.Ae  Com- 
manville,  /'•  Table  alphabet,  p.  227.  Morcelli, 
Afric.  Christ.,  tom.  I.  uaet.  Moroni,  vol.  LZXIL 
p.234.  ^^ 

TAMASGANt A ,  évéché  de  la  Mauritanie  de 
Sitifi,  dans  l'Afrique  occidentale,  sous  U  métio- 
pole  de  Sitifi.  Il  a  été  occupé  par  Donat,  qui 
assista  à  la  conférence  de  Carthage  en  411 ,  et 
par  Honoré,  qui  fiit  exilé  l'an  484  pour  son  atta- 
chement à  la  roi  catholique.  Voy.  Morcelli,  Afric 
Christ,  tom.  I.  Gaet.  Moroni,  vol.  LXXIl,  p.234. 

TAMASSO  {Thamassus  ou  Thamasus),  viUe 
épisc.  de  l'ile  de  Chypre,  dans  le  patriarcat 
d  Antioche,  sous  la  métropole  de  Salamme 
d'abord,  puis  de  Nicosie.  Elle  fut  érigée  en 
évéché  an  i*'  siècle,  dit  Gaet.  Moroni,  et  non 
pas  au  iT°,  comme  le  prétend  de  CoatmanviUe. 
On  lit  dans  les  Actes  de  saint  Barnabe  que  cet 
apôtre  étant  venu  pour  la  «çconde  fois  dans 
l'île  de  Chypre,  établit  un  évéque  k  Tamasse, 
et  y  nomma  Héraclide ,  dont  le  Ménologe  des 
Grecs  fait  mention  le  27  s^eptembre.  Tatnassi 
est  a^iou^d'hui  ^n  simple  éyâpbé  m  partilms. 
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toujoura  aoDS  la  mïtropole  de  Nicosie.  Vny. 
Leqnien,  Orient  CMrt.,  toro.  II,  p.  1058.  Ridiard 
et  Girand.  De  Commaavillé,  P*  Tahl»  alphabet., 
P.  333,  au  mot  Thamasus.  Oaet.  Morani,  vol. 
LXXII.p.  334-S35. 

TAMiTENA,  ville  «pisc.de  la  Ifanntanie  de 
•Silili,  en  Afrique,  sous  la  métrc^le  de  Sitifl. 
Un  n'en  connaît  qu'an  seul  évéque ,  Théodore, 
qui  Moserivit  la  Lettre  contre  les  monothélites 
qui  fut  envoyée  en  646  par  le  concile  de  Byza- 
cène,  i  Constantin  Auguste,  fils  d'HeracIins. 
Voy.  Moreelli,  Afrit.  Christ.,  iota.  I.  Gaet.  Mo- 
roni,  vol.  LXX,  p.  225. 

.  TAJIAZA  ou  TAHAZUCA ,  évâchâ  de  b  Utu- 
ritanie  Césarienne,  sous  la  métropole  de  Césa- 
rée ,  a  en  deux  évëques  :  Dacien,  donatitte,  qui 
assista  en  41-1  à  la  conférence  de  Carthaoe ,  et 
Luci us,  catholique,  qui,  pours'âtre  oppose  dans 
le  concile  de  Carthage  de  484  à  la  secte  dona- 
tiste,  fut  envoyé  en  exil  par  Hqnneric,  roi  des 
Vandales.  Voy.  Moreelli,  Afric.  Cluist.,  tom.  I. 
Gaet.  Moroni,  vol.  LXX,  p.  225. 

TAMBACH  (Jean  de).  Vou.  Jean,  n°  CX. 

TAM BEA  ou  TiJiBARA  ,7AHBAU ,  évêché 
de  la  province  Byzacéne,  sous  la  métropole 
d'Adrumète.  On  en  connaît  quatre  évêques,  dont 
le  premier,  Minmé  Secundien ,  se  uroava  au 
concile  de  Carthage  de  Tan  255.  Voy.  Moreelli, 
À/He.  Christ.,  tom.  I.  Gaet.  Moroni,  vol.  LXXII, 
p.225.DeCommanville,;*«roé/ea/pAa6^<.,p.228. 

TAMBOUBm  ou  TAMBIlRUf  .^AHBDRINI 
(Ascanius)^  moine  de  Vallombreuse,  né  à  Mar- 
radio,  vivait  au  xtii*  siècle.  On  a  de  lui,  en 
latin  :  I»  Du  Droit  du  abbés  et  des  prélats  infé- 
rieurs  aux  évéques;  Rome,  1629, 1640;  Cologne, 
1698,  3  vol.  in-fol.;  —  2"  Du  J>oi<  des  abbesset 
et  des  religieuses ,  et  de  la  manière  de  les  gou- 
verner; Rome,  1638;  Lyon,  1668,  in-fol. 

TAMBOW  {Tambovia),  évéché  de  Moscovie 
uni  i  celui  de  Voronèse.  Ils  ont  été  supprimés 
l'un  et  l'autre  en  1723.  Voy.  Lequien,  Orieas 
Christ.,  tom.  I,  p.  1298.  Gaet.  Moroni,  vol.  LXJUL 
p.  235. 

I.  TAMBirenr  ou  TAMBUBIHI  (Ascamus). 
Fou.  Tamboibin. 

A.  TAMBURIR  ou  TAMBOBINI  (Pierre), 
professeur  à  l'université  de  Pavie,  né  a  Brescia 
en  1737,  mort  i  Pavie  l'an  1827,  étudia  la  phi- 
losophie et  la  théologie  à  Brescia,  et,  jeune 
encore,  y  fut  charge  d'enseigner  les  mêmes 
sciences  dans  le  séminaire.  Après  avoir  resté 
douze  ans  dans  cet  établissement,  il  fut  appelé 
il  Rome  sur  sa  réputation,  et  obtint  la  place  de 
directeur  des  études  du  collège  dttrlande,  qu'il 
jjgrda  pendant  six  ans.  L'impératrice  Marie- 
Thérèse  le  noinma  ensuite  professeur  de  théo- 
logie à  Pavie,  où  il  est  resté  jusqu'à  sa  mort. 
Il  avait  été  nommé,  en  1797,  professeur  de  droit 
naturel  et  de  philosophie  morale;  et  ce  fut  lui 
qtii  organisa  le  lycée  de  Brescia,  dont  il  prit 
la  direction  pendant  deux  ans.  Il  a  laisse  de 
nombreux  ouvrages  sur  les  matières  de  son 
enseignement;  mais  il  en  est  peu  qui  ne  soient 
enitachés  d'hétérodoxie,  car  il  y  en  a  une  longue 
liste  qui  figure  dans  le  catalogue  des  livres 
prohibés. 

m.  TAMBtnMIf  on  TAMBURINI  (Thomas), 
jésuite,  né  i  Caltanissette,  en  Sicile,  d'une  fa- 
mille Ulastre,  l'an  1591,  mort  à  Païenne  en 
1075,  etiseigna  la  théologie  pendant  vio^-quatre 
ans,  firt  ensuite  censetu-  et  consulteur  du  Saint- 
Offlce.  Ses  ouvrages,  qui  roulent  sur  la  théolo- 
gie morale,  ont  été  recueillis  à  Lyon,  16E9, 
lO-Ibl.;  Venise,  1755.  D  y  explique  le  Déeahgue 
et  les  Sacrements.  Quelques  théologiens  y  ont 
trotnré  dM  propositions  répréhensibles  ;  mais 


l'autorité  ecclésiastique  n'a  pas  confinh^  leurs 
censures.  Vou.  Peller,  Biogr.  univers.  ■ 
-  TAMIATEE ,  ville  d'Égrpte  dans  la  province 
d'Arcadie  ou  Heptanome,  évéché  copte  et  mel- 
chitique  sons  le  patriarcat  d'Alexandrie.  L'é^ 
Téque  melchltc  est  qualifié  métropolitain  dans 
les  Notices  des  melchites,  arabe  et  grecque. 
Les  coptes  eu  jacobites  ont  donné  le  même 
titre  à  Vévêque  de  leur  secte.  Baudrand  dit  que 
Tamiathe,  qu'il  écrit  Tamial/tis,  Tamiatis  et  Tha- 
miaiis,  est  aujourd'hui  la  même  que  Damiein  on 
Domièie,  la  pins  florissante  ville  d'Egypte  aprèi 
le  Caire,  située  sur  la  céte  de  la  Méditerranée. 
On  en  connaît  huit  évéques^  dont  le  preraierj 
Heraclius,  assista  et  souscrivit  au  concile  jjé- 
néral  d'Éphèse ,  en  431 .  Yov.  Leqnien ,  Ortens 
Christ.,  tom.  Il,  p.  590.  Baudrand,  Diction, 
géogr.  univers.,  art.  DahièTE  ,  et  le  Catalogue 
drt  mots  latins,  à  la  fin  du  Diction.  Bicbard  et 
Giraud. 

TAMIfi  on  TAHIEH,  ancienne  et  célébré 
abbaye  de  Savoie ,  dite  en  latin  Stamedium ,  4 
cause  de  sa  situation  entre  deux  montagnes. 
Cette  abbaye,  de  l'Ordre  de  Citeaux,  flit  fondée 
en  1132  par  saint  Pierre,  archevêque  de  Taren.- 
taise,  qui  y  appela  des  religieux  oc  l'abbaye  dé 
Bonneveaux,  au  diocèse  de  vienne.  Les  comtes 
de  Savoie ,  notamment  Amé  III ,  dit  le  Croisé. 
et  les  seigneurs  de  Chevron ,  contribuèrent  i 
élever  et  a  doter  ce  pieux  établissement,  dont 
la  fondation  (lit  confirmée  par  le  pape  Inno- 
cent n.  Le  relâchement  s'y  étant  introduit, 
Jean-Antoine  de  la  Forêt  de  Sanmont,  disciple 
de  l'abbé  de  Rancé,  y  introduisit  la  réforme  de  ' 
la  Trappe,  rebâtit  l'abbaye  dans  un  lieu  plus 
commode,  un  peu  au-dessus,  à  quelque  distance 
de  l'ancienne,  dont  il  ne  reste  plus  de  vestiges,' 
Cet  édifice  fut  commencé  en  lé79,  et  continué 
Sous  son  successeur.  La  réforme  de  la  Trappei 
s'y  maintint  dans  toute  sa  ferveur  jusqu'à  la 
suppression  de  l'abbaye,  en  1793,  époque  à  la- 
quelle les  religieux  se  retirèrent  en  Piémont 
avec  leur  abbé  dom  Claude-Antoine  Galet,  dans 
Termitage  des  Camaldnles  de  Turin.  Voy.  l'abbé 
Beaon,  mémoires  pour  tHist.  ecclis.  des  diocèses 
de  Genève,  Tarentaise,  Mauriennr,  Aoste,  et  du 
décanat  de  Savoie.  F.  Croisollet,  dans  VEneychp. 
cathoL,  au  Supplém. 

TAHSACOir.  Voy.  EcROi>E,noII. 

I.  TAHA,  ville  épisc.  située  sur  le  Pont- 
Euxin,  près  du  Palus  -  Méotide  et  du  fleuve 
Tanais.  Il  y  a  en  des  évêsjues  latins,  et  on  en 
connaît  six,  dont  le  premier,  Raynold  ou  Régi- 
nald,  dominicain,  siégeait  à  la  tin  du  xni'ou  au, 
commencement  du  xrv*  siècle.  Voy.  Lequien, 
Orieru  Christ.,  tom.  III,  p.  1110.  Richard  et 
Giraud. 

II.  TAHA  ou  THEKA  (Thanœ  on  Thena),  ville 
épisc.  de  la  province  Bràacène ,  dans  l'Afirique 
occidentale ,  sous  la  métropole  d'Adrumète,  et 
dont  il  est  fait  mention  dans  le  concile  de  saint 
Cyprien.  Il  s'y  est  tenu  un  concile  rapporté  par 
le  P.  Hardouin.  On  en  connaît  cinq  évéques, 
dont  le  premier,  Enchrasius,  se  trouva  au  con-, 
cile  de  Carthage  en  255.  Il  s'est  tenu  à  Tana 
un  concile  cite  par  le  P.  Hardouin.  Aujourd'hui 
ce  siège  est  un  simple  évêché  in  pariibus,  tou" 


Gaet.  Moroni,  vol.  LXXII,  p.  237. 

TANA6RA  ou  TANAdRIA,  appelée  aussi 
Anactoria,  ville  épisc.  de  la  province  dUellade,. 
sons  la  métropole  de  Corinthe,  au  diocèse  de! 
rniyrie  orientale.  On  en  connaît  dem  évé(iues^[ 
dont  l'un,  Hesychius,  siégeait  en  468,  et'  f  autre. 
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Nicander,  as»sU  au  concile  dans  lequel  Bar- 
laam  et  Acindpne  forent  condamnés,  sous  le 
patriarche  Odixte.  Nicander  y  est  qualifié  d'^ 
véque  iTAnatapolù,  sans  doute  parce  que  Tana- 
qra  s'appelait  aussi  Anactotia.  L'évêché  de 
Tanagra  est  aujourd'hui  uii  siège  simplement 
in  partibtu.  Vuy.  Lequien,  Orieru  C/trist.,  U  II, 
p.  212.  Gaet.  Moroni,  vol.  LXXII,  p.  237. 

TANAlTES  ou  TAIIËENS,  docteurs  iuifii  qui 
ont  conservé  les  traditions  depuis  Esdras  jus- 
qu'à Juda  le  Saint,  né  vers  1  an  120  de  1ère 
chrétienne,  lequel  les  recueillit.  On  les  nomme 
aussi  ilisniqttet,  ditP.-L.-B.  Drach,  «  non-seu- 
lement parce  que  la  Hischna  se  compose  en 
grande  partie  de  leurs  propres  leçons  ou  ensei- 
gnements, mais  aussi  parce  que  ce  code  fut 
rédigé  sur  les  notes  secrètes  qu'ils  avaient  lais- 
sées >.  Quelques-uns  d'entre  eus  recevaient 
encore  le  titre  A'abba,  c'est-i-dire  père  ou  altbé. 
Les  juifs  ne  s'accordent  guère  sur  l'ordre  et  la 
succession  de  ces  tanaites.  Ils  en  font  des  pré- 
sidents ou  des  vice -présidents  de  leur  sanhé- 
drin ou  grand  consed.  Ils  y  mêlent  des  prosé- 
lytes, des  hérétiques  et  même  des  femmes  Ils 
en  racontent  des  choses  merveilleuses  et  leur 
donnent  la  vertu  de  commander  aux  démons, 
d'arrêter  les  sorciers ,  etc.  Voy.  Richard  et  Gi- 
raud.  P.-L.-B.  Drach,  De  l'Harmonie  entre  VÈ- 
glinc  et  la  Synagogue,  tom.  I,  p.  143.  Compar. 
notre  art.  Talhudistes. 

TANAQUETIUS.  Voi/,  Thohasius,  n<>  III. 

TAHCHELIH  ou  TANQUELIN,  TANKEUN. 
TANCH&ME,  TAHOUELME,  TANDËME,  né  à 
Anvers,  mort  vers  fan  1115,  était  un  fanatique 
qui  infesta  particulièrement  les  Pays-Bas  et 
la  Hollande.  Il  n'était  que  laïque ,  et  enseignait 
que  les  prêtres,  les  évêques  et  les  papes  n'a- 
vaient rien  de  plus  que  lui  ;  qu'il  ne  fallait  pas 
payer  la  dime;  que  l'Église  n'était  renfermée 
que  daus  ses  disciples,  et  que  les  sacrements 
de  l'Église  catholique  étaient  des  abominations. 
L'appareil  dont  il  s'environnait  avait  tellement 
frappé  l'esprit  du  peuple,  que  quelques-uns  le 
regardaient  comme  un  ange  de  Dieu,  et  que 
d'autres  l'adoraient  comme  un  Dieu,  car  il  osait 
s'égaler  à  Jésus-Christ.  Cet  imposteur  fit  de 
grands  ravages  dans  la  Zélande,  à  Utrecht,  dans 
plusieurs  villes  de  Flandre,  et  surtout  à  Anvers, 
malgré  le  zèle  de  saint  Norbert,  qui  l'avait 
confondu  plus  d'une  fois.  Vers  l'an  fl(6,  Tan- 
queliii  alla  à  Borne  en  habit  de  moine,  préchaut 
partout  son  fanatisme.  A  son  retour  il  fut  pris 
par  Frédéric,  archevêque  de  Cologne,  et  en- 
fermé dans  les  prisons  de  l'archevêché  avec 
deux  de  ses  principaux  sectateurs.  Mais  il  s'é- 
chappa de  prison,  et  fut  tué  peu  de  temps  après. 
Voy.  Moréri,  Diction,  histor.  Pratéole,  au  mot 
Ta'ndehus.  Baronius,  Annal.,  ad  ann.  1126. 
Surius,  Vie  de  saint  Norbert,  au  6  juin.  Le 
V.  Longueval,  Uist.  de  f  Église  gallicane., t.  VIII, 
1.  XXII.  VlJistoirc  littéraire  de  la  France,  t.  Vil, 
p.  Tietsuiv.  D'Aigcntré,  Collect.judic.,  tom.  1, 
p.  11.  Richard  et  Gii-aud.  Pluquet,  Diction,  des 
fiérésies.  Bergicr,  Diction,  de  théol.  Feller.  Mi- 
ch.iud ,  lii^jir.  univers.  La  Nout;.  Biogr,  génér. 

TANCREDE ,  archidiacre  de  Bologne  au  xiii» 
siècle,  est  auteur  il'une  Collection  de  canons. 
Innocent  Ciroii  l'n  publiée  avec  des  notes  utiles. 
Les  canonistos  citent  ordinairement  ainsi  son 
nom  on  Vibri^gé  :  Taiic.  Voy.  CiRON ,  n«  II. 
.    TANDÈME.  I"v.  Tancbemn. 

TANÉENS.  I'ov-Tmiaîtes. 

TANGER  (Tigis  ou  Tingis),  ville  épisc.  du 
i-oyaume  de  Fez,  située  sur  la  côte  de  l'Océan , 
à  rentrée  du  détroit  de  Gibraltar,  et  qui  fut 
érigée  en  évcché  dans  les  premiers  siècles  de 


l'Église,  sous  la  métropole  de  Césarée.  Les 
Portugais,  qui  l'ont  possédée,  7  établirent  on 
évèché  qui  liit  uni  à  Ceula,  sous  la  métropole 
de  Lisbonne,  dans  le  xv*  siècle.  Hais,  depuis, 
Ceuta  passa  avec  le  Portneal  aux  Espagnols. 
Quant  a  Tanger,  après  (me  la  France  eut  con- 
quis l'Algérie ,  Grégoire  XVI ,  par  sa  bulle  Sâi- 
guiari  divinœ  bonilatis,  rétablit  le  siège  épis- 
copal,  le  pourvut  d'un  pasteur,  et  le  déclara 
suib-agant  de  l'archevêché  d'Aix  en  ProTence. 
Voy.  de  Commanville,  /"  Table  ajt^iabit.,  p.  337. 
Gaet.  Moroni ,  vol.  LXXII ,  p.  23o-341. 

TANGET.  Voy.  Tanguth. 

TANGHAROS,  doyen  de  Hildesheim,  vivait 
au  XI'  siècle.  11  a  donné  :  la  Vie  de  saint  Ber- 
nard ,  évéque  de  Hildesheim  ;  elle  a  été  publiée 
par  Bronvenis  et  par  Canisius. 

TAN6DTB  ou  TANGET,  ville  du  Tnrquestan 
ou  Turkestan ,  Tocaristan ,  avec  titre  de  métro- 
pole de  la  XXV*  province  des  Chaldéens.  Ce 
siège  était  uni  à  celui  de  Cambalu  ou  Chan-Ba- 
lek  au  xui*  siècle.  On  lui  attribue  trois  évéoues, 
dont  le  premier,  Siméon,  fut  nommé  en  1279. 
Voy.  Lequien,  Chiens  Christ.,  tom.  U,  p.  1301. 
Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  LXXII, 
p.  241-2tô. 

I.  TANIS  ou  THAHIS,  THAHÉ08  {Thamna 
ou  Thampnis,  Thennis,  Thanasium).  Tanis,  dans 
les  Septante  et  la  Vulgate ,  est  appelée  Ttôhan 
en  hébreu ,  et  San  en  arabe.  Cest  la  Mcuisourt 
des  Égyptiens  d'aïuourd'hui.  Cette  ville,  autre» 
fois  capitale  de  l'Egypte,  remonte  jusqu'au 
temps  des  patriarches ,  puisque ,  comme  le  dit 
Moïse  dans  le  livre  des  Nombres  (xill,  23), 
elle  fut  bâtie  sept  ans  seulement  après  Hébron 
de  Palestine.  Elle  était  située  dans  le  canton  le 

Çlus  oriental ,  qui  était  appelé  de  là  plaine  de 
'anis  (Psaume  lxxvii,  43).  Le  PsalmLste  place 
le  théâtre  des  miracles  de  Moïse  dans  les  envi- 
rons de  Tanis.  Voy.  Pocockii ,  Descript.  Orient., 
part.  I ,  p.  32.  Carstens  Niebuhrii ,  Reisebesclirei- 
bung  nach  Arabien  und  den  umliegenden  l/at- 
dern,  part.  1 ,  p.  78.  Et.  Quatremère ,  Mémuire* 
sur  r Egypte,  tom.  I,  p.  ^  et  suiv.  Charapol- 
lion,  L  Egypte  sous  les  Pharaons,  tom.  II.  —  Ta- 
nis est  devenue  dans  la  suite  une  ville  épisc. 
de  la  première  Augustamnique ,  dans  le  pa- 
triarcat d'Alexandrie,  sous  la  métropole  de  Pé- 
luse.  On  en  connaît  douze  évéques,  dont  le 

Îremicr,  l.udemon,  mélécien,  souscrivit  la 
ettre  que  les  ariens  et  les  eusébiens ,  assem- 
blés à  Philippopoli  l'an  347 ,  écrivirent  aux  évé- 
ques d'Afrique  contre  saint  Athanase  et  les 
autres  évêquéï  catholiques.  Tanis  est  aujour- 
d'hui un  évéché  in  partibus,  toujours  sous  la 
métropole  de  Péluse,  devenue  elle-même  on 
archevêché  in  partibus.  Voy.  Lequien,  Oriens 
Christ.,  t.  II,  p.  535.  De  Commanville,  /"  Table 
alphabet.,  p.  %28.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Mo- 
roni, vol.  LXXII,  p.  242. 

II.  TANIS  ou  THANIS  {Thamna  ou  Thampms), 
petite  ville  épisc.  d'Egypte  dont  le  P.  Lequien 
fait  mention ,  située  à  une  embouchure  du  NQ , 
à  dix-huit  milles  de  Péluse.  On  en  connaît  deux 
évéques  latins ,  dont  le  premier,  Raynold  ou  Ré- 
ginald,  dominicain  de  Spoletle  selon  les  uns, 
ou  de  Tana  suivant  les  autres,  eut  pour  suc- 
cesseur Nicolas  de  Trma ,  Frère  Mineur,  nommé 
sous  Martin  V,  en  14%.  Voy.  Lequien,  Oriens 
Christ.,  tom.  III,  p.  1150.  Richard  et  Giraud. 
Gaet.  Moronf,  vol.  LXXII,  p.  2fâ. 

TANKELIN.  Voy.  Tanchelin. 

TANNAT  (Pacifique  de),  ex -provincial  des 
capucins  de  Poitiers,  a  laissé  :  Instruction  pour 
les  novices,  ouvrage  qui  peut 'être  également 
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utile  aux  personnes  séculières  ;  Poitiers,  1747, 
in-13. 

I.  TANNER  (Adam),  en  latin  Tannena,  jé- 
suite ,  né  à  Inspruck  en  1572,  mort  l'an  16o3, 
professa  la  théologie  à  In^olstadt  et  à  Vienne 
en  Autriche.  Il  se  trouva  à  Ratishonne,  en  itiOl, 
à  la  fameuse  dispute  cmi  se  tint  entre  les  doc- 
teurs catholiques  et  hérétimies,  et  il  y  eut 
beaucoup  de  part  au  triompne  de  la  venté.  Il 
fut  aussi  chancelier  de  l'université  de  Prague. 
On  a  de  lui  :  1»  Relation  de  In  dispute  de  Ratis- 
bome;  Munich ,  1602,  in-fol.;  —  2°  De  Verbo  Dei 
teripto  et  non  aeriplo,  et  de  Judice  controversia- 
rum  fidei;  —  3»  De  Bonis  Operibus;  —  ^  De 
Jiufifictttione ;  —  &>  ùisputationes  theologiece  in 
Summom  sancli  Thomœ,  avec  un  supplément 
intitulé  :  1»  Theologia  scholastica,  specuiativa. 
practiea;  —  2°  Anatomia  Confessionis  augustanœ 
et  antiehristus  proscriptus  ;  —  3»  Aslromgia  m- 
era  ;ie21,  in-fol.;  — ifi  Amlogiapro  societatejesu; 
Vienne,  1618,  in-4«.  Vot/.  Alegambe,  BibUoth. 
Seriptor.  Societ.  Jetu. 

II.  TANNER  (Jean),  jésuite,  né  à  Pilsen  en 
Bohême  l'an  1(S23,  enseigna  la  rhétorique  et  la 
philosophie  à  Olmutz,  et  l'Écriture  sainte  à 
Prague.  Il  fut  aussi  confesseur  de  l'archevêque. 
n  a  laissé,  entre  autres  ouvrages  :  Trophaa 
S.  Vencesbn  Bohemia  patroni;  Paris,  1661,  in- 
fol.  Koy.  la  Nom,  Biogr.  génér, 

m.  TANNER  (Matthias),  jésuite  et  frère  du 
précédent,  né  à  Pilsen  en  1680,  mort  à  Prague 
vers  l'an  \1(S>,  professa  l'Écriture  sainte  et  la 
théologie,  et  devint  recteur  du  collège  de  Prague. 
Comme  procureur  fût  envoyé  à  Rome  en  1675, 
et  élu  provincial  à  son  retour.  On  a  de  lui  : 
1*  Cruentum  Christi  Sacrificium  incruento  misscc 
tacrifieio  expiicatum;  Prague,  1669;  —  2"  Con- 
tra ormes  impie  apentes  in  locis  sacris,  en  latin, 
et  ensuite  en  cohemien  ;  —  3"  Sodetas  Jesu  toque 
ad  sanguinis  et  «n'to  f>rofiisionem,  in  Europa, 
Asia,  Africa  et  Amenca  militons;  sive  vitœ  et. 
mortes  eorum  qui  in  causa  fidei  mterfecti  sunt; 
ibid.,  1675,  in-fol.,  avec  de  belles  figures;  ou- 
vrage écrit  avec  pureté  et  élégance  ;  —  4»  Histo- 
ria  Societatis  Jesu;  sive  vitat  et  gesta  praclara 
Patrum  Societatis;  ibid.,  1694,  avec  figures;  cet 
ouvrage  est  écrit  avec  autant  d'élégance  que 
le  précédent.  Voy.  Feller,  Micbaud,  Biogr.  uni- 
vers. 

TV.  TANNER  (Thomas),  antiquaire  anglican, 
né  à  Market-Livington,  dans  le  Wiltshire,  en 
1674,  mort  à  Oxford  l'an  17d5,  devint  archi- 
diacre de  Norfolk ,  chanoine  d'Ely  et  d'Oxford , 
enfin  évéque  de  Saint*Asaph.  Outre  un  savant 
ouvrage  intitulé  :  Bibliolh.  hritannico-hibemica, 
il  a  laissé  en  anglais  un  Abrégé  de  thistoire  des 
monastères  en  Angleterre:  Oxford,  1695,  in-fol. 
Jean  Tanner  en  a  donné  une  édition  considé- 
rablement augmentée  en  1714.  Voy.  Richard  et 
Giraud.  Wood ,  Athenœ  Oxonienses,  t.  II.  (^hal- 
mers,  General  biogr,  Dietionary.  La  Nouv.  Biogr. 


TANQUEUN  ou  TANQVELM B.  V«^.  Tanche- 
lin.  .    , 

TANTUM  ER60  SACRAMBNTBII  ;  c'est  l'a- 
vant dernière  strophe  de  l'hymne  ftow^  li^lgtM. 
Voy.  Gael.  Moroni ,  vol.  LXXII ,  p.  £12-243.  Corn- 
par.  notre  article  Fange  LwauA. 

TAORHINA  (raio-omeniKm),.  dit  de  Com- 
manville,  est  une  «  petite  ville  de  Sicile,  et  du 
vicariat  romain,  sur  la  côte  orientale^  qu'on 
voit  évâché  vers  l'an  .500,  et  qui  fut  éngée  en 
archevêché  honoraire  du  rit  %réc  par  Je  pa- 
triarche Phoce,  dans  le  ix*  siècte  ».  De  son 
cdté,  Gaet.  Moroni  donne  avec  assez  de  détails 
une  description  topographique  et  historique  de  I. 


Taorroina  depuis  son  origme  jusqu'à  ces  der- 
niers temps,  et,  au  milieu  de  cette  description, 
il  dit  que  la  foi  chrétienne  y  fut  prèchée  par 
l'apotre  saint  Pierre ,  qui ,  après  avoir  débarqué 
à  byracuse  vers  l'an  43,  et  y  avoir  ordonne  le 
premier  évéque,  se  rendit  a  Taormina,  oii  il 
ordonna  pour  premier  évéque  saint  Pancrace, 
qui  fut  martyrisé  dans  cette  ville  même,  et 
dont  on  célèbre  la  fête  le  3  avril.  Saint  Pan- 
crace eut  pour  successeur  immédiat  Évagrc ,  en- 
voyé également  par  saint  Pierre.  Voy.  de  Com- 
manville,  /"  Table  ahilinbél.,p.^aO.  Gaet.  Moroni, 
vol.  LXXII,  p.  243-246,  où  l'on  trouve  cités 
plusieurs  auteurs  qui  ont  écrit  sur  Taormina  et 
sur  la  Sicile  en  général. 

TAPHETB,  mie  de  Salomon,  qui  épousa 
Bénabinadab.  Voy.  III  Rois,  iv,  11. 

TAPHNËS,  reine  d'Egypte.  Pharaon,  roi 
d'Egypte ,  prit  tellement  en  aiTection  Adad ,  fils 
du  roi  d'Idumée ,  qui  s'était  retiré  auprès  de 
lui,  qu'il  lui  donna  en  mariage  la  sœur  de  la 
reine  Taphnès,  sa  propre  femme.  Voy.  III  Rois, 
XI,  19,  20. 

,  TAPHNIS  ,  ville  d'Egypte  où  Jérémie  se  re- 
tira, ainsi  que  les  Israélites  qui  étaient  avec 
lui;  et,  lorsqu'ils  y  furent  arrivés,  le  Seigneur 
fit  connaître  à  Jérémie  que  Nabuuhodonosor 
prendrait  cette  ville,  et  y  établirait  son  trône. 
Ce  prophète  parle  souvent  de  Taphnis;  on  as- 
sure qu'il  y  fut  enterré.  Voy.  Jéréin.,  XLlll,  7, 
8, 9;  xuv,  1  ;  xlvi  ,  14.  Ézéch.,  xxx ,  18.  D.  (il- 
met.  Diction,  de  la  Bible. 

TAPHSAR ,  nom  qui  se  trouve  dans  Jérémie, 
où  saint  Jérôme  l'a  laissé  sans  le  traduire;  et 
dans  Nahum ,  où  il  l'a  traduit  par  des  politt 
enfants.  Mais  les  meilleurs  interprètes  croient 

2ue  ce  mot  signifie  chef,généiat  d'armée  (dux 
ellicus).  Il  nous  a  semble  que  les  raisons  allé- 
guées par  Gesenius  en  faveur  de  cette  interpré- 
tation ne  sauraient  être  légitimement  contes- 
tées. Quelques-uns  l'ont  pris  pour  un  nom  de 
province,  mais  c'est  sans  fondement.  Voy.  Je- 
rém.,  Li,  27.  Nahum,  ui,  17.  D.  Calmet,  Dic- 
tion, de  la  Bible.  Guil.  Gesenii  Thésaurus  pltUol. 
crit.,  etc. jp. 554. 

I.  TAPHUA,  ville  royale  des  Chananéens. 
Voy.  Josué.  XII,  17. 

n.  TAPHUA ,  ville  de  la  tribu  de  Juda.  Voy. 
Josué,  XV,  34.  D.  Calmet,  suivi  par  Simonis, 
Winer,  Gesenius ,  etc.,  pense  que  c'est  la  même 
ville  que  la  précédente  ;  Simonis  croit  que  Thnpo, 
ou,  selon  la  version  grecque,  Tepho,  dont  il  est 
question  au  I*'  livre  des  Machabées  (ix  ,50), 
est  également  la  même;  mais  D.  Calmet  la 
confond  avec  la  suivante.  Voy.  0.  Calmet,  Dic- 
tion, de  ta  mbie,  et  Comment.  surIMachab.,ix, 
50.  Simonie,  Onomasticoit,  Som.  propr,,p.  306. 

m.  ÏAPBDA,  ville  située  sur  les  frontières 
de  la  tribu  de  Manassé  et  d'Ëphraïm,  mais 
qui ,  sèlob. toute  apparence,  appartenait  à  cette 
dernière.  Voy.  Josué,  xvn,  8.  Compar.  l'article 
précédent. 

IV.  TAPHUA,  fonUine  dont  les  eaux  cou- 
laient près  de  la  ville  du  même  nom ,  sur  les 
frontières  de  la  tribu  de  Manassé,  au  delà  du 
Jourdain.  Voy.  Josué,  xvii,  7. 

TAPIA  (Pierre  de),  dominicain  et  arche- 
vêque de  Séville,  né  a  Vittoria  l'an  1582,  mort 
en  1657,  enseigna  à  Salamanque,  à  Placencia, 
&  Ségovie ,  à  Tolède  et  à  Alcala ,  où  il  reyut  le 
bonnet  de  docteur.  Un  ordre  du  Pape  le  força 
d'accepter  en  1640  i'évèché  de  Ségovie,  et  il 
occupa  successivement  les  sièges  de  Siguenxa, 
de  Cordoue  et  de  Séville.  Il  se  montrd  toujours 
pasteur  sage,  éclairé  et  vigilant,  et  il  défendit 
avec  le  plus  grand  zélc  les  immonités  ecclé- 
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sitatiques.  On  a  de  lui  :  Catena  mamUt  doetrina, 
QU  Smnme  de  théologie  morale;  Séville,  1654  et 
1637,  2  voL  in-foL  Voff.  le  P.  Ant,  de  Loréo, 
dominicain,  Vie  de  Pierre  de  Tapia;  Madrid, 
1676, 1  vol.  in-fol.  Le  P.  Echard,  Seriptor.  Ord. 
Prœdic,  tom.  II ,  p.  587.  Le  P.  Touron,  Hommet 
illmtre»  de  l'Ordre  de  Saint -Domtàqut,  t.  V, 
p.  393  et  suiv.  Richard  et  Giraud. 

TAPP AH  (David),  ministre  anglican.,  né  en 
1752,  mort  l'an  1803,  lit  ses  études  à  l'université 
de  Cambridge,  et  y  obtint  ses  grades  en  1771. 
Q  exerça  pendant  dix- huit  ans  les  fonctions 
pastorales  dans  l'église  de  Newbury,  et  fat 
nommé  en  1792  protiesseur  de  théologie  au  col- 
lège d'Harward.  Le  zèle  de  Tappan ,  ses  discours 
pleins  d'onction,  et  surtout  son  bon  exemple, 
triomphèrent  des  obstacles  qu'il  rencontra; 
l'ordre  se  rétabUt ,  et  le  ge&t  de  J'étude  se  ra- 
nima parmi  ses  élèves,  livrés  auparavant  i  la 
4issipation  et  à  la  débauche.  Outre  des  Ser^ 
■mons,  des  Discourt  et  des  Oraiaotu  funèbret, 
on  a  de  loi  :.1°  Aeax  Lettrtê  amicales  à  PMa- 
léihes;  —  2»  une  Adresse  aux  étudiants  d'An' 
damer;  —  9°  Discours  sur  les  antiquités  juives; 
18Û7,  in- 8°,  œuvre  posthume.  Voy.  la  Biogr. 
univers,  de  Feller. 

TAPPER  (Ruard),  dooteur.de  Louvain,  né 
à  Encluysen  en  Hollande ,  mort  à  Bruxelles  en 
1559,  enseigna  la  théologie  avec  réputation  à 
Louvain,  où  il  fut  fait  chancdier  de  l'univer- 
sité et  doyen  de  l'église  Saint-Pierre.  Charles- 
Quint  et  Philippe  II  l'employèrent  dans  plu» 
sieurâ  négociations  importantes;  il  ftit  envoyé 
an  concile  de  Trente  en  1551.  On  a  de  lui, 
en  latin  :  1°  Traité  pour  servir  ^explication  tt 
de  défense  des  vingt  article*  de  la  faculté  de 
théologie  de  Louvain  contre  les  luthérien»;  — 
3fi  Ducours  théologtques;  —  3°  Mémoire  sur 
les  causes  des  hérésies  qui  sont  en  Allemagne, 
sur  les  vrais  remèdes qt^on  doit  y  apporter,  etc.; 
^-  4*  une  Question  quodlibétique  sur  les  effets  de 
la  coutume,  où  il  traite  plusieurs  questions  tou- 
ehant  les  lois  ;  tous  ces  ouvrages  ont  été  publiés 
i  Anvers,  1582.  Voy.  Valëre-André ,  Biblioth. 
Belp.  Richard  et  Giraud.  Feller,  Michaud,  Biogr. 
univers. 

TARAGE  ,  ville  épisc.  iacobite  chez  les  Car» 
méens,  au  diocèse  d°Antioahe.  On  croit  que 
c'est  la  même  que  Tahal.  Un  évéque  de  Tarach, 
gazai  ou  Gazel,  siégeait  en  1583.  Vog.  Lequien, 
Oriens  Christ.,  tom.  II ,  p.  1521. 

TARAISE  (Saint),  en  latin  Jamnur,  pa- 
triarche de  Cbnstantineple ,  né  vers  l'an  745, 
mort  le  25  février  806,  8C(|uit  par  son  éducation 
une  vertu  et  une.  capacité  qui  le  firent  élever 
à  la. dignité  de  consul,  puis  a  la  charge  de  pre- 
mier secrétaire  d'État  sous  l'empereur  Constan- 
tin. Il  succéda  à  Paul,  patriarche  de  Constanti- 
nople,  en  784,  et  assista  au  concile  général  de 
Nicée,  tenu  lan  787.  Les  Grecs  et  les  Latins 
célèbrent  sa  fête  le. 25  février.  On  a  de  lui  : 
1°  Discours  pour  s'excuser  d'accepter  le  patriar- 
eat  de  Coustantinople  ;  -^  9°  des  Lettres;  — 
3o  une  Homélie  sur  Ut  présentation  de  la  sainte 
Vierge  au  temple.  Voy.  la  Vie  de  Tamise  par 
Ignace,  son  disciple ,  evêque  de  Nicée ,  trad.  en 
Mtin  par  Hervet,  et  publiée  par  Surins,  Aeta 
SanctoiTim,  25  février.  Labbe,  Conciles,  t.  VU. 
Richard  et  Giraud.  Feller,  Michaud ,  Bi'o^r.  uni- 
vers. La  Nouv.  Biogr.  génér.  D.  Ceillier,  ffw(. 
des  Aut.  tacr.  tt  ecclés.,  tom.  XVIII ,  p.  225  et 
•niv. 

TARANÊ.  Vou.  Térénuth. 

TARANTAISE  on  XARENTAISE  (.Toronto. 
*ia,  TarentMia)i  province  de  Savoie  dans  la- 
quelle il  y  avait  autrefois  une  ville  archiépisc. 


du  méoM  aou;  mais  cette  viUs  ayant  été  rai- 
née, l'archevêché  fut  transféré  à  Houtiers  on. 
Moustiers ,  çnii  a  pris  son  nom  d'un  ancien  mo- 
nastère ou  les  archevêques  établirent  leur  rér 
sidence.  i  La  province  était  si  peu  considérable, 
dit  de  CommanviUe,  que,  quoiqu'elle  eût  de» 
prélats  dès  le  v*  siècle ,  et  qu'elle  fût  métropole, 
civile,  on  voit  que  saint  L^on  ne  la  regardait 
que  eomme  évéohé  sous  Vienne.  Cepenânt  in- 
sensiblement elle  voulut  avoir  sea  droits,  de 
quoi  on  écrivit  au  Pape  dans  le  concile  de, 
Francfort,  l'an  794,  et  depuis  ce  temps-là  elle 
en  a  joui.  *  Saint  Jacques,  premier  archevêque 
de  Tarantaise,  gouvernait  cette  église  en  m5. 
Tarantaise  n'est  aujourd'hui  qu'un  évéché  snf- 
(k-agant  de  Chambéry.  Voy,  de  C^immanville , 
l"  Table  alphpbét.,  p.  228-229.  Richard  et  Gi- 
raud. Gaet.  Moroni,  vol.  LXXU,  p.  247-250, où 
l'on  trouve  des  détails  historiques  iatéreaaants. 

TARAMUTH.  Voy.  Térôtoth. 

TARAQDB  (Saint),  martyr  de  Cilicie  dans  le 
IT»  siècle,  né  a  QaudiopoU  en  Isaurie ,  ftit  pré- 
senté Comaaé  chrétien ,  avec  Probe  et  Andro- 
nic ,  au  gouverneur  de  Cilicie ,  nommé  Maximien' 
Numérien,  qui  leur  lit  subir  trois  interroga- 
toires .:  le  premier  i  Tarse ,  le  second  à  Uop- 
sueste,  et  le  troisième  à  Anaxarbe.  Les  ayant  trou  - 
véd  inébranlables  dans  leur  foi,lfaziimen  leur  fit 
subir diverstourments  et  les  fltmettre  i  mort  par 
les  gladiateurs,  le  11  octobre,  jour  auquel  leur 
fête  est  marquée  dans  les  anciens  martyrologe» 
du  nom  de  saint  Jérâme,  et  dans  la  plupart  des 
autres  qui  ont  été  hits  depuis.  Voy.  D.  'Th.  Hui- 
nart,  Aeta  sintera  Martyrwn,  Tuiemont,  Ui- 
moires.  Ukdu  T.. . 

TARBBS  (  Tarba  ou  Tarba  Bigerrùmum  ,TarbQ 
Bi^orrcs  «u  Bigorrensis,  Castrum  Bigorne  ou 
Bigorrtnse).  La  Gallia  Christ,  fait  remaquer que 
Tarbes  se  disant  aussi  TarbeUm  Vibio  Pyreoeœ, 
il  ne  &ttt  pas  la  confondre  avec  Acqs,  en  latin 
Aqum  Tarbellica,  Taberla,  KiAto,  ville  épisc.  de 
[France,  sous  la  métropole  d'Attcb.  Quoiqu'on 
:He  puisse  dire  avec  certitude  que  saint  Justin 
ait  jeté  les  premières  semences  de  la  foi  chré- 
tienne dans  cette  ville,  il  semble  qu'il  en  a  été 
le  premier  évéque  ;  c'est  du  moins  cq  qu'il  est 
permis  de  conclure  de  la  manière  dont  un  an- 
cien martyrologe,  attribué  i  saint  Jérdme,  ea 
fait  mention.  De  CommanviUe  assure  qu'elle 
était  évéché,  dès  le  v>  siècle,  sous  le  nom  de 
Bigarra,  qui  est  un  des  suffraganta  d'Auch. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  siège  de  Tarbes,  supprimé 
en  1801 ,  fut  rétabli  par  Pie  VII,  mais  il  ne  tut 
occupé  qu'en  1823 ,  par  Antoine-Xavier  de  Ney- 
rac.  Voir,  la  Gallia  Christ.,  t.  II,  p.  1056,  et  la 
nonv.édit.,t.I,p.l2%.DeCoimnanviUe,/M  Table 
alphabet.,  p.  228.  Richard  et  Girand.  t.  XXIX, 
p.  225  et  suiv.  Gaet.  Moroni ,  vol.  LXXU,  p.  295- 
267. 

TARBULE.  Voy.  Pherbotk. 

TARGHI  (OtUvio),  chanoine  de  l'égUse col- 
légiale d'Apiro  en  Italie ,  a  donné  :  La  Vtia  di 
S.  Domenico,  canfessore,  detio  il  Loricafo,  Bre- 
mita  Benedettino  ai  S.  Croce  del  Fonte  Avellano, 
trotta  da  gU  scrilti  di  S.  Pier^Damiasto,  raeoBa 
ed  illustrata  da  Ottauio  Tarehi,  canonico  délia 
perinsigne  coUegiaia  di  Apiro;  Rome,  1760, 
in-4».  L'auteur  édaireit  dans  cet  ouvrage  plu- 
sieurs points  de  l'histoire  eodéeiaatique  et  mo- 
nastique. Voy.  \e  Joum.desSava»is,ilâO,p.TSb. 

TAREMTAISB.  Voy.  Taràmtaue. 

TARSNTB  (Tarentum),  ville  archiémse.  do 
royaume  de  Maples,  dans  la  terre  d'Otrante. 
Elle  a  été  autrefois  fort  célèbre  par  set  ri.< 
chesses,  par  sa  puissance  et  par  son  gouverne- 
ment en  république  démocratique.  De  Com- 
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manMI*  dit  qu*«a  là  voit  «vtdié  vers  la  temfB 
de  Biiiit  GrAgoire  I",  érigé  en  archevêché  ap- 
paremment par  les  Greos,  el  incenteetahle- 
ment  dn  rit  latin  environ  l'an  1070.  Ughelli  tait 
remarquer  que,  tout  en  observant  leur  rit  par- 
ticulier, les  Greos  professent  la  foi  romame  : 
Quorum  lamen  mcerdoiea,  »ue  salvo  rilu,  roma- 
«am  ■profitentw  fidem.  Le  premier  évèque  de 
Tarante ,  Amasianus,  fût  ordonné  du  temps  des 
apôtres,  en  46.  Vot/.  Ughelli,  llolia  sacra,  t.  IX, 
col.  115,  et  tom.  X,  col.  341.  Rodoti,  Delf  Ori- 
gine âeirito  oreco  in  liaha,  tom.  I,  p.  K9.  De 
CommaBVJUe,  i»  ToMe  alphaUt.,  p.  929.  Ri- 
ctiard  et  Girand.  Gaet.  Moroni,  vol.  LXXII, 
p.  251-380. 

TARGIIT  (Louis  de),  docteur  de  Sorbonne 
el  âbbé  de  Saint-Ld ,  né  à  Noyon ,  mort  en  1787, 
avait  des  coimaissances  fort  étendues  dans  les 
antiquités  ecclésiastiques.  Son  savoir  lui  avait 
valu  une  place  à  la  bibliothèque  du  Roi.  Le  car- 
dinal de  nohan  avait  souvent  recours  i  ses  lu- 
mières, et  se  servait  de  lui  soit  pour  des  re- 
eherclies,  soit  pour  la  composition  de  mémoires 
sur  divers  sujets;  il  en  redigea  plusieurs  sur 
Yédititm  dta  Conciles  du  P.  Hardouin.  Il  ftit, 
avec  Toumely,  un  des  douze  députés  nommés 
•n  1799  par  la  £iculté  de  théologie  de  Paris 
pour  chercher  les  moyens  de  ramènera  l'obéis- 
sance ou  à  l'unité  des  sentiments  ceux  des  mem- 
bres de  cette  compagnie  qui  s'opposaient  encore 
au  décret  du  Saint-Siège  touchant  la  bulle  Uni- 
gettitus.  On  a  de  lui  :  l»  Mémoire  de  l'état  prê- 
tent det  réfkgiés  en  Hollande  au  sujet  de  la 
religion;  —  ^  Mémoire  sur  les  projets  des  jan- 
sériutes,  17^;  ces  deux  Mémoires  ont  été  com- 
posés contre  les  opposants  à  ladite  bulle.  Le 
docteur  Petit-Pied  répondit  par  une  Lettre  à  un 
de  ses  amis  qui  lui  avait  demandé  quelques 
écbdrcissements  sur  ces  deux  écrits.  Vot/.  la 
Biogr.  univers,  de  Feller. 

TAROITM  ou  THARGimi ,  au  pluriel  TAR- 
OUMIIf  ou  THARGCMIN,  terme  chaldéen 
qui  signifie  nar  lui-même  interprétation  en 
général,  Qu'elle  soit  littérale  ou  non;  c'est- 
u-dire  <|u'il  a  le  double  sens  de  traduction 
on  version  et  de  paraphrase;  mais  l'usage  l'a 
restreint  à  cette  dernière  signification.  On  a 
donc  donné  aux  versions  chaldalques  de  l'An- 
cien Testament  le  nom  de  Targum,  Targumin, 
parce  {qu'elles  sont,  en  effet,  des  paraphrases 
ou  explications  du  texte  plutét  que  des  traduc- 
tions littérales.  On  compte  aujourd'hui  dix  de 
ces  paraphrases;  elles  embrassent  tous  les  livres 
protocanonioues  de  l'Ancien  Testament ,  Daniel, 
Esdras  et  Nébémie  exceptés;  le  style  en  est 
plus  on  moins  pur,  selon  l'époqae  plus  ou 
moins  ancienne  à  laquelle  chacune  d'elles  a  été 
composée.  Plusieurs  critiques  modernes,  sur- 
tout en  AllemagTie ,  n'ayant  examiné  les  Tar- 
gumi»  qn'au  point  de  vue  philologique,  ont 
porté  un  jugement  peu  favorable  à  leur  anti» 
anité ,  et  par  là  même  i  leur  autorité.  Cepen- 
oant,  si  on  ne  perd  {«s  de  vue  que  l'Écriture 
n'a  jamais  été  traduite  chet  on  peuple  que 
lorsque  ce  peuple  n'entendait  plus  ou  ne  com- 
prenait que  difQcllement  la  langue  du  texte,  on 
sera  forcé  de  reconnallre  que  les  paraphrases 
chaldalques  ont  dû  prendre  naissance  vers  l'é- 
poqne  a  laquelle  les  laib  ont  abandonné  la 
langue  hébraïque  pour  foire  usage  dn  chaldéen, 
c'est-à-dire  vers  le  temps  des  premiers  Macha- 
bées.  Elles  n'étaient  originairement  que  des 
|[loses  on  des  explications  du  texte  hébreu  des- 
tinées aux  exercices  de  la  religion,  et  que  des 
particuliers  avaient  probablement  écrites  pour 
lear  usage  ;  c'est  plus  tard  qu'on  les  rédnisit  en 


un  Éorpn  de  paraphrttses.  Ged  paraphrasée  lét 
plus  estimées  sont' celles  d'Onkelos  et  de  Jona-i 
tfaan-ben-Uiiel;  nous  en  avons  parlé  aux  ar- 
ticles Jonathan,  n»  III,  et  Onkklos.  Voy.  I.-B; 
Glaire,  Introd.  hist.  et  crit.,  etc.,  tom.  I,  p.  183 
et  saiv.,  où  sont  traitées  les  diverses  questions 
qui  ta  rattachent  aux  Targumin,  et  où  sont  in<- 
diqué*  les  principaux  auteurs  qui  ont  écrit  sur 
ces  paraphrases. 

TARICHËE,  ville  de  Galilée  dont  l'historien 
Joseph  parle  en  bien  des  endroits.  II  dit  qu'elle 
était  à  trente  stade.s  de  Tibériade.  Il  insinue  que 
c'était  une  ville  maritime,  puisqu'il  dit  qu'il  s'y 
embarqua  pour  venir  à  Tibériade.  Pline  la  place 
au  midi  du  lac  de  Génésareth ,  et  met  Tibériade 
au  couchant  Voy.  Joseph,  In  Vila  smi,  et  Dt 
Bello  Jud.,  I.  II ,  e.  zxvi,  0.  Calmel,  DietUm.  de 
la  Bihle. 

TARIN  (Jean),  recteur  de  l'université  de 
Paris,  né  a  Beaufort,  dans  l'Anjou,  en  1586, 
mort  a  Paris  l'an  1661  ou  1666,  ^fessa  la  rbé> 
torique  au  colléee  d'Harcourt  a  Paris,  fut  leo^ 
teur  de  Louis Xill,  puis  recteur  de  l'universitéi 
Parmi  ses  écrits  nous  citerons  :  la  traduction 
latine  de  Philocalia  d'Origène;  —  2"  de  De  Mundi 
Opifiào.  de  Zacharie,  évâque  de  Mitylène;  — 
3*  De  Homims  Creatione  d'Anastase  Sinaïte; 
tous  ces  ouvrages,  avec  le  texte  grec  et  le* 
notes  de  Tarin,  ont  paru  ensemble  à  Paris, 
1618, 1624,  in-4».  Voy.  le  P.  le  Long,  Biblioth, 
histor.  de  la  France,  p.  178.  Richard  et  Ginufl. 
La  Nouv.  Biogr.  génér. 

TARISSE  OTean-Grégoire),  premier  général 
de  la  congrégation  de  Saint-Haur,  né  à  Pierre- 
Rue,  dans  le  bas  Languedoc,. en  1S75,  mort  à 
Paris  l'an  1686,  fut  nommé  général  de  ta  con* 
grégation  en  ISX).  C'était  un  nomme  d'un  juge- 
ment solide,  d'une  conduite  très-éclairée,  d'un* 
piété  sincèSB  et  d'une  prudence  peu  commun»; 
On  a  de  lui  :  Avis  aux  supérieurs  de  sa  congre- 
gatùm  ;  1^,  in-8°  ;  c'est  un  excellent  livre  qui 
ne  pouvait  manquer  de  produire  les  fk>uits  les 
plus  avantageux.  Vou.  D.  le  Cerf,  Biblioth.  det 
Aul.  de  la  congi-ég.  de  Sainl-Maur. 

TARNOBA.  voy.  Teknova. 

TARON.  Voy.  Daron. 

TARQUIMIA,  viUe  épUo.  d'Italie  dan*  U  Tost. 
cane.  Cet  évéché  a  été  uni  à  celui  de  Comète. 
On  connaît  trois  de  ses  anciens  évéques,  dont 
le  premier,  Apulcius,  assista  au  concile  d» 
Rome  tenu  sous  le  papa  Hilaire ,  en  465.  Foi/. 
Ughelli,  Ittlia  Sacra,  tom.  X,  ool.170.  Richard 
et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol,  LXXII,  p.  271* 
975.  Compar.  notre  art.  Cohmeto  ,  n»  II. 

TARRA60ME  (  Tarraco),  ville  archiépise. 
d'Espagne  et  ancienne  capitale  de  la  Catalogne, 
située  sur  les  frontières  de  la  Navarre  el  de  la 
Vi'eille-Castille.  Elle  était  si  considérable  autre- 
fois, qu'elle  a  donné  ton  nom  à  la  moitié  dé 
l'Espagne.  Les  Romains  même  en  lirant  la  oa« 
pitale  de  la  plus  grande  partie  de  l'Eapagne, 
sous  le  nom  de  Hispania  TamcoHensit.  «  On  y 
voit  des  arohevêques  dès  le  iv*  siècle,  dit  de 
CommanviUe;  mais  ayant  été  ruiné*  par  les 
Maures,  ils  paraissent  n'avoir  été  <|u'evêqae* 
quelque  temps  sous  Narbonne.  Urbain  II  ne  le* 
vit  pas  plutdt  délivrés  de  ces  infidèles,  qu'il 
leur  rendit  leurs  droits;  mais  il  les  voulut 
soumettre  à  la  primatie  de  Tolède,  à  quoi 
ils  ont  toujours  résisté.  >  De  l'an  465  à  l'an 
1564,  vingt- sept  conciles  ont  été  assemblé* 
à  'Tarragone.  Voy.  Baluze,  Coneilior.  nova  Col- 
lectio.  D'Àguirre,  Coltect.  Coneilior.  Bisptm,, 
tom.  III.  U  Regia,tom.X,XIV,  XXVIU.Labbe, 
tom.  V.XI.  Hardouin,  tom.  II.  lU,  VI.  VU.  U 
P.  Ilansi,  Supplém.,  tom.  II,  eu^lOSn.  Ifartenna^ 
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Thesaur.,  tom.  IV,  et  CoUeelio,  etc.,  tom.  VU. 
La  Gall.  Chritt.,  tom.  VI,  p.  XCSH. 

TARSE  ou  THARSE  (Tarm;),  métropole  de  la 
Cilicie,dans  l'Asie  Mineure,  située  sur  le  fleuve 
Cydnus,  qui  la  coupe  en  deux,  i  six  milles  près 
de  la  côte  d'Anazarbe.  On  la  nomme  Teralle, 
Tersis  ou  Hamsa,  et  elle  a  porté  sous  les  empe- 
reurs le  nom  d'Anioniennus,  de  Sévérienne  et 
i'Adrienne.  Sa  principale  gloire  est  d^étre  la 
patrie  de  saint  Paul,  qui  y  prêcha  l'Evangile 
(Actes,  IX,  11).  Les  martyrologes  et  les  meiko- 
loges  font  souvent  mention  de  cette  ville,  à 
cause  du  grand  nombre  de  martyrs  qui  y  ont 
versé  leur  sang  pour  la  foi.  Il  y  a  eu  des  évé- 
quesde  différentes  communions,  savoir  :  22  évé- 
qnes  grecs,  dont  le  premier,  lason,  parent  de 
saint  Paul ,  est  mentionné  dans  l'Épitre  de  cet 
apôtre  aux  Romains  (xvi,  21);  2  évèoues  chal- 
déens,  dont  le  premier,  Jean,  appelé  aupara- 
vant S<M-bar-Sabttni ,  eut  pour  successeur  Ti- 
mothée,  qui  siégeait  sous  Eugène  IV;  5  évéques 
jacobites,  dont  le  premier,  Jean,  siégeait  en 
668;  2  évéqiies  arméniens,  dont  le  premier, 
Jean,  assista  au  concile  de  Sis  sous  Léon  II, 
roi  des  Arméniens,  et  au  concile  d'Adane,  en 
1316;  et  15  évèques  latins,  dont  le  premier, 
Roger,  fut  nommé  en  1100,  du  temps  des  croi- 
«a(^s.  Tarse  est  aujourd'hui  archevêché  in  ^i>- 
iibtts,  ayant  pour  suiTragants  Corycus,  Arindela 
ou  Erindela,  Mallos,  Tian  ou  Tiene,  Sébaste  et 
Pompeiopolis.  Voy.  Euseb.,  Hist.  eccles.,  I.  VI, 
c'  XXVII-XXIX.  Lequien,  Oi-iens  Chrixt.,  tom.  I, 
p.  1424;  tom.  Il,  p.  810,  870,  1292  et  1468; 
tom.  III,  p.  1182.  De  Commanville,  /"  Table 
alphabet.,  p.  229.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Mo- 
roni,  vol.  LXXII,  p.  284-288. 

TARTAGNI  (Alexandre),  iurisc.,  surnommé 
Imola,  parce  qu'il  était  natif  de  cette  ville.  Il 
mourut  à  Bologne,  âgé  de  cinquante-trois  ans, 
en  1477,  suivant  les  uns,  1487,  selon  les  autres, 
ou  en  1587,  suivant  d'autres;  mais  la  première 
de  ces  dates  parait  la  mieux  fondée,  si  on  con- 
sidère que  Jean  d'Imola,  qui  a  été  le  professeur 
de  Tartagni,  est  mort  lui-même  en  1436.  Hais, 
quoi  qu'il  en  soit  de  cette  question  d'âge 
Alexandre  enseigna  le  droit  à  Bologne  et  i  Fer 
rare  avec  tant  de  réputation,  qu'on  le  nomma 
le  Monarque  du  dt-oit,  le  Père  des  jurisconsultes, 
et  le  Docteur  de  la  vérité.  Outre  des  Bemargues 
eur  Bariole  et  ses  Consilia ,  <mi  ont  été  très- 
utilesi  Dumoulin,  on  a  de  lui  des  Commentaires 
sur  les  Clémentines  et  sur  le  Sexte;  Venise,  1571 
et  1597.  Kcy.  sa  Vie  par  Nicolas-Antoine  Gra- 
vatius,  laquelle  est  en  tête  de  ses  ouvrages. 
Possevinus ,  Âpparatus  sacer.  Léaiidre  Alberti , 
De  Scriptoribus  Itat.  G.- A.  Bumaldi,  Biblioth. 
Bononientis. 

TARTAROTTI  (Girolamo),  littérateur,  né  i 
Roveredo,  dans  l'État  de  Venise,  en  1706,  mort 
l'an  1761,  acquit  la  réputation  d'un  critique 
judicieux  et  d'un  archéologue  éclairé.  Parmi 
ses  nombreux  ouvrages,  nous  citerons:  1°  De 
Origine  Xcelesim  Tridenlina;  Venise,  1746,  in-4»; 
l'auteur  cherche  à  prouver  dans  cet  écrit  que 
l'origine  de  l'église  de  Trente,  loin  de  remonter 
aux  temps  apostoliques ,  comme  le  veut  une 
tradition  du  pays,  ne  dépasse  pas  le  milieu  du 
IV»  siècle;  —  V  ilemone  istoriche  intomo  alla 
vifa  e  morte  de'  santi  Sisinio  ed  Alessandro; 
Vérone,  1745,  in-8«;  —  3"  De  Versione  Rufiniana 
d'Eusebio  di  Cesarea;  Trente,  1748,  in-4°;  — 
A"  Del  C'/ngresso  nottumo  délie  Lammie,  con  due 
Ditsertazioni  sopra  farte  magici;  Roveredo, 
1749,  in-4»;  un  anonyme  y  ayant  répondu  par 
Animadversioni  critiche  sopra  il  nottumo  Con- 
gresso  dette  I/anmie;  Venise,  1751,  in-4»;  Tarta- 


rotti  défendit  sa  cause  par  l'ouvrage  suivant:  — 
5°  Apologia  del  Congreuo  dette  Lanunie;  ibid., 
1751,  in-4°;  —  &>  De  Epitcopatu  Sabioiienti 
S.  Cassiani  martyris,  degue  S.  Ingemàm,  ejusdem 
urbis  episcopi,  actis;  Venise,  1750,  in-4»;  — 
7°  Delr  Origine  délia  Chiesa  di  Aguileja;  Milan. 
1759,  in-4».  Voy.  le  Joum.  des  SavanU,  1743  et 
1750.  C.  Lorenzi,  De  Vita  Hier.  Tartarotti,  1.  III. 
Tipaldo,  Biogr.  deqli  UaKani  Ohistri.  Michaud, 
Bmqr.  univers.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

TARTEND  ou  TERVEMU  (de),  curé  de  Saint- 
Roch  de  Nancy ,  a  laissé  :  Traité  du  bonheur 
dune  chanoinesse  gui  remplit  ses  devoirs,  en  fa- 
veur d'une  dame  chanoinesse  d'Épinal  ;liax>ej., 
1738.  Voy.  D.  Galmet,  Biblioth.  Lorraine. 

TASACORA.  Vov.  Tassacura. 

TASCOORUGITES  ou  TACODRUGITES,  hé- 
rétiques montanistes  qui  parurent  en  nirygie 
vers  l'an  182.  Us  furent  appelés  ainsi  parce 
qu'ils  portaient  un  petit  bâton  on  le  doigt  sur 
le  nez  et  sur  la  bouche  pendant  leurs  prières, 
afin  d'imposer  silence  aux  spectateurs;  car  le 
mot  tascodrugites  est  composé  des  mots  phry- 
giens tascos,  c'est-à-dire  baUm,  et  drugue,  c'est- 
à-dire  nez.  Les  Latins  les  appelèrent  paxUla- 
nasons,  et  les  grecs  patalomnrhiles ,  mots  qui 
ont  la  même  signiiication.  Ils  enseignaient  que 
le  silence  perpétuel  était  de  précepte  divin,  et 
dansaient  dans  leur  temple  autour  d'une  outre, 
prétendant  qu'ils  étaient  eux-mêmes  les  outres 
remplies  de  vin  mys-tique  dont  il  est  parlé  dans 
saint  Matthieu  (IX).  Ko.y.  saint  Ëpiphane,  Hceres., 
XI.VIII.  Philastre,  Hceres.,  Lxiii.  Le  P.  Pinchinat, 
Diction,  histor.  chronol.  erit. 

TASO ,  anciennement  Thaso  ou  Thaiso,  petite 
ile  de  la  mer  Egée  située  i  cinq  milles  de  celle 
de  Lemnos,  suivant  Pline  (Hist.,  I.  IV,  c.  xn), 
qui  la  donne  à  la  Macédoine.  Il  y  avait  une  ville 
du  même  nom  avec  un  évêche  suiTragant  de 
Thessalonique.  On  n'en  connaît  qu'un  evéque. 
Honorât,  qui  assbta  an  concile  de  Chalcédoine. 
Tasu  est  aiqourd'hui  un  évêché  m  partiém, 
toujours  suffragant  de  Thessalonique,  siège  de- 
venu lui-même  archevêché  in  pnrliltus.  Voy. 
Lequien,  Oriens  CItrist.,  tom.  II,  p.  87.  Gaet. 
Horoni,  vol.  LXXIII,  p.  5. 

TASQQE  (LA),  en  latin  Tasgua,  ancienne 
abbaye  de  l'Ordre  de  Saint-Benoit,  située  dans 
le  Bigorre,au  diocèse  de  Tarbes. 

TASSACURA  ou  TASACORA,  ancienne  ville 
épisc.  de  la  Mauritanie  Césarienne,  sous  la  mé- 
tropole de  Césarée.  Son  évêque,  Poequarius, 
fut  exilé  en  484  par  Hunneric,  roi  das  Vandales, 
pour  avoir  refusé  de  souscrire  les  propositions 
erronées  des  donatistes  dans  la  conférence  de 


C^rthage.  Voy.  MorceUi,  A/ric.  Christ.,  tom.  I. 
"aet.  Horoni,  vol.  LXXXIII,  p.  16. 
TASSELON  (Jean),  de  l'Ordre  des  .iuguslins. 


né  i  Bruxelles ,  vivait  au  xvn*  siècle ,  et  érait 
docteur  de  Louvain.  On  a  de  lui  :  Théologie  au- 
gustinienne:  hoay&in,  1634  et  1643. 

I.  TASSIN  (Françoise),  fondatrice  des  reli- 
gieuses du  Tiers-Orare  de  Saint-François,  na- 
3uit  à  Saint-Omer  en  1581,  et  moumt  en  odeur 
e  sainteté  le  '29  décembre  1642.  Elle  manifesta 
de  bonne  heure  son  goût  pour  la  retraite,  et 
le  dessein  qu'elle  avait  formé  d'entrer  chex  les 
sœurs  clarisses  pour  s'y  dévouer  entièrement 
au  service  du  Seigneur.  Mais  sa  famille  s'y 
étant  opposée,  elle  s'engagea  dans  l'état  du  ma- 
riage. Devenue  veuve  n  l'âge  de  trente-trois 
ans,  elle  forma  pour  les  femmes  un  établisse- 
ment calqué  sur  la  règle  de  Saint -François. 
Deux  de  ses  soeurs,  qui  vivaient  dans  le  bégui- 
nage d'Aire,  et  ses  deux  filles  ainées,  se  joi- 
gnirent i  elle  pour  former  une  communauté. 
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Telle  est  l'origine  du  Tiers -Ordre  de  Saint- 
François,  qui  obtint  en  1630  ra|)probation  du 
Saint-Siège,  et  qui  avait  déjà  pns  une  consis- 
tance parEaile  dans  différentes  provinces  de 
l'Allemagne  lorsque  la  sainte  fondatrice  mou- 
rut. Voy,  Feller,  Biogr.  univer». 

II.  TASSIN  (René-Prosper),  bénédictin  de  la 
concrrégation  de  Saint-Maur,  né  à  Conlay,  dans 
la  Normandie,  en  1607,  mort  à  Paris  l'an  1T77, 
a  laissé  plusieurs  ouvrages,  parmi  lesquels  nous 
citerons  :  1*  Dissertation  latine  sur  les  hymno- 
graphes  des  Grecs:  in-4»; —  2»  Nouveau  Traité 
de  diplomatique;  Paris,  1750-65, 6  vol.  in-4*;  le 
l"  vol.  est  de  dom  Toustaint;  —  3»  Lettre  sur 
les  dtmes,eic.;  ibid.,  1766,  in-4»;  —  4»  Histoire 
littéraire  de  la  congrégation  de  Samt-Maur;  Paris 
et  Bruxelles,  1770,  in-4°;  il  y  a  une  forte  teinte 
de  jansénisme  répandue  dans  toute  cette  his- 
toire ;  —  5»  Défense  des  titres  et  des  droits  de 
Fabbaye  de  Saint -Ouen  de  Rouen;  174i,  in-4». 
Vog.  la  France  littéraire.  Richard  et  Giraud. 
Feller,  Biogr.  univers.  B.  Hauréau ,  Hist.  littér. 
du  Maine.  La  iVoiif.  Biogr.  génér. 

TASSONI  (Alexandro-Maria),  théologien,  né 
à  Collalto,  dans  la  Sabine,  en  l749,  mort  i  Rome 
l'an  1618,  se  fit  recevoir  docteur,  et  acquit  une 
profonde  connaissance  du  droit  canonique. 
Admis  au  nombre  des  avocats,  il  acquit  une 
grande  célébrité,  devint  en  1799  juge  suprême 
pour  réviser  les  arrêts  des  tribunaux,  et  fut 
nommé  en  1802  auditeur  de  rote.  On  a  de  lui  : 
i"  La  Religione  dimostrata  e difesa;  Rome,  1800- 
1805,  3  vol.  in-S";  trad.  en  franrâis;  Valence, 
1838,  in-4»;  —  2»  Dissertatio  de  coUegiis;  Rome, 
1792,  in-4».  Yoy.  Biondi,  Yita  di  A.-M.  Tassoni. 
Tipaido,  Biogr.  degli  llaliani  ilhistri,  tom.  V. 
La  Nouv.  Biogr.  génér. 

TASTA.  Vog.  Dax. 

TASTE  (Louis-Bernard  LA).  Voy.  L\  Tastb. 

TATARET  (Pierre),  professeur  en  théologie 
i  Paris,  vivait  au  commencement  du  xvi*  siècle. 
On  a  de  lui  :  1»  des  Questions  morales;  Paris, 
1509;  —  2»  des  Commentaires  sur  les  quatre 
livres  des  Senlenres;  ibid.,  1583. 

TATIA  MONTANA.  Voy.  Tacu. 

TATIANE  (Sainte),  femme  de  saint  Eusiache, 
fut  la  compagne  de  son  martyre.  Voy.  Eus- 
tache    n*'  I 

TATÎANISTES  ou  TATIAMITBS,  hérétiques 
qui  avaient  adopté  les  opinions  de  Tatien,  sur- 
nommé l'Assyrien  parce  ou'il  était  Assyrien 
de  naissance.  Ce  chef  de  l'hérésie  des  Tatia- 
nites  fut  élevé  dès  ses  premières  années  dans 
la  religion  des  païens  et  dans  les  sciences  des 
Grecs,  il  embrassa  le  christianisme  à  Rome,  et 
eut  pour  maitre  saint  Justin.  Tant  que  ce  saint 
vécut,  Tatien  fut  très-fei-me  dans  la  foi,  et  parut 
dans  l'Église  avec  honneur;  mais  étant  passé 
eu  Orient  quelques  années  après  le  martyre  de 
ce  guide  éclairé,  il  tomba  dans  l'erreur  vers 
l'an  171  ou  172,  et  se  fit  chef  d'une  nouvelle 
secte  d'hérétiques  que  l'on  nomma  dans  la 
saite  tatianites  on  tatianistes,  encratites,  conti- 
nents, sévériens,  apostoliques  et  hydroparastates. 
Il  imaginait,  comme  Valentin,  des  corps  invi- 
sibles, des  principautés,  des  productions  et 
d'autres  fables  seinblables.  Il  admettait  avec 
Marciou  deux  différents  dieux,  dont  le  Oéateur 
est  le  second.  Il  distinguait  l'Ancien  Testament 
du  Nouveau ,  qu'il  attribuait  à  différents  dieux, 
et  rejetait  quelques-unes  des  Ëpitres  de  saint 
Paul.  Il  prétendait  qu'Adam  était  damné  :  il  con- 
damnait le  mariage,  détestait  l'usage  de  la  chair 
des  animaux  et  du  vin,  et  voulait  qu'on  n'offrit 
que  de  l'eau  dans  la  célébration  des  saints 
mystères.  Selon  lui,  la  chair  de  Jésus-Christ 


n'avait  été  qu'apparente.  Il  ne  nous  reste  de 
"Tatien  qu'un  Discours  aux  Grecs,  qui  ne  con- 
tient aucune  erreur,  et  dont  saint  Jérôme  parle 
avec  éloge.  On  le  trouve  dans  la  Bibliothèque 
des  Pcrcv;  Paris,  1575,1589,1610;  Cologne, 
1618;  Lyon,  1677.11  est  aussi  à  la  fin  des  IMCuvres 
de  saint  Justin,  de  l'an  1M5  et  1636,  etc.  Voy. 
saint  Irénée,  Adversus  lueres.,1.  I,  c.  xxx.  Éii- 
seb.,  InCkron.,  c.  CLXXll,et/n  Hist.,  I.IV  et  V. 
Saint  Epipbane ,  Hares.,  xlvi.  Saint  Jérôme,  /» 
Catalog.,  c.  xxtx.  D.  CeiUier, Hist.  des  Aut.  sacr. 
et  ecclés.,  tom.  II,  p.  123  et  suiv.  Feller,  Biogr. 
univers,  Bergier,  Diction,  de  théol,  Mattès ,  qui , 
dans  le  Diction,  de  la  théol.  cathol.,  donne  beau- 
coup de  détails  sur  les  écrits  de  Tatien. 

I.  TATIEN  (Saint),  martyr  et  compagnon  de 
saint  Macédone.  Voy.  Macëdone,  n°  I. 

n.  TATIEN,  hérétique.  Voy.  Tatianistes. 

TATTEE.  Voy.  Thaddëe,  n»  II. 

TAU.  Koi/.Thau. 

TADLER  ou  TAULËRE.  THAULBR  (Jean), 
dominicain,  né  i  Strasbourg  en  1290,  mort  l'an. 
1361,  s'adonna  spécialement  à  la  lecture  des 
auteurs  mystiques.  Il  se  livra  avec  succès  à  la 

Prédication,  et  répandit  son  nom  dans  toute 
Allemagne  et  même  en  Italie;  et,  durant  la 
peste  qui  désola  l'Alsace  en  1348,  il  montra 
beaucoup  de  courage  et  de  dévouement.  Plus 
tard  il  se  rendit  à  Cologne ,  où  il  prêcha  une 
réforme  générale  des  mœurs.  Il  combattit  aussi 
la  secte  des  bégnards.  On  a  de  lui  :  1°  des  Ser- 
mons, qui  furent  imprimés  pour  la  première 
fois  à  Leipzig,  1498,  in-4°;  cette  édition  est  une 
des  plus  correctes;  —  *>  ûe  f Imitation  de  la 
vie  de  pauvreté  du  Christ;  en  allemand,  1621 , 
in-8»;  JFrancfort,  1670,  in-12;  1833,  in -8».  La 
meilleure  édition  critique  des  (Euvresde  Tauler 
a  été  donnée  par  Kasseder;  Francfort,  iWH- 
1824;  Luceme,  1823,  2  vol.  in-8°.  Voy.  Échaid, 
Scriptor.  Ordin.  Prœdic.,  tom.  I.  Le  P.  Touron, 
Hist.  de  TOrd.de  Samt-Doimniq.  La  îlouo.  Biogr. 
gen&.,  qui  indique  pinsieurs  autres  auteurs  à 
consulter  sur  Tauler. 

TAULPIN  (Jean),  a  laissé  quelques  Traités 
de  controverse  en  français;  Paris,  1567  et  1568. 

TAUMACO.  Voy.  Thaumaco. 

TAUPE.  C'est  par  ce  mot  qu'on  rend  géné- 
ralement l'hébreu  tinscltémeth,q\te  Ho!se range 
parmi  les  animaux  impurs.  Bochart  l'entend 
du  caméléon,  parce  que  le  mot  tinschémeth  vient 
du  verbe  hébreu  ndseham,  c'est-inlire  respirer, 
et  que,  selon  les  anciens  naturalistes,  le  camé- 
léon ne  vit  que  de  l'air  qu'il  respire.  On  trouve 
encore  le  nom  de  taupe  dans  Isaîe  (u,  20),  et 
on  voit  par  ce  passage  l'aveuglement  des  Juifs 

3ui  rendaient  a  de  tels  animaux  les  honneurs 
ivins.  Voy.  Lévit.,  xi,  30.  J.-B.  Glaire,  Intro- 
duction, elc.,  tom.  Il,  p.  71-72. 

TAURACINA  ,  évéché  de  la  province  cartha- 
ginoise Proconsulaire,  dans  l'Afrique  occiden- 
tale, sous  la  métropole  de  C^rlhage.Son  évéque, 
Clarissime,  souscrivit  la  lettre  que  le  concile 
proconsulaire  adressa,  en  646,  à  Paul,  patriarche 
de  Constantinople, contre  les  monothélites.  Voy. 
Morcelli,  Afric.  Christ.,  tom.  I.  De  Commanville, 
/"  Tn/ile  alphabet.,  p.  230.  Gaet.  Horoni ,  vol. 
LXXIIl,p.l8. 

I.  TAUREAU.  On  se  servait  ordinairement 
pour  les  sacrifices  de  cet  animal ,  réputé  pur 
prmi  les  Hébreux;  et  lorsqu'on  trouve  dans 
t'Ëcriture  le  nom  de  bœuf,  on  doit  générale- 
ment l'entendre  du  taureau ,  selon  l'usage  des 
anciens  Hébreux ,  qui  ne  coupaient  aucun  ani- 
mal. D'ailleurs  le  bœuf,  le  taureau  et  même  la 
vache  sont  désignés  en  hébreu  par  le  même 
mot  bâqéir,  qui  se  prend  en  généi-al  pour  Irou- 
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peut  de  gros  bétail.  L'Écriture  |>arlë  de  ces 
animaux  dans  une  inUnité  d'endroits;  elle  loue 
leur  beauté  et  leur  force.  Ceux  de  Basan,  qui 
étaient  les  plus  forts  et  les  plus  féroces ,  sont 
souTent  pris  par  les  écrivains  sacrés  comme 
symbole  d'ennemis  puissants  et  redoutables. 
Voy.  Léïit.,  xxTi ,  8*.  J.-B.  Glaire,  Introduction, 
etc.,  tom.  U,  p.  59-60. 

II.  TAORÈAU  ou  THOREAU  (André),  en  ita- 
lien TorelU,  iurisc.,  né  à  Dijon  en  1594,  mort 
en  1646,  suivit  la  carrière  du  barreau ,  professa 
le  droit  à  Venise  et  i  Vérone ,  et  accepta  à  Bo- 
logne une  chaire  de  proresseur  des  langues 
latine  et  grecque.  On  a  de  lui.  divers  écrits, 
entre  autres  :  1»  Orphei  Lyra:  de  harmonia  tri- 
plieii  rmatdi,  ddiim,  atnerei,  elernentarii;  — 
2»  Héros,  sive  de  rebut  gestis  Urbatii  VIII  pane- 
gyriau,  etmt  eloçiis  XL  Vcardmaliunt  /  —  3»  Chri- 
siianum  Palladium  ^  —  4»  De  Electione  Innoecn- 
tii  XKber  smoulans;  —  5°  Clasiicum  ad  bellum 
sacrum.  Foy.Papillon,  Biblioth.  det  Aut.  de  Bour- 
gogne. Morori,  ëdit.  de  17S0.  Richard  et  Giraud. 

TAURESIDH.  Voy.  Tauris. 

TAVRIANA  on  TADRIANOM ,  ancienne  ville 
épisc.  d'Italie  du  royaume  de  Naples ,  dans  la 
Calabre  Ultérieure ,  et  dont  on  voit  encore  les 
ruines  près  du  village  de  Palma.  Elle  fut  érigée 
en  évéché  au  vi*  siècle,  sous  la  métropole  de 
Reggio  (Regiittn  Julium).  Il  parait  qu'elle  avait 
aussi  des  évéquea  grecs  suflragants  de  Reggio. 
Son  évAché  rat  transféré  à  Hileto  par  Gré- 
goire VII,  en  i073.  Tauriana  a  eu  dix  évégues 
iaitins,  dont  le  premier,  Paulin ,  assista  au  con- 
cile de  Rome  en  590.  Voy.  Ugnelli ,  Hat.  sacra, 
tom.  X,  col.  170.  De  Commanville,  Z"  Table  al- 
phabet., p.  330.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Mo- 
roni,  Tol.  LXXffl,  p.  18. 

I.  TAURIN  (Samt),  premier  évéque  d'Ëvreux, 
eji  Normandie,  y  vmt  prêcher  l'Évangile  dans 
le  IV*  siècle ,  selon  l'opinion  la  plus  commune. 
On  lit  dans  la  Biblioth.  sacrée  de  Richard  et 
Giraud  :  <  Le  fiiux  Adéodat  le  fait  évéque  d'É- 
vreux  sous  le  pontificat  du  pape  saint  Clément 
(91-96),  qui  l'avait  envoyé  dans  les  Gaules;  maïs 
les  critiques  les  plus  habiles  et  les  plus  modérés 
regardent  son  ouvrage  comme  supposé  et  d'un 
imposteur.  Saint  Taurin  n'a  siégé  que  vers  l'an 
4flz,  selon  le  Brasseur,  dans  son  Histoire  civile 
et  ecclésiastique  du  comté  d'Évreux,  imprimée 
à  Paris  en  1723.  »  Tout  ce  qu'on  sait  de  saint 
Taurin ,  c'est  qu'il  fonda  une  église  à  Érreux 
pour  le  troupeau  qu'il  avait  arraché  aux  té- 
nèbres de  l'idolAtne,  et  au  milieu  duquel  il 
mourut  en  paix.  On  célèbre  sa  fête  le  11  août. 
Voy.  Tillemont,  Notes  sur  saint  Denis  de  Paris. 
Richard  et  Giraud,  tom.  XXVIU,  p.  290. 

II.  TAURIN  (SAINT-),  en  latin  Sanctus  Tau- 
rinus,  abbaye  de  l'Ordre  de  Saint-Benott  située 
à^Ëvrenx,  an  Normandie.  Elle  fut  bâtie  sur  le 
tembsaa  et  en  l'honneur  de  saint  Taurin ,  pre- 
mier évéque  de  cette  ville.  On  ignore  dans 
quel  temps  et  par  qui  elle  a  été  fondée  ;  on  sait 
seulement  qu  elle  existait  dès  la  fin  du  vii» 
siècle ,  et  que  saint  Lcnfroi ,  fondateur  du  mo- 
nastère de  Sainte  -  Croix ,  y  fit  ses  premières 
études.  L'an  1613,  l'abbave  de  Saint-Taurin  fut 
unie  à  la  congrégation  de  Saint-Maur.  Voy.  la 
Galiia  Christ.,  tom.  II. 

TAURIS  ou  TERRIS  (  Tauresium  ou  Tebre- 
sium),  l'une  des  plus  anciennes  et  des  princi- 
pales villes  de  Perse ,  capitale  de  l'Aderbijan 
ou  Aderbigian  (Adorbigana).  Elle  est  située  à 
l'extrémité  d'une  grande  plaine ,  au  pied  et  au 
couchant  de  la  montagne  de  Scnend ,  près  de 
la  rivière  de  Soskheb;  elle  a  été  le  siège  des 
Mognls  ou  Mogols.  Les  jacobites  y  ont  eu  des 


évéqnes  soos  tear  maphrien.  On  éhcomÉaK' 
quatre,  dont  le  premier,  Basile,  mourut  en 
i372.  Chi  ne  connaît  qu'un  évèque  arménien  de 
Tauris,  nommé  Isaac  .\rtar;  il  «a  est  parlé 
avec  éloge  dans  le  livre  intitalé  :  État  prêtent 
de  F  Arménie;  Paris,  1691,  p.  340.  Voy.  LequiCB,. 
Orient  Christ.,  t.I,  p.  1449;  t.U.p.  leOO.ett.m, 
p.  1383.  Gaet.  Moroni,  vol.  LXXflI,  p.  18-19. 

TAUROMENIUM.  Km.  Taormiha.. 

TAVA,  ville  épisc.  de  la  première  Egypte, 
au  patriarcat  d'Alexandrie,  et  capital*  du  «une 
Phthemphut  ou  Phfemboth.  Htnée  i  l'orient  d« 
Nil  et  i  l'emboochure  de  Pharmuth.  On  en 
connaît  deux  évéqoes,  dont  l'un,  Isaac,  partisan 
de  Dioscore,  assista  au  concile  d'Éphëse  en  449, 
et  l'autre,  Harpocras,  souscrivit  la  lettre  des 
évéques d'Egypte  i  l'empereur  Léon  I",  au  si^get 
du  meurtre  ae  saint  Prêter,  en  457.  Voy.  Le- 
quien,  Oriens  Christ.,  iam.  Ii.d.  &36. 

TAVAIOLLE  ou  TAVATOU,  toilette  dont 
on  se  sert  dans  quelques  cérémonies  de  l'E- 
glise, comme  pour  rendre  le  pain  bénit,  ou  pour 
Srésenter  des  enbnts  au  baptême.  Elle  est  bite 
e  toile  bordée  de  dentelle,  et  quelquefois  elle 
est  tout  entière  de  dentelle  ou  d'autres  ou- 
vrages de  broderie.  Voy.  Noél-Laurent  Pissot, 
Manuel  cathol.pour  l'intelligence  de  f  office  divin. 

I.  TAVEIiLI  (Jean),  religieux  de  l'Ordre  des 
jésuates,  évéque  de  Ferrare ,  mort  en  1446,  as- 
sista au  concile  de  cette  ville,  que  le  pape  &h 

f^ène  IV  y  transporta  de  Bflle  l'an  1438.  ]M>ar 
a  réunion  de  l'Eglise  grecque  à  l'Ëf^ise  latine. 
On  a  de  lui  :  1*  une  Traduction  de  la  Vtdgatt 
latine,  en  italien;  —  ^  wie  TraductioH  en  la 
même  langue  des  XXXV  livres  des  ItonUef  de 
saint  Qrëgaire  le  Grand  sur  Job;  U3Û;  —  9>  une 
riWticf l'on  dans  la  même  langue  des  Sermons  dt 
saint  Bernard  pour  toutes  les  fUtes  de  Fannie; 
Venise,  1&39,  in-fol.,  et  1558,  in-S»;  —  4«  la  Tra- 
duction de  plusieurs  livres  de  spiritualité,  pour 
Polyxène ,  sœur  du  pape  Eugène  IV;  —  5*  une' 
Apologie  de  f  Institut  des  jésuates  ii  va»  Vie  dm 
bienheureux  Jean  Colombim,  fondateur  de  cet 
Ordre;  —  6»  Trattato  dtUa  perfexione  detta  vila 
spirituale;  1580.  Voy.  Isi  Vte  ae  Tavelli,  par  le 
P.  Paulin-Marie  di  San-Lorenzo  ;  Mantoue,  1S33, 
et  le  Catalogue  de  ses  ouvraees  par  le  mâme 
Père.  La  Biogr.  univers,  de  Feller. 

II.  TATEliLI  (Joseph),  théologien  italien ,  né 
à  Brescia  en  1764,  mort  i  Pavie  l'an  1784,  après 
avoir  fait  ses  premières  études  avec  un  succès 
rare,  s'appliqua  à  la  philosophie,  et  soutint  des 
thèses  avec  éclat  i  l'Age  de  quinte  ans.  En  1779, 
il  alla  à  Pavie,  et  suivit  sous  d'habiles  profes- 
seurs des  cours  de  physique,  d'histoire  natu- 
relle et  de  mathématiques.  Il  s'y  perfectionna- 
dans  la  langue  grecque,  étudia  à  fond  la  théo- 
logie et  l'histoire  ecclésiastique  en  particulier, 
lut  les  saints  Pères,  et  ne  nejgligea  aucune  dat 
sources  de  l'érudition  sacrée.  Il  prit  l'habit 
ecclésiastique  en  1781.  On  lui  doit  :  i'Apologit 
del  brève  del  somma  pontefice  Pio  VI,  a  monti- 
gnor  Martini  areivescovo  de  Firenza,  onero  Oof- 
trina  délia  Chiesa  sui  leggere  la  sacra  Scrifura 
in  tio/^ar*:  Pavie,  1784 j  —  9°  Saggio  delln  dot- 
trina  de'  Padri  greei,  mtom»  aaa  predestima- 
zion*  ed  alla  gratta  ai  Gesu  Cristo,  eon  alewte 
rifiestioni,  etc.;  ibid.,  1782.  Il  avait  dédié  cet 
écrit  à  Ricci ,  évéque  de  Pistoie.  On  y  voit  qiw 
le  jeune  auteur  s'était  laissé  séduire  par  l'esprit 
qiu  régnait  alors  dans  l'université  de  Pavie.  Ses 
ouvrages  contiennent  des  maximes  et  des  prin- 
cipes peu  conformes  aux  décisions  du  Saint- 
Siéga.  Voy.  l'abbé  Jean -Baptiste  Bodella,  Me~ 
marie  intôrno  alla  Vita  ed  agli  scritti  *  eostwm 
di  Giuseppe  Tavelli,  chierico  bresciam;  BnacU, 
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■1784.  La  Biogr.  xaiiuert.  de  FèBer.  Picot,  qui,' 
daiis  \A'Biogr.  wniver».  de  Miehand,  dit  qu'on  a 
trop  exalté  le  mérite  des  écrits  de  Tavelli. 
TATERlfE  (Jean-Baptiste).  Voy.  Taberne. 

I.  TAVSRNIER  (Jean),  docteur  de  Sorbonne, 
né  à  Chauny,  mort  en  1558,  a  laissé  :  1°  Traité 
de  la  viriU  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ 
dans  e Eucharistie;  Paris,  15i8;  —  S»  Du  Pw- 
gatoirf  des  âmes:  ibid-,  1551. 

II.  TAT2RNIER  (Jean -Baptiste),  voyageur 
célèbre,  né  à  Paris  en  1606,  mort  en  1689  à 
Copenhague,  dit  la  Nouv.  Biogr.  ginér.,  et  non 
à  Moscou,  comme  on  l'a  répété  souvent.  I!  était 
fils  d'un  marchand  de  cartes  géographiques;  ce 
qui  lui  donna  un  si  grand  goftt  pour  les  voyages, 
qu'à  l'âge  de  vingt- deux  ans  u  avait  déjà  par- 
couru la  France,  l'Angleterre,  les  Pays-Bas, 
l'Allemagne,  la  Pologne ,  la  Hongrie ,  la  Suisse 
et  l'Italie.  Pendant  1  espace  de  quarante  ans,  il 
fit  six  voyages  en  Turquie ,  en  Perse  et  aux 
Indes.  Feiler  dit  que,  quoique  protestant,  Ta- 
vemiet"  est  pour  l'ordinaire  équitable  envers 
les  catholiques;  qu'il  y  a  même  des  endroits 
où  il  parle  comme  s'il  était  de  leur  communion; 
ce  qui  s'accorde  parfoitement  avec  cette  re- 
marque de  Weiss  :  <  Son  oncle  l'ayant  laissé 
dans  le  couvent  des  capucins  à  Tauris,  pour 
apprendre  le  turc  et  l'arménien,  il  embrassa  la 
religion  catholique.  A  son  retour  en  France,  il 
feignit  d'être  rMevenn  protestant,  pour  plaire 
à  son  oncle,  et  surtout  a  sa  tante,  femme  très- 
zélée  dans  sa  croyance.  >  Ses  Voyages,  rédigés 
en  grande  partie  parChappuzeau  et  la  Chapelle, 
secrétaire  de  Lainoignon,  et  que  nous  avons 
Cités  plus  d'une  fois ,  parce  qu'Us  renferment 
une  foule  de  particularités  qui  jettent  un  grand 
jour  sur  bien  des  passages  ae  la  Bible,  ont  paru 
à  Paris  en  1676-1677,  2  vol.  in-4»;  1679,  1692, 
3vol.  in-12: 1724, 6  vol.in-12;  1810,7  vol.  in-18. 
Ils  ont  été  traduits  en  anglais,1678, 1684,  2  vol. 
in-fol.;  en  hollandais,  iœ'2,  in-i",  et  en  alle- 
mand, 1684,  in-fol.  Voy.  Feiler.  Michaad,  Biogr. 
univers.  La  Souo.  Biogr.  génér. 

TAVORA  (Henri  de),  dominicain,  né  à  San- 
tarem ,  en  Portugal ,  mort  à  Chaul ,  ville  à 
soixante  lieues  de  Goa,  l'an  1582,  accompagna 
en  1560  O.  Barthélémy  des  Martyrs  au  concile 
de  Trente,  où  il  prononça  un  Discours  qui  a  été 
imprimé  séparément  et  dans  les  Actes  du  con- 
cile. Il  fut  ensuite  prieur  de  la  maison  de  son 
Ordre  à  Evora,  fût  pourvu  de  l'évêché  de  Co- 
chin,  dans  les  Indes  orientales,  et  transféré  en 
1578  à  l'archevêché  de  Goa.  Voy.  le  P.  Échard, 
Saiptor.  Ord.  Pradic,  tom.  II,  p.  264.  Richard 
et  Ciiraud. 

TAXANDER.  Vo}/.  André  ,  n»  XXXIV. 

TAXAQDETIUS.  Voy.  Thomasius  ,  n»  m. 

TAXE  des  décimes  et  autres  impositions  du 
clergé,  n  faut  distinguer  ce  qui  avait  lien  au- 
trefois en  France  par  rapport  à  la  taxe  :  1*  la 
taxe  générale  des  décimes  arrêtée  dans  les 
défntrlements  jjénéraux  ou  particuliers;  2»  la 
cotisation  particulière  de  chaque  bénéilcier  ou 
contribuable  dans  les  diocèses;  3*  là  manière 
de  percevoir  on  de  recouvrer  cette  taxe  parti- 
culière de  chaque  contribuable.  On  distinguait 
deux  sortes  de  départements  des  impositions 
du  clergé  :  les  généraux  et  les  particuliers.  Les 
premiers  réglaient  ce  que  chaque  diocèse  de- 
vait porter  des  sommes  qu'on  imposait  sur  le 
clergé.  Les  autres  fixaient  (jans  les  diocèses  la 
cote  de  chacun  des  contribuables.  On  laissait 
aux  évêqnes,  aux  syndics  et  aux  députés  des 
diocèses  le  soin  de  régler  les  impositions  sur 
les  contribuables,  en  leur  conscience ,  et  selon 
la  connaissance  qu'ils  pouvaient  avoir  de  la 


qualité  et  du  revenu  des  bénéltces.  On  peut' 
voir  dans  Richard  et  Giraud  les  développements- 
donné;  à  ces  considérations.  Quant  aux  taxe» 
de .  la  chancelleriâr  romaine ,  elles  sont  fixées 
d'après  la  nature  des  diq>ens«s  ou  grices  ac- 
cordées. Le  produit  en  est  employé  i  payer  les 
dépenses  de  la  chancellerie,  l'agent  des  affaires 
ecclésiastiques  qui  réside  à  Rome ,  et  les  frais 
de  correspondance;  le  reste  est  employé  en 
œuvres  pies.  Théodore  Amydenius,  dans  son 
lyactatus  de  offieio,  etc.,  ouvrage  qui  est  d'aiN 
leurs  mis  à  VIndex,  venge  parfaitement  la  cour 
de  Rome  de  toutes  les  imputations  d'avarice 
qu'ont  alléguées  ses  ennemis  en  difTérentd 
temps.  Il  nous  apprend  que  le  pape  Innocent  X 
ordonna,  par  un  règlement  du  1"  novembr» 
1645,  que  tout  le  produit  des  componendes  sur 
les  dépenses  matrimoniales  serait  déposé  atf 
Mont-de-Piété ,  pour  y  être  employé  en  des 
aumânes  et  antres  bonnes  oeuvres.  Par  la  07* 
règle  de  la  chancellerie,  il  est  défendu  auf 
officiers  de  ladite  chancellerie  de  rien  exiger 
au  delà  de  leurs  droits.  Voy,  l'abbé  André  ^ 
Cours  o/phabét.  de  droit  canon. 
TATGËTE.  Voy.  Amycles. 

I.  TATLOR  ou  TATLOUR  (Flruicols),  mi- 
nistre presbytérien  d'Angleterre  qui  a  attaqué 
faussement  la  préftice  de  la  Bible  grecque  dur 
P.  Morin^^ar  une  Dissertation  imprimée  à 
Leyde,  163d,  et  qui  a  publié  quelques  autres 
écrits  de  ce  genre.  Voy.  Feiler,  Biogr.  univers^ 

II.  TATLOn  (Jean),  anglican  noivconformiste 
dans  le  comté  de  umcaster,  mort  &  Warrin- 
gton  en  1761 ,  a  laissé  :  l"  A  Paraphrase  and 
Notes  on  the  Epistle  to  the  Romans,  to  whieh  is 
prefixed  a  Key  to  the  ApostoHc  Writings,  or  a» 
Essay  to  explain  the  Gospel  Scheme  and  the  prin- 
cipal Woras  and  Phrases  the  Apostles  hâve  useit 
in  describing  it;  Londres,  1746, 1747, 4754, 1769, 
in-4»;  —  2»  The  Hebrexa  Concordance,  adaptad  lo 


the  English  Bible ,  disposed  after  the  meihod  of 
Buxtorh  ibid.,  1754-l'ra7,  9  vol.  in-fol.;  ouvrage 
très-utile  pour  l'intelligence  d'une  foule  de  pas- 
sages de  1  Écriture  ;  —  8°  plusieurs  envrages  de 
théologie  qui  le  firent  taxer  de  socinianisme, 
et  parmi  lesquels  on  cite  un  Traité  du  péché 
originel.  Voy.  Th.  Hartwell  Horn ,  An  Introduc 
tion  to  the  Critical  Study  and  Knowledge  to  the 
hohf  Scriptures,  vol.  H,  part.  II,  p.  31»,  865. 
Michaud,  Biogr.  univers.  ' 

III.  TATL(m  (Jérémie),  évéque  anglican,  né 
à  Cambridge  en  1613,  mort  à  Lisbnrn ,  en  Ir- 
lande, l'an  1667,  était  profondément  versé  dané 
les  belles -lettres  et  dans  les  sciences.  H  pro- 
fessa la  théologie  à  Oxford,  et  souffrit  beaucoup 
pour  la  cause  3e  Charles  I",  dont  il  était  cha* 
pelain.  A  l'avènement  de  Charies  II  à  la  cou- 
ronne ,  il  ftat  nommé  évéque  de  Down  et  de 
Connor.  en  Irlande.  Parmi  ses  nombreux  écrits 
nous  citerons  :  !•  AnApotogy  for  authorited  and 
set  fyrms  of  liturgy  against  the  pretence  of  the 
spirit:  Londres,  1644, 1649,  in-4*,  cette  apologie 
de  la  liturgie  anglicane  est  dirigée  contre  les  pu- 
ritains; dissertation  pleine  d'érudition,  et  géné- 
ralement fort  bien  raisonnée; —  2"  Ofthe  sacred 
Orders and  offices  ofepiscopacy  by  divine  institu- 
tion, apostokcal  tradition  ttnd cainotic  praetice..., 
asserted;  Oxford,  1642  ;  Londres ,  1619,  in-4»;  -' 
3»  The  real  Présence  and  spiritual  of  Christ  in  the 
blessed  sacrament  proved  against  the  doctrine  of 
transsubstantiation;  Londres,  1654,  in-8»;  cette 
défense  de  l'article  28  de  la  confession  anglicane 
respire  le  fanatisme  et  l'injustice  envers  l'É- 
glise romaine;  —  4*  Diseourse on  Bapiism ;  ibid., 
1652,  in-4°;  —  &>  T/ie  great  Bxemplar  ofsanctity 
or  the  lifè  of  Christ;  IMd.,  i«Si,  3  voL  in-fof.J 
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te  6*  édition  a  paru  sous  ce  titre  :  AnUquitate.i 
e/irùtianit ,  et  avec  les  Antiqmtales  apostolicte 
de  Cave ,  dont  tous  les  écrits  sont  à  V Index;  — 
5°  A  Dissuasive  from  poperu;  ce  traité,  qui  a  eu 
5  édit.,  est  une  violente  diatribe  contre  les  jé> 
suites  et  le  clergé  catholique  en  général.  Voy. 
Ladvocat,  Diction,  histor.  Wooi,  Afhena  Oxo- 
niensef.  ChauiTepié,  Nouu.  Diclioa.  Iiislor.  Mi- 
chaud,  Binor.  univers.  La  Nom».  Bitjgr.  génér. 

IV.  TAÏLOR  (Thomas),  ministre  à  Londres, 
est  connu  par  différents  ouvrages,  parmi  les- 
quels on  distingue  surtout  Christiu  revelatus, 
etc.;  Leyde,  1668,  in-12. 11  y  prouve  que  Jésus- 
Christ  est  manifesté  dans  les  principaux  types 
de  l'Ancien  Testament.  Voy.  Feller,  Biogr. 
univers. 

TCHERNIGOW  on  TZERNIKOW,  petite  viUe 
archiépisc.  de  Moscnvie  à  trente  millns  de  Rio- 
vie.  Elle  était  autrefois  du  duché  de  Severie  ; 
mais  elle  devint  ensuite  capitale  de  la  province 
à  laquelle  elle  a  donné  son  nom.  L'église  de 
Tchemigow  a  été  unie  à  celle  de  Novoeorod 
ou  Movogrodeck.  Voy.  Lequien ,  Orient  Christ., 
tom.  I,  p.  1320.  Gaet.  Moroni,  vol.  LXXIU, 
p.  22. 

TCIAMCIAH.  Vmi.  Cumsum. 

TEAilO  ou  TIAMO  {Teontun  Sidicinum),  ville 
épLsc.  d'Italie  sous  la  métropole  de  Capoue, 
est  située  à  quatre  lieues  de  cette  ville.  Le 
premier  évéque  de  cette  ville ,  saint  Paris,  fut 
ordonné  par  saint  S]|Ivestre  1*',  à  la  demande 
du  peuple  qu'il  avait  converti,  en  333.  Voy. 
Ughelli, /to/.  Mcr.,  tom.  VI,  p.  548.  Richard  et 
Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  LXXIU,  p.  23-31. 

TEATE  ou  THEATE,  aujourd'hui  C/uWt,  ville 
archiépisc.  de  l'Abruzze  citérieure.  Thierri, 
archevêque  de  cette  ville,  y  assembla  un  con- 
cile en  8i0  pour  fitire  rentrer  les  chanoines 
séculiers  dans  l'observance  de  la  vie  commune. 
Voy.  le  P.  Mansi,  Supplém,,  tom.  I,  col.  897. 
Compar,  Crieti. 

TBBBAOTH ,  Nathinéen  dont  les  enbnts  re- 
vinrent de  la  captivité  de  Babylone  avec  Zoro- 
babel.  Voy.  II  £:>ilr.,  TU,  HT;  il  est  nommé 
Tabbaoth  dans  I  Esdras,  U,  43. 

TEBBATH,  contrée  où  était  située  la  ville 
d'AbelméhuIa.  Voy.  Juges,  vii,  23.  Compar. 
Abblh£hdla. 

TEBETH  ou  THEBETH ,  THETETH,  qua- 
trième mois  de''rannée  civile  des  Hébreux  et 
le  dixième  de  leur  année  ecclésiastique ,  com- 
mençait à  la  nouvelle  lune  de  décembre,  selon 
les  rabbins  ;  mais  c'est  plus  probablement  à  la 
nouvelle  lune  de  janvier.  Il  n'a  que  29  jours , 
dont  le  2*  est  le  dernier  de  l'octave  de  la  dédi- 
cace du  temple  purifié  par  Judas  Macliabée. 
Les  Juif»  jeûnent,  dit-on,  les  10",  11«  et  12* 
jours  de  ce  mois ,  à  cause  de  la  traduction  qui 
fut  faite  de  la  loi  d'hébreu  en  grec.  Voy.  I  Ma- 
chab.,  IV,  56, 59.  Jean ,  x,  22.  Saint  Jérôme ,  in 
Ezechiel,  xxxix.  1.  D.  Calmet,  Diction,  de  la 
Bible.  J.-D.  Michaelis,  Supplementa  ad  Lexica 
AeAr,,  et  Commentai,  m  mensibus  hebr. 

TEBRIS  (Teirenum).  Voy.  Tadris. 

TECTORiUM.  Ko».  Stectorivn. 

TECT0SA6UM.  Voy.  Toulouse. 

I.  TEOESCHI  (Nicolas-Marie),  bénédictin  et 
évéque  de  lipari,  naquit  à  Catane  dans  le 
XTil*  siècle.  Il  était  d'abord  entré  dans  l'Ordre 
de  Malte,  qu'il  quitta  pour  la  règle  de  Saint- 
Benoit.  Après  avoir  professé  la  philosophie  il 
fut  appelé  à  Rome,  ou  il  enseigna  la  théologie. 
II  fut  ensuite  prieur  d'un  monastère,  puis 
nommé  évéque  ae  Lipari  par  Clément  XI,  qui 
le  rappela  bientôt  à  Rome  pour  l'employer  dans 
les  congrégations.  Innocent  XIII  le  lit  évéque 


d'Apamée,  et  c'est  en  cette  qualité  qu'il  assist 
au  concile  de  Latran,  sous  Benoit  XlII.  On  a 
de  Tedeschi  :  i'Schotee  divi  Anselmi  Doctrine, 
ad  logicum,  physicam,  metaphysicam ,  ethieam, 
theologicam  scholasticam  et  dogmaticam  occmt- 
modaia  mille  et  octoginla  ihesibus  ad  mentem 
divi  Antebni,  abbatis  Beccensis  ordinisSaticIi  Be- 
nedicti,  arehùpiteopi  Cantuariensit  ;  Rome,  1705, 
in-4'';  —  2»  Sacra  Iheologia  Synopsis,  in  qtta 
universa  theologia  tam  scAolastica ,  quam  dogma- 
tica,  ad  Scriptura  auctoritatem ,  pontificum  san- 
ctiones,  décréta  conciliorum ,  pracipue  vero  divi 
Anselmi  coWmata  proponitur,  et  ex  historia  ee- 
clesiasiica  selectœ  controversiœ  ad  illam  speeta»- 
tes ,  juxta  veterum  seriptorum  fidem ,  chronologir 
rationem  et  criticce  scientia;  leges  excitantur  et 
dirimuntvr;  Rome,  1708,  in-*>;  —  3»  Dé  fente 
de  la  vérité  et  de  la  liberté  de  f  Eglise  ;  ibid.,  1710, 
in-4»j  —  40  Défense  de  la  monarchie  de  Sicile, 
depms  Urbain  II  jusqu'à  Clément  XI;  ces  deux 
derniers  ouvrages,  d  abord  écrits  en  latin,  ont 
été  traduits  ensuite  en  italien  d'après  le  désir 
de  Clément  XI:  Rome,  1715,  in -fol.  Vt^.  U 
Biof/r.  univers,  de  Feller. 

II.  TEDESCHI  LE  PANORMITAIN  (Nicolas), 
bénédictin  et  archevêque  de  Palerrae ,  né  à 
Catane  ou  à  Palerrae  en  1386.  mort  à  Palemne 
l'an  1445,  fut  un  des  plus  célèbres  canonistes 
de  son  temps.  U  professa  dans  sa  patrie  la  ju- 
risprudence canonique ,  et  ouvrit  à  Sienne  des 
cours  qui  y  attirèrent  une  foule  d'auditeurs. 
Martin  V  le  nomma  en  1425  abbé  de  Sainte- 
Marie  de  Maniago ,  dans  le  diocèse  de  Messine. 
Théophile  professa  encore  le  droit  à  Parme, 
puis  a  Bologne,  et  devint  auditeur  général  de 
la  rote  et  de  la  chambre  apostolique.  Nommé 
en  1434  à  l'évéché  de  Palerme .  il  fut  député  par 
le  roi  d'Aragon  au  concile  de  Bâle ,  et  Eugène  IV 
le  chargea,  en  1437,  de  veiller  i  la  dissolution 
de  ce  concile;  mais  il  n'obéit  point  à  cet  ordre, 
et  il  embrassa  la  cause  de  l'antipape  Félix  V, 
qui  le  décora  de  la  pourpre,  et  le  nomma  son 
légat  à  latere  en  Allemagne.  Parmi  ses  prind- 
paux  ouvrages  on  cite  :  1°  In  V  Decreta/uan  A- 
bros  Commentaria :  Venise,  1475-78,4  vol.  in- 
fol.;  —  2°  Glossa  in  Clementinas;  Rome ,  1474, 
in- fol.;  —  3°  Quotidiana  Consilia  seu  allegatio- 
«m; Ferrare,  1474-75,  in-fol.;  —  4°  Traclatat 
super  Cnncilio  Dasileunii ;  ce  traité .  composé  eu 
faveur  du  concile  de  Bi^le,  a  été  mis  à  l'Index. 
Les  Œuvres  complètes  de  Tedeschi  uiit  eu  plu- 
sieurs éditions;  la  plus  complète  est  celle  de 
Venise,  1617,  9  vol.  in-fol.  Voy.  Mongitore, 
Biblioth.  sicultt,  tom.  U.  Bellarm.,  De  Scriplor. 
eccles.  Tiraboschi,  Storia  délia  letterotura  ital. 
Feller,  Michaud ,  £to^.  univer*.  La Nouv.  Biogr. 
génér. 

TE  DETTM.  On  appelle  ainsi  un  cantiqiM  qui 
commence  par  ces  mots  :  Te  Deum  taudammt, 
et  que  l'on  dit  ordinairement  i  la  fin  de  ma- 
tines les  jours  qui  ne  sont  point  simples  fériés, 
ni  dimanches  du  Carême  etd'Avent,  si  ce  n'est 
dans  l'Ordre  de  Saint- Benoit,  dont  la  règle  veut 
qu'on  dise  le  Te  Deum  pendant  l'.Avcnt  et  le 
Claréme,  sans  en  excepter  la  semaine  sainte 
tout  entière.  On  chante  aussi  le  Te  Dfiua  estra- 
ordinairement,  aveu  pompe  et  cérémonie,  pour 
rendre  publiquement  grâces  à  Dieu  d'une  vic- 
toire ou  de  quelque  autre  heureux  événement. 
Quelques-uns  attribuent  le  Te  Deum  à  s.iint  Hi- 
laire  de  Poitiers  ;  la  tradition  lui  donne  géné- 
ralement pour  aut^r  saint  Ambroise,  et  le  sen- 
timent du  cardinal  Bona  est  que  saint  Ambroise 
et  saint  Augustin  l'ont  composé  tous  les  deux 
ensemble  :  ce  que  confirme  saint  Oace  de  Mi- 
lan ,  quand  il  dit  :  «  Augustin  fut  baptisé  et  con- 
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/inné ,  au  mm  de  la  sainte  indivisible  Trinité , 
par  le  bienheureux  AmbroLsej^en  présence  de 
tous  les  fidèles  de  la  ville  de  Milan  :  sur  les 
fonts  même  du  baptême  ils  chantèrent,  par  une 
inspiration  de  l'Esprit- Saint,  Te  Deum  lauda- 
mus,  ayant  pour  témoins  ces  mêmes  fidèles  qui 
écoutaient  ce  nouveau  cantique;  et  depuis  ce 
temps  l'Église  universelle  l'a  conservé  et  chanté 
religieusement  jusqu'à  ce  jour.  >  Voy.  l'abbé 
Jacquin  et  DuesDerg,  Diction,  d'antiquités  chré- 
tifnnes.  L.  Ferraris,  Prompte  BibHoth. 

TEFILLIM,  TEnUIir.  Voy.  Tephillim. 

TE6£E  (  Tegea),  petite  ville  épisc.  d'Arcadie, 
dans  la  province  d'Hellade,  sous  la  métropole 
de  Corinthe ,  au  diocèse  de  l'illyrie  orientale. 
On  n'en  connaît  qu'un  évéque ,  Ophélime ,  oui 
assista  au  concile  de  Chalcedoine,  tenu  en  4ol. 
Tégée  est  aujourd'hui  un  simple  évèché  in  par- 
tib\is,  toujours  suQragant  de  Ck>rinthe,  arche- 
vêché également  m  partibus.  Voy.  Lequien, 
Oiims  Christ.,  tom.  II,  p.  155.  GaeU  Moroni, 
vol.  LXXlI.p. '2B2-263. 

TEOERNSEE,  monastère  du  diocèse  de  Fri- 
singue  en  Bavière ,  situé  sur  le  bord  du  lac  du 
même  nom.  Il  s'y  tint  un  concile  en  804  pour 
terminer  le  différend  qui  s'était  élevé  entre  les 
moines  dudit  monastère  et  Atton,  leur  évéque. 
Cette  ancienne  et  riche  abl»ye  fut  sécularisée 
en  1802,  et  ses  vastes  bâtiments  furent  conver- 
tis en  château  de  chasse  par  Maximilien  I",  roi 
de  Bavière,  parce  qu'on  trouve  beaucoup  de 
sauvagm»  dans  le  voisinage.  Voy.  le  P.  Mausi, 
Suppiémentum  eoUectionis  concilior.,  tom.  II, 
cof  747.  Gaet.  Moroni,  vol.  LXXII,  p.  363. 

TE6LA  ou  TEGLATA,  TEGDLA.  évêché  de 
l'Afrique  occidentale  dans  la  Numidie ,  sous  la 
métropole  de  Cirte.  On  en  connaît  deux  évêques, 
dont  1  un ,  Donat ,  se  trouva  à  la  conférence  de 
Carthage,  en  411,  avec  les  donatistes ,  et  l'autre , 
Donatien ,  prélat  catholique,  fut  exilé  par  Hun- 
neric ,  roi  des  Vandales ,  pour  avoir  refusé  de 
(ouscrire ,  dans  la  conférence  de  Carthaf^e  de 
484,  les  propositions  erronées  des  donatistes. 
Voy.  deCommanviUe,  /»  Table  alphabet.,  p.  331. 
Horcelli,  Afrie.  Christ.,  tom.  I.  Gaet.  Moroni, 
vol.  LXXII,  p.  363. 

TEHINNA,  fils  d'Eston,  de  la  famille  de  Ca- 
leb.  Vou.  I  Paralip.,  rv,  13. 

TEISSIER  (Antoine),  littérateur,  né  à  Mont- 
pellier  en  ItttS,  mort  à  Berlin  l'an  1671,  fut 
élevé  dans  le  calvinisme,  apprit  le  grec,  l'hé- 
breu et  la  théologie ,  et  se  fit  recevoir  avocat 
au  présidial  de  Nîmes.  Après  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes  il  se  fixa  à  Berlin,  où  l'électeur 
de  Brandebourg  lui  donna  le  titre  de  conseiller 
d'ambassade  et  de  son  historiographe.  Il  a  laissé 
un  grand  nombre  d'ouvrages ,  dans  lesquels  on 
trouve  de  l'érudition  et  des  recherches  conscien- 
cieuses; nous  devoBS  cependant  à  la  vérité  de 
dire  que  l'esprit  de  secte  l'empêche  parfois 
d'être  d'une  rigoureuse  impartialité;  nous  cite- 
rons seulement  :  l"  Traité  de  ta  concorde  eccU- 
siastique  des  protestants;  Genève ,  1687,  m-13; 
—  3«  une  traduction  des  Vies  de  Calvin  et  de 
Th.  de  Bèze;  ibid.,  16»1,  in-13;  —  3°  une  tra- 
duction de  VÉpiire  de  saint  Paul  aux  Corin- 
thiens; Avignon,  1685,  in -12;  —  4»  une  Tra- 
ductùm  du  Traité  du  martyre,  de  la  consolation 
des  martyrs  et  de  la  chute  des  saints  de  Heide- 
ger;  Genève ,  1687,  in-12;  —  5»  une  Traduction 
au  Traité  de  la  religion  chrétienne  de  Puffen- 
dorf;  Utrecht,  1690,  in-13.  Voy.  les  Nouvelles 
littér.,  tom.  IV,  p.  126, 158.  Le  P.  Nicéron,  Mé- 
moires, tom.  V.  Ménard ,  Hist.  de  la  ville  de 
Nîmes,  tom.  VI,  p.  467,  473.  Feller.  La  Nouv. 
Biogr.  gén&.  La  Biogr.  ttnivers.  de  Micbaud,  qui 


donne  la  liste  complète  des  écrits  de  Tessier. 
Quant  à  Richard  et  Giraud ,  ils  en  indiquent  19. 

TEKUPHES  ou  TEKOUPHES.  Ce  terme ,  qui 
signifie  proprement  en  hébreu  révolutions ,  cer- 
des  {revolutiones ,  circuit,  orbes),  est  très-com- 
mun dans  les  calendriers  et  les  tables  des  fêtes 
des  Juifs,  n  se  prend  pour  l'entrée  du  soleil 
dans  les  quatre  points  cardinaux  du  godiaque, 
c'est-à-dire  les  deux  équinoxes  et  les  deux  sol- 
stices ,  ou  pour  l'espace  de  trois  mois  entre  un 
équinoxe  et  un  solstice,  ou  un  solstice  et  un 
équinoxe  :  c'est-à-dire  que  ce  mot  se  prend 
pour  le  premier  jour  de  chacune  des  quatre 
saisons  de  l'année.  Il  y  a  diversité  de  senti- 
ments entre  les  Juifs  ;  les  uns ,  qui  suivent  Rabbi 
Samuel ,  règlent  les  tekuphes  sur  l'an  astrono- 
mique julien  de  365  jours  et  6  heures,  et  les 
font  de  91  jours  et  7  heures  et  demie.  Les 
autres,  qui  suivent  Rabbi  Adda,  règlent  ces 
tekuphes  sur  le  cycle  lunaire  astronomique  de 
19  ans,  et  les  font  de  91  Jours  et  7  heures  en- 
viron ;  ce  qui  fait  une  différence  d'environ  un« 
demi-heure.  Voy.  le  P.  Labbe.  Chronol.  kistor. 
i.  Buxtorfii,  Lexieon  chaUaic,  talmudic.  et  rab- 
binic^.cxt\.  2003. 

I.  TËLA,  ville  celticrae.  Voy.  Lempta. 

IT.  TËLA  ou  TAL ,  viUe  épisc.  de  la  province 
d'Adiabène,  au  diocèse  des  Chaldéens,  sur  le 
Tigre.  On  en  connaît  deux  évêques,  dont  l'un, 
Siméon,  assista  en  1266  à  l'élection  du  catho- 
lique Deuha  U,  et  ensuite  à  celle  de  Jahallaha  IV  ; 
et  l'autre ,  Jesuiab ,  se  trouva  au  concile  du  ca- 
tholique 'Timothée  U.  Ces  deux  prélats  sont 
aussi  qualifiés  d'évêques  de  Berbère  ou  Barbère 
et  Barbaria,  parce  que,  de  leur  temps,  cette 
église  était  unie  à  celle  de  Tal  ou  Téla.  Voy. 
Liequien ,  Oriens  Christ.,  tom.  II ,  p.  1336. 
.  III.  TÉLA  ou  TÉLA-M AUZALAT ,  viUe  épisc. 
jacobite,  au  diocèse  d'Antioche,  située  sur  une 
colline,  dans  la  Mésopotamie ,  près  de  l'Euphrate. 
Elle  fut  rebâtie  par  l'empereur  Constance^  qui 
lui  donna  le  nom  de  Constantine  en  350,  suivant 
l'auteur  de  la  Chronique  d'Ëdesse.  On  en  con- 
naît quatre  évêques,  dont  le  premier,  Jonas, 
fut  ordonné  par  le  maphrien  ou  primat  d'Orient 
vers  l'an  6i6.  Voy.  Lequien ,  Orient  Christ,, 
tom.  II,  p.  1531.  Assemani,  Biblioth.  Orient., 

fi.  373.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  To- 
urne LXXII,  p.  264. 

IV.  TËLA  D'ARSANIE,  évèché  jacobite  du 
diocèse  d'Antioche,  ainsi  appelé  à  cause  de  sa 
situation  sur  la  rivière  de  ce  nom ,  dans  l'Ar- 
ménie, entre  Tigranocerte  et  Artaxate.  Ignace, 
un  de  ses  évêques ,  siégeait  en  1264.  Voy.  Le- 
quien, Oriens  Christ.,  tom.  Il,  p.  1533. 

I.  TEL-APHAR,  siège  épisc.  jacobite,  sous 
la  dépendance  du  maphrien,  situé  entre  Sin- 
gare  et  Mosul ,  dans  la  Mésopotamie.  Un  moine, 
nommé  Abujaser,  y  fut  établi  évéque,  en  1167, 
par  le  maphrien  .fean  de  Sarng,  sous  le  pa- 
triarche Athanase  VIIl.  Voy.  Lequien,  Orient 
Chrisl^m.  II,  p.  1601. 

II.  TEL-BASER,  siège  épisc.  jacobite  au  dio- 
cèse d'Antioche ,  situé  à  deux  journées  de  che- 
min d'Alep,  dans  la  Syrie.  On  n'en  connaît 
qu'un  évéque ,  Bar-Turca ,  qui  siégeait  en  1139. 
Voy.  Assemani,  Biblioth.  Orient,,  t.  I,  p.  360. 
Ortens  Christ.,  tom.  II,  p.  1524. 

m.  TEL-BESME  onmA-DBESME,  TEL- 
BESM AI,  siège  épisc.  jacobite  au  diocèse  d'An- 
tioche ,  situé  près  de  Marde ,  dans  la  Mésopota- 
mie. On  n'en  connaît  qu'un  évéque,  Jean, 
ordonné  en  1135  par  le  patriarche  Athana^  VIlI, 
et  qui  gouvernait  en  même  temps  les  Églises 
de  Marde ,  de  Tel-Besme ,  de  Chaphartut ,  de 
Oara,  de  Nisibe ,  d'Hanui  et  de  Cbabora.  Il  mou- 
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rut  en  llflB.  Voy.  Lequien ,  Orient  Chriit.,  t.  II , 
p.  1525. 
TËLEH ,  ville  de  la  tribu  de  Juda.  Voy.  Josué, 

tIuËMAQUE  (^nt).  KoVi  Almaqde. 

TiLBPTA  on  TtLEPTE ,  TÉLA ,  est  la  même 
que  Umpta  ci-dessus  j  mais  elle  n'est  aujour- 
d'hui qu^un  évécM  in  pariibut  suffragant  de 
l'archevechâ  d'Âdrumète ,  devenu  lui-même  un . 
•iege  m  partibu*.  Voy.  la  Regia ,  tom.  IV.  Labbe, 
t.  n.  Hardouin,  tom.  I. Morcelli, i4/V^.  Christ., 
tom.  I.  Rainaldi,  Anttal.,  ad  ann.  418.  Richard 
«t  Giraud.  OaeU  Uorom,  vol.  LXXIU.  p.  365. 
Compor,  Lbmpta. 

TÉLÈSE  (  Teleda  on  Tektsia),  ancienne  ville 
épisc.  du  royanma  de  Naples,  sous  la  métropole 
de  Btinévent  ;  elle  est  maintenant  ruinée  :  l'évë- 
«bé  a  été  réuni  i  ceux  de  Cerreto  «t  dAlih; 
mais ,  en  18Eâ,  Pie  Vi.  sépara  Télèsa  ou  Cerreto 
d'.Min  par  sa  buUe  Compertmn  Nobis  txplora- 
iumque  est,  du  6  juillet.  Son  premier  évéque , 
Uennas,  assista  au  candie  de  Rome  en  600. 
Voy.  Ughelli,  Itatia  tacra,  tom.  VlU,  col.  367, 
«t  tom.  X,  col.  845.  De  Commanville,  l"  Table 
alphabet.,  p.  231.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Mo- 
roui .  vol.  LXXUI,  jp.  98&-a67. 

TBLBSPHORB  (SaiBt)<  en  latin  Teletphorut, 
pape  et  martjr,  ne  en  Grèce  ou  dans  la  grande 
Grèce,  mort  i  Rome  le  5  janvier  138,  succéda 
i  saint  Sixte  !•'  en  197.  Il  cnciUjt  la  palme  du 
martyre  après  avoir  gouverné  l'Eglise  pendant 
dix  ans  et  neuf  mois.  Saint  Hygin  lui  succéda. 
Voy.  Tillemont,  Uémoira,  tom.  U.  Platina,  In 
■Vif a»  Summonan  Pontificum  opui.  Les  Acte  Soi- 
etorum. 

.  TELLER  (Goillaame-Abraham) ,  savant  pro- 
testant, né  i  Leipùg  en  1734,  mort  l'an  1804, 
fut  sontttendant,  professeur  de  théologie,  et 
premier  pasteur  à  Hehnstadt.  La  hardiesse  de 
ses  opinions  lui  ayant  bit  perdre  sa  place ,  il  se 
htndit  i  Rerlin,  oft  il  devmt  membre  du  con- 
sistoire, et  premier  pasteur  de  l'église  Saint- 
Pierre.  LA  encore  ses  doctrines  lui  causèrent 
(le  arandes  ^fficultés,  et  le  firent  suspendre 
pendant  trois  mois  de  toutes  fonctions.  Tel- 
jer  était  très-versé  dans  la  connaissance  des 
langues  orientales,  de  l'histoire,  et  particuliè- 
rement de  celle  de  l'Église  réformée.  On  a  de 
lui  :  l"  Doctrine  de  la  foi  chrétienne,  en  alle- 
mand; Helmstadt  et  Halle,  1764,  in-8«;  le 
magistrat  de  Helmstadt  condamna  ce  livre 
comme  hérétique;  —  2*  Dictionnaire  du  Nnw 
veau  Testament  ;  Berlin,  1773,  in-S»;  i  chaque 
neaveUe  édit.  Teller  ajoutait  de  nouveaux  dé- 
veloppements; la  6*  parut  en  180S;  —  8«  HeU- 
aion  du  chrétien  parfait,  Berlin ,  1798 ,  in-8»  ;  — 
V  Introduction  a  là  religion  en  général  et  nu 
chrietianitme  en  partieulier  ;  ibid.,  1792  et  17!>3; 
—  6»  Serrmn  tur  la  piéti  dam  les  familles;  ibid., 
i372 ,  1792  ;  -r-  6»  Sermons  pour  les  dimanches  et 
jours  defiêtes;  ibid.,  1785,  S  vol.  in-8»;  —  7»  Ser^ 
nums  et  Discours  prononcés  en  diverses  occasions; 
ibid.,  1787,  S  vol.  in-8<>;  —  8°  Magasin  pour  les 
^dieateurtfltoti,  1792-1801, 10  vol.  in-8°;  — 
9»  Morale  pour  tous  les  étals,  par  C.  Fréi/érie 
Bchrdt,  4*  édit.,  corrigée  et  augmentée  par  G.- A . 
Teller,  en  allemand  ;  Berlin ,  1797,  2  vol.  in  •  8*  ; 
on  trouve  dans  la  préface  l'oubli  de  toutes  les 
•anvénanoe*  ;  U  morale  qu'il  y  développe  n'est 
aerlainement  pas  celle  de  Jésus-Christ;  la  pu- 
deur aièma  y  «st  profondément  outragée;  — 
18»  Ia  pàu  ancienne  Théodicëe,  ou  l'explication 
lie*  trtu  premiers  ohepitres  du  /»  /Are  de  FHis^^ 
Urir»  des  temps  antérieurs  à  Mohe:  ibid.,  1803.- 
Cette  dangereuse  production  a  été  réfutée  par 
Jt>A.de  Lue,  protestant  aussi,  dans  une  bro- 


chure intitulée  :  Priricipes  de  théolooie,de  Oéa- 
dicée  et  de  motjiile,  en  réponte  à  M.  il  docte» 
Teller;  Hanovre,  1803,  in-8>,  et  le  prol^sMV 
de  Luc  démontra  que  les  doctrines  de  Teller 
anéantissent  toute  religion  et  même  toute  mo- 
rale. Voy.  la  Biogr.  de  Miohaud ,  oA  sont  rap- 
portées queloues-unes  des  réflexions  aussi  jodi- 
cieuses  que  mippantes  du  savant  professenr  de 
Luc. 

I.  TELLES  (Balthazar),  jésuite,  né  à  Lis- 
bonne en  1595,  mort  l'an  1675,  professa  les 
belles-lettres,  puis  la  philosophie  et  la  théolo- 

f;ie  au  collège  Saint-AÂtoine  à  Lisbonne.  Vers 
s  fin  de  sa  vie  il  fut  nommé  provincial,  pois 
{Hnndpal  de  la  maison  de  Saint-Roch.  Ses  pHn- 
cipaux  ouvrages  sont  :  !<•  Somma  tmitersa pH 
losopUa;  Lisbonne,  1642,iil-fol.,etl652,4««k 
in-8°  ;  —  S»  Chroniea  da  Companhia  d»  Jésus  ne 
prommcia  de  Portugal  e  nas  conguistas  date 
rey»»;  ibid.,  1647-1657,  in -fol.;  un  décret  de 
Jean  IV  en  data  du  8  octobre  1651  fit  eficer 
de  cette  Chronique  certains  passages  qoi  atta^ 
quaient  l'Ordre  de  &ùnt-Benoit  ;  —  3*  mskria 
gérai  da  Bthiopia  a  Alla,  ou  Preste  Joie; 
Coimbre,  1660,  In-fot.,  avec  une  carte  :  il  eit 
probable  que  Telles  a  écrit  ce  livre  sur  les  re» 
aeignementa  fournis  par  le  P.  Manoel  d'Almoda; 
il  a  été  traduit  et  abrégé  par  Thévenol,  qui  l'a 
introduit  dans  la  IV*  partie  de  sa  coUedioa. 
Voy.  Barbosa  Machado ,  Biblioth,  Lutitana.  Fe^ 
dinand  Denis ,  dans  la  Nouv.  Biogr.  génér. 

II.  TELLEZ  (Emmanuel-Gonzalex),docteir 
et  professeur  en  droit  de  l'université  de  Sib- 
manque ,  florissait  au  milieu  du  xvil*  siècle.  Ci 
a  de  lui  :  1»  Commentants  sur  le  texte  des  cmi( 
livres  des  Décrétâtes  ;  Lyon,  1673,  4  vol.  infoL; 
—  2°  Conrilium  llhberilanwn  cum  discursilmi 
apologeticis  F.  de  Mendoza,  evm  notis  tarif 
rum,  etc.;  ibid.,  in-fol.  Voy.  le  Jowrn.  des  St- 
vants,  1666,  p.  5, 1"  édit.,  et  p.  6,  8* édit 

TELUAM»).  Voy,  Maillet,  u»  II. 

I.  TELLIER  {François  LE),  bénédictin,  aé  i 
Bellefons ,  vivait  an  xvn*  siècle.  Il  Ait  prieur  île 
Gassicourt,  de  l'Ordre  de  Cluny,  docteur,  pro- 
fesseur en  tbéolo^e,  et  chevalier  de  l'Ordre 
militaire  de  la  Croix.  On  a  de  lui  :  1°  une  Oc^ow 
de»  morts,  et  des  Sermons  pour  les  trois  der- 
niers jours  du  carnaval;  Lyon,  1695.  in-8»;  — 
2«  des  Panégyriques  pour  les  principales  fêtes  de 
tannée;  Paris ,  1699,  4  vol.  in-1»;  —  3»  Sctwom 
sur  les  mystère»  de  S'otre-Seigneur  ;  Bruxelles, 
1702,  in -12.  Voy.  le  Joum.  des  Savants,  170Î, 
p.  012,  qui  fiiit  remarquer  que,  dans  ces  Srr- 
mofu  sur  les  austères,  l'auteur  a  suivi  la  mé- 
thode des  andens  prédicateurs,  dent  le  sMe 
tenait  plus  de  la  déclamation  que  de  la  véritable 
éloquence,  et  qui  ne  feisaient  pas  difficulté  de 
se  servir  d'autorités  et  d'exemples  proftnes.  U 
Diction,  des  Prédicateurs.  Mehard  et  Giraud. 

II.  TELLIER  (Michel  LE),  jésuite,  eédai» 
la  basse  Normandie  en  1643,  mort  i  la  Flèche 
l'an  1719.  occupa  les  premiers  emplois  dans  ses 
Ordre ,  (ut  confesseur  de  Louis  XTV,  et  devint 
membre  honoraire  de  l'Académie  des  isscrip- 
lions.  Pai-mi  ses  ouvrages  nous  dtersns  :  1*  J** 
pontes  aux-  principales  raisons  de  la  nouvelk  éé-' 
/hue  du  Nouveau  Testament  de  Mans;  ROaen, 
1672, 1678, 1684,  in-8» ;  —  9»  Avis  mixpersoiiiiet 
qui  lisent  les  traâuetionsfirmçaitet  ats  sainti* 
Écritures,  etc.;  Lyon ,  1675,  in-8»  ; — 9^  Dif^ 
des  nouveaux  chrétiens  et  des  missionnaires  A  U 
Chine,  du  Japon  et  des  Indes;  Paris ,  1687, 7  m. 
in-13;  —  4»  i«  P.  Quetnel  sédHUux  et  hérétupie; 
1705,  in.l2;  —  6»  ReeueU hittorigue  des  baUei 
et  constitutions,  brefk ,  décrets  et  outrée  aeéei  «•• 
oemonl  lei  erreurs  de  ces-  deu»  derniers  siitl»i 
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{<mi  liant  les  nmtièra  d»  le  fbt  que  dan*  ctUeê 
det  mœurs,  depuis  le  saint  coneik  de  Trente; 
Bouea,  1897  et  1710.  Le  P.  le  Tellier  a  contri- 
bué «n  outre  à  ta  Traduction  du  Nouveau  Testa- 
ment  du  P.  Bmhours ,  a  achevé  le  Traité  de  la 
Pénitence  dn  P.  Petau,  et  fut  on  des  premiers 
fédacteurs  des  Mémoires  de  Trévoux.  Au  dire 
de  certains  écrivains ,  le  confesseur  de  Louis  XIV 
appelait  à  la  fois  les  foudres  de  l'Église  et  la 
disf^rftce  du  roi  sur  les  ennemis  des  jésuites. 
Mais  n'est-il  pas  vrai  de  dire  qu'î  cette  époque, 
en  France ,  les  ennemis  des  jésuites  étaient  gé- 
néralement les  ennemis  de  l'Église?  Or,  dans 
cette  hypothèse,  qu'on  veuille  seulement  se 
rappeler  ces  paroles  de  David  :  «  Est-ce  que  je 
ne  haïssais  pas,  Seigneur,  ceux  qui  vous  hau- 
cent,  et  à  la  vue  de  vos  ennemis  ne  séchais-je 
point  de  douleur?  Je  les  haïssais  d'une  haine 
Mitière  (Ps.  cxxxvni,21-22).  >  On  a  prétendu 
même  c  qu'il  arracha  au  pape  Clément  XI  la 
balle  Unigenitus ,  oui  condamnait  le  livre  des 
Béfliœions  morales  du  P.  Qaesnel.  »  Il  font  avouer 
Aie,  s'il  en  fat  ainsi,  les  râles  dans  l'Église  de 
JésDs-Christ  se  trouvèrent  intervertis  d'une  ma- 
nière fort  étrange,  et  que  les  catholiques  de 
cette  épo<iue  durent  gémir  bien  amèrement  de 
voir  que  celui  qui  avait  été  préposé  par  Jésus- 
Christ  é  la  garde  du  dépAt  sacré  de  la  foi  eftt 
besoin  qu'on  lui  ■arrachât  la  condamnation  de 
l'erreur.  Voo,  les  Éloges  dent  le  P.  le  Tellier  a 
été  l'objet  dans  le  ReeneH  de  l'Académie  des 
belles  •lettrée,  tom.  Il,  in-8>.  Feller,  Michaud, 
Biogr,  univers.  Artaud,  dans  le  Diction,  de  la 
eonoerteftioH.  Desessarts,  Les  SiMes  littéraires  de 
la  France.  La  Nouv.  Biogr.  génir.  Garni,  qui, 
dans  le  Diction,  de  la  théol.  cathof.f  fait  cette 
juste  remarque  :  «  C'est  au  P.  le  Tellier  surtout 
qu'on  attribue  la  persécution  dont  les  jansé- 
nistes furent  l'objet.  Or,  au  moment  otli  le  Tel- 
lier Alt  nommé  confesseur  dn  roi,  tout  était 
déjà  décidé  i  l'é^jard  des  jansénistes.  Ce  ne  flit 
pas  l«  Tellier  qm  fit  passer  la  charrue  sur  les 
champs  de  Pm^Royal,  et  en  général  les  jésuites 
ne  prirent  aucune  part  i  cette  mesure,  au  dire 
même  des  janséniatea.  > 

i.  TBLHBSStre,  ville  épiso.  de  la  seconde 
Pamphylle.  V«i/.  Tcbmessiis. 

U.  TÉLME8S0S  ou  TELMISSOS ,  viHe  épisc. 
de  la  province  de  Lycie ,  sous  la  métrop<^e  ^e 
Myre,  au  diocèse  d'Asie,  située  sur  les  confins 
de  la  Carie  et  de  la  Lycie ,  près  du  fleuve  Xan- 
thns.  On  en  connaît  deux  évéques,  dont  le  pre- 
mier, Uilaire ,  est  mentionné  par  saint  Basile 
dans  sa  CDHI*  Lettre,  et  le  second,  Zénodote, 
se  trouva  l'an  4G1  au  concile  de  Qialcédoine. 
Telmessus  n'est  amonrd'hoi  qu'un  simple  évé» 
ebé  in  jtartHiu*  sulllragant  de  Myre,  siege  éga- 
lement tRiN>rfi6iw.  Voy.  Lequien ,  OrientChrut., 
t.  1^.  97S.  Gaet.  Moroni,  vol.  LXXII,  p.  370. 

TBIiMONt  lévite,  portier  du  tsmple.  Voy. 
I  ParaKp.,  iXil3. 

TEUI  MARtniB.  Voy.  Tovum. 

TELONIUM .  Voy.  Toulon. 

TEL  PATRICIA ,  ancien  siège  épisc.  jacobite, 
situé  près  de  Mélitlne,  dans  la  petite  Arménie. 
On  en  connaît  deux  évèqnes,  dont  l'un,  Denis, 
siégeait  en  1039,  et  l'autre,  Timothée,  enllSl. 
V(m,  Lequien,  Ortnu  Christ.,  tom.  Il,  p.  1BS5. 

TËLSGA.  Ko».  Samogr».   . 

TCMÉNOTHTRB  ou  TÉMËNOTIRE,  siège 
épisc.  de  la  Phrygie  Pacatienne,'SOQS  la  métro- 
pole de  Laodicée,  au  diocèse  d'Asie.  Oa  en  con- 
naît deux  évèques  :  le  premier,  nommé  Mat- 
thias, et  dont  le  métropolitain,  Mottechius, 
souscrivit  pour  Ini  au  concile  de  Cludeédoine, 
l'an  l&i;  le  second,  Grégoire,  qui  aa^sta  et 


souscrivit  au  Vil*  concile  général.  V»y.  Lequien, 
Orien.1  Christ.,  tom.  I ,  p.  808. 

TEMESA.  Voy.  Tempsa. 

TEMNUS  ou  TEHENDS,  et  par  eorruplioH 
Tymbria,  Tymnus  et  Tymon,  ville  épisc.  de  la 
province  et  au  diocèse  d'Asie,  sous  la  métro- 
pole d'Éphèse.  Strabon  et  Pline  mettent  cette 
ville  dans  l'Ëolie.  On  en  connaît  trois  évèques, 
dont  le  premier  est  Eustachlus.  On  souscrivit 
pour  lui  au  concile  de  Chalcédoine.  Voy.  Le^ 
quien,  Oriens  Christ.,  tom.  I ,  p.  708- 

TEMO,  ancien  évéché  de  Sardaigne^  érigé 
an  VI*  siècle  sous  la  métropole  d'Ârbora  ou  On»- 
tagni,  i  laquelle  il  fut  réuni  au  xii*  siècle.  Voi/. 
de  Commanville,/'*  Table  alphabet.,  p.  281.  Gaét. 
Moroni.,  vol.  LXXIII,  P-  87s.  Compar.  ARBORA. 

I.  TÉlIOIOlf  AGE  (  Tesiimottium  ) ,  terme  qui 
se  prend  dans  l'Écriture  :  1°  pour  le  témoignage 
que  l'on  rend,  en  justice ,  en  niant  ou  en  affir- 
mant quelque  chose  sur  laquelle  on  est  inter- 
rogé juridiquement  (  Exode ,  xx ,  16  -,  xxiif,  1  ), 
2«  Pour  un  monument  propre  à  rappeler  queloue 
événement  à  la  mémoire  de  la  'rôstèrité  (Ge- 
nèse ,  XXXI ,  44,  4*7.  Josuè ,  xxil ,  37  ).  H  est  pris 
spécialement,  dans  le  psaume  oxvni,  pour  la 
loi  du  Seigneur,  les  merveiUes  qnil  a  opérées', 
les  instructions  qu'il  a  données  à  son  peuple; 
4*  On  le  prend  encore  pour  la  bonne  réputation 
de  quelqu'un  (ActeSiTliSiX,  92).  tfi  Dans  le 
Nouveau  Testament  il  est  mis  pour  ta  justice 
qu'on  rend  à  la  probité  de  quelqu'un.  (Jean, 
1,  8;  V,  M).  Enfin  l'arche  est  nommée  absolu- 
ment testimonium,  parce  qu'elle  renfermait  les 
tables  de  la  loi  ou  au  témoignage  (Exode,  xvi, 
16,  34).  La  Vnlgate  lit  in  tàbemacuto,  mais 
l'hébreu  lit  in  testinumio.  Le  livre  de  la  loi, 
qu'on  avait  l'habitude  de  mettre  sur  la  tète  dn 
roi  au  jour  de  soti  couronnement,  est  nommé 
testimonium  (IV  Rois,  XI,  13).  Isala  atmelle 
aussi  testimomum  un  écrit  qu'il  avait  fait  par 
l'ordre  du  Seigneur  (  Isale^  vm ,  16  ). 

n.  TSHOIGN AGE  (FAUX).  Le  faux  témoi- 
gnage est  un  crime  défendu  par  le  huitième 
commandement  du  Décalogue  :  «  Ta  ne  porte- 
ras point  contre  ton  prochain  de  faux  témelL 
gnage  (Exode ,  XX,  16).  On  peut  le  commettre 
de  quatre  manières  :  1*  en  accusant  devant  les 
jufires  une  personne  de  quelque  crime  dont  elle 
est  innocente;  2"  en  assurant  en  juMice  une 
Ibusseté  ;  8>  en  se  servant  de  faux  actes  on  en 
les  fabriquant,  ou  en  y  contribuant;  4«  en  ne 
disant  p^  la  vérité  quand  on  en  est  requis' de- 
vant le  juge.  Ce  péché  est  extrêmement  grave  s 
d'abord  i  titre  de  parjure  il  attaque  la  nuyesté 
divine;  en  second  lieu,  à  raison  du  préjudice 
quelquefois  irréparable  qu'il  fait  aa  prochain, 
u  blesse  le  grand  commandement  de  la  charité. 
Voy.  le  Dtcnon.  eeeUs.  et  canon,  portatif.  ' 

I.  TJBMOIN ,  en  grec  martyr,  irigniSe  celui 
qui  rend  témoignage  A  la  vérRé  aux  dépens  ^ 
son  sang,  de  aa  vie,  de  ses  biens,  etc.  Jésus- 
Christ  est  appelé  témoin  fidèle  (Apooklypse ,  1, 5): 
Dieu  promet  {Ibid.,  xi,  3.  7)  de  donner  h  se» 
deux  témoins,  qu'on  croit  être  Hénoch  et  Elie , 
l'esprit  de  propnétie.  Après  cela,  dit-il,  ils  se- 
ront mis  à  mort,  et  leurs  corps  seront  jetés  sur 
la  place  de  la  grande  viUe,  nommée  dans  le 
sens  spirituel  Sodome  et  ÊEypte,  où  leur  Sei- 
gnenr  fut  lui-même  ernciné.  La  loi  mosaïque 
vent  -qu'on  croie  en  justice  deux  ou  trois  té- 
moins, mais  non  pas  un  secri  (Oeutir.,  xvii,  0); 
et,  lorsqu'on  condamnait  un  ttemme  i  mort, 
les  témoins  le  flippaient  les  premiers  (Deotér., 
XXVII,  7).  La  loi  condamne  le  fiiux  témoin  à  la 
peine  dn  talion  (Dentér.,  xix,  16, 17.  etc.V  IsBl« 
donne  au  Messie  le  nom  de^Mnom  (i>v,-4).'iei( 
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prophètes  et  les  apôtres  sont  aussi  appelés  les 
lémoins  de  la  r^mrrerlwn  du  Sauveur  el  de  la 
véritédem  religion  (  Hebr.,  xn ,  1  -,  et  I  Corinth., 
XV,  iS^ctes,  I,  22). 

II.  TÉMOIN ,  celui  oui  rend  témoignage  de 
ce  qu'il  a  vu  ou  entendu.  En  France ,  on  con- 
traignait autrefois  par  la  saisie  de  leur  tempo- 
rel les  ecclésiastiques  à  déposer  comme  té- 
moins, tant  en  matière  civUe  qu'en  matière 
criminelle.  Le  droit  canon  condamne  les  iaux 
témoins  à  sept  ans  de  pénitence ,  et  autrefois 
le  droit  civil  les  condamnait  à  mort.  Voy.  Ri- 
chard et  Giraud,  qui  rapportent  l'ancienne  ju- 
risprudence concernant  les  témoins.  L'abbé  An- 
dré, qui,  dans  son  Cours  alphabet,  de  droit 
eanun,  cite  les  différentes  choses  fort  utiles 
établies  par  le  droit  canon  sur  les  qualités,  le 
nombre  et  l'examen  des  témoins. 

TÉMOINS  SYNODAUX,  censeurs  ecclésias- 
tiques que  les  conciles  nommaient  autrefois 
pour  découvrir  les  abus,  et  généralement  tous 
les  crimes  et  désordres  auxquels  on  devait  re- 
médier dans  ces  mêmes  assemblées.  Le  IV*  con- 
cile de  Latran  ordonna  l'établissement  de  ces 
censeurspourchaqueprovince  ;et,icetexemple, 
on  en  nomma  dans  les  synodes  pour  chaque 
diocèse.  Le  concile  de  Narbonne  de  l'an  lo27 
enjoignit  à  tous  les  évéques  de  nommer  des  té* 
moins  synodaux  dans  chaque  paroisse,  pour 
faire  des  perquisitions  exactes  de  l'hérésie  et 
de  tous  les  autres  crimes  publics,  et  leur  en 
faire  ensuite  leurs  rapports.  L'établissement  de 
ces  censeurs  a  duré  autant  que  l'usage  des  con- 
ciles provinciaux  et  diocésams.  On  trouve  dans 
le  IV*  concile  de  Milan,  en  1576,  une  énumé- 
ration  exacte  de  tous  les  devoirs  des  témoins 
synodaux,  et  de  toutes  les  choses  dont  ils  doi- 
vent informer  l'évéque.  On  y  voit  aussi  leurs 
qualités ,  et  In  forme  du  serment  qu'ils  doivent 
prêter,  ce  que  Benoit  XIV  a  rappelé,  et  explique 


en  son  Trcàté  du  tunode  diocésain  (l,  IV,  c.  II). 
Vou.  Thontassin ,  discipline  de  t Église,  part.  IV, 
1.  f,  c.  Lxxxv.  Richard  et  Giraud. 

TEMONIA  ou  TBM0NIA,  ancien  évéché 
d'Afrique  dans  la  province  Byzacène.  On  en  con- 
naît trois  évéques,  dont  le  premier,  Cresco- 
nius  I*',  assista  à  la  conférence  de  Carthage  en 
41 1 .  Voy.  Morcelli ,  A  fric.  Christ.,  tom.  I.  Gaet. 
Moroni  vol.  LXXIÙ,  p.  272. 

TEMPE,  ville  épisc.  de  la  première  province 
de  Tbessalie,  sous  la  métropole  de  Larisse. 
Tempe  est  aujourd'hui  un  simple  évéché  in 
partAus,  toujours  snffragant  de  Larisse,  deve- 
nue elle-même  un  siège  l'n  partibus.  Voy.  Gaet. 
Moroni.  vol.  LXXin,  p.  272. 

I.  TEMPÉRANCE ,  vertu  cardinale  qui  nous 
iàit  user  avec  modération  des  choses  qui  flat- 
tent davantage  les  sens.  Son  objet  matériel 
consiste  dans  les  plaisirs  ou  sensations  volup- 
tueuses que  le  corps  éprouve  par  le  moyen  de 
la  vue,  de  l'ouïe,  de  l'odorat,  et  surtout  du  tou- 
cher et  du  goût.  Les  quatre  parties  subjectives 
ou  les  branches  de  la  tempérance,  sont  :  la 
chasteté,  la  pudeur,  l'abstinence  et  la  sobriété. 
Les  autres  parties  de  la  tempérance  ou  les 
autres  vertus  annexées  à  la  tempérance,  sont  : 
la  continence,  la  douceur,  la  clémence,  l'humi- 
lité, la  modestie  et  l'eutrapélie.  Voy.  S.  Thom., 
2.2.,  qutest.  141.  Sylvius,  qusest.  152.  CoUet, 
Moral.,  tom.  I.  Le  Diction.ecclés.  et  canon,  por- 
tatif. Bergier,  Diction,  de  ihéol. 

U.  TEMIPBRANCE  (SOCIÉTÉS  DE).  L'idée 
première  des  sociétis  de  tempérance  n'appartient 
pas  à  celui  en  qui  elle  a  fini  par  se  personni- 
ner.  Des  sociétés  semblables  avaient  été  fon- 
dées aux  États-Unis  par  la  secte  méthodiste;  il 


en  existait  même  en  Allemagne.  On  ne  samit 
préciser  l'époque  de  leur  introduction  en  Aa- 
gleterre.  Au  reste  il  ne  parait  pas  qu'elles  aient 
lait  des  progrès  remarquables  dans  ce  pajs, 
sans  doute  parce  qu'elles  se  bornaient  à  pro- 
scrire l'usage  des  liqueurs  fortes.  L'ère  véritable 
de  la  tempérance  date  du  moment  où  fut 
adopté  le  principe  de  l'abstinence  totale  ia 
liqueurs  enivrantes.  On  voit  ce  principe  are- 
clamé  i  Preston,  comté  de  Lancastre,  en  18S-, 
mais  sonapplication  n'est  devenue  remarquable 
qu'en  1838,  époque  à  laquelle  conunencent  les 
triomphes  du  révérend  Theobald  Mathew,  par 
la  fondation  d'une  société  d'abstinence  toUle 
à  Cork ,  ville  catholique  par  excellence  de  l'Ir- 
lande. La  tempérance  est  personnifiée  aujou^ 
d'hui  dans  cet  nomme  vraiment  extraordinaire, 
et  les  sociétés  anciennes  s'éclipsent  devant  sei 
œuvres  étonnantes;  il  est  universeUemenloennn 
aujourd'hui  sons  le  nom  d'apdtre  de  la  tempé- 
rance ou  TeatotaKsm.  Cet  homme  célèbre,  né 
en  1790iThomastown,  dans  le  comté  de  Tippe- 
rary,  mort  l'an  1845  à  Queenstown ,  descenwt 
en  ligne  collatérale  de  la  noble  famille  Lbn- 
daff.  Il  appartenait  à  l'Ordre  des  Carmes,  et 
habitait  a  Cork,  si  toutefois  on  peut  dire  di 
missionnaire  de  la  tempérance  qu  il  demeurait 
quelque  part.  Avant  de  fonder  l'association  3 
eut  i  surmonter  les  scrupules  de  son  liomilité, 
qui  durent  céder  aux  instances  de  ses  amis, 
persuadé  qu'il  était  l'homme  destiné  à  U  ré^ 
uération  morale  de  son  pays.  Ces  généreuses 
personnes,  après  avoir  remporté  cette  victoire 
sur  le  modeste  religieux,  voulurent,  pour  don- 
ner plus  d'autorité  à  son  éloquente  parole, 
s'imposer  elles-mêmes  le  sacrifice  qu'il  allât 
demander  à  une  intempérance  depuis  long- 
temps incorrigible.  Elles  prirent  publiquement 
entre  ses  mains  le  tempérance  ptedge,  c'est-i- 
dire  l'engagement  de  renoncer  aux  liquevs 
enivrantes.  La  formule  de  cet  engagement  est 
ainsi  conçue  :  c  Je  promets  de  m'abstenir  de 
toute  liqueur  enivrante,  à  moins  qu'elle  ne  ne 
soit  commandée  par  ordonnance  du  médecia,et 
de  contribuer  par  tous  les  moyens  qui  seront 
en  mon  pouvoir  à  empêcher  l'intempéraoce 
chez  les  autres.  >  Cet  exemple  Ait  fécond  :  ei 
peu  de  temps  les  teatotallers,  ainsi  nomaéspar 
u^e  corruption  orthographique  que  l'usage  i 
consacrée ,  se  multiplièrent  (âr  toute  l'Irlande, 
et ,  des  points  les  plus  éloges ,  des  roiUien 
d'individus,  hommes ,  femmes  et  enfouis,  fia- 
rent  à  Cork  prendre  le  pledge  ou  engagemesl 
entre  les  mains  du  P.  Mathew.  Plus  tard,  sir 
les  instances  qui  lui  furent  faites,  le  révérend 
Père  se  mit  à  faire  des  tournées  dans  tous  les 
comtés.  H  n'eut  pas  lieu  de  s'en  repentir;  les 
populations  accouraient  en  masse  sur  son  j» 
sage  :  catholiques  et  protestants  tombaient  i 
ses  genoux  pour  recevoir  le  pledge.  Cest  ainsi 
qu'à  Limenck  deux  cent  mille  individus,  dans 
1  espace  de  quelques  jours ,  devinrent  teatet^' 
lers.  Dés  ce  moment  le  nouvel  apétre  comptait 
ses  stations,  suivant  l'importance  des  lieux,  par 
dix  mille,  vingt  mille,  et  même  cinquante  mille 
âmes  gagnées  à  la  tempérance.  Un  membre  de 
la  société  de  Liverpool  disait,  le  4  novemlxe 
18i2,  dans  une  réunion  publique,  que  le  an- 
méro  de  sa  carte  était  5,3tô,435.  Ce  qiii«t 
consolant  à  penser,  c'est  que  le  pledge  est  reli- 
gieusement gardé  par  l'immense  majorité  des 
affiliés.  On  peut  voir  la  preuve  de  cette  asse^ 
tion  et  mille  autres  détails  très  -  intéressant 
relatifs  aux  teatotaUers,àaxis  le  Diction,  de  ihM- 
de  Bergier,  d'où  nous  avons  extrait  le  présent 
article. 
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TBMKSTB  (Dominiqoe),  né  i  Rome,  Vmit 
vers  la  fin  du  xvi*  siècle.  On  a  de  lui  :  Vies  de* 
Pa/iet.  depui*  Jéiut-Chri$t  jusqu'à  Clément  VUl, 
en  italien  ;  Rome,  1586, 

I.  TBHPLE,  maison  de  Dieu,  sanctoaire, 
tabernacle  du  Seigneur,  palais  du  Très-Uaut, 
etc.  Cm  termes  sont  ordinairement  s)fnonymes 
dans  l'Ecriture.  Temple  se  prend  en  particulier  : 
l«pour  le  temple  des  Juin  à  Jérrâalem,  soit 
celui  que  bâtit  Salomon,  et  dont  nous  voyons 
la  description  dans  le  III*  livre  des  Rois  (vi>, 
dans  le  II*  livre  des  Paralipomènes  (in,  rv), 
dans  le  I*' livre  d'Esdras  (i-vi),  et  dans  Ézé- 
chid  (xu),  soit  celui  qu'Herode  le  Grand 
rebâtit,  qui  subsistait  du  temps  de  Jésus- 
Christ,  et  dont  Joseph  donne  une  idée  au  VI* 
livre  de  la  Guerre  des  Jui&  (vi).  3°  L'Écriture 
exprime  par  ce  terme  les  temples  des  idoles, 
comme  celui  de  Dagon  à  Gaza  (Juges,  xvi,  23) 
et  à  Âzoth  (I  Rois,  v.  2);  celui  des  Samaritains 
i  (iarizim  (II  Machao.,  vi,  3);  celui  d'Astaroth 
n  Rois,  XXXI,  10);  celui  de  Baal  (III  Rois,  xvi, 
32):  celui  de  Remmon  (IV  Rois,  v,  18);  celui 
de  Nesroch  (Isaïe,  xxxvm,  37);  celui  de  Bel 
(Daniel,  XTV,  9):  celui  de  Chamos  et  de  Moloch 
(III  Rois,  XI,  7):  celui  de  Nannée  (Il  Machab., 
1 ,  13).  3*  lînnpfe  se  dit  aossi  de  l'Église  de 
Jésus-C3irist  (U  Thessalon.,  ii,  4.  Apocal.,  m, 
12).  4°  Il  marcme  quelquefois  le  ciel  (Ps.  x,  5. 
Apocal.,  VII ,  15).  &■  Le  temp/e  de  Dieu,  dans  le 
sens  spirituel,  est  l'âme  du  juste,  selon  la  pen- 
sée de  l'apôtre  saint  Paul  (I  Corinth.,  m,  16, 17; 
Tl,  19.  II  Corinth.,  vi,  16).  Voy.  Richard  et  Gi- 
raud,  qui  donnent  un  aperçu  des  révolutions 
que  lie  temple  bâti  par  Salomon  a  souffertes. 
Bergier,  qui,  dans  son  Diction,  de  l/iéol.,  a 
montré  de  la  manière  la  plus  claire  :  1°  qu'on 
ne  saurait  prouver  que  les  païens  ont  construit 
des  temples  avant  les  adorateurs  du  vrai  Dieu, 
et  que  bpencer,  quoique  spécieux  par  son  éru- 
dition, est,  au  fond,  d'une  faiblesse  extrême 
quand  il  veut  persuader  qu'avant  l'érection  du 
tabernacle  des  Hébreux  les  Égyptiens,  les  (Ca- 
nanéens et  les  autres  peuples  voisins  de  la 
Palestine  avaient  déjà  des  temples  destinés 
au  culte  de  leurs  fausses  divinités,  et  que  Moïse 
les  a  pris  pour  modèle.  2°  Que  le  même  Spen- 
cer n'est  pas  plus  fondé  à  soutenir  que  l'usage 
des  temples  est  dangereux  et  réprébensible  en 
lui-même.  3°  Qu'il  est  également  dans  l'erreur 
ouand  il  soutient  que  Dieu  n'a  permis  de  bâtir 
des  tem5>les  que  par  condescendance  pour  la 
grossièreté  de  son  peuple.  Disons  qu  il  était 
d'autant  plus  nécessaire  de  réfuter  Spencer, 
que  son  ouvrage  est  regardé  comme  un  livre 
classique  par  les  protestants,  et  que  les  incré- 
dules ont  employé  la  plupart  de  ses  arguments 
pour  déprimer  le  culte  extérieur  en  général. 
Voy.  aussi  Reland,  Antiquitotet  tacrœ  Hehr., 
par.  I,  c.  VI  et  vu.  Le  P.  Lami,  Inlrod.  à  f  Étude 
de  t Écriture  sainte.  D.  Calmet,  Dissert,  sur  les 
temples  des  anciens.  La  Bible  d'Avignon,  t.  IV, 
p.  422.  Villalpand ,  qui,  dans  son  Comment,  sur 
Éxédiiel,  a  donné  un  plan  du  temple  de  Salo- 
mon; mais  ce  plan  parait  trop  grand  et  trop 
magnifique  ;  ce  savant  auteur,  rempli  des  plus 
excellents  modèles  de  l'architecture  ancienne , 
et  prévenu  de  la  pensée  qu'on  ne  pouvait  con- 
cevoir cet  édifice  ni  trop  somptueux ,  ni  trop 
bien  entendu ,  a  voulu  y  faire  entrer  toute  la 
finesse  et  la  régularité  de  l'architecture  la  plus 
achevée.  J.-B.  Glaire,  Introd.,  tom.  II,  p.  365- 
867,  où  on  trouve  un  résumé  de  la  Dissert,  de 
D.  Cahnet,  et  p.  388-376,  où  est  présenté  en 
abrégé  ce  que  l'historien  Joeepb  raconte  avec 
beaucoup  aétendue,  soit  dans  ses  Antiquités, 


soit  dans  sa  Giierre  des  Juifs.  Le  Diction,  de  la 

théol.  eathol. 
U.  TEMPLE  (POIDS  DU).  Voy.  Poids,  n*IL 
III.  TEMPLE  ou  TEMPUUS  (Procope),  ca- 

Sadn,  né  dans  le  Tyrol,  vivait  au  xvii*  siècle, 
é  dans  le  luthéranisme,  il  se  eonveriit,  devint 
un  habile  controversiste  et  un  zélé  mission- 
naire ,  et  fit  rentrer  dans  le  sein  de  l'Église  un 
grand  nombre  d'hérétiques.  On  a  de  lui  :  1°  des 
Traités  de  théologie  sur  la  prédestination ,  la  jus- 
tification, la  gr&e,  le  libre  arbitre,  f Eucharistie 
et  la  Pénitence;  —  2»  des  Traités  moraux  sur 
FOraison,  le  Décalogue.  les  devoirs  du  tnariage, 
les  Lamentations  de  Jérémie,  le  psaume  miserere, 
la  Vie  de  la  Madeleine,  la  mort,  le  jugement,  le 
purgatoire  et  f  enfer; —  3*  des  Sermon»; — 4*  des 
Cantiques  spirituels  intitulés  Délices  des  quatre 
saisons  de  l année;  tous  ces  ouvrages  ont  paru 
à  Salzbourg  ou  à  Munich.  Voy.  le  P.  Jean  de 
Saint -Antome,  Biblxoth.univ.  Francise.,  tom. III, 
p.  480  et  suiv. 

TEMPLES  DES  CHRÉTIBlfS,  terme  qui  si- 
gnifie les  édifices  consacrés  au  culte  divm,  les 
églises  ou  les  lieux  d'assemblée  des  fidèles  qui 
sont  destinés  i  prier  Dieu ,  à  célébrer  le  saint 
sacrifice  de  la  messe ,  à  administrer  les  sacre- 
ments et  à  traiter  des  choses  de  la  religion. 
Voy.  ËGIJ»,  n»  IV. 

TEMPLIERS  {Templarii),  Ordre  religieux  et 
militaire  qui  commença  vers  l'an  1118  à  Jéru- 
salem. Hugues  des  Païens  {de  Paganis),  Geofroi 
de  Saint-Aldemar  ou  de  Saint-Omer ,  et  sept 
autres  chevaliers  dont  on  ignore  les  noms,  se 
consacrèrent  au  service  de  Dieu,  à  la  feçon  des 
chanoines  régnliers,  et  firent  vœu  perpétuel  de 
chasteté ,  d'obéissance  et  de  pauvreté  entre  les 
mains  du  patriarche  de  Jérusalem.  Ils  s'enga- 
gèrent de  plus  à  garder  les  chemins  contre  les 
voleurs  et  les  infidèles,  principalement  pour  les 
pèlerins  qui  faisaient  le  voyage  de  la  Terre- 
Sainte.  Baudouin  II,  roi  de  Jérusalem,  leur 
donna  un  logement  dans  le  palais  qu'il  avait 

firès  du  temple  de  Salomon.  C'est  de  là  qu'ils 
urent  .appelés  Templiers  ou  Chevaliers  de  la  mi- 
lice du  Temple.  Saint  Bernard  leur  donna  une 
règle,  dont  les  principaux  articles  étaient  qu'ils 
entendraient  l'olBce  divin  tout  entier  chaque 
jour,  et  que  quand  leur  office  militaire  les  en 
empêcherait  ils  y  suppléeraient  par  un  certain 
nombre  de  Pater;  qu  lis  feraient  maigre  quatre 
purs  de  la  semaine ,  et  qu'ils  ne  chasseraient 
jamais.  Cet  Ordre  se  multiplia  beaucoup  en  peu 
de  temps  ;  U  servit  la  religion  et  la  Terre-Sainte 
par  des  prodiges  de  valeur.  Après  la  ruine  du 
royaume  de  Jérusalem,  arrivée  l'an  1186,  la 
milice  des  Templiers  se  répandit  dans  tous  les 
États  de  l'Europe  ;  elle  s'accrut  extraordinaire- 
ment,  et  acquit  des  richesses  immenses.  Ce 
sont  ces  grands  biens,  sans  doute,  qui  les  cor- 
rompirent; car  ils  commencèrent  dès  lors  à 
vivre  avec  tout  l'orgueil  qu'inspire  l'opulence, 
et  à  se  livrer  à  tous  les  plaisirs  que  se  permet- 
tent les  militaires  qui  ne  sont  pas  retenus  |Kir 
le  frein  de  la  religion.  Dans  la  Palestine ,  ils 
refusèrent  de  se  soumettre  aux  patriarches  de 
Jérusalem,  qui  avaient  été  leurs  premiers  Pèi-es; 
ils  envahirent  les  biens  des  éelises,  ils  se  liè- 
rent avec  les  infidèles  contre  les  princes  chré- 
tiens, ils  exercèrent  le  brigandage  contre  ceux 
mêmes  qu'ils  étaient  chargés  de  défendre.  En 
Prance,  Us  se  rendirent  odieux  au  roi  Philippe 
le  Bel  par  leurs  procédés  insolents  et  séditieux. 
L'Ordre  entier  fut  supprimé  par  le  pape  Clé- 
ment V,  dans  le  concile  de  Vienne,  Van  1311. 
La  bulle  de  cette  suppression  fut  publiée  au 
mois  de  mai  1312,  et  les  biens  des  Templiers 
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fbrsnt  unis  à  l'Ordre  de  SamWean-de^imsa- 
lem,  à  celui  de  Calatrava  et  à  celui  du  Christ 
Ainsi  fut  éteint  l'Ordre  des  Templiers  dans 
ioute  la  chrétienté,  hors  en  Allemagne,  où  ils 
se  maintinrent  et  se  firent  même  absoudre  dans 
un  concile  provincial.  Voltaire,  fidèle  copiste  de 
Villani.auteurflorentin,  qui  était  ennemi  déclaré 
de  Qément  V  et  de  Philippe  le  Bel,  a  voulu  jus- 
tifier les  Templiers  en  accusant  le  pape  et  le 
roi  ;  il  trouve  douze  raisons  au  moins  de  justi- 
fication; mais,  malheureusement  pour  lui,  Ber- 
gier  a  prouvé  jusqu'à  l'évidence  que  ces  douze 
raisons  ne  sauraient  être  justifiées  elles-mêmes 
par  l'histoire  et  le  bon  sens.  Si  nous  ne  pou- 
vons reproduire  ici  les  preuves  de  Bergier, 
qu'on  nous  permette  au  moins  d'ajouter  A  son 
témoignage  celui  d'un  écrivain  qui  ne  saurait 
être  suspecté  de  partialité  en  bveur  de  Clé- 
ment V  et  de  Philippe  le  Bel  :  <  Il  subsiste  de 
(raves  aveux  obtenus  hors  de  la  question  et  des 
Tortures,  dit  Jules  Michelet,  faisant  allusion  i 
la  procédure  concernant  les  Templiers.  Les 
points  mêmes  qui  ne  furent  pas  prouvés  n'en 
sont  pas  moins  vraisemblables  pour  qui  connaît 
la  nature  humaine ,  pour  qui  considère  sérieu- 
sement la  situation  de  l'Ordre  dans  ses  derniers 
temps.  Il  était  naturel  que  le  reliohement  s'in- 
troduisit parmi  des  moines  guerriers,  des  ca- 
dets de  la  noblesse,  qui  couraient  les  aventures 
loin  de  la  chrétienté,  souvent  loin  des  yeux  de 
leurs  eheb,  entre  les  périls  d'une  guerre  à 

Sort  et  les  tentations  du  climat  briUant  de  la 
xurieose  Syrie.  L'orgueil  et  l'honneur  les 
soutinrent  tant  qu'il  y  eut  espoir  pour  hk  Terre- 
Sainte.  Sachons-leur  gré  d'avoir  résisté  si  long- 
temps^ lorsqu'à  chaque  croisade  leur  attente 
était  SI  tristement  déçue...  Soldats  de  larmes, 
sentinelles  perdues,  faut-il  s'étonner  si,  au  soir 
de  cette  bataille  de  deux  siècles,  les  bras  leur 
tombèrent  ?  La  chute  est  grave  après  les  grands 
efforts...  Telle  parait  avoir  été  la  chute  des 
Templiers.  Tout  ce  qu'il  y  avait  eu  de  saint 
dans  l'Ordre  devint  péché  et  souillure.  Après 
avoir  tendu  de  l'homme  à  Dieu,  il  tourna  de 
Dieu  à  la  béte.  Les  pieuses  agapes,  les  frater- 
nités héroïques  couvrirent  de  sales  amours. 
Ils  cachèrent  l'infamie  en  s'y  mettant  plus 
avant.  »  Terminonspar  une  réflexion  judicieuse 
de  }.  Chantrel  :  «  On  accuse  l'Église  au  sujet 
de  l'affaire  des  Templiers;  que  n'eût-on  pas  dit 
si  elle  avait  omservé  un  ordre  aussi  corrompu? 
Et  pendant  que  l'on  cherche  ainsi  à  innocenter 
un  wlre  qo!  ne  le  mérite  guère ,  on  poursuit 
l'abolition  des  ordres  religieux,  et  surtout  l'a- 
bolition de  ceux  qui  ont  conservé  avec  le  plus 
d'éclat  l'uitégrlté  des  mœurs  et  de  la  foi.  'Telle 
est  la  logique  des  passions  I  »  Voy.  Biovius, 
Spouiie  et  Raynaldi./n  Annal,  ecel.  Dupoy,  Hist. 
dt  h  condamnation  des  Templierf.Gurtter,  Abrégé 
de  enist,  des  Templier».  Le  P.  Hélyot,  Hùt.  dt» 
Ordres  momutiques  et  mHiiairet,  etc.,  tom.  VI, 
c  tu.  Le  P.  Lejeune,  Histoire  apologétique  d«t 
Templiers.  Grouvelle,  Mémoiret  historiques  sur 
les  tewtpUtrs.  Richard  et  Oiraud.  Le  Diction, 
eedés.  et  oamm,  portatif.  Moldenbawer,  Procès 
de  f  Ordre  des  Templiers;  en  allemand.  Bergier, 
Dietion.  de  théol.  Haynouard,  Monuments  histo- 
riques reiaiifi  à  la  eondanmation  des  chevaliers 
du  Temple,  a  fabotitioitde  leur  Ordre.  Le  Joum. 
des  Servante,  mars  et  avril  1819.  Michaud,  Hist. 
des  Cr«iaadis,  1838,  tom.  V  et  passim.  Michelet, 
Hist,  de  Pranee,  tom.  lU,  c.  m  et  rv.  J.  Chan- 
trel, qui  a  reproduit  dan*  YBneyclop.  eothol.  une 
Krandia  Dortie  de  l'article  de  Bergier.  Le  Dietion. 
«  la  tiM.  tathoL,  Caet.  Moroni,  vol.  LXXIV, 


TBMPIiniS  (Proeopa).  t^oy.  Teiinj!, 
n»IlL  _^ 

TEMPORAUTÉ.  Nom  qu'on  donnait  antre- 
fois,  en  France,  à  la  iurldlction  du  domaine 
temporel  d'un  évéchi,  d'un  chapitre,  d'une  -ab- 

JjQvg  etc. 

I.  'temporel,  employé  substantivement, 
signifie  le  revenu  qu'un  ecclésiastique  tire  de 
sou  bénéfice.  Il  se  dit,  en  latin,  benefctam,  et 
qui  le  confond  aveo  le  bénéfice  lui^^néme,  dent 
le  terme  latin  qui  lui  correspond  est  offletum, 
c'est-A-dire  ofBœ ,  charge. 

n.  TEMPOREL  (OiMniinnoN  oo).  «>  i^tï» 

etiminutio  benefieU,  se  dit  quand ,  sans  chanter 
les  obligations  attachées  A  un  bénéfice,  on  lui 
retire  une  partie  de  ses  revenus,  soit  pour  l'at- 
tribuer i  tuie  autre  fonction  ecclésiastique  on 
A  une  institution ,  soit  ponr  lui  donner  ane  des- 
tination pieuse  quelconque.  Or  une  telle  dimi- 
nution ne  peut  être  faite  légitimement  qoe  par 
les  supérieurs  ect^siastiques  jouissant  d'une 
autorité  compétente,  en  ménageant  autant  que 
possible  les  droits  des  tiers.  (Test  pourquoi,  en 
général,  on  n'applique  cette  mesure  qn  au  mo- 
ment où  un  bénéfice  devient  vacant ,  et  en  fid- 
sant  connaître  offlciellement  la  diminution  ef* 
fectuée.  Il  but  distinguer  cette  dlminutioB  dn 
temporel  de  la  division  {divisio)  et  du  démem- 
brement {dismemliratio)  d'une  paroisse,  les- 
quelles non-seulement  modifient  les  revenus, 
mais  diminuent  les  obligations  de  la  charge. 
Vm/.  le  Diction,  de  la  théol.  cathot. 

ru.  TEMPOREL  (RETEROB  OU).  On  nomme 
ainsi  la  mesure  en  vertu  de  laouelle  le  pouvoir 
civil  retient  provisoirement  les  revenus  du 
bénéfice  d'un  ibnctionnaire  ecclésiasUque  qui 
reflise  de  se  soumettre  A  des  ordonnances  de 
l'État  qu'il  croit  contraires  A  ses  obligations  et 
à  ses  devoirs  religieux.  C'est  la  conduite  qoe, 
dans  les  temps  modernes,  le  ffouvememenl 
prussien  a  tenue  envers  les  cures  catholiques 
qui  ont  refusé  de  bénir  les  mariages  mixtes, 
dont  l'État  voulait  que  la  célébration  ne  tii 
soumise  A  aucune  condition.  Or  qui  ne  com- 
prend que  cet  empiétement  du  pouvoir  civil 
est  contraire  A  tonte  équité  ?  L'Église  doit  être 
libre  de  régler  sa  disciplinej  elle  a  le  droit 
d'en  exiger  l'observation.  Mais  outre  qu'il  est 
injuste  de  vouloir  qu'un  ecclésiastique  agisse 
contre  son  devoir  et  sa  conscience ,  et  de  le 
punir  parce  qu'il  obéit  à  une  loi  positive  de 
son  Église,  quand  l'État  lui-même  reconnaît 
cette  Eglise ,  et  par  conséquent  sa  doctrine  et 
sa  discipline,  qui  en  sont  inséparables,  c'est 
une  vraie  violation  du  droit  de  propriété  de 
retenir  son  temporel  pour  ce  motif^;  car  les 
revenus  d'un  bénéfice  sont  des  biens  ecclésias- 
tiques, et  oe  que  le  trésor  public  donne  A  un 
fonctionnaire  ecclésiastique,  comme  tel,  n'est 
qu'une  indemnité  trrà-faible  des  biens  enlevée 
a  l'Église.  Le  prêtre  qui  perçoit  les  revenus  de 
sa  prebende  ne  touche  pas  des  appointements 
comme  fonctionnaire  de  l'État;  il  n'est  pas  un 
fonctionnaire  salarié,  et  par  conséquent  la  pré- 
bende peut  d'autant  moins  être  séquestrée, 
que  même  les  appointements  du  fonctionnaire 
civil  ne  peuvent  lui  être  enlevés  sans  un  juge- 
ment préalable.  Vou.  Permanédcr,  dans  le  IM- 
tion.  de  la  théol,  eaihol. 

I.  TEMPS.  Ce  mot,  qui  signifie  onfinaire* 
ment  la  mesure  du  mouvement  ou  la  durée 
d'une  chose,  a  plusieurs  acceptions  dans  t'Êcri- 
lure.  Ainsi  :  1*  D  se  prend  pour  le  moment 
favorable  de  faire  ou  de  ne  pas  faire  une  ctiose 
(Is^e,  XIV,  1.  Jean,  vu,  6).  9*  Le  temps  de  la 
vengeance  de  Dieu  est  quelquefois  appeu  fe  frs^ 
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au  Sefùtteur  on  de  sa  visite  (Jérém.,  1,27.91). 
8»  Hacaeter  le  temps  peut  s'entendre  de  différer 
quelque  chose  pour  une  occasion  plus  favo- 
rable 00  réparer  le  temps  perdu  (Daniel ,  ii,  8. 
Cphés.,  y,  Ifi).  4*  Connatire  le  temps  se  dit  de 
fat  connaissance  des  usages ,  des  lois,  de  l'his- 
toire (Esther,  l,  13).  5°  Tempus  et  tempora  et 
âimiànim  iemporis  marquent  les  trois  ans  et 
demi  que  durèrent  les  persécutions  contre  les 
Jni6  du  temps  d'Antiochus  Epiphanes,  et 
contre  les  chrétiens  du  terapï  ae  Diocléliep 
(Daniel,  ro,  7.  Apocal.,  xn,  U),  en  mettant 
iemfms  pour  on  an ,  tempora  pour  deils  ans,  «t 
âmiâUtm  temporis  pour  une  demi  atm^e:  ce 

r'  s'entend  encore  de  même  (Daniel,  lV,lS). 
Tempus  nostrum  se  met  quelquelbis  pour  le 
temps  de  la  mort  (I  Machab.,  IX.IO).  7'  Là  plé- 
ttftuaedes  temps,  les  derniers  temps,  marquent 
le  temps  de  la  venue  du  Messie  f  Galates,  iv,  4). 
8»  Quelquefois  aussi  les  derniers  temps  signifient 
le  jugement  dernier. 

II.  TEMPS  PASCAL.  Fbw.  Pascal,  n»Xm. 

III.  TEMPS  PROHIBÉ.  On  entend  par  temps 
prohibé  pour  le  mariage ,  le  temps  qui  s'écoule 
depuis  le  premier  dimanche  de  rAvent  jusqu'au 
jour  de  l'Epiphanie  inclusivement,  et  depuis  le 
mercredi  des  Cendres  jusqu'au  dimanche  de 
Quasimodo ,  aussi  inclusivement.  H  semble  qu'à 
s'en  tenir  strictement  à  la  lettre  du  droit  canon, 
on  pourrait,  dans  le  temps  prohibé,  bénir  sans 
dispense  un  mariage  qui  se  ferait  sans  aucune 
solennité ,  c'est-à-mre  oà  il  n'v  aurait  ni  festin, 
ni  réjouissance  ;  mais,  maigre  cela,  la  dispense 
de  Pévéque  est  nécessaire.  Voy.  Reifenstuel, 
Jus  atnonicum.  tom. IV,  p.  121.  L'abbé  André, 
Cour»  alphabet,  de  droit  canon.  Compar.  notre 
article  ÉjtpÊCHEircNTS ,  n»  IV,  2». 

TEHPSA  ou  TEMESA,  TEHSA,  ancienne 
ville  épisc.  d'Italie.  Ce  siège  fUt  uni  dails  la 
suite  t  cehii  de  Saint-Marc.  On  en  connaît  trois 
Avéques,  dont  le  premier,  Hilaii'e,  assista  au 
«matrième  concile  de  Rome,  dît  de  la  Palme, 
(tulmare),  sous  le  pape  Symmaque,  en  503. 
voy.  Ughelli,  Ital.  sacr.,  tom.  X,  col.  172.  Ri- 
chard etGirand.  Gaet.  Moroni.vol.LXXIV,  p.  11. 
VEncyçlop.  cathol.,  tom.  IX ,  p.  128-129. 

TEMUNIA.  Voy.  Temomu. 

I.  TENA ,  ville  épisc.  Voy.  Etenha. 

n.  TEMA  (Louis  de),  évéqae  de  Tortose,  né 
i  Cadix  vers  le  milieu  du  xvi*  siècle,  mort  à 
Tortose  l'an  1622,  fit  ses  études  i  Alcala  avec 
ta  plus  grande  distinction,  fiit  successivement 
professeur  de  philosophie,  professeur  de  théo- 
logie, administrateur  des  collèges  royaux,  cha" 
nome  théologal  au  chapitre  de  Tolède ,  inter- 
prète de  l'Ecriture  sainte,  enlin  èvèqne  de  Tor- 
tose. On  a  de  lui  :  1°  Commentaria  et  disputa- 
tiones  in  Epistolam  D.  Pauli  ad  Hebraos;  cet 
ouvrage,  dédié  à  Philippe  III,  a  été  réimprimé 
à  Londres,  1661,  in-fol.;  il  excelle  particulière- 
ment dans  les  prolégomènes  et  les  tableaux 
Sénéranx  des  livres  qu'il  explitnie;  2»  Isagoge  in 
acram  Scripluram,  m-fol.;  —  5"  Quantiones  va- 
rim,  etc.  Tous  ces  ouvrages  sont  savants  ;  l'au- 
teur y  traite  un  grand  nombre  de  questions, 
dont  plusieurs  sont  utiles  parce  qu'elles  éeJair- 
<:is6ent  non-seulement  les  paroles  du  texte 
sacré ,  mais  encore  plusieurs  matières  impor- 
tantes. Voy.  Feller.  Hichaod,  Biogr,  univers. 

TENAIUiE  (rcniAo).  abbaye  de  l'Ordre  de 
Saint-Benoit,  dans  la  Saintonge ,  au  diocèse  de 
Saintes.  We  était  de  la  filiation  de  Fontdouce, 
et  sons  rinvocation  de  la  Vierge.  La  chronique 
da  Maiflaxais  rapport*  l'établissement  de  cette 
d)baye  an  B.  Géraod  de  Sala,  en  1115.  II  parait 
cependant,  par  une  ancienne  charte,  qu'elle 


a  été  fondée  par  Guillaume  de  Conchamp,  pre- 
mier abbé  de  Fontdouce.  Elle  fut  ruinée  par 
les  hérétiques  en  1582,  et  unie  au  collège  des 
Jésuites  de  Saintes  en  1619.  Foy.la  Gall.  Christ., 
col.  1121.  Richard  et  Giraud. 

1.  TERÊBRBS,  OBSCURITÉ.  Le  sens  littéral 
de  ce  terme  est  assez  connu.  Seulement  les 
interprètes  sont  partagés  sur  celles  qui  arri- 
vèrent à  la  mort  du  Sauveur;  les  uns  pensant 
qu'elles  ne  s'étendirent  pas  au  delà  de  la  Judée 
ut  les  pays  voisins,  et  les  autres  croyant  qu'elles 
Couvrirent  tout  notre  hémtsplièro  (Ceni/mr. 
ÉCUPSE).  Dans  le  sens  métaphorique,  les  té- 
nèbres se  prennent  quelquefois  pour  la  mort, 
le  tombeau  (Job,  z ,  22.  Ps.  cvi,  10.  Baruc,  vi, 
70);  ffuelqueibis  pour  un  grand  malheur,  une 
disgrice  (Esther,  xi,  8.  Job,  m,  4-5.  Ps.  uv,  6). 
Dans  le  sens  moral,  les  ténèbres  marquent  le 
péché  (Êphés.,  v.  8, 11.  I  Pierre,  u,  9),  ou  le 
règne  du  démon  (Il  Corinth.,  xi,  14),  l'exercice 
de  son  pouvoir  (Luc,  xxii,53.  Coloss.,  1,13), 
ses  œuvres,  c'est-à-dire  le  péché ,  les  actions 
honteuses  (Rom.,  xill,  12.  Ephés.,  v,  11V  Voy. 
0.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible.  Bergier,  Dictioti. 
de  thénl.  Comiiar,  notre  art. 

n.  TÉNÈBRES,  OFFICE  DES  TÉNÈBRES. 
On  nomme  ainsi,  dans  l'Eglise  catliolique,  l'of- 
fice des  matines  et  laudes  des  ti'ois  derniers 
jours  de  la  semaine  sainte ,  parce  qu'on  éteint 
a  la  fin  de  cet  office  tout  le  luminaire  de  l'é- 


lise, ce  qui  produisait  une  nuit  obscure  dans 
fe  temps  qu'on  chantait  cet  office  la  nuit.  Pen- 
dant l'office  des  ténèbres,  on  met  devant  l'autel 
un  chandelier  triangulaire  sur  lequel  sont  plu- 
sieurs cierges  qu'on  éteint  successivement  à  la 
fin  de  chaque  psaume;  ceci  est  un  vestige  de 
rancien  usage  de  l'Eglise.  Autrefois  le  lumi- 
naire était  placé  au  milieu  du  choBur,et  si  l'ob- 
fice  se  disait  avant  le  jour ,  on  éteignait  les 
cierges  à  mesure  que  le  jour  approchait.  Plu- 
sieurs auteurs  ecclésiastiques  ont  donné  un 
sens  spirituel  à  l'usage  d'éteindre  les  cierges 
successivement  aux  offices  de  ténèbres;  ils  ont 
dit  que  ces  cierges  qu'on  éteint  ainsi  sont 
l'image  des  apdires  et  des  disciples  de  Jésus- 
Christ,  que  ce  divin  Sauveur  appelle  lui-même 
la  lumière  du  monde,  et  qui  s'enfuirent  et  dis- 
parurent au  temps  de  sa  Passion.  Le  bruit  ,fait 
après  cet  office  est  encore  un  vestige  de  I  an- 
tiquité. Le  célébrant  fk^ppait  sur  son  livre  on 
^r  sa  chaise  pour  donner  le  signal  de  s'en 
aller.  Ce  bruit,  imité  aujourd'hui  par  tout  le 
peuple  dans  bien  des  églises ,  est  toléré  comme 
étant  une  image  de  la  confusion  qui  parut  dans 
toute  la  terre  à  Ut  mort  de  Jésus-Christ.  Voy. 
le  Dictim^teoUs.  et  canon,  portatif. 

m.  TENEBRES.  Les  mystiques  appellent 
ténèbres  cet  état  d'obscurcissement,  de  séche- 
resse et  d'aridité  où  tombe  une  âme  spirituelle 
par  la  suspension  de  la  lumière  céleste  et  des 
autres  effets  sensibles  de  la  grâce  et  de  l'amour 
divin.    . 

IV.  TÉNÈBRES  (LEÇONS  DE).  Les  Leçons  île 
ténèbres  sont  les  Lamentations  de  Jérémie  sur 
les  malheurs  de  Jérusalem,  et  que  l'on  chante 
sur  des  tons  plaintifs.  Compar.  Lahektation. 

V.  TENEBRES  (OmCE  DES).  Voy.  Tt- 
NÊBnE&,  n»  U. 

TENEDOS,  lie  de  l'Archipel  et  l'une  des 
Cyclades  située  sur  la  cAte  de  NutoUe ,  aimrès 
du  promontoire  de  Sigée,  nommée  aujourd'hui 
cap  de  Jannizari.  La  capitale  de  même  nom  est 
sur  la  cMe  orientale ,  auprès  d'une  montagne. 
Les  Notices  des  évèchés  ne  font  pas  mention 
deTénédos:  mais  les  Actes  des  conciles  don- 
nent cette  église  tantôt  à  la  province  des  Cy- 


Digitized  by 


Google 


TENN 


2244  — 


TENT 


cM«s,  tantôt  à  l'Hellespont.  Son  évéque  eou- 
voraait  en  même  temps  les  Élises  de  Lesbos, 
d'Ëgiale  et  de  Prosélène,  en  45T,  et  se  qualifiait 
tnétropoiituin  et  hypertime  au  xiv*  siècle.  On  ne 
connaît  que  quatre  évéques  de  Ténédos,  dont 
le  premier,  Diodore,  souscrivit  à  la  Lettre  du 
concile  de  Sardique.  Ténêdos  est  aujourd'hui 
un  simple  évéohé  m  peaitUa,  sufiragant  de  Mi- 
tylëne  ou  Hételin,  ardi«v6ché  éf^ement  m 
fatUbtm.  Voy.  Lequien,  Orttns  Christ.,  tom.  I, 
p.  MB.  De  Commanville,  P*  Table  alphabet., 

E.  231.  Richard  et  Girand.  Gaet.  Moroni,  vol. 
XXIV,  p.  12-13. 

TEmSOH  (Thomas),  prélat  anglican,  né  i 
Cottenham,  près  de  Cambridge ,  en  1636,  mort 
i  Londres  en  1715,  Ait  successivement  archi- 
diacre de  Londres,  évéque  de  Lincoln,  puis 
archevêque  de  Cantorbéry.  Sous  Jacques  II ,  il 
combattit  les  projets  de  rmtauration  catholique 
du  roi.  Outre  des  Sermons,  quelques  lettres  et 
divers  Traités,  il  a  laissé  :  1»  The  Creed  of 
M.  Hûbbes  examineri,  in  a  foigned  conférence 
betuieen  him  and  a  stxident  in  dwimty;honàrea, 
1670,  in-S*;  il  s'y  propose  de  détruire  l'opinion 
accréditée  qu'il  était  ùivorable  au  système  de 
Hobbes  ;  —  V  Discourse  of  idolntry;  1678,  in-8"; 
—  a»  BaconUma  ;  1679,  l'abbé  Émerjr,  supérieur 
du  séminaire  de  Saint-Sulpice.  a  fait  on  grand 
usage  de  cet  écrit  dans  le  Christianisme  de 
Bacon,  et  surtout  dans  sa  Vie; —  4*  Six  Confé- 
rences eonceming  the  Eucharisl,  wherein  is  sno- 
wed,  that  the  Transsubstantiation  overthroms  the 
proofi  of  the  Christian  religion;  Londres,  1687, 
in'4<>;  traduction  de  l'ouvrage  de  la  Placette 
intitiué  :  Traiti  de  f autorité  des  sens  contre  la 
transsubstantiation;  —  5»  The  incurable  Scepti- 
cism  of  the  Church  of  Rome,  avec  trois  autres 
Traités;  ibid.,  16œ,  iii-4»;  trad.  du  Traité  du 
Purrhonisme  de  C Église  romaine,  du  même  la 
Placette;  Tenison,  comme  le  remarque  judi- 
cieusement Feller,  reproche  à  l'Église  romaine 
ce  qui  convient  parfaitement  à  sa  secte  comme 
à  toutes  les  autres,  puisque  n'ayant  point  de 
règle  de  foi  elles  doivent  nécessairement  con- 
duire au  pvrrhonisme  ;  —  6»  The  Différence  bet- 
ween  the  Church  of  England  and  the  Church  of 
Rome;  An  Examinatton  of  Bellnrmin's  tenth 
note  ofholiness  of  life;  ibid.,  1687,  in-4»;  — 
7*  The  Protestant  and  popish  wmjs  of  interpre- 
ting  Scripture,  impartially  co/npare«(;16Ô9,in-4*. 
Voy.  les  liemoirs  of  the  life  and  tintes  of  urchb. 
Tenison;  Londres,  1716,  in-8°.  Godwin  and  Ri- 
cbardson,  bàxs  ofthe  hishops.  Qarendon,  Diary. 
W.  Kennet,  Complète  History  of  En^land.  Chanf- 
fepié,  Nouv.  Diaion.  historique.  Michaud,  fii'o^r. 
univers.  La  M>ut>.  Biogr.  genér. 

TENNEMANN  (Guillaume-Gottlieb),  protes- 
tant, né  i  Brenbach,  près  d'Erhirt,  en  1761, 
mort  à  Marboorg  l'an  1819,  était  fils  d'un  pas- 
teur; il  étudia  la  philosophie  et  la  théologie  à 
Erfbrl  et  à  lena.  Il  fit  d'abord  dans  cette  der- 
nière ville  des  cours  libres  de  philosophie,  qu'il 
enseigna  ensuite  officieUement.  Partisan  des 
doctrines  de  Kant,  il  a  cependant  élevé  des 
doutes  sur  quelques  idées  du  célèbre  philo- 
sophe de  Kœnigsberg.  On  a  de  lui  :  1*  i)e  qua- 
sttone  :  Num  stt  subjectum  alimtod  animi,  nn- 
bisque  cognosci  possil.  Accedunl  gucedam  dubia 
contra  Kantis  senlentiam;  lena,  1788,  in-8»;  — 
2»  Doctrines  et  opinions  des  disciples  de  Socrate 
stir  l'immortalité  de  FAme;  lena,  1791,  in-^;  — 
3»  Système  de  la  philosophie  de  Platon;  Leipxig, 
1793-1794,  4  vol.  in-8<>;  —  4°  Histoire  de  la  phi- 
losophie; ibid.,  1798-1811,  11  vol.  in.8»;  cette 
histoire  s'arrête  à  l'époque  où  est  née  la  philo- 
si^bie  scolastique;  —  5*  Plan  de  tUistotre  de 


la  philosophie;  ibid.,  IStS,  in-S*;  c'est  nn  abrégé 
de  l'onvrage  précédent,  qui  a  eu  un  yrand 
nombre  d'Mitions,  que  Victor  Cousin  a  fait  tra- 
duire en  français;  Paris,  1829, 1839, 9  vol.  in-8>, 
et  qui  a  été  mis  à  l'Index  le  5  avril  1815,  avec 
cette  clause  :  Quocumque  idiomaie.  Ces  juatre 
derniers  ouvrages  sont  en  allemand,  "renne- 
mann  a  traduit  en  la  même  langue  :  les  Re- 
cherches sur  CesprU  humain  de  Hume  ;  V Estai 
sur  F  Esprit  humain  de  Locke  (ouvrages  qui  sont 
i  l'Index),  et  l'Histoire  comparée  aes  systèmes 
de  philosophie  de  Degérando.  Il  fut  un  des  colla- 
borateurs de  la  Gazette  littéraire  d'Iena.  Foy. 
Hichaud,  Bio^.  univers.,  au  Supplément.  La 
Nouv.  Biogr.  génér. 

TERSCi^VlU).  Voy.  Ziow. 

I.  TBfTATIOR,  TEHTER.  Ces  mots,  en  ma- 
tière de  théologie,  ont  diverses  acceptions.  Ainsi  : 
1*  Tenter  se  dit  du  démon  lorsqu'il  excite,  qu'il 
porte  les  hommes  &  pécher.  i>  Tenter  signifie 
quelquefois  ^prouDfr,  mettre  à  répreuve:  c'est  sur- 
tout lorsqu'il  estdit  dans  l'ËcriturequeDieu  tente 
les  hommes;  car,  dans  ce  cas,  tenter  ne  signifie 
point  que  Dieu  séduit  les  hommes,  qu'il  leur  tend 
des  pièges  pour  les  faire  tomber  dans  le  péché, 
mais  qu'il  met  leur  vertu  à  l'épreuve,  soit  par 
des  commandements  difficiles  à  observer,  soit 
par  de  grandes  afflictions.  Lors  donc  (tue  nous 
disons  a  Dieu,  dans  l'Oraison  dominicale  :  «Ne 
nous  induisez  pas  en  tentation  >,  cela  ne  signifie 
pas  :  Ne  nous  tendex  pas  de  piège  pour  nous  faire 
pécher,  puisque  nous  lyoïitons  :  c  Délivrez-nous 
du  mal  »  ;  mais  cela  veut  dire  :  Ne  mettez  pas 
notre  faiblesse  à  de  trop  fortes  épreuves,  et 
donnez-nous  la  grâce  nécessaire  pour  nous  pré- 
server du  mal.  (  Que  nul,  lorsqu'il  est  tenté, 
dit  l'apôtre  saint  Jacques,  ne  dise  que  c'est  Dieu 
qui  le  tente  ;  car  Dieu  ne  tente  point  pour  le 
mal,  et  il  ne  tente  lui-même  personne;  mais 
chacun  est  tenté  par  la  concupiscence  ofi  i'en- 
traine  et  le  séduit  (1, 13-14).  >  A  la  vérité  Dieu 
n'a  pas  besoin  de  nous  éprouver  pour  savoir  ce 
que  nous  ferons ,  il  le  sait  d'avance  ;  mais  nous 
avons  besoin  nous-mêmes  d'être  mis  à  l'é- 
preuve :  d'abord  afin  d'apprendre  par  expérience 
ce  dont  nous  sommes  capables  ;  en  second  lieu, 
afin  que  nous  donnions  des  exemples  héroïques 
de  vertu,  exemples  nécessaires  au  monde;  troi- 
sièmement, afin  que  nous  soyons  encouragés 
par  notre  fidélité  a  Dieu  ou  humiliés  par  nos 
chutes,  et  que  nous  sentions  le  besoin  de  la 
grâce.  Ainsi  Dieu  a-t-i1  récompensé  d'une  ma- 
nière éclatante  la  foi  d'Abraham ,  la  soumissiao 
de  Tobie  et  la  patience  de  Job  ;  ce  sont  là  les 
grands  traits  qui  frappent  les  hommes  et  leur 
font  sentir  qu'il  y  a  une  Providence.  9*  Tenter 
Dieu,  ce  n'est  pas,  sans  doute ,  vouloir  l'exciter 
au  mal,  mais  c  est  vouloir  mettre  sa  toute-puis- 
sance et  sa  bonté  i  l'épreuve,  par  exemple  en 
attendant  de  lui  nn  miracle  sans  nécessité,  ou 
en  s'exposant  témérairement  à  un  danger  du- 
quel on  ne  peut  pas  sortir  sans  un  secours  mi- 
raculeux que  Dieu  ne  doit  et  qu'il  n'a  promis 
à  personne.  Il  a  défendu  lui-même  cette  folle 
présomption  lorsqu'il  a  dit  :  «  Tu  ne  tenteras 
pas  le  Seigneur  ton  Dieu  (Deutér.,  vi.16).  • 
Voy.  D.  CalmetiDict.  de  la  Bible.  Richard  et  Gi- 
rand. Bergier,  Dict.  de  théol.  VEneyelop.  eatM. 

III.  TENTATION  (RÉSISTANCE  A  LA).  Une 
des  ouesUons  oui  flirent  agitées  entre  1^  Pères 
de  l'Eglise  et  les  pélagiens,  était  de  savoir  si 
l'homme  peut  résister  i  la  tentation  sans  le 
secours  de  la  grâce  divine;  ces  hérétiques  le 
soutenaient;  mais  leur  erreur  fut  onanimemcnt 
condamnée  par  l'Église.  Elle  a  été  proscrite  de 
nouveau  par  le  concile  de  Trente  (sess.  VI,Xte 
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huKfie.,  can.  ii  et  m).  Voy.  D.  Calmet,  Dictitm. 
de  la  Bible.  Concina ,  T/ieol.  Chrùl.  dogmatico- 
moralis,  tom.  II,  1. 1,  diss.  ix,  c.  ui,  et  tom.  Vil, 
I.  Il,  c.  V.  A.  Liguori,  Theol.  trmraUs,  1.  III, 
n.559,  seq.  Richard  et  Giraud.  Le  Diction,  ecclés. 
et  canim.  portatif.  Bergier,  qui ,  dans  son  Dic- 
tion, de  théol.,  s'attache  entre  autres  choses  à 
réfater  les  calomnies  de  certains  protestants 
contre  les  théologiens  catholiques  au  sujet  des 
ientations.  Le  Diction,  de  la  théol.  cathol.  VEn- 
eyclcp.  cathol. 

IV.  TENTATION  OE  ItSUS-CHBIST  AU 
DESERT.  Les  incrédules,  qui  semblent  n'avoir 
pas  compris  le  récit  évangélique  touchant  la 
tentation  de  Jésus -Christ,  sont  scandalisés  de 
ce  qu'il  ait  permis  au  démon  cet  acte  de  puis- 
sance sur  lui.  C'était,  selon  eux,  accorder  à  l'en- 
nemi du  salut  un  pouvoir  injurieux  à  la  dignité 
du  Fils  de  Dieu.  Les  Pères  ont  répondu  qu'il 
n'était  pas  plus  indigne  du  Sauveur  du  monde 
d'être  tente  nue  d'être  revêtu  des  faiblesses  de 
l'humanité,  d'être  injurié,  outragé  et  crucifié 
par  les  Jui^.  Il  voulait  nous  apprendre  que  la 
tentation  par  elle-même  n'est  pas  un  crime; 
que ,  quand  on  y  résiste,  la  vertu  en  reçoit  un 
nouveau  prix  et  un  plus  grand  mérite.  Il  vou- 
lait rassurer  les  imes  timides  et  scrupuleuses 
qui  se  croient  coupables  parce  qu'elles  sont 
tentées,  et  qui  se  découragent  dans  le  chemin 
de  la  vertu;  il  voulait  leur  montrer  par  quelles 
armes  on  résiste  au  tentateur.  C^st  par  la 
prière,  par  le  jeûne,  par  les  leçons  de  la  parole 
de  Difu.  Après  avoir  dit  que  Jésus-Chnst  ne 
s'était  pas  uni  à  la  nature  angélique ,  mais  à 
celle  de  la  race  d'Abraham,  saint  Paul  ig'oute  : 
<  O'où  il  a  dû  être  en  tout  semblable  à  ses 
frères,  a6n  de  devenir  auprès  de  Dieu  un  pon- 
tife miséricordieux  et  fidèle  pour  expier  les 
péchés  du  peuple.  Car  c'est  par  les  souflhinces 
et  les  épreuves  qu'il  a  lui-même  subies  (lu  eo 
enim  in  quo  passue  ett  ipte  et  tentatus)  qu  il  est 
puissant  pour  secourir  ceux  qui  sont  aussi 
éprouvés  (potens  est  et  eis  qui  tentantur,  auxi- 
Itari)...  Nous  n'avons  donc  pas  un  pontife  qui 
ne  puisse  compatir  i  nos  infirmités,  ayant 
éprouvé  comme  nous  toutes  sortes  de  tenta- 
,  bons,  hors  le  péché  (Jtentatum  outem  per  omnia 
pro  timilitudine  absque  peccato).  Allons  donc 
avec  confiance  au  trône  de  la  grâce,  afin  d'ob- 
tenir miséricorde  et  de  trouver  grâce  dans  un 
secours  opportun  (Hébreux,  11,16-18;  iv,  15-16).> 
Ces  paroles  montrent  au  moins  que  le  grand 
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la  grandeur  et  la  majesté  de  son  divin  Maitre. 
Quant  à  ceux  qui  ont  prétendu  que  la  tentation 
de  Jétus-Chritt  au  désert  na  s'est  point  panée 
en  réalité,  mais  seulement  en  songe  ou  en 
▼ision,  ils  se  sont  visiblement  trompés,  et  il 
fendrait  violer  les  lois  les  mieux  constatées  de 
l'herméneutique  et  de  l'exégèse  pour  admettre 
une  pareille  explication,  Voi/.  les  commenta- 
teurs sur  l'Évangile  de  saint  Matthieu ,  iv,  5  et 
Boiv.  Bergier,  Diction,  de  théologie.  L'Èncyclop. 
eatliol. 

TENTATIVE  (Tentativa).  On  nomme  ainsi 
une  thèse,  un  premier  actis  ou  essai  qu'on  lui- 
sait autrefois  en  France,  dans  les  facultés  de 
théologie,  pour  éprouver  la  capacité  d'un  répon- 
dant, et  qui  servait  après  les  deux  premiers 
examens  pour  obtenir  le  degré  de  bachelier, 
qui  est  le  premier  degré.  Compar.  Baccalau- 

HÉAT,  DEORtS.norV. 

I.  TENTE  OE  JAHEL,  femme  de  Haber  le 


Cinéen  ;  elle  .dl^tit  être  dans  la  tribu  de  Neph- 
0»aI\.  Voy.  Jaé^it,  il. 

II.  TENTE  DE  TEMOIGNAGE.  Vbj^.  Taber- 
nacle, n°  I. 

TENTER.  Voy.  Tentation,  n»  I. 

TENUES  DE  CËOAR,  dont  il  est  parlé  dans 
le  Cantique  des  cantiques  (i,  4).  Cette  expres- 
sion ne;  marque  pas  un  lieu  particulier,  mais 
elle  signifie  en  général  les  tentes  des  Cédaré- 
niens  qurcampaient  dans  l'Arabie. 

TENTTRA  ou  TENTTRIS ,  aujourd'hui  Den- 
d(^ra  on  DcndOrah,  ville  épisc.  de  la  seconde 
Thébaïde  dans  le  patriarcat  d'Alexandrie.  Elle 
était  située  sur  la  rive  gauche  du  Nil ,  entre 
Abydos  et  la  petite  Diospolis.  C'est  sur  ses 
mines  qu'a  ét(J  élevée  Dendéra.  Elle  fut  érigée 
au  IV'  siècle  sous  la  métropole  de  Ptolématde. 
On  en  cunnait  trois  évéqnes  :  Pachimes  Mêlé- 
cien,  Saprion  ou  Sérapion,  contemporain  de 
saint  Pacdme,  et  Jean ,  jacobine,  qui  se  trouva 
à  l'assemblée  des  évêques  tenue  au  Caire  en 
1B80,  par  ordre  du.viiir,  au  sujet  de  Cyrille  U, 
patriarche  d()S  jacobites.  Tentyra  ou  Dendéra 
est  maintenant  an  simple  évéché  in  partHius, 
toujours  sous  la  métropole  de  Ptolémaïde,  siège 
devenu  également  m  partiins.  Voy.  Leqnien, 
Oriens  CItrist.,  tom.  II,  p.  607.  Gast.  Moroni, 
vol.  LXXrV,  p.  13-14.  toMpùr.  PtOLillAïDE, 
n»  III. 

TENTZELIDS  (Guillaume -Ernest),  protes- 
tant, né  à  Amstadt,  en  Xhuringe,  l'an  1659,  mort 
l'an  1707,  étudia  à  Wittemberg  la  philosophie, 
les  langues  orientales,  ainsi  que  l'histoire  ecclé- 
siastique et  profane.  Appelé  à  Gotha  en  1085, 
il  s'appliqua  à  la  rechercne  et  à  la  connaissance 
des  médailles,  ce  qui  loi  procura  la  charge 
d'historien  de  la  branche  emestine  de  la  mai- 
son de  Saxe.  Il  a  laissé  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, parmi  lesquels  nous  citerons  :  1«  De 
Apàpbthegmate  Ignatii,  Amormeus  erueifixvs  est; 
Wittemberg,  lœS,  in-4»;  —  ^  De  Duplici  Uap- 
tismo  Constanlini  Uagni;  ibid.,  1683,  in-4^  — 
3»  De  Symbolo  Apostotico;  ibid.,  1683,  in-4^,  — 
4"  De  Potycarpo  episcopo  et  martyre  Smymenri; 
ibid., 168^  in-i»;  —  5^ De NataUtiis  episcoporum; 
ibid.,  1684,  in-4»;  —  6»  De  Ephremo  Suro-  ibid., 
1684,  in-4«;  —  7°  De  Hymno  Te  Deum  Umàamus; 
Arnstad,  1685,  in-4°.  Voy.  le  P.  Nicéron,  Mé- 
moires, tom.  III.  Le  Joum.  des  Savants,  1085, 
etc.  Moréri,  édit.  de  1759.  Richard  et  Giraud. 
Feller.  Michaud,  Biogr.  univers. 

TENDRE ,  vieux  terme  qui ,  en  matière  de 
fiefs  ecclésiastiques,  s'appliquait  aux  biens  don- 
nés à  l'Église  sous  la  réserve  de  la  juridiction 
temporelle ,  en  faveur  du  donateur.  On  di.sait 
alors  que  l'Église  tenait  ces  biens  par  aumône 
ou  en  tranche  aumône,  ou  frank-almoine,  in 
Kberam  eleemosynam.  Voy.  la  Biblioth.  cnnoniq.. 
tom.U,p.638. 

TBOPISTE.  Voy.  Eustache  ,  n*  I. 

TEOS  ou  TIDS  et  THERPOLI,  ville  épisc.  de 
l'ancienne  Lydie ,  de  la  province  et  au  diocèse 
d'Asie,  sous  la  métropole  d'Ëphèse.  On  en  con- 
naît cinq  évêques,  dont  le  premier,  Daphnus, 
était  contemporain  de  saint  Volycarpe ,  évéque 
de  Smyme.  Saint  Ignace,  écrivant  aux  fidèles 
de  Smyme,  en  fait  mention  et  lui  donne  le  nom 
A' Incomparable.  Téos  n'est  aujourd'hui  qu'un 
simple  évéché  ùi  partibus,  toujours  sufllragant 
d'Ëphèse,  devenue  elle-même  un  archevêché 
in  partibus.  Voy.  Lequien,  Oriens  Christ.,  1. 1, 
p.  727.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol. 
tXXlV,  p.  86-87. 

TEPHILLIM  ou  TEFILLIM,  en  hébreu,  et 
avec  la  terminaison  chaldaîque  tephiltin  ou  fe- 
fUlin,  preprcment  instruments  de  prière»,  est  ce 
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gae  le  texte  grec  dn  Nouveau  Testament  et  Ut 
vulgate  nomment  phylactère*.  Yoy.  ce  dernier 
mol  et  notre  Mroducù'on,  etc.,  tom.  Il,  p.  232- 
233,  où  nous  rapportons  l'origine  des  tefUHn, 
et  où  nous  en  donnons  la  description  d  après 
Léon  de  Modëne. 

I.  TERAMO  (Therqmum  ou  Interamna  Apru- 
Hum),  ville  épisc.  de  l'Abruzze  altérleurê,  dans 
le  royaume  de  Naples,  Mus  la  métropiile  de 
Chieti.  Le  premier  évêque  de  cette  vHle,  Opor- 
tnn,  fut  élu  l'an  tiOO.  Voy.  Ughelli,  Uni.  Sacra, 
tom.  I,  p.  342.  De  Commanville,  T**  Toi^ a/pAd- 
bét.,  p.  232.  Richard  et  Glraud.  Gaet.  Uoroni , 
vol.  LXXIV,  p.  ti3-69. 

H.  TERAHO  (Jacques  de).  r</y,  Pmxadimi. 

TERCE  (Saint),  martjr  et  compagnon  de 
sainte  Denyse.  Voy.  Denyse,  n»  III. 

TÉRÉBIMTHE,  arbre  qui  était  fort  commun 
en  Judée.  La  Vulgate  et  les  Septante  traduisent 
ordinairement  par  tti-ébinthe  le  mot  hébreu  élA; 
cependant  la  Valeate  le  rend  aussi  quelquefois 
par  quercus  Ou  iïex,  c'est-i-dire  chêne.  II  est 
Oertam  que  si  l'on  considère  l'Atymologie  du 
mot  hébreu  élA,  on  doit  reconnaître  çru'il  peut 
désigner  non-seulement  le  té'ibinthe  el  le  chÀie, 
mais  encore  les  autres  arbres  forts  et  robustes. 
On  rapporte  difTérentee  choses  dn  lérébinthe 
SODS  lequel  Abraham  reçut  les  trois  anges,  mais 
le  peu  d'accurd  des  auteurs  sur  sa  situation 
donne  lieu  de  douter  de  ce  qu'ila  en  disent. 
Quelques-uns  l'ont  même  confondu  avec  celui, 
MUS  lequel  Jacob  enfouit  les  fauk  dieux  que  ses 
gens  avaient  emportés  de  Mésopotamie.  Il  est 
parlé  de  la  vallée  du  Térébinthe  «ù  Safil  était 
campé  avec  l'armée  d'Israël,  lorsque  Goliath 
vint  insulter  les  troape*  des  Mbreux.  Voy. 
Genèse,  xxxv,  4.  I  Rois,  xvn,  *)  D.  Calmet, 
Diction,  de  la  Bible.  J.-B.  Ginite^t Introduction , 
etc.,  tom.  II,  p.  129.  Le  Dietitm.  de  la  théol. 
eathol.  .  ' 

TEREHTIUS  ( Jean-Gerhard k  protestant,  né 
près  de  Lea-warden,  dans  la  fnse,  mort  l'an 
l677,  a  professé  la  langue  héi^ïque  à  Frane- 
ker,  et  a  publié  :  i»  Meditabime!  philologico- 
hébreu»;  Franeker,  1654,  in-18j  —  2»  Liber  Jobi 
chaldaice,  latine  et  grâce  cum  ftotis:  1663,  in-4*; 
latrad.  latine  est  d'Alphonsfi  de  Zamora;  elle 
a  été  revue  par  Arias  Montànus,  et  corrigée 
ultérieurement  par  Terentiusi  —  3»  Gymnastum 
thaUaicum;  16m,  in-12:  —  •4»  Epitome  gram- 
maticœ  hebrteœ  Joannis  Èuxiorf;  1665,  in-12.  On 
a  reproché  à  Terentins  d'avoir  suivi  trop  ser- 
vilement la  Massore.  Voy.  ti.  Calmet,  Diction, 
de  la  Bible,  tom.  IV,  p.  308-314.  Feller,  Biogr. 
univers.  J.-B.  Glaire,  mtroduclion,  etc.,  tom.  I, 

TERENUTH,  aujourd'hui  TaranietToronuth, 
ancienne  ville  épisc.  de  la  deuxième  Thébalde, 
au  patriarcat  d'Alexandrie ,  située  sur  la  partie 
occidentale  du  Nil.  C'est  maintenant  un  petit 
irillage  éloigné  de  vingt-quatre  lieues  du  Caire. 
On  en  connaît  deux  évêques,  dont  l'un,  Arsin- 
thius,  flil  ordonné  par  Théophile  d'Alexandrie, 
et  l'autre,  Euloge ,  assista  et  souscrivit  au  pre- 
mier concile  dnËphèse.  Térénnth  est  mamte- 
nant  un  évéché  m  partibus,  sous  la  métropole 
de  Ptolémalde ,  qui  est  aussi  un  siège  in  parti- 
bus. Voy.  Lequien,  Oriens  Christ.,  tom. II,  p.  611. 
De  CommanviUe,  J»  Tabk  alphabet.,  p.  232. 
Gaet.  Moroni.vol.  LXXIV,  n.  71. 

TERGOWISE  on  TERGOWIST,  TER80WITZ, 
métropole  de  la  Valachie  ou  Valaquie,  est  située 
au  milieu  du  pays  à  la  droite  de  la  rivière  de 
Jalonilz.  Le  métropolitain  grec  du  pays  v  tait 
sa  résidence.  Voy.  Gaet.  Moroni ,  vol.  UCUV, 
p.  76-77.  Compar.  VALACms. 


TÉRI68E  (Pran«ois-Christophe),iié  i  Nantee 
en  1704,  mort  à  Rouen  l'an  17w,  devint  <Aia- 
noine  dims  cette  dernière  ville,  et  y  exerça 
quelque  temps  les  fonctions  de  vicaire  général, 
on  a  de  lui,  outre  un  Mémoire  Aùtorime  ««»■  iei 
marbre*  employés  à  Ut  décoration  de  rentrée  a» 
choeur  de  l'église  de  Rouen  :  i'  Iténtotre  sur  Fort- 
ginede  Fobbaye  de  Sainl-  Victor  aupayt  de  Cùta; 
1743,  in-4*;  —  9>  Justifteùtion  A  ce  Mémoire; 
1743,  in-6>;  —  9>  qoatre  Mémoire*  «ur  la  qaet- 
tion  :  Si  un  religieux  de  l'Ordre  de  CUeatix  eet 
apte  à  potiéder  un  bénéfice  de  l'Ordre  de  Saimt- 
Benoît;  1753, 1754,  1755,  in-4»;  —  4*  Mépairt 
pour  les  doyens,  chanoine*  et  chapitre  de  t Église 
de  Rouen,  contre  les  curé*  de  la  même  ville; 
1760,  in-4>;  —  &>  Défense  des  droit*  de  FÈgli** 
de  Rouen:  1764,  in-4°;  —  6»  Lettre*  *ur  ta  pré- 
sence de  Notre-Seianeur  Jésus-Chritt  dan*  FKu!- 
charistie.  Voy.  la  Biogr.  univers,  de  Feller. 

TERKI,  ville  de  fa  mer  Caspienne.  C'est  un 
archevêché  uni  i  celui  d'Astrakan.  Voy,  Le- 
quien, Orient  Christ.,  tom.  I ,  p.  1324. 

TERME  (Therma  Bariiica  ou  Res[iœ}.  Les 
Notices  grecques  mentionnent  une  ville  de  ce 
nom  avec  évé^é  sulbvgant  de  Césarée,au  dio- 
cèse du  Pont.  0  y  a  eu  cinq  évéques ,  dont  le 
Crémier,  N...^  fut  ordonné  par  saint  Basile, 
erme  est  aujourd'hui  un  nmnle  évéché  m 
partibus,  toujours  sous  l'archevécné  de  Césarée, 
devenu  également  in  partibus.  Yoy.  Lequien, 
Oriens  Christ.,  tom.  I,  p.  389.  Richard  et  Gwaud, 
art.  THERMO  BASUCiB.  Gaet.  Montai,  voL 
LXXIV.  p.  95. 

TERMES  (Jacques  de).  Voy.  Jacqdes, 
noJLXlX. 

mMBSSDS  ou  TELMESSnS  et  TERMIS- 
8tJS„  ville  épisc.  de  la  deuxième  Pampbvlie, 
sous  ^a  métropole  de  Perge,  au  diocèse  d'Asie. 
Son  évéque  gouvernait  en  même  temps  las 
Eglises  de  Zobia  et  d'Eudocias,  vers  le  milieu 
du  v*  siècle.  On  en  connaît  quatre  évèques, 
dont  le  premier,  Evresius,  assista  an  concile 
de  Nicée  en  325.  Termus  est  aiuourd'hui  un 
évâcljâ  in  partibus,  sous  l'archevécné  de  Perge, 
devenu  aussi  un  siège  in  partibus.  Koy.  Lequien, 
Oriens  Christ.,  tom.  1,  p.  1020.  Richard  et  Gi> 
rsùd.  Gaet.  Moroni,  vol.  LXXIV,  p.  95.  Compar. 
notre  art.  Perok,  n°I. 

TERHU,  TERMIE.  Voy.  Thera. 

TERHWAIRE  (Terminarius).  On  appelle  pré' 
dicateur  terminaire,  dans  les  Ordres  mendiants, 
un  religieux  qui  va  prêcher  dans  les  lieux  dn 
district  de  son  couvent)  car  les  Ordres  men- 
diants avaient  partagé  entre  eux  les  bourgs  et 
les  villages  aii  chaque  couvent  devait  foire  la 
quête,  aun  de  ne  pas  se  nuire  les  ans  aux 
autres.  Cet  usage  avait  lieu  surtout  dans  les 
Pays-Bas.  Koy.  Uensohenius,ilcf a  Sonet,  meriiï, 
tom.  II,  p.  47. 

TERMINE  ou  TERMUI  {Jhermm  Hmer»  <m 
Himerenses),  ville  épisc  de  la  Sicile,  dans  la 

Srovince  de  Païenne,  et  &  neuf  lieues  envirM 
e  cette  dernière  ville.  Comme  il  y  a  en  Sicile 
une  autre  ville  appelée  en  latin  Therma  SeU» 
nuntim,  et  nommée  aujourd'hui  Saeca,  situés 
en  face  de  la  mer  de  Libye ,  dans  le  val  Mai- 
xara,  on  ne  sait  an  juste  i  laquelle  4w  4eax  at- 
tribuer les  trois  évéques  suivants  :  Pascal ,  qui 
assista  au  concile  de  Latran  en  619;  Jean,  qui 
se  trouva  au  sixième  concile  de  Constantinople 
l'an  680,  et  Georges,  qui  se  trouve  parmi  les 
Pères  du  deuxième  concile  de  Kicce  tenu  l'an 
787.  Voy.  Rocco  Pirro,  Sicilia  Sucra,  tom.  I, 
p.  438.  De  Commanville,  /"  Table  aMaUl., 
p.  234.  Gaet.  Moroni,  vol.  LXXIV,  p.  9MfJ. 
TBRMimSTE  (  TermitStta).  Les  termmitte* 
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sont  OMiains  caWiBistes  (fsà  mtttMt  un  tenu» 
à  la  miséricorde  de  Dten.  Ds  enseigneot  : 
1°  qu'il  j  a  beaucoup  de  personnes  dans  rÉgliae 
et  hors  de  l'Ëglise  a  qui  Dieu  a  fixé  un  certain 
terme  avant  leur  in<n^,  terme  après  lequel  il 
ne  veut  plus  les  sauver,  quelque  long  que  soit 
le  temps  pendant  lequel  elles  vivront  encore 
sur  la  terre;  Sf>  qu'il  l'a  ainsi  résoin  par  un 
décret  impénétrable  et  irrévocable;  3°  que  ce 
terme  une  fois  expiré.  Dieu  ne  leur  donne  plus 
le  moyen  de  se  repentir  et  de  se  sauver,  qu'il 
ôte  même  à  sa  parole  tout  pouvoir  de  les  con- 
vertir; 4»  nue  Pharaon,  Saûl ,  Judas,  la  plupart 
des  Jui&,  beaucoup  de  gentils,  ont  été  de  ce 
nombre;  que  Dieu  souffi-e  encore  aujourd'hui 
beaucoup  de  réprouvés  de  cette  espèce;  que 
s'il  leur  accorde  encore  des  grâces  après  le 
terme  qu'il  leur  a  marqué ,  ce  n'est  pas  dans 
l'intention  de  les  convertir.  Les  autres  protes- 
tants, surtout  les  luthériens,  rejettent  avec  rai- 
son ces  sentiments,  qui  sont  autant  de  consé- 
quences des  décrets  absolus  de  prédestination 
soutenus  par  Calvin  et  par  les  gomaristes;  à 
proprement  parler,  oe  sont  autant  de  blas- 
phèmes iiquneuz  i  la  bonté  infinie  de  Dieu  et 
a  la. grâce  de  la  rédemption,  destructifs  de  l'es- 

Pérance  chrétienne,  formellement  contraires  à 
Écriture  sainte ,  que  ces  sectaires  prétendent 
cependant  être  guide  unique  et  infaillible  dans 
tout  ce  qui  toncne  i  la  religion.  Voy.  Bergier, 
Diction,  de  théol. 

TBRM ISSUS.  K(oy.  Ternessvs. 

TERMOLI  (Termita),  ville  épisc.  d'Italie 
soos  la  métropole  de  Bénévent,  située  dans  une 
péninsule  à  l^mbouchure  du  Tifemo ,  dans  le 
golfe  de  Venise.  Son  premier  évéqne,  Scio,  sié- 
geait en969.  Koj/.UghelU,  Ital.Sacra,  tom.VIlI, 
col.  374.  De  Commanvtile,  /»  Table  alphabet., 
p.  S32.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol. 
UCXIV,  p.  97-99. 

TERNÂL  (Charles-Fleuri),  jésuite,  a  donné  : 
Vie  de  saint  Bernard  ou  Bamard,  archevégue 
de  Vienne  en  Dauphiné;  Paris ,  1723,  in-12. 

TERNI  (Interamna,  fnteramnum,  Enteranmia 
et  Temum),  ville  épisc.  d'Italie,  dans  l'Ombrie, 
sous  la  métropole  de  Rome ,  est  située  i  cinq 
lieues  an  midi  de  Spolette.  Il  est  très-probable 
que  la  foi  chrétienne  fut  préchée  à  Terni  par 
quelqu'un  des  disciples  de  saint  Pierre ,  que  ce 
saint  apAtre  envoya  de  Rome  pour  évangéliser 
les  lieux  voisins  aussi  bien  que  les  pays  éloi- 
gnés. Il  est  certain  que  saint  Pierre  envoya 
saint  Brice,  son  disciple,  dans  l'Ombrie,  dont 
il  devint  l'apôtre ,  et  qu'il  fut  ordonné  premier 
évéqne  de  Spolette.  Quant  au  premier  évéque 
de  l'erai,  UgheUi  dit  qu'on  croit  que  ce  fut 
saint  Pérégrinou  Pélegnn,  qui  g^ouvemait  cette 
Église  vers  l'an  138.  Voy.  Ugnelii ,  Aa/ta  Sacra, 
tom.  I,  p.  476.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Mo- 
roni, vol.  LXXIV,  p.  100-147. 

TBRNOVA  ou  TARHOBA,  TORNOBA  {Ter- 
nobus  ou  Trtnobusy,  ville  épisc.  de  la  deuxième 
Mésie  chez  les  Bulgares,  située  prés  du  fleuve 
Jatri  et  du  mont  Hémns.  Le  pape  Innocent  lU 
l'érigea  en  archevêché  et  en  primatie  â  la  de- 
mande de  Joannicius ,  seigneur  de  BHlgarie  et 
de  Yalachie,  lequel  se  soumit  au  Saint-Siège 
en  1904.  Mais  peu  de  temps  après  les  Bulgares 
retournèrent  à  la  communion  des  Grecs,  et 
Germain,  archevêque  de  Temova,  fit  confir- 
mer par  le  patriarcne  grec  de  Constantinople, 
résidant  ft  Nioée,  les  priviiéses  accordés  i  son 
prédécesseur  par  Innocent  IIJ,  et  fut  m^ne  dé- 
coré du  titre  de  patriarche.  Ce  titre  fut  sup- 
primé ensuite ,  et  les  prélats  de  Temova  n'ont 
pris  depuis  que  eeinj  de  méttopolituni  et  d'exnr^ 


ques  de  Bulgarie.  Les  trois  évéchés  de  Lophitai, 
de  Tzemova  et  de  Preslau  sont  soumis  au  siège, 
de  Terikova,  dont  on  connaît  douze  évéques.  La 
premier  de  ces  évéques,  Ba&ile,  fut  institué 
primat  de  Bulgarie  par  le  pape  Innocent  III  ea 
1204.  Voy.  Lequien,  Oriens  Christ.,  tom.  I, 
p.  1232.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vo- 
lume LXXIV,  p.  147-148. 

TËROUANNE  (  Teroana  JWbrmortu»),  ancienne 
capitale  des  Morins,  sur  la  Lys,  était  autrefois 
une  ville  épisc.  Elle  fut  réduite  en  cendres  par 
.4ttila  en  ^1.  Avant  cette  époque,  saint  Victo- 
ric  et  saint  Fusien  y  avaient  porté  les  lumières 
de  la  toi;  elle  était  néanmoins  retombée  dans 
l'idolâtrie  lorsque  saint  Antimon,  envoyé  par 
saint  Rerai ,  fonda  i  la  fin  du  v  siècle  W  dio- 
cèse des  Morins,  sous  la  métropole  de  Reims. 
La  ville  de  Térouanne  prospéra  sous  la  sage 
direction  de  ses  évéques,  et  notamment  de  saint 
Omar,  qui  détruisit  entièrement  l'idolâtrie; 
mais  elle  fut  saccagée  par  les  Normands  en  861 
et  8M .  Après  plusieurs  vicissitudes  elle  tomba , 
en  1553,  an  pouvoir  de  Charles-Quint,  qui  or- 
donna sa  totale  destruction.  L'évéché  de  Té- 
rouanne fut  alors  su\>primé,  et  puis  partage  em 
trois,  Boulogne,  Saint -Orner  et  Ypres.  V(m^ 
YEnciitlopéd,  cathol.  Gaet.  Moroni ,  vol.  UUJv. 
p.  148-150. 

I.  TERPA6BR  (Laurent),  fils  du  suivant  et 
pasteur  d'une  église  dans  la  Zélande,  a  laissé 
quelques  dissertations,  entre  autres:  1*  Heti- 
quiarum  SoHCtuarium,  seu  Exercitatio  de  sepiU~ 
clti'o  altaris;  Copenhague,  1704;  —  2*  Sche- 
diasma  de  aacris  veterwn  Denorum  vigiiiis,  ibid., 
17(£;  —  3°  Disputatio  de  ambone  vetervm;  ibid.; 
—  4»  Prodromus  asylographiœ  Danica,  etc. 

U.  TERPAGER  (  Pierre  ) ,  chanoine  de  l'église 
réformée  de  RTPon  en  Jutland,  né  dans  cette 
ville  vers  l'an  1654,  mort  eu  1797,  était  docteur 
et  lecteur  en  théologie.  Outre  plusieurs  écrits 
purement  littéraires ,  il  a  laisse  :  1°  Ripensium 
epiacoponon  Séries  et  viia  tetrastichis  conwre- 
hensa^  Copenhague,  1704,  in-4°;  —  2»  Rih4al« 
eeciestarum  Dont»  et  Korvegiai ,  trad.  en  latin 
avec  une  préface;  ibid.,  1706,  in-5»;  —  3°  Oia- 
tio  jubiUea  ;  1717  ;  4°  Prodromus  bibiiothecœ  sw 
crœ;  1680  ;  —  5»  Chronicon  ecclesiœ  Ripensis,  seu 
Annales  episcopomm  Ripensmm  ex  veteri  codice 
manuscripto  eruti;  ibid.,  1708,  in-8°.  Voy.  Alb, 
Thura,  tdea  hist.  lUter.  Danorum,  etc.,  p.  66. 
JoannisMolleri,  Cimbria  lilterata,  tom.  I,  in> 
fol.  Moréri,  édit.  de  1759.  Richard  et  Giraud. 
Michaud ,  Uingr.  UHwers. 

lERPHALËENS  {Terphalcti).  peuplet  qui 
s'opposèrent  au  rétablissement  ou  temple.  Vo)/, 
I  EÂlras,  IV,  9. 

TSRRACINE  {Terraeina),  autrefois  Aumir, 
viUe  épiac.  d'Italie,  sous  la  métropole  de  Rome, 
est  située  â  vingt-deux  lieues  de  cette  ville,  et 
i  une  distance  égale  de  Naples.  S<m  premier 
évèque.  saint  Épaphrodite,  un  des  soixante- 
douze  aisciples,  fut  ordonné  évéque  par  saint 
Pierre  l'au  50.  Voy.  UgheUi,  Italia  Sacra ^  t.  I, 

ft.  1278.  Richard  et  Ciraud.  Gaet.  M<UMm ,  vo- 
lune  LXXIV,  p.  lM-211. 

TERRALBA,  ancienne  ville  épisc.  de  Sar- 
daigne,  sous  la  métropoled'Arbora.C'est  appa- 
remment ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  Tortuba. 
village  situé  dans  le  diocèse  d'Âlés.  L'évéché 
de  Terralba  fut  uni  k  celui  d'Usel  ou  Aies  an 
xvi*  siècle.  Cette  ville  a  eu  dix -huit  évéques, 
dont  le  premier,  Marianus,  siégeait  en  1144. 
Voy.  Maltbeis,  Sardtn.  Sacra,  p.  259.  Richard 
et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  LXXIV,  p.  311- 
214. 

I.  TEBRA8S0N  (André),  oratorien,  né  « 
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Lyon  en  1669,  mort  i  Paris  l'an  1733,  se  livra 
à  la  prédication,  et  obtint  de  grands  succès  soH 
à  la  cour,  soit  dans  les  églises  de  Paris.  On  a 
de  lai  des  Sermons;  Paris,  1726,  1736,  4  vol. 
in-12;  quelques-uns  ont  été  réimpriinés  dans 
les  Orateurs  chrétiens;  1890.  «  Son  éloquence  a 
autant  de  noblesse  que  de  simplicité ,  dit  Fel- 
1er,  et  aotant  de  force  qoe  de  naturel.  Il  plait 
parce  ^'il  ne  cherche  point  à  plaire.  On  ne  le 
Toit  point  employer  ces  pensées  qui  n'ont  d'antre 
mérite  qu'an  faux  brillant ,  ni  ces  tours  recher- 
chés si  fréquents  dans  nos  orateurs  modernes, 
et  plus  dignes  d'un  roman  que  d'un  sermon,  i 
Voy.  la  Biblioth.  fi-anç.,  tom.  II.  p.  303  et  304. 
Le  Joum.  des  Savants,  1726,  p.  isi.  Le  Diction, 
des  prédicateurs.  Ricbard  et  Giraud.  L'abbé  de 
Cursay,  Mémoire  sur  les  savants  de  la  famille  de 
Terrasson.  Pemetty,  Lyonnais  dimes  de  mé- 
moire. Michaod,  Biogr.  untiwr».  La  Nouv.  Biogr. 
génér. 

II.  TERBASSON  (Gaspard),  oratorien,  né  à 
Lyon  en  1680,  mort  à  Paris  l'an  1752,  était  frère 
du  précédent.  Il  s'appliqua  d'abord  a  l'étude  de 
l'Écriture  sainte  et  des  Pè^es,  puis  il  professa 
dans  différentes  maisons  de  l'Oratoire ,  et  prin- 
cipalement à  Troyes.  Après  la  mort  de  son  frère, 
il  remplit  plusieurs  stations  auxquelles  le  défunt 
s'était  engagé ,  et  il  ne  tarda  pas  à  acquérir  une 
grande  réputation .  Son  opposition  aux  décrets  de 
FÉglise  l'obligea  de  quitter  en  même  temps  la 
congrégation  de  l'Oratoire  et  la  prédication.  Ce- 
pendant il  parait  qu'il  finit  par  accepter  la  bulle 
Unigenitus.  On  a  de  lui  :  1*  im  livre  anonyme 
intitulé  :  Lettres  sur  la  justice  chrétienne;  Paris, 
1733,  in-12;  ces  £««rej  furent  censurées  par  la 
Sorbonne  lors  de  leur  publication;  —  2°  des 
Sermons;  ibid.,  1749,  4  vol.  in-12.  Vou.  le  Joum. 
des  Prédicateurs,  1749,  p.  362.  Le  Diction,  des 
Prédicateurs.  Richard  et  Giraud.  Feller,  Mi- 
chaud,  Biogr.  univers.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

III.  TERRASSON  (Jean),  firère  du  précèdent, 
né  à  Lyon  en  1670,  entra  aussi  à  l'Oratoire  de 
Paris ,  mais  il  n'y  resta  pas.  Il  obtint  en  1707 
Une  place  à  l'Académie  des  sciences ,  et  au  col- 
lège royal  de  France  une  chaire  qu'il  occupa 
iusqu'à  sa  mort.  Outre  plusieurs  ouvrages  de 

itterature  et  d'histoire,  il  a  laissé  :  1°  La  Philo- 
sophie applicable  à  tous  les  objets  de  f  esprit  et  de 
la  raùon;  ouvrage  plein  d'excellentes  reflexions, 
dignes  d^un  philosophe  chrétien  ;  on  y  voit  en 
plusieurs  endroits  combien  l'auteur  était  aussi 
ennemi,  de  la  fausse  sagesse  qui  s'élève  contre 
la  religion,  la  grande  institutrice  et  consola- 
trice des  hommes ,  que  de  l'esprit  de  parti ,  qui 
égara  on  de  ses  frères  ;  —  2°  Séttios ,  2  vol.  in-12  : 
«  roman  moral,  dit  Feller,  plein  d'un  grand 
nombre  de  caractères,  de  traits  de  morale  ,  de 
réflexions  fines,  et  de  discours  quelquefois  su- 
blimes. »  Voy.  Montcrif,  Lettre  sur  la  personne 
et  les  ouvrages  de  faboé  Terrasson.  Labbé  de 
Cnrsay,  Mémoire  sur  les  savants  de  la  famille  de 
Terrasson.  L'abbé  Goujet,  Bihlioih.  Française, 
tom.  Vni,  et  Hist.  du  collège  Royal.  Michaud , 
Biogr.  univers.  La  Nouv,  Biogr.  génér. 

Iv.  TERRASSON  (Matthieu),  écuyer,  ancien 
avocat  au  parlement  de  Paris,  né  a  Lyon  en 
1G69,  mort  à  Paris  l'an  1734,  était  cousin  des 
précédents.  Après  avoir  fait  ses  études  littéraires 
chez  les  jésuites,  il  fut  envoyé  par  son  père  à 
Valence,  puis  à  Paris,  oii  il  étudia  le  droit  civil. 
Il  ftit  censeur  royal  des  livres  de  jurisprudence 
et  de  littérature ,  et  associé  au  travail  du  Jour- 
nal des  Savants  depuis  1706  jusqu'en  1714.  On  a 
donné  à  Paris,  en  1737,  un  recueil  in-4°  de  ses 
Discours,  Plaidoyers,  Hémoires  et  Consulta- 
tions, 8008  le  titre  d'CKttvres  de  feu  M.  Mutihieu 


ï 


Terrasson,  écuyer,  ancien  anoeat  auptrk 
Mous  distingnerons  dans  ce  volume  :  V  Dinottrs 
sur  tamour  du  bien  public;  2*  nvometU  d'un 
discours  sur  la  religion;  —  3^  un  Puadayer  sur 
un  mariage  elandekin  déclaré  abusif;  —  4*  on 
Plaidoyer  sur  une  réclamation  de  waa;  — 
&•  Plaidoyer  sur  le  temps  auquel  les  lettre*  de 
vicariat  donjent  être  insinuées,  etc.  On  admire 
dans  les  écrits  de  Terrasson  la  bMuté  et  la  Cuà- 
lité  da  génie,  la  justesse  de  l'esprit,  l'élégaBce, 
les  saillies  agréables  et  la  force  de  l'expression. 
Vo!/.  Richard  et  Gimod.  L'abbé  de  Corsaj,  Mé- 
moires sur  les  savants  de  la  famille  de  Terratmm. 
Les  Annales  du  barreau,  tom.  II.  Le  Btareea 
français,  tom.  II.  La  Noue.  Biogr.  génér. 

V.  TERRASSON  (Sanetvs  Sorus  Terrudnen- 
sis),  abbaye  de  l'Ordre  de  Saint-Benoit,  située 
dans  le  haut  Périgord,  au  diocèse  et  à  quatre 
lieues  de  Sarlat,  sur  la  rivière  de  Vezère.  On 
dit  avec  assez  de  probabilité  qu'elle  fut  fondée 
par  saint  Sorus,  aidé  par  Godond ,  prince  de 
Limoges.  Cette  abbaye  ayant  été  détruite  pen- 
dant les  guerres  des  ducs  d'Aquitaine,  fat  ré- 
tablie vers  le  ix*  ou  le  x'  siècle,  et  souinise, 
l'an  1101 ,  an  monastère  de  Saint-Hartial.  Voy. 
la  Martinière,  Diction,  géogr.  La  GaUia  Chrvi., 
tom.  11.  col.  1532.  Richard  et  Giraud. 

I.  TERRE  (Terra),  terme  qui  se  prend  : 
1°  pour  l'élément  qui  nous  nourrit  et  nous  sou- 
tient (Genèse,  i,  10)  ;  2°  pour  toute  la  matièra 
grossière  créée  au  commencement  (Genèse, 

1 ,  1  )  ;  3°  pour  le  globe  terrestre  et  toat  ce 
qu'il  contient  (Psaume  xxiil,  i.)  ;  4°  pour  cens 
qui  l'habitent  (Genèse ,  xi,1, 6,13.  Ps.  xcix,1). 
5*  La  terre  marc|ue  souvent  le  pays  des  Israé- 
lites ;  quelquefois  même  ce  peuple  seul,  et  son 
pays,  est  exprimé  par  toute  la  terre  (I  £sdr.,  i, 

2.  Ps.  XXXII,  8;  XLiv,  17  ;  xlvii,  3;  lvi,  6, 12; 
LXT,  1 ,  4,  etc.)  ;  6*  la  terre  des  vivants  marque 
le  ciel,  ou  même  la  Palestine ,  par  opposition 
aux  pays  de  captivité  (Ps.  xxvi,  13;  li,  7;  lv, 
3;  cxLi,  6.  Isûe,  xxxvni,  11;  Lin,  8,  etc.); 
7°  la  terre  de  l'oubli,  de  l'obscurité,  raaîrane  le 
tombeau  (Ps.  Lxxxvii,  13.  Job ,  x,  21  -â.  Ps. 
Lxn,  10;  etc.).  Enfin,  dans  le  sens  moral,  h 
terre  est  opposée  an  ciel ,  à  l'esprit  (Jeau ,  m, 
31.  I  Corinth.,  xv,  47-48'.  II  Corinth.,  v,  1.  G»- 
loss.,  III,  4).  Voy.  D.  Calmet,  Dktien.  de  la 
Bible. 

II.  TERRE  PROMISE  ou  TERRE-SAINTE. 
Les  incrédules  du  siècle  dernier,  jugeant  de 
l'ancien  état  de  la  Terre  Promise  ou  la  Palestèn 
par  son  état  présent,  ont  soutenu  que  cette 
contrée  avait  toujours  été  ingrate  et  stérile ,  et 
que  Moïse  en  imposait  aux  Hébreux  quand  il  la 
leur  vantait  comme  un  pays  abondant  et  déli- 
cieux. Mais  cette  accusation  est  aussi  fausse 
qu'impie.  Car  ce  n'est  pas  seulement  Moïse  qui 
a  parlé  de  l'ancienne  fertilité  de  la,  Palestine, 
mais  c'est  encore  David,  Salomon  et  Jér^naie. 
Nous  avons  même  le  témoignage  des  historiens 
profanes.  Ainsi  Hécatée,  contemporain  d'A- 
lexandre le  Grand ,  Tacite ,  Ammien-MarceHin, 
Pline,  Justin,  et  tous  ceux  des  anciens  auteurs 
qui  ont  eu  occasion  de  parler  de  la  Palestine 
sont  d'accord  sur  ce  point.  L'accord  n'est  pas 
moins  unanime  parmi  les  géographes  et  les 
voyageurs  qui  ont  décrit  ou  parcouru  cette  con- 
trée ;  qu'il  nous  suflise  de  nommer  Malte-Brun, 
Villamont,  Pietro  délia  Valle,  Eugène  Roger, 
Brocard,  Sandris ,  Maundrelle ,  Thévenot,  Sbaw, 
Morisou,  Geroelli-Careri ,  Pocock,  Hasselquist, 
Niebuhr,  de  Pages,  le  baron  de  Tott,  VMney. 
Ce  dernier,  qui  a  examiné  ce  pays  avec  un  sau 
particulier  en  1782-1785,  et  quon  n'accusera 
pas  sans  doute  de  partialité  i  l'égard  de  M<»se 
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et  de  l'Écriture  sainte ,  assure ,  comme  ses  pré- 
décesseurs, que  sons  un  gouvernement  moins 
oppressif  et  moins  insensé  que  celui  des  Turcs, 
la  Syrie  serait  le  séjour  le  plus  délicieux  de 
l'univers.  Or  si,  malgré  le  manque  complet  de 
culture  et  tous  les  ravages  qu'elle  a  éprouvés 
depuis  le  siècle  de  Moïse ,  la  Terre  Promue  con- 
serve encore  des  restes  de  son  ancienne  fécon- 
dité, que  devait-elle  être  lorsque  la  Judée  était 
habitée  par  un  peuple  immense ,  libre  et  labo- 
rieux? Le  lait  et  le  miel  devaient  y  couler,  se- 
lon l'expression  de  l'Ecriture ,  vu  le  nombre  des 
troupeaux,  la  quantité  des  abeilles  et  des  plantes 
odonférantes  dont  elle  était  couverte,  Voy.  Bal- 
let, RÉpotue»  critwuet,  tom.  I.  Le  Diction,  de 
théot.  de  Bergier.  J.-B.  Glaire,  Introduction,  etc., 
tom.  II,  p.  25-26;  on  trouvera  dans  ces  trois 
ouvrages,  surtout  dans  les  deux  premiers,  les 
preuves  détaillées  des  assertions  que  nous  avons 
émises  dans  cet  article.  Compar.  PALesTnoE. 

TERBENI  (GOI).  Voy.  Gui,  n»  XIV. 

TERRISSE  (François -Christophe),  docteur 
de  Sorbonne,  né  à  Nantes,  fut  grand  vicaire 
de  l'Église  métropolitaine  de  Rouen,  et  abbé  de 
Saint-Victor  en  Cauz.  On  a  de  lui  :  1*  Mémoire 
sur  l'origine  de  taftbaye  de  Saint-  Victor  en  Caux, 
et  let  droits  prétendus  sur  cette  abbaye  par  celle 
de  Saint-Ouen  de  Houen;  174S,  in-4> ;  —  3*  Jus- 
tification de  ce  mémoire;  in-8*. 

TEKRITOIRE.  On  appelle  territoire,  en  ma- 
tière ecclésiastique,  retendue  on  la  circon- 
scription d'une  paroisse  ou  d'un  diocèse.  Un 
évéque  ne  peut  exercer  sa  juridiction  hors  du 
territoire  du  diocèse  qui  lui  a  été  assigné  par  le 
Souverain  Pontife,  et  un  curé  hors  du  terri- 
toire de  sa  paroisse,  à  moins  que  l'évéque,  par 
un  privilège  spécial,  ne  lui  donne  une  juridic- 
tion plus  étendue.  La  division  du  territoire  pour 
les  évéchés  doit  être  faite  par  le  Pape,  et  non 
par  l'autorité  civile,  comme  l'a  prétendu  à  tort 
la  constitution  civile  du  clergé.  L'évéque  fait 
la  division  de  territoire  pour  les  paroisses.  En 
France  il  est  obligé  de  s'entendre  pour  cela 
avec  l'autorité  civile.  Ko//,  l'abbé  André,  Coiir« 
alphabèl.  de  droit  canon. 

TERSTEE6EN  (Gaspard),  mystique  protes- 
tant, né  à  Meurs  en  Westphalie  en  1677,  m^rt 
l'an  1769.  Quoique  ses  dispositions  naturelles 
parussent  le  destiner  à  une  vocation  scienti- 
fique, son  père  voulut  en  faire  un  négociant. 
Pendant  quil  était  en  apiventissage,  il  passait 
des  nuits  entières  à  prier,  à  lire,  &  méditer. 
Devenn  fabricant  de  rubans  ,  il  vécut  dans  une 
pauvreté  extraordinaire,  donnant  aux  pauvres 
tout  ce  qu'il  gagnait.  Aussi  fut-il  bientôt  aban- 
donné de  tous  ses  parents.  Maladif  dès  l'enfance, 
il  souffrit  de  plus  en  plus,  demeura  isolé,  et 
tomba  souvent  dans  une  atn^use  misère ,  à  la- 
quelle se  joignirent  des  peines  intérieures  et 
une  profonde  tristesse.  Ce  fut  dans  ces  circon- 
stances qu'il  fit  connaissance  avec  un  pieux  vi- 
sionnaire du  nom  d'Ho(Vnann,  et  qu'il  contracta 
avec  lui  une  amitié  qui  durajnsqu'à  leur  mort. 
Ce  fut  aussi  à  cette  époque  (1724)  que  Tersteegen 
signa  de  son  sang  l'engagement  de  se  consacrer 
au  service  du  Christ.  En  1730  il  renonça  à  sa 
profession  industrielle,  et  se  mit  à  prêcher.  Sa 
réputation  s'accrut  rapidement.  Il  mourut  après 
de  longues  souffrances.  Sa  fin  fût  édifiante 
comme  toute  sa  vie.  On  a  de  lui  en  allemand  : 
1»  ses  premiers  Sermons}  —  2»  Miettes  spiri- 
tuelles; ce  sont  les  discours  qu'il  prononça  de 
1753  i  17S6,  et  dont  on  avait  pris  note  pendant 
qu'il  parlait  ;  —  S»  Chant  sacré  des  enfants  de 
Sion:  —  ¥  Le  CtUlier  de  perles;  —  5°  ie  Jardm 
!T>in1uel,  Ses  CEmrcs  complètes  ont  paru  cbei 


Baedeker,  i  Essen.  Sa  biographie  précède  la 
second  volume  de  ses  Lettres  spirituelles  et  édi- 
fiantes. Elle  se  trouve  aussi  dans  un  choix  de 
ses  écrits  pubhé  par  Rapp,  et  dans  Krug  :  Hisi: 
crit,  des  nectaires,  visiomaires,  fanatiques,  r»> 
Ugieux,  du  protestantisme,  et  des  novateurs  du 
grand  duché  de  Berg,  surtout  du  Wopperlhal, 
Elbertéld,  18M.  Voy.  Gams,  dans  le  Diction,  de 
la  théol.  eathol.     . 

TERTinS  servit  de  secrétaire  à  saint  Paul 
lorsqu'il  écrivit  l'Epitre  aux  Romains.  Les  Grecs 
font  sa  este  le  10  novembre,  et  disent  qu'il  suc- 
céda à  saint  Sosipatre  dans  l'épiscopàt  d'Icdne. 
Voy.  Romains,  kvi,  23.  D.  Calmet,  Dictiom.  de 
la  Bible.  Le  Dictùm.  de  la  théol.  eathol. 

I.  TERmE  (Jacques,  et  en  religion  Jean- 
Baptiste  du) ,  missionnaire ,  né  i  Calais  en 
1610,  moi  t  à  Paris  l'an  1687,  était  lite  d'un  mé- 
decin. 11  .ibandonna  ses  études  médicales  pour 
prendre  du  service  sur  un  vaisseau  hollandais, 
a  bord  duquel  il  Ht  divers  voyages  lointains.  Il 
!<'enrôla  ensuite  dans  les  troupes  du .  prince 
d'Orange.  Plusieurs  dangers  sérieux  auxquels 
il  échappa  lui  firent  faire  des  réflexions  taui  le 
décidèrent  à  entrer  ilans  l'Ordre  de  Saint-Domi- 
nique. Il  fit  profession  à  Paris  en  1635.  Cinq 
ans  après  ses  supérieurs  l'envoyèrent  en  mis- 
sion dans  les  Antilles  françaises,  d'où  il  revint 
à  Paris  après  y  avoir  travaillé  très -utilement 
pendant  dix-huit  années.  On  a  de  lui,  outre 
une  Bist.  génér.  des  Antilles  habitées  par  les 
Fcanfoù, estimée  par  son  exactitude.  Ul  Vie  de 
sainte  AustrebertCf  vierge;  Paris,  1659,  in -12, 
Voy.  Echard,  Scrtptor.  Ordin.  Preedic,  tom.  II, 
Moréri,  Ptctfon.  histor.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

II.  TERTRE  (Rodolphe  du>,  jésuite,  né  i 
Alençon  en  1677 ,  mort  vers  l'an  1762 ,'  a  laissé  : 
1°  RéfiUation  du  nouveau  système  de  métof^ysique 
proposé  par  le  P.  Matlebranche;  1717,  3  vol. 
m -12;  —  2»  Entretiens  sw-  les  vérités  de  la  re- 
ligion; 1743,  3  vol.  in-13.  Voy.  la  France  litté- 
raire. 

TERTULLE  (Sainte),-  vierge  et  martyre  de 
Numidie ,  fut  la  compagne  de  saint  Jacques  et 
de  saint  Marien.  Voy.  Marun  ,  n»  I. 

TERTUIiUEN  ((juintus-Septimus-Florens- 
Tertullianus),  prêtre  et  docteur  de  l'Église, 
puis  hérésiarque ,  né  i  Carthage  vers  l'an  160, 
mort  vers  l'an  245,  était  fils  d'un  centenier  des 
troupes  proconsulaires,  il 'était  marié,  comme 
on  le  voit  dans  l'ouvrage  qu'il  dédia  i  sa.femme. 
Quand  il  eut  embrassé  le  christianisme,  il  centra 
dans  l'état  ecclésiastique.  Un  ancien  auteur  dit 
qu'il  fut  ordonné  prêtre  pour  l'Église  de  Car- 
thage. mais  l'opinion  la  plus  commune  est  qu'il 
l'a  été  pour  l^glise  de  Rome.  Il  fut  d'abord 
fort  attaché  â  l'Eglise  catholique,  et  la  défendit 
avec  beaucoup  de  force  et  de  zèle ,  mais  il  sa 
Ut  montaniste,  et  forma  plus  tard  une  secte 
particulière ,  appelée  de  scm  nom  tertullimùstes. 
Ceux-ci  avaient  encore  une  église  à  Carthagedn^ 
temps  de  saint  Augustin;  mais  peu  de  temps 
apréj  ils  se  réunirent  aux  catholiques.  Voy.,  se- 
lon Richard  et  Girand,  les  principales  erreurs 
de  Tertullien  :  I»  Il  a  cru  que  les  anges  avaient 
péché  avec  les  femmes  des  hommes,  expli- 
quant mal  l'expression  les  fils  de  Dieu  (Genèse, 
VI,  2),  qu'on  entend  communément  des  des- 
cendants de  Seth ,  auxquels  on  donna  ce  nom 
à  cause  de  leur  piété  envers  Dieu  (De  Veland, 
Virgin.,  cap.  vu).  2°  Selon  lui.,  l'âme  a  un  sexe 
particulier;  elle  est  mâle  ou  femelle.  Elle  a 
uussi  les  mêmes  dimmsions  que  le  corps,  et 
une  ftme  en  produit  une  autre  par  une  espèce 
de  génération  (De  Anima,  cap.  ix,  xxvii,  xxxi, 
I  xxxn).  9*  n  a  dwmé  dans  rerreur  des  milté-. 
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nairM,  l'antondant  touufois  d'aat  tamidre  spi- 
rituelle (Lt6.  Ulcmtrtt  Martwnem,  oap.  xxit). 
4*  Il  a  enseigBi  que  le  baptême  des  hérétimie* 
était  nul  (LiA.  de  Baptitmo,  cap.  xv).  5*  Il  a 
condamné  les  secondes  noces  comme  des  adul- 
tères (  Ub.  de  numog.,  cap.  i ,  iv  ).  0*  Il  a  soutenu 
qu'il  n'était  pas  permis  de  fuir  dans  la  persécu- 
uen,  ni  de  donner  l'absolution  à  aucune  per- 
sonne coupable  de  certains  péchés  mortels  (D« 
^00 ,  cap.  X ,  XIV ,  et  De  Pudieitia,  cap.  t,  iv^. 
7*  11  a  reçu  comme  des  oracles  du  Saint-Esprit 
les  révenes  de  Montan ,  de  Prisque  et  de  Maxi- 
mille, trois  bnatiques  possédés  du  démon.  8°  Il 
a  prétendu  qu'il  fallait  s'abstenir  dii  vin  et  de 
la  chair  de* animaux  (Ub.de  Jejunio,  cap.  xvii). 
Les  anciens  ont  renrdé  Tertullien  comme  un 
des  plus  illustres  écrivains  de  l'Église.  Saint 
C^fpnen  le  lisait  tous  les  jours,  et  souvent, 
^and  il  la  demandait,  il  disait  :  Donnez -moi 
mon  mettre.  Ruflln  l'appelle  le  plus  célèbre  de 
tous  ceux  qui  ont  écrit;  et,  selon  Vincent  de 
Lérins,  il  est  entre  les  auteurs  latins  ce  qu'Ori- 
cène  est  entre  les  precs,  également  consommé 
dans  Iss  lettres  divines  ut  humaines.  Il  nous 
reste  de  Tertullien  plusieurs  ouvrages.  Ceux 
qu'il  a  composés  avant  sa  chute  ont  naturelle- 
ment plus  d  autorité  que  les  autres.  Ses  CEiif  rm 
CompMiif  ont  eu  de  nombreuses  éditions  ;  celle 
qui  est  la  plus  généralement  estimée  est  celle 
de  Risault;  Paris,  1634, 1641,  in-fol.;  elle  a  été 
reproduite  avec  des  corrections  de  le  Prieur; 
Paris,  1664, 1675,  in-fal.  Feller,  après  avoir  dit  : 
«  Jacques  Pamèle  a  donné  une  nonne  édition 
de  Tertullien;  Anvers,  157»,  et  Paris,  1635, 
ajoute  :  (  Elle  a  ikit  oublier  celle  que  Rigault 
avait  donnée  l'année  précédente ,  avec  des  notes 
plaines  d'erreurs  très-graves.  L'édition  de  Jac- 
ques Pamèle  a  été  réimprimée  en  1611, 1664  et 

1675.  Pour  avoir  Tertullien  complet,  il  faut  y 
lyooter  un  volume  de  notes  et  des  commen- 
taires imprimés  i  Paris  en  1635.  La  meilleure 
édition  de  Tertullien  est  celle  de  Venise ,  1746, 
in-ibl.  s  LtofkoBther  dit  de  son  côté,  dans  le 
Diotion.  dl  la  tbéot.  eathol.  .*  <  La  meilleure  de 
toutes  les  éditions  est  celle  de  Nicolas  Rigault , 
Paris,  16S8,  qui  ne  renferme  que  quelques 
écrits:  délie  de  1634,  in-fbl.,  est  complète,  et 
celle  de  1641  est  supérieure;  Phil.  Prlorio,1664, 

1676,  in-tbl.;  Venetiis,1744,  in-fol.  »  Vo^.  £u- 
seb.,  Au(.  teeltt.,  I.  Il ,  c.  xxiv,  Lactant.,  Imtit, 
dmn.,  I.  V,  e.  l.  Hierouym.,  De  Vint  illustr., 
c.  un.  Âugust.,  De  Cwitale  Dm',  I.  VII,  c.  t; 
Bpitt.  CLVH}  Hères.,  lxxxvi.  Vincent  de  Lérins, 
ComuMNittorAim,  i.  Thomas,  sieur  du  Fossé,  Bitl. 
de  TtrtuHim.  D.  Ceillier,  Hist.  [''nér.  de»  Aut. 
$aeré$  tt  ttclii.,  tom.  II,  p.  174. 1)  ironins.  An- 
nal. Tillemont,  Mémoire»,  tom.  111,  p.  196.  RU 
chard  et  Giraud,  qui,  outre  une  Notice  sur  la 
permnne  de  Tertullien,  et  une  indication  de  ses 
ouvrages,  rapportent  :  1°  les  Endroit*  itnutr' 
puthlet  d»  sa  doctrine  touchant  le  dogme,  la 
morale  tt  la  discipline;  S*  ses  Sentences  spiri- 
tiMes.  La  Biogr.  univers,  de  Miohaud,  où  l'on 
trouve  non-seulement  la  liste  des  écrits  de  Ter- 
tttlUm,  et  (quelques  mots  d'explication  sur  ceux 
de  ees  écrits  cpi  en  ont  besoin,  mais  encore 
les  diverses  éditions  qui  en  ont  été  données  des 
parties  séparées  des  ouvrages  du  «avant  Père, 
et  des  traductions  friinçaises  qu'on  en  a  (kités. 
h'Knetjclopid.  eathol,  La  Nom».  Bi»gr,  génir., 
04  on  trouve  une  analyse  asses  détaillée  des 
ouvrages  de  Tertullien.  Le  Dietmn.  de  la  théol. 
eathol.,  qui,  outre  une  analvse  semblable, donne 
la  liste  des  livres  de  Tertullien  qui  sont  perdus 
on  qui  ont  étd  interpolés.  Bergier,  qui,  dans 
son  MeAiM.  Il»  «WWo9<«,  défend  TertnlUen  des 


attaiines  imustes  oo  trop  sévèree  dent  &  a  4K 
l'objet  de  la  part  des  uicrédolas,  des  prote*' 
tants,  et  même  de  quelques  catholiques  qui  ne 
se  sont  pas  donné  la  peine  d'examiner  avec  asses 
de  soin  les  passages  qu'ils  inoriminent.  Cepm- 
dant  Bergier  déclare  qu'il  ne  prétend  paijmti' 
fier  tout  ce  qu'a  écrit  Tertullien}  il  convient  tfl.'il 
y  a  de*  erreurs  dans  lee  tmerages,  mot*  moh- 
cotip  moins,  dit-il,  gue  ne  te  prétendent  certain* 
critique*  piWMU  et  pointilleux  gui  se  cojoient  In 
une  let  autre*  son*  examen,  t  Nous  persistoas  i 
croire,  njoute-t-il,  que  souvent  U  a  été  jugé  et 
condamné  trop  sévèrement,  parœ  quon  ne 
s'est  pas  donné  la  peine  d'étudier  son  styla 
coupé ,  sententieux ,  plein  d'ellipses  et  de  réti* 
canoës,  ni  sa  manière  de  raisonner  brusque, 
impétueuse ,  qui  passe  rapidement  d'une  pea* 
Bée  à  un  autre ,  et  qui  laisse  an  lecteur  le  sois 
de  suppléer  à  ce  qull  ne  dit  pas.  Ce  n'est  point 
un  modèle  à  suivre,  mais  c'est  un  écrivain  qui 
donne  beaucoup  i  penser,  et  qui  laérite  d'être 
lu  plus  d'une  fois.  * 

TERTVUiDS,  avocat  qui  plaida  contiv  saint 
Paul  devant  Félix,  gouverneur  de  iadtfe.  Quel- 
ques-uns ont  cru  que  TertuUus  s'était  converti. 
Vou.  Actes,  xziv,  1-9. 0.  Calmet,  OicMM.  de  kt 
Bible. 

l.  TfiRUEL  (Teruelum,  Ttruhim,  Tunttfum, 
Turula),  ville  épiiu;.  d'Espagne,  dans  le ro^fâmne 
d'Aragon,  sous  la  métropole  da  Saragosse,  est 
située  à  viugt-eit  lieues  de  cette  ville.  De  Com- 
manviUe  dit  qu'elle  Ait  érigée  en  évéché  l'an 
1347;  mais  Richard  et  Giraud,  fondés  sur  un 
Mémoire  fourni  par  le  R.  P.  Vincsa  Bea,  prieur 
du  couvent  des  dominicains  de  Saragosee,  avan- 
oent  que  cette  érection  n'ont  lieu  qu'en  1577, 
par  le  pape  Grégoire  XIII,  et  que  le  premier 
évéque  qui  occupa  ce  Siège  flit  dom  André  San- 
tus  Quintana  de  la  Vega,  natif  de  Tolède,  et 
Ihmeux  canoniste,  nommé  par  Philippe  II,  roi 
d'Espagne ,  en  1578.  Gaet.  Moroni  dit  éintlement 
que ,  le  81  juillet  1577 ,  Grégoire  XllI,  sar  la 
demande  de  Philippe  II,  établit  A  Téruel  un  évé- 
chésulTraffautdesaragoese.Auionrd'hutrévécbé 
de  Téruel  est  uni  i  celui  d'Albaraxin.  Voy.  de 
Coniraanville,  P*  Table  alphabet.,  p.  233  Ri- 
chard et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  LXXTV. 
p.  S45-Î47. 

IL  TÉRUBL  (Basile),  capttdn  espagnol  de 
la  province  de  'valence ,  vivait  au  tvn*  siède. 
Il  fut  provincial  de  sa  province,  et  se  distingua 
par  sa  science  et  par  son  talent  pour  U  ehaire. 
Il  a  laissé  en  espagnol  plusieurs  ouvrages ,  pami 
lesquels  nous  citerons  :  1*  Exercice  pour  omw- 
ter  les  agonisants;  Valence,  1660,  in-8*;  — 
S>  Abrégé  de  l' explication  de  la  Btgie  eéraphinse; 
ibid.,  1679,  in-é>;  —  »>  Récit  hieforimiepeur 


Madrid,  1658;  -^  S*  Scmmaire'det  indulgente* 
accordée*  è  FOrére  de  Saint -f^mteai*  par  le* 
«OMBefafn»  Pontife* ;  ibid.,  1658;  —  9»  H<ae*  svr 
le  Marlurohgeromaih.  Voy.  le  P.  Jean  dé  Saint- 
Antoine  ,  Uihttoth.  unli).  Francise.,  tom.  I,  p.  197. 
Richard  et  Giraud. 

TEROBLOM ,  TERUItUH.  Tey.  tlttirn. ,  n*  I. 

TBRVBRU.  r»tf.  TABVnm. 

TBSfA.  Voy.t\ov. 

TBB8ALA-TB1IP8.  Foy.  LTCOSTOnrif. 

TESTA  (François),  chanoine  de  TégliN  de 
Palerme  et  vicaire  général  de  l'archevêché,  a 
laissé,  outre  un- ouvrage  de  Jurispmdence  :  De 
JUre  capituli  majort*  Ece{e*ia  PanotmOami  cou- 
/trendi  *ede  vacante,  vietndat  et  aHa  bénéficia 
que*  ad  vrduepitcopi  coMsfwwm  pertitent  jmslt 
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coimietudinem  LXVHIwrH»  PoHormi;  Païenne, 
1736,  ht-fol.  Vm.  Richard  et  Giraod. 

I.  TESTAMBNT  en  matière  de  droit  canon. 
Le  pape  Alexandre  III  décide  (  Cap.  Cum  esns, 
et  Cap.  nelattm,  rie  Tettam.  )  que  les  curés  peu- 
vent recevoir  les  testaments  de  leurs  paroissiens 
en  présence  de  deux  ou  trois  témoins  ;  et  que 
les  ^spositions  de  dernière  volonté  en  favenr 
de  l'Eglise  ou  des  pauvres  sont  valables .  pourra 
qu'elles  aient  été  prononcées  en  présence  de 
deux  on  trois  témoins.  La  elese  de  ces  deux 
décrétales  tient  qu'elles  ne  doivent  s'entendre 
que  pour  les  legs  pieux  en  ce  qu'elles  ordonnent, 
toachant  le  nombre  de  deux  ott  trois  témoins  ; 
que,  lorsque  le  testament  contiendra  d'autres 
dispositions,  il  ftiudra  y  observer  les  formalités 
du  droit  civil.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  feut  en 
France ,  pour  la  validité  des  testaments,  se  con- 
(  irmer  aux  prescriptions  du  Code  civil.  Cepen- 
dant, et  il  laut  bien  le  remarquer,  les  canons 
exigent  que  l'on  se  conforme  à  l'intention  du 
dérant,  lors  même  que  le  testament  ne  serait 
pas  selon  les  formes  prescrites  par  les  lois  ci- 
viles. Sans  parler  des  décrets  d  Alexandre  III 
et  de  Grégoire  IX,  cités  par  tous  les  canonistes , 
le  second  concile  de  Lyon,  de  l'an  567,  et  le  cin- 
quième de  Paris,  tenu  en  614,  défendent ,  sous 
peine  d'excommunication  de  faire  casser  les  do- 
nations ou  testaments  faits  par  des  clercs  ou  des 
religieux  en  faveur  des  églises  ou  de  qui  que  ce 
soit.  Ilsordonnent  expressément  qu'onexécute  la 
volonté  du  défunt,  quoique,  soit  par  nécessité, 
soit  par  ignorance ,  il  ait  omis  dans  son  te/a- 
menf  quelques-unes  des  formalités  requises  par 
la  loi.  En  tout  cela,  on  doit  en  convenir,  on  re- 
nier le  bon  sens,  la  loi  ecclésiastique  est  par- 
ftitement  conforme  au  droit  naturel.  Autrefois 
les  curés  pouvaient  légalement  recevoir  les  tes- 
taments pendant  qu'ils  desservaient  ;  mais  cette 
faculté  était  interdite  aux  vicaires  et  aux  autres 
ecclésiastiques  par  V  Ordonnance  des  Testaments 
de  1725.  Quant  aux  curés,  leurs  droits  à  cet 
égard  remontaient  aux  temps  les  plus  reculés; 
car  les  lois  romaines  leuraccordaient  une  grande 
autorité  touchant  lesdispositions  testamentaires  ; 
il  n'en  est  plus  de  même  aujourd'hui.  Mais  au 
moins  ils  peuvent  dans  l'occasion  donner  des 
Conseils  utiles  à  cet  égard.  Vny.  Labbe,  Conci- 
Hor.  Coilectio  maxima,  tom.  II,  p.  848.  L.  Fer- 
raris,  Prompta  Biblioth.,  où  sont  traitées  les 
diverses  questions  qui  se  rattachent  au  testa- 
ment, surtout  au  point  de  vue  religieux.  Le  Die- 
tion.  ecclés.  et  canon,  portatif.  I/abbé  André, 
qui,  dans  son  Cours  alphabet,  de  droit  canon, 
cite  quelques-unes  des  dispositions  du  Code  ci- 
vil relatives  aux  testaments,  et  donne  la  formule 
des  trois  sortes  de  testaments  que  le  même 
Code  distingue.  Voy.  aussi  Richard  et  Giraud, 
qui  traitent  en  six  paragraphes  ;  1°  de  la  déllnt- 
tion  et  de  l'origine  des  testaments;  if  de  la  di- 
vision ou  des  différentes  espèces  de  testaments; 
3»  des  personnes  capables  de  lïiire  des  testa- 
ments ;  4°  des  personnes  en  faveur  desquelles 
on  peut  faire  des  testaments  ;  5°  des  biens  dont 
on  peut  disposer  par  testament  ;  6°  des  condi- 
tions et  formalités  nécessaires  pour  la  validité 
dos  testaments.  Il  faut  remarquer  que  ces  diffé- 
rentes questions  sont  traitées  au  point  de  vue 
de  l'ancienne  lésislation  française. 

II.  TESTAMENT  se  prend  dans  l'Scriture  : 
1o  pour  alliance.  Dans  ee  sens  11  répond  i  l'hé- 
breu berUhf  que  les  Grecs  ont  rendu  par  dia- 
Ihéké,  qui  signifie  un  acte  de  dernière  volonté , 
et  en  vue  de  la  mot-t.  Le  nom  de  lestamentum, 
selon  le  commun  des  interprètes  et  des  cri- 
tiquer, ne  se  trouve  pas  dans  ce  dernier  sens 


dans  l'Ancien  Testament,  mais  seulement  dans 
le  premier.  Cependant  ce  sentiment ,  nous  de 
vons  l'avouer,  ne  nous  parait  pas  sufflsamment 
fondé;  car,  dans  son  Épitre  aux  Hébreux  (ix, 
■15-18);  saint  Paul  suppose  évidemment  que  le 
mot  dutfMké,  même  appliqué  k  la  lei  ancienne, 
signiHe  nn  testament  ou ,  si  l'on  veut,  une  al-/ 
liance ,  mais  une  alliance  qui  est  au  moins ,  soua 
qaelque  rapport,  de  même  nature  que  le  testa-' 
ment,  c'est-à-dire  qui  n'a  réellement  d'effet 
qu'après  la  mort  de  celui  qui  en  est  l'auteur; 

fiufsque ,  d'après  le  même  apêtre ,  les  promesses 
àites  par  la  loi  ancienne  soas  l'emblème  des 
figures  n'ont  pu  être  exécutées  que  par  le  mort 
du  Dieu,  qui  avait  donné  cette  loi:  et  que  le* 
victimes,  qui  figuraient  le  Fils  de  Dien,  ont  été 
immolées  pour  annoncer  qu'il  mourrait  lui- 
même,  afin  d'accomplir  la  vérité  de  ces  ombres 
et  de  ces  figures.  Saint  Ambroise  n'est  pas' 
moins  explicite  quand  il  dit  :  Nom  et  Moyses, 
accepta  sanguine  m  patera ,  adspertif  filios  Israël, 
âicens  :  Hoc  est  Teslanmitum  e/uod  disposait  Deut 
ad  vos.  Et  quand,  expliquant  ailleurs  ces  paroles 
du  Deutéronome  :  Et  rerirtiw/  (Dominus)  Testa-- 
mentum  sman  quodjuravit  patribus  ueslris,  etc., 
il  ajoute  :  Testamentum  dteitur,  quoniam  san- 
guine dedicatum  est.  Vêtus  in  typo,  Novum  in 
veritate.  Après  avoir  essaye  de  concilier  les 
deux  opinions,  D.  Calmet  :ù6ute  :  «  Mais  le; 
versets  15, 16, 17  (Hebr..  IX)  prouvent,  ce  me 
semble ,  d  une  manière  démonstrative  que  saint 
Paul  a  passé  exprès  du  terme  testamentum,  mis 
pour  alliance,  a  testamenttmi  pris  pour  "Testa- 
ment. >  Voy.  Ambros.,  th  Corinlh.,  c.  W,  super 
id  :  Mortem  Domine  annuntinbitis ;  et  de  Cahi 
et  Abei,  1. 1,  c.  vn,p.  28.  D.  Calmet,  Comment. 
tUtér.  sur  Hebr.,  IX,  16.  J.-B.  Glaire,  Introduc- 
tion, etc.,  tom.  I,  p.  2-4.  —  2»  Testament  se 
?rend  pour  la  hi  de  Dieu  (Ps.  Xun,  18;  XLix, 
6);  —  9»  pour  un  arrêt,  un  décret,  de  M  Te»» 
tamentum  mfkmorum  signifie  Varrift  qui  con- 
damne aux  enfers  (Ecclésiastique,  xnr,  19). 

m.  TESTAMENT  (  ANCIEN  .^NOOTEAQ). 
La  division  la  plus  générale  de  l'Écriture  sainte 
est  en  livres  de  VAncien  Testament  ou  livres 
qui  contiennent  ce  que  Dieu  a  révélé  aux  an- 
ciens Hébreux ,  et  en  livres  du  Nouveau  Testa- 
ment ou  livres  qui  renferment  ce  qu'il  a  dé- 
couvert et  enseigné  plus  tard  aux  hommes  par 
Jésus-Christ  «t  les  apdtres.  Les  livres  de  VAn- 
cien et  du  Nouveau  Testament  se  divisent  eux» 
mêmes  en  proto -canoniques  et  deutéro-cano' 
niques,  en  légaux,  historiques,  sapientiaux  od 
morauxBipropkétiques.  Foy  Livres CANONiQtiES. 

LlVntS  LtOAUX,  LIVRE3  HISTOAIQUBS,  etc. 

rv.  TESTAMENT  DBS  DOUSB  PATRIAR. 
CHES  ou  BE3  DOOEE  ENFANTS  DE  JACOB  j 

ouvrage  dont  l'original  grec  se  trouve  dans 
plusieurs  bibliothèques ,  et  est  même  assez  com*' 
mun  dans  le  Levant.  Cet  ouvrage  est  ancien, 

Puisqu'il  est  cité  par  Origène,  maïs  on  en  ignore 
auteur.  On  conjecture  que  c'est  la  production 
de  quelque  Juif  converfi  à  la  reliéion  chré- 
tienne. L'auteur  y  introduit  chacun  des  enfants 
de  Jacob  comme  étant  près  de  mourir,  et  leur 
i^it  prononcer,  à  l'imitation  de  leur  père,  des 

Srophéties ,  des  bénédictions  sur  leurs  enfonts, 
es  conseils  et  des  préceptes  pour  le  règlement 
de  leur  vie.  Les  prophéties  qu'on  y  lit  pour  ap- 
puyer la  religion  chrétienne  contre  les  Juifs  nd 
sont  que  de  pures  visions.  Il  a  été  traduit  en 
latin  par  Robert  Grosse-Téte,  évêque  de  Un' 
coin  en  1224,  et  en  français  pat  Macé,  curé  de 
Sainte-Opportune  à  Paris.— Il  y  a  encore  plu- 
sieurs autres  Testaments  apocryphes  cités  par 
lés  Orientaux,  comme  ceux  d'Adam ,  dé  Ndé  ^ 
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d'Abraham,  de  Jacob ,  de  Moïse,  de  Salomon; 
la  plupart  avaient  été  composés  par  des  héré- 
tiques pour  répandre  leurs  erreurs.  Vou.  dom 
Calmet ,  Diction,  de  la  Bibk.  Bergier,  Diction, 
de  tltkU. 

TESTAS  (Aaron),  ministre  de  l'Eglise  fran- 
çaise de  Londres,  «  laissé  :  La  Connaistanee  de 
ïâme  par  FÉcrilure,  selon  tes  trois  diff&enU 
Hais,  d'union,  de  téparation  et  de  réunion: Lon- 
dres, 1709,  2  vol.  in-8».  Voy.  le  Joum.  des  Sa- 
vanit,  1709,  au  Supplém..p.  387, 1"  édit.,  et 
p.  246, 2<  édit.  Richard  et  Ciraud ,  qui  donnent 
un  aperçu  dn  contenu  de  ces  deux  volumes. 

TB5TEF0RT  (Jean),  dominicain,  né  vers 
1595  i  Lyon,  où  il  est  mort  l'an  1644,  fit  ses 
études  à  Paris,  dans  la  maison  de  son  Ordre  de 
la  rue  Saint-Jacques,  maison  agrégée  à  l'uni- 
versité, n  était  bachelier  en  licence  l'an  1026, 
•lorsque  soutenant  la  tlièse  dite  majeure  il  y 
défendit  une  proposition  où  le  recteur  de  l'uni- 
versité crut  apercevoir  quelque  chose  de  fiivo- 
rable  aux  prétentions  ultramontaines  sur  le 
pouvoir  des  princes.  Voici  cette  proposition  : 
Uerito  dixerit  Sacrant  Scripturam  eam  esse  qua 
partim  Bibliis  Sacris,  parlim  epislolis  decretaH- 
ous  Summorum  Pontificum  quatenus  explicant 
Sacram  Scripturam,  partim  sacris  condltis  con- 
tinelur,  Quoiqu'il  n'appartint  pas  à  la  faculté 
de  théologie ,  le  recteur  crut  de  son  devoir  de 
déférer  dans  une  assemblée  des  trois  autres 
Çicultés  la  thèse  du  dominicain.  Ce  tribunal, 
ainai  constitué,  condamna  le  religieux  à  venir 
rétracter  sa  proposition,  sous  peine  d'interdit 
pen>étnel.  Le  clergé  de  France,  alors  réuni  en 
assemblée  générale,  trouva  que  ce  n'était  pas 
A  des  grammairiens,  i  des  médecins,  ni  même 
i  des  jurisconsultes  qu'appartenait  la  censure 
d'une  proposition  de  théologie.  Sur  ses  in- 
stances, il  intervint  une  déclaration  du  roi  du 
13  décembre  1626,  qui  annula  le  décret,  défen- 
dant au  recteur  et  à  tous  autres  d'en  poursuivre 
l'exécution.  Le  parlement  voulut  prendre  part 
à  cette  querelle;  mais  le  roi  lui  imposa  silence. 
Le  père  Testefort  <:ontinua  sa  licence  pendant 
l'année  1697, jusqu'au  mois  de  novembre,  où, 
se  voyant  l'objet  de  nouvelles  poursuites ,  il  se 
retira  dans  son  couvent  de  Lyon.  Le  chapitre 
général  de  son  ordre  tenu  à  Rome  en  1629,  lui 
conféra,  avec  le  titre  de  maître  en  théologie,  la 
faculté  d'enseignant.  Il  professa  publiquement 
la  philosophie  et  la  théologie  à  Lvon  jusqu'à 
l'année  de  sa  mort.  On  a  de  lui  :  1°  Us  Roses 
du  chapelet  envoyées  du  paradis  pour  être  Jointes 
à  nos  fleurs  de  lys,  matmie  du  bonheur  de  notre 
France  et  de  celui  des  fidèles;  Paris,  1621,  in-S"; 
—  2o  Philosophicethomistieaversibuseoncitmata, 
Pars  prima  complectens  diaJecticam,  logicam  et 
physieam  elaboratas,  imprimée  aux  (k>ais  de  ses 
disciples;  Lyon.  1634,  in-16.  H  se  proposait  de 
traiter  de  la  metaph^qne  et  de  la  morale  sous 
là  même  forme;  mais  on  ignore  s'il  a  réalisé 
ce  projet,  —  df>  Le  Chemin  de  la  perfection,  ou 
le  miroir  des  mœurs  célestes  et  divines;  traduc- 
tion d'un  opuscule  de  saint  Thomas,  avec  quan- 
tité d'additions.  L'ouvrage  était  prêt  pour  la 
presse;  lé  privilège  avait  été  obtenu  ;  mais  on 
ne  sait  encore  si  l'ouvrage  a  été  imprim^.  Voy, 
la  Biogr.  univers,  de  Felfer. 

TEâTELBTTE  (Philibert),  chanoine  régulier 
et  chancelier  de .âainte-Geneviéve,  né  à  Nevers, 
mort  à  Paris  en  1680,  a  laissé  :  1°  un  Traité  sur 
l'auteur  de  Vlmitation,  sous  ce  titre  :  Vindicim 
Kempenses  adversus  R.  P.  Delfau,  monaehum 
congreg.  S.  Mauri,  auctore  uno  e  canonic.  reg. 
congreg.  gaUie.;  Paris,  1677,  in-4»;  il  y  réfute  le 
sentiment  des  bénédictins,  qui  attribuent  le 


livre  de  YhnHatUm  i  Jean  Geraen,  et  il  s'ap- 
plique à  prouver  que  Thomas  A-Kempis  en  est 
le  véritable  auteur;  —  'i/>  Vie  et  iloge  du  P.  £«{• 
lemand:  ibid.,  1679.  Voy.  le  Joum.  des  Sacamls, 
1678,  p.  14, 1"  édit.,  et  p.  11, 2-  édiL 

TESTD  (Jacques),  littérateur,  né  à  Paris  vers 
l'an  1626,  mort  en  1706,  fut  abbé  de  Notre- 
Dame  de  Belval,  et  prieur  de  Saint-Denis  de  la 
Chartre.  Il  devmt  aumônier  et  prédicateur  da 
roi,  et  membre  de  l'Académie  française  en  1665. 
Nous  citerons  de  lui  :  !■  Stances  cfurétienmeisur 
divers  passages  de  e  Écriture  sainte  et  des  Wrei; 
Paris,  1669,  m-8»;  ibid.,  1708,  in-12,  S>  édit.;  — 
2»  Réflexicms  sur  les  prédicateurs;  ibid.,  1G97, 
in-12;  —  3°  La  Doctrine  de  la  raison,  oit  thon- 
néteti  des  mceurs  selon  les  maximes  de  Sénêfise; 
ibid.,  1696,  in-12;  —  4<>  Lettre  écrite  à  wie  per- 
sonne qui,  après  avoir  longtemps  douté  de  «•  m- 
cation,  avatt  enfin  pris  la  résolution  de  te  faire 
religieuse;  ibid.,  1697,  in-12.  Voy.  Titon  dn 
Tillet ,  Parno;; e  français,  édit.  in -fol.,  p.  507. 
Moréri,  édit.  de  1759.  Richard  et  Giraud.  Mi- 
chaudjfiMM'r.  mmers,  La  iVouo.  Biftgr.  génér. 

TETE.  Ce  mot,  en  hébreu,  se  prend  daKi 
plusieurs  sens  figurés  et  métaphoriques,  comme 
en  français;  il  est  par  conséquent  très -aisé 
d'apercevoir  le  sens  des  phrases  bibliques  dans 
lesquelles  il  se  trouve  employé. 

TETÈRE.  clerc  de  l'église  de  Neven,  a  fleuri 
dans  le  x*  siècle.  11  avait  composé  une  Helalian 
des  miracles  que  Dieu  opérait  par  les  reliques 
de  saint  Cyr  et  de  sainte  JuUtte,  après  (ev 
translation  dans  les  Gaules.  Il  ne  nous  reste 
plus  que  la  préface  de  cette  relation,  et  elle  se 
trouve  dans  les  BoUandistes,  au  1"'  et  au  16 
juin.  Voy.  D.  Rivet,  Hitt.  litiér.  de  la  Pranee, 
tom.  III,  p.  404  et  405.  L'abbé  Lebeuf,  Mémoirt 
imprimé  dans  le  Mercure  àe  mars  1750.  Richard 
et  Giraud. 

TETRADITES,  nom  donné  à  plusieura  sectes 
d'hérétiques  à  cause  du  respect  qu'ils  affec- 
taient pour  le  nombre  quatre,  qui  s  exprime  eu 
grec  par  tétra.  Tels  étaient  les  sabbathaires,  qui 
jeûnaient  le  mercredi,  quatrième  jour  de  la 
semaine;  les  manichéens  et  d'autres,  oui  ad- 
mettaient en  Dieu  quatre  personnes  au  lien  de 
trois;  enfin  les  sectateura  de  Pierre  le  Foulon, 
qui  ajoutaient  au  trisagium  quelques  paroles 
par  lesquelles  ils  insinuaient  que  ce  n'était  pas 
une  seule  des  personnes  de  la  Trinité  qui  avait 
souffert  pour  nous,  mais  la  Divinité  tout  en- 
tière. Voy.  Bergier.  Diction,  de  théol. 

TÉTRAGRAHIIATON.  Voy.  Jehova. 

TfiTRAODIOH ,  hymne  des  Grecs  composée 
de  quatre  parties,,  et  qu'ils  chantent  le  saînedL 

TjBTRAPLES  D'ORIGERE,  nom  donné  par 
Origène  à  son  édition  de  la  Bible,  dans  laquelle 
il  mit  en  quatre  colonnes  rangées  vis-a-ns 
l'une  de  l'autre  les  quatre  versions  des  Sep- 
tante, d'Aquila,deSyTnmaque  et  de  Théodotion. 
Ce  terme  signifie  proprement  quadruple,  m 
composé  de  quatre  parties.  Voy.  D.  Calmet,  Die- 
lion,  de  la  Bible.  J.-B.  Glaire,  mu,  dans  sou 
Introduction.elc,  tom.  I,  p.  180-182,  donne  une 
idée  des  collections  d'Origène  en  général,  et 
des  Tétraples  en  particulier,  dont  il  a  repré- 
senté dans  un  tableau  la  disposition  telle  qu'on 
l'a  supposée  d'après  les  témoignages  des  an- 
ciens sur  cette  collection  d'Ongène.  Compar. 

EXAPLES, OCTAPLKS. 

TÉTRARSITES,  hérétiques  ainsi  ronnnét 
de  Tetrardius,leur  chef,  disciple  de  Sévère, 
qui  prétendait  que  le  corps  de  Jésos-Quist 
avait  été  corruptible  et  siqet  aux  pessiont 
comme  celui  du  reste  des  hommes. 

TÉTRABQUE  {Tetrarcha),  terme  qni,  d'après 
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l'étymologie  grecqne ,  Mgnifie  nn  seioneur  qui 
a  la  quatrième  partie  dm  État  en  fonte  sou- 
veraineté ;  et  ce  titre  a  été  assez  fréqpent  parmi 
les  descendants  du  erand  Hérode.  On  a  donné 
qaelçiaerois  le  nom  de  titntrqvek  celui  qui  pos- 
sedait  une  moitié  ou  le  tiers  d'un  Etat;  souvent 
même  on  a  donné  le  nom  de  roi  à  celui  qui 
n'était  que  titrnrque.  Voy.  Matth.,  xiv,  1.  Luc, 
iii,  1 ,  49;  n,  7.  Actes,  zni,  1.  D.  Calmet,  Dic- 
tion, t/e  la  Bihle. 

TEUCHnU  on  TEOCHTBA,  ville  épisc.  de 
la  Libye  Pentapole,  sous  le  patriarcat  d'Alexan- 
drie. On  en  connaît  deux  evê<iues,  dont  l'un, 
nommé  Second,  était  partisan  dArius,  et  l'autre, 
appelé  Zenon ,  assista  et  souscrivit  au  concile 
dÊphèse  en  431.  Voy.  Lequicn,  Orieas  Chiist., 
tom.  H,  p.  6^.  De  Commanville,  I"  Table  alphu' 
M.,  p.  232.  Richard  et  Giraud. 

TËuTOMIQDE,  Ordre  militaire  appelé  an- 
ciennement l'Ordre  de  Notre-Dame  du  Mont- 
de-Sion,  et  qui  prit  naissance  en  ■1191.  Lorsque 
les  chrétiens  assiégeaient  la  ville  d'Acre ,  quel- 
ques Allemands  de  Brème  et  de  Lubeck,  tou- 
chés de  compassion  pour  les  malades  de  l'ar- 
mée, qui  manquaient  de  tout,  établirent  un 
hôpital  sous  une  tente  pour  les  servir.  Cela  fit 
naître  la  pensée  d'établir  un  troisième  Ordre 
militaire,  à  l'imitation  des  Templiers  et  de.s 
Hospitaliers  de  Saint-Jean-de- Jérusalem.  Cé- 
lestin  m  confirma  par  sa  bulle  du  23  février 
1192  ce  nouvel  ordre,  qui  fut  nommé  Ordre  de 
Notre-Dame  du  Mont-Sion  on  de  Sainte-Marie- 
de-Jérusalem,  et  depuis  l'Ordre  des  chevaliers 
Teutoniques.  Le  P.ipe  leur  donna  tous  les  pri- 
vilèges dont  jouissaient  les  Templiers  et  les 
Hospitaliers  de  Saint  -  Jean  -de  -  Jérusalem , 
excepté  qu'ils  étaient  soumis  aux  évéques  et 
qu'ils  payaient  la  dlroe  de  tous  leurs  biens. 
Le  premier  maître  de  l'Ordre,  Henri  Valpot, 
acheta  après  la  prise  d'Acre  un  jardin  où  il 
bâtit  une  église  et  un  hôpital,  qui  fut  la  pre- 
mière maison  de  l'Ordre  l'eutonique.  Ces  che- 
valiers suivaient  la  règle  de  Saint -Augustin, 
et  leurs  statuts  portaient,  entre  autres  articles, 

Îjue  les  chevaliers  seraient  de  race  noble  ;  qu'ils 
eraient  vœu  de  défendre  l'Ëglise  et  la  Terre- 
Sainte,  et  qu'ils  exerceraient!  hospitalité  envers 
les  pèlerins  de  leur  nation.  Votf.  Heiss,  Hvit, 
de  riemp.  univ.,  1. 1.  Jacq.  de  Vitri,  Hùt.  orient., 
C.  LXVl. Aubert  le  Mire,  ùe  Orig,  Ordin.  eguestr., 
I.  I,  c.  m.  Pierre  de  Dusbourg,  Chroniq.  de 
Prutse.  Le  P.  Hélvol,  Hist.  des  Ordres  relig.  et 
milit.  nichard  et  tiiraud.  Le  Diction,  eccles.  et 
canon,  portatif. 

TEXEIRA  (lozé).  dominicain,  né  à  Lisbonne 
en  1543,  mort  à  Paris  l'an  1604,  se  distingua 
par  sa  piété,  sa  science  et  son  talent  pour  la 
chaire.  Il  fut  prieur  du  couvent  de  Santarem , 
et  vint  en  France,  où  Henri  III  lui  accorda  les 
titres  de  prédicateur  et  de  conseiller  du  roi. 
Outre  plusieurs  ouvrages  d'histoire  et  de  gé- 
néalogie, on  a  de  lui  :  De  Flammula  seu  vexiUo 
S.  Dionysii;  Paris,  1598,  in -12.  Voy.  Ëchard, 
Scriptor.  Ordin.  Prcedicatorwn ,  tom.  II.  Nicé- 
ron ,  Mémoires,  tom.  V.  La  Nouv.  Biogr.  gêné- 
raie. 

TEZIER  (Claude),  jésuite,  né  dans  le  Poitou, 
mort  à  la  maison  professe,  à  Bordeaux,  en  162)7, 
exerça  pendant  trente  années  le  ministère  de 
la  pi^dication ,  et  devint  provincial  de  la  pro- 
vince d'Aquitaine.  On  a  de  lui  :  1*  L'Impie  mal- 
heureux, OH  les  trait  malédietiont  du  pécheur, 
uréehées  pendant  t'Avent;  Paris,  1673  et  1678, 
u-S»;  il  y  a  une  traduction  latine  imprimée  en 
Allemagne,  1095;  —  ^Sermons  pour  tous  les 
jours  ae  Carême;  ibid.,  1875,  3  vol.  iii-8>;  — 


9»  Octave  du  Samt- Sacrement  et  de  la  CMx; 
ibid.,  1676;  —  4°  Sermons  sur  les  mystères  de 
la  Vie  de  Notre-Seigneur  et  de  la  sainte  Vierge, 
etc.;  ibid.,  1077,  2  vol.  in-8»:  —  5°  Panégvriaues 
des  Saints;  ibid.,  1678,  2  vol.  in-8»;  —  6»  Ser- 
mons  pour  les  dimanches:  ibid.,  1678, 2  vol.  in-8°; 
—  7'»  Conduite  spirituelle  pour  la  retraite;  ibid., 
1678,  in-12;  suivant  la  contume  de  son  temps, 
le  P.  Texier  prouvait  la  première  partie  de  ses 
discours  par  VÉcriture ,  la  seconde  par  les  sen- 
timents des  Pères  de  l'Église ,  et  la  troisième 
par  des  raisonnements,  voy,  Moréri,  édit.  de 

1750.  

I.  TEXTE  (  Textus)  se  dit  :  1<>  d'un  discours 
original  sans  glose,  note,  ni  interprétation; 
2^  d'un  passage  particulier  d'un  auteur  qu'on 
cite;  3°d  un  passage  choisi  par  un  orateur  chré- 
tien pour  étire  le  siqet  d'un  sermon;  4*  d'un 
livre  des  Évangiles  porté  aux  graud'messes  par 
le  sous-diacre,  qui  le  donne  à  baiser  à  l'offl- 
ciant  ;  5*  pour  une  simple  tahlolte  de  bois ,  re- 
vêtue d'une  plaque  de  cuivre  doré,  sur  laquelle 
on  voit  en  quelques  endroits  une  figure  d'évan 
géliste,  avec  les  symboles  des  quatre  évangé' 
hstes  anx  quatre  coins.  Votj.  de  Vert,  Cérém.  de 

I  Eglise,  tom.  IV,  p.  110. 

n.  TEZn  BE  LtCRITiniB.  Quelquefois  le 
texte  de  l'Ecriture  se  prend  par  opposition  à  la 

f;lose  et  à  l'explication ,  sans  faire  attention  à 
a  langue  dans  laquelle  ce  texte  est  écrit ,  ni 
si  elle  estoriffinale,  ou  une  simple  version.  Par 
exemple ,  on  le  texte  porte  que  Dieu  se  fSche 
ou  qu  il  se  repent,  la  glose  avertit  que  cela  doit 
s'entendre  dans  un  sens  figuré,  et  connue  s'il 
y  avait  :  Dieu  agit  comme  s'il  était  en  colère , 
etc.  Le  texte  de  l'Écriture  se  met  par  opposi' 
tiun  aux  traductions.  Ainsi  le  texte  hébreu  de 
l'Ancien  Testwnent  et  le  grec  du  Nouveau  sont 
comme  les  sources  auxquelles  il  but  recourir 
pour  bien  connaître  le  sens  des  traductions.  Le 
texte  original  de  tous  les  livres  de  l'Ancien 
Testament  qui  sont  reçus  dans  le  canon  des 
Juifs  est  l'hébreu.  L'Église  cependant  reçoit 
comme  canoniques  certains  autres  livi«s  de 
l'Ancien  Testament  dont  le  grec  passe  pour 
l'original  ;  par  exemple,  la  Sagesse,  l'Eccl&ias- 
tique,  Tobie,  Judith,  les  Machabées,  les  cha- 
pitres xiii  et  XIV  de  Daniel.  Le  texte  original 
des  livres  du  Nouveau  Testament  est  le  grec, 
l'hébren  de  saint  Matthieu  étant  perdu  et  tous 
les  autres  livres  ayant  été  certainement  écrits 
en  grec.  Les  fautes  qui  se  trouvent  dans  les 
textes  originaux,  tant  de  l'Ancien  que  du  Nou- 
veau Testament ,  sont  trop  légères  pour  empê- 
cher leur  parfaite  authenticité  et  leur  intégnté, 
et  elles  peuvent  focilement  être  corrigées  par 
les  divers  moyens  que  la  critique  nous  fonmit. 
Pour  les  choses  essentielles,  le  texte  hébreu 
n'a  été  nullement  corrompu.  Comme  nous 
l'avons  remarqué  dans  notre  tntroduet  histor. 
et  crit.,  etc.,  quand  on  connaît  la  vénératicm 
des  Juifs  pour  leurs  livres  saints,  quand  on  sait 
qu'ils  ont  toujours  rendu  une  sorte  de  culte  i 
chaque  mot  et  même  à  chaque  lettre  qui  y  est 
contenue,  il  est  impossible  de  croire  qu'ib 
aient  jamais  pu,  i  aucune  époque  de  leur  his- 
toire, se  dépouiller  de  ce  sentiment  naturel. 

II  n'est  pas  un  Israélite,  même  aujourd'hui,  qui 
ne  frémirait  d'horreur  si  on  lui  proposait  de 
porter  la  main  sur  la  loi  de  Moïse  ou  sur  les 
prophètes.  Nous  croyons  d'ailleurs  avoir  dé- 
montré jusqu'à  l'évidence  que  ni  avant  ni  après 
la  venue  de  Jésus -Christ  les  Juifs  ne  se  sont 
rendus  coupables  de  ce  crime ,  et  que  le  texte 
grec  du  Nouveau  Testament  n'a  râs  été  non 
plus  altéré  dans  les  choses  essentielles.  Voy,, 
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pour  les  différentes  assertions  émises  dans  cet 
article,  D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible,  Bergier, 
Pietion.  de  théol.  J.-B. Glaire,  Mroduction,  etc., 
toni. I,p.  118  et  sniv.,  V&  et  sujv., S79  et  suiv., 
306  et  BuiT.  Compar.  l'art.  Bible. 

111.  TEXTE  SJLlIABITAni.  Ko>/.  Saiumta». 

TEZTUAIRE  se  dit:  1*  d'un  livre  qui  ne 
.contient  que  le  texte;  2<>  de  la  secte  des  Ca- 
raïtesparmi  les  JuiEi.  Voy.  C\baïte8. 

TETUNGHSII  (Augustin  Van),  jésuite,  né  i 
Harlem,  en  Hollande,  l'an  1587,  mort  en  1665, 
exerça  pendant  plusieurs  années  les  fonctions 
d'un  missionnaire  plein  de  zèle.  On  cite  de  lui  : 
i"  Paradiiua  vohptatis:  Ameara,  1630;  —  2°  Ex- 
tractut  eatholicus;  ibid.,  1641 ,  in  -S»;  —  3»  De 
Controvertiit  fidei;  ibid.,  1640,  in-8<>;  —  4°  Ortus 
lumiUttnun  Belgieorvm;  Cologne,  1645,  in-12. 
You.  André- Valère,  Bibliotk.  Belg.,  édit.  de 
47^,  in-4". 

THAAH.  fils  de  Thalé, et  père  de  Laadan,  de 
la  tribu  d'Ëphraïm.  Voy.  I  Panlip.,  vii,25. 
'  I.  THABOK,  montagne  de  Galilée  nommée 
par  les  Grecs  Ithaburmi  et  Athabtinut.  Eusëbe 
dit  qu'elle  est  sur  les  firontiéres  de  Zabulon,  au 
milieu  de  la  Galilée.  Josué  (xix,  22)  la  place 
sur  les  confins  de  la  tribu  d'Issachar.  Il  ;  a 
•u  sommet  de  ostte  montagne  une  plaine  assez 
vaste  où  «e  trouvait  autrefois  une  ville,  et  oà 
l'on  a  bAti  depuis  un  monastère.  Le  Thabor 
était  i  l'oNMsite  du  mont  Hermon,  mais  celui- 
ci  était  stérile  et  désert,  an  lien  que  le  Thabor 
était  habité  et  chargé  de  bois  et  de  verdure. 
Le  roi-prophète  en  parle  (Ps.  lzxxviii,  13). 
Débora  et  Barae  assemblèrent  leur  armée  sur 
le  Thabor,  et  livrèrent  bataille  au  pied  de  cette 
montago«  i  SÏMra,  général  de  l'armée  de  Ja- 
bin,  râi  d'Asor  (Juges,  iv,  6,  etc.).  Osée  re- 
proclM  aux  princes  d'Israël  et  aux  prêtres  des 
veaux  d'or  de  tendre  des  pièges  i  Maspha ,  et 
de  mettre  des  filets  sur  le  Thabor  (Osée,  v,  1). 
Ces  pièges  étaient  apparemment  ou  des  idoles 
ou  des  auteb  superstitieux.  L'historien  Joseph, 
étant  gouverneur  de  Galilée,  voulut  fidre  du 
Thabor  «ne  place  imprenable;  mais  Claude, 
«flieier  de  Vespasien,  attira  les  Juifs  en  pleine 
campagne  et  les  tailla  en  pièces.  C'est  sur  cette 
montagne  qv'a  eu  lieu  la  Transfigiiration  de 
Jésus-Christ,  et  les  écrivains  qui  ont  veuln 
s'inscrire  en  fifiux  contre  cette  croyance,  qui  a 
teiùoars  été  universelle  parmi  les  catholiques, 
n'ont  pa  jusqu'ici  fournir  aucune  preuve  solide 
i  l'appui  de  leur  sentiment.  En  parlant  d'Adrien 
Helaiîd  en  particulier,  McMislin  fait  cette  judi- 
cieuse remarque  :  *  Roland,  qui  croyait  avoir 
quelque  motir  de  chercher  le  heu  de  la  Trans- 
figuration plus  près  de  Césarée  de  Philippe, 
ujoute  cependant  qu'il  ne  &ut  pas  rejeter  témé- 
raireaaent  la  tradition  qui  a  rapport  au  mont 
Thabor,  parce  qu'elle  repose  sur  le  consente- 
ment de  tant  de  siècles,  d'autant  plus  qu'on  ne 
Mut  s'appnyer  sur  rien  pour  la  renverser.  Re- 
land  connaissait  à  merveille  pourtant  les  ruines 
4u  mont  Thabor,  dont  il  a  donné  une  savante 
description.  Saint  Cyrille  de  Jérusalem  et  saint 
Jérôme  connaissaient  aussi  l'histoire  de  cette 
montagne,  et  ce  sont  eux  précisément  qui  ont 
1*  plus  accrédité  la  croyance  que  c'est  là  que 
«otre  Sauveur  s'est  transfiguré.  >  Voy.  D.  Cal- 
met, DkHon.  de  la  Bible.  Adrianus  Reland,  Pa- 
lecsUaa  illuatrata,  p.  331  et  seq.  Mgr  Mislin,  Let 
Saintt  Lieux,  ete.,1. 1,  p.  506. 

II.  THABCIR,  ville  atuée  sur  le  sommet  de 
k  montagne  du  même  nom.  EUe  Ait  donnée 
tmx  Lévites  de  la  fiunille  de  Mérari  (Paralip., 
TI,  77).  11  y  a  eu  dans  la  suite  un  évèché  suS- 
mgantde  ScythopoUs,  métropole  de  la  deuxième 


Palestine,  dansle  patriarcat  de  iéumlii  On 
en  cannait  deux  évéques,  dont  l'on,  iMomé 
Léonce,  et  l'autre,  appelé  Levendivs,  siégeait 
en  733.  Voy.  Leqoien,  Orient  Ckritt.,  tota.  III, 
p.  696.  Gaet.  Moroni,  vol.  LXXII,  p.  SM-ttS. 
Compar.  l'art,  précéd. 

m.  THABOR  (LE  CHfiNB  DE),  dent  U  est 
parlé  au  I"  livre  des  Rois  (x,  3^,  ne  poturait 
être  pris  pour  le  Thabor  de  Galilée,  mais  devait 
être  entre  Bethléhem  et  Béthel.  On  peut  tra- 
duire le  chêne  de  la  hauteur.  On  trouve  le  nom 
de  Thabor  pour  signifier  une  étninenee  dans 
l'hébreu.  CasaMhon  Césilelh  Thabor,  oa  Chan- 
tus,  comme  l'appelle  saint  Jéréme,  était  au  pied 
du  mont  Thabor,  à  dix  milles  de  Diocésarée, 
vers  l'Orient.  Voy.  Josné,  xix,  12, 18.  D.  Cat 
met,  Diction,  de  la  Bible, 

THABORITE  (Henri).  Voy.  HCNRI,  n*  XLL 

THABORITES  ou  TABORITES  (Thaboriia), 
branche  de  Uussites  qui  se  retirèrent,  sous  u 
conduite  de  Ziska ,  sur  une  petite  montagne  on 
rocher  de  Bohême ,  à  quinze  lieues  enviroo  de 
Prague.  Ils  y  bâtirent  un  fort  ou  château  <^'>ls 
nommèrent  Thabor,  d'où  ils  forent  appelés  Tha- 
bontés.  Ces  hérétiques  ajoutèrent  quelques  er- 
reurs à  celles  de  Jean  Huss  :  par  exemple,  0» 
rejetaient  le  purgatoire,  la  confession  aurico- 
laire,  l'onction  qui  se  ùut  au  baptême,  U  con- 
firmation, l'extréme-onction,  la  présence  réelle, 
etc.;  en  1454,  leur  chiteau  de  Thabor  ayant  et* 
pris,  ils  furent  dissipés.  Fby.  la  lettre  d'£néaa 
Sylvius  au  card.  Jean.  VBut.det  BussUet.  Com- 
par. Ziska. 

THACASIR,  ville  de  U  tribu  de  Zabmiam. 
Voy.  Josaé,  six,  13. 

THACHOR  (Christeohe),  bénédietin  de  b 
congrégation  de  Saint-Miuir,  né  i  Saint-Sevcr 
en  Gascogne,  mort  en  1683',  a  laissé  en  fra»- 
^lis  :  Traité  du  dmrir  des  Prédieatews,  Vof. 
Richard  etGiraud. 

THADAL,  rm  des  Gentils,  on  roi  de  fielm, 
selon  l'hébreu.  Quelqne»-nns  croient  qa'il  était 
roi  de  la  Galilée  des  gentils,  an  delà  do  Jour- 
dain. Voy.  Genèse,  xiv,  1. 1  Matth.,  rv,  15. 

I.  THAOBÉE  (Saint),  apôtre.  Voy.  Jdde, 
n»n. 

II.  THADDCE  ou  TATT£E  (Saint),  ainsi  que 
l'appelle  Rufin,  était,  à  ce  qu'on  croit,  fi-ère  de 
saint  Thomas,  apôtre ,  l'un  des  soixante-douze 
disciples.  Peu  aie  temps  après  l'ascension  de 
Jésus-Christ,  saint  Thomas  renvoya  de  Jérusa- 
lem à  Édesse,vers  le  roi  Abgare.  Tbaddée  y 
étant  arrivé,  se  logea  d'abord  chez  un  nomme 
Tobie,où  il  opéra  un  grand  nombre  de  miracles. 
11  guérit  ensuite  Abgare  lui-même,  qui  l'avait 
envoyé  chercher,  après  s'être  assuré  de  sa  foi 
et  lui  avoir  imposé  les  mains.  H  fit  encore  beau- 
coup d'autres  miracles,  et  convertit  toute  la 
ville  d'Ëdesse.  Il  refusa  l'or  que  lui  offrit  Ab- 
gare, et  on  ignore  ce  que  fit  saint  Thaddée  de- 
puis ce  temps -là.  Son  culte  n'est  pas  bien  cé- 
lèbre parce  qu'on  l'a  souvent  confondu  avec 
saint  Jude.  Les  Latins  honorent  comme  martyr 
un  saint  Thaddée,  le  11  mai,  et  les  Grecs  célé- 
braient sa  mémoire  le  21  aoftt.  Voy.  D.  Calowt, 
Diction,  de  la  Bible. 

I.  THABATH,  vingt -troisième  station  des 
IsraéUtes  dans  le  désert  Voy.  Nombr.,  sxxm, 
26-27. 

U.  THAHATH,  fils  de  Caath  et  père  d'Uiiri. 
Vvy.  I  Paralip.,  VI,  24. 

III.  THAHATH,  fib  de  Bare4  et  petit-fib 
d'Éphraïm.  Voy.  I  Paralip.,  vn,  90. 

thaïs  on  THAISE  (Sainte),  vivait  en  Égy^U 
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vers  le  milieu  du  i«<  siècle.  On  ignore  et  le 
nom  de  la  ville  où  elle  demearatt  et  celai  de 
ses  parents;  on  sait  seulement  que,  douée  d'une 
rare  l>eauté  et  pervertie  par  sa  propre  Qière , 
elle  t'abandonna  i  la  débauche,  jusqu'à  ce  que, 
convertie  par  saint  Paphnuce ,  célèbre  anactio- 
réte  de  la  Thébaïde,  elle  se  renferma  dans  une 
eelluls  où  «lie  pissa  trois  ans  &  ne  vivre  que 
de  pain  et  d'eau ,  et  à  dire  pour  toute  prière  : 
«  Vous  qui  u'avet  fonnée,  ayez  pitié  de  moi.  » 
Saint  Paphnuce  la  fit  sortir  de  sa  cellule  an 
bout  de  ce  temps,  mais  elle  ne  vécut  que  quinze 
jours  après  sa  sortie.  On  célèbre  sa  ftte  le  8 
octobre.  Voy.  Rosweide ,  Fite  Sanetarum  Vir- 
fiinim.  Surio»,  FKto  Sanetorum. 

THALAMB.  roff.  ÈRtslpitB. 

THALASSAR  on  THÉLAStAll,  province 
d'Assyrie  en  Asie  dont  Ralnacès,  échanson  de 
Sennachérib,  rappelle  la  prise  à  Ëxéchias.  On 
en  i{rnore  la  situation  précise  ;  mais  on  juge 
qu'eUe  était  aux  environs  des  sources  de  fEu- 
phrate,  à  cause  des  enfants  d'Éden  gui  habi- 
taient ce  pays.  Voy.  IV  Rois,  xlx,  12.  Isaïe, 
xxxvit,  18. 

THALA8SE,  ville  au  midi  de  111e  de  Crète, 
foy.  Act..  xxvn,  8. 

tHAUSSE  (Saint),  soliUire  du  v*  siècle, 
vivait  dans  le  creux  d  une  montagne  voisine  de 
TilUme,  bour;  de  Syrie.  II  avait  avec  lui  un 
disciple,  nommé  Lymnée ,  qui  se  retira  sur  une 
montagne  déserte,  où  il  vécut  dans  un  petit 
enclos  qu'il  s'était  bâti  sans  aucun  couvert,  et 
s'entretenant  contiitaellement  avec  Dieu  dans 
la  prière.  Les  Grecs  honorent  ces  deux  saints  le 
22  février.  Voy.  Théodoret ,  Philûtkie.  ch.  xxil. 

TIALfi,  fitt  de  Réseph,  de  la  tribu  d'É- 
phralm  et  père  de  Thaan.  Voy.  I  Paralip., 
VII,  25.  . 

THALSA,  ville  de  la  tribu  de  Siméon;  elle 
M  trouve  seulement  dans  les  Septante.  Voy. 
Josué.  XIX  ^.  D.  Calmet,  Diction,  de  la  Èible. 

THALBLBB  (Saint),  soUtaire,  né  en  Cilicie, 
mort ,  croit>-on,  en  460,  vivait  sur  une  montagne 
de  Syrie ,  à  une  petite  lieue  de  la  viUe  de  ua- 
bales.  Il  se  renferma  dans  une  machbie  &ite 
avec  des  ais ,  comme  un  cercueil  posé  sur  deux 
roues ,  et  il  y  demeura  suspendu  en  l'air  pen- 
dant l'espace  de  dix  ans ,  raccourci ,  et  dans  une 
posture  toujours  contrainte,  sans  pouvoir  lever 
k  tête  de  dessus  les  genoux,  ni  être  assis.  Les 
Grecs  honorent  sa  mémoire  lé  27  février.  Voy, 
Théodoret,  PhUothie,  ch.  xxvm. 

THALLOPBORES.  Voy.  l'art,  suivant. 

THALLUS,  bâton  environné  de  verdure,  ou 
même  de  simples  branches  d'olivier  ou  d'autres 
arbres.  C'est  de  là  que  vient  le  mot  de  thallo- 
^tores,  qui  étaient  des  enfants  ou  des  vieillards 

3 tti  portaient  cas  sortes  de  bAtons  en  l'honneur 
e  Pallas  on  de  Minerve.  Voy.  11  Hachab,  xiv, 
4.  D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bihk.  D.  Macri, 
Hierolexieon.iA  voc.  Tallapborus. 

THALMOD, THALMOfilSTES.  Voy.  Talmud, 
Talmudistes. 

I.  THAHAR,  bru  du  patriarche  Juda,  lénune 
de  Her  et  d'Onan.  Cenx-d  forent  frappés  de 
mort  pour  avoir  empêché,  par  un  crime  détes- 
table, que  Thamar  ne  devint  mère.  L'Écriture 
le  dit  expressément  d'Onan,  et  on  croit  que  la 
cause  de  la  mort  de  Her  fut  la  même.  Thamar, 
quelque  temps  après ,  voyant  que  Juda  ne  s'ac- 

Suittait  pas  de  la  promesse  mrll  lui  avait  faite 
e  lui  donner  son  troisième  fin,  Sela,  pour  mari, 
usa  de  stratagème  pour  le  surprendra,  et  de- 
vint enceinte  de  Phares  et  de  Zara.  Voy.  Ge- 
nèse, xxxvui,  12  et  sttiv.  D.  Calmet,  IXetion. 
de  la  Bible, 


n.  THAMAR,  flUe  de  David  et  de  Maacha, 
sœur  d'Absalom.  Sa  rare  beauté  donna  occasioq 
i  la  passion  que  conçut  pour  elle  Amnon ,  son 
frère  ;  ce  qui  donna  lieu  au  meurtre  de  celui-ci 
par  le  ressentiment  que  conserva  rentre  loi 
Absalom.  Voy.  II  Rois,  xiii,  1  et  sulv.  Absa.- 
LOM,  n°  I.  .'S.MNON,  n»  I. 

III .  TBAHAR ,  fille  d'Absalom,  qui  était  d'une 
beauté  extraordmaire.  La  Vulgate  ne  connaît 
point  ce  que  disent  quelques  exemplaires  grecs 
et  latins ,  que  Thamar  épousa  Boboam ,  et  Itit 
mère  d'Âbia.  On  lit  dans  les  Paralipomènes  que 
Rol>oam  épousa  Maacha ,  fille  d'Absalom,  c'est-i- 
dire  apparemment  sa  petite-iiUe  par  'Thamar; 
car  souvent  le  nom  de  fille  se  met  pour  petite- 
fille.  Voy.  U  RoU,  XIV,  27,  II.  Paralip.,  XI,  20. 
D.  Calmet,  Divdon.  de  la  Bible. 

Vf.  THAMAR,  ville  de  Judée  qui  est  mar- 
quée dans  Ézéchiel  comme  un  terme  des  limites 
méridionales  de  ce  pays.  Les  interprètes  ont 
émis  des  opinions  dinérentes  sur  Thamar.  Voy, 
Êséch.,  XLVH ,  19;  XLVni ,  28.  Reland,  Paltfttina 
ilhutrùta.  D.  Calmet.  Dlrtibn.  rie  la  Bible,  et 
Comment,  littér.  sur  Ézéch.,  XLVni ,  19.  Rosen- 
mâller,  qui ,  dans  ses  Scholia  sur  cet  endroit 
d'Ezéchiel ,  cite  les  interprétations  dl^isèbe  et 
de  saint  JérAme. 

THAHASS0S,  TBAMASUS.  Voy.  Tamasso. 

I.  THAMMOÙZ,  mois  des  Juifs  qui  commen- 
çait à  la  nouvelle  lune  de  juin ,  selon  les  rab- 
bins; mais  c'était  plus  probablement  à  la  nou- 
velle lune  de  juillet;  c'était  le  quatrième  mois 
de  l'année  sainte ,  et  le  dixième  de  l'année  ci- 
vile; il  n'a  que  vingt -neuf  jours.  Le  17  de  ce 
mois  lee  Juifs  célèbrent  un  jeûne  en  mémoire 
de  l'adoration  du  veau  d'or,  et  du  châtiment  qui 
le  suivit.  Dans  ce  même  mois  ils  font  mémoire 
de  la  punition  de  Marie,  sœur  de  Moïse,  qui 
fut  frappée  de  la  lèpre  pour  avoir  mnrmuré 
contre  son  frère.  Voy.  Exode,  sxxn.  Nombr., 
xn,  1-10.  Michaèlis,  Commentatio  de  mensibut 
Hebrcsorwn. 

^  n.  THAMMOOS,  mot  hébreu  qui  se  Ut  dans 
Ezéchiel  (viii ,  14),  et  qoe  la  Vulgate  a  traduit 
par  Adonii.  Voy.  Adonis. 

I.  THAMNA,  en  hébreu  TinmAh,  femme  du 
second  rang  d'Eliphaz,  et  mère  d'Amalech.  Voy. 
Genèse,  XXXVI,  f2. 

II.  THAMMA,  en  hébreu  TimnAh,  un  des 
anciens  chefs  de  l'Idumée.  Voy.  Oen.,  xxxvi, 
40. 

m.  THAMHA,  ville  située  sur  les  limites  de 
la  tribu  de  Juda  (Josué ,  xv,.  10).  Elle  est  aussi 
nommée  Themna ,  et  elle  liit  donnée  à  la  tribu 
de  Dan  (Josué.  xxix,  43).  On  l'a  appalée  en- 
core Tkamnan  (11  Paralip.,  xxvm,  18);  Tham- 
nas  (Genèse,  xxxviii,  12-14)  ;  Thamnatha  (Juges, 
XIV,  1  et  suiv.);  enfin  Tnamnata  (I  Macbâb., 
IX,  50).  La  le(On  Thamnatha  ou  Thitmnafa  vient 
de  ce  que  saint  Jérdme  a  pris  l'hébreu  Thimna- 
tha  pour  un  simple  nom  synonyme  de  ThinMm^ 
tandis  que  c'est  une  expression  adverbiale  qui 
signifie  à,  vers,  jusqu'à  Thimna.  11  faut  cepen- 
dant remarquer  que ,  dans  Josué  (  xix ,  43  ),  le 
mot  hébreu TAimndMd  est ,  en  effet,  un  simple 
synonyme  de  Thimnà,  puisqu'il  n'est  précédé 
daucun  verbe  de  mouvement,  et  qu'a  repré- 
sente le  cas  nominatif.  Quant  à  Tftamna,  ville 
célèbre  de  la  Palestine,  située  sur  le  chemin 
de  Jérusalem  à  Diospolis ,  capitale  de  la  Topai^ 
chie  thamnitique ,  et  devenue  fameuse  dans  les 
derniers  tem[«  de  la  république  des  Juifs,  elle 
pourrait  bien  être  la  mime  que  la  précédente. 
Voy.  Reland,  Pakestma  UlusCrata.v.  176, 191, 
406,  462, 1031-1032.  O.  Calmet,  Diction,  de  te 
Bible. 
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IV.  THAMHA,  ville  d'Egypte.  Voij.  Taris, 
n"  1  et  II. 

TRAmiAN,  THAHIUS,  THAHHATA, 
TtlAMNATBA.  Fojv.  Thamna,  n»  III. 

THAMIIATHEEII  (  Thanutathaus),  qui  est  de 
Tbamnatha.  Koy.  Juges,  xv,  6.  Compar.  Thamna, 
n«  III. 

THAHNATH-SARAA  on  THAMNATHSARÉ , 
ville  de  la  tribu  d'Éphraïm  où  Josué  choisit  sa 
demeure,  et  où  il  fut  enterré.  Voy.  Josué,  xix, 
50;  XXIV,  30. 

TAMPHIS.  Vou.  Tanis,  n"  I  et  II. 

THAMSIOPOLIS,  ville  épisc.  de  la  Phrygië 
Pacatienne,  sous  la  métropole  de  Laodicee. 
C'est  peut-être  la  même  que  Thampsium  et  The- 
mùsus.  On  en  connaît  deux  évéques,  dont  l'un, 
Zozime,  souscrivit  au  concile  de  Chalcédoine, 
l'an  4M ,  et  l'autre ,  Jean ,  au  second  concile  de 
Nicée ,  l'an  787.  Votf.  Lequien ,  Orieas  Chritt,, 
tom.  I.  p.  821, 

THANAC  ou  THANACH,  THSNAC,  ville  lé- 
vitique  de  la  demi-tribu  de  Manassé,  en  deçà 
du  Jourdain  (Josué,  xvii,  il  ;  xxi,  25.  III  Rois, 
IV,  12).  Elle  avait  été  auparavant  ville  royale 
des  Chananéens  (Josué,  xii,  21).  Elle  parait 
être  la  même  que  Aner,  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  le  I"  livr^  des  Paralipomènes  (vi,  70). 

THANf ,  ville  épisc.  Voii.  Tanis  ,  n*  II. 

tHANASIUM.  Voy.  Tanis,  m  1. 

THAMATH ,  bourg  à  dix  milles  de  Sichem , 
du  côté  du  Jourdain.  Saint  Jérôme  l'appelle 
Thénath.  Ptolémée  met  aussi  Thena  dans  la  Sa- 
marie.  Voy.  Euseb.,  Onomasticon.  Hieronym.,  in 
hcis  /lebraicis. p.  Calmet,  Dktion.  de  la  Bible. 

THAMATHSÉI.0 ,  ville  de  la  tribu  d'Ephraïm. 
Voi/.  Josué,  XVI,  6. 

THANEHITHETH ,  père  de  Saraïa.  Voy. 
IV  Rois,  XXV,  23. 

THAN£0S.  Voy.  Tanis,  n«II. 

TBANIS.  Voy.  Takis,  n«  I  et  II. 

THAPHSAeslla  ville  que  les  auteurs  pro&nes 
ap{>ellent  Taphsuque ,  ville  de  Syrie ,  sur  le  bord 
occidental  de  l'Euphrate.  Voy.  III  Rois,  iv,  24. 

THAPSA,  ville  de  la  tribu  d'Éphraïm,  çrès 
de  Thersa.  Sellum,  fils  de  Jabès,  ayant  mis  à 
mort  Zacharie,  roi  d'Israël,  Manahem,  géné- 
ral des  trolipes  de  ce  prince,  se  fit  proclamer 
roi,  et  la  ville  de  Thapsa  lui  ayant  fermé  ses 
portes,  il  la  prit  de  force,  et  exerça  contre  ses 
habitants  les  dernières  cruautés.  Voy.  IV  Rois, 
XV,  15, 16.  Joseph ,  Antiq.,  1.  IX,  c.  XI.  D.  Cal- 
met, Diction,  de  la  Bible. 
.  THARA,  un  des- eunuques  qui  avaient  con- 
spiré contre  le  roi  Âssuêrus,  et  qui  furent  dé- 
couverts par  Mardochée.  Voy.  Esther,  xii,  21. 

THARAA,  fils  de  Micha  et  petil-ills  de  Jona- 
thas.  fUs  de  Saûl.  Voy.  1  Paralip.,  VIII,  35; 
IV.  41. 

THABACA ,  roi  d'Ethiopie ,  qui  vint  au  secours 
d'Ëzéchias  contre  Sennachério.  Voy.  IV  Rois, 
xix,9. 

'   TBABAMA ,  flls  de  Caleb  et  de  Haacha.  Voy. 
I  Paralip.,  ii,  48. 

THARBIS  est  le  nom  que  l'on  donne  ii  une 
reine  d'Ethiopie  que  l'on  prétend  que  Moïse  a 
épousée  lorsqu'il  faisait  la  guerre  dans  ce  pays , 
et  qu'il  assiégeait  la  ville  de  Méroé.  Voy.  Joseph, 
Antiq^X.  IT,  c.  v. 

I.  TBARE ,  flls  de  Nachor  et  père  do  Nachor, 
d'Aran  et  d'Abraham .  sortit  avec  Abraham  de 
Chaldée  pour  aller  à  Haran  de  Mésopotamie,  où 
il  mourut  l'année  même  de  son  arrivée.  L'Écri- 
ture dit  clairement  que  Tharé  avait  été  engagé 
dans  l'idolâtrie.  Quelques-uns  ont  cru  qu'.AAra- 
ham  lé  convertit  au  vrai  Dieu,  mais  qu'il  re- 
tomba dans  l'idoMtrie,  et  y  demeura  jusqu'à  sa 


mort.  Voy.  Genèse,  xi,  xxiv,  33.  Josué,  xxiv, 
2,  14.  D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible,  et  Siip- 

gUm.  du  même.  Comment,  sur  la  Genèse,  la, 
1  ;  sur  Judith  ,y,l;mr  haie,  XLin ,  23. 
II.  TEARB,  vingtHqnatrième  station  oo  cam- 
pement des  Israélites  dans  le  désert.  Voy.  Nom- 


bres, 3CXJI1I ,  27. 


ARuiA,  ville  de  la  tribu  de  Benjamin. 
ViM.  Josué,  xvni,  27. 

TBARiS ,  un  des  eunuques  du  roi  Assuéros. 
Voy.  Esther,  il,  21  ;  vi,  2. 

TBARGUM.  Voy.  Targdh. 

TBARMES  (JACQUES  DE).  Fojr.  Jacques, 
n»  XXIX. 

TBARSEE  {Tharsaa$),  père  d'Apollonias, 
gouverneur  de  Célésyrie.  Voy.  II  Hacnab.,  m,  S 

TBARSEEN  (  Tharsemis),  qui  est  de  Tbane, 
ville  capitale  de  la  Cilicie.  Voy.  II  Machab., 
IV,  30. 

TBARSILLE  (Sainte),  vierge,  tante  de  saint 
Grégoire  le  Grand ,  avait  deux  sceurs,  Gordienne 
et  Émilienne.  EUles  prirent  toutes  trois  le  voile 
le  même  jour,  et  entrèrent  ensemble  daus  la 
carrière  ae  la  vertu  avec  une  ardeur  égale. 
Gordienne  ne  conserva  pas  sa  ferveur  primi- 
tive, mais  Tharsille  et  Émilienne  vécurent  tou- 
jours dans  un  si  grand  détachement  des  choses 
de  la  terre,  dans  une  telle  mortification  des 
sens  et  daus  une  union  si  étroite  avec  IMeo, 
qu'on  eût  dit  qu'elles  n'avaient  point  de  corps. 
Elles  moururent  toutes  les  deux  ausa  sainte- 
ment qu'elles  avaient  vécu.  On  célèbre  leur  fêle 
le  23  décembre.  Voy.  saint  Grégoire  le  Grand, 
Homélie  XXXVIlIsur  les  Évangiles  et  Dialogues, 
1.  IV,  ch.  XVI. 

I.  TBARSIS,  second  fils  de  Javan.  On  croit 
qu'il  fonda  Tharse  en  Cilicie ,  et  communiqua 
le  nom  de  Tharsis  à  toute  cette  province.  Voy, 
Genèse,  x,  4.  D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible. 

II.  TBARSIS,  fils  de  Balan,  de  la  tribu  de 
Benjamin.  Voy.  I  Paralip.,  vu.  10. 

lu.  TBARSIS,  un  des  premiers  satrapes  des 
Perses,  et  des  plus  en  crédit  auprès  aAssoê- 
rus.  Voy.  Esther,  i,14. 

IV.  TBARSIS,  lieu  de  commerce  maritime 
où  Salomon  envoyait  ses  flottes ,  comme  on  le 
voit  par  le  III*  Uvre  des  Rois  (x,  22)  et  le 
II*  des  Paralipomènes  (ix,  21;  xx,  36).  Il  y  a 
sur  ce  lieu  un  grand  nombre  de  sentiments  di- 
vers ,  et,  il  faut  bien  le  reconnaître  en  bonne 
critique,  si  tous  ces  sentiments  présentent  en 
leur  faveur  quelques  preuves  spécieuses ,  il  n'en 
est  pas  un  seul  qui  n'offre  quelque  difficulté 
réelte  ;  nous  ne  pouvons  donc  que  renvoyer  le 
lecteur  aux  écrivains  qui  ont  traité  ce  si^et, 
entre  autres  :  Bochart,  Phaleq,  1.  III,  c.  vil 
Huet,  Comment,  sur  les  Naotg.  de  Salomon, 
c.  III.  Vitringa,  ad  y«.,  u,  16.  J.-D.Michaelis, 
Spicileg.geo^r.  Hebr.,  tom.  I,  p.  82  seqq.  Doia 
Calmet,  Dictum,  de  la  Bible ,  et  Comment.  Kitér. 
sur  la  Genèse,  x,  4.  Guill.  Gesenii  Tkesaïk- 
rus  philolog.  crit.,  p.  1315-1516,  où  on  trouve 
cités  plusieurs  autres  auteurs  qui  ont  écrit  sur 
Tharsis. 

TBABTBAC,  idole  des  Hêréens.  Les  rabbins 
disent  qu'il  avait  la  forme  d'un  âne.  Voy.  FV  Rois, 
XVII  ,31.  D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible. 

TflABTBAN ,  officier  de  Sennachérib  qui  Ait 
envoyé  avec  Rabsacès  à  Ézéchias.  Voy.  IV  Rois, 
xviii,  17. 

TBASI,  surnom  de  Simon  Machabée,  fils  de 
Mathathias.  Voy.  I  Machab.,  Il,  3. 

TBASO,  TBASSO.  Voy.  'Taso. 

TBATBANAI ,  gouverneur  de  la  Samarie  et 
des  provinces  de  deçà  le  Jourdain ,  s'opposa  i 
l'entreprise  des  Juifs  qui  voulaient  reUtir  le 
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temple  et  les  murs  de  Jérusalem,  n  en  écrivit 
à  Darius,  roi  de  Perse,  qui  ordonna  qu'on  con- 
tinuât lesdits  édifices.  Voy.  I  Esdr.,  v,  6. 

I.  THAO,  dernière  lettre  de  l'alçbabet  hé- 
breu, qu'on  prétend  avoir  eu  autrefois  la  forme 
d'un  X  ou  d'une  croix.  C'est,  en  effet,  ce  qu'on 
remarque  dans  les  médailles  samaritaines;  et 
la  plupart  de  nos  commentateurs  croient  que, 
dans  ce  passage  d'Ëzéchiel  :  Signa  thau  super 
frontes  gemenUum ,  on  doit  entendre  qu'on  im- 
primait sur  leurs  fronts  la  lettre  thau,  parce 
que,  disent  quelques-uns,  c'est  la  première  lettre 
du  mot  thora,  la  loi.  Les  Septante  ont  traduit 
simplement  :  «  Mettez  une  marqi^  sur  le  front 
de  ceux  qui  fémissent.  i  Vuy.  Ézéch.,  ix,  4. 
D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible,  et  les  Commen- 
tateurs sur  Ézéchiel,  Gaet.  Moroni ,  vol.  LXXIII, 
p.  16-17. 

II.  THAU.  On  a  longtemps  accusé  les  Sama- 
ritains d'avoir  retranché  trois  lettres  de  leur 
alphabet,'  mais  on  a  reconnu  la  fausseté  de 
cette  accusation  depuis  qu'on  a  vu  leurs  ma- 
nuscrits et  leurs  médailles.  On  leur  reproche 
seulement  d'avoir  changé  la  figure  du  thau, 
qu'Origène  et  les  Pères  qui  l'ont  suivi  assurent 
avoir  eu  la  forme  d'une  croix.  Il  y  a  assez  d'ap- 
parence que  ce  changement  n'a  pas  été  fait 
sans  dessein,  mais  on  n'en  peut  rien  assurer. 
Vou.  D.  Calmet ,  Diction,  de  la  Bible. 

THAnLËRS.  Vou.  Taulëre. 

THAUMAGO  ou  TAÏÏHACO ,  petite  ville  épisc. 
de  Thessalie,  dans  la  Magnésie,  sous  la  métro- 
pole de  Larisse ,  au  diocèse  de  l'IUyrie  orien- 
tale. On  en  connaît  trois  évèques,  dont  le  pre- 
mier, N....,  siégeait  en  1564.  Quelques-uns 
prétendent  que  fhaumaco  est  la  même  ville  que 
celle  qui  est  connue  aujourd'hui  sous  le  nom 
de  Domocki  ou  Domoci  {Dimicus  ou  Domocum, 
Domonieum);  mais  d'autres,  que  ce  sont  deux 
Tilles  différentes.  De  Commanville,  et  après  lui 
Gaet.  Moroni ,  mettent  l'érection  de  Thaumaco 
en  évèché  au  ix'  siècle.  Dans  tous  les  cas,  Thau- 
maco est  maintenant  un  évéché  m  partibus,  suf- 
frogaut  de  l'archevêché  de  Larisse ,  devenu  lui- 
même  uu  siège  in  partibus.  Voy .  Lequien ,  Oriens 
CIvrUt.,  t.  II ,  p.  127.  De  Commanville ,  /'•  Table 
alphabet.,  p.  233.  Richai-d  et  Giraud.  Gaet.  Mo- 
roni, vol.lxXIll,  p.  17. 

THAUMATURGE,  c'est-à-dire  qui  opère  des 
miracles;  expression  grecque  composée  de  deux 
mots,  dont  l'un  signilie  merveille,  miracle,  et 
l'autre  ouuraye ,  action.  On  a  donné  (te  nom , 
dans  l'Église ,  à  plusieurs  saints  qui  se  sont  ren- 
dus célèbres  par  le  nombre  et  l'éclat  de  leurs 
miracles.  Tels  ont  été  saint  Grégoire  de  Néo- 
césarée ,  qui  vivait  au  commencement  du  iii'  siè- 
cle ,  saint  Léon  de  Catanée ,  qui  a  paru  dans  le 
vni*,  saint  François  de  Paule,  saint  François 
Xavier,  saint  Antoine  de  Padoue ,  etc.  On  a  sou- 
vent omecté  aux  protestants  que,  si  l'Église  de 
Jésus^3irist  était  tombée  dans  des  erreurs  gros- 
sières contre  la  foi  dès  le  m*  ou  le  iv«  siècle, 
conune  ils  le  prétendent,  Dieu  n'y  aurait  pas 
conservé,  comme  il  l'a  fait,  le  don  des  mi- 
racles; car,  vu  l'impression  que  font  ces  mer- 
veilles surnaturelles ,  il  abrait  tendu  un  piège 
d'erreur.  Comment  se  persuader  qu'un  homme 
qui  opère  des  miracles  enseigne  une  fausse 
•doctrine ,  Ipendant  que  Dieu  s'est  servi  princi- 
palement de  ce  moyen  pour  convertir  les  peu- 
ples à  la  foi  chrétienne?  Les  protestants  ont 
pris  le  parti  de  nier  tous  ces  miracles,  soute- 
nant qu  aucun  n'est  sullisamment  prouvé ,  mais 
oubliant  entièrement  que  les  moyens  par  les- 
quels ils  les  attaquent  servent  aussi  aux  incré- 
dules pour  combattre  la  vérité  de  Jésus-Christ 


et  des  supdtres.  Foy.  Bergier,  Diction,  de  thiol. 

THËAliORIQUB ,  expression  grecque  qui  si- 
gnifie divin  et  humain  tout  ensemble  (  Dei'Viri- 
lis,  theandricus).  SaintDenys,  évéque  d'Athènes, 
s'était  servi  de  ce  terme  pour  exprimer  les  deux 
opérations  qui  sont  en  Jésus- Qirist,  l'une  di- 
vine, et  l'autre  humaine.  Ce  terme  est  très-ca- 
tholique ,  et  usité  dans  ce  sens  ;  mais  les  euty- 
chiens  ou  monophysites  et  les  monothélites  en 
abusèrent  pour  signifier  la  seule  opération  qu'ils 
admettaient  en  Jésus -Christ,  dans  lequel  ils 
prétendaient  qu'il  s'était  fait  un  mélange  de  la 
nature  divine  et  de  la  nature  humaine,  d'oiï  ré- 
sultait une  troisième  nature  qui  était  un  com- 
posé de  l'une  et  de  l'autre,  et  dont  les  opéra- 
tions n'étaient  ni  divines ,  ni  humaines ,  mais 
divines  et  humaines  tout  à  la  fois  ou  thcan- 
driques.  Voy.  D.  Macri  Hierokxicon,  ad  voc. 
Theandricus.  Bergier.  Compar.  nos  art.  Opé- 
ration, MoNopiiYsiTEs ,  Monothélites. 

THËANTHROPE,expressiongrecque  qui  équi- 
vaut à  celle  d'Homme-Dieu.  On  s'en  sert  quel- 
Suefois  pour  signifier  la  personne  de  Jésus- 
hrist,  qui  est  véritablement  Homme-Dieu. 

THËAhTHROPIE;  c'est  l'erreur  de  ceux  qui 
attribuent  à  Dieu  des  qualités  humaines,  comme 
l'ont  fait  les  païens  et  d'anciens  hérétiques.  Voy. 
Bergier,  qui ,  dans  son  Diction,  de  tliéol.,  réfute 
les  incrédules,  qui  prétendent  que,  chez  les 
Juifs  et  chez  les  chrétiens,  le  peuple  est  sur  ce 
point  aussi  grossier  et  aussi  stupide  que  chez 
les  païens.  Compar.  nos  art.  Anthropologie, 

ÂMTHR0P0H0RPH1TE3. 

THEATE.  Voy.  Téate. 

THËATINES;  religieuses  ainsi  nommées 
parce  qu'elles  ont  les  théatins  pour  directeurs 
et  pour  supérieurs.  On  distingue  les  tbcatine-ide 
la  Conception  et  les  théatines  de  l'Errnitage.  Les 
unes  et  les  autres  ont  pour  fondatrice  la  véné- 
rable mère  Ursule  Benmcasa,  née  à  Naples  en 
1550,  morte  en  odeur  de  sainteté  le  20  octobre 
1618.  Elle  donna  naissance  à  son  Ordre  avec 
deux  de  ses  sœurs  et  six  de  ses  nièces  qui  y 
entrèrent.  L'an  1633  ces  religieuses  se  soumi- 
rent aux  théatins ,  et  se  firent  agréger  à  leur 
Ordre  par  le  chapitre  général.  Les  thcatines  de 
la  Conception,  établies  a  Naples,  à  Palerme,  ne 
font  que  des  vœux  simples,  mais  les  théatines 
de  l'Ermitage  ne  sont  établies  qu'à  Naples,  et 
font  les  grands  vœux.  On  les  appelle  théatines 
de  VErmilage  parce  qu'elles  vivent  dans  une 
grande  retraite,  ne  voyant  jamais  leurs  parents 
après  leur  profession.  Grégoire  XV  approuva 
leurs  constitutions  le  4  avril  1623,  et  elles  se  sou- 
mirent aussi  à  la  juridiction  des  théatins.  Voy. 
Hélyot.  Richard  et  Giraud.  Bergier.  Gaet.  Mo- 
roni,  vol.  LXXIII,  p.  ai-109. 

THÉATINS,  religieux  institués  en  152i,  et 
qui  eurent  quatre  fondateurs  :  saint  Gaétan,  de 
'rhienne;PierreGara(re,quisedérait  de  l'archevê- 
ché de  Chieti  ou  Théate,  au  royaume  de  .Naples, 
et  qui  fut  ensuite  pape  sous  le  nom  de  Paul  IX; 
Boniface  de  Colle  et  Paul  Conseiller.  Clé- 
ment VU,  par  une  bulle  en  date  du  24  juin  1529, 
approuva  l'institut  des  Théatins  sous  le  nom 
simple  de  Clercs  Réguliers,  et  le  nom  de  Théa- 
tins leur  fut  donné  par  le  peuple  à  cause  de 
l'évéque  de  Théate,  un  de  leurs  fondatears.  Ils 
n'eurent  point  de  règle  fixe  et  déterminée  pen- 
dant les  quatre-vingts  premières  années  de  leur 
institut,  et  leurs  fondateurs  s'attachèrent  seu- 
lement à  trois  articles  principaux  :  l'office  di- 
vin, les  fonctions  du  saint  ministère,  et  le  désin- 
téressement dans  ces  fonctions.  Les  chapitres 
généraux  firent  ensuite  divers  règlemenUs  que 
Clément  VIII  approuva  par  une  bulle  du  28  juil- 
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let  i(J04,  sou»  le  litre  de  ConttiMims  dêx  Clerts 
RéguKert;  les  Théatim  ne  suivent  d'autre  règle 
que  ces  constitutions.  Les  supérieurs  des  mai- 
sons des  Théatins  furent  nommés  par  les  cha- 
pitres ffénérani  jusqu'au  pontitlcat  de  Sixte  V, 
qui  ordonna,  en  15S8,  que  ces  religieux  auraient 
un  général  qui  pourrait  être  continué  six  ans  ; 
aujourd'hui  il  ne  peut  l'être  que  trois  seule- 
ment. Vtïy.  le  P.  Silos,  Annales  dts  Théatiru. 
Le  P.  Barthél.  Ferro ,  théatin  de  Ferrare ,  hto- 
ria  délie  misnoni  dei  Chierici  rogolari  teatini 
neie  Indie  orientait;  Rome,  1704.  Richard  et 
Giraud.  Hélyot,  Hist,  des  Ordre»  monattiijues , 
tom.  IV.  Bergier,  Diction,  de  Ihéol.  Jacguin  et 
Duesberg,  Dict.  d'A  ntiq.  chrét.,  p.  40*-49ff.  Gaet. 
Moroni,vol.LXXIII,  p. '109-148,  où  sont  indiaués 
beaucoup  d'auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  Thia- 
tins.  Le  Diction,  de  la  ikéol.  cathol. 

THEATRE  {Theatrum).  Il  n'en  est  parW, 
dans  l'Ecriture,  qu'aux  Actes  des  apôtres,  a 
l'occasion  de  la  sédition  qu'excita  l'oiféTre  Dé- 
métrius  au  sujet  du  culte  de  Diane.  Voy.  Actes, 
XIX ,  29. 

THEAO  ou  TILLON,  TILLOIME,  THIEL- 
MAN ,  TILHAN  (Saint),  religieux  de  Soligiiac, 
dans  le  Limousin ,  né  en  Saxe ,  mort  vers  l'an 
702,  était  issu  de  parents  idolâtres.  Enlevé  de 
la  maison  paternelle  par  des  brigands,  et  vendu 
dans  les  Pays-Bas,  il  fut  racheté  avec  plusieurs 
autres  par  saint  Ëloi ,  qui  l'envoya  dans  l'abbaye 
de  Solignao,  qu'il  avait  fondée,  pour  y  être 
élevé  sous  la  discipline  de  saint  Bemacle ,  et, 
quelque  temps  après,  il  le  fit  venir  à  Paris 

Ëour  ;  apprendre  l'orfèvrerie  auprès  de  lui. 
lais  ce  saint  ayant  été  placé  sûr  le  siège  épis- 
eopal  de  Noyon,  Theau  retourna  à  Solignae,  et 
passa  de  là  dans  un  désert  de  l'Auvergne,  près 
de  Mauriac ,  où  il  mena  une  vie  des  plus  aus- 
tères. L'an  641  saint  Ëloi  le  fit  venir  dans  son 
diocèse  de  Tournai ,  et  l'employa  aux  missions 
évangéliques  parmi  les  Flamands,  dont  il  con- 
vertit un  grand  nombre.  Après  la  mort  de  saint 
Eloi,  Theau  retourna  à  Solignae,  et  se  relu^ 
ensuite  comme  reclus  dans  une  cellule  près  de 
ce  monastère ,  où  il  termina  sa  vie.  On  célèbre 
sa  fête  le  7  janvier.  Vov.  D.  Mabillon,  Hecuril 
des  Artes  des  saints  de  rOrdre  de  Saint-Benoit. 

THËBAIDE,  partie  de  la  haute  Egypte  ainsi 
nommée  de  la  célèbre  ville  de  Thèbes.  Elle  est 
entre  la  mer  Rouge  ou  le  golfe  d'Arabie  au 
levant,  et  le  Nil  au  couchant.  Les  Romains  la 
divisèrent  en  deux  provinces  :  la  I"  et  la  II' 
Thébaide.  Les  évêchés  de  la  I"  Thébaïde  sont  : 
Antinoé  on  Antinoum,  métropole;  llermopolis 
la  grande,  Cusas,  Lycopolis,  Hypselen,  Antéo- 
polis,  Pauopolis,  Oasis  la  grande  et  Apollo- 
iiie  la  grande.  I.a  II»  Thébaïde  contenait  les 
églises  suivantes  :  Ptolémaïde ,  Copte  ,  Tentvre, 
Maximianopolis,  LatopoHs,  Hermonthim,  Thè'bes 
ou  Diospolis  la  grande ,  Térévuthis ,  Philas ,  Om- 
bos,  Syéne,  Psynchus,  Dioclétianopolis,  Apol- 
lonie  la  petite,  ville  d'Anasse;  Thi'bes,  ville 
différente  de  Thèbes  la  grande;  Diospolis  la 
petite  et  Ibis.  Vop.  I^quien,  Oriens  Christ.,  In 
imi.,  tom.  II,  p.  11. 

THfiBATH,  ville.  Voy.  BÉTÉ. 

I.  THEBES,  ville  située  entre  Sichem  et 
Scythopolis,  à  treiie  milles  de  Sichem,  selon 
Eusébe  et  saint  Jérôme.  Abimélech  mourut  en 
faisant  le  siège  de  cette  ville.  Voy.  Juges ,  ix , 
60.  Joseph,  Aniiq.,  I.  V,  c.  vui.  Euseb.,  Ono- 
mast.  Hieronym.,  In  locis  hebr.  Reland ,  Palaest. 
Ulustr.,  p.  l(KB-4034. 

H.  THEBES.  aqjourd'hui  THIVA  ou  STITES, 
ville  capitale  de  la  Béotie,  et  qui  a  été  très- 
célèbre  dans  l'antiquité.  Il  parait ,  par  les  No- 


tices et  par  les  Actes  des  conciles,  qu'elle  IM 
d'abord  le  siège  d'un  évéqne  sufflragant  de  Co- 
rinthe ,  et  qu'elle  fUt  érigée  ensuite  en  arche- 
vêché et  en  métropole.  'Thèbes  est  habitée  pu 
des  chrétiens ,  des  Grecs  et  des  Turcs;  ces  de^ 
niers  y  ont  deux  mosquées,  et  les  Grecs  plo- 
sieurs  églises ,  dont  la  principale  est  sous  It 
nom  de  la  sainte  Vierge ,  et  s'appelle  Pmogiù- 
Christophoritsa.  Ce  siège  a  en  d'abord  dix  *t*- 
ques  grecs,  dont  le  premier,  saint  Rnfus,  est 
mentionné  dans  l'Épitre  de  saint  Paul  ani  Ro- 
mains ,  xvi ,  13.  Il  fut  ordonné  par  saint  Fient, 
les  Grecs  célèbrent  sa  fête  le  8  avril.  Mai»  au 
commencement  du  xin*  siècle  les  Latins  s'éUnl 
rendus  maîtres  de  la  ville  de  Thèbes,  «près  la 
prise  de  Constantinople ,  ils  y  établirent  nn  ar- 
chevêché de  leur  rit.  Le  premier  arehevtone 
fut  N...,  élu  au  commencement  de  l'in  laïï. 
Parmi  les  Lettres  d'Innocent  III  il  y  en  a  plu- 
sieurs adressées  à  ce  prélat  et  à  son  sncc«j- 
seur.  Aujourd'hui  Thèbes  n'est  plus  qu'on  ar- 
chevêché m  partibus.  Voy.  Lequlen,  Otkiu 
Christ.,  tom.  m,  p.  1082.  De  Commanville. 
A*  Table  alphabet.,  p.  B33.  Richard  et  Girand. 
Gaet.  Moroni,  vol.  LXXIII,  p.  2E0-2S3. 

III.  THÈBES  ou  DIOSPOLIB  {Thebais  Maçm), 
Tille  célèbre  de  la  haute  Egypte  qui  avait  éU 
la  résidence  des  anciens  rois  égyptiens.  L'an- 
cienne Notice  grecque  en  fait  un  évéché  de  la 
deuxième  Thébaïde,  érigée  en  évêché  au  n' 
siècle  sous  la  métropole  de  Rolémaïde.  A  pa- 
rait par  les  Actes  des  conciles  qu'elle  devint 
dans  la  suite  métropole.  Elle  jouissait  de  cette 
dignité  au  ix*  siècle.  On  en  connaît  quatre 
évéques,  dont  le  premier  est  Mélèce,  arien.  On 
trouve  dans  quelques  Notices  une  autre  Thèbes, 
avec  titre  d'évêché  de  la  même  province  de  la 
deuxième  Thébaïde  (Codin.,  de  OffkiaUb.YQaeï- 

2ue»-un8  ont  cru  que  c'était  la  même  vûle  que 
liospolis  la  petite  (Thebais  Parva);  mais  h 
même  Notice  parle  de  Thèbes  la  grande,  qu'on 
nommait  aussi  Diospolis,  de  cette  deuxièine 
Thèbes  et  de  Diospolis  la  petite,  comme  de  trois 
villes  distinctes.  'Thèbes  ou  Diospolis  n'est  pins 
maintensmt  qu'un  archevêché  in  pnrtibus.  Elles 
faisaient  par  conséquent  trois  Églises  diffé- 
rentes. Voy.  Lequien ,  Oriens  Christ.,  tom.  n, 
p.  611.  Compar.  Thébaïde. 

IV.  tïïÈSZSJThebœ  Phtiotica),  aujourd'hui 
ZBITON  ou  ZITON  {Zettma),  ancienne  ville 
épisc.  <te  la  Thessalie,  sous  la  métropole  de 
Larisse.  Elle  est  située  à  quarante  milles  au 
midi  de  cette  ville ,  sur  le  golfe  Maliacns.  On 
en  connaît  cinq  évéques,  dont  le  premier,  Cléo- 
nius ,  assista  au  premier  concile  de  Nicée  l'an 
925.  Cette  ville  a  eu  aussi  des  évéques  latins; 
on  en  connaît  deux,  dont  l'un,  Nicolas,  fut 
transféré  à  l'église  d'Acd ,  en  Italie ,  l'an  l3M, 
et  mourut  à  Avignon  en  1348;  et  l'autre,  Jac- 
ques de  Florence,  de  l'Ordre  des  Frères-Mi- 
neurs, fut  martyrisé  dans  l'empire  des  Mèdes. 
Voy.  Lequien,  Oriens  Christ.,  tom.  H,  p.  VS,, 
et  tom.  III,  p.  990.  Wading,  Annales  Min. 
Minor.,  iom.  iV,  p.  83.  Compor.  l'art.  ZETtM. 

V.  THÈBES  ou  DIOSPOLIS  (  Thebais  Parva). 
K<w.  Thèbes.  n»IIl. 

THE6ETH.  Voy.  Tebbtr. 

THEBNI,  fils  de  Gineth,  et  compétitenr, 
d'Amri  dans  le  royaume  d'Israël.  Voy.  ul  Rois, 
XVI,  21. 

THECEL,  le  second  des  trois  moU  qui  pa- 
rurent écrit»  sur  la  muraille  pendant  le  festin 
sacrilège  du  roi  Balthasar.  Ce  mot,  qui  signifie 
à  la  lettre  pesé,  fut  ainsi  expliqué  par  le  pro- 
phète Daniel  :  «  Vous  avez  été  pesé  dans  la  ba- 
lance, et  vous  avei  été  trouvé  trop  léger.  »  Dans 
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le  style  prophétique,  le  passé  s'emploie  souvent 
pour  exprimer  l'avenir.  Voy.  Daniel,  T,  27. 
Cornoor.  Mané  et  Phares. 

I.  THÈGLE  (Sainte),  vierge  et  martyre  de  la 
religion  chrétienne,  fut  convertie  à  la  foi  par 
l'apotre  saint  Paul,  à  Icône,  ville  principale  de 
la  Lycaonie.  Elle  conçut  aussitôt  un  amour  par- 
fait de  la  virginité,  qui  lui  fit  renoncer  à  l'al- 
liance d'un  jeune  homme  de  la  ville  auquel 
elle  était  fiancée.  Celui-ci  la  livra  ans  juges  du 
pays,  qui  la  condamnèrent  aux  bêtes'  et  au  feu. 
Quelques-uns  l'ont  appelée  proto-marture,c'esi- 
JKlire  la  première  des  martyres  parmi  les  per- 
sonnes de  son  sexe.  Les  Grecs  font  sa  fête  le 
24  septembre,  et  les  Latins  le  23  du  même 
mois.  Kou.  Tillemont,  Mémoires,  tom.  II. 

THÉCuA.  Voy.  Th£cu£. 

II.  THËCIE  (Sainte)j  qui  souÇKt  le  martyre 
avec  Timothée  et  Agape.  Voy.  Timothék,  n«  V. 

THBCnATH ,  fils  de  Hasra  et  père  de'Sellnm, 
dont  la  femme  était  la  prophétesse  Olda.  Voy. 
II  Paralip. ,  xxxiv,  22. 

THËCUË  ou  THËCTtA ,  ville  de  la  tribu  de 
Jnda.  Elle  est  aussi  dans  le  grec,  mais  on  ne 
la  voit  pas  dans  le  texte  hébreu.  Voy.  II  Pa- 
raKp..  XI,  6.  D.  Calmet,  DicUon.  de  la  Bible. 

THËCuEMS  (Thecueni),  habitants  de  Thécaa 
on  Thécué.  Voy.  II  Esdr.,  m,  5. 

THËCDITE  (Thecuites),  habitant  de  Thécua 
ou  Thécué.  Voy.  1  Paralip.,  xi,  28. 

TRËCUITES  {Thecuitis),  femme  de  Thécua  ou 
Thécué.  Voy.  Il  Rois,  xiv,  4. 

THËGLlTPHALASARou  THELGATHFHAL- 
RASAR,  roi  d'Assyrie,  fils  et  successeur  de 
Sardanapale,  est  ordinairement  nommé  dans 
les  auteurs  profanes  Ninus  le  Jeune.  Ce  fut  lui 
qui  rétnblit  le  royaume  d'Assyrie  et  qui  le  pos- 
séda après  le  démembrement  qu'en  avaient  fait 
Bélésis  et  Arbacès.  Voy.  rv  Rois,  xv,  29.  I  Pa- 
ralip., v,  6. 

IL  TBEOLATPHALASAR  ou  THEL6ATH- 
PHAINASAR,  défendit  Achaz,  roi  de  Juda, 
contre  Razin,  roi  de  Syrie;  mais  n'étant  pas 
content  des  présents  d'Achaz,  il  entra  dan.s  la 
Judée  et  ravagea  tout  le  pays.  Il  fit  la  même 
chose  dans  les  terres  de  Samarie ,  et  emmena 
une  partie  des  tribus  à  Lahéla,  à  Habor  et  à 
Ara,  sur  le  fleuve  de  Gozan,et  une  autre  partie 
en  Assyrie.  11  eut  pour  successeur  Salmauasar. 
Voy.  IV  Rois,  xv,  29;  xvi,  7,  etc.  Il  Paralip., 
XXVIII,  20,  21. 

THËHEN ,  iils  d'Éphraïm  et  chef  de  la  fa- 
mille des  Théhénites.  Voy.  Nombr.,  xxvi,  35. 

THËISME,  THÉISTES,  mots  dérivés  du  grec 
qui  sont  les  équivalents  des  termes  formés  du 
latin  déisme  et  déistes.  Ainsi  le  théisme  est  le 
système  de  ceux  qui  admettent  l'existence  de 
Dieu  à  la  manière  des  déistes.  Voy.  Bergier,  qui, 
dans  son  Diction,  de  ihéol.,  combat  assez  au  long 
les  thiHstes.  Compar.  nos  art.  DÉISME,  DÉISTES. 

THfiLASSAR.  Voy.  Thalassar. 

THELHARSA,  est  peut-être  la  même  pro- 
vince que  Thélassar  ou  Thalassar.  Ceux  qui 
revinrent  de  ce  pays  avec  Zorobabel  ne  purent 
prouver  leur  généalogie,  ni  même  montrer 
qu'ils  fussent  de  la  race  d'Israël.  Quelques  in- 
terprètes prennent  Thelharsa  pour  un  nom 
d'homme.  Voy.  I  Esdr.,  il,  59.  Compar,  Tha- 
lassar. 

THËLIQÏÏES  (Saint),  martyr  et  compagnon 
de  saint  Satnmm  d'Afrique.   Voy.  Saturnen, 

n«m. 

THEILA ,  bourg  qui,  selon  l'historien  Joseph, 
est  i  l'extrémité  du  Jourdain,  opposée  à  Mé- 
roth.  Voy,  Joseph,  De  BelloJud.,\.  III,  c.  il. 

TRELMALA ,  Heu  dont  on  ignore  la  situation. 


Ceux  qui  revinrent  de  Thelmntn  avec  Zorobabel 
ne  purent  prouver  qu'ils  fussent  de  la  race 
dlsraël.  Quelques  interprètes  prennent  Thel- 
mala  pour  un  nom  d'homme.  Voy.  1  Esdr., 
n,  59. 

THËMA.fils  d'Ismaël,  peupla,  croit-on,  la 
ville  de  Théma,  dans  l'Arabie  Déserte.  Job 
parle  des  caravanes  de  Théma  et  de  Saba.  Voy. 
Genèse,  xxv,  15.  Job,  vi ,  19. 

I.  TEËHAN ,  fils  d'Ëliphaz  et  petit-fils  d'Ësaû 
dont  les  descendants  se  répandirent  dans  l'Idu- 
mée.  Fi'/.  Genèse,  xxxvr,  11. 

I.  THÉMAN ,  fils  d'Éliphaz  et  petit-fils  d'Ésafl. 
On  trouve  un  roi  d'Idumée,  nommé  Husan ,  du 
pays  des  Thémanifes.  Jérémie  et  .\mos  parlent 
de  Théman,  qu'Eusèbe  met  dans  l'Arabie  Pétrée. 
Voy.  Genèse ,  xxxvi ,  11 .  ^ 

IL  THËHAN,  ville  dldnmée  dont  Éliphaz 
ftit  le  prince,  .lérémie,  Baruch  et  Amos  parlent 
de  Théman.  Eusèbe  met  une  ville  de  ce  nom 
dans  l'Arabie  Pétrée,  à  cinq  milles  de  Pétra,  et 
dit  qu'il  y  avait  là  une  garnison  romaine.  Voy. 
Genèse,  xxxvi,  15.  Jérém.,  XLix,  7,  20.  Baruch, 
in,  23.  Amos,  l,  12.  Euseb.,  Onomasticon,  ad 

VOC,  TlIAIMAN. 

THËHAIfl,  fils  d'Assor  et  de  Naara.  Voy. 
I  Paralip.,  IV,  6. 

THËHANITES.  habitants  de  Théman.  Voy. 
Genèse,  xxxvi ,  34. 

THËMANDN ,  ancien  siège  épisc.  du  diocèse 
des  Chaldécns  dans  l'Assyrie,  au  delà  du  Tigre. 
On  en  connaît  trois  évèques,  dont  le  premier, 
Ebediesus,  assista  à  l'élection  du  catholique 
Ebedjesus  III,  et,  trente-deux  ans  après,  à  celle 
d'Ëlie  IL  C'était  peut-être  im  autre  éveque  de 
même  nom  qui  se  trouva  i  l'élection  d'Élie. 
Vny.  Lequien,  Oriens  Christ,,  tom.  II,  p.  1337. 
Richard  et  Giraud. 

THËMINES  (  Alexandre  -  Fraiiçois  -  A  médce- 
Adon-Anne-Louis-Joseph  de  LATiZIËRES  DE), 
évêque,  né  à  Montpellier  en  1742,  mort  à 
Bruxelles  l'an  1829,  fut  grand  vicaire  de  Senlis, 
aumônier  du  roi  et  évêque  de  Blois  en  1776.  Il 
montra  toujours  une  charité  arrlciile  et  une 
piété  sans  bornes.  Il  refusa,  en  1790,  de  prêter 
serment  à  la  constitution  civile  du  clergé ,  et 
fut  en  conséquence  obligé  de  chercher  un  asile 
à  l'étranger,  où  son  premier  soin  fut  de  pro- 
tester contre  l'élection  de  l'abbé  Grégoire,  qui 
l'avait  remplacé.  En  1802,  il  signa  la  protesta- 
tion des  évêques  réfugiés  contre  le  concordat, 
et  refusa  sa  démission,  que  le  Pape  lui  avait 
demandée  par  un  bref.  Un  livre  publié  à  Lon- 
dres à  cette  époque,  sur  le  gouvernement  de  fait, 
lui  fut  attribué,  peut-être  avec  raison.  Ce  qu'il 
y  a  de  s<!lr,  du  moins,  c'est  que  toutes  les  ten- 
tatives des  évêques  orthodoxes  pour  le  ramener 
à  de  meilleurs  sentiments  demeurèrent  infruc- 
tueuses. Il  refusa  également  de  rentrer  en 
France  en  1814.  Cependant,  après  de  mûres 
réflexions,  il  se  soumit  aux  bulles  papales,  aux- 
quelles il  avait  été  si  longtemps  rebelle,  et  il 
adhéra  à  la  déclaration  exigée  en  1818,  par 
M.  Poynter,  de  tous  les  Français  résidant  à 
Londres.  11  renouvela  en  présence  du  nonce 
Mp'  Capaccini,  sa  rétractation  et  son  adhésion 
aux  mesures  prises  par  Pie  VU  sur  les  affaires 
de  l'Èglise  de  France.  Un  acte  en  fut  dressé 
par-devant  notaire,  et  envoyé  à  Rome.  On  a 
de  lui  :  1»  Inslruciion  et  cahier  du  hameau  de 
Madon,prés  de  Blois:  Blois,  1789,  in-8": — 
2»  Lettre  pastorale;  ibid.,  1791,  in-8";  —  3"  Pro- 
jet de  lettre  commune  de  l'Église  gallicane  aux 
fidèles  dispersés;  Londres,  1811 ,  m-S»;  aucun 
des  quatorze  évêques  alors  réfugiés  i  Londres 
ne  voulut  signer  cette  lettre;  —  V  Lettre  à 
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s.  M.  Impériale  tt  Royale;  ibid.,  1811,  in-8*. 
Quant  au  Gouvernement  de  fait,  c'est  un  livre 
consistant  en  cinq  lettres  adressées  à  Napo- 
léon, i  Talleyrand,  au  Pape,  au  président  du 
concile  de  1811 ,  au  clergé  de  Blois.  Voy. 
l'Ami  de  la  Religion,  1829.  Feller,  au  Supplément. 
Michaud.au  Supplément.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

THÉHISTOCLE  (Saint),  martyr  en  Lycie,né 
dans  la  ville  ou  sur  le  territoire  de  Myre,  vivait 
au  m*  siècle ,  et  exerçait  la  profession  de  ber- 
ger. Un  chrétien  nommé  Dioscore  ou  Diosco- 
ride,  s'étant  réfugié  dans  la  montaene  ou  Thé- 
mistocle  faisait  paître  ses  brebis,  celui-ci  refusa 
de  le  livrer  i  ses  persécuteurs;  aussi  fot-il  ar- 
rêté et  conduit  comme  chrétien  au  gouverneur 
de  Lycie,  nommé  Asolépe ,  qui  le  fit  périr  dans 
les  supplices.  Les  Grecs  honorent  le  21  dé- 
cembre U  mémoire  de  saint  Thémistocle. 

THEHIZOMIUM,  ancienne  ville  énisc.  de  la 
Phrygie  Pacatienne,  sous  la  métropole  de  Lao- 
dicée ,  au  diocèse  d'Asie ,  suivant  les  actes  du 
concile  de  Chalcédoine.  Ptolcraée  et  Strabon 
la  mettent  dans  la  partie  méridionale  de  la 
Phrygie,  aux  environs  de  Laodicée.  On  n'en 
connait  qu'un  évêque,  Matthias,  qui  assista  au 
concile  de  Chalcédoine  en  451.  Voy.  Lequien, 
Oriens  Chrùt.,  tom.  I,  p.  813. 

TBEHNA.  Voy,  Thamna,  n»  III. 

THÉNA.  Vbi/.TAN\,n«ir. 

THÉNAC.  Voy.  Thakac. 

TSESJE.  Vojj.  Tama,  n'  II. 

THENAILLES  (  Thenotium  ou  Thenotiœ),  ab- 
baye de  l'Ordre  de  Prémontré,  dans  la  Thié- 
rache,  en  Picardie,  au  diocèse  de  Laon,  et  à  un 
quart  de  lieue  de  Vervins.  Elle  fut  fondée  en 
1130  par  Barthélémy  de  Vir,  évéque  de  Laon. 
Elle  acquit  en  peu  de  temps  une  grande  célé- 
brité, grice  au  non  ordre  qu'y  lit  régner  AVal- 
frède,  son  premier  abbé.  Voy.  la  Galiia  Christ., 
tom.  IX,  col.  681. 

THENATH.  Voy.  Thanath. 

TBENNESÏÏS ,  évêché  de  la  première  Augus- 
tamnique,  sous  te  patriarcat  d'Alexandrie  et 
l'archevêché  de  Péluse.  Un  de  ses  évoques, 
nommé  Héron,  refusa  de  souscrire  à  la  con- 
damnation de  Dioscore  dans  le  concile  de  Chal- 
cédoine. Thennesus  est  aujourd'hui  un  évéché 
in  partibus,  toujours  sulfragant  de  l'archevêché 
de  Péluse ,  devenu  lui-même  un  siège  in  partihus. 
Voy.  Lequien,  Oriens  Christ.,  tom.  II,  p.  550. 
Gaet.  Moroni,  vol.  LXXIV,  p.  13. 

TBENNIS.  Ko//.  TANis.n'L 

THEMOUJE,  THENOLIUM.  Voy.  Thenailles. 

I.  THEOBALDUS  (Sanctus).  Voy.  Thibaut 
(Saint}. 

II.  THEOBALDUS,  religieux  anglais  de  l'Or- 
dre des  Chartreux,  vivait  au  xiv*  siècle.  On  lui 
doit  :  1»  De  Progressu  sanctorum  Patrum;  — 
2»  De  Vila  confemplativa  ;  —  3°  Actes  d'un  grand 
nombre  de  saints,  depuis  le  commencement 
du  monde  jusqu'à  lui.  Voy.  Pitseus,  De  Ulustr. 
Angl.  Scriptor. 

THEOCATAGNOSTES,  terme  grec  qui  si- 
gnifie juges,  censeurs  de  Dieu.  Samt  Jean  Da- 
mascène  dit  que  c'étaient  des  impies  qui  osaient 
blâmer  certaines  actions  et  certaines  paroles 
de  Dieu,  ainsi  que  plusieurs  choses  qui  sont 
rapportées  dans  l'Ëcnture  sainte.  Quelques  au- 
teurs modernes  ont  placé  ces  impies  dans  le 
VII*  siècle j  mais  saint  Jean  Oamascène,  le  seul 
ancien  qui  en  ait  parlé,  ne  dit  rien  du  temps  au- 
quel ils  parurent.  Voy.  Bcrgier,  Diction,  de  Ihénl. 

THÉOCRATIE ,  terme  employé  pour  marquer 
la  forme  du  gouvernement  de  la  nation  juive, 
et  montrer  que  Dieu  exerçait  sur  elle  une  au- 
torité plus  immédiate  que  sur  toutes  les  autres. 


Cette  conduite  de  Dieu  sur  Israël  n'a  pas  ce- 
pendant toujoura  été  la  même.  Du  temps  de 
Moïse ,  Dieu  gouvernait,  pour  ainsi  dire ,  im- 
médiatement, et  révélait  a  ce  législateur,  dans 
chaque  circonstance,  ce  que  celui-ci  devait 
faire.  C'est  là  proprement  le  temps  de  la  théo- 
cratie prise  dans  toute  sou  étendue.  Elle  parut 
à  peu  près  de  même  pendant  le  gouvernement 
de  Josué,  car  ce  grand  homme  ne  manquait 
pas  de  consulter  Dieu  dans  toutes  les  affaires 
importantes.  Après  la  mort  de  Josué,  Dieu  sus- 
cita encore  plusieurs  héros ,  qu'il  revêtit  d'une 
force  extraordinaire,  en  les  remplissant  de  son 
esprit  pour  délivrer  son  peuple,  soit  en  tout, 
soit  en  partie ,  des  mains  de  ceux  qui  l'avaient 
opprime.  Quand  les  Israélites  demandèrent  à 
Samuel  qu'il  leur  donnât  un  roi ,  ce  prophète 
en  fut  amigé  comme  d'un  outrage  tait  à  la 
majesté  de  Dieu  ;  mais  le  Seigneur  voulut  que 
Samuel.se  rendit  au  désir  du  peuple.  Cepen- 
dant il  marqua  dans  cette  circonstance  sa  sou- 
veraine aatorité,  en  faisant  proposer  par  son 
prophète  les  droits  de  ce  roi  (I  Rois,  viu,  11  et 
suiv.)  Le  Seigneur  avait  déjà  fait  montrer  par 
Moïse  (Deutér.,  xvn,  14, 15)  quel  devait  être  le 

gouvernement  des  Hébreux  sous  les  rois,  et  il 
t  voir  en  la  personne  de  Saûl  le  droit  qu'il 
se  réservait  de  les  rejeter.  Pendant  les  diffé- 
rentes dispersions  du  peuple  juif,  et  même  du- 
rant la  grande  captivité  de  Babylone,  Dieu 
maintint  sa  théocratie,  soit  par  la  vengeance 
qu'il  exerça  contre  les  rois  impies,  soit  par  le 
soin  qu'il  prit  d'un  petit  nombre  de  princes 
soumis  i  ses  ordres,  soit  parles  propliétes.qu'il 
suscita  de  temps  en  temps  pour  conserver  son 
culte  dans  Israël,  qui  ne  fut  gouverné  dans  ces 
derniers  temps ,  jusqu'aux  princes  asmonéeus , 

auc  dépendamment  de  la  souveraine  autorité 
es  Perses  ou  des  Grecs.  On  voit  encore  des 
traces  sensibles  de  la  théocratie  dans  le  gouver- 
nement des  Machabées,  qui,  après  avoir  dé- 
fendu la  religion  au  péril  ae  leur  vie,  secoué- 
rent  enfin  le  joug  des  rois  de  Syrie,  puisque 
celui  qui  gouvernait  souverainement  était  re- 
vêtu du  caractère  sacerdotal.  On  ne  pouvait 
manquer,  sous  des  princes  tout  dévoués  au  ser- 
vice de  Dieu,  de  voir  bannir  de  l'État  les  dé- 
sordres qui  avaient  régné  sous  les  rois,  tant  au 
sujet  des  mœurs  qu'eu  égard  à  la  religion. 
Aussi  la  république  des  Juifs  ne  fut-elle  jamais 
plus  fidèle  à  Dieu  que  sous  les  princes  asmo- 
néens.  Ce  fut  sous  leur  règne  que  les  Romains 
établirent  leur  domination  en  Judée;  mais  ils 
ne  touchèrent  point  à  la  religion,  et  laissèrent 
même  aux  princes  asmonéens  une_  autorité 
assez  étendue.  Hérode,  qui  leur  succéda ,  viola 
la  loi  en  mille  manières;  mais  les  prêtres  et 
le  peuple  y  demeurèrent  fort  attachés,  de  sorte 
que  la  religion  était  Irès-florissante  en  Pales- 
tine lorsque  IJésus-Christ  y  parut  pour  donner 
aux  Juifs  les  règles  de  l'adoration  en  esprit  et 
en  vérité.  Voy.  D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible. 
Bergier,  qui,  dans  son  Diction,  de  théol.,  doime 
un  aperçu  de  l'ouvrage  de  Jean  Spencer,  théo- 
logien anglican,  ouvrage  intitulé  De  Legibus 
He/trarorum  rituatibus,  et  dans  lequel  l'auteur, 
tout  en  s'efTorçant  de  prouver  que  le  gouver- 
nement des  Israélites  était  vraiment  dmocra- 
tique,  établit  cependant  une  théorie  qui,  quoique 
savante  et  ingénieuse,  n'est  certainement  pas 
juste  à  tous  égards.  N'aurait -elle,  en  effet, 
d'autre  défaut  que  celui  de  présenter  un  grand 
nombre  de  cérémonies  hébraïques  comme  ayant 
été  empruntées  aux  païens  dont  les  Hébreux 
étaient  environnés,  ce  défaut  suflirait  seul  pour 
l'empêcher  de  trouver  grâce  aux  yeux  iTuDe 
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saine  et  rigoureuse  critique.  Compar.  notre  »rt. 
Spbnger,  n*II. 

THtODARO.  Voy.  Audard. 

THEOfiARinS.  Yov.  Chbf,  ii<>  I. 

THÉODART.  Voy.  ttODART. 

THBODAS,  ou,  selon  le  grec,  THEUOAS. 
Gamaliel,  pharisien  et  docteur  de  la  loi,ditdahs 
les  Actes  des  Apôtres  que  quelque  temps  au- 
paravant il  avait  paru  un  certain  Théodas  qui 
se  disait  être  quelqu'un  et  auquel  s'attacKa 
un  nombre  d'environ  quatre  cents  hommes. 
Gamaliel  ajoute  que  ce  Théodas  fut  tué,  et  que 
tous  ceux  qui  croyaient  en  lui  se  dissipèrent 
et  furent  réduits  à  rien;  qu'après  lui  s'éleva 
Judas  le  Galiléen,  qui  eut  le  même  sort  (Actes, 
V,  3&.37).De  son  côté  l'historien  Joseph  (i4n%., 
I.  X ,  c.  Il)  parlant  d'un  certain  Tbeudas  qui 
parut  sous  le  gouvernement  de  Fadus  et  sous 
l'empire  de  Claude,  dit  qu'il  persuada  à  une 
grande  multitude  de  le  suivre,  promettant  de 
rai  ouvrir  un  passage  au  travers  des  eaux  du 
Jourdain,  comme  avait  fait  autrefois  Josué;  que 
Cospius  Fadus  envoya  contre  eux  des  troupes 
qui  les  dissipèrent ,  prirent  Théodas ,  lui  cou- 
pèrent la  tête ,  et  l'apportèrent  en  triomphe  à 
Jérusalem.  Quelques  interprètes  pensent  que 
ce  Theudas  est  le  même  que  le  précédent.  Mais 
cela  se  peut  -  il  ?  Theudas  dont  parle  Joseph 
parut  sous  le  gouverneur  Fados,  et  Judas  le 
Galiléen,  que  Gamaliel  dit  avoir  paru  après 
Theudas,  vivait  longtemps  auparavant  sons 
l'empire  d'Auguste  (Antiq.,  1.  XVlII,  c.  i),  et, 
à  l'époque  du  dénombrement  du  peuple ,  c'est- 
à-dire  sous  Quirinus,  gouverneur  de  Syrie, 
comme  saint  Luc  le  remarque  lui-même  ici 
(vers.  37).  Enfin  comment  GamaUel,  sous  l'em- 
pire de  Tibère,  pouvait-il  citer  ce  qui  n'arriva 
que  sous  Claude,  plusieurs  années  après  ?  Pour 
résoudre  cette  difliculté,  les  uns  veulent  que 
Gamaliel  se  soit  trompé  sur  le  temps  où  vivait 
Theudas;  qu'il  aurait  dû  dire  que  Judas  avait 
paru  avant  lui,  et  non  après  lui.  Les  autres 
prétendent  que  l'historien  Joseph  s'est  mépris 
sur  l'époque  où  s'est  montré  'Theudas  dont  il 
nous  parle.  D'autres  entin  ne  craignent  pas  de 
dire  que  l'auteur  sacré  lui-même  a  pu  manquer 
de  mémoire  sur  une  question  de  cette  nature. 
On  voit  focilement  que  toutes  ces  raisons  ont 
été  imaginées  par  leurs  auteurs  pour  se  tirer 
d'embarras;  il  est  plus  conforme  aux  lois  de  la 
saine  critique  d'aamettre  avec  le  plus  grand 
nombre  des  commentateurs,  tant  protestants 

aue  catholiques,  qu'il  y  a  eu  deux  personnages 
u  noip  de  Theudas,  et  que  celm  dont  parle 
saint  Luc  n'ayant  eu  que  quatre  cents  secta- 
teurs seulement,a  été  passé  sous  silence,  comme 
chose  peu  importante,  par  l'historien  des  Jui&. 
Quant  à  ceux  qui  prétendent  témérairement 
que  saint  Luc  s  est  trompé,  nous  leur  répon- 
drons avec  un  savant  rationaliste,  C.-Th.  Kui- 
noel,  que  saint  Luc  était  trop  sensé  pour  com- 
mettare  une  erreur  aussi  grave  que  celle  qu'on 
loi  reproche  :  Sed  iMcum  scripiorem  adeo  cor- 
datum,  GanmUelù  orationem  tta  élaborasse,  ut 
Utm  gravem  «rrorem  contra  temporum  ordinem 
insereret,  parwn  probabiie  est  :  summa  quoque 
adscribiiur  Uêcœ  meogitantia,  sic  statuitur,  cum 
perprolepsin  hœc  adjecùse,  cum  sic  eo  tempore, 
quo  recens  adhuc  esset  omnium  memoria,  sermoni 
Gamalùlis  inieruisset  exemphmi,  quod  omnes 
tarent  esse  atiquot  annis  sermone  Gamalielis 
recentiuSfifuo  ipso  oralioni  sua  omnemdetraxisset 
fidem.  D'où  le  même  Kuinoel  conclut  qu'il  faut 
absolument  préférer  le  sentiment  des  inter- 
prètes, qui,  d'après  Origène,  veulent  qu'on  ad- 
mette deux  Theudas,  Ion  plus  récent,  men- 


tionné par  Joseph ,  et  l'antre  plus  ancien ,  dont 
parle  Gamaliel  :  lUtque  omnino  pnsferenda 
videtur  eorum  interpretum  sententia  (GrotU,  Ca- 
sauboni  Exercit.  Anti-Boron.  2.  n.  5'7.  Hamondi, 
Heumani,  Krebsii,  Mori,  RosenmuUeri,  aiiorum- 
que)  qui  prteeunte  Origene  contra  Celsum,  1,6, 
p.  M,  duos  Theudas  fiasse  statuunt,  quorum  Hk 
ajosepho  memoratus  receniior,  hic  autem,  ag'us 
Gamaliel  mentionem  fecit,  antiquior  fuerit. 
O.  Christiani  Theophili  Kuinoel,  Commentarius 
in  Acta  Apostolorum ,  v,  36.  Voy.  aussi  D.  Cal- 
met.  Diction,  de  la  Bible,  et  Cotnment.  Ktiér. 
sur  les  Actes  des  Apôtres.v,  96.  Le  Diction,  de  la 
théol.  cathol.fjka  mot  Theudas. 

THBOOATUS.  Voy.Dtt,xfl. 

THtODEMIR ,  martyr  et  compagnon  de  saini 
PauL  diacre  de  Ck»rdoue.  Voy.  Paul,  w  XVI. 

THEOOBRinS(Sauctni>).  Voy.  Chbf,  n«  H. 

TH£0DIC£E.  C'est  un  feit  incontestable  que, 
de  tout  temps  et  dans  tontes  les  contrées  de  la 
terre,  un  certain  nombre  d'idées  communes  à 
l'universalité  des  hommes  se  trouve  comme  eu 
dépôt  dans  la  société,  et  que  ces  idées  se  trans- 
mettent de  siècle  en  siècle  dans  toutes  les  na- 
tions comme  un  héritage  intellectuel  et  moral 
de  la  grande  famille  humaine.  De  ce  nombre 
est  l'idée  de  la  Divinité,  comme  aussi  ceUe  d'une 
vie  future,  celle  de  la  distinction  du  bien  et  du 
mal,  et,  en  général,  ce  que  l'on  appelle  les 
principes  du  sens  commun.  L'homme  n'arrive 
point  a  la  découverte  de  ces  vérités  par  l'obser- 
vation ou  l'expérience ,  ni  par  aucune  méthode 
quelconque:  mais  elles  se  manifestent  avec 
plus  ou  moins  de  clarté  dans  chaque  intelli- 

Sence,  en  proportion  du  développement  naturel 
e  nos  facultés,  développement  qui  ne  s'opère 
pleinement  que  par  l'enseignement  traditionnel 
que  l'on  reçoit  dans  la  société.  Quoique  l'esprit 
humain  ne  découvre  point  ces  vérités  par  voie 
de  raisonnement;  mais  qu'il  y  adlière  par  une 
sorte  de  conception  intuitive ,  cependant  il  est 
dans  sa  nature  d'être  intelligent,  de  tendre  à 
se  rendre  raison  des  vérités,  même  le  plus  in- 
dubitablement admises.  C'est  pour  satislaire  à 
ce  besoin  de  notre  intelligence ,  et  aussi  pour 
imposer  silence  à  quelques  voix  téméraires  qui 
ont  osé  s'élever  contre  l'assentiment  unanime 
des  nations,  que  la  philosophie  a  formulé  on 
certain  nombre  de  preuves  de  l'existence  de  Dieu. 
Mais  l'étude  de  l'Ltre  infini  serait  incomplète 
si  l'on  se  bornait  à  établir  les  preuves  de  sou 
existence ,  sans  parler  des  perfections  qui  le 
constituent  et  des  attributs  qui  dérivent  dé  sa 
nature.  Il  doit  donc  y  avoir  dans  la  Ihéodicée 
deux  parties  distinctes  :  l'une  qui  traite  de 
f existence  de  Dieu,  et  l'autre  de  ses  perfections 
ou  attributs.  Le  nom  de  théodicie,  que  l'on 
donne  ordinairement  à  la  division  de  lu  philo- 
sophie qui  a  Dieu  pour  objet  ne  signifie  de 
lui-même,  d'après  sonétymologie,  qu'une  partie 
de  la  théologie  naturelle ,  savoir  celle  qui  traite 
de  la  justice  divine.  La  Iheodicée  de  Leibnitz  n°a 
effectivement  pas  d'autre  objet  que  ce  qui  con- 
cerne la  justice  et  la  bonté  de  Dieu.  Néan- 
moins, par  l'usage,  le  mot  théodicée  s'entend  de 
toute  la  science  qui  a  Dieu  pour  objet.  Ainsi 
la  théodicée  a  deux  parties  distuictes  :  l'une  qui, 
traitant  de  l'existence  de  Dieu,  contient  les 
preuves  qui  établissent  son  existence.  Or  ces 
preuves  se  rapportent  à  l'ordre  moral,  à  l'ordre 
physique  et  à  1  ordre  métaphysique.  Les  preuves 
morales  de  l'existence  de  Dieu  se  tirent  de  l'ac- 
cord unanime  des  peuples  et  de  la  loi  natu- 
relle; les  preuves  physiques,  nommées  aussi 
cosmologiques,  sont  prises  de  la  création,  du 
mouvement  de  la  matière  et  de  l'ordre  qui 
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régnent  dans  l'univers;  enfin  les  preuves  méla- 
phytiques  sont  principalement  tirées  d'un  être 
nécessaire,  c'est-à-dire  de  la  nécessité  d'un  être 
existant  par  lui-même,  de  la  nécessité  d'une 

Sramière  cause,  de  la  cause  absolue  et  de  l'idée 
e  l'infini.  La  seconde  partie  de  la  théodicée 
traite  des  attributs  de  Dieu,  dont  les  principaux 
■ont  :  l'infinité,  la  néeessilé,  l'éternité,  la  timpii- 
cité,  l'unité,  l'immensité.  l'immutabUilé,  Vintelli- 
oenee,  la  puissance,  la  boniif  la  providence,  etc. 
roy.  l'Encyelop.  cathol.,  d'où  nous  avons  extrait 
notre  artiâe.  Le  Diction,  de  ta  tMol.  cathol,, 
qui  indique  une  foule  de  théodicies,  parmi  les» 
quelles  celle  de  l'abbé  Maret,  1  vol.  in-8°,  oui 
a  eu  deux  édit.,  l'une  en  1845,  et  l'autre  en  1849, 
dans  laquelle  l'auteur  a  corrigé  sinon  toutes,  au 
moins  la  plus  grande  partie  des  fautes  théolo- 
giques  plus  ou  moins  graves  qui  existaient  dans 
]a  précédente  et  qui  fui  avaient  été  signalées. 

THEODONIS  VILLA.  Kov.TmONViLLE. 

*  THÉODORE  étant  un  nom  commun  à  des 
personnages  divers ,  nous  avons  placé  d'abord 
les  papes,  puis  les  saints,  ensuite  les  autres 
homonymes. 

I.  THÉODORE  I*',  pape,  né  à  Jérusalem  vers 
l'an  580,  mort  à  Rome  en  649,  succéda  à  Jean  IV 
l'an  642.  Il  condamna  Pyrrhus  et  Paul,  pa- 
triarches de  Constantinople,  qui  étaient  mono- 
thélites,  et  travailla  avec  zèle  au  bien  de  l'Ë- 
glise.  Martin  l"  lui  succéda.  Voy.  Anastase, 
Vitce  Pontificum.  Artaud  de  Monter,  Hist.  des 
Souverains  Pontifes,  tom.  I.  Gaet.  Moroni,  vol. 
LXXIV,  p.  26-30. 

U.  THÉODORE  II,  pape,  né  à  Rome,  mort 
en  898,  succéda  cette  même  année  à  Romain, 

re  plusieurs  mettent  au  rang  des  faux  pontifes, 
ne  gouverna  l'Église  que  vingt  jours,  et 
pendant  ce  court  espace  de  temps  il  rappela 
les  évêques  chassés  de  leurs  sièges ,  et  rétablit 
les  clercs  ordonnés  par  Formose.  Jean  IX  lui 
succéda.  Voi/.  Platina,  Vilœ  Pontificum.  Novaes, 
Elemetiti  delta  storia  de'  Sommi  Pontefici,  t.  XVI. 
Gaet.  Moroni,  vol.  LXXIV,  p.  30. 

m.  THÉODORE  (Saint),  martyr  de  Constan- 
tinople dans  le  iv>  siècle,  et  compagnon  de  saint 
Urbain.  Voy.  Urbain  ,  n°  X. 

IV.  THÉODORE  (Saint),  abbé  de  Tabenne,  né 
au  diocèse  de  Latopolis,  dans  la  haute  Thé- 
baïde,  vers  l'an  3l4,  mort  le  27  avril  366,  se 
retira  à  Tabenne  à  l'âge  de  quatorze  ans, sous 
la  conduite  de  saint  Pacôme,  oui  l'employa  a 
la  visite  de  ses  monastères,  et  l'établit  ensuite 
supérieur  de  Tabenne.  Théodore  s'appliqua 
constamment  à  avancer  dans  la  vertu  et  a  y 
faire  avancer  les  autres  par  ses  discours  et  par 
ses  exemples.  11  nous  reste  de  lui  :  l°une  lettre 
adressée  à  tous  les  solitaires  au  sujet  de  la 
«olennité  de  Pâques; —  2°  une  Lettre  adressée 
aux  prêtres,  aux  diacres  et  aux  moines  de  Ni- 
trie ,  pour  les  assurer  que  Dieu  abattrait  enfin 
l'orgueil  des  ariens,  qui  était  monté  à  son 
comble.  Bollandus  a  publié  cette  dernière.  Voy. 
Gennade,  De  Scriptor.  eccL,  c.  viu.  D.  Ceillier, 
Hist,  des  Aut.  sacr.  et  eccUs.,  tom.  V,  p.  373  et 
suiv. 

V.  THÉODORE  (Saint),  évêque  de  Cantot^ 
béry,  né  à  Tarse,  en  Cilicie,  vers  l'an  602,  mort 
le  19  septembre  690,  fut  sacré  évéque  par  le 
pape  Vitalien,  et  envoyé  en  Angleterre  avec 
l'abbé  saint  Adrien.  Il  y  fut  bien  reçu  par  le 
roi  Egbert,  prit  possession  du  siège  de  Cantor- 
béry,  parcourut  toute  l'Angleterre,  et  rétablit 
partout  la  foi  et  la  disciphne  de  l'Église.  On 
célèbre  sa  fête  le  10  septembre.  Il  avait  com- 
posé on  P^nttentf*/ et  quelques  autres  ouvrages; 


nous  avons  U  plus  grande  paiti«  de  ce  Pini- 
tentiel  et  plusieurs  fragments  de  ce«  ouvnge*, 
qui  ont  été  publiés  avec  des  dissertations  et  des 
notes  par  Jacques  Petit;  Pari»,  1677,  3  vol. 
in-4°;  mais  cette  édition,  remarque  Feller,  ren- 
ferme un  grand  nombre  d'interpolations,  des 
canons  tirés  d'autres  Pénitentiels  d'Occident, 
et  dans  lesquels  Théodore  lui-même  est  cité; 
on  y  voit  aussi  des  décisions,  qui  ont  été  igou^ 
tées  à  l'ouvrage  de  Théodore,  d'après  les  Décré- 
tales  des  Grecs  modernes,  qui  doivent  avoir 
peu  de  poids,  et  qui  sont  contradictoires  aux 
canons  oes  conciles  qu'il  a  tenus  en  Angle- 
terre. Voy.  Bède,  Hist.  d'Angleterre,l.  IlIetlV. 
D.  Mabillon,  Il'Siècie  bénédtei.  Feller. 

VI.  THÉODORE  CRATÈRE  ou  LE  FORT 
(Saint),  martyr,  vivait  au  ix°  siècle.  D  était  en 

{garnison  à  Ainore,  ville  de  la  haute  Pbrygie, 
orsque  les  Sarrasins  l'emportèrent  par  la  tra- 
hison d'un  apostat,  l'an  840  ou  841.  Il  fut  em- 
mené en  Syrie  avec  quarante  et  un  autres  offi.. 
ciers  comme  lui,  qui  eurent  tous  la  tète  tranchée 

Jour  n'avoir  point  voulu  renoncer  à  la  foi  de 
ésus-Christ.  Les  principaux  de  ces  saints  oflU 
ciers  étaient  :  Constantin,  Calliste,  Aèce,  Mélis- 
sère  et  Théophile.  On  les  jeta  chargés  de 
chaînes  dans  un  cachot,  où  on  ne  leur  accorda 

tu'assez  de  pain  et  d'eau  pour  ne  point  mourir 
e  faim,  et,  sous  prétexte  de  les  consoler,  on 
leur  envoya  des  gens  qui  les  pressèrent  d'apo> 
stasier.  des  saints  confesseuH  demeurèrent 
inébranlables  dans  leur  foi,  et,  au  bout  de  sept 
ans  de  tortures,  ils  eurent  la  tête  tranchée 
dans  un  lieu  nommé  Samare  ou  Zimare.  situé 
hors  de  la  ville ,  sur  les  bords  de  l'Euparate. 
Les  Grecs  et  les  Latins  honorent  leur  mémoire 
le  6  mars ,  qui  est  le  jour  de  leur  mort.  Yoy. 
Gédrène  et  Zonara,  Hist.  byzantme. 

VII.  THÉODORE  6RAPT  (Saint),  né  dans  U 
pays  des  Moabites,  en  Palestine,  vivait  au  ix* 
siècle.  Ses  parents  étant  venus  à  Jérusalem,  le 
mirent  dans  le  monastère  de  Saint-Sabas,  oA 
il  parut  comme  un  modèle  de  régnlarité,  ce 
qui  porta  le  patriarche  de  Jérusalem  à  l'em- 
ployer au  salut  des  âmes  après  l'avoir  ordonné 
prêtre.  L'empereur  Léon  l'Arménien,  persécu- 
teur des  images ,  choqué  de  la  liberté  avec  la- 
quelle Théodore  lui  avait  adressé  des  remon- 
trances, le  fit  battre  de  verges  et  le  relégua 
dans  une  petite  île  du  Bosphore,  avec  son  frère 
Théophane,  qui  l'avait  accompagné  dans  son 
voyage.  Ils  ne  revinrent  de  leur  exU  qu'à  l'avé- 
nement  de  Michel  le  Bègue,  et  ils  rentrèrent 
à  Constantinople ,  où  ils  s'appUquèrent  i  réta- 
blir le  culte  des  saintes  images.  Mais  Michel 
ayant  recommencé  la  guerre  que  ses  prédé- 
cesseurs leur  avaient  déclarée,  'Théodore  lui  flt 
une  remontrance  semblable  i  celle  qu'il  avait 
faite  à  Léon,  et  il  fut  relégué  avec  son  frère 
dans  un  lieu  appelé  Sosthemon.  Théophile,  sno» 
cesseur  de  Michel,  les  bannit  dans  l'Ile  d'A- 
phuse,  d'où ,  après  leur  avoir  &it  souflHr  mille 
tourments,  on  les  rappela  à  Constantinople, 
pour  tâcher  de  les  vaincre  par  les  plus  cruels 
supplices.  On  leur  grava  enfin  avec  le  fer  ohaud 
et  le  burin  douze  vers  diffamatoires,  d'où  leur 
est  venu  le  surnom  de  Grapt,  c'egt-a-dire  érit 
ou  gravé.  On  les  conduisit  ensuite  i  Apamée, 
où  Théodore  mourut  en  priscm.  Théophane, 
son  frère ,  en  sortit  par  l'autorité  de  l'impéra- 
trice sainte  Théodore,  et  devint  dans  la  suite 
évéaue  de  Nicée.  On  fait  leur  fête  le  S7  dé- 
cembre. On  a  d'eux  une  Lettre  adressée  à  Jean 
de  Nicée,  où  ils  font  le  récit  des  souffrances 
qu'ils  endurèrent  ponr  la  défisnse  des  saintes 
images. 
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TIQ.  TIÉODORE  LE  FORT.  l'oy.  Théosobe, 
n»  VI.     ^ 

IX.  THÉODORE  LE  SICËOTE  (Saint),  éTécniç 
d'Auastasiople,  en  Galatie,  né  à  Sicée,  d'où  lai 
est  venu  le  snrnom  de  Sicéote,  mort  le  92  arril 
613,  se  retira  k  l'flee  de  quatorze  ans  dans  une 
chapelle, soBS  l'auld  de  laquelle  il  se  creusa 
une  espioe  de  petite  grotte,  où  il  Tdoot  près 
de  deux  ans,  et  passa  de  là  sous  la  roche  d  une 
montagne  voisine,  dans  une  eaTeme  étroite 
dont  il  boueha  l'entrée.  Une  maladie  causée 
par  ses  infirmités  ra5<">t  réduit  à  l'extrémité , 
il  fut  conduit  chei  Théodose,  évéqoe  d'Anas- 
UsiopoUs,  qui  lui  conféra  tous  les  samts  ordres 
en  peu  de  jours.  Après  la  mort  de  Tirnotbée , 
successeur  de  Théodose  dans  le  siège  d'Anas- 
tasiopolis,  Théodore  fut  ordonné  malgré  lui 
évèqae  de  cette  ville  ;  mais  il  obtint  sa  démis- 
sion par  le  crédit  de  l'empereur  Maurice,  et 
passa  le  reste  de  ses  jours  dans  un  monastère 
de  Sicée ,  où  Dieu  opéra  par  son  moyen  un 
grand  nombre  de  miracles.  On  honore  sa  mé- 
moire le  2S  avril. 

X.  THEODORE  LE  STRATELATE  (Saint), 
martyr,  né  à  Euchaïte,  dans  la  provmce  de 
Pont,  mort  le  7  février  319,  était  officier  dans 
l'armée  de  Licinius,  et  demeurait  ordinaire- 
ment à  Uéraclée,  où  il  remporta  la  palme  du 
martyre.  On  ne  sait  ni  le  genre  de  sa  mort,  ni 
les  circonstances  de  sa  vie.  On  célèbre  sa  fête 
le  7  février. 

XI.  THÉODORE  STUDITE(  Saint),  né  à  Con- 
stantinople  vers  l'an  ISd,  mort  dans  l'Ile  de 
Chaleis  le  11  novembre  836,  dut  son  surnom  au 
monastère  de  Stutle,  fondé  à  Constantinople  par 
le  consul  Studius,  et  où  il  se  retira  après  avoir 
quitté  celui  de  Saccadion,  où  il  avait  été  élevé. 
L'empereur  Constantin  ayant  répudié  l'impéra- 
trice Marie  pour  épouser  Théodote ,  saint  Théo- 
dore l'excommunia  ;  ce  qui  le  fit  exiler  i  Thes- 
salonique,  où  il  arriva  en  797.  11  fat  rappelé 
par  l'impératrice  Irène,  et  exilé  une  seconde 
fois  par  l'empereur  Nicéphore.  L'empereur  Mi- 
chel le  rappela  en  81 1 ,  et  Léon  r.\rménien  le 
fit  enfermer  au  chftteau  de  Métope ,  d'où  on  le 
conduisit  en  Natolie,  à  cause  de  la  liberté  avec 
laquelle  il  défendit  les  saintes  images.  II  fut 
encore  rappelé  de  son  exil  en  821 ,  «  ne  cessa 
de  travailler  jusqu'à  sa  mort  à  la  paix  de  l'Église 
et  au  rétablissement  do  culte  des  saintes  images. 
Les  Grecs  célèbrent  sa  fête  le  12  novembre.  On 
a  de  lui  :  1°  deux  Discours  sur  les  images;  — 
2»  deux  Testaments;  —  3»  plusieurs  Traités 
contre  ks  iconoclastes  ;  —  4<'de3  Lettres;  —  5*  des 
Épigrammes;  —  6°  cent  trente  -  quatre  Calé- 
cnèses,  avec  un  Discours  sur  le  IV'  dimanclte  du 
Carême;  —  7"  un  Panégyrique  de  sahit  Barthé- 
lémy et  de  saint  Jean  CÈvangéiiste  ;  —  8»  des 
Tropaires  et  des  Hymnes,  etc.  Les  CEucres  de 
saint  Théodore  ont  été  recueillies  et  publiées 
à  Paris ,  1696 ,  et  à  Venise ,  1728.  Le  P.  Sirmond 
a  imprimé  plusieurs  ouvrages  de  ce  saint  dans 
ses  Opéra,  tom.  V;  1696,  in- fol.  Yoy.  Baro- 
nius,  Annales ,  tom.  IX.  D.  Ceillier,  Hist.  des 
Aia.  sacr.  et  ecdés.,  tom.  XVIII,  p.  489  et 
aaiv. 

XII.  THÉODORE  TIROH  on  TTROH,  né  en 
Arménie,  en  Syrie  ou  en  Cappadoce,  vivait 
au  IV*  siècle.  H  mt  surnommé  Tiron  ou  le  nou- 
veau soldat,  parce  qu'il  était  fort  jettne  lorsqu'il 
ftrt  enrôlé,  et  envoyé  avec  sa  compagnie  dans 
la  province  du  Pont.  11  demeurait  à  Amasée, 
ville  princi|^e  de  cette  province,  lorsqu'on  y 

Ilublia ,  en  306,  an  édit  nouveau  pour  continuer 
a  persécution  excitée  contre  lïglise  par  les 
empereurs  Dioclétien  et  Maximien.  Il  confessa 


gAiéreusemont  k  foi  de  Jésfos-Cbrist  devant  l« 
gouverneur,  et  hrùla  un  temple  de  Cybèle,  ce 
qui  le  fit  condamner  à  Atre  brûlé.  Les  Grecs 
H>nt  sa  fête  le  17  février,  qui  est  le  jour  de  se«t 
martyre,  et  les  Latins  le  9  novembre.  Yoy.  saint 
Grég.  de  Nysse  ,  Panégyriqtte  de  samt  Théoélort. 
Tillemont,  Mémoires,  tom.  V. 

XIII.  THÉODORE  (  Sainte) ,  vierge,  martyre 
et  compagne  de  saint  Didyiiae.  Voy.  Dioms, 
n«II. 

XIV.  TIÉODORE  (Sainte),  impératrice  dé 
l'Orient,  née  en  Paphlagonie,  morte  le  11  fé- 
vrier 867,  fut  mariée  à  l'empereur  Théophile 
longtemps  avant  i^u'U  parvint  i  l'eoipire,  et  eut 
beaucoup  à  souffrir  de  ses  bizarreries  et  de  ses 
emportements.  Elle  réassit  cependant,  à  force 
de  patience  et  douceur,  à  modérer  ses  vices; 
et  ayant  été  de  nouveau  déclarée  impératrice 
apTM  la  mort  de  son  mari,  elle  rappela  d'exil 
tous  les  confesseurs  qui  avaaent  été  baimis  pour 
les  saintes  images,  et  désarma  l'hérésie  des 
iconoclastes.  Elle  travailla  aussi  à  la  conversion 
des  Bulgares  et  des  manicbéens.  Son  fils,  Mi- 
chel III ,  ayant  secoué  la  jong  de  son  autorité 
après  douie  ans  de  règne,  la  chassa  dn  palais, 
et  la  relégua  dans  un  monastère  avec  ses  cinq 
fdles,  auxquelles  il  fit  couper  les  cheve«x  par 
force.  Les  Grecs  honorent  sa  mémoire  1*  li  fé- 
vrier. Yoy.  Bollandns,  au  11  Cévrier. 

XV.  THÉODORE  DE  HOPSDESTE,  dvéque 
de  cette  ville ,  né  i,  Antioche  vers  l'an  ÎSO,  mort 
i  Constantinople  en  438,  embrassa  d'abord  la 
vie  monastique,  ntais  il  rentra  ensuite  dans  le 
monde  pour  se  marier.  Saint  Chrysostoroe ,  qui 
l'aimait  beanconp,  lui  adressa  deux  Exhorta- 
tions qui  le  ramenèrent  i  son  devoir.  Élevé  sar 
le  siège  de  Mopsueste,  il  ne  larda  pas  à  donner 
dans  l'erreur.  On  peut  le  regarder  comme  le 
premier  auteur  de  l'hérésie  qui  distinprna  de»x 
personnes  en  Jésus-Christ.  Il  eut  Nestorins 
pour  disciple.  Ce  dernier  lira  des  principes  de 
son  maître  l'hérésie  qu'il  enseigna ,  et  les  nes- 
loriens  se  servirent  des  ouvrages  de  Théodore 
de  Mopsueste  ponr  soutenir  leurs  erreurs.  Aussi 
le  V"  concile  général ,  tenu  à  Constantinople  en 
5.53,  rondamna-t-il  la  personne  et  les  écrits  de 
Théodore,  la  Lettre  d'ibas ,  évêqne  d'Édesse, 
qui  le  défendait ,  et  les  Ànathémes  que  Théodo- 
re!, évêqne  de  Cyr,  opposa  à  saint  Cyrille  en 
faveur  de  Théodore  de  Mopsueste.  De  tons  les 
ouvragées  de  cet  auteur  il  ne  nous  reste  que 
quelques  fragments,  qui  se  trouvent  surtout 
dans  la  Bibliothèque  de  Photius;  le  Commentaire 
manuscrit  sur  les  doute  petits  Prophètes  et  le 
Commentaire  sw  les  Psaumes,  qui  se  trouve  dans 
la  Chaîne  du  P.  Corder  sous  le  nom  de  T/tébdore, 
et  que  le  duc  d'Orléans,  mort  à  Paris  en  1762, 
a  démontré ,  dans  une  de  ses  dissertations,  être 
de  Théodore  de  Mopsueste.  Yoy.  Théodoret, 
Actesdu  ¥•  concile,  act.  IV.  Photius,  C'mJ.,  xxxiv, 
xxxvin,  Lxxxi,  CLXXVn.  Gennade,  De  Scriptor. 
eccl.U.  Ceillier, Hist. des  Aut. sacr. et ecclé»., t.  X, 
p.  ilSd  et  suiv.  Fellei>,  Hichaud ,  Bi'o^r.  univers. 
La  Nouv.  fiiogr.  gêner.-  ; 

XVI.  THÉODORE  DE  RAITD,  prêtre  ou  abbé 
du  monastère  de  Haitu  ou  Raithu ,  dans  le 
vu»  siècle ,  a  laissé  :  des  Commentaires  sur  f In- 
carnation du  Fils  de  Dieu,  contre  les  erreurs  de 
Manès,  d'Apollinaire,  de  Neslorius,  d'Euty- 
chès ,  etc.,  que  nous  avons  dans  les  Bibliothèques 
des  Pères.  Yoy.  Gennade ,  De  Vir.  illuslr.  Pho- 
tius, Cod.,  xxxvtii,  Lxxxi  et  ctxxvii.  Bellarmin , 
De  Scriptor.  eccles. 

XVn.  THÉODORE  LE  LECTEUR,  ainsi  ap- 
pelé parce  qu'il  était  lecteur  de  la  grande  église 
de  Constantinople,  naquit  en  Paphlagonie,  et 
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vécut  dans  la  première  moitié  da  vi*  siècle. 
Suidas  dit  qu'il  avait  composé  une  Hùtoire  de 
l'Église  depuis  Constantinjusqu'à  Justimen ,  mais 
on  croit  qu'il  faut  lire  Justin  au  lieu  de  Jus- 
timen. L'histoire  ori^^nale  s'est  perdue ,  i  l'ex- 
ception de  quelques  extraits  publiés  avec  Eu- 
sèbe;  Paris,  1544,  in-fol.,  et  ti-ad.  en  latin  par 
Christopherson ;  Genève,  1612,  in-fol.,  et  en 
figeais  par  Louis  Cousin,  dans  son  Histoire  de 
T Église;  a.  meilleure  édition  est  celle  de  Valois  ; 
Paris,  1673,  in-fol.,  à  la  suite  de  Théodoret. 
Voy.  h.  CeiUier,  Hist.  des  Aut.  sacr.  et  teelés., 
tom.  XVI,  p.  187  et  suiv. 

I.  TH£ODORET  (Saint),  martyr.  Voy.  Théo- 

DORIT. 

II.  THEODORET , évéque  de  Cyr  en  Syrie ,  doc- 
teur de  l'ËRlise  et  confesseur,  né  à  Antioche 
vers  l'an  1^,  mort  vers  458 ,  distribua  ses  biens 
aux  pauvres,  et  se  retira  dans  un  monastère 
situé  à  trente  lieues  environ  de  sa  ville  natale, 
d'où  il  ne  sortit  que  pour  être  évéque ,  en  423. 
Il  travailla  avec  tant  de  zèle  et  de  succès  à  la 
conversion  des  hérétiques  de  son  diocèse,  qu'il 
n'en  resta  pas  un  seul,  et  il  fut  plus  d'une  fois 
exposé  à  perdre  la  vie ,  ce  qui  lui  a  mérité  le 
titre  de  confesseur  de  Jésus-Christ.  11  combattit 
aussi  les  païens  et  les  Juifs;  mais  il  obscurcit 
sa  gloire  par  son  attachement  pour  Jean  d'An- 
tioche  et  pour  Nestorius,  en  faveur  duquel  il 
écrivit  contre  saint  Cyrille  d'Alexandrie.  Il  se 
réconcilia  dans  la  suite  avec  ce  saint  prélat, 
et  eflitça  cette  tache  par  son  zèle  contre  les 
nestoriens.  Il  fut  déposé  par  les  hérétiques 
dans  le  faux  synode  d'Éphèse ,  et  rétabli  dans  le 
concile  de  Chalcédoine ,  où  il  parut  avec  éclat. 
On  a  de  lui  :  1»  un  Commentaire  sur  les  huit 
premiers  livres  de  la  Bible;  —  2"  un  Commen- 
taire sur  les  Psaumes;  —  3»  Explication  du  Can- 
tique des  cantiques;  —  4'»  Commentaires  sur  Jé- 
remie ,  Ezéchiel,  Daniel,  les  douze  petits  Prophètes 
et  les  Épltres  de  saint  Paul;  les  Commentaires 
sur  saint  Paul  sont  tirés  en  grande  partie  de 
saint  Chrysostome.  Théodoret  y  ajouta  cepen- 
dantquelque  chose  pour  en  éclaircir  le  sens  ;  dans 
ses  interprétations  en  général  il  s'attache  prin- 
cipalement au  sens  littéral;  c'est  pour  cela  que 
Richard  Simon  a  dit  :  «  C'est  celui  de  tous  les 
Pères  grecs  auquel  on  doit  le  plus  s'attacher, 
si  l'on  veut  se  rendre  savant  dans  la  Bible,  x  — 
4*  Histoire  ecclésiastique;  —  5°  Histoire  religieuse 
ou  monastique,  etc.  Les  Œuvres  complètes  de 
Théodoret  ont  été  publiées  par  le  P.  Sirmond 
et  le  P.  Gamier:  Paris,  1642-1684,  5  vol.  in- 
fol.,  et  par  Schulze  et  de  Nœsselt;  Halle,  1768- 
1774,  in-8».  Voy.  saint  Léon,  Episl.  Gennade, 
In  Catal.  Photius,  Cwl.,  xxxi,  xxxvi,  lvi,  CLXXxrv, 
ccv  et  GCLXXUi.  Trithème.  Bellarmin.  De  Scri- 

Îttor.  eccles.  Possevin ,  Apparatus  sacer.  D.  Cell- 
ier, Hist.  des  Aut.  sacr.  et  eccles.,  tom.  XIV, 
p.  32  et  suiv.  Richard  et  Giraud,  qui  donnent 
un  aperçu  des  divers  ouvrages  de  Théodoret. 
Schulze,  De  Vita  et  scriplisB.  Theodoreti.  Nean- 
der,  Gesch.  der  Chriftl.  Relia,  und  Kirclie, 
tom.  II.  La  Notai.  Biogr.  génér.  Gamier,  Disser- 
iationes,  tom.  V  de  son  édition.  Bergier,  Dic- 
tion, de  théol. 

TBËOOORLAOE ,  province  ecclésiastique  du 
diocèse  d' Antioche  que  l'empereur  Justinien  I*' 
forma  de  quelques  sièges  détachés  de  la  pre- 
mière et  de  la  deuxième  Syrie  ,  et  qu'il  nomma 
Théodoriade  en  l'honneur  de  sa  femme  Théo- 
dora.  On  lui  assigna  pour  métropole  la  ville  de 
Laodicée ,  sans  préjuaice  cependant  des  droits 
que  le  patriarche  d'Antioche  avait  sur  cette 
Eglise.  Voy.  Lequien ,  Oriens  Christ.,  tom.  Il , 
in  Ind.,  p.  25. 


I.  THEODORIG  de  SAIMT-ALBAH,  moine 

de  l'abbaye  de  Saint-  Alban  i  Mayence ,  vivait 
du  X*  au  XI*  siècle.  On  a  de  lui  :  1*  Vie  de 
saint  Benott;  —  2*  Histoire  de  la  tramlatio»  dm 
corps  de  ce  saint;  —  3°  Histoire  des  évéques  de 
Mayence,  etc.  Voy.  Vossios,  De  Hist.  f/tt.,  1.  II. 

n.  THEODORIC  DE  SAINT-REMÉ,  carme 
des  Rillettes,  ancien  professenr  en  théologie,  et 
ancien  commissaire-général  de  son  Ordre  en 
Angleterre  et  en  France,  a  publié  :  1*  Bemar- 
ques  historiques  (tonnées  à  f  occasion  de  la  sainte 
hostie  miraculeuse  conservée  pendant  pbit  de 
quatre  cents  ans  dans  f  église  de  Samt-Jeatt-en- 
Grève  à  Paris,  avec  les  pièces  originalet  des  faits 
avancés  dans  cet  ouvrage;  Paris,  1735,  2  vol. 
in-12;  l'auteur  se  propose  (de  foire  voir  qu'on 
ne  saurait  douter  de  cette  histoire  sans  révo- 
quer en  doute  les  faits  les  plus  certains  :  il  dit  les 
avoir  tirés  des  archives,  qui  donnent  en  abrégé 
ce  fait  miraculeux  comme  il  est  rapporté  p.  156 
du  1"  volume,  et  qui  racontent  ensuite  com- 
mçnt  il  est  devenu  pubUc;  —  2°  Justification  de 
l'Église  romaine  sur  la  réordination  des  Anglais 
épiscopaux.  on  Réponse  à  la  Dissertation  sur  la 
validité  des  ordinations  anglaises;  ibid.,  1728, 
2  vol.  in-12.  Voy.  le  Joum.  des  Savants,  1795, 
1728.  Richard  et  Giraud 

III.  THEODORIC  LOER.  chartreux,  né  dans 
le  Brabant,  mort  en  1554,  se  rendit  célèbre 
par  sa  piété  et  sa  doctrine.  Il  a  laissé  :  De  iU- 
raculis  sacres  Eucharisties,  etc.  Voy.  Petreius, 
Biblioth.  Carthus.  Valère-AndTé ,  Biblioth.  Belg. 

TBËODORIT  ou  THÉODORET  (Saint),  prêtre 
d'Antioche  en  Syrie  et  martyr,  vivait  au  iv*  siècle. 
Il  était  dans  cette  ville  lorsque  le  feu  ayant  con- 
sumé le  fameux  temple  de  Daphné,  en  363,  Ja- 
lien  l'Apostat  en  prit  occasion  de  persécuter  les 
chrétiens.  Arrêté  par  l'ordre  du  comte  Julien , 
neveu  de  l'empereur,  Théodoret  demeura  iné- 
branlable dans  la  foi  ;  il  souffrit  divers  tourments, 
et  eut  enfin  la  tète  tranchée.  Les  Grecs  célè- 
brent sa  fête  le  12  mai ,  et  les  Latins,  le  23  oc- 
tobre. Voy.  D.  Mabillon,  Analecta,  tom.  IV. 

THEODORIUM,  siège  épisc.  de  la  province 
de  Rhodope,  sous  la  métropole  de  Trajanopo- 
lis,  suivant  la  Notice  de  l'empereur  Léon.  On 
croit  que  la  ville  de  Theodonum  se  nommait 
aussi  Perbereum  et  Prisdiana,  et  qu'un  de  ses 
évéques,  nommé  Basile,  assista  au  VII'  concile 
général  en  787.  Voy.  Lequien,  Oriens  Christ., 
tom.  I    p.  1209. 

THËODOROFOUS.  Ce  nom  a  été  donné  par 
l'empereur  Tzimiscès  à  deux  anciennes  villes 
épiscopales,  dont  l'une  se  nommait  Euchaita, 
et  l'autre  Euchania.  Quant  i.  la  première,  nous 
voyons,  dans  les  actes  latins  de  saint  Théodore 
Tiron  ouTyron,  que  l'empereur  l'appela  Théo- 
doropolis  à  cause  d'une  grande  victoire  qu'il 
remporta  sur  les  Russes  le  jour  de  saint  Théo- 
dore, son  patron,  qui  avait  paru  combattre 
contre  ses  ennemis ,  et  rompre  leurs  bataillons  ; 
qu'en  conséquence  il  y  fit  bâtir  une  magnifique 
église  sous  l'invocation  du  saint  marfrr,  sur 
celle  où  son  corps  reposait  auparavant.  Tzimis- 
cès donna  le  même  nom  de  théodoropoUs  i  la 
ville  d'Euchania  à  cause  du  corps  de  Théodore 
martyr,  qui  y  repose.  Voilà  ce  que  disent ,  d'a- 
près Lequien,  Richard  et  Giraud  aux  art.  Eu- 
CHAiTA  et  Euchania  ;  mais  Gaet.  Moroni  prétend 
que  le  P.  Lequien  a  mis  par  erreur  Théodore 
Tiron  au  lieu  de  Théodore  le  Stratélate.  Voy. 
Gaet.  Moroni,  vol.  LXXIV,  p.  90.  Compar.  nos 
art.  Euchaita  et  Euchania. 

I.  THEODOSE  LE  CENORBIAQOB  (Saint), 
abbé  en  Palestine ,  près  de  Jérusalem ,  né  dans 
un  village  de  Cappadoce  vers  l'an  423,  mort  eu 
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539,  remplit  pendant  quelque  temps  l'office  de 
lecteur  dans  1  Église,  alla  visiter  les  lieux  saints 
i  Jérusalem,  et  se  renferma  dans  un  coin  de 
la  tour  de  David,  sous  la  discipline  d'un  saint 
vieillard  nommé  Longin,  qui  l'accorda ,  aux  in- 
stances d'Icélie ,  dame  riche  et  vertueuse ,  pour 
avoir  la  direction  d'une  église  qu'elle  avait  bâtie 
en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge  sur  le  che- 
min de  Bethlébem.  Il  passa  de  là  sur  le  haut 
d'une  montagne  voisine,  dans  une  caverne  où 
l'on  disait  que  les  mages  avaient  couché  en  re- 
venant d'adorer  Jésus-Christ  à  Bethléhem,  et 
ce  fut  là  qu'il  pratiqua  les  plus  grandes  mortifi- 
cations. Il  reçut  im  grand  nombre  de  disciples 
de  toutes  les  parties  du  monde ,  auxquels  il  bâ- 
tit un  monastère  qui  avait  la  forme  d'une  ville 
dans  le  désert ,  et  il  y  fit  régner  un  ordre  mer- 
veilleux. Anastase  ayant  voulu  forcer  tout  le 
monde  i  recevoir  les  erreurs  des  acéphales, 
qui  étaient  un  rejeton  de  l'hérésie  des  euty- 
cbéens ,  Théodose  lui  écrivit ,  pour  s'opposer  à 
son  dessein ,  avec  le  zèle  d'un  homme  vrai- 
ment apostolique,  et,  quoique  âgé  de  quatre- 
vingt-quatorze  ans,  il  parcourut  la  Palestine 
pour  alrennir  les  peuples  dans  la  foi.  Anastase 
le  fit  exiler,  et  la  paix  ayant  été  rendue  à  l'É- 
glise après  la  mort  de  ce  prince ,  saint  Théodose 
revint  de  son  exil.  Les  Grecs  et  les  Latins  cé- 
lèbrent sa  fête  le  11  janvier.  Voy.  Bollandus ,  au 
11  janvier. 

II.  THËODOSE  LE  CHEVELU  (Saint),  né  à 
Antioche,  mort  vers  l'an  412 ,  appartenait  &  une 
famille  noble  et  riche  de  cette  ville.  Il  se  retira 
sur  une  montagne  appelée  VÉcueil  ou  le  Roc, 
entre  Rose  et  Séleucie,  où  il  vécut  dans  une 
pénitence  presque  incroyable.  Sa  réputation  lui 
ayant  attiré  un  grand  nombre  de  disciples,  il 
partagea  leur  temps  eAre  la  prière  et  le  tra- 
vail des  mains;  ce  qui  lui  permit  de  faire  de 
grandes  aumdnes  qui  lui  méritèrent  le  titre  de 
père  des  pauvres.  D'après  l'ordre  des  évéques  il 
se  retira  plus  tard  à  Antioche ,  où  il  vécut 
comme  dans  sa  solitude.  On  célèbre  sa  fête  le 
11  janvier.  Voy.  Théodoret,  PhiMMe,  c.  x  et 
XUI. 

m.  THËODOSE  ou  THÉODOSIE  (Sainte), 
vierge  et  martyre  i  Césarêe  en  Palestine,  née 
i  Tyr  en  Pbénicie ,  n'avait  pas  encore  atteint 
r&ge  de  dix-huit  ans  lorsque,  se  trouvant  à  Cé- 
sarêe l'an  906,  et  visitant  les  confesseurs  pri- 
sonniers pour  la  foi,  les  soldats  l'arrêtèrent,  et 
la  menèrent  au  gouverneur  Urbain ,  qui  ordonna 
aassitdt  qu'on  l'appliquât  à  la  torture  la  plus 
cruelle.  Il  la  fit  ensuite  jeter  à  la  mer,  où  elle 
consomma  son  martyre.  On  célèbre  sa  fête  le 
2  avril.  Voy.  Eusèbe ,  Hist.  des  Martyrs  de  Pa- 
lestine, ch.  vn. 

IV.  THËODOSE  BARTET,  capucin ,  a  publié  : 
des  Sermons  qu'il  avait  prêches  ;;en(jan<  Foelave 
des  morts  et  du  Saint-Sacrement;  Lyon,  1602, 
2  vol.  in-&>.  Voy.  le  Diction,  des  Prédicat. 

THËODOSIA,  ville  épisc.  Voy.  Caffa. 

THËOOOSIANA  ou  THËOOOSIOPOLIS ,  siège 
épisc.  de  l'Ile  de  Chypre ,  au  diocèse  d'Antioche, 
sous  la  métropole  de  Constantia  ou  Salamine. 
Un  de  ses  évéques,  nommé  Soter,  souscrivit 
aux  I«,  V«  et  Vf»  actions  du  concile  de  Chalcé- 
doine.  Voy.  Lequien,  Oriens  Christ.,  tom.  II, 
p.  1075. 

THËOOOSIE.  Voy.  Théodose,  n»  m. 

I.  THËOOOSIOPOUS,  ville  épisc.  de  l'Asie 
Mineure.  Voy.  Evaza. 

U.  THËODOSIOPOLIS,  siège  épisc.  de  la 
province  d'Asie.  Voy.  Nova  Aula. 

m.  THËODOSIOPOLIS,  viUe  épisc.  de  l'an- 
cienne Arménie ,  sons  la  métropole  de  Sébaste, 


au  diocèse  de  Pont,  située  sur  la  rive  droite  de 
l'Euphrate,  suivant  Procope.  On  en  connaît  trois 
évéques ,  dont  le  premier,  Pierre ,  assista  au 
concile  de  Constantinople  en  428.  Voy.  Lequien, 
Oriens  C/in'xt.,  tom.  I,  p.  437. 

IV.  THËODOSIOPOLIS,  ville  épisc.  de  la 
Phrygie  Pacatienne ,  sous  la  métropole  de  Lao- 
dicee,  au  diocèse  d'Asie.  On  en  connaît  deux 
évéques,  dont  l'un, Thomas,  assista  au  concile 
de  Constantinople,  contre  Eutychès,  en  418,  et 
ensuite  à  celui  de  Chaldée;  et  l'autre,  Cynaque, 
se  trouva  au  concile  de  Con<:tantinople,  sous 
Mennas.  Aujourd'hui  Thêadosiopolis  est  un  ar- 
chevêché in  partibus  de  la  petite  Arménie, 
ayant  pour  sufiragant  Mauricaslro ,  siège  égale- 
ment m  partibus.  Foi/.  Lequien,  Oriens  Chriit.. 
t.  1 ,  p.  820.  Gaet.  Moroni ,  vol.  LXXIV,  p.  35, 

I.  THËODOTE  (Saint),  martyr,  natif  d'An - 
cyre,  était  marié  et  exerçait  la  profession  de 
cabaretier,  lorsqu'en  303  Dioclélicn  publia  l'édit 
de  la  persécution  contre  les  chrétiens.  Théo- 
dote  assistait  dans  Ancyre  les  confesseurs  pri- 
sonniers, enterrait  les  corps  des  martyrs,  four- 
nissait le  pain  et  le  vin  pour  le  sacrifice ,  et 
faisait  de  sa  maison  l'église  et  l'asile  des  chré- 
tiens. Le  gouverneur  de  Galatie ,  nommé  Théoc- 
teme,  ayant  fait  noyer  sept  vierges  chrétiennes, 
Técuse,  Alexandrie,  Phaïne,  Claude.  Euphra- 
sie.  Matrone  et  Julitte,  Théodote,  aidé  de  «pel- 
ques  autres  chrétiens,  enleva  leurs  corps,  et  les 
enterra  prés  de  l'église  des  patriarches.  Le  bruit 
s'en  étant  répandu,  on  traînait  à  ht  question 
tous  les  chrétiens  qui  paraissaient.  Théodote 
se  présenta  lui-même ,  et  fut  condamné  &  perdre 
la  tète.  On  foit  sa  fête  en  Occident,  avec  celle 
des  sept  vierges,  le  18  mai.  Voy.  Dollandus. 
Tillemont. 

II.  THËODOTE  (Sainte),  martyre  avec  ses 
enfants,  à  Nicée  en  Bithynie,  dans  la  persécu- 
tion de  Maximien  et  de  Dioctétien ,  fut  citée  au 
tribunal  du  gouverneur.  Elle  y  parut  avec  ses 
enfants,  au  nombre  de  trois,  qui,  après  avoir 
été  tourmentés ,  ainsi  que  leur  mère ,  consom- 
mèrent avec  elle  leur  martyre  par  le  feu.  Les 
Grecs  honorent  leur  mémoire  le  29  juillet, 
et  les  Latins,  le  2  août.  Les  Martyrologes  du 
nom  de  saint  Jérôme  marquent  en  ce  même 
jour  une  autre  sainte  Théodote,  qui  fut  marty- 
risée à  Césarée  en  Mauritanie  avec  ses  enfants, 
que  l'on  met  au  nombre  de  sept. 

III.  THËODOTE,  évéque  d'Ancyre,  ent  beau- 
coup de  part  à  tout  ce  qui  se  fit  contre  Nesto- 
rius,  soit  avant,  soit  après  le  concile  d'Ëphèse. 
Il  discuta  contre  lui  quelques  jours  avant  la 
tenue  de  ce  concile,  et  soutmt  que  Jésns-Christ 
était  Dieu.  Théodote  combattit  aussi  les  erreurs 
de  cet  hérésiarque  dans  des  discourâ  qu'il  fit, 
en  présence  du  concile ,  sur  le  mystère  de  l'In- 
carnation. Il  avait  composé  aussi  d'autres  dis- 
cours qui  ne  sont  pas  imprimés,  mais  qui  sont 
cités  sous  son  nom  par  le  diacre  Épiphane.  Il 
nous  reste  de  Théodote  :  1°  un  fragment  d'une 
Lettre  adressée  à  Vital,  moine  de  Cappadoce, 
dans  laquelle  il  dit  que  Nestorius  n'était  que  le 
disciple  de  l'impiété  de  Théodore  de  Mopsueste  ; 
—  2»  une  Explication  du  symbole  de  Nicée  contre 
Nestorius;  Rome,  1669,  et  dans  le  Supplém. 
de  la  BibKoth.  des  Pères,  édit.  de  Lyon.  Von. 
D.  Ceillier,  Hist.  des  Aut.  sacr.  et  eccles.,  t.  XlU, 
p.  448  et  suiv.  Socrate,  1.  VII,  c.  xxxrv.  Pho- 
tius,  Cod..  ccxxxi,  p.  889. 

IV.  THÉODOTE  LE  VALENTINIEH  n'est 
connu  que  par  ses  Églogues,  que  le  P.  Corobe- 
fis  nous  a  données  sur  le  manuscrit  de  la  Bi- 
bliothèque des  PP.  dominicains  de  la  mo  Saiut- 
Honoré;  ces  églogues  ne  contiennent  qu'une 
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application  d«  l'Ëcriture  au  lystème  de  Valen- 
tin.  Théodote  prétend  y  prouver  les  différents 
points  de  la  doctrine  de  Valentin  par  quelques 
passages  de  l'Ëcriture.  Cet  ouvrage  a  été  coni' 
mente  par  le  P.  Combefis,  et  se  trouve  dans 
Fabririug,  Bihliothègue  grecque,  tom.  V,  p.  135. 

THÉODOTIENS,  hérétiques  et  disciples  de 
Théodote,  corroyeur  de  la  ville  de  Bysance,  qui 
enseigna,  vers  l'an  179,  qu'il  n'y  avait  point  de 
Verbe  en  Dieu,  et  que  ce  qu'on  appelait  Verbe 
n'était  point  Dieu ,  ni  en  Dieu.  C'est  de  là  qu'on 
donna  à  ses  disciples  le  nom  A'Alogiens,  mot 
qui  en  grec  bigniue  sans  Verbe.  Théodote  fut 
excommunié  par  le  pape  Victor  en  196.  Yoy. 
saint  Ëpiphane ,  Hœres.  U.  Bergier,  Diction,  de 
théol.  Compar,  Aloges. 

THËODOTIOM,  d'Éphèse  selon  saint  Irénée, 
ou  de  Sinope  suivant  d'autres,  vivait  dans  la 
seconde  moitié  du  n*  siècle  après  Jésus-ChrLst. 
Saint  Jérôme  dit  qu'il  était  juif  ébionite.  Il  fut 
disciple  de  Tatien,  puis  sectateur  de  Marcion, 
et  passa  enfin  parmi  les  Juifs,  où  il  traduisit 
l'Ancien  Testament  en  langue  grecque.  U  pa- 
rait que,  dans  cette  version ,  il  a  voulu  prendre 
pour  modèle  la  version  des  Septante,  qu'il  suit 
ordinairement  pas  jt  pas,  excepté  dans  les  en- 
droits où  il  croit  qu'elle  s'éloigne  de  l'hébreu, 
au  point  qu'on  dirait  qu'il  n'a  voulu  que  faire  lue 
révision  des  Septante.  Moins  libre  que  Sym- 
maque ,  Théodation  n'est  pourtant  pas  aussi  lit- 
téral qu'Aquila.  Quoique  Théodotion  se  montre 
moins  versé  dans  la  langue  hébraïque  que  les 
deux  autres  interprètes,  les  chrétiens  ont  pré- 
féré sa  version ,  et  ont  beaucoup  profité  de  son 
travail.  Origène  en  particulier  en  tira  le  plus 
grand  parti  pour  sa  révision  des  Septante,  et 
T'Ëslise  a  adopté  sa  traduction  du  prophète  Da- 
niel. U  ne  nous  reste  de  la  version  de  Théodo- 
tion que  de  simples  fragments,  que  l'on  trouve 
dans  les  Hexaples  d'Origène.  Voy,  Iren.,  Advers. 
hares.,  1. 111,  c.  xxi  ;  Prcefat .  in  tàitalog,  Scriptor. 
eccles.,  ubi  de  Origène;  tu  Babac,  c.  HI,  et  Prce- 
fat.  in  Job,  et  in  Mvang.  ad  Damas,  Epiphan., 
lib.  de  Uensurii  et  Ponaerib.  Bergier,  art.  Sep- 
tante, III.  Michaud,  Biogr,  univers,  La  tiouv, 
Bioqr.  qéniH: 

ÏBEODOTIDS,  un  des  envoyés  de  Nicanor  à 
Judas  Machabée.  Voy,  II  Machab.,  xiv,  19. 

THËODUIN  ou  TBIETWIN,  THIEWIN, 
DEODDIN,DIETWIM,évêque  de  Liège,  était 
originaire  du  Norique  ou  Bavière,  et  issu 
du  sang  royal,  proche  parent  de  l'empereur 
Henri  le  Noir.  Il  succéaa  au  vénérable  Vazon 
en  1048,  et  gouverna  son  église  avec  beaucoup 
de  douceur.  On  a  de  lui  :  une  Lettre  dans  la- 
quelle il  combat  les  erreurs  de  Bérenger  ;  on 
la  trouve  dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  t.  XVIII, 
et  dans  Mabillon,  Veterum  Ânalectorum,  t.  IV. 
Voy,  D.  Rivet,  Hist,  littéraire  de  la  France, 

tom.  Vin. 

I.  THÉODULE  (Saint),  prêtre  et  martyr  à 
Rome  du  temps  du  pape  Alexandre  I^r,  gous 
l'empereur  Adrien.  Après  une  longue  détention 
il  fut  condamné  au  supplice  du  feu  par  le  juge 
Aurélien,  et  ensuite  décapité  avec  saint  Ëvance 
vers  l'an  120.  Son  corps  fut  enterré  gur  la  voie 
Nomeutane ,  d'où  il  fut  transporté ,  avec  celui 
de  saint  Alexandre,  dans  l'église  Sainte-Sabine. 
On  célèbre  sa  fête  le  3  mai. 

II.  THÉODULE  (Sainte  martyr  de  Crète  ou 
Candie ,  eut  la  tète  tranchée ,  après  avoir  souf- 
fert divers  tourments  pour  la  foi,  dans  le 
Ul*  siècle,  durant  la  persécution  de  Dèce.  Avec 
lui  on  décapita  neuf  autres  chrétiens  :  Saturnin, 
Eupore  ^  Gélase,  Eunicion  ou  Eunicien,  Zotique 
ou  Zeutique,  Pompée  ou  Cléomène,  Agatope,  | 


Basilide  et  Évariste.  On  hanore  ces  auuts  mar- 
tyrs le  23  décembre. 

III.  THEODULE  ( Saint),  martyr  d«  Phrygie 
et  compagnon  de  saint  Macédone.  Voy,  Uici- 
DONE,  n°l. 

IV.  THEODULE  (Saint),  martyr  de  Céarée 
en  P.-destine,  mort  le  26  féirier  309,  était  an 
vieillard  vénérable  qui  avait  un  des  premiers 
emplois  dans  la  maison  de  Firmilien,  gouver- 
neur de  Césarée.  Celui-ci  le  condamna  a  mou- 
rir en  croix,  comme  sou  divin  maitre.  On  lui 
associa  un  chrétien  appelé  Julien,  et  arrivé 
nouvellement  de  Cappadoce  à  Césarée,  qui  con- 
somma son  martyre  par  le  feu.  Les  Gnca  ho- 
norent ces  saints  le  16  février,  et  les  Latins, le 
17  du  même  mois. 

V.  THEODULE  (Saint),  un  des  martyrs  dn 
mont  Sina,  qui  fUrent  massacrés  par  les  Sar- 
rasins au  v«  siècle.  On  fait  sa  fête  avec  celle 
des  autres ,  le  14  janvier. 

VI.  THEODULE  (Saint),  fils  de  aaint  NU, 
gouverneur  de  Constantinople ,  puis  soUtain. 
Vou.  Nu. ,  no  H. 

VU.  THÉODULE  LE  STTUTE  (Saint),  soli- 
taire en  SjTie ,  fut  d'abord  gouverneur  dé  Con- 
stantinople ou  préfet  du  prétoire  du  temps  de 
Théodose  le  Jeune.  Sa  femme  étant  morte,  il 
distribua  ses  biens  aux  pauvres ,  aux  églises  et 
aux  monastères,  mit  en  liberté  tous  ses  es- 
claves ,  et  se  retira  dans  une  solitude  dn  terri- 
toire de  la  ville  d'Êdesse  ejy  Syrie,  oà  il  se  lit 
dresser  une  colonne  sur  laquelle  il  passa  le 
reste  de  ses  jours.  Les  Grecs  honorent  la  mé- 
moire le  3  décembre,  quoiqu'il  soit  mort  I* 
28  mai.    Voy.  Bollandus,  tom.  IV,  au  SB  miL 

VIII.  THÉODULE ,  prêtre  de  Célé-Syrie ,  mort 
vers  l'an  490,  avait  composé  :  i'  De  Coiuoium- 
tia  Scripturarum;  —  2°  Des  Miraclu  de  l'Aneie* 
Testament;  —  3»  un  ouvrage  sur  les  Fabks  in- 
ventées par  les  poètes.  Il  y  a  dans  les  BibUh 
ihèques  des  Pères  un  Commentaire  sur  les  Éplirt» 
de  saint  Paul  qui  porte  le  nom  de  Théodnle; 
mais  ce  ne  peut  être  celui-ci  «parce  que  c'est 
un  abrégé  d'un  commentaire  d'CEcumenias,  qii 
vivait  longtemps  après.  Voy.  Gennade,  Coiw. 
viror.  illusfr. 

THÉODULFE  ou  THËODULPHE,  évéqae  d-0^ 
léans ,  né  en  Espagrie  selon  les  uns ,  ou  dans  II 
haute  Italie  selon  les  autres,  d'une  famille  dis- 
tinguée parmi  les  Goths,  mort  à  Angers,  en 
France,  l'an  821.  Ses  talents  et  son  érudition 
l'ayant  fait  connaître,  il  fut  appelé  par  (3iarle- 
magne,  qui  voulut  l'avoir  à  sa  cour.  Quelqne* 
auteurs  prétendent  qu'il  était  veuf,  parce  qoe, 
dans  une  pièce  de  vers  dont  il  accompaena  ren- 
voi d'am  Psautier  à  Gisèle  ou  Gisla,  il  T'engage 
à  recevoir  le  présent  que  lui  fait  un  père  :  Qaod 
tibi  Theodulf^is  dat  pater  eeee  tuus.  Mais,  comme 
le  remarque  Tiraboscbi,  rien  ne  prouve  qne  b 
nom  de  père  ne  soit  paa  employé  dans  le  sent 
spirituel.  Quoi  qu'il  en  soit,  devenu  abbé  de 
Fleuri,  et  ensuite  évèque  d'Orléans. Théodulfe 
s'appliqua  aussitêt  i  instruire  son  clergé ,  et  i 
rétablir  les  monastères  de  son  diocèse.  Mail 
Bernard,  roi  d'Italie ,  s'étant  révolté  contre  Loais 
le  Débonnaire,  Théodulfe  fut  accusé  d'avoir  ea 
part  à  la  conspiration;  aussi  f^-il  déposé,  et 
relégué  dans  le  monastère  de  Saint-Aubinon  de 
Saint -Serge  à  Angers.  On  a  de  lui,  outre  six 
livres  de  poésies,  quelques  autres  pièces  en  vers, 
et  plusieurs  autres  écrits  qu'on  lui  attribue,  et 
dont  Richard  et  Giraud  donnent  les  titre»  : 
1»  Capitulaire  ou  Instruction  pour  les  prêtres 
de  son  diocèse;  —  2»  Traité  du  baptême,  etia 
cérémonies  qui  le  précèdent  et  qm  fecton^ 
gnent;—  »  Trmti  du  Saint-Esprit,  fimt 


Digitized  by 


Google 


THÉO 


—  2267 


THÉO 


trer  qu'il  prooède  du  Père  et  du  Fils  ;  —  4»  deux 
fragmenta  de  Hermoru;  —  5°  un  second  Ca^- 
tutaire  adressé  aux  eculésiastiques  de  son  dio- 
cèse ,  et  qui  renferme  plusieurs  choses  omises 
dans  le  premier.  Ces  ouvrages  font  partie  de  la 
Bibliothèque  des  Pères.  Le  P.  Sirmond  en  a 
donné  une  édition;  Paris ,  1646  et  1696;  Venise, 
1728.  Depuis  cette  époque ,  Baluze ,  le  P.  Ma- 
billoD,D.  Martenne  et  D.  Durand  ont  découvert 
divers  fragments  d'autres  ouvrages  de  Théo- 
dulfe ,  et  les  ont  mis  au  jour.  Voy.  Alcuin ,  Epist. 
ad  Corel.  JUagnum.  Trithème,  De  Scripior.  ee- 
elés.  Poesevin,  Apparattu  sucer.  D.  Rivet,  Hist. 
Kttér.  de  la  France,  tom.  IV,  p.  45G-494;  elle 
contient  une  Notite  très -étendue  sur  l'évèque 
d'Orléans.  La  GalUa  Christ.,  tom.  VIII,  p.  1419. 
D.  Ceillier,  Hist.  des  Aut.  sacr.  et  eeclés.,  t.  XIII , 
p.  439  et  suiv.  Girolarao  Tiraboschi,  qui,  dans 
son  Hisloria  délia  tetteratura  italiano  ,  tom.  III, 
p.  201-209,  examine  et  discute  avec  beaucoup 
de  soin  les  points  encore  obscurs  de  la  vie  de 
Théodulfe,  tels  que  son  origine,  son  mariage, 
l'époque  de  sa  nomination  an  siège  épiscopal 
d'Orléans,  etc.  Weiss,  dans  la  Biogr.  univers. 
de  Michaùd.  La  Nouv.  Biour.  générale 

THÊOFRIDE  ou  THËOFROI,  abbé  d'Epter- 
nach,  an  duché  de  Luxembourg,  à  quatre  lieues 
de  Trêves,  mort  vers  l'an  1110,  était  déjà  dans 
cette  abbaye  lors  de  la  translation  de  saint  Wil- 
librode,  qui  eut  lieu  en  1031.  Il  acquit  toutes 
les  connaissances  littéraires  qu'on  pouvait  sa 
procurer  de  son  temps,  et  il  se  rendit  même 
fort  habile  dans  les  langues  grecaue  et  liébraîque. 
L'abbé  Eugimbert  ou  Re^emoert  le  désigna 
pour  son  successeur;  mais  a  la  mort  de  cet  abbé 
Théofroi  rencontra  un  compétiteur,  de  sorte 
qu'il  fut  obligé  d'aller  à  Rome  pour  se  faire 
rendre  justice.  Grégoire  VII  confirma  son  élec- 
tion en  1083,  et  Théofroi  gouverna  son  monas- 
tère avec  beaucoup  de  succès.  On  a  de  lui  : 
1*  les  Fleurs  de  tépUapla  des  saints  i  le  P.  Jean 
Robert,  jésuite,  l'a  publié  sous  ce  titre  :  Flores 
epitaphti  sanctorum  quatuor  tibris,  etc.;  Luxem- 
bourg, 1619,  1  vol.  in -4";  —  2»  Vie  de  saint 
Wïlleàrode,  fondateur  de  l'abbaye  d'Epternach; 
•—  9*  quelques  sermons  De  Cultu  et  veneratione 
aanctorum  ;  on  les  trouve  dans  les  Bibliothèques 
des  Pères.  D.  Mabillon  lui  attribue  aussi  la  Vie 
de  saint  Lutvin,  archevêque  de  Trêves.  Vov. 
D.  Mabillon,  i^nmi/.  Ord.  S.  Benedict.,  tom.  V. 
p-  136.  D.  Rivet,  HiH.  littér.  de  la  France. 
tom.  IX.  D.  Calmet,  Biblioth.  Lorraine.  Bichara 
et  Giraud. 

THËOGNOSTE  D'ALEXANDRIE.  On  ne  trouve 
rien  de  lui  dans  Eusèbe ,  ni  dans  saint  Jérôme . 
mais  saint  Athanase  en  parle  dans  plusieurs 
endroits  avec  honneur.  11  semble  le  faire  anté- 
rieur &  saint  Oenys  d'Alexandrie  et  à  saint  De- 
nys  de  Rome ,  en  le  nommant  avant  eux  et  im- 
médiatement après  Origène  ;  au  moinsne  peut-on 
douter  qu'ils  n'aient  été  contemporains.  Pho- 
tius  parle  aussi  de  Théognoste,  et  on  voit,  par 
l'inscription  qu'il  noDs  a  conservée  de  ses  écrits, 
qu'on  lui  donnait  le  titre  de  bienheureux.  Il  avait 
composé  sept  livres  intitulés  :  Des  Hypotiposes, 
dont  il  ne  nous  reste  que  quelques  fragments. 
Voy.  Athanase,  Epist.  IV  ad  Serapion.  ei Lib. 
de  decretis  Nicenœ  Synod.  Photius,  Cod.,  en. 
D.  Ceillier,  Hist.  des  Aut.  suer,  et  eeclés.,  t. ni, 

5.  339  et  suiv.  Richard  et  Giraud ,  qui  donnent, 
'«prés  Photius ,  une  idée  des  Hypotiposes, 
THEOLOCnS.  Voy.  Theully. 
THÉOLOGAL,  chanoine  établi  pour  prêcher 
et  enseigner  dans  un  chapitre  cathédral  ou  col- 
légial. I«s  plus  anciens  vestiges  qui  nous  res- 
tent de  l'établissement  des   théologaux  dans 


l'Église  «reoquâ,  se  trouvent  dans  le  Commen- 
taire de  HakamiM.  Cet  auteur,  sui'  le  19*  canon 
du  concile  !>i  Trullo,  vers  la  fin  du  vii»  siècle, 
observe  qu'entre  les  di(;nités  de  l'Église  de  Con- 
stantinople  il  y  en  avait  une  qu'qn  appelait  là 
docteur,  qui  avait  sa  place  dans  l'église  auprès 
du  patriarche;  mais  il  ne  dit  pas  en  quel  temps 
ce  docteur  fut  établi.  La  discipline  qui  est  à 
présent  dans  toute  l'Église  latine  d'affecter  une 

Srébende  dans  les  chapitres  pour  la  subsistance 
u  théologal,  a  commencé  en  Finance.  Il  y  en 
a  une  ordonnance  rapportée  dans  le  tom.  I" 
des  Capitulairesdes  rois  de  Krance,  et  une  autre 
dans  le  Capitulaire  d'Âix-la-Chapelle.  Le  troi- 
sième concile  de  Latran,  tenu  sous-  Alexan- 
dre III,  et  le  quatrième,  sous  Innocent  III,  ont 
étendu  cette  discipline  à  toute  l'Église.  Ce  n'est 
que  le  concile  de  Bâie,  tenu  en  1^,  qui  a  éta- 
bli pour  la  première  fois  que  les  théologaux 
seraient  chanoines.  La  pragmatique  et  le  con- 
cordat contiennent  les  mêmes  dispositions.  La 
concile  de  Trente  a  étendu  cet  établissement 
aux  églises  collégiales  fondées  dans  les  lieux 
où  il  y  a  un  clergé  nombreux.  Il  faut  remar- 
quer qae  la  bulle  donnée  pour  la  nouvelle  cir^ 
conscription  des  diocèses  de  France,  établis  en 
1817,  ordonne  qu'il  y  ait  un  théologal  dans 
chaque  chapitra  :  Curettt  praterta,  ut  in  uno 
quoque  capitula  duo  adsiut  canonici  quorum  aller 
pcenitentiarii ,  aller  theologi  officia  fungantur. 
Toutes  les  bulles  particulières  d'érection  d'é- 
véchés  établissent  également  dans  chaque  cha- 
pitre un  théologal,  suivant  la  prescription  des 
anciens  canons.  Voy.  le  conc  de  Baie,  sess. 
V,  XXXI.  Le  conc.  de  Trente,  sess.  V,  ci.  De 
Befonn.  Les  Mémoires  du  clergé,  tom.  III,  p. 1083, 
1139,  1140.  La  Combe,  Recueil  de  jurisprud.  ca- 
noniq.,  au  root  Théologal,  sect.  1.  Richard  et 
Giraud,  qui  traitent  :  1"  /)e  f établissement  des 
théologaux  ;  2°  Du  choix  et  approbation  des  théo- 
logaux;  3»  Des  qualités  des  théologaux  ;  i/>  Des 
devoirs  et  fonctions  des  théologaux;  5°  Ifiss  droits 
et  privilèges  des  théologaux;  Sfi  De  la  prébende 
théologale.  L'abbé  Anaré,  qui,  dans  son  Court 
alphabet,  de  droit  canon,  reproduit  en  substance 
ces  six  paragraphes. 

THEOLOGALES  (VERTUS).  Voy.  Vbrtu. 

I.  THÉOLOGIE ,' expression  grecque  qui  si- 
gtiiiie  à  la  lettre  discours  sur  Dieu  (  sermo  de 
Deo),  et  s'applique  à  la  science  qui  traite  de 
Dieu  et  des  cnoses  divines. La  théologie  est,  en 
effet,  une  vraie  science,  puisqu'elle  tire  des 
conséquences  certaines  de  principes  certains 
et  infaillibles,  quoiqu'elle  nait  pas  l'évidence 
actuelle  de  ces  principes,  qu'elle  ne  connaît 
que  par  la  révélation  ;  c'est-à-dire  que ,  quoi- 
qu'elle n'ait  pas  l'évidence  de  conséquent,  comme 
on  dit  dans  l'école,  elle  a  néanmoms  l'évidence 
de  conséquence;  en  d'autres  termes,  il  est  évi- 
dent que  les  conclusions  qu'elle  tire  des  prin- 
cipes de  la  foi  en  sont  des  suites  nécessaires, 
bien  que  ces  vérités  ne  soient  pas  évidentes 
en  elles-mêmes;  ce  qui  suffit  pour  constituer 
une  science  dont  les  principes  ne  sont  point 
d'un  ordre  naturel ,  telle  que  la  théologie  ;  ce 
qui  n'empêche  pourtant  pas  qu'on  ne  puisse 
dire  que  la  théologie  est  une  science  dans  l'ordre 
naturel,  parce  que  l'ordre  dans  lequel  est  une 
science  ne  se  prend  point  de  la  qualité  des 
principes  qu'elle  emploie,  mais  de  la  manière 
dont  elle  procède;  or  la  théologie  procède  par 
la  voie  de  l'argumentation ,  ijui  est  d'un  ordre 
purement  naturel.  —  L'objet  matériel  de  la 
théologie  c'est  Dieu  et  toutes  les  choses  di- 
vines qui  se  rapportent  à  Dieu ,  ou  comme  les 
propriétés  à  l'essence,  ou  comme  les  effets  à  la 
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caase,  ou  comme  les  moyens  â  la  fin.  L'objet 
formel ,  c'est  Dieu  sous  le  rapport  précis  de  la 
divinité.  Le  moyen  par  lequel  elle  acçiuiert  les 
connaissances,  c'est  la  révélation  virtuelle  et 
médiate,  ou  la  force  de  la  lumière  naturelle, 
par  laquelle  elle  tire  ses  conséquences  des  prin- 
cipes immédiatement  révélés ,  qui  sont  les  ar- 
ticles de  foi-  —  La  théologie  est  susceptible  d'un 
certain  nombre  de  divisions,  qui  sont  autant 
de  dénominations  différentes;  en  voici  la  liste 
dans  l'ordre  alphabétique  : 

1»  Théologie  expérimentale  ;  c'est  la  théologie 
mystique,  lorsqu  elle  passe  i  la  pratique  et  à 
l'expérience;  elle   est   surnaturelle  dans  son 

Erincipe  et  dans  sa  manière;  c'est  un  don  de 
lieu  qui  se  communique  à  l'âme  contempla- 
tive d'une  manière  si  secrète,  si  intime  et  si 
délicieuse,  que  la  langue  ne  trouve  pas  de 
terme  pour  1  exprimer. 

2"  Théologie  métaphysique  ou  naturelle;  c'est 
la  connaissance  que  nous  avons  de  Dieu  par  ses 
effets  et  par  les  seules  lumières  de  la  raison. 

3»  Théologie  morale  ou  firatique;  c'est  celle 
qui  traite  des  choses  qui  appartiennent  an 
règlement  des  mœurs,  comme  les  lois,  les  pé- 
chés, les  sacrements,  etc. 

4°  TMologie  myst^ue;  c'est  celle  qui  traite 
et  explique  les  matières  de  la  vie  spirituelle  et 
contemplative ,  son  objet ,  son  sujet,  ses  prin- 
cipes, ses  effets,  ses  propriétés,  ses  dangers, 
les  voies  qu'il  faut  tenir,  celles  qu'on  doit  évi- 
ter. Le  terme  de  mystique  signifie  proprement 
une  chose  secrète,  cachée,  sainte,  spirituelle. 
Ainsi  théologie  mystique,  selon  la  propriété  des 
termes,  veut  dire  une  science  de  Dieu  secrète, 
cachée,  sainte,  spirituelle. 

5°  Théologie  naturelle;  c'est  la  même  que  la 
théologie  métaphysique,  2». 

6°  Théologie  polémique;  celle  qui  traite  des 
choses  disputées  on  controversées  ..Elle  est  spé- 
culative ou  morale,  selon  que  les  choses  dont 
elle  traite  appartiennent  à  la  théorie  ou  à  la 
pratique. 

7"  Théologie  positive;  c'est  une  simple  expo- 
sition des  dogmes  de  la  foi  et  des  choses  di- 
vines ,  telles  qu'elles  sont  contenues  dans  l'É- 
criture sainte  ou  explic|uécs  par  les  saints  Pères, 
les  auteurs  ecclésiastiques  et  les  conciles.  Or 
l'exposition  de  ces  vérités  se  fait  simplement, 
sans  recourir  à  une  argiunentation  sti-ictement 
logique.  On  l'appelle  positive  parce  qu'elle  sup- 
pose les  principes  de  la  foi  sans  les  prouver, 
et  que  l'Écriture,  la  tradition,  les  conciles,  etc., 
sont  de  droit  positif.  Compar.  Théologie,  9°. 

8"  Théologie  pratique;  cest  la  même  que  la 
théologie  morale ,  3°. 

90  théologie  scolastique;  c'est  la  méthode 
d'enseigner  la  théologie  ou  de  traiter  les  ma- 
tières de  religion  qui  s'introduisit  dans  l'É- 
glise pendant  le  xi'  et  le  xw  siècle.  Elle  con- 
sistait premièrement  à  réduire  toute  la  théolo- 
gie en  un  seul  corps,  à  distribuer  les  questions 
par  ordre,  de  manière  (jue  l'une  pût  contribuer 
a  éolaircir  l'autre,  à  faire  ainsi  du  tout  un  sys- 
tème lié,  suivi  et  complet;  secondement,  à  dé- 
montrer par  une  suite  rigoureuse  de  conclu- 
sions tirées  des  principes  de  la  foi ,  les  vérités 
qui  sont  l'objet  de  cette  science.  On  l'appelle 
scolastique,  parce  qu'elle  est  en  usage  dans  les 
écoles  et  dans  les  académies.  Elle  doit  ses  com- 
mencements à  saint  Jean  Damascène,  qui  vivait 
dans  le  viii*  siècle ,  ses  progrès  à  Pierre  Lom- 
bard, évéque  de  Paris,  (]ui  florissait  dans  le 
xii»  siècle,  et  sa  perfection  à  saint  Thomas, 
qui  brillait  par  la  science  au  zui°.  Elle  ne  dif- 
fère pas  de  la  tltéohgie  positive  quant  à  l'es- 


sence, puisqu'elles  ont  l'ime  et  l'antre  le  même 
sujet;  elle  s'en  écarte  seulement  par  la  mé- 
thode. C'est  en  vain  que  les  hérétiques  se  dé- 
chaînent contre  la  théologie  sctlastique ,  ce  dé- 
chaînement même  prouve  son  utilité  et  sa  force 
toute  singulière ,  tant  pour  établir  la  doctrine 
que  pour  la  défendre  contre  tous  les  traits  de 
ses  ennemis. 

10°  Théologie  spéculative  f  c'est  ainsi  qu'on 
nomme  la  théologie  mustique,  lorsqu'elle  se 
borne  à  la  simple  spéculation  et  à  la  connais- 
sance des  matières  de  la  vie  spirituelle;  on 
peut  l'acquérir  par  l'étude  et  l'application  na- 
turelle de  l'esprit  comme  la  théologie  positive. 

11°  Théologie  surnaturelle;  c'est  la  connais- 
sance que  nous  avons  de  Dieu  et  des  choses 
divines  par  le  moyen  de  la  révélation. 

La  théologie  est  sans  contredit,  au  point  de 
vue  religieux,  la  plus  importante  de  tontes  les 
sciences,  et  cependant  elle  est  tombée  en 
France  dans  un  état  tel,  que  nous  sommes 
devenus  un  objet  de  risée,  à  cet  é^rd,  pour 
une  grande  partie  du  monde  catholique.  Nous 
concevons  aisément  qu'une  pareille  assertion 
trouve  bien  des  incrédules,  et  qu'elle  excite 
même  un  certain  scandale;  car  à  moins  d'avoir 
été  à  même  comme  nous  de  recueillir  ce  triste 
témoignage,  l'incrédulité  et  même  une  sorte 
d'indignation  nous  semblent  tout  à  fait  légi- 
times. Seulement  nous  regrettons  bien  sincè- 
rement que  dans  ce  reproche  on  oublie  un  peu 
trop  la  situation  faite  depuis  plus  d'un  demi- 
siècle  à  l'Église  de  France,  situation  qui  ne  lui 
a  pas  permis  et  qui  ne  lui  permettra  jamais , 
tant  qu'elle  durera,  de  raviver  ces  savantes 
études  théologiques  qui  ont  fait  pendant  des 
siècles  une  de  ses  plus  belles  gloires.  D'un 
autre  côté,  il  faut  bien  le  reconnaître,  un  des 
principaux  obstacles  au  retour  de  la  théologie 
parmi  nous ,  c'est  la  fausse  idée  qu'on  s'en  est 
formée  dans  ces  derniers  temps.  En  effet,  on 
ne  parait  pas  même  se  douter  que  ce  soit  une 
science  entièrement  positive,  qui  a  nécessaire- 
ment, comme  toutes  les  autres,  sa  langue,  ses 
procéidés,  sa  méthode  particulière.  On  semble 
encore  avoir  oublié  que  ses  éléments  surtout 
doivent  être  étudiés  avec  d'autant  plus  de  soin, 
que  jamais  autrement  on  ne  deviendra  théolo- 
gien exact.  Ou  nous  nous  trompons  d'une  ma- 
nière bien  étrange,  ou  la  France  en  a  déjà  fait 
plus  d'une  fois  la  triste  expérience.  Enfin  une 
imagination  brillante  et  féconde,  un  talent  pro- 
noncé dans  l'art  de  parler  ou  d'écrire,  sont 
assurément  des  avantages  précieux  qu'on  peut 
faire  tourner  au  profit  de  la  religion  dans  bien 
des  circonstances,  mais  ils  ne  sauraient  pour- 
tant remplacer  ceux  que  nous  offrirait  la  science 
théologique  qui  nous  manque.  Ko>/.  les  différents 
théologiens  dans  leurs  Prolégomènes  de  la  théo- 
logie. Le  Diction,  ecclés.  et  canon,  portatif.  Ber- 
gier,  Diction,  de  théol.  VEncyclopéd.  cathol.  Le 
Diction,  de  la  théol.  cathol.,  qui  donne  un  grand 
nombre  d'autres  divisions  de  la  théologie.  Gaet. 
Moroni,  vol.  LXXIV,p.  40-48,  où  on  trouve  cités 
beaucoup  d'auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  théo~ 

11'  théologie  (FACOLTÉ  OE).  Voy.  Fa- 

CULTE 

m.  THËOLOGIE  OE  NANCT.  Il  existe  une 
bonne  théologie  de  Nancy  en  11  vol.,  publiée 
par  le  P.  Stmonnet,  de  la  compagnie  de  Jésus, 
sous  ce  titre  :  Institutiones  thenlogica  ad  usum 
«emïnanorum;  Nancy,  1721-1728,11  vol.  in-12. 
Il  y  a  aussi  sous  ce  titre  :  Ttteologia  Nonceiensis, 
1785,  quel(]ues  traités  de  théologie  domiés  par 
Mezin,  et  cités  avec  éloge  par  Joseph  Carrières, 
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ancien  supérieur  général  de  la  congrégation 
de  Saint-Sulpice. 

rv.  THÉOLOGIE  DE  POITIERS.  Voy.  Théo- 
logie, n«  VI. 

V.  THÉOLOGIE  DE  ROUEN.  Foi/.  Baston. 

TI.  THEOLOGIE  DE  TO0LOUSE.  On  croit 
que  la  Théologie  de  Toulouse  est  la  même  que 
celle  de  Poitiers,  dont  l'abbé  D.  B.  a  donné  une 
édit.  mise  en  rapport  avec  la  législation  ac- 
tuelle de  France.  Elle  est  estimée.  L'ancienne 
théologie  de  Poitiers  était  très -recherchée  à 
cause  3e  sa  clarté  et  de  sa  concision. 

THÉOLOGIEN  se  dit  :  1°  de  celui  qui  sait  la 
théologie;  2°  de  celui  qui  écrit  sur  la  théologie; 
3°  de  celui  qui  enseigne ,  professe  la  théologie. 
Voy.  Gaet.  Moroni,  vol.  LXXl  V,  p.  48-62. 

THSOLOGIQUES  (UEUZ).  Vou.  Lieux, 
n»IV. 

THËON  ou  THÉONAS  (Sainte  vivait  au  iv* 
siècle,  du  temps  des  empereurs  Valens  et  Théo- 
dose le  Grand,  dans  un  petit  ermitage  près  de 
la  ville  d'O.xyrinque ,  en  Thébaide.  11  s'était 
renfermé  dans  une  cellule ,  où  il  vécut  trente 
ans,  gardant  un  silence  continuel.  Chaque  jour 
une  multitude  de  malades  venaient  à  lui ,  et  il 
les  guérissait  tous  en  leur  donnant  sa  bénédic- 
tion. Les  Grecs  en  font  mémoire  le  4  avril. 


,mort 
;  promu  à  l'ëpiscopat  en  '£51.  Il  gou- 
verna son  diocèse  avec  un  zèle  et  une  sagesse 
admirables,  et  travailla  avec  succès  à  la  con- 
version des  hérétiques  et  des  païens.  Adon  et 
Usuard  font  mention  de  lui  au  23  août.  Quel- 
ques modernes  lui  attribuent  une  Lettre  qui 
porte  son  nom,  adressée  à  Lucien,  premier 
chambellan  de  l'empereur  Dioclétien.  Voy.  Til- 
lemont.  Mémoires,  tom.  IV. 

THEONILLE  {Sainte),  martyre  et  compagne 
de  sainte  Domnine,  fut,  comme  elle  et  le  mme 
jour  qu'elle ,  dépouillée  et  étendue  sur  un  che- 
valet, où  elle  expira.  Voy.  Dohnine,  n"  I. 

THÉOPASCHITES ,  hérétiques  du  v*  siècle, 
ainsi  nommés  parce  qu'ils  enseignaient  que 
Dieu  le  Père  et  les  deux  autres  personnes  de 
la  sainte  Trinité  avaient  souffert  à  la  Passion 
de  Jésus-Christ.  Cette  hérésie,  qui  eut  pour 
chef  Pierre  le  Foulon ,  fut  condamnée  des  sa 
naissance  par  les  conciles  de  Rome  et  de  Con- 
stantinople ,  tenus  en  483.  Voy.  Baronius,  Art- 
nalea,  ad  ann.  483.  Pluquet,  Diction,  des  Mré- 
sits.  et  Bergier,  Diction,  de  thiol.,  au  mot  Pa- 

TRIPASSIENS. 

I.  THÉOFHANE  ^Saint),  évéque  de  Nicée  et 
frère  de  saint  Théodore  Grapt.  Voy.  'Thëooorb, 

II.  THÉOFHANE  LE  CONFESSEUR  (Saint), 
gouverneur  des  iles  de  l'Archipel  et  de  Théo- 
3ote,  né  à  Constantinople  en  '248,  mort  le  12 
mars,  vers  l'an  818,  se  retira  dans  un  monastère 
du  pays  de  Singriane,  en  Mysie,  appelé  Poly- 
ckrone,  où  il  emorassa  avec  joie  les  plus  rudes 
travaux  de  la  pénitence.  De  là  il  passa  dans 
l'ile  de  Calonyme,  où  il  fonda  un  monastère 
dans  lequel  il  demeura  six  ans,  seumis  au  su- 
périeur qu'il  y  avait  fait  établir.  U  retourna 
ensuite  dans  le  pays  de  Singriane ,  où  il  bâtit 
un  antre  monastère  dans  un  lieu  nommé  Grand- 
Champ,  dont  il  fut  abbé.  11  assista  en  787  au 
second  concile  de  Nicée,  et  il  combattit  les  ico- 
noclastes avec  une  telle  ardeur  que  Léon  V, 
l'Arménien,  le  relégua  dans  l'île  de  Samothi'ace 
après  l'avoir  retenu  pendant  deux  ans  dans  les 

Srisons  de  Constantmople.  On  a  plusieurs  Vies 
e  ce  saint  confesseur;  la  meilleure  est  celle 
que  l'on  doit  à  Théodore  Studite,  et  que  Surius 


a  donnée  en  latin  dans  les  Vies  des  Saints.  On 
la  trouve  en  grec  et  en  latin  dans  l'édition  de 
la  Chronographie,  et  dans  les  Actes  des  Bollan- 
distes.  Les  Grecs  et  les  Latins  honorent  sa  mé- 
moire le  12  mars.  Il  a  laissé  une  Chronographie 
ou  Chronique;  c'est  une  espèce  d'histoire,  tant 
de  l'Église  que  de  l'empire,  qui  commence  à 
Dioclétien,  où  avait  fini  Georges  le  Syncelle, 
c'est-à-dire  à  l'an  284,  et  qui  finit  à  l'an  St;-*. 
Elle  a  été  publiée  en  grec  et  en  latin  au  Lou- 
vre, avec  les  notes  du  P.  Goar  et  Combefis; 
Pans,  1665,  in-fol.;  une  nouv.  'idit.;  Venise, 
1729.  Enfin  une  autre  édit..  qui  passe  pour  la 
meilleure ,  est  celle  qui  a  été  insérée  dans  le 
Corpus  Scriptor.  Historim  hyzaniince;  Bonn, 
1839,2  vol.  in-8°.  Voy.  P.  Ceillier.  Hist.  des  Aut. 
sacr.  et  ecclés.,  tom.  XVIIl,  p.  260.  Richard  et 
Giraud.  Michaud,  Biogr.  univers.  La  Noue.  Biogr. 
génér.  Le  Diction,  de  la  théol.  cathol. 

m.  THÉOFHANE,  surnommé  Ccrametw,  c'est- 
à-dire  le  Potier,  évéque  de  Taurominium  ou 
Tauromenium ,  aujourd'hui  Taormina ,  ville  de 
Sicile,  né  en  cette  ville  ou  à  Mascalis ,  qui  n'en 
est  pas  loin ,  vers  l'an  1140,  d'après  Léo  Alla- 
tius,  qui,  dans  sa  Diatriha  de  Simeonitius^  a  Jus- 
tifié cette  date  contre  le  P.  Scorsus,  jésmte,  qui 
fait  exister  Théuphane  au  ix*  siècle,  au  temps 
de  Photius,  opinion  d'autant  plus  inadmissible 
que  Théophane  cite  les  légendes  de  Métaphraste 
(x'  siècle),  et  qu'une  note  des  manuscrits  af- 
firme qu'il  prêcha  un  de  ses  sermons  (Ho- 
mil.  XXVI)  devant  Rocer  II,  roi  de  Sicile,  qu'on 
sait  avoir  régné  de  1129  à  1152,  époque  où  la 
Sicile  était  fort  menacée  par  les  Sarrasins,  et 
circonstance  à  laquelle  le  prédicateur  fait  allu- 
sion dans  plusieurs  passages  de  son  discours. 
A  cette  époque  il  y  avait  encore  un  certain 
nombre  de  paroisses  et  de  diocèses,  erttre  autres 
Tauromenium,  de  la  langue  et  du  rit  grecs; 
c'est  pourquoi  tons  les  discours  de  Théophane 
sont  en  grec.  On  a  de  lui  :  Homilia  in  Evangelia 
dominiculia  et  festa  tolius  anni,  Grcece  et  Latine, 
cum  noiis  et  prolegom.;  Paris,  1644,  in-fol.  Ces 
homélies  sont  au  nombre  de  62;  le  texte  grec 
accompagne  la  traduction  latine  et  les  notes 
du  P.  Scorsus.  Voy.  Kerker,  dans  le  Diction,  de 
la  théot.  cathol.,  d'où  nous  avons  emprunté  cet 
Article 
THÉOFHANIE.  Voy.  Epiphanie.^ 
THEOFHILANTHROFE,  THËOPHILAN- 
THROPIE,  expressions  grecques  dont  la  pre- 
mière signifie  ami  de  Dieu  et  des  hommes,  et 
la  seconde  amour  de  Dieu  et  des  hommes,  La 
fête  de  rÈtre  suprême  (Voy.  FÊTE,  n°  Vil),  fut 
le  point  de  départ  delà  tltéophilanthropie,comme 
le  Culte  des  adorateurs,  écrit  d'Auberraénil , 
qui  se  regardait  comme  un  disciple  des  anciens 
mages,  en  contient  le  germe.  Cet  auteur  pré- 
tendait lever  dans  son  livre  un  coin  du  voile 
qui  avait  couvert  jusqu'alors  le  culte  des  pre- 
miers hommes.  Il  voulait  sfue  ses  sectateurs 
s'appelassent  théo-anthropophiles,  mol  qu'Us  con- 
tractèrent ensuite  en  tMophitanlhropes ,  déno- 
mination qu'ils  adoptèrent  sans  doute  parce 
qu'ils  voulaient  faire  entrer  dans  leur  société 
toutes  les  religions  qui  comptent  ce  double 
amour  au  nombre  de  leurs  devoirs.  Ils  obéis- 
saient i  un  conseil  de  direction  dont  le  but 
était  d'abord  de  former  un  noyau ,  et  qui  don- 
nait la  mission  aux  lecteurs  et  aux  orateurs; 
toutefois  il  y  eut  parmi  eux  des  missionnaires 
qui  se  constituèrent  indépendants  de  ce  conseil. 
Quoique  le  culte  théophilanthropique  eût  de* 
ministres  et  une  liturgie,  c'était  moins  une  re- 
ligion qu'un  parti  d'opposition  dont  les  gouver» 
nants  étaient  secrètement  les  fouteurs,  pour 
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combattre  la  religion  cathôliqtie.  Le  directeur 
la  Réyeillère-Lépauï ,  dont  on  connaissait  l'an- 
tipathie contre  cette  religion  sainte,  assistait 
aux  réunions;  il  proclama  leurs  principes  dans 
un  discours  qu'il  fit  le  i"  mai  1797  à  llnstitut. 
De  leur  côté,  les  agents  du  gouvernement  con- 
coururent de  tout  leur  pouvoir  an  succès  de  la 
secte,  tant  en  France  qu'à  l'étranger.  Quant  au 
Credo  et  &  tous  les  dogmes  de  la  théophilan- 
thropie,  ils  se  bornaient  à  la  croyance  en  l'exis- 
tence de  tÊIre  suprême  et  de  l  immortalité  de 
ïâme.  Tout  était  contradiction  chez  les  théophi- 
lanlhropes;  ainsi  ils  affectaient  de  respecter 
toutes  les  religions,  et  ils  multipliaient  les  sa- 
tires contre  la  révélation;  ils  louaient  Jésus- 
Christ  comme  un  philosophe ,  mais  ils  le  re- 
niaient comme  Dieu;  mais  Jésus-Christ  s'élant 
affirmé  Fils  de  Dieu,  s'il  ne  l'était  pas  réelle- 
ment c'était  un  imposteur  digne  d'un  souverain 
mépris,  et  non  un  philosophe.  Leur  Manuel  por- 
tait qu'ils  ne  demandaient  pas  à  Dieu  le  pou- 
voir de  faire  le  bien,  ce  pouvoir  étant  inhérent 
à  notre  nature;  car  nous  sommes  en  état,  di- 
sait leur  catéchisme,  de  distinguer  avec  certi- 
tude ce  qui  est  bien  et  ce  qui  est  mal.  Cepen- 
dant leurs  écrits  enseignaient  que  nous  avons 
besoin  d'être  éclairés  pour  faire  ce  discerne- 
ment, qu'il  est  facile  de  se  tromper  ou  d'être 
trompé  dans  le  choix,  et  ils  priaient  Dieu  de 
redresser  leurs  erreurs.  Ces  mêmes  hommes, 
qui  ne  voulaient  rien  demander  à  Dieu,  admet- 
taient sans  doute  un  purgatoire,  un  lieu  d'ex- 
riation,  puisqu'ils  priaient  pour  les  morts.  Quant 
l'enseignement  moral,  ils  avaient  puisé  dans  les 
philosophes  anciens  et  modernes  ;  mais  tout  ce 
qu'on  trouve  de  mieux  dans  leur  doctrine  est 
emprunté  de  l'Évangile  ou  de  nos  livres  ascé- 
tiques, iuscpi'à  l'examen  de  conscience.  Leurs 
prières  étaient  en  général  bien  faites  ;  mais  ils 
n'avaient  pas  adopté  la  prière  sans  égale ,  l'O- 
raison dominicale ,  qui  respire  i  un  si  haut  de- 
gré l'amour  de  Dieu  et  dès  hommes.  Les  théo- 
philatUhropes  avaient  d'abord  déclaré  ne  vouloir 

Sas  de  prêtres,  par  la  raison  mi'il  ne  faut  pas 
'intermédiaire  entre  Dieu  et  l'homme  ;  cepen- 
dant ils  eurent  des  lecteurs  et  des  orateurs  qui, 
conformément  i  la  loi ,  firent ,  ainsi  que  les 
ministres  des  autres  cultes,  leur  déclaration  à 
la  municipalité ,  et  qui ,  pour  costume ,  endos- 
sèrent l'habit  français  bleu,  une  ceinture  rose 
et  une  robe  blanche.  Les  tkéophilanthropes  ne 
voulaient  pas  de  rits,  et  ils  eurent  une  liturgie 

fiour  les  naissances,  pour  les  mariages,  pour 
es  décès.  Outre  les  fêtes  nationales  et  déca- 
daires adoptées  parla  Convention,  ils  en  eurent 
de  particulières  pour  Socrate,  Jean -Jacques 
Rousseau, 'Washington ,  et  même  saint  Vincent 
de  Paul.  Yoy.  le  Diclion.  de  théot.  de  Bergier, 
où  on  trouve  tous  ces  détails  et  plusieurs  autres. 
VEnct/etopéd.  cathol.,  tom.  XVII,  et  \e Supplé- 
ment, où  l'anteur  de  l'article  considère  la  théo- 
ÎMlanthropie,  qui  n'est,  dit-il,  que  le  déisme  ou 
e  naturalisme,  sous  le  rapport  politique ,  en  se 
servant  de  l'ouvrage  de  tif  Scotti  intitulé  : 
Théorèmes  de  politique  chrétienne,  et  traite  les 
questions  suivantes  :  I.  Extension  du  déisme  ou 
théophilanthropie.  —  II.  Ce  système  est  le  grand 
ttrcane  des  sociétés  secrètes.  —  in.  Les  théophi- 
lanthropes firent  un  culte  public  du  déisme.  — 
IV.  Le  culte  des  théophilanthropes  n'est  pas  à  la 
portée  du  peuple.  —  y.  Il  ne  contient  pas  les 
dogmes  qui  rendent  la  religion  nécessaire  à  la 
société.  —  VI.  ie  déisme  ne  peut  soutenir  la 
morale  publique.  —  Vil.  La  fausseté  du  déisme 
et  les  viritis  de  la  révélation  confirment  le  théo- 
rème. 


I.  THÉOPHILE,  celni  à  qui  s^t  Lac  adresse 
son  Évangile ,  ainsi  que  son  livre  des  Actes. 
On  doute  si  ce  nom  de  Théophile  est  on  non 
propre  d'homme,  ou  un  nom  générique,  comme 
si  saint  Luc  eût  eu  dessein  d  adresser  ces  deoi 
ouvrages  à  tous  ceux  qui  aimetrt  Dieu.PlusieiiTs 
prennent  ce  nom  dans  ce  dernier  sens  ;  d'autres 
s'attachent  au  premier,  et  se  fondent  sur  le 
titre  de  très- excellent  (mtime)  qne  lui  donoe 
saint  Luc.  Voy.  Luc,  i,  s.  Actes,  i,  1.  D.  Cal- 
met,  Diction,  de  la  Bible. 

II.  THÉOPHILE  (Saint),  sixième  évique 
d'Antloche,  mort  vers  l'an  i82,  fut  d'abord  en- 
gagé dans  les  erreurs  du  paganisme  ;  mais  ayant 
Iules  écrits  des  prophètes  et  admirant  l'accom- 
plissement de  leurs  prophéties,  il  ne  put  résis- 
ter à  la  conviction  intérieure ,  et  se  fit  gloire 
d'être  chrétien.  En  168,  Éros,  évêque  d'An- 
tloche, étant  mort,  Théophile  fut  appelé  i  hi 
succéder;  il  signala  son  zèle  contre  les  héré- 
tiques de  son  temps,  et  particnlièrement  contte 
les  raarcionites.  On  célèbre  sa  fête  le  13  oc- 
tobre. On  a  de  lui  trois  livres  à  Antolycus  sur 
les  Principes  de  la  religion.  Cet  ouvrage  a  pam 
pour  la  première  fols  en  grec,  i  Zunch,  1546, 
m-fol.,avec  les  écrits  de  Tatien  et  de  quelques 
autres.  La  meilleure  et  dernière  édition  de  ces 
livres  est  celle  d'Oxford,  1684,  in-12;  trad.  en 
latin,  1546;  en  français,  par  Genoude,et  insérée 
dans  son  Recueil  des  Pères  de  t Église.  On  lui  a 
attribué  quelques  écrits,  tels  que  des  Comme»- 
taires  sur  l'Évangile  et  sur  les  Proverbes  de 
Salomon.  Voy.  Eusèbe,  Hist. ,  1.  IV,  c.  iw. 
Hieron.,  In  datai.,  c.  xxv.  Tillemont,  Mémoint, 
tom.  in.  D.Ceillier,  Hist. des  Aut.sacr.  eticclii., 
tom.  II.  p.  103 et  suiv.  Richard  et  Girand. 

III.  THÉOPHILE  f  Saint),  évêque  de  Césarée, 
en  Palestine,  vivait  au  II»  siècle,  et  était  un  des 
plus  illustres  prélats  q[ui  parurent  i  cette  époque 
dans  l'Église.  Il  travailla  avec  ardeur  à  ramener 
les  hérétiques  de  son  temps  à  l'Église,  et  les 
Asiatiques  à  la  pratique  des  autres  Orientaoi, 
qui  faisaient  la  Pâqne  le  dimanche  après  le  iy 
jour  de  la  lune  qui  suivait  l'équinoxe  du  prin- 
temps ,  comme  l'Eglise  romaine  et  tout  l'Occi- 
dent. Il  assembla  un  concile  à  Césarée,  et  com- 
posa au  nom  de  tons  les  Pères  une  Lettre  sjfno- 
dale  fort  utile  pour  combattre  ceux  qui  faisaient 
la  pâqne  avec  les  Juifs  le  14  de  la  lune.  Le 
Martyrologe  romain  a  placé  sa  f?te  au  5  mars. 
Vov.  Eusèbe,  Hist.A.y.  S.  Jérôme,  In  Catalog. 

iV.  THÉOPHIUB,  patriarche  d'Alexandrie, 
mort  en  412,  était  éloquent,  habile  dans  la  phi- 
losophie et  les  mathématiques,  et  avait  un  ^and 
zèle  pour  la  religion.  Il  succéda  à  Timothée  en 
385,  contribua  beaucoup  au  renversement  des 
monuments  de  l'idolâtrie  dans  l'Egypte,  et  en 
particulier  à  la  démolition  du  temple  de  Séra- 
pis  à  Alexandrie,  sur  les  ruines  duquel  il  hâtit 
une  église  en  l'honneur  de  saint  Jean-Baptiste, 
prît  la  défense  d'Origéne  contre  saint  Jérôme 
et  saint  Épiphane,  et  le  combattit  plus  tard.  U 
s'opposa  à  1  ordination  de  saint  Jean  Chrysos- 
tome,  le  fit  déposer  ensuite  dans  le  concilia- 
bule du  Châie,  et  refusa  de  mettre  son  nom 
dans  les  dyptiqnes.  Saint  Cyrille,  son  neven, 
lui  succéda.  Théophile  avait  composé  :  1*  m 
Cycle  pascal;  —  2«  quelques  Lettres  peseales 
pour  avertir  tous  les  ans  les  églises  du  jour 
auquel  on  devait  célébrer  la  Pâqne; —  3' »" 
Discours  et  un  grand  Traité  contre  Origène;  — 
4»  un  livre  contre  saint  Jean  Chrysostome,donl 
il  nous  reste  un  fragment  dans  Facundus;  — 
6»  des  Lettres;  —  6*  une  Epitre  smodiqara 
un  écrit  sur  les  Mystères;  —  7» quelques  De» 
sions  on  Canons  sur  les  difficultés  delà  disetpax 
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eeclésiailigue.  Il  y  a  ooelques  antres  écrits  qui 

Sortent  son  nom:  mais  ils  sont  ou  supposés  on 
outeux.  On  peut  toIt  les  principaux  de  ceux 
(pli  sont  véritablement  de  lui  dans  la  BibKo- 
ffièguedei  Pères:  Ljon,  1677,  tom.  V.  Vou.  saint 
Isidore  de  Péluse,  1. 1,  Epùt.  CUI,  p.  47.  Sozo- 
mène,  1.  VIII,  c.  M.  Socrate.l.  Vl,  c.  vii.  Pal- 
lade,  M  D(alog.,p.  21  et  22.  D.  Ceillier,  Ifist. 
des  A'ti.  sacr.  et  e<xlés.,  tom.  IX,  p.  790  et  suit. 

THÉOPHTLACTE ,  archevêque  d'Acrlde,  rné» 
tropole  de  la  Bulgarie,  appelée  aujourd'hui  par 
les  Turcs  GiKstandil,  né  a  Constantinople,  mort 
en  1071 ,  était  un  des  hommes  les  plus  habiles 
de  son  siècle  dans  les  siences  ecclésiastiques. 
Il  mit  tout  en  œuvre  pour  feire  fleurir  la  foi 
dans  la  Bulgarie ,  gui  était  encore  remplie  de 
païens.  On  a  de  lui  :  1»  Commentaires  sur  les 
quatre  évangilistes ,  en  grec  et  en  latin;  Paris, 
^562;  en  latin,  Anvers,  lo6i:  —  2"  Commentaires 
sur  les  Évitres  de  saint  Paul;  Rome,  1477  ;  Co- 
logne, 1581  ;  Paris,  1552,etc.; — Z» Commentaires 
sur  Babaeuc,  Jonns,  Nahum  et  Osée;  Francfort, 
1534;  Paris,  1542  et  1549;  les  commentaires  de 
Théophylacte  ne  sont  guère  que  des  compila- 
tions de  Saint  Chrvsostome;  —  4»  soixante- 
quinze  Lettres;  Leyde,  1617;  Cologne,  1622;  — 
V  Oratio  in  adorationem  crueis  mediojejunio- 
fum  tempore,  dans  le  tom.  XI  de  la  Croix  de 
Gretser;  —  Q>Institutio  regia  ad  Constantinum 
Porphyrogenetam;  publié  par  le  P.  Poussine; 
1651.  Voy.  Sixte  de  Sienne,  Biblioth.  Sancta. 
Possevin,  Apparatus  sacer.  Bellannin,  De  Scri- 
ptor.  ecel.  Richard  et  Giraud, 

THtOPISTE.  Voy.  Eustache,  n<>  I. 

THtORIE,  siège  épisc.  de  la  province  de 
Macédoine,  sous  la  metropol»  de  Pnilippes,  au 
diocèse  de  l'IlWrie  orientale.  Cest  peut-être  la 
même  église  que  Thénrine,  dont  on  trouve  un 
évéque  souscrit  aux  canons  in  Trullo,et  nommé 
Georges.  Voy.  Leqnien,  Oriens  Christ.,  tom.  II, 
p.»l. 

THBORIZIf ,  auteur  grec  qui  vivait  sous  l'em- 
pereur Manuel  Coranène  l'an  1170.  Ce  prince 
ayant  reçu  une  lettre  de  Norsesis,  catholique 
eu  primat  des  Arméniens,  où  il  s'expliquait  sur 
quelques  points  de  foi  et  de  discipline  dans  les- 
quels les  Arméniens  ne  s'accordaient  pas  avec 
les  Grecs,  et  désirant  s'en  éclairnir,  lui  envoya 
Théorien  pour  en  conférer  ensemble.  Nous 
avons  VHistoire  de  la  légation  et  des  conférences 
de  Théorien;  Leunclavms,  dont  le  nom  figure 
dans  VTnâex  de  Clément  YlII ,  l'a  traduite  en 
grec  et  en  latin;  Bâle,  1578,  in-4°.  On  la  trouve 
aussi  dans  ces  deux  langues,  àansVAuctuaire 
de  la  Bibliothèi/ue  des  Pères,  tom.  I  ;  Paris, lOSii; 
elle  a  été  insérée  dans  la  Bihtiolhèijue  des  Pérès, 
tom.  XXII,  p.  796  et  suiv.;  Lyon,  1677.  Voy. 
D.  Ceillier,  Hirt.  des  Aut.  sacr.  et  ecclis., 
tom.  XXIII.  p.  157  et  suiv.  Richard  et  Giraud. 

THBORIHB.  Voy.  Trëorib. 

THEOTIHE  (Saint),  évéoue  de  Tomes,  en 
ScYthie,  florissait  au  n*  siècle.  Il  s'était  rendu 
habile  dans  la  philosophie,  qu'il  ne  cessa  da 
coltiver,  et  il  vivait  d'une  manière  très-austère. 
Nommé  évéque  de  Tomes  du  temps  des  empe- 
reurs Théodose  et  Arcade ,  il  passa  bientôt  le 
Danube,  et  porta  l'Évangile  aux  Huns,  qui, 
IHppés  des  prodiges  qu'il  opérait,  l'appelaient 
ordinairement  le  aien  des  Romains,  et  avaient 
une  vénération  profonde  pour  sa  vertu.  Il  prit 
le  parti  de  saint  Jean  Chrysostome  contre  Théo- 
phile d'Alexandrie ,  et  se  trouva  au  concile  de 
Constantinople ,  que  saint  Épiphane  assembla  i 
ce  sujet.  Le  Martyrologe  romain  le  mentionne 
au  2»  avril.  Kov-Socrate,  Bist.,l.  VI.c.Xl.  So- 
xomène,  ffù<.,  l.  VII,  c.  xxv. 


TBfRA,  autrefois  Callisia,  anjourdliul  TfUfT' 
mia  ou  Thermie,  Termia,  Termie,  île  de  la  œel' 
Egée ,  située  i  huit  milles  de  Sériphe ,  et  à  dis 
de  Céa  ou  Zéa  ;  quelques-uns  Ont  confondu  nira 
avec  Thérasia.  On  trouve  dans  les  Actes  du 
VI»  concile  général  un  évéque  de  Thth-a  nommé 
Georges.  Depuis  l'église  de  Théra  a  été  unie  à 
celle  de  Céa,  qui  est  aussi  une  lie  de  la  mer 
Egée  connue  sous  le  nom  4e  Zéa.  Voy.  Richard 
et  Giraud.  Compnr.  CAos. 

THÉRAIZE  (Michel),  docteur  de  Sorbonne, 
né  à  Chauni  en  Picardie,  mort  l'an  1726,  fut 
chanoine  de  Saint -Etienne  de  Ilombourg,  au 
diocèse  de  Metz,  puis  grand  chantre,  chanoine 
et  ofRcial  de  Samt-Furcy  de  Péronne ,  »t  entln 
curé  de  la  paroisse  de  Saint'Sauveurde  la  même 
ville.  On  a  de  lui  :  Questions  sur  la  messe  pu- 
hhque  et  solennelle,  ou  Méthode  pour  entrer  dans 
le  sent  littéral  et  historique  des  cérémonies  de  la  ■ 
messe,  et  pa>ir  en  découvrir  f origine,  avec  la  ré- 
ponse aux  difficultés  que  l'on  peut  faire  sur  toute* 
ses  parties;  Paris,  1693,  in  -12.  Voy.  le  Joum. 
des  Snvants.iGSn  et  1706. 

THÉRAPEUTB,  mot  dérivé  du  grec,  et  qui 
slgnitle  serviteur  appliqué  plus  particulièrement 
et  uniquement  au  service  de  Dieu.  On  appelait 
donc  ihérapetUés,  en  grec,  ceux  qui  s  appli- 
quaient à  la  vie  contemplative ,  soit  à  cause  du 
soin  qu'ils  prenaient  de  leurs  àmes,  soit  parce 
qu'ils  servaient  Dieu  d'une  manière  particu- 
lière. Philon,  dans  son  l"  livre  de  la  Vie  con- 
templative ,  rapporte  qu'il  y  avait  près  d'Alexan- 
drie des  gens  qui ,  après  avoir  quitté  leurs  biens 
et  leurs  parents,  se  retiraient  à  la  campagne, 
dans  des  lieux  solitaires ,  pour  n'y  vaquer  qu'a 
la  prière  et  à  la  contemplation.  Ils  avaient  cna- 
cun  un  lieu  séparé ,  qu'ils  appelaient  semnée 
ou  monastère ,  01*1  ils  faisaient  oraison  deux  fois 
le  jour ,  et  passaient  le  reste  du  temps  à  la  lec- 
ture des  livres  de  Moïse,  des  oracles  des  pro- 
Ïihètes  et  des  hymnes.  Ils  se  contentaient  pouf 
eur  nourriture  d'un  peu  de  pain  assaisonné  de 
sel  ou  d'hysope,  et  ne  mangeaient  qu'après 
le  soleil  couché.  Il  y  en  avait  même  qui  pas- 
saient trois  ou  six  jours  sans  manger.  Le  sep- 
tième jonr  Ils  s'assemblaient  tous  dans  une 
grande  semnée  pour  y  assister  à  des  confé- 
rences, et  y  participer  aux  saints  mystères.  Voy. 
Eusèbe,  Hist.,  \.  II,  c.  xvii.  Baronius  et  le  Père 
Petau,  à  l'an  64  de  Jésus- Christ.  Le  P.  Mont» 
faucon ,  Observât,  sur  la  trad.  du  livre  de  Phi- 
lon; 1709. 

THËRAPEnTIQUE,  terme  grec  qui,  comme 
on  sait,  désigne  cette  partie  de  la  médecine 
dont  l'objet  est  de  traiter,  de  soigner  et  de  gué- 
rir les  maladies.  En  matière  d'Ecriture  sainte, 
il  signilie  le  soin  que  l'on  apporte  à  corriger 
on  texte  corrompu.De  là  vient  que  l'on  appelle 
thérapeutique  médicinale  la  critique  verbale, 
c'est-à-dire  la  critique  qui  a  pour  objet  de  fixer 
la  véritable  leçon  d'un  texte  corrompu,  en  la 
rétablissant  dans  son  état  primitif;  comme  la 
haute  (sublimis)  critique  nous  Elit  distinguer  les 
livres  authentiques  des  livres  supposes.  Voy. 
J.-B.  Glaire,  Introduction,  etc., tom.  I,  p.  2w- 
270.  ^ 

THERAPHIH.  U  est  dit  dans  la  Genèse  (  xxxi, 
19)  que  Rachel  déroba  les  idoles;  l'hébrea 
porte  les  ihéraphim  de  son  père.  On  demande 
ce  que  c'étaient  que  ces  théraphim.  Les  Sep- 
tante traduisent  ce  terme  tantôt  par  oracle  (Osée, 
II ,  4)  et  tantôt  par  figures  vaines  (I  Rois,  xix,  13). 
Il  parait,  en  erfet,  par  les  passages  où  il  se 
trouve,  que  c'étaient  des  idoles  ou  figures  su- 
perstitieuses. Les  Juifs  disent  que  c'était  une 
tête  d'homme  arrachée  du  tronc  et  embaumée , 
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sons  la  langue  de  laquelle  on  mettait  une  lame 
d'or  avec  le  nom  d'une  fausse  divinité,  qu'on 
plaçait  cette  tête  dans  une  niche ,  qu'on  lui  allu- 
mait des  cierges,  et  qu'elle  rendait  des  oracles. 
D'autres  croient  que  les  thëraphim  étaient  des 
talismans,  c'est-àAlire  des  figures  de  métal  Ton- 
dues et  gravées  sous  certains  aspects  des  pla- 
nètes, auxquels  on  attribuait  des  elTets  extraor- 
dinaires. II  est  certain  que  tout  l'Orient  est 
encore  aigourd'hui'  passionné  pour  les  talis- 
mans. Les  Pères  les  appellent  lelefin,  mot  qui 
se  rapproche  beaucoup  de  théraphim.  Ceux  que 
Rachei  emporta  devaient ,  selon  les  commenta- 
teurs, être  des  figures  assex  grosses,  et  d'un 
métal  précieux.  Quoi  qu'il  en  soit  des  motifs 
qu'on  dit  l'avoir  engagée  à  cet  enlèvement ,  il 
est  certain,  par  l'Ëcnture ,  que  Jacob  les  enfouit 
sous  le  térébinthe  qui  était  derrière  Sichem 
(Genèse,  xjxv,  4).  Outre  ces  théraphim  super- 
stitieux, l'Écriture  en  marque  encore  de  deux 
autres  sortes.  Les  premiers  sont  tels  que  celui 
que  Michel  mit  dans  le  lit  de  David,  pour  faire 
croire  aux  officiers  de  Saûl  que  son  mari  était 
malade.  An  Ueu  de  stotuam,  que  porte  la  Vul- 
gate  (I  Rois,  xix,  13),  l'hébreu  ut  théraphim. 
L'autre  sorte  de  théraphim,  dont  lesLivres saints 
font  mention,  sont  ceux  que  les  Juifs  consul- 
taient, sans  prétendre  pour  cela  renoncer  au 
culte  du  Seigneur.  Tel  fut  celui  que  Michol  fit 
faire ,  et  qui  fut  ensuite  enlevé  par  ceux  de  Dan 
et  emporté  à  Lais,  où  il  demeura  J  usqu'au  trans- 
port des  Israélites  au  delà  de  l'Euphrate ,  comme 
il  est  dit  dans  le  livre  des  Juges  (xvu ,  5  et 
suiv.;  xviii,  14. 17,  etc.  ).  Quant  à  l'étymologie 
du  mot  théraphim,  elle  nous  parait  tout  à  tait 
inconnue;  car  la  divergence  des  étymologistes 
et  la  faiblesse  de  leurs  preuves  ne  permettent 
pas,  ce  nous  semble,  de  fonder  une  opinion 
quelconque  sur  la  valeur  rigoureuse  de  ce  terme. 
Voy.  D.  Calmet.  Diction,  Se  la  Bible.  Bergier, 
Diction,  de  ihéoi. 
THERASIA.  Voy.  Santérim. 
THEBEBINTE,  hérétique.  Voy.  Buddas. 
I.  THERESE  (Sainte),  mère  des  Carmélites 
de  l'étroite  observance ,  et  réformatrice  des 
carmes  déchaussés,  née  à  Avila,  dans  la  Vieille- 
Castille,  en  1515,  morte  à  Alve  le  4  octobre  1582, 
prit  l'habit  religieux  dans  le  monastère  de  l'In- 
carnation des  Carmélites  à  Avila ,  en  1536.  Elle 
y  pratiqua  toutes  les  vertus  religieuses  avec  un 
zèle  extraordinaire ,  et  y  fut  éprouvée  par  des 
maux  cruels  qu'elle  supporta  avec  le  plus  grand 
courage.  Elle  projeta  de  réformer  son  Ordre, 
et  de  le  rétablir  dans  sa  première  vigueur;  elle 
y  réussit  enfin,  malgré  les  obstacles  et  les  per- 
sécutions qu'on  lui  suscita  de  tous  côtés.  Le 
premier  monastère  de  la  réforme  fut  fondé  à 
Avila ,  sous  le  nom  de  Saint-Joseph ,  en  1562. 
Seize  autres  monastères  de  filles  se  joignirent 
à  ce  premier  du  vivant  même  et  par  les  soins 
de  la  sainte.  Elle  entreprit  aussi  de  réformer 
les  religieux;  et,  ayant  été  secondée  par  saint 
Jean  de  la  Croix ,  elle  eut  le  bonheur  de  voir 
quatorze  couvents  de  carmes  réformés  avant  sa 
mort.  Grégoire  XV  la  canonisa  en  1622^  et  l'Es- 
pagne l'a  adoptée  pour  patronne.  On  fait  sa  fête 
le  15  octobre.  Les  Œuvres  de  sainte  Thérèse 
ont  eu  de  nombreuses  éditions  ;  Anvers ,  1630; 
1649-1661,  4  vol.  in-4<>;  Bruxelles,  1675,  2  vol. 
in-fol.;  Madrid ,  1793,  6  vol.  in-4°,  et  1801-62, 
2  vol.  in-8°  ;  trad.  en  français  par  Arnauld  d'An- 
dilly;  Paris,  1670,  in-fol.  Quant  à  la  liste  dé- 
taillée de  ces  ouvrages,  elle  se  trouve  dans 
Sresque  tous  les  biographes ,  et  en  particulier 
ans  llichaud  et  la  muv.  Biogr.  génér.  On  re- 
marque dans  tons  les  écrits  &  la  sainte  beau- 


coup d'esprit,  de  force,  de  piété ,  d'élévation  et 
d'onction.  Elle  y  découvre  les  secrets  le»  plus 
impénétrables  de  la  théologie  mystique ,  et  y 
explique  ce  qui  regarde  l'oraison  d  une  manière 
toute  céleste  et  en  même  temps  si  solide ,  que 
sa  doctrine  est  regardée  à  juste  titre  comme 
l'abréeé  de  celle  des  Pères  en  matière  de  spiri- 
tualité. Voy.  Vida  de  Teresa  de  Jésus,  escn'ta 
por  mandado  de  su  confesor.  Cette  Vie ,  écrite 
par  elle-même ,  et  qui  fait  partie  de  ses  oeuvres, 
a  été  traduite  en  français  par  Péronne,  1664, 
par  l'abbé  Chanut,  1691,  et  par  le  P.  Bouix, 
1857.  Voy.  aussi  Diego  de  Yepes,  Vida  de  ut 
madré  Teresa  de  Jésus;  Madnd,  1599,  in -8». 
Beatce  Theresœ  vita  Retationes  Paulo  V  facta; 
Barcelone,  1621 ,  in- 8°;  Bourgoin  de  'TOlefore, 
Vie  de  sainte  Thérèse  ;  Paris,  1712 ,  in-4».  Emery, 
L'Esprit  de  S.  Th.  recueilli  de  ses  oeuvres;  Lyon , 
1773,  in-8°;  Avignon,  1825,  2  vol.  in-12.  J.-B. 
Boucher,  Vie  de  sainte  Thérèse;  Paris,  1810, 
2  vol.  in-8°.  Nicolas -Antonio,  Biblioth.  Hisp. 
nova.  Feller,  Michaud ,  Biogr.  univers,  La  Noue. 
Biogr.  génér.  Gaet.  Moroni ,  vol.  LXXTV,  p.  71- 
76.  Le  Diction,  de  la  théol.  cathol. 

IL  THERESE  (Élie  de  SAINTE-)  de  l'Ordre 
des  Carmes,  Flamand,  mort  à  Anvers  en  IfiiO, 
se  nommait  d'abord  Jam- Baptiste  Wits.  Il 
avait  été  curé  de  la  parois^  de  Saint -Willi- 
brod,  dans  un  faubourg  d'Anvers,  avant  de  se 
faire  religieux.  U  fut  profès  de  la  maison  de  son 
Ordre  à  Anvers,  On  a  de  lui  :  1<  Legatio  Eee/e- 
siœ  triumphantis  ad  militantem  pro  libermdis 
animabus  Jidetium  defimcUman  e  pwgatario; 
Anvers ,  1640,  2  vol,  in-fol,;  —  2°  Epigrammata 
de  viris  vitœ  sanctimonia  tUustribus  ex  ordine 
pnemonstratensi;  Louvain ,  1615,  in-4o  ; —  3»  Vie 
d'Anne  de  Saint-Barthélemi,  compagne  de  sainte 
Thérèse,  morte  en  odeur  de  sainteté  en  1696; 
—  4°  Iff  Palais  spirituel  des  béguinages;  Anvers, 
1528,  in-8»,  Voy.  Valère-André,  Biblioth.  Belg., 
édit,  de  1739,  in-4°,  tom.  I,  p,  257  et  358. 

THERI8TRUH,  terme  d'origine  grecque  qui 
signifie  une  écharpe  ou  un  voile  dontles  femmes 
se  couvraient  le  visage,  soit  par  modestie,  soit 

Jour  se  garantir  des  ardeurs  du  soleil.  Saint 
érôme  emploie  ce  mot  pour  marquer  le  voile 
dont  Thamar  usa  pour  se  déguiser.  On  lit  aussi 
Therisfrum  dans  le  texte  latm  d'isaïe,  m,  23. 
Ce  voile  était  une  espèce  de  crêpe  au  travers 
duquel  elles  pouvaient  voir,  on  qui  était  percé 
à  1  endroit  des  yeux  pour  qu'elles  pussent  se 
conduire.  Voy.  Genèse,  xxxvili,  14.  D.  Calmet, 
Diction,  de  la  Bible. 

THERMA.  Voy.  Germa. 

THERMA  BASILICS.  Voy.  Tbrhb. 

THERMA  HIHERJE  ou  HlMERENSES.  Foy. 
Termine. 

THERILE  RE6U.  Voy.  Terme. 

THERKJE  SELIiniNTIf.  Voy.  Termine. 

THERMES  (JACQUES  DE).  Voy.  Jacques, 
n<>  XXIX. 

THERMIA,  THERMIE.  Voy.  Thera. 

THERMOPTLES ,  fameux  passages  ou  dé- 
filés fort  étroits,  situés  entre  la  mer  et  des 
montagnes  escarpées,  pour  aller  de  la  Thessalie 
dans  la  Locride  et  la  Béotie.  Les  Italiens  les 
appellent  fiocca  di  Lupo.  Il  y  avait  aussi  dans 
cet  endroit  une  ville  appelée  du  même  nom  de 
Thermopytes,  où  l'on  établit  un  évêché  suflira- 
gant  d'Athènes  après  la  prise  de  Constantinople 
par  les  Francs  et  les  Vénitiens ,  au  xiu*  siède. 
Elle  a  eu  dix  évêques,  dont  le  premieTt  Ar- 
nulphe ,  siégait  en  \WS.  Voy.  Lequien ,  Orùiw 
C/im^,  tom.  m,  p.  847. 

THERMUTHIS ,  nom  que  l'historien  Jowph 
donne  à  la  fille  de  Pharaon  qui  tira  Moïse  oies 
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eaux  et  l'adopta  pour 
Diction,  de  la  Biole. 


son  iils.  Vo!/.  D.  Calmet , 


t 


THERPOLI.  Voy.  Ttos. 

1.  THBRSA,  cinquième  fille  de  Salphaad.  Voy. 
Nombr.,  xxvi ,  33  :  xxvii ,  1.  Josué,  xtii,  3. 

THEIISA  ville  de  la  tribu  d'Éphraïro,  siège 
des  rois  d'Israël  depuis  Jéroboam  jusqu'au  règne 
d'Âmri,  qui  acheta  la  montagrne  de  Sèméron, 
et  y  bâtit  Samarie,  Josué  tua  un  roi  de  Thersa. 
Manachem,  usurpateur  du  royaume  d'Israël,  fit 
ressentir  de  terribles  effets  d!e  son  indignation 
à  la  ville  de  Thersa,  qui  lui  avait  fermé  ses 
portes.  Voy.  Josué,  xil,  2i.  IV  Rois,  xv,  14, 17. 

THESBITE  (  ThesbittsY.  nous  lisons  dans  le 
Il  I<^  livre  des  Rois  (  xvil,  1  )  que  le  prophète  Élie , 
le  ThetbUe,  était  un  des  habitants  ae  Galaad; 
ce  qui  peut  faire  supposer  l'existence  d'un  lieu 
nomme  Thesba  ou  Tnesbé.  Or  saint  Jérôme  dit 

u'Élie  était  de  Theaba,  et  saint  Épiphane  de 
'esbès  (ek  Theshôn),  du  pays  des  Arabes,  parce 

2ue  de  son  temps  le  pays  de  delà  du  Jourdain 
tait  aux  Arabes.  Joseph  appelle  cette  ville 
T/tesboiie.  La  version  grecque  porte  aussi  de  Tes- 
tés (ek  Thesbôn).  Le  texte  hébreu  lit  le  Titch- 
bite;  ce  que  l'on  traduit  ordinairement  par  de 
Tisbé  (Voy.  l'art.  Thisbé);  mais,  comme  ce 
mot  dérive  du  verbe  hébreu  sdtdbd,  c'est-à-dire 
faire  captif,  conduire  en  captivité.^  n'est  peut- 
être  pas  sans  fondemeut  que  la  Bible  de  Vence 
dit  :  (Le  nom  Thesbé  signifie  habitants  ou  jplu- 
tôt  séjournants,  c'est-à-dire  étrangers  qui  sé- 
journent dans  un  lieu  :  inquilini,  t  et  que  le 
célèbre  hébraisant  Gesenius  dit  comme  elle  : 
(  Elias  Thisbita  unus  ex  iaquilinis  Gileadi.  In- 
quilini autem  Gileaditidis  mihi  esse  videntur 
taies  qui  ex  alla  quadam  tribu  et  regione  orti 
in  Gileaditide  sedes  posuerant  ibique  peregrini 
et  advenœ  erant.  Itaque  non  obstat  Thisbes  si- 
tus  in  agro  Naphtahtarum ,  Tob.,  l ,  2.  x  Voy. 
m  Rois,  XXI,  17.  Joseph,  Antiq.,  1.  VIII,  c.  vu. 
Hieronym.  Jbe  Situ  et  Nominib.  Locor.  Hebraicor. 
Epipban.,  De  Vitis  propheiarum,  p.  237.  Re- 
laiid,  Paiastina  illustrata,  p.  1035-1036.  Hama- 
ker,  Commentatio  in  tibro  De  Vita  et  Morte 
Prophetarum  qui  grctce'  drcumfertur.  Guilielm. 
Gesenius,  7'A«Miir..p.l35'2.Compar.rart.Tui8BÊ. 
THESPIE  ou  THESPE  Çthespiœ  ou  Thespium), 
ville  de  Béotie ,  située  sur  le  fleuve  Thespium, 
au  milieu  des  terres,  près  de  Thébes.  C'était 
autrefois  un  évëché  de  la  province  d'Hellade, 
érigé  au  V  siècle  sous  la  métropole  d'Athènes 
ou  de  Corinthe ,  selon  le  P.  Lequien.  On  en 
connaît  deux  évèques,  dont  l'un,  N...,  fut  or- 
donné par  le  métropolitain  d'Acbaïe,  malgré 
l'opposition  du  clergé  et  du  peuple.  Saint  Léon 
le  Grand  s'en  plaint  dans  une  lettre  aux  évèques 
d'Achaîe;  et  l'autre,  Rufin,  souscrivit,  en  458, 
la  Lettre  du  concile  de  sa  province  à  l'empe- 
reur Léon  touchant  le  concile  de  Chalcédoine. 

Thespie  est  maintenant  un  simple  évéché  in 
parttbus  sous  Athènes ,  archevêché  également  in 
pnrtibut.  Voy.  Lequien,  Orient  Christ.,  tom.  II, 
p.  211.  De  Coramanville,  l"  Table  alpluibét., 
p.  'i34-235.  Gaet.  Moroni,  vol.LXlUV,  p.  378. 
THESSALIE,  province  de  Macédoine  que  les 
Turcs  appellent  Janina,  du  nom  de  sa  capitale, 
est  située  au  milieu  de  la  Grèce.  La  Thessalie 
est  une  des  provinces  ecclésiastiques  du  diocèse 
de  rillyrie  oricutalc.  Larisse,  at^ourd'hui  simple 
archevêché  in  ftartibus,  en  était  autrefois  la 
métropole;  elle  avait  sous  sa  dépendance  plti- 
sieurs  Églises,  dont  quelques-unes  furent  éle- 
vées ensuite  à  la  dignité  de  métropole ,  savoir  : 

Pharsale,  Méopatras  ou  la  nouvelle  Patras,  et 

Phère.  Voy.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni , 

vol.  LXXIV,  p.  378-380. 


TBESSAIOIHCIENS  (ËPlTRES  DE  SAINT 
PAUL  AUX).  Par  Thessalnniciens  nous  enten- 
dons ici  les  chrétiens  de  Thessalonique.  Saint 
Paul  a^ant  été  obligé  de  quitter  cette  ville,  fut 
instruit  à  Corinthe  par  Silas  et  Timothée  de 
l'état  de  l'Église  de  Thessalonique,  qui  persévé- 
rait dans  la  foi  malgré  les  persécutions  aux- 
quelles elle  était  exposée.  Ils  lui  dirent  aussi 
que  plusieurs  s'afdige^iiant  trop  de  la  mort  de 
leurs  proches,  et  n  étaient  pas  assez  instruits 
sur  l'avénement  du  Seigneur  et  le  jugement 
dernier.  Ils  l'avertirent  encore  que  quelques- 
uns  étaient  oisifs,  curieux  et  inquiets.  Ces  avis 
donnèrent  lieu  à  l'Apôtre  de  leur  écrire  deux 
Lettres.  Quelques  Pères,  fondés  sans  doute  sur 
la  souscription  de  la  première  Épitre ,  ont  pensé 
qu'elle  avait  été  écrite  d'Athènes;  mais  on  peut 
regarder  comme  certain  que  ce  fut  de  Corinthe  ; 
nous  croyons  l'avoir  assez  bien  prouvé  dans 
notre  Introduction,  etc.  Les  critiques  pensent 
généralement  qu'elle  fut  écrite  l'an  -52  ou  53  de 
Jésus-Christ.  L  Apôtre ,  dans  cette  lettre ,  a  pour 
but  d'exciter  les  Thessaloniciens  à  perisévérer 
avec  courage  dans  la  foi  sans  se  laisser  abattre 
par  les  obstacles  et  les  tribulations,  d'instruire 
de  certaines  vérités  ceux  qui  les  ignorent,  d'af- 
fermir dans  la  foi  ceux  qm  doutent  encore,  de 
reprendre ,  mais  avec  une  grande  douceur,  ceux 
qui  s'égarent  dans  la  mauvaise  foi.  Quant  à  la 
n«  Épitre,  c'est  aussi  de  Corinthe  qu'elle  fut 
écrite,  et  peu  de  temps  après  la  !'•;  c'est  en- 
core le  sentiment  commun  des  critiques  et  des 
interprètes.  Le  but  et  le  sujet  ont  le  plus  grand 
rapport  avet  ceux  de  la  I'*.  D.-ins  ces  derniers 
temps,  J.-C.-E.  Schmidt,  sans  nier  précisé- 
ment l'authenticité  de  toute  la  II*  Épitre,  a 
essayé  de  montrer  qu'une  partie  au  moins  avait 
été  interpolée;  mats  un  rationaliste  qui  n'est 
pas  suspect  de  favoriser  l'autorité  des  Livres  sa- 
crés, Bertholdt,  l'a  parfaitement  réfuté;  nous 
avons  reproduit  cette  réfutation  avec  quel- 
ques modifications  dans  notre  Introduction  cri- 
tique j  etc.  Voy.  D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible. 
Bergier,  qui ,  dans  son  Diction,  de  ttiéol.,  réfute 
la  fiusse  interprétation  d'un  passage  de  la 
II*  Épitre,  donnée  par  les  protestants.  J.-B. 
Glaire,  Introduction,  etc.,  tom.  V,  p.  98  et 
suiv. 

THESSALONIQUE,  aujourd'hui  Saloniki  on 
Salonique,  métropole  de  la  province  de  Macé- 
doine ,  aux  habitants  de  laquelle  saint  Paul ,  qui 
leur  avait  annoncé  l'Évangile ,  écrivit  deux  Let- 
tres. Les  Grecs  ont  un  évéché  à  Salonique.  Le 
premier  évéque  deThessalonique  est  Aristarque, 
disciple  de  saint  Paul.  Il  fat  ordonné  par  cet 
apôtre,  et  souffrit  le  martyre  sous  l'empereur 
Néron.  Cette  ville  a  eu  en  outre  sept  évèques 
latins,  dont  le  premier,  Nivelo  de  Cnerizi,  fut 
nommé  en  1205.  Thessalonique  a  eu  aussi  des 
évèques  arméniens.  On  n'en  connaît  qu'un, 
Isaie.  On  le  trouve  dans  les  Actes  du  concile  de 
Sis.  Thessalonique  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un 
évéché  inparlibus.  Vny.  Lequien,  Oriens Christ., 
tom.  I,  p.  1445;  tom.  II,  p.  27,  et  tom.  III, 
p.  1090.  De  Commanville,  /'•  Table  alphabet., 
p.  235,  où  l'on  trouve  un  aperçu  historique  de 
l'Église  de  Thessalonique.  Richard  et  Giraud. 
Gaet.  Moroni,  vol.  LXXIV,  p.  1-12.  Compar. 
l'art,  suiv. 

THESUT  (Jacques  de),  protonotaire  aposto- 
lique, né  à  Châlons  en  1645,  mort  l'an  lU9i, 
fut  prédicateur  et  aumônier  du  roi.  On  a  de  lui, 
outre  une  Oraimn  funèbre  de  Jean  de  ilaupou, 
évoque  de  CluUons,  des  Remarques  curieuses  et 
importantes  pour  l' intelligence  des  conciles  de  la 
sainte  Église,  etc.;  Lyon,  1090,  in-12.  Voy.  Pa- 
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irffltn,  BtbKolh.  des  Aut.  de  Bourgogne,  in-fol., 
tom.  Ii,p.  315. 

THEDDAS.  Voy.  Tb£odas. 

THEUOATES.  Voy.  Dit,  n»  I. 

THEDDÉRE  (Saint),  en  latin  Theuderms  on 
Thtodarnis,  plus  connu  sous  le  nom  de  Chef  on 
Chrrf,  mort  ver»  l'an  575,  issu  d'une  des  meil- 
leures Eunilles  de  Vienne  en  Dauphiné,  se  sen- 
tit intérieurement  appelé  par  l'Esprit -Saint  à 
ritter  le  monde.  \prës  s'être  longtemps  exercé 
la  pratique  des  observances  de  la  vie  reli- 
gieuse ,  il  retourna  dans  sa  patrie.  Ses  vertus 
attirèrent  anprès  de  lui  un  grand  nombre  de 
disciples.  U  leur  fit  construire  d'abord  des  cel- 
lules, et  il  fonda  ensuite  un  monastère  anprès 
de  Vienne.  Il  j  avait  une  coutume  particufière 
à  Vienne  dans  le  ti*  siècle.  On  choisissait  un 
moiae  qui  avait  une  grande  réputation  de  sain- 
teté, et  dont  on  espérait  qu'il  voudrait  bien  me- 
ner la  vie  d'un  reclus.  Le  choix  fait,  on  le  ren- 
fermait dans  une  cellule  où ,  par  une  prière 
eontinuelle  et  pat  des  ieùnes  rigoureux ,  il  im- 
plorait la  miséricorde  divine  et  pour  lui  et  pour 
son  pays.  On  jeta  les  yeux  sur  'Theadère,  qui 
remplit  avec  tant  de  ferveur  la  fonction  dont 
en  lavait  chargé,  qu'il  ne  mit  aucune  borne 
ni  à  ses  larmes,  ni  a  ses  mortiâcations.  Le  don 
des  miracles  le  rendit  célèbre  dans  sa  patrie. 
U  fut  enterré  dans  le  monastère  de  Saint-Lau- 
rent; mais  l'on  transféra  depuis  ses  reliques 
dans  une  église  collégiale  dont  il  était  patron , 
•I  qui  a  donné  le  nom  à  la  petite  ville  de  Saint- 
Chef,  i  huit  lieues  de  Vienne.  Ce  saint  est 
nommé  dans  le  Martyrologe  romain.  Voy.  sa 
Vie,  écrite  par  Adon,  archevêque  de  Vienne, 
dans  Mabillon,  /»  aiicle  bénédictin. 

THEUDOSIA.  Voy.  Cktfk. 

THEULLET on  fBVUuEÎ (TuUeium  on  Theo- 
loeut),  abbaye  de  l'Ordre  de  Citeaux,  située 
dan*  la  Franche-Comté ,  au  diocèse  de  Dijon ,  à 
«ne  lieue  de  Gray,  (ut  fondée  en  1130.  Elle  était 
Mlle  de  Morimond. 

THfiVENIM  (Nicolas),  né  i  la  Mouille  en 
1748,  mort  à  Saint-Oaude  l'an  1884,  Ait  d'abord 
Uiéologal  et  directeur  du  séminaire  de  Saint- 
Claude,  puis  curé  de  la  Mouille,  ensuite  de 
Saint-Claude,  enfin  archiprétre  e^  oflicial  de 
ce  diocèse.  Il  avait  été  exilé  pour  la  foi  en  1793. 
On  a  de  lui  plusieurs  écrits,  qu'il  publia  au 
commencement  de  la  révolution  ponr  prévenir 
les  fidèles  contre  les  erreurs  de  la  constitution 
dvile  du  clergé.  Les  principaux  sont  :  1°  Cati- 
ehisme  dogmatique  gur  la  religion  et  l'Église; 
—  i2»  Discours  d'un  prêtre  cathoUque  du  aloni- 
Aira,  etc.  Thévenin  avait  publié  en  outre ,  avant 
la  révolation  de  1789,  nn  petit  écrit  fort  eu- 
vieux  intitulé  :  Catéekisme  eurial.  Voy.  Feller, 
Bioqr.  wrivert. 

tHËVEMOT  (Jean  de),  né  à  Paris  en  1«!3, 
mort  l'an  1€67  à  Hiana,  en  Arménie,  était  très- 
savant  en  mathématiques  et  en  géographie ,  et 
entendait,  outre  plusieurs  langues  européennes, 
le  turc,  l'arabe  et  le  persan;  il  connaissait  aussi 
la  botanique.  Ces  diverses  connaissances  ne 
contribuèrent  pas  peu  à  lui  mériter  la  réputa- 
tion de  vofogeur  exact  et  intéressant.  Les  trois 
parties  dont  se  compose  la  relation  de  ses 
voyages,  et  qui  parurent  d'abord  séparément, 
ont  été  publiées  plus  tard  par  Luisandre  et 
Petis  de  la  Croix,  et  réunies  sous  nn  même 
titre  :  Voyage»  ée  J.  Thévenot,  tant  en  Europe 
qu'en  Asie  aen  Afiriqne;  Paris,  1689, 5  vol.  in-12, 
L;  Amsterdam,  1706, 1725,  l'j??,  5  vol.  in-12, 
fig.  Noue  citons  d'autant  plus  volontiers  cet 
OMvrage ,  qu'il  peut  servir'  a  jeter  du  jour  sur 
bien  des  passages  obscurs  de  nos  Livres  saints. 


Voy.  Iforéri,  DieHm.  Mstor.  La  itmm.  Kogr, 
génér. 

THEVETH.  Voy.  Tébbth. 

I.  THURD  oaTBTARS,  TTARV  DB  BISST 

(Cyr  ou  Cyrus  de),  évèqne  de  Qtftlon-sor- 
Saône,  mort  dans  cette  viHe  en  MM.  éteit 
grand  archidiacre  lorsqu'il  ftat  nommé  évéqoe 
par  suite  de  la  déraissien  de  son  onde.  Il  rat 
sacré  &  Rome  en  1504.  Il  s'acquitta  à  ChMons 
de  tous  les  devoir*  d'un  saint  evèque.  On  a  de 
lui  :  i'Ofltcia  propria  sanctorvm  dugeesis  CabU- 
lonensis;  —  S*  Èpisiota  pagtoreJis;  —  Lyon, 
in-8<>;  —  9*  Pastorale  ad  usum  dUecetis  Ca&Uo- 
nensit  aceommodatum;  Chàlons^  1006,  in-V;  — 
4p  Initruetions  des  ewrés  et  des  vtead-es  pour  fore 
le  prône,  etc.;  ibid.,  1605,  in-4»;  —  5^  Instnietio 
pastoram  adeersus  mfestationgs  dtemoitum  et  m- 
canfofùmum  »M&/!na.  Fer».  PapiUon,iWMK)/A.<fe» 
Aut.  de  Bourgogne,  p.  332.  Ricnard  et  Giraud,  an 
mot  Thiard  et  Thtard,  et  t.  XXVIII,  p.  S33. 
U.  THURD  ou  THTARD.TTAIU)  DE%ISST 
nienri  de),  cardinal,  né  au  ehàtean  de  Pierres  en 
1657,  mort  à  Parb  l'an  1737,  devint  docteur  en 
théologie  i  la  Sorbonne,  et  ne  tarda  pas  i  se 
ikire  connaître  par  ses  Médications  contre  les 
protestants  de  metz ,  ainsi  que  par  des  missions 
dans  la  Lorraine  allemande.  Nommé  en  1087  à 
l'évéché  de  TottI,  il  eut  ensuite  l'abbaye  de 
Trois-Fontaines ,  l  évéehé  de  Meaox,  vacant  par 
la  mort  de  Bossuet,  et  Tabbaye  de  Saint-Crer- 
main-des-Prés.  Enfin,  l'an  1715,  il  flrt  proma 
au  cardinalat.  On  a  de  lui  :  1*  Mandement  et  in- 
struction pastorale  sur  k  jansénisme,  etc.;  Paris, 
1710,  in-4*:  —  2»  Traité  théologique  adressé  au 
clergé  du  aioeise  de  Meaux:  ibid.,  1722,  2  vol. 
in-v>  I  —  9»  Instruction  pastorale  au  sujet  de  la 
constitution  Tlnigenitus  et  de  son  acâptation; 
ibid.,  1722,  1728,  in-4»;  —  4»  Mandement  sur 
la  juridietuM  spirituelle  et  eeetisiastique  ;  1732; 

—  5°  Mandement  sur  les  tauses  de  la  résistance 
de  ceux  qui  refusent  de  se  soumettre  à  la  bulle 
Unigenitns;  ibid.,  1734,  in-4«;  —  6»  Sttr  F  Auto- 
rité de  F  Église  au  svget  des  points  combattus  par 
les  novateurs  de  ce  temps;  ibid.,  1734,  in-^; 

—  7»  Mandement  sur  l'autorité  que  Jésui-Chrisl 
a  donnée  à  son  Église;  ibid.,  1734,  in-4".  Vm. 
D.  Ca\TDeX,Histntre  de  Lorraine,  t.  Hl,  p.  169. 
Toussaint  Duplessis ,  Hist.  de  l'Église  de  meaux, 
tom.  I".  La  GcUlia  Christ.,  tom.  TIll.  Seguy, 
Oraison  funèbre  du  cardinal  de  Kssy;  Paris, 
1737,  in-4".  Feller,  Biogr.  unwsrs.  Michand, 
J.-P.-Abel  Jeandet,  dans  la  Nouv.  Biogr.  génér. 
C)n  trouve  dans  ce*  deux  derniers  écrivains 
quelques  détails  très -intéressants. 

m:  TSURD  ou  THTARD ,  TTâRD  DE  BISST 
(Pont  ou  Ponthus  de),  né  en  1521  an  château 
de  Bissy-Eur-Ftey ,  dans  le  diocèse  de  Micon, 
mort  l'an  1605  en  son  château  de  Bragny-sur- 
Sadne.  La  poésie  latine  et  française,  les  lan- 
gues savantes,  la  musique,  les  mathématiques, 
Pastronomie,  la  philosophie  et  la  théologie  firent 
tour  k  tour  l'objet  de  ses  études.  Aussi  hn  ap- 
pliqua-t-on  ces  mots  d'Ovide  :  Omnia  Pontus 
ernl.  Henri  lil,  après  Tavoir  nommé  son  an- 
mdnier  ordinaire  et  conseiller  en  ses  conseils, 
kii  donna,  l'an  1578,  l'évéché  de  CHiilon-sur- 
Sadne,  dont  le  prélat  se  démit,  en  1594,  en 
fSiveur  de  Cyms  Thiard,  un  de  ses  neveux.  Untrs 
un  grand  nombre  de  poésies ,  qui  passent  toutes 
pour  très-médiocres,  et  ]]lusieurs  autres  écrits 
sur  divers  sujets ,  il  a  laissé  :  1»  Homélies  sur 
les  Évangiles ,  elc;  Pans ,  1586jin-8»;  — 2^Di*- 
coars  philosophiques;  Paris,  1587,  in-4";  ce  re- 
cueil ,  dont  plusieurs  morceaux  avaient  pan» 
isolément,  renferme  des  traités  sur  U  Onroia- 
tion  par  f astrologie,  la  Nature  du  mondk,  le 
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Tmip»  et  «Se  parties  i  etc.;  —  8»  ItoméUes  /mf 
la  premier»  table  du  Décahgue;  ibid.,  iSSU, 
hl-18;  —  4»  De  Becta  nominum  Impositione  ;  Ljon, 
IflOB,  fn-8> ;  e«  petit  traité ,  dans  lequel  l'aateur 
bit  parade  de  «on  érudition  hébraïqne ,  devait 
«•rvir  de  préface  k  la  Traduction  de  deux  opos- 
coles  de  Philon  ;  mais  il  crut  devçir  la  somni' 
mer  en  apprenant  qu'il  avait  été  devancé  par 
F4-édérl«  Morel.  Vot/.  la  Croix  du  Maine  et  da 
Verdier,  Kblioth.  Française.  Teissier,  Éloge»  des 
Homme»  illuftrei,  tom.  IV.  Goujet,  Btblioth. 
Ptwtçàiee,  t.  XIV.  Nicéron,  Mémoire»;  t.  XXI. 
Fr.  Loais-CUrade  Marin ,  Notice  «ur  la  vie  et  les 
ouorage»  de  Ponthue  de  Thyard  de  Bisn,  etc. 
FcUer,Hichaiid,  Biogr.  univer».  J.-P.-Abel  Jean- 
d«t,  Mit  dans  la  Nom.  Biogr,  ginér.,  soit  dans 
son  onvraffe  intitulé  :  Pôtithti»  de  Thyard  ;  Paris, 
len,  in-8>. 
THIARE.  Vou.  TiARB. 

I.  THIBAUD,  chartreux  anglais,  vhrait  an 
xw  siècle.  On  a  de  loi  :  i»  De  Viia  contempla' 
livti;  —  8»  De  Progretiu  sanetorttm  Patrum.  Ce 
dernier  ootrage  est  m  recueil  de  la  vie  des 
saints  hommes  de  l'Écriture  et  de  l'Église.  Voy. 
Vilaea». 

II.  THIBIOD  DE  MARtT  (Saint),  abbé  des 
Vaui-de-Cemay ,  au  diocèse  de  Pans  ,  mort  le 
8  décembre  1247,  entra  dans  cette  abbave ,  qui 
était  de  l'Ordre  de  Clteanx,  vers  l'an  1226,  et 
devint  bientôt  on  modèle  de  perfection  ponr 
Ions  les  reHgieax ,  qui  le  choisirent  pour  abbé 
en  1S34.  Contraint  d'accepter  cette  charge  par 
l'aotorHé  des  supérieurs,  u  se  distingua  par  une 
«ttréme  modestie.  Guillaume ,  évéque  de  Paris, 
le  chargea  aossi  de  la  conduite  du  monastère 
àt»  religieuses  de  Port-Royal ,  à  deux  lieues  et 
demie  des  'VauX'de-Cemay ,  et  il  fat  encore 
chargé  de  la  direction  de  trois  autres  commu- 
nautés. Le  Ménologe  de  Clteaux ,  les  Martjrro- 
loges  de  France  et  des  bénédiiïtins  marquent 
•a  (été  an  8  juillet,  jour  de  sa  translation.  On 
célébrait  sa  fête  le  9  aux  Vaox'de'Cemay.  Voy. 
D.  Hugues  Menard,  Observât,  svr  le  Martyrologe 
des  ténéâiet.fX.  II.  D.  Pierre  le  Nain ,  sau»jprieur 
de  la  Trappe,  Vie  du  saint.  Richard  et  CTirand. 

THIBAULT  ea  THIlteA0IiT  (François-Timo- 
thée),  Jorisc.  et  poète,  né  en  1700  à  Nancy,  oA 
tt  eet  mort  l'an  1777 ,  fut  conseiller  d'État  du 
roi  de  Pologne,  son  procoreur  général  en  la 
chambre  des  comptes  de  Lorraine,  et  membre 
de  la  société  des  sciences  et  belles -lettres  de 
Mney.  On  a  de  lui ,  oatre  différents  ouvrages 
de  poésie  et  des  Discours  aeadémimies,  une  His- 
toife  dee  tow  et  usages  de  la  Lorràne  et  du  Bar- 
rois  dans  les  matières  bénéficiales ,  suivie  d'une 
Difiertation  sur  la  manière  (faceommoder  ces 
Ml  et  cet  usage»  à  Cindutt  du  Pope  Clément  XII 
de  1740,  et  aux  ordonnances  et  maximes  de 
France;  Nancy,  1763, 1  vol.  In-fol.  Yay.  le  Joum. 
des  Savant»,  février  1764.  Richard  et  Girand , 
qui  ttwment  «ne  analyse  d«  ce  Hvre. 

TlIBAUT  ( Saint  >,  en  latin  Theobatcha,  prêtre 
et  ermite,  né  à  Provins  vers  l'an  1017,  mort 
1*80  jain  1060,  quitta  son  pays,  vers  l'an  1053, 
OTce  UB  geatiHiomme  de  ses  amis  nommé  Gkia- 
ttner,  et,  ayant  changé  d'habits  tvec  deux  pau- 
vres ,  ils  passèrent  le  Rhin ,  et  s'arrêtèrent  dans 
le*  Mis  de  Piting  en  Sooabe ,  où  ils  vécurent 
en  solitaires  et  en  paovres  de  Jésos-Christ , 
aHotti  de  temps  en  temps  dans  les  villages  voi' 
sins;  oA  ils  se  fivraient  anx  plus  mdes  travatn. 
Les  bomieiirs  que  lenr  attira  lenr  vertn  les 
syaftt  Arit  réwodre  à  quitter  ce  pays,  rb  par- 
tirent pemr  le-  pèlerinage  de  Saint -Jacques  de 
CompealeBe  en  Gafice ,  revinrent  en  France  et 
ea  ABéfBagm,  passèrent  à  Rome,  et  s'arrête» 


rent  dans  nn  lieti  Miivert  de  bols,  nommé  Sa- 
lanigo ,  auprès  de  la  ville  de  "Vicence ,  où  il« 
bfttirent  de  petites  cellules.  Le  bienheureux 
Gantier  étant  mort  an  boni  de  denx  ans,  Tlii- 
bîtut  n'en  fut  que  plu»  télé  h  pratiquer  la  pé- 
nitence la  plus  austère,  et  l'évèque  de  Vicence 
l'ayant  ordonné  prêtre .  il  ne  put  s'empêcher  de 
recevoir  plusieurs  disciples.  Enfin  sa  mère  s'é- 
lant  établie  dans  une  eelhile  située  à  peu  de 
distance  de  la  sienne ,  11  prit  nn  Soin  particu- 
lier rie  l'instruire  dans  la  voie  du  satut.  Sa  fêté 
se  Célèbre  le  30  Juin  en  quelques  endroits ,  et 
en  plusieurs  antre»  le  1"  juillet.  Voy.  Surius, 
à  la  fin  do  mois  de  juin.  Richard  et  Girand. 

THIËBAUD  ou  THIËBAULT  (  Benoit),  béné- 
dictin de  la  congrégation  de  Saint' Vannes  et 
profès  de  l'abbaye  de  Saint- Vincent  de  Besan- 
con ,  où  il  est  mort  l'an  1700^  était  un  religienx 
mstmit  et  laborieux.  11  avait  fait  d'immenses 
recherche»  sur  tout  ce  qui  regarde  l'Ordre  de 
Sainl'Benoit.  Le  résultat  de  ce  travail  fut  un 
ouvrage  important  intitulé  :  Biblloth.  générale 
et  particulière  des  auteurs  de  tous  les  Ordres 
et  congrégations  dans  lesquels  on  pratique  la 
règle  ae  Saint  -  Benoit ,  avec  l'histoire  de  leur 
vie,  le  Catalogne,  la  chronologie  et  les  difl'é- 
rentes  éditions  de  leurs  ouvrages,  et  à  la  un 
l'état  présent  de  l'Ordre  de  Saint  ■■  Benoît ,  où 
l'on  trouve  l'histoire  de  totis  les  Ordres,  con* 
grégations  et  monastères  de  Tan  et  de  1  autre 
sexe  qni  les  composent;  7  vol.  iit'l*  restés  ma- 
nuscrits ,  et  conservés  jasqn**  la  révolution  dani< 
la  Mblioth.  de  l'abbaye  de  Saint'Vincent  de  Be- 
sançon. L'anfeur  employa  vingt  afiiî  à  composer 
cette  collectioit.  Quelques-uns  l'ont  mal  a  pro- 
pos confondue  avee  la  Bibliothéqnc  générnie  des 
écrivain»  de  l'Ordre  de  Saint-Benoit;  Bouillon, 
1774,  4  vol.  iti-4»,  et  ont  prétendu  que  D.  Thié- 
baud  en  était  l'auteur.  Celle-ci  est  de  D.  Jean 
François,  religieux  de  la  même  congrégation. 
Kou.D.Cjlmet,  Btblioth.  Lorraine.  La  Biogr.  uni». 

f.THIEBAOI^,  cnrédela  paroisse  de  Sainte- 
Croix  de  Metz,  mort  émigré  à  Lesenfeld  sur  le 
Mein  l'an  1791  selon  les  mis,  on  1795  suivant 
les  autres ,  avait  été  professeur  de  théologie  et 
sapérieor  du  culléjje  Saint-Simon  â  Metz.  Il  fut 
député  du  clergé  aux  états  généraux  de  1789, 
siégea  dans  l'Assemblée  constituante,  et  vota 
constamment  avec  la  droite.  Forcé  de  s'expa- 
trier après  la  session,  11  se  réfugia  en  Alle- 
magne, oA  il  finit  ses  jours.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs écrits  ascétiques  très-estimés  :  1'  Homéliet 
sur  les  Évangiles  de  tous  les  dimanches  et  prin- 
cipales fête»  de  Formée;  Metz ,  1701 , 4  vol.  in-12  ; 
—  2»  Homélies  sur  les  Êpttres  des  dimanches  et 
principales  fêtes  de  l'année;  ibid.,  1766,  4  vol. 
m-12;  — «  a»  Doctrine  chrétienne  en  fbrme  de 
prâties,  ob  il  est  traité  de  la  foi,  de  l'espérance 
et  de  la  charité,  des  sacrements  et  des  grâces  dont 
ils  sent  les  canaux,  du  péché,  des  passions  qui  en 
tant  le»  sources,  (tes  vertu»  mCil  faut  leur  oppo- 
ser; ibid.,  ITO,  6  vol.  in-12:  —  V>  Explication 
littérale,  dogmatique  et  morale  des  Évangiles  des 
dimanehee  et  fftes  principales  de  t camée  en  forme 
dhoméHes;  ibid.,  1776,  4  vol.  ln-12 ;  —  5»  plu- 
sieurs ouvrages  de  controverse  sur  fa  Constitu- 
tion civile  <£  clergé  et  snr  des  questions  poli- 
tiooes  de  cette  époque,  publiés  lorsque  l'abbé 
Tniébaolt  était  aépnté.  Voy.  h  Biogr.  univers. 
de  Mf chaud,  au  Supplément* 

n.  TBllSAOLT(%enolt).  rw.  TbiêBAUD. 

Ilf.  THIEBAtLt(Françols-'ruaothée).  Voy. 
Thibault. 

THIELMAII.  nu.  The«». 

THIERN  ou  TbiERS  (  Thlernitm'j.  ancienno 
abbaye  de  l'Ordre  de  Salnt-Benolt,  située  dans 
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la  viUe  du  même  nom ,  au  diocèse  de  Clermont 
en  Auvergne.  Elle  était  sous  l'invocation  de 
saint  Symphorien,  et  on  l'appelait  dans  le  pays 
U  Moutiers.  Cette  abbaye  existait  dès  le  vni*  siè- 
de,  époque  à  laquelle  Joseph,  chancelier  du 
roi  Pépin,  en  fut  fait  abbé.  Étant  devenue 
presque  déserte,  elle  fut  rétablie  dans  son  pre- 
mier état ,  sous  la  règle  de  Saint-Benoit ,  par 
un  seigneur  nommé  Gui,  qni  parait  être  le 
même  que  celui  qui  fonda.  Van  1016,  l'église 
collégiale  de  Saint-Genès  de  Thiem.  Saint  Odi- 
lon  ayant  été  nommé  abbé  de  Thiem ,  ce  mo- 
nastère fut  dès  lors  occupé  par  les  religieux  de 
Quny.  Voy.  la  GaUia  Christ.,  tom.  Il ,  col.  363. 
Richard  et  Giraud. 

I.  THIBRBI  (Saint),  abbé  du  Mont-d'Or,  près 
de  Reims,  né  aMenancourt,  à  trois  lieues  de 
Reims,  mort,  comme  on  croit,  le  1*' juillet  533, 
fut  placé  sous  la  discipline  de  saintRemi.  Après 
avoir  vécu  quelque  temps  dans  la  plus  exacte 
continence  avec  la  femme  que  ses  parents  lui 
firent  prendre  malgré  lui,  il  embrassa  l'étal 
monastique,  et  s'y  rendit  si  parfait  que  saint 
Rémi  l'établit  abbé  du  monastère  du  Mont-d'Or, 
et  l'employa  au  ministère  de  la  prédication.  II 
y  fit  de  nombreuses  conversions,  parmi  les- 
quelles on  compte  celle  de  son  père^  nommé 
Marquard,  qui  était  un  brigand,  «t  qui  finit  ses 
jours  dans  la  pénitence.  On  fait  sa  fête  le  i" 
juillet.  Vot/.U.  Mabillon,  /"  Siècle  hénédict. 

II.  TBIËRRI  (Saint),  évêque  d'Orléans,  mort 
à  Tomierre  le  27  janvier  1023,  fut  élevé  dans 
l'abbaye  de  Saint-Pierre-le-Vif,  près  de  Sens, 
où  il  devint  bientôt  le  modèle  des  religieux 
les  plus  parfaits.  Le  roi  Robert  l'appela  à  sa 
cour  pour  profiter  de  ses  conseils ,  et  le  nomma 
ensuite  à  l'évêché  d'Orléans,  où  il  brilla  par 
l'éclat  de  ses  vertus.  Il  gouverna  son  diocèse 
avec  la  plus  grande  sagesse,  et  entreprit  le 
voyage  de  Rome.  On  célèbre  sa  fête  le  27  jan- 
vier. Voy.  BoUandas,  au  27  janvier. 

III.  THIERRI  (SAINT-),  en  latin  Sanctus  Theo- 
dericus,  ancienne  abbaye  de  l'Ordre  de  Saint- 
Benoit,  située  en  Champagne ,  à  deux  lieues  de 
Reims,  sur  une  colline  appelée  ancienifement 
mont  d'Or.  Elle  fut  fondée  vers  l'an  500  par 
saint  Thierri ,  son  premier  abbé ,  qui  était  dis- 
ciple de  saint  Remi ,  archevêque  dfe  Reims ,  et 
elle  eut  pour  bienraiteur  le  roi  Thierri,  fils  aine 
du  grand  Clovis.  Cette  abbaye  portait  d'abord 
le  nom  de  Saint-Barthélémy,  et  elle  prit  ensuite 
celui  de  Saint-  Thierri,  son  fondateur.  Elle  fut 
d'abord  très  -  florissante  ;  mais  du  temps  de 
Charles-Martel,  et  sous  le  faux  évêaue  Milon, 
elle  essuya  de  si  grands  maux,  que  les  moines 
qui  l'habitaient  l'abandonnèrent,  et  qu'on  y  mit 
à  leur  place  quelques  clercs  ou  chanoines  sécu- 
liers. Ce  monastère  ayant  été  ruiné  en  954, 
Âdalbéron,  archevêque  de  Reims,  le  fit  rebâtir, 
et  y  appela  des  religieux  du  monastère  de  Saint- 
Remi. En  1628,  l'abbaye  de  Saint-Thierri  passa 
aux  bénédictins  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  et,  en  1696,  son  titre  abbatial  a  été  sup- 
primé. Voy.  la  Gallia  Christ.,  tom.  IX,  col.  180. 
Richard  et  Giraud. 

IV.  THIERRKDE  VIAIXNES).  Vou.  Viaixnes. 

V.  THIERRI  DE  1(101  (Theodortcus  de  Kiem 
ou  Niemus).  né  à  Paderborn,  en  Westphalie, 
mort  vers  l'an  1417,  fut  sous-secrélau-e  de 
Grégoire  XI  et  d'Urbain  VI .  et  accompagna 
Jean  XXill  au  concile  de  Constance,  en  qualité 
de  scripteur  des  lettres  apostoliques  et  aabré- 
viateur.  On  a  de  lui ,  en  litin  :  1*  Histoire  du 
schiume  qui  finit  à  l'an  1410;  histoire  qui  est  à 
l'Index  de  Qément  VllI  ;—  2»  un  Traité  louchant 
t  union  (nemus  unionis),  contenant  des  pièces 


originales  écrites  de  part  et  d'autre  touchant 
le  schisme;  —  3»  Traité  des  mmUége»  ei  de» 
droits  des  empereurs  aux  investiture*  des  évMé* 
et  des  abbayes;—  4*  Histoire  de  l'évasion  du  pape 
Jean  XXHl;  —  5»  Journal  du  concile  de  Conttanct. 
Voy.  Richard  et  Giraud,  qui  cependant  ne  nous 
paraissent  pas  être  entièrement  dans  le  vrai 
quand  ils  di£>bnt  sans  restriction  que  Thierri  est 
fidèle  et  exact  dans  sa  narration.  Feller,lilichaiid, 
Biogr.  univers. 
I.THIERS,  abbaye.  Fby.  Thiern. 

II.  THIERS  (Jean-Baptiste),  bachelier  de  Sor- 
bonne,  né  à  Chartres  en  1636,  mort  à  Vibraye 
en  1703,  professa  les  humanités  dans  l'univer- 
sité de  Paris,  et  devint  ensuite  curé  de  Cham- 
prond,  dans  le  diocèse  de  Chartres,  puis  de 
Vibraye,  au  diocèse  du  Mans.  Il  a  laissé  on 
grand  nombre  d'ouvrages  remplis  d'érudition, 
mais  où  le  goût  de  l'exagération  et  du  paradoxe 
ainsi  que  l'esprit  de  censure  et  de  réforme,  se 
font  trop  sentir.  Nous  citerons  :  1°  De  Retinenda 
in  ecclesiasticis  libris  Voce  ParacHtut;  Lyon, 
1669,  in-8»;  —  2°  De  festorum  dierum  immàm- 
tione  Liber;\hiA.,  1668,  in-12;  livre  qui  a  été  mis 
à  l'Index  le  23  mars  1672 ,  avec  la  clause  Donec 
corrigatur;  —  3»  De  stola  m  archidiaeonorum 
visitationihus  gestanda  a  parochis  Ditceptatio; 
Paris,  1674,  in-12;  —  4»  Traité  de  FexpasUion  du 
saint  Sacrement  de  tautel; ihii.,  1663,  in-12,  et 
1677,  2  vol.  in-12;  —  &>  L'Avocat  des  pauvres, 
qui  fait  voir  Cobligation  qt^ont  les  bénéfieiers  de 
faire  un  bon  usage  des  biens  de  l'Église;  ibid., 
1676,  in-12;  —  6»  Dissertation  sur  tes  porehet 
des  Églises;  Orléans,  1678,  in-12;  —  7<>  TraiU 
des  superstitions:  ibid.,  1679,  in-12;  traité  mis 
deux  rois  à  l'Index,  le  12  mars  1703  et  le  30  mai 
1757; —  8°  Traité  des  superstitions  qui  regardent 
les  sacrements;  ibid.,  1704,  3  vol.  in-12;  — 
9°  Traité  de  la  clôture  des  religieuses;  ibid., 
1681 ,  in-12;  —  10»  Dissertations  sur  les  princi- 
paux autels  des  églises,  tes  jubés  des  églises,  et 
la  clôture  du  chœur  des  églises;  ibid.,  1^, 
in-12  ;  —  11»  De  la  plus  solide,  la  plus  nécessaire 
et  souvent  la  plus  négligée  de  toutes  les  Dévo- 
tions; ibid.,  1702,  2  vol.  in-12:—  12»  Traité  du 
cloches;  ibid.,  1721 ,  in-12.  Voy.  D.  Liron,  Bi- 
bliolhèque  chartraine.  Nicéron ,  Mémoiret,  t  IV 
et  X.  Brunet ,  Manuel  du  libraire.  Richard  et 
Giraud.  Feller,  qui  fait  de  très-justes  réflexions 
sur  certains  écrits  de  Thiers.  La  Biogr.  tmtiwr*. 
de  Michaud  et  la  Nouv.  Biogr.  génér.,  qui  don» 
nent  la  liste  complète  ou  presque  complète  des 
nombreux  ouvrages  du  savant  écrivain.  Le  Dic- 
tion, delathéol.  cathol.,  qui  reproduit  quelques- 
unes  des  réflexions  de  Feller. 

III.  THIERS  DE  SAON  (SAINT-),  ancienne 
abbaye  de  l'Ordre  de  Saint-Augustin,  au  diocèse 
de  Valence,  en  Dauphiné.  Elle  était  unie  à  l'ar- 
chevêché de  Vienne. 

THIETFRIDDS.  Kou.  Chaffrb. 

THIETWIN,  THIEWIN.  Voy.  Théoouin. 

THILON ,  fils  de  Simon,  descendant  de  Caleb. 
Voy.  I  Paralip.,  IV,  20. 

1ClilOïniÛX(Theodonis  t)r22a),Tille  de  France 
située  sur  les  bords  de  la  Moselle,  entre  Metz 
etSieralcDe  l'an  814  à  l'an  1132,  cinq  conciles 
ont  été  tenus  dans  cette  ville.  Voy.  la  Regia, 
tom.  XX  et  XXI.  Lsd>be,  tom.  VU.  Hardouin, 
tom.  IV.  Martenne,  Thesaur.,  tom.  IV.  Richard 
et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  LXXIV,  p.  157-158. 

THIOn  (Saint),  abbé  du  Mont-d'Or  ou  de 
Saint-Thierri,  né  dans  l'Aquitaine  vers  l'an  500, 
mort  le  1'^  mai,  vers  l'an  590,  entra  vers  l'an 
520  dans  le  monastère  de  Saint-Thierri,  où, 
pendant  vingt-deux  ans,  il  fut  occupé  à  labourer 
la  terre.  Devenu  abbé  par  le   consentement 
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nluinime  des  religieux,  il  augmenta  encore  ses 
austérités  et  montra  toujours  une  scrupuleuse 
exactitude  jusque  dans  les  plus  petites  choses. 
On  honore  sa  mémoire  le  1"'  mai.  Voy.  BoUan- 
dos.  D.  Mabillon,  l"  Siècle  bénédkt. 

THIRAS,  septième  tils  de  Japheth,  flis  de 
Noé.  On  convient  généralement  que  Thiras  est 
le  père  des  Thraces;  c'est  an  moins  le  senti- 
ment de  l'historien  Joseph ,  des  paraphrastes 
dhaldéens,  d'Eosèbe,  d'Eustathe  d'Antioche,  de 
saint  Jérôme ,  de  saint  Isidore ,  aussi  bien  que 
de  Cosmas  Indicopleustes,  de  Bochart,  de  J.-D. 
M ichaelis,  de  Gesenius  et  de  beaucoup  d'autres. 
Mais,  comme  le  remarque  fort  judicieusement 
D.  &ilmet ,  il  s'agit  de  savoir  ce  que  l'on  doit 
entendre  par  Thrace.  Voy.  Genèse,  x,  2,  7. 
D.  Calmet,  Comment,  liitér.  gw  la  Genèse,  x,  2. 
Gesenius,  rAesounu  philolog.crit.,  etc.,  p.  1501. 

THIRIA,  (ils  de  Jaléléel,  descendant  de  Ca- 
leb.  Voy.  I  Paralip.,  iv,  16. 

I.  THIROUZ  (Etienne),  jésuite,  né  à  Autun 
en  1647 ,  mort  a  Dijon  l'an  1727 ,  professa  la 
théologie  dans  cette  dernière  ville.  On  a  de  lui  : 
Direction  spirituelle  pour  servir  de  règles  à  tous 
les  chrétiens  qui  veulent  sincèrement  leur  salut 
elacguérirla  perfection;  Lvon,1730,  in-S'.Quel- 

Saes-ttns  lui  attriboent  Scholia  seu  brèves  eluei- 
ationes  in  librum  Psalmnrum...;  adduntur  scho- 
lia in  cantica  Breviarii  romani:  ouvrage  du 
P.  Lescalopier,  selon  d'antres.  Voy.  Papillon, 
Biblioth.  des  Aut.  de  Bourgogne,  in-iol.,  tom.  II, 
p.  317.  Compnr.  Lescalopier. 

II.  THIROUZ  (Jean-Évangéliste),  bénédictin 
de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  né  à  Autun 
en  1663,  mort  l'an  1731  à  Saint -Germain - 
d'Auxerre,  professa  la  philosophie  et  la  théolo- 
tfe  dans  quelques  monastères  de  sa  congréga- 
tion, notamment  à  Saint-Remi  de  Reims,  et  fut 
ensuite  prienrdeNogent-sous-CoacyetdeSaint- 
Nieaise  de  Meulan.  Son  attachement  aux  doc- 
trines de  Port  -  Royal  lui  attirèrent  beaucoup 
de  désagréments  et  même  une  longue  déten- 
tion. Le  35  octobre  1703  il  fut  arrêté  à  Meulan, 
par  ordre  du  roi ,  et  conduit  à  la  Bastille.  Pen- 
dant qu'il  était  en  prison,  il  composa  un  Abrégé 
de  théologie,  apprit  Vhébreu  et  l'anglais  de  deux 
ecclésiastiques  avec  lesquels  il  avait  eu  la  per- 
mission de  communiquer.  Thiroux  demeura  à 
la  Bastille  jusqu'au  15  février  1710,  qu'il  fut 
élargi  et  amené  à  Saint -Germain -des -Prés; 
mais  quelque  temps  après  un  ordre  du  roi  le 
relégua  à  l'abbaye  de  Bonneval.  A  la  mort  de 
Louis  XIV,  il  fut  rappelé  à  Saint-Germain-des- 
Prés,et  il  passa  de  la  à  l'abbaye  de  Saint-Denis, 
où  il  travailla  avec  dom  Denis  de  Sainte-Marthe, 
occupé  alors  de  la  nouvelle  Gallia  Christiana. 
Outre  l'Oraison  funèbre  de  Mf  le  duc  d'Orléans, 
frire  unique  de  louis  XIV,  on  a  de  ce  religieux  : 
Theologia  pauperum  sacerdotum  ;  ouvrage  com- 
posé pour  les  ecclésiastiques  de  la  campagne; 
mais  il  est  resté  inédit.  Dom  Thiroux  eut  une 
part  dans  les  travaux  de  la  nouvelle  GalUa  Chri- 
stiana. Il  coopéra  aux  trois  premiers  vohimes 
avec  dom  Félix  Hodin  et  ;dom  Joseph  Doilou. 
Voy,  la  Bi'o^r.  tmïwr^.  de  Feller. 

THISB£.  On  lit  dans  la  version  grecque  du 
livre  de  Tobie  (i,  2),  qu'aux  jours  d'Ënémessar, 
roi  des  Assyriens,  Tobie  fiit  emmené  captif 
de  Thisbé,  cmi  est  à  la  droite  de  Cydios,  de  la 
tribu  de  Nejphthali,  au-dessus  d'Aser.  La  Vulgale 
ne  parie  m  de  Thisbé,  ni  de  Cydios,  ni  d'Aser. 
Les  interprètes  infèrent  de  la  version  grecque 
que  Tobie  était  né  à  Thisbé.  Ils  pensent  que 
par  Cydios  il  faut  entendre  Cadès ,  et  par  Aser 
Asor;  car  Cadès  et  Asor  sont  deux  villes  de  la 
tribu  de  Nepbtfaaii  (Josué,  xix,36,  37).  Quel- 


ques-uns ont  cru  que  le  prophète  Élie  était  de 

cette  même  ville  de  Thisbé ,  en  Galilée  :  mais 
qu'il  avait  longtemps  habité  le  pays  de  Galaad 
(in  Rois,  XVII,  1).  Voy.  Reland ,  Polœstina  itlus- 
traia,  p.  1035.  Voy.  aussi  les  commentateurs 
sur  III  Rois,  xvil,l,  et  sur  Tobie,  i,  2.  Compar. 
Thesbite. 

THISICA.  Voy.  TlziCA. 

THIVA.  Voy.  Thébes,  n*  II. 

THIZIBIS.  Voy.  TiZiA. 

THM0IS ,  aujourd'hui  Themmi  on  Themoi  et 
rAemouna,  unedes  plus  grandes  villes  d'Egypte, 
suivant  Ammien  Marcellin,  et  capitale  du  nome 
Mendes,  suivant  Ptolémée.  Les  Notices  en  font 
un  évéché  de  la  première  Augustamniquc,  au 
patriarcat  d'Alexandrie.  On  en  connaît  neuf 
évêques,  dont  l'un,  saint  Philéas,  martyr,  est 
mentionné  dans  le  Martyrologe  romain  au  4 
février.  Voy.  Hieronym.,  Catalog.  Scriptor.  ec- 
eles.  Lequien,  Oriens  Christ.,  tom.  Il,  p.  538. 
Bollandns,  Acta  Sanctnr., die  22  maii.  De  Com- 
manville ,  /"  Table  alphabet.,  p.  235.  Richard 
et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.LXXV,  p.  158. 

THHÉTOPSTCHITES,  expression  grecque 
formée  de  deux  mots  grecs ,  dont  l'un  signifie 
mortel,  et  l'autre  lime,  et  qu'on  a  appliquée  à 


citait  avec  lui.  Eusèbe  rapporte  qu'on  tint  en 
Arabie  même,  au  m*  siècle,  un  concile  auquel 


assista  Origène,  qui  convainquit  si  clairement 
ces  hérétiques  de  leurs  erreurs,  qu'ils  les  abju- 
rèrent et  se  réunirent  à  l'Église.  Voy.  saint  Jean 


Damascène,  Hœres.,  X.  Eôsèbe,  Hisi.,  I.  VI, 
c.  xxxvii.  Bergier,  au  mot  Arabiques.  Compar. 
notre  art.  Arabes. 

THOBADONIAS,  un  des  Lérites  que  le  roi 
Josaphat  envoya  dans  les  villes  de  Juda  pour 
instruire  le  peuple  sur  la  religion.  Voy.  Il  Pa- 
ralip., xxvil,  H,v. 

TEOCHEN ,  ville  de  la  tribu  de  Siméon.  Voy. 
I  Paralip.,  iv,  32.  Quelques-uns  prétendent 
qu'elle  est  la  même  qu'il Mar  ou  Stktr.  Compar. 
Athar. 

TH060RMA,  troisième  fils  de  Gomer.  On  est 
partagé  sur  le  pays  qu'il  a  peuplé.  Bochart,  qui 
est  pour  la  Cappadoce,  se  fonde  sur  ce  qu'Ëzé- 
chiel  fait  venir  de  Thogorma  des  chevaux  et 
des  mulets  aux  foires  de  Tyr,  et  que  la  Cappa- 
doce était  célèbre  par  ses  excellents  chevaux. 
Le  texte  d'Ézéchiel  porte  à  la  lettre  la  maison 
de  Thogorma,  mais  on  sait  que  c'est  un  syria- 
cisme  en  vertu  duquel  le  mot  maison  s'emploie 
pour  pays,  contrée,  région.  D'autres,  comme  Ge- 
senius, prétendent  qu'il  faut  plutôt  entendre 
r^mi^i'e,  où,  selon  Strabon,  les  chevaux  trou- 
vent d'excellents  pâturages.  J.-D.  Michaelis, 
qui  s'est  aussi  déclaré  pour  l'Arménie,  se  fonde 
sur  le  témoignage  du  fameux  historien  armé- 
nien Moïse  de  Corène.  Théodoret  et  saint  Jé- 
rôme pensent  qu'il  s'agit  de  la  Phrygie,  Saint 
Jérôme  donne  aussi  pour  motif  de  son  senti- 
ment la  quantité  innombrable  de  chevaux  et  de 
mulets  que  ce  pays  nourrissait  autrefois.  Voy, 
Genèse,  x,  3.1  Paralip.,  l,  G.  Ézéchiel,  xxvii; 
xxxvio,  6.  Strabon,  1.  XI,  c.  xiu,  §  ix.  Bochart, 
Phaleg.,  1.  III,  c.  xi.  J.-D.  Michaelis,  Spidleg. 
Geogr.  Hebr,  exterœ,  tom.  I,  p.  67-78.  Gese- 
nius, Lexicon  man.  hebr.  et  chaut.,  et  Thésaurus, 
p.  1493. 

THOHII ,  fils  de  Snph,  père  d'Ëlie  et  aïeul  de 
Samuel.  Voy.  I  Rois,  i,  1.  I  Paralip.,  vi,  34. 

I.  THOLA,  fils  aine  d'Issachar,  chef  des  Tho- 
laites.  Voy.  Genèse,  xlvi,  13.  Nombres,  xxvi,  23. 

II.  fflOLA,  dixième  juge  d'Israël,  succéda 
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i  AbiméUcb,  et  moorut  après  avoir  jugé  Isnâl 
pendant  viDgt-trois  ans.  On  concilie  trë«-bian 
l'Écriture,  qui  dit  qua  Thola  était  ills  de  Phua, 
frère  de  Gédéon,  quoique  Thola  ftkt  de  la  tribu 
d'isiachar  et  Gédéon  de  celle  de  Hanassé,  ri 
l'on  considère  que  Gédéon  et  Phua  pouvaient 
être  frères  utérins,  nés  de  celle  oui  aurait  épousé 
successivement  un  homme  de  la  tribu  de  Ma- 
nassé,  d'où  serait  sorti  Gédéon,  et  ensuite  un 
de  la  tribu  d'Issachar,  qui  aurait  été  père  de 
Phua.  Cest  le  sentiment  de  saint  AngusUn,  qui 
9'exprtme  ainsi  :  Po<u«rtt»iGfi]!«o)i«<  Phua  unam 
habere  mairem,  ex  qua  dmertU  patribut  note»' 
rerUw,  tt  fraireê  etaent  imiut  mahi*  fUii,  non 
tmiu»  pains.  Voy.  Jugea,  x,l,  et  les  commen- 
'tateurs  sur  ce  passage.  Augndt.,  (huett.  XLVIL 
THOLAS,  ville  de  la  tribu  d«  Siméon  dont  il 
«st  parlé  dans  le  I"  livre  dei  Paralipomènes 
<iv,  29).  C'est  probablement  la  même  qn'EtthO' 

Jad.  Vuy.  ËLTHOLiD. 

I.  THOUIAI,  fils  d'Énoo,  de  la  race  d« 
(géants,  l'un  de  ceux  qui  itarent  détruite  par  les 
Israélites.  Koy.  Nombr.,  xui,  23.  Josué,  xv,  14. 

II.  THOLMAI,  fils  d'Ammiud,  rai  de  Geseur 
«tpère  de  Maacha,  femme  de  David.  Absalom 
ee  retira  auprès  de  lui  aprèa  le  meurtre  d'Am* 
«on.  Voy.  n  Rois,  ni,  3;  mais  xu,  37,  il  est 
4crit  Tliolomaî. 

THOLONA.  Voy.  Tu>. 

I.  THOMAS  (Saint),  surnommé  Didyme,  mot 
grec  qui  signifie  jumeau,  naquit  an  CalilM,  et 
mourut,  i  c«  que  l'on  croit,  à  Calamine,  dans 
les  Indee.  n  fiit  désigné  apdtre  l'an  31  de  l'ère 
vulgaire,  après  la  seconde  P&que  de  la  prédiea»- 
tion  de  Jésus-Christ.  L'Évangile  ne  nous  ap> 

5 rend  rien  de  saint  Thomas  en  particulier 
epuis  ce  temps  jusqu'à  la  maladie  de  Laxara, 
frère  de  Marthe  et  de  Marie.  En  cette  occasion, 
le  Sauveur  voulant  aller  en  Judée  Btalgré  l'ep. 

Ï)osition  das.apétres,  «tint  Thomas  les  eieita  i 
e  suivre,  en  (Usant  :  «  Allons-y  aussi,  afin  de 
.1  mourir  avec  lui,  *  Dans  U  dernière  Cène, 
saint  Thomas  demandant  à  Jésus>Cbrist  quelle 
.voie  U  voulait  prendre,  il  lai  donna  occasion  de 
proférer  cet  oracle  :  <  Je  suis  la  voie ,  la  vérité 
c  et  la  vie.  s  Tout  le  nionde  tait  la  dante  que 
Mint  Thomas  maroua  sur  la  Résurrection  du 
-Sauveur,  et  l'occasion  qu'il  lui  fournit  par  U 
d£  nous  donner  une  preuve  convaincante  de  ee 
iait  important.  Saint  Thomas  fut  aussi  du 
nombre  des  disciples  auxquels  Jéeus^^hrist  fit 
faire  une  pèche  très-abondante.  L'ancienne  tra- 
dition enseigne  que  dans  la  distribution  que  les 
apôtres  firent  entre  eux  des  endroits  où  ils 
devaient  porter  l'Évangile,  le  pays  des  Parthe* 
«t  des  peuples  voisina  éohnt  a  saint  Thomas. 
On  nommeVarmi  ces  peuples  les  Mèdes,  les 
Perses,  les  Carmaniens,  les  Hyreaniens,  las  Bao- 
triens  et  les  Mages,  qui  composaient  la  plus 
grande  partie  de  l'empu-edes  Parthes.  On  croit 
<|u'il  baptisa  les  Mages  qui  avaient  adoré  le 
Sauveur  dans  l'étable.  On  a  supposé  i  saint 
Thomas  des  Actes  et  un  Évangile  qui  a  ét4  mis 
«D  rang  des  ouvrages  apocryphes  par  le  pape 
Gélase.  La  fête  de  saut  'Thomas,  comprise 
d'abord  dans  la  fête  générale  des  Apôtres ,  en 
Alt  séparée  dès  le  nr*  siècle.  Cette  fête  Ait 
d'abord  célébrée  au  mois  de  mars  ou  de  juillet, 
-selon  les  diflérents  calculs.  Les  Grecs  du  moyen 
Age  ont  choisi  le  6  octobre.. Les  Latins,  outre 
la  fête  qu'ils  célèbrent  encore  aujourd  hui  le 
81  décembre,  en  ont  longtemps  solennité  une 
autre  le  3  juillet,  en  mémoire  de  la  translation 
laite  k  Édess».  Les  martyrologes  du  nom  de 
saint  Jérôme  marquent  une  autre  fête  le  9  fé> 
vrier.  Voy,  Bichara  e|  Giruid. 


II.  THOMAS  (Saint),  aroherétnie  de  CtnleN 
béry,  dont  le  nom  de  nmille  étatf  Bt(Âtl,  xA  i 
Londresen  1117,  assassiné  le  30  décentre  1170, 
vint  i  Paris  en  1139,  et  t'appliqua  prinuipale, 
ment  i  l'étude  du  droit.  A  entra  ensuite  u 
service  de  Thibaud,  archevêque  de  Canterbéry, 
qui  lui  confia  la  tein  des  affaires  les  |das  im- 
portantes de  l'archevêché.  Vers  l'an  1157, 
Henri  II,  roi  d'Angleterre,  le  nomma  son  eban> 
celier,  et,  l'an  llSS,  il  fût  sacré  archevêque.  U 
embrassa  dès  lors  U  disoipUne  régulier*  et 
monastique  du  chapitre  de  sa  eatbedrals,  et 
vécut  dans  les  plus  grandes  austérités,  n  «stislt 
au  concile  de  Tours  de  l'an  11Q3,  et  la  fannaté 
qu'il  fit  paraître  dans  l'exécution  des  ordoar 
nances  de  ee  ooncile  contre  les  usurpatsun 
des  biens  ecelésiastiaues  et  dans  le  nwinlin 
des  autres  droits  de  l'Église,  lui  attira  U  cour- 
roux du  roi,  au  point  que,  pour  en  éviter  les 
effets,  il  s'enfuit  secrètement  en  France,  et  ae 
retira  dans  l'abbaye  de  Pontigny,  où  il  le  livra 
aux  exercices  les  plus  pénibles  et  les  plut  ha- 
miliants.  De  retour  en  Angleterre,  il  fut  assas- 
siné dans  son  église  de  C^ntorbéry.  Le  P.  Ln- 
pus,  augustin  flamand,  a  donné  une  édition  ite 
ses  Letiru;  Bruxelles,  168S.  Un  célèbre  le  tt 
décembre  la  fête  dt  saint  Thomas.  Voy,  Tbonu* 
du  Foesé,  Vi»  de  garni  Thomat  de  Cmtarbiryf 
Paris,  1674.  D,  Pierre  le  Nain,  Hùt,  de  Ciluna, 
tom.  Vl.  Riohanl  et  Giraud.  Feller,fiio«r,  mit, 

m.  THOMAS  (Saint),  évêque  de  îlerelMrd, 
en  Angleterre,  mort  le  8  octobre  1387,  était 
issu  d'une  des  meilleures  noblesses  de  Nomun- 
die,  d'où  ses  aïeux  avaient  passé  sans  douta  sa 
Angleterre  avec  Guillaume  le  Conquérant.  Il 
se  fit  recevoir  ntaitre  es  arts  i  Paris,  et,  de  r» 
tour  en  Ansletcrre,  il  fui  fait  docteur  en  droit 
canon  i  Oxford ,  et  chancelier  de  l'univenité. 
Henri  III  le  nomma  ensuite  chancelier  d'Aa> 
gleterre,  et,  à  la  mort  de  ce  prince,  il  donna 
sa  démission  pour  entrer  dans  l'état  eeclétits» 
tique.  Ses  vertus  le  firent  placer  sar  le  siège 
d'Uereford,  en  1275,  tt  il  se  livra  tout  entière 
la  «anotifloatton  de  son  peuple,  en  ae  sanctifiant 
lui-mènje.  La  nécessité  de  défendre  les  droili 
de  son  Eglise  l'ayant  obligé  d'aller  i  Rome,  il 
mourut  en  revenant,  à  Mont«-Fiascone,dans  I* 
territoire  de  Florence.  On  célébra  sa  fêta  le  t 
octobre.  Voy.  lea  Vite  des  Saints, 

IV.  THOMAS  D'AQUIN  (Saint),  dominieaia 
et  docteur  de  l'Eglise,  né  a  Rocca-Secea ,  près 
d'Aquiuo,  auiourd'hui  Terre  de  Labour,  l'an 
1225  ou  1236,  mort  dana  l'abbaye  de  Foata- 
Nuova ,  près  de  Terracine ,  le  7  mars  127i,  prit 
l'habit  religieux  en  1343. 11  se  rendit  i  Qo\afM 
pour  y  étudier  sons  Albert  le  (kand,  et  il  le 
suivit  à  Paris  en  1245,  où  il  finit  ses  études 
sous  sa  conduite,  dans  le  collège  de  Saint* 
Jacques.  L'an  1348,  Albert  le  Grand  et  saint 
Thomas  retournèrent  i  Cologne;  le  premier 
pour  y  remplir  la  première  chairs  de  thêoloiia, 
et  le  second  pour  y  enseigner  la  philetopue, 
rËoriture  lainte  et  le  Maître  dea  eentences.  U 
revint  à  Paris  en  1253,  pour  j  enseigner  et  | 
prendre  ses  degrés  ;  il  s  y  distmgiia  psr  aes  le» 
(ons,  ses  prédications,  ses  ouvrages,  et  y  con- 
tracta  une  étroite  amitié  avec  saint  Bonavenr 
tara.  Ouelque  temps  après  il  lUt  appelé  an  lia» 
lie  at  chargé  de  la  défense  des  r^ieus  contre 
Guillaume  de  Saint- Amour.  11  te  fit  recevoir 
docteur  i  Paria  eu  1357,  fut  honoré  de  la  eoB' 
fiance  de  saint  Louit,  qui  le  oonsoltaH  pear 
les  affaires  importantes,  et  le  pape  Urbain  IV, 
l'annt  appelé  en  Italie ,  il  profeasa  la  tbéologit 
i  Rome,  i  Vitarbe,  à  Orviête,  i  Permise,  tt 
dam  les  autres  villes  o6  il  aoeompagnait  la 
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SonT«raia  PwntSts.  Il  «e  trouva  an  chapitre 
général  de  ton  Ordre  i  Londres,  et,  de  retour 
en  Italie,  il  composa  l'ofOce  da  Saint -Sacre- 
ment i  Orviète.  Il  refusa  plusieurs  dignités 
ecclésiastiques,  entre  autres  l'archevêché  de 
Naples.  Jean  XXII  le  canonisa  en  1313,  et  Pie  V 
le  déclara  docteur  de  l'Église  en  1567.  On  cé- 
lèbre sa  fête  le  ISjuillet.  Saint  Thomas  a  com- 
posé UB  (rand  nombre  d'ouvrages,  parmi  les- 
quels nous  citerons  :  l»  Commentaire  sur  les 
quatre  livret  de»  Sentences;  —  ^  soixante-trois 
vuestkms  disputées;  —  3*  cent  Questions  quod- 
libétiques:  —  if  Somme  de  la  foi  catholique  contre 
les  Gentils; — 6<>  Soimne  de  théologie;  _  6*  une 
Sxplieation  latérale  du  Hare  de  Job;  ~-  7«  tme 
SxplioatioH  de  la  premùère  partie  du  Psautier 
selon  le  tent  HtUral  et  analogique;—  9>  Bxpo- 
rition  du  Cantique  des  «antiques; —  9*  Commen- 
taire* sur  Istàe  et  sur  Jtrtmie:  —  lO»  Commen- 
taire* sur  le*  Évaiunle*  de  samt  Matthieu  et  de 
saint  Jean;  —  H«  ËxpHeation  des  quatre  livres 
de  eÉttongUe,  tirée  des  saints  Pères;  —  i^Com- 
mentairet  *mr  le*  Épltres  de  saint  Paul;  — 
1>  Semumi  pour  Us  dimanches,  les  principales 
toknnilés  de  l'année  et  le*  fîtes  de  quelques  saints. 
Les  imncinales  éditions  des  CEuvres  complètes 
de  saint  Thomas  sont  celles  de  Rome,  1570, 

17  vol.  in-fol.;  de  Venise,  1504;  d'Anvers,  1612; 

18  vol.  in-foL;  de  Paris,  1636  et  16U ,  23  vol. 
in-fol.  Vog.  le  P.  Ëchard,  Script.  Ord.  Pradic, 
tom.  I,  p.  371  «t  suiv.  Le  P.  Tonron,  Vie  du 
saint;  Piiri8,1740.  RichardetGiraud,  qui,  après 
avoir  donné  un  aperçu  des  écrits  du  saint  doc- 
teur, ajoutent  un  précis  de  sa  doctrine  sur  les 
principales  questions  de  la  théologie  qui  re- 
gardent la  scienoe  de  Dieu,  la  prédestination 
des  saints,  l'erUcacité  de  la  grice,  la  liberté  de 
l'homme ,  et  l'accord  de  cette  liberté  avec  les 
décrets  ou  secours  efficaces.  Feller,  Michaud, 
Biogr,  wmars.  La  Noue.  Biogr.  génér.  Le  Die- 
lion,  de  la  théol.  ealhol.,  ou  l'on  trouve  une 
analyse  de  l;>  Somme  de  saint  Thomas  et  quel- 
ques observations  sur  les  partisans  de  saint 
Thomas,  qu'on  a  appelés  Thomistes. 

V.  THOMAS  DE  VlUEMEUVE  (Saint),  ar. 
chevéque  de  Valence  en  EXspagne,  naquit  en 
14B8  à  Fuentana,  près  de  Villa-Nueva,  patrie 
de  son  père,  d'où  lui  vient  le  surnom  de  Ville- 
neuve, et  mourut  le  8  septembre  1555.  Il  pro- 
fessa la  philosophieà  l'université  d'Alcala,  entra, 
l'an  IMS,  dans  l'Ordre  des  Augustins  à  Sala- 
manque ,  et  il  ;  acquit  une  si  grande  réputation 
par  ses  leçons  et  par  ses  prédications,  que 
Charles-Quint  le  nomma  l'un  de  ses  prédica- 
teurs ordinaires  et  l'un  de  ses  théologiens.  Il 
fut  prieur  dans  plusieurs  maisons  de  son  Ordre, 
provincial  d'Andalousie  et  de  Cistille ,  pais  ar- 
chevêque de  Valence.  Il  n'accepta  cette  dignité 
Sue  par  l'ordre  de  ses  supérieurs ,  et  il  ne  cessa 
e  montrer  en  toute  occasion  la  plus  grande 
humilité  et  une  eharité  inépuisable.  Béatifié  en 
1618j>arPaalV,il  fat  canonisé  par  Alexandre  VII, 
qui  fixa  sa  fête  an  18  septembre,  n  a  laissé  des 
Sermons  et  an  Commentaire  sur  le  Hère  des  Can- 
tiques ^  qui  ont  été  recueillis  par  l'évéque  de 
Scgovie,  son  disciple ,  et  publiés  &  Alcala,  1581, 
8  vol.  in-fol.  On  en  a  plusieurs  autres  éditions; 
Rome,  16G9, 2  vol.  in-îol.;  Cologne ,  1661, 2  vol. 
in-4";  Augsbourg ,  1757,  in-fol.  Les  sermons  ont 
été  traduits  en  français  par  le  P.  V.  Ferner, 
prêtre  de  la  Miséricorde;  Paris,  1867,  5  forts 
vol.  format  Charpentier.  You.  Richard  et  Gi- 
raud.  Koy.  aussi  l'Histoire  tk  saint  Thomas  de 
Vilhnemte,  dit  taumUmer,  archevêque  de  Va- 
lence {Repeigne),  de  T  Ordre  des  Ermites  de  Saint- 
Augmtint,  par  If,  l'abbé  Dabert ,  vicaire  géné- 


ral de  Viviers,  dédiée  i  Mgr  l'évêqne  de  Viviers, 
avec  son  approbation;  Paris  et  Lyon,  1852, 
in-8».  L'auteur  de  cette  Histoire  a  donné  en  tête 
de  son  livre  la  liste  des  principaux  documents 
qu'il  a  mis  à  contribution  pour  la  composer. 

VI.  THOMAS  DE  VILLENEUVE  (HéSPITA- 
LIERES  DE  SAINT-).  Les  Hospitalières  de  Saint- 
Thomas  de  Villeneuve  sont  une  congrégation  de 
religieuses  instituées  en  Bretagne  par  le  Père 
Ange  le  Proust,  augustin  réforme.  Ce  Père 
ayant  été  élu  prieur  des  augustins  de  Lamballe 
dans  un  chapitre  tenu  à  Montmorillon  en  1569, 
son  premier  soin  fut  de  célébrer  avec  toute  la 
pompe  possible  la  canonisation  de  saint  Thomas 
de  Villeneuve,  que  le  pape  Alexandre  VII  vc 
nait  de  mettre  solennellement  au  nombre  des 
saints,  et  que  l'Ordre  de  Saint-Augustin  regar» 
dait  comme  une  de  ses  plus  belles  gloires.  Or, 
tandis  que  le  P.  Ange  méditait  pieusement  la 
vie  de  saint  Thomas ,  il  se  sentit  fortement 
pénétré  du  désir  de  se  consacrer  tout  entier  an 
service  des  pauvres,  pour  imiter  l'admirable 
charité  qui  fut  le  caractère  distinctif  de  l'arche- 
vêque espagnol ,  et  de  fonder  une  congrégation, 
spécialement  vouée  au  soin  des  hôpitaux,  qui 
prendrait  pour  patron  et  pour  modèle  samt 
Thomas  de  Villeneuve.  Cependant  il  ne  se  hâta 
point:  il  garda  son  inspiration  dans  son  cœur, 
et  la  féconda  par  la  prière.  Enfin  arriva  le  mo- 
ment d'agir  ;  après  avoir  été  prieur  pendant  trois 
ans,  le  P.  Ange  fut  nommé  visiteur.  Déjà  il 
avait  pu  former  une  pieuse  association  déjeunes 
filles  dans  la  ville  de  Lamballe ,  qui ,  sous  le 
nom  de  Confrérie  de  la  charité,  visi&it  et  secou- 
rait les  malades  &  domicile.  Or  ce  fiit  parmi  ces 
jeunes  personnes  agrégées  à  la  confrérie  que 
le  P.  Ange  prit  les  fondatrices  de  la  congréga- 
tion hospitalière  de  Saint- Thomas  de  Viile- 
neuve.  Leur  installation  à  l'Hàtel-Dieu  de  Lam- 
balle se  fit  avec  la  plus  grande  pompe,  le  2  mars 
1681.  Le  clergé,  les  magistrats  de  la  ville  les 
conduisirent  solennellement  à  leur  nouvelle 
demeure;  et  on  chanta  le  Veni  Creator  au  mi- 
lieu d'une  foule  immense  accourue  de  toutes 
les  paroisses  voisines.  Le  pieux  augustin  eut 
bientôt  la  joie  de  voir  des  établissements  s'é- 
lever à  Dol,  à  Saint -Malo,  à  Rennes,  k  Lan- 
demeau,  &  Brest  j  à  Morlaix,  à  Chftteaubriant 
et  dans  a'autres  villes  de  la  Bretagne.  Plus  tard 
sa  congrégation,  prenant  de  l'arcroissement, 
sortit  de  sa  province,  posséda  plusieurs  mai- 
sons à  Paris ,  où  est  son  siège  pnncipal ,  et  s'é- 
tendit rapidement  dans  les  diocèses  de  Ver» 
sailles ,  de  Soissons ,  de  Séez ,  de  Beauvais , 
d'Ëvreux,  de  Rouen  et  de  Bayeux.  Le  premier 
objet  de  la  sollicitude  du  P.  Ange  fut  le  soin 
des  hdpitaux  les  plus  pauvres  et  les  plus  dé- 
laissés; mais,  à  mesure  que  sa  congrégation  se 
multiplia,  il  mit  à  sa  charge  divers  hospices, 
des  maisons  de  retraites  spirituelles,  des  mai- 
sons de  refuge^  des  écoles  de  charité,  des  pen- 
sionnaires de  différents  Ages  et  de  diverses  con- 
ditions; en  un  mot,  les  oeuvres  principales  tnà 
contribuent  au  bien-être  spirituel  et  au  soûl*- 
gement  corporel  du  prochain.  Parmi  les  cér6* 
monies  de  la  profession ,  il  en  est  une  d'autant 
plus  belle  et  plus  touchante,  au'elle  respire  a* 
plus  haut  degré  l'esprit  évangélique  :  une  petite 
fille  pauvre  met  une  bague  an  doigt  de  la  no- 
vice en  disant  :  Souxenez-voui ,  ma  chère  saur, 
que  vous  devenez  auiostrdChui  r épouse  de  Jésus- 
Christ  et  la  servante  des  pauvres.  Jamais,  ea 
effet,  philosophe  au  monde  n'a  su  aussi  bi^ 
comprendre  la  dignité  et  la  gloire  de  la  pan» 
vreté;  il  bllait  être  un  Dieu  pauvre  et  humilié 
pour  dévoiler  ce  singulio'  mystère  au  monde. 
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et  lui  manifester  cette  vérité  sublime.  Aussi 
malheur  à  la  reli^^ieuse ,  malheur  à  la  congré- 
gation qui  vient  a  oublier  qu'elle  est  la  ser- 
vante des  pauvres ,  parce  qu  elle  oublie  par  là 
même  qu'elle  est  l'épouse  de  Jésus-Christ;  Jé- 
sus-Christ et  le  pauvre  ne  font  qu'un  (Matthieu, 
3UV.  41  -  43). 

VII.  THOMAS,  prêtre  anglais,  vivait  encore 
lorsque  Charles  II  remonta  sur  le  trdne  d'An- 
gleterre. Son  sumum  était  W/iite;  mais  il  avait 
coutume  de  le  changer  en  ceux  de  Candidus, 
i'AlUus,  de  Blanchi,  de  Richwort.  Il  fut  le  pre- 
mier recteur  du  collège  de  Lisbonne ,  et  le  se- 
cond de  celui  de  Douai.  11  parcourut  les  prin- 
cii»les  contrées  de  l'Europe,  et  s'attacha  à  la 
philosophie  des  péripatéticiens  et  à  celle  du 
chevalier  Digby.  Tous  les  écrits  de  Thomas , 
dont  on  trouve  la  liste  dans  Richard  et  Giraud, 
ont  été  condamnés  par  la  S.  Congrégation  de 
l'Index.  Voici  les  propres  termes  du  décret  : 
(  Anglus  (Thomas)  ex  Albiis  East-Saxonum, 
teu  Albius,  cognometito  White.  Opéra  omnia,  et 
Scripta  (Decr.  17  nov.  1661). 

VIII.  THOMAS  (Antoine),  né  à  Dijon,  mort 
à  Paris  vers  la  fin  du  xvii'  siècle ,  prit  d'abord 
l'habit  ecclésiastique,  et  demeura  six  ans  à 
Paris  dans  le  séminaire  Saint-Sulpice.  Plus  tard 
il  rentra  dans  le  monde ,  et  se  maria.  On  a  de 
lui  :  Apologie  du  R.  P.  Honoré,  supérieur  des 
missionnaires;  contre  les  mendiants  ;  Dyon,  1679, 
in-4°;  —  2»  Comparaison  du  monde  avec  f  hor- 
loge de  sable.  Voy.  Papillon,  BibHoth.  des  Aut. 
de  Bourgogne. 

IX.  THOMAS  A  KEMPIS.  Voij.  Kempis. 

X.  THOMAS  ANGLOIS  (Gualensis),  domini- 
cain, né  dans  le  pays  de  Galles,  vivait  au 
XIV*  siècle ,  et  était  docteur  de  l'université  d'Ox- 
ford. L'an  1331  il  prononça  un  sermon  pour 
réfuter  ceux  qui  prétendaient  qu'avant  le  juge- 
ment dernier  les  saints  ne  jouissent  pas  de  la 
vision  béalifique.  Il  fut  arrêté,  (aut  pour  ce 
discours  que  pour  une  lettre  de  instantilms  et 
momentis,  par  l'ordre  de  Jean  XXII ,  qui  le  fit 
cependant  relâcher,  et  lui  rendit  justice  dans 
la  suite.  On  a  en  outre  du  même  auteur  :  1°  une 
Explication  des  dix  premiers  livres  de  la  Cité 
de  Dieu  de  saint  Augustin;  Mayence,  1473,  — 
2°  Commentaire  sur  les  trente  premiers  psaumes; 
Venise ,  1611  ;  —  3°  une  Explication  morale  des 
Métamorphoses  d'Ovide.  Voy.  le  P.  Échard,  Scri- 
jttor.  Ord.  Prcedic,  1. 1.  Le  P.  Touron ,  Hommes 
illustres  de  l'Ordre  de  Saint-Dominique,  tom.  I, 
p.  745  et  suiv.  Richard  et  Giraud. 

XI.  THOMAS  A  NOVARIA.  Voy.  Obicin. 

XII.  THOMAS  DE  CATIHPRÊ  ou  CAMTIN- 
PRÉ  (Cantipratanus),  habile  théologien,  né  à 
Leuve^ans  les  Pays-Bas,  en  1201,  mort  vers 
l'an  1280,  fut  d'abord  chanoine  régulier  de 
Saint-Augustin  dans  l'abbaye  de  Catimpré,  près 
de  Cambrai,  et  embrassa  ensuite  r(}rdre  de 
Saint-Dominique  dans  le  couvent  de  Louvain, 
l'an  1232,  où  il  professa  la  théologie  et  la  phi- 
losophie avec  un  grand  succès.  Il  prêcha  aussi 
avec  beaucoup  de  fruit  dans  plusieurs  villes  du 
Brabant,  de  la  Fnmce  et  de  l'Allemagne.  Plu- 
sieurs lui  donnent  le  titre  de  bienheureux ,  et 
quelques-uns  l'ont  mis  dans  le  catalogue  des 
saints  des  Pays-Bas.  Les  continuateurs  de  Bol- 
landus  en  font  une  mention  honorable  au  15  mai. 
Il  a  laissé  en  latin  :  1°  Hymne  en  Phonneur  du 
bienheureux  Jordan,  dans  les  Acla  Sanctorum 
des  Bollandistes,  fév.,  n,  738;  —  a»  Vie  de  la 
bienheureuse  Christine;  ibid.,  juillet,  v,  659;  — 
3°  Vie  de  sainte  Lutgarde;  ibid.,  juin,  m,  238; 
—  4"  Vie  de  la  bienlieureuse  Marguerite  d"  Ypres, 
dans  Choquet,  SanetiBelgii  Orainis  Prmdtcato- 


rurn;  —  5»  Bonum  universaie  de  apibus;  Dosai, 
1507,  1607, 1625,  in -8°;  trad.  en  français  par 
Villart  sons  ce  titre  :  Le  Bien  universel  ou  les 
Abeilles  mystiques;  Bruxelles,  1650,  in-4*.  Vog. 
le  P.  Echard,  Scnptor.  Ord.  Prcedic.,  tom.  I, 
p.  250.  Le  P.  "Touron ,  Hommes  illustres  de  Saint- 
Dotninique,  tom.  I,  p.  255  et  suiv.  Richard  et 
Giraud. 

Xm.  THOMAS  DE  CHARMES,  capucin  lor- 
rain, né  à  Charmes -sur -Moselle,  vivait  au 
xviit*  siècle.  On  a  de  lui  :  Theologia  univerta  ad 
usum  sacrée  theologiœ  candidatorum;  ouvrage 
dédié  à  Benoît  XIV;  1750,  6  vol.  in-8°;  1775, 
7  vol.,  2«  édit.;  1760,  7  vol.  in-8»,  3»  édit.;  Ve- 
nise, 1763;  Augsbourg,  1760.  Cet  auteur  » 
donné  un  8°  vol.,  qui  fait  le  précis  de  son  ou- 
vrage ,  sous  ce  titre  :  Theohgta  redacta  in  com- 
perulium  per  interrogata  et  responsa  ad  usum 
earawjàjondorum,- 1785  et  1760.  Voy.  D.  Calmet, 
Supplem.  de  la  Biblioth.  Lorraine,  p.  102  et 

SUIV. 

XIV.  THOMAS  DE  JËSUS,  de  l'Ordre  des 
carmes  déchaussés,  mort  à  Rome  en  1627,' ftt 
profession  à  Valladolid  en  1587,  et  devint  pro- 
vincial de  Clastille  et  de  Flandre,  où  il  fonda 
plusieurs  couvents  de  son  Ordre.  Il  a  laissé  un 
grand  nombre  d'ouvrages ,  parmi  lesquels  nom 
citerons  :  1°  Oe  Antiquitate  et  Sanetis  Ordinis 
Carmelitarum  ;  Salamanque,  1599,  in-4°;  — 
2°  Stimulus  missionum,  sine  de  propaganaa  a 
religiosis  per  vniversum  orbem  Me;  Rome, 
1610,  in-8«;  —  3»  De  Procuranda  Soluté  om- 
nium gentium,  schismaticorum ,  hœreticonm, 
Judœorum,  Saracenorum,  cœterorumque  infide- 
lium;  Anvers ,  ltil3  et  1C52,  in-4«  \  —  4»  £x^ 
sitio  in  omnes  fere  regxdas  S.  Basilii,  Augustini^ 
Benedicii,  Francisa  ac  aliorum  Ordinum,  pract- 
pue  in  Regulam  primitivam  Carmelitarum;  An-  . 
vers ,  1617,  in-fol.;  —  5»  De  Contemplatione  A-  ' 
vina,  lib.  IV;  ibid  ,  1620;  —  6»  Divina  seu  a 
Deo  infusa  orafionis  Methodus,  naiura,  gradus, 
lib.  IV;  ibid.,  1623;  —  1'  Commentaria  theolo- 
gica  in  muestùmes  171 ,  172, 173, 174  et  175  Se- 
eundœ  D.  Thoma.  Les  Œuvres  complètes  du 
P.  Thomas  de  Jésus  ont  été  recueillies  et  im- 

Srimées  à  Colocne,  1684,  3  vol.  in-fol.  Voy.  la 
iblioth.  Carmélite,  tom.  II,  col.  815.  Richard 
et  Giraud ,  qui  indiquent  les  autres  ouvrages  de 
Thomas. 

XV.  THOMAS  DE  JORZ,  dominicain  anglais, 
vivait  en  1296,  et  était  docteur  de  l'université 
d'Oxford.  Il  devint  confesseur  d'Edouard  l", 
roi  d'Angleterre ,  cardinal  et  légat  apostolique. 
On  a  de  lui  :  1»  des  Commentaires  sur  les  livres 
des  Sentences;  Venise^  1523;  —  2»  Traité  sur  la 
pauvreté  de  Jésus-Chrtst ,  etc.  Voy.  le  P.  Écbanl, 
Scriptor.  Ord.  Prœdic.,  tom.  I.  Le  P.  Touron, 
Hommes  illustres  de  l  Ordre  des  Prédicateurs, 
tom.  I. 

XVI.  THOIUS  OE  MALDON,  de  l'Ordre  des 
Carmes,  né  à  Maldon,  dans  le  comté  d'Essex, 
mort  en  1404,  professa  la  théologie  i  Cambridge. 
Ou  a  de  lui  :  1»  Introitus  SS.  Biblionm; — 
2*  des  Commentaires  sur  la  Genèse,  \e&  Psaumes, 
VÉpUre  de  saint  Jacques  et  le  Maître  des  Sen- 
tences; —  3»  des  Sermons;  —  4»  Detenninatio- 
nés  theologiccB  ;  —  5°  Quœstiones  ordinaria;  — 
6»  Quodlibeta ,  etc.  Voy.  Pitseus ,  De  lUust.  An- 
gliœ  Scriptor. 

XVII.  THOMAS  OE  STAVESHAW,  religieux 
anglais  de  l'Ordre  de  Saint -François,  mort  i 
Avignon  en  1346.  étudia  à  l'université  d'Oxford, 
et  devint  un  habile  théologien.  On  a  de  liu  : 
1»  des  Sermons  pour  toute  tannée;  —  2»  In  D. 
Lucam  CoUectaaea;—  df  De  Salutatùme  angeliea; 
—  ¥  De  Exeellentia  nomàtit  Jesu;—  5»  Tabula 
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dœtorum  universùHs;  —  6*  Cursus  moroKs,  etc. 
Voil.  Pitseus,  De  lUustr.  Angl.  Seriptor. 

XVQI.  THOMAS  DE  STRlSBOURG,  de  l'Or- 
dre des  Augustins,  mort  à  Vienne,  en  Autriche, 
l'an  1357,  rat  élu  général  de  son  Ordre,  i  Paris, 
en  1345.  On  a  de  lui  des  Commentaires  sur  le 
Haitre  de*  Sentences  et  sur  les  ConstttiUions  de 
son  Ordre.  11  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un 
autre  Thomas  de  Strasbourg,  dominicain,  qui 
vivait  vers  l'an  1485,  et  qui  est  auteur  des 
Épitres,  des  Questions  et  de  divers  autres  traités 
que  qnelqueMécrivains  attribuent  au  premier. 
Voy.  Trithëme.  Le  P.  Ëchard.  Seriptor.  Ord. 
Pnedic.  * 

XIX.  THOMAS  DE  VALENCE,  dominicain 
espagnol  du  xvi*  siècle,  a  laissé  dans  sa  langue 
maternelle  un  ouvrage  intitulé  Consolatio  in 
adversis,  in  amni  tempesUttum  hujus  vitœaenert; 
Venise,  15G2.  Voy.  BtbSoth.  Hisp.hBP.  Ëchard, 
Seriptor.  Ord.  Prmdk.,  tom.  II. 

XX.  THOMAS  on  FOSSÉ.  Koj^.  DurossÉ. 

XXI.  THOMAS  ELIOTE,  gentilhomme  an- 
glais, mort  l'an  1546,  se  rendit  célèbre  par  sa 
liaison  avec  Thomas  Morus,  par  sa  science  et 
par  son  tèle  pour  la  foi  orthodoxe.  Ses  princi- 
paux oavragrà  sont  :  1°  Flores  sapientia-  — 
z»  De  Rébus  Angtiœ  memorabiiibus;  —  9°  Bihtio- 
theea,  etc.  Voy.  Pitseus.  De  llhistr.  ÂngUœ  Seript. 

XXU.  THOMAS  ILLTRICUS,  de  l'Ordre  des 
Frères  Mineurs ,  né  à  Osimo,  en  Italie,  vivait 
au  XVI*  siècle.  On  a  de  lui  :  1*  Le  Bouclier  de 
rÉgUse  eathot^ue,  traité  de  controverse  contre 
Luther,  Turin,  1S34;  —  Si»  De»  Clefs  de  C  Église 
et  de  la  puitsanee  des  iniques;  ^9  Delà  Puis- 
sance du  Pape;  —  4*  Biflitation  de  quelques  Con- 
clusions de  Luther; — 5^  on  Traita,  oui  renferme 
une  invective  contre  les  mauvais  chrétiens  ;  — 

—  6°  une  Instruction  sur  les  conditions  que  doit 
avoir  un  bon  prélat. 

XXIII.  THOMAS- LA-BLONDE  DE  SAIMT- 
BERNABD  (Claude),  religieux  feuillant,  né  à 
Dijon,  mort  en  1661.  a  laissé  :  Colloques  de  Dieu 
avec  t&me;  Autnn,  1661 ,  in-12;  —  2»  Théologie 
des  saints  Pires;  Paris,  1660;  —  3°  L'Âjmie  sa- 
crée, ou  Épigrammes  pt/ur  tous  les  jours  de  Fan- 
nie. Voy.  Papillon ,  Bibliotb.  des  Aut.  de  Bour- 
gogne.tom.  Il,  p.  318. 

XXIV.  THOMAS  MOVARIENSIS.  Koy.OBiciN. 
1.  THOMASEN  (CatristianVen  latin  Tfioma- 

sius,  savant  protestant ,  né  à  Leipzig  en  1655, 
mort  à  Halle  l'an  1728,  se  lit  recevoir  docteur 
en  1679,  parut  avec  succès  au  barreau,  et  l'a- 
bandonna ensuite  pour  se  consacrer  au  profes- 
sorat. Ses  opinions  bizarres,  quekjuefois  niusses 
et  même  opposées  à  la  morale,  lui  ayant  suscité 
de  nombreux  ennemis,  il  se  retira  à  Berlin; 
l'électeur  Frédéric  III  lui  accorda  une  pension, 
le  droit  de  s'établir  i  Halle  et  d'y  faire  des  cours 
à  l'académie  noble.  E^  1094,  Thomasen  contri- 
bua beaucoup  à  l'établissement  de  l'université, 
occupa  la  chaire  dn  jurisprudence,  et  reçut  de 
l'électeur  le  titre  de  conseiller  intime.  Parmi 
ses  nombreux  ouvrages  nous  citerons  :  1*  De 
fnj'usto  PontU  fi2a/i  .Atdicib;  Leipzig,  1676,  in-4<>,- 

—  2»  Institutions  de  Jurisprudence  divine,  en 
allemand;  Halle,  1709,  m-4<>;  enlatin,1717,in-4o; 
3>  Auloriii  des  premiers  ivangiUstes  dan  t  let  dis- 
putes re^i<i»e«,  en  allemand;  ibid.,  1714,in-4<>; 

—  ifi  La  Philosophie  morale  mise  en  pratique, 
en  allemand;  ibid.,  1726,  in-8°;  aussi  en  latin. 
11  a  édité ,  en  outre  :  1*  Traité  sur  la  puissance 
du  Saint-Siige  de  Puffendorf;  1714;  —  S*  Insti- 
tutionesjwris  canoniei  de  Lancetotti;  1717,  in-4<>. 
Voff.  Chr.  Sax,  Onomastieun,  tom.  V.  Feller, 
Miohand,  Bioar.  univers.  La  Nouv.  Biogr.  ginir. 
Le  Diction,  de  h  théoL  calhol. 


II.  THOMASEN  (Jacques),  en  latin  Thoma- 
sius,  philologue,  père duprécédent,  né  à  Leip- 
zig en  1623,  mort  l'an  1684,  professa  dans  cette 
ville  la  morale  et  l'éloquence,  et  fut  en  même 
temps  recteur  des  écoles  Saint-Nicolas  et  Saint- 
Thomas.  On  a  de  lui  divers  écrits,  entre  autres  : 
1»  Origine!  histori'g  philosophictg  et  ecclesinslicœ; 
Leipzig,  1665, in-V;  Halle,  1899, in-8»-,—  2» Dis- 
sertationes  LXIII,  magnam  partem  ad  historimn 
phUosophicam  et  eeelesiasticttmpertinentes;HMe, 
1693,  in-8^—  8»  Exerdtatio  de  stoica  Mundi 
exustione.  Oui  aceesserunt  argumenti  varii,  sed 
in  prims  ad  hisloriam  stoicœ  philosophia  fa- 
eientes  Dissertationes  XXI;  Leipzig,  1674,  in-i»; 
ouvrage  qui  a  été  mis  à  l'Index  le  17  octobre 
1678;  —  4°  Prœfaiio  et  Nota  in  Opéra  Hureti; 
Leipzig,  1672;  autre  ouvrage  mis  a  l'Index  le  & 
juillet  1728.  Voy.  Sax,  Onomasticon,  tom.  V. 
Feller,  Michaud,  Biogr.  univers.  La  Nouv.  Biogr. 
ginfr. 

THOMASI.  Fov.TOHASI. 

I.  THOHASIUS  (Ca>ristian).  Voy.  Tromasen, 
n«  I. 

II.  TH0MASID8  (Jacques).  Voy.  Thouasem, 
n»  n. 

III.  THOMASIUS  ou  TAIAQUETIUS  (Mi- 
chel),  évéque  de  Lerida,  en  Catalo^e,  né  i 
Majorque,  vivait  au  xvi* siècle.  Il  av:iit  été,  en 
ISôiS,  secrétaire  et  conseiller  de  Philippe  II,  roi 
d'Espagne.  On  lui  doit  la  correction  du  décret 
de  Gratien  et  de  l'édition  du  cours  canonique 
que  fit  faire  Grégoire  XIII  avant  qu'il  fftt  pape. 
Il  a  composé ,  entre  autres  ouvrages  :  1°  Com- 
mentarius  de  ratùme  conciUorum  celebrandorum; 
—  2*  DisputaUones  eeelesiattieœ,  etc.  Voy,  la  0t- 
bUoth.  Hisp. 

TH0MA8SIN  (Louis  de),  prêtre  de  l'Oratoire, 
né  à  Aix,  en  Provence,  l'an  1619,  mort  en  1695, 
était  profondément  versé  dans  la  théologie  et 
dans  les  matières  ecclésiastiques.  Il  professa  la 
théoloffie  à  Saumur,  et  il  introduisit  dans  son 
école  la  manière  de  traiter  la  théologie  par 
l'Écriture  sainte,  par  les  Pères  et  par  les  con- 
ciles. Appelé  à  Paris  en  1654,  il  fit  dans  le  sé- 
minaire de  Saint -Magloire  des  conférences  de 
théologie  positive  qui  lui  acquirent  une  grande 
réputation.  Parmi  ses  nombreux  ouvraj^es^nous 
citerons  :  1<>  Ancienne  et  nouvelle  Disapltne  dé 
tÈglise  touchant  les  bénéfices  et  les  béiéfieiers; 
Paris,  1678,  1679,  3  vol.  in-fol.;  l'auteur  en  a 
donné  une  traduction  latine  ;  Paris,  1688,  3  vol. 
in-fol.  Le  P.  Bougerel  a  publié  sur  cette  tra- 
duction une  édition  française,  qui  a  paru  en 
1725  et  qui  a  été  reprodmte  par  Mansi  ;  Venise, 
1728,  4  vol.  in-fol.;  —  S*  Dogmala  iheohgiea: 
Paris,  1680, 1689, 3  vol.  in-fol.;  —  8»  ÏVoi«;r  *m- 
toriques  et  dogmatiques  sttr  divers  points  de  la 
discipline  de  IrÉglise  et  delà  morale  chrétienne; 
ibid.,  1681-1683,  2  vol.  in-8'';  —  4»  Traité  de 
l'unité  de  l'Eglise,  etc.;  ibid.,  1686-1688,  2  vol. 
in-8»;  —  5»  traité  de  t Office  divin:  ibid.,  1686, 
in-8°;  —  6»  Méthode  d'enseigner  la  grammaire 
ou  les  langues  par  rapport  a  f Écriture  sainte, 
en  les  réduisant  toittes  à  ïhéhreu;  Paris,  1690, 
1693, 2  vol.  in-8»;  —  7»  Mithode  ditudier  et  d'en- 
seigner les  historiens  profanes,  par  rapport  à  la 
reigion  chrétienne;  ibid.,  IfiSÎ,  2  vol.  in-8°;  — 
8»  traité  de  taumâne;  ibid.,  1695,  in -S*.  Voy. 
Bougerel ,  Vie  de  Thomassin,  à  la  tête  de  son 
édUion  de  la  Discipline  de'  l'Église.  Achard , 
Diction,  histor.  de  ta  Provence.  Richard  et  Gi- 
rand.  Feller,  Michaud,  Biogr.  univers.  La  Nouv. 
Biogr.  ginir.  L'abbé  André ,  Cours  alplubét.  de 
droit  canon,  tom.  VI,  p.  501-502. 

I.  THOMË,  vUle  épisc.  Voy.  MÉLUPODR. 

II.  THOMË  (C3iarles-Joseph),  chanoine  da 
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ré|(liie  d«  Me»ux,  Ucsncié  en  droit  canon  et 
civil ,  vivait  au  sviii<  giëda.  Nous  citeront  de 
lui  :  i<>  lAttrtt  à  D.  Toîoiaint  Duplettù,  de  la 
conmigaiion  de  Sainl-ilaur,  auteur  dt  l'HUtoùre 
de  rÉgliii  de  Meaux,  au  siy'et  de  la  prétendue 
vente  des  rtliqwt  de  saint  Sainlin,  premier 
évégue  titulaire  de  Ueaux,  et  delà  tramlation  de 
la  ehdtae  de  taini  Fiaen,vatron  de  la  Brie,  avec 
le*  réponse»  de  ce  Père;  Pam,  1747,  in-4»:  — 
9*  Lettrée  aun  auteur$  de  la  nouvelle  Gauieairé- 
tiemie,  touchant  la  liste  de»  doyen»  de  FÉgliee 
de  Meaux.  et  au  etoet  de  pbuieur»  abbii  et  di/fé- 
rente*  abbayiê  du  royaume;  ibid.,  1749,  io-i*. 
YouAa  Joum.  de*  Sacaati,  1747  «t  1748. 

TBOMELLE.  Voy.  ToKn.. 

THOMISME,  THOMISTES-  On  appelle  tho- 
■mitme  la  doctrine  de  saint  Thomas  touchant  la 
grice  «t  la  prédestination,  et  thomiste»  nenx 
qui  font  profession  de  la  suivre,  particulière- 
ment les  dominicains.  Or  voici  comment  ils 
ont  coutnme  de  l'exposer  ;  Diea,  disent-ils,  est 
la  cause  premier*  ou  le  premier  moteur  à  l'é- 
gard de  ses  créatures;  comme  cause  première, 
U  doit  inflner  sor  toutes  les  actions,  parce  qu'il 
n'est  pas  de  sa  dignité  d'attendre  la  détermi- 
nation de  la  cause  seconde  on  de  la  créature. 
Comme  premier  moteur  il  doit  imprimer  le 
mouvement  à  toutes  les  bcultés  ou  à  toutes  les 
puissances  qui  en  sont  susceptibles.  De  là  Jet 
thomistes  condueni  que,  dans  quelque  état 
que  l'on  suppose  l'homme,  soit  avant,  soit  après 
sa  chute  originelle,  et  pour  quelque  action  que 
ce  toit,  U  prémotton  dé  Dieu  est  nécessaire.  Ils 
appellent  cette  prémoHoa  prédilerTmnation  pfu/- 
fiQue,  à  l'égard  des  actions  naturelles,  et  gnice 
efficace  par  elle-même,  quand  il  s'agit  des  oeuvrât 
surnaturelle»  at  utile»  au  salut.  Quanta  l'objec- 
tion qu'on  leur  fait  qp^  ««  sysUme  s'accorde 
mal  avec  la  liberté  humaine,  ils  répondant  qu'il 
en  est  tout  autrement,  attendu  :  1<>  que  par 
la  prémotion  Dieu  ne  donne  atteinte  à  aucune 
des  facultés  de  l'homme .  parce  qu'il  veut  que 
l'homme  agisse  librement;  que  la  prémotion, 
loin  d'être  un  obstacle  au  choix  ou  à  l'action , 
est  au  contraire  un  complément  nécessaire  pour 
agir; 3° qu'aucun  objet  créé  n'offrant  à  l'homme 
un  attrait  invincible,  la  raison  lui  fait  toujours 
apercevoir  divers  objets  entre  lesquels  il  peut 
choisir,  et  que  cela  aufllt  pour  la  liberté.  Ce 
système  e«t  asseï  s^ivi  dans  les  écoles  de  ihéo- 
loffie.  f  Ceus  qui  ont  voulu  le  confondre  avec 
celui  de  Janseraus,  dit  Bergier,  te  sont  grossie- 
rement  trompés ,  ou  ils  ont  voulu  en  imposer. 
Les  thomiste*  soutiennent  que  Jé&u^-Christ  est 
mort  pour  le  salut  de  tous  les  hommes,  qu'en 
conséquence  Pieu  donne  de»  grices  intérieures 
i  tous;  que  l'homme  résiste  souvent  à  ces 
grâces,  quoiqu'elles  lui  donnent  un  vrai  pou- 
voir de  (aire  le  bien;  que  quand  il  fait  le  mal 
ce  n'est  pas  parce  qu'il  manque  de  la  gr&ee, 
mais  parce  qu'il  y  résiste;  que  la  grâce  eOicace 
ne  lui  impose  aucune  nécessité  d'agii-,  parce 

Î|ue  cette  nécessité  serait  incompatible  avec  la 
iberté.  Autant  de  vérités  diamétralement  op- 
posées aux  erreurs  condamnées  dans  Jansetiius. 
Il  n'y  a  pab  moins  d'injwïtice  ;i  leui'  attribuer 
celles-ci  qu'à  taxer  les  oangi'uistes  de  semi-pé- 
lagianisme.  »  Voy.  Bergier,  qui,  dans  son  Die- 
lion,  de  théol.,  donne  ces  explications  avec  plus 
de  développements.  Voy.  aussi  le  Traité  de  la 
yiàce  dans  les  théologiens. 

THOPHEIi,  nom  de  lieu  dans  le  désert  de 
Sinaî.  Vui).  Deutér.,  1, 1. 

TBOPO ,  ville  qui  fut  fortifiée  par  Bacchides, 
général  de  Demetrius  Soter,  roi  de  Syrie.  Vof/, 
I  Machab,,  ix ,  50. 


THOBBAD  (André).  Yoy.Tksmui,  n*  Q. 

THOBEMTIER  (Jacques),  docteu  de  Sor- 
bonne,  mort  en  1713,  entra  dans  la  congréga- 
tion de  l'Oratoire,  «t  se  distingua  comme  pré- 
dicateur, 11  travailla  avec  beaucoup  d'ardeur, 
mais  inutilement ,  pour  ramener  le  père  Qoes- 
nel  i  la  soumission  due  aux  dédsious  de  l't- 
glise.  On  •  de  lui  :  1°  L'Umrt  expUpite  et  eaa- 
damnéepar  le*  Écriture*  sainte»  et  par  la  tradi- 
tion uHuerieUe  de  rÉgliie,  etc.;  Paris,  1673. 
ùwlS;  — •  S*  des  Sermon»,  qui  ont  paru  sous  ce 
titre  :  U*  Bienfait»  de  Dieu  dan»  FEudmriitie 
et  lu  rteonnaittanee  de  Fhomme,  expliqués  en 
huit  discours;  Ibid.,  1682. 1  vol.  in-8»;  —  9^U* 
CoMolations  contre  les  frayeur»  de  ta  mort; 
in-12;  —  4'  Dissertation  sur  la  pauvreté  reH- 
aieuse;  ibid.,  17^.  Richard  et  Giraud.  FeUer, 
Michaud,  Biogr.  univers. 

THOBESBIUS  ou  TOHEIOS  (Jeu),  arelie- 
véque  d'York,  chancelier  d'Angleterre  et  cardi- 
nal, mort  en  1474,  était  dodour  en  droit  et  en 
tliéologio.  On  a  de  lui  :  Doeirina  eMstianeeCa- 
techitmus.(Ad  Eoclesiarum  pastorts,  Kb.  /)•  ^"V- 
Pitseus,  De  lllustr,  Angl.  Scriplor. 

THORIGMI  (Thorignsium),  abbaye  réformée 
de  l'Ordre  de  Citeau»,  située  dans  un  gros  bourg 
do  même  nom.  au  diocèse  de  Bayeux,  en  Nor- 
mandie; elle  était  fille  de  l'abbaye  d'AnInaL 
Elle  fut  fondée  l'an  1307  par  Nicolas  le  Febvre, 
archidiacre  d'Avranches,  médecin  de  Philippe 
le  Bel ,  qui  en  confirma  la  fondation  l'année 
suivante  par  lettres  patentes.  Voy,  Uotéri,  Dic- 
tion, hisfor. 

THORINGK.  Voy.  DoRmfiK. 

THORKEUN  (CTrim-JoaMon),  protestant,  an- 
tiquaire danois,  né  i  Ba  sur  Urutafiord,  dans 
l'Islande,  en  1793,  mort  i  Copenhague  l'an  1839, 
le  fit  recevoir  docteur  en  droit  dans  cette  der- 
nière ville,  et  fut  nommé  successivement  con- 
servateur de  la  bibliothèque  Ama-Magnéenne, 
gardien  des  archives  royales  et  des  archives 
secrètes,  et  conseiller  d'Etat.  Nous  citerons  de 
lui  :  i»  Jus  Ecclesiasticum  vêtus,  sive  Thorlaco- 
Ketillianum  ;  Copenhague.  1775,  in-4*;  —  S°  Ju 
ecclesiasticum  novum  sw*  ./Imaantim/ibid.,  1775, 
in-4*;  ce  recueil  et  le  précédent,  écrits  en  islan- 
dais, sont  accompagnés  de  notés  et  d'une  ver- 
sion latine:—  S*  Statuta  praeineialia ,  synoda- 
lia,  etc.;  ibid.,  1778,  in-4°,  Voy,  la  Nouv,  Biogr. 
génér. 

THORUCIUS  (Bcsrge),  protestant  d'une 
très-grande  érudition,  né  en  1775  à  KiUing, 
dans  le  Jutland,  mort  l'an  1829  à  0>penhagne, 
où  il  fit  ses  études  avec  un  succès  remarquable. 
Il  fut  pourvu ,  en  1803,  d'nne  chaire  d'humani- 
tés, ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d'étudier  avec  le 
plus  grand  soin  les  antiquités,  surtout  celles 
de  la  Scandinavie.  Ses  travaux ,  aussi  savants 
que  nombreux,  lui  valurent  une  plaoe  honorable 
parmi  les  érudits  de  son  pays.  U  fiit  un  de* 
membres  fondateurs  de  l'Académie  des  anti- 
quaires ,  qui  date  de  1809.  Parmi  ses  ouvrages 
nous  signalerons  ;  Prolusiones  «l  opuscula  aca- 
demica  argumenti  maxime  phiiologiei;  Copen- 
hague, 1806-1822,  5  vol.  in-8«,  parce  que  ce 
recueil  contient  (tom.  IV  et  V)  une  dissertation 
importante  sur  les  vers  sibylliiM  et  la  primitive 
Eglise,  sous  le  titre  de  :  UbritibMllistarmn,  et 
Çunspectus  doctrinœ  i^tristiana,  Voy.  la  NÔuv. 
Biogr.  génér. 

TBORPUS  (Jean),  de  l'Ordre  des  Carmes, 
mort  à  Norwich  en  1440,  se  fit  recevoir  docteur 
en  théologie  i  ûunbridge,  et  fut  nommé  le 
docteur  ifiçémeux{ingeniosus).  Il  .tA  «m  des  dnq 

3ui  convainquirent  Cfuillaumo  Withe  et  qui  cw»- 
amnèrent  son  hérésio.Qa  laiaié,  entre  antres 
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ouvragaf ,  an  Conmimtaire  tur  tApocalyptt,  1 
Vou PPitam»,  De  lUuêtr.  Angl.  Seriptor, 

THOSAlTE,  tuniom  donna  dans  la  I*'  livr* 
des  Piraiipomënes  (u,  45)  à  Joha,  fil»  de  Samri 
•t  un  des  Draves  guerriers  de  l'armée  de  David. 
Le  teste  hébreu  porte  à  la  lettre  HattUH,  c'est- 
à-dire  h  titsUe.  On  ignore  absolument  si  ce  mot 
indique  un  nom  de  pays  ou  un  nom  de  raraille, 
i  quelque  racine  hébraïque  qu'on  le  rattache. 

I.  THOU ,  roi  d'Ëraath,  en  Syrie ,  envoya  des 
présents  i  Itevid  en  le  complimentant  de  U 
victoire  qu'il  avait  remportée  sur  le  roi  Ada- 
réier.  l'ov-  Il  Rois.viii,  9, 10,11, 

II.  THÔn  (Nicolas  de),  évéque  de  Chartres, 
né  à  Paris  en  1528,  mort  an  cblteau  de  Ville- 
bon  en  1S08,  antit  d'abord  été  archidiacre  de 
l'Église  de  Paria  et  abbé  de  Saint -Sympborien 
de  Beauvais.  Il  sacra  Henri  IV  en  1594.  On  a 
de  lui  :  1*  Nurma  pievivendi;  Paris,  1575,  in-4«; 

—  S*  Inilructiont  des  curéi  pour  ùutruire  h 
simple  peuple  dans  le  diocèse  de  Chartres,  en 
latin  et  en  français;  Paris,  1579,  in-4*;  —  S«  un 
rituel  sons  ce  titre  :  Mnnière  d'administrer  les 
saints  Saorements  de  l'Église,  y  foire  prine  et 
bénédictions,  mec  instructions  convenables  pour 
leur  intelligence;  dressées  par  R.  P.  en  Dieu 
M.  Nie  de  Tbou,  évéque  de  Chartres;  ibid., 
1580,  in-i"!  -^  '^  Statuta  in  tj/nodo  Camuiensi 
pnmudoata  tub  N.  de  Thou;  ibid.,  1587,  in-8°; 

—  B*  Brief  Recueil  et  explication  de  la  messe; 
ibid.,  1506,  in-4°;  —  6»  Cér4momei  observée*  ott 
«acre  et  couronnement  du  tris'Ckrestien  et  très- 
valeumui  Henri  IV,  roi  de  France;  ibid.,  1594, 
in-i»,  et  1610,  in-8>.  Von.  la  Croix  du  Maine, 
Biblioth.  française.  D.  tiron,  Biblioth.  ehars 
trtiine,  lliofaaud,  Biogr,  wmers.l*  Nwv.  Biogr. 
géntr. 

THOUAftS  ( SAINT -UON- DE'),  an  latin 
Sanetu*  Imams  T/toarcensis,  abbaye  de  l'Ordre 
de  Saint- AD|n>stin  située  dans  la  ville  de 
Tbouar*.  an  dv>cèse  de  Poitiers.  £11*  doit  son 
origine  a  un  certain  Achard  et  à  Boscie ,  sa 
femme,  qni  y  établirent  d'abord  «ntatre  cna" 
noines.  Isambert  1  et  n ,  évéques  de  Poitiers, 
donnèrent  plusieurs  églises  à  ce  monastère,  de 
sorte  qu'au  temps  de  Pierre ,  leur  successeur, 
le  noronre  des  chanoines  s'élevait  déjà  i  douze. 
On  voit  par  une  charte  d'Aimeric ,  vicomte  de 
Tbouars,  que  ce  seioneur  fit  beaucoup  de  bien 
à  cette  abbaye  en  1117.  Voy.  la  Galha  Christ., 
iota.  II.  ool.  1344.  Richard  et  Giraud. 

THOURIll  (Georges),  docteur  en  théologie, 
né  à  Liège,  vivait  au  xvi*  siècle.  Il  fut  chanome, 
écolitre  et  théologal  de  l'église  cathédrale  de 
Liège.  Nous  avons  de  lui,  outre  une  Oraison 
fmSbre  f  Anne,  fille  de  temperetw  Ferdinand  I": 
lo  une  Harangue  latine,  prononcée  à  l'occasion 
de  l'établiHement  du  séminaire  formé  par  Er- 
nest, év^e  et  prince  de  Liège;  ibid.,  1593, 
in-4*;  -^  9>  deux  Écrits  en  latin,  l'un  pour 
rendre  raison  de  l'érection  de  cette  maison, 
l'antre  qui  eontient  les  règlements  qui  doivent 
«  être  observés;  Liège,  1592.  André-Valère, 
BiUiotk.  Belg.,  édit.  de  1798,  in-4*,  tom.  I, 
B.  343. 

THOnVBNm  (L'abbé),  aumônier  ordinaire 
du  duc  de  Lorraine,  a  laissé  :  Manière  de  liien 
mourir,  ou  Consolation  contre  les  frayeurs  de  la 
mort;  Paris,  1707,  ln-12.  Voy.  le  Joum.  des 
Vivants,  1706,  p.  334, 1"  édit.,  et  p.  296, 2<  édit. 

THOIlVEHOT  (J.-N.),  chanoine  de  Saint^Dié, 
en  Lorraine,  né  i  Ligny,  dans  le  Barrois,  a 
laissé  :  1*  Si^e  quasi  épiscopal  de  féglise  insigne 
de  Saint-Dié;  —  2*  hineil  ae  Lettres,  pour  servir 
àe  réplique  i  la  Défense  de  l'église  de  Toul.  Voy. 
D.  CUmet,  BMiotà.  lorraine. 


THOYNARD  ou  TOIHABD  (Nicolas),  né  à  Or- 
léans  en  1029,  mort  à  Paris  en  1706,  se  rendit 
habile  dans  les  langues,  dans  l'histoire, les  anti- 
quili'setlachronologie.  Parmi sesou\Tapes, nous 
citi  1  "lis:  I"  des  Soles  sur  le  traité  de  Lactance  ; 
De  M'jrtibus  ppi-sfcutorum  ;  1690  ;  —  2»  un  écrit 
en  français  sur  les  Versions  duNouveau  Testament 
du  P.  Bouhours  et  de  Mons  ;  —  3"  des  Noies  sur 
la  Version  du  Nouveau  Testament,  par  lUchai'd 
Simon,  intitulées  :  Cahiers  de  correction,  etc.; 
Orléans,  170*2; —  4»  Harmonie  ou  Concorde  des 
Évangiles,  grecque  et  latine;  Paris,  1707,  in-fol, 
Vo)/.  le  P.  Lelong,  Biblioth.  sacrée,  in-fol.,  p.  991 . 
Richard  et  Giraud ,  qui  donnent  les  titres  des 
autres  ouvrages  de  Tlioynard. 

I.  THRACE  (  Thraees),  contrée  d'Europe.  On 
voit  dans  le  II"  livre  des  Machabées  (xii,  35)  un 
cavalier  de  cette  contrée.  La  Thrace  comprenait 
anciennement  six  provinces  ;  la  Thrace  propre- 
ment dite,  rilémimont,  la  Mœsie  inférieure,  la 
ScUliic,  Rho.lope  et  Byïaiice.  L'eiiipertMii-  Con- 
stantin changea  U  disposition  de  oes  provinces 
au  rv*  sièole,  et  les  rangea  dans  l'ordre  suivant  i 
1»  Byzance,  qu'on  nomma  prqvinoe  d'Europe  t 
2°  Thrace;  3°  Hémimont;  4*  Rhodope;  Vlfoe- 
sie  inférieure  ou  Mœaie  seeonde;  6*  8oythie. 
C'est  dans  cet  ordre  qu'on  les  voit  dans  la  Not 
tioe  de  Hièroolès.  Ces  provinces  formaient  lo 
diocèse  de  Thraoe  dès  It  IV*  siècle.  L«  ville  de 
Philippopolis,  capitale  de  tout  le  pays,  devint 
d'abord  métropole  du  diocèse  de  Tnracs  ;  mais 
cette  dignité  fut  transférée  ensuite  &  Uéraelée, 
qu'on  nommait  aussi  Pirinthe.  L'évéque  d'Héra» 
clée  étendait  son  autorité  sur  tout  lo- diocèse 
de  Thrace,  oomma  l'évéque  de  Césarée  éten- 
dait la  sienne  sur  le  diocèse  de  Pont,  otrévéquo 
d'Epbèse  sur  le  diocèse  d'Asie.  Lo  coacilo  do 
C3ialcédoine,  tenu  l'an  451,  soumit  tons  oos  dio* 
cèses,  ainsi  qiie  les  provinces  qu'on  appâtait 
barbares,  au  patriarcoo  de  Constantinopk,  et 
lui  accorda  le  droit  d'en  ordonner  tous  les  méa 
trapolitains. 

II.  THKACB,  province  particulière  do  dioeiao 
de  'Thrace,  appelée  autrefois  Peria,  et  auiou^ 
d'hui  Romanie.  Elle  est  situés,  selon  Baudran, 
entre  la  mer  Egée,  la  Propontide  et  la  Mœsie. 
Elle  avait  pour  capitale  et  pour  métropole  lé 
ville  de  Philippopolis.  U  Thrace  fût  éolairéo 
des  lumières  de  la  foi  par  saint  Paul ,  suivant 
Théodoret(in  cap.  xv,  Epitt.  ad  Rom.),  ou  par 
saint  André,  suivant  le  commentaire  greu  sur 
les  Actes  de  cet  apAtro,  par  le  P.  CUimbefls,  oilé 
par  le  P.  Lequien.  Voy.  Lequien,  Orieni  CMst,, 
tom.  I,  p.  1083.  ' 

THRORE.  Voy,  Trom. 

THUBAL,  cinquième  fils  de  Janbet.  Êiéchiel 
joint  ensemble  Thubal  et  Mosocn-^  ce  mii  ^jt 
juger  mi'ils  ont  peuplé  des  pays  voisins  les  una 
des  autres.  Fo^.  Genèse,  x ,  2,  et  les  commen- 
tateurs sur  ce  passage  de  la  Genèse.  Ëzéch., 
XXVII,  13;  xxxii, 28;  xxxvm,  8-3;  xxxix,  1. 

THDCCA,  siège  épiso.  de  la  province  de  ta 
Mauritanie  d'Afrique,  sous  la  métropole  de  Sitili, 
On  en  connaît  deux  évèques  :  l'un,  nommé  Ho- 
noré, se  trouva  au  concile  de  Cartnage  en  2^^ 
l'autre,  Uzulus ,  fut  exilé  en  464  parUunnerio, 
roi  des  Vandales,pour  s'être  opposé  aux  erreurs 
des  donatistes.  Voy.  Morcelli,  j4^e.  Christ,, 
tom.  t.  Gaet.  Moroni,  voL  LXXV,  p.  158. 

THUCCABOR,  siège  épisc.  de  la  provinco 
proconsulaire  d'Afrique ,  sous  la  mètrepole  de 
Cartbage.  Un  de  ses  evéques,  Fortuné,  se  trouva 
au  concile  tenu  i  Cartbage  l'an  3^25.  Voy.  Mop- 
celli,  Afiie,  Christ.,  tom.  L  Gaet.  Horoni, 
vol.  tXXV,  p.  158. 
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TH0IU.ZRIB8  (Claude  du  MOUUHET  DES). 
Vou.  Moulinet,  n»  II. 

I.THUILUER  (René),  religieux  minime,  a 
laissé  :  Diarium  Palrum,  fratrum-  et  sororum 
Ordinis  Mmonan  prmn'ndœ  FraruHa  sive  Pari- 
sietms  qui  religiose  obienmt  ab  anno  1506  ad 
amian  Î700:  Paris,  1709,  in-4». 

II.  THUILUER  (Vincent),  bénédictin  de  la 
conerécation  de  Saint-Maur,  né  à  Coucy,  dans 
le  diocèse  de  Laon ,  en  1685,  mort  à  Paris  l'an 
1736,  enseigna  pendant  plusienrs  années  la  phi- 
losophie et  la  théologie  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Gennain-des-Prés,  à  Paris,  dont  il  était  soos- 
prieur.  Nous  citerons  de  lui  :  !•  Histoire  de  la 
tiouveOe  édition  de  temU  Augustin  donnée  par  les 
Pires  bénédictins  de  Saint-Maur;  Paris,  ■1736, 
in-4»;  —  2"  une  traduct.  latine  des  Livres  d'Ori- 
gine contre  Celte,  que  D.  Ch.  Dplnrue  a  em- 
Dloyée  dans  son  édit.  d'Origéne;  17d3-1759;  — 
9*  une  édition  des  Œuvres  posthumes  de  Ma- 
billon  et  de  Ruinart;  Paris,  1724,  3  vol.  in-4<>. 
Voy.  D.  le  CeTt,Biblioth.  de»  Aul.  de  la  conarég. 
de  Saint-Uaur.  Le  Joum.  des  Savent*.  1724, 
4736, 1736, 17S7, 1728  et  1733. 
THDLLET.  Fov.Theullet. 
THCMMIG  (Louis-Philippe),  protestant  alle- 
mand, né  à  Cuimbach,  mort  à  Cassel  en  1728, 
professa  la  philosophie  et  les  mathématiques  à 
Cassel.  Il  était  membre  de  l'académie  de  Berlin. 
On  a  de  lui ,  entre  autres  écrits  :  De  Immorta- 
litate  anima,  ex  intima  yus  natura;  Halle,172t, 
in-4°;  lena,  1742,  in'4<>.  Voy.  la  Nouv.  Biogr, 
génér. 
THDMMIM.  Voy.  Vkjm. 
THDMNE  (Théodore),  protestant,  mort  en 
4730,  professa  la  théologie  à  Tubingue.  On  a 
de  lui  quelques  ouvrages.  La  plus  recherché  a 
povr  titre  :  Traité  des  fêtes  des  Juifs,  des  chré- 
tiens et  des  pinens ,  in-4*j  ce  traité  est  tout  i  la 
fois  historique  et  théologique.  Voy.Fe\\eT,Biogr. 
Wiifers. 

THURIFfiRAlRE,  clerc  qui,  dans  les  céré- 
monies de  l'Église,  est  chargé  de  porter,  comme 
son  nom  l'inuque,  l'encensoir  et  l'encens. 
THURIFICATI.  yoy.  Upsks. 
TBURINGE,  province  d'Allemagne,  dans  la 
haute  Saxe.  Il  y  eut  un  concile  en  11(é,  par  les 
soins  de  l'empereur  Henri,  qui  venait  de  réunir 
toute  la  Saxe  i  la  communion  de  l'Eglise  ro- 
maine, par  le  conseil  de  Rothar,  archevêque 
de  Mayence,  et  de  (j^béhard,  évëque  de  Con- 
stance, légat  du  pape.  Ce  concile  fut  tenu  dans 
la  maison  royale  de  Nurthus.  On  y  renouvela 
les  décrets  des  conciles  précédents.  On  con- 
damna la  simonie  et  l'hérésie  desnicolaïte8,etc. 
Voy.  les  Concil.,  tom.  X,  p.  744. 

LTEHRIUM  ou  THDRII,  ancienne  ville  épisc. 
d'Italie,  dans  la  grande  Gréce^  sur  le  golfe  de 
Tarente.  Pline  dit  qu'elle  était  bâtie  entre  le 
fleuve  Crathis  et  le  heuve  Sybaris,où  avait  été 
autrefois  la  ville  de  Sybaris.  De  son  côté,  de 
Commanville  fait  cette  remarque  :  t  Thurium , 
ville  de  Brutie  et  du  Vicariat  romain ,  dont  les 
ruines  sont  à  l'endroit  nommé  Sibari  Rovinata. 
On  la  voit  évêché  dès  les  premiers  siècles, 
transféré  à  Rossano  avant  le  vii*.  »  Thurium 
était  la  patrie  de  saint  Télesphore,  pape  et  mar- 
tyr. On  en  connaît  six  évéques,  dont  le  pre- 
mier, Jean,  assista  aux  conciles  de  Rome  en 
SOI  et  504.  Koy.  Ughelli,  liai.  Sacra,  tom.  X, 
col.  172.  De  Commanville,  l"  Table  alphabet., 
p.  236.  Richard  et  Giraud. 

THDRUS ,  ville  d'Irlande  dans  le  comté  de 
Tipperary,  à  vingt-sept  lieues  de  Dublin.  Il  s'y 
est  tenu  en  1850  un  concile  national  d'Irlande, 
convoqué  par  une  bulle  pontificale,  sous  la  pré- 


sidence de  Me  CuUen^  archevêque  d'Annvgh, 

S  rimât  d'Irlande,  et  agissant  en  qualité  de  légat 
e  Sa  Sainteté  Pie  I\.  Ce  concile ,  mii  est  le 
ftremier  synode  national  tenu  en  Irlande  depuis 
e  règ:ne  de  Henri  II,  s'est  ouvert  le  22  août,  et 
a  été  clos  le  10  septembre.  Diverses  matières 
ecclésiastiques  ont  été  traitées  dans  ce  concile  ; 
mais  sa  pnncipale  préo<'.cupation  a  été  l'éduca- 
tion et  la  conversion  du  collège  de  Emly  en  une 
université  catholique  nationale,  pour  l'opposer 
aux  collèges  mixtes  du  gouvernement,  ht  fon- 
dation de  cette  université  fut,  en  elTet,  votée. 
Le  concile  décida  en  même  temps  que  les  ca- 
tholiques ne  devaient  pas  fréquenter  les  facul- 
tés qui  forment  l'université  de  la  reine.  Le 
Saint-Siège  approuva  les  décisions  du  concile 
de  Thurles.  Voy,  Gaet.  Moroni,  vol.  LXXV, 
p.  150-167.  VEnct/elop.  catliol.,  an  SuppUm., 
tom.  I,  p.  734-735.  On  trouve  dans  ces  deux 
ouvrages  des  considérations  très-importantes 
concernant  le  concile  de  Thurles. 

THURMANH  (Gaspard),  protestant,  biblio- 
graphe, né  à  RostocK  l'an  1634,  mort  à  Ham- 
bourg en  1704,  se  fit  recevoir  docteur  à  Franc- 
fort, et,  après  avoir  exercé  la  profesàon  d'avo- 
cat, il  devint  conseiller  du  duc  de  Saxe-Lanen- 
bourg.  Nous  citerons  de  lui  :  1*  Bibliotheea  ta- 
nonieorum,  mqua  de  canonicis  eorumque  eoVe- 
giis  traciatur:  Halle,  1700,  in-4»;  —  2»  Biblioiheea 
salinarium  physico-tlteoiogico-poUiico-juridica; 
ibid.,1703,  in.4*.  Voy.  la  iVout;.  Biogr.  génér. 

THTARO.  Voy.  Tiard. 

THTATIRE,  ancienne  ville  épisc  de  la  pro- 
vince de  Lydie,  sous  la  métropole  de  Sardes, 
au  diocèse  d'Asie.  C'est  une  des  sept  Églises 
dont  les  évèones  sont  désignés  sons  le  nom 
d'anges  dans  1  Apocalypse.  On  connaît  sept  évé- 
ques de  Tbyatire.  Le  premier  est  N...,  à  qui 
saint  Jean  eut'  ordre  d'écrire.  C'est  aujourd'hui 
un  évêché  m  partibus,  dont  la  métropole  Sardes 
est  devenue  elle-même  un  siège  m  partibus, 
Voy.  Apocal.,  ii,  18  et  suiv.  Lequien,  Orient 
Christ.,  tom.  I,  p.  876.  De  Commanville,  />*  Ta/tle 
alphabet.,  p.  236.  Richard  et  Giraud.  (xaet.  Mo- 
roni, vol.  LXXV,  p.  109. 

THTATIRtMIEH  (Thyatirenut) ,  qui  est  de 
Thyatire.  Voy.  Actes,  zvi,  14.  Compor.  l'art, 
pr&éd. 

THTIIIDM  et  son  pluriel  THTINA.  Voy.  Al- 

MUOGHIM. 

THTRfUS  ou  THTRËE  (Hermann),  jésuite, 
né  à  Nuys,  dans  le  diocèse  de  Oilogne,  en  1532, 
mort  à  Mayence  l'an  1591,  fit  ses  études  à  Rome 
au  collège  Germanique.  D  Ait  reçu  dans  la  so- 
ciété par  saint  Ignace  lui-même,  en  1556,  pro- 
fessa la  théologie  à  Ingolstadt  et  i  Trêves ,  et 
devint  successivement  recteur  des  collèges  de 
Trêves  et  de  Mayence,  et  enfin  provincial  de  la 
province  rhénane.  A  une  rare  capacité  il  unis- 
sait une  grande  simplicité  de  mœurs  et  toutes 
les  vertus  d'un  religieux  exemplaire.  Il  est  au- 
teur de  plusieurs  ouvrages,  dont  les  principanz 
sont  :  1*  De  ReHgiomt  Ùbertate;  en  latin  et  en 
allemand;  —  S»  Z>r  Confittsiont  Aumutana;  Diî- 
lingen,  1S67,  in-4«  et  in-fol.;  —  fp  Sex  miUia 
Dùbiomm  et  duo  miUia  irregularitatum  qm'bus 
lutkeramprtedieantet  ùnplimti  tenentur;  Dil- 
lingen.  1687,  in-4<'et  in-foi.  Voy.  André-Valère, 
Biblioa.  Belg.,  tom.  I,  p.  478.  Richard  etCiraud. 
Feller,  Biogr.  univert. 

II.  THTRfUS  ou  THTRËE  (Pierre),  jésuite, 
frère  du  précédent,  né  à  Nuys  en  1546,  mort  à 
'\\'urtzbouirK  en  1601 ,  professa  pendant  vingt- 
sept  ans  à  "Trêves,  à  Mayence  et  à  Wurtxbours. 
On  lui  doit  un  certain  nombre  d'ouvrages;  w 
P.  Alegambe  en  compte  vingt-déni;  les  princi- 
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paux  sont  :  i'Loca  mfata,  hoc  est,  de  infestis 
ob  molestantes  dcemoniorum  et  defitnctorum  ho- 
minum  spiritus  lacis,  liber  vmis.  Accessit  libellus 
de  teniculamentis  noctumis  quœ  honànum  m  or- 
tenu  soient  ^or<CTi<fere;  Cologne,  1508,  in -4°; 
Lyon,  1599,  in-8»;  —  2»  De  ApparUvmibus  sjri- 
ntuumUbrtsex,  etc.;  ibid.,  1600  et  1602,  2to1. 
'  in-4°j  —  3°  Divinarum  Novi  Testamenti  Media- 
torts  apparilionum  Libri  très;  ibid.,  1625,  in-4°; 
—  4°  buputationes  theologicœ  variée  de  appari- 
tionibus  spirituum;  Mayence,1582; —  ffiDeFesto 
corporis  C/irisU;  ibid.,  1585;  —  6»  DeSacramen- 
tali  Confetsione;  ibid.,  1585;  —  7<>  DePotestate 
Ecclcsiastica:  ibid.,  1586:  —  8»  i)e  Vera  Fide: 
ibid.,  1587.  Voy.  Valère-André ,  Biblioth.  Belg., 
édit.  de  1730,  m-4»;  tom.  II,  p.  1015  et  10Î6. 
Alegambe,  Biblioth.  Scriptor.  Sœiet.  Jesu.  Ri- 
chard et  Giraud,  qui  donnent  les  titres  de  dix- 
neuf  ouvrages  du  P.  Thjrée.  Feller,  Biogr. 
waeers. 

THTREL  (Nicolas  de).  Voy.  Boishont. 

THYRIOT  (Michel),  maître  es  arts  de  l'uni- 
versité de  Paris  et  membre  de  la  faculté  de 
théologie ,  né  à  Paris  au  xvi*  siècle ,  se  fit  con- 
naître par  son  zèle  et  par  ses  harangues,  qui 
ont  été  imprimées  avec  ses  loranjmphes  sous 
ce  titre  :  Michaelis  Thyrioli  Parismi  quinque  et 
triginln  Orationes  lutetiœ  intra  quatnduwn  ha- 
bil<e.  Quorum  quatuor  primariis  ea  quœ  sunt  ab 
auctoribus  profttnis  HerctUi  quondam  assignata , 
Christi  Personal,  salvo  tamen  divinitatis  honore, 
aptari  j^osse  demonstrantur.  Beliguis  singulorum 
tneologicai  laurece  candidatorum  mérita  slrictim 
expmunittr  :  vulgo  paranymphum  vacant;  Paris, 
1583,  in-8».  Compar.  Paranymphe,  n»  II. 

I.  THTRSE  (Saint),  diacre  et  martyr  à  Au- 
tan ,  était  disciple  de  saint  Polycarpe ,  évéque 
Ae  Smyme.  11  vint  prêcher  l'Évangile  dans  les 
Gaules  avec  saint  Ândoche.  Ils  y  avaient  déjà 
converti  beaucoup  d'infidèles  et  fondé  plusieurs 
églises  lorsqu'ils  vinrent  à  Âutun.  Ils  annon- 
çaient la  parole  de  Dieu  aux  idolâtres  quand  ils 
furent  arrêtés,  et  livrés  aux  tourments.  On 
célèbre  leur  fête  le  2i  septembre.  Compar, 
ÂNOOCUE,n<>  I. 

II.  TfiTRSE  (Saint),  martyr,  souffrit  avec 
saint  Leuce  et  saint  Callinique  a  ÂpoUonie,  ville 
de  Phrygie,  l'an  250,  du  temps  de  l'empereur 
Dèce.  Quoiqu'ils  soient  morts  tous  les  trois  à 
quelques  jours  de  distance ,  on  honore  leur  mé- 
moire en  un  même  jour,  les  Grecs,  le  14  dé- 
cembre, et  les  Latins,  le  28  janvier. 

III.  THTRSE  (  Thyrsus),  nom  que  les  Grecs 
et  les  Latins  donnaient  à  un  javelot  enveloppé 
de  lierre,  que  l'on  mettait  en  main  aux  soldats 
de  Bacchus.  11  est  question  de  thyrses  dans  le 
n*  livre  des  Machabées  (  x ,  7  ) ,  mais  ils  n'ont 
d'antres  rapports  à  ceux  des  fêtes  de  Bacchus 
que  la  figure,  puisqu'ils  étaient  destinés  à 
célébrer  la  puissance  du  Dieu  d'Israël. 

TIAN.  Kov-  TlËNE. 

TIANO.  Voy.  Teano. 

TIARE  ou  THIARE,  ornement  de  tète  des 
prêtres  juifs  :  c'était  une  couroiwe  de  toile  de 
oyssus  ou  de  lin  lin.  Le  grand  prêtre  en  portait 
une  dilTérenlc.  qui  était  d'hyacinthe,  environ- 
née d'une  triple  couronne  d'or,  et  garnie  sur 
le  devant  d'nne  lame  d'or  sur  laquelle  était 
gravé  le  nom  de  Dieu.  Voy.  Exode,  xxtiii,  4, 
âO,  40;  XXIX,  9,  etc.  Voy.  aussi  ce  que  nous 
avons  dit  de  la  tiare  à  l'art.  Cidaris.  —  La  tiare, 
appelée  autrement  U  règne  (reynum),  est  aussi 
rornement  de  tête  que  porte  le  souverain  Pon- 
tife de  l'£glis«  chrétienne  pour  marque  de  sa 
dignité.  C'est  un  bonnet  assez  élevé,  environné 
de  trois  couronnes  d'or,  et  surmonté  d'un  globe 


avec  une  croix  et  deux  pendants  ^ui  tombent 
par  derrière ,  comme  ceux  de  la  mitre  des  évo- 
ques. Cette  tiare  n'avait  d'abord  qu'une  seule 
couronne ,  mais  Boniface  VUI  y  en  ajouta  une 
seconde,  et  Benoit  Xll  une  troisième.  C'est 
donc  seulement  au  xiv  siècle  que  la  tiare  re- 
çut la  forme  qu'elle  a  aujourd'hui ,  et  qui  n'a 
plus  varié.  Quelques  auteurs  disent  que  le  pre- 
mier Pape  qui  porta  la  liare  à  trois  couronnes 
est  Urbain  V,  qui  régna  dans  le  même  siècle. 
Le  Pape  porte  la  tiare  sur  la  tête  lorsqu'il  donne 
la  bénédiction  au  peuple.  La  tiare  et  les  cle& 
sont  les  marques  ae  la  dignité  papale.  La  tiare 
est  le  symbole  de  son  rans,  et  les  ciels  celui 
de  sa  puissance.  Voy.  D.  atacri  Hierolexicon , 
ad  voc.  Mitra.  Bergier ,  Diction,  de  théol.  L'abbé 
André  ,  Cours  alphabet,  de  droit  canon, 

I.  TIRERE,  empereur  romain,  né  i  Rome 
l'an  42  avant  Jiésus-Christ .  mort  à  Misène  l'an  37 
de  Jésus-Christ,  était  fils  de  Livie ,  femme  d'Au- 
guste. Celui-ci  l'adopta  l'an  4  de  Jésus-Christ,  et 
îibère  lui  succéda  l  an  14.  Vers  l'an  26  de  l'ère 
vulgaire,  il  envoya  Ponce-Pilate  en  Judée  pour 
succéder  à  Gratus  dans  le  gouvernement  de 
cette  province.  Jésus-Christ  étant  mort  l'an  33, 
Pilate  envoya  à  cet  empereur  la  relation  des 
merveilles  arrivées  à  celte  occasion;  ce  qui 
engagea  le  prince  ù  témoigner  au  sénat  le  dé- 
sir qu'il  avait  de  voir  décerner  au  Sauveur  les 
honneurs  divins ,  mais  il  ne  réussit  pas  dans  ce 
dessein;  Dieu  le  permettant  ainsi  sans  doute 
afin  que  son  Fils  unique  ne  fbt  pas  confondu 
avec  ceux  qui  n'avaient  de  divinité  que  dans 
l'idée  d'hommes  aveugles  et  corrompus.  Tibère 
protégea  les  chrétiens,  et  on  ne  voit  pas  que 
i'Ëglise  ait  été  persécutée  sous  son  règne.  Voy. 
D.  Calmet ,  Diction,  de  lu  Bible. 

II.  TIBÈRE  ou  TDBËRI,  TTBER6E  (Saint), 
martyr,  vivait  au  m'  ou  iv<  siècle.  II  était  en- 
core fort  jeune  lorsqu'il  eut  la  tête  tranchée 
pour  la  foi  dans  le  territoire  de  la  ville  d'Agde, 
avec  un  autre  chrétien  nommé  Modeste,  et  une 
sainte  femme  appelée  Florence.  Le  lieu  de  leur 
combat  et  de  leur  sépulture  s'appelait  Cesseron 
ou  Cessarion,  entre  Agde  et  Pezenas,  i  cinq 
lieues  ou  environ  de  Béziers.  Leur  culte  devint 
si  célèbre,  que  l'on  y  bâtit  un  monastère  vers 
le  VIII'  siècle.  C'était  encore  au  siècle  dernier 
une  abbaye  du  nom  de  Saint-Tubéri,  au  diocèse 
d'Agde ,  qui  appartenait  aux  bénédictins  de  la 
congrégation  de  Saint -Maur.  La  fête  de  ces 
saints  martyrs  est  marquée  dans  le  Martyrologe 
romain  moderne  au  10  novembre. 

TIBER6E  (Louis),  abbé  d'Andres  et  direc- 
teur du  séminaire  des  Missions-Étrangères  à 
Paris,  mort  dans  celte  ville  en  1730,  s'est  dis- 
tingué par  sa  piété  et  par  ses  ouvrages.  11  a 
travaille  avec  M.  Brisacier,  supérieur  du  même 
séminaire,  à  plusieurs  écrits  sur  l'affaire  de  la 
Chine  entre  les  jésuites  et  les  autres  mission- 
naires. On  a  de  plus  de  Tiberge,  outre  une 
Oraison  funèbre  de  Mlle  de  Bouillon;  i'  Retraite 
spirituelle;  2  vol.  in-12;  —  2"  Retraite  pour  les 
ecclésiastiques;  2  vol.  in-12;  —  3»  Retraites  et 
méditations  à  Tusaye  des  religieuses  et  des  per- 
sonnes séculières  qui  vivent  en  communauté;  Pa- 
ris, 1745, 1  vol.  in  12.  Voy,  le  Joum,  de  Savants, 
1736  et  1745. 

TIBERI  (SAINT->,  en  latin  Sanctus  Tiberius, 
abbaye  de  l  Ordre  de  Saint-Benoit ,  située  dans 
une  ville  du  même  nom ,  au  diocèse  d'Agde  ea 
Languedoc.  Voi/.  Tibëre,  n»  II. 

TlBËRIAOE,  ville  de  la  Palestine ,  située  sur 
le  bord  de  la  mer  de  Galilée  ou  du  lac  auquel 
elle  a  donné  son  nom,  à  trente  milles  au  levant 
de  Nazareth.  Elle  fiit  bâtie  par  Hérode  le  lé- 
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irarqM,  sarnommé  AnUpa»,  en  nioimeur  de 
Tibère,  l'an  19  de  Jésus-Christ.  Les  Juifs  gali- 
léens  ftarent  d'abofd  les  seuls  qui  l'habitèrent , 
à  l'etcftnion  de  tonte  antre  nation ,  iusou'an 
temps  du  grand  Constantin,  que  les  chrétiens 

2  établirent,  n  t  a  en  à  Tibériade  un  érê- 
!  snflraeant  de  ScTthopolis.  métropole  de  la 
II*  Paléanne.  On  en  connaît  cinq  évéqaes, 
dont  le  premier,  N...,  siépcait  du  tenif^  de 
Constantin  le  Grand.  Cette  ville  a  eu  aussi  de« 
pvèques  latins  sons  la  métropole  de  Naiarefh. 
On  en  connaît  neuf,  dont  le  premier,  Herbert, 
siégeait  vers  l'an  1155.  La  ville  de  Tibériade 
est  souYenl  appelée  Tabarie  par  les  historiens 
des  croisades.  De  là  vient  que  la  plupart  des 
prélats  latins  qiii  y  ont  siégé  sont  qualUiés 
évi?<jues  de  Tnhnrie.  Tihériade  est  aujourd'hui  un 
éréché  mpariibu.1  sulTragant  de  Nazareth,  siège 
également  in  pnriihvs.  Voxf.  I.eqiiien,  Oriens 
Christ.,  tom.  III,  p.  302  et  706.  De  Cofliman- 
rille ,  /■•  Table  nfyhabii.,  p.  336.  Richard  et  Oi- 
raud.  Gael.  Moroni,  vol.  LXXIV,  p.  172-173. 

I.  TIBÉRIOPOLIS,  ancienne  ville  épisc.  de 
la  Phrygie  Pacatienne,  d'abord  sous  Laodicée, 
puis  sons  Hiérapolis ,  au  diocèse  d'.^sie.  On  en 
connaît  cinq  évéques,  dout  le  premier,  Ensfa- 
chius,  assista  au  concile  de  Constantinople, 
sous  Mennas.  Tibériopolis  n'est  maintenant 
qu'un  simple  évêché  m  pariihnt.  Voy.  Leçniiett, 
OriCTwCftm^.,  tom.  I,p.800.RichardetGirand. 
Gaet.  Moroni ,  vol.  LXXV,  p.  174. 

II.  TIBÉRIOPOUS,  ville  épisc.  de  la  II*  Moa- 
sie,  appelée  autrefois  Strttmmitza  par  le»  Bul- 
gares. La  Notice  de  l'empereur  Léon  la  fait  la 
soixante -troisième  métropole.  On  en  cminatt 
trois  évéques,  dont  lo  premier,  Théoctislte,  as- 
sista au  concile  tenu  à  Constantinople  att  sujet 
du  rétablissement  de  Phofitis.  )'<»/■  Leqmen, 
Uriem  Christ.,  tom.  I,  p.  1i2i.  Richard  et  6i- 
raiid.  Gaet.  Moroni ,  vol.  LXXV,  p.  174. 

TIBERT  (  SAINT-).  Voy.  Saint,  n"  LV. 
TIBDR.  Voii.  Tivoli. 

I.  TIBIIRCE  (Saint),  martyr  à  Rome,  Mait 
frrre  de  sajul  ValLTieii,  époux  de  sainte  Cé- 
ciie,  qui,  après  avoir  converti  son  mari,  par- 
vint i  oatirertir  aussi  son  bean  -firère.  Arrêtés 
comme  ehritiena  pen  de  temps  après,  ils  fa- 
rad oondvttfl  devant  le  magistrat,  qui  les  con- 
Aimm  à  mort.  Maxhne,  mii  les  oendoisait  an 
sapplioe,  Art  si  frappé  de  leurs  discours  et  de 
leur  eounce,  <|uil  se  eonrertit  sabitement,  et 
fct  martyrisé  avec  eux  l'an  %®.  Ils  tmvM  en- 
terrés dans  le  cimetière  de  Prétextât,  lequel 
dès  lors  s'kppeta  le  eimetHre  âf  Tibttne.  Leur 
tembea*  fiit  réperè  en  740  par  Grégoire  III,  et 
sur  la  Ad  du  même  siéele,  Adrien  l"  bitit  one 
ègHse  soos  leur  invocation.  Leurs  corps  furent 
transportés  i  Rome  par  Pascal  !•»,  avec  ceux 
4es  sahrts  pepes  Urbain  !•  et  Lnce  1".  Leur 
ealte  est  également  eélélire  chez  les  Grecs  et 
diet  les  UUm.  On  bit  leur  fMe  le  14  avril. 
Toy.  Richard  et  Girand.  Gaet.  Moroni,  vo- 
limiie,LXX'V,  y.  17B. 

II.  T1B0RCB  (Saint),  martyr  i  Rome,  mort 
au  mois  d'aoM  9BB,  était  ils  de  Chromaee, 
préfet  ou  gouvernew  de  la  ville,  ou  an  moins 
vicaire  et  substitut  du  préfet.  Il  fut  baptisé  par 
saint  Polycarpe,  avec  son  père  et  toute  sa  fa- 
mille. L'an  9bS,  Chrômace  retira  cfaet  lui  tous 
ceux  qui  avaient  été  convertis  depuis  peu,  et, 
ayant  «btemi  la  pennission  d'allo-  en  Campa- 
me,  il  y  fit  la  même  chose  i  Féfpurd  de  ton»  les 
dwétieM  dont  la  foi  était  en  dtnwer  dans  la 
ville.  Pour  Tibarce,  il  resta  dans  Rome  avec 
saint  Sébastien ,  TranqniUin,  Marc,  Marcellin 
et  qoelfaes  autre*;  mais,  ayant  été  dénoncé 


par  un  beax  frère  nommd  Torquat,  il  ftrt  eon< 
damné  à  avoir  la  tête  tranchée.  On  célèbre  sa 
fête  le  11  aotit.  Voy.  Tillemont,  MMoires.  t.  IV, 
Fie  de  saint  Sébastien.  Richard  et  Girana. 

TIBHZABA  on  TIBUZABETA,  «véché  de  l'A- 
fk-ique  occidentale.  Les  Notices  nous  appreimenl 
seulement  que  son  évêque,  Martiitien ,  se  trouva  , 
en  411  à  la  conférence  de  Carthage  avec  les 
donatistes.  Voy.  Morcelli,  Afric.  Christ.,Vm.  I. 

nCELIA ,  évêché  de  la  Libye  Pentapole ,  dans 
le  patriarcat  d'Antioche ,  érigé  au  v*  siècle  sons 
la  métropole  de  Cyrène,  mais  devenu  un  siège 
in  partiittt  coimne  sa  métropole  elle-même. 
Voy.  de  Commanville,  I"  Table  alpftabét.,  p.  S30. 
Gaet.  Moroni,  vol.  LXXV,  p.  175. 

TICHON.  &échiel  parie  de  la  mahm  de  Ti' 
chon,  en  hébreu  Beth-Tichon,  qui  est  sur  les 
confins  de  l'Auranite.  On  n'en  comiait  pas  la 
situation,  mais  elle  ne  doit  pas  être  loin  de 
Damas.  Voy.  Ézéch.,  xltu,  16.  D.  Calmet,  Ko 
tion.  de  la  Bible. 

TICHOMIDS ,  donatiste ,  né  en  Afrique ,  vivait 
sur  la  fin  du  iv*  siècle.  Il  était  profondément 
versé  dans  les  saintes  Écritures,  dans  l'histoire 
de  l'Église  et  dans  les  lettres  humaines.  Il 
nous  reste  de  lui  :  un  ouvrage  des  Snrf  Bègles, 
qu'il  donne  pour  trouver  le  sens  des  Écritures , 
et  pour  en  ouvrir  les  secrets  comme  par  autant 
de  clefs.  Cet  ouvrage  se  trouve  dans  les  Biblio- 
Viiquei  des  Pères  de  Paris,  1575  et  1580;  de 
Cologne,  1618;  de  Lyon,  1977,  et  dans  les  Or- 
thodoxographes ;  Bâle,  2*  édit.  Voy.  Gennade, 
De  Sertptor.  eceles.,  c.  xvni.  Trithème,  De 
Seriptor.  eeetés.,  c.  xcn.  D.  CeiUier,  Hist.  gé»ér. 
des  Aut.  saer.  et  eeclét.jiony.  VI,  p.  613  etsuîv. 
Richard  et  Girand. 

TICINQII.  Yog.  Pavie,  n»  I. 

TICVALTA  ou  TI6UA1TA,  évéehè  de  la  By 
tacène,  dans  l'Afrique  occidentale,  sous  la 
métropole  d'Adrumète.  On  en  connaît  trois  évé- 
ques, dont  le  premier,  Qqanus,  se  trouva,  en 
398,  au  concilie  de  Cabarsussa  avec  les  dona- 
tistes; le  second,  Asmunins  on  Sonnius,  assista, 
l'an  411 ,  avec  les  catholiques  à  la  conférence  de 
Carthage ,  et  le  troisième ,  Magnentins.  (bt  exilé 
en  484  par  Hnnneric,  roi  des  Vandales,  pour 
n'avoir  pas  vonlu  souscrire  les  propositions  er- 
ronéesaes  donatistes.  Koy.Morcelli,jl/V.CArtrf., 
tom.  I.  Gaet.  Moroni,  vol.  LXXV,  p.  175. 

TIDIDITA  ou  TISEDITA ,  évêché  de  rAfHqna 
orientale,  dans  la  Numidie,  sous  la  métropole 
de  Cirte.  On  connaît  trois  évêmies  qui  l'ont  oe- 
eapé  :  le  premier,  Donat  on  Donatns,  qui  sié- 
geait en  302;  le  second,  Lanyadins,  qui  se 
trouva,  l'an  411 ,  i  la  conférence  de  Carthu^e; 
le  troisième,  Abnndins,  qui  fht  exilé,  l'an  Kt, 
par  Honneric,  roi  des  Vandales,  à  cause  de  son 
attacbemnrt  a  la  foi  catholique.  Voff.  MorcelH, 
Afr.  CMist.,  tom.  I.  Gaet.  Moroni,  vol.  LXXV, 
p.  175.176. 

TIËNE  ou  TIAH,  siège  épise.  de  Syrie,  dans 
l'exarchat  de  Pont,  d'aboru  sous  la  métropole 
de  Césarée,  dans  la  I**  Cappadoce,  ensuite  suf- 
IV'agant  de  Tarse ,  dans  la  Ciiicie.  Ce  sié|^  est 
maintenant  évêché  in  partibu»  de  Tarse,  ardw 
véché  égalenieRt  in  partibus.  Voy.  Terzt,  Syrkt 
Saera.  Gaet.  Moroni,  vol.  IXXV.  p.  17Ç. 

nCRÇAIRB  ou  TERCIAIRB,  homme  <m 
femme  qui  est  d'un  Tiers-Ordre.  Vey.  TffiRS* 
Ordre. 

TIERCE,  la  seconde  des  petites  henret  ono» 
niales.  Vom.  HErmes  CAMonfaiKS. 

TIERGIAIRE.  Voy.  TicnçMne. 

TIERS-LOT.  Les  biens  des  abbayca  et^eo' 
rés  commendetaires  se  partageaient  ordinaire» 
mentee  trois  Iota,  dent  an  appartenait  à  PaUié,' 
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et  un  antre  aux  religieux.  Le  trolsiétue  était 
notnitté  tiers- M;  l'atibé  en  joalssalt,  mais  il 
devait  acquitter  les  charges  auxquelles  il  était 
assojetti. 

TIERS •OROIŒ  (TerHus  Ordo),  troidème 
Ordre  sons  une  même  règle  et  même  forme  de 
▼ie,  à  proportion  de  deux  autres  institués  au- 
paravant. Les  Tiers-Ordres  ne  sont  pas  originai- 
rement des  Ordres  religieux,  mais  de  saintes 
associations  de  personnes  séculières  et  même 
mariées  qui  se  conforment,  autant  que  leur 
état  le  permet ,  i  la  fin,  à  l'esprit  et  aux  règles 
d'un  Ordre  religieux  qui  les  associe  et  les  in- 
struit. Cependant  il  v  a  des  Tiers-Ordres  enga- 
gés par  des  vœux  solennels  qnl  sont  véritable- 
ment religieux,  tels  que  le  Tiers -Ordre  des 
pénitents  de  Saint -François  et  celui  des  reli- 
gieuses de  Saint-Dominique.  Il  faut  par  consé- 
quent distingner  les  Tien-Ordbres  qui  ne  sont  pas 
religieux  et  ceux  qui  le  sont.  Les  premiers  ne 
laissent  pas  d'être  de  véritables  Ordres ,  c'est- 
à-dire  des  associations  et  congrégations  de  per- 
sonnes unies  ensemble  par  one  certaine  ma- 
nière de  vivre ,  et  certaines  règles  et  cérémonies 
pratiqués  par  cenx  qui  s'v  engagent,  et  approu- 
vées par  les  souverains  Pontifes.  Les  prémon- 
trés, les  cannes,  les  augnstins  et  les  francis- 
cains se  disputent  l'honneur  d'avoir  donné 
naissance  AxjxxTiers-OrdTes.  Il  parait  que  les 

Ç remontrés  sont  tes  mieux  fondés,  puisque  leur 
iers-Ordre  commença  du  vivant  même  de  saint 
Norbert ,  qui  mourut  en  1134,  après  avoir  donné 
à  Thiband,  comte  de  Champagne, et  à  plusieurs 
autres  personnes  on  petit  scapulalre  nlanc  et 
une  règle  pour  vivre  religieusement  an  milieu 
du  monde.  Saint  François  n'institua  son  Tiers- 
Ordre  qu'en  1221  :  celni  des  angustins  fut  éta- 
bli en  1401,  et  celni  des  carmes,  en  li76.  Yoy. 
le  P.  Hélfot,  Bist.  des  Ordres  religieux  et  mik- 
taères,  tom.  I,  ch.  lu;  tom.  lU,  ch.  X  et  XI. 
Bereier,  Diction,  de  théol.,  au  mot  Tierciairb. 

TIIXlS  ou  TEFLIS  (TiphKs,  Teph/is),  an- 
cienne ville  épisc.  d'ibêrie,  et  capitale  du  Car- 
duel  et  de  tonte  la  Géorgie,  située  an  bas  d'une 
montagne ,  près  de  la  nve  droite  da  Kour.  Le 
P.  Leqaien  ne  rapporte  qu'un  seul  évêqne  de 
Tifiis,  nommé  Jetnie,  qui  siégeait  en  1659; 
mais  on  ignore  à  quene  communion  il  appar-> 
tenait.  Cette  ville  a  eu  en  outre  huit  évéques 
latins,  dont  le  premier,  Jean,  de  Florence, 
dominicain,  fht  nommé  en  1329  par  le  pape 
Jean  XXII.  Aujourd'hui  Tiflis  est  on  archevê- 
ché de  la  Bnssie  asiatique.  Voff.  de  Comraan- 
vUle,  I*»  Table  alphabet.  Richard  et  Giraud,  an 
mot  TlPHLis.  Gaet.  Morom ,  vol.  LXXV,  p.  176- 
179.  Çompar.  GtORGIE. 

nOU.  Vojf.  TmA. 

TI6IS.  K(w.  Tanger. 

TlGRAHOCEItlE  (ir^roNoeerto).  Vog.  Sia- 
TAine. 

I.  TI6RS,  fleuve  célèbre  qnl  prend  sa  source 
dans  rArménie,et  qui  se  dégorge  dans  le  golfe 
Persiqne.  Le  Tigre ,  selon  rEcriture ,  avait  sa 
source  dans  le  pays  d'Éden;  et  c'était  un  des 
quatre  fleuves  qui  sortaient  du  Paradis  ter- 
restre. L'Ecclésiastique  fait  allusion  à  ce  que  le 
r^l^  déborde  au  commencement  dn  printemps, 
à  caose  de  la  fonte  des  neiges  des  montagnes 
d'Arménie.  Voy.  Genèse,  n,  14,  etc.  Ecclés., 
XXIV,  35.  Le  Diction,  de  la  tfiéul.  cathol. 

If.  TIGltB, animal  bronche  dont  il  n'est  parlé 
qn'nne  setde  fois  dans  le  texte  latin  de  rËcri- 
tnre.  L'bébren  porte  layisch,  qui  signifle  un  lion, 
et  non  nn  tigre;  mais  un  non  rort  et  vigon- 
rettx,  et  nullement  un  lion  vieux  et  décrépît, 
comme  plusieurs  l'ont  entendu.  Voy,  Job  ,iv,  11. 


III.  TIGRE  (Saint),  martjr  de  Conslanti. 
nople,  était  barbare  d^origine.  Il  (ut  d'abord 
esclave  d'un  seigneur  riche  et  puissant,  qui 
Ini  donna  la  liberté  après  plusieurs  années  de 
service.  Sa  piété  Ini  attira  l'estime  de  saint 
Jean  Chrysostome  ,  qui  le  mit  an  nombre  des 
prêtres  de  l'Eglise  de  Constantinople.  Lorsque 
ce  saint  patriarche  eut  été  chassé  de  son  siège 
pour  la  seconde  fois,  le  feu  prit  i  l'église  pa- 
triarcale et  à  la  grand'chambre  dn  conseil.  Le 
gouverneur  de  la  ville  rejeta  cet  accident  sur 
les  amis  du  saint,  et  plus  particulièrement  sur 
Tigre  et  sur  Eiitrope ,  qu'il  Ûi  cruellement  tour- 
menter. Ce  dernier  mourut  en  prison  peu  de 
temps  après,  et  Tigre  tat  exilé  en  Mésopota- 
mie. On  célèbre  le  12  janvier  la  fête  de  ces 
saints.  Leur  histoire  est  dans  celle  de  saint  Jean 
Chrvsostome. 

TlGUALA.  Voy.  TtctJ&LTA. 

TIL  (Salomon  VAN),  ministre  protestant,  né 
i  Weesp,  près  d'Amsterdam,  en  1644,  mort  i 
Leyde  en  1713,  professa  la  théologie  dans  cette 
dernière  ville.  Il  était  très-habile  dans  lat  phi- 
losophie, lliistoirc  naturelle,  la  médecine,  la 
théologie,  les  langues  orientales  et  les  antiquités 
sacrées  et  profanes.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  en  flamand  et  en  latin;  les 
principaux  sont  :  1*  Introduction  à  la  lecture  des 
Prmhkes;  Alkmaër,  1682,  1684,  in-4«;  — 
2°  Explication  de  tÉvaiufiU  de  saint  Blxittnieu; 
Dordrecht,  16S3,  in-4s  sept  édit.;  —  3»  l^xpHca- 
tion  des  Psaumes;  if^itey de,  1708;  Utrecbt, 
1724,5  vol.  in-4»;—  4»  Theologice  utriusque  Cmn- 
pendium,  quvaa  naturaKs ,  tvm  revelata;  Leyde, 
1704,  in-4*;  il  y  en  •  aussi  une  édition  en  fla- 
mand ;  —  5*  Commentarius  lilteraUs  d*  tabema- 
culu  Mosit,  et  Zoolngia  sacra,  seu  de  (piadrupc 
dilms  Scriptural  Sacra;  ibid.,  1714,  in-4<>;  ce 
commentaire  est  superficiel,  et  lé  catalogua 
des  animaux  n'est  pas  complet;  —  &>  Ditserta- 
tùmes  ^ilologieo-theologiea i  et  Acta  Aposlolo- 
rvm  ad  Anmles  revocata;  ibid.,  1714,  ln-4^  — 
7*  Opiit  otnalyticum  comprehendens  introduciio- 
nem  in  Saeram  Seripturam;  Utrecht,1790,  2v(d. 
in-4>;  c'est  on  abrégé  analytique  de  presque 
tonte  l'Ëcriture  sainte,  selon  les  idées  des  coc- 
céiens;  —  8»  La  Poésie  et  la  musique  de?  anciens, 
mais  particulièrement  des  Hitreia;  Utrecbt, 
1692;  Amsterdam,  1725,  in4*;  RoUerdam,  1728, 
in-4°;  traduit  du  flamand  en  allemand  et  en 
latin;  les  recherches  curieuses  de  l'antiquité 
dont  ce  livre  est  rempli  servent  beaucoup  à 
l'intelligence  des  Psaumes;  —  9» Démonstration 
évidente  d*  la  ditmiU  d*  la  loi  de  Moit»:  Dor- 
drecht, 1741 , 2  vol.  in-4',  en  flamand;  dans  le 
1*  vol.  l'auteur  combat  les  incrédules  par  la 
voie  de  l'autorité  ;  dans  le  2*  D  attaque  en  vrai 
philosophe  ceux  qui  abusent  de  la  philosophie 
pour  soutenir  l'impiété; —  lO»  Phnsphorus  pro- 

?heticus,  seu  lUosis  et  Haoakuki  vatidnia;  Leyde„ 
700,  1719,  in-4»;  on  y  trouve  à  la  suite  une 
dissertation  sur  la  naissance  de  Jésus- Christ, 
qu'il  a  placée  en  l'an  750  de  RosM.au  lieu  de 
754:—  lt<>  Jfa/aeAùw  illustmtua;  ibid.,  1701, 
1719,  in-4°,  suivi  d'une  dissertation  géographique 
de  rÉden,  avec  une  carte  curieuse,  ou  D  donne 
pour  limites  au  paradis  le  Tigre  et  rEuphrate. 
Voy.  Itoréri,  édit.  de  1739.  Paquot,  Mémoire» 
pour  servir  à  F  Histoire  littéraire  de»  Paya-Bayt, 
tom.  XATIII;  on  y  trouve  les  titres  d'une  qua- 
rantaine d'écrits  de  Van  Til;  mais  tous  ceux 
du  savant  protestant  ne  sont  cependant  pas 
compris  dans  ce  nombre.  FelIer,Michaud,B(o^. 
univers.  La  Nour.  Biogr.  génér. 
TILEHABDS.  F(w.  Uesbushts. 
TILEKUS  (Damel),  théologien  protestant, 
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né  en  1563  à  Goldberg,  en  Silésie,  mort  Van 
1633 à  Paris,  fit  ses  études  en  Allemagne,  et 
se  rendit  aussitôt  après  à  Sedan,  où  le  duc  de 
Bouillon,  qui  venait  de  fonder  un  collège,  le 
nomma  professeur  de  théologie.  Tilenus  se 
montra  (Tabord  partisan  de  la  doctrine  calvi- 
niste ,  et  adopta  ensuite  celle  des  Remontrants. 
n  eut  des  discussions  très -vives  avec  Pierre 
Dnnioulin  sur  l'union  hypostatique.  Il  en  eut 
aussi  à  Paris  avec  l'évéque  d'Ëvreni,  J.  Davy 
du  Perron,  qui  furent  imprimées  sous  le  titre 
de  Conférences  sur  Us  tratUlions  apostoliques  ; 
Paris,  1597  ;  Défense  de  la  suffisance  et  perfection 
de  fiCcriture  sainte  contre  les  cavilùitions  du 
tieurdu  Perron:  la  Rochelle,  1598,  in-8">;  Sedan, 
1601, 1602,  in-8».  Outre  ces  deux  ouvrages,  il  en 
a  composé  on  ^nd  nombre  d'antres,  parmi 
lesquels  nous  citerons  :  l"  Synlagma  disputa' 
tionum  theologicarum:  Sedan,  1607,  1611,  1G14, 
in-8»;  Genève,  1619,  1622,  in-8»;  —  2»  Systema 
theologia:  ibid.,  1617,  in-12;  —  3»  Traité  de  la 
cause  et  de  Forigine  du  péché,  oii  sont  examinées 
les  opinions  des  philosophes  païens,  des  Juifs, 
des  autres  hérétiques,  des  Libertins,  Luther,  Cal- 
vin et  autres  qui  ont  traité  cette  matière;  Paris, 
1621 ,  in-8*;  —  4°  Réponse  à  un  ouvrage  qui  fit 
grand  bruit  dans  le  temps,  sous  le  titre  de  Dis- 
cours des  vraies  raisons  pour  lesquelles  les  réfor- 
més de  France  peuvent  et  doivent  en  bonne  con- 
science résister  par  armes  à  la  persécution  qi^on 
leur  fait.  La  réponse  de  Tilenus  est  de  1622; 

—  5*  Cmumes  Sj/nodis  Dordracente,  cum  noiis 
et  atmiuubiertiombus;  Paris,  1622,  in-8°;  —  6°  la 
Boctrine  des  synodes  de  Dordrecht  et  d'Àlaù, 
mise  à  répreuve  de  la  pratique:  ibid., 1623,  in-8°'; 

—  70  Olaervaiions  sur  le  concile  de  Laodicée  ;  la 
prélace  de  ce  dernier  ouvrage  contient  diCfé- 
rentes  circonstances  sur  la  vie  de  l'auteur.  Voy. 
Boulliot,  Notice  sur  D.  Tilenus  :  Paris,  1806,  in-8». 
Michaud ,  Bioor.  univers,  La  Nouv,  Biogr,  génér. 

TILETANuS  (Jodocus).  Voy.  Bavestein. 

TILLAOET  (Jean-Marie  de  la  MARQUE  DE), 
antiquaire,  né  au  château  de  Tilladet,  en  Ar- 
magnac, vers  l'an  1&%,  mort  à  Versailles  en 
1715,  suivit  d'abord  la  carrière  des  armes.  11 
entra  ensuite  chez  les  Pères  de  l'Oratoire,  reçut 
les  ordres  sacrés,  et  fut  reçu  à  l'Académie  des 
inscriptions  en  1701.  Outre  quelques  pièces  de 
littérature  et  d'histoire  insérées  dans  les  Mé- 
moires de  cette  académie ,  il  a  édité  un  recueil 
intitulé  :  Dissertations  sur  diverses  matières  de 
religion  et  de  philosophie,  par  différents  auteurs  ; 
suivant  Feller,  ces  Dissertations  sont  presque 
toutes  du  savant  Huet,  évèque  d'Avranchcs; 
Paris,  1712,  2  vol.  in-12;  Florence,  1718,  2  vol. 
in-18.  Voy.  de  Bore,  Éloge  de  Tilladet,  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  clés  inscriptions,tom.  lU, 
p.  '331-334.  Cet  Eloge  a  été  reproduit  littérale- 
ment par  le  P.  Nicéron  dans  ses  Mémoires  des 
hommes  illustres,  tom.  vm,  p.  187-192,  et  avec 

Suelques    additions  dans  le    Dictionnaire  de 
haufliepié.  Feller,  Michaud,  fito^.  univers.  La 
Nouv.  Biogr.  génér. 

TILLEMOnfT (Louis-Sébastien  LE  NAIN  DE), 
prêtre,  né  à  Paris  en  1637,  mort  l'an  1608, 
consacra  sa  vie  à  la  prière,  à  la  mortification 
et  à  l'étude.  Il  a  laissé  un  assez  ^and  nombre 
d'ouvrages, parmi  lesquels  nous  citerons:  l°/fù- 
ioire  des  empereurs  et  des  autres  princes  mii  ont 
régné  durant  les  six  premiers  siècKS  de  t Eglise, 
des  perséc'ttions  qu'ils  ont  faites  aux  chrétiens, 
de  umrs  guerres  contre  les  Juifs,  des  écrivains 
profanes  et  des  personnes  illustres  de  leur  temps, 
justifiée  par  les  citations  des  écrivains  originaux 
avec  des  notes  pour  éclaircir  les  principales  dif- 
ficultés; Paris,  1690-1607,  tom.  Î-TV,  et  1701- 


1738,  tom.  V-VI,  in-(«;  Bruxelles.  1602  ou  1701- 
1739, 16  vol.  in-12;  ibid.,  1732  et  suiv.,  3  vol. 
in-fol.;  Irad.  en  anglais;  cette  Histoire  ne  for- 
mait primitivement  qu'un  seul  et  même  ou- 
vrage avec  les  Mémoires  dont  nous  allons  par- 
ler; Tillemont  l'en  a  détaché  par  déférence  au 
vœu  de  ses  amis;  —  2»  Mémoires  pour  servir  à 
r Histoire  ecclésiastique  des  six  premiers  siècles  ; 
16  vol.  in-4";  —  2»  Lettre  au  P.  Lami,  de  fOnt- 
toire,  sur  la  dernière  pAaue  de  Jésus-Christ  et  sur 
la  double  prison  de  saint  Jean-Baptiste  ;  —  3»  Bé- 
flexions  sur  divers  siyets  de  morale,  et  quelques 
Lettres  de  piété;  1711 ,  in-12;  —  4»  Bemarques 
sur  le  Bréviaire  du  Mans  et  sur  eebà  de  Paris; 

—  ^  Vie  de  la  B.  Isabelle,  sœur  de  saint  Louis; 

—  è*  Légendes  pour  le  lii-éviaire  d'hvreux.  U  a 
collaboré,  en  outre,  aux  Vies  de  saint  Athanase, 
de  saint  Basile,  de  saint  Grégoire  de  Nazianze, 
de  saint  Chrysostome  et  de  saint  Ambroise,  don- 
nées par  Hermant.  Voy.  Tronchay,  Idée  de  la 
vie  et  de  tesprit  de  le  Nain  de  Tillemont:  Nancy, 
1706,  in-12,  et  Vie  de  le  Sain  de  TiUemori; 
Cologne,  1711,  in-12.  Perrault,  Mémoires  de* 
hommes  illustres,  tom.  II.  Nicéron,  Mémoires, 
tom.  XV.  Chauffepié,  Nouv.  Diction,  histor.  Mi- 
chaud, Biogr.  univers.  La  Nouv.  Biopr.  ginér. 
Le  Diction,  de  la  ttiéol.  catholique.  I-eller,  art. 
Nain. 

I.  TlUET  (Jean  du),  érudit ,  frère  des  sui- 
vants, né  à  Paris,  où  il  est  mort  le  !<'  ou  le  3 
octobre  l'an  1570,  fut  grefGer  en  chef  du  par- 
lement de  Paris.  Nous  citerons  de  lui  :  l»&m- 
maire  de  f  Histoire  de  la  guerre  faite  contre  les 
Albigeois;  Paris,  1590,  in-l2  ;  Beriin,  laiS,  in-8»; 

—  v>  Mémoire  et  advis  sur  les  libertés  de  tÉglise 
gallicane;  1594,  in-8°;  —  3*  Institution  du  prince 
chrétien;  Paris,  1563,  in-8*.  Fojf.  Sainte-Marthe, 
Elogia.  La  Ooix  du  Maine,  BibKoth.  française. 
Leuglet  Oufresnoy,  Méthode  pour  étudier  rMs- 
toire,  tom.  IV.  Feller,  Biogr.  univers.  La  Notio. 
Biogr.  génér. 

II.  TILLET  (Jean  du),  prélat,  né  à  Paris,  où 
il  est  mort  le  19  novembre  1570,  était  frère  du 
précédent  et  du  suivant.  Il  se  distingua  par  son 
érudition  et  par  son  zèle  pour  la  religion  ca- 
tholique, n  fut  placé  en  qualité  de  secrétaire 
auprès  du  cardinal  de  Lorraine,  qui,  en  récom- 

Fensc  de  ses  services,  lui  fit  donner  en  1553 
évéché  de  Saint -Brieuc.  Plus  tard  il  occupa 
le  siège  épiscopal  de  Meaux.  Outre  des  ouvrages 
historiques,  il  a  laissé  :  1*  Traité  sur  le  Symbole 
des  apôtres;  Paris,  1566.  in-8°;  —  2»  Traité  de 
la  religion  chrétienne;  ibid.,  in-12;  —  3»  Traité 
de  la  messe;  ibid.,  1567,  in-16;  —  4»  ParatleUg 
de  vitis  ac  moribus  Paparum  cum  prtecipuis  etlt- 
nicis;  Amberg,  1610,  in-8».  Voy.  Possevin,  In 
Appar.  sacr.  Feller,  Biogr.  univers.  La  Nom. 
Biogr.  génér. 

III.  TILLET  (Louis  du),  frère  cadet  des  pré- 
cédents, fut  nommé  en  1532  chanoine  d  An- 
gouléme,  puis  curé  de  Clan ,  en  Poitou.  L'année 
suivante  il  donna  asile  à  Calvin  dans  sa  propre 
maison,  et  reçut  de  lui  des  leçons  de  grec.  On 
prétend  même  qu'il  le  pria  de  composer  de 
courtes  exhortations  chrétiennes,  et  qu'il  les  fit 
lire  au  prone ,  tant  à  Angouléme  qu  aux  envi- 
rons. Ce  n'est  pas  tout,  il  l'accompagna  à  Bdle, 
puis  en  Italie,  et  revint  avec  luià  Strasbou-g,où 
il  continuade  taire  profession  ouverte  de  la  nou- 
velle doctrine  jusque  vers  1540,  époque  à  la- 
quelle son  frère  Jean  l'ecclésiastique  parvint 
à  le  ramener  à  la  véritable  Église  de  Jésus- 
Christ.  On  a  publié  un  ouvrage  intitulé  :  Cor- 
respondance française  de  Calvin  avec  Louis  du 
TiUct;  Genève,  ifcO,  in-8».  Voy.  la  Nom.  Biogr, 

I  génér. 
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TILLOINE,  TIILON.  Vou.  Theau. 

TILLOTSOH  (John),  archevêque  de  Cantor- 
béry,  primat  d'Angleterre,  né  à  Sowerby,  dans 
le  Yorkshire,  en  1630,  mort  à  Londres  en  1694, 
fut  d'abord  presbytérien  ;  mais  le  livre  du  doc- 
teur Chillingworth  lui  étant  tombé  entre  les 
mains,  il  embrassa  la  communion  anglicane, 
et  ramena  plusieurs  non-conformistes  au  parti 
des  épiscopaux,  le  plus  rapproché  de  l'ancienne 
Église  qui  a  si  longtemps  fleuri  en  Angleterre. 
Reçu  docteur  en  théologie  à  Cambridge,  en 
lOGo,  il  obtint  une  prébende  de  second  ordre 
à  la  cathédrale  de  Cantorbéry,  et  fut  promu  à 
l'épiscopat  en  1691.  Peu  après  il  prit  séance 
dans  le  conseil  privé.  On  a  de  lui  :  1°  un  Traité 
de  la  régie  de  la  foi  contre  les  athées  et  les  in- 
crédules;  —  2"  une  édition  du  Traité  des  prin- 
cipes et  des  devoirs  de  la  religion  nattireUe  de 
l'évéque  Wilkins,  avec  une  préface  de  sa  façon  ; 
—  3°  des  Sermons,  où  la  simplicité  est  unie 
pour  l'ordinaire  à  la  solidité,  mais  où  il  se 
trouve  aussi  beaucoup  de  choses  contraires  au 

téniede  l'éloquence  et  à  la  dignité  de  la  chaire, 
es  QSuvr.-;s  complètes  ont  eu  de  nombreuses 
éditions;  mai.4  la  plus  complète  est  celle  de 
■Warburton,  1757, 12  vol.  in-»>,  et  1826, 10  vol. 
Ses  sermons  ont  été  traduits  en  français,  en 
allemand  et  en  hollandais;  mais  la  version 
donnée  par  Barbayrac,  et  qui  n'est  sauvent 
qu'une  paraphrase,  a  été  mise  à  l'Index  (decr. 
2  sept.  1727  et  13  apr.  1739).  Voy.  Chauffepié, 
Nouv.  Diction,  hislor.  et  crit.,  tom.  IV,  p.  431 
et  suiv.  Richard  et  Giraud,  qui  font  le  portrait 
le  plus  flatteur  de  son  mérite  comme  orateur, 
mais  qui  font  remarquer  que  ses  discours  sur 
la  divinité  et  l'Incarnation  de  Jésus-Christ  ont 
été  justement  taxés  de  socinianisme.  Feller, 
^ui  rapporte  plusieurs  passages  des  sermons 
a  l'appui  de  son  assertion,  qu'il  v  a  dans  ces 
sermons  des  choses  peu  dignes  de  la  gravité 
convenable  à  la  chaire. 

TIIiLT,  chanoine  régulier  de  l'Ordre  de  Pré- 
roontré,  de  l'abbaye  de  Val -Secret,  et  docteur 
en  théologie ,  a  laissé  :  Défense  des  principaux 
articles  de  la  foi  catholique,  contre  M.  Elms, 
ministre  de  l'Eglise  angUcane;  Soissons,1748, 
in-8».  Voi/.  le  Journ.  des  Savants,  1749,  p.  440. 

I.  TILMAN  (Saint).  Voi/.  Theau. 

II.  TILMAN,  de  l'Ordre  des  Carmes,  docteur 
de  Cologne,  vivait  au  xiv  siècle.  On  a  de  lui  : 
1*  des  Commentaires  sur  les  Sentences;  —  2°  sur 
l'Évangile  de  saint  Matthieu  et  sur  d'autres 
livres  de  l'Écriture  ;  —  3»  des  Sermons. 

TIMËE,  père  de  l'aveugle  que  Jésus-Christ 
guérit  à  Jéricho,  et  qui  est  nommé  Bartimêe 
ou  fils  de  Timée.  Voy.  Marc,  x,  46. 

TIMOLAS  ou  TIMOLAtlS  (Saint),  martyr  de 
Césarée,  en  Palestine,  mort  le  24  mars  305, 
était  de  la  province  de  Pont.  Il  se  joignit  à  cinq 
autres  chrétiens  :  Denys  de  Tripoli  en  Phénicie, 
Romule,  sous -diacre  de  l'Église  de  Diospolis, 
Pausis  ou  Paese,  et  Alexandre,  Égyptiens,  et 
un  autre  Alexandre,  de  Gaze,  en  Palestine.  Ces 
six  hommes  se  lièrent  les  mains  pour  montrer 
qu'ils  étaient  prêts  au  martyre ,  et  coururent 
vers  le  gouverneur  en  criant  qu'ils  étaient  chré- 
tiens. Celui-ci  lew-  fit  couper  la  tète  avec  deux 
autres  confesseur.^  :  .\gape  et  Denys.  On  célèbre 
leur  fête  le  24  mars.  Voy.  Eusèbe,  Martyrs  de 
Palestine,  c.  m. 

TIMOLÉON.  Voy.  Timothée,  n»  IV. 

1.  TIMON  (Saint),  un  des  sept  premiers 
diacres  choisis  par  les  apôtres.  On  n'en  sait 
rien  de  particulier.  Les  Grecs  honorent  quatre 
des  premiers  diacres  le  28  juillet.  Ils  disent  en 
partic|ilier  de  saint  Timon  qu'ayant  été  &it 


évégue  de  Rostres,  en  Arabie,  il  fut  brûlé  par 
les  impies.  Les  Latins  mettent  la  mort  de  saint 
Timon  à  Corinthe ,  au  19  avril.  Ils  disent 
qu'ayant  prêché  à  Bérée,  il  vint  à  Corinthe,  où 
les  juifs  et  les  païens  le  jetèrent  au  feu;  voyant 
qu'il  en  était  sorti  miraculeusement,  ils  l'atta- 
chèrent à  une  croix.  Voy.  BoUandus,  au  19 
avril, 

II.  TIMON  (Samuel),  jésuite  hongrois,  né 
dans  le  comitat  de  Treutschin  en  1675,  mort  à 
Cassovie  l'an  1736,  professa  les  belles-lettres  et 
la  philosophie  dans  divers  collèges ,  et  se  livra 
ensuite  à  l'étude  des  antiquités  de  l'histoire  de 
son  pays.  Nous  citerons  de  lui  :  Purpura  pan- 
nonica,  seu  viiœ  cardinalium  in  Hungaria  nato- 
mm;  iTymaUilTlS,  in-fol.  Voy.  la  Nouv.  Biogr. 
génér. 

I.  TIMOTHEE,  général  d'une  armée  du  roi 
Antiochus  Épiphanes ,  fut  vaincu  deux  fois  par 
Judas  Machahee,  et  tué  peu  après  à  Gazara,  où 
il  s'était  enfui.  Voy.  I  Machab.,  v,  6,7.  II  Ma- 
chab.,x,  37. 

II.  TIMOTHEE,  autre  général  du  roi  Antio- 
chus Épiphanes,  assembla  une  puissante  armée 
au  delà  d^i  Jourdain ,  et  fut  vaincu  par  Judas 
Machabée  et  Jonathas,  son  frère.  (2e  Timothée 
étant  tombé  entre  les  mains  de  Dosithée  et  de 
Sosipatre,  les  conjura  de  lui  sauver  la  vie,  et, 
leur  ayant  donné  sa  parole  de  rendre  les  prison- 
niers juifs  qu'il  tenait  captifs,  ils  le  laissèrent 
aller.  On  ne  sait  ce  qu'il  devint  depuis.  Voy. 

I  Machab.,  v,  11-12  et  suiv.  Il  Machab.,  xii,l 
et  suiv.,  24-44. 

III.  TIMOTHEE  (Saint),  disciple  de  saint 
Paul,  né  à  Lystres,  en  Lycaonie,  dans  l'Asie 
Mineure,  mort  à  Éphèse  l'an  97,  selon  les  uns, 
et  99,  selon  les  autres.  Son  père  était  gentil,  et 
sa  mère  était  juive.  Les  témoignages  avanta- 
geux que  les  frères  rendirent  de  Timothée  à 
saint  Paul  à  son  arrivée  à  Lystres ,  engagèrent 
cet  apôtre  à  vouloir  que  Timothée  le  suivit. 
Timothée  rendit  de  très-grands  services  à 
l'Apôtre  pendant  tout  le  cours  de  sa  prédication, 
et  fut  fait  évèque  par  saint  Paul ,  qui  en  avait 
reçu  un  ordre  particulier  du  Saint-Esprit.  Cet 
apôtre  assurait  que  personne  ne  lui  était  plus 
uni  d'esprit  et  de  cœur  çiue  Timothée.  Ce  saint 
disciple  accompagna  saint  Paul  en  Macédoine, 
à  Philippes ,  à  Thessalonique ,  à  Bérée  ;   et  l'a- 

Çôtre  ayant  quitté  cette  dernière  ville ,  y  laissa 
imothée  et  Silas ,  alln  de  fortifier  les  fidèles. 
Étant  arrivé  à  Athènes,  il  y  manda  Timothée, 
et,  ayant  appris  de  lui  l'état  des  Églises  de  Ma- 
cédoine, il  le  renvoya  à  Thessalonique,  d'où  il 
revint  ensuite  avec  Silas  trouver  saint  Paul  à 
Corinthe. D'après  l'ordre  de  l'.^pôtre,  Timothée 
visita  successivement  la  Macédoine  et  Ckirinthe, 
puis  il  retourna  en  Asie  auprès  de  saint  Paul. 

II  y  a  apparence  qu'ils  furent  arrêtés  ensemble 
à  Césarée,  l'Apôtre  le  nommant  avec  lui  dans 
le  titre  des  lettres  qu'il  écrivit  de  cette  dernière 
ville  aux  PhiUppiens ,  aux  Colossiens  et  à  Phi- 
lémon,  en  60,  61  et  62;  l'année  suivante,  saint 
Paul  dit  aux  Hébreux  que  Timothée  est  sorti 
de  prison.  Saint  Paul  revenant  de  Home  en  64, 
laissa  Timothée  à  Éphèse,  dont  il  a  été  le  pre- 
mier évèque.  Si  Timothée  alla  trouver  saint 
Paul  à  Rome,  comme  il  y  a  apparence,  il  y  fut 
témoin,  l'an  66,  du  martyre  de  cet  apôtre.  On 
met  le  martyre  de  saint  Timothée  à  Ephèse,  à 
l'occasion  d  une  fête  des  païens  à  laquelle  il 
voulut  s'opposer.  Les  Grecs,  Usuard  et  quelques 
Latins  marquent  sa  fête  au  22  janvier  j  mais 
d'autres  la  placent  au  24  du  même  mois.  Les 
anciens  martyrologes  qui  portent  le  nom  de 

'  saint  Jérôme  en  font  mention  le  27  septembre. 

144 


Digitized  by 


Google 


TDK) 


—  22»0 


TIMI 


Voy.  D.  CaLnet,  Diction,  de  la  Bible.  Les  Bol- 
bnd.,aa  24  janvier.  Tilleroont,  Mémoire.?,  t.  H, 
f.  161  et  56*.  Richard  et  Giraud.  Pour  les 
ÉpUre»  de  saint  Paul,  rot/,  l'article  Tinothée, 

IVv  TIM QTHÉfi  ou  tlMOLËON  (Sabit),  mar- 
t^  en  Thébaïde,  était  leçteiw  du  bourg  de  Pe- 
Mpe.  Il  avait  épousé  une  chrétienne  nommée 
Maure,  et  il  n'y  avait  pas  trois  semaines  qu'ils 
étaient  mariés,  lorsque  Timoléon  fut  pns  et 
présenté  à  Arrien,  gouverneur  de  la  Thebaïde, 

r"i  lui  fit  crever  les  yeux  et  percer  les  oreilles. 
lui  fît  souffrir  encore  d'awtres  tourments, 
puis  il  essaya  de  le  vaincre  par  le  moyen  de  sa 
femme,  qui ,  encore  faible  dans  la  foi ,  n'oublia 
rien  pour  lui  persuader  de  sacrifier  aux  idoles. 
Mais  Timoléon  lui  dit  d'aller  se  présenter  au 
juge  pour  réparer  sa  faute,  et  celui-ci  ordonna 
qn'Us  fossent  pendus  l'nn  et  l'autre.  La  fête  de 
ces  saints  martyrs  a  lieu  chez  les  Grecs  le  3 
mai.  Quelques-uns  croient  que  ce  saint  Timo- 
léon ou  Timothée  est  le  même  que  celui  de 
Mauritanie,  diacre  et  martyr,  dont  le  Martyro- 
loge romain  fait  mention  le  19  décembre.  Vop. 
BoUandns,  mois  de  mai,  tom.  1. 

V.  TIMOTHiE  (Saint),  martvr  de  Gaze  .en' 
Palestine ,  fut  consumé  a  petit  feu  par  l'ordre 
d'Urbain,  gouverneur  de  la  province,  l'an  304, 
«ni  était  le  second  de  la  grande  persécution 
des  empereurs  Dioclétieni  et  Maximien.  Les 
Grecs  et  les  Latins  l'honorent  le  19  août,  avec 
sainte  .\gape  et  sainte  Thècle ,  qui  souffrirent 
le  martyre  sous  le  même  gouverneur.  Voy. 
£usébe ,  Hist.  des  martyrs  de  Palestine,  c.  m 
et  VI. 

VI.  TIMOTHÉE  (Saint),  martyr  à  Rome,  eut 
ta  tète  coupée  après  divers  tourments,  vers 
fan  311 ,  du  temps  de  l'empereur  Maxence.  Sa 
fête  est  marquée  au  22  août  dans  l'ancien  ca- 
lendrier de  1»  ville  de  Rome,  dressé  sous  le 
pape  Libère.  Voy.  Tillemont ,  Notes  sur  la  Vie 
du  pape  Pie  I". 

Vu.  TIKOTHÉE,  évéque  d'Alexandrie,  mort 
en  385,  avait  succédé  à  Pierre,  son  fi-ère,  vers 
Tan  380.  On  lui  attribue  :  1°  quelques  Vies  des 
sainfs;  —  2"  un  livre  des  Miracles  de  saint  Mi- 
nas; —  3»  une  Épitre  canonique,  que  nous  avons 
dans  Belsamon.  Voy.  Sozomène,  Ifist.  ecclés., 
I.  VI,  c.  XXIX.  Baronius,  In  Annal. 

VIII.  TIMOTHÉE,  prêtre  de  Constantinople, 
a  composé,  comme  on  croit,  un  traité  intitulé  : 
I)e  la  mcarière  différente  de  recevoir  ceux  qui  se 
présentent  à  la  sainte  Église  catholique  et  apos- 
tolique. On  n'y  trouve  rien  qui  en  Jixe  l'époque  ; 
mais  il  parait  certain  que  Timothée  récrivit 
avant  la_  naissance  du  monothélisme ,  puisqu'il 
ne  dit  rien  de  cette  hérésie ,  et  qu'il  finit  son 
catalogu*  à  celle  des  acéphales  et  aux  diverses 
brancbes  qui-  sont  sorties  de  cette  secte  ou  de 
celle  des  eutychéens.  Le  P.  &>mfaefigra'donhé, 
e|i  grec  et  en  latin,  dans  son  Avctnaritim,  t.  II. 
n  est  en  latin  dans  les  anciennes  Bihliothét/ues 
des  Pères, «i  en  grec  dans  le  Recueil  de  Meur- 
sins;  Ï«ydeyldl9.  Voy.  D.  Ceillier,  ffw^  des 
Aut.  sacr.  et  ecclés.,  tom.  XVI,  p.  609  et  suiv. 

IX.  'FllfOTBEE(tPtTR£S  Dfi^  SAiNT  PA0I. 
A).  Nous  avons  deux  Épifres  de  saint  Paul 
adressées  à  Timothée.  La  première  parait  avoir 
été  écrite  de  Macédoine;  c'est  du'  moins  ce 
qu'il  semble  permis  d'inférer  de  ces  paroles 
(1,3):  Je  te  prie,  comme  je  toi  déjà  fait  lor.fque 
je  suis  parti  pour  ta  Macédoine,  tf avertir,  etc.  » 
Ajoutons  que  tel  est  le  sentiment  de  Théodoret 
et  de  l'auteur  de  la  Synopsc ,  attribuée  à  saint 
Athanase.  Quant  aux  souscriptions  grecques, 
qui  portent  que  cette  première  Êpitrellit  écrite 


de  Laodicée,  eaplble  de  la  Phrygie  Paeatienne, 
elle  n'a  aucune  valeur  critique,  attendu  sa  date 
moderne,  puisqu'il  est  constant-  que  le  nom  de 
Phrygie  Paeatienne  était  absolument  niconni 
avant  Ferapire  de  Onstantin.  Quant  au  temps 
de  la  composition  de  cette  Épitre,  les  eritiqnes 
sont  partaqgés  d'opinion  :  les  uns  assignent  h 
59"  année  de  J.-G.,  les  autres  la  6t«  ou  65*  dk 
l'ère  chrétienne,  sans  avoir  d'aucun  cMéqaelqOe 
preuve  solide.  Quoi  qu'il  en  soit-,  saint  Pad, 
dans  son  zèle  infatigable,  donne  dans  cette  lettre 
à  son  disciple  Timothée  de  pluS'  amples  m- 
structions  sur  tous  les  devoirs  de  son  ministère, 
sur  le  gouvernement  et  la  discipline  de  l'fMise. 
Quelques  critiquesinodemes,  tels  que  Scmeier- 
macher  et  Eichhom ,  se  sont  inscrits  en  bus 
contre  l'autheiticité  de  cette  première  Épitre; 
mais ,  il  faut  bien  le  reconnaître ,  les  raisons 
qu'ils  ont  alléguéesenfitTeuT  de  leur  sentiment 
manquent  complètement  de  logique.  De  1&  Nient 
que,  si'  d'un  côté  ils  sont  parvenus  à  réiluir 
quelques  partisans,  de  l'autre  ils  ont  été  réftités 
par  des  écrivains  dotit  plusieurs  ne  doivent  point 
paraître  suspects  aux  partisans  mêmes  des  prin> 
cipes  de  la  critiqhe  moderne ,  tels  qoè  Planck 
et  Bertholdt.  Quant  à  la  seconde  Èiritre,  les 
critiques  s'accordent  généraleakent  tous  à  dire 
qu'elle  a  été  composée  à  Rome ,  pendant  que 
le  saint  apolre  était  en  prison ,  et  cela  ùidgré 
les  exemplaires  coptes  et  le  manuscrit  alexan- 
drin, qui  portent  à  tort  qu'elle  a  été  écrite  de 
Laodicée.  Mais  cet  accord  est  loin  f  exister 
quand  il  s'ant  de  déterminer  la  date  de  si 
.  composition.  Car  d'habiles  critiquessoutiennent 
que  l'Apâtre  l'adressa  à  Timothée  pendlmt  9 
seconde  captivité,  tandis  qued'atttres  non  moins 
habiles  veulent  que  ce  soit  dttratat  son  pretni? 
:  emprisonnement.  Bien  que  les  deux  opinioss 
pr^ntent  en  leur  faveur  des  preuves  en  appa- 
rence du  moins  également  solides,  nons  pen- 
|Chons  assez  fortement  pour  celle  qui  fixe  i 
l'année  56  de  l'ère  chrétienne  la  compositkia 
de  l'Ëpltre.  L'origine  authentique  de  celte  se- 
conde lettre  ne  peut  pas  être  raisonnablement 
plus  contestée  que  celle  de  la  première.  C'est 
pourquoi  nous  n'insisterons  pas  sur  ce  point, 
nous  bornant  à  renvoyer  le  lecteur  à  notre  In- 
troduction, etc.,  tom.  V,  p.  109  et  suiv.,  où  nons 
avons  traité  les  diverses  questions  relatives  ans 
deux  feitres.  Contpar.  Tiuothée,  n»  IlL 

TIH()THIEN8.  On  nomma  ainsi ,  dans  le 
v*  siècle,  les  partisans  de  Timothée  i£lure, 
patriarche  d'Alexandrie,  qui,  darts  un  écrit 
adressé  à  l'empereur  Léon ,  avait  soutenu  ^e^ 
reur des eutychiensou monophysites.  Voij. Be^ 
gier.  Diction,  de  ihéol. 

TINCTOR  (Jean),  chanoine  de  Tonmai, 
vivait  au  xiv»  siècle.  Il  a  écrit  conti'e  Bonct  et 
François  de  Maronis ,  qui  souteiiaient  que  saint 
Jean  l'Évangéliste  était  fils  niiturel  de  la  sainte 
Vierge.  Voy.  Swertius,  p.  478; 

TINDAL  (Matthew),  déiste  anglais,  né  à 
Beer-Ferres ,  dans  le  Devonshire ,  vers  l'anlfiBT, 
mort  à  Londres  eh  1733,  prit  à  Oxford  le  degré 
de  docteur  en  droit  civil.  Il  embrassa'  la  reli- 
gion catholique  sous  le  règtie  de  Jacques  II,  et 
rentra  plus  tard  dans  la  communion  anglicane. 
Outre  plusieurs  écrits  e»'  faVeùr  du  gouverne- 
ment ,  nous  avons  de  lui  un'  livre  ijnpie  inti- 
tulé :  Christianity  as  old  as  tke  création,  or  Ihe 
Gospel  a  republication  offhe  religion  ofnatiife; 
Londres,  1730,  in-4».  Plusieurs  écrivains  dis- 
tingués ont  réfuté  victoriëuteertient  cet  ouvrage; 
nous  citerons,  entre  autres,  le  doctbnr  Jean 
Gunybeace,  do^en  de  Christ-Ghnrch  à  Oïford, 
dans  sa  Défense  de  la  religion  contre  lest^tf- 
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/lonf  de  l'auim-trm  t^re  intitbïé  :  te  Çhrififia- 
nisthe  /iHsgi  àniien  miett  rriiméle  ;  lacqâés  Poreter, 
éa«»  t»  bif^ie  ae  rtâiKtf,  9e  la  vérité  et  de 
rerçettenee  *ft  /«  rfivéletitm  ehvAierMe  ;  ietxi  Le- 
httd,  *i»»8  sa  fteptirme  Ou  CttHstùmisiine  mwy!' 
ancien  Me  iè  iitortde^  ï*c.  Vog-.  Chsimers,  Ge^  . 
♦««yj/  *Kçr.  DicttahOiT).  Tabài-aud,  ITàVoire  rh/J 
philOsopHiMe  afii/lm^.  OwiUffiepié ,  NrAit,  Dii> 
tion.  kisioHqUe.  Richard  e*  GiYmid.  %nch«ad', 
Blàiir.  unker^.  L»  Nmtr^.  Itioffr.  •ffénéi'. 

tlWt,  autferoîB  TEIfOS ,  ne  ie  )a  mer  %ée , 
WJfê  (tes  Cychidrt,  itvet  titre  d'évèché,  soumis  j 
*«  d*(r*««rts  tewlps  fl*s  «wétWrpoles  ■de  ï'aro- 
uexie  0*  dé  R*tod«fr.  Hte  ■êtutt  ^SWuée  entre  celle 
*  Mjwmè  «  fètte  •d'Ahdros.  Les  anciens  la  ' 
i»o*nttiM«*rt  Tfi/drHisyft  à  «*nB«  de  ses  fonlMnes,  j 
rt  OphiUsm  parce  <i*^  "y  avait  beaucoup  de  sei^  ] 
pents.  L'évoque  el  les  ifirirrCfpaux  de  l'tle  de-, 
Imetfrsiént  dans  la  forteresse ,   qn'on  apipelle  ; 
Voli.  Nous  en  coimaisstfns  ^rois  évèqûes  grecs ,  i 
■tfowt  !^  pï-etnîel-,  Ceditins-,  assista  et  soascri-j 
vJt  a*  «Whcile  ^nèral,  TT»  de  ConSlaittinoplë ,  | 
l'an  563  ;  et  Six  éVéi^Aes  latins,  dont  le  premier, 
Jean ,  eut  potfr  sapeessetir ,  sous  Boniface  IX , 
en  140O,  Hai'c  de  Palmerio-,  dorainiCarin.  Ces 
demie»  '9<mt  comms  sous  le  nom  à'évéqiies  de 
Tine'èl  âe  Mycono,  (ftii  -est  «ne  autre  île  située 
ehtre  telles  de  Tine  et  de  Nnri».  Vtn/.  Leqaien, 
Orient  Christ.,  totn.  I,  p.  OM  ;  tom.  ÎH ,  p.  1039. 
RM#ia!rd  et  Ciraftd.  t)e  Comimanville ,  P*  Table 
alphabet.,  'p.  332,  àuilaot  Teno».  6aèt.  Ikiroiri, 
vol.  LXXVj^ p.  183-1W. 

TINSSAv  (Jeafi-Airtoîne),  Ipiertx  «  savjmt 
pr^t,  né  &  Besaiiçon  en  1^7,  mort  k  devers 
l'an  1788,  obtirtt,  jeune  encore, là  ccfriflance  de 
l'ardievêque  Antoine -Pierre' H  de  Grammont, 
mri  se  r*yosa  sur  lifi  des  Soins  de  l'administra- 
tion du  diocèse  de  Besançon.  E^  174S  il  fut  ap- 
pelé à  l'évêché  de  Belley,  0*  îl  fit  fleurir  l'an- 
cienne ^sciphne;  il  tint  chaque  année  des 
assemblées  synodales.  L'an  1751  il  fut  transféré 
an  siège  de  Nevers ,  oti  il  a  laissé  la  réputation 
d'an  ]>astear  plein  de  rèle  et  de  charité.  On  a 
de  hn  :  Statuta  synodaHn  diacesis  Bellicensis 
eékta  et  pfOrrtuigatà  in  si/nodw  dûteesanis  armo- 
rttm  1746.,  17«rf,  4748, 1749  ;  Lydn ,  1749 ,  in-12. 
Voi/.  Perennèe,  dams  lii  Biogr.  universelle  de 
Feller. 

TIMTH©ni  <PJert'e-'Fi*iç!ois),  ancien  profes- 
seur de 'Sorbotine', 'chanoine  et  grafnd  péniten- 
cier de  l'Église  de  Paris,  où  il  est  né  en  1756, 
et  mort  l'an  1836.  Il  fat  ordonné  jtrêtre  aVarrt 
l'âge  «n  1744,lre<;ti  docteur  l'an  1778,  et  nommé, 
l'«n  1790,  ifirofesseur  d'Écriture  sainte  eh  Sor- 
honne.  H  venait  d'être  nommé  chanoine  de 
Saint -Omet  lorsque  la  révolution  le  força  à 
émigrer.  n  ilrit  part  à  tontes  les  démarches 
de  ra  Ikcnlté  '*e  théologie  de  Paris  corftre  le 
setrisme.et'ftigtn  la  lettre  des  professeurs  contre 
IVnrrété^ébaffministrtitetrrsdutet^oire  de  Pai^s 
*i  17  «o»obrel791 ,  lèqftetordotinedtqtteles'écoles 
de  théolojfie  festeraient  feltnées.  L'abbé  Tm- 
thoin  qoina  la  France  en  1793,  se  iwndit  en  An- 

flettorre,  "pois  en  Ecosse.  De  retour  &  Paris  en 
802,  il  desservit  la  cure  des  Blancs-Manteaux, 
et,  en  1806,'1e  cardinal  de  Belloy  le  fît  chanoine 
et  grand  pénitencier.  On  -a  de  iai  :  1«  Nouvelle 
hatruetUm,  en  jfbrme  de  conférenee  et  de  eafé- 
chùme,  iUr  tmit  neluel  du  elergi  de  france, 
avec  tm  traita  sur  te  lehiume  et  des  règles  de  con- 
duite pour  lestfais  fidèles;  Pià-is,  1791 ,  in-8"; 
ewrage  qui  eut  en  peu  de  te^p  six  éditions  ; 
—  2°  Exhortations  à  tous  les  prêtres  et  fidèles  de 
V Église  euthotique,  avec  des  notes  essentielles  sur 
la  sottvertnneté  des  rois;  Paris,  1792,  in -8°,  fai- 
sant snite  an  précédent  ;  —  9°  Choix  et  tnotca- 


tion  de  pauses  tfghtfis  h  tonaeiller  iiam  te  tribu- 
nal àe  m  fénitence  ;  Pwis ,  in-18;  livre  divisé  en 
sik  «hftpilres ,  «t  «itile  ttint  confesseurs  coiumë 
aux  pénitents,  ftms  le  dernier  chapitre ,  l'auteur 
indique  les  livres  qui  pcHvent  convenir  tle  pré- 
férence aux  ecclésiastiques,  wtx  religieuses, 
attx  person*es  *i  wwnd*  qui  tendent  à  la  per- 
fection, an»  jennes  gens,  aux  incrédules,  aux 
piretesliiiAs ,  aux  pécheurs  ^  ans  personnes  afOi- 
giée»  de  scwiptties  ;  et  il  a  joint  a  sa  liste  quel- 
ques courtes  mais  exceRMteS  rèilexions.  voy. 
VAmi  de  la  Religion,  Wm.  LVUl,  p.  312.  La 
Biogr.  unioers.  de  FeHcr.  Micfaaud,««  Supplém. 

nPiUJ)I  <Jean-Andrè)V  jésaitC}  .Grec  de 
nation^  naquit  dans  l'ile  «t  la  ville  de  Scio,  dt 
«nonnit  septuagénaire  à  RMne,  eii  H  se  fit  j'é- 
saiie.  Il  (professa  pendant  ptusieÉrs  années  l'Ë- 
critare  saiitte  an  collègue  Reteain  avec  Ixamcoup 
de  Succès,  n  composa  un  euvrage  où  ii  essayan 
de  faire  Comprendre  à  ses  compatriotes  schis- 
matiques  la  nécessité  de  se  raf^rochar  de  l'É- 
glise romaine^  cet  oavtrage  a  pottr  titre  :  Va 
iiuida  alla  vera  Ckiesu  diHiesii  i'risto,  propostc 
princ^Mlmente  ai  'seguaci  di  Fozio,  cerne  utile 
per  neondttrre  alia  medemma  ogni  iramato,  e  ai 
profitto  ad  ogm  vero  fedele;  Rome,  1757,  3  vol. 
m -8"^  ouvrage  estimé  et  fort  loué  par  Tira- 
boscbt,  <{iii,àaBS  son  Histoire  de  la  littérature 
italienne  {Storia  delta  letteratura  itahana),  en 
donne  un  bon  «xtrait  aux  vol.  V  ot  Vî,  et  qui 
en  parle  d'ane  manière  éga4emeiit  avantageuse, 
dans  ses  Annales  littéraires  d'Ilalir  (Annali  let' 
terari),  tom.  Il,  p.  369.  Ve/y.  Péreimès,  dans  là 
Biimr,  unii^ers.  de  Feller, 

flPHMNS< Claude),  jésuàte,  né  a  Paris  en 
1571,  mort  'à  Sens  l'an  1641 ,  professa  la  philos 
sophie  et  la  théologie  dans  la  société,  fut  rec- 
teur des  collèges  de  Reims,  de  Metz,  de  la  ' 
Flèche  et  de  l'oat-à-Moosson;  devint  doctetn* 
et  chanceKer  de  l'aniversité  de  cette  dernière 
ville,  et  provincial  de  la  province  de  Cham- 
pagne, h  avait  la  réputation  d'un  borame  plein 
de  piété  et  de  douceur.  On  a  de  loi  :  1»  Aver^ 
tissement  aux  hérétiques  de  Metz  sur  le  ministr 
Paul  Ferri;  Pont- à -Mousson,  1618,  in-8";  — 
2»  Decluratio  et  defensio  scholaiticce  doetrinte 
SS.  Patrum  et  Doetoris  angelicide  kypostasi  seu 
persoTM,  efc.;  Pont-à-Mousson,  1634,  in-4'';  ^ 
3°  De  Ordine,  degue  priori  et  posteriori  liber  ad 
varias  et  célèbres  iheologiee  ac  vhilosophiœ  guœ- 
stiones  enodandas;  Reims,  1640,  in-4<^  Il  suit 
dans  cet  ouvrage  la  doctrine  des  thomistes  sur 
la  prédestination  et  la  réprobation.  Vojf.  Ale- 
gambc,  Wblioih.  Scriptot:  Societ.  Jesu. 

TIPHIUS.  Tng.  TiFLis. 

TIRABOSCBI  (Girolamo),  célèbre  érudit, 
né  à  Bergame  en  1731,  mort  à  Modcne  l'an  1794, 
devint  en  1755  professeur  d'éloquence  a  l'uni- 
versité de  Btera,  et  en  1770  il  succéda  au  Père 
GraneUi  dahs  la  charge  de  préfet  de  la  biblio- 
thèque de  Hlodène.  Outre  son  Hùt.  de  la  litté', 
rature  Italienne,  ouvrage  qui  dénote  une  science 
immense,  il  a  laissé  d'autres  savants  écrits, 
parmi  lesqa^s  tioas  citerons  :  1"  Vêlera  Hunii- 
liatorum  lilonumenta  annotai ioni Lus  ac  disseria- 
tinnibus prodromis  illustrata^îlun,  1766, 3  vol. 
in-4<>;  ouvrage  qui  a  mis  Tirabosi^hi  au  rang 
des  pretaiers  littérateurs  de  son  pays  ;  —  2°  Vita 
di  s.  OUmpia,  diaconessa  délia  chiesa  ai  Constan- 
tinopoh;  Partne,  1775,  in-4»;  —  3°  Storia  dell' 
augusta  badia  ili  S.  Sulvestro  di  Nonantola;  Mo- 
dène,  1784-1785,  fi  vol.  in-fol.  toy.  Tipaldo, 
Biogr.  degli  Ital.  Ulustr.,  tom.  II.  La  Souv. 
Biogr.  génér.,  où  l'on  trouve  les  noms  de  plu- 
sieurs autres  auteurs  qui  ont  écrit  sw  'Tira- 
boschi. 
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TIRABOSCUS  ou  TIROBOSCUS  (Lucrèce), 
de  l'Ordre  des  Cannes,  né  à  Azzolo ,  dans  l'Etat 
de  Venise ,  vivait  vers  l'an  1570.  On  a  de  lui  : 
1»  Notet  sur  les  Psaumes;  Venise,  1572;  — 
2"  Morale  du  Saint-Ssprit  sur  le  psaume  CXYllI; 
—  3»  Commentaire  sur  f  Apocalypse. 

TIRAN  (Jacqnes),  jésuite,  a  laissé  :  Missio- 
narius,  tiue  vir  aposioticus  in  suis  excursionibus 
sjnritualûms  in  urbibus  et  oppidis,  ad  Dei  glo- 
riam  et  salutem  animarum  susceptis.,.;  Lyon  et 
Paris,  1692,  2  vol.  in-8». 

TIRESIA.  Voy.  Santerin. 

TIRHANA,  petit  pays  avec  une  ville  du 
même  nom  dans  l'Assyrie,  au  deli  du  Tigre. 
C'est  un  siège  épisc.  de  la  province  patriarcale, 
au  diocèse  des  Chaldéens.  On  en  connaît  quinze 
évéques,  dont  le  premier,  Phétion,  ordonné 
par  le  catholique  Stuiba-Zacha,  fut  élevé  ensuite 
a  la  même  dignité  de  catholique  en  731.  Voy. 
Lequien,  Oriens  Christ.,  tom.  II,  p.  1167. 

TIRIN  (Jacques) ,  jésuite ,  né  à  Anvers  en 
1580,  mort  l'an  1^,  a  laissé  :  un  Commentaire 
latin  sur  toute  la  Bible,  dans  lecpiel  il  a  recueilli 
en  abrégé  ce  qu'il  a  trouvé  de  meilleur  dans 
les  autres  commentateurs.  Ce  commentaire  a 
paru  sous  le  titre  de  :  Commentant  in  Vêtus  et 
Notium  Testamentum:  Anvers,  1632,  3  vol.  in- 
fol.;  et  1656,  2  vol.  m-fol.;  il  a  été  réimprimé 
depuis  nombre  de  fois,  et  en  particulier  par 
Jean  de  la  Haye  dans  la  Biblia  Magna  et  dans  la 
BibUa  Maxima.  Il  est  plus  étendu  que  celui  de 
Ménochius,  et,  quoique  moins  estuié,  il  est 
très-utile  à  ceux  qui,  sans  s'attacher  aux  va- 
riantes, veulent  seulement  entendre  le  sens  du 
texte  tel  qu'il  a  été  expliqué ,  surtout  par  les 
Pères  de  l^Ëglise.  Le  premier  volume  est  pré- 
cédé d'un  abrégé  de  l'Histoire  sacrée  depuis  la 
création  du  monde  jusqu'à  la  ruine  du  temple 
de  Jérusalem,  par  'Titus;  d'une  Table  des  poids 
et  mesures  et  des  monnaies  des  Hébreux,  des 
Grecs  et  des  Romains,  comparés  i  ceux  des 
Italiens,  des  Espa^ols,  des  Français,  etc.,  et 
enfin  de  l'explication  des  idiotismes  grecs  et 
hébreux  qu'on  trouve  le  plus  fréquemment  dans 
les  sainte  Écritures.  Enfin  un  Index  controver- 
tiarum  méthodique  et  solide,  une  bonne  carte 
de  la  Terre-Sainte,  et  une  Chronologie,  distri- 
buée d'une  manière  fort  commode,  donnent  un 
frand  prix  à  l'ouvrage  du  savant  jésuite.  Voy. 
eller,  Michaud,  Biogr.  univers. 

TIRLAROUS.  Voy.  Tisserand. 

TIROBOSCUS.  Voy.  Tiraboscus. 

TIRON  (^Tironium),  abbaye  de  l'Ordre  de 
Saint-Benoit,  située  dans  la  Beauce,  entre  Char- 
tres et  Nogent-le-Rotrou.  Elle  fut  fondée ,  au 
commencement  du  xii*  siècle,  par  le  bienheu- 
reux Bernard,  auparavant  abbé  de  Saint-Cy- 
prien  ou  Cyvran ,  près  de  Poitiers,  dans  un  lieu 
appelé  Tiron,  que  Rotrou ,  comte  du  Perche, 
céda  pour  y  bâtir  ce  monastère.  Cette  abbaye 
a  été  autrefois  chef  d'une  célèbre  congrégation 
qui  porta  le  même  nom  de  firon,  et  qui  eut 
plusieurs  autres  monastères  sous  sa  juridiction. 
L'abbaye  de  rt'ron  était  possédée  depuis  l'an  1629 

Sar  les  bénédictins  de  la  congrégation  de  Saint- 
laur.  Voy.  Richard  et  Giraud. 
TIRONNEAU  (Tironellum),  abbaye  de  l'Ordre 
de  Citeaux,  dans  le  Maine,  au  diocèse  et  à  huit 
lieues  du  Mans ,  près  de  la  Sarthe ,  fondée  l'an 
1149.  Il  y  a  eu  la  réforme. 

TISANTA,  évéché  d'Afrique  appartenant  à 
la  province  de  Numidie.  On  en  connaît  un  évéque, 
Liberantius ,  qui  assista  en  411  i  la  conférence 
de  Carthage.  Voy.  Moixelli ,  Aft:  Christ.,  tom.  I. 
Gaet.  Horoni,  vol.  LXXV,  p.  203. 


TISARANDUS.  Voy.  Tisserand. 

TISCHRI,  premier  mois  hébreu  de  l'an- 
née civile,  et  septième  de  l'année  ecclésiastique 
ou  sacrée  des  Juife.  n  reçut  ce  nom  après  la 
captivité  ;  il  s'appelait  auparavant  Ethamm  (  K<w. 
ce  mot).  Il  commençait  à  la  nouvelle  lune  de 
septembre  selon  les  rabbins;  mais  c'était  plus 
probablement  à  la  nouvelle  lune  d'octobre.  Le 

Crémier  jour  de  ce  mois  on  célébrait  la  fête  des 
'rompettes ,  parce  qu'on  y  annonçait  le  cono- 
mencement  de  l'année  par  le  son  de  ces  instru- 
ments. On  s'abstenait  ce  jour-là  de  toute  oeuvre 
servile,  et  on  offrait  en  sacrifice  un  veau,  un 
bélier  et  sept  agneaux  (Lévit.,  xxili,  24.  Nom- 
bres, XXIX  et  suiv.).  On  croit  que  Josué  mou- 
rut le  premier  jour  de  tischrt.  Les  années  sab- 
batiques et  celles  du  jubilé  commençaient  le 
même  jour.  Le  troisième  jour,  jeûne  pour  la 
mort  de  Godolias,  fib  d'Ahichan,  qui  fut  tué  a 
Maspha  (IV  Rois, xxv, 25).  Le  cinquième, jeune 
pour  la  mort  de  vingt  des  principaux  docteurs 
luifs,  et  en  particuher  pour  celle  d'Akiba.  Le 
huitième,  dédicace  du  temple  de  Salomon 
(in  Rois,  VIII,  2  et  suiv.,  et  II  Paralip.,  vn,  9). 
Le  dixième,  fête  de  l'Expiation  solennelle  (.Voy. 
EXPUTION,  n»  II).  Le  quinzième,  fête  des  Ta- 


Ils  rendent  grâces  à  Dieu  dé  la  leur  avoir  don- 
née (II  Paralip.,  vn,  10).  Ds  lisent  le  tesU- 
ment  et  l'histoire  de  la  mort  de  Moïse ,  qui  se 
trouve  au  Deutéronome  (xxxiH,  xxxir). 

TISILI  ou  TISIUTA,  évéché  d'Afrique  de  la 
province  Proconsulaire,  sous  la  métropole  de 
Carthage.  Elle  a  eu  deux  évéques,  dont  l'un, 
Donat,  assista  l'an  411  à  la  conférence  de  Car- 
thage, et  l'autre,  Florentin,  souscrivit  au  con- 
cile de  Carthage  en  625.  Voy.  Horcelli,  Afr. 
Christ.,  t.  1.  Gaet.  Moroni,  vol.  LXXV ,  p.  908. 

TISSARB  (  François  ),  professeur  de  l'univer- 
sité de  Paris,  né  à  Amboise,  se  livra  à  l'étude 
des  langues  latine,  grecque  et  hébraïque,  et  à 
celle  du  droit  civil  et  canonique.  François  I*', 
instruit  de  son  mérite,  le  mit  au  nombre  de 
ceux  qui  composaient  sa  maison  en  qualité 
d'hommes  de  lettres.  On  lui  attribue  la  gloire 
d'avoir  fait  faire  le  premier  à  Paris  des  essais 
d'impression  hébraïque ,  et  d'y  avoir  en  quelque 
sorte  introduit  l'étude  de  l'nébreu.  On  a  de 
lui  :  une  Grammaire  hébraïque  où  l'on  voit  l'al- 
phabet, l'oraison  dominicale,  le  trisagion  et  la 
généalogie  de  Jésus -Christ  en  caractères  hé- 
reux;  1508,  in-8°.  Voy.  Moréri,  édit.  de  1759. 

TISSERAND  (Jean),  en  latin  Tisserandur  on 
Tisarandus,  Tirumdus,  cordelier  de  Paris ,  vivait 
au  XV*  siècle,  et  était  un  grand  et  xélé  prédica- 
teur. Il  fonda,  eu  1497,  l'Ordre  des  Filles-Péni- 
tentes en  l'honneur  de  sainte  Madeleine.  Le  duc 
d'Orléans,  depuis  Louis  XII,  leur  donna  son 
hôtel  d'Orléans,  où  elles  ont  demeuré  jusqu'en 
1572,  époque  à  laquelle  Catherine  de  Hedicb 
les  jplaça  ailleurs.  Voy.  Sponde .  ann.  1404, 
n°  13.  Mézerai ,  Hist.  de  France.  Pérennès ,  dans 
la  liiogr.  univers,  de  Feller. 


138Ï  à  l'assemblée  qui  se  tint  dans  cette  ville, 
et  où  l'on  condamna  Wiclef.  On  a  de  lui,  entre 
autres  ouvraçes  :  Scutum  pro  defénsùme  eucha- 
ristiœ,  etc.  Voy.  Pitseos ,  De  Ilbutr.  Angl.  Sri' 

TITAN ,  géant  fameux  dans  l'histoire  on  plu- 
tôt dans  la  Fable.  Le  nom  de  Titan  ne  se  trouve 
qu'une  seule  fois  dans  le  texte  latin  do  l'Écri- 
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ture.  Judith,  dans  son  Cantique,  dit  qu'Holo- 
pheme  n'a  fàa  été  tué  par  la  main  des  jeunes 
nommes  pleins  de  vigueur,  ni  par  les  fils  de 
Titan ,  c'est-à-dire  par  les  géants.  Les  Septante 
ont  traduit  la  vaMe  des  Répbaim  par  la  vallée 
des  Titans.  Yoy.  Judith,  xvi,  8.  II  Rois,  V,  18. 
D.  Calmet,  dans  son  Diction,  de  la  Bible,  rap- 
porte ce  qu'ont  dit  plusieurs  anciens  auteurs 
des  Titans,  et  l'opinion  du  P.  Pezron.  Compar. 
notre  art.  Géant. 

I.  TITB  ou  TITUS,  fils  et  successeur  de 
l'empereur  Vespasien,  né  à  Rome  l'an  41  de 
notre  ère,  mort  l'an  81,  monta  sur  le  trône 
l'an  79.  Vespasien,  ayant  été  reconnu  empereur 
l'an  69,  chargea  Titus  de  la  guerre  des  Juifs, 

2u'il  avait  entreprise  par  ordre  de  Néron.  Titus 
t  donc  le  siège  de  Jérusalem,  et  y  entra  le 
8  septembre  de  l'an  70  de  notre  ère.  Il  donna 
dans  cette  expédition  des  marques  de  cruauté , 
en  faisant  cruciûer  les  malheureux  que  la  fiiira 
chassait  hors  des  murs ,  et  qui  ne  pouvaient  être 
responsables  de  l'opiniâtreté  de  leurs  conci- 
toyens. Ayant  ensuite  laissé  à  Jérusalem  la 
dixième  légion ,  il  visita  diverses  villes  de  Sy- 
rie ,  et,  étant  demeuré  quelque  temps  à  Réryte, 
il  alla  à  Antioche  au  commencement  de  l'an  71. 
De  là  il  se  rendit  à  Zeugma  sur  l'Euphrate , 
revint  à  .\ntioche ,  repassa  à  Jérusalem  pour 
se  rendre  en  Egypte,  et  revint  d'Alexandrie  à 
Rome,  où  il  triompha  des  Juifs  avec  son  père 
Vespasien.  Parmi  les  dépouilles  on  remarqua 
la  table  d'or  et  le  chandelier  d'or  à  sept  bran- 
ches, avec  le  rouleau  de  la  loi  des  Juifs,  qui 
furent  portés  en  triomphe.  Le  livre  de  la  loi 
fut  porté  dans  le  palais  avec  les  tentures  de 
pourpre  qui  avaient  servi  au  temple.  Les  vases 
d'or  furent  mis  dans  le  temple  que  Vespasien 
fit  bâtir  sous  le  nom  de  la  Paix.  Voy.  Joseph , 
De  Bello  Jud.,  1.  lU,  c.  v:  1.  VII,  c.  i,  vi,  vin, 
un ,  XIV,  XV,  svii ,  SIX.  D.  Calmet ,  Diction,  de 
la  Bible.  Le  Diction,  de  la  Oiéol.  cathol.,  art.  Ti- 
tus (Flavius  Vespasiakus). 

II.  TITE  (Saint),  disciple  de  saint  Paul, 
était  né  de  psù-ents  païens  (Galat.,  Il,  1-3),  fut 
converti  par  cet  apôtre,  qui  le  conduisit  au 
concile  de  Jérusalem  (ibid).  11  l'envoya  à  Co- 
rinthe  pour  apaiser  les  troubles  survenus  dans 
cette  Église  (II  Corinthe,  vu ,  6-15).  Tite  ayant 
été  rejomdre  saint  Paul  en  Macédoine ,  l'apôtre 
le  chargea  de  porter  sa  II*  Ëpitre  aux  Corin- 
thiens (II  Corinth.,  vin,  16-17).  Il  fut  fait 
évéque  de  Crète.  Saint  Tite  fut  député  en  Dal- 
matie  pour  y  annoncer  l'Evangile,  et  il  retourna 
ensuite  en  Crète ,  d'où  il  porta ,  dit-on ,  la  foi 
dans  les  iles  circonvoisines.  Les  Grecs  célèbrent 
sa  fête  le  25  août,  et  les  Latins,  lo  4  janvier. 
Voy.  BoUandus ,  au  4janvier,  p.  163, 161.  D.  Cal- 
met, Diction,  de  la  Bible. 

m.  TITE  (EPITRE  DE  SAINT  PAUL  A). 
n  parait  impossible  de  déterminer  le  lieu  où 
était  saint  Paul  auand  il  a  écrit  cette  lettre, 
attendu  que  les  données  fournies  par  les  cir- 
constances historiques  sont  tout  à  fait  insuffi- 
santes pour  la  solution  de  cette  question.  Le 
savant  critique  Hug  prétend  que  l'Apôtre  l'a 
écrite  à  Ëphèse ,  lorsqu'il  y  vint  de  Corinthe. 
Mais  beaucoup  d'autres  interprètes,  tant  an- 
ciens que  modernes,  croient  qu'il  l'a  composée 
quand  il  se  trouvait  à  Nicopolis.  Assurément 
les  deux  opinions  sont  sujettes  à  des  difticultés 
sérieuses;  toutefois,  nous  devons  l'avouer,  celle 
de  Hug  nous  a  paru  en  présenter  moins  que 
l'autre.  On  est  encore  plus  partagé  sur  la  date 
de  cette  Ëpitre,  les  uns  la  fixant  au  temps  qui 
a  précédé  la  première  captivité  à  Rome,  les 
autres,  au  temps  qui  a  stiivi  cette  captivité.  Le 


but  de  l'Apôtre,  dans  cette  Ëpitre,  est  de  don- 
ner à  Tite  des  instructions  sur  le  ministère 
sacré  qu'il  lui  avait  confié.  Or  ces  instructions 
sont  à  peu  près  les  mêmes  que  celles  qu'on 
lit  dans  la  première  Ëpitre  à  Tiraothée.  Quant 
à  l'authenticité  de  l'ÉpItre  à  Tite,  elle  a  été 
niée  par  Eichhom;  mais  les  raisons  sur  les- 
quelles il  appuie  son  sentiment  ne  sont  pas 
Plus  solides  que  celles  qu'il  a  opposées  à 
authenticité  des  Ëpltres  à  Timouiée.  Nous 
croyons  avoir  prouvé  qu'elles  n'avaient  aucune 
valeur  critique  ;  ce  qu'a  fait  au  reste  Bertholdt, 
dont  le  témoignage  doit  avoir  d'autant  plus  de 
poids  sur  une  question  de  cette  nature,  que  cet 
écrivain  est  très-porté  lui-même  à  attaquer 
sans  ménagement  l'autorité  des  livres  cano- 
niques ,  pour  peu  qu'elle  lui  paraisse  douteuse 
par  quelque  endroit.  Vcy.  J.-B.  Glaire,  /n<ro- 
ductum,  etc.,  tom.  V,  p.  124  et  suiv.  Compar. 
TniOTHÉE.n» 

ly.  TITE  JUSTE,  serviteur  de  Dieu,  né  à 
Corinthe,  et  dont ,  suivant  les  Actes  des  apôtres, 
la  maison  était  attenante  à  la  synagogue,  fut 
l'hôte  de  saint  Paul  dans  cette  ville.  (Jn  a  cru 

3ue  c'était  le  même  que  celui  qui  fut  fait  évéque 
e  Crète,  mais  le  sentiment  contraire ,  qui  dis- 
tingue ces  deux  personnages ,  est  généralement 
suivi.  On  ne  sait  rien  de  ^rticulier  sur  Tite 
Juste.  Voy.  Actes,  xvin,  7.  D.  Calmet,  Diction, 
de  la  Bible. 

V.  TITE,  évéque  de  Bostres,  métropole  de 
l'Arabie,  mort  sous  l'empereur  Valens,  était 
célèbre  dans  l'Ëglise  avant  la  mort  de  l'empe- 
reur Constant,  arrivée  en  350.11  assista  au  con- 
cile que  saint  Mélèce  tint  à  Antioche  pour  l'éta- 
blissement de  la  consubstantialité.  Il  a  composé: 
1°  un  ouvrage  en  IV  YisTei  contre  les  Manichéens  ; 
nous  avons  les  trois  premiers  et  l'argumeut  du 
quatrième  en  grec ,  qui  est  leur  langue  origi- 
nale, et  en  latin  dans  Canisius,  Recueil  des  an- 
ciennes leçons,  tom.  I  ;  Anvers ,  1725  ;  et  en  latiu 
dans  les  Bibliothèques  des  Pères;  —  2<>  Questions 
sur  saint  Matthieu;  Venise ,  1555.  Voy.  p.  Ceil- 
lier,  Hist.  des  Aut.  sacr.  et  eeclés.,  t.  VI,  p.  43 
et  suiv.  Richard  et  Giraud.  Feller. 

TITELMAN  (François),  cordelier,  né  à  Has- 
selt,  dans  le  diocèse  de  Liège,  mort  en  odeur 
de  sainteté  à  Anticoli,  près  de  Rome ,  l'an  1^3, 
professa  à  Louvain  la  philosophie,  la  théologie 
et  l'Écriture  sainte.  Étant  ensuite  allé  à  Rome, 
il  passa  dans  la  réforme  des  capucins  en  1535  ou 
1S37.  On  a  de  lui  :  1°  des  Paraphrases  et  des 
Notices  sur  le  livre  de  Job ,  sur  les  Psaumes, 
sur  le  Cantique  des  cantiques,  sur  l'EccIésiaste, 
sur  les  Évansiles  de  saint  Matthieu  et  de  saint 
Jean ,  et  sur  les  Ëpitres  des  apôtres  ;  —  2°  Con- 
férence sur  l'ÉpUre  aux  Romains,  contre  Érasme  ; 
—  3»  une  Apologie  pour  l'édition  vulgaire  de  la 
Bible  ;  —  4»  un  Traité  sur  l'autorité  de  C  Apoca- 
lypse; —  50  Exposition  des  cérémonies  ne  la 
messe;  —  &>  Trotté  des  mystères  de  la  fbi  chré- 
tienne; —  7»  Méditations  sur  les  exercices  des 
religieux;  —  8»  Explication  de  fofflce  de  la  Tri- 
nité; —  9»  des  Scholies  sur  le  traite  d'Arnaud  de 
Bonueval  des  sept  paroles  du  Seigneur.  Voy. 
Wading.  Le  Mire.  Zacharie  Bovier,  Annal.  Ca- 
pucin. Richard  et  Giraud.  Feller ,  Biogr.  uni- 
vers. 

TITIOPOU  ou  TITOPOU ,  siège  épisc.  de  la 
province  d'Isaurie,  au  diocèse  d' Antioche ,  sous 
la  métropole  de  Séleucie.  On  en  connaît  trois 
évéques,  dont  le  premier,  Artemius,  assista  au 
premier  concile  général  de  Constaulinople  ;  le 
second,  Mamprens,  se  trouva  au  concile  de 
Calcédoine,  et  le  troisième,  Domitius,  sou.scri- 
vit  les  canons  in  Trullo.  Aujourd'hui  Titiopoli 
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n'est  qu'on  évéchë  m  porMn*,  toaJMirs  saStn- 
gant  de  la  métropole  de  Séleocie ,  devenue  elle- 
même  un  siège  in  pnrtibu».  Voy.  Lequien,  Oriens 
Christ.,  t.  II,  p.  10-24.  Gaet.  Morom,  vol  LXXV, 
p.  268.  Comiar.  Séleuoe,  n»  IV. 

TITIOS  (Gérard),  théologien  protestant,  né 
à  Quedlimboorg  en  iCSO,  mort  i  Helmstadt  l'an 
16§1,' professa  dans  cette  dernière  ville  la  langue 
hébraïque  et  la  théologie.  Parmi  ses  nombreux 
écrits  nous  citerons  :  l*  Dispuiaiio  de  gratvita 
justiftcatione  hominù  peccatoris  eorum  jtulicio 
Dei;  Helmstadt,  1660,  m-4»;  —  S»  De  Sujpvmo 
Judido  et  atema  heatitudine;  ibid.,  1650,  in-4»; 
—  3»  Thèses  iheologicœ  de  Sacra  Senptura:  ibid., 
1650,  in-io;  —  4oOe  Angelis;  1651  et  1665;  — 
5»  De  Mentis  operum;  1661;  —  6»  De  Peceato 
tjusaue  differentiitatgueeatuis;  1659; — 7»  Exer- 
citatiode  conlroversi*  circa  Eueharittiam ,  etc.; 
1662,  in-4o;  —  S^  De  Jesu  Chriato  mundi  Salm- 
tore;  1653,  in-4»;  —  9»  De  Principiis  fidei  chri- 
ttianœ  seu  canonica  Seriptura;  1654,  in-4°;  — 
10»  De  ConcilHs;  1656,  ia-if,  —  11»  De  l/»n>er. 
taU  Hedemptione  omnium  et  singulonim  hominum 
per  Christum;  1661,  in-4»;  —  12»  De  Meriio 
Chrisii  pro  omnibus  et  singuHi  hominibus  pras- 
itlto;  1663,  in-4<>;  —  13°  Ostmtio  svmrnuria, 
mioa  pontificia  dogmata  sua  non  poisint  unanimi 
Scriptorum  Ecelesiastieorum  »  ▼  priorihus  se- 
eulis  superstitum,  consensu  probare.  Cet  ouvrage 
a  été  mis  à  l'Index  le  4  mars  1709.  Voy.  Hennci 
Meibomii,  Programma  m  fUnere  Oehanhi  Tilii, 
dans  les  JUemoria  theologorum  Henningi  Witten, 
décade  16.  Le  P.  Nieéron,  ^*»oire»,  tom.  XLI. 
Richard  et  Giraud ,  qui  donnent  les  titres  de 
trente-neuf  ouvrages  de  Titios. 

TITOPOLI.  Voy.  Titiopoli. 

I.  TITRE  (Titvlus),  en  terme  d'Écriture  sainte, 
se  prend  :  1*  pour  un  monument  ;  ainù  Jacob 
prit  la  pierre  qui  liH  avait  servi  de  Chevet ,  et 
l'érigea  en  monument.  Moïse  défend  d'ériger 
des  titres  superstitieux  dans  Israél  (Genèse, 
XXXI,  4B;  XXXV,  20.  Lévit.,  xxvi,  1.  Nombr., 
xxxHi,  5.  H  Rois,  xvm,  18).  î«  Titre  se  prend 
pour  ce  qui  se  met  sur  quelque  chose,  afln 
d'en  faire  connaître  le  sujet.  Amsi  il  se  trouve 
des  titres  à  la  tête  de  plusieurs  Psatmies.  Pour 
cette  même  raison,  Pilate  mit  un  titre  au  haut 
de  la  eroii  du  Sauveur.  3»  Titre  semble  dési- 
gner aussi  les  épitaphes  on  autres  remarques 
mises  sur  les  tombeaux  des  morts  ou  auprès  de 
leurs  ossements,  afin  d'empêcher  qu'on  ne  né- 
glige de  les  enterrer.  Vo>j.  IV  Rois,  xxni,  17. 
Ezéch.,  xxiix,  16. 

'  II.  TintE,  en  terme  de  jtnlspmdence  civile 
et  ecclésiastiqae,  signi6e  la  cause  en  vertu  de 
laquelle  on  possède  quelle  chose  et  l'acte  par 
lequel  eu  preuve  un  droit ,  une  propriété, nne 
jouissance,  etc. 

III.  TITRE  s'emploie  aassi  pour  désigner  les 
Eglises  titulaires  de  Rome.  Vou.  Éolise. 
n»  XLH.  * 

IV.  TITRE  CANONIQUE.  CTest  le  droit 
d'exercer  une  juridiction  ecclésiastique.  Ceux 
qui  jouissent  de  quelque  dignité  ou  qui  rem- 
plissent quelque  emploi  dans  l'Église  doivent 
avoir  reçu  leur  mission  des  supérieurs  ecclé- 
siastiques. Ainsi  on  ne  peut  posséder  dans 
l'Eglise  aucune  dignité  ou  office  sans  un  titre 
canonique,  de  sorte  que  la  possession  la  plus 
longue  n  empêche  pas  l'ordinaire  de  pouvoir 
disposer  de  la  dij^té  on  de  l'oflice  qui  serait 
possédé  sans  ce  titre  (Regul.  IJuris in  B»). Celai 
qui  exercerait  sans  titre  canonique  serait  tm 
intrus.  Voy.  Intrus. 

y.  TITAE  clérical  ou  sacerdotal  (fi- 
tului  ecclesiasticus).  On  appelle  ainsi  le  titrç 


que  les  eodésiastiqne»  sont  ehtigés  de  se  ooa- 
stituer  quand  ils  reçoivent  las  premiers  ordre* 
sacrés,  afin  que,  s'ils  ne  parviennent  pas  à  pos- 
séder des  bénéfices,  ils  aient  de  quoi  subsister. 
Ce  titre  clérical  est  de  trois  sortes  :  oehii  d'un 
bénéfice ,  oelui  de  patrimoine ,  et  celui  de  la 
pauvreté  religieuse  ou  de  lareligioB,  !•  Le  titre 
d'un  Unéfice  consiste  dans  la  possession  paisible 
d'un  bénéfice  suffisant  pour  l'entretien  de  celui 
qui  en  est  pourvu.  2>  Le  titre  de  pufriniMne 
consiste  dans  un  bien  qui ,  de  quelque  nature 
qu'il  soit ,  puisse  suffire  i  la  subsistance  d'un 
ecclésiastique.  Ce  titre  est  différent  selon  l'u- 
sage des  diocèses  et  la  taxe  des  évéques.  3°  Le 
tUrt  de  la  rehgion  n'est  autre  que  la  profession 
religieuse  dans  un  Ordre  qui  fournit  la  nour- 
riture à  ses  sujets.  Suivant  l'ancienne  disci- 
pline ,  on  n'ordonnait  personne  qu'on  ne  l'atta- 
chât au  service  d'une  église,  et  par  conséquent 
on  ne  connaissait  point  d'autre  titre  clérical 
que  l'église  i  laquelle  on  clerc  était  attaché 
par  son  ordination,  pour  y  serrir  perpétuelle- 
ment et  en  tirer  sa  subsistance.  Cette  discipline 
a  duré  jusqu'au  xii*  siècle,  sur  la  iin  duquel 
la  concile  de  Latran,  tenu  sous  Alexandre  III 
(in  cap.  Spiscopus  IV  extra  de  prœbend.).,  a  dé- 
claré que,  si  un  évéque  ordonnait  quelqu'un 
diacre  on  prêtre  sans  un  certain  titre  suffisant 
ponr  sa  subsistance ,  l'évéque  serait  tenu  de  la 
lui  fournir  jusqu'à  ce  qu'il  la  lui  eût  assignée 
dans  mielque  église,  k  moins  quil  n'eût  de  quoi 
vivre  de  son  patrimoine.  Cest  sur  les  derniers 
termes  de  ce  décret  qu'on  s'est  fbndé  ponr 
établir  peu  i  peu  l'usage  des  ordinations  sans 
église,  et  qu'on  s'est  contenté  d'un  revenu  suf- 
fisant, soit  en  bénéfice,  soit  en  patrimoine. 
Selon  le  concile  de  Trente  (sess.  XXI,  de  Ae- 
form.,  en),  ceux  qui  se  font  ordonner  sons 
des  titres  frauduleux  sont  suspendus  des  ftmo- 
tions  de  leurs  ordres,  et  ils  encourent  l'irréjfu- 
larité  s'ils  les  exercent  sans  dispense.  Un  titre 
clérical  ne  peut  jamais  être  saisi.  Il  ne  peut 
point  être  aliéné  non  plus,  à  moins  que  le 
prêtre  n'ait  d'autres  biens  pour  vivre  ou  on 
bénéfice  quel  qu'il  .soit.  Le  droit  pour  ce  qui 
regarde  le  titre  de  bifnéjiee  n'a  plus  D'application 
en  France ,  puisqu'il  n  existe  plus  de  binéflce. 
Voy.  Richard  et  Giraud.  Le  Diction.  eccUt.  et 
canon,  portatif.  L.  Ferraris,  Prompta  BiUiotM, 
L'abbé  André,  Cours  alphabétique  de  droH 
canon. 

VI.  TITRE  COLORt.  C'est  celui  qui  a  l'ap- 
parence, la  couleur  du  titre  légitime,  c'est-à- 
dire  du  titre  qui  a  toutes  les  conditions  re- 
quises, (h- un  tttre  est  censé  coloré,  suivant  les 
canonistes ,  lorsqu'il  est  émané  de  celui  qui  est 
en  droit  on  en  possession  de  conférer  un  béné- 
fice, quoiqu'il  y  ait  quelque  début,  soit  de  la 
part  du  collatenr,  comme  lorsqu'il  est  suspens 
au  temps  des  prorisions  quil  accorde ,  ou  lors- 
qu'il n'a  pas  les  qualités  requises  pour  posséder 
la  dignité  en  vertu  de  lacpielle  il  confère;  soit 
dans  la  forme  des  provisions,  comme  lorsqu'elles 
ne  sont  pas  signées  par  les  témoins,  ou  qu'il  n'y 
en  a  pas  eu  d'appelés.  Un  titre  ne  serait  pas 
censé  coloré,  s'il  n'était  point  émané  de  l'évêqu* 
ou  de  celui  qui  a  le  droit  de  conférer  les  béné- 
fices. Lorsqu'un  clerc  muni  d'un  titre  coloré 
a  possédé  un  bénéfice  pendant  trois  ans,  il  n« 

Eeut  plus  être  attaque  ni  dépossédé  de  son 
énéfice  que  par  la  voie  du  dévolu,  parce  qu'un 
titre  coloré  n'est  pas  nul.  Il  demeure  seulement 
sans  effet  quand  celui  qui  l'a  obtenu  est  attaqué 
dans  les  trois  années  par  quelqu'un  qui  a  im 
titre  légitime  et  en  bçppe  ferme.  Koy.  Posses- 
sion, nollî. 
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Vn,  TIV^^  rtVIT  OH  FBAUDOUNJX.  On 

nomnie  awsi  un  Mtrie  qu'oo  pi'ésente  fousse- 
ment  comme  aya^t  été  concédé  pw  celui  i[|»i 
en  a  le  droit,  et  mti  (ta  l'a  riéellemeat  pas  cod- 
cédé.  On  sent  aisément  ^u'un  pareil  titre  n'est 
d'aucune  valeur. 

VIII.  TITRE  iMmUt.  C'est  cdui  qui  a 
toutes  l^s  conditions  requises  pour  sortir  san 
plein  et  entier  eOet;  ce  qui  arrive  quand  il  n'y 
a  aucun  défaut,  ni  ae  là  part  de  cdui  i^  con- 
cède le  titre,  m  de  la  parjt  de  celui  qui  an  est 
pourvu,  ni  «nlin  dans  1»  forme  des  provL- 
sions. 

IX.TITBS  SkCEtmiALVoy.  Titre,  n*  V. 

TITULAIBE,  celui  qui  a  un  titre  en  vertu 
duquel  il  possède  un  bénéfice,  soit  qu'il  en  rem- 
plisse les  charges  ou  non ,  et  il  est  toujours  tel 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  donné  sa  démission  et  qu'elle 
ait  été  acceptée.  On  4onne  «ussi  le  nom  de 
titulaire  à  un  évêque  in  partibu^,  parce  qu'il 
n'a  que  le  titre  de  l'évéché  dans  son  diocèse. 
Pour  la  même  raison ,  on  nomme  chamines  tv- 
iulaires,  en  certains  États,  ceux  que  nous  ap- 

F élans  en  France  chanoviws  honoraires.  Voy. 
abbé  André,  Cours  alphabet,  de  droit  canon. 

TITDU  ou  TITULITà,  TITOLDM,  siège 
épisc.  de  la  province  proconsulaire  d'Afrique, 
sous  la  métropole  de  Carthage.  On  en  connaît 
deux  évéques  :  Cresconius,  qui  se  trouva  à  la 
conférence  de  Carthage  en  ill,  et  Cresciturus, 
qui  fut  exilé  par  Hftnneric,  roi  des  Vandales, 
Pan  484,  pour  avoir  refusé  de  souscrire  les 
propositions  erronées  des  donatistes.  Voij.  Mor- 
celu,  Âfric.  Christ.,  tom.  I.  De  Cominanville, 
/"  Table  alphabet.,  p.  238.  Gaet.  Moroni,  vol. 
LXiV,p.aB8. 

TIT0S.  Votf.  TiTB ,  a«  I. 

TITUS  WAIILIUS.  Voy.  HEKinus. 

TI'TTASSE  pu  TOTTASSE.  ville  épisc,  de 
Pisidie*,'sous  la  mélcopole  d'Antioche,  an  dio- 
cèse d'.Asi(>.  C'est  peut-être  la  même  qu'on 
trouve  dans  (es  Kpticés  ei  dans  les  Actes  des 
conciles  sous  le  pom  dé  Pityasse.  On  en  con- 
naît deux  évèques  :  Etienne,  qui  souscrivit  les 
canons  I»  Trutlo,  et  Pierre,  qui  assista  au 
deuxième  concile  ^e  l^céç ,  septième  général , 
l'an  787.  Voy.  Lequiep,  Oninur  Christ.,  tom.  I, 
p.  1048.       »        ^  ^ 

TIUM  ou  TjnOff ,  s\ége  ép(sc.  4e  Bithvnie, 
dans  rtfonoriaide ,  soi\s  E(  métropole  de  C)au- 
diopolis.  On  en  cannait  six  évéques,  dont  le 
premier,  Apragmon'us,  assista  aux  conciles 
d'Éphèse  l'an  ^31,  et  de  Chalcédoine  l'an  451, 
Voy.  Lequ^en,  Orimk  Christ.j  tom.  I,  p.  576. 
Richard  et  Ciraud. 

TIÛS.  Yoy.  Téos. 

TIVOLI  {Tibur),  ville  ^pisc  ^'Italie  sous  la 
métrojjiole  dft  ^fwn^,  fsi,  située  a  seize  milles 
au  nord-est  ce  cette  ville.  %a,  foi  chrétienne  fut 
prèchée  à,  T;\oii  dès  \es  t^ps  apostoliques. 
Son  premier  évoque,  Paul,  sacra  Vantipane 
tlrsicihus  dans  le  temps  ^a  ^liss^e  contre  le 
pape  Damaseu  en  367.  y^y.  UgUelU,  Ual.  Sofira, 
tom.  I,  col.  i|3M,  et  loin..  X,  col.  $45.  Vou.  Rir 
chard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  LXXY, 
p.  208-300:  vol.  LXXATl,  p.  1-200. 

TUU  ov,  TMIA  {ThiiAis),  évddté  (^Afrique 
sous  la  métropole  de  Tripoli.  Il  y  a  eu  pour 
évéques  Apton  ou  Alton,  qui  se  trouva  aveo 
les  évéques  catholiques  à  la  conférence  de 
Carthage,  l'an  4il,  et  Honoré,  qui,  en  484,  fst 
exilé  comme  catholique  par  Hunuerio,  roi  des 
Vandales.  Voy.  î&ircelli,  Afric.  Christ.,  tom.  i. 
Gaet.  Moroni,  vol.  LXXVi,p.  200-301. 

TIZICAou  f9iSlQk{Thitiea  ou  ry«ca),siérga 


4pi8c>delayroviaeeC»rthagiaoiinpro<wn8ulaira, 
dans  l'Afrique  occidentale,  sous  là  métropole 4e 
Carthage.  On  n'en  oonnait  qu'un  ié«6que,  No- 
veilus ,  dont  parle  saint  Angwstin  4aas  son  UvriB 
^ntre  Les  donatistes.  Voy.  MoreeUi,  A/rie. 
Clirist.,  tom.  I.  Gaet.  Moroai,  t«U  LSXVi, 
p.  200,  201. 

TIiASCALA.  Vûy.  Puebla  de  liOS  Abgeu>s. 

TU)  ou  TLQA,  thOVk,  THOLONA,  TLOS, 
ville  épisc.  de  la  province  de  Lycie,  sous  U 
métropole  de  Myre,  an  diocèse  <rA»e.  Elle  « 
eu  cinq  êvèques,  dont  le  premier,  André,  as- 
sista au  concile  de  Chalcédoine  et  souscrivit  la 
lettre  svnodale  des  évéques  de  Lycie  à  l'empe- 
reur Léon.  Tlo  est  maintenant  un  évéché  Ai 
partibtis ,  toujours  suffragant  de  Myre ,  devenu 
également  un  siège  inmrtibui.  Vuy.  X.equien, 
Oricns  Christ.,  tom.  III,  p.  980.  Giet.  Moroni , 
vol.  LXXVI,p.204. 

THÉTOPjiTQHIQIIBS.  Voy,  Tmtjovsn- 

CHITES. 

TOAM  DU  TDAM,  TTAM  (Tuamm  ou  Tuvo- 
monlifim),  ancienne  ville  archiépisc.  d'Irlande 
et  capitale  de  la  province  de  Connacie,  fol  brft- 
lée  par  (es  Anglais  en  1691,  avec  l'église  cathé- 
drale. Ce  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  petit 
bourg ,  qui  conserve  néanmoins  son  titre  a'ar- 
cheveché.  En  184B,  un  synode  Dit  tenu  i  Tu«m 
sous  la  présidence  de  l'archevêque,  Mp'  Murray, 
voici  à  quelle  occasion.  L'an  iHVl ,  la  S.  Con- 
grégation de  la  Propagande  publia  un  reseril 
par  lequel  le  Saint^Sié^e  désapprouve  l'établis- 
sement des  collèges  mixtes  en  Irlande,  et  con- 
seille aux  évéques  irlandais  d'ériger  une  nn^ 
versité  catholique  à  l'instar  de  eeue  que  l'épis- 


ques  changements  aui(  statuts  des  noavalles 
écoles.  Ces  modifications  furent  telles,  que  plu- 
sieurs évèques  d'Irlande  crurent  pouvoir  ac- 
cepter le  projet  du  gouvernement,  tandis  (jne 
le  plus  grand  nombre  fut  d'un  avis  contraire; 
mais  tous  furent  d'accord  pour  soumettre  leurs 
opinions  et  leurs  motifs  particuliers  à  la  déci- 
sion du  Saint-Siège.  Ia  Congrégation  de  la  Pro- 
pagande ayant  eiiaminé  et  la  projet  modifié  du 
gouvernement  anglais  et  toutes  les  nièces  en- 
voyées par  l'épiscopat  irlandais  à  1  appui  des 
opinions  diverses ,  donna ,  par  ordre  du  Pape , 
une  réponse  conforme  ik  la  précédente.  Ainsi, 
c'est  pour  s'entendre  sur  l'exécution  des  res- 
arits  de  la  Propagande  relativement  aux  col- 
lèges mixtes,  que  les  évèques  se  sont  réunis 
en  synode  à  'Tnam ,  et  ant  mit  un  appel  i  l'hv 
lande  pour  inviter  les  catholiques  à  s'unir  dans. 
le  but  de  fonder  une  Vrmtrsiti  ceethoUam.  Key. 
la  Mémorial  calioAfM*,  tom.  VII ,  p.  SIS  et  suir. 
VEncyclop.  caMo^.,att  Stepplém.,  tom.I,  p.6S9, 
où  l'on  troMve  in  eatenso  le  rtatrit  de  ta  Pr^ 
pagande  en  date  du  11  eetobre  1M8,  adressé  i 
Mgr  Mac-Haie,  archevêque  de  Tuam. 

TOB,  pays  situé  an  delà  dn  Jourdain,  dan» 
la  partie  la  phis  septentrionale  du  partage  de 
Manassé ,  et  au  nora  du  pays  de  Gataad ,  dent 
il  foisait  partie ,  selon  l'historien  Joseph.  (Test 
a  que  se  réfugia  Jephté  lorsqo'il  fUt  cHnssé  PV 
ses  frères  (Juges,  xi,  3,  5).  On  crrat  géwéta»- 
ment  que  Too  est  te  pays  appefé  Tubin,  <m, 
selon  te  grec,  Tôbion,  Tottbion,  dans  te  1"  livre 
des  Machabées  (v,  13),  et  que  le  mot  Tuàigniena 
ou  Tubianiens,  selon  la  Vulgate  fubianœi^jA. 
suivant  " 
cbab.i 
Tob, 
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1.  V,  c.  Tx:  Gail.  Gesenius,  qui  remarque  judi- 
cieusement dans  son  Thesmotis,  p.  546,  qu'il  est 
impossible  de  penser  avec  Simonis  (Onomast., 
I.  235)  que  le  Thaûba  de  Ptolémée  soit  le  Tob 
Jes  Hébreux,  parce  qu'il  est  trop  élotnié  de  la 
Palestine,  et  qu'il  fout  dire  de  même  de  Tdibeh, 
qui  est  au  nord  du  désert  de  Palmyre  (d'An- 
ville,  VEuphrate  et  le  Tigre,  p.  36V 

TOBIAS,  un  des  principaux  chefs  des  Lé- 
vites sous  Josaphat ,  roi  de  Juda.  Voy.  II  Pa- 
ralip.,xvii.  8. 

I.  TOBIE  (^Tobia  ou  Tobias),  était  de  la  tribu 
de  Nephthuli .  dans  k  haute  Galilée.  Élevé  dès 
son  enfance  dans  la  crainte  et  l'amour  du  vrai 
Dieu,  il  le  servit  toujours  Udèlement.  Il  épousa 
une  femme  de  sa  tribu  nommée  Anne,  oont  il 
eut  un  fils  auquel  il  donna  son  nom,  en  lui 
inspirant  sw  sentiments.  Quoique  vivant  au 
milieu  de  l'idolâtrie  des  dix  tribus,  il  demeura 
toiyours  attaché  au  culte  du  vrai  Dieu,  et  ne 
manqua  jamais  de  se  rendre  à  Jérusalem  aux 
grandes  solennités,  jusqu'à  ce  qu'il  fut  emmené 
captif  à  Ninive,  avec  sa  femme  et  son  fils,  par 
Salmanasar.  Tobie,  quoique  captif,  se  conserva 
pur  des  souillures  des  gentils.  Dieu  lui  Ut  trou- 
ver grâce  aux  yeux  de  Salmanasar,  qui  lui  laissa 
la  liberté  d'aller  où  il  voudrait  et  de  faire  ce 

u'il  lui  plairait.  Tobie  encourut  la  disgrâce 
le  Sennachérib,  successeur  de  Salmanasar-,  ce 
prince  le  priva  de  tous  ses  biens;  mais  il  fut 
tué  peu  après  par  ses  propres  (Ils ,  et  Tobie 
rentra  dans  ses  biens  et  continua  comme  au- 

{laravant  ses  exercices,  inspirés  par  la  piété  et 
a  charité.  Yoy.  le  livre  de  Tobie ,  i  et  suiv. 
Compar.  TOBIE,  n»  III. 

II.  TOBIE,  flls  du  précédent.  Le  même  livre 
sacré  qui  raconte  au  long  ce  que  nous  venons 
de  dire  du  père,  trace  aussi  lliistoire  du  fils. 
C'est  ainsi  qu'il  nous  apprend  sa  docilité  envers 
l'auteur  de  ses  jours;  le  voyage  qu'il  fît  à  Eoba- 
lane  avec  l'ange  Raphaël  ;  son  exactitude  à 
suivre  les  avis  de  son  saint  guide  ;  la  prière  et 
la  continence  qui  attirèrent  les  bénédictions 
du  Ciel  sur  son  mariage;  son  retour  vers  ses 
parents;  son  attention  a  leur  rendre  ses  der- 
niers devoirs;  son  retour  vers  les  père  et  mère 
de  sa  femme,  selon  l'ordre  qu'il  avait  reçu  de 
Tobie,  son  père,  de  quitter  Ninive  ;  le  soin  qu'il 
prit  (le  rendre  à  ceux-ci  les  mêmes  devoirs 
qu'à  ses  propres  parents;  enfin,  sa  mort  dans 
une  heureuse  vieillesse.  Vty.  le  livre  de  Tobie, 
iv-xii,  XIV.  Compar.  l'art,  précéd.  et  le  suiv. 

Iir.  TOBIE  (LIVRE  DE).  Ce  livre  est  le  pre- 
mier des  deutéro- canoniques  (.Voy.  Deutéro- 
Camonique).  Fondés  principalement  sur  ce  que 
les  Juifs  et  toutes  les  Églises  des  premiers  siè- 
cles ne  l'ont  pas  admis  dans  leur  canon,  les  pro- 
testants en  ont  conclu  qu'il  n'avait  pas  été  di  vme- 
ment  inspiré,  et  que  par  conséquent  il  devait  être 
classé  parmi  les  apocryphes.  Mais  cette  conclu- 
sion n  est  nullement  logique  ;  il  suffit  pour  s'en 
convaincre  de  parcounr  ce  que  nous  avons  dit 
de  l'autorité  divine  et  calhohque  du  hvre  de  la 
Sagesse;  car  les  diverses  preuves  que  nous 
avons  fournies  en  faveur  de  ce  dernier  sont 
parfaitement  applicables  au  livre  de  Tobie.  On 
ne  sait  point  d'une  manière  certaine  dans  quelle 
langue  il  a  été  originairement  écrit.  Ongènc 
dit  que  les  Juifs  le  lisaient  en  hébreu;  mais  ce 
texte  hébreu  n'était  peut-être  que  le  chaldéen  ; 
car  la  langue  chaldéenne  est  souvent  mise  pour 
la  langue  hébraïque  dans  les  livres  qui  ont  été 
écrits  depuis  que  les  Juifs  ont  commencé  à  se 
servir  de  l'idiome  chaldéen.  Outre  la  traduction 
latine  de  saint  Jérôme,  qui  a  été  déclarée  au- 
thentique par  le  saint  concile  de  Trente,  il  y 


eu  a  plusieurs  autres  en  différentes  langues. 
Le  sujet  du  livre  n'est  autre  que  l'histoire  des 
deux  Tobie,  père  et  fils,  arrivée  pendant  la 
captivité  des  dix  tribus  emmenées  a  Babylone 
par  Salmanasar.  Touchés  des  difficultés  qu'on 
a  opposées  à  cette  histoire ,  beaucoup  d'inter- 
prètes modernes  l'ont  regardée  comme  une 
simple  parabole.  Mais  outre  que  la  portée  de 
plusieurs  de  ces  dinicultés  a  été  exagérée,  il 
n'en  est  pas  une  seule  qui  ne  soit  susceptible 
de  quelque  solution  avouable  par  la  saine 
critique.  Ajoutons  que  les  témoiguages  de  plu- 
sieurs auteurs  sacres,  celui  des  Pères  et  la  pra- 
tique de  l'Église,  enfin  les  caractères  intrin- 
sèques du  livre  lui-même  nous  fournissent  une 
Sreuve  incontestable  que  les  Tobie,  père  et 
Is,  et  les  autres  personnages  mentionnés  dans 
le  livre  qui  porte  leur  nom,  ont  réellement 
existé,  et  que  leur  histoire  présente  un  récit 
de  faits  réels  et  véritables,  et  nullement  une 
simple  parabole.  Quant  à  l'auteur  du  livre  de 
Tobie,  le  savant  E^tius  pense  qu'il  a  été  com- 
posé après  le  retour  de  la  captivité  de  Baby- 
one.  Jahn  prétend  qu'il  n'a  été  écrit  que  cent 
cinquante  ou  tout  au  plus  deux  cents  ans  avant 
J.-C.  D'autres  critiques  soutiennent  que  Tobie 
n'a  fait  que  laisser  des  mémoires  d'après  les- 
quels leur  histoire  a  été  rédigée  dans  la  suite. 
Pour  nous,  nous  sommes  très -porté  à  croire 

Îiie  les  vrais  auteurs  de  ce  livre  sont  les  deux 
obie,  et  il  nous  semble  que  les  preuves  par 
lesquelles  nous  avons  étaye  notre  opinion  dans 
notre  Introd.  histor.  et  crit.j  etc. ,  lui  donnent 
un  certain  degré  de  probabilité.  Nous  na  sau- 
rions terminer  cet  article  sans  faire  remarquer 
oue  le  livre  de  Tobie  est  un  des  plus  beaux  et 
des  plus  touchants  qu'on  puisse  lire.  Tout,  en 
effet,  y  intéresse,  tout  nous  y  attache.  Les  sim- 
ples récits  aussi  bien  que  les  tableaux,  les 
prières  comme  les  discours ,  s'y  trouvent  revê- 
tus des  plus  beaux  caractères  que  l'éloquence 
leur  assigne.  Voy.,  pour  les  diverses  questions 
que  nous  n'avons  pu  qu'indiquer  dans  cet  ar- 
ticle, Polycarp.,  E^ist.  ad  Philip.  Qem.  Alex., 
Stromat.,1. 1.  Cyprian.,  De  Opère  et  eleeman/n. 
August.,  De  Doctr.  christ.,  1.  in.  Ambros.,  Lib. 
de  Tobia,  et  de  Offlc,  l.III.  Hilar., /nPM/m.  cxix, 
n.  7.  Origan.,  Epist.  ad  Africanum.  Hieronym., 
Prafat.  tn  Tob.  Chrjsost.,  Homil.  de  divite.  Les 
Consi.  Aposlol.jl.  I,  c.  l,  et  I.  III,  c.  xv.  Conc. 
Hippon.,ann.  393,  can.  XLvn.  Conc.  Carthag., 
XIII,  ann.  397,  can.  XL  vu.  Conc.  Trid.,  sess.  Iv. 
D.  Calmet,  Préface  sur  le  livre  de  Tobie.  J.-B. 
Glaire,  7n<rô(/ue(ton,  etc.,  tom.  III,  p. 183  et  suiv. 
Haneberg,  Histoire  de  la  Révélation,  traduite  de 
l'allemand  en  (Jrançais  par  J.  Goschler,  tom.  II, 
p.  292.  Welte.dans  le  Diction,  de  la  théol.  cathol. 
Conmar.  Tobie,  n"  1  et  II. 

Iv.  TOBIE.  Le  Seigneur  ordonna  an  prophète 
Zacharie  de  demander  à  Tobie,  à  Holdaî,  autre- 
ment Halem,  à  Idaïe  et  à  Josias,  autrement 
Hem ,  fils  de  Sophonie ,  revenus  depuis  peu  de 
Babylone,  une  certaine  quantité  dor  et  d'ar- 
gent qu'ils  avaient  destinée  an  temple ,  et  d'en 
faire  des  couronnes  pour  mettre  sur  la  tête  de 
Jésus ,  fils  de  Josédcch ,  grand  prêtre  des  Juifs. 
Les  rabbins  croient  que  ces  quatre  personnes 
étaient  les  mêmes  que  Daniel ,  Ananie ,  Azarias 
et  Misaël.  Voy.  Zachar.,  vi,  10, 11, 14.  D.  Cal- 
met, Diction,  de  la  Bible. 

V.  TOBIE ,  beau-frère  du  grand  prêtre  Onias  H 
et  aïeul  d'Hircan,  est  peu  connu;  mais,  dans 
le  II*  livre  des  Machabees ,  il  est  question  de 
son  petit-lils  ;  et  il  est  dit  qu'on  représenta  i 
Héliodore,  qui  venait  de  la  part  de  Séleucus 
pour  enlever  les  trésors  du  temple,  que  la  plus 
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grande  {Murtie  de  cet  argent  appartenait  i  Hir- 
can-Tobie.  Voy.  II  Machab.,  m,  11. 

VI.  TOBIE,  ammonite,  ennemi  des  Joife,  Ait 
nn  de  cens  qui  s'opposèrent  davantage  i  la 
construction  du  temple,  au  retour  de  la  capti- 
vité. Il  avait  un  parti  puissant  à  Jérusalem,  mais 
Néhémie  rendit  tous  ses  efforts  inutiles,  et  le 
chassa  même  du  parvis  du  temple,  où  il  avait 
obtenu  un  appartement  pendant  son  absence. 
Voy.  Il  Esdr.,  il,  10;  iv,l,  3;  vi,l,  12, 14,18, 
19;  xm,  7,  8, 9. 

VU.  TOBIE,  fils  de  Néoda,  chef  d'une  famille 
de  Nathinéens.  Sa  fils  ou  petits-fils  revinrent 
de  la  captivité  avec  Zorobabel.  Voy.  I  Esdr., 
11,60. 

VIII.  TOBIE  (François)  de  la  Nativité,  reli- 

S'eux  augustin  déchaussé  allemand ,  a  laissé  : 
•blia  gregoriana,  seu  Commenlaria  textum 
Seriptxtrce  Saene  S.  Grtgorii  pajioe  I  cognomento 
Magni,  collecta  ex  omnibus  ejusdem  operibus 
armo  1706,  impressis  studio  Monackomm  Ord. 
S.  Benedicti  e  congreg.  S.  Mauri...;  in  quihus 
partim  nu/stica,  partim  litteralis  Sacra  Paginœ 
nujus  sacri  Doctoris  continetur  explanatio,  cum 
copioso  rerum  et  verborum  indice;  Augsbourg, 
1740,  in-fol.  Voy.  le  Joum.  des  Savants,  17«, 
p.  382. 

TOBOLSK  (Tobolium,  Tbfto&ca),  ville  archié- 
pisc.  de  la  Russie  asiatique  et  capitale  de  la 
Sibérie.  Elle  est  située  au  confluent  de  l'Irtis 
et  du  Tobolsk.  Le  prélat  qui  y  réside  prend  le 
titre  à'archevé^  de  Sibérie  et  de  Totmlsk;  il 
tient  le  cinquième  rang  parmi  les  métropoli- 
tain$,suivantChrvsanthus.  Voi/.  Lequien,  Oriens 
Christ.,  1. 1,  p.  1321.  De  Commanville,  /"  Table 
alphabet.,  p.  238.  Gaet.  Moroni,  vol.  LXXVI, 
p.  aOi-206. 

TOGARISTAlf .  Voy.  TimQVESTAN. 

TOCAT  ou  TOKAT  (Jocara,  Tocaium,  Tocato, 
Tochala,  Berizu  Armenorum),  grande,  belle  et 
considérable  ville  de  la  Turquie  d°.\sie.  «  On 
croit  Rommunément,  disait  en  1700  de  Com- 
manville, que  c'est  Néocésarée  :  mais  il  y  a  plus 
d'apparence  qu'elle  se  nommait  anciennement 
Emocias.  On  voit  deux  évéchés  de  Lazique 
dans  l'exarchat  de  Pont,  l'un  nommé  Tocat- 
Zitzi,  et  l'autre  Tecat-Ziertzi,  qui  ne  sont  autres 
apparemment  que  celui-ci.  11  y  a  un  archevêque 
grec  à  présent  et  un  arménien  résidant  an 
monastère  de  Tivatavanch,  qui  n'en  est  pas 
éloigné.  »  Aujourd'hui  Tokat  ou  Beriza  Arme- 
norum est  un  archevêché  gouverné  par  un  pré- 
lat catholique.  Voy.  de  Commanville ,  /'•  nble 
alphabet.,  p.  238.  Gaet.  Moroni,  vol.  LXXVI, 
p.  241-242. 

TOCCO  (Toecum),  ville  forte  dltalie  bfttie  sur 
une  élévation,  à  huit  milles  de  Bénévent.  Saint 
Antonin  dit  qu'elle  fut  détruite  par  un  tremble- 
ment de  terre ,  en  14ô6.  Elle  avait  été  rebâtie  ; 
mais  ejle  fut  encore  renversée  en  1688.  C'était 
autrefois  un  siège  épisc.,  comme  il  parait  par 
une  bulle  du  pape  Etienne  X ,  datée  de  1  an 
10^.  On  ignore  le  nom  des  prélats  qui  ont 
rempli  ce  siège.  Vou.  Ughelli,  /<a/.  snera,  t  X, 
col.  174.  Gaet.  Morpni,  vol.  LXXVI,  p.  206. 

TOGHON  D'AMNECT  (Joseph-François),  an- 
tiquaire et  numismate ,  né  en  1772  au  château 
de  Metx,  près  d'Annecy,  en  Savoie,  mort  en 
1820,  se  livra  dès  sa  jeunesse  à  l'étude  des  an- 
tiquités. Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages,  parmi 
lesquels  nous  citerons:  Dissertation  sur  Cépoque 
de  la  mort  d'Antiochus  Sidètes,  roi  de  Syne,  sur 
deux  médaille*  antiques  de  ce  prince,  et  sur  un 
passage  du  livre  des  iiachabées:P-àTis,  1815, 
in-4<>,  avec  trois  planiJies.  Voy.  Dacier,  Notice, 


dans  l'Hist.  de  Fàead.  des  inscript.,  tom.  'VII, 
p .  77 .  Saint  Martin,  Notice,  à  la  tête  des  Recherches 
sur  les  médailles  des  Nomes.  Feller,  Michaud , 
Biogr.  univers.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

TOOERINI  (Jean -Baptiste),  jésuite,  né  en 
1728  à  Venise,  où  il  est  mort  ranl799,  professa 
la  philosophie  i  Vérone  et  à  Forli.  Il  s'occupa 
ensuite  d'archéologie  et  de  physique.  Après  la 
suppression  de  sa  compagnie ,  il  suivit  Garzoni 
dans  son  ambassade  à  Constantinople,  où  il  en-  - 
treprit  d'étudier  la  civilisation  musulmane ,  et 
recueillit  un  grand  nombre  de  livres  et  de  ma- 
nuscrits arabes.  Outre  plusieurs  ouvrages  scien- 
tifiques et  littéraires,  il  a  laissé:  1"  La  Costan- 
tiniana  Apparizione  délia  Croce,  contra  al  pro- 
testante G.  Alberto  Fabricio;  Venise,  1773;  — 
2"  L'Onesl'  uomo,  saggi  di  morale  filosofia  ;  ibii., 
1780,  1785.  Ko#.  tlichaud ,  Biogr.  univers.  La 
Nouv.  Biogr.  génér. 

TODI  (Tuder,  Tudertum).  ville  épisc.  d'Ttolie 
sous  la  métropole  de  Rome,  située  sur  une  col- 
line près  du  Tibre ,  à  huit  lieues  au  sud-est  de 
Spolete.  Son  premier  évéque,  saint  'J'érentien, 
souffrit  le  martyre  sous  l'empereur  Adrien,  vers 
l'an  138.  Voy.  UgheUi,  Ital.  sacra,  tom.  I,  p.  1349. 
Richard  etGiraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  LXXVI, 
p.  206-236. 

I.  TŒLLNER  ou  TŒLRER  (Jean-Gottlieb), 

Protestant,  né  à  Charlottenbourg  en  1724,  mort 
anl774^cheva  ses  études  i  l'université  de  Halle 
en  1741.  n  s'adonna  spécialement  i  la  théologie, 
mais  sans  négliger  la  philosophie  et  les  mathé- 
mati(]ues.  11  remplit  dans  plusieurs  maisons  les 
fonctions  de  précepteur,  puis  il  fut  nommé  au- 
mônier à  la  suite  du  régiment  du  feUt -maréchal 
comte  de  Schwerin,  et,  en  1760,  professeur  de 
théologie  et  de  philosophie  à  l'université  de 
Francfort-sur-l'Oder.  Parmi  ses  écrits,  qui  sont 
assez  nombreux,  nous  citerons  :  1°  Recueil  de 
quelques  Sermons  à  C usage  des  lecteurs  sérieux; 
Francfort-sur-l'Oder,  1755; —  2"  Pensées  sur  la 
vraie  méthode  d'enseigner  la  théologie  dogma- 
tique; ihid.,  1759;  —  3»  Plan  de  la  théologie 
dogmatique;  ibid.,  1760;  —  4°  Plan  de  la  théo- 
logie morale;  ibid.,  1762;  —  5"  Plan  d^uneher- 
m^eutioue  ;  Leipzig  et  Zullichau, 1765  ;— 6>  £xa- 
men  de  rinspiration  divine  des  saintes  Écritures; 
Undau  et  Leipzig,  1772.  Voy.  Dûx,  dans  le  Dic- 
tion, de  la  théol.  cathot.;  comme  ce  savant  an- 
quel  BOUS  avons  emprunté  notre  article  donne 
la  liste  d'une  vingtaine  d'ouvrages  de  Tœllner 
sans  faire  aucune  réflexion,  nous  croyons  de- 
voir faire  remarquer  que  Tœllner  était  un  ra- 
tionaliste très-dan^reux;  c'est  lui  et  Semler 
qui  ont  posé  sur  l'inspiration  divine  des  prin- 
cipes qui  tendent  à  ta  détruire  entièrement. 
Aussi  est-ce  de  leur  époque  que  datent  les 
attaques  si  violentes  et  si  multipliées  auxquelles 
nos  divines  Écritures  ont  été  en  butte,  surtout 
en  Allemagne.  Voy.  notre  Introduction,  etc., 
tom.  1,0.15,  349. 

II.  TŒLLNER  ou  TŒLNBR  (Justin),  prédica- 
teur protestant  à  Panitsch ,  près  de  Leipzig,  né 
enie&.mortà  Hallel'anniS, refusa  en  1697 l'ab- 
solution aux  paysans  de  Panitsch ,  parce  qu'ils 
ne  voulurent  pas' lui  promettre  de  ne  plus  boire 
la  bière  de  Pentecôte.  Le  consistoire  de  Leipzi|; 
l'ayant  engagé  inutilement  ù  changer  de  senti- 
ment, le  destitua.  Toillner  se  défendit  dans  un 
écrit  intitulé  Destitution  injuste.  En  1701,  un 
certain  docteur  du  nom  de  Titius  publia  l'is'xa- 
men  du  droit  ecclésiastique  allemanu,  dans  lequel 
il  développait  une  proposition  antérieurement 

fiar  lui  soutenue,  à  savoir  qu'un  prêtre  n'a  ni 
e  droit  ni  l'obligation  de  refuser  l'absolution 
et  la  Cène  à  un  pécheur  qu'il  juge  impénitent 
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«t  qui  M  \es)i  pas  changer  Ae  conduite.  Outre 
sa  Destitution  injuste  et  une  Iitstructiun  sur  l'or- 
tliographe  des  Allemands  :  1»  Proverbes  bibliques 
et  prières  en  vers;  Halle;  —  2»  Instructions  pour 
les  dimanches  et  fftes  de  tannée;  ibid.,  1717, 
in-12.  Voy.  Dûï ,  dans  le  Diction,  de  la  thiol. 
cathol. 

TOICT  (Nicolas  du)  ou  DEL  TECHO,  nom 
espagnol  sous  lequel  il  est  cité  constamment 

£ar  les  historiens  du  Paraguay,  jésuite ,  né  à 
ille  en  1611,  mort  au  Paraguay  vers  l'an  1680, 
fut  envoyé  par  ses  supérieurs  au  Paraguay 
conmie  missionnaire.  Il  y  déploya  tout  ce  que 
la  charité  là  plus  fervente  peut  inspirer  à  un 
ministre  de  l'Evangile.  11  devint  supérieur  des 
missionnaires  de  câte  province,  et  mourut  con- 
sumé de  travaux.  On'  a  de  lui  l'histoire  des 
établissements  de  la  société  de  Jésus  dans  cette 
partie  de  l'Amérique ,  sous  ce  titre  :  Hisloria 
provincia  Paraguaria  Soc.  Jesu;  Liéje,  1673, 
u-fol.  Cet  estimable  ouvrage  a  été  traduit  en 
anglais,  et  inséré  dans  la  Collection  des  voyages 
âe  ChurchiU,  tom.  VI,  p.  3-116.  Le  P.  Charle- 
voix  s'en  est  servi  pour  la  rédaction  de  son 
Histoire  du  Paraguay.  Voy.  Michaud,  Biogr. 
tmivers. 
TOINARD  (Nicolas).  Voy.  Thoynard. 
TOISON  D'OR  (ORDRE  DE  LA),  Ordre  q^i 
fut  institué  par  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bour- 
gogne ,  en  1429 ,  en  rnemoire ,  dit-on,  d'un  gain 
considérable  qu'il  ijt  ^'"'  '^^  laines.  Lors  de 
re.^tinction  de  la  ip^ison  de  Bourgogne,  la 
grande  maîtrise  passa  à  la  maison  d'Autriche. 
Charles-Quint  la  trapsmit  aux  jois  d'pspagne, 
ses  descendants,  et  lu  paix  d'Utrecht  la  laissa 
au  roi  Philippe  V,  tige  de  la  nouvelle  maison 
régnante  d'Espagne,  qui  portait  avant  spn  avè- 
nement le  titre  du  duc  de  Bourgogne  ;  néaii- 
moins  l'Empereur  ne  voulut  pas  renoncer  à  son 
droit;  et,  depuis ,  l'Ordre  a  été  conféré  concur- 
remment par  les  rois  d'Espagne  et  les  eipper 
reurs  d'.iutriche.  Voy.  V Encyclop.  cathol. 

TOLAND  (John),  philosophe,  né  à  Redcastle, 
en  Irlande,  l'an  1G70,  mort  à  Pulney,  près  de 
Londres,  l'an  172'i,  fut  élevé  par  ses  parents 
dans  la  religion  catholique,  qu'il  quitta  avant 
l'âge  de  seize  ans.  1)  .se  flt  recevoir  maître  es 
arts  à  l'université  d'Édîmhourg,  acheva  ses 
études  à  l'université  de  Leyde,  el  se  fixa  i 
Oxford,  où  il  composa  un  grand  nombre  d'ou^ 
vrages,  tous  plus  ou  moins  remplis  d'impiétés, 
de  déisiine,  d  athéisme,  etp.  Nous  citerons  de 
lui  :  Christianitij  not  mysterious ;  Lonàres,  16Q6, 
in-12;  ce  livre  impie  fut  condamné  au  feuj  — 
2»  Amyntor,  or  q  defence  of  Millon's  life;  ibiJ., 
1699,  inrS°;  il  tâche  d'y  rendre  suspecte  l'auta- 
rité  du  canon  du  Nouveau  Testament; —  S'ATa- 
tarenus,  Qr  Jewish,  gentile  or  muhometan  ehri- 
^tianitj);  la  Haye,  1718,  in-S";  —  4°  Pantheisti- 
con,  sive  formula  celebrandœ  sodalitatis  &jcra- 
iict»,  etc.;  LQndres,n2û,  in-Sf;  trad.  en  anglais, 
1751,  in-8»;  cet  ouvrage  est  rempli  d'impiétés 
et  d'extravagances;  —  5°  Adeisidcemon ,  seu 
Titus  Uvius  ft  supersiitione  viadicatus,  etc.  Ori- 
gines Judaicce,  etc.;  deux  dissertations  qui  ont 
été  mises  i  Vlndex.  (Decr.  4  dec.  1725.)  Voy. 
ChaulTepié,  Nouv.  Diction,  histor.  et  çrii.,  t.  IV, 

S.  447  et  suiv.  Richard  et  Giraud ,  qui  donnent 
es  détails  très-intéressants  sur  l'oland  et  sur 
ses  écrits.  Nicéron,  Mémoires,  tom.X.Chalmers, 
General  Biogr.  Diction.  Feller.  soit  dans  sa  Biogr. 
univers.,  goit  dans  son  Catéchisme  philosophique 
(l.  I,  tom.  V).  La  tiouv.  Biogr.  génér. 

TOIiiDE  (Toieium),  ville  archiépisc.  d'Es- 
pagne située  dans  la  Nouvelle-CastiHe,  à  douze 


lieues  au  midi  de  Madrid.  La  cathédiale,  qni 
est  dédiée  à  la  sainte  Vierge,  contient  lin  grand 
nombre  de  vastes  et  riches  chapelles;  une  entre 
autres,  fondée  par  le  cardinal  Aimenés,  où  un 
doyen  et  douze  chanoines  qui  forment  un  collège 
particulier  font  tous  les  jours  l'office  suivant  le 
rite  mozarabe,  qui  est  l'ancien  rit  d'Espagne. Le 
premier  archevêque  de  Tolède,  saint  Eugène, 
martyr,  était  disciple  de  l'apôtre  saint  Pierre. 
De  l'an  388  à  l'an  1565,  trente-trois  conciles  ont 
été  tenus  à  Tolède.  Voy.Labbe,  tom.  1I,1V,V, 
VI,  Vll,X,Xl,Xm,  iV.  Hardouin,tom.  },11, 
m,  VI,  Vil,  IX,  X.  U  Regia,  tom.  llI,Xl,Xm, 
XIV,  XV,  XVI,  XVII,  ÏXVI,  X^^IXj  XXXIV. 
D'Aguirre,  tom.  II,  III.  Richard  et  Giraud,  qui 
indiquent  l'objet  et  l'occasion  de  chaque  ppn- 
cile.Dp  CommanVille,  Z'*  Table alphQUt.,p.^. 
Gaet.  Moroni.  vol.  LXXVI.  p.  245-273. 

TOLEpO  (Francisco  de),  en  français  Tol«t, 
cardinal,  né  à  Cordoue  en  1532,  mort  à  Ronie 
l'an  1506,  (it  ses  études  à  l'université  de  Sala- 
manqpe.  Dominique  Soto,  un  de  ses  maîtres, 
l'appelait  un  prpdige  d'esprit.  A  l'âge  de  quinze 
ans,  il  fut  nommé  à  une  chaire  de  plùlosopt^ie, 
et,  pn  peu  plus  tard ,  il  fut  regarde  comme  un 
des  théologiens  les  plqs  savants  de  l'Espagne. 
En  1558,  il  entra  chez  les  Jésuites,  et  fi^t  en- 
voyé à  Rome,  où  il  enseigna  avec  b^auqiu»  de 
succès  la  p)iilosqphie  et  la  théologie.  Pie  V  le 
nomma  son  prédicateur  ordinaire  ;  et  dans  cet 
ppiploi,  qu'il  remplit  avec  éclat  sous  quatre 

fiapes,  il  lutta  d'éloquence  ayec  les  plus  cé- 
èhres  orateurs.  Il  fut  chargé  aussi  des  wnctions 
(le  conseiller  à  la  pénitencerje  et  ^u  trihunjl 
de  l'inquisition.  Clément  VTII  lui  donna,  en 
1p03,  le  chapeau  de  cardinal.  On  9  de  Tolet: 
1°  Comtnent.  in  Joannîs  Evnngelium;  Rome, 
158H,  in-fol.;  Cologne,  1039,  6'  édity-r  2ol»  M 
Caitita  Evangelii  secundum  lifcom;  Venise,  19)1, 
in-Tol.;  Cologne,  1612,  in-fol.,  4'  édit.;  -  3»  h 
ipistolam  B.  Pauh  ad  Rornanos;  Rome,  160Î, 
in-4'>;  Mayence,  1603,  in-4'',  2'  édit.;  —  4°  Sumnà 
casuum  conscientite;  ibid.,  1602;  Lyon,  1630, 
in-4»;  ce  dernier  ouvrage,  qui  avait  d'abord 
paru  sous  le  titre  Instructin  sacerdolum  de  «- 
piem  peccafis  mortcilibu.i,  a  été  Ifaduit  en  fran- 
çais et  en  espagnol.  Saint  François  de  Sales  çn 
recommandait  beaucoup  la  lecture,  de  mèn^e 
que  Bossuet,  qui  parle  aussi  avec  éloge  du  Con\- 
mentaire  sur  saint  Luc.  Comme  interprèle  de 
l'Écriture,  Tolet  ne  mérite  pas  moins  d'être 
loué.  Richard  Simon  lui-même  dit  qu'il  est 
digne  d'être  placé  parmi  les  pïùs  habile^ 
commentateurs.  D.  Calmet  vante  son  exac- 
titude. C'est  d'après  ces  autorités  si  ini[Kh 
santés  que  nous  crpyons  devoir  répétw  ici 
ce  que  nous  avons"  déjà  dit  ailleurs  :  «  notre 
savaiit  interprète  se  n^ontre  quelquefois  non: 
seulement  critique,  puisqu'il  a  recours  aux  ai^ 
férentes  leçons  dp  son  texte,  mais  aussi  gram- 
mairien; car  il  s'attache  à  expliquer  la  pro- 
priété des  termes.  En  un  rnot,  le  comr(|entaire 
de  Tolet  est  à  la  fois  solide,  pieux, instructif; 
c'est  pourquoi  nous  ne  saurions  trop  eii  recom- 
mander la  lecture.  »  Voy.  Sponde',  /n  Annal, 
eccles.  -ilegambe,  BibHoth.  Scriptor.  Societ.  Jesu. 
Feller,  Miehaud.  La  Nout;.  Biogr.  Mr.  Le  m- 
tion.  de  la  ihéol.  cathol.  Augustin  et  Alois  de 
Backer,  BibHoth.  des  Écrivains  de  la  Société  * 
Jésus.  J.-B.  Glaire,  Introd.  histor.  «t  eri«.,  etc., 
t.  IV,  p.  350;  tom.  V,  p.  38. 

TOLBN  ou  DE  TOLENS  (François  de),  cha- 
noine régulier  de  l'Ordre  de  Saint-Augustin,  ne 
à  Tolen  ou  Ter-Tolen,  en  Zélande,  Vivait  en- 
core en  1576.  Son  nom  flamand  était  Backtr,  et 
son  nom  latin  P/sto)ii«  ou  Artopœus.  Il  fut  sous- 
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Ï trieur  du  ment  Saiat-Agnès  à  ZwoU.  On  a  de 
ui  :  1»  deux  Dialogues  concernant  l'étude  des 
saintes  lettres;  15M,  in-fol.;  —  2'  DeclarmUio 
(le  bonarum  Utieranan  studiis;  —  3»  deux  Va- 
rangues pour  exciter  et  préparer  à  l'étude  de 
l'Écrilure  sainte  ;  —  4»  un  Dialague  sur  l'invo- 
cation des  saints;  —  5°  trois  Homélies  sur  sainte 
Gertrude; — ^6°  un  traité  De  Fide  ,pudiciiia ,  ac 
virtute  fâminei  sexus;  1574;  —  l"  De  Vera  Vir.- 
ginilats  jusque  cultu;  —  8°  Oratio  habita  ca- 
lendisjuitHÙl&,  eum  Joannes  Latomus,  Thro- 
nianœ  domus  prœpositus,  jubileum  sacerdotale 
viginti  quinque  annorum  celebraret;  —  9»  une 
édfition  des  quatre  livres  de  Vhniiaiion ,  avec  la 
Vie  rk  Thotnus  A-Kempis;  Anvers,  1575,  in-16. 
II  a  changé  le  style  de  Vhnitaiion  sous  prétexte 
de  le  rendre  plus  pur.  Voy.  André- Valere ,  Bi- 
bUotk.  Be/g.,  édit.  de  1739,  in-4»,  tom.  I,  p.  815 
et  316. 

TOLENTIN  on  TOLENTINO  (Tolentmum) , 
petite  ville  épisc.  d'Italie ,  dans  la  Marche  d' An- 
cône,  £tats  de  l'Église,  à  cinq  lieues  de  Mace- 
rata,  était  évëché  dès  le  v*  siècle,  sous  l'arche- 
vêché de  Fermo,  dit  de  Commanville  ;  mais  elle 
fut  unie  à  Macerata  en  1586,  par  le  pape  Sixte  V, 
toujours  sous  l'archevêché  de  Fermo.  La  bulle 
d'union  Super  universas,  datée  du  10  décembre, 
porte  que  l'évêque  prendra  le  titre  d'évOque  de 
Macerata  et  de  nlenfino ,  qu'il  résidera  à  Tolen- 
tino  quelque  temps  chaque  année,  et  qu'il  y 
tiendra  un  vicaire  général.  Le  premier  évéque 
des  deux  sièges  réunis  fut  Galanus  Moron  selon 
Itichard  et  Ciraud,  ou,  suivant  Gaet.  Moroni, 
Galeazzo  Moroni,  qui  Fut  constitué  par  Sixte  V 
le  jour  même  où  ce  souverain  pontife  unit  les 
deux  évéchés.  Voy.  Ughelli ,  lialia  Sacra  ,  t.  II, 
p.  770.  De  Commanville,  /"  Table  alphabet., 

fi.  239.  Richard  et  Gii-aud.  Gael.  Moroni,  vo- 
umeLXXVI,  p.  277-328. 

TOLENTIDM.  Voy.  Toulon. 

TOLËaANCE  RELIGIEUSE  ou  EN  MATIÈRE 
DE  REUCIOIf.  Comme  dans  le  langage  ordi- 
naire cette  expression  se  confond  ^vec  indiffé- 
rence religieuse,  nous  nous  bornerons  à  ren- 
voyer Ip  lecteur  à  l'article  Indi^'FËrecce,  n°  III. 
Compar.  Intolérance  ,  n""  I  et  IT.    '    '• 

TOLÉRANTS.  Voy.  Indifférents. 

I.  TOLET  (François).  Voy.  Toledo. 

II.  ïOLET  (Jean),  religieux  anglais  de  l'Ordre 
de  Citeaux,  mort  en  1274,  fut  nommé  cardinal, 
l'an  1244 .  par  InnocentlV,  et  évéque  de  Porto 
par  Urbain  IV  en  1261.  U  a  fondé  deux  monas- 
tères de  religieuses  de  son  Ordre.  Outre  des 
élégies,  des  satires,  des  harangues,  des  écrits 
philosophiques  et  historiques,  il  a  laissé  quel- 
ques ouvrages  théologiques.  Voy.  Turrigifis,  De 
Scriptis  Cardinal. 

TOLETUM.  Voy.  Tolède. 

TOLOMEI  (Jean-Baptiste),  jésuite  et  cardi- 
nal ,  n^  en  1653.  à  Pistoie  selon  les  uns',  et  à 
Florence  suivant  les  autres,  à  Garaberaia,  do- 
maine de  sa  famille,  selon  Gaet.  Moroni,  mort 
à  Rome  l'an  1726,  était  d'unu  famille  noMe 
originaire  de  Sienne ,  mais  établie  à  Pistoie. 
Après  avoir  achevé  ses  humanités  il  alla  faire 
son  droit  à  Pise,  et  ensuite  à  Rome.  Il  fut  at- 
taché à  différentes  Congrégations  en  qualité  de 
consulteur.  CJément  XI  le  nomma  cardinal  en 
1712.  Il  quitta  le  collège  Germanique,  dont  il 
était  recteur,  pour  aller  s'établir  au  collège 
Romain.  U  fit  les  foncfïons  do  camerlingue  dans 
les  conclaves  de  1721  et  de  1724,  pour  1  élection 
des  papes  Innocent  XIII  et  Benoit  XIII.  On  n'a 
de  lui  qu'un  seul  ouvrage  intitulé  :  Philosnphia 
mentis  et  sensuum  ;  Rome,  1696 ,  in-fol.  II  travailla 


pendant  vingt  ans  à  des  remarques  sur  les  Cotv- 
tioverscs  de  W'I/amiin ,  mais  elles  sont  restées 
inédites.  Voy.  la  Bioyr.  univers,  de  Feller.  Gaet. 
Moroni ,  vol.  LXXVIl ,  p.  3-4. 

TOLON  (Maurice  de),  capucin,  a  laissé  :  ^ 
Capucin  charitable  enseignant  la  méthode  pour 
remédier  aifx  grandes  misères  que  la  peste  a 
coutume  de  causer  parmi  les  peuples,  ci  les  re- 
mèdes propres  n  cette  maladie;  1661,  in-(2;  cq 
traité  a  été  conigé  par  le  P.  André-Fr. deTour^ 
non  ;  Lyon ,  1720,  in-12.  Vny.  le  Jour»,  des  Sa- 
vants.  1721,  p.  117,  l"  édit.,  et  p.  DOl,  2»  édit. 

TOLONIUM.  Voi/.  Toulon. 

TOLOSA.  Voy.  Toulouse. 

TOLOSANI  (Antoine),  abbé  général  de  l'OrcJrp 
de  Saint-Autome,  né  à  Toulouse  eu  1535,  piorf 
en  odeur  de  sainteté  l'an  1015,  se  fil  recevoi): 
docteur  en  droit  civil  et  canonique.  II  prit  l'har 
bit  religieux  en  15!J6,  et  l'année  suivaule  il 
succéda  à  l'abbé  Louis  de  I.angcac.  II  fut  un 
deç  plus  grands  pré4icateurs  de  son  temps,  et 
commença  l'exéculion  de  la  réforme  qui  fut 
intioduite  dans  sou  Ordre  sous  son  successewr^ 
Antoine  Brunel  de  Grammont.  On  a  de  l^i  ; 
1°  Démonstration  que  ce  que  CÈglise  enseigne  de 
la  préscrtce  réelle  du  précieux  corps  de  Jésus- 
Christ  au  saint  Sacrement  de  l'indel  n'est  qufi 
pure  parole  de  Dieu,  etc.,  en  dix-huit  dialogues; 
Lyon ,  1608 ,  in-8»  ;  —  2°  V.i  (fressc  du  salut  éter- 
nel, et  Antidote  de  lu  corruption  qui  règne  en  ce 
siècle,  etc.;  ibid.,  1612,  in-8<>;  —  3»  Prétextes  de 
la  religion  prétendue  réformée,  desqupls  elle  l'est 
servie  pour  sul/tilement  et  comme  msensihlentent 
/aire  glisser  ses  pernicieuses  erreurs  ,...et  du  vrai 
et  infaillible  moyen  pour  bien  enlemlre  lu  parole 
lie  Dieu,  qu'elle  déprave  et  corrompt;  ibid.,  1614, 
in-12.  foy.  Jean  de  Loyac,  ?bl)é  de  Gondonj 
Vie  d'Antoine  Tolosani ,  impiimée  sous  le  titré 
du  lion  Préint:  Varis,  1645'.  ih-8°. 

TOLOSATIUM,  TOLOSUM.  Voi/.  Toulouse. 

TOMASI  ou  TOMMASI  (Joseph-Marie),  car- 
dinal, né  à  Alicala  en  Sicile  l'an  1619,  mort  à 
Rome  en  1713,  entra  dans  l'Ordre  des  Tliéa- 
tins,  où  il  se  distingua  par  sa  modestie,  sa  cha- 
rité, ses  njortilications  et  sa  science.  Il  savait 
le  grec,  l'hébrou,  le  chaldéen  ,  était  très-habilè 
dans  la  théologie  et  surtout  dans  la  coruiais- 
sànce  de  l'Écrifure  sainte ,  et  dans  cette  partie 
de  la  science  ecclésiastique  qui  lèglc  l'office 
divin.  Le  pape  Clémciit  Xt  l'omigea  d'accepter 
le  chapeau  do  cardinal  en  1712  ;  dés  lors  sa 
maison  devint  l'asile  des  pauvres.  Parmi  ses 
nombreux  ouvrages  nous  citerons  :  1°  Coiliccs 
^■ucramentorumnongenlisunnisvetustiores;Roiae, 
1680,  in-4"j  les  trois  sacramentàires  romains 
ont  été  reproduits  dans  la  Lilurgiu  yallicuna 
de  Mabillon; —  2"  Instiluliones  theotogice  anti- 
quorum Patrum;  ibid.,  17(W-1712,  3  roi.  in-8"; 
—  3»  Psallerium;  ibid.,  1683,  1697,  in-4»;  — 
4°  Responsoriulia  et  antiphonaria  nimanm  Eccle- 
siœ  ;  1686,  in -4°;  —  5"  .Antiqui  Libri  missarum 
romanœ  Ecclesiee;  109),  in-4o.  Il  a  donné  en 
outré  une  édition  de  la  Bible;  1688,  in-i".  Les 
(M-Mvres  complètes  de  Tomasi  ont  été  recueillies 
(.'t  publiées  deux  fois;  Rome,  1741,  6  vol.  in- 
fol.;  ibid^  1747  et  suiv.,  12  vol.  in-4».  Voy.  Ni- 
céron.  Mémoires,  t.  III  et  X,  I"  part.  Richard 
et  Giraud ,  qui  doinient  les  titres  des  autres 
écrits  do  Tomasi.  Mon;,'itore,  Bihlioth.  Sicula, 
tom.  I".  Ughelli,  Italiii  Sacra.  Nicéron ,  Mé- 
moires, tom.  III  etX.  D.  Bernini,  Vita  del càrd. 
Tommasi.  La  Nouv,  liioyr.  gêner.  Gaet.  Moroni, 
vol.  LXXVII,  p.  63-70. 

TOMASINI  (Jacopo-Filippo),  érudit,  né  i 
Padoue  on  1û9'7,  mort  à  Citta-Nuova,  dansl'ls- 
trie ,  l'an  1054,  fut  admis  de  bonne  heure  dans 
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la  congrégation  des  chanoines  séculiers  de 
Saint-Georges  in  Alga.  Il  devint  visiteur  de  son 
Ordre,  et  Urbain  VlII  le  nomma,  en  1542 ,  à 
l'évéché  de  Citta-Nuova  en  Istrie.  Il  fut  le  pre- 
mier titulaire  de  ce  diocèse  qui  y  tint  un  synode, 
en  1644.  Nous  citerons  parmi  ses  écrits  :  An- 
nales canonicorum  secularium  S.  Georgii  in  Alga; 
UdUne,  1642,  in-4».  Voy.  Chinelli,  BibUothëca. 
Ughelli ,  Italia  Sacra.  Papadopoli ,  Historia  gym- 
nasii  Patavini,  tom.  II.  p.  134.  Nicéron,  Mé- 
moires, tom.  XXIX.  Féller,  Michaud,  Biogr. 
nnivers.  La  Nouv.  Biogr.  géniér. 

TOMBE  ou  SËPULCRE,  lieu  d'une  sépulture. 
Les  particuliers  peuvent,  du  consentement  du 
ctiré  et  des  marguUliers,  mettre  une  tombe  avec 
une  inscription,  pourvu  qu'elle  ne  soit  pas  plus 
haute  que  le  pavé  de  l'église,  ou  qu'elle  soit 
attachée  contre  le  mur.  On  doit  prendre  gmàe 

2u'il  n'y  ait  rien  dans  l'inscription ,  ou  dans  les 
giires  qui  l'accompagnent,  qui  ne  puisse  con- 
venir à  la  sainteté  du  lieu  dans  lequel  on  les 
place.  Les  mêmes  règles  doivent  être  observées 
pour  les  épitaphes  qu'on  pose  dans  les  cime- 
tières. Voy.  Durand  de  Maillane,  Diction,  cano' 
nique,  an  mot  Tombe. 

TOMBEAU  DD  SAUVEUR.  Voy.  Sépulcre, 
n'II. 

TOMEI.  Voy.  Tommei. 

TOMEL  ou  THOMELLE ,  écrivain  du  XP  siècle. 
Ait  d'abord  secrétaire  de  Baudouin  VI ,  sur- 
nommé de  Mons  et  d'Hasnon,  comte  de  Flandre. 
Plus  tard  il  embrassa  la  vie  religieuse ,  et  fit  sa 
profession  à  l'abbaye  d'Hasnon ,  au  diocèse  d'Ar- 
ras.  On  a  de  lui  :  Histoire  de  la  fondation  du  mo- 
nastère d'Hasnon;  cet  ouvrage  a  été  publié  par 
DD.  Martenne  et  Durand  dans  leur  Tliesaurus 
anecdot.,  tom.  III.  Vori.  D.  Rivet,  Hist.  littér. 
lie  la  France,  tom.  VIII.  Moréri,  édit.  de  1759. 
Richard  etGiraud. 

TOMES  (Titmi),  ancienne  ville  épisc.  de  Pont, 
métropole  de  la  petite  Serbie.  Le  Martyrologe 
en  fkit  souvent  mention ,  à  cause  de  plusieurs 
martyrs  qui  y  ont  versé  leur  sang  pour  la  foi. 
On  en  connaît  douze  évéques,  dont  le  premier, 
Evangelicus,  siégeait  du  temps  de  l'empereur 
Diodétien.  Koy.  Lequien,  Oiiens  Christ.,  t.  I, 

ft.  1212.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni ,  vo- 
ume  LXXVII,  p.  62. 

TOMKO  on  TOMKUS  (Jean-Mamawich), 
prélat  hongrois,  né  à  Sebenico,  en  Dalmatie, 
vers  l'an  fôSO,  mort  à  Rome  en  1639,  entra 
chez  les  bamabites  de  Rome ,  et  se  distingua 

Çiar  sa  science  et  par  ses  vertus.  Nommé  en 
631  évêque  de  Bosnie ,  il  devint  visiteur  de  son 
Ordre  et  protonotaire  apostolique.  Outre  quel- 

Îues  écrits  purement  littéraires,  il  a  laissé  : 
'Sacra  Columba  ab  imposturis  vindicata  suceque 
origini  resHtuta  ;  Rome ,  1625 ,  in-4°  ,  —  ^  Unica 
gentis  Aurélia,  Valeriœ,  Salonitana,  Dalmatina 
Nobilitas;  on  y  trouve  des  détails  précieux  sur 
l'état  du  christianisme  en  Dalmatie  pendant  les 
premiers  siècles;  ibid.,  1628,  in-4<'j  —  2»  fle- 
gÙB  sanctitatislllyricanœFmunditas;  ibid.,  1630, 
in-4'  ;  —  4»  S.  Félix,  episcopus  et  martyr  Spata- 
tensi  urbi  vindicutus;  ibid. ,  1634,  in-8° ,  —  &>  Pro 
sacris  eeclesiarum  Ornamentis  et  donariis;  ibid., 
1635,  in-8°.  11  a  traduit  en  illyrien  la  Doctrina 
christiana  de  Bellarmin;  ibid.,  1627.  Voy.  la 
Nouu.  Biogr.  génér. 

TOMUNE  (Georges  Pretyman),  prélat  an- 
glican ,  né  à  Bury  Saint-Edmnnd  en  1750,  mort 
ù  Winchester  l'an  1827,  prit  ses  degrés  à  Cam- 
bridge, et  fut  précepteur  du  jeune  Pitt,  qui  lui 
lit  plus  tard  obtenir  plusieurs  bénéfices,  et  le 
garda  auprès  de  lui  jusqu'en  1787,  époque  à 


laquelle  il  lai  fit  donner  l'évéché  de  Lincoln  et 
le  décanat  de  Saint-Paul  à  Londres.  En  1830  il 
fut  transféré  à  Wincheste»-.  Il  avait  en  1803 
changé  son  nom  de  Pretyman  en  celui  de  Tom- 
line,  pour  se  conformer  au  vœu  d'un  riche  par- 
ticulier qui  l'avait  fait  à  cette  condition  héritier 
de  ses  biens.  On  a  de  lui  :  1°  Eléments  of  Chri- 
stian theology  ;  Londres ,  1799,  2  vol.  in-8»  ;  phi- 
sieurs  fois  réimprimé  ;  —  2»  Réfutation  of  the 
charge  of  Calvimam  against  the  Church  of  Eng- 
land:  ibid.,  1812,  in-8».  Voy.  la  Noun.  Biogr. 
géftér. 

TOMMASI.  Voy.  Tomasi. 

TOMMEI  (Pierre),  célèbre  jurisc.,  né  à 
Ravenne  vers  l'an  1430,  mort  en  1512,  étudia 
dans  l'université  de  Padoue ,  où  il  occupa  plus 
tard  la  chaire  de  droit  pendant  plusieurs  an- 
nées. II  professa  aussi,  et  toujours  avec  un 
grand  succès,  à  Pavie,  à  Pise,  à  Pistoie  et  à 
Florence.  Poursuivi  par  l'envie,  il  se  vit  con- 
traint d'émigrer.  Après  mille  persécutions  il  se 
retira  en  Saxe,  prit  l'habit  religieux,  et  mena 
une  vie  édifiante  jusqu'à  sa  mort.  On  a  de  lui  : 
1"  Phtenix  seu  introcoKtio  brevis  ad  memoriam 
ariificiatem;  Venise,  1491,  in-8";  —  2»  Alphabe- 
tum  aureum  utriusque  juris  ;  Rouen ,  1508  ;  Lyon, 
1M7. —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  "roiiHei 
(Thomas),  de  la  même  famille,  lequel  exerça 
la  médecine,  et  mourut  en  1586,  laissant  une 
bonne  Histoire  de  Havenne,  en  quatre  parties; 
Pesaro,  1574,  in-8<>;  Ravenne,  1580;  ni  avec  Tom- 
mei (Jean),  auteur  du  traité  :  Pro  Sacris  eccfesùt- 
rumOmammfw;  Rome,  1635,  in-8<>.  Voy.  Feller, 
Biogr.  univers. 

TONDUT  ou  TONDUTI  (Pierre-François  de), 
jurisc.  d'Avignon ,  fleurit  depuis  1650  jusque 
vers  l'an  1660.  Il  a  laissé,  outre  des  Questions 
et  Résolutions  canoniques;  Lyon,  1649  :  1*  Tracta- 
tus  de  pensionibus  ecclesiasticis  ad  stybtm  ctirim 
romana  accommodatum;  Lyon ,  1661,1070, 1729, 
in-fol.;  —  2»  Tractatus  de  prœventionejudiciali, 
seu  de  eontentione  Jurisdictionum;  ibid.,  IfôO, 
in-fol.  Vov.  Richard  et  Giraud.  L'abbé  André , 
Cours  alpnabét.  de  droU  canon.,  tom.  VI,  p.  502, 
9*  édit. 

TONNAT-CHARENTE  (Talniacum,  Taunia- 
cum,  Thalnaium  ) ,  abbaye  de  l'Ordre  de  Saint- 
Benoit,  située  au  diocèse  de  Saintes,  sur  la 
Charente ,  à  une  lieue  de  Rochefort.  Mascelin , 
seigneur  de  Tonnay,  l'avait  fondée  pour  des 
chanoines  qui,  s'étant  dérangés  sans  vouloir 
entendre  à  aucune  réforme,  furent  remplacés, 
en  1690,  par  des  moines  de  Saint-Jean-d'Angély. 
C'est  de  là  que  l'institution  de  Tonnay-Charente 
appartenait  autrefois  i  l'abbé  de  Saint-Jean- 
d'Angély.  Il  n'y  avait  plus  de  conventualité  à 
Tonnay-Charente  depuis  l'an  1580  environ, 
époque  à  laquelle  les  reUgionnaires  avaient  dé- 
solé cette  maison.  Voy.  la  Gallia  Christ.,  t.  U, 
col.  1116. 

TONSTALL  ou  TUNSTALL  (Cutbert),  an- 
glican, né  à  Hatchford,  dans  le  Yorkslure,  «n 
1475  ou  1476,  mort  en  1559  à  Londres,  était 
habile  dans  les  mathématiques,  dans  la  philo- 
sophie et  dans  la  jurisprudence.  Il  fut  successi- 
vement secrétaire  du  cabinet  du  roi  d'Angle- 
terre ,  ambassadeur,  évéque  de  Londres  en  1522, 
puis  de  Durham  en  15^.  Tonstall  se  montra 
a'abord  favorable  à  la  dissolution  du  mariage 
de  Henri  VUI  et  de  Catherine  d'Aragon,  mais  il 
prit  enfin  le  parti  de  la  reine.  II  était  grand  ami 
de  Thomas  Morus,  soufirit  beaucoup  pour  la 
même  cause  que  lui,  et  mourut  en  prison.  On 
a  de  lui  :  1°  des  Commentaires  sur  f  Apocalypse; 
—  2<>  un  Traité  de  la  réalité  du  corps  et  du  sang 
de  Jisus-Chiisl  dont  F  Eucharistie;  Paris,  155(, 
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in-4<>,  en  latin;  —  3»  Opus  eotUra  blasphemato- 
res  Dei  prœdestinatioms  ;  Anvers,  155a,  in-4'; 
—  4»  Goitiy  and  devout  Prayers;  Londres,  1558, 
in-8«,  angl.  et  lat.  Voy.  Pitseus,  De  Illitstr.  An- 
gliœ  Scnptor.  Wood,  Àthence  Oxnnienses,  t.  I. 
Chalmers,  General  oiogr.  Dictionary.  Richard 
et  Giraud.  Feller,  Michaud,  Biogr.  univers.  La 
Nuuv.  Biogr.  génér. 

TONSURE,  cérémonie  sainte  par  lagueUe 
l'évëque ,  en  coupant  à  celui  qui  la  reçoit  une 
partie  de  ses  cheveux  en  forme  de  couronne, 
avec  quelques  prières,  le  fait  rentrer  dans  l'état 
ecclésiastique,  et  le  rend  capable  des  bénéfices, 
des  saints  ordres  et  des  autres  privilèges  des 
clercs.  La  tonsure  n'est  point  un  ordre,  et  ne 
produit  ni  le  caractère,  ni  la  grâce,  ex  opère 
operato,  parce  qu'elle  n'est  point  instituée  par 
Jésus-Christ,  mais  seulement  par  r£gtise.  L'u- 
sage en  était  généralement  reçu  dès  les  vu'  et 
VIII*  siècles  j  on  disait  même  alors  que  saint 
Pierre  l'avait  établie  en  mémoire  de  la  cou- 
ronne d'épines  de  Noire-Seigneur.  On  l'appelle 
tonsure,  parce  que  l'évèque  coupe  les  cheveux 
en  forme  de  couronne ,  pour  faire  comprendre 
au  tonsuré  qu'il  doit  être  détaché  du  monde,  et 
se  dépouiller  de  toute  superiluité.  Pendant  les 
cinq  ou  six  premiers  siècles  de  l'Église  on  ne 
conférait  la  tonsure  qu'avec  le  premier  ordre , 
et  ce  n'est  que  vers  la  fin  du  vi«,  ou  au  com- 
mencement du  TU*,  qu'on  l'a  donnée  séparé- 
ment, à  l'occasion  des  enfants  que  les  pères  et 
mères  consacraient  à  Dieu,  et  présentaient  aux 
évéques  dans  un  âge  si  tendre ,  que ,  ne  pou- 
vant faire  l'office  de  lecteur  ou  de  portier,  on 
se  contentait  de  leur  donner  la  tonsure  et  l'ha- 
bit ecclésiastic[ue.  Selon  la  doctrine  du  concile 
de  Trente ,  on  ne  peut  conférer  licitement  les 
ordres  à  un  sujet  qui  n'est  pas  tonsuré.  Le 
même  concile  dit  qu'on  ne  recevra  point  à  la 
tonsure  ceux  qui  n  auront  pas  reçu  le  sacre- 
ment de  confirmation  et  qui  n'auront  pas  été 
instruits  des  premiers  principes  de  la  foi,  ni 
ceux  qui  ne  sauront  pas  lire  on  écrire ,  et  de 
qui  on  n'aura  pas  une  conjecture  probable  qu'ils 
aient  choisi  ce  genre  de  vie  pour  rendre  à  Dieu 
un  service  fidèle,  et  non  pour  se  soustraire  par 
fraude  à  la  juridiction  séculière.  Voy.  Conc. 
Trid.,  sess.  XXIII,  c.  Il  et  m,  de  Reform.  Le 
P.  Morin,  De  Ordinat.,  part.  III,  exercit.  XV, 
c.  m.  Les  Mémoires  du  clergé,  tom.  XII,  p.  1606. 
Le  Diction,  ecclés.  et  canon,  portatif.  L'abbé 
André,  Cours  alphabet,  de  droit  canon.  Richard 
et  Giraud. 

TONTE.  La  tonte  des  troupeaux  était  une 
fête  chez  les  anciens  Hébreux.  Voy.  II  Rois, 
XIII, 23  et  suiv. 

TONTOLI  (Gabriele),  historien,  né  à  Man- 
fredonia  vers  l'an  1610 ,  mort  à  Ruvo ,  près  de 
Bari,  en  1G65.  Il  entra  dans  l'état  ecclésiastique, 
et  fut  nommé  en  1663  à  l'évéché  de  Ruvo.  Nous 
citerons  de  lui  :  1°  Memoriœ  diversœ  metrop. 
Eccles.  Sypontinœ;  Rome,  1654,  in-4»;  — 2"  Col- 
lectio  juiium  Ecel.  Garganicce  contra  Syponti- 
nam;  ibid.,  1655,  in-4».  Voy.  la  Nouv.  Biogr. 
génér. 

TOOKE  (William),  ecclésiastique  anglican, 
né  en  1744  à  Islington ,  où  il  fit  ses  premières 
études,  mort  à  Londres  l'an  1820,  se  trouvant 
sans  fortune ,  se  plaça  chez  un  imprimeur,  qu'il 
quitta  bientât  après  pour  continuer  ses  études. 
11  fut  nommé,  en  1/74,  chapelain  de  la  facto- 
terie  anglaise  à  Saint-Pétersbourg,  puis  membre 
do  l'Académie  impériale  de  cette  ville.  Revenu 
en  Angleterre,  il  fut  admis  dans  la  Société  royale 
de  Londres.  Tooke  pondait  les  langues  idle- 
mande,  russe  et  française.  Parmi  ses  ouvrages, 


tous  écrits  en  anglais ,  nous  citerons  :  1»  Ser- 
mons de  ZoUikofer  (traduits  de  l'allemand)  sur 
la  dignité  de  rhomme;  1603,  2  vol.  in-8'':  sur 
les  maux  qui  existent  dans  le  monde;  1803. 1  vol. 
in-8°  ;  sur  fÈducation;  2  vol.  in-S»;  sur  les  Er- 
reurs et  les  vices  dominants;  1  vol.  in-8»,  etc.;  — 
2"  Exercices  de  dévotion  et  prières,  également 
traduits  de  ZoUikofer;  1814,  in-8».  Voy.  Péren- 
nès,  dans  la  Biogr.  univers,  de  Feller. 

TOPARCHIE,  terme  grec  qui  signifie  sei- 
gneurie ,  gouvernement  d'un  lieu  ou  d'un  can- 
ton. Il  est  parlé  dans  les  Machabées  des  trois 
toparchies  :  Apherema ,  Lydde  et  Ramatha.  Foy. 
I  Machab.,  si,  28.  Gaet.  Moroni,  vol.  LXXVII, 
p.  117. 

TOPAZE  (Topazitts),  pierre  précieuse  qui 
était  la  seconde  du  premier  rang  sur  le  rational 
du  grand  prêtre,  et  qui  était  gravée  du  nom  de 
Siméon.  Quelques-uns  ont  cru  que  c'était  l'éjie- 
raude,  mais  il  parait  plus  probable  que  par  le 
mot  pitdd  Moïse  a  voulu  désigner  la  topaze. 
Voy.  Exode,  xxvill,  17.  D.  Calmet,  Dtctinn.  de 
la  Bible. 

TOPERUS  ou  TOPIRIS  (  appelée  aussi  Kmsi- 
cum,  Hhnsii,  Rhusium,  ancienne  ville  épisc.  de 
la  province  de  Rbodope ,  sous  la  métropole  de 
Trajanopolis.  Elle  fut  érigée  en  archevêché  dan* 
le  XI'  siècle ,  et  en  métropole  avant  l'an  1317. 
On  en  connaît  quatre  évêqiies,  dont  le  premier, 
Lucien,  assista  au  concile  d'Ephèse.  voy.  Le- 
quicn,  Oriens  Christ.,  tom.  I,  p.  1200.  Richard 
et  Giraud.  Compar.  Rcsio ,  où  se  trouve  le  com- 
plément de  l'art.  Toperus. 

TOPHETH.  On  croit  que  Topheth,  dans  la  val- 
lée des  enfants  d'Hennon ,  était  la  voirie  de 
Jérusalem.  Ce  sentiment  est  fondé  sur  ce  qui 
est  dit  dans  le  IV*  livre  des  Rois ,  que  Josias  en 
fit  un  Ueu  profane  et  souillé.  On  dit  de  plus 
qu'on  y  entretenait  toujours  du  feu  pour  brûler 
les  immondices  qu'on  y  apportait  de  la  ville,  et 

3u'on  y  jetait  les  débris  des  autels  des  faux 
ieux.  Jérémie  paraît  faire  allusion  à  la  coutume 
de  brûler  les  cadavres  dans  Topheth.  D'autres 
croient  que  le  nom  de  Topheth  vient  du  mot 
toph,  tambour,  parce  que,  dit-on,  on  étouffait 
par  le  son  de  plusieurs  tambours  les  cris  que 
jetaient  les  enfants  qu'on  brûlait  en  l'honneur 
de  Moloch.  Le  même  prophète  reproche  cette 
impiété  à  Israël.  Ko^.IV  Rois,x}iiu,  lO.Jérém., 
VII,  31  et  33.  D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible. 

TOPIARinS  (Gilles),  dominicain  flamand, 
mort  à  Anvers  en  15'/9,  prêcha  dans  toute  la 
Flandre,  et  déploya  le  plus  grand  zèle  pour 
convertir  les  hérétiques  et  préserver  les  catho- 
liques del'erreur.  Uu  a  de  lui  :  1°  Enan-atio  evan- 
geliorum  et  epistolarum  nnni  totius  de  tempore 
et  sanctis;  Paris,  1565  et  1566,  in-8*;  —  2»  Ho- 
miliœ  tjuadragenmales  in  evongelia  et  epistotas, 
e  Tabulis  Jacobi  Veldii;  Paris,  1567;  Anvers, 
1573,  in-8»;  —  3»  tlomitice,  sive  conciones  per 
onnumf  Anvers,  1569  et  1873,  in-8°;  —  4»  un 
Catéchisme  dans  la  langue  du  pays ,  avec  des 
prières.  Koy.  Valère-Anuré,  Biblioth.  Belg.,  édit. 
de  1730,  in-4*,  tom.  I,  p.  34. 

TOPIRIS.  Voy.  ToPEnos. 

TOPLADT  (Auguste -Montagne),  théologien 
anglican,  né  en  1740  à  Farnliam  en  Surrey, 
mort  l'an  1778,  étudia  successivement  à  l'école 
de  Westminster  et  à  l'univei-sité  de  Dublin.  En 
1762  il  fut  pourvu  de  la  cure  de  Bread  Hembury 
en  Devonsliire ,  où  il  déploya  beaucoup  de  zèle 
à  défendre ,  dans  ses  sermons  et  dans  ses  écrits, 
l'excellence  du  calvinisme  de  l'Eglise  anglicane. 
On  a  de  lui ,  entre  autres  ouvrages  :  1"  Preuve 
historique  dut  calvinvmte  doctrinal  de  l'Eglise 
a  Angleterre  iVrik,  2  vol.  in-8*,  et  1816;  —  2»  sa 
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Confession  dernière  (Dying  avowal),  S2  juil- 
let 1778.  Toplady  fut  pendant  quelques  années 
éditeur  du  Magasin  Evangétique  (  The  Gospel  Ma- 
gazine). On  donna  après  sa  mort  une  édition 
complète  de  ses  œuvres  en  six  volumes  in-8<>, 
suivis  d'un  voUiine  de  pièces  posthumes.  Vnij. 
Micliaud,  Btogr,  univers. 

TOPP  (Antoine),  jésuite,  né  à  Aix-la-Cha- 
pelle en  1741,  mort  à  Trêves  l'an  1783,  fut 
nommé  curé  de  Saint-Gandulphe  à  Trêves,  après 
la  suppression  de  la  compagnie  de  Jésus.  Il 
remplit  ses  fonctions  avec  tant  de  zèle  et  de 
dévouement,  que  sa  mort  ne  fut  que  le  résultai 
des  fatigues  qu'il  éprouva  dans  Vexèreice  de  son 
ministère.  Ses  travaux  apostoliques  ne  l'empê- 
chèrent cependant  pas  d'écrire.  Outre  plusieurs 
Pièces  de  vers  latins  et  allemands ,  on  lui  doit  : 
1°  L'Avertissement  du  clergé  de  Fronce  de  1775  : 
Motifs  de  ma  foi,  pat  M.  de  Vouglans,  traduits 
en  allemand  ;  —  2°  un  Sermon  siir  tes  /nauvais 
livres;  on  en  a  fait  plusieiu^  éditions;  —  3°  deux 
Discours  sur  le  Jubile.  Voy.  Feller,  Biogr.  univ. 
TOPPI  (Nicolo),  patrice  de  Ctueti,  né  dans 
cette  ville  en  1603,  mort  en  ICBl  à  Naples,  a 
laissé ,  entre  autres  ouvrages  :  1"  Compendio  di 
tutti  i  henefiiii  regii  que  si  trovano  occupati  per 
le  provincig  del  règno;  Naples,  1666,  in-4";  — 
S»  Bi&liotheca  napolitana  et  apporalo  agii  huo- 
mini  illustri  i'»  lettere  di  Napoli  et  del  regno, 
délie  fanùglia,  terre,  citta  et  religioni  che  sono 
nello  stesso  regno,  etc.;  Naples,  1678,  in-fol.; 
on  y  trouve  la  table  de  toutes  les  Œuvres  de 
saint  Thomas  d'Aquin ,  imprimées  i  Rome  en 
17  vol.  in-fol.,  et  une  liste  de  vingt  théologiens 
ou  historiens  qui  ont  composé  son  éloge.  Voy. 
le  Journ.  des  Savants,  1603.  Tirahoschi ,  Storia 
délia  lefteratura  ital.,  tom.  'VIII.  Richard  et  Gi- 
raud.  Soriii,  StoriciNapolitani.  Feller,  Michaud, 
Biour.  univers.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 
TORALBA.  Voy.  Terralba. 
TOSBIDS.  Voy.  Thoresbius. 
TORGELLO  (forcellum),  ancienne  ville  épisc. 
d'Italie,  dans  1  État  et  sous  la  métroj>ole  de  Ve- 
nise. Son  premier  évoque,  Paul,  siégeait  vers 
l'an  680,  Voy.  Italia  sacra,  tom.  V.  Richard  et 
Giraud.  Gaet.  Moroni ,  vol.  LXX'Vn,  g.  117-128, 
oà  sont  indiqués  plusieurs  auteurs  qui  ont  écrit 
sur  Torcello. 

TORCT  (François  de),  prêtre  de  la  Doctrine 
chrétienne  à  Vitry,  était  recteur  du  collège  de 
Saint-Omer  au  moment  de  la  révolution  de  1789. 
Il  prêta  serment  à  la  constitution  civile  du 
clergé.  En  1795  il  adhéra  à  la  lettre  encyclique 
des  évoques  eonstitutionnels  réwiis,  et  fut  un 
des  ecclésiastiques  qui  assistèrent  à  leurs  con- 
ciles de  1797  a  1801.  Il  fut  employé  dans  le 
diocèse  de  Reimis,  soit  comme  grand  vicaire  de 
Diot,  évéque  constitutionnel  de  la  Marne,  soit 
comme  curé  de  'Vitry.  Il  servit  de  sa  plume  la 
même  cause,  et  publia  en  sa  faveur  divers 
écrits,  dont  les  principaux  sont  :  1"  Éclaircisse- 
ments mr  la  constitution  civile  du  clergé  de 
France:  1790  et  1791 ,  in-B";  —  2°  L'Église  gal- 
licane vengée  de  toute  accusation  de  schisme  contre 
ceux  j«t  fen  accusent  ;  1792 ,  in-S»  ;  —  3»  Vrais 
Principes  sur  le  mariage,  ou  Lettrés  à  un  curé 
en  réponse  à  différentes  questions  concernant  les 
naissances,  mariages  et  eÉoès.  et  la  loi  du  divorce; 
1793,  in-S";  —  v>  Accord  des  institutions  répu- 
blicaines avec  les  règles  de  l'Église,  etc.  Voy. 
PérennëS,  dans  la  Biogr.  uuivers.  de  Feller. 
Picot,  dans  la  Biogr.  univers,  de  Michaud. 

I.  TQRELU  (André).  Voy.  Taureau,  n»  U. 

II.  TORBLLI  (Giuseppe),  littérateur  et  géo- 
tnètre,  né  i  Vérone  en  1721,  mort  l'an  1781,  se 
fit  recevoir  docteur  en  droit.  Il  écrivait  lé  latin 


et  l'italien  avec  élégance,  connaissait  le  grec, 
l'hébreu  et  plusieurs  langues  in9dernes.  Ses 
connaissances  étaient  étendues,  et  il  passait 
avec  facilité  de  l'étude  des  sciences  i  celle  de 
la  littérature  et  des  beaux-arts.  Noui  citerons 
'de  lui  :  A'nimadverswnes  in  hebraicum  Exodi  li- 
irum  et  in  grœcam  tXX  interpretatiônem  ;  'Vé- 
rone, 1744,  in-8».  Voy.  la  iVoui;.  Bioor.  genér. 

m.  TORELU  (^Lnip),  de  l'Ordre  de  Saint- 
Augttstin,  né  à  Bologne  en  1609,  où  il  est  .mort 
l'nn  1683,  professa  la  philosophie  et  la  théo- 
logie, se  livra  avec  succès  à  la  pWdication ,  et 
devint  prieur,  puis  jprovincial.  Oh  a  de  lui  : 
1"  Sf.cùli  Agostim'ani,  overo  Historia  générale  del 
sacro  Ordine  ererriHuno  di  S-  Agostino,  divisa  in 
ircdici  secoli;  Bologne,  1659-lé86,  8  vol.  in-fol. 
«  C'est,  dit  Pérennes,  l'ouvrage  le  plus  complet 
et  le  pluis  utile  qu'on  ait  écrit  sur  cet  Ordre; 
on  Ini  iffproche  cependant  un  peu  de  diffusion.  » 
De  leur  côté,  Richard  et  Giraud  font  cette  re- 
marque :  «  L'auteur  soutient  dans  cet  ouvrage , 
ce  qull  avait  entrepris  de  prouver  ailleurs,  que 
Saint  François  avait  été  de  l'Ordre  de  Saint- 
Aufnstin  :  en  quoi  il  a  été  réfuté  par  'Wadrng 
et  par  plusieui-s  autres.  »  —  2°  Rislrcito  defu; 
vite  degli  uomira  et  délie  donne  illustri  in  san- 
titii,  ed  altri  famosi  soggetti  per  rara  et  sin^olar 
bontà  insigni  delP  Ordine  Agostiniano,  divtso  in 
seicenturie  ;  ibid.,  Ifi47,  in-4°;.— 3»  Vita  di  S.  U- 
borio  vescovo  Cenomatcnse- ibid.,  in-12.  Voy.  L,en- 
glet ,  Mélhodepnur  étudier  l'histoire, irt-i',  t.  III, 
p.  171  et  172.  Fintyati,Scrittoribolognesi,{.Vm, 
p.  108.  Pérennes,  dans  la  Biogr. iiniv.  de  Michaud. 

TOREUIFOLA,  chanoine  de  l'Eglise  cathé- 
drale de  Fiesoli ,  assista  à  une  partie  des  assem- 
blées du  concile  de  "iVente.  Il  a  laissé  les  KcXes 
de  ce  qui  s'y  est  passé  sons  Paul  III,  Jules  ni 
et  Pie  IV;  son  ouvrage  est  intitulé  :  Diarium 
actorum  sacri  condlii  Trid,  sub  Pio  IV,  pontifice. 
Ce  Diarium  ou  journal  est  inséré  dans  DD.  Mar- 
tenne  et  Durand,  Amplissimo  Collectio,  t.  VIII, 
p.  1222  et  siiiv. 

TORELLO  (Le  bienheureux),  en  latîh  Tau- 
rellus,  ermite  de  l'Ordre  de  Vallombreuse  et 

Patron  de  la  ville  de  Forli,  né  au  château  de 
oppi  en  Toscane  l'an  1202,  mort  le  16  mars 
1281,  appartenait  à  une  famille  illustre,  ^assa 
sa  première  jeunesse  dans  les  égarements  d'une 
vie  licencieuse.  Touché  tout  à  coup  de  la  gi-âce , 
il  prit  la  résolution  d'expier  ses  désordres  par 
la  pénitence,  et,  ^'énonçant  au  monde,  il  alla 
s'ensevelir  dans  la  solitude  de  Vallombreuse, où, 
livré  entièrement  à  la  contemplation  des  choses 
saintes  et  à  de  rigoureuses  austérités,  il  répara 
pendant  de  longues  années  les  scandales  de  sa 
jeunesse.  On  prétend  que  de  son  vivant  même 
il  fut  favorisé  du  don  des  miracles.  Il  est  cer- 
tain qu'à  sa  mort  la  voix  pubUque  le  proclama 
bienheureux,  et  que  l'on  eut  recoure  a  son  in- 
tercession. Benoît  XIV  confirma  cette  béatifica- 
tion, et  permit  à  la  ville  de  Forli,  où  il  était 
honoré  de  temps  immémorial,  de  célébrer  sa 
fête  et  d'en  faire  l'office.  C'est  le  16  mars  que 
sa  mémoire  est  honorée.  Voy.  Trattalo  upolege- 
tico  in  eut  si  dimostra  San  Torello  da  Poppi,  ert- 
mita,  essere  stato  delf  Ordine  di  Valtombrosa. 
Opéra  di Felice  da  Poppi  Vallombrosano  ;  Lucques, 
llbi.  Succinto  ragguagho  délia  vita  e  morte  del 
B.  Torello  da  Poppi,  eremita ,  scritto  dal  P.  D. 
Bonifacio  Marin  Maccioni,  delt  ordine  di  Valtom- 
brosa ;  Forli ,  1743.  De  Vita  B.  Torelli  Poppien- 
sis  Vallis  Onibrosce  ,  commenlarius ,  auctore  Bel- 
hgrado  e  Soc.  Jes.,  Padoue,  1745.  Pérennes, 
dans  la  Biogr.  univers,  de  Feller. 

TORNACuM.  Vqu.  Toornai. 

YORNAIIIBA  (Kerre- Antoine),  bénédicUn 
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du  Saint-Esprit  dé  Palerme  en  ICSt,  prononça 
SCS  vœux  d'ans  l'abbaye  de  Saint -Martin,  près 
de  Palerme ,  de  la  congrégation  du  Moht  -  Cas- 
sîn ,  le  17  décembre  IGVf.  11  fat  successivement 
cellérier,  maître  des  novices  et  prieur  de  son 
mdnast^e.  Jacques  de  Palafot,  atchevéque  de 
Palerme,  le  nomma  censeur  et  examinateur 
synodidf,  et,  dans  une  affaire  importante,  le 
clergé  <fe  catte  même  ville  le  députa  vers  te 
sénat,  n  est  auteur  &vcn  grand  nombre  d'ou- 
vrages imprimés  et  inédits ,  dont  les  principaux 
sont  :  1«  Biftorra  de'  pMâréssi  délie  monache 
oblatedelP.  S.  Benedetto; Palerme,  iG6i,  in-4»; 
—  2^  //  Ceremoniale  benedettino  ;  ibid.,  1771 , 
ta^;  -^  3»'  Origine  e  procn-essi  dtlla  congreQa' 
iione  Caf^nese,  delta  deïr  Osservanza  et  aeW 
Unità,  di Santa  Giuslrna  ai  Padovtt;  ibid.,  1675, 
in -4»;  —if  GH  Scrittort  Santon  delV  Ordine 
benedettino  nella  Sicilia;  —  5»  O^tmiea  âel  gre- 
&orittno  mOnaxlero  Ht  S.  IMtino  dette  Scale  di 
Palermo;  ^  6»  on  peut  ajoutei"  VArhre  de  la 
royale  et  impériale  généalogie  de  sainte  Rosalie; 
lw2 ,  in-fol'.,  et  deux  éditions  in-4"  ;  on  sait  que 
^inte  Rosalie  est  la  patronne  de  la  ville  de  Pa- 
lerme j  où  sa  fête  se  célèbre  avec  une  grande 
sotennité ,  etc.  Yoy.  Pérennès ,  dans  la  Bxbliogr. 
linivers.  de  FeHer.  Nous  devons  ajouter  que 
V Index  Itbrorum  prohihitivnan  dit,  en  parlant  de 
notre  savant  bénédictin  :  «  Tomamira  e  Gotho, 
Pietro  Antonio  S.  Benedetto  AbbatePatriarcha, 
Historia  Monastica  divisa  in  4  libri.  —  Risposta 
alla  dimanda  Iktta  da  Giuseppe  Gentile,  sopra  la 
chiarezza  rischiarata  del  P.  Fr.  Paolo  da  Têr- 
mini.  —  Vita  e  morte  del  P.  D.  Girolamo  Ar- 
minio  dî  Napoli,  detto  comunemente  il  Flagello 
de'  Demotù.  (Decr.  14  apr.  1682.) 
^TORNIEL  ou  TORNIELLI  (Agostino),  relî- 
gteuT  bamabite ,  né  à  Barenco ,  près  de  No- 
vare,  en  1543,  mort  à  Milan  Fan  1622,  fut  élu 
trois  fois  général  de  son  Ordre.  Il  a  laissé  : 
Annales  sùcri  etprofani  ob  orbe  condito  ad  eum- 
dem  Christi  pussione  redemptum  ;  Milan,  1610, 
2  vol.  in-fol.;  Anvers,  1620,  2  vol.  in-fol.;  cette 
édition  a  été  longtemps  regardée  comme  la 
meilleure;  mais  on  doit,  en  bonne  critique, 
préférer  celle  de  Lncques,  1757,  4  vol.  in-fol., 
avec  notes  et  additions  de  Mansi^  et  dont  Sponde 
a  donné  un  Abrégé  avec  la  vie  de  l'auteur. 
Cet  ouvrage  est  le  premier  de  ce  genre  dans 
lequel  les  difficultés  que  pl'ésentcnt  les  livres 
saints  se  trouvent  éclaircies.  H  passe  à  juste 


des  difficultés  de  l'histoire ,  mais  encore  de 
celles  qui  touchent  à  la  chronologie ,  à  la  géo- 
graphie ,  à  la  topographie ,  etc.  Ajoutons  qu'il 
est  écrit  d'un  style  simjple  et  naturel ,  avec 
beaucoup  de  netteté  et  dîe  méthode.  Voj/.  Ba- 
relli,  Uemorie  de"  Ènmabiti.  Nicéron,  Mémoires, 
tom.  XI,  p.  13W38.  Argellati,  Biblioth.  Seri- 
ptor.  MedioL,  tom.  2179.  Hichaud',  Biogr.  uni». 

TORNOBA.  Voy.  Ternova. 

TOROlfBT  (roronrfnm),  abbaye  de  l'Ordre  de 
Ctteaux,  fille  de  Maïan,  était  située  en  Pro- 
vence, au  diocèse  de  Fréjus,  à  une  lieue  et 
demie  de  Lorgues.  Elle  fût  fondée,  l'an  1136, 
par  Raymond ,  comte  de  Barcelone  et  marquis 
de  Provence.  Cette  abbaye  porta  d'abord  le  nom 
de  Notre-Dame-de-Florogc ,  parce  qu'elle  fut 
bâtie  d'abord  dans  ce  lieu ,  près  de  la  petite  ri- 
vière de  ce  nom.  Elle  était  éloignée  de  six 
milles  environ  deToronet,où  elle  a  été  trans- 
férée. On  en  voit  les  restes  auprès  de  Tour- 


totnt,  où  se  rendaient  Tés  abi'és  Se  loronct 
lorsqii'ils  venaient  prendre^  possession.  Voy.  la 
■Mnrtinière,  Diction,  géogr.  La  Gatlin  Christ., 
tom.  I,  col.  440.  Richard  et  Giraiid. 

TORPET  ou  TROPÈS  (Saint),  martyr,  vivait 
au  I"  siècle,  et  était  officier  de  Néron.  On  croit 
qu'il  souffrit  à  Pisc  en  Toscane.  Sa  fctè  est 
iharqiiêe  au  17  mai  dans  les  M;tftyrologcs  du 
IX'siecle.  Voy.  Tilleniont,M(^»iO!'re,y,'f.  11,  notes. 

TORQUELLI  (Étieime  de),  sieur  de  Beaii- 
ficu ,  prêtre ,  né  à  Vire ,  dans  la  basse  Norman- 
die ,  fut  un  savant  prédicateur.  Il  a  laissé ,  entre 
autres  ouvrages  :  Difformité  de  rÉglisn  nrélen- 
duf  réformée.  Vmi.  Moréri ,  édit'.  de  170'}. 

TORQUEMADA  ou  TURRECREMATA  (Jean 
de),  dominicain,  né  à  Viilhdolid  en  1388,  mort 
à  Rome  Fan  1468,  accompagna  Louis  de  Vallar; 
dolid  au  concile  de  Constance  en,  1417 ,  et  prit 
ses  grades  à  Paris,  où  il  professa,  dit-on, 
quelque  terrtps.  Il  fut  nommé  pi-ieur  de  son 
Ordre ,  et  Eugène  IV  le  nomma,  en  l'tSl,  maître 
du  Sacré-Palais,  et  l'erivoya  au  concile  de  Bile^ 
où  il  défendit  avec  zèle  les  dogmes  catholiques. 
Il  assista  auBsi  aux  dcmiéi'es  sessions  du  con- 
cile de  Florence,  fut  chargé  de  plusieurs  léga- 
tions en  Allemagne,  en  France  et  en  Anglc- 
terre,  devint  cardinal  en  1430,  présida  en  qualité 
de  légat  du  Saint-Siège  l'assemblée  des  prélalK 
de  France  à  Bourges ,  où  il  obtint  que  l'on  con- 
tinuerait à  reconnaître  le  pape  Eugène  poiu-  la 
légitime  vicaire  de  Jésus-Christ,  et  devint  suc- 
cessivement évoque  d'Albano,  puis  de  Pise. 
Parmi  ses  nombreux  écrits  nous  citerons  :  1°  f^r- 
positin  hmis  et  nii/is  suprr  toto  Psalteriu  ;  Rome, 
1470,  i;i-4<';  Augsbourg,  1472,  in-fol.;  Mayence, 
1474,  in-fol.,  etc.;  —  2°  Tractalus  de  nrjiin  bene- 
dirta  :  Rome.  1475,  iu-4»;  —  S"-  Quœstione^  spi- 
rituatis  convivii  delicias  prcpferentes  super  Èvan- 

fe/iis  tam  de  tcrtipore  qunm  dé  sanctis;  ibid,, 
477,  in-fol.;Nnremherg,  1478,  in-fol.;—*»  C<mi- 
menturii  in  Decrelum  uratiani  partes  V;  Lyon, 
1519,  6  vol.  in-fol.;  Venise,  1578,  4  vol.  in-fol.; 
Rome,  1726.  2  vol.  in-fol.  Voy.  le  P.  Échard, 
Scriptor.  Ord.  Prtedic.,  tom.  I.  Le  P.  Touron, 
Hommes  illustres  de  l'Ordre  de  Saint- Dominique, 
tom.  ni,  p.  305  et  suiv. 


I.'TORKE  (Turris  Labissonis),  ai^ciçnne  ville 
éçisc.  de  Sardaigne ,  située  sur  laj  côte  septen- 
trionale. Elle  était  épiscopale  dès  le  rv»  ou 
V  siècle ,  et  elle  fut  érigée  en  métropole  après 
le  X».  En  1441 ,  le  pape  Eugène  IV  transféra  le 
siège  à  Sassari  à  la  demande  de  l'archevêque  et 
des  chanoiiies.  Celle  ville  est  située  également 
dans  la  partie  si|rtcntiionale  do  l'ile,  à  douze 
milles  au  midi  di  iorre.  Quelqxics  auteurs  sardes 
donnent  au  siège  de  Torrc  des  évéqiies  dès  les 
premiers  siècles  de  l'Église;  mais  r.iuteur  de 
Sardinia  sacra  commence  la  succession  des 
évêques  de  Torre  à  Félix,  qu'Himneric,  roi  des 
Vandales,  appel:i  à  Carthage,  et  qu'il  exila  en-  , 
suite  en  484.  V<  y.  t^ni-r/inm  Sncro ,  p.  138.  Fel-  ' 
1er, Michaud,B!V y.  iinii'.  La  Souv.  Riogr.génér.    i 

H.  TORRB' (Alphonse  dcUa),  savant  espa-  ' 
gnol,  né  vers  lan  li<J6  à  Parrtpeluno,  où  il  est  i 
mort  en  1478',  passa  dans  son  siècle  pour  un' 
prodige  de  science;  il  était  docteur  en  droit 
civil  et  en  droit  canon,  connaissait  les  lan- 
gues anciennes,  la  philosophie,  les  mathéma- 
tiques, etc.  Sa  réputation  détermina  Jean  I", 
roi  de  Navarre,  a  lui  confier  l'éducation  do 
prince  Charles,  son  flls  et  son  héritier  à  la  cou- 
ronne. C'est  po^ir  son  élève  que  Torre  écrivit 
la  Vision  agréable,  ouvrage  qui  est  un  excellent 
traité  de  politique  et  de  morale,  dans  lequel 
l'auteUr  a  recéurs  à  l'emblème  d  lin  sôn^e  où 
plusieurs  grands  hommes  de  l'histoire  ancienne 
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et  moderne,  raisonnant  entre  eux,  ofllrent  des 
préceptes  de  politique  et  de  moi-ale.  Les  vertus 
y  sont  personnifiées:  en  sorte  que  ce  livre  a 
le  double  mérite  d'instruire  et  d'intéresser. 
Écrite  vers  l'an  1440,  la  Vision  agréable  fut  im- 
primée à  Tolosa  en  1489,  et  à  Seville  en  1538, 
m-fol.  Quelque  temps  après  elle  fut  traduite  en 
italien  par  Dominique  Delphini,  de  Venise,  qui 
se  vanta  d'en  être  l'auteur.  Voy.  Pérennès,  dans 
la  Biogr.  univers,  de  Feller. 

III.  TORRE  (Bernard  délia),  né  à  Naples  en 
1796,  mort  i  Poitiei-s  l'an  18»),  fut  professeur 
de  pnilosophie  au  séminaire  de  Naples ,  direc- 
teur de  l'académie  apologétique  de  la  religion 
catholique,  puis  eu  1791  éveque  de  Marsico- 
Nuovo,  d'où  il  fut  bientôt  transféré  au  siège  de 
Lettere  et  Gragnano.  Depuis  1799,  époque  de 
l'invasion  des  Français ,  son  existence  fut  assez 
agitée.  On  a  de  lui  en  italien  :  i'  Caractères  des 
incrédules,  1779  ;  —  2»  le  Rétablissement  du  Chri- 
stianisme, poème,  1806;  —  3»  Vérité  de  la  re- 
ligion chrétienne,  ouvrage  posthume.  Voy.  Mi- 
chaud  ,  Biogr.  univers. 

rv.TORRE  (François),  écrivain  espagnol.  Poy. 

TURRIEN. 

V.  TORBE  (François  délia),  jésuite,  né  vers 
1663,  mort  i  Hodène  l'an  1758,  a  traduit  du 
français  en  italien  :  l'Histoire  des  révolutions 
f  Europe  qui  eurent  lieu  pour  cause  d'hérésie; 
Venise .  l'/lO ,  2  vol.  in-4°,  sans  nom  d'auteur. 
fou.  Perenn^ ,  dans  la  Biogr.  univ.  de  Feller. 

VI.  TORBE  (Louis-Antoine).  Voy.  Moncada. 

VU.  TORRE  (Pierre- Louis  délia),  bénédic- 
tin, ne  à  Gènes  en  1689,  mort  i  Florence  l'an 
1744.  Il  étudia  sous  les  célèbres  dom  Verginio 
Valsecchi  et  dom  Ange-Marc-Guerini.  U  pro- 
fessa ensuite  la  théologie  dans  les  monastères 
de  sa  congrégation ,  à  Césène ,  à  Parme  et  à 
Mantoue,  puis  il  fut  envoyé  à  Borne  professer 
le  droit  dans  le  monastère  de  Saint-Anselme. 
En  ils  il  assista  au  concile  de  Latran  :  l'an  1728 
il  fut  nommé  prieur  du  monastère  de  Saint-Paul 
à  Rome;  enfin,  l'an  1751,  il  devint  supérieur 
général  de  sa  congrégation.  On  a  de  dom  Torre  : 
Vita  di  San  ColomiMno  ;  Modène,  1711  et  1828, 
avec  des  additions  d'une  autre  main;  à  la  tête 
est  une  préfKe  où  le  P.  délia  Torre  a  rangé, 
dans  l'ordre  chronologique,  les  circonstances 
de  la  vie  du  saint  abbé  de  Luxeuil,  qu'il  sou- 
met à  une  critique  judicieuse.  Voy.  Pérennès, 
dans  la  Biogr.  univers,  de  Feller. 

TORREA.  Voy.  Turwen. 

TORREBLÀirCA-VILLALPANDE  (François), 
écrivain  espagnol  du  xvn»  siècle,  est  auteur 
d'un  livre  rare  et  curieux  intitulé  :  Epi  tome  de- 
tictorum,  seu  libri  IV  de  invocatione  dœmonum 
occulta  et  aperta;  Séville,  1618,  in-fol.  Cette 
édition  originale  est  munie  de  quatre  approba- 
tions, entre  autres  de  celle  de  l'Inquisition. 
Voy.  Feller,  art.  VaLALPANDB. 

I.  TORRENT  (Torrens).  On  distingue  ordi- 
nairement le  torrent  du  fleuve,  en  ce  que  le 
fleuve  coule  toiqours,  et  que  le  torrent  ne  coule 
que  parfois.  On  n'observe  cependant  pas  tou- 
jours cette  distinction  dans  1  Écriture,  et  sou- 
vent on  prend  l'un  pour  l'autre.  On  donne ,  par 
exemple,  au  Nil  le  nom  de  torrent  d'Egypte 
(Nombr.,  xxxiv,  5.  Josué,  xv,  4,  47  ),  et  TÉu- 
phrate  est  nommé  le  torrent  des  Sautes  (  Isaïe . 
XV,  7).  Comme  le  terme  hébreu  nahal  ou  na- 
chal,  que  l'on  traduit  par  torrent,  signifie  aussi 
vallée,  l'Écriture  met  souvent  l'un  pour  l'autre; 
par  exemple  :  le  torrent  de  Gérare  pour  la  val- 
lée de  Gérare  (Genèse,  xxvi,  17  ).  Dans  la  Pa- 
lestine, les  eaux  sont  fort  rares,  c'est  pourquoi 
Dieu  en  promet  i  son  peuple  comme  une  chose 


fort  avantageuse ,  dans  son  retour  de  la  capti> 
vite  (Isaîe ,  xxxv,  6.  Jéréra.,  sxxi,  9).  Comme 
les  torrents  de  la  Palestine  s'enflent  souvent, 
ce  mot  signifie  quelquefois  abondance  (Psaimie 
xxxv,  19.  Isaïe ,  xxx.  33)  ;  et,  parce  qu  alors  ils 
causent  des  ravages,  ils  sont  le  symbole  du 
malheur,  de  l'aluicUon,  de  la  persécution 
(II  Rois,  XXII,  5).  —  Il  est  parlé  dans  l'Écri- 
ture de  divers  torrents,  comme  ceux  de  Cédron, 
de  Oison ,  etc.  ;  nous  ne  mettrons  ici  que  ceux 
qui  ne  sont  pas  à  leurs  noms  particuliers. 
IL  TORRENT  SE  LA  GBiAFPE  DE  RAISUf. 

Voy.  'StHZVesCOL. 

III.  TORRENT  DE  L'ËGTPTE,qui  servait  de 
limite  méridionale  à  la  terre  de  Chanaan  (Nom- 
bres, XXXIV,  5)  et  au  partage  de  la  tribu  de  Juda 
(Josué ,  XV,  4).  D.  Calmet  pense  que  c'est  le 
Nil  ou  le  bras  le  plus  oriental  de  ce  fleuve. 

IV.  TORRENT  1IE  MAMBRÉ  (Torrens  Mem- 
bre), qu'on  lit  dans  le  livre  de  Judith  (n,  14), 
est  la  vallée  de  Mambré  (Genèse,  xrv,  13). 
Nous  avons  déjà  remarqué  (n*  I)que  le  terme 
hébreu  nahal  ou  nachal  signifiait  également 
vallée  et  torrent. 

V.  TORRENT  DES  ÉPINES  {Torretis  spina- 
rum),  mentionné  dans  Joël  (lu,  18  \  ou  valUe 
des  Épines  ou  des  Acacias,  en  liébreu  nahal 
Haschschitttm,  que  laVulgate  a  rendu  ailleurs  par 
SelimetSettim,  parait  être  le  nom  d'un  lieu  situé 
dans  les  plaines  de  Moab ,  où  Josué  avait  son  camp 
avant  de  traverser  le  Jourdain.  Voy.  Gesenius , 
Thésaurus,  p.  Ifê2.  Compar.  Nombr.,  xxv,  1. 
Josué;  II,  1;  lli,l. 

TORRES  (François).  Voy.  Torrien. 

T0RRI6I0  (Francesco-Maria),  érudit,  né  à 
Rome  vers  l'an  1580 ,  mort  vers  l'an  1650 ,  fut 
chanoine  de  S.-Nicolo  m  carcere.  Parmi  ses 
ouvrages  nous  citerons  :  I*  Vita  del  cardinale 
Roèerfo  de'  Nobùi;  Rome,  1632,  1675,  in-4»; 
—  2°  De  Cardinalibus  Ecclesiœ  scriptoribus ; 
ibid.,  1641,  in -4»;  —  3^  Sacri  Trofei  romani; 
ibid.,  1644,  in -8°;  —  4°  Bistorica  narrazione 
delta  cliiesa  del  Corpà  di  Cristo;  ibid.,  1649, 
in-4».  Voy.  la  Novm.  Biogr.  pénér. 

TORTA  PANIS,  mots  latins  qui  se  lisent 
dans  plusieurs  livres  de  la  Bible ,  et  qui  signifient 
littéi-alement  un  rondeau  de  pain,  c'est-à-dire, 
selon  nous ,  une  miche  de  pain,  ttn  pain,  comme 
tortula  panis  veut  dire  une  vetite  miche  de  pain. 
D'autres  cependant  l'entendent  d'un  gâteau  fait 
de  .figues  et  de  farine ,  et  pétri  avec  de  l'eau. 
D'autres  enfin  disent  qu'ils  marquent  en  géné- 
ral une  pièce  de  pâtisserie.  Voy.  Exode,  xxix, 
23.  Nombr.,  xi ,  8.  Jérém.,  xxxvu,  20,  etc.  Dom 
Calmet,  Diction,  de  ta  Bible. 

TORTIBOU  ou  TORTIVOLI  (rur<iia/um), 
ancien  siège  épisc.  d'Italie ,  situe  dans  la  Capi- 
tanate  et  sous  la  métropole  de  Bénévent.  Torti- 
boli  ayant  été  détruite ,  son  siège  fut  uni  à  celui 
de  Lucère,  et  le  titre  supprimé .  Tortiboli  a  eu  sept 
évêques ,  dont  le  premier,  N...,  àégeait  en  1236. 
Voy.  Ughelli,  Italia  Sacra,  tom.  VIII,  col.  389. 
De  CommanviUe,  !•*  Table  alphabet.,  p.  247. 
Richard  et  Girand.  Gaet.  Moroni ,  vol.  LXXVIII, 
p.  8-9. 

TORTOME  {Tortona  et  Dertona),  ville  épisc. 
d'Italie,  sous  la  métropole  de  Milan,  est  située 
dans  une  plaine ,  sur  la  Scriva ,  à  dix  milles 
d'Alexandrie.  Son  premier  évêquc,  saint  Martin, 
fut  ordonné  vers  l'an  75,  et  souOrit  le  martyre 
sous  l'empereur  Tr^an.  Voy.  Ughelli, /fo/.racra, 
tom.  IV,  col.  123.  Richard  et  Giraud ,  qui  don- 
nent d'après  Ughelli  la  liste  des  évêques  de 
Tortone  jusqu'à  l'an  1701.  Gaet.  Moroni,  qui, 
vol.  LXXVlll,  p.  9-16,  continue  cette  liste  jus- 
qu'à nos  jours. 
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I.  TORTOSE  (Dertosa),  ville  éçiac.  d'Espagne  i 
située  sur  la  gauche  de  l'Ëbre,  à  quatre  lieues 
des  Trontières  du  royaume  de  Valence  et  à  vingt 
au  sud-est  de  Tarragone.  Elle  fut  érigée  en 
évêché  avant  550,  sous  la  métropole  de  Tarra- 
gone, comme  elle  l'est  encore  aujourd'hui.  Son 
premier  évéque  fut  Orse  ou  Orsus,  qui  souscri- 
vit au  deuxième  concile  de  Tarragone,  tenu  l'an 
916.  On  a  tenu  deux  conciles  à  Tortose,  l'un  en 
1429,  et  l'autre  en  1575.  Voy.  Labbe,  tom.  XU. 
Hardouin,  tom.  VIII.  Richard  et  Giraud.  Gaet. 
Moroni.  vol.  LXXVIII,  p.  17-25, 

II.  TORTOSE  (Tortosa).  ville  épisc.  du  pa- 
triarcat d'Antioche.  Voy.  Orthosiade  et  Akta- 

RADE. 

TORUSK  (Toruskum),  archevêché  de  Mos- 
covie,  a  été  uni  à  celui  de  Susdal.  Voy.  Susiial. 
TOSCA  (Thomas-Vincent),  docteur  en  théo- 
logie, et  supérieur  de  la  congrégation  de  Saint- 
Philippe  de  Néri,  né  à  Valence,  en  Espagne, 
l'an  1652,  mort  en  1723,  était  un  habile  mathé- 
maticien et  un  théologien  profond.  Il  prenait 
Parmi  ses  titres  celui  d'examinateur  sjfnodal  de 
archevêché  de  Valence,  et  il  fut  plusieurs  fois 
vice-recteur  de  l'université  de  celte  ville.  On  a 
de  lui,  outre  une  iconographie  selon  les  lois  de 
l'optique,  et  qui  eut  le  suffrage  des  savants  : 
!•  Cours  abrégé  de  philosophie,  en  latin,  1721, 
5  vol.  in-8»;  —  2»  Vie  de  la  vénérable  Mère  Jo- 
seph-Marie de  Santa  Inès,  religieuse  déchaussée 
du  couvent  de  la  Conception  de  la  Vierge,  etc., 
1715,  en  espagnol  ;  —  3°  plusieurs  Lettres  jartm 
celles  de  Greoon'o  Afat/ans;  Valence,  1705,  in-4»; 
—  if> Abrégé  de  théologie;  que  l'auteur  avait  fort 
avancé,  mais  qu'il  ne  put  achever.  Voy.  Péren- 
nès,  dans  la  Btogr.  univers,  de  Feller. 

TOSCANE  (Tuscia  w  Thwscia),  grand  duché 
dltalie  situé  entre  l'État  ecclésiastique  et  la 
mer.  Il  comprend  la  plus  grande  partie  de  l'É- 
trurie^  voila  pourquoi  on  l'appelle  aussi  en 
latin  Étruria.  Gaet.  lloroni  trace  l'histoire  de 
ce  pays  depuis  son  origine  jusqu'à  nos  jours. 
Pour  nous,  nous  nous  bornerons  à  dire  quel- 
ques mots  des  deux  derniers  concordats,  en 
suivant  l'abbé  André.  Ainsi  un  concordat  avec 
la  Toscane  fut  conclu  en  1818.  Toutefois  ce 
concordat,  qui  avait  pour  but  de  rétablir  l'au- 
fiirité  des  évéques  et  de  leur  donner  la  liberlé 
de  correspondre  avec  Rome,  et  dans  lequel  il 
fut  spécifie  qu'en  tout  ce  qui  concerne  la  juri- 
diction ecclésiastique  on  observerait  les  dispo- 
sitions des  saints  canons,  et  spécialement  du 
concile  de  Trente,  ce  concordat,  disons-nous, 
fut  suivi  d'un  second,  conclu  le  25  avril  Ifôl,  et 
qui  n'était  lui-même  que  provisoire,  et  consi- 
déré par  le  Pape  comme  le  simple  prélude 
d'une  convention  plus  ample  par  laquelle  de- 
vaient être  définitivement  réglés  dans  la  Tos- 
cane les  rapports  entre  l'Église  et  l'État.  En 
écrivant  ces  mots,  l'abbé  André  ajoute  en  note  : 
(  Dans  ce  moment  (novembre  1»59),  le  grand- 
duché  de  Toscane  est  au  pouvoir  d  une  taction 
révolutionnaire,  et  le  grand  duc  en  exil.  On  peut 
craindre  que  le  concordat  de  1851,  au  lieu  d  être 
augmenté  et  amélioré ,  ne  soit  pas  même  exé- 
cuté. «  On  sait  en  quel  sens  les  événements 
postérieurs  se  sont  accomplis.  Quoi  qu'il  en 
soit,  après  la  publication  du  concordat  de  Iffil, 
le  gouvernement  toscan  prit  diverses  mesures 
destinées  à  en  assurer  l'exécution.  La  plupart 
de  ces  actes  étaient  conformes  à  l'esprit  et  à 
la  lettre  du  concordat;  mais  deux  circulaires 
adressées  aux  évêoues  semblaient  le  contre- 
dire et  le  violerde  la  manière  la  plus  formelle. 
Voy.  l'abbé  André,  qui,  dans  son  Cours  alphabet, 
de  droit  canon,  au  mot  Toscane,  rapporte  les 


deux  concordats  de  1848  et  1851.  Gaet.  Moroni. 
vol.  LXXVIII,  p.  25-252. 

'TOSCANELlA  (Tuscania),  ancienne  villo 
épisc.  d'Italie  dans  le  patrimoine  de  Saint- 
Pierre,  aux  confins  du  duché  de  Castro.  Elle  a 
donné  plusieurs  papes  à  l'Église,  savoir  :  Eu- 
tychien,  Pascal  I",  Léon  I",  Jean  1",  Luce  111, 
Léon  IV,  Boniface  VI  et  Paul  III.  Cet  évéché 
a  été  uni  à  celui  de  Viterbe  dans  le  xiii"  siècle, 
en  sorte  que  l'évèque  réunit  dans  son  titre  les 
deux  noms  de  Toscanella  et  de  Viterbe.  Le  pre- 
mier évéque  de  cette  ville,  Urbain,  a.ssista  aux 
conciles  de  Rome  en  5îfâ  et  601.  Voy.  Ughelli, 
liai,  sacr.,  tom.  X,  col.  180.  Richard  et  Giraud. 
Gaet.  Moroni,  vol.  LXXVIII,  p.  253-312.      . 

TOSELLI  (Florian  ou  Bernard),  capucin,  né 
en  1699  à  Bologne,  où  il  est  mort  l'an  176S, 
fut  chargé  de  professer  dans  divers  couvents, 
et  parvint  aux  plus  grandes  dignités  de  son 
Ordre.  Il  a  laissé,  outre  un  Panégyrique  de  saint 
Ansovino,  évéque  de  Camerino  :  1»  Manuale  con- 
[essariorum  Ordinis  Capucinorum  :  Venise,  1737, 
in-16,  et  1745,  avec  des  augmentations;  — 
^Institutio  theohgicajuxta  omm'a  fidei  dogmata, 
etc.;  ibid.,  1746, 4  vol.  in-4»;—  3»  Biblioih.  Scri- 
ptor.  Ordin.  Minor.  Sancli  Francisci  Capucino- 
rum retexta:  ibid.,  1747,  in-fol.;  —  40  Letiera  al 
Maresaallo  Keith  sopra  il  vano  timoré  délia  morte 
e  lo  spavento  dtm  altra  vita...  rifutata,  etc.; 
aggiuntavi  un'  ammonizione  contra  altri  simili 
libri;  Bologne,  1766.  Voy.  Fantuzii,  Scripiori 
Bolognesi,  tom.  IX,  p.  101.  Micliaud,  Biogr.  uni- 
vers. Pérennès,  dans  la  Biogr.  univers,  de  Feller. 

TOSSANUS.  Voy.  ToussAiti. 

TOSTASO.  Voy.  Tostat. 

TOSTAR  ou  TOSTER,  ville  épisc.  de  la  pro- 
vince de  Gondisapor,  au  diocèse  des  Cbaldéens. 
Elle  est  située  dans  le  Chusistan,  au  pays  d'Ah- 
waz,  sur  la  rivière  qui  porte  son  nom.  Elle  est 
appelée  Suster  par  les  gens  du  pays,  et  Susastra 
par  les  Syriens.  On  en  connaît  sept  évèques, 
dont  le  premier,  Phuses,  siégeait  sous  l'empe- 
reur Zenon.  Voy.  Lequien,  Oriens  Christ.,  t.  II, 
E.  1193.  Richard  et  (jiraud.  Gaet.  Moroni,  vol. 
XXVUI,  p.  11. 

TOSTAT  (Alfonse),  en  espagnol  TOSTADO. 
Voy.  Alfonse,  n»  XVI. 

TOSTER.  Foy.  TosTAR. 

TOTAFOTH  ou  TOTÂPHOTH,  mot  hébreu 
qui,  dans  sa  forme  grammaticale,  repré- 
sente un  pluriel  féminin.  On  lit  dans  l'Exode 
(xiii,  9)  :  K  Et  ce  sera  pour  toi  un  signe  sur  ta 
main  et  un  ziccdrôn  (souvenir,  monumenC)  entre 
tes  yeux.  »  Et  au  vers.  16  du  même  diap.  :  tt  Et 
ce  sera  un  signe  sur  ta  main  et  tôtàphôth  entre 
tes  yeux.  »  Il  semble,  par  le  rapprochement  de 
ces  deux  passages,  que  tôlûphôth  est  ime  aorte 
de  monument  particulier  renfermé  dans  l'idée 
générale  de  ziccdrôn  (souvenir,  monument}.  On 
sait  que  les  écrivains  sacrés  ayant  à  parler  plu-, 
sieurs  fois  d'un  même  objet,  l'énoncent  d'abord 
en  termes  vagues  et  généraux,  qu'ils  ne  spéci- 
fient que  lorsqu'ils  reviennent  sur  cet  ol^et. 
Quant  à  l'étymologie ,  et  par  conséquent  à  la 
signification  Vigoureuse  de  ce  mot,  elles  sont 
incertaines.  Quelques  auteurs  ont  prétendu  que 
tôlrlfôth  était  égyptien;  le  contraire  n'est  pas 
démontré.  La  plupart  pensent  qu'il  est  d'origine 
sémitique,  et  que  touph  a,  comme  en  arabe,  le 
sens  de  faire  le  tour,  environner.  Le  chaldéen 
iôfephd,  tâtephtd,  c'est-à-dire  bracelet,  tiare,  fa- 
vorise assez  cette  étymologie,  indépendamment 
de  l'usage  qu'ont  toujours  observé  les  Juifs  des 
tephiltini  ou  phylactères,  qui  sont  des  rouleaux 
de  parchemin  où  se  trouvent  écrites  cei-taines 
sentences  de  la  loi,  et  qu'ils  portent  attaches 
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SOT  le  front  et  sur  le  poienet  du  bras  gauche. 
Voy. Deutéron.,yi,  8;  II,  18.  D.  Calmet,  Diction. 
delà  Bible.  J.-B.  Glaire,  Introduction,  etc.,  t.  II, 
p.  232,  et  le  Pentateugue ,  avec  une  Traduction 
francaiie  «t  de$  Notes  philologiques,  etc.,  t.  II. 
Exode,  p.  H2,  U3.  Camper.  Tephillim  et  Pht- 

UCTifUE. 

TOTMA,  ville  épisc.  de  Moscovie  dans  la 

Srovince  d'Oustiouz,  et  située  à  peu  de  distance 
e  cette  ville ,  sur  la  Suchana.  Les  Églises  de 
Totma  et  d'Oustioug  sont  unies  et  gouvernées 
par  le  même  évéque.  Voy.  Gaet.  Moroni,  vol. 
LXXIXtP.ll. 

TOTTiSSE.  Voy.rrrtksaE. 

TODCHE-LOISf  (Jacques-Ienace  de  laV  che- 
valier de  Saint-Lazare,  né  à  Chàlons-sur-Mame, 
vivait  an  xvm*  siècle.  On  a  de  lui  :  1°  Consul- 
tations chrétiennes,  avec  des  hé  flexions  sur  les 
huit  béalitui/es  et  la  Paraphrase  des  trois  canti- 
ques du  Dante;  in-12;  — 2»  Avis  salutaire  d'un 
philosophe  chrétien,  tiiàmi  du  latin  de  Rauza- 
cus,  174(M7*1,  in-12;  —  3»  Retraite  d'un  péni- 
tent  pendant  les  Jours  de  la  semaine  sainte;i'Hi, 
j»*lï;  —  4»  Fruits  de  la  retraite  d'un  pénitent. 
Considérations.  Réflexions,  Résolutions  et  Affec- 
Hoas  pieuses;  VUS;  —  6*  Explication  des  figures 
symboliques  d'un  canon  d'autel;  17te,  in-12;  — 
8»  Les  Strennes  du  temps,  et  le  saint  usage  que 
les  chrétiens  en  doivent  faire;  1741  ;  —  7»  £e  ifi- 
Htaire  en  solitude  ou  le  philosophe  chrétien;  en- 
tretiens militaires  édifiants  et  instructifs;  in-12. 
Foy.  le  Joum.  des  Savants,  :1736.  La  France 
Uttér. 

TO0L  (Tullum  £niconmi)^ncienn«  ville  épisc. 
de  la  Lorraine ,  sous  la  métropole  de  Trêves. 
Son  premier  évéque,  saint  Mansuy  ou  Mansu, 
ou  plutôt  Mansuet  (Jiansuetus),  ne  commença 
à  siéger  que  vers  l'an  361.  On  célèbre  sa  fête 
le  3  septembre.  11  y  a  eu  deux  conciles  à  Toul, 
t^ln  en  8S9,  et  l'antre  en  860.  Ce  siège  a  été 
sapprimé  par  le  concordat  de  1801  et  réuni  i 
celui  de  Nancy.  Fw.  Richard  et  Giraud,  t.  XXIX, 
p.  229  et  suiv.  Gaet.  Moroni,  vol.  LXXIX, 
p.  11-18. 

TOULON  (Tolonium  ou  Telonium ,  Tolentium, 
Tauroetum,  Telo  Martius),  ville  autrefois  épisc. 
de  la  basse  Provence,  sous  la  métropole 
d'Arles.  Son  premier  évéqae  fut  saint  Honorât, 
dont  il  est  foit  mention  dans  la  lettre  du  pape 
saint  Léon  aux  évéques  des  Gaules,  l'an  451. 
Le  siège  de  Toulon  a  été  supprimé  par  le  con- 
cordat de  1801,  et  réuni  à  celui  de  Fréjus.  Voy. 
Richard  et  Giraud,  tom.  XXIX,  p.  233  et  suiv. 
Gaet.  Moroni,  vol.  LXXVII,  p.  4-9. 

TOULOUSE  (Tolosa  ou  Tolosum,  Tolosatium, 
Tectosagum),  ville  archiépisc.  de  France,  fut 
va  simple  évêché  depuis  1  an  250  jusqu'en  1317, 
époque  i  laquelle  Jean  XXII  l'éngea  en  arche- 
vtehé  et  lui  donna  pour  sufiragants  les  évéchés 
de  Montauban,  de  Saint-Papoul,  de  Rieux  et  de 
Lombei,  auxquels  il  ^outa  Lavaur  et  Mirepoix, 
qu'il  créa  par  une  bulle  particulière  en  lui  ren- 
dant cehii  de  Pamiers,  que  Boniface  VIII  avait 
érigé  et  soumis  à  l'archevêché  de  Narbonne. 
Plusienrs  autre»  changements  eurent  lieu  dans 
la  suite.  Aujourd'hui  les  évéchés  sufflragants 
sont  ceux  de  Montauban,  de  Pamiers  et  de  Car- 
oassonne.  Ainsi  le  premier  évéque  de  Toulouse 
lut  saint  Saturnin  on  Semin  (voy.  Satornin, 
n*  I),  et  le  premier  archevêque  ïean  de  Com- 
minges,  nommé  par  Jean  XXII.  De  l'an  507  à 
l'an  1590,  il  s'est  tenu  vingt-deux  conciles  à 
Toulouse.  Voy.  la  Gallia  Chrtst.,  tom.  II,  p.  21  : 
tom.  IV,  p.  16,  20,  31;  tom.  VI,  p.  7S2.  Labbe, 
tom.  IX,  X,  XI.  Hardottin,tom.  VI,  VII,  XI. 
Hanai,  Supplém.,  tom.  I,  col.  1319.  Martenne, 


Veterton  Seriiriw.  et  monument,  historiçor.,  do^ 
maiieorum  et  snoraHum  amplissima  Colfectio, 
tom.  VII.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni, 
vol.  LXXVII j>.  9-62. 

L  TOUR  (Turris).  L'Kcritare  bit  mention  de 
tours  destinées  à  différents  usages.  1*  D  y  en 
avait  pour  fortifier  les  villes,  comme  celles  de 
Phannel,  de  Sichera,  de  Thèbes,  de  Tyr,  de 
Syène  et  toutes  celles  de  Jérusalem  (Psaume 
XL  vu,  13).  2»  D'autres  servaient  i  découvrir 
de  loin,  comme  celle  de  Jezraël,  d'où  la  senti- 
nelle aperçut  l'armée  de  Jéhu  qui  s'avançait 
(TV  Rois,  n,  17).  3»  On  en  élevait  aussi  dans  les 
campagnes  pour  garder  les  fruits  (Isaîe,  ▼,  2) 
et  les  troupeaux  (II  Paralip.,  xxvi,  10);  et 
comme  il  y  avait  des  gardes  dans  ces  tours  pour 
défendre  les  pasteurs  et  les  troupeaux,  soit 
contre  les  voleurs,  soit  contre  les  bétes  sau- 
vages, cela  a  donné  lien  à  une  locution  prover- 
biale :  Depuis  ta  tour  des  Gardes  Jusqu'à  la  ville 
fortifiée  (IV  Rois,  xvn,  9;  xvm.  S);  locution  qui 
équivaut  i  celle-ci  :  Tous  les  Heux  du  pays  de- 

Îittù  le  plus  petit  jusqu'au  pbis  grand.  Quant  à 
a  tour  du  Troupeau  mentionnée  dans  la  Genèse 
(xxxv,  21),  et  dans  le  prophète  Michée  (iv,  8), 
les  interprètes  sont  partagés  :  les  uns  préten- 
dent qu'elle  était  dans  le  voisinage  de  Bethlé- 
hem,  et  que  les  pasteurs  auxquels  l'ange  an- 
nonça la  naissance  du  Sauveur  étaient  près  de 
cette  tour,  où  dans  la  suite  on  bâtit  une  église. 
Les  autres  soutiennent  que  Michée  voulait  dé- 
signer la  ville  même  de  Betbléhem,  d'où  devait 
sortir  le  Sauveur  du  monde.  D'antres  enfin 
pensent  que  le  prophète  a  en  l'intention  de 
désigner  Jérusalem .  Voy.  Luc ,  n ,  8 ,  .15.  Hiero- 
nym.,  Epist.  XXVU,  et  Quast.  Bebr.  w  Gènes. 
Théodoret,  Cyrill.  et  alii  plures,  in  Jfic/i.,  etc. 
Voy.  aussi  les  commentateurs  en  général ,  sor 
Micbée,  rv,  8. 

II.  TOUR,  en  matière  bénéfldale.  Autrefois, 
en  France ,  lorsque  la  collation  des  bénéfices 
ou  le  droit  de  présentation  appartenait  à  plu- 
sieurs collateurs  ou  patrons,  on  pouvait  s  ar- 
ranger, pour  éviter  les  discordes,  de  manière 
que   chaque  collateur  ou  co- patron  ait  seul 

I  exercice  libre  de  la  collation  ou  présentation 
(C/ctïi.2,  vers,  et  ut  faalius^  dejur.  patron.).  Va 
autre  texte  du  droit  autorise  cet  arrangement 
dans  un  chapitre  entre  des  chanoines  (Cap.  fin. 
de  Prceb.  in  0°.  Glos.  verbo  statuto).  Plusieurs 
collateurs  d'un  même  bénéfice  pouvaient  donc 
étahUr  Taltemative,  soit  par  chaque  vacance, 
soit  par  les  vacances  penoant  un  mois,  pendant 
un  an ,  ou  d^un  côté  do  chœur.  Dans  tous  ces 
cas,  l'accord  et  les  statuts  servaient  de  règle. 

II  n'y  avait  d'inconvénients  tfae  dans  le  cas  où 
l'év&pie  étant  collateur  avec  son  chapitre,  vou- 
lait jouir  des  avantages  de  la  règle  De  Mensib. 
et  alternat.  Dana  le  cas  où  les  collateurs  avaient 
réglé  les  collations  par  tour,  l'alternative  n'a- 
vait lieu  gue  lorsque  le  tour  avait  été  consommé, 
c'est-à-dire  quand  la  collation  avait  eu  son  eflet; 
de  sorte  que  si  l'élu  ou  le  présenté  décédait 
avant  la  confirmation  ou  l'institution,  ou  sïl 
avait  quelque  défaut  caché  qui  mettait  obstacle 
à  sa  confirmation  ou  à  son  institution ,  le  tour 
n'était  pas  consommé.  Voy.  Richard  et  Giraud, 
qui  s'étendent  un  peu  plus  sur  cette  ma- 
tière. 

TOUR  (Bertrand  delà).  Toy.  Latocr,  n*  I. 

TOUR  DE  HANANtÛi ,.  une  des  tours  des 
murs  qui  entouraient  Jérusalem.  Foj^.UEsdrae, 
m,  1  ixiij^ 

TOUR  DE  STRATOn.  Voy.  Straton. 

TOUR  DU  LIBAK  qui  regarde  vers  Damas, 
et  que  quelques  géographes  supposent  placée 
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près  des  Irbntières  orientales  de  la  Terre- 
Sainte.  Vdv.  Cant.  des  cant.,  Tli,  4. 

TOUR -DO -PIM  (Jacques-François-René  de 
la).  Kou.  Latour,  n*  II. 

I.  TOuRMAT  ou  TOURNAT  (Tornaeum),  ville 
épisc.  de  Belgique,  autrefois  isousla  métropole 
de  Cambrai,  est  située  à  cinq  lieues  au  sud-est 
de  Lille  et  à  huit  de  Douai.  Cet  évëché  fiit  uni 
i  celui  de  Noyon,  sous  la  métropole  de  Reims, 
depuis  le  Tl*  siècle  jusqu'au  milieu  du  xii', 
époque  à  laquelle  ils  furent  séparés.  Le  premier 
évêque  de  Tournai  fut  saint  Platon,  qui  souffrit 
le  martyre  vers  la  fin  du  iii°  siècle  ou  au  com- 
mencement du  IV*  siècle.  Voy.  de  Commanville, 
/"  Table  alphabet.,  p.  940.  Biciiard  et  Giraud. 
Gaet.  Moroni,  vol.  LXXIX,  p.  19-24. 

n.  TOURNAI  (Guillaume),  bénédictin  de 
Saint -Martin  de  Tournai,  vivait  vers  l'an  1249. 
On  a  de  lui  :  Flores  ex  operibus  divi  Dernardi, 
id  est  opus  exceptionum  sweflorum  ;  Paris,  1499; 
Lyon,  1556.  Voy.  André- Valère,  Bibtfoth.  Selg., 
p.  42i. 

TOURNAIR£,  nom  qu'on  donnait  autrefois 
au  collateur  ou  patron  en  tour  de  conrérer  les 
bénéfices  on  d'y  présenter.  Le  tour  du  collateur 
ou  du  patron  altematir  n'était  pas  rempli  par 
les  provisions  qu'il  était  forcé  d'accorder  à  un 
gradué  nommé,  à  un  indultaire  ou  à  an  bréve- 
taire.  you.  le  tHution,  eceUs.  H  canon,  portatif. 
Com»iïr.  TotjR ,  n»  n. 

TOURNELT  (Honoré),  doctetn-  de  Sorbonne, 

fié  à  Antibes,  en  Provence,  l'an  1658,  mort  en 
729,  professa  la  théologie  &  Douai,  puis  à  la 
Sorbonne,  pendant  vin^- quatre  ans,  avec  un 
mnd  succès.  Il  f\it  aussi  chanoine  de  la  Sainte- 
Chapelle,  à  Paris,  et  se  signala  par  son  zèle  et 
par  ses  écrits  en  faveur  de  la  bulle  Unigenitus; 
ce  qui  loi  valut  la  haine  des  jansénistes,  qui 
cherchèrent  à  détruire  sa  réputation  en  l'accu- 
sant de  s'être  déclaré  contre  eux  par  des  motifs 
d'intérêt  personnel,  et  d'avoir  écrit  contre  ses 
propres  persuasions.  Mais  le  caractère  bien 
connu  et  la  conduite  irréprochable  du  savant 
docteur  de  Sorbonne  ont  lait  justice  de  ces  mi- 
sérables calomnies.  L'abbé  Tojimely  quitta  sa 
chaire  en  171o,  lors  des  troubles  qui  éclatèrent 
dans  la  faculté  de  théologie;  mais  il  ne  cessa 
de  réclamer  contre  l'esprit  de  licence  et  d'in- 
sabordination,  et  l'on  croit  même  qu'il  défendit 
les  droits  de  l'Ëglise  par  quelques  écrits  qui 
parurent  anonymes  ou  sous  des  noms  empnin- 
tés.  Pendant  sa  retraite,  il  revit  les  traités  qu'il 
4rvait  dictés  en  Sorbonne.  Ces  traités  parurent 
de  1725  à  1730;  ce  sont  ceux  de  la  Grâce,  des 
AltrifyUsde  Dieu,  de  la  Trinité, ia  V Incarnation, 
de  V Église,  des  Sacrements, Uni  en  généralqn'en 
particulier.  L'impression  du  traité  du  Mariage 
était  presque  achevée,  lorsque  la  mort  le  frappa. 
On  peut  aire  que  la  Théologie  de  Toumely  est 
une  des  tneilleures,  surtout  à  cause  de  la  mé- 
thode et  de  la  clarté  qui  y  régnent  d'un  bout 
i  l'autre.'  Elle  a  été  reimprimée  à  Venise,  en 
16  vol.,  avec  des  retranchements,  surtout  au 
traité  De  Eceksia.  L'édition  de  Cologne  a  été 
faite  sur  celle  de  Venise.  Ou  a  trois  aorégés  de 
la  théologie  de  Toumely  :  le  premier  de  Mon- 
taigne, docteur  de  ^rbonne  et  sulpicien;  le 
deuxième,  moins  étendu ,  de  Robbe,  et  le  troi- 
sième, plus  court,  de  Collet  le  lazariste.  Yoy.  le 
Joum. des  Savants,  février  1791 .  Feller.  Michaud, 
Biogr.  univers. 

TOURNEHINB  (René- Joseph),  jésuite,  né  à 
Bennes  en  lt!61 ,  mort  à  Pans  l'an  M39,  pro- 
fessa la  philosophie  et  la  théoloaie  à  Rouen,  et 
fkit  place  en  17(H  ,  dans  le  collée  de  Paris ,  à 
la  tète  de  ceux  qui  travaillaient  an  journal  de 


Trévoux.  En  1718,  il  fut  transféré  â  la  maison 
professe,  où  il  eut  l'emploi  de  bibliothécaire, 
qu'il  exerça  avec  distinction  jusqu'à  sa  mort. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  de  savantes  Dis- 
sertations, parmi  lesquelles  nous  citerons  : 
1"  Éclaircissement  sur  la  prophétie  de  Jacob  : 
Non  auferetur  sceptrum  de  Juda  ;  insérée  dans 
le  Journal  de  Trévoux,  mars  1705  et  février 
1721  ;  —  2»  Lettre  sur  l'immatérialité  de  i'cbne 
et  les  sources  de  l'incrédulité  ;  ibid.,  octobre  1735; 
^—  3°  Dissertation  sur  le  prnieux  passage  de  Jo- 
seph  touchant  Jésus-Christ; insérée  dan»  le  Afer- 
cure.  mai  et  août  1739;  —  4»  Tabulée  chronolo- 
qicas  sacra  Vcteris  ac  Novi  Testamenli ,  dans 
l'excellente  édition  qu'il  a  donnée  des  Cummeu- 
tarii  totius  Scripturœ  de  Menochius;  Paris,1719, 
2  vol.  in- fol.  On  a  encore  du  P.  Touniemine 
une  édition  de  VHistoire  des  Juifs  de  Prideaux  ; 
ibid.,  1726,  6  vol.  in-12,  avec  des  éclnircisse- 
ments  sur  la  ruine  de  Ninive  et  la  durée  Hé 
l'empire  assyrien;  et  une  dissertation  sur  les 
livres  de  l'Ancien  Testament  que  les  protestants 
n'admettent  pas  comme  canoniques.  Nous  rap- 
pellerons ici  qae  l'ouvrage  de  Humphrev  Pri- 
deaux a  été  nus  à  Vlndex,  avec  la  clause  'Donec 
corrigatur.  Voy.  Nicéron,  Mémoires,  tom.  XLII. 
Chauffepié,  Nouv.  Diction.,  etc.;  ces  deux  auteurs 
donnent  une  liste  détaillée  des  écrits  du  célèbre 
jésuite.  Richard  et  Giraud  donnent  les  titres 
de  trente -deux.  l'oy.  encore  les  Mémoires  de 
Trévoux,  septembre  1739.  Feller.  Michaud, 
Biogr.  univers. 

TOURNET  (Jean),  avocat  av  parlement  de 
Paris,  où  il  naquit  dans  la  dernière  moitié  du 
xvi< siècle,  se  distingua  par  sa  profonde  con- 
naissance du  droit.  Nous  citerons  de  lai  :  1»  Ar- 
rêts notables  des  conseils  du  roi  et  des  cours  sou- 
veraines de  France  sur  toutes  sortes  de  tpiesiion* 
en  matières  bénéflciales  et  causes  ecclésiastiques; 
Paris,  1631 ,  2  vol.  in-fol.  ;  —  2»  i)e  Absotulione 
ad  cauietam; —  3»  Notice  des  diocèses  de  f  Église  ' 
universelle,  avec  un  sommaire  de  tms  les  conciles, 
tant  généraux  que  provinciaux;  —  ifi  Notice  des 
ééné/ices  de  France  étant  à  la  nomination  ou  col- 
lation du  roi,  avec  les  taxes  de  Rome;  —tf  De  la 
Police  ecclésiastique;  traduit  du  latin  de  René 
Chopin ,  1617,  in-4<',  réédité  dans  la  traduction 
de  ses  Ceuvres.  Yoy.  Richard  et  Giraud.  Mi- 
chaud, Bioor.  univers. 

TOURmSUZ  (Nicolas  LE).  Voy.  Letournehs. 

TOURNOIS  (Jomeamenta,  en  latin  du  moyen 
âge) .  La  religion  a  toujours  condamné  les  tour- 
nois, tant  à  cause  des  dangers  dont  ils  étaient 
environnés  qu'à  raison  du  grand  nombre  de 
personnes  qui  T  perdaient  la  vie.  De  là  vient 
qu'un  concile  de  Reims ,  tenu  en  1131 ,  sous 
Innocent  II,  défendit  ces  combats  comme  fu* 
nestes  aux  corps  et  aux  âmes,  et  ordonna  que 
ceux  qui  y  succomberaient  pourraient  recevoir 
le  sacrement  de  pénitence  et  le  saint  viatique, 
mais  ne  seraient  pas  enterrés  en  terre  sainte. 
On  trouve  la'  même  disposition,  plus  la  censure, 
dans  les  décrets  du  deuxième  concile  de  Latran, 
sous  Innocent  II,  en  1139,  et  dans'le  deuxième 
tenu  en  1 179 ,  sous  Alexandre  III.  Eugène  1 1 1  pro- 
mulgua une  défense  semblable,  et  Philippe  le 
Hardi,  roi  de  France,  ayant  rétabli  les  tournois, 
interrompus  avant  lui,  à  l'occasion  de  plusieurs 
fêtes  qu'U  voulut  célébrer,  le  pape  Nicolas  III 
blâma  sévèrement  son  légat  en  France  de  n'être 
as  immédiatement  intervenu ,  et  lui  ordoiuu 
porter  une  sentence  d'excommunication 
contre  tous  les  seigneurs  et  chevaliers  qui  pren- 
draient part  à  cette  sorte  de  combat.  Le  pape 
iyoutait  qu'il  fallait  accorder  l'absolution  à  ceux 
qui  la  denanderaient  humblement,  mais  à  la 
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condition  qu'ils  jureraient  qu'à  l'avenir  ils  s'abs- 
tiendraient absolument.  Toutefuis  les  tournois 
ne  cessèrent  entièrement,  en  France,  qu'en 
iSSO, lorsque  le  roi  Henri  II  eut  succombé  aux 
suites  d'une  blessure  qu'il  y  avait  reçue  en  v 
combattant.  Vou.  le  Diction,  de  la  théol.  cathoi. 
TOOlUtOW(Charles-ThomasMAILLAlU)  DE), 
cardinal,  né  à  Turin  en  1G68,  mort  à  Macao  l'an 
1710,  se  fit  recevoir  docteur  m  utroque  jure, 
professa  quelque  temps  à  la  Propaeande,  et  fut 
nommé  camérier  d'honneur  et  préfet  de  la  doc- 
trine chrétienne.  11  fut  nommé  et  sacré  pa- 
triarche d'Antioche  en  1701,  par  Qément  XI,  et 
envoyé  en  Chine  comme  légat  apostolique,  pour 
y  régler  les  différends  survenus  entre  les  mis- 
sionnaires touchant  les  cérémonies  chinoises. 
II  publia  i  Nankin,  en  17(£,  un  Mandement  par 
lequel  il  défendait  de  mettre  dans  les  églises 
des  tableaux  avec  cette  inscription  :  «  Adorez  le 
ciel ,  I  et  de  pratiquer  le  culte  que  les  Chinois 
rendent  à  leurs  ancêtres,  à  Confucius  et  aux 
planètes.  En  1707,  il  publia  un  autre  Mandement 
pour  servir  de  règlement  à  la  conduite  que 
doivent  garder  les  missionnaires  quand  ils  sont 
interroge  sur  le  culte  des  Chinois.  Il  mourut 
i  Macao,  au  bout  de  trois  ans  de  prison.  Clé- 
ment XI  voulant  honorer  sa  mémoire  d'une 
manière  spéciale ,  prononça  son  éloge  en  plein 
consistoire,  le  14  octobre  1711.  Les  Mémoires 
du  cardinal  de  Tournon  furent  publiés  par  le 
cardinal  Passionei,  sous  ce  titre  :  Memorie  sto- 
riche  délia  legazione  e  morte  del  cardinale  di 
Totimon,  etposti  con  monumenti  rari  et  auten- 
tici;  Rome,  1762, 8  vol.  in-8».  Yoy.  Richard  et 
Giraud.  Feller,  Hichaud,  Biogr.  univers.  La 
Nouv.  Biogr.  gén&.  Gaet.  Horoni,  vot.LXXIX, 
p.  36-29. 

I.  TOURNDS  (  Trenorchianum  ) ,  ville  de 
France ,  en  Bourgogne ,  sur  la  rive  droite  de 
la  Saône ,  entre  Chalon  et  Mâcon.  Oe  l'an  944 
i  l'an  1115,  on  y  a  tenu  trois  conciles.  Vou.  la 
Regia,  tom.  XXV.  Labbe,  tom.  IX  et  X.  Har- 
douin,  tom.  VI  et  VII.  La  Gallia  Christ.,  t.  IV, 
p.  374.  Richard  et  Girand.  Gaet.  Moroni,  voL 
DCXIX,  p.  29-30. 

II.  TOuRNOS,  abbaye  située  dans  la  ville 
du  même  nom ,  et  qui  appartenait  autrefois  à 
l'Ordre  de  Saint-Benoit.  Elle  doit  son  origine 
au  tombeau  de  saint  VaKrien,  qui  y  soutfnt  le 
martyre  l'an  177,  et  sur  le  tombeau  duquel  on 
bâtit  d'abord  une  église.  Cette  église  fut  érigée 
en  abbaye,  que  Charles  le  Chauve  donna  en 
875,  avec  la  ville ,  aux  bénédielins  de  Saint-Fi- 
libertoude  Noirmoutier.  Ceux-ci  l'ont  possédée 
Jus(iu'en  1627,  époque  à  laquelle  elle  rut  sécu- 
larisée et  changée  en  église  collégiale.  11  y 
avait  un  chapitre  qui  était  soumis  i  la  juridic- 
tion de  l'évâque  de  Châlon;  l'abbé  relevait 
immédiatement  du  Saint-Siège,  et  était  i  la  no- 
mination du  roi,  mais  il  n'était  pas  obligé  de 
résider.  Koy.  Pierre  Juénin,  Histoire  de  Tournus; 
Dijon,  1733.  Moréri,  édit.  de  1759.  Richard  et 
Giraud. 

TODRON  (Antoine),  dominicain,  né  à  Grau- 
Ihet,  dans  le  diocèse  de  Castres,  en  1686,  mort 
à  Paris  Pan  1775,  fut  d'abord  chargé  de  l'ensei- 
gnement des  novices,  et  s'occupa  ensuite  de 
controverse  religieuse.  Il  a  laissé  :  1»  Yie  de 
saint  Thomas  d'Aquin,  avec  un  Exposé  de  sa 
doctrine  et  de  ses  ouiirages;  Paris.  1737,  in-4»; 
—  2"  Vie  de  saint  Dominiijne  de  Guzman,  etc.; 
ibid.,  1739,  in-i»  ;  —  3*  Histoire  des  Hommes  il- 
lustres 4e  Saint-Dominique;  ibid.,  1743-1749, 
6  vol.  in-4*;  trad.  en  esiâgnol  et  en  italien;  — 
iP  Delà  Providence;  ibid.,  1752,  in-13  ;  —  5°  /^ 
ifam  de  Dieu  sur  le»  mcridules,  ou  Histoire 


abrégée  des  Israélites,  sauvent  in/SdHts  et  mrtaal 
de  ibis  punis;  ibid.,  1756, 2  vol.  m-12  :  —  6»  l'a- 
raltéle  de  rincréduie  et  du  vrai  fidèle;  ibid.,  1768, 
in-12;  —  7»  ia  Fie  et  Fesprit  de  saitti  Charlet 
Borromée;  ibid.,  1761 ,  in-4°  et  in-12;  '- 9^  La 
Vérité  vengée  en  faveur  de  saint  Thomas  même; 
1762,  in-lS  ;  —  9»  Histoire  générale  de  F  Amé- 
rique depuis  sa  d^coi«fer<e;17fe-1770,in-4".Ce8t, 
comme  l'auteur  le  dit  lui-même,  V  Histoire  ec- 
clésiastique du  nouveau  monde.  On  y  trouve 
cependant  des  détails  sur  les  productions  du 
pays,  et  sur  l'origine  et  les  mcaurs  des  habi- 
lants,  d'après  les  auteurs  espagnols,  c  11  y  a. 
dit  Feller,  beaucoup  d'érudition  dans  la  plupart 
des  ouvrages  de  ce  religieux,  d'excellents  prin- 
cipes, du  lële  et  des  vues  parfaitement  sages; 
les  agréments  du  style  y  sont  un  pem  trop  né- 
gligés, mais  le  ton  en  est  affectueux  et  plein 
d'onction.  >  Voy.  Richard  et  Giraud.  Micnaud, 
Bi'o^r.  tmivers.  Chaudon  et  Delandioe,  Diction, 
histor.  univ.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

TOURS  (Turones  ou  Ccesarodunum),  ville  ar- 
chiépisc.  de  France  qui  avait  autrefois  fxmr 
sulTragants  les  évéchés  du  Mans,  de  Quimper, 
d'Angers,  de  Vannes,  de  Rennes,  de  Sainl- 
Brieuc  et  de  Nantes  ;  mais  depuis  1859,  époque 
à  laquelle  Rennes  a  été  érigée  en  archevêché, 
elle  n'a  plus  sous  sa  dépendance  Rennes,  Saint- 
Brieuc,  Vannes  et  Quimper.  Tours  a  reçu  la 
foi  de  saint  Catien ,  son  premier  évêque ,  qui , 
destiné  i  cette  Église  par  le  Pape,  en  2âO,  selon 
saint  Grégoire  de  Tours ,  la  gouverna  pendant 
trente-neuf  ans.  De  l'an  461  à  l'an  1583,  il  s'est 
tenu  à  Tours  dix-neuf  conciles  ;  mais  le  dernier 
fut  transféré  i  Angers  la  même  année  1583, 

Ç résidé  par  Simon  de  Maillé,  archevêque  de 
ours,  et  confirmé  ensuite  par  Grégoire  XIII. 
Voy.  saint  Grégoire  de  Tours,  Hist.  de  France, 
tom.  IV,  c.  xxvi;  1.  X,  c.  XXXI.  Labbe,  t.  VI-XI, 
XIII,  XV.  Hardouin,  tom.  III-VII,  IX.  X.  La  Re- 
gia, tom.  XII,  XX,  XXI,  XXV,  XXVI,  XXXIV, 
XXXVI.  Mana,  Supplém.  t.  I,  col.  341, 1254. 
Martenne,  Thésaurus,  t  IV.  La  Gallia  Christ., 
tom.  I,  p.  867,  tom.  II,  p.  928.  Richard  et  Gi- 
raud, tom.  XXIX,  p.  257  et  suiv.  De  Comman- 
ville,  /'•  Table  alphabet.,  p.  216.  Gaet.  Moroni, 
vol.  LXXIX,  p.30-54. 

TOURTERELLE,  oiseau  dont  il  est  parlé 
assez  souvent  dans  les  Livres  saints,  et  qu'on 
offrait  quelquefois  en  sacrilice.  Dès  avant  la 
loi,  Abraham  joignit  au  sacrifice  dont  il  est 
parlé  dans  la  Genèse  (xv,  9)  une  tourterelle  et 
une  colombe.  Ces  sacrifices  de  tourterelles  on 
de  jeunes  pigeons  étaient  établis  spécialement 
en  faveur  des  pauvres.  L'Écriture  marque  les 
occasions  où  on  devait  offrir  ces  sortes  d'ani- 
maux. Voy.  Lévit.,  xii ,  6, 7,  8,  xtv,  22.  Nombr., 
Vf,  10.  D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible. 

TOURTOTRAS  (.Turturiacum) ,  abbaye  de 
l'Ordre  de  Saint -Benoit,  an  diocèse  et  a  cinq 
lieues  de  Périgueux.  Elle  était  sous  l'invocation 
de  saint  Pierre,  et  elle  fut  fondée  ou  plutôt 
rétablie  par  le  vicomte  Guy  et  Emme ,  sa  femme, 
en  1225.  Voy.  la  Gallia  Christ.,  t.  U,  col.  1496. 
Richard  et  Giraud. 

TOUS!  ou  TOUSSI,  TOUSAT,  Ueu  dn  diocèse 
de  Tout  où,  en  860,  l'on  tint  un  concile  appelé 
en  latin  concilium  Tussiatense  ou  TtUlense.  On 
y  dressa  cinq  canons  contre  les  pillages,  les 
parjures  et  les  autres  crimes  qui  régnaient  alors. 
On  dit  qu'il  se  tint  un  autre  concile  à  Tousi, 
l'an  866 ,  sur  la  discipline  ecclésiastique.  Voy. 
les  Conc.,  tom.  VIII  ,'p-  702.  D.  Mabillon,  àna- 
lect..  tom.  I,  p.  58.  Sirmond,  Concilia  antmua 
Galiiœ,  tom.  III.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Mo- 
roni, vol.  LXXIX,  p.  5t-K. 
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I.  tOOSSAIN  (Daniel),  en  latin  Tossanut. 

B'otestant,  né  à  Montbéliard  en  15i1,  mort  i 
eidelberg  l'an  1603.  étudia  à  Bàle  et  à  Tubin- 
^(le ,  vint  ensuite  en  France ,  enseigna  l'hébreu 
a  Orléans,  où  il  exer^  le  ministère  évangé- 
lique.  A  la  journée  de  Saint-Barthélemi  il  se 
retira  à  Heidelbcrg;  de  là  il  passa  à  Neustadt, 
y  occupa  une  chaire  de  théoloiçie.  On  le  rappela 
a  Haidalberg  pour  travailler  à  la  réforme  des 
églises.  On  a  de  lui  un  certain  nombre  d'ou- 
vrages qui  sont  à  V Index  de  Clément  VIII ,  et 
parmi  lesquels  on  distingue  :  1*  Instruction  né- 
cetttàre  tur  ta  véritobte  maniire  tTéprDiwer  les 
esprits;  Neustadt,  1579,  in-99;  —  9fV Ancienne 
Doctrine  de  la  personne  et  du  ministire  de  Jésus- 
Christ;  Neustadt,  15%,  iii-4*  ;  —  3>  Pastor  evan- 
feb'eus,  seu  de  légitima  eeangelicorum  vocatione, 
offlcio  etpraitidio;  Heidelberg,  1500,  in-8«;  Am- 
berg,  ISM,  in-4»;  —  4«  des  Thèses  et  des  Ou- 
vrages de  controverse.  Voy.  Pérennès,  dans  la 
Bioor.  univers,  de  Feller.  Weiss,dans  la  Biogr. 
de  Michaud. 

II.  TOUSSAIR  (Paul),  en  latin  Tossanus, 
protestant ,  lils  du  précédent ,  né  en  1572  à  Or- 
léanK  selon  Moréri,  ou,  suivant  d'autres,  à  Mon- 
targis,  mort  à  Uanau  l'an  1029,  après  avoir  ter- 
miné ses  humanités  à  Heidelberg,  alla*faire  sa 
philosophie  i  Altorf,  et  sa  théologie  à  Bàle ,  où  il 
lut  revu  docteur  l'an  1599.  En  lOlS  il  assista  au 
synode  de  Oordrecht.  Mais  la  guerre  qui  s'éleva 
dans  le  Palatinat  l'ayant  obligé  d'en  sortir,  il 
se  retira  à  Hanau ,  ou  il  exerça  les  fonctions  de 
pasteur  jusqu'à  sa  mort.  On  a  de  lui,  outre 
quelques  écrits  purement  littéraii-es  :  1*  Dietio- 
mim  nebraiccs^m  quet  in  libro  Psahnorum  conti- 
nentur,  Syllabus  geminus,  in  usus  enrum  qui  ad 
lingues  sancta  studium  accedunt;  Bile,  1615, 
in-8>;  —  2*  la  Bible  allemande  de  Luther,  avec 
tes  notes  de  Paul  Toussain  ;  Heidelberg ,  1617 , 
ia-fol.;  les -notes,  qui  sont  dans  le  sens  des 
principes  luthériens ,  ont  été  souvent  réimpri- 
mées; —  3*  BnchiridùSn  locorum  theologicorwn  ; 
Bile,  1602,  in-8«;  —  4>  des  Ouvrages  de  cm- 
traverse.  Voy.  Pérennès,  dans  la  Biogr.  univers. 
de  Feller. 

I.  T0USSAIN8  {Omnes  soneti),  abbaye  de 
chanoines  réguliers  de  la  congrégation  de 
France ,  située  daas  la  ville  d'Angers.  Elle  fut 
fondée  en  1115  par  Girard,  chanoine  et  chantre 
de  l'église  Saint-Maurice  d'Angers.  C'est  en 
mémoire  de  ce  fondateur  que  l^bbé  de  Tous- 
sains  était  chanoine  de  l'église  Saint -Maurice. 

II.  TOUSSAIMS,  abbaye  de  l'Ordre  de  Saint- 
Augustin,  située  dans  la  ville  de  Chilons,  et 
fondée,  vers  le  milieu  du  xv  siècle ,  par  Roger  II, 
évéque  de  cette  ville.  Elle  fut  bitie  d'abord  dans 
une  ne  de  la  Marne,  près  de  Chilons;  mais 
ayant  été  démolie  en  1544,  elle  fut  transférée 
dans  la  .ville  même.  On  y  introduisit,  en  1644, 
la  réforme  des  chanoines  réguliers  de  la  con- 
grégation de  France. 

I.  TOUSSAINT  (LA),  fête  de  tous  les  saints. 
Cest  une  fête  solennelle  que  l'Eglise  célèbre  le 
premier  jour  de  novembre  en  l'honneur  de  tous 
ws  sainu.  Elle  a  pour  objet  non -seulement 
d'honorer  les  saints  comme  les  amis  de  Dieu , 
mais  de  lui  rendre  grâces  des  bienfaits  qu'il  a 
daigné  leur  accorder,  et  du  bonheur  étemel 
dont  il  les  récompense  ;  de  nous  eiciter  à  imiter 
leurs  vertus,  d'obtenir  leur  intercession  auprès 
de  Dieu  ;  de  rendre  un  culte  à  ceux  que  nous 
ne  connaissons  pas  en  particulier,  et  qui  sont 
certainement  le  plus  i^-and- nombre. 'La  dédi- 
cace que  fit,  l'an  607,  le  pape  Boniface  IV  du 
Panthéon  ou  de  la  Rotonde  a  Rome,  a  donné  lieu 
à  l'établissement  de  cette  fête.  H  dédia  cet  an- 


cien temple  d'idoles  à  l'invocation  de  la  Vierg* 
et  de  tous  les  martyrs;  c'est  ce  qui  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  Sotre-Dame-des-Martyrs  ou 
de  la  Rotonih ,  parce  q^iie  cet  édifice  est  en  forme 
d'un  demi-(;lobe.  Boniface  suivit  en  cela  les  in- 
tentions de  Grégoire  le  Grand,  son  prédéces- 
seur. Boniface  plaça  cette  fête  an  12  mai.  Vers 
l'an  731 ,  Grégoire  III  consacra  une  chapelle  à 
l'honneur  de  tous  les  saints  dans  l'éslise  Saint- 
Pierre;  il  augmenta  ainsi  la  solennité  de  la  fête. 
Depuis  ce  temps-là  elle  a  toujours  été  célébrée 
à  Rome.  Gré^'oire  IV  étant  venu  en  France  l'an 
837,  sous  le  règne  de  Louis  le  Débonnaire ,  celte 
fête  s'y- introduisit,  et  y  fut  bientôt  générale- 
ment adoptée  ;  mais  le  Père  Ménard  a  prouvé 
qu'elle  avait  déjà  lieu  auparavant  dans  plusieurs 
Lglises,  quoiqu  il  n'y  eût  encore  aucun  décret 
porté  à  ce  sujet.  Ce  fut  le  même  pape  Gré- 
goire IV  qui  transporta  la  fête  au  1"  novembre. 
Les  Grecs  la  célèbrent  le  dimanche  après  la 
Pentecôte.  Voy.  le  P.  Ménard ,  Notes  sur  le  Sa- 
crum, de  saint  Grég.,  p.  152.  Thoma.ssin ,  Traité 
des  Fêtes,  etc.  Noël-Laureut  Pissot,  Manuel  ca- 
tholique pour  l'intelligence  rie  l'office  divin.  VEn- 
cyclopéd.  cathoi.,  qui  contient  d'excellentes  ré- 
flexions morales.  Bergier,  qui  répond  à  quelques 
ot^eutiotts  des  protestants  contre  le  culte  rendu 
aux  saints. 

II.  TOUSSAINT  ou  TOUSTAIN  (Charles- 
François),  bénédictin  de  la  congréfption  de 
Saint-Maur,  né  au  Repas,  dans  le  diocèse  de 
Séez,  en  1700,  mort  l'an  1754,  était  profondé- 
ment versé  dans  les  langues,  tant  anciennes 
que  modernes:  ainsi  que  dans  la  géométrie, 
l'algèbre,  l'arithmétique  et  la  botani(|ue.  Ses 
supérieurs  l'ayant  chargé  de  travailler ,  avec 
D.  Tassin ,  »  une  édition  des  OKvKreu  de  saint 
Théodore  Studite,  il  commenva  1»  traduction 
des  ouvrages  de  ce  saint,  et  cortiposa  plusieurs 
dissertations  et  beaucoup  de  notes  curieuses 
pour  éclaircir  quantité  de  points  de  sa  vie  et 
de  sa  doctrine.  11  a  composé  en  outre  :  1°  De 
CAutorité  des  miracles;  in-4»;  —  2»  io  Vérité 
persécutée  par  terreur,  ou  Recueil  de  divers  ou- 
vraget  des  sninis  Pères  sur  lès  gnindes  persécu- 
/l'on» des huitpremiers sièelei de l  Église ;i3i Haye, 
1733,  2  vol.  iln-12;—  3°  fiv*  ■humbles  Hemon- 
Irances  adressées  aux  RR.  PP.  supérieurs  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur ,  assemblé»  pour  la 
tenue  du  chapitre  géAéral  de  1733;  1733.  Il  a 
donné,  en  collaboration  avec  D.  Tassin  :  1»  Dé- 
fense des  titres  de  l'abbaye  de  Sainl-Ouen  de 
Rouen;  1743, 1  vol.  in-4»,  —  2"  Éclaircissements 
sur  la  diplmnatique ;  1747,  2  vol.  in-4»;  — 
3»  Nouveau  traité  de  diplomatique;  Paris ,  1750- 
1790.  Voy.  VHistoire  littéraire  Je  la  etmgrégaliim 
de  Saint-Maur,  où  on  trouve  la  liste  complète 
des  écrits  de  Toussaint.  Richard  et  Giraud.  Fel- 
ler et  Michaud.  au  mot  Tovstain. 

III.  TOUSSAINT  (François- Vincent),  avocat 
de  Paris,  né  dans  cette  ville  vers  1715,  mort  i 
Berlin  l'an  1772,  quitta  le  barreau  pour  cultiver 
la  littérature.  Il  ne  produisit  que  des  ouvrages 
médiocres  en  ce  genre,  et  dont  nous  n'avons 
pas  à  nous  occuper  dans  ce  Dictionnaire.  Ce- 
pendant il  en  est  deux  que  nous  ne  pouvons 
passer  sous  silence  :  1*  son  Livre  des  Mœurs; 
1748,  in-12;  cet  ouvrage,  quoique  rempli  d'er- 
reurs en  métaphysique  et  en  morale ,  lesquelles 
le  firent  justement  condamner  par  le  parlement 
de  Paris  à  être  brûlé  par  la  main  du  bourreau. 

Proclame  l'existence  de  Dieu,  l'immortalité  de 
ime ,  la  nécessité  d'un  culte ,  et  plusieurs  pré- 
ceptes de  la  morale  chrétienne,  tels  que  le 
pardon  des  injures,  etc.;  réserve  qui  a  fort 
déplu  aux  autres  philosophes,  et  qui  a  inérilé 
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à  l'auteur  l«  nom  de  eapuem  de  la  <«c/e:  — 
2»  Éclairdstementa  tttr  le  Uvre  de»  ilœurt;  1754, 
in-12-,  dan*  «e  second  ouvrage,  Toussaint  con- 
damna et  rétracta  formellement  tout  ce  que  le 
premier  renferme  de  oondamnable.  Voy,  relier, 
Biogr.  xmiver». 

IV.  TOUSSAINT  (Georges),  bénédictin  de  la 
congrégation  de  Saint-Vannes,  né  à  Sainl-Dié, 
fut  nommé  en  1734  profés  de  l'abbaye  de  Mun- 
ster. On  a  de  lui  :  1*  Traité  dogmatique  et  mo- 
tvl  sur  le  lacremerU  de  mariage;  Saint 'Dié, 
1739 ,  2  vol.  ln-8»  ;  —  2»  Traité  de  Ut  pénitence  ; 
-^  a»  Des  Censurés  eecUeiaitiqyu.  Yai).  D.  Cal- 
met,  Biblioth.  Lorraitte. 

V.  TOUSSAINT  BE  SAINT -LUC,  reUgietn 
carme  réformé  des  Billettes,  de  là  province  de 
Bretagne ,  mort  en  1094,  s'occupa  tOuM sa  vie  de 
recherches  d'histoire  et  de  généalogies.  Parmi 
«es  écrit"»  nous  citerons  :  1°  Uénoirts  sur  Tétat 
du  clergé  et  de  la  noblesse  de  Bretagne;  Paris, 
169^1,  2  vol.  in-8«  en  trois  parties,  une  pour  le 
clergé-, 'et  deux  pour  la  noblesse;  ouvrage  cn- 
rieui  et  peu  commun  ;  —  *>£«»  Pensée*  de  la 
solitude  chritiimne  sur  l'éternité j  le  mépris  du 
monde  et  la  pénitence  ;  ibid. ,  1745,  in-12 ,  12»  édit., 
revue  et  augmentée;  —  8»  Mémoire  de  l'institu- 
tion ,  progrès  et  privilèges  de  N.-D.-du-Mont' 
Carmel  et  de.  Saint-  Lazare;  Paris ,  1666 ,  in  - 1 2  ; 
'—  i°  Mérnoires  et  extrait*  des  titres  tur  le  même 
Ordre  depuis  1100  fMquTen  1673  ;  Paris,  1661 , 
in -8*;  —  5°  Mémoire*  et  Hecueils  des  bulles, 
edits,  etc.,  sur-Ie  même  Ordre;  ibid.,  1993, 
in-8».  Voy.  Michaud,  Biogr.  univers. 

TOUSTAIN.  Voy.,TotisSAiKT,  n»  ÎI. 

TOUTE-PUISSANCE.  Voy.  PtnssAifCE,  n»  II. 

TOUTTËE  (Antoine -Augustin),  bénédictin 
de  la  congrégation  de  Saint -Maur,  né  à  Riom 
en  1677,  mort  à  Paris  l'an  1718,  professa  la  phi- 
losophie et  la  théologie  pendant  plusieurs  an- 
nées avec  distinction.  On  a  de  lui  ;  une  nouvelle 
édition  des  (Èuvres  de  saint  Cyrille  de  Jéru- 
salem ,  oui  a  été  publiée  par  Prudent  Maran  ; 
Paris.;  l720,.in-fol.  On  donne  encore  à  Touttée, 
disent  Richard  et  Giraud,  trois  Lettres  d'un 
théolo{pen  à  un  évèque  sur  cette  question  :  Si 
l'on  peut  permettre  aux  jésuites  de  confesser  et 
d'absoudre.  Ces  lettres,  qui  parurent  en  1716, 
in-lâ,  sont  de  l'àbbé  Couet,  comme  on  l'a  .sii 
d'iineiQjmière,  certaine  depuis  sa  mort.  Voy, 
D.  le.Qeff,  Biblioth.  hist.  et  crit.  des  Aut,.de  M 
eongrégal.  de  Saint-Maur. 
:  .TOWBRS  (Joseph),  historien,  né  à  Londres 
,en  1737,: mort  Tan  1799,  après  avoir  fait  de 
bonnes  études,  travailla  chez  un  imprimeur,  et 
s'établit  en-suite  libraire  à  Londres ,  puis  quitta 
son  état  peur  entrer  dans  la  secte  des  presbyté- 
riens, et  devint  pasteur  d'une  congrégation  à 
Highgate.  En.  1778,  il  ftit  du  nombre  des  mi- 
nistres envoyés  avec  le  docteur  Price  à  1^  con- 
férence de  Newinfton  Green.  Reçu  docteur  en 
1779  à  l'n&iversité  d'Edimbourg ,  il.  se  consacra 
entièrement  aux  lettres,  et  publia  des  ouvrages 
historiques  dont  on  vante  l'exactitude ,  le  style 
élégant  et  correct ,  «t  parmi  lesquels  nous  cite- 
rons seulement  :  1<>  Obtertations  sur  tUitioir* 
d'Angkterre  de  Humt;  —  S>  Uisti/ire  de  la  vie 
et  du  régne  de  Frédéric  11,  roi  de  Prusse:  2  voL 
ui-6>;  —  3>  des  Sermons;  —  if>  une  Dé/ente  dt 
tmke,  etc.  Voy.  Pérennés,  dans  \iil  Biogr,  uni- 
vers, de  Feller. 

TRABEA  3ACBA.  Voy.  Ghapk. 

TRABTSIB  ou  TRAFOBTSIE,  évéché  de  la 
province  dHémimont,  sons  la  métropole  d'Ha- 
tirianopolis.  On  n'en  connaît  qu'an  évéque, 
Constantin,  «jui  assista  au  conciu  de  Phoâns,  I 


sous  le  pape  Jean  VIII ,  l'an  879.  Ym.  Lsqaieii, 
Oriens  Christ.,  tom.  1,  p.  1188. 

TRACHONITB.  Saint  Luc  dit  qae.  Van  tS  de 
Tibère,  Philippe,  frère  d'Hérode,  étaittétnuiiue 
d'Iturie  et  du  pays  de  Trachonite.  Les.auteon 
parlent  diversement  de  la  situation  de  Tracka- 
nile;  les  nns  attribuent  cette  province  à  la  I^ 
lestine,  et  les  autres  à  l'Arabie.  L'historito 
Joseph  dit  qu'elle  est  située  entre  la  Pal^ine 
et  la  Celé- Syrie,  et  qu'elle  a  été  peuplée  par 

Sus,  111s  d'AJram.  Selon  Eusèbe,  k  tribu  de 
anassé  s'étend  dans  la  Trachonite,  vers  Bos- 
tra,  et,  suivant  saint  Jérôme ,  la  TracIvmUe  eA 
au  delà  de  Bostra,  en  tirant  du  cdté  de  Damas. 
De  son  sôté ,  Stnbon  parle  de  deux  montagnes 
nommées  Trathones.  qui  étaient  au-dessus  de 
Damas ,  du  côté  de  l'Arabie  et  de  l'Iturée,  où 
l'on  trouve  des  montagnes  escarpées  avec  des 
cavernes  qui  peuvent  recevoir  un  millier  d'hom- 
mes. Voy.  Luc,  m,  1.  Joseph,  Antiq.,  1. 1,c.vi, 
vn.  Euseb.,  ad  voc.  Kanàtr.  Hieronym.,  Oi»- 
maslicon,  ad  voc.  Trachomtes.  Reland,  Palor 
stina  illustraia,  p.  108  et  seq<{.  D.  Calmet,  Die- 
lion,  de  la  Bible, 

TRACT  (Bernard  DESTUTT  DE),  pieux 
théatin,  né  en  1720  au  château  de  Paray-le- 
Frési,  près  de  Moulins  en  Bourbonnais,  mort 
à  Pans  l'an  1786.  Dès  l'âge  de  seize  ans  il  remit 
les  droits  d'aînesse  à  son  frère  puiné,  et  entra 
chez  les  théatins.  De  toutes  les  charges  de  la 
communauté ,  il  ne  voulut  accepter  que  celle  de 
maître  des  novices,  parce  qu'elle  se  conciliait 
très-bien  avec  son  assiduité  à  tous  les  exe^ 
cices,  et  avec  son  goût  particulier  pour  1*  vie 
spirituelle.  Il  a  laissé  néanmoins  de  noœbreai 
écrits ,  dont  voici  les  principaux  :  1»  Conférnces 
on  Exhortations  Sur  les  devoirs  des  ecclésias- 
tiques; Paris,  1768,  in-13;  —  2>  Conférenms  oa 
Ékhorlations  t  l'usage  des  maisans  religieuim; 
ibid.,  1755  et  1783  ;  —  3»  Trailé  des  devoirs  A 
la  vie  chrétienne,  à  f  usage  de  tous  les  fidèlis; 
ibid.,  1770, 2  vol.  in-12;  -^i' Vie  de  saint  Gaéta 
de  Thienne,  inttitutear  éks  Clercs  Réguliers  tUa> 
tins,  suivie  de  Notice*  eur  le  bienheureux  Marimm 
de  Saint-André  Avellin;  le  bienheureux  cardintl 
Pmti  Burali  (TArtuo,  de  la  même  eongrégaUim; 
ibid.,  1774,  in-12;—  &>  Nouvelle  Retraite  à  tuseg* 
des  communautés  reltgieu*e*;V18S;  —&>  Yied* 
laint  Bruno,  fondateur  des  chartreux,  avec  des 
remarques  tur  le  même  Ordre;  ibid.,  1788,  ia-lS. 
On  y  trouve  la  iVo<Me  des  saints  de  l'Ordre,  d« 
ses  supérieurs  généraux,  et  des  chartreux  oui 
ont  été  élevés  â  l'épiscopat;  on  Catalogue  des 
ehartreux,  et  un*  Notice  des  observances  ao- 
dennes  et  modernes  de  l'institut.  On  y  trouf* 
encore  une  dissertation  du  chanoine  ae  Paris 
dont  on  faisait  les  funérailles  dans  l'église  Notre» 
Dame ,  en  présence  de  saint  Bruno.  On  a  en 
putre  du  P.  de  Tracy  des  Remarques  sur  l'étar 
blissemmt  des  théatins  en  France ,  sur  les  Biai- 
sons de  cette  congrégation,  sur  l'institut  des 
religieuses  théatines,  sur  les  constitations  et 
statuts  de  cet  Ordre,  etc.  Voy.  Pérennàs ,  dans 
la  Biogr.  univers,  de  Feller. 

TRADITA.  Les  signatures  venues  d«  Robm 
devaient  être  cotées  du  nom  du  banquier  d* 
Rome ,  du  nom  du  banquier,  de  France,  qui  es 
avait  sollicité  l'expédition ,  et  du  chiffirs  de  l'ar^ 
ticle  de  son  registre  o&  était  contenu  l'envsi  ds 
cette  commission,  c'estrénlire  du  registrelt. 
L'expéditionnaire  de  France  y  devait  mettrt 
aussi  son  nom ,  sa  demeure ,  et  c'était  lui  ^  i«s 
déUvrait  et  ftusait  expédier  a  Rome,  ce  qui  s'ap- 
pelait le  tradita. 

I.  TBAOITBUR  (  Traditor) ,  nom  donné  dass 
les  premiers  siècles  de  l'Ëglias  auK  diiétieos 
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qni,  pour  éviter  les  toannentf  et  la  mort, 
bvraient  le*  laints  lïTret  de  l'Ëoriture  aux  par- 
sécuteun.  Le  concile  d'Arles  de  l'an  314  or- 
donna tp»  oanx  qui  aéraient  coupables  d'avoir 
livré  soit  les  Écntures,  soit  les  vases  sacrés, 
ou  d'avoir  dénoncé  leurs  frères,  seraient  déposés 
de  l'ordre  du  dergé.  Votf.  saint  Augustin ,  dans 
ses  Uvrts  eonire  les  donatiiies.  Optât  de  Milëve, 
contre  Parméme7t,\,  I.  Bergier,  Ùiciion.  de  théo- 
logie, etc.  Conwar.  notre  art.  Lapses. 

II.  TRADITEDR,  nom  que  l'on  donne  aussi 
à  ceni  qui  livrent  des  églises  i  des  hérétiques 
ou  i  des  schismatiques  pour  y  célébrer  le  ser> 
vice  divin  selon  leur  croyance  et  leur  rit.  On 
demande  s'il  est  permis  à  des  catholiques  de 
livrer  leurs  églises  à  des  hérétiques  ou  à  des 
schismatiques,  on  de  eonsoitir  que  les  deux 
communions  y  célèbrent  tour  i  tour  le  service 
divin  selon  leur  croyance  et  leur  rit.  A  ces 
questions  qu'Us  se  sont  posées,  Richard  et  Gi- 
raud  répondent  négativement,  et  établissejit 
leur  sentiment  sur  dix  preuves  différentes,  dont 
ils  tirent  ces  conclusioas.  1°  Les  catholiques  ne 
peuvent,  selon  \ears  principes ,  livrer  ou  céder 
leurs  églises  ft  aucune  secte  étrangère,  sans  se 
rendre  en  quèlmie  sorte  plus  coupables  que  ne 
l'étaient  les  traaileurs  des  Livres  saints;  2°  les 
églises  dans  lesquelles  une  secte  étrangère  fe- 
rait les  actes  publics  de  sa  communion  seraient 
bien  plus  souillées  et  profanées  qne  ne  le  fut 
le  temple  de  Jérusalem  par  las  vendeurs  et  les 
actieteurs  que  Jésiiâ-Clirist  en  chassa;  3°  ces 
oj(Iises  doivent  être  regardées  comme  vérita- 
blement polluées  et  prolanées  dès  qu'une  secte 
étrangère  y  a  une  fois  exercé  son  culte,  puis- 
qu'elles le  sont  par  l'inhumation  d'un  excom- 
munié dénoncé,  ou  de  qnelque  antre  personne 
qui  aurait  professé  puitliqtiement  une  fausse 
religion  ;  4°  que  les  égUaes  cessent  d'itre  catho- 
liques dès  qu'on  y  tait  l'eseroioc  publie  d'un 
taux  culte ,  comme  un  calice  cesse  d'être  un 
vase  sacré  dés  qu'il  a  servi  &  quelque  usage 
profane,  et  que,  comme  ce  calice  a  besoin  d'une 
nouvelle  consécration  pour  pouvoir  être  employé 
au  service  divin,  l'église  a  aussi  besoin  d'une 
bénédiction  pour  être  purifiée  de  la  souillure 
qu'elle  a  contractée  par  l'exercice  d'un  bux 
culte,  avant  qu'on  puisse  de  nouveao  y  exercer 
le  culte  catholique.  Le  quatrième  chapitre  du 

Êremier  livre  des  Machabées  en  fait  la  preuve, 
es  conclusions  de  Richard  et  Giraud,  nous 
devons  le  dire,  sont  appuyées  sur  le  témoignage 
des  Pères  de  l'Église,  des  conciles  et  du  droit 
canon.  Ces  savants  dominicains  y  ont  ^outé 
l'exposé  des  Raisoru  qi^on  alUgtie  en  favtttr  de 
la  compatUriUté  du  culte  catMiqm  et  du  culte 
Mrétiqut  ou  ecUsmatiqva  dans  une  même  église, 
et  les  réponses  à  ces  raisons.  Or  ces  réponses ,  il 
faut  le  dire  encore ,  ne  laissent  rien  a  désirer. 
LTRABITION  se  dit  généralement,  et  dans 
un  sens  étendu,  de  la  doctrine  émanée  et  com' 
muniquée  de  vive  voix,  d'ftge  en  ftge,  sans  le 
secours  de  l'Écriture.  Si  l'on  considère  la  tra- 
dition par  rapport  à  la  matière,  on  en  peut  dis> 
tingiier  de  trois  sortes  dans  la  nouvelle  loi; 
savoir  :  la  tradition  de  la  foi,  la  tradition  des 
mœurs  et  la  tradition  des  rites.  La  tradition  de 
la  foi  est  la  doctrine  qui  nous  a  été  transmise 
de  vive  voix  sur  quelques  articles  de  foi  ;  comme, 
par  exemple ,  que  l'Ecriture  sainte  renferme  la 
parole  de  Dieu  et  que  l'Église  en  connaît  le 
véritable  sens.  La  tradition  des  mœurs  est  la 
doctrine  qui  nous  a  été  transmise  de  vive  voix 
sur  certaines  pratiques  salutaires  et  propres 
an  règlement  des  moeurs ,  telles  que  le»  obser- 
vances des  (êtes,  des  jeûnes,  des  abstinences, 


etc.  La  tradition  des  rites  est  la  doctrine  trans- 
mise de  vive  voix  sur  certaines  cérémonies, 
telles  que  celles  de  la  messe  et  des  sacrements. 
Si  l'on  envisage  la  tradition  du  côté  de  ses  au- 
teurs ,  il  y  en  a  aussi  de  trois  sortes  dans  la 
nouvelle  loi,  savoir:  la  tradition  divine,  Vapos- 
totique  et  Vicclésiastigut,  La  tradition  divine  est 
la  parole  de  Dieu  non  écrite,  mais  émanée  de 
la  bouche  même  de  Jésus -Christ  ou  révélée 
aux  apôtres  par  le  SaintrEsprit,  et  communi- 
quée par  ces  mêmes  apôtres  aux  premiers 
ndèles,  qui  l'ont  transmise  k  leurs  sucoesseurs, 
dont  nous  l'avons  reçue  successivement  et 
comme  de  main  en  main.  La  tradition  aposto- 
lique consiste  dans  certaines  pratique*  établiea 
Sar  les  apôtre* ,  telles  que  la  triple  immersion 
ans  le  baptême,  l'observation  du  dimanche 
au  lieu  du  sabbat,  elo.  La  tradition  eccUsicu- 
tique  codsiste  dans  certains  usages  pieux,  in- 
troduits  d'abord  par  les  peuples  et  les  pasteurs, 
pois  approuvés  ou  expressément  ou  tacitement 
par  rLglisa,qui  leur  a  donné  force  de  loi.  Telle 
est  l'observation  des  jaiines  des  Quatre-temps, 
etc.  Or  la  tradition  divine  est  absolument  né- 
cessaire, et  elle  l'a  toujours  été  :  1°  pour  diS' 
cerner  les  livres  canoniques  des  apocryphes  ; 
2*  pour  déterminer  le  vrai  sens  de  l'Écnture; 
3°  pour  nous  persuader  de  la  vérité  de  plusieurs 
dogmes  de  fot ,  qui  ne  sont  point  expressément 
dans  les  Livres  saints;  comme,  par  exemple, 
qu'il  y  a  sept  sacrements;  qu'il  faut  baptiser  les 
jeunes  enfants;  qu'il  ne  faut  point  rebaptiser 
les  hérétiques  qui  ont  reçu  le  baptême  selon  la 
forme  légitime.  La  nécessité  et  I  autorité  de  la 
tradition  sont  fondées  sur  l'Écriture  et  sur  le* 
Pères.  Saint  Paul  parle  ainsi  aux  Thessaloni- 
ciens  :  <  Demeurez  fermes,  et  gardez  les  tra« 
ditions  que  vous  avez  apprises,  soit  par  nne 
discours,  soit  par  notre  lettre  (II  Thessal.,  ii, 
14).  ï  11  dit  aux  Corinthiens  :  «  J'ai  reçu  moi- 
même  du  Seigneur  ce  que  je  vous  ai  aussi 
transmis  (I  Corinth.,  n,  W);  i>  et  il  écrit  à  Timo- 
thée  :  <  Et  ce  que  tu  as  entendu  de  moi,  devant 
un  grand  nombre  de  témoins,  confie-le  à  des 
hommes  fidèles,  qui  soient  eux-mêmes  capables 
d'en  instruire  les  autres  ^11  Timoth.,  ii,  2).  > 
Quant  aux  Pères  de  l'Église ,  ils  n'ont  qu'une 
même  voix  sur  la  nécessité  de  la  tradition  ;  on 
peut  voir  leurs  témoignages  les  plus  formel* 
dans  les  théologiens,  au  traité  De  Verbo  Dei, 
et  dans  les  passages  de  plusieurs  d'entre  eui 
que  nous  indiquons  un  peu  plus  bas.  On  con» 
nait  la  tradition  divine  .•i"  par  le  consentement 
unanime  des  Pères  ;  2"  par  les  décrets  de  l'É* 
glise  universelle ,  soit  assemblée  dans  les  con- 
ciles, soit  dispersée;  3°  par  la  croyance  uni- 
forme de  toutes  les  Églises.  On  connaît  aussi 
la  tradition  apestolique  par  son  antiquité  et  son 
universalité.  Une  tradition  n'est  pas  aposto« 
lique  lorsqu'elle  n'est  pas  généralement  ensei- 
gnée et  pratiquée  par  toute  l'Eglise,  ou  qu'on 
en  trouve  le  commencement  dan*  de*  règle- 
ments faits  dans  quelques  conciles  ou  quelque* 
Églises  particulières  :  ponr  qu'elle  le  soit  réel- 
lement, il  fhnt  qu'elle  ait  été  admise  toujours, 
partout,  par  tout  le  monde  (Quod  semper,  quod 
ubique,  quod  ab  omnibus),  voilà  la  règle  infail- 
lible pour  discerner  les  traditions  apostolii^ues 
des  traditions  humaines.  Voij.,  sur  les  diffé- 
rentes questions  concernant  la  tradition,  saint  ' 
Ignace,  martyr,  dans  Euseb.,  Hiet.  eeeles.,  1.  III, 
c.  XXXVI.  S.  Irénée,  Advars.  Hares.,  1.  III,  c.  in. 
Clément  d'Alex.,  Stromat.,  1.  I.  Tartullien ,  De 
Prœscript.,  c.xvii.  S.  Basile,  De  Spiritu  sancto, 
c.  xxvn.  S.  August.,  Os  Baptismo  contra  rfona^ 
tistas,  c.  VII,  n.  13.  Vincent  de  Lerins,  l"  jlver» 
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tùtemeni,  c.  ni.  Richard  et  Giraud,  qui  prou- 
vent la  légitimité  de  lenrs  définitions,  i-appor- 
tées  quelques  lignes  plus  haut.Bergier,  Diction, 
rie  tMol.,éài\..  de  Lille,  18i4,  dans  laquelle  on 
a  ajouté  de  puissantes  considérations,  prises  en 
partie  de  la  tHstert.  sur  les  Églises  catholiques 
et  protestantes,  par  le  card.  de  la  Luzerne.  VEn- 
et/clop.  cathol.,  où  on  lit  un  très-bon  article  de 
H.  J.,  professeur  de  théologie. 

II.  TRADITION  DES  JUIFS.  Voy.  Loi, 
n»  XXVI. 

TRAOITIOHAUSHE,  TRADITIONALISTE. 
On  entend  par  traditionalisme  une  doctrine 
selon  laquelle  la  tradition ,  c'est-à-dire  la  révé- 
lation faite  par  Dieu  et  transmise  par  le  témoi- 
gnage des  hommes,  est  nécessaire  à  l'homme 
pour  obtenir  la  connaissance  et  la  certitude  des 
vérités  même  de  l'ordre  purement  naturel.  Mais 
tous  les  traditionalistes  ne  reconnaissent  la  né- 
cessité de  la  tradition  ni  au  même  degré,  ni 
dans  le  même  sens.  Car  les  uns  étendent  cette 
nécessité  à  toutes  les  vérités ,  sans  exception 
aucune,  et  les  autres  ne  l'appliquent  qu'aux 
vérités  de  l'ordre  moral  ou  métaphysique.  An 
reste  les  traditionalistes  des  deux  classes  ten- 
dent tous  au  même  but,  qui  est  de  réfuter  plus 
eilicacement  les  rationalistes,  qui,  rejetant  la 
révélation,  enseignent  que  la  raison  seule  suffit 
à  l'homme  pour  obtenir  sa  fin  dernière,  et  en 
font  l'unique  règle  de  la  croyance  et  des  actions. 
N'ayant  pas  qualité  pour  intervenir  dans  une 
question  si  délicate  et  si  débattue  depuis  un 
certain  temps,  nous  nous  bornerons  à  citer  les 

fiièces  suivantes,  qui  sont  de  nature  à  fixer  tous 
es  doutes  et  toutes  les  incertitudes,  et  que, 
pour  la  commodité  d'un  certain  nombre  de  nos 
lecteurs,  nous  croyons  devoir  accompagner 
d'une  traduction  française. 

I.  —  DÉCRKT  DE  LA  SACRÉE  CONGRtOilTION 
DE  l'index. 

Sacra  Indicis  Congregatlo  in  generali  con- 
ventu  habite  in  Palatio  Apostolico  Vaticano  sub 
die  il  juin  1855,  proposito  Dubio  : 

nAn  qus  sequuntur  Philosophiœ  Thèses  pro- 
bandse  smt,  eœdemque  subscriplioni  exhibendae 
D.  Bonnetty,  Ephemeridum  auctoris  quels  titu- 
lus  :  Annales  de  philosophie  chrétienne,  aaditis 
pridem  ac  mature  perpensis  Theologorum  suf- 
mgiis,  censuit  decrevitque  :  has  Propositiones 
esse  approbandas  et  prsfati  operis  Auctoris 
subscnptioni  exhibendas  :  salvo  semper  Apo- 
stolicsB  Sedis  ulteriori  judicio ,  quoad  mtegrum 
Opus.  > 

Quod  quidem  Emorum  PP.  decretum  SSmo 
Dno  Ntro  Pio  PP.  IX,  per  me  infra  scriptum, 
die  15  junii  curr.  anni  1855,  relatum,  eadem 
Sanctitas  Sua  firmaTit  atque  executioni  man- 
dari  pnecepit. 

Thèses  hujus  modi  sunt  : 

l*  EtsiFides  sit  supra  Rationem,  nulla  tamen 
vera  dissensio,  nuUum  dissidium  inter  ipsas 
inveniri  unqoam  notest,  cum  ambs  ab  uno 
eodemque  immutabili  veritatis  fonte,  Deo  Op- 
timo  Maxime  oriantur,  atque  ita  sibi  mutuam 
opem  ferant.  (Enci/c.  PP.  PU  IX,  9  nov.  1846.) 

â°  Ratiocinatio ,  Dei  existenliam,  anime  spi- 
ritualitatem ,  hominis  libertatem  cum  certitu- 
dine  probare  potest.  Fides  posterior  est  Reve- 
latione ,  proindeque  ad  probandam  Dei  existen- 
tiam  contra  atheum ,  ad  probandam  animas  ra- 
tionalis  spiritualitatem  ac  libertatem  contra  na- 
turalismi  et  fatalismi  sectatorem  allegari  con- 
venienler  nequit.  (Prop.  subscrip.  a  Botœnio, 
Sseptemb.  1840.) 


3*  RationSi  usas  Fidem  prsecedit,  et  «d  eam 
hominem  ope  Revelationis  et  Gratie  condacit. 
(Prop.  subscrip.  a  Botaenio,  8  septemb.  1840.) 

4*  Melhodus  qna  usi  sunt  D.  Xbomas,  D.  Bo- 
naventura,  et  alii  post  ipsos  scholastici  non  ad 
rationalismum  ducit,neque  causa  fuit  cur,apiid 
scholashodiemas,philosophia  in  naturalismiim 
et  pantheismnm  impingeret.  Proinde  non  licet 
in  crimen  doctoribus  et  magistris  illis  vertere, 
quod  methodum  hanc,  presertim  approbante, 
vel  saltem  tacente  Ecclesia,  usarpavennt.(Prop. 
contradict.  propositionibus  passun  ex  D.  Bon- 
netty desuroptis.) 

IIlERONYlTDS,  card.  de  Akdrea,  prsef. 

F.  Aug.  V.  MotENA.,  0.  P.  S.  I.  C.  Secret. 

Pnedictis  propositionibus  libenter,  corde  et 

animo  assentior. 

Augustinus  BomiETTY,  Ephemeridum  quels 

titulus  :  Annales  de  philosophie  chritienne, 

■    auctor  et  éditer,  Divi  Gregoril  raagni  Or- 

dinis  Eques. 
Parisiis  die  décima  secunda  mensisjulii  18S5. 

Concordat  cum  origioali  : 
F.  Angélus  V.Modema, 0.  P.  S.  I.  C.  a  Secret. 

TRADUCTION. 

La  Sacrée  Congrégation  de  l'Index,  dans  l'as- 
semblée générale  tenue  au  palais  apostolique 
du  Vatican  le  11  juin  18SB,  le  doute  suivant 
ayant  été  proposé  : 

«  Si  les  thèses  de  philosophie  suivantes  iloi- 
f  vent  être  approuvées  et  oflertes  i  la  sonscrip- 
«  tion  de  M.  Bonnetty,  auteur  de  la  revue  qui 
<  a  pour  titre  :  Annales  de  philosophie  cAré- 
(  tienne,  »  après  avoir  entendu  préalablement 
et  mûrement  posé  les  sufh^es  des  théologiens, 
a  jugé  et  décrété  :  «  Que  ces  propositions  doi- 
(  vent  être  approuvées  et  offertes  i  la  sou- 
(  scription  de  rauteur  du  susdit  ouvrage,  sauf 
«  toujours  le  jugement  ultérieur  du  Siège  Apo- 
t  stolique  sur  la  totalité  de  cet  ouvrage.  » 

Lequel  décret  des  Ém.  Pères  ayant  été  porté 
par  moi,  soussigné ,  à  Notre  très-saint  seigneur 
le  Pape  Pie  IX ,  le  15  juin  de  cette  année  1855, 
Sa  Sainteté  l'a  confirmé  et  a  ordonné  qu'il  soit 
mis  à  exécution. 

Vbict  ces  thiie»  : 

1*  Quoique  la  Foi  soit  au-dessus  de  la  Raison, 
jamais  cependant  aucun  dissentiment  réel, 
aucun  désaccord  ne  peut  se  trouver  entre  elles, 
puisqu'elles  émanent  toutes  deux  de  la  seule 
et  même  source  immuable  de  la  vérité,  qui  est 
Dieu  très -bon  et  très -grand,  et  qu'ainsi  elles 
se  prêtent  un  mutuel  secours.  (Encyd.  de 
Pie  IX  du  9  nov.  1846.) 

S<>  Le  raisonnement  peut  prouver  avec  certi- 
tude l'existence  de  Dien,  la  spiritualité  de  l'âme, 
la  liberté  de  l'homme.  La  Foi  est  postérieure 
i  la  Révélation,  et  par  conséquent  elle  ne  peut 
être  alléguée  convenablement  pour  prouver 
l'existence  de  Dieu  contre  l'athée,  pour  prouver 
la  spiritualité  et  la  liberté  de  l'âme  raisonnable, 
contre  un  sectateur  du  naturalisme  et  du  fata- 
lisme. (Propos,  souscrite  par  M.  Bautain  le  8 
sent.  1840.) 

3>  L'usage  de  la  Raison  précède  la  Foi.  et  y 
conduit  l'homme  par  le  secours  de  la  Révéla- 
tion et  de  la  Grace.  (Propos,  souscrite  par 
M.  BauUin  le  8  sept.  1840.) 

4°  La  méthode  dont  saint  Thomas,  saint  Bo- 
naventure  et  d'autres  scolastiques  ont  fait 
usage  après  eux,  ne  conduit  point  au  rationa- 
lisme, et  n'a  pas  été  cause  que,  dans  les  écoles 
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contemporaines,  la  philosophie  est  tombée  dans 
le  nataràlisme  et  le  panthéisme.  Par  conséquent 
il  n'est  pas  permis  de  faire  an  crime  i  ces  doc- 
teurs et  à  ces  maîtres  d'avoir  employé  cette 
méthode,  surtout  en  présence  de  l'approbation 
OQ  au  moins  du  silence  de  l'Église.  (Propos, 
qui  contredit  diverses  propositions  de  M.  Bon- 
netty.) 

JtRâME,  cardinal. 
D'An>rea  ,  préfet. 
Fr.  Ange- Vincent  Modena,  de  l'Ordre  des 
Frères -Prêcheurs,  secrétaire  de  la  Sacrée 
Congrégation  de  VIndex. 
J'adhère  volontiers,  de  cmur  et  d'âme,  aux 
susdites  propositions. 

Augustin  Bo>-METTT,  auteur  et  éditear  de  k 
revue  Us  Annales  ât  la  philosoMe  ctiré- 
tieune,  chevalier  de  l'Urdre  de  Saint-Gré- 
goire le  Grand. 

Paris,  le  12  juillet  1855. 

CoUationné  sur  l'original  : 
Fr.  Ange-Vincent  Modeka  ,  de  l'Ordre  des 
Frères-Prècbeurs ,  secrétaire. 

II.  —  LETTRE  DU  p.  MODENA ,  SECRÉTAIRE 
DE  LA  S.  CONORiGATION  DE  L'INDEX. 

£n  adressant  le  décret  ci-dessus  à  S.  Excel- 
lence le  nonce  apostolique  à  Paris,  le  secrétaire 
de  la  S.  Congrégation  de  VIndex  y  a  joint  la 
lettre  suivante  : 

«  Eccellenza  Reverendissima, 
«  Mi  corre  oblige  in  ragion  di  ulTicio  di  par- 
tecipore  ail'  Eccellenza  Vostra  Reverendissima 
ciô  che  neir  ultime  cougregazione  dell'  Indice 
venne  deliberato  intorno  ail'  Ojoera  periodica 
diretta  costi  e  publicata  dal  sig.  Bonnetty. 

«  Conosciutasi  per  moite  prove  la  mente ,  e 
lo  spirito  del  Compilatore  non  che  Ortodosso 
divotissimo  inoltre  alla  S.  Sede,  e  bene  merito 
délia  Religione  pei  molti  lavori,  e  le  incessanti 
faliche  cui  dà  opéra  da  lungo  tempo  a  sostegno 
délie  sane  dottnne,  vuolsi  perciô  usare  al  me- 
desimo  quel  benevolo  et  distinto  risguardo,  pra- 
ticato  altre  volte  in  simili  casi  inverso  scrittori 
insignamente  Cattolici,  non  promulgando  a  sca- 
pito  di  loro  reputazione  cotai  giumzio  che  ne 
aichiari  o  erronée,  o  suspette,  o  pericolose  le 
opinioni.  Ma  è  d'altrande  sacro  e  mdeclinabile 
dovere  il  prevenire  con  ogni  maniera  di  vigi- 
lanza  e  cautela  quelle  occasioni  che  farsi  po- 
trebbero  altrui  dinciampo  a  cagione,  se  non 
délie  teorie,  certo  délie  prossime  o  remote 
conse^uenze  que  altri  avesse  a  dedurne  in  ma- 
teria  smgolarraente  di  fide.  Si  è  quindi  adottato 
l'espediente  di  prescrivere  al  prelodato  autore 
una  tal  formola  di  esplicita  et  netta  dicbiara- 
zione  da  non  lasciar  luogo  a  dubbiazze  né  in- 
torno ai  principi,  né  riguardo  ail'  applicazione 
che  far  se  ne  aebba  ai  Tegitori  di  quel  Perio- 
dico. 

_  «Cotai  formola  viene  espressa  nelle  quatro 
Tesi  che  le  trasmetto  con  annesso  foglio,  pre- 
gando  l'Eccellenza  Vostra  in  nome  del  Sacro 
Consesso  di  adoprarsl  con  destri  modi  ed  efS- 
caci  afline  che  il  sign.  Bonnetty  le  rattifichi  con 
la  propria  soscrizione,  e  per  di  lei  mezzo  a  me 
venga  rispinto  il  foglio  indicato.  Non  dubito 
che  ella  troverà  docile  ed  arrendevole  il  men- 
tovato  autore,  tanto  più  ch'  egli  ed  in  voce  e 
per  iscritto  si  è  protestato  di  voler  il  tutto  asse- 
coodare  non  che  gli  ordini,  eziandio  le  proposte 
ed  i  suggerimenti  che  fossegli  coromanicati  in 
nome  délia  S.  Sede. 


_  «  In  atlenzione  del  di  lei  pregiatissimo  e  de- 
siderato  riscontro  coi  sensi  délia  più  alta  slima 
e  venerazione  godo  di  rassergnarmele. 
«  Peir  Eccellenza  Vostra  Reverendissima, 
«  Dev.  obbl.  servitore, 
«  F.  Angelo-Vinz.  Modema,  0.  P.  seg. 
«  deir  Indice. 

<  Roma,  délia  segretaria  dell'  Indice,  li  5 
luglio  1855. 

«  A  sua  Eccellenza  Reverendissima  Mons. 
Carlo  Sacconi ,  arciv.  di  Nicea ,  Nuncio  aposto- 
lico  Parigi. 

TRADUCTION. 

<  Excellence  Révérendissime, 

«  Je  suis  obligé,  en  raison  de  ma  charge,  de 
fiire  part  à  Votre  Excellence  Révérendissime 
de  ce  qui,  dans  la  dernière  congrégation  de 
VIndex,  a  été  délibéré  à  l'égard  de  l'ouvrage 
périodique  dirigé  et  publié  par  M.  Bonnetty. 

«  Connaissant  par  beaucoup  de  preuves  l'in- 
tention et  l'esprit  du  rédacteur,  qui  n'est  pas 
seulement  Orthodoxe ,  mais  encore  très-dévoué 
au  Saint-Siège,  et  qui  a  bien  mérité  de  la  reli- 
gion par  beaucoup  de  travaux  et  par  les  inces- 
santes fatigues  auxquelles  il  se  livre  depuis 
longtemps  pour  le  soutien  des  saines  doctrines, 
on  a  voulu  user  envers  lui  des  égards  bienveil- 
lants et  distingués  pratiqués  d'autres  fois  dans 
des  cas  semblables  envers  des  écrivains  émi- 
nemment Catholiques,  en  ne  promulguant  au 
détriment  de  leur  réputation  aacah  jugement 
qui  déclarerait  leurs  opinions  ou  erronées, 
on  suspectes,  ou  dangereuses.  Mais,  d'autre 
part,  c'est  un  devoir  sacré  et  obligataire  de  pré- 
venir avec  toute  la  vigilance  et  le  soin  possibles 
les  occasions  d'achoppement  que  d'autres  per- 
sonnes pourraient  se  Ciire,  à  raison,  sinon  des 
théories,  du  moins  certainement  des  consé- 
quences prochaines  ou  éloignées  que  d'autres 
pourraient  en  déduire,  surtout  en  matière  de 
roi.  On  a  donc  adopté  l'expédient  de  prescrire 
à  l'auteur  susloué  une  formule  de  déclaration 
tellement  explicite  et  nette,  qu'elle  ne  laisse 
aux  lecteurs  de  cette  Revue  lieu  à  aucun  doute, 
ni  quant  aux  principes,  ni  quant  à  l'application . 
qui  doit  en  être  faite. 

<(  Cette  formule  est  renfermée  dans  les  quatre 
Propositions  que  je  vous  transmets  dans  la 
feuille  ci-annexée ,  en  priant  Votre  Excellence , 
au  nom  de  la  Sacrée  Congrégation,  d'agir  avec 
bonté  et  efficacité ,  aQn  que  H.  Bonnetty  la  ra- 
tifie par  sa  propre  souscription,  et  que  cette 
Sièce  me  revienne  par  votre  entremise.  Je  ne 
oute  pas  qu'elle  ne  trouve  docile  et  facile  l'au- 
teur mentionné,  d'autant  plus  que  lui-même, 
de  vive  voix  et  par  écrit ,  a  protesté  qu'il  vou- 
lait en  tout  suivre  non -seulement  les  ordres, 
mais  encore  les  avertissements  et  les  indica- 
tions qui  lui  seraient  conmiuniqués  an  nom  du 
Saint-biége. 

(  Dans  l'attente,  etc. 

«Fr.  Ange-Vincent  Modbna, 

«  de  l'Ordre  des  Frères -Prêcheurs, 
«  secrétaire  de  VIndex.  » 

TRABUCIENS,  nom  que  les  pélagieus  don- 
naient aux  catholiques  pardérision,  parce  que  ces 
derniers  soutenaient  que  le  péché  originel  passe 
et  se  communique  des  pères  aux  enfants,  en  latin 
IraducUur,  et  que  plusieurs,  pour  concevoir 
cette  communication ,  avaient  imaginé  que  l'âme 
d'un  entant  émane  de  celle  de  son  père  et  naît 


Digitized  by 


Google 


TBAI 


—  Î314  - 


TRAL 


tx  tradwee.  Lm  péla^eas  •vaicnt  éridammeirt 
tort  quand  il*  ctiigeaient  qa'on  «xpliquàt  com- 
ment cela  M  ûtit  \àè%  qu%ii  dogme  est  daire- 
ment  révélé  par  l'Écriture  sainte  on  par  la  tra- 
dilion,  il  est  absurde  d'examiner  si  nous  pou- 
vons ou  non*  ne  pouvons  pas  le  comprendre  ; 
e'ett  sappoeer  que  Dieu  ne  p«nt  pas  faire  plus 
que  nous  ne  concerona,  «t  que  notre  intelli- 

Sence  très-bornée  est  la  mesure  de  la  puissance, 
e  la  sagesse  et  de  la  justice  divine.  On  ne  doit 
cependant  pas  blâmer  les  Pères  de  l'Éj^lise 
parce  qu'ils  ont  tenté  d'expliquer  jusqu'à  un 
certain  point  no«  mvstéres  et  de  les  accorder 
avec  les  notions  de  ut  philosophie,  afin  de  ré- 
pondre aux  objections  des  hérétiques  et  des 
ucrédules.  Ym/.  Bergier,  Dicfion.  de  Ihéol. 
THADDCTEUR,  TRADUCTION.   Voy.  Ver- 

0OK. 

TIUJIUCTI01I8  OE  LA  BIBLE.  Voy.  Bblb. 

TRAFIjC.  Voy.  Cohmerce. 

TRAOELAPHE,  mot  me  par  lequel  lea  Sep« 
tante  et  l'antear  de  la  volute  ont  rendu  l'hé* 
breu  aqgi.  Or.  traoilopà*  signifie  littéralement 
bouc  et  e/évre.  U  désigne,  en  effet,  un  animal 
qui  tient  du  oarf  et  du  bouc.  Uoîse  le  met  an 
nombre  des  animaux  purs  dont  on  paut  manger. 
Voij.  Douter.,  XIV,  5.  i.-B.  Glaire,  Mrodnction, 
etc..  tom.  II,  p.  9B. 

TRAGOMASA.  Vty.  Dragomara. 

TBAlMEAII,  espèM  de  chariot  dont  on  m 
•ervait  an  PalecUne  pour  tirer  le  grain  de  son 
épi  et  pour  la.  paille.  Ces  traîneaux  étaient 
portés  sur  de*  roues  fort  basses  et  fort  épaisses, 
garnie*  de  fer.  11 1  en  avait  de  plusieurs  sortes  : 
en  certains  lieax ,  c'était  de  gros  rouleaux  ar» 
mes  de  pointes  de  fer  qu'on  faisait  passer  sur 
les  gerbes.  David  ût  écrtuer  sous  des  roues  da 
celte  espèce  les  habitants  de  Rabbath,  capitale 
des  Ammonites.  Amos  dit  que  le  roi  de  Damai 
traita  d«  même  les  Israélite*  de  Galaad.  Voi/. 
laaie,  xxv,  10;  xxvui,37;  xu,15.  Amos,  i,  3. 
U  Rois,  xn,  31.  D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible. 

Trait,  en  terme  de  rubrique,  signifie  un 
verset  <|ui  est  chanté  par  les  choristes  après 
l'Épltre ,  en  certaines  fêtes ,  et  qui  n'est  suivi 
d'aucun  répons.  C'était  autrefois  un  {Maume 
entier,  ainsi  nommé  parce  qu'il  était  récité  par 
le  lecteur  ou  cbantr*  tractim,  de  suite  et  sans 
interruption,  sans  qu'on  le  coupftt  entre  les 
versets,  ai  ou'on  lui  répondit,  ni  qu'on  répétât 
rien  aïK'is  lui,  i  la  différence  du  répons  ou 
graduel,  qui  ce  diantait  avec  reprise  et  refrain, 
avec  répétition  «e  la  part  du  chaur.  Gomme 
un  psaume  avait  cjuelque  chose  de  plus  triste 
quand  il  était  conUnué  par  une  seule  personne 
que  quand  plusieurs  chantres  se  répondaient, 
fusage  s'est  établi  dans  le*  temps  consacrés  à 
la  poiitence  on  i  la  mémotr*  de  la  Passion  du 
Sauveur,  et  dans  les  messes  pour  les  morts,  de 
faira  ohanter  en  trait  les  versets  par  un  seul 
ou  par  deux  ohantrea  auxquels  le  chceur  ne 
répond  pas.  tfan*  !«*  jours  de  fêtes  consacrés 
à  u  joie ,  au  lieu  de  trait  on  chante  nilelnia,  et 
il  est  répété  par  le  chosor.  Voy.  De  Vert,  Ce- 
rémon.  de  e  Église,  tom.  III,  p.  106.  Le  Brun, 
Explic.  des  Ctrémon.  de  la  messe,  \om.  I ,  p.  203. 
Bergier,  DicHm.  de  théol.  Noél-Laorent  Pissot, 
Manuel  eathol.  pour  FiMelUgene*  de  f  office  divin. 

traitements  ECCLESIASTIQOES.  C'est 
le  nom  qui  a  été  donné  i  l'indemnité  due  au 
«lergé  français  pour  la  spoliation  de  ses  biens. 
«  Cest  à  tort,  sans  doute,  remarque  judicien- 
•emeRt  l'abbé  André,  mais  ce  mot  est  consacré 
par  la  •eelion  ni  du  titre  IV  des  articles  orga- 
■iqoe*.  •  Fojr.  l'abbé  André,  qui  traite  plusieurs 
({Mstiom  eonoenuuit  les  trtultmentt  tecUtitO' 


tigmt,  et  la  (fiaaertatian  q«e  Tabbé  MaitWwa  • 
insérée  dans  ses  Dam'rt  du  mceréom,  «t  i  b»- 
qmelle  l'abbé  André  a  emprunté  use  partie  d« 
son  article. 

I.  TRAJANOPOUS,  a«tr«fei*  Zenit,  ville 
épisc  de  la  Thraee ,  située  i  vingt>.ciiM|  milles 
an  nord  de  Cypsella,  et  à  quaranta-einq  d'An- 
drinople.  Les  Notices  en  font  la  métropole  de 
la  province  de  Rhodope  ;  mais  comme  elle  fut 
détruite,  la  dignité  métropolitaine  dont  elle 
jouissait  fut  transférée  à  Itaronéa.  Ella  a  e« 

rtorze  évéques,  dont  le  premier,  Théodnle, 
persécuté  par  les  ariens,  sous  l'empereur 
Valens.  Cette  ville  a  eu  aussi  des  évéques  la- 
tins; on  en  connaît  deux,  dont  le  premier,  La- 
dislas,  eut  pour  successeur  Benoit  de  Zegedino, 
qui  fut  nommé  en  1493.  Tn^wtopoU*  n'est  ptos 
aujourd'hui  qu'un  archevéekié  iapartibu*.  Yoy. 
LMjnien,  Orient  Christ.,  tom.  I,  p.  1193,  et 
tom.  lU,  p.  1095.  Wading,  àfmal.,  tom.  VI, 
p.  3U.  De  CommanviUe,  P*  Table  uipMmbét., 

£.  240.  Richard  et  Giraud.  Gaat.  Moroni .  vol. 
XXIX.  p.  T7. 

II.  TRAIAIfOPOLIg,  ville  «pisc.  de  la  Phry- 
gie  Pacatienne,  son*  la  métropole  de  Laodicée, 
au  diocèse  d'Asie.  On  en  connaît  sept  évéques, 
dont  le  premier,  Jean  I",  souscrivit  le  décret 
synodal  de  Gennade,  patriarche  de  Constanti- 
nople.  Trajanopolis  est  aujoard'hoi  un  simple 
évéchém  partibus,  dont  la  métropole,  Laodicée, 
est  également  un  siège  m  partibus.   Voy.  Le- 

Suien,  Oriens  Christ.,  tom.  1,  p.  804.  Richard  et 
iraud.  De  CommanviUe,  I"  Tnble  alphabet.. 
p.  240.  Gaet.  Moroni.  vol.  LXXIX,  d.  77-78. 

TRALLA  ou  TRALLEI8,  TROALLA(rmi»«), 
ville  épisc.  de  la  province  de  Lydie,  sons  b 
métropole  de  Sardes,  an  diocèse  o'Asie.  Elle  se 
trouve  dans  les  Notices  et  dans  les  Actes  des 
conciles.  On  en  connaît  deux  évéques,  dont  on^ 
Uraaius,  assista  et  souscrivit  au  cinquième  con- 
cile général,  deuxième  de  Constairtinople,  en 
668,  et  l'autre,  Michel ,  se  trouva  an  septième 
concile  général,  deuxième  de  Nicée,  l'an  787. 
Vot/.  Leqnien.  Orient  Christ.,  tom.  I,  p.  881. 

I.  TRALLES  (Trallis),  ville  épisc.  de  la  pro- 
vince et  au  diocèse  d'Asie ,  sous  la  métropole 
4'Ephè8e.  Il  y  a  une  lettre  de  saint  Ignace, 
martyr,  écrite  au  peuple  de  Tralles,  ce  qui 
prouve  l'ancienneté  de  cette  Église,  aujonrd'hoi 
ruinée.  On  en  connaît  neuf  évéques,  dont  le 
premier,  Philippe ,  est  l'un  des  sept  premiers 
diacres.  Voy.  Lequien,  Oriens  Christ.,  tom.  I, 
p.  696.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Horoni.  vol. 
LXXIX.p.  70«). 

II.  TRALLES  (Balthasar-Louls),  médecin  dn 
roi  de  Pologne,  né  i  Breslau  en  1708,  mort 
dans  cette  même  ville  l'an  1797,  s'acquit  une 
telle  réputation  que  plusieurs  souverains  lui 
firent  des  propositions,  qu'il  refkisa  ;  il  ne  vou- 
lut accepter  que  le  titre  de  médecin  du  roi  de 
Pologne.  U  élail  sincèrement  religieux  ;  aussi 
a-t-il  combattu  avec  force  les  principes  de  la 
Mettrie  et  d'Holbach.  Tralles  appartenait  à  plu- 
sieurs académies.  En  1789,  il  publia  sa  corres- 
pondance et  les  entretiens  qu'il  avait  eus  avec 
Frédéric  le  Grand,  avec  Marie-Thérèsie,  et  avec 
ht  duchesse  de  Saxe-Gotha.  Se»  ouvrages,  très- 
estimés ,  sont  écrits  en  latin  et  en  allemand  ; 
nous  citerons  seulement  :  De  vitmtmimaH»  Con- 
sideratione;  Halle,  1731,  in-4»;  —  *•  De  Madiina 
et  anima  humana  prorsus  a  se  invieem  distinctis; 
ibid.,1749,  in-8»;  —  »  Crititfwe  d'un  médecin  dm 
parti  des  spiritualistes  sur  la  pièce  intitulée  : 
les  Animaux  pliu  que  machines;  La  Haye,  ITSS, 
in-8*;  c'est  la  critique  écrite  en  français  d'un 
pamphlet  de  la  Mettrie;  —  H»  De  jMtnei  ede*> 
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$lt»tis  hnmaterieMtate  et  immortaiitute  cogitala; 
BreslM,  1774,  en  allemand;  ibid.,  1776,  iii-S°, 
et  en  Crançais,  Vienne,  1776,  in-^.  Marie-Thé- 
rèse ,  pour  témoigner  la  satisfaction  que  la  lec- 
ture de  cet  ouvrage,  dirigé  contre  le  matéria- 
lisme de  la  Mettrie,  lui  avait  procurée ,  envoya 
à  l'aateor  une  tabatière  d'or.  Voy,  Micbaua, 
Uingr.  tinhtrs.  La  Notiv.  Biogr.  génir. 

TRAHI  {Tratium  et  TVmium),  ville  arehiépito. 
d'Italie  située  dans  le  royaume  de  Naples,  à 
six  lieues  au  nord-est  de  Bari ,  sur  le  golfe  de 
Venise.  L'ancien  évëché  de  Salpe,  ville  détruite, 
est  uni  k  l'archevêché  de  Trani  depuis  l'an 
1617.  Son  premier  évëque,  Rederaptut,  siégeait 
avant  la  persécution  de  Decius.  Vcy.  UghelU , 
liai.  Bacr.,  tom.  VU,  p.  885.  De  Commanville, 
1-  Tai/e  nlphabèt.,  p.  341.  Richard  et  Oiraud. 
Gaet.  Moroni,  vol.  LXXIX,p.  SO-M. 

TRANQUILLE  DE  BATEOX.  Voy.  Sbiukr. 

TRANQOILLIN  (Saint),  mart^  k  Rome  dans 
le  lii*  siècle,  était  de  famille  sénatoriale.  Il 
vécut  jusqo'i  sa  vieillesse  dans  les  ténèbres  de 
l'idolâtrie,  avec  sa  femme  Marcie.  Ses  deux  flis, 
Marc  et  Marcellien,  qui  étaient  chrétiens,  furent 
pris,  tourmentés  et  condoninét  k  avoir  la  tête 
tfancbée,  dans  les  premières  années  de  l'empire 
de  Dioelétien  et  de  Maximien  Hercule.  Tran- 
qnillin  ayant  obtenu  un  délai  pour  les  foire 
changer  de  résolution,  fut  converti  lui-même 
avec  sa  femme  Marcie ,  les  femmes  et  les  en- 
fants de  Marc  et  de  Marcellien,  qui  étaient 
mariée.  Après  son  baptême,  il  se  retira  avec 
beaucoup  d'autres  chrétiens  dans  le  palais 
même  de  l'empereur,  chea  un  oOlcier  nommé 
Castule;  mais  étant  sorti  pour  aller  prier  sur 
le  tombeau  de  saint  Paul ,  il  fut  pris  et  lapidé. 
Sa  fête  est  marquée  au  6  juillet  dans  le  Mar- 
tyrologe romain  moderne. 

TRANSACTION,  convention  onéreuse  par 
laquelle  on  règle  une  chose  douteuse  et  incer- 
taine entre  des  parties.  La  transaction  ne  règle 
jamais  un  différend  auquel  les  contractants 
n'ont  point  pensé,  mais  seulement  celui  dont 
les  (jarttes  conviennent  en  termes  exprès,  ou 
celui  qui  en  est  une  suite  nécessaire.  Quand 
deux  ecclésiastiques  sont  en  procès  sur  deux 
béuéflceg  unis,  ils  ne  peuvent  transiger  et  se 
partager  ces  bénéOces;  ime  telle  transaction 
serait  nulle  et  sirooniaque.  Comme  les  canons 
ue  réprouvent  que  les  actes  simoniaques  où  le 
spirituel  est  donné  en  considération  du  tem- 
porel, ils  permettent  le  transport  ou  la  cession 
mutuelle  de  deux  droits  ou  de  deux  choses 
spirituelles.  C'est  un  principe  établi  que  la 
transaction  passée  par  un  bénéficier  sans  l'au- 
torité du  supérieur  ne  lie  aucunement  ses  suc- 
cesseurs; elle  ne  peut  obliger  que  celui  qui  l'a 
faite,  si  Ut  transaction  n'a  rien  de  contraire  au 
droit  commun;  mais  lorsque  le  supérieur,  tel 
que  le  Pape,  interpose  son  autorité,  la  trans- 
action dort  être  exécntée,  quand  même  on 
viendrait  à  découvrir  de  nouveaux  titres.  Voy. 
Durand  de  Maillane,  Diction,  de  droit  canonique, 
au  mot  Transaction.  Richard  et  Giraudf 

TRANSFIGURATION,  fête  instituée  pour 
célébrer  la  mémoire  du  jour  auquel  Jesus- 
Christ  parut  dans  un  état  glorieux  avec  Motse 
et  Élie,  sur  mie  montagne  où  il  avait  conduit 
saint  Pierre ,  saint  Jacques  et  saint  Jean ,  qui 
virent  la  gloire  éclatante  dont  le  Fils  de  Ûiea 
étiit  revêtu,  et  entendirent  la  voix  du  Père 
éternel  qui  disait  :  <  C'est  ici  mon  Fils  bien- 
«  aimé,  en  qui  je  me  plais  uniquement,  écon- 
(  tez-Ie.  >  L'Ëvangile  ne  dit  pas  quelle  était 
cette  montagne  ^ais  on  tient  {>ar  tradition  que 
c'était  le  mont  Thabor.  Baronins  prouve  que 


la  Mte  de  la  Transfiguration  est  trèt-aneiennê^ 
et  rapporte  à  ce  sujet  le  Martyrologe  de  Van- 
delbert,  qui  vivait  vers  l'an  850.  Mais  le  pap« 
Calliste  III  la  rendit  plus  solennelle,  en  1456, 
en  composa  l'ofTice,  et  y  attacha  même  des 
indulgences,  en  mémoire  de  la  grande  victeir* 
que  les  ehrétient  remportèrent,  la  même  an- 
née, sur  les  Turcs  devant  Belgrade,  en  Hongrie. 
Voy.  Matth.,  xvij,  Marc,  ix,  1,  etc.  Luc,  ix. 
Baronius,  No(«««ur  /«  Martyrologe.  D.  Calmet, 
Diction,  d»  la  Bible.  Le  P.  Mauduit .  Dissertât, 
sur  la  TrantfSguratùm.  Richard  et  Giraud.  Ber- 
gier,  Diction,  de  fMbl.  Compar.  Thabor,  w  I. 
TRANSFORHATEURS.    Voy.  Mêtamok- 

PRISTBS. 

TRANSFORMATION  est,  dans  le  style  des 
mystiques,  un  changement  de  l'âme  contem- 
plative, qui  est  en  quelque  façon  divinisée  et 
convertie  en  la  substance  de  Dieu.  Cette  exprès^ 
sion ,  qui  est  commune  aux  auteurs  sacres  et 
ecclésiastiques,  ne  signifie  pas  un  changement 
substantiel  et  physique,  ou  une  transsubstan- 
tiation de  l'être  créé  avec  l'Être  incréé,  de  l'âmé 
avec  Dieu;  mais  seulement  que  l'Ame  unie  à 
Dieu  dans  la  sublime  contemuation  est  comme 
divinisée  et  transformée  «n  INeu.  C'ep.t  en  ce 
sens  que  parle  l'apOtre  saint  Paul,  loisqu'il  dit 
que  nous  sommes  transformés  en  l'image  du 
Seigneur.  Vou.  D  Cor.,  lit)  18. 

TBANSILVANIE  ou  TRANSTLTANIE,  partie 
de  l'ancienne  Dacie ,  aujoard'hui  grand  gouver- 
nement de  l'empire  d'Autriche,  entre  fe  Hon- 
r-ie  au  nord,  la  Valachie  au  sud,  et  la  Moldavie 
l'est.  C'est  en  169&  que  l'empereur  Léopojd  I* 
fit  déHnitivement  rentrer  la  Transilvanie  sowi 
la  domination  autrichienne.  L'évêque  de  Tran« 
silvanie  réside  k  Karisbourg  on  Albe-iule  (il/Aa 
Jutia).  Voy.  Gaet.  Moroni,  vol.  LXXIX,  p.  91* 
116.  Compar.  Albg-Jdle. 

I.  TRANSLATION  OB  BiNÉFICBS.  On  di». 
ting^ne  deux  sortes  de  translations  de  bénéfices: 
les  perpétuelles  et  les  translations  à  temps.  Ces 
dernièresn'apportentordinairementaucun  chan- 
gement au  -titre  des  bénéfices  ;  c'est  plutôt  une 
translation  de  la  desserte  du  bénéfice  que  du 
bénéfice  même;  comme  si  une  église  parois- 
siale était,  soit  i  cause  de  la  ruine  de  l'Mifice, 
soit  &  cause  de  la  disette  d'habitants,  transfiiréç 
à  une  église  voisine  on  à  une  succursale  de  la 
même  paroisse.  Cette  translation ,  qui  se  feit 
de  l'autorité  de  l'évêque,  n'érigerait  pas  l'église 
voisine  ou  la  succursale  en-cure ,  et  ne  change- 
rait rien  par  conséquent  au  titre  de  la  paroisse 
qui  serait  abandonnée.  Il  n'en  est  pas  de  même 
des  translations  perpétuelles;  comme  elles  se 
font  par  la  suppression  du  titre  de  l'église  que 
l'on  veut  quitter ,  et  par  nouvelle  création  de  ce 
ntéme  titre  dans  l'église  que  l'on  veut  occuper, 
elles  changent  l'état  du  bénéfice  transféré,  et 
loi  font  perdre  ses  privilèges.  Les  tran^tiona 
des  évêchés  et  des  autres  grands  bénéfices 
ne  se  font  que  par  l'autorité  du  Pape  ;  celles 
des  petits  benéflces  peuvent  être  Alites  par  les 
ordinaires  avec  les  mêmes  formalités  que  pour 
les  érections.  Vou.  Richard  et  Giraud;.  L'abbé 
André,  Coars  alphabet,  de  droit  canon. 

II.  TRANSLATION  BES  BÉNÉnCIERS.Dans 
les  premiers  siècles  de  l'Église  on  ne  connais- 
sait point  les  translations  des  clercs-bénéficiers , 

Sarce  ou'en  les  ordonnant  on  les  attachait  in- 
issolublement  à  un  titre.  Le  concile  de  NicéA 
défend  aux  évêqnes ,  prêtres  et  diacres  de  pas- 
ser contre  la  règle  d'une  église  i  une  autre ,  et 
celui  de  Sardique  vent  que  les  évéques  qui 
passent  ainsi  dune  église  à  une  antre  soient 
privés  de  la  oommnnion  laïque,  même  à  la 
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niort.  Ces  conciles  n'entendent  pas  les  transla- 
tions <|ui  n'ont  pour  objet  que  l'utilité  ou  tin 
nécessité  de  rÉyuse.  C'était  autrefois  le  concile 
provincial  qui  déterminait  cette  utilité  ou  celte 
nécessité;  et  cet  usage,  selon  le  P.  Thomassin, 
a  été  observé  particulièrement  en  France  jusque 
vei-s  le  X*  siècle,  auquel  temps  les  translations 
des  évéques  furent  mises  au  rang  des  causes 
majeures  réservées  au  Saint-Siège.  Ainsi  lies 
translations  ne  se  peuvent  faire  aujourd'hui 
dans  toute  rÈelise  que  par  l'autorité  du  Pape. 
En  France ,  il  fout  encore  le  consentement  et  la 
nomination  du  chef  de  l'État.  Voi/.  le  P.  Tho- 
massin ,  Ditcipl.  Kciés.,  part.  II ,  1.  II,  ch.  lsiv. 
La  Combe ,  Recueil  de  droit  canon,  au  mot  Trans- 
lation, sect.  I.  Richard  et  Giraud.  L'abbé 
André ,  Court  nlphatét.  de  drnit  canon. 

n\.  TRANSLATION  DES  RELIGIEUX.  On 
distingue  deux  sortes  de  trantlalioiis  de  reli- 

S 'eux  :  les  imes  sont  un  simple  passage  d'un 
rdre  à  un  autre  Ordre  :  De  Ordine  ad  Ordi- 
nem  (  Voy.  Religieux);  les  autres  se  font  à 
l'efTet  de  posséder  un  bénéfice  :  A  d  effectwn  bene- 
fiea.  Or,  régulièrement,  parle  chapitre  du  droit 
canon  Cum  lingula,  de  Prœbend.,  m  6»..  le  re- 
Ueieux  d'un  monastère  ne  peut  posséder  un 
bénéfice  dans  un  autre  monastère  sans  y  avoir 
été  transféré  par  permission  du  Pape.  Voy. 
Richard  et  Giraud.  L'abbé  André,  Court  alpha- 
bet, de  droit  canon. 

IV.  TRAHSLATIOM  0E8  RELIQnES.  L'usage 
de  transporter  d'un  lieu  à  un  autre  les  reliques 
d'un  martyr  ou  d'un  autre  saint  dont  ou  ehéris- 
aait  la  mémoire,  est  venu  d'un  sentiment  très- 
naturel  et  très-religieux. Loriiqu'uii  saintévéque, 
par  exemple ,  avait  souffert  la  mort  pour  Jésus- 
Christ  dans  un  lieu  éloigné  de  son  siège,  il 
n'est  nullement  étonnant  que  ses  ouailles  aient 
désiré  de  posséder  ses  reliques,  et  qu'ils  aient 
demandé  que  du  lieu  de  son  martyre  elles  fus- 
sent portées  dans  son  église.  C'est  ainsi  que, 
l'an  lu7,  les  i-esics  des  os  de  saint  Ignace ,  mar- 
tyrisé à  Rome,  furent  transportés  uans  sa  ville 
épiscopalê,  et  reyus  par  les  tidèles  comme  un 
trétor  inettimable,  suivant  l'expression  des  actes 
de  son  martyre.  U  n'y  a  rien ,  en  effet ,  que  de 
louable  dans  un  pareil  usage;  et  il  faut  vrai- 
ment être  aveugle  pour  persister,  comme  le 
font  les  protestants,  à  traiter  de  superstition 
imitée  des  païens  un  culte  aussi  naturel ,  et  dont 
la  gloire,  en  définitive,  revient  tout  entière  à 
Dieu  lui-même.  Voij..  Bergier,  qui  réfute  victo- 
rieusement les  fausses  imputations  des  protes- 
tants à  ce  sujet  contre  les  catholiques. 

TRANSMIGRATION  DES  AMES.  Voy.  Mé- 
tempsycose. 

TRANSMIGRATIONS,  nom  aue  l'on  donne 
aux  différentes  captivités  des  Juifs.  Outre  ce 
qu'on  sait  de  la  transmigration  à  Babylone, 
UiqueUe  regarde  Juda  et  Benjamin,  on  forme 
de  grandes  difficultés  sur  le  pays  où  les  dix 
tribus  d'Israël  furent  transportées.  L'Écriture 
nous  apprend  (IV  Rois,  xv,  29.  1  Paralip.,  v, 
96)  que  Téglathphalasar  enleva  les  tribus  de 
Nephthali,de  Ruben,  de  Gad  et  la  demi -tribu 
de  ManasM,  et  qu'il  les  transporta  à  l^héla,  à 
Habor  et  à  Ara.  Mous  voyons  dans  le  IV*  livre 
des  Rois  (zvil,  6;  xviii,  10)  que  Salinanasar, 
ayant  pris  Samarie ,  emmena  le  reste  du  peuple 
du  royaume  d'Israël  en  Assyrie ,  à  Hala ,  a  Ha- 
bor, sur  le  fleuve  de  Gozan  et  dans  les  villes 
des  Mèdes.  Tobie  nous  apprend  (Tob.,  1, 11 ,  16  ; 
m,  7;  v,  8)  qu'il  y  avait  des  Israélites  à  Ninive, 
i  Rages  de  Médie,  à  Suze  et  à  Ecbatane.  Du 
temps  du  Sauveur  il  y  avait,  comme  on  le  voit 
dans  les  Actes  des  apétres  (u,  9,  etc.),  des 


Juifs  dans  toutes  les  provinces  d'Orient.  Les 
Juifs  disent  beaucoup  d'autres  choses  qui  feraient 
presque  croire  que  l'Amérioue,  la  Chine  et 
d'autres  pays  ont  été  aussi  habités  par  ceux  de 
leur  nation  après  leur  dispeision;  mais  quand 
on  considère  les  preuves  qu'ils  en  apportent, 
et  qu'on  veut  vérifier  les  faits  qui  servent  de 
fondement  i  ce»  opinions,  on  trouve  que  les 
uns  sont  (aux,  les  autres  douteux,  et  le  reste 
fort  équivoque.  Ce  qui  est  certain  à  cet  égard , 
c'est  :  1*  que  les  dix  tribus  ne  composent  nulle 
part  un  seul  peuple  ;  3*  qu'il  existe  très-peu  de 
pays  où  il  n'y  ait  des  Juifs  ou  des  vestiges  de 
leur  religion;  3>  qu'un  très -grand  nombre  des 
enfants  d'Iraël  revinrent  dans  leur  pays  pen- 
dant la  domination  des  Pei-ses  et  des  Grecs; 
que  les  tribus  de  Juda  et  de  Benjamin  sont 
maintenant  tellement  confondues,  qu'il  est 
presque  impossible  de  les  distinguer  ;  et  qu'ainsi 
il  est  inutile  de  chercher  aujourd'hui  les  dix 
tribus  en  aucun  lieu  du  monde.  Voy.  O.  Cal- 
met  (Diclion.  de  la  Bible),  que  nous  n'avons  foU 
qu'abréger  dans  notre  article ,  et  qui  a  trailé  ce 
sifjet  avec  une  érudition  vraiment  remarquable. 
TRANSSVBSTANTUnON.  L'Église  appelle 
ainsi  le  changement  de  toute  la  substance  du 

S  in  et  du  vin  au  corps  et  au  sang  de  Jésus- 
irist.  Comme  nous  I  avons  dit  à  1  article  Ec- 
CHAhiSTIB,  il  est  de  foi  qu'après  la  consécra- 
tion la  substance  du  pain  et  du  vin  n'existe 
plus ,  et  qu'il  n'y  a  dans  l'hostie  et  dans  le  calice 
que  le  corps  et  le  sang  du  Sauveur.  Voy.  Ec- 
CHARisTiE,  n°  I,  où  nous  expliquons  le  sens  da 
mot  transsubstantiation. 

TRANSYLVANIE.  Vot/.  TRANSn-VAMii. 

TRAPANI  ou  TRAPANO  (Dr^ponmn),  ville 
épisc.  de  Sicile,  dans  le  Val-di-Mazzara,  à  plus 
de  dix -sept  lieues  ouest  de  Palerme.  Suivant 
de  Commanville ,  Trapano ,  vill«  médiocre  de  la 
Sicile,  a  eu  un  évèché  sous  Syracuse,  du  temps 
des  Grecs,  vers  le  viii*  siècle.  Aujourd'hui  c'est 
une  place  forte,  bien  bitie,  avec  uu  port  s&r, 
spacieux  et  profund.  On  vante  surtout  ses  nom- 
breuses et  belles  églises,  ses  couvents  et  ses 
autres  édifices  publics,  comme  étant  d'une  con- 
struction plus  élégante  que  celle  des  autres 
villes  de  la  Sicile.  Le  diocèse  est  d'une  grande 
étendue;  il  embrasse  sept  villes  (teptem  oppidm 
oomptectitur)  dans  sa  juridiction.  Voy.  de  Com- 
manville, I"  Table  lUphabit.,  p.  93,  au  mot 
Drbpanum.  Gaet.  Moroni,  vol.  LXXIX,  p.  116- 
129. 

TRAPÉXOPOLIS,  ville  épisc.  de  la  Phrygie 
Pacatienne ,  sous  la  métropole  de  Laodicée ,  an 
diocèse  d'Asie.  Ptolémée,  Pline  et  les  Actes 
des  conciles  en  font  mention.  On  en  connaît 
six  évéques,  dont  le  premier,  Hiérophile,  Ait 
transféré  au  siège  de  Plotinopolis,  suivant  l'his- 
torien Socrate.  Trapézopolit  est  aujourd'hui  on 
simple  évéché  in  partibut,  toujours  sous  la  mé- 
tropole de  Laodicée,  devenue  elle-même  on 
siège  m  pariïbut.  Voy.  Legnien,  Orient  Cbritt., 
tom.  I.  p.  809.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni, 
vol.  LiXIX,p.l29. 

TRAPEZUS.  Voy.  Trébisohde. 

TRAPOBTSIE.  Voy.  Trabysk. 

TRAFP  (Joseph),  poète,  né  à  Cherington, 
dans  le  comté  de  Gloucester,  en  1679,  mort  en 
1747 ,  i-emplit  différentes  fonctions  dans  rÉglis« 
anglicane,  fut  professeur  à  l'université  d  Ox- 
ford ,  cultiva  en  même  temps  les  belles-lettres, 
et  surtout  la  poésie.  Parmi  ses  écrits  sur  divers 
sujets  nous  citerons  :  1°  Ses  Quatre  Fint  der- 
nières, pièce  de  poésie  en  anglais;  —  2>  des 
Sermont  publiés  depuis  17S;  —  3*  Déftnte  de 
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rÉolùe  angHcBMe  contre  FÈgHte  romaine ,  pu- 
Miee  également  depuis  17».  Voy.  Micbaud, 
Binqr.  vniver». 

ÏRAPPE,  TRAPPISTE  (Notre-Dame-de-Ja- 
Maison-Dieu  de  la),  abbaye  de  l'Ordre  de  Cl- 
teaux,  dans  le  Perche,  fut  fondée,  en  1140,  par 
Rntrou ,  comte  du  Perche,  et  consacrée  sous  le 
nom  de  la  sainte  Vierge,  en  1214,  par  Robert, 
archevêque  de  Rouen ,  Raoul,  évéque  d'Evreux, 
Sylvestre ,  évéque  de  Séez.  Les  religieux  de  la 
Trappe  étaient  tombés  dans  le  relâchement 
lorsque  Armand-Jean  le  Bouthillier  de  Rancé  y 
rétablit  une  exacte  réforme  en  1663.  Depuis  ce 
temps,  cette  maison  est  devenue  très- célèbre 
par  ranslérité,  par  l'abstinence  et  par  le  silence 
des  religieux,  qui  l'ont  choisie  pour  un  asile 
contre  les  dangers  du  monde.  Voy.  Félicien, 
Descript.  de  l'abbaye  de  la  Trappe;  1671,  16«i2 
et  1689.  MarsolUer,  Vie  de  M.  de  Rancé.  Les 
Viet  des  Pires  et  dés  Martyrs,  29  avril,  Vie  de 
saint  Robert ,  abbé  de  Molesme.  Moréri ,  édit.  de 
1759.  Richard  et  Giraud,  qui  donnent  an  aperçu 
de  la  manière  de  vivre  des  trappistes.  Bergier , 
qui  détruit  les  attaques  aussi  ridicules  que  mé- 
chantes dirigées  contre  les  trappistes  par  les 
épicuriens  du  siècle.  L'abbé  .A.ndré,  qui,  dans 
son  Cours  alphabet,  de  droit  canon,  rapporte 
plusieurs  décrets  des  Congrégations  romaines 
touchant  ces  religieux.  L.-D.-B.,  Histoire  ciuile, 
reKqieuse  et  littéraire  de  f  abbaye  de  la  Trappe; 
Pari»,1824.Gaillardin,£e*rrap/)i>te,ourOrrfre 
de  Cittaux  au  XIX*  siècle,  histoire  de  la  Trappe 
depuis  sa  fondation  Jusqu'à  nos  jours;  Pans, 
1m5,  tom.  l.  Gaet.  Moroni,  qui,  dans  son  vo- 
lume LXXIX,  p.  129-146,  a  consacré  un  assex 
long  article  aux  trappistes,  et  cité  plusieurs  ou- 
vrages relatifs  à  ces  religieux.  Compar.  notre 
art.  BoHTHlLLlKR.  Fehr ,  qui ,  dans  le  Diction. 
de  la  théol,  cathol.,  fait  connaitre  les  principales 
dispositions  de  lenr  règle ,  dit  quelques  mots  de 
leur  histoire,  et  indique  leurs  diverses  rési- 
dences. 

TRAVAIL  (  Labor) ,  terme  qui  dans  l'Écriture 
se  met  :  1°  quelquefois  pour  le  péché ,  l'iniquité, 
le  mensonge,  la  peine  du  péché  (Psaume  vu, 
15  et  pasiim);  2"  pour  toutes  sortes  de  maux, 
de  pemes ,  de  fatigues  ( Exod.,  sviii ,  8.  Nombr., 
XX,  14);  3»  pour  le  fruit  du  travail  (Psaume 
crv,  44);  4"  pour  la  peine  qu'on  fait  aux  autres, 
et  la  punition  de  cette  matice  (Psaumes  xciii, 
90;  cxxxix,  10.  Genèse ,  m ,  17.  Exod.,  xvin,  8. 
Nombr.,  20,  14.  Ecclésiaste,  x,  15.  Proverb., 
VI,  6,  etc.  et  passim). 

TRAVASA  VCaetano-Maria),  théatin.  né  i 
Bassano  en  1696,  mort  à  Venise  l'an  1774,  pro- 
fessa la  philosophie  i  Venise  pendant  plusieurs 
années,  et  y  tut  nommé  examinateur  ducal.  Il 
se  livra  ensuite  avec  succès  i  la  prédication. 
Parmi  ses  nombreux  ouvrages  nous  citerons  : 
!•  Storia  critica  délia  vita  ai  Ario,  primo  ere- 
fiarea  del  iv«  secolo;  Venise,  1746,  in -8";  — 
2»  Storia  eritica  dette  vite  degli  eresiarchi  dei  i, 
n,  ni  e  iv»  secoli;  ibid.,  1752-1762, 6  vol.  in-8*; 

—  3»  Quaresimale;  ibid.,  1766,  in-4» ;  —  4»  Pa- 
negiriei  e  Ragionamenti  sacri  ;  ibid . ,  l767,  in-4"  ; 

—  5»  Inni  sacri  del  Breviario  romano  minuta- 
menie  spiegati;  ibid.,  1769,  3  vol.  in -8°;  — 
6»  Preparazione  alla  morte  per  ogni  pertona 
del  chiostro;  ibid.,  1762;  —  7»  Istruzioni  e  ré- 
gale per  tacere  e  per  pai-lare  in  materia  di  reli- 
gione;  ibid.,  1764  ;  —  8"  Nova  et  aurea  in  Psal- 
lerium  Catena,  ex  variis  et  selectis  frœcorum  et 
latinorum  Patrum,  veierumque  scnptorum  con- 
texta,i  vol.;  —  9°  Dictionarium  doctrinale  eon- 
cionatorium,etc.;  — 10>  Nuooa  Raecolta  di  varie 
e  scelle  oraxioni;  Venise  et  Padoue,  1754-1764, 


6  vol.  in-4».  Ko»/.  Feller,  Biogr.  muvert.  La 
youv.  Biogr.  génér. 

TRATS'hS  (Nicolas),  théologien ,  né  à  Nantes 
en  1674,  mort  l'an  1750,  flt  sa  théologie  au 
séminaire  de  sa  ville  natale ,  sous  la  direction 
de  Lanoé  Mesnard,  dont  il  embrassa  les  opi- 
nions jansénistes.  Il  fut  successivement  vicaire 
dans  les  deux  communes  rurales  d'Héric  et  de 
Treillières.  Parmi  ses  écrits  nous  citerons  : 
1°  Consultation  sur  la  juridiction  et  sur  [appro- 
bation nécessaires  pour  confesser,  etc.,  où  il  ren- 
verse la  juridiction  épiscopale ,  et  soutient  des 
principes  qui  conduisent  à  une  véritable  anar- 
chie ;  cet  ouvrage  fut  censuré  par  la  Sorbonne, 
en  l735,  et  par  plusieurs  évëqiies;  —  2°  Défense 
de  r ouvrage  précédent ,  1736,  pleine  des  mêmes 
erreurs;  —  3°  Les  Pouvoirs  légitimes  du  premier 
et  second  ordre  dans  l'administration  des  sacre- 
ments [  Paris ,  1454,  in-4*;  Travers  y  développe 
ses  principes,  et  se  livre  à  des  emportements 
incroyables  contre  les  Papes,  les  évéques,  et 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  respectable  dans  l'É- 

§1ise ,  les  accable  d'injures  atroces ,  révoque  en 
oute  l'authenticité  du  concile  de  Trente  (p.  175), 
et  ramasse  tout  ce  qu'on  a  dit  de  plus  calom- 
nieux contre  cette  illustre  assemblée.  Le  cardi- 
nal de  Bissy  et  M.  Languet ,  évéque  de  Soissons, 
l'ont  amplement  réfuté.  Le  clergé  de  France 
le  condamna  en  1745,  et  vingt-sept  propo.sitions 
furent  notées  d'hérésie.  Yoy.  Felier,  Michaiid, 
Bingr.  univers.  P.  Levot,  qui,  dans  la  Nouv. 
Biogr.  génér.,  donne  la  liste  des  autres  écrits 
de  Travers. 

TRAVER8ARI  ((3iarles-Harie),  religieux 
servite,  né  à  Lugo,  petite  ville  du  Ferrarois , 
en  Italie,  fit  ses  études  i  Faenza,  profes.sa  la 
théologie  à  Mantoue,  et  fut  un  des  adversaires 
de  Jean-Nicolas  de  Hontheim ,  plus  connu  sous 
le  pseudonyme  de  Justinus  Febronius.  On  a  de 
Traversari  :  l'  Ennodii  Faventinx  de  romani pon- 
tificii  primatu,  adoersus  Justinum  Febronium , 
tneologico  historico-critica  Dissertatio  ;  Faenza , 
1771,  in-4»;  —  2»  De  incruenti  nome  Legis  Sa^ 
criftcii  commimione  theologico-polemica  Disser- 
tatio; Padoue,  1739;  —  3°  Istruzinne  intornoal 
sanio  Saeri/izio  délia  Messa;  ibid.,  1780;  ces 
deux  dbmiers  ouvrages  furent  mis  à  l'Index  le 
3  décembre  1781  ;  fauteur  y  soutenait  avec 
Nannaroni,  dominicain  de  Naples,  qu'il  &ut 
communier  les  fidèles  non  avec  des  hosties 
conservées,  mais  avec  des  hosties  consacrées 
à  la  messe  même  ;  —  3»  Esercisj  di  pietà  per  la 
confessione,communione,  e  per'leprindpali  azioni 
delta  vita  cristiana.  Discorso  prelimtnare  dett 
editore  ai  cristiani  leltori;  Genève,  1798.  Les 
Exercices,  aussi  bien  que  le  Discours  prélimi- 
naire, ont  été  mis  à  l'Index  (Decr.  32  inar- 
tii  1819).  Traversari  s'est  obstiné  à  suivre  les 
idées  erronées  du  P.  Nannaroni,  malgré  les 
condamnations  dont  il  avait  été  l'objet.  Nanna- 
roni, en  effet,  avait,  dès  l'année  1770,  publié 
à  Naples  un  Catéchisme  en  forme  de  dialogue 
sur  la  communion  du  saint  sacrifice ,  2  vol.  in-^* , 
avec  des  Apologies  de  ce  Catéchisme:  le  tout 
mis  à  l'Index  le  18  août  1775.  Voy.  Michaud, 
Biogr.  univers, 

TREBA,  TREBANA.  Voy.  Treti,  n*  I. 

TREBIA.  Voy.  TREVfjja»  II. 

TREBIGHA  ou  TREBI6NE,  TREBI6N0, 
TRIBIGHE  (  Tribulium ,  rn^unium  ),  ville  épisc. 
de  la  Turquie  d'Europe,  en  Dalmatie,  située  i 
cinq  lieues  de  Raguse,  vers  le  levant,  sur  la 
rivière  de  Trébinslia  ou  Trebignitza.  Elle  fut 
érigée  en  évèché  dès  le  xi«  siècle.  Dès  1061 ,  le 
pape  Alexandre  II  la  déclara  sufli-agante  d'An- 
tivari,  mais  dans  la  suite  elle  le  devint  de  Ra- 
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Sise. Depuis,  Pie  II  l'unit,  le  19  mars  1463,  à 
arcana  .ou  Mercana,  et  Sixte  IV  confirma 
cette  unionle  17  décembre  1482.  Aubert  Lemire, 
dans  ses  NoHtiœ  Epùcopatuum  orbis,  publiée 
Pan  1613 ,  présente  les  evéchés  de  Marcana  et 
de  Tribigne  comme  étant  unis  sous  la  dépen- 
dance de  la  république  de  Raguse.  De  son  cdté 
de  Commanvule  foisait,  en  1700,  cette  re- 
marque :  «  Trebigne,  petite  ville  de  Dalmatie, 
sur  la  Trébinska,  qui  était  aux  Ragusiens,  et 
leur  a  été  enlevée  par  le  Turc.  L^evêché  fut 
soumis  à  Antivari  par  Alexandre  II,  et  est  à 
présent  sous  Roguse  :  mais  on  dit  qu'il  n'v  a  pas 
quatre-vingts  familles  de  catlioUques  dans  la 
ville,  et  que  tout  y  est  rempli  de  Turcs  et  de 
Grecs.  On  y  a  uni  l'évêché  de  Mercana.  Vou.  de 
CommanviUe,  /"  Table  alphabet.,  p.  242.  Gaet. 
Moroni ,  vol.  LXXIX ,  p.  199-202. 

TRÉBISONDE  (Trapezus),  ville  épisc.  du 
Pont,  située  sur  les  iiords  de  la  mer  Noire. 
Ptolémée  la  met  dans  le  Pont  cappadocien,  et 
Hiérocle  dans  le  Pont  polémiaque  ;  mais  la  No- 
tice de  l'empereur  Léon  le  Sage  la  fiait  métro- 
pole de  la  province  de  Lazique.  La  ville  de 
Phase ,  dont  l'évêque  était  métropolitain  de  La- 
zique, ayant  été  détruite,  les  droits  de  ce  siège 
furent  transférés  à  Trébisonde.  Cette  ville  devint 
aussi  la  capitale  d'un  petit  empire  qui  com- 
mença sous  .Mef is  Comnène ,  vers  l'an  1261 , 
et  finit  sons  David  Comnène,  en  1460.  Trébi- 
tonrie  a  eu  dix-huit  évoques  grecs ,  dont  le  pre- 
mier, Domnus, assista  au  concile  de  Nicée.  Elle 
a  eu  en  outre  onze  évèques  latins ,  dont  le  pre- 
mier, Aiitoine ,  ftit  nommé  sous  Clément  Vl,  en 
1344.  Trébisonde  est  aujourd'hui  un  archevêché 


in  partibus,  mais  sans  cvéques  suffragants.  Voy. 
Leqnîen,  Oriens  Christ.,  tom.  I,  p.  509,  et  t.  lïl, 
p.  1099.  De  CommanviUe ,  f  Table  alphabet., 


l 


241.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  Mo- 
urne  LXXIX ,  p.  202-206. 

TREGJE.  Voi/.  Troyes. 
•  TRECORinîf.  Foy.  Tréguier. 

TRB90RIDS.  Voy.  Tkigdry. 

TRE6UIER  (  Trecorium  ),  ancienne  ville  épisc. 
de  France ,  située  vers  la  c6te  septentrionale  de 
la  Bretagne ,  dans  une  presqu'île  nommie  Tre- 
corium, qui  lui  a  donné  son  nom.  Elle  est  à  dix 
Ueues  au  nord-ouest  de  Saint-Brieuc ,  et  &  vingt- 
trois  au  nord  -  est  de  Brest.  Bien ,  dit  de  Com- 
manviUe, qu'on  la  fasse  évêché  dès  le  v"  siècle, 
établi  par  saint  Tugdual  à  Luxovium ,  qui  n'en 
est  pas  loin,  et  transféré  à  Tréguier  par  le 
même  saint,  cependant  il  semble  que  Néoraëne 
l'étabUt,  l'an  844,  pour  être  un  des  sulfragants 
de  la  métropole  de  Dol.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'é- 
téché  de  Tréguier  a  été  supprimé  par  le  con- 
cordat de  1801.  Voy.  de  Commanvilie ,  /«  Table 
alphabet.,  p.  241.  Richard  et  Giraud,  t.  XXIX; 
p.  272  et  suiv. 

TREIA  ou  TREJA,  ville  archiépisc.  à  vingt- 
deux  milles  de  Camerino ,  dont  l'archevêque  a 
été  créé  par  Pie  Vil ,  administrateur  à  perpé- 
tuité, avec  obUgation  d'y  séjourner  quelques 
mois  pendant  l'année  et  d'y  tenir  un  vicaire  gé- 
néral. Voy.  Gaet.  Moroni,  vol.  LXXIX,  p.  2^ 
267. 

TREUiUlfl)  (Jean),  protestant,  évéque  de 
Viborg,  dans  le  Jutland,  né  à  Copenhague  en 
1669,  mort  l'an  1733,  était  prorondément  versé 
dans  la  théologie ,  la  philologie  sacrée  et  l'his- 
toire ecclésiastique.  Il  devint  en  1699  lecteur 
en  théologie ,  professeur  de  la  même  science  à 
Copenhague,  puis  évéque  en  1726.  Parmi  ses 
ouvrages  nous  citerons  :  1»  De  Felicis  Vrgenilati 
et  Blipandi  Toletani  Hœresi,  vulgo  adovtiana; 
1691;  —  2»  /)e  Tkeoloyia  paradisuma;  1707;  — 


3"  De  Doctoribusetpasioriàus  exKphes.  4,  xxrs.  11, 
disputatiorufs  <rcî;  1712;  —  *»  Assertio  pleni» 
genuini  status  controvertia  orthoaoxot  fnfer  d 
adoptianos agitatœ;  1715 ;  —  5»  Qwestiommtjun- 
logtc.  Midante  contraoersiceaMnium  Decas;Vlw, 
—  6»  De  Potestate  jwidiciat'ia.  ChrisH  secundua. 
humanam  nafuram;  —  T»  Exercitatio  biblica 
prima,  classicomm  alignât  Scripiurœ  locorum 
partim  illustrationem,  partim  inwicias  exhibens; 
1710;  —  9»  Exercitatio  biblica  secundo;  1721;- 
9»  Tertia;  1721  ;  ~  10»  Quarto  ;  1722,  Voy.  Alb. 
Tbura,  Jdea  hhtoriai  litterariœ  Danorum,9. 151 
et  suiv.  Voy.  Richard  et  Giraud. 

TREMBLAI  (DD).  Vou.  Frain.       ^   .    . 

TREMBLEMENT  DE  TERRE.  L'Écritnre 
parle  de  plusieurs  tremblements  de  terre.  Le 
prophète  Zacharie  (xiv,  5)  en  rapporte  un  qui 
eut  heu  pendant  le  règne  d'Osias.  Un  autre 
fort  célèbre  est  celui  qui  arriva  à  la  mort  de 
Notre  -  Seigneur ,  et  dont  parle  saint  Matthieu 
(xxvn,  51).  Plusieurs  ont  cru  qu'il  fut  aperçu 
par  tout  le  monde;  mais  d'autres  disent  qu'il 
ne  fût  sensible  qu'en  Judée.  En  certaines  occa- 
sions où  l'Écriture  parle  de  tremblements  He 
terre  ou  d'açitations  de  montagnes,  elle  veut 
seulement  faire  sentir  la  grandeur  et  lepori- 
voir  de  Dieu.  Voy.  Psaumes  xvu,  8;  XLV,3,  4; 
cm,  32;  cxiii,  4. 

TREMBLEURS,  en  anglais  S/takers,  secte  de 
quakers  aux  États-Unis  ;  ils  reconnaissent  que 
leur  origine  est  postérieure  à  l'an  1750,  et  Anne 
Lee, née  en  Angleterre,  est  considérée  comme 
la  mère  de  leur  religion.  Ils  possèdent  dans  le 
comté  de  Mercer  un  établissement  qui  res- 
semble à  une  petite  ville.  Us  sont  gouvernés 
par  un  homme  et  une  femme ,  qui  porte,  comme 
fa  fondatrice ,  le  nom  de  mère ,  et  ils  ont  une 
profonde  vénération  pour  cette  femme.  Quant 
a  leurs  croyances,  ils  rejettent  le  mystère  de  la 
Trinité,  les  mérites  et  la  divinité  de  Jésus- 
Christ,  la  maternité  dp  la  sainte  Vierge,  la  ré» 
surrection  de  la  chair,  et  les  autres  articles  de 
foi.  Ils  soutiennent  que  le  Saint-Esprit  et  le 
Père  sont  deux  êtres  incompréhensibles,  mais 
dans  la  même  essence ,  comme  mâle  et  femell«i 
quoiqu'ils  ne  forment  pas  deux  pei'sonues.  Le 
Saint-Esprit  est  du  genre  féminin ,  et  mère  de 
Jésus -Christ.  Ils  aflirment  que  le  Verbe  divin 
se  communiqua  à  l'homme  Jésus,  qui  pour 
celte  raison  fut  appelé  le  Fils  de  Dieu,  et  que 
le  Saint-Esprit  se  communiqua  de  même  à  Anne 
Lee,  qui  devint  ainsi  Fille  de  Dieu.  Ils  condam- 
nent le  mariage  comme  iUicite,  et  cependant 
ils  vivent  en  communauté  avec  les  femmes  qui 
sont  dans  leur  établissement.  Il  y  en  a  parmi 
eux  qui  maintiennent  la  nécessité  de  la  confes- 
sion, mais  non  aux  prêtres,  ni  en  secret,  le 
culte  des  trembleurs  consiste  principalement  en 
danses  religieuses  assez  singulières.  Le  mouve- 
ment ,  d'abord  très-modéré ,  devient  très- vif,  en 
sorte  qu'ils  sautent  aussi  haut  qu'ils  peuvent 
Cet  exercice  ne  finit  que  lorsqu'ils  sont  épuiics 
de  fatigue  et  baignés  de  sueur.  C'est  alors  qu  ils 
sont  pleins  de  Tesprit.  Dans  le  fort  de  l'action, 
les  hommes  se  dépouillent  de  leurs  habits  et 
de  leurs  gilets,  tandis  que  les  robes  des  femmes 
volent  à  droite  et  à  gauche.  Nous  nous  arrêtons 
ici  sans  nous  occuper  des  suites  de  ces  danses. 
Compar.  QUAKERS,  u"»  I  et  IL 

TREMBLET  (Abraham),  protestant,  iuit««- 
Uste,  né  à  Genève  en  1700,  mort  en  1784,  s  ap- 

Sliqua  aux  sciences  natureUes,  fut  adjoml  »u 
irecteur  de  la  bibliothèque  de  Genève,  e» 
siégea  dans  le  conseil  des  Deux-Cents.  Nous 
citerons  de  lui  ;  !•  Instructions  d'un  père  à  ses 
enfants  sur  la  nature  et  la  religion;  Genève, 
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frJ8,8»«l.  hi-8»;  tné.  en  allemand;  —  2»  /n- 
ttruclionsntr  la  réligfOH  nahmlleei  révilée',i\Ai., 
1779,  3  Tol.  hi-8»^  —  3»  hatruetions  sur  le  prin- 
Hpe  de  la  rtl^on  et  du  btmheur;  ibid.,  1763, 
In-S».  Vou:  la  Nouu.  Biogr..çénér, 

TRBMiUiinS  (Emmanuel),  hébraisant,  dont 
le  nom  tiKure  dans  Vlndex  de  Clément  VIII. 
naauit  à  Ferrare  vers  l'an  1510.  et  mourut  a 
Seoan  en  1580.  Tremellios  était  issu  de  parents 
Juife.  n  protesta  l'hébreu  à  Lacques  après  sa 
conversion  au  catholicisme;  mais  ayant  em- 
brassé le  protestantisme ,  il  dut  quitter  l'Italie, 
et  se  rendit  à  Strasbourg  et  à  Oxford.  L'an  1S53. 
H  alla  en  Allemagne,  et  enseigna  l'hébreu  a 
Heidelberg;  plus  tard  il  professa  la  même 
lanmie  à  l'académie  de  Sedan.  Nous  citerons 
de  lui  :  !•  Targum  in  XII  Pmphelas  minortt; 
Heidelberg,  1M7,  in-8»; —  ^Novum  Tettamen- 
tum  ex  turiaco  latinvm;  Genève,  1569,  in-fol.; 
Lyon,  1571,  In-fol.;  1579, 1621,  in-4«:  —  3-  Biblià 
tncraf  Francfort,  1575-79,  5  vol.  in-fol.  Cette 
première  édition  ne  contient  pas  le  Nouveau 
Testament,  mais  il  se  trouve  dans  les  éditions 
suivantes,  qui  s'élèvent  à  plus  de  trente.  Tre- 
mellius  a  traduit  en  hébreu  et  en  grec  le  Calé- 
ctowwdeCalvin:  Paris,  1551,  1551,  in-8»,  et  il 
a  publié  ttaceri  Pralectiones  in  Bpist.  ad  EjAe- 
Kiot;  Bâle,  1562,  in-fol.  Après  la  mort  de  Tre- 
mellius,  son  collaborateur  François  Junius  ou 
du  Jon,  fit  tellement  de  corrections  et  de  chan- 
gements à  la  Riblin  tacra,  qne  les  dernières 
éditions  ne  ressemblent  en  rien  aux  premières. 
Depuis  Junius,  plusieurs  protestants  se  sont 
encore  permis  de  la  retoucher,  sans  la  rendre 
meilleure.  Drusius  fut  un  des  premiers  i  la 
condamner.  Constantin  Lempereur  déclare  gu'il 
était  obligé  de  s'en  éloigner,  parce  que  Tre- 
mellius  el  Junius  avaient  une  certaine  manière 
de  les  jeter  aonvent  dans  l'erreur.  C'est  aussi 
le  sentiment  d'un  critique  bien  hardi  lui-même, 
Richard  Simon,  gai  trouve,  en  effet,  que  la 
diction  dé  Tremellias  est  affectée  et  pleine  de 
défauts;  qp'il  met  presque  tonjoors  des  pro- 
noms relatib  où  il  n  y  en  a  point  dans  l'hébreu; 
qu'on  voit  aussi  dans  sa  version  certains  mots 
tqoutés  pour  exprimer  le  sens  plus  fortement; 
ce  qui  est  quelquefois  sujet  i  1  illusion,  tandis 
qu'il  y  en  a  d'autres  qui  sont  traduits  d'une 
façon  singulière ,  et  qui  n'est  pas  commune. 
Enfin  Richard  Simon  trouve  que  les  auteurs 
de  cette  version  se  sont  trop  émancipés  en 
beaucoup  d'endroits.  Vou.  Micnaud,  Biogr.  tmi- 
ver*.  La  Nom.  Biogr,  gpiér. 

TRÉmTBONTErouTREKinmTB,  TBRMI- 
BONTS  (Tremithtts  ou  Thrimitus,  Tremithopo- 
lis),  ville  épise.  ruinée  de  l'Ile  de  Chypre,  au 
diocèse  d'Antioche,  sous  la  métropole  de  Con- 
stantia  ou  Salamis.  L'endroit  où  elle  existait 
S'appelle  aujourd'hui  Trenuihuga,  &  seize  ou 
dix-nuit  milles  de  Leucosie.  On  en  connaît  six 
évéques,  dont  le  premier,  Spiridion ,  assista  au 
premier  concile  de  Nicée  et  a  celui  de  Sardique 
en  347.Trémithonte  est  aujourd'hui  un  simple 
évéché  in  partibus,  sous  la  métropole  é^ale- 
fnent  in  partiints  de  Nicosie.  Voy.  Lequien, 
Oriens  Cmisi,  tore.  II ,  p.  1070.  Richard  et  Gi- 
rand.  Gaet.  Moroni.  vol.  LXXIX ,  p.  267. 
■  TREMORCHIAinriI.  Foy.  Tournus  ,  n»  L 

TRENTA  (Pllippo),  poète  tragique,  né  en 
1731  à  Ascoh.  mort  a  Foligno  Tan  1795,  fit 
d'excellentes  études  dans  la  théologie  et  la  ju- 
risprudence. 11  fut  successivement  chargé  de  la 
préture  â  AscoU  et  à  Camerino,  nommé  audi- 
teur i  Lncqués,  à  Macerata  et  i  Bologne,  et 
enfin  évéqu*  de  FoKgno.  Oh  a  de  Trenta,  outre 
des  Tn^éHes  qui  ont  eu  beaucoup  de  suçote , 


et  uB  ReetieH  de  gueHion/i  où  il  traite  divert 
points  d'antiquités  :  !•  U  Figure  di  Gesii-Cristo, 
lermoni;  Foligno,  1787,  in4»;  —  2»  L'Omzione 
Domenicale  in  XVII  sermoni  espotta;  ibid.,  1790, 
in-4'.  Foy.  Lombardi,  Storia  délie  letter.  Hat. 
nel  secoio  xvin,  tom.  V.  Tipaldo,  Bio^r.  degK 
Haliani  illustri,  tom.  VIII.  La  Nour.  Blegr. 
génér. 

TRENTE  {Tridentwn),  ville  épiso.  d'Italie, 
autrefois  sous  la  métropole  d'Aqnuée,  est  située 
sur  l'Adige,  dans  la  Marche  Trévisane.  Elle  est 
fort  célèbre  par  le  dernier  concile  général  qui 
s'y  est  tenu  dans  le  xvi*  siècle.  Quoique  beau- 
coup d'auteurs  croient  que  saint  Vigile  a  été  le 
premier  évêque  de  Trente,  la  tradition  du  pays 
porte  que  saint  Hermagoras ,  disciple  de  sahit 
Marc  1  évangéliste ,  envoya  saint  Jovin  dans 
cette  ville,  vers  l'an  73  ou  78,  pour  y  annoncer 
la  foi.  L'an  1545,  on  assembla  a  Trente  le  con- 
cile œcuménique,  qui  fut  clos  en  1563,  sous  le 
pape  Pie  IV.  Le  but  de  ce  concile  fut  la  con- 
damnation des  erreurs  de  Luther,  de  Calvin  et 
de  Zwingle,  ainsi  que  la  réforme  des  mœurs 
et  de  la  discipline.  On  y  tint  vingt-cinq  ses- 
sions; il  y  en  eut  quatorze  dans  lesquelles  les 
Pères  du  concile  prononcèrent  sur  ce  qui  con- 
cerne la  foi  et  les  mœurs.  Quand  on  examine 
les  décrets  sans  prévention,  on  reconnaît  qu'ils 
ont  été  formés  avec  toute  la  clarté,  la  précision 
et  la  sagesse  possibles,  après  les  discussions 
et  les  examens  les  plus  exacts  fêiits  par  les 
théologiens  et  les  canonistes.  Ceux  qui  regar- 
dent le  dogme  sont  fondés  surl'Écriture  sainte  et 
sur  la  tradition,  sur  le  sentiment  des  Pères,  sur 
les  décisions  des  conciles  précédents,  sur  la 
croyance  constante  et  universelle  de  l'Ëglise. 
On  conçoit  aisément  que  les  protestants  noient 
rien  omis  pour  décrier  la  conduite  et  les  déci- 
sions d'un  concile  qui  les  a  condamnés  ;  mais 
leur  procédé  à  cet  égard  met  au  grand  jour 
l'esprit  dont  ils  ont  été  constamment  animés. 
Lorsque  Luther  eut  été  censuré  par  Léon  X , 
en  1520,  il  appela  de  cette  sentence  au  concile 
général.  En  1580,  les  princes  luthériens  d'Al- 
lemagne présentèrent  i  la  diète  d'Augsbourg 
leur  confession  de  foi,  dans  laquelle  ils  appe- 
lùent  de  nouveau  à  la  décision  du  concile.  Mais 
à  peine  la  bulle  de  convocation  eut -elle  été 
donnée  l'an  1542,  que  Luther  publia  divers 
écrits  pour  prévenir  ses  partisans  et  pour  les 
disposer  d'avance  contre  tout  ce  qui  pourrait 
y  être  décidé.  En  1517,  après  les  septpremières 
sessions,  Calvin  composa  son  Antiaole  contre 
le  concile  de  Trente,  dans  lequel  il  déclama 
avec  toute  la  fougue  et  l'indécence  que  Luther 
aurait  nu  se  permettre ,  s'il  avait  encore  vécu. 
Eu  1519,  dans  une  seconde  diète  d'Augsbourg, 
lorsqu'on  demanda  aux  princes  luthériens  s'ils 
se  soumettraient  aux  décrets  du  concile ,  Mau- 
rice, électeur  de  Saxe,  ne  promit  d'y  acquiescer 
que  sous  trois  conditions,  savoir  :  l»  qu  on  dis- 
cuterait de  nouveau  les  points  de  doctrine  qui 
avaient  été  déjà  déridés;  2*  que  les  théologiens 
luthériens  seraient  admis  â  cette  assemblée, 
qu'ils  y  auraient  voix  délibérative,  el  que  leurs 
suffrages  seraient  comptés  avec  ceux  des  évé- 
ques; 3»  que  le  Pape  n'y  présiderait  plus,  ni 
par  lui-même  ni  par  ses  légats.  On  prit  avec 
raison  cette  réponse  pour  un  refus  formel.  En 
effet,  l'an  1560,  lorsque  Pie  IV  eut  donné  la 
bulle  qui  ordonnait  la  reprise  et  la  continua- 
lion  des  séances  du  concile  de  Trente,les  prince* 
luthériens  d'Allemagne  publièrent  leurs  meh 
contre  les  décrets  de  ce  concile  et  les  raisous 
qu'ils  avaient  de  les  rejeter.  Ces  griefs,  au 
nombre  de  dix ,  sont  rapportés  par  Bergier,  et 
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par  hti  réfutés  d'une  manière  victoriease.  Le 
concile  de  Trente  fut  souscrit  par  quatre  légats, 
deux  cardinaux,  trois  patriarches,  vingt -cinq 
archevêque»,  cent  soixante-huit  évêques,  trente- 
neuf  procureurs  pour  les  absents,  sept  abbés 
et  sept  généraux  d'Ordre.  Le  pape  Pie  IV  le 
confirma  par  sa  bulle  du  26  janvier  15&i.  Cette 
confirmation  fut  suivie  peu  après  de  la  promul- 
gation expresse  et  obligée  dans  les  différents 
diocèses.  Les  rois  de  France,  qui  voyaient  dans 
les  décrets  de  réforme  du  concile  la  sentence 
de  mort  des  prétendues  libertés  de  l'Église  gal- 
licane ,  opposèrent  les  plus  grands  obstacles  à 
son  admission  dans  leurs  États.  A  douze  re- 
prises diOérentes  les  évéques  français  ayant 
sollicité  des  princes  la  promulgation,  sans  pou- 
voir l'obtenir,  crurent  que  c'était  pour  eux  un 
devoir  de  ne  plus  prendre  conseil  que  de  leur 
conscience ,  et  usèrent  d'une  initiative  qui  est 
dans  l'essence  même  de  leur  subordination  vis- 
à-vis  du  chef  de  l'Église  et  dans  leur  mission 
auprès  des  peuples,  de  faire  solennellement 
eux-mêmes  la  promulgation  refusée  par  le  pou- 
voir temporel.  Ce  devoir,  ils  le  reconnurent 
dans  la  déclaration  du  clergé  de  l'année  1615, 
et  ils  l'accomplirent  sans  condition  ni  réserve, 
et  sans  tenir  autrement  compte  d'une  opposi- 
tion qu'ils  regardaient  avec  raison  comme  non 
avenue.  Vm/.  Richard  et  Giraud,  qui  rapportent 
les  règlements  dii  concile  touchant  les  mœurs 
et  la  discipline  dont  on  commença  la  réforme 
dans  la  V«  session.  L'abbé  André,  qui,  dans  son 
Cotirs  alpItaUt.  de  droit  canon,  donne  une  no- 
tion générale  du  concile ,  rapporte  la  Bulle  de 
Pie  iV  pour  la  confirmation  au  concile  cecumé- 
ttique  de  Trente,  datée  du  36  janvier  1564,  ainsi 
que  les  raisons  et  les  prétextes  que  le  gouver- 
nement françab  a  eus  de  ne  point  admettre, 
comme  l'ont  fait  les  autres  États  catholiques, 
les  décrets  du  concile  de  Trente.  Gaet.  Moroni, 
vol.  LXXIX,  p.  285-354,  où  l'on  trouve  avec 
assez  de  détails  ce  qui  concerne  l'évéché  et  le 
concile  de  Trente.  Le  DicU'on.  de  la  théol.  ca- 
thiiL,  qui,  après  avoir  fait  connaître  l'évéché 
de  Trente,  présente  un  exposé  assez  développé 
de  ce  qui  s'est  passé  au  concile ,  et  donne  la 
liste  d'un  certain  nombre  d'écrits  composés  sur 
le  même  concile.  Vou.  aussi  Istotia  deï  Concilia 
di  Trente,  par  le  P.  Sforza  Pallavicini ,  jésuite; 
Rome,  1656  et  1657, 2  vol.  in-fol.,  et  1664, 3  voL, 
édit.  corrigée.  Cet  excellent  ouvrage  a  été  tra- 
duit en  latin  par  le  P.  J.-B.  Giattini ,  jésuite, 
en  1670-1673,  3  vol.  in-4°,  et  en  allemand  .par 
Théod.-Frêd.  Klilsche,  Auçsbourg,  1835-1@6, 
8  vol.  Quant  à  VHisioria  det  Concilia  Tridentino, 
par  Fra  Paolo  Sarpi,  elle  a  été  mise  à  \  Index, 
aussi  bien  que  la  traduction  française,  avec  des 
notes  par  Pierre -François  le  Courayer,  moine 
apostat. 

I.  TRENTO  ([François),  chanoine  de  la  métro- 
politaine d'Udine,  né  dans  cette  ville  d'une  fa- 
mille illustre,  en  1710,  et  mort  l'an  1786,  fit  des 
progrès  très- rapides  dans  les  lettres,  tant  sa- 
crées que  profanes,  k  la  mort  de  son  père  il 
se  retira  chez  les  Pères  de  l'Oratoire,  et  devint 
un  bienfaiteur  de  la  congrégation.  Sa  vie  en- 
tière fut  consacrée  à  faii-e  du  bien.  Il  semblait 
avoir  pris  pour  exemple  de  sa  conduite  celle 
de  saint  François  de  baies ,  et  se  dirigea  dans 
toutes  ses  actions  d'après  ce  parfait  modèle  du 
ministère  évangélique.  Trento  a  beaucoup  écrit; 
mais  plusieurs  de  ses  ouvrages  sont  restés  iné- 
dits. Parmi  ceux  qu'il  a  publiés  nous  citerons  : 
1»  Compendio  délia  vita  ai  Gesii-Crislo ;  l'745  et 
1786;  il  n'y  mit  pas  son  nom;  —  2»  Disuorso  in 
cui  si  adtfilano  It  regole  ù'  pari-ochi  per  ben 


istruire  il  popolo  colla  parola  di  Dû»;  c'est-i-dire 
Discours  où  ton  indique  aux  curés  tes  règles  pour 
bien  enseigner  au  peuple  la  parole  de  Dieu;  dis* 
cours  qui  a  été  insiéré  dans  la  Raixolta  délie 
cure  pastoraU  di  monsignor  Giovane  Girolamo 
Gradenigo,  2  vol.;  —  #  Discorso  fatto  il  diSti 
luglio,  in  occasione  che  veste  l'aàito  reliogoso,  nel 
monasterio  di  S.  Chiara ,  una  sua  nipole  ;  ce  dis- 
cours est  joint  à  V Éloge  que  publia  de  ce  mo- 
nastère à  iJdlne,  en  17o7,  monsignor  Francesco 
Florio,prévôt  Je  l'église  métropolitaine  d'Udine. 
Vou.  Pérennès,  dans  la  Bibjrr.untMr*.  de  Feller. 

II.  TREMTO  (Jérôme),  jésuite  italien  et  cé- 
lèbre prédicateur,  né  à  Padoue ,  d'une  bunille 
noble,  en  1713,  mort  à  Venise  l'an  1724,  eqtra 
dans  la  société  de  Jésus  en  1728,  et  y  fit  pro- 
fession l'an  1746.  Ce  sont  les  dates  données 
par  Péreniiès  dans  la  Biogr.  univers,  de  Feller; 
mais  de  Angelis ,  dans  celle  de  Michaud ,  foit 
naître  Trento  l'an  1728.  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
Père  commença  par  enseigner,  et  il  se  livra 
ensuite  à  la  prédication,  et  remplit  cet  emploi 
avec  un  rare  succès ,  tantôt  dans  les  villes  po- 
puleuses d'Italie ,  d'autrefois  dans  les  missions. 
Au  pouvoir  de  la  parole  il  joignait  celui  de 
l'exemple,  plus  persuasif  et  plus  cIBcace  en- 
core, n  venait  de  prêcher  le  carême  dans  l'é- 
glise de  Saint-Léon,  à  Venise,  lorsqu'il  mourut. 
On  a  de  lui  :  1°  Prediche  quaresimali ;  Venise, 
1785, 1798  et  1816,  in-4»;  —  2"  Panegyricie  dis- 
cor$i  morali;  ibid.,  1786  et  1818,  in-î".  Tous  ces 
ouvrages  posthumes  ont  été  publiés  par  le 
P.  Ptolémée  Mai-sigli.  Après  avoir  dit  que  le 
P.  Andrès  (  Origine ,  progressi  e  stato  attuale 
d'ogni  letteratura)  cite  ce  prédicateur  comme 
un  des  meilleurs  modèles  de  l'éloquence  sacrée 
en  Italie,  et  qu'il  le  met  sur  la  même  ligne  que 
Segneri  et  Venini ,  de  Angelis  ajoute  :  <  Sans 
disputer  sur  ce  rapprochement,  nous  ferons 
remarquer  que  le  style  de  Trento  est  inégal; 
que  ses  tournures  sont  vicieuses,  ses  phrases 
vulgaires;  qu'il  n'évite  pas  assez  la  répétition 
des  mêmes  mots,  et  qu'eniin  ses  tableaux,  d'un 
coloris  faux  et  d'un  dessin  forcé,  font  trop  sen- 
tir l'art  et  la  contrainte.  »  Voy.  Boscaccio,  Eh- 
gio  diTrenio;  Venise,  1784,  in-8». 

TRcPAS ,  ou  passage  de  la  vie  à  la  mort. 
Lorsque  quelqu'un  mourait  chez  les  anciens 
Hébreux,  ses  parents  ou  ses  amis  lui  fermaient 
les  yeux.  Cet  usage,  au  reste,  existait  encore 
parmi  les  Grecs,  et  il  est  devenu  un  devoir 
sacré  pour  les  chrétiens,  comme  le  prouve  un 

Sassage  de  saint  Ambroise ,  où  ce  saint  docteur 
éplore  la  mort  de  son  frère  Satyre.  Quant  à 
la  coutume  de  donner  aux  morts  le  dernier 
baiser  d'adiea,  au  moment  même  du  trépas, 
elle  a  pu  exister  chez  plusieurs  peuples  anciens, 
mais,  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs,  le  pas- 
sage de  la  Genèse  (l,1)  ne  nous  parait  pas  une 
preuve  suflisante  qu'elle  ait  été  ausst  en  vt- 

Î;ueur  chez  les  Israélites.  Voy.  J.-B.  Glaire, 
ntrotluclion,  etc.,  tom.  II,  p.  285. 
TRÉPASSÉS  (FÊTE  ou  JOUR  DES).  Voy. 
Morts,  n»  III. 

TRÉSÈITE  (Trœsen).  Il  y  a  deux  villes  de  ce 
nom  dans  le  Péloponèse  :  une  dans  la  Messénie, 
appelée  Trésine,  et  l'autre  dans  l'Argie ,  sur  le 
golfe  Salonique,  appelée  Damala,  avec  titre 
d'évêché  de  la  province  d'Hellade,  sous  la  mé- 
tropole de  Corinthe,  uni  autrefois  avec  celui  de 
Polyphengo.  On  eu  connaît  deux  évéques,  dont 
l'un,  Antoine,  assista  et  souscrivit  au  septième 
concile  général,  deuxième  de  Nicée,  en  787,  et 
l'autre,  Joasaph,  souscrivit  la  déposition  de 
Juasaph,  patriarche  de  O>nstantinople,  en  1S6i. 
Voy.  Lequien,  Orient  Christ.,  tom.II,  p.  324. 
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I.  TRÉSOR.  Ce  mot  a  daus  l'Écriture  sainte 
plosieors  acceptions  qu'il  faut  connaître  pour 
bien  comprenare  le  sens  des  divers  passages 
où  il  se  rencontre.  Ainsi  il  signifie  :  l'Amas  de 
riehesset  mises  en  réserve  (Matth.,  vi,  19);  — 
2»  Coffre,  cassette  (Matth.,  ii,  H);  —  3»  Maga- 
sin ou  ton  garde  les  provisions(UaUh.,\m,W:y, 
—  i"  Le  Trésor  de  ^épargne,  où  les  rois  de  Juda 
mettaient  leurs  finances  (IV  Rois,  xx,  15);  — 
5»  Le  Trésor  du  temple,  c'est-à-dire  le  lieu  où 
l'on  mettait  en  réserve  tout  ce  qui  était  consa- 
cré à  Dieu  (  Josué,  vi,  19);  —  &  Le  Trésor  de 
Dieu,  qui  veut  dire  le  lieu  inconnu  d'où  il  tire 
ce  qui  lui  plait;  c'est  ainsi  que  Moïse  dit  à 
Dieu  dans  le  désert  :  «  Seigneur  Dieu ,  écoutez 
le  cri  de  ce  peuple ,  et  ouvrez-leur  votre  trésor, 
une  fontaine  d'eau  vive  (Norabr..  xx,  6).  >  C'est 
ainsi  encore  qu'il  est  écrit  que  Dieu  «  fait  sortir 
les  vents  de  ses  trésors  (Psaume  cxxxiv,  7), 
parce  que  les  vents  sont  un  effet  de  sa  puis- 
sance, et  que  la  cause  qui  les  produit  est  in- 
connue. Enfin  c'est  ainsi  que  Jerémie  dit  que 
«  le  Seigneur  a  ouvert  son  trésor,  et  qu'il  en 
a  tiré  les  vases  de  sa  colère  (l,  '&).  ■»  — 
7»  L'abondance  de  quelque  chose  que  ce  soit; 
de  là  ces  expressions  bibliques  :  trésors  de  sa- 
gesse, trésors  de  science  (Ecclésiastique,  l,  2ti,  31. 
Coloss.,  11,3);  thésauriser  de  la  colère  (Rom., 
Il,  5.  Jacques,  v,  3);  thésauriser  de  t iniquité 
(Araos,  III,  10).  —  8'  Trésors  d'impiété,  dans  le 
livre  des  Proverbes  (x,  2),  signifie  des  richesses 
mal  acquises;  comme  1  expression  de  l'Évan- 
gile mammona  iniquilatis  (Luc,  xvi,  9).  Voy. 
D.  Calmet,  Diction,  de  ta  Bible. 

II.  TRÉSOR,  en  matière  de  droit.  A  ne  con- 
sulter que  le  droit  naturel,  un  trésor  appartient 
tout  entier  à  celui  qui  le  trouve,  parce  que 
Quod  nullius  est,  fil  occupantis.  Mais  à  consul- 
ter le  droit  positif,  il  faut  raisonner  autrement, 
parce  que  les  trésors  étant  des  biens  abandon- 
nés, c'est  la  loi ,  dit  saint  Thomas ,  qui  peut  les 
adjuj^er  à  qui  elle  le  juge  à  propos.  Pour  savoir 
à  qui  appartiennent  ces  sortes  de  trésors,  il  faut 
donc  nécessairement  consulter  les  lois  et  les 
coutumes  des  pays  dans  lesquels  on  les  trouve, 
et  s'en  tenir  à  leurs  dispositions.  Or,  selon  le 
droit  romain,  les  trésors  trouvés  par  une  per- 
sonne dans  son  propre  fonds,  appartiennent 
tout  entiers  à  celui  qui  les  trouve.  Il  en  est  de 
même  de  ceux,  qu'on  trouve  par  hasard  dans 
un  lieu  sacré  et  sans  les  chercher  à  dessein. 
Ceux  qu'on  trouve  par  hasard  dans  un  fonds 
étranger  appartiennent,  la  moitié  à  celui  qui 
les  trouve,  et  la  moitié  au  propriétaire  du  fonds. 
Ceux  qu'on  trouve  dans  un  lieu  public  appar- 
tiennent, la  moitié  à  celui  qui  les  trouve,  et 
la  moitié  au  fisc.  Voy.  Richard  et  Giraud. 

TRÉSORIER,  chanoine  d'une  église  cathé- 
drale ou  collégiale  qui  a  la  garde  du  trésor, 
des  reliques,  des  vsises,  ornements  et  habits 
ecclésiastiques.  Les  fonctions  du  trésorier  ré- 
pondent beaucoup  à  celles  du  sacristain ,  et  la 
différence  la  plus  essentielle  qu'il  semble  y 
avoir  entre  les  deux,  c'est  que,  suivant  le  droit 
canonique,  le  sacristain  est  une  fonction  et  non 
une  dignité  ;  au  lieu  que ,  selon  l'usage  de  plu- 
sieurs églises  de  France  qui  ont  des  trésoriers, 
ce  sont  des  dignités  ou  du  moins  des  person- 
nats.  Dans  les  saintes -chapelles  de  Paris,  de 
Vincennes  et  de  Bourges,  le  trésorier  était  la 
première  dignité  du  chapitre;  dans  les  autres 
églises,  il  était  la  deuxième,  la  troisième  ou  la 

auatrième  dignité,  selon  l'usage  ou  le  privilège 
es  lieux.  Il  y  avait  quelques  églises,  telles  que 
celle  de  Saint-Cloud , près  de  Paris,  où  le  tré- 
sorier n'était  pas  chanoine.  Suivant  la  juris- 


prudence du  grand  conseil,  les  trésoreries  n'é- 
taient point  sujettes  aux  expectatives  des  i'ndul- 
taires.  ^'oy.  la  Combe,  au  mot  Trésorier. 

TRESSAN  (Pierre  de  la  VERGNE  DE).  Voy. 
Vergue. 

TREUVB  (Simon-Michel),  docteur  en  théo- 
logie, né  à  Noyers,  en  Bourgogne,  mort  à  Paris 
l'an  1730,  entra  en  1668  dans  la  congrégation 
de  la  Doctrine  chrétienne,  d'où  il  sortit  en  1673, 
après  avoir  enseigné  les  humanités  à  Vitry-le- 
Français.  Il  fut  vicaire  de  la  paroisse  de  Saint- 
André-des-Arcs,  à  Paris,  et  se  rendit  à  Meaux, 
où  Bossuet  lui  donna  la  théologale  et  un  cano- 
nicat  de  son  église.  Grand  partisan  de  Port- 
Royal,  il  se  montra  fort  opposé  à  la  constitution 
Untgeniius.  Parmi  ses  ouvrages  nous  citerons  : 
i"  Instructions  sur  les  dispositions  qu'on  doit  ap- 
porter aux  sacrements  de  Pénitence  et  d'Eucha- 
ristie; 1  vol.  in-12;  —  2»  /.e  Directeur  spirituel 
pour  ceux  qui  n'en  ont  point;  in-12;  —  3»  Dis- 
cours de  piété;  Paris,  1686,  tom.  I;  Lyon,  1697, 
tom.  II;  —  4»  Prières  tirées  de  l'Écriture  sainte 
et  de  tofflce  de  l'Eglise,  etc.;  Paris,  1696,  in-12; 
Liège;  —  5°  Dissertation  sur  l'excommunication; 
1715,  in-4»,  et  in-12.  Voy.  Richard  et  Giraud. 
qui  donnent  la  liste  complète  des  écrits  de 
Trouvé.  Feller,  Michaud,  Biogr.  univers. 

TRÊVE  DE  DIEU  ou  DU  SEIGNEUR  {Treuga 
Dei  ou  Treva  Domini).  La  licence  des  guerres 
particulières  qui  régnaient  an  commencement 
du  XI'  siècle  obligea  les  évèques  de  défendre 
tout  acte  d'hostilité  en  certains  temps  sous  des 
peines  canoniques.  C'est  ce  qu'on  appelait  la 
trêi'C  de  Dieu.  Le  premier  règlement  qui  en  fut 
fait,  l'an  1027,  dans  un  synode  tenu  au  diocèse 
d'Elne,  en  Roussillon,  portait  que  personne 
n'attaquerait  son  emiemi  depuis  l'heure  de 
none  du  samedi  iusqu'an  lundi  à  l'heure  de 
prime,  pour  rendre  au  dimanche  l'honneur 
convenable;  que  personne  n'attaquerait,  en 
quelque  manière  que  ce  fût,  un  moine  ou  un 
clerc  marchant  sans  armes,  ni  un  homme  allant 
à  l'église ,  ou  en  revenant ,  ou  marchant  avec 
des  femmes;  que  personne  n'attaquerait  une 
église  ni  les  maisons  d'alentour  à  trente  pas  ; 
le  tout  sous  peine  d'excommunication.  Dix  ou 
douze  ans  après,  on  étendit  la  trêve  de  Dieu 
depuis  le  mercredi  soir  jusqu'au  lundi  matin, 
et  l'on  défendit  de  rien  prendre  par  force,  pen- 
dant ce  temps-là,  de  tirer  vengeance  d'aucune 
injure,  et  d  en  exiger  le  gage  d'une  caution. 
Le  concile  de  Clermont,  en  contirmant  ce  dé- 
cret, étend  la  défense  jusqu'aux  veilles  et  aux 
jours  des  fêtes  de  la  Vierge  et  des  saints  apô- 
tres. On  appela  cette  défense  la  trêve  de  Dieu 
parce  qu'on  la  croyait  inspirée  de  Dieu  même, 
et  on  nomma  pact'atreï  (paciarii)  ceux  qui  étaient 
chargés  de  veiller  à  l'observation  de  la  trêve  de 
Dieu.  Voy.  Glaber,  1.  V,  c.  l ,  p.  55.  Concil., 
tom.  IX,  p.  12i9.  Dominicy,  Disserlatio  de 
treuga  et  pace,  (jusque  origine  et  usu  in  bellis 
mivatis;  Paris,  1649,  et  dans  la  Biblioth.  des 
livres  rares  de  Burcard  Gotthelfeius;  Iena,1719. 
Du  Cange,  Glossiu-ium,  art.  Treva  Dei.  Richard 
et  Giraud.  Bergier,  Diction,  de  théol.  Gaet.  Mo- 
roni,  vol.  LXXIX,  p.  217-227. 

TRÊVES  {Augusta  Trevirorum),  ville  archi- 
épisc.  d'Allemagne ,  et  capitale  du  pays  de  son 
nom;  elle  est  située  i  vingt  lieues  du  bord 
occidental  du  Rhin,  entre  deux  montagnes,  le 
long  de  la  Moselle.  L'archevêque  de  Trêves, 
qui  était  électeur,  donnait  le  premier  son  suf- 
fi-age  à  l'élection  de  l'empereur.  Le  premier 
évèque  de  cette  ville ,  saint  Eucharie ,  an  des 
soixante-douze  disciples  de  Jésus -Christ,  fut 
envoyé  à  Trêves  par  l'apôtre  saint  Pierre,  avec 
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■•int  Valire,  diacre,  et  saint  Materne,  sous- 
diacre,  n  y  mourut  en  73.  Ladolphe ,  duc  de 
Saxe,  prévôt  de  Gotslar,  oui  mourut  en  1007, 
ftit  le  premier  qui  joignit  la  dignité  électorale 
au  caractère  épiscopal.  De  l'an  385  ou  386  à 
l'an  1548  on  1540,  onze  conciles  ont  été  assem- 
blés à  Trêves.  Voy.  VHisl.  eccléiiast.  (fAUe- 
f»wOTi«.  URegia,  tom.  III,  XXV,  XXVII,  XXXV. 
Labbe,  tom.  II,  IX,  XiV.  Hardonin ,  tom.  VI, 
IX.  Le  P.  Uansi,  Supplém.  à  la  Colleet.  des  con- 
dits,  tom.  I,  col.  «97, 1115;  tom.  11,  col.  481; 
tom.  m,  col.  33  et  suit.  Martenne,  in  CoUect., 
tom.  Vit.  Richard  et  Giraud.  Le  Diction,  de  la 
théol.cathol. 

TREVBST.  Voy.  Tmvbt. 

TREVET,  théologien,  a  donné  :  Dissertation 
pour  maintenir  tunitéde  Marie  Madeleine,  Marie, 
sœur  de  Lazare^  et  la  femme  pécheresse,  par  rÉ- 
eritvre,  la  tradition  et  l'usage  de  l'Église,  contre 
quelques  auteurs  modernes;  Paris,  t712,  in-4<>. 
Voy.  le  Jourti.  des  Savants,  1713. 

TREVI  (Jreba),  ancienne  ville  épisc.  d'Italie, 
dans  la  Campagne  de  Rome,  à  la  source  du 
Teverone.  Ce  n  est  plus  aujourd'hui  qu'un  vil- 
lage. Cet  évèché  avait  été  érigé  par  Paschal  II 
vers  l'an  1000,  et  il  a  été  uni  à  Anagni  par 
Alexandre  IV,  vers  l'an  1260.  Voy.  la  Marti- 
nière,  Diction,  géogr.  Gaet.  Moroni,  vol.  LXXX, 
p.  47-49. 

TREVI  (Trebia),  ville  autrefois  épisc.  d'Italie, 
dans  rOmbrie,  entre  Foligno  et  Spolète.  Trevi 
dépend  aujourd'hui  du  diocèse  de  Spolète.  Elle 
a  eu  neuf  évèques,  dont  le  premier,  saint  .£mi- 
lianns,  fut  martyrisé  sous  les  empereurs  Maxi- 
Mien  et  Dioclétien.  Voy.  Ughelli,  liai,  sacra, 
tom.  X,  col.  175.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Mo- 
roni, vol.  LXXX,  p.  49-711 

TRETICO  ou  TRIVICO,  VICO  (Trevicum, 
Trivicum,  Vicus  Baronirr),  petite  %'ille  autrefois 
épisc.  de  la  principauté  ultérieure,  sous  la  mé- 
tropole de  Bénévent.  L'évéque  résidait  ordi- 
nairement à  Castello.  Son  premier  évoque, 
Amat  I",  siégeait  en  1136.  I.'évêché  de  Trevico 
a  été  supprimé  et  uni  à  celui  de  Lacedogna  ou 
Lacedonia.  Voy.  Ughelli,  Ital.  sacra,  tom.  Vlll, 
col.  379.  De  Commanville,  I"  Table  alphnhét, 

£.  242.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol. 
XXX .  p.  71-74. 

TREYISE  (Tarvisium),  ville  épisc.  d'Italie, 
dans  l'Etat  de  Terre-Ferme  des  Vénitiens,  sous 
la  métropole  d'Aquilée,  et  capitale  du  Trévisan, 
est  située  sur  la  Sile ,  à  cinq  ou  six  lieues  au 
nord  de  Venise.  Son  premier  évêque,  Jean, 
siégeait  en  320.  Voy.  Ughelli,  Italia  sacra,  t.  V, 
col.  485,  et  tom.  X ,  col.  343.  De  Commanville, 
/"  Tab/e  alphabet.,  p.  229-2J0.  Richard  et  Gi- 
raud. Gaet.  Moroni ,  vol.  LXXX ,  p.  74-94. 

TRIAOIQUE  se  disait,  dans  l'Église  çrecqne, 
de  certains  hymnes  dont  chaque  strophe  finis- 
sait par  la  louange  de  la  très-sainte  Trinité ,  et 
par  celle  de  la  très-sainte  Vierge. 

TRIBLEGOVIUS  (  Adam  ) ,  protestant ,  né  à 
Lubeck,  mort  l'an  1687,  devint  conseiller  ecclé- 
siastique du  duc  de  Saxe-Gotha,  et  surintendant 
général  des  églises  de  ce  duché.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  connus  en  Allemagne, 
et  dont  les  principaux  sont  :  l»  De  Doctoribus 
seholasticis  ;  deque  corrupta  per  eos  divinarum 
ktmtanarumque  rerum  scientia;  ouvrage  fruit  de 
l'enthousiasme  de  secte  et  d'une  haine  aveugle; 
il  a  été  mis  à  l'Index  le  12  mars  1703;  —  2»  Hw- 
toria  natwralimn;  lena,  1700,  in-4^; —  3»  Cri- 
tique des  Annales  de  Baronius;  —  4»  De  Verifate 
ereationis  mundi;  De  Angeli^;  De  Mose ,  M'jy- 
ptiortim  Osiride,  etc.  Voy.  Feller,  Biogr.  univers. 

TRIBOLET  (Bernard),  jésuite,  né  à  Autan 


vers  l'an  1656,  est  auteur  des  Réflexion*  nur 
Jésus-Christ  mourant,  pour  se  préparer  à  une 
mort  chrétienne;  Pari*,  1729,  ill-12. 

II,  TRIBOIiET  (Jacques),  docteur  de  Sar>' 
bonne  et  abbé  de  Saint-Ëtienne  d'Autun,  né  à 
Autun  en  1655,  mort  l'an  1709,  était  frère  cta 
précédent.  Après  avoir  exercé  les  fonctions  de 
missionnaire,  son  zèle  pour  les  pauvres  lui  fit 
choisir  l'hôpital  de  Dijon  pour  le  lieu  de  sa  re- 
traite. On  a  de  lui  :  Lettres  instructives  et  histo- 
riques sur  la  divinité  de  Jésus-Christ,  sur  la 
vérité  de  l'Église  catholique,  et  sur  ee  ma  /cet 
passé  en  Languedoc  à  la  vérification  de  redit  de 
Nantes,  etc.;  Paris,  1710,  in- 12.  Bernard  Tri- 
bolet  ,  éditeur  de  cet  ouvrage ,  en  a  fait  l'extrait 
qui  se  trouve  dans  les  Mémoires  de  Trévcux, 
mois  de  mars  1711. 

TRIBnn ,  nom  de  dignité  chez  les  Romains. 
Dans  l'Écriture  on  emploie  souvent  le  nom  de 
tribun,  même  dans  l'Ancien  Testament,  parce 
que  les  traducteurs  n'ont  point  connu  de  termes 
plus  propres  pour  exprimer  certains  emplois 
qui  ont  rapport  k  celui  des  tribuns  romains. 
C'est  ainsi  que  saint  Jéréme  a  traduit  par  Iri- 
buni  ce  que  le  texte  hébreu  appelle  princes  de 
mille,  et  les  Septante  chiliarchoi,  qui  a  la  même 
signification  que  l'hébreu.  Voy.  Esod.,  xzin, 
21,  25.  Nombr.,  xxxi,  14,  etc.  Dans  le  Nouveau 
Testament,  le  mot  de  trUAm  a  plus  de  rapport 
aux  charges  romaines,  puisqu'il  s'agit  en  effet 
d'ofïiciers  de  troupes  romaines  :  par  exemple, 
dans  saint  Jean  (xviii,  12);  dans  les  Actes  des 
apôtres  (xxi,  31 ,  32,  etc.).  Saint  Marc  parle 
(vi,  22)  des  tribuns  de  la  cour  d'Hérode  le  Té- 
trarque.  Les  uns  et  les  autres  sont  appelés  dans 
le  grec  chiliarchoi,  chefs  de  mille  nommes , 
tels  qu'étaient^  les  tribuns  des  légions.  Mais 
celui  qui  arrêta  saint  Paul  et  le  tira  des  mains 
des  Juifs  (Actes,  xxi,  31),  était  simplement 
chef  d'une  cohorte.  Vmj.  D.  Calmet,  DteUcn.  de 
ta  Bible. 

TRIBUNAUX,  lieux  où  l'on  rend  la  justice. 
Moïse  avait  ordonné  que  l'on  établit  pour  les 
aCbires  ordinaires  des  juges  dans  chaque  ville  ; 
et  que,  s'il  en  arrivait  d'une  discussion  plus 
difficile ,  on  examinât  cette  difBculté  au  lieu 
que  le  Seigneur  aurait  choisi ,  devant  les  prêtres 
et  le  juge  que  Dieu  aurait  suscités  eti  ce  temps- 
là.  Voy.  Dent.,  xvi,  18;  XVlI,  8, 9.  Compar.  ce 
que  nous  avons  dit  aux  art.  Juges,  n*  I,  et 
Sanhédrin. 

TRIBORAUX  ECCtËSUSTIQUES.  Voy.  Or- 

nCIALITÉ. 

TRIBUNE  était,  dans  les  églises  des  chré- 
tiens, la  même  chose  que  l'ambon  et  le  jubé. 
C'est  encore  aujourd'hui  une  galerie,  un  lieu 
élevé  pour  chanter  la  musique,  ou  pour  entendre 
l'ofRce.  Compar.  .\mbon,  Jidé. 

TRIBUR ,  maison  royale  située  sur  le  Rhin , 
près  de  Mayence.  De  l'an  895  ou  897  à  l'an  1076, 

Ïuatre  conciles  ont  été  assemblés  i  Tribur.  Voy. 
abbe ,  tom.  IX,  X.  Hardouin ,  tom.  VI.  La  Re- 
pia,  tom.  XXV,  XXVI.  Richard  et  Giraud,  qui 
mdiquent  en  quelques  mots  ce  qui  a  fait  l'objet 
de  ces  quatre  conciles. 

TRIBUS.  On  entend  par  ce  mot  les  treize 
grandes  familles  dont  était  composé  le  penple 
d'Israël.  Elles  eurent  pour  chefs  onze  nfs  de 
Jacob  et  les  deux  de  Joseph ,  que  Jacob  adopta 
au  lit  de  la  mort.  La  Terre  Promise  cependant 
ne  fut  distribuée  qu'en  douze  parts;  la  tribu  de 
Lévi  ne  devant  pas  être  occupée  &  cultiver  la 
terre,  mais  être  attachée  au  service  du  taber- 
nacle et  du  temple.  Dans  le  désert,  cette  tribu 
était  placée  autour  du  tabernacle,  et  les  douze 
autres  campées  par  trois,  chacune  selon  son 
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rang.  A  l'orietit  du  tabernacle  étaient  celles  de 
Juda,  de  Zabuloii  et  d'Issachar:  au  couchant 
étaient  É;)hraïm,  Manassé  et  Benjamin  ;  au  midi 
se  trouvaient  Ruben,  Siméon  et  Gad;  au  sep- 
tentrion, Dan.  Aser  et  Nephthali.  Datis  les 
marches,  les  trois  premières  tribut  faisaient 
comme  lavant -garde ,  et  étaient  suivies  des 
trois  secondes.  Après  celles-ci  marchaient  les 
lévites  et  les  prêtres,  avec  l'arche  du  Seigneur 
et  tout  cC  qui  appartenait  an  tabernacle.  Ensuite 
tnarchaient  trois  autres  tribut,  et  les  trois  der- 
nières disaient  comme  l'arriére-garde.  Dahs  le 

artage  que  Josué  fit  de  la  Terre  Promise. 

luben,  Gad  et  la  moitié  de  la  tribu  de  Manassé 
eurent  léut-  lot  au  delà  du  Jourdain.  Toutes  les 
atitrts  tribiii,  et  l'autre  moitié  de  celle  de  Ma- 
nassé eurent  leur  partage  au  de^  de  ce  fleuve. 
La  divisiott  des  tiilnts  qui  eut  lieu  après  la 
mort  de  Salomon  peut  être  regardée  comme 
la  Source  des  idalhèurs  qui  arrivèrent  dans  la 
suite  aux  royaumes  de  Juda  et  d'Israël ,  et  spé- 
cialement leur  enlèvement  hors  de  letu-  pays, 
soit  par  Tégkthphalasar,  soit  par  Salmanasar, 
on  enfin  par  Nabucbodonosor.  Le  retour  de 
Juda  et  de  Benjamin ,  après  soiunte^dix  ans  de 
captivité ,  est  bien  marqué  au  II*  livre  des  Pe^ 
raliporoénes,  ainsi  qile  dans  les  livres  d'Esdras 
•t  de  Néhémie.  Quoiqu'on  ne  voie  rien  d'aussi 
clair  pour  le  retour  des  antres  tribus  )  il  parait 
cependant  assez  certain  qu'elles  revinrent  au 
moins  «n  assez  grand  nombre,  quoiqu'il  soit 
resté  beaucoup  d'braélites  au  delàde  l'Ëuphrate. 
Voy.  U  PaMip.,  UXTI ,  30,  etc.  D.  Calmet,  Dio' 
tion.  de  la  Bible,  «t  Dueerlation  sur  cette  ques- 
tion ;  Si  les  dix  tribus  tant  revenue»  de  leur 
caotivité,  à  la  tête  du  U*  livre  des  Para/ipo- 
menée.  Bergier,  Dietim.  de  théol.  Compari  Juirs, 

CàPTIVIT*. 

.  TRIBOT  (Tributmnyé  On  ne  voit  pas  que  les 
HÂ>reu\  aient  payé  de  tribut  à  aucun  de  leurs 
ckefs  jusqu'à  Salomon.  Avant  ce  temps  <  ils  re- 
connaissaient seulement  le  souverain  domaine 
de  Dieu  sar  eux  par  le  tribut  d'un<demi-«icla 
qu'ils  donnaient  par  tète  chaque  année.  Ce  fut 
donc  seulement  sur  la  fin  da  règne  de  Salomon 
gue  ce  prince  leiu'  imposa  dea  tribut*,  ee  qui 
jeta  dans  leurs  esprits  les  semenees  de  la  ré- 
volte, et  occasionna  les  plaintes  qu'ils  firent  & 
ftoboam  après  la  mort  de  son  père.  11  est  inutile 
de  remarquer  que,  quoique  malgré  eus,  les 
Hébreux  payèrent  de  gros  tributs  à  plusieurs 
princes  étrangers;  et  on  voit  clairement  que, 
du  temps  du  Sauveur,  ils  étaient  obligés  de  le 
payer  à  César.  Saint  Pierre  et  saint  Paul ,  dans 
leurs  Ëpitres,  ont  expressément  recommandé 
aux  fidèles  l'exactitude  à  payer  les  tributs.  Voy. 
m  Rois,  V,  13, 14;  ix,  31,  etc.  Rom.,  xin,  1-8. 
I.  Pierre,  u,  13.  Compar.  Gabelle,  Impôt, 
Taille. 

TKICA,  tHIdALÀ.  Voy.  Tricca. 

TRICAuEï  (Pierre-Joseph),  docteur  en  théo- 
logie et  directeur  du  séminaire  de  Saint-Nico- 
las-du^I^ardonnet  à  Paris,  né  àBôle  en  1696, 
mort  a  Villejuif  l'an  1761 ,  rut  nommé  à  la  cure 
de  Liste  sdr  te  Ooubs,  en  Franche-Comté.  H 
s'en  démit  bientôt,  et  se  retira  dans  la  commu- 
nauté de  Saint-Josse,  puis  dans  celle  de  Saint- 
Nicotas-du-Chardonnet,  où  il  tat  successivement 
professeur  i  pi'ocureur  et  supérieur.  L'an  1734 
il  fut  élu  supérieur  des  filles  de  Sainte -Gene- 
viève, plus  connues  sous  le  nom  de  Miramiones; 
M.  de  vintimille .  archevêque  de  Paris,  le  choi- 
sit comme  grand  vicaire ,  et  il  devint  directeur 
de  la  duchesse  d'Orléans.  On  a  de  l'abbé  Triea- 
let  :  !«  Abréfi  du  Traité  de  tamow  de  Dieu  de 
saint  François  de  Sales;  Paris,  1756,  in-12,  — 


éque  portative  des  Pères  de  tÊqUse; 
-1762,  9  vol.  in-S»;  —  3»  Préca  his- 


2»  Bibliothèg 
MA.,  1758- 

torique  de  la  Die' de  Jésus-Christ, de  sa  doctrine, 
de  ses  miracles,  etc.;  ibid.,  1760,  in-12;  — 
V  Année  spirituelle,  cohtenant  pour  chaque  jour 
tous  les  exercices  qui  peuvent  nourrir  la  piété 
d'une  âme  chrétienne;  ibid..  1760,  3  vol.  in-12 ;- 
—  5»  Abrégé  de  la  pratique  ae  la  perfection  chré- 
tienne, etc.;  ibid.,  1762,  2  vol.  in-l2;  —6»  Le 
Livre  du  chrétien,  etc.;  ibid.,  1762,  in -18,  etci 
Voy.  Biblioth.  portât,  des  Pères,  t.  IX,  Abrégé 
de  la  vie  de  Tricalet.  Richard  et  Giraud,  qui 
donnent  quelques  détails  sur  plusieurs  ouvrages 
dii  savant  auteur. 

TRICAAICO  (Tricarieum),  petite  ville  êpisc. 
du  royaume  de  Naples,  dans  la  Basilicate,  sous 
la  métropole  de  Matera.  Son  premier  évêque, 
Amoul,  siégeait  Tan  1068.  Voy.  Ughetli,  llalia 
Sacru,  t.  VU,  p.  144.  Richard  et  Giraud.  Gaet. 
Moroni,  vol,  LXXX.  p.  2(K)-207. 

TRICAâSIS ,  TAKiASSIDH ,  TRICASSlORtf  M 
AOGDSTA.  Vm/.  Trovfs. 

TRICAStlRnBtSANCTlPAOLIFANtTlf.t'oy. 
Saint-Paul-Troi<-Ciuteaux. 

TRttJADD  (Anthelme),  historien,  né  a  Belley 
en  1C71,  mort  à  Paris  l'an  1739,  fit  ses  études 
avec  éclat,  devint  ensuite  prieur  de  Belmont, 
puis  chanoine  du  chapitre  JAinay  de  Lyon.  Son 
opposition  à  la  i)ulte  Vm'ffeiiitus  le  fit  exiler  en 
1735  à  Paris.  Outre  quelques  écrits  purement 
littéraires ,  on  a  de  lut  :  Relation  de  la  mort  du 
mjpe(  Innocent  Xlll)  et  du  rnnclavn  nssemblé  pour 
sélection  de  Benoit  Xlll;  Nancy,  1724,  in -12.  Cet 
ouvrage ,  qui  ne  fait  pas  honneur  aux  principes 
de  l'auteur,  lui  attira  justement  la  censure  du 
Saint-Siège,  qu'il  insulta  en  altérant  les  faits 
par  des  réflexions  iigurieuses.  Voy.  Feller, 
Biogr.  univers. 

nilCCA  ou  TRICA,  aujourd'hui  ÏRfCAtA, 
ville  épisc.  de  Thessalie,  dans  l'Etiotide  sui- 
vant Ptolémée,  sous  la  métropole  de  Larisse, 
au  diocèse  de  l'IUyrie  orientale.  On  en  connaît 
trois  évëques,  dont  le  premier,  Hcliodore,  fa- 
meux par  ses  écrits  galants,  vivait  avant  le 
y  siècle.  Tricala  n'est  maintenant  qu'un  évèché 
in  parlibus,  toujours  suffragant  de  Larisse,  siège 
devenu  également  in  partibus.  Voy.  Socrate , 
Hist.  ecclés.,  1.  Y,  c.  XXII.  Nicéphore  Caltlste, 
Hist.  ecclés.,  1.  Xil,  c.  xxxrv.  Leauien,  Onern 
Christ.,  t.  Il,  p.  118.  Richard  et  Giraud.  Gaet. 
Horoni,  voI.LXXX,  p.  200. 

TRICEHAIRE  se  dit  d'un  office  ou  de  prières 
continuées  pendant  trente  jours ,  comme  la  neu- 
vaine  l'est  durant  neuf  jours. 

TRICLINIOM ,  mot  grec  que  nous  lisons  dans 
la  Vulgate ,  et  qui  signifie  littéralement  trois 
couches  ou  lits;  û  s'emploie  aussi  pour  expri- 
mer la  salle  à  manger ,  où  il  y  avait  ordinaire- 
ment trois  lits  qui  servaient  de  sièges  pour  les 
repas.  Voy.  1  Rois,  ix ,  22.  IV  Rois,  xi,  2.  Es- 
ther,  n,  13.  Gaet.  Moroni,  vol.  XiX,  p.  308- 
221.  Ormpar.  Repas,  n«  III. 

TRIESTE  (Tergesie,  Tergestum),  ville  d'Ita- 
lie, située  sur  le  penchant  d'une  montagne,  à 
douze  lieues  d'Aquilée.  On  la  voit  érigée  en 
évèché ,  sous  la  métropole  d'Aquilée ,  dès  le 
vi>  siècle.  Son  premier  évâque  fut,  selon  les 
uns,. Sévère,  qui  assista  an  concile  d'Aquilée 
en  579,  mais,  suivant  les  autres,  ce  Ait  (rugi- 
fenis  en  524.  On  croit  que  saint  Pierre  envoya 
à  Aquilée ,  vers  le  milieu  du  i"'  siècle ,  l'évangé- 
liste  saint  Marc,  qui  sacra  saint  llermagoras, 
et  qu'Hermagoras  chargea  des  prédicateurs  de 
la  foi  d'évangéliser  Trieste.  Depuis  cette  époque 
Trieste  a  éprouvé  divers  changements;  aujour- 
d'hui elle  est  imie  à  l'évêché  de  Capo-d'Istria, 
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dont  l'évéque  prend  en  conséquence  le  titre 
d'éeéque  de  Trteste  et  de  Ca/to- distria.  Voy. 
Ughelli,  Itulia  Sacra,  ton».  V,  col.  5i7,  et  t.  X, 
col.  345.  De  Conunan\iUe,  /"  Table  alphabet., 

ÏK  232.  Bichard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vo- 
ume  LXXX,  p.  222-270.  Le  Diction,  de  la  thédl. 
cathnl.  Compar.  CAPO-d'IsTRIl. 

TlUGAIf  (Charles),  docteur  de  Sorbonne, 
curé  de  Digoville,  à  trois  lieues  de  Valogne, 
naquit  à  Querqueville ,  prés  de  Cherbourg ,  en 
basse  Normandie ,  l'an  1694^  et  mourut  dans  sa 
cure  l'an  1764.  On  a  de  lui  :  1»  Vie  d'Antoine 
Pâté,  curé  de  Cherbourg,  mort  en  odeur  de  sain- 
teté; Coutances,  1747,  in-8»;  c'est  moins  une 
biographie  de  ce  pieux  ecclésiastique  qu'une 
histoire  du  clergé  de  la  basse  Normandie,  et 
des  établissements  charitables  fondés  par  ses 
soins  dans  le  xvii*  siècle  ;  —  2"  Histoire  ecclé- 
nastique  de  la  province  de  Normandie,  avec  des 
observations  critiques  et  historiques  ;  Caen,  1 759- 
1761,  4  vol.  in-4<>;  elle  s'arrête  i  l'an  1204, 
époque  i  laquelle  le  duché  de  Normandie  fut 
réani  à  la  France;  l'auteur  en  a  laissé  manus- 
crite la  continuation  j  usqu'au  xiv*  siècle.  Si  le 
style  n'en  est  pas  agréable,  on  y  trouve  du 
moins  de  l'énidition  et  une  critique  judicieuse; 

—  3^  Lettre  à  tabbé  Let>euf  sur  quelques  particu- 
larités de  la  vie  de  saint  Victrice,  hmtième  évéque 
de  Rouen:  —  4»  Histoire  des  évéques  de  Cou- 
tances, iné&te.  Voy,  l'Annuaire  du  département 
de  la  Manche,  ann.  1833.  Frère,  Manuel  du  bi- 
bliographe normand,  tom.  II.  Les  Mémoires  de 
Trévoux,  mai  1747,  p.  1059-1076.  Feller,  Biogr. 
univers.  La  Nouv.  Bwgr.  génér. 

TRIGAULT  (Nicolas),  en  latin  Trigautitis, 
jésuite,  né  à  Douai  en  1577,  mort  à  Nankin 
l'an  1628 ,  partit  pour  la  Chine  en  1606 ,  et  prê- 
cha la  foi  a  Goa  et  à  Macao.  Il  traversa  l'Inde, 
la  Perse,  l'Arabie,  une  partie  de  l'Egypte,  et 
du  Caire  il  se  rendit  à  Rome ,  où  Paul  V  l'ac- 
cueillit honorablement.  Il  visita  son  pays  natal, 
y  recruta  quarante -quatre  missionnaires,  et 
retourna  en  Chine,  où  il  fut  chargé  de  l'admi- 
nistration spirituelle  de  trois  provinces.  Parmi 
ses  ouvrages  nous  citerons  :  1*  De  Christiana 
Sxpeditione  apud  Sinas  iwtcepta  ab  Societate  Jesu, 
ex  P.  Italthai  Ricii  comt/ienlariis,  lib.  V;  Augs- 
bourg,1615,  in-4°;  Lyon,  1616,  in-40;  Co\ogae, 
1617,  in-8»  ;  traduit  en  français  par  le  P.  Riqne- 
hourg-Trigault ,  et  publié  sous  ces  titres  :  His- 
toire de  l'expédition  chrétienne  au  royaume  de  l({ 
Chine;  Lille,  1617.  in-4»,  et  Voyage  des  PP.  té- 
suites  en  Chine:  Paris,  1617,  in4»;  —  2»  Rei 
christianee  opua  Japonios  Commentarius  ;  A.\>gs- 
bourg,  1615,  in -8°;  —  3»  De  Christianis  apud 
Japonios  Triumphis;  Munich,  1623,  in-4°;  trad. 
en  finançais  par  le  P.  Morin,  sous  ce  titre  :  His- 
toire des  martyrs  du  Japon  depuis  iGli  Jusqu'en 
1620;  Paris,  1624,  in-4».  Voy.  Sotwel,  Biblioth. 
Scriptor.  Societ.  Jesu.  Michaud;  Biogr.  univers. 
La  Nouv.  Biogr.  génér. 

TRIGLAND  (Jacques),  protestant,  professeur 
de  théologie  et  d'antiquités  hébraïques  à  Leyde, 
né  à  Harlem  en  1652,  mort  à  Leyde  l'an  l'705, 
a  publié  plusieurs  ouvrages,  entre  autres  : 
1*  De  Civili  et  ecclesinstica  Potestate  et  tdrius^ 
ad  se  invicem  tum  subnrdinatione,  ium  eoordina- 
tione,  occasione  libetli  Vedeliani,  de  Episcopaiu 
Constantini  Magni;  Amsterdam,  1642,  in-12;  — 
2»  Scripturce  Yindicia;  ;  —  9'  De  librorum  Apo- 
crypkorum  Appellalione;  —  if  De  Corpore  Mo- 
sis;  —  SfiDe  Légitima  fidei  propugnandm  Ratione; 

—  Vf  De  Origine  et  eautis  nluum  mosaioorum; 

—  1*  De  Josepho,  patriarcJui,  in  sacri  bovit  hie- 
roglyplttco  ab  Mgyptiis  adorato;  —  S^  De  Secta 
Xaraorum;  Leyde,   1703;' Hambourg,  1714, 


in-4»  ; — 9»  I>e  UtHitate  reUgicnit  in  repuUieo,  etc. 
Foy.Mark,  Oraison  fimébre  de  Trigland.i^chiuA, 
Biogr.  univers.,  où  se  trouve  la  liste  des  autres 
écrits  de  Trigland. 

TRIGURT  ou  TRIGORIUS  (Michel),  arche- 
vêque de  Dublin,  natif  de  Comouaille,  mort  e« 
1471,  était  un  des  plus  savants  hommes  de  son 
siècle.  Henri  y,  roi  d'Angleterre,  le  choisit, 
en  1418 ,  pour  gouverner  l  université  qu'il  éta- 
blit à  Caen ,  et  Henri  VI  l'ayant  rappel*  en  An- 
§  le  terre  l'an  1419,  le  nomma  à  rarchevêché 
e  Dublin.  On  a  de  lui  :  des  Commentaires  sur 
le  Maître  des  Sentences,  etc.  Voy.  Pitseus,  De 
Illustr.  Angl.  Scriptor, 

TRIK£RI0II.  Ce  terme  grec,  qui  signifie  pro- 
prement qui  a  trois  cornes ,  est  le  nom  qu'on 
a  donné  au  cierge  à  trois  branches  que  l'évéque 
grec  porte  de  la  main  droite  quand  il  donne  la 
bénédiction,  comme  symbole  de  la  Trinité, 
source  de  toute  grâce.  Voy.  le  Diction,  de  la 
théol.  cathol. 

TRIMITHIIS.  Voy.  TRiMiTHOMTE. 

I.  TRINITAIRES ,  Ordre  religieux  qui  fut 
fondé  sous  les  auspices  de  la  Trinité,  l'an  1198, 
par  saint  Jean  de  Matha  et  saint  Félix  de  Valois, 
pour  racheter  les  esclaves  chrétiens  chez  les 
mtidèles.  Ils  sont  nommés  aussi  Mathwins,  à 
cause  de  l'église  de  ce  nom,  qui  leur  Ait  don- 
née par  le  cnapitre  de  Notre-Dame  de  Puis. 
Ils  suivent  la  règle  de  Saint-Augustin,  et  sont 
chanoines  réguliers.  Leurs  supérieurs  se  nom- 
ment ministres.  Ceux  des  provinces  de  Cham- 
pagne, de  Picardie  et  de  Normandie  étaient 
perpétuels.  Ceux  des  provinces  d'Espagne  et 
d'Italie,  et  ceux  de  la  réforme ,  sont  triennaux. 
H  y  a  des  Trinitaires  déchaussés ^  en  Espagne, 
qm  sont  gouvernés  par  on  vicaire  général.  Il 
y  a  aussi  des  religieuses  trinitaires  qui  fhrent 
établies  en  Espagne  par  saint  Jean  de  Matha 
lui-même.  Voy.  le  P.  Hélyot,  Hitt.  des  Ordres 
milit.  et  religieux,  tom.  U ,  c.  xux,  et  tom.  fil, 
c.  XLV  et  stirv.  Compar.  Jean,  n»XLVI.  Bergier, 
qui  donne  un  aperçu  historique  des  trinitaires, 
ainsi  que  Dûx,  dans  le  Diction,  de  la  théol.  ca- 
thol. GmU  Moroni,  vol.  LXXX,  p.  298-334. 

H.  TRIRITAIRES.  On  s'est  souvent  servi  de 
ce  terme  pour  désigner  toutes  les  sectes  héré- 
tiques qni  ont  enseigné  des  erreurs  touchant 
le  mystère  de  la  sainte  Trinité,  notamment 
les  sociniens  et  les  disciples  de  Michel  ServeU 
D'un  autre  côté,  ces  hérétiques  eux-mêmes  ont 
coutume  de  donner  le  nom  de  trinùaires  et 
d'athanasiens  aux  catholiques  et  aux  protestants 
qui  reconnaissent  nn  seul  Dieu  en  trois  per- 
sonnes, et  qui  professent  le  symbole  de  saint 
Athanase.  Ko».  Bergier,  Diction,  de  théol. 

I.  TRINITC,  signifie  proprement  mité  de 
trais.  Le  mystère  de  la  TÎinitéj  ce  dogme  Ton- 
damental  de  la  religion  chrétienne,  est  donc 
le  mystère  d'un  seul  Dieu  en  trois  personnes. 
Père,  Fils,  et  Saint-Esprit.  C'est  le  nombre  ter- 
naire des  personnes  divines  réellement  dis- 
tinctes dans  une  même  essence,  nature  et  sub- 
stance. Il  y  a  donc  un  Dieu  en  trois  personnes, 
c'est-à-dire  qu'il  n'y  a  qu'une  seule  nature  di- 
vine, et  qu'il  y  a  trois  personnes  en  cette  na- 
ture divine;  en  sorte  que  l'unité  de  la  nature 
n'empêche  pas  la  pluralité  des  personnes.  Ce 
mystère  a  été  combattu  par  les  cérinthiens, 
les  ébionites,  les  valentiniens,  les  noétiens,  les 
sabelliens,  les  macédoniens  et  les  sociniens; 
mais,  en  le  combattant,  aucune  de  ces  sectes 
n'a  détruit  les  textes  si  fbrmels  de  l'Écriture 
et  les  témoignages  si  nombreux  de  la  tradition 
qui  en  établissent  la  vérité  de  la  manière  la 
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plus  incontestable;  car  les  explications  forcées 
qu'elles  donnent  anx  uns  et  aux  autres,  et  les 
subtilités  par  lesquelles  elles  s'efforcent  d'en 
détourner  le  sens  et  l'autorité,  ne  font  que  dé- 
montrer qu'elles  sont  dans  l'erreur;  jamais,  en 
effet,  des  interprétations  aussi  extraordinaires 
n'ont  pu  venir  a  l'esprit  des  premiers  fidèles. 
Si  les  apôtres  avaient  tenu  le  langage  de  ces 
hérétiques,  ils  auraient  tendu  i  leurs  prosé- 
lytes un  piége  inévitable  d'erreur.  Cependant 
sil  ;  a  une  question  essentielle  au  christia- 
nisme, c'est  de  savoir  s'il  y  a  un  seul  Dieu,  ou 
s'il  y  en  a  trois.  Comment  peut-on  soutenir  d'un 
çété  que  l'Écriture  sainte  est  claire  et  très- 
intelligible  sur  tous  les  articles  fondamentaux 
ou  nécessaires  au  salut,  et  de  l'autre  prêter  aux 
écrivains  sacrés  un  style  aussi  énigmatique? 
Quant  i  la  tradition,  il  est  certain  et  tout  k 
&it  incontestable  que  dans  les  trois  premiers 
siècles,  à  dater  des  apétres,  le  culte  ae  latrie, 
le  culte  suprême ,  l'adoration  prise  dans  toute 
sa  rigueur,  a  été  rendue  anx  trois  personnes 
do  la  sainte  Trinité.  Nous  pourrions  le  prouver 

Ïnr  les  témoignages  de  saint  Justin ,  de  saint 
renée,  d'Athénagore,  de  saint  Théophile  d'An- 
tioche,qoi  tous  ont  vécu  au  n*  siècle.  Un  grand 
nombre  de  savants,  soit  anciens,  soit  modernes, 
ont  prétendu  que  non-seulement  Platon  avait 
eu  connaissance  du  mystère  de  la  sainte  Tri- 
nité, mais  que  personne  n'avait  enseigné  la 
trinité  des  personnes  en  Dieu  plus  formelle- 
ment et  d'une  manière  plus  distincte  que  ce 
philosophe,  et  que  s'il  avait  vécu  plus  tard  on 
aurait  cm  qu'il  avait  la  l'Évangile.  Suivant  ces 
mêmes  savants,  les  philosophes  de  l'école  d'A- 
lexandrie, qui  ftirent  ses  disciples  et  ses  com- 
roentateors,  ont  parfaitement  expliqué  sa  doc- 
trine: elle  est  entièrement  conforme  à  celle 
de  l'Écriture  sainte  et  i  celle  des  Pères  des 
premiers  siècles;  Eudwart,  en  particulier,  dans 
son  Syttéme  inteUectuel,  s'est  appliqué  a  le 
prouver;  il  a  poussé  la  témérité  jusqu'à  dire 
que  ces  platoniciens  se  sont  expliqués,  touchant 
m  Trinité,  d'une  manière  plus  orthodoxe  que 
les  Pères  du  concile  de  Nicée.  Mais  il  n'en  est 
rien;  il  safBt  de  Jeter  un  simple  coup  d'osil  sur 
les  passages  de  Platon  qui  ont  donné  lieu  k  ces 
inductions  erronées  pour  voir  clairement  que 
ce  n'est  qu'un  verbiage  inintelligible  et  absunle. 
Rien  n'est  plus  commun  encore  que  de  voir 
des  écrivains  habiles  d'ailleurs,  prétendre  que 
les  anciens  Indiens,  comme  les  modernes,  ad- 
mettaient une  triniii  composée  de  Brahma,  de 
Wichnou  et  de  Siva;  mais  cette  prétention  n'a 
aucun  fondement.  Les  Védas,  livres  sacrés  et 
les  plus  anciens  de  l'Inde,  n'ont  jamais  parié 
de  cette  trinité;  'Wichnou  et  Siva  n'y  jouent 
qu'on  rêle  fort  secondaire.  Quant  aux  liois  de 
Manon,  elles  ne  nomment  qu'une  seule  fois 
Wichnou  (zn,  ISl),  et  encore  n'est-ce  qu'à 
cdté  de  demi-dieux  ou  de  divinités  fort  infé- 
rieures. Ce  n'est  que  dans  les  Pouranas  que 
l'on  trouve  les  premières  traces  de  la  trimourti 
ou  trinité  indienne.  Or,  selon  le  savant  india- 
niste Wilson,  les  plus  anciens  Pouranas  ne 
peuvent  remonter  an  delà  du  IX*  ou  tout  au 

flus  du  vm*  siècle  de  notre  ère,  et  le  Wichnou- 
ourana  en  particulier  est,  suivant  le  même 
savant  et  le  célèbre  Colebrooke,  du  xil*  siècle. 
Ajoutons  que,  dans  les  Pouranas  méme,Brahma, 
Wichnou  et  Siva  ne  sont  présentés  que  comme 
de  simples  aspects  différents  d'une  même  per- 
sonne, et  non  point  comme  trois  persoimes 
réelles,  existant  réunies  dans  une  seule  sub- 
stance divine.  Ce  qui  met  entre  la  trimourti  des 
Indiens  et  la  trinité  des  chrétiens  un  intervalle 


immense,  et  en  fait  deux  dogmes  qui  n'ont  pas 
même  la  moindre  analogie.  Voy.,  outre  le 
traité  De  Deo  uno  et  trino,  dans  les  théologiens, 
Richard  et  Giraud ,  qui  traitent  :  \'  De  Cexis- 
ience  ou  de  la  vérité  de  la  Trinité;  2»  Des  pro- 
cessions diaines  ;  >  Des  relations  ;  4»  Des  notums; 
b'  De  la  mission  et  de  la  circumineession  ;  6»  Des 
personnes  et  de  la  subsistance  en  général;  7'  Des 
personnes  en  particulier.  Bergier,  qui ,  fkns  un 
excellent  article,  apporte  les  preuves  du  dogme 
de  la  sainte  Trinité ,  propose  et  réftite  les  ob- 
jections des  hérétiques,  lustifle  le  langage  des 
Pères  de  l'Église  et  des  théologiens,  enfin  exa- 
mine si  ce  m^ère  est  tiré  de  la  philosophie 
de  Haton.  Le  Dietim.  de  la  théol.  catliol.,o\i  on 
lit  aussi  un  très-bon  article,  mais  où  l'on  tronve 
des  passages  obscurs  que  le  traducteur  fran- 
çais n'a  pas  cherché  à  éclaircir  en  les  faisant 
passer  dans  notre  langue. 

II.  TRINITB  (CONFRÉRIE  ou  C0N6RÉ6A- 
TIOM  DE  LA  SAINTE-),  confrérie  qui  fut  in- 
stituée à  Rome  l'an  1546,  par  saint  Philippe 
de  Néri,  pour  recevoir  les  pèlerins  et  les  con- 
valescents, l^t  établissement  se  fit  d'abord  dans 
l'église  de  Saint-Sauveur  m  Campo;  il  ne  con- 
sistait que  dans  quinze  personnes,  qui  tous  les 
premiers  dimanches  du  mois  se  rassemblaient 
dans  cette  église  pour  pratiquer  les  exercices 
de  piété  prescrits  par  saint  Philippe  de  Néri  et 
y  entendre  ses  exhortations.  En  1568,  Paul  IV 
donna  à  cette  pieuse  association  l'église  de 
Saint- Benoit,  et  les  confrères  lui  donnèrent  le 
nom  de  la  Sainte- Trinité.  Depuis  ce  temps -li 
on  a  bâti  à  côté  de  cette  église  un  hdpital  très- 
vaste.  Cet  hdpital,  ainsi  que  l'église,  sont  des- 
servis par  une  congrégation  qu  on  appelle  de 
la  Sainte-Trinité,  et  qui  est  composée  de  douze 
prêtres  qui ,  dans  leurs  fonctions ,  portent 
comme  les  confrères  un  sac  rouge  sur  lecrael 
il  y  a  du  cdté  gauche  l'image  de  la  sainte  Tri- 
nité. Vou.  le  P.  Hélyot,  Hist.  des  Ordres  relig., 
tom.  Vlil,  c.  IV  et  v.  Bergier,  Diction,  de  tb&l. 

m.  TRINITÉ  (FÊTE  DE  LA).  Cette  fête  se 
célèbre  dans  l'Église  latine  en  l'honneur  du 
mystère  de  la  très -sainte  Trinité,  le  premier 
dimanche  après  la  Pentecôte.  Les  Grecs  font 
l'onice  de  la  sainte  Trinité  le  lundi  lendemain 
de  la  fête  de  la  Pentecôte  ;  on  ignore  depuis 
quel  temps  ils  sont  dans  cet  usage.  Toutes  les 
solennités  de  l'année  étant  consacrées  à  l'hon- 
neur et  au  culte  de  la  sainte  TmiYé^il  n'est  pas 
étonnant  qu'une  fête  psuticulière  en  faveur  de 
ce  mystà«  n'ait  été  instituée  que  fort  tard  dans 
l'Église;  car  ce  n'est  que  vers  l'an  990  qu'E- 
tienne, évêque  de  Liège,  fit  dresser  un  office 
de  la  Triniiéjffà  s'établit  peu  à  peu  dans  plu- 
sieurs églises.  En  1S60,  le  concile  d'Arles  éta- 
blit la /Vte  de  la  sainte  Trinité  pour  sa  province. 
On  croit  que  ce  fut  Jean  XXtl  qui  la  fit  adopter 
dans  l'ï^lise  de  Rome  au  xtv*  siècle ,  et  qui  la 
fixa  au  premier  dimanche  après  la  Pentecôte; 
mais  cet  usage  ne  fut  pas  suivi  partout,  puisque 
l'an  1406  le  cardinal  Pierre  d'Ailly  sollicita 
encore  Benoit  XIII,  reconnu  pour  lors  en  France, 
de  le  faire  observer,  et  Geraon  dit  que  de  son 
temps  cette  institution  était  encore  toute  nou- 
velle. Koy.  Thomas&in,  Traité  des  fêtes,  I.  II, 
c.  XVIII.  Bergier,  Diction,  de  théol.  Le  Diction, 
de  la  théol.  cathol. 

IV.  TRINITÉ  CRÉÉE.  L'on  a  ainsi  nommé 
la  sainte  famille, composée  de  saint  Joseph,  de 
la  sainte  Vierge  et  de  l'Enfant  Jésus.  En  1659, 
dans  la  ville  de  la  Rochelle,  un  certain  nombre 
de  filles  vertueuses  se  rassemblèrent  dans  une 
maison  pour  travailler  à  l'éducation  des  jeunes 
orphelines.  Ayant  désiré  d'embrasser  la  vie  ré- 
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nriière  et  de  bire  des  trœn,  elles  obtinrent 
des  règles  et  des  constitations  qui  furent  im- 
primées i  Pari*  en  1664,  sous  le  titre  de  Réglet 
des  fille*  de  la  Trinité  créée,  dite*  Reliyiewies  de 
la  djnorégaiiom  de  Saint-Joteph.  On  ne  connait 
pas  d'autre  maison  de  cet  Ordre;  mais,  dans 
pluàeor*  villes  de  France ,  il  y  a  des  congré- 
gations de  filles  établies  sons  d'antres  titres 
pour  vaquer  à  cette  bonne  amvre.  Vog.  Ber- 
gier.  Diction,  de  théol. 

V.  TKaitt  OB  VEHDOIIE  (8AUITB-),  en 
latin  Sancta  TrinHai  de  Vindocino,  abbaye  de 
l'Ordre  de  Saint-Benoît  située  i  Vendôme,  dans 
le  diocèse  de  Blois.  Elle  fnt  commencée  l'an 
1032  par  Geoffroi  Martel ,  comte  d'Ai\jou  et  de 
Vendôme,  et  l'église  fut  dédiée  l'an  1040  par 
Thierry,  évéque  de  Chartres,  qui  exempta  i 
perpétuité  le  monastère  de  la  juridiction  de 
son  siège.  Cette  abbaye  relevait  donc  immé- 
diatement du  Pape,  et  ne  reconnaissait  aucu- 
nement la  juridiction  de  l'Ordinaire.  L'abbé  de 
Vendôme  était  autrefois  cardinal-né  du  titre 
de  Saint-Prisque ,  sur  le  mont  Aventin.  Cette 
dignité  fut  accordée  par  Alexandre  II,  l'an  1042, 
i  Oderic,  detuième  abbé,  et  à  ses  suocessenrs; 
elle  a  été  confirmée  par  Grégoire  VII,  l'an  1079, 
et  par  tons  les  papes  qui  ont  tenu  le  SainU 
Siège  jusqu'au  coueila  de  Constance.  U  y  avait 
dans  cette  abbaye  la  réforme  de  la  congrépa<- 
tion  de  Saint-Maor  depnis  1621.  Vov.  la  Gallia 
Chriit.,  tom.  VUI.  Moréri,  édit.  &  1759.  Rir 
diard  et  Girand. 

TRIRIDM.  Voy.  Trahi. 

TRIHOBUS.  voy-  Tbuiova. 

TBIOGALA,  ancienne  ville  épisc.  de  Sicile 
tituée  i  on  mille  de  Calatabellota.  La  tradition 
porte  qu'on  y  avait  établi,  du  temps  même  des 
apôtres,  un  évécbé  qui  fiit  ruiné  par  les  Sarrax 
sin*.  On  en  connait  cinq  évoques ,  dont  le  pre- 
mier, saint  Pérégrin,  siégeait  en  90.  Voy. 
Ugbelli,  Stetï.  Sacra,  1.  II,  p.  444.  Richard  et 
Giraud.  Gaet.  Morom,  vol.  LXXiC,  p.  334. 

TBIODION  ,  terme  grec  qui  signifie  propre- 
ment trois  odes.  Ceal  le  nom  d'un  livre  eoolé- 
siastiqne  qui  est  i  l'usage  de  l'Église  grecque. 
Il  contient  l'office  qu'on  chante  depuis  le  di- 
manche de  la  Septuagéslme,  appelé  par  les 
Grecs  le  dimanche  du  PultUcain  et  du  Pharisien, 
jusqu'au  Samedi  saint.  On  lui  ■  donné  ce  nom 
parce  que  la  plupart  des  hymnes  en  cantiques 
qu'il  renferme  ne  sont  composés  que  de  trois 
ode*  ou  strophes,  comme  qui  dirait  le  livre  qui 
contient  les  hymnes  i  trois  ode*.  Cette  sia-te 
d'hymne  s'appelle  aussi  iriedion,  comme  celle 
Cjui  n'a  que  aeuz  strophes  se  nomme  diodion. 
Voy.  Léo  Allatius,  Diasert.  prim.  de  libr.  Eecles. 
grac.  D.  Macri  Bierolexicon.  Gaet  Moroni, 
vol.  LXXX,p.334. 

TRIPHTLLE  (Saint),  évêque  de  Lèdres  on 
Leuthéon,  Leucothée,  Leucosie,  en  Chypre, 
mort  vers  la  lin  du  règne  de  Constance ,  on  l'an 
370,  fut  disciple  de  saint  Spiridion,  Il  travailla 
avec  ardeur  a  l'instruction  de  son  peuple ,  et  il 
assista  en  347  au  concile  de  Sardique,  où  il 
•outint  vigoorensement  l'orthodoxie  et  l'inno- 
cence de  saint  Athanase  contre  les  ariens,  dont 
il  mérita  aussi  d'être  persécuté.  On  célèbre  sa 
fats  le  8  juin.  Il  avait  composé  des  ouvrages 
dont  saint  Jérôme  parle  avec  éloge.  Voy.  Hie- 
nnym.,  D*  Vint  tUustrib.,  c  xcn,  et  Epist. 
LXXXIV.  Soiomèno,  But.,  I.  I.  o.  xi. 

I.  TRIPOLI,  ville  épisc.  de  la  Syrie  dans  la 
Phénicie,  située  sur  une  rivière  qui  descend 
dn  Liban ,  sur  le  penchant  d'une  colline.  Quel- 
ques-uns prétendent  qu'elle  a  été  nommée 
Tripoli,  parce  qu'elle  était  composée  de  trois 


viUes,  qui  étaient:  Tjr,  Sidoa  et  Aiade.  Mata 

ce  tait  est  nié  par  le  célèbre  voyacear  Shav. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  question  d'élyoïolo- 
gie,  Tripoli  a  été  la  capitale  d'one  principaalé 
qui  appartenait  à  une  branche  de  la  maison  de 
Toulouse  pendant  le  temps  we  les  chrétien* 
latins  ont  été  maitres  de  la  Terre-Sainte.  Les 
Notices  donnent  cet  évéché  i  la  prenaiére  Phé- 
nicie, sous  le  patriarche  d'Autioche.  Il  y  a  en 
des  évéques  grecs,  jacobites ,  marcuùtas  et  \»f 
tins.  On  en  connait  neuf  évdques  ^recs,  dont 
le  premier,  Marooes,  fut  ordonne  par  saint 
Pierre;  un  évéque  jai^bite ,  Josué,  qut  siégeait 
en  1253;  six  évdques  maronites ,  dont  la  pre- 
mier, Isaac,  fut  nommé  an  1639  par  le  patriareh* 
Macluphe;  et  dix-sept  évéques  latins,  dont  le 
premier,  Gérard,  siégeait  sous  le  pape  inno- 
cent II.  Tripoli  n'est  plus  maintenant  qu'un 
évécbé  m  partibus,  sous  l'archevêché  aussi  n 

rrtibus  de  Tyr.  Voy.  les  Constiiut.  ApottoUe., 
VII,  c.  XLV.  Athanas.,  Hpisi.  eut  Solit.  Les 
Uamment.  aeeles.  Grac.,  tom.  U,  n°*  138,  199. 
Lequien,  Oriem  Chritt.,\ata.  O,  p.  B-i3  et  1508; 
tom.  III,  p.  79  et  1175.0e  Commanville.  I"  Table 
alphabet.,  p.  243.  Richard  et  Giraod.  Gaet.  Mo- 
roni, vol.LXXXI,  p.  6-13. 

U.  TRIPOLI,  évécbé  de  la  première  Pbrygie 
Capatienne,  dans  l'exarchat  d'Asie,  sous  la 
métropole  de  Laodieée.  Cet  évéché  fnt  érigé  ao 
IX*  siècle.  Koy.de  Commanville,  Z"  Table  euuha- 
bét.,  p.  243.  C^t.  lloroni ,  voL  LXXXI,  p.  & 

lu.  TRIPOLI,  ville  épisc.  de  la  province  de 
Lydie,  sous  la  métropole  de  Sardes,  an  diocèse 
d  Asie.  On  en  vnt  des  raines  près  dn  fleuve 
Méandre,  i  peu  de  distance  de  Hiéropolis,  On 
en  connaît  sept  évéquas,  dont  le  premier,  Ago- 
gius,  assista  au  premier  concile  de  Nicée,  en 
325.  Cette  ville  a  eu  ainsi  des  évéqoes  latins; 
on  en  connaît  deux,  dont  l'un,  Martui  de  SoUt- 
UajoT,  carme,  ftit  nonuni  en  1440,  et  l'autre, 
Barthélenù  de  Ghisoivi,  des  Frères  Mineurs, 
en  1479.  Tripoli  est  aujourd'hui  un  simple  évé- 
cbé inpartihus,  toqjonrs  suflhtgant  de  Sardes, 
siège  devenu  également  inpartibux,  Voy.  Le- 
quien, Oriem  Christ.,  tom.  Ill,  p.  1070.  Richard 
et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vd.  LXXXJ,  p.  6. 

TRIQDET  (André),  jésuite,  né  à  Manbenge 
vers  1591 ,  mort  i  Touniay  l'u>  1668,  entra  dans 
la  société  de  Jésus  i  l'igs  de  vingtTSis  ans,  et, 
pendant  plus  de  cinquante   ans,  cet  homme 
pieux  et  modeste  exer^  les  fonctions  de  caté- 
chiste et  de  confesseur.  On  a  de  lui  :  1*  &>»»< 
maire  de  la  vie  admirable  de  la  trèS'illustre  pria^ 
cette  Aldegomk,  miroir  des  vertus,  patronne  de 
Mauhmge;  Liège,  1625;  ouvrage  qui  a  eu  un 
grand  succès ,  comme  oi^  peut  la  juger  par  le 
grand  nombre  des  éditions  qui  en  ont  été  fûtes; 
—  'ii'Sunmmre  de  la  vie  de  la  tri*rilliutre  prin- 
cesse sainte  Watdrtide,  premUr*  abbette,  po' 
tronne,  fondatrice  des  nooles  Damaitelte*  ehanof' 
nettes  de  la  ville  A  Mont;  Toumay,  1648,  petit 
in -12.  Voy,  Miohaud,  Biogr.  vnmert.,  an  Sup- 
plément.   

TRISACRAMBHTAIRES  ou  TRISAGRAMEX: 
TAUX.  On  nomme  ainsi  les  hérétiques  qui 
admettent  trois  sacrements ,  tels  que  certains 
protestants  qui  reconnaissent  le  baptême,  l'ab* 
solution  et  la  cène,  tandis  que  les  autre*  n'ad* 
mettent  que  les  deux  premiers.  <  Quelques  au- 
teurs, dit  Bergier,  ont  cru  que  les  angl'iaii' 
regardaient  encore  l'ordination  comme  un  sa- 
crement; d'autres  ont  pensé  que  c'était  la  aon> 
firmation,  mais  ces  deux  faits  sont  ooatradits 
par  la  Confession  de  foi  anglicane,  art.  25.» 
Cottwar.  ANOLiCàH. 

TRISA6I0N ,  mot  grec  composé  de  Mt,  e'ett' 
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à-dire  trois  finit,  et  de  agion,  qAi  eignifle  chote 
sainte.  Cett  une  formaie  de  louange  adressée 
à  Dieu,  laquelle  se  trouve  dans  Isaîe  (vi,  3),  où 
on  lit  :  f  Saint,  Saint,  Saint,  est  le  Seigneur 
Dieu  des  armées  j  toute  la  terre  est  remplie  de 
sa  gloire.  »  Elle  est  répétée  dans  l'Apocalypse 
(IV,  8).  Aussi  l'Église  l'a  conservée  dans  le  saint 
sacrifice  de  la  messe  et  l'a  placée  après  la  pré- 
face, immédiatement  avant  le  canun.  Dans  la 
suite  on  se  servit  d'une  autre  formule,  conçue 
en  ces  termes  :  Saint  Dieu,  Saint  puissant.  Saint 
immortel,  ayex  pitié  de  nous.  L'Église  ne  la  chante 
qu'une  fois  l'année,  le  Vendredi  saint,  avant 
1  Adoration  de  la  croix ,  et  on  la  répète  trois 
fois  en  grec  et  en  latin  j  mais  elle  est  d'un 
usage  journalier  dans  l'Église  grecque.  Or  voici, 
selon  de  graves  auteurs,  quelle  en  fut  l'origine. 
La  ville  de  Constantinople  ayant  été  affligée, 
en  446,  d'un  grand  tremblement  de  terre,  le 
peuple  étant  assemblé  dans  les  champs  avec  le 
patriarche  Proclus  et  l'empereur  Théodose  le 
Jeune  pour  implorer  le  secours  de  Dieu,  on  vit 
tout  à  coup  un  enfant  s'élever  dans  les  airs,  où 
il  entendit  les  anges  qui  chantaient  le  irisagion 
dont  nous  parlons.  Il  revint  peu  après,  et  dit 
au  patriarche  Proclus  qu'il  fallait  chanter  ce 
qu'il  venait  d'entendre.  Tout  le  peuple  répéta 

Fluaieurs  fois  le  trisagion;  l'enfant  mourut  à 
instant,  et  le  tremblement  de  terre  cessa. 
Beaucoup  d'auteurs  rapportent  ce  fait;  tels  sont 
entre  autres  Zonare,  Céarène,  Nicéphore,  Théo- 
phane,  saint  Jean  Damascène.  Voy.  saint  Cy- 
rille de  Jérusalem ,  Catech.  Mystagog.,  v.  Saint 
Ambroise,  De  Spir.  Saneto,  1.  III,  c.  xii.  Saint 
Jean  Dtimascbne,  De  Fide  orthodox.,  I.  III,  c.  x. 
Le  P.  Lebrun,  Èxplicat.  de  la  messe,  tom.  II, 
p.  352.  Richard  et  Giraud.  Bergier,  Diction,  de 
thénl.  Gaet.  Moroni,  vol.  LXXXI ,  p.  68.71, 

TRISA6IDM.  Voy.  Trisay. 

TRISTESSE,  passion  de  l'âme  qui  resserre 
le  cœur,  abat  l'esprit,  et  altère  la  santé.  L'É- 
criture nous  conseille  de  ne  point  nous  laisser 
abattre  par  la  tristesse.  Saint  Paul  dit  que  la 
tristesse  qui  est  selon  Dieu  produit  une  péni- 
tence stable ,  mais  que  la  tristesse  du  siècle 
produit  la  mort.  Il  reprend  aussi  les  'Thessalo- 
niciens  de  l'excès  de  leur  tristesse  à  la  mort 
de  leurs  proches.  Le  sage  loue  une  sorte  de 
tristesse  qui  est  plutdt  un  éloignement  de  la 
vaine  joie  qu'une  tristesse  véritable.  Jésus- 
Christ  blâme  la  tristesse  affectée  des  phari- 
siens. Saint  Jacques  donne  la  prière  comme 
un  remède  efficace  Contre  la  tristesse.  Salomon 
veut  enfin  qu'on  déconcerte  le  médisant  par  un 
visage  triste,  un  air  froid  et  sérieux.  Voy.  Ec- 
clésiastique, xiv,l,2.II  Corinth.,Tn,10.  iThes- 
sal.,  IT-I^,  etc.  Ekïclésiastique ,  vu,  5.  Matth,, 
VI,  16.  Jacques,  v,  \Z.  Proverb.,  xxv,  28. 

TRITHEIM.  Voy.  Trithêmb. 

TRITHtlSME,  TRITHËISTBS.  On  appelle 
Iriihéisme  l'hérésie  des  Irit/iéisies,  c'est-a-dire 
de  ceux  qui  ont  enseigné  qu'il  y  a  non-seule- 
ment trois  personnes  en  Dieu,  mais  aussi  trois 
essences ,  trois  substances  divines ,  par  consé- 
quent trois  dieux.  On  prétend  que  le  premier 
auteur  de  cette  hérésie  fut  Jean  Ascasnage, 
philosophe  syrien,  qui  eut  pour  principaux  sec- 
tateurs Conon ,  évêque  de  Tarse ,  et  Jean  l'hi- 
loponus,  grammairien  d'Alexandrie.  Comme  ces 
deux  derniers  se  divisèrent  sur  d'autres  points 
de  doctrine,  on  distingua  les  trithéistes  cono- 
nites  d'avec  les  Irithiistes  phiioponites.  Les 
ariens,  qui  niaient  la  divinité  du  Verbe ,  et  les 
macédoniens,  oui  ne  reconnaissaient  point  celle 
du  Saint-Esprit,  n'ont  pas  manqué  d'accnier 
de  tritkéisme  les  catholiques,  qu  socrtenaient 


l'une  et  TMire.  Âiùourd'hui  les  unitaires  on 

sociniens  nous  font  le  même  reproche  ;  bien  î 
tort  certainement,  puisque  nous  soutenons 
l'identité  numérique  de  nature  ou  d'essence 
dans  les  trois  personnes  divines.  Yoy.  Bergier, 
Diction,  de  théol.  Gaet.  Moroni,  vol.  LXXXI, 
p.  72-73. 

TRITHËHE  ou  TRITHEIM  (Jean),  théolo- 
gien et  historien,  né  à  Tritenheim,  près  de 
Trêves,  en  1462,  mort  à  Wurtzbourg  en  I&16, 
était  très-versé  dans  les  sciences  divines  et 
humaines.  Il  prit  l'habit  de  Saint-Benoit  dans 
le  monastère  de  Spanheim,  au  diocèse  de 
Mayence,  et,  en  14S3,  il  devint  abbé  de  ce  mo- 
nastère. Il  le  gouverna  jusqu'en  1506,  époque 
à  lacfuelle  il  s'en  démit  pour  être  abbé  de  Saint- 
Jacques  de  Wurtzbourg.  Parmi  ses  nombreux 
ouvrages  nous  citerons  ;  1»  Chronicon  monasterii 
Hirsnugiensis ,  riiœc.  Spirentis;  830-1370;  Bàle» 
1559.  in-fol.:  Saint  Gall,  1690,  2  vol.  in-tol.;  — 
2»  De  Lauaihus  Ord.  Camtelitamm  et  de  viiit 
iUustribus  efusd.  Ord.;  Mayence,  1492,  1404, 
in-4<>;  Cologne,  t6i3,in-8o;  Florence,  iaW,in-4«; 

—  3»  Sermonum  tel  exhortationum  ad  monachos 
lih.  II;  Strasbourg,  1516,  in-fol.;  Anvers,  1574, 
in-8»;  Milan,  1644,  in-4»;  —  ¥De  Vins  illustribus 
Oift.  S.  Benedicti  lib.  IV;  Cologne,  1575,  in-4'; 

—  5»  Steganographia;  Lyon,  1531 ,  2  vol.  in-8»; 
cet  ouvrage ,  qui  est  un  traité  sur  les  diverses 
manières  d'écrire  en  chifrres,a  été  mis  à  VIndex. 
(Décr.  7  sept,  1609.)  Deux  importants  recueils 
ont  été  faits  des  Œuvres  de  'Tritbeim;  le  pre- 
mier est  intitulé  Opéra  hisioiica;  Francfort, 
1601 ,  in-fol.,  et  renferme  De  Scriptoribus  ecc/e- 
tiasticis  Collectanea;Bà\e  et  Mayence,  14iH,  in-4<>; 
la  meilleure  édition  est  celle  qui  fait  partie  de 
la  Biblioth.ecclestastica  de  Fa bricius;  Hambourg, 
1718,  in-fol.;  le  second  est  intitulé  Uijera  spiri- 
tualia;  Mayence,  1604,  in-fol.  Koi/.  Bellarmin, 
De  Seriptor.  écoles.  Possevinus,  Apporatustaeer. 
Nicéron,  Mémoires,  tom.  XXXVIU.  Micbaud, 
Biogr.  univers.  La  Nouo.  Biogr.  génér. 

Triturer,  fouler  le  grain  ou  plutôt  la  paille 
aux  pieds  des  animaux  pour  en  faire  sortir  le 
grain.  Vous  ne  lierez  pomt  la  bouche  à  un  bœuf 
qui  tritwe,  dit  saint  Paul  (I  Timoth.,  v,  18), 
d'après  Moïse  (Deutér.,  xxv,  4).  C'est  qu'où 
donnait  des  muselières  à  ces  animaux,  afin 
qu'ils  ne  pussent  toucher  aux  grains  qu'ils  fou- 
laient. La  trituration  se  faisait  en  préparant 
autour  d'un  arbre  une  aire  bien  battue  et  aussi 
unie  que    possible.  On    dressait  ensuite   les 

Serbes  bien  serrées  l'une  contre  l'autre  autour 
e  ce  tronc,  et  on  faisait  monter  dessus,  à 
coups  de  fouet,  des  bœufs  ou  des  chevaux  ;  puis 
on  les  faisait  courir  en  rond  sur  ces  gerbes  pour 
les  réduire  en  menues  pailles  et  en  fhire  sortir 
le  grain.  Sur  le  soir  on  nettoyait  l'aire ,  en  je- 
tant en  l'air  la  paille  et  le  grain  pour  faire 
envoler  la  paille  hors  de  cette  aire  pendant 
que  le  grain  y  retombait.  L'Ecriture  uit  sou- 
vent allusion  à  ces  manières  de  triturer  et  de 
vanner  le  grain.  Il  y  avait  une  autre  manière 
de  triturer  avec  des  traîneaux.  Voy,  Michée, 
17,  3.  Isaïe,  xxi,  10.  IV  Roit,  xai,7.  Osée,  z,  11. 
Compar.  TnAiNKAU. 

TRIUMPHDS  (Augustinus),  appelé  aussi,  du 
lieu  de  la  naissance.  De  Àncona  et  Anconitatus, 
de  l'Ordre  de  Saint-Augustin ,  né  à  Ancône  en 
1234,  mort  en  1328,  assista  au  deuxième  concile 
cecuménique  de  Lyon  en  1274,  et  devint  en 
1300  général  de  son  Ordre.  Il  a  laiwé  quelque» 
ouvrages,  entre  autres  :  1»  des  Commentaires  sur 
Ézéehiei  et  sur  les  quatre  livres  du  Maître  des 
Sentences-.'—  2»  des  Traités  de  théologie  et  de 
philosophte;  —  3»  des  Sermons,  Voy,  'Trithème, 
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Bellarmin,  De  Seriptor.  eeeles.  Poeseviu,  Appa- 

ralux  sactr. 

TRIVELLATO  (Marc-Antoine),  né  à  Honse- 
lice,dans  le  Padouan,  vers  -1687,  mort  l'an  1773 
à  Padoue ,  où  il  avait  professé  la  théologie  avec 
distinction.  Non  -  sealement  il  était  profond 
théologien,  mais  il  possédait  encore  dans  di- 
verses sciences  des  connaissances  étendues  et 
variées.  Il  avait  surtout  cultivé  avec  soin  les 
lettres  latines,  et  il  parlait  la  langue  de  Cicé- 
ron  avec  autant  de  pureté  oue  de  facilité.  On 
a  de  lui  :  1»  Dissertaliones  theohaicce;  Padoue, 
1739;  —  2<>  Opwseula  theologica;  ibid.,  1740;  — 
3»  Dtstertatio  de  Eucharistue  .mcramento  et  sa- 
erifaio;  ibid.,  1742;  —  4»  Diisertationes  de  sa- 
eromentù  et  prasertm  de  baplitmate  et  confir- 
matione;  Padoue,  1743;  —  5»  Enchiridion  de 
Verbi  incamatione;  ibid.,  1750.  Voy.  Pérennès, 
dans  la  Biogr.  univers,  de  Feller. 

TRIVBNTO  (Trivmium),  ville  épisc,  d'Italie 
sous  la  métropole  de  Bénévent,  située  sur  le 
Trigno.  De  Commanville  dit  que  c'est  un  évé- 
chéqui  prétend  remonter  aux  premiers  siècles; 
«  mais,  ajoute-t-il,  avec  peu  de  fondement;  ce- 
pendant il  est  exempt  par  concession  d'Alexan- 
dre III,  et,  quoi  qu'il  fût  dans  la  province  de 
Bénévent,  il  s'est  choisi  celle  de  Lanciano.»  Cet 
auteur  met  l'origine  du  siège  de  Trivento  au 
X*  siècle  ;  ce  qui  s'accorde  en  effet  fort  peu  avec 
l'opinion  générale  suivant  laquelle  il  y  a  en 

Plusieurs  évéques  avant  cette  époque;  car  N..., 
lilanais,  postérieur  à  Castus,  siégeait  vers  l'an 
390,  et  Dominique,  qui  est  venu  après  lui,  as- 
sista au  concile  de  Rome  en  861.  Quoi  qu'il  en 
soit,  VAnnuario  Ponti/icio  de  1865  porte  comme 
évèque  actuel  de  Tnvento  Luigi  de  Agazio,  des 
Mineurs  réformés,  préconisé  le  23  juin  1854. 
Voy.  Ughelli,  liai,  sacra,  tom.  I,  col.  1327; 
tom.  X,col.  346. De  Commanville,  l"  Table  al- 
phabet., p.  244.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Mo- 
roni.  vol.  LXXXI,  p.  77-81 . 

TRITETH  ou  TREVETH  (Nicolas),  domini- 
cain, né  i  Norwich  en  12a8,  mort  vers  l'an 
1^28,  prit  le  bonnet  de  docteur  à  Oxford,  pro- 
fessa avec  succès  dans  les  principales  viUes 
d'Angleterre,  et  ne  se  lit  pas  moins  d'honneur 
à  Paris  par  son  habileté  dans  tous  les  genres 
d'érudition.  On  a  de  lui  ;  1°  des  Commentaires 
sur  la  Genèse,  l'Exode,  le  Lévitique,  les  Para- 
lipomènes  et  le  Psautier; —  2°  àes  Explications 
sur  toute  la  Bible  ;  —  3°  des  Commentaires  sur 
la  Cité  de  Dieu  de  saint  Augustin;  —  4°  Disser- 
tations sur  le  même  ouvrage;  —  5°  Explications 
sur  la  Règle  de  Saint -Augustin;  —  6°  Traité 
des  vices  et  des  vertus;  —  T"  Le  Miroir  des  prê- 
tres; —  8»  £o  Perfection  de  la  justice;  —  9»  des 
Annales  depuis  la  création  du  monde  jusqu'à  la 
naissance  temporelle  du  Fils  de  Dieu,  et  depuis 
cette  heureuse  époque  jusqu'au  xiv*  siècle  de 
l'Église;  — 10»  une  Chronique,  depuis  l'an  1136 
jusqu'en  1307.  Il  a  composé  plusieurs  autres 
écnts  qui  ont  rapport  à  1  histoire,  à  la  morale, 
à  la  philosophie ,  a  l'astronomie  et  à  la  poésie. 
VbW.  Lelandus,  De  Illustr.  Angt.  Scriptor.  Le 
P.Echard.Scnjrfor.  Ord.  Prœdic.,  tom.  I,  p.561. 
Le  P.  Touroa,  Hommes  illustres  de  S.-Dominig., 
tom.  II,  p.  58.  Fabricius,  Biblioth.  med.  et  infim. 
latinitatts,  Richard  et  Giraud.  Michaud,  Biogr. 
univers. 

TMiKO  (Trivicum),  Voy.  Trbvico. 

TRIVISANO  (Bemardo).  en  français  le  Tré- 
ritan,  philosophe,  né  à  V<    ' 


visan,  philosophe,  né  a  Venise  en  1652,  mort 
l'an  17'20,  dans  sa  terre  de  Vogliano,  près  de 
Conegliano,  dans  la  Marche  Trévisane.  Sous  la 
direction  de  Marco  Trivisano,  son  oncle,  litté- 
rateur distingué,  Bemardo  apprit  rapidement 


le  latin,  l'histoire,  la  logique  et  les  mathéma- 
tiques. Nommé  professeur  public  de  philoso- 
phie, il  entreprit  un  grand  travail  pour  en  faci- 
liter l'étude  a  ses  élèves.  II  allait  le  livrer  k 
l'impression  loreque  la  mort  le  frappa.  Trivi- 
sano prit  part  à  la  rédaction  du  Gtomak  de' 
letiernti  d'italia,  fondé  par  Zeno ,  Vallisnieri  et 
Maffei,  avec  lesquels  il  fut  très-lié.  Parmi  ses 
divers  écrits  nous  citerons  :  1°  L'ImmortalUà 
deir  anima;  Venise,  1699,  in-4<>;  —  2»  Médita^- 
zioni  fUosofiche;  ibid.,  1740,  in-4<>;  c'est  le  pre- 
mier tome  d'un  grand  ouvrage  qui  devait  eu 
avoir  huit;  —  3"  Prœlectiones  fimdamentale» ; 
ibid.,  1719,  in-8°,  contenant  19  leçons  de  phi- 
losophie, et  dont  les  8  premières  avaient  paru 
en  1712,  sous  le  titre  de  Cursus  phtlomphieus; 
in-8°i  le  P.  Bertolli  en  donna  la  même  année 
un  extrait,  suivi  d'un  Synopsis,  sur  un  nouveau 
système  de  l'auteur.  Voy.  Zeno,  Lettera  dùcor- 
stva  intomo  alla  grand'  opéra  délie  MedUtuiom 
/UoM/ieAe:  Venise,  1704,  in-S".  Le  Giomaled^ 
lelierati  d'italia,  tom.  XXXIV.  Michaud,  Biogr. 
univers.  La  Nouv.  Biogr.  génir. 

TRIZAT  (Trisagium),  abbaye  de  l'Ordre  de 
Citeaux,  de  la  filiation  de  Pontigny,  dans  le  Poi- 
tou, au  diocèse  et  à  trois  lieues  de  Luçon.  Elle 
fut  fondée ,  dit-on,  vers  l'an  1124,  par  Arvée  de 
Mareuil  et  Godefroy  de  Tifanges,  gentilshommes 
de  Poitiers,  et  unie  à  la  congrégation  de  G 
teaux  l'an  1145.  Il  n'y  restait  plus  qu'un  reli- 
gieux, qui  était  entretenu  par  l'abbé  commen- 
dataire.  Voy.  la  Gallia  Christ.,  tom.  H,  col.  1444. 

TROASE  ou  TROAS,  autrefois  AKHCOMIA 
et  ALEXANDRIE,  ville  épLsc.  de  l'Hellespont, 
sous  la  métropole  de  Cyzique.au  diocèse  d'Asie. 
On  croit  que  ce  siège  était  uni  à  celui  de  Scep- 
sis  au  commencement  du  v*  siècle.  U  est  rap- 
porté dans  les  Actes  des  Apdtres  (zvi,  10),  que 
saint  Luc  joignit  à  Troade  l'apôtre  saint  Paul, 
qui  s'était  an-ëté  pendant  quelque  temps  dans 
cette  ville ,  comme  il  parait  par  sa  II*  Ëpitre  i 
Timothée  (n,  13);  ce  qui  prouve  que  l%glis« 
de  Troade  rat  fondée  du  temps  des  apôtres.  Oo 
en  connaît  neuf  évéques,  dont  le  premier. 
Marin,  assista  au  premier  concile  de  Nicée  l'an 
325.  Troade  est  aujourd'hui  un  évéché  tn  parti- 
bus,  toujours  sous  Cyzique,  devenue  elle-même 
un  archevêché  m  partibus.  Voy.  Lequien,  Orient 
Christ.,  tom.  I,  p.  777.  D.  Calmet,  Dicton,  de 
la  Bible.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol. 
LXXXI,  p.  84. 

TROALLA.  Koy.  Tralla. 

TROARN  (Troamum),  id>baye  de  l'Ordre  de 
Saint-Benoit  située  dans  la  basse  Normimdie , 
au  diocèse  de  Bayeux.  Ce  fut  d'abord  une  collé- 
giale de  douze  chanoines  que  Roger  de. Mont- 
gomery,  vicomte  d'Hiesme,  y  établit  l'an  1022; 
mais,  en  1050,  Roger,  fils  du  précédent,  y  ap- 
pela des  religieux  de  Saint-Benoit  sous  la  con- 
duite de  Gislebert,  moine  de  Fécamp,  et  alors 
abbé  de  Couches,  qui  se  déchargea  du  soin  de 
ce  nouvel  établissement  sur  un  autre  reUgieox, 
nommé  Gerbert.  On  trouve  cependant  que  le 
premier  abbé  de  Troan  fut  Durand,  neveu  de 
Gérard ,  abbé  de  Fontenelle ,  nommé  en  l(fi9. 
Ce  qui  fait  croire  que  le  monastère  de  Troarn 
ne  fut  point  érigé  en  abbaye  avant  1059,  ou  que 
Gerbert,  qui  l'avait  gouverné  avant  Durand, 
n'avait  point  eu  le  tiU'e  d'abbé.  Cette  maison 
était  en  dernier  lieu  possédée  par  des  chanoines 
depuis  l'an  1690.  Voy. ]a  Gallia  Christ.,  toni.'Xl. 

TROAS.  Voy.  Troade. 

TROCMADA  ou  TROMI,  siège  épisc.  de  U 
deuxième  Galatie,  sous  la  métropole  de  Pessi- 
nonte.  On  en  connaît  quatre  évéques,  dont  le 
premier,  Cyriaque  I*',  assista  au  premier  con- 
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cile  de  Nicée  en  335,  avec  les  Pères  de  la  pro- 
vince de  Galatie.  Trocmada  n'est  maintenant 
qu'an  simple  éviclié  m  partibus,  dont  la  métro- 
pole, Pessinonte,  est  aussi  un  sié(^e  in  partibus. 
Vny.  Leqaien ,  Orietu  Chritt.,  tom.  I ,  p.  493. 
Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni.vol.  LXXXl, 
p.  85. 

TRCBSEM.  Kov.Trésënk. 

TROGLODYTES,  terme  dérivé  du  grée,  et 

)i  signifie  ceux  qui  ont  leurs  demeures  dans 
(f*  trous  ou  dans  des  cavernes.  Il  y  avait  plu- 
sieurs de  ces  peuples  aux  environs  de  la  Pales- 
tine. Le  mot  troglodytes  ne  se  trouve  qu'une 
seule  fois  dans  la  Vulgate;  c'est  au  II*  livre  des 
Paralipomènes  (xn,  3).  Le  terme  hébreu  cor- 
respondant n'est  niillement  succhùn  (qui  s'écrit 
mieux  succhiim  ou  sukkiyim),  comme  le  pré- 
tendent beaucoup  d'interprètes;  mais  bien  ho- 
rim,  en  français  horéen»  ou  choréens.  En  effet, 
rucelum  sigmfle  ceux  gui  habitent  dans  des  ca- 
banes, des  huttes,  proprement  dans  des  couver- 
ture» (in  tuguriis,  taoemaculis),  et  horim  veut 
dii«  ceux  qui  habitent  dans  des  trous ^  des  ca- 
vernes. Koy.  J.-B.  Glaire,  Irdroductwn,  etc., 
tom.  II,  n.'aZ. 

TROIÉN  ou  TROJAN  (Saint),  évéque  de 
Saintes,  mort  en  532.  est  plus  connu  par  les 
miracles  que  saint  Grégoire  de  Tours  lui  attribue 
que  par  les  actions  de  sa  vie ,  dont  cet  histo- 
rien ne  fait  aucun  détail.  On  sait  seulement 
qu'il  monta  sur  le  siège  épiscopal  de  Saintes 
vers  l'an  511.  Sa  fêle  est  marquée  au  30  no- 
vembre dans  le  Martyrologe  romain  moderne. 
Voy.  saint  Grég.  de  Tours ,  De  Gloria  Confesso- 
ntm,  e.  uz.  Le  P.  le  Cointe,  Anaaies  eccles. 
Franeor^  ann.  506  et  532. 

TROIES  {Troja  jEca),  ville  épisc.  du  royaume 
de  Naples,  dans  la  Capitanate,  à  vingt -cinq 
lieues  de  Bénévent,  fut  bâtie  au  commence- 
ment du  XI*  siècle  sur  les  ruines  d'jEca.  Coi^ 
nelio  dit  qu'elle  dépend  immédiatement  du 
Saint-Siège,  et  dom  Vaissette  la  met  sous  la 
méfaropole  de  Siponto.  Sonpremier  évéque, 
Ajoge,  fut  élu  et  sacré  en  10^.  Deux  conciles 
ont  été  assemblés  i  Troies  :  le  premier  en  1093, 
et  le  deuxième  en  1115.  Vou.  Dghelli,  Ital.  sa- 
cra, tom.  I,  p.  1334.  U  Regia,  tom.  XXVI. 
Labbe,|tom.  X.  Hardouin,  tom.  VI.  Richard 
et  Giraud. 

TROlL  ou  TROlLVS  (Uno  de),  protestant,  né 
i  Stockholm  en  1746,  mort  à  Upsal  en  1803, 
tat  successivement  aumônier  de  régiment,  pré- 
dicateur ordinaire  du  roi,  évéque  de  Lindkœ- 
ping,  président  du  consistoire  de  Stockholm  et 
archevêque  d'Upsal  en  VlUl.  Nous  citerons  de 
lui  :  Manoires  relatifs  à  [histoire  de  l'Église  et 
de  la  réforme  en  Suéde,  en  suédois;  Upsal, 
1780,  5  vol.  in-^.   Voy.  la  Nouv.  Biogr.  génér. 

TROILI  (Placido),  de  l'Ordre  de  Citeaux ,  né 
â  Montalbano,  dans  la  Basilicate,  vers  l'an  1687, 
mort  au  monastère  de  Realvalle ,  près  de  No- 
cera ,  en  1757,  Ait  théologien  ordinaire  de  la 
ville  de  Naples.  Nous  citerons  de  lui  :  1<>  Disser- 
tazione  in  difesa  di  S.  Tommaso  d'Aquino;  Na- 
ples, 1749,  in*V;  ^  S*  Dissertaxione  intomo  aile 
due  fretese  dUese  eatedrah  nella  città  di  Nupoli; 
ibid.,  1753,  in-4n  — 3»/  Pregiudizf  che  toitporta 
la  carte  di  tiapoh  sopra  i  benefiei  ecclesiasfici  che 
si  possedono  da  fbrestieri;  ibid.,in-3*; — i^Theo- 
logiu  poiitùio-scobutico-historica ;  ibid.,  1754, 
tom.l  et  U,  in-fol.  Voy.  Michaud,  Biogr.  univers. 
La  Nouv.  Biogr.  génér. 

TROILUS.  Voy.  Troîl. 

TROIMA,  ancienne  ville  de  Sicile,  dans  le 
Val-de-Demona.  Roger,,  comte  de  Calahre  et  de 
Sicile,  avait  fait  établir  en  1061  un  évéché  dans 


cette  ville ,  et  y  avait  fait  nommer  Robert,  son 
parent,  qui  fiit  transféré  i  Messine  avec  son 
siège,  en  1090.  Voy.  Ughelli,  S«ci7.  «acro,  1.  II, 

'''trois  chapitres  (LES).  Ko)/.  Cbapitres 
(Les  tbois). 
TROIS  Év£CHËS  (LES).  Autrefois  on  dési- 

Cait  ordinairement  sous  ce  nom  trois  villes  de 
rraine  :  Metz,  Toul  et  Verdun,  qui  avaient 
chacune  le  titre  d'évéché.  Après  avoir  été  long- 
temps villes  impériales,  elles  furent  réunies 
toutes  trois  à  la  France  en  1552,  par  Henri  II; 
le  traite  de  Cateau-Cambrésis  (lb58)  en  con- 
firma la  possession  an  roi  de  France.  Voy.  VBn- 
cyclop.  cathol. 

TROIS-FONTAIHES  (  Très  Fontes),  ancienne 
abbaye  de  l'Ordre  de  Citeaux,  située  au  diocèse 
de  Cn&lons-sur-Mame,  fut  fondée  vers  l'an  1118. 
Elle  est  la  première  fille  de  Clairvaux.  Outre 
les  habitants  du  lieu,  qui  cédèrent  à  saint  Ber- 
nard, abbé  de  Clairvaux,  la  place  où  la  maison 
fut  bâtie,  Hugues,  comte  de  Vitry,  les  abbés  de 
Cluny,  de  Saint-Claude,  de  Saint-Pierre,  de 
Châlons,  et  les  chanoines  de  l'église  de  Com- 
piègne,  en  augmentèrent  considérablement  le 
fonds  ;  de  sorte  mi'en  peu  de  temps  l'abbaye  de 
Trois-Fontaines  devint  puissante  et  en  état  d'en 
fonder  plusieurs  autres  de  sa  filiation.  Voy.  la 
Gallia  Christ.,  tom.  IX. 

TROIS-RIVIÈRES  (LES),  ville  épisc.  de  l'A- 
mérique septentrionale  dans  le  Bas -Canada; 
elle  est  située  sur  la  rivière  de  même  nom 
qu'elle,  à  vingt-cinq  lieues  de  Québec  et  à  vingt- 
sept  de  Montréal.  Elle  a  été  érigée  en  évéché 
l'an  iSSSt,  par  Pie  IX,  qui  lui  a  donné  pourpre- 
mier  évéque  Uf  Thommas  Cooke.  Voy.  Ciaet. 
Moroni,  vol.  LXXXI,  p.  95-96. 

TROJA  JECA.  Ko;/.  TROIES. 

TROMBELLI  f  Gian-Crisostomo),  de  la  con- 
grégation des  chanoines  réguliers  de  Saint- 
Sauveur,  né  au  château  de  Samte-Agatbe,  dans 
le  Modenais,  en  1697,  mort  à  Bologne  l'an  1784, 
professa  la  philosophie  dans  un  couvent  voisin 
de  Padoue,  et  la  théologie  à  Bologne.  Elu  abbé 
de  Saint -Sauveur  en  1737,  il  cessa  de  cultiver 
la  poésie  et  se  livra  entièrement  à  l'étude  des 
sciences  ecclésiastiques.  On  a  de  lui  un  certain 
nombre  d'ouvrages,  entre  autres  :  1*  De  Cultu 
Sanctorum;  Bologne,  1740  et  suiv.,  6  vol.  in-4*; 

—  2*  Memorie  istoriche  concementi  le  due  eano- 
mche  di  S.  Maria  di  Reno  e  di  S.  Salvatore;  ibid., 
1752,  in-4°; — 3*  Maria  sanctissimœ  Vita  ac  gesta 
cultusque  Uli  adhibitus;  ibid.,  1761 ,  6  vol.  in-4^ 

—  4*  Vita  e  eutto  di  S.  Giutempe;  ibid.,  17G7, 
in-S»;  —  S»  Vita  e  euHo  de  SS.  GioaccMno  ed 
Anna;  ibid.,  1768,  in-8»;  —  6»  De  Sacromentis; 
ibid.,  1769-1781, 13  vol.  in-4<>.  U  a  édité  plusieurs 
ouvrages,  entre  autres  :  1°  Veterum  Ptdrum  lali- 
norum  dpuscula;  Bologne,  1751  -1755,  2  vol. 
in-4°;  —  2*  Ordo  o^JSaonim  Bcclesiœ  Senensit  ab 
Oderico  canomeo;  ibid.,  1766,  in  -  4».  Voy.  le 
Joum.  desSavants,  1743,  p.  377.  Michaud,  Biogr. 
univers.  La  Nouv.  Biogr.  génér.  (>aet.  Moroni, 
vol.  LXXXI,  p.  96-97. 

TROMMEII  (Abraham  VAN  OER),  plus  connu 
sous  le  nom  latinisé  de  Tronmms,  théologien 
protestant,  né  à  Groningne  vers  l'an  1633,  mort 
en  1719,  fut  pasteur  à  Haren,  puis  à  Groningue. 
Ses  principaux  écrits  sont  :  1*  Concordances 
flamandes  de. la  Bible;  Groningue,  1685-1692, 
2  vol.  'm-{o\.;  —  ^ConeordantiaQrœcaversionis 
vulgo  dictas  LXX  Interpretum,  cujua  voeeseecun- 
dum  ortHnem  elemeatorum  sermonis  graci  di- 
gesta  reeensentur;  Amsterdam,  1718, 2  vol.  in-foI. 
On  trouve  à  la  fin  du  deuxième  volume  un 
Lexique  grec  et  hébreu  du  P.  de  MontCiucon, 
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tiré  de  ton  édit.  des  Bexaplei  ttOrigène ;Ui  Con- 
cordance de>  édit.  de  Rome  et  de  Francfort  de 
la  version  des  LXX  par  Lambert  Bos,  et  enfin 
un  Lexiipte  hébreu  et  chaldaîgue.  Trommius  avait 
entrepria  ce  travail  dans  le  but  de  remédier  aux 
défauts  de  la  Concordance  grecque  de  Conrad 
Kircher.  Jean  Gagnier,  célèbre  profeseeor  d'Ox- 
ford, «e  déclara  pourl'œuvre  de  kircher,  de  sorte 
que  les  deux  ouvrages  ont  leun  partisans.  Voy. 
Paquot,  Mémoires  pour  tervir  à  rHist.  littéraire 
des  Pays-Bas,  tom.  I,  p.  506,  édit.  in-fol.  Feller, 
Michaud,  Biogr.  univers.  l^Nouv.  Biogr.  génér. 

TROMPETTE.  Le  Seigneur  ordonna  i  Uoïse 
O^ombr.,  X,  3  et  suiv.)  de  faire  deux  trompettes 
d'argent  battu  au  marteau,  et  lui  marqua  de 
queUe  manière  et  en  quelles  occasions  on  de- 
vait s'en  servir,  donnant  cette  commission  aux 
seuls  prêtres  enfants  d'Aaron.  Outre  les  trom- 
pettes sacrées  du  temple,  il  y  en  avait  d'autres 
dont  les  généraux  se  servaient  pour  assembler 
Quarréterleurstroupes(Juges,vii,8,16.  II  Rois, 
zxvin,18,2(l). 

TROMPETTES  (FÊTES  DES).  Cette  fête,  qui 
se  célébrait  chez  les  anciens  Hébreux  le  pre- 
mier jour  de  Uschri,  septième  mois  de  l'année 
sainte  et  premier  de  l'année  civile,  était  appelée 
ainsi  parce  qu'on  proclamait  l'ouverture  de 
l'année  civile  au  son  des  trompettes.  Ce  jour 
était  tellement  solennel  qu'on  s'abstenait  de 
toute  ceuvreservile:  on  offrait,  au  nom  de  toute 
la  nation,  un  veau,  deux  béliers  et  sept  agneaux 
de  l'année  en  holocauste,  et  on  y  joignait  des 
offrandes  de  pain  et  de  vin. D'après  le  sentiment 
qui  a  prévalu  sur  la  raison  de  l'institution  de 
cette  fête,  elle  fût  établie  en  mémoire  de  la 
création  du  monde,  qu'on  pense  être  arrivée 
en  automne.  Aujourd'hui  cette  fête  dure  encore 
deux  jours,qui  sont  entièrement  solennels.  Fby. 
Lévit.,  xxiu,  24.  Nomhr.,  xxix,  1  et  suiv.  D.  Cal- 
met,  Diction,  de  la  Bible,  et  Supplém.  du  Die- 
(ibn.  Richard  et  Giraud,  qui  décrivent  la  manière 
dont  se  célèbre  anjounrhui  la  fête  des  Trom- 
peUes.BergieT,  Diction,  de  ta  Bible,  où  on  trouve 
la  réfutation  de  Spencer,  qui  prétendait  que  le 
son  des  trompettes  aux  néomenies  des  Hébreux 
était  on  rit  emprunté  des  païens.  J.-B.  Glaire, 
Introduction,  etc.,  tom.  II,  p.  374. 

TRON.  Vou.Trvdou. 

TRORC.  Voy.  Gazophvlacidh. 

TRONCHAT  (Michel),  né  à  Mayenne  en  l(i67 
ou  1668,  mort  au  château  de  Menant,  dans  le 
diocèse  de  Lisieux,  l'an  1733,  vint  à  Paris  re- 
commencer au  collège  du  Plessis  sa  philosophie, 
an'il  avait  déjà  &ite  au  Mans  chez  les  Pères  de 
I Oratoire,  et  suivit  ensuite  pendant  deux  ans 
les  cours  de  la  Sorbonne.  Ce  (ai  alors  que  Le- 
nain  de  Tillemont  se  l'attacha  pour  l'aider  dans 
ses  travaux.  Tronchay  n'avait  alors  que  vingt- 
deux  ans;  il  en  passa  huit  avec  cet  illustre 
savant,  qui,  i  sa  mort,  lui  laissa  une  pension 
et  le  chargea  de  publier  ce  qui  restait  fait  pour 
la  continuation  de  aes  Mémoires.  Tronchay  s'ac- 
quitta de  cette  tiche  avec  fidélité.  Lon^mps 
après  la  mort  de  Tillemont  il  reçut  le  diaconat 
et  la  prêtrise,  et,  après  avoir  été  successivement 
ohanoine  de  Samt-Michel-lès-Laval,  aumônier 
de  la  princesse  de  Conti,  seconde  douairière,  il 
résigna  son  canonicat,  et  se  retira,  en  1733,  au 
chflteau  de  Nonant,  où  il  passa  le  reste  de  ses 
jours  dans  une  profonde  retraite.  Seulement  il 
continua  sa  correspondance  active  avec  le  P. 
Quesnel,  qu'il  avait  connu  à  Paris  en  1701,  jus- 
qu'à la  mort  de  ce  Père.  On  a  de  Tronchay  : 
1*  la  continuation  des  Mémoires  pour  servir  à 
F  Histoire  ecclésiastique  des  six  prermers  siècles, 
etc.;  TiUemont  avait  donné  6  vol.  in-4°;  Tron- 


chay y  en  ajoata  lO;  —  2*  Jdée  d»  la  vie  et  de 
fetprit  de  M.  Lenain  de  Tillemont;  Nancy,  1706, 
in-13;  on  y  a  joint  dans  la  suite  des  Réflexion» 
et  des  Lettres  du  même  que  Tronchav  avait  eo 
sa  possession  ;  —  3*  un  Vl«  vol.  de  VHiat.  des 
empereurs;  —  4»  Histoire  abrégée  de  T abbaye  d* 
Port-Royal,  depuis  sa  fondation  jusqu'à  l'enlè- 
vement des  religieuses,  en  1709:  Pûls,  1710  et 
17'iO,  in-12;—  5»£*«re  à  M.  Colbert,  éaéiiue  de 
Montpellier,  Voy.  Pérennès,  dans  la  Biogr.  imi^ 
vers,  de  Feller. 

TRONCHET  (NOTRE-DAME  DU),  abbaye  de 
l'Ordre  de  Saint-Benoit  située  dans  la  Bretagne, 
au  diocèse  de  Dol.  Elle  reconnaissait  pour  son 
fondateur  Alain,  fils  de  Jourdain,  sénéchal  de 
Dol ,  qui  donna  a  l'abbaye  de  Tiron  la  terre  da 
Trondiet  et  ses  dépendances  pour  y  établir  ce 
monastère.  Cette  donation  tvX  confirmée  par  une 
bulle  d'Alexandre  111 ,  donnée  i  Bénévent  vers 
l'an  1170.  L'abbé  de  Tiron  y  mit  des  religieux 
avec  un  abbé,  et,  depuis  cet  établissement,  les 
religieux  du  Troncliet  vécurent  dans  la  dépen- 
dance des  abbés  de  Tiron  jusqu'aux  eommendes. 
L'abbaye  de  Tronehet  était  unie  autrefois  à  la 
congrégation  de  Saint-Maur.  Voy.VHist.  de  Bre- 
tagne ^m.  II. 

TRONCHIM  (Louis),  théologien  protestant, 
né  i  Genève  en  1629,  mort  l'an  1705,  fut  reçu 
pasteur  en  16&1,  et  professa  ensuite  la  théologie 
dans  sa  ville  natale.  On  a  de  lui  :  1*  Thèses  theo- 
logicœ;  Genève,  1663,  in-4o;—  If  De  Profoidentia 
Dei;  ibid.,  1670,  in-4»;  —  9»  des  Sermons.  Voy. 
la  Nouv.  Biogr.  génér. 

TRONE.  L'Écriture  dit  (tsale,  l.xvi,l)  que  le 
ciel  est  le  trône  de  Dieu,  et  la  terre  son  marche- 
pied ,  et  que  Jésus-Chnst  est  assis  à  la  droite 
du  trône  oc  Dieu  (Actes,  vn ,  49).  On  peut  voir 
une  description  du  trône  du  Seigneur  dans 
Isaïe  (vi,  1  et  sniv.).  L'arche  d'afliance  était 
considérée  comme  le  trône  de  Dieu  ;  d'où  vient 
qu'il  est  dit  dans  plusieurs  endroits  qne  Dien 
est  assis  sur  les  chérubins ,  soit  qu'on  veuille 
parler  des  chérubins  qui  étaient  posés  au-dessus 
de  l'arche,  ou  de  ceux  dont  Isaïe  et  Ëzéchiel 
ont  donné  la  description  (I  Rois,  iv,  4.  II  Rois, 
VI,  2.  rv  Rois,  XIX,  15.  Psaume  xvii,  10;  Lxxix, 
2;  xcvni,  1.  Isaïe,  xxxvii,  16.  Êzéch.,  x,  1  et 
suiv.).  L'Ecriture  parle  du  trône  de  SaloQum 
comme  d'une  merveille.  Il  était  tout  d'ivoire 
et  revêtu  d'or  pur  ;  on  y  montait  par  six  degrés, 
à  chaque  côtéi  desquels  était  un  lionceau  d'or. 
Le  dossier  en  était  rond,  deux  mains  sonta- 
naient  le  siège,  et  à  côté  de  chacune  était  en- 
core un  lion  d'or  (III  Rois,  x,  xvm,  xx).  Les 
Juifs  juraient  quelwefois  par  le  trône  de  Dieu  ; 
mais  le  Sauveur  défend  ces  sortes  de  jurements 
(Matth.,  V,  34:  xxui,  23).  Il  est  question  dans 
saint  Paul  (Hebr.,  i,  8),°  et  dans  l'Apocalypse 
f  m,  21  ),  du  trône  du  Fils  de  Dieu  à  la  droite 
cle  son  Père:  dans  saint  Luc  (xxn,  80),  de  ceux 
que  Jésiu-Christ  promet  à  ses  a]>ôtres;  dans 
1  Apocalypse  (iv,  4),  de  ceux  des  vingt- quatre 
vieillards;  et,  dans  Daniel  (vil,  9),  de  celui  de 
Dieu  entrant  en  jugement  avec  les  hommes. 

TRONES.  Ce  mot,  dont  se  sert  saint  Paul 
dans  son  Épltre  aux  Colossiens  (i,16),  signifie 
un  des  ordres  de  la  hiérarchie  céleste.  Compar. 
Ange,  n»I. 

I.  TRONSON  (Louis),  supérieur  général  de 
la  congrégation  de  Saint-Sulpice,  né  en  16S3  i 
Paris,  où  il  est  mort  l'an  17<X>,  eut  Loois  XIII 
pour  parrain.  U  se  mit,  jeune  encore,  sons  la 
conduite  de  l'abbé  Olier.  qui  venait  de  fonder 
le  séminaire  de  Saint-SaJpfcc ,  et  devint  un  de 
ses  plus  zélés  coopérateurs.  U  s'appliqua  à  la 
théologie,  et  fit  une  étnde  approfondie  de  l'fi- 
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critare  et  de  la  tradition.  L'abbé  de  Bretonvil- 
liers,  saccesBeur  d'Olier,  étant  mort  en  1676, 
Tronson  fiit  élu  supérieur  de  Saint-Sulpice  ;  il 
forma  dans  le  aémmaire  un  grand  nombre  de 
sujets,  dont  plusieurs  parvinrent  aux  premières 
dignités  de  1  Église  de  France.  Fénelon ,  entre 
autres,  fut  un  de  ses  élèves.  Consulté  par  les 
évéques,  directeur  de  personnes  du  monde  d'un 
haut  rang,  telles  que  la  duchesse  de  Guise,  fille 
de  Gaston,  duc  d'Orléans;  M"*  Colbert,  femme 
du  ministre;  le  duc  de  BeauviUiers,  et  d'autres 
seigneurs,  Tronson  jouissait  de  la  considération 

fénérale;  et,  il  &ut  l'avouer,  personne  n'en 
tait  plus  di^ne.  Non-seulement  il  prit  part  aux 
décisions  qui  eurent  lieu  à  l'occasion  du  qtiié- 
tiatru;  mais  c'est  au  séminaire  môme  d'Issy  que 
se  tinrent  les  conférences  où  il  figura  d'une 
manière  si  honorable.  Ajoutons  qu'il  refusa 
plusieurs  fois  l'épiscopat,  et  qu'il  rut  regardé 
avec  raison  comme  un  des  ecclésiastiques  les 
plus  sages  et  les  plus  capables.  Malgré  la  cor- 
respondance qu'il  entretenait  dans  tous  les  dio- 
cèses, correspondance  telle  qu'on  était  étonné 
qu'il  pût  y  suffire ,  il  a  laissé  :  i'  Eseametu  par- 
ticuliers, à  f usage  des  séminaires;  Lyon,  i690, 
in-12,  souvent  réimprimés;  il  y  a  aujourd'hui 

2  vol.;  c'est  proprement  un  recueil  de  médita- 
tions sur  les  vertus  dont  les  ecclésiastiques  ont 
le  plus  besoin,  ou  sur  les  défauts  qui  leur  sont 
les  plus  naturels,  ou  sur  les  devoirs  qu'il  est  le 
plus  important  pour  eux  de  remplir  ;  —  S»  Forma 
cleri,  collection  tirée  de  l'Écriture,  des  concUes 
et  dés  Pères,  touchant  la  vie  et  les  mœurs  des 
ecelésiastiqines;  d'abord  en  3  vol.  in-12;  puis, 
Paris,  «27,  in-4°;  enfin,  1824,  3  vol.  in-*;  — 
3°  La  Vie  de  la  aosur  Marie  du  Saint-Sacrement; 
Paris,  1690,  in-8»;  cette  Vie,  que  Feller  classe 
parmi  les  écrits  de  Louis  Tronson,  est  attribuée 
par  d'autres  &  Jeun-Pierre,  son  frère.  (Vou. 
l'art,  suiv.);  —  4»  TraUé  de  fobéissanee;  1822, 
in-12;  —  6»  Manuel  du  téminaritt»,  ou  Entre- 
tient sur  la  memière  de  sanctifier  ses  principales 
actions,  avee  quelques  autres  opuscules,  1828, 

3  vol.  in-12;  —  6o  Retraite  ecclésiastique,  suivie 
de  méditations  sur  F  humilité;  1823,  in-12.  Ces 
derniers  ouvrages,  que  Louis  Tronson  avait 
laissés  en  manuscrit,  respirent,  comme  les  pré- 
cédents, la  sagesse,  la  profondeur  de  vues,  le 
zèle,  la  piété,  la  solidité  d'esprit,  la  parbite 
expérience  dans  la  connaissance  et  dans  la  con- 
doite  des  hommes,  enfin  toutes  les  qualités 
excellentes  qui  caractérisaient  cet  ecclésiastique, 
que  nous  ne  craignons  pas  de  qualifier  d'homme 
extraordinaire.  Ses  (Éuvres  complètes  ont  été 
publiéesàParis,  1857,2  vol.  gr.  in-8».  Foy.  Fel- 
ler, Michaud,  Biogr.  univ.  La.  Nouv.  Biogr.  génér. 

11.  TRONSON  in(CHENEVIÈRE(Jean-Pferre), 
frère  du  précédent,  a  publié  :  Km  de  la  véné- 
rable Mère  Marguerite  Aoarie,  dite  du  Saint-Sa- 
crement, religieuse  carmélite  déchaussée;  Paris, 
1600,  in-8°.  Compar.  l'art,  précédent. 

TRONTO.  Votf.  TRUENTtii. 

TROP  AIRE  (^Troparius  ou  Tropanarius),  en 
termes  de  nibnque,  était  un  verset  qui  se  chan- 
tait après  les  heures  dans  l'Église  grecque ,  et 
qui,  pour  l'ordinaire,  était  à  l'honneur  du  saint 
dont  on  faisait  la  fêle  ce  jour- là.  Tropaire  se 
disait  aussi  du  livre  qui  contenait  les  iropes 
(tropi).  Yoy.  Suicer,  Trésor  ecclésiast.  D.  Macri 
Hierolexicon,  ad  voc.  Tropus.  Caet.  Moroni, 
vol.  LXXXI,  p.  122-124.  Compar.  l'art.  Trope. 

TROPAS.  toy.  Tropea. 

TROPE  (Tropus),  sorte  de  verset  qui  se  chan- 
tait chez  les  moines  immédiatement  avant  l'in- 
troït dans  les  solennités,  et  lui  servait  comme 
de  prélude.  Ainsi,  par  exemple,  le  jour  de  Noël, 


l'intralt  dé  la  première  messe  eommenfait  par 
ces  mots  :  Puer  naius  est,  etc.,  et  le  (rope  qui 
se  chantait  avant  était  :  Ecce  adest,  de  quo  Prom 
phetce  ceeinerunt;  et  dès  qu'il  était  fini  on  com- 
mençait sans  aucune  interruption  :  Puer  natus 
est,  etc.  Voy.  D.  llacri  Hierolexieim ,  ad  voc. 
Tropus.  Gaet.  Moroni,  qui  donne,  ainsi  que 
Magri,  l'étymologie  du  mot  Tropus. 

TROPBA  (Tropia,  Postropham,  Trophaa  et 
Tropas),  ville  épisc.  du  royaume  de  Naples,  dans 
la  Calabre  ultérieure,  sous  la  métropole  de 
Rej^-gio.  L'évéché  d'Araontea ,  dans  la  Calabre 
Citérieure,  a  été  uni  i  celui  de  Tropea.  Le  pre- 
mier évéque  de  cette  ville,  Laurent,  assista  au 
synode  romain  sons  le  pape  Symmaqute,  en  498, 
et  le  second  connu ,  Jean ,  siégeait  en  64S.  Voy. 
Ital,  Sucra,  tom.  IX,  col.  448.  Richard  el  Giraud. 
Gaet.  Moroni,  vol.  LXXXI,  p.  124-139. 

TROPÈS.  Voy.  Torpei. 

TROPHiEA.  Voy.  Tropea. 

TROPHIHE  (Saint),  disciple  de  saint  Paul, 
était  gentil  de  nation  et  natif  d'Ëphèse.  Saint 
Paul  Payant  converti,  Trophime  s'attacha  à  lui 
et  ne  le  quitta  plus.  11  est  diflicile  de  concilier 
ceux  qui  disent  que  saint  Paul ,  passant  par  les 
Gaules,  laissa  Irophime  à  Arles,  en  qualité 
d'évèque,  avec  ce  qu'écrit  l'apôtre  a  Timothée , 
savoir,  qu'il  laissa  Trophime  malade  i  Milet. 
Les  Grecs  font  mémoire  de  saint  Trophime  le 
14  avril,  et  disent  qu'il  eut  la  tète  tranchée  avec 
saint  Paul ,  par  ordre  de  Néron.  On  honore  sa. 
mémoire  à  Arles ,  le  29  décembre.  Voy.  Actes, 
XX,  4;  XXI,  29.  II  Timoth.,  nr,  SO.  D.  Caboaet, 
Diction,  de  la  Bible. 

TROPIA.  Voy.  TitOPlA. 

TROPIQUES.  Saint  Athanase,  dans  sa  Lettre 
à  Sérapion,  donne  le  nom  de  tropiques  aux  Ma- 
cédomens ,  qu'on  nommait  pneumotomaques  en 
Orient,  etpatropassiens  en  Occident,  parce  qu'ils 
prétendaient  expliquer  l'Ëoriture  par  des  tropes 
ou  figures  de  discours,  par  lesquelles  la  propre 
et  naturelle  signification  d'un  mot  est  changée 
en  un  autre.  C  est  de  cette  manière  qu'ils  pré- 
tendaient prouver  que  le  Saint<£sprit  n'était 
pas  une  personne,  mais  une  opération  divine. 
Les  sociniens  font  encore  de  même,  et  répètent 
les  interprétations  forcées  de  ces  anciens  sec* 
taires.  Quelques  controversistes  catholiques  ont 
aussi  donné  le  nom  de  tropiques  ou  de  tropiste» 
aux  saeramentaires  qui  expliquent  les  paroles 
de  l'institution  de  l'Eucharistie  dans  un  sens 
figuré.  On  sait  que  le  mot  grec  tr(mé  signifie 
tournure,  changement.  Voy.  Bergier,  Diction,  de 
théol. 

TROPISTES.  Vay.  Tropioubs. 

TROPITBS,  hérétiques  qui  disaient  que,  par 
l'incarnation,  le  Verbe  s'était  changé  en  chair 
on  en  homme,  et  avait  cessé  d'être  une  per- 
sonne divine.  (Test  ainsi  qu'ils  entendaient  les 
paroles  de  saint  Jean  :  le  Verbe  a  été  fait  chair. 
Ils  ne  considéraient  pas,  dit  PhUastre,  que  le 
Verbe  divin  est  immuable ,  puisqu'il  est  Dieu 
et  Fils  de  Dien  :  il  ne  peut  donc  pas  cesser  d'être 
ce  qu'il  est.  LuiKnéme  a  formé  par  sa  puissanco 
la  chair  ou  l'humanité  dont  il  s  est  revêtu,  afin 
de  se  rendre  visible  aux  hommes,  de  les  in- 
struire et  d'opérer  leur  salut.  Tertullien  avait 
déjà  réftité  cette  erreur.  Elle  fut  renouvelée 
par  quelques  eutychiens  au  v«  siècle.  Voy.  Phi- 
lastre,  Hceres.,  lxx.  TèrtuU.,  Lib.  de  came  Chri- 
sti,  c.  X  et  seqq.  Bergier,  Dùfton.  de  théol. 

TROPOLOOiQDE  on  MORAL  est  un  des  sens 
spirituels  de  l'Ecriture  sainte.  Voy.  Sens,  n<>lll. 

TROPUS.  Voy.  Tropk. 

TROSLBT  ou  TROSLT  (Trosleum),  lieu  du 
diocèse  de  Soissons  où  l'on  a  tenu  quatre  oon- 
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ciles,  de  l'an  909  i  l'an  937.  Voy.  la  Regia, 
tom.  XXnr,  XXV.  Labbe,  ton».  IX.  Hardouin, 
tom.  VI.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Horoni,  vol. 
LXXXI.p.  130-131. 

TROST  (Martin),  orientaliste,  né  en  1588  à 
Hoexter,  en  Westphalie ,  mort  à  Wittemberg 
l'an  1^,  professa  l'hébreu  à  Koethen,  Helm- 
stadt,  Rostock  et  'Wittemberg.  On  a  de  lui  : 
1*  Nmntm  Testatnentum  syriace  ciitn  versione  la- 
tina,  Hem  variantes  leclùmes  ex  quirume  imvreasts 
editionibuf  colleclœ;  Koethen,  1621,  in4°;  les 
Variantes  Lectiones  ont  été  insérées  dans  le 
tom.  VI  de  la  Polyglotte  de  Walton  ;  —  2°  Lexi- 
con  syriaatm  ex  inauctione  omnium  exemplonun 
N.  T.  Syriaei  adomatum;  adjecta  singulorwn 
voeabubmtm  signifcatione  latina  et  qermanica, 
eum  Indice  triplici;  Koethen,  1623,  m-4°;  Hoiî- 
niann  dit,  dans  sa  Grammaire  sYria(]ue  (p.  57), 
que  Trost  s'est  beaucoup  attaché  à  donner  à 
chaque  mot  sa  vraie  sigmfication;  —  3»  i>e  Mu- 
lalione  punctorum  hebrceorum  generaU;  Wittem- 
berg, 1633,  in-4»;  —  4°  Grammatica  hebraa  ^e- 
neralis,  cm  accedit  chaldceo-syriasmus;  ibid., 
S*  édit.,  1637,  in-4°,  revue  et  augmentée,  1663, 
in-4o.  Voti.  Michaud,  Biogr.  univers. 

TROTOLTGIA.  Voy.  Stratonicu. 

TROTTEINS.  Voy.  Droctavé. 

TROUIU.ARD  ou  TROQILL&RT  (Pierre), 

frotestant,  né  vers  1620  à  Sedan,  où  il  est  mort 
an  1667,  ftit  d'atMrd  pasteur  à  la  Ferté-Vidame, 
puis  dans  sa  ville  natale.  On  a  de  lui  :  1°  Douze 
Arguments  contre  la  transsubstantiation;  Charen- 
ton,  1657,  in-12:  —  2»  Traité  de  f  Église;  ibid., 
1659,  in-8o;  —  3»  De  FÉtat  des  âmes  après  la 
mort;  Sedan,  1650,  in-8»;  ce  dernier  ouvrage 
est  un  sermon.  Voy.  l'abbé  Bouillot,  Biographie 
ardennaise.tom.  Il,  p.  476. 

TROUIU.AS  (Etienne  de  LOHBARO,  plus 
connu  sous  le  nom  de  l'abbé  du),  né  à  Forcal- 
auier,  dans  le  diocèse  de  Sisteron ,  mort  vers 
I.in  1689,  fut  d'abord  jésuite ,  et  se  retira  en- 
suite à  Port-lloyal.  On  a  de  lui  :  1*  Réponse,  où 
il  réfute  deux  sermons  du  P.  Brisacier,  jésuite, 
prêches  à  Blois  en  1651;  —  ^Extrait  des  prin- 
cipales injures,  faussetés,  etc.,  du  jansénisme 
ton  fondu  et  du  sermon  du  P.  Bnsacier;—  3°  Dé- 
fenses de  la  censure  de  U.  Carchevéque  de  Paris 
contre  le  livre  du  P.  Brisacier.  Voy.  Richard 
et  Giraud. 

TR0D88ET  (Alexis),  cordelier,  a  laissé  des 
sermons  intitulés  :  Conceptions  évangéliques  sur 
toutes  les  béatitudes,  prëchées  à  Blois  pendant 
uu  avent;  Paris,  1619,  in-8°.  Voy.  le  Diction,  des 
Prédicat. 

TROTAMAIA  ouNOVAMALArJean-Baptiste), 
Cranciscain,  vivait  vers  l'an  iiSS.  On  a  de  lui 
une  Somme  alphabétique  de  cas  de  conscience 
intitulée  :  Summa  rozella  et  baptislina;  Venise, 
1499;  Paris,  1515;  Strasbourg,  1516.  Voy.  Bel- 
larmin,  De  Scriptor.  eccles. 

TROTAT  D'ASSIGNT  (Louis),  prêtre  appelant 
du  diocèse  de  Grenoble,  né  vers  1696,  mort  l'an 
1772,  vint  à  Paris,  où  il  exerça  le  ministère  dans 
l'hdpital  de  la  Salpétrière.  Il  fut  un  des  pre- 
miers rédacteurs  des  Nouvelles  ecclésiastiques. 
Ses  écrits,  qui  parurent  tous  anonymes ,  sont  : 
1°  Dénonciation  faite  à  tous  les  évéques  de  France 
par  le  corps  des  pasteurs  ou  autres  eeelésiastiques 
du  second  ordre,  des  Jésuites  et  de  leurs  doctrines; 
1727,  in-4*;  —  2°  Caiéchiime  historique  et  dog- 
matique sur  les  contestatiims  qui  divisent  l'Église; 
1729,  in-12;  successivement  augmenté  et  réim- 
pi-imé;  l'édit.  de  1752  est  en.  5  vol.  in-12;  — 
a"  Discours  de  saint  Grégoire  de  Nazianze  contre 
Julien  t Apostat;  1735,  in-12;  —  4/»  Discours  de 
saint  Grégoire  de  Nazianze  sur  FexeeUence  du 


sacerdoce;  17*7,  2  vol.  in-12;  —  i>>  la  Finda 
chrétien,  ou  Traité  dogmatique  et  moral  sur  l'es- 
pérance chrétienne  et  la  confiance  en  Dieu  ;  1753 
et  1755;  —  7»  Saint  Augustin  contre  Fincrédxdité, 
ou  Discours  et  Pensées  ae  ce  Pire  les  plus  propres 
à  prémunir  les  fidèles  contre  rincréauliti  de  nos 
jours;  1754,  in-12;  —  8°  Dissertation  sur  le  ca- 
ractère essentiel  à  toute  loi  de  T  Église  en  matière 
de  doctrine;  1755,  in-12.  Tous  les  écrits  de 
Troyat  respirent  plus  ou  moins  l'esprit  jansé- 
niste qui  le  dominait. 

TROTTES  (Trecœ  on  Tricassis,  Tricassimn,Au- 
gusta  Tricatsinorum,  Augustobona),  ville  épisc. 
sous  la  métropole  de  Sens,  ancienne  capitale 
du  comté  de  Gnampagne,  érigée  en  évêcné  au 
m*  siècle,  selon  les  uns,  et  au  iv«,  suivant  les 
auti-es;  quelques-uns  veulent  que  ce  soit  au  l", 
donnant  saint  Savinien  ou  Sabinien  pour  pre- 
mier évêque  de  Troyes,  et  le  Eaiisant  vivre  au 
I"  siècle.  Le  même  désaccord  règne  par  rapport 
à  la  succession  chronologique  des  évèqnes  de 
Troyes,  entre  la  Galha  Christiaiux  et  les  Éphé- 
méndes  troyennes  pour  l'an  1761 ,  et  ce  desac- 
cord commence  dès  l'établissement  de  l'évêché. 
Ainsi,  par  exemple,  les  Éphémérides  font  saint 
Savinien  premier  évéque  de  Troyes  en  274, 
tandis  que  la  Gallia  Christiana ,  ancienne  édit., 
qui  ne  le  nomme  même  pas,  met  à  sa  place 
saint  Amateur,  qui  siégeait  en  340.  De  l'an  867 
à  l'an  1128,  il  s'est  tenu  cinq  conciles  à  Troyes. 
Selon  d'autres  auteurs,  il  y  a  eu  sept  conciles 
au  lieu  de  cinq ,  attendu  que  le  premier  a  été 
tenu  l'an  814,  et  qu'il  y  en  a  eu  un  sixième  en 
1127.  Voy.  Anton.  Pagi,  ad  ann.  867.  Labbe, 
tom.  IX,  X.  Hardouin,  tom.  IV,  VI.  La  Regia, 
tom.  XXVI,  XXVII.  Nicolas  Gamusat,  Pnmj^uù- 
rium  sacrarum  antiquitatum  Tricassina  dieecesis. 
Richard  et  Giraud,  tom.  XXIX,  p.  274  et  suiv., 
où  l'on  trouve  la  succession  chronologique  des 
évéques  de  Troyes  d'après  la  Gallia  Chnstiana, 
anc.  édit.,  et  les  Éphémérides  troyennes  pour  ta» 
1761 ,  avec  la  différence  de  ces  deux  ouvrages. 
Gaet.  Horoni,  vol.  LXXXI,  p.  136-145. 

TRDBLET  (Nicolas-Charles-Joseph),chanoine 
et  archidiacre  de  Saint-Malo,  né  dans  cette  ville 
en  1697,  mort  l'an  1770,  fut  membre  de  l'Aca- 
démie de  Berlin  et  de  r.Académie  Cranvaise. 
Nous  citerons  de  lui  :  1*  Essais  de  n>orale  et  de 
Uttérature;  Paris,  1735,  2  vol.  in-12;  6*  édit., 
1768,  4  vol.  in-12.  t  Quelques  critiques  qu'on 
ait  faites  de  cet  ouvrage ,  remarque  Feller,  on 
ne  peut  s'empêcher  d'v  reconnaître  l'esprit 
d'analyse,  la  sagacité  et  la  précision  qui  carac- 
térisent tous  les  écrits  de  1  abbé  Trublet.  Plu- 
sieurs de  ses  réflexions  sont  neuves,  et  toutes 
inspirent  la  probité  et  l'amour  du  bien.  >  Par- 
lant du  même  ouvrage ,  d'Alembert  dit  :  t  Son 
livre,  de  bon  qu'il  est,  pourrait  devenir  excel- 
lent sans  y  rien  ajouter,  et  en  se  bornant  à  n'y 
faire  que  des  ratures;* —  ^Pensées  choisies  sur 
eincréduhté;  CeUe,  1737,  in-8»;  —  3»  Panégy- 
riques des  saints ,  suivis  de  Réflexions  sur  Féb- 
quence;  Paris,  1755,  in-12,  et  l'}64, 2  vol.  in-lS. 
'Trublet  a  travaillé  au  Jow-nal  des  Saoants  et  au 
Journal  chrétien.  D'Alembert,  ffùf.  de  F  Académie 
française.  Sabatier,  Les  trois  Siècles  de  la  litté- 
rature française.  Suard,  Mélanges.  Feller,  Mi- 
chaud,  Biogr.  univers.  La  Nouv.  Biogr.  ginér. 

TRUDON  ou  TRON  (Saint),  en  latin  Tmdo, 
né  dans  le  pays  de  Liège  vers  l'an  629,  mort  le 
23  novembre  696,  appartenait  à  des  parents 
riches  qui  descendaient  de  la  première  noblesse 
de  France.  Il  donna  la  plus  grande  partie  de 
ses  biens  à  la  cathédrale  de  Metz,  et  se  mit  sous 
la  discipline  de  saint  Cloud,  évêque  de  cette 
ville.  Ce  prélat  l'adroit  dans  la  communauté  dp 
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ses  clercs,  et  confia  son  instruction  au  tréso- 
rier de  sa  cathédrale.  Lors<iu'il  eut  été  ordonné 
prêtre ,  vers  l'an  661 ,  saint  Cloud  l'envova  à 
saint  Remacle,  évéque  de  Maëstricht,  c|ui  lui 
donna  mission  pour  prêcher  dans  son  diocèse. 
n  bâtit  une  église  prés  du  lieu  de  sa  naissance, 
et  fonda  le  monastère  de  Sarcing,  qui  Tut  dédié 
en  l'honneur  de  saint  Quentin  et  de  saint  Rémi, 
et  qui  subsiste  encore  maintenant  avec  une 
ville  du  nom  de  Saint-Tron.  Il  bâtit  encore  un 
monastère  à  cinq  cents  pas  de  Bruges,  en 
Flandre ,  et  forma  un  jjrand  nombre  de  disci- 
ples. On  fait  sa  fête  principale  le  23  novembre. 
Votj.  D.  Mabillon,  Act.  des  Saints  de  FOrdre  de 
Saint-BenoU, iom.  II. 

TRUENTO  ou  TRONTO  (Truentum  ou  Trueii- 
linum  Ctulrum),  ville  épisc.  d'Italie  dans  le  Pi- 
cennm ,  à  l'embouchure  du  fleuve  Truentum. 
Il  ne  reste  aucune  trace  de  cette  ville.  On  n'en 
connaît  qu'un  évêque,  Vital,  qui  siégeait  sous 
Félii  111,  en  483.  Voy.  Ughelli,  «a/,  sacra,  t.  X, 
col.  178.  Voy.  de  Commanville,  /"  Table  alpha- 
bet., p.  244.  Gaet.  Moroni,  vol.  LXXXI ,  p.  147- 
150. 

TRQ&ILLDM.  Voy.  Trdxillo,  n»  I. 

TRUILLOT  (Jean -Baptiste),  dominicain  et 
docteur  de  Sorbonne,  a  laissé  une  Histoire chro- 
nc^igue  de  tous  les  conciles  généraux;  Lyon, 
1098,  in-16;  Rennes,  sur  deux  grandes  cartes. 

TRULLO  (CONCILES  IH).  On  nomme  ainsi 
deux  fameux  conciles  tenus  au  mi*  siècle  dans 
le  secrétariat  du  palais  impérial  de  Constanti- 
nople,  secrétariat  appelé  en  grec  troullos,  qui 
se  dit  proprement  d^une  coupole,  et,  par  exten- 
sion, d'un  bâtiment  couvert  d'une  coupole.  Les 
deux  conciles  dont  nous  parlons  sont  le  sixième 
concile  œcuménique,  qui  est  le  premierm  TruUo 
(  Trullana  /),  et  le  Quinisextum  ou  //  in  Trulh 
(Trullana  11).  Il  y  a  cependant  des  auteurs,  du 
Gange ,  entre  autres ,  qui  ne  parlent  ipe  d'un 
synode  m  Trullo,  et  ils  entendent  par  la  le  Qui- 
nisextum.  Voy.  Hardouin,  tom.  III. Le  Diction,  de 
la  théol.  cathol.  Du  Can  ge ,  Glossar. ,  ad  voc.  Secre- 
TARIUH.  D.  Macri  Hierolexicon,  ad  voc.Trdllos. 

TRUSTÉES.  Quand  une  congrégation  ou  pa- 
roisse s'établit  aux  États-Unis  d'Ainérique,  les 
membres  de  cette  congrégation  choisissent 
quelques  trustées,  c'esl-à-dire  hommes  de  con- 
fiance, à  qui  ils  confient  l'administration  tempo- 
i«Ile  de  l'Église.  Au  nombre  de  leurs  fonctions 
est  celle  de  fournir  aux  dépenses  du  culte  et 
ée  subvenir  aux  besoins  des  prêtres  ;  ils  font  en 
conséquence  les  collectes  et  les  quêtes.  Mais, 
dans  quelques  endroits,  notamment  à  Philadel- 
phie, ces  trustées  se  prévalant  de  la  distribution 
qu'ils  sont  chargés  de  faire  des  fonds  communs, 
ont  élevé  des  prétentions  intolérables ,  comme 
de  choisir  ou  de  rejeter  les  pasteurs ,  de  régler 
ou  de  déterminer  l'ordre  et  les  cérémonies  du 
service  divin,  etc.,  fonctions  qui  n'appartiennent 

3a'anx  évèques  et  aux  prêtres  qui  reçoivent 
'eux  leur  mission.  Les  prélats  se  sont  toujours 
déclarés  contre  ces  prétentions,  soit  individuel- 
lement, soit  réunis  en  concile,  comme  en  1820. 
Vo>/.  le  Diction,  de  Bergier. 
TRDTHGEBA.  Voy.  Liobe. 

I.  TRDXILLO(r/-usriV/um  ou  Truxillum),  y'ùle 
épisc.  du  Pérou  sous  la  métropole  de  Lima,  est 
située  à  cent  lieues  environ  de  cette  ville. 
François  Pizarre  la  fonda  en  1535,  et  son  évêché 
ftit  érigé  en  1611.  Koi/. Richard  et  Giraud.  Gaet. 
Moroni,  vol.  LXXXI,  p.  151-153. 

II.  TRUXILLO  (  Truxillum  ou  Turris  Julia), 
ville  épisc.  de  la  province  ou  gouvernement  de 
Honduras  (Nouvelle-Espagne),  dans  l'Âmériqije 
septentrionale.  Elle   fut  éngée   par  le  pape 


Paul  III,  en  1539,  sous  la  métropole  de  Saint- 
Domingue,  et  son  siège  fut  transféré  depuis  à 
Camavagua  ou  Valladolid.  Vou.de  Commanville, 
/"  Table  alphabet.,  p.  244.  Gaet.  Moroni,  vol. 
LXXXI,  p.  153. 

III.  TRDXILLO  (Thomas  de),  né  à  Zuri^, 
dans  le  diocèse  de  Placentia ,  vivait  au  xvi'  siè- 
cle, n  entra  dans  l'Ordre  de  la  Merci,  d'où  il 
passa  dans  celui  de  Saint  -  Dominique.  Il  s'y 
acquit  beaucoup  de  réputation  par  ses  prédica- 
tions, mérita  l'honneur  du  doctorat,  et  occupa 
pendant  plusieurs  années  la  chaire  d'Écriture 
sainte  dans  l'Église  de  Barcelone.  On  a  de  lui  : 
1°  Thésaurus  amcionatorum ,  imprimé  très-sou- 
vent ;  —  2°  un  Traité  de  Taum&ne;  —  3»  un  autre 
du  Jurement,  etc.  Voy.  le  P.  Échard ,  Scriptor. 
Ord.  Prqdic.Vom.  IL 

TRTPHENE  et  TRTFHOSE,  saintes  femmes 
dont  parle  saint  Paul.  11  en  est  souvent  question 
dans  l'histoire  de  sainte  Thècle.  On  dit  qu'étant 
allées  à  Rome  pour  servir  les  saintes  et  acqué- 
rir la  couronne  du  martyre.  Dieu  ne  permit  pas 
que  leurs  désirs  fussent  accomplis  en  cette  viAe  ; 
mais  qu'étant  retournées  en  Orient,  elles  y  ver- 
sèrent leur  sang  pour  Jésus-C3irist.  Le  Marty- 
rologe romain  marque  leur  fête  au  10  novem- 
bre. Voi/.  D.  Calmet ,  Diction,  de  ta  Bible. 

I.  TRTPHON,  qui  avait  été  capitaine  dans 
les  troupes  d'Alexandre  Balès ,  s'appelait  Dio- 
dote;  il  ne  prit  le  nom  de  Tryphon  que  lorsqu'il 
se  fut  emparé  du  trône  de  Syrie.  Ù  était  natif 
de  Secoanes,  et  avait  été  élevé  à  Apainée.  Ayant 
demandé  au  roi  d'Arabie  le  jeune  priqceAntio- 
chus,  fils  d'Alexandre  Balès,  assurant  qu'il  le 
ferait  recevoir  roi  de  Syrie, et  l'ayant  obtenu,  il 
gouverna  d'abord  sous  le  nom  du  jeune  prince, 
puis  se  lassant  de  n'avoir  que  l'autorité  de  roi, 
il  voulut  en  avoir  le  titre.  C'est  pourquoi  il  lit 
mourir  le  jeune  Antiochus,  et  pnt  le  diadème. 
Mais  ayant  été  abandonné  de  Simon  Machabée 
et  même  de  ses  propres  soldats,  il  se  retira  à 
Dora,  en  Phénicie,  et  de  là  à  Apamée,  où  il  fut 
forcé  et  mis  à  mort,  selon  les  un.s,  ou  bien  se 
tua,  suivant  les  autres.  Voy.  I  Machab.,  xi-xv. 
Joseph,  Antiq.,  I.XIII,  c.  XII.  Strabon,  l.XIV, 
XYI.  Justin,  1.  XXXVI.  D.  Calmet,  Dktion.de 
la  Bible. 

IL  TRTPHON  (Saint),  martyr  en  Bithvnie, 
né  en  Phrygie,  mort  le  l"  février  251,  fut  élevé, 
ainsi  que  son  compagnon  Respice,  dans  les 
principes  de  la  foi  et  de  la  piété  chrétiennes. 
Arrêtes  comme  chrétiens  et  conduits  à  Nicée 
devant  le  gouverneur  de  Bithynie,  ils  souffrirent 
divers  tourments  et  eurent  la  tète  tranchée. 
Les  Grecs  célèbrent  le  1"  février  la  fête  de 
saint  Tryphon.  Les  Latins,  qui  la  fout  le  10  no- 
vembre ,  lui  joignent  non-seulement  saint  Res- 
Sice,  mais  encore  une  vierge  nommée  sainte 
ymphe,  parce  que  les  corps  de  ces  trois  saints 
sont  ensemble  à  Rome  daus  l'église  du  Saint- 
Esprit,  sous  un  même  autel.  Voy.  Tillemont, 
Mémoires,  tom.  III ,  art.  xvi,  De  la  Persécution 
deVèce. 

III.  TRTPHON,  que  saint  Jérdme  met  au 
nombre  des  disciples  d'Origène,  vivait  vers  l'an 
242.  11  était  très-instruit  dans  les  saintes  Écri- 
tures, et  composa  plusieurs  traités  pour  en  expli- 
quer divers  endroits  assez  singuliers.  On  en  cite 
un  sur  la  vache  rousse  dont  il  est  parlé  dans 
le  livre  des  Nombres  (xix),  et  un  autre  sur  le 
chapitre  xv  de  la  Genèse.  Voy.  Hieron.,  In  Ca- 
talogo,  c.  LVii.  D.  Ceillier,  Hist.  des  Aut.  sacr.  et 
ecclés.,  tom.  Ili,  p.  281 . 

TRTPHOSE.  Voff.  Tryphëhe. 

TRTZNA.  Voy.  Alamdds. 

TSASLASSS.  Voy.  Ziox. 
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TSYOANA.  Voy.  ZiGANA. 

TUAM,  ville  d'Irlande  où,  en  1&48,  fat  tenu 
un  synode  sous  la  présidence  de  l'archevêque 
Mgr  Murray.  Le  btJt  des  évêques  dans  ce  concile 
fut  de  s'entendre  sur  l'exécution  des  rescrits  de 
la  Propagande  relativement  aut  collèges  mixtes. 
Un  de  ces  rescrits,  publié  en  1847,  désapprou- 
vait ces  collèges,  et  conseillait  aux  évêques 
d'Irlande  l'érection  d'une  université  catholique 
i  l'itistar  de  celle  que  l'épiscopat  belge  avait 
fondée  à  Louvain.  Voy.  VBnùyclop.  calhol,,  au 
Supplément, Ji.  G^. 

TCBAL-CAIR ,  fils  de  Lamech  le  bigame  et 
de  Sella.  L'Ecriture  dit  qu'il  inventa  l'art  de 
forger  et  de  battre  le  fer,  et  de  faire  toutes 
sortes  d'ouvrages  d'airaiil.  On  ne  doute  pas  que 
ce  ne  soit  lui  dont  les  profanes  ont  fait  leur 
Vulcain.  Vmj.  Genèse ,  iv,  22.  D.  Calmet ,  Dic- 
tion, dr-tn  Bible. 

TUBÉRI.  fou.  Tibère,  n»  11. 

TUBSRII  SAHCTI  PAHUM.roy.  Saint, n»LV. 

TOBERT  (SAIMT-).  Vow.  Saint,  n«  LV. 

fUBIAniÈNS,  TVVttmBSSiTubianm).  Voy. 
TOB. 

TDBDRA  (Tkubum),  ville  épisc.  de  l'Afrique 
occidentale,  dans  la  province  de  Numidie,  sous 
la  métropole  de  Cirte ,  peu  distante  de  Tagaste 
et  d'Icomum.  C'est  là  qu'Alype,  évêque  de  Ta- 
gaste, s'est  rencontré  plus  uiine  fois  avec  son 
maitre  saint  Augustin.  On  connaît  trois  évoques 
de  Tubuna,  dont  le  premier,  Numesius,  se 
trouva  en  2o5  au  concile  de  Carthage,  assemblé 
par  saint  Cyprlen  ponr  déterminer  si  on  devait 
rebaptiser  ceux  qui  avaient  été  baptisés  bar  les 
hérétiques.  Votj.  Morcelli,  Afi-.  C/iiist. ,\oni.I. 
Gaet.  Moronl,  vol.  LXXXI,  p.  155. 

I.  TtlBVRBIE  ou  TUBDRBITE  LA  ORAH D£ 
(Tuburlna  en  Tuhui-bita  major,  Tuburbum  mojus), 
ville  épisc.  d'Afrique  dans  la  province  Procon- 
sulaire, sous  la  métropole  de  Carthage.  Elle  a 
été  illustrée  par  le  sang  de  plusieurs  martyrs. 
On  en  connaît  quatre  évfigues,  dont  le  premier, 
Sedattts,  assista  au  concile  de  Carthage  tenu 
l'an 255.  Voy.  Morcelli,  Afr.  Christ.,  tom.  I.  De 
Commanville ,  I"  Table  alphabet.,  p.  245.  Gaet, 
Moroni,  vol.  LXXXI,  p.  life-156. 

II.  TUBVRBIE  ou  TUBURBITE  LA  PETITE 
(Tubtirbfo  ou  Tuburbita  minor,  Tuburbwn  mi- 
nu»),  ville  épia:.  d'Afriqne  dans  la  province 
Proconsnlaire ,  sous  la  métropole  dé  Carthage. 
Elle  a  eu  un  évoque,  Victor,  qui,  n'ayant  pu 
assister  en  personne  à  la  conférence  de  Car- 
thage de  l'an  411,  en  fit  souscrire  les  Actes  par 
Victor  II,  dtJtique.  Voy.  Morcelli,  Afr.  Christ., 
tom.  I.  De  Commanville,  /"  Table  alphabet., 
p.  246.  Gaet.  Moroni,  vol.  LXXXI,  p.  156. 

TOBURNICA ,  évêchê  d'Afrique  dans  la  pro- 
vince Proconsnlaire,  sous  la  métropole  de  Car- 
thage. On  en  connaît  trois  évêques,  dont  le 
premier,  Repostus,  vivait  du  temps  de  saint 
Cjprien.  Voy.  de  Commanville,  /'■  Table  alpha- 
bet., p.  245.  Morcelli,  Afr.  Christ.,  tom.  I.  Gaet. 
Moroni,  vol.  LXXXI ,  p.  156. 

TUDÉR.  TODERTUM.  Voy. Tom. 

TÙDESCHI.  Voy.  TEDESCHi,n«ll. 

TVET  (Esprit-Qande).  ecclésiastique,  né  vers 
ran  1745,  mort  vers  1787.  Après  avoir  exercé 
le  saint  ministère  i  Noyon,  devint  prêtre  dans 
le  diocèse  de  Noyon,  vicaire  de  Saint-Médard, 
à  Paris.  H  a  laissé ,  outre  une  Oraison  funèbre 
de  Christophe  de  Bcaumont,  archevêque  de  Pa- 
ris !  !•  Moyens  convenables  aux ,  personnes  du 
monde  pour  arriver  à  la  perfection  chrétienne; 
Paris,  1778,  in-18;  —  2»  Moyens  convenables  aux 
personnes  chrétiennes  pour  passer  saintement  le 
temps  de  l'Avent;  ibid.,  1780,  in-12;  —  3»  Ma- 


nuel propre  à  MM.  les  curés,  yitaires  et  eccK- 
sioftwues  chargis  de  la  punie  des  mariam, 
ibid.,  1785,  in-S";  1786,  1787,  In-S",  avec  des 
suppléments.  Voy.  la  Uouv.  Biogr.  génér. 

VtJTO  (Glarabattistadel),  théatin,né  â  Avcrsa 
vers  l'an  1546,  mort  à  Naples  en  1623,  fat  ap- 
pelé en  1584  à  l'êvêché  d'Acerra;  mais  il  le 
quitta  en  16C@  pour  terminer  ses  jours  dans  la 
retraite.  On  a  de  lui  :  Maria  delta  religime  de' 
padri clerici regolari ;  Rome,  1609-1616, 2 vol. 
in- fol.  Voy.  la  Nouv.  Biogr.  génér. 

TUGAL  (Saint),  appelé  par  les  Ëretons  tai»t 
Pabut,  évéqne  de  Leîtobie ,  en  basse  Bretagne, 
mort  le  ^  novembre  553,  fut  du  nombre  des 
moines  de  la  Grande-Bretagne  qui  pasiéienteo 
France  vers  l'an  520,  et  s'arrètci  ont  dans  l'Ai- 
morique ,  qu'on  a  depuis  appelée  Bretagne  à 
leur  occasion.  Il  aborda  au  pays  de  Léon  avec 
soixante -douze  religieux  et  quelques  femmes, 
du  nombre  desquelles  étaient  sa  sœur  Sève  et 
sa  mère  Pompée.  Un  seigneur  du  pays  nommé 
Deroch  leur  donna  deux  places  pour  bâtir  deux 
monastères,  l'un  au  couchant,  ou  l'on  vit  depuis 
l'abbaye  de  Ploumoguer,  près  du  Coaqnel; 
l'autre  au  nord,  dans  un  lieu  appelé  Tr^oDr,  ai 
se  forma  depuis  la  ville  de  Tréguier.  Saint  Tugil 
administra  ces  deux  colonies  religieuses, ei  par- 
courut toute  la  basse  Bretagne  comme  un  mis- 
sionnaire apostolique.  L'an  532,  il  fui  noumé 
évêque  de  Lexobie,  tille  gui  a  été  ruinée  par 
les  Normands  danois,  et  joignit  la  vie  religieuse 
à  la  vie  épiscopale.  On  fait  sa  f^te  principale  le 
90  novemore.  i^oy.  le  P.  la  Cdititë,  Annota «■ 
elés.  de  France.  D.  Mabillon,  Actes  desSmiltie 
FOrdre  de  Saint-Benoit,  rv«  siècle. 

I.  TULLE  (De),  a  publié  :  Sermons  sur  h 
grandeurs  de  Dieu  et  celles  dé  Jisus-Chri$l,ti 
sur  la  vérité  de  la  religion  chrétienne;  Pari», 
in-l2.  Voy.  le  Diction,  des  Prédicat.: 

îl.  TULLE  ou  TULLES  (Tutela  ou  Tutelh), 
ViUe  épisc.  de  France  sous  la  métropole  de 
Bourges.  Elle  doit  son  origine  â  une  abbaje  de 
bénédictins  fondée  au  vn"  siècle  sous  le  nom 
de  Saint-Martin,  et  détruite  par  les  Normaiids 
an  IX'.  Elle  fht  rétablie  au  x',  et  érigée  en  ca- 
thédrale l'an  1318.  Le  chapitre  demeura  régu- 
lier jusqu'au  commencement  du  xvi»  siècle, 
époque  à  laquelle  il  fut  sécularisé.  Arnaud, der- 
nier abbé  de  TuUe,  en  fut  nommé  le  premier 
évêque  par  Jean  XXII.  Il  publia  des  ordonnances 
synodales  en  1324,  et  mourut  l'an  133t.  Un  con- 
cile a  été  tenu  à  Tulles  l'an  550  sur  la  discipline. 
Voy.  Jean  Chenu,  Archiepiscopor.  et  Episcofor. 
Galh'œ  chi'oiiologica  Bistoria;  Séries  Episcofm. 
Tutellensis  Ecclk^iœ,  p.  ^9.  La  Gallia  Chrul., 
tom.  Il,  nov.  edit.  Labbe,  tom.  V.  flardouin, 
tom.  II.  La  Ilegia,  tom.  XI.  Richard  et  Cirand, 
tom.  XXIX,  p.  2/9  et  suiv.  Gaet.  Moroni,  vol. 
LXXXI,  p.  160-163. 

TÏÏLLEIUM.  Vnij.  TMEOLLBT. 

TULLES.  y,:>i.  TiiLi,E,  n»  II. 

TULLUM  LEUCORUlf.  Voy.  ToUL 

TULPIN.  Voii.  TiiRPis. 

TULUJAS,  lieu  situé  dans  le  RoussiUon  o» 
l'on  a  tenu  un  concile  (concUium  Tuiugensem 
Tulugiense)  en  lOil  ou  1045,  et  où  fut  éUMc 
la  Trêve  de  Dieu.  Voy.  la  Gallia  Christ.,  t  ïl. 
p.  34.  Gaet.  Moroni,  vol.  LXXXI,  p.  163. 

TUMMIM.  Voy.  Urim. 

TUNIQUE,  en  hébreu  kethôneth,  et  en  grec 
chitôn,  est  un  vêtement  qui  remonte  insOii» 
l'origine  même  du  monde  (Genèse,  lU,  ")-'''|' 
criture,  qui  nous  parle  souvent  de  ce  vêtementi 
n'en  donne  nulle  part  la  description;  nom 
n'avons  aucun  moyen  d'en  connaître  la  aamt. 
Le  peu  d'accord  des  anciennes  versions  et  if 
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manque  absola  de  secours  étymologiqnes  ne 
noas  pennettent  pu  même  de  nous  en  ikire 
une  idée.  Nous  savons  leolement  que  la  tunique 
servait  indistinctement  aux  hommes  et  aux 
iSemmes  (Genèse,  xxxvii,  3, 33.  Il  Rois,  zm,  18). 
Ce  que  nous  savons  encore,  c'est  que  la  tunique 
a  été  longtemps  le  seul  habit  qni  couvrit  le 
corps  de  l'homme;  que  plus  tard  même  elle  est 
toujours  restée  son  vétônent  principal,  et  que, 
dans  l'origine,  elle  a  dû  être  très^imple,  sans 
ftiçons  et  sans  grftce.  Elle  consistait  vraisem- 
blablement en  une  pièce  d'étoffe  plus  longue 
qne  large  dont  on  s'enveloppait,  et  qui  couvrait 
immédiatement  la  chair,  sans  attaches  autres 
(me  les  différents  tours  que  l'on  faisait  faire  à 
1  étoffe  sur  le  corps.  D'où  Ton  voit  que  la  tun{()ue 
était  originairement  une  simple  couverture 
plutôt  qirun  habillement  proprement  dit.  Ce 
qni  donne  quelque  fondement  à  notre  conjec- 
ture, c'est  que  plnsieurs  peuples  encore  aujour- 
d'hui ne  s'habiUent  pas  autrement,  comme  on 
peut  en  jtiger  par  le  témoignage  du  savant 
voyageur  Shaw  (tora.  I,  p.  374-376).  Vnu.  notre 
Intnxi.  hittor.  et  crit.,  etc.,  tom.  II,  p.  208-210, 
où  nous  rapportons  le  témoignage  de  Shaw,  et 
où  nous  donnons  quelques  autres  détails  sur  la 
ttuiiqm. 

TuRKERS.  Vm,  Dumkbbs. 

TUN8TAU.  (Cuthbert),  prélat,  né  k  Hatch- 
ford,  dans  le  Yorkshire,  en  1474  an  1475,  mort 
à  Londres  en  1560,  se  fit  recevoir  docteur  en 
droit  à  Padooe,  et  acquit  la  réputation  d'un 
érudit.  d'un  légiste  et  d'un  théologien  con- 
somme, n  devint  successivement  chanoine  de 
Lincoln,  archidiacre  de  Chester,  maître  des 
rôles,  évéque  de  Londres,  puis  de  Durharo,  et 
prit  part  au  maniement  des  affaires  publiques 
jusqu'en  1551 ,  époque  i  laquelle  il  fut  accusé 
de  tramer  une  insurrection  des  catholiques  du 
n^d.  Dépouillé  de  son  évëché  et  prisonnier 
d'État,  il  fut  réintégré  sur  son  siège  à  l'avéne- 
ment  de  Marie  ;  mais,  sous  Elisabeth ,  il  le  per- 
dit encore  une  fois.  Il  termina  ses  jours  dans 
la  retraite.  Parmi  ses  principaux  ouvrages  nous 
citerons  :  1"  De  Veritale  corporis  et  sanguims 
J.-C.  in  Eucharistia;  Paris,  1K4,  in-4<>;  — 
2°  Godly  and  devout  Prayers,  engl.-lat.;  Londres, 
1558,  m-8».  Voy.  Wood,  Athena  Oxonienses, 
tom.  1.  Chalmers,  General  Biogr,  Dictionary. 
La  JVouD.  Biogr.  génér. 

TOnUDA  (Tunuiuda  ou  Tuntuda,  Tkunazuda, 
Tumirada),  évêché  de  l'Afrique  occidentale  si- 
tué entre  Hippone  et  Tabracca,  mais  dont  la 
province  ecclésiastique  est  incertaine.  II  y  a  eu 
a  Tunuda  un  évéque  nommé  Geunare,  lequel  se 
troTiva  en  411  à  la  conférence  de  Carthage  ^  et 
y  défendit  la  foi  catholique  contre  le  donatiste 
victorien.  Voy.  MorcelR,  il/V.  CAnrt.,  tom.  I. 
Gaet.  Moroni,  vol.  LXXXI.p.  203. 

TDRUGABA  (nunuba),  évéché  d'Afrique 
dans  la  province  Proconsulaire ,  sous  la  métro- 
pole de  Carthage.  Un  de  ses  évoques,  Nivenlius, 
Intervint  en  411  avec  les  prélats  catholiques  a 
la  conférence  de  Carthage.  Voy.  Morcelh,  Afr. 
Christ.,  tom.  I.  Gaet.  Moroni,  vol.  LXXXI, 
p.  203. 

TUR-ABBIN  (Mons  Abdimts),  contrée  sitaée 
en  deçi  du  Tigre.  Les  habitants  l'appellent 
simplement  Tttr.  Il  n'y  avait  autrefois  qu'un 
seul  évêfjne  pour  ce  pays;  mais  on  y  érigea  les 
évéchés  de  Salach ,  de  Beth-Manaem  et  autres, 
surtout  durant  le  schisme  qui  divisa  l'Ëglise  des 
iacobites,  à  l'occasion  de  Sala,  évéque  de  Sa- 
lach, qu'on  éleva  à  la  dignité  de  patriarche 
contre  le  patriarche  légitime,  en  1S64.  On  con- 
naît dix  évéqnes  de  "Tur-Abdin;  le  premier, 


Moïse,  siégeait  an  w  siècle.  Voy,  Àssemani, 
Dittertatio  de  Monoph,,tom.  II.  Lequien,  Orient 
Chritt.,  tom,  II,  p.  1528.  Richard  et  Giraud. 
Gaet.  Moroni,  vol.  LXXXI,  p.  90B-904. 

TURCHI  (Cbaries-Adéodat),  évéque  de  Parme, 
né  dans  cette  ville  en  17i4)  et  mort  en  18i^,  lit 
ses  études  chez  les  jésuites,  et  prit,  à  dix-sept 
ans,  l'habit  de  Saint-François  chez  les  capucins. 
C'est  alors  qu'il  changea  son  nom  de  baptême 
Charlet  pour  celui  à'Adéodat,  sous  IcNiuef  il  fut 
longtemps  connu.  Son  mérite  le  fit  choisir  pour 
précepteur  de  l'inftnt  don  Louis,  prince  de 
Parme,  fils  du  duc  Ferdinand.  Il  fat  récompenité 
de  ses  soins  par  sa  nomination  i  l'étréché  de 
Parme,  Il  alla  se  faire  sacrer  à  Rome.  On  pré' 
tend  qu'on  lui  fit  signer  une  rétraclatioB;  mais 
on  ignore  quel  en  était  l'objet.  Seulement  une 
doctrine  contraire  aux  prérogatives  du  Saint' 
Siège  ayant  pendant  quelque  temps  prévalu 
dans  les  écoles  de  l'Etat  de  Parme,  ou  du  moins 
y  ayant  été  professée  par  quelques  maîtres ,  on 
a  pensé  tout  naturellement  que  la  rétractation 
y  avait  rapport.  De  retour  dans  son  diocèse ,  11 
y  gouverna  avec  zèle  et  sagesse ,  et  y  donna 
l'exemple  de  toutes  les  vertus  eccléstastiqnes 
et  épisoopales.  On  a  de  lui  ;  1°  Homélie»,  4  vol. 
in-12;  c'est  le  recueil  des  instructions  qu'il  fai* 
sait  assidûment  à  son  trou{>eau  )  toutes  oes  ho- 
mélies sont  pleines  d'onction  et  respirent  la 
piété;  —  3»  Oraisons  funèbres;  Lettrit  pastO' 
raies.  Après  la  mort  du  prélat,  il  parut  à  Parme 
une  édition  magnifique  de  ses  Ohuvrei  inéditfs; 
3  vol.  in-fol.  Il  y  en. eut  aussi  une  édit.  in-A»; 
les  mêmes  Œuvres  inédites  ont  été  imprimées 
à  Venise,  et  depuis  dans  d'autres  villes  d'Italie. 
Voy.  Pérennès ,  dans  la  Biogr.  unwen.  de  FeW 
1er,  et  Picot,  dans  celle  de  Michand. 

T0RCK  (Henri),  jésuite,  né  en  1607  à  Goch, 
dans  le  duché  de  Qeves,  mort  l'an  1669,  ensei- 
gna les  humanités  et  la  philosophie  à  Cologne, 
et  consacra  tous  ses  moments  de  loisir  à  amas- 
ser des  matériaux  peur  l'histoire  d'une  partie 
de  l'Allemagne;  elle  allait  être  mise  sous  presse 
lorsque  la  mort  enleva  l'auteur.  Cette  histoire 
manuscrite  est  en  6  vol.  in-fol.  Elle  a  été  con- 
servée à  Trêves;  le  8°  vol.,  écrit  de  sa  main, 
est  à  Cologne.  C'est  l'histoire  de  l'électorat  de 
Cologne ,  des  évêchés  de  Munster,  Hildesheim 
et  Paderbom,  des  duchés  de  Juliers«  Qèves, 
etc.  Voy.  Feller,  Biogr.  univers, 

TURCO  (Thomas),  en  latin  Turms,  général 
de  l'Ordre  des  Dominicains,  né  à  Crémone  vers 
le  commencement  du  xvii«  siècle,  mort  à  Rome 
vers  1654,  suivant  le  Dizionario  siorico  di  Bat' 
tano,  ou  le  3  décembre  1747,  selon  Moreri,  fut 
chargé  d'abord  d'enseigner  les  lettres  et  la  théo- 
logie; il  était,  en  1638,  professeur  de  métaphy- 
sique à  Padoue,  où,  sur  sa  réputation ,  le  sénat 
de  Venise  l'avait  appelé.  Il  devint  successive- 
ment procureur  général,  puis  supérieur  général 
de  son  Ordre.  Jaloux  d'y  maintenir  la  discipline 
et  d'y  encourager  les  études,  il  parcourut  dans 
ce  double  but  la  France ,  la  Belgique  et  l'Es- 
pagne. Il  ne  rexint  à  Rome  qu'en  1648.  C'est 
alors  qu'il  fit  construire  dans  le  couvent  de 
Sainte -Marie  de  la  Minerve  une  salle  magni- 
fique pour  la  Congrégation  du  Saint-Office,  qui 
y  tenait  ses  séances.  L'illustre  religieux  mourut 
dans  ce  couvent.  Il  a  laissé  les  ouvrages  sui» 
vanls  :  \*  Prmlectiones  theologica  ab  ipso,  dum 
Bononiœ  legeret,  dictata;  ■—  2»  lima  Molince;  H 
y  combat  le  système  de  ce  Père  jésuite;  il  ne 
parait  pas  que  ces  deux  ouvrages  aient  été  im- 
primés: —  9>  deux  Traité»  sur  la  conception  de 
la  sainte  Vierge:  publiés  k  Rome  ;  —  4»  D*  OrO" 
tin  et  libero  armrio;  contre  les  htthériêtis  et 
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les  calvimstes;. —  5>  Dirtciorium  Officii  sanctee 
Inguiatiomt; —  6»  Ordinationes  pro  conventu  et 
studio  generali  Sancii  Dominici,  civitatis  Bono- 
niaf  Bologne,  1645;  —  7°  Ordinationes  pro  recto 
refftmine  siudiorvm  in  gymnasio  Paritiensi,  San 
Jacobao  edUœ;  Paris,  1664;  —  8»  Epistola  ency- 
cliccs  ad  umuersum  Ordinem;  le  recueil  en  est 
conservé  à  Rome  dans  les  archives  de  l'Ordre. 
Il  a  bit  réimprimer  à  grands  frais  les  ouvrages 
de  quelques-uns  des  plus  illustres  dominicains, 
tels  que  le  pape  Innocent  V,  Albert  le  Grand, 
le  cardinal  Ugo,  etc.  Voy.  Pérennès,  dans  la 
Biogr.  univers,  de  Feller. 

TURUF,  appelé  aussi  THURIEN  (Saint),  en 
latin  Thunaxta,  évéque  en  Bretagne,  né  dans 
cette  province,  mort  le  13  j[uillet7&,  fut  instruit 
par  l'évéqae  saint  Thiarmail,  abbé  du  monastère 
de  Dol,  qui  le  fit  ensuite  entrer  dans  son  clergé 
«t  lui  donna  la  direction  de  son  séminaire  et 
de  son  chapitre.  Il  le  chargea  aussi  de  l'admi- 
nistration d'une  partie  de  son  diocèse ,  l'établit 
son  chorévéque  et  même  son  successeur,  de 
sorte  qu'à  sa  mort,  qui  arriva  en  733,  Turiaf 
se  trouva  évéque  du  pays ,  et  fit  sa  résidence 
ordinaire  dans  le  monastère  de  la  ville  de  Dol. 
U  montra  toutes  les  vertus  chrétiennes ,  et  il 
déploya  sa  vigueur  épiscopale  principalement 
à  1  égard  d'un  puissant  soldeur  nommé  Rival- 
Ion,  qui  avait  commis  plusieurs  violences  dans 
la  province.  Turiaf  lui  parla  avec  tant  de  force 
qu  il  l'obligea  i  faire  pénitence  et  à  réparer  le 
dommage  et  le  scandale  qu'il  avait  cauMS  dans 
le  pays.  On  célèbre,  le  13  juillet,  la  fête  de  saint 
Turiaf.  Voy.  Richard  et  Giraud. 

TOKIN  (rourinumj,  Âugusta  fatennorvm)^\}\6 
archiépisc.  d'Italie  située  au  confluent  du  Pd  et 
de  la  Doria-Riparia.  Elle  n'a  été  érigée  en  ar- 
chevêché qu'à  la  fin  du  xvP  siècle.  Son  premier 
évéque,  saint  Victor,  siégeait  en  310,  et  son 
premier  archevêque,  Jean-François  de  Rivière, 
qui  fut  nommé  en  1515  par  Léon  X ,  et  qui  oc- 
cupait le  même  siège  comme  évéque  depuis 
15M.  L'an  397  ou  398,  un  concile  a  été  assemblé 
à  Turin  ;  selon  d'autres,  il  a  été  tenu  en  400  ou 
401,  ou  même  un  peu  plus  tard,  à  la  prière  des 
prélats  des  Gaules,  pour  régler  plusieurs  diffé- 
rends qui  existaient  entre  eux.  Voij.  Ughelli, 
liai,  sacra,  tom.  IV,  col.  1019.  La  Regia,  t.  III. 
Labbe,  tom.  II.  Hardouin,  tom.  I.  Richard  et 
Giraud.  Le  Diction,  de  la  théot.  cathol. 

TURKESTAN.  Voy.  Tdrquestan. 

I.  TURLOT  (François-Claude),  ancien  vicaire 
général  de  Nancy,  né  en  1745  à  Dijon ,  où  il  est 
mort  Fan  1824,  après  avoir  été  depuis  1796  à 
la  bibliothèque  du  Roi.  Il  a  publié,  mais  sans  y 
mettre  son  nom  :  1°  Études  sur  la  théorie  de 
Favenir,  ou  Conndérations  sur  les  merveilles  et 
les  mystères  de  la  nature,  etc.;  Paris,  1810,  2  vol. 
in-8»;  ouvrage  di^e  des  éloges  qu'il  a  reçus; 
—  ^  De  Clnstruetion,ow}rage  ikstinéà  compléter 
les  connaissances  acquises  dans  les  lycées,  collèges 
et  maisons  d'éducation;  ibid.,  1816  et  1819.  Voy. 
Pérennès,  dans  la  Biogr.  univers,  de  Feller. 

II.  TURLOT  ^Nicolas),  licencié  en  théologie, 
mort  en  1651,  fut  successivement  curé,  chanoine 
gradué,  archiprètre  et  archidiacre  de  l'église 
de  Namur,  prévôt  de  la  même  église  et  vicaire 
général  pendant  onze  ans,  toutes  charges  qu'il 
remfdit  en  vrai  ministre  du  Seigneur.  On  lui 
doit  :  Trésor  de  la  doctrine  chrétienne;  Liège, 
1631,  in-4<>,  en  finançais;  Bruxelles,  16^1, in-4», 
en  latin,  et  réimprimé  plusieurs  fois  en  France, 
et  surtout  i  Lyon  ;  ouvrsige  très-propre  à  î'in- 
stmction  du  peuple,  particulièrement  des  cam- 
pagnes. Vojf.  Fdier,  Biogr.  univers. 


TQRLQPIIIS,  sectaires  infâmes  qui  faisaient 
profession  publique  d'impudence,  marchant  ims, 
et  se  mêlant  avec  les  femmes  en  plein  mmrché ,  i 
la  manière  des  cyniques.  Issus  des  Frérots  on  Bé- 
guards,ils  prirent  naissance  dans  les  montagnes 
du  Dauphiné  et  de  la  Savoie,  d'où  ils  se  répan- 
dirent en  France  et  en  Allemagne.  Jeanne  Da- 
bantonne,  qui  se  mit  i  leur  tété  en  qualité  de 
prédicante,  parut  vers  l'an  1372.  Elle  enseignait 
que  les  femmes  avaient  reçu  de  Dieu  le  pou- 
voir de  prêcher  comme  les  hommes  ;  que,  pour 
être  conforme  à  la  vie  des  apôtres,  il  iaUaitque 
le  chrétien  fût  pauvre,  déchaussé,  et  presque 
entièrement  nu,  etc.  Le  pape  Grégoire  XI  ex- 
communia les  Turlupins  en  1372,  et  toos  les 
grinces  chrétiens  travaillèrent  à  les  détruire, 
es  sectaires  avaient  pris  pour  titre  U  oonflta- 
temité  des  pauvres.  Voy.  Pratéole,  au  otot 
Tdrlupins.  Hermant,  Hist.  des  hérés.,  an  mol 
Turlupins,  tom.  IV,  p.  374.  Ducan^e,  Gloat- 
rium,  art.  Tdrldpini.  Richard  et  Giraud.  Ber- 
gier.  Diction,  de  théol.  Gaet.  Moroni ,  vol.  LXXXI, 
p.  475-476. 

I.  TURIIER  (Daniel),  anglican ,  né  en  l'JDI, 
mort  à  Abingdon  l'an  1796,  dirigea  on  étaUis- 
sement  d'éducation,  et  prêcha  avec  succès  panai 
les  baptistes.  Il  fut,  en  1748,  élu  pastear  d'une 
congré^tion  de  cette  secte  à  Abingdon.  Parmi 
ses  écrits  nous  citerons  :  1»  Introduction  à  la 
psalmodie;  1737  ;  —  2»  Défense  de  la  poésie  sa- 
crée contre  le  docteur  Johnson;  1785;  —  3»  Es- 
sais sur  des  sujets  importants;  1791 ,  2  vol.;  — 
4°  Pensées  détachées  {free  thoughts)  sur  r esprit 
de  lilne  examen  en  matière  de  religion  ;  VKB;  — 
S°  Lettres  religieuses  et  morales  adressées  aux 
jeunes  personnes;  1793,  2*  édit.  Voy.  Michaod, 
r.  univers. 


II.  TURNER  (Robert),  né  i  Bamstaple,  dans 
le  Devonshire,  en  Angleterre,  mort  à  uratz  en 
Stjrrie  l'an  1507 ,  s'exila  pour  la  foi  sous  le  règne 
d'Llisabeth,  vint  en  France  et  passa  en  ItaBe, 
où  il  fut  fait  prêtre  et  docteur  en  théologie  à 
Rome,  n  alla  ensuite  en  Bavière,  où  il  devint 
recteur  du  collège  de  Munich,  ensei^a  h 
rhétorique  et  la  morale  à  Ingolstadt.  ou  il  (ut 
aussi  recteur  de  l'université.  11  fut  encore  cha- 
noine de  Breslau  et  secrétaire  de  l'arcbiduc  Fer- 
dinand. Il  a  laissé  divers  écrits,  parmi  lesquels 
nous  citerons  :  1*  Commentaria  in  quœdatn  Saerm 
Scripturoe  loca  ;  —  2»  Vita  et  martyriitm  JUariœ, 
reginœ  Scotim;  —  3"  Oratio  et  epistola  de  vita  et 
mart.  D.  Marten.  a  Schomberg.episeopi  Sustadi. 
Ingolstadt.  Voy.  Pitseus ,  De  llAutr.  Angl.  Scrt- 
ptor. 

III.  TBRHER  (Sharon),  anglican ,  né  à  Lmt- 
dres  en  1768,  mort  l'an  1847,  se  livra  à  l'étude 
des  antiquités  britanniques.  Parmi  ses  divers 
écrits  nous  citerons  :  1»  Sacred  History  oftke 
world,  attempted  to  be  ptiilosopMcally  costtide- 
red  in  a  séries  of  letters  to  a  son  ;  Londures ,  1833 
et  suiv., 3  vol.  in-8°,  et  1848;  le  but  de  cette 
histoire  est  d'établir  en  principe  l'intervention 
incessante  de  la  Providence  dans  les  événe- 
ments de  ce  monde  ;  —  2°  Sacred  îleditatioHs , 
by  a  layman;  ibid.;  in-S*.  Voy.  la  Nouv.  Biogr. 
génér. 

IV.  TURNER  (William),  en  latin  Tumerus, 
anglican,  né  dans  le  Flintshire ,  étudia  à  l'oni- 
versité  d'Oxford ,  où  il  prit  le  degré  de  maître 
es  arts  en  1675.  Devenu  vicaire  de  Wolberton , 
il  publia  ;  1°  Histoire  de  toutes  les  religioms; 
Londres,  1695,  in-8°;  —  2°  Histoire  complète  des 
pressentiments  les  plus  remarquables,  etc.,  sui- 
vie de  tout  ce  qu'il  y  a  de  curieux  dans  les  ou- 
vrages de  la  nature  et  de  Fart;  1097;  ouvrages 
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qai  sont  i  Vlndex  de  aéraent  VIII.  Voj/.  Mi- 1 
chaud ,  Biqgr.  univers. 

TURONra.  Vov.  ToDRS. 

TUROVIA  ou  TQROW,  ville«épisc.  de  la  pe- 
tite Russie ,  dont  le  siège  a  été  uni  à  celui  de 
Pinko.  On  en  connaît  trois  évéques,  dont  le 
premier,  Léonce  Pelecxiczki,  siégeait  du  temps 
de  Clément  VIII.  Voy.  Lequien,  Orient  Christ., 
tom.  I ,  p.  1285.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Mo- 
roni,  vol.  LXXXI,  p.  416. 

TURPENAT  (Turpiniacum),  abbaye  de  lOrdre 
de  Saint-Benoit,  située  au  diocèse  et  à  six  lieues 
de  Tours ,  dans  la  forêt  de  Chinon ,  fut  fondée 
par  les  seigneurs  de  l'Ile -Bouchard  en  1208. 
Elle  a  fini  par  la  réforme  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur. 

TDRPIH  (François -Henri),  professeur  de 
l'université  de  Caen ,  né  dans  cette  ville  en  1709, 
mort  à  Paris  l'an  1799,  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages historiques,  parmi  lesquels  :  1°  Histoire 
de  Malwmet;  Paris,  nouv.  édit.,  1780,  3  vol. 
in-12;  —  2»  Histoire  de  tAlcoran,  où  l'on  dé- 
couvre le  système  politique  du  &ux  prophète , 
et  les  sources  où  il  a  puisé  sa  législation;  1775, 
2  vol.  in-13.  Voy.  Micoaud.  Feller, Bioor.  univ. 

TDRQUESTAN  ou  TURKESTAM,  TOCARIS- 
TAN  (LE),  en  latin  Turquatania,  vingt-neu- 
vième province  du  diocèse  des  Clialdéens  ;  elle 
embrassa  la  foi  chrétienne  au  ix*  siècle.  On  en 
connaît  quatre  évéques,  dont  le  premier,  Jean, 
nommé  par  le  cathoUque  £lie  III ,  eut  pour  suc- 
cesseur Sebarjesus,  qui  siégeait  après  l'an  1176. 
Yoij.  Lequien,  Oriem  Christ.,  tom.  U,  p.  1297. 
Compur.  CiSGABA. 

TuRQUET  (Louis),  historien,  né  à  Lyon 
vers  l'an  1^0,  a  laissé,  entre  autres  écrits  : 
liistifution  d'une  femme  chrétienne  dans  f  adoles- 
cence,  le  mariage  et  la  viduité.  Voy.  Pérennès, 
dans  la  Biogr.  univers,  de  Feller. 

TURRECRBMATA.  Voy.  Torquehada. 

TURRET  (Pierre),  auteur  du  xvi*  siècle,  se 
fit  une  si  grande  réputation,  que  les  villes  de 
Dyon  et  d  Autun  se  disputent  l'honneur  de  lui 
avoir  donné  le  jour;  mais  lui-même,  dans  un 
de  SCS  ouvrages,  s'est  déclaré  être  d' Autun. 
Son  principal  savoir  semblait  consister  en  as- 
tronomie, et  plus  encore  en  astrologie ,  comme 
plusieurs  de  ses  écrits  le  prouvent.  Nous  cite- 
tons  de  lui  :  1»  Fatales  Pricisionn  des  astres ,  et 
dispositions  d'iceltes  sur  la  région  de  Jupiter, 
maintenant  appelée  Bourgoigne,  pour  Van  1529 
*/  plusieurs  années  subséquentes;  —  2*  t«  Pé- 
riode, c'est-à-dire  la  fin  du  monde,  contenant  la 
disposition  des  choses  terrestres  par  la  vertu  des 
corps  célestes;  livre  qui  lui  attira  bien  des  dés- 
agréments; —  3"  Computus  novus  à  l'usage  des 
ecclésiastiques;  Lyon ,  1594.  Voy.  Feller,  Biogr. 
univers. 

I.  TURRETIH  ou  TURRETINI  (Bénédict), 
théologien  protestant,  né  à  Zurich  en  1588 ,  mort 
i  Genève  1  an  1631,  fut  nommé  pasteur  et  pro- 
fesseur de  philosophie  dans  cette  dernière  ville. 
Il  assista  en  1620  au  synode  d'Alais.  Parmi  un 
grand  nombre  d'écrits  de  Turretin  nous  cite- 
rons :  !•  Défense  de  la  fidélité  des  traductions 
de  la  Bible  mites  à  Genève,  opposée  au  livre  du 
P.  Cottonj  Genève,  1618-1625,  avec  une  suite; 
1626,  in-8»;  —  2»  £a  Théologie  chrétienne  et  la 
tcience  du  salut  ;  ibid.,  1721,  3  vol.  in-i",  nouv. 
édit.;  —  3»  Brief  Traité,  auquel  est  montré  que 
celui  qui  a  la  connaissance  de  l'Évangile  est  né- 
cessairement obligé  de  sortir  de  l'Église  uapis- 
tique  ;  mis  à  l'Index  le  8  juillet  1651  ;  —  4»  hispu- 
tatio  theologica  de  Ecclesiœ  Romanœ  Idololotria, 
quam  ad  19  junii  anni  1619  défendit  Henricus 
ffamer;;  ouvrage  également  mis  à  ï'lndex(DecT. 


22  oct.  1619).  Enfin  un  décret  de  la  S.  Congré- 
gation de  l'Index,  en  date  du  10  mai  1557,  con- 
damne tous  les  autres  ouvrages  de  Turretin. 
.Voy.  Senebier,  Hist.  littér.  de  Genève,  1730,  t.  II. 
Richard  et  Giraud.  Michaud ,  Biogr.  univers.  La 
Nouv.  liiogr.  génér. 

■  II.  TORRETIN  ou  TDRRETINI  (François), 
protestant,  fîls  du  précédent,  né  à  Genève  en  1623, 
mort  l'an  1687,  était  très-versé  dans  les  belles- 
lettres  ,  dans  la  philosophie  et  dans  la  théo- 
logie. Il  professa  la  théologie  à  Genève.  Parmi 
ses  écrits  on  cite  surtout  :  1<>  Thèses  theolo- 
gicœ  de  fidei  et  religionis  veritate  et  necessitate; 
Genève,  1657,  in-4i';  —  2°  Institutio  theologica 
elenchticœ;  ibid.,  1679-1685,  3  vol.  in-4»;  Am- 
sterdam, 1695 : Utrecht,  1701,  4  vol.  in-4»;  Edim- 
bourg, 1847-1818,  avec  quelques  autres  de  ses 
écrits;  ouvrage  qui ,  avec  son  Recueil  de  sermons 
sur  divers  textes  de  r Écriture  sainte  pour  tétai 
présent  de  l'Église,  a  été'mis  à  Vlntféx  le  7  fé- 
vrier 1718,  comme  tous  ses  autres  ouvrages  l'ont 
été  le  10  mai  1757  ;  —  3°  DismUationum  miscel- 
lanearum  Decas;  Genève,  1687,  in-S»;  —  i»  De 
Sutisfactione  Christi;  ibid.,  1691,  in-4o.  Voy.  Se- 
nebier, Hist.  littéraire  de  Genève,  tom.  II.  Pic- 
tet,  Memoria  Fr.  Turretini  celebrata.  Richard  et 
Giraud.  Feller,  Michaud,  Biogr.  univers.  La 
Nouv.  Biogr.  génér. 

m.  TURRIITIN  ou  TQRRETINI  (Jean- Al- 
phonse), fils  du  précédent,  né  à  Genève  en  1671 , 
mort  l'an  1737,  professa  la  théologie  et'l'histoire 
ecclésiastique  dans  cette  ville;  il  devint  recteur 
de  l'académie  de  Genève,  et  fut  agrégé  aux  so- 
ciétés royales  de  Londres  et  de  Berlin.  Il  a 
laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages,  entre  au- 
tres :  l"  Cogitationes  et  dissertationes  theologicœi 
Genève,  1703,  1737,  3  vol.  in-i»;  —  2»  Nubes 
tesiium  pro  moderato  et  pacifico  de  rébus  iheolo- 
gicis  juaicio  et  instituenda  inter  protestantes  con- 
cordta;  ibid.,  1719,  in-4»;  —  3°  De  Veritate  re- 
ligionis christianee;  ibid.,  1721-1723;  réimprimé 
plusieurs  fois  et  traduit  en  français;  —  ^  De 
Sacrw  Scnpiurœ  interpretandœ  Methodo;  Dor- 
dreclit,  1728,  in-8»;  Francfort-sur-l'Oder,  1776, 
in-8<>  ;  —  5»  Historiée  ecclesiastica  Compendium  ad 
ann.  1700;  Genève,  1734,  in-8o;  la  meilleure 
édition  est  celle  de  Halle,  1750,  in-8o;.trad.  en 
français;  Neuchatel,  17t)5, 2  vol.  in-8">,  en  alle- 
mand; Kœnigsberg,  1759,  in-8°;  —  6°  A7/  Dis- 
sertationes de  themoyia  naturali;  Genève,  1737, 
in -4°.  Les  écrits  latms  de  ce  théolo^en  ont  été 
publiés  à  Leuwarden;  1775,  3  vol.  m-4°;  celui 
qui  est  intitulé  :  In  Pauli  Apost.  ad  Rom.  Epist. 
capila  XXI,  Prtelect.  criticte  theolog.  a  été  mis 
à  l'Index  le  11  sept.  1750 ,  comme  tous  ses  autres 
ouvrages  traitant  de  religion  l'ont  été  le  10  mai 
1757.  Voy.  l'Éloge  de  Turretin,  par  Vemet,  in- 
séré dans  la  Bibliotlièque  raisonnée  des  ouvrages 
des  satmnts  de  l'Eurofte ,  tom.  XXI,  l"  partie, 
art.  1",  et  II"  part.,  art.  7;  mais,  il  faut  le  re- 
marquer, cette  Bihliothèque  raisonnée  a  été  mise 
à  l'Index  (Decr.  28  iulii  1742,  et  10  raaii  1757). 
Un  autre  éloge  de  Turretin  en  latin ,  dans  le 
recueil  intitulé  :  Tempe  helvetica,  t.  III,  sect.  Il, 
p.  232.  Richard  et  Giraud.  Michaud ,  Biogr.  uni- 
vers. La  Nouv.  Biogr.  génér. 

IV.  TORRETIN  ou  TDRRETIHI  (Michel), 
de  la  famille  des  précédents,  né  en  1616,  mort 
l'an  1721 ,  fut  pasteur  et  professeur  de  langues 
orientales  à  Genève;  il  a  laissé  :  !•  un  Caté- 
chisme familier  pour  les  commençants  ;  —  2"  quel- 
ques Sermons.  Voy.  Michaud.  Hiogr.  univers. 

V.  TURRETIN  ou  TURRETINI  (Samuel)' 
lils  du  précédent,  né  en  1688,  mort  l'an  1727, 
remplaça  son  père  dans  la  chaire  des  langues 
orientales  en  1718,  et  l'année  suivante  il  fut 
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nommé  professeur  de  théolo|p*-  On  a  de  lui  : 
i'  De  iia  qui  lUtimù  seculis  divinas  revelatvmes 
jaetarunt;  1722,  m-4»;  —  2»  Préservatif  conire 
l»  fanatisme,  ou  Réfutation  des  prétendus  inspi- 
rés des  derniers  siècle»  ;  Genève ,  1723,  in-8»  :  cet 
ouvrage  n'est  que  le  précédent,  traduit  en  fran- 
çais par  Jacquen-Théodore  Leclerc ,  depuis  pro- 
fesseur à  Genève ,  et  publié  avec  un  Supplément 
par  Turretini.  Voy.  Michand,  Biogr.  univers. 

TQRRIANUS  (Alexandre^,  chanoine  de  La- 
tr*n  et  évéque  d  Uttia ,  natif  de  Crème ,  vivait 
soua  Clament  VUI.  On  a  de  loi  :  un  rraité  de 
la  hiirarehie  eeelésiaslique ;  Venise,  1604. 

TURRIEN  ou  TORRE,  TORREA,  TORRES, 
en  latin  Turrianus  ou  Torrensis,  célèbre  écri- 
vain ecclésiastique,  né  à  Herrera,  au  dioctee 
de  Valence  en  Espagne ,  vers  l'an  1504 ,  mort  à 
Rome  en  15S4,  s'appliqua  à  l'étude  du  grée,  de 
l'hébreu,  des  antiquités  ecclésiastiques  et  de  la 
théologie',  et  se  troufa  en  1552  au  concile  de 
Trente,  où  il  s'opposa  à  la  concession  de  la 
eommnnion  sons  les  deux  espèces.  Il  entra  clier 
les  jésuites  en  4566.  Il  traduisit  plusieurs  Pères 
grecs  en  latin ,  et  composa  un  grand  nombre 
d'ouvrages  également  en  latin,  entre  autres  : 
1»  Traité  dogmatique  de  Sélection  divine  et  de 
ta  justification;  Rome,  1551;  —  ^  De  la  Rési- 
dence des  pasteurs,  pour  montrer  qu'elle  est  de 
droit  divin  ;  Florence ,  1551  ;  —  S"  J>  l'Autorité 
du  souverain  Pontifi  au-dessus  de  celle  du  con- 
cile; ibid.,  15B9;  —  4»  Traité  des  Actes  du 
VI* concile  et  des  Actes  qt^on  lui  attribue;  ibid.; 
—  S»  Dm  Caractères  dogmatiques  de  la  parole 
lie  Dieu;  ibid.,  1561;  —  6»  Des  Commendes 
perpétuelles  des  églises  vacantes,  et  de  la  rési- 
denct  des  pasteurs;  Venise,  1562;  —  7»  Des 
Veeux  monastiques  et  de  leur  obligation;  Rome, 
1661  :  —  8»  un  Traité  des  canons  \des  apôtres  et 
des  aé&étales  des  Papes  contre  les  centuriateurs ; 
Colc^e ,  1575;  —  9»  Traité  des  ordinations  hié- 
rarchiques des  ministres  de  l'Êgliseccltholique,e\c.  ; 
Oillingen,  1572;  Cologne,  1575,  —  lO»  deux 
Traités  de  f  Eucharistie,  contre  André  Volanus, 
1*olonais,  disciple  de  Calvin;  Paris,  1577.  Voff. 
Richard  et  Giraud.  Feller,  Michaud ,  Biogr.  unw. 
TORSELINouTURSELUN  (Horace),  jésuite, 
né  à  Rome ,  mort  en  1599,  professa  la  rhétorique 
dans  cette  ville  pendant  vingt  ans.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  1«  Vie  de  saint  François 
Xavier,  dont  les  meilleures  éditions  sont  celles 
de  1606  et  les  suivantes;  —  8*  L'Histoire  de  Lo- 
rette;  —  8»  Abrégé  de  f Histoire  universelle,  de- 
puis le  commenceraentdu  monde  jusqu'en  1598; 
tous  ces  ouvrages  sont  écrits  en  latin.  Les  meil- 
leures éditions  de  l'Histoire  universelle  sont 
celles  où  se  trouve  la  continuation  du  P.  Phi- 
lippe Briet,  jésuite,  depuis .1518  jusqu'en  1661. 
La  meilleure  traduction  trainoxise  de  cette  his- 
toire est  celle  de  Paris,  1706,  in-12,  avec  des 
notes.  Voy.  Richard  et  Giraud.  Feller,  Biogr. 
univers. 

TORSI  (Tursia),  ville  épisc.  d'Italie ,  sous  U 
métropole  d'Acerenza,  située  près  de  la  rivière 
de  Sino.  Elle  n'est  ville  épiscopale  que  depuis 
l'an  1646,  époque  à  laquelle  l'évêché  d'Anglona 
y  fut  transféré.  Voy.  Gaet.  Horoni.vol.  LXiVI, 
p.  478,  480,  Amolona. 

TORUOA,  ancien  siège  épiscopal  de  l'Afrique 

prooonsulalre,  sous  la  métropole  de  Carthage. 

un  de  ses  évéques,  Venustus,  assista  en  411  à 

la  conférence  de  Carthage.  Voy.  Morcelli,  A/ir. 

Christ.,  1. 1.  Gaet.  Moron!,  vol.  UOXI ,  p.  «3. 

TURTQRIACUM.  Voy.  Tourtoyras. 

TDROLA.  TURUUtlM.  Voy.  Tkruw,  n»  I. 

TURDLDé.  Voy.  Toboloés. 

TDRUIA,  ancien  siège  épisc.  de  l'Afrique, 


dans  la  province  Prooonsulaire ,  et  sulfragant  de 
la  métropole  de  Carthage.  Serotinus,  un  de  «es 
évéques ,  se  trouva ,  l'an  411 .  à  U  eoiMrence 
de  Carthage.  Vof^  Morcelli,  An'.  Christ.,  tom.  I. 
Gaet.  MoronI,  vol.  LXXXI,  p.  483-484. 

TUS  ou  TAUSA-HASCED  et  MESÇAT.  ville 
du  Chorasan ,  dans  la  Perse ,  située  dans  la  sa- 
trapie de  Nisabour  ou  Nisapor ,  avec  titre  d'évê- 
che  du  diocèse  des  Chaldéens.  On  en  connaît 
deux  évéques ,  dont  l'un ,  Samuel ,  fat  ordonné 

Par  le  catholique  Dadjesus,  vers  l'an  430,  et 
antre,  Siméon  Bar- Kalig.  transféré  i  la  mé- 
tropole de  Tanguth  par  le  catnolicpie  Mar-Deaha. 
Voy.  Lequien,  Oriens  Christ.,  tom.  II,  p.  1337. 

I.  TUSOAinA ,  ville  épisc.  d'Afrique,  dans  la 
Mauritanie  Césarienne,  sous  la  métropole  de 
Césarée.  Un  de  ses  évéques ,  Maxime ,  se  trouva, 
l'an  484,  i  la  conférence  de  Carthage,  et  fut 
exilé  par  Hunnerie,  roi  des  Vandales,  parce 
qu'il  refusa  de  souscrire  les  propositions  erro- 
nées des  donatistes.  Voy.  Morcelfi,  j1^.  Christ., 
tom.  I.  Gaet.  Moroni ,  vol.  LXXX.! ,  p.  484. 

II.  TUSCANIA,  ancienne  ville  épisc.  d'Italie. 

Voy.  TOSCANBUA, 

TUSCO  (Dominique),  autlin«l,  né  i  Renio, 
dans  U  Calabre  ultérieure ,  mort  en  1S30,  ftit 
docteur  es  lois  i  Pavie,  d'où  U  passa  i  Rome , 
et  s'attacha  au  cardinal  Cesi,  dont  il  fut  audi- 
teur pendant  sa  lémtion  de  Bologne.  U  devint 
ensuite  vice  -  légat  de  la  même  ville ,  puis  gou- 
verneur, évéque  de  Tivoli  en  1595,  gouverneur 
de  Rome,  et  cardinal  en  159B.  Il  a  laissé  huit 
volumes,  dédiés  à  Paul  V,  dans  lesquels  il  a 
réduit  toutes  les  matières  du  droit  civil  et  cano- 
nique dans  un  ordre  alphabétique.  Voy.  Toma- 
sini,  Èlog.  vir.  iltustr.  Justiniani,  Sist.  des 
évéques  de  Tivoli. 

TUSCDLDII.  Voy,  Frabcati. 

TDSIN  (ORDRE DE).  L'abbé  Justinlwù  attri- 
bue I  institution  de  cet  Ordre  de  chevalerie  aux 
archiducs  d'Autriche ,  en  1562,  et  dit  qu'il  sui- 
vait la  règle  de  Saint-Basile.  Il  «youte  que  les 
chevaliers  portaient  un  manteau  rouge  avec  une 
croix  verte.  Mais  le  P.  Hélyot  croit  qu'il  confond 
ces  prétendus  chevaliers  avec  les  chevaliers 
d'un  autre  Ordre  qui  subsistait  en  Hongrie ,  et 
qui  étaient  habillés  de  cette  sorte.  Fou.  le  Père 
Hélyot.  tom.  VIII,  oh.  li.  Richard  et  Giraud. 
Gaet.  Moroni,  vol.  LXXXI ,  p.  485. 

TDSSAiniS.  Voy.  TOVSSAIN. 

TUTEtA  ou  TUTELLA,  ville  épisc.  Voy. 
Tulle. 

TUTELLE  (  Tutela).  On  distingue  trois  sortes 
de  tutelles  :  la  testamentaire,  qui  est  déférée 
par  le  testament  du  père  ;  la  légale  ou  légitime 
(  légitima  ),  qui  est  déférée  par  la  loi  au  plus 
proche  parent;  la  dative,  qui,  au  défaut  des 
deux  précédentes,  est  déférée  par  le  magistrat 
à  une  personne  capable.  Le  droit  canon  exempte 
les  ecclésiastiques  séculiers  et  réguliers  de  la 
tutelle,  comme  étant  une  charce  dont  les  fonc- 
tions les  détourneraient  de  celles  de  leur  état 
(Can.  Generaliter  16,  ç.  1).  Le  concile  de  Chal- 
cédoine  {Cap.  Pervenit.  dist.  86)  leur  défend 
même  de  se  charger  de  quelque  gestion  que 
ce  soit,  dans  des  vues  d'intérêt  ;  il  leur  permet 
seulement  d'administrer,  par  un  principe  de 
charité ,  les  biens  des  pupiUes  et  des  orphelins, 
quand  ils  jugeront  que  d'autres  s'en  acquitte- 
raient à  leur  préjudice.  Mais  dans  tous  les  cas 
ils  doivent  obtenir  la  permission  de  l'évéque, 
sans  cela  ils  se  rendraient  coupables ,  et  pour- 
raient être  sévèrement  punis.  L'article  iSl  du 
Code  civil  dispense  de  la  tutelle ,  entre  autres  : 
Tous  citoyens  exerçant  une  fbuction  publique 
dans  un  département  antre  que  celui  où  la  lit- 
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telle  s'éteblh.  Or  un  atris  du  conseil  d'État  en 
date  du  90  novembre  1806  rend  cet  article  ap- 
plicable aux  cur^s,  aux  vicaires,  et  à  toutes 
personnes  qui  exercent  les  fitmctions  religieuses. 
rot/,  h.  FeTTuria.Prompla  Biblioth.,  ad  verb. 
TUTELA,  TUTOR.  Pirlùng,  Juj  eanonieum,l.  III, 
tit.  XLli,  n.83.  PignatelU ,  Conniil.  eaaonieœ, 
tom.  V,  eonsiUt.  X,  n.  3.  Richard  et  Giraud. 
L'aÛé  André,  Cotirt  alphabet,  de  droit  canon. 
Comaar.  notre  art.  Curatelle,  Curateur. 

TuTEDR  {Tvtor),  celui  à  qui  la  tateUe  est 
confiée  ou  déférée.  Yoy.  l'art,  précédent. 

TUT  (Tudt),  ville  épisc.  d'Espagne,  sons  la 
métropole  de  Compostelle,  située  i  dix -huit 
lieues  de  cette  ville ,  sur  la  nve  droite  dn  Uinho. 
Son  premier  évéque,  Epitacius,  est  honoré 
comme  un  marb^,  le  S  mai ,  par  l'Église  de 
Placentia.  Vou.  •Richard  et  Giraud.  Gaiet.  Mo- 
roni.  vol.  LXXXI,  p.  488-488. 

TDZUDRDMA,  ancien  évèché  de  l'AfKque 
proconsulaire,  sons  la  métropole  de  Carthage. 
Un  de  ses  évêquei,  Octavien ,  se  trouve  parmi 
les  évéqucs  catholiques  qui ,  en  Sâ5 ,  souscrivi- 
tvdX  au  concile  de  Carthage.  Voy.  Morcelli ,  Afi: 
CkrisL.  t.  I.  Gaet.  Monmi,  vol.  LXXXI ,  p.  4S8. 

TVQl  ou  TWER  (rasera),  capitale  d'un  duché 
de  même  nom  dans  la  Russie.  Elle  est  située 
au  confluent  de  la  rivière  de  Twers  dans  le 
Volga ,  à  trente-six  milles  de  Moscou.  Elle  avait 
été  érigée  d'abord  en  évèché  suSragant  de  Kio- 
vie,  puis  elle  devint  le  siège  d'un  archevêque 
à  ({oi  on  donna  pour  suffragant  l'évéché  de  Ka- 
chtow.  On  en  connaît  deux  évéques,  dont  un, 
Wasian ,  asmsta  au  couronnement  d'Ivan  III ,  en 
14S8;  et  l'autre,  Théophvlacte  Potauski  ou  Lo- 
padinski,  siégeait  en  1725.  Voy.  Lequien,  Orien) 
Ckriat,  tom.  I,  p.  IStSS. 

TWIFFORD,  MH  situé  en  Anzleterre,  dans 
le  comté  de  Sonthampton ,  à  one  lieue  de  'Win- 
ehester.L'ony  tinton  concile,  en 685,  pour  l'é- 
lection de  Cnthbert.  Fojr.  la  Regia,  tom.  XVII. 
Labbe ,  tom.  Vl.  Hardonin ,  tom.  III.  Spefanan, 
Concilia  Marna  Britonnioe  et  Hibemiee. 

TTANB  ou  CHRI3T0F0US  (T^ona),  ville 
située  près  du  mont  Tanms,  et  célèbre  pour 
avoir  donné  naissance  au  femenx  Apollonius. 
Elle  était  épisc.  et  snllhigante  de  Césarée, 
lorsque  l'empereur  Valens,  qui  Ait  associé  a 
l'empire  en  964  et  qui  monnit  en  878,  l'érigea 
en  métropole  de  la  deuxième  Cappsdoce.  Il  7 
eut  plusieurs  martvrs  i  Tyane,  dont  le  chef  fut 
saint  Oreste,  sous  l'empereur  Dioelétien.  Leur 
mémoire  est  marquée  au  9  novembre  dans  le 
Martjrroioge  romam  et  dans  les  ménologes  des 
Grecs.  U  7  eut  aussi  i  Tyane  un  condle  d'or- 
thodoxes, en  366.  Tyane  a  eu  vingt-huit  évéques, 
dont  le  premier,  Eopsychius,  assista  au  concile 
de  NicM.  Cette  ville  a  en  aussi  des  évéques 
arméniens.  Nous  en  connaissons  un ,  Niersès, 
qui  se  trouva  au  concile  de  Sis.  Un  concile  a 
été  tenu  à  Tyane  en  367.  Voy.  Sozomène,  But. 
eecfc».,  1. yi,  c.  x-iil.  Lequien,  Oriera  Christ., 
t«n.  I,  p.  396  et  1448.  Richard  et  Giraud.  Le 
Dietion.  de  la  thM.  eathol.  Compta,  notre  art. 
Apollonius,  n»  UI. 

TTAR0.  Fov.  Thiard. 

TTBER6E. Toy.  TiBÊRE,  n»  H. 

TTCHIQOB  (Saint),  disciple  de  saint  Paul, 
<pie  l'apôtre  employa  souvent  pour  porter  ses 
lettres  aux  Ëglâes  et  pour  lui  en  rajiporter 
l'état;  aussi  rappelle-t-i!  un  fidèle  ministre  dn 
Seigneur  et  son  compagnon  dans  le  service  de 
Dieu,  n  pensa  même  i  l'envoyer  gouverner 
l'Église  de  Crète ,  en  l'absence  de  Tite.  Les 
Grecs  font  sa  fête  le  8  ou  le  9déeembfe.Usaard, 
Adon  et  d'autres  martyrologes  la  marquent  au 


19  avril.  Ft^. Ëphésiens ,  vi ,  3t ,  %.  Colossiens, 
IV,  7,8.  Tite,  m,  IS.  D.  Calmet,  Dietitm.  de  la 
Bible. 

TTCBSEN  (Olatis-Gerhard),  protestant  orien- 
taliste, né  i  Tondem.dans  le  Sleswig,  en  1734, 
mort  à  Rostock  en  1815,  savait  l'hmdoustani, 
le  tamonl,  l'éthiopien,  l'arabe.  Il  parvint  à  par- 
ler et  à  écrire  l'hébreu  rabbinique  et  le  patois 
juif-allemand.  U  fit  partie  de  l'institution  fondée 
a  Halle  pour  la  conversion  des  juifs;  mais  le 
succès  ne  répondant  pas  à  ses  fatigues,  il  quitta 
cette  position  pour  ime  place  de  lecteur  à  l'u- 
niversité de  Efulzovr.  Plus  tard,  il  fkit  nommé 
professeur  de  langues  orientales,  n  fit  partie 
des  académies  dirpsal,  de  Stockholm,  de  Co- 
penhague ,  de  Beriin  et  de  Munich.  Tychsen  a 
laissé  un  grand  nomI»>e  d'ouvrages,  parmi  les- 
quels nous  citerons  :  !•  De  Penlateueho  ehrao- 
mmaritano;  Wismar,  1766,  in-4°;  —  2"  Tenta- 
men  de  variia  codicvm  hebraicorttm  generibu-t  a 
Judceit  et  rum  Judœis  descriptis;  Rostock ,  1772, 
in-8»;  suivi  du  Bef^^es  Tentamen;  ibid.,  1771- 
76,  in-8»,  en  réponse  aux  objections  de  Bruns, 
Dathe,  Michaélis;  —  3»  Preteve  de  la  fausseté 
des  médailles  juives  à  caraetèrea  hébraïques  et 
samariiaiy%s ,  en  allemand;  ibid.,  1779,  in-8»;  — 
4»  EstimatioH  des  nombres  d'armées  dans  les 
manuscrits  hébraïques  de  la  Bible,  en  allemand; 
ibid-,  1786,  in-8°.  Voy.  la  Noiw.  Biogr.  (féner. 

TTHANDB,  siège  épisc.  de  la  province  de 
Pisidie,  sous  la  métropole  d'Antioche,  au  dio- 
cèse d'Asie.  On  en  ccnnait  nn  évéque ,  Longin, 
qui  assista  an  concile  de  Gonstantinople  ai  Eu- 
^chès  fut  convaincu  d'hérésie.  Voy.  Lequien, 
Oriens  Christ.,  tom.  I ,  p.  1061. 

TTHBRIA.  Voy.  Temnus. 

TTMBRIADE,  ville  épisc.  de  la  province  de 
Pisidie,  sous  la  métropole  d'Antioche ,  au  dio- 
cèse d'Asie ,  suivant  les  Notices.  Pline  la  met 
dans  la  Lycaonie.  On  en  connaît  trois  évéques, 
dont  le  premier,  Constantin ,  assista  et  sons- 
erivit  an  sixième  concile  général,  troisième  de 
O)nstantinople.  Voy.  Lequien ,  Oriens  Christ., 
tom.  Ijp.  1060.  Richard  et  Giraud. 

TTHIinS,  TTMON.  Voy.  Temnus. 

I.  TTMPAMUH  ,  en  hébreu  tûph,  instrument 
de  musique  dont  il  est  souvent  parié  dans  l'E- 
criture. C'est  incontestablement,  selon  nous,  te 
do  fies  Arabes^  qui  'est  très-différent  de  notre 
tambour  militaire,  et  qui  a  plus  de  rapport  avec 
le  tambour  de  basque.  Cet  instrument  se  voit 
plus  particulièrement  entre  les  mains  des 
femmes  et  des  jeunes  filles.  H  est  encore  en 
usage  dans  tout  l'Orient,  et  même  en  Espagne, 
où  n  a  conservé  son  nom  arabe  adufe,  bien 
qu'il  y  ait  dans  la  langue  espagnole  un  nom 
particuKer(panrfïro)  pour  exprimer  cet  instru- 
ment. Le  tym_panum  est  très-ancien,  car  il  en 
est  fait  mention  dans  la  Genèse  et  les  livres 
suivants.  Job  en  parle  aussi,  et  il  est  employé 
dans  les  cérémonies  solennelles  de  religion  et 
dans  les  réjouissances  chez  les  Hébreux.  Voy. 
Genèse,  xxxn, 27.  £xod., xv, 20.  Juges,  xxxi, 34. 
Job,  XXI,  12.  D.  Cahneti  Diction,  de  la  Bible. 
J.-B.  Glaire,  Introduction,  etc.,  tom.  H,  p.  164. 

n.  TTHPANÏÏH ,  qui  se  trouve  dans  le  texte 
grec  de  l'Épitre  de  saint  Paul  aux  Hébreux 
(XI,  35),  exprime  un  instrument  de  supplice 
sur  lequel  les  interprètes  sont  très -partagés 
d'opinion.  Pour  nous,  nous  pensons  avec  un 
grand  nombre  de  critiques  et  de  commenta- 
teurs, que  ce  supplice  consistait  à  attacher  le 
patient  a  une  potence  et  à  le  frapper  de  verges. 
Voy.  D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible.  Notre  /a- 
troduction,  etc.,  tom.  Il,  p.  322. 

TTHPE  (Jean-GottfHed),  protestant,  profes^ 
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seur  de  théologie  et  de  langues  orieiilales  i 
l'université  d'Iena,  né  en  1699  à  Biedritx ,  dans 
le  duché  de  Magdebourg,  mort  à  lena  l'aniTBS, 
était  considéré  comme  un  des  premiers  orien- 
talistes d'Allemagne.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  !•  Sckedi(uma,  quo  iterandee  concordan- 
tiartmi,pronominum  tam  separatorum,quam  con- 
nexorum,  neenon  nominum  propriorumScriptura 
Sacrœ  Vel,  Test,  originalis  rationes  exponuntur; 
lena,  1723; —  2*  Prtma  quingue  Geneseos  Capita 
rt  pars  sexti  hebraice;  recensuil  et  singtUarium 
vocum  ralùmem  grammaticam  secundum  prinà- 
)Ma  Danziana  exposuit  m  usum  auditorum;  ibid., 
1727;  —  3»  Chr.  Noldii  Concordantiœ  particula- 
rum  hebreàco-chaldaicttrum,  in  ^uibus  partiwn 
indedmabilimn ,  qwe  occurrunt  m  fontibus,  et 
hactenus  non  exjxuila  timt  in  Lexicis  aut  concor- 
dimtiis,  natura  et  sensxmm  varielat  ostenditvr. 
Digeruntur  ex  methodo,  ut  Lexiei  et  coneordan- 
tiarum  loco  simul  etsè  postint.  Sulnunxit  Lexica 
particutarum  hebratc.;  ibid.,  1734;  —  4»  Joh. 
Andr.  DttnxU  Internret  hebraKO-chaldeeiu.  omnes 
tUritttaue  linguœ  idiotitmos  explieans,  adgernà- 
num  Scriptiû-œ  Sacra  tentum  rite  iâdagandum 
accommoaattts.  Edilionem  kanc  novam  reeemtàt, 
emendavit,  mtUtisque  acxxssionibus  ad  mentent 
ttuctorif  locupletttvit ;  ibid.,  1754,  in-4*.  Koy.  Mi- 
chaud,  Kioifr.  univers. 

TTMPIUS  (Matthieu),  écrivain  allemand, 
vivait  vers  l'an  IWO.  On  a  de  lui  :  1»  Théâtre 
historique  des  vertus  chrétiennes;  Munster,  1611  ; 
—  2»  Miroir  des  évémies,  des  chanoines  et  des 
prêtres;  Mayence,  1614;  —  3»  Milice  spirituelle 
des  c^f  ;ibid.;  —  4»  Des  Ennemis,  de  la  guerre 
et  des  armes  des  soldats  chrétiens;  ibid.; — o'>Des 
Remèdes  des  péchés  :  ibid. 

TTNDAL  ou  TINDAL,  TINDALE,  TTIfDALE 
(William),  né  à  Hunt's  Court,  dans  le  comté  de 
Glocester,  vers  l'an  1477,  exécuté  à  Anvers  en 
1536,  s'appliqua  à  la  connaissance  des  arts  li- 
béraux et  surtout  de  l'Écriture.  Il  fit  preuve 
d'une  grande  indépendance  dans  ses  idées  et 
dans  sa  conduite,  et  prêcha  ouvertement  la 
réforme  religieuse.  Forcé  de  quitter  l'.^ngle- 
terre,  'Tyndale  se  rendit  en  Saxe,  où  il  eut  quel- 
ques conférences  avec  Luther,  puis  il  alla  dans 
les  Pays-Bas,  et  s'établit  à  Anvers.  On  s'émut 
enfin  de  sa  propagande  incessante^  et,  après 
une  détention  préventive  de  dix-huit  mois,  on 
instruisit  son  procès.  Reconnu  coupable  d'hé- 
résie, il  fut  condamné  à  être  brûlé.  Outre  plu- 
sieurs ouvrages  de  controverse  qui  ont  été  re- 
cueillis avec  ceux  de  Frith  et  de  Barnes,  et 
publiés  à  Londres,  1573,  in-fol.,  Tvndale  a  tra- 
duit :  1»  le  Nouveau  Testament;  Wittemherg, 
1525  et  1526,  in -8°;  Cologne  et  Wittemberg, 
1526,  in-4*;  —  2<>  le  Pentateuque;  Malborow  en 
Hesse,1530,  in-8<>;  —  3<>Jon<i«;  ibid.,  1531,  in-8». 
Foi/,  la  Nom.  Biogr^génér. 

fTHOARIll  ou  TTnOARinH, ancienne  ville 
épisc.  de  Sicile,  sur  la  cdte septentrionale:  cette 
ville  est  aujourd'hui  détruite.  On  en  connaît 
trois  évéques,  dont  le  premier,  Séverin,  assista 
an  concile  de  Rome,  sous  le  pape  Symmaque, 
en  501.  Voi/.  la  Sicilia  jocra,!.  Il,  p.  449. 

TÏPASB,  ville  d'Afirique  devenue  célèbre 
dans  l'histoire  ecclésiastique  par  un  miracle 
aui  s'y  opéra  l'an  484.  Hunneric ,  roi  des  Van- 
dales, arien  prononcé ,  tyran  très-cruel ,  et  qui 
était  pour  lors  maître  des  côtes  d'Afrique , 
exerça  une  persécution  sanglante  contre  les 
catholiques  qui  refusèrent  d  abjurer  leur  foi. 
Plusieurs  entre  autres  ayant  persévéré  à  con- 
fesser la  divinité  de  Jésus-Christ,  il  leur  fit  (»>u- 
per  la  langue.  Or  six  auteurs  contemporains 
rapportent  que  ces  confesseurs ,  quoique  ainsi 


mutilés,  continuèrent  de  parler  aussi  distinc- 
tement et  aussi  librement  qu'auparavant,  et 
qu'ils  se  retirèrent  i  Constantinople,  où  l'em- 
pereur Zenon  et  loute  sa  cour  furent  témoins 
de  ce  prodige.  Il  est  attesté  par  Victor,  évéque 
de  Vite,  dans  son  Hist.  de  la  persécution  des  Van- 
dales.X.  V;  par  l'empereur  Justinien,  troisième 
successeur  de  Zenon  dans  le  Ck}de  de  ses  lois, 
I.  1",  tit.  XXVII;  par  Ënée  de  Gaze,  dans  son 
dialogue  intitulé  Tfiéophrasle;yai  Procope,  dans 
l'Hist.  de  la  guerre  des  Vandales,  l.  1,  c.  vili; 
par  le  comte  Marcellin,  et  par  Victor,  évéque  de 
Tnnone,  dans  leurs  chroniques.  De  ces  six  au- 
teurs, quatre  se  donnent  pour  témoins  oculaires 
et  déposent  de  ce  qu'ils  ont  vu.  Leurs  témoi- 
gnages sont  rapportés  dans  une  Dissertation 
publiée  sur  ce  siget  i  Paris  en  1766.  Malgré  la 
répugnance  qu'ont  les  protestants  à  croire  les 
miracles  opérés  dans  l'bglise  catholique,  Abba- 
die,  Dodwel,  le  traducteur  de  Mosheim  et  deux 
autres  Anglais  qu'il  cite,  reconnaissent  que  ce- 
lui-ci est  incontestable.  Bergier,  que  nous  ne 
faisons  ici  que  copier,  ajoute  que  cependant  il 
a  été  attaqué  par  quelques  incrédules  d'Angle- 
terre.puis  il  expose  leurs  objections,  et  les  ré- 
fute victorieusement. 

I.  TYPE,  symbole,  figure,  signe.  Le  sacrifice 
d'Abraham  était  le  type  ou  la  figure  de  celui 
de  la  croix.  La  manne,  l'agneau  pascal  étaient 
les  types  de  la  divine  Eucharistie.  Les  types  de 
l'Ancien  Testament  n'étaient  pas  des  imans 
arbitraires  qui  naissent  de  la  ressemblance  des 
choses;  c'étaient  des  signes  établis  de  Dieu 
pour  être  des  figures  des  choses  à  venir. 

II.  TYPE  (Tf/pus),  nom  donné  i  un  édit  de 
l'empereur  Constant  II,  publié  en  648  i  l'occa- 
sion des  troubles  excités  par  les  monothélites, 

Eour  imposer  silence  aux  catholiques  et  aux 
érétiques.  On  le  nomma  type,  c'est-i-dire 
forme,  moule  ou  modèle,  parce  que  c'était  une 
espèce  de  forme  ou  formulaire  de  foi,  ou  plutdt 
la  forme  sous  laquelle  on  devait  régler  sa  con- 
duite. Comme  cet  édit  mettait  de  mvean  la  vé- 
rité et  l'erreur,  ni  les  catholiques,  ni  les  mo- 
nothélites n'y  déférèrent.  Le  pape  Martin  I"  le 
condamna  dans  le  concile  de  Rome  tenu  à  La- 
tran  en  649,  et  tout  l'Occident  l'anathématisa. 
Voy.  Richard  et  Giraud. 

I.  TYPIQUE  (ryptcvm),  livre  ecclésiastique  des 
Grecs  qui  contient  l'ordre  ou  la  forme  de  réci- 
ter l'omce  pendant  toute  l'année.  Les  typiques 
sont  diiTérents  entre  eux,  selon  la  diversité  des 
églises. 

II.  TYPIQUE  (SENS).  Voy.  Sbiw,  n«  III. 
TYPOEST  (Jacques),  plus  connu  sous  le  nom 

latinisé  de  Typotius,  savant  politique  et  iurisc., 
né  i  Diestem,  dans  le  Brabant,  mort  à  Prague 
avant  l'an  1602,  enseigna  le  droit  en  Italie,  et 
alla  s'établir  à  'Wurtzbourg,  d'où  Jean  III,  roi 
de  Suède ,  l'appela  auprès  de  lui.  Ce  prince  le 
combla  d'abord  de  biens;  mais  ensuite  il  le  lit 
mettre  en  prison  sur  de  fausses  accusations. 
L'an  1593,  "Typot  se  rendit  à  la  cour  de  l'empe- 
reur Rodolphe  II,  qui  le  nomma  historiograpne. 
On  •  de  liu  :  1°  Orationes  ad  christianos,  sym- 
bola  divina  et  humana  pontifiaan ,  imperatonan 
et  regum,  eum  iconibus  ;  Prague,160l,  feOS,  1603, 
trois  parties;  —  2°  De  Justo,  qui  est  fims  ommis 
divim  et  humanijuris,  sive  de  legibus,  libritres; 
Francfort,  1595,  jn-12.  Voy.  Valëre-André,  Bi- 
bUoth.  Bêla.  Paquot,  Mémoires  pour  servir  à 
l'Hist.  littéraire  des  Pays-Bas,  tom.  II,  p.  376, 
édit.  in-fol.,  où  l'on  trouve  les  titres  des  ou- 
vrages que  Typotius  a  laissés  manuscrits.  Mi- 
chaud.  Jibor.  univers. 
I.  TYB  (Tyrus),  en  hébreu  Tsôr,  appelée  an- 
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jourdliui  Sour,  était  la  capitale  de  la  Phénicie 
et  la  résidence  dn  roi  Hiram,  allié  et  ami  de 
Ihivid  et  de  Salomon.  Cette  ville  était  située  sur 
la  cite,  entre  Sidon  et  Ptolémaïde,  à  trente 
lieues  au  midi  de  Tripoli  et  autant  au  nord-est 
de  Jérusalem.  L'apôtre  saint  Pierre  s'y  arrêta 
en  allant  de  Césarée  à  Antioche,  et  y  laissa  pour 
évéque  un  des  prêtres  qui  étaient  à  sa  suite. 
La  ville  de  Tyr  devint  ensuite  métropole  de  la 
première  Phénicie,  sous  le  patriarche  d' An- 
tioche. Elle  passa  sous  la  juridiction  du  pa- 
triarche de  Jérusalem  après  la  prise  de  cette 
ville  par  Baudouin  II ,  dans  le  xii*  siècle  ;  mais 
les  Latins  ayant  été  chassés  de  toute  la  Syrie 
et  de  la  Palestine  sur  la  fin  du  xiii*  siècle, 
l'Église  de  "Tyr  retourna  sous  la  dépendance 
do  patriarche  d'Antioche.  Elle  a  été  depuis  unie 
i  l'Eglise  de  Sidon ,  et  elle  est  aujourd'hui  ar- 
chevêché du  rit  grec  melchile.  Tyr  a  eu  treize 
évégaes  latins,  dont  le  premier,  Odo,  fut  nommé 
en  1122.  On  compte  aussi  cette  ville  parmi  les 
évâchés  maronites.  Fauste  Naironus  et  Biaise 
Terzi  en  font  la  première  des  métropoles  dé- 
pendantes du  patriarche  des  maronites.  Nous 
ne  connaissons  cependant  aucun  évê^ue  de  ce 
rit.  De  l'an  335  à  l'an  M8,  trois  conciles  y  ont 
été  assemblés.  Voy.  Lequien,  Orient  Ckrùt., 
tom.  I,  p.  802.  et  tom.  UI,  p.  78.  U  Regia, 
tom.  II,  VU  et  X.  Labbe,  tom. II,  III  et  IV.  Har- 
douin,  tom.  I  et  II.  D.  Calmet,  Diction,  de  la 
Bible.  Richard  et  Giraud.  L'Annuario  pontifi- 

cio.    

11.  Tni(Ti/rœum),  ville  épisc.  de  la  province 
de  Pisidie,  sous  la  métropole  d'Antioche,  au 
diocèse  d'Asie.  On  en  connaît  cinq  évéques, 
dont  le  premier,  Héraclide ,  assista  au  premier 
concile  général  de  Constantinople,  l'an  381.  Tyr 
est  aujourd'hui  archevêché  t»  partibus.  Vmi. 
Leqnieu,  Oriens  Christ,  tom.  I,  p.  1048.  De 
CommanviUe,/"  Table  alphabet.,  p.a48.Richard 
et  Giraud.  VAnnuario  ponlificio. 

I.  TTRAN  (r^ronnut).  Les  auteurs  sacrés  se 
servent  quelquefois  de  ce  mot  pour  marquer 
un  prince,  un  roi  (Esther,  vi,  9.  Ezéehiel,  xziii, 
23).  Dans  les  livres  écrits  en  grec ,  comme  la 
Sagesse,  l'Ecclésiastique  et  les  Machabées,  il  se 
met  tantôt  en  bonne ,  et  tantôt  en  mauvaise 
part,  comme  dans  les  autres  auteurs  grecs.  Voy. 
O.  Calmet.  Diction,  de  la  Bible. 

II.  TTRAN  ou  TTRANN0S,  dans  l'école  do- 
quel  il  est  dit  que  saint  Paul  enseignait  après 
s  être  retiré  de  la  synagogue  d'Éphèae.  On  ne 
sait  qui  est  ce  Tyran.  Quelques-uns  croient  que 
c'était  un  prince  ou  un  seigneur  qui  prêtait  sa 
maison  à  1  apôtre  pour  y  rassembler  ses  dis- 
ciples; mais  la  plupart  sont  persuadés  que  c'é- 
tait un  gentil  converti  et  ami  de  saint  Paul, 
chez  qui  il  se  retira.  Voy.  Actes,  lax,  9.  D.  C^I 
met.  Diction,  de  la  Bible. 

TTRANHICIDE  ou  R£GIGIDE.  On  appelle 
ainsi  la  doctrine  de  ceux  qui  enseignent  qu'il 
est  permis  d'ôter  la  vie  à  un  tyran  ou  nn  roi. 
Cette  doctrine  fut  soutenue  à  l'occasion  de  l'as- 
sassinat du  duc  d'Orléans,  tué  en  1407  par  le 
duc  de  Bourgogne,  dans  un  plaidoyer  du  doc- 
teur Jean  Petit;  mais  le  concile  de  Constance 
la  condamna,  en  1416,  comme  hérétique,  scan- 
daleuse et  introductive  de  trahison,  sédition  et 
perfidie,  de  mime  qu'il  condamna  ceux  qui  la 
soutiennent  opiniâtrement,  les  déclarant  héré- 


tiques, et,  comme  lels,  punissables  selon  les 
saints  décrets 

TTRANNIoil  (Saint),  évéque  de  Tyr,  en  Phé- 
nicie, et  martyr,  vivait  au  iv«  siècle.  Il  fut  élevé 
sur  le  siège  de  cette  ville  durant  la  persécution 
de  Dioclétien  et  de  Maximien.  U  y  eut  en  Phé- 
nicie, et  principalement  à  Tyr,  une  multitude 
innombrable  de  chrétiens  qui  souffrirent  géné- 
reusement pour  la  foi  en  9lH  et  310.  Les  chefs 
de  celte  glorieuse  multitude  étaient  :  Tyran- 
nion,  Sylvain,  Pelée ,  Nil ,  évoques,  et  le  prêtre 
Zénobe.  Les  Latins  honorent  tous  ces  martyrs 
le  20  février.  Voy.  Eusèbe  etRufln,  Uitt.,\.  VIIL 
Richard  et  Giraud. 

TTRAMHUS,  nom  propre  d'homme.  Voy. 
TïRAN,n<>  U. 

TTRATHABA  ou  TTRATABA,  bourg  de  U 
Palesthie  dans  la  tribu  d'Ëphraim,près  du  mont 
Garizim.  H  est  célèbre  par  le  massacre  que  Pi- 
late  y  fit  faire  d'un  gi-and  nombre  de  Samari- 
tains qui  s'y  étaient  assemblés  en  arme.;,  à  la 
suite  d'un  imposteur  qui  leur  promettait  de  leur 
découvrir  des  vases  sacrés  que  Moïse  y  avait 
autrefois  enfouis.  Pilate,  qui  en  fut  averti,  mar- 
cha contre  eux,  leur  livra  bntaille,  les  mit  en 
fuite,  en  tua  un  grand  nombre,  et  prit  plusieurs 
prisonniers,  dont  il  fit  ensuite  décapiter  les  pins 
considérables.  Cet  événement  arriva  l'an  30  de 
J.-C.  Les  Samaritains  ayant  porté  leurs  plaintes 
à  Vitellius,  gouvemeurde  Syrie,  celui-ci  envoya 
Marcellus  en  Judée  pour  en  informer  et  ordon- 
ner à  Pilate  d'aller  se  justifier  devant  Tibère. 
Pilate  alla  à  Home  après  avoir  gouverné  la  Ju- 
dée pendant  dix  ans;  mais  Tibère  mourut  avant 
qu'il  y  arrivât.  Voy.  Joseph,  Antiquit.,  \.  XVIII, 
c.  V.  

TTRM ,  DTRN  ou  TTRNAW,  ville  de  la  haute 
Hongrie  sur  un  fleuve  du  même  nom,  dans  le 
comté  de  Trantschin,  a  été  la  résidence  des 
archevêques  de  Strigonie  pendant  que  les  Turcs 
ont  été  maîtres  de  cette  place.  Voy.  Richard  et 
Giraud. 

TTRRELL  (Sir  James),  historien  anglican, 
né  à  Londres  en  1642,  mort  à  Shotover,  près 
d'Oxford,  en  1718,  était  petit -fils  du  célèbre 
Ùaher.  ()n  a  de  lui,  entre  autres  ouvrages  : 
1*  A  Brief  Disguviition  on  tlie  law  of  nature; 
Londres,  1692,  in-8*;  c'est  la  traduction  abrégée 
du  grand  ouvrage  de  l'évêque  Cumberlan  De 
Legxbui  natwœ; —  2»  General  Hiitory  of  Snglimd, 
both  eeclesiaslical  and  civil;  Londres,  1700-1704, 
5  vol.  in-fol.  ;  cette  histoire  s'arrête  i  la  mort 
de  Richard  II.  Voy.  "WooA,  Athenœ  Oxonienie», 
tom.  II.  Chalmers,  General  biografical  DMio- 
nary.  La  Nouv.  Kngr.  génér. 

TtZlCA.  Kov.  TiziCA. 

TZERMIKOW.  Voy.  TCHERKIOOW. 

TZUROIXOES  (ruruAu),  siège  épisc  de  U 
province  d'Europe  sons  la  métropole  d'Héra- 
clée.  II  a  été  uni  à  ceux  de  Petu  et  de  Ser- 
gentza.  On  en  connaît  quatre  évdqnei,  dont  le 
premier,  Sisinnius,  assista  et  souscrivit  au  sep- 
tième concile  général,  deuxième  de  Nicée ,  l'an 
787.  De  CommanviUe  appelle  TiwroUnè»  tantôt 
ChtmtrUch,  et  tantôt  Chiourlik,  en  latin  Turulm. 
Voy.  Lequien,  Orient  Christ.,  tom.  I,  p.  1129. 
De  CommanviUe,  /"  Table  alphabet.,  p.  247.  Ri- 
chard et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  qui,  vol.  LXXXI, 
p.  489,  appelle  cet  évêché  TsMiothéa  et  Tzoruli. 
Compir.  notre  art.  Sergentza. 
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UBAOA,  ancien  évéché  d'Afrique  dans  te 
Mauritanie  Césarienne,  sous  la  mitropole  de 
Césarée.  Un  de  ses  ëvéques,  Ingemis,  assista  à 
la  conférence  de  Carthage  en  484,  et  fut  exilé 
par  Huimeric^  roi  des  vandales,  fauteur  des 
erreurs  des  arieng.  Voy.  MorceUifJ/)*.  Christ., 
Gaet.  Moroni,  vol.  LXXXI,  p.  4UU. 

DBALD  (Saint),  évéque  de  Gabbio ,  en  Om- 
brie,  né  vers  l'an  1064  ou  1066,  mort  le  16  mai 
4160,  entra  dans  la  communauté  de  l'église  de 
Saint-Marien,  puis  dans  celle  de  Saint-Second, 
«ù  il  acheva  ses  études.  Son  évéque ,  Jean  le 
Grammairien,  le  fit  prieur  du  chapitre  de  sa 
cathédrale,  qui  était  fort  dérangé,  et  auquel  il 
persuada  d'embrasser  la  vie  régulière.  L'éyéque 
de  Pérouse  étant  mort  en  1126)  le  peuDle  et  le 
clergé  choisirent  Ubald  pour  remplir  la  siège 
vacant.  Le  saint  obtint  du  pape  Honoré  II  que 
l'élection  n'aurait  pas  lieu.  Cependant,  en  1129, 
le  pape  le  sacra  évéque  de  Gubbio,  et  le  nou- 
veau prélat  donna  à  son  troupeau  les  plus  rares 
exemples  d'humilité,  de  modestie,  de  pénitence, 
de  charité,  de  douceur  et  de  patience.  On  cé- 
lèbre sa  fête  le  16  mai.  Voy.  Bollandus, 

UBERT  (SAIKT-).  Voy.  Saint,  n«  LV. 

DBERTIN  DE  CA8AU  ou  DUU.  Voy.  Ck- 
■AU,  n»  I. 

UBIL,  Ismaélite,  intendant  des  chameaux 
du  roi  David.  Voy.  I  Paralip.,  xxvn,  30. 

UBIQpiTAIRES.  Voy.  UBiQUiSTE8,n<'  II. 

I.  DBIQITISTËS  {Ubiquisiœ),  ce  nom  était 
donné  dans  la  iaculté  de  théologie  de  Paris  aux 
docteurs  qui  n'étaient  ni  religieux ,  ni  attachés 
k  aucune  oe*  deux  maisons  de  Sorbonne  et  de 
Navarre.  Les  ui:a;uù<M  s'appelaient  simplement 
dodeurs  en  théologie,  au  lieu  que  les  autres 
Contaient  de  la  maùon  de  Sorbonne  ou  de  Na- 
varre, etc. 

n.  UBIQÏÏISTES  ou  UBIQUITAIRES,  nom 
donné  à  ceux  des  luthériens  qui,  pour  défendre 
la  présence  réelle  de  Jésus  -  Christ  dans  l'Eu- 
charistie, sans  admettre  la  transsubstantiation, 
disent  <)ue  le  corps  de  Jésus-Christ  est  partout, 
aussi  bien  que  sa  divinité.  Brentius,  zélé  dis- 
ciple de  Luther,  s'attacha  surtout  à  enseigner 
cette  erreur  de  l'ubiquité  du  corpa  de  Jésus- 
Christ;  U  fut  vivement  combattu  par  Jean  Uar- 
sel.  Les  ubiquislea  ne  subsistent  plus  qu'en  peu 
d'endroits  de  l'Allemagne  et  ne  sont  pas  d  ac- 
cord entre  eux.  Les  uns  croient  que  Jésus-Christ 
est  partout  depuis  le  jour  de  llncarnation ,  et 
d'autres  depuis  l'Ascension  seulement.  Voy. 
Sponde,  ann.  1564.  Pratéole,  au  mot  Ubiquit. 
Le  P.  Richeome,  dans  ses  ïraiUs  de  contro- 
verse. Le  P.  Pinchinat,  Diction.,  au  mot  Bren- 
tius. Bereier,  Diction,  de  théol,  Gaet.  Moroni, 
vol.  LXXXlI,p.36-37. 

1JCBANSKI(Jacqueg),archevéque  deGnecne, 
né  à  Sluiewo,  en  Moravie,  l'an  1505,  mort  a 
Lowicz,  dans  la  même  province ,  en  1581 ,  fut 
d'abord  référendaire  du  royaume,  puis  évéque 
de  Culm,  où  il  se  fit  remarquer  par  un  zèle 
perfide  pour  les  nouvelles  doctrines.  Il  augmenta 
le  scandale  par  la  manière  dont  il  souscrivit  les 
<\écrets  du  synode  national  assemblé  i  Lenzcicé, 


SODS  la  présidence  d'an  légat  apostolique.  Trans- 
féré par  le  roi  au  siège  de  Cujavie,  il  l'occupa 
pendant  quatre  ans  taxa  être  approuvé  par  le 
pape,  qui  était  alors  Paul  lY,  et  contra  son 
expresse  volonté;  ce  qui  le  fit  suspendre  et 
excommunier.  Cependant  Pie  IT  le  transféra  à 
l'église  métropolitaine  en  1502 ,  où  il  ihvorisa 
de  nouveau  le  protestantisme.  Il  fut  plus  d'une 
fois  sévèrement  repris  par  son  chapitre  métro- 
politain; et,  dans  une  diète,  un  sénateur  pro- 
testant dit  hautement  que  le  primat,  président 
du  sénat,  pensait  comme  lui  sur  la  foi.  Ucbanski 
s'en  tira  en  lisant  la  profession  de  foi  que  Pie  FV 
avait  exi|[ée  de  lui  avant  de  l'absoudre  de  l'ax- 
commumcation.  Il  joua  un  rôle  important  dans 
.les  événements  politiques  de  son  époque,  mats 
dont  nous  n'avons  pas  k  noua  occuper  ici.  Noua 
nous  bornerons  donc  i  dire  qu'if  avait  causé 
beaucoup  de  scandale  et  Mt  peu  de  bien,  et 
que  quelques  années  avant  sa  mort,  afin  de 
regagner  la  confiance  de  la  Pologne  catholique, 
il  avait  mis  au  jour  un  petit  ouvrage  sur  le 
saint  sacrifice  de  la  messe,  saus  ce  titre  :  Brevit 
augtutistimi  ae  tumme  venerondi  tacronmeta 
mttsm  taerifeii,  ex  tanctis  Pairibue  eontra  im- 
pium  Franetsei  Stancori  Mantuam  teriptum  At- 
sertiOfJustu  et  auctoritate  reverendUitmi  Jacobi 
Vchtauki;  Cologne ,  15T7,  in-8».  c  Ce  traité,  dit 
avec  raison  Gley,  rédigé  avec  sagesse,  peut  être 
utilement  consulté...  Le  mandement  que  le  pri- 
mat mit  en  tête  de  l'ouvrage  est  véhément  :  on 
V  reconnaît  le  prélat  qui,  dans  les  matières  de 
fa  religion,  ne  gardait  om  plus  de  mesure  que 
dans  la  politique,  se  laissant  entraîner  dans 
tous  les  extrêmes,  et  ne  pouvant  détruire  les 
antécédents  avec  lesquels  il  se  mettait  en  con- 
tradiction. 1  Voy.  Gley,  dans  la  Biogr.  univers. 
de  Michaud.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

UOALRIG  ou  ULRIC  (Saint),  évéque  d'Augs- 
bourg,  en  Allemagne,  né  l'an  893,  mort  le  4 
juillet  973,  fut  élevé  dans  l'abbaye  de  Saint-Gall, 
d'où  il  passa  dans  le  clergé  d'Adalbéren,  évéque 
d'Augsbourg,  qui  le  fit  camérier  et  chanoue 
de  son  église.  L'an  909,  U  alla  visiter  le  tom- 
beau des  saints  apâtres  à  Rome,  et,  en  9S4,  il 
fut  nommé  évéque  d'Augsbourg.  Il  déploya  tou- 
jours le  plus  grand  zèle  pour  le  bonheur  spiri- 
tuel et  temporel  de  son  troupeau.  On  foit  sa 
fête  principale  le  4  juillet.  Voy.  Surius,  au  4 
juillet.  D.  Mabillon,  IV  Siècle  bHtédietm.  Ri- 
chard et  Giraad. 

HDALRIC  de  BAMBER6,  écrivain  allemand 
du  xu*  siècle,  a  recueilli,  en  1136,  un  grand 
nombre  de  nièces,  qui  sont  des  dipifimes,  des 
chartes  de  mndations,  de  donations,  des  opus- 
cules historiques,  des  épigrammes,  des  lettres 
de  papes,  d'empereurs,  d'évèques  et  d'antres 
personnes  illustres.  Le  P.  Pez  a  publié  un  Index 
alphabétiqm  des  pièces  qui  étaient  contenues 
dans  un  manuscrit  de  ce  recueil.  Koy.Pez,  The- 
muru»  anecdolorum  novisnimuSg  etc. 

QDIME  (  Vlinum),  ville  archiépisc.  d'Italie  et 
capitale  du  Frioul  vénitien,  située  à  dix- huit 
lieues  de  Venise,  entre  les  rivières  de  Tagl la- 
mente et  de  Lisonzo.  La  principale  église  d'U- 
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dine  étliit  colléakla  loraau'ella  tat  Mgéo  en 
cathédi'tle.  l'an  1752,  par  la  suppression  du  pa- 
triarcat d'Amiilée  et  la  ditisiou  de  son  diocèse 
en  deux  archevtchés  :  l'un  pour  la  partie  du 
Frioul  qui  appartient  i  la  maison  d  Autriche 
et  pour  les  provinces  Toisines  qui  dépendaient 
du  diocèse  a'Aquilée,  et  l'autre  pour  la  partie 
du  Frioul  et  du  même  diocèse  sonmise  alors 
aut  VènitittiU.  L'un  de  ces  deux  archevâchés  a 
été  établi  i  Goficc,  et  l'autre  i  Udine,  où  le 
patriarche  d'Aquilée  fhisait  auparavant  sa  rési- 
dence. Le  cardinal  Delfino,  qui  possédait  déji 
le  patriarcat  d'A«piUée,  tat  nomme  au  nouvel 
an^evéché  d'Udine.  L'an  1810,  un  concile  a 
été  tenu  dans  cette  ville.  Koy.  le  P.  Mansi, 
Supplém.,  tom.  III,  col.  335. 

DDVARD,  lieu  en  Hongrie  où  l'on  tînt  un 
concile  sous  Charles  I",roi  de  Hongrie,  et  Tho- 
mas, archevêque  de  Strigonie,  en  1309.  Voy. 
Mansi,  Suvp^.,  tom.  10,  col.  335.  Richard  et 
Girand.  Gaet.  Mcr>oni,  vol.  LXXXII,  p.  979. 

UOENTO  iUgentum), yiWe  épisc.dîtalie,  dans 
le  rojaume  de  Naples,  sous  la  métropole  d'O- 
trante ,  située  vers  l'ettrémitê  de  la  terre  d'O- 
trante.  De  Commanvllle  dit  ffu'elle  fut  éri([ée 
en  évêché  avant  le  xi«  siècle.  Son  premier 
évêque  connu  fut  Siméon,  religieux  du  mont 
Cassm;  le  second  qu'on  connaisse  est  Landus, 
mort  en  1254.  Voy.  (Jchelli,  Ital.  Sucra,  tom. IX, 
col.  110.  Gaet.  Moroni,  vol.  LXXXIII,  p.  8-8. 

U6HELU  (FerdinandoV  de  l'Ordre  de  Q- 
team,  né  i  Florence  enl5!6,  mort  à  Rome  l'an 
1670,  occupa  divers  emplois  dans  les  difTérents 
monastères  de  son  Ordre  en  Italie.  Plus  ta^ 
il  fut  élu  abbé  du  monastère  de  Trois-Fontaines, 
i  Roms ,  et  il  devint  procureur  de  sa  province 
et  consulteur  de  Vlndex.  Il  refusa  les  divers 
évéchés  qui  lui  furent  oCTerts,  et  Alexandre  VII 
le  mit  au  nombre  de  ses  prélats  domestiques. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  1°  Itaiia  sacra, 
nue  d*  episrnpia  [taiùe  optis;  Rome,  1643-166'2, 
9  vol.  in-fol.;  Venise,  1717-1722,10  vol.  in-fol.; 
il  en  existe  un  Abrégé  par  Lucenti,  sous  ce 
titre  :  Itaiia  sacra  R.  P.  Frrdinandi  Ughelli  rs- 
stricta,  aucta,  vgritati  magis  commendata,  opéra 
ri  studio  Juin  Ambrosii  Lucentii,  ejusdem  Ordinis 
Abbatis;  oput  singulare,  tribus  tomis  nomssimt 
<iistiactum,std>iequ*nte  quarto  in  quo  Eceletiarum 
origints,  vrbtttm  condihones,jura  principum,  do' 
nalitmes,  et  rei:ondila  monumenta  proferunlw, 
non  certis  notis  et  praclaris  animaamrtùmibus; 
Rome,  1704,  in-fol.  ;  —  2»  Cardinalium  Elogia, 
mi  m_  Orâme  citttrcimsi  ftonure;  Florence, 
Iti34,  in-foI.(  —  3°  Columnmsis  fixmitiee  cwrdi' 
^lAïun /maatW«;  Rome,  1650,  in-i*.  Voy.  son 
Èlogt,  par  J.  Lucenti,  à  la  tète  de  la  S*  édit.  de 
\' Itaiia  sacra.  Léo  Allatius,  Apes  urbance.  Nice- 
ron,  iUmoirts,  tom.  XLI,  p.  166  et  suiv.  Feller, 

3ui  donne  Im  titres  des  autres  écrits  du  savant 
gheUi. 

L  V60U1II  (  Barthélemi) ,  savant  canoniste , 
né  en  Toscane  vers  1540,  mort  dans  un  âge  très- 
•vanoé  à  Rome ,  où  il  demeura  longtemps,  mon- 
tra pendant  toute  sa  vie  un  grand  lèle  piour  la 
religion.  11  publia  nn  certain  nombre  d'ouvrages 
en  latin  anl  eurent  beaucoup  de  suooès ,  entre 
antres  :  1*  ntutatus  de  Sacranuntis:  Rimini, 
1667;  in-fol  ;  •>>•  Traelattu  d»  Offitio  ripoteslat» 
episcopi;  Roma,  1617,  in-fol.;  —  3*  Responriotut 
ad  Irt*  jtaitcoHtuitos  tirea  bona  tMltsiastiem; 
Bologne,  1607,  in^,  —  4*  De  Unirw;  Venise, 
1604,  in-4'  ;  ■—  G»  Tractatus  de  censura  fbmuim 
Pontifki  reservatis;  Venise,  1602, 1609,  in -4»; 
Bologne ,  1G04,  in-foL;  —  6*  De  Ii-rtgulariMi- 
bus;  Venise,  1602,  in-fol.  Foy.  Faller,  Wùgr, 


tmivers.  L'abbé  André,  Cours  tilphabél.  de  drùii 
ca»on,tom.  VI,  p.  305. 

II.  dOOUNI  (Biaise  ),  savant  italien ,  a  laissé  : 
Thésaurus  antiquilatum  sacranim,  eomplectent 
selectissima  clarissimorum  virorwn  opuscula ,  m 
quibus  vetervm  Hebrttomm  mortt,  kges,  insti- 
tufa,  ritus  saeri  et  civiles  ilbutrantur  :  ami*  ad 
itluttrationem  tUriusque  Teriamenli  et  aa  phibt- 
logiam  sacram  et  profanam  utilissimum ,  ma»t- 
mequ»  nectssarium;  Venise,  1748-4745,  3  vol. 
in-fol.  Voy.  le  Journ,  des  Savants,  1746  et  1740. 
Richard  et  Giraud. 

Ueom  ou  UaONIUS  (HatUas),  év«aue  de 
Faroagonste  en  Chypre,  vivait  au  Xw  siècle,  n 
assiste  au  concile  Je  Latran,  convoqué  en  1517 
par  Léon  X.  On  a  de  lui  :  1»  Tractatus  de  digni' 
tait  patriarchali ^  Brescia,  1507,  in-fol.;  — ■ 
2»  Si/nodia  Ugonta  de  conetliis;  ibid.,  1532,  et 
Venise ,  1563,  in-fol.  Voy.  la  Joum.  des  Savants, 
nW ,  p.  340 , 1"  édit.,  et  p.  304 ,  2>  édit.  Richard 
et  Giraud.  Feller,  Biogr.  univers. 

QILKENS  (Jacques-Albert),  protestant,  théo- 
logien et  naturaliste  hollandais,  né  en  1773  h 
Wierum,  village  près  de  Groningue,  mort  dans 
cette  ville  l'an  iv&.  Le  roi  des  Pays-Bas  créa 
pour  lui,  en  1815^  i  l'académie  de  Groningue, 
une  chaire  d'économie  rurale.  Uilkens  a  laissé  : 
1°  Discours  tut  les  perfictiont  du  Créateur  con- 
sidérées dans  les  créatures  :  4  vol.  in>8*  :  —  &•  JAr- 
nuel  d'économie  rurale  ;  lal9.  Cet  écnvain  s'oc* 
cupa  de  chercher  les  rapports  qui  existent  entre 
la  religion  et  l'histoire  naturelle.  Voy.  Péren- 
nès ,  dans  la  Binqr.  wnivem.  de  Feller. 

UITENBOaAAJtD  ou  UTTEMB0OART(Je«n), 
théologien  remontrant,  né  i  Utrecht  en  185';, 
mort  Tan  1650,  manifesta  d'acseï  bonne  heure  un 
grand  penchant  pour  U  réforme.  C'est  pourquoi 
n  alla  à  Genève,  où  il  se  mit  sous  lu  direction 
de  Théodore  de  Bèze.  De  retour  dans  sa  ville  na'- 
taie,  enl59i,llydevint  pasteur  de  la  paroisse  ré- 
formée. Comme  cette  église  était  divisée  en  deux 
partis,dont  l'un,  plus  attaché  à  la  doctrine  calvi- 
nienne  de  la  prédestination  et  i  la  sévérité  de 
la  discipline  genevoise,  s'appelait  le  Contitfoire, 
et  l'autre,  moins  rigoriste, se  nommait  l'Église 
de  Saint-Jacques,  Uitenbegaard  s'attacha  è  cette 
dernière.  Arminius,  qu'il  avait  connu  à  Genève, 
était  tout  à  (Ut  dans  ses  idées;  et  Casanbon, 
qu'il  eut  occasion  de  voir  à  Paris  en  1610,  le 
fortitta  dans  sa  conviction  que  le  dogme  de  la 
prédestination  était  déraisonnable  et  dangereux, 
qu'on  prêchait  trop  peu  aux  calvinistes  la  né- 
cessité des  bonnes  œuvres  et  trop  exclusive- 
ment la  justification  par  la  foi  seule.  Ces  prin- 
cipes lui  plaisaient  d'autant  mieux,  ou'il  les 
prêchait  depuis  longtemps  avec  autant  d'ardeur 
que  de  constance.  La  perséoution  qui  un  peu 

Blus  tard  atteignit  son  parti  ne  l'érârgna  pas. 
I  flit  banni,  et  ses  biens  confisqués.  On  lui  ren- 
dit sa  maison  en  1629;  il  put  reparaître  en  pu- 
blic; mais  ses  adversaires  réussirent  i  lui  falr« 
interdire  toute  prédication.  Uitenbogaard  a 
beaucoup  écrit,  et  ses  ouvrages  sont  presque 
tous  polémiques  et  composés  en  hollandais; 
nous  citerons  seulement  :  l»  Traité  des  fitnetion* 
et  de  l'autorité  du  magistrat  chrétien  dans  let 
a/flaires  de  religion;  la  Haye,  1610, in-4>;  l'auteur 
étend  cette  autorité  le  plus  possible;  —  2»  His- 
toire ecelé*iastique,o/prant  lu  événement*  les  plu* 
notable*  de  la  chrétienté,  depuis  400  jusqu'en 
1600,  surtout  en  ce  qui  concerne  le*  Provfneei- 
Vnies:  1646-1647,  in-fol.;  —  »  Prastantium  ri 
erudilorum  virorum  Bpistota  eccles.  «<  theolog.; 
Amsterdam,  1684,  in-fol.,  2>  édit.  K<w.sa  Vie.  en 
latin,  par  l'Arminien  Gérard  Brandi;  Amster* 
dam,1720;  et  par  lui-même, en  hollandais,  1689, 


Digitized  by 


Google 


ULIN 


—  2344  - 


ULNA 


et  1C46,  S*  édit.  Voy.  aussi  G.  Burman,  «rai,  dans 
son  Trojectum  eruditum,p.  435-445,  aonne  la 
liste  de  tous  les  écrits  de  Uitenbogaord.  Mi- 
chaud,  Biogr.  univers.  Le  Diction,  (le  la  théol. 
eathol. 

ULAl  ou  EHIiEE,  fleuve  qui  coule  près  de 
Suse  en  Perse.  Daniel  rapporte  une  vision  qu'il 
eut  près  de  ce  fleuve.  Voy.  Dan.,  vin,  2  et 
suiv. 

I.  ULAM,  fils  de  Machir  et  de  Maacha,  et 
père  de  Badan,  de  la  tribu  de  Benjamin.  Voy. 
IParalip.,  vu,  16,  17. 

II.  ULAH ,  fils  d'Ëlec,  de  la  tribu  de  Benja- 
min. Vou.  1  Paralip.,  VIII. 

OLGEK  ,  évéque  d'Angers ,  vivait  au  zii*  siècle, 
et  était  célèbre  par  sa  piété,  par  son  érudition 
et  par  son  amour  pour  les  lettres.  Il  étudia  dans 
l'université  de  Paris,  et  fut  maître  de  l'école 
d'Angers  avant  d'être  évêque  de  cette  ville.  On 
a  de  lui  :  1»  une  Lettre,  écrite  en  IISQ,  à  Guil- 
laume, abbé  de  Tiron,  et  i  sa  commimauté; 
Souchet  a  donné  cette  lettre  dans  Vita  B.  Ber- 
nardifundatoriset  abbatis primi  Tisonemis ,  etc.; 

—  2°  une  Relation  écrite  au  pape  Innocent,  en 
1135,  contre  les  religieux  de  Venddme,  en  fa- 
veur des  chanoines  réguliers  du  Bois  ou  de  la 
Roê  ;  elle  est  dans  Baluze ,  Miscellanea,  tom.  II  ; 

—  3°  une  Lettre  qui  est  dans  l'Histoire  de  l'ab- 
baye de  Saint-Nicolas  d'Ai^ers  ;  —  4°  des  Lettres 
et  son  Testament,  dans  la  Gallia  Christ.  Voy.  les 
Singularités  histor.  et  littér.,  tom.  I ,  p.  ^  et 
suiv.  Dissert,  sur  l'origine  de  tuniversité  d'An- 
gers: Angers ,  1736.  Richard  et  Giraud. 

ULIIIMER  (  Jean  ),  prieur  des  chanoines  ré- 
guliers de  Saint-Martin  de  Louvain ,  mort  dans 
cette  ville  en  1597,  ftit  aussi  supérieur  d'une 
communauté  de  religieuses  <pi  avait  été  éta- 
blie à  Amsterdam.  On  a  de  lui  :  1°  une  édition 
des  sermons  de  diversis  de  saint  Augustin  et  Pos- 
sidii,  Calamensis  e^iscopi,  Indieulus  operum  divi 
Augustini,  ex  edilione^  et  ewn  scholis  margina- 
Hbus  Joannis  tWmmeru;  Louvain,  1564,  in-4*;  — 
2>  Auctores  veiusti  insignes,  sciUcet  Lanfi-an- 
cus,  episcopus  Cantuariensis;  Guitmundus,  ar- 
chiepiscopus  Aversanus;  Algerus,monachus  Clu- 
niacensis;  Adehnannus,  episcopus  Brixiensis,  et 
Ivo,  episcopus  Camotensis,  de  veritate  corporis  et 
sanguinis  in  Euchorisb'a  saeramento,  eum  refu- 
tatione  diversarum  eirea  hoc  hœreseon,  secundo 
ad  veteram  exemplariutn  collationem  ripurgati, 
curn  et  studio  Joannis  Ulimmerii;  ibid.,  1561, 
in-8»; —  3»D.  Paschasi  Liber  de  Corpore  et  san- 
guine Domni,  ad  veterum  exemplarium  ^dem 
emendatus  :  aajuncta  sunt  D.  Ftuberti,  episcopi 
Camotensis,  liber  de  Mysterio  baptisnà,  et  de 
eorpore  et  sanguine  Domini  :  ejusdem  Èpislola 
ad  Pinardum,  et  D.  sancti  Joannis  Chrysoslomi 
tententiœ  de  veritate  corporis  et  sangumis  Do- 
mini in  Sucharistia  ;  ibid.,  1561,  in-8>;  —  5»  SS. 
PP.  Leonis  magni,  romani  pontificis,  ejitsnomi- 
nis  l;  Unximi,  Taurinensis  episcopi,et  Peiri Chru- 
sologi,  Ravennatis  episcopi,  Opéra  omnia,  ex  eai- 
tinne  Joannis  Ulimmerii;  Pans,  1614  et  1618,  in- 
ful.  Voy.  Valère-André ,  Biblioth.  Belg.,  tom.  II, 
p.  743,  édit.  de  1739,  in-4*.  Moréri,  édit.  de 
Ï759. 

I.  UUN  (Jean-Jacques),  né  en  1570  à  Zu- 
rich ,  où  il  est  mort  l'an  1639,  professa  le  grec 
avec  beaucoup  d'honneur  dans  sa  patrie.  Il  a 
écrit  un  grand  nombre  d'ouvrages  sur  des  ma- 
tières sacrées  et  profanes;  on  cite,  entre  au- 
tres :  !•  Oratù)  compleclens  hxstoriam  protomar- 
tyrum  Tigurinorum;  Raguse,  1628,  in-4°;  — 
Sf>  De  Refigione  antigua  SS.  Feticis  et  Regalis  ; 
ibid.,  1628,  in-4*.  Voy.  Pérennès,  dans  la  Biogr. 
univers,  de  Feller. 


II.  UUIf  (Jean-Jacques),  né  k  Zuridi,  oà  a 
est  mort  l'an  1731,  a  laissé  :  MisceUanea  vetem, 
nova,  theologiea,  hisiorica,  en  latin  et  en  alle- 
mand ;  Zurich ,  1722-1724, 3  yai.  Voy.  Pérennès, 
dans  la  Bioqr.  univers,  de  Feller. 

ULIS8IP0.  Voy.  Lisbonne. 

QLLA  (Vmtana),  évèché  d'Afrique,  dans  b 
province  Proconsulaire,  sous  la  nàétropole  de 
Carthage.  On  en  connaît  deux  évéques,  dont 
l'un,  Irénée,  se  trouva  au  concile  de  Carthage. 
l'an  255 ,  et  l'autre ,  Qviod  Vult  Deu» ,  fiit  envoyé 
en  exil  par  Hunneric,  roi  des  Vandales,  en 
484,  pour  n'avoir  pas  voulu  souscrire  les  propo- 
sitions erronées  des  donatistes  dan*  la  confé- 
rence de  Cartbage.  Voy.  Morcelli,  Afr.  Christ., 
tom.  I.  Gaet.  Moroni,  vol.  LXXXIU,  p.  35-26. 

QLLERSTOll  (Richard),  docteur  et  profes- 
seur en  théologie  i  l'université  d'OiXortl ,  flo- 
rissait  à  la  fin  du  uv*  siècle  et  au  conunenoe- 
ment  du  xv«.  On  a  de  lui  :  1*  Demandes  de 
Richard  pour  la  défense  de  V Église;  dans  cet 
ouvrage,  composé  en  1408,  à  la  sollicitation  du 
cardinal  Robert,  évéque  de  Salisbury,  il  traite 
la  cour  de  Rome  sans  égards;  les  princi- 
paux articles  que  l'auteur  y  traite  sont  :  De 
r élection  du  Pape;  de  la  simonie;  de  rabus  que 
Von  fait  des  biens  de  l'Église;  des  dispenses;  des 
réserves  ;  de  ta  pluralité  des  bénéfices  ;  des  appels  ; 
des  privilèges;  de  la  vie  et  des  mœurs  des  btné- 
fvàers;  deux  manière  dont  doivent  se  célibrer  les 
saints  offices  ;  —  2*  Traité  des  devoirs  miKtairts. 
Ces  deux  ouvrages  se  trouvent  joints  dans  le 
même  manuscrit ,  conservé  dans  la  bibliothèque 
de  l'université  de  Cambridge,  et  qui  a  été  pu- 
blié par  Hermann  von  der  Hardt,  dans  son 
Magnum  œcumenicum  Constaniiense  ConaHtan.  en 
4  vol. ,  lequel ,  soit  dit  en  passant ,  a  été  mis  i  r/i>- 
dex  le  12  mars  1703.  Voy.  le  Joum.  des  Savants. 
1701.  Richard  et  Giraud.  Pérennès,  dans  la 
Bioçr.  univers,  de  Feller. 

OLLITAHA.  Voy.  Ulla. 

ULLOA  (  Jean),  jésuite  espagnol  qui  floris»it 
au  commencement  du  xviii*  siècle.  Il  se  distin- 
gua autant  par  sa  grande  piété  que  par  ses  vastes 
connaissances  en  théologie.  Il  enseigna  cette 
science  à  Rome,  dans  l'université  Grégorienne, 
avec  une  telle  réputation ,  que  son  nom  y  est 
resté  en  honneur ,  et  que  l'on  y  cite  ses  leçons 
comme  des  modèles  de  clarté,  de  précision  et 
de  profondeur.  On  a  de  lui  :  1°  Thêologia  sdto- 
lastica  ;  Augsbourg ,  1719, 6  vol.  in-fol.:  —  *  J> 
Principio  et  fine  mundi  ,•  ibid.,  1719.  Voy.  Péren- 
nès ,  dans  la  Biogr.  timvers.  de  Feller. 

I.  ULHER  ou  mMER,  TULMER.  TU.LAV- 
MER,  aOUHER  (Saint),  en  latin  Vulmarus, 
abbé  de  Samer  en  Boulonais,  né  sur  le  terri- 
toire de  Bonlogne-sur-Mer,  du  temps  de  Da^ 
bert  I",  mort  le  20  juillet  vers  l'an  710,  se  retira 
dans  le  monastère  de  Haulmont-sor-Sambre, 
en  Hainaut  ;  il  le  quitta  pour  chercher  une  re- 
traite dans  les  bois,  et  il  bâtit  un  ermitage  près 
de  la  montage  de  Cassel  en  Flandre,  entre 
Ypres  et  Samt-Omer.  Sa  réputation  lui  ayant 
attiré  des  disciples  et  des  honneurs,  il  s'enfuit 
dans  le  Boulonais,  où  il  bâtit  une  cabane,  puis 
deux  monastères,  l'un  pour  les  hommes,  et 
l'autre  pour  les  femmes.  11  donna  la  direction 
du  second  à  la  bienheureuse  Bertane,  sa  nièce, 
et  prit  celle  du  premier.  U  employa  le  reste  de 
ses  iours  à  se  perfectionner  lui-même ,  en  tra- 
vaillant à  la  perfection  de  ses  religieux.  Sa  fête 
est  marquée  au  20  juillet  dans  le  Martyrologe 
romain  moderne.  Voy.  D.  Mabillon,  IIP  Siècle 
bénédicl.,  II*  part. 

II.  0UIER  (SAINT-),  abbaye.  Voy.  SAMEa 
ULMA.  Voy.  Eadhb. 
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ULPBftT.  Voy.  FULBIBT.  n»  I. 

ULPHIU8  ouWDLFILAS.évéquedesGoths, 
né  ch«z  les  Visigoths,  au  delà  du  Danube ,  en 
311  .mort  à  Coustantinople  l'an 381 ,  fit  partie , 
en  328,  des  otages  que  le  chef  des  Goths  fut 
forcé  d'envoyer  dans  cette  dernière  ville.  Pen- 
dant son  séjour  i  Constantinople  il  apprit  le 
latin  et  le  grec,  «e  convertit  à  l'Évangile,  et 
professa  l'ananisme.  Il  fut  ordonné  lecteur,  et 
employé  au  service  religieux  qui  se  faisait  pour 
les  Goths  chrétiens  di^mines  sur  les  terres 
de  l'empire.  Socrate,  Sozomène  et  Philostorge 
nous  apprennent  qulJlpliilas  donna  à  ses  com- 

Satriotes  les  caractères  gothiques ,  et  qu'il  tra- 
uisit  toute  la  Bible,  à  l'exception  des  livres  des 
Bois.  Cette  entreprise  attira  sur  lui  l'attention 

Publique,  et,  en  SM,  il  passa  sans  transition  de 
emploi  de  lecteur  à  la  dignité  d'évéque.  Il  fut 
sacré  à  Antioche  par  Ensebe,  lors  du  concile 
tenu  dans  cette  ville,  et  il  retourna  auprès  de 
ses  compatriotes,  au  delà  du  Danube;  il  les 
évangélisa  avec  un  dévouement  sans  bornes.  11 
ne  nous  reste  de  sa  traduction  de  la  Bible  que 
des  fragments  des  Évangiles ,  tontes  les  Épitres 
de  saint  Paul,  sauf  quelques  passages,  et  quel- 
ques morceaux  d'un  psaume  du  livre  d'Esidras 
et  du  livre  de  Néhémie.  En  1618,  des  soldats 
suédois  prirent  à  Prague  un  manuscrit  dont 
toutes  les  lettres  (excepté  les  initiales  en  or) 
sont  en  argent;  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom 
de  Codex  urgenteus.  Ce  manuscrit  contient ,  mais 
avec  quelques  lacunes,  les  Évangiles.  Le  texte 
de  la  Bible  d'Ulphilas  fut  publié  à  Donirecht, 
lffî5 ,  in-i" ,  il  fut  reproduit  avec  une  traduction 
allemande  interlinMire ,  un  glossaire  et  une 
grammaire,  par  Beinwald  et  Zahn;  Leipzig, 
18(6,  in-4<'.  En  1806,  le  cardinal  Mai  et  le  comte 
de  Castiglione  découvrirent  d'autres  fragments 
importants  de  la  Bible  d'Ulphilas;  ils  furent  im- 
primés avec  les  Évangiles,  sous  ce  titre  :  VI- 
philai  Veteris  et  Novi  testamenti  versùmts  Frag- 
menta cum  commentoriia  et  gtossario;  Leipzig, 
1836-1843,  2  vol.  in-4°;  Stuttgard,  1855,  in-t*". 
Mais  en  1856  il  a  paru  à  Leipzig ,  par  les  soins 
de  Matmann,  une  édition  accompagnée  du  texte 
grec  encore  plus  complète.  La  version  gothique 
a  été  faite  sur  le  texte  grec;  cependant,  selon 
Hug,  elle  aurait  été  interpolée  d'après  les  ma- 
nuscrits de  l'ancienne  version  latine,  qu'on  met- 
tait en  regard.  Mais  Castiglione  a  relevé  comme 
erronées  plusieurs  assertions  de  Hug  sur  la  tra- 
duction ffothique.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'antiquité 
et  la  fidélité  de  la  version  d'Ulphilas  lui  ont 
donné  un  rang  assez  élevé  dans  la  critique.  Voy. 
Feller,  Michaud,  Biogr.  univers,  J.-B.  Glaire, 
Introduction,  etc.,  tom.  I,  p.  195-196.  La  Nouv. 
Biogr.  aénér.  Le  Diction,  ne  la  théol.  cathol. 

dLPIAMDlf ,  ville  épisc.  de  la  province  de 
Oardanie,  sous  la  métropole  de  Scupi ,  au  dio- 
cèse de  rUlyrie  orientale.  Procope  dit  qu'elle 
fut  rebâtie  par  l'empereur  Justinien,  qui  lui 
donna  le  nom  de  Justinienne  seconde,  parce 
que  l'empereur  Justin,  son  oncle,  y  avait  pris 
naissance.  On  en  connaît  deux  évéqnes ,  dont 
le  premier,  Macedonius,  souscrivit  à  la  lettre 
do  concile  de  Sardique  aux  Églises.  Yoy.  Le- 
quien.  Orient  Christ.,  tom.  H,  P-  310. 

OLPIEIIU  Saint),  martyr  de  "Tyr  en  Phénicie, 
mort  en  306,  après  avoir  souffert  les  tortures 
les  plus  cruelles.  Le  Martyrologe  romain  fait 
mention  de  lui  au  3  avril.  Voy.  Eusèbe,  Des 
Martyrs  de  la  Palestine,  ch.  v. 

l.  ULBIC  (Saint).  Voy.  Udalhic^  n»  1. 

U.  UIiRIC,  moine  de  Cluny,  né  a  Batisbonne 
vers  l'an  1018.  mort  on  1098 ,  fut  en  grand  cré- 
dit à  la  cour  ae  l'empereur  Henri  le  Noir.  L'é- 


véque  de  Frisingue,  son  onde  maleriiel,  l'or- 
donna diacre,  et,après  divers  voyages  à  Jérusalem 
et  à  Borne ,  il  se  retira  à  Cluny  en  1062.  Hugues, 
abbé  de  ce  monastère ,  le  fit  ordonner  prêtre , 
le  prit  pour  son  chapelain,  et  le  donna  pour 
confesseur  à  toute  la  communauté.  Il  bâtit  un 
monastère  à  la  Celle,  dans  la  Foré^Noire.  Ulric 
a  composé  divers  ouvmges,  entre  autres  : 
1»  des  Lettres;  —  2»  un  kecueil  des  UMges  de 
Cluny.  On  trouve  ce  recueil  dans  D.  Luc  d'A- 
chéry,  Spicilegium,  tom.  IV;  Paris,  1661.  Voy. 
0.  Ceillier,  Hist.  des  Àut.  sacr.  et  teclés.,  t.  XXI , 
p.  51  et  suiv. 

TILTAIH.  Voy.  Foionan. 

DLTRAIIONtAIN ,  ULTRAHONTAM ISME. 
Nous  pourrions  à  la  rigueur  nous  borner  à  ren- 
voyer à  l'article  Gallican,  Gallicanisme,  en 
disant  que  gallican,  gallicanisme  est  l'opposé 
à'ullramontain ,  ultramontanisme  ;  mais  il  nous 
a  semblé  que  le  lecteur  ne  pourrait  que  nous 
savoir  gré  si  nous  lui  mettions  sous  les  yeux 
quelçjues  réflexions  empruntées  à  l'auteur,  G.  D., 
aussi  sage  que  savant,  de  l'art.  Ultramonta- 
nisme de  \'£neyclopédie  catholique.  Voici  ces 
réflexions  :  «  Ce  mot  (  ultramontanisme  )  appa- 
raît dans  la  théologie  et  dans  la  politique  comme 
un  signe  de  r.ontradiction.  On  lui  donne  souvent, 
par  ignorance  ou  par  malice,  un  sens  qu'il  n'a 
réellement  pas ,  et  les  hommes  graves ,  lors 
même  qu'ils  le  premient  dans  son  vrai  sens , 
ne  s'accordent  pas  à  reconnaître  comme  vraies 
toutes  les  idées  qu'il  exprime.  H  répond  à  des 
intérêts  de  toute  sorte,  aux  intérêts  du  présent 
et  de  l'avenir,  de  la  religion  et  de  la  liberté ,  et 
par  là  même  il  éveille  les  sentiments  les  plus 
chers  et  les  plus  profonds  du  cœur  humain ,  et 
soulève  des  luttes  de  passion.  Sur  un  terrain 
si  brûlant ,  et  où  tant  d  esprits  se  donnent  ren- 
dez-vous, il  est  didicile  et  rare  que  le  débat, 
en  s'échaufTant  et  en  devenant  général ,  reste 
longtemps  fidèle  aux  lois  de  la  logique  et  de 
la  bonne  foi.  On  conçoit  donc  que  le  mot  d'ul- 
tramontanimie  rallie  les  dévouemrnts  et  les 
haines  les  plas  énergiques ,  selon  qu'il  est  pour 
ou  contre  la  religion  j  pour  uu  contre  la  liberté  ; 
mais  on  conçoit  aussi  que  la  haine  et  même  les 
dévouements  passent  les  limites  du  zèle,  et 
tombent  dans  des  erreurs  ou  des  exagérations 
funestes...  Lorsqu'on  se  demande  en  quoi  pré- 
cisément consiste  V ultramontanisme ,  il  faut 
d'abord  éliminer  les  définitions  ridiculement 
arbitraires  qu'on  en  trouve  dans  des  livres  qui 
n'ont  rien  de  sérieux ,  et  où  une  aveugle  pas- 
sion tient  la  place  du  bon  sens.  Ainsi  c'est 
absurde  d'opposer  Vultramontanitme  ou  catholi- 
cisme à  la  science ,  à  la  liberté ,  à  la  civilisation, 
au  progrès;  c'est  absurde  de  le  confondre  avec 
quelque  système  d'obscurantisme  et  de  tyran- 
nie ;  il  ne  nourrit  ni  de  telles  antipathies,  ni  des 
amitiés  si  hideuses.  Il  ne  faut  pas  accepter  non 
plus  dans  toute  leur  rigueur  les  formules  des- 
potiques de  quelques  écrivains,  d'ailleurs  esti- 
mables ,  qui  nomment  Yultramontanisme  le  signe 
distinctif  des  catholiques,  et  voient  du  schisme 
et  de  l'hérésie  dans  le  gallicanisme.  Tout  uUra- 
montain  est  catholique,  mais  non  pas  récipro- 
quement. »  Compur.  nos  art.  Infailubilité, 
II"  II  et  Ubcrtës  db  l'église  gallicane. 

UMBIUCAINS,  mot  tiré  du  latin  umbilicus, 
qui  signifie  nombril.  On  a  donné  ce  nom  aux 
hérétiques  hésychastes,  parce  qu'ils  préten- 
daient que  la  prière  ne  pouvait  être  agréable 
à  Dieu  que  par  la  fixation  des  yeux  sur  le  nom- 
bril. Cette  erreur  bizarre  vient  sans  doute  d'une 
dusse  interprétation  du  psaume  xxxiv ,  16  (dans 
l'hébreu,  xxxv,  13)  :  Bt  ma  prière  dans  mm 
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«m  retomrmii.  C'est  une  coatuns  asae*  répan- 
due ohex  le*  Orientaux  que,  qxuuu)  ili  veulent 
prier  tris-modestsmeut  et  trèis- humblement, 
ils  se  courbent  de  manière  que  leur  tête  deS" 
oend  jusqu'aux  genoux ,  et  que  par  conséquent 
leur  bouche  M  trouve  vis-à-vis  de  leur  sein. 
Ainsi  cette  expression  signifie  simplement  pritr 
dont  <M*  AtifMfe  ou  dans  la  plu*  humbt*  poiture. 
Compor.  HiSYCHASTCS. 

QMBRIATICO  ({7mArt^<i°eum),  vUle  épie.  d'Ita- 
lie, sous  la  métropole  de  3anla-Severina,  est  si-- 
tuée  dans  la  Calaore  citérieure,  sur  le  Lipuda. 
De  Commanville  dit  qu'on  veul  la  faire  évéchi 
dés  les  premiers  siècles ,  mais  qu'on  nen  voii  bien 
les  mulots  mit  vers  l'onze  au  douze.  D'un  autre 
cdte ,  Ughelli  met  en  tête  de  la  liste  des  évéqucs 
d'Umbnatico  N...,  contre  lequel  Hilaire,  arche- 
vêque de  Rejifgio,  tint  un  concile  du  temps  de 
Sixte  m,  parce  qu'il  n'avait  pas  été  ordonné 
canoniquement.  Or  le  pape  Sixte  III ,  élu  l'an 
432,  siégea  sept  ans  et  onze  mois.  Il  faut  re- 
marquer que ,  par  sa  bulle  De  utiliori  en  date 
du  28  juin  1818,  Pie  VII  supprima  l'évéché  d'Um- 
briatico,  et  l'unit  à  perpétuité  à  celui  de  Ca- 
riati.  Vot/.  Dghelli ,  Italia  Sacra,  t.  IX ,  col.  525. 
De  Coumanville,  /"  Table  alphabet.,  p.  1£Q. 
Richard  et  Oiraud.  Gaet.  Maroni,  vol.  LXXXIII, 
p.  97-100. 

DN0B  (Jonu),  protestant,  jnrisc.  suédois, 
a  laissé  :  Ditsertatio  historico-poUtica  de  ritu  fa- 
derum,  etc^Upsal ,  1718.  in-18. 

UNQEPAVEh  (Érasme),  jurisc,  né  il  Naum- 
bonrg  «n  1582,  exnliqua  les  Pandeotes  à  Altorf, 
et  fut  appelé  en  lo35  i  lena ,  où  il  expliqua  les 
Déorétales.  Son  mérite  le  ht  choisir  pour  con- 
seiller du  duc  de  Weimar,  échevin  et  assesseur. 
Il  a  composé  plusieurs  ouvrages  sur  le  droit, 
entre  autres  :  !•  Commeniarius  ad  Decretales; 
—  2»  Exerdtia  Juitinianea.  Yoy.  Gloria  acadê' 
miat  Altdorfinee,  sine  orationum  fasciculus,  etc.; 
Altorf.  1683,  in-4«,  p.  53  et  54. 

UNGERIACUM.  Vov.  Oiomr. 

tJRICOBNIS.  Voy.  LICORNE. 

QNIOENITTIS ,  bulle  ou  constitution  du  pape 
Clément  XI  donnée  au  mois  de  septembre  1713, 
laquelle  commence  par  ces  mots  :  Vnigenilus 
Dei  FÙius,  et  qui  condamne  101  propositions 
tirées  du  livre  de  Pasquier-Quesnel ,  prêtre  de 
l'Oratoire ,  intitulé  :  Le  Nouveau  Testament  tra- 
duit en /français,  avec  des  réflexions  morales.  Ces 
réflexions  se  réduisent  à  cinquante-six  chefs 
de  doctrine  qui  sont  autant  d  erreurs,  et  qui 
avaient  été  deji  condamnées  dans  les  écrits  de 
Baius  et  de  Jansenius.  De  même  que  ce  der- 
nier n'avait  fUt  son  livre  intitulé  Augustinus  que 
pour  justifier  les  sentiments  de  Baius .  de  même 
aussi  Qnesnel  fit  le  sien  pour  répandre  la  doc- 
trine de  Jansenius.  En  effet,  l'évêque  d'Ypre» 
avait  enseigné  qu'on  ne  résiste  jamais  à  la  grâce 
intérieure;  il  avait  même  taxe  de  semi-pèla- 
gianisme  et  d'hérésie  le  sentiment  contraire. 
Quesnel ,  de  son  côté ,  enseigna  que  la  grâce 
de  Dieu  est  l'opération  de  sa  toute -puissance, 
à  laquelle  rien  ne  peut  résister  ;  il  compare  l'ac- 
tion de  la  grâce  à  celle  par  laquelle  Dieu  a  créé 
le  monde ,  a  opéré  le  mystère  de  l'incarnation , 
et  a  ressuscité  Jésus-Christ  (Prop.  10  et  suiv.). 
Il  en  conclut  ç|ue  quand  Dieu  veut  sauver  une 
âme,  elle  est  mfaiuiblement  sauvée  (Prop.  12 
et  suiv.).  De  li  il  suit  1°  que,  quand  elle  n'est 
pas  sauvée,  c'est  que  Dieu  ne  le  veut  pas; 
conséquence  directement  contraire  au  mot  de 
saint  Paul  :  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  soient 
sauvés.  2"  Il  s'ensuit  que  si  un  homme  pèche , 
c'est  qu'il  manque  de  grâce  :  antre  erreur  pro- 
scrite dans  l'Écriture  sainte  et  dans  saint  Au- 


gustin. Il  s'ensuit  que,  pour  pécher  et  pour  &àre 
une  bonne  osuvre ,  pour  mériter  et  pour  démé- 
riter, il  n'est  pas  nécessaire  que  l'homme  soit 
libre  et  exempt  de  nécessité;  mais  qu'il  lui 
suffit  d'être  exempt  de  contrainte  (M  de  vio> 
lence ,  puisque  lorsqu'il  a  la  srftce  U  lui  obéit 
nécessairement,  et  qu*  qaand  U  ne  l'a  pas  U 
est  dans  l'impossibilité  d'agir.  Cest  la  doctrine 
condamnée  dans  la  troisième  proposition  de 
Jansenius.  La  raison  sur  laquelle  se  mnde  Qnes- 
nel, savoir,  que  la  grâce  est  l'opération  toute- 
puissante  de  Dieu ,  n'est  dans  le  fond  qu'une 
ineptie.  Car  enfin  la  grâce  qu'Adam  reçut  de 
Dieu  pour  pouvoir  persévérer  dans  l'innocence, 
n'était  pas  moins  lV)pération  toute-puissante  de 
Dieu  que  celle  par  laquelle  saint  Paul  fut  con- 
verti. Dira-t-on  qu'il  a  fallu  cpie  Dieu  fit  un 
plus  grand  eflbrt  de  puissance  pour  changer 
Saul  de  persécuteur  en  apAtre ,  qu'il  ne  l'aurait 
fallu  pour  ftiire  persévérer  Adamf  Donc  toutes 
les  comparaisons  dont  se  sert  Quesnel  pour 
exalter  renioacité  de  la  grâce  sont  absurdes. 
Voy.  Bergier,  qui,  dans  son  Diction,  de  tkéol., 
réfute  les  antres  erreurs  de  Quesnel ,  oondam- 
nées  par  la  bulle  Vnigenitus. 

I.  UNION  (LA  PETITE-),  établissement  fondé 
en  1679  par  M.  Vachet,  M'"  de  Lamoignon,  fille 
du  premier  président,  et  M"*  Mallet,  pour  re- 
cevoir les  filles  qui  viennent  à  Paris  afin  de  se 
mettre  en  condition.  On  appela  cette  commu- 
nauté la  Petite- Union  pour  la  distinguer  de 
VVnton-Chrétiennp.  . 

II.  QNION-CHRiTIBNNB,  comnnmauté  de 
veuves  et  de  filles  vertueuses,  projetée  par 
M»*  de  Polaillon,  institutrice  des  lifles  de  la 
Providence,  et  établie  par  M.  Vachet,  prêtre, 
né  à  Romans,  en  Dauphiné.  C^tte  commonanté, 
établie  â  Charonne  en  1661 ,  fut  transférée  a 
Paris  en  1685.  M.  Vachet  leur  donna  des  con- 
stitutions qui  fllrent  approuvées  par  le  cardinal 
de  Vendôme,  légat  a  lotere  de  Clément  IX.  Ces 
filles  n'ont  point  de  pénitence  que  celles  de 
l'Église  et  le  jeûne  tous  les  vendredis.  Elles  fbnt 
deux  années  d'épreuves,  au  bout  desquelles  elles 
s'engagent  par  les  trois  voeux  simples  de  chas- 
teté, d  obéissance  et  de  pauvreté,  auxquels  elles 
en  ajoutent  an  quatrième  d'union.  Le  but  de 
cet  établissement  est  :  1*  de  travailler  â  la  con- 
version des  filles  et  des  femmes  hérétiques; 
2»  de  retirer  de  pauvres  filles  et  femmes  de 
qualité  qui  ne  pourraient  être  reçues  dans 
d'autres  communautés;  8*  d'élever  de  jeunes 
filles  dans  la  piété.de  leur  enseigner  les  vérités 
de  la  religion  et  de  leur  apprendre  i  lire,  i 
éciii-e  et  a  travailler.  Cette  congrégation  a  pour 
armes  un  coeur  enflammé,  surmonté  d'une 
croix,  avec  ces  paroles  pour  devise  :  In  Chtri' 
tate  Dei  et  PaHeniia  Christi.  Voy.  Richard  et 
Giraud.  Le  Diction,  erclés.  et  canon,  portatif. 

^  m.  UNION  DES  BËNÉFIGES  ET  DBS 
EGLISES.  C'est  la  jonction  d'un  bénéfice  on 
d'une  église  à  une  autre.  De  l'aveu  de  tous  les 
canooistes,  les  unions  des  bénéfice*  ou  de« 
églises  sont  odieuses ,  parce  qu'elles  diminuent 
le  nombre  des  ministres  établis  pour  chaque 
bénéfice;  qu'elles  sont  contraires  i  4a  com- 
mune uUlite  des  églises  et  à  l'intention  des  fbn- 
datenrs;  qu'elles  portent  préjudice,  tant  aux 

fiatrons  et  aux  coUateurs  dont  elles  anéantissent 
es  droits ,  qu'autrefois  aux  indultaires  et  aux 
gradués ,  dont  elles  restreignaient  les  expecta- 
tives; qu'elles  troublent  l^rdre  extérieur  de 
l'Église ,  et  que  c'est  une  espèce  d'aliénaîion , 
attendu  que,  par  l'union,  le  bénéfice  uni  est,  en 
quelque  sorte,  supprimé,  ou  du  moins  tellement 
altéré,  qu'il  perd  sa  première  natnre  et  son  pre- . 


Digitized  by 


Google 


tJNIO 


~  Î34T-. 


CNÎT 


mier  état.  koBià  «'est-il  passé  plusieurs  siècles 
avant  qu'il  fftt  question  d'unir  des  églises  ou 
des  offices  ecclésiastiques.  Ce  sont ,  comme  il 
parait,  les  malheors  ou'éprouvérent  les  églises 
▼ers  le  tii*  siècle,  qui  ont  donné  lieu  aux  pre- 
mières unions  des  benéUces.  Voilà  pourquoi  les 
unions  d'évéchés  sont  plus  Créquentes  en  Italie 
vers  ce  temps  que  partout  ailleurs.  De  toutes 
les  provinces  de  l'empire ,  c'était  elle  qiii  avait 
le  plus  souffert.  —  Les  canonistes  distinguent 
ordmairement  plusieurs  espèces  d'unions,  sa- 
voir: Vunion  pertonnellej  appelée  ad  vitam  ou  ad 
tempus;  Vunton  réelle  ou  perpétuelle,  qui  se  fait 
de  quatre  manières  ;  Vunton  en  fbrme  gracieuse; 
Vumon  en  forme  commissoire.  Les  unions  des 
bénéfices  étant  odieuses,  comme  nous  venons 
de  le  dire  un  peu  plus  haut,  c'est  une  maxime 
repue  qu'il  n'y  a  que  la  nécessité  ou  l'évidente 
utilité  de  l'Église  qui  puisse  les  rendre  légi- 
times. 11  y  a  deux  formalités  principales  à  ob- 
server dans  l'union  des  bénéfices  et  des  églises, 
l'une  est  d'informer  de  la  commodité  ou  incom- 
modité (de  commodo  vel  incommodny  de  l'union, 
l'autre  d'entendre  ceux  qui  y  ont  intérêt,  tels 
que  le  collateur  d'un  bénéfice  qu'on  veut  unir, 
le  patron ,  soit  laïc ,  soit  ecclésiastique ,  le  titu- 
laire, les  paroissiens,  quand  il  s'agit  de  l'union 
de  l'église  paroissiale.  La  règle  de  la  chancel- 
lerie romaine  touchant  les  unions  (de  unioni- 
bus),  veut ,  pour  la  validité  de  l'union,  que  ceux 
qui  la  demandent  soient  tenus  d'exprimer  dans 
la  supplique  la  vraie  valeur,  selon  l'estimation 
commune  (secundum  communem  estimationem) 
des  deux  bénéfices.  Cest  un  principe  général 
qu'il  n'y  a  que  le  Pape  et  les  évêques  qui  puis- 
sent unir  les  bénéfices  ;  eux  seuls  les  peuvent 
ériger,  eux  seuls  les  peuvent  supprimer.  Ainsi 
les  supérieurs  qui  ont  l'autorité  d'unir  des  bé- 
néfices peuvent  aussi  opérer  leuKrf^^union,  c'est- 
à-dire  leur  rétablissement  dans  leur  premier 
état ,  quand  il  y  a  des  causes  suffisantes.  Or  ces 
causes  suffisantes  des  bénéfices  se  rencontrent, 
ou  quand  l'union  a  été  faite  contre  les  règles  de 
l'Église,  ou  quand  les  raisons  pour  lesquelles 
elle  a  été  faite  ne  subsistent  plus.  Quant  aux 
formalités  pour  les  désunions ,  il  en  faut  moins 
que  pour  les  unions.  Ainsi,  si  l'union  a  été  faite 
sons  la  condition  expresse  de  durer  autant 
«pi'un  certain  établissement  subsistera,  ou  bien 
jusqu'à  sa  perfection,  quand  la  condition  vient 
à  s'accomplir,  l'imion  se  résout  d'elle-même, 
et  il  ne  faut  qu'un  décret  du  supérieur  pour 
déclarer  que  la  condition  a  cessé.  Le  supérieur 
ne  doit  cependant  pas  négliger  d'entendre  ceux 
qui  ont  intérêt  à  cette  désunion  ;  mais  il  n'a  pas 
besoin  de  leur  consentement.  Âutantles  unions 
sont  défavorables,  autant  les  désunions  doivent 
être  favorables.  L'Église  est  ennemie  de  la  des- 
truction; elle  ne  se  porte  que  difficilement  à 
supprimer  des  établissements  qui  n'ont  été  for- 
mes que  pour  son  service.  Elle  doit  donc  voir 
volontiers  cesser  les  causes  qui  les  avaient  fait 
détruire,  et  se  prêter  aisément  à  les  rétablir 
dans  leur  premier  état.  L'Église  permet  seule- 
ment et  tolère  les  unions;  c'est  une  consé- 
quence nécessaire  qu'elle"  approuve  et  désire 
les  désunions.  Nous  n'avons  pu  qu'indiquer  ici 
quelques-unes  des  questions  qui  se  rattachent 
a  l'union  des  bénéfices  et  des  églises;  pour  plus 
de  détails,  voy.  les  canonistes  en  général.  Le 
concile  de  Trente, sess.  VIT,  c.  v-vii.  De  Reform. 
Sess.  XXI,  c.  V,  De  Re/brm.  Sess.  XXIV,  c.  xin. 
De  Re/brm.  Iimoc.  in,in  cap.  Exposuisti,Tixlll, 
de  prabend.  et  dignit.  Rebuffe,  Praxis  benef., 
tit.  De  Unionibut  aene/îcior..  n.ll  et  seqq.Rei^ 
fenstuel,  t»  Décrétai.,  1.  Ul,  tit.  xu,  n.  39. 


L.  Ferraris,  frompla  BibUotk.,  ad  toi.  Dnio 

BENEFICIORDM  SKtJ  EOCLESURDll.  Lcs  Mémoires 
du  clergé,  lom.  10,  p.  596;  tom.  IV,  p.  475; 
tom.  X ,  p.  1813  et  suiv.  La  Combe ,  Renieil  de 
Jurisprud.  canon.,  an  mot  Union.  Richard  et 
Giraud.  Le  Diction,  etclés.  et  canon,  portatif. 
L'abbé  André,  Cours  alphabet,  de  droit  canon, 
où  l'on  voit  par  un  arrêt  du  conseil  d'État,  en 
date  du  14  juillet  1824,  que  sons  la  législation 
française  actuelle  nn  évêque  peut,  sans  abus, 
opérer  l'union  d'une  cure  au  chapitre  de  son 
diocèse.  Gaet.  Moroni,  vol.  LXXXIU,  p.258-260. 

IV.  UNION  HYPOSTATIQUE,  c'est-à-dire 
imi'on  personnelle,  le  mot  grec  qui  correspond 
à  hyposiase  signifiant  personiie.  On  appelle  donc 
union  hmmstedique  l'union  du  Verbe  divin  à  la 
nature  numaine  en  unité  de  personne.  Cette 
union  est,  à  proprement  parler,  la  communi- 
cation de  l'Être  dirin  à  l'humanité,  mais  de 
telle  sorte  que  la  nature  humaine  en  Jésus- 
Christ  n'a  pas  de  subsistance  propre,  et  qu'elle 
subsiste  par  l'hypostase  ou  la  subsistance  du 
Verbe  divin;  d'où  il  résulte  que,  quoiqu'il  y  ait 
en  Jésus-Christ  deux  natures,  il  n'y  a  cependant 
qu'une  seule  personne ,  et  que  la  personne  de 
Jésus -Christ  est  une  persoime  divine.  Cette 
union  n'est  pas  morale,  mais  physique  et  sub- 
stantielle: autrementJésus-Christ  ne  serait  pas 
Dieu  réellement  et  véritablement.  Elle  est  uni- 
verselle j  c'est-à-dire  que  le  Verbe  divin  a  pris 
l'humanité  dans  son  entier,  avec  toutes  ses 
parties  essentielles,  qui  sont  le  corps ,  l'âme  et 
ses  puissances  ou  facultés,  l'entendement  et  la 
volonté.  Elle  est  indissoluble,  c'est  pourquoi  il 
est  dit  dans  les  symboles  que  le  Fils  de  Dieu 
est  descendu  dans  les  enfers,  parce  que  l'âme 
est  demeurée  unie  au  Verbe  ;  que  le  même  Fils 
de  Dieu  a  été  enseveli,  parce  que  le  Verbe  est 
demeuré  uni  au  corps.  De  cette  union  hyposta- 
tique  il  suit  :  l»  Qu'il  J  a  en  Jésus-Christ  deux 
natures,  la  nature  divine  et  la  nature  humaine. 
2»  Que  ce  qui  est  dit  de  Jésus-Christ  doit  s'en- 
tendre de  Jésus-Christ  comme  Dieu  et  de  Jésus- 
Christ  comme  homme  :  ce  qu'on  appelle  en  lan- 
gage théologique  cowlCTunicaii'o»  d  idiomes.  Va;/. 
le  Diction,  ecclés.et  canon,  portatif.  Compar.  nos 
art.  Communication  d'idiomes  et  Incarnation. 

UNIONISTES,  nom  donné  aux  Sabelliens, 
parce  qu'Us  ne  reconnaissaient  qu'une  substance 
et  qu'une  personne  en  Dieu. 

TlNITAlRES,  nom  que  les  antitrinitaires 
avaient  pris  pour  signifier  que  leur  foi  était 
meilleure  que  celle  de  Rome ,  parce  qu'ils  ne 
reconnaissaient  qu'un  Dieu  en  ne  reconnaissant 
qu'une  personne  en  Dieu. 

I.  UNITÉ  DE  DIEU ,  c'est  une  perfection  que 
nous  pouvons  facilement  découvrir.  En  effet, 
nous  concevons  Dieu  comme  un  être  souverai- 
nement parfait  ;  or  l'idée  d'un  être  tel  exclut  la 
pluralité ,  puisque  ce  n'est  pas  être  souveraine- 
ment parfait  que  d'avoir  un  égal.  Nous  conce- 
vons de  plus  que  Dieu  est  tout-puissant  ;  il  peut 
donc  détruire  toute  autre  puissance  que  la 
sienne;  ainsi  celui  dont  la  puissance  pourra 
être  détruite  ne  sera  pas  Dieu.  Enfin  notre 
âme,  qui  se  porte  naturellement  à  Dieu  comme 
à  son  principe  et  à  son  auteur,  l'invoque  tou- 
jours au  nombre  singulier.  Cette  même  vérité 
est  aussi  un  article  de  foi  dont  la  révélation  est 
appuyée  sur  des  preuves  incontestables.  Tout 
l'Ancien  Testament ,  les  miracles  de  Moïse  et 
des  prophètes,  les  punitions  exercées  sur  les 
Israélites  rebelles,  ont  eu  pour  fin  d'établir 
l'unité  de  Dieu ,  de  retirer  ce  peuple  de  l'ido- 
lâtrie, et  de  le  rendre  adorateur  d'un  seul  Dieu. 
Le  même  dogme  est  également  constaté  dans 
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le  Nouveau  Testament,  où  l'unité  d'un  Dieu  en 
trois  personnes  est  démontrée.  Voj/.  le  Diction. 
tccUs.  et  canon,  portatif.  Le  Dicfton.deBergier, 
où  l'on  réfute  }.•}.  Rousseau,  qui  prétend  aue 
le  polythéisme  a  été  la  première  relieion  des 
hommes,  et  l'idolâtrie  leur  premier  culte. 

II.  UNITÉ  OB  L'ÉGUSE.  C'est  le  oremier 
des  quatre  caractères  qui  distinguent  la  véri- 
table Église  des  autres  sociétés,  et  qui  sont 
expressément  marqués  dans  un  des  articles  du 
Symbole  de  Nicée  ou  de  Constantinople  :  Je 
crois  F  Eglise  une,  sainte,  cathotiqve  et  aposto- 
lique. L'Eglise  est  une,  parce  qu'elle  n'a  qu'un 
chef  invisible,  qui  est  Jésus-Ciirist ,  qu'un  même 
Esprit- Saint,  qui  la  dirige;  qu'une  même  foi, 

3u  une  même  espérance,  qu'un  même  nombre 
e  sacrements,  qu'une  même  mission  et  juri- 
diction confiée  à  ses  p.isteurs.  Afin  de  conserver 
cette  unité  de  foi,  de  sacremeuls  el  de  pasteurs, 
il  était  nécessaire  qu'il  y  eût  un  chef  visible 
de  toute  l'Église  et  une  chaire  supérieure  qui 
f&t  le  uentre  de  cette  unité.  La  tradition  nous 
apprend,  conjointement  avec  l'Écriture,  que 
Jesus-Cnrist  a  conféré  cette  primauté  à  samt 
Pierre  en  lui  adressant  ces  paroles  :  Tu  es  Pierre, 
et  sur  cette  pierre  je  bdlirm  mon  Église  ;pirQ\es 
que  les  saints  Pères  ont  expliquées  de  la  per- 
sonne de  saint  Pierre  et  de  ses  légitimes  suc- 
cesseurs, en  sorte  qu'ils  ont  tous  reconnu  la 
chaire  de  saint  Pierre  pour  être  le  centre  de 
l'unité  de  l'Église.  Voy.  le  Diction,  ecclés.  et 
canon,  portatif,  eic.  Compar.  Primauté. 

UNIVERS.  Voy.  Monde. 

UNiVERSALISTES.  L'on  nomme  ainsi  parmi 
les  protestants  ceux  qui  soutiennent  que  Dieu 
donne  des  grâces  à  tous  les  hommes  pour  par- 
venir au  salut;  c'est,  dit-on,  le  sentiment  actuel 
de  tous  les  arminiens,  et  ils  donnent  le  nom 
de  particularistes  à  leurs  adversaires,  qui  pré- 
tendent avec  Calvin  que  Dieu ,  par  un  décret 
étemel  et  irrévocable,  a  prédestiné  certains 
hommes  au  salut,  et  dévoué  les  autres  à  la  dam- 
nation, sans  avoir  aucun  égard  à  leurs  mérites 
ou  &  leurs  démérites  futurs;  qu'en  conséquence 
il  donne  aux  prédebtinés  des  grâces  irrésistibles 
par  lesquelles  ils  parviennent  nécessairement 
au  bonheur  étemel,  au  lieu  qu'il  refuse  ces 
grâces  aux  réprouvés,  qui,  faute  de  ce  secours, 
sont  nécessairement  damnés.  Ainsi,  selon  Cal- 
vin, Jésus-Christ  n'est  mort  et  n'a  offert  à  Dieu 
son  sang  que  pour  les  prédestinés.  Voy.  Ber- 
gier,  Diction.de  Ihéol.  Gaet.  Moroni,  vol.  L.XXXIU, 
p.  266-268.  Compar.  notre  art.  Arminiens. 

UNIVQlSITf ,  compagnie  composée  de  plu- 
sieurs collèges  établis  dans  une  ville ,  où  l'on 
enseigne  puDliquement  les  belles-lettres  et  les 
sciences,  et  où  l'on  donne  les  degrés  ou  grades. 
11  faut  distinguer  entre  l'université  ancienne 
ou  plutôt  les  universités  anciennes  et  l'univer» 
site  nouvelle. 

I.  —  A  l'époque  de  la  révolution  de  1789,  on 
comptait  eu  France  vingt  universités.  Il  y  avait 
d'ordinaire  quatre  facultés  dans  une  université  : 
la  théologie ,  le  droit ,  la  médecine  et  les  arts. 
L'université  de  Paris ,  qui  avait  le  titre  de  fille 
a/n^e  de  nos  rois,  est  la  plus  ancienne  de  toutes; 

Suelques  auteurs  en  attribuent  la  fondation  à 
harlemagne;  mais  il  est  beaucoup  plus  pro- 
bable qu'elle  ne  prit  naissance  que  sous  Louis 
le  Jeune,  mort  lan  1180,  et  qu'elle  ne  com- 
mença à  faire  un  corps  régulier  que  sous  Phi- 
lippe-Auguste, mort  en  VOS.  Le  plus  ancien 
titre  des  rois  de  France  que  nous  ayons  en 
faveur  de  l'université  de  Paris,  est  un  privilège 
donné  en  1200  par  Philippe -Auguste  aux  éco- 
liers de  cette  université.  Les  premiers  statuts 


de  l'université  de  Paris  sont  de  l'an  1215,  et  ils 
ont  été  dressés  par  Robert  de  Corcéon,  légat 
du  Saint-Siège.  On  prétend  que  ce  nom  d'uni- 
versité vient  des  papes  Innocent  lll  et  Ho- 
noré III,  lesquels  écrivant  au  corps  des  maîtres 
et  des  écoliers  de  Paris ,  commençaient  leurs 
lettres  par  ces  mots  :  Noverit  universitas  vestra, 
ou  universitas  magistrorton  el  scltolarium;  le 
nom  d'université  leur  en  resta.  On  peut  dire 
aussi  qu'on  donna  à  leurs  assemblées  le  nom 
à' université'  d'étude  (universitas  studii),  pour 
signifier  qu'elles  renfermaient  toutes  les  études 
et  qu'en  une  même  ville  on  enseignait  toutes 
les  sciences  qu'il  fallait  auparavant  aller  ap- 
prendre en  divers  lieux.  Quoi  qu'il  en  soit,  re- 
formée par  le  cardinal  d'Estontleville,  légat  en 
France  l'an  1452,  l'université  de  Paris  était 
composée  des  quatre  facultés  de  théologie ,  de 
droit  canon  et  civil,  de  médecine  et  des  arts, 
qui  embrassait  les  langues ,  la  rhétoriaue  et  la 
philosophie.  Le  chef  de  cette  université,  appelé 
recteur,  était  toujours  choisi  dans  la  focultè  des 
arts.  On  procédait  à  son  élection  de  trois  en 
trois  mois,  quelquefois  de  six  semaines  en  six 
semaines,  et  souvent  il  était  continué.  II  prési- 
dait au  tribunal  de  l'université,  q^ui  était  formé 
des  doyens  des  trois  facultés  supérieures  et  des 
procureurs  des  Quatre-Nations ,  dont  la  acuité 
des  arts  était  composée.  Cette  université  avait 
deux  chanceliers ,  l'un  à  Notre-D^me ,  l'autre  i 
Sainte-Geneviève  :  celui  de  Sainte-Geneviève 
n'était  que  pour  la  faculté  des  arts  :  ils  avaient 
chacun  un  vice-chancelier.  Les  autres  officiers 
supérieurs  de  l'université  étaient  le  syndic,  le 
greftier  et  le  receveur.  Les  évèques  de  Ueaax 
et  de  Beauvais  étaient  conservateurs  de  ses  pri- 
vilèges apostoliques,  et,  le  prévôt,  de  ses  privi- 
lèges royaux.  I/universitè  en  corps  avait  ses 
causes  commises  au  parlement  de  Paris;  la 
connaissance  de  celle  de  ses  membres  et  sup- 
pôts était  au  Châtelet.  Les  autres  universités 
de  France  étaient  :  Aix,  fondée  en  1409  par 
Alexandre  V ,  rétablie  l'an  1004  par  Henri  IV. 
Angers,  fondée  par  saint  Louis;  cinq  facultés, 
celle  de  droit  étant  partagée  en  droit  civil  et  en 
droit  canon.  Avignon,  fondée  l'an  130<1;  ses  gra- 
dués n'étaient  pas  admis  au  serment  d'avocat 
dans  les  cours  et  les  sièges  du  royaume,  ou  aux 
charges  de  judicature,  ni  même  re^us  dans  les 
universités  du  royaume,  sans  avoir  juré  d'ob- 
server les  lois  et  les  maximes  de  France  sur  le 
droit  canonique  et  civil,  et  sans  être  munis  des 
attestations  de  l'archevêque  d'Avignon,  certi- 
fiant qu'ils  avaient  rempli  le  temps  d'étude 
présent  par  les  règlements.  Besançon,  fondée  à 
Dôle  l'an  1421 ,  transférée  à  Besançon  par 
Louis XIV,  en  1691  .quatre  facultés.  Bonleaux, 
fondée  par  le  pape  Eugène  IV,  l'an  1411 ,  con- 
firmée par  Louis  XI  en  1473;  quatre  facultés, 
deux  collèges.  Bourget,  fondée  par  Louis  XI  en 
1473;  quatre  facultés  :  celle  de  théologie  est  de 
1624.  Caen,  fondée  en  1431  par  Henri  IV,  roi 
d'Angleterre,  confirmée  en  1452  parCharles  VII , 
roi  de  France  ;  fille  de  l'université  de  Paris  ;  trois 
collèges,  quatre  facultés.  Dijon,  fondée  eu  1722 
pour  la  faculté  de  droit  seulement.  Douai,  fon- 
dée l'an  15C2  par  Philippe  U ,  roi  d'Espagne; 
quatre  collèges  de  plein  exercice;  cinq  facultés, 
celle  de  droit  étant  partagée  en  droit  canon  et 
en  droit  civil.  Montpellier,  fondée  en  1289,  con- 
firmée par  François  l"  en  1537;  quatre  facultés; 
celle  de  médecine  est  la  plus  célèbre  ;  elle  for- 
mait im  corps  séparé.  NanteSf  fondée  l'an  1460; 
quatre  facultés;  celle  de  droit  a  été  transférée 
à  Hennés.  Orléans,  fondée  en  1305  par  le  pape 
Qément  V,  confirmée  par  Philippe  le  Bel  l'an 
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1373:  fiiculté  de  droit.  Oranoe,  fondée  en  13tS 
par  Raimond  III.  Pau,  (acuités  de  droit  et  des 
arts;  le  chancelier  devait  être  constitué  en  di- 
gnité ecclésiastique  ;  le  recteur  du  collège  était 
recteur  et  vice -chancelier  de  l'uniTersilé.  Per- 
pignan, fondée  en  1343  par  Pierre  d'Aragon; 
2uatre  (àcaUés.  PoUiert,  fondée  l'an  1431  par 
harles  Vlliquatre  facultés.  Po»f-â-JfoM»(w, 
fondée  en  ISTz;  quatre  facultés.  Remu,  fondée 
l'an  1347;  quatre  facultés;  fille  de  l'uniTefsité 
de  Paris.  Stnubowg,  fondée  par  le  sénat  de  la 
Tille  l'an  1538;  on  dbtinguaitVuniversité  luthé- 
rienne, qui  avait  quatre  facultés,  et  l'université 
«piscopale  ou  catholique ,  ^ui  n'avait  que  deux 
nicultés,  celle  de  théologie  et  celle  des  arts. 

'ulouse,  fondée  en  1223;  quatre  facultés,. deux 
c  lièges ,  onie  professeurs  en  théologie ,  dont 
trois  séculiers  et  huit  réguliers;  quatre  étaient 
publics ,  et  les  quatre  autres  conventuels  ;  six 
i-rofesseurs  en  droit,  quatre  en  médecine  et 
rieux  aux  arts;  un  professeur  des  libertés  de 
l'Eglise  gallicane.  Le  rectorat  était  affecté  aux 
professeurs  en  droit.  Valence,  fondée  à  Grenoble 
en  1^39,  par  le  dauphin  Humbert  II,  transférée 
à  Valence  par  Louu  XI ,  alors  dauphin  ;  quatre 
facultés. 

II.  Ces  universités  avaient  été  emportées, 
comme  beaucoup  d'autres  institutions,  par  le 
torrent  révolutionnaire  de  93,  lorsque  Bona- 
parte visitant  le  palais  de  l'université  de  Turin, 
fondée  en  1771  par  Charles-Emmanuel  III,  se 
fit  présenter  les  statuts  qui  régissaient  cette 
institution.  Cest  de  là  sans  doute  que  lui  est 
venue  l'idée  de  fonder  lui-même  une  nouvelle 
université  ;  idée  qu'il  a  en  effet  réalisée,  d'abord 
par  les  lois  du  11  floréal  an  X  et  du  10  mai  1806, 
puis  par  le  décret  d'organisation  du  17  mars 
iStS,  en  144  articles,  enlln  par  deux  autres  dé- 
crets, l'un  du  17  septembre  de  la  même  année, 
et  l'antre  du  15  novembre  1811  ;  ces  deux  der- 
niers décrets  complétèrent  l'oeuvre.  L'easei- 
gnement  universitaire  était  divisé  en  trois  bran- 
ches :  l'enseignement  supérieur,  donne  par  les 
facultés  dont  nous  allons  dire  un  mot  ;  l'ensei- 
gnement secondaire,  donné  dans  les  lycées  et 
les  collèges;  l'enseignement  primaire,  donné 
dans  les  écoles  primaires.  La  loi  du  10  mai 
1808,  art.  1  et  2,  porte  :  «  Il  sera  formé  sous  le 
nom  d'université  impériale  on  corps  chargé 
exclusivement  de  l'enseignement  et  de  l'édu- 
cation publique  dans  tout  l'empire.  Les  mera- 
bresdu  corps  enseignant  contracteront  des  obli- 

Îfations  civiles,  spéciales  et  temporaires.  »  Dans 
e  décret  du  17  mars  1808,  art.  4 ,  2  et  3,  on  lit  : 
c  L'enseignement  public  dans  tout  le  royaume 
est  confie  exclusivement  à  l'université.  Aucune 
école,  aucun  établissement  quelconque  d'in- 
struction ne  peut  être  formé  horsdel'université 
impériale  et  sans  Tantorisation  de  son  chef.  Nul 
ne  peut  ouvrir  d'école,  ni  enseigner  publique- 
ment ,  sans  être  membre  de  l'université  impé- 
riale et  gradué  par  l'une  de  ses  facultés.  Néan- 
moins, l'instruction  dans  les  séminaires  dépend 
des  archevêques  et  évéques,  chacun  dans  son 
diocèse  ;  ils  en  nomment  et  révoquent  les  direc- 
teurs et  professeurs;  ils  sont  seulement  tenus 
de  se  conformer  aux  règlements  sur  les  sémi- 
naires par  nous  approuvés.  »  Et  à  l'art.  38  du 
même  décret,  il  est  dit  entre  autres  choses  : 
«  Tontes  les  écoles  de  l'université  prendront 
pour  bases  de  leur  enseignement  :  1°  les  pré- 
ceptes de  la  religion  catholique  ;...  3°  l'obéis- 
sance aux  statuts  du  corps  enseignant,  qui  ont 
pour  objet  l'uniformité  a»  l'instruction  et  qui 
tendent  à  former  pour  l'Ëtat  des  citoyens  atta- 
chés i  leur  religion,  à  leur  prince,  à  leur  patrie 


et  à  leur  &mille.  •  Le  même  décret  de  1806 
porte  aux  art.  100, 101  et  102  :  f  A  l'avenir,  et 
d'après  l'organisation  complète  de  l'université, 
les  proviseurs  et  les  censeurs  des  lycées,  les 
principaux  et  les  régents  des  collèges,  ainsi  que 
les  maîtres  d'études  de  ces  écoles,  seront  assu- 
jettis au  célibat  et  à  la  vie  commune.  Les  pro- 
fesseurs des  lycées  pourront  être  mariés,  et, 
dans  ce  cas,  ils  logeront  hors  du  lycée.  Les  pro- 
fesseurs célibataires  pourront  y  loger  et  profiter 
de  la  vie  commune...  Aucune  femme  ne  pourra 
être  logée  ni  reçue  dans  des  lycées  et  des  col- 
lèges. >  Ou  nous  nous  trompons  de  la  manière 
la  plus  étrange,  ou  ces  articles  sont  la  condam- 
nation anticipée  des  prètrophobes,  hommes  à 
esprit  étroit,  qui  aujourd'hu  veulent  exclure  de 
l'instruction  publique  tout  ce  qui  porte  tme  robe 
de  prêtre  ou  de  religieux.  Quant  aux  facuHét, 
il  en  a  été  créé  cinq  ordres,  savoir  :  des  faeuitit 
de  théologie,  des  facultés  de  droit,  des  facuttit 
de  médecine,  des  facultét  des  sciences  miUhéma- 
tiques  et  physiques,  des  facultés  des  lettres  (ibid., 
art.  6).  >  Il  porte  encore, à  l'art.  8  :  <  Il  vanra 
autant  de  facultés  de  théologie  que  d'églises 
métropolitaines,  et  il  y  en  aura  une  à  Strasbourg 
et  i  Genève  pour  la  religion  réformée.  >  Il  faut 
remarquer  qu'alors  Genève  faisait  partie  de  la 
Krance.  Cette  seconde  faculté  a  été  depuis  éta- 
blie à  Montauban,  qui  est  pour  le  culte  calvi- 
niste ,  tandis  que  celle  de  Strasbourg  est  pour 
le  culte  luthérien.  Cette  organisation  a  subi 
beaucoup  de  modifications.  L'université  n'a  plus 
le  monopole  de  l'enseignement.  Elle  a  perdu 
jusqu'à  son  nom,  ayant  été  confondue  dans  le 
mimstère  de  l'instruction  publique  etdeacuUes. 
Vuy.  Antoine  Fontanon,tef  tdits  et  Ordonnancée 
des  roys  de  France,  depuis  saint  Loge  justfu'à 
présent,  tom.  IV',  p.  435  de  l'édit.  de  Paris, 
1580.  La  Combe ,  Recueil  de  juritprud.  canvn., 
au  mot  Universités.  Du  Boulay,  Hist-  de  F  Uni' 
versité  de  Paris.  Crévier,  Histoire  defUnivenité 
de  Paris.  Du  Boulay,  Hittoria  Vnivertitatis,  Ri- 
chard et  Giraud.  Lie  Diction,  teclé*.  et  canon, 
portatif.  Bergier,  Diction,  de  théot.,  où  l'on 
trouve  de  justes  et  sages  réflexions.  L'abbé  An- 
dré ,  qui ,  dans  son  Cours  alphabet,  de  droit  ca- 
non, donne  la  liste  par  ordre  alphabétique  de 
toutes  les  anciennes  universités  cntholiques  de 
l'Europe,  avec  l'année  de  leur  fondation-  Gaet. 
Moroni,qui,  dans  son  vol.  LXXXIII,  p.  267-323; 
LXXXIV,  p.  3-323;  LXXXV,  p.  3-208, trace  l'his- 
torique des  universités  de  différents  pays;  mais 
surtout  de  celle  de  Rome. 

UNZER  (Jean-Auguste),  médecin  et  littéra- 
teur prolestant,  oè  a  Halle,  dans  le  duché  de 
Magdebourg,  en  1727,  mort  l'an  1799  à  Altona, 
où  il  s'était  établi  et  où  il  eut  une  vogue  extra- 
ordinaire, a  laissé  de  nombreux  ouvrages,  parmi 
lesquels  nous  citerons  :  1°  Nouvelle  Doctritie  sur 
les  mouvements  de  notre  âme  et  de  Fimagiimtinn; 
Halle,  1746,  in-8°;  petit  traité  de  physiologie 
dans  lequel  l'auteur  cherche  à  établir  l'influence 
que  la  structure  et  la  tension  des  nerfk  ont  sur 
nos  inclinations  et  nos  passions,  lesquelles,  se- 
lon lui,  sont  une  dépendance  du  système  ner- 
veux; cette  doctrine  trouva  avec  raison  beau- 
coup d'adversaires;  —  2»  Pensées  sur  C  influence 


est  de  prouver  que  non -seulement  les  sensa- 
tions ou  opérations,  mais  aussi  l'imagination, 
la  prévision,  l'intelligence  et  la  volonté,  pro- 
duisent toujours  dans  notre  corps  des  mouve- 
ments qui  sont  en  harmonie  parfaite  avec  ce 
qui  se  p.-isse  en  elle.  Voy.  Micband,  Bi'o^.  tcnt- 
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MM.  Pémuiia,  d»»  U  Biogr.  univers,  de 
Felter. 

DPSAL  (Uptaka),  ville  archiépise.  de  Suède, 
dans  rUplande ,  située  tur  la  nnère  de  Sala. 
Cet  évéché,  établi  déa  l'an  820,  Ait  érigé  en 
arcbevéché  par  le  pape  Alexandre  III,  l'an  1160, 
et  la  piimatie  du  rojaume  y  fut  attachée  avec 
le  droit  de  sacrer  le  roi.  Voy.  Richard  et  Gi- 
raud.  Gaet  Iforoni,  vol.  LXXXV,  p.  340.260.  Le 
DkHoa.  de  la  thioL  catM. 

OPSU.  Voy.  Ipsus. 

UR,  ville  de  Chaldée,  patrie  de  Tharé  et 
d'ikbrabam.  Dieu,  comme  il  est  dit  dans  la  Ge- 
niae  (xi ,  81  ),  fit  sortir  Abraham  de  la  ville 
dllr  pour  le  conduire  dans  la  terra  de  Chanaan, 
qu'il  avait  dessein  de  lui  donner  en  héritage  i 
lui  et  i  ses  descendants.  On  ne  connaît  pas  la 
véritable  situation  de  cette  ville.  On  prétend 
que  le  nom  dtJr,  qui  signifie  fSm,  lui  Ait  donné 
parce  qu'on  y  adorait  cet  élément.  Vou.  D.  Cal- 
met,  DtttioH.  de  la  Bible.  Le  DictioH.  de  la  théol. 
cathot.  Compar.  notre  art.  Abrahak. 

nRAl,  fils  de  Bêla,  de  la  tribu  de  Benjamin. 
Fou.  I  ParaUp.,Til,7. 

ÙlUniVS  ou  TON  DEM  HIIIHEL  (Henri), 
prAtrc ,  savant  littérateur,  né  k  Rees ,  dans  le 
duché  de  Clèvas,  vers  la  fin  du  xv*  siècle,  mort 
l'an  1579,  fut  recteur  du  collège  d'Emmeric, 
où  il  travailla  i  l'instmction  de  la  jeunesse  avec 
beaucoup  de  lèle  pendant  cinquante-cinq  ans. 
Il  possédait  le  latin,  le  grec  et  l'hébreu,-  et  à 
ces  connaissances  il  joignait  une  grande  piété 
et  «m  attachement  mviolable  à  la  foi  de  ses 
pères.  On  a  de  lui ,  outre  Grammatiea  iatina  et 
Commendatio  Hngute  greeeee  :  1»  Grammaticœ 
kebraœ  Compenrftum; Cologne,  1559,  in-12;  — 
ï»Ite  Ihtt  Mteranan  servUium;  ibid.,  1570;  ou- 
vrage relatif  au  précédent;  —  &>  De  He  nvme- 
rarta,  mensvrit  et  ponderiotis;  ibid.,  1503,  in-4°. 
Vou.  Feller,  fiioor.  tmivers. 

uRANOPOLIS,  ville  épisc.  de  Galatie,  dans 
l'Asie  Mineure.  C'est  un  evéché  in  partibut  sous 
l'archevêché  également  m  partibus  d'Ane jre. 
UranopoUs  est  peut-être  la  même  que  Vrano- 
polis,  que  Baudrand  qualifie  de  ville  de  la  Ga- 
latie mentionnée  dans  les  conciles  :  Alia  Galatiœ 
est  HbritConeiliorum.AioaUms  que  Berinopolis, 
donnée  par  de  Commanville  comme  suflhigante 
d'Ancyre,  est  appelée  par  des  géographes  Ve- 
rinopotis  et  VranopoU*.  Voy.  de  Commanville , 
P*  Table  oij^bét^  p.  40.  Gaet.  Moroni ,  vol. 
LXXXV,  p.  S02-263,  où  l'on  trouve  exposées  les 
différentes  raisons  qui  prouvent  l'identité  d'D- 
ranopolis,  de  Berinopolis  et  de  Verinopolis. 

1.  URBAIN  (Saint),  dont  saint  Paul  loue  les 
travaux  pour  Jésus-Christ.  Les  Grecs  en  font 
la  fête  le  91  octobre ,  et  disent  qu'il  a  'été  or- 
donné évêque  de  Macédoine  par  saint  André, 
et  qu'il  était  du  nombre  des  soixante-dix  dis- 
ciples de  Jésus -Christ.  Les  Latins  l'honorent 
le  90  octobre.  On  ne  connaît  aucune  particula- 
rité de  sa  vie.  Voy.  D.  Calmet,  Diction,  de  la 
Bible. 

n.  URBAIN  I"  (Saint),  pape,  né  à  Rome, 
mort  le  23  mai  230,  succéda  à  Calixte  1"-  en 
222,  et  eut  saint  Pontien  pour  successeur.  Les 
uns  disent  qu'il  fût  martyr,  mais  les  autres  lui 
disputent  ce  titre.  On  lui  attribue  une  ÉpUre  et 
quelques  IMerelt;  mais  tout  cela  est  supposé. 
Sa  fête  est  marquée  an  25  mai  dans  l'ancien 
calendrier  romain.  Voy,  Eusèbe ,  Bislor.  Baro- 
nios,  Annal.  Tillemont,  Méotoires,  tom.  III. 
Gaet.  Moroni ,  pour  ce  jape  et  les  suivants  du 
nom  d'Urbain,  vol.  LXSXV,  p.  317-318,  et  voL 
LXXrVI,  B.  3-73. 

m.  URBAIN  II,  pape,  né  en  Champagne, 


mort  à  Rome  en  1009,  se  nommait  auparavant 
Odon  00  Budet,  et  était  religieux  de  Cluny.  D 
ftit  £ùt  cardinal  et  évêqoe  d'Osti*  par  Gré- 
goire vn,  et  élevé  sur  le  Saint-Sége  après  b 
mort  de  Victor  RI,  en  1068.  L'ËgUse  étïit  alors 
affligée  par  le  schisme  de  l'antipape  Goibert. 
Urbain  gouverna  avec  une  rare  prudence,  et 
les  schismstiques  l'ayant  contraint  de  quitter 
Rome,  il  se  retira  en  France,  où  il  tint  divers 
cortbiles,  entre  autres  celui  de  Clermont,  en 
Auvergne,  l'an  1095.  Paschal  II  lui  succéda.  On 
a  de  lui  des  Lettres,  qui  ont  été  insérées  dans 
Labbe,  CoKciV.  Voy.D.Th.  Rainart,  Vie  du  pape 
Urbain  II;  1724.  Cette  Vie  a  été  insérée  dans 
les  Œuvre*  posthumes  âe  D.  Mabillon. 

IV.  URBAIN  III ,  pape,  né  i  Milan ,  mati  i 
Ferrare  en  1187,  se  nommait  auparavant  Méerf 
Crivelli  ou  Privelli,  et  était  archevêque  de  Milan 
lorsqu'il  succéda  a  Luce  ni,  en  11%.  Il  eut  de 
grandes  contestations  avec  Fréd^ie  Barbe- 
rousse,  au  sujet  des  terres  laissées  à  l'Église  de 
Rome  par  la  princesse  Mathilde,  sur  la  dépouille 
des  évéqnes  après  leur  mort  et  sur  les  taxes 
qu'on  ftusait  payer  aux  abbesses.  Ayant  appris 
la  nouvelle  de  la  prise  de  Jérusalem  pvja 
Turcs,  il  en  mourut  de  douleur.  Grégoire  VIU 
lui  succéda.  Voy.  Dnehesne,  Bittoirt  despapes. 
Ripamonte,  Hist.  Mediol. 

V.  URBAIN  nr,  dont  le  nom  de  thmille  était 
Jaetfues  PantaUon,  pape,  né  i  Troyes,  en  Cham- 
pagne, mort  i  Péroose  en  1264,  était  ûk  d'an 
pauvre  cordonnier.  Il  passa  d'une  place  d'enfant 
de  chœur  à  celle  de  chanoine  et  d'archidiacre 
de  la  cathédrale  de  Laon ,  d'où  il  parvint  suc- 
cessivement i  être  évêmie  de  Verdun,  patriarche 
de  Jérusalem,  et  pape  a  la  mort  d'Alexandre  IV, 
en  1201 .  Il  publia  une  croisade  contre  Mainfroi, 
ennemi  de  l'Ëglise  et  usurpateur  du  royaume 
de  Sicile,  appela  en  Italie  Charles  d'Anjou  pour 
le  faire  roi  des  Deux-Siciles,  et  institua  la  fêle 
du  Saint -Sacrement,  dont  il  fit  composer  on 
office  particulier  par  saint  Thomas  d'Aquin.  Il 
eut  aément  IV  pour  successeur.  On  a  d'Ur- 
bain IV  une  Paraphrase  sur  le  psaume  Miserere, 
que  nous  avons  dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 
Vov.  Platina.  Bzovius  et  Raynaldi,  Annal. 

VI.  URBAIN  T,  pape,  né  à  Grisac,  dans  le 
diocèse  de  Mende,  en  1309,  mort  i  Avignon  en 
1370,  se  nommait  auparavant  Guillaume  de  Gri- 
moard.  H  entra  chez  les  Bénédictins,  prit  le 
bonnet  de  docteur  en  droit  canon  et  en  tnéolD- 
gie,  professa  avec  succès  i  Montpellier  et  i  Avi- 
gnon, devint  abbé  de  Saint-Germain-d'Auxerre, 
puis  ae  Saint-Victor  de  Marseille;  et ^ l'an  1362, 
il  succéda  i  Innocent  VI.  Il  réforma  divers  abus, 
établit  des  académies  publiques,  protégea  les 
savants ,  soutint  avec  zèle  les  droits  ecclésias- 
tiques, excommunia  Bamabon,  tyran  d'Italie, 
et  quelques  autres  seigneurs  italiens  qui  ezar- 
çaient  des  cruautés  inouïes  sur  le  peuple,  «t 
rendit  la  paix  à  l'Italie  par  la  défaite  de  ces 
tyrans,  avec  le  secours  de  l'empereur  d'Alle- 
magne. Cïrégoire  XJ  lui  succéda.  Les  martyro- 
loges de  France  et  des  bénédictins  font  mentioB 
de  lui.  On  a  de  lui  plusieurs  traités,  et  l'on 
trouve  quelques-unes  de  ses  Lettres  dans  Dom 
Martenne ,  rAfJOiirus  noviu  anecdotontm.  Voy. 
Sponde.  Bzoïvins.  Baronius.  Raynaldi,  Aimai. 
Du  Bosquet.  Duchesne.  Labbe,  tem.  XL 

VII.  URBAIN  VI,  pape,  né  à  Naplet  en  1318, 
mort  à  Rome  l'an  iSSè,  se  nommait  auparavant 
Bartolommeo  Prignatii,  et  était  archevêque  de 
Bari  lorsqu'il  fût  élu  pape  dans  une  espèce  d« 
sédition  du  peuple,  en  1378.  Sa  sévérité  ajant 
indisposé  contre  loi  les  cardinans,  ib  s*  reti- 
rèrent à  Anagnl,puLs  à  Fondi,  où  ils  nommèrent 
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le  cardinal  Robert  de  Gevine ,  tpù  prit  le  aom 
de  Clément  VU,  oe  qai  fot  le  commeneement 
d'nn  loB);  et  f&cheax  aehiame.  Urbain  excom- 
munia Jeanne,  reine  de  Naples,  pour  avoir  reçu 
Clément  'VU,  institua  la  fête  de  la  Visitation, 
et  rédaisit  le  jubilé  de  cinquante  ans  à  trente- 
trois.  U  avait  écrit  VHùtoire  dis  évéytu»  de  Ban 
et  quelques  antres  ouvrages.  Bamfiioe  IX  lui 
succéda.  Yoy.  Biovius.  Sponde,  Atmal.  Louis 
Jacob,  Biblioth.  Pontif.,  etc. 

VIII.  URBAIN  VII,  pape,  né  à  Roms  en  1591, 
mort  i  Monte -GaTallo,  près  de  cette  Tille,  l'an 
1590,  se  nommait  auparavant  GtaMmni  Battùta 
Catiagna.  0  se  fit  recevoir  docteur  an  l'un  et 
l'antre  droit,  devint  archevêque  de  Roasano  vers 
l'an  1553,  assista  an  concile  de  Trente,  ocenpa  di- 
verses Itoitions,  fat  nommé  cardinal  en  1583, 
at  succéoa  i  Sixte  V  en  1500.  H  ne  régna  que 
treixe  jours,  et  eut  Grégoire  XIV  pour  sncees- 
aeor. 

IX.  nBBAIN  Vni,  pape,  né  i  Florenee  en 
1568,  mort  à  Roms  l'an  1644,  se  nommait  aupa- 
ravant Maffeo  Barberini.  Son  mérite  l'avait  tou- 
joars  Aùt  distinguer  à  la  eonr  de  Rome ,  où  il 
avait  oooipé  les  emplois  les  plus  importants, 
et  avait  été  nonce  en  France  dn  temps  de 
Henri  IV.  U  succéda  à  Grégoire  XV  en  1633, 
renouvela  la  ccmstitutien  de  Pie  V  pour  empê- 
cher l'aliénation  des  biens  de  l'Ëglise,  en  publia 
une  autre  pour  obliger  i  la  résidence  les  car- 
dinaux qui  avaient  des  évéchés, établit  plusieurs 
collèges  pour  le  bien  de  la  religion  et  l'augmen- 
tation de  la  foi,  et  rénnit  au  domaine  de  l'EgUse 
le  duché  d*Urbin.  On  a  de  lui  :  i»  des  Hyrumea 
pour  les  IStes  de  Notre-Seigneur  et  de  la  sainte 
Vierge;  —  8°  des  ParapÂraset  sur  quelques 
Psaumtt  et  snr  les  Cantwfues  de  FÂndtn  et  du 
Nouveau  Ttatament;  —  9»  des  Ordonnances,  etc. 
Innocent  X  lut  succéda.  Vm.  Victorel  et  Du- 
chesne,  F»  du  pape  Urbain  Vin.SponAe,Annal. 
Louis  Jacob,  Bibiwth.  Pontif.,  etc. 

X.  URBAIN  (Saint),  martyr  de  Constantinople, 
vivait  au  rv«  siècle.  Il  ftat  député  avee  Théodore, 
Ménédème  et  soiiante-dix-sept  autres,  en  370, 
par  les  catholiques  de  Constantinople  à  l'empe- 
rew  Valons,  pour  se  plaindre  des  violences  des 
ariens.  Ces  députés  étant  arrivés  à  Nioomédie, 
présentèrent  leur  requête  i  Valens ,  qui  les  fit 
mettre  dans  nn  vaisseau  qui  n'était  point  lesté 
et  auquel  on  mit  le  feu  quand  il  fut  en  pleine 
mer,  L'Éslise  grecque  célèbre  leur  ftte  le  18 
mai.  Le  Martjrologe  romain  moderne  la  marque 
au  5  septembre.  Yoy.  Socrate,  Hisi.  eecles., 
I.  IV,  c.  XVI.  Soxomène,  1.  VI,  c.xivet  iv. 

XI.  URBAIN  (SAINT-),  en  latin  Sanehu  l^- 
banus,  abbaye  de  l'Ordre  de  Saint-Benoit,  dans 
le  Pertois,  en  Champagne ,  au  diocèse  de  Châ- 
lons-sur-Mame,  fut  fondée  l'an  865  par  Erchen- 
ras,  évéque  de  Châlons.  Elle  fat  (f  abord  sons 
l'invocation  de  la  sainte  Trinité,  et  prit  ensuite 
le  nom  de  Saittt-Urbain ,  pape  et  martyr,  dont 
les  reliques  y  furent  transférées.  Elle  a  été  unie 
à  la  congrégation  de  Saint-Vannes  depuis  1651. 
Fou.  la  GalKa  Christ.,  tom.  IX,  col.  927. 

XII.  URBAIN  DE  L'ASCENSION,  de  l'Ordre 
des  Carmes,  né  à  Saumur,  mort  à  Angers  en 
1664,  se  rendit  recommandable  par  sa  science, 
par  sa  niété,  et  par  l'austérité  de  sa  vie.  U  con- 
vertit dans  le  Poitou  un  grand  nombre  d'héré- 
tiques, professa  la  théologie ,  et  fat  successive- 
ment prieur  dans  divers  couvents  de  la  province 
de  Tours  et  d'Aquitaine,  provincial  de  ces  deux 
provinces,  commissaire  général  de  la  province 
de  Narbonne  et  visiteor  gfoéral  des  Bénédic- 
tines du  Calvaire.  On  a  de  rai  :  1*  Summa  catuum 
comcienti»,  teu  theoiogia  mwalis,  eononica  et 


practiea,  triplex,  oomplKkn*  nmnm  ermfMorii, 
tnediei  tiàiitet,iu(lia*  et  «focforù ;Poitiar8»  1049, 
in-fol,  ;  —  2»  Traiti  sw  FOrtison  mentale  pow 
lespertormei  religietuet;  ibid.,  1640,  in-S»;  — 
3"  InitiMionef  jwrieeanoniei  vtteris  et  «•et)i,etc.; 
limoges,  1659,  in-24;  —  4°  Lei  quatre  ÉUmmi» 
de  la  perfection  e/trétiemtt  fow  eeuz  qui  vioe»t 
dan»  le  monde;  Paris,  1638,  m-12;  —  &>  Defensio 
pro  juribu*  et  primUmis  reKgiotontm ,  contra 
curatoa;  lanèche,1658,in>8*.  Voy.Specul.  Car- 
mel.,  tom.  Il,  3861,  p.  1003.  La  BibUoth.  Carme- 
lit.,  tom.  U.  coL  873. 

URBANEA  ou  URBANIA,  autrefbis  Caitel 
Durante  (Castrum  Duranti),  ville  éplsc.  d'Italie, 
dans  le  anehé  et  sous  la  métropole  d'Drbin, 
située  sur  la  Metra,  à  trois  lieues  de  Sant<v-An- 

Îrelo.  Ce  fut  Durand ,  évêque  de  Mende ,  qui  la 
bnda  et  lui  donna  son  nom  au  xin"  siècle; 
mais  Urbain  VIII  l'ayant  agrandie  et  érigée  en 
év4ehé,  lui  donna  le  sien.  La  cathédrale  de 
Saint-Christophe  était  une  abbaye  de  l'Ordre 
de  Saint -Benoît  qui  fut  sécularisée  dans  le 
temps  de  son  érection.  L'évèché  de  Santo-An- 
gelo  in  Vado,  érigé  en  1631,  a  été  nni  à  celui 
d'Drbanea.  c  Les  uns,  dit  de  Commanville , 
veulent  qne  ce  soit  le  Tifemum  Metaurum  dn 
Picenum  Annonaire,  qui  était  évéehé  dès  l'an 
500  ou  600,  et  les  autres,  au  contraire,  veulent 
que  Tifémum  Metaurum  soit  à  Santo-Angelo  in 
Vado,  dont  l'évèché  a  été  uni  à  Drbanea.  « 
Gaet.  Moroni,  vol.  LXXXV,  p.  963^17.  Le  pre- 
mier évéque  d'Urbanea  et  de  Sanio  Angelo, 
Honoré  de  Honoratis,  fUt  élu  en  1686.  Vot/. 
Ughelli,  lUl.  Sacra,  tom.  U,  p.  881.  De  Com- 
manville, Jn  fable  alphabet.,  p.  200.  Riduurd  et 
Giraud. 

URBANISTES,  nom  donné  à  la  branche  des 
religieuses  de  Sainte-Claire  qui  ont  été  miti- 
gées par  le  pape  Urbain  IV,  et  qui  suivirent  les 
règlements  qne  ce  souveram  pontife  leur  avait 
donnés. 

URBICB.  Fov.Urbiqob. 

URBIN  on  URBINO  (I/rMium),  ville  archi- 
épise.  d'Italie  située  snr  une  montagne,  entre 
les  rivières  de  Metra  et  de  la  Fogla ,  i  vingt- 
deux  lieues  d'Ancône.  Cette  é|^se  fbt  érigée 
en  archevêché  l'an  1563.  Le  premier  évéque 
d'Urbin,  Evander,  assista, an  concile  de  Rome 
en  913,  et  le  premier  archevêque,  Félix,  siégea 
depuis  1563  jusqu'en  1578,  année  de  sa  mort. 
Voy.  Ughelli ,  Ital.  Sacra,  tom.  U,  col.  779.  De 
Commanville, Jn  fable  alphabet.,  p.  SOO.Riehard 
et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  voL  LXXXVUI.p.  73- 
381. 

URBIQUE  on  URBICE  (Saint),  évéque  de 
Clermont ,  en  Auvergne ,  vivait  au  rv«  on  au  v» 
siècle.  Il  était  marié  lorsqu'il  fut  nommé  évêque; 
il  se  sépara  de  sa  femme  à  cette  occasion  ; 
mais  l'ayant  reprise  pour  peu  de  temps  à  sa 
sollicitation,  il  fut  si  touche  de  sa  faute  qu'il  se 
retira  dans  nn  monastère  de  son  dioeèse  pour 
en  Élire  pénitence.  Lorsqu'il  sortit,  il  reprit  la 
conduite  de  son  peuple,  qu'il  gouverna  sainte- 
ment jusqu'à  sa  mon.  On  célèbre  sa  fâte  le  3 
avril.  Voy.  saint  Grég.de  Tours,  Hisi.  de  France, 
I.  VIII,  c.  xxiix. 

URBISA6LIA,  village  d'Italie,  dans  le  Pi- 
cenum, bâti  sur  les  ruines  d'Urbs-Salvia,  qui 
était  une  ville  épisc.,  et  qui  fUt  détruite  par 
Alaric,  roi  des  Goths.  Holstenins  dit  qu\n 
évêque  de  cet  ancien  siège,  nommé  Lampadius, 
assista  au  premier  concile  dn  papa  Symmaque , 
en  499.  Ughelli  met  cependant  ce  Lampadius 
parmi  les  évêques  d'Alba.  Voy.  UghelH,  KaNa 
Sacra,  t.  X,  col.  MO.  De  Commanville ,  J>»  TaUe 
alphabH.,  p.  960.  Richard  et  Giraud. 
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racnnUM.  Voy.  Ajaccio. 

VnSBUUrgtlhm  ou  Orgelium),  ville  épisc. 
d'Espagne,  sous  la  métropole  de  Tarragone. 
située  sur  la  'rive  droite  de  la  Sègre ,  au  pied 
des  Pyrénées,  à  trente  lieues  de  Barcelone.  On 
la  nomme  communément  la  Seu-<fUrgel,  c'est- 
à-dire  le  siège  de  l'évéché  du  pays ,  qui  fut  éta- 
bli dans  cette  ville  dès  le  v*  siècle.  Les  Sarra- 
sins la  détruisirent  au  viii*  siècle ,  mais  elle  fut 
rétablie  suus  Charlemagne  et  Louis  le  Débon- 
naire. De  l'an  799  i  l'an  991 ,  trois  conciles  ont 
é'ié  tenus  à  Urgel.  Voy.  Baluze ,  In  Notit  ad 
Agobard.  La  GoUia  Chrat.,  t.  VI ,  p.  16.  Aguirre, 
dans  sa  CoUecHon  det  conciles  d'Espagne,  t.  HI. 
De  Commanville,  A*  Table  alphabet.,  p.  951. 
Richard  et  Giraud. 

ORI,  flis  de  Hnr,  et  père  du  bmeux  Bésé- 
léel,  de  la  tribu  de  Juda.  Voy.  Exod.,  xxxi. 

VRIA,  VRITAHOM.  Vou.  Oru,  n*  II. 

L  0RIE,  souverain  pontife  des  Juifs  sous  Achac, 
qui  eut  la  faiblesse  d'obéir  à  l'ordre  impie  de 
ce  prince,  et  plaça  un  autel  profane  dans  le 
temple  du  Seigneur.  Voy.  IV  Hois,  xvi ,  10  et 
suiv. 

II.  URIB,  prophète  du  Seigneur,  fils  de  Sé- 
néi  de  Cairiath-Iarim,  annonçait  en  même 
temps,  et  ainsi  que  Jéréroie,  les  malheurs  de 
Jérittalem.  Ce  prophète  ayant  su  le  dessein 
qu'avait  conçu  Joachim  de  le  faire  périr,  se 
sauva  en  Egypte  ;  mais  ce  prince  ordonna  qu'on 
le  ramenAt,  qu'on  le  fit  mourir  par  le  glaive,  et 
qu'on  l'enterrât  sans  lui  rendre  aucun  honneur. 
Vo»/.  Jérém.,  xxvi,  M,  21. 

III.  URIE  L'HtTHEEN ,  mari  de  Bethsabée, 
laquelle  étant  enceinte  de  l'adultère  commis 
avec  David,  en  donna  avis  à  ce  prince,  qui, 
pour  cacher  son  crime,  engagea  Urie  à  voir  sa 
femme.  Mais  comme  celui-ci  refusa  d'aller  à  sa 
maison,  David  le  renvoya  au  siège  de  Rabba, 
d'où  il  revenait ,  et  il  écrivit  i  Joab  de  le  mettre 
dans  l'endroit  le  plus  périlleux  du  combat.  Cet 
ordre  cruel  fut  exécuté.  Joab  périt  dans  la  ba- 
taille. Cependant,  touché  de  repentir,  David  fit 
pour  cet  nomicide,  et  pour  l'adultère  qui  l'avait 

Ïirécédé ,  une  longue  et  sincère  pénitence.  Voy. 
I  Rois,  XI,  Set  suiv. 
I.  URISL,  fils  de  Tahac  et  père  d'Ozias,  de 
la  race  des  Lévites,  de  la  famille  de  Caath.  Il 
était  le  chef  de  cette  famille  du  temps  de  David. 
Voy.  I  Paralip.,  vi,  24;  xv.5, 11. 

U.  URIEL,  pière  de  Micnaïa,  femme  de  Ro- 
boam  et  mère  du  roi  Abéa.  Voy,  II  Paralip., 

XII. 

m.  0RIEL,  mot  hébreu  qui  signifie  ma  lu- 
mière est  Dieu.  C'est  un  nom  d'ange.  Les  Juifs  et 
quelques  chrétiens  croient  que  c'est  un  ange 
de  lumière.  Le  IV*  livre  d'Esdras  en  parle  comme 
d'un  bon  ange.  SsAnl  Ambroise  semble  le  mettre 
an  même  rang  que  Gabriel  et  Raphaël  quand  il 
dit  :  Gabriel  ne  meurt  pas.  Raphaël  ne  meurt  pas; 
Vriel  ne  meurt  pas.  Les  liturgies  orientales  en 
font  souvent  mention;  on  le  voit  aussi  dans  plu- 
sieurs anciennes  litanies.  Quelques  livres  apo- 
cryphes assurent  que  ce  fut  l'archange  Vi-iel  qui 
révéla  à  Enoch  ce  que  c'était  que  le  mois ,  l'an- 
née, et  les  révolutions  des  astres.  Voy.  IV  £sdras, 
IV,  at:  ▼,  30.  Ambros.,  De  Fide,  1.  III,  c.  m. 
D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible,  où  l'on  trouve 
plusieurs  autres  témoignages  sur  l'ange  Vriel. 

0RI1I  et  TBOMHIM  ou  TUMHIM,  termes 
qui  signifient  à  la  lettre,  selon  l'hébreu,  /»• 
mières  et  perfections;  selon  saint  Jérôme,  doc- 
trine et  véité;  selon  les  Septante,  déclaration  et 
vérité  on  révélation  et  vérité.  Quelques-uns  veu- 
lent iju'urtm  et  thummim  soient  les  épithètes 
des  pierres  da  rational;  d'autres  croient  que 


ces  termes  sont  plutAt  égyptiens  qu'hébreux,  et 
que  leur  vraie  signification  est  la  déclaration  de 
la  vérité,  comme  T'ont  traduit  les  Septante.  L'an- 
teur  de  l'Ecclésiastique  (xlv,  il)  s'exprime 
comme  si  la  manifestation  et  la  vérité  étaient 
des  qualités  du  grand  prèlre ,  qui  était  revétn 
de  l'éphod.  On  voit  la  même  chose  dans  le 
I«r  livre  d'Esdras  f  ii,  63).  Joseph  et  plusieurs 
antres  auteurs  prétendent  que  l'urim  et  thum- 
mim n'étaient  qu'un  certam  éclat  extraordi- 
naire qu'on  apercevait  sur  les  pierres  du  ratio- 
nal loràque  Dieu  voulait  assurer  du  succès  des 
événements  sur  lesquels  on  le  consultait ,  et  qui 
ne  paraissait  pas  lorsque  Dieu  désapprouvait  ce 
dont  il  était  question.  Spencer  prétend  que 
c'étaient  de  véritables  téraphim  que  le  grand 
prêtre  cachait  dans  la  doublure  de  son  pectoral, 
et  par  le  moyen  desquels  Dieu  ou  un  ange  ré- 
pondait à  ses  interrogations.  Ce  dont  on  con- 
vient i  cet  égard  est  :  1°  qu'on  n'employait  cette 
consultation  par  l'urim  et  thummim  que  dans 
les  affaires  dune  extrême  importance;  S°  que 
le  grand  prêtre,  revêtu  du  rational,  était  le 
seul  ministre  de  cette  cérémonie  ;  3*  qu'elle  ne 
se  faisait  que  pour  le  roi,  le  président  du  san- 
hédrin,le  général  de  l'armée  d'braël .  on  quelque 
autre  personne  jpubli(|ue,  et  cela  seulement 
dans  l'intérêt  de  &  religion  on  de  l'Etat.  A  tout 
ce  qui  vient  d'être  dit  sur  vrtm  et  tiaanmxm, 
nous  Conterons  que  ces  mots,  dans  le  texte 
hébreu,  se  trouvant  précédés  de  l'article  déter^ 
minatif,  désignent  des  objets  déjà  existants  et 
parfaitement  connus  des  Hébreux  .pour  lesquels 
Moise,  qui  les  cite,  écrivait.  Voy.  Exod.,  xzvtn, 
30.  Lévit.,  viu,  8.  D.  Calmet,  qui,  dans  stm 
Commentaire  sur  l'Exode,  xxviu,  30,  mais  sur- 
tout dans  son  Diction,  de  la  Bible,  traite  le 
sujet  avec  une  érudition  remarauable. 

URIMA,  siège  épisc.  de  l'Eupurate.  au  dio- 
cèse d'Antioche  ,  sous  la  métropole  d'Hériopolis. 
On  eu  connait  trois  évèques,  dont  le  premier, 
Abraamius,  souscrivit  la  lettre  du  concile  d'An- 
tioche à  l'empereur  Jovien ,  touchant  la  consnb- 
stantialité.  On  trouve  cette  Eglise  aussi  parmi 
les  sièges  épiscopaux  soumis  aux  patriarches 
jacobites,  et  on  lui  donne  trois  évé^es,  dont 
le  premier,  Théodore,  siégeait  en  736.  Voy. 
Lequien,  Oriens  Christ.,  tom.  II ,  p.  9<6  et 
15». 

DRIM  ou  VRIN  f  Pierre  de),  prêtre ,  a  laissé: 
Nouveaux  Essais  de  sermons,  ttliomélift  sur  tu 
quatre  Évangiles,  <tentretiens  sur  les  Épttret,  et 
d'instruction*  dogmatiques,  suivant  l'ordre  du 
concile  de  Trente;  Pans,  1037,  in-18.  Ce  volume 
contient  des  instructions  pour  l'Avent.  Il  y  • 
pour  chaque  dimanche  :  1°  un  sermon  dans 
lequel  l'auteur  établit  un  point  de  doctrine  on 
de  morale  ;  '2°  une  homélie  sur  l'Évangile ,  qui 
est  expliqué  verset  par  verset,  à  l'exemple  des 
prédicateurs  des  premiers  siècles  :  3<>  un  Entre- 
tien sur  l'Ëpitre,  qiii  est  une  explication  sem- 
blable à  celle  de  Ixvangile;  4°  une  Instruction 
sur  un  point  de  dogme  tiré  de  l'Evangile  du 
jour.  Unn  s'attache  ù  n'expliquer  l'Écriture  que 
par  l'Ëcriture  même,  et  par  des  autorités  prises 
des  saints  Pères;  son  style  est  plein  de  feu  et 
d'élévation.  Voy.  le  Journ.  des  Savants,  IQQ?. 
Le  Diction,  des  Prédicateurs. 

URHIA.  Ko».  Ohhi. 

URRDTI60TTI  (Michel- Antoine -Firançois 
de)  a  laissé  :  De  Ecclesiis  cathedralibus  tracta- 
tus;  Lyon ,  1666,  in- fol.  Voy.  le  Journ.  des  So- 
vants,iGm,  p.  306,  V"  édit.,  et  p.  182,  2*  édiL 
Richard  etGiraud ,  qui  indiquent  tes  sujets  prin- 
cipaux traités  dans  ce  livre. 

I.  ORSACB  (Saint).  V<^.  Arsace. 
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n.  VltSACE,  disciple  d'Arias.  Yoy.  Valkms, 
n«  n. 

miSI  CAMPUS.  Vm.  Orcamp. 

USSICIM  on  URSIM,  antipape,  vivait  au 
nr*  siècle,  n  (Ut  élu  par  sa  ractum  à  la  mort  du 
pape  Libère,  en 366 ,  et  se  fit  ordoner  par  Paul, 
évéque  de  Tibor,  dans  l'église  de  Sicin,  pen- 
dant que  Damase ,  élu  par  la  plus  (p-ande  par- 
tie du  clergé  et  du  peuple,  occupait  le  Saint- 
Siège.  De  grands  troubles  eurent  lieu  à  cette 
occasion.  Ursicin  fut  exilé  à  Cologne  par  l'ordre 
de  l'empereur  Gratien ,  mais  étant  revenu  en 
Italie  l'an  381,  il  y  excita  de  nouveaux  désor- 
dres. Le  concile  d'Aquilée,  tenu  la  même  an- 
née ,  écrivit  si  fortement  contre  lui  que  l'em- 
pereur le  bannit  pour  toujours ,  et  laissa  Damase 
paisible  possesseur  du  Saint-Siège.  Voy.  la 
Lettre  du  concile  d'Aquilée.  Platina,  In  Vitas 
Summorum  Pontificum  Opus. 

l.  ITRSIN  (Saint),  premier  évéque  de  Bourses, 
fut  envoyé  ràr  le  Saint-Siège  dans  les  Gaules, 
et  établit  à  Bourges  son  siège  épiscopal.  Quel- 
ques-uns prétenaent  que  c'est  par  les  disciples 
des  apétres  qu'il  reçut  sa  mission.  Saint  Gré- 
goire de  Tours  est  de  ce  sentiment  dans  son 
livre  De  Gloria  Confessorum,  c.  lxxx.  Cepen- 
dant il  parait  différer  plus  tard  son  arrivée  à 
Bourges  j  à  moins  que  par  les  disciples  des 
apôtres  il  n'entende  ceux  qui  vivaient  au  mi- 
lieu du  in*  siècle  ;  ce  qui  parait  d'autant  plus 
probable,  qu'il  avait  dit  de  même  en  parlant 
de  saint  Denis  et  de  saint  Saturnin,  qu'ils 
avaient  été  envoyés  dans  les  Gaules  par  les  dis- 
ciples des  apôtres,  et  on  a  cru  qu'il  entendait 
par  là  saint  Clément,  successeur  de  saint  Pierre 


Dèce ,  qui  ne  commença  à  régner  qu'en  249.  II 
faut  donc  que  Grégoire  de  'Tours  ait  rétracté 
dans  son  Histoire  ce  qu'il  avait  dit  dans  son 
livre  De  Gloria  Confessorum,  ou  que,  par  le 
nom  de  disciples  des  apôtres,  il  ait  entendu  les 
premiers  Papes,  dans  quelques  siècles  qu'ils 
aient  vécu.  Quoi  qu'il  en  soit ,  son  corps  ayant 
été  miraculeusement  découvert  l'an  560,  il  fut 
transporté  dans  l'église  Saint -Symphorien ,  au- 
près de  l'autel.  Cette  église  pnt  de  là  le  nom 
de Saiiit-ljrsiii  Eu  4779, l'hélypeaux, archevêque 
de  Bourges,  lui  lit  faire  une  châsse  d'argent 
qu'il  plaça  sur  l'autel.  On  célèbre  la  fête  de 
saint  Ursin  le  9  novembre  et  le  29  décembre. 
Votf.  Fort,  in  Vita  S.  Germani.  Richard  et  Gi- 
raud,  tom.XXVU,p.  184. 

II.  ORSIN.  C'est  le  nom  de  l'auteur  d'un 
traité  contre  ceux  qui  assurent  qu'il  fout  rebap- 
tiser ceux  qui  ont  été  baptisés  par  les  héré- 
tiques, quoiqu'au  nom  de  la  Trinité.  Ce  traité 
se  trouve  parmi  les  Œuvres  de  saint  Cyprien. 
Voy.  Gennade ,  De  Scriptor.  eccl. 

ni.  ORSm ,  prienr  ou  abbé  de  Li^gé ,  dans 
diocèse  de  Poitiers ,  vivait  au  vu*  siècle.  Il  a 
écrit  la  Vie  de  saint  Léger,  tvéque  d'Autun.  Il 
était  contemporain  de  ce  saint  prélat,  qui  fut 
martyrisé,  comme  l'on  croit,  en  678.  Voy.  dom 
Ceillier,  Hitt.  des  Aut.  sacr.  et  ecclés.,  t.  XVII, 
p.  761. 

I.  URSnfUS  (Jean -Henri),  théologien  pro- 
testant, né  à  Spire  en  1608,  mort  à  Ratisbonne 
l'an  1667 ,  fut  successivement  pasteur  dans  sa 
ville  natiue,  et  surintendant  ecclésiastique  à 
Ratisbonne.  Parmi  ses  ouvrages  nous  citerons  : 
1»  Anatecla  sacra; Francfort,  1658, 2  vol.  in-S»; 
—  2«  Bcelesiastes,  seu  de  sacrit  eoneionibus; 
ibid.,  1650,  in-8»;  —  3»  Arboretum  bibUeum; 
Nuremberg,  16631665, 1672,  in-S';  —  4°  Mis- 


eellanea  de  theologia  naturali;  ibid.,  1666^  in-8»; 
—  5'  De  Ecclesiarwn  Germanicarum  Origine  et 
progressa  usque  ad  Carolum  magmim;  ibid., 
10®,  in-8»;  —  &>  De  Zoroastre  Bactrimo,  Her- 
mete  Trismegislo,  Sanchoniatone  Phœnicio,  eo- 
rumque  scripiis  Exercitationes  familiares;  quitus 
accessit  Christophori  Amoldi  Spicitegium;  ou- 
vrage mis  à  l'Index  le  13  novembre  1662:  — 
7»  Passionale  quadruplex ,  historicum ,  propheti- 
cum,  typicum,  symboticum.  Accesserunt  decem 
Conciones  de  Agno  Paschali,  et  septem  in  ulti/na 
Domini  verba;  cet  ouvrage  a  été  mis  aussi  à 
l'Index  par  un  décret  du  30  juin  1678.  Voy.  Clar- 
mundi,  Vitœ  clarissimor.  virer,  fascicul.  VU, 
n»  20,  p.  200,  etc.  Moréri,  édit.  de  1759.  Ri- 
chard et  Giraud ,  qui  donnent  la  liste  complète 
des  écrits  d'Ursinus. 

n.  URSINnS  (  Joachim).  Voy.  Berinobr. 

m.  DRSINQS  (  Zacharie).  théologien  protes- 
tant, né  à  Breslau  en  1531,  mort  à  Neustadt 
l'an  1583,  était  très-habile  dans  les  belles-lettres 
et  dans  les  sciences.  Il  acquit  une  grande  répu- 
tation en  Allemagne ,  et  fut  ami  intime  de  lié- 
lanchthon,  On  a  de  lui  :  1*  Exegesis  de  sa- 
cramentis;  —  2»  Admonitio  Neustadiana  ;  — 
3»  Commentarius  de  morahtale  et  consolationihus 
chrisliani.  U  est  l'auteur  du  Catéchisme  d'Heidel- 
berg,  dont  se  servent  les  calvinistes  d'Allemagne 
et  de  Hollande  ;  il  y  enseigne  formellement  que 
les  catholiques  peuvent  se  sauver  dans  leur 
religion  :  on  sait  que  les  docteurs  luthériens 
d'Helmstadt  décidèrent  la  même  chose  dans  la 
fameuse  consultation  du  28  avril  1707.  Les  di- 
vers écrits  d'Drsinus  sont  i  l'Index  de  Clé- 
ment VIII.  Voy.  Ladvocat,  Diction,  histor.  por- 
tatif. Feller,  Biogr.  univers. 

URSULE  (Sainte),  vierge  etmartvre,  vivait 
au  ive  ou  au  v*  siècle,  et  était  flUe  d  un  prince 
de  la  Grande-Bretagne.  Elle  fut  martyrisée  par 
les  Huns,  auprès  de  Cologne  sur  le  Rhin ,  avec 
une  on  plusieurs  autres  filles  qui  l'accompa- 
gnaient .pour  la  cause  de  la  religion  chrétienne 
et  la  défense  de  leur  virginité.  Les  auteurs  ne 
s'accordent  ni  sur  le  nombre  de  ces  saintes ,  ni 
sur  le  temps  de  leur  martyre.  Un  ancien  Missel 
de  Sorbonne ,  où  la  fête  «le  sainte  Ursule ,  pa- 
tronne de  la  Sorbonne,  est  marquée,  porte  : 
Festum  SS.  Ursula,  Vndecimilla  et  sociarum, 
virginum  et  mariyrum.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le 
cuite  de  sainte  Ursule  est  fort  célèbre  dans 
l'Occident,  et  on  bit  sa  fête  le  21  octobre.  Voy. 
Surius.  Le  P.  Sirmond.  Richard  et  Giraud. 

URSULINES,  Ordre  religieux  de  filles  qui 
suivent  la  règle  de  Saint-Augustin,  sous  la  con- 
duite des  évêques.  Le  but  de  leur  institution  est 
d'instruire  et  d'élever  les  jeunes  flUes.  La  bien- 
heureuse Angèle  de  Bresce  fonda  cet  Ordre  en 
Italie  l'an  15âr7,  et  le  pape  Paul  IH  le  confirma 
en  1514.  Ce  fut  à  l'Ile ,  dans  le  Comtat  Venais- 
sin ,  que  se  forma  la  première  communauté ,  et 
il  y  en  eut  bientôt  plusieurs  semblables  en 
France.  L'an  1612 ,  Paul  V  permit  qu'elles  fis- 
sent des  voeux  solennels.  Il  y  avait  en  Franche- 
Comté  des  Ursulines  qui  ne  faisaient  que  des 
vœux  simples ,  ainsi  que  celles  de  Parme ,  de 
Foligni  et  de  Sainte-Ruffine  à  Rome.  Voy.  Her- 
mant,  Hist.  des  Ordres  religieux.  Bergier,  Di'c- 
tion.  de  théologie.  Compar.  notre  art.  Anoêle, 
n»  II. 

DRSUMAR  (Saint),  évéque  régionnaire  et 
abbé  de  Lobes  sur  la  Sambre,  né  à  Floyon, 
près  d'Avesnes  en  Hainaut,  l'an  644  ou  645, 
mort  le  18  avril  713,  succéda  à  saint  Landelin, 
premier  abbé  du  monastère  de  Lobes,  dans  le 
diocèse  de  Cambrai,  vers  l'an  686.  Il  fut  pour 
ses  frères  un  modèle  accompli  de  toutes  les 
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vartos;  mtis  son  zèle  le  porta  &  aller  jnsqn'aa 
fond  de  la  Flandre,  afin  d'aller  annoncer  !'£• 
vangile  aux  idolâtres.  C'est  alors  qu'il  fut  or- 
donné évéque  «ans  être  attaché  i  aucun  siège , 
et  il  travaUla  avec  une  ardeur  infatigable  à  la 
conversion  des  peuples  répandus  dans  les  dio- 
cèses de  Cambrai,  d'Àrras,  de  Tournai,  de 
Noyon ,  de  Thèrouenne,  de  taon,  de  Metz,  de 
Trêves,  de  Cologne  et  de  Maëstricht.  On  cé- 
lèbre M  fête  le  18  avril.  Yoy.  BoUandus.  Dom 
Mabillon,  Acta  Sanctor.  bénédict.  Richard  et 
Giraud. 

CSTELLO  {Vrtêlum),  siège  épisc.  de  la 
grande  Ârmènia.  On  n'en  connaît  qu'un  évéque, 
nommé  Martyr,  qui  assista  et  souscrivit  au  con> 
cile  de  Sis.  Yoy.  Lequien,  Oriem  Chritt.,  1. 1, 
p.  1448.  »      "»        • 

US  ou  EUS ,  premier  fils  d'Aram  «t  petit-fils 
de  Sem.  On  croit  qu'il  peupla  la  Trachonite , 
province  située  au  delà  du  Jourdain ,  ayant  l'A- 
rabie déserte  i  l'orient  et  la  Batanée  au  cou- 
chant. Les  anciens  nous  apprennent  que  Us 
fonda  la  ville  de  Damas.  Voy.  Genèse,  x,  33. 
I  Paralip.,  1,17.  D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible. 
DSA6B.  C'est  une  grande  règle  en  matière 
ecclésiastique,  que  les  usaaet  piarticuliers  doi- 
vent être  conservés  lorsqu'ils  n'ont  rien  de  con- 
traire aux  mœurs  ou  aux  lois  générales  de  l'É- 
glise {Can.  Gaitiarum,  XXV,  qu.  2).  L'évèque 
ne  peut  que  corriger  les  usages  abusifs  ou  su- 
perstitieux dans  le  service  divin.  Il  en  est  des 
usages  comme  des  coutumes:  les  uns  sont  légi- 
times et  revêtus  de  toutes  les  conditions  qui 
leur  donnent  force  de  loi;  mais  d'autres,  au 
contraire,  ne  sont  que  des  abus  qu'il  faut  répri- 
mer. Voy.  l'abbé  André ,  Cours  alphabet,  de  droit 
eanon.  Compar.  notre  art.  Coutume. 

USCAVAN  UM  ou  0SCI,  monastèredela  grande 
Arménie ,  situé  près  d'Érivan ,  avec  évéché  sous 
le  titre  de  Saint-Serge.  Le  célèbre  Uscan,  qui 
siégeait  vers  le  milieu  du  xvii*  siècle,  se  qua- 
lifiait tantôt  éyéque  de  Saint-Serge  dans  la 
;rande  Arménie ,  et  tantôt  évéque  arménien 
i'Êrivan.  Ce  prélat,  étant  à  Amsterdam  en  1667, 
laissa  plusieurs  Mémoires  signés  de  sa  main, 
touchant  la  foi  des  Arméniens  sur  la  présence 
réelle.  Voy.  la  Perpét.  de  la  foi,  tom.  I ,  à  la  fin. 
Laquien,  Orietu  Chritt.,  tom.  I,  p.  14ii8. 
USCECU.  Voy,  Uzfis. 
USCUP.  Vojf.Scopik. 

DSEL,  ancienne  ville  épisc.  de  Sardaigne, 
sous  la  métropole  d' Arbora.  Cluverias,  Bau- 
drand  et  autres  ont  cru  que  c'était  la  même 
ville  qu'Oristagni;  mais  Cellarius,  qui  passe 
pour  nm  des  plus  savants  géographes,  parle 
a'Usel  et  i'Orittagni  comme  de  deux  villes  dis- 
tinctes. La  ville  a'Usel  est  aujourd'hui  ruinée, 
et  l'évAché  a  été  transféré  à  Aies ,  ville  située 
entra  le  midi  et  le  couchant  de  l'ile.  Le  pre- 
mier évéque  A'Usel,  Vincent  ou  Agathon,  sié- 
Êeaii  du  temps  de  saint  Grégoire  le  Grand.  Voy. 
1  Sardinia  Sacra, p.  '263.  Cellarius,  Géogr.  an- 
tiq.j,  tom.  I ,  p.  9d{,  édit.  de  Leipzig.  luehard 
«t  Giraud. 
USEZ.  Voy.  Uzte. 

USHER  (Jacoues),  en  latin  Vtteriut,  arche- 
vêque d'Armagn  en  Irlande,  né  i  Dublin  en 
1380,  mort  l'an  1655.  était  très-versé  dans  les 
langues,  la  poésie,  1  éloquence,  les  mathéma- 
ticrues,  la  chronologie,  l'histoire  aaccée  et  la 
tliéologie.  Il  dressa  en  1615,  dans  une  assem- 
blée du  clergé  d'Irlande,  des  articles  touchant 
la  religion  et  la  discipline  ecclésiastique  qui 
furent  approuvés  par  le  roi  Jacques,  quoiqu'ils 
fuissent  diOérents  de  ceux  de  l'Ëglise  anglicane. 
Ca  priace  lui  donna  l'évéché  de  Meath  en  1620, 
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et  en  1628,  l'archevêché  d'Annarii.  Ûaas  ces 
deux  dernières  places  Usher  déploya  le  plus 
grand  zèle  contre  les  catholiques,  et  s'opposa 
de  toutes  ses  forces  à  œ  qu'on  passât  un  acte 
de  tolérance  en  leur  faveur.  Il  a  laissé  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  parmi  lesquels  nous  cite- 
rons :  1*  Gravissima  quastiomt  de  cArutùno- 
rum  Seclesiarum  in  Oeadeniii  pr«tsertim  parti- 
bus  ai  apostolicis  temporibut  continua  necettùm 
et  statu  historica  ExpUcatio ;  Londres,  1613, 
in-4<>,  8*  édit.;  ouvrage  rais  i  V Index  le  4  mais 
1709  ;  le  but  de  l'auteur  est  d'y  montrer  que  le 
Pape  est  l'Antéchrist;  que  l'Antéchrist  est  né 
au  commencement  du  vii<  siècle;  qu'il  est  par- 
venu i  Tige  viril  dans  le  xi*.  etc.;  —  S*  /m- 
manuel,  or  the  mystery  of  the  IncarnaHon  ofthe 
Son  of  God,  a  body  of  divinity  or  tht  sum  ani 
substance  of  Christian  religion;  Dublin,  1638, 
in-4'>,  4«  édit.;  —  3»  Brifanniearum  Eccùsiarum 
ontiquiiatit  Historia;  ibid.,  1639,  in-4»,  3*  édit.; 
mis  a  l'Index  par  un  décret  en  date  du  4  mais 
1709  ;  —  4° De  Romaïut  Ecclesiœ  Sumboh  aposto- 
lico  vetere  aliisqut  fidei  formulis:  Londres,  1647, 
in-4";  —  b"  Annales  Veleris  et  Novi  Testatnenti; 
Londres,  1650-54,  3  vol.  in-foL;  Paris,  1673, 
in-fol.;  avec  l'ouvrage  précédent;  Genève,  1723, 
in-fol.;  —  6°  Oe  Greeca  LXX  àtterpretum  Ver- 
sione;  Londres,  1655,  in-4»;  —  7°  Chronologia 
sacra;  Oxford,  1660,  m-4».  V<m.  le  P.  Nicéron, 
Mémoiref,  tom.  V.  Le  Joum.  de*  Savants ,  1688, 
1693,1708.  Sai)D/^.,ni3,1722etl734.  Richard 
et  Giraud.  Feller,  Michaud ,  Biogr.  unioers.  La 
Nouv.  Biogr.  gêner.  Le  Diction,  de  la  tMotogie 
catholique. 

II.  USHBR  (Jacques),  de  la  même  familk 
C(ue  le  précédent,  mais  né  de  parents  catho- 
liques romains  en  1720,  mort  lan  1762,  em- 
brassa l'état  ecclésiastique,  ouvrit  à  Kensingtoa 
Gravel-Pits  une  école  qu'il  dirigea  avec  succès 
jusqu'à  sa  mort.  On  a  ie  lui  :  1°  Nouveau  ^fn- 
tème  de  philos(q>hie ,  où  il  censure  Locke  comaiie 
inclinant  au  naturalisme ,  doctrine  qu'il  consi- 
dère comme  la  mort  de  tout  ce  qui  est  sublime, 
élégant  et  noble  ;  —  9>  des  Lettres  insérées  dans 
le  Public  Ledger  (le  Grand  Livre  Public),  et 
signées  un  libre  pensear^  où  il  démontre  les 
inconséquences  et  l'impolitique  mesure  des  per- 
sécutions exercées  alors  contre  les  catholiques 
romains;  —  3°  Elio,  ou  Discours  sur  le  goût;  il 
s'attache  à  prouver  qu'il  y  a  dans  l'ime  no- 
maine  un  type  universel  de  goût  qui  peut  être 
dépravé  ou  corrompu  par  réducation  ou  par 
l'habitude,  mais  ne  peut  être  jamais  totalement 
déraciné  ;  —  4»  Introduction  à  la  théorie  de  f es- 
prit humain,  dont  l'objet  est  de  réfuter  les 
déistes ,  qui  attaquent  la  religion  révélée  sooa 
l'apparence  d'un  appel  i  la  philosophie.  Fojr. 
Michaud,  Biogr.  univers. 

DSKUP.  Voy.  Scopu. 

USSER.  Voy.  USKER. 

USTIN6UA,  USTIN6A.  Fay.  OnsTtoutf. 

USTODIZO.  Voy.  NicopoLia,  n»  ni. 

USTRE.  Voy.  Adjutkur,  n*  11. 

DSUARD .  moine  de  Saiut-Gemais-deahPrés, 
mort  en  876  ou  877,  fut  chargé  en  858,  par 
l'abbé  Ililduin ,  de  se  rendre  en  Espagne  pour 
tâcher  de  découvrir,  dans  les  ruines  de  Valence, 
le  corps  de  saint  Vincent,  patron  de  son  mo- 
nastère. U  y  alla  avec  unautre  religieux, nommé 
Odilard,  et  il  rapporta  de  Cordooe  les  corps 
de  Georges,  d'Aurèle  et  de  Nathalie ,  avec  les 
actes  de  ces  martyrs.  Il  a  composé  un  célèbre 
Martyruloçe  qu'il  dédia  à  Charles  le  Chauve; 
les  meilleures  éditions  de  cet  ouvrage  sont  celles 
de  Louvain,  1568,  in -12;  d'Anvers,  1714,  in- 
fol.;  da  Paris,  1718,  in-4<>.  Voy. D.  Rivet,  thtt. 
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Kttér.  de  la  France,  tom.  V.  D.  Ccillier,  Hist. 
des  Aut.  saar.  et  ecclés.,  tom.  XIX, p. '252  et  suiv. 

nSUCAPION  (  Usucapio,  Possessio).  C'est  la 
même  chose  que  la  prescription.  Vot/.  Pres- 
cription. 

USUFRUIT.  Les  bénéflciers  étaient  considé- 
rés comme  des  usufruitiers  des  biens  dépen- 
dants de  leurs  bénéfices.  C'est  une  maxime  que 
eollatio  est  in  fructu,  ce  qui  signifie  que  celui 
qui  a  l'usufruit  d'un  bien  ou  d'un  titre  ecclésias- 
tique dont  dépend  un  bénéfice  a  le  droit  de 
conférer  ce  même  bénélice.  Voy.  Durand  de 
Maillane,  Diction,  canon.,  aa  mot  UsDFRtiiT. 
Richard  et  Girand.. 

USURE  ou  INTSRÊTS  (/tenw).  Les  thédo- 
Riens  appellent  tànà  «n  profit  ou  un  gain  tiré 
de  ce  qu'on  a  prêté,  soit  en  argent,  soit  en 
autres  choses,  qui  se  consomme  par  l'usage. 
L'iuure est  contraire  à  la  loi  naturelle,  de  l'aveu 
même  des  païens ,  entre  lesquels  on  peut  citer 
Platon,  Anslote,  Plutarque.  Selon  saint  Tho- 
mas, elle  est  contre  la  justice  naturelle.  L'É- 
criture sainte  condamne  comme  usoraire  tout 
ce  qu'on  exige  au-dessus  du  sort  principal. 
Parmi  les  Juifs  elle  n'était  que  tolérée,  et  cette 
tol^wice  n'avait  lien  que  par  rapport  aux  étran- 
gers. Néhémie  oblige  les  Juifs ,  de  retour  de  la 
captivité,  de  restituer  à  leurs  frères  ce  qu'ils  en 
avaient  injustement  exigé.  Dans  la  loi  nouvelle, 
Jésus-Christ  dit  i  ses  apôtres  de  prêter  sans 
espérer  de  retirer  aucun  gain.  Il  y  a  cependant 
des  cas  où  l'on  peut  retirer  un  intérêt  légitime 
des  sommes  prêtées ,  et  alors  ce  n'est  pas  nsu- 
raire.  Vog.  Eiod.,xxii,  25,36.  Lévit.,  xxv,  36, 
37.  Deutéron.,  xxm ,  l»-ao.  II  Esdras  ,>,  « .  Luc, 
■VI,  30-63.  Amlsros.,  De  Tobia,c.  x\.  Plutarque, 
De  Yitrmdo  JEre  mieno.  Les  théologiens  et  les 
eanonistes,  entre  autres  Bergier,  Diction,  de 
théol.  I^ancelot,  InstU.,  tit.  VII.  L'abbé  André, 
Cours  alphabet,  de  droit  canon,  où  l'on  trouve 
an  certain  nombre  de  décisions  de  la  S.  Péni- 
tencerie  et  du  Saint  .Office  sur  le  prêt  de  com- 
merce et  l'intérêt  légal. 

USURIER;  c'est  celui  qui  se  rend  ou  qui  s'est 
rendu  coupable  du  péché  d'usure.  Tontes  les 
nations  ont  établi  des  peines  contre  les  usu- 
riers. Comme  nous  l'avons  remarqué  à  l'article 
précédent ,  les  païens  mêmes  ont  taxé  l'usure 
de  crime  contraire  à  la  loi  naturelle.  Le  droit 
canon  punit  les  usuriers  de  l'infamie ,  de  l'ex- 
communication,  de  la  privation  des  offices  et 
des  bénéfices,  et  même  de  la  sépulture  ecclé- 
dastique.  Voy.  le  CI,  Cau-ia  XIV,  qu.  3.  Lan- 
celot,  htstit.,  \.  XXXrv,  tit.  VII  ;  c.  Quia  ex  ont' 
ttibus  cam  Ht.  de  Usur.;  c.  Pia,  de  Excom.  m  6». 
Le  concile  d'Arles  de  l'an  914 ,  can.  xii.  Le  pre- 
inier  concile  de  Nicée,  ann.  325,  can.  xiii.  Le 
conc.  d'Elvire,  it«  siècle,  can.  xx.  Compar. 
DstmE. 

USURPATEURS,  USURPATIOlfS.  L'Église 
a  souvent  réclamé  centre  les  usurpateurs  de 
ses  biens ,  et  elle  a  considéré  comme  tels  les 
bénéflciers  mêmes  qui  aliènent  sans  une  juste 
canse.  Les  canons  punissent  de  l'excommunica- 
tion quiconque  s'empare  de  ces  biens.  Voy.  le 
droit  canon,  Cous.  XII,  qu.  U.  Le  conc.  de 


Trente,  sess.  XXn,  c.  xi,  de  Reform.  L'abbé 
André ,  Cours  alphabet,  de  droit  canon.  Compar. 
nos  articles  Aliénation  des  biens  d'Égusb  et 
Spouation. 

UTILITAIRES.  Secte  qui  est  née  en  Angle- 
terre, dont  un  certain  Jerémie  Bentham  a  été 
le  pontife ,  et  qui  a  pour  devise ,  pour  règle , 

Four  décalo^ue  de  ses  pensées  et  de  ses  actions, 
utilité  pratique  et  positive.  Voy.  le  Diction,  de 
théologie  de  Bergier. 

DTINDM.  Voi/.  Udine. 

UTRECHT  (frajectum  ad  nhenum  ou  Tra- 
j'ectum  in/ifrius),  ville  archiépisc.  des  Pays- 
Bas,  est  située  sur  le  vieux  canal  du  Rhin,  à 
huit  lieues  d'Amsterdam  et  i  dix  de  Nimègue. 
L'évêché,  fondé  dans  le  viii*  siècle  par  saint 
Willebrod,  fut  érigé  en  archevêché  l*an  1559, 
et  elle  a  été  érigée  en  métropole  par  Pie  IX, 
l'an  1853.  De  l'an  697  à  l'an  1391,  trois  conciles 
ont  été  tenus  i  Utrecht.  Voy.  la  Gallia  Christ, 
wt.  edit.,  tom.  I.  la  Regia,  tom.  XVII.  Labbe, 
tom.  VI.  Hardouin ,  tom.  III.  Le  P.  Mansi ,  Sup- 
plém.,  tom.  II ,  col.  1163.  Compar.  H0L1.ANDB. 

UTREDDS  BOLTONIDS ,  bénédictin  anglais 
de  Ourham ,  vivait  au  xrv"  siècle.  U  se  distin- 

Fua  par  une  conférence  publique  qu'il  eut  avec 
hérésiarque  Wiclef.  U  a  laissé ,  entre  autres 
ouvrages  :  i'  De  Regia  ChrisH  Dignitate;  — 
2»  De  Regeli  et  sacertMali  OffMo,  etc.  Voy.  Pit- 
seus .  De  Illustr.  Anal.  Scriptor. 

UXAMA.  Vou.  Oauk. 

UTTUtBOeÂRT.  Voy.  Ditembocaabd. 

UZAL,  sixième  fils  de  Jectan.  On  le  place 
ordinairement  dans  r.\rabie  Heureuse.  On  trouve 
dans  le  livre  rabbinique  Juchasin  la  ville  i'Vzal, 
capitale  du  royaume  d'Aljeman  ou  Sabas.  Les 
Latins  ont  fait  i'Vzal,  Auzar,  et  ont  nommé 
niyrrha  auzaritis  une  sorte  de  myrrhe  qui  vient 
de  ce  pays-là.  Voy.  Genèse ,  x,  'Z7,  et  les  inter- 

Erètes  sur  ce  passage.  Pline ,  Hist.,  1.  XII,  c.  vi. 
I.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible. 
UZBRCHE  (Uzerchia),  abbaye  de  l'Ordre  de 
Saint-Benoit,  était  située  dans  la  ville  de  ce 
nom,  au  diocèse  et  à  onze  lieues  de  Limoges, 
sur  la  Vesère.  Elle  était  sous  le  titre  de  Saint- 
Pierre,  et  elle  fut  fondée,  vers  l'an  960,  par 
Hildegarius,  évêuue  de  Limoges.  C'était  le  chef- 
lieu  de  la  congrégation  des  religieux  exempts 
de  l'Ordre  de  Saint-Benoit,  en  France.  Voy.  la 
Martinière,  Diction,  géogr. 

UZÊS  ou  USEZ  (ifsecia),  ville  autrefois  épisc. 
dans  le  bas  Languedoc,  sous  la  métropole  de 
Marbonne.  La  cathédrale,  dédiée  à  saint  "rhéo- 
doric,  martyr  d'Uzès,  a  été  régulière  de  l'Ordre 
de  Saint -Augustin  jusqu'en  1726,  qu'elle  fut 
sécularisée.  Le  premier  évèque  dlJiès  connu 
est  Constantius  ou  Constantinus,  qui,  en  439, 
fut  représenté  au  concile  de  Riez  par  un  prêtre 
nommé  Vincent,  qui  souscrivit  en  son  nom  à 
ce  concile.  Constantius  se  trouva  en  personne 
an  deuxième  concile  d'Arles,  vers  la  fin  de  451, 
et  en  souscrivit  les  actes.  Il  siégea  aussi  au 
troisième  concile  d'Arles,  en  455.  Ce  siège  a 
été  supprimé  par  le  concoi-dat  de  1801. 

UZIEL  ( JOIIATHAN  BEN).  l'o^.  Jonatban, 
noUL 
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1HM(Vadaeium),  abbaye  de  l'Ordre  de  Saint- 
Augustin  située  dans  la  petite  ville  du  même 
nom,  an  diocèse  du  Mans,  sur  la  rive  droite  du 
Loir.  Un  ignore  les  auteurs  et  le  temps  de  sa 
fondation. 

VAAST  (Saint),  évéqae  d'Arras,  né,  croit-on, 
sur  les  frontières  du  Périgord  et  du  Limousin, 
mort  le  6  février  530,  se  retira  d'abord  dans  le 
diocèse  de  Toul,  en  Lorraine,  où  il  vécut  caché 

Ï>endant  qnelque  temps  dans  les  exercices  de 
a  pénitence.  Sa  réputation  l'avant  fait  con- 
naître à  l'évéque  de  Toul,  il  fut  élevé  au  sacer- 
doce et  devint  catéchiste  de  Qovis.  Ce  prince, 
qui,  en  passant  par  Toul  l'an  494,  avait  pris  saint 
Vaast  à  sa  suite,  le  laissa  à  Reims  et  le  recom- 
manda à  saint  Rémi,  mi  l'ordonna  évéque  d'Ar- 
ras et  i'envova  aussitôt  dans  ce  pays,  qui  était 
rempli  d'idouires.  Il  pasa  quarante  ans  dans 
l'exercice  de  ce  pénible  ministère,  et  fut  encore 
chargé  du  soin  de  l'église  de  Cambrai.  Sa  fête 
principale  a  lieu  le  6  février.  Voy.  Bollandns, 
au  6  février. 

TABRSS  (  Vabrinetm,  Vabrtnte  CaOrum),  an- 
cienne ville  épiscde  France,  dans  le  Ronercue. 
L'évèché,  érigé  en  1317  par  le  pape  Jean  XXII, 
était  snffi'agant  d'Albi.  L'évèi^ue  réunissait  en 
sa  personne  le  titre  de  premier  chanoine.  La 
prévôté  et  l'archidiacone  étaient  à  la  nomina- 
tion de  l'évéque,  la  chantrerie  i  celle  du  cha» 
Sitre,  lescanonicats  à  la  nomination  alternative 
e  l'évéque  et  du  chapitre.  Ce  siège  a  été  sup- 
primé par  le  concordat  de  1801.  Voy.  le  Diction, 
ecelés.  et  cation,  portatif. 

TACANCE,  défont  de  titulaire  légitime  en 
nne  charge,  en  un  bénéfice.  La  vacance  des 
bénéfices  est  le  fondement  de  toutes  les  provi- 
sions qui  en  sont  données.  D  y  a  plusieurs 
Senres  de  vacances  des  bénéfices  ;  il  y  en  a  où 
s  vaquent  par  le  fait  et  de  plein  droit,  et 
d'autres  où  ils  ne  vaquent  qu'après  le  jugement 

aui  a  déclaré  le  bénéfice  vacant  et  impétrable. 
ans  les  genres  de  vacances  de  plein  droit ,  il 
Îf  a  des  cas  où  le  titulaire  peut  prévenir  la  cot- 
ation de  l'ordinaire  ou  du  Pape,  par  démission 
ou  par  résignation,  et  d'autres  où  il  ne  peut 
prévenir  et  a  les  mains  liées.  Dans  les  genres 
de  vacances  qui  n'arrivent  pas  de  plein  droit , 
il  y_  a  des  cas  où  il  faut  trois  monitions  de  deux 
mois  en  deux  mois  avant  le  jugement,  et  cer- 
tains autres  délais.  D  y  en  a  d'autres  où  une 
simple  citation  suffit  avant  le  jugement;  et  enfin 
d'autres  où,  après  un  certam  délai,  l'on  peut 
conférer  sans  monition  ni  citation  préalable. 
Voy.  la  Combe,  Recueil  dejtiriiprud.  canoniq.  et 
bénéf.,  au  mot  Vacance.  Richard  etGiraud.  Le 
Diction,  ecctés.  et  canon,  portatif.  L'abbé  André, 
Cours  alphabet,  de  droit  canon. 

VACANT,  en  matière  de  charge  et  de  béné- 
fice, signifie  qui  n'est  point  rempli,  occupé  par 
un  titulaire.  Un  bénétice  est  réputé  vacant  m 
evaria  romana,  lorsque  le  titulaire  meurt  dans 
Rome,  ou  i  vingt  lieues,  ou  deux  diètes  de 
Rome  (fUtra  duas  dietas),  c  est-à-dire  deux  jour- 
nées on  vingt  lieues  autour  du  lieu  où  le  Pape 
réside  actuellement.  C'est  le  Pape  qui  nomme 


aux  bénéfices  vacants  en  cour  de  Rome  par 
mort.  Compar.  l'art,  précéd. 

VACCAIOTU.  aujourd'hui  CASTELLACOO, 
ancienne  ville  épisc.  d'Italie,  sous  la  métropole 
de  Bénévent,  était  située  dans  la  Dannie.  au- 
jourd'hui la  Capitanate,  à  quatre  milles  de  Troja. 
On  ignore  les  noms  des  évéques  qui  y  ont  siégé. 

TACCIA  ou  VATSER ,  vUle  épisc  de  h  haute 
Hongrie,  à  cinq  milles  au  nord  de  Bude,  ftit 
prise  en  1684  par  les  Turcs, qui  la  détruisirent 

I.  VACHE.  De  même  que,  dans  l'Ecriture 
sainte,  le  bceuf  et  le  taureau  signifient  au  sens 
figuré  les  riches  et  les  puissants,  les  ( 
vivent  dans  l'opulence ,  dans  l'oubli  i 


Dieu  et 
dans  le  mépris  *des  pauvres,  de  même  aussi  les 
vachet  et  les  génisses  se  prennent  pour  des 
femmes  riches,  délicates  et  voluptueuses,  qui 
font  leur  dieu  de  leurs  plaisirs  (  Ainos ,  rv,  1. 
Osée,  IV,  16).  Les  prophètes  donnent  souvent 
aux  veaux  d'or  de  Jérpboam  le  nom  de  tackei 
et  de  gtmsset.  Selon  inielques-ans,  Isaîe  (xv,S) 
et  Jérémie  (XLvni,  34)  donnent  Vépithéte  de 
vaches  ou  de  génisses  de  trois  ans  aux  villes  de 
Ségor  et  d'Oronaim ,  pour  marquer  leur  mdoti- 
nie,  leur  rébellion,  semblables  i  la  fougue  in- 
domptable des  génisses  de  trois  ans  q(ni  se  re- 
fiisent  i  porter  le  joug.  Cest  le  sentiment  da 
célèbre  Gesenius  entre  autres,  lequel  déclare 
que  c'est  justement  (recte)  que  les  Septante,  la 
Vulgata  et  le  Targum  l'entendent  ainsi.  Plu- 
sieurs interprètes  prétendent  que  les  deux  pro- 
phètes ont  voulu  exprimer  par  là  la  farce  de  ces 
villes,  ce  qui  rerient  à  peu  près  an  même.  Enfin 
d'antres  interprètes,  tels  que  D.  Calmet,  Mi- 
chaelis,  Dœderiein ,  Ligbtfoot,  prennent  l'hâireu 
Higlath  SeheUaehiyyia  pour  un  nom  propre  de 
lieu.  Quant  à  D.  Calmet,  il  soutient  cette  opi- 
nion dans  son  Diction,  de  la  Bible  et  dans  son 
Comntentoi're  littéral  sur  Jérémie  (sLvni,  34); 
mais  dans  son  Commentaire  sur  Isole  (xv, 
^,  il  dit  :  (  Mais  Salisa  était  dans  la  tribu  de 
Dan,  et  par  conséquent  trop  éloignée  de  Hoab 
pour  qu'on  put  entendre  ses  cris  jusque-là.  II 
but  donc  s'en  tenir  au  sentiment  du  Chaldéen, 
des  Septante,  du  Syriaque,  de  l'Arabe  et  des 
autres  interprètes  qui  prennent  Agelath  Baseh- 
lisehia  comme  une  épiUiète  de  Ségoc,  la  génisse 
de  trois  ans.  »  Holse  ordonne  que,  dans  le  cas 
d'un  meurtre  dont  on  ignore  I  auteur,  les  an- 
ciens du  lieu  le  plus  proche  coupent  dans  on 
vallon  inculte  la  tète  d'une  génisse  qui  n'a  pas 
encore  porté  le  joug,  et  lavent  leurs  mains  en 
présence  des  Lévites,  en  témoignage  de  leur 
innocence.  Voy.  Deuter.,  sxi,  1  et  suiv.  Com- 
par. MEtJRTRIER.  Voy.  aussi  Gesenius,  soit  dans 
son  Thésaurus,  soit  dans  son  Lexkon  manuale 
hebraicum  et  chaldaicum,  et  les  commentateurs 
sur  Isaïe  (xv,  5)  et  sur  Jérémie  (xLvin,  34). 

II.  VACHE  ROUSSE.  Moïse  rapporte  en  détail 
les  cérémonies  de  l'immolation  de  cette  vache, 
les  qualités  qu'elle  doit  avoir  et  l'usage  qu'on 
devrait  faire  de  l'eau  dans  laquelle  on  en  avait 
jeté  les  cendres  après  l'avoir  briUée  (Nombr., 
XIX,  1  et  suiv.).  Spencer  pense  que  cette  céré- 
monie avait  un  rapport  d'oppositioii  avec  les 
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sapentitions  égyptiennes.  Saint  lérôine  et  plu- 
sieurs antres  croient  qu'on  immolait  la  vache 
rowse  tous  les  ans,  et  qu'on  en  distribuait  la 
cendre  dans  toutes  les  villes  et  les  bourgades 
d'Israël.  Quelques  rabbins,  au  contraire,  disent 
que  depuis  Moïse  jusqu'à  la  destruction  du 
temple  on  n'en  immola  au  plus  que  dix.  Le 
même  saint  Jérôme  dit  que  depuis  que  l'arche 
Alt  fixée  à  Jérusalem,  cette  cérémonie  se  fit 
toujours  sur  le  mont  des  Oliviers,  vis-à-vis  du 
temple,  et  les  Juifs  enseignent  que,  depuis  la 
oonsb^ction  du  temple,  ce  fut  toujours  le  grand 
prêtre  qui  immola  cette  victime.  On  peut  dire, 
a  la  venté,  avec  le  rabbin  Abrabanel,  que  la 
vache  rousse  était  on  sacrifice  pour  le  piéché; 
mais  il  semble  qu'on  ne  peut  lui  donner  le  nom 
à'oblation,  qui  ne  convient  qu'aux  victimes  of- 
fertes sur  l'autel  des  holocaustes.  La  vache  rousse 
immolée  hors  du  camp  était  la  figure  de  Jésus- 
Christ  immolé  pour  nous  purifier  de  nos  péchés, 
comme  le  dit  saint  Paul  dans  son  Épitre  aux 
Hébreux  (ix,  13).  Voy.  les  commentateurs  sur 
le  livre  des  Nombres  (xix).  Hieronym.,  £pt><. 
XXril.  D.  Calmet,  Diction,  delà  BiMe.Bergier, 
qui,  dans  son  Diction,  de  M&/.,  réfute  quelques 
censeurs  des  cérémonies  juives.  Spencer,  qui, 
dans  son  iniXé  De  Ijegibus  Hebrteorum  ntuali- 
àut,  1.  n,  c.  XV,  cite  les  rabbins  qui  ont  écrit 
sur  la  vache  rousse.  Mais  voy.  aussi  à  l'art. 
Spemcer,  n»  II,  ce  qne  nous  avons  dit  de  la 
manière  dont  ce  savant  envisage  les  lois  céré- 
monielles  des  anciens  Hébreux. 

VACHET  (Jean-Antoine-LE),  prêtre,  institu- 
teur des  sœurs  de  l'Union-Chrétienne,  né  à  Ro- 
mans, en  Oauphiné,  mort  en  1681.  Après  la 
mort  de  ses  parents,  il  ne  garda  de  ses  biens 
que  le  titre  nécessaire  ppur  recevoir  les  ordres, 
et  se  rendit  à  Paris  en  demandant  l'aumône. 
Il  y  reçut  la  prêtrise  en  16%,  entra  à  l'hôpital 
des  religieuses  de  la  Roquette,  et,  s'é  tant  retiré 
à  Saint-Snlpice  pat  le  conseil  de  saint  Vincent 
de  Paul,  il  s'appliqua  aux  missions  dans  les 
villages  et  à  la  visite  des  prisons  et  des  hôpi- 
taux. Plus  tard  il  se  consacra  au  service  (Tes 
pauvres  dans  l'hôpital  de  Saint- Gervais,  et  il 
y  trouva  l'occasion  d'exercer  sa  patience  et  son 
humilité.  On  a  de  lui  :  1°  L'Exemplaire  des  en- 
fonts  de  Dieu;  —i>La  Voit  de  Jinis-Christ,  Fils 
touque  de  Dieu;  —  3»  L'Artisan  chrétien,  ou  la 
Vie  du  bon  Henri,  maître  cordonnier,  instituteur 
et  supirieur  des  Frères  cordonniers  et  tailleurs; 
Paris,  1670;  —  4»  Règlements  et  pratiques  chré- 
tiennes en  forme  de  constitutions,  pour  les  filles 
et  les  veuves guivivent  dans  letéminaire  des  sœurs 
de  tVmon-Chrétienne;  —  5f'  Réflexions  gue  doi- 
vent faire  les  personnes  qui  communient  souvent. 
('(w.  l'abbé  Richard,  Vie  de  M.  te  Vachet:  Paris, 
leeS,  in-lS.  Richard  et  Giraud.  FeUer,Michaud, 
Biogr.  univers, 

TAOACIUM.  r<^.VAAS. 

▼AOAHDS.  Vou.  Gxst,  n»  1. 

TAOICASSIOM    (Avgusta   Nemetum).  Vog, 

VAOl'CASSIUlI  MOTIOMAOUS.  Voy.  NovON. 

TAOIENS.  Voy.  AuDfiEMS. 

TADING.  Kov.Wadimg. 

TAGABOMOst  (Les)  sont  obligés  d'observer 
les  lois  des  lieux  par  où  ils  passent,  telles  que 
les  lois  des  jetmes,  des  abstinences,  des  fêtes, 
etc.  Quant  au  mariage,  ils  doivent  le  contracter 
devant  le  curé  de  la  paroisse  où  ils  se  trouvent 
actuellement,  ou  devant  celui  de  la  personne 
qu'ils  veulent  épouser,  si  elle  a  un  domicile. 
roy.  le  Traité  du  mariage  dans  les  théologiens. 
CaIlet,Jfora/.,  tom.  III. 

▼AttAO,  eunuque  d'Holopheme   qui  intro- 


duisit  Judith  dans  la  chambre  de  son  maître. 
Voy.  Judith,  xii,  10. 

VA6III  (Charles),  né  à  Parme,  mort  en  1729, 
entra  dans  la  congrégation  des  Carmes  de  Man- 
toue  l'an  1660,  y  enseigna  la  philosophie  et  la 
théologie,  fut  fait  déiiniteur  de  sa  congrégation 
l'an  l'TOS.  On  a  de  lui  :  Commentaria  fratrum  et 
sororum  Ordinis  B.  M.  V,  de  MoiUe  Carmelo 
congregationis  Mantuanœ;  Parme,  1735,  in-fol. 
Cest  lliistoire  de  cette  congrégation  et  aes  pef>- 
sonnes  des  deux  sexes  qui  l'ont  illustrées.  Elle 
est  pleine  de  recherches  et  fondée  sur  des  mo- 
numents souvent  authentiques.  Voy,  Feller, 
Bingr.  univers. 

TA60NT0M  et  TA60BITUM  SESSUORUM. 
Voy.  S£sz. 

VAIN,  TAniE  GLOIRE.  Voy.  Vanité. 

I.  VAIR  (Guillaume  du),  évéque  de  Lisienx, 
né  à  Paris  en  1566.  mort  à  'Tonneins ,  dans  l'A- 
génois,  Tan  1621 ,  fut  successivement  conseiller 
au  parlement,  maître   des  requêtes,  premier 

S  résident  au  parlement  de  Provence  et  garde 
es  sceaux.  Il  embrassa  l'état  ecclésiastique,  et 
fut  sacré  évéque  en  1618.  On  a  de  lui,  outre  des 
traductions  assez  estimées  :  1°  ies  Méditations 
sur  les  Psaumes;  —  ^  De  la  sainte  Philosophie, 
etc.;  tous  ses  ouvrages  ont  été  imprimés  à  Paris, 
1641,  in-fol.  Voy.  Huet,  De  Clar.  Merpreiib., 
1.  II.  Duchesne ,  Hist.  des  chaneell.  Le  P.  Nicé- 
ron,  liémoires,  tom.  XLIII. 

II.  VAIR  (Léonard).  Voy.  Vairo. 

VAIR  A  (Antoine),  évéque  d'Adria^né  à  Ve> 
nise  vers- 1650,  mort  à  Rovigo  l'an  1732,  passait 
pour  très-savant  dans  le  droit  canon ,  et  il  en 
fut  premier  professeur  à  l'université  de  Padoue. 
D'aoord  évéque  de  Parenzo,  en  Istrie,  il  fut 
transféré  au  siège  d'Adria,  dans  le  Padouan. 
On  a  de  lui  une  dissertation  historique  sous  ce 
titre  :  De  Prarogaliva  oeeumenicœ  nomenelationis 
et  potestatis  romani  Pontifias,  a  Constantinopo- 
litanis  prastUibus  usurpata;  Padoue,  1704,  in- 
fol.  Voy.  Pérennès,  dans  la  Biogr.  univers,  de 
Feller. 

VAIRAG.  Voy.  Vaïrac. 

VAIRO  ou  VAIR  (Léonard),  savant  prélat 
italien,  né  à  Bénévent  entre  1^  et  1540 ,  mort 
à  Pouzxoles  l'an  1603,  entra  de  bonne  heure 
dans  l'Ordre  de  Saint-Benoit, ^vant  la  Biblioth. 
générale  des  Écrivains  de  l'Ordre'  de  Saint-Be- 
noU  et  suivant  plusieurs  autres  biographes; 
mais,  selon  quelques-uns,  il  était  docteur  en 
Uiéologie  et  chanoine  régulier  de  l'Ordre  de 
Saint-Augustin.  Quoi  qu'il  en  soit,  Vairo,  par 
des  études  opiniâtres,  acquit  en  effet  une  étude 
profonde  et  consciencieuse.  Il  fut  successive- 
ment prieur  de  Sainte-Sophie,  à  Bénévent,  et 
évéque  de  Pouzzoles.  Il  a  laissé  :  1°  cinq  Ser- 
mons, prononcés  dans  la  cliapelle  papale,  et 
imprimés  à  Rome  en  1579,  in-4°;  ils  se  recom- 
mandent par  l'élégance  et  l'onction  du  style; 
—  2»  fle  Fascino  hhri  très,  in  quibus  omnes  fa- 
scini  species  et  causa  deseribuntur,  et  ex  phitoso- 
phorum  sentenlOt  scite  et  eleganter  explicantur; 
necnon  contra  preestigia,  imp<âturœ,  illusionesque 
damonm%,  eaufùmes  et  amuletœ  prascribuntur, 
ac  denique  nuga  quœ  de  iisdem  norrari  soient, 
ditudde  eonftitantur;  Paris,  1583,  in-4°;  Venise, 
1589;  trad.  en  flranç.  par  Julien  Baudon  d'An- 
vers, sous  le  titre  de  Troix  Livres  des  charmes, 
sortilèges  et  enchantements,  esquels,  etc.;  Paris, 
1583,  in-8",  cités  avec  éloge  par  Thiers  (d'après 
la  version  firançaise^,  dans  son  Traité  des  super- 
stitions, et  par  Delrio  dans  plus  d'un  passage 
des  Disquisitiones  magica.  «  C'est  un  livre  cu- 
rieux, plein  de  singularités,  dit  Parisot,  mais 
où  .jamais  les  singiilarités  ne  vont  sans  re- 
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cherches  sévères  et  solides,  et  oA  l'auteur  ne  se 
montre  ni  superstitieux  ni  fanatique.  Le  sujet 
pouriant  était  périlleux,  nous  ne  disons  pas  à 
cause  de  la  bizarre  et  trop  priapesque  amulette 
romaine  dont  Fatcinus  réveille  à  l'instant  le 
souvenir,  mais  i  cause  de  toutes  les  historiettes 
merveilleuses  et  des  interprétations  physiolo- 
giques hasardeuses  dont  l'idée  de  la  fascination 
a  été  le  point  de  départ.  Aujourd'hui  même  un 
physiologiste  ou  même  un  simple  curieux  ne 
reuilleterait  pas  sans  agrément  ou  sans  quelque 
profit  les  Libri  très.  «  Voy.  Parisot,  dans  la  Biogr. 
tinnen.  de  Michaud.  Perennès,  dans  la  Biogr. 
univers,  de  Feller. 

TAISOM  (  Vttstme,  Vatio),  ville  de  Provence 
dans  le  comtat  Venaissin.  On  la  voitévéchédès 
l'an  314,  dit  de  Commanville,  et  elle  est  à  pré- 
sent sous  Avignon.  U  est  certain,  en  effet,  que 
le  premier  évéque  de  ce  siège  est  Oaltius ,  qui 
assista  au  concile  d'Arles  tenu  en  314'.  Vaison 
elle-même  a  eu,  à  ce  qu'il  parait,  trois  conciles, 
dont  le  premier  fut  tenu  peu  de  temps  après 
le  premierconcilegénéraldeNicêe;  ledenxiëme 
en  442,  et  le  troisième  l'an  5%,  selon  Gaet.  Mo- 
roni,  ou  l'an  5'29,  suivant  Y Encyclopid.  cathot., 
qui  dit  :  <  La  date  de  ce  concile  est  ainsi  mar- 
l|uêe  :  Actum  lub  die  nonarum  mwembris.  Decio 
juniore  viro  ciaristimo  contule.  t  La  ressemblance 
des  noms  latius  de  Vaison  et  de  Bazas  a  ftiit 
que  quelques  auteurs  ont  attribué  i  Bazas  les 
conciles  tenus  &  Vaison.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces 
deux  sièges  ont  été  supprimés  par  le  concordat 
de  1801.  Voy.  de  Commanville,  [•*  Table  alpha- 
bet., p. 251.  VEneyclop.  cathol.,  tom.  IX,  p.  124, 
col.  1,  et  p.  130,  col.  S.  Gaet.  Moronl,  vol. 
LXXXVII,  p.  111-122.  Quant  à  Richard  et  Gi- 
raod,  ils  ne  disent  rien  de  Vaison. 

VAISSËTE  (Joseph),  bénédictin  de  U  congré- 
gation de  Saint- Maur,  né  i  Gaillao  en  1085, 
mort  à  Paris  l'an  1756,  avait  d'ahord  exercé  la 
charge  de  procureur  du  roi  dans  l'Albigeois.  II 
embrassa  la  règle  de  Saint-Benoit,  et  lit  pro- 
fession en  1711 ,  dans  le  prieuré  de  la  Daurade, 
à  Toulouse.  On  a  de  lui ,  outre  une  Histoire  gé- 
nirale  du  Languedoc  et  un  Abrégé  de  tHitt.  du 
Languedoc,  une  Géographie  historique,  Kxtésiat- 
tiqueet  civile;  Paris,17o6,4  vol.  in-4*,ou12vol. 
in-12.  Voy.  Morèri,  èdit.  de  1750.  D.  Ta&sin, 
Histoire  de  la  congrtgalion  de  Saint-Maur,  p.  724- 
729.  Bichard  et  Giraud.  Feller,  Michaud,  Aïo^. 
univers. 

TAL  (LE),  en  latin  Vallis,  abbaje  de  cha- 
noines réguliers  de  l'Ordre  de  Saint-Augustin , 
en  Normandie,  au  diocèse  de  Bajeux,  entre 
Falaise  et  Tury.  Elle  fut  fondée  au  xii*  siècle 
par  Gosselin  de  la  Pommeraye.  Algaire,  évéque 
de  Coutances,  célèbre  par  sa  vertu  et  par  sa 
connaissance  des  saintes  Écritures,  rédigea  les 
règles  et  les  constitutions  que  les  chanoines  de 
cette  abbaye  ont  suivies.  Voy.  U  Gallia  Christ., 
tom.  XI.  col.  440. 

VALACHIE  ou  VALAQOIE  (Ko/ocAm,  Unga- 
roblachia) ,  contrée  d'Europe  qui  a  fait  ancien- 
nement partie  de  la  Dacie,  ainsi  que  la  Molda- 
vie. Les  Valaques  succédèrent,  dit-on,  ani  (}oths 
dans  les  ix*  et  x«  siècles,  et  se  divisèrent  en 
Vngroblaques  et  Uolduublaques.  Les  Ungrobla- 
ques  furent  ainsi  nommés  parce  qu'ils  occu- 
pèrent les  pays  les  plus  voisins  de  la  Hongrie  et 
qu'ils  flirent  même  quelque  temps  dans  sa  dé- 
pendance ;  c'est  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  la 
Va&i^te.  Les  Moldaublaques  prirent  leur  nom 
du  fleuve  Uoldau,  le  long  duquel  ils  s'établi- 
rent ;  ils  firent  leur  habitation  dans  le  pays  qu'on 
nomme  aujourd'hui  la  Moldavie.  La  Valaquie 
était  une  des  provinces  qu'on  nommait  barbarag 


et  que  le  concile  de  ChalcMabw  tomuit  a 
patriarche  de  Constantinople.  De  CommaBvitte 
ait  que  dans  les  Notices  modernes  on  voit  fi- 
gurer la  Valachie  entre  les  ardievècbés  houe* 
raires  do  patriarcat  de  Constantinople.  Vog. 
Lequien,  Orient  Christ.,  tom.  I ,  p.  iWJ  et  s«a. 
De  Commanville,  /»  Table  alphatél.,  p. 250.  Ri- 
chard et  Glrand.  Gaet.  Horoni,  vol.  LXXXVO, 
p.  128-211.  Le  Diction,  de  la  tkM.  eatkol. 

TALAOCS  (Diego),  franeiscarin  espagnol,  viviit 
au  XVI*  siècle.  U  fut  procnreur  de  son  ordre, 
puis  missionnaire  aux  Indes,  où  il  travailla  long- 
temps i  la  conversion  de  ces  peuples.  Il  a  com- 
posé, entre  autres  ouvrages  :  vEvUnme  Magithi 
aententianm;  Rome,  in -fol.;  c'est  on  abrteé 
méthodique  de  Pierre  Lombard  ; — t*  Mtetori» 
christiana  ad  eoneimandi  et  orandi  modum  «e- 
eommodata,  utriusgue  faadtati»  exemplis  suo  loto 
vruertis;  Pérouse,  1&'79  et  1588;  ce  livre,  dédié 
à  Grégoire  XIII,  a  servi  de  manuel  pendant 
longtemps  dans  les  écoles  eodésiastiqnes  d'Ita- 
lie. Voy.  la  Bibhoth.  Hispan.  Michaud,  Biegr. 
univers.,  au  Supplém. 

VALAFRIDE.  Voy.  Walafribb. 

TALARESCO  (Fantin),  archevêque  de  Candie, 
né  i  Venise  en  1589,  d'nne  bmille  patricienne. 
vivait  encore  l'an  1422. 11  fut,  en  1412,  nemme 
par  Jean  XXin  évAque  de  Parenio,  lorsqu'il 
avait  à  peine  vingt  ans.  Jean  ayant  été  déposé 
en  1418  au  concile  de  CkMistance,  la  nomination 
de  Valaresco  Ait  regardée  comme  nulle;  mais 
le  pape  Martin  V  le  nomma  de  nouveau  an 
même  évêohé  l'an  1417.  En142B,  il  fut  transféré 
à  l'archevêché  de  Candie.  U  assista  en  cette 
qualité,  avec  le  titre  de  légat,  an  concile  de  Flo- 
rence ,  oè  il  avait  ordre  de  travailler  à  la  réu- 
nion des  Grecs.  On  a  de  hii  un  traité  intitulé 
De  Conciliortan  A  uctoritate  et  de  communione  Va- 
tinorum  et  GreKomm ,  composé  en  1423,  et  que 
l'on  conservait  dans  la  bibllothèc[ae  du  couvent 
de  Saint-Jean  et  de  Saint -Paul,  de  l'Ordre  de 
Saint-Dominii)ue,  à  Venise.  Voy,  Uffhelli,  qui, 
dans  son  Itaha  Snera ,  parle  avec  éloge  de  ce 
Traité  et  des  Lettres  de  cet  archevêque,  consef^ 
vées  mannscr.  dans  la  Biblioth.  Barbenne,  avec 
celles  de  l'archev.  Maffei  Valaresco, son  neveu. 
Pérennès^ans  la  Biogr.  univers,  de  Feller. 

TALART  (Joseph),  prêtre,  grammairien  et 
critique,  né  à  Fortel,  hameau  de  Hesdin,  dans 
le  diocèse  d'Amiens,  en  1608,  mort  au  lien  de 
sa  naissance,  l'an  1784,  suivant  les  uns,  et  1786, 
selon  les  auti<e8.  On  a  de  Valart,  parmi  un  asseï 
grand  nombre  d'écrits  de  grammaire,  de  géo- 
graphie :  1»  Ylmitation  de  Jésus-Christ,  traduite 
en  français;  Paris,  1759, in-12;  édit.  de  Barbon, 
et  souvent  réimprimée  ; —  2»  Le  Nouveau  Terfa- 
ment;VieiO,  in-24,  également  édité  parBarbou; 
—  3>  Paraboles  Evangeliae  Mytteria;  ibid.,1742, 
in-8».  Voy.  la  France  littéraire  de  1769.  Deses- 
sarts.  Les  Siècles  littéraires.  Le  P.  Dalre,  dans  le 
Magasin  encyclopédique,  1812,  tom.  IV,  p.  99- 
ISCT  Feller,  Hichana,  Biogr.  univers.  LaWoiro.^ 
Biogr.  génér. 

VAL-BENOITE  (  Vallis  Benediela), abbaye  de 
l'Ordre  de  Cateaux,  située  dans  le  Forez,  A  im 
quart  de  lieue  de  Saint -Etienne,  au  diocèse  de 
Lyon.  Elle  était  de  la  filiation  de  Bonneval,  et 
elle  ftit  fondée  par  Guy,  comte  de  Porex,  ea 
1184.  D'autres  mettent  la  fondation  de  ce  mo- 
nastère vers  l'an  1150,  et  l'attribuent  A  Pons 
d'Urgel.  Vou.  U  GalHa  Christ.,  tom.  IV,  col. 
308. 

VALBONHE  (  Vallis  fiona),  abbave  de  l'Ordre 
de  CIteaux,  située  dans  le  Ronssiilon,  an  dio- 
cèse de  Perpignan.  Elle  ftat  fondée  et  dotée,  en 
1242 ,  par  Pierre  Raimond ,  abbé  de  Fontfroide, 
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qui  y  «nvoya  des  relieieac  de  son  monastère 
avec  un  abbi  nomme  GuiUird.  Cette  abbaye 
parait  avoir  été  considérable.  Voy.  la  GtUiia 
Christ.,  tom.  VI.  Richard  et  Giraud. 

VALBDR6B  ou  WALPDRQE  (Sainte),  ab- 
besse  de  Heidenheim  en  Allemagne,  morte  le 
35  février  780,  était  soeur  de  saint  Guillebaud 
ou  Willibald ,  évéque  d'Aichgtet  en  Bavière,  et 
de  saint  Gombaud  ou  Wunebaud,  eompagnon 
de  saint  Boni&ce  de  Mayence.  Son  père ,  saint 
Richard,  seigneur  du  pays  de  "Westsex  ou  des 
Saxons  occidentaux ,  en  Angleterre ,  ayant  en- 
trepris le  voyage  de  Rome ,  la  laissa  dans  le 
monastère  de  Vinbum,  où  elle  était  déjà  con- 
sacrée à  Dieu  en  728.  En  748  elle  fi)t  envoyée 
par  sainte  Cette ,  son  abbesse ,  avec  plusieurs 
autres  religieuses,  à  saint  Bonilkce  de  Mayence, 
qui  les  plaça  dans  le  monastère  deBiscbofbbeim, 
Valburge  en  sortit,  en  751',  pour  être  abbesse 
du  monastère  de  Heidenheim ,  au  diocèse  d'Ai- 
chstet.  On  célèbre  sa  fête  le  S5  février.  Voy. 
Bollandus ,  au  %  février. 

TALCAREN6HI  (Paul),  médecin,  né  i  Cré- 
mone vers  1720,  mort  l'an  1780,  lût  professeur 
à  l'université  de  Pavie  et  aux  écoles  palatines 
de  Milan,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes 
dltalie ,  et  agrégé  au  collège  des  médecins  de 
Crémone ,  de  Ferrare  et  de  Brescia.  Il  est  au- 
teur d'un  certain  nombre  d'écrits,  parmi  les- 
quels nous  devons  citer  :  Dissert<ùio  medica 
epùlolarù  de  virgine  Cremonenai,  qv<g  per  plu- 
res  annoi  malefleiata  Mt  ;  Crémone ,  1746.  La 
jeune  fille  qui  fait  l'objet  de  cette  Disstrtation 
vomissait  à  des  temps  indéterminés  des  pierres, 
des  aiguilles,  des  morceaux  de  fer  et  de  verre. 
Valcarenghi  s'efforce  de  donner  une  explication 
naturelle  à  ce  phénomène ,  qu'André  Fromont 
et  le  prêtre  Cadonici  attribuaient  à  l'œuvre  du 
démon,  Yoy.  £loy,  Dielion.  de  médecme,'t.  VI, 
p.  385,  édit.  de  Naples ,  1762.  Michaud,  Biogr, 
tmiv,  Pérennès,  dans  la  Biogr.  univ.  de  Feller. 

TAL-CHRËTIBN  (  Vallia  Chritliana),  abbaye 
de  l'Ordre  de  Prémontré,  ainsi  appelée  parce 
que,  suivant  la  tradition,  plusieurs  chrétiens 
sooflrïrent  en  ce  lieu  le  martyre  pour  la  foi. 
Elle  était  située  au  diocèse  et  a  cinq  lieues  de 
Soissons,  sur  la  rivière  d'Ourcq;  elle  reconnais- 
sait pour  ses  fondateurs  un  seigneur  nommé 
Raoul,  et  Gille,  sa  femme,  qui  donnèrent,  en 
1134,  leur  fief  des  Recourts  pour  y  bâtir  une 
maison  de  chanoines  réguliers  de  Prémontré. 
Les  premiers  religieux  qu'on  y  mit  furent  tirés 
de  I  abbaye  de  Saint-Hartin  de  Laon.  Voy.  la 
GnlKa  CAriX.,  tom.  IX,  col.  499. 

VALCKE  (Pierre-François),  curé  de  Rum- 
becke  et  doyen  rural  de  Roulers,  au  diocèse 
de  Bruges,  né  en  1706,  mort  l'an  1787,  donna 
pendant  toute  sa  vie  le  plus  éclatant  spectacle 
de  toutes  les  vertus  pastorales.  On  a  de  lui  : 
1*  des  Sermons  qui  se  distinguent  par  une  élo- 
quence simple,  touchante  et  pleine  d'onction; 
ils  ont  été  imprimés  sons  les  auspices  de 
M.  Brenart,  évèque  de  Bruges  ;  —  1'  des  Exhor- 
tations annuelles  aux  cur^  lors  de  la  distribu- 
tion des  saintes  huiles  ;  elles  ont  para  à  Bruges 
en  1785;  —  3°  La  Traduction  en  flamand  de 
plusieurs  ouvrages  de  piété.  Voy.  Feller,  Biogr. 
univers. 

TALCKENAER  (Loais-Oaspard),  savant  phi- 
losophe protestant .  né  en  1715  à  Leeuwarde  en 
Frise,  mort  l'an  1785,  étudia  les  langues  de 
l'Orient  et  de  l'Occident  aux  Académies  de  Fra- 
neker  et  de  Leyde.  Il  enseigna  la  langue  et  les 
antiquités  grecques,  et  l'histoire.  CTest  dans 
cette  honorable  carrière  qu'il  a  formé  d'habiles 
éMves.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 


vrages, «ntra  Mtres  :  1*  De  Mtitm  iHjwtmia 
a  vetenUa  fMrais  mttikne  ae  Ortreis  ebsena- 
fis;  Francfcrt,  1755,  in-4>  ;  — 1°  Speoinem  ad' 
ftetatioitum  criticarum  in  hoa  qiutdam  No*i  Fot- 
derit;  Leyde.  1702,  in-S»;  —  8»  Diafriie  dé 
AratMulo  ^waro,  pkHosoplio  peripatetie»  Aleamf 
drimo;  Ibid.,  1806,  iB-S°,  œuvre  posthume.  Voy. 
Michaud ,  Hiogr.  imivers. 

VAL- CROISSANT  (  VaiHs  Cra*c«N«J ,  abbaya 
de  l'Ordre  de  Oiteaux,  située  dans  le  Daaphiné, 
au  diocèse  de  Die  ;  elle  fut  fbndéa  l'an  1188. 

VAIiDEN  (Thomas  de),  carme,  ainsi  nommi 
du  village  de  Valden  en  Angleterre ,  du  lieu  d« 
sa  naissance,  mourut,  l'an  1490,  dans  l'expé^ 
dition  que  flt  contre  la  France  H«nri  V ,  Mat 
il  était  le  confesseur.  Valden  avait  étudié  4 
l'université  d'Oxfbrd ,  oà  il  s'était  fait  recevoir 
docteur  en  théologie;  aussi  sa  distingua -t- il 
dans  son  Ordre  par  son  savoir.  H  assista  au  con- 
cile de  Pise  et  de  Constance.  On  a  d«  os  Père  : 
Doctrine  de  fantimiUé  coneemant  h  fbi  de  CE' 
gH»e  catAoiique.  Cet  euvrase,  ipi  est  dirige 
contre  les  sectateurs  de  Gicler  et  de  Jean  Huss, 
a  été  imprimé  en  3  vol.  i  Paris,  puis  i  Sala- 
manque ,  et  ensuite  à  Venise,  avec  l'approba- 
tion du  pape  Martin  V,  i  qui  il  «st  dédie.  L'au- 
teur y  combat  vigoureusement  les  erreurs  de 
ces  hérétiques.  Voy.  Pérenuès,  qui,  dans  la 
Biogr:  itnivers.  de  relier,  donne  un  aparça  du 
contenu  de  chaque  volame. 

VALDËS  (Juan  de),  espiMmol,  né  en  Cata- 
logne, mort  1  Naples  en  1540,  accompagna 
Charles- Quint  en  Allemagne,  se  lia  avec  les 
protestants,  et  partagea  leurs  opinion».  Envoyé 
a  Naples  comme  secrétaire  du  vioe-roi  Pedro 
de  Toledo ,  il  apporta  dans  cette  ville  la  protes- 
tantisme. Nous  citerons  de  lui  :  1»  te  CX  Con- 
siderezioni  nelle  f/iaii  si  regiona  dette  eose  ptft 
utiti,  più  neetsuarie  epiù  perMte  delta  eristitmt 
professione;  Bftle ,  ISbOiin-lS;  on  ne  sait  qnel 
est  l'auteur  de  cette  traduction  italienne;  le 
même  ouvrage  a  été  traduit  en  ft-ançais;  Lyon, 
1568,  in-8«  ;  en  anglais  ;  Oxford,  1668,  ln-4'>  ;  en 
espagnol;  Londres,  1835,  in-8»;  —  2»  Comen- 
tatio  satire  In  primera  Epistola  de  S.  Pahto  é  loi 
Corintioi;  Venise,  1556,  in-8';  Londres,  1856, 
2  vol.  Il  faut  remarquer  que  Valdès  «st  i  l'Ai- 
des: de  Clément  VIII.  Voy.l».  Nom.  Biogr.  génir, 

▼AL-DES-CHOUX  {Valtis  C<>W»»i),  monas- 
tère du  diocèse  de  Langres ,  était  situé  à  quatre 
lieues  de  Châtillon-sur-Selne ,  dans  une  affreuse 
solitude.  C'était  un  chef  d'Ordre  peu  considé- 
rable ,  dont  le  général  prenait  le  titre  de  prieur. 
Ce  monastère  a  été  fondé  par  Eudes,  duc  de 
Bourgogne ,  et  non  par  un  flrère  convers  de  la 
chartreuse  de  Lugni^  comme  on  la  préten4 
dans  le  pays.  On  convient  cependant  que  le  pre- 
mier pneur  du  Vat-des- Chouf:  est  venu  de  la 
chartreuse  de  Lugni;  les  constitutions  le  disent 
positivement.  Voy.  Jacques  de  Vitry,  Hist.  o^ 
eident.,  ch.  xvil.  Chopin ,  Traité  des  droits  det 
religieux  et  des  monastères.  Le  P.  Hélyot,  Kst, 
des  Ordr.  monast.,  tom.  VI,  p.  178.  Moréri,  édit 
de  1759.  Les  PP.  Martenne  et  Durand,  Voriage 
littér.  Richard  et  Giraud,  oui  donnent  les  diffé- 
rentes raisons  par  lesquelles  on  mimtre  que  la 
fondation  du  monastère  doit  être  réellement 
attribuée  à  Eudes,  duc  de  Bourgogne. 

VAL-OES-ÉCOtlBRS  {Valtis  Sckolarium), 
abbaye  de  chanoines  réguliers  de  l'Ordre  de 
Saint-Augustin ,  autrefois  chef  d'Ordre  au  dio- 
cèse de  Langres ,  à  une  lieue  de  Chaumont.  Ella 
ftjt  fondée ,  au  commencement  du  xilPsiêde. 
par  quatre  docteurs  en  théologie  de  l'université 
de  Paris  :  Guillaume,  Richart ,  Evrard  et  Ma- 
nasses.  Le  grand  nombre  d'écoliers  de  U  même 


Digitized  by 


Google 


VALD 


—  2360  — 


VALE 


•J 


université  qui  se  joignirent  à  leurs  maîtres  fit 
donner  à  ce  désert  le  nom  de  Val-da-Écoliers. 
Ils  prirent  la  règle  de  Saint -Augustin  et  les 
constitutions  des  chanoines  de  Samt -Victor  de 
Paris;  ce  qui  fut  approuvé  par  l'évécpe  de  Lan- 
-;res ,  et  confirmé  par  le  pape  Hononus  IIT,  l'an 
219.LessupérieursdnKa/-des-£co/ter*,quoique 
généraux  de  l'Ordre,  n'ont  pris  pendant  long- 
temps que  la  qualité  de  prieurs.  Ce  fut  Nicolas 
Comout ,  prieur  eénéral  de  la  mtote  congréga- 
tion, qui  obtint  de  Paul  III  la  dignité  d'abbé 
pour  lui  et  ses  successeurs,  et  le  privilège  de 
se  servir  d'ornements  pontificaux.  Ils  ont  tou- 

t'ours  été  perpétuels  jusqu'en  1637,  époque  à 
aquelle  Laurent  Michel,  abbé  général  du  Val- 
dei-Écolier» ,  ayant  embrassé  avec  ses  religieux 
la  réforme  de  la  congrégation  de  France,  il 
consentit  qu'on  mît  au  Val-dea- Écoliers  un  abbé 
électif  et  triennal,  et  que  les  monastères  de  sa 
congrégation,  avec  tous  leurs  droits,  fussent 
unis  i  celle  de  France  ;  ce  qui  fut  confirmé  par 
le  roi  et  autorisé  par  une  bulle  du  pape  Inno- 
cent X,  en  1646.  D.  Martenne  et  D.  Durand  ont 
fait  imprimer  les  premières  constitutions  du 
monastère ,  lesquelles  sont  également  instruc- 
tives et  édifiantes.  Voy.  le  Voyage  tUUraire  de 
deux  bénédicimt  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  tom.  I,  I'*  partie.  Moréri,  Diction,  histor. 
Le  P.  Hélyot,  Bist.  des  Ordr,  monast.,  tom.  II. 
La  Gallia  Christ.,  tom.  IV,  etc.  Richard  et  Gi- 
raud.  Berner,  Dtetion,  de  théol. 

TAIi-DIEU  (Vallis  Dei),  abbaye  régulière  et 
élective  de  l'Ordre  de  Prémontré  en  Cham- 

Sagne,  au  diocèse  de  Reims,  à  l'embouchure 
e  la  Sémoi.  Elle  fut  fondée  en  1128  par  Witer, 
comte  de  Réthel,  qui  donna  les  fonds  néces- 
saires i  l'établissement  de  ce  monastère.  Ray- 
naud  n ,  archevêque  de  Reims ,  céda  l'église , 
et  Gauthier,  abbé  de  Saint -Martin  de  Laoh, 
y  envoya  des  religieux  de  son  monastère.  Voy. 
b  Gallta  Christ.,  tom.  IX,  col.  318. 

VAIiOmiA  FEREZ  (  Diego),  théologien  espa- 
gnol et  fameux  prédicateur,  professa  pendant 
plus  de  dix  ans  la  théologie  a  Barcelone.  Ses 
principaux  onvrages  sont  :  1°  Summa  insiitu- 
tionii  christianœ  ;  Cologne  ;  —  2"  De  concio- 
nandi  Ratione;  —  3°  Consilia  eorum  qui  se  colli- 

£unt;  —  ^  plusieurs  livres  spirituels,  etc.  Voy. 
i  Biblioth.  Hi'ipan. 
TALDIVIBSO.  Voij.  Barahoka. 
VALDO  (Pierre),  hérésiarque  du  xn*  siècle , 
chef  des  hérétiques  connus  sous  le  nom  de 
Vaudois,  était  de  Vaud  selon  les  uns,  ou  de 
Vaux,  sur  les  bords  du  Rhône,  suivant  les 
autres.  Hais  Théodore  de  Bèze  et  Jean  Léger 
croient  que  Pierre ,  loin  d'être  le  fondateur  et 
le  dénominateur  de  cette  secte,  ne  fut  appelé 
Valdo  que  parce  qu'il  suivit  la  doctrine  des  Vau- 
dois, c  est-à-dire  des  habitants  des  vallées.  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  s'établit  à  Lyon ,  et  acquit  par  le 
commerce  une  fortune  considérable.  Frappé  de 
la  mort  d'un  de  ses  amis,  qui  expira  subitement 
en  sa  présence ,  il  résolut  dès  lors  de  mener 
une  vie  pénitente ,  et  il  commença  par  distri- 
buer aux  pauvres  le  prix  de  ses  biens  ;  ce  qui 
ne  pouvait  manquer  d'attirer  à  sa  suite  un 
grand  nombre  de  malheureux.  Touché  de  leur 
Ignorance  autant  que  de  leur  misère ,  il  fît  tra- 
duire en  langue  vulgaire  le  Nouveau  Testament. 
qu'il  se  chargeait  de  leur  expliquer.  Le  clergé 
ayant  blâmé  sa  témérité ,  il  se  déchaîna  contre 
lui  et  contre  son  autorité  ,  soutenant  que  tout 
laïque  homme  de  bien  a  le  même  droit  que  les 
prêtres  d'enseigner  et  d'administrer  les  sacre- 
ments. Chassé  de  Lyon,  il  se  retira  dans  les 
montagnes  du  Piémont,  d'ovi  il  s'enfuit  en  Pi- 


cardie, passa  ensuite  en  Allemagne,  et  alU 
mourir  en  Bohême.  Voy.  Vaudois. 
VALEMBOURG.  Vou.  Walehbodro. 

I.  VALENCE  (  Valentia,  Julia  ValenUa,  Sega- 
launorum  urbt),  ville  épisc.  en  Dauphiné ,  sous 
la  métropole  d'abord  de  Vienne,  mais  raisuite 
d'Avignon.  Les  évêchés  de  Valence  et  de  Die 
furent  unis,  sans  confusion  de  leurs  droits,  par 
une  bulle  de  Grégoire  X  datée  du  25  sept«mbre 
1276,  et  cette  union  a  duré  jusqu'en  1688.  Le 
premier  évéque  de  Valence  connu  fut  Émilien, 
qui  siégeait  en  374.  Depuis  cette  même  année 
374  jusqu'en  1248 ,  il  s'est  tenu  huit  conciles  à 
Valence.  Voy.  Labbe,  tom.  II,  V,  VIII,  IX,  XI. 
Hardouin,  tom.  I,  UI,  V,  VI,  VII.  La  Regia, 
tom.  III,  XUI,  XXI,  XXIV.  De  Commanville, 
/"  Table  alphabet.,  p.  249.  Richard  et  Girand. 
tom.  XXIX,  p.  38S  et  suiv.  Gaet.  Moroni,  vo- 
lume LXXXVII,  p.  a.36. 

II.  VALENCE  (Valentia),  ville  archiépisc. 
d'Espagne  qui  a  donné  son  nom  au  royaume 
de  Valence ,  est  située  à  quarante-neuf  lieues  de 
Barcelone.  Dès  les  premiers  siècles  il  y  eut  à 
Valence  un  évéché  qui  y  subsista  jusqu'à  l'in- 
vasion des  Sarrasins  ;  il  fut  rétabli  au  xui*  siècle, 
et  la  cathédrale  fut  érigée  en  archevêché  l'an 
1492.  L'archevêque  a  le  droit  de  porter  l'habit 
des  cardinaux,  et  les  chanoines,  celui  des  évé- 
ques ,  les  jours  de  cérémonie.  Le  premier  évéque 
de  Valence,  Justinianus,  siégeait  en  546.  Oe 
l'an  524  à  l'an  1240 ,  trois  conciles  ont  été  tenus 
à  Valence,  Voy.  la  Regia ,  t.  XI.  Labbe ,  U  IV. 
Hardouin ,  tom.  II.  Aguirre ,  tom.  II.  Hartemie, 
Thésaurus,  tom.  IV.  De  Commanville, /•«  Tobk 
alphabet.,  p.  249.  Richard  et  Girand.  Gaet.  Mo- 
roni ,  vol.  LXXXVII,  p.  236-295. . 

III.  VALENCE  (  Vakntia),  abbaye  de  l'Ordre 
de  Citeaux,  fille  ae  Clairvaux,  dans  le  Poitou, 
au  diocèse  de  Poitiers ,  était  sons  l'invocation 
de  Notre-Dame.  Elle  fut  fondée,  l'an  1230,  par 
Hugues  de  Lusignan,  comte  de  la  Mardie  et 
d'Angoulëme.  Voy,  la  Gallia  Christ.,  tom.  II. 

IV.  VALENCE  (JACQUES  DE).  Voy.  PotEZ, 
n«m. 

V.  VALENCE  (NOUVELLE-),  en  latin  Nova 
Valentia ,  ville  épisc  de  la  province  d'Osroëne, 
au  diocèse  d'Antioche ,  sous  la  métropole  d'É- 
desse.  On  ne  la  trouve  que  dans  l'ancienne 
Notice  grecque  et  dans  celle  de  Hiérode.  Les 
Actes  des  conciles  font  mention  de  Balence  ou 
Balla,  ou  Ballia,  qu'on  dit  être  la  mémâ  que 
Valence.  On  en  connaît  deux  évêques,  dont 
l'un,  Evagrius,  qui  siégeait  du  temps  du  pre- 
mier concile  général  dÉphèse,  fat  excommu- 
nié, avec  les  autres  Orientaux,  pour  s'être  dé- 
claré contre  le  légitime  concile;  et  l'autre, 
Basile,  souscrivit  la  lettre  du  concile  de  sa  pro- 
vince a  l'empereur  Léon ,  touchant  le  meurtre 
de  Proter  d'Alexandrie  et  l'autorité  du  concile 
de  Chalcédoine.  Voy,  Lequien,  Orient  Christ., 
tom.  II,  p.  986. 

TALENCIA  (Grégoire  de).  Voy.  Valemtu, 
n'Ur. 

I.  TALENS  (Saint),  martyr  de  Césarée  en 
Palestine ,  et  compagnon  de  saint  Pamphile. 
Voy.  Pamphile  ,  n°  IV. 

ÏI.  VALENS,  évéque  de  Morse,  et  Ursace, 
évéque  de  Singedon,  disciples  d'Arius,  se  dé- 
clarèrent contre  saint  Athanase ,  et  furent  dé- 
posés et  excommuniés  au  concile  de  Sardiqoe, 
en  347.  Us  s'efforcèrent  ensuite  de  répandre  les 
erreurs  de  leur  maître  en  Occident.  Mais, 
voyant  que  l'empereur  Constant  I*'  protégeait 
saint  Athanase ,  et  regardant  le  parti  des  ariens 
comme  ruiné,  ils  abjurèrent  l'arianisme  par 
politique  dans  le  concile  de  Milan.  Le  concile 
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les  adressa  an  Saint-Sitee,  et  lui  en  réserva  le 
jugement  Vrtaee  et  Valm*  sifpèrent  une  ré- 
tractation l'an  348,  et  écrivirent  ensuite  à 
saint  Athanase  d'une  manière  très -honorable 
i  cet  illustre  défenseur  de  la  foi  -,  mais  ils  ne 
tardèrent  pas  k  revenir  à  leurs  erreurs.  Aux 
conciles  de  Sirmium  et  de  Rimini,  et  à  l'as- 
semblée de  Nice  en  359,  où  ils  se  trouvèrent, 
ils  jouèrent  partout  les  rôles  de  fourbes  par 
leurs  exceptions  captieuses.  Ils  furent  les  prin- 
cipaux  auteurs  de  la  surprise  foite  aux  éveques 
catholiques  à  Rimini.  Valens  en  ])articulier  con- 
tribua beaucoup  i  mettre  les  ariens  en  crédit 
auprès  de  l'empereur  Constance ,  qui  le  chargea 
de  ses  ordres  pour  persécuter  les  catholioues , 
commission  dont  il  ne  s'acquitta  que  trop  bien. 
Vatens  et  Urtace  furent  encore  condanmés  au 
concile  de  Rome ,  l'an  369.  Vou.  Feller,  Biogr. 
taùvers.  Gaet.  Moroni,  vol.  LXXXVU ,  p.  249-  343. 
m.  VAIiENS  (Pierre),  professeur,  né  à  Gro- 
ningue,  dans  la  Frise,  en  1561  ou  vers  1570, 
mort  l'an  1641,  vint  i  Paris  vers  l'an  1588,  où  il 
fut  régent  dans  divers  collèges  de  l'université, 
et  y  mourut  professeur  rojal.  Parmi  ses  écrits 
nous  citerons  :  1*  telemaefmt,  me  de  profectu 
in  virtttte  et  tametUia;  Paris,  1609,  in -8°;  — 
2»  Act»  m  B.  jaeobum  mxnorem ,  fratrem  Do- 
mini,  (juod  popuhmHieroiolymittmmn  condoni- 
bus  suu  penierteril ,  ejuaque  defensio  apud  pon- 
tifices  :  una  cum  encornas  ejuadem  et  B.  Phi- 
lippi;  ibid.,  1610,  in-8».  Voy.  le  P.  Nicéron, 
Mémoires,  tom.  XXXVI.  Richard  et  Giraud. 
Feller,  Biwr,  univers, 

I.  TAUSRTIA ,  terme  latin  correspondant  an 
fk-ançais  Valence.  Foy.  Valemcx. 

II.  VALBHTIA  on  BALLENTIA,  et  par  cor- 
ruption COIiOIllA,  ville  épisc.  de  la  Phrygie 
Pacatienne,  sous  la  métropole  de  Laodicee, 
au  diocèse  d'Asie.  On  en  connaît  trois  évêques, 
dont  le  premier,  Evagrins,  prit  la  défense  de 
Nestorius  contre  le  concile  <f  Ephèse  tenu  l'an 
431.  Vm.  Leqnien,  Oriens  Christ.,  t.  I,  p.  817. 
Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  LXXXVIll, 

ni.'  TAUBHTIA  on  TAUBHCU  (Grégoire 
de),  jésuite,  né  i  liedina-del-Campo,  dans  la 
Vieiile-Castille ,  l'an  1543,  mort  k  Naples  en 
1603,  était  profondément  versé  dans  la  théolo- 
gie. Il  l'enseigna  avec  distinction  à  l'université 
d'ingolstadt  en  Allemagne ,  où  il  Ut  aussi  des 
controverses  contre  les  protestants.  On  a  de 
lui  :  i'  «n  volume  de  Controverses;  —  â>  des 
Commentaires  sur  la  Somme  de  tcmt  Thomas; 
tons  ces  ouvrages  ont  été  imprimés  à  Lyon, 
15U1,  5  vol.  in-fol.  Voy.  Alegambe,  Biblioth. 
Scri/Uor.  Sodet.  Jesu.  Nicolas-Antonio ,  Biblioth. 
Hispan.  Le  Mire ,  De  Seriptor.  stecul,  XVI.  EU- 
chard  et  Giraud.  Feller,  Biogr.  univers, 

IV.  VALEHTIA  JUUA.  Vm.  Valence,  n»  lU. 

I.  TALEMTIN,  pape ,  né  i  Rome,  mort  en  827, 
succéda  à  Eugène  II  en  8S7,  et  ne  gouverna  que 
pendant  quarante  jours.  Grégoire  IV  lui  suc- 
céda. Voy.  Baronius,  Annal.  Artaud  de  Montor, 
Histoire  des  Pontifes  romains,  tom.  I.  Gaet.  Mo- 
roni,  voL  LXXrtriI,  p.  SS6. 

II.  TAUBMIIH  (Samt},  prêtre  du  clergé  ro- 
main et  martyr,  fut  encnalné ,  fustigé  et  déca- 
pité sur  la  voie  Flaminia  pour  la  foi  de  Jésus- 
lairist,  l'an  306.  On  fait  sa  fête  le  14  février. 
Voy.  Bollandus,  au  14  février. 

ni.  TALEIITIN,  TALEMTINIENS.  L'héré- 
siarque Valentin  naquit,  à  ce  que  l'on  croit,  en 
Egypte,  et  mourut  vers  l'an  loi.  Il  s'appliqua 
d'abord  i  prêcher  la  foi  dans  son  pays  et  a  Rome 
même.  Mais,  voyant  qu'on  lui  avait  préféré  un 
martyr  pour  l'épiscopat,  il  se  mit  à  combattre 


la  doctrine  de  l'Église,  et  ce  fut  dans  l'Ile  de 
Chypre  <{u'il  commença  à  dogmatiser.  L'étude 
qu^i  avait  faite  des  livres  des  Grecs ,  et  parti- 
culièrement de  la  philosophie  de  Platon,  jointe 
à  ce  qu'il  puisa  dans  la  théologie  d'Hésiode  et 
dans  1  Évangile  de  saint  Jean,  le  seul  qu'il  re- 
cevait, lui  fournit  de  quoi  bfltir  un  nouveau  sys- 
tème de  religion,  lequel  consistait  dans  une 
généalogie  fobuleuse  de  plusieurs  Éons  ou  Ëones, 
mâles  ou  femelles,  dont  il  composait  la  Divinité, 
qu'il  appelait  Pleroma  ou  Plénitude.  Il  admet- 
tait jusqu'i  trente  couples  d'Ëons,  auxquels  il 
bornait  toute  la  plénitude  de  la  Divinité.  Il  ajou- 
tait que  tons  les  Éons  avaient  contribué  à  la' 
production  du  Soter  ou  Sauveur,  qui  n'avait 
nit  que  passer  dans  les  entrailles  de  la  Vierge, 
comme  par  un  canal,  sans  y  avoir  pris  sa  chair. 
Outre  ces  rêveries  et  beaucoup  d'antres  sem- 
blables, les  Valentiniens  distinguaient  trois 
sortes  d  hommes  :  les  spirituels,  les  psychiques 
et  les  matériels.  Ils  niaient  en  général  la  ré- 
surrection des  corps;  et  la  fin  du  monde  devait 
arriver,  disaient-ils,  lorsque  tous  les  hommes 
spirituels  seraient  formés  ou  perfectionnés, 
(^uant  aux  dérèglements  du  cœur,  ils  suivaient 
les  égarements  de  l'esprit.  Aussi  les  mœurs 
des  valentiniens  étaient^lles  très-corrompues. 
Outre  les  maximes  des  premiers  nicolaites,  ils 
avaient  de  beaucoup  enchéri  sur  celles  des 
gnostimies  au  sujet  des  plaisirs  de  la  volupté 
chamelle ,  disant  qu'il  fallait  rendre  à  la  chair 
tout  ce  que  la  chair  désire,  comme  à  l'esprit, 
tout  ce  que  l'esprit  peut  souhaiter.  C'est  pour 
cela  que  les  Valentiniens  ont  été  souvent  con- 
fondus avec  les  gnostiques.  Les  disciples  de  Va- 
lentin firent  quelques  changements  au  système 
de  leur  roaitre  sur  les  Éons.  Quelques-uns  re- 
jetaient le  baptême  et  toutes  les  cérémonies 
extérieures;  d  antres  le  donnaient  d'une  ma- 
nière extraordinaire  et  profane.  Saint  Irênée  a 
combattu  Valentin  article  par  article.  Cet  héré- 
siarqne  avait  composé  plosieurs  ouvrages,  entre 
autres  un  Évangile ,  des  Psaumes  et  des  Borné' 
lies  qui  ne  se  tronvent  plus.  Vou.  saint  Irénée, 
De  Hares.,  1.  I,  c.  ■  et  suiv.  Tertullien ,  Lib. 
contr.  Valent.  Saint  Épiphane,  Hœres.  XXXI. 
Théodoret,  Hcsret.  Fabui.,  l.l.  Eusèbe,  Chro- 
nic.,  ann.  146.  Baronius.  D.  Ceillier,  Btst.  des 
Aut.  sacr.  et  ecclés.,  tom.  U,  p.  138  et  suiv.  Le 
P.  Pinchinat,  Diction.^  an  mot  Valentin.  Ri- 
chard et  Giraud.  Bergier,  Diction,  de  théologie, 
Pluquet,  qui ,  dans  son  Diction,  des  hérésies,  fait 
nn  expose  Des  Principes  philosophiques  de  Vo- 
/en/m,  puis  une  Application  de  ces  mêmes  prin- 
cipes à  lu  religion  chrétienne.  Gaet  Moroni, 
vol.  LXXXVIljp^251-«4. 

I.  VALENTIME  (Sainte),  vierge  et  martyre 
en  Palestine ,  fut  brûlée  vive ,  avec  sainte  Thée , 
par  l'ordre  de  Firmilien,  gouverneur  de  la  Pa- 
lestine,  l'an  308.  Les  Grecs  honorent  leur  mé- 
moire le  18  juillet,  et  les  Latins,  le  25  du 
même  mois. 

II.  VALEHTIMB  (  Sainte),  vier^  et  martyre, 
fut  la  compagne  de  saint  Sylvam,  évêque  de 
Gaie.  Voy.  Silvain.  n»  I. 

VALERTIMIAIIOFOLIS,  appelée  aussi  Auré- 
Hcome,  AuréUcopolis ,  Outicome,  ancienne  ville 
épisc.  de  la  province  et  an  diocèse  d'Asie ,  sous 
la  métropole  d'Éphèse.  Ou  en  connaît  deux 
évêques,  dont  l'un,  Eusèbe,  siégeait  l'an  400, 
et  l'autre ,  Thomas ,  assista  au  premier  concile 
d'Éphèse ,  et  en.suite  au  concile  de  Constanti- 
nople,  ou  Eutychès  fut  convaincu  d'hérésie. 
C'est  peut-être  le  même  évéché  que  celui  dont 
nous  avons  parlé  i  l'art.  AuRtuoPOUS,  n*  I. 
Voy.  Leqnien,  Ortnu  Christ.,  tom.  I,  p. 719. 
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VALEHTOnEKS.  Voy.  Valistih, n»  m. 

▼ALERA  ou  VÂLERE  (Cyprien  de),  né  en 
Espagne  vers  1531 ,  embrassa  avec  ardeur  les 
nouvelles  erreurs  de  son  temps ,  surtout  celles 
de  Calvin  ;  et,  pour  pouvoir  les  professer  libre- 
ment, il  passa  en  Angleterre  sous  le  règne  d'E- 
lisabeth ,  se  maria  dans  ce  pays ,  et ,  vers  l'an 
1S82,  il  entreprit  la  révision  ae  la  version  espa- 
gnole de  la  Bible ,  publiée  an  15G9  à  B&le,  (nr 
Cassiodore  de  Reyna,  autre  sectateur  de  Calvin. 
Il  se  rendit  en  Hollande  pour  en  surveiller 
l'impression.  On  eroit  qu'il  revint  en  Angle- 
terre, où  il  termina  ses  jours.  On  a  de  lui  : 
•l*  Doî  Tratados  :  el  primtro  es  dtl  Papa  y  de  su 
autoridad,  coUegido  de  su  vida  y  doctrina;  el 
segundo  es  de  la  Misa  :  Hem  un  Enxambre  de  los 
falsot  milagros,  con  que  Maria  de  la  Visitadon.... 
engofio  a  muy  muchos,y  de  comç  fue  descubierfa 
e  condmada;  Amsterdam,  1588,  in-8°,  et  1599, 
in-8°;  ouvrage  trad.  en  anglais  par  John  Gol- 
bum:  Londres,  1600,  in-4°;  —  3*  Inslitucion  de 
ta  religion  eristiana,  compuesta  par  Juan  Calvin, 
nuevamenle  Iraekizida  en  nmutnee  casteUano; 
ibid.,  1507,  in-4<' j  —  df  La  Biblia  que  es  bu  sa- 
cras libros  del  Vigo  v  Nuevo  Tetlamento,  trans- 
ladada  en  espanol;  Ibid.,  1603,  in-rol.  Le  titre 
porte  segunda  edicion,  parce  que  ce  n'est,  pour 
ainsi  dire,  que  la  reproduction  de  celle  de  Cas- 
siodore de  Reyna,  Valera  ayant  seulement  cor- 
rigé le  style  de  son  coreligionnaire ,  fait  quel- 
S  les  changements,  ajouté  quelques  notes,  etc. 
ichard  Simon  a  eu  raison  de  dire  que  ces  deux 
interprètes  ne  savaient  pas  suffisamment  l'hé- 
breu ,  que  Valera ,  en  particulier,  a  suivi  asseï 
souvent  la  version  française  de  Genève,  et  que 
f  lorsqu'il  rencontre  bien,  on  le  doit  plutôt  rap- 
porter au  hasard  qu'à  un  véritable  discerne- 
ment qu'il  n'était  pas  capable  de  faire  lui- 
même.  >  Voy,  Paquot,  Mémoires  pour  servir  à 
l'histoire  littéraire  des  Pays-Bas,  tom.  XV,  p.  907 
et  suiv.,  édit.  in-8°,  oii  l'on  trouve  de  longs  dé- 
tails sur  les  écrits  de  Valera.  Michaud,  au  Sup- 
plément. 

I.  VAIiERI  (Saint),  martyr,  au  diocèse  de 
Soissons ,  et  compagnon  de  samt  Rufin.  Voy. 
Rurm,  n'I. 

II.  VALtRE-ANDRfi.  Voy.Avmi,  n*  XXXIV. 

I.  TALQIIEN  (Saint),  martyr,  frère  et  com- 
pagnon de  saint  Tiburce.  Voy.  'Tiburce,  n»  I. 

II.  TALËRIEN  (Saint), martyr  à  Toumus,  en 
Bourgogne,  et  compagnon  de  saint  Marcel,  mar- 
tyr à  (Jhàlon-sur-Saône.  Voy,  Marcel  ,  n»  111. 

III.  VALERIEN  (Saint),  évéque  d'AquUée, 
mort,  comme  on  croit,  vers  l'an  3B9,  fit  refleurir 
la  foi  et  la  piété  dans  son  Eglise,  qui  avait  été 
infectée  de  l'hérésie  arienne  sous  l'épiscopat  de 
Fortunatien,  son  prédécesseur.  Il  présida  au 
concile  d'Aquilée  de  l'an  381 ,  et  assista  i  celui 
de  Rome  de  l'an  382.  Le  Martyrologe  romain 
moderne  marque  sa  fête  au  27  novembre.  Voy, 
saint  Jérdme.dans  sa  Chronique. 

IV.  VALERIEN  (Saint),  évéque  d'Habe  ou 
Abbente ,  en  Afrioue ,  et  martyr  sous  les  Van- 
dales, fut  chassé  ié  sa  ville  pour  avoir  refusé 
de  livrer  les  choses  saintes  aux  barbares ,  avec 
défense  à  qui  que  ce  soit  de  le  recevoir  dans 
sa  maison.  Il  nipurut  ainsi  abandonné  de  tout 
le  monde,  et  l'Église  l'honore  le  15  décembre 
comme  un  défenseur  de  la  foi  contre  les  ariens, 
dont  les  Vandales  suivaient  la  secte.  Voy.  saint 
Victor  de  Vile,  Hist.  de  la  persécut.des  Vandales 
en  Afrique,  1.  I. 

V.  VALERIEN,  évéque  de  Cémèle,  aujour- 
d'hui Cimiez,  vivait  au  v*  siècle.  On  croit  qu'il 
était  évéque  de  C^raèle  dès  l'an  439,  et  qu'il 
l'était  encore  en  456,  deux  ans  an  plus  avant 


que  cet  éTéehé  KM  réoni  i  celui  de  Niée,  n  as- 
sista an  concile  de  Riez  en  439,  et  il  est  amai 
nommé  parmi  les  évèques  de  la  province  d'Ai^ 
les,  à  qui  saint  Léon  écrivit  en  4G0,  et  parmi 
ceux  qui,  en  4SI ,  approuvèrent  la  lettre  de  œ 
pape  a  Flavien.  Ayant  été  élu  abbé  d'un  mo- 
nastère en  son  absence,  et  ne  pouvant  s'y  rendre 
aussitôt  après  son  élection,  il  écrivit  aux  reli- 
gieux une  exhortation  générale  à  la  piété,  tirée 
des  Épltres  de  saint  Pial  et  de  celles  de  saint 
Jacques.  On  a,  en  outre,  de  Valérien  :  vingt 
Discours  ou  Sennont;  le  P.  Sirmond  les  a  pu- 
bliés; Paris, 1912,  in-12,  et  le  P.  Théophile 
Raynaud  en  a  donné  une  édition  ;  L|on ,  1633. 
Nous  les  avons  encore  dans  le  Reeueil  des  ou- 
vrages du  P.  Sirmond;  Paris,  1606.  Voy.  D.  Ceil- 
lier,  Hist.  des  Àut.  sacr,  et  eceUt.,  tom.  XJV, 
p.  290  et  suiv. 

VALERIO  ou  TALLERIO,  TALIERO  (Ancns- 
tin).  évéque  de  Vérone  et  cardinal,  né  à  Venise 
en  1530  on  1531,  mort  à  Rome  en  1606,  était 
neveu  du  cardinal  Navagero.  Il  compta  bientAt 
parmi  les  plus  savants  littérateurs  de  sa  pairie. 
A  vingt-sept  ans,  il  fut  chargé  parle  sénat  d'en- 
seigner la  philosophie.  En  1565,  il  succéda  à  son 
oncle  sur  le  siège  épiscopalde  Vérone,  Ait  promu 
au  cardinalat  en  1583,  et  transféré  sur  le  si^e 
de  Palestrine  en  1606.  Il  déploya  en  toute  cu^ 
constance  les  plus  grandes  vertus  épisoopales. 
Parmi  ses  nombreux  écrits  nous  citerons  :  1*  De 
Acolytonon  DitcipHna;  Venise,  1571,  in-S4;  Vé- 
rone, 1583,  ln-4»;  —  2»  Rhetorica  eccletiasHea  ; 
Venise,  1574,  in-^;  trad.  en  firançais  sous  ce 
titre  La  Rhétorique  at*  prédicateurs  ^ms,  1570, 
in-12;  —  3°  ^nseopus^  Milan,  1575,  in-^;  — 
4»  Vita  Caroli  Borronun  ;  Rome,  1586,  in-t»;  — 
5*  Cardinalis,  sive  de  optima  cardinaiis  Ayrma; 
Vérone,  1586 ,  1604,  in-4»;  —  6»  De  Recto  plnb!- 
sophandi  Ratione;  Vérone,  1577,  in-4*j  Venise, 
1581,  in-4>;  avec  ce  traité  on  a  imprimé  onze 
dissertations  philosophiques  du  même  auteur. 
Voy.  le  Journ.  des  Savants  de  Venise,  tom.  V. 
Le  P.  tiicéion,  Mémoires,  tom.  V.  Gibert,  Juge- 
ment des  savants  sur  les  Auteurs  qui  ont  trmié  de 
la  rhétorique,  tom.  II.  Le  marq.  Scip.  MaflH, 
Verona  itbutrata.  Richard  et  Giraud,  qui  citent 
plusieurs  autres  écrits  du  savant  cardinal .  Rossi, 
Pinacotheca.  Feller,  Michaud,  et  la  Nouv.  Biogr. 
génér.,  au  mot  Vauero.  Gaet.  Moroni,  voL 
LXXXVllL 

I.  VALËR'T  (Saint),  en  latin  Walarieus  et 
Gualaricus,  abbé  au  pays  de  Vimeu,  en  Picardie, 
né  en  Auvergne,  mort,  selon  l'opinion  com- 
mune, le  12  décembre  622,  passa  sa  première 
jeunesse  à  garder  les  moutons  de  son  père. 
Ayant  appris  à  lire,  il  ftit  reçu  après  de  longues 
et  rudes  épreuves  dans  le  monastère  d'Auln- 
mon  ou  d'Antoin  ;  il  y  devint  bientôt  le  modèle 
de  toutes  les  vertus.  Vers  l'an  500,  il  passa  i 
Auxerre,  où  il  demeura  quelque  temps  dans 
l'abbaye  de  Saint-Germain.  Arânt  converti  oa 
homme  de  qualité  nommé  Bobon ,  ils  allèrent 
ensemble  au  monastère  de  Luxeu,  où  saint  Co- 
lomban,  qui  connut  bientôt  le  mérite  de  Valéry, 
le  mit  au  rang  des  principaux  de  sa  oomma- 
nauté.  L'an  614,  il  partit  avec  'Waldolen,  reli- 
gieux du  même  monastère ,  et  s'arrêta  dans  la 
terre  de  Leaconay.i  l'embouchure  de  la  Somme, 
dans  le  pays  de  Vimeu,  en  Ponthieu.  Il  y  em- 
ploya quelque  temps  ^  1  instruction  des  peuples 
des  environs ,  et  se  renferma  ensuite  dans  une 
cellule  pour  y  vivre  en  reclus.  On  célèbre  sa 
fête  le  12  décembre.  Voy.  le  Cointe,  Atmates 
ecclés.  de  France.  D.  HabiUon,  Actes  des  Saint» 
bénédiet.  du  ii*  siècle  de  FOrdre.  Bnileau,  Bitt. 
BMdicl,  Richard  et  Giraud. 
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n.  TlLfiRT  (SAIHT-),  en  htfat  ScmcUa  Wa- 
larietu,  abbaye  de  l'Ordre  de  Sainl-BenoU  si- 
tuée dans  une  ville  à  qui  elle  a  donné  l'origine 
et  le  nom,  au  pa^s  de  Vinieu,  en  basse  Picardie, 
au  diocèse  d'Amiens.  Le  lieu  où  l'abbaye  a  été 
fondée  s'appelait  anciennement  Leunonm.  Le 
roi  Qotaire  II  le  donna,  en  614,i  Waldolen  et 
à  Valéry,  religieux  qui  venaient  de  Luxeu,  et 
qui  y  bâtirent  d'abord  une  chapelle  et  des  cel- 
lules. Saint  Valéry  mourut  dans  la  sienne  en 
^S,  et  son  corps  fut  enterré  au  haut  d'une  mon- 
tagne, sous  un  arbre  entouré  de  buissons,  où  il 
avait  coutume  d'aller  prier.  Saint  Blitmond,  qui 
avait  été  son  disciple,  bâtit  prés  de  là,  en  627, 
le  monastère  dans  l'église  duquel  il  fit  trans- 
porter le  corps  du  saint.  Ce  monastère  fut  ha- 
bité tour  à  tour  par  des  moines,  des  clercs  sé- 
culiers ou  des  chanoines, par  des  religieux  qu'on 
fit  venir  de  Saint-Lucien  de  Beauvais  et  par  les 
bénédictins  de  Saint-Manr,  qui  7  furent  intro- 
duits en  1644.  Cette  communauté  ue  dépendait 
d'aucun  évéque ,  et  jouissait  même  autrefois  de 
la  juridiction  épiscopale  dans  la  ville  de  Saint- 
Valéry;  mais,  enlo&i,  elle  en  fut  privée  par 
arrêt  du  parlement  de  Paris  en  faveur  de  l'é- 
véque  d'Amiens,  et  elle  ne  conserva  que  son 
exemption  de  l'Ordinaire.  Voy.  la  GalHa  Christ., 
tom.  X.col.  1231.  Richard  et  Giraud. 

TALÉSIERS ,  hérétioues ,  disciples  de  Vale- 
sins,  philosophe  d'Arabie  qui  parut  vers  l'an 
KO.  Il  croyait  que  la  concupiscence  agissait  sur 
l'homme  avec  tant  de  violence  qu'il  ne  pouvait 
lui  résister,  même  avec  le  secours  de  la  grâce  ; 
et,  sur  ce  faux  principe,  il  enseignait  que 
l'homme  ne  pouvait  être  sauvé  s'il  n'était  eu- 
nuque. Aussi  les  Valésiens  faisaient-ils  eunu- 
ques de  gré  ou  de  force,  non-seulement  ceux 
qui  embrassaient  leur  secte,  mais  encore  les 
étrangers  qu'ils  rencontraient  ou  qu'ils  rece- 
vaient chez  eux.  Ils  prenaient  le  nom  de  gnos- 
tigves,  ou  de  sages  et  de  voyants,  à  cause  de  leur 
prétendue  pureté.  C'est  pour  cela  qu'ils  ont  été 
confondus  avec  les  gnostiques  carpocratiens, 
qui  avaient  pris  le  même  nom ,  quoique  leurs 
maximes  fussent  très-impures.  Les  Valésiens  se 
répandirent  beaucoup  dans  l'Arabie.  Saint  Épi- 
phane  est  l'écrivain  qui  les  a  le  plus  combattus. 
Voy.  Epiph.,  Heeres.,  lviii.  August.,  Hœres., 
xxxvu,  et  DePrœdestimtione,  c.  xzxvn.  Tille- 
mont,  Mémoires,  tom.  III,  p.  262.  Baronius, 
ann.  230.  Le  P.  Pinchinat,  ÏMion.,  au  mot  Va- 

USIUS. 

VALE8I0  (Francisco).  Voy.VkU.t8. 
▼ALESIUS.  Voy.  Valois. 
TALESPIR.  Voy.  Arles,  n»  I. 

I.  VALETTE  (DE  LA),  a  laissé  :  Parallèle  de 
l'hérésie  des  Albigeois  et  de  celle  du  calmnivnu; 
Paris,  1686,  in-l2. 

II.  VALETTE  (LA),  en  latin  Valeta  ou  ValUs 
Lceta,  abbaye  de  fOrdre  de  Qteaux,  fille  d'Oba- 
tine,  dans  le  Limousin,  sur  la  Bordogne,  aux 
confins  des  trois  diocèses  de  Limoges,  de  Cler- 
mont  et  de  Tulle.  Elle  dépendait  de  ce  dernier, 
et  était  &  six  lieues  de  la  ville  épiscopale.  Cette 
abbaye  fut  d'abord  fondée  dans  un  endroit  qu'on 
nomme  vulgairement  le  Frestre;  mais  comme 
ce  lieu  était  trop  incomm  vie ,  on  la  transféra 
deux  ans  après  à  la  Valette,  à  la  sollicitation  de 
Géraud,  évéque  de  Limoges.  Voy.  la  Gallia 
Chritt.Apm.  Il ,  col.  682. 

VALFROIE.  Voy.  Ovtulï. 

VALGRAVE  (François),  bénédictin  anglais, 
et  de  la  congrégation  des  missions  d'Angleterre, 
embrassa  la  rèffle  de  Saint-Benoît  en  1608,  au 
monastère  de  Dienlouart,4)rès  de  Pont-à-Mous- 
son.  Il  devint  prieur  dans  plusieurs  monastères 


de  son  Ordre.  D  a  laissé  :  1*  JhiinMidvérMeuet 
apologetkœ  ad  tittiltun  et  textum  euatuor  libro- 
rutri  de  tmitatitme  Christi;  Pans,  1759;  — ' 
2*  Argumentum  chronologiaan  contra  Compen- 
iem,  quo  Thomam  a  Kempis  non  fliitse  nec  este 
potuisse  auetorem  librorumdehnitalioite  Christi, 
contra  Joamtem  Frontonem,  tanonicum  regularem, 
demonstratw;  1759:  —  2»  Apologie  de  l'auteur 
des  Chroniques  de  tOrdre  de  Satnt-Benott  ;  cette 
Apologie  a  été  insérée  dans  le  II'  tome  de  la 
traduction  des  Chroniques  de  l'Ordre,  composées 
en  espagnol  par  dom  d'Vepez,  et  traduit*  en 
français  par  dom  Matthieu.  Voy.  FeUer,  JtiO|^. 
univers. 

VAL-GUI.  Ko.v.  Laval,  n»  I. 

VAL-HONNÊTE.  Voy.  FéniAris. 

VALIDDS  MONS.  Voy.  Valmomt. 

VALIERO.  Voy.  Valerio. 

I.  VALLA  (Joseph),  prêtre  de  l'Oratoire,  né 
à  l'Hôpital,  petite  ville  du  Forez,  mort  à  Ogon 
en  1790,  professa  dans  sa  congrégation,  et  y 
occupa  divers  autres  emplois.  Il  était  connu 
par  son  opposition  à  la  bulle  Vnigenitus.  M.  de 
Fiti-James,  évéque  de  Soissons,  le  nomma  su- 
périeur de  son  séminaire ,  où  il  demeura  jus- 
qu'à la  mort  de  ce  prélat.  Obligé  de  se  retirer 
sous  M.  de  Bourdeiiles,  successeur  de  M.  de 
Fitz-James,  il  rentra  à  Lyon,  son  diocèse.  M.  de 
Montazet,  qui  en  était  archevêque,  l'accueillit, 
lui  donna  une  place  de  professeur,  et  se  servit 
de  lui  pour  la  rédaction  de  plusieurs  ouvrages. 
On  a  de  lui  :  1°  Institutiones  philosophieœ,  aucto- 
rilate  DD.  archiepiteopi  Lugdunensis,  ad  untm 
scholarum  suce  dicecests  édites  ;  Lyon,  1783, 5  vol. 
in-12;  il  a  paru  une  2«  édition,  avec  des  change- 
ments et  des  corrections,  sous  le  titre  de  Intt^ 
tutionum  philosoplacarum  Cursus,  ad  usum  «fu- 
dioste  Juventulis  prœsertimque  seminariorum  ae- 
commodalus;  Lyon,  1808, 3  vol.  in-12;  une  nou- 
velle édition,  enrichie  de  notes  par  l'abbé  Doner, 
a  été  donnée  à  Besançon;  —  2*  un  Cours  de 
théologie  dite  de  Lyon^  composé  par  ordre  du 
même  archevêque,  mais  qui  a  été  mise  à  Vlndex 
le  17  septembre  1792.  Voû.  Pérennès,  qui,  dans 
la  fiio^r.  univers,  de  Michaud ,  termine  son  ar- 
ticle sur  Joseph  Valla  par  cette  juste  réflexion  : 
I  II  avait  des  mœurs  exemplaires,  et  on  ne  peut 
lui  contester  du  savoir.  U  eût  été  à  souhaiter 
que  ses  sentiments  et  ses  écrits  fussent  plus 
conformes  à  la  doctrine  de  l'Église.  » 

II.  VALLA  ou  VALLB  (Laurent).  Voy.  Lau- 
rent, n»  XHI. 

VALLADIER  (André),  savant  ecclésiastique, 
né  à  Saint-PanI,  près  ae  Montbrison,  vers  Van 
1565,  mort  à  Metz  l'an  1688,  entra  chez  les  jé- 
suites en  1586,  et  demeura  à  Moulins,  i  Dijon 
et  à  Lyon,  où  il  exerça  le  ministère  de  la  pa- 
role. Le  pape  Paul  V,  qui  lui  avait  permis  de 
3uitter  les  jésuites,  lui  fit  expédier  des  lettres 
e  protonotaire  apostolique;  mais  Valladier 
resta  peu  de  temps  à  Rome,  et,  étant  revenu 
en  France,  il  prêcha  l'A  vent  et  le  Carême  dans 
les  principales  chaires  de  Paris.  U  devint  suc- 
cessivement grand  vicaire  de  Metz,  chanoine 
de  l'église  de  cette  ville  et  primicier.  Enfin, 
Charles  de  Senneton,  abbé  de  Saint-Amonldde 
Metz,  étant  mort  en  1611,  Valladier  fut  élu  i 
sa  place  par  les  religieux  de  cette  abbaye.  Il  • 
laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages ,  parmi  les- 
quels nous  citerons:  1°  Spéculum  sapientiœ  oia- 
fronatis;  c'est  la  vie  de  sainte  Françoise,  dame 
romaine;  Paris,  1604, in-4»,  et  enfranrais,  16!  1, 
in-4";  —  S»  />  Pontife  chrétien  ;  ibid.,  1612,  in-8"; 
—  3»  tfl  sainte  Philosophie  de  Came,  serrrums; 
ibid.,  1613,  in-»»;  —  i»  La  Basilique  de  Satnt- 
Àmould  de  Metz;  Ibid.;  1615,  in-4«.  Voy.  le 
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p.  Ificéron,  Mémoires,  tom.  XVm  et  XX.  Jean- 
Marie  de  la  Mure,  Hùf.  univ.  du  pays  de  Foret; 
Lyon,  1674.  D.  Calmet,  Hùt.  de  Lorraine,  t.  III. 
Richard  et  Giraud,  qui  donnent  la  lùste  des 
autres  écrits  de  Valladier. 

I.  VALXJLDOLU)  (  VaUiaotetum),  viUe  épisc. 
d'Espagne,  dans  la  Vieille-Castille,  sous  la  mé- 
tropole de  Tolède.  La  cathédrale  était  une  ab- 
baye de  Saint-Benoît,  fondée  en  1118;  elle  fut 
sécularisée  en  1597,  lorsqu'on  y  établit  l'évéché. 
Le  premier  évéque  de  Valtadoud  fut  Barthélemi 
de  la  Plaça,  qui  monta  sur  le  siège  épiscopal 
l'an  1S97,  et  mourut  en  1600.  On  a  tenu  trois 
conciles  dans  cette  ville  :  le  premier  en  1137, 
le  second  en  1156,  et  le  troisième  l'an  1322. 
K<)«.laResi«,tom.XXVUl,  XXIX.Labbe,tom.X 
et  XI.  Hardouin,  tom.  VI  et  VII.  Pagi,  ann.1155. 
de  Commanville,  /«  Tuhle  alplmbit.,  p.  250.  Ri- 
chard et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  LXXXVIU, 
p.  4349. 

II.  TALLAOOLIO  DE  COMATAGUA.   Voy. 

COMAVAODA. 

III.  TALLAOOUO  DE  MECHOACAH,  vUle 
épisc.  de  la  Nouvelle-Espagne,  dans  la  province 
do  Mechoacan.  Elle  est  suOragante  de  la  métro- 
pole de  Mexique ,  et  située  à  cinquante  lieues 
au  couchant  de  cette  ville.  La  premier  évéque 
de  Valladolid  de  Mechoacan  Ait  Blascus  de  Qui- 
roga,  conseiller  de  Mexique,  élu  l'an  1537,  mort 
en  1565.  Voy.  de  Commanville,  /"  Table  alpha- 
béU,  p.  ffîO.  Richard  et  Giraud. 

VALLARSI  (Domenico),  antiquaire  et  littéra- 
teur, né  à  Vérone  en  1702,  mort  l'an  1771,  entra 
dans  les  ordres,  et  se  livra  à  l'étude  de  l'hébreu, 
du  grec  et  de  1  histoire  ecclésiastique.  Nommé 
réviseur  au  Saint-Office  pour  les  langues  orien- 
tales, il  se  rendit  à  Rome,  où  il  acqmt  une  pro- 
fonde connaissance  de  l'antiquité  et  du  moyen 
âge.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  1°  S.  Hiero- 
nymi  Opéra  omnia,  post  tnonachorum  e  congre- 
gatione  S.  Mauri  receniionem  quibusdam  ineailù 
moimmmtis  aliisque  hicuhrationibus  aveia,  notis 
et  obtervationihus  iltustrata,  studio  et  labore  Do- 
miniei  KaA^<n,- Vérone,  1734,12  vol.  in-fol.;  Ve- 
nise, 1766,  24  vol.  in-4»;  —  2»  Tyrannii  Ru/ini 
Aqmleienns  Opéra  eum  notis  et  observationibus 
Vont.  Vallarsii;  Vérone,  1745;  tom.  I;  le  H*  ne 
parut  p:^;  —  3°  la  Realtà  e  lettura  délie  sacre 
antiehe  iserizioni  tulla  cassa  dipiombo  conlenente 
le  reUqui»  de'  SS.  Ferma  e  Rustico;  ibid.,  1763, 
in-4*.  Il  prit  part  à  l'édition  que  les  bénédictins 
donnèrent  de  saint  Hilaire;  ibid.,  1730,  2  vol. 
in-fol.  Voy,  MafTei,  Osservazioni  letlerarie.  Mi- 
chaud,  Biogr.  umvert.  Pérennès,  dans  la  Biogr. 
univers.  La  Nouv.  Biogr.  ginér. 

VAUiASSE  (LA),  en  latin  Vallassia,  abbaye 
de  l'Ordre  de  Citeaux,  au  pays  de  Caux,  en  Nor- 
mandie, dans  le  diocèse  de  Rouen.  On  l'appe- 
lait aussi  Notre-Dame-du-Vœu.  Elle  fut  fondée 
en  1157  par  Valeran,  comte  de  Meulan,  et  beau- 
coup augmentée  par  Mathilde,  mère  de  Henri  H, 
roi  d'Angleterre  et  duc  de  Normandie. 

TALLË  (Laurent).  Voy.  Laurent,  n<>  XIII. 

VALLËE  (Geoffiroi),  fameux  déiste  d'Orléans, 
mort  brûlé  en  place  de  Grève,  à  Paris,  en  1574, 
qui.  sans  s'arrêter  aux  dogmes  respectés  par 
Lutner  et  Calvin,  rejeta  toute  doctrine  reli- 
gieuse pour  aflicber  le  pur  déisme.  On  l'a  ac- 
cusé d'athéisme  ;  mais  il  a  reconnu  que  Yhomme 
ne  peut  jamais  être  athéiste,  et  qui'/  est  ainsi 
crû  de  Dieu.  On  a  de  lui  :  La  Béatitude  des  c/ires- 
tient,  ou  le  Fleo de  la  Foy,  par  Geoffroy  Vallée, 
natif  (f  Orléans ,  fit»  de  feu  Geoff)roy  Vallée  et  de 
Oirarde  le  Berruver,  ausquels  noms  des  père  et 
mère  assemblez,  u  se  trémie  Lbrre,  Gehbu  Vbey 
Fuo  D.  LA  Foy  BiOARRii;  et  au  nom  du  fiU 


Va  Fleo  Rêglb  Pot;  apurement,  Goirke  la 
Folle  Foi  : 

Heuraoi  qui  sçait  : 
Au  sçavoir  repot. 

C'est  un  in-8<>  de  16  pages,  sans  nom  de  ville, 
ni  date,  ni  nom  d'auteur,  réimprimé  vers  1770, 
in-8°;  l'auteur  cherche  à  y  établir,  comme  le  dit 
judicieusement  la  Monnoie,  un  déisme  com- 
mode^ qui  consiste  à  reconnaître  un  Dieu  sans 
le  craindre ,  et  sans  appréhender  aucune  peine 
après  la  mort.  Bayle  dit  dans  son  Diction,  que 
ce  livre  est  plein  de  blasphèmes  et  d'impiétés 
contre  Jésus-Christ;  mais,  suivant  la  juste  re- 
marque de  Weiss,  c'est  une  grave  erreur,  puis- 
qu'il n'y  est  pas  fait  mention  de  Jésas-Cbrist, 
même  indirectement.  Voy.  Nicéron,  Méntoires, 
tom.  XXIX.  D'Articny,  i\fou«.  Itémotres  de  liUé' 
rature,  tom.  II,  p.  278.  Chauflepié,  Nouv.  Diction, 
hislor.  La  Croix  du  Maine,  Bibliotk.  française. 
Peignot,  Diction,  des  livres  condamnes  au  feu, 
tom.  II,  p.  169.  Weiss.dans  la  Biogr,  univers. 
de  Michaud.  La  Noui>.  Biogr,  ginér. 

TALLEMA6NB  (Vallis  Magna),  abbaye  de 
l'Ordre  de  Citeaux ,  dans  le  bas  I^guedoc,  au 
diocèse  d'Agde.  Elle  reconnaissait  pour  fonda- 
teurs Guillaume  Frezol,  Bérenger  Rustan  et 
Pierre  de  Pradines,  qui,  l'an  1138.  cédèrent  i 
Foulques,  abbé  d'Ardorel,  au  diocèse  de  Cas- 
tres, tout  ce  qu'ils  possédaient  dans  le  territoire 
de  Tortoreire  pour  y  bâtir  un  monastère.  Ray- 
mond, évéque  d'Agde,  confirma  l'année  suivante 
cette  fondation ,  et  le  monastère  fut  bftti  sous 
l'invocation  de  Notre-Dame,  dans  un  lieu  appelé 
Vallemagne. 

TALLËRIO.  Fw.Valbrio. 

I.  VALLES  ou  VALESIO  (Francisco),  en  latin 
Valesius,s\iTDommé  Covarrubias  ou  Covarruvias, 
lieu  de  sa  naiss.wce,  dans  la  Vieille-Castille, 
vivait  au  xvi*  siècle.  Il  professa  la  médecine  à 
Alcala  de  Henarès,  et  devint  médecin  de  Phi- 
lippe II ,  qui  le  combla  de  bveurs.  Outre  des 
commentaires  sur  Hippocrate,  Galien  et  Aris- 
tote,  et  quelques  autres  ouvrages  de  médecine, 
il  a  laissé  :  1°  Controversiarum  medicarum  et 
philosophicarum  Uhri  X;  Alcala,  1504, 1585,  in- 
fol^  Francfort,  1582, 1590,  1595,  in-fol.;  Lyon, 
1625,  in-4";  —  2»  De  Sacra  Philostmhia.  sive  dé 
iisquee  scripta  sunt  phusice  m  Librit  Sacrt<;Torin, 
15Ï7.  in-8»;  Lyon,  IMS,  1502, 1622,  in-8»,  Foy. 
Nicolas -Antonio,  Biblioth,  Hapan.  Manget,  Bi- 
blioth.  medic.  La  Biogr.  m^rftc. Michaud,  Biogr. 
univers.  La  Nouv.  Biogr.  qénér. 

n.  VALLES  SAÏfCTI  STEPHARI.  Yoy. 
Etienne,  n°  XXI. 

TALLBTTA  (Nicolas),  jurisc.,  né  en  1738  i 
Arienzo,  dans  le  royaume  de  Naples,  mort  en 
1814,  i  Naples,  fut  chargé  du  cours  d'institu- 
tions civiles  à  l'université  en  1763;  il  occupa 
ensuite  la  chaire  de  droit  municipKal.  En  1812, 
il  fut  nommé  professeur  de  droit  romain  et 
doyen  de  la  faculté.  Parmi  ses  divers  écrits 
nous  citerons  :  1°  De  animi  Virtute  Ethices;  Na- 
ples, 1772,  in-8»;  —  2*  Partitiones  jwris  canoniei; 
ibid.,  1785,  in-8»;  —  3f>  Del  Govemo  e  délia  né- 
cessita, origine,  etc.,  délia  sovranità;  ibid.,  1794, 
iu-8°;  trad.  de  Fénelon;  —  4°  Giosuè  al  Gior- 
dano;  ibid.,  1795,  in-4°.  Voy.  Tipaldo,  Biogr. 
degti  liai,  illustri.ïom.  III.  Rosa,  Elogio storieo 
di  Nie.  Valetta:  Naples,  1815,  in-S».  Michaud, 
Biogr.  univers.  La  Nouv.  Biogr.  ginér. 

VALLIS.  Ce  mot  latin,  qui  signifie  vallée,  val- 
lon, entre  dans  la  composition  d'un  certain 
nombre  de  noms  propres  de  lieux  que  nous 
croyons  devoir  rapporter  ici,  parce  qu'on  ne  les 
trouve  point  dans  lëf  lexiques  latins  ordinaires. 
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Aind  Vallig,  voy.  Val  (Le)  et  Vaux.  —  Valli* 
Benedieta,  voy.  Val  Benoîte.  —  Valtù  Bona, 
voy.  Valbomne.  —  Vailis  Caulium,  voy.  Val- 
SES-Cboux.—  VaUii  Cfirùtiama,  voy.  Val-Chrë- 
IIEN-  —  Vallis  Crescens,  voy.  Val-Croissant. 
—  Vallis  Dti,  voy.  Val-Dibu.  Vallis  Duleis,  voy. 
Vaux-la-Docce.  —  VtUUs  Gmdonis,  voy.  Latal, 
n»  I.  —  VaUis  Honesfa,  voy.  Feniëres.  —  Vallis 
Lœta,  voy.  Valette  (La),  n<>II.—  Vallis  Lucida, 
voy.  Vauluisant.  —  Valiis  Regia,  voy.  Val- 
Boi.—  Vallis  Richerii.voy.  Val-RICHBR.—  Val- 
us Sancta,  voy.  Val-Saditb.  —  Vallis  Samaii, 
voy.  Vaux-DE-^ermav. —  Vallis  Scholanum,  voy. 
Val-DES-ËCOLIERS.  —  Vallis  Sécréta,  voy.  Val- 
Secret.  —  Vallis  Seeura  et  Vallis  SiguerH,  voy. 
HOMTOUKD. 

TALLISOLETÏÏlt.  Voy.  Valladouo. 

TAILOKBREDSE ,  est  une  réforme  de  l'Ordre 
de  Saint-Benoit  faite  par  saint  Jean  Gualbert, 
et  approuvée  par  le  pape  Alexandre  II  l'an  1070. 
Ce  monastère  était  situé  dans  une  vallée  de 
l'Apennin,  ombragée  de  forêts;  c'est  ce  qui  lui 
a  fait  donner  le  nom  de  Vallombrewe.  Le  saint 
réformateur  eut  la  consolation  de  voir,  avant  sa 
mort,  douze  maisons  qui  suivaient  son  institut. 
On  dit  qu'il  est  le  premier'  qui  ait  re(p  des 
frères  convers.  D  ;  avait  aussi  autrefois  des 
religieuses  du  même  Ordre ,  instituées  par  la 
bieuieujreuse  Humilité,  une  des  disciples  de 
saint  Gualbert.  Voy.  le  Diction,  ecclés.  et  eanon. 
portatif.  Bergier,  Diction,  de  théol.  Gaet.Moroni, 
vol.LXXXVni,p.  57-82. 

▼ALMIRE  (SI880US  OB),  ancien  avocat  du 
roi,  né  en  Champagne  vers  1740,  mort  i  Troyes 
l'an  1819,  est  auteur  d'un  ouvrage  intitnlé  Dieu 
et  thomme;  Amsterdam,  1774,  grand  in-12.  Cet 
ouvrage  produisit  un  grand  scandale  à  Troyes, 
où  il  parait  avoir  été  imprimé,  quoique  le  titre 
dise  le  contraire:  car  il  a  été  entièrement  cal- 
qué sur  celui  de  voltaire,  qui  a  pour  titre  Dieu 
et  les  homme»,  œuvre  théologique,  mais  raison- 
nable, par  le  docteur  Obem,  traduit  par  Jacques 
Aimon;  1769,  in-8».  Valmire  envoya  son  livre  à 
l'évêque  et  à  plusieurs  ecclésiastiques,  après 
en  avoir  adressé  un  exemplaire  à  Voltaire,  qui 
l'en  remercia  par  une  lettre  du  27  décembre 
1771.  Ce  livre  de  Sissous  de  Valmire,  écrit  d'un 
style  pédantesque,  est  plein  d'une  métaphysique 
obscure ,  parsemée  de  doctrines  irréligieuses. 
A  la  vérité  il  y  établit  l'existence  de  Dieu  ;  mais 
U  explique  d'une  manière  fausse  et  ridicule  la 
trinité,  la  création, la  révélation,  et  tous  ses 
raisonnements  captieux  n'aboutissent  qu'à  un 
fatalisme  aveugle  et  à  un  pur  matérialisme. 
Vmf.  Pérennés,  dans  la£ib«r.  univers,  de  Feller. 

TALMONT  (ValidusMons),  abbaye  de  l'Ordre 
de  Saint -Benoit  située  an  pays  de  Caux,  en 
Normandie ,  au  diocèse  de  Rouen.  Elle  fut  fon- 
dée en  1169,  sons  l'invocation  de  Notre-Dame, 
par  Nicolas  d'Estouteville,  seigneur  du  lieu,  qui 
y  fit  venir  des  moines  de  l'abbaye  d'Hambuye. 
Cette  abbaye  fut  ruinée  par  un  incendie  en  1671, 
et  on  y  établit,  en  175d,  des  bénédictins  de  la 
congrégation  de  Saint -Maur.  Vou,  la  Gallia 
Clmst.,  tom.  XI.  Richard  et  Giraud. 

L  VALOIS  (Adrien  de),  en  latin  Valesius, 
érudit,  né  i  Paris  en  1607,  mort  en  1692,  s'ap- 
pliqua à  l'étude  des  poètes  grecs  et  latins,  des 
orateurs,  et  surtout  de  l'histoire.  11  fut  histo- 
riomphe  de  France.  Nous  citerons  de  lui  : 
i"  Ue  Basilicis  quas  primi  Francorum  regescon- 
diderunt;  Paris,  1658-1660,  in-S»;  — 2»  un  Traité 
historique  des  anciennes  églises  de  Paris;—  3"  un 
recueil  d'Henri  et  d'Adrien  de  Valois,  intitulé 
Henrici  ValesU,  etc.,  emendationum  Libri  quinque, 
et  de  erilica  mtri  duo,  mtnqtuxm  antea  typis  vul- 


•ati.  EJusdem,  ut  et  Nieolai  HigaUu  eflumelû 
'  Hialdi  dissertationes  de  populis  ftmdis,  etc.; 


gati 


sage  difficile  de  l'Evangile  ae  saint  Marc ,  m , 
21 .  Voy.  le  Journ.  des  Savants,  tom.  XX,  p.  503. 
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a.  Valois  (Henri  de),  historiographe  de 
France,  né  i  Paris  en  160Si,  mort  l'an  16'/6,  était 
frère  du  précédent.  11  se  fit  recevoir  avocat  au 

Parlement  de  Paris,  et  il  se  livra  ensuite  i 
étude  des  belles -lettres.  Ses  travaux  sur  les 
auteurs  grecs  et  latins  lui  ac({uirent  une  grande 
réputation.  Parmi  ses  écrits  nous  citerons  : 
i'Eusebii  eecksiastica  Historia,  et  vita  imp.  Con- 
stantini,  grâce  et  /ahne.- Paris,  1659,  in -fol.; 
Mayence,  1672;  Amsterdam,  1695,  in-fol.;  — 
^Socratis,  Sozomeni,  Theodoreti  et  Èvagrii  Hist. 
eecl.,  item  Excerpta  PMlostorgii  et  Theodorii  le- 
ctoris,  oreece  et  latine;  Paris,  1668-1673;  2  vol. 
in-fol.;  Mayence,  1677-1679,  2  vol.  in-fol.;  on  a 
reproduit,  en  l'augmentant,  le  travail  critique 
de  Valois  dans  les  éditions  de  tous  ces  histo- 
riens ecclésiastiques  faites  à  Amsterdam  et  à 
Cambridge;  1699  et  1720,  3  vol.  in-fol.  Voy. 
Adr.  de  Valois,  De  Vita  H.  Valesii.  Nicéron, 
Mémoires,  tom.  V  et  X.  Chauffepié,  Nouv.  Dic- 
tion, histor.  Richard  et  Giraud. 

III.  VALOIS  (Louis  LE),  jésuite,  né  à  Melun 
en  1639,  mort  à  Paris  lan  1700,  enseigna  en 
qualité  de  régent  les  humanités  à  Paris,  pro- 
fessa la  philosophie  à  Caen,  et  commença  i 
rile-Marie ,  chez  le  maréchal  de  Bellefont,  des 
retraites  spirituelles  qui  furent  comme  les  ébau- 
ches de  celles  qu'il  établit  plus  tard  au  noviciat 
des  Jésuites,  à  Paris.  On  a  de  lui  :  1°  Œuvres 
spirituelles;  1706,  5  vol.;  —  2"  un  traité  contre 
Descartes,  intitulé  Sentiments  de  M.  Descartet 
touchant  Hessence  et  les  propriétés  des  corps,  op- 
posés à  la  doctrine  de  FÈgtise  et  conformes  aux 
erreurs  de  Calvin  sur  CEucharistie;  Paris,  1680, 
in-12.  Richard  et  Giraud. 

IV.  VALOIS  (Yves),  jésuite,  né  à  Bordeaux, 
professa l'hydroÈraphie  à  la  Rochelle.  Nous  ci- 
terons de  lui  :  l»  Entretiens  sur  les  vérités  fhn- 
damentales  de  la  religion  pour  finslruclion  des 
officiers  et  des  gens  de  mer;  1747,  in-12;  — 
V  Entretiens  sur  les  vérités  pratiques  de  la  reli- 
gion; 1752,4  vol.  in-12. 

VALPOsGE.  Voy.  Valburgc. 

VAL-RICBER  (  Vallis  RicherH),  abbaye  de 
l'Ordre  de  Citeaux,  en  Normandie,  au  diocèse 
de  Bayeux,  était  fille  de  Clairvaux.  Elle  fut  fon- 
dée par  les  soins  de  saint  Bernard  vers  l'an 
1140,  et  bâtie  d'abord  dans  un  lieu  appelé  So- 
leuvre.  Quelques  années  après  on  transféra  le 
monastère  au  Val-Richer,  dans  l'exemption  de 
Cambremer,  à  deux  lieues  de  Lisieux,  où  il  a 
fini  sous  l'étroite  observance  de  Qteaax,  qui  y 
avait  été  introduite  en  1645.  Voy.  la  Galba 
Christ.jtom,  XI. 

VAL- ROI  (Vallis Regia),  abbaye  de  l'Ordre 
de  Citeaux,  était  située  en  Champagne,  an  dio- 
cèse de  Reims.  Elle  fut  fondée  en  1148  par 
Hugues,  comte  de  Rouci.  Foj/.la  Gallia  Christ,, 
tom.  IX,  col. 312.  Richard  et  Giraud. 

VAL  -  SAINTE  (  Vallis  Sancta  ),  abbaye  de 
l'Ordre  de  Citeaux,  en  Provence ,  au  diocèse  et 
à  trois  lieues  de  la  ville  d'Apt.  Elle  fut  fondée 
ou  rétablie  par  Bertrand  Baimbaud  de  Simiane, 
en  1148.  Vou.  la  Gallia  Christ.,  tom.  II. 

I.  VALSBCCHI  ou  VALSECHI  (Antonin), 
I  célèbre  dominicain ,  né  à  Vérone  en  1708,  mort 
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i  Padone  l'an  1791 ,  enseigna  la  philosophie  et 
la  théologie.  On  a  de  lui ,  outre  des  Panégv 
rimies  et  des  Ditamrt  :  1°  Dei  Fondamenti  dHla 
religione,  e  dei  ftmti  deit  empiéta;  Padone 
1765, 3  vol.  ia-4»;  il  y  éUblit  les  fondemenU  de 
W  religion  naturelle ,  et  les  appuie  de  preuves 
convaincantes;  puis  il  réfute  les  sophi&mes  par 
lesquels  on  i'atlM|iie;  il  passe  de  la  aux  fonde- 
ments  de  la  religion  révélée,  et  combat  les 
déistes;  —  2»  io  Religione  tincitrice  relativa 
ai  libri;  l'auteur  continue  i  traiter  le  même  si^jet 
que  dams  l'ouvrage  précédent  :  il  y  examine 
quelques  écrits  modernes;  —  3*  £a  Verità  deUt 
religion*  caltoUca  romana;  ibid.,  •1787;  ces  oa- 
vraxes  ont  été  plusieurs  fois  réimprimés,  et 
traduits  dans  presque  toutes  les  langues  de 
l'Europe;—  4^  Riflèttioni  sopra  la  lettera  ret- 
pontiva  intomo  la  QuareUtna  appellante;Veiàse, 
1740;  —  &>  Oratio  ad  theologiam  ;  Padoue,  1758, 
—  8»  Predicke  quareaimali,  1792:  ouvrage  pos- 
thume. Voy.  UNovelleletlerafie  di  Firenx,  n»  51, 
23  décembre  1791.  Pérennès,  dans  la  Biogr. 
univers,  de  Feller.  \ 

II.  TALSECCHI  on  TAL8ECHI  (Virginie), 
érudit,  né  à  Brescia  en  1(381,  mort  a  Florence 
en  1739,  embrassa  la  vie  monastique  dans  la 
congrégation  da  Mont-Cassin ,  et  y  enseigna  la 
pliilosophie,  les  sciences  appliquées  et  le  droit 
canon.  Le  grand-duc ,  Ckisnie  111,  lui  donna  en 
1711  une  chaire  d'Écriture  sainte  et  d'histoire 
ecclésiastique  à  l'université  de  Pise ,  et  il  devint 

S  lus  tard  abbé  de  son  monastère  i  Florence, 
ious  citerons  de  lui  :  1°  Giovanni  Gerten  losie- 
nuto  autore  dtlV  Imitaiione  di  Gesù-Cristo; 
1724,  in-4»;  —  2»  Compendio  délia  vita  di  Ca- 
terino  de'  Ricci; ildi,  in-4».  Voy.  Tipaido,  Biogr. 
degë  liai.  iUutIr.,  tom.  III.  La  Non».  Biogr. 
génér. 

VAL -SECRET  (ValUs  Seereta),  abbave  d« 
l'Ordre  de  Prémontré ,  située  dans  la  Cham- 
pagne ,  au  diocèse  de  Soissons.  Elle  fut  d'abord 
établie  dans  l'église  Notre-Dame  de  Château- 
Thierry,  où  il  y  avait  auparavant  des  cha- 
noines, puis  transférée,  en  1140,  à  l'endi-oit 
qu'on  appelle  Val-Secret,  i  une  demi-lieue  de 
la  même  ville  de  Chiteau-Thierri-sur-Mame , 
et  que  Thibaud,  comte  de  Champagne,  céda 
pour  cet  établissement.  L'abbaye  de  Val-Secret 
a  été  gouvernée  par  des  abbés  réguliers  jus- 
qu'en 1681,  époque  à  laquelle  on  la  mit  en 
commende.  Voy.  la  GaUia  Christ.,  tom.  IX, 
col.  4S6. 

VALVA ,  ville  épisc  d'Italie  dans  l'Abnizie- 
Citérieure.  L'évêcné  de  Valva,  dont  le  siège 
était  i  Corfinium ,  aujourd'hui  Pentina,  fut  uni 
à  cekù  de  Sulmone  avant  la  fin  du  vii*  siècle. 
Voy.  Gaet.  Moroni,  vol.  LXXXVIII,  p.  83-i^. 

VALVEBDI  (  Barthélemi),  théologien  de  Pa- 
doue, né  vers  1540,  mort  l'an  160U,  s'est  fait 
connaître  par  un  ouvrage  sor  le  purgatoire, 
imprimé  sous  ce  titre  :  Ignis  purgatorins  pott 
hane  vitam,  ex  gracis  et  luHnis  Patribus  asser- 
tus  ;  Padoue ,  1581 ,  in-4'  ;  livre  savant,  et  de- 
venu très-rare.  Voy.  Feller,  Biogr.  wtiuers. 

VAMACURRE.  Koy.  Baicacvres. 

I.  TAN,  siège  épisc.  des  Chaldéens,  dans 
la  Curdistan,  près  du  lac  Kamidan.  On  n'en 
connaît  qu'un  evèque,  Ananjésus,  qui  souscri- 
vit, en  l6l3  ou  16f6,  la  lettre  synodale  du  ca- 
tholique Elie,  adre^ée  au  pape  Paul  V  pour 
s'unir  à  l'Ëglise  rtnnaine.  Voy.  Lequien,  Orietts 
CAm<.,  tom.  Il,  p.  1337. 

II.  VAN  (  Kanunt),  ville  arcbiépisc  d'Armé- 
nie, qu'on  croit  être  VArtemita  des  anciens; 
elle  est  sur  le  lac  de  son  nom ,  qui  a  environ  I 
Cinquante  liane»  de  tour.  «  Elle  est  au  Turc  I 


depuis  l'an  1549,  dit  de  Commanville,  et  est 
toute  habitée  d'Arméniens  qui  ont  un  de  leurs 
meilleurs  archevêchés  dans  le  couvent  de  Va- 
rach,  sous  Ecsmiasin.  >  Voy.  de  Commanville, 
A*  Table  alphabet,  p.  SSO.  GaeL  Moroni,  qui 
(vol.  LXXXVIII,  p.  88)  indique  les  évéchés 
qui  sont  sufTragants  de  Van. 

TANALESTlC  Saverius  ) ,  jésuite  célèbre ,  né 
i  Naples  en  1678,  mort  dans  la  même  ville  l'an 
1741 ,  parcourut  d'abord  la  carrière  de  l'ensei- 
gnement, puis  s'appliqua  à  la  prédication,  où  il 
déploya  beaucoup  de  talent.  On  a  de  lui  :  1>  Pre- 
diche  quaretimaS;  Venise,  1742,  avec  son  por- 
trait ,  au  bas  duquel  on  lit  :  Canciojtaforum  nottri 
œvi  mUU  teamdus,  ciarus  apud  hommes  ab  edi' 
lis  tibris,  clams  ad  superot  ex  abditis  virtutibui; 
—  2«  Panegiriei  socri;  ibid. ,  1746  ;  —  3»  Diteorsi 
per  te  nœettef  ibid.  ;  —  4»  Ditcorti  morali  dittri- 
buliper  ttttttivenenb  di  un  biennio  epertefeste 
principaU  tra  tanao,  detti  net  eierciiio  délia 
buena  morte;  Venise, 3  vol.  in-4<>;  Maples,  1783. 
Dans  la  prébce  de  son  CorÂxe,  on  trouve  quel- 
ques détails  sur  la  vie  (te  ce  pieux  jésuite.  Voy. 
Pérennès ,  dans  la  Bingr.  tmners.  de  Feller. 

TAN  DALB  ou  DALEN.  Voy.  Dm-km. 

TAN  DEN  BOSCH.  Voy.  BoscHius,  n»  m. 

TAN  DEN  BUNDEREN.  Vo,/.  Bunder. 

TAN  DEN  STERRE  (  Jean-Chrysoslome) ,  sa- 
vantabbédeSaint-Uicheld' Anvers,  de  l'Ordre  de 
Prémontré,  né  à  Bois-le-Duc  en  1591  ,mort  dans 
sonabbayeranl652,litsespremièresétudesâ  An- 
vers, au  collège  des  Jésuites,  et  sa  théologie  i 
Louvain.  Il  occupa  dans  son  monastère  divers  em- 
plois avant  d'en  devenir  le  supérieur.  On  a  de  loi 
un  grand  nombre  d'ouvrages,  dont  les  prlncipanz 
sont  :  1°  Panegyrieu*  m  ùtaugurationem  Mat' 
thtei  Inetii  sui  pradecestoris ;  Anvers,  1614;  .— 
2°  Vita  eaneti  Norberti,  Pr€enumstratefuium  pe- 
trioreha,  ieonibu*  et  eiogOt  ilbutrata;  ibid., 
1622.  in-4<>;  augmentée  d  un  IV*  livre,  où  il  est 
traite  de  la  translation  des  reliques  du  saint 
dans  la  ville  de  Prague;  cette  Vie  fut  réimpri- 
mée en  1656  avec  des  Notes,  et  insérée  oans 
le  tom.  VI  du  mois  de  juin  des  Acta  SancUirtm 
des  Bollandistes;  —  3»  Notâtes  mnctorum  Ordi- 
nis  Pramonstrateneis ;  ibid.,  1625,  io-4°;  —  4°  Lt- 
Uum  inter  spinas,  sise  vita  B.  Josephi,  earumici 
Steinfeldetitis,  Ordinis  Pramonstratensis ;  ex  ar- 
chetjfpo  SleinfeUeiui  fideliter  expresta,  et  «oto- 
tionumt  iUurtrata,  cum  aUguot  opusculis  ^'u^ 
dem  laneti;  ibid.,  1627,  in-8<>;  —  5*  Bafiobtm 
Prcemoastratense,  sive  Fasti  saràiorum  Au/m  Or- 
dinis;  —  5»  Chronicon  Prcemonstratente  ecde- 
siœ  Sancti  Michaelis  Antverpiensix.  Antoine  San* 
deros  l'a  inséré  dans  sa  Flandrio  iUustrala.  Voy. 
Pérennès,  dans  la  Biogr.  univers,  de  Feller. 

TANOEN  TEU>E(Jacques>,ermite  de  l'Ordre 
de  Saint -Anguslin ,  né  à  Bruges,  mort  en  1583 
à  Saint-Omer,  dans  l'abbaye  de  Saint-Bertin, 
fut  docteur  en  théologie  à  Louvain  ,  provincial 
de  son  Ordre  et  prédicateur  renommé,  n  a 
laissé  :  l»  Tabula  in  Evangelia  et  Epittolas  qua- 
dragesimales ;  Louvain,  1565;  Venise,  1566: — 
2°  Énarratioparaphraslica  Epistoltarum  qaedrtt- 
gesimalium;  Louvain ,  1573,  in-8*  ;  —  3*  In  Pas- 
tionem  Domini;  Anvers,  1570,  in-8»;  —  ¥  Cnm- 
mentaria  in  Danielem  proplietom;  ibid.^  1S>76, 
in-8»;  —  5»  un  Traité,  en  langue  vulgaire,  dt 
la  présente  réelle  du  corps  de  Jésus -Christ  dont 
l Eucharistie.  11  a  laisse  de  plus  en  uanoscrit 
des  Commentaires  sur  les  Lamentation*  de  Jéré- 
mie.  Voy.  Valère-André,  BiUioth.  Belg.,  ton.  I. 
p.  542,  édit.  ni-4°. 

TAN  OEM  WOUVERE.  Voy.  WowKnnn. 

TAN  0£N  ZTFE.  Voy.  Zxvxaa. 

TAVDERAA.  Voy.  Aa. 
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VAM  DER  B08CH ,  comme  l'éeriTeitt  Itichard 
et  Oiraud ,  «tt  le  mAme  que  Vàn  deh  Bosch. 

TAH  DBR  MUELBN  (Gertrd-Walter).  ¥oy. 
HOLANXIS  ,  n»  I. 

VAN  DER  TTNCKT  (  Luc-Joseph),  pobUeltte 
flamand,  né  à  Gand  en  1690,  mort  dans  cette 
même  ville  l'an  1779 ,  lit  Ms  faomaDités  i  Gand 
et  A  Toornay,  et  j^t  les  degré*  en  droit  à  l'uni* 
versité  de  Loavein.  D  voyagea  en  France,  en 
Italie  et  en  Allemagne  en  véritable  observa* 
tettr.  De  retour  dans  son  pays,  il  ocenpa  des 
postée  très-élevés.  Il  a  laissé  sur  l'histoire ,  la 
chronologie  et  la  géographie  des  Pav8*Ba8  et 
de  plasiears  contrées  de  l'Italie ,  quel(|aes  ou- 
vrages trè8<estin)és.  On  a  encore  de  lui  :  1»  No- 
tic*  ekroneiopime  des  Papes  depuis  Célestin  II, 
en  1143,  juetiu^à  Benoit  XIV,  avec  leurs  armes 
et  leurs  armeiries  peintes,  in -4*;  —  S°  Di'ner* 
Uitùm  sur  les  abbayes  et  bénéfices  en  com- 
mande dans  les  Pays-Bas.  Ces  ouvrages  sont 
conacnrés  en  manuscrit  par  les  descendants  de 
l'auteur.  Voy.  Pérennès,  dans  la  Biogr.  untver.t. 
de  Feller. 

TAHDSnVBS  (  Yandtmtra ,  Yendopera),  lieu 
désert  et  d>baye  au  diocèse  du  Mnns.  C'est  dans 
ce  déeert  que  se  retira  saint  Léonard,  et  qu'il 
faètit  un  monastère.  Koy.  LiOMARD ,  n*  IL 

VAN  OB  VBLDB  (Jean-François),  théologien 
belge ,  né  en  1746  a  Beveren,  où  il  est  mort 
l'an  1823,  fut  mi  des  membres  les  plus  distin- 
gués de  l'université  de  Louvain.  U  occupa  plu- 
sieurs places,  dans  lesquelles  il  montra  autant 
de  talent  «me  de  sèle;  mais  la  fermeté  de  ses 
principes  rexposa  aux  persécutions  i  l'époque 
des  innovations  de  Joseph  II.  Il  accompagna 
M.  de  Broglie ,  évéque  de  Gand,  au  concile  de 
Paris.  En  1811  il  ftat  enveloppé  dans  la  disgrâce 
de  ce  prélat,  et  partagea  son  exil.  La  chute  de 
Napoléon  hu  permit  de  rentrer  en  France.  Il 
s'y  occupa  de  recherches  sur  les  monuments 
de  l'Eglise  des  Pays-Bas.  U  a  laissé  :  1«  Sm- 
«pris  tmmwmmtontm;  Gand,  ISS'i,  3  vol.  in.^; 
«Mllection  eavante  qui  oQre  beaucoup  de  choses 
trèe-curienses  sur  les  résultats  de  la  révolution 
française  par  rapport  à  la  religion  en  Belgique; 
—  2»  un  grand  nombre  de  Mémoires,  de  Dùser- 
tahOÊU  et  d'OptucWe*  sur  différents  sqjets  ;  les 
uns  ont  été  publiés,  les  autres  sont  rrâtés  ma- 
Bwcrits.  Voy.  Pérennès,  dans  la  Biofr.  wttver*. 
de  Feller. 

VANDOPERA.  Koy.  Vamdbdvrb. 

VANORUXE  (  SAINT-),  en  laUn  Sancha  Van- 
ihagesUtis,  abbaye  de  l'Ordre  de  Saint-Benoit , 
située  au  pays  ae  Canx  en  Normandie ,  à  une 
lieue  de  Càudebec  et  au  diocèse  de  Rou«i.  Elle 
fut  fondée  par  le  saint  dont  elle  porte  le  nom, 
en  648.  dans  un  endroit  appelé  Fonlenei/e  à 
cause  de  queloues  fontaines  qui  forment  là  un 
ruisseau  considérable.  Le  monastère  porta  d'a- 
kerd  ce  nom,  mais  il  le  quitta  ensuite  pour 
K*Bdre  celui  de  Samt-Varutrilk ,  son  fondateur 
et  son  premier  abbé ,  qui  y  fut  inhumé  en  6(77. 
11  y  avait  autrefois  dans  ce  monastère  une  école 
ftmeose  qui  a  produit  un  grand  nombre  de  sa- 
vants. L'abbaye  de  Saint- Vandrille  ayant  été 
ruinée  par  les  Normands  vers  l'an  856,  elle  fUt 
rétablie  par  l'abbé  Gérard,  du  temps  de  Ri- 
chard II,  duc  de  Normandie,  qui  contribua 
beaucoup  au  rétablissement  de  cette  maison. 
Elle  eut  aussi  à  souffrir,  en  1566,  de  la  part  des 
calvinistes,  qui  la  pillèrent;  mais  plus  tard  elle 
fut  rétablie  et  remise  aux  bénédictins  de  la  con- 
négation  de  Saint-Maur.  Voy.  la  Martinière, 
Dklitm.  giofr.  La  GaUia  Christ.,  t.  XZ,  col.  1S5. 
Richard  et  Girand.  ComtMr.  Fomtemblle, 
n*L 


VANE  (Henry),  fils  du  baron  Henry  Vuie, 
homme  d'Etat,  ne  en  1613,  mort  à  Londree 
l'an  166S,  fut  un  des  enthousiastes  les  plus  zélés 
produits  par  la  révolution  qui  renversa  Cliar- 
les  I".  Il  fut  élevé  d'abord  à  l'école  de  West- 
minster, ensuite  à  l'université  d'Oxford.  Il  était 
déjà  connu  A  cette  époque  par  ses  opinions  ré- 
publicaines. On  suppose  <roe  c'est  k  Cîenève  qu'il 
puisa  cette  haine  pour  1  Église  anglicane  qu'il 
manifesta  dès  son  retour  dans  sa  patrie ,  et  qui 
le  porta  i  se  rendre  A  la  Nouvelle-Angleterre 
pour  chercher  A  établir,  parmi  les  habitants  du 
Hassachussets,  la  réforme  religieuse  qu'il  avait 
si  A  cœur  de  répandre.  Mais,  loin  d'être  accueil- 
lies favorablement,  ses  doctrines  antinoraiennes 
révoltèrent  tellement  les  esprits,  qu'il  se  vit 
bientôt  forcé  d'abandonner  le  pays.  Il  ne  peut 
entrer  dans  notre  plan  de  suivre  plus  longtemps 
Vane  dans  sa  carrière  politique;  nous  dirons 
seulement  que,  le  6  juin  1662,  il  fut  condamné 
A  être  pendu  A  Tybum,  mais  qu'on  crut  lui 
faire  grâce  en  le  décapitant,  le  14  juillet,  dans 
la  Tour.  On  a  de  Vane,  en  anglais  :  1°  Question 
aulutairt  proposée  et  résolue;  Londres,  1656, 
in-4°;  pamphlet  qui  lui  valut  la  prison;  il  con- 
tenait l'état  de  la  controverse  entre  les  répu- 
blicains et  le  roi,  et  les  moyens  de  réunir  tous 
les  partis  ;  —  2>  l£*  Méditations  de  f  homme  rt- 
tiré,  ou  tt  Mysièrt  et  la  puissance  de  la  piété 
brillant  dans  le  monde  vivant;  ibid.,  iBBô,  in-4<>; 
livre  plein  d'enthousiasme ,  <ra,  au  milieu  d'une 
foule  de  choses  obscures,  l'auteur  traite  de  la 
création,  de  la  nature  et  de  la  mission  des 
anges,  de  l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du 
mal,  de  la  chute  de  l'homme,  et  enfin  de  la 
venue  du  Sauveur  pour  fonder  une  nouvelle 
monarchie  qui  devait  durer  mille  ans  ;  —  df  De 
t Amour  de  JTmk  et  de  l'union  avec  [Ûeu;  ibid., 
1657,  in-4<>;  traité  également  fort  obscur;  — 
4*  ÉpUre  générale  au  corps  mystique  de  Jinu- 
Christ  sur  h  terre,  l'Église  universelle  de  B»bf^ 
lone ,  qui  sont  pHerins  et  étrangers  sur  la  terre, 
durant  et  cherchant  la  contrée  céleste;  ibid., 
1662,  in-4^;  —  &>  La  Face  des  temps,  où  l'en 
découvre  briètiement,  par  différentes  écritures 
prophétiques,  dtame  le  commeneemtnt  de  la  Ge- 
nèse Jusqu'à  ta  /m  de  la  révolution ,  h  commets- 
cernent,  les  progri»  et  la  fin  de  ^inimitié  et  du 
combat  entre  la  race  de  la  fimme  et  la  race  du 
serpent,  jusqu'à  ce  que  la  tête  du  serpent  toit 
écrasée,  il  que  toutes  les  monttrchies  tut  monde 
éprouvent  une  ruine  ioiaie  et  irrémédiable:  ibid., 
166-2 ,  in-4»  ;  —  6»  Le  Cause  du  peuple  établie  ;  ta 
vallée  de  Jeiaphat  considérée  et  ouverte  en  compa- 
rant II  Ckron.,  XX,  taiec  Joel,m.  Mdttatùmt  sur 
la  vie  de  fhonône,  le  gouvernement,  F  amitié,  les 
ennemis,  la  mort  ;  ouvrage  que  Vane  CMBposa 
dans  sa  captivité,  et  qui  fut  imprimé  A  la  fin 
de  son  jugement ,  en  1662 ,  in-4*.  Yoy.  Miehaud, 
Biogr.  umvert.  La  Nouv.  Biogr.génér.,  qui  donne 
les  titres  des  ouvrages  en  anglais,  en  les  abré- 
geant quelquefois,  et  cite  plusieurs  auteurs 
qui  ont  écrit  sur  Vaut, 

VAN  ERKEL  (Jean-Chrétien),  prâtre  hollan- 
dais, originaire  d'Utrecht,  né  vers  1654,  mort 
l'an  1734,  fit  ses  prenières  études  A  Louvain, 
où  il  fiit  reçu  licencié  en  droit,  suivit  easuite  aa 
collège  du  pape  Adrien ,  daas  la  même  univer- 
sité, les  cours  de  théologie  de  Gommare  Hay^ 
ghens,  président  de  ce  collage,  et  intimccaent 
lié  avec  Ai-iiauld  et  le  P.  Qu«mel ,  dont  il  avait 
épousé  les  opinieas  erronées.  Van  Ericel  se 
montra  sous  ce  rapport  digne  élève  de  son 
maitre.  Après  avoir  été  seamdaire  on  vicaire 
de  son  onâe,  pasteur  de  Delfl,  il  lui  succéda, 
et  devint  par  k  mite  ehanoiae,  et  enfin  doj«n 
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du  cbapitre  métropolitain  d'Utrecht.  Van  Erkel 
a  laissé,  tant  en  hollandais  qu'en  latin,  nn  grand 
nombre  d'onvrages  dont  leliut  est  de  disculper 
l'Église  de  Hollande  de  l'imputation  de  schisme, 
et  d'en  soutenir  les  droits  contre  les  décisions 
du  Saint-Siège  ;  nous  citerons  seulement  :  1°  Às- 
tertio  jvrà  Eccletiœ  metropotitcauB  Ultrqjectina 
romano-caiMieœ ,  aâversus  quosdam,  qui  eam 
adùutar  Stxleiianan  per  infideliumperitcutiones 
dethvetarumjure  pristinopenitus  excidùse  existi- 
mont;  Oelft,  1703,  in-4*  de  80  i>ages;  2°  Jesuita- 
rum  atiorwmque  romaïut  EcctesÙBadulantium  de 
suntmiPontinciî  mictoritate  Commenta,  regnis  re- 
gibwaue  mfketa,  etc.,  per  JurisconsuUum  Baia- 
vum  iScelesia  et  patnœ  amantem;  Amsterdam, 
1704,  in-4»  de  40  pages;  —  3»  Protestatio  cleri 
mmano-catholici  jn-cecipuorum  in  HoUandia  au- 
itraK  dvitatum  aaserta  contra  scriptum  eonsola- 
lorium  pro  romanis  catholids  per  fiederalaipro- 
vineùu  dimersis;  1710,  in-4',  contre  le  Père 
Désirant.  C'est  sans  doute  cet  ouvrage  qui  a  été 
condamné  par  un  décret  de  la  S.  Congrégation 
de  Ylndex,  portant  :  «  Erkel  (  J.  G.  Van  ).  Pro- 
test Tan  de  rooms-catholyke  Clergie  der  voor- 
naemste  Seden  van  Zuijl-HoUand,  etc.  Id  est  : 
Protestatio  romano-catholici  Cleri  in  prcscipuis 
oppidis  HoHandiœ  merid.j  contra  publicatores 
qmrumdam  Epist.  çerentium  nomen  D.  Joan. 
BaptisUBBussi,HuticnApost.t<\i6CT.V>wpT.ili\.) 
Quoi  qu'il  en  soit.  Van  Erkel,  en  1712  et  1713, 
pablia  deux  autres  écrits  en  laveur  de  cette 
protestation ,  sous  le  titre  de  :  Protestatio asserta. 
Vov.  Pérennès,  qui,  dans  la  Biogr.  uiùver.  de 
Feller, cite  plusieurs  autres  écritsde  VanErkel. 

TAIf  ESCHE.  Voy.  Escuius. 

TAN  ESPEN  (Zeger-Bemard),  savant  jurisc. 
et  célèbre  canoniste,  né  à  Louvain  en  1646, 
mort  à  Amersfoi't  l'an  1728,  reçut  la  prêtrise 
en  1673,  et  le  bonnet  de  docteur  en  droit  deux 
ans  après.  Il  enseigna  avec  beaucoup  de  répu- 
tation dans  le  collège  du  pape  Adrien  VI  ;  mais 
ayant  attaqué  avec  ardeur  la  bulle  Vnigenitus, 
il  fut  suspendu  de  ses  fonctions  ecclésiastiques 
le  7  févner  1728,  par  l'université  de  Louvain. 
Ajoutons  qu'il  fut  promoteur  du  schisme  d'U- 
trecht, dans  lequel  il  est  mort.  Tous  ses  ou- 
vrages prient  plus  ou  moins  l'empreinte  de 
ses  opinions  erronées;  aussi  ont-ils  tous  été  mis 
à  l'Index  par  un  décret  daté  du  17  mai  1734.  On 
a  de  lui  :  1'  Jus  ecclesiastiatm  umversum  ho- 
diema  disciplina  pnesertim  Belgii,  GaUiœ  et  »!• 
ànanim  provineiarum  aecommodatum;  Louvain, 
1700,  2  vol.  in-fol.;  ouvrage  qui, comme  le  re- 
marque justement  l'abbé  André,  ne  manque  pas 
de  mérite ,  et  qui  témoigne  d'une  grande  con- 
naissance de  la  disciplme  ecdésiastii^e  an- 
cienne et  moderne,  en  montrant  toutelois  que 
l'auteur  a  puisé  abondamment  dans  le  savant 
ouvrage  de  Thomassin;  ajoutons  qu'il  a  été  con- 
damne par  un  décret  particulier  de  la  S.  Con- 
grégation le  22  avril  \fCA  ;  —  2°  une  Dissertation 
canonique  sur  le  vice  de  la  propriété  des  religieux 
et  de*  religieuses,  composée  en  latin  et  trad.  en 
français;  Paris,  1683,  in-12;—  3' Disserta tio 
canoniea  de  priitims  altarium  et  ecclesiarum  in- 
eorporationiout  et  donationibus ,  necnon  varia 
earum  specie  et  effectu,  etc.;  in-4?;  —  if  De  Pe- 
euHaritate  et  simonia;  —  6"  De  Of/iciis  oononi- 
cortmt;  —  6»  Tractatus  historico-canonicus  in 
eanones;  —  !'  De  Censuris;  —  8»  De  Promulga- 
tione  legum  ecclesiasticarum ,  etc.;  —  9°  De  fie- 
eursu  ad  principem}  —  10"  Vindiciœ  resolutionit 
doctorum  LovaniensiumproEeclesiaUltrqjectensi; 
— 11»  Com/nentarius  in  canoties  juris  veteris  ac 
novi.  Les  CEuores  de  Van-Espen  ont  eu  six  édi- 
tions; la  plus  complète  est  celle  qui  a  paru  sous 


ce  titre  :  Zeaeri  Bemardi  Van  Espen  opéra  om- 
nia:  Paris,  1753, 4  vol.  in-fol.  Richard  et  Girand. 
L'abbé  André,  Cours  alphabet,  de  droit  canon, 
tom.VI.p.506. 

TARGIONES.  Voy.  WoMis. 

TAN  HALDREN.  Voy.  Wesel. 

TANIA,  un  des  Israélites  qm  répudièrent 
les  femmes  étrangères  qu'ils  avaient  épousées, 
en  violation  de  la  loi,  pendant  la  captivité  de 
Babvione.  Vog.  I  Esdras,  x,  36. 

TAN  INI  (Lucilio),  qui  adopta  plus  tard  les 
prénoms  de  Jules-César,  naquit  a  Taurisano, 
dans  la  terre  d'Otrante,  en  15%,  et  mourut  à 
Toulouse  l'an  1619.  Il  s'appliqua  avec  ardeur  à 
la  philosophie,  à  la  théologie,  à  la  médecine  et 
&  1  astronomie,  ce  qui  le  jeta  insensiblement 
dans  les  rêveries  des  astrologues.  Il  étudia  anssi 
le  droit  civil  et  canonique,  tut  ordonné  prêtre, 
et  se  mit  à  prêcher,  mais  sans  abandonner  la 
lecture  des  auteurs  profanes ,  dans  lesquels  il 
puisa,  dit-on,  les  semences  de  l'athéisme  et  les 
principes  pernicieux  qu'il  enseigna  aux  autres. 
Il  parcourut  l'Allemagne ,  les  Pays-Bas,  puis  se 
rendit  à  Genève,  et  de  là  à  Lvon,  où  ses  impié- 
tés l'auraient  fait  arrêter  s'il  ne  s'était  sauvé 
eu  Angleterre.  Il  fut  emprisonné  à  Londres,  puis 
élargi  au  bout  de  quarante -neuf  jours.  Après 
avoir  visité  différentes  villes  de  l'Italie,  il  vint  en 
France ,  et  s'établit  à  Toulouse ,  où  il  fut  pour- 
suivi et  condamné  à  être  brûlé  vif  par  un  arrêt 
du  parlementde  cette  ville.  On  a  de  lui  :  1*  Am- 
pmheairumatemm  Prooidentiœ,divino^nagieum, 
christiano-physicum ,  astrologico-eatholicum ,  ad- 
versus  veteres  philosophas  atheoi,  epicureos,  peri- 
pateticos  et  stoicos;  Lyon,  1615,  in-8»;  —  2°  JuHi 
Ctgsaris  Varâni,  Neapolitani,  theologi,  philosophi 
et  juris  utriusque  doctoris,  de  adtmrandis  na- 
turte  reginà,  aectaue  mmialium,  Arcanis,  Ubri 
quatuor;  Paris,  1616,  in-8°;  ouvrage  qui  a  été 
mis  à  VIndex.  (Decr.  3  julii  1623.)  Koy.  Ovnrand, 
Vie  de  Kanmi.  Chauffepié,  JVdu».  Diction.  Usior. 
et  crit.,  p.  561  et  suiv.  Richard  et  Girand.  Fel- 
ler, et  en  général  tous  les  biographes.  La  Nouo, 
Biogr.  génér.  cite  un  certain  nombre  d'auteurs 
qui  ont  écrit  sur  Vanini. 

I.  TANITÉ,  TAIN  (Vanilas,  vanum).  U  Toi- 

Sate  rend  par  ces  mots  deux  termes  hébreux, 
ont  l'un  (schdv),  signifie  proprement  fracas, 
dévastation,  perte,  ruine,  destruction,  et  l'autre 
(hébel),  veut  dire  souffle,  vapeur,  chose  qui  n'a 
aucune  consistance.  De  là  vanitas  et  vaaum  dé- 
signent, dans  la  Vulgate  :  1°  la  vaine  gloire,  l'or- 
gueil, qui  fait  qu'on  s'estime,  qu'on  se  vante 
(Psaume  cxviii,  37.  II  Pierre,  ii,  18).  Compar. 
Vanité,  n» II;  —  2» le  mensonge  (Exode,  xx,  7. 
Psaume  iv,  3.  Psaume  xxxvn,  13);  —  3°  le  rien, 
le  néant  (Psaume  cxliii,  5.  Ecclésiaste,  i,  2);  — 
4°  les  idoles,  les  faux  dieux  des  païens  (Deuter., 
xxxn.  21.  IV  Rois,  xvii,  15). 

II.  TANITË  ou  TAINE  GLOIRE.  En  matièie 
de  théologie  morale,  on  appelle  vanité  ou  vtàne 
gloire  un  amour  excessif  des  louanges  ou  un 
désir  déréglé  de  faire  connaitre  son  mérite 
vrai  ou  faux,  et  sa  propre  excellence  réelle  ou 
imaginaire.  Or  ce  sentiment  est  péché  mortel 
en  quatre  cas ,  selon  saint  Thomas  :  1»  quand 
on  se  glorifie  d'une  chose  fausse  et  contraire 
au  respect  qu'on  doit  i  Dieu;  2°  lorsqu'on  pré- 
fère à  Dieu  nn  bien  temporel ,  dont  on  se  glo- 
rifie vainement,  comme  font  ceux  qui  tirent 
vanité  de  leurs  péchés  mortels,  tels  que  le  duel 
ou  la  révolte,  etc.,  ou  qui  se  procurent  des 
louanges  pour  parvenir  à  quelque  crime,  comme 
un  mauvais  commerce,  ou  à  quelque  prélature 
dont  ils  sont  indignes  ;  3°  lorsqu'on  préfère  le 
témoignage  des  hommes  à  celui  de  Dieu  ;  4°  lors- 
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2u'on  se  propose  la  vaine  gloire  comme  sa  fin 
emière,  en  sorte  qu'on  ne  craigne  pas  d'offen- 
ser Dieu  mortellement  pour  l'acquérir  ou  pour 
la  conserrer.  Hors  ce  cas  et  d'autres  semblables, 
la  vaine  gloire  n'est  que  péché  véniel.  Saint  Gré- 
goire le  Grand  dit  que  la  vaine  gloire  a  sept 
filles  :  la  désobéissance,  la  vanterie,  l'hypocrisie, 
la  contention,  l'opiniâtreté,  la  discorde,  et 
l'amour  des  nouveautés,  qui  porte  à  inventer 
des  choses  nouvelles  pour  se  faire  \m  nom 
parmi  les  hommes.  Voy.  saint  Thomas,  2.  2., 
qu.  132,  art.  3.  Collet,  Moral.,  tom.  III. 

VAN  liOO  (Adrien),  vicaire  de  Saint- Jacques 
à  Gand ,  né  dans  cette  ville  en  1659 ,  mort  l'an 
1727,  a  publié  en  flamand  :  1°  Vies  des  saints  des 
Pays-Bas;  Gand,  1705, 2  vol.  in-4»;  —  2»  Traduc- 
tion duCatéchisme  de  Uontpellier; —  3°quelques 
autres  ouvrages.  Voy.  Feller,  Biogr.  univers. 

VAN  MERLE.  Kov.Merula. 

I.  VANNE  ou  VENNE  (Saint),  en  latin  Videnes, 
VitOj  V'îïonui,  évéque  de  Verdun,  mort  le  9  sep- 
tembre ,  vers  l'an  525 ,  fut  promu  à  l'épiscopat 
en  498.  C'était  un  homme  selon  le  cœur  de  Dieu, 
lui  avait  marché  dans  les  voies  de  la  sainteté 
lès  sa  jeunesse,  et  qui  pos.sédait  le  don  des 
miracles.  Il  travailla  au  salut  de  son  peuple 
pendant  vingt-sept  ans  d'épiscopat  environ.  On 
Elit  sa  fête  le  9  septembre.  C'est  de  lui  que  se 
nomme  la  congrégation  de  Saint-Vanne  et  de 
Saint- Hidulphe ,  qui  est  une  réforme  de  béné- 
dictins célèbre  en  Lorraine  et  dans  les  pro- 
vinces voisines.  Voy.  Surius.  Le  P.  le  Cointe, 
ann.  498  et  525. 

IL  VANNE  (SAINT-),  en  latin  Sancfus  Viio- 
nus,  abbaye  de  l'Ordre  de  Saint-Benoit  située 
dans  la  ville  de  Verdun,  en  Lorraine.  Le  temps 
et  les  auteurs  de  sa  fondation  ne  sont  pas  con- 
nus. On  sait  seulement  que  l'église  existait, 
dès  le  V"  siècle ,  hors  de  1  enceinte  de  la  ville, 
sous  l'invocation  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul.  Elle  prit  ensuite  pour  patron  saint  Viton, 
vulgairement  nommé  saint  Vanne,  et  qui  fut 
évéque  de  Verdun.  On  mit  d'abord  dans  ce  mo- 
nastère des  clercs  vivant  selon  la  forme  apos- 
tolique prescrite  dans  les  Actes  des  Apôtres,  et 
souvent  les  évêques  de  Verdun  en  étaient  les 
supérieurs  et  les  abbés.  Ce  ne  fut  qu'au  milieu 
du  x«  siècle  que  l'on  y  introduisit  l'Ordre  mo- 
nastique. Bérenger,  évéque  de  Verdun ,  y  mit 
des  Bénédictins  en  Îfâ2.  Cette  abbaye  était  cé- 
lèbre par  le  mérite  de  plusieurs  de  ses  abbés 
et  par  la  réforme  que  le  P.  D.  Didier  de  la 
Cour,  religieux  de  Saint- Vanne,  avait  introduite 
dans  les  monastères  de  la  Lorraine,  de  la  Cham- 
pagne et  du  comté  de  Bourgogne,  d'où  elle  s'é- 
tait répandue  dans  l'Ordre  de  Cluny  et  dans 
presque  toute  la  France.  Voy.VHist.  de  Lorraine, 
tom.  III,  col.  203.  Richard  etGiraud, 

III.  VANNE  (SAINT-),  congrégation  réformée 
de  l'Ordre  de  baint-Benoît,  érigée  au  commen- 
cement du  XVII"  siècle.  La  réforme  ayant  été 
introduite  dans  l'abbaye  de  Saint-Vanne  par  le 
P.  D.  Didier  de  la  Cour  et  dans  celle  de  Moyen- 
moutier  par  le  prince  Eric  de  Lorraine,  évéque 
de  Verdun ,  il  se  forma  entre  ces  deux  monas- 
tères, en  1602,  une  petite  congrégation  qui  fut 
conlirmée  par  un  acte  d'union  passé  entre  les 
religieux  des  deux  communautés,  en  1603.  Mais 
comme  l'union  de  ces  deux  maisons  si  éloignées 
ne  pouvait  subsister  que  difficilement,  on  son- 
gea à  ériger  une  congrégation  nouvelle  sur  le 
modèle  de  celle  du  Mont-Cassin,  qui  fût  autori- 
sée et  approuvée  par  le  Saint-Siège,  et  qui  com- 
Erit  tons  les  monastères  qui,  dans  la  suite,  em- 
rasseraient  la  réforme  dans  la  Lorraine,  le 
Barrois,  les  trois  évèchés  et  les  pays  voisins. 


Le  pape  Clément  VIII  accorda  la  bulle  d'éree> 
tion  avec  la  communication  de  tous  les  privi- 
lèges, grâces,  indulgences ,  immunités ,  exemp- 
tions, fibertés,  faveurs  et  induits  que  les  souve- 
rains pontifes  avaient  accordés  à  celles  du  Mont- 
Cassin.  Cette  nouvelle  congrégation  prit  le  nom 
de  Saint-Vanne  et  de  Saint-Hidulphe,  parce  que 
ces  deux  saints  sont  les  patrons  des  deux  ab- 
bayes qui,  les  premières , reçurent  la  réforme. 
Les  religieux  de  cette  congrégation ,  outre  la 
règle  de  Saint-Benoit,  avaient  encore  des  sta- 
tuts particuliers.  Bs  faisaient  vœu  de  stabilité , 
non  pour  une  maison  en  particulier,  mais  dans 
cette  congrégation,  qui  a  produit  un  grand 
nombre  de  savants  très-illustres.  Voy.  îîoréri, 
édit.  de  1759.  La  Chroniq.  de  VOi-d.  de  Saint- 
Benoit,  tom.  IV,  c.  v,  L'Htst.  de  Lorraine,  t.  TU, 
p.  133  et  suiv.  Gaet.  Moroni,  vol.  LXXXVUI, 
p.  132-139. 

VANNES  (Fene/O,  ville  épisc.  de  France,  en 
Bretagne.  De  Commanville  dit  qu'elle  fut  érigée 
en  évêché  suflragant  de  Tours ,  vers  l'an  ^0  ; 
mais  nous  voyons  que  son  quatrième  évéque , 
Modeste ,  souscrivit  au  premier  concile  d'Orléans 
tenu  l'an  511,  et  son  premier  pontife,  saint  Pa- 
terne, y  siégeait  déjà  en  465.  L'évèché  de  Vannes 
est  resté  suffragant  de  Tours  jnscju'en  1859, 
époque  à  laquelle  Rennes  ayant  été  érigée  en 
archevêché,  il  est  devenu  dépendant  de  la  nou- 
velle métropole.  Depuis  l'an  465  jusqu'en  1455, 
il  s'est  tenu  à  Vannes  six  conciles,  dont  le  pre- 
mier a  été  assemblé  pour  la  consécration  de 
saint  Paterne.  Voi/.  la  Regia,  tom.  XXI.  Labbe, 
tom.  IV,  VII,  IX.  Hardouiii ,  tom.  II ,  IV,  VI.  De 
Commanville,  7"  Table  alphabet.,  p.  253. Richard 
et  Giraud,  tom.  XXIX,  p.  289  et  suiv.  Gaet.  Mo- 
roni, vol.  LXXXVUI ,  p.  126-132. 

VANNIDS  (Valentin),  luthérien,  pasteur  de 
Cronstadt,  né  dans  la  Souabe  vers  1530,  voulant 
se  rendre  recommandable  dans  son  parti,  com- 
posa ({uelques  traités  contre  l'Église  romaine , 
parmi  lesquels  nous  citerons  :  l"  Judicium  de 
Hissa;  Tubingue,1557,  in-8°;  dans  cet  ouvrage, 
qui  est  le  plus  connu  de  ceux  qu'il  a  publiés, 
Vannius  s'efforce  de  prouver,  contre  tous  les 
témoignages  de  l'antiquité  et  la  croyance  des 
chrétiens  de  tous  les  .siècles,  la  nouveauté  pré- 
tendue de  l'auguste  sacrifice  de  la  messe  ;  — 
2»  Missœ  Historia  intégra:  1563,  in-4».  Ainsi  ce 
n'est  pas  sans  motif  que  Vannius  se  trouve  dans 
Vtndex  de  Clément  VllI.  Voy.  Feller. 

VAN  ROOST  (Guillaume),  chanoine  et  pléban 
de  l'église  métropolitaine  de  Matines,  mort  en 
Hollande  l'an  17^,  a  voulu  se  signaler  par  son 
opposition  aux  décisions  de  l'Église ,  ce  qui  lui 
a  attiré  beaucoup  de  désagréments.  On  a  de 
lui  :  1»  Points  spirituels  de  morale;  Anvers,  1702, 
2  vol.;  —  ^  La  Inmne  Règle  de  l'exercice  volon- 
taire, ou'  le  Dévot  solitaire;  ibid.,  1714;  — 
3»  Psaumes  de  David,  avec  de  courtes  réflexions 
sur  le  sens  historique,  spirituel  et  moral;  Gand, 
1725.  Ces  divers  ouvrages  furent  condamnés  par 
le  cardinal  d'Alsace,  archevêque  de  Malines,  en 
1728,  et  l'auteur,  convaincu  d'un  libertinage  et 
d'une  conduite  indigne  de  son  état,  devait  être 
renfermé ,  en  vertu  d'une  sentence  du  même 
archevêque,  le  20  août  1728;  mais  il  s'enfuit  en 
Hollande,  où  il  resta  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours. 
Voi/.  Feller,  Biogr.  univers. 

Van  rot  (Léonard),  religieux  de  l'Ordre  dos 
Augustins  d'Anvers,  a  laissé  :  Theolonia  moratis, 
in  quatuor  partes  divisa;  Anvers,  1702,  4  vol. 
in-12.  L'auteur  a  su  allier  la  clarté  avec  la  briè- 
veté. Il  prend  partout  le  parti  le  plus  sûr  et  le 
plus  conforme  à  la  loi.  Il  est  ennemi  du  relâ- 
chement et  du  probabilisme  ;  il  est  fort  augus- 
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tinien  snr  la  grâce.  Il  ne  traite  pas  sealement 
des  questions  de  pratique,  mais  aussi  celles  qui 
concernent  le  dogme,  particulièrement  dans  les 
Traités  des  sacrements.  Voy.  le  Journ.  des  Sa- 
M>n<«,  1702,  p.  675. 

VANTERIB,  discours  avantageux  que  l'on 
tient  de  soi-môme  sans  nécessité.  Or  la  vanterie 
est  un  péché  mortel  :  \'  lorsqu'elle  déroge  à  la 
glaire  de  Dieu,  comme  elle  y  dérogeait  dans 
ce  prince  superbe  de  Tyr,  qui  osait  s'égaler  à 
Dieu(ÉzéchieI,xxviii);  2°  lorsqu'elle  déroge  no- 
tablement à  la  charité  qu'on  doit  au  prochain, 
comme  elle  y  dérogeait  dans  cet  orgueilleux 
pharisien  qui  se  vantait  fegtneusement  de  n'être 
pas  comme  le  reste  des  hommes,  ravisseur, 
uijuste,  adultère  (Luc,  XTni);  3»  lorsqu'elle  lait 
un  tort  considérable  au  prochain,  comme  il  ar- 
rive i  ceux  qui,  pour  extortfuer  de  l'argent,  se 
vantent  faussement  de  savoir  guérir  certaines 
maladies;  4°  lorsqu'elle  renferme  une  approba- 
tion au  moins  taate  d'un  péché  mortel,  ce  qui 
arrive,  par  exemple,  aux  lilsertins  qui  se  vantent 
de  leurs  débauches,  de  leurs  dnels,  etc.  Voy. 
Collet,  Moral.,  tom.  III. 

VAN  TIL  (Salomon).  Voy.  Til  (Salomon 
Van). 

I.  VAV  TIANB  (François),  pieux  et  savant 
docteur  de  Louvain,  né  à  Bruxelles  en  1615, 
mort  i  Louvain  en  1693,  professa  la  philosophie 
dans  cette  dernière  ville,  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur et  devint  président  du  collège  du  pape 
Adrien  VI.  D  fit  fleurir  la  vertu  et  la  science 
dans  ce  célèbre  collège,  et  iiit  député  à  Rome 
en  1677,  par  l'université  de  Louvain,  avec  le 
P.  Lupus  et  le  docteur  Steyaert ,  pour  obtenir 
la  condamnation  de  plusieurs  propositions  de 
morale  relAchée.  On  a  de  lui  :  Tractatus  triplex 
de  ordiiu  amoris.  in-8°.  Voy.  Ladvocat,  Diction, 
hisior.  portatif.  Richard  etGiraud.  Feller,  Biogr. 
univert. 

U.  TAN  VIANE  (Matthieu),  frère  du  nrécé- 
dent,  né  en  1623,  mort  à  Louvain  ranl663,  était 
licencié  de  la  faculté  de  cette  ville.  Il  eut  la 
eonflance  de  M.  Jacques  Boonen,  archevècpie 
de  Malines,fevorable  aux  opinions  de  Jansenius. 
On  ne  connaît  de  lui  qu'un  écrit  intitulé  Juris 
iMturalis  ignorantia  Noiitia.  Cet  ouvrage  a  été 
traduit  en  français  par  NicoUe,  qui  y  a  mis  une 
préface  et  des  notes,  l'oy  Feller,  Biogr.  tmiœrs. 
VAPHRfiS.  Voy.  Éphiiéb. 
VAPINCUM,  TAPICDM,  VAPIN60|I.  Voy. 
Gap. 

VAPSI,  Israélite  de  la  tribu  de  Nepbthali, 
dont  le  fus  Nahabi  Ait  un  de  ceux  que  Moïse 
envoya  pour  visiter  le  pays  de  Chaiiaan.  Voy. 
Nombr.,  xiii,15. 
VARADAT.  Voy.  Baradat. 
VARADEIN  ou  WARAOIN  LE  6RAND(H'a- 
rndinum  Mujus),  ville  épisc.  de  la  haute  Hon- 
grie, est  située  sur  la  livière  de  Keuvres  ou  de 
Seberkeres,  à  dix  lieues  des  frontières  de  Tran- 
sylvanie. Ladislas  I",  roi  de  Hongrie,  y  fonda 
révéché  au  xp  siècle,  et  y  fit  bâtir  la  cathédrale 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge.  On  l'ap- 
pelle Wartutin  le  Grand  pour  la  distinguer  du 
Petit  Waradin,  appelé  Peter-Waradin  ou  Petri- 
llararfin,  autre  ville  de  Hongrie.  Quant  à  Wa- 
r.idin  le  Grand,  il  fut  pris  par  les  Turcs  en  1660: 
mais  les  impériaux  la  reprirent  en  1692.  Il  est 
évâché  sous  Colocza,  dit  de  Commanville,  de- 
puis l'an  1095. 11  y  a  aujourd'hui  à  Varadein  un 
évêché  latin  et  un  évéché  du  rit  grec-uni.  Voy. 
de  Gommanville,  /'•  Table  alphabet.,  p.  250. 
Gaet.  Moroni,  vol.  LXXXVIII,  p.  139-140. 
VARDIMISEN8I8.  Voy.  Bahtihise. 
I.  VAREH(Aujjujte),  en  latin  raremu*,  théo- 


logien luthérien,  né  dans  le  duché  de  Lunebourg 
en  1620,  mort  en  1684,  se  rendit  tellement  habile 
dans  la  langue  hébraïque ,  qu'il  la  parlait  aussi 
bien  que  la  sienne.  On  le  regarde  en  Allemagne, 
après  Jean  Buxtorf ,  comme  celui  de  tous  les 
protestants  qui  a  porté  le  plus  loin  le  système 
des  accents  hébreux.  On  a  de.Varenius  un  Com- 
tnenlaire  sur  haie;  Rostock  et  Leipzig,  1708, 
in-4°.  La  Vie  de  Varenius  se  trouve  en  tète  de 
cette  édition  avec  un  Catalogue  de  ses  ouvrages, 
tant  imprimés  que  manuscrits,  f'oy.  Feller, 
Michaua,  Biogr.  univers. 
II.  VAREN  (Bernhard),  en  latin  ^irenius, 

§éographe,  protestant,  né  vers  1620  à  Amster- 
am,  mort  vers  1680.  Il  exerça  la  médecine, 
qu'il  abandonna,  et  qu'il  reprit  quelque  'temps 
après ,  et  fut  un  des  plus  estimables  praticiens 
d  Amsterdam.  Ayant  des  connaissances  étendues 
en  physique  et  en  mathématiques,  il  At  d'heu- 
reuses applications  de  ces  sciences  à  la  géogra- 
phie; aussi  est-ce  comme  géographe  qu'il  est 
devenu  célèbre.  Parmi  ses  écrits  géo|p^phi<|ues 
nous  citerons  :  Deaeriptio  regni  Jajfoniae  et  Siam. 
Item  de  Japomorum  reUgUme  et  Siametttium.  De 
diverti*  omnium  gentium  religionibus ,  quibus, 
pramitsa  dissertatione  de  variis  rerum  pubUcO' 
rum  generiius,  adduntur  qiuedam  de  pristorum 
Afrorxan  fide,  excerpta  ex  Leone  Africano  ;  Cam- 
bridge, 1673,  in-8».  Voy.  Moréri,  Diction,  kistor. 
Feller,  Michaud,  Biogr.  univers.  La  Nouv.  Biogr. 
génér. 

VARERACKER  (Jean),  docteur  en  théologie, 
né  au  bourg  de  Ruysselede,  au  diocèse  de  Gand, 
mort  i  Louvain  l'an  1475,  professa  la  philoso- 

fhie  dans  cette  dernière  ville,  et  fut  nommé  en 
448pléban  ou  curé  de  Saint-Pierre.  Il  a  com- 
posé en  latin  des  Questions  quodlihitiques;  15dî; 
Paris,  1544,  in-4'.  Kou.  André- Valère,  Biblioth. 
Belg.,  édit.  de  1739,  tom.  Q,  p.  743  et  743.  Ri- 
chard et  Giraud. 

VARET(  Alexandre),  grand  vicaire  de  Sens, 
né  à  Paris  en  1631,  mort  à  Port-Royal-des- 
Champs  l'an  1676,  s'appliqua  à  l'étude  Je  l'Ëcri- 
ture  sainte  et  à  celle  de  saint  Augustin.  On  a 
de  lui  :  !•  ÏVaiM  de  la  première  éducation  des 
enfants;  in-lS,  —  2"  Défense  de  la  relation  delà 
paix  de  Clément  lX;i  vol.;  —  3»  Lettres  spiri- 
tuelles; 3  vol.,  —  4»  Défense  de  la  discipline  qui 
s'observe  dans  le  diocèse  de  Sens,  touchant  f  im- 
position de  la  pénitence  pui/içu^  ;  Sens ,  1673 , 
in-8°;  —  5°  Lettre  d'un  ecclésiastique  à  M-  Horel, 
théologal  de  Paris,  sur  trois  Sermons  de  ce  théo- 
logal: 1664,  in-4<>.  Voy.  Richard  et  Giraud.  Fel- 
ler, Biogr.  génér. 

i.  VAR6A8  (Alphonse).  Sou^  ce  nom  et  ce 
prénom,  Richard  et  Giraud  citent  :  1°  un  prélat 
né  à  Tolède,  mort  l'an  1366,  ou,  selon  d'autres, 
en  1559,  lequel  entra  dans  l'Ordre  de  Saint- 
Augustin  ,  professa  à  Paris  la  philosophie  et  la 
théologie,  y  prit  le  bonnet  de  docteur,  occupa 
successivement  les  sièges  épiscopaux  d'Osina, 
de  Bad^oz  et  de  Séville,  et  laissa  des  Cownwi- 
t aires  sur  le  I"  livre  du  Uattre  des  Senten'vs  ; 
Venise,  1400,  etc.  (Bellarmin,  De  Scriptor.  ec- 
clesA;  —  3»  un  cordelier  espagnol  de  la  province 
de  Cïîrthagène  qui  vivait  au  commencement  du 
XVI*  siècle,  et  qui  a  composé  dans  sa  langue 
plusieurs  Traités  de  piété  ^Nicolas- Antonio, 
Biblioth.  Hispan,  Wadmg,  BibHoih.  Prancisc.). 
D'un  autre  côté,  on  lit  dans  l'Index  librarvm 
prohiliilorum,  en  deux  articles  distincts,  comme 
s'appliquant  i  deux  personnages  différents  : 
1<>«  Vargas  (Alphonsus  de).  Relatio  ad  reges  et 
principes  cnristiaiios  de  stratagematibus  et  so- 
phismatibns  politicis  Soc.  Jesu  ad  monarchiam 
ui'bis  terrui-um  sibi  uunliciendam. — Sedis  Apost. 
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Cenrara  prima  adversug  novam,  falsam,  impiam 
et  hcBreticain  Soc.  Jesu  doctrlnam  nnper  in 
Hisp.  publicatam.  —  Boc.  Jesu  novum  fidei  sym- 
bolura  1b  Hisp.  promulj^atuin.»  (Oecr.  17  niEtrtil 
1665.)  —  â°  s  Vargas  (Âlphonsos  de).  Actio 
hœresis  in  Soc.  Jesu  ad  S.  Pontilicis  el  8.  In- 
quiàtionis  tribunal.  »  (Decr.  17  martii  1665.) 

n.  VAR6AS  (Franooig),  jurisc.  espagnol, 
vivait  au  xvi*  sieole.  Il  occupa  sous  Charles- 
Quint  et  Philippe  II  plusieurs  charges  impor- 
tantes ,  alla  à  Bologne  en  1548  pour  protester, 
au  nom  de  Charles-Quint,  contre  la  translation 
dn  concile  de  Trente  dans  cette  ville,  et  assista 
i  oe  concile  en  16B0,  en  Qualité  d'ambassadeur 
de  ce  prince.  Vers  la  fin  de  ses  jours,  il  se  re- 
tira dans  le  monastère  de  Cislos,  de  l'Ordre  de 
Saint- Jérdme.  près  de  Tolède.  On  a  de  lui  : 
1<*  un  Traiié  latin  <h  lajuridktiOHdupape  et  des 
évéatu»;  Venise,  1568,  in-4<>;  —  9*  LeUres  et  yé- 
mMrt»  eoncemani  le  eonoUe  de  Trente  ^  publiés 
en  ihingais;  Amsterdam,  17€0.  Voy.  Mcolas- 
A.nteBio,  ^Imth.  Bùptin.  Richard  et  Giraud. 
F«ller,  Michaod,  Bhgr.  univert. 

VARIAlfTBS.  On  appelle  ainsi  les  différentes 
leyons  tnii  se  trouvent  entre  les  divers  exem- 
Biaims  unprimés  ou  manuscrits,  soit  du  texte 
de  PÉcriture  sainte,  soit  des  versions.  Lorsqu'un 
livre  est  très-ancien,  dit  judicieusement  uer- 
gier.  et  qu'il  a  été  copié  une  infinité  de  fols,  il 
eat  impossible  qu'il  ne  se  trouve  des  variétés 
entn»  les  dilBérentes  copies;  l'attention  des  co- 
pistes ne  peut  jamais  être  assez  exacte  et  assez 
aoutepue  pour  éviter  jusqu'aux  moindres  fautes; 
ainsi ,  plus  les  copies  sont  en  ^rand  nombre , 
plus  il  doit  s'y  trouver  de  variantes.  Cela  est 
arrivé  peur  les  auteurs  profanes  aussi  bien  que 
pour  les  écrivains  saerés.  Quoiqu'il  se  soit  trouvé 
une  grande  multitude  de  variantes  entre  les 
manuscrits  de  plusieurs  auteurs  grecs  et  latins, 
cela  ne  nous  empêche  pas  de  nous  fier  aux 
éditions  dans  lesquelles  on  a  pris  beaucpnp  de 
peine  peur  les  corriger;  au  contraire,  plus  on 
a  confronté  de  manuscrits ,  plus  on  a  corrigé 
de  fentes,  plus  nous  sommes  certains  d'avoir 
enfln  le  texte  de  Pauteur  pur  et  entier.  On  ne 
voit  donc  pas  pourqi^oi  certains  critiques  ont 
raisonné  diilëremment  à  l'égard  des  livres  de 
l'Ecritare  sainte,  lorsque  le  docteur  MJll,  Ihéo- 
legien  anglais,  après  avojv  comparé  un  grand 
nombre  d  exemplaires  grecs  du  Nouveau  'festa- 
ment,  eut  recueilli  toutes  les  vctriantes  et  les 
eut  aanencées  au  nombre  de  plus  de  b-ente 
■aille,  en  crut  d'abord  que  l'authenticité  du  texte 
en  recevrait  quelque  atteinte ,  et  quelques  ui- 
eréddles  triomphèrent  d'avance.  Mais  lors- 
qu'elles ont  été  imprimées  à  côté  du  texte,  on 
a  vu  que  le  très- grand  nombre  étaient  mlnu- 
ti««sel,  indifférentes,  qu'elles  ne  changeaient 
rien  au  sens  des  passage^,  que  si  quelques-unes 
varient  la  signifioatien,  c'est  sur  des  objets  très- 
peu  importants,  et  non  sur  des  dogmes  de  foi. 
Ob  a  reo^nu  ave  daiis  ces  cas -là  même  h 
leçoB  oemmime  peut  étrç  encore  la  plus  sûre. 
et  que,  loin  de  jeter  èa  doute  sur  l'authenticité 
ou  l'intégrité  du  texte,  ces  variétés  la  prouvent 
invinciblement.  Qu'on  nous  permette  d'ajouter 
à  ces  réfiesiei^s  de  Berder  celles  ^ue  nous  avons 
foites  ailleurs  nous-meme ,  et  qui  en  sont  l'ex- 
plicatif. «  Les  trente  mille  variantes  rasseipblées 
par  Mill  dans  son  Nouveau  Testament,  et  les 
soixante  mille  i^u  moins  que  d'autres  ont  re- 
cueillies depuis,  ne  changent  rien  à  la  substance 
d»  texte,  tous  les  critiques  en  conviennent.  Il 
n'est  pais  de  livre  profene  de  même  volume  que 
le  Nouveau  Testament,  queloue  correct  quon 
le  suppose,  qui  n'offre  le  double  de  leçons  oiffé- 


rentes,  si  on  l'examine  avec  le  scrupule  et  la 
sévérité  qu'on  a  mi?e  pour  les  écrits  des  apô- 
tres et  des  évangélistes.  Bji  effet,  les  critiques 
r'  se  sont  occupés  de  recueillir  les  variantes 
Nouveau  Testament  ont  tenu  compte  de  la 
moindre  différence  dans  la  prononciation  des 
mots,  dans  l'emploi  de  l'esprit  doux  ou  rude, 
dans  celui  de  l'article  déterminatif,dans  l'ordre 
et  la  position,  bien  que  le  sens  des  mots  et  de$ 
phrases  restât  toujours  le  même.  Et  encore, 
pour  obtenir  ces  légères  variations,  on  ne  s'est 
pas  borné  à  conférer  les  manuscrits  du  texte , 
on  a  aussi  consulté  toutes  les  anciennes  versions 
et  toutes  les  citations  qui  se  trouvent  dans  les 
ouvrages  des  Pères,  composés  à  différentes 
époques  pendant  cinq  cents  ans,  comme  1'^ 
judicieusement  remarqué  Norton  aana  son  Aur 
ihenticilé  des  Évangiles.  >  Il  en  a  été  de  même 
des  variantes  du  texte  hébreu  que  le  docteur 
Kenqicott  9.  recueillies;  il  en  avait  annoncé  d'a- 
bord de  très-importantes;  depuis  qu'elles  sont 
imprimées,  à  peina  en  trouve -t- on  quelques-' 
unes  qui  changent  notablement  le  sens ,  ei  qui 
méritent  l'attention  des  théologiens.  Kennicott 
avoue  dans  le  prospectus  de  soq  travail  que 
plus  les  manuscrits  hébreux  sont  ancieuSj  mieu:( 
ils  s'accordent  avec  les  anciepnes  versions  et 
le  Nouveau  "Testament.  Ainsi,  loin  de  prouver 
que  le  texte  sacré  de  l'Écriture  a  été  altéré, 
les  variantes  ne  font,  au  contraire,  que  ressortir 
davantage  son  authenticité  et  son  intégrité. 
Ajoutons  oue  les  travaux  plus  récents  de  de 
Rossi  et  au  P.  Vercellone  sur  les  variantes  de 
la  Bible  confirment  ces  conclusions.  Voy.  Jean- 
Bernard  de  Rossi,  Varice  Lectiones  Veterts  TeslO' 
menti j  et  Scholia  critica,  qui  en  est  le  complé- 
ment. Le  P.  Charles  Vercellone,  Varice  Lectiones 
Vulgatœ  latinœ  BibHorumeditionis.  J.-B,  Gloire, 
Tntroduction  histor.  e/m/.,  etc.,  tom.  IV,  p.302. 
Bergier,  Diction,  de  ihéoi.  Quant  à  Benjamin 
Kennicott,  compar.  les  observations  que  nous 
avons  faites  sur  son  travail,  soit  dans  ce  Diction., 
i  son  article,  soit  dans  notre  Introduction,  1. 1, 
p.  272. 

I.  VARIATION ,  changement  dans  la  doptrine. 
Sans.son  ouvrage  intitulé  Histoire  des  variations 
des  Églises  protestantes,  Bossuet  établit  d'une 
manière  incontestable  les  points  suivants  '.1°  les 
variations  dans  la  foi  sont  une  preuve  certaine 
de  fausseté.  2°  Les  variations  de  l'un  des  corps 
principaux  des  protestants  sont  une  preuve 
contre  l'autre,  principalement  celles  de  Luther 
et  des  luthériens.  3°  Les  actes  authentiques  de 
la  réforme  elle-même  prouvent  la  faiblesse  et 
l'instabilité  de  la  religioi)  protestante.  4<>  Les 
variations  des  calvinistes  sont  moins  fréquentes 
que  celles  des  luthériens,  mais  aussi  réelles. 
5>  Calvin  varie  dans  ses  écrits  particuliers  et 
dans  des  actes  publics,  fl»  Les  calvinistes  dres- 
sent en  cinq  ou  six  ans  diverses  confessions  de 
foi  contradictoires,  7*  Variations  des  protestants 
anglais,  qui,  sous  Edouard  VI,  condamnent  la 
présence  réelle ,  qu'ils  traitent  d'indifférente. 
8°  Variations  des  protestants,  qui  vantent  leur 
patience  à  souffrir  quand  ils  sont  faibles,  et  se 
révoltent  dès  qu'ils  ont  la  force  en  main.  9°  La 
réforme  prêche  d'abord  la  soumissioq,  puis  la 
révolte,  et  elle  remplit  tout  de  carnage.  fl>  Va- 
riations  sur  la  doctrine  de  l'indépendance  des 
rois  et  sur  l'obéissance  aux  puissances,  W'  Pro- 
digieuse variation  de  toute  la  réforipe,  déippn- 
tree  par  la  tolérance  des  calvinistes  pour  le 
demi-pélagianisme  des  luthériens,  auxquels  ils 
oflVent  la  communion.  12"  Les  Variations  de  la 
réforme  viennent  de  sa  propre  constitution. 
N'ayant  ni  règle  ni  principes ,  sa  doctrine  en 
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général  et  celle  des  particuliers  ne  peut  être 
qu'irrégulière  et  contradictoire.  13"  La  réforme 
varie  eu  ce  qu'ayant  donné  d'abord  les  seules 
Écritures  aux  simples  fidèles  pour  former  leur 
foi,  elle  veut  ensuite  qu'ils  apportent  à  la  lecture 
des  Écritures  une  foi  toute  formée  par  les  in- 
structions et  l'autorité  des  pasteurs.  14°  Les  mi- 
nistres forcés  d'avouer  les  variations  de  leurs 
églises  s'étonnent  de  ce  qu'elles  n'ont  pas  varié 
davantage,  et  disent  qu'elles  ne  sont  pas  infail- 
libles. De  leur  côté ,  les  protestants  ont  prétendu 
que  la  doctrine  des  Pères  de  l'Église  n'a  pas 
toujours  été  la  même  ;  qu'ils  ont  changé  de  sen- 
timent sur  plusieurs  questions,  que  souvent  ils 
n'ont  pas  été  de  même  avis  sur  certains  points 
de  croyance  ou  de  pratique.  Mais  cette  préten- 
tion n'a  pu  faire  illusion  qu'à  des  esprits  super- 
flcielsj  et  qui  ont  commencé  par  perdre  de  vue 
le  vrai  point  de  la  question.  Pour  prouver  que 
les  protestants  ont  varié  dans  leur  foi ,  Bossuet 
n'a  pas  cité  le  sentiment  particulier  de  quelques 
docteurs  de  leurs  différentes  sectes,  mais  leurs 
confessions  communes  de  foi,  les  décisions  de 
leurs  synodes.  Il  ne  s'est  pas  attaqué  à  des  ques- 
tions qui  pouvaient  paraître  indifférentes  à  la 
foi ,  mais  a  des  articles  que  les  protestants  re- 
gardaient comme  très-essentiels,  qui  étaient,  à 
leur  avis,  autant  de  motifs  suffisants  de  se 
séparer  de  l'Église  romaine,  et  qui  dans  la.  suite 
ont  été  parmi  eux  une  cause  de  schisme ,  de 
division ,  de  rupture  de  toute  fraternité.  Pour 
nous  borner  à  un  seul  exemple ,  lorsque  les 
luthériens  présentèrent  leur  Confession  de  foi  à 
la  diète  d'Augsbourg,  ou  ils  croyaient  que  la 
doctrine  qui  y  était  contenue  était  la  vraie  doc- 
trine de  Jésus-Christ,  ou  ils  ne  le  croyaient  pas; 
s'ils  ne  le  croyaient  pas ,  ils  commettaient  évi- 
demment une  imposture  en  présentant  cette 
doctrine  comme  un  juste  sujet  de  se  séparer 
d'avec  l'Eglise  romaine  ;  s'ils  le  croyaient,  tous 
les  changements  qui  ont  été  faits  dans  celte 
Confession  de  foi  ont  été  manifestement  autant 
de  variations  dans  ta  foi.  On  doit  dire  la  mérae 
chose  de  tous  les  autres  formulaires  de  doc- 
trines dressés,  soit  par  les  luthériens,  soit  par 
les  calvinistes.  Donc ,  pour  convaincre  l'Église 
romaine  d'avoir  varié  dans  sa  foi,  il  fallait  allé- 
guer des  décisions  contradictoires  sur  le  même 
dogme  de  foi,  faites  par  des  conciles  généraux 
ou  des  conciles  particuliers  généralement  res- 

fiectés  par  les  catholiques.  Il  fallait  montrer  que 
es  Pères  qui  ont  eu  des  sentiments  différents 
de  ceux  quon  suit  ai^ourd'hui,  les  ont  proposés 
comme  des  dogmes  de  foi  desquels  il  n  était 
pas  permis  de  s'écarter.  Il  fallait  faire  voir  que 
c]uand  les  Pères  n'ont  pas  été  de  même  avis, 
ils  n'ont  pas  laissé  de  regarder  comme  héré- 
tiques ceux  qui  ne  pensaient  pas  comme  eux, 
qu'ils  ont  fait  schisme  avec  eux,  de  peur  de 
mettre  leur  salut  en  danger.  Il  fiUlait  prouver 
mie  des  points  de  doctrme  crus  aujourd'hui 
dans  l'Église  catholique  comme  articles  de  foi 
sont  contraires  au  sentimentunanime  ou  presque 
unanime  des  Pères.  Or  aucun  protestant  n  en 
est  venu  i  bout,  aucun  n'a  même  osé  sérieuse- 
ment l'entreprendre.  Voy.  Bergier,  Diction,  de 
tMol. 

II.  VARIATION,  en  matière  de  collation  de 
bénéfices.  Régulièrement  un  coUateur  ne  peut 
conférer  successivement  à  deux  le  même  béné- 
fice. Cette  règle,  qui  s'applique  aux  élections 
et  aux  concessions  de  privilèges,  souffrait  une 
exception  en  faveur  des  patrons  laïques;  mais, 
pour  les  patrons  et  collateurs  ecclésiastiques, 
ils  n'avaient  pas  ce  privilège ,  parce  que  la  va- 
riation blessait  la  gravité  de  leur  état.  Ce  n'é- 


tait pas  varier  dans  la  collation  d'un  bénéfice 
que  de  le  conférer  à  deux  par  différents  titres; 
et  quand  il  arrivait  que  la  collation  était  Eaite 
à  plusieurs,  le  premier  en  date  l'emportait.  Voy. 
les  Mémoires  du  clergé,  tom.X,p.  HM.  Richard 
et  Giraud. 

TARIGNON  (Pierre),  prêtre,  célèbre  géo- 
mètre, né  à  Caen  en  1654,  mort  à  Paris  l'an 
1722,  professa  les  mathématiques  au  collège 
Mazarin  et  la  philosophie  au  collège  de  France, 
et  fut  nommé  membre  de  l'Académie  des 
sciences  de  Paris.  II  avait  été  admis  à  l'acadé- 
mie de  Berlin  en  1711 ,  sur  sa  grande  réputa- 
tion. Il  avait  été  aussi  membre  de  la  société 
royale  de  Londres.  Son  caractère  était  aussi 
simple  que  sa  supériorité  d'esprit  pouvait  le 
demander.  Fontenelle,  entre  autres,  s'est  plu  à 
lui  rentre  ce  témoignage.  C'est  surtout  la  lec- 
ture des  ouvrages  de  Descartes  qui  lui  fit  con- 
cevoir une  passion  extrême  pour  les  mathéma- 
tiques. Mais  ni  les  sciences  exactes,  ni  la  phi- 
losophie, n'affaiblirent  sa  foi.  Varignon,  outre 
une  foule  d'articles  qu'il  a  fournis  dans  le  Re- 
cueil de  l'Académie  des  sciences  et  dans  les  jour- 
naux scientifiques ,  a  laissé  un  certain  nombre 
d'ouvrages  de  science,  parmi  lesquels  nous 
citerons  :  Déttfpnstration  ae  la  possibilité  de  la 
présence  réelle  de  Jésus-Christ  dans  t Eucharistie; 
qui  fait  partie,  dit  Weiss,  d'un  Recueil  de  pcèeet 
fugitives  sur  l'Eucharistie ,  publié  par  Vemct, 
avec  une  préface  ;  Genève ,  1730  et  1747,  in-8». 
Nicéron  en  a  donné  l'analyse.  Feller  dit  à  ce 
sujet  :  <  Dans  un  Recueil  sur  FEucharistie,  Ge- 
nève, 1730,  in-8">,  on  trouve  un  ouvrage  de  'Va- 
rignon pour  prouver  <  qu'im  être  matériel, 
quelque  petit  qu'il  soit,  peut  contenir  un  corps 
humain,  »  et  d  autres  possibilités  propres  à  dé- 
fendre ce  mystère  contre  les  objections  tirées 
de  la  physique  ou  de  la  métaphysique.  Lignac, 
Malebranche  et  d'autres  savants ,  ont  présenté 
sur  le  même  sujet  des  vues  extraordinaires 
pour  des  physiciens  mécaniques  et  matériels, 
mais  qui  n  ont  rien  d'étonnant  pour  des  hommes 
profondément  instruits.  L'on  peut  même  dire 
qu'aucun  objet  de  croyance  rehgieuse  ne  trouve 
dans  la  nature  des  emblèmes  plus  expressils. 
La  Nom).  Bto^.  génér.  donne  à  l'ouvrage  de 
Varignon  le  titre  tout  opposé  que  voici  :  Dé- 
monstration de  r impossibilité  de  la  présence  réelk 
dans  V Eucharistie.  Voy.  Nicéron,  Mémoires, 
tom.  XI  et  XX.  Le  Journal  hittor.  et  littér.,  i" 
août  1793,  p.  494.  Feller,  Catéchisme  pfdlot., 
n°  441  et  suiv.,  et  Bioffr.  univers.  Weiss,  dans 
la  Biogr.  univers,  de  Michaud. 

VARILLAS  (Antoine),  historien,  né  i  Gné- 
ret  en  1624,  mort  à  Paris  l'an  1696,  obtint,  en 
1648,  la  charge  d'historiographe  du  duc  d'Or- 
léans, et  fut  employé  ensuite  à  la  bibliothèque 
du  roi.  Plus  tard  il  se  retira  dans  la  commu- 
nauté de  Saint-Côme.  Parmi  ses  nombreux  ou- 
vrages nous  citerons  :  1»  Histoire  du  règne  de 
saint  Louis;  La  Haye,  1682,  in-8°;  Amsterdam, 
1687,  in-8«;  Paris,  1689,  in-4°;  elle  ne  com- 
prend que  le  récit  de  la  moitié  de  1226  à  1229, 
—  S»  Histoire  des  hérésies  ou  Histoire  des  révo- 
lutions arrivées  dans  PEurope  en  matière  de  re- 
ligion, depuis  \?nk  jusqu'en  1569;  Paris,  XGSà- 
1689,  6  vol.  in-4<>  ou  12  vol.  in-12.  «  Lorsque 
cet  ouvrage  parut,  dit  Feller,  on  y  trouva  beau- 
coup de  uutes.  Ménage  ayant  rencontré  l'au- 
teur,  lui  dit  :  «  Vous  avez  donné  une  Histoire  des 
(  hérésies  pleine  d'hérésies.  »  Cela  n'empêche 
pas  que  ce  ne  soit  essentiellement  un  bon  ou- 
vrage; on  y  reconnaît  le  savant  aussi  bien  que 
l'écrivain  religieux  et  foncièrement  catholique... 
Il  rapporte  des  anecdotes  qu'on  a  jugées  fausses 


Digitized  by 


Google 


VASE 


—  2373  — 


VASS 


parce  qu'on  ne  les  trouvait  écrites  nulle  part  : 
reste  i  savoir  s'il  ne  les  tenait  pas  de  bonne 
source.  Son  zèle  pour  l'orthodoxie,  les  cou- 
leurs trop  vives  et  trop  vraies  dont  il  a  peint  les 
sectaires,  l'ont  rendu  extrêmement  odieux  aux 

Shilosophes  modernes,  qui  n'ont  pas  manqué 
'exagwer  les  défauts  de  ses  Histoires,  et  de 
rejeter  comme  des  contes  plusieurs  faits  très- 
avérés.  *  Huet,  évéque  d'Avranches,  fait  un 
grand  éloge  de  notre  auteui-  comme  historien. 
Vigneul-Marville  dit  qu'il  avait  des  jaloux  de 
sa  gloire.  Suivant  Palissot,  les  narrations  de  Va- 
rillas  sont  très-agréables.  Voy.  le  P.  le  Long, 
Biblioth.  histor,  de  la  France.  Nicéron,  lié- 
mitires,  tom.  V  et  X.  Sabatier  de  Castres,  Les 
Trois  Siècles  de  la  littérature  française.  Moréri , 
Diction,  histor.  Hichaud,  Biogr.  univers., Li 
Nnuv.  Biogr.  génér. 

VARNA,  ville  de  la  basse  Mœsie,  située  à 
l'embouchure  de  la  rivière  de  Zyra,  dans  la 
mer  Noire.  Elle  fut  élevée  à  la  dignité  métro- 
politaine dans  le  xiv*  siècle.  On  en  connaît 
trois  évéques,  dont  le  premier,  Methodius,  sié- 
geait en  13i7.  Voy.  Lequien,  Oriens  Christ.,  1. 1, 
fi.  1210.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vo- 
ume  LXXXVIU,  p.  140-142. 

VARUH .  Voy.  Lavaur,  n*  I. 

VARDS.  Voy.  QuiNTiLins. 

VASADA  ou  OVASADA ,  BASAOA  et  SABAOA, 
ville  épisc.  de  la  province  de  Lycaonie ,  sous  la 
métropole  d'Icône ,  au  diocèse  d  Asie.  Ptolémée, 
Hiérocle  et  les  Actes  des  conciles  en  font  men- 
tion. On  en  connaît  sept  évéques,  dont  le  pre- 
mier, Théodore,  assista  au  concile  de  Nicée 
en  325,  et  à  celui  qui  fut  tenu  à  Antiocbe  l'an 
'àii.  Vou.  Lequien,  Oriens  Christ.,  t.  I,  p.  1076. 
Richard  et  Giraud. 

VASATiEARENOSiE,VASATUH.  Ko;/.Ba7.as. 

VASE  (  Vas)  se  prend  dans  l'Écriture  dans 
plusieurs  sens  ;  ainsi  :  1°  il  signifie,  eu  parlant 
du  tabernacle  et  du  temple ,  tout  ce  qui  y  était 
renfermé  soit  pour  l'ornement,  soit  pour  le 
service  du  culte  divin;  dans  le  même  sens  il 
désigne  les  meubles  d'une  maison  ([Matth.,  xii, 
29);  2*  il  signifie  instrument  (Genèse,  xux,5. 
Psaum.  VII,  14.  Actes  des  apôtres,  ix,  1&); 
de  là  des  instruments  de  psaume,  de  cantique, 
sont  des  instruments  de  musique  de  toute  es- 
pèce; 3°  il  désigne  noire  corfjs  (II  Corinth., 
IV;  I  Thessalon..  iv,  14;  4°  vase  de  miséri- 
corde, vase  de  gloire,  signifie  la  créature  que 
Die.u  a  daigné  appeler  à  la  foi  ;  —  5°  vase  de 
colère,  d'ignominie;  c'est  la  créature  que  Dieu 
laisse  dans  l'infidélité  (Rom.,  ix,  21  et  suiv.). 
Votf.  Bergier,  Diction,  de  thiol. 

VASEUNUS,  écrivain  du  xil*  siècle,  a  été 
d'abord,  selon  plusieurs  critiques,  prieur  de 
Saint-Jacques  de  Liège,  ancienne  abbaye  fon- 
dée, l'an  1014,  par  Balderic,  évèque  de  cette 
ville.  Il  fut  ensuite  abbé  de  Saint-Laurent,  hors 
de  la  ville  de  Liège,  sur  une  petite  élévation 
que  les  anciens  appelaient  Mons  Publicus.  On 
û-ouve  une  de  ses  Lettres  dans  D.  Martenne, 
Tliesaurus  anecdotorum,  tom.  I;  et  le  P.  Mabil- 
lon  en  a  donné  une  autre  :  De  Continentia  con- 
jugatorum.  Vm/.  le  P.  Mabillon,  Analecia.  Doms 
Hartenue  et  Durand ,  Voyage  Uttér.,  tom.  II. 

VASES  SACRÉS,  vaisseaux  destinés  à  la  cé- 
lébration des  saints  mystères ,  comme  le  calice 
et  la  patène.  On  met  aussi  parmi  les  vases  sa- 
crés le  ciboire,  l'ostensoir  et  les  vases  des 
saintes  huiles.  Les  vases  sacrés  ne  peuvent  être 
employés  dans  l'église  s'ils  n'ont  été  consacrés 
et  bénits  par  un  évèque ,  ou  par  un  prêtre  à  qui 
l'évoque  en  a  donné  la  permission.  Les  vases 
des  saintes  huiles  n'étant  pas  l'objet  d'une  con- 


sécration ou  bénédiction  spéciale,  comme  le 
ciboire  et  l'ostensoir,  plusieurs  ne  les  rangent 
pas  parmi  les  vases  sacrés.  Le  calice,  la  patène 
et  les  ornements  qui  touchent  immédiatement 
le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ,  comme  les 
corporaux  et  les  pâlies,  ne  peuvent  être  tou- 
chés par  les  laïques.  Il  n'y  a  que  les  sous- 
diacres  qui  aient  ce  droit,  et  encore  faut-il 
pour  cela  que  les  vases  sacrés  ne  contiennent 
pas  actuellement  le  corps  et  le  sang  du  Sau- 
veur; car,  dans  ce  cas,  il  n'y  a  que  les  prêtres 
et  les  diacres  qui  aient  ce  privilège.  Il  est  de 
toute  convenance  que  les  vases  sacrés  qui  tou- 
chent immédiatement  le  corps  et  le  sang  de 
Notre -Seigneur  soient  eu  argent  doré  ;  la  plu- 
part des  conciles  provinciaux  et  des  statuts  sy- 
nodaux prescrivent ,  en  effet ,  qu'au  moins  la 
coupe  du  calice  et  la  patène  soient  en  argent 
doré  à  l'intérieur ,  le  pied  peut  être  en  cuivre 
argenté.  U  doit  en  être  de  même  du  ciboire,  de 
la  custode,  de  l'ostensoir.  Les  vases  sacrés  ne 
doivent  être  employés  qu'à  la  célébration  des 
divins  mystères.  Plusieurs  conciles  généraux  et 
particuliers  ont  fait  des  défenses  expresses  de 
se  servir  des  vases  sacrés  pour  des  usages  pro- 
fanes. Voy,  l'abbé  André,  Cours  alphabet,  de 
droit  canon.  Bergier,  Diction,  de  théol.  Gaet. 
Moroni,  vol.  LXXXVIU,  p.  156-173. 

VASQUEZ  (Gabriel  ),  savant  jésuite  espagnol, 
né  à  Belmonte  del  Tajo ,  bourg  de  la  Nouvelle- 
CastiUe ,  en  15M,  mort  à  Alcata  l'an  1604,  après 
avoir  enseigné  la  théologie  dans  celte  ville,  fut 
appelé  à  Rome,  où  il  professa  encore  pendant 
plus  de  vingt  ans  avec  une  réputation  toujours 
croissante.  Ses  contemporains  Vont  appelé  V Au- 
gustin de  f Espagne,  et  Benoit  XIV,  dans  son 
traité  De  Synodo  diœcesuna,  le  nomme  la  lu- 
mière de  l'Eglise.  On  a  de  Vasquez  un  grand 
nombre  d'ouvrages  théolcgiques  qui  ont  été 
imprimés  à  Lyon,  1020,  10  vol.  in-fol.  Voy. 
Sotwel ,  Biblioth.  Soeiet.  Jesu,  Feller,  Michaud, 
Biogr.  univers. 

VASSALLI  (Fortanerius),  cardinal,  né  à  Ca- 
hors ,  mort  à  Padoue  en  1361 ,  entra  dans  l'Ordre 
de  Saint-François.  Reçu  docteur  en  théologie 
de  la  faculté  de  Paris  l'an  1333,  il  fut  élu  géné- 
ral de  son  Ordre  l'année  suivante ,  et  il  devint 
successivement  archevêque  de  Ravenne,  pa- 
triarche de  Grade ,  puis  cardinal.  On  a  de  lui  : 
1*  Notes  sur  la  Cité  de  Dieu  de  saint  Augustin; 
—  2«  des  Commentaires  sur  divers  livres  de  la 
Bible;  —  3»  des  Sermons;  —  4»  Lectures  i/ieolo- 
giee;  —  5»  Quodlibet  Disputatio ,  etc.  Voy.  Tri- 
thème,  De  Scriptor.  Bcelés.  Wading,  Annal. 
Uinor. 

VASSENI,  qu'on  lit  dans  le  I"  livre  des  Pa- 
ralipomènes  (  vi,  28),  y  est  présenté  comme  le 
nom  propre  du  (ils  aine  de  Samuel ,  tandis  qu'au 
verset  33  du  même  chapitre  des  Paralipomènes, 
c'est  Johel  qui  est  donné  comme  fils  de  Samuel. 
D'un  autre  côté,  le  passage  parallèle  à  celui-ci , 
lequel  se  trouve  au  l"  livre  des  Rois,  viii,  2, 
porte  à  la  lettre  :  Le  nom  de  son  fils  premier-né 
fut  Joël,  et  le  nom  du  second,  Abia.  Ce  qui  prouve 
que  le  mot  Joël  ou  Johel  manque  ici  (  vi,  28),  et 
que  les  versions  syriaque  et  arabe  l'y  ont  ré- 
tabli avec  raison.  Quant  au  mot  Vasteni,  il  si- 
gnifie en  hébreu  et  le  second.  Ce  qui  prouve 
encore  que  le  texte  des  Paralipomènes  est  dé- 
fectueux. 

VASSOR  (Michel  LE),  né  à  Orléans,  mort  en 
Angleterre  en  1718 ,  entra  de  bonne  heure  dans 
la  congrégation  de  l'Oratoire,  mais  il  en  sortit 
l'an  ItâO,  et  il  passa  en  Hollande  dans  le  but  de 
s'y  faire  protestant.  Comme  il  y  fut  mal  reçu , 
il  se  rendit  en  Angleterre ,  où  il  embrassa  la 
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oommunion  atiglicane.  On  a  de  hii  plusieurs 
ouvrages.  Ceux  qu'il  a  faits  étant  catholique 
sont  :  l"  un  Traité  de  la  véritable  religion  :  Pa- 
ris, in-4°;  —  SJ»  Paraphrases  jur  i' Évangile  de 
saint  Uatihieu,  de  saint  Jean,  sur  fÉpltre  de 
saint  Paul  aum  Romains,  sur  l'ÉpUre  aux  Gâ- 
tâtes et  sur  rÉpUre  catholique  de  saint  Jacques; 
ibid.,  1680.  Dans  sa  préface  sur  saint  Matthieu 
il  montre,  d'après  Papias,  saint  Irénée  et  Ori- 
gène,  que  cet  Evangile  a  été  écrit  en  hébreu, 
et  répond  à  ce  qu'on  allèrue  pour  prouver  qu'il 
a  été  composé  en  grec.  Dans  sa  Paraphrase,  il 
établit  solidement  contre  les  Juifs  que  Jésus- 
Christ  est  descendu  de  David ,  né  à  Bethléhem 
d'une  vierge,  et  qji'il  a  confirmé  M  doctrine 
par  des  miracles.  Les  ouvrages  qu'il  composa 
après  son  changement  de  religion  sont:  1»  Traita 
A  la  manière  d'examiner  les  différends  de  reli- 
gion: Amsterdam ,  1697,  in-d2;  —  2°  la  Traduc- 
tion irançaise  des  Lettres  et  des  Mémoires  tou- 
chant le  concile  de  Trente,  écrits  en  espagnol 
par  François  de  Vargas ,  avec  des  Remarques  du 
traducteur  ;  —  3°  Histoire  de  Louis  XIll;  Am- 
sterdam, 1700-1711,  20  vol.  in-12;  les  onze  pre- 
miers volumes  on  t  été  misa  l'Index  (Decr.  15  maii 
1714  et  17  febr.  1718).  Voy.  D.  Calmet,  Biblioth. 
sacrée,  V»  partie,  art.  6,  à  la  6n.  Paquot,  Mé- 
moires pour  semir  à  l'Histoire  des  Pays-Bas, 
tom.  V,  p.  27.  Lenslet  du  Fresnoi,  Catalog.  des 
hittor,,  lom.  IV  de  sa  Méthode  pour  étudier 
l'histoire,  p.  116.  Richard  «t  Giraud.  Feller, 
Biogr,  univers, 

TASSOULT  (Jean- Baptiste),  prêtre,  hé  i 
Baonolet,  près  de  Paris,  vers  16^,  mort  à  Vi- 
roOay,  dans  le  parc  de  Versailles,  en  1745,  a 
été  grammairien  des  pages  du  roi  Louis  XJV, 
aumônier  de  la  dauphmej  confesseur  et  prédi- 
cateur de  la  maison  du  roi.  On  a  de  lui  :  1*  une 
Traduction  de  f  Apologétique  de  TertulHen,  ou 
Défense  des  premiers  chrétiens  contre  les  calom- 
mts  des  gentils,  avec  des  notes  pour  l'éclaircisse- 
ment des  faits  et  des  matières;  Paris,  1714, 
in-4o;  édition  magnifique ,  ornée  d'an  beau  por- 
trait de  Louis  XIV,  et  l'7l5,  in-12.  Les  notes 
sont  nombreuses  et  savantes.  Dans  la  préface , 
Vassoult  donne  une  liste  des  nombreux  apolo- 
gistes du  christianisme;  et  à  la  fin  du  volume 
u  rapporte  la  Lettre  Aé  Pline  le  Jeune ,  gouver- 
neur des  provinces  de  Pont  et  de  Bithynie,  a 
Traian  pour  le  consulter  sur  la  conduite  qu'il 
avait  à  tenir  envers  les  chrétiens  de  son  gou- 
vernement, et  la  Réjjonse  de  l'empereur;  — 
9f  Psaumes  de  David  selon  l'esprit,  ouïes  Psaumes 
en  fbrmes  de  prières  chrétiennes;  ibid.,  1750, 
in-12,  2"  édit.  Voy.  le  Joum.  des  Savants,  1714 
et  1734.  Moréri,  édit.  de  1799.  Richard  et  Gi- 
rflttd.  Michaud ,  Biogr.  univers, 

TA8T  (Saint).  Voy.  Waast. 

VASTALLA.  Voy.  Guastala. 

VASTEL,  provincial  des  Carmes  en  Flandre, 
a  donné  les  prétendus  ouvrages  de  Jean,  évéque 
d«  Jérusalem  au  iv«  siècle ,  1741 ,  2  vol.  in-fol.; 
il  a  mis  à  la  tête  de  ce  recueil  une  préface  où  il 
prétend  prouver  oue  tous  ces  opuscules  sont 
véritablement  de  Jean  de  Jérusalem.  Voy.  le 
Journ.  des  Savants,  1745,  p.  171. 

VASTHI,  femme  du  roi  Assuérus,  fnt  répu- 
diée par  ce  prince ,  d'après  le  conseil  des  grands 
de  sa  cour,  pour  avoir  refusé  de  paraître  dans 
un  festin  qu'il  leur  avait  donné,  et  Esther  fut 
mise  i  sa  place.  On  n'est  pas  d'accord  sur  l'ori- 
gine de  Vasthi;  les  uns  la  disent  fille  de  Cyrus, 
«t  les  autres,  d' Assuérus  même.  Les  Hébreux 
prétendent  qite  oe  qui  obligea  Vasthi  à  désobéir 
au  roi ,  fut  que  ce  prince  voulait  qu'elle  parût 
nue  devant  le  peuple  ;  ce  à  quoi  eue  ne  put  se 


résoudre.  La  Térrion  chaldcûquè  jtOTtC)  en  «flM, 
qu'elle  parât  nue.  Il  faut  convenir  que  le  rettai 
de  Vasthi  s'expliquerait  difficilement  sans  c»ttc 
circonstance.  Koy.Esttier»  1,0  et sniv.D. Calmet, 
Diction,  de  la  Bible,  et  Comment»  littir.  mt  k 
livre  (f Esther,  i,  11. 

VASTO  ou  VASTO  DI  AIMONE,  ville  iplsc 
du  royaume  de  Naples.  Voy,  notre  art.  HistO' 
muH  et  Gaet.  Moroni,  vol.  LXXXVDI,  p.  186  e 
seg.,  art.  Vasio. 

VASTOVIUS  (Jean),  protonotaire  apostoliqae 
et  chanoine  de  Varmie  en  Suède,  vivait  aa 
zvi*  siècle.  On  a  de  lui  :  Joannis  Yastouii  GolU 
vitis  AquHoitia,  sive  «itœ  lanctomm  re^  Smiv 
Gothici  :  emendavti  et  notis  illustramt  Erint 
Bentelius  fUiu»;  Cologne,  1623,  in •4°;  Upsal, 
1708.  Vastovius  dédia  cet  ouvrage  i  Sigismond, 
roi  de  Pologne  et  de  Suède.  D  fait  voir  dans  son 
Ëpttre  dédicatoire  les  avantages  oue  la  Suéde 
a  tirés  du  christianisme,  il  y  parie  de  l'idoU- 
trie  des  peuples  septentrionaux  ;  enfin  il  dé- 
plore l'aveuglement  où  sont  tombés  les  Suédois 
en  embrassant  le  luthéranisme.  L'ouvrage  con- 
tient 85  abrégés  de  Vies  de  saints  ou  saintes 
qui  ont  vécu  de  l'an  813  à  l'an  1535.  Foy.  le 
Joum.  des  Savants,  1709,  p.  660,  1"  édit.,  et 
p.  595,  2*  édit. 

VATABLE  ou  WATTEBLEB,  eATfBBLED 
(François),  célèbre  hébraïsant,né  i  Oainaehes 
on  dans  un  petit  village  près  de  Oamaohes,  en 
Picardie ,  mort  à  Pans  l'an  1547,  fut  d'abori 
curé  de  Bramet  dans  le  Valois ,  abbi  de  Bel- 
lezane,  et  professeur  d'hébreu  an  collège  de 
France.  On  a  de  lui  :  des  Notes  sur  la  Bible, 
recueillies  de  ses  leçons  publiques  par  Berlin 
le  Comte ,  un  de  ses  disciples ,  lequel  les  donna 
à  Robert  Etienne ,  (jui ,  après  y  avoir  mêlé  des 
interprétations  calvinistes,  les  publia,  en  1545, 
dans  son  édition  de  la  Bible  de  I^n  de  Jada, 
en  2  vol.  in-8°.  Cette  édition  fUt  naturellement 
condamnée  par  la  faculté  de  théologie  de  Paris; 
mais ,  comme  le  remarque  D.  Galmet ,  les  doc- 
teurs de  Salamanque ,  pour  ne  pas  laisser  inutile 
aux  catholiques  un  si  excellent  ouvrage,  le  pur- 
gèrent en  1584 ,  et  en  donnèrent  à  Salamanque 
même  une  édition  qui  a  été  imprimée  plusieun 
fois  depuis.  11  est  bon  d'avoir  les  deux  édiliou 
de  la  Bible  de  Valable ,  pdursnit  le  savant  bé- 
nédictin, pour  mieux  Connaître  ce  que  Robert 
Etienne  y  avait  glissé  de  plus  dangereux,  et  ce 
que  les  docteurs  de  Salamanque  y  ont  corrige. 
U  faut  aussi  lire  les  Censures  des  docteurs  de 
Sorbonne,  imprimées  en  français  et  en  latin 
par  R.  Etienne  à  Paris,  l'an  16b3,  in-8*.  Atec 
ces  sages  précautions ,  l'ouvrage  devient  très- 
utile.  L'édition  la  plus  suspecte  est  celle  de 
1557,  parce  que  Robert  Etienne  avait  fait  alors 

Çrofession  ouverte  du  calvinisme  ;  au  lieu  qii'en 
545,  qui  est  l'année  de  la  première  édition, 
il  songeait  seulement  à  quitter  la  religion  ca- 
tholique ;  Calvin  n'avait  encore  rien  donné  sUf 
l'Écriture.  A  ces  réflexions  de  D.  Calmêt  nom 
ajouterons  que  Robert  Etienne  répondit  aux 
Censures  des  théologiens  de  Paris  en  défendant 
avec  emportement  ses  notes,  et  en  le»  rendant 
encore  plus  calvinistes  en  les  réimprimant,  et 
que  sa  réponse  fut  mise  à  Vindex  par  on  décret 
daté  du  12  décembre  1624.  Voy,  D.  Calmet,  Bi- 
blioth.  Sacrée,  IV«  partie,  art.  1.  Richard  et 
Giraud.  Feller,  Michaud,  Biogr.  univers. 

VATER  (Jean-Séverin),  né  à  Altenbourg,  en 
Saxe,  en  1771,  mort  à  Halle  l'an  1828,  est  fin 
des  théologiens  et  des  philolognes  les  plus  dis- 
tingués parmi  les  protestants  allemands  de  ce 
siècle.  Nommé  en  1798  à  l'université  d'iena ,  en 
1799,  professeur  de  langues  orientales  à  celle 
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de  Halle  ,til  quitta,  l'an  iWO,  cette  dernière  uni- 
versité pour  aller  occuper  la  chaire  de  théolo^ 
gie  à  Kœnigsber^.  En  1820,  ses  travaux  littéi- 
raires  le  rappelèrent  à  Halle ,  où  il  occupa  de 
nouTeau  la  chaire  des  langues  orientales  jus- 
qu'à la  (in  de  ses  jours.  Il  a  beaucoup  écrit, 
tant  en  allemand  qu'en  latin;  parmi  ses  nom- 
breux ouvrages  nous  citerons  seulement  :  1°  Ma- 
nuel de  grammaire  hébriHaue,  syriatjM^  chal- 
daigne  et  arabe,  à  ttuage  de  ceux  fut  eommen- 
ceni  à  apprendtv  ces  langues;  Leipzifl,  1802, 
in-^S»;  -^  9»  Tufilebux  synchrontgnes  de  l'Histoire 
ecclésiash'que  depuis  i  origine  jtutfu' aux  temps 
modernes;  Halle,  1815  et  1880,  4«  édit.;  — 
3»  Grammaire  de  la  langue  kébrnique,  preriiier 
cours  pour  les  commençants;  Leipzig,  1807;  "^ 
4»  Lettre  au  conseiller  Planck  sur  les  breubei 
que  l'histoire  fbumit  pour  établir  la  divinité  du 
christianisme  ;  ibid.,  1828,  ta- 8»;  —  5»  Histoire 
universelle  et  ehrotiologigue  de  t Église  chrétienne 
deptti*  k  emmnenetment  rie  la  ré  formation  jus- 
qu'à nos  Jours;  Brunswick,  1823,  in^'j  cet  ou- 
vrage et  tons  ceux  qui  précèdent  sont  en  alle- 
mand; -t  6»  Novum  Tettahtentum ,  textum  grcecum 
OriésoaeMii  Knappii,  dentm  recognoeit,  detectu 
varietatie  bxtionum  testimonii»  confirinalarum , 
adnotationcj  e^m  tritica,  lum  ei»egetica,et  iwlici- 
bus ,  histonco  et  oeographico,  vocum  gnecorum 
infrcquenfiorum  et  suhsiaiorHm  criticorum  exege- 
tico)im^>a  instrttHt  J.  S.  Vater;  Halle,  1824, 
in  -  8°  ;  Vâtef  garde  le  silence  sur  les  miracles 
de  Jésus-Ohrist  ;  il  ne  s'explique  nullement  sur 
la  divinité  et  la  taute-puLssance  dti  Sauveur;  il 
cherche  à  tenir  un  certain  milieu  entre  le 
déisme  et  la  fbi  chrétienne  ;  —  "y»  un  Commen- 
taire sur  le  Pentateutpte ,  etc.,  en  allemand  ;  ibid., 
8  vali  in-8»;  ce  commentaire  est  divisé  en  trois 
parties,  qui  ont  paru ,  savoir  :  la  première  en 
leoi ,  la  seconde  en  1803  «  et  la  tt^isëme  en  1805. 
Vater  y  a  inséré  un  choix  de  hôtes  critiques  et 
exégétlques  empruntées  à  dent  tiuvraees  d'A- 
lexandre G  eddes,  dont  l'un  est  intitulé  iffie  holy 
Bible  of*  the  books  accounthd  taered  btj  Jews  and 
ChristiHns;  otherwise  ealled  the  books  of  the  CUd 
and  Neiti  (avenants  :  faith/Ullg  iranslated  from 
corrétted  tetets  of  the  originnis  and  varions  rea- 
dings,  explanatorg  notes  and  eritical  remarks 
bv  the  fier.  Alexnnder  Geddes,  vol.  I,  Londres  ^ 
1798,  in-*>,-  et  l'autre  :  Ci-ilikal  Hemark»  m  the 
HebrtU)  :  corresponding  with  a  «letti  translation 
of  the  Bible  by  Alex.  Geddes,  vol.  t.containing 
Remarks  on  the  Penlateuch.  Londres ,  1800,  in4»; 
Le  Commentaire  de  Vaterj  qui  ne  s'attache  qu'au 
sens  littéral ,  est  vraiment  remarquable  par  l'é- 
rudition et  la  tiriUquc  dont  l'auteur  fait  preuve 
A  chàqiie  page.  l\  he  se  borne  pas  à  comparer 
le  texte  avec  les  dilWrentes  versions  pour  en 
tirer  un  sehsqUipuisse  satisfaire  le  lecteur,  mais 
il  met  encore  à  profit,  avec  Une  habileté  rare, 
tous  les  autresmoyensquefoui'nissenlla critique 
el  l'herméneutique.  NoUs  regrettons  cependant 
que  le  faux  système  qli'Il  s  est  fait,  tant  par 
rapport  à  l'auteur  du  Pentateuque  qu'à  la  ma- 
nière dont  il  a  été  composé,  ait  plus  d'une  fois 
inilué  sur  ses  explications,  et  par  conséquent 
dénaturé  le  Vrai  sens  d'un  certain  nombre  de 
passages.  Cat  Vater  est  tin  des  critiques  qui 
prétendent  que  le  Pentatenoue  a  tous  les  ca- 
ractères d'une  collection  de  fragments  compo- 
sés en  difiéreitts  temps,  et  par  divers  auteurs; 
Ïirétention  dont  nous  crojfons  avoir  démontré 
a  fausseté  jusqu'à  l'évidence  dans  notre  Mro- 
duction  histor.  «  erit.,  etc.  (tom.  III,  p.  31-32). 
Votj.  Michaud,  flfojf.  uHibers.  La  Nouv.  Biogr. 
ginér. 
TATTBL  (Emmerich  de),  publiciste  suisse, 


né  à  Gonveti  dans  la  prihcipatrtê  dé  Nenfchâtël , 
en  1714,  mort  l'an  1767  à  Neulthatel,  était  flis 
d'un  ministre  calviniste  qui  le  Ut  instruire  à 
Bâle  et  à  Genève.  U  est  auteur  de  plnsietirs 
écrits,  dont  le  principal  est  :  Drotï  des  gens, 
ou  Principes  di  la  loi  naturelle  appligués  à  là 
conduite  et  ntti'  affaires  des  nations  et  des  souve- 
rains; Londres  (Netilfehatel),  1758,  2  vol.  ln-4«, 
et  9  Vol.  in-12.  Les  jugements  portés  sUf  cet 
ouvrage  soht  loin  de  s'accorder.  Après  avoir 
relevé  quelques  déliuts  légel^ ,  M.  Avenel  dit 
dans  la  Nouv.  Biogr.  génér.:  «  L'ouvrage  de  Vatel 
n'en  ^estera  pas  moins  un  des  livres  élémen- 
taires de  la  science ,  parce  qu'il  contient  des 
principes  d'une  étemelle  vérité,  parce  que  c'est 
un  livre  de  bonne  foi,  qui  s'efforce  de  donner 
pour  base  à  la  politiqile  la  justice  et  la  probité, 
parce  qu'il  est  éminemment  Clair  dans  .son 
exposition,  et  souvent  ingénieux  dans  ses  dé- 
ductions... L'ouvrage  de  vattel  a  été  prompte» 
ment  célèbre;  des  traductions  l'ont  popularisé 
parmi  les  étrangers  presque  dés  son  apparition, 
et  les  éditions  du  texte  français  se  sotit  multi- 
pliées. »  Pérennès  dit,  au  contraire,  dans  la 
Biogr.  univers,  de  Feller  :  (  Ouvrage  superfi- 
ciel et  déclamateur  qui  réunit  le  fanatisme  de 
secte  aux  erreurs  du  déisme  ;  la  religion  y  est 
traitée  comme  une  affaire  de  politique  et  même 
de  c.Tprlce.  On  j  examine  sérieusement  ce  que 
le  souverain  doit  faire  quand  In  nation  se  dé- 
goûte de  sa  religion  et  en  désire  une  autre.  Fier 
des  applaudissements  des  philosophes,  il  vint 
6  Bruxelles  vers  l'an  1765,  s'offrit  à  des  gens 
en  place  de  travailler  à  dénaturer  la  législation 
et  les  notions  natibnales ,  à  faire  goûter  sa  ju- 
risprudence antichrétienne ,  son  déisme  et  son 
fanatisme.  Mais  les  conditions  qu'il  exigea  pour 
rendre  aux  Belges  un  si  grand  service  le  firent 
réhvoyér  manibus  tiiicuis,  surtout  après  que  l'im- 
pératrice Marie  ^Thérèse  eut  témoigné  que  cet 
avocat  aventurier  lui  déplaisait.  »  Quant  a  nous, 
nous  respectons  sincèrcmentl'opinioh  de  M.  Ave- 
nel ;  mais  lions  hé  saurions  la  partager. 

VAUBBftT  (Luc),  jésuite,  né  â  Nojon  en 
1644,  mort  â  Paris  l'an  1716,  nrofessa  succes- 
sivement les  humanités,  la  rhétorique  et  la 
philosophie.  11  fut  t-ectenr,  et  ensuite  préfet  des 
pensionnaires  à  Paris  au  collège  Louis-le-Grand. 
Bes  principaux  ouvrages  sont  des  livres  de  spi- 
iituâlité  ;  nous  citerons  entre  autres  :  1°  Exer^ 
cices  de  piété  pout  les  associés  à  l'adoration  dt* 
pétuelle  au  snmt  Sacrement  ;  Paris ,  1099  et  1711, 
In -12; —  2»  Traité  de  la  communion.  oU  Con^ 
dttite  pour  communier  saintement,  ibid.,  1704, 
in-12;  —  3"  ta  Dévotion  à  S'otre-3e{gneur  Jisus- 
Chrisi  dans  tEaeharistie  ;  ibid.,1706, 2  vol.  ln-12 . 
Voi/.  Feller,  Biogr.  univers. 

VAUCEL  (Louis-Paul  du),  taé  à  ÉvreUX  vers 
l'an  1640,  mort  à  Maëstricht  en  1715,  était  avo- 
cat en  16te.  U  avait  joint  à  l'étude  du  droit  celle 
de  la  théologie  et  des  belles-lettres;  il  était 
également  versé  dans  les  langues  grecque  et 
hébraïque.  L'abbé  Feydèau  l'efigagea  à  entrer 
dans  les  ordres ,  et  l'emmena  avec  lui  lorsqu'il 
alla  prendre  possession  de  la  théologale  de 
Saint-Paul .  à  cinq  lieues  d'Aléth.  M.  Pavillon, 
évéque  d'Aleth ,  voulut  l'avoir  auprès  de  lui  en 
qualité  de  chanoine  théologal  de  sa  cathédrale. 
Un  Vaucel  fut  d'un  grand  secours  à  ce  prélat; 
mais ,  tandis  qu'il  l'aidait  dans  ses  dépêches  et 
dans  les  mémoires  touchant  l'affaire  de  la  ré- 
gale, il  flit  relégué  à  Saint-Pourçain ,  dans  l'ex- 
trémitô  de  l'Auvergne.  Plus  tard  il  alla  trouver 
Arnauld  en  Hollande,  puis  il  se  rendit  à  Rome, 
afin  d'y  servir  par  ses  négociations  Arnauld  et 
ses  amis.  En  1694  Innoctnît  XU  chargea  du  Vau- 
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cel  des  affaires  de  la  mission  de  Hollande.  On 
cite  de  lui  :  !<■  une  édition  des  Statuts  synodaux 
du  diocèse  d'Aleih  faits  depuis  1640  jusqu'en 
1674;  Paris,  1675;  —  S»  Traité  général  de  la  ré- 
gale de  M.  Caulet,  évâque  de  Pamiers;  1681, 
in-4»  ;  —  3»  Tractaius  generalis  de  regalia,  etc.; 
1689 ,  in-  4<>  :  —  4°  Relation  de  ce  qui  s'est  passé 
touchant  l'affaire  de  la  régale  dans  les  diocèses 
d'Aleih  et  de  Pamiers,  jusqu'à  ta  mort  de  l'évégue 
ctAleth;  1681,  in-12.  Voy.  l'abbé  Ladvocat,  Dic- 
tion, histor.  Moréri,  édit.  de  1759.  Richard  et 
Giraud. 

VAUOOIS  ou  PAUVRES  DE  LTON  (Valdenses, 
Pauperes  a  Luuduno),  hérétiques  qiu  commen- 
cèrent à  paraître  vers  l'an  1180.  Ils  eurent  pour 
chef  un  riche  marchand  de  Lyon,  nommé  Pierre 
Valdo  ou  de  Vaud ,  et  natif  du  village  de  Vaud 
en  Dauphiné.  On  prétend  que  la  mort  subite 
d'un  de  ses  amis  Veirraja  tellement,  qu'il  ne 
crut  pouvoir  être  sauvé  qu'eu  vendant  tous  ses 
biens  pour  en  distribuer  Vargent  aux  pauvres.  Il 
les  vendit  en  effet,  et  leur  en  partasea  le  prix; 
ce  qui  lui  attira  un  grand  nombre  de  disciples, 
que  l'on  nomma  pauvres  de  Lyon.  Leur  attache- 
ment à  Valdo  porta  celui-ci  a  s'ériger  en  chef 
de  sectaires,  qui  se  répandirent  dans  les  mon- 
tagnes du  Dauphiné  et  de  Savoie ,  dans  la  Val- 
putte,  dite  aujourd'hui  Val-Louis,  dans  le  Lan- 

§ucdoc,  etc.  Ils  subsistent  encore  maintenant 
ans  les  montagnes  de  Savoie ,  où  ils  sont  con- 
fondus avec  les  calvinistes ,  qui  les  ont  adoptés 
comme  leurs  ancêtres,  quoioae  leur  croyance 
soit  différente  sur  beaucoup  d'articles,  surtout 
sur  la  présence  réelle  de  Jésus  -  Christ  dans  le 
sacrement  de  l'Eucharistie.  Les  Vaudois  ont  eu 
diiférents  noms  :  on  les  a  appelés  Cliaisnards 
ou  Chesnards  et  Joséphistes  ou  Josmins,  parce 
qu'un  certain  Chaisnard  ou  Chesnard  et  un  cer- 
tain Joseph ,  Dauphinois ,  s'étaient  mis  à  la  tête 
de  leur  secte.  On  les  a  aussi  nommés  Sahales 
ou  Sabbates,  Ensabatés  ou  Ensabbalés,  Insabatés 
ou  Imabbatés,  Sabatates  ou  Insabatates,  parce 
qu'ils  marchaient  nus  pieds  avec  des  sandales. 
On  les  appelle  à  présent  Barbets,  du  nom  de 
Barbes ,  un  de  leurs  anciens  maîtres.  Les  Vau- 
dois renouvelèrent  d'abord  toutes  les  erreurs 
des  apostoliques  et  des  archontiques  ;  mais  ils 
en  ajoutèrent  quelques-unes  qui  leur  furent 
particulières;  ils  prétendaient,  entre  autres 
choses  :  1°  qu'il  est  permis  à  tout  laïque  de 
prêcher  l'Évangile;  2"  que  les  laïques  peuvent 
consacrer  l'Eucharistie  ;  3»  que  le  baptême  n'est 

Îu'une  cérémonie  extérieure ,  etc.  Le  pape 
uce  III  condamna  les  Vaudois  en  1182  ou  1183, 
et  en  1215  ils  furent  notés  dans  le  concile  de 
Latran,  dans  le  canon  que  l'on  fit  contre  les 
hérétiques  qui,  sous  prétexte  de  piété,  s'attri- 
buaient sans  mission  l'autorité  de  prêcher. 
Toutes  les  églises  de  France  les  excommuniè- 
rent, et  le  parlement  de  Provence  les  détruisit 
dans  son  ressort  par  la  force  des  armes.  Voy. 
Jean-Paul  Perrin,  Hist.  des  Vaudois.  Sander., 
Hoeres.  CL.  Pratéole ,  au  mot  Valdenses.  Cho- 
rier,  Hist.  du  Dauphiné.  Bossuet,  qui,  dans  son 
Hist.  des  Variations,  1.  XI ,  montre,  entre  autres 
choses ,  que  les  protestants  ont  eu  d'autant  plus 
tort  de  les  mettre  au  nombre  de  leurs  ancêtres, 
que  leurs  propres  ministres  en  font  des  mani- 
chéens. Le  P.  Pinchinat,  Diction,  des  /lérés.,  au 
mot  Valdo.  Richard  et  Giraud,  qui  rapportent 
les  XXXV  erreurs  particulières  aux  Va«<ioi>. 
Bergier,  Diction,  de  Ihéol.,  où  on  trouve,  outre 
l'Histoire  des  Vaudois,  une  réfutation  du  pro- 
testant Basnage,  qui  a  écrit  son  Histoire  de 
l'Église  pour  réfuter  lui-même  Bossuet.  L'En- 
cyclopéd,  cathol.,  tom.  XVII,  et  au  Supplément. 


Le  Diction,  de  la  théol.  cathol.,  dans  lequel  le 
savant  Gams  présente  un  résumé  de  l'histoire 
des  Vaudois  jusqu'à  nos  jours,  puis  donne  un 
aperçu  des  falsilications  dont  leur  histoire  a  été 
l'objet,  et  qui  en  font  un  chef-d'oeuvre  du  genre, 
et  termine  par  une  courte  énumération  des 
livres  nombreux  qui  ont  été  écrits  sur  la  secte. 
Gaet.  Moroni,  vol.  LXXXVII,  p.  212-340.  Com- 
par.  notre  art.  Insabate. 

VADGE  (Gilles),  prêtre  de  l'Oratoire,  né 
vers  1627  à  Beric ,  au  diocèse  de  Vannes ,  mort 
à  l'Oratoire  de  Lyon  en  1729,  après  avoir  en- 
seigné les  humanités  et  la  rhétorique  dans  plu- 
sieurs collèges  d'une  manière  très-distinguée , 
professa  la  théologie  au  séminaire  de  Grenoble, 
où  il  s'acquit  la  confiance  du  cardinal  le  Ca- 
mus et  de  M.  de  Montiuartin,  son  successeur. 
Accablé  par  le  travail  autant  que  j^r  les  an- 
nées, le  P.  Vange  se  retira  à  l'Oratoire  de 
Lyon  pour  y  finir  ses  jours.  On  a  de  lui  :  1*  le 
Catéchisme  de  Grenoble,  souvent  réimprimé  ;  — 
2>  Le  Directeur  des  âmes  pénitentes  ;  2  vol .  in-12  ; 
—  3»  Traité  4e  Fespérance  chrétienne  contre  l'es- 
prit de  pusillanimité;  Paris,  in-12  et  in-16;  ou- 
vrage profond,  solide,  plein  d'onction  et  de 
lumières;  trad.  en  italien  par  Louis  Riccoboni; 
Venise,  1736,  in-12.  Voy.  Feller,  Mlchaad, 
Biogr.  univers. 

VA0GIMOIS  (FTOT  DE).  Vog.  Ftot,  n»  II. 

VAULUISAN-r  {Vallis  Lucida),  abbaye  de 
l'Ordre  de  Citeaux ,  située  dans  la  Champagne , 
au  diocèse  et  à  quatre  lieues  de  Sens ,  était  de 
la  filiation  de  Preuilly.  Elle  fut  fondée  en  1137 
ou  1129,  et  on  y  introduisit  la  réforme. 

VADRIUM ,  VAURUM.  Voy.  Lavalr,  n»  I. 

VAUTOUR  (Vultur),  oiseau  de  proie  que 
Moïse  déclare  impur  dans  le  Lévitique  (un,  14) 
et  dans  le  Deutéronome  (xiv,  13).  Le  mot  hé- 
breu correspondant  est  ayyd.  qui ,  à  notre  avis, 
indique  la  femelle  du  iy,  au  pluriel  iyytm,  oiseau 
de  proie  dont  la  signification  est  proprement 
habitant  de  la  retraite,  de  la  solitude,  du  désert. 
Job  (xxvm ,  T)  nous  représente  Yayyd  (Vulgat. 
également  vuitur)  comme  doué  d'une  vue  tris- 
perçante  ,  propriété  que  les  Arabes  attribuent 
au  youyou:  ce  qui  est  un  des  motifs  pour  les- 
quels Bochart  confond  l'ayyâ  avec  le  youyou, 
qui,  selon  lui,  est  l'espèce  d'épervier  appelée 
en  allemand  schmerl,  et  en  français  émérilion. 
Voy.  Bochart,  Hierozoicon,  tom.  II.  J.-B.  Glaire, 
Introduction ,  etc.,  tom.  Il,  p.  65  et  77. 

VAUTRUDÉ.  Voy.  Waltrcde. 

VAUVENARGUËS  (Luc  de  Clapiers,  marquis 
de),  né  à  Aix  en  Provence  l'an  1715,  mort  à 
Paris  l'an  1747,  servit  de  bonne  heure,  et  fut 
capitaine  au  régiment  du  roi.  Ce  qu'il  eut  à 
souffrir  dans  la  retraite  de  Prague  lui  causa  des 
maladies  ci-uelles  qui  lui  firent  perdre  la  vue, 
et  amenèrent  sa  mort.  Il  a  laissé  :  Introduction 
à  la  connaissance  de  Fesprit  humain ,  suivie  de 
réflexions  et  de  maximes;  Paris,  1746,  in-12; 
reimprimées  plusieurs  fois  depuis.  «  Il  y  a,  dit 
Feller,  de  bonnes  choses,  mêlées  de  réflexions 
paradoxales  et  quelquefois  peu  religieuses.  » 
C'est  pour  cela  sans  doute  que  les  philosophes 
l'ont  réclamé  comme  un  des  leurs.  D'un  autre 
côté,  plusieurs  passages  prouvent  qu'il  n'était 
pas  incrédule,  notamment  sa  belle  Méditation 
sur  la  foi,  terminée  par  une  Prière  à  Dieu.  Du 
reste ,  la  Harpe  l'a  victorieusement  vengé  sous 
ce  rapport.  Voy.  Feller,  Hichaud,  Biogr,  imi- 
vers.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

VAUVILLIERS  (Jean -François),  helléniste, 
né  en  1737  à  Paris  selon  les  uns,  à  Noyers,  dans 
l"ïonne,  selon  les  autres,  mort  à  Saint-Péters- 
bourg l'an  1801 ,  fut  élevé  par  son  père ,  sous  la 
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direction  duquel  il  acquit  de  bonne  heure  une 
connaissance  approfondie  du  grec  et  Ju  latin, 
occupa  ensuite  un  emploi  à  la  bibliothèque 
Royale,  et  devint  professeur  de  grec  au  collège 
de  France.  En  17s9  il  fut  nommé  député  sup- 
pléant aux  états  généraux,  et  traversa  la  révo- 
lution sans  jamais  cesser  d'être  pieux  et  roya- 
liste. Parmi  ses  nombreux  et  divers  écrits  nous 
citerons  :  1°  Le  Témoignai/e  de  la  raison  et  de 
la  fin  sur  la  constitution  cwile  du  clergé,  ou  Ré- 
fiiiationdu  Préservatif  contre  le  schisme  de  M.  bar- 
rière ;  Paris ,  1792,  in-8»  de  36*  pages  ;  —  2»  Doc- 
trinedeslhéologiem ,  ou  II"  partie  du  Témoignage  ; 
1792  ;  —  3"  Questions  sur  les  serments  ou  pro- 
messes politiques  en  général,  et  en  particulier  sur 
le  vceu  de  haine  étemelle  à  la  royauté;  œuvre 
posthume  i  Bâle,  1796.  Voy.  Feller,  Michaud  et 
la  Nouv.  Biogr.  gén&. 

I.  VAUI  (VaJlis),  abbaye  de  l'Ordre  de  Cl- 
teaux,  était  située  dans  le  Barrois,  au  diocèse 
de  Toul,  sur  la  rivière  d'Omey,  à  quatre  lieues 
de  Vaucouleurs. 

II.  VAUX-CERNAT  (Pierre  de},  reUgieux  de 
l'Ordre  de  Citeaux,  écrivit,  vers  1  an  1216,  l'His- 
toire des  Albigeois.  Nicolas  Camusat ,  chanoine 
de  Troyes,  a  donné  en  1615  une  bonne  édition 
de  cet  ouvrage,  qui,  selon  la  juste  remarque 
de  Feller,  peut  être  utile  pour  les  événements 
du  xui*  siècle,  et  pour  réfuter  des  écrivains 
modernes  qui  ont  voulu  faire  l'apologie  de  ces 
fanatiques.  Voi/.  Feller,  Bingr.  univers. 

m.  VAUX  DE  SERN AT  (Kn/fc  Samajï),  ab- 
baye de  l'Ordre  de  Citeaux  située  sur  les  fron- 
tières des  deux  diocèses  de  Paris  et  de  Chartres; 
de  sorte  qu'une  partie  du  monastère,  la  maison 
abbatiale  et  plusieurs  terres  qui  appartenaient 
a  l'abbaye,  se  trouvaient  dans  le  diocèse  de 
Chartres,  et  le  reste  dans  celui  de  Paris,  dont 
elle  dépendait.  Cette  abbaye  était  fille  de  Sa- 
vigny;  elle  ftit  fondée  en  1128  par  Simon  de 
Neaulle  le  Chastel,  connétable  de  France,  et 
par  Eve ,  sa  femme.  Elle  reconnaissait  pour  ses 
bienfaiteurs  Charles  VU  et  Philippe- Auguste. 
Vny.  la  Gallia  Christ.,  tom.  VU,  col.  8®.  Ri- 
chard etGiraud. 

IV.  TADX-LA-DOUCE  (Vallis  Dulcit),  abbaye 
régulière  de  l'Ordre  de  Citeaux,  dans  la  Cham- 
pagne, était  située  au  diocèse  et  à  quatre  lieues 
de  Langres.  Elle  fut  fondée  parManassès,  doyen 
et  depuis  évèque  de  Langres  en  1152.  Il  parait, 
par  les  anciennes  chartes  de  Vaux-la-Douce , 
que  ce  lien  était  habité  par  des  chanoines  avant 
qu'on  y  mit  des  moines  de  Citeaux.  Voy.  la  Gal- 
lia Christ.,  tom.  IV,  n.  8i0.  Richard  etGiraad. 

VADZELLE.  Voy.  Honoré,  n»  V. 

VAUZELL£S(Jean  de),littérateur,néàLyon, 
mort  en  1557,  fut  d'abord  curé  de  Saint -Ro- 
main, n  devint,  vers  1527,  prieur  commenda- 
taire  de  Montrottier,  dépendance  de  l'abbaye 
de  Savigny,  puis  maitre  des  reauètes  de  Hai^ 
guérite  de  Navarre,  sœur  de  françois  I",  et 
aumônier  de  ce  prince.  Outre  des  poésies,  il  a 
laissé  quelques  ouvrages,  parmi  lesquek  nous 
citerons  :  Histoire  évangélique  des  quatre  évan- 
gétistes-  Lyon,  1526,  in-8»;  on  lui  doit  aussi  la 
traduction  de  quatre  ouvrages  de  l'Arétin,  avec 
lequel  il  était  en  commerce  de  lettres  :  1°  De 
l'Humanité  de  Jésus-Christ  ;  Lyon,  1539,  in-8»; — 
2»  La  Passion  de  Jésus-Christ  j  ibid.,  1539,  in-8«; 
—  3»  Les  Psaumes  de  la  Pémtence;  Paris,  1541, 
in-8»;  —  *>  ia  Genèse;  Lyon,  1542,  in-8».  Voy. 
la  Nom.  Biogr.  génér. 

VAVASSEUS  (François),  jésuite,  poète  et 
littérateur,  né  en  1605  à  Paray,  dans  le  Charo- 
lais,  mort  à  Paris  l'an  1681,  enseigna  les  huma- 
nités et  la  rhétorique  dans  différents  collèges, 


et  fut  ensuite  chargé  d'expliquer  l'Écriture  à 
Bourges,  puis  à  Clermont,  en  remplacement  du 
P.  Petau.  C'était,  au  jugement  de  d'Olivet,  un 
des  meilleurs  humanistes  de  son  temps;  il  écri- 
vait le  latin  avec  une  rare  élégance.  Nicéron 
loue  en  loi  un  sens  droit,  un  jugement  solide,  ' 
beaucoup  d'exactitude,  et  une  grande  applica- 
tion an  travail.  Outre  ses  poésies ,  il  a  laissé 
d'autres  écrits ,  parmi  lesquels  nous  citerons  : 
1»  Orationes,  sur  des  si;ùets  sacrés  et  profanes; 
Paris,  1646-1662,  2  vol.  in-8»;  —  2»  &  Forma 
Christi;  ibid.,  1649,  in-8»;  il  pense  que  Jésus- 
Christ,  sans  être  très-beau,  n'était  cependant 
pas  laid;  —  3»  Jansenius  suspectus;  ibid.,  1650, 
m-8°;  —  4»  Joints  brevi  commentario  et  metaphrasi 
poetica  itlustratus;  ibid.,  1637,  in-8»;  souvent 
réimprimé.  Voy.  Southwell,  Uiblioth.  Scriptor. 
Societ.  Jesu.îiic^ronjlUémoireSii.  XXVIl. Feller. 
Michaud,  Biogr.  univers.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

VATTIQRA.  Voy.  LÉvitique. 

VAZARITA.  Voy.  Ba7ABita. 

TEADAR.  Voy.  Adar. 

I.VEAU  {Vitulus),  est  employé  dans  l'Écri- 
ture sainte  en  différents  sens;  ainsi  :  1°  Dans  le 
Psaume  xxi,  13,  il  signifie  des  ennemis  en 
fureur.  2»  Au  contraire,  dans  Isaïe  (xi,  7),  il 
désigne  des  hommes  doux  et  paisibles;  il  y  est 
dit  que  l'ours  et  le  veau  paîtront  ensemble; 
c'est-à-dire  que  les  faibles  ne  redouteront  plus 
les  forts  qui  leur  paraissaient  redoutables.  3'  Le 
prophète  Malachie  (tv,  2)  compare  un  peuple 

3ui  est  dans  la  joie  a  des  veaux  qui  bondissent 
ans  une  prairie. 

II.  VEAU  D'OR.  Idole  que  les  Israélites  se 
firent  faire  au  pied  du  mont  Sinai,  et  qu'ils 
adorèrent  à  l'imitation  du  culte  qu'ils  avaient 
vu  rendre  en  Egypte  au  bœuf  Apis,  Le  chapitre 
XXXII  de  rijcode ,  où  ce  fait  est  raconté ,  rap- 
porte aussi  le  châtiment  intligé  aux  Israélites  à 
cause  de  cette  prévarication. Environ  cinq  cents 
ans  après,  les  descendants  de  ce  peuple  se  ren- 
dirent coupables  du  même  crime,  lorsque  le  roi 
Jéroboam  lit  faire  deux  veaux  d'or  pour  détour- 
ner ses  sujets  d'aller  rendre  leur  culte  au  vrai 
Dieu  dans  le  temple  de  Jérusalem  (III  Rois,  xii). 
Voy.  l'abbé  Guétiée,  Lettres  de  quelques  juifs, 
l"  partie,  et  Bergier,  qui  réfutent  les  objections 
de  Voltaire  contre  le  récit  mosaïque. 

VEAUX  DES  LÈVRES,  expression  employée 
par  le  prophète  Osée  (xiv,  3),  et  qui  signifie  les 
sacrifices,  les  louan^jes,  les  vœux,  les  actions  de 
grâces  des  captifs  qm  n'étaient  pas  à  portée  d'of- 
fi-ir  des  sacrifices  d  animaux  dans  le  temple.  Koy. 
les  commentateurs  sur  ce  passage  d'Osée ,  dont 
le  texte  hébreu  est  susceptible  de  plusieurs  sens. 
VECCnS  (Jean),  patriarche  de  Constanli- 
nople,  vivait  au  xiu'  siècle,  et  était  im  des  plus 
savants  hommes  de  son  temps.  Ses  vertus  et 
son  mérite  lui  valurent  la  place  de  chartophy- 
lax  ou  garde  trésor  des  cnartes,  et  il  devint 
^and  chancelier  de  l'église  patriarcale,  puis 
juge  de  toutes  les  causes  ecclésiastiques.  Il  tint 
d'abord  pour  le  schisme  de  l'Église  grecque, 
mais  ayant  connu  la  vérité  il  s  y  rendit ,  et  il 
travailla  dès  lors  avec  le  plus  grand  zèle  à  la 
réunion  des  Églises  grecque  et  latine.  Il  assista 
au  concile  de  Lyon  tenu  l'an  1274  pour  la  réu- 
nion des  Grecs  et  des  Latins,  et,  l'année  sui- 
vante, il  fut  choisi  pour  être  patriarche  de  Con- 
stantiuople.  Il  s'appliqua  encore  avec  plus  de 
force  à  détruire  le  scnisme  :  ce  qui  Im  attira 
des  persécutions  si  violentes  de  la  part  des  schis- 
matiques,  qu'il  se  vit  contraint  d'abdiquer  et  de 
se  retirer  dans  un  monastère.  Envoyé  en  exil 
par  l'empereur  Andronic,  il  y  mourut  de  misère 
avec  ses  deux  archidiacres,  Constantin  Hélitèiie 


Digitized  by 


Google 


VEGG 


-  izn  - 


TEa 


ef  Georpes  M^itochite.  îl  a  laissé  en  ftveur  de 
l'Église  latine  un  grand  nohibt-e  d'écrits,  qiie 
Léo  Allatius  a  traduits  du  g^ec  et  qu'il  a  publiés 
dans  Son  GctrcfO"  orthodoxe  Hcriptorifs.  Voy.  Ni- 
céphore  Grétforas,  1.  V:  Michaud,  Biogr.  univ., 
où  on  trouTe  la  liste  de  toUs  les  écrits  de  Veceus 
que  le  temps  a  épai-gnês. 

VÉCËLIENSt  partisans  de  l'erreur  de  Welie- 
len,  clerc  d'Halberstadt,  qui  entreprit  la  déffense 
de  l'empereur  Henri  III  contre  le  pape  Gré- 
goire Vil.  Henri,  en  récOnlpense  de  sontèlcj 
le  nomma  archevêque  de  Mayence  vers  l'an 
1086.  Wecelen  ajouta  alors  l'erreur  à  la  révolte, 
et  enseigna  que  ceux  qui  étaient  privés  des 
biens  delà  fortune  par  sentence  juridique, n'fri 
talent  soumis  à  aucun  jugement  ecclésia3li(}ue, 
pas  même  à  l'excommunication.  Le  concile  de 
Quedlimbôurg,  tenu  en  1085,  condamna  Wece- 
len comme  hérésiarque.  Yog.  Baronius,  ahni 
1085.  Gantier,  ChroniqWfi  n'  siècle,  c.  xvill. 

VECUS ,  sorte  de  poisson  dont  il  est  parlé 
dans  Isaïe  (xxvii,  i)  :  Snjift- levittihnH  téi-penkm 
vKietn.  C'festj  é  ce  qu'on  croit,  la  baratelle, 
connue  dans  les  auteurs  grecs  soM  le  nom  de 
xvgena.  Voy.  D.  Calmet,  DieUon.  de  ta  Bible. 

VEDÂgTtlS  Vny.  WAASt; 

TEOEL  (Gabriel  de);  écujer,  docteur  et  artM- 
cat  au  parlement  de  Toulouse,  a  laissé,  outre 
un  odvrage  dfe  jurisprudence  :  Ot>«rfa<ton  ert- 
tiqae  .snr  Te  livre  intitulé  rOpiniûn  des  tanontstet, 

Iiar  M.  Solier;  oO  l'on  combat  d'un  côté  pour 
es  mailtaes  de  l'Éçlise  çallicane,  celles  de  l'au- 
teur au  sujet  de  la  juridiction  monarchique  du 
pape  dans  l'Ëglise,  et  où  l'on  établit  de  l'autre 
contre  l'auteur  qiie  lés  éVêcjues  ont  droit  d'ae' 
corder  des  dispenses  de  mariage  au  troisième 
et  quatrième  degré  de  parenté;  1724, in-8».  Yo^i 
le  Jnui-n.  rfp.t  finvnnln,  1724. 

VESBLIU8  (Nicolas)j  protestant,  né  danë  le 
Palatinat,  moH  â  Frakéner  en  1642,  ftat  profes- 
seur de  philosobhie  et  ministre  à  Genève:  En 
1030 ,  on  l'appela  à  Deventer  pour  y  professer 
la  philosophie  et  la  langue  hébraïqUBi  Outre 
des  ouvrages  de  critique  et  de  controverse,  on 
a  de  lui  :  1»  une  édition  des  Mirts  de  saiHt 
Ignace,  nmrtyrj  Genève,  1028,  in-4»)  —  2»  D» 
Areanù  Armimnnistnl ;  1637.  Son  écrit  intitulé 
De  Cathedra  Pétrit  ivri  de  Episcopnfu  Atifioch.  et 
Hom.  s.  Pétri  libri  dttti,  a  été  mis  à  VInrfex. 
(Decr.  21  apr.  1093.)  Ko?/.  Morëri,  édit.  de  1759. 

VESRIAnI  (Lodovico),  historien,  né  à  Mo- 
dène  vers  1601,  mort  en  1670,  étudia  la  théo- 
logie â  Ferrare,  et  y  reçut  la  palme  de  docteur 
en  1640;  pltis  tard,  il  prit  l'habit  de  Saint- 
Charles.  Nous  Citerons  de  lui  :  1°  fïfe  ed  etogi 
de'  mrdinali  Modenesi;  Modène,  1062,  in-4°;  — 
2°  Memorie  de'  sancti  MoHiri,  Cotifesmri  e  oentt 
Modenesi;  ibid.,  1668,  in-4»;  —  8»  Yita  di  S.  Ge- 
miniano:  ibid.,  1665.  in-4";  —  4*  Catalngo  de' 
veicovi  Modenesi;  ibid.,  1869,  in-4*.  Yoy.  la 
Nouv.  Bingr.  génér. 

VBËLLB  BCtiEllOTH.  Yoy.  ExODB. 

VEERIUS.  Yoy.  Vëhibr. 

VE6A  (André),  franciscain  espa^ol,  mort 
vers  l'an  1570,  professa  la  théologie  ft  Sala- 
manque,  assista  avec  distinction  au  concile  de 
Trente,  en  1546,  et  etit  beaucoup  (le  part  aux 
décrets  de  ce  concile  sur  la  justification.  On  a 
de  lui  :  !•  De  Justificatione;  c'est  un  commen- 
taire sur  les  décrets  de  la  session  du  concile 
de  Trente  sur  ce  sujet;  —  ^  De  Oratia;  — 
3«  Ùe  Fide,  operibus  et  mentis;  Venise,  1548; 
Cologne  ,  1572  ;  Aschaffembourg ,  1621  ;  — 
4»  Commenfairei  sur  quelques  endroits  du 
concile  de  Trente;  Alcala,  1574.  On  a  im- 
primé sous  son  nom  ;  Commentaire  sur  les\ 


Psoumesj  ibid.,  1509.  Tof/.  la  BiMioth.  Bftpitn. 

TBGeiA  ou  VEBLIA  {Vegln,  Velà,  Kefta). 
ville  épisc.  de  la  Dalmatie ,  érigée  en  éTêené 
sous  la  métropole  de  Zara  avant  le  ts'  siècle, 
dit  de  GommanviUe.  Aujourd'hui  cet  évéché  est 
uni  â  celui  d'Arbe  ;  et  ils  sont  tous  les  deux 
sUDhigants  de  la  même  métropole  de  Zarai  Ynn. 
de  CnmmanvlUe,  f"  TaMe  ûlfiaM.,  p.  ffit. 
Gaet.  Moroni,  vol.  LXXXVIII,  p.  &89-m 

VEHB  (Michel),  dominicain,  hit  doeteur  ett 
théologie,  et  se  distingua  dans  la  dispute  eontre 
les  luthériens.  Albert  de  Brandebour^j  feirch*»- 
vêque  de  Mayence,  le  choisit  pour  son  théolo- 

fien  en  1515,  et  lui  donna  la  prévfitè  de  Halle. 
I  composa  plusieurs  ouvrages  en  alletnami 
contre  les  luthériens,  et  II  en  donna  le  précis 
en  latin ,  sous  ce  titre  :  AlseHio  sttcrorinH  qmo- 
rumdam  axiomatum,  quœ  a  nonnaUis  nettri  ne- 
culi  pseuaopr&phetis  ttt  periculosam  rtmfUnittr 
eoniroversiam  ;  Leipzig,  1535.  Voy.  le  P.  Èehard, 
«fNto^or.  Oi-din.  Pradia,  tom.  Il,  p.  95. 
TEHERIUS.  Voy.  l'art,  suivant. 
VBHIEft  oU  TI90IER  (firornu,  veherfms, 
veeritts,  viguMUs),  nom  de  digriité.  Gest  ainsi 
(pi'on  appelait  autrefois  un  ojilcier  qui  rendait 
la  justice  au  nom  de  l'évéque.  Tel  était  aticieii- 
nement  le  vicaire  de  Romans,  dans  le  bas  Oaa- 

Phinéi  C'était  ordinairement  an  chahoine  de 
église  de  Saint-Bernard  que  l'archevéïfne  de 
Vienne,  abbé  de  cette  église  collégiale,  noinmail 
à  cet  office.  Il  y  avait  aussi  des  vehier»  laïques. 
Voy.  le  président  de  Valbonnais,  Mémoires  pom- 
Fhtsfoire  ita  Darnshiné,  c.  vni.  Du  Gahce<  O/bs^ 
sariutn,  ad  voc.  Vehemus,  VicaMOSj  VroEnira. 

TBIL  (Charles-Marie  de),  né  A  Metc^  mort  à 
lAndres  en  1680,  était  issu  d'une  famille  Jbire. 
Ayant  été  converti  pat-  Bossuet,il  entra  d'abord 
dans  l'Ordre  des  A.Ugustins ,  d'bû  il  passa  dan» 
la  (<ongi-égatibn  de  8ainte-(ïenevl6Ve.  On  Itn- 
voya  â  AngefS,  dans  l'abbaye  de  Tbussaints.  et 
il  y  flit  fait  docteur  et  professeur  en  théologie. 
Il  quitta  sa  t-halre  pour  le  prieuré  -  tmre  de 
Saint-Ambroise  de  Melun;  mais,  efi  1B79,  il 
apostasia  et  passa  en  Angleterre  pour  se  hiarier 
avec  la  fille  d'un  anabaptiste.  Il  enibrassa  d'a- 
bdrd  le  parti  des  épiscojjaux,  puis  eelui  des 
anabaptistes.  On  a  de  lui  :  l"  Commenttitiit*  m 
S.  J.  C.  Evangèlium  seenndnm  Mhttkretun  ri 
Marrimi;  Angers,  1674,  iti-i';  Lotidres,  1OT8, 
in-8»;  commentaire  qui  a  été  misàr/Brfif*(decr. 
21  jan.  1721);  —  2»  Commentarins  in  CftHtirvm 
cnnticorvm ,  #*  ipsts  Striptitrarum  fbntilma  ent- 
tus;  l'aris,  1676,  in-l2;  ce  commentâii-e  a  été 
réimprimé  sous  ce  titre  :  CaMi  Mariée  de  Veil, 
Kcclesiœ  anglimnœ  presbyteri,Exptieatio  ù'thfttt- 
lis  Cantici cnnlicntum.eic;  Londres; lG79iih-8>; 
—  3»  Commetilarius  in  Jouit,  prophetnmi  Parts, 
1676;  —  4»  Exp/i»xttio  litieraKs  duodectm  Pf-n. 
phefarum  minorwn ;  Londres,  16ft0,  in-8»;i- 
5°  Acta  sandorum  Aposlohrtim  nd  Httertith  erplt-' 
cala  ;  ibid.,  1684,  in-4°.  Veil  est  un  des  pretnters 
qui  se  soient  élevés  contre  l'Histoire  crO^jiie  du 
vienx  Testament,  par  Richard  Simon ^  dan»  une 
Liltre  imprimée  et  adressée  â  Boyle:  Y<m/.  le 
fourni  des  Sabants-,  1676  et  1680.  MeréH,  édit 
de  1799.  Feller. 

VEILLANTS,  nom  que  l'Ëcriture  donne  aux 
anges.  Les  Cïialdéens  concevaient  ces  anges  ou 
tié«/an/jcommeunecompagnie  de  juges  qui  dé- 
cidaient dusort  des  hommes.  Vbu.  Dan;,  t»,  10,14. 

I.  VEILLE.  Yov.  Vigile. 

II.  VEILLE  DE  PÂQUES.  Fo^  Samedi, o«  H. 
VEILLES  SB  tJk  nOIT.  Avant  la  captiviU 

de  Babylone ,  les  Hébreux  partageaient  la  nuit 
en  trois  veilles  :  la  première ,  qui  est  appelée 
dans  les  Lamentations  de  Jéremie  (n,  19)  cxim- 
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mencement  deg  vêtîtes,  éUdt  comprise  entre  le 
coucher  du  eoleil  et  le  milieu  de  la  nuit:  la 
deuxième,  ou  veille  de  minuit  (Juges,  vu,  19), 
durait  jusqu'au  chant  du  coq  ;  la  troisième,  oli 
veille  au  matin  (Exod.,  xrv,  24),  depuis  le  chant 
du  coq  jlisqu'an  lever  du  soleil.  Il  est  asseî 
Traisemblame  que  les  veilles  que  faisaient  les 
lévites  dans  le  tabernacle  et  dans  le  temple 
ftirent  l'oHffine  de  ces  divisions  de  la  liuit.  Mail 
du  temps  de  Jésus-Christ,  les  Juifs,  à  l'instar 
des  Romains,  partageaient  la  nuit  eh  quatre 
veilles  :  la  première  commençait  au  coucher 
du  soleil,  durait  trois  heures,  et  s'appelait  le 
mr  (Marc,  xi,  lOV,  ta  deuxième  veille  s'étendait 
jusc{u'an  milieu  de  la  nuit,  et,  pour  cette  raison, 
se  nommait  le  minuit  (Matth.,  xxv,  6);  la  troi- 
sième durait josqu'à  nos  trois  heures  du  matin; 
c'était  le  chant  dn  coq  (Marc,  xm,  35);  enfin  la 
quatrième  finissait  avec  le  lever  du  soleil;  c'é- 
tait la  pointe  du  jour  (Jean,  vin,  â).  On  dési- 
gnait encore  ces  veilles  par  d'autres  noms.  Voti. 
J.-B.  Glaire,  Mrod.  Mstor.  et  erit.,  etc.,  t.  Il, 
p.  174-175. 

TÈITH  (Laurent-FrançoK'-^viér),  Jésuite,  né 
A  Augsbourg  en  1725,  mort  l'an  1796,  ftit  reçu 
docteur  en  théologie,  et,  après  aVoir  enseigné 
la  rhétorique  et  la  philosophie,  occupa  une 
chaire  d'Écriture  sainte  et  de  cônfroverSe  à  Irt^ 

folstadt.  Lors  de  la  suppression  de  la  société 
e  Jésus,  il  devint  professeur  dé  théologie  au 
lycée  catholique ,  et  il  consacra  Ses  talents  et 
son  érudition  à  la  défense  de  notre  religion.  Il 
a  laissé  plusieurs  ouvrages  très-éstimés  :  1»  Dé 
Primatu  et  infoUiUHtale  romani  Ponfificis ;^lBi, 
in-8*,  réimprimée  à  Malines,  1824  ;  cet  opuscule 
est  accompagné  de  plusieurs  documents  cu- 
rieux ;  —  2»  Èdrrtundi  Richerii  dottoris  Parisini 
SpstiMin  de  eccleiinsttca  6t  politicapoteitijte  sin- 

Sulari  disiertatione  (onfutalum ;  l'ISS,  in-8»,  et 
lalineS;  1825,  avec  un  discours  préliminaire 
sur  la  vie  et  les  écrits  de  Marc -Antoine  de 
Domini«,!u-clievCc|ue  de  Spalatro;  —  3*  De  Ge- 
mma Detettaiione  cilssti  ac  terrena  relative  t)fc- 
/rjce- 1785,  in-go;  Malines,  1826;  —  4»  Monita  et 
reifuiai  pour  ceux  qui  veulent  étudier  l'Écriture 
samte;  ^—  5°  Scriptura  Sacra  contra  incrédules 
propugnata  ;  Augsbourg,  de  1789  â  1795, 8  par- 
ties, réimprimée  à  Malmes,  1824,  5  vol.  in-12, 
avec  une  tiotice  sur  l'auteur,  et  à  Turin ,  1841 , 
grand  in-8».  L'auteur  y  passe  en  revue  tous  les 
livres  de  l'Écriture  et  toutes  les  contradictions 
apparentes  qui  se  rencontrent  dans  léS  auteurs 
sacrés,  et  montre  par  des  raisons  Solides  qu'elles 
ne  sont  point  réelles.  Yoy.  Péretinès,  dîuis  Fel- 
1er,  Michaud.fitog')-.  univers, 

TEJA  (Christophe),  jésuite,  né  à  Tabal,  dans 
la  Navarre,  en  1595,  mort  à  Valence  en  1672,  a 
professé  pendant  plusieurs  années  la  philoso- 
phie et  la  théologie.  On  a  de  lui  !  !>  îneologia 
mariana;  —  2»  Commentarius  in  libfiitn  tudi- 
etlm; —  3»  De  MaXimo  malorum  Malo;  —  4»  un 
Heeueil  de  cas  de  conscience,  en  latih.  Voy. 
Sotwel,  Biblioth.  Scriptor.  Societ.  Jesu.  Le  Da- 
tion, histor.,  p.  1740. 

V£L ,  un  des  Israélites  qui  forent  obligés  de 
répudier  les  femmes  étrangères  qu'ils  avaient 
épousées  pendant  la  captivité ,  en  violation  de 
la  loi  mosaïque.  Voy.  I  Èsdras,  x,  34. 

I.  VELA,  ville  épisc.  Foj^.Veggu. 

II.  VELA  (Joseph),  jurisc,  né  à  Berceril  de 
Campôs,  dans  le  royaume  de  Léon,  l'an  1588, 
mort  à  Grenade  en  1643,  fut  reçu  doctenr  en 
droit  canon  l'an  1609.  n  entra  dans  l'état  ecclé- 
siastique, et,  après  avoir  brillé  à  l'académie  de 
Salaittanque,  il  fut  mis  dans  le  séminaire  d'O- 
viedo  et  eut  ensuite  la  chaire  des  Décrétales. 


En  1619,  II  fot  créé  par  le  roi  auditeur  de  l'àu' 
dience  deSéville.ét  revêtu  de  la  même  dignité 
à  Grenade.  On  a  de  lui  :  1°  Traité  du  pouvoir  des 
évéques  pour  la  recherche  et  ta  punition  des  crimes 
commis  dans  leurs  diocèses,  et  de  rappel  ait  l>lras 
séculier;  Grenade,  1635,  in-4»;  —  if  De  Episcopo, 
leu  braehio  saculari,  etc.;  ibid.,  1653;  -^  3»  un 
Traité  sur  le  mariage  contracté  par  procureur; 
—  4»  Dissertations  de  droit.  Ces  deux  volumes 
ont  été  réimprimés  avec  vingt-cinq  Décisions  de 
ta  rote  romaine,  la  Vie  de  l'auteur  et  deux  de 
ses  disputes,  savoir  :  De  Potestate  epismporûm 
et  De  Episcopo ,  etc.;  Lyon,  1675;  Genève,  1CSÎ6. 
Voy.  Moréri,  édit.  de  1759. 

VBLAMEH  MTSTICnH.  Voy.  Voile,  n°  IV. 

VELAROB  (Murillo),  écrivain  espagnol,  a 
laisse  :  Ûbrpus  juris  canonici  et  tndici,  etc.; 
corps  du  droit  canon ,  tant  pour  l'Espagne  ijue 
pour  les  Indes;  Madrid,  1751, 2  +ol.  Cet  ouvrage 
est  relatif  à  l'administration  dé  lajufidiction  ec- 
clésiastique d'après  les  maximesdudroit  romain. 

VELASCO(Acace-March.  de),  dominicain  es- 
pagnol, mort  en  1665,  futnorhmé  en  lOéOévèque 
d'uriçuela.  Il  a  laissé  :  l*  dne  théologie  tnofale 
intitulée  Résolutions  morales,  eh  espagnol;  Va- 
lence, 1656  et  1658,  2  vol.  in^fol.J  —  2f les  Aites 
d'un  synode  qu'il  tint  en  1663.  To^ilé  P.  Ëchard, 
Scriptor.  Ord.  Prœdic.,  tom.  II,  p.  913. 

VELASQÏÏEE  (Jean -Antoine),  jésuite,  hé  à 
Madrid  en  1585,  mort  en  1669,  fut  plusieuri  'ois 
recteur,  puis  provincial.  On  a  de  lui  :  loJottnnis 
Antonii  Yelasquez  Commentàrii  el  annotatfones 
in  Ëpistolam  B.  Pttuti  ad  Phitippenses ;  Lyon, 
1632,  2  vol.  in-fol.;  —  2"  /n  Psatmum  Davidis 
centesitnum  Comméntorii,  sive  de  oolimo  principe 
et  optimi principis  administra,  lib.  V;  Lyoh,l637; 
Anvers,  1640,  m-fol.;  —  S»  De  ImmaetUata  Con- 
ceptione  B.  Maria  Virginis;  —  4*  Raisons  répré- 
sentées au  roi  catholique  au  sujet  du  brçfdu  pape 
Alexandre  Vil  touchant  la  fête  de  la  Conception 
Immaculée.  Voy.  Sotwel,  Biblioth.  Scriptor.  So- 
ciet. Jesu. 

VELD  (Jaemies),  savant  religieux  augustin 
de  Bruges,  en  Flandres,  mort  à  Saint-Omer  en 
1583,  fut  reçu  docteur  de  LoUVain  l'an  1571,  et 
devint  successivement  prieur  et  provincial  de 
son  Ordre.  Le  magistrat  de  Bruges,  qui  avait 
épousé  les  intérêts  des  hérétiques,  l'ayant  exilé 
en  1578,  il  se  retira  à  Saint-Omer,  dans  le  mo- 
nastère de  Saint-Bertin,  où  il  passa  lé  reste  de 
ses  jours.  Ce  savant  religieux  a  laissé  :  1»  Ta- 
bulas in  Evangelia  el  Epistotas  quadragesimales; 
Louvain;  —  2°  Paraphrases  sur  les  Evangiles, 
sur  les  Epttres  du  Carême  et  sur  la  Passion:  — 
3»  Commentaria  in  Danielem  prophetarH;  1576, 
in-8".  Ce  commentaire  n*est  bon  (jue  pour  les 
prédicateurs.  Voy.  Feller,  Biogr.^ivers. 

V£LIA,£l£A,  hELIA  et  HETLA,  ancieime 
ville  d'Italie  dans  la  Lucahie,  Elle  existait  en- 
core dans  le  v!»  siècle,  et  avait  un  siège  episc. 
Celui-ci  étant  devenu  vacant  sous  Grégoire  le 
Grand ,  ce  pape  commit  Félix,  êvêque  d'Acro- 
polisi  pour  faire  la  visite  de  PÉgliSe  de  Velia 
en  502.  On  ignore  les  noms  des  évêques  qlii  ont 
rempli  ce  siège.  Voy. Ughelli,  llaLsacr.,  t. X, 
col.  183.  Gaet.  Moroni,  vol.  LXXXlX,  p.  34. 

VELiCA-PERHtA,  évêché  de  Moscovie  qui 
a  été  uni  à  celui  de  Viatka.  Voy.  Leqnien, 
Oriens  Christ.,  tom.  I,  p.  1298.  Compar.  YiATKA. 

VËLIKI-LÙOKI ,  ville  épisc.  du  diocèse  des 
Moscovites,  située  sur  les  frontières  de  la  Li- 
Ihuanie.  Elle  est  aujourd'hui  ruinée,  et  l'évêché 
est  uni  à  celui  de  Novogorod.  Yoy,  NovooOROD, 

n-ni. 

VËlttllS.  Voy.  Veuetm. 

VELLEJDS  (André  SŒREITSEN ,  dit),  savant 
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protestant  danois,  né  à  Veile  en  1543,  mort  à 
Ribe  l'an  1616,  devint  en  1568  prédicateur  de  la 
cour  de  Danemark,  et  obtint  un  canonicat  à 
Ribe,  ainsi  que  l'onice  d'historiographe.  Nous 
citerons  de  lui  :  1"  Vies  des  Papes,  d'après  Pla- 
tina ,  en  vers  danois  ;  Copenhague,  15'/1 ,  in-8°; 
—  i»  Le  Psaume  XC  expliqué  en  neuf  sermons; 
Ribe,  1592,  in -S»;  —  9>  La  Passion  de  Jésus- 
Chvist;  ibid.,  1593,  in-8°;  ces  ouvrages  sont 
écrits  en  danois.  H  a  publié  le  premier  YHisto- 
ria  ecctesiastica  à' A.dam  de  Brème;  Copenhague, 
1579,  in-i".  Voy.  Joan.  Mollerus,  Cimbriaïitte- 
rala,  tom.  II.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

VELLES  (De),  théatin,  a  donné  :  1»  Disserta- 
tion de  f  immortalité  de  l'âme:  —  2»  Traité  de  la 
tinmlicité  de  la  foi;  Paris,  17^.  in-12. 

VELLETRI  {Velitro!),  ville  épisc.  de  la  Cam- 
panie  et  sous  la  métropole  de  Rome.  Au 
XII*  siècle,  son  évèclié  a  été  uni  à  perpétuité 
à  celui  d'Ostie;  il  est  toiuours  possédé  par  le 
doyen  du  collège  des  cardinaux.  Son  premier 
évequc ,  Dieudonné ,  assista  au  concile  ae  Rome 
tenu,  en  465,  sous  le  pape  Hilaire.  Voy.  Ughelli, 
Italia  Sacra,  tom.  i,  p.  42.  De  Commanville, 
I"  Table  alphabet.,  p.  252.  Richard  et  Giraud, 
qui,  d'après  Ughelli,  donnent  la  liste  des  évé- 
ques  d'Ostie  jusqu'à  Léon,  cardinal,  qui  siégea 
sous  Pascal  II,  en  11%.  Gaet.  Moroni,  vo- 
lume LXXXIX ,  p.  34-319j  et  XC ,  p.  3-104 ,  où  la 
liste  des  évéques  est  continuée  jusqu'en  1858. 

VELTHEI  (  Valentin),  prolestant ,  docteur  en 
théolone,  ne  à  Halle  en  Saxe  l'an  1645,  mort 
en  1700,  professa  la  théologie  i  l'académie 
d'Iena.  n  a  laissé,  outre  Introductio  ad  Bugo- 
nem  Grotium,  de  juro  belli  et  pacis  :  1»  Tabula 
morales;— '2!' Theologia  acromatica;  —  ^  Fontes 
vniversalis  theologia.  Voy.  Moréri,  édit.  de  1759. 

VELTHDTSEN  (Lambert),  en  latin  Velthu- 
sius,  théologien  protestant ,  ne  en  1622  à  Utrecht, 
où  il  est  mort  1  an  1685 ,  étudia  avec  un  succès 
éclatant  la  philosophie  et  la  médecine.  Il  pra- 
tiqua même  pendant  quelque  temps  la  méde- 
cine; mais  il  y  renonça  de  bonne  heure  pour 
se  livrer  aux  spéculations  de  la  métaphysique  et 
de  la  théologie.  Il  publia  en  168U  à  Rotterdam 
une  édition  complète  dn  ses  œuvres,  sous  le 
titre  de  :  Lamb.  Velthusii  Opéra  omnia  duabus 
partibus,  in-4°.  De  ces  deux  parties,  qui  furent 
mises  à  l'Index  (decr.  25  jan.  1684),  la  pre- 
mière contient  neuf  ouvrages,  et  la  seconde, 
six.  Le  Traité  moral  de  la  pudeur  naturelle  con- 
tient de  bonnes  choses,  mais  mêlées  à  une 
foule  d'assertions  fausses,  et  l'Apologie  du  traité 
de  Cive  de  Hobbes  n'a  pas  fait  revenir  les  gens 
sensés  de  l'idée  qu'ils  s'étaient  faite  de  cet  im- 
pie, et  a  beaucoup  nui,  au  contraire ,  à  la  ré- 
putation de  l'apologiste.  Voy.  Feller,  Parisot, 
qui,  dans  la  Biogr.  univers,  de  Michaud ,  domie 
les  titres  de  tous  les  divers  écrits  contenus  dans 
les  Œuvres  complètes  de  Velthuysen. 

VENAFRI  {Venaf^um),  ville  épisc.  d'ItaUe, 
sous  la  métropole  de  Capoue,  située  dans  les 
montagnes ,  à  vingt-cinq  milles  de  cette  ville. 
Son  premier  évéque,  Constantin,  siégeait  du 
temp  du  pape  Gelase  I".  Il  assista  au  concile 
de  Rome  tenu,  en  499,  sous  le  pape  Symma- 
quel".  Voy.  Italia  Sacra,  t.  VI,  p.  5'79.  Richard 
et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  XC,  p.  121-144. 

l.VENANCE  (Saint).  Voy.  Venant,  n»  I. 

IL  VENANCE  FORTUNAT,  prêtre,  et  selon 
quelques-uns  évéque  de  Poitiers,  né  en  Italie, 
mort  vers  l'an  609,  fit  ses  études  à  Ravenne,  et 
alla  à  Tours,  où  il  se  lia  avec  saint  Grégoire, 
évéque  de  cette  ville.  Il  passa  ensuite  a  Poi- 
tiers, où  la  reine  Radégonde,  qui  vivait  dans  le 
monastère  de  Sainte-Croix,  le  reçut  au  nombre 


de  ses  domestiques.  Il  fut  depuis  ordonné 
prêtre.  La  raison  de  douter  qu'il  ait  été  évéqoe 
est  que  Grégoire  de  Tours  ne  lui  donne  que  le 
titre  de  prêtre,  mais  il  a  pu  être  nommé  évéque 
après  la  mort  de  ce  dernier.  On  a  de  Venance  : 
les  Vies  de  saint  Martin,  de  saint  Hilaire  de 
Poitiers,  de  saint  Aubin  a  Angers,  de  saint  Ger- 
main de  Paris,  etc.  Le  P.  Christophe  Brower, 
jésuite,  a  fait  imprimer  ses  Œuvres;  1  vol. 
in-4*.  Voy.  SIgebert,  de  Scriptor.  sanct.  eeel., 
c.  xuv.  'Trithème.  Bellarmin,  etc.  Héfélé ,  dans 
le  Diction,  de  la  théol.  cat/iol.,  art.  FortunaT. 

L  VENANT  ou  VENANCE  (Saint),  martjr, 
né  à  Camerino ,  entre  le  duché  de  Spolette  et 
la  Marche  d'Ancdne,  mourut  pour  la  foi  à  l'âge 
de  quinze  ans,  sous  l'empereur  Dèce,  au  lil*  siè- 
cle ,  ou,  plus  U\td,  au  lyo.  Son  culte  est  plus 
célèbre  que  suu  histoire  n'est  connue.  On  bit 
sa  fête  le  IS  mai. 

II.  VENANT  (Saint),  abbé  à  Tours,  né  dans 
le  Berry,  vivait  au  v*  siècle.  11  fut  fiancé  i  une 
jeune  tiile  du  pays;  mais,  ayant  fait  un  voyage 
de  dévotion  au  tombeau  de  saint  Martin  dans 
l'intervalle  qui  devait  s'écouler  entre  ses  fian- 
çailles et  son  mariage,  il  fut  si  touché  ou'il  entra 
dans  le  monastère  qui  est  près  de  l'église  de  ce 
saint,  et  qui  était  gouverné  par  l'abbé  Silvin. 
Il  édiûa  tellement  ses  frères,  qu'à  la  mort  de 
celui-ci  il  fut  choisi  pour  le  remplacer.  Il  gou- 
verna avec  la  plus  grande  sagesse ,  et  Dieu 
l'honora  pendant  sa  vie  du  don  des  miracles. 
On  célèbre  sa  fête  le  23  octobre.  Voy.  saint 
Grégoire  de  Tours,  Vies  des  saints  Pères, c  xn. 

L  VENCE  {Vinlut,  Vinciun,,  Yintia,  Vincien- 
sium  urbs),  ancienne  ville  épisc.  de  France, 
sous  la  métropole  d'Embrun.  Clément  VIU, 
dit  de  &>mmanville,  la  voulut  unir  à  Grasse, 
et  le  roi  Louis  XIII  y  avait  consenti  ;  mais  les 
habitants  obtinrent  que  l'union  n'eût  pas  lieu. 
Le  premier  évéque  de  Yence  fut  Eusèbe,  qui 
siégeait,  dit-on,  en  374.  Cet  évéché  a  été  sup- 
primé par  le  concordat  de  1801.  Voy.  de  Com- 
manville, 1"  Table  alphabet.,  p.  253.  Richard  et 
Giraud,  tom.  XXIX,  p.  293  et  suiv. 

II.  VENCE  (François  deVILLENEUVE-),prêtie 
de  l'Oratoire ,  mort  à  Vendôme  l'au  174i ,  dans 
un  âge  avancé ,  est  connu  pour  avoir  traduit  en 
français  et  avoir  publié  :  1°  les  Six  Livres  de 
saint  Augustin  contre  Julien ,  défenseur  de  Ché- 
résie  pélagienne;  Paris,  1736,  2  vol.  in-12;  — 
2°  les  Deux  Livres,  du  même  Père,  touchant  la 

Îrdce  de  Jésus-Christ  et  le  péché  originel;  ibid., 
738, 1  vol.  in-12.  Voy.  Pérennès,  dans  l^ Biogr. 
univers,  de  Feller. 

III.  VENCE  (Henri-François  de),  hébraisant, 
né  à  Pareid  en  Voivre,  dans  le  Barrois,  vers 
l'an  1675,  mort  à  Nancy  en  1749,  embrassi 
l'état  ecclésiastique ,  et  prit  ses  degrés  en  Sor- 
bonne.  Il  fut  précepteur  des  enfants  de  Léo- 

fold,  duc  de  Lorraine,  et  devint  prévôt  de 
église  primatiale  de  Nancy.  Chargé  de  sur- 
veiller 1  impression  de  la  Bible  du  P.  de  Car- 
rières, qui  parut  à  Nancy,  1738-1743,  22  vol. 
in-12,  il  y  ajouta  de  nombreuses  dissertations 
et  une  explication  des  Psaumes.  Ces  disserta- 
tions ont  été  insérées  dans  la  Bible  de  Calmet; 
1748-1750.  14  vol.  in-4<>,  dont  Rondet  a  donné 
une  nouvelle  édition  ;  Avignon,  1767-1773, 17  vol. 
in-4'>;  cette  édition  est  désignée  sous  le  nom 
de  Bible  de  Vence,  et  aussi  sous  celui  de  Bible 
d'Avignon.  Il  y  a  eu  depuis  plusieurs  autres 
éditions  de  la  bible  de  Vence,  entre  autres  celle 
de  P.  Drach,  rabbin  converti,  qui  l'a  enrichie 
de  notes  dont  un  certain  nombre,  tirées  des 
traditions  juives,  jettent  un  grand  jour  sur  des 
passages  obscurs  de  l'Ecriture.  Cette  édition  a 
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le  défant  de  ne  conserver  la  paraphrase  du 
P.  de  Carrières  que  dans  les  premiers  volumes 
seulement.  En  18^1836,  nous  en  avons  donné 
nous-méme  une  édition  abrégée  formant  trois 
forts  volumes  grand  in-4> ,  en  y  joutant  toute- 
fois des  réflexions  morales  empruntées  à  la 
Bible  de  Sacv,  et  des  notes  dont  le  but  princi- 
pal est  de  réi'uter  les  objections  des  incrédules. 

TENCOPORIENSIS.  Voti.  Venecouponensis. 

TENDANGES,  VENDiJNGER.  Les  vendanges 
étaient  chez  les  Hébreux ,  comme  la  moisson , 
un  temps  de  plaisir  et  de  réjouissance  ;  c'était 
au  milieu  des  cris  de  joie  et  des  chants  d'al- 
légresse que  l'on  cueillait  le  raisin  et  qu'on  le 
portait  dans  le  pressoir,  qui  était  au  milieu 
même  de'  la  vigne  (Jérém.,  xxv,  30;  slviii ,  33 
et  suiv.  Isaïe,  v,  2.  Matth.,  xxi,  33  et  suiv). 
Cependant  vendanger,  cueiilir  les  raisins  et  les 
fouler  dans  le  pressoir  sont,  dans  la  langue  des 
prophètes  sacrés,  le  symbole  et  la  ligure  de 
grands  combats,  d'afft'euses  calamités  (Isaïe, 
XVII,  6;  LYin,  1-3.  Jérém.,  xux,  9.  Lament., 
1, 15).  Vog.  D.  Calmet ,  Diction,  de  la  Bible,  art. 
ViGME.  J.-B.  Glaire,  Introduction,  etc.,  tom.  II, 
p.  124. 

VENDEURS  on  TEMPLE.  D  est  rapporté 
dans  l'Évangile  que  Jésus  étant  entré  dans  le 
temple  de  Jérusalem,  en  chassa  les  marchands 
qui  y  vendaient  les  animaux  qu'on  devait  offrir 
en  sacrifice ,  et  les  changeurs  qui  fournissaient 
de  la  monnaie  pour  les  offrandes  ;  qu'il  leur  re- 
procha de  faire  de  la  maison  de  son  Père  une 
caverne  de  voleurs  (Jean,  u.  14  et  suiv.).  Les 
incrédules  se  sont  beaucoup  recriés  contre  cette 
conduite  du  divin  Sauveur.  Ils  ont  demandé  de 
quel  droit  il  avait  exercé  cet  acte  d'autorité. 
Les  marchands  étaient  irrépréhensibles;  ils  ne 
se  plaçaient  dans  le  temple  que  pour  la  commo- 
dité du  public.  Jésus  donc,  dans  cette  circons- 
tance ,  donna  un  exemple  de  colère  et  d'empor- 
tement très-scandaleux.  Quelques-uns  ont  ajouté 
qu'il  avait  mis  l'argent  et  les  marchandises  au 
pillage.  Nous  pourrions  nous-méme  demander 
aux  mcrédnies  comment  il  s'est  foit  que  les 
principaux  Juifs ,  qui  étaient  présents ,  ne  s'op- 
posèrent point  à  cet  acte  de  sévérité  de  la  part 
d'un  homme  sans  autorité  parmi  le  peuple ,  et 
qui  paraissait  alors  si  vil  et  si  méprisable ,  que 
bientôt  après  il  fut  mis  en  croix?  Saint  Jérôme , 
qui  Ëiit  cette  réflexion,  ajoute  qu'entre  tons  les 
miracles  de  Jésus -Christ  il  n'en  reconnaît  pas 
de  plus  grand  que  celui  qu'il  fit  en  cette  occa- 
sion. A  ceux  qui  ue  voient  pas,  comme  saint 
Jérôme,  un  miracle  dans  ce  fait,  on  peut  dire 
avec  Bergier  :  «  Nous  soutenons  que  Jésus, 
après  avoir  prouvé  sa  mission  et  sa  qualité  de 
Messie  par  une  multitude  de  miracles,  avait 
toute  l'autorité  de  législateur  et  de  prophète 
semblable  à  Moïse ,  par  conséquent  le  droit  de 
punir  et  de  réprimer  tous  les  désordres  lors- 
qu'il en  trouvait.  Or  c'en  était  un  que  la  profa- 
nation du  temple,  dont  les  changeurs  et  les 
marchands  se  rendaient  coupables.  Ils  pou- 
vaient se  tenir  hors  du  temple,  la  commodité 
Sublique  aurait  été  la  même;  en  se  plaçant 
ans  l'intérieur  pour  leur  propre  commodité, 
ils  T  causaient  un  bruit  et  une  indécence  ca- 
pables de  troubler  la  piété  de  ceux  qui  venaient 
y  prier;  et,  puisque  Jésus -Christ  les  traita  de 
voleurs,  il  s'était  sûrement  aperçu  du  monopole 
et  de  l'usure  qu'ils  exerçaient.  Les  chefs  du 
peuple  ne  l'auraient  pas  souffert  s'ils  n'y  avaient 
pas  été  intéressés  pour  quelque  chose;  le  même 
abus  a  régné,  et  règne  encore  dans  tous  les 
pays  du  monde;  le  Sauveur  ne  devait  pas  l'au- 
toriser. Mais  il  est  faux  que,  dans  cette  cir- 


constance ,  il  ait  donné  aucune  marque  d'em- 
portement ni  de  colère  ;  de  simples  exhortations 
n'auraient  produit  aucun  effet  sur  ces  hommes 
avides  ;  il  fallait  un  châtiment  pour  les  intimi- 
der, et  il  n'est  pas  plus  vrai  qu'il  ait  mis  les 
marchandises  au  pillage.  Les  principaux  Juifs, 
qui  étaient  présents,  n'osèrent  s'opposer  à  cet 
acte  de  sévérité,  parce  qu'ils  en  sentaient  la 
justice  et  la  nécessité  ;  ils  se  bornèrent  à  deman- 
der à  Jésus  par  quel  signe ,  par  quel  miracle  il 
prouvait  son  autorité.  (  Détruisez  ce  temple, 
répondit  le  Sauveur,  et  dans  trois  jours  je  le 
relèverai,  i  Probablement  il  toucha  son  corps, 
pour  faire  entendre  qu'il  parlait  de  sa  résur- 
rection (Jean,  ii,  19).  Mais  il  ne  s'en  tint  pas 
là  ;  un  autre  évangéliste  ajoute  que  Jésus  étant 
entré  dans  le  temple,  y  guérit  des  boiteux  et 
des  aveugles  ;^e  le  peuple  s'écria  :  Hosanna, 


prospérité  au  Fils  de  David.  Jésus  fit  donc  tout 
ce  qu'exigeaient  les  Juifs ,  et  cela  ne  servit  qu'à 
qu'a_  les  irriter  davantage  (Matth.,  xxi,  14). 
Quoique  les  incrédules  aient  défiguré  toutes 
ces  circonstances  pour  y  jeter  du  ridicule ,  ils 
n'yont  pas  réussi.  » 

vENDOPERA.  Vou.  Vandedvre. 

TENDRE.  Les  Hébreux  pouvaient  vendre  leur 
propre  liberté,  et  même  celle  de  leurs  enGants; 
mais  ils  ne  devaient  le  faire  que  dans  l'extrême 
nécessité ,  et  ceux  d'entre  leurs  frères  qui  les 
achetaient  devaient  avoir  pour  eux  beaucoup  de 
ménagements  (Lévit.,  xxxv,  29.  Exod.,  xxi,  7). 
On  vendaitanssiles  débiteurs  insolvables  (Matth. , 
xxvm ,  25.  rV  Rois ,  iv,  1  )  ;  mais  c'était  un  crime 
digne  de  mort  de  vendre  un  homme  libre  (Exod., 
XXI ,  16.  Deutér.,  xxiv,  7  ).  Les  Juifs  restreignent 
ceci  au  vol  d'un  autre  Juif.  Esaû  est  appelé  pro- 
fane par  saint  Paul  pour  avoir  vendu  son  droit 
d'aînesse  (Hébreux,  xii,  16).  Être  vendu  pour 
faire  le  péché  est  une  expression  familière  dans 
l'Ecriture  pour  signifier  un  homme  assujetti  à 
ses  passions  (III  Rois,  xxi,  20,  25.  Judith, 
vn,  13). 

I.  VENDREDI  on  sixième  férié ,  c'est-à-dire 
jour  de  la  semaine  (  Veneris  dies  ).  Les  chré- 
tiens consacrent  ce  jour  à  la  pénitence  et  à  la 
prière  en  mémoire  de  la  passion  de  Notre- Sei- 
gneur. Le  jeune  y  était  de  précepte  autrefois 
dans  tout  l'Orient,  si  l'on  excepte  l'Église  de 
Constantinople ,  et  dans  une  partie  de  l'Occi- 
dent. On  ne  plaidait  pas ,  ce  jour-là ,  dans  beau- 
coup de  provinces  de  l'empire  d'Orient;  et, 
quoique  raglise  romaine  n'ait  jamais  eu  l'in- 
tention d'ériger  ce  jour  en  fête ,  il  y  avait  autre- 
fois peu  de  vendredis  dans  le  cours  de  l'année 
qui  n'eussent  leur  office ,  c'est-à-dire  la  messe, 
ou  du  moins  leur  évangile. 

II.  VENDREDI  SAINT  ou  GRAND  VEN- 
DREDI est  celui  de  la  semaine  sainte ,  auquel 
on  fait  la  fête  lugubre  de  la  Passion  et  de  la 
mort  de  Notre -Seigneur.  Les  Grecs  et  les  La- 
tins chômaient  ce  jour  en  beaucoup  d'endroits, 
quoique  librement  et  par  dévotion.  11  était  ce- 
pendantde  précepte  en  Angleterreau  xiii'siècle. 
Ce  ne  fut  qu'au  milieu  du  xvi'  qu'il  fat  réduit 
à  une  demi-fête,  terminée  à  midi,  après  le  ser- 
vice divin.  Compar.  Semaine  sainte. 

VENECOMPOiNENSIS  EGCLESIA,  ancienne 
église  d'Arménie  avec  évéché  suffragant  de  Ser- 
giopolis.  On  croit  que  c'est  la  même  que  Ven- 
coporiensis  ou  Venetopolitona .  On  en  connaît 
cinq  évéques,  dont  le  premier,  Articus  Banda- 
chinus,  dominicain,  mourut  en  1326.  Voy.  Le- 
quien ,  Oriens  Christ.,  tom.  III ,  p.  1195.  Richard 
et  Giraud. 

VEHEDOCIOS.  Voy.  Wendoc. 

VÉNÉRABLE,  titre  qui  se  décerne  par  un 
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décret  de  ta  congrégation  des  Rites.  C'est  le 
piemier  que  le  Saint-Siège  donne  à  une  per- 
sonne décédée  en  odeur  de  Siiinteté;  on  pro-r 
cède  ensuite  à  la  béatification,  et  c'est  par  la 
CiUionisation  que  ^ame  décerne  le  titre  de  saint 
à  la  personiie  qui  a  pratiaué  les  vertus  au  su- 
blime degré.  On  a  ausiù  donné  quelquefois  le 
surnom  de  vénérable  aux  souverains  Pontifes,  et 
même  aux  évèques.  Voy.  Baronius,  Annal,  ad 
aiiu.  731.  Aievedo,  De  fie(i(i/ic(i/t(»ie,etc..l.  Ill, 
c.  xzxvii.  L'abbé  André,  Ccwt  uphabét,  de 
droit  canon. 

VENERANO  (Saint),  évéque  d'Auvergne, 
mprt  le  ik  décembre  vers  l'an  426,  appartenait 
à  une  famille  sénatoriale.  11  fut  placé  sur  le 
siège  épisc.  de  Clermont,  en  3111,  après  saint 
Arteme.  On  ne  sait  rien  de  particulier  de  ses 
actions  pendant  près  de  trente  ans  qu'il  gou- 
verna son  église.  On  sait  seulement  que  sa 
vertu  )e  fit  distinguer  entre  plusieurs  grands 
évéques  des  Gaules  qui  brillaient  de  son  temps 
par  leur  sainteté.  On  célèbre  sa  fête  le  34  dé- 
cembre. Voy.  saitU  Grég.  de  Tours,  Uiat.,  1.  II, 
c.  XIII. 

V£NËRE  04  VE^lilUUS  (Saint),  év^e  de 
Uilan,  mort,  comme  on  croit,  le  4  mai  409,  suc- 
céda à  SimpUcien  en  4U0,  et  gouvenia  son  peuple 
avec  autant  de  lèle  que  de  sagesse.  Il  travailla 
particulièremeat  à  le  nourrir  de  la  pamle  de 
Dieu  et  à  le  préserver  de  l'itércsie  arienne.  Il 
montra  aussi  beaucoup  d'empressement  contre 
les  origénistes  et  pour  le  rétablissement  de 
saint  Jean  Cbrysostome,  avec  lequel  il  était 
fort  uni,  aussi  bien  qu'avec  les  plus  grands 
évèques  de  son  temps.  On  célèbre  sa  fête  le  4 
mai,  Vojf.  Baronius,  Annal.,  Henschenius,  Acte» 
des  Saints  de  mai, 

I.  VENETI.  Voy.  Vannes. 

VENETIiE.  Voy.  Venise. 

vENETO.  Pérennès  cite  plusieurs  auteurs  de 
ce  nom  dans  la  Biogr.  univ^-s.  de  Feller.  I.  An- 
dré, religieux ,  professeur  à  Bologne,  et  dont 
nous  citerons  le  Commentaire  sur  la  Genéte..  — 
II.  Jean,  chartreux  au  xv  siècle,  qui  a  laissé  : 
lo  Notceteipium; —  2°  De  Patientia  et  kumiii- 
tate  liber  I;  —  3»  Spaculim  morientium,  1.  HI; 

—  4»  Corona  tensuum,  1. 1  ;  —  5»  Sermonesvarii; 

—  6°  Ejtistolm  varia.  —  ÛI.  Pmd,  de  l'Ordre 
des  Ermites  de  Saint -Augustin,  et  dont  bous 
avons  parlé  sous  le  nom  de  Paul  db  Vekise 
(Koy.  Paul,  b«  XLIIl),  —  IV,  PaxU,  servite  au 
XV»  siècle,  qui  a  laissé  :  i»  De  Notifia  Dei;  — 
'if  De  Condeado  ckrislitm«  Testament»;—  3"  De 
Ordine  et  proffretsu  sui  Ordinis;  —  4»  SxpÙcatio 
Dantis  Ahaerii,  jxietœ  Florentiai. 

VENEZUELA  ou  B£H£ZU£I.A(K«ti«tà>/a),au 
la  Petite  Kenw,  ville  épisc.  de  rÂmérique  mé- 
ridionale, dans  la  previooedu  même  nom.  Cette 
ville  fut  bâtie  par  les  Espasuols,  i  l'endroit  où 
ils  découvrirent  la  village  ae  Coro.  Ils  y  établi- 
rent, en  1530  ou  1^,  un  évéché  sous  la  mé- 
tropole de  Saint-Domingue,  qui  a  été  transféré 
à  Céon-des-Caraques  ou  Caracas.  Le  premier 
évéque  de  Venezuela  que  l'on  connaisse  est 
Rodrigue  de  Bastidas,  qui  mourut  en  1543.  Voy. 
de  Commanville,  f  Tabk  alphabet.,  p.  253.  Ri- 
chard et  Gjraud.  Gaet.  Moroni,  vel.  V,  p.  117- 
118,  et  vol,  XCIII,  p.  156-164. 

I.  V£)i6SANCE,  ressentiment  d'une  otfe^ 
reçue ,  qui  porte  i  punir  son  ennemi  en  hame 
de  l'ootrage  qu'on  en  a  reçu.  Dieu  défend  la 
vengeance  ;  c'est  un  droit  qu'il  s'est  Féservé,  et 
il  nous  ordonne  d'aimer  nos  ennemis.  Voy.  Deu? 
ter.,  xxxii.  Matth.,  v.  Bergier,  qui,  dans  son 
Diction,  de  theol.,  combat  la  morale  fausse  et 
scandaleuse  de  1  ancienne  Encyclopédie  de  Di- 


derot et  de  d'Alembert  touchant  U  vengeance. 
Cov^r.  not?e  article  EMKBin. 

II.  VENGEANCE.  Dieu  tolérait  la  vengeance 
dans  l'AncienTestament  (Exod. ,  xxi,24.  Nombr., 
XXXV,  16  et  suiv.y,  mais  ces  tolérances  n'élaioit 
accordées  qu'à  la  dureté  du  coeur  des  Jui&, 
comme  le  dit  Jésus-Christ  à  l'occasion  du  di- 
vorce. Dieu  s'était  aases  déclaré  (Beutér.,  izxii, 
35)  pour  faire  comprendre  aux  gens  de  bien 
que  la  vengeance  lui  appartenait,  et  il  la  défend 
expressément  (Lévit.,  xix,  17).  Le  jour  delà 
vengeance  marque  quelquefois  le  dernier  jour 
du  jugement,  et  d'autres  fois  la  peine  que  Dieu 
fait  ressentir  à  ses  ennemis  (Ëxod.,  xxxu,  34. 
Isaïe,  xxxrv,  8;  lxi,  2;  lxui,  4.  Luc,  xxi,  22). 
La  vengeance  est  quelquefois  exprimée  dans 
l'Écriture  sous  le  nom  de  consolation  (Isaïe, i, 
24).  Ce  mot  exprime  encore  l'injure  qu'on  foit 
i  un  autre  et  qu'on  colore  du  titre  àe  juste  ven- 
geance; mais  il  feut  entendre  par  ces  expres- 
sions, exercer  ta  haine,  satisfaire  ta  mauvaise 
valmU  (Judith.,  1,  13;  U,  l.£zéch.,  xxv,  13). 
Ouand  le  prophète  dit  (Psaume  ivn,  48)  que 
Pieu  accorde  la  vengeance  à  quelquun,  cela 
signifie,  ou  qu'il  lui  livre  ses  ennemis,  ou  qu'il 
punit  lui-même  ceux  qui  ont  aflligé  ses  servi- 
teurs. 

VENGEUR,  nom  qu'on  donne  dans  l'Ëoritare 
à  celui  qui,  selop  les  moeurs  des  anciens  Hé- 
breux, était  chargé  de  tii'er  vengeance  de  celai 
qui  avait  tué  un  de  ses  proches  parenta(NoiBbr., 
XXXV,  25-27).  Le  roi  vengeur  ou  défenseur  dont 
il  est  parlé  dans  le  prophète  Osée  (V,  13  i  x,6) 
signifie,  selon  les  apparences,  Phul,  roi  d'Assy- 
rie, qui  vint  au  secours  de  Manahem,  roi  d'Is- 
raèl.  Voy.  IV  Rois,  xv,  19.  J.-B.  Glaire,  iatrod. 
histor.  et  crit.,  etc.,  tom.  II ,  p.  329-330,  où  l'on 
trouve  quelques  explications  sur  la  justice  in- 
dividuelle au  temps  de  Moïse. 

VENI,  CREATOR.  Ce  sont  les  premiers  mots 
de  l'hymne  par  laquelle  l'Église  invoque  les 
lumières  de  t'Esprit-Saint.  Cette  hymne  a  été 
de  tout  temps  en  grand  honneur  parmi  les 
chrétiens.  D'après  quelques  anciens  bréviaires, 
on  la  récitait  a  toutes  les  heures  canoniales  du 
jour  de  la  Pentecôte.  Aujourd'hui  on  la  récite 
ou  QB  la  chante  à  vêpres  le  jour  de  la  Pente- 
côte. On  la  récite  aussi  ou  on  la  chante  le  même 
^our,  et  pendant  toute  l'octave ,  parce  que  c'est 
a  l'heure  de  tierce  que  le  Saint-Esprit  descen- 
dit sur  les  apôtres.  Outre  cela,  le  Veni,  Craaior 
se  récite  dans  toutes  les  circonstances  graves 
ou  solennelles  où  l'Église  veut  invoquer  les 
lumières  et  le  secours  de  l'Esprit,  comme,  par 
exemple,  quand  on  élit  un  pape,  qu'on  sacre 
un  évéque,  qu'on  ordonne  des  prêtres,  mi'om 
tient  un  synode,  etc.  Quant  à  l'auteur  du  Vem, 
Creator,  les  uns  l'attribuent  i  Robert ,  roi  de 
France,  mort  en  1031 ,  d'autres  à  Ermann,  moine 
de  Reichenau,  mort  l'an  li£4;  d'autres  au  bien- 
heureux Notker  ou  Motcber,  moine  de  Saint- 
Gall, mort  .en  913  ;  d'autres  au  pape  Innocent  III, 
élu  l'an  1198.  Après  avoir  rapporté  ces  diverses 
opinions,  Gaet.  Moroni  sgoute  avec  raison 
qu'il  craiat  qu'on  n'ait  amalgamé  les  prétendus 
auteurs  du  Vent,  sancte  Spirttut,  avec  ceux  aux- 
quels on  a  attribué  le  Vent,  Creator.  Eniîn 
Cbarlemagne  a  été  oité  aussi  comme  ayant 
composé  cette  dernière  hymne  ;  mais  Mone  re- 
marque que  les  manuscrits  sont  en  pai'tie  plus 
anciens  crue  Cliarlemagne,  et  il  donne  sa  voix 
à  saint  âréj(oire  le  GraB4  :  1'  parce  que  le 
mètre  elasuqtte,  l'admission  partielle  de  la 
rime,  mais  snrtoiit  lafonoedéprécative  donnée 
à  l'hymne ,  sont  propres  aux  cantiques  de  saint 
Grégoire.  2<>  Parce  que  k  manière  olassique  de 
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soander  (t,  5,  faracleha)  trahit  un  heiléniste, 
ce  qu'était  saint  Grégoire.  3»  Parce  qu'on  trouve 
dans  les  fsuvres  de  saint  Grégoire  des  passages 

Earallèles  à  ceux  du  Veni,  Creator.  Voy.  Gaet. 
[oroni,  vol.  XCIU,  p.  Iti4-166.  Ifons,  Hymnes 
latines  du  moyen  âge,  i,  ^l-2iS,  cité  par  Ker- 
ker  dans  la  Bingr.  màiers.  de  Michaud. 

ViNIEL  (PÉCHË).  Vuy.  PÉCHA. 

raKIHI  (leiu'ce))  jésuite,  né  à  Cime  l'an 
17il ,  mort  à  Milan  en  l'778,  Ait  surnommé  It 
Mtusillon  de  l'Italie.  Il  mérita  d'autant  mieux  ce 
surnom,  qu'il  créa,  pour  ainsi  dire,  une  époque 
nouvelle  dans  l'éloquence  italienne.  On  admi- 
rait dans  ses  sermons  l'ordre,  la  beauté  du  plan, 
la  profondeur,  la  belle  diction.  Sou  style  était 
plem,  élégant,  harmonieux.  11  savait  emioblir 
le«  pensées  les  plus  communes;  et,  quoique  son 
débit  ne  ftA  pas  heureux,  son  discours  ét^it  si 
attachant,  ^e  son  auditoire  était  toujours  com- 
posé de  personnes  du  goût  le  plus  délicat ,  et 
que  les  villes  les  plus  considérables  de  l'Italie 
voulurent  l'entendre.  Les  jésuites  a^ant  été 
supprimés,  Venini  resta  à  Milan,  ou  il  était 
alors  recteur  du  collège.  On  a  de  lui  :  1°  Pane- 
girici;  Milan,  1783;  et  une  3<  édit.,  la  même 
année,  à  Venise  ;  —  2»  Le  Prediche  quaresimali) 
Milan,  17S0;  Venise,  1783.  Voy.  Pérennès,  dans 
la  Biogr.  univerJi.  de  Peller. 

VENI,  SANGTB  SPIRITUS.  C'est  le  com- 
mencement de  la  prose  du  jour  de  la  Pentecôte  ; 
prose  qui  est  une  des  quatre  que  l'Ëglise  ro- 
maine a  (conservées,  et  qui,  comme  le  VeniJCrea- 
tor,  est  une  invocation  faite  au  Saint-Esprit 
pour  obtenir  sa  lumière  et  son  divin  secours. 
Comme  le  Veni,  Creator,  encore,  elle  se  récite 
ou  se  chante  pendant  toute  l'octave  de  la  Pen- 
tecôte. On  l'attribue  à  différents  auteurs,  mais 
l'opinion  la  plus  probable  est  que  c'est  le  roi 
de  France  Robert  qui  l'a  composée ,  et  le  pape 
Inaocent  III  qui  en  a  introduit  l'usage  dans  le 
chant  ecclésiastique.  Voy.  Gaet.  Moroni,  vol. 
XCIU,  p.  165-166.  Kerker,  dans  le  Diction,  de 
lu  théol.  cuthol, 

VENISE  (  Venetite),  ville  patriarcale  d'Italie 
et  capitale  de  l'ex-république  des  Vénitiens,  est 
située  sur  le  golfe  oui  porte  son  nom.  On  éta- 
blit un  évéché  à  Venise  vers  la  fin  du  viii* 
siècle,  dans  la  petite  île  d'Olivala,  d'oA  le  siège 
ftit  transféré  ensuite  à  Saint -Pierre -du -Châ- 
teau; et  le  patriarcat  de  Grade  lui  a^ant  été 
tini  en  1451 ,  les  évéques  de  Venise  prirent  le 
titre  de  patriarche,  et  se  qualitient  aujourd'hui 
primats  de  Dalmatie ,  de  Candie  et  de  Corfou. 
Les  curés  de  Venise  sont  élus  par  leurs  parois- 
siens. Les  Grecs  sujets  de  l'ex-république  ont 
de»  églises  à  Venise,  avec  un  archevêque  de 
leur  rit.  Le  premier  évéque  de  Venise  est  Obeal- 
tus  ou  Obetenius,  qui  fut  nommé  en  733.  De 
l'un  Si8  à  l'an  1177,  quatre  conciles  ont  été 
tenus  à  Venise.  Fbv-  Ughelli,  liai,  sacr.,  tom.  V. 
Hardouin,  tom.  ifl.  La  Regia,  tom.  XXVIl. 
Labbe,  tom.  X.  Le  P.  Mansi,  Supplém.,  tom.  I, 
col.  806;  tom.  II,  col.  474.  De  Commanville,  J" 
Table  alphabet.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni, 
vol.  XC,  p.  iJ07,  820;  XCI,  p.  3-604;  XCII,  p.  3- 
712:XCIILp.3-l56.  Le  Diction.dela  théol. catkol. 

VENIUS  (Otto),  nom  latin  de  Veen  (Otto  Van), 
peintre  et  littérateur  de  Levde,  ne  en  1556, 
mort  à  Bruxelles  l'an  1634,  rut  envoyé  à  Liège 
à  l'âge  de  quinie  ans,  ses  parents  voulant  1^- 
loigner  des  troubles  occasionnés  dans  sa  patrie 
pur  les  sectaires.  Il  alla  ensuite  à  Rome,  où  il 
lit  plusieurs  beaux  ouvrages.  De  retour  dans 
les  Pays-Bas,  il  lut  fedt  maréchal  de  camp  par 
Alexandre  de  Parme,  puis  nommé  intendant  de 
la  monnaie  k  Bruxelles.  Outre  plusieurs  écrits 


purement  littéraires,  on  a  de  lui  :  1>  Conelutio- 
net  phusiea  et  iheologtcte,  notis  it  figwris  dispo- 
tila)  leyde:  —  3°  Vita  S.  Thoma  Aguinatis, 
32  iconibus  illustraia; —  8»  Amoris  divini  emble- 
matai  1M5,  in-4o.  Vou.  Feller,  art,  Vekius 
(Othqn).  Miobaud,  art.  Vebn  (Otto  Van). 

VBNNE.  Voy.  Vannb,  n»  I. 

VENNI,  de  l'Ordre  des  Frèves  Mineurs  con- 
ventuels, a  laissé  :  Elogio  itorioo  délie  gesta  del 
beato  Oderico  deW  Ordfne  de'  Ùinori  oonventuali, 
eoa  la  tioria  da  lui  data  de'  suoi  viaggi  asia- 
iici,  Uhutraia  da  un  reh^ioso  delf  Ordine  flesio, 
efiresenlaio  agit  amaton  délie  antichità;  Venise, 
1761,  in-fol.  Voy.  les  Annales  typngroph.,  mois 
de  janvier  1763 ,  p.  Î8  et  80.  Richard  et  Giraud. 

VENNOLÉ  Voy.  Giunoalois. 

VENOSA  {Venusia,  Veimsium),  ville  épisc.  du 
royaume  de  Naples  située  dans  la  Basilicate 
et  vers  les  frontières  de  la  (^pitanate.  Elle  fiit 
d'abord  sous  la  métropole  de  Matera,  puis  sons 
celle  d'Acerenia,  comme  elley  est  luiooreaujour- 
d'hui.  Son  premier  évéque ,  Philippe,  fut  or- 
donné par  le  pape  saint  Faibien  vers  l'an  3^. 
Voy.  Ughelli,  Hal.  sacra,  tom.  VII, p.  165.  De 
Commanville, /r*  Table  alphabet.,  p.2Éâ.Richard 
et  Giraud.  Compar.AcERENZà. 

VENT  {Venius)  est  souvent  appelé  spiritus 
dans  l'Écriture  et  en  quelques  endroits.  On  est 
partagé  de  sentiment  pour  savoir  s'il  signilie 
le  vent  on  le  Saint-Esprii;  mais  ordinairement 
la  suite  du  discours  donn^  assez  lieu  d'en  dis- 
tinguer la  signiiioation.  Ézéchiel  (XLII,  15  et 
suiv.)  reconnaît  quatre  vents  principaux  :  celui 
d'orient,  celui  du  nord  ou  sepuntrion,  celui  du 
midi,  et  celui  d'occident.  Le  vent  d'Orient,  tra- 
duit par  saint  Jérôme  ventus  oritns,  ou  vent 
brûlant,  est  nommé  par  les  Septante  vent  du 
midi.  Le  vent  du  midi  est  extrêmement  brûlant 
dans  l'Egypte,  aussi  bien  que  celui  d'orient. 
Salomon  (Proverb.,  xxv,  28)  dit,  selon  la  Vul- 
gate,  que  le  vent  du  nord  dissipe  la  pluie  ;  mais, 
au  lien  de  dissipe,  les  Septante  partent  suscite, 
Aquila  et  le  Chaldéen  engendre,  enfante.  C'est, 
4  notre  avis,  la  véritable  sens  de  l'hébreu  teckô- 
lél.  Le  vent  typhonicus,  qui  souffle  entre  le 
levant  et  le  nord,  et  dont  parle  saint  Luc,  est 
très-dangereux  pour  les  vaisseaux  (Actes,  xxvn, 
14).  D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible. 

VENTE  (  Venditio).  On  peut  vendra  toutes 
les  choses  dont  on  a  le  domaine  et  la  libre 
administration,  à  moins  que  ces  choses  ne  soient 
mauvaises  en  elles-mêmes,  ou  déterminées  à 
un  mauvais  usage,  ou  que  les  lois  défendent 
de  vendre,  comme  les  choses  spirituelles  ou 
amiexées  aux  spirituelles.  Le  vendeur  doit  : 
1»  délivrer  la  chose  vendue  selon  les  conven- 
tions ;  3°  la  conserver  comme  la  sienne  propre, 
tant  qu'elle  est  en  sa  garde  ;  3»  ne  vendre  la 
chose  que  ce  qu'elle  vaut;  4*  rompre  le  contrat 
de  vente,  s'il  a  été  fhit  par  crainte ,  par  forée , 
par  dol ,  ou  dédommager  l'aeheteur  ;  5«  avertir 
l'acheteur  des  vices  ou  débuts  cachés  de  la 
chose  qu'il  veut  vendre,  lorsque  ces  défauts 
rendent  cette  chose  dangereuse,  on  nuisible, 
ou  inutile  à  l'acheteur;  6°  évincer  la  chose  ven- 
due â  l'acheteur.  Suivant  le  droit  canon,  quand 
le  vendeur  a  souffert  une  lésion  d'outre  moitié 
du  juste  prix  du  fonds  qu'il  a  vendu,  il  peut 
demander  que  l'acheteur  le  remette  en  posses- 
sion du  fonds,  ou  qu'il  lui  paie  un  supplément 
jusqu'à  la  juste  valeur.  (Cap.  Cum  âilecti,  3, 17  j 
cap.  Cum  causa,  Extra.)  Voy.  Cellet,  Moral., 
tom.  I.  De  Lamet  et  Fromageau,  au  mot  Vente, 
Richard  et  Giraud.  L'abbé  André,  Cours  alpha- 
bet, de  droit  eanon,  au  mot  Achat. 

VENTLE.  Foy.  Vence,ii«L 
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VfiMÏUIIGUA  (Marianus),  carme  de  Naples 
au  XTlil*  siècle,  se  distingua  dans  son  Ordre  par 
ses  venus  autant  que  par  sa  science.  Il  devint 
prieur  général  en  17ti2.  On  a  de  lui  :  Historia 
chrtmoiogica priorum  generalium  Oïdinis  B. Ma- 
ria de  Monte  Carmelo;  Naples,  1773,  in-4»,  avec 
lig.  L'auteur  y  donne  nn  abrégé  de  la  vie  de 
chaque  général  de  son  Ordre ,  depuis  saint  Ber- 
thold,  fondateur,  vers  1145,  et  un  précis  des 
choses  mémorables  arrivées  sous  leur  gouver- 
nement. Il  y  a  beaucoup  d'érudition  dans  cet 
ouvrage,  le  style  en  est  net  et  coulant.  L'auteur 
mourut  peu  après  la  publication  de  cet  ouvrage. 
Vot/.  Feller,  Biogr.  umvers. 

V£NTR£ ,  terme  qui ,  outre  sa  signification 
simple,  se  met  dans  l'Écriture  quelquefois  pour 
la  gourmandise,  et  d'autres  fois  pour  le  fond 
de  l'ime,  du  cœur.  <  Il  y  en  a,  dit  saint  Paul 
(Phillpp.,  III,  19),  <m\  font  leur  dieu  de  leur 
ventre.  »  «  L'esprit  de  l'homme  est  comme  la 
lumière  du  Seigneur  qui  pénètre  jusqu'au  fond 
de  l'àme  (Proverb.,  xx,  27).  »  Le  ventre  detenfer 
marque  le  tombeau  ou  un  danger  imnùnent  de 
mort  (Ecclésiastique,  u,7.  Jonas,ll,3). 

I.  VENTDRA  (Antoine).  Yoy.  Prado,  n°  III. 

II.  VENTURA  (Gioachino),  prédicateur,  né 
à  ï^erme  en  1792,  mort  à  Versailles  l'an  1861, 
entra  chez  les  jésuites,  et  y  occupa  avec  succès 
la  chaire  de  rhétorique.  Il  en  sortit  lors  de  la 
fermeture  de  leurs  maisons,  et  il  fut  reçu  dans 
l'Ordre  des  Théatins,  où  il  se  fit  bientôt  remar- 
quer dans  la  chaire,  en  même  temps  qu'il  se 
livrait  avec  ardeur  à  des  travaux  de  pniloso- 
phie  religieuse.  Il  devint  procureur  général  de 
son  Ordre,  prononça  l'oraison  funèbre  de 
Pie  VU,  et  fut  chargé  par  Léon  XII  de  la  diaire 
de  droit  public  ecclésiastique.  En  1830,  on  le 
nomma  général  de  son  Ordre;  mais,  peu  de 
temps  après,  il  prit  la  résolution  de  vivre  dans 
la  retraite,  et  il  partagea  ses  loisirs  entre  l'é- 
tude approfondie  de  l'Ecriture  des  Pères  et  les 
devoirs  de  la  prédication.  Pendant  les  dix  an- 
nées qu'il  passa  en  France,  le  P.  Ventura  y 
composa  en  français  et  y  publia  les  ouvrages 
suivants  :  1°  La  Femme  chrétienne,  ou  Histoire 
de  Virginie  Bruni:  Paris,  1851,  in-12;—  2»  Traité 
sur  le  culte  de  la  sainte  Vierge;  Lyon,  1852, 
in-12  :  —  3'  La  Raison  phUosofOiique  et  la  Raison 
cathokque;  Paris,  1852-1859,  3  vol.  in-8«;  — 
4"  Les  Femmes  de  l'Évangile;  Paris,  1853,  in-12; 

—  5»  Essai  sur  Forigine  des  idées;  ibid.,  1853, 
in-8»;  —  6»  £a  Femme  catholique;  ibid.,  1854, 
3  vol.  in-8»;  —  7»  L'École  des  miracles,  ou  les 
Œuvres  de  la  puissance  et  de  la  grandeur  de 
Jésus-Christ;  ibid.,  1854-1858,  3  vol.  in- 18;  — 
8»  La  Tradition  et  les  semi-pélagiens  de  la  philo- 
sophie, ou  le  Semi- rationalisme  dévoilé;  ibid., 
in-8^;  —  9° Le  Pouvoir  poKtiijue  et  chrétien,  ser- 
mons prononcés  aux  'ruilenes,avec  une  Intro- 
duction par  L.  Veuillot;  Paris,  1857,  in-8»;  — 
10»  Essat  sur  lepouvoir  public;  ibid.,  1857,  in-8»; 

—  11»  Exposition  des  lois  naturelles  dans  l'onlre 
social;  in-8».  On  a  traduit  en  français  la  plu- 
part ae  ses  ouvrages  italiens,  et  on  a  publié 
après  sa  mort  le  recueil  de  ses  Homélies  sur  les 
paraboles;  ibid.,  1863,  2  vol.  in-8»;  le  27  no- 
vembre 1848,  le  P.  Ventura  prononça  dans  son 
église,  à  Rome ,  l'oraison  funèbre  des  victimes 
de  Vienne  ;  voici  ce  qu'on  lit  i  ce  sujet  dans 
V Index  tibrorumprM6itorum:*\en.iuT^  (R.  P. 
D.  Gioachino).  Discorso  funèbre  pei  morti  di 
Vienna  recitato  il  giorno  27  nov.  1848  nella  in- 
signe chiesa  di  S.  ÀQdrea  délia  Valle.  Cum  in- 
troduzione  e  potestate  dell'  autore.  (Decr.  30 
maii  1849.)  —  Auclor  laudabiliter  se  subjecit,  et 
opus  reproMKtt.  Yoy.  la  Nouv.  Biogr.  génér.,  où 


on  donne  beaucoup  de  détails  intéressants  sur 
le  savant  théatin. 

VENTURE  (Mardochée),  juif,  florissait  an 
commencement  du  xvii»  siècle ,  et  était  un  des 
hommes  les  plus  instruits  de  sa  nation.  On  a 
de  lui  :  1»  Prières  journalières  à  l'usage  des  juifs 
portugais  ou  espagnols;  en  hébreu,  avec  des 
notes  élémentaires,  1772,  3  vol.  in-12;  —  ^  Le 
Cantique  des  cantiques  de  Salomon ,  avec  la  pa- 
raphrase chaldaïque  et  le  Traité  d'Aboth  ou  des 
Pères^ladoetrine,lnià\à\s  de  l'hébreu, du  chal- 
daïque et  du  rabbinique,  avec  des  notes  élémen- 
taires pour  en  faciliter  l'intelligence,!  /  /4,in-12. 
Voti.  Pérennès,  dans  la  Biogr.  univers,  de  Feller. 

TENTURIN  DE  BER6A1IE  (^ienheureux), 
dominicain,  né  à  Bergame  en  1304,  mort  le  28 
mars  1346,  embrassa  la  vie  religieuse  à  l'âge 
de  quinze  ans,  et  il  montra  dès  lors  les  plus 
solides  vertus.  Il  prêcha  dans  presque  toutes 
les  villes  d'Italie  avec  le  plus  grand  succès,  et 
il  supporta  avec  une  courageuse  résignation 
les  épreuves  que  Dieu  lui  envoya.  Il  prêcha  la 
croisade  contre  les  Turcs,  et  accompagna  à 
cette  occasion  le  dauphin  de  Vienne,  chef  de 
l'armée  chrétienne,  jusqu'à  la  ville  de  Srayme. 
Il  y  séjourna  quelques  mois,  prêchant,  instrui- 
sant et  procurant  aux  malades  les  secours  spi- 
rituels et  temporels  dont  ils  avaient  besom. 
Dieu  fit  éclater  sa  sainteté  par  plusieurs  mira- 
cles avant  et  après  sa  mort,  et  les  fidèles  l'ho- 
norèrent d'un  culte  religieux.  Voy.  le  P.  Ton- 
ron,  Hommes  illustr. ,  tom.  U.  Richard  et  Giraud. 

VENUSU.VBNOSIOM.  Vbv.  Vends*. 

TENUSTIENS  ou  VENUSTINIENS ,  héréU- 
ques  de   la  secte  des  patemiens  qui  avaient 

giurchefVenustius,  dans  le  iv«  siècle.  Yoy. 
em.  Lubzemb.,  Catalog.  hœret.,  au  mot  Ve- 
NOSTIB.IAWI.  Compar.  Paterniens. 

I.  VEPRES  {Vesperœ),  partie  de  l'office  divin 
qui  se  récite  ordmairement  à  deux  ou  trois 
heures  de  l'après-midi.  Cet  office  se  disait  au- 
trefois le  soir,  en  latin  vespere,  d'où  vient  son 
nom  de  vêpres.  En  carême ,  on  récite  les  vêpres 
avant  midi  tous  les  jours,  excepté  le  dimanche. 
L'heure  de  vêpres  ou  du  soir  est  appelée  duo- 
decima  ou  douzième  dans  quelques  auteurs  ec- 
clésiastiques, parce  qu&  chez  les  Juifs  la  dou- 
zième heure  finissait  au  soleil  couchant.  Dans 
les  Constitutions  apostoliques,  1.  II,  c.  xxix,  il 
est  ordonné  de  réciter  à  vêpines  le  psaume  cxl. 
Domine,  clanuaii  ad  te,  exaudime,  etc., et  l.VIlIj 
c.  XXXV,  ce  même  psaume  est  appelé  Lueemalis, 

Earce  que  souvent  on  le  lisait  à  la  lueur  des 
impes.  Cassien  dit  que  les  moines  récitaient 
douze  psaumes, que  l'on  y  joignait  deux  leçons, 
l'une  de  l'Ancien,  l'autre  du  Nouveau  Testa- 
ment; et  il  parait  par  plusieurs  monmnents 
que  l'on  faisait  de  même  dans  les  églises  de 
France.  Maintenant  on  y  dit  cinq  psaumes,  un 
capitule,  une  hymne,  le  cantique  Magnificat, 
des  antiennes,  et  une  ou  plusieurs  oraisons, 
selon  qu'il  y  a  ou  qu'il  n'y  a  point  de  commé- 
moration à  faire.  Voy.  Noël -Laurent  Pissot, 
Manuel  catholique  pour  l'intelligence  de  toffice 
divin.  J.-B.  Glaire,  Introduction,  etc.,  tom.  II, 
p.  174.  Gaet.  Moroni,  vol.  XCVI,  p.  84-%.  Com- 
par. notre  art.  Heures  canoniales. 

II.  VÊPRES  (PREMIÈRES,  SECONDES).  On 
appelle  premières  vêpres  celles  qui  se  disent  la 
veille  a'une  fête,  et  secondes  celles  qui  se 
disent  le  jour  même  de  cette  fête.  Yoy.  le  Dic- 
tion, eccles.  et  canon,  portatif. 

VER  {Vermis)^  terme  par  lequel  l'Ëcritnre 
marque,  en  plusieurs  endroits,  la  faiblesse  et 
le  néant  de  Inomme  (Psaume  xxi ,  7.  Isaïe,  u, 
8).  Isaïe  (lxvi,  24),  et  après  lui  Jésus-Christ 
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(  Marc,  IX,  43, 46, 47),  dit  que  le  ver  qui  ronge 
les  damnés  ne  meurt  pas.  Les  saints  Pères, 
comme  les  interprètes,  sont  partagés  sur  la  na- 
ture de  ce  ver  des  damnés.  Les  uns,  comme 
Orieène ,  saint  Ambroise ,  saint  Thomas ,  l'en- 
tendent uniquement  du  remords  de  la  con- 
science. Quant  i  saint  Jérôme, il  reconnaît  que 
c'est  le  sentiment  de  plusieure.  Mais  les  autres, 
tels  que  saint  Augustin,  saint  Chrysostome, 
saint  Cyrille  d'Alexandrie ,  Théophylacte ,  saint 
Prosper,  saint  Anselme,  croient  qu'il 's'agit 
d'un  ver  réel  et  corporel.  iJaint  Bernard  s'ex- 
prime d'une  manière  qui  semble  favoriser  les 
deux  sentiments.  Voy.  D.  Calmet,  qui,  dans  son 
Diction,  de  la  Bible,  indique  les  passages  où  les 
Pères  expriment  leur  opinion,  et  rapporte  même 
lespropres  paroles  de  plusieurs  d'entre  eux. 

VERACITfi  DE  DIEU,  attribut  en  vertu  du- 
quel Dieu  ne  peut  ni  se  tromper  lui-même,  ni 
nous  tromper,  lorsqu'il  daigne  nous  parier. 
Cette  perfection  divine  nous  est  connue  par  la 
lumière  naturelle  et  par  la  révélation.  Nous 
lisons  dans  l'Exode  (xxxiv,  6)  que  Moïse  dit  à 
Dieu  :  f  Dominateur-Seigneur-Dieu,  miséricor- 
dieux et  clément,  patient,  et  d'une  abondante 
miséricorde,  et  véndique  (verax).  »  Balaam  lui- 
même  reconnaît  la  véracité  de  Dieu:  *  Dieu  n'est 
pas  comme  un  homme ,  pour  qu'il  mente ,  ou 
comme  le  fils  d'un  homme,  pour  qu'il  change. 
Ainsi  il  a  dit,  et  il  ne  fera  pas?  il  a  parlé ,  et  il 
n'accomplira  pas  (Nombr.,  xxiii,  49)?  »  Dans 
son  Épitre  aux  Romains  (m,  4),  saint  Paul  n'est 
pas  moins  formel  :  «  Dieu  est  vrai  (yerox),  dit- 
il,  mais  tout  homme  est  menteur.  >  L'homme, 
en  effet,  peut  avoir  une  opinion  fousse,  parce 
que  son  intelligence  est  tres-bomée ,  et  il  peut 
avoir  intérêt  d'imposer  à  ses  semblables;  mais 
Dieu ,  dont  la  science  est  infinie ,  voit  toutes 
choses  telles  qu'elles  sont;  il  ne  peut  donc  être 
sujet  i  l'erreur.  D'un  autre  côté,  aucun  besoin, 
aucun  intérêt ,  aucune  passion  ne  peut  l'enga- 
ger à  tromper  ses  créatures.  «Dieu,  dit  le  Psal- 
miste,  est  bdèle  dans  toutes  ses  paroles,  et  saint 
dans  toutes  ses  oeuvres  (Psaume  cx4.1v,  13).  » 
C'est  sur  la  véracité  de  Dieu  que  sont  fondées 
la  certitude  de  notre  foi ,  la  solidité  de  notre 
espérance,  la  soumission  de  notre  obéissance; 
c'est  pour  cela  que  nous  devons  croire  sur  la 
parole  de  Dieu  les  choses  mêmes  que  nous  ne 
comprenons  pas.  Dès  qu'il  nous  enseigne  une 
doctrine,  elle  ne  peut  pas  être  fausse;  lorsqu'il 
nous  fait  une  promesse,  il  ne  peut  pas  manquer 
de  l'accomplir;  quand  il  nous  commande  une 
action,  ce  ne  peut  être  un  crime.  Aussi  la  foi, 
prise  dans  toute  son  étendue,  renferme  la 
croyance  de  tout  ce  qu'il  nous  a  révélé,  la  con- 
fiance i  ce  qu'il  nous  promet,  l'obéissance  à 
ce  qu'il  nous  ordonne;  telle  est  la  foi  justifiante 
dont  saint  Paul  a  fait  de  si  grands  éloges.  Par 
la  même  raison.  Dieu  ne  peut  pas  permettre 
que  ceux  qu'il  a  envoyés  pour  nous  instruire 
tombent  dans  l'erreur  et  nous  y  induisent;  ce 
serait  loi  -  même  qui  nous  trornperait  et  nous 
tendrait  un  piège  mévitable.  <  Cfelni  qui  vient 
d'en  haut,  dit  le  Sauveur  (Jean,  m,  31, 33),  est 
au-dessus' de  tons...  Celui  qui  a  reçu  son  té- 
moignage a  attesté  que  Dieu  est  véridiquc 
(verax).  >  Le  Sauveur  dit  encore  (ibid.,  xii,  4i): 
c  Qui  croit  en  moi,  ne  croit  pas  en  moi,  mais 
en  Celui  qui  m'a  envoyé  »  ;  et  (ibid.,  xiv,  1  )  : 
«  Vous  croyez  en  Dieu ,  croyez  aussi  en  moi.  » 
Dès  que  Dieu  a  revêtu  un  homme  de  tous  les 
caraetères  d'une  mission  surnaturelle  et  divine, 
nous  devons  croire  à  sa  parole  comme  à  celle 
de  Dieu.  Voy.  Bergier,  Diction,  de  iMoL,  que 
nous  n'avons  foit  qu'abréger  dans  cet  article. 


VSRA-CRVX  ou  CRUZ  (U),  ville  épisc.  de 
l'Amérique  septentrionale,  et  chef-lieu  de  l'État 
du  même  nom.  Elle  est  située  sur  la  côte  du 
golfe  du  Mexique,  près  de  l'Ile  San-Juan-d'Uloa. 
Elle  a  été  érigée  en  évéché  sous  la  métropole 
de  Mexico  par  Grégoire  XVI,  dont  la  bulle  d'é- 
rection Qvuiil  olim  )irophela  gmvissime  lamenta- 
batur,  estdatée dn raoisde  janvierlSfô; mais  elle 
est  restée  longtemps  sansévêque;  elle  n'a  com- 
mencé à  figurer  dans  le  Natizie  di  Roma  qu'en 
18.51.  K«v.  Caet.  Moroni,  vol.  XClII.p.  SaO-Mi. 

I.  VERAN  (Saint),  évèf|ue  de  Chalon-sur- 
Saône.  L'Église  de  cette  ville  reconnaît  un  saint 
de  ce  nom  parmi  ses  évèques,dont  la  fête  prin- 
cipale est  marquée  au  25  octobre,  et  la  mémoire 
au  20  novembre,  dans  le  Martyrologe  de  France. 
C'est  tout  ce  qu'on  en  sait. 

II.  VËRAN  (Saint),  évoque  de  Vence,  en 
Provence,  vivait  au  v«  siècle,  et  était  fils  de 
saint  Eucher,  évêque  de  Lyon.  Il  fut  élevé  pen- 
dant quelque  temps,  avec  sou  frère  Salonius, 
dans  le  monastère  de  Lérins,  d'où  ils  passèrent 
sous  la  conduite  dn  célèbre  Salvien ,  prêtre  de 
Marseille.  Véran  fut  fait  évêque  de  'Vence;  ce 
fut  lui  que  le  pape  Hilaire  chargea  d'aller  trou- 
ver saint  Mamert  de  Vienne,  l'an  464,  pour  lui 
interdire  les  ordinations  dans  l'église  de  Die. 
On  célèbre  sa  fête  le  9  septembre.  On  croit 
avec  beaucoup  de  probabilité  qu'il  est  auteur 
de  la  Lettre  des  trois  évêques  Caretius ,  Salo- 
nius et  Vetanus,  au  pape  saint  Léon,  pour  le 
féliciter  d'avoir  écrit  au  concile  de  Chulcédoine 
contre  les  eutychiens  et  sur  le  soin  qu'il  prenait 
de  garantir  les  Gaulois  du  venin  des  hérésies. 
Vou.  Gennade,  Homm.  iUustr.  Godeau,  Hist. 
ecclés.  Richard  et  Giraud. 

III.  TÉRAN  (Saint),  évêque  de  Lyon.  Nous 
n'avons  rien  de  certain  touchant  ce  saint;  on 
était  persuadé,  dans  le  ix'  siècle ,  qu'il  y  avait 
eu  à  Lyon  un  saint  évêque  nommé  Véranus  ; 
mais  il  y  a  tout  sujet  de  croire  qu'il  a  été  con- 
fondu avec  saint  Véran ,  évêque  de  Vence ,  fil» 
de  saint  Eucher  de  Lyon,  ou  avec  saint  Vrain 
de  Cavaillon ,  qui  n'a  vécu  qu'au  vi<  siècle.  On 
célèbre  sa  fête  le  H  novembre. 

VERANI  (Cajetan-Felix),  chanoine  régulier 
et  professeur  en  théologie  a  Munich ,  a  laissé  : 
De  Humants  Affectilms  dendis  et  coercendis  ad 
hominem,  de  eorum  servit ute  manu  mittendum 
et  ad  lifierlalem  Christinni  iwitituli,  seu  per  re- 
giam  cœli  viam  manu  ducendumj  opus  tribus 
tomia  digestum,  moribus  corrigendts,  vitiis  amo- 
vendis,  virtutibus  promovendis ,  metati  fovendœ, 
amoliendœ  impietati  accommodatum ,  uberrimœ, 
varice  eruditionis  sacro-profanœ  supellectili^  lu- 
culentis  sanctorum  Patrum  oisertis  doctrints,  et 
SacrarumScripturantm  interpretamentis  locuple- 
tatum;  sacris  proesertim  Concionatoribus ,  viril 
asceticis  et  Evangelistarwn  virtutum  culturœ  ad- 
dictis,  perutilei  Munich,  1710,  3  vol.  in-fol.  Voy. 
le  Joum.  des  Savants,  1710,  p.  S23, 1'»  édit.,  et 
p.  473,2*  édit. 

VERA  PAZ  ou  COBAN  (K<ra  Pax),  vUle  épisc 
de  la  province  de  ce  nom,  dans  l'Amérique 
centrale.  Le  pape  Paul  IV  l'érigea,  l'an  1556, 
en  évêché  sunhigant  de  Mexico;  mais  Paul  'V 
l'unit  en  1607  ù  révêché  de  GuaUmala.  Voy.  de 
CoramanTille ,  /"  Table  alphabet.,  p.  253.  Gaet. 
Moroni,  vol.  XCIII,  p.  227.  Compar.  notre  art. 

Gl'ATTMALA. 

VERBE  (IVr/jum),  terme  consacré  dans  l'E- 
criture sainte  et  parmi  les  théologiens  pour 
signifler  le  Fils  unique  du  Père  étemel,  sa  sa- 
gesse incréée,  la  seconde  personne  de  la  très- 
sainte  Trinité.  Voy.  Bergier,  Diction,  de  thëot. 
Compar.  notre  art.  Incarnation,  n»  I. 
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VERBERIE,  village  du  diocète  de  Sois»ons 
où  l'on  u  tenu  six  conciles,  de  l'an  752  ou  753 
à  l'an  870.  Voy.  la  Begia,  tom.  XVII,  XXII. 
Labbe,  tom.  VI,  VIII.  Hardouin,  tom.  III,  V.  La 
Ga//ia  Christ-,  tom.  IV.  PaRÎ,  ad  ann.  870.  Ri- 
chard et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  XCIII, 
p.  227-228. 

VERCA.  Voy.  Nicétw,  n»  I. 

■VERCEIL  (  Vercellrf),  ville  du  Piémont  située 
sur  la  Sésia,  à  dix-huit  lieues  au  nord- est  de 
Turin,  fut  érigée  en  ('vêché  »ous  la  métropole 
de  Milan  au  iv=  siècle.  Son  premier  évèque, 
saint  Eusèbe,  nommé  vers  lan  340,  termina 
glorieusement  sa  vie  par  le  martyre,  en  371. 
Van  1050,  on  tint  dans  cette  ville  un  concile 

3ui  fut  présidé  par  le  pape  Léon  IX.  Aujour? 
'hui  Verceil  est  un  archevêché  ayant  pour 
sulTraeants  les  évêchés  d'Alexandrie.  Bielle, 
CasaljNovare  et  Vigevano.  Voy.  Ughelli,  Ual. 
lacr,,  tom.  IV,  col.  744,  et  tom.  i,  col.  355. 
Lanft-anc,  De  Cor  pore  Domini,e.  iv.  De  Com- 
manville,/"  Tal/le  alphabet.,  p.  253-254.  Richard 
et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  XCIII,  p.  238-272, 
Compiir.  notre  art.  Piémont. 

TÉRDE  (François),  évémie  de  Vico  di  Sor- 
rento,  dans  le  royaume  de  Naples,  mort  sainte- 
ment en  1706,  fut  d'abord  premier  professeur 
en  droit  canon  dans  l'université  de  Naples,  cha- 
noine et  pénitencier  de  la  cathédrale ,  oDicial , 
examinateur  synodal  et  grand  vicaire.  Parmi 
ses  ouvrages  nous  citerons  :  1°  4naliepltalaiQsis 
^opositionupi  damnalarum  ab  Alexandre  VU; 
w-fol.;  —  2»  De  Simonia;  in-4">.  Voy.  les  Mém. 
de  r»'^ioiw;,iuillet  1707. 

I.  VERDIE]^  (Antoine  du),  seigneur  de  Vau- 
privas,  né  à  Montbrigon-en-l''orès  l'an  1544, 
mort  en  1600,  fut  gentilhomme  ordinaire  de  la 
chambre  du  roi  et  contrôleur  général  des  fi- 
nances de  Lyon.  Nous  citerons  de  lui  :  Proso' 
graphie  ou  Description  des  jiersonnes  insignes, 
patriarches,  prophètes,  dieux  des  Gentils,  empe- 
reurs, rois,  capitaines, jurisconsultes,  papes,  etc.; 
Lyon,  1573,  in-4'',  avec  des  portraits.  Voy.  Ni- 
Ceron,  liéjnoires  pour  servir  à  l'Hist.  des  hommes 
illustr.,  etc.,  tom.  XXTV.  Richard  et  Giraud. 

IL  VERDIER  (Jean),  né  en  1735  à  la  Ferlé- 
Bernard,  dans  Je  Maine,  mort  à  Paris  l'an  1820, 
fut  successivement  avocat^  médecin  et  institu- 
teur, 11  fut  médecin  du  roi  de  Pologne  Stanis- 
las. Après  la  mort  de  ce  prince,  il  vint  à  Paris. 
Pendant  la  détention  de  Louis  XVI,  Verdier  fut 
pendant  quelque  temps  chargé  de  lui  donner 
des  soins.  Parmi  ses  divers  écrits  nous  citerons  : 
1°  Hecueil  de  Mémoires  et  d'Observations  sur  la 
perfeciihililé  de  l'homme  J)ar  les  agents  physiques 
çu  moraux;  Paris,  1772,  in-12;  —  2»  Cours  d'é- 
ducation à  l'usage  des  ilévet  destinés  aux  pre- 
mières professions  et  aux  grands  emplois  de  l'É- 
tat; 1777,  in-12;  —  3»  ia  Cranomanie  du  doc- 
teur Gall  anéantie  au  moyen  de  Canatomie  et  de 
la  pst/diologie  de  ^dme,- 1808.  Voy,  Michaud, 
Bi'*f/)\  lovvers. 

VERDUN  (Virdunum,  Yir^dunum,  Vereduna, 
Vcredunum),  ville  épisc.  autrefois  sous  la  mé- 
tropole de  Trêves.  Le  premier  évèque  deVerdun 
fut,  selon  plusieurs  auteurs,  saint  Saintin,  dis- 
ciple de  saint  Denis  de  Paris  an  |v«  siècle;  mais 
cela  est  fart  contesté.  En  9i7,  il  s'est  tenu  un 
concile  à  Verdun.  Supprimé  en  1801 ,  ce  siège 
fut  rétabli  l'an  1817  sous  la  métropole  de  Be- 
sançon. Voy.  la  Regia,  tom.  XXV.  Labbe,  t.  IX. 
Hardouin,  tom.  VI.  Richard  et  Giraud,  Gaet. 
Moroni,  vol.  XCIII,  p.  275-289. 

VERDURE  (Nicolas -Joseph  de  la),  docteur 
et  premier  professeur  en  théologie  dans  l'uni- 
•versité  de  Douai,  né  à  Aire  en  1636,  mort  l'an 


1717,  fut  pourvu  tout  jeune  encore  d'un  c%|W- 
nicat  à  l'église  de  Saint -Amé  do  Douni,  et  il 
devint  plus  tard  doyen  de  la  même  cJise.  En 
1682,  il  futnciiunc  premier  |irofesseur  da  théo- 
logie, et  sa  réputation  Ijji  acquit  l'cstiwie  de 
plusieurs  prélats  français  et  flamands  qui  sol- 
licitèrent ses  conseils.  Fénelon ,  entre  autres, 
eut  recours  ù  ses  lumières  dans  la  faneuM 
affaire  du  quietismc.  Nous  avons  de  luj  :  Tra- 
ctotus  triplex  de  contrilione,  altiitione,  et  de  re- 
ddiris;  1689, 2'  cdit.  Vny.  Moréri,  édit.  de  1750. 
Rich.inl  et  Giraud. 

VEREDUNA,  VEREDONUM.  Vo<i.  Ve^iduk. 

VEREP.4;US  DOMMELANUS(Simou),prélre, 
né  dans  le  Brabuiit,  mort  à  Bois-le-Duc  en  lôHS, 
fit  fa  philosophie  et  sa  théologie  à  Louvain.  U 
fut  chargé  de  la  direction  des  religieuses  do 
monastère  de  Thabor,  Ordre  de  Saint-Ai>gn»tin, 
à  Matines;  mais  les  factions  des  calvinistes 
l'ayant  obligé  de  sortir  de  celte  ville,  il  se  re- 
tira à  Hilvarenbeck,  puis  à  Turhnaut,  el  ensuite 
à  Bois-le-Duc,  où  il  eut  la  direction  du  collège 
et  où  il  fut  fait  chanoine  de  l'église  cathédrale. 
Parmi  ses  nombreux  ouvrages  nous  citerons  : 
1»  Prima  christianm  religions  Ruditaenta,  en  la- 
tin et  en  flamand  ;  Bois-le-Duc  ;  — -  2°  Precatio- 
nés  liturgicœ  in  septem  dits  digesUff  Anvers, 
1574;  Cologne,  1599,  etc.;  —  3°  Euentridioa pia- 
runi  precationum  ;  Anvers,1594, 1599,  in-12,  etc.; 
en  français,  en  flamand  et  en  ewagnol;  ces 
prières  sont  tirées  de  l'Ancien  et  du  Isouveau 
Testament  et  des  écrits  des  Pères;  —  V  £cio- 
graplda  schçlm  latiMcH  et  çhrùUiatKt;  Anvers, 
Î588,  in-8».  Voy.  Valère-André,  Bibliotb.  Belg., 
édit.  de  1739,  in-4»,  tom.  Ij.  p.l003. 

I.  VERGE  (Virga).  Ce  mot  a,  dans  l'Écriture, 
différentes  signilications  ;  ainsi  il  désigne  :  1°  un* 
branche  d'arbre  (Genèse,  xxx,  37);  2°  un  bâton 
de  voyageur  (Luc,  ix,  3);  -r  3°  la  nouleUe  d'un 
berger  (Psaume  xxil,4); —  ffi  las  instruments 
dpnt  Dieu  se  sert  dovu*  châtier  les  hommes 
(Psaume  Lxsxviii,  33); —  5»  le  sceptre,  symiaole 
de  l'autorité  (Esther,  v,  2);  -r-  6"  un  rejeton,  le 
dernier  enfant  d'une  famille  (Isaïe);  —  7"  les 
restes  ou  les  derniers  descendants  d'une  nation 
(Psaume  wxui,  2). 

II.  VERGE  D'iARON,  bâton  dontse  servaitor- 
dinairement  le  grand  prêtre,  Dieu ,  dans  la 
conjuration  de  Coré ,  Datnan  et  Abiron,  ordonna 
à  Idoise  de  recevoir  une  verge  de  chaque  tribu 
d'Israël,  et  d'y  joindre  celle  o'Aaron.  Le  lende- 
main, Dieu  fit  connaître  sa  volonté  de  confirmer 
le  sacerdoce  à  Aaron  et  à  sa  postérité,  en  fai- 
sant porter  à  la  verge  de  celui-ci  des  Qeurs  et 
des  fruits  sans  qu'on  pût  soupçonner  qu'on  eût 
changé  les  verges,  le  nom  du  prince  de  chaque 
tribu  étant  écrit  sur  la  verge  qu'il  avait  pré- 
sentée (Norobr.,  ^vn,  1  et  suit.).  Dans  son 
Epitre  aux  Hébreux  (ix,  4) ,  saint  Paul  dit  que 
la  verge  d'Aaroit  fut  mise  dans  l'arche  d  al- 
liance avec  une  urne  d'or  contenant  la  manne, 
et  avec  les  tables  du  testament.  Mais  le  livre 
des  Nombres  (xvii,  10)  porte  que  Dieu  ordonna 
à  Moïse  de  U  placer  dans  le  tabernacle.  C'est  à 
tort  que  quelques-uns  ont  voulu  trouver  une 
contradiction  ontro  ces  deux  passages,  puisque 
l'arche  d'alliuine  était  dans  le  tabernacle.  Seu- 
lement saint  Haul  spécifie  la  partie  du  taber- 
nacle où  la  verge  ctuil  renfermée  ;  ce  que  ne 
lait  pas  le  livre  des  Nombres.  Quant  à  l'assertion 
delauteurdu  lllMivie  des  Hois(viii,  9)  et  de 
celui  du  II"  des  Paialiponièiies  (v,  10),  guil  n'y 
avait  dans  Marche  que  les  tables  de  la  loi,  elle 
ne  donne  nullement  un  démenti  au  témoiguage 
si  positif  et  si  formel  du  grand  apôtre;  car, 
bien  que  dans  le  principe  il  n'y  ait  eu,  eu  effet. 
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dans  r«rche  sainte  que  les  tables  de  la  loi ,  on 
ne  voit  uuUe  part  dans  la  loi  qu'il  f&t  défendu 
d'y  déposer  jamais  autre  chose.  Rien  n'empêche 
donc  d'adnpettre ,  sur  l'autoriké  de  saint  Paul, 
«me  la  verge  d'Aaroo,  ainsi  que  la  manne,  aient 
été  renfermées  daus  l'arène  d'alliance;  d'au- 
tant mieux  que ,  ayant  été  l'une  et  l'aulra  l'ob- 
jet d'un  éclatant  mlraele ,  elles  méritaient  sous 
ce  rapport  de  figurer  à  oété  des  tables  de  ta  loi. 
Vmf.  U.  Calmet,  Diotiaa.  ele  im  BMe. 

m.  TEK6B  BE  MQiSH,  bâton  qn*  Dieu  er>- 
donna  à  Moïse  de  prendre  avec  lui  pour  opérer 
l«s  miracle*  an'il  devait  (aire  devant  Pharaon 
et  devant  toutle  penple.  L'Écriture  ne  noui  dit 
pas  ce  que  devint  cette  verge  après  la  mort  du 
saint  législateur.  Las  rabbms  la  (ont  vmir  par 
succession  depuis  Adam  jusqu'au  patriarche  JO' 
sepl).  Ils  la  nnt  ensuite  dérober  au  roi  d'E- 
gypte ,  à  qui  Joseph  l'qv^^t  laissée  oomme  gage 
de  sa  reconnaissance;  ils  la  font,  disons-nous, 
dérober  par  Jétbro,  qui  la  plante  dans  un  jar- 
din ,  où  elle  prend  d  «saei  fortes  racines  pour 
que  Moïse  seul,  par  une  sorte  de  miracle,  soit 
capable  de  l'arrachM'.  Le  nom  de  Dieu ,  disent- 
ils,  était  écrit  sur  cette  verge.  Yca/.  £sdras,|v, 
I  2,  etc.  D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible. 

IV.  VSRQE  DE  SAINT  JQSSPH.  Ou  raconte 
plusieurs  histoires  q«i  ont  sans  doute  donné 
lieu  aux  peintres  de  représenter  ce  saint  pa.< 
'  triarche  avec  un  bâton  fleuri  à  la  raain;  mais 
les  sources  d'où  sont  tirées  oee  histoires  n'ont 
aucune  autorité  dans  l'Église.  Voy.  D.  Calmet, 
Ikctton.  de  ta  Bibie,  où  l'on  trouve  beaucoup  de 
détails  sur  ce  sujet.  ^ 

T£ESEN  (Jean).  Ve^.  Navclehc». 

I.  TERGBit  (f^erre-Paul)  au  VSRGERIO 
(Pietre-Pao)o),  fameux  apostat,  né  dans  cette 
ville  vers  l'an  1405,  mort  à  Tuhingue  en  1565, 
reçut  il  Padoue  la  diplôme  de  docteur  en  droit, 
et  obtint  en  1523  la  chaire  de  notariat.  Après 
la  mort  de  sa  femme  il  se  rendit  à  Rome,  où 
les  papes  Clément  Vil  et  Paul  III  l'envoyèrent 
en  Alipmagne  pour  y  traiter  de  la  tenue  d'uik 
concile  général.  C'est  à  cette  époque  qu'il  entra 
dans  les  ordres,  et  qu'il  reçut  en  récompense 
de  ses  services  l'évèché  de  Masdroch ,  dans  la 
province  d'islrie,  eu  1536,  d'où  il  fut  transféré 
sur  le  siège  épiscopal  de  Capo  d'Istria.  Cepen- 
dant ses  liaisons  avec  1«6  protestants  le  rendi- 
rent suspect  à  Rome,  et,  ayant  commencé  un 
ouvrage  pour  combattre  ces  hérétiques,  il  em- 
brassa ouvertement  leurs  erreurs.  Il  fut  sus- 
pendu de  ses  fonctions  épisoopales,  et,  ayant 
appris  qu'on  venait  de  le  déférer  à  Tlnquisition, 
U  s'enfuit  chez  les  Grisons,  puis  dans  la  Val- 
teline,  «t  enfln  à  Tubingue,  où  il  exerça  les 
fonctions  de  ministre.  Nous  citerons  de  lui  . 
1"  De  (Juitatt  et  pam  Ercletia;  Venise,  15i2, 
io-4<>;  c'est  uns  harangue  qu'il  prononça  au  oon- 
grés  de  Worro»  ;  -^  2«  ie  VUl  bifiaioui  de!  Ve»-- 
geria^oevtrQ  ïrtUtato  délit  superstitioiu  d'IUi/ia 
e  dett  ^MiTûtua  de"  »ac0rdoti,  Bâle ,  1550,  in-Hv  ; 
—  9°  ConeiUtm  non  modo  Tridtntin>im,  sed  omae 
mpisticum  perjoeivo  fugiendum  eue  «mvtitus  pis; 
Berne ,  lôlJS ,  in  -  4°.  'Tous  les  ouvrages  de  Ver-^ 
gerio  ont  été  mis  à  l'Index  de  Clément  VUI. 
Voy.  Nicéroq,  qui,  dans^le  tom.  XXXVIII  de 
ses  Mémoiret,  poiie  les  éorits  de  Vergerio  au 
nombre  de  (àuquante-cinq  ;  isais  cette  lista  est 
incomplète.  FeUer,  Mlchaud,  Kogr.  uaivert.  La 
Nqhv.  giogo.  aéatr. 

II.  ¥mER,  iSaSIS»  BE  HAQRAHE  ou 
D'H4nR*]iK<Je«n  du),  abbé  de  8aint.GYran, 
né  à  Bayoane  en  1581 ,  murt  à  Paris  l'an  1643, 
fut  pourvu,  en  1600,  de  l'abbaye  de  SainV>Qyran. 
U  s  appliqua  à  la  lecture  des  Père»  et  des  oen- 


elles,  et,  s'étant  formé  un  nouveau  système  sap 
la  ([race,  il  n'oublia  rien  pour  l'inspirer  à  Jan- 
seuiua,  à  le  Maistre,  à  Arnauld  d'Andilly,  et  à 
beaucoup  d'autres  théologiens  avec  lesquels  il 
était  en  eemraeree  de  lettres.  Son  caractère 
remuant  le  fit  renfermer  à  Vincennes,  d'oA  il 
sortit  peu  d»  temps  avant  sa  mort.  H  a  laissé 
un  grand  nombre  d'ouvrages,  parmi  lesquels 
nous  citerons  :  1<>  Ceiêidiratiotu  sw  ks  diman- 
chet  tt  les  fêtes  de»  myaUrea,  ce  -mr  /e«/^es  de 
kl  Yierfe  et  des  sainh;  Paris  ;  Lyon,  1688,  in-S», 
9"  édit.;  -^  fl"  Coastdivatiuts  sur  ta  mort  eM- 
Henné;  Paris; .—  9<>  Théologie  fiimUiire,  ou  Brév* 
explication  des  printipaux  mystères  de  /•  foi; 
condamnée  par  la  S.  Congrégation  de  Vfndei» 
(decr.  23  aprilis  1654);  —  4»  Uttre  twithmt  les 
dispositimaà  la  prêtrise;  1647,  in -42;  —  6»  Vie 
de  la  sainte  Tierye  Sturie ,  ou  t^otisidsrations  sur 
les  fêtes  et  les  autres  wysières;  Paris,  1064, 
in-12,;  -—  6»  L'Avtnâne  chrétienne,  ou  Tradition 
de  tEgUse  Umehant  la  charité  envers  les  pauvres  ; 
Paris,  1651;  Lyon,  1614.  Voif.  Udvocat,  Dic- 
tion, bisiar.  Richard  et  Giraud.  Feller,  Biogr. 
univers.  La  Souv.  Biogr.  gêné:,  art.  DtrvERfllBR 

BB  HAt^RANNB. 

VERGILE  ou  VIISILE-POLTDORE,  né  à 
Uibin,  en  Italie,  vers  1470,  mort  l'an  1555, 
passa  en  Angleterre  pour  y  recevoir  le  dénier 
de  saint  Pierre,  tribut  qu'on  payait  sjors  an 
Saint-Siège.  Henri  VIII,  eharmâ  de  son  esprit, 
l'y  arrêta,  et  lui  procura  l'arc) lidiaconé  de 
VVells.  Mais,  comme  le  climat  froid  de  l'Angle- 
terre  était  oentraire  à  sa  santé,  il  retourna  «a 
Italie.  11  publia  plusieurs  ouvniees  purement 
écrits  en  latin.  On  lui  reproche  u'ôtre  souvent 
superficiel,  et  quelquefois  peu  exact.  Parmi  ses 
ouvrages  nous  citerons  :  1»  De  tnvenioriitis  re- 
%ttm  libri  VUl;  AmsterdaBi,  1671,  in-12;  trad. 
en  (t-ançais  par  Belleforest;  Paris,  1582,  in-8o; 
ouvrage  où  il  y  a  beaucoup  cte  recherches,  mais 
aussi  un  grand  nombre  d'inexactitudes  :  aussi 
a-t-il  été  mis  à  Vktdex  de  Clément  VIIl  avec 
cette  clause  :  Nisifaerit  ex  impressis  anno  1576, 
juxta  editionem  kemœ  fiictamiussx  Gregomi  XUl; 
—  9f  De  Prodigiis  libri  i/i;  Bâic,  153fl,  in-S»; 
~.d^Dt Patientia  et ejus  fructu  t-.bri  W;  —  4»  De 
Vita  perfecta  Hbri  /;  — .  5»  De  Veritate  et  men- 
daeio  Hh.  1;  imprinus  avec  le  traité  De  Prodi- 
giis;  Bâle,  1545,  »n-8«.  Voy.  FeHer,  Biugr.  wni- 
vers. 

TEK6IUA.  Voy.  Mvrcib. 

VBBeNB(Pierre  TRBSSAN  BE  LA),  miselsa- 
naire,  né  an  château  de  Tressan,  dans  le  Lan- 
guedoc, enldlB,  mort  l'an  16X4,  fut  élevé  dans 
protestantisme.  S'étant  converti  au  catholicisme 
a  l'âge  de  vingt  ans,  la  Vergne  passa  quel- 
ques années  à  la  cour,  puis  il  retourna  dans  le 
Languedoc,  et  se  mit  sous  la  conduite deM.  Pa- 
villon, évéqua  d'Aleth,  qui  lui  permit  de  foire 
un  voyage  en  Palestnie,  A  son  retour,  il  se 
livra  ave<:  autant  de  lèle  que  de  suoeés  aux 
missions  et  à  la  direotion  des  âmes;  mais,  ayant 
pris  part  au  livre  de  la  Théologie  morale' de» 
jémUes,  livre  condamné  à  être  brùM  par  le  par- 
lement de  Bordeaux ,  il  f^t  chassé  du  Lan^e- 
doe  par  lettre  de  cachet.  Cependant  le  roi  lut 
ayant  rendu  la  liberté,  il  reprit  ses  missions  et 
ses  autres  exercices  de  charité.  Son  principal 
ouvrage  est  intitulé  :  Examen  général  m  tous  les 
états  et  conditions,  et  des  péchés  que  ton  y  peut 
commettre;  divisé  en  trois  parties,  sons  le  nom 
du  sieur  de  Saint-Germain;  Paris,  1670,  9  vol. 
in-12.  L'auteur  en  avait  préparé  une  autre  édi- 
tion, revue ,  corrigée  et  considérablement  aug- 
mentée; mais  elle  n'a  paru  qu'après  sa  mort, 
en  1711;  Parts,  S  voL  in-S».  Voy.  Mopéri,  Die- 
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tion.  histor.,  édit.  de  i759.  Richard  et  Giraud. 
Feller,  Bioôr.  univers.  Le  Diction,  de  la  théol. 
eatiml.  La  Nous.  Biogr.  génér.,  au  motTRESSAN. 

TBKHAER-  Voy.  Harëe. 

TERHVLST  (Philippe -Louis),  licencié  de 
Lottvain,  né  à  Gand,  mort  à  AmersPort  en  1753, 
fiit  choisi,  très -jeune  encore,  pour  être  à  la 
tête  d'un  nouveau  collège  fondé  dans  la  ville 
de  Disth  en  Brabant.  Son  opposition  à  la  bulle 
UnigenUus  l'ayant  forcé  de  quitter  cet  emploi , 
U  se  retira  à  Louvain,  puis  au  séminaire  d'A- 
mersfort,  où  il  donna  des  leçons  de  théologie 
pendant  plus  de  vingt  ans  ;  mais  en  continuant 
de  publier  des  écrits  dans  le  même  sens.  Parmi 
ses  ouvrages  nous  citerons  :  1°  Let  Fondements 
solides  de  la  foi  catholique  touchant  le  saint  Sa  ■ 
crement  de  l  autel,  en  flamand  ;  1738  et  1741 , 
6  vol.  in-12;  —  2°  une  Traduction  flamande  du 
Nouveau  Testament;  Gand,  1717;  —  df  De  Au- 
ctoritate  romani  Pontifids  dissertatio  tripartita; 
1719;  —  4»  Bé flexions  sur  les  maximes  de  Salo- 
mon,  en  flamand;  1752.  Vou.  Moréri,  édit.  de 
1759.  Richard  et  Giraud.  Pérennès,  dans  la 
Biogr.  univers,  de  Feller.  Compar.  HONERT. 

vERINOPOUS  ,  siège  épisc.  de  la  première 
Galatie ,  sous  la  métropole  d'Ancyre.  On  en  con- 
naît trois  évèques,  dont  le  premier,  Etienne, 
souscrivit  au  v*  concile  général  et  les  canons 
in  TruUo.  Voy.  Lequien,  Oriens  Christ.,  tom.  I, 
p.  481.  Richard  et  Giraud.  Compar.  BÉRINOPO- 
us,  mais  surtout  TJramopoub. 

VERISIEHSIS  ECCLESIA,  siège  épisc.  de 
Macédoine  ou  de  Thrace,  situé  aux  environs 
de  Thessalonique  et  de  Thèbes.  Cette  église  fut 
érigée  en  métropole  au  sui*  siècle.  On  sait 
qu'elle  a  eu  deux  évèques  latins  :  l'un,  Guari- 
nus ,  nommé  en  1206  ou  1207 ,  fut  transféré  à 
l'église  de  Thessalonique  en  1210,  et  l'autre, 
N...,  sacré  en  1211,  e.st  peut-être  le  même  pré- 
lat à  qui  le  pape  Innocent  III  écrivit,  en  1213, 
de  se  rendre  au  concile  de  Latran  qui  devait 
se  tenir  en  1215.  Voy.  Lequien ,  Oriens  Christ., 
tom,  Illjp.  1102. 

'  VERITE  se  prend ,  dans  l'Ecriture  :  l»  pour 
ce  qui  est  opposé  au  mensonge  ;  comme  dans 
le  Deutéronome,  xvui,  11,  dans  le  Psaume  v,  9, 
dans  l'Épitre  aux  Romains,  ix,l,  etc.;  2»  pour  la 
fidélité,  la  sincérité,  l'exactitude  à  tenir  ses 
promesses.  Ordinairement  on  joint  la  véiité 
prise  en  ce  sens  avec  la  miséricorde  (Genèse, 
xxnr,  27 ,  49.  Josué,  ii ,  14.  II  Rois,  ii ,  6.  Psaume, 
XXXIX,  12,  etc.)  Les  expressions  la  parole  de 
vérité,  la  voie  de  la  vérité,  la  science  de  la  vé- 
rité sigai&ent  la  vérité  de  c Évangile,  les  vérités 
saintes  du  christianisme.  De  là  ces  autres  for- 
mules :  Marcher  dans  la  vérité,  parler  dans  la 
vérité,  rendre  témoignage  à  la  o^n'tf,  signifient, 
dans  les  auteurs  sacrés  du  Nouveau  'Testament , 
parler  et  agir  selon  les  vérités  saintes  de  l'Évan- 
gile, rendre  témoignage  aux  vérités  de  F  Évan- 
gile. Voy.  D.  Calmet,qui,  dans  son  Dtcfibn.  de 
la  Bible,  rapporte  les  passages  de  l'Ëcriture  que 
nous  ne  faisons  qu'indiquer  nous-raême. 

I.  VERJUS  (Antoine),  jésuite,  né  à  Paris  en 
1632,  mort  l'an  1706,  professa  les  humanités  en 
Bretagne,  et  rejoignit  par  ordre  du  roi  le  comte 
de  Crecy  en  Allemagne ,  où  il  rédigea  plusieurs 
manifestes  en  faveur  des  princes,  et  contre  les 
prétentions  de  la  maison  d'Autriche.  Plus  tard 
il  fut  nommé  directeur  des  missions  du  Levant. 
Il  fit  partout  de  nouveaux  établissements  ;  et, 
pour  introduire  de  nouveaux  missionnaires  dans 
les  Indes,  il  chercha  à  s'ouvrir  de  nouveaux 
chemins  par  la  Pologne ,  par  la  Perse  et  par  la 
mer  Rouge.  Nous  citerons  de  lui  :  1°  la  Préface 
de  l'ouvrage  de  Marie-Ëléonore  de  Rohan,  ab- 


besse  de  Malnoue ,  intitulé  :  La  Morale  du  «^> 
qui  contient  la  morale  des  livres  sapienHaux;  Pa- 
ris, 1667, 1675, 1681,  l«S9i,  iii-8»;  —  2«  l'éditioii 
du  recueil  intitulé  :  Seleetœ  Orationes  panegyrieee 
Patrum  sodetatis  Jesu;  Paris,  1688;  Lyon  et 
Strasbourg ,  2  vol.  in-12  ■.  —  dr>  Vie  de  saint  Fran- 
çois de  Borgia  ;  Paris ,  1672,  in-4»  ;  —  4»  la  Tra- 
'duclion  du  Catéchisme  du  P.  Canisius;  ibid.,i688, 
in-12.  Yoy.  le  P.  Oudin,  jésuite,  dans  le  Die- 
iion.  histor.  de  Moréri.  Le  Gobien ,  Lettres  édi- 
fiantes, tom.  VIII,  Epltre  dédicatoire.  Richard 
et  Giraud. 

II.  VERJUS  (Jean),  frère  du  prêchent,  né 
en  1630,  mort  à  Paris  l'an  1663,  se  fit  recevoir 
docteur  à  la  Sorbonne,  et  ac(]uit  de  la  réputa- 
tion comme  prédicateur.  U  était  conseiller  et 
aumônier  du  roi.  On  a  de  lui  :  Panégj/riqves  de* 
«nn/»;,Paris ,  1664,  in-4»;  ils  ont  été  publiés  par 
son  neveu,  François  Vf ijus ,  évèque  de  Grasse. 
Yoy.  le  Diction,  des  Prédicateurs. 

VERLAHCASTER  Voy.  Saint,  n»  IV. 

VERLEMIUS  (  Jérôme);  né  à  Bois-le-Dac  an 
commencement  du  xvi<  siècle ,  mort  à  Harlem 
vers  l'an  1586,  enseigna  la  théologie  à  Utrecbt , 
et  y  gouverna  une  paroisse  :  il  eut  ensuite  un 
canonicat  dans  la  cathédrale  de  Harlem,  et  y 
fut  nommé  vicaire  général.  Il  a  laissé ,  outre  une 
traduction  latine  d'Épictète,  avec  des  scolies  : 
1»  un  Commentaire  sur  les  Psmanes;  Louvain, 
1558;  —  2»  une  édition  des  Épitres  de  saint 
Ignace,  avec  une  version  en  latin  et  des  notes; 
Anvers,  1566.  Ussérius  et  Cotelier  en  ont  pro- 
fité pour  donner  la  leur.  Voy.  Feller,  Biogr. 
univers.  - 

VERMANO  (  Vermandum),  abbaye  de  l'Ordre 
de  Prémontré ,  dans  la  Picardie ,  au  diocèse  de 
Noyon,  à  deux  lieues  de  Saint -Quentin,  sur 
rOumignon.  On  la  croyait  située  au  même  en- 
droit ou  était  l'ancienne  Vermand ,  ville  épisc. 
et  capitale  du  Vermandois.  Cette  ville  ayant  été 
ruinée  par  les  Huns  au  v*  siècle,  et  l'évéché 
transfère  à  Noyon ,  il  ne  resta  à  Vermand  qu'on 
prêtre  pour  avoir  soin  des  habitants  qui  ne  s'é- 
taient pas  transportés  ailleurs.  On  rebâtit  en 
1091  l'ancienne  église  de  Vermand,  et  on  y  mit 
des  chanoines  sous  la  conduite  d'un  prévôt,  qui 

firit  ensuite  le  titre  d'abbé.  Mais  cette  église  et 
e  cloître  avant  été  incendiés  en  1142,  on  en 
chassa  les  chanoines,  qui  étaient  tombés  dans 
le  relâchement ,  et  on  y  introduisit  des  religieux 
de  l'Ordre  de  Prémontré  qu'on  fit  venir  du  Mont- 
Saint-Martin.  Voi/.  la  Gallia  Christ.,tom.  IX. 

VERMILLI  (Pierre)  ou  VERMI6U  (Pietro- 
Martire),  plus  connu  sous  le  nom  de  Pierre- 
Martyr,  fameux  calviniste,  né  à  Florence  en 
lôOO,  mort  à  Zurich  l'an  1562,  avait  pris  l'habit 
de  chanoine  régulier  de  Saint-Auj^tin  dans  le 
monastère  de  Fiésole.  Il  se  rendit  habile  dans 
le  latin,  le  grec,  l'hébreu,  la  philosophie  et  la 
théologie.  Il  devint  ensuite  un  des  prédicateurs 
les  plus  distingués  de  l'Italie ,  et  fut  considéré 
comme  le  chef  de  sa  congrégation.  Mais  la  lec- 
ture des  livres  de  Zwingle  et  de  Bucer  l'ayant 
feit  tomber  dans  l'erreur,  il  pervertit  Tremel- 
lius,  Zanchius  et  plusieurs  autres.  II  emmena 
avec  lui  Bernardin  Ochin  .général  des  capucins, 
et  passa  à  Zurich ,  puis  à  Bile  et  à  Strasbourg, 
où  il  enseigna  publiquement,  et  épousa  une 
jeune  religieuse  nommée  Catherine.  Il  se  ren- 
dit en  Angleterre  en  1547,  et  professa  à  l'uni- 
versité d'Oxford  ;  il  alla  ensuite  enseigner  à  Zu- 
rich. Il  a  composé  un  grand  nombre  d'ouvrages 
pour  soutenir  ses  erreurs,  (|ui  lui  sont  com- 
munes avec  les  calvinistes,  si  ce  n'est  qu'il  ne 
veut  pas  dire,  comme  ceux-ci,  qu'on  reçoit 
réellement  Jésas- Christ  au  sacrement  de  la 
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scène ,  quoique ,  selon  eux,  il  n'y  soit  pas  cor- 
porellement.  Parmi  ces  ouvrages ,  qui  sont  tous 
a  l'Index  de  Clément  VIII,  nous  citerons  :  1"  Ca- 
techismus,  ovvero  expmUione  del  symbolo  aposto- 
iicoi  B^'b>  l&i^i  in-8<>;  trad.  en  latin  dans  ses 
Loci  communes;  —  2"  Comment,  in  pnorem  Epist. 
nd  CorirUhios;  Zurich,  1551,  in-fol.;  4  autres 
édit.;  —  3<>  Tractatio  rie  sacramento  Eucharittite; 
ibid.,  1552,  in-8°;  trad.  en  français;  Lyon,  1562, 
in-16,  et  en  anglais  ; —  4»  Comment,  in  Genesim  ; 
ibid.,  1572, 1579, 1596,  in-fol.;  Heidelberg,  1606, 
in-fol.;  —  5°  Loci  communes,  etc.;  la  meilleure 
édition  est  celle  de  Heidelberg,  1603,  3  vol.  in- 
fol.  Voy.  Sandère,  Hœres.  CCXVlll.  Sponde, 
ann.  1M7,  1553,  1560  et  1561.  Wood,  Athena 
Oxonierues.  ^icéron,  Mémoires,  t.  XXIII.  Feller, 
Biogr,  univers.  La  Nouv.  Biogr.  gétiér.  Le  Dic- 
tion, de  la  théol.  cathol.,  art.  Pierre  -  Martyr. 

VERMISSEAU  {VermictUm)  se  prend,  dans 
l'Exode  (xxxv,  25;  xxxvi,  35,  etc.),  dans  le  Lé- 
vitique  (xiv,  4, 49, 52),  et  dans  Isaîe  (l,  18),  pour 
l'écarlate,  apparemment  parce  qu'on  se  sert 
pour  teindre  en  cette  couleur  de  certain  petit 
ver,  nommé  en  latin  coccits,  et  en  arabe  kirmiz, 
c'est-à-dire  kermès,  d'où  vient  sans  doute  le 
français  cramoùi.  Le  mot  vermiculatus  se  trouve 
dans  le  Cantique  des  cantiques  (i,  10),  et  signifie 
proprement  teint  en  couleur  d'écartate  ou  de  cra- 
moisi, et,  dans  un  sens  figuré,  être  fait  de  pièces 
de  rapports  ou  de  marqueterie.  Voy.  D.  Calmet, 
Diction,  de  la  BHile. 

VERNA6E  (Etienne-François),  prêtre,  né  à 
Paris  en  1652,  mort  l'an  1723,  se  distingua  par 
sa  science  ecclésiastique,  sa  piété  et  une  ar- 
dente charité.  Après  avoir  achevé  son  cours  de 
théologie  à  la  Sorbonne ,  il  vécut  dans  la  re- 
traite, où  il  se  livra  uniquement  :i  l'étude.  C'est 
lui  quia  commencé,  avec  l'abbé  Raveau,  prêtre 
de  la  paroisse  de  Saint-Jean-en-Grève,  l'établis- 
sement des  Filles  repenties  dites  du  Sauieur, 
et  il  a  pris  soin  pendant  quelque  temps  de  cette 
communauté.  Oh  a  de  lui  :  Pensées  chrétiennes; 
Paris,  in-18.0n  lui  attribue  :  1°  Traité  de  la  chn- 
riié  selon  saint  Paul;  —  2''  Nouvelles  Réflexions, 
ou  Sentences  et  maximes  morales  et  pratiques; 
Paris.  1690, 1691  et  1764,3»  édit.;  mais  le  /our- 
nal  des  Savants,  qui  rapporte  ainsi  le  titre  de 
cet  ouvrage  :  Nouvelles  Héflexions  ou  Sentences 
cl  maximes  morales  et  politiques,  l'attribue  à 
Vernage,  chanoine  de  Saint-Quentin  et  frère 
d'Étieime-François  Vernage.  I^  même  journal 
donne  encore  au  chanoine  de  Saint-Quentin  les 
deux  ouvrages  suivants  :  !>  Traité  de  la  vie  par- 
faite, selon  les  règles  et  Vesprit  ijlu  christianisme; 
Paris,  1698,  in-l2;  —  2»  Réflexions  sur  divers 
sujets  de  morale  et  de  politique;  ibid. ,1703,  in-12. 
Voy.  le  Journ.  des  Savants,  1694, 1698  et  1703. 
Moréri,  édit.  de  1759.  Richard  et  Giraud.  Pé- 
rennès,  dans  la  Biogr,  univers,  de  Feller. 

ViÈRNANT  (Jacques  de),  pseudonyme  d'un 
carme  de  la  réforme  de  Ijretagne  qui  se  nom- 
mait Bonaventure  Hérédic ,  et,  en  religion,  Bo- 
naventure  de  Sainte-Ânne.  Il  naquit  à  OuJon, 
dans  le  diocèse  de  Nantes,  et  il  mourut  à 
Nantes  en  1667.  On  a  de  lui  :  1>  Réflexions  sur 
divers  sujets  de  morale  et  de  politique;  Paris, 
1703,  in-12;  —  2"  Défense  de  notre  Saint- Père 
le  Pape  et  nos  seigneurs  les  cardinaux,  les  arche- 
vêques et  évéques,  et  de  l'emploi  des  religieux 
mendiants,  contre  les  erreurs  du  temps;  Metz, 
1658.  La  faculté  de  théologie  de  Paris  censura 
ce  livre;  mais  le  pape  Alexandre  VII  réclama, 
et  ne  put  obtenir  la  révocation  de  cette  cen- 
sure. ïTicole  lit  des  remarques  sur  la  bulle  que 
le  pape  publia  à  ce  sujet,  et  Boileau,  docteur 
de  Sorbonne ,  fit  sur  le  même  scget  des  Consi- 


dérations respectueuses^  c'est  du  moins  le  titre 
qu'il  donna  a  son  écrit.  Les  pièces  qui  concer- 
nent cette  affaire  ont  été  publiées  sous  ce  titre; 
Recueil  de  diverses  pièces  concernant  les  censures 
de  la  faculté  de  théologie  de  Paris  sur  la  hiérar- 
chie de  f  Église  et  la  morale  chrétienne;  Munster, 
1666.  Voy.  le  Journ.  des  Savants,  1665,  p.  73, 
1»  édit.,  et  p.  47, 2»  édit.  Moréri,  édit.  de  1759. 
Richard  et  tiiraua. 

VERNES  (Jacob),  protestant,  né  à  Genève  en 
1728,  mort  l'an  1791,  fut  admis  au  ministère  en 
1701,  et  obtint  plus  tard  la  petite  cure  de  Co- 
ligny.  Appelé  à  Genève  en  1770.  il  y  exerça  les 
fonctions  pastorales  jusqu'en  1782.  Outre  des 
ouvrages  purement  littéraires,  il  a  laissé  plu- 
sieurs écrits  sur  des  matières  religieuses;  nous 
citerons  seulement  :  l»  Lettres  sur  le  christia- 
nisme de  J.-J.  Rousseau f  Genève,  1763,  in-8";  — 
2»  Dialogue  sur  te  christianisme  de  J.-J.  Rous- 
seau; ibid.,  1763,  in-8";  —  3°  Réponse  à  quelques 
lettres  du  même;  ibid.,  1763;  —  4°  Confidence 
philosophique;  1711,  in-8»,  et  1776,  2  vol.  in-8"; 
édit.  revue  et  augmentée;  sorte  de  roman  dont 
le  but  est  de  réfuter  les  principes  des  incré- 
dules; —  5°  Sermons  très- estimés;  Lausanne, 
1790,  in-8»;  Genève,  1792, 2  vol.  in-8»;  —  6»  Ca- 
téchisme à  l'usage  de  toutes  les  communions  chré- 
tiennes; ouvrage  où  il  n'est  question  ni  de  la 
Trinité,  ni  du  péché  originel ,  sous  prétexte  de 
n'y  faire  entrer  aucun  des  points  contestés  et 
d'écarter  les  disputes.  S'il  en  est  ainsi,  ce  caté- 
chisme ne  devra  plus  contenir  rien  de  chrétien, 
parce  que  tout  ce  qui  constitue  le  christianisme 
a  été  contesté  par  quelque  hérétique.  Il  parait 
que  ce  catéchisme  avait  été  composé  originai- 
rement, pour  l'instruction  des  jeunes  gens  qui 
se  préparaient  à  faire  leur  première  cène.  Il 
fut  publié  en  1774,  in-8°;  c'était  celui  d'Oster- 
wald,  avec  des  changements;  il  y  en  eut  une 
autre  édition  en  1776,  à  laquelle  Vernesmit  son 
nom;  et  une  3*  en  1778,  plus  ample  que  les 
autres ,  avec  un  Catéchisme  abrégé  à  l'usage  des 
enfants.  Voy.  de  Boulogne,  Mélanges  de  philo- 
sophie, d'histoire,  de  morale,  de  littérature  ;  1807, 
tom.  II,  où  ce  catéchisme  et  son  auteur  sont 
justement  appréciés.  Pérennès,  dans  la  Biogr. 
univers,  de  Bergier,  et  surtout  dans  celle  de 
Michaud ,  où  il  entre  dans  plus  de  détails,  La 
Nouv.  Biogr.  génér. 

TERNET  (Jacob),  ministre  protestant,  né  à 
Genève  en  1696,  mort  l'an  1789 ,  fut  admis  uu 
ministère  évangélique  en  1722.  Il  l'exerça  suc- 
cessivement à  Jussey,  à  Sacconex,  puis  a  Ge- 
nève. Élu  en  17.37- recteur  de  l'académie  de  cette 
ville,  il  y  professa  successivement  les  belles- 
lettres,  l'histoire  et  la  théologie.  Parmi  ses  prin- 
cipaux ouvrages  nous  citerons  :  l»  Traité  de  la 
vérité  de  la  religion  chrétienne,  tiré  en  partie  du 
latin  deTnrretin;  Genève,  1730-1782,  lOvoL 
in-8°;  les  tom.  I  et  U  ont  été  réimprimés  à 
Paris,  1753,  avec  des  corrections  d'un  théolo- 
gien catholique  ;  —  2»  Dialogues  socratiques,  ou 
Entretiens  sur  divers  sujets  de  morale;  ibid., 
1746,  1756,  in-12;  —  3»  Instruction  chrétienne; 
Neufchâtel,1752,4  vol.  in-8»;  Genève,  1756, 
1771, 1807,  5  vol.  in-12;  c'est  un  cours  de  théo- 
logie biblique  mis  à  la  portée  de  toutes  les 
classes  de  lecteurs;  —  4°  De  animarum  Immor- 
talitote;  la  Haye,  1762,  in-4»;  —  5»  De  Ortu 
mundi  juxta  Mosem;  Utrecht,  1770,  in-8»;  — 
6"  De  Christi  Deitate;  ibid.,  1777,  in-8»;  — 
7»  Opuscula  theologicu  sélect  a:  Genève,  1784,  in-8»; 
l'auteur  a  réuni  dans  ce  volume  ses  principales 
thèses  théologiques;  —  8°  des  Sermons  postlmmes; 
Genève,  176Î-1767, 2  vol.  in-8».  Voy.  le  Journ. 
des  Savants,  1731 ,  1732, 1739, 1747  et  1750.  Ri- 
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chard  et  Oiraud.  Pérennès,  dans  la  Bin^.  univ. 
de  Feller,  etMonnod,dans  la  Dicter,  univers,  de 
Michaud. 

TERNGÏÏIL  (Vemolium),  ville  de  France  si- 
tuée sur  la  petite  rivière  d'Aure,  qui  sépare  la 
Normandie  au  Perche ,  à  huit  lieues  au  sud-est 
d'Évreux.  On  y  a  assemblé  deux  conciles  :  l'un 
en  755,  et  l'autre  en  844.  Voy.  la  Regia,  t.  XVII, 
XXI.  Labbe,  tom.  VI,  VII.  Hardouin,  tom.  Ill, 
V.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  XQV, 
p.  3-4.  Compnr.  VerNum. 

I.  TERNIER  (Jean-Baptiste-Thaddèe),prêtre, 
directeur  de  la  mission  diocésaine  de  Besançon, 
né  en  1760  à  Ouvans,toortenl834,  se  distingua 
par  ses  succès  dans  ses  études.  11  n'était  que 
diacre  lorsqu'il  entra  chez  les  missionnaires  de 
Beaupré,  et,  dès  les  premières  missions  où  îl 
fut  employé ,  il  fit  concevoir  de  grandes  espé- 
rances, qui  n'ont  pas  été  démenties.  En  1792, 
la  loi  de  la  déportation  le  força  de  s'expatrier. 
Rentré  en  France  après  le  9  thermidor  an  II , 
l'abbé  Vemier  y  exerça  de  nouveau  avec  zèle 
les  fonctions  de  son  ministère:  ce  qui  le  flt  con- 
damner à  la  prison.  Quand  il  eut  recouvré  sa 
liberté,  il  concourut  avec  l'abbé  Breuillot,  son 
ami,  &  la  restauration  des  études  classiques. 
Après  le  concordat  de  1801 ,  II  fut  nommé  des- 
servant à  Ouvans,  où  il  enseigna  la  théologie 

Sendant  six  années.  Plus  lard  il  la  professa  pen- 
ant  trois  ans  au  grand  séminaire.  La  congré- 
gation de  la  mission  de  Beaupré  ayant  été  ré- 
tablie par  ordonnance  royale  en  février  1816, 
Vemier  reprit  son  ancien  ministère  apostolique, 
et,  en  1821,  il  reçut  le  titre  de  directeur  ou 
supérieur,  au'il  conserva  jusqu'à  sa  mort.  Le 
éardinal  de  Rohan  étant  devenu  archevêque  de 
Besançon ,  le  nomma  membre  de  son  conseil 
el  vicaire  général.  Malgré  ses  nombreux  tra- 
vaux, il  a  laissé  plusieurs  écrits,  entre  autres  : 
1»  une  Théologie,  1898,  2  vol.  in-8»;  elle  .se  dis- 
tingue par  une  analyse  aussi  claire  que  suc- 
cincte; l'auteur  s'est  proposé  dans  cet  ouvrage 
de  composer  une  sorte  de  manuel  pour  ceux 
qui  ont  déjà  fait  ime  étude  de  la  théologie 
plutôt  que  pour  ceux  qui  commencent  celte 
étude;  voilà  pourquoi  on  trouve  tant  de  choses 
dans  un  livre  si  peu  volumineux  ;  —  2»  Médi- 
tations sur  les  vérités  de  la  vie  chrétienne  et  ec- 
clésiastique; il  les  composa  avec  les  mat^iaux 
de  Beuvelet.  Cejiendani  plusieurs  de  ces  Médi- 
tations n'appartiennent  qu'à  lui;  il  a  d'ailleurs 
conservé  les  nombreuses  et  riches  citations  qui 
rendent  l'ouvrage  de  Beuvelet  si  précieux  et  si 
utile.  Les  CBuvres  complètes  de  Vernier  ont  été 
imprimées  à  Besançon  en  1834.  Voy.  Pérennès, 
dans  la  Hioor.  univers,  de  Feller. 

II.  VERIIIER  (Théodore),  homme  politique, 
né  i  Lons-le-Sauhiier  en  1731,  mort  à  Paris 
l'an  1818,  fit  ses  études  à  Besançon  avec  beau- 
Coup  de  sucAès.  Ses  parents  le  destinant  à  l'état 
ecclésiastic^tte,!!  se  vit  forcé  de  suivre  les  cours 
4e  théologie  pendant  gu'il  fi-équ«ntait  l'école 
de  droit;  car  lui  voulait  suivre  la  carrière  du 
barreau.  Ayant  combattu  longtemps,  mais  vai- 
nement^ le  désir  que  son  père  avait  de  le  voir 

Erétre,  il  entra  dans  la  petite  gendarmerie  de 
unéville.  Après  qttelques  années  de  service,  il 
se  flt  recevoir  avocat,  et  exerça  cette  profes- 
sion avec  succès.  Il  devint  successivement  dé- 
puté aux  étals  généraux,  membre  de  la  conven- 
tion, sénateur,  commandeur  de  la  Légion  d'hon- 
neur et  pair  de  France.  Il  a  laisse  plusieurs 
ouvrages ,  entre  autres  :  1»  Caractères  dêspas- 
tmns  au  physique  et  au  moral:  Paris,  1796  et 
1807, 2  vol.  in-S»;  —  2»Sttr  l'Éducation;  notions 
générales  qtti  peuvent  être  adaptées  à  tous  les 


degrés  d'instruction;  îbid.,  180S,  îï»-»'  de  41 
pages;  —  *  Du  Bonheur  individuel,  considéré  au 
physique  et  au  moral  dons  ses  rapports  avec  les 
facultés  et  les  conditions  humaines;  ibid.,  1811 , 
in-8».  L'auteur  met  le  bonheur  dans  la  modé- 
ration et  dans  l'accomplissement  de  nos  devoirs. 
Voy.  Barante,  Hist.  de  la  Convention.  Monnier, 
les  Jurassiens.  De  Richebourg,  Élogt  de  Vemier, 
dans  le  Moniteur  du  16  février  1818.  Michaad , 
Biqgr.  univers.  La  Nouv.  Biogr.  gétiér, 

VERNOLltJM.  Voy.  Verneuii.. 

fERWON  (KemoMiwn),  ville  dô  la  haute  Nor- 
mandie ,  sur  le  bord  de  la  Seine.  U  y  eut  un 
concile  en  1422 ,  pour  députer  aa  concile  de 
Pavie.'  Voilà  ce  que  disent  Richard  et  Girand 
en  citant  dom  Bessin ,  Concilia  Bothomagensvt 
provincice.  Sans  dire  un  seul  mot  de  ce  concile, 
Gaet.  Horoni  raconte,  d'après  Fleury,  qu'en  754, 
le  11  juillet,  le  roi  des  Francs.  Pépin ,  flt  con- 
voquer à  Vemon  un  concile  ou  s'assemblèrent 
tous  les  évêques  des  Gaules,  dans  le  but  de  re- 
médier aux  plus  graves  abus  qui  s'étaient  in- 
troduits dans  la  discipline;  que  dans  ce  concile 
on  fit  25  canons,  et  qu'on  y  décréta  que  chaque 
année  on  tiendrait  deux  conciles  ou  synodes, 
l'un  au  1"  mars,  et  l'autre  au  1"  octobre. 

▼ERMIJCE  (Iwà),  en  latin  Vemucia,  abbaye 
de  l'Ordre  de  Saint-Augustin,  dans  le  Berri,  au 
diocèse  de  Bourges.  Elle  était  possédée  par  des 
chanoines  réguhers  de  la  réforme  de  Bouca- 
chard. 

YERIttJU  (Nicolas  de),  en  latin  Vetnuitttu, 
érudit  et  poète  belge ,  né  à  Robelmont,  dans  le 
Luxembourg,  en  lK!3,mortà  Louvà'm  l'an  1619, 
professa  l'éloquenee  à  l'université  de  cette  der- 
nière ville.  Il  devint  président  du  collège  de 
Luxembourg,  licencié  en  théologie.  Chanoine 
de  Saint-Pierre,  historiopraphe  du  roi  d'Espagne 
et  de  l'empereur,  et  trois  fois  recteur  de  l'uni- 
versité. Parmi  ses  principaux  ouvrages  nons 
citerons  :  l»  Institutionum  morttlium  IHi.  IV; 
Louvain,  1625,  1640,  in-12;  1649,  in-fol.;  — 
2"  Orationes  sacrœ;  Louvain,  1630,  1635,  in-12; 
—  2"  De  Propagalinne  fidei  christianee  in  Itelgio 
per  sanctos  ex  Hibernia  viros;  ibid.,  1639, 1654, 
111-12.  Voy.  André  -  Valère ,  Biblioth.  Be/g^  et 
Fasti  tot'a)iiww.Nicéron,itf^oire*,tom.  XXXIU. 
Paquet,  Mémoires  pour  servir  à  FHist.  des  Pays- 
Bas,  tôm.  III.  La  kouv.  Biogr.  génér.  Michaud, 
Biogr.  univers. 

VERNUM  ,  nom  latin  d'un  lieu  de  France  où 
l'on  tint  un  concile  en  755.  Les  uns  croient  que 
c'est  Vemeuil-sur-l'Aure,  et  les  autres  Vemon- 
sur-Seine.  Le  P.  Pagi  s'appuyant  sur  l'autorité 
de  D.  Mabillon,  place  Vemum  sur  l'Oise,  en 
Beauvoisis,  dans  une  forêt  du  même  nom.  £^fin 
Lebœaf  soutient  que  Vemum  signifie  Ver  ou 
Vem,  château  royal  situé,  dit-il,  entre  Paris  et 
Compiègne.  D.  Bouquet  suit  ce  dernier  senti- 
ment sur  la  signification  de  Vemum.  Voy.  l'Art 
de  vérifier  les  dates,  p.  17.  Richard  et  Giraud. 

TEROLI  ÇVerulum  et  Verulte),  petite  vtlle 
épisc.  d'Italie  sous  la  métropole  de  Rome,  est 
située  sur  les  frontières  du  royaume  de  Naples. 
Son  premier  évéque,  Mailin,  siégeait  en  743.  Il 
assista  au  concile  de  Rome ,  sous  le  pape  Za- 
charie.  Le  P.  Hardouin,  tom.  VI ,  met  un  con- 
cile àVerolijtenu  enll40,sur  l'obéissance  ecclé- 
siastique. Voy.  liai.  Sacra,  1. 1,  p.  1386.  Richard 
et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  XCIV,  p.  5-120. 

VÉRON  (François),  célèbre  conlroversisie,  né 
à  Paris  vers  l'an  1575,  mort  à  Charenton  en 
1649,  entra  chez  les  jésuites;  mais  il  les  quitta 
ensuite,  et  devint  curé  de  Saint-Bi-ice,  et  plus 
tard  de  Charenton.  Il  déploya  le  zèle  le  irias 
ardent  pour  la  conversion  des  hérétiques;  et. 
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pour  y  réussir,  il  êUt  plusieurs  conférences 
avec  quelqueS-uns  de  leurs  principaux  minis- 
tres, fit  beaucoup  de  courses  dans  les  prbvinceà 
fet  composa  un  grand  nombre  d'ouvragps,  entre 
autres  :  1»  Trnité  dé  là  puissance  tfu  Pope;  Paris. 
1626,  in-8»;  oh  y  lit  lé  passage  suivant,  dit  l'abbé 
Labouderie  :  «  Bien  jjue  l'Eglise  ait  juridiction 
sur  les  rois,  cfeltè  puissance  ne  s'étend  pas  sur 
les  rovaumëS.  Leâ  rois  sont  dans  l'Église,  et  non 
le  royiiume;  il  est  donc  hors  du  pouvoir  de 
l'Église  et  du  Pape.  C'est  l'Église  qtll  est  dans 
le  royaume.  Que  s'ehsuit-il  de  là?  C'est  que  tant 
S'en  raUt  que  le  Pape  ni  l'Église  aient  rien  à 
voir  sur  les  royaumes ,  tju'au  contraire  les  rois 
ont  puissance  sur  l'Église,  parce  qu'elle  est 
dans  le  royaume,  n  Cette  conclusion  est  aussi 
ridicule  que  fausse.  —  2"  Notables  DéfauU  de  l/i 
fène  des  ministres;  ibid.,1629,  in-l2;  —  3»  if(f- 
Ihode  de  traiter  les  controverses  de  religion; 
Paris,  1615;  1638,  in-fol.:  —  if  Le  Moyen  de  la 
paix  chrétienne;  ibid.,  1639,  in-8°;  —  5"  Oc  la 
Primauté  de  l'Église  ou  de  ùl  Hiérarchie  en  icetle; 
ibid.,  1641 ,  in-8°;  l'abbé  f^abouderie  ajoute  : 
«  L'auteur  s'exprime  véritablement  dans  ce 
traité  en  bon  théologien  s;  ce  qui  ne  paraîtras 
bien  sûr,  puisque  le  même  traité  a  été  mis  à 
V Index  le  22  janvier  1612;  ^-  6°  Règle  géne'tale 
tte  ta  foi cailiolfqne ;  Paris,  1645,  in-fol.  ;  Lyon, 
1674,  in-12;  Paris,  1825,  in-lô;  trad.  en  latin 
avec  de  légers  changements  dans  la  forme.  Le 
but  principal  de  cet  ouvrage  est  de  distinguer 
rigoureusement  datiS  les  opinions  de  l'école  ce 
'  ui  est  de  pieuse  croyance,  etc.,  et  ce  qui  est 
e  Ibi  {de  fide),  moyen  efOcace  d'abréger  de 
beaucoup  les  discUssioUs  entre  les  catholiques 
et  les  protestants ,  en  les  ramenant  à  leur  plus 
simple  expression;  —  l" Réfutation  dujuhilédes 
églises  réfoi-mées,  dotmépar  CItarles  Drélincourt; 
—  &>  Dispute  sur  lei  livres  canoniques  et  sur  les 
apocryphes:  —  9°  De  In  Vérité  des  versions  dei 
Bibles  françaises  de  f  Église  catholique  et  de  la 
fâtisseié  dés  versions  de  l'Église  de  Genève;  — 
lOo  Défense  de  la  version  latine  dite  Vulgate;  — 
11»  Moyens  utiles  pour  distinguer  les  Bibles  ca- 
tholiques de  celtes  de  Genève;  —  12»  La  Traduc- 
tion du  Nouveau  Testament ,  par  les  docteurs  de 
Louvain.  retouchée  pour  le  style  et  accompagnée 
de  courtes  notes  en  français:  Paris,  1643,  \ti.-¥. 
Nous  croyons  devoir  (aire  remarquer,  après 
l'abbé  Labouderie,  que  la  Méthode  de  traiter  les 
controverses  de  religion,  qui  avait  été  imprimée 
vingt  fois  avant  l'édition  de  Paris  de  1615,  en 
dlflerents  formats,  en  divers  pays,  en  trois  ou 
quatre  langues,  avec  des  additions  plus  Ou  moins 
considérables  et  sous  des  titres  Un  peu  mddifiés, 
que  cette  Méthode,  disons-nous,  est  un  des 
livres  les  plus  forts  qui  puiséent  être  opposés 
aux  protestants.  Voy.le  Long,  Bihtioth.  Sacrée, 
édit.  in-fol.  Richard  et  Giraud.  Feller.  Labou- 
derie, soit  dans  la  Bio^r.  univers,  de  Mtcbaud, 
soit  dans  sa  Notice  sur  lé  P.  Véron  et  ses  ou- 
vrages, en  tête  de  la  Règle  géner.,éAl\..  delSIfô. 
La  Nouv.  Èiogi',  gétiér.Le  Diction,  de  ta  théol, 
cathnl. 

VÉROKË  {Verona),  ville  épisc.  d'Italie  située 
à  huit  lieues  de  Mantoue  ei  à  vingt-trois  dé 
Venise.  Le  chapitre  de  la  cathédrale  de  l'As- 
somption de  la  Vierge  était  composé  autrefois 
de  vingt-quatre  chanoines  exÉmpts  de  la  juri- 
diction de  l'éyêque.  Le  premier  èvêque  de  Vé* 
rone,  selon  Baronius ,  est  saint  Éuprepius,  Utt 
des  soixante-douze  disciples  de  Jéàus-Christ, 
lequel  fui  ordonné  évêque  par  l'apôtre  samt 
Pierre  vers  l'ail  69.  Mais,  d'après  les  recherches 
les  plus  scrupuleuses  et  peut-être  les  plus  Sûres 
de  Maffêl,  Euprepius  he  vint  à  Vérone  que  vers 


940  ou  2â0.  De  sdU  côté,  de  Comnianvîlle  dii 
que  Vérone  est  ivêché  sous  AgUilée  dés  le  iii»  ou 
n^ siècle.  Ruckfçàber  dit,  au  contraire ,  que  Vé- 
rone fut  d'abord  suftraeante  de  Milan,  et  que 
plus  tard,  probablement  vers  le  milieu  du  vi» 
siècle,  elle  fut  soumise  à  la  juridiction  d'Amii- 
lée  à  la  suite  de  là  controverse  des  Trois-Cna- 
pitres,  et  qu'elle  demeura  ainsi  sous  cette  juri^ 
diction  jusqu'au  i*«  Siècle.  De  l'an  967  à  l'an 
1184,  quatre  donfcjles  ont  été  assemblés,  à  Vé- 
rone. Voy.  Dghelh,  ttatfa  Sacra,  iom.  V.Mansl, 
Supplém.,  tom.  I,  cOl.  1147, 1199  et  1229.  Labbe, 
tom.  X.  Hardouin,  tom.  VL  De  Comttanville, 
/"  Table  alphabet.,  p.  254.  Richard  éi  Giraud. 
Scipion  Mafrei,  V^rûha  illustrala.  Gaet.  Mordni, 
vol.  XCrV,  p.  120-314,  et  vol,  XCV,  p.  3-43. 

VÉRONESE  (Patriîi),  carditial,  né  à  Venise 
en  1684,  mort  l'an  1767,  lit  ses  études  à  Rome, 
puis  à  Padoue.où  il  prit  lé  bonnet  de  docteuK 
Pourvu  l'an  lltiS  d'un  canonisât  dé  la  cathé- 
drale de  Padoue,  il  devint  grand  vicaire  sous  lô 
cardinal  Rezzonico,  qui  fUt  depuis  pape  sous  le 
nom  dû  Clément  XIII.  Après  aVolf  refusé  le* 
évêchés  de  Trévise  et  de  Famagouste,  il  se  vit 
obligé  d'accepter  rielui  de  Padoue.ll  fut  nommé 
l'année  suivante,  et  fut  créé  cardinal.  A  sa  mOti 
il  fut  vivement  regretté  de  ses  diocésains  et  dé 
tous  ceux  qui  l'avaient  connu,  tl  a  laissé  :  l'des 
Lettres  et  InstrUctibns  pastorales;  —  U»  ufl  écrll 
intitulé  De  Necessaria  fidelium  Corhmiiiiione  cum 
ApostoticaSede; i'JS3,in-i'>.  Voy.  Pérennés,  dans 
la  Biogr.  univers,  de  Feller.  Gaet.  Moroni ,  vol. 
XCVj).  43-ii.  • 

I.  TÊRONIQOË  (Sainte),  ?n  latin  Yeronica^ 
née  dans  un  village  près  de  Milâti,  Se  distingfuà 
par  toutes  les  vertus  chrétiennes,  devint  uh 
modèle  de  la  Vie  religieuse ,  et  mourut  â  Milah 
en  1497.  Son  nom  Se  trouve  au  13  janvier  dan4 
le  Martyrologe  romain  que  Benoit  XIV  â  publid 
en  1749. 

II.  VÉllOttlQVË,  nom  qU'otl  à  doilnS  i  Une 
représentation  de  la  face  de  Ndtre-Seignôuf, 
imprimée  sur  Un  voile  que  l'ort  garde  à  ââint- 
Pierre  de  Rome.  Quelques-uns  croient  que  êfe 
voile  est  le  suaire  qui  fut  mis  Sur  la  tète  de 
Jésus-Christ  dans  le  sépulcre,  et  doHt  il  est  ftiit 
mention  dans  l'Évangile  de  saint  Jean  (XX,  7). 
D'autres  prétendent  que  c'est  le  mouchoir  aVec 
lequel  une  sainte  femme  essuya  le  visage  du 
Sauveur,  couvert  de  sueUr  et  de  Sanrf,  lorsljU'il 
montait  au  Calvaire.  Ouol  qu'il  en  soit,  ce  lingS 
est  appelé  Véronique,  mot  composé  dulâlln  vera. 
c'est-à-dire  vraie,  et  du  grec  éïionnJd,  qUe  l'on 
trouve  dans  quelques  anciehs  écrivains  pont- 
elkon,  qui  signifie  image.  Le  sentiment  de  ceUi 
qui  veulent  que  Véronique  sbil  le  nom  de  \i. 
pieuse  femme  qu'ils  diseilt  avoir  eSsuyé  la  face 
du  Sauveur,  ne  parait  appuyé  que  sur  eertainà 
tableaux  où  est  représentée  une  femme  ou  Utt 
ange  tenant  la  Véronique  dans  ses  mains.  Quant 
au  culte  reliciéulc  de  la  Véronique,  prise  pou* 
l'image  de  Notre -Seigneur,  il  est  au  moins  Jil 
commencement  du  Xt»  siècle  à  Rome,  puisqu'il 
parait  par  Un  bref  de  Serge  IV  iJU'Uh  y  fit  la 
dédicace  d'un  autel  du  Sainl-SUairè,  sous  lé 
Coupole  duquel  on  gardait  le  voilé  Où  était 
empreinte  la  sainte  face,  le 23 novembre  1011. 
A  Paris  et  dans  plusieurs  autres  endroits  de  la 
France .  oh  fait  une  fête  en  l'horiHéur  de  lA 
Sainte  Faee  de  MoIre-Séigneur,  le  mardi  de  11 
Quinquagêsime.  Voy.  Pâpebroch,  Atta  Sanctàr. 
maii,  tom.  VII,  p.  536.  Chastelalh,  Ndtès  mf  ft 
martyrologe  romain,  p.  201.  Richard  et  OlraUd. 
Feller,  Biogr.  univers.  Bergier,  Dtcfto».  de  théol. 
Gaet.  Moroni,  vol.  XCV,  p.  44-50. 

I.  TEBPOOtlTËEN  (A&ert-Menon),  prtites- 
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tant,  né  à  Gotha  en  1672,  mort  à  Danttig  l'an 
1752 ,  a  rempli  des  fonctions  honorables  dans 
l'instruction  publique  à  Cobourg  et  à  Dantzi^. 
Il  parlait  la  plupart  des  lanjrues  vivantes-,  mais 
il  s'était  surtout  attaché  à  la  littérature  grecque. 
On  a  de  lui  :  !•  Commentatio  hiHorica  de  lUar- 
tino  Bucero;  Cobourg,  1709,  in-8»;  —  2»  Uisl.  de 
la  réforme  dans  le  duché  de  Cobourg;  en  allem.; 
ibid.,  1722,  in-S";  l'auteur  y  remonte  jusqu'au 
siècle  où  le  christianisme  fut  introduit  en  Fran- 
conie;  —  3"  Dissertationes  adtheologiam,maxime 
exegetieam,et  philologiam  sacram  pertinentes,ad 
Ulustranda  varia  Veteris  et  Novi  Teslamenli  loca; 
ibid.,  1783.  Voy.  Michaud,  Biogr.  univers. 

n.  VERPOORTENN  (Philippe-Théodore),  pro- 
testant, frère  du  précédent,  né  à  Cobourg  en 
16ô7,  mort  à  Altdorf  l'an  1712,  fut  professeur 
de  langue  grecque  et  de  poésie  à  1  université 
de  AVittenuerg  et  à  Altdorf.  Outre  plusieurs 
savants  ouvrages  purement  littéraires,  il  a 
laissé  :  Discrepantia  Dei  et  hominum  de  scholis 
Judicia;  Cobourg,  1709, in-4».  Voy.  Fischer,  Vita 
Philip.  Theod.  Kerpoorfenniï;Cobourg,1751,in-8''. 
Michaud,  Biogr.  univers. 

VERRATI  (Jean-Marie),  carme,  né  à  Ferrare, 
mort  en  1562.  selon  son  épitaphe,  que  l'on  voit 
à  Ferrare.  On  a  de  lui  :  1"  un  Commentaire  sur  les 
Évangiles  très-étendu  ;  —  2»  une  Théologie.  Les 
ouvrages  de  Verrati  ont  été  publiés  à  Venise 
en  1571.6  vol. 

VERRE  (Vitrum).  Moïse,  dans  le  Deutéronome 
(xxxiii,  19),  semble  avoir  voulu  marquer  le 
verre;  les  tréstrs  cachés  dans  le  sable  dont  il 
parle  en  cet  endroit  n'élant  probablement,  se- 
lon les  hébraïsants  les  plus  distingués,  que  le 
sable  dont  on  faisait  le  verre.  Job  parle  aussi 
du  verre  (xxvni,  17);  car  c'est  par  ce  mot  que , 
d'après  les  Septante,  la  Vulgate  et  la  version 
syriaque,  les  plus  savants  interprètes  ont  rendu 
le  terme  hébreu  zekoukith,  employé  par  l'écri- 
vain sacré,  et  qui  n'est,  en  réalité,  que  le  zidjidj 
des  Arabes.  Voy.  Pline,  Hist.  nat.,  1.  XXXVl, 
c.  XXVI.  Strabo,  Geogr.,  1.  XVI,  c.  n.  Joseph, 
De  Bello  Jud.,  I.  II,  c.  xvii.  Bachiène,  Descript. 
Palœst.,  yoï.  I,  p.  176,  edit.  allem.  Michaelis, 
Supplem.  ad  Lexic.  Hebr.,  p.  613-615,  et  Hisl. 
vitrt  ex  aniiquitaie  eruta.àans  les  Comment,  soc. 
Gotting.,  tom.  IV,  p.  1754.  D.  Calmet,  Diction, 
de  la  Bible.  Gesenius,  Thesaur.,  p.  414. 

),  ville  épisc.  de  France 


à  cinq  lieues  de  Paris.  Les  états  généraux ,  si 
fameux  depuis  sous  le  nom  d'Assemblée  natio- 
nale, y  tinrent  leur  première  séance  le  3  mai 
1789.  Le  siège  de  Versailles,  établi  d'abord  con- 
stitutionnellement  en  1791 ,  a  été  compris  plus 
tard  au  nombre  des  évëchés  reconnus  par  le 
concordat  de  1801.  Louis  Charrier  de  la  l(pche, 
né  à  Lyon  en  1738,  mort  à  Versailles  l'an  1827, 
fut  nommé  premier  évéque  de  ce  diocèse  en 
1801.  Sacré  évéque  constitutionnel  de  Kouen 
le  10  avril  1791,  il  reconnut  bientôt  son  erreur, 
et  se  rétracta  au  fort  même  de  la  révolution. 
Vov.  Richard  et  Giraud,  tom.  XXIX,  p.  303-304. 
VERSCHOOR  (Jacob),  natif  de  Flessingue, 
forma  l'an  1680  une  nouvelle  religion  aussi  re- 
marquable par  son  extravagance  que  par  son 
impiété-,  c'était  un  mélange  pervers  des  prin- 
cipes de  Cocceius  et  de  Spinosa.  Ses  disciples, 
qui  prirent  naturellement  le  nom  de  verschoo- 
ristes,  furent  aussi  appelés  hébreux,  à  cause  de 
l'assiduité  avec  laquelle  tous,  sans  distinction, 
étudiaient  le  texte  hébreu  de  l'Écriture.  Leurs 
doctrines  différaient  peu  de  celles  des  hatté- 
mistes,  avec  lesquels  ils  finirent  par  se  con- 
fondre. Voy.  Hattem  ,  n»  II. 

'^oël-Aubert  de),  controversiste ,  né 


au  Mans  vers  Van  1660,  mort  à  Paris  en  1714, 
étudia  la  médecine  à  Paris,  et  y  prit  ses  grades. 
Élevé  dans  le  catholicisme,  il  l'abandonna  pour 
suivre  la  secte  des  calvinistes ,  puis  celle  des 
sociniens.  n  rentra  dans  l'Église  catholique  vers 
l'an  1690,  et  le  clergé  de  France  lui  fit  une  pen- 
sion. Parmi  ses  ouvrages  nous  citerons  :  !•  if 
Protestant  pacifique,  ou  Tmité  de  la  paix  de  l'É- 
glise, etc.;  Amsterdam,  1684,  in -12;  ouvrage 
dans  lequel  l'auteur  montre  par  les  prindpes 
des  réformés  que  la  foi  de  l'Église  catholique 
ne  choque  point  les  fondements  du  salut,  et 
qu'ils  doivent  tolérer  dans  leur  communion  tous 
les  chrétiens  du  monde,  les  sociniens  et  les 
quakei-s  même  ;  —  2°  L'Impie  cotwaincu,  ou  D(>- 
sertation  contre  Spinosa;  Amsterdam,  1684;  — 
3"  L'Avocat  des  protestants,  ou  Traité  au  schisme; 
ibid.,  1686,  in-l2;  —  4°  Le  Tombeau  du  socinia- 
nisme,  ou  Nouvelle  Méthode  d'expliquer  le  mys- 
tère de  la  Trinité;  ibid.,  1687,  in-12  ;  —  5»  rroiW 
de  la  liberté  de  conscience;  ibid.,  1687,  in-16;  — 
6"  L'Antisocinien,  ou  Nouvelle  Apologie  de  la  foi 
catholique;  Paris,  1692,  in-12;  —1'  la  Clef  de 
r Apocalypse  de  saint  Jean,  ou  Histoire  de  l'Église 
chrétienne  sous  la  quatrième  monarchie:  ibid., 
1703,2  vol.  iu-12.  Voy.  le  P.  le  Long,  Bihlioth. 
saa-ée,in-!o\.,  p.  618.  Jean-.Mb. Fabncius,  Scr»- 
ptor.  de  verit.  relig.  Chrisli.  p.  359.  Richard  et 
Giraud.  Pérennès,  dans  la  Biogr.  univers,  de 
Feller.  Weiss,  dans  Michaud.  ik  Nouv.  Biogr. 
génér. 

I.  VERSET,  en  matière  d'Écriture  sainte,  dé- 
signe la  partie  d'un  chapitre ,  d'une  section  ou 
d'un  paragraphe  subdivisé  en  plusieurs  petits 
articles.  Les  inscriptions  antiques  et  les  plus 
anciens  manuscrits  prouvent  que  dans  l'origioe 
le  texte  des  livres  de  l'Ancien  et  du  Nouveau 
Testament  a  dû  former  une  suite  continue, 
sans  aucun  intervalle  entre  les  phrases  ni  même 
entre  les  mots.  Cependant  on  croit  assez  géné- 
ralement oue  les  cantiques  et  les  livres  poé- 
tiques de  l'Ancien  Testament  furent  partagés 
en  hémistiches  par  les  auteurs  eux-mêmes.  Ce 
n'est  que  vers  le  commencement  du  iv  siècle 
que  les  Juifs  ont  introduit  dans  leurs  Bibles 
une  division  qui  coupe  entièrement  le  texte  et 
le  partage  en  autant  de  versets  séparés.  Quant 
i  la  distinction  des  versets  du  Nouveau  Testa- 
ment comme  elle  existe  aujourd'hui ,  elle  a  été 
faite  par  Robert  Estienne,  célèbre  imprimeur 
de  Paris,  qui  l'introduisit  dans  son  édition  du 
Nouveau  Testament  de  1551.  Voy.  J.-B.  Glaire, 
Introd.  hislor.  et  crit.,  etc.,  tom.  I,  p.  98-100. 
Compar.  l'art.  Massore. 

II.  VERSET,  en  terme  de  liturgie,  se  dit  de 
certains  petits  traits  qui  se  chantent  dans  l'of- 
fice divin,  et  qui  sont  ordinairement  tirés  de 
l'Écriture^  sainte.  Chaque  verset  est  suivi  d'un 
autre  petit  trait  qui  s  appelle  répons.  Les  en- 
fants, ou  les  choristes,  ou  le  célébrant  lui-même, 
chantent  le  verset,  et  le  chœur  le  répons,  l.e 
verset  se  dit  à  matines,  à  la  fin  de  l'antienne 
du  dernier  psaume  de  chaque  nocturne,  et  après 
les  leçons  ;  i  laudes ,  il  se  récite  entre  l'hymne 
et  l'antienne  de  Benedictus;  à  vêpres,  entre 
l'hymne  et  l'antienne  du  Magnificat;  à  compiles, 
il  y  en  a  plusieurs,  de  même  qu'aux  petites 
heures  canoniales,  prime,  tierce,  sexte  et  none. 
Quand  ou  fait  à  laudes  ou  à  vêpres  nue  ou 
plusieurs  commémorations,  on  récite  un  verset 
a  chaque  commémoraison ,  entre  l'antienne  et 
l'oraison.  Voy.  Gaet.Moroni.vol.  XCV.p.  «5^. 

VERSIONS  ou  TRADUCTIONS  DE  l.'ÉCRI- 
TDRE.  Les  Hébreux,  jaloux  du  privilège  qui  les 
distinguait  de  toutes  les  nations  d'être  les  seuls 
dépositaires  des  oracles  divins,  et  contents  de 
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leur  propre  langue  et  de  l'étude  de  leurs  lois, 
ne  songèrent  â  traduire  les  Livres  saints  en 
grec  que  depuis  le  règne  des  successeurs  d'A- 
lexandre le  Grand.  Dans  les  temps  qui  précé- 
dèrent et  pendant  lesquels  un  grand  nombre 
de  jnifs  n'entendaient  plus  l'hébreu,  on  se  con- 
tenta d'interpréter  l'Écriture  de  vive  voix.  Les 
Targums  même  d'Onkelas  et  de  Jonathan,  Ben- 
Uziel  (voy.  Taroum,  Onkelos,  Jonathan,  n»  III) 
n'ont  été  écrits  que  dans  le  temps  de  Notre- 
Seigneur.  Uais  après  la  conquête  d'Alexandre 
le  Grand ,  la  dispersion  de  la  nation  juive  et  te 
petit  nombre  d'entre  eux  qui  entendissent  l'hé- 
breu, les  mirent  dans  la  nécessité  d'avoir  re- 
cours aux  traductions  grecques;  ce  qui  donna 
lieu  d'abord  à  celle  des  Septante,  puis  à  celles 
de  Syramaque,  d'Aquila,  et  de  Théodotion.  Les 
autres  versions  de  l  Écriture,  tant  de  l'Ancien 
que  du  Nouveau  Testament,  dans  les  langues 
vulgaires  de  l'Europe,  de  l'Asie  et  de  l'Afrique, 
ont  été  procurées  par  les  chrétiens,  qui,  par  un 
esprit  tout  différent  de  celui  des  juifs,  n'ont 
pomt  eu  de  plus  ardent  désir  que  de  faire  pa- 
raître i  tout  le  monde  les  vérités  du  salut;  d'au- 
tant plus  que  les  oracles  et  les  lois  que  Dieu 
a  révélés,  soit  dans  l'Ancien,  soit  dan»  le  Nou- 
veau Testament,  ayant  dû  dans  le  dessein  de  sa 
providence  être  manifestés  à  toutes  les  nations 
du  monde,  il  a  fallu  nécessairement  qu'ils  fus- 
sent traduits  dans  les  langues  des  divers  peuples 
auxquels  ce  dépôt  sacré  devait  devenir  com- 
mun. On  divise  en  général  toutes  les  versions 
de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament  en  orien- 
tales et  occidentales,  ou  bien  en  anciennes  et 
modernes,  qu'on  appelle  encore  vulgaires, 
comme  étant  pour  la  plupart  en  langues  vul- 
gaires. 

I.  Les  versions  anciennes  principales  sont  : 
!•  La  version  cT Alexandrie,  dite  des  Septante 
(voy.  Septante,  n»  I);  S»  VAndenne  Italique, 
appelée  plus  tard  V Ancienne  Vulgate  (voy.  Ita- 
lique, n»ll);  3»  les  versions  grecques  d'Aquila, 
de  Théodotion.  de  St/mmaqueh-o!/.  Aquila,  n°  III, 
Théodotion,  SvMMAQUE.noXIÏ);  4»  les  versions 
grecques  connues  sous  le  nom  de  cinquième, 
sixième  et  septième  éditions,  faites,  comme  les 
quatre  précédentes,  sur  le  texte  hébreu,  et  qui 
existaient  encore  du  temps  d'Origène  ;  on  les 
a  appelées  ainsi  parce  qu  on  ignore  le  nom  de 
leurs  auteurs,  et  par  allusion  au  numéro  de  la 
colonne  que  chacune  occupait  dans  les  Hexaples 
d'Origène;  elles  ne  contenaient  que  quelques 
livres  seulement  de  la  Bible  ;  5»  les  collections 
d'Origène  (voy.  Hexaples);  6°  la  version  samari- 
taine, qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  Penta- 
texufue  samaritain,  qui  n'est  que  le  texte  hébreu, 
mais  écrit  eu  caractères  samaritains  (voy.  Sa- 
maritaine, n»  II);  7» \6sparaphrases  chalcmques 
(voy.  Targcm);  8"  les  versions  syriaques,  dont 
la  plus  connue  et  la  plus  importante  est  sans 
contredit  la  Peschito ,  comme  l'appellent  com- 
munément les  Maronites,  c'est-a-dire  simple: 
elle  a  été  faite  sur  l'hébreu ,  mais  on  ne  sait  m 
par  qui ,  ni  précisément  à  quelle  époque.  L'édi- 
tion fondamentale  de  cette  version  se  trouve 
dans  la  Polyglotte  de  Paris;  elle  a  été  repro- 
duite dans  celle  de  Londres,  mais  corrigée  sur 
quatre  nouveaux  manuscrits;  8°  les  versions 
arabes ,  qui ,  en  général ,  n'ont  pas  un  grand 
poids  dans  la  critique,  soit  parce  qu'elles  sont 
peu  anciennes,  soit  parce  que  la  plupart  ont 
été  faites,  non  sur  les  textes  originaux,  mais 
sur  des  versions  avec  assez  de  négligence,  soit 
enfin  parce  que  la  traduction  en  est  trop  libre, 
et  que  les  copistes  ont  mis  peu  d'exactitude  en 
écrivant  leurs  exemplaires;  U»  la  version  éthio- 


pienne que  nous  connaissons  semble  dater  du 
IV»  siècle;  nous  n'avons  d'imprimés  que  les 
ouatre  premiers  chapitres  de  la  Genèse,  le  livre 
de  Buth,  les  Psaumes,le  Cantique  des  cantiques, 
Joël,  Jonas,  Sophonie  et  Mabchie.  Le  musée 
britannique  de  Londres  possède  une  version 
entière  de  la  Bible  dans  un  manuscrit  apporté 
de  l'Orient  par  Bruce  ;  10»  les  versions  persanes, 
qui  sont  au  nombre  de  trois  :  l'une,  qui  ne  con- 
tient que  le  Pentateuque,  a  été  faite  sur  l'hé- 
breu, et  a  pour  auteur  Rabbi  Jacob ,  fils  de  Jo- 
seph Tawos  ou  Tawsien,  ainsi  appelé  du  nom 
de  sa  ville  natale  ;  l'autre ,  qui  comprend  les 
quatre  Évangiles,  a  été  faite  sur  la  version  sy- 
riaque; la  troisième,  qui  contient  également 
les  quatre  Évangiles,  passe  pour  être  plus  mo- 
derne. Les  éditeurs  ont  annoncé  cette  version 
comme  traduite  du  grec,  mais  le  savant  abbé 
Renaudot  soutient  qu'elle  a  été  faite  sur  la  ver- 
sion syriaque;  H">  les  versions  égyptiennes  ou 
coptes  de  l'Ancien  Testament  qui  paraissent 
avoir  été  faites  sur  le  grec  des  Septante  dans 
le  n*  ou  ni*  siècle;  nous  en  avons  trois  du 
Nouveau  Testament  :  l'une  en  dialecte  memphi- 
tique,  qui  parait  être  du  lii*  siècle;  l'autre  en 
saidique,  qui  semble  remonter  à  la  même 
époque;  la  troisième,  qui  est  en  baschmou- 
rique;  12<>  la  version  arménienne,  faite  sur  les 
Septante  dans  le  v  siècle  par  Mesrob,  refaite 
ensuite  sur  la  version  syriaque  Peschito,  et  enfin 
corrigée  par  Uscan  sur  la  vulgate  latine  ;  13°  la 
version  gothique ,  qai,  selon  Socrate,  Sozomène 
et  Philostorgue ,  fut  faite  par  Ulphilas ,  évêque 
des  Goths,  dfansle  iv*  siècle:  elle  contient  toute 
la  Bible,  moins  les  livres  des  Rois;  elle  a  obtenu 
un  rang  assez  élevé  dans  la  critique ,  à  cause 
de  son  antiquité  et  de  sa  fidélité  ;  14°  les  versions 
slave  et  anglo-saxonne;  la  version  slave  ouscla- 
vonne  a  été  faite  sur  le  grec  des  Septante  vers 
le  milieu  du  ix*  siècle,  par  Cyrille  et  son  frère 
Methodius,  natifs  de  'Tnessalonique,  et  apôtres 
slaves.  Quoique  peu  ancienne,  cette  version 
n'est  pas  sans  quelque  utilité  pour  la  critique. 
Quant  à  la  version  anglo-sajxmne ,  elle  date  de 
l'époque  où  les  Anglo-Saxons,  après  leur  con- 
quête de  la  Grande-Bretagne  et  leur  conversion 
au  christianisme,  voulurent  avoir  la  Bible  tra- 
duite en  leur  langue.  Le  texte  qui  a  servi  pour 
la  composition  de  cette  traduction  est  l'ancienne 
Italique.  Si  la  version  anglo-saxonne  peut  être 
quelquefois  d'une  certaine  utilité  pour  l'exé- 

Sèse,  elle  n'a  aucune  autorité  au  point  de  vue 
e  la  critique. 

II.  Les  versions  modernes  ou  en  langues  vul- 
gaires principales  sont  :  1»  les  versions  latines 
de  Sanctès  Pagnin,  d'Arias-Montanus,  du  P.  Hou- 
Ingant,  du  P.  ÏVeitenauer,  de  Jean- Auguste  Dathe; 
S»  les  versions  italiennes  de  Nicolas  Italei-mi  ou 
Malerbi,  de  Jean  Diodati,  d'Antoine  Martini  (voy. 
tous  ces  noms),  et  d'Antoine  Brucioli.  Ia  tra- 
duction de  Brucioli,  qui  parut  en  1530,  fut  mise 
à  Ylndex;  elle  avait  été  composée  sur  le  texte 
hébreu  ou  plutôt  sur  la  version^latine  de  Pagnin 
et  sur  le  texte  grec.  En  15C0,Tudeschi  en  donna 
une  nouvelle  édition  corrigée  ;  3»  les  versions 
espagnoles,  dont  la  première,  faite  sur  la  Vul- 
gate, a  été  imprimée  à\alence  en  1478;  ime 
seconde ,  à  l'usage  des  juifs,  traduite  mot  pour 
mot  de  l'hébreu,  parut  à  Ferrare  en  1K3;  celle 
de  Cyprien  'Valère  (voy.  Valera);  celles  de  Phi- 
lippe Scio  et  de  Félix  Terres  Amat  (voy.  ces 
noms);  4»  les  versions  allemandes  ;  les  plus  an- 
ciennes ne  portent  pas  de  date;  quelquefois  seu- 
lement on  trouve  écrite  à  la  main  l'année  de 
l'impression.  La  plus  ancienne  dont  on  connaisse 
la  date  d'une  manière  certaine ,  fut  imprimée  à 
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î4ureJnberg  et  4  Augsbourg  en  1l77.  il  y  a  eu 
plusieurs  autres  éditions  dans  ces  deux  villes, 
et  toutes  faites  sur  la  Vulgate.  Martin  Lutliet" 
est  le  premier  qui  ait  traduit  l'Écriture  en  al- 
lemand sur  les  textes  origihaui.  Nous  avons 
cité  dans  notre  Inlrortiiciion  (tom.  I,  p.  201-202), 
les  différentes  églises  protestatltes  qui  ont  re- 
jeté cette  traduction  de  Luther,  et  les  savants 
de  sa  secte,  tels  que  Walther,  FranrJï,  Schmid, 
Carpzov,  etc.,  qui  l'ont  vivement  blâmée  en 
proclamant  la  nécessité  d'une  nouvelle  version 
plus  fidèle.  L'Église  de  Zurich  l'avait  fepousséè 
dès  l'origine  ;  son  exemple  vient  d'être  suivi  par 
toutes  les  églises  de  Suisse.  Les  pasteurs  ont 
retouché  l'ancienne  version  de  Piscator,  et  là 
Société  biblique  de  Berne  l'a  adoptée  pour  ses 
dernières  éditions.  En  efl'et,  depuis  qu'on  a 
poussé  si  loin  les  études  bibliques,  on  est  bien 
revenu  siir  la  traduction  de  Luther.  Qui  ne  sait 
aujourd'hui  que  l'auteur  manquait  des  connais- 
sances nécessaires  à  un  bon  traducteur  de  l'É- 
criture? Depuis  le  concile  de  Trente  il  a  pari 
plusieurs  versions  allemandes,  soit  catholiques» 
soit  protestantes;  parmi  lés  premières,  nous 
citerons  celles  de  Wéitenauer,  1781  -1783;  dé 
Braun,  1788;  de  BreiUano,  i797,  dont  l'ouvrage, 
enrichi  de  commentaii'es,  a  été  continué  d'abord 
par  Th.- A.  Dereser,  et  ensuite  par  J.-M.  .Au- 
gustin Scholz;  celle  de  Bonif.-Mart.  Schappin- 
fer,  qui  cependant  h'â  traduit  que  le  Nouveau 
estament,  en  y  ajtjutant  des  commentaires: 
celle  du  docteilr  J.-P.  .\llioli,  qui  n'est  au  loua 
que  la  traduction  de  Braun  avec  quelques  chau- 

fements,  et  qui  a  été  approuvée  par  le  Saint- 
iége;  ce  travail  répond  parfaitement  au  bul 
modeste  que  le  savant  auteui'  s'est  proposé; 
voilà  pourquoi  on  n'y  trouve  ni  la  discussion, 
ni  la  réfulatioti  des  difficultés  proposées  par 
l'exégèse  rationaliste  de  ces  derniers  temps. 
On  l'appelle  en  Allemagne  la  Biljle  des  mailnt 
d'école;  elle  peut,  en  elfet,  fournir  une  malièi  e 
Suffisante  aux  instructions  religieuses  que  les 
instituteurs  ont  à  donner  à  la  jeunesse  dani 
leurs  écoles.  Deux  habiles  professeurs  catho- 
liques ont  publié  à  Ratisbonne  (1856-1866)  une 
nouvelle  version  de  r.A.ncien  et  du  Nouveau 
Testament,  avec  des  notes;  elle  nous  a  paru  bien 
supérieure  à  celle  d'Allioli,  tant  sous  le  rapport 
de  la  conformité  avec  la  Vulgate  que  sous  celui 
de  la  nature  et  de  la  quantité  des  notes.  Parmi 
les  traducteurs  protestants,  il  en  est  deux  sur- 
tout que  Ion  dlstingtié;  ce  sont  Jean-David  Mi- 
chaëlis  et  Guillaume-Martin  de  Wette.  La  ver- 
sion du  premier  se  fait  remarquer  par  l'élé- 
gance du  style  et  par  une  grande  clarté;  elle 
lait  même  souvent  saisir  au  lecteur  les  nuances 
les  plus  délicates  de  la  langue  du  texte  sacré. 
Celle  de  VVette  révèle  dans  son  auteur  une 
connaissance  approfondie  de  la  langue  du  texte 
primitif.  Elle  est  de  la  plus  rigoureuse  littéra- 
îifé  ;  il  semble  que  le  traducteur  ait  voulu  rendi  e 
absolument  chaque  mot  hébreu  par  un  mot  al- 
lemand; aussi  est-il  difficile,  en  bien  des  en- 
droits, de  donner  un  sens  intelligible  à  ses 
phrases.  5°  Les  versions  hollandaises.  Elles  sont 
très-anciennes;  mais  le  plus  souvent  les  Bibles 
antérieures  à  l'année  1548  ne  portent  pas  le 
nom  du  traducteur.  En  I51i,  Nicolas  Van 
Winghe  en  publia  une  dans  la  préface  de  la- 
quelle il  dit  qu'il  s'est  servi  d'une  Bible  fla- 
mande imprimée  en  Hollande  l'an  1478.  Quant 
aux  protestants  hollandais,  ils  n'eurent  danS 
les  premieis  temps  de  leur  prétendue  réforme 
qu'une  traduction  hollandaise  de  la  Bible  alle- 
mande de  Luther;  ce  ne  fut  qu'en  1637  qu'ils 
possédèrent  une  version  en  leur  langue  faite 


sur  les  textes  origiiiaux.  Il  en  est  une  remar 
quable  par  son  élégance  et  par  sa  clarté ,  c'est 
celle  à  laquelle  travaillèrent  André  Vander- 
Rchuur,  prêtre  appelant,  et  ses  continuateurs; 
Utrecht,  1732.  Mais  il  faut  dire  qu'ils  al>aii- 
donnent  souvent  la  Vulgâtè  pour  ne  s'attacher 
qu'au  texte  hébreu.  Nous  ne  pouvons  surtout 
passer  sous  silence  lé  iravait  de  Guillaume 
Stnits,  récollet,  et  de  son  continuateur  P.  Van 
Hove,  autre  récollét.  Ce  travail  consiste  en  une 
traduction  claire  et  élégante  d'une  grande  partie 
de  l'Ancien  Testainent  d'après  la  Vulgate ,  en 
des  prolégomènes  pleins  de  savoir,  mais  un  peu 
prolixes,  en  des  dissertations  et  en  des  notes 
critiques  et  grammaticaleR ,  avec  des  cartes  et 
des  gravures.  Les  livres  que  ces  savants  reli- 

fieux  ont  traduits  sont  le  Pentateuque,  Tobie, 
udith,  Esther,  Job,  les  Psaumes,  les  Proverbes, 
l'Ecclésiaste,  le  Cantique  des  cantiques,  la  Sa- 
cesse  et  l'Ecclésiastique  ;  en  tout  2t  vol.  în-8»; 
Anvers,  1744  et  années  suivantes.  6°  Lés  ventant 
atifftaùes.  Jean  de  'Trévisa  passe  pour  )e  pre- 
mier traducteur  de  la  Bible  en  anglais.  On  pré- 
tetid  qu'il  termina  sa  traduction  en  1357.  Dans 
tous  léh  cas,  elle  n'a  jamais  été  imprimée. 
Parmi  les  Bibles  qui  ont  été  à  l'usage  des_  an- 
glicans, nous  parlerons  seulement  de  l'édition 
publiée  en  1611,  in-fol.,  et  que  le  roi  Jacques  !*♦ 
avait  chargé  André,  éveque  dé  Wintbhj  tjveral, 
évêque  de  Norwich,  et  guarante-sept  autres 
théologiens  des  plus  distingués,  de  préparer 
en  y  donnant  tous  leurs  soins.  Cette  Biole  a 
paru  sous  le  titre  de  The  holy  Bible,  conteyning 
Ihe  Old  Testament  andthe  New  :  Newhj  transiated 
oui  ofihe  Original  tonguei  and  with  thé  former 
Translations  diligèntly  coihpàred  and  revissed 
by  his  Mqfestie't  speciall  Comondemenl.  Imprin  • 
led  ai  London  by  Boberi  Èarker,  Printer  to^  ihe 
King's  mosi  Excellent  Haiestie.  Cette  édition , 
appelée  communément  la  Bible  du  roi  Jacoun 
(Aihy  James's  Bible),  et  la  seule  autoirisée  dans 
l'Eglise  anglicane,  a  servi  de  base  à  toutes  celles 

aui  ont  été  données  depuis  sous  diverses  formeit. 
faut  en  convenir,  à  part  les  erreurs  propres 
au  protestantisme  et  quelques  autres  inévita- 
bles pour  des  théologiens  qui  n'étaient  pas  suT- 
fls&mment  versés  dans  toutes  les  parties  de  la 
science  biblique,  la  tiible  anglaise  mérite  de 
grands  éloges,  surtout  quand  on  la  compare  à 
celles  que  le  rationalisme  a  produites  dans  ces 
derniers  temps.  La  Bible  anglaise  à  l'usage  «les 
Catholiques  est  celle  qui  a  été  impi-lmée  allouai 
en  1609  et  1610,  en  2  vol.  in-i",  et  à  Paris  en 
1635.  Elle  ne  contient  que  t'Aricien  Testament; 
elle  a  été  traduite  sur  là  Vul^ate  par  des  théo- 
logiens de  Douai,  qui  l'ont  enrichie  d'excellentes 
notes.  Le  Nouveau  "Testament  avait  été  déjà 
publié  à  Reiras  en  15S2,  in-4<>,  également  ac- 
coinpagné  de  notes  composées  pài-  d'habiles 
théologiens  anglais  et  rémois.  Quoi  qu'aieni  pu 
dire  les  anglicans  de  cette  Bible,  la  traduction 
est  très-fiaèle  et  très-exacte;  et  si  quelques 
pdsèages  ollretit  Urt  certain  vague  et  quelque 
obscurité,  c'est  précisément  parce  que  les  tra- 
ducteurs ont  justement  craint  qu'en  s'écartant 
de  la  lettre  du  texte,  ils  ne  réncQ-aient  pas  Cdè* 
lement  la  vraie  pensée  de  l'écrivain  sacré .  at- 
tendu que  Saint  Jérôme  lui-même,  par  ce  même 
ihotif  sans  doute,  n'a  pas  cherché  a  tout  écfair- 
cir.  Cette  Bible  anglaise  a  été  réimprimée  de- 
puis plusieurs  fois  et  en  divers  lieux ,  avec  des 
approbations  épiscopalesj  mais  (il  faut  bien  le 
remarquer,  puisque  plusieurs  écrivains  oui  (^1 
à  tort  le  contraire)  le  Saint-Siège  ne  \'s^  jamais 
approuvée.  7»  Les  versions  polonaises.  Il  en  est 
trois  dont  noUÂ  dirons  un  Inot.  La  première  à 
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été  fkîte  fioni'  les  catliôliques  par  tpietûueSttléo- 
lociens  polonais,  et  à  laquelle  travailla  BUMôUl 
le  P.  Wuijek,  jésuite,  et  qui  a  été  honorée  de 
deux  brefs,  l'un  de  Grégoire  XIlI,  et  l'autre  de 
Clément  VIII.  Elle  a  été  imprimée  plusieurs 
fols,  notamment  à  Cracovie,  en  1561 ,  ioî7,  Î599, 
1619.  La  seconde ,  œuvre  des  «ociniens,  parut  à 
Brzestia  l'an  iS63,  et  fut  réimprimée  a  Zasbau 
en  lôTâ.  Enfin  la  troisièitae  est  celle  qui  a  été 
faite  sur  les  textes  hébreu  et  grec  pour  l'usage 
des  protestants;  publiée  d'abord  en  1596,  elle 
fut  réimprimée  en  1632,  8»  Lés  versions  /;•««- 
(aises^  La  plus  ancienne  traduction  française 
de  la  Bible  dont  on  ait  une  connaissance  cer- 
taine, c'est  celle  de  t'ierre  de  Vaux,  chef  des 
hérétiques  vaudois,  qui  Vivait  vers  l'an  1160. 
On  ne  sait  s'il  en  existe  encore  quelques  exem- 
plaires enfouis  dans  le«  anciennes  bibliothèques. 
Vers  l'an  1294,  Guyard  dos  Moulins,  prêtre,  fit 
une  traduction  qui  fut  imprimée  à  Paris  en 
1488,  2  vol.  in-fol.  En  1586  parut  à  Paris  la 
sainte  Bible,  ti-aduile  en  français,  avec  des  notes 
marginales,  par  René  Benoit.  Cette  Bible  fut 
censurée  par  la  faculté  de  théologie  de  Paris 
eh  1&67,  et  Grégoire  Xllt  approuva  la  censure 
des  docteurs  dans  un  bref  du  3  octobre  1575> 
René  Benoit,  (]ui  lit  sa  traduction  sur  celle  de 
Calvin,  y  laissa,  en  etfet,  -plusieurs  taches  de 
calvinisme.  Une  version  française  plus  récente 
est  celle  de  le  Maistre,  prêtre  dé  Port-Royal, 
plus  connu  soùs  le  nom  de  Sacy,  Taite  sui'  la 
Vul^ale.  Nous  en  avons  fait  connaître  le  mérite 
exégéltgue  et  littéraire  à  l'art.  LehaisTRë,  n<>  II; 
nous  dirons  seulement  ici  que,  revue  dans 
quelques  parties,  elle  a  été  employée  par  D.  Cal- 
met  dans  son  Commentaire  lifterai  sur  les  livres 
de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament  ;  dans  la 
Bible  de  Carrières,  dans  celle  dé  Vence,^et 
jusques  à  un  Certain  point  dails  la  1"  'éditioii 
(1139)  de  celle  de  le  Gros,  dite  Èible  de  Cologne,- 
car,  quoiqu'elle  portât  qu'elle  avait  été  traduite 
sur  les  textes  originaux,  elle  n'oiîrail  qu'un 
mélange  de  deux  traductions  différentëâ,  Une 
partie  «eulement  des  Livres  saints  y  ayant  été 
traduite  Sur  les  textes  primitifs  aveC  les  dilTé- 
rences  de  la  Vulgate  ;  et  l'autre  sur  la  Vulgate, 
avec  les  différences  de  ces  mêmes  textes.  Ce 
il'est  qu6  dans  l'édition  de  l'?53  et  dant  les  sui- 
vantes que  toutes  les  parties  de  la  Bible  sont 
réellement  traduites  sur  les  textes  originaux 
avec  les  différences  de  la  Vulgate.  Quant  à  la 
version  de  Genoude,  tous  ceux  qui  ont  quelques 
connaissances  des  matières  bibliques  s'accor- 
dent à  dire  que  c'est  une  corruption  plutôt 
qu'une  traduction  de  la  Bible.  Pressé  depuis 
longtemps  par  plusieurs  de  nos  seigneurs  les 
évêques  et  par  une  foule  de  prêtres  vénérables, 
nous  avons  entrepris  nous-même  une  nouvelle 
traduction  française  des  saintes  Ecritures.  Le 
Nouveau  Testament  .publié  en  1861,  a  été  ap- 
prouvé par  le  Saint-Siége  après  un  examen  de 
glusieurs  années  fUt  à  Romé  inéme  par  la 
.  Congrégation  de  l'Index.  L»  partie  de  l'An- 
cien déjà  soumise  à  la  même  Congrégation  a 
été  jugée  digne  du  Nouveau  :  Parafa  nUper  li- 
brorum  quorumdam  Prisci  Foederis  Irafislatio, 
eadem  prorsus  accuratione  et  solertia  quœ  cœptii 
antea  haud  impar  prodiret,  Cést  ce  (JUÈ  nous 
faisait  l'honneur  de  nous  écrire,  le  12  mai  1865, 
le  Secrétaire  de  la  S.  Cotigrégation,  immédia- 
tement après  avoir  rendu  de  notre  Traduction 
du  Nouveau  Testament  ce  témoignage  flatteur  : 
Edita  paucis  abhinc  annis  gallica  linoua  N.  T. 
conversione,  qvee,  Vulgatœ  authentiCO  TeXiUf  ada- 
rmusim  respoTidens,  ancipitis  tel  erronem  eujuivis 
significationis  offendicuum    penitxis  amavefet. 


fnfo,  Ht  atuni.piâé,  bit  htœ  Ùmtii  M^  cttffmtieti 
excurr&nda.  Nous  croyons  devoir  prévenir  noâ 
lecteurs  que  les  traductions  feiles  par  leà  pro- 
testants renferment  ëh  général  des  erreui's  plui 
ou  moins  graves:  plusTeufà  de  celles  qui  oAt 
été  publiées  Jiar  des  catholiques  en  Allemagne 
ne  sont  pas  à  l'abri  de  toUl  reproche;  l'amouf 
de  la  nouveauté  ou  bien  le  manque  de  connais- 
sances suffisantes  pour  découvrir  la  faussé 
science  de  leurs  adversaires,  leur  a  fait  quel- 
quefois embrasser  légèrement  des  Interpréta- 
tions trop  hardies.  Voy.,  pour  toutes  les  ver- 
sions dont  il  est  parlé  dans  cet  article,  Antoine 
Caraffa,  Bible  des  Septante;  Rome,  1787,  prél^icê. 
Christian  KorthoU,  théologien  protestant;  Tra- 
ctatus  theologieo-hisiorico-philologicus  de  vartu 
Saertx  ScripturdB  editionibut,  d»  nfuo  de  iixtu 
divinarûm  litterarum  originariû  div'érsis  ejia 
Irûnilationibui  et  cehbriorifiui  OpeHbtti  o^ffi/r. 
Morin,  Exercitationes  biblicie.'R.Sitaotï,tfiitOirt 
cHKqué  du  Wendj  et  du  Nouveau  Teslameht;  sa- 
vant ouvragé,  mais  quelquefois  erroné;  au^si 
a-t-il  été  mis  à  X'îndex.  (Decr.  9  febr.  1^.1  Lé 
Long,  Biblinth.  Saira.  D.  Calmet,  Diriion.  tfr  tit 
Bible,  et  Èiblioth.  sucrée.  Hug,  Èùileflung  iii  dit 
Schriften  des  NeUeW  TestaweMS.  ersi.  Th^l.  Leo- 
nhard  Bertholdt,  protestant  rationaliste,  Eitilei- 
lung.  Thomas  Hartwell  Home,  anglican.  An 
Introduction  to  the  criticttl  studjj  and  knovoledge 
oftheholy  Scribtures.Eighthediiion.J. -B.yiùloa, 
La  Lecture  de  la  suinte  Bihte  en  langiie  Vutbait'e, 
etc.,  tom.  Il,  p.  357  et  suiv.  .Î.-B.  Glâli-e,  Tniri)- 
ductiûn  hfstof.  et  erit.,  etc.,  tom.  l,b.  127-212, 
dont  l'art,  présent  nest  guère  qu'un  simple 
abrégé.  Bercer,  qui,  dans  son  Dictioti.  de  ttiéot., 
réfute  certaines  objections  des  protestaiits  re- 
latives aux  versions  de  la  Bible.  CtMpar.  notre 
art.  BtBLË. 

V£RSLt^B  (.tean-Baptisté),  licencié  eti  théo- 
logie ,  né  à  Ypreè  etl  1655,  mort  l'ajl  1735,  fut 
successivement  curé  à  CoUrtray,  puis  chanoine 
de  Bruges.  Il  a  brêchê  avec  un  succès  éclatant. 
Il  a  laissé  des  sermons,  qui  ont  été  imprimés 
deux  fois  en  plusieurs  vol.,  in-8».  Voy.  Keller, 
Biogr.  univers. 

lŒttSTHSGËN  (Richard),  en  latin  Vèntega- 
nus,  né  à  AnVerS ,  florisSait  sur  la  fin  du  xvi» 
siècle.  On  a  de  lui,  outre  Aniiijuitates  Britah- 
nicce  et  plusieurs  autres  oUvrages  !  Theatrutti 
crudelitatum  hœreticorum ;  Anvers,  1592,  in-4*; 
ouvrage  orné  d'estampes,  mêlé  de  prose  et  de 
très-beaux  vers  latins ,  et  dans  lequel  on  voit 
de  quelle  manière  des  nations  qui  né  cessent 
de  déclamer  contre  l'Inquisition  et  là  sévère 
justice  d'un  duc  d'Albe,  ont  traité  les  daiho- 
liques,  et  Cotubien  la  cruauté  des  Hurons  et  deis 
Algonquins  envers  leui-S  prisonniers  lé  cède  à 
celle  que  les  sectaires  ont  exercée  erivers  les 

f (artisans  et  surtout  envers  les  ministres  de  là 
oi  antique;  —  2>'  Aniiquilatcs  Betgic»;  ibid., 
1613,  in-12;  l'auteur  y  soutient  que  saint  Wil- 
librord  n'a  pas  seulement  pi-écné  la  foi  chez 
les  Frisons,  mais  qu'il  eSt  aussi  l'apôtre  de  la 
Flandre  et  du  Brabant;  —  3"  Dialogue  sur  là 
manière  de  bien  mourir;  ibid.,  1603,  in-8»;  c'est 
une  traduction  de  Pierre  de  Lund.  Voy.  Feller, 
Biodr.  univers.  Michaud,  Biogr.  univers. 

VSERT  (Claude  de),  de  l'Ordre  de  Cluny,  né 
à  Paris  en  1645,  mort  l'an  1708,  Ht  profession  en 
1662.  On  l'envoya  à  Avignon  pour  étudier  la  phi- 
losophie et  la  théologie.  11  voyagea  en  Italie  • 
et,  de  retour  dans  Son  monastère,  il  se  livra  à 
l'étude  de  l'Écriture  Sainte ,  de  la  règle  de  Sâinl- 
Benoit,  et  à  celle  des  cérémonies  ecclésias- 
tiques. 11  devint  Successivement  trésorier  de 
l'abbaye  de  CUuny,  visiteur  de  l'Ordre  dans  la 
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province  de  France,  vicaire  jirénéral  du  cardi- 
nal de  Bouillon ,  et  prieur  de  Saint-Pierre  d'Ab- 
beviUe.  On  a  de  lui ,  entre  autres  écrits  :  1°  Bre- 
viarium  Cluniacense ;  Paris,  1686,  in -8»;  en 
collaboration  avec  D.  Babusson  ;  —  2°  la  Hégle 
de  Saint -Benoit,  nouvellement  traduite  et  expli- 
quée selon  son  véritable  esprit;  ibid.,  1689,  2  vol. 
in-4»;  —  3°  Éclaircissement  sur  la  réformation 
du  Bréviaire  de  Cbinu;  ibid.,  1690,  in-12;  — 
4»  Lettre  à  Jurieu  sur  les  c&émonies  de  la  messe; 
ibid.,  1690,  in-12  ;  —  5»  Explication  du  ch.  xliii 
de  la  règle  de  Smnt-Benott,  pour  servir  (f  éclair- 
cissement à  la  question  des  études  monastiques; 
ibid,,  1694,  in-12;  —  6»  Dissertation  sur  les 
mots  de  messe  et  de  communion;  ibid.,  1694, 
in-12;  — 7*  Explication  sinœU,  littérale ^ei  his- 
torique des  cérémonies  de  r Église;  ibid.,  1706- 
1713,  4  vol.  in-S»;  les  tom.  1  et  II  ont  été  réim- 
primés avec  des  additions  en  1709,  par  les 
soins  du  P.  BesmoUets.  Le  but  de  D.  de  Vert, 
dans  ce  grand  ouvrage,  est  de  montrer  que 
toutes  les  cérémonies  de  VËglise  ont  une  ori- 
gine simple  et  naturelle ,  et  qu'il  n'est  pas  né- 
cessaire pour  les  expliquer  de  recourir  a  l'allé- 
gorie. Ce  sentiment  a  été  combattu  par  l'évéque 
de  Soissons  dans  un  écrit  intitulé  :  Du  Véritable 
Esprit  de  r  Église  dans  l'usage  de  ses  cérémonies, 
ou  Réfutation  du  traité  de  D.  Claude  de  Vert, 
intitulé  :  Explication  simple,  etc.  Voy.  V Éloge 
de  D.  de  Vert,  par  le  même  P.  Desmolets,  au 
commencement  du  tom.  III  de  son  Explication 
des  cérémonies.  Les  Mémoires  de  Trévoux,  août 
1708.  Nicéron,  Mémoires,  tom.  XI.  Richard  et 
Giraud.  Feller,  Michaud,  fii'o^r.  univers.  La  JVout». 
Biogr.génér. 

VERTEUIL  {Vertolium),  abbaye  de  l'Ordre  de 
Saint- Augustin ,  située  dans  une  ville  du  même 
nom  dans  la  Guienne ,  au  diocèse  de  Bordeaux, 
entre  la  Gironde  et  la  mer.  On  ignore  les  au- 
teurs et  le  temps  de  sa  fondation. 

VERTOT  D'ADBŒUF  (René-Aubert  de),  cé- 
lèbre historien,  né  au  château  de  Bennetot,  en 
Kormandie,  l'an  1695,  mort  à  Paris  en  1735,  se 
fit  capucin,  et  passa  ensuite  dans  l'Ordre  de 
Prémontré,  où  il  eut  plusieurs  bénéfices,  et 
devint  enfin  ecclésiastique  séculier.  Il  rutnommé 
membre  de  l'Académie  des  inscriptions,  histo- 
riographe de  l'Ordre  de  Malte ,  et  commandeur 
de  Santeny.  Nous  citerons  de  lui  :  1*  Histoire 
des  révolutions  de  Suède ,  où  l'on  voit  tes  change- 
ments arrivés  dans  ce  royaume  au  sujet  de  la  re- 
ligion et  du  gouvernement;  Paris,  1695,  2  vol. 
in-12;  —  2»  Histoire  des  chevaliers  hospitaliers 
de  Saint- Jean  de  Jérusalem,  appelés  Mpuis  les 
chevaliers  de  Rhodes,  et  awourahui  ies  chevaliers 
de  Malte,  etc.;  ibid.,  1726,  4  vol.  in-4o  et  5  vol. 
in-12;  ouvrage  qui  a  été  mis  à  V Index  (decr. 
18  juUi  1729);  —  3°  Origine  de  la  grandeur  de 
la  cour  de  Rome,  et  de  la  nomination  aux  évéchés 
et  aux  abbayes  de  France;  La  Haye ,  1737,  in-12, 
Voy.  le  Journ.  des  Savants,  1689,  1696,  1710, 
1719, 1721, 1737, 1738  et  1741.  Moréri,  édit.  de 
1759.  Voy.  Richard  et  Giraud,  et  tous  les  bio- 
graphes. 

VERTU  se  prend  :  1"  pour  la  Torce  ou  puis- 
sance d'agir  qui  est  dans  tous  les  corps  natu- 
rels, suivant  leurs  qualités  ou  propriétés  ;  2°  pour 
l'effet  ou  l'opération  de  la  puissance  d'agir.  C'est 
ainsi  qu'il  est  dit  dans  Joël,  ll,  que  les  figuiers 
et  les  vignes  ont  produit  leurs  vertus;  c'est 
encore  ainsi  que  l'Écriture,  en  parlant  de  Dieu, 
appelle  vertus  les  actes  de  la  puissance,  les  mi- 
racles; 3°  pour  la  disposition,  la  facilité , l'habi- 
tude de  l'âme  à  faire  le  bien,  à  suivre  ce  qu'or- 
donnent les  lois  et  ce  que  dicte  la  raison.  La 
vertu,  prise  dans  ce  dernier  sens ,  est  donc  une 


habitude  ou  une  bonne  qualité  de  l'âme  qui  Eut 
que  l'on  vil  bien ,  et  dont  personne  n'use  mal. 
Le  sujet  de  la  vertu  est  la  seule  créature  rai- 
sonnable, parce  qu'elle  seule  est  capable  de 
faire  le  bien ,  soit  dans  l'ordre  naturel,  soit  dans 
l'ordre  surnaturel ,  car  il  n'y  a  qu'elle  qui  soit 
douée  de  l'intelligence  et  de  la  liberté  qui  sont 
nécessaires  pour  la  pratique  du  bien.  Les  vertus, 
à  les  prendre  en  général ,  sont  de  trois  sortes  : 
les  intellectuelles,  les  morales  et  les  théologalet. 
Les  premières  sont  celles  qui  perfectionnent  le 
jugement  pour  la  connaissance  du  vrai,  soit  spé- 
culatif, soit  pratique.  On  en  compte  cinq  de 
cette  sorte  :  l'intelligence,  la  sagesse,  la  science, 
la  prudence  et  l'art.  Les  secondes,  appelées  aussi 
cardinales,  perfectionnent  la  volonté  pour  lui 
faire  faire  le  bien  honnête  en  tout  genre  et  en 
toute  matière.  On  en  compte  quatre  principales, 
qu'on  nomme  carcb'na/ef  (voy.  CARDiKALES,n' II); 
ce  sont  :  la  prudence ,  la  force ,  la  tempérance 
et  la  justice.  Les  vertus  théologales  sont  celles 
qui  ont  Dieu  pour  objet  immédiat,  en  tant  qu'il 
est  connu  par  la  révélation  ;  et  de  là  vient  qu'elles 
sont  nommées  théologales.  11  y  en  a  trois  de 
cette  espèce  :  la  foi, l'espérance  et  la  charité.  Il 

La  aussi  des  vertus  acquises  et  des  vertus  infuses. 
!s  vertus  acquises  sont  celles  qui  s'acquièrent 
par  les  seules  forces  de  la  nature ,  et  qui  dis- 
posent aux  actions  'conformes  à  la  droite  rai- 
son. Les  vertus  infuses  sont  celles  que  Dieu 
produit  en  nous  sans  nous,  et  qui  disposent  aux 
actions  surnaturelles  et  divines.  Voy.  saint  Tho- 
mas, 1. 2.,  woest.  55 et  seq.  Collet,  Moral.,  t.  I. 
Richard  et  Giraud.  Le  Diction,  ecclés.  et  catum. 
portatif.  Bergier,  Diction,  de  théol.  Le  DictUm. 
de  la  théol.  cathol. 

I.  VERTUS,  nom  que  l'on  donne  au  chceur 
des  anges  qui  est  entre  les  Oominatious  et  les 
Puissances,  auxquels  on  attribue  la  force  de 
faire  des  miracles ,  et  de  fortifier  les  anges  in- 
férieurs dans  l'exercice  de  leurs  fonctions.  Voy. 
Ange,  n°  I. 

IL  VERTUS  (Jean  de),  que  quelques-uns  pen- 
sent être  né  à  Louvières,  et  d'autres  à  Hai- 
zières,  était  secrétaire  d'Etat  sons  Charles  V. 
Il  est  un  de  ceux  auxquels  on  attribue  le  Songe 
duVergier,  1491 ,  in-fol.,  et  dans  les  Libertés  de 
l'Église  gallicane,  1731,  4  vol.  in-fol.  Il  se  res- 
sent de  l'animosité  que  montra  Charles  V,  en 
1734,  contre  le  siège  de  Rome.  Les  protestants 
en  ont  fait  l'éloge,  quoique  ce  ne  soit  qu'une 
pitoyable  rapsodie ,  sans  jugement  et  sans  go&t. 
Voy.  Feller,  Biogr.  univers. 

111.  VERTUS  (NOTRE-DAME-DE-), en  latin 
Sancta  Maria  Virtudensis ,  abbaye  de  chanoines 
réguliers  de  l'Ordre  de  Saint -Augustin ,  située 
dans  la  ville  de. Vertus,  au  diocèse  et  à  cinq 
lieues  de  Châlons-sur-Marne.  Elle  était  ruinée 
et  sans  religieux,  et  c'était  l'abbé  commenda- 
taire  qui  en  percevait  tous  les  revenus.  Fou.  li 
Gallia  Christ.,  tom.  IX. 

VERZI  VIRIZIACUM.  Voy.  Bale,  n"  H. 

VESALIENSIS  {Arnoldus).  Voy.  V^'esel. 

VESCE  (  Vicia  ),  plante  légumineuse.  C'est  par 
ce  mot  que  la  vulgate  a  rendu,  dans  Isaïe 
(XXVIII,  25)  et  Ézéchiel  (iv,9),  le  terme  hé- 
breu Kussémeth,  qu'elle  a  traduit  dans  l'Exode 
(ix,  32)par/°ar,mot  qui  se  confond  souvent  dans 
l'usage  avec  vicia.  Nous  pensons  donc  qu'il  faut 
entendre  Vépeautre  dans  ces  différents  passages 
de  l'Écriture.  Voy.  Celsius,  Hiei-obot.,  part.  Il, 
p.  83.  D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible  et  les  Com- 
mentateurs. 

VESCOVIO.  Voy.  Fornche. 

VESONTIO.  Voy.  Besançon. 

VESFASIEN ,  fut  nommé  par  l'empereur  Né- 
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ron  pour  conduire  la  guerre  contre  les  Juifs  ; 
mais  ayant  été  reconnu  empereur  lui-même,  il 
chargea  Titus,  son  fils,  de  cette  commission. 
Voti.  Tnr. ,  n«  I. 

VESPERIE  se  disait  autrefois ,  dans  les  uni- 
versités ,  de  la  thèse  que  soutenait  un  licencié 
la  veille  du  jour  qu'il  devait  recevoir  le  honnet 
de  docteur.  Cet  acte  se  Taisait  toujours  le  soir  ; 
c'est  (wurquoi  on  l'appelait  vespéne,  mot  formé 
du  latin  vesper,  c'est-a-dire  soir.  La  thèse  avait 
pour  titre  :  Pro  actu  vesperiorum, 

VBSPORA.  Voy.  Bospore. 

VESPRIM  (Vesprimium  et  Vesprmium),  ville 
épisc.  de  la  basse  Hongrie  occidentale ,  sous  la 
métropole  de  Strigonie,  est  située  au  nord  du 
lacBalaton,  à  sept  lieues  d'Albe-Royale.  L'é- 
véque  était  chancelier  des  reines  de  Hongrie, 
et  avait  le  droit  de  les  couronner.  Suivant  de 
Commanville ,  l'évéché  fut  érigé  vers  l'an  1000, 
sous  Gran  (Strigmtium).  Voy.  de  Commanville, 
/»•  Table  alphabet.,  p.'&i. 

VESTI  ou  VltSTl  (Apenùta ,  Bestia,  Viesta), 
petite  ville  épisc.  d'Italie  sous  la  métropole  de 
Manfiredonia,  est  située  sur  la  côte,  au  pied  du 
mont  Gargan.  Le  premier  évèque  de  cette  ville, 
N...,  fut  ordonné  par  Albert,  archevécpe  de 
Siponte ,  sous  le  pontificat  de  Paschal  11.  Voy. 
Ughelli,  liai,  sacra,  tom.  VU,  p.  865.  De  Com- 
manville, /"  Table  alphabet.,  p.  40,  au  mot  Bes- 
TU.  Richard  et  Giraud.  Compai:  Manfredonia. 
et  SiPOWTE. 

VESTINE  (Sainte),  martjre  et  compagne  de 
.saint  Spérat.  Voy.  Spërat. 

TESUNA  ou  TESUNNA,  VESONJE  PETRO- 
CORIORUM.  Voy.  Périguedx. 

L  VtCSIKVTS.  Les  Hébreux  n'avaient  pour 
habits  que  la  tunique  et  le  manteau;  la  tunique 
couvrait  immédiatement  la  chair,  et  le  manteau 
était  l'habit  de  dessus.  Ces  deux  habits  ensemble 
faisaient  ce  que  l'Écriture  appelle  mutatorùe 
vestes  ou  mulatorta  vestium,  des  habits  à  chan- 
ger (IV  Rois,  V,  22).  La  tunique  était  ordinai- 
rement de  lin,  et  le  manteau  d'étolTe;  comme 
les  manteaux  n'étaient  qu'une  grande  pièce 
d'étoffe  non  taillée,  on  en  avait  souvent  en  ré- 
serve et  on  en  faisait  des  cadeaux.  Salomon 
(Ecclésiaste,  IX,  8)  conseille  à  celui  qui  veut 
vivre  agréablement  d'avoir  toujours  ses  habits 
bien  blancs,  apparemment  parce  que  cette  cou- 
leur était  des  plus  estimées.  Les  interprètes 
sont  partagés  sur  la  signification  du  terme  pas- 
iim ,  que  la  Vulgate  traduit  par  polymitam ,  en 
parlant  de  la  tunique  de  Joseph,  fils  de  Jacob  ; 
(es  uns  l'entendant  d'une  robe  traînante,  et  les 
autres  d'une  robe  de  différentes  couleurs.  Quant 
au  voile  dont  les  femmes  se  couvraient  quand 
elles  paraissaient  en  public,  nous  en  avons 
parlé  au  mot  Theristrvm.  Souvent  les  tuniques 
étaient  sans  couture  et  faites  au  métier,  avec 
une  seule  ouverture  en  haut  pour  passer  la 
tête.  Telles  étaient  apparemment  les  tuniques 
des  prêtres  et  celle  de  Notre-Seignenr.  On  voit 
par  l'éloge  que  fait  Salonion  de  la  femme  forte, 
que  c'étaient  les  femmes  qui  luisaient  autrefois 
les  étoffes  et  la  toile  de  leurs  habits  et  de  leur 
famille.  C'est  une  ancienne  tradition  que  la 
sainte  Vierge  avait  tissu  la  tunique  de  son  divin 
Fils  ;  mais  celle  qui  dit  que  cette  tunique  était 
celle  qu'il  porta  dans  son  enfance,  et  qui  était 
crue  avec  lui,  n'a  aucun  fondement  dans  l'an- 
tiquité. On  conserve  aujourd'hui  la  saittle  tu- 
nique  dans  l'église  cathédrale  de  Trêves.  Les 
franges  au  bas  des  manteaux  des  Hébreux 
étaient  d'ordonnance  divine,  selon  qu'il  est  dit 
dans  le  livre  des  Nombres  (xv,  38)  et  dans  le 
Dentéronome  (xxu,  12).  Le  sauveur  lui-mâme 


en  portait,  au  rapport  de  saint  Matthieu  (ix,SO): 
mais  il  reproche  aux  pharisiens  de  chercher  i 
se  distinguer  du  commun,  en  les  portant  phis 
longues  que  les  autres.  Les  jai&  <f aujounrhui 
qui  veulent  observer  cette  loi  sans  se  rendre 
ndicoles,  portent  sous  leurs  habits  un  morceau 
d'étoffe  carré  avec  quatre  houppes.  Et  pour  obéir 
à  une  autre  loi,  celle  qui  défend  (remployer 
une  étoffe  tissue  de  lin  et  de  laine ,  ils  ne  cou- 
sent pas  même  un  habit  de  laine  avec  du  fit, 
ni  un  habit  de  toile  avec  de  la  laine.  Les  vête- 
ments de  deuil  parmi  les  Hébreux  étaient  le 
sac  et  le  cilice;  leur  couleur  était  brune  ou 
noire.  Les  vêtements  des  prophètes  étaient  or- 
dinairement des  habits  de  deuil;  les  veuves 
s'habillaient  assez  de  cette  manière  (IV  Rois, 
I,  7,8.  Judith,  VIII,  6).  Voi/.  D.  C^almet,  Diction, 
de  la  Bible.  Richard  et  Giraud.  J.-B.  Glaire, 
Introduction,  etc.,  tom.  II,  où  sont  traitées  non- 
seulement  les  (questions  relatives  aux  habits 
destinés  à  couvrir  le  corps  de  l'homme ,  mais 
encore  celles  qui  se  rattachent  plus  on  moins 
directement  à  la  parure  et  à  la  toilette,  et  que 
l'on  peut,  sous  ce  rapport,  ranger  tout  naturel- 
lement dans  la  classe  des  vêtements  particu- 
liers. On  trouve  aussi  dans  ce  même  ouvrage 
le  tableau  des  moeurs  et  des  usages  des  Orien- 
taux modernes  concernant  les  vêtements  ;  ta- 
bleau qui,  dans  plus  d'un  endroit,  confirme  la 
véracité  de  nos  Livres  saints  d'une  manière 
admirable.  Le  Diction,  de  la  théol.  cathol. 

II.  VÊTEMENTS  ECCLÉSIASTIQUES.  Voy. 
Habit,  n»  II. 

III.  VÊTEMENTS  SACRES.  Voy.  Ornements 

SACERDOTAUX. 

TETIA.  Voy.  Vegoia. 

VETTOHA.  Voy.  Bettona. 

TETTORELLI.  Voy.  Vittorelu. 

ViTURE.  On  appelle  ainsi  la  cérémonie  de 
la  prise  d'habit  de  religion  qui  se  fait  dans  les 
couvents  lors  de  la  profession  d'un  religieux 
ou  d'une  religieuse.  Les  prières  qui  accompa- 
gnent cette  cérémonie  sont  différentes  suivant 
les  divers  Ordres  ou  congrégations  religieuses  ; 
mais  elles  sont  toutes  instructives  et  édifiantes  : 
elles  rappellent  aux  personnes  qui  prennent 
l'habit  monastique  les  obligations  qu'il  leur 
impose  et  les  vertus  par  lesquelles  elles  doivent 
l'honorer.  Quant  aux  formalités  nécessaires  pour 
rendre  cet  acte  authentique^elles  appartiennent 
audroit canonique.  Voi/.Bergier,  Diction,  de tMol. 

VÊTUS  (HERETIQUES).  On  appelait  an  xin* 
siècle ,  dans  le  Languedoc ,  pendant  les  guerres 
contre  les  Albigeois,  hérHiques  vêtus  ou  parfaits 
ceux  qui  faisaient  profession  publique  de  i'hé- 
résia,  pour  les  distmguer  des  hérétiques  crus  ou 
prétendus,  he  xvi'  article  de  l'instruction  donnée 
aux  dominicains-inquisiteurs  par  le  concile  de 
Béziers  de  l'an  1246,  porte  qu'il  faut  examiner 
les  hérétiques  parfaits  ou  vêtus  secrètement  et 
en  particulier,  en  présence  de  quelques  per- 
sonnes discrètes  et  fidèles. 

VBTUSVIIiLA,  abtoye.  Voy.  Vieutille. 

VEUVES,  VIDUITE.  Pour  conserver  les  biens 
dans  la  même  famille  et  perpétuer  le  nom  des 
défunts  dans  Israël,  la  loi  (Deutéron.,  sxv,  7) 
confirma  l'usage  qui  existait  déjà  chez  les  Hé- 
breux de  faire  épouser  une  femme  dont  le  mari 
était  mort  sans  enfants  par  le  frère  de  celui-ci, 
et ,  à  son  défaut ,  par  son  plus  proche  parent  ; 
ce  qui  était  défendu  en  tout  autre  cas,  an  moins 
pour  le  beau-frère  (Lévit.,  xvili,  16,  et  art.  L^ 
VIRAT).  La  loi  défend  surtout  au  grand  prêtre 
d'épouser  une  femme  veuve  ou  répudiée  (Lcrit., 
xxi,  14).  Depuis  la  confusion  des  familles,  la 
loi  dont  on  a  parlé  en  premier,  n'est  f^us  ob- 
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««(¥$••  Biw  rttoominaïKt*  aouTent  à  son  praple 
d'avoir  grand  sain  de  soulager  les  yeuves  (Exod. , 
xm.  Douter. ,  X ,  18  -,  xiv ,  W),  et  le  mot  d'Iumarer 
4e  saint  Paul  (1  ïiinoth. ,  v,  3, 5  et  suiv.)  marque 
surtout  I»  sein  que  résèque  doit  avoir  de  pour- 
voir à  leurs  beaoina.  Il  y  avait  autrefois  des 
'veuves  qiù  exerçaient  certains  emplois  sous 
les  ordres  de  l'évéque,  tant  par  rapport  à  la 
visite  des  femmes  malades  que  dans  1  adminis- 
tration du  baptême.  Saint  Paul  désigne  l«a  qua- 
lités que  devaient  avoir  ces  sortes  de  veuves 
(I  Timoth.,  V,  9).  La  viduité,  de  même  que  la 
stérilité,  était  une  espèce  d'opprobre  dans  Is- 
raël. Isaïe  en  {tarie  ainsi  (uv).  il  est  vrai  cepen- 
dant qu'on  louait  une  veuve  qui,  par  attachement 
pour  son  mari  défunt,  demeurait  dans  la  viduité. 
On  en  voit  un  exemple  dans  Judith.  C'était  un 
déshonneur  pournn  nomme  de  n'être  pas  pleuré 
par  sa  veuve ,  c'est-à-dire  de  ne  pas  recevoir 
les  honneurs  de  la  sépulture,  dont  les  pleurs  et 
les  louanges  de  la  veuve  faisaient  la  principale 
partie  (Job,  zxvn,  15).  Les  veuves  des  rois  de- 
meuraient dans  la  viduité.  Adonias  fut  puni  de 
mort  pour  avoir  demandé  en  mariaee  Âbisa^* 
de  Snnam,  qui  avait  été  épouse  de  David,qaoiqDe 
M  prince  n'eftt  point  consommé  son  auiriage 
;^vec  «11*  <]II  Rois,  u,  17-95). 

TEXILLA  RE6IS  PROBKDNT,  c'est-à-dire 
la  Handards  du  roi  s^avanceut.  C'est  le  com- 
aienoement  d'une  belle  hymne  qui  se  chante 
dans  l'Eglise,  au  temps  de  la  Passion ,  mais  sur- 
tout le  vendredi  saint.  On  chante  encore  cette 
hymne  quand  on  bénit  solennellement  une  croix 
•t  un  étendard  nilltaire.  C'est  à  Tenanoe-FVir- 
tunat  qu'en  est  due  la  composition.  Vou.  6aet. 
Moroni,  vol.  XCVI,  p.  3£aâ33. 

VETSSIÈRE  DE  LA  CROIE.  Voy.  Crozb. 

I.  YEZBlèJ  (Veuliamm),  viUe  du  duché  de 
Bourgogne,  dans  l'Âuxerroia.  Il  y  eut  un  con- 
cile, en  1146,  pour  la  croisade  contre  les  Turcs. 
Kojy.  la  Regia,  tom.  XXVII.  Labbe,  tom.  IX. 
Hardouin,  tom.  VI. 

II.  VESELAT  (VettHacum),  ancienne  abbaye 
de  l'Ordre  de  Saint-Benoit,  était  située  au  pays 
de  Morvan,  dans  le  Nivernais,  au  diocèse  d  Au- 
tuB.  Gérard,  comte  de  Provence,  et  Berthe ,  sa 
femme,  fondèrent  l'an  867  cette  abbaye,  d'abord 
pour  des  filles,  puis  pour  des  hommes.  Elle  fut 
d'aiMPd  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge, 
•t  ensuite  de  la  Madeleine,  dont  on  y  apporta, 
dit-on,  les  reliques  en  880.  L'abbaye  de  Véxelay 
Alt  sécularisée  et  changée  en  collégiale  dans  le 
XVI*  siècle.  Voy.  Moréri,  édit.  de  l'fëO.  D.  Vais- 
sette,  Géoar.  hutar.,  tom.  VI.  Richard  et  Giraud. 

VEZZ08I  (  Anton. -Francegco),  théatin,  né  à 
Areczo  en  1708,  mort  à  Rome  l'an  1783,  proiessa 
la  philosophie  au  séminaire  de  Rimini ,  et  fut 
envoyé  i  Rome  en  1749  pour  y  occuper  la  chaire 
de  théologie  à  Saint-André  délia  Valle.  Chargé 
par  ses  supérieurs  de  surveiller  l'édition  des 
œuvres  complètes  du  cardinal  Tommasi;  Borne, 
1747-1769, 11  vol.  in-4*;  il  s'en  acquitta  si  bien 
que  Benoit  XTV  le  nomma  professeur  d'histoire 
•colésiastique  an  collège  de  la  Sapience  et  exa- 
minateur des  candidats  à  l'épiscopat.  Dans  la 
suite,  il  fut  élu  supérieur  général  de  son  Ordre.  On 
ada  \\à-.\''De  LmidibualeoniaX; — ^IScrittori 
de'  C/iitrid  regolari  detii  Teatini:  Rome,  1780, 
3  voL  in-4i*;  recueil  exact  dans  lequel  l'auteur 
a  fondu  la  BiblMk.  Teatina  du  P.  Silos.  Vou. 
Tipaldo,  Biogr.  degli  liai,  iiluitri,  tom.  IV.  La 
Mbut).  Biogr. génér. 

TIAIXNES  (Thierri-Joseph-François  PANIER 
ou  PA6N1ER  DE),  controversiste ,  né  à  Chi- 
lons-sur-Mams  en  1660,  mort  àRhynwiok,  près 
dlJtpedityran  1785,  embrassa  la  règle  de  Saint- 


Benott,  et  prononça  ses  vosnx  ctans  l'ahhaye  4e 
Saint-Pierre  de  Chàlons,  qui  relevait  de  1*  con- 
grégation réformée  de  Saint- Vannes.  So«  atu- 
chement  au  jansénisme  lui  occasionna  d«  nom- 
breuses tribulations,  et,  après  avoir  passé  plu- 
sieurs années  en  prison,  il  lut  ensuite  exilé.  On 
a  de  lui  :  i'L'huptité  reeonttue  ;  contre  une  lh«ae 
soutenue  à  Caen;  Cologne,  1693;  —  2*  PntUéimt 
fctiétiastime  proposée  U.  faibi  B»iiiaitii*fAr- 
ebtvéché,  a  qui  l'on  doit  croirt,  de  M.  Umii^Âmr- 
toine  de  Noaillts,  évéqve  d«  CMloiu  en  MfiS  («|t- 
prouvant  les  Hé/lexiotu  moralei  du  P.  QucmmI), 
Mtde  M.  Louis- Antttine  de  Nouilles,  «rcAtvéque 
de  Paris  en  1696  (condamnant  VExpotitiom  de  ht 
/hi  par  l'abbé  Barcos),  1696,  in-lî;  ditenoBM 
satirique  qui  fit  beaucoup  de  bruit;  —  3>:4cia- 
oimnia  conmtgeUwHum  mut  oarani  Clemtni»  VHl 
tt  Pmdo  V,  «uni  o»l«6r»Ul  m  omtrovertia  d» 
AMxHOt;  Lou«ain,  1709,  in-fol.;  —  4°  Sdmmdi 
Hichmi  libetlm  de  etcùsiaslica  êé  potitica  p»- 
testale  cum  demonstratione;edenie  IX.  Thierrt  éi 
Viaixnês;  Cologne,  1702,  2  vol.  iB-4»;  ^  5»  un 
grand  nombre  d'écrits  contre  la  knlle  IMigtmi'' 
tus  et  contre  les  jésuites',  et  un  acte  do  dénon- 
ciation de  la  bulle  daté  du  13  avril  1787.  V«^. 
Moréri,  édit.  de  1759.  Péreunès,  dans  1»  B«>0r. 
univers,  de  Feller.  La  Nanti.  Biogr.  génér. 

I.  VIALART.  Voy.  Cbables  ds  Saint -Paq.. 

II.  TIALART  DE  BERSE  (Félix),  évéqa«  et 
Chilons-sar-Mame ,  né  à  Paris  en  1609,  mort 
en  1680  dans  sa  ville  épisc,  fit  ses  études  au 
collège  de  Navarre,  et  se  sentit  de  bonne  tMure 
du  goût  pour  l'état  ecclésiastique.  Q  s'agr^(«a 
à  la  société  de  Navarre,  et  fut  reçu  docteur  de 
cette  maison.  Son  savoir  et  sa  grande  piété 
engagèrent  l'évéque  de  Chàlens  à  te  choisir 
pour  son  coadjuteur,  lorsqu'il  n'était  eaeope  igé 
oue  de  vingt-sept  ans.  Devenu  évéqne  bioB  pan 
de  temps  après,  il  prit  saint  Charles  Borroaoéa 
pour  modèle  dans  son  administration.  De  là 
vient  que  par  ses  soins  les  établissements  utiles 
se  multiplièrent  bientôt  dans  son  diocèse,  ipi'il 
gouverna  pendant  quarante  ans  avec  autant  de 
sagesse  que  de  lèle.  On  a  de  lui  :  1"  un  Mecuctl 
ou  Manuil  de  F  Église  de  Châlons,  en  latin  ;  Paris, 
1649;  —  2*  Ordonnanoes,  UandemenU  et  Lettim 
pastorales  pour  le  rétabiiasement  de  h  diaeipixste 
ecclésiastique  et  la  réfbmtation  des  mœurs  dnu 
son  diocèse;  Chàlans,  1660  et  1662,  in-18;  — 
3*  Bmpioi  de  la  journée  pour  les  curé»  flurwU 
leurs  asiembUei  ou  séminaire  de  Chàten»;  — 
4*  L'École  chrétienne;  c'est  un  catéchisme  com- 
posé par  lui-même,  non -seulement  utile  aux 
ndéles,  mais  encore  à  ceux  qui  sont  charaés  de 
leur  instruction.  Il  condamna,  en  16ô5,  1'.4;n>> 
logie  des  casuistes.  On  sait  qu'il  approuva  et 
adopta  pour  son  diocèse  les  Rtfltxiens  motmht 
du  P.  Uuesnel;  mais  ce  n'était  alors  ^e  de 
courtes  réflexions  sur  l'Évangile  qui  n'avaient 
rien  que  d'édifiant.  Voy.  Pérennès,  ^ms  la 
Biogr.  univers,  de  Feller. 

VlAMDSS.  On  a  vu  à  l'article  Animaitx  qu'il 
y  en  avait  dont  les  Hébreux  ne  pouvaient  tnsm- 
ger.  On  voit  leur  goût  pour  la  viande  par  ce 
que  r  Écriture  raconte  de  la  table  de  Salomoa 
(III  Rois,  x,5).  La  graisse  des  animaux  offerts 
au  Seigneur  était  brûlée  sur  son  autel  (Lévit., 
III,  11, 16),  et  Dieu  se  plaint  quelquefois  que 
son  peuple  ne  lui  offrait  que  des  aainaanx 
maigres  (Malachie,  i,  13-14).  Le  sel,  l'huile,  et 
peut-être  quelques  herbes  aromatiques  étaiieal 
tout  l'assaisonnement  des  viandes  des  Udbreux. 
L'agneau  pascal  se  mangeait  avec  des  laitue* 
amères.  Dans  l'Eglise  chrétienne ,  il  y  a  eu  jit»- 
qu'aux  X*  et  xi°  siècles  une  assex  univerûUe 
abstinence  de  sang  et  des  animaux  étouffés,  au 
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nojés^  ou  morts  d'eux>mémes,  quoique  dn  temps 
de  samt  Augustin  il  paraisse  crée  tel  pe  fut  pas 
l'usage  de  l'Église  d  Afrique.  Les  Grecs  obser- 
vent encore  aujourd'hui  de  ne  pas  mafiçer  du 
sang  pur  et  séparé  de  la  chair.  Quant  aux  Mandes 
immolées  aux  idoles,  et  nommées  en  grec  irfo- 
loUiyta,  il  y  eut  au  commencement  de  l'Eglise 
d'assez  fortes  disputes  sur  l'usage  de  ces  viandes. 
Saint  Paul ,  pour  apaiser  ces  différends ,  décida 
qu'on  pouvait  en  mangersans  scrupules,  pourvu 
qu'on  ne  fût  pas  une  occasion  de  scandale  pour 
les  faibles;  mais  qu'en  ce  dernier  cas  il  fallait 
s'en  abstenir,  par  charité  pour  ceux-ci;  ce  qui 
a  domié  lieu  à  une  abstinence  assez  générale  à 
cet  égard.  On  voit  méroe  que  le  Samt-Esprit 
blâme,  dans  l'Apocalïpse,  l'éj-èqua  de  ïhjalire 
de  ce  qu'il  souffre  dans  son  Eglise  qu'on  mange 
de  ces  sortes  de  viandes  (Apocal.,  il,  SO.  I  Co- 
rinth.,  VIII,  4;  x,  23).  Quant  aux  Juifs,  on  sait 
avec  quelle  fermeté  Éléazar  refusa  de  paraître 
ntéme  avoir  mangé  des  viandes  immolées  aux 
idoles.  On  sait  aussi  que ,  dans  les  holocaustes 
des  Israélites,  toute  la  victime  devait  être  con- 
sumée par  1«  feu ,  et  qu'on  n'en  pouvait  rien 
réserver  pour  manger;  que  les  seuls  mâles  de 
la  race  d  .\aron  pouvaient  manger,  et  cela  dans 
l'enceinte  du  temple,  de  la  chair  des  victimes 
d'expiation  ;  que  des  victimes  paciÛques  enfm, 
après  avoir  donné  aux  prêtres  ce  qui  leur  en 
appartenait,  ceux  qui  les  avaient  offertes  jpou- 
vaient  en  manger  le  premier  et  le  second  jour: 
mais  que  ce  qui  en  restait  après  devait  être  jeté 
au  feu.  On  punissait  du  dernier  supplice  qui- 
conque eu  avait  mangé,  étant  impur  (Il  Machab., 
VI,  23.  Lévit.,  vu,  1,  7,  8  et  suiv.).  D.  Calmet, 
Diction,  lie  la  Bible.  Richard  et  Giraud.  Bergier, 
Diction,  de  théol. 

VIATIQUE  (Fi'aKcum),  mot  dérivé  de  via 
(voie,  chemin),  et  qui  signifie  proprement  la 
provision  d'argent  ou  des  autres  choses  néces- 
saires pour  faire  un  voyage.  Dans  le  sens  figuré, 
viatique  signifie  la  communion  que  l'on  donne 
aux  mourants  qui  vont  passer  de  cette  vie  dans 
l'autre.  On  la  nomme  viatique,  parce  qu'elle 
fortifie  les  mourants  et  leur  donne  la  force  né- 
cessaire pour  passer  de  ce  pèlerinage  i  la  cé- 
leste |>atrie.  C  est  par  cette  même  raison  qu'on 
appelait  autrefois  viatique  tout  sacrement  admi- 
nistré à  l'article  de  la  mort,  comme  le  baptême, 
la  confirmation,  la  pénitence,  l'extrême  -  onc- 
tion, et  même  les  bonnes  œuvres  appliquées 
aux  mourant$,soit  pénitents, soit  catéchumènes, 
et  enfin  tout  ce  qui  pouvait  les  réconcilieravec 
Dieu  et  avec  l'fglise ,  ainsi  qu'on  peut  le  voir 
dans  l'Homélie  Je  saint  Basile  et  le  Discours 
de  saint  Grégoire  de  Nazianze  sur  le  baptême, 
et  que  le  prouve  Gabriel  de  l'Aubespine,  savant 
docteur  de  Sorbonpe ,  dans  ses  Observatiom  ec- 
clésiastiques, 1. 1,  c.  I.  Voy.  Morin,  De  Pcenit. 
Claude  de  Vert,  CHrémon.  de  t'Éghte,  tom.  I, 
■a.  54.  Richard  et  Giraud.  Bergier,  Diction,  de 
ÏMot. 

VIATORE,  savant' capucin,  né  i  Cocoaglio, 
dans  le  Bressan,  vers  1706,  mort  à  Ck)logne,dans 
le  couvent  de  Saint-Jérôme  de  son  Ordre,  l'an 
1793,  se  distingua  dans  son  Ordre  par  ses  vertus 
autant  que  par  sa  science.  Cependant  il  montra 
une  opposiiion  peu  édifiante  à  la  bulle  Vaige- 
uitutt.  On  a  de  lut  :  1°  Tentamina  theologico-sc'ho- 
lantica,  quiètut  accedunt  fomi  duo  italiad  Febra- 
nium;  Bergame,  1774, 4  vol.  iii-S»; — 'if  Synopsis 
tentaminum  t/teoiogiconim  in  moralibus ;'\emse, 
1791, 2  vol.  in-4i»;  —  3i'l/>  Spii-ito  filosofico  di  san 
Prospero  d'Aguitania  ne'  suoi  eptgrammi;  Bres- 
cia,  1760,  in-*>: —  if  Ricerea  sistematica  sul  (esta 
e  suUa  méat»  ai  sau  Prospéra  d'Aquitania  nel  suo 
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poema  deqli  IngnH:  Brescia,175B  et  1752,  vol. 
in-4'';  —  S»  LaStorfa  de.AuMii<!  del  P-  Giacinto 
Serry,  tradotta  e  compendiata  j  ibid.,  1741,  in-4'; 
—  6f  Zoppicamenti  delcanonico  Luigi  Mozzi  sullu 
lettwa  d'un  libre  iniitolato  :  Il  Falso  Discepolo 
det  santi  Agostino  «  Toniaso;  ibid..  1780.  Le  P. 
Viatore,  dans  cet  ouvrage,  avait  m-is  pour  guide 
un  livre  imprimé  à  Lugano  en  1759,  ayant  pour 
titre  :  Lettcra  enciclica  del  Somma  Pantefice  Be- 
neiletto  XIV,  diretta  alV  assemblea  générale  del 
clero  gallicann,  iUustrata  e  difksa  eontro  Faifiore 
dei  dubj  e  quesiti  projmsti  a'  cardiaaU  «  teoiogi 
delto  sacra  Congregavone  di  PropojandO.  L'écrit 
du  P.  Viatore  parut  contenir  des  choses  inju- 
rieuses contre  trois  papes  et  un  concile,  ce  qui 
donna  lieu  au  célèbre  P.  Zaccaria  de  publier 
sous  le  nom  supposé  de  PiHofilo  nomano,  un 
ouvrage  qui!  intitula  :  Di/isa  di  tre  Sommi 
Pontefici,  Benedetio  XIII,  Benedetto  XIV,  e  Cle' 
mente  XIII,  e  del  concilio  romano  tenuto  «6/1725, 
diretta  al  P.  F.  Viatore  di  Cnccaglia,  perche  H 
ravvega;  Ravenne  (Venise),  1782;  —  l»La  BoUa 
Unigenitus  non  annumùda  mai  dalla  S.  Sede 
régula  di  fede;  riposta  di  F.  Viatore  e  Pistofilo 
Romano  in  riposta  alla  difesa  dei  tre  Sommi  Poa- 
tefici,  etc.;  Brescia,  1782;  —  8»  quelques  autres 
opuscules.  K'j^.Pérennè»,  dans  la  Biogr.  univert, 
de  Fcller. 

VIBIANE.  Voy.  Bibiake. 

VIBINQII.  Foy.  BoviMO. 

VIBIO.  Voy.  Dax. 

VIBOKA  Oï6o),  villa  4'Itali«  ohes  ^s  Bru- 
tiens.  Elle  s'appela  d'abord  tffppnnium;  mais 
les  Romains  s'en  étant  reodu«  maigres  lui  don- 
nèrent le  nom  de  Vîbana  Vatcntia.  Cette  viU» 
avait  été  éclairée  des  lumières  de  la  foi,  et 
avait  eu  on  siège  épisc  du  temps  même  des 
apôtres.  Les  Sarrasins  la  détruisirent  presque 
entièrement  en  963.  Le  siège  fut  uni  à  celui  de 
Mileto  en  1073.  On  voit  aujourd'hui ,  à  la  place 
de  Vibona,  une  ville  assez  jolie  qu  on  appelle 
Monteleone.  On  connaît  sept  ôvè>]UQS  de  Vmon», 
dont  le  premier,  Somanus,  aivsisfa  au  concile 
de  Clialcedoine  en  451.  Vuy,  UglieUi,//a/.  sacr., 
tom.  X,  col.  186,  Voy.  de  Commanville, /"  Table 
alphabet.,  p.  255.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Mo- 
roni,  vol.  XLVI,  p.  225-226,  et  vol  XCVII, 
p.  295-296. 

TIBORAOE.  Voy.  Guiborat. 

I.  TIC  {Vicus  4(«0B«),  ville  épisc,  dïSrpagne 
sous  la  métropole  de  Tarragone.  Voy.  Richard 
et  Giraud. 

II.  TIC  (Claude  de),  de  la  congrégation  des 
Bénédictins  de  Saint-MaUr,  né  à  Sorèze  en  1670, 
mort  à  Paris  l'an  1734,  enseignait  la  rhétorique 
à  l'abbaye  deSaint-Sever,  en  Gascogne,  lorsque 
ses  supérieurs  l'envoyèrent  à  Rome  en  qualité 
de  secrétaire  du  procureur  général  de  la  con- 
grégation. Son  mérite  et  ses  vertus  lui  acquirent 
de  puissantes  protections.  H  fut  d'un  très-utile 
secours  à  ses  savants  confrères  en  leur  fournis- 
sant différents  mémoires  et  en  collationnant 
pour  eux  plusieurs  manuscrits  du  Vatican.  Rap- 
pelé en  1715,  il  travailla  avec  Ik  Vaissette  à 
l'Histoire  générale  du  Languedoc;  et  le  cardinal 
de  Noailles  lui  confia  la  direction  de  plusieurs 
commuuautés  religieuses  dç  Paris,  n  fut  élu, 
en  l733,  procureur  général  de  son  Ordre.  11  a 
donné  une  version  latine  de  la  Vie  de  Mabillon, 
par  D.  Ruiuarti  Padoue,  1714,  in-4°.  Voy.  D.  le 
Cerf,  Biblioth.  histor.  et  crit.  des  Aut.  de  la  con- 
grégnt.  de  Saint-Uaur.  Le  Mercure  de  France, 
mois  de  mars  1734. 

I.  VICAIRE.  Nous  entendons  par  ce  mot  un 
ecclésiastique  qui  est  comme  le  lieutenant  d'un 
autre ,  dont  il  tient  la  place ,  dont  il  exerce  les 
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fonctions  en  son  absence  et  sous  son  autorité. 
«  II  ne  feut  pas  confondre,  dit  Bergier,  un 
vicaire  avec  un  délégué;  celui-ci  n'a  le  pouvoir 
de  faire  légitimement  que  la  fonction  pour  la- 

3aelle  il  est  député  nommément:  il  ne  peut  pas 
éléguer  un  autre  pour  la  remplir  à  sa  place. 
Un  vicaire  n'est  pas  député  à  une  seule  fonc- 
tion, mais  à  tontes,  nef  cmnes  causa:!,  selon  l'ex- 
pression des  canons  ;  il  peut  donc  déléguer  un 
autre  prêtre  pour  administrer  le  sacrement  de 
mariaee,  etc.  »  Voy.  Bergier,  Diction,  de  ihéol. 

II.  ViCAIiŒ  (Philippe),  doyen  et  ancien  pro- 
fesseur de  théoloffie  dans  l'université  de  Caen , 
sa  patrie,  curé  de  Saint-Pierre  de  la  même 
ville,  naquit  en  1689,  et  mourut  l'an  1775.  Il 
parut  dans  l'université  lorsque  les  querelles  du 
jansénisme  y  étaient  dans  la  plus  grande  effer- 
vescence. Son  attachement  à  la  bulle  Vnigenitu» 
le  mit  en  butte  aux  gens  du  parti,  qui  ne  l'é- 
pargnèrent point.  Il  ne  fit  pas  moms  paraîbjs 
de  zèle  pour  la  réunion  des  protestants  à  l'É- 
glise catholique.  Il  gouverna  sa  paroisse  avec 
une  grande  prudence.  On  a  de  lui,  entre  autres 
ouvrages  :  l"  Demandes  d'un  protestant  faites  à 
M.  le  curé  de  '",  avec  les  réponses;  1766,  in-12; 
—  2»  Exposition  fidèle  et  preuves  solides  de  ta 
doctrine  catholique,  adressées  aux  protestants, 
etc.;  Caen,  1770,  4  vol.  in-12.  Foy.  Feller,  Mi- 
chaud,  Biogr.  univers. 

III.  VICAIRE  AOMINISTRATEUR.  Voy. 
Vicaire,  n»XV. 

IV.  VICAIRE  AMOVIBLE.    Voy.  Vicaire, 

n»vm. 

V.  VICAIRE  ATOSTOUQUE.  On  appelle  ainsi 
les  évéques  que  le  Pape  nomme  aux  anciens 
sièges  situés  maintenant  dans  des  pays  infidèles, 
tels  que  la  Turquie,  l'Afrique,  et  a  qui  il  donne 
autonté  dans  un  pays  quelconque,  à  titre  de 
vicaires  immédiats  du  Saint-Siége ,  dont  ils  re- 
lèvent directement,  tandis  que  les  évèques  lo- 
caux, dans  un  pays  hiérarchiquement  organisé, 
dépendent  des  métropolitains.  Il  y  a  des  vicaires 
afMtoligues  dans  les  missions,  les  colonies,  les 
États  hérétiques,  comme  autrefois  en  Angle- 
terre. Le  vicaire  apostolique  est  institué  par  le 
Pape  pour  exercer  en  son  nom  certaines  fonc- 
tions dont  Sa  Sainteté  peut  seule  commettre 
l'exercice.  Le  Pape  donne  le  titre  de  vicaire 
apottoUque  aux  évéques  qu'il  envoie  dans  les 
missions  orientales,  tels  que  les  évéques  fran- 
çais qui  sont  présentement  dans  les  royaumes 
de  Tont|uin,  de  laCochinchine,  etc.  Les  vicaires 
apostoliques  sont  presque  tous  évéques  m  par- 
ttius;  beaucoup  ont  des  coadjuteurs  évéques. 
Voy.,  pour  cet  article  et  les  suivants,  L.  Ferra- 
ris,  Protnpta  Biblioth.  Gaet.  Moroni,  vol.XCVIlI, 
p.  3-385,  où  l'on  trouve  la  liste  de  tous  les 
vicariats  apostoliques  de  la  chrétienté,  leur  his- 
toire et  les  noms  de  ceux  qui  les  ont  occupés 
jusqu'à  ces  derniers  temps.  L'abbé  André ,  qui, 
dans  son  Cours  alphabet,  de  droit  canon,  cite  les 
noms  des  divers  pays  où  il  y  a  des  vicaires  apo- 
stoliques. 

VI.  VICAIRE  CAPITULAIRE.  Quand  un  évé- 
ché  ou  un  archevêché  devient  vacant,  soit  par 
la  mort  de  celui  qui  l'occupait,  soit  par  sa  trans- 
lation à  un  autre  siège,  soit  par  toute  autre  cir- 
constance qui  l'empêche  d'exercer  ses  fonctions, 
le  chapitre ,  d'après  le  concile  de  Trente ,  est 
tenu  expressément  (r/mnino  teneatur)  dans 
les  huit  jours  d'élire  un  officiai  ou  vicaire, 
ou  confirmer  celui  qui  est  établi ,  lequel  sera 
au  moins  docteur  en  droit  canon  ou  licencié, 
ou  autrement  le  plus  capable  que  se  pourra. 
Or  c'est  le  vicaire  ainsi  élu  par  le  chapitre  Cca- 
pitulum),  qu'on  appelle  vicaire  capitutaire.  Que 


si  on  en  use  autrement,  ajoute  le  même  con- 
cile, la  faculté  d'y  pourvoir  sera  dévolue  au 
métropolitain.  Et  si  cette  Église  est  elle-même 
métropolitaine,  ou  qu'elle  soit  exempte,  et  qoe 
le  chapitre  ait  été  négligeant,  alors  le  plus  an- 
cien évêque  entre  les  suffragants  à  l'égard  de 
l'Église  métropolitaine,  et  l'évêque  le  plus  proche 
à  I  égard  de  celle  qui  se  trouvera  exempte, 
aura  le  pouvoir  d'établir  un  économe  et  un 
vicaire  capables.  L'usage  presque  général  en 
France  est  d'élire  plusieurs  vicaires  capitulaires. 
Voy.  le  conc.  de  Trente ,  sess.  XXIV,  c.  xvi,  où 
sont  de  plus  exposés  les  droits  et  les  devoirs 
du  vicaire  eapitulaire.  Gaet.  Moroni,  vol.  XCIX, 
p.  3-15. 

VII.  VICAIRE  DE  CH(EUR.  Cest  celui  qui 
supplée  l'hebdomadaire.  Voy.  ce  dernier  mot. 

VlU.  VICAIRE  DE  JfiSDS- CHRIST.  Voy. 
Gaet.  Moroni,  vol.  XdX,  p.  20-63,  et  noti:*  art. 
PapejjoI. 

IX.  VICAIRE  DE  PAROISSE,  qu;on  appelle 
aussi  vicaire  secondaii-e  ou  amovible,  simple.  C'est 
le  prêtre  qui  aide  un  curé  dans  les  fonctions 
pastorales.  Il  n'a  pour  titre  que  la  mission  ou 
l'approbation  de  1  évêque,  qui  peut  par  consé- 
quent le  changer  ou  le  révoquer  a  son  gré. 
Quelques  canonistes  ont  piétendu  que  les  vi- 
caires des  curés  étant  destinés  à  travailler  sous 
eux  et  à  les  soulager  dans  les  fonctions  de  leur 
ministère,  c'est  aux  curés  qu'appartient  le  droit 
de  les  choisir.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  sentiment 
en  théorie, il  se  réduit  à  rien  dans  la  pratique-, 
car  l'évêque  a  incontestablement  le  droit  de  re- 
tirer les  pouvoirs  des  prêtres  qui  travaillent 
dans  son  diocèse;  il  peut  limiter  ces  pouvoirs 
pour  le  temps  et  pour  le  lieu,  et  les  vicaires  qm 
n'ont  pas  à  cet  égard  l'approbation  nécessaire 
comme  les  curés,  ne  peuvent  mépriser  la  ré- 
vocation de  leurs  pouvoirs  sans  encourir  les 
peines  de  ceux  qui  les  exercent  sans  approba- 
tion. C'est  aux  évéques  à  juger  de  la  nécessité 
qu'il  peut  y  avoir  d  établir  des  vicaires  dans  les 
paroisses.  Le  concile  de  Trente  leur  attribue  ce 
pouvoir.  Les  évéques  seuls  doivent  nommer  les 
vicaires,  disent  les  conciles  {vicarii  ab  episcopo 
eliguntvr).  Ils  peuvent  par  conséquent  donner 
un  vicaire  à  un  curé  contre  son  consentement 
(invita  parocho),  et  lui  retirer  celui  dont  il  serait 
satisfait.  Il  ne  faut  pas  confondre  les  vicaires 
des  paroisses  avec  les  prêtres  que  l'on  appelle 
habitués,  et  dont  nous  avons  indiqué  les  fonc- 
tions à  l'art.  Habitué.  Voy.  le  conc.  de  Trente, 
sess.  XXI ,  c.  IV,  De  Reform.  Le  Diction,  eeclét. 
et  canon,  portoft/,  "qui  rapporte  l'ancienne  juris- 
prudence civile  de  France  concernant  les  vi- 
caires de  paroisse.  L'abbé  André,  qui  fait  de 
sn^es  réflexions  sur  la  manière  dont  tes  vicaires 
doivent  se  conduire  envers  leurs  curés,  et  réci- 
proquement- 

X.  VICAIRE  FORAIN  (Vicarius  foraneus), 
appelé  aussi  doyen  rural.  Koj/.DoYBNin»  I. 

XI.  VICAIRE  GËNËRALou  GRAND  VICAIRE 
DE  L'ÉVÊQUE.  On  appelle  ainsi  l'ecclésiastique 
qui  est  nommé  par  l'évêque  pour  exercer  sa 
juridiction  volontaire  et  gracieuse;  car  la  juri- 
diction contentieuse  est  exercée  par  l'oOicial. 
Cependant  les  canonistes,  comme  le  remarque 
judicieusement  l'abbé  André ,  ne  gardent  pas 
exactement  cette  distinction  ;  car,  dans  le  droit 
canonique,  le  vicuire  général  de  l'évêque  est 
nomme  tantôt  vicarius,  tantôt  missus,  ou  missas 
dominicus,  et  tantôt  officialis.  L'origine  des  n- 
caires  généraux ,  tels  qu'ils  sont  constitués  au- 
jourd'hui, ne  parait  pas  fort  ancienne,  puisqu'on 
n'en  trouve  aucun  vestige  dans  les  anciens  ca- 
nons. Leurs  pouvoirs  se  règlent  d'un  côté  sur 
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les  diq)09itioiui  générales  du  droit,  et  de  l'autre 
■or  le  contenu  de  sa  commission,  qui  supplée 
&  ce  que  le  droit  n'exprime  point,  et  oueique- 
fois  retranche  de  ce  qu'il  exprime  ;  car  f 'év^e 
peut,  dans  sa  commission,  hmiter  le  pouvoir  du 
grand  vicaire,  et  lui  défendre  de  prendre  con- 
naissance de  certaines  afiaires  qui  sont  d'ail- 
leurs comprises  dans  les  commissions  générales. 
La  pratique  commune  de  l'Ëglise  et  les  textes 
du  droit  canonique  semblent  n'autoriser  qu'un 
seul  vicaire  général  par  évéché;  mais  l'usage, 
en  France',  permet  aux  évêques  de  nommer 
deux  grands  vicaires,  et  aux  archevêques  trois. 
C'est  sans  doute  l'étendue  et  l'importance  des 
diocèses  qui  a  introduit  cette  coutume.  Yoy, 
Gaet.  Moroni,vol.XCIX,p.  l&-aO.  L'abbé  André, 
qui  cite  les  matières  sur  lesaueUes  les  évéques 
donnent  ordinairement  jurioiction  à  leurs  vi- 
caires  généraux,  indique  les  qualités  requises 
dans  un  vicaire  général,  rapporte  la  législation 
civile  firançaise  relativement  aux  vicaires  géné- 
raux, et  explique  comment  leurs  pouvoirs  fi- 
nissent ^    . 

XIL  VICAIRE  GÉNÉRAL  BE  RÉGULIERS, 
celui  qui  est  commis  par  l'abbé  ou  le  supérieur 
général  d'un  Ordre  religieux.  Autrefois,  en 
France,  les  abbés  et  les  supérieurs  étaient  obli- 
gés d'établir  des  grands  vicaires  naturels  Fran- 
çais, lorsqu'ils  étaient  étrangers  et  qu'ils  rési- 
daient hors  du  royaume ,  et  lorsqu'ils  étaient 
chefs  d'Ordre,  et  que  dans  l'Ordre  il  y  avait  des 
réformes,  parce  que  chaque  réforme  devait  être 
régie  par  un  chef  ou  vicaire  général  qui  fttt  de 
cette  réforme.  Voy.  le  Diction.  eccUs.  et  canon, 
portatif-  ... 

XIII.  VICAIRE  GÉNÉRAL  DE  ROME  ou  OU 
PAPE  (  Vicarius  domini  PyxB  ou  Cardinalis 
Vicarius  Urbis,  Summi  Pontificis  in  Almee  Urbis 
suburbio  et  districtu  Viearùis  ^eneralis  in  spiri- 
tualibusY  Le  Souverain  Pontife,  en  tant  qu'é- 
vdqne  de  Rome^  a  son  vicaire  général.  On  con- 
çoit qu'il  ne  puisse  en  être  autrement ,  quand 
on  considère  le  nombre  et  la  variété  de  ses 
occupations.  L'origine  des  grands  vicaires  du 
Pape  remonte  jusqu'à  celle  du  christianisme  ; 
car  on  peut  regarder  comme  vicaires  de  saint 
Pierre  saint  Lin  de  Volterra,  saint  Clet  et  saint 
Qément  de  Rome ,  qu'il  sacra  évéques,  et  qui 
lui .  succédèrent  dans  le  souverain  pontificat. 
Avant  le  cardinal  Paul,  sous  le  pape  Constantin, 
en  710,  c'étaient  souvent  de  simples  prêtres  qui 
remplissaient  la  fonction  de  vicaire  général. 
Ihins  la  suite,  ce  furent  tantôt  des  cardinaux, 
tantôt  tles  prélats  qui ,  comme  les  cardinaux- 
vicaires  d'aujourd'hui,  étaient  révocables  ad 
nutum;  mais  le  cardinal  de  Luca,  qui  écrivait 
en  1680,  dit  que  depuis  plus  d'un  siècle  c'étaient 
les  cardinaux  seuls.  Aujourd'hui  le  chef  de  la 
secrétairerie  du  vicariat  est  le  cardinal-vicaire, 
qui  a  un  tribunal  tout  à  la  fois  civil,  criminel 
et  ecclésiastique.  Voy.  Ponzetti,  Elenchus  c/u-o- 
nologicusvicariontm  Urbis  in  spiritualibus.  Gael. 
Horoni,vol.XCIX,p.  6i-t04.  L'abbé  L.  Pallard, 
Les  Ministères  du  Saint-Siège,  etc.,  p.  177-179. 
On  trouve  dans  ces  deux  derniers  auteurs  les 
diverses  attributions  du  cardinal-vicaire. 

XIV.  VICAIRE  PERPÉTUEL.  On  a  donné  le 
nom  de  vicaires  perpétuels  à  des  prêtres  qui 
desservaient  autrefois,  à  titre  irrévocable,  les 
cures  dépendantes  d'un  chapitre ,  d'une  abbaye 
ou  d'un  prieuré,  au  lieu  des  curés  priinitirs,qui 
étaient  les  gros  décimateurs,  et  qui  ne  lais- 
saient à  ces  vicaires  que  des  portions  congrues. 
L'établissement  des  vicaires  perpétuels  est  an- 
cien; il  a  commencé  au  xil*  siècle ,  et,  avant  le 
concile  général  de  Latran,  sous  Alexandre  111, 


qui  fut  éln  pai>e  l'an  1159,  les  mofnes  renon- 
cèrent i  la  régie  des  paroisses,  mais  en  s'effor- 
çant  de  les  iaire  desservir  par  des  prêtres  à 
gage.  Les  autres  curés  primitifs,  à  leur  exemple, 
donnèrent  les  cures  à  bail  à  des  chapelains  ou 
vicaires  amovibles,  à  la  charge  de  leur  rendre 
tous  les  ans  certaines  prestations,  et  de  prendre 
d'eux,  tous  les  ans,  une  nouvelle  institution. 
Ces  espèces  de  vicaires  amovibles  ont  été  sévè- 
rement défendus;  mais  les  vicaires  perpétuels 
ont  été  autorisés  par  les  lois  de  l'Église  et  de 
l'Etat.  Le  vicaire  perpétuel  une  fob  établi  ne 
différait  proprement  du  curé  que  de  nom  ;  son 
titre  était  perpétuel  comme  celui  du  curé.  Voy. 
Richard  et  Giraud.  L'abbé  André,  Cours  alpha- 
bet, de  droit  conon.art.  Vicairk,  S  VU. 

XV.  VICAIRE  TEMPORAIRE  au  ABMINIS- 
TRATEUR.  On  nomme  ainsi,  par  opposition 
au  vicaire  proprement  dit  ou  permanent,  celui 
qui  est  institué  pour  administrer  temporaire- 
ment une  cure  ou  un  autrn  bénéfice  à  charge 
d'âmes  pendant  l'absence  légale  du  curé ,  ou , 
en  cas  de  vacance  du  béiiétice ,  jusqu'à  la  no- 
mination définitive  du  titulaire  ;  ou  celui  qui 
assiste  un  curé  devenu  physiquement  ou  mora- 
lement incapable,  jusqu'à  son  rétablissement 
ou  à  sa  résignation,  et  qui  par  conséquent,  dans 
tous  les  cas ,  n'est  chargé  que  provisoirement 
de  ses  fonctions.  Le  vicaire  temporaire  est  par 
là  même  un  simple  prêtre  auxiliaire.  Voy.  le 
Diction,  de  la  théol.  cathol. 

VICAIRIE.  C'est  l'éUt  ou  la  charge  de  vi- 
Caire.  Il  y  a  donc  autant  de  sortes  de  vicairies 
qu'il  y  a  de  vicaires  diflërents  :  vicairie  aposto- 
Itgue,  épiacopale,  etc. 

I.  Vicariat  se  dit  de  la  fonction,  de  la  charge 
de  vicaire,  comme  vicairie;  mais  il  se  dit  aussi 
quelquefois  du  territoire  sur  lequel  s'étend  le 
pouvoir  de  vicaire. 

U.  VICARIAT  (LETTRES  DE).  C'étaient 
celles  qu'un  évêque  ou  un  autre  prélat  donnait 
autrefois  à  un  ecclésiastique  pour  faire  le  pro- 
cès, conjointement  avec  un  juge  royal,  à  un 
autre  ecclésiastique  qui  avait  commis  un  délit 
où  il  y  avait  du  cas  privilégié.  Suivant  les  or- 
donnances, les  évéques  n'étaient  pas  obligés  de 
donner  des  vicariats  pour  l'instruction  et  le  ju- 
gement des  procès  criminels  qui  s'instruisaient 
dans  les  parlements ,  si  ce  n'est  que  ces  cours 
l'eussent  ordonné  pour  éviter  la  rccousse  des 
accusés  durant  leur  translation;  et,  en  ce  cas, 
lesdits  prélats  choisissaient  tels  conseillers- 
clercs  desdites  cours  qu'ils  jugeaient  à  propos. 
Voy.  les  Mémoires  du  clergé,  tom.  VII,  p.  919  et 
suiv.  La  Combe,  Recueil  dejurisprud.  canonigue, 
au  mot  Vicariat.  Richard  et  Giraud.  Le  Diction. 
eccléi.  et  canon,  portatif. 

IIL  VICARUT  (TRIBUNAL  DU).  C'est  ainsi 
qu'on  nomme  dans  les  grands  diocèses  d'Alle- 
magne un  conseil  destiné  à  aider  le  vicaire 
général  dans  ses  fonctions.  Ce  conseil,  en  géné- 
ral composé  de  membres  du  chapitre  nom- 
més par  l'évêque,  est  d'autant  plus  utile  que  le 
vicaire  général  a  habituellement  le  plein  exer- 
cice de  la  juridiction  épiscopale ,  à  l'exception 
de  quelques  matières  importantes;  il  u  par  con- 
séquent aussi  la  connaissance  et  la  décision 
des  causes  ecclésiastiques  litigieuses  et  la  juri- 
diction nécessaire  pour  informer  des  délits  com- 
mis en  matière  ecclésiastique,  et  les  punir.  Voy. 
le  Diction,  de  la  tliéol.  cathol. 

VICE.  Ce  mot,  dans  son  origine,  signifie 
défaut,  manquement,  et  il  se  dit  dans  le  sens 
physique  aussi  bien  que  dans  le  sens  moral. 
Dans  ce  dernier,  il  exprime  une  inclination 
naturelle  ou  une  habitude  contractée  d«  faire 
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ce  qac  la  loi  de  Dieu  défend.  D«  métne  qu'un 
certain  nombre  de  bonnes  actions  qu'un  homme 
a  faites  ne  prouve  pas  qu'il  est  né  vertueux; 
de  m^me  aussi  plusieurs  firntes  dans  lesquelles 
il  est  totnbé  ne  prouvent  pas  non  plus  qu'il  est 
né  vicieux  ;  c'est  l'habitude  des  uns  et  des  autres 
qui  décide  de  son  caractère.  Un  homme  peut 
être  né  avec  une  forte  inclination  au  vice,  et 
acquérir  cependant  l'habitude  de  la  vertu  par 
M  persévérance  à  combattre  son  penchant  ; 
selon  la  maxime  reçue,  l'habitude  est  une  se- 
conde nature  ;  alors  la  vertu  est  plus  méritoire 
que  si  elle  coûtait  moins»  Quelques  philosophes 
modernes,  très- Mauvais  moralistes,  ont  pré- 
tendu qu'un  vke  de  caractère  ne  se  corrigeait 
jamais.  Mais  ils  sont  d'autant  plus  dans  l'erreur 
que  l'exemple  de  plusieurs  saints  personnages 
montre  qu'avec  la  gr&ce  de  Dieu  et  la  persévé- 
rance à  réprimer  nn  mauvais  penchant  ou  une 
habitude  tréa-forte  par  des  actions  contraires, 
l'homme  peut  venir  à  bout  de  se  réformer  en- 
tièrement; et  la  prétention  des  incrédules  n'est 
propre  qu'i  nous  dter  le  courage  et  à  endurcir 
dans  le  vice.  On  confond  souvent  i  tort  dans  M 
langage  le  mot  vke  avec  celui  de  p^hé.  Ce  der- 
nier mot,  dans  l'acoeption  la  plus  commune, 
est  une  action  volontaire,  libre,  réfléchie,  et 
contraire  à  la  loi  de  Dieu,  et  par  conséquent 
imputable  à  celui  qui  la  commet;  un  vkf  na- 
turel n'est  ni  volontaire,  ni  par  cela  même  ini- 
Êulable,  surtout  quand  on  s  attache  i  le  com- 
atlre  et  à  le  corriger.  C'est  la  confusion  de  ces 
deux  termes  qui  a  fiiit  qu'on  a  si  souvent  abusé 
des  passages  dans  lesquels  saint  Paul  appelle 
péché  la  concupiscence  ou  le  penchant  naturel 
an  mal  avec  leqael  nous  naissons.  Ce  penchant 
est  un  liice,  nn  très-grand  défaut  de  notre  na- 
turte  déchue  de  l'innocence  primitive  par  la 
faute  de  notre  premier  père  ;  mais  ce  n'est  pas 
nn  pA;/(^  proprement  dit,  ou  une  mauvaise  qaa- 
lité  libre,  imputable  et  pnnissaMe;  saint  Paul 
ne  dit  rien  qui  puisse  la  faire  envisager  ainsi. 
Vot/.  saint  Augustin,  qui  a  très-lûen  démêlé 
cette  équivoque  dans  De  Perfect.  justitite  hom., 
c.  XXI, n.  44.  Contra dHos  Epist.  Pelaa.,  c. un, 
B.  27.  Hetrad.,  1. 1,  c.  xv,  n.  2.  Dt  Continent., 
cv  iH,  n.  8.  De  Nupt.  et  Concept.,  c.  m,  ».  25. 
Oper.  imperf^  n.  71.  Bergier,  DitHim.  de  théol. 
Compar.  notre  art.  Codcupiscxnce. 

VICE -CHANCELIER  D0  PAPE  <m  SE 
L'ÉGLISE  ROMAINE.  C'est  le  même  que  le 
chancelier,  qui  ne  prend  que  le  titre  de  oice- 
c*«nc*/jer,  quoiqu'il  soit  véritablement  chance- 
lier. Voy.  Chancelier,  n»  11. 

VICE-GÉRANT.  Dans  les  anciennes  ofTioia- 
lités,  c'était  un  officier  ecclésiastique  établi  psr 
l'évéque  pour  faire  les  fonctions  de  l'oflicial  en 
cas  d'absence,  de  Maladie,  de  récusation  ou 
d'autre  légitime  empêchement.  Cependant  une 
dispense  de  cour  de  Rome  étant  adressée  à 
°rofficial,  le  vice -gérant  ne  pouvait  pas  l'enté- 
riner à  son  défaut,  a  moins  que  l'évâque  ne  créât 
ce  viee-gérant  officiai  ad  hoc.  Voy.  les  ConfUr.  de 
l»Kfm,  tom.  IK,  confier,  x,  quest.3. 

VICE -LÉGAT  ou  PRÛ- LÉGAT,  nom  qu'on 
donne  aux  prélats  qui  tiennent  la  place  des 
légats  du  Pape.  Alexandre  Campeggi  a  été  le 
premier  vice-légat  d'Avignon,  sous  la  légation 
du  cardinal  Famèse,  en  4542.  Dès  cette  époque 
on  n'a  plus  vu  de  légats  i  Avignon.  Les  Papes 
y  ont  toujours  envoyé  jusqu'à  la  révolution  des 
viee^éqatt,  qui  étaient  constitués  vicaires  géné- 
rarjx  du  Saint-Siège,  tant  pour  le  spirituel  cpie 
pour  le  temporel.  Leurs  pouvoirs ,  qui  étaient 
«ibsolument  les  mêmes  que  ceux  des  légats,  et 
qnnj  ntexpiraient  point  i  la  mort  du  Paipe,  euro 


Sed»  apothUn  mm  monter,  s'étend^antsor  b 
principauté  d'Ortnge,  mr  le  Oaapbiné,  sur  le* 
comtés  de  Nie»  et  de  Provence,  et  enfin  sur  !• 
oomtat  Venaissin.  Il  y  avait  i  Avignon,  anprèt 
du  vice-léjnt,  une  datûrie  composée  d'un  dataire, 
chef  des  ofliciers  de  ce  tribunal  ;  d'an  teeré- 
taire,  d'un  garde  des  sceaux,  d'un  registnteyr. 
et  d'un  correcteur  des  balles.  Il  y  avait  aussi 
nn  tribunal  de  la  rote ,  composé  de  dix  andi- 
teurs,  dont  le  président,  qu'on  appelait  mditew 
géiéral,  avait  des  droits  fort  étendus.  On  ne 
reconnaissait  en  France  les  pouvoirs  du  vice- 
légat  d'Avignon  que  par  rapport  i  la  joridielioB 
spirituelle  et  dans  les  quatre  provinces  eoAk- 
siastiques  d'Arles,  d'Aix,  de  'viemM  et  d'Em- 
brun. Foy.  les  iitmairts  du  clergé,  tom.  X, 
p.  1327, 1230, 1291,  1237, 1442, 1851, 1272, 1275, 
1280.  Piales,  Tnm  de  ta  préïie»f«m,  tom.  I, 
part.  1.  c.  m.  Jean  Doojat,  Spécimen  jtuit  eccfe- 
nastia  apud  Gallo*  recepti.  Richard  et  Girand. 
Gaet.  Moroni,  v«i.  XCIX,  p.  182-164.  Compar. 
notre  art.  Lèoat. 

VICECOMËS  ou  VICOMTE,  VISCONTI  (Jo- 
seph]), né  i  Miiali,  o6  il  est  mort  en  lG63,fut 
choisi  par  le  cardinal  Frédéric  Borromée  poar 
travailler  av«c  d'antres  savants  à  la  famevse 
bibliothèque  Ambrosienne,  fondée  à  Milan  par 
ce  savant  prélat.  Sa  tâche  partiMUère  ftit  d'^ 
erire  sur  les  rites  ecclésiastiques.  H  a  laissé  : 
l*nn  ouvrage  rempli  d'érudihon,  sons  le  titre 
de  :  Observationes  eccksiaiticee ,  He  bapHmut,  de 
eonprmatione  et  mista;  Milan,  1615-1636,  4  vol. 
■n-4»;  le  tom.  I*r  a  été  réimprimé  à  Paris,  16(8, 
in-8°,  et  le  4)enii«r  volume ,  qui  parut  en  1696, 
contient  ce  qui  regarde  les  cérémonies  de  U 
messe,  les  auciem  ri^ee  usiitës  pendant  le  sacri- 
fice, et  ceux  qui  leur  servent  ue  préparation,  y 
sont  détaillés  avec  étendue;  —  5^>  plusieurs 
antres  écrits,  mais  moins  considénbles  que  le 
précédent.  V%>y.  FéHer,  Sfoor.  nmvtrt.  Wchard 
etGiraud,an  mot  Vico>TE.UiohMid,et  la  Mn». 
Btoor.ginér.y  i  ViseOMTi. 

VÏCCLUI  (Le  vénérable),  fctadatSM- et  eUé 
d'un  monastère  de  dmnoitms  réguliers  dans  le 
Hobtein ,  appelé  autrefois  Neamotater,  a  véca 
t«  XII*  siècle,  n  mourat  en  odeur  de  aaintrté, 
et  ftrt  célèbre  par  divers  mira(Aes  aprfs  sa  mort 
Struve  a  publié  xm  manuscrit  qm  cotitieat 
l'abrégé  de  la  vie  de  ce  saint  aMé.  Vog.  le 
Joum.  des  Savants,  1707. 

VICENGE(FteMfù>,  VincenHa  et  ràwfiii),viBe 
épisc.  d'Italie  sous  la  métropole  d'Aqaâée,  est 
sitaéeduis  tme  plaine  entre  deux  montegoes, 
an  confluent  du  Barchiglioneet  daRerohe.Sim 
premier  évSqae,  saint  Prosdocime,  fot  nonmié 
en  48,  aiprèa  avoir  établi  la  foi  dans  «efte  viBe 
et  dans  phiBieurs  antres  li  eux  4'HaIie.  Voy.  Itnl. 
rncra,  tom.  V.  Richard  et  Girand.  Gaet.  Moroni, 
vol.  XaX,  p.  184-333. 

I.  VIGO.  ancienne  viHe  'épise.  M«S  U  métro- 
pole de  Bénévent.  Voy.  TmCvico. 

II.  VICO  (Vicus  ^queneis),  ancienne  petite 
ville  épisc.  d'Italie ,  sons  la  métropole  de  Sor- 
rento,  bâtie  des  ruines  d'^ua,  fut  érigée  en 
évêché  l'an  1300.  Le  premier  évéque  de  Vico , 
Jean  Ciminus,  fUt  élu  cette  même  année  par 
Boniface  VlII.  Koy.  Itat.  Socro.tom.  VI, -p.  KM. 
De  Comman Ville,  /"  Table  alphabet.,  p. %&. Ri- 
chard et  Giraod.  Gaet.  Moroni,  vol.  XCIX, 
p.  242-245. 

VIGOGNE  {Viemitt),  abbaye  de  l'Ordre  de 
Prémontré  située  dans  le  Hainant,  entre  Arras 
et  Samt-Amand.  Elle  doit  son  origine  i  tin  ora- 
toire qu'un  prêtre  nommé  Gui  bâtit  en  ce  Uen 
sous  1  invocation  de  saint  Sébastien,  Ters  l'ao 
1195.  Ce  manaàtère  fat  d'abord  haMé  par  des 
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émîtes  qai  embrassèrent,  en  t(39,  la  rèele  de 
Prémontré,  et  se  soumirent  &  l'abbaye  de  Saint- 
Martin  de  Laon.  Voy.  \tLGaUiaCkriit.,%am.Vil, 
col.  460  Richard  et  Giraud. 

VICOMTE.  Voy.  ViCECOiftS. 

▼ICONIA.  Vwi.  VicocNB. 

VICQ  (Henri  de).  Voy.  NoBLK ,  «•  II. 

VICTEUR  ou  TICTOR,  VICTORIDS  et  TIC- 
TURB  (Saint),  évique  du  Mans,  -rivait  ao  t*  ou 
au  VI*  siècle.  C'est  cehii  dont  saint  Grégoire  de 
Tours  fait  l'éloge  sons  le  nom  de  Victoriua; 
Florus  et  Usuard  l'appellent  Vielor  dans  leurs 
Martyrologes.  Il  est  nommé  Vkture  dans  les 
titres  anciens  de  rËglise  du  Mans,  qui  reconnaît 
encore  un  autre  saint  Viciure,  son  prédécesseur, 
que  le  vulgaire  nomme  saint  Victnw,  pour  ne 
les  pas  confondre.  On  n'a  aucune  certitude  du 
temps  où  ces  saints  ont  vécti  et  de  l'ordre  du 
rang  qu'Us  ont  tenu  sur  le  siège  épiscopal.  Ce 
que  l'on  dit  des  actions  de  saint  Victeur  n'est 
pas  moins  incertain.  On  célèbre  sa  fête  le  i" 
septembre ,  que  l'on  croit  être  le  jour  de  sa 
mort.  Voy.  saint  Grég.  de  Tours,' itvre  de  la 
Gloire  des  Confesseurs,  c.  lti.  Tillemont,  Ué- 
moires,  tom.  IV,  note  S7*  sur  somt  Denis  de 
Pari*. 

I.  VICmiB.  Voo.  Hos-ms,  n«I. 

II.  VICTIME  PACinQDE.  Voy.  SACRirtcs. 

I.  VICTOIRE  (Sainte),  martyre,  seeur  et  com- 

n;ne  de  sainte  Anatolie.  Voy.  Anatolie. 
I.  VICTOIRE  (Sainte),  martyre  et  compagne 
de  saint  Saturnin  d'Afrique.   Voy.  Saturnin, 
n»  m. 

II .  VICTOIRE  (Sainte),  martyre  et  compagne 
de  sainte  Denvse.  Fov.Demtsb,  n<>  II. 

IV.  VICTOIRE  (LA),  en  latin  Victoria,  abbaye 
de  chanoines  réguliers  de  l'Ordre  de  Saint-Au- 
gnstin,  dans  l'Ile-de-France,  prèsde  Sentis.  Elle 
fut  fondée  par  Philippe-Auguste,  roi  de  France, 
en  mémoire  de  la  victoire  aa'il  avait  remportée 
à  la  bataille  de  Beuvines  snri'empereur  Otnon  IV 
et  ses  alliés.  Guérin,  qui  était  alors  évëque  de 
Senlis,  jeta  an  nom  du  roi  les  premiers  funde- 
ments  de  cette  abbaye  en  1222;  il  céda  même 
pour  faire  bâtir  le  monastère  un  terrain  dépen- 
dant de  son  chAteau  de  Mont-l'Évéque.  Dès  que 
le  monastère  fut  achevé,  on  y  envoya  douze 
religieux  de  Saint-Victor  de  Pans,  avec  un  abbé 
nommé  Jean ,  et  ils  en  prirent  possession  en 
1224.  Cette  abbaye  fut  mise  en  commende  en 
1520;  il  y  eut  depuis  un  règlement  pour  la  sé- 
paration de  la  mense  entre  l'abbé  commenda- 
taire  et  les  religieux.  Plus  tard  en  introduisit 
dans  cette  abbaye  la  réforme  des  chanoines  ré- 

Saliert  de  la  congrégation  de  France.  Voy.  la 
allia  Christ.,  tom.  X,  col.  1503.  D.  Vaissette, 
Géogr.  histor.,  ecclés.  et  civile,  tom.  VI,  p.  230. 
Richard  et  Giraud. 

*  VICTOR.  Ce  nom  étant  commun  i  un  cer- 
tain nombre  d'homonymes  divers,  nous  avons 
Îilacé  d'abord -les  papes,  pois  les  saints,  ensuite 
es  abbayes  qui  portent  les  noms  de  saints,  enfin 
les  autres  homonymes  qui  n'appartiennent  i 
aucune  de  ces  classes. 

I.  VICTOR  I"  (Saint),  {«pe,  né  en  Afrique, 
mort  l'an  203,  succéda  à  saint  Eleuthère  en  193. 
Il  condamna  les  Théodotiens,  les  Patropassiens 
et  les  Valentiniens.  La  célèbre  contestation  tou- 
chant le  jour  où  l'on  devait  célébrer  la  fête  de 
Piques  se  renouvela  sous  son  ponti8cat  avec 
beaucoup  de  chaleur,  et  il  menaça  d'excommu- 
nier les  Asiatiques  s'ils  ne  se  conformaient  à 
l'ï^ise  romaine  sur  ce  point.  Quoi  qu'il  en  soit, 
l'affaire  n'eut  point  de  suites  fichenses.  On  cé- 
lèbre sa  fête  le  28  juillet.  On  a  sons  son  nom 
quelques  Lettres  apocryphes.  Saint  Zéphyrin  lui 


succéda.  Voy.  Eusèhe,  Hist.,  1.  V,  e.  xnn  «t 
XXIV.  Saint  Jérôme,  Cotalog,,  c.  XXXIT.  Louis 
Jacob,  Biblioth.  Pontif.  D.Ceilher.  Bist.  des  Aul. 
sacr.  et  eeclés.,  tom.  Il,  p.  197  et  sulv. 

II.  VICTOR  n,  pape,  né  en  Suède  des  comtes 
de  Kew,  mort  à  Florence  en  1057,  se  nommsûl 
Gebchard,  et  était  évêque  d'Eischtaedt,  en  Alle- 
magne ,  loTsqu'après  la  mort  de  Léon  IX  il  fut 
élu  à  Mavence  en  1055.  Il  déposa  plusieurs 
évêqiies  sfmoniaques  dans  un  concile  qu'il  tint 
i  Florence ,  envoya  Hildebrand  en  France  en 
qualité  de  légat,  et  assista  Henri  HI  dans  ses 
derniers  moments.  De  retour  en  Italie  en  10571 
il  tint  un  concile  i  Rome.  Etienne  IX  ou  X  lui 
succéda.  Voy.  Baronius,  Annal.  Léon  d'Ostie, 
1.  H,  c.  xc.  Sigebert,  De  Viris  illustrib. 

m.  VICTOR  m,  pape,  né  à  Bénévent  vers 
l'an  1037,  mort  au  Uont-Cassin  en  1087,  se 
nommait  Didier,  et  était  abbé  du  Mont-Cassin 
lorsqu'il  fut  élu  pape,  en  1086,  après  la  mort  de 
Grégoire  VII.  Il  n'accepta  qu'avec  la  plus  grande 
répugnance  la  di^ite  cm  on  lui  offrait,  eut  i 
lutter  contre  l'antipape  Guibert,  et  tint  à  Béné- 
vent up  concile  dans  lequel  il  excommunia  cet 
usurpateur  avec  ses  adhérents.  On  a  de  lui  : 
1»  Epistolte;  —  2»  Dialogorum  Lib.  IV;  Rome, 
1651,  in-4<>.  Voy.  Pierre  le  Bibliothécaire,  De 
Viris  illusiribus  Casinensibus.  Ciaconius,  Vie* 
et  actions  des  Souverains  Pontifes.  Daronius, 
Annal.  Possevin,  Apparatvs  sacer,  etc. 

rV.  VICTOR  (Saint),  évéque  d'.Vssur,  martyr 
et  compagnon  de  saint  Némésien.  Voy.  Néme- 
$lEN,n<'I. 

V.  VICTOR  (Saint),  évâque  du  Mans.  Voy. 

ViCIKUR. 

VI.  VICTOR  DE  MARSEILLE  (Saint),  maiw 
tyr,  mort  le  21  juillet  290  ou  303,  était  officier 
(uns  les  troupes  romaines,  ets'occnpait  à  visiter 
et  i  fortifier  les  chrétiens  contre  les  menaces 
des  persécuteurs,  lorsqu'il  fut  arrêté  et  conduH 
au  tribunal  des  préfets  Astère  et  Eutyque.  Ceux» 
ci  le  dénoncèrent  i  l'empereur  Maximien,  <rai 
ordonna  que  Victor  fût  livré  au  supplice.  L« 
saint  souffrit,  en  effet,  divers  tourments,  et  on 
le  jeta  dans  un  cachot  très-obscur,  où  il  con- 
vertitses  gardes  Alexandre,  Longin  et  Félicien, 
qui  eurent  la  tête  tranchée  pour  leur  nouvelle 
religion.  Qnant  i  Victor,  après  avoir  souffert 
de  nouveaux  supplices,  il  eut  aussi  la  tête  tran- 
chée. C'est  en  son  honneur  qu'on  a  bâti  la  cé- 
lèbre abbaye  de  Saint-Vict(H-  de  Marseille,  de 
l'Ordre  de  Saint-Benoit.  On  célèbre  le  21  juil- 
let la  fête  de  saint  Victor.  Voy.  Bosquet,  Hist. 
eecl.  des  Gaules,  tom.  II.  Le  P.  Gii«8nai,Ma«n7ia 
gmtiiisetcltristiana.Le  Bon,  religieux  de  Saint- 
Victor,  Vie  de  saint  Victor. 

Vn.  VICTOR  DE  VITE  (Saint),  en  latin  Vi- 
tensis,  évêque  de  Vite,  en  Afrique,  vivait  an  v» 
siècle.  11  a  été  longtemps  nommé  Victor  d'U- 
til (Utieensts),  ville  de  la  Proeonsulaire  ;  mais, 
depuis  l'impression  de  la  Notice  dt Afrique,  qui 
en  renferme  toutes  les  villes  épiscopales ,  on  a 
reconnu  qu'il  y  avait  un  Fic(or  de  Vite,  ville  de 
la  Byzaoène.  Du  reste,  dans  un  grand  nombre 
de  manuscrits,  il  est  qualifié  éoéque  de  Vite.  Ce 

Srélat  eut  part  à  la  persécution  qu'il  décrit  sous 
lunéric.  On  a  de  lui  :  Histoire  de  la  persécution 
des  Vandales;  on  en  a  plusieurs  éditions;  mais 
la  meilleure  est  celle  qui  a  été  donnée  par 
D.  Thierry  Ruinart;  Paris,  1694.  D  se  trouve 
marqué  an  20  avril  dans  le  catalogue  de  Pierre 
Natal,  et  au  23  août  dans  le  Martyroloee  ro- 
main, sous  le  nom  de  saint  Victor  d'Utique. 
Vou.  Baronius,  Annal,  et  Martyrolog.  D. "Thierry. 
Rmnart,  dans  son  édit.  de  l'ouvrage  de  Victor.' 
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D.  CeiUîer,  Hist.  des  ÀtU.  tacr.  et  eceUs.,  t.  XT, 
p.  206  et  siiiv. 

Vm.  VICTOR  LE  MAURE  (Saint),  martyr  à 
Milan ,  né  à  Mauritanie,  en  Auiqae,  mort  le  8 
mai  303,  serrait  dans  tes  armées  de  l'empire  à 
Milan,  du  temps  des  empereurs  Dioclétien  et 
Maximien  Hercule.  Il  confessa  généreusement 
le  nom  de  Jésus-Christ,  et  eut  la  tête  tranchée. 
On  célèbre  sa  fête  le  8  mai. 

IX. VICTOR  SE  MARSEILLE (SAINT-),enla- 
tin  Sanctas  Victor  Massiliensis,  ancienne  abbaye 
de  l'Ordre  de  Saint-Benoit,  située  auprès  du  port 
de  la  \ille  de  Marseille ,  dont  elle  était  séparée 
par  une  enceinte  en  forme  de  forteresse.  Elle 
fut  fondée  l'an  409  par  Jean  Cassien ,  prêtre  de 
l'église  de  Marseille,  connu  par  ses  Conférences 
et  par  ses  Institutions  monastiques.  Outre  ce 
monastère,  Cassien  en  fonda  un  autre  pour  des 
filles,  et  l'on  prétend  qu'il  eut  dans  la  suite  plus 
de  cin^  mille  moines  sous  sa  conduite,  auxquels 
il  faisait  observer  la  même  discipline  qu'il  avait 
vu  pratiquer  dans  les  monastères  d'Egypte. 
D'après  Ruffi,  l'abbaye  de  Saint-Victor  fut  rumée 
par  les  Visigoths ,  puis  par  les  Normands.  Les 
religieux  y  vivaient  avec  tant  de  régularité, 
qu'on  l'appelait  la  Porte  du  Paradis;  et  on  y 
Tenait  de  toutes  parts  chercher  de  saints  hommes 
pour  réformer  de  célèbres  abbayes.  Cependant, 
au  XI*  siècle ,  cette  abbaye  était  réduite  à  cinq 
religieux;  mais  Guillaume,  comte  de  Marseille, 
la  fit  réparer;  la  discipline  monastique  y  re- 
fleurit et  la  communauté  devint  assez  nom- 
breuse. Léon  IX  l'exempta  de  la  juridiction  de 
l'évéque,  et  la  soumit  immédiatement  au  Saint- 
Siège  ;  enfin  Grégoire  VII  lui  accorda  les  mêmes 
privilèges  dont  jouissait  l'abbaye  de  Cluny.  On 
ne  peut  refuser  à  l'abbaye  de  Saint-Victor  de 
Marseille  le  titre  de  chef  d'Ordre  et  de  congré- 
gation ,  car  elle  a  eu  autrefois  sous  sa  dépen- 
dance une  grande  quantité  d'abbayes  et  de  mo- 
nastères :  muititudinem  membrorum  ipsi  mona- 
sterio  subj'ectohim ,  dit  Urbain  V  dans  une  do 
ses  bulles.  Le  monastère  de  Saint- Victor  a  été 
aécularisé  et  changé  en  collégiale.  Voy.  Ruffi, 
Hist.  de  Marseille.  D.  Vaisselle,  Géogr.  hisior., 
tom.  Vil,  p.  598.  La  Gallta  Christ.,  tom.  I,  col.  2. 
Le  P.  Hélyot,  Hist.  des  Ordr.  momut.,  tom.  V, 
p.  154.  Richard  et  Giraud. 

X.  VICTOR  DE  PARIS  (SAINT-),  en  latin 
Sanctus  Victor  Parisiensis,  célèbre  abbaye  de 
l'Ordre  de  Saint-Augustin,  située  dans  un  fau- 
bourg de  cette  ville ,  auquel  elle  a  donné  son 
nom.  On  attribue  communément  l'institution 
des  chanoines  réguliers  de  Saint-Victor  à  Guil- 
laume de  Champeaux,  archidiacre  de  l'église 
de  Paris.  11  avait  enseigné  à  Paris  la  rhétorique, 
la  dialectique  et  la  théologie  avec  une  grande 
réputation,  et  il  est  le  même  que  celui  dont  le 
fameux  Abeilard  fut  le  disciple ,  puis  l'émule. 
Mais  poussé  du  désir  d'une  plus  grande  perfec- 
tion, GuUlaumc  prit  l'habit  de  chanoine  régu- 
lier, et  se  retira  a  Saint- Victor  avec  quelques- 
uns  de  ses  disciples,  vers  l'an  1108.  Il  gouverna 
cette  maison  avec  beaucoup  de  zèle,  en  qualité 
de  prieur,  jusqu'en  1113,  époque  à  laquelle  il 
fut  nomme  évéque  de  Cbâlons-sur-Mame.  En 
quittant  sa  communauté ,  il  en  confia  la  direc- 
tion à  Gilduin ,  le  plus  cher  et  le  plus  illustre 
de  ses  disciples,  qui  fut  le  premier  abbé  de 
Sainl-Victor.  Gilduin  se  rendit  si  recomman- 
dable,  que  l^uis  VI  le  prit  pour  son  directeur, 
et  ce  prince ,  se  trouvant  à  Chàlons,  donna  des 
lettres  qui  sont  comme  la  charte  de  fondation 
de  l'abbnyc  de  Saint-Victor;  car  il  s'en  déclara 
le  fondateur,  lui  donna  des  biens  considérables, 
et  lit  bàlir  à  l'endroit  même  où  était  la  cha- 


pelle de  Saint-Victor,  une  église ,  que  l'on  ap- 
pelle depuis  la  chapelle  de  Notre-Dame  de 
Botmes-VouvelUs.  L'abbaye  de  Saint-Victor  de- 
vint très-florissante,  et  les  chanoines,  qui  avaient 
fait  profession  d'enseigner  dès  l'origine  de  leur 
établissement,  virent  leur  école  jouir  d^ane 
immense  réputation.  Cette  abbaye  devint  aussi 
chef  d'une  nombreuse  congrégation,  et  elle  fut 
mère  de  celle  de  Sainte -Geneviève,  puisque 
Suger  en  tira  douze  chanoines  et  le  prieur 
Eudes  pour  les  établir  à  Sainte-Geneviève.  Elle 
était  soumise  i  l'ordinaire,  et,  depuis  les  com- 
mendes,  elle  a  été  gouvernée  par  des  prieurs 
qui  furent  d'abord  perpétuels,  puis  triennaux. 
Yoy.  VHist.  de  la  ville  de  Paris,  tom.  I.  La  Des- 
cript.  de  la  ville  de  Paris,  tom.  IV.  La  Gallia 
Christ.,  tom.  VII,  etc.  Richard  et  Giraud. 

XI.  VICTOR  EN  CAUZ  (SAINT-),  en  latin 
Sanctus  Victor  apud  Caletes,  abbave  de  l'Ordre 
de  Saint-Benott ,  située  dans  on  bourg  qui  lui 
doit  son  origine  et  son  nom ,  au  pays  de  Canx , 
en  Normandie,  et  dans  le  diocèse  de  Rouen.  Ce 
ne  fut  d'abord  qu'un  prieuré  fondé  par  un  ec- 
clésiastique de  condition  nommé  Tormor,  qui 

Î  établit  des  moines  de  Saint- Ouen  vers  l'an 
055,  et  embrassa  lui-même  la  vie  monastique 
dans  le  monastère  de  Saint-Ouen.  Ce  prieuré 
fut  érigé  ensuite  en  abbaye  à  la  sollicitation 
de  Roger  de  Mortemer,  et,  du  consentement 
de  l'abbé  de  Saint-Ouen,  par  Jean  de  Bayeui, 
archevêque  de  Rouen,  dans  un  concile  tenu  en 
cette  ville  l'an  1074.  Voy.  la  Gallia  Christ.,  t.  XI, 
col.  252.  Richard  et  Giraud. 

XII.  VICTOR  (Claudius-Marius),  appelé  quel- 
quefois Victorin  par  Gennade,  né  en  Provence, 
mort  entre  425  et  450,  professa  la  rhétorique  k 
Marseille.  11  vécut  avec  beaucoup  de  piété,mais 
on  ne  voit  pas  qu'il  ait  embrassé  l'état  ecclé- 
siastique. Il  parait  qu'il  se  retira  dans  la  soli- 
tude vers  la  un  de  sa  vie,  et  qu'il  s'occupa  uni- 
ouement  de  la  lecture  aes  saintes  Écritures, 
dont  il  fit  la  matière  des  poésies  qu'il  nous  a 
laissées.  Son  principal  ouvrage  est  un  ConuneH- 
taire  sur  la  Genèse,  l^i  Œuvres  de  Victor  ont 
eu  de  nombreuses  éditions;  Lyon,  1536,  in-t^ 
Paris,  1445;  1560,  etc.  On  les  trouve  en  outre 
dans  le  Recueil  de  George  Fabricius  et  dans  les 
Bibliothèques  des  Père?  de  Paris,  1575;  de  Lyon. 
en  1677;  de  Cologne,  etc.  Voy.  Gennade,  De  Vtrit 
illustribus,  c.  LX.  D.Ceillier,  Hist.  des  Aui.tmr. 
et  ecclés.,  tom.  Xlll,  p.  501  et  suiv. 

XIII.  VICTOR  DE  CAPODE,  évéque  de  cette 
ville,  vivait  au  vi*  siècle.  On  ne  sait  rien  de  lui, 
sinon  qu'il  composa  un  cycle  pascal  dans  lequel 
il  prétendait  que  Victonus  s'était  trompé  en 
marquant  la  fête  de  Pâtiues  de  l'an  465  le  17 
avril ,  tandis  qu'on  devait  la  célébrer  le  25  du 
même  mois.  On  a  aussi  de  Victor  une  Préface, 
qui  est  à  la  tête  d'une  harmonie  des  Évangiles 

3u'il  attribue  à  Ammonius,  et  des  marques  pour 
istinguer  ce  ç|ui  appartient  à  chaque  évangile 
et  ce  qui  est  dit  par  un  ou  par  plusieurs.  Cette 
harmonie  se  trouve  dans  le  tom.  II  de  la  Biblio- 
thèque des  Pères;  Lyon,  1677.  Voy.  D.  Ceillier, 
Hist.  des  Aut.  saer.  et  ecclés.,  tom.  XVI,  p.547. 

XIV.  VICTOR  DE  CARTENNE,  dans  la  Mau- 
ritanie Césarienne,  fut  évéque  de  cette  ville 
entre  Rustique,  qui  siégeait  en  418,  et  Lucida, 
qui  occupait  le  même  siège  l'an  484.  Gennade 
lui  attribue  un  grand  ouvrage  contre  les  Ariens, 

âu'il  fit,  dit-il,  présenter  par  les  siens  an  roi 
enseric,  protecteur  de  ces  hérétiques;  nous 
ne  l'avons  plus;  et  c'est  à  tort  qu'on  l'a  con- 
fondu avec  la  Profession  de  foi  rapportée  par 
Victor  de  Vite  dans  son  Hist.  de  la  persécution 
des  Vandales,  \,  III.  Gennade  ^oute  que  Victor 
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de  Cartenne  avait  un  traité  De  Panitentia;  otais  i 
on  a  découvert  que  ce  livre ,  qui  depuis  long- 
temps figure  parmi  les  écrits  attribués  à  saint 
Ambroise,  était  de  Victor  de  Tunones,  dont  il 
porte  le  nom  dans  un  manuscrit  de  Reims.  Voij. 
Bichard  et  Giraud.  Compar.  l'art,  suiv. 

XV.  VICTOR  DB  TUNONBS  ou  TUNES, 
évéoue  en  Afrique,  vivait  au  vi*  siècle,  et  était 
un  défenseur  des  Trois  Chapitres.  Saint  Isidore 
de  Séville  lui  attribue  une  Chronique,  qui  com- 
mençait i  la  création  du  monde  et  finissait  i 
l'an  566.  Nous  n'en  avons  plus  qu'une  partie, 
qui  commence  à  l'an  444,  ou  saint  Prosper  avait 
uni  la  sienne ,  et  se  termine  à  l'an  566.  Victor 
s'attache  principalement  à  ce  qui  concerne  l'hé- 
résie d'EuWchès  et  l'afiaire  des  Trois  Chapitres; 
mais  il  ne  laisse  pas  de  rapporter  plusieurs  foits 
importants  pour  l'histoire  générale  de  l'Ëglise. 
Nous  avons  cette  Chronique  dansCanisius.ilntil;. 
lectiones;  IngolstadI,  1600  et  ann.  suiv.;  Anvers, 
1725,  et  André  Schott,  dans  YHispimia  iUustraUi, 
IV,  417.  Voy.  saint  Isidore,  De  Vir.  ilbistr., 
c.  xxxviii.  On  attribue  encore  au  même  Victor 
un  traité  De  Poenitentia,  inséré  par  les  Bénédic- 
tins dans  l'Appendice,  au  tom.  Il  de  leur  édit. 
des  CEuvres  de  saint  Ambroise.  Enfin  Fabricius, 
dans  sa  BibUoth.  latina  mediœ  et  infimœ  œtatis, 
cite  comme  étant  de  lui  un  opuscule  intitulé  : 
Pro  defensione  trium  Capitulorum  Ulier  unus; 
mais  il  ne  dit  pas  s'il  est  imprhoaé.  Weis,  qui 
fait  cette  observation,  ajoute  non  sans  quelque 
vraisemblance:  «  Peut-être  n'est-ce  qu'un  extrait 
de  sa  Chronique  par  un  auteur  plus  récent.  » 
O.  Ceillier,  Btst.  des  Avt.  sacr.  et  ecctés.,  t.  XVI, 
p.  541.  Weis,  dans  la  Biogr.  univers,  de  Mchaud. 

XVI.  VICTOR  KARIÂJIUS.  Voy.  Victorius, 
no  n. 

I.  VICTORIA,  ville  épisc.  Voy.  Vittoru. 
li.  VICTORIA  (François  ou  Franciscus  de). 
Voy.  Francis,  n»  XXIU. 

I.  VICTORIC  (Saint),  martyr  et  compagnon 
de  saint  Montan.  Voy.  Hontam,  n>  I. 

II.  VICTORIC  (Samt),  martyr  et  compagnon 
de  saint  Fuscien.  Voy.  Fusuen,  n"  I. 

VICTORIEN  (Saint),  proconsul  d'Afrique  et 
martyr  sous  les  Vandales,  était  de  la  ville  d'An- 
doumet,  dans  la  Byzacène ,  et  avait  la  dignité 
de  gouvemew  de  Carthage  sous  le  titra  de 

Sroconsul,  lorsqu'il  mourut  pour  le  nom  de 
ésus-Christ  dans  les  plus  cruels  tourments, 
par  l'ordre  de  Huuneric,  roi  des  Vandales,  le 
23  mars  484.  On  lui  associe  ordinairement 
quatre  compagnons  de  son  martyre,  dont  deux 
qui  étaient  frèi'es,  habitants  de  la  ville  d'Aque- 
rège,  dans  la  Byzacène,  souffrirent  à  Tambaye 
ou  Tabade,  dans  la  même  province,  et  les  deux 
autres,  nommés  Frumence,  souflrirent  dans  la 
ville  de  CUirthage,  où  ils  étaient  marchands. 
On  les  honore  le  23  mars.  Voy.  Victor  de  Vite, 
Hist.  de  la  nersécut.  des  Vandales. 

I.  VICTORIN  (Saint),  martyr  à  Rome  et  com- 
pagnon de  saint  Claude  et  de  saint  Nicostrate. 
Voy.  Claude,  n»V. 

II.  VICTORiN  (Saint),  martyr  et  compagnon 
de  saint  C^assi.  Voy.  Ckssi. 

IQ.  VICTORIN  (Saint),  un  des  quatre  frères 
couronnés  martyrs  i  Rome.  Voy.  Cakpopbore. 

IV.  VICTORIN  (Saint),  martyr  et  compagnon 
de  saint  Placide.  Voy.  Plaude. 

V.  VICTORIN  ou  VICTORINUS  (Saint), 
évêque  de  Pettawou  Pettau,  dans  la  haute  Pan- 
nome,  aujourd'hui  la  Styne,  et  martyr,  était 
Africain,  selon  les  tms,  et  Grec,  selon  les 
autres.  "Tout  ce  que  nous  savons  de  lui,  c'est 
qu'il  fut  évêque  et  couroimé  par  le  martyre  sous 
les  empereurs  Diudétien  et  Maximien ,  proba- 


blement vers  Tan  308.  (Test  ce  que  nous  appre- 
nons de  saint  lérôme,  qui  nomme  la  ville  dont 
saint  Victorin  était  eveque  Petabion  ou  Picta- 
bionj  aujourd'hui  Pettaw,  ville  du  duché  de 
Styne ,  sur  les  limites  de  l'Esclavonie.  Il  nous 
reste  de  lui  un  Commentaire  sur  t Apocalypse, 
que  l'on  trouve  dans  la  BibUothèque  des  Pères, 
édit.  de  Paris ,  tom.  I.  Les  martyrologes  mar- 
quent la  fête  de  saint  Victorin,  comme  d'un 
martyr,  au  2  novembre.  Voy.  saint  Jérôme, 
Hommes  iUustr.  de  tÉgUse,  c.  Lxxrv.  De  Launai, 
Dissertât,  bite  au  sujet  de  saint  Victorin.  Tille- 
mont,  Mém.  eceUs.,  tom.  V.  D.  Ceillier,  Hist.  des 
Aut.  sacr.  et  ecclis.,  tom.  III,  p.  345  et  suiv. 

VI.  VICTORIN  (Caïus  ou  Fabius  Marins), 
rhéteur  et  grammairien ,  né  en  Afrique ,  mort 
l'an  370,  enseigna  la  rhétorique  à  Rome.  Ayant 
embrassé  la  religion  chrétienne  dans  le  cceur, 
mais  voulant  cacher  ses  sentiments,  il  se  dé- 
clara enfin ,  d'après  les  vives  instances  de  son 
ami  Simplicius,  et  tut  baptisé  en  présence  de 
tout  le  peuple.  Saint  Augustin  raconte  cette 
conversion  d'une  manière  fort  touchante  dans 
ses  O}nfessions.  Nous  citerons  de  Victorin  : 
1»  De  Générations  Verhi  divini,  contre  l'arien 
Candide;  impr.  dans  Ziegler,  Conceptiones  in 
Gnientn;fiâlè,1528,in-fol.;daiisHérold,  Ort/io- 
doxographia,  1555;  dans  Mabillon,  Anaiecta  ve- 
tera,  1685,  tom.  IV,  et  dans  GaUand,  BiUioth. 
Patrum,  tom.  VIII;  —  ^  De  Trinitate  contra 
Arium,  lih.IV,  dans  VAntidotum  contra  htereses; 
Bâle,  1528,  in-fol.,  et  dans  Galland,  BibUoth. 
Patrwn,  tom.  VIII,  avec  des  Bymni  lli  de  Trini- 
tate; —  3°  Ad  Justinum  Manichoeum  contra  duo 
prindpia  maniehaorum,ei  de  vera  came  ChrisU; 
—  4°  De  Verbis  Scriptune  :  Faction  est  vespere 
et  mane  dies  unus;  ces  deux  pièces  ont  été  in- 
sérées dans  le  P.  SirmiHid,  Opéra  dogmatica 
vetoro;  1630,.in-8«,  et  dans  Galland,  Biblioth. 
Patrym,\om.  VIII;  —5°  Commenlorius  in  Epist. 
Pauli  ad  Galatas;  —  6°  M  Bpist.  Pauli  ad  PU- 
lippenses;  —  7"  In  Epist.  Pauli  ad  Ephesios;  — 
8°  0e  Physicis,  covXre  les  philosophes  qui  atta- 
quaient la  Genèse;  ces  quatre  derniers  ouvrages 
ont  été  publiés  par  Angelo  Mal,  dans  ses  Scrir- 
ptorum  velerum  nova  CoUectio,  tom.  Ht  ;  Rome, 
i8'i8,  in-4<>.  Voy,  saint  Jérôme,  De  Script,  eccl., 
c.  ci;  Proœm.  m  Bpist.  ad  Galat.;  Chron.,  ad 
ann.  354,  360;  et  Advers.  Rufftnum.  Saint  Au- 
gust.,  Conjjess.,  I.  VIII,  c.  ii.  Honoré  d'Autun. 
Tritbème.  Bellannin.  Baronius.  Michand,  Biogr. 
univers.  La  Souv.  Biogr.  génér. 

VU.  VICTORIN  MiRIANUS.  Foy. Victorius, 
n'Il. 

VICTORINS,  chanoines  réguliers  de  Saint- 
Victor.  Voy.  VICTOR,  n»X. 

VICTOIUNDS  (Saint),  évéque  de  PetUw  on 
Pettau.  Fou.  Victorin,  n«V. 

I.  VICTORIUS  (Saint),  évéque  du  Mans.  Voy. 
Victeur. 

II.  VICTORIUS  KARIANUS,  VICTOR  ou 
VICTORIN,  né  à  Limoges,  vivait  au  v*  siècle, 
et  était  un  habile  calculateur  des  temps.  11  fut 
chargé  par  le  pape  saint  Léon,  ou  par  le  pape 
Hilaire,  qui  était  alors  archidiacre  de  Rome,  de 
dresser  un  cycle  pascal ,  qu'il  publia  l'an  457. 
Ce  cycle,  que  nous  avons  encore,  fut  adopté 
par  le  concile  d'Orléans  de  l'an  5il .  Il  est  de 
532  ans;  il  commence  à  la  -28*  année  de  l'ère 
vulgaire,  et  finit  à  l'an  559.  Voy.  Genuade,  De 
VirtsiUuitribus,c.  XLvm.  D.  Ceillier,  Hist.  des 
Aut.  sacr.  et  ecclés.,  tom.  XIV,  p.  330. 

III.  VICTORIUS  (Grégoire).  Voy.  Vittori. 

VICTRE  ou  VITRE  (Saint),  né  dans  le  dio- 
cèse de  Troyes ,  en  Cnampagne ,  au  vi<  ou  an 
vii«  siècle,  fut  élevé  au  sacerdoce  et  engagé 
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dan»  le  aaint  tninitMre;  mais  TniMur  d«  ta 
solitude  le  porta  i  se  retirer  dans  le  territare 
d'Arei»  ou  Xrcies,  on  Arcy,  près  d'nn  petit  vil- 
lage appelé  alors  Saturmat,  sur  les  bords  de 
la  rivière  d'Aabe.  La  sainteté  de  sa  vie  et  ta 
grice  des  miracles  dont  Dieu  voniat  récom- 
penser ta  charité  qui  le  faisait  sans  cesse  prier 
pour  les  pécheurs ,  loi  attirèrent  le  respect  et 
les  visites  d'une  infinité  de  personnes  de  toute 
qualité.  On  l'honore  le  SB  février,  due  l'on  re- 
^rde  comme  le  jour  de  sa  mort.  Noos  avons 
deux  Serment  de  saint  Bernard  prononcés  en 
son  honneur.  Voi/.  les  Bollandistes,  an  t}  té- 
vrier.  Le  P.  le  Cointe,  AnntUet  eceUsiatiiei  Pran- 
eorum,  ad  ann.  650. 

VICTRICE  (Saint),  évéqoe  de  Ronem,  né  dans 
les  Gaules,  mort  vers  l'an  408  on  k\T,  servit 
■d'abord  dans  les  armées  de  l'empire  ;  mais  ayant 
résolu  de  qvitter  le  service  des  hommes  pour 
se  consacrer  entièrement  à  Dieu,  il  remit  ses 
armes  aux  pieds  de  son  tribun ,  qui  te  fit  Am- 
tiger  cruellement  et  jeter  en  prtaon.  Tl  n'en 
sortit  que  pour  paraKre  devant  le  tribunal  de 
l'intendant  de  l'armée,  qui  le  condamna  i  mort. 
Saint  Paulin  nous  apprend  qu'il  en  fut  délivré 
par  miracle  et  envoyé  i  l'empereur  Constance, 

3 ai  lui  rendit  la  liberté.  On  ne  sait  ce  qu'il  fit 
epuis  cette  époque  jusqu'à  l'an  389  environ, 
^poque  à  laquelle  il  était  évéque  de  Rouen. 
Saint  Paulin ,  qui  était  encore  engagé  dans  le 
monde,  le  vit  alors,  avec  saint  Martin  de  Tours, 
4an3  la  ville  de  Vienne.  Saint  Victrice  gagna 
«ne  infinité  d'âmes  à  Dieu  perr  la  saintMé  de 
ses  exemples  et  la  force  de  ses  discours;  et,  à 
l'imitation  de  saint  Martin,  dont  il  se  faisait 
gloire  de  suivre  les  traces,  il  bétit  divers  mo- 
nastères dans  la  ville  et  le  diocèse  de  Rouen. 
11  alla  annoncer  l'Évangile  aux  Morins  et  aux 
Nerviens,  dont  les  premiers  occupaient  une 
prtie  de  ce  que  nous  appelons  aajonrd'hui  ta 
basse  Picardie,  une  partie  de  l'Artois  et  ta 
Flandre  maritime,  les  autres  comprenant  le 
reste  de  ta  Flandre  et  le  Hainaut.  Ces  travaux 
■acquirent  i  saint  Victrice  le  titre  d'apôtre, 
comme  ses  premières  souflhmces  lui  firent 
donner  celui  de  confesseur  et  de  martyr.  Le 
martyrologe  romain  moderne  et  celui  de  France 
marquent  sa  fête  au  7  aofil.  Voy.  saint  Paulin, 
évêque  de  Nôle,  Epist.  XVltl  et  XXXVU.  Le 

ripe  Innocent  I",dans  sa  //•  Décrétale  adressée 
saint  Victrice.  Le  Brun,  IV*  Disteriat.  feite  à 
son  édit.  des  Œuvres  de  tamt  Paulin.  Bidiard 
et  Giraud. 
yiCTURE.  Vov.  ViCTECR. 

I.  VICUS  AUSOIia.  V«y.  Vie,  n«t. 

II.  Viens  BARONl.a.  Koy.  Trevico. 
m.  VICU8  JOLII.  Koy.  Aire,  n"  IL 

VIDA  (Marco-Girolamo),  évêque  d'Âlba,  sur 
le  Tanaro,  dans  le  Montierrat,  né  i  Crémone 
l'an  1470,  mort  en  1566,  entra  fort  jeune  dans 
ta  congrégation  des  chanoines  réguliers  de 
iMantoue,  d'où  il  passa  dans  celle  des  chanoines 
réguliers  de  Latran,  i  Rome.  Léon  X  lui  donna 
le  prieuré  de  Saint-Silvestre ,  k  Tivoli,  et  Clé- 
ment VU  le  nomma  évéque.  Outre  plusieurs 
ouvrages  de  poésie  fort  estimés,  il  a  labsé  : 
1°  Martyrium  DalmatH;  ~-  2»  ConttiiuUoties  sy- 
nodaks  Albtt  et  diuKen  pnBfcriptœ;  Crémone, 
1656,  in -8»;  —  3»  Oratùmes  très  Cremunensium 
odversus  Pimientes  in  conirovtrsiti  prittcipatus: 
Crémone,  1550.  in-8»;  Paris,  1592,  in-8».  Voy. 
UghellL  Ilalia  Sacra.  Le  P.  Nicéron,  Mémoires, 
tom.  XXIX. 

VIDAL  ^Pierre),  bénédictin  de  ta  congréga- 
tion de  Snmt-Maor,  né  à  Joigni ,  au  diocèse  de 
Sens,  vivait  au  xvni«  siècle.  On  a  de  lui  :  Lettres 


eriOqutt  sur  tes  reSguts  4e  sstM  Otrwmm 
d'Auxerre;  1158,  io-S». 

TIDAMB  (  Vieethnmus,  pvdamnnu,  htfpodi- 
nattes),  titre  de  seigneiine  qu'on  donnait  i 
quelques  gentitahomaaes.  Originairement,  les 
vidâmes  fkirent  institués  pour  défendre  les  bi«^ 
temporels  des  évéchés,  tan^  que  le*  évèqaes 
vaquaient  à  l'oraison  et  aux  fonctions  spiri- 
tuelles. Ds  conduisaient  aussi  les  troupes  des 
évAques  quand  ils  étalent  obligés  d'aller  en 
guerre.  Ils  défendaient  leurs  causes  en  justice 
et  la  rendaient  A  leurs  tenanciers.  lU  empè> 
chaient  aussi  qu'on  ne  pillit  ta  maison  des  évè- 
ques  décédés,  comme  c'était  anciennement  ta 
coutmne.  II  y  avait  aussi  des  vidâmes  dans  les 
abbayes  d'hommes  et  de  femmes.  Les  oomtes 
do  Vexin  étaient  les  vidantes  de  l'abbaye  de 
Saint-Denis,  et  c'est  en  cette  qualité  qu'ils  por- 
taient l'oriflamme.  Les  vidâmes  sont  appelés 
dans  les  anoiemies  diartes  advocats  ou  aawmis 
des  moustiers.  Plus  tard ,  les  vidâmes  se  sont 
rendus  propriétaires  de  leurs  charges,  dent  ils 
avaient  rait  des  fiefs  relevant  des  é^qnes.elles 
vidamies  étaient  devenues  héréditaires.  Ils  pre- 
naient tous  le  nom  de  l'évéché  dont  ik  dépen- 
daient. V»u.  Dnchéne ,  Hist.  de  Normandie.  Du 
Cange,  Ghssar.  latin.  Jean  Pillet,  Traité  des 
vidâmes.  Richard  et  Qlraod.  Compor.  Avocat, 
n»I. 

VIDfilfES,  évdque.  Foy J^arnb  ,  n*  I. 

I.  VIB.  Ce  mot  a,  dans  rËcritur»  saint»,  les 
divers  sens  qu'il  a  dans  le  langage  ordinaire, 
tels  que  l'existence,  les  moyens  de  subeistanoe, 
ta  santé,  la  prospérité,  la  conduite,  etc.;  mais 
il  signifie  de  plus  la  vie  future  ou  étemelta, 
comme  dans  l'Évangile  de  saint  Matthieu  (vn, 
14).  Quand  Jésus-Christ  dit  qu'il  est  la  vie  fJeaii, 
XI,  %),  cela  veut  dire  que  c'eist  lui  qui  aonne 
■la  vie,  qui  vivifie.  Pour  donner  plus  d'énergie 
au  discours ,  les  Hébreux  employaient  souvent 
les  noms  abstraits  pour  les  concrets.  Voy.  Ber- 

Sier,  qui  rapporte  et  réfute  certaines  erreurs 
es  phikMopnes  relatives  &  ta  vie.  Compar.  Vie, 

n.'viB  (ARBRE  DE  LA  SCIERCE  DO  BŒH 
ET  D0  MAL).  Vov.  Arbre,  n»  II. 

III.  VIE  (ARBRE  DE).  Vey.  Arbrb,  ii>in. 

IV.  VIE  IlITRE  DE).  Voy.  Litoe  ,  n»  VIIL 

V.  VIE  ETERNELLE.  La  vie  étemeOe  ou  h 
vie  du  siècle  à  venir  (otYo  venturi  seecuS)  est 
l'objet  du  douzième  article  du  symbole,  par  le- 
quel nons  faisons  profession  de  croire  qu'après 
cette  vie  passagère  nous  entrerons  dans  une 
antre  vie  qui  ne  finira  jamais,  qui  sera  com- 
mune aux  réprouvés  et  aux  élus  ;  vie  étemelle 
et  de  souffrances  pour  les  premiers,  terrible 
motif  de  crainte;  vie  étemelle  et  de  délices 
pour  les  seconds,  doux  objet  de  l'espérance 
chrétienne.  Cette  vie  on  cette  béatituoe  éter- 
nelle est  appelée  dans  l'Écriture  le  royaume  de 
Dieu,  le  royaume  du  Ciel,  le  paradis,  ta  sainte 
cité,  la  nouvelle  Jérusalem,  ta  maison  de  Dieu,  on 
torrent  de  délices.  Quoique  Cette  félicité  soit  de 
beaucoup  supérieure  i  notre  intelligence  ac- 
tuelle ,  on  peut  .la  définir  un  état  parfast  par 
tassemblage  de  tous  les  biens;  et  qui  comprend 
nécessairement  l'exclusion  de  tons  les  maux  et 
de  toutes  les  misères  (  Apoeal.,  VH,  16-17. 
Psaum.  XXXV,'  9).  Ces  biens  qtie  U  foi  nous 
promet  Sont  d'une  nature  todte  ^iritueUe,  notre 
flme  ne  peut  s'en  former  que  des  idées  fort 
impartîtes  :  c'est  Isale  (lxit,  4)  qni  nous  l'as- 
suré, et  saint  Paul  qui  le  confirme  dans  sa 
I'*£pitre  aux  Corinthiens  (a,  9).  Mais,  aidée 
alors  d'un  secours  divin  et  particulier  qu'on 
appelle  lumière  de  gloire,  notre  âme  deriendra 
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capAbla  da  cette  éternalls  béatitude  qpi  con- 
siste dans  la  pojtgespiqo  4$  Dieu,  que  l'àine 
verra  iptuUiyem^t ,  oi>i  comme  parle  l'apôtre 
saint  Paul,  face  à  face,  qu'elle  connaîtra  sans 
ee{)«q4»Rt  le  comprendra,  qu'elle  simera  de 
tAutela  capacité  de  son  être  :  vision,  r'.nnai». 
sgnca  etamoHripséparable  d'un  «eqtinii ut  imifi 
&b)e  de  joie  qu«  l'un  conçoit  être,  fowr  :umi 
dire,  l'iine  du  bonheur,  l)  $$t  de  wi  qua  le» 
4mss  de«  juste»  qui  «orteat  de  cette  vio  etitiè-r 
renient  exeaiptetde  toute  «ouillure  du  |jéclié,et 
aprè«  avoir  pleipemeqt  satig^Mt  À  la  justiM 
idivine,  jouissent  aussitôt  de  I4  vne  âa  Dieu. 
Elles  voient  «ilairenient  (ceci  u'eet  pas  de  foi, 
milis  c'est  très-«jppracb»»t  de  1«  foi,  prutimum 
fidei)  l'essence  divine  et  tous  ea»  attributs  ;  elles 
voient  «lissi  dans  cette  essence ,  ou  par  des  rir- 
félaiiooB  spéciales)  plusieur}  choses  qui  sont 
hors  ds  Oieu,  particulièrement  0e  qui  a  rapport 
A  l'état  où  etlea  4tai*nt  4*1»  le  monde,  les 

Erièree,  ptr  exemple,  qu'eu  leur  adres^.  Le 
onheor  dont  jouiesent  les  saints  dac*  le  ciel 
n'est  pas  ligal  pour  tou»;  nuis  il  eet  proporr 
tienne  n%  Hiériteii  de  shacun,  quoique  iihacun 
d'eux  «oit  partaitement  heureux,  parce  que  la 
«apacité  de  leur  Ime  est  entiM-ement  remplie, 
/de  sorte  que  toue  leurs  dâsirs  soient  [^einement 
eatisfaits  par  la  possession  de  Dieu,  qui  est  pour 
tous  et  pour  ehacun  l'unique  obtjet  et  le  terme 
unique  de  la  {éliciti.  Voy.  le  Dietion.  aetUt.  et 
eanon,  porlaUf,  que  nous  n'avoi»  (eAre  &it  que 
copier  dans  eet  article. 

vIBGAfi  (Biaise),  jésuite  portuffus,  né  i 
ËTora,  mort  dans  cette  ville  en  1599,  enseigna 
longtemps  la  théologie  dans  les  universitéa  de 
Colmfare  et  d'Ëvora.  (I  a  laissé,  outre  de^  Com- 
mentaire^ sur  le»  pelilt  Prophètes,  sur  Ezéchiel 
et  sur  fÉpttre  eux  Hébreux,  qui  sont  reit^  mar 
nueerits,  des  Commentaires  sur  l'Apotalt/pte: 
Lyon,  1601  eu  1609. 

VIEIRA  ou  TIETRA  (Antonio),  missionnaire, 
né  à  Lisbuisiie  en  1008,  mort  à  Babia  l'an  1697, 
Alt  emmené  par  ses  parents  au  Brésil  et  placé 
à  Bahia ,  dans  l'une  de*  écoles  des  jésuites.  Il 
fit  de  brillantes  études  «eus  leur  direction,  et 
embrassa  leur  règle  en  1^5.  De  retour  en  Por-r 
tugal ,  il  devint  prédicateur  de  Jean  IV,  qui 
l'appela  dans  ses  conseils  et  lui  confia  plusieurs 
naiesiens  diplomatiquee.  Ce  fijt  aeidjunent  en 
4653  qu'il  lui  fut  permis  d'accomplir  son  vœu 
ie  plus  cher,  eelut  de  *e  consacrer  i  rinstruc>- 
tioo  chrétienne  de*  saavaees.  Arrivé  au  Brésil 
•n  1j6&3,  il  fut  envoyé  dans  les  missions  du  Para, 
e'enfbnça  dans  les  solitudes  baignées  parle  To- 
eantin,  et  réussit  i  propager  dans  le  désert  les 
faien&tts  de  la  civilisation,  malgré  l£s  diflieultés 
ia  toutes  sortes  qui  renaissaient  sans  cesse  sous 
ses  pas.  U  fut  chargé  en  1681,  par  le  général 
des  jésuite*,  de  diriger  les  couvents  de  l'Ordre 
ainsi  que  le  mouvement  général  des  missions. 
Parmi  ses  principaux  ouvrages  nous  citerons  : 
4»  8«rmoe<,- Lisbonne,  1683-1754,  16  toL  in-i"; 
OD  en  a  fait  un  choix;  ibid.,  185^1853, 6  vol. 
iii^i»-  an  Bistoria  rfo /Wiiro;  ibid.,  1718,  in-4«; 
—  3"  Yoz  sagrada,politica,  rhetorica  e  metrica; 
ibid.,  1748,  in-4«;  —  V  Claeis  prophetarum; 
Home,  17^.  Fny.  Feller,  Biogr.  univerif.  La 
Hou».  Bioçr.  génàr.,  où  sont  cités  plusieurs 
antres  écrits  de  Vieira. 

VIBIiMI  (Jéréme),  savant  dominicain,  et 
évéïnie  de  Qtta-Naova,  né  à  Venise  vers  l'an 
4609,  mort  i  Venise  en  157i,  occupa  successi- 
vement diverses  chaires,  xoit  à  Padoue,  soit  i 
Venise ,  et  toujours  avec  de  nouveaux  succès. 
Pie  IV  le  diargea  d'interpréter  l'Écritare  sainte 
au  collège  de  U  Stpienee.  U  le  nerasM  évéque 


in  partilms  d'Argoe,  et  l'envoya  en  cette  qualité 
au  concile  de  Trente,  où  Vielmi  se  fit  remarquer 
par  son  érudition  et  son  zèle  pour  la  défense 
dp  1.1  foi.  A  son  retour  du  concile  il  Fut  nommé 
vicaire  général  et  suffragant  de  l'évêque  de 
Padoue,  et,  en  1560,  évèque  de  Padoue  dans  les 
Etats  de  Venise.  On  a  de  lui  :  1»  0/o'(o  apo/p» 
gclica  contra  despecloivi  theologia.-,  pr<ssertiin 
tcliolastica,  hqbita  Patavii  cum  inteipretandi  pu- 
blicum  munus  auspicaretur  anno  154i;  Pidoue^ 
lùfli,  iii-4°;  1575,  in-4";  —  2»  De  Optimo  episcopi 
Jiu'iere,  Oratio  PaUivii habita,  III  idus  nov.  1565; 
dans  ce  discours  l'auteur  s'attache  i  prouver 
que  l'état  de  professeur  public  n'a  rien  qui 
blesse  la  dignité  épiscopale;  ce  discoure  fut 
isiprimé  avec  le  suivant;  —  3»  De  $ex  diebuf 
conditi  orbis  Liber;  Venise,  1575,  in-4";  ce  traité 
consiste  en  .30  leçons  .sur  le  V  chap.  de  la  Ge^ 
IJùse ,  —  4°  De  D.  Thonue  Aquiiuitis  dootrina  et 
scripiis  Libri  H;  Padoue,  1564,  in-4'';  Venise, 
J(i75,  in-4»;  —  5»  d'autres  ouvrages  restés  iné» 
dits.  Voy.  Pérennès,  dans  la  Biogr .  univers,  à^ 
Miuliaud. 

I.  VIENNE ,  en  Autriche  (  Vienna  et  Vindor 
bc)iii),  ville  archiépisc.  et  capitale  de  l'Aller 
ma^e ,  est  située  dans  la  basse  Autriche ,  à  la 
droite  du  Danube.  Dans  la  notice  des  dignités 
de  l'empire,  on  la  nomme  Vindomana,^  et,  dans 
lornaqden.  De  Rtbus  Geth,,  Vindormna.  Dan» 
la  Vie  de  saint  Séverin ,  écrite  au  t'  siècle  par 
Eugippiue,  on  l'appelle  Favianea  ou  Faviana, 
Dans  Je  jui'  siècle ,  on  la  trouve  nommée  Favia 
ou  Faviana.  QuelqueS'uns  croient  que  peu  à  peu 
on  l'a  nommée  Viana,  Yiena  et  Vienne;  mais 
cela  n'est  qu'une  conjecture.  Selon  l'auteur  de 
l'Histoire  ecclésiastique  d'Allemagne,  Vienne, 
nommée  aussi  Fabiane,^  Fabianum,  a  eu  des 
évêques  dès  l'an  466,  mais  l'évêché  y  fUt  détruit 
vers  l'an  8iQ  par  les  irruptions  des  Hongrois 
et  des  autres  peuples  barbares.  Le  pape  Paul  U 
le  rétablit  en  1468;  à  la  demande  cfe  ('empereur 
Frédéric  III,  archiduc  d'Autriche,  et,  en  1721, 
l'église  de  Vienne  fut  érigée  en  archevêché  par 
Clément  XI j  cependant  cette  érection  n'eut 
lieu  qu'en  n23,  sous  Innocent  XIII.  Deux  con- 
ciles ont  été  tenus  &  Vienne  :  l'un  en  1)99,  et 
l'autre  en  1267,  Voy.  Richard  et  Giraud.  Gaet. 
Moroni,  vol.  XCIX,  p.  248-263;  vol.  C.p,  3-56. 

II.  VIENNE,  en  Dauphiné  (Vienna  Atlobro- 
gum),  ville  autrefois  archiépisc.  de  France,  ca- 

§itale  du  Viennois,  et  anciennement  du  pays 
es  Allobroges,  est  une  des  plus  anciennes  villes 
des  Gaules  et  une  des  premières  qui  reçut  les 
lumières  de  la  foi.  Après  la  division  de  l'an- 
cienne Narbonnaise.  dont  elle  dépendait,  elle 
fut  la  métropole  de  la  Viennoise.  L'archevêque 
se  qualifiait  primat  des  Gaules  et  archichance- 
lier  du  royaume  de  Bourgogne  et  d'Arles.  Le 
premier  archevêque  de  Vienne,  saint  Grescent, 
était  disciple  de  saint  Paul.  De  l'an  444  i  l'an 
1312,  douze  conciles  ont  été  assemblés  &  Vienne; 
le  dernier  fut  le  quinzième  concile  général ,  et 
le  pape  Clément  V  y  présida.  Le  siège  de  Vienne 
a  été  supprimé  par  le  concordat  oe  1801.  Voj/. 
la  Gallia  Christ.,  vet.  edit.,  tom.  I,  p.  792  et 
sniv.,  et  tom.  IV,  p.  617.  De  Maupcrtuf,  Hist. 
de  la  sainte  ÉqHse  de  Vienne.  La  Regia,  tom.  VU, 
XIX,  XXII,  XXIV.  XXy,  XXVI  et  XXVIU.  Labbe, 
tom.  m,  IV,  VIlI,IX,XetXI.HaFdouiB,toro.[, 
V,  VI  et  VII.  0.  Martenne,  CoUect.  non.,  tom.  VII, 
et  Theiaur.,  t.  IV.  Richard  et  Giraud,  t.  XXVI, 
p.  127  et  suiv.,  et  tom.  XXIX,  p.  9Û3  et  euiv. 
Gaet  Moroni,  voL  G,  p.  66-93^  Vttibé  Aqdré, 
qui ,  dans  son  Cours  alphabet,  de  droit  amo»., 
donne  de^  détails  aseeiAteBdus  sur  ie  doontoP 
eoDcile  de  Vienne. 


Digitized  by 


Google 


VIEU 


—  24«8 


VIGE 


ni/VIBHHE  (De),  bénédictin.  Voy.KavEkXJX. 

I.  VIERGE  (_Vtrgo).  Ce  mot  est  la  traduction 
fidèle  de  deux  termes  hébreux,  dont  l'un,  be- 
tould,  signifie  proprement  séparée,  écartée,  et 
l'autrîe,  halmd,  veut  dire  cachée.  Nous  avons 
remarqué  ailleurs  que,  dans  l'Oiient,  un  usage 
aussi  invariable  qu'universel  est  que  les  jeunes 
filles  élevées  par  leurs  mères  restent  tot^ours 
avec  elles  dans  rappartement  des  femmes,  ne 
paraissent  jamais  dans  les  assemblées  publi- 
ques, et  ne  sortent  même  pas  sans  nécessité; 
et  nous  avons  ajouté  que  plusieurs  passages 
de  l'Écriture  prouvent  que  telle  était  la  condi- 
tion des  jeunes  filles,  et,  en  général,  de  toutes 
les  femmes  chez  les  Hébreux.  Remarquons 
cependant  que  betould  se  dit  d'une  vierge,  quel 
«jue  soit  son  &ge,  tandis  que  halmâ  désigne  ime 

Î'eune  fille  qui  a  conservé  sa  virginité;  car  il 
àut  violer  les  lois  les  plus  sacrées  de  la  philo- 
logie pour  lui  donner  le  sens  de  fiUe  nubile, 
qu'elle  soit  vierge  ou  non,  comme  le  font  cer- 
tains hébraisants,  qui  expliquent  halmd  par 
l'arabe  gholama.  Ainsi,  il  n  est  pas  un  seul  pas- 
sage de  l'Écriture  où  ces  mots  ne  signiHent  une 
vierqe  proprement  dite.  Yoy.  le  P.  Vercellone , 
S.  Hteronymi  Àpotopa,  seu  de  hebraka  voce 
Halma,  academica  dutertatio  mut  Mariai  Virgi- 
nitas  vindtcatvr.  Acroatis  in  Hieronymiana  aca- 
demia  rtcitata  Roma,  XlVkal.  net.  1834.  P.L.-B. 
Drach,  De  FHarmonie  entre  FÉglise  et  la  Syna- 
ogue,  tom.  II,  p.  122-123,  IS.  J.-B.  Glaire, 
mtroduetion,  etc.',  tom.  II,  p.  262,  et  Lexicon 
mon.  hebr.  et  ehald.,  p.  432.  editio  altéra.  Ber- 
gier,  qui  soutient  contre  les  protestants  les 
avantages  de  la  virginité. 

II.  VIERGE,  se  met  souvent  dans  l'Écriture 
pour  un  peuple,  une  ville,  une  nation.  La  Vierge 
~iar  excellence  se  dit  de  la  très-sainte  Mère  de 

ésus-Christ,  vierge  après  comme  avant,  et  dans 
l'enfantement.  Elle  est  désignée  par  ces  paroles 
d'Isaïe  :  La  Vierge  concevra  et  enfantera  un  fils 
<ui  sera  nommé  Emmanuel Qsaîe,  vn,  14).  L'état 
le  virginité  n'était  pas  en  honneur  dans  l'An- 
cien Testament.  On  en  voit  un  exemple  dans 
la  peine  que  témoigne  la  fille  de  Jephté  de 
mourir  vierge  (Juges,  xi,  37-38).  Mais,  dans  le 
Nouveau  Testament,  Jésus-Christ  recommande 
la  virginité,  et  saint  Paul  exhorte  les  chrétiens 
à  la  jrârder.  Voy.  Matth.,  xix,  12.  Il  Corinth., 
VII,  13,16,  etc.  

III.  VIERGE  (LA  SAINTE),  titre  qu'on  donne 

Jar  excellence  a  la  Mère  de  Notre .  Seigneur 
ésus-Christ,  qui  l'a  conçu  et  enfanté  sans  aucun 
commerce  d'homme  et  sans  avoir  altéré  sa  vir- 

Sinité,  mais  par  l'opération  du  Saint-Esprit,  et 
'une  manière  toute  pure ,  toute  miraculeuse , 
l'Esprit-Saint  ayant  formé  le  corjis  de  Jésus- 
Christ  du  plus  pur  sang  de  Marie,  en  sorte 
qu'elle  est  demeurée  vierge  tant  avant  qu'après 
son  enbnteraent,  qui  l'a  rendue  véritablement 
Mère  de  Dieu,  puisqu'elle  a  conçu  et  enfanté 
le  Fils  de  Dieu.  C'est  la  foi  de  1  Église  contre 
les  Nestoriens.  Compar.  Nestoriens. 

V1ESTA,VIESTI.  Foy.  Vesti. 

I.  VIBUVIIXE  (  Vettuvilla),  abbaye  de  l'Ordre 
de  Qteaux,  dans  la  haute  Bretagne,  au  diocèse 
et  i  deux  lieues  de  Dol,  fût  fondée  par  Gel- 
douin,  seigneur  de  Dol,  en  1140,  suivant  la 
carte  de  Begar ;  mais  du  Paz ,  qui  avait  vu  l'acte 
de  fondation,  dit  qu'il  est  daté  de  1137.  Voy. 
VHitt.de  Bretagne. 

n.  VIEDVILLE  (Elisabeth  Montgommery, 
veuve  du  marquis  de  la),  vivait  au  xvn*  siècle. 
Après  avoir  été  longtemps  dans  le  protestem- 
tiime ,  elle  se  convertit  au  catholicisme  en  1S19, 


l 


et  publia  :  Motift  de  la  eom>enion  de  là  mar- 
guise  de  Vieimille;  Paris,  1700. 

III.  VIEUVIUiÉ  (Philippe).  Voy.  Cekf. 

VIETRA.  Voy.  ViElIu. 

VIGAMD  (Jean),  théologien  allemand,  né  i 
Mansfeld  en  1532,  mort  l'an  15S7,  fut  disà|de 
de  Luther  et  de  Mélanchthon ,  ministre  i  Mans- 
feld, à  Magdebourg,  i  lena  et  i  Wismar,  tra- 
vailla, avec  Flaccius  niyricus,  anx  centuries  de 
l'Histoire  ecclésiastique,  et  devint  surintendant 
des  églises  de  Poméranie  en  Prusse.  Ses  pcia- 
dpaux  ouvrages  sont  :  1>  De  Deo  Methodut:  — 
3*  De  hnagint  Dei  m  homimbus;  —  3*  JDe  Libero 
hommis  Arbitrio;  —  4»  De  Legibus  divims;  — 
5*  Eanlieationet  m  Genetim,  etc.;  —  G>  De  ili- 
strmto  theohgieo  Methodus:  —  !•  De  tllustribus 
Vtris  Bcelesia.  Peller  dit  de  Vigand  qu'il  était 
savant;  mais  qu'il  n'avait  ni  l'art  de  comparer 
les  faits ,  ni  celui  de  peser  les  témoignages. 

VIGENËRE  (Biaise  de),  littérateur,  né  i 
Saint-Pourçain,  dans  le  Bourbonnais,  en  1533, 
mort  à  Pans  l'an  1S96,  accompagna  l'envoyé  de 
France ,  M.  de  Grignan ,  à  la  diète  de  'Worms, 
en  1545,  parcourut  l'Allemagne  et  les  Pays-Bas, 
liit  secrétaire  du  duc  de  Nevers,  et,  de  l'an  1566 
à  l'an  1S()0,  résida  à  Rome  en  qualité  de  secré- 
taire d'ambassade.  Il  a  publie  de  nombreux 
écrits ,  parmi  les(iueb  nous  citerons  :  1*  une 
Traduction  de  ^Histoire  de  Chalcondyle  avec  des 
remarques  intéressantes,  et  une  continuation 
de  cette  histoire  par  Artus  Thomas  3  Paris,  1632, 
2  vol.  in-fol.  avec  figures.  Cette  édition  est  jus- 
tement estimée,  dit  Feller.  On  y  trouve  des  ré- 
flexions sages  et  profondes  sur  la  destinée  des 
empires ,  la  providence  et  la  justice  de  Dieu  ; 
réflexions  dignes  d'avoir  place  dans  la  Politique 
de  t Écriture  sainte,  par  Bossuet.  On  voit,  igoute 
Feller  i  la  fin  du  11*  tome,  des  TaNeaux  prO' 
phitiques  qui  ne  méritent  pas  le  même  éloge, 
et  où  un  esprit  solide  ne  trouve  pas  à  se  repo- 
ser; —  <i!>  De  la  Pénitence;  Paris,  1587,  in-8»; 
—  S°  Prières  et  oraison»;  ibid.,  1S66,  in-8*;  — 
ifi L'Aiguillon  de  Tamour  divin,de saint  AoaovM- 
iure;  1588,  in-12.  Voy.  Nicéron,  Mémoires, 
tom.  XVI,  p.  26-37,  où  on  trouve  une  Notice 
sur  Vigenère  et  des  additions,  tom.  XX,  p.  94. 
Feller,  Michand ,  Bto^r.  tmtperr.  La  IVour.  Biogr. 
génér. 

VI6B0IS  (SAINT-PIERRE- 0E-).  en  latin 
Vosium  Sancti  Pétri,  abbaye  de  l'Ordre  de  Saint- 
Benoit,  était  située  dans  le  limousin ,  près  de 
la  rivière  de  Vezère,  au  diocèse  de  Limoges. 
On  ignore  dans  quel  temps  et  par  qui  elle  a  été 
fondée.  Sébastien ,  précepteur  de  saint  Irier  on 
Yrier,  en  fut  abbé.  Ce  monastère  ayant  été 
ruiné  après  la  mort  de  Sébastien ,  saint  Trier  le 
répara,  et  y  mit  douze  religieux  sous  la  conduite 
d'Astide,  son  neveu.  Il  v  unit  de  plus  l'abbaye 
de  Saint-Michel  et  celle  ae  Terrasson,  qui  avait 
été  soumise  i  celle  de  Saint-Michel  à  la  prière 
du  bienheureux  Sore.  Plus  tard  l'abbave  de  \v- 

feois  a  été  soumise  elle-même  aux  abbayes  de 
olignac  et  de  Saint-Martial.  Voy.  la  Martinière, 
Diction,  géogr.  La  GaUia  Christ.,  tom.  H,  ont. 
SOS. 
VIGER  (Vigeriut).  Voy.  Vicier,  n»  I. 
VIGEVANO(  Vigevanum  ou  Kt^^^oommi),  ville 
épisc.  d'Italie ,  autrefois  sous  la  métropole  de 
Milan ,  est  située  sur  le  Tesin.  L'égiiae  de  Saint- 
Ambroise,  qui  est  la  cathédrale,  fut  érigée  en 
évêcbé  l'an  1529,  et  on  y  unit  l'aUiaye  d'Aqoa- 
Longa,  de  l'Ordre  de  Citeaux.  Le  premier  évêoue 
de  vigevano  fut  Galeatius  Petra,  d'une  Camule 
noUe  de  Pavie  des  comtes  de  Saint  •  Second, 
abbé  commenda  taire  d'Aqna-Longa.  Ai^ourdlmi 
Vigevano  est  un  évéché  su  mragantde  VereeU.  Voy. 
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Ugbélli,  Uttlia  Sacra,  tom.  IV,  col.  815.  Bichard 
et  GiraDd.  De  (k>nuuanTille, /'•  Table  alphabet., 
p.  8S6.  Gaet.  Moroni,  vol.  C,  p.  S6-116.  L'abM 
André ,  an  mot  Piémont. 

I.  VICIER  ou  VI6ER  (François),  en  latin  Vige- 
ru»  on  K^«rnM,iésaite,néàRouenran'15S0,  mort 
en  1647  a  Paris,  où  il  avait  professé  la  rhétorique. 
11  se  fit  vne  juste  réputation  de  savoir  par  ses 
ouvrages,  et  surtout  nar  son  habileté  dans  le 
grec.  Outre  un  traite  De  Jdiotismis  prtea'puù 
tingva  grmcœ,  il  a  laissé  en  latin  une  excellente 
Traduction  de  la  PréDoration  et  de  la  Démons- 
iration  ieangéliqve  a'Eusibe,  avec  des  notes; 
Paris,  1828,  2  vol.  in-fol.,  selon  Feller;  mais, 
suivant  Tabaraud,  dans  la  Biogr.  univers,  de 
Michaud,  Vigier  n'a  pas  traduit  la  Démonstration 
d'Eusèbe,  et  sa  seule  Traduction  de  la  Prépara- 
tion a  paru  à  Pans,  1628,  en  3  vol.  in-fol. 

II.  ViOISR  (François -Antoine,  ou  Nicolas), 
supérieur  de  là  maison  de  Saint- Magloire  des 
Pères  de  l'Oratoire ,  né  à  Paris ,  a  lai^  :  l»  Le 
Martyrologe  de  Paris,  in-4*  ;  ^  2»  trois  Lettres 
en  réponse  aux  écrits  qui  ont  paru  contre  le 
nouveau  Bréviaire  de  Paris.  Il  a  eu  beaucoup 
de  part  au  Bréviaire  et  an  Missel  de  Paris. 

m.  VieiER  (Gérald  ou  Gérard),  carme  dé- 
chaussé ,  connu  en  religion  sous  le  nom  de  Oo- 
mini^  de  Jésus,  mort  en  1638.  On  a  de  lui  : 
l»  Histoire  parinétique  des  trois  saints  protecteurs 
de  la  haute  Auver^;  Paris ,  1635,  in -8°;  — 
2>  La  Monarchie  samte,  historique,  ehronotomque 
et  généalogique  de  France;  Paris,  1670-1672, 
3  vol.  in-fol.;  Qermont,  1677,  2  vol.  in-fol.  :  cet 
ouvrage ,  composé  en  latin ,  mais  traduit  en  fran- 
çais par  le  P.  Modeste  de  Saint-Âmable ,  reli- 
gieux du  même  Ordre ,  ne  contient  que  les  vies 
des  saints  et  bienheureux  issus  de  la  première 
race  des  rois  de  France,  au  nombre  de  quatre- 
vingts.  Le  traducteur  les  a  ornées  de  beaucoup 
d'accessoires  pour  la  généalogie,  là  chronolo- 

?ie  et  l'histoire.  Voy.  le  Joum.  des  Saiiants,  ann. 
678 ,  p.  25.  Michaud,  Biogr.  uniuers.  La  Nouv. 
Biogr.  génér. 

VIGILANCE  (Vigilantius),  hérésiarque  du 
iv<  et  V*  siècle ,  disent  Bichard  et  Giraud ,  était 
(ianlois  et  non  Espagnol ,  comme  la  plupart  des 
historiens  l'ont  cru  mal  à  propos,  trompés  par 
le  nom  de  Calaguri,  petit  bourg  près  de  Com- 
minges  en  Gascogne ,  patrie  de  vigilance,  qu'ils 
ont  prise  pour  Ctuaguris,  nom  latin  de  Calohora, 
ville  d'Espsjgne.  C'est  ce  que  disent  quelques 
auteurs,  qw  igoutent  que  Vigilance  se  rendit  en 
Espagne ,  et  devint  curé  d'une  paroisse  de  Bar- 
celone. D.  Ceillier  dit  qu'il  était  de  Coniminges 
même,  et  qu'il  fut  prêtre  de  Barcelone.  Quoi 
qu'il  en  soit,  Vigilance  se  lia  avec  saint  PaoUn, 
qui  le  recommanda  à  saint  Jérôme,  qu'il  ac- 
compagna en  Palestine ,  et  se  rendit  ensuite  en 
Ëgjpte  et  dans  d'autres  pays ,  où  il  commença 
i  avancer  plusieurs  assertions  hétérodoxes.  U 
accusa  même  saint  Jérôme  de  jprofesser  les  er- 
reurs d'Origène,  et  saint  Jérôme  répondit  à 
cette  accu8ati(m  i>ar  une  Lettre  que  nous  avons 
encore.  Vers  404,  il  publia  un  livre  que  le  même 
Père  réAita  dans  un  éerit  que  nous  possédons 
également.  Les  erreurs  de  Vigilance,  dit  Plu- 
quet ,  peuvent  se  i^uire  &  trois  chefii  ;  il  atta- 
<|uait  :  1*  le  culte  des  saints;  2<>  celui  des  re- 
liques; 3*  le  célibat.  Dans  la  suite  les  Vaudois 
renouvelèrent  ces  erreurs,  et  plus  tard  les  pro- 
testants les  adoptèrent  Le  même  Pluquet  fait 
judicieusement  la  remarque  suivante  :  «  Le  Clerc 
(Biblioth,  univers.,  ann.  1689,  p.  169)  accuse 
saint  Jérôme  de  mauvaise  foi  contre  Vigilance, 
cpi'il  regarde  comme  un  habile  homme;  mais 
on  ne  voit  pas  sur  quoi  il  fonde  son  opinion. 


Basnage  (Bisl.  eeelés.,  tom.  II,  1.  XIX,  c.  vu) 
prétend  la  même  chose ,  mais  sans  le  prouver. 
Barbeyrac  .qui  n'a  été  que  l'écho  de  le  Clerc 
contre  les  Pères,  a  renouvelé  ces  accusations, 
et  a  voulu  les  prouver  par  des  passages  qui  éta- 
blissent le  contraire  (Barbeyrac,  Préf.  de  Puf- 
fend.  Réç.  à  D.  Ceillier).  »  Voy.  Hieronym., 
Contra  Vigilant.  C^nnade,  De  Smptor.  eccles., 
p.  35.  Baronins,  ad  ann.  406,  n<>  !».  Onuphre, 
Chronic.  eccles.,  ann.  396.  D.  CeiUier ,  Hist.  des 
Aut.  sacr.  et  eccles.,  tom.  X ,  p.  284  et  suiv.  Ri- 
chard et  Giraud.  VniHoire  littérairede  la  France, 
tom.  U ,  p.  57,  où  on  trouve  une  très-bonne  no- 
tice de  la  conduite  et  des  erreurs  de  Vigilance. 
Pluquet,  qui ,  dans  son  Diction,  des  hérésies,  art. 
Vaudois  ,  établit  par  les  preuves  les  plus  solides 
le  culte  des  saints,  le  culte  des  reUques  et  le 
célit)at.  Bergier,  qui,  de  son  côté,  venge  en 
quelques  mois  saint  Jérôme  des  accusations  in- 
tentées contre  ce  savant  Père  par  les  protes- 
tants. FeUer,  Biogr.  univers. 

I.  VIGILE  on  Veille,  terme  de  liturgie  qui 
signifie  la  veille  d'une  grande  fête ,  où  quelque- 
fois il  y  a  jeûne.  Ce  mot  vient  du  latin  viguia, 
parce  qu'autrefois  les  chrétiens  passaient  une 
partie  de  la  nuit  en  prières  dans  l'église  la  veille 
des  grandes  fêtes  ;  ce  qui  s'observe  encore  parmi 
les  Grecs.  Cest  de  la  qu'est  venu  l'usage  de 
commencer  le  jour  ecdési.tstique  aux  vêpres, 
c'est-à-dire  au  soir  (]ui  précède  le  jour  même 
de  la  fête.  Yoy.  Bergier,  Dictionnaire  de  théolo- 
gie, où  on  trouve  la  réfutation  de  ce  que  l'hé- 
résiarque Vigilance ,  et  les  protestants  après  lui, 
ont  objecté  contre  les  veilles.  Noel-Laurent  Pis- 
sot,  Manuel  catholique  pour  l'intelligence  de  l'of- 
fice divin.  Cet  auteur  n'a  guère  fait  qu'abréger 
l'art,  de  Bergier.  Gaet.  Moroni ,  vol.  C ,  p.  116- 
132.  Le  Diction,  de  la  théol.  cathol.,  art.  Vigiles, 
où  l'on  trouve  des  détails  trés-intéressants. 

II.  VIGILE  (  KjffiViii»),  pape,  né  à  Rome,  mort 
à  Syracuse  en  5o5,  se  fit  élire  par  le  crédit  de 
l'impératrice  Tbéodora  et  de  Béhsaire ,  du  vivant 
même  du  pape  Silverius,  qui  fut  envoyé  en  exil , 
et  qui  mourut  en  538.  Cette  élection ,  évidem- 
ment nulle,  fut  ratifiée  après  la  mort  du  véri- 
table chef  de  l'Église,  arrivée  en  538.  Vigile 
parut  d'abord  approuver  la  doctrine  d'Antime 
de  Constantinople ,  qui  avait  été  déposé  à  cause 
de  son  attachement  à  l'eutycliianisme ,  et  celle 
des  acéphales,  )>ar  une  lettre  adressée  à  Théo- 
dose d'Alexandrie,  qui  était  dans  le  même  cas 
que  l'évêque  Antime  :  mais  en  public  il  professa 
totijburs  hautement  la  foi  catholique.  Il  écrivit 
même  à  l'impératrice,  au  rapport  d'Anastase, 
dans  des  termes  très-énergiques  :  (  J'ai  ci-de- 
vant mal  parlé  et  d'une  manière  insensée.  Mainte- 
nant je  ne  consens  nullement  à  ce  que  vous  avez 
exigé  de  moi  :  je  ne  rappellerai  pas  un  homme 
hérétique  et  anathématisé.  »  Il  alla  à  Constan- 
tinople en  547,  et  y  excommunia  l'impératrice 
Théodora ,  Sévère  et  les  acéphales.  Il  prit  d'a- 
bord la  défense  des  Trois  Chapitres;  mais  il  les 
condamna  ensuite ,  avouant  qu'ayant  mieux  exa- 
miné l'afiàire,  il  les  trouvait  condamnables.  Cette 
conduite  irrita  les  évêques  d'Afrique ,  qui  se  sé- 
parèrent de  lui  aussi  bien  que  ses  diacres,  qu'il 
excommunia.  L'empereur  Justinien  l'envoya  en 
exil ,  mais  il  en  sortit  peu  de  temps  après.  Saint 
Pelage  lui  succéda.  11  nous  reste  du  pape  Vigile  : 
XVlîl  Uttres;  Paris,  1642,  in-8°.  Tôt/.  Libérât, 
Mémoire  historique  des  contestations  nées  det  hé- 
résies de  Nestorius  et  cCEutychès.  Évagre ,  Hisl. 
eccles.,  tom.  IV,  c  xviu.  Nicéphore ,  Hist.  eccles., 
tom.  VIL  Baronius,  Annal.  Ciaconius,  Vies  et 
actions  des  souverain»  Pontifes.  FeUer,  qui  donne 
des  détails  très-intéressants.  Gaet.  Moroni,  vol.  C| 
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p.  132,  où  sont  citées  plusieors  Diisertalions  re- 
latives au  régne  de  Vigile.  La  savante  Dissertu- 
iUm  du  P.  l'apebroch  dans  le  PiopHœum,  Bellar- 
min .  De Rimtduii Pontificihui ,  libre  IIl ,  c.  u, etp. 

III.  VIGILE  (Saint),  évèque  de  Trente  et 
martjT,  rnorl  le  26  juin  400,  vivait  du  temps  de 
saint  .'\mbroise,  i|ui  lui  écrivit  une  lettre  daitt 
laquelle  il  lui  donnait  des  avis  pour  la  conduite 
do  son  troupeau,  comme  il  le  lui  demaudait. 
Saint  Vigile  fit  paraître  un  zèle  vraiment  apos* 
tûlique  pour  la  conversion  des  idolâtres,  et  *e 
servit  prmçipalemenl  à  cet  cUV't  de  ïaint  Sisitiiie 
et  de  deux  autres  de  «a  eojappagnie ,  venus  de 
Cappadocse  i  Milan ,  et  qui  lui  avaient  été  en- 
voyés par  saint  Ambroiae.  Ces  saints  ouvriers 
reçurent  la  cooronne  du  martyre ,  et  Vigile  écri- 
vit leur  éloge ,  ainsi  que  l'histoire  de  leur  mar- 
tyre.  U  continua  de  travailler  avec  le  ménae 
zèle  jusqu'à  ce  qu'il  pliit  à  Dieu  de  çQuronner 
ses  travaux  par  la  mànie  récompense.  On  cé- 
lèbre sa  Tête  le  26  juin.  Voy.  Ambros.,  gpist.  ad 
Vigil.  Gennade ,  Ôe  Vins  flhutribut. 

IV.  TIGÙE,  ducre,  vivait  au  y  siècle.  Genr 
nade  lui  attribue  une  Régie  pour  les  moines, 
qu'on  lisait,  dit-il,  4ans  leurs  assemblées,  et 
oui  contenait  eu  peu  4e  mots,  et  avec  beaucoup 
ae  netteté,  toute  la  discipline  monastique.  Cela 
peut  convenir  4  une  règle  qve  Lac  Holstenius 
a  insérée  dans  son  B*o^i,  part.  I,  p,  80.  Voy. 
Gennade ,  De  Viris  iHusirihuf. 

V.  TI6ILE  SE  TAPSS ,  évéque  de  cette  viUe, 
dans  kk  vroviaee  de  Byzaoène  en  Afrique,  vivait 
vers  Ia  w>  du  v<  siécl».  Enveloppé  dans  la  per- 
sécution d'Huitneric,  cet  des  Vandales,  il  fut  dé- 
pouillé de  son  «ége ,  et  se  retira  à  Constanti- 
vople,  «ù  il  composa  plusieurs  ouvrages  en 
prenant  le  nom  des  Pères.  U  réfuta  sous  ce 
masque  les  hérétiques  de  son  temps ,  soit  pour 
cacher  son  nom ,  qu'il  n'est  pas  toujours  prudent 
de  révélfu*  aux  gens  de  secte ,  soit  pour  marquer 
parla  l'oppositioii  des  deetripes  hérétiques  avec 
celle  des  Pères.  Ce  pieux  artifice  a  produit  ubc 
grande  confusion  dans  les  ouvrages  des  Pères; 
car  on  a  longtemps  attribué  les  siens  «us  au- 
teurs dont  il  a  emprunté  le  nom.  Ceux  qu'on 
lui  attribue  généralement  sont  :  1°  Aduersut 
Nestorium  «t  Mutychem  iib,  V  pro  dejhtsione  ty-r 
ncdi  Chaietdonensù  ;  Tuhingue,  1598,  iui-fol.; 
Cologne,  1^7,  in-8<>)  ^-i-  2*  Alterealio  sub  no, 
rame  Atham***  odverius  Ariurn;  —S»  De  Triitir 
iute  (it.  XÙ;  —  i"  D»  Trinitaie  adversus  Vari-, 
madum  Hb,  XIII;  —  Sfi  Contra  Palladium.  Ces 
ouvrages  ont  été  publiés  par  ChifQet;  Dijon,  1G64, 
in-fol.;  on  les  trouve  aussi  dans  la  Bihlioth.  Par 
trum  maximn,  toUt  VIII.  Beaucoup  d'auteurs 
lui  «ttribuent  encore  le  Symbolt  qui  porte  le 
nom  de  taint  A  thanate.  Voy .  Isidore,  De  Scrivtor. 
eecie»,  Ballarmin,  De  Scriplor.ecclei. D.  Ceillier, 
Jfist.  des  4vt.  eacr.  et  eccléa.,  tora.  XV,  p.  260  et 
8uiv.  FeUer,  Micbaud,  Biogr.  univers,  Schrœdl, 
qui ,  dans  le  Diction,  de  Ui  théologie  catholique, 
remarque  judicieusement  que  la  conduite  de 
Vigile  ne  fut  pas  une  véritable  fraude,  attendu 
que  cet  écrivain  pouvait  s'y  croire  autorisé, 
puisque  ses  écrits  reproduisent  principalement 
la  doctrine  de  saint  Atnanase  et  de  saint  Augustin . 
Schrœdl  remarque  judicieusement  encore  que 
les  mêmes  écrits  sont  importants  surtout  parce 
qu'ils  apprennent  parfaitement  à  oonnaitre, 
comme  ceux  de  saint  Pulgence ,  évéque  de  Ruspe, 
l'ariaoisme  des  Vandales,  que  ces  evëques  com- 
battirent avec  le  plus  grand  xèle. 

VIGILES  se  dit  principalement  des  matines 
et  des  laudes  de  I  office  des  morts,  que  l'on 
chante  ou  aux  obsèques  d'un  défunt,  ou  au  ser- 
vice que  l'oa  fait  pour  loi.  Par  on  statut,  dressé 


l'an  mh,  pour  ruatroMté  de  Paris ,  oa  toH  que 
ces  vigitee  se  chantaient  pour  lors  pemiuit  la 
nuit.  Voy.  Thomassin,  Traité  duJetiM,  Itpart., 
c.  xvni  ;  II*  part.,  c.  iiv. 
TIGIUA ,  ville  épise.  Voy,  Biseolu. 

I.  VIGHB.  VIGIIÛBLB.  Les  débreqx  «at  i» 
tout  i«mps  cultivé  la  vigne  avec  le  plus  grand 
soin.  Cela  s*  conçoit  d'autant  plus  boilemAnt, 
que  le  sol  de  la  Palestine,  tr8s.{ertile  d'aiUaors, 
produisait  en  abondance  d'exoelleidB  raiaûw; 
mais  il  j  avait  quelques  parties  de  eelt«  con- 
trée plus  particulièrement  renoramées  par  leurs 
visnes;  c  était  surtout  le  pays  d'Eogaddi  et  le* 
vallées  d'Eachol  et  dd  Borec.  Ces  dena  vaUées 
n'ont  même  été  ainsi  appelées  çiu'à  canae  do* 
exeellanta  vignablet  dont  elles  étaient  cpvvertea. 
Le  mol  hébreu  eiehkâl  veut  dira,  on  efiiet,  grtffpt 
de  raisin ,  et  açtiriq  désigne  une  hrmehf  entre- 
laaéa,  un  vameau  qui  n  étend.  Vteriixre  àte 
encore  comme  excellents  vignobles  cens  de 
Sabama  et  de  Jaser  (Isme,  xvi,  8).  Jacob ,  pour 
marquer  l'abondance  des  vignes  du  partag*  de 
Juda,  dit  qu'il  liera  son  inesse  à  la  vigne  (Ge- 
nèse ,  XLix ,  11  ).  Sur  ce  qu'il  est  dit  daas  U 
Genèse  (is,  20)  que  Noe  planta  la  vigne  après 
le  déluge,  plusieurs  pensent  qu'il  n«'  fit  alors 
que  ce  qu'il  avait  déjà  foit  avant  oet  événamaat; 
seulement  ils  croient  que  jusqu'alors  ce  pa- 
triarche ignorait  la  force  du  vin,  ou  qu'an  moins 
il  ne  pensait  pas  que  la  quantité  «pi'il  em  prit 
fût  capable  de  l'enivrer.  D'autres  ont  pensé  qu'il 
y  avait  du  raisin  avant  le  déluge,  mais  que  Neé 
fut  le  premier  qui  en  exprima  le  juB  po«r  en 
former  une  boisson.  O'autree  enfin  souliennaiit 
que  l'usage  du  vin  est  aussi  auoienqaiB  las  pro- 
roiers  patriarehes,  et  que  l'eipreasion  dont  use 
Jécua-Christ  OB  parlant  du  moment  «nquel  las 
hommes  furent  surpris  par  le  déluge,  mangtmmt 
et  buuani  (xuv,  38),  ae  dit  ordinairemeat  da 
oeux  qui  boivent  du  vin.  La  vigne  de  Nohstb 
est  passée  en  proverbe  pour  marquer  nu  héri- 
tage envahi  sur  un  pauvre  malbeoreux  inca- 
pable de  le  défendre.  On  en  peut  voir  l'histoire 
dans  le  III*  livre  des  Rois  (xxi,  1  el  auiv.).  Pour 
marquer  un  temps  heureux ,  I  Ëcritore  dit  que 
chacun  vit  en  repos  sous  w  vigne  et  son  figuier 
(lil  Rois,  IV,  35.  Hichée,  iv,  t.  l  llaahab.,xiv, 
»>12).  Les  vignes,  chex  les  Hébreux,  étaient 
ordinairement  entourées  d'une  haie;  an  y  ^• 
vait  probablement  aussi  des  tours  du  haut  das- 
quelles  des  gardiens  pouvaient  apapcavoir  at 
chasser,  soit  les  vole  un,  soit  oarta^nea  bétes 
sauvages  qui  venaient  les  dévaster;  car  c'eat 
une  coutume  qui  se  pratiqua  encore  aujoardlui 
en  Orient.  Mais  on  ne  se  bornait  pas  là,  tm 
laur  donnait  eBOsre  d'autres  soins  :  on  les  tail- 
lait, on  les  sarelait  et  on  en  était  les  pierres 
risaîe,  v,  6.  Matth.,  xxi,  23.  Cant.,  i,  5;  ii,  15). 
Au  reste,  les  voyageura  modernee  confirment 
dans  leurs  relations  tout  oe  que  TËoritare  dit 
des  vignes  et  de  leur  fruit.  La  loi  de  Mmae  ne 
permettait  à  celui  qui  plantait  une  vigne  d'an 
manger  le  fruit  que  la  cinquième  année ,  et  oa 
qui  y  croissait  chaque  septième  aanée  était 
pour  les  pauvres.  U  était  permis  aux  passants 
de  manger  du  raisin  des  vigaaa  qui  sa  trou» 
vaisnt  sur  leur  chemin ,  mais  non  paa  d'en  em- 
porter. Il  était  détendu  de  rien  senaer  dans  las 
vignes.  Voy.  Deutér., xx,  6;  xxil,  9.Lévit.,  zqc, 
94,  25;  xxv,3,  i.  D.  Calmet,  DieHon.dela  Bibie. 
J.-B.  Glaire,  Introduction ,  etc.,  tam.  II ,  p.  li^ 
123.  Campar.  VmDumE ,  V». 

II.  TIGIIK  SADTAGE, antramentioaiérMSTMr, 
sans  culture,  le  long  des  haias  (lada,  v,  3,  4). 
La  vigne  sauvage  dont  il  est  parlé  dana  u 
IV*  Uvre  des  Rois  (  iv,  30)  n'eat  paa  la  f 
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qm,  mais  one  plante  qui  produit  la  coloq«int*. 
Les  vignes  de  Sodome  dont  pnrie  Moise  dans 
l«  Dentér.  (xxxi,32)  sont  un  plant  dont  l'amer^ 
tome  ne  permet  d'en  faire  aucun  usage. 

TIQUES,  ancien  ministre  protestant  de  Gre- 
noble et  professeur  en  théologie,  puis  converti 
i  la  religion  catbolimie.a  donné  :  Apologie  pettr 
FÈgliae  cattaNque,  ou  Fon  juiUfit  sa  eréaitce,  son 
culte  et  ton  gouvernement  par  les  princq>et 
même  de» profe#^anfe:  Paris,  1686,  in-12. 

I.VI6NIBR  (Henri),  oratorien,  né  à  Bar-snr- 
Seine  en  1641,  mort  a  Paris  l'an  1707,  quitta  sa 
congrégation  ponr  nne  cure  de  la  Bochelle. 
L'évéque  de  Noyon ,  son  parent ,  lai  donna  un 
canonlcat  dans  sa  cathédrale,  et  il  s'en  démit 
pour  rentrer  cheï  les  Oratoriens.  On  a  de  loi  : 
1*  La  Connaiasanee  de  Jésus-  Christ  et  dé  nous- 
mêmes,  de  ses  bien/bits  et  de  nos  devoirs,  tirée 
des  Ëpltres  de  saint  Paul  ;  Paris,  4703,  in-12; 

—  2"  Exercices  de  piété  pour  apprendre  i  faire 
tOraison  et  à  régler  son  inténeur;  ibid.,  1703, 
in-12 ,  2«  édit.  ;  —  3°  Psaumes  de  David,  avec  des 
sentiments  de  met é  pour  en  fttciliter  la  médita- 
tion ;  ibid.,  1708,  in^2.  Yoy.  Papillon,  BibHoth. 
des  Aut.  de  Bourgogne,  tom.  II,  p.  380,  édit. 
Sn-fol.  Richard  et  tliraud. 

II.  TI6NIER  f  Jérôme),  prêtre  de  l'Oratoire, 
né  à  Blois  en  1606,  mort  à  Paris  en  1661 ,  était 
très-versé  dans  les  langues  grecque ,  hébraïque 
et  chaldaique ,  et  possédait  à  fond  les  belles- 
lettres.  Son  mérite  le  fit  nommer  supérieur  de 
la  Rochelle,  pais  de  TourSj  de  Lyon  et  de  Saint- 
Magloire,  à  Paris.  Parmi  ses  principaux  ou- 
vrages nous  citerons  ;  1*  Supplementum  operum 
S.  Augustini;  Paris,  1654, 2  vol. in-fol.; —  2» une 
Concordance  fi-ançaise  des  Évangiles;  —  3»  His- 
toire de  l'Église  gallicane: —  4«  quelques  Para- 
phrases  dePsaumes,  etc.  Foy.Niceron,  Mémoires, 
tom.  II  etX.  Perrault,  Hommes  illustres,  iom.  II. 
Liron,  BibKoth.  ehartraine.  Richard  et  Giraud. 

m.  TIOMIER  (Nicolas),  protesUnt.né  en  1530 
à  Trojes ,  en  Champagne ,  selon  Ladvocat ,  et  à 
Bar-sur-Seine,  suivant  de  ïhou,  mort  à  Paris 
l'an  1B95  on  1596,  exerça  la  médecine  en  Alle- 
magne. De  retour  en  France,  il  rentra  dans  le 
sein  de  l'Église  catholique ,  et  fut  nommé  mé- 
decin du  roi,  puis  historiographe  de  France. 
Nous  citerons  de  lui  :  Vraie  Histoire  de  t Église; 
Leyde ,  1601 ,  in-fol.  Il  fout  remarquer  que  ses 
fils,  qiii  ont  publié  cette  Histoire,  y  ont  inséré 
bien  des  choses  que  le  père  aurait  désavouées. 
On  doit  reconnaître  pourtant  que  les  ouvrages 
que  Vignier  avait  publiés  avant  sa  conversion 
se  ressentent  en  beaucoup  d'endroits  des  opi- 
nions qu'il  suivait  alors.  Vot/.  Thuani,  Histor. 
Nicéron,  Mémoires,  t.  XLII.  Richard  et  Giraud. 
'Peller,Michaud,Bwor.  untv.t&Nouv.Bingr.gén. 

Vf.  TIGNIER  (Nicolas),  théologien  protes- 
tant, fils  du  précédent,  né  en  Allemagne  vers 
l'an  1575,  mort  à  Blois  vers  1645,  étudia  la  théo- 
logie à  Leyde,  remplit  les  fonctions  de  mi- 
nistre &  Blois,  et  assista  aux  synodes  de  Gap 
et  d'Alais.  Il  a  laissé  plusieurs  écrits,  entre 
-autres  :  !•  De  Venetorum  Exeommunieatione, 
contra  Baronium;  Saumar,  1806,  in-8»;  — 
2»  Traité  de  la  vraie  participation  du  corps  et  du 
sang  de  Jésus-Chritt :  Genève,  1607.  in-8»;  — 
8»  Théâtre  de  l'Antéchrist;  1610,  in-fol.;  Genève, 
1613,in-8<>;  composé  à  la  demande  du  synode 
national  de  la  Bochelle,  cet  ouvrage  fit  du  bruit 
et  fut  supprimé  par  ordre  du  roi  ;  le  synode  de 
Privas  accorda  un  dédommagement  i  l'auteur; 

—  4"  L'Art  de  bien  mourir;  la  Rochelle,  1625, 
iu-S";  —  SfiàesSermons;  Cbarenton,  leiftiin-S". 
Vog.  la  Nouv.  Biogr.  génér.  Bemier,  Hist.  de 
Bli'is.  Liron,  Biblioth.  ehartraine. 


TIOROBU.  Toy.  Vigkb,  «•  I. 

I.  TieNOIiBS  ou  TI&IIOLLBS  (Alplionse  de), 
théologien  protestant,  né  au  château  d'Aubais, 
dans  le  Languedoc,  en  1649,  mort  à  Berlin  en 
1744,  acquit  la  réputation  d'un  habile  ehreno- 
logiste.  Il  fiit  mlBMtre  à  Aubais,  puis  i  Caiburv 
et,  lors  de  la  révoealioB  d«  )*é4it  de  Nantes,  il 
se  retire  i  Genève,  pois  à  Berne  et  i  Berlin,  h 
dœservit  sueeeenvemenl  les  églises  de  Sch  wedt, 
de  Rail  et  de  Brondeèoorg.  Il  deviqt,  en  4701, 
membre  de  l'académie  des  seienoee  de  Bertia. 
Son  principal  ouvrage  est  intituM  :  IVaiié  ek 
chron(Uogie  de  f  Histoire  saimte  et  d)r«  l»sioùt* 
étrangères  gui  la  oencemtnt,  êttjtuis  la  serti»  ât 
f  Egypte  jusqu'à  la  etptinM  d»  Bakykme;  Bw- 
lin,  1738,  2  val.  in-4*.  On  en  trouve  de»  extraits 
dans  la  nouvelle  édition  des  Tablettes  de  Len- 
glet  du  Fresnoy.  K^v.  Richard  «t  Giraud. 

II.  TIGNOLES  (Vital),  dootenr  de  Sorbonne, 
né  dans  le  Lirnowain,  a  donn<l  :  U  Vrm  chrétien 
instruit  et  sanctifié  dans  ses  exercices:  in-19. 

VIGMOLI  (Jean),  bibUoIhécaire  du  Vatican, 
a  publié  entre  autres  euvrages  ;  1*  AnUquieres 
Pontificum  romanorum  Denarit,  ntmf  primmm 
m  lucem  editi,  noUsgve  iHtutrati}  in-4*;  c'est  un 
petit  traité  des  monnaies  des  papes  ;  —  9*  lUer 
Pontiftealit,  seu  de  gestir  romt».  PenUfktim,  fttem 
eum  eidd.  MS.  Vaiietmis,  etOsqtie  svanmo  stmti» 
et  tcd>ore  collatum  emendarit  Jaemnes  Vignotiua, 
bibl.  Vtttieana  prerfecttu  atter,  addilis  varianti- 
bu»  lectionibus,  notis  et  nov»  rerunt  verborwngtte 
obscùritmtm  indice  loatpktiisimo;  Rome ,  tynis 
Rocehi  Bemabo,  1724,  in-4'>.  Cette  édition  des 
Vies  des  Popes,  par  Anastase  le  Bibliothécaire , 
est  très-reeommandable  par.  les  oopreetion»,  les 
suppléments,  les  variantes,  les  notes  et  la  table 
que  Vignoli  y  a  jointes.  Voy.  le  Jottr».  des  Sa- 
vants, 1710  et  1726. 

I.  VIOOH  (Saint),  évêqne  de  Bayenx,  né  dans 
l'Artois,  vivait  du  V»  au  VI»  siècle.  Il  auitta  son 

Êays,  et  s'arrêta  dans  le  territoire  de  la  ville  de 
ayeux,  où  il  epéra  un  grand  nombre  de  con- 
versions. Ayant  été  élu  dvêque  de  cette  ville , 
il  travailla  avec  zèle  i  déraciner  les  restes  de 
l'idolâtrie  dans  son  diocèse  et  i  réformer  les 
mœurs  de  son  peuple.  Les  mart^logos  ont 
marqué  sa  fête  au  l"  novembre,  qui  est  le  jour 
de  sa  mort;  mais,  à  Bayeux,  elle  se  remet  au  8 
de  ce  mois.  Voy.  Surius.  Le  P.  le  Ceinte ,  ad 
ann.  680. 

n.  TI60R  (Sinon),  archevêque  de  Narbome, 
né  i  Évreux  en  1515,  mort  à  Carcassonne  l'an 
1575,  fut  agrégé  en  1540  a  la  maison  de  Navarre. 
Il  détint  dans  le  même  temps  recteur  de  l'uni- 
versité et  curé  de  Saint-Germain-le-Vienx.  En 
1545  il  prit  le  diplôme  de  docteur  en  théologie, 
ftit  nommé  peu  après  pénitencier  de  l'Église 
d'Évreux ,  assista  an  concile  de  Trente ,  où  il 
se  distingua  par  son  érudition,  et  fut  nommé 
à  son  retour  à  la  cure  de  Saint-Paul ,  à  Paris. 
Il  déploya  le  plus  grand  lèle  pour  la  conversion 
des  hérétiques,  et  il  fut  nommé  successivement 
théologal  de  l'Eglise  de  Paris,  prédicateur  de 
Charles  IX  et  archevêque  de  Narbonne  en  1570. 
Nous  citerons  de  lui  :  1»  Acte  de  la  conférence 
tenue  à  Paris  entre  deux  docteurs  de  Sorbonne 
et  deux  ministres  de  Calvin;  Paris,  1B68,  in-8»; 
—  2«  Sermons  et  prédications;  ibid.,  1677,  3  vol. 
ln-8^,—  3»  Sermons  catholiques  sur  te  Samt- Sa- 
crement; ibid.,  1586,  in-8<>.  Les  sermons  de  ce 
prélat  ont  été  réimprimés  ensemble;  ibid.,  1584, 
1597,  in-40.  Voy.  Richard  et  Giraud. 

III.  VIGOR  (Simon),  neveu  du  précédent,  né 
en  1556,  mort  en  1624,  fUt  conseiller  au  grand 
conseil:  sesdoctrineà  théologiques  n'étaient  pas 
à  l'abn  du  reproche;  car  dane  l'ouvrage  inti- 
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tulé  Historia  eorum  quœ  aeta  tunt  mter  PhUiv- 
pum  Pukhrum  et  Bonifaciwn  VllI;  IGIS,  in-*', 
ouvrage  qu'on  lui  a  attribué,  et  qu'il  n'a  jamais 
désavoué,  il  aggrave,  contre  toute  vérité,  les 
torts  du  pontiie  pour  allégeE  ceux  du  roi.  De 
plus,  il  a  pris  la  défense  du  docteur  Richer  avec 
beaucoup  de  chaleur,  dans  Apohgia  de  Monar- 
chia,  de  infoUibilitate,  de  Disciplina  eccletiastica, 
et  ,de  Conciliis,  adversia  Ândream;  et  dans  De 
l'Etat  et  gouvernement  de  CÉglise;  ouvrages 
dont  le  premier  a  été  mis  à  l'Index  le  16  mars 
1621,  et  le  second  le  2  décembre  1622.  Vigor  a 
laissé  plusieurs  autres  écrits;  ses  Œuvres  com- 
plète» ont  été  publiées  en  4  vol.,  qui  ont  été 
également  mis  à  l'Index  par  un  décret  daté  du 
25  janvier  1684.  Voy.  Feller,  où  Vigor  est  très- 
bien  jugé.  L'abbé  I^bouderie,  qui  donne  la  liste 
complète  de  ses  écrits,  mais  qui  les  apprécie 
selon  ses  propres  opinions. 

I.  yiGmI!R(Vigxierittt),  nom  de  dignité.  Voy. 
Vehikr> 

II.  viCDIER  (Jean),  dominicain,  né  i  Gre- 
nade, dans  le  diocèse  de  Toulouse ,  mort  après 
l'an  iSSS,  flit  reçu  docteur  en  théologie  à  Tou- 
louse, et  y  occupa  une  chaire  de  théologie.  On 
a  de  lui  :  1°  Institutiones  ad  naturalem  et  cAri- 
siianam  philosopkiam,  maxime  vero  ad  scholasti- 
com  theologiam;  Paris,  Lyon,  Anvers,  Venise, 
etc.:  —  2°  CommerUaria  in  D.  Pauti  Èpistolam 
ad  Romanos;  cet  ouvrage  a  eu  de  nombreuses 
éditions;  —  3°  De  Corîsolatione  agonizantium; 
Paris,  1553;  Anvers,  1554;  Lyon,  1569.  Voy.  le 
P.  tchard, Scriptor.Ord.Prirdic.,  tom.Il,p.l37. 

III.  VIGUIEK  (Pierre-François),  orientaliste', 
né  à  Besançon  en  1745,  mort  à  Paris  l'an  1821, 
embrassa  l'état  ecclésiastique ,  professa  la  rhé- 
torique an  collège  de  sa  ville  natale,  et,  étant 
entre  dans  la  congrégation  de  Saint-Lazare,  il 
enseigna  la  théologie  au  séminaire  de  Sens. 
Sur  sa  demande ,  on  l'envoya  à  Alger  pour  y 
assister  les  chrétiens  esclaves;  et  les  établisse- 
ments fondés  dans  le  Levant  par  les  jésuites 
ayant  été  remis,  en  1762,  entre  les  mains  des 
lazaristes,  il  se  rendit  à  Constantinople  en  qua- 
lité de  préfet  ^>oslolique.  Nous  citerons  de  lui  : 
i'  De  la  Dittmction  primitive  des  Psaumes  en 
monologues  et  en  dialogues;  Paris,  1806,  in-12; 
réimprimé  sous  ce  titre  :  Exposition  du  sens 
primHf  des  Psaumes;  ibid.,  1818-1819,  2  vol. 
in-8»;  —  2»  Prophétie  du  pope  Innocent  XI,  avec 
une  Bxfiicatioa;  ibid.,  18lé,  in-12  ;  —  3°  Abrégé 
de  la  Vie  de  saint  Joseph  de  Copertino,  thauma- 
turge et  prophète  en  1663,  corrigépar  Clément  XIII, 
traduction  de  M.  Denys,  revu  par  Viguier:  Paris, 
1820,  in-12;  —  4»  une  édition  du  Sacrifice  per- 

fituelia  P.  Gourdan;  ibid.,  1820,  in-13.  Voy. 
Amide  la  Religion  etdu  Hoi,tom.  XXVI,  p.406; 
tom.  XXVII,  p.  24.  La  Nouti.  Bioar.génir.  Pé- 
rennès,  dans  la  Biogr,  univers,  de  relier,  lii- 
chaud,  Biogr.  unioers. 

VILBEBT.  Voy.  FnuKRT,  n»  I. 

VILLA  DE  RIVIS.  Koy.RiEUX. 

VILL&FRANCA  (D.  Diego  de),  de  l'Ordre  des 
clercs  réguliers  mineurs,  a  laissé  :  Chronolagia 
sacra,  ongen  de  la  religion  de  los  PP.  clerigos 
reglares  Menores,  su  instituto  gracias  que  los  su- 
mos  ponti/icei  la  han  concedido,  elogios  que  de 
elle  han  eseritto  ht  autores  vida  de  sus  vénérables 
fimdatorea,  «otitia  de  las  mas  principales  funda- 
tionesfuya*  escriviola  et  Padre  M.  Diego  de  VH- 
lafranca  :  in-fol.;  c'est  une  histoire  générale  de 
l'Ordre  des  clercs  réguliers  mineurs.  Yoy.  le 
Joum.  des  Savants,  1708. 

VILLA  L0N6A.  Voy.  Vole-Longue. 

I.  VILLALPAND  ou  VILLALPANOE  (Frau- 
çob  de  TOBRBBMWCA),  dont  nous  avons  dit 


un  mot  i  Torkeblanca-Vulalpakde,  et  dont 
nous  compléterons  ici  l'article,  naquit  à  Cor- 
doue,  oii  il  mourut  vers  1645.  Ce  wt  un  des 

Elus  savants  avocats  de  Grenade.  U  renonça  à 
1  pratique  des  lois  pour  se  livrer  i  de  savantes 
recbercoes  sur  les  origines  du  droit  qu'il  pui- 
sait dans  l'Écriture.  On  a  de  lui  :  1<>  Efitome 
delictorum,in  quibus  apertavel  oceulia  invocatio 
Dcemonum  intervenit  lib.  IV;  Séville,  1618,  iu- 
fol.;  —  2°  Damonologia  seu  Magia  ncUuralit; 
Mayence,  1623,  in -4°;  cet  opuscule  avait  déjà 
paru  dans  VEpitome  sous  le  titre  espagnol  de 
Defensa  en  favor  de  los  libroi  calalaos  de  la  ma- 
gia:— »Jurùspirituali»  oracticabUium  Lib.XY, 
ex  lege  Domùâ,  sive  reveiatis  a  Deo  per  Saenm 
Seripturam,  vel  in  commuai  Scetesite,  vel  m  par- 
ticuiarihominum;  Cordoue,  1635,  S  vol.  in-161. 
Koy.  Nicol- Antonio,  Biblioth.  Bisp.  noeo.  La 
Nom.  Biogr.  génér.  Compar.  TORREBLàMQi-Vu.- 

LÀLPANOB. 

n.  VILLALPAMD  ou  VILLALPAHDB  (Gas- 
pard), né  à  Ségovie,  en  Espagne,  vivait  au  xvp 
siècle,  n  se  fit  recevoir  docteur  en  théologie  i 
l'université  d'Alcala,  et  parut  avec  distinction 
au  concile  de  Trente.  On  a  de  lui  :  i"  Coniro- 
versiœ  fidei;  Venise; —  2>  Oratio  amd  non  sU 
laicis  calix  permittendus  ; —  9>  Orano  de  nomâte 
Jem  ad  synodum  n-ident.;  1562  et  1563;  — 
4°  Commentarius  rerum  in  condiiit  Toletam 
qestarum;  AIcala,1572.  Ff^.NicoL -Antonio, Ah 
blioth.  Hispan.  nova. 

m.  VILLALPAND  on  VILLALPAHDB  (Jean- 
Baptiste  de),  jésuite,  né  à  Cordoue  en  1&S3, 
mort  à  Rome  l'an  1608,  était  très-habile  dans 
le  dessin ,  les  mathématiques  et  l'architecture. 
U  fut  mis  à  la  disposition  du  P.  Prado,  qui  le 
conduisit  à  Rome  afin  d'y  composer  ensemble 
le  grand  ouvrage  qu'il  avait  entrepris,  i  la  de- 
mande de  Philippe  II,  sur  les  prophéties  d'Ézé- 
chiel.  La  mort  du  P.  Prado,  arrivée  en  1586,  fit 
retomber  tout  le  poids  du  travail  sur  VilUlpûd. 
Cet  ouvrage,  ialiliûé  In  EzechielemKxplanationes 
et  apparatus  urbis  ac  tempU  Hierosolynâtoni,  est 
divisé  en  3  vol.  in-fol.  Le  tom.  I*',  qui  contient 
l'explication  des  26  premiers  chapitres,  est  du 
P.  Prado  ;  il  parut  à  Rome  l'an  1596.  Le  tome  U, 
qui  annonce  l'explication  des  13  chapitres  sui- 
vants, n'embrasse  réellement  que  celle  des  cha- 
pitres xxvn  et  xxvui,  et  se  trouve  rempli  pour 
tout  le  reste  par  une  description  des  vases  et 
de  la  forme  au  temple  de  Salomon,  accompa- 
gnée de  figures  et  de  plans,  de  modèles  de  con- 
structions d'architecture.  Il  fut  composé  et  pu- 
blié i  Rome  en  1604,  par  le  P.  VilUlpand.  Enfin 
le  tom.  III ,  également  composé  par  le  P.  Vil- 
lalpand  dans  Ta  même  ville  et  en  la  même  an- 
née 1604,  contient  les  m  derniers  chapitres 
d'Ézéchiel ,  sous  le  titre  de  Apparatus  ta^  oe 
templi  Hierosolymitani.  Villalpand  a  publié  aussi 
Tractatus  in  Épistolas  Pnultf  dans  la  Bibiioti. 
moffna  Patrum,  qu'il  attribuait  à  saint  Rémi,  et 
qui  est  de  Remi,  moine  d'Auxerre.  Voy.  Ale- 
gambe  et  Sotwell,  MbliotA.  societ.  Jesm.  J.-B. 
Glaire ,  Introduction,  etc.,  tom.  III ,  p.  472473. 
Compar.  Pru)0,  n»  II. 

VILLA  LUPENSIS.  Foj/.  Ville-Lirikg. 

VILLALVA  (Jean),  dominicain  espagnol  du 
couvent  de  Catalayud ,  né  en  1671 ,  mort  l'aa 
1721,  a  composé j  entre  autres  ouvrages:  1*  un 
Cours  de  théologie;  3  vol.  in-4»,  —  2*  Qucestiona 
nova  super  Evangetia  ;  in-4» j  —  3»  L'Ange  prédi- 
cateur. La  Fie  du  R.  P.  PortiUo,  in-4*,  en  espa- 
gnol. 

VILLA  MAGNA.  Fo:/.  Villbiiaone. 

VILLARE  COTIiE.  Voy.  Villers-Coterbts. 

VILLAUHER.  Voy.VLUK».. 
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VILLAVICBHn  (Laurent  de),  de  l'Ordre  des 
Ermites  de  Saint- Augustin,  ne  à  Xérès,  dans 
l'Andalousie,  a  fleuri  jusqu'après  l'an  1580.  Il 
fut  docteur  en  théologie  de  l'université  de  Lou- 
vain,  professeur  royal  d'Écriture  sainte  et  pré- 
dicateur de  Philippe  U ,  roi  d'Espagne.  On  a  de 
lui  :  1*  Tabula  compendiosee  in  Svangelia  et 
Eptstobu;  —  2*  Concionet  in  Evangelia  et  Bpi- 
siolas;  Paris,  1577;  —  3"  De  i-ecte  prmondo  S/u- 
fiio  theoîogico  libri  IV;  Anvers,  lo65;  Cologne, 
1575  ;  —  4»7)e  Fmtnanais  sacris  Concionibtis.  roy. 
André- Valère,0i6/ib<A.  Belg.  Richard  et  Giraud. 

I.  VILLE.  On  observe  exactement,  dans  la 
chancellerie  romaine,  la  distinction  du  mot  ville 
(civiias),  d'avec  le  mot  diocèse  (cfiœce«ù).  Par  le 
premier  on  entend^  selon  le  style  de  Rome,  le  lien 
où  est  le  siège  épiscopal,  quoiqu'un  évécné  n'é- 
rige point  une  ville  en  cité  ;  en  sorte  que  lorsque 
le  benéAce  dont  on  accorde  des  provisions  se 
trouve  situé  dans  la  ville  épiscopale,  on  se  con- 
tente d'exprimer  le  nom  de  cette  viUe,  comme 
Parisiensis,  Senonensis,  au  lieu  que  quand  le  bé- 
néfice est  situé  hors  de  cette  ville ,  mais  dans 
le  diocèse,  on  écrit  Parisiensis  diacesis,  etc. 
Cest  ce  que  remarque  Pérard  Castel  dans  sa 
Pratique  de  la  cour  de  Rome;  tom.  I,  p.  970,  où 
il  dit  :  1<>  qu'en  matière  odieuse,  vox  diceeesit, 
voxcioitas,  sont  pris  étroitement;  2°  que  l'er- 
reur du  diocèse,  dans  l'expression  d'un  impé- 
trant, ne  lui  nuit  en  rigueur  que  quand  il  y  a 
du  dol. 

II.  VILLE  CLOSE  ou  MURÉE.  Le  concile  de 
Bâie  (sess.  XXXI,  c.  m)  ordonne  que  nul  ne 
pourra  être  pourvu  d'une  cure  dans  une  ville 
murée,  s'il  n  est  gradué  dans  l'une  des  quatre 
facultés,  ou  s'il  iva  étudié  pendant  l'espace  de 
trois  ans  en  théologie  dans  une  université.  Ce 
décret  fut  adopté  par  la  pragmatique  et  ensuite 
par  le  concordat  de  Léon  X.  Voy.  les  Uém.  du 
clergé,  tom.  X,  p.  228.  Le  Traité  de  Cexpect., 
tom.  III,  c.  V,  p.  136.  Bebuffe,  In  Concord.  de 
Collât  A  Statuimus.  au  mot  ViLus  hubatis. 

III.nLLEDES  ANGES.  Foy.PnEBLA  de  los 
Angelos. 

VILLEOIEU  (J.-C),  curé  dans  le  diocèse  de 
Hende,  mort  en  VSA,  a  laissé  un  volume  de 
Sermons  sur  les  fins  dernières;  Avignon,  1816, 
in -12.  Vog.  Y  Ami  de  la  Heligion  et  du  Roi, 
tom.  XVI,  n*  411.  L'Annuaire  du  département 
de  la  Lozère  pour  1829;  on  y  trouve  une  Notice 
sur  l'abbé  Viiledieu. 

VILLEFORE  (Joseph -François  B0UR60IN6 
DE),  littérateur,  né  a  Paris  en  1652,  mort  l'an 
1737,- ~ 


8; 


,  fut  admis  en  1706  à  l'Académie  des  in- 
scriptions; mais  il  s'en  retira  deux  ans  après,  et 
lassa  sa  vie  dans  l'étude  et  dans  les  exercices 
le  piété.  Il  a  laissé  un  grand  nombre  d'écrits 
historiques,  de  traductions  et  d'opuscules,  parmi 
lesquels  nous  citerons  :  1<  Vie  de  saint  Bernard; 
Pans,  1704,  in-4»;  —  2»  Vies  des  Pères  des  déserts 
et  des  saintes  solitaires  d'Orient  et  d'Occident  ; 
ibid.,  1706-1708, 5  voL  in-12;  Amsterdam,  1714, 
4  vol.  in-8»;—  3»  Vie  de  sainte  Thérèse;  Paris, 
1712,  in-4°,  et  1748,  2  vol.  in-12;  —  4»  une  tra- 
duction des  livres  de  la  Doctrine  chrétienne,  de 
saint  Augustin  ;  ibid.,  1701,  ln-8»;  —  &>  les  trois 
livres  de  saint  Augustin  contre  les  Philosophes 
académiciens,  avec  le  traité  du  même  de  HGrâce 
et  du  libre  arbitre;  Paris,  1703,  in-12; — 6»  Lettres 
de  saint  Bernard,  trad.  en  français;  ibid.,  1714, 
2  vol.  in-8»;  —  7»  Sermons  choisis  de  saint  Ber- 
nard; ibid.,  1737,  in-S";  —  7»  Anecdotes  ou  Mé- 
moires secrets  sur  la  constitution  Vnigenitus ,  3 
vol.  in-12.  Cet  ouvrage,  remarque  Feller,  rem- 
pli de  faits  hasardés  et  satiriques,  donne  de 
ficheuses  impressions  nir  le  caractère  de  IJbu- 


tenr,  et  décèle  ses  liaisons  avec  le  pwti  jaiisé- 
nien.  Vou.  le  Joum.  des  Savants.  1702,  1703» 
1704, 1706,  1709, 1712,  1731,  1737  et  1738.  Ri- 
chard et  Giraud.  Feller. 

VILLEFROT  (GuiUamne  de),  abbé  de  Blasi- 
mont,  né  à  Paris  en  1690,  mort  en  1777,  se  livra 
à  l'étude  des  langues  orientales ,  et  se  fit  rece- 
v<Mr  docteur  en  théologie.  Plus  tiird  il  fut  secré- 
taire du  duc  d'Orléans ,  qui  lui  procura  l'abbaye 
de  Blasimont,  en  Guyenne,  et,  en  1753,  il  devint 
professeur  d'hébreu  au  collège  de  France.  Parmi 
ses  principaux  ouvrages  nous  citerons  :  i»  Lettre 
de  tabbé  de  '"  à  ses  étèvei,j)Our  servir  tf intro- 
duction à  f  intelligence  de*  Éerituret,  et  princi- 
palement de*  Kores  prophétique*;  Paris,  1750^ 
1754,  2  vol.  in-12;  l'auteur,  pour  vouloir  ac- 
commoder les  expressions  de  l'Écriture  à  deux 
sens  littéraux,  fait  à  ces  mêmes  expressions 
une  violence  extrême;  ce  qu'ont  fait  aussi  les 
capucins  ses  élèves  dans  leurs  Principes  discu- 
tés;—  2»  J.  Chrysostomi  Encomivm  S.  Gregorii 
illuminatoris,exarmeno  versum,  dans  les  Œuvres 
de  saint  Chrysostome,  édit.  Montfiiucon,  t.  XII. 
Vm/.  la  France  Uttéraxre.  Le  Joum,  des  Savants, 
1735.  J.-B.  Glaire,  Introduction,  etc.,  tom.  I, 
p.  233. 

VILLE8AION0N  (Durand,  chevalier  de),  ami- 
ral, né  à  Provins  en  1510,  mort  à  Beauvais  l'an 
1571,  entra  dans  l'Ordre  de  Malte,  où  il  fût  reçu 
chevalier,  se  distingua  par  sa  valeur  dans  plu- 
sieurs expéditions,  accompagna  Charles-Quint 
à  celle  d'Alger  en  1541,  et  se  retira  à  Rome,  où 
il  écrivit  la  relation  de  cette  expédition.  En 
1548,  il  passa  en  Ecosse  pour  arrêter  les  pro- 
grès des  armes  des  Anglais,  et  devint,  en  1568, 
ambassadeur  de  Malte  à  la  cour  de  France. 
Parmi  ses  ouvrages  nous  citerons  :  1°  Ad  Arti- 
culas Catvinianœ,  de  sacramenio  Eucharistiœ, 
traditionis,  nb  eius  ministris  in  Francia  antar- 
etiea  evulgata  Responsiones ;  Paris,  1560,  in-4»; 
—  2*  Oe  Caena  controversia  Melanehthoms  Judi- 
do;  ibid.,  1561,  in-4»;  —  3»  Propositions  conten- 
tieuses  entre  Villegaignon  et  J.  Calvin ,  contenant 
la  vérité  de  l'Eucharistie;  ibid.,  1562,  in-4»;  — 
4»  De  Conseeratione  mystici  sacramenti,  adversu* 
Vannium;  ibid. ,1569,  in-4».  Voy.  le  P.  Nicéron, 
Mémoires,  tom.  XXII.  Richard  et  Giraud,  qui 
donnent  la  liste  des  autres  écrits  de  Villegai- 
gnon. 

VILLEGAS  (Alphonse),  historien,  né  à  To- 
lède ,  vivait  vers  1  an  1506.  On  a  de  lui  les  Vies 
des  saints,  sous  ces  titres  :  Flos  sanctorum;  Vitœ 
sanctorum  Veteris  Testamenti;  Catterorum  Vitte 
sanctorum;  Fructus  sanctorum;  4  vol.  Voy.  Ni- 
colas-Antonio, Bibl.  Uispan. 

VILLE -LOING  (  Villa  Luvensis),  abbaye  de 
l'Ordre  de  Saint-Benoit,  de  la  congrégntion  de 
Saint-Maur,  était  située  dans  la  'Touraine.  au 
diocèse  et  à  dix  lieues  de  Tours.  Elle  fut  fondée 
en  850  par  Andacber,  abbé  de  (^rmery ,  à  la 
prière  de  Menard ,  seigneur  de  Ville-Loiiig,  qui 
lui  donna  ce  lieu  et  ces  dépendances  pour  fon- 
der et  bâtir  une  maison.  Voy,  la  Martinière, 
Diction,  géogr. 

VILLE- LONGUE  (.Villa  Longa) ,  abbaye  de 
l'Ordre  de  Citeaux,  était  située  dans  le  Langue- 
doc, au  diocèse  de  Carcassonne.  Elle  fut  fondée 
en  1150,  sur  le  territoire  de  Campagne;  mais, 
en  1152,  Bernard  de  Castillon  donna  au  monas- 
tère de  Campagne  le  village  de  Ville -Longue, 
qui  était  situé  a  deux  lieues  de  là,  et,  comme 
la  situation  de  ce  village  était  beaucoup  plus 
commode,  les  religieux  s'y  transportèrent  en 
llfô.  Cette  abbaye  était  de  U  filiation  de  Mori- 
mond  et  de  la  dépendance  immédiate  de  Bon- 
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ncftant.  VoyXHist.génér.  du  Languedoc,  tom.  II, 
p.  436.  Richard  et  Giraud. 

VILLBMAGNE  (Villa  Magna),  abbave  de 
l'Ordre  de  Saint-Benoit,  était  située  dans  le  bas 
Linguadoc,  sur  Us  confins  du  diocèse  de  Bé- 
liers, doBt  elle  faitoartie,  et  de  eelui  de  Castres, 
à  àn^  lieuee  de  Béziers.  Le  statut  dressé  au 
«ooeile  d'Aix-la-Chapelle ,  en  817,  est  le  plus 
ancien  mooiunent  que  nous  connaissions  qui 
en  fasse  mentioa.  On  assure  que  le  lieu  où  elle 
est  bitie  s'appelait  anciennement  Cogne.  Cette 
abbaye  était  appelée  aussi  l'Argantiére,  à  cause 
de  quelques  mines  d'argent  qui  se  trouvaient 
dans  son  territoire.  Cette  maison  ayant  beau- 
coup souffert  au  xvi*  siècle  de  la  part  des  reli- 
gionnaircs,  elle  fut  réparée  par  les  Bénédictins 
de  la  congrégation  de  Saint>Uaiir,  qa'on  y  in- 
troduisit en  fml.  Quelques  auteurs  confondent 
cette  abbaye  avec  celle  de  ValmagB*,  i  cause 
de  l'afinité  des  noms  ;  mais  la  première  est  de 
l'Ordre  de  Saint- Benoit,  et  l'autre  de  celui  de 
Citeaox.  et  daas  le  diocèse  d'Agde.  Voy.  VHist. 
aénér.  du  Langmdoc,  tom.  I,  p.  482  et  suit.  La 
GtUlia  Chritt.,totù.  VI ,  o«l.  403.  Richard  et  Gi- 
raud. 

TILLEMAMN.  Voy.  Guillihann. 

I.  VUtliS-NSUVE,  abbaye  de  l'Ordre  ûb  Ci- 
teaux,  était  située  dana  la  Bretagne,  au  diocèse 
et  i  dsnx  lieues  de  Nantes.  Constance,  duchesae 
de  Bretagne,  fonda  ce  monastère  l'an  1901),  dans 
un  territoire  appartenant  à  l'abbaye  de  Buzai, 
d'où  furent  tirés  les  premiers  religieux  de  Ville- 
Neuve.  Voy.  VHist-  de  Bretagne. 

IL  VULE-NEDVE-LSZ'ATiaKOHS.  Vof/,  As- 
DBÉ,  n»  V,  12». 

VIUUER  (Michel),  prêtre  du  diocèse  de  Lau- 
sanne,  mort  en  1757,  âgé  de  plus  de  quatre- 
vingts  ans,  est  auteur  des  AnecdoUs  sur  tétat 
de  ta  religion  dans  la  Chine;  1732-1742,  7  vol. 
in-13.  L'auteur  impute  plusieurs  calomnies  i 
des  religieux  qu'il  misait  profession  de  ne  pas 
aimer,  cooune  l'a  pr«uvé  le  P.  de  Goville  dans 
deux  lettres  insérées  dans  les  tom.  XXII  et 
XXIU  des  Lettres  édifiantes,  et  dans  le  tom.  XXI 
de  la  nouv.  édit.;  Paris,  1781.  Viller,  attaché 
ai)  {parti  janaénien,  s'y  élève  avec  fbrce  contre 
l'Mitorité  qui  l'accaUe.  Kuy.  Feller,  0toar.  univ. 

WlhlVW^COTBKETS  (Villare  Co/io), abbaye 
de  l'Ordre  de  Prémontré,  était  située  dans  l'ile 
de  France,  au  diocèse  et  à  six  lieues  de  Sois- 
sous.  Cette  abbaye  fut  d'abord  fondée  et  bâtie 
•u  XII*  siècle,  dans  un  lieu  appelé  Claire- Fon- 
taine, sur  les  confins  du  diocèse  de  Laon;  mais 
ayant  été  ruinée  par  les  guerres,  elle  fut  trans- 
férée en  1671  à  Villers-Coterets,  et  fut  en  même 
temps  unie  à  la  cure  de  ce  bourg,  qui  était  alors 
régulière  et  desservie  par  les  religieux  de  Pré- 
montré. 

TILLETHISRI  (Jean  GIRARD  DE).  Voy.  (îi- 

RARD,  n°IX. 

TILLETTE,  prêtre,  docteur  de  Swbonne, 
chanoine  et  grand  archidiacre  de  l'Église  de 
Laon,  chapelain  de  Notre- Dame-de-Liesse,  vi- 
caire général  et  officiai  de  l'évèque  de  Laon,  a 
laissé  :  Histoire  de  Notre-Dame-de-Uesse ,  in-Ô'. 
On  trouve  i  la  fin  un  petit  discours  sur  la  dé- 
votion i  la  sainte  Vierge  et  sur  les  pèlerinages. 
Voy.  le  Joum.  des  Savants,  1708,  p.  587, 1" 
édit.,  etp.  618, 2«  édit. 

I.  VILLIERS  (Cosme  de),  de  l'Ordre  des 
Carmes,  né  à  Saint -Denis,  près  de  Paris,  en 
1683,  mort  l'an  1758,  professa  la  philosophie  à 
Ploèrmel,  puis  la  théologie  à  Nantes,  à  flenne- 
bon  et  i  Stdnt-Pol  de  Léon,  et  se  livra  à  la  pré- 
dication. Ayant  fixé  sa  résidence  à  Orléans,  il 
devint  déftnitenr  de  la  provinee  et  directeur  da 


couvent  de  Sainte-Madeleine.  On  a  de  hû  :  Bi- 
bliolheea  Carmetitana;  Oriéans,  1752,  2  vol.  i»- 
fol.  Cet  ouvrage,  bien  écrit  d'ailleurs,  est  plein 
de  recherches  et  de  curieux  détails.  Dans  la 
Distertatio  pnevia  de  vitœ  monasticœ  origine,  qui 
est  à  la  tête,  l'auteur  fait  remonter  la  T)e  mo- 
nastique au  temps  d'Élie ,  et  prétend  prouver 
de  siècle  en  siècle  que  l'Ordre  des  Carmes  tire 
son  origine  de  ce  saint  prophète.  Les  Disserta- 
tions qui  sont  répandues  dans  tout  l'oavTage 
ont  la  plupart  pour  objet  la  réftitation  des  sen- 
timents du  P.  Papebroch,  qui  n'étaient  pas  fa- 
vorables à  ces  prétentions.  Voy.  Feller,  Biogr. 
univers.,  où  l'on  trouve  une  note  intéressante 
relative  i  une  conférence  que  les  chefs  du  jan- 
sénisme eurent  à  Bordeaux  vers  lfl2D,  dans  les 
mêmes  vues  qui  les  assemblèrent  l'année  sni- 
vante  i  Bournbntaine. 

II.  TILLIBRS  (Marc-Albert  de  ),  prêtre  et 
avocat,  né  vers  iiSO,  mort  en  1778.  Parmi  ses 
écrits  nous  citerons  :  1«  Apologie  du  célibat  des 
prêtres;  Paris,  1761,  iri-18,  contre  le  livre  de 
DesfoTges,  chanoine  d'Étanjpes,  intitulé  '.Avan- 
tages du  mariage,  et  combien  il  est  nécessaire  axa 
préires  et  aux  évéques  de  ce  temps -ci  d'émastr 
une  fille  chrétienne;  Bruxelles,  17S0,  in-12,  et 
misa  V  Index  par  décret  du  7janvier  1765;  l'abbé 
de  Villiers  refnte  victorieusement  les  raisons 
sur  lesquelles  le  chanoine  s'appuie;  on  trouve 
i  la  fin  du  volume  un  petit  ouvrage  de  Villiers 
sur  le  Mémoire  fait  au.  si^et  des  mariage*  clan- 
destins des  protestants;  il  contient  14  pages;  — 
8*  Instruction  de  saint  Louis,  roi  de  France,  à  sa 
famille,  aux  personnes  de  la  eottr  et  autre*;  1786, 
in-12  ;  —  9>  Explication  littérale  sur  le  Catéchisme 
du  diocèse  de  Paris;  1768,  in-12;  —  4»  mmité 
de  ta  nature  ftumaine,  considérée  en  vrai  pAilv- 
sophe  et  chrétien  ;  1778jin-19.  Voy.  les  Mémoire* 
de  Trévoux,  février  1762,  p.  310  et  suiv.  Péren- 
nès,  dans  la  Biogr.  univers,  de  Feller.  Richard 
et  (Hraud,  oui  donnent  une  analyse  de  VApoiogit 
du  célibat  des  prêtres. 

III.  TILUERS  (Pierre  de),  jésuite,  né  à  Co- 
gnac en  1648,  mort  à  Paris  en  1728,  acquit  beau- 
coup de  réputation  comme  prédicateur.  H  passa 
dans  l'Ordre  de  Saint-Benoit,  et  lût  pourvu  da 
prieuré  de  Saint-Taurin.  D  a  laissé  un  certain 
nombre  d'ouvrages,  entre  autres  :  1»  Pentéet  et 
réflexions  sur  les  égarements  des  homme*  dans 
la  voie  du  salut;  Paris,  1693,1732, 3  vol.  iD-12; 
—  2*  CouduUe  chrétienne  dans  le  service  de  Dieu 
et  de  tÈglise,  avec  f Office  de  la  Vierge:  Paris, 
1699,  in-12;  —  S»  deux  Lettres  sur  les  Oraisons 
des  quiétistes,  où  l'on  fait  voir  la  source  de  leur 
égarement:  ibid.,  1697,  in-12.  Voy.  le  Joum. des 
Savants,  1090, 1692,1698, 1695,1699, 1702, 1708. 
1725, 1726  et  1734. Morén, édit.  de  «SQ.  Richud 
et  Giraud.  Feller.  On  trouve  dans  ces  é<Hiv>ins 
des  détails  et  des  réDexions  utiles  sur  le  carac- 
tère et  les  ouvrages  de  Pierre  de  Villiers.  Mi- 
chaud,  Bi'oor.  univers. 

IV.  Villiers  macide  de),  bénédictm  de  la 
congrégation  de  Saint-Vannes,  né  à  Vesoul, 
mort  en  1689,  fit  profession  &  Luxeuil  le  S  aoot 
1655.  Il  était  archiviste  de  ce  monastère,  et 
versé  dans  la  diplomatique.  On  a  de  lai ,  es 
manuscrit^  une  histoire  latine  de  l'abbaye  de 
Luxeuil,  tirée  des  anciens  monuments  de  ce 
monastère,  et  Intitulée  :  Eductum  e  tenebris  Lttxo- 
vium,  seu  Chronicon  Luxoviense  a  vetusti*  ithms 
monumentis,  ianquam  ex  pulvert  erutum  aiate 
Domini iSSi,  in-lbl.  D.  Grappin,  comme  le  re- 
marque AVeiss,  a  profité  des  recherches  de  son 
confrère  pour  la  rédaction  de  son  Histoire  dr 
Luxeuil,  encore  inédile;  et  il  n'a  pas  manqué 
de  rendre  justice  aux  talents  et  an  zèle  de  son 
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prédécesseur.  Mais,  ontre  sa  Chrmiqtte  de 
iMxeuil,  D.  ViUiers  a  laissé  de  plus,  en  manus- 
crit ,  des  frièret  pour  une  âme  malade,  et  le 
Ptmriier  des  affligés,  formé  de  passages  tirés 
des  psaumes  et  des  écrits  des  saints  Pères.  Voy. 
Pérennès,  dans  la  Biogr.  univers,  de  Feller. 
Weiss.dans  la  Biogr.  univers,  de  Michaud. 

TILLOISON  rJean-Baptiste-Gaspard  DARBSB 
ou  B'AIfSSE  DE),  célèbre  helléniste,  né  à  Coi^ 
beil,  près  de  Paris,  en  1750,  mort  à  Paris  l'an 
1806,  avait  lu  à  l'âge  de  dix-neuf  ans  tous  les 
classiques  latins  et  une  partie  des  auteurs  grecs, 
dont  il  avait  en  même  temps  noté  et  éclaire! 
les  passages  obscurs  avec  une  rare  sagacité.  Il 
Ht  en  très-peu  de  temps  de  grands  progrès  dans 
l'hébreu,  le  syriaque  et  l'arabe,  quoique  sans  le 
secours  d'aucun  maître.  Nomme  professeur  au 
collège  de  France,  il  avait  à  peine  donné  quel- 
ques leçons,  que,  sortant  du  collège,  il  se  trouva 
attaqué  d'une  forte  jaunisse  qui  l'enlera  après 
deux  mois  de  maladie,  à  ses  élèves,  i  la  science 
et  i  ses  amis.  <  Les  sentiments  de  religion  dont 
H  était  pénétré,  dit  Etienne  Quatremère,  le  sou- 
tinrent dans  sa  dernière  maladie ,  et  il  vit  ap- 
procher la  mort  avec  le  calme  de  l'homme  de 
bien,  la  résignation  du  véritable  chrétien.  » 
Parmi  plusieurs  ouvrages  ptu%ment  littéraires 
et  des  mémoires  insérés  dans  difiiérents  re- 
cueils, et  surtout  dans  le  Magasia  encyclopé- 
dique, nous  citerons  une  version  grecque  de 
plusieurs  livres  de  la  Bible ,  mais  duTérente  de 
celle  des  Septante,  version  qu'il  avait  décou- 
verte, et  qu'il  publia  sons  le  titre  de  Nova  Versio 
grteca  ProverSioivm,  Ecclesiastis ,  Caniici  can- 
tieorum,  ttuthi,  Thretmnan,  Danielis  et  selectcrum 
Pentoleuehi  heonun,  ex  Codice  unico  S.  Èlard 
biUioih.  nuncprimum  eruta  et  notuHs  Uhistrata; 
Strasbourg.  1784,  in-S»;  la  pré&ce  et  les  notes 
uoutées  témoignent  d'une  grande  érudition. 
viUoison  envoya  aussi  la  copie  du  Pentateuque 
i  un  habile  helléniste,  Àmmon,  qui  se  chaînes 
de  le  feire  imprimer;  l'ouvrage  parut,  en  effet, 
l'an  1790,  en  3  vol.  in-S».  Fow.  V  Eloge  de  Villot- 
ton,  par  Dacier;  Paris,  180o,  in-8»,  et  dans  les 
Nom.  Mimoires  de  f  Académie  des  inscriptions, 
tom.  I.  La  Notice  que  Chardon  de  la  Rechette, 
son  ami,  lui  a  consacrée  dans  ses  Mélanges  de 
eritime,  tom.  IIl,  p.  1-61.  La  Notice  par  Bois- 
sonade,  dans  le  Mercure,  tom.  XX,  p.  400,  et 
dans  le  Uagaiin  encyclopédique,  i9(!l5,  tom.  III, 

&>  380-394.  Weiss,  dans  la   Biogr.  univers,  àe 
idiand.  Etienne  Quatremère,  dans  la  Nouv. 
Biogr.  pénér. 

yVLfntn  (Jacnnes),iésnite,né  à  Bar-le-Dnc 
en  1656,  mort  à  Saint-Nicolas,  près  de  Nancy, 
l'an  1748,  enseigna  d'abord  les  humanités,  puis 
fut  envoyé  en  Arménie  en  1688. 11  montra  beau- 
coup de  zèle  pour  la  propagation  de  la  foi ,  et 
n'épargna  dans  ce  but  ni  voyages,  ni  travaux. 
En  1709,  il  se  rendit  à  Rome  pour  y  surveiller 
l'impresàon  de  ses  ouvrages  armémens;  et,  de 
retour  en  Lorraine,  il  gouverna  divers  collèges 
de  sa  société.  On  a  de  Im,  entre  autres  ouvrages  : 
!•  L'Arménie  chrétienne,  ou  Catalogue  des  rots  et 
patriarches  arméniens ^  jusqu'en  1712;  Rome, 
1730,  in-12  ;  —  2»  Explication  de  la  foi  catholique; 
1711 ,  in-12:  —  3»  Abrégé  de  la  doctrine  chré- 
Henne;  1713,  in-12;  —  4»  Commentaire  sur  les 
Évangiles;  1714,  in-4»;  —  5»  une  traduction  fran- 
çaise des  Quatre  maximes  de  la  philosophie  chré- 
tienne du  P.  Vanori;  Rome,  1714,  m -12;  — 
—  6"  El>istola  de  translatione  religuiarum  sancti 
Gregorti,  martyris  Armeni,  in  suourbanum  His- 
pahammse  tempîum  societatis  Jesu;  imprimée 
avec  la  vie  de  ce  saint  martyr,  écrite  par  le 
P.  Bonucci;  Rome,  1717,  in-4^,—  l'Ihctiona- 


tiwn  fMwtun  inHiko^wiMMtn  ex  pnêc^ndê  VfH&» 
niea  Ungua  leriptoribus  concintiatum,  in  quo, 
prtèter  adjuncto»  singulvtum  vocum  sensus  mxU- 
fiplices,  nuUta  «Ham  theologica,physica,  moralia, 
htstoriea,  mathematiea,  geografiaea,  chronolooica 
suis  quœque  locis  passim  explicantur;  Rome,  1*14, 
in -fol.  Voy.  Moréri,  édit.  de  1759.  Richard  et 
Giraud.  Fdler,  Michattd,0io^.  tmnwrs.  LaNouv. 
Biogr.  qénér. 

yiLHER.  Voy.  Dlmeb. 

yiMARIUM.  Voy.  VrvnKs. 

TIN.  Nous  avons  déjà  parlé  des  excellents 
vignobles  de  la  Palestine  a  l'article  Vigbe,  n«  I. 
Pour  marquer  la  grande  quantité  qui  s^en  trou- 
vait dans  le  partage  de  Juda,  Jacob  dit  (Genèse, 
XLix,  11)  qu'il  lavera  son  manteau  dans  le  vin, 
et  ses  vêtements  dans  le  sang  du  raisin.  L'usage 
du  vin,  dans  l'Ancien  Testament,  était  interdit 
aux  prêtres  pendant  le  temps  qu'ils  exerpiient 
leur  ministère (Lévit.,  x,  'J;.  Cette  liqueur  était 
aussi  défendue  aux  Nazaréens  (Nombr.,  vi.  3). 
Quand  le  ein  était  défendu,  on  comprenait  o'or- 
dinaire  sous  cette  défense  toute  liqueur  capable 
d'enivrer,  et  exprimée  dans  la  Vulgate  pstr  le 
nom  de  sicera  (Juges,  xiii,  4,  14.  Luc,  i,  ÎB). 
On  voit  encore  une  rigoureuse  abstinence  des 
Réchabites  au  sujet  du  vin  (Jérém.,  xxxv,  1  et 
suiv.).  On  donnait  du  t^  a  ceux  qui  étaient 
dans  la  tristesse  (Proverb.,  xxxi ,  4  et  saiv.),  et 
on  croit  que  c'est  en  conséquence  de  la  cou- 
tume qu'on  avait  d'en  user  ainsi  envers  ceux 
qui  étaient  condamnés  au  dernier  supplice,  que 
Ion  présenta  à  Jésus -Christ,  avant  qu'il  fUt 
attamé  sur  la  croix,  du  vin  mêlé  de  myrrhe 
(Marc,  XV,  23).  Il  est  probable  que  Dieu  le  per- 
mit pour  faccomplissement  de  la  prophétie  de 
David  (Psaum.  Lxvm,  22).  Quelques-uns  distin- 
guent cette  boisson  du  vin  mêlé  de  fiel  qu'on 
lui  présenta  lorsqu'il  était  déjà  crucifié,  selon 
les  paroles  de  saint  Matth.  (xxvii,  34).  D'autres 
croient  que  saint  Marc  a  seulement  exprimé 
l'amertume  du  fiel,  dont  parle  saiot  Matthieu, 
parle  terme  de  myrrhe,  qui  est  elle-même  très- 
amère.  Le  vin  de  ta  con^ionction,  dont  il  est  parié 
dans  le  psaume  LIX,  S,  peut  marquer  le  calice 
de  la  colère  de  Dieu  dont  il  enivre  les  méchants. 
Le  vin  du  Palmier,  que  la  Vulgate  rend  (Deu- 
téron.,  XXIV,  96  et  suiv.)  par  sicera,  est  très- 
commun  en  Orient.  Le  vin  de  libation  (vinum 
libaminum)  était  un  vin  excellent  et  sans  mé- 
lange qu'on  répandait  sur  les  victimes  dans  le 
temple  du  Seigneur(Deutéron.,  xxxn,38).  Boire 
le  vtn  d'iniquité  est  pris  (Proverb.,  IV,  l7)  pour 
se  nourrir  des  biens  mai  acquis,  ou  abus«-  des 
choses  nécessaires  à  la  vie.  Le  vin  qui  fait  ger- 
mer les  vierges,  dont  parle  Eachane  (xtx,17), 
s'explique  des  dons  du  Saint-Esprit,  ou  des  effets 
de  1  Eucharistie.  Voy,  D.  Calmet,  Diction,  de  la 
Bible.  J.-B.  Glaire,  tntrod.  histor.  et  crit.,  t.  II, 
p.  124,  2^,  236,  241 ,  où  l'on  voit  la  manière 
dont  ou  conserve  le  vîn  en  Orient,  ses  diverses 
espèces,  l'usage  de  l'aromatiserj  l'emploi  qu'en 
disaient  les  Hébreux  dans  l'assaisonnement  des 
mets.  Compar.  Vigne,  n»  I. 

TniAIGBE.  On  fait  du  vinaigre  avec  du  vin, 
de  la  bière,  du  cidre,  et  même  avec  de  Teau. 
Le  vin  de  palmier  se  tourne  en  vinaigre  si  on 
le  garde  trois  ou  quatre  jours.  Les  anciens 
avaient  plusieurs  sortes  de  vinaigres;  l'un,  dont 
ils  se  servaient  pour  boire,  comme  on  peut  le 
voir  dans  Ruth  (ii,  14),  et  l'autre  qui  était  trop 
fort  pour  en  faire  le  même  usage,  tel  qu'est 
celui  dont  il  est  parlé  dans  les  Proverbes  (x,26). 
Salomon  dit  aussi  (Proverb.,  xxv,  20)  que  chan- 
ter des  cantiques  devant  celui  dont  te  cœur  est 
corrompu,  €tst  mettre  du  vinaigre  dans  le  nitre, 
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parce  que .  de  même  qae  le  vinaigre  augmente 
la  force  detersive  du  nitre ,  les  airs  touchants, 
loin  de  guérir  un  homme  corrompu,  le  rendent 

Sire  qujl  n'était.  Ko».  D.Calmet,  Diction,  t/e /a 
ibte.  J.-B.  Glaire, /n<roc<uc<tbn, etc.,  tom.  Il, 


VIMCAKT  (Jean),  jésuite,  né  à  Lille,  en 
Flandre,  l'an  1593,  mort  à  Tourna;  en  1679, 
professa  avec  distinction  les  humanités  dans  les 
collèges  de  sa  compagnie.  Son  principal  ou- 
vrage est  :  B.  Virgo  cancellata  in  msigni  eecletia 
D.  Pétri  Iravdœ,  ailtu  et  miracutis  celebrisjliUe, 
1686,  in-fol.,  fig.j  ouvrage  qu'il  a  traduit  en 
langue  vulgaire,  a  la  pnère  du  magistrat  de 
Lille,  qu'il  a  refondu  et  publié  sous  ce  titre  : 
Bist.  de  N.-D.  delà  Treille,  auguste  et  tmracu- 
leuse,  dans  l'église  colUgiale  de  Saint  •  Pierre, 
patronne  de  la  ville  de  Lille,  etc.;  Tourna;,  1617, 
in-8<>.  L'auteur  rapporte  en  détail  tous  les  mi- 
racles dont  il  n'avait  d'abord  parlé  que  succinc- 
tement, d'après  Turbelin,  et  il  y  a  ajouté  ceux 
auxquels  il  avait  lui-même  assisté  comme  exor- 
ciste ou  comme  témoin.  Voy.  X'Encyclop.  cathol. 

VINCENNES,  ville  des  États-Unis  d'Amé- 
rique, capitale  de  l'État  d'indiana,  située  sur 
les  bords  du  Walash.  Elle  a  été  énsée  en  évé- 
ché  par  Grégoire  XVI ,  en  mai  lW4.  Pie  IX 
ayant,  en  1850,  divisé  le  territoire  des  États- 
Ijnis  en  six  provinces  ecclésiasUçiues,  a  donné 
Cincinnati  pour  métropole  au  diocèse  de  Vin- 
cennes.  Voy.  Gaet.  Moroni.vol.  Cl,  p.  10-13. 
L'abbé  André,  tom.  III,  art.  États-Unis,  p.  269- 
270. 

TINQBNS  (Jean-Baptiste),  religieux  de  la 
congrégation  de  Cluny,  né  à  Arles,  mort  à  Paris 
l'an  1738  ou  1739,  professa  la  théologie,  puis  le 
droit  civil  et  canonique,  sciences  dans  lesquelles 
il  était  très- versé.  Il  prêchait  avec  succès  ;  aussi 
fut- il  appelé  pour  des  stations  dans  plusieurs 
églises  cathédrales.  Il  fut  successivement  prin- 
cipal du  collège  de  Saint -Martial  d'Avignon, 
premier  supérieur  de  sa  congrégation  et  prieur 
claustral  de  Saint-Martin-des-Cnamps,  à  Paris. 
Il  a  publié  divers  ouvrages,  dont  les  principaux 
sont  :  1*  Duplex  Oratio  m  generaUbus  Cluniacett' 
sium  comxtits  habita,  ann.  1685  et  1693,  prteti- 
dente  eminentissimo  cardinale  Bullonio,  ma^o 
FraneiœeUemotynario,  abbate,  capite  elsupenore 
generaH  totius  Ordinis  Cluniacenstsf—  2»  Duplex 
Oratio  in  particularibus  strictions  observantiœ 
Cluniacensts  comitiis  habita  ann.  1718  et  1720  ;  — 
3»  ttissa  in  festis  S.  Odillonis,  S.  Francise.  Sale- 
sii,  S.  Thomm  Agmn..  S.  Benedicti,  S.  Mariœ 
jVgyptiacce ,  etc.;  —  4»  Prostt  sive  sequentia  in 
honorent  S.  Odillonis,  etc.:  —  5'  divers  Mémoires 

Pour  le  maintien  des  supérieurs  de  l'une  et  de 
autre  observance  de  l'Ordre  de  Cluny,  dans  la 
juridiction  surles  religieuxdesdites  observances, 
contre  les  prétentions  de  M.  le  cardinal  de 
Bouillon;  —  7°  Lettre  à  un  ami  sur  une  thèse 
dédiée  au  cardinal  Delflno ,  et  soutenue  à  Avi- 

§non,  sans  président,  par  une  demoiselle  âgée 
e  quatorze  ans,  sur  les  quatre  parties  de  la 
philosophie  de  Scot  ;  —  8»  des  Sermons,  des  Pa- 
négyriques et  des  Opuscules  Ihéologwues,  restés 
manuscrits.  Voy.  Moréri,  édit.  de  1759.  Richard 
et  Giraud.  Pérennès,  dans  la  Biogr.  univers,  de 
Feller. 

'  VINCENT.  Ce  mot  étant  commun  à  des 
homonymes  divers,  nous  avons  placé  d'abord 
ceux  qui  portent  le  nom  de  saint,  soit  hommes, 
soit  lieux,  et  ensuite  ceux  qui  n'ont  pas  la  qua- 
lité de  saints. 

I.  VINCENT  (Saint),  martyr  en  Agénois,mort, 
selon  les  uns,  sous  Dèce  ou  Valérien;  selon  les 
autres,  sous  Maximieu  Hercule;  suivant  d'autres 


enfin,  sous  Aurélien,  vers  l'an  273,  était  venn  de 
quelque  province  de  l'Aquitaine  on  de  la  Gaule 
narbonnaise  pour  servir  les  fidèles  de  ce  pays 
dans  les  fonctions  du  saint  ministère.  Comme 
il  prêchait  dans  le  territoire  de  la  ville  d'Âgen, 
de  l'autre  cAté  de  la  Garonne,  il  se  rencontra 
par  hasard  à  une  fête  que  les  idolâtres  du  pays 
célébraient  tous  les  ans,  en  l'honneur  du  dé- 
mon. Vincent  ayant  dissipé  avec  le  signe  de  b 
croix  l'illusion  dans  laquelle  les  prêtres  païens 
entretenaient  le  peuple,  fut  arrêté  et  conduit 
comme  magicien  au  gouverneur  d'Agen,  qui  le 
fit  périr  par  le  glaive.  Si  l'on  ignore  la  vraie 
date  de  la  mort  du  glorieux  martyr,  on  sait  du 
moins  que  son  culte  est  fort  ancien,  et  que  dè$ 
le  VI*  siècle  on  se  rendait  de  toutes  parts  à  son 
tombeau,  comme  nous  l'apprend  saint  Grégoire 
de  Tours  dans  son  traité  De  la  Gloire  des  mar- 
tyrs. On  fait  la  fête  de  saint  Vincent  le  9  juin. 
Voy.  Tillemont,  Mémoires,  tom.  IV,  dans  IBiU. 
de  Sainte-Foi. 

II.  VINCENT  (Saint),  diacre  et  martyr,  né  à 
Saragosse,  mort,  comme  on  croit,  le  22  janvier 
304,  fut  mis  dès  son  enfance  sons  la  conduite 
de  Valère,  évêque  de  cette  ville,  qui  l'éleva  au 
diaconat  et  lui  confia  le  ministère  de  la  parole. 
Il  s'acquitta  de  son  double  emploi  .ivec  le  plus 
grand  zèle,  et,  sur  la  lin  de  l'an  303,  l'évéque 
Valère  et  Vincent,  son  diacre,  furent  arrêtés  et 
conduits  à  Valence  chargés  de  chaînes.  Valère 
fut  exilé,  et  Vincent  périt  dans  les  plus  cruels 
supplices.  On  honore  sa  mémoire  le  22  janvier. 
Vijy.  saint  Augustin,  Sernwns  sur  saint  Vimxnt. 
Prudence,  Hymne  sur  le  même  saint.  BoUandos, 
au  22  janvier.  D.  Thierri  Ruinart,  Acta  primo- 
rummortyrum  «ncwn. Tillemont,  if(*»»ioj'rei,t,V. 

m.  VINCENT  DE  LËRINS  (Saint),  religieux, 
mort  vers  l'an  450,  était  Gaulois  de  naissance, 
et  peut-être  de  Toul.  Saint  Eucher  de  Lyon  dit 
qull  était  frère  de  saint  Loup  de  Troyes;  mais 
Gennade  n'en  parle  point.  11  suivit  d^abord  la 
carrière  des  armes,  mais  il  l'abandonna  bientôt 
pour  se  retirer  dans  le  monastère  de  Lérins, 
où,  après  avoir  passé  quelque  tempe  dans  les 
exercices  de  la  pénitence,  il  fut  ordonné  prêtre 
et  chargé  de  la  conduite  de  Salone  et  de  Yéian, 
fils  de  saint  Eucher.  Son  nom  est  marqué  aa 
24  mai  dans  le  Martyrologe  romain  et  dans  celai 
d'Usuard.  Il  nous  reste  de  saint  Vincent  de  Lé- 
rins :  Commonitorium  mo  catholicœ  fidei  anti- 
ijuitate;  la  meilleure  édition  de  cet  ouvrage  est 
celle  qui  a  été  donnée  par  Baluze;  Paris,  1663, 
1669, 1684;  Cambridge,  1687  ;  Brème,  1688.  Vou. 
saint  Eucher  de  Lyon,  Lettres.  Gennade,  De 
Vins  i/lustribus.  Le  P.  E'apebroch.  Contétuat.ie 
Bollandus,  au  24  mai.  D.  Ceillier,  Bist.  des  Aul. 
sanr.  et  ecclés.,  tom.  XIll,p.  564  et  suiv.  Le  Die- 
iiun.  de  la  théol.  cathol.,  où  l'on  trouve  une  ana- 
lyse du  Commonitorium. 

IV.  VINCENT  DE  FAHL  (Saint),  né  i  Ban- 
guines ,  petit  hameau  de  la  paroisse  de  Pouy, 
près  de  Dax,  en  1576,  mort  k  Paris  le  27  sep- 
tembre 1660,  fut  d'abord  employé  à  la  garde  da 
petit  troupeau  de  ses  parents.  Ordonné  prêtre 
en  1600,  et  nommé  presque  aussitôt  à  la  cure 
de  Thil,  il  la  céda  volontiers  à  un  coropétitenr 
et  se  fit  recevoir  bachelier  en  1604.  Étant  allé 
à  Marseille  pour  y  recueillir  une  succession,  il 
fût  pris  par  des  pirates,  mené  i  Tunb,  et  veoda 
comme  esclave.  Il  convertit  cependant  le  der- 
nier maîti-e  qui  l'avait  acheté ,  et  parvint  à  re- 
venir en  France.  Devenu  aumônier  de  la  reine 
Marguerite,  il  se  logea  près  de  l'hôpital  de  la 
Charité,  ou  il  allait  exhorter  les  malades,  et  les 
servait  comme  ses  frères.  Il  ne  tarda  pas  à  se 
lier  avec  Pierre  de  Bérulle ,  qui  jetait  alors  les 
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fondements  de  sa  nouvelle  con{;régation  de 
l'Oratoire ,  et  il  y  entra  afin  de  se  séparer  du 
monde  et  pour  trouver  dans  la  personne  de  Bé- 
nille  un  directeur  éclairé.  En  1611 ,  il  accepta 
d'après  l'ordre  de  son  directeur,  la  cote  de  CU- 
chy,  où  il  établit  la  confrérie  du  saint  Rosaire , 
et  il  fit  voir  à  quel  degré  éminent  il  était  ca- 

Fable  de  diriger  son  troupeau.  Vers  la  tin  de 
année  1613,  Vincent  de  Paul  entra  dans  la 
maison  de  Gondi  pour  feire  l'éducation  de  trois 
jeunes  e«ns;  et  ce  fut  en  1617  qu'il  commença 
ses  missions,  qui  opérèrent  de  si  nombreuses 
conversions.  Nommé  à  la  cure  de  Chàtillon, 
il  ne  réussit  pas  moins  bien  qu'à  Clichy; 
il  réforma  les  ecclésiastiques,  ramena  à  l'Église 
plusieurs  calvinistes,  pnt  soin  des  |>auvres,  et 
établit  la  confrérie  de  la  Charité,  qui  servit  de 
modèle  i  une  infinité  d'autres  qui  restèrent 
dans  presque  toutes  les  paroisses.  Cependant, 
non  content  de  pourvoir  aux  besoins  des  pau- 
vres, il  visita  les  galériens  de  Paris,  les  prisons 
et  les  hôpitaux,  et  rendit  à  ces  malheureux  tous 
les  services  qu'il  pouvait  leur  rendre.  Aussi,  en 
1619,  Louis  XIIl  établit-il  Vincent  aumônier 

Fénéral  de  toutes  les  galères  de  France;  et, 
année  suivante,  à  la  demande  de  saint  Fran- 
Sais  de  Sales ,  il  fut  nommé  premier  supérieur 
es  religieuses  de  la  Visitation,  que  Jeanne- 
Françoise  Frémiot  de  Chantai  venait  d'établir. 
Cependant  les  missions  qu'il  faisait  de  tous 
côtés  lui  donnèrent  la  pensée  d'associer  des 
hommes  à  son  œuvre,  et,  enl6ïiO,  une  confrérie 
de  charité  d'hommes  fut  autorisée  à  Amiens. 
L'archevêque  de  Paris  mit  le  collège  des  Bons- 
Enfants  à  la  disposition  de  Vincent,  oui  s'y  in- 
stalla avec  sa  nouvelle  communauté  ;  Louis  XIII 
autorisa  cette  association  en  le^'^t  Urbain  VIII 
l'érigea  en  congrégation  l'an  1632;  ce  fut  seu- 
lement en  1638  que  Vincent  donna  des  consti- 
tutions à  ses  disciples,  qui  prirent  le  nom  de 
Prêtres  de  la  Mission;  on  les  appela  aussi  Laza- 
ristes, parce  qu'en  1632  on  leur  céda  le  prieuré 
de  Saint-Lazare.  Nous  ne  passerons  pas  non 
plus  sous  silence  les  confréries  de  la  Charité, 
établies  pour  le  soulagement  des  pauvres  ma- 
lades, d'où  les  associations  des  Dames  de  cha- 
rité et  des  Servantes  des  pauvres  ont  tiré  leur 
origine ,  et  l'œuvre  des  Enfants  trouvés ,  à  la- 
quelle le  nom  de  saint  Vincent  de  Paul  est  resté 
glorieusement  attaché.  La  France  entière  res- 
sentit les  heureux  effets  de  sa  charité  ;  les  trou- 
bles de  la  Fronde  et  la  terrible  misère  qui,  avec 
la  famine  et  les  ravages  des  gens  de  guerre,  en 
furent  la  conséquence,  appelèrent  l'attention 
de  Vincent,  qui,  non  content  d'assister  les  pau- 
vres de  Paris,  envoya  des  secours  dans  les  mal- 
heureuses provinces  de  Lorraine  et  de  Cham- 
pagne. Enfin,  un  des  plus  considérables  services 
que  ce  pieux  prêtre  rendit  à  l'Église,  ce  fut 
1  établissement  des  grands  séminaires;  il  en 
proposa  le  plan  à  plusieurs  évéques,  et,  dès 
l'année  1635,  suivant  l'esprit  du  saint  concile 
de  Trente,  il  reçut  un  certain  nombre  de  clercs 
pour  les  former  au  saint  ministère.  Tels  sont, 
en  abrégé ,  les  immenses  services  rendus  par 
ce  grand  saint,  et  qui  ont  rendu  son  nom  si 
populaire.  Aussi  toutes  les  voix  s'élevèrent- 
elles  pour  solliciter  sa  canonisation,  qui  eut  lieu 
en  1737,  sous  le  pape  Clément  XII.  Sa  fête  a 
été  fixée  au  19  juillet.  Vincent  n'a  publié  de  son 
vivant  que  les  Régula  seu  Omstitutiones  com- 
munes congregatUmis  Missionis;  Paris,1658,in-16. 
On  a  mis  au  jour,  d'après  ses  manuscrits,  les 
Conférences  spirituelles  pour  l'explication  des 
Règles  des  Filles  de  la  Charité;  ibid.,  182Ô,  in-4». 
Voy.  Abelli,  év.  de  Rodez,  Vie  du  vénérable  ser- 


viteur de  Dieu  Vincent  de  Paul;  Paris,  1661, 
1729,  in-*»,  et  18»,  5  vol.  in-12,  sous  le  titre 
de  Vie  de  saint  Vincent  de  Paul,  par  Abelli, 
augmentée  de  l'histoire  de  la  canonisation  du  saint 
et  de  plusieurs  morceaux  de  nos  meilleurs  Art- 
vains  sur  Vincent  de  Paul.  P.  Collet,  Vie  de  saint 
Vincent  de  Paul:  Nancy,  1748,  2  vol.  in-4o,  et 
1818,  4  vol.  in-12.  L'abbé  Maynard,  Saint  Vin- 
cent de  Paul,  sa  vie ,  son  temps ,  ses  œuvres,  son 
influence;  Paris,  1860,  4  vol.  in-8";  c'est  sans 
contredit  l'ouvrage  le  plus  complet  qui  ait  paru 
sur  la  matière.  I7j4nti  de  la  Reaqion,  tom.  LUI , 
où  l'on  trouve  les  détails  relatiGs  à  la  transla- 
tion des  reliques  du  saint.  —  Sous  le  nom  de 
Saint-Vincent-de-Paul,  il  s'est  formé  à  Paris,  en 
1833,  une  société  de  charité  chrétienne ,  dont 
le  fondateur,  M.  Bailly,  était  un  honorable  im- 
primeur de  Paris.  Cette  société,  humble  et 
faible  à  son  origine,  s'est  rapidement  répandue 
en  France  et  à  l'étranger.  Vou.,  pour  tout  ce 
qui  concerne  cette  société,  le  Manuel  de  la  So- 
ciété de  Saint-  Vincent -de -Paul;  Paris,  1859. 
i.  Goschler,  dans  le  Diction,  de  la  théol.  eathol. 

V.  VINCENT  DE  SOIGNIES  (Saint).  Voy.m.- 

DELOAIRB. 

VI.  VINCENT  FEHRIER  (Saint),  dominicain, 
né  i  Valence  en  Espagne  l'an  1357 ,  mort  a 
Vannes  le  5  avril  1419,  prêcha  à  Barcelone,  et 
se  fit  recevoir  docteur  en  théologie  à  Lerida  en 
1384.  Chargé  d'expliquer  l'Écriture  à  la  cathé- 
drale de  Valence  1  an  1385,  il  se  livra  en  même 
temps  à  la  prédication,  et  devint,  sous  Be- 
noit XIII ,  confesseur  de  ce  pape  et  maître  du 
Sacré-Palais.  II  parcourut  l'Bàpugne,  la  France, 
l'Italie,  l'Allemagne,  l'Ansleterre  et  l'Irlande, 
et  partout  il  opéra  de  nombreuses  conversions. 
Consulté ,  en  1415,  par  le  concile  de  Constance 
sur  les  moyens  de  faire  cesser  le  schisme,  il 
proposa  de  déposer  les  trois  pontifes  qui  se  dis- 
putaient la  tiare,  et  quand  cet  acte  fut  accompli 
il  se  prononça  pour  Martin  V.  En  1417,  Jean  V, 
duc  de  Bretagne,  appela  Vincent  dans  ses  États, 
et,  à  la  nouvelle  de  son  approche,  le  duc  et 
toute  sa  maison  s'avancèrent  à  sa  rencontre,  et 
l'amenèrent  à  Vannes  en  triomphe.  Dieu  l'ho- 
nora pendant  sa  vie  du  don  des  miracles  et  de 
celui  de  prophétie.  Calixte  III  le  canonisa  en 
1456,  et  on  fait  sa  fête  le  5  avril.  Saint  Vincent 
Femer  a  laissé  plusieurs  ouvrages,  parmi  les- 
quels nous  citerons  :  !•  Lettres  et  Ser»no»w;Lyon, 
lo30,  in-8' -,51539  et  1550,  in-4»;  Anvers,  1569; 
Venise,  1573,  in-8»;  —  ^  De  Vita  spiriluali; 
Venise,  1568,  in -16;  —  »  De  Fine  mundi;  — 
4»  Suppositionum  Liber; — 5»  De  Sacrificio  nùssa  ; 
— 6»  traclatus  consolatùmis  in  fidei  tentationihus. 
Ses  CEuvres  complètes  ont  paru  à  Valence ,  1591 , 
in-4°.  Voy.  Henschenius  et  Papebroch ,  Acta  San- 
etorum,  au  5  avril.  Le  P.  Touron,  Hommes  il- 
lustres de  r Ordre  de  Suint-Dominique ,  tom.  III, 
p.  1  et  SUIT.  Richard  et  Giraud. 

VU.  VINCENT  HADELGAR  (Samt).  Voy. 
Madelgaire. 

VIII.  VINCENT -AUX -BOIS  (SAINT-),  en 
latin  Sanctus  Vincenlius  in  Nemore,  abbaye  de 
l'Ordre  de  Saint- Augustin,  était  située  dans  la 
forêt  de  Timorais,  près  de  Châteauneuf,  au  dio- 
cèse de  Chartres.  Ce  n'était  d'abord  qu'une  cha- 
pelle dédiée  sous  l'invocation  de  Saiut-Vincent, 
que  Geoffroi,  évéque  de  Chartres,  céda,  l'an 
1066,  à  quelques  personnes  pieuses  qui  vinrent 
s'établir  en  ce  lieu  pour  y  vivre  dans  la  retraite. 
Vers  l'an  1130,  Hugues,  seigneur  de  Chiteuu- 
neuf,  lit  ériger  cet  ermitage  en  abbaye  ;  il  y  mit 
des  chanoines  réguliers,  et  leur  donna  de  grands 
biens.  C'étaient  les  chanoines  réguliers  de  la 
congrégation  de  France  qui  possédaient  cette 
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abbaye.  Voy,  la  Gallia  Christ.,  tom. VIII.  Richard 
et  Qiraud. 

IX.  VUCEMT-DE-BESANQON  (SAINT-),  en 
latin  Sanehtt  Vmeeniius  Vesuntionensù ,  abbaye 
de  l'Ordre  de  Saint-Benoit,  était  sittiée  dans  la 
ville  de  Begaaçon.  Elle  fut  fondée  par  Hugues  I", 
archevêque  de  cette  ville  ;  mais  ce  fUt  Hugues  II, 
son  suoeesseur«  qui  y  établit  le  premier  abbé, 
en  1009.  Il  y  avait  dans  cette  abbaye  la  réforme 
de  Saint -Vannes  depuis  le  commencement  du 
aiècle  dernier.  Avant  qu'elle  fftt  en  commende, 
l'abbé  régulier  était  le  vicaire  et  le  sulli-agant- 
né  de  l'archevêque  de  Besançon.  Fo}-.  Richard 
«4  Giraud. 

X.  VIHCSNT.DB-LAOIf  (SAINT-),  en  latin 
Sonctu$  ViaeenHtut  Lattéitienm,  abbaye  ne  l'Ordre 
de  Saint-Benoit,  était  située  dans  la  ville  de 
Laon.  Elle  ftit  fondée,  vers  l'an  580,  par  Bra- 
nehaod,  femme  de  Sigebert  1",  roi  d' Australie. 
Cette  abbaye ,  souvent  ruinée  et  toujours  rebâ- 
tie ,  était  presque  détruite  au  commencement  du 
XVII*  sièae)  mais  les  bénédictins  de  la  congré- 

Jation  de  Saint-Maur,  qui  y  ftireMt  introduits  en 
iitô,  y  avaient  fUt  des  réparations  considé- 
rables. Voy.  la  Gallia  Christ. 

XI.  VINDENT-DE-LUO  (SAOIT-},  en  latin 
Baitetut  Kt'nemfnu  de  Lueo,  abbaye  de  l'Ordre 
de  Saint-BenoU,  àtuée  dans  le  Beam,  au  dio- 
cèse d'Oléron ,  reconnaissait  pour  son  fondateur 
Guillaume Sanohe, duc  de  Gascogne. La  mense 
convottuelle  de  cette  abbaye  était  unie  aux 
Pères  bamabites',  et  l'abbé  était  ud  des  trois 
qui  avaient  entrée  aux  états  du  Béam.  Vuy.  Ift 
Gailia  Christ.,  tom.  II,  col.  ISSit 

XII.  VINGEMT-DS-IIETZ  (  SAINT-),  en  latbi 
Settdm  Vintentius  Metensis,  abbaye  de  l'Ordre 
de  Saint-Benoit,  était  située  dans  la  ville  de 
Mets  en  Lorraine.  Elle  fut  fondée  en  968  par 
Thierry  I",  évèque  de  Metz,  dans  une  Ue  que 
forme  la  Moselle ,  parta^  en  deux  bras ,  et  qui 
était  alors  hors  de  la  ville.  C'était  la  seule  des 
abbayes  de  Saint -Benoit  de  cette  fomeuse  ville 
qui  rat  demeurée  à  sa  place ,  toutes  les  autres 
ayant  été  raiversées  et  renfermées  dans  la  ville, 
i  cause  des  différents  sièges  qu'elle  a  soufferts 
depuis  tant  de  siècles.  Léon  IX  et  Urbain  II  ont 
accordé  plusieurs  privilèges  i  cette  abbaye ,  qui 
reçut  la  réforme  de  la  congrégation  de  Saint- 
Vannes  en  1642.  Voy.  D.  Galmet,  Hist.  eh  Lar- 
reàfte.  Richard  et  Giraud. 

XIII.  TINGENT-OE-BBNUS  (SAINT-),  en 
latin  Saaettu  Vineentiwt  Stlvcttuctemit,  abbaye 
de  l'Ordre  de  Saint-Augustin,  était  située  dans 
la  ville  de  Senlis.  Elle  fut  fondée,  en  1060,  par 
la  reine  Anne,  femme  de  Henri  I«  et  mère  de 
Philippe  I",  roi  de  France.  Elle  y  mit  des  cha- 
noines qui  s'unirent  depuis  à  la  congrégation 
de  Saint-Victor  de  Paris.  Ils  se  rendirent  si 
recommandables  par  la  sainteté  de  leur  vie, 
qu'on  les  prit  pour  modèles  dans  l'établisse- 
ment de  quelques  autres  nouveaux  monastères. 
Cependant  elle  tomba  dans  le  relâchement,  et 
demeura  dans  cet  état  jusqu'au  xviP  siècle, 
époque  à  laquelle  elle  fut  réformée  par  le  Père 
Faure,  religieux  de  la  maison.  Cette  réforme  se 
lit  avec  tant  de  succès,  et  mit  le  monastère 
dans  une  ai  grande  réputation  de  régularité  et 
de  ferveur,  que  le  P.  Foorier,  enré  de  Mattain- 
eourt,  ayant  entrepris  de  réformer  les  cha- 
noines réguliers  de  Lorraine,  envoya  exprès  un 
reli|ieux  à  Saint-Vincent  de  Senlis  pour  s'in- 
struire des  règlements  de  cette  nouvelle  réforme, 
et  pour  consulter  oeos  qui  y  travaillaient.  L'ab- 
baye de  Notre-Dame  d'Eu  y  envoya  aussi  quatre 
novices  pour  y  âtre  élevés  dans  la  régularités 
Enfin  le  cardinal  de  la  Rocbefoucault  ayant  ré- 


solu d'introduire  la  réforme  à  Sainte-Geneviève 
du-Mont  i  Paris ,  dont  il  éUit  abbé ,  y  fitrecevoir 
la  même  observance  et  les  mêmes  règlements 
qu'on  avait  établis  i  Satet- Vincent  ;  c'est  ce  qui 
a  donné  naissance  à  la  congrégation  des  cha- 
noines réguliers  de  Sainte  -  Geneviève ,  dont 
l'abbaye  de  Saint-Vincent  de  Senlis  est  r^i^ 
dée  comlne  le  berceau.  Voy.  le  P.  Hélvot,  Hitl. 
des  Ordres  monastique*,  etc.,  tom.  II.  La  GaWa 
Christ.,  tom.  X.  Richard  et  Giraud. 

XIV.  yiNCEWT-DU-BOTOO  (SAINT-),  ab- 
baye de  l'Ordre  de  Saint- Avgustin  en  Onienne. 
Elle  était  située  dans  la  ville  du  Bourg ,  an  dio- 
cèse de  Bordeaux.  Elle  tVit  fondée  vers  Tan  1121. 
Voy.  la  GelHa  Christ.,  tom.  II. 

XV.  TIKCBNT-LBS-MAMS  (SAINT-),  en  latm 
Sanciiu  Vincentiu»  Cetumanrwit,  abbaye  de 
l'Ordre  de  Saint -Benoit,  située  dan»  on  bn- 
bourg  de  la  ville  du  Mans ,  fot  fondée,  au  Ti*  siè- 
cle ,  par  saint  Domnol ,  évoque  de  cette  ville. 
Cette  abbaye  était  autrefois  de  la  congrégation  de 
Chezal-Benoit.  Elle  a  été  régulière  et  triennale 
jusqu'à  l'arrêt  du  parlement  de  Paris  du  l"  sep- 
tembre 1764,  oui  a  jugé  que  les  abbayes  de  Saint- 
Vincent  du  Mans,  Salrt-Sulpice  de  Bourges, 
Saint-Martin  de  Séei,  Saint-Alire  de  Caerment 
et  Saint-Augustin  de  Limoges,  de  l'Ordre  de 
Saint-Benott,  étaient  à  la  nomination  du  roi. 

XVI.  TINGBNT  SB  BEADTAIS,  dominicain, 
né  en  France  vers  1190,  mort  vers  1964,  était 
fort  érodit.  Sa  vie  est  complètement  inconnue, 
et,  selon  plusieurs  histiHiens  anciens  et  mo- 
dernes, il  fot  lecteur  et  prédicateur  de  saint 
Louis.  On  a  de  lui  1 1"  TrâUé  de  la  grdce  ou  dt 
de  la  rédemptioH  du  aenre  humain;  —  9*  des 
Louanges  de  m  tfdnte  Vierge  ;  —  3*  des  Louanges 
de  saint  Jean  l'Évangilitte}  —  4»  De  MoraSpria- 
dpi*  ImtHutione  ;  —  5*  Lettre  de  consolation  i 
saint  LotUf  sur  la  mort  de  son  fils  atné;  —  0*  ^oe- 
ni/xm  majus ,  divisé  en  trois  parties  sous  ce  titre  : 
Miroir  naturel,  doctrinal  et  historique.  Tous  ces 
ouvrages  ont  été  imprimés  à  Strasbourg ,  à  Bile, 
à  Nuremberg,  à  Venise,  à  Donai,1624,  et  aillenr». 
Voy.  le  P.  Éfchard,  Scriptor.  Ord.  Prœdie.,  1. 1, 
p.  312  et  Euiv.  Le  P.  Touron ,  Hommes  Ultislres 
de  Saint- Dominique,  Xom.  I,  p.  186  et  suiv.  Ri- 
chard et  Giraud,  qui  donnent  une  analyse  dn 
Speoulum  mains.  Du  Boullay,  Hist.  universil.  Pit- 
rts.,  tom.  III.  Feller,  Michaud,  Biogr.  tmirm. 
La  Nouv.  Biogr.  génér.  Le  Diction,  de  la  tMoL 
catholique,  qui  donne  également  une  analyse  da 
SpectJum  maius, 

TINGENTIA.  Veu.  ViccM». 

TINGENSIUM  OMS,  VINOIÏÏlf .  V09.  Vesce, 
n'I. 

TINKMIAIi  (Saint),  évéqne  en  AJKqne  et 
martyr,  sous  Hunnerio,  anv»  siècle.  Il  occupait 
le  siège  épiscopal  de  Capse ,  dans  la  Byzacene. 
et  prêchait  le  long  de  la  côte,  lorsque  Hunnerk. 
irrité  de  ce  qu'il  avait  confondu  les  ariens  par  un 
miraole  qu'il  opéra  sur  on  aveugle  avec  les 
saints  évêques  Lon^  et  Eugène,  lui  fit  eooper 
la  tête  après  l'avoir  soumis  à  de  cruelles  tor- 
tures. Le  Martyrologe  romain  moderne  fait  men- 
tion de  ces  trois  saints  au  9  mai .  Voy.  saint  <b^. 
de  Tours,  Hist.,  1.  II,  ch.  III. 

TINDIGIEN  (Sainl),  évêque  d'Arras  et  de 
Cambrai ,  né  dans  le  pays  d'.U^is  vers  la  Gn  da 
règne  de  Clotaire  II ,  mort  à  Bruxelles  le  11  mars 
705,  fot  formé  à  tous  les  exercices  de  la  vie 
cléricale  par  saint  Ëloi,  évêque  de  Noyon.  li 
entra  ensuite  dans  le  clergé  d'Arras ,  sous  l'é- 
vêque  saint  Aubert ,  qni ,  charmé  de  ses  tateob 
et  de  sa  rare  piété ,  l'établit  son  grand  vicaire. 
Vlndicien  devmt  aussi  son  successeur  dans  les 
évéchés  d'Arras  et  de  Cambrai.  Il  ftit  envoivé, 
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en  680,  au  roi  Thierri  DI  pour  lui  représenter 
le  crime  de  l'assamnat  commis  eu  la  personne 
de  saint  Léger,  évéque  d'Autnn,  par  les  ordres 
d'Ébroin ,  maire  du  palais;  et  il  s'acquitta  de 
cette  périlleuse  commission  avec  tant  de  force 
et  de  prudence ,  que  le  prince  se  soumit  de  lui* 
même  à  la  pénitence.  Vindicien  passa  le  reste 
de  son  épiscopet  i  préoher,  i  prier,  a  assister 
les  pauvre»  et  les  malades,  et  à  déraciner  les 
restes  de  l'idotitrie  dans  les  extrémités  du  dio- 
cèse d«  Cambrai.  On  foit  sa  fête  principale  le 
■  11  mars.  Voy.  Bollandus,  au  11  mars. 
VINDINDH.  Voy.  Le  Mans. 
yiMDOBONA.  Vm/.  VinmB,n<>I. 
VINEB&UD  (Saint),  abbé  de  Saint- Loup  de 
Troyes,  né  &  Nogent<sur-Seine,  mort  le  6  avril 
vers  l'an  630^  s'était  retiré  dans  une  cellule,  afin 
d'y  aervir  Dieu  par  les  jeAnes  et  par  la  priire. 
Gall«maane,  évéque  de  Troyes,  le  pria  de  lui 
rendre  vuite  et  le  retint  dans  la  ville ,  où  il  de- 
vint aU>é  du  monastère  de  Saint-Loup  en  583; 
et  Vinebeud  continua  dans  cette  abbaye  la  vie 
qu'il  avait  menée  dans  la  solitude  de  Nogent. 
Saint  Leu,  évéque  de  Sens ,  ayant  été  banni  et 
fait  prùonnier  en  Ncnnandie  vers  l'an  ftl4,  Vi- 
nebaod  alla  demander  sa  grâce  &  Clotaire  II , 
qui  U  lui  accorda  avec  la  délivrance  de  plu- 
sieurs autres  personnes.  On  célèbre  sa  fête  le 
fi  avril.  Vog-  Bollandus,  an  6  avril.  Richard  et 
Giraud. 

TIKESALF  (GeoffiroyX  «n  htin  De  Tmo  saivo, 
était  Normand,  ou  selott  d'autres  Anglais,  et  il 
vécut  dans  le  xn°  et  le  xin<  siècle.  Q  écrivit 
divers  traités ,  tels  que  :  1*  De  Statu  Curim  ro- 
mamt;  —  3<>  De  JieitM  ethieis;  —9>  De  Arte  dif 
eendi,  etc.  Il  est  aussi  auteur  de  VUménore  on 
Hiitotre  de  l'expééktian  de  Richard,  roi  d'Angle- 
terre, dam  la  Terre  SaiiUe,  qtn  se  trowe  dans 
le  tome  II  des  Historiens  d'AngMerre,  imprimé 
à  Oxlbi-d  en  1667.  K»y.  Pitseus ,  De  Scrmt.  Angi. 
VINET  (Alexandre-Rodolphe),  théolocien  et 
liit^ateur  protestant  très-distingué,  né  i  Ou- 
diT,  dans  le  canton  de  Lausanne,  en  1797,  mort 
à  (Mreas  en  1847,  fet  chargé ,  en  1817,  du  cours 
de  littérature  franfaise  à  l'nniveTsité  de  Bile. 
Kommé  ministre  en  1819,  il  se  mêla  aux  htttcs 
oui  divisaient  alors  tes  é^ses  de  la  Suisse ,  et 
il  professa  saccesskveaaent  i  Lausanne  l'éto- 
qaeBce  et  la  littéicatnrs  française.  On  a  de  loi 
on  grand  nombre  d'ouvrages,  pour  la  plapart 
UiéMOgiqnes.  Mo«s  citerons  parmi  ces  deniers  : 
1*  £»scu*  de  phUofoMe  morale  et  4e  tnorede  re- 
Kfituse;  Pans,  1837,  03-8°  ;  —  2>  Smï  tur  la 
nmmfltJtatiem  des  tmtmctiome  reëgieeoet,  tt  nw 
kl  aéMtratifm  de  rÉffiijm ei  de  TÈtat;  ibid.,184SL 
1858,  in-»;  —  3>  ÉtUe»  i^amgétimet;  ûnà., 
1847,  ii>^;  —  4»Méd(tation$ ivmiféliqms:ibià., 
ltH9 ,  in-8»;  —  S*  Tkéelbfie  pmte/rale,  ou  thierie 
fiu  ministère  évangélique;  ibid-,  18E0,  iB-8»;  — 
6»  Bomitétiipie,  ou  théorie  ée  Sa  ftMieation; 
Allé-,  4863,  iB-9»;  —  >  IMmrii  reUgiemt  H 
mmestiom  eœUtiatttqtie*;  ibid.,  18M,  iD~8»;  — 
»  Étmdei  MF  Manr  J>ismii/  ihid.,  18S6,  m-»; 
o«rvnigl«  dans  leqael  Yinet  Mcrcbe  à  tourMcr  les 
PetmémdePated  am  kénéfiee  eu  yrotestantisMe. 
F«y.  la  ttmt».  Siogr.  fimir.,  qnt  donne  1»  lisite 
des  antres  écrite  ée  Vmet. 

VUfST  JOURS,  tenue  de  la  chancetterie  r». 
maane  que  les  eaaonistfs  appettent  iacBtïérem- 
II  ut  ée  vijfinti  diebta  et  de  wfbnme  rengmmti- 
hus-  Cette  règle  portequesianbénéAciertonbe 
oaataste ,  et  vient  à  résigner  so«  bénéflce  sim- 
i  a«  pa«r  «anse  de  eermolalion ,  et 


^'MiaHttefl  meure  de  sa  malaaie  dans  les  vingt 
MOTS  à  eompter  du  joer  ak  U  aura  dtnaé  son 
ecMMeatementpovr  c«l  cMn^  et  qoe  l'en  cnolère 


son  bénéfice  sur  une  pareille  résignation,  cette 
règle  porte,  disons- nous,  que  cette  collation 
soit  nulle ,  et  que  ce  bénéfice  soit  réputé  vaquer 
par  mort.  Mais  cette  règle,  publiée  par  Inno- 
cent VUI  en  1484,  n'avait  lieu  qu'à  l'égard  des 
provisions  du  Pape ,  qui  pouvjùt  y  déroger,  et 
qui  y  dérogeait  ordinairement  par  la  clause  sive 
alia»  aut  qvovii  modo,  etc.  En  sorte  que  cette 
clause  dérogatoire  était  sons-entendue  dans  les 
provisions  de  la  cour  de  Rome  lorsqu'elle  y  était 
omise,  et  qu'on  la  suppléait  de  droit  dans  tout 
le  roy.iume.  Mais  à  l'égard  des  cardinaux  coUa- 
tenrs,  patrons  ou  ayant  institution ,  le  Pape  ne 
pouvait  déroger  à  cette  règle  à  leur  préjudice , 
soit  que  la  résignation  fi!it  fiiite  en  maladie,  on 
en  santé.  Vog,  Vaillant,  De  Infirmif,  n»  22.  Lm 
Mémoiret  du  clergé,  tom.  XII,  p.  1476  et  suiv. 
Richard  et  Giraud,  tom.  XX,  p.  476. 

VINO  SAI.TO  (DE).  Voy.  VmESALF. 

VINSON  (Pierre),  prêtre,  né  à  Angonlême 
en  1762,  mort  i  Paru  l'an  1820,  fit  de  très- 
bonnes  études,  n  devint  vicaire  de  la  paroisse 
de  Sainte-Opportune  à  Poitiers.  Ayant  refusé, 
en  1791 ,  de  pi:éter  le  serment  à  la  constitution 
civile  du  clergé,  il  fut  rais  en  prison  pendant 
plusieurs  mois,  et  contraint  bientôt  après  de 
s'expatrier.  Il  se  rendit  d'abord  en  Espagne, 
puis  en  Angleterre,  on  il  forma  un  ét3U)lisse- 
ment  d'éducation  qui  réunit  un  grand  nombre 
d'élèves.  Dans  le  local  qu'il  occupait,  l'abbé  Vin- 
son  fit  construire  tme  machine  ingénieuse  an 
moyen  de  laquelle  il  démontrait  le  mouvement 
de*  astres.  Revenu  i  Paris  après  1815,  il  com- 
mença à  écrire  contre  le  concordat  de  1801 ,  et 
publia  une  (brochure  intitulée  :  Le  Concordat 
expliqué  au  roi;  1816,  in -8°.  Cette  brochure  le 
fit  condamner  i  trois  mois  de  priscm ,  à  une 
amende ,  i  deux  ans  de  surveillance  et  a  800  fr. 
de  cautionnement;  mais  il  parvint  i  s'échapper 
ik  Londres,  d'où  il  revint  à  Paris  quand  il  crut 
cette  affaire  oubliée.  Mais  depuis  ce  moment 
jusqu'à  sa  mort  il  vécut  complètement  ignoré, 
n  a  laissé  mu  grand  nombre  d'ouvrages  litté- 
raires, politiques  et  religieux;  nous  citerons 
parmi  ce»  derniers  :  1*  ta  Pot  couronnée,  on  te 
Néeeetaire  despatteun  catholiques  morts  pour  la 
etiase  de  Jésui^hrist  pendant  la  révolution  de 
France,  potme  en  dnachants,  aoec  des  notes  his- 
toriques; Londres ,  179d,  in-^S  ;  ~  2°  Adresse  aux 
deux  chambre»  en  favemr  du  culte  catholique,  et 
au  eiergé  de  fronce,  ou  ftpwex^  .-  «an*  religion 
peint  m  gomeemement;  Paris,  1815,  in-8<>;  — 
3*  Le  Concordai  expliqué  mi  roi  suivant  la  doc- 
trine de  fÉglite  et  las  réektmatùmi  canommesides 
éeéaues  légttimet  de  n-emee,  tuivi  du  précis  his- 
tonqu»  de  Venlèsement  de  N.  T.-S.  P.  le  pape 
Pie  VII,  de  se»  aouffr«neu,  de  son  courage  et  de» 
principaux  événements  de  su  captivité;  Paris, 
1816,  hi-8>;  —  4*  Uttri  em  proftiétaire-rédac- 
leur  Al  «omAmuC  .^mt  4*  la  Keigion  et  du  Roi; 
ibid.,  1818.  (Test  oae  repense  amère  aax  sagea 
critiqms  de  ee  ioanal  sur  le  Concerdat  ezpA- 
qué  et  sur  V Adresse  aux  deux  chambres.  Voy. 
tàmt  a»  ta  migùm  et  du  Koi,  tom.  V,  p.  320  et 
34S;  «om.  VIU,  p.  1  et  M.  Ifichaad,  Biogr. 
univers.  Pérennès,  dans  la  Biogr.  univ.  de  Felïér, 

VIRTIA  ou  TIRTIA  Veg.  VkNCK,  n»  I. 

L  VUfTtMILU  (AUnm,  AUuum  Iniemelium 
ou  IntimUiam,  AiiiniimeHum,Al6intimUium,  Ean- 
HmeUum,  EntimeOum,  Vtntimiliam),  ville  épise. 
d'Italie ,  érigiée  en  évéehé ,  sous  la  métropole  de 
Milan,  au  vit*  siècle.  Elle  appartient  aujour- 
d'hui an  comté  de  Kice ,  dMM  les  États  sardes , 
et  en»  a  reçu  te  nom  de  Vintàniile  parce  qu'elle 
est  située  à  vingt  railles  de  la  ville  de  Nice.  Son 
premier  évéqMe ,  Je;» ,  assista  au  concile  tenn 
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sous  le  pape  saint  Apathon,  l'an  680.  Voy .  Ughelli , 
Italin  Sacra ,  tom.  IV,  col.  301.  De  Gomma nville, 
/'•  Table  alphabet.,  p.  I'i7,  au  mot  Intbhelium. 
Richard  et  Giraod. 

II.  VINTIMILLE  (Le  Père).  Voy.  Aprosio, 
n»I. 

VINTORIA.  Voy.  Winchester. 

VIO  (THOMAS  DE).  Voy.  Cmetam.  H»  V. 

TIOL,  VIOLER  (Sfuprum,  shtprart).  Le  viol 
est  la  violence  que  l'on  fait  à  one  Clle  vierge 
ou  à  une  femme  veuve  vivant  honnêtement. 
Suivant  le  droit  canon,  si  le  viol  a  été  commis 
envers  une  veuve  vivant  honnêtement,  le  cou- 
pable sera  soumis  à  une  pénitence  et  puni  d'une 
amende  :  si  c'est  envers  une  vierge ,  il  doit  la 
doter  selon  sa  condition ,  et  la  prendre  pour  sa 
femme,  à  moins  que  le  père  ne  veuille  jpas  y 
consentir  ;  car,  dans  ce  cas,  il  suffit  de  la  doter. 
Si  le  père  consent,  et  que  lui-même  refuse  de 
l'épouser,  il  pourra  être  poursuivi  corporelle- 
ment  et  excommunié,  et  renfermé  dans  un  mo- 
nastère pour  y  Caire  pénitence  (G.  l  et  il,  de 
Adult.).  Le  clerc  qui  a  violé  une  vierge,  ne 
pouvant  pas  l'épouser  parce  qu'il  est  dans  les 
ordres  sacrés,  sera  déposé  dans  le  for  conten- 
tieux (Panorm.,  in  c.  Et  si  clerici  indic;  c.  Si 
quù  dericus,  dist.  3;  c.  Laios,  2.  qu.  7).  Celui 
qui  a  violé  des  vierges  consacrées  i  Dieu  sera 
aéposé ,  s'il  est  clerc ,  et  excommunié ,  s'il  est 
laïque.  Autrefois  le  droit  civil  l'aurait  condamné 
à  la  peine  capitale.  Il  faut  remarquer  que  le 
viol  a  lieu  aussi  quand  on  emploie  la  crainte , 
l'intimidation,  la  fraude,  la  tromperie,  conune, 
par  exemple,  la  promesse  d'un  mariage.  Au 
reste  la  question  du  viol  donne  lien  à  beaucoup 
d'autres  qu'on  peut  voir  traitées  dans  les  théo- 
logiens et  les  canonistes,  parmi  lesquels  nous 
citerons  seulement  saint  Thomas,  saint  Liguori, 
Sanchei,  .^spilcueta,  surnommé  le  docteur  Na- 
varre, Pirrhing,  Schmalzgrueber,  L.  Ferraris. 
Compar.  RapT. 

VIOLE  (Daniel -Georges),  bénédictin,  né  à 
Soulaire,  dans  le  diocèse  de  Chartres,  en  1596, 
mort  à  Anxerre  en  1669,  fut  admis  chez  les 
bénédictins  de  Saint-Haur  en  1623,  remplit  dif- 
férents emplois,  et  termina  ses  jours  au  milieu 
des  exercices  de  piété  et  des  recherches  his- 
toriques. Ses  ouvrages  imprimés  sont  :  1<>  Vie 
de  sainte  Reine;  Paris,  1619,  in-8»,  et  1653,  in-12  ; 
—  2»  Vie  de  saint  Germain  d'Àuxerre,  avec  un 
Catalogue  des  hommes  illustres  de  cette  ville; 
ibid.,  1654,  in-4°;  —  3»  Historia  monaslerii  Pon- 
tiniacensis,  per  chartas  et  insinttnenia  ejusdem 
monasterii;  dans  les  PP.  Martenne  et  Durand, 
Thésaurus  anecdot.,  tom.  III,  p.  1222.  Voy.  D.  le 
Cerf,  BibUath.  histor.  et  cril.  des  Aut.  de  la  con- 
grégation de  Sainl-Maw,  p.  491.  D.  Liron,  Sin- 
gularités hist.  et  liitér.,  tom.  I,  p.  478  et  suiv. 
D.  Tassin,  Hist.  littéraire  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  p.  69.  QaasA  aux  ouvrages  manu- 
scrits qu'a  laissés  D.  Viole ,  on  peut  en  voir  les 
titres  dîms  ces  auteurs  et  plusieurs  autres  qui 
ont  écrit  sur  lui. 

VIOLENCE,  c'est  le  septième  empêchement 
dii'imant  de  mariage.  Voy.  Empêchements, 
u'II.  7». 

VIOU  (Jean-Pierre),  dominicain,  né  à  Saint- 
Paul-eri-Forez  en  1707,  professa  la  théologie  à 
Rodez.  On  a  de  lui  :  1°  le  Thomisme  triomphant; 
1731 ,  in-40;  —  2»  Apologie  de  Pierre  Soto,  domi- 
nicain; 1733,  in-12.  Voy.  D.  Rivet,  La  France  lit- 
térnire, 

VIPERAMIouVIPERANO(Giovanni-Antonio), 
prélat,  né  à  Messine  en  1535,  mort  à  Giovenazzo 
dans  la  Pouille,  l'an  1610,  lit  un  voyage  en  Es- 
pagne ,  et  revut  de  Philippe  II  le  double  titre 


d'historiographe  et  de  chapelain.  Il  venait  d'être 
nommé  chanoine  de  Girgenti ,  lorsque  Sixte  V 
le  nomma  évéquede  Giovenazzo,  dans  leroyaiime 
de  Naples.  Outre  plusieurs  écrits  purement  lit- 
téraires ,  il  a  laissé  :  1°  De  Divina  Pnxidentia, 
libri  ni;  Rome,  1588,  in-8»;  —  2»  De  Sunmo 
Bono  lib.  V;  Naples,  1575,  in-8»;  — »  De  Virtule 
libri  IV;  ibid.,  1592,  in-4°.  Tous  les  ouvrages  de 
Viperano  ont  été  recueillis  et  publiés  à  Naples, 
1606,  3  vol.  in-fol.  Voy.  Hongitore,  Bibiioth.  Si- 
cula,  tom.  I,  p.  321.  Nicéron,  Mémoiret,  t.  XXV, 
p.  198.  Feller,  Michaad,  Biogr,  univert.LiNouB. 
Biqgr.  génér. 

VlRSUNDH.  Voy.  Verdun. 

VIKET  (Pierre),  ministre  calviniste,  né  à 
Orbe,  en  Suisse ,  l'an  1511 ,  mort  à  Orthet  en 
1571,  se  rendit  à  Genève  en  1534  pour  y  ensei- 
gner le  calvinisme  et  y  détruire  la  religion  ca- 
tholique. 11  réussit  dans  son  entreprise,  il  con- 
tribua à  chasser  les  catholiques  de  cette  viUe, 
et  fut  ministre  à  Lausanne,  à  Nimes,  à  Mont- 
pellier et  à  Lyon.  Il  est  auteur  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages  qui  sont  tous  à  l'Index  de 
Clément  VIII;  le  P.  Nicéron  a  donné  les  titres 
de  29.  Il  en  est  deux  surtout  dont  les  titres  seuls 
font  connaître  l'esprit  qui  animait  l'auteur  : 
1°  La  Physique  papale,  à  laquelle,  dit  Feller,  les 
crocheteurs  du  parti  calviniste  ont  fort  ap- 
plaudi;—  2°  Nécromancie,  qui,  selon  le  même 
Feller,  a  excité  de  pareils  applaudissements. 
Voy.  Nicéron,  Mémotres,  tom.  XXXV,  p.  109- 
120.  Feller,  Michaud,  Biogr.  univers.  La  A'oiir. 
Biogr.  génér. 

VlRGAIRE  (  Virgarius),  chantre  de  l'Église 
romaine.  Il  y  avait  autrefois,  près  de  la  basihqoe 
du  Vatican ,  une  église  sous  le  titre  de  Sainte- 
Maiie-des-Virgaires,  et  une  école  de  viryairts. 
Quand  le  Pape  allait  en  procession,  le  mg/airt 
avait  soin  de  préparer  le  lit  sur  lequel  il  se 
reposait  au  terme  de  la  procession.  Voy.  D.  Ma- 
cri  Hierolexicon. 

I.  VIRGILE  (Saint),  évêque  d'Arles,  né  dans 
l'Aquitaine,  mort  probablement  vers  l'an  6ît, 
'embrassa  la  profession  monastique  i  Lérins, 
d'où  il  fut  tire  pour  être  abbé  ou  supérieur  de 
clercs  ou  de  religieux  à  Autun.  L'an  588,  il  fut 
élevé  sur  le  siège  d'.\rles ,  et  il  y  fit  monter 
avec  lui  toutes  les  vertus  qui  l'avaient  accom- 
pagné à  Lérins  et  à  Autun.  Il  fut  particolièrp- 
ment  estimé  de  saint  Grégoire  le  Grand,  <|ai 
lui  envoya  le  pallium ,  avec  le  titre  de  vicaire 
du  Saint-Siège  dans  l'Eglise  de  France.  Saint 
Virgile  régla  divers  points  de  discipline,  bitit 
quelques  églises ,  entre  autres  celles  de  Saint- 
btienne  et  de  Saint-Sauveur.  On  fait  sa  fête  i 
Lérins  le  5  mars,  et  à  Arles  le  10  octobre.  Voy. 
saint  Grée.,  pape.  Lettres.  Saint  Grég.  de  Tours, 
Hist.,  1.  IX.  Les  Bollandistes.  D.  liabiUon,  //• 
Siicle  bénédict. 

II.  VIRGILE  (Saint),  évéque  de  Saltibonrg, 
en  Bavière,  né  en  Irlande,  mort  à  Saltzbourg  Te 
27  novembre  780,  passa  en  France,  puis  en 
Allemagne,  avec  un  prêtre  de  son  pays  nommé 
Sidoine,  vers  l'an  738  ;  ils  travaillèrent  tous  deux 
à  la  propagation  de  la  foi  dans  la  Bavière.  Vir- 
gile devmt  abbé  du  monastère  de  Saint-Pierre 
de  Saltzbourg,  et  évéque  de  cette  ville  vers  l'an 
764.  Mais  son  zèle  ne  pouvant  se  renfermer  dans 
les  bornes  de  son  diocèse,  il  passa  chez  les  Éa- 
clavons  et  jusqu'au  pays  des  Huns,  sur  les  bords 
de  la  Drave,  pour  y  annoncer  l'Êvan^ile,  ce  qui 
l'a  fait  passer  pour  l'apôtre  de  la  Carinthie. 
Grégoire  IX  le  canonisa,  et  on  tait  sa  fête  le 
27  novembre.  V<m.  D.  Mabillon.  Vie  de  uM 
Virgile,  au  ///■  ^cle  béitédict.  Feller,  qui,  dans 
sa  Biogr.,  univers.,  nqtporteraccasation  de  saint 
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Boniface,  apdtre  de  l'Allemagne,  intentée  contre 
Virgile.  Saint  Boniface,  en  effet,  le  déféra  au 
pape  Zacharie  comme  enseignant  des  erreurs, 
entre  autres  qu'il  y  avait  des  nommes  d'un  autre 
monde  qui  ne  descendaient  pas  d'Adam ,  et  qui 
n'avaient  pas  été  rachetés  par  Jésus- Christ.  Il 
parait  que  Virgile  se  justifia  &  Rome,  puisque, 
selon  l'opinion  la  plus  accréditée,  il  lut  élevé 
peu  de  temps  après  sur  le  siège  de  Salzbourg, 
et  que  cela  n'a  pas  empêché  sa  canonisation. 
Feller  réfute  en  même  temps  l'objection  ridi- 
cule  de  d'Alembert  contre  la  conduite  da  pape 
Zacharie  dans  cette  circonstance. 

in.TIRGILE  (POLTDORE).  Voy.  Vergile. 

VIRINGUS  ou  TAH  VIERIMGEN  (Jean  WAO- 
TIQl),  chanoine  d'Arras,  né  à  Lonvain  en  1539, 
professa  d'abord  la  médecine  dans  sa  ville  na- 
tale pendant  vingt-deux  ans.  Devenu  veuf  en 
1578,  il  embrassa  l'état  ecclésiastique;  mais  il 
ne  reçut  la  prêtrise  qu'en  1593.  Il  devint  ensuite 
chanoine  d  Arras.  Sa  piété ,  son  zèle  pour  les 
anciens  usages  de  l'Église  et  ses  talents,  lui 
méritèrent  la  confiance  et  l'estime  des  archi- 
ducs Albert  et  Isabelle,  dont  il  fut  chapelain. 
On  a  de  lui ,  outre  un  Abrégé  du  théâtre  anato- 
mique  de  Vésale,  en  flamand  :  De  Jejunio  et  absti- 
nentia  medico-ecclesiasiici  libri  quinque;  Arras, 
1597,  in -4°,  avec  cette  double  épigraphe:  Qui 
abslinens  etl,  adjiciet  vitam  (Ecclésiastique); 
Non  satiari  cibis  saluberrimum  (Hippocrate). 
Viïf/.  Feller,  Bioor.  univers.  • 

VIRLEJDS  (Hugues),  religieux  carme,  né  en 
.Angleterre,  vivait  au  xiv"  siècle.  11  fut  docteur 
et  professeur  en  théologie  à  Oxford ,  et  acquit 
de  la  réputation  comme  prédicateur.  On  a  de 
lui  :  l»  Commenlarii  in  S.  Matthœum;  —  ^Prce- 
lectiones  in  D.  Paulum  ;  —  3°  Lectiones  in  Scri- 
pturam;  —  4»  P/acila  Tlieoloçia;  —  5»  Sermones 
perannum; —  &•  Determinattones  nonaginta  sex; 

—  7*  Quœstiones  ordinarice  ;  —  8°  Figura  histo- 
riantm.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Tho- 
mas Virlejus ,  théologien  anglican ,  qui  a  com- 
posé des  Commentaires  sur  toutes  les  Épitres 
de  saint  Paul  et  quelques  autres  ouvrages.  Voy. 
Pitseus,  De  Illustr.  Anal.  Scriptor, 

VIRODUnUM.  Fbv.  Verdun. 
VIROMANODORUM     (  AUGUSTA  ).     Voy. 

NOTON. 

VIRTUDEMSIS  (SANCTA  MARIA).  Voy. 
Vertus,  n»  III. 

TIRUËS  (Don  Alonzo  de),  bénédictin,  évècpie 
des  Canaries,  naquit,  dit  Picot,  non  point, 
comme  l'ont  écrit  presque  tous  les  historiens 
canariotes ,  dans  le  royaume  de  Navarre ,  mais 
i  Almedo,  ville  de  la  CastiUe-Vieille,  à  peu  de 
distance  de  Valladolid,  et  mourut  à  'Tolède  l'an 
1545.  n  s'acquit  par  son  érudition  et  son  élo- 
quence une  telle  réputation,  qu'il  fut  nommé 
prédicateur  de  Charles- Quint,  et  que  ce  mo- 
narque l'emmena  en  Allemagne  l'an  1539,  pour 
combattre  de  vive  voix  et  par  écrit  les  hérésies 
qui  alors  commençaient  à  troubler  la  chrétienté. 
En  1542,  nommé  évéque  des  Canaries,  il  s'y 
distingua  par  son  zèle  à  soutenir  les  droits  de 
l'évéché  sur  la  juridiction  d'Aguimez ,  et  l'habi- 
leté avec  laquelle  il  apaisa  les  dilTérends  entre 
les  religieux  de  Candelaria  et  le  clergé  séculier. 
On  a  de  Viruès  :  l'Philippicœ  Dispulationes  XX; 
Anvers,  1541;  Cologne,  1542  et  1561;  c'est  le 
plus  remarquable  de  tous  ses  écrits;  —  ^  De 
Matrimonio  régis  Anglia;  composé  à  l'occasion 
du  mariage  de  Henri  VIII  avec  Aune  de  Bouleu; 

—  3<>  CoUationes  neptem,  contre  Érasme,  son  ami 
et  son  admirateur,  auquel  il  reproche  quelques 
aberrations  en  fiiit  de  doctrine:  cet  écrit,  en 
forme  de  lettres,  se  recommande  par  le  style. 


Voy.  Nicoks-Antonio,  Biblioth.  Hisp.,  tom.  I. 

Picot,  dans  la  Bingr.  univers,  de  Micnaud. 

VISA.  On  appelait  ainsi  autrefois,  en  France, 
les  lettres  d'attache  de  l'évèque  ou  de  son  grand 
vicaire  par  lesquelles,  après  avoir  vu  les  provi- 
sions de  cour  de  Rome ,  il  déclarait  qu'il  avait 
trouvé  l'impétrant  capable  pour  le  bénéfice  dont 
il  s'agissait.  Ces  lettres  étaient  appelées  visa, 
parce  qu'elles  commençaient  par  ces  mots  : 
Visa  apostotica  signaiuro.  Ajë  concile  de  "Trente 
ordonne  aux  évèques  de  ne  donner  le  vUa 
qu'après  s'être  assurés,  par  un  mùr  examen,  de 
la  capacité  et  des  mœurs  des  sujets  qui  se  pré- 
sentent; et  ce  décret  du  concile  de  Trente  a 
été  adopté  par  l'ordonnance  de  Blois.  Tous  les 
bénéfices  impétrés  en  cour  de  Rome  in  forma 
dignum,  ou  à  la  légation  d'Avignon,  étaient  su- 
jets au  visa ,  soit  qu'ils  fussent  à  charge  d'âmes 
ou  non,  soit  qu'ils  fussent  conféiés  à  des  gens 
dont  la  capacité  était  déjà  présumée ,  comme 
les  gradués  ;  soit  enfin  que  les  pourvus  fussent 
exempts  de  la  juridiction  de  l'Ordinaire;  car  les 
eradués  et  les  exempts  étaient  obligés,  comme 
les  autres,  de  se  présenter  aux  archevêques, 
évèques  ou  leurs  grands  vicaires,  pour  satisfaire 
à  l'édit  de  1695  et  prendre  le  visa.  Vny.  les  Mé- 
moires du  clergé,  t.  X,  p.  1508  et  suiv.;  t.  XII, 
p.  1151.  Duperray,  Recueil  de  Jurisprud.  canon., 
au  mot  Visa,  sect.  il.  n»'  71- (2.  Richard  et  Gi- 
raud ,  qui  citent  plusieurs  auteurs  à  consulter. 
Le  Diction,  ecclés,  et  canon,  portatif. 

VISCH  (Charles  de),  de  l'Ordre  de  Citeaux, 
né  vers  1596,  selon  les  uns  à  Fumes,  ville  de 
j  Flandre,  et,  selon  les  autres,  à  Buiscamp,  mort 
à  Bruges  l'an  1666,  professa  la  théologie  au  mo- 
I  nastèred'ErbachouEbiberach.prèsde  Mayence. 
Plus  tard  il  fut  élu  prieur  de  l'abbaye  des  Dunes, 
à  Bruges,  après  avoir  dirigé  pendant  douze  ans 
le  couvent  des  femmes  du  Val -Céleste,  à  Dix- 
roudes.  On  a  de  lui  :  1°  Historia  monasterii  Ebi- 
/leraeensis  cum  série  continua  omnium  abbatum, 
dans  la  Notifia  abbatiarum  Ord.  Cisterc.;  Co- 
logne, 1640,  in-fol.,  de  Georges  Jongelin;  — 
2»  Biblintheca  Scripiorum  Ord.  Cistercensis ; 
Douai,  164»,  in-4»;  Cologne,  1656,  in-4»;—  3°  Yita 
Adriani  Cancetlier,  monasterii  Dunensis  abbatis: 
Bruges,  1655,  1656,  in-12;  —  4»  Vitœ  BU.  Ebe- 
rardi  de  Commeda  et  Ricbardi  de  Frisa,  monnch. 
Ord.  Cisterc.;  ibid.,  1655,  in-12;—  5»  Compen- 
diumchronolooKum  abbatiœde  Dunis;  Bruxelles, 
1660,  in-12.  Foy.  Foppens,  Biblioth.  Belgica.  Pa- 
q  oot.  Mémoires  pour  servir  à  t Histoire  littéraire 
des  Pays-Bas,  tom.  X.  Michaud,  Biogr.  univers. 
La  Notiv.  Biogr.  génér. 

VISCHL  (Gotthard),  bénédictin  allemand  et 
professeur  de  philosophie  i  l'université  de  Salz- 
bourg,  a  donné  :  Disquisitionesin  universam  pM- 
losopkiam  aristotelico  -  thomisticam ,  antehac  m 
aima  archiepiscopali  universitate  Salisburgensi 
publicœ  concertantium  disputalioni  expositœ,  etc.; 
Saltzbourg,  1707,  in-4>. 

VISCONTL  Voy.  Vicecones. 

ViSEO  (  Viseum  et  Yisensis  urbs),  ville  épisc. 
du  royaume  de  Portugal ,  dans  la  province  de 
Beira,  sous  la  métropole  de  Brague,  est  située 
à  seize  lieues  de  Coimbre.  L'évéché  qui  y  était 
établi  plus  de  trois  siècles  avant  l'invasion  des 
Maures,  y  fut  rétabli  après  que  les  chrétiens 
l'eurent  reprise  sur  ces  mfidèles.  Voy.  Richard 
et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  CI,  p.  7*-76. 

I.  VISIBILITÉ  DE  DIEU.  C'est  un  attribut 
par  lequel  on  conçoit  que  Dieu  peut  être  vu  de 
l'esprit  créé  ;  non  que  cet  esprit  puisse  par  ses 
propres  forces,  ou  en  ce  monde  ou  en  fautre, 
voir  l'essence  divine,  mais  parce  que  Dieu  donne 
à  chacun  des  bieuheui'eux  un  secours  ou  une 
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luMiére  de  gloire  par  lagnelle  il  voit  Dieu  à 
proportion  de  ce  qu  il  se  montre  à  lui.  Voy.  le 
Diction,  eccle's.  et  canon,  portatif. 

U.  VISIBILITt  DE  L'ÉGUSE.  La  visibilité 
est  une  des  propriétés  essentielles  à  l'Ëglise. 
Or  il  est  impossible,  sans  l'aveuglement  le  plus 
étrange ,  de  la  refuser  à  l'Ëglise  catholique  ro- 
maine. En  elTet,  elle  est  visible  dans  son  chef, 
le  vicaire  de  Jésus-Christ  sur  la  terre ,  le  suc- 
cesseur légitime  de  saint  Pierre ,  le  Souverain 
Pontife;  elle  est  visible  dans  le  corps  de  ses 
pasteurs  unis  de  communion  avec  l'évéque  de 
Rome  ;  elle  est  visible  dans  ses  membres  oui 
font  tous  profession  du  même  culte,  non-seule- 
ment intérieur,  mais  encore  extérieur,  qui  par- 
ticij^nt  aux  mêmes  sacrements,  dontradminis- 
tration  est  sensible.  L'Église  est  comparée,  dans 
l'Écriture,  à  une  haute  montagne  à  laquelle 
toutes  les  nations  doivent  accourir.  Jésus-Christ 
dit  qu'il  faut  que  tous  les  hommes  obéissent  à 
l'Ëglise.  Saint  Paul  donne  à  Timothée  des  règles 
pour  se  conduire  au  milieu  de  cette  société, 

Ïu'il  appelle  la  base  et  la  colonne  de  la  vérité, 
e  même  apôtre  dit  que  le  Suint-Esprit  a  établi 
les  évéques  pour  gouverner  l'Ëglise.  Or  tous 
ces  témoignages  ne  démontrent-ils  pas  la  visi- 
bilité de  l'Eghse?  De  plus  l'unité,  la  sainteté, 
la  catholicité  et  rapostolicité  ne  peuvent  lui 
convenir  sans  que  la  visibilité  soit  manifeste. 
Ajoutons  que  cette  visibilité  de  l'Église  doit  être 
perpétuelle;  voilà  pourquoi  elle  n'a  pas  cessé 
un  seul  instant  d'exister  depuis  le  jour  où  le 
divin  Sauveur  a  jeté  les  fondements  de  cette 
même  Église;  voilà  pourquoi  elle  se  conservera 
sans  interruption  jusqu'à  la  fin  des  siècles.  Voy. 
Bossnet,  Hist.  des  Variations,  1.  XV,  n"  37  et 
suiv.,  où  l'on  voit  le  ministre  Claude  recon- 
naître lui-même  la  nécessité  de  U  visibilité  de 
f Église.  Le  Diction,  ecclés.  et  canon,  portatif, 
que  nous  n'avons  fait  que  copier.  Compar.  notre 
art.  Perpétuité,  n»  II. 

I.  VISION.  Ce  mot  est  employé  dans  la  Bible 
en  plusieurs  sens  différents;  ainsi,  il  se  dit  : 
1*  Des  diverses  manières  dont  Dieu  s'est  mani- 
festé autrefois  aux  patriarches,  aux  prophètes 
et  aux  autres  saints,  soit  qu'elles  fhsseat  pure- 
ment intellectuelles,  soit  qu'elles  se  fissent  sen- 
siblement (Genèse,  xt,  1,  25;  xlvi,  'i.  Exod., 
.Ui,  3.  Nombr.,  xii,  6  et  suiv.;  xxiv,  14, 16}:  — 
;S^  Des  prophéties  écrites,  comme  on  le  Toiiau 
commencement  et  dans  le  cours  des  livres  des 
prophètes;  —  3°  Des  instructions  contenues 
dans  les  Proverbes  (xxx  et  xxxi)  ;  —  4»  D'une 
apparence,  de  e*  qiu  apparaît  aux  sens  (Isale , 
XI,  3.  Ëzéchiel,  i ,  16;  vm,  3.  Apocal.,  iv,  3);  — 
B°  Des  vaines  prédictions  des  visionnaires  (Jé- 
rém.,  XI1I.16.  Michée,  m,  7);  —  6'  Des  spectres 
et  des  butômes  gui  eCDraient  dans  les  ténèbres 
(Oeutér.,  iv,84.  Job,  iv,  13;  vii,  14);  —  7°  Des 
apparitions  que  Dieu  envoie  quelquefois  à  ses 
prophètes  et  à  ses  saints,  soit  en  songe,  soit 
réellement.  Voy.  Gaet.Moroni,  vol.  CI,  p.79-84. 
Compar.  notre  art.  Apparition. 

n.  VISION  ABSTRACnVB.  Cest  selon  les 
théologiens ,  la  première  manière  de  voir  ou 
de  connaître  Dieu.  Elle  consiste  à  connaître  la 
nature  et  les  perfections  de  Dieu  par  la  consi- 
dération de  ses  ouvrages ,  comme  le  dit  saint 
Paul  dans  son  Épltre  aux  Romains  (i,  20).  Cest 
la  seule  manière  dont  nous  puissions  voir  et 
connaître  Dieu  dans  cette  vie.  Mais  nous  le 
connaissons  encore  mieux  par  ce  qu'il  a  fait 
dans  l'ordre  de  la  grâce  et  qu'il  nous  a  révélé, 
que  par  ce  qu'il  a  fait  dans  l'ordre  de  la  nature. 
Voy.,  pour  cet  art.  et  les  suir.,  BergSer,  T)ic- 


«Mi.  de  thédl.,  et  TEneyclop.  caOml,,  qui  a  re- 
produit ses  articles. 

m.  VISION  BÉATIFIQUE  on  INTUITIVE. 

Cette  sorte  de  vision,  que  les  théologiens  met- 
tent au  second  rang,  est  celle  dont  les  bienheu- 
reux jouissent  dans  le  ciel.  C'est  encore  saint 
Paul  qui  nous  en  a  donné  l'idée  dans  sa  I** 
Épltre  aux  Corinthiens  fxm,  12),  et  c'est  celle 
que  désigne  Jésus-Christ  lui-même  quand  il  dit 
que  les  anges,  dans  les  deux,  voient  sans  cesse 
la  face  de  son  Père  (Matth.,xvia,  10).  Mais,  il 
faut  bien  le  remarquer,  la  vision  intmtive  n'est 
pas  égale  pour  tous  les  bienheureux:  elle  est 
proportionnée  au  mérite  de  chacun  d  eux  et  à 
leur  sainteté  réciproque  ;  c'est  ce  que  signifient 
ces  paroles  du  divin  Sauveur  :  c  II  y  a  beaucoup 
de  demeures  dans  la  maison  de  mon  Père  (Jean, 
XIV,  2)  ;  »  et  ces  autres  de  saint  Paul  :  «  Une 
étoile  même  diffère  d'une  autre  étoile  en  clarté 
(\  Corinth.,  xv,  41).»  Nous  disons  que  la  vùt'oti 
mtvitive  est  le  partage  des  bienheureux  qui  sont 
dans  le  ciel,  parce  qu'il  n'y  a  aucune  preuve 
que  Dieu  l'ait  jamais  accordée  à  aucun  homme 
aans  cette  vie.  A  la  vérité,  Moïse,  Élie,  saint 
Paul,  plusieurs  prophètes,  ont  eu  des  ravisse- 
ments et  des  extases  dans  lesquels  il  est  dit 
qu'ils  ont  TU  Dieu  :  mais  cela  signifie  seulement 
qu'ils  ont  vu  de  la  majesté  divine  des  figures 
et  des  symboles  plus  augustes,  plus  éclatants, 
plus  admirables  que  ceux  sous  lesquels  il  s'est 
montré  aux  autres  hommes.  Voy,  le  Diction, 
ecclés.  et  canon,  portatif.  Compar.  l'art.  Bos- 
HEun,  n"  n,  où  nous  réfutons  les  arméniens, 
les  luthériens  et  les  calvinistes,  qui  soutiennent 
que  les  saints  ne  doivent  jouir  du  bonheur  éter- 
nel qu'après  la  résurrection  et  le  jugement  der- 
nier. 

IV.  VISION  COJIPRÉHENSIVE.  Cette  troi- 
sième vision  ne  convient  pas  à  l'esprit  créé;  car 
quelque  aidé  qu'il  soit  de  fa  lumière  de  la  gloire, 
il  ne  saurait  embrasser  tonte  l'étendue  do  l'es- 
sence divine,  parce  qu'elle  est  Infinie,  et  que  la 
créature  est  essentiellement  bornée.  D'où  il  ré- 
sulte que  la  vision  compréhensive  ne  convient 
qu'à  Dieu,  infini  dans  sa  créature  et  dans  tons 
ses  attributs;  que  lui  seul  peut  te  voir  et  se 
connaître  tel  qiTil  est. 

VISION  INTUITIVE.  Foy.ViSiOK,  n»  IH, 

VISITANDINES.  Toi/.  Visitation,  nMl. 

I.  VISITATION,  fête  instituée  eu  mémoire 
de  la  visite  que  la  sainte  Vierge  rendit  i  sainte 
Elisabeth.  Des  que  l'ange  Gabriel  eut  annoncé 
à  la  sainte  Vierge  le  mystère  de  l'incarnation 
du  Verbe  divin  et  lui  eut  révélé  que  sa  cousine 
Elisabeth  avait  conçu  depuis  six  mois, elle  fiit 
Inspirée  d'aller  voir  cette  parente,  oui  demeu* 
rait  avec  Zacharie,  son  mari,  i  Hébron,  ville 
située  sur  une  des  montagnes  de  Juda,  à  vingt- 
cinq  ou  trente  lieues  de  Nazareth.  Marie  pariit 
le  26  mars,  et  arrivale  30  i  Bébron,  dans  la 
maison  de  Zacharie.  Elisabeth  n'eut  pas  plutAt 
entendu  sa  voix,  qu'elle  sentit  son  enCut  re- 
muer dans  son  sein,  et  lu!  dit  :  <  Vous  êtes  bénie 
entre  toutes  les  femmes,  et  le  IWtit  de  vos  en- 
trailles est  béni.  «  Ce  fat  alors  que  Marie  en- 
tonna ce  pieux  cantique  que  nous  appelons  le 
Magnificat.  Après  avoir  demeuré  avec  Elisabeth 
environ  trois  mois,  elle  retourna  à  Naxareth, 
un  peu  avant  la  naissance  de  saint  Jean-Bap- 
tiste ,  selon  les  uns,  ou  un  peu  après,  salon  le* 
autres.  A  l'égard  de  la  fête,  celui  qui  a  pensé  le 
premier  à  l'établir  a  été  sa^t  Bonaventure,  gé- 
néral de  l'Ordre  de  Saint r François,  qui  en  fit 
un  décret  dans  un  chapitre  général  tenu  APise 
en  1263,  pour  toutes  les  églises  de  son  Ordre. 
Depuis  le  pape  Urbain  VI  étendit  cette  fêle  à 
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tonte  l'Église.  Le  concile  de  BAle,  commencé 
en  1431,  l'a  aussi  ordonnée  et  a  marqué  son  jour 
an  2  juillet,  ce  qui  a  fait  croire  i  quelmies-uns 
que  la  sainte  Vierge  ne  partit  de  chez  Zacharie 

3 ne  le  lendemain  de  la  circoncision  de  saint 
ean ,  qui  fut  faite  le  i"  juillet,  huit  jours  après 
sa  naissance.  Voy.  Bergier,  qui  redresse  les 
fausses  idées  des  protestants  sur  cette  visite  de 
la  sainte  Vierge  a  sainte  Éli9al>eth.  Gaet.  Mo- 
rom,vol.  CI,  p.  139-145. 

II.  VISITATION  (FILLES  ou  R£U8IEUSES 
DE  LA),  dites  Vmlandines,  Ordre  de  religienses 
fondé  par  saint  François  de  Sales  et  par  sainte 
Jeanne-Françoise  Frémiot  de  Chantai,  l'an  1610, 
à  Annecy.  Ces  religieuses  ne  faisaient  que  des 
vœux  simples  et  ne  gardaient  pas  de  ciàtnre; 
elles  visitaient  les  malades  et  les  soulageaient 
dans  leurs  besoins.  Ce  fut  le  cardinal  de  Mar- 
quemont  qui  détermina  saint  François  de  Sales 
à  ériger  cet  établissement  en  Ordre  religieux 
sous  le  gouvernement  des  évéques.  Paul  V  com- 
mit à  cet  effet  le  saint  instituteur.  Il  fit  des  con- 
stitutions qui  (Urent  approuvées  en  16S6  par 
Urbain  VIII.  La  première  vue  de  saint  François 
de  Sales  ftït  d'instituer  cet  Ordre  pour  des  filles 
et  des  femmes  intirmes;  c'est  pour  cela  qu'il 
leur  prescrivit  peu  de  mortifications  et  peu  de 
jeûnes  outre  ceux  de  l'Église.  Ces  religieuses 
prennent  des  jeunes  filles  en  pension  pour  les 
élever  dans  la  crainte  de  Dieu  et  les  former  à 
la  piété,  n  y  a  parmi  elles  trois  sortes  de  reli- 
gieuses :  les  choristes,  destinées  k  dire  l'office 
au  chœur,  des  associées  ou  assistantes,  et  des 
soeurs  converses,  qui  ne  sont  point  obligées  à 
l'oftice,  mais  seulement  à  dire  un  certain  nombre 
de  Pater  et  d'il  ve.  Voy.  le  P.  Hélyot,  Ordres  mo- 
nastiques, etc.,  tom.  IV,  c.  XLin  et  xltv.  Hen- 
rion  Fehr,  Ordres  monastiques,  tom.  II.  Richard 
et  Giraud.  Le  Diction,  etxlés.  et  canon,  portatif. 
Le  Diction,  de  la  théol.  cathol.,  au  mot  VISïtan- 
OINES.  GaRt.  Moroni,  vol.  CI,  p.  146-160. 

I.  VISITE,  VISITER,  en  termes  d'Écriture 
sainte,  a  plusieurs  sens  différents ,  ainsi  :  1»  Il 
signifie  faire  la  revue  d'une  armée,  d'un  trou- 
peau (Ézéchiel,  xxrv,  11-12.  Zacharie,  s,  13Jj— 
2»  Il  se  prend  pour  les  merveilles  que  Dieu 
opère  afin  de  signaler  sa  miséricorde  envers  les 
homnnes  (Genèse,  xxi,  1  •  Exode ,  m ,  16.  I  Rois, 
II,  21 .  Luc,  I,  (58);  —  a»  Il  signifie  la  vengeance 
que  Dieu  exerce  ou  a  dessein  d'exercer  contre 
les  pécheurs  (Exode,  xt,  5;  xxxn,34.  Lévit., 
xviii,  25). 
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diacre  dans  son  archidiaconé,  et  le  supérieur 
régulier  dans  les  monastères  soumis  à  son  gou- 
vernement. Tous  les  conciles  sont  unanimes  sur 
la  nécessité  de  cette  visite  ;  nous  nommerons 
seulementceux  de  Meattx,de  l'an  845;  de  Paris, 
de  l'an  891;  de  Valence,  de  l'an  855;  de  Co- 
logne, de  l'an  1559;  d'Aquilée,  de  l'an  1596. 
Quant  au  concile  de  Trente  en  particulier,  il  a 
réglé  par  différents  décrets  tout  ce  qui  concerne 
la  visite.  On  peut  voir,  if  ce  si^jet,  sess.  VJ,c.  m 
et  rv;  sess.  'Nal ,  c.  vil  et  Vin:  sess.  XII ,  c.  vni 
et  IX  ;  sess.  XIII,  ci;  sess.  XIV,  c.  iv;  sess. XXI, 
c.  viii;  sess.  XXIV,  c.  m,  ix  et  x;  sess.  XXV, 
C.  VI  et  XI.  Voy.  aussi  les  Mémoires  du  clergé, 
tom.  II ,  p.  213  et  suiv.;  tom.  Vn,  p.  1.  Gavan- 
tns ,  Praxis  visitationis  episeopaHs.  L.  Ferraris , 
Prompta  BibUoth.,  ad  voc.  ViSITARE,  Visw atio, 
VisiTATOR.  L.-A.  Resta,  Dtrecformm  Visitatorum 
ac  Visitandorum;  Romas,  1593.  Gaudentius  de 
Janna,  De  Visifùtione  cujuscumque  Prcelati  ee- 
clesiastiei,  et  simul  de  jttrisdictione  ejusdem, 


extra  aetttm'visitandii  Romas,  1748.  Gaet  1I(h 
roni,  vol.  CI,  p.  105-139. 

III.  VI6ITB  DBS  HALAOBS.  Différents  oen. 
ciles  exhortent  les  évéques  à  aller  visiter  les 
malades  et  à  leur  donner  leur  bénédiction  , 
principalement  i  ceux  qui  ont  vécu  avec  édifi- 
cation, à>  maxime  qui  vilm  rpiritualis  studio,  et 
pietotis  nomme  lauaeque  sunt  insignes.  Celui  de 
Bourges,  tenu  en  15»i,  veut  qu'on  avertisse  par 
le  son  de  la  cloche  les  fidèles  de  l'état  des  ma» 
lades  agonisants,  afin  qu'on  prie  pour  eux.  On 
conçoit  aisément  que  l'Eglise,  par  l'organe  des 
saints  conciles ,  prescrit  aux  prêtres  de  visiter 
et  de  «onsoler  les  malades;  car,  si  c'est  une 
œuvre  de  miséricorde  pour  tous  les  fidèles, 
c'est  surtout  un  devoir  de  charité  et  une  des 
principales  fbnctions  de  la  loUicitude  pastorale, 
comme  le  dit  formellement  la  Rituel  romain  : 
Parochus  in  primis  meminisse  débet  non  postre- 
mas  esse  muneri»  sut  portes  agrotantium  euram 
babere.  Voy.  l'abbé  André,  Cours  alphabet,  de 
droit  eanon,  au  mot  Malade.  Le  Diction,  de  It 
théol.  cathol^  art.  Visite  des  malades. 

I.  VISITEUR.  On  appelle  ainsi  l'eoclésiasti^» 
qui  a  reçu  la  commission  de  visiter  les  églises 
ou  les  monastères,  afin  de  s'assurer  s'il  n'y 
manque  rien  de  ce  qui  est  nécessaire  pour  la 
célébration  du  service  divin,  si  les  fondations 
sont  exécutées,  et  de  donner  tous  les  ordres 
convenables  pour  la  célébration  des  saints  mys- 
tères, l'administration  des  sacrements,  etc.  Voy. 
L.  Ferraris,  Prompta  Bibtioth.,  ad  voe.  Vist- 

TATOR. 

II.  VISITEUR  APOSTOLIQUE,  c'est  celui 
qui  est  délégué  par  le  Saint-Siège  pour  visiter 
en  son  nom  les  monastères.  Ce  délégué  est 
assez  ordinairement  un  religieux  de  l'Ordre 
même  qui  est  l'objet  de  la  visite  apostolique^ 
quelquefois  c'est  un  évêque.  C'est  ainsi  que, 
par  le  hret  Âpostolic»  Seai  du  21  avril  lë20, 
Léon  XII  nomma  l'archevêque  d'Urbino  t)i*itenr 

de  tous  les  réguliers  du  royaume  de 


laigne.  C'est  encore  ainsi  qu'en  1^  la  con- 
grégation des  évéques  et  réguliers,  avant  de 
rendre  son  déo^t  sur  les  Trappistes  de  France, 
députa  le  P.  abbé  de  MsUeraie  en  qualité  de 
visiteur  apostolique  des  monastères  de  cet  Ordre. 
Autrefois,  en  France,  aucun  visiteur  apostolique 
ne  pouvait  accomplir  sa  mission  sans  avoir  ob- 
tenu des  lettres  patentes  dûment  vérifiées.  Voy. 
le  Diction,  ecclés.  et  eanon. portatif.  L'abbé  An* 
dré.  Cours  alphabA.  de  droit  canon.  Compar, 
Visite,  noll. 

I.  VISME  (François-Benoit  de),  a  donné  ;  £• 
Nouveau  et  parfait  Notaire,  réformé  tmuant  le» 
nouvelles  ordonnances,  contenant  les  formule», 
styles  et  protocoles  modernes  pour  dresser  toutes 
sortes  de  contrats  et  actes,  tant  en  matOre  civik 
que  binéfkiale,  suivant  l'usage  du  pays  ooutumier, 
etc.,  par  J.  Cassan.  Nouvelle  édition,  corrigé* 
et  augmentée  considérablement,  et  mise  en 
ordre  alphabétique  en  fbrme  de -dictionnaire , 
par  François-Benoit  de  Visme  ;  Paris,  1740,  in-4». 
Voy.  Richard  et  Giraud. 

II.  VISHE  ( Louis- Joseph  de),  de  la  doctrine 
chrétienne,  né  à  Hontmédy,  disins  le  duché  du 
Luxembourg,  mort  en  1753,  a  laissé  :  l«le  Propre 
de  Saint-Germain-tAuaierrois;  —  9»  le  Propre  de 
Saint-Landry;  —  3»  le  Propre  de  SainMem-en' 
Grève,  de  Saint-Josse  et  des  reUmeuees  de  la  Ma- 
deleine de  Treinel;—¥y Office  de  Saint-Charles: 
1738,  in-12;  —  B"  l'Office  de  Jétu* -Christ  eniei' 
onan<;1745,in-ia. 

VISONTIO.  Voy.  Besançom. 
I.  VITA  (Jean  de),  évêque  de  RietLné  &  6é> 
névent  en  1708,  mort  à  Rieti  l'an  1774,  Ait  an 
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prélat  aussi  pieux  que  savant.  Dès  ses  plus 
jeunes  ans,  on  lui  donna  dans  sa  ville  natale  des 
maîtres  qui  l'initièrent  aux  premiers  éléments 
des  lettres.  Il  alla  contiiiner  ses  études  à  Naples, 
et  les  terminer  à  Rome,  où  ses  succès  lui  va- 
lurent d'honorables  distinctions.  Clément  XIII, 
qui  le  nomma  évêque  de  Rieti,  voulut  le  sacrer 
lui-même.  On  a  de  cet  illustre  prélat  :  !•  Dis- 
corsi  detti  nel  temmario  di  Benevento  :  Naples , 
1758;  —  2*  Thetaunu  Antiquitatum  Beneventi- 
narum  ;  Rome,  1754-1764, 2  vol.  in-fol.;  —  3»  De 
Origine  et  jure  deeànarum  eeclesiasticarum  ;  ibid., 
1757,  in-*>;  —  4"  De  Sancti  Januarii  martyris  et 
epiicopi  patria,  repetitœ  Vindicia;  ibid.,  1761  ; 
—  5»  Xte  Vero  Corpore  sancti  Bartholomcei  apo- 
ttoti,  ex  Asia  Uparam,  ex  Lipara  Beneventum, 
tronslato,  inséré  dans  le  tom.  IX  de  la  Raccolta 
Calogeranaj  —  6»  Omilie  e  discorsi  npirituali; 
Naples,  1757,  2  vol.;  —  7°  divers  Opuscu/es  et 
des  Soliloques,  composés  à  l'occasion  d'une  re- 
traite que  l'évéque  de  Rieti  avait  coutume  d'al- 
ler Eure  à  Greccio,  lieu  de  son  diocèse  sanctifié 
par  la  présence  de  saint  François  d'Assise.  Voy. 
Pérennès,  dans  la  Biogr.  univers,  de  Feller. 

II.  VITA  (Joseph  de),  dominicain  de  Sicile, 
mort  à  Païenne  en  1677,  était  célèbre  par  son 
savoir  et  par  sa  piété.  On  a  de  lui  :  De  Proprio 
et  per  se  princtpio  unde  provenii  peccatum;  Pa- 
ïenne, 1665;  dans  cet  ouvrage,  l'auteur  tâche 
d'établir  un  nouveau  système  touchant  l'action 
de  Dieu  sur  les  créatures ,  qui  n'a  été  suivi  de 
personne.  Vot/.  le  P.  Échard,  Scriptor.  Ord.  FF. 
Prœdic.Aom.  II,  p.  670. 

VITAKER  ou  WHITAEER  (Guillaume),  an- 

glican,  professeur  de  théologie  à  l'université  de 
ambridge,  naquit  l'an  l&tô  i  Holme,  dans  le 
comté  de  Lancastre,  et  mourut  à  CUunbridge  en 
1595.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages,  dont  le 
principal  est  contre  Bellarmin  et  Stapleton.  On 
y  remarque  de  l'érudition ,  beaucoup  d'animo- 
sité  contre  les  catholiques,  et  un  grand  nombre 
de  paralogismes,  dont  tout  son  grand  savoir  n'a 
pu  le  préserver.  Ses  Œuvres  ont  été  imprimées 
a  Genève,  1610,  en  2  vol.  iu-fol.,  et  mises  à  l'/n- 
dex  de  Clément VIII.  Voy.  Feller,  Bi'ojr.  univers. 

I.  VITAL  (Saint),  martyr,  vivait  dans  le  i»"'  ou 
le  li<  siècle.  Quelques-uns  mettent  sa  mort  sous 
le  règne  de  Néron ,  et  disent  que  c'était  un 
officier  des  armées  de  l'empire  qui ,  pour  avoir 
affermi  dans  les  tourments  et  enseveli  un  mar- 
tyr nommé  Ursicin ,  fut  étendu  sur  le  chevalet 
et  enterré  tout  vif.  Son  nom  est  marqué  dans 
plusieurs  martyrologes  au  28  avril.  L'Église 
honore  avec  lui  sainte  Valérie, que  l'on  dit  avoir 
été  sa  femme.  Voy,  Bollandus.  Tillemont,  Mé- 
moiresAom.  II. 

II.  VITAL  (Saint),  martyr,  et  un  des  sept  fils 
de  sainte  Félicité.  Voy.  Félicité,  n">  II. 

III.  VITAL  (Saint),  martyr  de  la  légion  Thé- 
héenne.  Voy.  Mai'rice,  n»  I. 

ly.  VITAL  (Saint),  martyr  de  Bologne,  en 
Italie,  vivait -au  iv*  siècle,  et  était  serviteur  de 
saint  Agricole.  Il  remporta  la  couronne  du  mar- 
tyre quelques  jours  avant  son  maître  ;  ils  furent 
tous  deux  cloués  et  crucifiés.  Leur  fête  est  mar- 
quée au  4  novembre  dans  le  Martyrologe  ro- 
main ,  et  au  27  dans  les  Martyrologes  anciens 
du  nom  de  saint  Jérâme.  Voy.  saint  Grégoire 
(le  Tours ,  De  la  Gloire  des  confesseurs.  'Tille- 
mont, Mémoires,  tom.  V. 

V.  VITAL  (Le  bienheureux),  abbé  et  fonda- 
teur de  Savigny,  né  à  l'ierceville,  près  de  Mor- 
lain,  en  Normandie,  vers  l'an  1%U,  mort  au 
prieuré  de  Dampierre  en  1122,  reçut  les  ordres 
sacrés,  et  devint  chapelain  de  Robert,  comte 
de  Mortain ,  qui  lui  donna  une  prébende  dans 


la  collégiale  de  Saint -Évroul,  qu'il  venait  de 
fonder.  Clependant  il  quitta  bientôt  son  bénéfice, 
vendit  son  bien ,  dont  il  distribua  l'argent  aux 
pauvres,  et  se  retira  dans  les  rochers  de  Mor- 
tain, où  il  assembla  quelques  compagnons  avee 
lesquels  il  alla  s'établir  dans  la  forêt  de  Craon, 
en  Anjou,  et  se  joignit  au  célébra  Robert  d'Ai^ 
brissel.  Ils  assemblèrent  un  grand  nombre 
d'ermites,  et,  se  trouvant  trop  i  l'étroit,  ils  pas- 
sèrent dans  la  forêt  de  Fougères,  i  l'entrée  de 
ta  Bretagne.  Plus  tard  on  leur  abandonna  cdie 
de  Savigny,  près  d'Avranches,  et,  selon  Mabil- 
lon,  ce  fut  là  que  Vital  jeta ,  en  1105,  les  fonk- 
ments  du  monastère  de  Savigny.  Vital  se  dis- 
tingua aussi  comme  prédicateur,  et  il  acquit 
l'estime  et  la  vénération  des  jpeuples,  des 
princes,  des  prélats  et  des  papes,  vers  l'an  1130, 
il  passa  en  Angleterre ,  et  y  prêcha  avec  un 
succès  étonnant.  Sa  vie  a  été  écrite  par  Etienne 
de  Fougères,  évêque  de  Rennes.  Voy.  D.  Rivet, 
Hist.  litlér.  de  la  France,  t.  X.Ricbard  et  Girand. 

VI.  VITAL,  notaire  du  Saint-Siège,  né  i 
Auch  ou  sur  le  territoire  de  cette  ville,  vivait 
au  XII*  siècle.  Il  a  écrit,  en  latin,  la  Yie  de  sttiat 
Bertrand,  évêque  de  Comminges  :  cette  vie  se 
trouve  dans  les  PP.  Martenne  et  Durand ,  Aih- 
plissima  Colleciio  Veterum  Scriptorum  et  raona- 
menl.,  tom.  VI ,  p.  1022  et  suiv. 

VII.  VITAL  (ORDERIC  ou  ORDRIC,  OLOB- 
RIC).  Ko».  Orderic. 

VITALIGN ,  pape,  né  à  Segni,  en  Campanie, 
mort  en  odeur  de  sainteté  à  Rome,  le  27  ou  le 
29  janvier  672,  succéda  à  Eugène  I"  en  657.  D 
tint  plusieurs  conciles,  envoya  des  missionnaires 
en  Angleterre,  et  s'employa  avec  beaucoup  de 
zèle  à  procurer  le  bien  de  l'Église.  Il  eut  pour 
successeur  Adéodat  II.  Nous  avons  de  lui  six 
Épttres,  dont  la  dernière,  qui  est  adressée  aux 
moines  de  Sicile,  a  paru  douteuse  au  cardinal 
Baronins  et  à  d'autres.  Voy.  Anastase,  VU.  ptm- 
tif.  Baronius,  Annal.  Mabillon,  Annal.,  1.  XV, 
n»  20,  p.  465. 

I.  VITALIS  (Jean),  docteur  de  Paris,  écrivit 
l'an  1390,  par  ordre  de  l'université  :  Defento- 
rium  inimaculatœ  conceptionis  Deiparœ. 

II.  VITALIS  (Jean),  prêtre  de  Palerme,  rivaa 
sous  le  pontificat  de  Léon  X ,  qui  lui  donna  la 
qualité  de  bourgeois  de  Rome.  On  a  de  lui, 
entre  autres  ouvrages,  des  hymnes  en  l'honneor 
de  la  sainte  Trinité,  qui  ont  paru  sous  ce  titre  : 
Janus  Vitatis,  dedivma  Trinitale:  Rome,  1S21, 
in-8»;  Bâle,2*  édit.;  Bologne,  1553,3»  édit.  Voy. 
Mongitore,  Bii/ioM.  sic. 

Uf.  VITALIS  (OROERIC  ou  ORDRIC,  OLDE- 
RIC).  Voy.  Orderic. 

VITASSE.  Voy.  Witassb. 

VITEBSK  (yOebscum).  Fou.  VllESKO. 

VITELLESCHI  (Multius), sixième  général  des 
jésuites,  né  à  Rome  en  1563,  mort  l'an  1645. 
entra  dans  la  société  en  1583,  et  s'y  distingua 
autant  par  sa  piété  que  par  son  savoir,  n  en- 
seigna la  philosophie  et  la  théologie  à  Rome, 
fut  recteur  du  collège  de  Naples  et  de  celui  des 
Anglais,  et  provincial  de  la  province  romaine. 
11  devint  ensuite  assistant  du  R.  P.  général,  et 
enfin  il  fut  lui-même  élu  général  l'an  1615.  Il 
était  si  bon  prédicateur,  que  le  savant  Vittorelli 
le  comparait  aux  Cyprien,  aux  Chrysostome , 
aux  Bernard.  Il  gouverna  la  compagnie  poï- 
dant  trente  ans  avec  une  prudence  admirâ>le. 
Le  pape  Urbain  VIII  ne  le  nommait  qnel'ilM^, 
à  cause  de  la  pureté  de  ses  mœurs  et  de  l'inno- 
cence  de  sa  vie.  On  a  du  P.  Vitelleschi  :  1*  JS^ 
stolœ  quatuor  paraneticœ  ad  Societaiem  Jesu:  — 
2»  Ad  Superiores  Societatù;  1617  ;  —  3»  ./Itf  Pro- 
vinciales et  Patres  congregationum  proemektlûm 
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Societatis  Jesu;  1619,  in-8»;  —  4»  une  Poxsion  pro- 
noncée en  présence  de  Grégoire  XIV,  l'an  1596. 
Voy.PérennèSjdans  la  Biogr.  univers,  de  Feller. 

VITEPSEO  00  VITEBSK  {Vitepscia  ou  Viteb- 
scumi),  ville  épisc.  de  la  Russie  d'Europe,  dans 
l'ancienne  Lithuanie;  elle  est  située  sur  la 
Dwina,  près  de  Polosko.  Selon  de  Ck>mmanville, 
elle  fut  érigée  au  v  siècle  en  évéché,  sous  la 
métropole  de  Kiovie.  Lequien  cite  deux  évéques, 
dont  un,  N...,  siégeait  du  temps  qu'Etienne,  roi 
de  Pologne,  se  rendit  maître  de  la  ville  et  du 
duché  de  Polotza;  et  l'autre,  Grégoire,  assista 
au  concile  de  Kiovie  sous  Michel  III ,  métropo- 
litain de  la  Russie  Blanche,  en  1594,  et  signa  la 
Lettre  adressée  au  pape  Clément  'VIIT  au  sujet 
de  l'union  desRuthènes  au  Saint-Siège.  Ce  même 
Grégoire  est  qualifié  ausà  d'évéque  de  Polosko; 
ce  qui  fait  croire  que  ces  deux  Eglises  étaient 
unies.  Aujourd'hui  Polosko  est  un  archevêché 
du  rit  grec-ruthène,  auquel  sont  unies  les  Églises 
d'Orsa,  de  Micislavia  et  Vitepsco.  Voy.Leqvàen, 
Ori'etts  Christ.,  tora.  I,  p.  12».  De  CommanviUe, 
/«  Table  alphabet.,  p.  258.  h'Atmuario  Pontifido. 
Gaet.  Moroni,  vol.  CI,  p.  196. 

VITERBE  (  Viterbium  ) ,  ville  épisc.  dltalie, 
dans  les  États  de  l'Église,  est  capitale  de  la  pro- 
vince appelée  le  patrimoine  de  Saint-Pierre, 
parce  que  Mathildejinarquise  de  Toscane,  qui 
en  fit  donation  à  l'Eglise  romaine  vers  la  tin 
du  xi<  siècle,  la  destina  plus  particulièrement  à 
l'entretien  de  cette  Église.  Le  Pape ,  à  qui  elle 
appartient,  la  fait  gouverner  par  un  pràat  ^i 
a  plusieurs  officiers  sous  son  autorité.  L'ancien 
évéché  de  Toscanella  a  été  uni  à  celui  de  Vi- 
tcrbe  au  xiu*  siècle.  Le  premier  évéque  de  Vi- 
torbe,  B...,  siégeait  en  1015.  Voy.  Ugnelli,  7<a/. 
Sacra,  tom.  IjP.  1401.  De  Conunànville,/''  Table 
ulphaliét.,  p.  2)8.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Ho- 
loni,  vol.  CI,  p.  197-348,  et  tom.  CD,  p.  3-421. 

Vompnr.  TOSCANEIXA. 

yiTO,  VITONUS  (Saint),  évêque.  Yoy.  Vamiik, 
11»  I. 

VITONVS  (SANCTUS),  abbaye.  Voy.  Tanme, 
11»  II. 

VITRE  (Saint).  Vny.  Victre. 

TITRI  (Jacques  de).  Voj/.jACQT)Is,n«  XXXII. 

I.  TITRIN6Â  (Campege  ou  Kempe),  protes- 
tant, théologien  et  orientaliste,  ne  i  Leuvrar- 
den,  en  Frise,  l'an  1659,  mort  à Franeker  en 
1722,  se  fit  recevoir  docteur  en  théologie  à 
Leyde  en  1679,  et  Ait  admis  en  1680  au  minis- 
tère évansélique.  Il  professa  successivement  à 
Franeker  les  langues  orientales,  la  théologie  et 
l'histoire  sacrée.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
1»  San-arum  Observationum  Ub.  VI;  Franeker, 
1683-1708,  in-4»,  et  1711, 1712,  1719,  in-4»;  — 
2»  Archtsynagogw  observatiombus  novis  illustra- 
tus,  quiltus  veteris  synagogce  eonstitutio  tota  tra- 
ditur,  inde  deducta  eptscoporum  presbyterorum- 
que  piimœ  Ecclesiœ  origine;  ibid.,  16&,  in-4»; 
ouvrage  curieux;  il  en  parut  une  nouvelle  édi- 
tion ,  augmentée ,  sous  ce  titre  :  De  Synagoga 
vetere  libri  Ires,  etc.;  ibid.,  1696,  in-4*;  —  3°ïlna- 
crisis  Auoculypteos ;  ibid.,  1705,  in-4°;  Amster- 
dam, l'719,  in-4»:  Leuwarden,  1721,  in-4»;  le  but 
de  Vitringa  est  de  réfuter  l'explication  que  Bos- 
siiet  venait  de  donner  de  l'Apocalypse ,  et  sur- 
tout de  montrer  que  les  divers  passages  dont 
l'évéque  de  Meaux  avait  fait  l'application  i  l'É- 
glise ^irotestante,  peuvent  s'entendre  également 
de  l'Église  romaine;  —  4»  Hypotyposis  historiœ 
et  chronologiœ  saerœ;  Franeker,  l'/OS,  in-8»;  — 
5»  Typus  theotopiœ  practicœ;  ibid.,  l'/16,  in-8»; 
trad.  en  français,  en  allemand  et  en  hollandais; 
le  texte  de  cet  ouvrage  et  la  traduction  fran- 
çaise de  Limiers  ont  été  mis  à  Ylndex  (decr.  4 


dec.  1725);  —  5»  Commtntariut  in  libntmpro- 
phetiarum  IsaUe;  Leuwarden,  1714-1720,  2  vol. 
m- fol.;  c'est  l'écrit  de  Vitringa  le  plus  recher- 
ché des  savants;  —  6°  Commentani  ad  lihrum 
proplietiarum  Zaeharia  quce  supersunt,  cum  pro- 
legomenia,  etc.;  Leuwarae,  1734,  in-4°;  ouvrage 
posthume  publié  par  H.  Venema.  Voy.  la  Bi- 
blioth.  philologique,  tom.  IV,  p.  735  et  747.  Al- 
bert. Schultens,  Laudatio  fun.  in  mem.  C.  Vi- 
tringee.  Nicéron,  Mémoires,  tom.  XXXV.  Mi- 
chaud,  Biogr.  univers, 

II.  VITRINGA  rCampege  ou  Kempe),  théo- 
logien, fils  duprécedent,  né  à  Franeker  en  1(393, 
mort  l'an  1723,  fut  reçu  docteur  dans  sa  ville 
natale  en  1715,  et  professa  la  théologie.  On  a 
de  lui  :  1°  un  Abrégé  de  théologie  naturelle;  — 
2»  des  Dissertations  sacrées,  qui  roulent  sur  la 
lutte  de  Jacob  avec  l'ange ,  sur  le  serpent  ten- 
tateur, sur  la  fête  des  Tabernacles,  etc.  Ces 
ouvrages,  écrits  en  latin ,  ont  été  recueillis  et 
imprimés  par  Hermann  Venema;  Franeker,  1731 , 
in-4».  Voy.  Hemsterhuys,  Oratio  /toi.  in  memor. 
C.  VUrmgœ,  à  la  tète  des  Dissert,  sacrées. 

m.  VlTRINGA  (Horace),  frère  du  précédent, 
mourut  à  l'âge  de  dix-huit  ans,  avec  la  réputa- 
tion d'un  savant.  Il  a  laissé  :  Animndversumum 
adJoannis  VorstU  de  hebraismis  Novi  Testamenti 
commentarium  Spécimen;  ouvrage  quia  été  pu- 
blié par  Lambert  Bos  dans  les  Observationes 
Misceilanect ;  Franeker,  1707,  in-8».  l'oy.  Nicé- 
ron, Mémoires,  tom.  XXXV.  Jean  Klefeker,  fii- 
blioth.  eruditorum  prœcocium;  Hambourg,  1717, 
in-8». 

TITSCHMANN  ou  CORTLI  (Samuel),  protes- 
tant hongrois,  poète,  né  iTarotz,  vivait  encore 
à  la  fin  du  xvii*  siècle  ou  au  commencement 
du  XVIII'.  On  a  de  lui,  entre  autres  écrits  : 
1»  Lutheri  Catechismus  mblicus  in  Intinam  lin- 
guam  translatas;  Sondershausen,  1726,  in-12; 
—  2»  Gulielmi  Baieri  Compendii  theologiœ  posi- 
tivée Synopsis^  Francfort,  1701.  Voy.  Horanyi, 
IVotNi  llemona  Hungarorum  et  provincialium 
scriptisedilisnotorum;Peat,i'K^,in-Sf>.lANouv. 
Biogr,  gén&.,  au  mot  CORYLI. 

ViTTEMENT  (Jean),  prêtre,  né  à  Dormans, 
en  Champagne,  l'an  16^,  mort  dans  sa  ville, 
natale  l'an  1731,  professa  la  philosophie  au  col- 
lège de  Beauvais,  à  Paris,  où  il  avait  fait  ses 
études,  et  l'enseigna  à  l'abM  Louvois,  iils  du 
mmistre  d'État.  Ayant  complimenté  Louis  XIV 
en  qualité  de  recteur  de  l'université  de  Paris , 
sur  la  paix  conclue  en  1697,  ce  monarque  en  fut 
si  satis&it,  qu'il  dit  :  Jamais  harangue  ni  orateur 
ne  m'ont  fait  tant  de  plaisir..,  Louis  XIV  le 
nomma ,  à  la  .fin  de  la  même  année  1697,  sous- 
précepteur  des  ducs  de  Bourgocne ,  d'Anjou  et 
de  Berri,  ses  petits-fils.  Le  duc  a' Anjou,  devenu 
roi  d'Espagne,  lui  offrit  l'archevêché  de  Burgos 
et  une  pension  de  8,000  ducats  pour  le  fixer  a 
la  cour;  mais  Vittement  refusa  l'un  et  l'autre. 
Nommé  sous-précepteur  de  Louis  XV,  il  ne  vou- 
lut accepter  m  abbayes,  ni  bénéfices,  moins  en- 
core une  place  à  l'Académie  française.  Le  cé- 
lèbre Coffin  a  honoré  son  tombeau  d'une  épi- 
taphe,  où  il  célèbre  dignement  les  qualités  de 
son  âme.  L'abbé  Vittement  a  laisse  plusieurs 
ouvrages  manuscrits,  dont  les  principaux  sont  : 
1»  des  Commentaires  sur  plusieurs  livres  de 
l'Ancien  Testament  ;  —  2°  des  Entretiens  sur 
diverses  questions  théologiques;  —  3»  un  Traité 
sur  In  grdce;  —  4»  des  Opuscules  sar  les  affaires 
de  l'Église  et  sur  la  constitution  Unigenitus,  où 
l'auteur  montre  que  cette  bulle  est  une  loi  dog- 
matique ;  —  5»  une  Réfutation  du  système  impie . 
de  Spinosa  et  de  quelques  autres  écrits  philoso- 
phiques. Voy,  Feller,  Michaud,  Biogr,  univers. 
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VITTORELU  ou  rBTTORnXI  (André),  sa- 
vant ecclésiastique,  né  à  Bassano,  dans  l'Etat 
de  Venise,  vers  l'an  1580.  Après  avoir  pris  le 
grade  de  docteur  en  théologie  à  Padoue ,  et  y 
avoir  été  employé  pendant  quelque  temps  à  l'&- 
vécbé  en  qualité  d  examinateur  synodal ,  il  alla 
se  fixer  à  Rome ,  où  son  mérite  fut  bientôt 
connu.  ViltorelU  était  très-versé  dans  l'histoire 
ecclésiastique  et  la  théologie  morale  ;  aussi  le 
consultait- on  de  tons  cdtés.  Il  avait  renoncé  à 
son  canonicat  de  Padoue  pour  se  livrer  exclusi- 
vement i  t'étnde  ;  le  même  motif  loi  fit  refuser 
A  Rome  un  évèché  qui  lui  était  offert.  Tirabos- 
chi  le  regardait  comme  an  des  hommes  les  plus 
érudits  de  son  temps  ;  Urbain  VIII  avait  pour 
lui  une  estime  particulière.  Il  est  auteur  de 
beaucoup  d'ouvrages ,  dont  les  principaux  sont  : 
1"  La  Sloria  de'  gtubilei  pontificf;  Rome,  1625, 
in -8";  —  S»  De  angelorvm  Custodia  Wjri  duo, 
in  quorum  altero  angelorum  ministeria  et  Sacris 
lÀtteris  recensentw;  in  altero  universvm  custodia 
argumentum  explicalur;  Padoue,  16C6,  in -4»; 

—  3°  Délia  Custodia  degli  angeli  :  brève  trattato 
per  persane  jptWfuaJi  ;  Venise ,  1616 ,  in-S»;  ces 
deux  derniers  ouvra^  sont  deux  productions 
tout  à  fait  différentes,  malgré  la  ressemblance 
des  titres;  —  4o  Annotazioni  nelle  lezdoni  délia 
divina  Serittura  delF  offizio  delT  angeto  custode; 
in-8°;  —  5»  De  Sancto  extremœ  unctionis  Sacra- 
mento;  Padoue ,  1609;  —  ffi  In  Manwxle  Martini 
AzvUcueta  Navarri  Nota;  et  appendices;  Venise, 
1610;  -^  7*  De*  MinisteH  ed  operazioni  angeiiche; 
Vicence,  1611  :  —  Sf  In  Apnorismo  confessario- 
rum  EmmanueasSaAnnotationes;  Brescia,  1609; 

—  9°  In  Instructiones  sacerdotum  card.  Toleti 
Annotationes;Ven\sc,  1604,  in-4»;  — 10»  Qlorinse 
Metnorie  délia  beatissima  Vergine  Madré  de  Dib  ; 
Rome,  1626;  —  11°  In  Ubrum  de  offlao  cwati 
Joannis  Baptista;  Possevini  Notce;  Venise,  1612 
et  1618;  —  12°  In  Ubellum  de  Sacramento  ordi- 
nisMarfiniFumariiNoite  ;Ven\se,  1612,  etRome, 
1695  ;  — 13°  des  Notes  et  des  corrections  aux  Vies 
et  actions  des  muverains  Pontifes  et  des  cardinaux 
d'Alphonse  Chacon  ou  Ciaconius  ;  ces  Notes  et  ces 
Corrections ,  que  VittorelU  a  publiées  en  1630  à 
Rome,  2  vol.  in-fol.,  sont  antérieures  à  celles 
d'Oldoini  ;  VittorelU  a  ajouté  les  Vies  des  papes 
Uon  XI,  Clément  VIII,  Paul  V,  Grégoire  XV, 
Urbain  VIII,  et  d'un  grand  nombre  de  cardi- 
naux; —  !♦>  un  certain  nombre  de  manuscrits, 
dont  plusieurs  sont  indiqués  dans  la  Biogr.  uni- 
vers, de  Michaud.  Voy.  Jean -Baptiste  Vercl,  qui 
a  donné  la  Vie  de  VittorelU  et  une  Notice  de  ses 
ouvrages  dans  les  Scritlori  bassanesi,  1. 1,  p.  57. 
Leone  Allacci  ou  Allatius.  qui,  dans  ses  Apes 
Vrbana,  ouvrage  consacre  a  l'énumération  d» 
tous  les  savants  qui  fleurirent  i  Rome  depuis 
1630  jusqu'à  la  fin  de  1632,  n'a  pas  manque  do 
citer  Vittorelll ,  qui  vivait  encore  a  cette  époque  ; 
et  c'est  dans  ce  recueil  que  l'on  trouve  la  liste 
la  plus  exacte  et  la  plus  complète  des  ouvrages 
qu'il  a  composés.  Voy.  Pérennès,  dans  la  Biogr. 
univers,  de  Feller. 

I.  VITTORI  (Antoine),  en  latin  Victorius , 
savant  romain ,  a  laissé ,  entre  autres  ouvrages  : 
De  Vetustate  et  fbrma  monogrammatis  sanctis- 
simi  nominis  Jesu  dissertatio,  antiquis  emblema- 
tibus  non  antea  vulgatis;  Rome,  1747,  fn-4*.  Voy. 
le  Joum.  des  Savants,  1747,  p.  507. 

II.  VITTORI  (Grégoire  V  en  latin  Victorius, 
jésuite,  né  en  1714  a  Gori,  ville  très-ancienne 
d'Italie  dans  la  campagne  de  Rome ,  mort  dans 
celte  ville  l'an  1796.  Chargé  de  professer  la  lo- 
•gique  au  collège  Romain,  il  ne  contribua  pas 
peu  à  en  bannir  les  anciennes  méthodes  et  à 
y  accréditer  les  nouvelles.  Il  passa  ensuite  i  une 


chaire  de  morale,  puis  de  théologie  polémique. 
Pendant  quinze  ans  il  fit  des  hérésies ,  et  sur- 
tout de  celles  qui  s'étaient  élevées  dans  les  der- 
niers temps,  l'objet  principal  de  ses  leçons.  On 
lui  doit  :  Institiaionesphiiosopitieœ,  carminifms 
illustraiœ;  Rome,  1767;  ces  Institutiones  sont 
divisées  en  douze  livres,  et  les  vers  latins  qui 
s'y  rencontrent  ne  seraient  pas  désavoués  par 
les  poètes  qui  ont  le  mieux  écrit  en  cette  langue 
dans  les  tempsmodemes.  l'oy.  Feller,  Biogr.  unie. 

VlTTORlà  ou  TITORIA  (KicJorio),  ville  épisc. 
d'Espagne,  dans  la  Biscaye,  capitale  de  la  pro- 
vince if  Alava.  EUe  a  été  érigée  en  évèché ,  sons 
la  métropole  de  Burgos ,  lors  du  concordat  passé, 
le  16  mars  IBM,  entre  sa  Sainteté  Pie  IK  et  Sa 
M^esté  cathoUque  Isabelle  I| ,  reine  d'Espagne. 
La  bulle  d'érection,  Ad  Vicarium  artemi  Panto- 
ris,  est  datée  des  nones  de  septembre  de  la 
même  année  1851.  Voy.  Gaet.  Moroni,  vol. CM, 
p.  435-436.  L'abbé  André,  i  l'art.  Espagne,  on 
l'on  trouve  le  concordat  et  la  bulle  d'érection 
en  fiançais  et  en  latin. 

▼ITTORIA  (D.  Vincenxo),  chanoine  de  Xa- 
tiva,  né  à  Valence  en  Espagne,  a  donné  :  VUa  e 
tmracofi  delt  Apottolo  valenziarto  san  Vincenzo 
Ferreri,  delt  Ordine  de' prtdicatori ,  etc.;  Rome, 
1706,  in-8«.  Voy.  le  Joum.  des  Savants,  1706, 
p.  SU,  iN  édlt.,  et  p.  «67,  3»  édit  Richard  et 
Ulraud,  qui  remarquent  que  cet  ouvrage  ftat 
composé  en  exécution  d'un  vœu  que  l'auteur 
avait  feit  d'écrire  la  Vie  de  saint  Vincent  Fer- 
rier,  si  l'intercession  de  ce  saint  le  périssait 
de  la  maladie  dangereuse  dont  il  était  atteint. 
Richard  et  Girauaremarqnent  encore  que  cet 
ouvrage  contient  des  faits  importants ,  soit  pour 
la  religion ,  soit  pour  la  politique. 

I.  VlTDS  (Jean), franciscain,  né  en  Angle- 
terre, mort  a  Londres  l'an  lS(iO,  ftit  rectenr  do 
collège  de  Winchester,  évéque  de  Lincoln ,  puis 
de  Winchester.  Son  zèle  pour  le  cathoUcisne 
porta  la  reine  Elisabeth  i  le  foire  emprisonner, 
et  il  termina  ses  jours  dans  la  captivité.  On  a 
de  lui  :  De  Veritaie  eorporis  et  songmnis  Chrisii 
in  sacramento  altaris  .contra  Petrum  Martyrtm, 
hœreticvm,  etc.  Foy.  Pits«us,  De  lUuatr,  Anglia 
Scrjptoribus. 

II.  TITOS  (Richard),  docteur  en  droit,  né  en 
Angleterre ,  mort  k  Douai  vers  l'an  1612,  fit  ses 
études  à  Ojford ,  et,  voyant  que  le  catholicisme 
était  aboli  en.Aiigleterre,  if  se  rendit  à  Lon- 
vain,  puis  à  Padoue,  où  il  se  fit  recevoir  doc- 
teur en  droit.  Il  alla  ensuite  à  Douai,  où  i] 
professa  pendant  trente  ans,  embrassa  l'état 
ecclésiastique,  et  devint  chanoine  de  Saint- 
Pierre  à  Douai.  Nous  citerons  de  loi  :  1*  une 
courte  Explication  des  privilèges  de  droit  et  de 
coutume  au  sifjet  du  sacrement  de  P Eucharistie; 
Douai ,  1609,  in-8°  ;  —  2»  Des  Religues  et  du  euÔe 
des  saints; ibid,,  1609,  in-8°;  —  3°  Explieatio» 
du  martyre  de  sainte  tfrsule  et  de  ses  compagnes;  ' 
ibid.,  ImO,  in-8<>;  tous  ces  ouvrages  sont  écrits 
en  latin.  Voy,  Pitseus ,  De  lUustr.  Angl.  Seriptor. 
Ant.  'Wpod,  Atherut  Oxomenses.  1. 1,  p.  382 ,  etc. 
Richard  et  Gir«ud,qui  indiquent  plusieurs  autres 
écrits  de  Vitus. 

VrVA  (Dominique  ),  iésuite ,  né  dans  la  pro- 
vince d'Otrante  en  1648,  professa  la  théologie 
pendant  vingt-cinq  ans  a  mples,  dont  il  gou- 
verna ensuite  le  collège ,  et  plus  tard  toute  la 
province.  Benoit  XIV  en  parle  dans  ses  ouvrages 
comme  d'un  habile  théologien.  Vlva  a  composé 
plusieurs  écrits  :  1°  un  pour  justifier  la  con<um- 
nation  des  cent  et  une  propositions  du  P.  Qnes- 
nel  ;  —  2°  un  autre  pour  prouver,  par  les  conciles 
et  par  les  assemblées  du  clergé  de  ï'rance ,  que, 
quand  le  Pape  a  parlé .  et  que  l'Église  di^er- 
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sée  a  accédé  i  son  jugement,  il  n'est  pas  per- 
mis d'appeler  au  futur  concile  ; — 3»  un  troisième 
pour  déterminer  en  quel  sens  sont  proscrites 
les  propositions  condamnées  par  Alexandre  VU, 
Alexandre  VIII  et  Innocent  XI.  Voy.  Feller, 
Biogr.  univers. 

Vivaldi  (Jean-Loms) ,  dominicain ,  natif  de 
Mondovi  en  Piémont ,  mort  évoque  d'Arba,  «ne 
des  îles  Adriatiques,  l'an  1519,  après  avoir  édi- 
fié et  éclairé  son  diocèse.  On  a  de  lui  :  1°  De 
Veritate  contritionis  ou  Verœ  contritionis  Pree- 
c«pte,  in-8«;  trailéjustement  estimé;  —2»  Opus 
regale;  Lyon,  1508,  in-4<>;  ce  sont  sept  petits 
traités.  Voy.  Feller. 

VIVANT  (François),  docteur  de  la  maison  et 
société  de  Sorbonne,  né  en  1688  à  Paris,  où  il 
est  mort  l'an  1739,  fut  curé  de  Saint-Leo,  puis 
pénitencier,  grand -vicaire,  chanoine,  grand 
chantre  de  l'Eglise  de  Paris  et  chancelier  de 
l'université,  et  remplit  tontes  ces  fonctions  avec 
autant  de  piété  que  de  savoir.  Il  contribua  beau- 
coup à  la  destruction  de  Port -Royal  et  à  l'éta- 
blissement des  priMrcs  de  saint  François  de  Sales 
à  Paris.  On  lui  doit  :  1°  Traité  contre  la  pluralité 
des  bénéfices f  en  latin  ;  1710,  in -12  ;  —  i"  Traité 
contre  lavabdité  des  ordinations  anglicanes  ;ilW, 
in-ifi;  —  3°  beaucoup  de  Proses,  de  Collectes,  et 
onelques  Hymnes.  Vivant  eut  aussi  beaucoup 
de  part  au  Bréviaire  et  an  Missel  du  cardinal 
de  Noailles.  Voy.  Feller,  Michaud,  Biogr.  «ni». 

VIVARIUM,  VIVARIO  ALBIENSIIflf.  Voy. 
VniERs. 

VIViS  (Jean -Louis),  érudit  espagnol,  né  i 
Valence  en  1492,  mort  à  Bruges  l'an  1540,  se 
livra  à  l'enseignement  et  fut  un  habile  critique, 
et  un  critique  très-judicieux.  11  a  laissé  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  parmi  lesquels  nous  cite- 
rons :  1°  De  Civitate  Dei  lib.  XXII,  commenta- 
riis  illustrati;  Bâle ,  1522, 1570,  in-fol.;  1610, 
3  vol.  in-fol.;  trad.  en  français  par  Hervet;  Pa- 
ris, 1574,  in-fol.;  ce  livre  a  été  mis  à  l'Index  de 
Clément  VIII  avec  la  clause  :  Nisi  expurg.:  — 
2»  Exercitaiiones  animi in  Deum:  Anvers,  1535, 
in-16;  trad.  en  français;  —  B"  De  Veritate  fidei 
christianm,  libr.  K;  Bâle,  1643,  in-fol. Tons  les 
ouvrages  de  Vives,  à  l'exception  du  premier, 
ont  été  recueillis  et  publiés  à  Bâle ,  1555,  2  vol. 
in-fol.  Voif.  André -Valère,  Bibliuth..Belgicn. 
Nic.-Antonio,  Biblioth.  Hisp.  nova.  Nicéron,  Jlf^- 
moires,  tora.  XXI.  Paquot,  Mémoires,  tom.  II; 
ces  deux  derniers  auteurs  donnent  la  liste  com- 

Slète  des  écrits  de  Vives ,  qui  sont  an  nombre 
'une  soixantaine,  tous  en  latin.  Michaud,  qui 
en  cite  28. 

VIVIERS  (Ftmarwm  ou  Vivaritan,  Vfvario 
Albiensium,  Alba  Hetviorum),  ville  épisc.  sous 
la  métropole  d'Avignon.  £ngée  en  evêché  au 
nP  siècle  selon  les  uns,  et  an  v«  selon  les  autres, 
elle  dépendait  autrefois  de  l'archevêché  de 
Vienne.  Son  premier  évêque  fut  saint  Janvier. 
Le  siège  de  viviers  a  été  supprimé  par  le  con- 
cordat de  1801,  et  rétabli  l'an  l%â.  Voy.  de 
Commanville,  /"  Table  alphabet.,  p.  %S,  Ri- 
chard et  Giraud,  tom.  XXIX,  p.  807  et  suiv. 
Gaet.  Moroni,  vol.  CIIl.p.  3-10. 

VIZZANI  (Fompeo^historien,  né  à  Bologne 
en  1540,  mort  l'an  1607,  suivit  â  Prague  le  car- 
dinal Santa-Croce ,  mais  la  mort  de  ce  légat  lui 
lit  quitter  la  cour  impériale ,  et  reprendre  ses 
études  d'histoire  et  de  philosophie.  Nous  cite- 
rons de  Vizzanl  :  Regote  per  glt  firatelliproflessi 
di  Santa  Maria  de'  ^rvi;  Bologne,  1588,  in-4». 
Vm.  la  Notai.  Biogr.  génér. 

VOCATION,  terme  qui,  dans  le  Nouveau  Tes- 
tament, signUle  ordinairement  le  bien  que  Dieu 
a  daigné  accorder  aux  Juifs  et  aux  Gentils  en 


les  appelant  à  croire  en  Jésus-Christ  par  la  pré- 
dication de  rE>angile  ;  et  par  extension  il  signi- 
fie aussi  la  grâce  tonte  gratuite  par  laquelle 
Dieu  appelle  quelqu'un  à  la  religion  chrétienne. 
Cest  â  nous ,  aidés  du  secours  de  Dieu ,  d'assu» 
rer  cette  vocation  par  les  bonnes  œuvres ,  parce 
que,  comme  dit  le  Sauveur,  il  y  a  beaucoup 
d'appelés,  et  peu  d'élus  (Romains  ,1,7.  Pierre, 
I,  lô.  Matth.,  XXII,  14).  La  vocation  est  encore 
un  mouvement  intérieur  par  lequel  Dieu  appelle 
au  choix  d'un  état.  Quant  à  la  vocation  à  rétat 
ecclésiastique,  c'est  un  choix  spécial  que  Dieu 
feit  de  quelques  hommes  pour  le  servir  d'une 
manière  plus  particulière  dans  l'exercice  du 
saint  ministère.  I.a  vocation  est  une  condition 
nécessaire  pour  entrer  dignement  et  utilement 
dans  l'état  ecclésiastique  ;  saint  Paul  l'aflirme  de 
la  manière  la  plus  expresse  dans  son  Êpltre  aux 


sonne  à  un  état  sans  lui  donner  en  même  temps 
l'esprit  de  cet  état.  2°  Une  intention  pure ,  c'e^l- 
à-dire  qu'on  n'ait  point  d'autre  vue  quel  de  se 
consacrer  au  service  de  Dieu  et  de  son  Eglise, 
de  procurer  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  dos 
âmes.  Les  marques,  au  contraire,  qu'on  n'est 
point  appelé  à  ce  saint  état  sont  :  4»  De  n'avoir 
pas  l'esprit  ecclésiastique;  mais  un  esprit  tout 
mondain,  plein  des  vanités  du  siècle.  V  D'être 
né  irrégulier  ou  d'avoir  contracté  quelque  in  é- 
gularite ,  à  moins  qu'on  ait  d'ailleurs  de  grandes 
qualités  qui  ftasent  espérer  qu'on  rendra  de 
grands  services  à  l'Église.  9»  Xa  stupidité  ou 
grossièreté  d'esprit,  ou  une  ignorance  crasse,  etc. 
Voy.  le  conc.  de  Trente ,  sess.  VI,  ch.  v.  Le  Ca- 
téchisme du  concile  de  Trente ,  De  Ordin,  Sa- 
cra, n*  7.  Le  Traité  de  la  vocation  chrétienne  des 
enfants;  Paris,  in-12.  Le  Traité  de  la  vocation 
à  rétat  ecclésiastique;  Paris,  1695.  Le  Joum.  îles 
Savants,  1696.  p.  173, 1"  émt.,  et  p.  141, 2»  édit. 
Richard  et  Giraud.  Bergier,  qui  explique  plu- 
sieurs expressions  difficiles  de  saint  Paul  con- 
cernant la  vocation.  Le  Diction,  ecclésiastique  et 
canon,  portatif,  auquel  nous  avons  emprunté 
une  partie  de  notre  article. 

VOllOAL  ou  VOEL  et  VOUE ,  surnommé  Be- 
noit (Saint),  prêtre  solitaire  â  Boissons,  né 
dans  le  pays  des  Pietés ,  en  Ecosse ,  mort  vers 
l'an  "720,  vint  en  France  accompagné  de  son 
serviteur  Magnebert;  et,  après  avoir  parcouru 
diverses  provinces,  s'arrêta  à  Soissons,  où  il 
vécut  en  reclus  dans  un  petit  logis  qui  était 
devant  la  porte  du  monastère  de  Notre-Dame. 
Il  n'en  sortait  que  pour  célébrer  la  messe ,  as- 
sister les  malades  et  les  afOigés.  ou  exercer 
quelques  autres  œuvres  de  charité.  Sa  mortitt- 
catlon  n'était  pas  moins  générale  que  sa  cha- 
rité ,  et  s'étendait  sur  tous  ses  sens.  On  fait  sa 
fête  le  5  février ,  jour  de  sa  mort.  Voy.  Bollan- 
dus.  D.  Mabillon,  au  IV*  siècle  bénédiei.  part.  II. 

VOECBT  (Gilles),  en  latin  Vœchtius,  cha- 
noine régulier  de  1  Ordre  des  Prémontrés  dnns 
l'abbaye  d'Everbeur  ou  Everboden  (Averhn- 
dium),  dans  la  Campine,  mort  l'an  lte3,  était 
très -versé  dans  l'histoire  et  les  antiquités  de 
«on  pays,  Foppens  cite  trois  de  ses  ouvrages 
conservés  en  manuscrit  dans  ladite  abbaye  : 
i' Hittoriaepiscopatmmi  totiusmundi:—^  Com- 
mentarium  de  jure  abbatum  ;—3*  De  Comilitfu 
Lossensi  in  Tungria  et  Taxandria.  L'abbé  Ghes- 
quière  a  inséré  ce  dernier  dans  les  Acta  Sanclo- 
rum  Belgii,  tom.  I,  p.  299.  Voy.  Foppens,  JJi"- 
blioth.  Belg,  Feller,  Michaud,  Biogr.  univer». 

I.VOBt  (Saint).  Voy.  Vodoal. 

II.  VOEL  (Jean),  jésuite,  né  en  15M  h  Vaox- 
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le-Moncelot,  bailliage  de  Gra^i  mort  l'an  1610, 
professa  les  humanités  dans  différents  collèges, 
notamment  à  Lyon  et  à  Dole.  En  1591  il  fut  en- 
voyé à  Toumon,  où  il  professa  la  rhétorique 
et  le  grec.  Outre  plusieurs  écrits  purement 
littéraires,  il  a  laissé  :  Index  l'n  Breviarium 
romanum  ad  conçûmes  formandas  aptissimut; 
Toumon,  1609,  in-16;  Ifayence,  1614,  in-12. 
Voy,  Michaud ,  Biogr.  rouvert. 
i.  V0£T  (Gisbert),  en  latin  Voelius,  théolo- 

fien  protestant,  né  a  Heurden  en  15^,  moi-t 
an  1676,  s'appliqua  aux  belles-lettres,  à  la  théo- 
logie et  aux  langues  orientales.  Il  fut  ministre 
de  quelques  églises  de  sa  secte ,  puis  professeur 
de  uiéologie  et  de  langues  orientales.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  ont  été  réunis  sous  le  titre  de  : 
délecta  Diiputationes  theoloakœ  ;  Utrecht,  1648- 
1669,  5  vol.  in -4°,  et  de  Poliika  ecclesiastica  : 
Amsterdam,  1663-1676,  4  vol.  in-i".  Voy.  Ri- 
chard etGiraud,  qui  donnent  la  liste  deplusieurs 
autres  écrits  de  Voèt.  Felle*,  Michaud,  Biogr. 
univers.  V Encyclop.  cathol.  La  Atouu.  Bingr.  génér. 
II.  VOÊT  (iPaul),  protestant,  fils  du  précé- 
dent, né  à  Heusden  en  1619,  mort  à  Utrecht 
l'an  1S77,  se  fit  recevoir  docteur  en  droit  en 
1645,  et  professa  successivement  dans  sa  ville 
natale  la  métaphysique,  la  langue  grecque  et  le 
droit.  Ses  principaux  ouvrages  sont  li"  De  Duet- 
lii  licitù  et  illicitis:  Utrecht,  1636,  in -12;  — 
2»  Harmonia  evangelica  ;  Amsterdam ,  1654,  in-4«  ; 
—  3"  Theohgia  naturatis  rejbrmnta,  item  de 
anima  separata,  Utrecht,  165u  et  1657,  in-4°;  — 
4»  De  Usu  juris  civilis  et  canonici  in  Belgio ,  et 
more  fromovendi  doctores ;  ibid.,  1657,  in-12;  — 
^Juntprudentia  tacra  /Amsterdam,  1668,  in-12  ; 
— 6*  Disquisitio  juridica  de  mobiUhus  et  immnhili- 
6m,- Utrecht,  1666,in-8''.  Voy.  Richard  et  Giraud. 

I.  VŒD ,  dans  le  discours  ordinaire ,  signifie 
souvent  détir  onpriire. 

II.  VŒ0  (Vntum),  en  termes  de  théologie, 
est  la  promesse  que  l'on  fait  à  Dieu  d'une 
chose  que  l'on  croit  lui  être  agréable,  et  à 
laquelle  un  n'est  pas  obli^  d'ailleurs.  C'est  ce 
qu  entendent  les  théologiens  lorsqu'ils  disent 
que  le  vœu  est  promissio  de  meliori  bono.  Car 
promettre  à  Dieu  d'accomplir  tel  ou  tel  com- 
mandement qu'il  nous  fuit,  ou  d'éviter  telle 
chose  qu'il  nous  défend ,  ce  n'est  pas  un  vœu. 
Un  vœu,  pour  être  valide,  doit  se  faire  1»  avec 
la  liberté;  2°  avec  une  connaissance  réfléchie, 
avec  un  plein  pouvoir  sur  la  matière  du  vceu. 
On  distingue  plusieurs  sortes  de  vœux  :  1»  Vab- 
mlu,  qui  est  fait  sans  aucune  condition,  et  doit 
être  accompli  au  plus  tôt.  2°  Le  conditionnel, 
qui  n'oblige  qu'après  que  la  condition  est  rem- 
plie. 3>  I^  rielj  dont  la  matière  est  quelque 
chose  hors  de  nous,  comme  une  aumône,  un 
legs  pieux ,  etc.  4»  Le  personnel,  dont  nos  per- 
sonnes ou  nos  actions  sont  la  matière.  5°  Le 
mixte,  qui  est  en  même  temps  réel  et  person- 
nel. Voy.  le  Diction.  eccUsiastujue  et  canon,  por- 
tatif. U  Encyclop.  cathol. 

m.  VŒD  CHEZ  LES  ANCIENS  HËBREUX. 
Le  vœu  de  Jacob  (Genèse,  xxvni,  20-22)  est  le 
premier  dont  il  soit  parlé  dans  l'Écriture.  Moïse 
consacra  les  vœux  et  les  rendit  obligatoires; 
mais  il  y  mit  certaines  bornes.  Ainsi  il  permit  de 
les  racheter,  et  il  donna  à  un  père  de  famille 
le  droit  d'annuler  les  engagements  de  ce  genre 
pris  par  ses  filles  ou  par  sa  femme  (  Lévit.,  ixvii, 
1-25.  Nombr.,  xxx,  2-17).  Les  vœux  des  Hé- 
breux renfermaient  toujours  au  moins  implici- 
tement quelque  espèce  d'imprécation  contre 
eux-mêmes,  quoique  la  peine  ne  fût  marquée 
que  par  des  termes  conditionnels  et  suspendus. 
Oavid ,  par  exemple,  fait  vœu  au  Seigneur  de 


lui  bâtir  un  temple  en  disant  :  SX  f  entre  dans 
ma  maison ,  etc.  (Ps., cxxii  ,2-5),  comme  s'il 
disait  :  Que  Dieu  me  traite  dans  toute  sa  ri- 
gueur, si  je  me  donne  le  moindre  repos  que  je 
n'aie  trouvé  un  lieu  propre  à  mon  dessein.  Quel- 
quefois ils  exprimaient  la  peine  ou  l'impréca- 
tion ;  mais  ils  la  faisaient  contre  leurs  ennemis 
ou  contre  leurs  bêtes,  comme  on  le  voit  dans 
le  I"  livre  des  Rois  ([xxv,  22).  Pour  l'ordinaire, 
sans  spécifier  la  peine,  rËcriture  exprime  les 
imprécations  par  ces  seules  paroles  :  hok  facial 
mini  Deus,  et  ha;c  addat,  etc.  Quoique  les  JuiCs 
d'aujourd'hui  n'approuvent  pas  fort  les  vomi, 
ils  veulent  pourtant  qu'on  s'acquitte  de  ceux 
qu'on  a  faits,  sauf  les  dispenses  marquées  (Nom- 
bres, XXX,  4).  Ils  tiennent  aussi  par  tradition 
que,  si  la  dispense  n'est  préjudiciable  à  per- 
sonne, elle  peut  être  accordée  par  un  rabbin 
d'autorité  ou  par  trois  autres  hommes,  quoique 
sans  titre,  si  celui-là  ou  ceux-ci  approuvent  les 
raisons  qu'on  leur  expose  pour  l'obtenir.  Voy. 
D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible.  J.-B.  Glaire, 
Introduction,  tom.  D,  p.  398-399.  Le  Diction.de 
la  théol.  cathol. 

IV.  vœu  BANS  L'ÉGLISE  CATHOLIQUE. 
Il  y  a  deux  sortes  de  vœux  dans  l'Église  catho- 
lique :  le  vcm  simple  et  le  vœu  solennel.  Le  tau 
simple  est  celui  que  l'on  fait  sans  les  solennités 
prescrites  par  l'Église ,  comme  le  vceu  de  jeûner, 
de  prier,  de  faire  l'aumône ,  de  garder  la  conti- 
nence, etc.  Le  vœu  {ofenne/ est  celui  par  lequel 
on  se  consacre  à  Dieu  avec  les  solennités  pres- 
crites par  l'Église.  D  n'y  a  que  deux  sortes  de 
vœux  solennels.  Le  premier  a  lieu  lorsqu'on  fait 
profession  dans  un  Ordre  religieux  approuvé 
par  l'Ëfflise.  Le  second  est  le  vœu  tacite  de 
chasteté  que  l'on  fait  en  recevant  le  sous -dia- 
conat. Tous  les  autres  vceux  sont  simples,  soit 
qu'on  les  fasse  en  public  ou  en  particulier,  de 
bouche  ou  de  cœur.  Le  vœu  solennel  produit  on 
empêchement  dirimant  de  mariage  ;  c'est  la  dis- 
cipline de  l'Église  latine ,  comme  on  le  voit  dans 
le  condle  de  Trente  (sess.  XXIV,  c.  ix).  Le 
vœu  simple  empêche ,  il  est  vrai ,  le  mariage  et 
le  rend  criminel  ;  mais  il  ne  l'annule  pas.  Quel- 
ques canonistes  et  théologiens  pensent  qu'il  n'y 
a  plus  de  vœux  solennels  en  l'rauce ,  depuis  que 
l'Assemblée  nationale  les  a  prohibés  par  son 
décret  du  13  février  1790.  Mais  de  ce  que  la  loi 
civile  ne  reconnaît  plus  et  ne  protège  plus  les 
VŒUX  solennels ,  il  ne  s'ensuit  nullement  qu'on 
ne  puisse  en  faire  en  France.  L'Église  les  auto- 
rise aujourd'hui  comme  par  le  passé  ;  de  sorte 
qu'en  France  comme  ailleurs ,  les  Onlres  reli- 
gieux d'hommes  et  de  femmes  reçoivent  les 
vœux  solennels  prescrits  par  leurs  statuts.  Ceux 
qui  les  ont  émis  peuvent  y  être  infidèles,  ren- 
trer dans  le  siècle ,  et  contracter  même  des  ma- 
riages civils  sans  que  l'état  civil  ait  à  s'en  oc- 
cuper. Tel  est  le  sens  du  décret  précité;  décret 
que  le  pape  Pie  VI  condamne  dans  son  bref 
adre^  le  10  mars  1791  aux  évêques  signataires 
de  \  Exposition  des  jnincipes  du  clergé  de  France 
sur  la  constitution  ewile  du  clergé.  D'ailleurs  Gré- 
goire XVI,  malgré  l'existence  des  lois  civiles 
en  France ,  a  formellement  déclaré  que  les  bé- 
nédictins de  l'abbaye  de  Solesmes  contractaieut 
des  vceux  solennels.  Ajoutons  que  les  domini- 
cains, les  jésuites,  les  carmes  et  les  capucins 
de  France  font  des  vccux  solemieU;,  ainsi  que 
tous  les  religieux  des  Ordres  qui,  d'après  leurs 
constitutions  approuvées  du  Saint-Siège,  doi- 
vent émettre  des  vœux  solennels.  Enfin,  comme 
la  solennité  ou  la  non-solennité  des  vceux  dé- 
pend de  la  volonté  de  l'Église,  le  Pape  peut 
déclarer  que  dans  tel  Ordre  les  vœux  sont  so- 
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lennels  ;  de  telle  sorte  (]ue  celui  qui  les  a  émis 
est  toujours  inhabile  à  contracter  validement 
mariai^e,  et  à  posséder  en  propre  quoi  que  ce 
soit.  Voy.  Richard  et  Giraud,  qui  traitent  :  1»  de 
la  nature  du  vceu  ;  2»  des  espèces  du  oœti  ;  3"  de 
la  matière  du  vau;  4*  des  personnes  capables  de 
faire  des  vaxat  ;  Sf>  de  la  bonté  des  vœux  ;  6»  de 
l'obligation  des  voeux  ;  1"  des  causes  qui  font  ces- 
ser les  vœux;  8"  des  règles  pour  l'interprétation 
des  vœux.  Le  Diction,  ecclés.  et  canon,  portatif., 
qui  fait  d'excellentes  réflexions  sur  la  matière. 
Bergier,  Diction,  de  théologie,  où  l'on  IrouTe  la 
réfutation  des  idées  erronées  des  protestants  sur 
les  vœux.  L'abbé  André ,  qui  traite  les  questions 
de  droit  canonique  qui  se  rattachent  au  vœu.  Le 
Diction,  de  la  théol.  cathol. 

V.  VŒV  DU  BAPTÊME.  Les  théologiens 
appellent  ainsi  la  volonté  ou  le  désir  de  recevoir 
ce  sacrement,  lorsqu'on  ne  peut  pas  le  recevoir 
en  elTet;  dans  ce  sens,  ils  disent  que  le  baptême 
est  absolument  nécessaire  (yel  in  revelin  voto) 
pour  être  sauvé.  Dans  le  discours  ordinaire, 
vœu  signifle  souvent  désir  ou  prière.  Voy.  Ber- 
gier, Diction,  de  théol. 

I.  VŒUX  BE  RELIGION;  ceux  qu'on  fait  en 
entrant  dans  un  Ordre  religieux.  Kou.V(Ei;,n<>IV. 

II.  VŒDX  BU  BAPTÊME.  Voy.  Promesses, 
no  II. 

T06LER  (Valentin-Henri),  protestant,  méde- 
cin, né  en  1622  à  Helmsttedt,  où  il  est  mort  l'an 
1G77,  fit  ses  premières  études  sous  la  direction 
de  son  père,  professeur  de  médecine,  et  devint 
lui-même  professeur  dans  sa  ville  natale,  après 
avoir  pratiqué  la  médecine  à  Francfort-sur-le- 
Mein  et  à  Oppenheim.  Parmi  ses  écrits  nous 
citerons  :  1<>  De  Naturali  in  bonarum  doctrina- 
rum  ntudio  Propensione,  deleclu,  ingeniorum,  stu- 
diorum  hodiemorum,  corruptelis,  earumque  cou- 
sis, dissertationes  guinque;  Uelmstaedt,  1(572, 
in-4*  ;  —  2»  Phyrioiogia  historiée  Passionis  Jesu 
Ckristi,  nempe  de  angore,  sudore,  ipinea  corona, 
vmo  murrha  condito  et  aceto  feUeo,  Uemque  de 
oculi  ooscuratione,  siti,  hyssopo,  aeeto,  clatnore, 
repeatina  morte,  terrœmotu,  hutnoribut  ex  la- 
tere  fluentihus  et  conditura  corporis;  ibid.,  lôTS, 
in-4*;  —  3^  De  Hebus  naturahlms  et  medicis  qua- 
rum  in  Scripluris  sacris  fit  mentio,  commenta- 
rius;  ibid.,  1682,  in-4<>.  Voy.  Feller,  Hichaud, 
Biogr.  univers. 

I.  VOIE  ou  CHEMIN,  terme  qui  se  prend, 
dans  le  sens  moral  :  1°  pour  la  conduite,  comme 
dans  :  Le  Seigneur  connaît  la  voie  des  Justes 
(Ps.  I,  6);  2»  pour  les  lois  du  Seigneur;  c'est 
ainsi  qu'on  dit  :  Suivre  ou  abandonner  la  voie  du 
Seigneur;  3*  pour  la  conduite  que  Dieu  tient  à 
notre  égard  (Isaïe,  i"',  9-  Ps-  xmv,  10)  ;  4»  pour 
la  manière  d'adorer  Dieu,  le  culte,  la  religion 
(Actes.  IX,  2).  Enfin  on  trouve  constamment 
dans  rÉcritnre  ces  manières  de  parler  :  la  voie 
de  la  paix,  de  lajustice,  de  f  iniquité,  de  la  vérité, 
des  ténèbreSfde  f iniquité,  elc.  Entrer  dans  la  voie 
de  toute  la  terre,  marque  la  mort,  le  tombeau 
(Josué,  xxm,  14.  m  Rois,  il,  2).  La  voie  dure 
marque  l'impiété  (Juges,  li ,  19);  mais,  dans  le 
Ps.  XVI,  4,  elle  est  prise  pour  la  voie  de  la  vertu. 
La  voie  de  ta  vie  désigne  Vobservanee  des  com- 
mandements de  Dieu  dans  les  Proverbes  (vi,  23, 
et  X,  17),  ainsi  que  dons  beaucoup  d'autres  en- 
droits de  l'Écriture.  Voy.  les  commentateurs  sur 
les  passages  que  nous  venons  de  citer. 

IL  VOIE  CANONIQUE.  Ou  appelle  ainsi  les 
Cinnes  et  les  moyens  légitimes  et  autorisés  par 
les  canons.  De  sorte  que  lorsqu'on  dit  que,  pour 
faire  telle  élection,  ou  pour  tel  autre  acte  ecclé- 
siastique, on  a  employé  la  voie  canonique,  c'est 
dire  qu'on  n'a  eu  recours  à  aucui  moyen  étran- 


ger à  ceux  qui  sont  prescrits  par  le  droit  canon. 
Voy.  l'abbé  André,  Cours  alphabet,  de  droit 
canon. 

I.V0I6T(Godefroi),protestant,néà  DeliLsch, 
en  Hisnie,  l'an  1644,  mort  à  Hambourg  en  1682, 
occupa  la  place  de  recteur  de  l'école  de  Gus- 
trovr,  et  eut  une  pareille  position  à  l'école  Saint- 
Jean,  à  Hambourg.  Nous  citerons  de  lui  :  1»  An- 
tipatates  Grœcorum  nondum  christianorum  ecele- 
stastica;  Rostock,  1678,  in-4»;  —  2°  De  S.S.  unius 
Divinitatis  Triade,  seu  imago  Trinitatis  ante  tem- 
para  christiana;  Gustrow,  1680, in-4»;—  3*  Thy- 
siasteriologia ,  seu  de  altaribus  veterum  christia- 
norum; Hambourg,  1709,  in-8».  Voy.  Michaud, 
Biogr.  univers.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

II.  VOIGT  (Jean),  protesUnt,  bibliographe, 
né  à  Beverstœdt.dans  le  Hanovre,  en  1696,  mort 
à  Brème  l'an  1766,  fut  nommé  en  1719  prédica- 
teur à  Hornebourg,  et  attaché  en  1733  au  clergé 
de  la  cathédrale  de  Brème.  Parmi  ses  princi- 
paux ouvrages  nous  citerons  :  1*  Bibliotheca 
Hœresiologica  .-Hambourg,  1723-1729, 2  vol.  in-8»; 

—  2»  Histoire  de  la  réformation  de  t Église  de 
Hornebourg,  en  allemand:  Stade,  17^,  in-fol.; 

—  3»  Historia  fistulœ  euchàristicœ  ;  Brème,  1740, 
in-4°.  Foy.Fred.-Ch.  Gottloh,  et  les  autres  bio- 
graphes allemands;  ils  donnent  généralement 
les  titres  des  divers  écrits  de  Voigt.  Michaud , 
Biogr.  univers.  La  Nouv.  Biogr.  qéràr. 

I.  VOILE  DES  FEMMES  JUIVES.  Voy.  The- 

RISTRUM. 

II.  VOILE  DES  RELIGIEUSES.  On  en  dis- 
tingue de  plusieurs  sortes  :  le  voile  de  profes- 
sion, le  votle  de  consécration,  le  votVe  cTordma- 
tion,  le  voile  de  prélature,  le  voile  de  continence 
et  d'observance  ;  dans  les  derniers  siècles,  on  a 
ajouté  le  voile  de  probatùm.  1»  Le  voile  de  pro- 
fession est  celui  que  l'on  donne  aux  religieuses 
quand  elles  prononcent  leurs  v<bux.  2°  Le  voile 
de  consécration  est  celui  que  l'évêque  donnait 
aux  vierges ,  avec  de  certaines  cérémonies  qui 
ne  s'observent  point  dans  la  profession  ordi- 
naire, et  qui  se  faisaient  autrefois  le  jour  de 
l'Epiphanie ,  la  semaine  de  Pâques  et  aux  fêtes 
des  apôtres,  comme  le  dit  le  droit  canon  (cap. 
Devotis,  causa  20,  qu.  1).  L'évêque  donnait  un 
anneau  à  celle  qui  contractait  alliance  avec  Jé- 
sus-Christ et  observait  d'antres  cérémonies  qui 
n'étaient  plus  guère  en  usage,  si  ce  n'est  parmi 
les  chartreuses  et  les  religieuses  de  Fontevrault. 
3°  Le  voile  d'ordination  est  celui  des  diaco- 
nesses ,  qui ,  en  vertu  d'une  bénédiction  parti- 
culière que  l'évêque  leur  donnait,  pouvaient 
chanter  solennellement  l'Évangile  à  matines, 
mais  non  pas  à  la  grand'messe.  4*  Le  voile  de 
prélature  ou  de  supériorité  était  celui  que  l'on 
donnait  aux  abbesses  quand  on  les  bénissait. 
5"  Le  voile  de  continence  et  d'observance  est  celui 
que  l'on  donnait  aux  veuves  et  aux  femmes 
mariées  séparées  de  leurs  maris,  et  qui  s'enga- 
geaient à  la  profession  religieuse.  6°  Le  voile  de 
probaiion  est  celui  que  l'on  donne  encore  au- 
jourd'hui aux  novices  à  leur  première  récep- 
tion, et  qui  est  ordinairement  olanc.  L'expres- 
sion prendre  le  voile  veut  dire  se  faire  religieuse, 
parce  que  c'est  une  marque  distinctive  de  cet 
état,  et  cet  usage  est  ancien;  il  date  au  moins 
de  la  fin  du  iv*  siècle.  Un  Mémoire  inséré  dans 
l'Histoire  de  t  Académie  des  inserifitions  montre 

3ue  la  réception  du  voile  n'a  jamais  été  séparée 
e  la  profession  religieuse;  qu'aucune  fille  n'en 
était  revêtue  qu'au  moment  où  elle  prononçait 
sea  vœux ,  et  que  c'était  l'évêaue  qui  faisait  la 
cérémonie.  Voy.  le  P.  Délie,  dominicain.  His- 
toire ou  Antiquités  de  l'état  monastique  et  reli- 
gieux; Paris,  1699.  Du  Voile  des  religieuses  et  de 
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Fmage  qu'en  doit  en  /a«re;Lyon,  1680.  Thcnnas- 
tin/Diseipime  de  fJSglùe,  part,  IIl,  1.  IV,  c.  u, 
n.  5  et  b.  Barbosa,  /us  univers.,  I.  I,  c.  XUV, 
11.  15,  Richard  et  Giraud.  Bergier,  Diction,  de 
Ihéoi.  VBist.  de  fAcadimie  des  imcriptiont , 
tgm,  V,  P,  173,  édit.  in-12.  Le  Diction,  de  la 
théol.  caMo^où  l'on  trouve  un  excellent  article 
du  savant  Eberlé, 

III.  TOUS  DO  TEMPLE.  Koy.  Voiuu  do 
Tabernacle. 

rV.  TOOE  MTSTIQUE  (Vehmen  myttictMi). 
Les  Pères  et  les  auteurs  ecclésiastiques  qui  ont 
écrit  sur  les  rites  du  baptême ,  en  outre  des 
véteiuests  blancs  que  les  néophytes  portaient 
pendant  huit  jours,  font  mention  d  un  voile  dont 
on  couvrait  leur  tète  après  l'onction  sainte. 
Théodniphe  d'Orléans  et  Raban  Maur,  en  par- 
ticulier, rapportent  la  tradition  des  premiers 
siècles  sur  cet  usage.  Saint  Augustin  dit  dans 
un  de  ses  sermons  :  «  Aiqourd'hui  sont  les  oc- 
taves des  enfants  (les  nouveaux  baptisés)  :  on 
doit  voiler  leurs  tdtes ,  ce  qui  est  un  signa  de 
liberté '(tv&Hw/a  sunt  capita  eorma,  quoaett  in- 
dicium  lihertatisy.  »  On  peut  remarquer  q«ie  oe 
texte  n'établit  pas  seulement  l'usage  du  voile 
en  question ,  mais  qu'il  nous  apprend  en  outre 

Îu'on  le  quittait  aussi  à  la  fin  de  l'octave.  Saint 
héodore  de  Cantorbér;  écrivait  au  vji°  siècle  : 
«  À  l'ordination  d'un  moine,  l'abbé  doit  chanter 
la  messe  et  prononcer  trois  oraisons  sur  sa 
tête;  qu'il  lui  voile  la  tête  pour  sept  jours,  et 
que  le  septième  jour  il  loi  enlève  le  voile. 
Comme  au  baptême,  le  prêtre  retire  le  voile 
des  enflints  {velameH  infentum  toUit);  de  même 
l'abbé  doit-41  retirer  celui  du  moine,  parce  que 
son  ordination  est,  au  jugement  des  Pères,  un 
second  baptême  où  les  péchés  sont  remis  comme 
dans  le  premier.  »  Vey.  Tliéod.  d'Orléans,  De 
Itaptismo,  c.  xvi.  Raban  Maur,  De  hutit.  deric, 
1. 1,  c.  XXIX.  Saint  Augustin,  Serm.  CCCLXVI. 
Tlieod.  de  Cantorb.,  Pénitentiei.  L'abbé  Marti- 
gny,  Diction,  des  Antiq.  chrétien.,  art.  Vblauen 
MYSTicuM ,  que  nous  n  avons  fait  qu'abréger  ici. 
TOILES  DO  TABEBKAGLE.  Dans  le  taber- 
nacle érigé  par  Moïse  dans  le  désert,  il  y  avait 
trois  veiiet  :  le  premier  à  l'entrée  du  parvis,  le 
second  à  la  porte  du  Saint,  et  le  troisième  à 
l'enti-ée  du  &>nctuaife  ou  Saint  des  Saints.  Dans 
le  temple  de  Salomon  et  dans  celui  qui  hit  biti 
au  velour  de  la  captivité,  il  n'y  avait  que  deux 
voites.  Ori^ène  et  saint  .lérême  ont  cru  que 
c'était  le  vo*le  du  Saint,  appelé  par  les  évangé- 
listes  voile  dv  temple  (vélum  templi),  qui  s'était 
déchiré  à  la  mort  du  Sauveur-,  mais  la  plupart 
des  autres  interprètes  croient  que  c'est  eehii 
du  Sanetuaire.  Saint  Paul  semblé  confirmer  ce 
dernier  sentiment  lorsqu'il  dit  que  Jésus-Christ, 
en  qualité  de  iprand  prêtre,  nous  a  ouvert  la 
voie  «htSanctuur»  à  travers  le  Maie^  c'est-à-dire 
par  les  soMi&ances  de  sa  chair.  <  Cette  circon- 
stance (le  déchirement  d»  voile  i*  temple),  dit 
judicieusement  Bergier,  a  paru  remarquable 
aux  Péi-es  de  l'Eglise.  Dieu,  dùeat-ils,  témoi- 
gnait ainsi  que  le  temple  de  Jérusalem  n'était 
plus  le  sanctuaire  dans  lequel  il  voulait  habiter 
désormais ,  et  que  cet  édifice  serait  bieintôt  dé- 
truit; que  le  culte  qu'il  y  avait  reçu  j«sqa'ak>rs 
sdiait  faire  piaoe  è  un  eulte  plus  par  et  plus 
apréaUe  à  ses  yeux.  Saint  Jeâui  Chrysostome , 
Hmml.  d*  Ctxmei.  et  Cntee,  n.  2,  o».  tom.  li, 
».  404;  cUnt  Léon,  Serm.  H  et  VUÏ,  De  Pose. 
Ammhm,  etc.  Jésub-Ch^riet  hit-méme  favait  aa- 
«eneé  ainsi  à  la  Samaritaine  (  Joan.,  iv,  21  ).  » 
Yo^.  Exeé.^  XXVI.  Jesejfh,  De  BeUo  Jud.,  1.  VI, 
c.  XIV.  Hterenna.,  Spist.  CX¥,  ad  Hediiiam. 
Uvbre«x,  X,  19-^.  D.  Cakaet,  BieHon.  d*  fa) 


Bibie,  art.  Taberhaclk  ,  et  Commtntmre  hUénl 
sur  saint  Matthieu,  xxvn,  51. 

TOIR,  se  dit  non-seulement  da  sens  de  b 
vision  par  lequel  nous  distinguons  les  olqeU 
extérieurs,  mais  aussi  du  discemement  inté- 
rieur, de  la  oonnaiaaanoe  des  choses  spirituelles 
et  même  de  la  vue  surnaturelle  des  choses  ca- 
chées, de  la  prophétie,  des  visions,  des  extases; 
d'où  vient  qu'on  appelait  les  prophètes  voganlt, 
et  les  prophéties  msioas.  De  plus,  le  verbe  «nr 
s'emploie  pour  marquer  toutes  les  sestsatiaM. 
Il  est  dit  dans  l'Exode  (ix,  la),  que  les  Israé- 
lites voi/aient  les  voix,  les  feux,  k  son  de  ta  trom- 
pette, etc.  Voir  k  àiett,  signine  réprouver  (Ps. 
XXVl,  13,  Job,  vn,  7).  De  même  votr  la  face  da 
roi  et  Rapprocher  de  près  sont  synonynoes  (Ei- 
ther,  1, 10, 14), 

VOIS  (René  de),  «n  entrant  ches  les  Carmes, 
prit  le  nom  de  ThMone  de  StÙTit-ltené,  ans 
lequel  il  est  prineipslfiwnt  connu.  Yoy.  Thé»- 

DORIC.  n°  II. 

VOlSIK  (Josefdi  de),  né  k  Bordeaux,  mort  ei 
1685,  était  très- versé  dans  les  langues  orioi- 
tales.  Il  fut  d'abord  conseiller  au  parlenaent  de 
Bordeaux;  mais  ayant  ensuite  embrassé  Pélat 
eecléeiaitique,  Il  devint  prédicateur  et  aunadaief 
du  prince  de  Conti.  On  a  de  lui ,  entre  autres 
ouvrages  :  1°  une  version  latine  de  la  JTupufe 
de  Rabbi  IsrsH,  Als  de  Moyse,  susr  l'dme,  avec 
un  ComoMitl^Mre,  égatoment  en  latin ,  sur  cette 
dispute;  Pwris,  1635;  — .  S»  mofogie  éie*  Jtàft, 
en  latin;  ibid.,  1647,  in«4*;  —  S»  Truite  4e  k 
foi  divine  selon  l'état tk  tomt  Ite  tampt,  ëivut* 
Adam  jusqt^à  Msus-Chriit ,  en  latin  :  ibia.,  Imù, 
in-S*;  —  4°  nvité  du  JuiM  selon  les  Jvtft,  ca 
latin;  ibid.,  1655,  in-S»;  —  5^  CeimnenteÊwe  ter 
k  V  ehap.  de  l'ÉvangHe  de  saint  MattAieu ,  an 
latin;  ibid.,  1659,  3  vol.  in-S»;  —  6i>  Du  Ifyttén 
de  la  sainte  Trimté,mi  latin;  ibid.,  iii-12;  — 
7°  de  savantes  Notes  sur  le  iHÎ^io  fictti  de  liaj- 
mond  Martin,  1651  ;  —  8»  Tnàudùm  /rançant 
du  Missel  romain,  1660,  4  voL  in-12;  tradactioa 

Su  fut  condamnée  par  l'assemUée  générale  da 
ergé  la  même  année,  sons  peine  a'exctnama- 
nication,  et  par  Alexandre  VII,  l'an  1661.  La 
Sorbenne  ne  fut  pas  (rfus  favorable  au  Mutd 
fiwtçetis,  et  le  roi ,  par  un  arrêt  du  conseil,  en 
ordemia  la  suppression  et  en  arrêta  le  d^tt 
Voy.  le  P.  le  Long,  Biblioth.  Sacrée,  édit.  ia-CoL 
I^ricius,  CalaU  desAut.  qui  uit  écrit  poser  et 
contre  la  vérité  de  la  reUgioa  ekrit.,  p.  â04.  Le 
P.  Morin,  JBxerdtalim^  bibUea^  p.  2&1.  Abr. 
Eechellensis,  Jït«i.  des  Arahte,  a  la  fin  «le  sa 
Chrouiq.  orient.,  p.  210.  Colomiès,  GmUia  oritm- 
tahs,  p.  187  et  smv.  Richard  et  Giraud.  Fetter, 
Biegr.  univers. 

TOIT  (N.),  jésuite  de  la  provinee  du  Hanl- 
Rhin,  vivait  encore  e»  1776»  il  s'est  reada  aasâ 
recommwidable  par  ses  vertus    q«e    par   sa 


science.  Il  fut  recteur  du  noviciat  à  Mayei 
On  a  de  lui  :  Théologie  monde  ;i  veL  ta-^;  elle 
est  estimée  pour  l'ordre,  la  clarté  et  la.  sagesse 
des  résolution*.  Voy.  Feller,  Biogr.  ustivers. 

I.  VOIX,  est  un  terme  qiie  l'on  Aût  québcfme- 
fois  s)-nonyme  de  sufbtige  (My.  Suvfra«k). 
Dans  les  nections,  on  Astingue  la  voix  :  i*  ea 
voix  action,  qui  est  celle  qu'une  persowae  a  le 
droit  de  domier;  —  9°  ea  vote  passme  ,  qni  est 
ceila  qsVne  personne  peut  recevoir;  —  ^  ea 
voix  délibérante,  ou  qui  est  coaMtée  dans  use 
assemblée  ;  ^  4*  en  voix  prépondérante  oa  am- 
dusive,  comme  ocUe  d'un  présideQt  4»  ooona- 
gaie,  qui,  dans  «n  partage  de  uaix,  &it  peiMbn- 
la  balaBee  du  côte  aiaqael  il  se  raog« ,  m«Bw 
dus  un  cas  d'égalité  :  e  •st<A-di«eqae  si  la  j^rê- 
sideat,  içvis avoir  recueilli,  par  ^«mpJe^  omz« 


Digitized  by 


Google 


VOL 


—  2431  — 


YOLN 


voix,  dont  lix  d'un  côté  et  oinq  de  l'aatre,  se 
range  du  côté  des  oint],  il  l'emporte  sur  les  six 
autres.  D'après  le  droit  commun,  fondé  sur  di- 
vers textes  du  droit,  et  particulièrement  sur  la 
glose  du  chapitre  £ii  Goiesi,  de  l£lect.,\ea  doyens 
et  autres  présidents  en  dignité  des  chapitres, 
ont  la  voix  prépondérante  ;  —  5"  eu  vuù:  exci- 
tative,  qui  est  celle  en  vertu  do  laquelle  une 
personne  peut  a(ir  pour  faire  élire  une  autre 

Sersonne;  —  6°  eq  voix  con.sultudve ,  qui  ne 
onne  d'autre  droit  que  celui  d'alléfruer  de 
simples  raisons,  de  puies  icuiuntrances.  Daui 
le  cas  où  il  n'y  aurait  pas  de  prépondérance, 
et  où  les  suffrages  se  trouveraient  partagés  éga- 
lement, on  devrait  revenir  aux  tiotx,  et  se  dé- 
tenniner  pour  le  plus  digne,  s'il  s'agfissait  d'une 
élection.  Si  une  partie  des  électeurs  se  retirait, 
tous  leurs  droits  passeraient  à  oeux  qui  reste- 
raient. Voy.  l'abbé  André ,  Cawi  aiphabil,  de 
droit  canon.,  et  les  canonistes  en  général, 

II.  VOIX  (FILLE  DE  LA),  manière  dont 
Dieu  découvrait  ses  volontés  aux  Israélites  après 
la  cessation  de  la  prophétie.  Voy.  Batk-Kol. 

I.  TOL  ou  LARCIM, usurpation  ou  prise  injuste 
et  oocultedu  biend'autrui  contre  son  gré,  quand 
il  a  raison  de  ne  pas  vouloir  qu'on  l'en  prive. 
Le  vol,  pris  dans  sa  signification  étendue,  peut 
être  divisé  en  dilTérentes  espèces,  selon  les 
diirérentes  manières  dont  ou  le  commet;  car  on 
peut  prendre  injustement  le  bien  d'autrui  : 
1°  secrètement  et  à  l'insu  de  la  personne  a  qui 
il  appartient,  et  c'est  hyein  ;  2°  ouvertement  et 
on  faisant  violence  ou  insulte  i  la  personne  de 
qui  l'on  ravit  le  bien,  et  c'est  rapine ;3f  en 
trompant  le  prochain  dans  les  ventes  ou  dans 
les  achats,  c'est  ce  qu'on  appelle  doi  ou  fraude; 
4»  par  des  pactes  injustes,  comme  sont  le*  con- 
trats usuraires;  5°  par  des  conventions  frau- 
duleuses, comme  lorsqu'on  vend  deux  fbis  et  à 
deux  différentes  personnes  un  même  héritage, 
ou  lorsque  quelqu'un  vend  ce  qui  ne  lui  ap- 
partient pas,  soil  meuble,  soit  unmeuble,  ce 
qu'on  appelle  tteilionat,  qui  est  une  fiiponnerie 
et  un  artifice  malicieux  pour  avoir  l'argent  d'au- 
trui. Si  on  prend  le  bien  d'un  particulier,  c'est 
un  simple  larcin  ;  si  on  vole  les  deniers  publics, 
c'est  un  péculat;  si  on  enmiène  en  servitude  un 
homme  libre,  ou  si  l'on  a  suborné  et  enlevé  un 
esclave  i  son  maitre,  ou  si  l'on  vole  un  enfant 
à  son  père,  c'eaiua  plagiat;  si  on  dérobe  un  ou 
plusieurs  animaux,  soit  dans  les  pâturages  ou 
ailleurs,  c'est  un  abigeat  ;  si  on  prend  une  chose 
sacrée,  en  quelque  lieu  que  ce  soit,  du  une 
chose  non  sacrée  dans  un  lieu  aaeré,  c'est  un 
lacriléae.  Voy.  Richard  et  Giraud,  qui  traitent: 
i"  Delà  nature  du  vol;  9°  Des  différente»  espèoet 
de  vol;df  De  fénormité  du  vol  ;  V  Dei  maâièi-es 
les  plus  ordinants  de  pieher  contre  le  septième 
commandement,  qui  défknd  le  vol}  5°  De  ceux  qui 
coopèrent  au  vol;  6p  Des  rai»m$  au  «au»es  qui 
excusent  du  vol. 

II.  VOL ,  en  matière  de  droit  canon.  Le  vol 
rend  infâmes  ceux  qui  ont  été  condamnés  pour 
ce  crime  (can.  In  famée,  caus.  6,  qu.  1;  can. 
Buphemium  7,  caus.  8,  qu.  8).  D'où  les  eanor 
nistea  ooneluent  qu'ils  sont  irréguliers,  et  que 
par  conséquent  ils  ne  peuvent  être  promus  aux 
ordres  «aorés,  ni  exercer  ceux  qu'ils  ont  re^us. 
Cependant  le  val  inccmnu  ne  rend  pas  inl^e , 
et  Vcvéqae,  après  s'être  assuré  de  la  conver- 
won  et  de  la  pénitence  du  coupable,  pourrait 
l'admettre  aux  sainla  ordres  et  lui  en jpernettre 
l'exeroioe.  indépendamiaeut  de  la  peme  d'infa- 
mie et  d'irrégularité,  le  prêtre  c(mdamné  peur 
vol  devait  être  déposé  (oan.  Presltyier,  13,  disk. 
81),  puis  excommunié ,  s'il  ne  revenait  à  rési- 


piiicence,  et  enfin  livré  au  bras  siculier*  s'il 
l'eslait  incorrigible  (cap,  Cum  non  ab  Homine, 
iO.  lie  Judidit).  Voy.  l'anbé  André. 

m.  VOL  CHEZ  LES  HÉBREUX.  Le  vol  sim- 
ple ,  chez  les  Hébreux .  n'était  puni  que  par  la 
restitution  plus  ou  moins  grande  que  le  voleur 
était  oblige  de  faire.  Le  vol  d'un  bœuf  était 
réparé  parla  restitution  de  cinq  ;  celui  d'une  bre- 
bis ou  d'une  chèvre,  par  la  restitution  de  quatre 
de  ces  anuiiaux(Exod.,  xxii,  1).  Si  l'objet  volé 
se  trouvait  encore  chez  le  voleur,  la  loi  restrei- 
gnait la  restitution  au  double  (vers.  4),  et,  si  le 
voleur  n'avait  pas  de  quoi  restituer,  on  pouvait 
le  vendre  (  Exod.,  xxii ,  3).  U  était  permis  de 
tuer  un  voleur  nocturne,  cherchant  à  s'intro- 
duire dans  une  maison  en  la  forçant  ou  en  la 
minant  (vers.  9),  dans  la  présomption  qu'il  en 
voulait  à  la  vie  de  celui  qu'il  cherchait  à  voler. 
A  la  vérité ,  le  texte  ne  porte  pas  le  mot  nuit, 
mais  toute  la  suite  du  discours ,  et  surtout  le 
verset  suivant,  prouve  clairement  qu'il  s'agit 
d'un  voleur  nocturne.  Mais  on  ne  pouvait  tuer 
celui  qui  volait  pendant  le  jour,  parce  qu'il 
était  possible  de  se  défendre  contre  lui  et  de 
poursuivre  devant  les  juges  la  restitution  de  ce 
qu'il  avait  volé  (vers.  3),  tandis  que  les  ténèbres 
ne  permettant  pas  de  reconnaître  le  voleur  noc- 
turne pour  le  dénoncer  à  la  justice,  il  ne  restait 
d'autre  moyen  pour  ef&ayer  le  crime  que  de 
tuer  le  voleur.  U  y  avait  encore  peine  de  mort 
contre  celui  qui  valait  on  homme  (Exod.,  xxi, 
16),  c'est-i-dire  un  Israélite,  comme  il  est  dit 
dans  le  Deutéronome  (xxiv,  7),  et  contre  celui 
qui  volait  des  objets  placés  sous  le  sceau  de 
1  anathème,  o'eat-à-dire  contre  un  voleur  sacri- 
lège (Josué,  VII,  1  et  suiv.^.  Voy.  D.  Calmet, 
Diction,  de  la  Kbit.  Le  Diction,  portatif  histor., 
théol.,  géogr.,  ait.  et  moral  de  la  Bible.  J.-B. 
Glaire,  Introd.  hislor.  et  crit.,  etc.,  tom.  II, 
p. 328.  Le  Diction,  delà  théol.  caihoU 

VOLATBRRA.  Voy.  Voltkra. 

VOLKIR.  Koy.VoLziR. 

VOLNET  (  Constantin  -  François  GHAS8E- 
BŒUF,  comte  de),  nâ  en  1757  à  Craon,  en 
Anjou,  mort  à  Paris  l'an  1820.  Nous  n'aurions 
eu  aucun  motif  de  parler  de  Yolney  dans  ce 
Dictionnaire,  s'il  n'avait  laissé  quelques  écrits 
qui  touchent  à  la  religion  ;  car  son  Discours  sur 
i  élude  philotophique  des  langues,  son  Hébreu  sùn- 
plifié,  et  son  Alphabet  européen  appliqué  aux 
langues  asiatiques,  n'ayant  aucune  valeur  scien- 
tifique ,  doivent  naturellement  être  passés  sous 
silence.  Nous  ne  mentionnerons  donc  que  les 
ouvrages  suivants  :  1°  Lc^ituiiier,  ou  Méditations 
sur  les  révolutions  des  empires;  ce  livre,  qui  a  eu 
différentes  éditions,  et  qu'on  a  traduit  en  plu- 
sieurs langues,  est  une  des  productions  les  plus 
impies  qui  aient  paru  pendant  l'époque  philo- 
sophique; il  a  été  proscrit,  ainsi  que  ses  diffé- 
rentes v^ons  iquocumque  idiomate),  par  la 
S.  Congrégation  de  l'index  (deor.  17  deu.  1821); 
—  9°  Hêcherches  nouvelles  sur  V Histoire  ancienne; 
elles  se  composent  encore  de  l'examen  des  an- 
tiquités de  la  Perse,  de  la  .Tudée,  de  la  Babylo- 
nie,  etc.;  l'auteur  y  attaque  ouvertement  le  té- 
moignage  des  Livres  saints,  et  se  met  ainsi  en 
opposition  avec  les  écrivains  de  toutes  les  com- 
munione  chrétiennes;  ses  idées  sur  ce  sujet 
seraient  traitées,  dans  tout  autre  auteur,  d'ab- 
surdes et  d'extravagantes.  Ce  livre  a  été  égale* 
ment  mis  à  l'Index  (decr.  11  dec,  1826);  — 
3»  La  Loi  naturelle,  o^  Catéchisme  du  citoyen 
français;  cet  écrit,  qui  parut  au  fort  de  la  Ter- 
reur (l'/98),  ne  servit  qu'à  multiplier  les  dé- 
sordres ;  Velney  f  enseigne  que  t  la  morale  n'a 
d'autres  bases  que  rorgauisalieu  de  l'honmie  et 
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de  l'univers,  etc.;  que  toutes  les  vertus  revien- 
nent à  l'objet  physique  de  la  conservation  de 
l'homme;  que  les  deux  génies  gardiens  de 
l'homme  sont  la  douleur  et  le  plaisir...  Il  ne 
faut  point  voler,  dit-il,  parce  que  l'on  pourrait 
être  volé  à  son  tour,  et  le  meurtre  est  défendu, 
parce  qu'il  donne  le  droit  de  tuer  le  meurtrier.  > 
—  4*  Histoire  de  Samuel,  inventeur  du  sacre  des 
roi*;  l'auteur  y  représente  Samuel  comme  un 
imposteur,  Saûl  comme  l'aveugle  instrument 
de  l'ambition  d'un  prêtre ,  et  David  comme  un 
ambitieux.  Pour  en  venir  là,  il  a  foUu  dénaturer 
complètement  le  Livre  de  Samuel,  en  l'expli- 
quant par  des  principes  opposés  non-seulement 
à  la  critique  la  plus  élémentaire  et  la  plus  uni- 
versellement admise ,  mais  encore  aux  lumières 
du  gros  bon  sens;  c'est  ce  qu'a  fait  précisé- 
ment Volney,  aux  applaudissements  de  quelques 
hommes,  beaux  esprits  d'ailleurs,  mais  de  sa 
valeur  scientifique.  Disons,  en  terminant,  qu'on 
ne  saurait  nous  montrer  un  seul  vrai  savant 
qui  osftt  s'inscrire  en  faux  contre  notre  asser- 
tion. Voy.  Pérennès ,  dont  l'art,  dans  la  Biogr. 
univers,  peut  servir  utilement  de  correctif  à 
ceux  de  la  Biogr.  univers,  de  Michaad  et  de  la 
Nouv,  Biogr.  gmir. 

VOLOGuA ,  ville  de  Hoscovie  érigée  en  arche- 
vêché au  xiv°  siècle ,  sous  le  patriarche  du  rit 
grec  de  Moscou.  L'archevêque  de  Vologda  pré- 
tendait avoir  le  pas  sur  tous  les  autres  prélats 
de  son  rang,  et  il  possédait  la  province  de  Perm 
pour  son  second  titre.  L'archevêché  de  Biélo- 
zérovia  a  été  uni  à  celui  de  Vologda.  Yoy.  Le- 
quien,  Oriens  Christ.,  tom,  I ,  p.  1296. De  Com- 
manville,  l"  Table  alphabet.,  p.  '259.  Gaet.  Mo- 
roni,  vol.  ClII,  p. 44-45.  CoTnpor.  Biélo/.érovia. 

VOLOGESIA  ou  V0L06ESIS,  VOLOGESO- 
CERTA,  VOLOGESOPOLI,  ville  épisc.  de  la 
Mésopotamie ,  au  diocèse  d'Àntioche ,  sous  la 
métropole  d'Amide,  fut  bâtie,  d'après  Pline  et 
Etienne  de  Byzance,  par  Vologèse,  roi  des  Par- 
thes.  On  n'en  connaît  qu'un  évêque,  Cigumas, 
qui  assista  au  concile  de  Chalcédoine  en  451. 
Voy.  Lequien  ,  Oriens  Christ.,  tom.  II,  p.  1006. 
Gaet.  Moroni,  vol.  CIU,  p.  45. 

VOLONTAIRE  (Voluntarium).  En  matière 
Ihéologique,  le  volontaire,  pris  dans  le  sens  gé- 
néral, désigne  tout  ce  qui  procède  de  la  volonté. 
Or  pour  constituer  le  volontaire,  il  faut  néces- 
sairement la  connaissance  et  l'acte  de  In  volonté, 
parce  que  rien  ne  peut  être  voulu  qu'il  ne  soit 
connu ,  et  que  tout  ce  qui  n'a  point  la  volonté 
pour  principe  ne  peut  être  censé  volontaire.  Une 
omission  peut  être ,  comme  une  action,  la  ma- 
tière du  volontaire,  parce  que  cette  omission 
est  alors  la  suite  d'un  acte  positif  et  antérieur 
de  la  volonté.  On  distingue  le  volontaire:  1<>  en 
volontaire  pur  et  simple,  qui  est  un  acte  auquel 
la  volonté  se  porte  pleinement  et  sans  aucune 
répugnance  ;  —  2°  le  vc^ontaire  relatif,  celui  qui 
au  consentement  intérieur  joint  aussi  quelque 
répugnance;  —  3»  le  volontaire  formel  ou  direct, 
c'est-à-dire  l'eCTet  d'un  acte  positif  et  exprès  de 
la  volonté  ;  —  4°  le  volontaire  indirect  ou  inter- 
prétatif,  c'est  l'efTet  d'une  cause  que  l'on  a  vou- 
lue formellement  et  directement.  Pour  qu'une 
action  ou  une  omission  soit  volontaire  dans  sa 
cause  et  criminelle,  il  faut  :  1°  que  l'on  sache 
ou  que  l'on  puisse  savoir  que  tel  effet  suit  de 
telle  cause;  2°  qne  l'on  soit  maitre  de  cette 
cau.se  ;  3"  que  l'on  soit  tenu  d'empêcher  ou  d'é- 
loigner celte  cause.  Voy.  le  Diction,  ecclit.  et 
canon,  portatif. 

1.  VOLONTÉ  DE  DIEU.  La  volonté  de  Dieu 
est  l'essence  divine ,  conçue  comme  une  puis- 
sance qui  veut,  ou  comme  l'acte  même  de  cette 


puissance  qu'on  appelle  le  vouloir.  La  volonté  de 
Dieu  est  une  en  soi,  parce  qu'elle  est  Dieu  lui- 
même  ;  considérée  par  rapport  i  son  objet,  «» 
la  distingue  en  volonté  nécessaire  et  en  volonté 
libre.  Elle  est  nécessaire  pour  tout  ce  qui  est  en 
Dieu ,  parce  que  Dieu  vent  et  aime  nécessaire- 
ment ses  perfections.  Cest  là  l'objet  principal 
de  la  volonté  divine;  elle  est  libre  par  rapport 
à  son  second  objet,  qui  est  la  créature.  ToDt, 
excepté  le  mal  moral,  qui  ne  consiste  que  dans 
le  dérèglement  de  la  volonté  créée ,  est  l'effet 
de  la  volonté  divine  comme  cause  première, 
universelle  et  toute -puissante;  cette  volonté, 
néanmoins ,  est  immuable ,  parce  que  Dieu  ne 
peut  ni  commencer  ni  cesser  de  vouloir  une 
chose  ;  mais  que,  de  toute  éternité,  il  veut  tout 
ce  qu'il  veut ,  par  un  seul  et  même  acte  très- 
simple,  dont  la  vertu  toute-puissante  équivaut 
à  plusieurs  actes  distincts.  Cest  pourquoi  les 
théologiens,  voulant  s'accommoder  à  notre  ma- 
nière de  concevoir  et  de  nous  exprimer,  distin- 
guent en  Dieu  plusieurs  actes  de  volontés  : 
1<>  la  volonté  de  non  plaisir,  ou  l'acte  intérieur 
par  lequel  Dieu  veut  véritablement  une  chose 
qui  lui  plaît;  tels  sont  les  décrets'  de  Dieu  ;  — 
2°  la  volonté  de  signe,  qui  est  une  marque  exté- 
rieure de  la  volonté  de  Dieu ,  qu'on  appelle  w- 
lonté  parce  qu'elle  la  dénote  ;  ces  signes  sont  le 

Précepte,  la  défense ,  la  permission ,  le  conseil, 
action  ou  le  concours  i  l'action  ;  cette  volonté 
de  signe  n'est  pas  toujours  une  marque  que  Dieu 
veut  réellement  et  qu'il  approuve  une  chose. 
Par  exemple,  Dieu  commanda  à  Ahraham  de 
tuer  son  fils ,  et  cependant  il  ne  voulait  pas 
réellement  qu'il  fût  tué  ;  —  9>  la  volonté  antécé- 
dente, celle  par  laquelle  Dieu  veut  une  chose 
considérée  en  elle-même  et  sans  rapport  i  cer- 
taines circonstances  dans  lesqueUes  il  ne  la 
veut  plus;  ainsi  Dieu  veut  le  salut  de  tous  les 
hommes  considéré  en  lui-même ,  et  cependant 
il  ne  veut  pas  le  salut  des  pécheurs  unpéni- 
tents;  —  4°  la  volonté  conséquente,  par  laquelle 
Dieu  veut  une  chose  considérée  par  raprârt  i 
toutes  ses  circonstances;  c'est  ainsi  qui]  veut 
le  salut  des  prédestinés  ;  —  5°  la  volonté  absolue, 
par  laquelle  Dieu  veut  une  chose  simplement 
et  sans  condition  ;  —  6°  la  volonté  conditionnelle, 
par  laquelle  Dieu  veut  que  telle  chose  se  tasse, 
sous  telle  condition;  — 1°  la  volonté efflcaee, par 
laquelle  Dien  veut  tellement  une  chose  qu'elle 
a  réellement  lien;  —  8*  la  volonté  tne/fScttee, 
celle  qui  n'est  point  suivie  de  son  effet.  Comme 
cette  dernière  parait  inséparablement  jointe  à 
l'imperfection,  elle  ne  saurait  être  formelle- 
ment en  Dieu ,  et  on  ne  pent  la  loi  assigner 
qu'improprement  et  métaphoriquement.  Il  est 
très-certain  que  Dieu  veut  que  tous  les  hommes 
soient  sauvés  et  viennent  à  la  connaissance  de  la 
vérité;  c'est  l'apôtre  saint  Paul  lui-même  qui 
nous  l'assure  dans  sa  I"  Ëpitre  à  Timothée 
(11,4).  D'un  autre  coté,  il  est  également  certain 
que  tous  les  hommes  ne  seront  pas  sauvés.  Or 
la  connexion  de  ces  deux  vérités  s'explique 
aisément  par  la  distinction  des  deux  volontés  : 
V antécédente  et  la  conséquente.  Dieu  veut  le  salut 
de  tous  les  hommes  d  une  volonté  antécédente, 

Sarce  que  Dieu  ne  peut  pas  vouloir  le  malheur 
e  la  créature  considéré  en  soi  comme  mal- 
heur, puisqu'au  contraire,  en  la  créant,  il  a  en 
Cour  un  de  la  rendre  heureuse  ;  mais  ce  bon- 
eur  est  attaché  k  certaines  conditions,  telles 
que  la  coopération  de  la  créature  i  la  grâce; 
en  sorte  qne  si  ces  conditions  viennent  à  man- 
quer. Dieu  ne  pent  vouloir  d'une  volonté  consé- 
quenteXt  salut  de  cette  créature,  parce  qu'étant 
souverainement  juste  il  doit  punir  le  péchc. 
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C'est  donc  la  faute  de  l'homme  si  la  volonté  de 
Dieu,  qui  veut  le  sauver,  n'a  point  son  accom- 
plissement. «  Sous  un  Dieu  juste,  dit  saint  Au- 
gustin, personne  n'est  malheureux  qui  ne  l'ait 
mérité.  >  Mais  cette  volonté  de  Dieu  ne  nuit- 
elle  point  à  la  liberté  de  l'homme?  Nullement. 
(  Dieu,  dit  saint  Thomas,  fait  agir  librement 
les  causes  libres,  c'est-à-dire  qu'il  conserve  en 
elles  dans  l'action  même  le  pouvoir  réel  de  ne 
point  agir  (1.2.,  q.  10,  art. 4).  s  Voy.  le  Diction. 
eccUs.  et  canon,  portatif.  Bergier,  Diction,  de 
Ihéol.  Richard  et  Giraud  ,  art.  Dieu,  §  VII. 

II.  VOLONTÉ  DE  L'HOMME.  Voy.  Volon- 
taire. 

VOLONTÉS  EN  JÉSUS  -  CHRIST.  Il  y  a  en 
Jésus-Christ  deux  volontés  :  une  volonté  divine 
et  une  volonté  humaine,  parce  qoe  Jésus-Christ 
réunissant  en  sa  personne  sacrée  les  deux  na- 
tures, la  nature  divine  et  la  nature  humaine, 
et  chaque  nature  devant  conserver  ce  qui  lui 
est  essentiel,  il  s'ensuit  qu'il  y  a  en  Jésus-Christ 
deux  principes  actifs  etdeux  sortes  d'opérations. 
Il  est  vrai  que  la  volonté  humaine  était  subor- 
donnée à  la  volonté  divine  ;  mais  elle  n'en  était 
pas  moins  une  volonté  humaine  par  nature  et 
par  essence;  de  sorte  que  Jésus-Christ  ne  fai- 
sait point  les  actions  divines  comme  étant  seu- 
lement Dieu ,  ni  les  actions  humaines  comme 
étant  seulement  homme,  mais  il  faisait  les 
unes  et  les  autres  comme  étant  Dieu  et  homme 
tout  ensemble.  C'est  pourquoi  ces  opérations 
sont  appelées  par  les  théologiens  opérations 
théandnques.  La  distinction  de  ces  deux  volon- 
tés en  Jésus-Christ  est  un  point  de  foi  appuyé 
sur  l'Ëcriture  sainte  et  sur  la  doctrine  constante 
de  l'Église  universelle.  On  peut  voir  à  ce  sujet 
le  concile  de  Constantinople,  sixième  général, 
où  l'erreur  des  monothélites ,  c'est-à-dire  de 
ceux  qui  n'admettaient  en  Jésus-Christ  qu'une 
volonté,  a  été  condamnée.  Voy.leDiction.ecclis. 
et  canon,  portatif. 

I.  VOLPI  (Gaétan),  savant  et  pieux  ecclé- 
siastique, né  à  Padoue  en  1698,  mort  l'an  ilin, 
s'apphqua  avec  ardeur  à  la  littérature  dès  sa 
raremière  jeunesse,  et  y  fit  de  grands  pi-ogrès. 
De  concert  avec  Jean-Antoine  Volpi,  son  frère, 
professeur  à  l'université  de  Padoue ,  ils  mon- 
tèrent une  imprimerie  qui  rendit  de  grands 
services  aux  lettres ,  et  d  où  sortirent  de  pré- 
cieuses éditions.  Gaétan,  en  qualité  d'ecclésias- 
tique ,  s'occupa  des  ouvrages  qui  avaient  avec 
son  état  un  rapport  plus  direct.  Outre  les  ou- 
vrages qu'il  donna  et  enrichit  de  Notes  avec  son 
frère  Jean-Antoine,  on  a  de  lui  personnellement 
un  certain  nombre  d'écrits  eu  italien,  parmi 
lesquels  nous  citerons  :  1»  Due  celebri  Raggio- 
namenti  del  ven.  Giovanni  d'Aviso  ai  sacerdoti, 
intorno  ail'  aUezza  ed  eccellenza  délia  loro  di- 
^nità,  con  aogiunte  e  dedica,  e  col  titolo  :  A  tutti 
t  sacerdoti  ai  Gesii  Cristo,  santità  di  costumi  e 
perpétua  /"etoW  ;  Padoue ,  1727  ;  —  2*  Trattato 
deUaSS.commUttionedi  himsignore  Cacciaguerra, 
corretto  ed  illustrato;  ibid.,  1734;  —  3"  Pie  e 
divoie Meditatùmi  dello  stesso  Cacciaguerra,  con 
note  e  con  compendio  délia  vita  del" autore  :  si 
apgiunge  in  fine  ta  célèbre  meditazione  diS.  Luigi 
(U  Gonxaga,  intorno  ai  SS.  angeli;  ibid.,  1740; 
—  4fi  Sertnoni  fomiglinri  di  S.  Carlo  Borromeo, 
fatti  aile  monache  délie  Angetiche,  etc.,  con  i7- 
hutratùmi;  ibid.,  1720.  Volpi  avait  trouvé  ces 
sermons  manuscrits  dans  le  magasin  d'un  li- 
braire ;  il  les  publia.  Voy.  Pérennès ,  qui ,  dans 
la  Biogr.  univers,  de  Feller,  donne  les  titres 
des  autres  ouvrages  de  Volpi. 

II.  VOLPI  (Joseph-Roch),  jésuite,  né  à  Pa- 
doue en  1692,  mort  à  Rome  lan  1746,  remplit 


successivement  la  charge  de  préfet  des  étndes 
an  collège  grec ,  puis  celle  de  censeur.  Il  iUt  en 
même  temps  réviseur  des  livres,  consulteur  de 
l'Index,  et  examinateur  des  évèqnes.  Il  faisait 
plus  encore,  il  prêchait,  confessait,  faisait  des 
missions,  allait  assister  les  malades.  Il  trouva 
la  mort  dans  ces  fonctions  charitables.  Parmi 
ses  ouvrages  nous  citerons  :  1»  Vêtus  Lalium 
profanum  et  sacrum;  Padoue  et  Rome,  1726- 
1736, 9  vol.  in-4»:  c'est  la  suite  du  bel  ouvrage 
du  cardinal  Corradini;  —  2°  Venetia  sacra  pw- 
paraM;  Padoue,  1730-1734,  2  vol.  in-fol.; — 
30  Thèses  contra  Judteos  de  LXX  hebdomadifius; 
Rome,  1720,  in-4<>;  ces  thèses  furent  soutenues 
par  Volpi,  qui  eut  occasion  d'y  faire  preuve  de 
sa  profonde  connaissance  des  saintes  Écritures 
et  de  sa  capacité  datis  les  langues  orientales  ; 
—  ifi  De  Vita  et  moribus  S.  Ignatii  Loyola  libri 
très,  auctore  Joan.  Petr.  Maffeio^  accedit  de 
D.  Ignatii  gloria  lilier  singularts;  ibid.,  1717;  ce 
livre  de  D.  Ignatii  gloria  est  du  P.  Volpi  ;  on  y 
trouve  la  description  de  la  riche  et  magnifique 
chapelle  de  Gesu ,  où  reposent  les  reliques  du 
saint;  —  5°  plusieurs  autres  Vies  de  sanits  en 
italien.  Kov.  Pérennès,  dans  Feller. 

VOLPILÏËRE  (N.  de  la),  prêtre  et  docteur 
en  théologie,  né  en  Auvergne,  vivîiit  au  xvii» 
siècle ,  et  avait  acquis  de  la  réputation  comme 
prédicateur.  On  a  de  lui  :  1»  des  Seiinons;  les 

Îuatre  premiers  volumes  ont  paru  à  Paris, 
688,  in-8<>;  les  â>  et  6»  ont  été  publiés  en  1704; 
•—  2»  Vie  réglée  dans  le  monde  ou  Manière  de 
bien  passer  m  journée  et  de  vivre  dans  l'ardre; 
ibid.,  1683,  in-12;  —  3»  Caractère  de  la  véritable 
et  de  la  fausse  piété;  ibid.,1685,  in-12  ;  —  4»  Théo- 
logie morale;  Lyon,  1096,  7  vol.  in-12.  Voy.  le 
Journ.  des  Savants,  16ti3,  1685  et  1698.  Le  Dfc- 
fiott.  des  Prédicat. 

VOLSINIUM  ou  VULSINIUM,  ancienne  ville 
épisc.  d'Italie.  Voy.  Bolsena. 

VOLSKIR.  Voii.  Voi,ziR. 

VOLTAIRE  (l'rançois-Mario  AROTIET),  né  à 
Paris  ou  à  Chatenay,  près  de  Sceaux,  le  20  fé- 
vi-ier  ou  le  25  novembre  (car  il  a  donné  lui- 
même  tantôt  l'une ,  tantôt  l'autre  de  ces  dates) 
1604,  mort  à  Paris  le  30  mai  1778 ,  était  lils  de 
François  Arouet,  receveur  des  épices  de  la 
chambre  des  comptes,  et  de  Marie-Marguerite 
Daumart.  11  nous  répugne,  en  notre  qualité  de 
chrétien  et  de  Français,  de  parler  de  cet  homme 
qui  a  si  honteusement  et  si  lâchement  trahi  le 
christianisme  et  la  France ,  sa  patrie.  Cepen- 
dant, pour  ne  pas  manquer  entièrement  le  but 
que  nous  nous  sommes  proposé  dans  ce  Diction- 
naire, nous  mettrons  sous  les  yeux  de  nos  lec- 
teurs l'article  de  l'Index  librorutn  prohibilorum 
qui  le  conceiTie  :  «  Voltaire  (M.  de).  Lettres 
philosophiques.  (Decr.  4  iul.  1752.) —  Œuvres. 
(Decr.  28  febr.  1753.)—  Histoire  des  Croisades. 
(Decr.  11  martii  1754.)  —  Abrégé  de  l'Histoire 
universelle  depuis  Charlemagnc  jusqu'à  Char- 
les V.  (Uecr.  21  nov.  1757.)—  Essai  sur  l'His- 
toire universelle.  (Decr.  21  nov.  1757.) —  Précis 
de  l'Ecclésiasle  et  du  Cantique.  (Decr.  3  dec. 
1759.)—  Traité  sur  la  Tolérance.  (Decr.  3  febr. 
1766.)  Philosophie  (La)  de  l'Histoire.  (Decr.  12 
dec.  l'768.)  —  Commentaire  sur  le  Livre  des 
DéliU  et  des  Peines.  (Decr.  19  julii  1708.)  — 
Les  Singularités  de  la  Nature.  ([Decr.  16  jan. 
1770.)—  Romans  et  Contes,  édition  conforme 
à  celle  de  Kell,  avec  figures.  A  Lyon,  de  l'impri- 
merie d'Amable  le  Roy,  1790.  Vol.  6.  (Decr.  12 
julii  1804.)  1^01^.  la  Nouv.  Biogr.  génér.,  qui  con- 
tient des  détails  historiques  très-intéressants, 
et  cite  une  foule  d'auteurs  qui  ont  écrit  soi- 
Voltaire.  On  trouve  une  liste  assez  nombreuse 
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de  ces anteura dans  la  Biogr.  univers,  de  Michaud. 
Feller,  qui  a  surtout  fait  ressortir  l'esprit  d'im- 
piété eta'immoralité  de  Voltaire,  esprit  dont  les 
tristes  fruits  ont  toi^jours  été  et  sont  encore  un 
vrai  poison  pour  la  société.  L'abbé  Maynard,  qui, 
dana  son  livre  intitulé  :  Voltaire,  sa  Vie  et  tes 
Œuvres;  Paris ,  181)7,  S  vol.  in-8«,  le  met  con- 
stamment en  face  de  lui-même,  le  juge  unique- 
ment par  sas  propres  écrits.  Cet  ouvrage  de 
l'abbé  Maynard  est  sans  contredit  le  plus  propre 
i  faire  apprécier  à  sa  juste  valeur  le  prétendu 
grand  philosophe  que  les  mauvaises  passions 
ont  un  mtérét  tout  particulier  i  nous  montrer 
MUS  un  jour  faux  et  trompeur. 

VOLTER  (Henri),  chanoine  de  Brème,  a  écrit 
Hne  Chronique  de  l'Of-ehevéc/li  de  Brème,  qu'il  a 
remplie  de  narrations  fabuleuses.  Cette  chro- 
nique se  trouve  dans  Henri  Meibona,  Rerum 
oermanicarum ,  tom.  II.  Voy.  \e  Joum.  des  So' 
vanlt.  1689, jp.  455,1"'  édit^et  p.  385, 3*  édit. 

i.  TOLTBRBEouVOLTERBA(Fb/a/erra),  ville 
épisc.  d'Italie,  est  située  sur  une  montagne,  au- 
près du  ruisseau  de  Zambre,  entre  les  territoires 
de  Pise  et  de  Sienne.  Son  premier  évéque,  saint 
Romulus,  prêcha  l'Évangile  dans  plusieurs  villes 
d'Italie  du  temps  des  apôtres,  fut  fait  évéque  de 
Volterre  et  martyrisé  a  Fiesoli  le  6  juillet,  on 
ne  sait  en  quelle  année.  Selon  de  Commanville, 
Volterre  fut  érigée  au  v*  siècle,  sous  Florence; 
mais  Florence  n'est  devenue  métropole  qu'en 
i  i-JO,  sous  Martin  V.  II  parait,  au  contraire,  que 
Volterre  a  toiy'ours  dépendu  immédiatement  du 
Saint-Siège  jusqu'en  1855,  que  Pie  IX  la  déclara 
sulTragante  de  Modène ,  qu  il  venait  d'ériger  en 
métropole.  Voy.  Ughelli,  liai.  Sacra,  tom.  I, 
p.  14'iS.  De  Commanville,  /'•  Table  alphabet., 
p.  258.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol. 
cm,  p.  46-91. 

II.  VOLTERRB  ( Jacgiies  de) ,  secréteire  du 
cardinal  de  Pavie,puis  évêque  d'Aquin,  mort 
en  1516,  a  laissé  :  Journal  de  Rome,  depuis  l'an 
147'i  jusiqiu'en  1484;  ce  journal ,  qui  contient  ce 

3ui  s'est  passé  à  Rome  et  surtout  i  la  cour  de 
ixtelV,  se  trouve  dans  Muratori,  Aerum  l'to/ie. 
Hcriptores,  tom.  XXIII.  Vuy.  le  Joum.  des  Sa- 
vants, 1737,p.  3î<9. 

VOLTORHO  ou  MOhrVKSO  {VuUumum),  au- 
jourd'hui Casteldi  Botorno,&j\cieiuie  ville  épisc. 
d'Italie  dans  la  Campanie,  était  située  entre 
Mintume  et  Ciuna.  un  ne  connaît  qu'un  seul 
évéque  de  ceux  qui  ont  occupé  cet  ancien 
siège.  Paschasius,  qui  assista  aux  t-onciles  de 
Rome  en  495,  499  et  502.  Voy.  Ughelli,  lialia 
Sacra,  tom.  VI ,  p.  (i.  De  Commanville ,  l'*  Table 
alphabet,  p.  263.  Gaet.  Moroni,  vol.  CIII,  p.  113- 
114. 

VOLTURARA  (Voliuraria  ou  VuUuraria),  an- 
cienne ville  épisc.  d'Italie,  sous  la  métropole 
de  Bénévent,  située  sur  les  (k-ontières  de  la 
Principauté  citérieure.  L'évéché  de  Monte-Cor- 
vino,  ville  détruite  de  la  Fouille,  lui  fut  uni  en 
1433.  Son  premier  évêque,  Jean,  siégeait  en 
1037.  Voy.  Ughelli,  Uni.  Sacra,  tom.  VIlî,  p.  390. 
De  Commanville,  /"  Table  alphabét.,-a.  262.  Ri- 
chard et  Ciraad.  Gaet.  Moroni,  vol.  CllI,  p.  109- 
113. 

VOLTDRNO.  Voy.  Voltorno. 

VOLUPTB,  mot  qui,  dans  son  sens  propre, 
signilie  le  sentiment  rélléchi  du  plaisir.  On 
doit  donc  distinguer  deux  sortes  de  volupté  : 
l'une  impure  et  criminelle,  qu'on  nomme  aussi 
corporelle,  chamelle,  sensuelle,  terrestre,  gros- 
sière, brutale,  etc.;  l'autre  {Jiaste,  innocente, 
sainte,  céleste,  divine.  La  volupté  criminelle  a 
pour  otyet  la  satisfaction  des  sens.  L'Écriture 
sainte  nous  avertit  que  ses  attraits  sont  sédui» 


sants,  et  ses  suites  amères  eomme  l'aMnttie. 
L'apdtre  saint  Jac^es  menace  de  la  colère  d* 
Dieu  les  riches  qui  s'y  plongent,  et  les  re|^rde 
comme  de  malheureuses  victimes  engraissées 
pour  le  jour  du  sacrifice.  Quant  à  la  volupté 
chaste,  innocente  et  céleste,  ses  principes  sont 
saints;  ils  dérivent  de  la  vertu.  Ennemie  des 
folles  passions  qui  engendrent  les  regrets,  les 
inquiétudes,  les  agitations,  les  emportements 
monstrueux,  elle  se  plaît  dans  la  modération  et 
le  calme  de  l'flme.  Ses  effets  sont  de  rajeunir 
l'âme  sans  la  rendre  inconsidérée,  de  I  atten- 
drir sans  l'amollir,  de  l'ébranler  sans  la  dépla- 
cer de  son  assiette,  de  l'élever  au-dessus  d'elle- 
même  sans  l'affoler,  et  da  l'unir  étroitement  i 
l'objet  de  ses  désirs  sans  la  souiller  ni  la  dé- 
goûter. Voy.  card.  de  Polignac,  Anti- Lucrèce , 
1.  I,  Massillon,  Sermon  pour  t*  vendredi  de  In 
seconde  semaine  du  Carême.  L'abbé  Hennebert , 
Du  Plaisir  ou  du  moyen  de  se  rendre  heureux; 
Lille,  1764,  in-12.  Richard  et  Giraud.  Bergier, 
Diction,  de  Ihéol. 

V0LI7SIEN  DE  FOIX  (SAIHT-),  abbaye  de 
l'Ordre  de  Saint-Augustin ,  était  située  da'ns  la 
ville  de  Foix,  au  diocèse  de  Pamiera.  Elle  devait 
son  origine  au  tombeau  de  saint  Voln^ien, 
évéque  de  Tours,  mort  dans  ce  pays  en  4118, 
et  dont  les  reliques  furent  dispersées  ou  ré- 
dattes  en  cendres  par  les  caWmistes  au  xvi* 
siècle.  Suivant  une  ancienne  tradition,  saint 
Volusien ,  après  avoir  souffert  la  prison  a  Tou- 
louse et  s'être  mis  en  marche  pour  se  rendre 
en  Espagne,  où  Alaric  II,  roi  des  Visigoths,  l'en- 
voyait en  exil ,  étant  arrivé  dans  le  pays  de  Foix, 
en  un  endroit  appelé  la  Couronne,  y  fut  arrêté 
par  ses  conducteurs ,  qui  lui  coupèrent  la  tête 
en  haine  de  la  religion.  Cette  maison  fut  d'abord 
habitée  par  des  moines,  et  elle  dépendait,  an 
IX*  siècle ,  de  l'abbaye  de  Saint-Thibéry,  au  dio- 
cèse d'Agde.  Plus  tard  le  relâchement  s'y  in- 
troduisit, et,  au  xi>  siècle,  les  moines  se  trans- 
formèrent en  chanoines.  Il  parait  qu'Amelius 
du  Puy,  qui  en  était  abbé  ven  l'an  1101 ,  con- 
serva cette  dignité  après  son  élévation  à  l'évé- 
ché de  Toulouse  ;  car,  en  1108,  elle  n'était  gou- 
vernée que  par  un  prieur.  Les  chanoines  qui 
la  desservaient  avaient  embrassé  dès  lors,  oo 
du  moins  ils  embrassèrent  peu  de  temps  après, 
la  règle  de  Saint- Augustin,  laquelle  y  a  tou- 
jours été  observée,  surtout  depuis  que  cette 
abbaye  a  passé  aux  chanoines  réguliers  de 
Sainte -Geneviève.  Voy.  VHist,  génir.  de  Lor- 
raine,Xam.  L  p.  334  et  235;  tom.  Il,  p.  357, 358. 
Richard  et  Giraud. 

VOLZU  ou  VOI.SSIR,  TOLKIR  DE  SEROR- 
VILLE  (N...),  secrétaire  et  historien  d'Antoine, 
duc  de  Lorraine,  né ,  croit- on ,  à  Bar- le -Duc, 
vivait  au  xvp  siècle,  et  était  seip^neur  deSeron- 
ville.  On  a  de  lui  quelques  ouvrages,  parmi 
lesquels  nous  citerons  :  1°  HiMoire  et  HeciieUde 
la  triomphante  victoire  obtenue  contre  les  luthé- 
riens d'ii&ai  (c'est-à-dire  d'Alsace);  Paris,  1596, 
in-4*;  —  2°  Traité  de  la  disécration  ou  dégrada- 
tion de  Jean  Castellan,  hérétique,  jadit  ermite  de 
Saint-Augustin;  ibid.,  1534,  'm-¥>;  —  9f  Recueil 
du  poly graphe,  instructif  et  moral,  fait  en  /Vtw- 
çaisei  en  latin,  etc.;1523;  —  4>  Traité  de  dévo- 
tion ,  approuvé  par  la  Sorboime  ;  1533.  Vog. 
D.  Calmet,  Biblioth.  Lorraine.  Richard  et  Cii- 
raud ,  qui  indiquent  plusieurs  autres  éorits  de 
Voliir. 

VOMELIÏÏS.  Voy.  Stapert. 

VONCARB.  Voy.  Boncare. 

VON  DAR  BARDT  (Hermann) ,  prévAt  de  Ma- 
rienberg,  mort  en  1745,  professa  les  langues 
orientales  à  HelmstndL   Ses    principaux  oa- 
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«rag«S  sont  :  1*  Magnum  aecumenietan  Constan- 
titrue  Coneib'tim  de  uniuersali  SccleHce  reforma- 
tione,  unkme  et  /frf«:  Francfort  et  Leipzig,  1700, 
6T<d.  in-fol.;  —  "i^Mnigmata  Judœonon  maxime 
reeondila;  —  3*  Historia  Ktteraria  reformationis; 

—  4»  Mnigmata  prisai  orbi),  teu  Jonas  in  luce; 

—  5»  Collectio  seriptorum  quorumdam  minorum 
«t  Jobum.  Yoy,  le  Joum.  des  Savant»,  1701  et 
i747. 

TON  SEM  HIMMEL.  Voy.  Uranits. 
TORAGINE  (JACQUES  DE).  Voy.  Jacques, 

n*  xxxm. 

TOROANIA.  Vqv.  AmCLES. 

TORMES.  Voy.  Worms. 

TORONGES  (voroneoitt),  évéché  de  Moscovie 
qui  avait  été  uni  à  celui  de  Tambow.  On  les  a 
aupprimés  l'un  et  l'autre  en  -1728.  Voy.  Lequien, 
Oriens  Christ.,  tom.  1,  p.  1298. 

V0R8T(ConradJ,  en  latin  Korjft'fi»,  protestant, 
né  à  Colopie  en  1569,  mort  à  Tonningen  l'an 
1632,  se  fit  recevoir  doctenr  à  Heidelbers  en 
1594,  professa  la  théologie  à  Steinftirt  en  f&96. 
et  Ait  ministre  dans  la  même  ville  en  1605.  Il 
«niltta  Steinnirt  en  1010,  pour  aller  remplir  la 
cnaire  de  théologie  à  Leyde,  vacrante  par  la 
mort  d'Arminius  ;  mais  il  y  trouva  des  obstacles 
insurmontables,  et  le  roi  Jacques  d'Angleterre, 
animé  par  les  anti-arminiens ,  l'ayant  (bit  ex> 
dure  par  les  États  de  Hollande,  il  se  retira  à 
Tergou  l'an  1613.  11  y  demeura  jusqu'en  1619, 
époque  à  laquelle  le  synode  de  Dortlrecht^  s'é- 
rlgeant  en  juge  de  la  foi  en  rejetant  lui-même 
lesiogemmts  de  l'Église  universelle,  le  déclara, 

is  1  entendre,  indigne  d'être  professeur,  et  le 


fit  bannir  i  jamais.  VorstiU!i  termina  ses  jours 
dans  les  États  du  duc  de  Holstein.  Parmi  ses 
nombreux  ouvrages,  nous  citerons  :  \'  Commen- 
tarius  m  omnes  Spistoias  apottolicas,  exeeptis 
steundn  ad  Tùnotlueum,  ad  Titum,  ad  Philemo- 
»em  et  nd  Hebreeos,  olim  in  gymnasio  Stein^ur- 
tensi  pubHeiiprarlectionilms  pnepositus;  —  S°  ZV 
Auetoritat*  Sacnr  Scripturœ  opuscutum;  Stein- 
Itart,  1611,  in-8»;  —  3»  Conftssio  dejustttia  Dei, 
merit»  et  satisftieHoné  ChnsH,  fide  justificanfe , 
etc.;  16-11 ,  ln-4»;  —  4"  Tractatus  theologicus  de 
Oeo,  site  de  nafura  et  attributis  Dm,  decem  dis- 
putationibus  in  schola  Steinfùrtensi publiée  habitis 
eomprehensus ,  eum  amtotationUms  ad  uberiorem 
disputationum  exegesim;  SteinfUrt,  1610,  et  Ha- 
nâu,  1810,  in-4<>-,  ouvrage  qui  fui  censuré  par 
les  théologiens  des  communions  réformées  à 
cause  de  se*  opinions  sur  quelques-uns  des 
attributs  de  Dieu  ;  le  roi  Jacques  le  fit  même 
brûler  par  la  main  du  bourreau;  —  S^  Apotoge' 
tica  exegetit  live  pkniar  declaratio  loeorum  o/i- 
fturf  mkg  ex  Kbro  ejusdem  de  Deo,  site  de  natura 
et  attributis  Dei,  excerpta  eimie  pro  erroneis  im- 
posita  swit,  etc.;  Leyde,  1611,  in-4»;  — CfAmiea 
Cotlatio  cumJio.  Piscatore;  Gouda,  1613,  in-4». 
Voy.  Paquot,  Mémoires  pour  servir  à  f  Histoire 
littéraire  des  Pays-Bas,  tom.  III,  p.  78,  édit.  in- 
fol.,  où  l'on  trouve  la  liste  des  écrits  nombreux 
de  Vorst.  Feller,  Michaud,  Biogr.  univers.  VEn- 
cgclop.  eathol. 

II.V0R8T(Gail)«ttme-Henri),ettbthiForWriM, 
flls  du  précèdent,  fut  ministre  des  arminiens 
au  village  de  'Wanmmd,  dans  la  Hollande.  Il  a 
traduit  en  latin  plusieurs  ouvrages  rabbiniques, 
parmi  lesquels  nous  citerons  :  !■>  Constitutumes 
de  fttudanienti*  legis  A.  Mosis  P.  Maiiemon  (Mai- 
D)omdes)/a(.r«dcM«,'  addict.  quibusdam  notuàs, 
etc.  Amsterdam,  1638,  et  Franeker,  1684,in-4°; 
—  2»  Diseeptatio  de  Verbo  vel  sermone  Det,eiçus 
erebtrrima  fit  menti»  apud  parapbrastas  cnal- 
diKti,  JotMktn,  Onkeht  et  margum  Hierosoly- 
mttmvm.  lertnopoU  (Amsterdam),  IMS,  wf; 


c'est  une  réfutation  des  notes  de  J.-É{.  Bittan- 
gel ,  juif  converti,  et  professeur  de  langues  orien- 
tales à  Kœnigsberg,lequel  avait  avancé  que  les 
auteurs  des  paraphrases  chaldaiques  ont  connu 
le  Verbe  divin:  tandis  que   Vorstius  soutient 

Îu'ils  entendent  par  le  mot  verbe  non  pas  le 
>r6#incréè  et  subsistant  par  lui-même,  mais 
le  verbe  créé  et  produit  par  lequel  Dieu  s'est 
fait  connaître  aux  hommes.  Rittangel  répondit 
à  Vorst  par  un  livre  intitulé  :  Libra  veritatis,  et 
Vorst  lui  opposa  Bilibra  veritatis  et  rationis;  — 
3»  Chronologia  sacra  profana  a  mundi  conditu 
ad  anmtm  5362,  vel  Cftristi  1592;  autor  R.  David 
Ganz,  etc.;  Leyde,  1644;  Vorst  n'a  traduit  que 
la  première  partie  de  cette  Chronique,  et  n'a 
donné  que  des  extraits  de  la  seconde.  Richard 
Simon  dit  que  Cette  traduction  eSl  peu  fidèle; 

—  4°  Capitula  R.  Eliezer,  continentia  imprimis 
suerinctam  historia  sacrai  recensionem  arciter 
3400  annorum,  sive  a  creatione  usque  ad  Mardo- 
chœi  œtatem,  etc.;  ibid.,  1664,  in-4°.  Voy.  Pa- 
quot, Mémoires  pour  servir  à  fHist.  des  Pays-Sas, 
tom.  ni,  p.  86,  édit.  in-fol.  Richard  etGiraud. 
Feller,  Michaud,  Biogr,  univers.  L'Encyclopédie 
catlàoliaiie. 

m.  VORST  (Jean),  en  latin  Varstius,  protes- 
tant, né  en  1623  i  Vesselbourg,  village  du  Dith- 
marsen,dans  le  duché  de  Holstein,  mort  à  Berlin 
en  1676,  était  licencié  en  théologie  et  biblio- 
thécaire de  l'électeur  de  BrandebDurg.  11  quitta 
le  luthéranisme  pour  embrasser  le  calvinisme. 
11  était  profondément  versé  dans  les  langues 
latine,  grecque  et  hébraïque.  Kous  citerons  de 
lui  :  1»  Quadam  de  stylo  Novi  Tesiamenii  exco- 
gilnta  ;  Rostock^  1641  ;  —  2»  Philologia  sacra  qua 
quidquid  hebraismorum  in  Novo  Testamenlo  re- 
perihir,  id  pêne  omne  recenselur  ;  Leyde ,  1658, 
in-4»,  1"  part.;  la  2»  partie  a  été  publiée  à  Am- 
sterdam, 1665,2  vol.  m-4»; et  à  Francfort,  1705; 
on  reproche  à  l'auteur  d'avoir  pris  pour  des 
hébraîsmes  des  locutions  et  des  termes  qui  sont 
purement  grecs.  Il  a  composé  d'autres  ouvrages 
qui  ont  paru  dans  les  tomes  111,  IV  et  V  du  Fat- 
ciculus  opusculorum  historicorum  et  philologico- 
rum  ;  Rotterdam,  1600.  Voy.  le  P.  le  Long,  Bi- 
bHoth.  saer.,  édit.  in-fol.,  p.  1008.  Moréri,  édit. 
de  1750.  Richard  et  Giraud.  Chauffepié,  Nouv. 
Diction,  histor.  et  crit.  Feller,  Michaud,  Biogr. 
univers.  L'Encyclop.  eathol. 

VOSINnM.  Koy.ViGEOis. 

I.  TOSSIUS (Denis),  protestant,  flisde  Gérard- 
Jean  Vossius,  né  à  Bordrecht  en  Wi,  mort  à 
Amsterdam  1  an  1633 ,  était  versé  dans  la  plu- 
part des  idiomes  de  l'Orient  et  des  langues  mo- 
dernes. Il  a  traduit  :  1*  de  l'espagnol  de  Ma- 
nassés-ben-Israêlj  Ccmciliator,  sive  deconvenien- 
tia  focorMmS..Scnph/r(r;Amsterdam,1633,jn-4»; 

—  2*  de  l'hébreu  de  Maimonides,  De  Idoloiatria^ 
1641  ;  traité  inséré  i  la  fin  de  l'ouvrage  de  son 
père  sur  le  même  si^et.  Voy.  la  Nout;.  Bi'o^r. 
génér.  ' 

II.  TOSSIUS  (Gérard),  prévM  de  Tongres,  né 
à  Lootz ,  dans  le  pays  de  Liège ,  mort  a  Liège 
même  l'ian  1609,  était  habile  dans  les  langues 
latine  et  grecque.  U  devint  docteur  en  théologie 
et  protonotaire  apostolique ,  passa  plusieurs  an» 
nées  à  Rome,  où  il  s'acquit  Veslime  et  l'amitié 
des  cardinaux  Sirlet  et  Caraffe,  et  où  il  s'appli- 

3ua  à  lire  et  à  traduire  les  ouvrages  manuscrits 
e  plusieurs  Pères  grecs.  Ainsi  nous  avons  de 
lui  :  1»  une  Traduction  de  saint  Grégoire  Thau- 
maturge, avec  sa  Vie  et  des  scoliçs;  Mayence, 
1604,  in-4»;  —  2°nne  Traduction  de  saint  Éphrem, 
avec  des  notes;  Rome,  1589,3  vol.  in-fol.  Nous 
avons  encore  de  Vossius  la  Vie  et  les  Lettres  (fe 
Grégoire  IX,  en  grec  et  en  Iatin,aTecde9  notes; 
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Rome ,  IS87.  Le  P.  Labbe  cite  souvent  Vossius 
dans  sa  Dissertation  sur  les  écrivains  ecclésias- 
tiques de  Bellarmin.  Voy.SvikT\M\%,Àthenœ  Belg. 
Feller,Michaud,Bto^r.  univers.  La  Nout>.  Biogr. 
génér. 

IIL  TOSSIOS  (Gérard- Jean),  protestant,  né 
près  d'Ueidelberg  en  1577,  mort  à  Amsterdam 
en  16(9,  fut  un  des  plus  doctes  et  des  plus 
laborieux  personnages  du  xvii*  siècle.  11  devint 
successivement  directeur  du  collège  de  Dor- 
drecht  et  de  Leyde ,  professeur  d'éloquence  et 
de  chronologie  dans  cette  dernière  ville,  et 

Srofesseur  d'histoire  dans  la  nouvelle  académie 
'Amsterdam,  nommée  l'École  illustre.  Il  a 
laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages,  parmi  les- 
quels nous  citerons  :  1"  Thèses  theologicœ  et  hi- 
storien de  variis  doctrinal  chrislianœ  capitibus; 
Leyde,  1G15,  in-4«;  La  Haye,  1658,  in-4*,  avec 
des  additions  ;  elles  ont  été  mises  à  l'Index  le  S 
juillet  1686;  —  2»  Bistoria  de  controversis  quas 
Pelaaius  eiusque  reliquia  movervnt,  lib.  VII; 
Leyoe,  1618,  in-4»;  Arasiei-dam,  lOSo,  in-i»;  — 
3°  De  Theologia  Gentili  et  physiologia  christiana, 
sine  de  origine  ac  progressu  idoloiatriœ  lib.  IV; 
Amsterdam,  1641 ,  2  vol.  in-4».  et  1668,  2  vol. 
in-fol.;  livre  condamné  par  la  S.  Congrégation 
de  VIndex  (decr.  7  fevr.  1718);  —  4»  2?e  Tribus 
Symhotis  Apostolicn,  Alhimasiano  et  Conslanti- 
nopolilmto;  ibid.,  1642,  1662,  in-4»;  ouvrage  mis 
à  V Index  le  10  juin  165t;  —  5°  De  Jesu  Christi 
Genealogia;  ibid.,  1613,  in-4»;  —  6"  De  Baptismo 
disputattones  XX,  et  una  de  sacramentis;  ibid., 
1648,  in-4»;  —  7»  Harmoniœ  Evangelicce  de  Pas- 
sione,  Horte,  Resurrectione  et  Ascensimie  Jesu 
Christi  lib.  III;  ibid.,  1G56,  in-4»;  mises  aussi  à 
VIndex  par  un  décret  du  2juilletl68(>;  — 8»  i«a- 
goge  chronologicce  sacra:  ibid.,  1659,  in-4°;  — 
Ss  Consitàtm  Gregorii  XV,  exUibitum  per  Mich, 
Eonigum  de  adhortando  Maximilianum  Bavariœ 
Ducem,  ad  petendam  dignitatis  Electoratus  con- 
firmationem  a  Sede  Apostolica,  cum  prœfat.  et 
censura  G.  J.  V.;  ouvrage  mis  aussi  à  l'Index 
par  un  décret  daté  du  12  décembre  1624.  Ses 
(ïî«(;rp«comp/é/M  ont  paru  à  Amsterdam,  1605- 
1701,  6  vol.  in-fol.  Koy.  Valère-AiiJré,  Biblioth. 
Belg.  Nicéron,  Mémoires,  tom.  XllI.  ChaulTepié, 
Nouv.  Diction,  hislor.  et  ont.  Les  Mémoires  de 
Trévoux,  janvier  1713.  Feller,  Michaud,  Biogr, 
univers.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

IV.  TOSSinS  (Isaac),  savant  protestant,  né  à 
Leyde  en  1618,  moi-t  à  Londres  en  1688,  était 
le  cinquième  nls  de  Gérard-Jean  Vossius.  Il 
devint  historiographe  des  États  de  Hollande, 
bibliothécaire  de  la  ville  d'Amsterdam,  vécut 
quelque  temps  à  la  cour  de  Christine,  reine  de 
Suède,  et  passa  en  Angleterre,  où  Charles  II  lui 
donna  un  canonicat  à  Windsor.  Parmi  ses  nom- 
breux écrits  nous  citerons  :  1»  S.  Ignatii  Epi- 
stolœ  et  S.  Bamahœ  Epistola  ;  Amsterdam, 1616, 
in-i";  Londres,  1680,  in-4°;  on  a  inséré  les  notes 
dans  l'édition  des  Patres  apostolici  de  Cotelier; 

—  2°  Oc  Vera  /Etale  mundi ;  la  Haye,  1659,  in-4»; 

—  3»  Castigationes  ad  objecta  Georgti  Hornii;  — 
4»  Auctarium  Castigafmnum  ad  Script um  de 
AEtate  mundi;  —  5»iirf  V.  Cl.  Andream  Cabiium 
Epistola,  qua  refeUuntur  argumenta,  qua  diversi 
Scriptores  de  cetate  mundi  opposuere;  —  6°  fte- 
sponsio  ad  objecta  Chistiam  Scolani;  —  1"  De 
ùieis  Natura  et  proprietate;  —  8»  De  tÀ'A'  Inter- 

Êretibus  eorumque  transltitione  et  chronologia; 
i  Haye,  1061,  in-4»;  Londres,  1665,  in-i»;  avec 
wn  Appendix;  la  Haye, 1063,  in-4>'; —  9»  De  Si- 
byllims,  aliisque  quai  Christi  nalalem  prtxcessere 
oracutis;  ad  objectiones  R.  Simonii  responsùj; 
Londi'es,  1685,  iu-4''.  Tous  ces  ouvrages  de  Vos- 1 
sias  ont  été  misa  l'Index  le 2  juillet  1686.  Voy.  | 


Nicéron,  Mémoires,  tom.  XIII.  Moréri ,  édit.  de 
1759.  Valère-André,  Foppens,  Biblioth.  Belf/ica. 
ChaulTepié ,  Nouv.  Diction,  histor.  et  ait.  Feller, 
Michaud,  Bmgr.  univers.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

VOTQ  (Et).  Voy.  Ex-voto. 

TOUS.  Voy.  VoDOAL. 

TOWEL.  Voit.  HooKKB,  n»  L 

I.  T0TA6EUR,  se  dit  de  ceux  qui  ne  font 
que  passer  dans  un  lieu  et  qui  n'ont  pas  l'in- 
tention d'y  faire  un  long  séjour.  Les  voyagetrrt, 
comme  les  étrangers  et  les  vagabonds,  sont 
tenus  partout  à  observer  les  lois  générales  de 
l'Église,  telles  que  celles  du  jeûne ,  de  l'absti- 
nence, de  l'assistance  à  la  messe.  Mais  ils  ne 
sont  pas  obligés  d'observer  les  lois  particuli^-es 
du  pays  qu'ils  ont  quitté,  suivant  cette  régie  de 
saint  Augustin  qui  veut  qu'on  se  conforme  aux 
usages  du  pays  où  l'on  se  trouve  :  Cum  Borna 
fueris,  romano  vivito  more.  Cum  fiterit  aNéi, 
vivilo  sicut  ibi.  Mais  les  voyageurs  ne  sont  point 
dispensés  d'observer  les  lois  de  leur  pays,  lors- 
qu'ils le  quittent  pur  fraude  et  pour  éluder  la 
loi.  Rien,  en  effet,  n'est  plus  conforme  au  droit 
canon,  qui  établit  (^ue  nul  ne  peut  se  prévaloir 
de  la  fraude  dont  il  se  rend  coupable,  et  à  la 
droite  raison,  qui  s'oppose  à  ce  qu'on  décharge 
de  la  loi  celui  qui  s  absente  umc|ueroent  pour 
la  transgresser  :  Fraus  et  dolus  alicui  patracmari 
non  debent.  Voy.  l'abbé  André,  Cour*  alphabH.  • 
de  droit  canon. 

l\.  TOTAGEUR,  se  dit  aussi  des  fidèles  qui 
vivent  sur  la  terre,  par  opposition  aux  saints 
qui  jouissent  dans  le  ciel  du  bonheur  étemel. 
La  vie  de  ce  monde  est  comparée  à  un  voyage 
ou  à  uu  pèlerinage  dont  la  félicité  étemelle  est 
le  terme  :  c'est  l'idée  qu'en  donnait  déjà  le  pa- 
triarche Jacob  (Genèse,  xlvii,  9).  Les  saints 
regardent  le  ciel  comme  leur  véritable  patrie , 
et  toutes  leurs  actions  comme  autant  de  pas 
qui  les  y  conduisent.  Voy.  Bergier,  qui ,  dans 
son  Diction,  de  ttiéol.,  réfute  les  incrédules  qui 
ont  prétendu  que  cette  manière  d'envisager  la 
vie  présente  est  pernicieuse  en  ce  qu'elle  nous 
détache  de  la  vie  sociale  et  civile,  et  nous  rend 
indifférents  à  l'égard  de  nos  semblables. 

I.  VOTANTS,  sorte  de  prophètes.  Voy.  Pro- 
phètes, n"  I. 

_  II.  VOTANTS,  nom  que  prenaient  lesgnos- 
tlques  et  quelques  autres  hérétiques  pour  mar- 

3uer  qu'ils  étaient  plus  éclairés  que  le  reste 
es  hommes. 

I.  VOTER  (Qaude  de),  licencié  en  droit, 
prêtre,  conseiller  et  aumdnier  du  roi,  vivait  an 
XVII*  siècle.  11  fut  successivement  prévôt  de 
Saint-Laurent  de  Parthenay,  en  l'éghse  cathé- 
drale de  Luçon,  l'an  1629,  trésorier  de  l'église 
collégiale  de  Sainte -Marie -Madeleine  de  Mé- 
zières,  en  Brenne,  dans  le  diocèse  de  Bourges, 
prieur  de  Saint-Antoine  de  Nau-l'Abbé,  en  Berri, 
et  de  celui  de  Saint-Nicolas  de  Poitiers.  Plus 
tard  il  devint  abbé  de  Chartres-lès-Cognac,  de 
l'Ordre  de  Saint-Benoit,  au  diocèse  de  &untes. 
Ses  principaux  écrits  sojit  :  1°  L'Ennéade  sacrée, 
ou  les  neuf  Muses  de  l' Église  ^  en  neuf  discourt , 
contenant  les  principales  mattèret  prédieablet  de 
l'Église,  avec  un  Avant-Propos  quicomprend  tout 
ce  qui  concerne  tant  forigme  et  les  parties  de  la 
prédication  que  l'office  du  prédicateur;  Paris, 
1622,  in-fol.;  on  trouve  à  la  lin  un  sermon  on 
plutôt  on  traité  théologique  et  looittl  sur  les 
anges  ;  —  2»  Les  Voies  du  salut  à  la  suite  de  Jé- 
sus-Christ ;  —  3°  Triomphe  de  saint  François.  Voy. 
Moréri,  édit.  de  1759. 

H.  VOTER  DE  PAULMT  (René  de),  cheva- 
lier, seigneur  d'Araenson  et  conseiller  d'Élat 
ordinaire,  né  en  1500,  mort  à  Venl>>e  en  1661, 
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devint  maître  des  recpiétes,  intendant  de  plu- 
sieurs provinces,  puis  ambassadeur  en  Alle- 
magne, en  Italie  et  en  Catalogne.  Plus  tard  il 
reçut  les  ordres  sacrés.  On  a  de  lui  :  1»  une 
traduction  de  l'Imitation  de  Jisus-C/irist; — *2»  un 
Trailéde  la  sagesse  chrétienne.  Voy.  Moreri,  édit. 
de  1759.  L'abbé  Ladvocat,  Diction.  Iiittor. 

VRAIN  (Saint),  évéque  de  C^vaillon,  né  au 
pays  de  Gévaudan,  en  Aquitaine,  vers  l'an  528, 
mort  le  14  novembre,  vers  la  lin  du  vi*  siècle, 

Êassa  à  Cavaillon  vers  l'an  556,  pour  y  sei-vir 
|ieu  loin  de  ses  proches  et  de  ses  amis.  Il  alla 
visiter  le  tombeau  des  apôtres  à  Rome,  et,  de 
retour  en  France,  il  fut  nommé  évéque.  11  entra 
dans  le  clergé  de  l'église  de  Javoux  vers  l'an 
558,  assista  au  concile  de  Mâcon  de  l'an  585  ou 
586,  fut  envoyé  à  Paris  pour  informer  au  sujet 
de  l'assassinat  de  saint  Prétextât  de  Rouen,  tué 
dans  son  église  par  l'ordre  de  Frédégonde,  et 
fut  employé  en  589  pour  apaiser  les  troubles 
excités  dans  le  monastère  de Sainte-Radégonde. 
Il  eut  part  à  presque  toutes  les  affaires  impor- 
tantes de  l'Église  dans  les  trois  royaumes  ae  la 
monarchie  française.  Dieu  l'honora  du  don  des 
miracles  avant  et  après  sa  mort.  Sa  fête  est 
marquée  au  14  novembre  dans  le  Martyrologe 
de  France.  Sa  Vie,  écrite  par  un  auteur  inconnu, 
se  trouve  dans  le  P.  Labbe,  Biblioth.  des  Manus- 
erits,U>m.  H. 

VRAIS  RËFORllSS.  Voi/.  Scholténiens. 

TRAT  (Jean- Baptiste  le),  docteur  de  Sor- 
bonne,  chanoine  régulier  et  prieur  de  Saint- 
Ambroise  de  Melun,  a  donné  :  Homélies  ou  Ex- 
pliention  littérale  et  morale  des  Évangiles  de  tous 
Tes  dimanches  de  f année  ;'Paris,i6Sb,o  vol.  in-12; 
1604,  i*  édit.  Vo!/.  le  Diction,  des  Prédicat.  Ri- 
chard et  Giraud. 

VRIBMOET  <Emo-Lucius)^rotestant,  né  à 
Embden,  dans  la  Frise,  en  1699,  mort  i  Frane- 
ker  en  ■l'760,  devint  ministre  à  Lœnen  et  à  Har- 
lingue,  obtint  en  1730  la  chaire  des  langues 
orientales  à  Franeker,  et  y  joignit  en  1731  celle 
des  antiquités  hébraïques.  Il  avait  été  élu  quatre 
fois  recteur  de  cette  académie.  Parmi  ses  ou- 
vrages nous  citerons  :  1°  Thesium  ex  nmni  phi- 
lologia  sacra  Specimina  IV;  Franeker,  1735-1737, 
in-4»;  —  ^  Ad  Dicta  classica,  théologies  dogma- 
tica  V.  T.  selecta.Adnotationes  philologico-theo- 
logica;  ibid.,1743-1757,3  vol.in-12;  — 3°rAeie« 
seleetœ  de  maxime  eontroversis  antiguitatum  is- 
raelitiearum;  ibid.,  1747,  in-4».  Voy.  Paquot, 
Mémoires  pour  servir  à  t Histoire  des  Pas-Bas, 
tom.  VIL  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

VRIM.  Foi/.  Urin. 

VRIOMACLUS.  Voy.  Briedc,  n»  h 

▼UILLEMAIN.  Voy.  Guiixihamn. 

VULCANIUS  (Bonaventure),  appelé  vulgai- 
rement deSmit,  ou  plutôt  Sc/imiV//,  en  allemand, 
et  Smit  eu  flamand,  qui  était  son  nom  de  fa- 
mille, naquit  à  Bruges  l'an  1538,  mort  en  1614. 
Il  fut  bibliothécaire  et  secrétaire  du  cardinal 
Mendoza.  Après  la  mort  de  celui-ci,  il  revint 
dans  les  Pays-Bas,  et  professa  la  langue  grecque 
à  l'université  de  Leyde.  On  a  de  lui  :  1»  De  Pri- 
maiu  Pontifcis  Romani  et  de  purgalorio;  — 
2»  une  édition  de  l'ouvrage  de  saint  -Cyrille 
d'Alexandrie  contre  les  anthropomorphites,  avec 
des  notes  de  sa  composition  ;  —  3°  deux  autres 
Traités  de  ce  même  Père  :  Quod  Chrintus  sit 
tmus  et  De  Adorationein  sprritu  et  veritale,  etc.; 
—  4"  douze  Lettres,  insérées  dans  le  Sylloge 
epistolarum,  publié  à  Leyde,  1708,  in-8».  Voy. 
Valère-André,  Biblioth. Betg.  Nicéron,  Mémoires, 
tom.  XXXIV. 

VDLFRAN  (Saint),  évéque  de  Sens  et  patron 
d'Abbeville,  né  àMilly,  dans  le  Gàtinois,  près 


de  PontaineUeau,  dans  le  vil*  siècle,  mort,  se- 
lon l'opinion  la  plus  vraisemblable,  le  20  mars 
720,  fut  promu  à  l'épiscopat  vers  l'an  682.  H 
s'acquitta  de  ses  devoirs  avec  le  plus  grand 
zèle;  et,  l'an  6fô,  il  se  démit  de  son  évèché 
pour  aller  porter  l'Évangile  aux  idolâtres  de  la 
Frise.  11  en  convertit  un  grand  nombre  en  peu 
de  temps,  et  baptisa  entre  autres  le  tils  du 
prince  Radbod.  Il  revint  en  France  après  avoir 
prêché  cinq  ans  dans  la  Frise ,  et  prit  l'habit 
religieux  dans  l'abbaye  de  Saint- Vaiidrille,  en 
Normandie,  d'où  il  lit  encore  plusieurs  fois  le 
voyage  de  Frise.  On  fait  sa  fête  le  20  mars.  Voy. 
Bollandus.  Le  P.  le  Cointe,  Annal,  ecclés.  de 
France.  D.  Mabillon,  au  ///•  Siècle  bénéfb'et., 
part I". 

I.VUL6ATE  (ANCIENNE).  Voy.  Italique, 
n«  II. 

II.VUL6ATE  (NOUVEUiE),  ou  simplement 
VDLGATE;  c'est  notre  Vu/gale  actuelle,  qni  a 
remplacé  dans  l'Église  latine  l'ancienne  Itali- 
que ,  qui  a  toujours  joui  d'une  grande  autorité 
dans  la  critique,  que  le  concile  de  Trente  a  dé- 
clarée authentique,  dont  il  a  prescrit  l'usage 
dans  les  controverses,  les  leçons  publiques,  les 
prédications  et  les  explications  de  l'Écriture,  et 
a  laquelle  il  a  donné  la  préférence  sur  toutes 
les  autres  versions,  en  déclarant  expressément 
que  personne,  sous  quelque  prétexte  que  ce 
puisse  être,  ne  doit  avoir  l'audace  ou  la  pré- 
somption de  la  rejeter  :  «  Sancta  Synodus,  con- 
c  siderans  non  parum  utilitatis  accederc  posse 
(  Ecclesi»  Dei  si  ex  omnibus  Intinis  editionibus 
«  qusecircumferunturSacrorum  Librorum  quae- 
«  nam  pro  authentica  sit  habenda  innotescat, 

<  statuit,  et  déclarât,  ut  hsec  ipsa  vêtus  et  Vul- 

<  gâta  editio  quse  longo  tôt  saiculoruin  usu  pro- 
«  bâta  est  in  publicis  lectionibus,  dispotationi- , 
f  bus,  prtedicationibus  et  expusitionibus  pro  ' 
<i  authentica  habeatur,  et  ut  nemo  illam  reji- 
«  cere  quovis  praetextu  audeat  vel  pnesumat.  » 
Si  des  protestants  peu  instruits  se  sont  attachés 
à  déprimer  tant  qu'ils  ont  pu  le  mérite  de  la 
Vulgate,  quelques  auteurs  catholiques  l'ont  exa- 
géré en  prétendant  qu'elle  a  été  divinement 
inspirée,  et  que  par  conséquent  elle  ne  contient 
pas  l'erreur  la  plus  légère.  Ce  n'est  pas  l'avis 
de  saint  Jérôme  lui-même  ;  on  peut  s'en  assurer 
en  lisant  sa  Préface  sur  le  Pentaleugue,  et  sur- 
tout son  Commentaire  sur  le  chap.  XL  d'Èziehiel. 
Quant  aux  protestants  qui  se  sont  plu  à  déni- 
grer la  Vulgate,  on  peut  leur  répondre  que  les 
critiques  les  plus  habiles  et  les  interprèles  les 
plus  savants  parmi  eux  ont  reconnu,  au  con- 
traire, sa  supériorité.  Nous  nommerons  entre 
autres  Louis  de  Dieu,  Grotius,  Paul  Fage,  Dru- 
sius,  Carpzovius,  Thomas  Hartwell.  lIome,G.  Ge- 
senius,  dont  nous  avons  rapporté  les  témoi- 
gnages dans  notre  Introduction  histor.  et  crit. 
Après  en  avoir  usé  de  même  envers  notre  ver- 
sion latine,  le  savant  anglican  B.  Wallon,  auteur 
de  la  Polyglotte  de  Londres,  ajoute  :  i  Ces  té- 
moignages prouvent  clairement  que  les  protes- 
tants les  plus  savants,  bien  qu'ifs  n'accordent 
pas  à  la  Vulgate  une  autorité  souveraine,  et 
qu'ils  ne  l'égalent  pas  aux  sources  primitives, 
en  la  déclarant  exempte  de  toute  erreur,  ils  ne 
la  méprisent  pas;  ils  lui  rendent  au  contraire 
l'honneur  qu'il  lui  est  dii.  C'est  pourquoi  nous 
l'avons  insérée  dans  notre  édition  de  la  Bible , 
laissant  de  côté  les  traductions  latines  qui  ont 
été  faites  de  nos  jours,  d'après  des  manuscrits 
hébreux  et  grecs  très-récents,  et  auxquelles, à 
eattse  de  leur  nouveauté  même,  nous  n'avons 
pas  dû  convenablement  donner  une  place  parmi 
les  versions  que  leor  antiquité  rend  vénérables,  > 
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-F-  La  Vnlgate  se  composé  !  1"  des  livres  prolo- 
canoniqueg  de  l'Ancien  Testament,  traduits  par 
saint  Jérôme  sur  l'hébreu,  et  des  livres  deTobie 
et  de  Judith,  traduits  du  chaldéen;  2°  des  livres 
de  l'Ancien  Testament,  tels  qu'ils  se  trouvaient 
dans  l'ancienne  Italique ,  c'est-à-dire  de  la  Sa- 
gesse, l'Ecclésiastique,  Baruch,  le  premier  et 
le  second  des  Machabées,  la  Lettre  de  Jërémie. 
Saint  Jérôme  avait  traduit,  il  est  vrai,  tout  le 
Psautier  sur  le  texte  hébreu  ;  mais  cette  version 
Vf  fut  pas  adoptée,  à  cause  du  long  usage  qu'on 
iaisait  dans  toute  l'Église  du  Psautier  de  l'an- 
cienne Italique  ;  3»  des  livres  du  Nouveau  Tes- 
tament de  l'ancienne  Italique ,  corrigés  sur  les 
textes  grecs  par  le  même  Père,  à  la  prière  du 
pape  Uamase.  —  A  peine  la  Vulgate  eut-elle 
paru,  que,  malp;ré  sa  supériorité  sur  les  autres 
anciennes  versions,  elle  fit  élever  contre  saint 
Jérôme  une  foule  de  réclamations  et  de  cen- 
sures amères.  dont  il  se  plaint  lui-tnéme  dans 
«n  grand  nombre  de  ses  lettres.  Si  ce  violent 
orage  fit  que  cette  traduction  ne  fut  pas  d'abord 
acceptée  par  toutes  les  Églises  latines,  il  ne 
l'empêcha  pas  de  recevoir  dts  applaudissements; 
car  les  hommes  les  plus  habiles  de  cette  époque 
exhortèrent  son  auteur  à  poursuivre  son  tra- 
vail. Saint  .Augustin  lui-même, qui  avait  d'alMrd 
défendu  qu'on  la  Iftt  dans  son  diocèse,  lui  rendit 
cependant  toute  la  justice  qu'elle  méritait.  Bien 
pins,  f  il  l'approuva  tellement  dans  la  suite, 
«omme  le  remarque  D.  Calmet,  qu'il  en  com- 
posa son  Spéculum  ou  Miroir,  qui  est  un  tissu 
des  plus  beaux  endroits  moraux  de  l'Écriture 
destinés  à  être  mis  entre  les  mains  des  simples 
iidèles  qui  n'avaient  pas  le  moyen  ni  le  loisir 
<le  lire  toute  la  Bible.  »  Pendant  les  v»  et  vi« 
siècles,  la  Nouvelle  Vulgate  acquit  une  assez 
ffrande  réputation,  puisque  saint  Grégoire  le 
Grand  dit  que  de  son  temps  l'Église  romaine 
se  servait  de  l'ancienne  Vulgate,  faite  sur  le 
texte  des  Septante,  et  de  celle  de  saint  Jérôme, 
faite  sur  l'hébreu,  et  que,  d'un  autre  côté,  saint 
Isidore  de  Séville  affirmait,  vers  l'an63U,  que 
la  version  des  saintes  Écritures  faite  d'hébreu 
en  latin  par  saint  Jérôme ,  était  généralement 
en  nsage  dans  toutes  les  Eglises  :  a  Cujus  edi- 
«  tione  omnes  Ecclesis  usquequaque  utuntur.  > 
Peut-dtre  que  ce  saint  n'entend  parler  que  des 
Églises  d'^pagne,  où  il  vivait;  mais,  quoi  qu'il 
en  soit,  peu  de  temps  après  saint  Isidore,  toutes 
les  Églises  latines  ne  se  servirent  plus  que  de 
la  Nouvelle  Vulgate,  à  l'exception  du  Psautier 
selon  les  Septante,  qui  fut  toujours  conservé. 
Ainsi  la  force  de  la  coutume,  aussi  bien  que  le 
consentement  unanime  des  Églises ,  en  intrO' 
duisant  partout  la  Vulgate^  préparèrent  les  voies 
an  décret  da  saint  concile  de  Trente;  décret 


d'autant  plus  juste  et  d'autant  mieux  fondé,  <pie 
le  célèbre  interprète  protestant  Dmsius  loue 
oe  concile  d'avoir  donné  i  la  Vulgate  la  sanc- 
tion  de  son  autorité,  <  parce  que,  dit-il,  les 
versions  nouvelles  ne  sont  pas  -meilleures  que 
cette  ancienne,  et  qu'elles  ont  peut-être  de  plus 
grands  défauts.  >  Quand  nous  avons  dit ,  quel- 
ques lignes  plus  haut,  que  ce  sont  des  protes- 
tants peu  inatruita  m\  ont  déprimé  le  mérite  de 
la  Vulgate ,  nous  n  avons  fait  que  répéter,  en  la 
mitigeant,  l'expression  d'un  des  leors,  le  fameux 
Paul  Page,  qui  traite  de  demi-tavonts ,  de  soti 
et  d'impudents,  tous  ceux  qui  osent  mal  parler 
de  cette  version  :  t  Non  est  ergo  temere  nata 
<  Yulgata  editio,  ut  quidam  scioli  stulte  et  im- 
c  pudenter  daroitant.  »  Quant  aux  diverses  édi- 
tions de  notre  Vulgate,  nous  avons  teàl  connaître 
les  principales  dans  notre  Introduction,  etc., 
tom.  I,  p.  169  et  suiv.;  nous  nous  bornerons  ici 
i  signaler  celle  du  savant  P.  Bamabite  Charles 
Vercellone,  intitulée  :  BiUia  tnera  Vulgaf»  edi- 
tionis  Sixii  V  et  Ckmenti*  VllI.  Ponti.  Maxx., 
jussu  recognita  atque  édita  ;  Romie,  typis  S.  Con- 
pegationis  de  Propaganda  flde.anno  1881,  grand 
in-4°.  Voy.,  pour  les  différentes  questions  que 
nous  avons  touchées  dans  cet  article,  D.  Calmet, 
Dittert.sur  la  Vulg.,  tom.  I",  part.  II,  p.  102- 
103,  on  bien  Bible  de  Vence,  tom.  I ,  p.  144-145, 
5">  édit.  G.  Fabricy,  Titres  primitifs  de  la  révé- 
lation, tom.  n,  p.  w  et  suiv.  Richard  et  Giraud. 
Bergier,  Diction,  de  théol.,  où  l'on  trouve  la  so- 
lution des  différentes  difficultés  que  les  protes- 
tants ont  opposées  i  la  Vulgate  pour  en  détruire 
l'autorité.  J.-B.  Glaire,  Introduction,  etc.,  tom.  I, 
p.  146  et  suiv. 

I.  VULHARUS  (Sanctus),  abbé.  Vm/.  Dlhbr. 
n'I. 

II.  TULMAR0S  (SAKCTUS),  tbbaye.  Vog. 
Baker  et  Vulher,  n»  II. 

I.  VULMER  (Saint),  abbé.  Voy.  Clkch, 
n»L 

II.  VULHBR  (SAINT-),  en  latin  Sanetns  Vul- 
marus,  abbaye  de  l'Ordre  de  Saint -Augustin, 
était  située  dans  la  ville  de  Boulogne-sur-Mer. 
Elle  fut  fondée  au  commencement  du  xil*  siècle 
par  Eustache ,  oomte  de  Boulogne ,  pour  des 
chanoines  de  Saint-Augustin.  On  y  mit  en  lGt7 
des  religieux  de  Saint-François-de-Paule,  qni 
en  sortirent  deux  ans  après.  Au  xvii*  siède,  il 
ne  restait  de  cette  abbaye  que  le  titre  ponr  on 
abbé  ooramendataire,  la  mense  conventuelle 
ayant  été  unie,  en  1633,  au  collège  des  Pères 
de  l'Oratoire  de  cette  même  ville  de  Boulogne. 
Vot/.  la  Gallia  Christ.,  tom.  IX. 

VULSINIUM.  Voy.  VOLsraïUH  etBoLSXMA. 
VULTIIRARIA.  Voy.  VoLTUiuitA. 
TULTORNUM.  Foy.  Yoltorko. 


w 


'  L  WAAJSH  on  WAXTEN  (Jean  VAN  DER), 
théologien  protestant,  né  à  Amsterdam  en  I6il9, 
mort  fan  1701 ,  passait  pour  un  des  premiers 
controversistes  de  Hollande.  Il  fut  mstorio- 
graphe  de  la  Frise  et  conseiller  du  prince  d'U- 
range.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
tant  en  latin  çpi'en  hollandais.  Parmi  ses  écrits 
latins  nous  oitêrons  :  1»  Varia  Sacra,  recueil  qui 


contient  une  Dissertation  corieute  «r  It  bouc 
Banatel,  «n  Commentaire  sur  tÉfUre  aux  Gâ- 
tâtes, on*  HomSi*  iw  l*  thap.  n,  ver*.  10  de  Za- 
eharie,  une  JXsttrtation  tur  le  ehap.  m ,  vers.  9 
de  Zaihorie;  divers  Dùcours,  entre  autres  De 
Numéro  septenario,  et  De  Ecclesia  ex  utroame 
Babete  Bxàu  et  dt  utroqve  iaitr  te  eonvemenfia; 
—  3°  Summa  tketdoyùe  ehrtttiàme;  FVandbrt, 
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1684,  iii-4^,  —  8*  Apologi»  pro  vera  et  genumm 
Refbrmatorum  tententia  pratertim  m  negotio  de 
mlerprttatione  stmeta  Seriptura  adversut  Lud. 
Wolzogenium  (Louis  Van  Voliogen).  —  Parmi 
ses  ouvrages  hollandais  nous  citerons  1 1»  Souf- 
frances de  Jéstis-Christ  à  Gethtemtmi;  *—  3*  /M- 
pnnte  à  la  Dissertation  de  Hultiut  sur  le  vers.  24 
du  psaume  xyiu.  Voy.  Michaud,Btb^.  univers. 
L'Énqjclop.  catkol. 

II.  WAAJEN  ou  WAETEN  (Jean  VAN  OER), 
dit  le  Jeune,  fils  du  précédent,  théologien  comme 
son  père,  naquit  à  Middelbourg  en  lUTB,  et  mou- 
rut 1  an  1710.  11  fit  ses  études  â  Franeker,  où  il 
prit  ses  grades.  Il  se  livra  à  la  prédication,  et 
Ait  nommé  en  1701  professeur  extraordinaire 
de  théologie.  II  n'a  fait  imprimer  que  :  1»  Dis- 
sertalio  de  impotentia  hominis  antmalis  ad  ca- 
pienda  ea  qua  sunt  spiritus  Dei;  dissertation  qui 
est  sa  thèse  de  réception ,  —  3°  Methodus  concio- 
nandi;  ouvrage  de  son  père.  Voy.  Hicbaud, 
Biogr.  univers.  VEncyclop.  calhol. 

I.  WAAST  (Saint),  en  latin  Vedastus,  est  le 
même  que  Vaast  (saint),  évêque  d'Arras.  Vog. 
Vaast. 

II.  WAAST  ou  WAST,  VAAST,  VAST  D'AB- 
BAS  (SAINT-), en  latin  Sanclus  Vedastus  Atre- 
balensis,  abbaye  de  l'Ordre  de  Saint -Benoit, 
était  située  dans  la  ville  d'Arras.  Elle  fut  fondée 
au  vil*  siècle.  Elle  avait  commencé  par  un  ora- 
toire que  saint  Waast,  évéque  d'Arras  et  de 
Cambrai ,  dont  elle  portait  le  nom ,  bâtit  dans 
un  (aubourg  d'Arras  nommé  NoAtViact<«,qui  était 
situé  près  de  la  rivière  de  Crinchon.  Saint  Au- 
bert,  septième  évéque  d'Arras  et  de  Cambrai , 
changea  cet  oratoire  en  une  église-,  il  entreprit 
même  de  bitir  un  monastère  qui  fut  achevé  par 
saint  Vindicien,  son  successeur.  Ce  dernier  y 
fit  transporter,  en  666  ou  667,  le  corps  de  saint 
AVaast.  dette  abbaye  a  été  de  tout  temps  un 
séminaire  d'hommes  illustres,  qui  a  donné  à 
l'Église  plusieurs  évéques ,  et  à  l'Ordre  monas- 
tique un  crand  nombre  d'abbés.  Vuy.  Moréri, 
édit.  de  17i>U.  L'abbé  d'Expilly,  Diction,  géoqr., 
au  mot  Arras.  Les  PP.  DO.  Martenne  et  Du- 
rand, Voyage  iittér.  La  GalKa  Christ.,  tom.  HI. 
Richard  et  Giraud. 

WACHTER  (Jean-Georges),  phUologue  alle- 
mand, né  à  Memmingen  en  1673,  mort  à  Leipzig 
l'an  1757,  s'établit  i  Leipzig,  où  il  fut  nommé 
conservateur  de  la  collection  des  médailles  et 
de  la  bibliothèque  de  la  ville.  Nous  citerons  de 
lui  :  Natunt  et  Scrtpturtc  Concordia,  commentario 
de  litieris  ae  numeris  prim'tvis  illustrata;  Leip- 
ne,  1752,  in-4o.  Vmi.  la  JVouv.  Biogr.  génér. 

1 WA0IN6  ou  WADOING  (Luc  de),  corde- 
lier,  né  à  Waterford  en  lô&t,  mort  à  Rome  l'an 
1657,  acheva  ses  études  dans  un  séminaire  ir- 
landais ,  à  Lisbonne.  Admis  en  IGUô  chez  les 
Franciscains  sous  le  nom  de  Michel-Ange  de 
Saint-Romule,  il  étudia  la  théologie  et  l'histoire 
dans  diverses  maisons  de  son  Ordre,  et  fut  en- 
voyé i  Salamanque,  où  il  occupa  une  chaire  de 
théologie.  Sa  réputation  de  savoir  et  de  piété 
lui  valut  deuK  charges  importantes  dans  son 
Ordre  :  celles  de  procureur  et  de  vice-commis- 
saire.  Le  P.  'Wading  avait  été  un  des  consul- 
teurs  nommés  dans  la  cause  de  Jansenius,  et 
s'était  laissé  prévenir  en  faveur  de  sa  doctrine; 
mais  aussitôt  que  le  vicaire  de  Jésus-Christ  eut 
prononcé,  il  ne  balança  pas  à  revenir  sur  ses 
pas;  il  s'efforça,  par  une  rétractation  publique, 
d'effacer  les  impressions  que  son  premier  écart 
pouvait  avoir  laissées,  t  Le  Pape,  dit-il,  vient 
de  publier  une  bulle  où  chacune  des  cinq  pro- 
positions est  frappée  de  différentes  censures. 
Si ,  avant  e^Ue  aecisioD ,  quelqu'un  en  a  jugé 


autrement,  sor  qaelqne  raison  on  quelque  auto- 
rité de  docteurs  que  ee  puisse  être,  il  est  oblig<^ 
présentement  de  captiver  son  esprit  sous  le  joug 
de  la  foi,  suivant  l'avis  de  l'Apôtre.  Je  déclare 
donc  que  c'est  ce  que  je  fais  de  tout  mon  cœur, 
condamnant  et  anathématisant  toutes  les  pro> 
positions  susdites,  dans  tous  et  chacun  des  sens 
où  Sa  Sainteté  a  voulu  les  condamner.  j>  Parmi 
ses  ouvrages  nous  citerons  :  1°  Legatin  Phi- 
lippi  ni  et  IV,  Hisp.  regum,  ad  PauJum  V,  Grg- 
gorium  XF  et  Vrbanum  VIII  pro  deftnienda  eoa- 
troversia  concepiionis  B.  Mana  Virginis,  per  A. 
a  rre;o;Louvain,1624,in-fol.; —  ^  Apologelicus 
de  prœtento  monachatu  Augusliniano  S.  Pran- 
cisci;  Madrid,  1625,  in-4°;  traduit  en  espagnol; 
ibid.,  1625,in-4°;  Lyon,  1641.  in-8<>;  —  3^  Annales 
Ordinis  Minorum;  Lyon  et  Rome,  1628-1651.  8 
vol.  in-fol.;  cette  histoire  a  été  refondue,  recti- 
fiée et  augmentée  par  le  P.  Fonseca:  Rome, 
1731-1745,  19  vol.  in-fol.;  —  4»  Vita  B.  Peiri 
Thomœ  earmeliUe,  patriarckœ  C.  P.;  Lyon,  1637, 
in-8»;  —  &>  Scriptores  Ord.  Uinorum;  Rome, 
1650,  in-fol.;  cet  ouvrage  a  été  refondu  dans  la 
Bibl.  universa  franciicana  du  P.  Jean  de  Saint- 
Antoine;  Madrid,  1732,  3  vol.  in-fol.,  et  réim- 
primé avec  des  corrections  du  P.  Sbaraglia; 
Rome,  1806,  in-fol.;  —  6»  [mmaculaior  Concepiio- 
nis Virginis  Uariœ  Opusculum;  Rome,  1655, 
in-S";  —  7°  une  édition  de  Concordaniim  Biblia- 
rum  hebraicj!  du  P.  Calasio;  Rome,  1621,4  voL 
in-fol.; —  8°  une  édition  des  Sermones  de  saint 
Antoine  de  Padoue;  1624;  —  9°  les  Opuiaila  de 
saint  François  d'Assise  ;  Lyon,  1637,  in-34.  Voy. 
Nicolas -Antonio,  Pieef'.  Bibliolh.  Hispan.  Jean 
de  Saint-Antoine,  BiUioth.  Franciscana.  Chal- 
mers,  General  biografical  Dictionary.  Feller, 
Biogr.  univers.  Là  Nuuv.  Biogr.  génér. 

II.  WADING  (Pierre),  né  à  Waterford,  en 
Irlande,  en  1586,  mort  à  Gratz  l'an  1644,  pro- 
fessa suocessivementla  poétique,  la  rhétorique, 
la  philosophie  et  la  théologie.  Il  fut  chancelier 
des  universités  de  Gratz  et  de  Prague.  On  a  de 
lui  :  !•  Traclatus  de  inromatinne  Vomini;  An- 
vers, 1634,  in-8»,  et  1636,  in-4»;  —  2°  Tractatus 
odversus  hareticos,  etc.;  —  3»  Tractatus  de  con- 
IracHhus  in  génère  et  specie  Grecii  typorum;  1644, 
in-4''. 

WAETEH.  Vot/.  Vaajen,  n«  I  et  II. 

WJBNGLER.  i''<v-  Pareus. 

WA6A  ou  CHENKIIRSK,  ville  épisc.  de  la 
Russie  d'Europe,  sur  la  rive  gauche  de  la  ri- 
vière de  'Waga ,  dont  elle  a  pris  son  nom.  Elle 
a  été  érigée  en  évéché  sous  le  patriarcat  de 
Moscou,  et  ensuite  elle  a  été  unie  au  siège  de 
Kolmogord  ou  Colmogorod.  Voy.  Gaet.  Moroni, 
vol.  Clîl,  p.  158. 

WA6ENAAR(Jean),  protestant,  né  i  Amster> 
dam  en  1709,  mort  l'an  1773,  était  profondément 
versé  dans  les  langues  anciennes  et  modernes. 
11  a  laissé ,  entre  autres  écrits  :  1*  sept  Leçons 
sur  la  manière  d'entendre  les  Écritures;  Amstei^ 
dam,  1770, 1771,  in-8»;  —  2»  Histoire  de  l'ÉgHst 
chrétienne  pendant  le  i"  siècle  ;  ibid. ,  1773,  in-8»; 
ces  ouvrages  sont  écrits  en  hollandais  ;—9°une 
Version  hollandaise  de  Sermons  de  "rillolson; 
1730-1732, 6  vol.  in-8°;  —  4»  une  Version  hollan- 
daise de  {Histoire  des  Papes  de  Bruys.  Voy.  la 
Nouv.  Biogr.  génér. 

WAGENARE  ou  WAGHENARE  (Pierre  de), 
chanoine  prémontré  de  rabi)aye  de  Saint-Nico- 
las de  Fumes,  né  à  Nieuport  vers  1599,  mort  i 
Furnes  l'an  lt>G2,  a  publie,  outre  :  Sanctus  Nor- 
berttis  in  se  et  suis  varia  carminé  celebratus  : 
1»  Sancti  Thomœ  CantUarensis  et  Henrici  11,  An- 
glorum  regis,Monomachia  de  libertate  Ecclesia} 
Cologne,  1626,  in-S»;  c'est  une  relation ,  dit  PeU 
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1er,  sagement  écrite,  du  différend  de  Henri  II 
avec  saint  Thomas  de  Cantorbéry  ;  —  2>  Sanchts 
Norbertus  in  se  et  suis  voce  soluta  cekbratus; 
Douai,  1651 ,  in-12;  ce  sont  les  vies  des  saints 
et  des  auteurs  de  son  Ordre ,  en  prose.  Voy. 
Moréri,  édit.  de  1759.  Feller,  Hiogr.  univers. 

WA6ENSEIL  (Jean-Christophe),  né  à  Nu- 
remberg en  1683,  mort  à  Altdorf,  en  Bavière, 
l'an  17Cè,  obtint  à  l'académie  de  cette  dernière 
ville  la  chaire  de  droit  public  et  celle  de  l'his- 
toire. Plus  tard  il  quitta  cette  dernière  chaire 
pour  celle  des  langues  orientales.  Sa  ville  na- 
tale lui  donna  aussi  des  marques  d'estime  en  le 
choisissant  pour  bibliothécaire  en  1699,  et  plu- 
sieurs académies  étrangères  lui  envoyèrent  lenr 
diplôme.  Nous  citerons  de  lui  :  l»  Deta  Manière 
de  lire  les  écrits  des  Juifs;  Kœnigsberg,  1609, 
in-4°;  livre  rédigé  en  allemand  et  imprimé  en 
caractères  hébreux;  —  2»  Dénonciation  à  tous  les 
magistrats  chrétiens  pour  ks  engager  à  empêcher 
les  blasphèmes  des  Juifs  contre  Jésus-Chnst;  en 
allemand ,  170* ,  in-fol.;  —  3»  Sotu,  hoc  est  liber 
Mishnicus  de  uxore  adullerii  suspecta;  Altdorf, 
1674,  in-4°:  de  nombreux  extraits  de  la  Mischna 
y  sont  traduits  en  latin  et  longuement  interpré- 
tés; —  4»  Tela  ignea  Sutana,  hoc  est  arcani  et 
horribUes  Judœorum  adversus  Christum  Deum  et 
Chiistianam  Religionem  anecdoloi;  Amsterdam, 
1681, 2  vol.  in-4»;  c'est  un  recueil  des  écrits  des 
Juils  avec  la  réfutation.  Cet  ouvrage  de  Wagen- 
seil  est  trés-curieux  et  même  utile;  cependant 
il  n'est  pas  irréprochable  au  point  de  vue  de  la 
doctrine;  aussi  a-t-il  été  rais  à  Ylndex  par  un 
décret  daté  du  2  juillet  1686.  Voy.  Nicéron,  Mé- 
moires, tom.  II  et  X.  Feller,  Biogr.  univers.  La 
Nouv.  Biogr.  qénér. 

WAGHENÀRE.  Voy.  Wagbnare. 

WAGNERECK  ou  WANGNERECK, jésuite, 
né  à  Munich  en  1595,  mort  en  1664  à  DUlingen, 
où  il  était  chancelier  de  l'université.  Entre  au- 
tres écrits,  il  a  laissé  :  Commentarius  exegeticus 
SS.  eanonum,  seu  exposilio  brevis  et  clara  omnium 
Pontifidarumdeeretalium  ;Jii\l\ngen,iffl2,\n-{iil. 
Voy.  l'abbé  A.ndTé,Coursalphahél.  de  droit  canon. 

f.  WAKEFIELO  (Gilbert),  anslican,  né  à  Not- 
tingham  en  1756,  mort  à  Londres  en  1801,  de- 
vint successivement  curé  à  Stockport,  puis  i 
Liverpool ,  professeur  du  collège  dissident  de 
Warrington,  et  dirigea  à  Hackney,  près  de  Lon- 
dres, un  autre  collège  de  dissidents.  Parmi  ses 
ouvrages  nous  citerons  :  i*  Traduction  de  la 
l"  Épitre  de  saint  Paul  aux  Thessaloniciens  ; 
Londres,  1780,  in-4";  —  2»  Traduction  de  l'Évan- 
gile selon  saint  Matthieu;  ibid.,  1781 ,  in-4»;  — 
3"  Enquiry  into  ihe  opinions  ofthe  Christian  wri- 
ters  conceming  the  person  of  Jésus;  ibid.,  1784, 
in-8»;  —  4"  Traduction  annotée  du  Nouveau  Tes- 
tament; ibid.,  1791,  3  vol.  in-8».  Voy.  Feller, 
Biogr.  univers.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

II.  WAKEFIELD  (Guillaume),archevé<nie  de 
Cantorbéry,  né  en  16 j7,  mort  à  Lambeth  l'an 
1737,  est  connu  en  Angleterre  par  des  Seimons 
et  par  des  écrits  de  controverse  contre  Bossoet, 
et  en  France  par  ses  liaisons  avec  Elles  Dnpin. 
Vou.  Feller,  Bio(jr.  univers. 

WALABOHZE  (Saint),  un  des  six  martyrs  de 
Cordoue  sous  les  Sarrasins,  fut  compagnon  de 
saint  Pierre.  Voy.  Pierre,  n°Vl. 

WALiBUS  (Antoine),  protestant,  né  à  Gand 
en  157.S,  mort  l'an  16ïi9,  fut  pasteur  en  Hollande 
en  divers  lieux.  Il  se  déclara  en  faveurdescontre- 
remontrants,  et  obtint  une  chaire  de  professeur 
de  théologie  à  Leyde.  On  a  de  lui  plusieurs 
écrits  de  théologie  et  de  controverse.  Il  a  fait 
la  plus  grande  partie  de  la  Bible  flamande,  en- 
treprise par  ordre  des  Etats ,  suivant  les  vues 


du  synode  de  Dordrecfat,  et  qui  parat  pour  la 

Crémière  fois  enl637.  Presç|ue  tout  le  Nouveaq 
estament  est  de  la  traduction  de  Walsus.  Voy. 
Feller,  Biogr.  univers. 

I.  WALCH  (Chrélien-Guillaume-François), 
protestant,  fils  du  suivant,  né  à  lena  en  1725, 
mort  en  1784,  fit  des  cours  d'histoire,  de  philo- 
sophie et  d'algèbre  dans  sa  ville  natale ,  entre- 
prit, en  1747,  un  voyage  scientifique  dans  le- 
quel il  visita  l' Allemagne, laHoUande,la France, 
la  Suisse  et  l'Italie;  puis  fut  nommé,  en  1750, 
professeur  extraordinaire  de  philosophie  i  lena, 
et,  en  1753,  professeur  ordinaire  i  Gœltingue. 
Plus  tard  il  fut  nommé  snccessivement  profes- 
seur ordinaire  à  la  faculté  de  théologie,  direc- 
teur du  collège  des  Répétiteurs  de  théologie, 
enfin  conseiller  du  consistoire,  dignité  qo'il 
conserva  iusqu'à  la  tin  de  ses  jours.  Walch  était 
un  vieux  luthérien  orthodoxe,  comme  disent  les 
protestants,  c'est-à-dire  antirationaliste.  Il  a 
laissé  de  nombreux  écrits,  tant  en  allemand 
qu'en  latin  ;  nous  citerons,  entre  autres  :  1°  Es- 
sai dune  histoire  complète  des  Papes  romain: 
Gœttineue,  1756,  in-S';  —  2»  Compèndium  hitlo- 
rite  eccles.  recentissinm  (supplém.  Compend.  Co- 
thani);  Gotha,  1757;  —  3*  Monumenta  médit  avi, 
ex  Biblioth,  regia  Hannoverana; ibid.,  1757-1764, 
2  vol.  in-8*;  ouvrage  qui  renferme  plusieurs 
documents  importants  sur  les  précurseurs  de 
la  réforme,  tels  ope  les  écrits  de  Gocb,  Wesel, 
etc.;  —  4°  Esstd aune  hist.  compl.  des  Coneiles; 
Leipzig,  1750,  in-8°;  —  &•  Essai  d'une  hist.  eompl. 
des  hérésies,  des  schismes  et  des  coittroversts 
religieuses,  jusqu'au  temps  de  io  réforme;  ibid., 
1 762-1783,  in-8o;  —  6°  Examen  critique  des  sources 
de  l'Hist.  eccléf.;  ibid.,  1770;—  7»  Détails  sur  le 
collège  théol.  de  Gaittingue;G(BU.,\l(5,  in-8<>;  — 
8°  Nouvelle  Hist.  de  l'Eglise;  Lemép .  1771-1783; 
Plank  a  continué  ce  travail,  1787-1793,  3  voL; 

—  9°  Biblioth.  symbolica  vetùs  ex  monumentis  ¥ 
prior.  stecul.  maxime  selecia  el  observât,  hist. 
crit.  ittustrota;  Lemgo,  1770,  in-8*;—  10*  Be- 
cherches  erit.  sur  Vusage  de  rÈcriture  sainte 
parmi  le»  chrétiens  des  quatre  premiers  siècles; 
Leipziff,  1779,  in-8».  Voy.  Kerker,  dans  le  IMc- 
lion,  de  la  théol.  eathol. 

II.  WALCH  (  Jean-Geoi^es),  protestant,  père 
du  précédent,  né  en  1693  à  Meiningen,  mort 
l'an  1775,  étudia,  à  dater  de  1710,  à  Leipzig,  et, 
ayant  terminé  ses  études,  y  fit  un  cours  de  j>bi- 
losophie  et  de  théologie.  Après  avoir  profesé 
la  philosophie  et  l'archéologie  à  l'université 
d'Tena,  il  fut  appelé,  en  1728,  à  la  fociilté  de 
théologie,  et  nommé,  l'an  1754,  conseiller  ec- 
clésiastique de  Saxe  -  Weimar.  On  remarque 
parmi  ses  nombreux  ouvrages  latins  et  alle- 
mands :  1*  Historia  Novi  Testamenti  variis  ob- 
servai, illustrata;  lena,  1744,  in-4>;  elle  n'em- 
brasse que  les  quatre  premiers  siècles;  — 
2»  Introduction  histor.  et  théol.  aux  controverses 
religieuses  de  l'Église  evangelico- luthérienne; 
ibid.,  1730-1754,  in-8»;  —  3»  Introduction  histor. 
et  théol.  aux  principales  controverses  religieuses 
hors  de  fÉg&se  luthérienne  ;  ibii.,  1724-1736, 
5  tom.  in-8»;  —  4»  BiUiolh.  theol.  selecia;  ibid., 
1757-1765;  en  1770,  Walch  y  ajouta  un  vol.  de 
Biblioth.  patristico.  Cette  BtblM/i.  sdecta  con- 
tient un  Catalogne  méthodique  des  livres  pu- 
bliés dans  toutes  les  branches  de  la  théol.,  et 
souvent  accompagné  de  l'indication  du  contenu 
de  ces  livres,  de  leur  valeur,  de  leurs  éditions; 

—  5°  une  Édition  des  CEuvres  de  Luther;  Halle, 
1737-1753, 24  vol.  in-4°;  édit.  qui  passe  pour  être 
remarquable  par  son  exactitude.  Voy.  Kerker, 
dans  le  Diction,  de  la  théol.  eathol.  A  cet  article 
emprunté  du  savant  allemand,  nous  croyons 
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devoir  nonter  les  deux  suivants ,  qu'on  lit  dans 
\  Index  libromm  prohibitorum  :  a.  Walchius  (Jo. 
Georjgiiis).  Commentatio  de  Concilio  Latera- 
nensiaBenedictoXJIIcelebrato.  (Decr.  38  julii 
1729.)  —  Compendium  Antiquitatum  ecclesias- 
icarum  ex  scriptoribus  apologeticis,  eorum- 
demque  commentatoribns  com|)ositum.  Acce- 
dont  Conr.  Sam.  Schorzfleischii  Controversiœ, 
et  Quaestiones  insigniores  Antiqiiitatum  eccle- 
siast.,  édile  cura  et  studio  Jo.  Walchii.  (Decr. 
"23  mai  1715.) 

WAI.AFRIDE  ou  TALAFRIDE  STRABON, 
bénédictin,  mort  vers  l'an  849,  fut  élevé  dans 
le  monastère  de  Fulde ,  sous  la  discipline  de 
Raban-Haur,  qui  en  était  abbé.  Il  devint  doyen 
du  monastère  de  Saint-Gall,  puis  abbé  de  Ki- 
chenou,  dans  le  diocèse  de  Constance.  Il  nous 
reste  de  lui  :  1°  De  Officiù  divins,  seu  de  exor- 
âiis  et  incrementis  rerum  eccUsieuHcantm ,  im- 
primé dans  les  collections  des  Œuvres  touchant 
les  offices  divins  et  dans  les  Bibliothèques  des 
Pires;  —  2°  Vita  S.  GaUi;  —  3»  Vita  S.  Otho- 
mari;  —  4»  Traetatus  de  eversione  Jérusalem  ad 
cap.  zix  Evang,  S.  Lucm;  —  5°  Glossa  ordinaria 
in  Sacram  Scripturam ,  etc.  Voy.  Baronius , 
Annal.  Possevin.  Le  Mire.  Bellarmin.  Henn 
Canisius.  Michaud,  Biogr.  univers.,  au  mot 
Strabon. 

WALARICUS.  Vog.  Valbry,  n<»  I  et  II. 

WALBUR6E.  Kojy.  Valborge. 

I.  WALDBBinS  (Jean),  de  l'Ordre  des  Er- 
mites de  Saint-Aujtustin  et  docteur  de  l'aniver- 
site  d'Oxford,  vivait  an  xiv*  siècle.  Il  fut  suc- 
cessivement archevêque  d'York,  puis  de  Du- 
blin,  et  se  distingua  par  son  zèle  et  par  son 
savoir.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  1°  Expo- 
siHones  morales  m  ^mbolum  Apostolorum;  — 
3»  Lectures  Saerarum  Seripturarum  ;  —  3°  Lectwœ 
theoiagùe;  —  i/> Sermtmum  lÀbri  duo;  —  5°  Pla- 
eUa  fhecaogia  ;  —  6>  Itinerarium  sabUis.  Voy. 
Pitseus,  De  Illustr.  Anal.  Seriptor, 

n.  WALDEBIUS  (Robert),  arcbevèqued'York, 
mort  en  1396,  avait  été  professeur  de  théologie 
à  Toulouse,  évéque  de  Qthors  et  archevêque  de 
Dublin.  Il  était  habile  prédicateur  et  savant  dans 
le  droit  civil  et  canomque.  On  a  de  lui  :  1*  Uc- 
twra  in  Magistr.  sentent.;  —  2°  QmrsHones  ordi- 
naria; —  »•  des  Sermons: —  4»  un  livre  contre 
Widef  et  ses  sectateurs.  Voy.Pitseua,  De  lUustr. 
Anal.  Seriptor. 

WALOEN  ou  WALDENSIS  (Thomas).  Voy. 
Netter. 

WALEE  (Baudouin),  en  latin  Waleeuf,  calvi- 
niste, né  en  Flandre,  mort  l'an  1639,  selon  Cro> 
wée,  est  auteur  d'un  Commentaire  sur  les  livres 
historiques  du  Nouveau  Testament;  Levde,  1653, 
in-4<>.  Le  P.  le  Long  fait  mention  d  une  autre 
édition  d'Amsterdam  de  1663.  Voy.  D.  Calmet, 
Bihiintk.  sacrée,  part.  V»,  art.  XX. 

WALEMBOURG,  WAtEMBURCH  ou  ?A- 
LEMBOURG  (Adrien  et  Pierre  de),  théologiens 
controversistes ,  nés  i  Rotterdam ,  morts,  l'un 
en  1609.  et  l'autre  en  1675,  éUient  frères.  Ils 
achevèrent  leurs  études  en  France ,  et  prirent 
tous  deux  leurs  degrés  en  l'un  et  l'autre  droit. 
De  retour  en  Hollande,  ils  se  livrèrent  i  une 
étude  approfondie  de  la  théologie,  et  surtout  de 
la  controverse.  La  grande  réputation  qu'ils 
acquirent  les  6t  appeler  à  Cologne,  où  Aarien 
fut  nommé  chanoine  de  l'église  métropolitaine 
et  sacré ,  en  1661 ,  évéque  d'Andrinople  et  suf- 
fragant  de  Cologne.  Quant  à  Pierre,  après  avoir 
été  le  compagnon  inséparable  de  son  frère,  il 
le  quitta  à  Cologne  pour  aller  à  Majence,  où  il 
fut  nommé  chanoine  et  doyen  de  Saint-Pierre, 
puis  snffi'agant  de  cette  ville ,  avec  le  titre  d'é- 


vèque  de  Mvsie.  IHus  tard  les  infirmités  d'A- 
drien l'obligèrent  de  retourner  à  Cologne  et  d'y 
exercer  à  sa  place  les  fonctions  de  suiïragant. 
Ils  ont  laissé  deux  volumes  de  Controverses; 
Cologne,  1670,in-fol.  Ils  en  ont  donné  le  Précis; 
ibid.,i682,  in-12.  Voy.  l'abbé  Ladvocat,  Diction, 
hislor.  Richard  et  Girand.  Feller,  Btogr.  uni- 
vers. 

WALKBRISTES.  Les  prétendus  restau i-a leurs 
du  christianisme  primitif,  qui  se  détachèrent 
de  l'Eglise  anglicane  vers  la  fin  du  xvi«  siècle, 
sous  la  direction  du  sectaire  Robert  Brown, 
reçurent  le  nom  de  Walkéristes ,  de  Walker, 
auxiliaire  de  Brown,  et  dont  la  prépondérance 
a  fait  donner  son  nom  à  la  secte.  Les  Waïki- 
m<e«  repoussent  l'idée  d'un  corps  sacerdotal  ; 
mais  ils  ont  des  anciens  ou  inspecteurs  dont  les 
fonctions  sont  seulement  administratives  ou  de 
surveillance.  Us  sont  opposés  à  toutes  les  so- 
ciétés chrétiennes,  surtout  aux  arminiens,  aux 
stricts  calvinistes,  aux  antinoméens,  aux  bap- 
tistes,  et  plus  encore  à  l'Eglise  anglicane,  qu'ils 
regardent  comme  un  système  antichrétien  éta- 
bli par  l'intervention  des  lois  humaines.  Us  re- 
jettent le  baptême  comme  inutile,  parce  que 
nous  sommes  nés  de  parents  chrétiens.  Us  s'as- 
semblent le  premier  jour  de  la  semaine,  en 
mémoire  de  la  Résurrection  du  Sauveur,  et 

Prennent  ensemble  du  pain  et  du  vin ,  symbole 
e  sou  corpâ  et  de  son  sang.  Comme  les  qua- 
kers, ils  rejettent  le  serment.  Les  sexes  sont 
séparés  dans  leurs  assemblées,  qui  Unissent  par 
un  baiser  de  paix,  recommandé,  disent-ils,  dans 
l'Ecriture  sainte;  car  ils  prennent  dans  un  sens 
matériel  les  expressions  de  tendresse  employées 
par  saint  Paul  et  par  saint  Pierre  ù  la  fin  de 
leurs  Épitres.  Voy,  le  Diction,  théologique  de 
Bergier. 

WALL  (GuiUauroe),  anglican,  né  en  1616, 
mort  l'an  1728  à  Shoreham ,  dans  le  comté  de 
Kent,  où  il  était  vicaire,  et  dont  U  ne  voulut 
jamais  s'éloigner,  bien  qu'on  lui  offrit  des  bé- 
néfices d'un  revenu  plus  considérable  que  le 
sien.  Ses  principaux  écrits  sont  :  1°  Histoire  du 
bapUme  des  enfants;  1707  ;  il  s'y  montre  ardent 
apologiste  du  baptême  des  enfants  ;  —  if  Défense 
de  l'Histoire  du  baptême  des  enfants  ;iH9;  c'est 
une  réponse  aux  attaques  dirigées  contre  son 
livre  j  les  arguments  parurent  si  lumineux  et  si 
décisiikà  l'université  d'Oxford,  qu'elle  lui  en- 
voya le  brevet  de  docteur  en  théologie,  sans 
examen  préalable;  — 3/>Nntes  critiques  sur  l'An- 
cien Testament,  oit  l'on  explique  et  oit  souvent  ton 
corrige  d'après  les  anciennes  versions,  principa- 
lement d'après  les  Septante,  le  texte  hébreu  ac- 
tuel, etc.;  1733,2voLin-8>.  Dans  la  préface  de 
cet  ouvrage,  très-estimé,  l'auteur  soutient  l'au- 
torité de  la  Bible  massorétique  contre  les  at- 
taques de  Whiston.  Voy.  Michaud,  itto^r.  uni- 
vers. 

WALHESLET  (Charles),  évéque  de  Rama  m 
partibus,  né  en  Angleterre,  dans  le  comté  de 
Lancastre,  vers  17s,  mort  Tan  1797,  vint  faire 
ses  études  i  Paris,  où  il  suivit  les  cours  de 
théologie  de  l'université,  fit  sa  licence,  et  prit 
le  bonnet  de  docteur.  Walmesley  s'appliqua 
aussi  aux  sciences  naturelles,  et  il  fut  assez 
habile  en  mathématiques  et  en  astronomie  pour 
que  la  société  de  Londres  et  celle  de  Berlin  le 
missent  au  nombre  de  leurs  membres.  Les  Mé- 
moires pahtiéi  pM  \m  en  17fô,  1746  et  1747, 
prouvent  qu'il  méritait  cetle  distinction.  On  a 
de  lui,  sous  le  nom  supposé  de  Pastorini  : 
1»  Histoire  générale  de  ^Eglise  chrétienne,  tirée 
de  t Apocalypse  de  saint  Jean  ;  traduite  de  l'an- 
glais en  Ihinçais  par  dom  Vilson,  de  la  congré- 
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rition  de  Saint- Maur;  Rouen  et  Paris,  1777, 
vol.  in-12;  —  2»  Exposition  de  la  vision  cfÉ- 
zéehiel  dam  le  premier  chapitre  de  ses  Prophéties; 
traduit  en  allemand  par  Vabbé  Goldaglien,  en 
•1786;  traduite  aussi  en  italien  et  en  latin.  Voy. 
Pérennè»,  dans  la  Biogr.  univers,  de  Feller. 

WALPURGE.   VOIJ.  VALBBBGE. 

I.  WALRAM,  abbé  dEbersberg.  Voy.  "WlL- 

LERAM. 

II.  WALRAM  on  WALTRAM  (  Walrabon»s>, 
mort  vers  l'an  ■Itll ,  descendait  des  comtes  de 
Schwanenberg.  11  entra  comme  relipeux  dans 
le  couvent  d'Hersfeld,  d'où  il  fbt  plusieurs  fois 
député  vers  l'empereur  Henri  IV  dans  le  temps 
des  querelles  de  ce  prince  avec  le  pape  Gré- 

foireVII.Walram  embrassa  hautement  le  parti 
u  roi,  et  publia  plusieurs  écrits  en  sa  faveur, 
ce  qui  sans  doute  lui  valut  l'évéché  de  Naum- 
bourg.  La  plupart  des  ouvrages  qui  nous  restent 
de  lui  sont  des  documents  curieux  sur  l'histoire 
de  ce  temps,  et  ont  été  insérés  dans  quelques- 
uns  des  grands  recueils  historiques  compilés 
parles  modernes.  Ainsi  on  a  de  lui  :  1»  Apoiogia 
pro  Casare , contra  Eviftolam  excommunicationis 
Gregorii  VU,  seu  Hildebrandi  pnpos,  dans  Sm- 
ptores  rerum  ^ermanicarvm  de  Freher,  tom.  I; 

—  2»  fle  Vnilale  Ecclesim  conservanda  et  schi- 
smate  quod  fuit  inter  Henrieum  IV  et  Grego- 
rium  Vil  (attribué  par  quelques  savants  à  Vé- 
nerie de  Verceil);  —  3°  De  Investitwa  episcopo- 
rtan  et  abbatum  per  abbnies  facienda,  contra 
Patchalem  papam;  Inséré,  ainsi  que  le  précé- 
dent, dans  le  Syntagma  de  imperiait  jurisdtctione 
de  Schard; — îfiEpistola  ad  LudovicumSalicum, 
Thuringits  Landgravium,  dans  le»  Annales  de 
Baronios,  les  Scripioret  rerum  germanicarum 
de  Pistorius,  et  dans  les  Apologies  de  Goldast; 

—  4»  Épitre  sur  saint  Léonard,  dans  la  collec- 
tion de  Durand  ;  —  &>  Épitre  à  Ftglise  de  Bam- 
berg,  dans  les  Scriptores  medii  ami  d'Eckhard, 
etc.  Voy.  Michaud,  Biogr.  univers. 

WALSH  (Pierre),  religieux  de  l'Ordre  de 
Saint-François,  né  en  1610  i  Moortown,  dans 
le  comté  de  Kildare,  en  Irlande,  mort  à  Lon- 
dres l'an  1688,  fut  professeur  de  théologie  à 
Louvain.  U  s'est  fait  remarquer  par  su  loyauté 
et  sa  fermeté  pendant  les  troubles  de  son  pays, 
aussi  bien  que  par  son  ardeur  à  combattre  ce 
qu'on  appelle  les  doctrines  ultramontaines.  Un 
a  de  lui  :  1°  Histoire  et  justification  du  Formulaire 
loyal,  ou  de  la  remontrance  irlandaise  présentée 
à  Sa  Majesté  en  1681,  1674 ,  in-fol.  Ce  livre  fut 
condamné  par  le  nonce  de  Bruxelles,  par  la 
Congrégation  de  la  Propagande,  et  par  l'univer- 
sité de  Louvain,  comme  contenant  une  doctrine 
contraire  aux  brefs  de  Paul  V,  par  lesquels  ce 
souverain  Pontife  avait  proscrit  le  serment  d'al- 
légeance proposé  par  le  roi  Jacques  I*';  — 
2<>  quatre  Lettres  sur  différents  sujets  ;  Londres. 
1679,  in -8°;  la  quatrième  est  une  réponse  a 
l'ouvrage  de  Thomas  Barlow.évéque  de  Lincoln, 
auteur  d'un  livre  intitulé  le  Papisme,  dans  le- 
quel il  prétendait  prouver  que  la  doctrine  de 
I  Église  de  Rome  est  très-dangereuse  pour  les 
souverains.  Vers  la  fin  de  sa  vie ,  Walsh  signa 
une  déclaration  par  laquelle  il  soumettait  au 
jugement  du  Saint-Siège  et  de  l'Église  tous  ses 
écrits,  s'engageant  à  rétracter  tout  ce  qu'ils 
pouvaient  contenir  d'erroné  et  de  répréhensible. 
Voy.  Michaud,  Biogr.  univers. 

1.  WAL8IN6HAH  (Robert),  religieux  anglais 
de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel,  mort  à  Nor- 
wich  en  1310,  était  docteur  en  théologie.  Il 

Îrofessa  cette  science  i  Oxford.  On  a  de  lui  ; 
»  Super  Ecoiesiasticum;  —  2»  Determinationes 
Seripturce;  —  3*  Elucidationei  Senteniiarum;  — 


4*  Queestiime*  selemnea,  Voy.  Pitseas,!)»  Ilhatr. 
Angl.  Script  or. 

U.  WALSIHaHAM  (Robert),  théologien  an- 
glais, mort  i  Avignon  en  1330,  professa  la  théo- 
logie A  la  Sorbonne.  11  a  laissé,  entre  autres 
ouvrages  :  i*  In  Proverbia  Sfilomonis;  —  2»  Sb- 
per  Magistr.  Sentent,  l.  IV;  —  3»  Utrum  reta- 
tiones  in  divinis  sint  ;  —  4*  Oe  Ecctesieutiea  Po- 
testate,  contra  Oe/uimum.  Voy.  Pitsens,  De  Ilhatr. 
Angl.  Scriptor. 

T.  WALTER  (Ferdinand),  professeur  è  Bonn, 
est  auteur  du  Manuel  du  droit  eceUsiastique  de 
toutes  les  confessions  chrétiennes;  1822,  en  alle- 
mand; il  V  a  eu  dix  autres  éditions.  Il  a  élé 
traduit  en  français  par  A.  de  Boquemont,  doc- 
teur en  droit,  I  an  1840,  un  vol.  grand  in-^,  on 
l'a  traduit  aussi  en  espa^ol.  Walter  Ait  le  pre- 
mier, en  Allemagne,  qui  tenta  de  remonter  aux 
saines  traditions  du  droit  ecclésiastique,  don\ 
l'étude  était  fort  négligée,  pour  ne  pas  dire 
complètement  négligée,  depuis  Joseph  U.  Voy. 
l'abbé  André,  Cours  alphabet,  de  droi7  canon, 

U.  WALTER  SCOTT  (Sir).  D'après  le  but  que 
nous  nous  sommes  propcsé  dans  ce  Diction- 
naire, il  semble  au  premier  abord  que  nous  ne 
devrions  pas  même  mentionner  cet  écrivain, 
d'ailleurs  assez  connu.  Aussi  nous  bomeron*- 
nous  à  cette  seule  réflexion  :  Si  Walter  Scott, 
quoique  anglican  et  attaché  à  sa  religion,  a  su 
rendre  justice  au  catliolicisme  et  en  a  fait  plus 
d'une  fois  l'éloge,  notamment  dans  l'Abbé,  il  a 
cependant  assez  souvent  cédé  au  préjugé  de 
l'anglicanisme,  en  dirigeant  contre  les  papes 
des  attaques  injustes  qui  semblent  trahir  I  c»- 
prit  de  secte.  Il  émet  aussi  parfois  dee  idées 
opposées  à  la  vérité  catholique;  mais,  nous  de- 
vons le  reconnaître,  le  manque  de  connaissances 
religieuses  suffisantes  parait  être  l'unique  cause 
du  plus  grand  nombre  de  ses  erreurs  en  ttil 
de  doctrine.  Nous  croyons  donc  devoir  engager 
les  catholiques  qui  lisent  ses  ouvrages  i  se  tenir 
sur  leurs  ^rdes  toutes  les  fois  qu'il  est  ques- 
tion de  rehirion. 

I.  WALTHER  (Michel),  protestant,  né  i  Nu- 
remberg en  1508,  mort  l'an  1663,  fut  professeur 
à  Helmstaedt  et  prédicateur  de  la  duchesse 
douairière  de  Brunswick-Lunebonrg.  Après  la 
mort  de  cette  princesse,  il  ftit  appefè  i  la  cour 
du  comte  d'Oost- Frise  en  qualité  de  surinten- 
dant général  et  de  premier  prédicateur.  U  a 
laissé  :  1»  Barmonia  biblica,  sive  brevis  et  plana 
conciliatio  locorttm  Veteris  et  Novi  Tettamenti 
apparenter  sihi  eoniradieentium;  Norenberg, 
1654,  in-4<>,  T  édit.;  —  2«  0/ftana  bibiiea,  m 
ma  de  Sacra  Scriptura  in  génère  et  m  specie  de 
libris  efus  eanonieit,  opocryphis,  deperditi*  el 
spurù's;  'Wittemberg,  1o63,2*  édit.,  augmentée; 

—  3>  Mosaica  Postula;—^ Postilla  propkeUca; 

—  5»  Evangelica  ;  —  6»  De  ImmortaUtate  ontma, 
et  de  preetensa  Bthnieonim  sahde  guoad  infkmtes 
et  adùltos,  etc.;  1657,  in-4o;  Weiss  attribue  ce* 
deux  dissertations  à  Michel  WalthOT  fils(ooy. 
l'art,  suiv.);  —  7°  Misceltdnea  theo^giea;  — 
8*  Commentarius  in  Epistolam  ad  Bebreeos;  — 
9*  Exerdtationes  6ii/tc(e,-Rostock,  1638,  in-4*. 
Les  différentes  difQcultés  sont  généralement 
bien  expliquées  dans  ces  divers  ouvrages:  mais 
Walther,  ainsi  que  dans  ses  autres  écrits ,  ne 
s'est  pas  garanti  des  préjugés  de  sa  secte.  Voy. 
Weiss,  dans  Feller.  Moréri,  édit  de  1790.  Bi- 
chard  et  Girand.  Michaud,  Biogr.vniver».  Corn- 
pur.  l'art,  suiv. 

II.  WALTHER  (Michel),  fils  dapréeédent,ué 
à  Cobden  l'an  16^,  mort  en  1698,  acheva  ses 
cours  à  l'académie  de  Wittemberg,  oà  il  Iht 
reçu  docteur  des  deux  fiuailtés  de  tbéok^e  et 
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■àes  sciences.  Pourvu  de  la  chaire  de  tnathéma- 
ti<]ues,  il  la  quitta  en  1687  pour  celle  d'Écriture 
sainte.  On  ne  connaît  de  lui  que  des  Disserta- 
tions, parmi  lesquelles  nous  citerons  :  i»  Par 
Dissertationum  theologicarum  de  immortalitate 
atàmœ  rationalis,  et  de  pratensa  ethnieorum 
saltUe  quoad  infantes  et  adultos  ;  uti  et  triga  ora- 
iionum  deadmiranda  Sacranim  Litterarum  elo- 
auentia  de  fato',  et  rie  arte  icriptoria;  'Wittem- 
Derg,  iVSl,  in-4»;  Weiss,  comme  on  l'a  vn  à 
l'art,  jprécéd.,  attribue  ces  deux  dissertations 
{Par  Ditsertationvm)  à  Miuhel  Walther  le  père  ; 
—  S!»  Diftertationes  de  catechisatione  veterum: 
ibid.,  1688,  in-4»;  —  3»  ZVNoro  Ugislatore  Chri- 
sto,  eontra  socianos  et  arminianoi.  On  lit  dans 
VIndex  librorum  prohibitornm  :  «  Waltherus  Mi- 
cbaëi.  Dissertationes  theologicse  academicis, 
edifse  a  Carolo  Gottlieb  Hofmanno.  (Decr.  21 
nov.  1757.)»  Nous  pensons  que  ce  décret  de 
l'/nrfex  s'applique  au  fils  plutôt  qu'au  père,  parce 
que,  comme  nous  venons  de  le  dire ,  Walther 
le  fils  n'a  guère  (ait  que  des  dissertations.  Voy. 
Michaud,  ttiogr.  vnwers. 

WALTON  (Oryan),  anglican,  évé<iue  de  Ches- 
ter,  né  à  Cleveland,  dans  la  province  <FYork, 
l'an  1600,  mort  à  Londres  en  1661 ,  fat  reçu 
docteur  en  théologie  en  1639,  et  promu  i  l'é- 
piscopat  en  1660.  Il  appartenait  à  la  secte  des 
épiscopaux,  qui  ont  plus  de  vénération  pour  les 
anciens  Pères  et  pour  les  traditions  de  l'Église 
que  celle  des  presbytériens.  Cet  auteur  a  beau- 
coup de  critique,  de  jugement,  de  science  et 
de  modération.  Son  principal  ouvrage  est  une 
édition  de  la  Bi/tle  polyglotte ,  que  l'on  appelle 
la  Polyglotte  d'Angleterre  ou  Polyglotte  de  Lon- 
dres, Polyglotte  ou  Hihle  de  Wallon,  et  qui  ne 
porte  que  le  nom  de  Wallon^  quoique  plusieurs 
autres  savants  y  aient  travaillé  conjointement 
avec  lui;  Londres,  16S3-1657.  Les  prolégomènes 
qui  précèdent  cette  édition  ont  été  publiés 
séparément;  Zurich,  1673.  On  en  a  donné  aussi 
une  traduction  libre  et  abré(;ée ,  mais  très-rau- 
tive  ;  Lyon,  in-8«.  C'est  de  toutes  les  Polyglottes 
la  plus  complète  et  la  plus  commode.  On  y 
trouve  la  Vulgate,  selon  1  édition  revue  et  cor- 
rigée par  Clément  VlU.  11  y  a  de  plus  une  ver- 
sion latine  interlinéaire  du  texte  hébreu;  la 
version  des  Septante  est  le  texte  grec  de  l'édi- 
tion de  Rome,  auquel  on  a  joint  les  diverses 
leçons  d'un  autre  texte  grec  tort  ancien  appelé 
Alexandrin.  La  version  latine  du  grec  des  Sep- 
tante est  celle  que  Flaminius  Nobilius  lit  im- 
primer à  Rome  par  l'autorité  du  pape  Sixte  V. 
Il  y  a  de  plus  quelques  parties  de  ta  Bible  en 
éthiopien  et  en  persan,  qui  ne  se  trouvent  point 
dans  la  Polyglotte  de  Paris,  des  discours  prélimi- 
naires on  prolégomènes  sur  le  texte  original, 
les  versions,  la  chronologie,  etc.,  avec  un  vo- 
lume de  variantes  ou  diverses  leçons  des  dilTé- 
rentes  éditions.  Enfin  on  y  a  joint  un  Diction- 
naire en  sept  langues,  composé  par  Edmond 
Castel  en  2  vol.  in-fol.;  ce  qui  fait  en  tout  8  vol. 
in-fol.  Walton  étant  anglican ,  ne  s'est  pas  tou- 
jour*  exprimé  d'une  manière  conforme  i  la 
pure  doctrine;  c'est  pourquoi  sa  Bible  a  été 
roiae  i  VIndex.  (Decr.  20  nov.  1663.)  Voy.  le 
Long,  soit  dam  ta  Biblinth.  Sacrée,  soit  dans  son 
Uxeour»  historique  sur  les  Bibles  polyglottes  et 
sur  letirs  différentes  éditions.  R.  Simon,  Disquis. 
crit.  Riehara  et  Giraud.  J.-B.  Glaire,  Introdue- 
tion,  etc.,  tom.  I,  p.  227.  Feller.  Michaud.  La 
Nouv.Biogr.  génér. 

WILTRAB*.  Voy.  Walram,  n»  H. 

WALTRUDE  ou  WAUTRUDE,  TAVORU 
^Sainte),  patronne  de  Mons,  on  Hainaat,  née 
aans  le  Hainant  vers  l'an  026,  morte  le  9  avril 


686,  était  sœur  de  samte  Aldegonde.  Mariée  an 
comte  Madelgaire  ou  Mauger,  elle  eut  quatre 
enfants  :  Landri ,  Audru ,  Haubert  et  Dentlin , 
qui  sont  tous  révérés  comme  saints.  Madelgaire 
s  étant  fait  religieux  à  Hauraont,  près  de  Mau- 
beuge,  l'an  649,  sainte  Vaudru  se  retira  dans 
un  endroit  solitaire  de  la  montagne  nommée 
Castriboc  ou  Camplieu  ou  Chdteaulieu ,  qui  est 
aujourd'hui  Mons  en  Hainaut.  Bientôt  on  vit  se 
former  sous  sa  conduite  une  communauté  reli- 
gieuse, qui  est  devenue  depuis  un  célèbre  cha- 
pitre de  chanoinesses.  Sainte  Vaudru  gouverna 
ce  monastère  jusqu'à  sa  mort,  et  montra  tou- 
jours les  plus  hautes  vertus.  On  célèbre  sa  fête 
le  9  avril.  Voy.  Bollandus.  D.  Mabillon.  Il' Siècle 
bénédict. 

WAMESIDS  (Jean),  né  à  Liège  enl524,niort 
en  155)9,  enseigna  le  droit  à  Louvain,  où  11  avait 
reçu  le  bonnet  de  docteur.  11  a  laissé ,  outre 
un  ouvrage  sur  le  droit  civil  :  1*  Recitationes 
ad  tu.  OecreiaHum  de  AppeUalionibus  ;  Lou- 
vain, 1604;  —  2»  Responsorum  sive  Consi/iorum. 
de  jure  pontificio  tomi  duo;  ibid.,  1605,  1618, 
2  vol.  in-fol.  Voy.  Feller.  Michaud,  Biogr.  uni- 
vert. 

WANDALBBRT.  Voy.  Wandelbert. 

I.  WAUDAUN  (Jean),  protestant,  évêque  de 
Seeland,  né  à  Wibourg,  en  Jntland,  l'an  1621, 
mort  en  1675,  se  fit  admirer  dès  l'âge  de  qua- 
torie  ans  par  la  connaissance  qu'il  avait  acquise 
des  langues  hébraïque,  chaldéenne,  syriaque 
et  arabe.  Après  avoir  visité  les  universités  à'.KX- 
lemagne  et  de  Flandre ,  il  fut  nommé  successi- 
vement prédicateui-,  professeur  de  théologie  i 
Copenhague ,  puis  évéque.  Parmi  ses  ouvrages 
nous  citerons  :  1°  Explicatioquartn  oraculnrmn 
Veteris  et  Nnvi  Tcstamenti;  Copenhague,  1648; 

—  2»  De  Feria  passionis  et  triduo  mortis  Domini 
et  Servatoris  nostrilesu  Christi,  necnon  alOs  qui- 
busdam  ad  historiam  et  ehronologiam  sacram 
pertinentibus,  Diatriba  hittorica,  noirif  <tc  para- 
doxisopinionibus  Wilhelmi  Langii,  libro  rie  Annie 
Christi contentis,  opposita;  Leipzig,  1651,  in-4»; 

—  3°  In  Historiam  sacrant  et  profanant  anlidilu- 
vianam  Exercitationes  quinque;  Copenhague, 
1652  et  1658;  —  4»  De  Etymologia  vocis  eherintt 
Jobal,  mut  anno  jubilteo  nomen  dédit  ;  ibid .,  1  tHi2; 

—  5»  De  Theologia  christiana  in  génère  con\ide- 
rata  exereitatio;  1668;  —  6»  Scriba  edoctut  nri 
regnum  calorum,  sive  senlentim  Christi,  Mattli,, 
XIII,  52,  explicatio;  16C3;  —  7"  Expositio  capitis 
seplinti  Danielis,  pro  doctoratu  ;  1657;  —  8"  Le- 
ciiones  sacrm  in  ps.  CXLIII;  1673.  Koy.Bartholin, 
Bibliotheca  septentrionalis  eruditi ,  p.  91  et  9i. 
Supplém.  à  cet  ouvrage  par  MoUer,  p.  314  et 
suiv.  Moréri,  édit.  de  1750. 

II.  WANOALIN  (Jean),  fils  du  précédent,  né 
à  Copenhague  en  lfô6,  mort  en  1710,  fut  suc- 
cessivement recteur  de  l'école  de  Sora ,  profes- 
seur de  langues  orientales  à  l'université  de  Co- 
penhague, et  professeur  de  théologie.  Parmi  ses 
principaux  ouvrages  on  cite  :  1<>  Vindieim  Uber- 
latis  ehristiante  cirtasanguinem  etearimn:  1706; 

—  2»  Coneordia  prophetieo-evangeUea  Prodro- 
mut  de  prophetit  et  prophetiis;  1683;  —  9>  De 
vatiei$m  patriarthaKs ,  Gènes.  xi.ix,  10,  vero 
Sensu  et  complemento  ;  1680;  —  4*  De  Funda- 
mento  fldei  et  saiutis  Dissertationes  IV;  1687, 
souv.  réimprimé;  —  5«Syno}Mi>  controversiarum 
antisyncretistiea  potiorum;  1688;  —  6°  De  do- 
etrince  caltiiniarus  erroribut  Institutio  ;  1690  ;  — 
7»  De  Gratta  eonuertente  Thèses  theologicofAêlSS  ; 

—  »  De  Notit  vera  Eeclesia;  169U;  —  »>  Dis- 
eustio  ^lei  speaotm  de  conversione  Judteorum 
Ulustriex  Roman,  II}  1708.  Voy-  Suppiém.  O-aw- 
çaii  de  Bdle, 
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WAHDBLBBRT  ou  #ANDALBERT,  célèbre 
moine  de  Prûm,  dans  le  diocèse  de  Trêves,  en 
813,  mort  apr^  870,  était  allemand ,  suivant 
Trithème,  parce  que  Wandelbert  écrivant  en 
Bel^que ,  se  dit  éloigné  de  son  pays  natal.  Il 
n'était  encore  que  diacre  à  l'Âge  de  trente-cinq 
ansj  on  ne  sait  s'il  fut  promu  au  sacerdoce.  Il 
a  laissé  :  1°  De  Vita  et  actibus  S.  Goarin  et  de 
miracuiis  qws  gesta  sunt  apud  memoriam  S.  Goa- 
ris;  cette  Vie  est  divisée  en  2  livres,  Wandel- 
bert  ne  fit  que  retoucher  le  1",  écrit  plus  de 
deux  siècles  avant  lui;  Mayence,  lt89,in-4°, 
goth.,  et  dans  Surius;  Mabillon  ayant  découvert 
un  texte  plus  complet,  l'a  publié.  Les  continua- 
teurs de  BoUandus  ont  donné  le  3*  livre ,  revu 
sur  les  trois  édit.  précédentes:  —  2°  Marti/roio- 
gium;  848;  imprimé  dans  les  Œuvres  du  Véné- 
rable Bède  en  153G,  sans  les  pièces  de  vers  qui 
l'accompagnent;  Molanus  a  ajouté,  mois  par 
mois,  le  Martyrologe  de  Wandelbert  à  celui 
d'Usuard,  dans  l'édition  qu'il  en  a  donnée;  d'A- 
chéry  l'a  publié  avec  les  pièces  qui  doivent  le 
précéder  et  le  suivre.  Ce  Martyrologe,  écrit  en 
vers  hexamètres,  a  été  fait  d'aprèscelui  de  saint 
Jérdme,  et  surtout  d'après  celui  du  Vénérable 
Bède,  augmenté  par  Florus,  sous -diacre  de 
Lyon.  Ce  monument  de  la  patience  et  du  génie 
de  notre  auteur  se  compose  d'environ  360  pièces, 
dont  chacune  contient  la  vie  du  saint  ou  des 
saints  placés  par  les  martyrologes  au  même 
jour  de  l'année.  A  ces  morceaux,  c^ui  forment 
comme  le  corps  de  l'ouvrage,  s'enjoignent  plu- 
sieurs de  momdre  importance,  telles  que  des 
préfaces,  épitres  dédicatoires  i  Lothaire,  dis- 
cours préliminaires  Hur  l'importance  d'un  mar- 
tyrologe ,  sur  la  connaissance  des  tem(>s  et  des 
saisons,  des  jours  et  des  mois  de  l'année,  etc.; 
bien  que  Wandelbert  se  serve  principalement 
des  vers  hexamètres,  il  l'abandonne  quelquefois 
pour  prendre  les  mètres  lyriques,  qu'il  manie 
avec  non  moins  de  facilité;  —  9°  Hexameron, 
ou  Poime  sur  la  création  du  monde  en  six  Jours  ; 
avec  une  explication  mystique  de  la  création 
de  l'homme.  <i  Cette  pièce,  remarque  Marx, 
ne  parait  pas  avoir  un  grand  mérite ,  puisque 
Durand  et  Martenne,  quilaconnaissaient,ne  l'ont 
pas  fait  imprimer;»  —  4°  des  Poésies  diverses, 
qui,  comme  V Hexameron,  sont  perdues  ou  en- 
fouies manuscrites  au  fond  des  bibliothèques. 
Voy.  Mabillon,  Aeta  Sanclor.  Ord.  S.  Benedicti, 
tom.  II,  p.  281-299;  tom.  V,  p.  608^7.  Surius, 
Acta  Sanctor.,  au 6  juillet.  Bolland.,  au  tS  juillet. 
D.  Luc  d'Achéry,  .Sptcifr«tum,  etc.,  tom.  V, 
p.  305-3(iO,  anc.  édit.  Trithemius,  De  Scripior. 
eeeles.  L'Histoire  littéraire  de  la  France,  tom.  V, 

E>.  337-383.  Michaud,  Biogr.  univers.  Uaxx,  dans 
e  Diction,  de  la  théol.  cathol. 
WANDER-ZTPE.  Voy.  Zyp^us. 
WANDRIIXE  (  Wandregisilus  ) ,  surnommé 
Wandtm  (^ Saint),  abbé  de  Fontenelles,  né  sur 
le  territoire  de  Verdun  vers  l'an  601 ,  mort ,  se- 
lon l'opinion  la  plus  probable,  le  22  juillet  667, 
était  parent  de  Pépin  de  Landen  et  d'Archam- 
baud ,  tous  deux  maires  du  palais.  Sa  femme 
s'étant  retirée  dans  un  monastèi-e,  Wandrille 
alla  dans  celui  de  Montfaucon ,  an  diocèse  de 
Verdun,  puis  il  bâtit  ou  acheva  le  monastère 
d'Élisange ,  qui  fut  depuis  appelé  Saint-Ursitz, 
entre  la  Franche-Comté  et  l'Alsace,  où  il  vécut 
peudant  quatre  ou  cinq  ans  d'une  manière  très- 
austère.  Plus  tard  il  nabita  le  monastère  de 
Bubbio,  que  saint  Colomban  avait  bâti  dans  le 
Milanais,  et  il  se  retira  dans  un  des  monastères 
du  Mont-Jou,  bâti  par  saint  Romain,  d'où  il 
passa  à  Fontenelles,  dans  le  pays  de  Caux.  Il  y 
établit  le  célèbre  monastère  qui  a  porté  son 


l 


nom ,  en  bâtit  plusieurs  autres  ailleurs ,  et  prê- 
cha l'Évangile  dans  le  pays  de  Caux  tout  entier. 
On  célèbre  sa  fête  le  22  juUlet.  foy.  D.  MabU- 
lon,  au  //•  Siècle  bénédict. 

WANGNERECK.  You.  Waonbreck. 

WAN8LEB  (Jean-Michel),  orientalUte ,  né  i 
Erfurt,  en  Thuringe,  l'an  1ti35,  mort  en  1679, 
fut  disciple  de  Ludoir,  dont  il  fit  imprimer  le 
Dictionnaire  éthiopien;  Londres,  1661. Trois  ans 
après,  Ernest  le  Pieux,  duc  de  Saxe-Gotha,  l'en- 
gagea à  passer  en  Ethiopie,  dans  le  but  d'attirer 
en  Europe  quelc|ues  savants  abyssins  qui  vou- 
lussent s'instruire  de  l'état  des  Ëglises  chré- 
tiennes réformées,  afin  de  former  une  étroite 
liaison  entre  leur  nation  et  la  sienne.  'Wansleb 
visita  une  partie  de  l'Egypte  ;  mais  le  patriarche 
d]Alexandrie  le  détourna  d'aller  jusqu'en  Ethio- 
pie. N'osant  retourner  dans  sa  patne,  il  passa 
a  Rome,  y  abjura  le  luthéranisme,  et  entra  en 
16()6  dans  l'Ordre  de  Saint-Dominique.  Il  vint 
à  Paris  en  1670,  et  fut  présenté  à  Colbert,  qui 
lui  ordonna  de  pénétrer  dans  l'Abyssinie  et 
d'acheter  tous  les  manuscrits  orientaux  qu'il 
trouverait.  Wansleb  demeura  près  de  vingt 
mois  en  Egypte,  d'où  il  envoya  à  la  bibliothèque 
du  Roi  334  manuscrits  arabes,  turcs  et  persans. 
Sa  mauvaise  conduite  le  fit  rappeler  en  France, 
et  il  se  vit  rédoit  à  être  vicaire  de  la  paroisse 
de  Bouron,  village  situé  entre  Fontainebleau  et 
Nemours.  On  a  de  Wansleb ,  entre  autres  ou- 
vrages :  Liturgie  des  palriarches  dCAlexmtdrie; 
Londres,  1061:  —  2*  Histoire  de  l'Église  d'A- 
lexandrie, fondée  par  saint  Marc,  que  nous  appe- 
lons celle  des  Jacobites-coptes  d'Ègupie,  écrite 
au  Caire  même  en  1672  et  1673;  Paris,  1677, 
in-12.  Voy.  le  P.  Ëchard,  Script.  Ord.  Pradie., 
tom.  Il,  p.  693.  Nicéron,  Mémoires,  tom. 
XXVI. 

WARADIN  LE  GRAND  (Varadinum  Mojus). 
Voy.  Vakadein. 

WARBURTON  (WilUam),  savant  prélat  an- 
glican, né  à  Newark  en  1096,  mort  à  Glocester 
Pan  1779,  devint  successivement  recteur  de 
Gryesly,  curé  de  Brant-Broughton,  chapelain 
de  Georges  II,  chanoine  de  Durham,  doyen  de 
Bristol  et  évêque  de  Glocester.  Parmi  ses  nom- 
breux écrits  nous  citerons  :  1°  The  AUiaxee  bet- 
ween  Church  and  Stale;  Londres,  1736,  in-8^ 
réimpr.  quatre  fois  et  trad.  en  français;  Lon- 
dres, 1742,2  vol.  in-12;  le  but  de  l'auteur  était 
d'alTermir  les  bases  de  la  constitution  politique 
et  de  l'autorité  religieuse ,  en  exposant  les 
bornes  où  doivent  s'arrêter  l'une  et  Vautre;  — 
2°  The  divine  Légation  ofMoses,  demonstrated  on 
the  principles  of  a  religion  deisi;  ibid.,  1737- 
1741,  2  vol.  in-12;  175d-1758,  4  vol.  in-12,  et 
1765,  5  vol.  in-12;  il  y  a  d'excellentes  choses 
dans  cet  ouvrage  ;  mais  il  y  en  a  aussi  qui  pa- 
raissent hasardées.  On  sait  que  Voltaire  préten- 
dait y  trouver  de  quoi  confirmer  la  plupart  de 
ses  erreurs  sur  l'histoire  sacrée,  et  qu'il  prodi- 
gua à  l'auteur  les  éloges  les  plus  flatleun;  or 
dans  une  2*  édition,  Warburton  s'expliquant  ou 
se  corrigeant   en  plusieurs  endroits,  montra 

3ue  le  détracteur  des  Livres  saints  l'avait  inO- 
élément  cité;  ce  qui  lui  valut  de  sa  part  plus 
d'injures  qu'il  n'avait  reçu  d'éloges,  —  3*  Ju- 
iian,ora  Uiscourseconceming  theeartlupiakeaité 
fiery  éruption  which  deféated  the  emàeros's  ai- 
tempt  to  rebuild  the  temple  and  Jérusalem  ;  ibid., 
1750-1751,  in-8»;  trad.  en  français;  Paris,  1754, 
2  vol.  in-12  :  l'auteur  y  prouve  très-bien  l'action 
immédiate  de  la  Providence  dans  cette  ciroon- 
stance,  et  l'opération  d'un  vrai  miracle  pour 
maintenir  la  vérité  des  prophéties  contre  les 
attaques  réunies  des  juifs  et  des  pidens;  — 
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V  Prmciples  of  natural  and  revealed  religion 
explainetf;  ce  sont  des  sermons;  ibid.,  l'vôS- 
1754,  2  vol.  in-8»;  —  5»  The  Doctrine  of  grâce; 
ibid.,  1702,  2  vol.  in-12,  contre  le  méthodisme. 
Voy.  Chalmers,  Bio^r.  gêner.  Dictionarij.  Wat- 
son,  Warburion's  Life,  with  remarks;  Londres, 
1883,  inS».  Feller,  Micbaud,  Biogr.  univers.  La 
Nouu.  Biogr.  gémir. 

I.  WASD  (Seth),  savant  prélat  anglican,  né 
à  Buntingrord,  dans  le  comté  de  Hertrord,eu 
1617,  mort  à  Knightsbridge ,  près  de  Londres, 
l'an  1689,  professa  l'astronomie  à  Oxford,  et 
devint  successivement  principal  du  collège  de 
Jésus,  président  de  celui  de  la  Trinité,  recteur 
de  Saint-Laurent  à  Londres,  doyen  de  la  cathé- 
drale d'Exeler,  évèqae  de  cette  ville,  et  il  fut 
transféré  au  siège  de  Salisbury  en  1667.  On  le 
nomma ,  en  lOTl ,  chancelier  de  l'Ordre  de  la 
Jarretière.  Il  a  fondé  un  collège  à  Salisbury  et 
un  hôpital  à  Buntingford.  Outre  des  travaux 
purement  philosophiques  et  scientifiques ,  il  a 
laissé  :  1"  An  Essay  on  Vie  being  and  attributes 
of  God ,  on  the  immortality  of  the  soûl,  etc.; 
Oxford,  1652,  in-S*;  il  défend  aussi  dans  ce 
même  ouvrage  la  vérité  et  l'autorité  de  l'Écri- 
ture  ;  —  2°  M  Thomce  Hobbi  philosopliiam  Exer- 
eitatio  epistolica,  ad  ampiiss.  virum.  D.  J.  Wil- 
lansium,  elc;  ibid.,  16a6,  in-S»;—  3»  des  Ser- 
mons; Londres,  1674,  in-8».  Voij.  W.  Pope,  Life 
ofSeth  Word,  bishop  of  Salisbury ."Wood,  Aille- 
n<e  Oxonienses.Wicham,Biogr.tmivers.  LslNouv. 
Biogr.  génér. 

II.  wARD  ( Thomas >.  anglican,  mort  en 
Flandre,  où  il  était  passe  a  l'époque  de  la  révo- 
lution qui  renversa  Jacques  II  de  son  trône. 
Après  avoir  servi  pendant  quelque  temps  dans 
les  gardes  à  cheval  du  roi ,  il  lit  profession  de 
la  religion  catholique,  et  prit  l'état  de  maître 
d'école,  dans  lequel  il  acquit  beaucoup  de  ré- 
putation. Quoiaue  simple  laïque,  il  embarrassa 
souvent  les  pins  habiles  docteurs  anglicans 
dans  les  disputes  qu'ils  eurent  avec  lui.  On  lui 
doit,  outre  la  Réfbrmaiion  anglicane,  en  diCTè- 
rents  chants  :  1"  Monomachia,  ou  Duel  entre  le 
docteur  Teni3on,pasteur  de  Saint- Martin  de  Lon- 
dres, et  un  soldat  catholique;  —  2»  Spéculum  ec- 
clestastieum  ;  —  3"  Arbre  de  la  vie; —  4*  Errata 
de  la  Bible  protestante;  1688,  in-8»;  —  5fi  La 
Controverse  sur  tordination  présentée  sous  son 
vrai  jour;LondTes,  1719,  in-8';  composée  à  l'oc- 
casion de  divers  traités  sur  cette  matière,  no- 
tamment de  celui  du  P.  le  Courayer.  Voy.  Mi- 
chaud,  Bio^r.  um'oers. 

WARE  (James),  en  latin  Jacobus  Warœus, 
antiquaire,  né  à  Dublin  en1594,  mort  l'an  1666, 
reçut,  à  la  mort  de  son  père,  le  titre  de  cheva- 
lier et  la  charge  d'auditeur  général.  En  1633. 
'  il  devint  membre  du  conseil  privé,  et  plus  tard 
député  au  parlement  d'Irlande.  Il  a  laissé  un 
certain  nombre  d'ouvrages,  entre  autres  :  i'Ar- 
chiepiscnporum  Cassitiensium  et  Tuamensium 
Vitœ;  Dublin,  1626,  in-4°;  — 2»  De  Prasulihu! 
Lageniœ  sive  provincice  Dubliniensis  •  ibid.,  1628, 
in- 4»;  —  9>  Cœnobia  dsterciensui  Hiberniœ, 
réimpr.  dans  De  Hiberniu  et  anlimdlatil/us  efus 
Disquisitiones ;  Londres,  1651, 1658,  in-8*.  Outre 
ses  propres  ouvrages,  ware  en  a  publié  d'au- 
tres, notamment  :  Venerabilis  Bedœ  Epistola  II, 
necnon  vitœ  abbalum  Wiremuthensium  et  Ger- 
wiensium^  accessit  Egberti  arcb.  Ebnr.  Dialogus 
de  ecclestasl.  institutione;  Dublin,  1664,  in-8*. 
Voy.  Michaud,  Biogr.  univers.  La  Kouv.  Biogr, 
ginér. 

WARMIE  ou  WARMELAND,  ERMEUND 
(Warmia),  ville  épisc.  de  la  Prusse  royale  qui, 
selon  de  Commanville,  fut  érigée- l'an  1243. 


L'évêque  était  le  seigneur  temporel  de  son  dio- 
cèse et  président  du  sénat  de  Prusse.  Le  roi  de 
Pologne  nommait  quatre  sujets  au  chapitre 
loreque  le  siège  était  vacant,  et  les  chanomes, 
qui  devaient  tous  être  nobles,  en  élisaient  un 
pour  le  présenter  au  Pape.  Selon  le  même  de 
Commanville ,  l'évèché  de  Sambie  a  été  nni  à 
celui  de  AVarmie  vers  l'an  1525.  L'évêque  a  (hit 
sa  résidence  d'aboixl  à  Frauembourg,  puis  a 
Hei\àieTs(Helisberga)ouYiei\sperg(Hetisperga); 
il  parait  qu'aujourd'hui  il  alterne.  Voy.  De  dom- 
manville,  /"  fable  alphabet.,  p.  -EU.  Gaet.  Mo- 
roni,  vol.  Cni,p.  161-164. 

WARNANT  (Jean  de),  en  latin  Joannes  de 
Vamanta,  vingt-troisième  abbé  du  Mont-Saint- 
ComeiUe,  Ordre  de  Préroontré,  mort  en  1418, 
fut  nommé  abbé  vers  l'an  1378.  En  1379,  Boni- 
face  IX.  lui  accorda  l'usage  de  l'anneau  ponti- 
fical, prérogative  dont  il  parait  que  ne  jouis- 
saient pas  ses  prédécesseurs.  C'était,  disent  les 
mémoires  du  temps,  un  homme  non  moins  re- 
commandable  par  sa  piété  que  par  sa  science 
et  son  habileté  dans  le  maniement  des  affaires. 
Il  assista  par  procureur  au  concile  de  Pise, 
CMivoqué  pour  l'extinction  du  schisme.  On  a 
de  lui  :  Histnria  episcoporum  Leodiensium  usque 
ad  annum  1340.  Voy.  Pérennès ,  dans  la  Biogr. 
univers,  de  Feller. 

WARNEFRIDE  (Paul).  Voy.  Paul,  n'XXVin. 

WARNER  (Ferdinand),  théologien  anglican 
et  prédicateur  célèbre,  né  en  1703,  mort  l'an 
1768,  fut  de  la  paroisse  de  Saint-Michel,  dans 
la  ville  de  Londres,  et  de  celle  de  Uarnes,  dans 
le  comté  de  Surrey.  11  a  laissé  :  1»  Histoire  ecclét. 
d'Angleterre,  depuis  l'établissement  du  chris- 
tianisme dans  ce  royaume  jusqu'au  xviii*  siècle  ; 
—  2°  Mémoires  sur  la  vie  de  sir  Tliomas  Monta. 
Voy.  Pérennès,  dans  la  Biogr.  un<twr$.  de  Feller. 

WARTHON.  Voy.  Wharton. 

WASER  (Gaspard),  protestant,  philologue  et 
orientaliste,  né  à  Zurich  en  iSCo,  mort  l'an 
162>,  fut  successivement  professeur  d'hébreu 
et  de  théologie  à  Zurich.  On  a  de  lui,  entre 
autres  écriLs:  1°  Institutio  linguœ  syrœ;  Leyde, 
15U4,  in-4<>,  réimprimé  avec  des  corrections  et 
des  additions,  sous  ce  titre  :  Grammatica  syra, 
duobus  libris  melhodice  explicata;  ibid.,  1619, 
in-4°,  et  1623,  in-8°;  on  trouve  à  la  lin  l'analyse 
grammaticale  du  Magnificat;  —  2»  Arclietyuus 

?'rammaticœ  hebrœœ,  etymologia  et  synfaxi  aoso- 
utus;  odjecla  tractaiione  île  carminibus  hebrai- 
cis;  Bâle,  1601,  in-S";  —  3»  Elementale  chaldai- 
cum;  adjectum  est  somnium  chatdaico-tatinum 
Nebuchadnezaris ,  et  analysis  ejus  grammatica; 
Heidelberg,  1611,  in-4»; —  ^  De  Antiquù  Num- 
>nis  Hebrœorum,  Chuldceorum,  Syrorum  quorum 
S.  Biblia  et  rabbinorum  scripta  meminerunt,  li- 
bri  duo;  Zurich,  1605,in-4°;  cet  ouvrage,  de- 
venu très-rare ,  a  été  recueilli  dans  les  Critici 
racn,  édit.  d'Amsterdam,  à  la  fin  du  tom.  V,  et 
dans  celle  de  Francfort,  tom.  VI,  p.  925;  — 
5°  De  Antiquis  Mensuris  Hebroeorum  libri  très; 
intersparsis  mensuris  ^Egypliorum,  Arabum, 
Syrorum,  Persarum,  Gracorum  et  Romanorum; 
Heidelberg,  1610,  in-4».  Voy.  WiciTon,Mémoires, 
tom.  XXIV,  p.  254-260.  Michaud. 

WASITH  ou  WASETH ,  ville  épbc.  de  l'Irac- 
Arabi,  au  diocèse  des  Chaldéens ,  est  située  sur 
le  Tigre,  entre  Bassora,  Bagdad,  Cusa  et.lihwaz. 
L'Église  de  Wasith  était  unie  à  celle  de  Cascara 
sous  le  catholique  Sebarjesns  II ,  et  à  celle  de 
Kosra ,  sons  le  catholique  Ebedjesus  II.  On  en 
connaît  trois  évéques,  dont  le  premier,  Hormis- 
das,  fut  ordonné  pÂr  le  catholique  SebarjesusII. 
Koy.  Lequien,  Ortww  CAm<., tom.  II,  p.  1340. 
Richard  et  Giraud. 
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WA88SB0URG  (Richard  de),  né  à  Samt-jff 
hiel,  en  Lorraine,  vivait  au  xvi*  siècle.  Il  fut 
procureur  de  la  nation  de  France  en  l'univer- 
sité de  Paris,  puis  docteur  régent  et  principal 
du  collège  de  la  Marche ,  ensuite  archidiacre 
de  Verdun.  Il  a  composé  :  Antiquités  de  la  haute 
Belgique  sous  les  éveques  de  Vet-dun.  Voy.  VHist, 
de  l'université  de  Paris.  Richard  et  Giraud. 

WA8T.  Voy.  Waast,  n»  II. 

WASTEELS  (Pierre),  de  l'Ordre  des  Carmes, 
né  à  Alost,  où  il  est  mort,  l'an  1658,  fut  fait 
docteur  en  théologie  à  Douai  en  1633,  plusieurs 
fois  prieur,  provincial,  etc.   Il  établit  dans  sa 

Çrovmce  l'étroite  observance  de  la  province  de 
'our«.  On  a  de  Wasteel*  :  i»  Apologeticvm  pro 
Joattnit  Hierosolymiteni  monnchismo  in  Carmelo, 
et  pro  libre  ejwtdem  :  De  Insiitutione  moaachorum 
in  lege  veteri  exortorum,  etc.;  Bruxelles,  1611, 
in-4*;  d'habiles  critiques  prétendent  que  l'ou- 
vrage De  Insiitutione,  etc.,  a  été  fait  par  Phi- 
lippe Ribotus,  carme  espagnol ,  mort  l'an  13iM  ; 
—  2»  Joannis  Nepotis  Silvcmi,  Hierosotymorum 
pahriarcha  XLIV  Opéra,  auclori  mo  vindiraia; 
Bruxelles,  1643,2  vol.  in-fol.  Le  P.  Renaud,  le 
P.  Labbe,  du  Pin,  Tillemont  et  Hélyot  soutien- 
nent que  ces  ouvrages  sont  faussement  attribués 
à  ce  patriarche.  Voy.  Peller. 

WATERFORD  {Voter fordia),  ville  épisc.  d'Ir- 
lande sous  la  métropole  de  Cashel ,  est  située 
sur  la  Suir.  Elle  fut  érigée  en  évèché  l'an 
1066,  soumise  à  Cashel  en  1152 ,  et  unie  à  Lis- 
more  l'an  1363.  On  y  a  tenu  un  concile  en  1158. 
Vny.  Labbe,  tom.  ÏX.  Hardouin,  tom.  VI.  De 
Commanville ,  I"  Table  alphabet.,  p.  2M.  Gaet. 
Moroni,  vol.  CIII,  p.  165-166. 

WATERLAND  (Daniel),  mort  en  1742,  fat 
chanoine  de  Saint-Paul  à  Londres,  archidiacre 
dn  comté  de  Middlesex  et  chapelam  ordinaire 
du  roi  d'Angleterre.  Il  s'est  signalé  par  ses 
écrits  contre  les  ennemis  de  la  consubstantia- 
lité  du  Verbe.  On  a  de  lui  :  1»  Défense  de  CÉcri- 
tnre  contre  le  christianisme  de  Tindal;  —  2»  Dis- 
sertation sur  les  articles  fondamentaux  de  la  re- 
ligion chrétienne; — 3"  plusieurs  autres  ouvrages 
théologiques  et  moraux. 

WATERLOS  ou  WATERLOSE,  WATRELOS 
(Lambert),  chanoine  régulier  du  monastère  de 
Saint-Aubert  de  Cambrai ,  vivait  au  xn«  siècle. 
11  a  écrit  :  1"  les  Vies  des  évêques  de  cette  ville, 
depuis  le  temps  d'Odon,  qui  fut  élu  après  11a- 
nassès  II,  vers  l'an  1005  jusqu'à  l'an  1160,  époque 
à  laquelle  il  écrivait;  —  2»  une  Chronique  de 
son  Ordre,  qui  finit  d  l'an  1170,  et  qui  n'est 
pas  complète.  Yoy.  Moréri,  édit.  de  1759.  Feller, 
Biogr.  univers. 

WATERTON  (Geofroi),  en  latin  Bidericius  ou 
Buriensis,  bénédictin  anglais,  vivait  vers  l'an 
1350,  et  jouissait  d'une  grande  réputation 
comme  philosophe  et  comme  théologien.  On  a 
de  lui  :  1»  Mot  alitâtes  in  Psalterium;  —  2"  In 
Satutationem  Angelicam  lib.  l; —  'àfHomiliœ  do- 
minicales;— 4°  Collationes  monasteriales ,  e\jii. 
Voy.  Pitseus,  De  Illustr.  Angl.  Scriptor, 

WATRELOS.  Voy.  Waterlos. 

WATRIHELLE  ou  WOITRINELLE  (Placide), 
bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint- Vanne, 
lit  profession  à  l'abbaye  de  fieauiieu  en  Ar- 
gonne ,  le  26  juin  1722.  Il  fut  aussi  curé  du 
même  lieu.  Il  avait  fait  une  étude  profonde  de 
l'Écriture  sainte  ;  et,  dans  l'intention  de  réfuter 
ceux  qui  prétendent  y  trouver  des  contradic- 
tions et  s'en  fout  un  argument  pour  en  contes- 
ter la  divinité ,  il  en  avait  extrait  plus  de  1500 
contradictions  prétendues,  et  composées  cha- 
cune de  deux  passages  au  moins,  et  quelque*» 


unes  de  quatre,  cinq  ou  six.  De  plw  il  lot  long 
les  auteurs  qui  avant  lui  avaient  écrit  sur  ces 
contradictions,  discuta  tous  les  textes,  les  con- 
fronta, se  lit  à  lui-même  toutes  les  objections 
qu'auraient  pu  faire  l'incrédule  le  plus  obstiné, 
donna  à  chacune  des  solutions  satisfaisantes, 
soit  d'après  les  meilleures  interprétations,  soit 
d'après  les  raisons  que  pouvait  suggérer  un 
examen  approfondi  et  impartial  des  difficultés. 
11  parvint  ainsi  à  démontrer  péremptoirement 
pour  tout  lecteur  non  préoccupé  que  tout,  dans 
les  Livres  saints,  est  dans  un  rapport  parfait, 
et  qu'on  n'y  trouve  rien  d'où  l'on  puisse  rai- 
sonnablement induire  <iue  l'Esprit  de  Dieu  s'y 
trouve  contraire  à  lui-même.  L'ouvrage  de 
dom  Watrinelle  a  pour  titre  :  Accord  Ulléral 
de  plusieurs  luntradictiom  apparetUes  qui  se 
troitvent  eatrt  le*  passages  de  f  Écriture  somle. 
Voy.  Pérennès,  dans  la  Biogr.  uaiver*.  de 
Fefler. 

I.  WATSON  (Guillaume),  natif  de  Durham, 
mort  en  1603,  fut  élevé  dans  le  collège  de  Douai, 
et  repassa  en  .Angleterre  l'an  IMô,  pour  y 
remplir  les  fanofions  de  missionnaire.  S'étant 
trouvé,  en  1613 ,  impliqué  dans  la  conspiratiou 
de  Walter  Raleigh,  il  fut  mis  à  la  lour  de 
Londres,  puis  transféré  à  Winchester.  Ciueiques 

freuves  qu'il  put  donner  de  son  iimocence  dans 
éloquent  plaidoyer  qu'il  pronon^,  il  n'en  fut 
pas  moins  condamné  et  exécuté.  Ou  a  de  lui  : 
1°  Considérations  importantes  contre  les  jéttaie* 
et  autres  partisans  de  l'Espagne;  1601,  in-S»;  — 
2°  Dialogue  entre  uu  prêtre  secuàer  et  un  inique; 
Reims ,  1601 ,  iu-8*;  —  3°  ûeeachordon,  on  dix 
questions  quodiibétiques  sur  l'état  de  la  reli- 
gion ;  c'est  la  réfutation  d'un  écrit  imprimé  à 
Middelbourg  contre  les  prêtres  séculiers;  — 
4°  plusieurs  autres  traités  sur  le  même  sujet 
restés  manuscrits.  Voy,  Dood,  The  Church  Hit- 
tory  of  £>iglaud,ari.  Watson.  Charles  Butler, 
historical  Memoirs  of  Ihe  englith  etitholiet.  kU- 
chaud,  £io9r.  univers. 

II.  WATSOH  (Jean),  anglican,  né  à  Lvme- 
cum-Hanley ,  dans  le  comté  de  Chesler,  en  172i, 
mort  l'an  17^,  était  un  très-habile  archéologue. 
11  avait  été  reçu  membre  de  la  société  des 
antiquaires  de  Londres.  II  fut  successivement 
curé  de  Rancom,  dans  sa  province  natale,  pré- 
cepteur à  Ârdwick ,  près  de  Manchester,  curé 
d'UiUifax,  juge  de  paix  dans  le  comté  de  Ches- 
ter,  eulin  recteur  de  Ueuingsby,  dans  celui  de 
Lincoln.  Il  a  laissé,  entre  autres  éci-ils  :  1°  £jc- 
plicalion  d'un  passage  de  l'Hiitoire  ecdésiastiqt» 
de  Bède;  cette  Explication  a  été  iusérée  dans 
Vj^théuiogie  anglaise  ;  —  2°  Lettre  au  cleraé  de 
r Église  des  t'rèies  Uoravet;  1756,  in-8";  if  pré- 
tend prouver  dans  cet  opuscule  que  le  livre 
d'hyiuues  dont  se  seiveut  les  Moraves  fourmille 
d'absurdités  et  d'inconséquences; —  3° des  Ser- 
mon;. Voy.  Michaud,  Biogr.  univers. 

m.  WATSON  (Richard),  prélat  anglican,  né 
à  Heversham.dans  le  Westmoreland,  en  ITJO, 
mort  à  Clalgath-Park,  dans  le  même  comté,  en 
1814  ou  1816,  prit  ses  degrés  littéraires  à  Cam- 
bridge, et  professa  successivement  la  chimie 
et  la  théologie.  Il  obtint  plusieurs  bénéfices,  et 
fut  promu  a  l'évêché  de  Landaif.  Parmi  ses 
principaux  ouvrages  nous  citerons  :  1°  Apology 
for  Clirisliamty;  Cambridge,  1776,  1794  ,in-12; 
—  2°  Collection  of  t/ieologtcal  tracts;  ibid.,1785, 
1791,  6  vol.  in-8°;  —  3"  Considérations  on  tke 
expediency  of  revising  tlie  liturgy  of  the  CAurck 
o/England;  ibid.,  l'/90,  in-8»;  —  4»  Apology  o{ 
tke  Bible,  m  a  aerùs  nfletttrs  to  Thomas  Pwme; 
Londres,  1796,  iu-12  :  —  5°  MitceUaiteous  Tracts 
on  religiom,  politùaiand  agricuitural  tubjtds; 
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ibid.,  tm»,  i  Toi.  in-8°.  Voy.  Oudmers,  Oeimvl 
biogr.  Diction.  Përenuil,  dan*  la  Biogr,  univera, 
de  relier.  Michaud,  Biigr.  uHtvera.  La  Nouv, 
Biogr.  génér. 

IV.  WATSOH  (Thomat),  évdque  de  Lincoln, 
mort  au  cbiteau  de  'WUbich  l'an  15S3,  acquit 
une  grande  réputation  dans  l'oniversité  de 
Cambridge  par  «en  talent  pour  la  poésie  latine. 
11  fut  dépeuiUé  de  son  évèché  par  la  reine  Éli* 
sabetb  à  cause  de  son  attachement  à  la  religion 
catholique.  Après  avoir  été  détenu  à  Londres 
pendant  vingt  ans,  il  fut  relégué  dans  le  clià- 
teau  deWisbich  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours.  Son 
savoir  dans  les  sciences  ecclésia8ti(]ues  et  son 
lèle  pour  le  maintien  de  la  discipline  le  tirent 
uocame  le  chef  des  catholiques  d'Angleterre.  Il 
a  laissé,  outre  Absalom,  U'agédie  latine  :  l°deuz 
Sermons  »ur  la  prétence  réelle  et  sur  Ir  sacrifice 
lie  la  metse;  —r  2*  trente  Sermons  svr  les  sept 
Sacrements,  qui  forment  un  cours  complet  de 
doctrine  sur  cette  matière  ;  Londres,155B,in-4<>. 
l'oy.  Michaud, fiio^r.  univers. 

WATT(Joachim  de),  en  latin  Vadianus,  pro- 
testant, ne  à  Soint-Gall  en  1484,  mort  en  1551, 
Parcourut  l'Allemagne,  la  Pologne,  la  Hongrie, 
Italie,  «e  fit  recevoir  docteur  en  médecine,  et, 
de  retour  dans  sa  ville  natale ,  il  se  livra  a  la 
pratique  de  cet  art.  Jouissant  d'un  grand  crédit 
sur  ses  compatriotes,  il  l'employa  à  répandre 
la  réforme,  qu'il  avait  embrassée  avec  ardeur, 
et  à  concilier  les  ditTérends  qui  s'élevaient  dans 
la  confédération  helvétique.  Nous  citerons  de 
lui  :  Aphorismorum  lib.  VI  de  Eucharistiaj  Zu- 
rich, 1530, 15fô,  in-8<>.  Voy.  la  Nouv.  Biegr. 
génér. 

WATTEBLEO.  Kov.Vatablb. 

WATTS  (Isaac),  théologien  anglican  non 
conformiste,  né  i  Southampton  en  1674.  mort 
l'an  1748,  commença  à  s'instruire  dès  l'âge  le 

f>lus  tendre ,  car  à  quatre  ans  il  étudia  le  latin, 
angue  à  laquelle  il  joignit  bientôt  celles  du 
grec  et  de  l'nébreu.  Devenu  docteur  en  théolo- 
gie, il  fut  nommé  pasteur  ordinaire  dans  l'égliae 
presbytérienne  de  Berystreet,  à  Londres.  Il  cul- 
tiva avec  soin  la  poésie  latine  et  anglaise.  Parmi 
ses  divers  écrits  nous  citerons  :  1°  Logique,  ou 
k  Droit  usage  de  la  raison  dans  la  rechfâxM  de 
la  vérité;  ouvrage  devenu  classique  dans  les 
universités  du  pays  ;  —  3°  Perfeeftonnement  de 
rentendentent  ;  traduit  en  irançais  par  Daniel 
de  Superville ,  sous  le  titre  de  Culture  de  i'ef 
prit  :  Lausanne,  1762,  et  1783,  in-12  ;  —  3°  Essais 
philosophique*  sur  divers  sm'ets,  l'espace,  lu  sub- 
stance, te  corps,  t esprit,  les  idées  innées,  avec  des 
remarques  sur  FEntendement  humain  de  Locke; 
1733;  —  4»  Petit  Traité  d'ontologie;  —  5»  Médi- 
tations pieuses;  Inà.  en  français;  Paris,  1827, 
in-18;  —  6°  Sermons  et  autres  ouvrages  de  théo- 
logie. Les  divers  écrits  de  Watts  ont  été  revu3 
par  David  Jennings  et  Phil.  Doddridge ,  et  re- 
cueillis ensemble  ;  Londres,  6  vol.  in-i»,  et  6  vol. 
in-8°.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  Johnson,  le  doc- 
teur Gibbons,  Wilson,  dans  VHisioire  des  Églises 
dissidentes,  el  f  HT  SaLTD.  Palmer,  qui  s'est  attaché 
à  prouver  que  Watts  n'était  pas  devenu  aati- 
trmitaire.  Voy.  Feller.  Michaud,  Biogr,  univers, 

WAUORU.  Voy.  Waltrude. 

WADTIER  (Jean).  Vuu.  Viringus. 

WADTRUDE.  Voy.  Waltrude. 

WEBB  (Francis),  anglican,  né  en  1735  i 
launtoHidans  le  comté  de  Somerset,  où  il  est 
mort  l'an  1815,  exerça  d'abord  le  ministère 
évangélique,  et  se  distingua  par  des  prédications 
éloquentes,  puis  il  accepta  des  emplois  civils. 
Outre  quelques  autres  écrits  en  prose  et  eu 
vers,  il  a  laissé  des  Sermons;  Londres,  17fô, 


2  vol.  i»-8*,  et  1779,  2  vol.  in-8».  t  C'est,  dit 
Lefebvre'Cauchy:,  une  lecture  très-atiaohanta 
par  l'importance  des  sujets  et  par  la  manière 
agréable  dont  ils  sont  traités.  'Webb  avait  i  U 
fois  beaucoup  d'imagination  et  de  goût,  i  You, 
Lefebvre-Cauohy,  dans  la  Biogr,  tmi'oer*.  de 
Michaud. 

WEBBI  (Georges),  prélat  anglican,  né  en 
1581,  mort  l'an  1641,  était  fils  d^un  eeelé8ia»> 
tique  de  Bromham,  dans  le  oomtd  de  ViiXU.  En 
1625,  Charles  1"  le  nomma  un  de  ses  chapelains 
ordinaires,  et,  en  1634, il  ajoutait  œ  titre  celui 
de  l'évéché  de  Limerick,  en  Irlande.  U  était 
regardé  comme  un  très-habile  prédicateur.  Son 
style  se  distingue  par  une  élégance  et  une  pu- 
reté alors  inconnues  à  la  plupart  de  «es  compa- 
triotes. On  a  de  lui  quelques  opuscules  pure» 
ment  littéraires  à  l'usage  des  classes,  mais  de 
plus  !  I*  quelcpes  Sermons;  —  2*  Courte  Expo- 
sition des  prmcipes  de  la  religion  chrétienne; 
Londres,  1012,  m-8»;  —  8°  Prooèe  «riminei  de 
t  indiscrétion,  oii  sont  dévoilés  les  dangers,  où  sont 
prescrits  les  remèdes  dune  mauvaise  langue,  éie.; 
ibid.,  1619,  in-a*;  —  4»  JUi  Pratique  de  k  paix, 
pour  aider  un  chrétien  à  vivre  tranquillement  au 
milieu  des  troubles  de  ce  monde,  m  C'est,  r»> 
marque  Parisot,  l'ouvrage  le  plus  connu  de 
Webbe,  qui  y  montre  autant  de  sagesse  que  de 

fiété,  autant  de  philosophie  que  de  résignation. 
1  a  eu  un  grand  nombre  d  éditions;  la  meil- 
leure est  ceUe  de  1705,  in-S»,  avec  portrait,  i 
Tous  ces  ouvrages  sont  en  anglais;  —  5*  Calo- 
logus  protistahtium ,  ou  Calendrier  des  protet- 
iants,  contenant  un  coup  d'ail  sur  la  religion  pro- 
testante depuis  Luther;  Londres,  Iffî»,  in-4*. 
Voy.  Parisot,  dans  la  Biogr,  univers,  de  Mi- 
chaud. 

I.  W£BER  (Ananias),  protestant,  né  en  1596 
à  Lindenhayo,en  Misnie,  où  son  père  était  mi- 
nistre, mort  l'an  1665  à  Breslau ,  où  il  avait  été 
pasteur,  puis  inspecteur  et  assesseur  du  oonsis» 
toire.  Outre  des  Sermons  et  des  Programmata', 
on  a  de  lui  beaucoup  d'écrits  de  controverse, 
dont  les  principaux  sont  :  1<>  Synopm  doctrùut 
nrlhodoxœ  de  conversione  hominis  irregtniti  con- 
tra pseudodoxiam  pelagianorum...  atserttt;  — 
2°  Paulus  anti-calmnianus,  etc.,  où  il  réftlte  par 
la  doctrine  de  l'Ëpitre  aux  Romains  tous  les 
sophismes  de  (^vu  siu"  la  grice  et  la  prédes- 
tination ;  —  3*  (/nïo  duarum  in  Christo  natura- 
rum  hypostatica  a  calvinianorum  erroribus  libe- 
rata  ;  —  4°  Adventus  messianus  dudum  factu»  est 
in  hune  mundum  datus  Prognôseos  eneJta,  etc.;  — 
5°  De  Oneirologia,  hoc  est  Dissert,  de  insomnio' 
rum  natura  et  significatione ;  un  des  derniers 
ouvrages  de  Weber,  qui  y  soutient  <{ue  les  rêves 
sont  souvent  les  indices  de  la  vérité.  Voy,  Mi* 
chaud,  flioor.  univers. 

IL  WEBER  (Chrétien),  protestant,  fils  aîné 
du  précédent,  né  à  Mutschen  en  ItiSS,  mort 
l'an  1689,  fut  prédicateur  aulique,  conseiller  du 
consistoire  et  pasteur  de  Neustadt.  Mais  étant 
tombé  dans  la  disgrâce  du  prince  de  Neustadt, 
il  résigna  la  place  qu'il  occupait  auprès  de  lui 
pour  se  rendre  à  sa  maison  de  campagne  da 
Nieder-Prucke,où  il  mourut  peu  de  temps  après 
son  arrivée.  U  est  auteur  de  Dispositiones  se- 
mestres  condonum;  ouvrage  utile  aux  jeunes 
prédicateurs.  Voy,  Michaud,  Biogr.  univers. 

III.  WEBER (lunmanuel,  comte),  jurisc.  pro> 
testant,  né  en  1659  à  Hohenheide,  près  delïeip» 
zig,  mort  à  Giessen  l'an  1726.  Après  avoir  étudié 
la  théologie,  il  s'appliqua  à  l'étude  du  droit.  A 
la  chaire  d'hiistoire  de  Giessen ,  il  joignit  celle 
I  de  droit  et  les  charges  de  bibUothécaire  et  de 
I  vice-chancelier  de  1  université;  il  devint  aussi 
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comte  palatin.  Parmi  les  cent  et  qaelqaes  ou» 
vraies  de  Weber,  toos  remplis  d'une  érudition 
profonde,  nous  citerons  :  1*  Pustertu^tut  Ger- 
numorum  idolum  ;  Giessen,  1716, 1733,  in4>;  — 
2*  Papa,  juid  facU?  Dùttriatio  de  pimtifeum 
eirca  eleetione$  muaeratantm  moHmmmu;  ibid., 
1719,  in-*»;  —  3»  De  Investitwis  et  servitiis  feu- 
dorum  ludierit;  ibid.,  1724, 1T45,  in-4*.  Voy.  la 
Nouv.  Hwgr.  génér. 

IV.  WÏSER  (Joseph),  chanoine  de  la  cathé- 
drale d'Augsbourg ,  né  en  1753  i  Rhain ,  dans 
la  vieille  Bavière,  mort  l'an  1831,  inventa  l'élec- 
trophore  aérien,  qui  lui  valut  une  médaille  et 
la  nomination  de  membre  honoraire  de  l'Aca- 
démie des  sciences  de  Munich.  Il  ftit  successi- 
vement répétiteur  de  droit  canon  et  catéchiste 
au  séminaux  de  Praffenhausen ,  proresseur  de 
philosophie  à  Dillinffen,  professeur  d'histoire  et 
des  sciences  naturelles  i  Ingolstadt  et  à  Lands- 
hut,  recteur  de  toutes  les  écoles  à  Dillingen, 
curé  de  Deminsen ,  puis  de  Wittislingen ,  cha- 
noine de  la  catliédrale  d'Augsbourg,  doyen  et 
vicaire  général.  Le  jugement  trop  modéré  qu'il 
avait  porté  sur  la  philosophie  de  Kant  lui  attira 
des  deaigréments.  On  compte  jusqu'à  93  écrits 
de  Weber,  dont  les  uns  sont  sur  la  physique, 
les  autres  sur  la  philosophie ,  et  les  autres  sur 
la  religion.  Nous  citerons  parmi  ces  derniers  : 
1*  Gmae  cfun  court  mr  la  raison;  1788;  — 
*>  Eucotoge  catholique;  1817;  —  3»  ie  Rosaire; 
1780;  —  4>  Récits  dédiés  aux  gens  de  la  catn- 
payne;  1790;  —  5»  Essai  d'une  critique  modérée 
de  la  philosophie  kantienne;  —  6°  togica  in  usum 
eorum  qui  eidem  student;  Landshut,  1794;  — 
7»  Miitmhysique  du  sensible  et  de  l'hypersensible, 
aupoitA  de  vue  de  la  nouvelle  philosojphie :  ibid.. 
1801  ;  —  8»  t' Unique  Philosophie  vraie,  démontrée 
par  les  Œuvres  de  Sénéque  ;  Munich ,  1807  ;  — 
9»  Union  de  la  philosophie,  de  la  religion  et  du 
christianisme, pour  ennobliret  sauver  leshommes; 
6  cahiers;  —  10»  Catéchisme  de  la  jeunesse  des 
éeoks,  etc.;  Sulzbach,  1814;  —  11»  quelques 
Sermons  et  quelques  Discours  prononcés  dans 
l'église  académique  de  Ditlingen.  Voy.  le  Dic- 
tion, de  lajhéol.  rnthol. 

WEBSTER  CWilliam),  anglican,  né  en  1689, 
mort  l'an  1758,  célèbre  par  son  orgueil  autant 
que  par  son  esprit,  était  petit-fils  de  l'évéque  de 
Sparrow.  En  1715,  il  avait  été  nommé  pasteur 
de  Saint-Dunstan  de  l'Ouest,  à  Londres;  mais 
la  légèreté  de  sa  conduite  et  son  penchant  au 
sarcasme  le  (irent  destituer.  Il  resta  sans  em- 
ploi pendant  plusieurs  années ,  mais  ensuite  il 
réunit  plusieurs  bénéfices.  Outre  un  ^rand 
nombre  de  pamphlets  inspirés  par  les  circon- 
stances, il  a  laissé  quelques  ouvrages,  parmi 
lesquels  nous  citerons  :  1»  deux  Discours...  en 
réponse  aux  arguments  de  MM.  Sykes  et  Chubb, 
avec  une  Préface  contenant  quelques  remarques 
sur  le  temps  actuel,  notamment  par  rapport  au 
clergé;  Londres,  1729;  Thomas  Chubb  et  Arthur 
Aghieg  Sykes  n'étaient  pas  toutefois  exempts 
de  déisme  ;  —  2°  le  Nouveau  Testament  du  P.  Si- 
mon, avec  des  notes,  elc;  ibid.,  1790,  2  vol. 
in-4'; —  3'  Nécessité  d'observer  la  loi  entière; 
ibid.,  1730,  in-8°;  discours  tiré  de  l'Êpitre  de 
saint  Jacques  (li,10),  et  plein  d'idées  judicieuses 
et  neuves  sur  le  déisme  ;  —  4»  Considérations 
sur  In  justesse  des  témoignages  de  la  résurrec- 
tion du  Sauveur;  ibid.,  1721,  m-8».  ro^.Michaud, 
Araor.  univers. 

WBDDEL,  lieu  situé  en  Danemark.  Trugo- 
thon,  archevêque  de  Lunden ,  en  Suède,  y  tint 
un  concile  l'an  1278.  On  n'en  a  point  les  Actes. 
Votf.  le  P.  Mansi, Supplém.,  tom.  III,  col.  51. 

WEORBR  (Qodefroi),  protestant,  prédicateur 


de  la  cour  de  Koenigsberg,  né  en  M(i  à  Œk, 

Eitite  ville  de  Silésie,  mort  l'an  1700,  a  été  i 
œnigsberg  premier  professeur,  premier  pré- 
dicateur et  assesseur  du  cousistoire.  Parmi  ses 
ouvrages,  dont  la  liste  se  trouve  dans  les  Pro- 
grammata  de  l'université  de  Kosnigsberg,  et 
dont  le  nombre,  selon  JcBcher,  s'élève  i  (dos 
de  150,  nous  remarquerons  surtout  :  1<>  Prieoo- 
gnita  iheologia;  —  2»  Theoria  controversiarmm; 
—  3»  Isagoge  ad  Wasmathi  Grammatieam  he- 
braictmi;  —  4»  Isagoge  ad  Kcenigii  Theologiam 
positivam;  —  5»  une  Édition^  la  Bible  de  £»- 
ther,  avec  des  remarques;  —  6»  Manuduelio  ad 
studium  historite  ecelesiastica;  —  7»  un  volume 
de  Sermons;  —  8»  des  Dissertations,  dont  les 
plus  remarquables  sont:  De  Enantiophaniis  sym- 
bolicis; —  De  Theopneustia  {inspùroUon)  versio- 
nis  LXXII  interpretum; —  De  Lmgtds  mini  Spi- 
ritus  Sancti  symbolis; —  De  Idiomate  stt»eti  Mat- 
thai;  —  De  Èxcomtmmicatùme  eimtotis  Franco- 
furti  ad  Oderam  papali  sax.  XIV  institula;—  De 
Salvo  conducio  Luthero  Wormatiam  eunti  a  Ca- 
roU)  V  servato; —  De  Navigationibas  So/omoneù 
m  Ophir;  5  vol.  in-8*.  Voy.  Michaud,  £10^. 
univers. 

WEGSCHBIDBR  fLoiiis-Aa«iste>,  'protestant 
rationaliste,  né  en  1771  à  KuBblingen,  dans  le 
Brunswick ,  mort  l'an  1849,  fut  successivement 
professeur  au  séminaire  philologique  d'Helm- 
st«dt,  précepteur  dans  une  maison  particulière 
privât  docent,  et  répétiteur  de  théologie  à  G<et> 
tingue,  professeur  de  théologie  et  de  philoso- 

Shie  à  1  université  de  Rintein,  enfin  professeur 
e  théologie  dogmatique  à  Halle ,  où  il  rencon- 
tra le  célèbre  Gesenius ,  son  proche  parent ,  et 
qui  partageait  ses  opinions.  On  a  de  lui  :  I»  Etlii- 
ces  Stotcorum  recentiortan  Fuiutamenta,  ex  ipra- 
mm  scriptis  eruia  atque  cum  prindpiis  ethicis, 
quaeritica  rationis  practkœ  secundum  Kantixm 
exhibet,  comparata^  Hambourg,  1797;  —  2»Prm- 
eipes  de  philosophe  religieuse  exposés  dons  aie 
suite  de  «ermoiu:  ibid.,  1801  ;  — 3»  une  disserta- 
tion intitulée  :  tk  Gracorum  Mt/steriis  religimi 
non  obstruendis;  Goettingue,  180B;  —  4»  Essai 
d'une  Introduction  à  tEvangUe  de  saint  Jean; 
ibid.,  1806;  — 5°  La  /»  Êplire  de  saint  Paul  à 
Timothée,  traduite  et  commentée  iFaprés  les  re- 
cherchas les  plus  modernes  sur  tatùhenticité  de 
cette  Epttre;  ibid.,  1810;  il  y  défend  avec  habi- 
leté l'origine  apostolique  de  cette  Epitre  contre 
les  objections  de  Schleiermacher;  —  6*  Jnstita- 
tiones  theologiœ  christianm  dogmatita,  sehotHs 
suis  scripsit ,  addita  dogmatum  singulontm  his- 
toria  et  censura;  Halle,  1815,  et  ISU,  8<  édit. 
Dans  cet  ouvrage ,  le  principal  de  l'auteur,  et 
qui  est  dédié  aux  mânes  de  Luther,  le  rationa- 
lisme le  plus  avancé  y  est  soutenu  et  appuyé  de 
tous  les  arguments  les  plus  spécieux  que  l'on 
puisse  invç>quer  en  faveur  de  ce  déploraUe 
système  d'interprétation.  Voy.  le  Diction,  de  la 
théol.  dogmatique. 

MTEIOLINO  (Chrétien),  protestant,  jurisc. 
distin|;ué,  né  en  1660  à  AVeissenfels,  mort  l'an 
1731  a  Ottemdorf,  petite  ville  des  environs  de 
Hambourg.  Après  avoir  pris  le  grade  de  maître 
es  arts  à  Leipzig ,  où  il  avait  entendu  les  plus 
habiles  maîtres  de  philosophie  et  de  théolo^e, 
il  sembla  pencher  pour  la  carrière  ecclésias- 
tique ;  ce  qui  le  porta  i  s'appliquer  à  l'art  ora- 
toire, à  la  lecture  des  Pères  et  aux  discussions 
philosophiques.  Mais  il  changea  bientôt  de  ré- 
solution ;  if  se  détermina  en  faveur  de  la  ju- 
risprudence, et  se  lit  recevoir  docteur  en  droit 
à  lena  Tan  1689.  Plus  tard  il  fut  recteur  du 
gymnase  dans  sa  ville  natale,  où  il  professa  le 
droit  civil,  l'éloquence  et  l'histoire  avec  mi  éclat 
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iiicotmu  avant  lui.  Il  abandonna  ces  chaires 

Ïiour  occuper  celle  de  droit  Téodal  à  Lei[)zig. 
t  fut  en  même  temps  nomuié  par  le  prince 
d'Anhalt  conseiller  auliqiie  et  privé,  et  il  exerça 
les  ronctioni)  jusqu'à  la  mort  de  ce  prince, 
époque  à  laquelle  il  donna  sa  démission  pour 
l'eprendré  et  poursuivre  exclusivement  la  car- 
rière du  professorat.  Mais  bientôt  ses  infirmités 
le  forcèrent  ù  cesser  les  cours  publics  de  droit 
ç|u'U  faisait  à  Kiel ,  et  à  se  retirer  chez  son  lils 
a  Ottemdor,  où  il  finit  ses  jours.  Outre  un 
nombre  considérable  de  Dùsertations ,  et  plus 
de  200  Programmata  académiques,  ou  a  de  lui 
plusieurs  autres  ouvrages  importants,  entre 
autres  :  1'  Philosophia  juridica;  —  2°  Excerpta 
homitetica;  Leipzig,  1700,  in-4°',  c'est  un  recueil 
des  morceaux  les  plus  saillants  des  prédica- 
teurs;—  3°  Zxcerpla  oraloria;  ibid.,  1700,  in-i"; 
compilation  du  même  genre,  mais  dans  laquelle 
figurent  seulement  des  passages  des  auteurs 
anglais.  Voy.  Michaud,  Biogr.  univers. 

T.  WEIGÉL  (Nicolas),  docteur  en  théologie, 
né  à  Brieg,  ville  de  Silésie,  vers  l'an  1380,  mort 
en  1444  a  Leipzig,  après  y  avoir  professé  la 
théologie.  Il  se  distingua  surtout  par  son  élo- 

3uence  au  concile  de  Bàle,  où  il  assista  au  nom 
u  prince  de  Saxe  et  de  l'université  de  Leipzig. 
Il  a  laissé,  outre  des  Discours  renommes  die 
son  temps  :  1»  Traité  des  induiyences;  —  2"»  Coni- 
mentaire  sur  les  propriétés-  —  3°  une  Somme  des 
indulgences,  dont  le  cardinal  Bessarion  faisait 
le  plus  grand  cas.  Tous  ces  ouvrages  sont  en 
latin.  Voy.  Michaud,  Biogr.  univers. 

II.  WEIGEL  (Valentin),  protestant  mystique, 
né  à  Hayna,  en  Thuringe,  l'an  1533',  mort  a 
Zschopau,  en  Saxe,  l'an  1588,  suivit  les  cours 
de  théologie  à  Leipzig,  où  il  s'adonna  en  même 
temps  à  la  pratique  de  l'alchimie.  Devenu 
pasteur  à  Zscnopau ,  il  y  exerça  le  ministère 
evangélique  jusqu'à  la  fm  de  ses  jours,  sans 
avoir  jamais  été  soupçonné  d'hétérodoxie,  parce 
qu'il  avait  su  habilement  dissimuler  ses  senti- 
ments. Ce  sont  ses  écrits  qui,  apips  sa  mort,  les 
ont  l'ait  coimaitre.  Le  piétisme  lui  doit  son  per- 
fectionnement {voy.  PiETiSTES).  Parmi  ses  prin- 
cipaux ouvrages  nous  citerons.:  1°  Sur  la  Ma- 
Htère  d'arriver  à  comprendre  CÉcrUure,  en  alle- 
mand ;  1571  ;  —  2»  De  Viia  œterna  ;  Halle ,  1(509, 
in-8»; —  3»  Tlieojogin;  Magdebourg,  1018,  in-4°, 
—  4»  Sur  les  Évangiles  des  dimanches  et  des 
fêtes,  en  allemand;  ibid.,  1611, 1618,  in-8°,  — 
5°  Le  Livre  de  la  prière,  en  allemand;  Halle, 
1612,  in-8»;  —  6»  Philosophia  mystica;  Magde- 
bourg,  1618,  in-4«;  —  7"  Studium  universale; 
ibid.,  1618,  in-4°; — 8»  Nosce  teipsum,  seuAstro- 
logia  theologizata;  1618;  —  9<>  Démonstration  de 
ce  point,  que,  dans  prés  de  la  moitié  de  l'Europe, 
aujourd'hui,  il  n'y  a  point  de  chaire ,  soit  à  lÉ- 
gifse,  soit  dans  les  écoles,  qui  ne  soit  occupée  par 
un  faux  prophète  ou  un  faux  chrétien ,  etc.  ioy. 
Michaud,  Bioqr.  univers.  La  Nouv.  Biogr.  gêner. 
Le  Diction,  lie  la  théol.  cathul. 

WQHDRICH  ou  WEINRICH  (George),  pro- 
testant, né  en  1554  à  Hirschberg,  en  Silesie, 
mort  l'an  1617,  fit  dès  son  enfance  de  tels  pro- 
grès dans  ses  études,  qu'à  l'âge  de  quatorze  ans 
il  s'exprimait  en  prose  et  en  vers  dans  les  lan- 
gues latine  et  grecque ,  avec  la  même  facilité 
que  dans  son  idiome  naturel.  Il  se  rendit  ensuite 
a  l'académie  de  Leipzig ,  puis  alla  professer  au 
collège  des  Princes  à  (irimma,  et  entra  la  même 
année  dans  le  ministère  pastoral  à  Saltze ,  d'où 
il  fut  appelé ,  en  1586 ,  à  l'église  de  Leipzig.  Il 
fut  honoré  six  fois  du  décanat ,  et  il  assista  au 
synode  de  Dresde.  On  a  de  lui  :  1°  beaucoup  de 
Serrnuim  sui'  divers  sujets;  —  2"  Histoire  de  la 


résurrection  dufiUde  la  veuve  de  Zarpath,  par 
Elle;  —  3»  Histoire  de  la  transfiguration  de  Je- 
sus-Christ; —  4"  Commenlatio  in  Epistohs Pou- 
linas;—  Sfi  Jésus-C/irist  vrai  Dieu  et  vrai  homme; 
—  6»  Enodatio  prœdpuarum  quccstUnmm  de  pee- 
cati origine;  —  7»  un  grand  nombre  de  Disser- 
tations, entre  autres  :  De  Kritériois  seu  normis 
certituainis  ;  —  De  Quadruplici  Forma  meditatio- 
nis,  passionis  ac  mortis  dominicœ,  et  De  contri- 
tione.  Voy.  Steginann ,  dans  son  Éloge  funèbi-e 
de  U'einrich.  Michaud,  Biogr.  univers. 

WEISMAR  (Christian-Eberhard),  docteur  et 
professeur  en  théologie  à  l'université  de  Tu- 
bingue,  né  en  1677,  a  laissé  plusieurs  ouvrages, 
parmi  lesc^uels  nous  citerons  :  1°  Introduclio  in 
memorabilta  historiés  ecclesiaslicœ  Sovi  Testa- 
menti;  1718  et  1719,  2  vol.;  —  2»  Fundatnentalia 
ItogmntereA'^'onùevan^c/tn?,  etc.;  en  allemand; 
175S,  1737  ;  —  3°  Institutiones  theologieœ  exege- 
tico-dogmaticœj  1739;  —  4"  CHtservaiiones  brèves 
et  necessariœ  m  recensionem  institutiomtm  theo- 
logicarum  exegetico-dogmaticarum,  en  allemand; 
1739;—  5»  Electamale  selecta  CaroH  Piettre  de 
S,  Benedicto  ex  controversiis  romance  Ecclesitg 
cum  proteslantibus ;  1734;  —  6°  Melhodus  Bril- 
liana  concionnndi  religioms  eontrovergias  ;  1733. 
Voy.  Richard  et  Giraud,qui  indiquent  les  autres 
écrits  de  Weismar. 

I.  WEISS  (Matthieu),  bénédictin  allemand, 
mort  à  Salzbourg  en  1638,  fit  profession  à  l'ab- 
baye d'Andech,  en  Bavière,  l'an  1607  ;  il  illustra 
son  Ordre,  tant  par  ses  vérins  que  par  son  pro- 
fond savoir.  Il  avait  étudié  la  philosophie,  la 
théologie  et  l'histoire  ecclésiastique.  L'univer- 
sité de  Salzbourg  l'élut  pour  son  recteur,  et, 
selon  son  épitapne,  il  conserva  cette  dignité 
pendant  dix-neuf  ans.  Il  avait  auparavant  pro- 
fessé dans  cette  université  avec  succès.  Parmi 
ses  nombreux  écrits  nous  citerons  :  1"  une  to- 
ginue;  1622;  —  2^  un  Traité  du  ciel,  un  de  la 
Génération,  et  un  de  la  Nature;  1624;—  3»  un 
de  l'Incarnation;  1626;  —  4»  Lycœum  benmlicti- 
num;  1630;  c'est  une  histoire  des  pins  fameux 
professeurs  de  l'Ordre  de  Saint-Benoit;  —  5°  un 
Traité  de  l'Eucharistie;  1637.  Chacun  de  ces  ou- 
vrages forme  un  vol.  in-4'.  Koy.Pérennès,dans 
la  Hiogr.  univers,  de  Fellcr. 

II.  WEISS  (Thomas),  bénédictin  de  l'abbaye 
de  Neresheim,  mort  en  1651  à  Litienfeld,  mai- 
son de  l'Ordre  de  Citeanx,«c  rendit  célèbre  par 
ses  connaissances  dans  divers  genres  de  sciences. 
Il  savait  les  langues  anciennes  et  modernes.  A 
une  vaste  érudition  il  joignait  la  culture  des 
belles-lettres,  qu'il  possédait  à  un, haut  degré. 
Il  était  bon  poète  tragique ,  et  il  excellait  dans 
la  comédie.  Enfin  il  passait  pour  savant  mathé- 
maticien et  bon  orateur.  En  1026,  l'université 
de  Salzbourg  le  choisit  pour  professer  la  rhé- 
torique, et,  en  1639,  elle  le  nomma  à  la  chaire 
de  mathématiques.  On  a  de  lui  :  1»  Description 
de  la  dédic'ice  de  l'Église  métropolitnim  de  Salz- 
bourg: 1628 ,  en  latm  ;  —  2°  Histoire  de  Notre- 
Dame  de  Cellefort;  1737;  —  3»  Traduction  de  l'es- 
pagnol en  latin  du  Cérémonial  de  la  congrégation 
de  Valladolid;  \6iO; —i' Chroniques  de  rOrdre 
de  Saint-Benoit;  1652-1653,2  vol.  in-foL;  c'est 
la  traduction  en  latin  des  Chroniques  de  dom 
Yepez.  Voy.  Pérennès,  dans  la  Biogr.  univers. 
de  Feller. 

m.  WEISS  rUldéric),  bénédictin  de  l'abbaye 
d'Ursinen,  en  bouabe,  fiorissait  au  xviii»  siècle. 
Il  avait  fait  de  la  philosophie  et  surtout  de  la 
métaphysique  l'objet  principal  de  ses  études,  il 
a  laissé  :  1"  De  Emeiulationc  intéllevtus  humani; 
1741,  hi-4°;  —  %"  lettre  apologétique  au  cardinal 
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Ont'nHt'.  Vog.  Pérennès,  dans  U  B{ogr.  vniverf. 
de  Feller. 

WEISSEMBACH  (Joseph-Antoine),  jésuite, 
né  i  Bremgarten,  en  Suisse ,  vers  le  milieu  du 
xnW  siècle,  professa  la  tlipologie  au  collège 
de  Lncerne.  Après  la  suppression  de  sa  com- 
pagnie, il  fïit  nommé  chanoine  de  Zunac,  en 
Argovie.  Il  ft  laissé  :  1»  Eloqventia  Patrum; 
Augsbourg,  9  vol.  in-8":  —  2«  Présages  du  paga- 
nisme; Bâle,  2  Tol.  in-d2,  en  allemand  ; —  3oCa- 
arctère  du  siècle  actuel;  Bâle,  i  vol.;  en  allemand. 
Foy.  Pérennès,  dans  la  Biogr.  unirersAe  Feller. 

WBISSBNBORN  (Isale-Frédéric),  protestant» 
né  en  1673  A  SohmalUde,  ville  d'Allemagne, 
an  cercle  de  Franconie ,  mort  l'an  1750  à  lena, 
où  il  avait  été  professeur  de  théologie  et  surin- 
tendant* On  a  de  lui  :  1*  Mtuœum  phiiosophiee  ; 
ill-4*!  —  4»  Pamdoxomm  io^ieorvtn  Décades  f 
uh4»;  —  8»  Charaeter  verte  rehgionis  t»  ioctrma 
defute  in  Chrittnm  jnttificanie,  où  l'auteur  s'ef- 
force d'expliquer  d'une  manière  raisonnable  ce 
que  le«  Imthériens  enseignent  de  la  justification 
par  la  foi  seule  ;  —  4°  des  Sermons,  en  allemand. 
Vou.  Feller,  Biogr.  univers. 

WEITENAUER  ou  WEITNATBR  (lenace), 
jésuite»  philologue ,  né  à  Ingolstadt  en  1705  ou 
1709,  mort  l'an  1783  A  Deux- Ponts,  professa 
pendant  vingt  ans  les  langues  orientales  &  l'u- 
niversité  d'Inspruck.  Lors  de  la  suppression  de 
son  Ordre,  il  se  retira  dans  le  monastère  des 
Cisterciens,  i  Salmansweil.  Il  avait  acquis  une 
connaissance  approfondie  des  principales  lan- 
gues de  l'Europe  et  de  l'Orient.  11  est  auteur 
d'un  très- grand  nombre  d'ouvrages,  entre  les- 
quels novs  citerons  seulement  :  1°  Corona  ma- 
tiana  Xlllingmt  exwnala;  GoloEne,1751,  ia-8»; 
—  2*  Bùtoria  provincite  Germani<r  luperioris 
SoaetatitJetu;  Augsbourg,  1754,  in-8<>;  —  3°  U' 
ber  Psalmorum  explieatus;  Augsbourg,  1757, 
in-8»;  —  4»  Lexkon  Mlictan  in  quo  expticontur 
Vmljntta  vocabula  et  phrases;  ibid.,  1758, 1780, 
in-W>; Venise,  1760;—  S»  Theatrumparthenicum, 
ttu  Dnmata  Meariana  X;  ibid.,  1758,  in-8<>:  — 
6»  Subtidia  eioquentia  sacra;  ibid.,  1764-1'769, 
in-8*;  recueil  dans  le  genre  de  la  BibHothè^ 
des  Prédicttiettrs  du  P.  Houdry ,  et  du  Dictton. 
apostolique  de  Montargon;  —  l'  une  édition  de 
la  Bible  Vulgaie,  avec  comment.;  ibid. ,  1769- 
1773,6  vol.  in-8">; —  8°  une  traduction  allemande 
de  \  Ancien  et  du  Nouveau  Testameni;  ibid.,  1779- 
1783,  14  vol.  in -8».  Yoy.  Meusel,  Lexicon.  Le 
P.  Caballero,  Supplém.  à  la  liibliolh.  de  la  Soc. 
de  Jésus,  p.  280-282.  Michaud,  Biogr,  univers. 
hiNouv.  Biogr.  génér. 

WELDE  (Thomas),  ministre  dissident  de  la 
religion  anglicane ,  ne  vers  la  fin  du  xvi*  siècle, 
mort  l'an  16^.  Ayant  refusé  de  se  soumettre 
à  l'Eglise  établie,  se  rendit  à  Boston  l'an  1632, 
et  obtint  bientôt  la  paroisse  de  Roibuiy,  en 
llassachusetts.  En  1639,  il  coopéra  avec  Sfather 
et  EUiot  à  la  traduction  notée  des  Psaumes 
pour  la  Nonvelle-Angleterre,  et,  deux  ans  plus 
lard,  il  fut  envoyé  en  Angleterre  en  qualité 
d'agent  de  sa  province.  Après  avoir  rempli  sa 
mission,  il  s'étaolit  à  Geteshead,  et  ne  retourna 
plus  en  Amérique.  U  a  publié  :  1°  Histoire  abré- 
gée de  toriûine,  du  régne  et  de  la  chute  des  an- 
linoinienSjf'atnUisies  et  libertins,  qui  ont  infecté 
les  Églises  de  la  Nouvelle-Angleterre ,  justifiant 
les  Églises  orthodoxales  de  plus  de  cent  imputa- 
tions; 1641,  ln-9>;  —  2«  Parfait  Pharisien  dans 
ta  sainteté  monacale,  1654,  in-S*.  Cet  ouvrage, 
que  Welde  a  composé  en  collaboration  avec 
trois  autres  ministres,  est  dirigé  contre  tes  qua- 
kere.  foy.  Michaud,  Biogr.  univers. 

WBLIS  (Jean),  bénédictin  anglais,  de  la  con- 


grégation de  duny,  vivait  au  tlv*slède,  et  était 
docteur  de  l'université  d'Oxlbrd.  Il  Ait  un  de» 
douze  examinateurs  qui  condamnèrent  la  doc- 
trine de  Wiclef.  11  à  laissé ,  entre  autres  ou- 
vrages :  i'  De  Eucharistfa  ;  —  i»  De  cUri  Prero- 
galtvai  —  3"  De  Keligiont  p^fivAtd,  etc.  Vbj.  Pit- 
seus.  De  llhistr.  Angl.  Scriptorityus. 

WELLERS  <'Jacques-Thomas-Joseph),év«quc 
d'Anvers,  né  aans  cette  ville  en  1728,  et  mort 
l'an  1784,  était  docteur  en  théologie  de  l'uni- 
versité de  Louvain.  Il  se  distingua  par  sa  cha- 
rité, son  zèle,  ses  lumières,  son  dësintéresse- 
tnent,  par  des  vues  vraiment  patriotiques,  con- 
stamment dirigées  Vers  le  soulagement  et  le 
bien-être  de  ses  diocésains.  On  lui  doit  :  Bxhor- 
tationes  fbmitiares  de  vocatione  sacromm  mtni- 
slrorum  et  varOs  eorion  o/^cju;  Anvers,  1777  et 
1783,  in-8«;  ce  sont  des  exhortations  biles  aux 
élèves  de  Sainte-Pulchérie ,  à  LottVain .  lorsque 
Wellens  était  président  de  ce  collège;  elles 
sont  pleines  de  cet  esprit  ecclésiastique  ipii  doit 
distinguer  les  ministres  du  Seigneur  :  rien  de 
plus  propre  à  former  les  jeunes  clercs  âtti  ver- 
tus de  leur  état;  une  éloquence  douce,  simple, 
insinuante,  nourrie  de  l'ÈcHture  et  de  la  doc- 
trine des  Pères,  éclaire  l'esprit  sans  le  fatiguer 
et  captive  le  cœui'.  Sans  les  efforts  et  l'appareil 
de  l'art  oratoire,  l'oy.  Feller. 

I.  WELLER  (Jacques),  protestant,  né  à  Nea- 
kirch.dans  le  Voigtland.en  1602, mort  l'an  1661, 
professa  pendant  quelques  années  la  théologie 
et  les  langues  orientales  à  'Wittemberg ,  et  fut 
appelé  ensuite  par  l'électeur  de  Saxe  pour  être 
son  prédicateur  aulique.  Ses  principaux  ou- 
vrages, outre  une  bonne  Grammaire  grecque. 
Sont  :  l"  une  Édition  de  la  Bible  allemande  de 
Luther,  avec  une  préface;—  2»  des  Sermons  sur 
ta  mauvaise  conscience; — tF>SpicHegiumqueestio- 
num  hebrafo-svmrum,  etc.  Voy.  Feller.  llichaud. 

II.  WELLER  (JérOme),  protestant,  né  l'an 
1499  à  Preyberg,  en  Misnie,  où  II  est  inort  l'an 
1572,  et  où  il  avait  été  profiîsseur  de  théologie. 
Weller  ftit  très-attaché  k  Luther,  qui  le  garda 
huit  ans  dans  sa  maison  avant  son  professorat 
à  Freyberg.  On  a  de  lui  :  1»  Commnttaria  in  ti- 


vrages  qui  ont  été  imprimés  avec  les  trois  pré- 
cédents i  Leipzig,  en  2  vol.  in-fbl.  Voy.  Feller. 
Michaud,  Biogr.  univers. 

WELIâ  (Edouard),  anglican,  né  en  1664  i 
Corsham,  dans  la  province  de  Wilts,  mort  l'an 
1727  à  Cottesbach ,  dans  le  Leicestershire,  où  i) 
était  pasteur,  a  laissé  des  ouvrages  fort  estimés 
sur  différents  styets,  parmi  lesquels  nous  cite- 
rons :  1»  Géographie  historique  de  t Ancien  et  du 
Nouveau  Testameni,  avec  des  cartes  et  des  tables 
chronologiques,  4  vol.  in-8";  —  2»  Paraphrase 
de  tous  les  livres  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Tes- 
tament; 4  Vol.  In-4',  qui  contiennent  i  1»  une 
Traduction  anglaise,  qui  passe  pour  très-exacte  : 
2°  tme  Paraphmse,  dans  laquelle  le  texte  est 
expliqué  et  partagé  en  sections  et  autres  moin- 
dres divisions;  3°  des  Remarques;  —  4»  des  Pré- 
faces à  la  tête  de  chaque  livre  ;  —  5»  on  Discours 
préUmùiaire  pour  tout  l'ouvrage.  Voy.  Michaud, 
Biogr.  univers. 

WELPEDA  (Ro^er),  philologue  et  mathéma- 
ticien anglais,  vivait  au  xtv*  siècle,  et  Joignait 
la  science  à  la  piété.  II  a  laissé ,  entre  autres 
ouvrages  :  1»  De  Invo^ando  Dca;  —  2»  Sinada- 
crum  togicaHum.  Vny.  Pitseus,  De  lUustr.  Angl. 
Serwtor. 

WEL3  (tVebia  toMes),  ville  énisc.  d'Angle- 
terre sous  la  métropole  de  Cantorbéry.L'évéché 
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fut  traiwfléré  à  Bath  dans  le  su*  siècle  ;  et,  de- 
puis ce  temps,  les  évèques  ont  pris  le  titre  d'é- 
véqiiesde  Bath  et  de  Wels.  ComjMr.  Bath,  n°  II. 
WELSER  ou  TEL8ER  (  Marc  ),  historien  et 
philoi^pie ,  né  i  Auesbourg  en  1558,  mort  en 
1614,  exerça  U  profession  d'avocat,  entra  au 
sénat,  et  tûi  iVa  consul  en  1600.  <  Welser,  dit 
avec  raison  Feller,  était  zélé  catholique,  et  non 
point  hérétique,  comme  l'assure  du  Pm.  »  De 
son  côté ,  Weiss  fait  cette  remarque ,  qui  con- 
firme pleinement  l'assertion  de  relier  :  «  Son 
tombeau,  qu'on  voit  dans  l'église  des  Domini- 
cainst  à  Âugtbourgf,  est  décoré  d'une  épitaphe, 
composée  par  Laurent  Pignoria,  son  ami;  elle 
est  rapportée  dans  les  tthmanenta  Basil.,  ap- 
pendix  75.  >  'WeUsr  aimait  et  protégeait  les 
savants ,  et  il  ne  manquait  aucune  occasion  de 
leur  rendre  service.  Aussi  était-il  en  corres- 

Sondance  avec  les  hommes  les  pins  distingués 
e  l'Europe ,  tels  que  Scaliger,  Peiresc ,  ^ste 
Lipse,  Gruter,  auquel  il  communiqua  beaucoup 
de  matériaux  pour  son  recueil  dlnscriptions, 
et  Galilée,  qui  luT dédia  son  livre  Sur  les  taches 
du  soleil.  CitoQS,  en  passant,  le  mot  de  Feller 
sur  les  taches  du  soleil  :  «  On  sait  que  c'est  lui 
(Welser)  qui  a  parlé  le  premier  des  taches  du 
soleil,  observées  par  le  P.  Scheiner;  découverte 
qae  Galilée  contesta  sans  raison  à  ce  jésuite.  * 
Quoi  qoll  en  soit  de  cette  question ,  Welser  a 
laissé  on  certain  nombre  décrits  estimés  des 
savants,  et  qui  ont  été  publiés  par  Chr.  Arnold 
soDsce  titre  :  M.  Yelsen  Opéra,  Mslorica  et  phi- 
hlogictt,  sacra  et  profana  ;  Nuremberg ,  1682,  in- 
fid.,  fig.  Parmi  ces  écrits  nous  citerons  comme 
se  rapportant  ]dus  directement  à  notre  objet  : 
4»  Coimersio  et  patsto  SS.  mariyrum  Afrm,  HUa- 
fiœ,  Digna,  Etmomm.  Erttropke,  ^ua  ante  annos 
Pauh  minus  1300  August,  Vindelicar.  passœ 
itmt;  Venise,  1881,  in-4»;  ces  Vies  ont  été  insé- 
rées dans  les  Acta  Sanctorta»  des  Bollandistes; 
—  S*  J9e  Vita  S.  Vdalriâ  Àngnstanar.  Vittdelioar. 
episcopi,  ijua  exstaal  ex  mes.;  Atifsbourg,1595, 
i»-4°,  rmr.  la  Yâ  âe  Welser,  par  Amoèd,  à  la 
tête  de  Webtri  Opéra.  Nicéron,  iM»iov«t, tom. 
XXIV.  O.  Liron,  SiHgwktrités  kistmiqvet.  Fre- 
her,  TbaUrum  vironan  eruditicme  tUurorvm  a 
tatmis  ai^uot  ad  kmc  tome  iempora  fhrentinm. 
Feller,  Kogr.  unàoeri.  Perennés,  dans  la  Biogr. 
univers,  de  Micfaaud.  La  Nom.  Biogr.  ginér. 

WEM BBST.  VtHf.  Werembbrt. 

WBIIMiSS  (Jacques),  carme  4e  raacienne 
«bservanœ,  né  i  Anvers  en  1598,  mort  i  Naples 
l'a»  1645,  passa  en  Italie;  il  devint  trè»-h^e 
dans  la  langue  éthiopienne ,  et  la  Propagande 
loi  comfa  i  inspedion  de  la  misBion  d'Ethio- 
pie. En  1645,  il  Ait  noiaraé  évèque  du  Grand- 
Caire,  et  vicaire  apesteliqae.  Il  partit  aussitôt 
pour  l'Egypte  ;  mais  il  mourut  i  Naples.  Nous 
avons  de  lui  :  LeacioiM  eethiapictm;  Rome,  1638, 
ia-4<>;  ouvra^  ^  lui  attira  les  plus  grands 
éloges  ée  la  part  du  P.  Kirdier,  jésailie,  et  du 
savant  maronite  Abraham  Ecchelleosis.  Foy. 
Feller,  Sràfr.  mmvers. 

WEirCBSLAS  <  Saint),  àne  da  Bohème  et 
martyr,  né  en  908.  mort  à  Bolesla-ff  le  S8  sep- 
tembre 0S5  ou  936,  fat  élevé  par  son  aïeule , 
sainte  Ludmilla,  qui  l'emmoia  1  Praane  et  Im 
inspira  toutes  les  vertus  chrétiennes.  A  la  mort 
de  son  père,  sa  mère,  nommée  Drahomire, 
femme  pûenne  et  vicieuse,  s'empara  du  gou- 
versement  comme  régente,  et  se  dédara  contre 
les  chrétiens  avec  une  fureur  démesurée.  Lud- 
miUe,  pour  s'opposer  i  ces  désordres, fit  prendre 
le  couveniement  de  l'état  à  son  petit-fils  Wen- 
ce^s:  Biais  Drahomine  fit  d'aliôrd  assassiner 
Ladmille,  pms  Weaoeslas.  On  oélètire  sa  fête 


le  28 septembre.  Voy.  Surius,  ilc/a  Sanetorum. 
Le  P.  Bohusias  Balbin ,  Uélanges  histor.  du 
royaume  de  Bohême,  1.  IV,  décade  1«-  Richard 
et  Giraod. 

WBNDOC  (Alexandre),  en  latin  KeaerfocnM; 
évêqne  de  Chester,  mort  en  1238,  avait  pris  le 
bonnet  de  docteur  à  Bologne  et  enseigné  la 
théologie  i  Toulouse.  Il  a  laissé,  entre  autres 
ouvrages  :  !•  PnstiUœ  in  Psaliernan  ;  —  2"  Ser- 
mones  ad  popultim ,  etc.  Voy.  Leland,  Pnnapum 
millustriumaKquot  et  ervditorummAngtiavira- 
rum,  etc.  Pitseus,  De  lltustr.Anglià  Scriptoribug. 

WÉNÉRIC.  Voy.  Wdénêric. 

WEREMBERT  ou  WERIMBERTI,  VEM- 
BERT,  WBRINBRAGHT,  moine  suisse,  né  i 
Coire,  mort  à'Saint-Gall  en  884,  embrassa  la 
vie  monastiqiie  après  avoir  fait  ses  études  k 
Fulda,  sous  la  direction  do  Raban-Maur.  Ses 
connaissances  lui  acquirent  une  légitime  célé- 
brité et  lui  valurent  le  poste  d'écolatre  au  mo- 
nastère da  Saint-Gall,  où  il  enseigna  avec  hon- 
neur jusqu'à  sa  mort.  Il  a  laissé  quelques  écrits, 
parmi  lesquels  bous  citerons  :  lo  Commentarius 
in  librum  Tobia;  —  2°  Comment,  de  libro  Pro- 
verb.  Satomonis;  —  3»  Commentatio  de  Threnis 
seu  Lameniationihus  Jeremmprophetœ;  —  4»  un 
Commentaire  sur  lesquatrt  Évangiles,  des  Lettres 
et  des  Sermons;  ouvrages  que  lui  attribue  Tri- 
thème; —  5°  selon  Eisengrein  et  Possevin,  im 
Commentaire  sur  CApoeau/pse,  un  autre  Com- 
mentaire sur  la  Genèse,  pliis  volumineux  et  plus 
savant,  et  une  Histoire  de  fabàoi/e  de  Saint- 
Gatl; —  6°  on  lui  attribue  encore  des  Hymnes 
et  des  Chants  en  l'honneur  <le  Jésus-Christ  et 
des  saints.  Voy.  Trithemius,  De  Viris  illustr. 
i.  Meslerus,  De  Viris  illustr.  S.OaUts.L'Bistoire 
tittér.  de  la  France,  tom.  V.  Eisengrein,  Catalo- 
fus  testium  vtritatit.  Possevin ,  Apparat,  sacer. 
Feller,  Michaud,  Bi«gr.  vmieers.  La  A^otn>.  Biogr. 
génér. 

I.  WEREMFSLS  (Pierre),  théologien  protes- 
tant, né  à  Lichstall  en  1627,  mort  en  1703.  fut 
pasteur  en  divers  endroits,  archidiacre  de  Bàle 
et  professeur  de  théologie  .On  a  de  loi  :  1*  Traité 
<m  Parallèle  du  premier  et  du  deuxième  Adam; 
—  if  DissertatioTts  sur  les  traditions  de  l'Église 
romaine;  —  3°  Discours  contre  les  athées;  — 
4"  De  Judieio  a  domo  Dei  ntapiente  ;  —  5"  Sur  la 
Mort  et  le  sang  de  Jésus-Chnst;  —  e»  Sur  l'En- 
fantement de  la  sainte  Vierge;  —  1'  Sur  le  SaA- 
4a(,-  —  8°  Sur  les  Vaudois;  —  D»  Sur  le  Mystère 
de  piété  et  d^iniquUé;  tous  ces  ouvrages  sont 
écriu  en  latin.  Koy.  lloréri,  édit.  de  1759.  Ri- 
chard et  Giraud. 

II.  WEREHF£L8(Saauel),  théolo^en,  né  à 
Bàle  en  1657,  mort  en  1740,  fut  admis  au  mi- 
nistère CB  1677,  et  chargé  d'enseigner  la  théo- 
logie en  1696.  Il  fut  appelé  à  Franeker  ea  1704 
pour  y  professer  cette  même  science.  Parmi 
ses  prmdpaux  ouvrages,  nous  citer  ans  :  1"  Juf 
dicium  de  argumente  Cartetii,  pro  existeniia  Dei 
petite  ai  e;'iu  idea;  Bàle,  iSS9,  in-4°;  —^  Dis- 
sertationum  iheologimrum  %Afo^e  ;  ibidL,  1709, 
in-^,  —  3°  Sermmis  sur  des  vérités  importantes 
de  Ut  religion ,  auxquelles  <m  ajoute  des  considé- 
rations sur  hréunien  des  protestants: ibid.,  1715, 
1720,  in-8°;  Amsterdam,  1716,  in-S».  Tous  ses 
ouvrages  latins  ont  été  réunis  et  publiés  par 
lui-même,  sous  le  titre  de  Sam.  Werenfelsii,  cUi. 
Opuscula  theologica,  philosophica  et  pkilologica; 
editio  abera,  etc.;  Lausanne  et  Genève,  1739, 
2  vol.  in-4''.  Voij.Xa  Mercure  suisse,  mois  de  jan- 
vier et  de  mai  1739.  Tempe  heketica,  tom.  JV, 
B.  358  et  388.  Richard  et  Oirand.  GbauUepié, 
NoifBeau  Diction,  histor.  Feller.  Michaud,  Biogr. 
univers.  La  Houo.  Bicgf-  y^»^'"' 
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IVERHABR.  Voy.  Haree. 

WERIMBERTI,  WBRIHBRACHT.  Poy.  We- 

REIfBBRT* 

WBRNER  (Jean-Bernard-Giiillaume),  cha- 
noine du  chapitre  de  Saint-Jean  à  Wurtiboar^^, 
vivait  au  xvin*  siècle.  On  a  de  lui  :  Dittertatio 
inauguraKs  de  neeenario  jurùprudeniia  nattira- 
iis  eum  tecksiatiica  nexu,  et  tlliut  in  hac  u-tu, 
etc.;  Wurtzbourg,  1762,  in-4».  Voy.  les  Annales 
typngraph.  pour  l'année  1762,  mars  1763,  p.  219 
et  220.  Richard  et  Giraud,  qui  donnent  une  ana- 
lysede  cette  dissertation. 

WERNERUS  DE  LA£R.  Voy.  RoL^mtCK. 

I.  WERNSOORF  (Ernest-Frédéric),  protes- 
tant, né  à  Witlemberg  en  1718,  mort  en  1782, 
fut  admis  au  ministère  évangélique ,  et  occupa 
dans  sa  ville  natale  les  chaires  de  philosophie, 
d'anti(|uités  ecclésiastiques  et  de  théologie. 
Parmi  ses  divers  ouvrages  on  cite  :  1*  De  Fon- 
libus  historiœ  Syrùe  in  libris  Maecabœorum; 
Leipzig,  1746,  in-*>;  —  2»  De  Veteris  Ecclesiœ 
Dieou*  festis  anniversariis  liberationis  a  periculo; 
ibid.,  1767,  in-4°;  —  3»  Historia  iempli  Hieroso- 
tymitani  a  Constantmo  extiructi;  ibid.,  1770, 
in-4»;  —  4'»  De  Aniiquitale  conseerationis  euchn- 
rislicw  per  orationem  dominicam;  ibid.,  1772- 
1775,  in-4»;  —  5»  De  Oriainibiu  so/emnium  S.  iii- 
chaelis:  ibid. , 1773,  in-*».  Voy.  Michand, Bio^r. 
univers'.  La  Nouv.  Biogr.  gêner. 

II.  WERNSOORF  (Gottlieb),  théologien  pro- 
testant, né  à  Schœnewalde,  en  Saxe,  l'an  1668, 
mort  à  Witlemberg  en  1729,  était  père  du  pré- 
cédent. Après  avoir  été  précepteur  dans  cette 
dernière  ville,  il  embrassa  la  carrière  évangé- 
lique ,  et  professa  dans  l'université  la  philoso- 
phie, puis  la  théologie.  Il  devint,  en  17i9,  sur- 
intendant général  de  l'Église  luthérienne.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  de  Dissertations,  qui 
ont  été  recueillies  pour  la  plupart  sous  ce  titre  : 
G.  Wernsdor(iiDisputntiones;yiMemheTg,V136- 
1737,  2  vol.  in-4<>.  Les  principales  sont  :  1»  Du 
Recensement  générât  ordonné  par  Auguste;  — 
2*  Des  Fanatiques  de  Silésie,  et  spécialement  de 
Quir.  Kahltnann.;  —  3°  Du  Sabbat  des  Gentils; 

—  4»  VHist.  de  la  Confession  d'Augsbourg  ven- 
gée de  quelques  critiques  récentes;  —  Xf  De  la 
Circoncision  :  —  6»  De  l'Ouvrage  du  vrai  Chris- 
tianisme,par  J.Arnd; —  7»  De  l'Indifférence  re- 
ligieuse et  de  l'autortté  des  Livres  symboliques  ; 

—  8»  De  l'Orioine  et  des  progrès  de  la  réforme 
de  Luiker: —  9»  Des  Avantages  de  la  ré  formation 
pour  V Église  et  pour  fElal;  —  10»  De  Clmposii- 
hilité  de  réduire  aux  principes  de  la  confession 
iFAugsbourg  les  principes  de  la  réformation  opé- 
rée par  Calvin.  Voy.  Michaud,  Biogr.  univers. 
La  Nouv.  Biogr.  génér. 

m.  WERKSDORF  (Gottlieb),  protestant,  phi- 
lologue, fils  du  précédent,  né  a  Wittemberg  en 
1710,  mort  à  Dantzig  l'an  1774,  se  lit  recevoir 
docteur  en  philosophie ,  et  enseigna  la  littéra- 
ture sacrée ,  puis  I  éloquence  et  l'histoire  au 
gymnase  de  cette  dernière  ville,  dont  il  devint 
plus  tard  directeur.  Parmi  ses  principaux  ou- 
vrages nous  citerons  :  1»  De  Constitutionum 
ApostoUeetrumOrigine,conlrtt  Guil.  Whiston;  Wit- 
lemberg, 1739, in-4»;—  2»  DeSiherio  et  Vigilio 
Pontif.  Max.;  ibid.,  1739,  in-4»;  —  3"  De  Fide 
historica  librorum  lluccabœorum  ;  Breslau,  1747, 
in-4».  Voy.  Michaud ,  Biogr.  univers.  La  Nouv. 
Biogr.  génér. 

WESAUA  on  WESSALIA  (Jean  de),  ainsi 
appelé  du  lieu  de  sa  naissance,  était  prêtre  sé- 
culier, docteur  en  théologie,  et  vivait  au  xv* 
siècle.  Corrompu  par  de  fréquentes  conversa-  | 
lions  avec  les  juifs  et  les  hussites,  il  prêcha  dans 
plusieurs  villes  d'Allemagne  des  erreurs  qui  le  I 


firent  dénoncer  au  tribunal  de  l'Inqnintion, 
vers  l'an  1478.  Convaincu  d'avoir  partagé  les 
erreurs  des  ariens,  des  vaudois,  des  manichéens, 
des  nestoriens,  des  archontiques ,  etc.,  il  fut 
condamné  à  foire  pénitence  le  reste  de  ses 
jours  dans  le  couvent  des  Augustins  de  Mayence. 
Voy.  Lutzemb.,  In  Catal.  Aare^,  art.  JoAN.  "We- 
SALIA.  Le  p.  Pinchinat,  Diction.,  a.n  mot  Wbs- 
SALIA.  Richard  et  Giraud,  qui  rapportent  les 
dix-huit  erreurs  que  Wesalia  fut  convaincu  ju- 
ridiquement d'avoir  enseignées.  Pérennès,  qui, 
dans  la  Biogr.  univers,  de  Feller,  art.  Wesse- 
LVS,  remarque  qu'on  l'a  confondu  mal  à  propos 
avec  Jean  Wessel  de  Groningue.  Le  Diction,  de 
la  théol.  cathol..  art.  Wesel  (Jean  de). 
WESBRUNENSE  MONASTERIIIII.  Voy.  Wes- 

SOBRUNN. 

I.  WESIiET  (Jean),  anglican ,  et  un  des  fon- 
dateurs du  méthodisme  en  Angleterre,  naquit 
à  Epworth,  au  comté  de  Lincoln ,  en  1703,  et 
mourut  i  Londres  l'an  1791.  Il  fit  ses  études  à 
l'université  d'Oxford.  Des  livres  de  spiritoalité 
firent  prendre  i  son  esprit  uite  tournure  singu- 
lière. Livré  à  la  mysticité,  il  conçut  avec  quel- 
ques-uns de  ses  compagnons,  tels  que  White- 
iield,  etc.,  le  plan  d'une  secte  nouvelle  dont  on 
nomma  jHir  raillerie  les  partisans  méthodistes. 
Le  caractère  propre  de  cette  secte  naissante 
était  le  prosélytisme.  Aussi,  dès  l'année  17%, 
Wesley  s'embarqua  pour  la  Géorgie,  dans  le 
dessein  d'aller  convertir  les  Indiens ,  et  quand 
il  revint,  onze  ans  après,  en  Angleterre,  il 
trouva  l'égiise  méthodiste  florissante  ;  il  conti- 
nua â  travailler  i  sa  propagation  avec  le  zèle 
le  plus  ardent  et  le  plus  assidu  jusqu'à  sa  mort. 
On  a  de  lui,  entre  autres  écrits  :  1»  des  Ser- 
mons; 8  vol.;  —  2»  ^fvel  aux  hommes  raitm- 
nobles  et  religieux; —  3»  on  Traité  dupéchéori- 
ginel;  —  4»  Examen  de  la  sagesse  et  de  la  bonté 
de  Dten  dans  les  ouvrages  de  la  création  ;  5  vol.; 

—  5»  le  Papisme  examiné  de  sang-fMd;  Lon- 
di-es ,  1779,  in-8»,  3>  édit.;  dans  cette  brochure, 
ainsi  que  dans  plusieurs  autres,  Wesley  a  re- 
levé toutes  les  injures  et  toutes  les  calomnies 
des  premiers  réformateurs  contre  la  papauté; 

—  &  Caractère  tFun  méthodiste;  ibid.,  1795, 
in-8»; —  7»  Les  Principes  d'un  méthodiste;  ibid.. 
1796,  in-8»;  —  8°  ta  Nature,  Fobjet  et  les  règle- 
ments généraux  des  sociétés  méthodistes;  ibid , 
1798,  in-8».  Voy.  Feller.  Michaud,  qui  rapporte 
des  détails  intéressants  sur  Wesley  dans  sa 
Biogr.  univers.  La  Nouv.  Biogr,  génér.,  où  on 
trouve  une  liste  d'auteurs  qui  ont  écrit  sur  Wes- 
ley. Compar.  MÉTHODISTES,  n»  II. 

lI.WESLET^amuel),anglican,néà  Preston. 
en  Angleterre,  l'an  1(362,  mort  l'an  1735,  servit 
comme  aumônier  à  bord  d'un  bâtiment  de 
guerre,  officia  à  Londres  pendant  deux  ans,  se 
nt  connaître  par  ses  écrits,  et  prêcha  contre 
les  tendances  de  Jacques  II  au  catholicisme. 
Outre  plusieurs  ouvra|;es  en  vers,  il  a  laissé  un 
Commentaire  sur  le  Itvre  de  Jo6,>qttine  parut 
qu'après  sa  mort  sous  le  titre  de  Dissertationes 
m  libnun  Jotn;  ibid.,  1736,  in-fol.;  ouvrage  que 
Wesley  avait  le  plus  soigné,  ayant  collationné 
le  texte  avec  les  manuscrits  originaux  et  les 
meilleures  éditions.  Voy.  Michaud,  Biogr.  uni- 
vers. La  Nouv.  Biogr,  génér. 

WESSALIA.  Voy.  Vesaua. 

WESSEL  (Jean),  en  latin  Wesselus,  théolo- 
gien hollandais,  né  à  Groningue  vers  l'an  1419, 
mort  en  1489,  acquit  une  grande  réputation 
comme  théologien  et  comme  philosophe;  mai* 
on  le  soupçonna  d'avoir  des  opinions  peu  or- 
thodoxes. François  délia  Rovere,depai!i  Sixte  IT. 
l'emmena  au  concile  de  Bile  vers  144S,  et  lut 
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ofTi-it  en  vain  quelque  ili^ité  eccléMastique. 
Les  protestants  l'ont  considéré  comme  le  pré- 
cui-seur  de  Luther;  il  avait,  en  effet,  des  opi- 
nions particulières  qui  approchaient  beaucoup 
de  celles  de  l'hérésiarque.  Plusieurs  de  ses 
écrits,  échappés  au  feu,  ont  été  imprimés  sous 
ce  titre  :  Farrago  rerum  tkeologicai-um  ;  Leip- 
zig, 1522,  in-4°,  avec  une  préface  de  Luther; 
BâJe,  15^;  Groningue,  1614,  in-4<>;  Amsterdam, 
1617,  in-4».  Voy.  la  Nouv.  Bioyr.  génér.  Feller. 
Michaud,  Bioyr.  tmivers.  Le  Diction,  de  la  théol. 
cathol. 

WE8SELING  (Pierre),  protestant,  philologue, 
né  à  Steinfurth  en  16SÎ2,  mort  à  Utrecht  l'an 
1764,  inspira  de  bonne  heure  une  idée  avanta- 
geuse de  ses  talents.  11  fut  successivement  pro- 
recteur de  l'école  de  Middiebourg,  recteur  du 
gymnase  de  Deventer,  professeur  d'éloquence 
et  d'histoire  à  Franeker,  d'éloquence,  d'histoire 
et  de  grec  à  Utrecht,  et  il  joignit  à  ces  triples 
cours  ceux  du  droit  naturel  et  du  droit  public; 
enfin,  en  1749,  il  obtint  l'emploi  de  bibliothé- 
caire de  l'université.  Parmi  ses  nombreux  et 
divers  écrits,  nous  citerons  :  1°  Ed.  Simsonii 
Chronicon  hisloriam  cathoKcam  ab  exordio  mundi 
'•'tmplectens ,  cum  animadversionibits  ;  Leyde, 
1729,  in-fol.;Ain8terdam,  1752;  —  2°  De  Evan- 
neliii  ab  Anastatio  imperatore  non  vitiatis; 
Franeker,  1733,  in-4»;  —  Z"  De  Archontibus  Ju- 
dœorum  et  de  Évangeliis  jussu  imperatoris  Ana- 
ilasH  non  emendaiis;  Utrecht,  l'ISS,  in-^;  — 
4»  De  Origine  et  progressu  religionit  christumœ 
in  veteri  Persarum  régna;  ibid.,  ■1744,  in-4<>;  — 
5»  In  Epistolam  Jeremiœ;  ibid.,  1752,  in-4»;  — 
6*  Disputatio  critica  ad  nmrmor  vêtus  in  quo  de 
renm  Syriœ,  de Iturœis,  etc.,  agitur:  ibid.,  1745, 
in-4»;  —  7»  DeAguiiœ  in  scriptis  Pnilonis  Frag- 
mentiset  de  Epistola  XIII  Platonis;  ibid.,  17-8, 
in-8»;  —  S'  De  Origine  aiguë  utu  nummorum 
'ipud  Hebrceoa;  ibid.,1750,  in-4°.  Koy.Wriemoet, 
Âthenee  frisiacœ.  Hirsching,  Uistoritch-Uttera- 
rischet  Handbuch.  Meusel,  Lexicon.  Sax,  Ono- 
maslicon.  Michaud,  Biogr.  uaivert.  La  Nouv. 
Bioqr.  génér. 

WESSELT  (Hartwig),  célèbre  écrivain  juif, 
né  i  Copenba^e  en  1723,  mort  à  Hambourg 
l'an  1805,  était  déjà  habile  dans  la  langue  et 
la  théologie  hébraïques, puisque  c'est  à  cet  âge 
qu'il  composa  son  premier  écrit ,  dont  le  titre 
signilie  Jardin  fermé,  justement  estimé  par  les 
Israélites  pour  la  pureté  de  la  morale  et  du 
langage.  La  poésie,  la  grammaire  et  la  théologie 
occupèrent  a  la  fois  les  années  de  sa  longue 
carrière.  Outre  l'ouvrage  dont  nous  venons  de 
parler,  et  tout  ce  qu'il  a  écrit  dans  le  journal 
hébraïque  (le  Collecteur)  de  Berlin,  le  savant 
Israélite  a  laissé  :  l*  un  Commentaire  sur  le 
Lévitique  intitulé  :  Vin  du  Liban; —  2«  Le  Livre 
des  moeurs;  —  3°  te  Livre  de  fàmej  —  4°  trois 
Lettres  adressées  à  ses  coreligionnaires  pour  les 
exhorter  à  cultiver  les  sciences,  les  lettres  et 
les  arts,  et  à  rester  fidèles  aux  principes  de  leur 
religion;  —  5»  une  traduction  en  nébreu  du 
livre  de  la  Sagesse  attribué  à  Salomon.  Voy.  la 
Biogr.  univers,  de  Michaud,  où  le  savant  Michel 
Berr  a  consacré  un  bel  article  à  son  coreligion- 
naire. 

WESSOBRUNN,  abbaye  de  bénédictins  en 
Bavière,  anciennement  Wezxinbrunnen  (  Wesso- 
fMium,  Wesbnmense  monasterium),  dont  la  fon- 
dation est  attribuée  d'une  part  aux  trois  frères 
Landfroi,  Waldrara  et  Eliland,  et,  d'autre  part, 
au  duc  'Tassilon  II.  Les  notices  des  religieux 
de  ce  couvent  sur  la  géographie,  les  poids  et 
mesures,  qui  datent  du  viu*  siècle,  et  les  gloses 
importantes  qui  en  proviennent ,  prouvent  que , 


liés  les  premiers  temps,  on  cultiva  dans  cette 
abbaye  toute  espèce  de  connaissances.  Ajoutons 
que  de  nombreux  personnages  l'ont  honorée 
tant  par  leurs  vertus  que  par  leurs  savants  tra- 
vaux. Voy.  Schroedl,  dans  le  Diction,  de  la  théol, 
cathol. 

I.  WCST  (Edouard),  anglican,  né  en  Angle- 
terre ,  mort  en  1675,  fut  un  théologien  très-es- 
timé  par  ses  coreligionnaires.il  a  laissé  :  l<>des 
Sermons;  —  2»  un  Traité  de  la  perfection  hu- 
maine. Voy.  Michaud. 

II.  WEST  (Gilbert),  anglican,  littérateur,  né 
en  1706,  mort  à  Londres  en  1756,  embrassa 
d'abord  la  carrière  des  armes,  et  devint  en  l'729 
sous-secrétaire  du  conseil  privé.  Sa  réputation 
littéraire  repose  sur  l'ouvrage  intitulé  :  Obser- 
vations on  tne  history  and  évidence  of  the  résur- 
rection of  Jésus  Chnst;  Londres,  1730,  in-S»;  cet 
ouvrage,  souvent  réimprimé,  a  été  traduit  en 
français  par  l'abbé  Guenée;  Paris,  1757,  in-12. 
Voy.  Chiilmers,  General  biogr.  Dictionary.  Mi- 
chaud, Biogr.  univers.  La  Nouv.  Biogr,  génér. 

III.  WEST  (Nicolas),  né  en  Angleterre,  doc- 
teur en  théologie  et  évéque  d'Ely,  se  prononça 
énergiquement  en  faveur  de  Catherine  d'Ara- 
gon, lorsque  Henri  VIII,  aveuglé  par  sa  passion 
pour  Anne  de  Bole^Ti,  voulait  faire  approuver 
son  divorce  par  le  clergé.  Le  courageux  évéque 

Sublia  i  cette  occasion  un  traité  sous  le  titre 
e  De  non  dissotvcndo  Henria  régis  primo  Uatri- 
monio,  elc.  Voy.  Michaud. 

IV.  WEST  (Samuel),  anglican  célèbre,  né  aux 
Etats-Unis  en  1740,  mort  Tan  1809,  fut  succes- 
sivement chapelain  au  fort  Pownall,  en  Penob- 
scot,  ministre  de  Nedhame  l'an  1764,  pastenr  à 
Boston  en  1788.  Il  est  auteur  :  1»  à'Éssais ,  in- 
sérés dans  le  Colombian  Sentinet,iS06, 1807;  — 
2*  de  Sermons  et  à' Éloges  funèbres ^  parmi  les- 
quels on  distingue  celui  de  Washington.  Voy. 
Michaud. 

V.  WEST  (Samuel),  anglican  également  cé- 
lèbre des  États-unis,  mort  à  Tiverton,  dans 
l'État  de  Rhode-Island,  fut  ministre  de  New-Bed- 
ford,  dans  le  Massachusetts,  membre  honoraire 
de  l'Académie  des  arts  et  des  sciences  de  Phi- 
ladelphie et  de  l'Académie  américaine  de  Bos- 
ton, membre  de  la  convention  pour  la  constitu- 
tion du  Massachusetts  et  des  Etats  -  Unis.  Il  a 
laissé  :  1*  plusieurs  Opuscules  théologiques;  — 
2»  des  Sermons;  —  3»  un  jjrand  nooibre  d'Ar- 
ticles de  journaux.  Voy.  Michaud. 

VI.  WÏST  (Thomas),  jésuite,  né  en  Angle- 
terre en  1706,  mort  lan  1769  à  Sizergh,  en 
Westmoreland ,  passa  la  plus  grande  partie  de 
sa  jeunesse  sur  le  continent.  Lors  de  la  sup- 
pression de  sa  compagnie  en  France,  il  remplit 
comme  simple  prêtre  les  fonctions  du  saint  mi- 
nistère. Il  passa  une  grande  partie  de  sa  vie  i 
voyager.  Outre  plusieurs  autres  ouvrages  esti- 
mes de  géographie  et  d'antiquités,  il  a  laissé  : 
AntiauUis  de  Fumess,  ou  Description  de  f abbaye 
royale  de  Sainte-Marie,  dans  la  vallée  de  Night- 
slmde,  près  Dalton  en  Fumess;  Londres,  1774, 
in-4".  «  Ce  livre  intéres.sant,  dit  Parisot,  fut  des- 
tiné à  remplir  une  lacune  laissée  par  sir  Wil- 
liam Dugdale.  >  Voy.  Parisot,  qui,  dans  la  Biogr. 
univers,  de  Michaud,  donne  mie  notice  de  cette 
célèbre  abbayC; 

WESTMINSTER,  ville  d'Angleterre,  est  si- 
tuée au  couchant  de  Londres.  Elle  doit  son  ori- 
gine à  une  ancienne  abbaye  de  bénédictins;  les 
rois  d'Angleterre  y  ont  leur  sépulture ,  et  on  y 
iàit  leur  couronnement.  Henri  VllI  érigea  cette 
église  en  évéuhé  l'an  1540,  mais  il  le  supprima 
deux  ans  après.  Depuis  le  schisme  introduit 
parce  prince,  de  honteuse  mémoire,  la  véri- 
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table  Église  d'Angleterre  était  ^yemée  par 
des  évéques  qui  n'avaient  que  le  titre  de  vicaires 
apostoliques;  mais,  en  1850,  Pie  IX  rétablit  la 
hiérarchie  épisc,  et  nomma  Nicolas  Wiseman 
archevêque  de  Westminster.  De  l'an  1066  à  l'an 
1413,  vingt  et  un  conciles  ont  été  tenus  à  West- 
ininster.  £n  ISSU,  il  y  eut  un  synode  célébré 
par  les  évéques  du  rovaume.  Voii.  la  Regia, 
tom.  XXV,  XXVIII.  Labbe,  tom.  IX,  XI.  Har- 
douin,  tom.  VI,  VII.  Henri  Spelman,  Concilia 
Mncjnœ  Britanniœ  et  Hibernia,  etc.^  tom.  I  et  II. 
Richard  et  Giraud.  Caet.  Moroni ,  vol.  GIII , 
p.  187-219,  où  l'on  trouve  beaucoup  de  détails 
relatifs  à  Westminster  et  les  noms  d'un  certain 
nombre  d'auteurs  à  consulter.  L'abbé  André, 
qui,  dans  son  Court  alphabet,  de  droit  canon,  au 
mot  Angleterre  ,  rapporte  la  Lettre  apost.  de 
N.  T.-S.  P.  le  pape  Pie  IX  rétablissant  la  hié- 
rarchie épisc.  en  Angleterre  (24  septembre  1860), 
et,  de  plus  :  Instructio  S.  Congregationis  de  Pro- 
pa^anda  fidepro  Anglia  circa  eommendandot  ad 
eptscopntum  (5  avril  1852). 

I.  WETSTEIN  ou  WETTSTEIH  (Jean-Jac- 
ques), protestant,  né  à  Bâle  en  1693,  mort  à 
Amsterdam  l'an  1754,  était  profondément  versé 
dans  les  langues  latine ,  grecque  et  hébraïque. 
Reçu  ministre  en  1713,  il  soutint  à  cette  occa- 
sion une  dispute  publique  sur  les  diverses  le- 
çons du  Nouveau  Testament,  et  il  s'attacha  à 
prouver  que  cette  variété  de  leçons  ne  donne 
aucune  atteinte  à  l'intégrité,  à  la  certitude  et  i 
l'authenticité  du  texte  sacré.  Il  fut  agrégé  à  la 
Société  royale  des  sciences  de  Berlin  et  a  la 
Société  royale  de  Londres.  On  a  de  lui,  entre 
autres  ouvrages  :  1»  Novum  Testamentum  gree- 
cum  editionis  receptœ  cum  leclionibus  variis  co- 
dicum  mss.,  editionum  aliarum,  versionum  et 
Patrum,  etc.;  Amsterdam,  1751-1752,  2  vol.  in- 
fol.;  nous  avons  montré  ailleurs  l'utilité  de  cette 
édition,  et  nous  avons  fait  remarquer  crue  le 
savant  critique  soutenait  l'intégrité  de  revan- 
gilede  saint  Jean  (bien  qu'il  attaquât  l'intégrité 
de  la  I"  Épltre  de  cet  apôtre  ),  et  qu'il  défendait 
l'authenticité  de  l'Épitre  aux  Hébreux  ;  —  2°  dé- 
mentis Romani  II  Ëpistolœ  ad  t'irgmes,  atm  ver- 
«one /a/ma:  Leyde,  1754,  in-fol.;— 3°  Pro/*3wn«w 
in  Novum  testamentum;  Amsterdam,  1730;  Halle, 
1764,in-8'; — ifWettstenii  Libelliadcrisinetinter- 
pretationem  Novi  Testamenli;  ibid.,  1766,  in-8». 
Voy.  GhaulTepié ,  Nouv,  Diction,  histor.  et  erit., 
tom.  IV,  p.  689  et  suiv.  Richard  et  Giraud,  qui 
donnent  quelques  détails  sur  les  écrits  de  VVet- 
stein.  Feller.  Michaud,  Biogr.  univers  J.-B.GIaire, 
Introduction  histor.  et  erit.,  t.  I ,  p.  296;  t.  IV, 
p.  314;  t.  V,  p.  161,  232.La  Nouv.  Biogr. génér., 
qui  donne  une  liste  des  auteurs  à  consulter. 

II. WETSTEIN  ou  WETTSTEIN  (Jean -Ro- 
dolphe), protestant,  né  à  Bâle  en  1614,  mort  l'an 
1684,  exerça  d'abord  le  ministère  évangélique, 
et  professa  successivement  la  rhétorique,  la 
langue  grecque,  la  logique,  la  théologie ,  et  fut 
chargé,  en  1656,  du  cours  d'interprétation  du 
JIouveau-Testament.  On  a  de  lui  :  !•  Certum 
anima  Solatium,  seu  Médit ationes  theologico-pra- 
cticœ  in  loeum  ad  Romanos  VIII;  Bâle,  1638, 
in-8»;  —  2*  Marii  Diadochi  Sermo  contra  arianos; 
ibid.,  1643,  iii-8<>;  trad.  latine,  avec  des  notes  et 
le  te^e  grec;  —  3°  quelques  Dissertations,  ie- 
venuesfort  rares.  Voy.Kich&nà,  Biogr.univers. 
La  Nouv.  Biogr.  génér. 

WETTE  (Wilhelm-MarUn  LEBERECHT  DE), 
protestant,  né  àUUa.près  de  Weimar.en  1770, 
mort  à  Bâle  l'an  1849 ,  professa  la  théologie  à 
lena,  i  Heidelberg,  à  Berlin  et  à  Bâle.  Citait 
im  homme  d'un  grand  savoir,  mais  un  des  ra- 
tionalistes les  plus  avancés  parmi  les  exégétes 


et  les  critiques  d'Allemagne  de  cet  derniers 
temps.  (}u'ii  nous  suflise  de  dire  qu'il  a  commit 
sur  la  canonicité  des  Livres  saints ,  sur  la  cl6- 
ture  du  canon  des  Juifs,  sur  l'authenticité  du 
Pentateuque,desParalipomène8,des  prophéties 
d'Isaie,  etc.,  des  erreurs  graves  que  nous  avons 
réfutées  dans  notre  Introa.  hitior,  et  ait.,  etc. 
Outre  des  Commentaires  sur  les  Psaumes  et  s» 
le  Nouveau  Testament,  et  une  Traduetitm  aile* 
mande  de  C Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  il 
a  laissé  un  asset  grand  nombre  d'ouvragies, 
parmi  lesquels  nous  citerons  :  l"  Mémoires  pour 
servir  d'introductùm  au  Nouveau  Testament; 
Halle,  1806,  in-8»;—  ^'Critique  de  t histoire  des 
Juifs  ;  ibid. ,  1807 ,  in-8»;  —  3»  Manuel  de  dogma- 
tique chrétienne,  présentée  dans  ton  déœlôppe- 
ment  historique  ;  Èerim ,  1813,  2  vol.  in-8":  — 
4»  De  la  Religion  et  de  ta  théologie;  ibid.,  1815, 
1821,  in-8°;  —  6»  Manuel  d'introduction  histo- 
rique et  critique  à  la  Bible;  ibid.,  1817-1826, 
2  vol.  in-8»,  6  édit.;  —  6»  Mémoires  pour  f  w- 
structitm  chrétienne;  ibid.,  1819,  in-8»;  —  1* Le- 
çons sur  la  religion,  son  essenceiscs  formet  et 
son  in^uence  su>-  la  vie;  ibid.,  1827,  m-S";  — 
8°  L'Histoire  biblique;  ibid.,  1846, in-8*;  tous  cet 
ouvrages  sont  écrits  en  allemand.  On  lit  dans 
l'Index  librorum  prohibitonm:  (  Wette  fW.-M. 
L.  de).  Filosofîa  délia  rivelazione  di  B.  H.  Blas- 
che,  e  lezioni  sul  cristianesimo ,  una  cuin  pr»- 
fatione  traductoris  Quoeumque  idiomate.  (Decr. 
21  apr.  1842.)  t  Koy.Daniel  Schenkel.De  Wette 
und  die  Beaeutung  teiner  Théologie  fSr  untere 
Zeil.  Lucke,dans  Theol.  Stud.  und  JTriti»,  1850. 
Henog,  Real-SncylUop.  fàr  protest.  Théologie.  Le 
Diction,  delathéol.  cathol.  LaNouo.  Biogr.génér. 

WETTSTEIll.  Voy.  Vetsthii. 

WETZER  (Henri-Joseph),  né  en  1801  à  An- 
zefahr,  dans  la  Hesse  électorale,  mort  l'an  1853, 
étudia  la  thioloj^e  à  Marbourg,  et  s'appliqua  i 
la  philologie  orientale;  il  consacra  près  de  trois 
années,  sous  les  professeurs  Arnold  et  Hart- 
mann, i  l'étude  de  l'hébreu  et  de  l'arabe.  En 
1823,  il  se  rendit  à  Tubingue.  oà  il  continua  à 
cultiver  la  philologie.  Après  des  épreuves  très- 
honoraJiles  pour  lui,  il  devint,  en  1824,  docteur 
en  théologie  et  en  droit  canon.  Il  eut  &  cette 
époque  le  bonheur,  comme  nous -même,  de 
suivre  à  Paris  les  leçons  du  maitre  des  orienta- 
listes de  l'Europe ,  SUvestre  de  Sacv,  pour  les 
langues  arabe  et  persane,  et  celles  de  l'illustre 
Etienne  Quatremère,  pour  la  langue  et  la  litté- 
rature syriaques.  Au  mois  de  mai  1828,  la  fa- 
culté de  théologie  de  Fribourg  et  le  consistoire 
académique  l'accueillirent  comme  privât  doeenl. 
Vers  la  fin  de  l'année  il  fut  nommé  professeur 
extraordinaire,  et,  en  janvier  1830,  professeur 
ordinaire  de  philologie  orientale  i  la  ntculté  de 
philosophie. Son  enseignement  eut  le  plus  grand 
succès.  Wetzer  devint  bientât  doyen,  séiuteur 
et  député;  et,  au  milieu  des  troubles  et  des 
agitations  qu'éprouva  plus  tard  l'université  de 
Fribourg,  u  resta  toujours  ferme  et  inébran- 
lable défenseur  de  la  foi  catholique.  On  a  de 
lui,  outre  une  Traduction  de  FAneten  Tetlament, 
faite  avec  Van  Ess  :  1»  Taki-Eddmi  Makrixii  Bit- 
toria  Coptorwn  christianorum  in  Mggpto,  Aro- 
bice  édita,  in  linguam  tatinam  trantlata  et  gro' 
vissimo  tMologorum  ordini  in  Aeademù  Alberto- 
Ludoviciana  Britgoiea  oblaia,  pro  fmeultat*  le- 
gendi,abH.  J.  Wetxer.  SoUsbaei,  KDOCCXXVin; 
c'est  un  manuscrit  que  Wetier  copia  à  lâ  Bi- 
bliothèque royale  de  Paris,  et  dont  il  publia  1« 
texte,  inconnu  jusqu'alors,  en  l'acoompagiiant 
d'une  traduction  latine;  —  2*  Rettitutio  tera 
chronologiar  rentm  ex  contronertnt  Àrianit  tndt 
ab  amto  325  usque  ad  antium  350  eamiomm, 
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contra  chnmologiam  hadie  reoeptam  exhOita; 
Francforti  ad  Mcenura ,  4837;  ouvrage  dans  le- 
quel il  tranche  le  conflit  soulevé  entre  Mansi 
et  Mamachi  sur  la  chronologie  des  événements 
ecclésiastiques  en  rapport  avec  l'arianisme ,  de 
34U  i  350,  en  établissant  solidement  la  chrono- 
logie  jusqu'en  8S5,  et  en  réfutant  victorieuse- 
ment la  chronologie  admise  jusqu'alors;  — 
3»  L'Vmnernté  de  Fribourg,  d'aârii  son  origine, 
son  but,  tes  moyens,  ta  qmhté  de  oorporation  et 
de  foudetion  pieuse,  son  organisation,  ses  tastitu- 
lions,  et  les  garanties  légales  eeelésiastigues  et 
poKttgues  de  sa  conservation;  Fribourg,  18S4; 
dans  cet  opuscule,  publié  sous  le  voile  de  l'ano- 
n.vnie,  l'auteur  fait  ressortir  avec  force  le  carac- 
tère religieux  et  catholique  de  l'université  de 
Fribourg.  Voy.  le  Diction,  de  la  théol.  cutliol., 
dont  nous  n'avons  fait  qu'abréger  l'article. 

WEXFORO  {Wexfardia),  ville  d'Irlande  dans 
la  province  de  Leinsler,  i  dix-huit  lieues  de 
Dublin.  L'évéque  de  Pemes  y  tint  un  concile 
en  1340.  Yoy.  Mansi,  Supptém.,  t.  II,  col.  1065. 
Richard  et  Girand.  Gaet.  Moroni,  vol.  CIII, 
p.  219-330. 

WEXSIO  (Wexta),  ville  épisc.  de  Suède,  si- 
tuée au  milieu  de  la  province  de  Sraaiand.  Sui- 
vant de  Commanville,  Wexsio  fut  érigée  en 
évëché  par  saint  Sutfride  vers  l'an  955,  et  fut 
soumise  à  Upsal  ;  mais  le  1'.  Theiner,  dans  la 
Svezia  e  le  relazioni  diessa  colla  S.  Sede,p.  138, 
met  la  fondation  de  ce  siège  à  l'an  104o.  Vog. 
de  Commanville,  l"  Table  alvhabét.,  p.  3S5. 
Gaet. Moroni, vol.  CllI,  p.  220. 

WETER.  Vog.  Wier. 

WHAIiLET  (Pierre),  anglican,  né  à  Rugby, 
comté  de  Warwick,  en  1722,  mort  à  Ostende 
l'an  17dl ,  occupa  plusieurs  postes  ecclésiasti- 
ques. Outre  quelques  écrits  purement  littéraires, 
il  a  laissé  :  Défeme  {A  Vinaicaiion)  de  l'éviilcnce 
et  de  l'authenticité  des  Évangilen;  Londres,  1753, 
ln-8°.  Le  but  que  l'auteur  s'est  proposé  dans 
cet  ouvrage,  c'est  de  réfuter  les  trop  fameuses 
objections  de  Bolinbroke  contre  les  fondements 
du  christianisme,  objections  consignées  dans 
ses  Lettres  sur  f étude  de  l'histoire.  Voy.  Michaud, 
Biogr.  univers. 

WHARTON  ou  WARTHON  (Henri),  anglican, 
recteur  de  la  paroisse  de  Minster,  dans  le  comté 
de  Thaiiet,  ne  à  Worstead,  dans  le  comté  de 
Norfolk,  vers  l'an  1664,  mort  en  1694,  a  laissé 
plusieurs  ouvrages,  parmi  lesquels  nous  cite- 
rons :  1*  Traité  du  célibat  du  clergé,  dans  lequel 
on  examine  son  origine  et  ses  progrés;  Londres, 
1688 ,  in-4»;  —  2°  iU  Miroir  ecclésiastique  consi- 
déré dans  ses  faux  raisonnements  et  dans  ses 
fausses  citations;  ibid.,  lt)88;  c'est  la  réponse 
au  Spéculum  ecctesiasticum  de  Th.  Ward,  théo- 
logien catholique  ;  —  3°  Échantillon  de  quelques 
erreurs  et  de  quelques  défauts  Çui  se  trouvent 
dans  l'Histoire  de  la  ré  formation  ae  F  Église  d'An- 
gletrrre  de  Bumet;  ibid.,  10%,  in-8°;  tous  ces 
ouvrages  sont  en  anglais;  —  4*  Anglia  sacra, 
sise  collectio  Ustoriarum...  de  archiepiscopi*  An- 
gH»,  ad  annum  1540;  ibid.,  1691,  in-fol.;  — 
o*  Historia  de  episcopis  et  decanis  Londinensibus 
et  Assavensibus ,  ad  annum  1540;  ibid.,  1605, 
in-8»j  —  6»  Appendix  ad  Historium  litterariam 
Guilielmi  Cave;  il  a  été  mis  à  l'Index  par  un 
décret  daté  du  22  décembre  1700.  <  Malgré  les 
préjugés  du  schisme  anglican,  dit  Feller ,  Whar- 
ton  est  souvent  équitable  et  défend  la  vérité 
avec  courage;  il  repousse  les  calomnies  contre 
les  religieux  et  plusieurs  hommes  illustres  de- 
venus odieux  par  leur  zèle  pour  la  foi.  11  a 
excellemment  redressé  les  erreurs  de  Bumet 
dans  son  Spécimen,  oà  il  y  a  nn  catalogue  re- 


marquable, t  r«u.  Wood,  Athenœ  Oxonimsas, 
tom.  U.  Richard  et  Giraud.  Feller.  Micfaaud, 

Biogr.  univers.      

WHEELER  on  WHELER  (Sir  George),  aih 
glican,  voyageur,  né  i  Breda,  an  Hollande,  l'an 
1650,  mort  Vun  1724,  appartenait  à  une  famille 
que  son  attachement  à  la  cause  de  Charles  I" 
avait  fait  exiler.  Après  avoir  parooyru  les  lieus 
les  plus  célèbres  de  la  France  et  de  l'Italie ,  il 
partit  pour  la  Grèce.  Il  rencontra  à  Venise  la 
docteur  Spon ,  qui  le  suivit  dans  une  partie  de 
son  voyage,  et  qu'il  quitta  vers  le  passage  des 
Thermopyles.  Enl686,Wheeler  retourna  en  An-< 

SIeterre,  où  il  obtint  le  bonnet  de  docteur  en 
léologie  et  le  vicariat  de  Basingstocke ,  qu'il 
quitta  peu  après  pour  la  riche  cure  de  Hoiighr 
ton-the-Spring.  C  est  là  qu'il  mourut.  On  a  de 
lui  :  1"  Voyage  de  Datmiitie,  de  Grèce  et  du  Ltn 
tiam;  1682,  in-fol.;  Anvers,  1689,  2  vol.  in-ia| 
on  y  trouve  les  détails  les  plus  exacts  et  las 
plus  curieux  sur  la  Dalmatie,  la  Grées  et  l'Ana- 
tolie  ;  —  2°  Histoire  des  églises  et  des  HêWi,  d'at- 
semblée  des  premiers  chrétiens  dans  les  Eg^set 
de  Tyr,  de  Jérusalem  et  de  Constantinople ,  dé- 
crites par  Eusèbe;  —  S'  Le  Motiastére  protestant 
ou  t  économie  de  la  vie  chrétienne,  Yoy.  Michaud, 
Biogr.  univers. 
WHICHCOTE  (Beqjamin),  anglican,  né  «erc 


mença  un  cours  de  théologie  au  collège  de  la 
Trimté.  Il  desservait  depuis  quelque  temps  une 
cure  dans  le  comté  de  Somerset,  lorsqu'on  le 
rappela  à  Cambridge  pour  être  pi-évot  du  collège 
du  Roi.  H  perdit  sa  prévôté  à  l'époque  de  la  reSr 
tauralion,  et  vint  à  Londres,  où  il  fut  nommé 
en  166-2  ministre  de  Sainte-AJine  de  Blackfriars, 
et  plus  tard  vicaire  de  Saint- Laurent,  dans  le 
quartier  des  Juifs,  à  Londres.  Gibbert  Bumet 
parle  de  ce  théologien  avec  beaucoup  d'éloges. 
Sa  conduite,  en  effet,  et  ses  écrits  révèlent  une 
âme  douoe  et  uu  esprit  éclairé.  Il  n'a  rien  livré 
lui-même  à  l'impression  ;  mais  on  a  publié  après 
sa  mort  :  1°  Observations  et  apophtheymes  ;  lOtfii, 
in-S";  recueillis  des  sermons  et  de  la  conversa- 
tion de  Whichoote  par  ses  élèves  ;  —  3°  un  choix 
de  ses  Sermons,  précédé  d'une  préface  par  lord 
Shaftesbury,  auteur  des  Caractères  ;  ce  volume 
fut  suivi  de  trois  autres,  publiés  en  1701-1703 
par  le  docteur  Jeffery,  et  d'un  4»,  en  1707,  par 
Clarke;  ils  ont  été  réimprimés  plusieurs  fois; 
la  meilleure  édition  est  celle  des  docteurs  Camp- 
bell et  Gérard;  Aberdeen, 4  vol.in-4o; — 'd>>Aphh- 
rismes  moraux  et  religieux,  recueillis  des  papiers 
manuscrits  du  docteur  Whichcoie,  qui  parut  en 
1703  sous  la  direction  du  même  docteur  Jeifery; 
réimprimés  l'an  1753,  in-8°,  par  les  soins  de 
Samuel  Salter,  avec  des  additions  et  huit  Lettres 
de  l'auteur  et  de  ses  amis.  Les  Aphorismes  sont 
au  nombre  de  1300,  dont  les  suivants,  qui  eu 
font  partie,  peuvent  donner  une  idée  :  «  Rien 
n'altère  plus  la  nature  humaine  que  le  faux  zèle; 
le  bon  naturel  d'un  païen  est  plus  religieux  que 
le  zèle  furieux  d'un  chrétien.— La  sincérité  du 
cœur  est  un  grand  point  pour  la  rectitude  du 
jugement.  —  Si  je  n'ai  pas  un  ami,  que  Dieu 
m%nvoie  un  ennemi,  afin  que  je  sois  instruit 
de  mes  défauts  ;  être  éclairé  par  un  ennemi  est 
ce  qu'il  y  a  de  mieux  après  le  bonheur  de  pos» 
séder  un  ami.  —  Personne  n'est  plus  vide  qua 
celui  qui  est  plein  de  lui-même.  »  Voy,  Mi- 
chaud. 

WHISTON  (Guillaume),  théologien  et  mathé- 
maticien, né  i  Norton,  dans  le  comté  de  Leices- 
ter,  en  1667,  mort  à  Londres  l'an  1752,  fut 
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nommé  en  1690  maître  es  arts,  et  reçut  en  W98 
la  consécration  évangélique.  En  1701 ,  Newton 
le  choisit  pour  adjoint  de  sa  chaire  de  mathé- 
matiques a  l'université  de  Cambridge,  et  WhLs- 
ton  lui  succéda  %n  1703.  Il  se  livrait  en  même 
temps  à  la  prédication  ;  mais  ses  études  tbéolo- 
giques  le  conduisirent  peu  à  peu  à  l'arianisme; 
et,  en  1710,  il  (ut  solennellement  expulsé  de 
l'université  comme  hérétique,  et  sa  chaire  dé- 
clarée vacante.  Enfin,  en  1747,  il  se  fit  anabap- 
tiste. Il  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
parmi  lesquels  nous  citerons  :  i"  ANew  Theory 
oftlie  Earth  from  its  original  to  the  consumma- 
tion  ofall  Min^f,- Londres,  1696,  in-S'",  6  édit.; 
l'auteur  s'attache  à  prouver  que  la  création  du 
monde  en  six  jours,  le  déluge  universel  et  la 
conflagration  générale,  ainsi  que  l'enseigne  l'É- 
criture sainte,  sont  parfaitement  d'accord  avec 
la  raison  et  la  philosophie  ;  cette  nouvelle  théo- 
rie de  la  terre  a  été  attaquée  par  le  docteur 
Keill;  mais  elle  a  mérité  l'éloge  de  Bentley,  de 
Wren ,  de  Newton  et  de  Locke  :  —  2»  ^  Short 
view  of  the  Chronology  of  the  Ola  Testament  and 
of  the  harmony  of  the  four  Evangelists;  Cam- 
bridge, 1702,  m-V;  —  3»  Essay  upon  the  aposto- 
licai  constitutions:  nos,  in^;  —  4»  Primitive 
Christianity  revivedf  Londres,  1711,  4  vol.  in-4<>; 
exposé  de  ses  doctnnes  particulières;  —  5°  The 
titeral  AecompHshment  ofScripture  prophecies; 
ibid.,  1724;  —  6»  The  genuine  Works  of  Flavius 
Josephus;  trad.  du  grec  avec  cartes  et  plans, 
tables  chron.,  et  huit  dissert.  theol.;  ibid.,  1737, 
in-fol.;  —  7"  Primitive  New  -  Testament  ;  ibid., 
1745,  in-S»;  —  8"  Sacred  History  of  the  Old  and 
New  Testament,  from  the  création  of  the  world 
tiUConstantine;  ibid.,17'i8,in-8°.  Fo.i/.Chalmers, 
General  Biogr.  Dictionary.  Michaud ,  Biogr.  gê- 
ner., où  l'on  trouve  à  la  fin  cette  remarque  : 
«  Voltaire,  qui  avait  dû  connaître  Whiston  en 
.\ngleterre,  lui  a  emprunté  beaucoup  d'argu- 
ments et  de  sophismes,  principalement  pour 
composer  l'article  Arianisme  dans  son  Diction- 
naire philosophique,  quoiqu'il  ne  l'y  nomme  pas, 
ou  plutôt  qu'il  affecte  de  ne  pas  l'y  nommer.  > 
La  Nouv.  Hiogr.  génér. 

I.  WHITAKER  (Guillaume).  Voy.  Vitaker. 

II.  WHITAKER  (John),  littérateur,  né  à  Man- 
chester vers  l'an  1735,  mort  à  Ruan-Lanyhome, 
dans  le  Comvrall,  en  1808,  exerça  les  fonctions 
de  prédicateur  à  la  chapelle  Berkeley,  à  Lon- 
dres, et  fut  pourvu,  vers  1778,  de  la  riche  cure 
de  Ruan-Lanyhome.  Parmi  ses  principaux  ou- 
vrages nous  citerons  :  l»Sermon«; Londres,  1783, 
in-8°;  ces  Sermons  sont  sur  les  quatre  fins  der- 
nières, la  mort,  le  jugement  dernier,  le  cie!  et 
l'enfer;  —  2"  Origin  of  arianism;  ibid.,  1791 , 
in-8»;  —  3°Ancient  Cat/tedral  ofContwall;  ibid., 

1808,  2  vol.  in-4»:  —  4»  Ufe  of  Saint  Neot;  ibid., 

1809,  in-8».  Voy.  la  Nouv.  Biogr.  génér. 
WHITBT  (Daniel),  théologien  anglican,  né  i 

Rushden,  dans  le  ^orthampton,  vers  1638, mort 
en  1726,  fut  successivement  chapelain  de  l'é- 
véquede  Salisbury,  qui  lui  donna  une  prébende 
et  la  chantrerie  de  sa  cathédrale,  docteur  en 
théologie  et  recteur  de  Saint-Edraoud  de  Salis- 
bury. Son  esprit,  plein  d'idées  singulières, 
comme  dit  Feller,  le  jeta  dans  une  haine  fu- 
rieuse contre  l'Église  catholique.  H  se  déclara 
avec  la  même  cnaleur  contre  les  sociniens; 
mais  son  zèle  contre  eux  se  démentit  bientôt; 
il  comprit  que  l'autorité  de  l'Église  une  fois 
rejetée ,  une  secte  quelconque  avait  autant  de 
droit  que  l'autre  d'ajuster  l'Écriture  à  ses  dog- 
mes ;  et  il  fut  sur  la  fin  de  ses  jours  un  des 
apôtres  de  l'arianisme ,  qu'il  soutint  avec  obsti- 
nation jusqu'à  sa   mort.  Il  a  beaucoup  écrit 


contre  l'Église,  û  qui  il  a  imputé  tout  ce  qu'elle 
ne  croit  ni  n'enseigne.  Parmi  ses  nonibreux 
ouvrages,  qui  sont  tons  à  l'Index  (decr.lO  maii 
1757),  nous  citerons  :  1°  Examen  variantium 
lectionum  Joannis  MiltH  in  Novum  Testanenttan; 
Londres,  1710,  in-fol.;—  2»  Traité  de  la  divinité 
de  Jésus-Christ  contre  les  ariens  et  les  soeinienti 
en  latin  ;  Oxford,  1691  ;  —  9>  Ditsertatio  de  Saerte 
Scripturm  interpretattoneseeundum  Patrumcom- 
tnentarios,  etc.;  Londres,  1714,  in-S*.  Dans  ce 
livre,  c'est  encore  la  remarque  de  Feller,  il  est 
vraisemblable  qne  l'auteur  se  proposait  de  tour- 
ner les  Pères  en  ridicule  ;  car  il  y  a  ramassé 
tout  ce  que  leurs  ouvrages  ollrent  de  plus  sin- 
gulier et  de  plus  faible.  Tous  les  hérétiques 
trouvant  leur  condamnation  dans  la  doctrine 
des  Pères ,  qui  for)iient  la  grande  chaîne  de  la 
tradition,  il  est  naturel  qu'ils  s'efforcent  de  dé- 
crier ces  témoins  importuns.  —  4>  Commentaire 
sur  le  Nowoeau  Testament,  en  anglab;  ibid^ 
1703,  2  vol.  in-fol.;  —  6»  Paraphrase  sur  toutes 
les  Eptb-es  du  Nouveau  Testament,  en  anglais; 
ibid.,  1700.  Voy.  Ladvocat,  Diction,  histor.  par- 
tatif.  Moréri ,  édit.  de  1759.  Richard  et  Giraud. 
Feller.  Micbaud^ffioOT'.  univers. 

I.  WHITB  ou  WHTTE  (Jean),  évéque  de  Win- 
chester, né  en  1511  à  Farnham ,  dans  la  province 
de  Surrey ,  mort  à  South  Wamborough  1  an  1560, 
fit  ses  études  d'abord  à  l'école  de  winchester, 
ensuite  au  Collège-Neuf  à  Oxford,  où  il  devint, 
en  1527,  membre  perpétuel  de  l'association  col- 
légiale, et  où  peu  de  temps  après  il  prit  les  de- 
grés de  maître  es  arts.  Il  entra  ensuite  comme 
professeur  au  collège  de  Winchester,  dont  il  Tut 
gardien  ,  et  qu'il  contribua  puissamment  â  pré- 
server d'une  ruine  totale.  En  15M  il  fut  nommé 
recteur  de  Cheyton ,  puis  évéque  de  Lincoln , 
d'où  il  passa  au  siège  de  Winchester.  Nous  ne 
dirons  rien  de  sa  vie  politique,  sinon  qu'il  fut 
deux  fois  envoyé  à  la  'Tour  de  Londres.  Confor- 
mément à  ses  dernières  volontés ,  sa  tombe  fut 
placée  dans  la  cathédrale  de  Winchester.  Ce 
prélat  ne  manquait  ni  d'éloquence,  ni  de  savoir. 
Doué  d'une  force  d'imagination  remarquable,  il 
se  livra  avec  succès  -à  la  poésie  latine.  Outre 
des  Èpigrammes  et  quelques  Discours,  il  a  laissé: 
Diacosio-martyrion ,  sive  ducentorum  virorum 
lestimonia  de  veritate  corporis  et  sanguinis  Chrisli 
in  Eucharistia,  ndversus  Petruni  Martyrum;  Lon- 
dres ,  1553, 1554,  in-8».  Voy.  Wood ,  A  thena  Oxo- 
nienses.  Milner,  Hist.  de  Winchester.  Pitseos,  De 
Illustr.  Anglite  Scriptor.  Hichaud,  Biojfr.  ma- 
verselle. 

II.  IVBITE  (Jean),  puritain,  connu  sous  le 
nom  de  Patriarche  de  Dorchester,  né  en  1574 
dans  le  comté  d'Oxford ,  mort  à  Dorchester  l'an 
1648 ,  devint  membre  du  &>llége-Neuf  d'Oxford, 
puis  recteur  de  l'église  de  la  Trinité  à  Dorches- 
ter. Il  occupa  plusieurs  autres  places.  Wliite 
obtint  beaucoup  de  succès  dans  la  prédication. 
On  a  de  lui  :  1°  La  Route  qui  mène  à  l'arbre  de 
la  vie,  découverte  dans  plusieurs  directions ,  pour 
lire  avec  fruit  la  sainte  Écriture,  etc.;  Londres, 
1647,  in-8°;  ouvrage  qui  est  suivi  d'une  Disser- 
tation sur  le  quatrième  Commandement  ; — ^Com- 
mentaire sur  les  trois  premiers  chapitres  de  la 
Genèse;  ibid.,  1656,  in-fol.,  — S"  quelques  Ser- 
mons. Voy.  Michaud. 

III.  WHITE  (Joseph  ),  anglican,  orientaliste, 
né  à  Glocester  en  1746,  mort  l'an  1814,  fils 
d'un  pauvre  tisserand,  fut  élevé  par  charité.  Il 
fit  ses  études  au  collège  de  Vaduam  d'Oxford. 
A  la  connaissance  des  ouvrages  classiques  il 
^outa  celle  des  idiomes  orientaux.  En  1774  il 
fut  agrégé  à  son  collège ,  et  l'année  suivante  élu 
à  la  chaire  d'arabe ,  fondée  par  l'arcbevéque 
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Laud.  Parmi  les  écrits  qu'il  a  laissés  nous  cite- 
rons: 1*  Sacrorum  Evangeliofum  syriaca  Philoxe- 
marm,  ex  codd. ms».  RidleianU  inUbl.  coU.  Nov. 
Oxon.  repoàtis,  mmc  primum  édita ,  eum  mier- 
pretalione  et  atmotattonibus  Josephi  White;  1778, 
i  Tol.  in -8*;  —  2>  Diatt*iar<m,  sioe  intégra  hi- 
nturia  Domiai  Nottri  Jem  Chritti,  grâce;  Oxford, 
1800,  in- 8»;  —  3°  Notmm  Testamentum  ^rtxce. 
Leetiones  variantes,  GriesbachU  judicio ,  its  qvas 
texttu  recepttu  exhibet,  anieponendas  vel  lequi- 
forandaa,  adjecit  Josephus  White;  1806,  2  vol. 
in -8»,  —  4"  Criseds  GriesbachUma  in  Nonutn 
Testamentum  Synopsis;  1811,  in -8».  Coi/. la  A'o- 
tice  de  White  donnée  par  Langlès  dans  le  Mer- 
cure étranger,  n»  XVlI ,  1814,p.  339.  Micbaud. 

IV.  WHITE  (Richard),  né  à  Basing8toke,dans 
le  Hampshire,  vers  1510,  mort  chanoine  de 
Douai  l'an  1612,  obtint  dans  le  Collège -Neuf 
d'Oxford  nne  place  d'associé,  qu'il  perdit  en 
1569  par  son  attachement  à  la  relierion  catho- 
lique. Etant  allé  en  Malie,  il  s'appliqua  dan^ 
l'université  de  Padowe  i  l'étude  du  droit  cano- 
nique et  du  droit  civil,  et  fut  reçu  docteur  dans 
t:ea  deux  iJacultés.  On  l'appela  à  Douai,  où  il 
professa  le  droit  avec  réputation  pendant  plus 
de  trente  ans.  Après  la  mort  de  sa  seconde 
femme  il  embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  de- 
vint  chanoine  de  Saint -Pierre  à  Douai.  Il  était 
versé  non- seulement  dans  le  droit,  mais  aussi 
dans  l'antiquité  et  dans  l'histoire  ecclésiastique 
de  son  pays.  Baronius,  avec  qui  il  était  en  cor- 
responoance ,  reçut  de  lui  des  matériaux  pour 
ses  Annales.  On  a  de  lui,  outre  quelques  écrits 
purement  littéraires  :  1*  Sxptieam  brevis  privi- 
iegiorum  j'uris  et  consuetudmis  circa  vm.  Sacra- 
mtntum  Eucharistia;  Douai,  1609,  in-8°;  — 
-i'  De  Retiquiis  et  veneratinne  Sanetorum  ;  ibid., 
1609.  Vot/.  Feller,  Michaud ,  Biogr.  univers. 

WHITEFIEU)  (Georges),  théologien  angli- 
can, et  un  des  chefs  des  méthodistes  en  Angle- 
terre ,  né  &  Bell-lnn,  dans  le  comté  de  Glocester, 
en  1714,  mort  l'an  1760  ou  1770  à  Newbury-Port, 
dans  les  États-Unis,  était  fils  d'un  aubergiste.  11 
fit  ses  études  à  l'université  d'Oxford.  La  secte 
des  méthodistes,  qui  avait  pris  naissance  dans 
cette  université  en  17129,  sous  la  direction  de 
.lohn  et  de  Wesley.  s'asprégea  'Whitefield  en  1735. 
Dés  cette  époque  l'ardent  jeune  homme  se  livra 
entièrement  aux  œuvres  de  charité  et  de  piété. 
Ordonné  diacre  l'an  1736  suivant  le  rit  angli- 
can ,  il  prêcha  son  premier  «ermon  dans  la  ca- 
thédrale de  sa  ville  natale.  En  1738  Wesley,  qui 
faisait  des  missions  en  Amérique  depuis  plu- 
sieurs années,  l'appela  auprès  de  lui  :  White- 
field s'y  rendit;  mais  il  revint  en  Angleterre  en 
1739 ,  et  fut  oi'donné  prêtre  à  Uxford.  Les  églises 
de  Londres  où  il  était  admis  ne  pouvant  conte- 
nir la  multitude  d'auditeurs  qui  se  pressaient 
autour  de  lui ,  il  se  mit  à  prêcher  en  pleine  cam- 
ftagne.  Au  bout  de  deux  mois  il  repassa  en  Amé- 
rique, prêcha  successivement  dans  toutes  les 
possessions  que  les  Anglais  avaient  alors  dans 
cette  partie  du  monde,  et  fonda  en  Géorgie  un 
hdpital  pour  les  orphelins.  Il  était  de  retour  en 
Angleterre  en  1741.  Il  repartit  presque  aussitôt 
pour  l'Amérique.  Dans  six  voyages  qu'il  fit  en 
quelques  années  à  la  Nouvelle  •  An jrteterre,  il 
accrut  prodigieusement  sa  secte.  Biantét  les 
méUiodistcs  se  divisèrent  en  deux  branches. 
Whitefield,  calviniste  rigide,  demeura  chef  de 
ceux  qui  suivaient  ses  principes,  tandis  que 
Wesley,  à  la  tête  de  l'autre  branche,  professait 
ceux  des  arminiens.  Whitefield,  en  1769,  entre- 
prit un  septième  voyage  en  Amérique.  Il  mou- 
rut en  17d9,  selon  les  Mémoires  pour  servir  à 
l'étnt  ecclénattiqtte  dn  XVIIt' siècle ,  tom.  IV,  on 


selon  d'autres  biographes,  notamment  Watkins, 
en  1770.  On  a  de  lui  :  1»  des  Lettres  ;  —  2»  des 
Sermons;  —  3»  des  Traités  de  controverse  et 
autres,  qui  ont  été  imprimés  en  1771 ,  6  vol. 
in-8>.  Vot/.  Schal&hausen ,  Corn,  hislorica  de  me- 
thodistarum  historia  et  Vila  Whitefield;  Ham- 
bourg ,  1743,  in-4<>.  Pérennès,  dans  la  Biogr.  de 
Feller.  Labouderie,  soit  dans  son  Préns  histo- 
rique du  méthodisme;  Paris.  1817,  in -8°,  soit 
dans  la  Biogr.  univers,  de  Michaud.  La  tiouv. 
Biogr.  génér.,  où  sont  cités  plusieurs  auteurs 
anglais  qui  ont  écrit  sur  Whitefield.  L'abbé  Gré- 
goire parle  aussi  de  Whitefield  dans  son  His- 
toire des  sectes  religieuses  ;ia»iseHe  est  à  l'Index. 
(Decr.  18  Aumisli  1828.) 

WHITFORD  r Richard),  homme  de  lettres 
très-distingué ,  d'une  ancienne  famille  du  pays 
de  Galles ,  vivait  encore  en  1541 ,  mais  on  ne 
sait  précisément  ni  l'année  de  sa  naissance ,  ni 
celle  de  sa  mort.  Il  fit  ses  études  dans  l'univer- 
sité d'Oxford,  et  devint  chapelain  de  Richard 
Fox,  évoque  de  Winchester.  Il  était  en  corres- 
pondance avec  Thomas  More,  Érasme  et  les 
autres  hommes  célèbres  de  son  temps.  Avant 
renoncé  au  monde ,  il  prit  l'habit  religieux  dans 
le  monastère  de  Sion  ;  et  après  la  destruction 
de  ce  couvent ,  sous  Henri  VllI ,  il  vécut  dans  la 
retraite.  On  lui  doit  :  1*  Préparation  pour  la 
communion;  Londres,  in -8°;  —  2°  Déjoue  des 
trois  vœux  de  religion  contre  Luther;  1582,  in-4<>; 
—  3»  Traité  de  la  patience;  1541,  in-4«;  —  4*  Le 
Martyrologe  de  l'église  de  Salisburt/,  tel  qu'on  le 
lisait  dans  celle  de  Sion,  avec  des  additions, 
in-4<':  — 5"  Méditations  solitaires  ;  — <$•  Le  Psau- 
tier de  Jésus,  souvent  réimprimé ,  et  qu'on  croit 
être  le  même  qui  est  encore  en  usage  parmi  les 
catholiques  d'Angleterre  ;  —  7°  Traduction  de  ta 
Règle  de  Saint -Augustin;  —  8*  Traduction  de 
l'Alphaietum  religiosorum  de  saint  Bonaventure; 
1532,  in-4».  Vog.  Michaud,  Biogr.  univers. 

WHITGIST  (Jean),  archevêque  de  Cantor- 
béry,  né  en  153ûà  Grimsby,  dans  la  province  de 
Lincoln,  en  Angleterre ,  mort  l'an  1604,  n'avait 
pa.s  osé  découvrir  sa  haine  contre  la  religion 
catholique  pendant  le  règne  de  la  reine  Marie  ; 
mais  Elisabeth  étant  montée  sur  le  trône,  il  se 
montra  protestant,  et  protestant  fanatique.  Il 
ne  garda  aucune  mesure  ni  dans  ses  leçons,  ni 
dans  ses  thèses.  Cest  cette  conduite  <nii  lui  a 
mérité  l'archevêché  de  Cantorbéry,  en  1583.  Ce 
prélat,  aussi  ardent  ennemi  des  puritains  que 
des  catholiques,  poussa  le  fanatisme  jusqu'à 
l'emportement  et  l'extravagance.  On  a  oe  lui  : 
1»  une  longue  Lettre  à  Bèie;  —  2»  plusieurs 
autres  Écrits,  dans  lesquels  il  traite  le  Pape 
d'ontechrist ,  et  l'Église  romaine  de  prostituée. 
A  cette  époque  on  opérait  avec  ces  deux  mots  de 
grandes  choses  sur  les  ignorants  et  les  fanatiques 
du^rti  protestant.  Voy.  Feller,  Biogr.  univers. 

W'BItEEER'S .  Voy.  WlTHERN. 

WHYTB  (Jean).  Voy.  White,  n»  I. 

WIBALD  ou  WIBA0D,  WIBOLO,  WIBOLDE 
(  Wibatdus  ou  Wiboldus,  Guibaldus) ,  abbé  de 
Stavelo  et  de  Corbie  en  Saxe ,  né  dans  les  Ar- 
dennes ,  au  diocèse  de  Liège ,  en  1097,  mort  i 
Butellia,  en  Paphlagonie,  lan  1158.  entra  vers 
1115  dans  l'abbaje  de  Wasor  (  Wakiodorum)^ 
aujourd'hui  du  diocèse  de  Namur,  alors  de  celui 
de  Uége.  L'abbé  Wildric  lui  confia  le  soin  de» 
écoles  de  son  monastère,  puis  il  alla  exercer 
les  mêmes  fonctions  à  Stavelo,  où  il  mérita  en 

Peu  de  temps  l'estime  générale.  Il  succéda  ù 
abbé  Jean  Rutland  en  1130 ,  et  donna  ses  pre- 
miers soins  au  rétablissement  du  temporel  et 
du  spirituel  de  son  abbaye.  Peu  après  LotJiaire  II , 
étant  venu  visiter  Innocent  II ,  qui  était  à  Liège, 
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se  rendit  i  SUvelo,  et,  i  1*  priera  de  l'abbé,  il 
conlinna  les  privilèges  de  l'abbaye  par  la  ImU» 
(l'or.  Fias  tard  ce  prince  employa  Wibald  dans 
diverses  affaires  importantes,  et  l'emmena  en 
Italie  lorsqu'il  s'y  rendit  pour  aoatenir  Inno- 
cent II  contre  l'antipape  Anadet.  Pendant  son 
séjour  en  Italie ,  Wibald  fat  choisi  pour  abbé 
par  les  religieta  du  liont-Cassin  ;ma)s,  n'ayant 
pu  rétablir  la  paix  dans  ce  monastère,  il  le  quitta 
secrètement,  fit  un  voyage  à  Home,  et  fut  nommé 
à  son  retour,  l'an  lin,  abbé  de  Corbie  en  Saxe. 
Il  ne  jouit  pas ,  sous  Conrad  III,  d'une  moindre 
influence  que  sous  Lotbaiie,  ear  l'on  voit  son 
nom  inscrit  sur  la  liste  des  vice-chanceliers  de 
l'empire.  Enfin  sous  Frédéric ,  aoccesseur  de  ce 

Ïirince ,  il  eut  toujours  la  même  part  aai  affltlres. 
1  mourut  au  retour  d'une  ambassade  dont  il 
avait  été  oharaé  auprès  de  Manuel  Comnène, 
empereur  de  Constantinople  ;  on  pense  qu'il  fut 
empoisonné  par  les  Grecs.  Les  LeUres  qu'il  a 
écrites  et  celles  qui  lui  ont  été  adressées  se 
trouvent  dans  les  PP.  Martenne  et  Durand,  Am- 
piissima  coliectia,  tom.  U,  p.  155  et  suiv.  Vou. 
la  GaUia  Christ,  nov.,  tom.  III,  col.  946.  D.  Ri- 
vet, But.  tittér.  dt  la  France,  tom.  XII,  p.  560 
et  suiv.  Fisen ,  Ftore»  teclesùe  Leodùittit,  19  juil- 
let, p.  S37.  Bertholet,  Hist.  du  Luxembourg, 
t.  I V,  p.  45.  De  Marne ,  Hist.  du  comté  de  No- 
mur.  Jansen ,  Vibald  von  Stable.  Richard  et  Gi- 
raod.  Feller,  Michaud,  £ib^.  univers.  La  Nouu. 
Biogr.  génér. 
WIBEaT.  Voy.  GutBBRT,  n«  I  et  III. 

I.  WIB0R6  ou  WIB0UR6  (  Viborgum,  Vibur. 
gum).  ville  épiso.  du  Danemark,  est  située 
dans  le  centre  du  Nord-Jutland.  On  prétend 
qu'elle  s'appelait  anciennement  Cimberhero,  et 
qu'elle  était  la  capitale  des  anciens  Cimbres. 
Son  chapitre  actuel  est  de  la  confession  d'Augs- 
bourg ,  comme  tous  les  autres  du  Jutland.  De 
Commanville  dit  qu'elle  liit  érigée,  l'an  1065, 
en  évéohé  suffragajoit  de  Londen.  Voy.  de  Com- 
manville, /"  Table  alphabet.,  p.  255.  Gaet.  Mo- 
roni,  vol.  CIII.p.  2521. 

II.  WIBORO  ou  WIB0DR6  (,  Viborgum,  Vihur- 
gum),  ville  épiso.  de  Russie,  capitale  de  la 
Carélie,  dans  la  basse  Finlande,  i  vingt -cinq 
lieues  de  Pétersliourg.  Suivant  de  Commanville, 
elle  tilt  érigée  en  évéché,  sous  Upsal,  vers  le 
XI"  ou  au  xii*  siècle.  Voy.  de  Commanville, 
i»  Table  alphabet.,  p.  225.  Gaet.  Moroni,  vo- 
lume cm,  p.  221 -8£t. 

WEBUBiniS  (Gautier),  an  latin  Wimburruu, 
religieux  anglais  de  l'Orare  de  Saint-François, 
florissait  vers  l'an  1367,  et  s'était  bit  connaître 
eeœms  poète  et  orateur.  Outre  des  poèmes  en 
vers  hexamètres  en  l'honneur  de  U  sainte  Vierge 
«t  de  Jésus-Christ,  il  a  composé  :  1°  Encomium 
Chriefipara  ;  —  2<>  Proprietata  Terra  Sancta. 
Yoy.  Pitseus,  De  lUuttr.  Angliœ  Seriptoribut. 

WIGBOD  ou  WIGBAULlf  (rtcioiiu),  vivait 
au  VIII*  siècle.  On  ne  sait  si  c^est  le  même  que 
ce  Wigbauld  qui  fût  notaire  de  Charlemagne 
sous  les  archicnanceliers  Ithier  et  Radon,  ou  ce 
'Wigbauld  que  le  même  prince  fit  ifouvemear 
de  Périgueux  vers  l'an  778.  Wicboaus  écrivit , 
i  la  prière  de  Charlemagne ,  des  questions  sur 
la  Genèse  et  sur  les  autres  livres  suivants  de 
l'Ecriture  .sous  ce  titre  :  Quœstiones  in  Octateu- 
clmm.  Les  PP.  Martenne  et  Durand  s'étantaper» 
coa  que  la  plus  grande  partie  des  quesUons  sur 
k  Genèse  ne  sont  presque  mot  à  mot  qu'une 
copie  de  ce  que  saint  Jeréme  et  saint  Isidore 
•nt  écrit  sur  ce  livre,  et  que  les  questions  sur 
les  livres  suivants  ne  sont  qu'une  copie  du  texte 
d'Isidore,  se  sont  contentés  de  publier  les  ques- 
tions sur  quelques-uns  des  premiers  chapitres 


de  la  Genèse  dans  leur  Colkctia  amphamiui,  tom . 
IX.  Yoii.  Moréri.édit.  del75&  Richard  et  Giraud. 

VICCIU3  ou  WIXES  (Jboroas),  chanoine  ré- 
gulier de  l'Ordre  de  Saint-Augustin,  florissait 
vers  l'an  1290,  et  était  poète ,  orateur  et  histo- 
rien, n  a  laissé  plusieurs  ouvrages ,  parmi  les» 
quels  on  cite  surtout  :  1°  Catalogua  «oèsAon  Or- 
niMmwm,-  — 2*  Chroràea  eotnp«nd»a«a;qai  con- 
tient ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  depuis 
l'an  1U66  jnstju'à  Edouard  I«.  Koy.  Pitaens.  D» 
lllustr.  Attglia  Seriptoribm.  Michand,  qw.  oana 
la  Bioor.  umveri.,  donne  quelques  détails  sur 
cette  cnronique. 

WICEUni  (Georges),  nom  latinisé  sons  le. 
miel  on  connaît  plus  généralement  WrazEL, 
théologieB,  né  à  Fulde  en  1501,  mortiMa|ence 
l'an  1503.  Or  Wioelius  a  été  sunxunmé  Jf^/ar 
ou  Senior  pour  le  distinguer  de  son  fils.  lise  fit 
religieux;  mais  il  quitta  la  vie  monastique,  et 
même  le  oatholioisme,  pour  embrasser  le  lu- 
théranisme. Cependant  il  rentra  dans  le  sein  de 
l'Eglise ,  fut  pourvu  d'une  cure ,  et  devint  oon- 
seiUer  des  empereurs  Ferdinand  et  Masi- 
milien.  Outré  de  sa  désertion,  Luther  lui  sus- 
cita beaucoup  de  tracasseries,  et  le  fit  même 
mettre,  à  Wittemberg,  dans  une  prison ,  d'o6  il 
ne  sortit  au  bout  de  aeux  ans  que  par  U  pro- 
tection du  comte  de  Mansfèld.  U  travailla  toute 
sa  vie,  quoique  inutilement,  à  réunir  les  catho- 
liques aux  protestants.  C'est  dans  oe  but  qu'il 
composa,  en  allemand,  une  foule  d'ouvrages  ' 
qui  ont  été  traduits  en  latin  et  réunis  dans  l'ap- 
pendix  du  Fatdcutut  rerum  d'Edouard  Brown , 
avec  les  notes  de  Thomas  Jones.  Lesprinetpaox 
de  ces  ouvrages  sont  :  1°  Methodut  Coneordi»; 
Leipiig,  153T,  ia-lS,  adressé  à  toutes  les  puis- 
sances pour  les  engager  à  procurer  la  paix  aux 
Eglises;— 2*  Kt<ire^,-HelmsttBdt,1650,in-12, 
publié  par  Hermann  Conring  ;  —  9>  Quertlm  ad- 
versua  lAithervm;  1524;  —  4'>  De  Sèerii  mottri 
temporie  Contrciersiis.  —  Quant  à  VlCBUlis 
(Georges),  son  fils,  il  est  auteur  de  quelques 
écrits,  entre  autres  d'une  Histoire  de  tamt  Boiti- 
face,  en  vers  latins;  Cologne,  1553,  in>4*.  Voy. 
Micbaud,  Biogr.  univers.  Le  Diction,  de  la  UtM. 
cathol.,  au  mot  Witzel. 

L  WICHINGB AH ,  prieur  des  Cormes ,  né  à 
Norfolk,  mort  à  Norwich  en  1381,  fût  docteur 
de  la  faculté  de  Paris,  professeur  de  théolooie 
et  prédicateur  distingue.  On  a  de  lui  :  1*  des 
Commentaires  sur  le  1"  et  le  /i*  liore  du  Mattre 
des  Sentences;  —  2»  des  Sermon*.  Voy.  Pitaens, 
De  [llustr.  Ànglia  Scriptoribus. 

ILWICHINaHAlI  (Jean),  reU^eox  anglais 
de  l'Ordre  de  Saint -François,  vivait  au  un* 
siècle.  On  a  de  lui  :  1*  Sermones  de  temport:  — 
2°  Diiputationes  rerum  difflcMimarum,  etc.  Vo^. 
Pitseus,  De  lllustr.  Angltœ  Seriptitribus. 

WICHMANN  ou  ITICBlIAlfs ,  WICKHARS 
(Augustin),  de  l'Ordre  de  Prémontré,  né  è  An- 
vers vers  l'an  1592,  mort  à  Tongerioo  en  1661, 
entra  dans  la  célèbre  abbaye  située  dans  celte 
ville,  et  y  fut  chargé  de  l'enseignement  des 
novices.  Q  fUt  ensuite  pourvu  de  plusieurs  bé- 
néfices cnii  dépendaient  de  l'abbaye;  puis,  de- 
venu en  1642coadintenrde  l'abbé  werbroeckoi, 
il  lui  succéda  en  1644.  On  a  de  lui  :  1*  Rosa  con- 
dida,  teu  martyrmm  Pétri  CabnpflituUani,  omo. 
met  AIorè«r<wi,  pastoris  m  Haren,  tué  en  1S7S 
par  les  Gvmm  (a  Gueusiis),  nom  donné  i  un* 
association  de  protestants  de  Flandre  ;  Anvers, 
1625,  in-S»; .—  VApolhica  spirituaHum  pkarmt' 
eorum  contra  biem  contagiown,  aUos^ue  moràot 
ex  S.  Seriptunt,  SS.  Patribus  et  authenticis  JUS' 
toriis  deprompla;  ibid.,16a6,  in-4*; —  d^Dian'um 
eealesiattieum  d»  sanctis  contra  pe*tmm  tuteiari- 
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but;  U>id.,16aB,  in-4»;  —  4»  Be  Origine  et  pro- 
gretsu  cœnobii  PoetuHani  (Postel),  Ord.  S.  Nor- 
berti;  ibid.,  1628,  In-i»;  —  5»  Sabbatismiu  Ma- 
rianus;  ibid.,  1638,  in-8»;  —  6»  Brabantia  ila- 
riiina  trifmrttta;  Asnera,  1632,  in-4»;  Naples, 
1634,  2  vol.  in '4*,  avec  fig.;  ouvrage  loué  par 
Sander  et  Foppena  ;  —  7"  Syntagma  postoralt 
de  obligatione  pastonim;  resté  inédit.  Voy.  Fop- 
pens,  Biblioth.  Belg,  Les  Ordin.  Prœmonatr.  An- 
nales,\xifa.  IL  Michaud,  Feller,  hiogr.  univers. 
La  tiouv.  Biogr.  génér.  

WIGLEF  ou  VICL£F,  WICLIF,  WTCUFFE 
(John  de),  fomeux  hérésiarque,  chef  des  Widi- 
fites,  et  dont  le  nom  figure  dans  \  Index  de  Clé- 
ment VllI,  naquit  à  Hipswell,  dans  le  Yorkshire. 
nn  1324,  et  mourut  à  Lutterworth,  dans  le  comte 
de  Leicester,  l'an  1387.  Il  professa  la  théologie 
à  Oxford  avec  beaucoup  de  réputation.  U  se  fit 
connaître  de  plus  en  plus  par  ses  traités  contre 
les  bénéfiders  et  contre  les  religieux  mendiants, 
publiés  an  1%0  et  IStiO.  Vers  le  même  temps, 
il  fut  nommé  pré^iident  du  collège  de  Baliol  et 
curé  de  Sylingnum ,  puis  président  du  collège 
de  Cantorbéry.  L'arcnevéque  de  cette  ville  le 
destitua  de  cette  charge  -,  Grégoire  XI  confirma 
cette  destitution  et  refusa  à  Wiclef  l'évéché  de 
Worcester,  qu'il  ambitionnait  depuis  longtemps. 
Cet  ambitieux,  irrité ,  résolut  dès  lors  d'anéan- 
tir l'autorité  du  Pape  et  du  clergé.  Il  parcourut 
l'Angleterre  en  préchant  des  erreurs  qui  ont 
donné  naissance  à  la  secte  des  hussites,  d'où 
sont  sorties  celles  des  luthériens  et  des  protes- 
tants proprement  dits,  c'est-à-dire  des  luthé- 
riens d'Allemagne,  qui  protestèrent  contre  l'in- 
térim de  Charles-Quint,  et  qui  en  appelèrent  à 
un  concile  général.  Grégoire  XI  écrivit  à  ce 
sujet  à  l'université  d'Oxford  en  1377j  et  Wiclef 
fut  cité,  l'année  suivante,  à  comparaître  devant 
les  commissaires  nommés  par  le  Pape,  Ses  pro- 
tecteurs le  firent  renvoyer  sur  la  promesse 
qu'il  fit  de  garder  le  silence  ;  mais,  loin  de  tenir 
sa  parole,  u  recommença  à  prêcher  ses  erreurs, 
et  voulut,  en  outre,  établir  l'égalité  et  l'indé- 
pendance parmi  les  hommes,  ce  qui  excita  en 
1379  et  1380  un  soulèvement  général  parmi  les 
paysans,  qui,  selon  les  lois  d'Angleterre,  étaient 
obligés  de  cultiver  les  terres  de  leurs  maîtres. 
AViclef  fut  condamné  dans  un  concile  national 
tenu  à  Londres  en  1382.  Richard  II  pubUa ,  la 
même  année,  une  déclaration  contre  les  wiclé- 
fites,  et  ordonna  à  l'université  d'Oxford  de  re- 
trancher de  son  corps  Wiclef  et  tous  ses  disci- 
ples. Le  roi  Henri  IV  extermina  les  restes  de 
cette  secte.  Le  concile  de  Constance  de  1414  fit 
déterrer  le  corps  de  Wiclef  et  brûler  ses  os  :  il 
condamna  aussi  ses  erreurs.  La  plupart  des 
écrits  de  Wiclef  ont  été  détruits;  quelques 
autres  existent  encore  en  manuscrits  dans  di- 
verses biblioth.  d'Angleterre;  on  en  trouvera 
la  liste  dans  le  Catalogue  of  the  original  worlu 
ofJohn  Wiclif,  par  Sbirley,  Oxford,  1865,  in-8°. 
Parmi  ceux  qui  ont  été  imprimés,  plusieurs 
sont  indiqués  dans  la  tiouv.  Biogr.  génér.,  la- 
quelle donne  aussi  la  liste  d'un  certam  nombre 
d'auteurs  qui  ont  écrit  sur  Wiclef.  Voy.  Pra- 
téole,  Elenaau  hœreticorum  omnium.  Sanderus, 
Haret.,  cuux,  CLSXVUI.  Thomas  de  Walden, 
DeSaeram.,  tit  U,  c.  xvi.  Sponde.ann.  1377. 
Le  P.  Pinchinat ,  Dution.,  an  mot  Wiclef.  Ri- 
chard et  Giraua.  Feller.  Michaud.  Le  Diction. 
Je  ta  théol.  eathol.  Compar.  l'art,  suivant. 

WIGLEFISHE,  WIGLEFITES.  On  appelle 
wicUftsme  les  doctrines  enseignées  par  Wi- 
clef, et  toiciéfiies  les  partisans,  les  disciples  de 
Wiclef^  Or  les  erreurs  principales  du  w&Ufitme 
consistent  à  représenter  Dieu  dominé  i»ar  la 


nécAssité ,  auteur  et  approbateur  da  tons  les 
crimes;  d'attribuer  l'eDet  des  sacrements  au 
mérite  des  personnes;  de  croire  gae  Oieu  est 
obligé  d'obéir  au  diable;  qu'un  roi  cesse  d'être 
roi  quand  il  commet  un  péché  mortel,  et  que 
pareillement  tout  homme  perd  le  droit  qu'il 
avait  sur  ses  possessions  temporelles  dès  qu'il 
se  rend  coupiible  d'une  semblable  faute;  que 
les  enfants  morts  sans  baptême  sont  sauvés; 

3u'il  n'y  a  dans  l'Eucharistie  de  présence  réelle 
u  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ  que  lorsque 
la  consécration  est  foite  pai-  un  miustre  saint; 
que  les  prières  pour  les  morts  sont  au  moins 
inutiles;  que  le  mariage  contracté  par  des  per- 
sonnes qui  ne  peuvent  pas  avoir  d'enfants  est 
un  pur  concubinage,  et  que  l'extrëme-onction 
n'est  nullement  un  sacrement.  Mosheim  lui- 
même,  quoique  protestant,  convient  que  la  doc- 
trine de  Wiclef  n'était  point  exempte  d'erreur, 
ni  sa  vie  de  reproche.  Mélanchtbon  ne  lui  est 

Ïias  plus  iavoranle  :  «  Ceux  qui  voudront  savoir 
e  sentiment  deMélanchthon  sur 'Wiclef,  dit  Bos- 
suet,  le  trouveront  dans  la  préface  de  ses  Ueux 
communs,  où  il  dit  qu'on  peut  juger  de  l'esprit 
de  Wiclef  par  les  erreurs  dont  il  est  plein.  Il 
n'a^dit-il,  rien  compris  dans  la  justice  oe  la  foi  : 
il  brouille  l'Ëvangile  et  la  politique  :  il  soutient 
qu'il  n'est  pas  permis  aux  prêtres  d'avoir  rien 
en  propre  ;  il  parle  de  la  puissance  civile  d'une 
manière  séditieuse  et  pleine  de  sophistepe  ;  par 
la  même  sophisterie  il  chicane  sur  l'opimoa 
universellement  reçue  touchant  la  cène  du  Sei- 
gneur. >  (  Voilà,  ajoute  Bossuet,  ce  qu'a  dit 
Mélanchtbon  après  avoir  lu  Wiclef.  Il  en  aurait 
dit  davantage,  et  il  aurait  relevé  ce  que  cet  au- 
teur avait  décidé,  tant  contre  le  libre  arbitre 
que  pour  faire  Dieu  auteur  du  péché,  s'il  n'avait 
craint,  en  le  reprenant  de  ces  excès ,  de  déchi- 
rer son  maître  Luther  sous  le  nom  de  Wiclef.  > 
Voy.  le  concile  de  Const.,  sess.  VIII,  prop.  VI 
et  XV.  Labbe,  tom.  XU,  col.  46.  Bossuet.  fli.»<. 
des  Variations  des  Églises  protestantes ,  l.  TU. , 
n.  CiJU-CLXi.  Richard  et  Giraud,  qui  rapportent 
les  quarante-cinq  erreurs  de  Wiclef,  condam- 
nées par  le  concile  de  Constance.  Bergier,  qui, 
dans  son  Diction,  de  théol.,  outre  la  réfutation 
des  principales  erreurs  de  Wiclef,  montre  l'ina- 
nité des  efforts  de  Basnage  pour  justifier  l'hé- 
résiarque contre  Bossuet.  Le  Diction,  de  la  théol. 
caihol.  Compar.  l'art,  précédent. 

WIOBERT  ou  GDIOBERT,  abbé  de  Saint- 
Père,  à  Chartres,  vivait  au  x*  siècle.  Il  succéda 
en  9d2  à  Arembert,  abbé  de  Saint-Père  en  Val- 
lée, dans  l'an  des  faubourgs  de  Chartres.  Il  fit 
observer  une  discipline  si  exacte  dans  son  mo- 
nastère, ou'on  voulut  avoir  de  set  élèves  pour 
réformer  l'abbaye  d'Ëvron  au  Maine.  D  est  au- 
teur des  Actes  de  saint  Éman  et  de  ses  compa- 
gnons, honorés  comme  martyrs  au  pays  char- 
train.  Les  BoUandistes  les  ont  donnés  au  1 6  mai, 
en  les  attribuant  à  un  anonyme,  auteur  contem- 
porain ;  mais  le  {fameux  cartulaire  de  Saint-Père, 
connu  sous  le  nom  du  Livre  d'Aganon,  les  attri- 
bua k  "Widbert.  Voy.  D.  Rivet.  IJist.  litléi:  delà 
France,  tom.  VI. 
WIDMANSTADT  (Jean),  en  latin  Widman- 

Stddlll!,-.  y 01/.  ALBERTI,n»  III. 

WIEKIouWUIEK,WUIJEK(Jacques),jésuite 
polonais ,  né  vers  l'an  liHO,  mort  à  Cracovie,  en 
odeur  d'e  sainteté,  l'an  1597,  se  distingua  par 
son  érudition  et  par  son  zèle  à  combattre  dans 
ses  discours  et  ses  écrits  les  dillérentes  sectes 
qui  infestaient  ce  royaume  et  la  Transylvanie. 
On  a  de  lui  :  i»  De  sanctct  Hissa  Sacrijicio;  — 
2°  De  Purgatorio;  —  3°  De  DivùtUaie  Chritii  et 
Spiritus  SanOi;  contre  Fauste  Socin;  —  4*  une 
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Traduetùm  de  la  Bible  en  pokmait,  laquelle  a  été 
honorée  de  deux  brefs,  1  un  de  Grégoire  XIII, 
et  l'autre  de  Clément  VlII.  Elle  a  été  imprimée 
plusieurs  fois  et  en  divers  endroits,  notamment 
à  Cracovie,  en  1561 ,  1577, 1599, 1«9.  Voy.  Fel- 
ler,  Biogr.  vmven.  Michaud,  an  mofWoiEK.  Le 
Diction,  de  la  théol.  cathol.,  art.  Wuiek. 

WICRou  WETER  (Jean),  en  latin  Piteina- 
rius.né  en  1515 i  Grave,  sur  la  Meuse,  dans  le 
Brabant  hollandais,  mort  à  Teklembourg  l'an 
1588,  visita  une  partie  de  l'Afrique  et  de  1  Asie. 
De  retour  eu  Europe,  il  fut  pendant  trente  ans 
médecin  du  duc  de  Clèves.  Ses  CEuvret  ont  été 
recueillies  &  Amsterdam,  1660,  in-4*.  On  y  re- 
marque un  traité  De  Preetfigiit  et  ineantationi- 
6iM,  qui  a  été  traduit  en  français  par  Jacques 
Crevin;  Paris,  1577,  in-8°.  Wier  y  prétend  que 
ceux  qu'on  accuse  de  sortilège  sont  ordinaire- 
ment des  personnes  à  qui  la  mélancolie  a  trou- 
blé le  cerveau.  Il  convient  cependant  que  la 
malice  des  hommes  a  quelquefois  employé  les 
moyens  les  plus  sujierstitieux  et  les  plus  crimi- 
nels pour  parvenir  à  ses  fins.  Voy.  Feller.  Mi- 
chaud,  qui  donne  les  titres  des  divers  écrits 
qui  composent  les  Œuvres  complites  de  Wier. 

WI6BADLD.  Voy.  Wicbord. 

WIGBERT  (Saint),  premier  abbé  de  Fritilar, 
en  Allemagne,  né  dans  le  royaume  de  Westsex, 
en  Angleterre,  mort  vers  l'an  747,  passa  en 
Allemagne  l'an  732,  avec  plusieurs  autres,  pour 
aider  saint  Boni&ce  dans  le  ministère  évangé- 
lique.  Après  avoir  travaillé  quelque  temps  a  la 
conversion  des  idol&tres  sous  l'autorité  de  ce 
saint  prélat ,  il  IVit  nommé  abbé  du  monastère 
de  Fntzlar,  et  remplit  parfaitement  les  inten- 
tiens  de  saint  Boni(iice,qutlui  avait  donné  cette 


mina  ses  jours.  On  célèbre  sa  fête  le  13  août. 

Voy.  Surius.  D.  Mabillon,  Act.  des  SS.  be'nédict. 

WI66ERS  (Jenn),  docteur  de  Louvain,  né  à 

Diest,  dans  le  Brabant,  en  1571 ,  mort  l'an  1639, 

f>rofessa  la  philosophie  avec  réputation  au  col- 
ége  de  Lys,  et  (Ut  appelé  à  Liège  pour  diriger 
le  séminaire  de  cette  ville  et  y  enseigner  la 
théolocie.  Plus  taitl  il  devint  président  du  col- 
lège d^ViT-as,  et  il  occupa  la  même  position  au 
collège  de  Liège.  Il  flt  ileurir  partout  la  science 
et  la  vertu.  Il  a  composé,  en  latin,  des  Commett- 
iaires  sur  la  Somme  de  saint  T/imnus:  on  en  a 
publié  seulement  4  vol.  in-fol.  Voy.  Valère-.An- 
«Iré,  BiUioth.  Belg.  Moréri,  édit.  de  1759.  L'abbé 
I^dvocat,  Diction.  hisloi\  Richard  et  Giraud. 
Feller. 

WIGGUBSWORTH  (Edouard),  anglican ,  pro- 
fesseur de  théologie  au  collège  de  Hardward , 
a  publié  :  l"  Bemarques  sérieuses;  1724,  in-S";  — 
2»  Durée  des  peines  futures  des  méchants:  1729; 
—  3»  Rec/ierches  sur  la  vérité  du  péché  d'Adam 
retombant  sur  sa  postérité  ;V13S,ia-9';  —  4»  quel- 
ques Sermons.  Voy.  Michaud,  Biogr.  univers. 

WIKZ8.  Voy.  Wiccius. 

WILBADD.Voi/.  GuiLLKBAUD,  n*  I. 

WILBRAMD ,  c\ianoine  de  Hildesheim ,  né  i 
Oldenbourg,  flt,  en  1211,  le  voyage  de  la  'Terre- 
Sainte,  et  en  écrivit  la  relation.  Une  partie  nous 
a  été  donnée  par  Allalius  dans  son  Recueil  de 
pièces,  qui  a  été  imprimé  à  Cologne  en  1653. 

WILBROO,  WIIÏERORO.  Voy.  Willebroo. 

WIU)  (Jean),  est  le  même  que  Perus,  en 
latin.  Vmi.  Férus. 

WILFUICDS.  Vou.  OuFLAY. 

WILFRID  (Saint),  apdtre  des  Frisons  et 
évèque  d'York,  né  dans  le  Northumberland 
vere  l'an  634,  mort  le  24  avril  709,  pn<isa  en 


France,  puis  en  Italie,  et,  après  être  resté  un 
an  à  Rome  pour  s'instruire  des  usages  de  l'É- 
glise romaine ,  il  revint  à  Lyon ,  où  l'évëque 
Aifln  le  retint  auprès  de  lui ,  dans  le  but  de  le 
nommer  son  successeur.  Hais  ce  saint  évèque 
ayant  été  tué  par  l'ordre  d'Ëbroîn,  maire  du 
palais,  Wllfrid  retourna  en  Angleterre,  on  il  fut 
nommé  abbé  du  monastère  de  Ripon,  puis 
évéqne  d'York ,  en  664.  Il  vint  en  France  pour 
se  faire  sacrera  Compiègne;  mais Ceadde. abbé 
de  Lestingbe,  ayant  été  mis  sur  le  siège  d'York 
en  son  agence ,  il  se  retira  dans  le  monastère 
de  Ripon,  d'où  il  fit  divers  voyajges  dans  le 
royaume  de  Mercie  pour  l'instruction  des  peu- 
ples. Rétabli  sur  son  siège  en  670,  il  y  flt  de 
grands  fruits.  Il  aida  Dagobert  II  à  remonter 
sur  le  trône  de  saint  Sigebert,  son  père,  roi 
d'Austrasie ,  fut  déposé  de  son  siège ,  et  passa 
en  Frise,  où  il  convertit  et  baptisa  le  roi  Algise. 
Il  se  rendit  en  Austrasie ,  où  il  refusa  l'évéché 
de  Strasbourg,  se  rendit  à  Rome,  où  le  pape 
Agathon  le  rétablit  sur  son  siège  dans  un  sy- 
node qu'il  tint  à  cet  effet.  11  annonça  l'Ëvangile 
aux  Saxons  orientaux  et  occidentaux  ;  et,  après 
avoir  alternativement  perdu  et  recouvré  son 
siésçe ,  qu'il  céda  enfin  pour  le  bien  de  la  pix , 
il  fut  mis  en  possession  de  celui  de  Hagulstad. 
Il  mourut  dans  le  monastère  d'Undal  ou  Ondie, 

3ui  est  aujourd'hui  une  petite  ville  du  comté 
e  Northampton.  On  attribue  à  saint  WiUnd  : 
io  De  CathoHci  eelebrandi  paseltalis  Hitu;  —  2»  Blr 
Begulismonachorum; — df>DeAcliseidecretisSlre- 
ne'shalcensis  roncilii;  —  4»  des  Lettres  de  divers 

fiersonnages  célèbres  de  l'époque.  Le  Martyro- 
oge  romain  moderne  fait  mémoire  de  lui  le  12 
octobre,  jour  de  sa  translation.  Voy.  D.  Mabillon, 
au  IV'  Siècle  bénédiet.  Michaud,  Biogr,  univers. 
WILHEAD.  Vou.  GuiLLARD ,  n*  I. 
I.  WILKIN8  (David),  anglican,  orientaliste, 
né  en  1685,  mort  vers  1745,  parcourut  les  prin- 
cipaux États  de  l'Europe  pour  perfectionner  ses 
connaissances,  et  se  lia  avec  les  savants.  On  a 
de  lui,  entre  autres  ouvrages  :  1°  le  Nouveau 
Testament  en  langue  copie,  avec  une  version  la- 
tine; ouvrage  qui  fut  fortement  critiqué  par  la 
Croze;  —  2»  Paraphrasis  chaldaiea  in  Itbnan 
priorum  et  posteriorum  Chronicorum  ;  auctore 
rabbiJosepo,  e  ms.  Cantabrigensi  descripta  ac  cttm 
««■«one /oh'na;  Amsterdam,  1715,  in-4"; — d^No- 
vum  Tesiamentum  œgyptium,  vul^j  copticum,  lot. 
tvrsum  et  editum  ;  Oxford,  1716,  m-4»; —  4»  Leges 
anglo-saxonicœ  ecclesiasiicœ  et  civiles;  aeeedunt 
leges  Eduardi,  etc.,  lat.  :  subjungitur  H.  Spel- 
manni  Codex  legum  vetemm,  etc.,  cum  nolis,  ver. 
sione  et  glossarxo  ndjeclis  ;LoDires,i'Jil,  in-fol.; 
recueil  rare  et  très-estimé;  —  ô"  Pentateuekus, 
sive  quinque  libri  Moysis  propMie    in 


tegyptiaca,  e  mss.  VaticanOi  Parisieasi  et  hod' 
leiano  descripi.  ac  lat.  verstj  ibid.,  1731 ,  in-4*; 
volume  qui  n'a  été  tiré  qu'a  200  exemplaires; 
—  6"  Concilia  Magnœ  Britanniee  et  Hibemia  a 
synodo  Verolamiensi  anno  946  ad  Londmensem 
l7l7  j  aceedunt  constitutiones  et  alla  ad  historioni 
angheam  spectantia;  ibid.,  1736,  4  vol.  in-fol. 
C'est  une  réimpression  des  Conciles  de  Spel- 
mann,  avec  des  additions  nombreuses  ; — 7*  let- 
tres, au  nombre  de  14,  adressées  ù  la  Croie  ;  ces 
Lettres ,  qui  se  trouvent  dans  le  TItesourut  epi- 
stolicut,  p.  365-380,  de  la  Croze,  sont  fort  cu- 
rieuses, et  méritent  d'être  lues.  Voy.  Michaud, 
Biogr.  univers. 

II.  WILKINS  (John),  prélat  anglican ,  né  à 
Fawsley,  prés  Daventry,  en  1614,  mort  à  Lon- 
dres l'an  1672,  entra  dans  les  ordres,  fut  chape- 
lain de  Charles-Louis,  comte  palatin  du  Rhin, 
obtint  une  cure  à  Londres,  puis  l'évéché  de 
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Chestei-.  Il  était,  au  jagement  de  Wood,  aussi 
veraé  dans  les  mathématiques  et  la  philosophie 
nouvelle  que  dans  les  matières  de  religion. 
Nous  citerons  de  lui  :  i'  Ecclesiastet,  or  a  dit- 
course  ofthe  gifi  ofpreachmg  ;  Londres,  1640, 
in-8»;  1718,  in-8°,  9*  édit.;  —  2»  Discourse  con- 
ceming  the  beauty  of  Providence;  ibid.,  1649, 
in-8°;  — 3°  Discourse  conceming  the  gift  ofprayer; 
ibid.,  1653,  in-S",  trad.  en  français:  —  4»  Oflke 
Prindples  and  duties  of  natural  religion:  ibid., 
1675,  in-8»;  ibid.,  1734,  in-ft»,  8-  édit.;  —  5»  Ser- 
mons;  ibid.,  1682,  in.8».  Voy.  Llo;d,  Oraison  fti- 
nibredeJ.  Wi'/ftiVi».  Wood ,  Athenœ  Oxonienset, 
tom.II.  Nicéron,  lUémoires,  iom.  IV.  Chalmers, 
General  Biogr.  Dictionanj.  Feller,  Slichaud, 
Biogr.  univers.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

WILLEBRORD  ou  WILBRORD,  WILBROD, 
WILLBBROD,  WIUJBROO,  surnommé  Clé- 
ment (Saint),  premier  évéque  d'Utrecht,  apôtre 
de  la  Frise,  né  dans  le  Northumberland  ou 
■'.Angleterre  septentrionale  vers  l'an  658,  mort 
vers  l'an  7^,  fut  rais  dans  l'abbaye  de  Ripon , 
du  diocèse  difork,  sous  la  conduite  de  saint 
Wilfrid,  et  y  embrassa  la  vie  monastiijue.  Plus 
tard  il  passa  en  Irlande,  sous  la  discipline  de 
saint  Egbert,  qui  l'envoya  prêcher  l'Évangile 
dans  la  Frise  en  691,  avec  onze  autres  ouvriers 
évangéliqoes.  Saint  Willebrord  ent  recours  à 
Pépin,  qui  le  prit  sous  sa  protection  et  l'envoya 
à  Rome  pour  recevoir-  la  bénédiction  aposto- 
lique et  la  mission  du  Saint-Siège.  A  son  re- 
tour, il  travailla  à  l'instruction  des  habitants  de 
la  Frise  méridionale,  que  l'on  a  depuis  appelée 
Hollande  et  Zélande.  H  fit  un  grand  nombre  de 
conversion$,et,dansun  nouveau  voyage  àRome, 
il  fut  ordonné  évéque  pour  tout  le  pays  de  la 
Frise,  par  le  pape  Serge  l".  Il  établit  son  siège 
il  Utrecht,  et  alla  prêcher  jusque  dans  le  Dane- 
mark et  dans  les  iles  de  la  Norwége.  Il  envoya 
aussi  quelques-uns  de  ses  disciples  dans  le  pays 
des  Saxons,  et  prêcha  lui-même  dans  le  Bra- 
bant  et  dans  la  basse  Austrasie.  Il  fonda  divers 
monastères  et  en  réforma  plusieurs  autres.  On 
célèbre  sa  fête  le  7  novembre.  Koi/.  Bède,  Hist. 
f/'Anylet.  D.  Mabillon,  Actes  des  SS.  àénédict., 
m*  siècle,  part.  I.  Richard  et  Giraud. 

WILLEHAD.  Vo'i.  GuiLLARD. 

WILLEHANN.  Voy.  Goillimamm. 

WIU.BNBERG  (Samuel-Frédéric),  protes- 
tant, professeur  de  Jurisprudence  et  d  histoire, 
lié  à  Brieg,  en  Silésie,  l'nn  1663,  mort  à  Oantzig 
en  1748,  enseigna  d'abord  le  droit  à  l'université 
de  Francfort  sur  l'Oder,  puis  il  fut  appelé  à 
Dantzig  pour  y  professer  la  jurisprudence  et 
l'histoire.  11  publia  quelques  traites  pour  dé- 
fendre la  polygamie,  ce  qui  lui  attira  des  désa- 
gréments de  la  part  des  ministres  de  Oantzig. 
Parmi  ses  ouvrages  nous  citerons  seulement  : 
Traclatus  de  officto  vocantis  et  vocati  ad  ministe- 
rium  ecclesiasticum  ;  t)ViTktzifS ,  1748,  in-S».  Voy. 
Michaud,  Biogr.  univers. 

WILLERÀM  ou  WILLERAM  E ,  WILLIRAM , 
WALRAM ,  pieux  et  savant  abbé  de  l'Ordre  de 
Saint-Benoit,  né  en  Franconie,  mort  à  Ebers- 
berg,en  Bavière,  l'an  1065,  fut  d'abord  chanoine 
à  Baraberg  ;  mais  bientôt  il  prit  l'habit  religieux, 
et  se  retira  dans  un  couvent  à  Fulde.  Le  bruit 
de  sa  piété  et  de  son  mérite  parvint  jusqu'à 
l'empereur  Henri  III ,  qui  lui  donna  en  1048 
l'abbaye  d'Ebersberg,  où  il  passa  le  reste  de  ses 
jours.  On  a  de  lui  une  double  Paraphrase  du 
Cantique  des  cantiques,\'\xn6  en  vers  hexamètres 
latins,  et  l'autre  en  prose ,  dans  la  langue  des 
anciens  Francs.  La  paraphrase  latine  a  été  pu- 
bliée pour  la  première  fois  par  Menrad  Molther, 
d'Augsbourg,  sous  ce  titre:  Wilrami  abbatis  in 


Cantiea  Sahmonis  mustiea  Explanatio;  Hague- 
nau,  1528,  in-8>.  Paul  Merula  publia  à  son  tour 
les  deux  textes,  avec  des  notes  et  une  traduc- 
tion hollandaise  :  Willerwmi  Paraphrositgemina 
in  Canticum  eanticorum,  etc.:  Leyde,  lS06,in-9>. 
Marquard  en  a  donné  une  édition  en  allemand  ; 
Worm's,  1631,  in-8»;  Schen  en  a  publié  une 
édition  plus  complète;  Ulm,  1726,  in-fol.,  et 
depuis  il  en  a  paru  une  autre  édition  en  alle< 
mand;  Breslau,  1827,  in-8«.  Vou.  Lambecius, 
Comment,  sur  la  BibUoth.  de  l'Empereur,  1.  IL 
D.  Liron,  Aménités  de  la  critiq.,  tom.  I,  p.  249  et 
suiv.  Moréri,  édit.  de  1759.  Michaud,  Biogr.  uni- 
vers.lA  Nouv.  Biogr.  génér. 

WILLET  (Andrew),  anglican,  né  à  Ely  en 
1562,  mort  en  1621,  fut  d'abord  prébende  de 
l'église  d'Ely ,  puis  recteur  de  Barley,  dans  le 
Hertfordshire ,  et  enfin  aumônier  au  prince 
Henri.  II  jouit  de  son  temps  d'une  grande  célé- 
brité pour  son  éloquence  dans  la  cnaire ,  ainsi 
que  pour  ses  nombreux  écrits.  Son  vaste  savoir 
I  avait  fait  appeler  une  bibliothèque  vivante.  On 
cite  surtout  _parmi  ses  ouvrages  :  1*  Sifnoprit 
poftismi,  ou  Tableau  général  du  papisme,  in-ibl., 
oui  a  eu  5  édit.,  et  que  les  protestants  regar- 
dèrent comme  la  meilleure  réfutation  qu'on  eût 
encore  publiée  du  catholicisme  ;  on  conçoit  que 
les  protestants  intéressés  en  aient  porté  ce  ju- 
gement; —  2»  Thesattrus  Ecelesiœ;  Cambridge, 
1604,  in-8«;  —  3°  De  Gratin  generi  humano  in 
primo  parente  eollata;  de  laptu  Adami,  etc.; 
Leyde,  1609,  in-8»;  —  ¥Cimtmentttires (Hexapla) 
sur  Daniel,  wiO;  surl'ÉpUreauxRomaint,ièii  ; 
sur  le  Léuilique ,  I63i  ;  sur  la  Genèse  et  t Exode, 
1632, 4  vol.  in-fol.  Vou,  Michaud,  Biogr.  univers. 
WILLIAMS  (David),  ecclésiastique  anglican, 
fondateur  do  Fonds  httéraire,  né  en  1738 ,  dans 
un  village  près  de  Cardigan,  pays  de  Galles, 
mort  à  Londres  l'an  1816,  s'attacha  aux  Dissen- 
tants ou  Opposants  (  Dissenters).  n  dirigea  d'a- 
bord une  de  leurs  congrégations  i  Frome,  dans 
le  Somerset ,  puis  une  autre  à  Exeter,  où  l'élo- 
ouence  passionnée  de  ses  sermons  le  fit  inter- 
dire par  l'évêque.  D'Exeter  il  vint  à  Londres, 
où  il  prononça  une  suite  de  Sermons  sur  l'hypo- 
crisie religieuse,  lesquels  furent  imprimés  quel- 
3ues  années  après.  Dans  ses  discours  comme 
ans  sas  écrits,  on  remarqua  une  tendance  bien 
prononcée  au  déisme.  Deux  grands  objets  oc- 
cupèrent principalement  Williams  et  se  parta- 
gèrent en  quelque  sorte  sa  vie  :  la  réforme  du 
culte  et  celle  de  l'éducation  nationale.  Il  préluda 
par  la  publication  d'un  Traité  sur  l'éducation, 
fondé  sur  les  idées  de  Jean-Jacoues  Rousseau , 
d'Uelvetius,  etc.  Outre  une  école  fondée  et  di- 
rigée conformément  i  ses  principes,  il  ouvrit 
une  chapelle  dans  Cavendish-Square,  où  il  prê- 
cha avec  beaucoup  de  zèle  en  faveur  du  nou- 
veau culte  déiste  qu'il  cherchait  à  établir,  et 
qu'il  appelait  le  Cutte  des  prêtres  de  la  nature.  II 
entretenait  en  même  temps  une  correspondance 
avec  Teller,  théologien  de  Berlin,  Bode,  Baspe, 
le  roi  de  Prusse  et  Voltaire,  dont  il  cherchait  a 
développer  les  doctrines  en  Angleterre.  Nous 
n'en  dirons  pas  davantage  sur  sa  personne;  ces 
quelques  réflexions  sulnront  pour  faire  con< 
naitre  l'esprit  dans  lequel  il  a  composé  les  ou- 
vrages tels  que  :  1*  Essais  sur  k  culte  public,  le 
patriotisme  et  les  projets  de  réforme,  suivis  d'un 
Appendix;  in-12;  —  2»  Sermons  sur  thypoeritie 
religieuse;  2  vol.  in-8»:  —  3*  Traité  sur  téducO' 
tion  ;  in-lS  ;  —  4»  Z«  Philosophe ^  trob  conversa- 
tions polémiques,  in-8»;  —  5»  Uturpie,  contenant 
les  principes  universel*  de  la  religion  et  de  la 
morale;  in-8»;  —  6»  Apologie  oour  professer  la 
religion  naturelle  au  XVlll»  siècle  de  Fère  cfcné- 
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liemtel  in-S»; —  7»  Leçom  mr  Itt  principe)  et  les 
devaindeia  religion  et  )^  la  morale;  2  vol.in-4"; 
—  8°  Lettres  concernant  l'éducation;  in-8°.  Voy. 
Chalmen,  Gtneral  Biogr.  Dittionary.  Michaua, 
Biogr.  mni*ert.  La  Nom.  Biogr.  gMr, 

WlUiIBALD  (Saint),  premier  évéqiie  d'Aich- 
■tadt  «a  Eichstet.  yille  d'Allemagne  dans  la 
Franconie,  ni  ea  Angleterre  vers  Tan  700,  mort 
en  786,  était  parent  de  saini  Boniface ,  arche- 
vâaue  de  Majence,  et  ft-ère  de  saint  Wanebald 
et  de  sainte  walpui^e,  l'un  abbé>  et  l'autre  ab- 
besae  de  Heidenheim  «  où  il  }  avait  deux  ma- 
naatères.  n  Weita  tous  In  U«uz  célèbres  par  les 
pèlerinages  des  chrétiens;  et,  à  son  retour,  il 
se.  fin  au  Moot-Cassin,  où  il  passa  dis  atw  mus 
la  ooMduite  de  aeint  Petronax,  qui  était  abbé  de 
ce  monastère.  Grégoire  III  l'envoya  aider  saint 
Bonitice,  qui  l'oroonna  prêtre  en  740,  et  lui 
confia  le  soin  d'instruire  les  peuples  du  pays 
d'Aichstedt ,  oA  il  n'y  avait  alors  qu'une  petite 
églisa>  WillibaM  y  fit  tant  de  bien  en  peu  de 
temps«  au'il  &llut  y  ériger  un  évéché,  et  il  en 
Alt  sacré  évéque  l'an  741.  Sa  fête  est  marquée 
an  1  juillet  dans  le  Martyrologe  romain.  Plu- 
sieurs écrivains  ont  pensé  que  saint  WillibaM 
était  auteur  de  la  première  Fie  de  $amt  Bom- 
face,  archevêque  de  May^ice;  mtis  il  parait 
certain  que  cette  Vie ,  qui  se  trouve  dans  Cani- 
sms,l/Mionet«ntiqme,toBi.  IV,  est  d'un  nommé 
Willibald,  simple  j>r6tre  du  diocèse  de  Mayence 
ou  de  celui  de  Wurtxbouiv,  Voy.  D.  Rivet,  Hist. 
littér..deia  Fretiee,tom.  Iv.  Richard  et Gimnd. 
Ifipiction.  de  la  Ihéel.  cathoi. 

WILLIBROD.  Voif.  WiLLEBRORD. 
WIIXIRAM.  Voy.  WiLLERAM. 

WILMA  (  VHna),  ville  épisc.  et  cat^tale  du 
nwtd  duché  de  Lithuanie,  érig<ée  en  évéché 
l'an  13S7,  sons  la  métropole  de  Gnesne  :  eUe  est 
située  au  confluent  des  rivières  de  Wilia  et  de 
AVilna.  Il  y  a  un  évéque  latin,  dont  le  diocèse 
comprend  ia  plus  grande  partie  de  la  Lithuanie 
et  confine  avec  l'en^ire  de  Russie.  Les  Grecs 
ou  Russes  ont  plusieurs  églises  à  Wilna  ;  il  y 
en  a  de  deux  sortes  :  ceux  qu'on  appelle  unis 
et  les  schismatiques;  les  premiers  sont  soumis 
à  l'archevêtpia  grec  ou  russe  de  Kiovie,  uni  de 
coDuniuiion  i  l'Église  romaine.  Les  autres 
Russes  ont  un  évéque,  et  il  est  soumis  à  l'arche- 
vêque on  métropolitain  du  rit  russe  ou  moscovite 
que  les  Moscovites  ont  établi  à  Kiovie.  Voy.  de 
Gommaaville,/"r<ift/ea^aM.,p.257.  Ridiard 
•t  Gilraud.  Gaet.  Morom,  vol.  Clil,  p.  232-240. 

].  WiLSOn  (Mathias  ou  Matthias).  Vow.  Knot. 

II.  WIUOH  <ThoMas)^  év«que  anglican  de 
lllede  Man,  né  en  1663  à  Buiton,  dans  le  comté 
de  Ghester.  mort  en  1766,  fut  d'abord  chapelain 
du  comte  de  Deriiy ,  qui  hii  confia  l'éducation 
de  son  fils,  et,  pour  le  récompenser  de  ses  ser- 
vices, le  nomma  évéque  de  l'île  de  Man,  Ue  que 
le  cointe  possédait  alors.  Wilson  composa  pour 
ses  diocMuns  divers  ouvrages  de  piété,  que 
Cnitwell ,  son  aumétn^,  recueillit  et  publia  en 
17tl0, 2  vol.  ia-4<>;  ce  sont  des  faîtructiont  chré- 
tiennes, ietOuvrages  de  piété,  des  Sermons,  et 
un  Airigé  de  l" Histoire  de  l'Ile  de  Mm.  A.  la  tête 
de  la  oomction  se  trouve  la  Vie  de  l'auteur.  Le 
même  éditeur  donna ,  quelques  années  après, 
«he  lrès4>eUe  édition  de  la  Éib/e,<nee  des  Notes 
de  révêque.  Ses  Sermons  choisit^  aa  nombre  de 
33,  ont  été  réimprimés  en  1823,  3  vol.  in-12. 
Vtm.  Feller  et  Michaud. 

WILTHEIM  (AIexandre),jé8ttite,  né  en  1604, 
dans  1»  Luxembourg,  vivait  encore  l'an  1674.  H 
fct  successivement  professeur  de  rhétorique 
pamhdit  six  ans,  pr^et  des  études  pendant  six 
aatres  anné«s,  enfin  rectear   du  collège  de 


Luxembourg.  On  a  de  lui,  entra  antres  on- 
vrages  ;  1»  Ki'ta  venerabiii*  Yoiand<r  priorùste 
ad  Maria  Valtem,  etc.;  Anvers,  1671,  in-8»; 
d'après  un  manuscrit  de  Human  de  Luxem- 
bourg, dominicain  du  xin*  siéde;  — S"  Cata- 
logue des  abbét  du  monastère  d*  Mmntter,  à 
iMwemlmirg;  Trêves,  1664,  in-foK;  —  9»  Diptjf- 
chon  Leodieme  ex contukut  faclum  ejnteopak,et 
in  ilbui  commentarius  ubi  ettam  de  Bituricenii  et 
Ctmtpediensi  alUtgue  antiguitatis  momanentit; 
Liège ,  1650,  in-fol.,  fig.j  —  i'Appendix  ad  Di- 
ptychon  ;  1660,  in-foL; — é^Acta  S.  Dagoberticum 
notis;  Molsheim,  1623,  in-4°,  avec  des  additions 
par  Julien  Floncel,  IfôS;—  6°  De  PUala  reli- 
màantm  S.  Agathte  virguiis  et  martgris  disser- 
talio;  Trêves,  1656,  iii-4°,  avec  &g.  A  cette  occa- 
sion, l'auteur  entre  dans  beaucoup  de  détails 
sur  les  ampoules ,  les  lenticulw  et  Ms  sortes  de 
vases  dont  se  servaient  les  Romains.  Vog.  Fel- 
1er,  Michaud,  Biogr,  imivtn. 

I.  WILTON  (Jean),  le  Jeune,  rdigieux  anglais 
de  l*Ordr«  de  Saint-Benoit,  vivait  vers  l'an  ld6U  : 
il  était  très-versé  dans  les  belles-lettres,  et  avait 
acquis  de  la  réputation  comme  philosophe  et 
comme  théologien.  Il  a  laissé  quelques  ouvrages 
qui  ne  respirent  que  la  piété ,  entre  autrea  : 
Stinuiius  compassitms.  Vog.  Pitseus,  De  Ithutr. 
AngHa  ScriptorUnu. 

n.  WILTON  (Jean),  le  Vieux,  de  l'Ordre  de 
Saint-Augustin,  mort  à  Oxford  en  1310,  fitt  doc- 
teur et  professeur  en  théologie  i  Paris.  Il  a  laissé 
quelques  ouvrages,  entre  autres  :  ouatre  livres 
sur  le  Maître  des  Sentences,  Vog.  Pitseus,  De 
lUuttr.  Anglim  ScrMoribu*. 

IIL  WILTON  (Thomas),  prêtre  air^bis  et 
docteur  en  droit,  vivait  au  xv<  siècle.  D  fut 
chancelier  et  doyen  de  l'église  Saint -Pa«d  de 
Londres.  Il  a  composé  une  Défense  du  clergé 
contre  tm  mendiants.  Vog.  Pitseus,  De  llbuir. 
Anglùr  Scrtptorilms. 

WILTZ  (Pierre),  jésuite,  né  en  1671  à  Arlon, 
petite  ville  du  duché  de  Luxembourg,  mort  l'an 
1749,  exerça  pendant  trente  ans  le  ministère 
avec  un  tèle  infatigable.  Ses  principaux  oa- 
vrages  sont  :  1»  des  Avis  pour  gagner  les  indul- 
gences du  jubilé;  —  2°  Catéchisme  à  fumtge  des 
soldats ,-  —  3°  Instruction  pour  recevoir  avec  fruit 
les  sucrements  de  Pénitence  et  d'Suduristie; 
Trêves,  1708,  en  Crançais;  Lusembon»,  1^2, 
in-lS; —  4°  Aurifàdina  spiritualis;  1710,  in-12; 
outre  ces  deux  derniers,  les  Mitres  ouvrages 
sont  en  allemand;  —  5*  une  Vie  du  B.  Framçeù 
Begts;  inférieure  i  celle  que  le  P.  d'Aubenton 
a  publiée;  —  6°  une  Bistcire  de  M  chapeUe  de 
N.-D.  de  Consolation,  dans  l'élise  des  PP.  i 
Luxembourg.  Vog.  Paquet, qui,  dans  ses  Mé- 
moires  pour  servir  à  FHitt.  littér.  des  Pags-Bas, 
t.  III,  p.  64,  édit.  in-fol .  .porte  à  36  le  nombre  des 
écrits  du  P.  Wiltx.  Feller,  Michaud ,  Biogr.  unie. 

WIMBORNVS.  Vog.  WœuRNUs. 

WIMPA.  Voy.  WnfPiNA. 

WIHPFELINO  ou  WIXPIBLim  (Jactiues), 
en  latin  Wimphelnigius,  théologien  et  philologue, 
né  k  Schelestadt  en  1450,  mort  l'an  I638,pr«cto 
à  Spire  avec  réputation ,  et  se  retira  ensuke  à 
Heidelberg,  où  il  s'appliqua  à  étadier  les  Livres 
saints  et  a  iastruire  tes  jeunes  clercs.  Les  Au- 
gustins  le  firent  citer  à  Rome ,  parce  qu'il  avait 
dit  que  saint  Augustin  a'avaitjaraais  été  moine; 
il  se  défendit  par  une  apologie,  et  Jules  II  as- 
soupit ce  diflerend.  Il  a  édité  et  composé  m 
grand  noeabre  d'ouvrages;  le  P.  Nicéron  en  in- 
dique dO,  Rieggaf  89.  Parmi  les  uns  et  les 
antres,  nous  citerons  :  1°  Hgtnni de  tewyart  et 
de  «aMcfu;  Strasbourg,  1613,  Ui-4*,  imprim.  avec 
De  -kiimtoi  iwi  et  e^uenliarum  Auettribus;  — 
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a»  De  Omcephi  e<  MpKci  Maràt  Và-gittb  ixatMrt 
cmtntn,  cttm  o&w  éiversontm  carmimbut;  IffiO, 
m-4*;  -^  3*  Ratent  MauH  tancta  Cncis  Oj^... 
«MH  prtffitlùmei  1508,  iii"fol.;  —  4»  Apolegm  pro 
reptiUàM  chriMmoi  1506,  irt^;  —  5»  Orfctt»  * 
Spiritv  Stmefe;  4807,  in-4»l  —  6»  CMo&w»  «pt- 
«<ipontmil>-omMi«Mâim;l905«iii-^  16M,iii-4*, 
et  1600  (  -^  7*  iÀéeilut  mMittimat  Leopotéi  Ht- 

/îde,  religimu!,  tt  fervore  m  Ckrùtum,  Seclemun 
tt  gocerOotet;  Bile,  1481,  in-fol.,  et  dai»  là  Bi- 
Mistfaéqne  des  Pèrcfe  ;  —  8»  Liber  de  wita  et  mo- 
ribttg  episeopomm)  mie^nmujne  pnelntonem  et 
prwcipmm;  1512,  in-4«;—  9»  De  iMKlibmt  et  vtt- 
remoniis  eeeiesim  SfiirtHti*  «tirwwh  ,•  1664,  ili'S». 
Voy.  le  P.  Nicéron,  tOfmairet,  tom.  XXXVIII. 
R|eg9«r,  Amaiùtirtes  litter.  Frièm-ff.,  p.10l-8Oe, 
où  l'on  trouve  une  biographie  de  wimpteling, 
«ompoBée  des  témoicnagcs  de  se*  contempo- 
rains, de  l'indicstion  de  ses  écrits,  dont  Kieraer 
reproduit  presijue  tontes  les  préfaees,  et  de  piu- 
siears  lettres  inédiles.  Freher,  Theatr.  virot. 
ertniitione  darorum,  Richard  et  Ôiraud ,  qal  don- 
nent la  liste  de  vingt*eept  ouvriges  do  savant  au- 
teur. Feller,  Michaud,  Biogr.  univert. 

WIMPINAou  WIMPA,  WimPNA  (Conrad), 
né  en  14(30  à  Bucbheim ,  près  de  Wimçren ,  en 
Franoonie,mortran1 531,  se  nommait  lui-même 
eh  latin  Oonradu*  Coci  de  Pagig  Wimpina,  c'est- 
à-dire  Conrad  i  fUs  de  Koch  (en  flranpais  cumi- 
fiter>,  ni  dans  tes  Buchen  (en  français  Mires) 
de  Wimpjhi.  Après  avoir  fait  dexcellentes 
études,  il  Tint  enseignera  Leipxlg,  et  ses  leçons 
sur  l'art  t>oétique,  la  philosophie  et  la  théologie 
lui  attirèrent  une  si  crande  réputation,  que,  de 
toutes  les  contrées  d  Allemagne  les  élèves  ac- 
couraient à  Leipzig  pour  l'entendre.  Georges , 
électeur  de  Brandebourg ,  voulant  fonder  une 
université  i  Francfort-sur-l'Oder^  engagea,  l'an 
1306,  AVimpina  A  y  occuper  une  chaire>  Le  sa- 
vant ayant  donc  jeté  les  fondements  de  la  noa- 
velle  université,  ftat  nommé  recteur,  premier 

Srofesseur  de  théologie  et  bhanoine  des  cathé- 
ralesde  Brandebourg  et  de  Hawelberg.  Lorsque 
Luther  eut  pubKé  ses  erreurs,  on  choMt  Wim- 
pina pour  les  réhiter.  Dans  le  IteaieildetClEmxhes 
He  Utther,  nuMié  à  lena ,  15*76-1580, 4»  édit.,  en 
8  vol.,  on  lit  att  tom,  V  :  Confeuia  chrùttema 
dtKtriMt  et  fidet  IT  étlictilis  cotitpreftetuttt  vMk 
postea  fertnati  fHerunt  artwvli  A*}.  caMfl»m'onii 
Conraai  WimfniUf,  Jmamis  Hesinmi,  W«lêgttnd 
Hedor^M,  ■deetotwn,  H  ftnperi  Migerima  iicen- 
tiaii;  j'ntlicAim  de  tltùûrtiieuti*,  in  qma  HKreftt- 
twtttr.  Selon  l'auteur  aAonym*  d'un  article 
publié  dans  le  fivcueS  4t  Mudens  {Seripfores 
Upsientet,  Wittemierafenset  et  Franeùfordtenies; 
Helmsteedt,1660),  Wimpina  a  publié  :  1»  Pro- 
prietatvn/n  togieatiàm  Editid  tt  contmentado  ;  — 
*>  De  Erroribus  phil#*«pherwn  m  fide  Cftmft'; 
—  3»  De  Nobfhtaie  eceketù  corporis;  —  4*  De  «o, 
an  anittmti  eali  po«nM  diei;  •-  6»  un  Commen- 
taire tnr  k  Maître  det  Sentence»;  —  6*  diverses 
ItatangUss;  — ■  7*  des  Po^°«s;  —  8»  éetÉpUres. 
Feller  dte  encore  :  De  Seetis,erroribus  ac  reWf- 
malibta:  Francfort,  1628,3  vol.  in-fol.,  et  De 
Ominatione ;  Cologne,  1631 ,  in-fol.  Vog.  Feller, 
Michaud,  BiMr.  univers. 
WINCBSTHIA.  Vo»/.  WiNCHreTERi 
WlMOHEIfCOLOlIBB.  ancien  mohastère  d'An- 
gletertre,  dans  le  comté  de  Glocester  ;  l'on  y  a 
tenu  bn  concile  en  811  pour  la  (.-onsécration  de 
son  église.  Voy.  le  P.  Mansi,  Suppiém.t  tom.  I, 
col.  751.  Gaet.  MoronI,  vol.  CKl,  p.ïia 

Winchester  (rtïtronm  en  WincestrUi),  anc. 
ville  épisc.  d'Angleterre  située  à  cinquante-deux 
mille*  de  Londres,  M  ârigée  eh  évdchè  au  vii* 


siècle.  Sota  premier  évéque.  Saint  Birin,  con- 
vertit i  la  foi  Kinigilse ,  roi  des  Saxons ,  sous 
le  pape  Honorius  l«,  en  685.  De  l'an  855  ou  856 
à  ran  1143^  huit  cmcilas  ont  été  assemblés  à 
Winahsster.  Voy.  la  Regia,  tem.  KXI,  XXV  et 
XXVIL  Ld>be,  tom.  VIII,  IX.  Hardoain.  tom.  V, 
VL  Spelman,  Conct'A'a  àhgnte  Biitonnue  et  H(- 
Acmitr,  tom.  I.  De  Gemihanvill«t  i»*  TViMe  aiphe- 
bét,,  p.  857.  Richard  et  Giraud.  Gaet  Moroni, 
vol.  ail,  p,  M0'M4, 

WINOKBLIIANN  (Jean),  protestant,  né  en 
1561  à  Homberg,  dans  la  He6se,  mort  i  Gies«en 
l'an  1626,  fit  des  études  i  MarpuMrff ,  et  visita 
les  académies  de  Heidelberg ,  de  Tubingue ,  rie 
Strasbourg  et  dt  Bile .  où  il  reçut  en  1^  le 
grade  de  docteur.  11  fût  Suceeasivement  chape- 
lain de  la  cour  de  CasSel,  profeasenr  à  l'acadé- 
mie de  Harpourg,  premier  profetseur  de  théo- 
logie, et  plosieurs  fois  recteur  de  l'académie 
naissante  de  GiesseM,  d'au  il  revint  4  Marpourg, 
pour  retourner  à  Giessen,  où  il  demeura  justiu  & 
la  fin  de  ses  jou».  Outre  des  Oraisons  fimèbres, 
des  Thétes,  et  tm  grand  nombre  d'écrits  polé- 
miques en  latin  et  en  allemand,  on  a  de  lui  des 
Commm»taires  sw  tes  «hmte  petits  Prophètes;  sur 
les  ÉMHgiiesde  saM  Marc  «t  de  saint  Lue;  sur 
f  Apocalypse,  et  enfin  tar  k*  ÉpUres  de  saint 
Pierre,  ae  saint  /ucipie»,  et  qaelques-unés  de 
saint  Paul.  Ces  Commentaires  ont  été  inaérés 
dans  le  Tkesamrus  etanaeUctu  et  apostotieus  de 
Hannios,  publié  par  Feustldng.  Fov.  Freber, 
qui,  dans  son  Theùtrum  virorwn  eruditi«ne  cia- 
romm,  etc.,  donne  la  liste  des  ouvrages  de 
Winckelmann.  Miebaud,  Biogr.  univers. 

WINDHl  (Henri),  théofawien  anglican,  dis- 
seniant  {ditsenterV,  né  en  16B3  i  HultOD-John, 
dans  la  paroisse  m  Uraystock,  en  Cwnberiand, 
mort  l'an  1752,  Ait,  i  l'Age  de  vingt^deux  ans, 
élu  pasteur  d'une  congrégation  à  Tunley,  en 
Lancashire.et,  enl716.il  fut  transféré  an  même 
titre  i  Gastle-Hey,  i  Liverpool ,  où  il  Huit  ses 
jo«irs.  Il  est  auteur  d'xm  ouvrage  estimé,  qui  a 
poar  titre  :  tfist.  rrttifiwe  et  ekronol.  de  l'origine, 
det  progrès,  du  dieiiH  et  de  ta  renaissance  de  la 
seieHce  prineipatiment  reiigtettse,  en  deux  pé- 
riodes :  celle  de  la  tradition ,  depuis  Adam  jus- 
qu'à Moïse ,  et  celle  de  l'Ëcritarc  depuis  Moïse 
jusqu'à  Jésus-Christ:  1760, 2  vol.  in-4»,  2«  édlU; 
elle  est  précédée  ae  Méfnoires  sur  la  vie  de 
l'auteur,  par  George  Bensen-.  Voy.  Michaud, 
Biogr.  HHivers. 

WIMDESOR  ou  N  WmfiBROSA  (Roger), 
bénédictin  angliiis,  vivait  vers  l'an  1235.  Il  Ait 
chantre  de  l'anbaye  de  Saint-Alban  et  historio- 
«taphe  de  Henri  lit.  Il  a  composé  des  Chroniques 
efAngletetre  depuis  la  naissance  de  Jésus-Christ 
jusqu'à  l'an  i^SHi  Voi/.PH»etm^  De lUustr,  Angl, 
Seriplorihus. 

HnNDHHM  (Outétien-Emeel  de),jpfotestant, 
né  i  Vemigerode  en  172^  mort  l'an  1766  i  Tin- 
memr<tda,dans  la  principauté  de  Blahkenbourg, 

Îirofessa  li  philosi^hie  à  Gœttingue,  et  plus  tard 
a  philosepDie  et  les  langues  orientales  à  l'imi- 
versité  d'Eriangen.  Parmi  ses  principaux  écrits 
nous  citerons  t  1»  De  Patrio  xfentiUm  apostoio, 
mntrtt  nom.  Morgamon;  Halle,  1745,  in-8»;  — 
2»  Prewee  pfiihsopkigue  de  ta  réalité  des  mira- 
cles, en  allemand;  Hèlmgt»dt,1746;  — 3«De  Ut 
Dernière  Flr>»  fue  Biieu  s'est  proposée  en  créant  cet 
univers,  en  allem.;  ibid.;  —  4»  Observationes 
theologico-historicœ  "ad  Benedicti  XIV  pontificis 
maoàmi  «aperom  ad  episeopum  Àuguitanum  Eiii- 
atolam,  i/mbuSfCttmde aliis rébus,  tum  de  Sanctis 
Ecclesim  Homûn«i  rkugw  canomtandi,  disseri- 
iur;  ibid.,  1747;  —  6»  Examen  ttrgumei^onmt 
PMonis  pr»  MmortaUtate  amtmx  humante;  Gœt- 
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lingue,  17^; —  6°  Examen  du  Traité  pMié  par 
Uioletan  nir  la  miraciet  de  VÉglùe  chrétienne 
après  la  mort  des  apôtres,  en  allem.  ;  Erlangen, 
17S0 ,  in-4»;  —  7»  Fragmenta  historvg  pMloso- 
pMcee,  sive  Commentarii  philotophorttm  vHas  et 
dogmata  illustrantes;  ibid.,  1753,  iu-8>^  —  H' De 
Subsidiis  et  difflcultatilms  in  addiscendisantiqtti- 
latibus  christianis;  ibid.;  —  9°  Méthode  pour  dé- 
montrer à  fond  la  vérité ,  la  divinité  de  la  reli- 
gion chrétienne ,  et  pour  la  défendre  contre  les 
mpies  et  les  déistes,  à  l'usage  des  leçon»  acadé- 
miques, en  allem.  Voy.  Michaud,  Biogr.  univers. 

WINDHORN  (Adolphe).  Voy.  Harehberg. 

WINDSOR,  autrerois  bourg  sur  la  Tamise,  à 
huit  lieues  de  Londres,  aujourd'hui  yiUe  d'An- 
gleterre. De  l'an  1070  à  l'an  1S78,  six  conciles 
ont  été  assemblés  à  Windsor.  Voy.  Labbe, 
tom.  IX,  X.  Hardouin,  tom.  VI.  Spelman,  Con- 
cilia Mofinm  Britanniœ  et  Hibemiœ,  tom.  I.  Le 
P.  Mansi,  Supplem.,  tom.  II ,  col.  713.  Richard 
et  Giraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  Cl II,  p.  344-246. 

WINOCH  ou  WINOZ,  WINOC  (Saint),  abbé 
de  'Wonnhouth,  en  Flandre,  né  en  Bretagne, 
mort  le  6  novembre,  vers  l'an  717,  fit  des  voyages 
de  piété  avec  trois  compagnons ,  Quedanoc ,  In- 

Senoc  et  Madoc.  Ils  s'arrètërent  à  Saint-Omer, 
ans  le  monastère  et  sous  la  conduite  de  saint 
Berlin,  qui  les  envoya  jeter  les  rendements 
d'une  nouvelle  communauté  dans  un  lieu  qu'il 
leur  assigna.  Ils  édifièrent  tellement  les  habi- 
tants du  voisinage,  que  Hérémar,  un  des  princi- 
paux du  pays,  leuroffrit  sa  terre  deWormhonlh, 
a  une  petite  lieue  de  Cassel,  où  ils  bâtirent  un 
monastère  dont  saint  Winox  flit  le  premier 
abbé.  Sa  réputation  y  attira  un  grand  nombre 
de  disciples,  qu'il  forma  à  la  plus  hante  piété. 
On  célèbre  sa  fête  principale  le  6  novembre. 
Voy.  Surius,  Vitœ  Sanciorum.  D.  Mabillon,  au 
m*  Siècle  bénùdict.,  part.  I. 

WINTHER.  Voy.  Withern. 

WIMTLE  (Thomas),  théologien  anglican,  né 
à  Glocesteren  1737,mort  à  Brightwell,en  Berk- 
shire, l'an  1814,  fut  successivement  gouverneur 
au  collège  de  Pembroke,  vicaire  de  Witlrisham, 
dans  le  comté  de  Kent,  recteur  de  Brightwell 
pendant  quarante  ans,  c'est-à-dire  jusqu'à  sa 
mort.  Il  est  auteur  de  divers  écrits  estimés  : 
1»  Essai  d'une  nouvelle  traduction  de  Daniel,  avec 
une  Dissertation  pitliminaire  et  des  notes  cri- 
tiques, historiques  et  explicatives;  1792,  in-4<>;  — 
2*  huit  Sermons  sur  l'utilité,  la  prédiction  et  l'ae- 
eomplissement  de  la  rédemption  chrétienne ,  prê- 
ches jmir  la  ^dation  de  Bampton;  1794,  in-s*; — 
3°  Dissertation  sur  la  vision  contenue  dans  le 
■lecond  chapitre  de  Zacharie;  1797,  in-8»;  —  4»  ta 
Morale  elirétienne,  ou  Discours  sur  les  Héatitudes, 
etc.  Voy.  Michaud,  Biogr.  univers. 

WINtONIA.  Voy.  Winchester. 

WINTALTEUS.  Vou.  Guing&lois. 

WION  (Arnold),  bénédictin,  né  à  Douai  en 
1554,  mort  à  Mantoue  vers  l'an  1610,  prit  l'habit 
monastique  dans  l'abbaye  d'Ardembourg,  au 
diocèse  de  Bruges,  passa  en  Italie  pendant  les 

Serres  civiles  de  religion,  et  fut  reçu  au  Mont- 
ssin  en  1595.  On  a  de  lui  :  1°  Brève  Dichiara- 
zione  dell'  arbore  monasiico  Benedittino  inlito- 
lato  :  Legno  de  la  vita;  Venise,  1594,  in-8»;  — 
3>  Lignum  vitai,  omamentum  et  decus  Ecclesiœ, 
in  quinque  libros  divisum  in  quibus  totius  SS.  re- 
Hgumis  D.  Benedicti  initia,  viri  dignitate,  do- 
ctrina,  sonctitateac  principatu  clari,  describuntur; 
ibid.,  1595,  2  vol.  m-4<>.  «  Cet  ouvrage,  dit  Pé- 
rennès  dans  la  Biogr.  univers.,  est  rempli  de 
fables:  cependant  on  assure  que  D.  Mabillon  en 
a  profité  pour  la  rédaction  de  ses  Annales  Ord. 
S.  Benedicti;  Ch.  Steingel  en  a  donné  une  ti'ad. 


allemande;  Augsbourg,  1607;  on  l«i  repradte 
d'en  avoir  retranché  tout  ce  qui  concerne 
l'histoire  littéraire;—  3»  Vita  S.  Gerardi,  mar- 
tyris  et  Hungaromm  apostoli;  ibid.,  1987,  iii-4*. 
Voy.  le  Mire,  De  Seriptor.  xvn  lœe.  Valàre-Au- 


dré,  Biblioth.  Belg.  Paquot,  Mimoirespours 
à  rHist.  littér.  des  Pays-Bas,  tom.  IV-  Horéii, 
au  mot  MaLachie.  Sanders,  Scriptores  FUmdrke. 
Dttthillœul,  Biogr.  douaisirnne.  Feller.  Ilicfaaud, 
Biogr.  univers.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

WIREXER  (Noél),  bénédictin  anglais  au  sur 
siècle,  était  suDtil  philosophe,  orateur  éloquent, 
poète  ingénieux,  savant  et  pieux  théologien.  On 
a  de  lui  :  Spéculum  stuttorum,  de  abusu  rensm 
Eecksiee,  etc.  Voy.  Arnold  Wiron,  De  Ugno  vùir. 
Pitseus.fle  llbtttr.  AngUa  Scriplorihus. 

WIRON  (Saint),  évâjue,  né  en  Irlande,  qui 
vivait  au  tii*  siècle,  fut  élevé  a  l'épiscopat  sans 
être  attaché  à  aucune  Eglise  particuière.  Il 
nissa  en  France  avec  saint  Plechelme  et  saint 
Otger,  et  obtint  le  mont  de  Saint-Odille,  à  une 
lieue  de  Ruremonde ,  où  ils  jetèrent  les  fonde- 
ments du  monastère  que  l'on  y  construisit  dans 
le  siècle  suivant  sous  le  nom  de  Saint-Pierre. 
Ils  s'y  occupèrent  à  la  pénitence  et  à  l'instruc- 
tion des  peuples.  On  n'est  point  assui-é  du  temps 
de  leur  mort.  Le  Martyrologe  romain  moderne 
marque  leurféteauS  mai.  ro.i/-Bolland.,au8mai. 

WlSEMAN  (Nicolas-Patrick-Ëtienne),  cardi- 
nal, né  à  Séville  en  18021,  mort  à  Londres  l'an 
1865,  était  fils  d'un  commerçant  irlandais  ori- 
ginaire de  Waterford.  Il  fut  envoyé  en  1818  à 
Rome ,  au  colléjte  qui  venait  d'être  fondé  pour 
ses  coreligionnaires,  etreçut  en  1824  la  prMrise 
et  le  doctorat  en  théologie.  Telle  était  déjà  l'é- 
tendue de  son  savoir,  qu'en  1827  on  lui  confia 
i  la  fois  la  chaire  de  littérature  orientale  i 
l'université  romaine  et  le  vice-rectorat  du  col- 
lège où  il  venait  de  faire  ses  études.  En  Angle- 
terre, sa  parole  acquit  promptement  une  grande 
autorité;  et,  en  1840,  le  pape  ayant  porté  de 

Quatre  à  huit  le  nombre  des  évéques  anglais, 
onna  pour  coachuteur  à  M.  Walsh ,  chargé  du 
district  central,  M.  Wiseman,  avec  le  titre  d'é- 
véque  de  MelUpotamos.  Plus  tard  il  fut  nommé 
directeur  du  collège  de  Sainte-Marie  d'Oscott, 
et  il  devint  successivement  pro-vicaire  aposto- 
lique de  Londres ,  vicaire  apostolique  titu^re, 
Suis  archevêque  de  Westminster,  et  cardinal, 
lous  citerons  de  lui  :  1°  Hora  syriaca,  seu  Cmn- 
mentatùmes  et  anecdota  res  vel  litteras  sytiacai 
speetantitt  ;  Rome,  1828,  in-8°,  tom.  I*'; —S*  £er- 
tures  on  the  principal  doctrines  and  jtractices  of 
the  catholic  Church;  Londres,  1837,  2  voL  iii-dn 
—  3»  Recollections  of  the  tatt  flaur  Pwt  and  t^ 
Rome  in  iheir  limes;  ibid.,  1858,  in-V;  trad.  en 
français.  Voy.  la  Noue.  Biogr.  ginér. 

WlSSOWATZI  (André),  en  UUn  Witsomi- 
tius,  né  en  1608  àPhilippovie,  dans  la  Lithua- 
nie,  mort  en  Hollande  en  1668,  était  petit-fils, 
par  sa  mère,  de  Fauste  Socin.  II  hérita  des  er- 
reurs de  son  grand -père,  et  les  répandit  en 
Hollande,  en  France  et  en  Angleterre.  De  retour 
en  Pologne ,  il  fut  <m  des  pnncipaux  chefs  des 
sociniens,  et  soutint  leurs  intérêts  au  péril  de 
sa  vie.  Enfin,  contraint  de  se  retirer  en  Hol- 
lande ,  il  travailla  à  l'édition  de  la  BibUoth.  de* 
frères  polonais,  qu'il  publia  peu  de  temps  après 
en  9  vol.  in-fol.  On  a  encore  de  loi  :  l*lie«i^ 
ratiunalis,  seu  de  rationis  judieio  m  contrmer- 
siis  etiam  theologicis  ac  religiasis  acUdbendo, 
Tractatus;  1685,  in -16; —  2<  plusieurs  autres 
ouvrages  pleins  de  sophismes  et  d'erreurs  capi- 
tales, qu'à  composa  pour  ses  prosélytes.  Voy. 
Michaud,  Feller,  Bimr>*.  univers. 

WISTREMOMl)  (Saint),  martyr  de  Gordoue 
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Mnsles  Sarrasins  et  compagnon  de  saint  Pierre. 
VOU.  PlKKRE,  n<>  VI. 

WITANE.  Vm/.  Writte. 

WITA8SB  oaVITASSE ,  TUITASSE^Charles), 
docteur  et  professeur  de  Sorbonne,  né  a  Channy, 
dans  le  diocèse  de  Noyon,  en  1G60,  mort  en 
171tt,  fut  élevé  à  Paris,  où  il  se  distingua  parmi 
ses  condisciples  dans  les  humanités,  la  philoso- 

I»hie  et  la  tnéologie.  Il  étudia  aussi  le  i^ec  et 
liébreu,  et  fit  des  conférences  sur  l'histoire 
ecclésiastique.  Admis  dans  la  société  de  Sor- 
bonne en  (688,  il  devint  prieur  de  cette  même 
société  en  1689,  docteur  en  1690,  et  professeur 
royal  en  théologie  l'an  1696.  U  remplit  cette 
place  jusqu'en  1714,  époque  à  laquelle  il  fbt 
exilé  à  Noyon  et  privé  de  sa  chaire  pour  n'avoir 
point  voulu  se  soumettre  à  la  constitution  Unt- 
genitM*.  11  reparut  cependant  en  Sorbonne  l'an- 
née suivante.  On  a  de  lui  :  1»  plusieurs  Lettres 
tur  ta  Pdûue,  insérées  dans  le  Journal  des  Sa- 
vant*. 169e  et  1697;  —  S»  TraUés  de  la  Potence, 
de  F  Ordre,  de  t  Eucharistie,  des  Attributs  divins, 
et  de  la  Trinité:  Paris,  1717.  n  contribua  avec 
M.  Vivant,  curé  de  Saint- Leu ,  à  l'établissement 
de  la  maison  des  prêtres  de  Saint- François  de 
Sales.  Voy.  VBvtrope  savante,  mois  de  mai  1718. 
L'abbé  Ladvocat,  Dietùm.  histor.  Richard  et  Gi- 
raud.  Feller,  Biogr.  univers.  Le  Diction,  de  la 
lUot.  calhol.,  au  mot  Vitassb.  Michaud,  Biogr. 
univers.,  art.  Vdita.sse. 

WITEKIHD  ou  WITIKIND,  WITTEKIND, 
WITDKIND,  VITTIUMD,  TimCKIND,  reli- 
gieux de  l'abbaye  de  Corbie,  sur  le  Weser,  né 
en  Saxe ,  vivait  au  x*  siècle.  Il  eut  la  direction 
de  l'école  de  son  monastère,  et  il  composa  plu- 
sieurs ouvrages,  dont  il  ne  nous  reste  que  ses 
Annales  de  gestis  (Mfonum ,' Bile ,  1532,  in-fol. 
Meibonius  dt  réimprimer  ce  livre  dans  son  Be- 
eueil  des  Écrivain»  d^ Allemagne.  Vny.  Trithème, 
En  Chronico  Hirfaug.,  ad  nnn.  952,  964,  et  dans 
le  Cafal.  des  Keriv.  ecelé*.  sortis  de  fOrdre  de 
Saint-Benoll.en  AUemagne.  Bellannin,  De  Seri- 
ptor.  ecelés.  Feller. 

WITHERM  ou  WMTHER,  WHITEHERN 
(Witemia  ou  Witerna,  Candida  Casa),  anc.  ville 
épisc.  d'Ecosse  située  sur  la  côte  méridionale , 
dans  la  province  de  Galloway,  dont  elle  est  la 
capitale.  L'évéché  fut  érigé  par  saint  >!inian 
l'an  413;  il  devint  suilnisant  de  York  en  Idô. 
La  ville  ayant  été  ruinée,  révéché  n'exista  plus; 
il  fut  cependant  rétabli  l'an  1070,  et  mis,  en 
1471,  sous  la  métropole  de  Glasoow.  Ainsi  saint 
Ninian  ftot  le  premier  évéque  de  W'ithem,  et  la 
cathédrale,  qui  a  pris  son  nom,  était  le  but  d'un 
célèbre  pèlerinage  dans  le  temps  de  la  catholi- 
cité de  l'Ecosse.  Votf.  de  Commanville,  l"  Table 
alphabet.,  p.  358.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Mo- 
roni,vol.ail,  p.  248. 

WITHERSPOON  (John),  théologien  protes- 
tant, né  en  1733  à  Yester,  près  d'Edimoourg, 
mort  à  Prince-Town  l'an  1794,  descendait  direc- 
tement du  fameux  réformateur  Knox.  Après 
avoir  terminé  ses  études  à  l'université  d'Eaim- 
bourg,  il  fut  admis  à  prêcher,  et  devint  ministre 
dans  la  ville  de  Paisley.  Son  savoir  et  ses  ta- 
lents lui  méritèrent  une  réputation  à  laquelle 
ajoutèrent  quelques  écrits  sortis  de  sa  plume. 
L'Église  d'EÙMSse  se  trouvait  alors  divisée  en 
deux  partis  :  celui  des  orthodoxes,  c'est-à-dire 
de  ceux  qui  adhéraient  strictement  aux  doc- 
trines contenues  dans  la  Confession  de  foi,  et 
celui  des  m<Mf<nf«,qni  voulaient  étendre  les  droits 
des  seigneur*  dans  les  promotions  ecclésiasti- 
ques. Comme  Witherspoon  comptait  parmi  les 
premiers,  il  avait  à  disputer  l'ascendant  à  l'as- 
semblée générale  contre  desbominesd'un  grand 


mérite ,  tels  que  Blair ,  Gérard ,  Campbell  et 
Roberison.  Ses  discours,  mais  plus  encore  ses 
Caractères  eecUsiastigues,  qu'il  publia  dans  cette 
circonstance,  lui  acquirent  une  grande  influence. 
Il  passa  en  Amérique ,  où  la  renommée  de  ses 
talents  l'avait  devancé.  A  peine  arrivé  à  Prince- 
Town,  il  y  fut  nommé  président  du  collège. 
Outre  les  Caractères  ecclésiastiques,  satire  pi- 
quante dirigée  contre  les  modérés,  et  qui  fut 
recherchée  avec  avidité  et  continua  d'être  lue 
avec  plaisir  en  Ecosse  longtemps  après  la  ces- 
sation de  l'état  de  choses  qui  y  avait  donné  lieu, 
on  a  de  Witherspoon  :  1»  Essai  sur  des  s^/ets 
importants;  3  vol.  in-8>;  —  2*  un  livre  Sur  la 
nature  et  les  effets  du  théâtre,  qui  fit  beaucoup 
de  bruit  à  son  apparition;  —  d^ Sermons;  3  vol.; 

—  4»  plusieurs  opuscules,  entre  autresdes  Lettres 
sur  le  mariage  et  sur  tèducation,  mentionnés 
sons  son  nom  dans  V American  musettm,  1788. 
Le  recueil  des  Œuvres  de  'Witherspoon  a  été 
imprimé  par  les  soins  du  docteur  Rodgers  en 
1803, 4  vol.  Voy.  Lefebvre-Cauchy.dans  la  Bt'o^r. 
de  Michaud. 

WITIKINO.  Vog.  Vfrnxim. 

WITRT  (iacques  de).  Koi/.  jACQUES.n'XXXI. 

I.  VflTS  (Gilles),  en  latin  Wi'/«i'i»,  jurisc.,  né 
à  Bruges.  Il  fut  pensionnaire  de  cette  ville,  puis 
conseiller  de  la  cour  provinciale  de  Flandre. 
On  a  de  lui  :  Consilium  de  continendis  et  alendis 
domi  pauperibus.  Voy.  \alèTe- Axiiré ,  Bibtioth. 
Belg.._p.  30. 

II.  WITS  ou  WITSIM(Hermann),plns  connu 
sous  son  nom  latin  Witsivs,  protestant,  né  a 
Enkhuysen  en  1636,  mort  à  Leyde  en  VIQH,  étu- 
dia la  philosophie,  la  théologie  et  les  langues 
orientales  à  utrecht,  à  Leyde  et  à  Groningue. 

11  fut  pasteur  aux  environs  de  sa  ville  natale , 

firècha  en  français  avec  succès,  professa  la  théo- 
ogie  àFraneker  et  à  Utrecht,  remplaça  Span- 
heim  à  Leyde,  et  fut  mis  en  1699  à  la  tète  du 
collège  theologique.  Parmi  ses  principaux  ou- 
vrages ,  nous  citerons  :  1"  Judaus  christionizans 
circa  prineipia  fidei  et  S.  Trinitatem;sive  Dtsser- 
tatio  de  prmcijms  fidei  Judtrorum,  etc.;  Utrecht, 
1661,  in-12;  —  3»  Protique  du  christianisme,  en 
hollandais;  ibid.,  1665,  in-13:  plusieurs  édit.;— 
3°  De  OEeonomia  faderum  Dei  eum  hominibus 
lib.  IV;  Leuwarden,  1677,  in-1";  1716,  5"  édit.; 

—  4»  De  Vil  Epislolarum  apocalypticantm  Sensu 
historico  et  prophetico;  Franeker,  1678,  in-12: 

—  5>  Exeratationes  sacras  in  Symbolum  quod 
Apostokrum  dicitur;  ibid., 1681,  in-4*;  plusieurs 
édit; —  6»  Misceltanea  mcra;  Amsterdam, 1692- 
1700,  2  vol.  in-i">;  Leyde,  1695,  in-4°;  celle  se- 
mnde  édit.  est  augmentée  de  30  dissertations 
et  d'une  pré&ce  dans  laquelle  l'auteur  relève 
quelques  erreurs  qni  lui  étaient  échappées  dans 
la  première;  —  7»  Exereitalionum  academiea- 
rum  maxima  ex  parte  historico-crifico-theologi- 
carum  Duodecas;  Utrecht,  1694,  in-12;  cet  ou- 
vrage et  le  précédent  ont  été  mis  à  Vlndex  le 

12  mars  1703;  —  8»  jEggptiaca  et  Decaphyhn, 
sive  de  ^gyptiormn  saentrwm  eum  Hebrmeis  col' 
ultime  libn  très;  et  de  deeem  tribubus  IsraeHs 
liber  singularis;  accessit  diatribe  de  legioneFul- 
minairiee  Christianorum  sub  imperat.  M.  Aure- 
lia  Antonino;  Amsterdam ,  1683,  et  1696,  in-4<>. 
L'auteur  fiùt  voir  dans  cet  ouvrage  que  les  Hé- 
breux n'ont  pas  emprunté  des  Égyptiens  leurs 
lois  et  leurs  cérémonies ,  comme  1  avaient  pré- 
tendu Spencer  et  Marsham.  Quant  aux  dix  tri- 
bus d'Israèl,  il  soutient  qu'elles  doivent  un  jour 
être  rassemblées  en  un  seul  peuple  qui  croira 
en  Jésus-Christ.  Enfin  il  s'attache  à  prouver  la 
vérité  de  ce  que  les  historiens  rapportent  de  la 
légion  KulmiuMnte.Ses  Œuvres  complètes  ont  été 

155 


Digitized  by 


Google 


WITT 


—  2466  — 


"WITT 


publiées  i  Herborn,  1714-1717,  6  vol.  in-*»,  et 
ses  Œuvres  ckoirin  à  Bile,  1739,  2  vol.  in^". 
Voy.  Paquot,  Mimoires,  tom.  II.  Feller,  Michaud, 
Biogr.  univers.  La  Nom.  Bioar.  ginér.  Compar. 
nos  art.  Spkncbb  .  n*  il  .et  HArsbam. 

I.  WITTB  ou  WITANB  (Albuitaa),  {[onsaiX 
vers  l'an  742.  «  Il  qnitta  l'Irlande,  sa  patrie ,  dit 
Trithéme ,  dans  le  dessein  de  prêcher  l'Ëvan- 
file,  et  parconrut  la  Tliuringe,paysde  la  haute 
Saxe,  ou  il  convertit  un  grand  nombre  de  ^n- 
tils  à  la  foi  de  Jésus-Cbirist.  »  Le  pape  l'établit 
évéquc   de  Fritzlar,  ou  plntM  de  Buraburgh, 

Srès  de  Fritriar,  leauel  siège  (tat  uni  i  l'évéché 
e  Paderborn  vers  I  an  TM.selon  Serarios.  Dans 
ce  lieu  on  célèbre  sa  fête  le  96 octobre,  et  Ar- 
nold Wion  lui  donne  le  titre  à'apâtre  des  Thurthr 
giens.  Vou-  Richard  et  Giraud. 

II.  WÏTTE  (Gilles  de),  jSgitUus  Candiduê, 
JEgidius  Alhanus,  théoloeien,  né  i  Gand  en 
1648,  mort  i  Utrecht  en  1721,  s'appliqua  parti- 
caliérement  i  la  lecture  des  ouvrages  de  saint 
Augustin  at  des  autres  Pères  sur  la  grtee  ;  mais 
il  se  distingua  surtout  par  son  attachement  aux 
opinions  de  Jansenius.  La  plupart  de  ses  écrits 
ne  respirent  que  l'emportement  le  plus  violent 
Alphonse  de  Berghes, archevêque  de  Halines. 
le  nomma  doyen  et  pasteur  de  l'église  de  Notre 
Dame  au  delà  de  la  Dyle,  dans  la  ville  de  Ma- 
lines.  Plusieurs  de  ses  opinions  ayant  été  re- 
caeillies,fiirsnt  censurées  par  la  faculté  dé  Lou- 
vain.  Une  discussion  s'éleva  à  cette  occasion  ;  et 
de  Witte  s'étant  mis  en  opposition  avec  Guil- 
lanme  de  Precipuano,  le  nouvel  archevêque  de 
Matines,  qui  s'était  aédaré  contre  les  jansé- 
nistes ,  pnt  i  tidie  de  critiquer  tons  les  actes 
de  ce  prélat;  mais  vovant  que  cette  lutte  inégale 
ne  pouvait  avoir  qnun  résultat  fichenx  pour 
lui,  il  donna  en  lOn  sa  démission  de  curé,  re- 
vint i  Gand,  d'où  il  passa  bientôt  à  Utrecht. 
Parmi  ses  écrits  nous  citerons  :  1*  Panemris 
iansemana;  —  2*  Denunciatio  solentms  Butta 
Vineam  Domini  Sabaoth  facta  universa  Ecclesia; 
il  regardait  cette  bulle  comme  un  ouvrage  de 
ténèbres,  et  soutenait  que  ceux  qui  signaient 
le  formulaire  s'enrôlaient  par  là  même  dans 
l'armée  de  l'Antéchrist;  il  faisait  le  même  hon- 
neur k  la  bulle  Untgenitut;  —  3°  une  Traduction 
du  Nouveau  Testament ,  en  flamand  ;  —  3*  une 
Traduction  tout  entière  de  t Écriture  sainte; 
en  flamand  ;  1717:  —  4»  une  Traduction  de  l'Imi- 
tation de  Jésus-Christ,  également  en  flamand. 
VoH.  Moréri,  édit.  de  17^  Feller,  Weiss,  dans 
la  Bioar.  unmers.  de  Michaud.  Quant  i  l'article 
des  BR.  PP.  Richard  et  Giraud,  nous  avons 
peine  I  croire  qu'il  soit  sorti  de  leur  plume  tel 
€pi'on  le  lit  aujourd'hui  dans  leur  BwHoth.  sa- 
«rée;  nous  pensons  plutAt  qu'il  a  passé  par  les 
iaains  de  quelque  janséniste,  qui  s'est  fait  un 
devoir  de  le  retoucher. 

m.  WITTB  (Hemming),  biocn^he  livonien, 
■é  à  Riga  en  1634,  mort  l'an  1B96,  appartenait 
à  une  famille  allemande.  Reçu  maître  es  arts, 
il  remplit  au  gymnase  de  sa  villa  natale  la 
chaire  de  prolMseur  d'éloquence  et  d'histoire. 
Mous  citerons  de  lui  :  1*  memoria  theohgorum 
eiaHssimorum ,  décades  xn;  Francfort,  1672, 
1674, 1665,  in-8»;  —  2»  Kepertorium  Mheum; 
Iliga,168U,  1690,  in-4<>.  Voy.  laNouv.  Bmgr. 
génér. 

rv.  WITTB  (}ean  de),  en  latin  Wittms,  cha- 
noine de  Sainte-Marie  d  Utrecht ,  mort  à  Rome 
•n  1622 ,  aimait  les  antiquités  et  surtout  l'his- 
toire des  premiers  temps.  Il  a  &dt  imprimer, 
outre  VHwtrnre  de  Chartes  VI,  roi  de  /Louise, 
écrite  par  le  Moine  de  Saint-Denis  :  1*  les  ou- 
vngee  de   Paschasa  Ratbert;  —  9*  quelques 


écrits  de  saint  Fnlgenoe,  eto.  On  trouve  phi- 
sieurs  de  ses  lettres  dans  le  Sylhge  epistolarum, 
publié  par  Ant.  Matthesus.  Vm/.  Gaspard  Bnr- 
man,  Traiectum  irudifum.tiorén,  édit.  de  1%9. 

WITTEKIND.  Km.WiTEKilfD. 

WITTICHIUS  (Christophe),  protestant, doe- 
teur  en  philosophie  et  en  théologie,  né  i  Bim, 
dans  la  basse  Silésie,  en  1625,  mort  l'an  1687, 
professa  la  théologie  i  Dayd>(mrv,oA  il  Ait  msm 
ministre,  puis  i  Nimègue  et  à  Le^.  On  a  de 
lui  :  1*  Consensus  vtrUatiê  m  Scrtptura  dtmt* 
et  infalUbiH  rtvelatm,  eum  veritate  philosoMca 
a  Cartesio  détecta^  Leyde,  16SS,  in-4*;  —  2*  Bxtr- 
dtatione*  theologusm,  et  omtw  de  arixutorum  di- 
vinarum  vtriUae  et  gentiUum  /Usitat»;  ibià., 
1682 ,  in-4>;  —  3»  Thtobgia  paeifkù  ;  ibid. ,  1671, 
in-4<>;  l'auteur  y  joignit  un  Appént/ix  dans  l'édi- 
tion de  1683,  et  après  sa  mort  on  ajouta  une 
défense  de  l'ouvrage  dans  l'édition  d'Amster- 
dam, 1688; —  4*  Causa  SpirHus  Sancti,  persona 
divina,  m'utdtm  eum  Paire  et  Filio  eswentim  at- 
terta:  ibid.,  1678,  in-4»;  —  B*  Causa  Spiritus 
Saneti  victrix  demonttraia;  contre  le  socinien 
Sandius;  ibid.,  1682,  in-8*;  —  6*  Imesfigatio 
Bpistoim  fauti  ad  Itemanos;  ibid.,  1686,  in-4*; 
—  7*  AHti-Spi»oia,MU  Examen  Bt/ttcet  Benedieti 
de  ^nata  et  commentarius  de  J9«e  et  epa  «ttri- 
Mis;  Amsterdam,  1690,  in-4*;  trad.  en  hollan- 
dais par  Abrah.  Van  Pool;  ibid.,  16Q5,  in-4*. 
Vm.  Valère -  André,  £i6/ïoM.  Belg.,  édit.  de 
17%,  tora.  I.  p.  182.  Michaud ,  Biogr.  tatieert. 

WITTICKIHiD,WITTIKIIIO.  Koy.WiTnaia». 

WITTIMaHOFF.  Vog.  Kiamt»m. 

I.  WITTMANR  (Georges -Michel),  évéqne 
nommé  de  Ratisbonne ,  né  le  28  janvier  1760 
dans  un  domaine  sitné  près  de  la  petite  ville 
de  Plustein ,  du  haut  Paiatinatjet  appartenant 
i  sa  fkmille,  mort  la  8  mars  1m3.  Il  acheva  ses 
études  universitaires  i  Heidelberg,  où  il  fit  sa 
théologie.  Il  reçût  la  prêtrise  le  21  décembre 
1782.  Au  bout  de  cinq  ans  il  Itat  nommé  sous- 
régent  du  séminaire,  et  i  dater  de  ce  moment 
il  dirigea  pendant  près  de  quarante-six  ans  l'é- 
ducation du  cierge  de  Ratisbonne.  En  1821 ,  il 
fiit  nommé  chanoine,  en  1820  coadjuteor  de 
l'évêque  de  Ratisbonne,  M.  Sailer,  son  ami,  et 
prévôt  de  la  cathédrale.  Après  la  mort  de 
M.  Sailer,  il  fkit  nommé  pour  lui  suooéder, 
mais  il  mourut  avant  d'être  préconisé.  On  a  de 
lui  :  1*  Prineipùt  cathotiea  Je  S.  Ser^itura;  — 
2*  Annotationes  in  Pentateuehan;  —  9*  AeWto- 
fibii  au  eélihat;  en  allemand,  >-  4*  Prineipia 
eatholica  de  matrimonio  eathalworum  cmm  aUtra 
parte  protestantica  ;  —  6*  Confessarius  pro  eetale 
juvenûi,  etc.  Sa  version  du  Nouveau  Testament 
lui  attira  une  discussion  avec  Rome.  Vog.,  dans 
le  Diction,  de  la  théol.  eathol.,  Schroedl ,  dont 
nous  n'avons  fait  qu'abréger  l'article  traduit  en 
flrançais  par  J.  Goschler.  Compar.  l'art,  suiv. 

II.  t  WITTHANN  (Guillaume),  dit  Pérennès, 
que  nous  copions  textuellement,  I*mi  des  plus 
savants  eoelésiastiqaes  de  l'Allemagne  dans  ces 
derniers  temps,  naquit  en  1767  i  Pleystein.dans 
le  Palatinat.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Observation*  sur  faMiHon  des  cMtres;  1801.— 
De  la  Force  obHçatoire  de  t  Église  ;  1814.  —  S«r 
ta  LiberUde  eratre  «t  de  penser;  18)18. — Examen 
des  ùléee  du  daetemr  Graser  pimr  améliorer  les 
études seholastiquesjVlQJ^. — De  timpunUi  Ugak 
de  la  dissolution;  iW.—Traduetion{Traditîon  *) 
desprincines  catholiques  sur  les  mariages  mixtes; 
1831. —  Wittmann  publia  en  outre,  i  diverses 

oques ,  un  grand  nombre  d'articles  dans  deux 
journaux  de  Wttrtdiourg,  l'Aihanase  et  l'Ami 
universel  de  la  raSgion  et  de  l'Église.  U  mourut 
le  2S  juillet  1816,  ftgé  de  saixante-naoT  ans.  * 
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Koy.  la  Biogr.  umvtr».  de  Feller.  SuppUm.,  par 
M.  Pérennfs.  Compar.  l'art,  précédent. 

WITTObA  (Marc-Antoine),  prévôt  mitre  de 
Bianco,  en  Honeprie,  né  en  1730  à  Kosel,  petite 
▼ille  de  Silésie  an  duché  d'Oppelen,  mort  i 
Vienne  V»nil91,fat  d'abord  cure  de  Schorfline, 
diocèse  de  Passaa.  n  parait  que  le  cardinal, 
évéque  de  cette  ville,  l'avait  admis  dans  son 
conseil  ecclésiastique.  'Wittola  avait  embrassé 
avec  chaleur  les  opinions  théolog^ques  qui  s'en- 
seignaient alors  en  Allemasne,  surtout  dans  les 
Etats  autrichiens,  et  il  fusait  tons  ses  efforts 
pour  les  propager.  C'est  dans  ce  but  qn'il  tra- 
duisit de  l'itaUen  et  du  français  en  allemand 
tous  les  livres  où  cette  doctrine  était  favorisée, 
et  notamment  les  écrits  des  appelant*.  La  cure 
de  Probsdorff  étant  devenue  vacante ,  l'impéra- 
trice Marie-Thérèse  la  donna  à  l'abbé  Wittola, 
qu'elle  adjoignit  en  même  temps  à  la  commis- 
sion de  la  censure  des  livres.  Cette  place  lui 
procurant  la  facilité  de  livrer  i  la  circulation 
des  livres  de  son  parti ,  il  en  profita  pour  auto- 
riser la  réimpression  des  Annales  des  Jésuites  de 
Gazaignes.  Celte  autorisation  d'un  livre  plein 
de  calomnies  le  fit  destituer,  et  on  empêcha  le 
débit  de  cet  ouvrage,  qui  neut  un  libre  cours 
que  sous  Joseph  II.  On  a  de  l'abbé  Wittola  : 
f«  plusieurs  Traductions  de  l'italien  et  du  fran- 
çais en  allemand  :  ce  sont  celles  des  Actes  du 
concile  de  Pistoie  et  des  pièces  y  relatives:  des 
Discours  de  Fleury  sur  r Histoire  ecelétiasttque , 
éa  Catéehitme  de  Bossuet,  An  Directeur  spirituel 
de  Treuvé,  de  V Abrégé  de  f  Ancien  et  du  Nouveau 
Testament  de  Mésenguy,  de  l'Instruction  pastorale 
de  Rastignae,  archevêque  de  Tours;  Ae  la  Heligion 
chrétienne  méditée  du  P.  Jard,  etc.;  —  2»  Crois 
Écrits  en  feveur  de  la  tolérance  ;  —  3°  la  Gaz«f/e 
eceUswslique;  ouvngt  périodiquequi  commença 
&  paraître  i  Vienne  l'an  1784.  L'auteur  prit 
pour  modèle  les  Nouvelles  eecUsiastiques  impri- 
mées eu  France;  c'est  le  même  esprit,  ce  sont 
les  mêmes  principes.  En  1790,  la  GaiettemW,  le 
titre  de  Mémoires  des  choses  les  plus  récentes  con- 
eemattt  t enseignement  de  la  religion  et  f histoire 
de  f Enlise;  et,  en  1793,  elle  cessa  de  paraître. 
Vog.  Gley,  qui,  dans  la  Kogr.  de  Michaud,  feit 
cette  remarque  :  c  Les  biographes  protestants 
vantent  fort  le  zèle  de  Wittola;  et,  en  faisant 
son  éloge,  la  Chronique  des  honnêtes  gens'\e 
désigne  comme  un  ennemi  des  Jésuites,  du  mO' 
naentsme ,  ainsi  que  du  curialisme  des  Romains.'* 
Ko.i/.Pérennès,dans  la  Biogr.  univers.  deFeUer. 

WITTOIHD.  Vm.  Witekjnd. 

WITZEL-  Vog.  WiCEUUs. 

WLAOIMIR.  Voy.  WoLODiinn. 

WLADIMIRA  ou  WI.ADIHIBIA,  dans  la  Li- 
thuanie,  forme  avec  B resta  un  évêché  durit 
grec-ruthène.  Vny.  l'Annuarin  Pontificio. 

WLFIN  ou  WtiLFIM  BOËCE,  écrivain  du  n* 
siècle,  fut,  comme  on  croit,  éveque  de  Poitiers. 
D.  MabiUon  pense  qu'il  pouvait  être  chorévéque 
de  Poitiers  sous  l'évéque  Sigibran.  On  a  de  lui  : 
nne  Vie  de  saint  Junien,  abbé  de  Maire.  Il  l'a 
composée  sur  une  autre  plus  ancienne ,  écrite 
orijinaireraent  par  Auremond,  disciple  de  saint 
Junien.  Il  paraît  que  l'occasion  de  retoucher  et 
de  refondre  cette  histoire  fut  la  translation  du 
corps  de  saint  Junien  du  monastère  de  Maire  à 
celui  de  Noaillé,  dont  WlOn  a  ajouté  une  courte 
relation  à  son  ouvrage.  Duchêne  a  inséré  une 
grande  partie  de  cet  écrit  dans  sa  Collection  des 
historiens.iL»  P.  Labbe  et  D.  Mabillou  ont  donné 
cette  Vie  tout  entière.l'un  dans  sa  Biblioth.  nov., 
tom.  U,  et  l'autre  dans  ses  Ada,  tom.  I.  L'his- 
toire de  la  translation  des  reliques  du  saint,  que 
le  P.  Labbe  a  donnée  à  la  suite  de  sa  vie,  le 


P.  MabiUon  l'a  insérée  dans  ses  Aeta,  tçra.  V. 
Voy.  D.  Rivet,   Hist.  littéraire  de  la  France, 

tom.  rv. 

WODROW  (Robert),  protestant  écossais,  n4 
en  1679,  mort  l'an  1734,  éUit  fils  du  révérend 
James  Wodrow,  professeur  de  théologie  i  l'ur 
qiversité  de  Glasgow,  lequel  dirigea  son  fils 
dans  ses  études.  Après  avoir  achevé  ses  cours 
académiques,  Robert  fut  nommé  bibliothécaire 
de  l'université.  Il  était  né  avec  le  goût  des  re- 
cherches et  des  études  d'érudition  j  aussi  pror 
fita-t-il  de  sa  position  pour  satisfaire  ce  pen- 
chant. Il  flit,  dit-on,  un  des  premiers  qui  culti-r 
vèrent,  en  Ecosse,  les  sciences  naturelles.  Mais 
il  quitta  Glasgow  en  1703,  pour  se  livrer  à  U 
prédication;  il  y  obtint  de  grands  succès,  i| 
acquit  même  la  réputation  d'un  des  plus  habiles 
théologiens  de  l'Ecosse.  La  même  année,  la  cure 
d'Eastwood  ayant  vaqué,  il  en  fiit  pourvu  : 
humble  bénéfice  qu'il  voulut  conserver  pendant 
le  reste  de  ses  jours,  quoique  de  Glasgow  et  de 
Stirling  il  lui  eût  été  fait  des  offres  très-avan- 
tageuses. Il  était  aussi  modpste  que  savant  : 
t  Sans  l'erreur  dans  laquelle  il  avait  eu  le  mal- 
heur d'être  élevé ,  dit  Lécuy,  on  n'aurait  aucun 
reproche  à  lui  faire.  »  On  a  de  lui  une  histoire 
ecclésiastique  de  son  temps  trèscstimée ;  elle 
a  pour  titre  :  The  History  uf  the  singular  suffi- 
rings  ofthe  church  ofScottand,  during  tlie  twen- 
ty  eightyears  immediately  preceding  the  révolu- 
tion ;  1721, 2  vol.  in-fol.  Woorow  passa  les  douze 
dernières  années  de  sa  vie  à  recueillir  des  Notes 
biographiques  sur  les  auteurs  de  la  rérormatioa 
d'Ecosse,  les  principaux  personnages  qui  la  pro- 
pagèrent, et  sur  les  théologiens  presbytérieut 
les  plus  renommés.  Ces  notes ,  restées  manus» 
crites,  sont  conservées  dans  la  bibliothèque  pu- 
blique de  Glascow.  Voy.  Lécuy,  dans  la  Biogr, 
univers,  de  Michaud. 

WODWIRO.  Voy,  Woodward. 

WŒHMER  (André-George),  protestant,  né 
en  1693  dans  le  comté  de  Hoya,  mort  à  GOit- 
tingue  l'an  1702,  après  avoir  prafes.4é  les  langues 
orientales  &  l'université  de  cette  ville,  reyut  les 
premières  leçons  de  grec  et  d'hébreu  de  son 
père,  qui,  en  1710,  le  conduisit  à  l'université 
d'Helmstadt.  Après  un  an  et  demi  de  séjour 
dans  cette  école,  le  jeune  Wœhiier  fut  en  état 
de  donner  sur  la  langue  grecque  et  sur  les 
langues  orientales  des  leçons  qui  attirèrent  un 
grand  concours  d'auditeurs.  En  1739,  il  fut 
nommé  professeur  de  langues  orientales  i.  Goel- 
tingue.  Il  garda  pendant  six  ans  dans  sa  mai* 
son  Benjamin  Wolf  Guinzbourg,  médecin  de 
Gœttingue,  et  Israélite  si  instruit  dans  l'histoire 
et  la  littérature  de  sa  nation,  qu'on  l'appelait 
le  Dictionnaire  vivant  du  Tnlmud,  En  conversant 
et  en  ûluJIant  iivcc  lui,  Wœ-hner  devint  un  des 
premiers  orientalistes  de  l'Allemagne.  Outre 
une  Grammaire  grecque,  nous  avons  de  lui  : 
1"  Dissertaliù  philolo^ica  in  II  Reg.,\iu,  2,  qua 
David  Moabiturum  Victor^  crudeliuin  numéro  exi- 
wiiVur; Gœttingue,  17.38,  in-4";  outre  des  détails 
très-intéressants^  l'aulenr  donne  de  ce  verset 
trois  versions  qui  justifient  ég.ilement  David  ;  — 
2»  De  Endorensi  Prœstigialrice;  ibid.,  1738,  in-i°; 
c'est  la  célèbre  Pylhonisse  que  Saùl  alla  con- 
sulter la  veille  de  sa  bataille  de  Gelboé;  — 
3*  De  Prunis  in  capile  inimicî  ;  ibid.,  1738,  in-4^; 
explication  des  Proverbes  (XXV,  22)  et  de  l'É- 
pitre  aux  Romains  (xu,  20);  i  celte  occasion, 
Wœhner  examine  les  traditions  des  Juifs  et  les 
opinions  des  rabbins  sur  le  livre  des  Proverbes; 
—  4»  Disserlatio  philoloyica  de  erudilione  ju- 
«faica;ibid.,  1742,  in-4";  dans  ce  traité  se  trou- 
vent rassemblées  toutes  les  traditions  qu'il  avait 
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reçues  de  Benjamin  WoU,  son  maître ,  sur  la 
littérature  des  Juifs;  —  5"  De  Hebroeorum  Prose- 
Ij/tis;  ibid,  1743,  in-4'';  —  6»  Antiquitates  He- 
êraorum  de  IsraelUicœ  gentil  origine,  fatis,  re- 
hta  sacris,  dvilibus  et  domesticit,  monbus,  riii- 
bus  et  consuetudinibus  aniiquiorioiu ,  recentiori- 
btu;  ibid.,  2  vol.  in-8°;  cet  ouvrage  contient  une 
bonne  histoirelittéraire  desjuifs.  Voy.  Michaud, 
Bioor.  univers. 
WŒLFLEIN  (Henri),  en  latin  Lunulus,  ha- 

Îjographe,  né  à  Berne  vers  l'an  1470,  mort  en 
533,  fut  directeur  du  gymnase  de  sa  ville  na- 
tale et  chanoine  du  chapitre.  Séduit  par  les  doc- 
trines de  Zwingle,  il  les  propagea  avec  ardeur, 
se  maria,  et  devint  secrétaire  du  consistoire.  11 
but  pourtant  reconnaître  qu'au  milieu  de  ses 
torts  il  contribua  beaucoup  à  ranimer  le  goût 
des  lettres  parmi  ses  compatriotes.  Nous  cite- 
rons de  lui  :  Officium  sancii  Vincentii  martyria; 
Bâle ,  1M7,  in-8<>.  Voy.  la  Nowo.  Biogr.  géné- 
rale. 

WOIBE  (Charles-Godefroi),  orientaliste,  né 
dans  la  grande  Pologne  en  1725,  mort  à  Londres 
l'an  1790,  devint  ministre  de  la  confession  soci- 
nienne  à  Lissa ,  dans  la  grande  Pologne ,  et  fut 
attaché  à  la  chapelle  hollandaise  de  Saint -James 
i  Londres.  Les  universités  de  Copenhague  et 
d'Oxford  lui  conférèrent  le  diplôme  de  docteur 
en  théologie  et  celui  de  docteur  en  droit  ;  et, 
en  1788,  il  fut  admis  dans  la  société  royale  de 
Londres.  On  a  de  lui  :  1°  Novum  Testamentum 
graxum,  e  codice  manuscripto  alexandi-ino ,  qui 
jjmdini  as~ieitmlur;  Londres,  1786,  in-fol.j  la  sa- 
vante |>réface  qui  accompagne  cette  édition  fut 
réimprimée  sous  ce  titre  :  Noiitia  codids  alexan- 
tfnnt,avecdes  noies  de  Spohn;  Leipzig,  1788, 
in-S»;  —  2o  «ne  édition  du  Lexicon  eegyptiaco- 
latinum  de  Veyssière  de  la  Croze  ;  Oxford,  1775, 
in-4»; — 3"  une  édition  de  Grammaticaœgyptiaca 
de  Chr.  Scholtz,  qu'il  a  réduite  de  4  vol.  en  un 
seul^  et  qu'il  a  enrichie  de  notes.  Woide  avait 
aussi  entrepris  de  donner  un  Nouveau  Testa- 
ment copte  dans  le  dialecte  saïdique  ;  mais  la 
mort  l'ayant  frappé  avant  qu'il  l'eût  achevé,  son 
travail  lut  continué  et  imprimé  après  lui  à 
Oxford  en  1799.  Voy.  la  Nouv.  Biogr.  génér. 
J.-B.  Glaire,  Introduction ,  etc.,  tom.  I,  p.  193. 
WOITRINEI.LE.  Voy.  Watrinklle. 
WOKEN  (François),  en  latiu  Wokenius,  pro- 
testant, théologien  et  orientaliste,  né  en  1685 
à  Ravin ,  en  Poraéranie ,  mort  à  Wittemberg 
l'an  1734,  fut  professeur  de  philosophie  à  Leip- 
zig, enseigna  ensuite  les  langues  orientales  à 
l'université  de  Wittemberg.  If  a  laissé  un  grand 
nombre  d'ouvrages.tanten  latin  qu'en  allemand, 
dont  Jcecher  donne  la  liste  complète  dans  sa 
biographie.  La  plupiart  sont  relatifs  à  l'explica- 
tion des  Livres  saints  ou  à  des  controverses 
théologiques  ;  les  autres  ont  pour  objet  les  lan- 

{[ues  orientales,  la  philosophie  ou  des  particu- 
arités  biographiques.  Les  principaux  sont  :' 
1»  Textus  veteris  testamenti  ab  enatlages  et  hy- 
palhges  vitio  liberatus;  Leipzig,  1726,  in-8'>;  mis 
a  l'Index  le  17  mai  1734;  —  2°  Moses  harmonieux, 
seu  Harmonia  Veteris  Testamenti;  ibid.,  1730, 
2  vol.  in4'';  —  3»  Meletemata  antiquoria,philolo- 
gico-eritica;  Wittemberg,  1730,  in-4»;  —  4»  Bj- 
blioth.  fheologica,  philosophica ,  liistorica;  ibid., 
1732,  in-8»;  —  5»  Liber  de  ellipsibus  e  iextu  bi- 
blico  hebreeo  sollicite  eliminanais;  ibid.,  in-4°. 
Voy.  Michaud,  Biogr.  univers. 

WOLBER  (\Votberwi),M>é  du  monastère  de 
Saint-Pantaléon,  à  Cologne,  l'an  1147,  mort  en 
1197,  a  laissé  des  Commentaires  sur  le  Cantique 
detcantiques,  qui  ont  été  publiés  à  Cologne  Fan 
1630,  m-4<>,parKenriGrave,bénéaictin  du  même 


monastère.  Voy,  Feller,  Biogr.  univers.,  au  mot 

WOLBERDS. 

WOLDIKE(Marc),protesUnt,  né  en  1699  à 
Sommerstedt,  village  du  diocèse  de  Schleswi;, 
en  Danemark,  mort  l'an  1750  à  Copenhague,  où 
il  professait  la  théologie ,  après  avoir  été  mi- 
nistre d'une  église.  Il  s'est  fait  connaître  par 
pliLsieurs  ouvrages  et  des  traductions  latines. 
Ainsi  on  a  de  lui  :  1»  une  Traduction  des  Traités 
de  Moïse  Uaimonide  touchant  les  viandes  défen- 
dues, avec  des  notes;  —  2°  une  traduction  de 
Slusieurs  chapitres  du  Talmud  de  Jérusalem  et 
u  Talmud  de  Babylone;  —  3"  De  Vnctitme  fide- 
lium  ;  —  4"  Apologia  pro  cultu  Dei  pubUco  in  Nom 
Testamento;  — 5»quelques  Livres  de  coHlniver$e. 
Voy.  Feller. 

I.  WOLF  (Chrétien).  Voij.  Lupus,  n»  \. 

II.  WOLF  ou  WOLFF  (  Jean-airétien ,  baron 
de),  en  latin  Wotfius,  célèbre  philosophe  pro- 
testant, né  à  Breslau  en  1679,  mort  à  Halle  en 
1754,  s'appliqua  avec  ardeur  à  la  philosophie  et 
aux  sciences  exactes.  U  prit  ses  degrés  a  Leip- 
zig, obtint  une  chaire  à  Giessen,  et  professa  les 
mathématiques  à  l'université  de  Halle.  Il  acquit 
une  telle  réputation  qu'on  lui  offrit  de  tous  cotés 
des  chaires  de  philosophie,  qu'il  refnsa,  et  les 
souverains  de  l'iUlemagne  semblèrent  vouloir 
l'honorer  à  l'envi  :  nommé  conseiller  privé, 
vice-chancelier,  puis  chancelier  de  l'université, 
et  professeur  de  droit  naturel  et  des  gens  par 
Frédéric  II ,  il  fut  créé  baron  par  l'électeur  de 
Bavière  en  1743.  Il  a  laissé  un  assez  grand 
nombre  d'ouvrages,  dans  lesquels  le  jugement 
et  la  solidité  de  l'esprit  n'égalent  pas  toujours 
l'étendue  des  connaissances.  H  ;  a  même  des 
idées  qu'une  saine  philosophie  et  une  exacte 
théologie  ne  sauraient  admettre;  mais  on  doit 
avouer  que  l'auteur  se  montre  tot^ours  attaché 
à  la  religion,  et  que  jamais  la  bonne  foi  ne 
l'abandonne.  Parmi  ses  ouvrages  nous  citerons: 
1»  Pensées  raisonnables;  en  allemand;  Franc- 
fort et  Leipzig,  1720,  in-8»;  trad.  en  ft-ançais; 
Amsterdam,  1745.  in-12;  sous  ce  titre,  Wolf 
a  donné  une  série  de  traités  philosophiques 
qui  ont  eu  un  grand  succès,  et  qui  ont  pour 
objets  Dieu,  le  monde  et  l'àme  humaine;  — 
2»  Theologin  naturcdis;  Berlin,  1736-1737, 2  vol. 
in-4»;  —  3»  Philosophia  moralis;  Halle,  1750- 
1753,  5  vol.  in-4».  Voy.  Michaud,  Feller,  Biogr. 
univers.  La  Nouv.  Biogr.  génér.,  qui  cite,  au  mot 
WoLFF,  un  certain  nombre  d'auteurs  qui  ont 
écrit  sur  ce  philosophe. 

III.  WOLF  (Jean-Christophe),  en  latin  Wd- 
^ur,  théologien  protestant,  né  a  Wemigerode, 
dans  la  haute  Saxe ,  en  16(3,  mort  à  Haiabourg: 
l'an  1739,  se  fit  recevoir  docteur  en  philosophie 
à  Wittemberg,  où  il  professa  cette  science,  en- 
seigna les  langues  orientales  i  l'université  de 
Hambourg,  dont  il  devint  recteur  en  1715,  et 
joignit  à  cette  place  celle  de  pasteur  de  réglise 
cathédrale.  Il  a  laissé  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, parmi  lesquels  nous  citerons  :  1»  Mani- 
ckeismus  ante  Manichœos  et  in  christianismo  redi- 
vivus;  Hambourg,  1707,  in-8»;  —  2»  Df  Cateni* 
Patrum  grcEcorum ,  iisque  potissimutn  manuscri- 
ptis;  Wittemberg.  1712,  in-4»;  —  9> BibHoUieca 
hebrœa,  sive  Noiitia  tum  auetorum  hebrteortam 
cujuscumque  œtalis,  tum  scriptorum,  quœ  tel  he- 
bniice  pnmum  exarata  vel  ab  aliis  conversa  ami 
ad  nostram  attatetn  deducla;  Hambourg  et  Leip- 
zig, 1715-1T35,  4  vol.  in-4»;  c'est  un  excellent 
abrégé  de  la  Bibliotheca  magna  rabbinica  de 
Jules  Bartolbcci,  corrigée  et  augmentée  ;  le  L  K 
contient  la  notice  des  auteurs  hébreux,  au 
nombre  de  2231;  le  II*  l'indication  bibliogra- 
phique de  tous  les  ouvrages  imprimés  oa  ma- 
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noscrits  reUtibà  l'Ancien  Testament,  à  la  Mas- 1 
sore,  au  Talmud  et  «  la  grammaire  hébraï<]ae  ; 
la  notice  des  paraphrases  chaldaïques,  des  livres 
sur  la  cabale,  et  enlin  des  écrits  anonymes  des 
Juifs;  les  deux  derniers  tomes  renferment  les 
corrections  et  les  suppléments;  —  4>  Âneedota 
graca  sacra  et  profana  ;  Hambourg,  1732-1724 , 
\  vol.  in-8»;  —  5»  Curœ  pbHolomca  et  criticœ  in 
Novum  Testamentum  ;  ibid.,  1725-1735,  4  vol. 
in-4<>;  plusieurs  édit.,  dont  la  dernière  est  de 
Bàle,  1741,  5  vol.  in-4<>;  ce  dernier  ouvrage  a 
été  mis  à  l'Index  le  11  juillet  1777.  Koy.  JcBcher, 
deUMen-Uxicon.  Fabricios,  Bibliotk.  arac., 
tom.  XIII.  Sazius,  OnonuMticon,  tom.  VI.  la 
Biogr.  imiven.  de  Michaud,  oà  l'on  trouve  indi- 
qués 18  ouvrages  de  Wolf,  avec  quelques  dé- 
tails utiles.  ILa  Nouv.  Biogr.  génir.,  qui  donne 
aussi  la  liste  d'un  certain  nombre  d'écrits  du 
savant  allemand. 

lY.  WOLF  (Pierre-Philippe),  en  latin  Wol- 
fiue,  historien  protestant,  né  en  1761  à  Pfaffen- 
Wen ,  en  Bavière,  mort  à  Munich  l'an  1808,  Ait 
d'abord  commis  d'un  libraire  à  Zurich ,  puis  à 
Munich,  d'où  il  alla  i  Leipzig  établir  une  maison 
de  librairie  trés-considérâble.  Rappelé  plus  tard 
à  Munich,  il  fut  nommé  membre  de  r.\cadémie 
royale  des  sciences  de  Bavière,  troisième  classe. 
On  loi  reproche  d'avoir  par  trop  de  véhémence 
défiguré  ses  ouvrages  historiques,  qui  d'ailleurs 
ont  du  prix,  et  d'avoir  injustement  attaqué  l'É- 
glise cathoUcpie  et  ses  institutions.  Il  a  laissé 
nn  certain  nombre  d'écrits  en  allemand ,  entre 
autres  :  1*  Hisloirepour  consoler  l'homme  gui  est 
dans  le  malheur;  Munich,  1784,  in^;  —  2»  Mé- 
moires  remarquables  pour  f histoire  de  noire  siècle 
}Mlosophique;V19i,  in^,  sans  lieu  d'impres- 
sion;—  3^Hittoire  de  t Église  romano-cnlholique 
sous  le  gouvernement  de  Pie  VI;  Zurich ,  1783- 
4798,  8  vol.  in-8»,  et  1793-1802. 7  vol.  in-8»;  le 
7*  était  entièrement  neuf;  —  4»  Histoire  de  la 
religion  et  de  tÉgUse  en  France;  ibid.,  1802;  ce 
n'est  que  le  6"  et  le  7«  vol.  de  l'ouvrage  précé- 
dent; —  5»  Projet  pour  une  réforme  de  tÉgUse 
catholique;  Leipzig,  1800,  in-8°;  — 6»  Histoire  de 
Mttximdien  fi^  et  de  son  époque;  Munich,  1807- 
1800,3  vol.  in-8».  «  Cedemier  ouvrage, dit  Gley, 
n'a  point  essayé  les  critiques  sévères  que  mé- 
ritent les  écrits  de  Wolf  contre  la  religion  ca- 
tholique, qu'il  aurait  voulu  réformer  à  la  ma- 
nière de  Luther  et  de  Calvin.  Sou  Histoire  de 
Maximilien  /•'  est  précieuse  pour  l'histoire  gé- 
nérale du  XTii»  siècle.  »  Fo;^. Gley,  dans  la  Biogr. 
génir.  de  Michaud. 

WOLFENBOTTEL  (FRAOMENTS  DB).  Voy. 
Lessinc. 

I.W0LFAH6  on  W0LFaA]l6(Saiut),évéque 
de  Ratisbonne,  en  Bavière,  né  en  Souabe,mort 
le  31  octobre  994,  fut  élevé  dans  l'abbaye  de 
Richenow,  et  .s'y  distingua  par  sa  piété.  Il  s'y 
lia  aussi  avec  un  jeune  seigneur  nommé  Henn, 


«rai,  étant  devenu  archevêque  de  Trêves  en  956, 
l'emmena  avec  lui  et  le  fit  doyen  d'un  chapitre 
de  chanoines,  qu'il  rendit  aussi  régulier  que  le 
monastère  le  mieux  discipliné.  Après  la  mort 
de  l'archevêque ,  Wolfang  étant  retourné  dans 
son  pays,  disposa  d'une  partie  de  ses  biens  eh 
bveur  des'  pauvres,  et  entra  dans  le  monastère 
d'Ensidlen,  en  Souabe.  En  972,  il  jnrtit  avec  un 
petit  nombre  de  compagnons  choisis  pour  aller 
prêcher  l'Évangile  dains  les  extrémités  de  l'Es- 
clavonie  et  de  l'Autriche,  et ,  deux  ans  après,  il 
fut  nommé  malgré  lui  évéque  de  Ratisbonne. 
II  travailla  efficacement  i  la  réforme  générale 
de  ton  clergé  et  de  son  peuple ,  et  se  distingua 
surtout  par  «ne  ardente  charité.  On  célèbre  sa 


fête  le  31  octobre.  Voy.  Surius.  D.  Mabillon, 
V  Siècle  bénédiet. 

II.  WOLFAM,  théologien  et  hébraïsant. 
Voy.  Meusel. 

WOLFHAS0,  écrivain  ecdésiastiaue,  reli- 
gieux  qui  demeura  dans  l'abbaye  de  Hasenried, 
diocèse  dUtrecht,  depuis  l'an  908  jusqu'en  927. 
On  a  de  lui  :  1»  deux  Lettrei  sur  les  miracles  opé- 
rés par  séante  H^oteun^,  adressées  à  Adelboae, 
son  évêque  ;  —  2»  Vie  de  sainte  Walpur^,  jointe 
aux  Lettres.  L'ouvrage  est  divisé  en  ÏV  livres, 
dont  le  I*'  contient  des  détails  curieux  pour 
l'histoire  ecclésiastique  d'Angleterre  et  d'.UIe- 
magne.  Surins,  les  Bollandistes  et  Mabillon, dans 
les  Acta  Ord.  S.  Bened.,  ont  publié  ces  IV  livres. 
Canisius  en  a  fiiit  imprimer  les  deux  premiers 
seulement  dans  ses  Lectiones  antiques.  Voy.  Fre- 
her,  Theatrum  Virontm  erudittone  clarorum, 
p.  139.  Nicéron,Jf(A>ioire(,tom.XXXI.Michaud, 
Biogr.  univers.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

WOLFTER  (Pierre),  né  à  Slanheim  en  1758, 
mort  &  Heidelberg  l'an  1805 ,  fut  lecteur  de  la 

Srincesse  Elisabeth,  femme  de  Charles  Théo- 
ore,  électeur  de  Bavière,  et  professeur  d'his- 
toire,  puis  couservateor  de  la  bibliothèque  i 
l'université  de  Heidelberg.  Il  avait  étudié  avec 
soin  l'histoire  du  moyen  âge  et  celle  de  la  ré- 
formation.  Parmi  ses  écrits,  qui  sont  tous  his- 
toriques, nous  citerons  :  1°  Histoire  critique  de 
f  exarchat  et  du  duché  de  Rome;  Heidelberg, 
1792,  in-8»;  —  2»  Histoire  de  ta  ri/brmation; 
Rome,  Wittemberg  et  Genève,  179t),  in.8»;  — 
3»  Plan  d'une  histoire  de  ta  ri  formation;  Heidel- 
berg,  1803,  in-8»;  —  4»  Histoire  de  Luther  et  de 
la  réformation  qvil  a  opérée;  Manheim,  1806, 
in-8».  Tous  ces  ouvrages  sont  en  allemand.  Voy, 
Michaud,  Bioor.  univers. 

WOLLASTON  (Guillaume),  que  quelques-uns 
ont  confondu  avec  Woolston ,  était  un  savant 
prêtre  anglican,  né  en  1659  i  Coton-Clanford , 
dans  le  comté  de  Stafford ,  mort  à  Londres  l'an 
1724.  Il  appartenait  à  une  très -ancienne  ta.- 
mille ,  mais  fort  déchue  dans  sa  fortune  ;  c'est 
pourquoi  il  se  vit  forcé  d'accepter  les  fonctions 
de  sous-maitre  dans  une  école  de  Birmingham. 
Mais  une  riche  succession  lui  permit  de  se  li- 
vrer en  toute  liberté  à  son  goAt  pour  l'Ecriture 
sainte  et  la  philosophie,  m  connaissance  du 
latin,  du  grec,  de  l'hébreu  et  de  l'arabe,  langues 
dans  lesquelles  il  était  très -versé,  le  rendait 
particulièrement  propre  i  l'examen  approfondi 
des  Livres  saints.  Quelque  temps  avant  sa  mort, 
il  livra  aux  flammes  plusieurs  ouvrages  com- 
mencés, parce  que  l'aiiaiblissement  de  sa  santé 
ne  lui  laissait  pi^  l'espoir  d'y  mettre  la  dernière 
main.  On  a  de  lui,  en  anglais  :  1°  X«  But  du  livre 
de  l'Ecclésiaste,  ou  la  Déraison  de  thomme  dont 
ses  efforts  inquiets  pour  se  procurer  les  jouis- 
sances de  la  vie  orésenfe;  Londres,  1090,  in-8»; 
poème  dont  il  s  efforça  dans  la  suite  de  sup- 
primer tous  les  exemplaires;  —  2» Tableau  delà 
religion  naturelle  (  The  Religion  of  nature  deli- 
ueoUaiy,  Londres,  1722,  in-«»,  et  1750,  8»  édit.; 
bien  que  l'auteur,  dans  ce  livre,  rende  hommage 
&  la  révélation,  il  y  avance  cependant  bien  des 
choses  opposées  aux  vrais  principes.  Une  tra- 
duction française  a  paru  sous  ce  titre  :  Ébauche 
de  la  reKgion  naturelle;  la  Haye ,  1726,  in-4»,  et 
1756,  3  vol.  in-12;  on  prétend  qu'elle  est  de 
Garrigue.  Quoi  qu'il  en  soit,  «  le  traducteur, 
dit  Feller,  a  Uché  de  débrouiller  le  chaos  d« 
l'original  :  mais  il  fût  souvent  dire  à  l'auteur  ce 
qu'il  ne  dit  point.  »  Voy.  CiaXmen,General  Biyr. 
ÎHetionary,  Nicéron,  Mémoires,  tom.  XLII.  rel- 
ier, Michaud,  Biogr.  univers.  La  Nouv.  Biogr. 
génér. 
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WOUiB  (Ouigtophe),  en  latin  Wolbu,  pro* 
testant,  né  en  1700  à  Leipzig,  ùi  il  est  mort  l'an 
17W,  aprèt  y  avoir  proTett^  la  théolooie.  Il  s'a- 
donna d'une  manière  spéciale  à  l'étude  des  lan- 
guas  orientales.  11  en  étudia  d'abord  l'esprit , 
appliqua  i  chacune  d'elles  les  règles  de  la  gram- 
maire latine,  et,  d'après  cette  méthode  toate 
particulière,  se  fit  une  grammaire  pour  le  grec, 
imepo.ar  l'hébreu,  et  ainsi  pour  les  antres  lan- 
gues savantes.  Outre  des  Sermums  et  des  Dû- 
court,  publiés  i  Leipzig,  il  a  laissé  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  soit  en  allemand,  soit  en 
latin.  Gley  en  indique  80  principaux,  parmi  les- 

Înels  nous  citerons  nous>méms  les  snivants 
'  Dt  Facultatibxs  intellectualibui  in  bonos  ha- 
bittu  mutandU;  Leipzig,  1891,  in-4<;  —  S>  Judi' 
etum  emendaim  ratiomt  dt  inlaitu  mvHâi  ae  ttUt^ 
ititate  pœnorutn  infhtwHum,  a  prœeiptàs  atm 
v*terum,  tum  reeentionm  guorumdam  philoso- 

fhorum  dubii»  vituUeatum;  Ibid.,  1794,  in-4<>;  — 
•  Dt  Commendahone  anma  in  matnim  Domini 
ptrptiua,  adiHiulranda  loca  Ps.  XXXI,6;  Luc, 
xxit.46;  I  Petr.,  it,  19;  ibid.,  1796,  in-4<>;  trad. 
en  allemand,  ibid.,  1798;  —  i'Apohgiapro  vira 
divinitatt  Jesu  Chriiti;  ex  loco  maxime  contre* 
tersù  Jo.  XVII,  3,  ductat  ibid.,  1741,  in-4<>;  — 
G*  Sehediatma  hisiorieo-lneoiogiam  dt  Jetu  tpi' 
rituaU,  in  Ang/ia  redivivo,  ubi  de  hittoria,  um  et 
abutu  allegoriamm  patritticarunt  in  exegi  aaera 
centra  Thomam  WooUonum  ex  instituto  ditteri- 
tur:  Ibid.,  1790,  in-4o;  l'auteur,  qui  avait  déjà 
écrit  contre  Voolston.  réfute  lés  objections 
dites  par  l'écrivain  anglais  contre  la  vérité  des 
miracles  d«  Jésus-Christ,  et  montra  combien  est 
ridicule  le  système  de  Woolston,  qui  prétendait 
a^ir  démontré,  d'après  les  anciens  Pères  de 
l'Église ,  qu'on  devait  reconnaître  deux  Jésus- 
Christ  :  l'un  spirituel ,  l'autre  allégorique  ;  — 
0*  Hemteneutica  novi  Faderit  acroamaticth-dog^ 
nutica;  ouvrage  condamné  par  un  décret  de  la 
S.  Congrégation  de  Vlndex  en  data  du  11  mars 
1754;  —  ?■  Prooriéléi  vérilabits  de  ta  tangué  M- 
bratgue;  Leipzig,  1748,  in-4*,  «n  allemaind;  où 
l'auteur  montre  par  des  azemples  pris  dans  le 
grec  at  dans  l'hébreu  que  ceux  qui  ne  connais- 
sent pointia  grammaire  tombent  dans  des  fautes 
grossières  quand  il»  veulent  expliquer  l'Écriture 
sainte;  -^  a»  Animadveriionet  m  conditortttn  0i- 
bliotheca  Belgica  tiberiu*  judicium  de  eo,  an  Novi 
faderit  tit  aueior  clastieutf  Leipzig,  1733,  in-4<>. 
Les  Hédacteur»  de  la  Bibtiothég»»  Aotlandaise 
ayant  critiqué  le  texte  ((ree  du  Nouveau  Testa- 
ment sous  prétexte  qu'il  est  rempli  d'hébraîs- 
tnes,  et,  d'après  ce  motif,  ayant  conseillé  i  ceux 

3ui  veulent  apprendre  le  grec,  et  même  aux 
lèves  en  tliéofogie ,  de  ne  pas  lire  le  Nouveau 
Testament  en  cette  langue,  Wolle  prend  la  dé- 
fense du  Nouveau  Testament  greo  :  il  soutient 
que  les  hébralsmes  sont  beaucoup  moins  nom- 
fireux;  qu'en  cela  le  texte  grec  des  évangélistes 
•t  des  apdlres  peut  être  mis  en  paraiièle  avec 
itelai  des  classiques  grecs.  Il  est  certain,  au 
Uoins,  que  nous  pourrions  montrer  dans  les 
tuteurs  grecs  et  latins  beaucoup  de  locutions 
<|tti  passent  généralement  pour  de  purs  hé- 
sraïsmes.  Vou.  Michaud,  Bioçr.  univers. 

WOLLEB  (Jean),  en  latin  Wotlebiut,  eodé- 
Mastique  protestant,  né  à  Bile  en  153(S,  mort 
l'an  1026,  fut  pasteur  de  l'église  Sainte-Ëlisa- 
heth.  Le  sénat  académique  l'appela  ensuite  i 
1*  chaire  du  Nouveau  Testament ,  une  des  plus 
honorables  de  l'Académie;  il  la  remplit  avee 
beaucoup  d'éclat.  Outre  des  Diatertation* ,  on  a 
de  lui  un  Abrégé  de  théologie  {Compemliwn  tfito- 
logi<Ê),que  Parisot  appelle  un  chef-d'auvre parmi 
le*  ouvrages  de  ce  genre,  et  qu'il  dit  avoir  été 


traduit  en  animais  par  Alexandre  Roas,  avec  de» 
notes.  Mais  naus  croyons  devoir  avertir  le  leo- 
tenr  que  cette  édition  a  été  condamnée  par  la 
S.  Congrégation  de  l'Index.  (Decr.  7  febr.  1718.) 
Vot/t  Parisot.  dans  la  Btoor.tmtnnv.de  Michaud, 

trOLODIMIR  m  WiIaBIMIR,  VLAOUin, 
ville  épiso.  de  Moecovie  aàtnée  sur  la  riviën  d» 
Clesma  on  Klisma,  entre  le  Volga  et  l'Occa,  Ait 
bétie  au  x*  siècle  par  le  prince  Wolodimir  on 
AVIadimir  le  Orand,  qui  lui  donna  aOn  nom. 
Cette  ville  est  la  capitale  du  duché  du  mém* 
nom ,  et  elle  l'était  de  toute  la  Russie  avant 
Moscou.  Son  évéché  n'existe  plus  aujourd'hui. 
On  en  connait  deux  évéques,  dont  l'un,  Hypa- 
tius,  fbt  envoyé  à  Rome  avec  Cyrille,  évéque  de 
Lucko,  pour  l'union,  et  passa  ensuite  i  1  égliaa 
de  Kiovie;  et  l'autre,  Ëlie  Morocovins  i»  Léo- 
pol,qui  fut  fait  évéoue  de  Wolodimir  poorgon» 
verner  les  Grecs  ou  les  Russes  qui  s'étaient  unis 
à  l'Église  romaina.  Koy.  Lequien.On'eiif  CMst., 
Iom.\p.l309. 

WOtSBT  (Thomas),  cardinal  et  archevêque 
dTork ,  né  &  Ipswich  en  1471 ,  mort  i  l'abbaye 
de  Leicester  l'an  1530,  enseigna  la  grammaire 
à  l'univsrsilé  d'Oxford ,  devint  chapelain  et  au- 
mônier du  roi  Henri  VIII,  et  eut  entrée  dans 
son  conseil.  Ce  prince  se  déchargea  sur  lui  da 
gouvernement  de  l'État,  et. après  lui  avoir  donné 
successivement  plusieurs  evechés,  il  le  fit  arche- 
vêque d'York,  grand  chancelier  du  royaume 
et  principal  minutre  d'État.  Le  pape  Léon  X  le 
créa  cardinal  en  1515,  et  légat  a  later*  pouf 
toute  l'Angleterre.  François  1"  et  l'emptieur 
Charles-Quuit  le  comblèrent  de  biens  pour  l'a- 
voir dans  leurs  intérêts.  Wolsey,  après  avoir  été 
pour  l'Empereur,  se  déclara  en  faveur  de  la 
France.  11  s'opposa  d'abord  de  tout  son  pouvoir 
i  la  répudiation  de  Catherine  d'Aragon:  mais 
n'ayant  pu  en  diasuader  Henri  VllI,  Q  y  donna 
les  mains.  Dans  la  suite,  Anne  de  Boulen  ayant 
noirci  le  cardinal  dans  l'esprit  du  roi,  ce  piince 
confisqua  ses  biens,  le  dépouilla  de  ses  charges 
et  de  ses  bénéfices,  excepté  de  l'archevédié 
d'York,  et  ordonna  qu'on  l'amènerait  dans  la 
Tour  de  Londres.  Wolsey  mom-ut  en  chemin.  Il 
a  laissé  des  Lettres  qui  se  trouvent  dans  les 
PP.  Martenne  et  Durand ,  CoUectio  amplittimo, 
tom.  lU.  Voy.  le  P.  Desmolets,  Mémoire*  de 
littérat.  et  d'histoire,  tom.  VIIL  Richard  et  Gi- 
raud.  Feller,  Michaud,  Biogr.  univers.  La  .Voiiv. 
Biogr.  gtnér.,  où  l'on  trouve  indiqués  un  certain 
nombre  d'auteurs  qui  ont  écrit  sur  Wolsey. 

I.  W0LZ06EN  on  TÛLZ06ITS  (Jean-LouU), 
né  en  Autriche  en  1590,  mort  en  16Ô8  prés  de 
Breslaii,  en  Silésie,  quitta  la  religion  catholique 
pour  embrasser  le  protestantisme. Tracassé  pour 
ce  changement,  il  passa  en  Pologne,  où  il  se  fit 
socinien.  On  a  de  lui  :  !•  explication  dt*  det» 
opinion*  opposée*  sur  tesstnce  d'un  teul  Dieu  tout' 
puissant:  —  9<>  Szptieation  dt*  pastage*  de  l'An- 
cien et  du  Nouvtau  Testament  qv(<m  a  coNftitne 
d'alléguer  pour  prouver  ((tfil  y  a  trois  personne* 
en  Dieu;  ces  ouvrages  et  aueupies  autres,  com- 
posés en  allemand  par  Wolzogen ,  ont  été  tra- 
duits en  latin  par  Stegman ,  et  inaérés  dans  la 
Biblioth.  fyafmm  A>imoruin,  bibliothèque,  soit 
dit  en  passant,  qui  a  été  mise  i  Vlndex.  (  Deor. 
10  mail  1757.)  Voy.  le  P.  Anastase  Guicbard, 
Histoire  du  toctnianinm ,  p.  430-489.  Michaud, 
0io«r.  tmfti«f«. 

II.  WOLZOOEM  ou  WOUMUE  (LouU  TAM), 
protestant,  né  en  1632  &  Amersfbrd ,  mort  à 
Amsterdam  l'an  lOHO ,  était  de  la  même  (kmills 
que  le  précédent.  H  ftit  admis  de  bonn*  heare 
au  ministère  évangélique  j  mais  avant  d'aooeptsr 
aucun  emploi,  il  voulut  visiter  les  4col«s  étran- 


Digitized  by 


Goosle 


WOOD 


—  2471  ~ 


WOOiL 


gèrea  et  entendre  les  prinaipRux  profeMeun. 
Lorsqu'il  fut  de  retour  dans  sa  patrie,  vers  1G61, 
on  lai  conOa  aussitôt  la  direction  de  l'église 
wallonne  de  Groningue,  que  peu  après  il  quitta 
pour  celle  de  Middelbourg.  Mais  les  habitants 
ayant  refusé  de  l'admettre  à  prêcher,  il  se  ren- 
dit à  IStrecht,  où  il  remplit  simultanément  les 
fonctions  de  ministre  de  l'église  wallonne  et 
de  professeur  extraordinaire  d'histoire  ecclé- 
siastique. Il  obtint  ensuite  la  chaire  d'histoire 
sainte,  qu'il  abandonna  presque  immédiatement 
après  sa  nomination  pour  se  rendre  à  Amster- 
dam. Parmi  ses  écrits,  nous  citerons  ;  1*  De 
Scripturarum  Interprele,contra  exercilatortmpo- 
radoxttm;  Utrecht,  1668,  in-12;  réfutation  du 
livre  intitulé  :  De  Philosophia  Séripiura,  intir- 
yrete  Ueyer;  livre  dans  lequel  l'auteur  a  glissé 
les  idées  du  spinosisrae.  Cependant  cette  réfu- 
tation fut  elle-même  vivement  attaquée ,  parce 
qu'on  crut  y  entrevoir  quelque  chose  de  sem- 
blable aux  principes  des  Friret  Potoaais;  mais 
le  svnode  de  l'église  wallonne  déclara  que  la  foi 
de  Wolzogen  était  pure  ;  —  2"  ûitttrtatio  critico- 
thaotogica  de  eomcUone  seribarvm  m  octodecim 
Scriptura  dietionibu*  adiabila,  mias  alii  a  Judœà 
corniptai,  alii  mutatat,  aut  aliter  aeriptta,  ali- 
teripte  lectas,  alii  mendat  memvemimn  incurie 
iUaptai,  alii  pluret,  alU  paveioret  eate  pidant: 
Harderwie,  1689,  in-4°;  —  S*  nne  TraductioH  en 
français  du  Dictionnaire  de  la  langue  sainte,  par 
Leigh;  Amsterdam,  1703,  in-8»;  —  *>  Explica- 
tion de  la  Prière  que  l'on  nomme  Confession  des 
péchés;  posthume  comme  le  précédent;  ibid., 
1703,  Voy.  Ysam,  Lud.  Volzenii  Apologia  parent 
telis;  Amsterdam,  1693,  in-8°.  Les  Lettres  sur  la 
vie  et  les  ouvrage*  de  Louis  de  Wolzogrn;  ibid., 
1692,  in-12.  Tout  critique  impartial  ne  pourra 
s'empêcher  de  reconnaître  que  les  éloges  don- 
nés à  Wolzogen  dans  cette  Apologie  et  dans  ces 
Lettres  sont  très-exagérés.  Voy.  encore  Feller, 
Michaud,  Biogr.  univers. 

WOMOCK  (Laurent),  prélat  anglican,  né  & 
Norfolk  en  1612,  mort  l'an  1685 ,  fut  promu  au 
grade  de  maître  es  arts  en  1639,  et,  en  1642, 
succéda  à  son  père  dans  le  rectorat  de  Lopham. 
et,  après  bien  des  vicissitudes,  il  fut  nommé  a 
l'évéché  de  Saint-David.  11  se  distingua  par  un 
attachement  inviolable  à  la  constitution  civile 
etreligiense  de  son  pays;  incapable  de  capituler 
avec  les  principes ,  et  cordialement  opposé  à 
ceux  des  uon-conformistes,  il  prit  une  part  fort 
active  aux  controverses  de  son  temps,  et  il  s'y 
fit  la  réputation  d'un  redoutable  antagoniste. 
Outre  ses  Semions,  il  a  publié  plusieurs  écrit* 
dans  le  genre  polémique,  et  dont  les  prinoipaux 
sont  :  1°  Huile  préparée  pour  les  lampes  du  sanc- 
tuaire (Beaten  Oyle  for  the  lamps  for  the  sanc- 
ttutry);  Londres,  1641  ^  in-4>;  c'est  une  défense 
de  la  Utur|pe;  —  2°  Arcana  dogmatum  anti-re- 
monstranttum;  1659;  oontre  Buter,  Hiokman 
et  les  calvinistes;  —  8*  L'Uniformité  ■assurée  de 
mmuecM,  ou  Dé  fente  de  t  uniformité  {Vniformity 
reatserted);  1661  ;  —  tf>  La  Ligue  solennelle  et 
^alliance  (des  non-conformiste»)  citées  enjtutice 
et  condamnées  (The  solemn  League  and  covenant 
arraigned  and  condemned);  ibid. ,  1661 ,  in-4>;  — 
&•  Deux  Lettres  contenant  une  iuatifieation  ulté- 
rieure (nouvelle)  de  l'Église  d'Angleterre  (Two 
LeUeri  contomino  a  fariher  justifteaUon  of  the 
Ckureh  of  England);  ibid.,  1682;  —  0*  Suffra- 
giwn  proieslantium,  etc.,  1683,  la-iP.  Voy.  Mi- 
chaud,  Biogr.  univers. 

WOODHEAO  (Abraham),  né  en  1008  à  Mel- 
tbam,  dans  le  comté  d'York,  mort  i  Huxton, 
dan*  les  environs  de  Londres,  l'as  1678,  fat  en- 
voyé »  l'âg*  de  seize  an*  i  l'univeraité,  oà  il 


prit  le  degré  de  maître  èa  arts,  et  obtint  enamt* 
une  place  d'associé,  qu'il  perdit  lorsque  les  visi- 
teurs chargés  en  1648  parle  parlement  de  ikire 
sortir  des  deux  universités  tous  ceux  qui  étaient 
soupçonnés  de  catholicisme,  se  rendirent  i 
Oxford.  Woodhead  perdit  sa  place  d'associé, 
qu'il  ne  recouvra  qu  en  1660,  à  l'époque  de  là 
restauration.  Mais  comme  il  fallait  se  conformAr 
extérieurement  aux  pratiques  du  culte  anglican, 
il  alla  se  confiner  à  Hoxton,  dans  les  environs 
de  Londres,  où  il  se  livra  à  l'instruction  de 
quelques  enfonts  de  ^milles  catholiques,  et  s'oc* 
Qupa  de  la  composition  de  divers  ouvragoSé  II 
se  mesura  successivement  dans  l'arène  tnéolo* 
gique  avec  Heyiyn,  Stillingfleet,  l'arcdievèque 
'Wake,  Smalriage,  TMj,  Hooper,  Banington, 
Aldrich  et  Withby.  Aussi  était -il  reconnu  pour 
un  des  plus  habiles  controversistesde  sontempe. 
C'est  le  témoignage  que  lui  rendent  les  proteB» 
tants,  aussi  bien  que  les  catholiques.  Il  est  car- 
tun  qu'il  était  profondément  versé  dans  la  con- 
naissance des  anciens  Pères  et  des  théolegiena 
modernes.  On  lui  doit  :  1°  Courte  Relation  d» 
l'ancien  gouvernement  de  t Église;  Londres,  16S4, 
in^o.  ^  2*  Exposition  raisorniabie  de  la  doctrin* 
catholique,  pour  servir  de  guide  dans  les  con- 
troverses de  religion:  1666, 1667. 

WOODWARI)  ou  WCDWAHO  (Jean),  angU- 
can,  né  en  1665,  dans  le  comté  de  Derby,  mort 
à  Londres  l'an  1728.  Après  une  étude  approfon- 
die de  la  médecine ,  il  se  rendit  i  Londres ,  <uk 
il  devint,  en  1692,  professeur  de  médecine  dans 
le  collège  de  Gresham.  En  1693,  il  fut  reçu 
membre  de  la  société  royale  de  Londres;  et, 
suivant  les  journalistes  de  Trévoux,  il  mourut 
dans  le  sein  de  l'Ëglise  romaine.  Outre  quelques 
travaux  sur  la  médecine  et  les  fossiles,  on  a 
de  lui  :  Essai  sur  l'histoire  naturelle  de  la  terre; 
Londres,  169B,  in-8<>.  Cet  ouvrage  a  été  traduit 
de  l'anglais  en  finançais  par  Noguès,  sous  le  titre 
de  Géographie  physique,  ou  Essai  sur  thisloir* 
naturelle  île  la  terre;  en  latin,  par  Jean-Jacquea 
Scheucbzer,  sons  le  titre  de  Spécimen  oeoâra- 
phica-physica  qua  agiiur  de  terra  ; 'ùaim,r]Oi, 
m-8<>;  de  nouveau  en  latin;  Rotterdam,  1714, 
in-8°;  en  allemand,  Erfurt,  1745.  Camerarius 
ayant  critiqué  l'ouvrage  de  Woodward,  celui-ci 
lui  fit  une  Réponse,  que  le  P.  Nioéron  a  traduite 
en  français.  En  parlant  de  l'Essai,  Feller  dit 
avec  raison  :  «  Il  y  a  d'excellentes  observations 
et  en  même  temps  quelques  idées  singulières 
et  hasardées,  mais  en  tout  sens  préférables  à 
celles  (au  moins  à  plusieurs  de  celles)  qu'on  a 
essayé  d'établir  dans  des  hypothèses  modernes.* 
Feller  ajoute  :  c  Quoi  qu'en  dise  Bufflsn ,  le  dé- 
luge et  ses  effets  y  sont  péremptoirement  dA> 
montrés.  >  Nous  ne  saurions  souscrire,  du  moina 
sans  réserve,  à  cette  dernière  phrase.  On  peut 
voir,  au  reste,  ce  que  nous  avons  dit  sur  le  dè< 
luge  mosaïque,  soit  i  l'art.  Dëluok,  soit  dans 
Lu  Livres  saints  vengés,  tom. I,  p.  264  et  suiv. 
Vot/.  Michaud,  Biogr.  univers. 

WOOLSTON  (Thomas),  né  en  1669  à  Nor- 
thanopton,  mort  a  Londres  l'an  1731,  étudia  dans 
l'université  de  Cambridge,  et  passa  ensuite  an 
collège  de  Sidney,  où  il  prit  ses  degrés  en  théo- 
logie, et  d'où  il  se  fit  renvoyer  pour  ses  impié- 
tés. La  cour  du  banc  du  roi  le  condaitma  i 
payer  vingt-cinq  livres  sterling  d'amende  pour 
chacun  des  six  Discours  qu'il  a  faits  sur  les  mi-, 
racles  de  Jésus-Christ,  et  à  donner  caution  pou» 
sa  bonne  conduite  pendant  le  rerte  de  ses  jours. 
Comme  Woolston  n'avait  pas  de  quoi  satwaire 
à  cette  sentence,  il  demeura  en  prison.  Il  atta- 
qua la  religion  autant  par  corruption  du  oosnr 
que  par  égaremant  d'esprit.  See  principaux  oa« 
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vragas  sont  :  i*  ApoUtpe  ameieiute  e»  fmetr  de 
ta  vérité  de  la  rtlimoH  ehrétieme,  renoovelée 
contre  les  Juif*  et  6*  6«iUiZr;  Cambridge,  1705, 
tn-8*;  Londres,  1790,  in-S*;  il  y  prétend  démon- 
trer «(ne  les  atbées,  les  déistes  et  les  apoatats 
Mmraient  seuls  s'en  tenir  au  sens  littéral  des 
£crttnres;  que  Moïse  n'est  qu'un  perfvmnage 
allégorique,  et  toute  son  histoire  qu  un  type  de 
celle  de  Jésus-Christ;  —  3°  Médiateur  entre  un 
inerédule  et  un  apoHat,  où  il  soutient  one  les 
miracles  de  Jésus-Christ  ne  prouvent  nullement 
la  divinité  du  Messie  ;  —  3*  six  Ditcfmrs  sur  les 
miracle*  de  Jé*u*-Chrvt  ;  dans  ces  discours,  l'au- 
teor  présente  les  miracles  du  Sauveur  comme 
de  ptires  allégories.  «  Jamais,  dit  Tabarand,  on 
n'avait  rien  vu  de  si  indécent  et  de  si  grossier 
sur  un  sujet  aussi  respectable;  jamais  on  n'avait 
proféré  autant  de  blasphèmes  contre  Jésus- 
Christ.  Tout  ce  système  roule  sur  ces  trois 
points  :  que  les  miracles  du  Nouveau  Testament 
sont  très-douteux  en  eux-mêmes;  que  le  récit 
des  évangélistes  n'offre  <]pie  des  aMurdités,  si 
l'on  s'en  tient  au  sens  littéral  ;  que  toute  l'anti- 
quité a  formellement  rejeté  ce  sens,  et  qu'elle 
s'est  attachée  au  sens  allégorique.  »  C'est  sur^ 
tout  dans  Woobton  que  Voltauv  a  puisé  ses 
doctrines  impies  contre  les  miracles. On  lit  dans 
l'Index  librorum  prohibilontm  :  c  Woolston  Tho> 
mas.  Discounes  on  the  miracles, etc.  Hoc  e*l : 
Sermones  de  Miracnlis  Servatoris  nostri  compa- 
rât! ad  quœstionem,  mue  nunc  agitur  incredulos 
inter  et  apostatas. —  Defence  of  the  Discourses, 
etc.  Hoc  est:  Apologia  Sermonum  de  Miraculis 
Servatoris  adversus  EpiscoposS.Davids.etLon- 
dinensem, ceterosque  adversarios.  Pars  i  et  II.  > 
(Decr.  S.  Officu  26  martii  1767.)  11  faut  dire  ce- 
pendant que  les  plus  habiles  théologiens  d'An- 
gleterre s'empressèrent  d'opposer  une  digue  à 
ce  torrent  d'impiétés,  et  qu  on  vit  paraître  en 
assez  peu  de  temps  plus  de  soixante  écrits  contre 
le  nouveau  système.  Mais  de  tous  les  apologistes 
qui  se  signalèrent  dans  cette  controverse,  celui 
dont  l'ouvrage  fixa  le  plus  l'attention  fut  Tho- 
mas Sherlock,  par  ses  Témoin*  de  la  résurrection 
de  Jiaus-Chriat  examiné*  et  jugé*  selon  tes  règles 
du  barreau.  Woolston  fut  contraint  d'avouer  que 
ses  principales  difQcultés  y  étaient  pleinement 
résolues,  et  il  se  trouva  hors  d'état  d'y  répondre. 
Vojf.  Feller.  Tabarand,  soit  dans  son  Histoire  du 
phtlosopliisme  anglais,  soit  dans  la  Biogr.  de  Mi- 
chaud.  Le  Diction,  de  ta  théol.  cathol.,  et,  en 
général,  les  Apolomate*  de  la  religion. 

WOOLTOR  (John),  évéque  anglican,  né  en 
1535  i  Wigan ,  dans  le  Lancashire ,  mort  l'an 
1504.  étant  évéque  d'Exeter,  étudiait  au  collège 
de  Brasen-nose,  dans  l'université  d'Oxfora, 
lors<|ue  les  troubles  survenus  en  Angleterre 
l'obhgèrent  d'aller,  l'an  1555,  joindre  en  Alle- 
magne utn  oncle,  qui  s'y  était  réfugié.  L'avéne- 
ment  d'Elisabeth  au  trône  l'ayant  ramené  dans 
sa  patrie,  il  fut  successivement  chanoine  d'Exe- 
ter, curé  de  Spanton,  dans  le  diocèse  de  Wells, 
gardien  du  collège  de  Manchester,  enfin  évéque 
d'Ëxeter.  Il  a  publié  en  1576-1577  plusieurs 
écrits,  entre  autres  :  l»  Le  Manuel  du  chrétien; 
—  ^  De  la  Con*cience;  —  3»  L'Immortalité  de 
l'âme;  —  4»  La  Forteresse  des  Fidèles.  Voy.  Mi- 
chaud,  Btoor.  univers. 

WORCESTERCK^or/iiaou  Vigomia,  Vorces- 
trià),  anc.  ville  épisc.  d'Angleterre  sous  la  mé- 
tropole de  Cantorbéry,  est  située  sur  la  Sa- 
Teme.  Son  premier  évéque,  Bosele,  sacré  par 
Théodore,  archevêque  de  Cantorbéry  en  679  ou 
68U,  abdiqua  librement  à  cause  de  ses  infirmités 
en  6irt.  De  l'an  601  à  l'an  l!21U,  quatre  conciles 
ont  été  assemblés  à  Worcester.  Voy.  la  Regia, 


Utm.  XIV,  XXVm.  Labbe,  tara.  Y.  XI.  1 — 
tom.  m,  Vn.  Spdman,  CameiUa  Mmffste  i 
nia  et  Bibertàœ,  tom.l.  De  CoauaaaTiBe.  ^  Ta- 
Ue  alphaUt..  p.  9S0.  RiebanI  et  Gsrarad.  GMt 
Moroni.  *oL  Cm ,  p.  957-9B0. 

L  WORM (Chrétien),  en  btin  Wormimt.pn. 
testant,  né  a  Copenhague  en  1G7S,  ■nrt  Tsm 
1737,  professa  la  philosophie  à  Copenhagae,  U 
nommé  pastenri  l'église  Saiat-incolas  en  MB^ 
puis  évtoue  de  Seeland  en  1711.  Noos  •  ilf  liai 
de  lui  :  !•  De  Vettim*  eonyftû  aftimôÊêlmi 
hebraicarum  apud  fadimn  et  Omitimltm;  Ga- 
penhague,  1692-1604,  4  put.  ta-*f,  «t  dMisk 
Thesauru*  d'Ugolini  ;  —  2»  Krtoria  Safti'ffia— , 
Leipzig,  1696,  in-8^,  —>De  Yeria  emaâ  cm 
delectatot  htanaùt  earmbut  et  jao— jfi  ama- 
bitu  ehritHimot  eabanmati  tùit  eUmiei;  Cy 
bagne,  1606,  in-4*.  Voy.  Fdler,  Biogr.  tamtti. 
La  Nouv.  Biogr.  géutr, 

n.  WORM  (Jens),  protestant  danois,  aé  i 
Aartios  en  1716,  mort  en  1790,  (ht  aiiici  iiin- 
ment  co-rectenr,  vice-recteur  et  recleor  ée 
l'école  de  sa  ville  natale,  puis  cons^ller  de  j»- 
tice.  Ootre  plusieurs  écrits  purement  littéraires, 
on  a  de  lui  :  Oe  Analoaia  inter  *aertfieim  ieàtia 
et  Romanorum;  Copenhague,  1796-1750,  is-if. 
Vou.  la  Noue.  Bingr.  jmA-.> 

WOBMS  09  WtKMES  (FonMoeic,  Vorwut», 
Borbetomagu*,  Borbitomagm*,  Bw^lonagm*,  Faa- 
gione*,  Garmatia,  Gwu-matia),  anc.  ville  épiK. 
d'Allemagne  sous  la  métrople  de  Ifayence,  est 
située  en  deçà  et  à  la  gauche  do  Rhin ,  à  seyt 
milles  de  cette  ville.  C'est  une  des  plus  m»  ii  la»  i 
villes  des  Gaules ,  connue  sous  le  nom  de  0»^ 
mitomagtu,  d'où  s'est  formé  celai  de  Wtrw». 
Cest  dans  cette  ville  que  Charles-Quint  tint,  et 
1521 ,  la  diète  à  laquelle  Luther  i^mpanit  avec 
un  sauf-conduit  de  ce  prince.  La  religion  caftks- 
lique  y  est  dominante ,  et  l'évëché  y  fat  étdfi 
dès  le  milieu  du  iv*  siècle;  car  son 


évéque,  Victor,  se  trouva  au  concile  de  ( 
de  l'an  346.  De  l'an  764  à  l'an  1-253,  quinze  con- 
ciles ont  été  assemblés  à  Worms.  L  évécfaé  dt 
Wonns  a  été  supprimé  en  1801  et  réoni  à  ocfai 
de  Hayence.  Ko»,  la  Regia,  tom.  XVII,  XX,  XX], 
XXII, XXIV,  XXVI.  Labbe,  tom.  VI,  VU.  VIU, 
IX ,  X.  Hardouin,  toro.  III ,  IV,  VI.  Le  P.  Mansi, 
Supplém.,  tom.  II,  p.  331.  De  ConunanTÎUe,  J^ 
Table  alphabet.,  p.  360.  Richard  et  Giraod.GaeL 
Moroni,  vol.  CUf,  p.  960-968. 

WORTH  (Guillaume),  anglican,  savant  dam 
l'antiquité  ecclésiastique  et  dans  les  langncs. 
florissait  au  commencement  du  xviii*  stèoe,  cl 
était  archidiacre  de  Worcester.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages,  entre  autres  une  bonne  édi- 
tion :  1*  des  Œuvres  de  saint  Justin;  —  2>dB 
Discours  contre  les  Gentils  de  Tatien,  avec  dis 
notes  et  des  dissertation* ;OxIoTd,i700.  Voy.Ftt- 
1er,  Biogr.  univers. 

1.  WORTHIUeTON  (Thomas),  né  à  Blains- 
cough,  dans  le  comté  ae  Lancastre,  mort  dans 
le  comté  de  Derby  vers  1636,  commença  ses 
études  à  l'université  d'Oxford,  dont  Use  détada 
ensuite  par  aversion  pour  les  principes  hétéro- 
doxes qu'on  y  enseignait.  Il  se  rendit  ra  15^ 
au  collège  catholique  de  Douai,  où  il  prit  le 
grade  de  bachelier  en  théologie,  pais  à  Reims, 
où  il  reçut  la  prêtrise.  En  lw8,  U  fut  foit  doc- 
teur en  théologie  i  Trêves.  Enfin,  après  avoir 
occupé  plusieurs  postes ,  il  fut  admis  dans  b 
société  de  Jésus;  mais  il  mourut  avant  d'avoir 
fait  profession.  Ses  principaux  écrits  sont  :  De 
Mysteriis  Rosarii;  Anvers,  1610;  —  â*  CataJofti 
marturum  in  Ànglia  ub  anno  1570  utqme  ad  mh 
num  1612 ,  cum  narratione  de  origine  tentûuui* 
rum  anglorum;  —  3*  L'Mcrede  la  doctritte  dire- 
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tienne,  es  anglais;  —  4*  im«  YerriOM  anglaùe  i 
du  NomeoM  TertamenI,  avec  des  note»;  —  o*  un 
Traité  contre  Whyte ,  où  sont  rétablis  les  pas- 
sages des  saints  Pères  altérés  par  ce  docteur 
calviniste;  1615,  in-4°,  en  anglais.  Kov.  Pitsius, 
De  Ulustr.  AngSa  Scripior.,  p.  806.  Hyp.  Mar- 
racci,Biblioth.llariana,  toffl.U,p.421.  Uichaud, 
Biogr.  univert. 

H.  WO&nmiGTOH  (William),  anglican, né 
•n  1708  dans  le  comté  de  Merioneth,  mort  l'an 
1778,  fit  ses  étadesau  collège  de  Jésus,  de  l'uii- 
versité  d'Oxford,  occnpa  plasiears  places  hono- 
rables dans  son  église,  n  est  auteur  d'un  grand 
nombre  d'écrits,  parmi  lesquels  nous  citerons: 
1*  Estmtttr  la  rédemption  du  genre  humain,amn 
d'une  Ditêertation  sur  l'objet  et  l'argumentation 
da  livre  de  Job;  Londres,  1743,  in-8°;  —  ^  Le 
Sent  Uttorigue  de  la  relation  de  lu  chute  (de 
l'homme),  par  ll<Â$e,  démontré  et  justifié,  in-S»; 
—  3*  Les  Preuues  du  ehristianitme  déduites  des 
fiais  et  du  témoignage  des  sens,  dans  tous  les 
siècles  de  figlise  jusqu'au  temps  présent:  176U, 
2\iA.ia^,—vThéoriesacrée(ScnpturalTheory) 
de  la  terre  dans  toutes  ses  réBoluHont  et  dans 
toutes  les  périodes  de  son  existence,  depuis  la  créa- 
tionjusqv^au  renouvellement  final  de  toutes  choses; 
suite  de  l'Essai  sur  la  rédemption,  1773,  in-8*;  — 
5"  Irenieum,  ou  Cfmtidérationi  sur  l'importance 
de  rwtité  dans  f  Église  du  Christ  pour  apaiser 
nos  malheureuses  divisions;  1775,  in-8»;  —  6»  /te- 
elunvhe  impartiale  au  smet  des  démoniaques  de 
f Évangile,  suivi  d'un  Essai  sur  la  démonologie 
de  tÉcriture;  1777,  in-8«.  Voy.  Micbaud,  Biogr. 
univers. 

WOTTOM  (William),  protestant  philologue, 
né  i  Wrentham ,  dans  le  comté  de  Soffolk ,  en 
1666,  mort  en  1726,  se  fit  remarquer  par  une 
mémoire  prodigieuse.  Admis  à  l'université  de 
Cambridge  en  1676,  il  fit  de  rapides  progrès 
dans  la  philosophie,  les  mathématiques,  l'his- 
toire et  la  géographie.  Pourvu  de  la  cure  de 
Llandrillo ,  dans  le  Denbighshire ,  il  devint  bientôt 
après  un  des  chapelains  du  comte  de  Notting- 
ham,  puis  recteur  de  Middleton-Keynes,  dans 
le  Bockinghamsbire.  Il  a  laissé  quelques  ou- 
vrages, parmi  lesquels  nous  citerons  :  1»  Miscel- 
laneous  Discourses  on  the  traditions  and  usages 
of  the  Scribes  and  Pharisees;  Londres,  1718,  2 
vol.  in-8^  ^  9>  Diseourse  on  the  confusion  of 
languaget  at  Babel;  ibid.,  1730,  in-8i>; — 3°  Ltgea 
VaiHcte  eecletiasticmet  civiles ,  cum  notis,  en  latùt 
et  en  gallois;  ibid.,  1730,  2  vol.  in-fol.  Voy. 
Cbanffepié,  Diction,  histor.  Feller,  Michaud, 
Biogr.  univers.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

WODWER  ou  WOWER,  WOVERSN  (Jean 
de),  en  latin  Womerius,  protestant,  né  à  Ham- 
bourg en  1574,  mort  i  Gottorplel'an  1612,  vécut 
dans  une  grande  intimité  avec  J.Scaliger,  Grat- 
ter et  autres  savants.  Il  compléta  ses  études  à 
Paris,  et  passa  en  Italie,  où  grâce  à  la  bienveil- 
lance du  Pape  il  put  recueillir  dans  les  archives 
du  Vatican  des  documents  précieux  pour  les 
lettres.  La  foveur  dont  il  jouit  i  Rome  donna 
lieu  de  dire  qu'il  s'était  converti  au  catholi- 
cisme; mais  il  s'en  déiéndit  vivement  dans  une 
lettre  adressée  i  Bandius  {Bpist.  XL).  Parmi 
ses  divers  écrits,  nous  citerons  :  1°  un  traité 
intitulé  :  De  folymatlûa  ;  Bftle,  1608  ;  Hambourg, 
1604,  in-4<>;  Leipzig,  1665,  in-8«:  ce  traité  a  été 
inséré  par  Gronovius  dans  son  thetaur.  antiqui- 
tatum  grtecar.,  t.  X ,  p.  985;  —  2°  des  Notes  fort 
estimées  sur  VOelamus  de  Minutins  Félix:  sur 
le  Traité  de  Jalios  Firmicus  intitulé  :  De  Erro- 
ribus  profanarum  religionum;  —  9*  on  travail 
snr  Sidome  Apollinaire;  —  V  Syntagma  de 
grœea  et  latina  JMWiomm  interpretatione;  1618, 


in-8>;  ouvrage  posthume  publié  par  Ger.  E|. 
menhorst,  qui  l'a  feit  précéder  d'une  Vie  de 
l'auteur  et  de  la  liste  de  ses  ouvrages,  tant  im- 
primés que  manuscrits;  réimprime  avec  la  dis- 
sertation de  Briand  Wallon  De  Linguis  orienta- 
libus; — 5^ Bpistolarum Centuria  II;  Hambourg, 
1619,  in-S»;  c  ces  lettres,  ditWeiss,  méritent 
d'être  lues  à  raison  des  détails  curieux  qu'elles 
renforment  et  qu'on  chercherait  vainement 
ailleurs.»  Voy.  MoHer,  Cimbria  litierata.Hicê- 
ron.  Mémoires,  tom.  VI.  Feller.  Weiss,  dans  la 
B  iogr.  univ.  de  Michand.La  Nouv.  Biogr.  qénér. 

WOWER  on  WOVBRSM  (Jean  VAN  OEN), 
en  latin  Wowerius,  né  en  1576  à  Anvers,  où  il 
est  mort  l'an  1635,  était  de  la  famille  du  précé- 
dent. Il  fot  lié  d'une  étroite  amitié  avec  Juste 
Lipse.  Après  avoir  parcouru  toute  l'Europe,  il 
fut  tait  conseiller  de  la  ville  d'Anvers,  et  plus 
tard  il  entra  au  conseil  des  finances  et  au  con- 
seil de  la  guerre.  11  a  laissé  plusieurs  écrits, 
entre  autres  :  1»  Vita  B.  Simonis  sacerdot.  Va- 
lentini;  Anvers,  1612  ou  1614,  in-8>;  —  S*  Ciatid. 
MamerH  de  Statu  anima  lib.  lll  ad  manuseriptos 
exarati.  Voy.  Foppens,  Bibtioth.  Belg.  Sweert, 
Athènes  Belg.  Nicéron,tom.  VI.Saxius,qui,dans 
son  Onomastieon,  tom.  IVjp.  177, dit  à  tort  que 
Wower  est  mort  l'an  15'78.  Feller,  Michaud, 
Biogr.  univers.  La  Nom.  Kogr.  génér. 

WRAT.  Voy.  Ray,  n»  II. 

WREE  ou  VREE ,  UREE  (Olivier  de),  en  latin 
Uredius.  historien  belge,  ne  à  Bruges  en  1566, 
mort  en  1652,  se  fit  recevoir  licencié  en  droit, 
et  cultiva  la  poésie  flamande,  dans  laquelle  U 
obtint  de  grands  succès.  De  bonne  heure  il  Ut 
partie  de  la  magistrature  de  Bruges ,  et  il  fut 
bourgmestre,  puis  échevin.  Nous  citerons  de 
lui  :  Historia  comitum  Flandriœpars  f»  ;  Flandria 
ethnica;  Bruges,  1650,  in-fol.;  la  mort  de  l'au- 
teur l'empêcha  de  mettre  la  dernière  main  à 
cet  ouvrage,  qui  fut  reproduit  sons  ce  titre  : 
Historia  Pumdrite  christianœ;  ibid.,  16^,  in-fol. 
Voy.  Foppens,  Biblioth.  Beli/ica.  Feller,  au  mot 
Ur^B.  Ui  Nouv.  Biogr.  génér. 

WREN  (Matthieu),  célèbre  anglican,  évèque 
d'Ely,  né  en  1585  à  Londres .  où  u  est  mort  I  an 
1667,  appartenait  i  nne  bmille  noble  originaire 
de  Danemark ,  mais  dont  l'établissiement  prin- 
cipal  était  à  Winchester.  Wren  se  livra  princi- 
palement à  l'étude  du  grec.  Après  avoir  soutenu 
une  Uièse  de  philosophie  en  présence  du  roi 
Jacques  I",  il  l'ut  nommé  chapelain  de  l'évéque 
Andrevrs,  puis  recteur  de  Feversham,  dans  le 
comté  de  Kent.  Six  ans  après,  il  devint  chape- 
lain particulier  du  prince  de  Galles,  depuis 
Charles  !•',  et  il  avança  rapidement  dans  la  car- 
rière des  honneurs,  jusqu'à  ce  qu'enfin,  pour> 
suivi  par  les  mauvaises  passions  déchaînées 
contre  lui,  il  fut  accusé  du  crime  de  haute  tra- 
hison et  de  malversations.il  n'y  allait  pas  moins 
que  de  sa  vie;  et  la  partialité  connue  des  juges 
ne  pouvait  que  faire  augurer  le  plus  triste  dé- 
noùmeut.  Mais  Wren  ne  perdit  pas  courage;  il 
prononça  devant  ses  juges  une  apologie  remplie 
d'esprit  et  de  chaleur.  On  se  borna  à  le  punir 
par  une  détention  temporaire,  dont  cependant 
le  terme  ne  fut  pas  fixé  ;  il  fut  enfermé  a  la 
Tour;  il  v  passa  dix -huit  ans,  après  lesquels 
(1660)  il  nit  réintégré  dans  son  évëché  d  £ly. 
Parmi  les  ouvrages  qu'il  a  publiés,  on  distingue 
surtout  :  1*  deux  SermoTis,  imprimés  l'un  en 
1627,  l'antre  en  1662;  —  2»  fnerepatio  Bar-Jesu, 
sive  polemica  assertiones  loorum  aliquot  Sacra 
Scriptura  ab  impostoribus  perversionum  in  Cale- 
chesi  Bacoviana  ;  Londres ,  1660,  inséré  dans  les 
Critici  sacri,  tom.  IX;  —  3»  L'Abandon  du  cove- 
nant  d'Ecosse;  ibid.,  1661,  in-4>;  —  4*  Bputola 


Digitized  by 


Google 


muG 


—  2474  - 


VUfiN 


vurimadviros  doctitsinua;  la  phu  grande  partie 
sont  adressées  i  Gérard  Vossius.  Ricbardson 
parle  avec  élose  de  ses  manuscrits  dans  son 
traité  De  PrasêulibutAngtia.  Voy.  Uiehaud,  Biogr. 
univers. 

I.  WRIOHT  (Abraham),  théologien  anglican, 
né  en  1611  à  Londres,  mort  i  Okeham,  dans 
le  cemté  de  Rutland ,  était  fils  d'an  teintnrier. 
Il  passa  de  l'école  des  marchands  tailleurs  au 
collège  Saint-John,  de  l'université  d'Oxford,  au- 

3uel  il  fut  agrégé  en  l'année  163S.  Ses  succès 
ans  la  chaire  le  firent  appeler  fréquemment  i 
prêcher  dans  les  principales  églises  de  la  capi- 
tale. Juxon,  évéque  de  Londres,  lui  fit  conférer 
en  1645  le  vicariat  d'Okeham;  mais  la  répugnance 
de  Wright  à  adopter  le  covenant  lui  nt  perdre 
le  fruit  des  bonnes  intentions  de  son  protectear, 
et  ce  bénéfice  fut  donné  i  un  non'^onformiste. 
Des  scrupules  analogues  l'empêchèrent  plus  tant 
de  prendre  possession  du  rectorat  de  Saint- 
Olave,  à  Londres,  dont  les  paroissiens  l'avaient 
choisi  pour  leur  ministre.  Mais  qnoitjD'il  ne  pitt 
se  résoudre  i  prêter  serment  de  tldéhté  i  la  ré- 
pobliqne,  il  n'en  remplit  pas  moins  ses  devoirs 
de  prêtre,  suivant  les  formes  de  l'Église  d'An- 
gleterre, non  pourtant  sans  s'exposer  à  quelque 
péril.  Lorsque  la  restauration  eut  été  consom- 
mée ,  il  entra  i  Okeham.  On  «  de  lui  :  1°  Cinq 
Sermons  en  cinq  style*  dMibttiti:  Londres,  16S6, 
in-8*;  c'est  un  ehoit  fidt  dans  les  ouvrages  de 
quelques  prédicateurs  renommés  de  ce  temps; 
—  8»  Conanmtaire  pratique,  ou  Exposition  sur  It 
livre  des  Psaumes;  MA.,  1661,  in-fbl.j— 8°  Com- 
mentair* pratique  sur  le  Pentattuqtie;  ibid.,  in-fol. 
Voy.  Micnaud,  Biogr.  univers. 

II.  WRIOHT  (Guillaume).  Voy.  RiOht,  n»  V. 

m.  WRIGHT  (Samuel),  théol.  anglican  non- 
sonformiste,  né  en  1682,  mort  i  Mewington- 
Green  l'an  1746,  fut  à  la  tête  d'une  congrégation 
de  sa  secte  dans  la  capitale,  et  se  distingua 
comme  prédicateur  par  son  éloquence,  n  a 
laissé  :  1°  environ  quarante  Sermons,  imprimés 
séparément  ;  —  2»  Traité  sur  la  nouoelle  naissance 
ou  la  renaissance,  sans  laquelle  il  est  impossible 
d'entrer  dans  le  royaume  de  Dieu;  livre  qui  a 
eu  quinte  éditions  avant  la  mort  de  son  auteur, 
Vov.  Michaud,  Biogr.  univers. 

IV.  WRIGHT  (Thomas),  théologien,  natif 
dTork,  après  avoir  professé  avec  beaucoup  de 
distinction  et  d'éclat  la  théologie  en  Italie,  en 
Espagne  et  en  Flandre,  fut  appelé  en  1&69  à  la 

Frofesser  à  l'université  de  Douai.  Étant  passé 
an  1577  dans  le  Yorkshire  en  qualité  de  mis- 
sionnaire, il  fut  arrêté  et  enfermé  dans  le  chi- 
teau  d'York.  On  le  transféra  ensuite  de  prison 
en  prison  jusou'en  1S81 ,  époque  à  laquelle  on 
l'embarqua  à  Hull ,  pour  le  transporter  sur  le 
continent.  Wright  devint  alors  président  du 
collège  anglais  de  Reims,  puis  doyen  du  chapitre 
de  Coortrai.  On  a  de  lui  :  1»  De  Possibàilale 
prœientia  rtalis:  —  2»  De  Dispositione  ad  Eucha- 
ristiam  recipienaam  ;  —  3»  De  Passionibus  anima; 
'-  ¥  De  jtrticuUs  reUfionis  protestontium;  — 
5*  Aeademia  ^rotestanttum,  seu  anatomia  ecsnm 
Joannis  Caluttri;  —  6"  Damdis  Threm,  seu  de 
damnis  peccati;  —  7»  De  Beatitudine.  Voy.  Mi- 
chaud,  Biogr.  univers. 

V.  WRIGHT  (William  ou  Guillaume),  jésuite, 
né  dans  le  Yorkshire  en  1560,  mort  l'an  1639, 
entra  dans  la  compagnie  à  Rome  l'an  1581 ,  et 

r'onessa  ensuite  la  philosophie  et  la  théologie 
Vienne  et  à  Gratz.  Revenu  en  Angleterre  au 
bout  de  vingt-huit  ans  d'absence,  il  y  fut  mis  en 
prison,  et  obtint  sa  liberté  après  avoir  échappé 
a  la  peste  qui  emporta  tous  les  détenus.  Wright 
»  kliaé  :  1*  plusieurs  TraUés  de  controverte,  où  > 


il  prouve  q««,  même  suivant  le  témoignage  de 
vingt- quatre  savant*  théologiens  pnSestants, 
des  catholiques  peuvent  être  sauvée;  — S*  des 
Traductions  de  Jacques  Gordon,  é*  Biean,  de 
Lestntt,  etc.;  —  3°  un  Traité  de  U  Pémience, 
souvent  réimprimé.  Voy.  liiohaod ,  Biogr.  imni. 

WRONSKI  (Uoene),  Polonais  mathématicien 
etphilosophe,  né  en  1778  à  Posan,  mort  l'an 
18»  à  Neuilly,  près  de  Pai-is.  Destiné  i  la  pro- 
iessian  des  ariues,  il  était  à  seise  an*  officier 
d'artillerie,  et  conibattait  luentêit  après  sous  les 
ordrcsde  Kociusko.Novateoren  religion  comme 
en  politique  et  an  mathématiques,  il  ae  disait 
à  la  fois  le  Uessia  et  le  Newton  des  teanps  nou- 
veaux. Parmi  ses  écrits  divers  noua  citerons 
seulement:  1*  PtiUonmlue critique déuomierte par 
Kant,  fondée  sur  le  aenàer  principe  du  savoir: 
Marseille,  1803,  in-8^  -^  S°  Philosophie  de  fin. 
fini;  Paris,  1814,  in-4*;  —  3>JfonanMnM,iitii(M 
fiaale  de  la  phUiasophie  et  A  la  refcaio»  eonsfi- 
tuant  la  tMosophie  absolu;  ibid.,  1891 -1889, 
2  vol.  in-i»;  —  4*  Jf«MtBmniie,  ou  M/brme  atuo- 
lue  du  savoir  krnnain;  ibid.,  1843-1846,  3  vol. 
in-S».  Voy.  la  Nom.  Biogr.  génir. 

WROSHAM  (Jean),  surnommé  SixUdeSieme, 
religieux  du  couvent  de  Sainte-Marie  du  Mont- 
Caimel,  i  Londres,  mort  i  CUbùs  en  1407,  fbt 
doetaur  et  professeur  de  théologie  à  Oxford.  Il 
a  laissé  dee  Oosmnentaires  sur  f  Écriture  eainU 
et  sur  le  Maître  des  Sentences.  Voy.  Pitseos,  De 
JUustr.  Anal.  Serùttor. 

WUCHERER  (Jean-Frédéric),  docteur  eo 
théologie  de  l'université  d'Iena,  né  à  Meinno- 

fen  en  1682,  mort  l'an  1737  à  Weimar,  où  il 
tait  conseiller  de  l'Eglise  luthérienne.  Il  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  dans  lesquels  il 
montre  des  connaissances  approfondies,  non- 
seulement  dans  les  matières  théologiqnes,  mais 
encore  dans  la  physique ,  Vanatomie  et  la  phy- 
siologie. Voici  les  principaux  :  1*  Delineatio  |%>- 
sieiB  divina;  lena,  1721,  in-4*;  —  9>  butituttones 
philosophim  naturalis  ecfacfine,- ibid.,  1735,  in-8>; 
—  3°  Vindicia  aternœ  divinitatis  Jesu  Ctmsti  ad- 
vereus  Whistitn;  ibid.,  1732,  in^*;  —  4*  iVato- 
j/aita  theologia  dogmatùne  capitiius  sex  eomprt- 
Tiensa:  ibid. ,  1799,  in-4^,  —  i^  Fundamenla  quilms 
via  ad  theologiam  dogmaticam  sunerstnatur  me- 
tfiodo  demonstrativa;  Leipzig,  1743,  in-4*;  — 
6°  Historia  ereationis  quatenus  Hla  capUe  prm» 
Geneseos  eontinetur,  obsenmtiomb»is  pkysKis  it' 
/tuf ro/a;  lena,  1763,  in-4*; — 7*Dùpu(aMMet  de 
defeclu  theologia  piatomicm;  —  8*  D»  Athto  ex 
structura  tou  Egkephalou  comrincendo;  —^De 
Arii...  mort»  misera.  <  Tous  ces  ouvrages,  dit 
Parisot,  se  recommandent  par  la  siriidite  et  sou- 
vent par  l'originalité  de  l'argumentation,  U  fi- 
nesse des  rapprochements,  l'immensité  et  la 
variété  des  taits  que  l'auteur  y  a  consignés. 
On  recherche  surtout  ses  Vindicia  ettema,  ré- 
Aitation  péremptoire  en  dix  discours  académi- 
ques des  idées  de  Whiston  sur  la  Trinité,  et  le 
Discours  sur  la  mort  dArius,  qui  sert  cemme 
d'introduction  aux  Vindicia.  Voy,  Parisot,  daiM 
la  Biogr.  univers,  de  Michaud. 

WUENÉRIC  eu  WËMÉRIC,  auteur  ectdés. 
du  XI*  siècle ,  fut  grand  écolâtte  de  l'église  mé- 
tropolitaine de  Trêves,  et  depuis  évèqne  de  Ver» 
ceil.  Ayant  pris  part  aux  discussions  qui  s'él*. 
vèrent  de  &on  temps  entre  Grégoire  VU  et 
Henri  IV,  emjpereur  d'Allemagne,  il  écrivit  an 
traité  intitulé  De  la  Division  de  rempire  et  du 
sacerdoce;  il  y  parle  au  Pape  comme  à  son  sa- 
périeur  et  à  son  père:  et  s  il  rapporte  le*  box 
bruits  que  l'on  rëpanait  contre  le  saint  Pontifs 
et  son  gouvernement,  ce  n'est  qu'en  lui  ttoioi- 
gnant  sa  douleur  et  ai  le  priant  de  lui  foornir 
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lea  moyens  de  fermer  la  bouche  i  la  calomnie. 
Trithème  et  Sigebert  de  Gembloors  parlent  de 
ce  traité,  et  D.  llartenna  l'ayant  trouvé  nlanu- 
scritdans  la  biblioth.  de  Gemblour8,ra  publié 
dans  ses  Anecdota,  tom.  I,  en  notant,  comme 
l'ont  foit  d'ailleurs  Trithème  et  Sigebert,  que 
le  copiste  a  eu  soin  d'avertir  que  le  traité  est 
de  A^  uénéric,  écolàtre  de  Trêves,  quoiqu'il  l'ait 
fait  paraitre  et  qu'il  y  parle  sous  le  nom  de 
Thierri ,  évâque  de  Verdun.  Voit-  Michand. 

WDIEK  ou  WUIJEX,  WUJEE.  Vuy.  Vieki. 

WUILLEKAIII.  Voy.  Guilumann. 

WULFFER  (Jean),  célèbre  orientaliste,  mem* 
bre  de  l'académie  de  Berlin,  né  «n  1651  à  Nu- 
remberg, eu  il  est  mort  l'an  1724,  visita  l'Italie, 
l'Allemagne,  la  Hollande,  l'Angleterre  et  la 
France.  Hevenu  dans  sa  ville  natale,  il  y  rem- 
plit les  fonctions  de  bibliothécaire  etde  ministre 
évaugéliqne  depuis  l'an  1682  jusqu'à  sa  tnort. 
On  a  de  lui:  1°  Schekalim,  hoc  e»t^  tractaUu  tul- 
tnudicus  de  modo  amtuaqiée  connttudme  tkhtm 
même  Adar  offerendi,  etc.,  latmitaie  et  perpétua 
eommentariis  e  doctûsimii  rabbmomm  scriptù 
iUusiratus;  Altdorf,  1680,  in-4»;  —  2»  Thenaca 
Judttiea  aa  examen  revocata,  ten  gcripta  uma- 
brœa  Sam.  Frid.  Brenzii,  converti  Judcri  et  Sal- 
Zebi,  Apella  astulistimi,  a  virit  doctii  hucuague 
4esideraia,nunc  primum  verrinnelatinaJutlisgM 
animadversionibua  aucta,  etc.;  NareniMrg,lwO, 
in  4*.  et  1715,  in-12.  Voy.  Miohaud. 

WÙLFIlf.  Fo»/.  Wl»». 

WDLFRAN  (saint),  arch.  de  Sens  et  mission- 
naire, né  vers  le  milieu  du  tu'  siècle,  mort  le 
20  mars  720,  fut  plané  dès  sa  jeunesse  à  la  cour 
de  Qotaire  111  ;  mais  il  sut  conserver  sa  vertu 
au  milieu  des  dangers  qui  l'environnaient. 
Placé  en  682  sur  le  siège  métropolitain  de 
Sens,  il  se  sentit  an  bout  oe  deux  ans  environ 
appelé  à  évangéliser  la  Frise.  Ses  prédications 
convertirent  un  grand  nombre  d'idolAtres. 
Parmi  les  miracles  qu'il  opéra,  on  cite  la  résur- 
rection de  deux  enants  qu'on  avait  jetés  à  la 
mer  en  l'honneur  des  dieux  du  pays.  Lorsque 
l'âge  et  les  infirmités  l'eurent  rendu  incapable 
de  "continuer  sa  mission  apostolique,  il  se  retira 
au  monastère  de  Saint- Vandrille  où  il  demeura 
jusqu'à  sa  mort.  Saint  Y/ulfran  est  patron  d'Ab- 
beville,  qui  possède  ses  reliques.  Sa  fétc  se  cé< 
lèbre  le  20  mars. 

WQLPHILAS.  Km/.  Ulphilas. 

WQNDERLICH  (Jean-George),  surintendant 
du  diocèse  de  Wunsiedel,  dans  la  principauté 
de  Bayreuth,  né  en  1734,  mort  l'an  1802,  s'est 
fait  on  nom  par  ses  recherches  sur  l'histoire 
du  margraviat  de  Brandebourg.  Nous  citerons 
de  lui  :  1*  Smlieation  de  la  parabole  de  ceux 
gui  »ni  iravauU  à  la  vigne  du  père  de  famille 
«tde  leur  récompense  en  S'  Matth.,  c.  xx;  Erlan- 
g«n,  1764,  in-4«,  en  allemand  ;  —  2»  De  Formuiit 
eoncordiœ  in  terri*  Burgramatus  Norici  ab  Eeele- 
siee  doctoribu»  eubnotatis:  Bayreuth,  1783,  in-4°; 
—  8»  Mémoires  sur  l'Histoire  ecciés.  de  Wunsie- 
del, à  l'époque  de  la  réformation,  d'après  un  do- 
cument de  tan  1528;  Ërlangen,  1784,  en  allem.; 
•~  4^  liémoires  sur  tHist.  eeclés.  du  cercle  de 
Franconie;  en  allem.  Yoy.  le  Joum.  de  Bayreuth, 
1766-1769.  Micbaud,SiOi^r.  univers. 

WUNDT  (Daniel-I.ouis),  protestant*  profes- 
seur de  théologie  à  l'université  de  Heidelberg, 
Ué  i  Kreutznach  en  1741,  mort  l'an  1805,  après 
avoir  étudié  à  Heidelberg,  où  son  père  ensei- 
gnait la  théologie,fi:équenl«  les  écoles  de  Lau- 
sanne, de  Genève  et  de  Zurich.  H  fbt  nommé 
«n  l'788  à  la  seconde  chaire  de  théologie  de 
l'université  de  Heidelberg.  et,  en  1797,  à  la  pre- 
mière, avec  une  place  dans  le  consistoire.  Wundt 


était  plus  historien  que  théol(^ieu.  Omtre  plu- 
sieurs ouvrages  histor.  anonymes  et  des  articles 
fournis  aux  journaux  littéraires  protestants,  on 
a  de  lui,  en  allemand  :  1°  Insiruetion  ehrétietme 
pour  les  enfants  qui  se  préparent  à  la  cène;  Hei- 
delberg, 1782,  hi-8°;—  2»  Leçons  sur  rhist.  du 
peuple  Juif,  et  explication  des  livres  hister.  de 
t Ancien  Testament',  ibid.,1788,  in-S»;  — 3°  Ma- 
gasin  pour  ÏHist.  eeclés.  et  tittér.  de  réleetorat 
p<)ja<m;ibid.,178d-1793, 3  vol.  in-8°;  —  4PAbréfé 
de  tHiM.  eeclés.  du  Palatinat,  depuis  la  fondaiiM 
du  christianisme,  sur  Its  bords  du  Rhin  et  du 
Necker,  jusqiu'à  la  mort  de  t électeur  Charles- 
Philippe,  ou  jusau'à  Cannée  1743;  ibid.,  1796, 
in-8»;  —  &•  &ir  les  Biens  mri  appartiennent  tÉ- 
gàse  protestante  ;  ibid.,  1801 ,  in-«<>.  Yoy.  Michaud. 

WuNEBAUD.  Vou.  Guinebaud. 

WUROTWEIN  (Etienne-Alexandre),  sulTra- 
sant  de  Tévéque  de  Mayence,  né  en  1719  i 
Amorbach,  mort  à  Ladenbourg  l'an  1796.  Après 
avoir  rempli  dans  le  diocèse  de  Mayence  plu- 
sieurs autres  fonctions  ecclésiastiques,  il  fut 
nommé  successivement  chanoine  d'une  collé- 
giale, conseiller  ecclésiastique,  fiscal ,  officiai 
du  diocèse,  doyen  du  chapitre  métropolitain, et, 
en  1783,  évéque  suflragant.  On  lui  doit  une  Ibule 
d'écrits  très-importants  pour  l'histoire;  nous 
citerons  seulement  :  1*  Concilia  Moguntina  quei* 
disciplina  Bcclesia  UogunUnai  sœeuli  xiv,  XT  et 
XVI,  pracipue  vero  obscura  eoncordatorum  Ger- 
manice  historia  i/lustratur;  Mauheim,1766,in>4*; 
— 'i/' Historia  diplumatica  abbatiee  Ibenstadiensis; 
ibid.,  1766,  in-4<>:  —  9°  Dicecesi*  Moguntina  in 
archidiaconatus  aistincta;  eommentattoràbus  di- 
plomaticis  illustrata  commentât.  I-X;  ibid.,  1768- 
1776,  in-8°;  —  4°  Subsidia  diplamatica  ad  selecta 
juris  ecclesiastiei  oermaniei  et  historiarum  capita 
eluddanda:  Heidelberg,  1772-1780, 13 vol. in-8*; 
—  &•  Nota  Subsidia  diplomatica  :  ibid. ,  78-21-1789, 
14  vol.  in-S";  —  6»  Chronicon  diplomaticum  mo- 
nasterii  ScAcenau  in  sylva  Odomana  ordinis  Cis- 
terciensis;  ibid.,  1798,  in-8»;  —  7»  Monasticon 
palatinum;  ibid., 6  vol.  in-8°;  ces  deux  derniers 
oevrages  offrent  des  recueils  de  diplômes  qui 
ont  rapport  à  l'histoire  des  anciens  monastères 
du  Palatinat^ —  S"  Monasticon  Wormatiense  ;  il 
était  prêt  à  imprimer,  quand  la  mort  a  frappé 
l'auteur,  qui  avait  déjà  recueilli  les  diplômes  et 
documents  relatifs  aux  anciens  établissements 
ecclésiastiques  dans  le  diocèse  de  Worms.  Voy. 
Miohaud,  Biogr,  univers. 

WURS  (Ignace),  jésuite,  né  à  Vienne,  en  Au- 
triche, en  1731 ,  mort  l'an  1784,  enseigna  long- 
temps au  collège  Thérésien,  à  Vienne.  Après  la 
suppression  de  son  Ordre,  il  accepta  la  cure  de 
Piravrart,  qu'il  desservit  jusqu'à  la  fin  de  ses 
jours.  On  a  de  lui  :  1*  une  Traduction ailemande 
des  Sermons  de  Bossuetet  de  Ciceri; — 2"  un  bon 
Traité  d'éloquence  sacrée;  —  3»  plusieurs  autres 
ouvrages  estimés,  entre  autres  des  Semions  et 
des  Oraisons  fiinébres  dans  lesquels  il  a  dé- 
ployé avec  succès  une  éloquence  mile  et  onc- 
tueuse, dont  il  avait  lui-même  tracé  les  règles 
dans  son  Traité  de  féloquenee,  etc.  Voy.  Feller, 
Biqgr.  univers. 

W ORSTEISBN  (Christian),  en  latin  Wurstisius 
et  Urstisius,  ou  bien  encore  Allasiderus,  do  grec 
AUasiderot,  nom  par  lequel,  suivant  l'usage  des 
savants  de  son  temps ,  Wursteisen  avait  traduit 
le  sien.  Or  Wursleisen ,  protestant,  né  i  Bâie 
en  1544,  mort  prématurément  l'an  1588,  se  livra 
à  l'étude  de  l'histoire ,  des  mathémaliques  et 
même  de  la  théologie.  A  dix-huit  ans  il  fat  reçu 
docteur  en  philosophie  ,  et,  deux  ans  après ,  il 
fut  nommé  professeur  de  mathématiques,  place 
qu'il  occupa  avec  un  brillant  succès.  En  1586, 
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il  joignit  à  la  chaire  de  mathématiques  celle 
d'exégèse  de  l'Ancien  Testament,  et,  l'année 
suivante,  on  le  revêtit  de  la  chargée  de  secrétaire 
d'Ëtat  et  de  chancelier  de  la  ville  de  Bile.  Parmi 
ses  divers  ouvrages,  qui  jouissent  tous  d'une 
ffrande  estime,  nous  citerons  :  Bpilome  hitiorùg 
BasiHensis,  prœter  toiius  Bauriea  deseripfùmem, 
urbis  aniimaiates  et  efiseopomm  catalogvm  com- 
pleetens;  ÈAle,  1577,  in-8",  et  1752,  par  les  soins 
de  J.-H.  Brucker  ;  traduit  en  allem.  et  enrichi 
de  divers  suppléments  et  additions  par  Jac.-Chr. 
Beck,  1757.Weiss,  qui,  dansla  Biogr.de  Michaud, 
donne  la  liste  des  autres  écrits  de  AVurstein. 

WORTS  (Jean-Vendel),  ecclésiastique,  né  en 
Allema|[ne  vers  1760,  mort  à  Colonges,  près  de 
Lyon,  vmt  de  bonne  heure  dans  cette  dernière 
ville ,  et  y  fut  nommé  vicaire  de  Saint-Nizier. 
Pieux  et  charitable,  il  remplit  les  devoirs  de  ce 
ministère  de  la  manière  la  (dus  édiBante;  mais 
les  malheurs  de  la  révolution  le  jetèrent  dans 
une  exaltation  qu'il  ne  sut  pas  toujours  assez 
maîtriser.  On  a  de  lui  :  1<  L  Apocalypse,  ou  tes 
précursetirs  de  f  Antéchrist,  histoire  prophétique 
de*  plus  fameux  impies  <pù  ont  paru  depuis  t'é- 
tabbssement  de  t Église  lusqu^à  Can  1816,  ou  la 
Bévolution  française  prédite  par  saint  Jean  PE- 
vangéliste,  suivie  d'une  dissertation  sur  f  arrivée 
et  le  règne  futur  de  l'Antéchrist;  Lyon,  1816, 
in-8°,  5*  édit.:  on  '^paore  si  les  4  antres  ont  paru. 
Après  la  publication  de  cet  ouvrage ,  les  grands 
vicaires  de  Lyon  retirèrent  ses  pouvoirs  a  l'au- 
teur, qui  fut  obligé  de  s'éloigner;  mais,  revenu 
quelques  années  après,  il  publia  sous  son  nom  : 
—  2>  une  Lettre  à  M.  Faobé  de  Lamennais,  où 
il  prodiguait  sans  mesure  toutes  sortes  de 
louanges  an  célèbre  écrivain,  et  pour  laquelle 
il  Alt  traduit  le  18  janvier  1836  devant  le  tribu- 
nal de  police  correctionnelle  de  Lyon ,  qui  an- 
nula la  saisie  de  la  Lettre,  vu  qu'il  n'était  point 
coa'itant  qu'il  eût  attaqué  la  religion  de  1  État, 
ni  la  souveraineté  temporelle  du  roi ,  ni  qu'il 
eût  provoqué  ù  désobéir  a  la  déclaration  de  1682; 


que  certaines  phrases  peu  mesurées  de  son  écrit 
annonçaient,  d  est  vrai,  de  l'exagération  dans 
les  idées,  mais  qu'elles  pouvaient  s'excuser  fwr 
l'état  de  maladie  dans  lequel  l'auteur  langôis- 
sail  depuis  lon^mps;  —  3°  Superstitions  et 
prestiges  des  philosophes,  ou  les  Démonolàtres  du 
siéeledcs  lumières;  Lyon,  1817,  in-12;  l'auteur 
y  prétend  que  le  démon  opère  les  phénomènes 
du  magnétisme;  qu'il  a  produit  les  prétendus 
miracles  du  diacrePiris,  les  visions  de  Caglios- 
tro  ;  qu'il  agit  dans  les  veutriloques,  les  Mncs- 
maçons,  etc.  Voy.  Y  Ami  de  la  Religion  et  du  hoi, 
n*  1288.  Michaud,  Bmmtt.  univers. 

WORTIBOURG  ou  WIRTSBOVRG  (Virttlmr- 
gum,  Vivislmrgum  ou  Herbipolis),  vûle  épisc. 
d'Allemagne  et  capitale  de  la  Fraiiconie,  située 
sur  la  rive  droite  du  Mein.  Selon  Richard  et 
Giraud,  saint  Kilien, Écossais  de  nation,  y  prê- 
cha l'Évangile  à  la  fin  du  vit*  siècle ,  et  saint 
Boniface,  archevêque  de  Mayence ,  y  établit  un 
évéché  vers  l'an  7sl,  et  donna  le  gouvernement 
de  cette  Église  i  saint  Burchard ,  Anglais  de 
nation.  De  Commanville  dit  que  l'évéché  fat 
érigé  par  saint  Chilien  (le  même  oue  saint  Ki- 
lien) en  678,  et  rétabli  par  saint  Boniface  l'an 
760.  De  l'an  1060  &  l'an  1287.  quatre  conciles 
ont  été  assemblés  à 'Wurtzbonrg.  Vou.  la  Regia, 
tom.  XXVI,  XXVIIL  Labbe,  tom.  X,  XI.  Ear- 
douin,  tom.  VI,  VII.  Le  P.  Mansi,  Supplém., 
tom.  U,  col.  555,  et  tom.  V,  col.  129  et  130.  De 
Commanville, /<^  Table  alphabet^  p.  257-358.  Ri- 
chard et  Giraud,  tom.  XXvI.p.3i5  etsuiv.Gaet. 
Moroni.  vol.  CIII,  p.  313-314. 

WTEUnS  (Alard),  licencié  en  théologie  à 
Cologne  au  xni*  siècle ,  s'appliqua  avec  succès 
à  l'étude  de  l'antiquité  ecdésiasUqne.  C'est  prin- 
cipalement à  ses  soins  que  l'on  doit  la  Bibaoth. 
des  Pères;  Cologne,  1618, 14  vol.  in-fol.  Cette 
collection  reprâente  celle  de  Marguerin  de  U 
Bigne,  augmentée  de  plus  de  cent  auteurs,  ar- 
rangée selon  l'ordre  chronologique.  Koy.  FeUer, 
Biogr.  univers.  Compar.  Bigne. 


XAIHTE8.  Voy.  Satntes. 

XAIKTOMGE,  nom  de  deux  sœurs  qui  fon- 
dèrent deux  congrégations  religieuses  sous  la 
règle  de  Saint-Augnstin.L'ainée,AnnedeXain- 
tonge,  née  &  Dijon  en  1567,  morte  i  Dole  l'an 
1621 ,  mena  pendant  plusieurs  années  une  vie 
Irès-retirée;  mais,  éoitiée  du  bien  qu'elle  en- 
tendait dire  des  Ursulin^s,  elle  voulutles  imiter; 
dans  ce  dessein,  elle  se  rendit  à  Dâle,  où  elle 
forma  un  établissement  avec  l'autorisation  de 
l'évéque.  Le  parlement  de  Dôle, qui  avait  d'abord 
bit  quelques  difficultés ,  donna  son  consente- 
ment le  16  juin  1606.  Alors  la  pieuse  fondatrice 
dressa  des  règles  tirées  de  celles  de  saint  Ignace, 
et  chercha  pour  son  institut  la  direction  des 
jésuites.  Le  noviciat  est  de  trois  ans.  Elle  eut 
la  consolation  de  voir  des  maisons  de  sa  congre- 

fation  établies  i  Vesoul,  à  Besançon ,  à  Arbois, 
Saint- Hippolyte.  et  a  Porentrui.  Le  6  mal 
1648,  Innocent  IX  donna  un  bref  d'approbation 
à  la  maison  de  Besanpn  pour  les  statuts  et 
ordonnances;  et,  depuis,  on  a  décidé  i  Rome 
qu'a  suQlsait  pour  tout  l'institut.  —  Françoise 


de  Xaintonge  marchant  sur  les  traces  de  sa 
sœur,  fonda  i  Dijon  une  congrégation  de  reli- 
gieuses à  l'instar  de  celle  de  Dole  ;  seulement 
le  noviciat  n'est  que  d'un  an.  Cet  institut  a  formé 
aussi  plusieurs  maisons,  et  Paul  V  l'a  approuvé 
par  une  bulle  en  date  du  23  mai  1619.  Aux  trois 
vosux  de  religion ,  elles  joutent  celui  de  l'in- 
struction de  la  jeunesse,  et  suivent  la  règle  de 
Saint-.li^ustin.  Etant  allée  faire  son  établisse- 
ment à  Troyes,  Françoise  de  Xaintonge  y  mou- 
rut en  1639.  Voy.  les  Chroniques  des  Vrsulùte», 
dans  Hélyot,tom.  IV.LeCaWo^iiede  Ph-Boon- 
nani.  La  Vie  d'Anne  de  Xaintonge,  parle  P.Gro- 
sez,  jésuite.  Michaud,  Biogr.  univers. 

ZÀLOTH,  bourgade  située  dans  le  grand 
Champ^  boiiiant  la  Galilée  inférieure  du  côté 
du  midi.  Voy.  Joseph.,  De  Bello  Jvd.,  1.  III,  c.  iv, 
et  Vita  Josephi. 

XAMTHIA, évéché  de  la  province  de  Rhodope, 
au  diocèse  et  dans  l'exarchat  de  Thrace ,  fut 
érigé  au  ix*  siècle  sous  la  métropole  de  Trt^a- 
nopolis,  et  dans  la  suite  en  archevêché  hono- 
raire, et  uni  i  l'église  de  Peritheorium  avant 


Digitized  by 


Goosle 


XERC 


—  2477  — 


XDIE 


l'an  1S80.  On  en  connaît  trois  évéques,  dont  le 
premier,  Georges,  assista  et  souscrivit  au  con- 
cile de  Photius;  le  second.  Philémon,  siégeait 
en  1580,  qualifié  de  métropolitain  dePertlheorium 
et  de  XantMa  dans  une  lettre  de  l'église  de 
Constanlinople  au  czar  de  Moscovie;  le  troi- 
sième, Cvrille,  siégeait  en  1721.  Voy.  Lequien, 
Orient  Christ,,  tom.  I,  p.  1205.  De  CommanviUe, 
Z"  Table  alphabet.,  p.  262.  Compar.  PflUTHÉo- 

RIDH. 

XANTHIQUE  (Xonlieuiuiy,  nom  d'an  mois 
de  l'année  des  Macédoniens;  il  répond  à  notre 
mois  d'avril.  Yoy.  II  Machab.,  xi,96,33,  38. 

ZANTHUS,  ville  épisc.  de  la  province  de 
Lycie ,  sous  la  métropole  de  Myre ,  au  diocèse 
d'Asie,  située  prés  du  fleuve  Xanthos,  était, 
selon  Strabon,  une  des  dix  plus  grandes  villes 
de  Lvcie;  Pline  la  met  au  milieu  des  terres, 
loin  de  la  mer.  On  en  connaît  trois  évéques, 
dont  le  premier,  Macédon ,  assista  an  premier 
concile  général  de  Constantinople.  Foy.  Lequien, 
Oriens  Christ.,  tom.  I,  p.  984.  Richard  et  Gi- 
raud. 

XAHTOP0LOS  (CalSsttu).  Voy.  Nicêphore, 
n»VI. 

XAROUB.  Voy.  Jarqde. 

XAUPI  (Joseph),  chanoine  et  archidiacre  de 
Perpignan,  né  dans  cette  ville  en  1688,  mort  à 
Pans  l'an  1T78,  fut  docteur  de  Sorboone  et  abbé 
de  Saint- André-du-Jau.  On  cite  de  lui,  outre 
une  Oraison  funèbre  de  Louis  XIV  :  1»  Sisserta- 
tion  sur  Fédifice  de  réalise  primaiiale  de  Saint- 
André  de  Bordeaux;  Bordeaux,  1751,  in-4»;  — 
2»  Dissertation  sur  l'élection  à  f archevêché  de 
Bordeaux,  faite  par  le  chapitre  de  cette  église  en 
1529,  en  faveur  de  Gabriel  de  Grammont,  depuis 
cardinal;  —  S"  Consultation  avec  le  docteur  Bil- 
lette,  en  faveur  des  curés  de  Cahors,  contre  le  cha- 
pitre de  l'église  cathédrale  de  cette  ville.  Voy. 
r  elter,  Micnaud ,  Biogr.  univers.    ' 

I.  XAVIER  (François).  Voy.  Frakçois,  W>  VI. 

II.  XAVIER  (Jérdme),  jésuite  espagnol, pa- 
rent ,  mais  non  frère  de  saint  François  Xavier, 
et  héritier  de  son  zèle  pour  \»  conversion  des 
Indiens,  exerça  les  fonctions  de  missionnaire 
dans  le  Mongol  pendant  vingt-trois  ans,  et  mou- 
rut à  Goa  l'an  1017.  Philippe  IU,roi  d'Espagne, 
Instruit  de  ses  travaux  apostoliques,  voulut  les 
récompenser  en  le  nommant  à  l'archevêché 
d'Angamalé;  mais,  prévenu  par  la  mort,  le 
P.  Xavier  ne  jouit  pas  de  cette  faveur.  ()n  a  de 
lui  :  1»  Traité  des  mystère*  du  christianisme  sous 
le  titre  de  Fons  vits,  contre  le  mahométisme; 
1600j  —  2»  Abrégé  du  même  ouvrage;  —  d»  De 
la  Vie,  des  miracles  et  de  la  doctrine  de  notre 
Sauveur  Jésus-Christ:  —  4»  Vies  des  apôtres;  — 
—  5»  Histoire  et  faits  des  saints  martyrs;  — 
6»  Directoire  des  rois  pour  le  gouvernement  de 
leurs  États;  —  7»  Histoire  de  Jésus-Christ;  — 
8»  Histoire  de  saint  Pierre;  cet  ouvrage  et  le  pré- 
cédent ont  été  comjposés  en  persan,  et  traduits 
en  latin  avec  des  Notes  critiques,  par  Louis  de 
Dieu,  protestant;  mais  cette  tradnctiou  a  été 
mise  à  l'Index  (Decr.  4  julii  1661);  —  9»  des 
Lettres  touchant  la  mission  dans  le  royaume  de 
Mongol ,  iasérées  à  la  fin  de  la  Tramiction  de 
tHistoirede  saint  Pierre;  Leyde,1639,in-4*.  Voy. 
Feller,  Michaud,  Biogr.  univers. 

XEHAlAS.  Voi).  Phimxême. 

XERCÈS  ou  lERXES,  fils  de  Darius,  fils 
d'Hystaspe,  et  son  successeur  sur  le  trône  de 
Perse.  On  lui  attribue  les  paroles  de  Daniel  (xi, 
2,  3  et  suiv.),  qui  annoncent  ta  guerre  que  ce 
prince  devait  Iku-e  à  la  Grèce.  En  effet,  Xercès 
ayant  asstgetti  les  Égyptiens  et  plusieurs  autres 
nations,  porta  ses  armes  en  Grèce;  mais  un 


sait  qu'il  ne  pot  réussir  dans  son  entreprise.  On 
dit  avec  assez  de  vraisemblance  que  les  Juifs 
furent  commandés  pour  marcher  a  cette  expé- 
dition^ au  retour  de  laquelle  Xercès ,  zélé  pour 
la  religion  des  mages,  détruisit  partout  où  il 
passa  Tes  idoles  et  leura  temples,  excepté  celui 
d'Éphèse.  Ainsi  ftirent  vérifiées  les  projettes 
de  Jérémie  (l,  2;  u,  44;  lu, 47).  Voy.  a.  Cal- 
met,  Diction,  de  la  Bible. 

XER0PHA0IE8,  terme  dérivé  de  deux  mots 
grecs  qui  signifient  sec  et  manger,  et  que  l'on 
peut  traduire  -.Jeûnes  où  l'on  ne  mange  que  des 
choses  sèches.  Amsi,  les  xérophagies  étaient,  dans 
les  premiers  siècles  de  l'Ëglise ,  des  jours  de 
jejute  pendant  lesquels  on  ne  mangeait  que  du 
pain  avec  du  sel  et  on  ne  buvait  que  de  l'eau; 
ensuite  on  y  igouta  des  légumes  et  des  herbes, 
ou  quelques  fruits.  Ces  grands  jeûnes  se  di- 
saient les  six  jours  de  la  semaine  sainte,  par 
dévotion  et  non  par  obligation.  L'Église  coo- 
damna  les  montanistes,  qui,  de  leur  autorité 
privée,  voulaient  obliger  tout  le  monde  i  obser- 
ver non -seulement  la  xérophagie  pendant  le 
carême,  mais  encore  d'autres  jeunes  qu'ils 
avaient  établis  aussi  bien  mie  plusieurs  carâaes. 
Voy.  saint  Épiphane,  /n  ÈxjMsit.  fidei.  Eusèbe, 
Hist.,  I.  II.  Tertullien,  Adversus  Psuehicos.  Th»- 
massin.  Traité  des  jeûnes  de  f  Église,  part.  I, 
c.  XII.  Bergier,  IHction.  de  théol.  Le  Diction,  de 
la  théol.  eafhol. 

XERXÈS.  Voy.  Xercés. 

I.  XIMENiS  (François), cardinal,  archevêque 
et  principal  ministre  d'Espagne ,  né  en  Hdo  k 
Torrelaguna,  dans  la  Vieille-Castille,  mort  l'an 
1517  à  Roa,  reçut  au  baptême  le  prénom  de  Gon- 
talés ,  et  prit  celni  de  François  en  entrant  en 
religion.  Sa  famille  portait  le  surnom  de  Cisne- 
ros,  de  la  ville  dont  elle  était  originaire.  XiiT<e- 
nés  fut  d'abord  grand  vicaire  de  l'évëchc  de 
Siguenza  et  prieur  de  la  même  Église.  H  souffrit 
pendant  six  ans  nne  rigoureuse  prison ,  pour 
avoir  soutenu  les  intérêts  du  Saint-Siège.  Dé- 
goûté du  monde,  il  prit  l'habit  de  cordeUerdans 
le  couvent  de  Tolède ,  d'où  il  se  retira  à  celni 
de  Salada,  pour  vaquer  à  la  contemplation; 
mais,  sa  vertu  n'ayant  pu  rester  cachée,  la  reine 
d'Espagne  Elisabeth  le  nomma  son  confesseur, 
et,  trois  ans  après,  archevêque  de  Tolède  et 
gouverneur  de  CastiUe.  Il  devint  cardinal,  et 
fonda  l'université  d'Alcala,  le  collège  nu^ear 
de  Saint-Ildefonse,  et  plusieura  autres.  Cest  lai 
qui  fit  imprimer  à  Alràla  la  Bible  Polyglotte  tjm 
porte  son  nom  (Voy.  Poltolotte).  Il  fit  encore 
imprimerie  Missel  et  le  Bréviaire  mozarabes;  et, 
pour  conserver  la  mémoire  de  ce  rit,  il  y  fit 
Mtir  une  chapelle  auprès  de  l'église  de  Tolède, 
y  fonda  des  chanoines  et  des  clercs  qui  (fle- 
uraient journellement  l'office  en  cette  langue. 
Voy.  Feller,  Michaud.  La  Nouv.  Biogr.  génér., 
qui  cite  un  grand  nombre  d'auteurs  qui  ont  écrit 
sur  François  Ximenès.  Gaet.  Moroni ,  vol.  OUI, 
p.  314-322.    ^ 

II. XIMENËS  (Joseph-Albert),  Espagnol,  né 
en  1719  d'une  famille  noble,  mort  l'an  1774,  se 
fit  carme  en  1734,  enseigna  dans  son  Ordre  la 
théologie,  et  fut  reçu  docteur  en  1760.  Il  se  dis- 
tingua par  ses  talents  pour  la  prédication,  devint 
théologien  du  nonce  en  Espagne;  et,après  avoir 
rempli  différents  emplois  dans  son  Ordre,  il  en 
fut  nommé  prieur  général.  On  lui  doit  les  deux 
derniers  volumes  do  0u//at>«(fraCamie«,in-fol., 
où  il  a  inséré  les  brefs  et  les  bulles  qui  concer- 
nent cet  Ordre,  depuis  1718  jusqu'en  1768.  Le 
Diction.de ta  théol. cathol. 

UI.  ZUIBMsS  (Pierre),prélate8paffnol, vivait 
an  XV*  siècle.  U  professa  d^abord  la  tnéologie  à 
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Stlnmanqne.  et  Ail  successivement  doyen  de 
l'Église  de  Tolède,  évéque  de  Badajoz ,  puis  de 
Corin,  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages,  parmi  les- 
quels on  cite  ;  tonfutiiforivm  errorum  «mira 
elaves  Eftle$Mi:.  Vou.  la  Biblioih.  tjiman. 

IV.  XIMEN2S  ARIAS  (Jacques),  dominicain, 
Ué  ft  Alcnnlara  vers  l'an  1400,  mort  après  1678, 
a  laissé  :  1*  Leticon  eeeleHastieum  latmo-hisjm- 
nicumj  —  2*  Enchiridion  manuate  de  doctrina 
tfirisliana  ;  —  ^  un  Diteettrs  en  espagnol  sur  ta 
Magdeleine,  avec  un  Commentaire  sur  le  Ps.  h. 
Vou.  le  P.  Echard,  Scriptor.  Ord.  FF.  Prœdic., 
tom.  Il,  p.  247. 

XIPHILIIf  (Jean),  patriarche  de  Constantl- 
neple,  mort  en  1075,  appartenait  à  ane  famille 
noule  de  Trébisonde.  De  moine  au  mont  Olympe, 
i\  devint  sénateur  &  Constantinople .  et  fut  élu 
|Mtriarehe  en  1064.  On  a  de  lui  :  1*  Oratio  in 
erucem,  sru  in  tertiam  jejuniorum  tiebdomadem; 
publié  par  le  P.  Gretser,  en  grec  et  en  latin,  dans 
•on  recueil  De  Soneta  Cruce;  —  2»  quelques 
Crmititutions  sur  des  matières  ecclésii^ques, 
qui  ont  été  reproduites  dans  Leunclavius ,  Jus 
grenv-romamm;  —  8»  des  Sermons,  qui  ont 
«té  publiés  avec  ceuv  de  saint  Basile  par  C.-F. 
Matthsi;  Moscou,  1775,  in -4*.  Koy.  la  Nouv. 
Binffr.  gînir.  Miehaud,  Biogr.  uniuers, 

Ixnz,  Vou.  sisTB. 

XOM  au  SOIS,  «njourdlMii  Saea  eu  4^**, 


ville  épisc.  de  la  seconde  Egypte,  sous  le  patriv- 
cat  d  Alexandrie,  est  située  dans  une  lie  do 
même  nom  à  l'embouchure  de  Sebennite  et  de 
Phatnite.  On  en  connaît  dix  évéques,  dont  le 
premier,  Paul,  assista  au  premier  concile  de 
Constantinople,  sous  Nectaire.  Voy.  Lequien, 
Orlens  Christ.,  tom.  H,  p.  574.  De  Commanville, 
/»  Table  alphabet.,  p.  202. 

XTIARËS  (Roderic),  jurisconsalte  espagnol, 
vivait  au  xvi*  siècle.  Il  exerça  avec  beaucoup  de 
succès  la  profession  d'avocat  à  Salanaanque ,  «t 
composa  entre  autres  ouvrages  :  1*  Allegationes 
et  consitia; — Sf  Repelitiones  sivetectune  in  çuas- 
dam  leges; .—  3°  De  Fidejussore  in  causa  erimh- 
nali.  Vof/.  Nicolas-Antonio,  Bibtioth.  Hisp. 

XTSTc ,  confondu  par  quelques  savants  avec 
le  pape  saint  Xiste  ou  Sixte  I",  est  auteur  d'une 
Liturgie  imprimée  en  syriaque  dans  le  Missel 
des  luronites,  en  1S04 ,  et  en  latin  dans  les  Li- 
turgies orientaks,  tom,  I ,  par  Renaudot.  On 
pense  qu'il  avait  le  caractère  épiscopal ,  parce 
que  chez  les  Syriens  les  évéques  ont  seuls  If 
droit  de  publier  des  liturgies.  On  attribua  an 
même  Xyste  des  Discours  ascétiques  qui  n'ont 
pas  été  rendus  publics.  Voy.  Asseroani,  Bibtioth. 
Orient.,  tom.  I,  et  Catalogus  lihrorum  ehaldtKh 
rum,  auetore  Hebedients,  metropolita  Soberisi, 
publié  par  Abraham  Echellensis;  Rome,  1^3. 
mtibtaàf  Biogr.  univers. 


TACA  «n  TIAQCA.  Vn.  JàCk. 

TACI.  Voy.  Ou». 

f  ART  (Antoine),  né  i  Rouen  i  k  «n  de  1700 
«M  au  commaneemant  de  1710,  mort  en  1791  an 
Sautaay,  dans  le  Veain,  ou  il  était  euré,  avait 
«urcé  pendant  quelque  temps  les  Ibnctions  de 
eanaenr  royal.  11  fut  un  des  tondatenrt  de  l'aca- 
4émi«  de  Rouen  l'an  1744.  Il  est  auteur  de  plu- 
aieum  4crit«  purement  littéraires  ;  mais  quelque* 
Ubli««raphas  lui  attribuent  l'ouvrage  anonyme 
Intitulé  :  Jf^moir»*  etclésiastviwts  et  potiliques 
emeemanl  la  transtotieu  dea  fêles  aux  dinianclies 
m  faveur  de  la  po/)W«i/t(M;Philadelphie  (Rouen), 
1766,  in-dS.  Au  aa^et  de  cet  ouvras* ,  Guilberi 
dit  :  <  On  ne  aauratt  plaider  avec  plus  d'esprit, 
d«  raison  et  de  philosophie  la  cause  de  la  reli- 

&  et  des  msurs.»  Voy.  V.  Uuilbert,  Mémoires 
.  et  littér.  sur  les  homnies  nui  st  sont  fait 
remarquer  dans  le  département  de  la  Seine-lnfé- 
ritvre,  (om.  Il,  p,  447  et  «uiv.  Du  HaUlet,  Priais 
(fa*  travaux  de  t  académie  d*  tbmen,  tom.  V.  Fel- 
ler,  Miehaud,  Biogr,  univers.  La  Nota,  Biogr, 
génér. 

TZBBA  (Melchior  de),  de  l'Ordre  des  Frères- 
MineuK  de  CasUlle ,  mort  vers  la  fin  du  xvi* 
siècle,  se  distingua  par  aa  piété,  et  composa  un 
•ovrage  estimé  de  morale  religieuse  en  tspn- 
gaol,  sous  ce  titra  :  Refugàtsa  infirmorum,  en  et 
fstai  se  eantitnen  mudèos  avisos  espirituale» para 
aoeorro  de  hs  afligidot  enfisrtnos,  y  para  ajudar 
a  bien  morir  a  toi  que  ettnn  a  h  ùttimo  de  su 
vida;  ouvrage  pMthuine(  Madrid,  ISOO,  in-8*. 
Veiu.  Miehaud,  Biogr.  tmioers. 

1.  TEFES  ou  TEfEZ  (Antonio  de),  historien, 
aé  i  Yepës,daiw  la  MouvelU-Catiaie,  mort  avant 
WU,  apiartanait  i  la  eengriealiaB  des  béné. 


dictins  de  Valladolid.  H  se  distingua  par  ion 
érudition,  et  fut  nommé  historiographe  de  son 
Ordre.  On  a  de  lui,  outre  \mRelation  d'un  voyage 
littéraire  en  Catalogne  ;  1*  Crtmica  gênerai  de  « 
Orden  de  8.  BenHo;  Pampelune  et  Valladolid, 
1609-1021 ,  7  vol.  in-fol.;  cet  important  recuea, 
qui  ne  s'étend  qua  jusqu'au  xn*  siècle,  a  été 
traduit  en  latin,  sons  forme  d'abrégé,  par  Bo- 
oelin,  «t  en  français,  dans  son  entier,  par  Mai^ 
tin  Rethelois,  1047-1684, 7  vol.  in-fol.;  —  S*  un 
Catalogue  des  auteurs  fia  ont  écrit  en  fiiveur  de 
l'immaculée  Conception.  Foy.Nieol.-Antonio,  Bk 
bliotli.  Hispana  Nova.  Miehaud,  Biogr.  univers,, 
oA  on  trouve  des  détails  intéreasants  sur  la  Chro- 
niqm  de  Yepès.  La  Nouv.  Biogr.  gêner.  Pérennès 
dans  la  Bingr.  de  Fcller. 

IL  TEPË3  ou  TEPES  (Diego  de),  hiéronymite, 
né  à  Yepez,  près  de  Tolède,  en  1660,  mort  à  Tar- 
ragone  V un  16IU,  Ût  ses  études  avec  beaucoup 
de  succès.  U  fut  successivement  pripur  des  cou- 
vents de  Jaëa,  de  Zamora,  de  Tolède,de  Grenade, 
et  du  fameux  monastère  de  l'Escurial.  Il  fut  le 
eonCassenr  de  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  et  de 
son  flis ,  qui ,  étant  monté  sur  le  trône  aprte  U 
mort  de  son  père,  promut  Yepès  à  l'archevêché 
de  Tarragone.  Outre  un  Mémoire  sur  la  mort  de 
Philippe  II,  le  savant  espagnol  a  laissé  en  espa- 
gnol :  1»  Histoire  particmire  de  la  persécution 
d- Angleterre,  demus  tan  1570;  Madrid,  1600, 
in-4°;-.»  Viedteainte  T/téréte  de  Jésus  ;  Mi., 
1587  et  1G15,  in -4»,  traduite  en  français  par  le 
P.  Cyprien  de  la  Nativité  de  la  Vierge;  nuls, 
1643,  in-4*.  Foy.  Miehaud.  Biogr.  umvere. 

III.  TEPÈ8  ou  Tins  (Jean  Ae).  Foy.  Cmmz, 
n*  X.X. 

TBTSntA.  Voy,  ImniA. 
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TBVX.  Oe  mot  se  prtad  parMs,  dam  PÊeri- 
tnrê,  des  signitieations  plu»  oa  moms  différentes 
de  Mlles  qu'il  a  erduairement  dans  notre 
langue.  Ainsi  :  1*  Mettre,  noter  le*  maiiu  ttjr  lei 
yen»  de  quelqu'un,  signifle,  dans  la  Genèse 
<XLTi ,  4),  /«■  rendre  (et  demiert  devoir»;  — 
V  Avoir  le>  yeux  sur  guelau'un,  veat  dire,  dans 
le  Psaume  xxxti  ,  16 ,  avoir  toin  de  lui,  prendre 
intérêt  à  luif  —  9>  Let  yeux  des  terviteur*  tant 
dant  let  wunm  de  leur»  mattret,  équiTaut,  dans 
!e  Psaume  cxxn,  %  k  let  terviteurt  tant  attentifs 
à  obéir  au  mnindr*  signal  de  leurt  maîtres  j  — 
4^  Let  yeux  du  toge  tont  dans  ta  tête,  signifie, 
dans  l'Ëcclésiaste  (n,  14),  le  tage  ne  te  eondmt 
pat  à  Fa'jenture.  Voy.  D.  Calmet,  Diction,  de  la 
Mbie. 

TIACOA.  Voy.  JkBk. 

TMMB  (Sainte).  Voy.  Lvtrudb. 

I.  TON  (Saint),  prêtre  et  martyr,  accompagna 
daint  Denis  de  Paris  lorsqu'il  vint  en  France , 
et  eut  pour  le  centre  de  sa  mission  la  petite 
ville  de  Ciiartres,  sur  la  rivière  d'Orge .  et  sur 
le  chemin  de  Paris  a  Orléans;  ville  qu'il  ne  faut 
pas  conftMidre  avee  la  ville  épise.  du  même  nom, 
«t  capitale  du  pa;s  Chartrain  et  de  la  Beance. 
On  croit  qu'après  avoir  travaillé  i  la  conversion 
des  intidèles  de  ce  pa;s,  il  tal  décapité  sur  une 
montagne  distante  environ  d'une  lieue  de  Char- 
tres, le  5  août,  jour  anqnel  on  célèbre  sa  ISte. 
Voy.  Tillement,  Mémoiret,  tom.  lY. 

n.  TOM  (niÈUS  OB  SAIMT-).  Voy.  £cotBS, 
n*I. 

TOU  tKboraeum  ou  Eiuraeum),  ville  ar- 
diiépiac.  d'Angleterre ,  est  située  sur  l'Toure , 
i  vingt  Menés  de  Lincoln  et  A  cinquante  de 
Londres.  Son  archevêque  a  longtemps  disputé 
la  priroatie  t  oehii  de  Cantorbéry,  qui  l'a  enfin 
emporté.  Son  premier  évéque  est  Samson.  De 
l'an  1194  ou  1195  à  l'a»  14(e,  trente  et  un  con- 
iàles  ont  été  tenus  à  York.  Ym.  Roger  de  Ho- 
veden,  /n  Annal.  Hermant,  fust.  det  Coneilet, 
tom.  III,  p.  91  et  990.  Le  P.  Mansi,  SupfMm., 
tom.  in,  col.  iSB,  Spelman,  ConciAa  Magnas  Bri- 
iaamee  et  IHbemux,  tom.  I-III.  De  Cemmanville, 
Z»  Table  alphabet.,  p.  %.  Richard  et  Girand. 
Gaet.  Merotii,  val.  CUI,  p.  83&d48. 

T001ia(Patriee),anglican,  savant  philologue, 
descendant  d'une  b«ni>e  hmille  écossaise ,  na- 
^t  en  4584  à  Seaton,  dans  le  Lotbian,  et  mou- 
rat  à  Blemfleld,  dans  le  comté  d'Esse!.  On  a 
de  lai  !  1*une  édition  de  saint  Clément  sous  le 
titra  de  Clément  Hommut,  1633  et  1637;  —  i»  Ca- 
lma ormcorum  feJrum  in  Jnbum,  coiiectore  Ni- 
teta,  Heruelem  nu&opoUa,  avec  une  trad.  latine 
et  le  suite  des  livres  peétiqaes  de  la  Bible  ;  — 
S>  Kxfositio  in  Canlieumeanticorum,  FoHoli  epite. 
tondtn.;  una  eum  Aleuim  in  idem  Canticum  oom- 
ptndio.  De  plus ,  il  avait  aidé  Seldea  dans  la 
TédaetioB  des  Mof^rei  d'ArwuM;  il  avait  aussi 
relevé  avec  soin  les  variantes  da  femeui  ma- 
awBcrit  alexandrin  de  l'Ane,  et  du  Nouv.  Tes- 
tament. Kev.  Michaud,  Bwgr.  univers. 

Tf  RBS  (Tpne),  anc.  ville  épisc.  sons  la  mé- 
tropole de  Halines,  et  ancienne  capitale  d'un 
quartier  de  la  Flandre  autrichienne.  Elle-  est 
ntaée  sar  on  raisseau  nommé  Yper,  qui  lui  a 
donné  son  nom.  La  cathédrale  de  Saint-Martin 
Art  érigée  en  1S69;  elle  était  alors  régulière  de 
l'Ordre  de  Saint-Augustin.  Le  premier  évéque 
d'Ypres,  Martin  Balduin  ,fut  sacré  en  1562.  Voy. 
la  Gollia  Christ.,  nov.  edit.,  tom.  V.  Richard  et 
Giraud.Gaet.  Moroni,  vol.  CUI,  p.  Si8-3S0. 

TRIER,  TRIEZ.  Voy.  Ikiez. 

TSIS.  Koy.EusiŒ. 

TSOIB.   Voy.  EUSÉBIE. 

TSTELLA  (Louis),  dominicain,  né  à  Valence 


en  Bspagne,  mort  i  Rome  Pan  1614,  rempltt  la 
première  chaire  d'Êoritare  dans  sa  ville  natale, 
alla  à  Rome ,  oA  il  fut  deux  fois  vicaire  général 
de  son  Ordre,  et  devint  maître  du  Sacré- Palais. 
On  a  de  lui  des  Commentaire*  sur  la  Genéte  et 
sur  tKt:ode;  Rome ,  1601  et  1600,  in-fol.  Fav. 
le  P.  Échard,  Seriptor.  Ordin.  FF.  Pradio.,  t.  U, 
p.301. 

TDOATAR.  Voy.  }oe*.tui. 

TVAM  (Antoine),  oratorien,  né  4  Rlans,  en 
Provence,  l'an  1576,  mort  à  Paris  l'an  1668,  lUt 
curé  de  la  Verdière,  puis  de  Coutignac,  et  entre 
dans  la  congrégation  des  Pères  de  l'Oratoire  à 
Aix ,  oA  il  connut  la  mère  Mane-Madeleine  de 
la  Trinité.  11  fonda  avec  elle,  en  1637,  l'Ordre 
des  religieuses  de  Notre-Dame  de  la  Miséricorde, 
où  l'on  reçoit  sans  dot  les  filles  de  qualité  qui 
n'ont  pas  de  bien  pour  entrer  dans  les  autres 
Ordres.  On  a  de  lui  :  1*  des  Lettre*;  —  2»  Con- 
duite à  la  perfsetion  chrétienne.  Voy.  l'ouvrage 
intitulé  :  li  Vrai  Serviteur  d*  Dieu,  Éloge  du 
J».  F.  Ant.  Yvan,  etc.;  Paris,1SM,  in-12,  par  le 
P.  Léon,  ex-provincial  des  carmes  réformés  de 
la  Tounine.  Vlmitateur  de  Jésut-Chritt ,  ou  la 
Vie  du  H.  P.  Antoine  Yvan,  etc.,  par  Gilles  Goa- 
don,  prêtre;  Paris,  1663,  in-4>.  Richard  et  Gi- 
raud.  Feller,  Michaud ,  Biigr.  unioer*.,  où  Vdn 
trouve  quelques  détails  sar  le  pieux  oratorien. 
Cotnpar.  MlBBRicoRDB,  n*V. 

TTED  ou  EVODE,  TTOISE  (Saint),  évéqae 
de  Rouen,  était,  comme  en  le  prétend ,  AU  de 
Florentin  et  de  Céline.  On  ne  s'accorde  nulla- 
mentsur  le  rang  qu'il  a  tenu  parmi  les  évéqpes 
de  cette  ville.  On  croit  qu'il  mourutanx  Andelys, 
et  que  son  corps  fut  rapporté  i  Roaea  et  enterré 
dans  son  église.  Il  en  fut  levé  depuis  pour  être 
transféré  avec  c<dni  de  saint  Victriee  à  Braine, 
i  quatre  lieuse  de  Soissons,  on  il  y  avait  une 
abbaye  du  nom  de  Saint- Yved.  Le  Hartyreloge 
romain  fait  mention  de  lui  au  8  octobre.  Voy. 
le  P.  le  Ceinte,  i1nmi/»eee/c«NU<ieifr<i>icor.,  ad 
ann.  5U,  n°92. 

I.  TVES  ou  ITBS  (Saint),  en  latin  ho,  officiai 
et  curé  en  Bretagne,  né  au  manoir  de  Kei^Mar- 
tin,  dans  la  paroisse  de  Menehi,  en  Bretagne, 
l'an  li58,  mort  à  Lohanec  le  19  mai  1308,  vint 
i  Paris  en  1967  peur  y  bire  sa  philoeophie  et  sa 
théologie.  Il  s'y  appliqua  aossi  a  l'étadedu  droit 
canon,  et  alla  apprenare  le  droit  civil  i  Orléans. 
De  retour  en  Etretagne,  il  s'arrêta  i  Rennes,  où 
il  reçut  la  prêtrise,  et  se  consacra  tout  entier  à 
la  pénitence.  Il  devint  snccessivement  officiai 
de  Rennes,  puis  de  Tréguier,  curé  de  Tresdret, 
et  enfin  de  Lohanec.  Dans  ces  diCTérents  emplois, 
il  trouva  Tart  de  réunir  les  qualités  diverses  de 
juge,  d'avocat,  de  tuteur,  de  guide,  de  peatenr 
M  de  médecin  dans  les  besoins  de  l'àme  et  du 
corps,  dans  la  conduite  des  affaires  spirituelles 
et  temporelles.  Il  fut  canonisé  par  Clément  VI 
l'an  1347,  et  on  célèbre  sa  fête  le  19  mai.  Vou. 
Rolland.,  Aeta  Sanctorutn,  au  19  mai.  Le  P.  Al- 
bert le  Grand  de  Merhiix,  Reeueii  det  tainit  de 
la  Breiagnt.       

II.  TvBS  oo  ITE8,  en  latin  Ivo,  évéque  de 
Chartres,  né  siir  le  territoire  de  Beauvais  vers 
l'an  lOiO,  mort  i  Chartres  le  33  décembre  1115, 
termina  ses  études  i  l'abhaye  da  Bec,  où  U  eut 
Lanfranc  peur  maître  et  Anselme  de  Cantorbéry 
pour  condisciide.  Il  était  dianoine  de  Neale,  en 
Picardie,  lorsqu'il  fut  appelé ,  vers  l'an  1075,  à 
diriger  l'abbaye  de  Saint-Quentin  de  Beauvais. 
Il  y  maintint  une  exacte  discipline,  et  y  ouvrit 
une  école,  dans  laquelle  il  enseigna  Im-même 
la  théologie,  ce  qui  l'a  fait  regarder  comme  un 
des  premiers  instituteurs  des  chanoines  régu- 
liers. En  lOSl ,  il  assista  an  concile  d'Issoudun, 
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et  Alt  promu  à  l'épiscopat  en  lOM.  Il  s'éleva 
contre  Philippe  I",  qui  avait  répudié  Berthe 
pour  épouser  Bertrade  de  Montfort;  aussi  ce 
prince,  irrité,  le  fît-il  mettre  en  prison,  et  "Yves 
supporta  cette  captivité,  qui  dura  près  de  deux 
ans,  avec  autant  de  fermeté  que  de  douceur. 
Rendu  enfin  à  la  tranquillité,  ce  prélat  bvorisa 
la  fondation  du  monastère  deTiron,et  remplaça 
les  chanoines  du  monastère  de  Saint-Martm 
par  des  moines.  Le  pape  Pie  V  permit  aux  cha- 
noines réguliers  de  la  congrégation  de  Latran 
de  faire  la  fêle  du  bienheureux  Yves  le  20  mai, 
par  une  bulle  donnée  en  1570.  On  a  de  lui  : 
1«  une  collection  de  Canons,  divisée  en  deux 

Êiirties  :  la  première  sous  le  nom  de  Pamtormùt; 
âlc,  1 4U9,  iii-4«;  Louvain,1 557,  iu-8°;  la  deuxième 
sous  le  nom  de  Derfr/('m;Louvain,1561,in-fol.; 

—  2»  des  Ullres;  Paris,  lûSt,  in-4»,  et  ItHO, 
in-8»;  —  3»  des  Srrmms,  gui  ont  été  imprimés 
dans  le  Recueil  de  Melchior  Historp;  Cologne, 
1568,  in-foi.;  —  4»  un  Mkrologue  sur  les  rites  ec- 
ctésiasliques .  partie  d'un  ouvrage  plus  considé- 
rable intitulé  :  De  Officiis  ecclesiastids ;  Paris, 
1510, 111-4";  1527.  in-24;  Rome,  1590,  etc.  L'abbé 
Souchet  a  donné  une  édition  des  Œuvres  com- 
piles 'te  snint  l'iw;  Paris,  1647,  in-fol.  Voy.  Si- 
cebcrt.  c.  clxtii,  De  Vit;  illuntr.  et  in  chron. 
Geoiïroi  de  Vendôme,  Episl.,  1.  II.  Matthieu  Pa- 
ris, Hisl.Angl.  Trithcme  et  Bellarmin,  DeScri- 
ptor.  eccles.  Baronius.  Possevin.  L'Histoire  /itté- 
mirede  /a  France,  par  des  bénédict.  de  la  con- 
grégal.  de  Sainl-Maur,  tom.X.D.  CeiUier,ffùf. 
aesAut.  sacr.eteccUs.,Uim,XXl,  p.  423  etsuiv. 
Le  P.  Fronteau,  Vie  de  saint  Yves;  Paris,  1647. 
Les  Bollandistcs  l'ont  donnée  au  20  mai ,  et  F.i- 
bricius  dans  un  Recueil  des  Optac.  du  P.  Fron- 
teau; Hambourg,  1720;  Vérone,  1733.  Richard  et 
Giraud .  qui  donnent  une  analyse  des  ouvrages 
du  saint  évéque.  Michaud,  Biogr.  tmivers.,  où 
l'on  trouve  des  détails  intéressants  sur  sa  vie. 
La  Noui:  Biogr.  génér. 

III.  TVES  ou  IVES  SB  PARIS  (/vo  Parisien- 
tit),  pienx  et  célèbre  capucin,  mort  en  1678, 
exerça  d'abord  la  profession  d'avocat  avec  beau- 
coup de  réputation  au  parlement  de  Paris.  II 
prit  l'habit  religieux,  et  travailla  pendant  près 
de  soixante  ans,  avec  un  zèle  infatigable,  à  la 
conversion  des  pécheurs  et  des  hérétiques. 
I>armi  ses  princi)>aux  ouvrages  nous  citerons  : 
1»  la  Théologie  naturelle;  —  2*  Maximes  et  mo- 
ndes chritiennes;  —  3*  Digestum  sapientiee;  — 

—  4*  te  Pénitent  chrétien;  —  5»  Des  Œuvres  de 
miséricorde  en  général  et  en  particulier; — Çf  De 
Potestale  romani  Ponlificis  aaversus  heerelieos;  — 
7»  De  In  Perfection  religieuse;  —  9"  De Clnstruc- 
lion  et  du  devoir  du  vrai  religieux.  Voy.  le  P.  Jean 
de  .Saint-Antoine,  Biblioth.  mm.  Frmtei»e.,  t.  U, 
p.  263. 

TTO.  Voy.  Yves,  n"  I,  II  et  III. 

TVOISE  KoH.  YvED. 

I.  TVON  (Claude),  docteur -de  Sorbonne,  néà 
Mamers  en  1714,  mort  vers  1791  à  Paris,  où  il 
ébiit  venu,  et  s'était  lié  avec  Diderot  et  d'Alem- 
bert,  qui  l'associèrent  à  la  rédaction  de  leur 
Encyclopédie.  Il  défendit,  il  est  vrai,  les  vérités 
de  la  religion, mais  en  ménageant  extrêmement 
les  philosophes  qui  la  combattaient  à  toute  ou- 
trance. Ce  qui  a  fait  dire  avec  raison ,  il  faut 
Uen  l'avouer,  que  ses  écrits  étaient  plus  propres 


à  augmenter  qu'à  diminuer  le  nombre  des  in- 
crédules. Soupçonné  d'avoir  pris  (Hurt  i  la  fo- 
meuse  thèse  que  l'abbé  de  Prades  soutint  en 
1751  pour  le  doctorat,  il  fut  obligé  de  s'enfuir 
en  Hollande.  Plus  tard  il  revint  en  France,  M 
obtint  un  canonicat  de  la  cathédrale  de  Cou- 
tances  et  le  titre  d'historiographe  du  comte 
d'Artois.  On  a  de  lui  :  1*  liSerté  de  eonsdence 
retserrée  dont  des  bornes  légitimes;  Londres, 
1754-1755,  in-8»;  —  2»  Lettres  à  Rousseau  pour 
servir  de  réponse  à  sa  lettre  contre  le  mixte- 
ment  de  l'archevêque  de  Paris;  Amsterdam,  1763, 
in-8<>;  l'auteur  en  promettait  15}  mais  ce  volume, 
le  seul  qui  ait  paru ,  n'en  contient  que  2  seule- 
ment; —  3»  Dtsoows  généraux  et  raisomtét  sur 
r Histoire  de  l'Église;  Paris,  1768,  3  vol.  in-li; 
cet  ouvrage  devait  avoir  12  vol; — 4*  Accord  lie 
la  philosoMe  et  de  la  religion  prouvé  par  une 
sutte  de  discours  relatifs  à  treize  époques;  ibid., 
1776,  in-12,  et  1782  on  1785,  2  vol.  in-8>,  ce  vol. 
ne  contient  qae  le  discours  préliminaire  ;  — 
5°  Histoire  philoso^iique  de  la  religion;  Liège, 
1779,  2  vol.  in-8°;  Paris,  1782, 17S5,  in-8*;  c  est 
une  réimpression,  avec  quelqu«>  chaDgement*, 
des  Discours  sur  l'Histoire  de  t Église;  —  6»  Les 
art.  Dieu,  Ame  et  Athée,  dsiaaV Encyclopédie, 
articles  qui  excitèrent  justement  contre  lui  les 
murmures  des  théologiens.  Sans  cependant  fan 
supposer  les  coupables  intentions  que  lui  prête 
l'aDDé  Sabatier  de  Castres ,  nous  dirons  vokm- 
tiers  avec  lui  que ,  pour  peu  qu'on  lise  ces  ar- 
ticles avec  réflexion,  on  voit  évidemment  qu'ils 
sont  de  nature  i  E^voriser  le  matérialisme,  et 
qu'ils  combattent  en  réalité  l'existence  de  Diea. 
Quant  a  l'immortalité  de  tdtne,  il  a  rassemblé 
les  objections  les  plus  fortes,  et  a  accumulé  une 
infinité  de  sophisme* ,  qu'il  expose  avec  on  air 
de  complaisance;  et,  après  les  avoir  présentés 
sous  un  jour  aussi  (aux  que  séduisant,  il  se  con- 
tente de  les  condamner  froidement  et  en  trfa- 
peu  de  mots.  Sa  méthode  est  absolument  U 
même  quand  il  s'agit  de  l'athéisme.  Voy.  FeUer, 
qui  cite  les  propres  paroles  de  Sabatier.  B.Hau- 
réau,  soit  dans  son  Hist.  littér.  du  Maine,  t.  IV, 
soit  dans  la  Nov).  Biogr.  génér. 

II.  TVOR  (Pierre),  un  des  disciples  de  Laba- 
die,  né  vers  1640  a  Montauban.  Il  connut  ce 
visionnaire  dans  le  temps  qu'il  exerçaiten  celle 
ville  le  ministère  évangélique.  H  suivit  son 
maitre  en  Hollande,  et  partagea  tons  les  dan- 
gers auxquels  l'exposa  sa  manie  de  prosély- 
tisme. Après  la  mort  de  Labadie,  en  1674,  il  loi 
succéda,  et,  en  1678,  il  s'établit  avec  ses  parti- 
sans à  Wicwert,  dans  la  Frise,  appelé  par  les 
demoiselles  de  Sommelsdyck,  à  qui  cette  terre 
appartenait.  Il  en  épousa  une,  et  devint  ainsi 
seigneur  de  Wiewert.  Parmi  ses  ouvrages  assex 
nombreux,  et  dont  plusieurs  ont  été  traduits  en 
hollandais  et  en  allemand,  nous  citerons  comme 
les  plus  connus  :  1°  Impietat  connieta  tracloMu* 
duoous,  in  quorttm  priori  exittentia  D»,  ut  om- 
nium veritatum  prima  et  certitsùna  clore  ttabili- 
tiir;  in  secundo,  Scriptura  defenditur  ab  impio 
libro  Spinosœ  cui  titulnt:  Traetatus  theohgu»- 
politkus;KvoaieTd»m,  1681,  in-8>;  —  2>  le  Jfa- 
riage  chrétien;  sa  sainteté  et  ses  aeooirs  tehn  les 
sentiments  de  t Église  répirmée  retirée  du  monde; 
ibid.,  in-12.  Voy.  la  Biogr.  univers,  de  Michaud. 
Compar.  notre  art.  Labadib. 


Digitized  by 


Google 


ZABA 


-2481  — 


ZABA 


I.  SABAO ,  fils  de  Nathan ,  et  père  d'OiAIal , 
de  la  race  de  Jnda.  Voy.  I  Paralip.,  U,  3(>,  37. 

n.  ZASAO,  fils  de  Tahac,  et  père  de  Suthala, 
de  la  tribu  d'Êphraim.  Voy.  I  Paralip.,  yii  ,  30. 

UI.  ZABAO ,  (ils  de  Senunaath ,  femme  am- 
monite, et  Jozabad,  fils  de  Sémanth,  moabite, 
toèrent  Joas,  roi  de  Juda.  Vi^.  II  Paralip., 
XXIV,  96. 

IV.  ZABAO ,  un  de  ceux  qui  se  séparèrent  de 
leurs  femmes,  qu'ils  avaient  prises  contre  la 
défense  delà  loi.  Voy.  I  Esdr.,  x,  37. 

lABAPPiBWS,  Arabes  qui  demeuraient  à  l'o- 
rient des  montagnes  de  Galaad,  et  qui  (tarent 
débits  par  Jonathas  Machabée.  Au  lieu  de  Za- 
(xuHéetu,  qu'on  lit  dans  le  texte  sacré  (I  Machab., 
xn,  31),  rhistorien  Joseph  porte  Nabathéetu.  La 
plupart  des  interprètes  adoptent  cette  leçon,  en 
supposant  que  les  Nabaf/téeat  ou  Nabuthéem, 
qm  étaient  d'abord  amis  des  Juib ,  comme  on 
le  voit  dans  l'Écriture  même  (I  Machab.,  T,  S5, 
et  n,  35),  étaient  devenus  leurs  ennenus  en  se 
déclarant  pour  Oémétrins.  Ceux  qui  sont  de  ce 
sentiment  font  remarquer  qu'on  ne  connaît  pas 
d'Arabes  ZabœUent.  Voy.  D.  Calmet,  Diction,  dt 
la  Bible,  et  les  commentaires  sur  I  Machab.,  xii, 
31.  Conraar.  NABATBtENS. 

I.  uBAOIA,  fils  de  Baria,  descendant  de 
Benjamin.  Voy,  I  Paralip.,  vni,  15, 16. 

n.  ZABAOU,  fib  diË^ihaal,  descendant  de 
Bmiamin.  Vou.  I  Paralip.,  vin,17,18. 

m.  SABADIA,  fils  de  Jéroboam,  de  la  ville 
de  Gédor,  lut  un  de  ceux  qui  suivirent  David 
pendant  la  persécution  que  lui  fit  subir  Saûl. 
Yoy.  I  Paralip.,  xii,  7. 

IV.  ZABAOU, Lévite,  fiU  de IféseUémia, por- 
tier du  temple.  Yoy.  I  Paralip.,  xxvi,  2. 

ZABAIDli,  Koy.  ZuABU. 

ZABAR.  Vmi.  ZàBATRA. 

I.  ZABARELLA  ou  DE  ZABABELU8  (Fran- 
{ois)jCardinal  etarchev.dc  Florence,  né  iPadooe 
enl339,mort  à  Constance  l'an  141'7,  étudia  le  droit 
canonique  i  Bologne,  et  l'enseigna  à  Padoue  avec 
le  plus  grand  succès.  A  Florence,  où  il  se  rendit 
pour  professer  la  .même  science ,  il  se  fit  telle- 
ment aimer  et  estimer  par  sa  vertu ,  son  élo- 
quence et  son  savoir,  que  la  chaire  archiépisco- 
pale étant  devenue  vacante,  il  fut  élu  pour  la 
remplir;  mais  cette  élection  n'eut  point  lieu,  le 
Pape  l'ayant  prévenue.  Zabarella  fut  ensuite 
appelé  i  Rome  par  Boniface  IX.  qui  le  consulta 
sur  les  moyens  de  ftire  cesser  le  schisme;  et, 
étant  retourné  i  Padoue ,  on  le  chargea  de  plu- 
sieurs députations.  Il  refusa  l'évéché  de  cette 
Tille;  mais  Jean  XXIII  l'ayant  appelé  à  Rome, 
lui  donna  l'archevêché  de  Florence,  et  le  créa 
cardinal  en  1411  :  depuis  ce  temps-là  on  noouna 
Zabarella  le  carâmal  de  Florence.  II  fut  envové 
«n  ambassade  par  le  Pape,  avec  le  cardinal  ae 
Qtalant  et  Emmanuel  Chrysoloras,  auprès  de 
l'empereur  Sigismond,  touchant  le  concile  de 
Constance.  Il  y  parut  avec  éclat,  fut  un  des 
commissaires  délégués  pour  interroger  Jean 
Huss  et  pour  examiner  sa  doctrine,  et  conseilla 
la  déposition  de  Jean  XXIII.  On  a  de  lui  :i<>Con- 
tilia;  Venise,  1S83,  in-foL;  —  2<>  /»  Vettu  et  No- 


mun  Tettamentum  commenteura;  —  9*  Commen- 
Utrii  in  Décrétâtes  et  Clemmtintu;  6  vol.  in-tbi.; 
—  tfi  De  Horis  canonicit;  —  5*  De  FelieH«te, 
Ub.Ill;  —  ^  Varia  legum  repetitionta:—l«Aeta 
m  conctUii  Pisano  et  Omttantienti; — 8*  Hittoria 
nà  temporis;  —  9*  Commentarii  in  aaimviem  H 
moralem  philoiop/liam  : — lO*  De  Sehitmate  IV»- 
clatut:  Strasbourg,  1515,1609,1618,  in-fol.:  Bàle, 
1566, 1587,  in-fol.;  ce  livre  a  été  mis  à  Vlndea; 
U  est  certain  qu'il  contient  des  propositions 
aussi  fausses  qu  inconvenantes  de  la  part  d'un 
catholique.  Voy.  Paniirde,  De  Claris  legum  A»- 
terpretibus.  Tomasini,  Prima  parte  Eloaiorum. 
Sponde,  Saint  Antonin.  Trithème  et  BeUarmin , 
De  Seriptor.  ecete.  Ughelli ,  Italia  Sacra,  t.  III. 
Oldoini,  Athemeum  rotnamm.  J.  Tomasim,  K/o» 
^Vi.  Richard  et  Girand.  Peller.  MiehandjJiiMr. 
wiivers.  Gaet.  Moroni,  vol.  CIU ,  p.  351-353.  Ut 
Nota.  Bio^r.  génér.  On  cite  encore  P.  P.  Ver» 
gério,  fput.  de  Fr.  Zabaretkt  morte;  lettre  qui 
se  trouve  dans  Muratori,  Seriptor.  Rer.  ItaUe., 
tom.  XVI,  p.  188,  et  dans  Hermann  von  der 
Hardt,  Magnum  acumenievm  Confiant.  Conei- 
Umm,  1. 1 ,  p.  597  ;  mais  nous  ièrons  remarquer 
que  ce  dernier  ouvrage  a  été  condamné  par  un 
Mcret  de  la  S.  congi%g.  de  l'Index  en  date  du 
12  mars  1703,  et  que  Vergério  lui-même  figure 
dans  l'Index  de  Clément  Via. 

II.  ZABARELLA  f  Jacqnes),  de  la  même  b- 
mille  que  le  précédent,  né  en  1533  à  Padoue. 
où  il  est  mort  l'an  1580,  aprëe  y  avoir  professé 
la  philosophie.  Son  esprit  était  capable  de  dé- 
brouiller les  plus  grandes  difficultés  et  de  com- 
prendre les  questions  les  plus  obscures;  mais 
il  donnait  souvent  dans  le  tua.  U  avait  une 
passion  pour  l'astrologie  et  la  manie  de  tirer 
les  horoscopes.  On  a  de  lui  :  1»  des  Commen- 
taire* sur  Aristote,  qu'on  range  dans  l'Ordc* 
suivant:  £oatca;1507, in-fol.;— De iliimM;1606, 
in-fol.:  —  Physica;  1601 ,  in-fol.  :  —  De  Helnu  ao- 
turalibut;  15M,  in-4*;  —  3»  De  hmentione  mttrm 
motoris;  petit  traité  qui  bit  partie  de  ses  OËm- 
vret;  Francfort,  1618,  in-4°.  Zabarella  soutient 
dans  ses  écrits,  mais  pins  particulièrement  dana 
ce  dernier,  que,  par  les  pnneipes  d' Aristote,  o» 
ne  peut  pu  donner  des  preuves  de  l'immorta- 
lité de  l'ame.  Voy.  J.  Tomasini.  Bjogia  doetor, 
viror.  J.  Imperiau,  Mtumtm  hittorieum.  FeUer, 
Michaud,  Biogr.  unwer*. 

in.  Zâ^ffr*?^-^-*  (Paul),  que  quelques-uns 
désignent  sous  le  nom  de  Paul  Bon,  ermite  au- 


rang  i 
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de  visiteur  général  dans  tonte  l'Italie  en 
ltô7,  et  plus  tard  évéque  de  Romanie,en  Morée  ; 
mais  il  renonça  à  ce  titre  pour  ceux  d'évéque 
de  Parium,  de  vicaire  de  l'évêque  de  Padoue,  et 
de  vice-chancelier  de  la  bculté  d'éloquence  de 
cette  ville.  A  sa  mort ,  il  fut  proclamé  par  quel- 
ques-uns de  ses  admirateurs  le  plus  éloquent 
prédicateur  de  l'Italie.  On  a  de  lui ,  outre  des 
Dtfcour«  sur  toute  espèce  de  sujets  :  l<>des  Ser-. 
mons;  3  vol.;  —  2»  un  traité  De  natw-a  Mirobi- 
libus;  —  3°  Ènar ratio  teptem  psaUnorum  Pcm-, 

1S6 


Digitized  by 


Google 


ZABU 


~248î  — 


ZACG 


UnHalitim, —  4»  De  Refomudione  Ecclesiœ  ad 
Clementem  YllI.  Voy.  Michaud,  Bioqr.  univers. 

ZABATHAl-SCËVi  ou  SABATEI-SËVI ,  né  à 
Smyme  en  1626,  du  courtier  juifdelafactorerie 
anglaise,  mort  en  1676,  forma  le  dessein  de  se 
foire  passer  pour  le  Messie.  Il  alla  d'abord  à 
Constantinople ,  d'où  il  fut  chassé  par  les  rab- 
bins; de  là  il  se  rendit  à  Jérusalem,  où  il  reçut 
un  accueil  tout  contraire.  Use  fit  des  partisans, 
qui  l'envoyèrent  dans  divers  pays  pour  recueil- 
lir les  aumônes  de  leurs  frèi  es.  Le  grand  visir. 
Achmef'Cdprogli  le  fit  arréttr  et  mettre  en  pri- 
son. Zabathaï  se  iit  alors  musulman.  Ce  chan- 
^ment  de  religion  lui  procura  des  honneurs  et 
one  pension;  mstis  le  sultan  ayant  appris  nue, 
quoique  musulman,  il  ne  laiss.-iit  pas  que  d  ob- 
server les  fêtes  des  Juib,  le  lit  comluire  au  châ- 
teau de  Dulcicno,  sur  les  edies  d'Albanie.  C'est 
.dans  cbtte  prison  que  Zafeuthaï  mourut.  Voy. 
Feller,  Knqr.  niHV.Miohaud,art.  Sabathm-Sévi. 
.  lABAmiâ  o«  ZABAR ,  château  de  Syrie  situé 
A  é{!alcdi8laWFedeMélitine  et  de  Mansur,  avec 
-titre  d'étécM  jecobitt,  au  diocèse  d'Antioche. 
.On  en  connaît  deux  évéques,  dont  l'un,  Jean, 
sMgeait  en 969,  et  l'autre,  Basile,  en  114.H.  Voy. 
Leqnien,  Oims  CkriH,,tom.  II,  p.  1532.  Richard 
«t  Girand. 

KABBAl,fllft  de  Bébeït  at  un  de  ceux  qui  se 
■ëparèrent  des  l%MnlM  omlls  avaient  épousées 
A  Bftbvione,  mmtre  la  loi>  t'oy.  I  Esdr.,  x ,  2S. 

CABM ,  Alsd»  Zaréjtimtld'Achan.  Foi/.  Josué, 
.vu,  1. 

lABBIAS,  intetadsmt  des  celliers  de  David. 
Fmt.  I  I>ara1ip.,  xxvii,  91, 

f.  tASDVBL,  Msde  Jesbaam,  commandait  les 
singt'-quatK  mille  homraei  qui  servaient  pen- 
dant le  premier  mois  aaprèe  de  la  personne  de 
David.  ro«.  I  t^iralip.,  xxvn,  •■>. 

II.  ZABDIUi,  i«i  d'Arabie,  tua  Alexandre 
Balles,  roi  He  Syrie, ^i  s'était  réfugié  auprès 
délai,  et  envoya  sa  tète  à  Ptolémée  l'hilometor, 
i«i  d'&rypte.  Voy.  i  Hachab.,  xi,  16,17. 

lABOliOS.  K«y.  ZaTOUTs. 

ZABOD,  Hlsde  Nathan,  et  favori  de  Salomon. 
fw.  IH  Rois,  IV,  6. 

KABOISNIG  (Jean-Ouistophe  de),  président 
de  corps  des  marchands  d'Augsbourg  et  littéra- 
teer,  naquH  dans  cette  ville  en  1747,  et  mourut 
vers  le  fm  du  xvim  siècle.  On  a  de  lui  un  grand 
noMbre  d'écrfts,  les  uns  traduits  du  français  en 
aUemanê,  les  autres  de  sa  compo.sition  ;  la  plu- 
Mut  ent  poar  objet  la  défense  de  la  religion , 
tels  6«nt  :  i»  Séivuww  ée  Bi/kt ;  A ugsbourg,  1773 
«  17Ï6,  4  vol.  i«-e°;—  2°  Dictionnaire  fie  Cabbé 
Htmone;  ibM.,  fTTB,  S  vol.  in-8^,  —  3«  Lfttre.i 
eu  tntik«Véoues  étPatit  tl  d'Arles  nir  le  bref  de 
S»  Sut»retth  pape  CUmtnt  XIV;  franc,  et  al- 
to».; 4bid.,<T76,  m-*;-*  i^Noiwelles  kistoHqnes 
at  r^ritiqtiie»  «mt  ta  vit  ■éf  ia  écrits  de  Voltaire  et 
les  autres  prétendus  phitosoffies  de  nosioHrs;ibiâi., 
lïTF,tVOi,  i«.ei>:-.i  5» Sur ^  CHibatJes eirlésins- 
*tyoMt  ttad.  d« latin  en  alleBi.;  ibid.,  1782,  in-8°; 
— ■  8»  SfllWwenf»  mie  l'on  ipi-ouve  aa  pied  de  la 
dKBÙK  Oe  ffstu;  ibid.,  086,  in-8».  Voy.  Michaud, 
Bttgr;  Wiiven. 

I.  ZABOUnr ,  shtfème  fils  de  Jacob  et  le  pre- 
mier de  Ua ,  ne  en  Mésopetiimie ,  comme  il  est 
dit  dans  ta  Senèse  îjax,  20),  où  nous  voyons 
dttssA  'fjwit,  14>,  ^u'il  eut  pour  fils  Sared ,  Elon 
«ft  jahehel.Molsé  ne  notis  apprend  de  lui  rien 
de  particatier,  ^aon  que  Jhcob,  bénissant  ses 
MbntS  au  «t  de  la  mort,  dit  à  Zabulon  :  «  n  ha- 
t  Wterà  sur  le  ÏKird.  de  la  mer  et  dans  le  port 
«  des_^sSeaut,  et  SI  s'êtetiiUa  jusqu'à  Sidon 
«MÇOeiftsfc ,  xax ,  13).  »  Ge  <[ul  marquait  par 
«Mnce  le partage^ù'auraft  Zabulon  dans  laTerre 
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Promise, lequels'étendail,  en  effet,  depuis  la  mer 
Méditerranée  jusqu'à  la  mer  de  Tibériade  (Jo- 
sué, XIX.  10  et  suiv.)  Voy.  l'art,  suivant. 

II.  ZABULON ,  tribu  dont  le  patriarche  de  ce 
nom  fut  le  fondateur,  et  dont  l'étendue  est  mar- 
quée à  l'article  précédent.  Elle  comprenait  à  la 
sortie  d'Egypte  57,400  combattants,  ayant  pour 
chef  Éliab,  fus  d'Hélon,  et,  trente-neuf  ans  après, 
elle  en  compt.ait  60,500  (Nombr.,  i,  9,  30,31; 
XXVI,  26,  27).  Cette  tribu  se  distingua  beaucoup 
dans  la  guerre  contre  Sisara,  comme  on  le  voit 
dans  le  livre  des  Juges  (iv,  5  et  suiv.;  v,  18).  On 
se  fonde  sur  ce  qui  est  dit  dans  le  premier  livre 
des  Paralipomènes  (v,  20)  pour  assurer  que  la 
tribu  de  Zabulon  fut  des  premières  emmenée 
en  captivité  au  delà  de  l'Euplirale:  mais  elle  eut, 
avec  celle  de  Nephlhali ,  I  avantage  d'ouïr  cl  de 
voir  Jésus-Christ  plus  souvent  et  plus  longtemps 
qu'aucune  des  autres  tribus  (Isaïe,  ix ,  1).  Voy. 
saint  Jérôme  et  les  autres  interprètes  sur  ce 
passage  d'Isaïe.  Matth.,  iv,  13,  15.  D.  Calmet, 
Diction,  t/e  la  RUtle.', 

III. ZABULON,  ville  de  la  tribu  d'Aser,  mais 

li  fut  apparemment  donnée  cnsuiteà  la  tribu 
e  Zabulon,  dont  elle  prit  le  nom.  Élon,  juge 
d'Israël,  était  de  Zabulon,  et  il  j  fUt  enterré. 
Zabulon  est  devenu  dans  la  stiite  un  évèché  suf- 
fragant  de  Césarée ,  métropole  de  la  première 
Palestine.  On  trouve  un  de  ses  évêques,  nommé 
Héliodore,  parmi  les  Pères  du  premier  concile 
de  Nicée,  tenu  l'an  325.  V'jy.  Josué,  xix,27. 
Juges, xil,  12.  Lequicn,  Oricru  Christ.,  tom.  III, 
p.  671.  Gaef.  Moroni,  vol.  CIII,  p.  352. 

ZABULUS  ou  ZABOLUS  se  met  pour  diabolos, 
suivant  la  manière  de  prononcer  du  dialecte 
dorique,  qui  met  le  îêta  pour  le  delti,  tzahaltein 
pour  diuUillein,  calomnier.  Voy.  D.  Calmet,  Die- 
ttnn.  de  h  Bihie. 

ZACAGNI  ouZACCAGin  (Laurent-Alexandre), 
garde  de  la  bibliothèque  du  Vatican,  mort  ver» 
J'an  1751 ,  a  publié  :  1»  Collecinnea  monumenl'j- 
nim  veterum  Ecriesice  Grœcœ  ac  Latina:,  que 
hactemis  in  Bil/liot/ieca  Vaticana  deliluerûnl , 
{Mujvntitis  Atexander  Zachanins,  Val.  Bib.  Pree- 
fedus,  e  scriptis  codicibus  nunc  primum  edOit , 

f-axa  latina  fecit,  notis  illustrait;  Rome,  1698, 
vol.  in-4*;  ce  veâume  comprend  les  opuscules 
d'Archélaûs,  de  saint  Éphrem,de  saint  Grégoire 
de  Nysse  et  d'Euthalius,  en  grec  et  eu  lalïu. 
avec  des  notes  de  l'éditeur;  —  2"  Disseriatio 
Instorica  de  summo  Aposiolicœ  sedis  imperiu  in 
tirbem  comitatumque  Comatfii,  cum  appetulitx 
auctorum  veterum  hactemis  mqfori  ex  parte  ine- 
ditorum  ad  prcecedenfem  dissertationem  perliaen- 
titim;  Rome,  1709,  in-4».  Voy.  Moréri,  édit.  de 
1 759.  La  Sorro.  Biogr.  ginér.,  qui  donne  un  aperçu 
du  contenu  de  ces  deux  ouvrages. 

1 .  ZAGCARIA  (Le  vénérable  Antoine-MarieL 
fondateur  des  Baniabitcs,  naquit  en  1500  à  Cré- 
mone, où  il  mourut  le  5  juillet  1539,  comme  il 
l'avait  annoncé.  Il  étudia  la  philosophie  et  la 
médecine  à  Padoue ,  et  revint  à  l'âge  de  vingt 
ans  docteur  dans  sa  patrie.  Il  se  livra  alors  à 
l'étude  de  la  théologie ,  à  la  lecture  des  Pères 
et  à  une  vie  toute  de  recueillement  et  d'abné- 
g;ation.  Depuis  qu'il  avait  reçu  les  ordres  sacres, 
il  fhisait  tous  les  jours  des  progrès  dans  les 
vertus  chrétiennes.  Aussi  ceux  qui  étaient  à 
même  de  le  bien  connaître  n'étaient  nullement 
surpris  quand  ils  le  voyaient  cliasser  les  espiiU 
malins  et  annoncer  les  choses  futures.  Pie  IX 
l'a  déclaré  vénérable  à  Gaëte,  la  2  février  1819.. 
Ses  prédications  produisaient  les  fruits  les  plus 
abond.ints.  On  a  oe  Zaocaria  :  1"  Delti  nolaOïU 
racQolti  da  diversi  autari;  Veuisc,  1583 j  petit 
livre  édiflant  qu'il  avait  fait  à  son  usage  et  extrait 
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des  Pères  de  l'EgliM;  il  a  été  tradait  eii  fran- 
çais: Lyon,  10S5;  an  latin,  par  Jean»Aagnstin 
Ualbcins,  sons  ee  titre  :  Axumata  laera  apiea 
Chrùtiana  peneevtionis  innueiUia;  —  9*  Sàmo- 
nu  tuptr  praeeptà  Deeahai  ;  —  3*  Cotutitutione* 
QrdMi  CItrieonim  rtoularimm;  ces  deux  der- 
niers écrit*  n'ont  pas  été  publiés.  Voy.  Marao- 
cius,  Dt  Fundat&nbu*  Mariumi.  Arisios,  Gre- 
WOMA  utnRATA.  Voy.  le  DioUon-  de  la  ihéol. 
caihol. 

II.SACCASIA.elianeine  régulier  de  l'Ordre 
de  Prémontré,  profès  de  l'abbaye  de  Saint-Mar- 
tin de  Laon,  né  à  Ooldsborough,  en  Angleterre, 
florissait  en  1167.  Sa  piété  et  son  savoir  lai  me- 
ritèrent  d'être  élevé  à  l'épiscopat.  Il  est  auteur 
de  Uonotetsaron ,  seu  Commeniaritu  in  Concor- 
diam  et  angetkam  Antmonii  Alexandrini,  libro» 
fvatuor  eomplextu;  Cologne,  1555,  in-fol.,  et 
dans  la  Biblwth.  des  Pires,  tom.  XIX,  p.  '792. 
Vou.  Pérennès,  dans  la  Biogr.  univers,  de  Feller. 

lll.  ZACCAKIA  (François-Antoine), Jésuite, 
né  à  Venise  en  1714,  mort  A  Rome  eni'Tte,  pro- 
fessa la  rhétorique  à  Goritz,  reçut  les  ordres 
sacrés  en  1740,  et  parcourut,  en  se  livrant  à  la 
prédication,  les  différentes  parties  de  l'Italie,  où 
il  s'acquit  une  haute  réputation  d'éloquence.  En 
1756,  François  III,  duc  de  Modène,  lé  nonuna 
conservateur  de  la  bibliothèque  d'Esté,  A  la  mort 
de  Muratori.  Plus  tard  il  ftat  appelé  A  Rome,  où 
il  remplit  les  fonctions  de  bibliothécaire  et 
d'historiographe  des  Jésuites;  en  1775,  Pie  VI 
le  chargea  de  la  direction  des  études  d'histoire 
ecclésiastique  A  l'Académie  des  nobles,  et  le 
nomma  professeur  émérite  A  la  Rapience.  Il  était 
membre  de  dix-neuf  académies  italiennes  et 
associé  à  plusieurs  autres  de  l'étranger.  Il  se 
montra  toujours  zélé  défenseur  du  pouvoir  tem- 
porel du  Saint-Siège.  Il  a  laissé,  outre  un  grand 
nombre  de  manuscrits ,  cent  six  ouvrages  im- 
primés, qui  traitent  de  la  théologie,  de  l'histoire 
sacrée  et  profane,  de  l'archéologie ,  etc.  Parmi 
ses  principales  productions,  nous  citerons  : 
1»  Theoloma  morMis  R.  P.  Tamburini;  Venise , 
1755, 3  vdl.  in-8»;  l'auteur  présente  dans  les  pro- 
légomènes une  entière  apologie  des  théologiens 
de  son  Ordre  ;  —  2»  BiHta  sacra,  ubem'mis  pro- 
kgomenà  dogmatieis  et  ckronnlogins  illustrata: 
ibid.,  1768,  2  vol.  in-fol.;  —  »  P.  Pelavit  opus 
de  theologids  doamatibus:  ibid. ,1757,7  vol. in-S", 
suivi  de  plusieurs  dissertations  fort  remarqua- 
bles de  divers  théologiens  el  de  Zaccaria  lui- 
même,  et  d'un  Apparato  istorito-^ritico;  —t>>Jxts 
cnnonicum,  auclore  H.  P.  Viio  Pichler:  Pesaro, 
1758,  2  vol.  In-fol.;  —  5* Stocfa  letteraHa  d'Itn- 
lia;  Modène,  1751-1757,14  vol.  in-8» et  2  vol. 
de  snpplém.  aux  tom.  IV  et  V;  Lucqucs.  1754, 
in-8«  ;  cet  ouvrage,  qui  n'embrasse  que  les  pu- 
blications contemporaines,  et  qui  se  recom- 
mande autant  par  la  méthode  que  par  la  finesse 
des  aperçus  et  le  goût  de  la  critique,  lui  attira 
cependant  des  attaques  très -vires,  entre  autres 
celles  d'un  pseudonyme,  qui,  sous  Ife  nom  d'Era- 
niste,  lui  adressa  15  lettres  théologico-morales, 
dont  on  voit  le  titre,  ainsi  que  celui  de  la  ré- 
ponse de  Zaccaria,  dans  la  Bionr.  do  Michand  ; 
—  6»  Mnh-fVftrontttJ,  en  italien  ;  1768,2  vol.  in-4», 
contre  le  livre  de  Hontheim,  qui,  comme  on  sait, 
se  cachait  sous  le  pseudonyme  de  Justinus  Fe- 
bronius  {Compar.  Hontheim)  ;  —  7"  Anti-Febro- 
nius  vindicatus,  seu  de  supremn  /lOlestate  ro- 
mani pontifîeis  adversus  Febronium ,  chisque  vin- 
dicem  Tkeodomm  a  talude  ;  C(5sènc ,  1771, 4  vol. 
ift-8»^  Francfort,  1772, 2  vol.  m  8";  l'écrivain  dé- 
signe sous  le  note  supposé  de  T/irodorus  a  Pa- 
lude  est  resté  inconnu;  le  titie  de  son  ouvrage 
eW:  Flo^  sparsi  ad  Justini  Febronii  librum  de 


statu  Beelm»  advenus  P.  AtttotUwii  Zdeeari» 
SocietaUs  Jesu;  —  7*  Diflua  di  ire  «ommt  p«U«b 
;tct°,  Benedetlo  XIII,  Benedetto  XIV  «  ClmeHt»  « 
del  eoneiUo  romano  teiMto  net  17S5,  diretta  «d 
P.  F.  Viatore  di  Coceaglio,  per  ehe  si  ramega: 
Ravenne  (Venise),  1783,  sous  le  pseudonraie  d« 
PistafUo  romano;  ouvrage  dirigé  contre  le  P.'Via* 
tore,  savant  capucin,  mais  opposé  ft  la  bullA 
Vnigenitus,  lequel ,  dans  on  ouvrage  où  il  était 
question  de  cette  bulle,  avait  laissé  échapper 
qudqnes  expressions  injurieuses  pour  ces  trois 
^pes  et  ce  concile  romain  (Foy.  VIATORE).  lA 
P.  Zaccaria,  le  P.  Uansi.jésaite,  dans  la  Coîf/ccr 
tion  des  conciles;  on  lui  attribue  un  SuppUmetn 
à  rHist.  ecclés.  du  P.  Alexandre;  1777.  Il  coo- 
péra avec  Cuccagni  et  Marchetti  an  Journaf 
eecUsiastique  de  Rome.  Voy.  Orlandi,  Storia 
délia  letterot.  ital.  Cuccagm ,  Elogio  storieo  di 
Fr.-A.  Zaccaria.  Pérennès,  dans  la  Biogr.  de 
Feller.  Michand, Bi'o^r.  imivers.lA  Nom.  Biogr, 
génér.  Le  Diction,  de  la  tkéot.  eathol.,  qui  a  re* 
produit  l'art,  de  Michaud. 

I.  ZACCHIAS  (Paul),  médecin  du  pape  limo- 
cent  X,  né  A  Rome ,  mort  en  16B9,  étîdt  versé 
dans  toutes  les  sciences,  même  dans  la  juris- 
prudence et  dans  la  théologie.  On  a  de  lui^ 
entre  autres  écrits  -.l»  Qumstiones  medico-legalesf 
Uvre  plein  d'érudition,  et  qui  est  aussi  utile  uix 
jurisconsultes  et  aux  assesseurs  des  tribunaux 
ecclésiastiques  et  civils  qu'il  parait  nécessaire 
aux  médecms;  les  dernières  éditions  sont  celles 
de  Lyon,  1671,  in-fol.;  de  Francfort,  1688,  in-ft)l., 
et  de  Lyon,  1726, 3  vol.  in-fol.;  —  2°  La  Vie  jaa- 
dragistmale;  Rome,  1673,  in-8°;  ce  livre  roal0 
sur  les  dispenses  de  l'abstinence  du  carême. 
Voy.  Mendosius,  tnvitis  medicorum  Pontif.  llan- 
get,  M  Biblioth.  Scriptor.  medie.,  tom.  XV, 
1.  XSLIV.  Richard  et  Giraud.  Feller,  Michaud, 
Biogr.  univers. 

II.  ZACCHIAS  (Sylvestre),  firère  du  précé- 
dent,  était  un  habile  jurisc,  et  auditeur  de  rote 
A  Sienne,  A  Florence  et  à  Lucques.  Il  a  publia 
quelques  livres  de  jurisprudence,  entre  autres  : 
De  Ooligatione  camerali  resotutioncs,  nec  non  de 
valide  contrahendi  societates  super  officiis  Bomanci 
curite.elc. 

ZACHAl ,  juif  dont  les  enfants  revinrent  dtt 
Babylone  au  nombre  de  700.  Voy.  I  Esdr.,  u,  9. 

''  ZACHARŒ.  Ce  nom  étant  commun  A  divers 
personnages,  nous  avons  placé  d'abord  ceux  qui 
se  trouvent  dans  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testa- 
ment, et  dans  l'historien  Joseph,  puis  le  papA 
qui  porte  ce  nom,  ensuite  les  sainu,  enfin  les 
autres  homonymes  qui  n'appartiennent  à  au- 
cune de  ces  catégories. 

I.  ZACHARIE,  roi  d'Israél,  succéda i sonnera. 
Jéroboam  II,  ne  régna  que  six  mois.  II  fit  le 
mal  aux  yeux  du  Seigneur,  et  fut  tué  par  Sel- 
him,  fils  de  Jabès,  qui  régna  à  sa  place.  Voy. 
IV  Rois,  XV,  8  el  suiv. 

II.  ZACHARIE ,  père  d'Abi,  mère  du  roi  Éié- 
chias.  Voy.  IV  Rois,  xviii,  2.  II  Paralip.,  xxn,  1, 

Jll.  ZACHARIE ,  prince  d'une  des  ramilles  de> 
la  tribu  de  Riibcn.  Voy.  I  Paralip.,  v,  7.  , 

IV.  ZACHARIE ,  fils  de  Joïada  ,  grand  prêtre' 
des  Juifs ,  est  apparemment  le  même  que  celui; 
qui  est  nommé  Azarie  dans  le  1«'  livre  des  Pa-; 
ralipoménes  (vi,  10,  H),  et  qui  fut  mis  à  mort, 
par  l'oidio  de  Joas.  L'Écriture  rapporte  la  ré-, 
primande  de  Zacharie  au  j)euple ,  et  la  fureur 
avec  laquelle  celui-ci  exécuta  contre  lui  l'ordre 
cruel  de  l'ingrat  Joas,  ainsi  que  la  vengeance  que; 
Dieu  tira  bientôt  après  de  cette  barbarie  (II  Pa-. 
ralip.,  XXIV,  20  et  suiv.).  Saint  Jérôme,  suivi; 
d'un  grand  nombre  de  commentateurs ,  a  cru  • 
<que  ce  Zacharie  était  celui  dont  parle  Jésua- 
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Chrùt  (Matth.,  xini,  35),  et  donne  de  ce  senti- 
ment des  raisons  fort  plausibles.  D'autres,  an 
contraire,  soutiennent  que  Zacharie  nommé  par 
le  Sauveur  est  le  fils  de  Baruch ,  que  Joseph 
mentionne  dans  la  Gueire  des  Juifs,  et  dont  nous 
parlons  nous-mêmes  un  peu  plus  bas  (Zacharie, 
n*XI]I}.Koy.Hieronym.,  inilatth.,  xxiii.  D.Cal- 
met.  Diction,  de  la  Bible,  art.  Zachakie  V  et  XII, 
et  Stt)>pUm.  an  Diction.,  au  mot  Zacharie. 

V.  ZACHARIE,  fils  de  MosoUamia, portier  dn 
tabernacle ,  était  de  la  Tamille  de  Coré.  Vog. 
IParalip.,ix,21. 

VI.  ZACHARIE,  dont  parle  le  I«  livre  des 
Paralipomënes(ix,37),est  le  même  queZacher. 
Vqy.  ce  dernier  mot. 

VU.  ZACHARIE,  lévite  et  docteur  de  la  loi, 
fut  envoyé  par  Josaphat  dans  les  villes  de  Juda 
pour  instruire  le  peuple.  Voy.  Il  Paralip., 
XVII,  7. 

VIII.  ZACHARIE ,  fils  de  Baracliie ,  dont  il  est 
parlé  dans  Isaïe ,  viii ,  2,  ou ,  selon  saint  Jérôme, 
c'est  le  prophète  mentionné  dans  les  Paralipo- 
mënes,  sous  le  règne  d'Azarias  ou  d'Ozias.  Ce 
Zacharie  a  pu  vivre  jusqu'au  règne  d'Achaz, 
l'an  3262.  Voy.  II  Paralip.,  xxvu,  8.  Hieronym., 
In  Isai.,  VIII ,  2.  0.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible. 

IX.  ZACHARIE,  lévite,  descendant  d'Asaph. 
Vou.  II  Paralip..  xxix,  13. 

A.  ZACHARIE,  le  onzième  des  douze  petits 
prophètes,  était,  comme  nous  l'apprend  l'ins- 
cription même  de  son  livre ,  fils  de  Barachie  et 
petit-flls  d'Addo.  II  revint  de  Babjrlone  avec  Zo- 
robabel ,  et  commença  à  prophétiser  la  seconde 
année  du  règne  de  Darius  (ils  d'Hystaspe.  Ainsi 
qu'Agcée ,  il  excitait  le  peuple  à  reprendre  l'ou- 
vrage du  temple ,  qu'on  avait  interrompu  quel- 
ques années  auparavant.  Zacharie  commence  sa 
prophétie,  qui  se  compose  de  quatorze  cha- 
pitres, par  une  exhortation  dans  laquelle  il  en- 
gage les  Juifs  à  faire  pénitence ,  et  à  ne  pas  imi- 
ter l'endurcissement  de  leurs  pères.  Il  prédit 
ensuite  plusieurs  grands  événements,  soit  à  l'é- 
gard de  Jérusalem,  soit  au  sujet  des  quatre 
principales  monarchies.  Enfin  il  parle  de  la  ve- 
nue du  Messie,  de  l'établissement  et  de  la  gran- 
deur de  l'Église  chrétienne,  des  persécutions 
qu'elle  doit  soufTrir,  du  châtiment  qu'elle  doit 
exercer  contre  ses  ennemis,  et  en  particulier  des 
malheursaui  doivent  foudre  sur  les  Juifs  en  con- 
séquence de  la  mort  du  Messie.  Ses  prophéties 
au  sujet  du  Messie  sont  beaucoup  plus  précises 

3ue  celles  de  plusieursautres  prophètes.  Dans  ces 
erniers  temps,  plusieurs  critiques  ent  contesté 
l'authenticité  des  six  derniers  chapitres  qui  for- 
ment la  seconde  partie  du  livre,  prétendant,  les 
uns  que  cette  seconde  partie  a  dik  être  composée 
dans  un  temps  bien  antérieur  à  Zacharie,  celui, 
par  exemple ,  de  Joas ,  et  même  d'Achaz  ;  et  les 
autres,  au  contraire,  qu'elle  n'a  pu  être  écrite 

Ïii'au  temps  d'Alexandre  le  Grand ,  d'Antiochus 
pipliane  ou  même  du  roi  Hircan.  Nous  croyons 
avoir  montré  dans  notre  Introduction,  par' les 

Ïtreuves  les  plus  solides,  que  Zacharie  est  réel- 
ement  l'auteur  de  toutes  les  prophéties  qui 
Ïiortent  son  nom ,  et  répondu  d'une  manière  suf- 
Isante  à  toutes  les  objections  des  critiques  ra- 
tionalistes d'Allemagne,  qui,  disons -le  en  pas- 
sant, sont  loin  de  s'entendre  sur  cette  question, 
et  diminuent  par  conséquent  eux-mêmes  la  force 

Ïirétendue  des  difficultés  qu'ils  opposent  à  l'au- 
henticité  des  derniers  chapitres  du  prophète. 
Quant  à  Mède  et  à  Hammon ,  qui  prétendent  que 
les  chapitres  ix,  x  et  xi,  qui  font  partie  des  pro- 

Ïthétics  de  Zacharie,  sont  de  Jérémie ,  parce  que 
e  vers.  12  du  chap.  xi  de  ce  prophète  se  trouva 
cité  dans  saint  Matthieu  (xxvii,  9-10)  sous  le 


nom  de  Jérémie ,  et  que  les  chap.  ix ,  x  et  xi  de 
Zacharie  ne  sont  qu'un  même  discours ,  on  peut 
leur  répondre  que  l'évangéliste  s'est  probable- 
ment borné  à  dire  te  propnite ,  genre  de  citation 
très-usité  d'ailleurs  dans  le  Nouveau  Testament; 
d'autant  mieux  que  la  version  syriaque  et  plu- 
sieurs manuscrits  latins  ne  portent  pas  le  nom 
du  prophète.  Voy.  I  Esdras ,  v,  1 .  D.  Calmet ,  Dic- 
tion, de  la  Kble.  J.-B.  Glaire ,  Inlrod.,  etc.,  t.  IV, 
p.  116  et  suiv. 

XI.  ZACHARIE,  père  de  Joseph,  dn  temps  des 
Machabées.  Voy.  lMachab.,v,18,  56. 

XII.  ZACHARIE ,  prêtre  de  la  famille  d'Abia , 
père  de  saint  Jean-Baptiste.  Saint  Luc  (i ,  5,  et 
suiv.)  rend  témoignage  à  la  sainteté  de  Zacharie 
et  de  sa  femme  Elisabeth,  et  raconte  la  pro- 
messe du  précurseur,  ainsi  que  les  merveilles 
de  sa  conception  et  de  sa  naissance.  Plusieurs 
Pères  ont  cru  que  Zacharie  était  grand  prêtre, 
mais  cela  ne  parait  point  dans  I  Évangile.  Le 
Prolévangile  de  saint  Jacques  raconte  pTusienrs 
circonstances  de  sa  mort;  et  c'est  sur  ce  fonde- 
ment sans  doute  qu'on  a  cru  qu'il  avait  été  mis 
à  mort  pour  avoir  annoncé  la  venue  du  Messie; 
mais  on  ne  peut  compter  sur  une  autorité  de 
cette  sorte.  Les  Grecs  honorent  saint  Zacharie 
le  5  septembre,  comme  prêtre ,  prophète  et  mar- 
tyr. Usuard ,  Adon  et  d'autres  latins  le  marquent 
aussi  comme  prophète  au  5  novembre.  Le  Mar- 
tyrologe romau  joint  avec  lui  sainte  Elisabeth, 
sa  femme.  Koy.  Luc,  i,  5  et  suiv.  D.  Calmet, 
Diction,  de  la  Bible. 

XIU.  ZACHARIE ,  fllsde  Baruch  élut  un  Juif, 
distingué  par  ses  vertus  et  par  ses  richesses,  et 
que  le  parti  des  zélateurs  poursuivit  avec  un 
extrême  acharnement.  Us  laccusérent  d'avoir 
envoyé  un  député  à  l'empereur  Vespasien  pour 
lui  livrer  la  ville  de  Jérusalem.  Traduit  devant 
le  grand  sanhédrin,  il  fut  déclaré  innocent  ;  mais 
ses  ennemis  se  saisirent  de  nouveau  de  lui ,  et 
le  traînèrent  au  milieu  du  temple,  où  ils  le  tuè- 
rent en  disant  :  a  Reçois  maintenant  cette  abso- 
lution que  nous  te  donnons ,  et  qui  est  beaucoup 
plus  sûre  que  celle  de  tes  juges.  »  Ne  voulant 
pas  qu'il  reçût  les  honneurs  de  la  sépulture, 
ils  portèrent  son  corps  dans  la  vallée  d^Ennon, 
où  Von  jetait  les  cadavres  des  criminels.  Plu- 
sieurs savants  commentateurs  ont  cru  que  c'é- 
tait le  même  Zacharie  qui  est  mentionné  par 
Jésus-Christ  dans  saint  Matthieu  (xxiii,  3a). 
Voy.  Joseph,  De  Bello  Jud.,  I.  IV,  c.  xix,  dans 
le  grec,  etl.  v,  c.  i,  dans  la  version  latine.  Dom 
Calmet,  Diction,  de  la  Bible. 

XIV.  ZACHARIE  (Saint),  pape ,  né  en  Grèce, 
mort  à  Rome  le  15  mars  752 ,  succéda  à  Gré- 
goire III,  en  741.  Il  signala  son  pontificat  pw  sa 
douceur  et  sa  bonté  envers  ceux  qui  l'avaient 
persécuté  avant  son  élévation ,  ainsi  que  par  son 
amour  pour  le  clergé  et  le  peuple  romain.  U 
obtint  de  Luitprand  la  restitution  du  patrimoine 
de  Sabine ,  pns  depuis  trente  ans  environ ,  celle 
de  quatre  villes ,  et  de  tous  les  captils  aue  ce 
prince  retenait  sur  les  Romains.  Il  rebâtit  et 
orna  diverses  églises  et  quelques  autres  édifices 
de  piété  dans  Rome ,  seconda  puissamment  le 
zèle  de  saint  Boniface,  l'apolre  d'.Mlemagne, 
tint  divers  synodes,  et  n'épargna  rien  pour  ré- 
tabUr  l'ordre  dans  l'ÉglL^  et  y  faire  reuenrir  la 
discipline.  Quelques  écrivains  ont  pensé  à  tort 
qu'il  avait  condamné  le  sentiment  de  ceux  qui 
admettaient  des  Antipodes.  Le  saint  Pontife  s'est 
élevé  seulement  contre  certains  hérétiques  qui 
soutenaient  l'existence  d'une  race  d'honuoes  qui 
ne  descendaient  pas  d'Adam,  et  qui  n'avaient 
pas  été  rachetés  par  Jésus-Christ,  (m  fait  sa  fôte 
1  le  15  mars.  Etienne  II  ou  10  loi  succéda.  On  a 
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de  saint  Zacharie  :  1*  une  version  grecque  des 
Diahgiie$  de  saint  Grégoire  I",  dont  la  meil- 
lenre  édition  est  celle  qui  a  été  donnée  par  Ca- 
nisius  dans  ses  Antiquœ  lectiones;  —  2»  des  Lei- 
tres,  qui  se  trouvent  dans  le  P.  Hardouin ,  Con- 
ciles. Voy.  Anastase  le  Bibliothécaire.  Baronius, 
Annal.  D.  Ceillier,  Hùl.  des  Aut.  sacr.  et  eccUs., 
tom.  XVIII,  p.  50  et  suiv.  Feller,  Michaud,  Riogr. 
vnivers.  Gaet.  Moroni ,  vol.  GUI ,  p.  3S&-3S&. 

XV.  ZACHARIB  (Saint),  martyr  de  Lyon, 
compaguon  de  saint  Photin.  Voy.  Photin  ,  n»  I. 

XVI.  ZACHARIE,  évéque  de  Uiérocésarée, 
ville  épisc.  de  Lydie,  vivait  au  vni*  siècle.  D 
parla  en  faveur  de  l'invocation  des  saints  et  du 
respect  qui  est  dû  aux  images  dans  le  II*  concile 
de  Nicée.  Il  a  écrit  en  grec  un  DMogue,  où  il 
explique  tous  les  mystères  de  la  statue  d'or  du 
u*  chapitre  de  Daniel.  Voy.  Sixte  de  Sienne,  fit- 
bUoth.  Saneta.  Possevin ,  Apparatu»  saeer. 

XVII.  ZACHARIE,  évéque  de  la  Garde,  ville 
autrefois  épisc.  du  Groenland ,  sons  la  métropole 
de  Nidrosia,  avqourd'hui  Drontheim  en  Norwege, 
né  à  Vicence,  se  distingua ,  au  commencement 
du  XVI*  siècle,  par  son  amour  pour  U  discipline 
ecclésiastique ,  et  composa  des  Hymnes  que  Clé- 
ment VII  approuva.  Louis  de  Vicence ,  son  com- 
patriote, les  fit  imprimer  eu  1549.  Voy.  Posse- 
vin ,  Apitaralus  saeer. 

XVIII.  SACHARIE  (Auguste-Louis),  protes- 
tant, né  en  1710  à  Neundorf,  dans  le  comté  de 
Warmsdorf^  mort  l'an  1772  à  Koëthen,  où  il 
était  archidiacre  depuis  1765,  fit  ses  études  tbéo- 
logiqnes  en  Allemagne  et  en  Hollande.  Il  a  pu- 
bhé  :  1*  Anakrisis  super  loco  Jeremia  XXI,  22; 
epistolaris  coUatio,  qua  hypotheseos,  qtue  ponil  mi- 
raculosam  Messies,  Mi  ûei,  cnneeptionem  ac  ia- 
camationem,  possioUitas  ac  prasiantia  docetur; 
dans  la  Bibltoth.  Bremens.,  nova  class,,  in-4*  ;  — 
S*  Sehediasma,  tn  qua  de  vertione  greeca  alexan- 
drina  loci  Jeremite  XXXI  quœritw;  —  3»  Me- 
ditatio  exegetica  de  KupoSa  et  Kuinônia,  quam 
Pattius  Heorœis  commendat,  XIU,  16;  ibid.;  — 
♦•  Dissertatio  critico^pistolaris  ad  Barcley  de  bi- 
Uii»  americanis,  ab  ipso  in  Biblioth.  Brem.,  nova 
reeensitis ,  falso  pro  raris ,  imo  firte  tmico  exem- 
plari  in  mundo  superstite  habitis,  in  Biblioth. 
Haqana.  Voy.  Michaud ,  Biogr.  univers. 

XIX.  ZACHARIB  (Gotthilf-Traugott),  pro- 
testant, né  en  1729  à  Tauchart  en  Thuringe, 
mort  à  Kiel  l'an  1777,  professa  la  théologie  a 
Butzow,  à  Gœttingue  et  à  Kiel.  Il  s'attacha  sur- 
tout à  montrer  que  les  sociniens  étaient  oppo- 
sés entre  eux  sur  la  doctrine ,  et  qu'ils  ne  pos- 
sédaient i>as  en  philosophie  et  en  Écriture  samte 
les  connaissances  qu'on  leur  attribuait  si  légè- 
rement. Il  était  très-versé  dans  l'arabe ,  le  clûd- 
déen,  le  syriaque,  et  avait  étudié  le  Coran,  la 
Bible ,  et  les  autres  ouvrages  en  ces  trois  langues 
qu'il  avait  pu  se  procurer.  On  a  de  lui  :  1°  Pa- 
raphrase et, explication  de  fÉpttre  aux  Romains, 
des  deux  ÈpUres  aux  Corinthiens,  des  ÉpUres 
aux  Galates,  aux  Éphésiens ,  aux  Philippiens  ,aux 
Colossiens,  aux  Tnessalomciens  et  aux  Hébreux; 
Gœttingue,  1768-1771;  —  2»  Théologique  bi- 
blique; ibid.,  1771-17T7j  4  vol.  in-8*;  —  3»  Doe- 
trinœ  christiana  institutto;  souvent  réimprimée; 
—  4"  Paraphrase  des  quatre  éoangélistes  ;  — 
S*  Histoire  des  Apôtres,  tirée  de  leurs  écrits;  cet 
ouvrage  et  le  precédent  sont  restés  manuscrits. 
You.  Uichaud ,  Biogr.  univers. 

XX.  ZACHARIE  DE  LISIEVX  (Pierre- Tir- 
mian ,  dit  le  P.  ),  capucin ,  né  à  Lisieux  en  1582, 
mort  à  Ëvreux  l'an  1661 ,  acquit  de  la  réputa- 
tion comme  prédicateur.  Il  ht  partie  pendant 
vingt  ans  de  la  mission  catholique  en  Angle- 
terre ,  et  consacra  ses  dernières  années  à  l'é- 


tude dans  la  maison  des  capucins  d'Ëvreas: 
Parmi  ses  principaux  ouvrages  nous  citerons  : 
1»  Philosophie  chrétienne;  Paris,  1637,  in-8»; 
1644,  2  vol.  in-4'  avec  des  additions:  —  2°  Mo- 
narchie du  Verbe  incamé  ;  ibid. ,  1642-1646 , 2  voU 
iorifi— 9fChristus  patient,  sive  tota  Pauli  sden- 
Ua;  ibid.,  1661,  in-4*;  —  4*  Siflva  sacrorum  Dorn 
aràumentimuliiplicemtheologtameontmens:ibiA,, 
1662 ,  in-4*.  Voy.  le  P.  DenU  de  Gènes ,  BibUoth. 
Sciiptor.  Ordin.  Minor.  Michaud ,  fiioor.  wuvert, 

XXI.  ZACHARIE  DE  TICEHCB  (Lelio),n«i 
Vicence  vers  1450,  mort  l'an  15S2,  suivit  d'abord 
la  carrière  du  barreau;  mais  à  l'ige  de  trent* 
ans  il  embitissa  la  règle  des  chanoines  de  La- 
tran.  Etant  venu  prêcher  à  Rome,  il  obtint  le* 
suffrages  des  membres  les  plus  distingués  du 
sacré  collège.  Le  cardinal  Julien  de  Médicis, 
élu  pape  sous  le  nom  de  Léon  X ,  le  nomma  son 
caméner,  et  le  fit  ensuite  évéque  de  Sébaste  ea 
Arménie.  On  a  de  lui,  outre  Orbis  brevia- 
rium ,  etc.,  extrait  des  anciens  géographes,  Pom? 
ponius  Mêla ,  Solin ,  etc.  :  1*  De  Gloria  et  ga»diit 
beatorum  ;  Venise ,  1501  ;  —  2*  i)e  PugacSate  rer 
rum  humanarum  deetamatio,  Voy.  les  ScrUtori 
Vicentini  du  P.  di  Santa  Maria,  m,  45-51.  Ui- 
chaud, Biogr.  univers. 

XXII.  ZACHARIE  LE  CHRTSOFOLITAIN, 
chanoine  régulier  de  l'Ordre  de  Prémontré ,  né 
à  Besançon,  vivait  au  xii*  siècle.  Q  fit  profes^ 
sion  dans  l'abbaye  de  Saint-Martin  de  Laon ,  et 
se  distingua  par  son  application  à  l'étude.  On  a 
de  lui  :  nié  Concordia  evan^e/ùtorum;  Strasbourg 
ou  Nuremberg,  1473,  in-fol.;  Cologne,  15^, 
in-fol.,  et  dans  la  Biblioth.  Patrum  de  Cologne 
et  de  Lyon.  Voy.  le  P.  le  Long,  Biblioth.  Sacr., 
tom.  II,  p.  747.  D.  Rivet,  Hist.  littér.  de  la 
France  ,\am.  XII ,  p.  484  et  suiv.  Richard  et  Gi^ 
rand.  Michaud,  Biogr.  univers. 

XXIU.ZACHARIELESCHOLASTIQ0E,év«qa9 
de  Mytilène,  se  trouva  au  concile  de  Constan- 
tinople  de  l'an  536.  Nous  avons  de  lui  deux  trai- 
tés :  l'un,  qui  est  intitulé  Ammonios,  est  un 
dialogue  sur  la  création  du  monde,  dans  lequel 
il  fait  voir,  contre  les  philoso|>hes  païens,  que 
le  monde  n'est  point  étemel  ;  il  a  été  imprimé 
en  grec  et  en  latin  à  Leipzig,  1654.  L'autre  est 
une  réfutation  des  sentiments  des  manichéens 
sui-  l'existence  de  deux  principes:  il  a  été  tra- 
duit par  Turrien,  et  se  trouve  en  latin  dans  les 
Lectiones  de  Canisius,  tom.  V.  On  les  a  publiés 
tous  les  deux  dans  la  Bibliothèque  des  Pères; 
Lyon,  1677.  Voy.  le  Mire.  Possevin.  D.  Ceillier, 
Hist.  des  Aut.  sacr.  et  eeclés.,  tom.  XVI ,  p.  485. 

XXIV.  ZACHARIE  UPBU.OO,  vicaire  de  U 
chartreuse  de  Juliers ,  né  en  Allemagne ,  vivait 
au  XVI*  siècle.  Il  a  écrit  les  Fies  des  Saints  en 
4  vol.  Henri  de  Falkembourg  fit  imprimer  les 
deux  premiers  à  Cologne ,  159d.  Cornélius  Gros- 
sius,  du  même  Ordre,  y  fit  des  additions.  Voy, 
Possevin ,  Apparalus  saeer. 

I.  ZAGHÉË.  Judas  Machabée  ayant  laissé  Si- 
mon ,  Joseph  et  Zachée  pour  forcer  les  fils  de 
Céan ,  qui  s'étaient  retirés  dans  deux  tours ,  les 
gens  de  Simon ,  corrompus  par  argent ,  les  lais- 
sèrent échapper;  mais  Judas  Machabée  lit  mou- 
rii'  ces  traîtres.  On  ne  sait  si  Joseph ,  Simon  et 
Zachée  avaient  eu  part  à  cette  trahison.  Voy. 
i  Mâchai).,  iv,  5,  et  II  Machab.,  x,  19. 

II.  ZACHËE,  prince  des  publicains,  c'est-à- 
dire  fermier  général.  On  voit  sa  conversion  à 
l'Évangile  dans  saint  Luc,  xix,  1,  2,  3  et  suiv. 
Quelques-uns  ont  cru  qu'il  était  gentil,  mais  la 
(,'énéralité  des  commentateurs  pense  qu'il  était 
juif.  Plusieurs  l'ont  confondu  avec  saint  Ma- 
thias,  prétendant  qu'il  avait  été  élevé  à  l'apos- 
tolat après  la  mort  de  Judas,  D'autres  ont  avancé 
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l  Pierre  l'avait  ordonné  évèque  de  Cé- 

nrée  mi  Palestine ,  mais  ils  l'ont  apparemment 

«mfonduavec  un  antre  Zachée ,  évoque  de  cette 

SUisa ,  qui  vivait  an  n*  siècle.  Voy.  P.  Calmet, 

f     Jketion.  de  toBMe. 

III.  ZACHÉE.  Le  faux  évangile  de  VSnfanct  de 
Mw-CArùt  donne  au  Sauveur  un  maître  nommé 
Zaehée,  et  raconte  d'une  manière  étendue  ce 
«pie  dit  saint  Irénée,  que  ce  maître,  voulant 
fitatmire  le  divin  enfant,  reçut  lui-même  de  son 
disciple  des  explications  sur  les  écrits  des  pro- 
bbètes  qui  le  ravirent  d'admiration.  Voy.  Dam 
uilmet .  Piciimi.  de  la  Bible, 
-  IV.  ZAGHÉB,  moine  hérétique.  Voy.  l'artide 
■aîvant. 

I  ZACHBBMS,  disciples  de  Zachée ,  moine  hé- 
rétique qui  se  retira,  vers  l'an  350,  ou,  selon 
d'autres,  vers  la  fin  du  iv*  siècle,  sur  une  mon- 
tagne ,  près  de  la  ville  de  Jérusalem.  Il  préten- 
wit  que  la  prière  n'était  agréable  i  Dieu  que 
OMOMi  on  la  faisait  secrètement  et  dans  la  soli- 
tude. Il  eut  aussi  la  témérité  de  toucher  les 
vases  sacrés  sans  avoir  reçu  les  ordres,  et  de 
bire  les  fonctions  de  prêtre  sans  avoir  été 
proma  an  sacerdoce.  Un  l'accusa  aussi  d'avoir 
renouvelé  les  maximes  impures  des  gnostiques. 
Vou,  saint  Épiphane ,  ad  vers.  Hœrtt.,  tom.  II , 
I.III.  Baronius,  Annales,  adann.  361. LeP.  Pin- 
dlinat .  Diction.,  au  mot  Zachée. 

ZACHEB,  flls  d'Abigaon,  un  des  Juifii  pre- 
miers habitante  de  Jérusalem  après  la  captivité, 
«t  dont  parle  le  I"  livre  des  Paralipomènes  (n, 
81),  en  le  même  que  Zacharie  qui  est  men- 
tionné aussi  dans  le  l"  livre  des  Paralipomènes 
(IX,  87). 

'  I.  ZACHUR,  flls  de  Hamuel  et  père  de  Sé- 
mii.Voy.  I  Paralip.,  n,  S6. 

II.  8ACB1IR,  Lévite,  de  la  famille  de  Mérari. 


IVw.  I  Paralip^  xxiv,  il. 


,  ZACHUH,  Lévite  et  chantre,  flls  d'Asaph. 
Voy.  I  Paralip.,  xxv,  2. 

ÏV.  SACBUR,  fils  d'Amri,  qui  revint  de  Ba- 
bvlone  avec  son  frère  Uthaï  et  soixante-dix  per- 
sonnes de  leor  famille.  Voy.  I  Esdr.,  vin,  14; 
IIE$dr.,in,2. 

ZACOLhIA.  Ko».  Stacno. 

ZACUTH  (Abraham-Ben-Schemouel),  savant 
Israélite ,  né  à  Salamanque ,  vivait  à  la  fln  du 
X^  siècle  et  au  commencement  du  xvi».  11  pro- 
fessa l'astronomie  à  Saragosse.  Chassé  d'Espagne 
avec  tes  antres  juifs  en  1492,  il  se  retira  à  Lis- 
bonne, où  il  foi  nommé  chroniqueur  et  astro- 
nome du  roi  Emmanuel.  On  a  de  lui  en  hébreu: 
\*Stpher  Jovchâsin  ou  yowcA<l»i'n ,  qu'on  transcrit 
<Mrdinairement  par  Jvehasin,  c'est-à-dire  livre 
det  races  ou  des  /bmilles;  Constantlnople,  1566, 
ln-4»;  Cracovie ,  1580 ;  Amsterdam,  ilil;  c'est 
la  série  des  docteurs  de  sa  nation  qui  se  sont 
snceédé  depuis  Moïse  jusqu'à  son  époque  ;  c'est- 
i-dire  jusqu'en  1500;  il  parle  aussi  des  rois  des 
Israélites  et  de  ceux  des  antres  peuples  i  des 
différentes  académies  des  jui6,  du  sort  et  des 
Vicissitudes  que  ses  coreligionnaires  ont  éprou- 
vées, etc.;  cet  ouvrage  contient  des  attaques 
très-violentes  contre  le  christianisme ,  attaques 

2ui  cependant  ont  été  retranchées  de  l'édition 
e  Cracovie.  Si  Zacuth  a  copié  en  partie  la  Ca/f- 
baie  de  Ben  Dior,  son  Jvchârin  a  beaucoup  servi 
lux  rabbins  Gedalia  et  David  Ganz,  qui  y  ont 
pris  la  plupart  des  noUoes  qu'ils  donnent  dans 
U  Chatne  de  la  tradition  et  dans  la  Descendance 
de  David.  Les  chrétiens  eux-mêmes  l'ont  mis 
i  profit.  Bcaliger  en  particulier  y  a  fait  de  nom- 
breux empnmts,  surtout  pour  son  livre  De 
ftmendatione  ten^porum;  mu&  il  l'a  tait  avec  si 
pea  de  bonheur,  selon  le  P.  Horin,  que  non- 


senlemoat  il  n'a  pas  «ttendu  l'oinnge  de  Za> 
cuth,  mais  qu'il  n'en  a  pas  même  compris  la 
titre.  Aaron  llaryalith,  juif  converti,  a  traduit 
le  Sepher  Juchatm  peu  élégamment,  dit  Wolf , 
mais  fidèlement;  —  S*  miûq  lannipheteh.  ou 
Doux  à  l'àme;  Venise,  1607,  in-8<>;  traité  de 
théologie  divisé  en  trois  parties,  dont  la  pre- 
mière contient  des  dissertations  sur  les  divers 
états  de  l'àme,  le  jardin  d'Éden  et  la  Géhenne; 
la  seconde  traite  du  monde  présent  et  da  monde 
futur,  et  la  troisième,  de  la  résurrection;  — 
— a»  un  AhnanaA  parpétuel;  Venise ,  1502,  in-4»; 
le  même  ouvrage  que  les  Tables  dt*  motamnettis 
o^/rriet;  Venise,  1*96,  in-4o;  il  a  été  traduit  en 
latin  par  Alphonse  Sévillano  de  Cordoae;  — 
4o  Sàddth ,  c'est-à-dire  Myatèm  ;  Constantlnople, 
1M6;  de  Rossi  soupçonne  que  c'est  le  même 
que  tiàUq  lannépheitch;  il  traite,  en  effet,  des 
mêmes  sujets  que  ce  dernier  j  —  S»  plusieurs 
autres  ouvrages  restés  manuscrits ,  et  dont  Wolf 
donne  les  titres.  Voy.  Nicolas-Antonio,  BibltolÀ, 
Hùp.,  tom.  II.  Hieron.  Roman,  da  la  Uigoera, 
Hitt.  Tolettm.  Jo.  Morinns,  Kxsreilat.  BibHe. 
Wolfli ,  Aè/MA.  AArara ,  tom.  I ,  p.  104-107, 280. 
De  Rossi ,  Ditionario  storieo ,  vol.  II ,  p.  166h167, 
et  Anitales  htbraico-typograpkici ,  p.  12. 

lACniTHE,  lie  de  la  mer  Ionienne ,  cmmne 
aujourd'hui  sous  le  nom  de  Zante.  Ole  est  située 
au  midi  de  111e  de  Céphalonia,  et  au  comblant 
de  la  If  orée.  Les  Grecs  y  ont  un  évoque  et  plu- 
sieurs oonvents.  Les  Italiens  y  étaient  soumis 
à  l'évêque  de  Céphalonia  en  Céphalénia,  dom 
l'évéché,  sufTragant  de  Corfou  (Coreyra),  est 
imi  à  celui  de  Zante.  La  capitale  de  l'île  se 
nomme  aussi  Zante.  Parmi  les  anciens  évéqnea 
on  en  connaît  trms  grecs,  dont  le  premier, 
Léon ,  assista  et  souscrivit  au  Vil*  concile  gé- 
néral, et  quinze  latins,  dont  le  premier,  N..., 
siégeait  en  1211.  Voy.  Lequien,  Omeiw  Christ,, 
tom.  II,  p.  232;  tom.  III,  p.  881.  De  Comman- 
ville,  /»  Table  alphabet.,  p.  962-263.  Richard  et 
Oiraud.  Gaet.  Moroni,  vol.  CIU,p.  996-411. Le 
Diction,  de  la  théol.  eathol.  Compar.  notre  art. 

CtPHALONIA. 

tkGfUilS.  Voy,  Zaovlh. 

EAGRAB  ou  AGRAH  (Zo^roita).  ville  épise. 
de  l'Esclavonie,  dans  le  royaume  de  Hongrie, 
sur  la  rivière  de  Save ,  est  capitale  do  eomté  de 
Zagrab ,  et  a  un  évèque  snfflragant  de  Celoeza. 
Vou.  Baudrand,  Dictton.  de  géogr.  De  Comman- 
ville,  /"  Table  alphabet.,  p.  268.  Gaet.  Moroni, 
vol.  cm,  p.  364-370.  Compar.  notre  art.  Co- 

LOCZA. 

KAfiTLIS  ou  ZA6ELI8,  évêehé  de  la  Lybie 
hiférieure  ou  Marmorique,  sous  le  patriarcat 
d'Alexandrie.  On  en  connaît  trois  évêques,  dont 
le  premier,  Philoçalus,  fatpartisan  de  Dioscora 
au  II*  concile  d'Éphèse.  Voy.  Lequien,  Oritn* 
Christ,  tom.  II,  n.  635. 

«AmiH,gAroRIll.  Voy.  Aqoi. 

SALASKOwSSI  (Nicolas),  archidiacre  de 
Posen ,  vivait  vers  la  fin  du  xvn*  siècle.  On  a  de 
lui  :  1»  Jus  reoni  Polomte:  Posen,  1699-1708,  et 
Varsovie ,  17«,  2  vol.  in-Ibl.;  —  2»  De  Potestate 
tapituli.  sede  vacante;  Posen,  1706,  in-4».  Voy. 
l'abbé  André,  Cours  alphabet,  de  droit  canon, 
tom.  VI. 

ZALICHUH  ou  ULICBOS,  que  les  Notices 
appellent  aussi  Léontopolis,  siège  épisc.  de  l'Hé' 
lenopont,  sous  la  métropole  d  Amasie.  Ce  n'é- 
tait d'abord  qu'un  village,  et  il  ftit  mis  au  rang 
des  cités  du  temps  de  1  empereur  Justinien  I", 
de  même  que  l'evèché  fut  érigé  en  archevêché 
honoraire  au  ïX'  siècle.  On  en  connaît  trois  évê- 
pes,dont  le  premier,  N...,  eut  pour  successeur 
ean  I*',  qui  fUt  representé  auVU*  concile  gé- 
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n4rfd,n*d«  Nicé«,  par  on  priibn  wmmi  An* 
dronic,  Voy.  heqviin.  Orient  ChriiU,  tom.  H, 
p.  583.  De  CommânvUle,  /»  roi/ie  alifliabétiqut, 
p.  203. 

ZAIaUNGER  (Jacqnes' Antoine),  jéwlte,  né 
à  Botzen ,  dans  le  Tyrol ,  en  1735,  mort  recteur 
du  lycée  de  Saint-Sauveur  à  Aug»bourg  l'an 
i803,  aprè»  avoir  professé  le  droit  canon  et  la 
physique  à  l'univenité  de  DilUngen.  Outre  plu* 
aieurs  ouvrages  de  pure  physique  et  de  matbér 
matiques,  il  a  laissé  :  1*  De  Ânalyri  momiium 
argwmntomm  in  pMlotoMa  tMtorottca;  DiUin« 
gen,  i771 ,  in-^i  —  9°  tmtitutiatm  jurit  naUh 
rûlit  et  tecMattiei  pubUei;  Augabeurg,  178i, 
in-^l  —  3*  i)e  Vfu  et  eyiteniatiea  deductioneiU' 
rie  naturalie  toeiteiesttci  pnbUei;  ibid.,  17n, 
in^  ;  •>  4<>  tUflexione  hietoriquee  twf  le  congrès 
tPBnu,  eur  tee  réevltatê  et  la  wmeiature  de  Cot 
hgne,  en  aUemand;  Francfort  et  Leipaig,  1787, 
iiM»;  —  &•  Inetitutionum  iurii  eeeietioAui  pu^ 
bbci  et  préttaii  Kber  tuèsiâiarna  et  itagogieue; 
Angsbonrg ,  1791,  in^  ;".-  0*  Dlequintioi»tmpU* 
taeoplua  Kantiana  Hbri  duo,  ouorumprimut  eri^ 
Heett  rctitmie  pura ,  nlter  eie  aietam  fittuUffionem 
fMeimkyeieeemorutn^eaainmat  fïbià.Aiyd,iar^\ 
-o  l'Jwrie  eeeteeiaetieiliutilutumeei  Rome,  1883, 
5  vol.  in-8i.  «  Cet  oovraga,  dit  l'abbé  André, 
qui  le  cite ,  est  excellent.  »  Voy.  If  iehaud ,  Biogr. 
tmivert.  L'abbé  André,  Cour»  atpkabét.  de  droit 
çanmt,  tom.  VI,  p.  912. 

ZALLWBIN  (  Grégoire  ).  oanoniata  allemand , 
né  i  Obérwiohtaoh,  dans  le  Palatinat,  en  1712, 
mert  &  Saltibonrs  l'an  1766,  entra  en  1733  an 
couvent  des  bénédictins  de  Wessebrunn  en  Ba- 
vière ,  et  en  fut  élu  prieur  l'an  1744.  Peu  après, 
l'évéque  de  Ourk  le  plaga  &  la  tête  du  séminaire 
qu'il  venait  d'ériger  à  Stra8beur|[  en  Carinthie, 
et,  en  1749,  on  lui  donna  la  chaire  de  droit  ca- 
non à  l'université  de  SaHzbour{r.  Il  la  remplit 
avec  succès  jusqu'en  1750 ,  époque  à  laquelle  il 
ftit  élu  recteur.  On  a  de  lui  :  1°  Fontee  origi- 
fuirii  juriscanoniei,adJimcta  hitioriayuedem  fu- 
rie per  priora  quatwr  ecelesiee  laaUa;  Salti- 
bourc ,  1758-17»,  1763, 1781, 4  vol.  in^;  1838, 
5  vol.  in -8°;  la  vie  de  l'auteur  se  trouve  i  la 
tête  de  l'édit.  de  1781  ;  —  2°  Dùeertaiio  de  etatu 
Ecelesiee;  ibid.,  1756,  in -4»;  —  df>  Jus  eeclesiasH- 
eum  partieulare  Germaniœ;  Saltzbourg,  1756, 
in-4",  et  Augsbourg,  1757,  2*  part.,  iii-4»j  — 
4*  Colleclionesjuris  eçelesitxstia  antiqvi  et  novi; 
Saltibonrg,  l'f69-1760,  in-4«;  —  6»  Principia 
juris  ecelesiasiiei  universalis  et  partieularts  Ger- 
maniee;  Augsbourg ,  1768, 1781, 4 vol.  in-8°.  Voy, 
la  Noua  BtolMh.  eecles.  fribwgensis,  tom.  YÏ, 
p.  444.  Hlchaud ,  Biogr.  univers.  La  Nouo.  Biogr, 
génér. 

■  I.  BAIiUSKI  (  André  •Chrysostome),  chance- 
lier de  Pologne,  né  en  16S0,  mort  k  Gnttstadt, 
dans  la  Prusse  polonaise,  l'an  1711,  visita  l'Al- 
lemagne ,  la  France  et  l'Italie ,  et  retourna  dans 
sa  patrie  en  1673.  Plus  tard  il  obtint  un  caiio- 
nieat  à  Cracovie ,  fut  nommé  à  l'ambassade  d'Ej- 
pagne  et  de  Portugal ,  et  devint  évêque  de  Var.. 
nie  et  grand  chancelier  de  Pologne.  Outre  des 
Disamrs  et  des  Lettres,  on  a  de  lui  une  traduc- 
tion en  poloniiis  de  l'Histoire  du  Vieux  et  du  Novh 
veau  Testament  de  Royaumont;  Braunsberjt, 
1709,  in-4°.  Von.  Chauffepié ,  Nouv,  Diction-  hist. 
et  crit.,  tom.  (V,  p.  802  et  suiv.  Nicéron ,  Mér 
moireSfXoTR.  XIIl.  Richard  etGiraud.  Lentowski, 
Viedes  évéqyex  de  Cracovie,  1852.  Michaud,  Bioyr, 
itnivers.  La  Nomi;.  Biogr.  génér. 

II.  ZALtjSKI  (Joseph-André),  évêque  de  Kio- 
vie,  neveu  du  précédent,  né  en  1702,  mort  l'aH 
1774,  visita  l'Europe  occidentale,  et,  quand  i) 
vint  a  Paris,  Il  prêcha  quelques  sermons  a  Sainl- 


Sulploe  «t  &  la  Sorboon*.  Eu  1733,'.  il  ft\  «nrofi 
k  Rome  pour  y  notifier  réleetion  de  StiMtislaa  I^r, 
M  l'an  1736,  après  l'abdication  de  ce  prince ,  il 
le  suivit  à  Nancy,  et  obtint  de  Louis  XV  t'abr 
baye  de  Fontanette  en  Bourgogne,  et  «elle  da 
Villars  en  Lorraina.  En  1760  U  fut  promu  à  l'é. 
piscopat,  et  «nt  beaucoup  à  soufCnr  da  la  part 
des  Russes,  qui  le  tinrent  captif  pendant  nlnt 
de  cinq  années.  Il  fonda  la  bibliothèque  pQhliqua 
da  Varsovie ,  at  fkit  membre  dea  aotdémies  de 
Berlin,  de  Bologne,  de  Saint -Péterabourg,  da 
Florence,  da  Laipsig  et  de  Naney.  Pannt  saa 
ouvrages  noua  citérona  1 1*  Anakoia  l^iekriea  dt 
eaera,  m  iiamaiali  Domittita  retmm»  ptn^fieir 
bus  miot  atmis  utitata  cceremouiit  ensem  et  pU 
leum  ienedietiidi ,  eaqué  mumra  priaeipUMs  ohi- 
ttiamt  mttlemU;  1796,  in-4»)  -^  »  ÙaupectUi 
Hovte  colleclioni»  legtun  eoetetuutieariiàt  PsSbnto^ 
iitulo  :  Byndieon  Polonim  ortModimm{  1744,  in-fidi 
Foii.  Jean  Daniel  Oanosid,  PoAmJa /itterete /17G0, 
in-8<>.  Richard  et  Oiraud.  Uichand,  Biàgr.  uw^ 
vers.  La  Atouv.  Bi«gr.  génir, 

lAHBEOGARI  (mnçois),  poôte  etphildogna: 
né  à  Vemsa,  d'une  bmilla  de  Bologiia,  Amw 
sait  dans  le  XV* siècle.  Après  un  voyage  en  Qrèca^ 
il  donna  des  lésons  publiques  de  littérature 
n«cque  d'abord  &  Gapo  d'Istria ,  pnis  i  Péronsa. 
Parmi  las  manaserits  cni'il  rapirârta  de  Grèce  sa 
trouvaient  les  Lettres  de  Libanius}  il  en  tradui» 
sit  quatre  cent  trant».deux ,  qui  forent  publiées 
par  Jean  SanmerMt,  sens  ce  titre  :  LibanH, 
greeel  deelamatorit  aitertisiAni ,  beati  Joettmit 
Chrysotiomi  preecÊptorit ,  epistelte,  aum  adjeetit 
Joatmis  Smantrfeii  argunumtis  et  emendahene  et 
eaitigationt  elariinmm;  Craeovia,  1604,  iii-4*. 
Elles  ont  été  recueillies  dans  la  belle  édition 
qqe  Chr.  Wolf  a  donnée  des  Uttrts  de  Ube^ 
nius;  Amsterdam,  1738, in-fol.  Vey.  PérennèSi 
dans  la  Biogr.  de  Feller.  Michaud,  Biogr,  mm^ 
vers. 

I.  UHBM,  fils  de  Salu ,  chef  de  la  trib«  de 
Biméon ,  tué  par  Phinéës  dans  une  action  aba^ 
minable.  Voy,  Nombr.,  xrv,  1*. 

II.  ZAMBhI  ,  roi  d'Israël ,  commandait  la  ca» 
Valérie  d'Ela,  lorsqu'il  se  révolta  contre  ce  prince, 
l'assassina  dans  un  repas,  et  s'empara  du  tréne  j 
comme  l'avait  prédit  Josué.  Il  ne  régna  que  sept 
jours,  cxterauna  les  descendants  de  Baasa,  et, 
se  voyant  sur  le  point  d'être  pris  par  l'armé^ 
d'Israël ,  qui  avait  établi  roi  son  général,  il  s« 
brUa  dans  le  palais  avec  toutes  les  richesse) 
qui  y  étaient.  Voy.  Ul  Rois ,  xvi ,  9 ,10. 

EAHENTAITUM  ou  ZAMEHTAROII.  évéehé 
de  la  grande  Arménie,  sous  le- cathMique  de 
Sis,  Un  de  ses  évéques ,  nommé  Léon ,  assista 
et  sonscrivil  au  concile  de  Sis.  Voy.  Lequien; 
Orietts  Christ.,  tom.  I,  p.  1448.  De  Comman- 
vllIe,/«  Table  aliihahéi.,^.  263. 

Z  A  MIRA,  fils  de  Béchor,  de  la  tribu  de  Ben- 
jamin, l'oy.  I  Paralip.,  vil,  8. 

ZAMMÂ,  fils  de  Sémél,  lequel  servait  dans 
le  temple  du  temps  de  David,  Voy.  I  Paralip., 
VI,  20,  42. 

I.  ZAMORA  (Zamora  ou  Sentica),  ville  épisc. 
d'Espagne,  jadis  .sous  la  métropole  de  Compos- 
tcUe ,  est  située  sur  la  rive  droite  du  Duero ,  à 
vingt -quatre  lieues  de  Léon  et  à  douze  de  Sa- 
lamanque.  De  Commanville  dit  que,  selon  une 
ancienne  Notice,  Zamora  était  nommée  ancien- 
iiement  Numentta.  Le  premier  évêque  de  Za- 
mora, saint  Gaudentius,  mourut  l'an  522.  Ce- 
pendant plusieurs  auteurs  affirment  que  cet 
évêçhé  ne  fut  fondé  gu'au  xu«  siècle.  Mais, 
comme  l'observe  judicieusement  Gaet.  Moroni, 
on  peut  expliquer  cette  contradiction  apparente 
en  supposant  que,  pendant  l'occupation  des 
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Arabes,  les  évéqnes  de  Zamora  résidaient  ail- 
leurs; ce  qui  parait  incontestable,  et  que  par 
oonséquent  des  écrivains  ont  fra  présenter  cet 
évéché  comme  ayant  été  érigé  après  l'invasion 
miisulmane.  Ouoi  qu'il  en  soit ,  depuis  le  con- 
cordat de  18M  Zamora  compte  parmi  les  évé- 
chés  suftiragants  de  Valladolid.  Voy.  Aubert  le 
Mire,  Notitia  Epiêcopaiuum  orbw.Oe  Comman- 
TiUe,  I"  Ttible  nlphabét.,  p.  263.  Gaet.  Moroni, 
-vol.  cm,  p.  a90-303.  Richard  et  Giraud,  qui, 
après  avoir  donné  la  liste  chronologique  des 
évéaaes  de  Zatmira ,  s^ontent  :  «  Mémou^  fourni 
rar  le  chapitre  de  Zamora,  à  la  prière  du  R.  P. 
Paschal ,  prieur  du  couvent  de  Saint-Dominique 
de  ladite  ville.  > 

II.  lAHORA  (François),  religieux  espagnol 
de  l'Ordre  de  Baint- François,  mort  l'an  1566, 
fut  élu  général  en  1569.  On  a  de  lui  :  1°  vinet- 
cinq  Homilie*  sur  le  psaume  L  ;  —  9*  une  édi- 
tion des  Opuscules  de  saint  Bonocentur»;  Venise, 
1S64.  Voy.  la  Riblioih.  Hispan. 

III.  ZAMORA  (  Gaspard  de  ) ,  jésuite ,  né  à  Sé- 
ville  en  1516,  mort  dans  la  même  ville  l'an  1621, 
ftit  un  prédicateur  très- distingué.  Il  a  publié  : 
(kmcoraantiœ  saerorum  Bibliorum  duobus  aliAa- 
btti», altère  dktioman  variabiUum,  mvariabilnan 
altero  absclutissima;  Rome,  1627,  in -fol.  Ces 
Concordances  sont  rares  et  recherchées.  Voj/, 
Michaud,  Biogr.  univers. 

IV.  ZAHOIlA  (Jean-Marie),  capucin  en  1579 
i  Udine,  mort  à  Vérone  l'an  16«8,  fut  envoyé 
en  Bohème  avec  le  titre  de  commissaire  général 
pour  exercer  dans  ce  royaume  et  dans  les  prin- 
cipales villes  d'Allemagne  le  ministère  de  la 
parole,  et  combattre  dans  ses  sermons  les  héré- 
sies qui  s'étaient  nouvellement  introduites  dans 
ces  pays.  On  a  de  lui  :  1«  Disjmtatwnes  theolo- 
aica  de  Deo  uno  et  trino;  Venise,  1626,  in-fol.; 
l'auteur  y  cherche  à  concilier  les  sentiments  de 
saint  Bonaventure,  de  saint  Thomas  et  de  Scot; 

—  t>De  Eminentiasima  Deipara  Virginù  perfec- 
tione  libri  Ires;  ibid.,  1629,  in-fol.  :  ouvrage  mis 
à  l'Index  le  9  mai  1636.  Voy.  Weiss,  dans  la 
Biogr.  de  Michaud,  et  Pérennès,  dans  la  Biogr. 
de  Feller. 

V.  ZAMOBA  (Laurent),  religieux  de  l'Ordre 
de  Citeaux,  né  à  Ocana,  dans  le  diocèse  de  To- 
lède ,  mort  l'an  1614.  Devenu  visiteur  de  son 
Ordre,  il  entreprit  avec  succès  la  réforme  de 

Plusieurs  monastères  de  la  Catalogne.  Il  avait 
té  chargé  pendant  quelque  temps  d'enseicner 
la  philosophie  -,  il  se  livra  ensuite  à  la  prédica- 
tion, dans  laquelle  il  se  distingua  jusque  dans 
un  âge  avancé.  Parmi  ses  savants  écrits,  nous 
citerons  :  Itonarquia  mystica  de  la  Iglesia  hecha 
de  Geroglypfdeos  saeados  de  humanas  y  divinas 
letras;  ouvrage  qui,  sous  ce  titre  génial,  ren- 
ferme les  traités  suivants  :  1°  Du  chef  oistble  et 
du  chef  invisible  de  t Église,  précédé  d'une  Apo- 
hgie  des  Lettres  humaines;  Madrid,  1594  et  1614, 
in-4»;  —  2»  De  la  Chult  de  la  nature  humaine; 
Alcala,  1G9:};  Madrid,  MUi  ;  —  df>  Des  Mérites  de 
la  xoinle  Vierge;  Barcelone, 1614;  Madrid,  1617; 

—  4»,  5»  et  0»  IJe  la  Conservation,  de  la  Consti- 
ittlinn  et  des  Personnages  les  plus  illustres  de 
l'Èyhse;  Valence,  1G06;  Madrid,  1609;  Barce- 
lone, 1612,  in-4°;  —  'ï"  Des  Armes  défensives  et 
offensives  i/ueJésus-C/irista  laissées  à  son  Église; 
2  vol.  Voy.  Nicol.-Antotiio,  qui,  dans  sa  Biblioth. 
Hit/i.,  donne  les  titres  des  autres  écrits  de  Za- 
mora. Michaud,  Biogr.  univers. 

ZAHPI  (l'clix-Murie),  religieux  du  Mont-Car- 
mel,  célèbi-c  prédicateur  italien,  naquit  i  As- 
coli  d'une  famille  distinguée,  et  mourut  dans 
celle  ville  l'an  1774.  Outre  des  Sermons  restés 
manuscrits  et  quelques  autres-  ouvrages,  il  a 


laissé  :  ¥arafrati  delU  Trem  di  Geremia  tradotti 
in  versi  volgari  cou  Fannotaziom  cavale  da'  *ami 
spositori  e  santi  Padri;  Venise,  17S6,  in -8*. 
«  Cette  Paraphrase  des  Lamentation»  de  Jéré- 
mie,  ditWeiss,  est  ornée  d'une  préface  dans 
laquelle  l'auteur,  après  avoir  fixé  1  époque  où  le 
prophète  composa  cet  ouvrage,  recfaienïhe  l'élxl 
ancien  de  la  poésie  chez  les  Hébreux,  et  les  dif- 
férents rhythmes  alors  en  usage.  Maia,  suivant 
le  P.  Paitoni,  le  nouveau  traducteur  n'a  fait  ^ 
reproduire  la  préface  du  P.  QuattroCrati,  jésmle 
modénois,  sur  Jérémie,  en  intercalant  qnekpies 
passages  relatifs  à  des  points  que  son  prédéces- 
seur n'avait  pas  cm  devoir  discuter.  *  Koy.  b 
Biblioth.  degUAutor.  volgarizat.,  Uua.  V,  p. SE. 
Weiss,  dans  la  Biogr.  deïfichand. 

ZAHPINI  (MatOiieu),  jnrisc.  de  Recaaati, 
dans  la  marche  d'Ancône^  suivit  en  Franee  h 
reine  Catherine  de  Médicis,  dont  il  fut  nnées 
conseillers  secrets.  Il  se  montra  partisan  tris- 
zélé  des  ligueurs;  et,  après  la  soumission  ée 
Paris  i  Henri  IV,  ou  il  avait  cherché  de  totf 
son  pouvoir  à  retarder,  il  s'éloigna.  Parmi  ses 
ouvi-ages,  qui  roulent  en  général  sur  la  poli- 
tique, nous  citenms  :  Ad  Calumnias  et  ûnporii- 
ras  a  pseudo-parlamentis  Cathalmaiensi  et  Tari- 
nensi,  ae  Camotensi  eosmeaticulo  ad  eaOïalict 
religionit  pemieiem,  populigue  deceptioiseim  âipt 
eoHfictas  m  Greçorium  XIV  illiuagve  motUioÊÙ 
litteras  responsto  ;  Paris  et  Lyon ,  1501 ,  i»-^. 
Votf.  Midiaud,  Biogr.  univers. 

ZAMRAH ,  premier  fiU  de  Céthura  et  d'Abn- 
ham ,  demeura  dans  l'Arabie  arec  ses  tttnt. 
Voy.  Genèse,  zzv,  2.  D.  Calmet,  Diction,  éek 
Bike. 

ZAMRI,  (Us  de  Zara,  et  petit-fils  de  Joda  d 
de  Thamar.  Voy.  I  Paralip.,  ii,  6. 

ZAHAROI  (Michel),  dominicain,  né  àUrgano, 
dans  le  territoire  de  Bergame,  l'an  1570,  matt 
i  Milan  en  1641,  suivant  les  biographes  italieBs, 
mais, selon  leP.Echard,en  1642,  professalonf- 
temps  la  philosophie  et  la  théologie  en  diven 
lieux  de  lÉlat  de  Venise  et  du  Milanais.  O  a 
laissé  des  opuscules  ascétiques  en  italien,  qoei- 
ques  autres  écrits  en  latin,  entre  autres  :  f*  oa 
Cknmnentaire  sur  la  /"  partie  de  la  Sri— le  de 
saint  Thomas;  Venise,  lo2D,  in-fol.;  —  S>  Dim- 
torium  theologorum  et  eonfesMirwai;  la  X"  part, 
a  paru  à  Crémone  en  1612,  et  les  deox  antres 
i  Venise  l'an  1614;  —  3°  des  Traité*  pkHos»- 
phiques.  Voy.  le  P.  Echard,  Scriptor.  Orit.  Prw 
dic,  tom.  Il,  p.  529.  Ghilini,  Teatro  tfuomàii 
leiterati.  On  trouve  dans  ces  deux  aatenrs  h 
liste  des  écrits  de  Zanardi  dans  ces  deux  éen- 
vains;  mais  elle  est  plus  exacte  dans  le  Père 
Échard. 

I.  ZANCHI  (Basile),  en  latin  ZancUut  on  Zmt- 
eus,  chanoine  régulier  de  Latran,  né  à  Bergante, 
mort  à  Rome  en  1560,  s'appliqua  avec  la  plus 
grande  ardeur  à  l'étude  des  humanités ,  de  la 
philosophie  et  de  la  théologie.  Il  devint  garde 
de  la  bibliothèque  du  Vatican.  On  a  de  loi,  oatre 
plusieurs  écrits  poétiques  :  1°  Quœstioste*  n  IV 
libros  Regum  et  II  Paralipomenon  ;  Rome,  ISiO, 
in-4«,  et  1550,  in-^;  —  2»  /n  Omnet  divinas  libnt 
noiaiiones;  ibid.,  1553;  Spire,  1558;  Colospe. 
1602,  in-8°.  Voy.  Nicéron,  Mémoires,  tom.  XU. 
Micbaud^ib^r.  univers. 

II.  ZANCHI  (Girolamo),  en  latin  Zamehius, 
théologien  protestant,  né  a  Alzano,prèsde  Bei^ 
game,  en  1516,  mort  à  Neustadt.dans  la  Bavière 
rhénane,  l'an  1590,  entra  dans  l'Ordre  des  Er- 
mites de  Saint-Augustin,  n  était  dans  le  couvent 
de  LucqueSj  lorsque  Pierre  Martyr,  qui  en  était 
prieur,  lui  inspira,  ainsi  qu'à  plusieurs  autres 
moines,  les  sentiments  des  Zuingliens.  Zanebi 
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en  alla  bire  profeiisioii  publique  i  Strasbourg, 
i  Chiavène,  chez  les  Gruons,  à  Bàle,  à  ^ire, 
etc.  Il  a  laissé ,  entre  autres  ouvrages  :  1»  Mis- 
eellanea  theologica: —  2°  De  Natura  Dei,  sive  de 
dwmù  atfrtWû:  Heidelberg,  1577,  in-fol.,  et 
1S90,  in-*»;  —9>De  Tribus  Emim,  atemo  Pâtre, 
FUio  et  Spiritu  Sanclo,  uno  eodemgue  Jehooa; 
Francfort,  1573,  in-4*;  3  autres  édit;  —  4»  De 
Operibu»  Dei;  —  5»  De  hteamatione;  —  6»  De 
Spirittuli  inter  Chrùttan  et  Scelesiam  connubio, 
etc.  Ses  OEuoree,  qui  figurent  dans  l'Index  de 
Qément  VIII,  ont  été  recueillies  et  publiées 
par  Sam.  Crispin  ;  (îenéve,  1619. 8  vol.  in-8°,  et 
sont  tombées  depuis  longtemps  aansl'oubli.Kot/. 
Labbe,  De  Seriplor.  eecies,  Moréri,  édit.  de  17w. 
J.-B.  GalUxioli,  Memorie  ùtorich»  e  titterarie  in- 
tonto  alla  vita  di  G.  ZanM.  Micband,  Biogr, 
wùvers,  La  Nouv.  Kogr.  génér. 

m.  ZAKCHI  (Lelio),  en  latin  Zanehiut,  ecclé- 
siastique, né  à  Vérone  d'une  fiunille  originaire 
de  Bergaioasque,  mort  l'an  1588,  s'appliqua  dans 
sa  jeunesse  à  l'étude  du  droit  civil  et  du  droit 
canon,  et  Ait  admis  an  coUéce  des  avocats  de 
Vérone.Député  plusieurs  fois  a  la  cour  de  Rome, 
U  eut  l'honneur  de  haranguer  Grégoire  XiU, 
qui  tenta  de  le  retenir  auprosde  lui.  Sixte-Quint 
le  nomma  évéque  de  Retino;  mais  il  mourut 
lorsqu'il  était  en  chemin  pour  aller  prendre 
possession  de  son  siège.  Outre  ses  Harangues  à 
Grégoire  Xin ,  on  a  de  lui  :  1*  De  Primlegiii 
Mcctesim  et  catibus  reservatis;  Vérone,  iSSl, 
in-fol.;  —  S*  Diatogus  inter  rmlitem  sacrum  et 
tœeularem;  l'auteur  s'y  élève  contre  le  duel, 
alors  très-commun  en  Italie  ;  —  9°  Abytsus  pie- 
tutis  Dei.  Vov.  Michaud,  Biogr.  tonner*. 

rv.  ZAMCBI  (Pamphile,  en  religion  Jean- 
C3>ryso8tome),  en  latin  Zanchius,  chanoine  ré- 
gulier, était  frère  de  Basile.  On  a  de  lui  quel- 
ques ouvrages,  entre  autres  :  1*  Traclatus  de 
teptent  Saerameatit;  —  2*  Dietûmarium  Saerie 
Sêriplura  grteeum,  latitmm,  hehrmeum  et  ehal- 
daicum;  ce  dicti<mnaire  ne  va  que  jusqu'à  la 
lettre  R.  Koy.  Nicéron,  Mémoires,  tom.  XLI. 

UMCUS.  Voy.  Zancbi,  n»  I. 

ZANBTTUII  (Jérôme),  jurisc.,  né  vers  1430 
à  Bologne,  où  il  est  mort  1  an  1493,  appartenait 
&  une  famille  patricienne.  Après  avoir  professé 
le  droit  civil  dans  sa  patrie  de  1450  à  1472,  il 
alla  professer  le  droit  canon  à  Pise,  où  sa  répu- 
tation lui  attira  de  nombreux  auditeurs.  Au 
bout  de  six  ans,  il  revint  à  Bologne  occuper  sa 
première  chaire,  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort. 
Parmi  ses  ouvrages,  dont  plusieurs  sont  restée 
manuscrits,  nous  citerons:  i»Conlrartetates,  tme 
diversitates  inter  Jiu  eiviteet  canonicttm;aecedunt 
easiu  coHscientiaUs;  Bologne,  1490,  in-fol.,inséré 
dans  les  Traetalus  traelatuum,  tom.  I  ;  —  3°  De 
Foro  conscientia  et  contentioso,  dans  les  Traeta- 
ius  tractaimtm,  tom.  III.  Voy.  Fantuizi,  Notizie 
deoH  Scrittori Boiognesi.  Michaud,  Biogr.  univ. 

ZAMIA.  Kou.  Jamnu,  n»  I. 

ZAHHOTTI.  Voy.  Zakotti. 

UMOA,  ville  qui,  après  le  retour  de  la  cap- 
tivité de  Bab;lone,  fut  habitée  par  la  tribu  de 
Beiuamin.  Voy.  II  Esdras,  xi,  30. 

UHOBI  Di  STBATA,littérateur.  néàStrata, 
près  de  Florence,  en  1313,  mort  à  Avignon  l'an 
13G1,  acquit  de  la  réputation  par  ses  poésies,  et 
obtint  la  couronne  de  laurier  et  les  honneurs 
du  triomphe.  En  1359,  il  fut  envoyé  à  Avignon 
comme  secrétaire  apostolique  du  jiape  Inno- 
centai. On  a  de  lui  :  l»  ImoraK  d»  son  Grego- 
rio  volgarixtati;  Florence,  1486,  2  vol.  in-fol.; 
Rome,  171447»,  4  vol.  in  4°;  Naples,  1745-1746, 
4  vol.  in-4';  cet  ouvrage  a  été  terminé  par  Gio- 
vanni da  Tossignano,  évéque  de  Ferrare;  — 


3*  Regitirwn  litteranim  apostoHeamm  hmoeen" 
tii  Vf,  dans  les  PP.  Martenne  et  Durand,  Thé- 
saurus anecdot.,  t.  U.Vou.Ui Nom>. Biogr.aéhér, 

I.ZANOÉ,  ville  delà  trilMide  Jnda.  Vby.Josué, 
xv,34. 

U.  ZAMOB,  autre  ville  de  Juda.  Voy.  Josué, 
XV,  56.IIEsdr.,u,lS. 

m.  ZAHOÉ,  uls  d'Icnthiel,  et  un  des  descen- 
dants dupatriarche  Juda.  Voy.l  Paralip.,  rv,  18. 

ZAHOuMI  (Antoine),  célèbre  orientaliste,  né 
à  Padoue  en  1603,  mort  l'an  1763,  professa  cbns 
sa  ville  natale  l'hébreu  et  le  syriiunie.  Outre  nu 
grand  nombre  de  pièces  de  vers  latins  et  ita- 
liens, iIlf^)rimées  dans  les  Raccolla,  on  a  de  lui: 
1*  Quasttones  e  Sacra  Scriptura  ex  linguarmn 
orientalium  usu  ortœ;  Padoue,  1735,  in-S';  — 
2*  Dissertaiiones  ad  Saeram  Seripturam  spe- 
étantes;  ibid.,  1725,  in-43;—  3*  Lexicon  kebrai- 
cum  ad  utum  seminarii;  ibid.,  1732 ,  in-4<>;  — 
4*  GrammatieaSnguœsyriaea;ibii.,iH&,m7^ 

—  5°  Lexicon  Syriacum,  eut  aeeedil  diipulatiù 
de  lingua  ruriaca,  versionibus  syriaeis;  et  de  Jfa* 
ronitis,  mtous  proche  mmc  ItHffua  syriaea  m 
usu  e«f;imd.,  1747,  in-4°;  —  6»  £exicon  cnaldai»- 
rabbinieum,  eum  ratAinorum  abbreviaturis;  ac- 
eedit  disputalio  de  Targumia,  sive  paraphrasibut 
ehakUneu,  tabnude,  eaBbala,commentariis  rabbi- 
norum  et  Kagua  cAaM<itca,etc.;ibid.,1747, 2  vol. 
in-4*:  —  7>  Ratio  institutiaque  addiscendœlingua 
cluilaaiete,rabbinieœ,tluUmiidica,ete.;iTU),ia-4^, 

—  S^Disputaiiones  ad  S.  Seripturam  speetante*  de 
fettis  et  sectis  Judaorum,  cum  annotatùmbut; 
Venise,  1753,  in^;  —  9*  Dispulatio  de  JEucAa- 
ristiœ  saeramento,eum  Cttrittianonan  orient«Mum 
riUbui  m  eo  eonfidendo  et  admimstrando  ;  ibid., 
1755,  in-8*.  Voy.  J.-B.Ferrari,  Ktte  tn'ror.  iliustr. 
seminor.  Patauim,  p.  196-202.  Michaud,  Biogr, 
univers. 

I.  ZANOTTI  ou  2AHN0TTI  f  Ercole-Maria, 
en  français  Hercule-Marie),  docteur  en  théolo- 

r'e  et  chanoine  de  Saint-Pétrone,  à  Botoppie,  né 
Paris  en  1684,  mort  à  Bologne  1  an  1763,  jouis- 
sait d'une  certaine  réputation  comme  prédica- 
teur. On  a  de  lui  :  l»  Storia  di  S.  Brunone;  Bo- 
logne, 1741 ,  in-4»;  —  3»  Storia  lii  S.  Proeoh, 
sotdato,  e  di  S.  Procolo,  vetcovo  di  Terni;  ibid., 
1742,  in-4<>;  —  3°  Orazime  délie  lodi  di  S,  FiUppo 
Neri;  ibid.,1753,  in-4»;  —  4»  Vita  dei  B.  Nieeolo 
Albergati;  ibid.,  1757,  in-4».  Foy.la  iVotw.  BU>gr, 
génér. 

U.  ZAHOTTI  ou  KANNOTTI  (Francesco-Ma- 
ria),  philosophe ,  firère  du  précèdent,  né  à  Bo- 
logne en  16(a,  mort  en  1777,  s'appliqua  spécia- 
lement à  la  philoeophie  et  aux  mathématiques, 
n  venait  d'obtenir  le  laurier  de  docteur,  lors- 
qu'en  1717  il  prépara  sur  la  doctrine  de  Det- 
cartes  une  th^  qu'il  soutint  en  public  avec  un 
tel  succès,  que  le  sénat  l'appela  l'année  suivante 
à  la  chaire  de  philosophie.  Dans  le  voyage  qu'il 
fil  à  Rome  en  1750,  Benoit  XIV  l'accueillit  de 
la  manière  la  plus  flatteuse,  et  le  choisit  pour 

Iirononcer  le  aiscours  d'usage  à  l'occasion  de 
a  distribution  des  prix  académiques  au  Capitole. 
Il  était  membre  des  académies  de  Montpellier, 
de  Londres  et  de  Beriin.  Outre  des  ouvrages 
purement  littéraires,  il  a  laissé  :  Filosofia  mo- 
rale; Bologne,  1754,  m-4»;  Venise,  1763,  in-8». 
Zanotti  voulant  démontrer  dans  ce  traité  que 
les  stoïciens  n'étaient  pas  loin  du  christianisme, 
souleva  contre  lui  une  vive  opposition  de  la 
part  du  P.  Ansaldi  et  de  quelques  autres  théo- 
logiens. Voy.  Fantuzzi,  Notizie  degti  Scrittori 
Boïoanesi.  TipaMo.  Bioyr.  degUilaliani,laox.Vi. 
La  Nouv.  Biogr.  génér. 
ZAMTB.  Foy.  Zacynthk. 
XANTEN  (Jacob  TAN),  protestant,  médecin 
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hoifamdAis,  né  yen  le  milieu  do  x«m  aièele, 
suivit  «n  même  temps  lei  court  do  laédeoine 
et  de  théologie-,  et  re^t  le  (trade  de  doeteap 
dàna  ees  deux  bcaltéi;  il  fut  nommé  plualeiars 
fois  doyen  ou  président  du  collège  des  médar 
çini  de  Harlem.  Ajoutons  qu'il  connainait  les 
langues  modernes ,  et  qu'il  cultivait  la  littéra» 
tnre.  Ters  l'an  1707,  les  raennonlles  le  nom- 
mèrent pastenr;  il  en  remplit  les  fonctions  sans 
éesser  ae  pratiquer  la  méaecine.  On  ne  connaît 
de  lui  qu«  des  traductions  en  langue  latine  eu 
htdiandaise  de  divers  ouvrages  ;  nous  citerons 
entre  autres  H*  une  Traduetiùnlatmidela  Pro. 
fam'cm  de  fbi  de»  memtmtittt  ;  ^«  9>  une  Préfaee 
4t  ÏHifiotre  abrégée  des  chrUiena  memumite.» 
d'Herraan  Schyn  ;  »  9*  VHùtoire  du  Symbole 
detApitres;  trad.  de  l'anglaÙL  avec  des  remar- 
enies  critiques;  Harlem ,  1707,  in .18;  — 4*  les 
Omue»  de  la  décadence  de  M  pMé  ckrHienne, 
VU  Hépexiam  impurtialea  »ur  le  chrittianitme  f 
1118,  in-13;  trad.  de  l'anglais:  —  5«  Traité  de 
la  pm'isenee  de  Ditu  et  de  la  Kberié  de  f  homme  ; 
Amsterdam,  i|i<4l2;  trad.  de  l'anglais,  V/tv.  Pa- 
mot,  Métnoiretpow  servir  à  fHist.  Mler.  des 
F»fis-Ba>f  tom.  A,  p.  409,  Mit.  in-ltol.  Michaud, 
BA>m'.  wtmers, 

ZàVArk  ou  BANATi  GISNBROS(Antoine), 
archevêque  de  Borgos  et  cardinal,  né  à  Madrid, 
mort  en  1635  eu  1088,  Ait  ministre  d'État  du 
roi  d'Espagne ,  vioe-rei  de  Naples  et  grand  in- 
quisiteur. On  otte  de  lui  i  De  ObNgattime  cons- 
denlia;  c'est  le  titre  que  les  dictionnaires  don- 
nent à  un  opuscule  é^iagno],  un  ifemorio/dans 
lequel  l'auteur  établit  que  les  prélats  sont  obli- 
gés en  conscience  de  n'accorder  des  bénéfice^ 
qu'aux  '  personnes  ayant  la  capacité  requise. 
Pendant  qu'il  exerçait  les  fonetions  de  grand 
inquisiteur,  il  iit  publier  une  nouvelle  édition 
de  \  Index  Kbrorwn  prohibUertmi  SévIUe,  1631, 
in-fol.  Vou.  Morérl,  édlt.  de  \Jfà.  Nieel.-Anto- 
iiio,  Ubhoth.  Hisp.  Ciaconius,  Vilte  •pontiftcmn 
et  eandinalium, iom.  TV.  Miohaud,  Biogr,  tmieers. 
Gaet.  Moroni,  vol.  CIII,  p.  413-413. 

I.  ZAPF  (Godefipoi),  protestant,  né  A  Erfort 
en  1685,  'mort  l'an  lu04,  Ait  prefesseur  de  phi- 
losophie h  lena.  Il  a  laissé  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  parmi  lesquels  on  distingue  surtout  ; 
!•  Aristoleles  ad  Cofnei  appendieem  reteribene} 
—  é'  De  Bsse  orealurarum  ab  œtento;  —  Q>  une 
dissertation  intitulée  De  Çulpa  agentSum  eum 
i^morantio} —  4»  une  autre  dissertation  sous  le 
titre  de  De  Cuipo  agentium  eum  molentia,  Voy. 
Michaud,  Biegr.  univers. 

II.  SAPF  (Nicolas),  protestant,  né  en  leOO  4 
MUwitz,danslebaiUiagede  Zell,mert  l'an  1673, 
Alt  reçu  maître  t»  arts  i  l'académie  d'Iéna,  puis 
i  celle  de  Wittembérg,  oA  11  s'acquit  une  telle 
réputation  que  l'année  même  de  son  arrivée  il 
Alt  installé  surintendant  de  diverses  églises  pro- 
testantes. Plus  tard  il  devint  successivement 
professeur  d'hébreu  et  de  la  oenfession  d'Augs- 
iMurg,  conseiller  eeelésiastlque  de  la  malsoq 
du  duc  de  gaxe  -  Weimar,  prédicateur  aulique, 
surintendant,  assesseur  du  consistoire  général, 
et  pasteur  des  églises  de  Saint -Pierre  et  de 
Saint- Paul.  Parmi  ses  nombreux  écrits  nous 
citerons  ;  1»  Catena  aurea  ariiculorum  fidei;  — 
9^Compendium  loeorum  theologiconm; — d^Phi- 
hsophia  universa;  —  4»  TTieoremata  qutedam  e 
practica  philosopliia  excerpta;  —  5»  divers  mor- 
ceaux sor  la  philosophie  naturelle ,  tels  que  De 
Hundo.  De  Igné  elementari.  De  Calore  mnato. 
De  Amma  végétante,  etc.  Voy.  Michaud,  Biogr. 
univers. 

ZAPHARAN ,  ancien  famenx  monastère  jaeo- 
Mte  situé  près  de  Marde,  avec  évéché,  sous  le 


palriarelt*  des  jualntes.  On  de  ses  évéquet, 
nomsaé  Saha,  assista  i  l'éleotian  du  patriarehs 
Ignace  VI,  en  1332.  Voy.  Lequien,  Oriàu  Chrùt., 
tom.  II,  p.  1533. 

ZA9VASA,  ville  épiso- de  Dardania  dent  il  est 
quettloB  dans  les  Aetet  du  oinquième  eonmla 
général.  Il  y  a  aqjourdtiui  dans  l'Albanie  une 
ville  appelée  SappaUt  ou  Saupa.,  avec  titre  d'é- 
viché  Buffiragant  d'Antivaii.  Le  P.  Leqaien 
soupçonne  qu'on  a  écrit  par  erreur  Zappara 
pour  Sappau,  dans  les  Actetdu  «nquiëme  oon" 
cile,  où  il  est  dit  que  Fabien,  évèque  de  Zap- 
pera, souscrivit  au  déeret  du  pape  Vi^a  ton» 
chant  les  trois  Chapitres.  Voy.  Lequien,  Orime 
Christ.,  tom.  H,  p.  Bll.  Çompétr.  8apP4  et  8|IA- 

OIDM. 

XA9PATA.  Voy.  Uvatk. 

ZAPPI  (Jean-Baptiste),  littérateur,  né  i.  Inels 
vers  1540.  Après  avoir  été  reçu  doolaur  endroit, 
il  cultiva  d'ab«rd  la  j^Sosopnla,  les  naatliéma- 
tiques,  l'astrpnomie,  puis  il  s'appUona  i  l'étnda 
des  Livres  sainta ,  dei  Pèras  et  de  la  théologie 
morale.  Il  est  auteur  d*un  ouvrage  estimable, 
intitulé  :  Proio  délia  fUosofta  spiAtuale  dove  st 
conliene  la  somma  dei  viver  eriMumo,  etc.  Oee 
quatre  parties  dont  «e  compose  ca  livra,  la 
le  traite  des  vertus,  la  3*  des  vices,  la  8*  de 
l'avènement,  de  la  naissance  et  de  la  résuvree- 
lion  du  Christ  ;  et  la  4*  contient  uqe  paraphrasa 
de  divers  cantiques,  asaunaes,  et  de  quelques 
chapitres  du  livre  de  Job.  Il  est  écrit  en  prose, 
mais  parsemé  de  vers  tirés  de  Dante,  aa  Pé- 
trarque, etc.  Voy.  Miehand,  Mo^r.  tmi'M». 

I.  kARA,  de  Beia,  ffls  de  Rahuel,  peUt-flb 
d'Ésaû  et  père  de  Jpbab-  Voy.  Genèse,  xxxvi, 
18  17  83.  -  I 

il.  iàHk.  fils  de  Jnd^  at  de  Thamar.  0  ne 
sertit  du  sein  de  sa  mère  qu'après  Phares,  son 
trèra,  (jueiqu'il  ebt  présenté  sa  matii  avant  que 
eelni^ci  naquH.  Il  eut  cinq  fils  :  Estha,  Karari, 
Eman,  Cbaloal  et  Dara.  yoy.  Genèse,  xnmn, 
3fl,  88  et  Buiv.  I  Paralip.,  n , 0. 

III.  SARA,  roi  d'ËUiiople,  on  plutAt  du  pays 
de  Chus,  fut  vaincu  par  Âsa,  roi  de  Juda  ;  mal- 
gré la  supériorité  de  l'armée  du  premier.  Dieu 
ayant  jeté,  à  la  prière  d'Asa ,  l'épouvante  dans 
le  cœur  des  Éthiopiens,  ceux-ci  prirent  la  fbile, 
Asa  et  ton  armée  les  poursuivit  Jusqu'à  Gérare, 
pilla  leurs  villes,  et  remporta  un  grand  butin. 
VM.  II  Paralip.,  «iv,  9,  etc. 

IV.  KARA,  ville  de  Moab  qui,  d'après  Joseph, 
fat  prise  par  Alexandre  Jaimée.  Voy.  Joseph , 
Antif.,\.in\,e.%Kau 

V.  BARA ,  autrefois  Jadora,  ville  ardiiépiao. 
de  la  Dalmatie  vénitienne ,  est  située  dans  une 

Srasqn'ile  qui  s'avance  dans  la  mer,  et  mil  est 
evenue  une  lie  par  les  fossés  qu'on  a  cKosét 
dans  l'isthme.  Félix,  premier  évèque  de  Zara 
dont  on  ait  connaissance,  assista  au  Qoncila 
d'Aquilée  en  381 ,  et  i  celui  de  Milan  en  390,  Pey- 
Ughelli,  Ital.  Sacra,  tom.  V.  De  CoipmannQe, 
/•*  Table  edpAabét.,  p.  134,  au  mot  Jadepa.  ri- 
chard et  Giraad.  Gaet.  Moroni,  vol.  CIH,  p.  4^3- 
496.  Le  Dielien.  de  la  Ihéol.  eathol. 

ZARAD  ou  ZARADATA,  EmQATTA.U- 
RAOTA  (Zamdlensis  Hcc/wta).  évéché  de  la  Nu- 
midie  dans  l'AMque  occidentale,  sous  la  métro^ 
pôle  de  Clrte,  Elle  a  en  pour  évéqnes  Oasco- 
nlus,  qui  w  trouva  è  la  conférence  de  Oarthage 
en  411,  et  AdéQdat,  exilé  l'an  484  par  Hmaèrte, 
roi  des  Vandales,  et  mqrt  en  «|il.  Zaradata  est 
aujourd'hui  qn  évéché  inbartibùs,  tei\)onrs'9e«B 
la  métropole  de  Girte ,  siège  également  in  oar- 
abus.  Voy.  de  Gommanville,  P*  Table  alphmél., 

&363.  Morcelli,  Af^ica  christiana,  Um- 1-  Oaet 
oroni,vol.  OU,  p.496. 
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ZABADONU  ou  ZABlTOmA,  andea  éégo 
épUc.  de  U  deuxiàme  province  d'Âohée,  bous 
la  métropole  de  Tbibes,  et  qui  a  eu  des  Avéques 
latins  depuis  le  commencement  du  xm°  aieiBle. 
Dans  le  Recueil  des  Lettrée  d'Innocent  m,  nous 
en  avons  quelques-  unes  qui  sont  adressées  i 
l'évêque  de  Zaratoria  en  1210, 1211  et  1213.  Voy. 
lib.  XIU,  XIV  et  XV,  édit.  Balux.  Lequien,  Oriens 
Christ. f  tom.  UI,  p.  1087.  De  Commanville, 
I"  Table  aiphabél„a.  263.Gaet.  Uoroni,  vol.  GUI, 
p.  426. 

ZARAOTA.  Voy.ZAMD. 

ZABABI,  de  la  race  duquel  était  Sobochaï, 
chef  militaire  de  la  huitième  bande  qui  Taisait 
son  service  au  huitième  mois  auprès  du  roi 
David.  Vqy.  I  ParaUp,,  xxvu,13. 

ZARASIA  ou  ZARAHUS,  fils  du  grand 
prêtre  Ozi,  et  fils  de  Méraïoth.  Voy.  I  Paralip., 
VI.  6,  54.  1  Esdras,  VII,  4. 

ZARAl,  de  la  race  duquel  était  Maral,  chef 
militaire  de  la  dixième  bande  qui  faisait  son 
service  au  dixième  mois  auprès  du  roi  David, 
Le  texte  hébreu  lit  Zarahi.  Voy.  I  Paralip., 
xzvii,  18. 

ZAR£,  fils  de  Siméon,  petit i  fils  de  Jaoob,  et 
chef  de  la  bmille  des  Zaréites.  Yoy.  Nombr., 
XXVI,  13,  90. 

ZAJRSI) ,  torrent  situé  an  delà  du  Jourdain,  et 
frontière  des  Moabites;  il  se  dégorge  dans  la 
mer  Morte.  Voy.  Nombr,,  xxi,  12.1)eut.,  n,  13, 
14.  0.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible. 

ZAR£HÉ,  dont  le  fils  Elioéna!  revint  de  la 
captivité  de  Babylone  avec  Esdras.  Voy.  I  Esdr., 

.  zàKËITES.  Voy.ZARt. 

ZAB£S  ,  femme  d'Aman.  Elle  conseilla  à  son 
mari  de  taire  périr  Mardoohée.  Voy.  Estber,  v, 
10, 14:  vi,  13. 

ZARLINO  (Giuseppe),  savant  musicien,  né  à 
Chiog^,  dans  l'Ëtat  de  Venise ,  en  1519,  mort 
â  Venise  l'an  1500,  reçut  les  ordres  sacrés,  et 
obtint  l'emploi  de  maître  de  chapelle  à  Saint- 
Marc,  n  était,  en  outre,  chapelain  de  Saint-Sé- 
vère et  chanoine  de  sa  ville  natale.  Outre  des 
ouvrages  sur  la  théorie  musicale.  Il  a  laissé 
quelques  antres  écrits,  parmi  lesquels  nous  ci- 
terons :  Origine  délia  conoregatione  dei  Capu- 
eini;  Venise,  1579j  in-4».  Voy.  Artusi,  Impresa 
di  G.  Zarlino.  Cassi,  Narrazione  délia  vita  e  délie 
«père  di  G-,  Zarlino.  Ravagnan,  Blopio  di  G.  Zar- 
Imo.  Fétis,  Bi'oi/r.  untiier»,  dei  rmaiaens.  Hichaud, 
Biogr.  univers.  La  Afow.  Bingr.  giné^. 

ZABZËLA  ou  ZARCÉLA,  ZORZÉLA,  et,  par 
corruption,  Zoitdola ,  Zorula ,  Goriha,  Dyrzila, 
ville  episc.  de  la  province  de  Pisidie ,  sous  la 
métropole  d'Antioche,  au  diocèse  d'Asie.  De 
Coromanville  dit  qu'elle  fut  érigée  en  évêché  an 
IX* siècle;  mais,  selon  le  P.  Lequien,  ce  fut  au 
IV*.  Suivant  ce  P.  Lequien,  en  effet,  sur  trois 
évéques  connus  de  Zarzela ,  le  premier,  Théo- 
dore, assista  an  premier  concile  de  Nicée  l'an 
325;  le  second ,  Macédo,  au  premier  concile  gé- 
néral de  Constantinople,  en  aSl;  et  le  troisième, 
Maximin ,  figure  dans  \  Index  lat.  des  Pères  du 
concile  de  Chalcédoine  tenu  l'an  451.  Vqy.  Le- 
quien ,  Oriens  Christ.,  tom.  I ,  p.  1064.  De  Com- 
manville,  A»  Table  alphabél.,  p.  268. 

ZATHAN ,  fils  de  Jéhiéli,  fat  un  des  préposés 
sur  les  trésors  du  temple.  Voy.  I  Paralip., 
xrvi,22. 

ZAuNER  (Jude-Thadée),  jurisc,  né  en  1730 
à  Obertrunm,  dans  le  pays  de  Salzbonrg,  mort 
dans  les  dernières  années  du  xvin*  siècle ,  a 
publié, entre  autres  ouvrages:  l»  Sur  les  droits 
des  église»  collégiales  dans  F  Église  catholique; 
ViennCi  1783,  tn-8»  ;  —  2*  W»  jwmce  ealholtque 


peut'il  dtttu  àts  Étal»  rettreiMdre  fénUtÊriiétecH. 
siastique  (tun  évégue  étranger,  ^jusqi^oà  peut-il 
exercer  e»  fouodr?  Peutnl  ïa  lui  ô(er  entièrim»Ht  ? 
—  3"  SésulUlt  du  eoHjfrés  d'Ems,  signé  par  guatrt 
archeoéque»  allemaads,  avec  ftmprobatton  de 
S.  M.  l'enmereur,  une  huile  de  8a  Sainteté,  adreim 
lée  à  Féveque  de  Freutingen,  et  les  autres  pièces 
gui  y  ont  rapport;  &lxbourg,  1787,  in-^;  -^ 
4°  Corps  de  droit  public,  ou  Recueil  des  piéet» 
U»  plus  importantes  qui  ent  rapport  à  la  consti- 
tutton  de  Tioéché  de  Salibourg:  ibid.,179B,in'-8»; 
cet  ouvrage  et  lee  trois  précèdenta  sont  en  al- 
lemand; '^  5*  Breniarium  ApMtiti*  chrisNeni  i» 
usum  ttudiosai  prœsertim  Jwentuti»  adomatum; 
Ibid.,  1794,  in-W.  Voy.  Michaud,  Bio^.  univers. 

ZAVAN ,  ais  d*Eser,  un  des  descendants  d'E- 
saû.  Voy.  Genèse, xxxvi,  97. 1  Paralip.,  i,  49. 

Z£A.  Vor/.CÉos. 

ZEB,  pnnoQ  de  Madian,  ftat  mis  k  mort  par 
les  Éphraimites.  Voy.  Juges,  yn,  99;  vm,  8. 
Psaume  Lxxxn,  19. 

L  ZËBÉDËE,  fils  d'Asaph  et  père  de  Micha. 
C'était  un  excellent  musicien  du  temple.  Voy. 
II  Esdr.  XI, 17. 

IL  ZËBÉDfiB ,  père  des  apAtres  saint  Jacques 
et  «dnt  Jean  l'Évangéliste.  Nous  ne  savons  rien 
de  lui ,  sinon  qu'il  était  péoheuF  de  profession, 
que  sa  femme  s'appelait  Salomé,  et  que  ses 
enftints  le  quittèrent  pour  suivre  le  Sauveur, 
Voy.  Matth.,  iv,  31,  etc. 

r.  ZEBSDIA,  fils  de  Michaél,  revint  de  Baby- 
lone avec  quatre-vingts  hommes.  Voy.  I  Ésdr., 
vni,  8. 

II.  ZBBËDIA ,  d'entre  les  fils  d'Emmer,  Tôt 
un  des  juife  qui  répudièrent  les  femmes  étran- 
gèresqu'ils  avident  épousées  pendant  la  capti- 
vité deBabylone,  en  violation  oe  la  loi  mosaïque. 
Votf.  IE8dr.,x,90. 

ZËBËE,  était  un  prince  des  Madlanites  «rue 
Gédéon  lui-même  perça  de  son  épée;  Zébee, 
ainsi  que  Salmana ,  l'ayant  prié  de  les  mettre 
plutôt  à  mort  lui-même  que  d'en  laisser  la  com- 
mission à  son  fils  encore  enfent.  Voy.  Juges, 
vni,  3-21. 

ZËBIDA,  mère  de  Joachim,  roi  de  Juda,  et 
fille  de  Phadala  de  Ruma.  Voy.  IV  Rois,  xxni,36. 

ZfiBIN  Uebinas),  martyr,  compagnon  de  saint 
Antonin.  Voy.  Antonik  ,  n»  III. 

BËBUL ,  fut  établi  gouvemenr  de  Sichem  par 
Abimélech,  fils  de  Gédéon.  11  ne  manqua  pas 
de  lui  donner  avis  de  la  révolte  que  Gaal  ^  fils 
d'Obed ,  avait  excitée  dans  le  coeur  des  Sichi- 
mites  ;  ce  qui  donna  lieu  à  Abimélech  de  s'avan- 
cer sans  que  Gaal  s'en  aperftlt,  et  de  le  vaincre 
focilement  au  moment  où  il  s'y  attendait  le 
moins.  Von.  Juges,  IX,  28-41. 

ZECGHI  (Lelio),  chanoine  -  pénitencier  de 
Brescia,  né  vers  le  milieu  du  xvi"  siècle  A  Bidic- 
cjolijdans  le  Brescian,mort  dans  son  pays  natal, 
cultiva  dans  sa  jeunesse  avec  un  grand  zèle  les 
lettres,  la  philosophie,  la  jurisprudence  et  la 
thr-,ilogie,  et  y  fit  de  rapides  progrès;  ce  qui  lui 
méiita  l'estime  et  la  protection  des  personnages 
les  plus  illustres,  parmi  lesquels  on  compte  les 
savants  cardinaux  Morosini  et  VaIerio,et  le  pape 
Qément  VIII.  Ses  principaux  écrits  sont;  1»De 
Republica  ecclesiaslica  ;  Vérone, 1599,  in-4»;  Lyon, 
1601,  in-S";  dédié  au  pape  Clément  VIII;  — 
9»  Politica,  sivede  principe;  Vérone,  1600,  in-B"; 
dédié  à  Henri  IV  ;  —  3»  De  îndulgentiis  etjubilœo 
anni  sancti  iractatus  in  quo  de  origine,  prasian- 
Ua,  utilitaie  et  ratione  illa  assequendiagitur,  etc.; 
Cologne,  1601 ,  in-S";  —  4»  De  Bencficiis  et  pen- 
si'inbus  ecclesiasticis ;  \h\<i.,  1601^  in-40,  et  1602, 
in-S».  Les  biographes  italiens  qui  l'ont  confondu 
1  avec  Lelio  Zancni  lui  ont  attribué  les  écrits  de 
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«e  dernier.  Vou.  Gfailini ,  Teatro  tCuommi  Ittte- 
rati,  tom.  II.  Michaud,  Biogr.  univers, 

ZECH  (François-XaTier),  jésuite,  né  en  1003 
i  Ellimren.  dans  la  Franconie,  mort  à  Munich 
l'an  1773,  était  regardé  comme  le  premier  cano- 
niste  de  l'Allemagne.  Après  avoir  re«u  le  titre 
de  docteur  dans  les  trois  facultés  des  belles- 
lettres,  de  la  philosophie  et  de  la  théologie^  il 
s'appli^a  à  l'étude  du  droit  canonique;  et  il  7 
fit  de  SI  grands  progrès,  qu'il  fut  jugé  digne  de 
succéder  dans  1  université  d'ingolstadt  à  son 
maître,  le  fameux  P.  Pichler,  jésuite.  Parmi  ses 
écrits,  les  plus  importants  sont:  1*  Itigormodt- 
ratus  doetnnœ  pontifieiee  cirea  usuras,  etc.:  tn- 
golstadt,  1747,  m-4<>;  cette  dissertation,  qm  est 
relative  à  l'Encyclique  de  Benoit  XIV  sur  l'usure, 
fut  suivie  de  deux  autres  M745  et  1751),  dans 
lesquelles  l'auteur  s'ultucne  à  combattre  les 

{trincipes  du  P.  (Concilia  sur  le  prêt  à  intérêt, 
es  contrats,  etc.;  elles  ont  été  réimprimées  a 
Venise,  1760,  in-^,  avec  le  livre  d'Honoré  Léo- 
tard  (De  Vsuris),  et  séparément,  1763,  in-9»;  — 
So  PrcKognita  juris  cunonki;  Ingolstadt,  1749, 
in-8»;  —  3»  Hieranhia  eccleHiatica  ad  Germamœ 
cathoheee  priHdpiaetuswndeeiinata;  ibid.,1750, 
in-8°;  —  i'De  Jure  rerum  ecclesiasticorum;  ibid., 
1758-1762,  2  vol.  in-8»;  —  5»  De  Judieùt  eocle- 
tiastias;  ibid.,  1765-1766,  2  vol.  in-S»;  —  6»  /»- 
»titutiones  juris  cunonici;  Munich,  1758,6  vol. 
in-8>.  Voy.  le  P.  Caballero,  Biblioth.  Seripior. 
Soc.  Je.iu  Supplément.,  pars  11,  pag.  109. 

I.  EfiCHRI,  fils  d'Isaar,  petit-fils  de  Caath.de 
la  tribu  de  Lévi.  Voy.  Exode,  vi,  18-21. 

II.  ZÉCHBI ,  de  la  tribu  d'Éphraim,  tua  Itaa- 
sias,  fils  d'Acbaz  Ezrica,  intendant  du  palais,  et 
Alcana,  qui  était  le  second  après  le  roi.  Voy. 
Il  Paraiip.,  xxtiii,  7. 

ZECHoR,  père  de  Sammua,  de  la  tribu  de 
Ruben.  Vou.  Nombr.,  xui,  5. 

ZËELAllDER.  Voy.  Hombrt. 

Z£6BDINUS.  Voy.  Kis,  n<>  II. 

XBGBRS  (Tacite-Nicolas),  récollet,  né  i  Bru- 
ges, selon  les  uns,  et  à  Bruxelles,  selon  les 
autres,  mort  à  Louvain  en  1550,  était  habile  dans 
le  grec,  le  latin  et  l'hébreu,  ainsi  que  dans  l'É- 
criture sainte,  qu'il  professa  pendant  longtemps 
à  Louvaio.  Il  était  regardé  comme  un  des  meil- 
leurs critiques  de  son  temps.  Outre  des  traduc- 
tions de  quelques  ouvrages  ascéti^es,  du  fla- 
mand et  du  français  en  latin,  il  a  laissé  :  i'Scho- 
lin  in  omnet  Noci  Testantenti  libros,  etc.;  Cologne, 
1553,  in-12;  —  2*  Epanorthôtét,  tive  eastiga- 
tiones  Novi  Testamenii;  ibid.,  1555,  in-12;  cet 
ouvrage  et  le  précédent  sont  si  estimés,  que 
Pearson  les  a  insérés  dans  les  Critici  sacri;  — 
3*  Inventorium  in  Tettamentum  Nooum;  vulgo 
concoi-dias  vocant;  Anvers,  1558,  in-12,  et  ISdo, 
in-8°;  —^Novum  Jetu  C/ir.  lestamenaitn,juxta 
veterem  Beclesiet  editionem:  Louvain,  1559, 2  vol. 
Sn-16.  L'auteur  en  a  revu  le  texte  sur  les  meil- 
leures éditions,  ainsi  que  sur  d'anciens  manus- 
crits, et  y  a  iointdes  notes  courtes.mais  excel- 
lentes. Ses  (uverses  leçons  s'accordent  presque 
toujours  avec  l'édition  pubUée  depuis  sons  les 
auspices  du  pape  Clément  VIII ,  dont  elle  porte 
le  nom;  ce  qui  prouve  combien  Zegers  avait 
de  discernement.  Voy.Luc  de  Bruges,  Remarques 
sur  les  différentes  leçom  de  la  Bible.  Paquot,  Mé' 
moires  pour  servir  u  rilist.  lit  ter.  des  Pays-Bas, 
tom.  Ledit. in-fol.  Micbaud,  Ao^r,  univers. 

ZEIBICH( Charles-Henri),  protestant,  né  à 
Edembourg  en  1717,  mort  Van  1763,  était  fils 
d'un  professeur  de'Witteinberg,quirélevasous 
ses  yeux.  Charles-Henri  devint,  comme  son  père, 
professeur  et  conseiller  de  la  faculté  de  philo- 
sophie. Parmi  ses  nombreux  écrits,  nous  cite- 


rons seulement  :  !•  De  Chaldatcanm  Veteris 
Testamenti  paraphrasium  apud  Judtios  auctcH- 
tate  ;  Wittemberg,  1737;  —  2»  Oe  Ungua  Judao- 
rtnn  heliraica  temporibus  ChrisH  atque  Apottoio- 
rum;  ibid.,  1741  ;  l'auteur  montre  combien,  an 
temps  de  Jésus-Christ,  le  dialecte  des  Juib  était 
différent  de  l'ancienne  langue  hébraïque,  et 
combien  il  s'était  mêlé  avec  d'antres  idiomes; 
—  9*  Af  Pretio  mortis  tanetorum  in  ocuKs  Do- 
mini  ad  Psabn.  crvi,  v.  15;  ibid.,  1746;  l'auteur 
y  prétend  gue  Luther  est  mort  comme  un  saint, 
et  qu'il  doit  être  honoré  comme  tel.  Voy.  dans 
la  Èmgr.  de  Michaud,  où  l'on  trouve  les  titres 
de  vingt  antres  ouvrages  de  Zeibich,  également 
savants,  mais  où  l'esprit  particulier  du  luthé- 
ranisme parait  sincërement,qnoiiine  biblement 
défendu;  le  luthéranisme,  pas  plus  qu'aucune 
autre  hérésie,  ne  pouvant  être  soutenu  par  des 
preuves  solides. 

XEROH.  V(M.  Thëbes,  n>  IV. 

ZELA  ou  ZILA ,  ville  épisc .  de  l'ancienne  Cap- 
padoce,  était  suffragante  d'Amasée,  métropole 
au  Pont.  Les  ariens  y  tinrent  un  concile,  sui- 
vant saint  Basile.  On  en  connaît  six  évéqnes, 
dont  le  premier,  HéracUus,  assista  aux  conciles 
de  NéocMarée  et  d'Ancyre.  Zéla  est  amourdiim 
un  évéché  ta  partibus,  toujours  sous  U  métro- 
pole d'Amasée ,  devenue  elle-même  un  siège 
tnpartibus.  K<^.  Basil.,  Bpitt.  LXXII.  Lequien, 
Oriens  Christ.,  tom.  I,  p.  541.  Richard  et  Gi- 
raud.  Gaet.  Moroni.  vol.  CUI,  p.  460. 

Zâ>Al'EURS  ou  ZELES ,  nom  que  l'on  donna, 
vers  l'an  66  de  l'ère  vulgaire,  i  certains  Joifi 
qui ,  par  un  faux  zèle  pour  la  liberté  de  leur 
patrie,  commettaient  de  fréquents  assassinats, 
ce  qui  les  fit  appeler  sicaires,  du  mot  latin  m», 
qui  signifie  dague  ou  poignard.  On  croit  que  ce 
sont  les  mêmes  que  les  hérodiens,  dont  il  est 
parlé  dans  saint  Mattb.  (xzn,  17).  Vou.  D.  Cal- 
mel,  Diction,  de  la  Bible,  sur  cet  artidfe,  et  aux 
mots  HÉRODIENS  et  Gaulëbms.  J.-B.  Glaire, 
Introd.  Ikistor.  et  crit.,  etc.,  tom.  II,  p.  SSMES. 

lEI^A.  Voy.LtMFtà.. 

1.  ZELE  (Zeba),  se  dit  dans  l'Écriture  :  1<>  de 
Vardeur  que  nous  avons  pour  quelque  chose; 
par  exemple,  lU  Rois,  xix,  10,  14.  Nombres, 
XXV,  13  ;  —  2°  de  la  colère,  comme  dans  IV  Rois, 
xnt,  31  ;  —  3»  de  la  jalousie,  Prov.,  vi,  34;  — 
4*  de  Venvie,  I  Cor.,  ni ,  3. 

U.  ZELE  (IDOLE  OU).  Vidok  du  tète  on 
de  la  jalousie,  dont  parle  Êiéchiel  (vm,  3,  5), 
est,  selon  saint  Jérême  et  la  plupart  des  inter» 

Îirètes,  Vidtde  de  Baat,  qui  avait  été  dressée  dans 
e  temple  parManassé  (IV  Rois,  xxi,7.  II  Pa- 
raiip., XXXIII,  3),  et  qui,  ayant  été  détruite  par 
Josias,  avait  apparemment  été  rétablie  par  ses 
successeurs  Hi  Paraiip.,  xxxrv,  4).  D  autres 
croient  que  l'expression  l'idole  de  la  jalousie 
signifie  les  faux  dieux  en  ^néral,  lesquels  iiri- 
tent  la  colère  de  Dieu  et  animent  son  zèle  contre 
l'infidélité  de  son  peuple.  Enfin  quelques-uns, 
comme  D.  Calmet.pensent  qu'il  s'asit d'Adonis, 
parce  que  le  noma  idole  de  jalousie  \\ii  convient 
plus  parfaitement  qu'àancim  autre  dieu  du  pa- 
ganisme; et  qu'au  vers.  14  de  ce  même  chap. 
d'Ézéchiel,  if  est  dit  :  <  Et  voici  que  là  lès 
femmes  étaient  assises  pleurant  Adonis.  1  L'hé- 
breu porte  Tammouz,  que  l'on  veut  être  le  tuhat 
que  VAdanis  des  Grecs.  Comme  nous  l'avons 
remarqué,  soit  dans  notre  fn/rodHcfaim  (tom.  U, 
p.  408409),  soit  surtout  dans  ÏSneuclopédie  ca- 
tholique (art.  Adonis),  nous  ne  prétendons  pas 
attaquer  précisément  cette  dernière  opinion, 
mais  elle  ne  nous  parait  pourtant  pas  bien  prou- 
vée. Voy,  Hieronvia.,  in  Ezeeh.,  vni.  D.  (2alinet, 
Diction,  de  la  Bible,  et  particulièrement  Corn- 
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ment,  littéral  tvr  txéehiel,  Cornel.  a  Lapide, 
etc. 
(JUGEMENT  OU).  Voy.  Joosnent, 


Mena«hhi8,  etc. 


m 

IV.ZËLE  DE  RELIGION,  c'est l'atUcbement 

que  nous  avons  pour  le  culte  de  Dieu  qui  nous 
parait  le  plus  vrai,  le  désir  que  nous  témoignons 
de  l'étendre  et  d'y  amener  nos  semblables ,  le 
chagrin  que  nous  ressentons  lorsqu'il  est  mé- 
connu, méprisé  et  attaqué  par  le»  incrédules. 
n  est  évident  qu'un  homme  Ofe  peut  être  véri- 
tablement religieux  sans  être  selé,  puisque  le 
zèle  n'est  dans  le  fond  qn'tme  ardente  charité. 
Est-il  possible  d'aimer  smcèrement  Dieu,  d'être 
reconnaissant  de  la  grâce  qu'il  nous  a  faite  en 
se  révélant  à  nous,  sans  désirer  que  tous  nos 
semblables  jouissent  du  même  bonheur?  C'est  ' 
le  sentiment  oue  Jésus -Christ  a  voulu  nous 
inspirer  lorsqu  il  nous  a  enseigné  k  dire  tous 
les  jours  i  Dieu  dans  notre  prière  :  <  Que  votre 
nom  soit  sanctifié,  que  votre  royaume  arrive,  I 
que  votre  volonté  soit  faite  sur  la  terre  comme 
au  ciel.  »  Ce  désir  ne  serait  pas  sincère,  si  nous 
n'étions  pas  résolus  d'y  contribuer  de  toutes  nos 
forces.  Jésus-Christ  nous  dit  encore  (Luc,  xn,  ' 
49)  :  «  Je  suis  venu  jeter  un  feu  sur  la  terre;  j 
et  que  veux -je,  sinon  qu'il  s'allume?»  O  feu  I 
était  certainement  le  zèle  pour  la  gloire  de  son 
Père  et  pour  le  salut  des  hommes;  et  il  l'a 
poussé  jusqu'à  répandre  son  sang,  afin  de  se 

Srocurer  l'un  et  l'autre  :  «  Personne,  dit  ce  divin 
auveur,n'a  un  plus  grand  amour  que  celui  qui 
donne  sa  vie  pour  ses  amis  (Jean,  xv,  13).  »  Quels 
effets  ce  sentiment  sublime  n'a-t-il  pas  opérés 
dans  le  monde?  Douze  apêtres,  faibles,  igno- 
rants, timides,  mais  pleins  du  zèle  de  religion, 
se  sont  partagé  l'univers,  ont  porté  le  nom  de 
Dieu  et  sa  doctrine  d'un  bout  à  l'autre.  Leur 
divin  Maitre  leur  avait  dit  :  <  Enseignez  toutes 
les  nations.  *  Ils  l'ont  fait,  et  dans  l'espace  d'un 
demi-siècle  les  fondements  de  l'Église  ont  été 
posés,  et  dès  ce  moment  rien  n'a  pu  les  ébran- 
ler. Après  avoir  continué  leurs  travaux  jusqu'à 
la  moi-t,  les  apôtres  ont  laissé  par  succession  & 
d'autres  leur  zèle  pour  la  religion,  et  d'âge  en 
âge  ce  zèle  n'a  rien  perdu  de  son  activité  :  des 
missionnaires  intrépides  n'ont  été  rebutés  ni 

Sar  la  barbarie  des  peuples,  ni  par  la  distance 
es  lieux,  ni  par  la  différence  du  langage;  on 
peut  dire  que  ce  zèle  a  changé  la  face  de  la 
terre.  Vot/.  Bergier,  qui ,  après  avoir  développé 
ces  considérations  dans  son  Diction,  de  thM., 
réfute  les  objections  des  incrédules  contre  le 
zèle  de  religion ,  qu'ils  prétendent  être  un  vice 
odieux  et  un  des  plus  grands  fléaux  de  l'huma- 

ZELE  (SIMON  LE),  en  latin  Zelotet.  Voy. 
Shqm,  n"  IX. 

ZÉLÉS.  Voy.  ZtLATECRS. 

EELLC.  Voy.  Cell.e. 

EEL0H4,  évêché  de  la  deuxième  province 
d'Arménie,  érigé  au  v*  siècle  sous  la  métropole 
de  ttélitène ,  dans  l'exarchat  de  Pont  ;  ce  n'est 
plus  aujourd'hui  qu'un  simple  évêché  in  parti- 
hus,  toujours  sous  ta  métropole  de  Mélitène, 
devenue  elle-même  un  siège  in  partibta.  De 
Commanville,  après  avoir  parlé  de  ce  Zelona, 
en  cite  un  autre  qu'il  place  dans  la  III*  pro- 
vince d'Arménie,  sous  la  métropole  de  Keœac 
(Chamacui).  Voy.  De  Commanville,  2«  part., 
Bgtùe  grecque,  p.  2S0-2M. 

ZELPHA,  servante  de  Lia,  devint  femme  do 
second  rang  du  patriarche  Jacob,  et  fut  mère 
de  Cad  et  d' Aser.  Voy.  Genèse ,  xxx ,  9  ;  xlvi,  18. 

ZELTNER  (Gustave-Georj^es),  protestant, 
théologien  et  philol<^e,  né  a  HilpoLstein,  près 


de  Nuremberg,  en  1673,  mort  i  Poppenrenth , 
près  de  la  même  ville,  l'an  1788,  devint  suc- 
cessivement inspecteur  de  l'Académie  d'Altdorf, 
professeur  de  métaphysique  i  Nuremberg,  puis 
professeur  de  théologie  et  de  langues  orien- 
tales à  Altdorf.  Il  a  laiâié  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, parmi  lesquels  nous  citerons  :  1*  De 
Peccato  in  Spiritwn  Sanctum  et  de  descemu  Chri- 
sti  m  in  feras;  Altdorf,  1704,  in-4»;  —  ^  De  No- 
vis  Bibborum  vertionibus  gertnanieit  non  temere 
vulgandit;  ibid.,  1707,  et  1714,  in-4>;  avec  des 
additions  importantes;  le  premier  chapitre  con- 
tient une  notice  détaillée  de  toutes  les  versions 
allemandes  de  la  Bible,  catholiques,  protes- 
tantes, anabaptistes;  l'auteur  conclut  qu'après 
tant  de  traductions  il  est  dangereux ,  ou  tout  au 
moins  inutile  d'en  donner  de  nouvelles;  son  avis 
est  donc  qu'à  l'avenir  on  se  borne  à  réimpri- 
mer la  version  de  Luther,  en  indiquant,  dans 
des  notes  placées  à  la  marge  ou  au  bas  des 
pages,  les  corrections  dont  eUe  est  susceptible. 
Cet  avis  nous  parait  entièrement  opposé  au  prin- 
cipe fondamental  de  la  prétendue  réforme  de 
Luther;  —  3»  De  Alexandra  Judasorum  regina; 
ibid.,  1711,  in-4*;  —  ¥  De  ImtOs  baptismt  ini- 
tiatimitJudaontm;  ibid.,1711,  in-4°  : — SfBisto- 
ria  eedeaim  Noribergensis ;  ibid.,  1715,  ia-4*;  — 
6°  Bremarixan  eontroversiarttm  eum  remontiran- 
libus  agitatarum;  Nuremberg,  1719,  in-4*:  — 
7°  Summa  theomgiœ  dogmiUicœ;  ibid.,  \tH, 
in-4»;  —  8»  Breviarium  controversiarwn  cum  en- 
thutiasti»  et  faaaticis  habitarum;  Leipzig,  172i, 
in  8»  ;  —  9"  De  la  Bible  de  Worms,  ouvrage  en 
allemand  ;  Altdorf,  1734,  in-4°:  —  10»  Des  an- 
ciennes  et  très-rares  éditions  de  la  Bible  ;  ouvrage 
en  allemand;  ibid.,  1734,  in-4»;  —  11»  Brevui- 
rium  conlroversiarumcum  Ecelesia  greeca  ac  cum 
ruthenica  agitatarum:  Nuremberg ,  1737 ,  in-8". 
Voy.  Feller,  Michaud,  Biogr.  univers,  La  Nouv. 
Biogr.  génér. 

ZEMMA,  lévite ,  père  de  Joah  et  descendant 
de  Gersom.  Voy.  Il  Faralip.,  xxix,  12. 

KÉHAS,  di.wiple  de  saint  Paul.  On  n'en  sait 
rien  autre  chose,  sinon  que  c'était  un  homme 
apostolique,  bien  instruit  des  lois  des  Juifs,  et 
fort  considéré  du  grand  apètre.  Voy.  l'Èpitre 
à  Tile,  III,  13. 

ZEmPTA  on  ZENTA,  évêché  de  l'Afi-ique  oc- 
cidentale dans  la  province  Proconsulaire ,  sons 
la  métropole  de  Carthage;  il  est  nommé  dans 
les  Actes  du  premier  concile  de  Latran.  On  en 
connaît  deux  évêques,  dont  un,  Miyorinus, 
assista  eu  411  à  la  conférence  de  Carthage ,  et 
l'autre,  Florentins,  souscrivit  la  lettre  du  con- 
cile proconsulaire  contre  les  monothélites,  et 
qui  fut  envoyé  à  Paul,  patriarche  de  Constant!- 
nople.  C'est  ce  qu'on  lit  dans  GaeL  Horoni,  tou- 
chant Zempta;  ae  Commanville  dit  que  c'est  un 
évêché  inconnu  de  l'Afrique  occidentale.  Voy. 
Mbrcelli,  Africa  Christ.,  tom.  I.  De  Comman- 
ville, l"  Table  alphabet.,  p.  964.  Gaet.  Horoni, 
voLCIll.p.  469. 

ZEND-ATESTA,  le  plus  important  des  livres 
qu'on  attribue  généralement  à  Zoroastre ,  et  qui. 
est  le  livre  sacré  par  excellence,  et  le  code  des 
lois  encore  subsistant  parmi  les  Parais.  Selon 
Anquetil-Ouperron  et  l'opinion  commune,  Zend- . 
Avma  signifie  parole  vivante;  mais  selon  d'au- 
tres, allume -/ku,  l'auteur  ayant  voulu,  par  ce 
titre  allégorique,  faire  entendre  que  ceux  qui 
liraient  son  livre  sentiraient  un  zèle  divin  s'al- 
lumer dans  leur  cœur.  Zoroastre^  dit-on,  l'ap- 
pela le  Uvre  d'Abraham,  afin  d'insinuer  quil 
contenait  les  doctrines  religieuses  de  ce  pa- 
triarche. Il  fut  tracé  originairement  sur  douze 
cents  peaux;  il  se  compose  de  vingt  et  une  par- 
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iàM  011  «tagt  et  an  traité»,  «foi  ont  obaevii  lenr 
•oos'-titra  partiduUar,  inoiquant  le  sujet  oon- 
.tMMi ,  mai*  qui  portent  tons  aussi  le  titre  géné- 
ral de  Stnd  ou  x«nd-àveita.  Personne  n'ignore 
les  tentatives  sans  nombre  qui  ont  été  fiâtes 
4aiis  le  siéele  dernier  pour  importer  l'existence 
du  Kend*Avêttn  au  delà  dm  temps  mosaïques. 
Or,  en  supposant  qu'il  soit  réellement  l'oenvre 
de  Zorosstre ,  il  ne  remonterait  pas  au  deU  dn 
VI*  siècle  avant  Jésns-Ghrist;  car,  parmi  les  opt- 
nions  qui  ont  quelque  apparence  de  vérité,  oelle 
qui  favorise  le  pins  l'antiquité  de  ce  législateur 
le  sappose  né  689  ans  seulement  avant  l'ère 
«brétienne.  Ainsi  tombent  d'elles-mêmes  les 
attaques  dirigées  contre  la  chronologie  mo> 
aaique  au  nom  de  l'antiquité  du  Zeita-Avtrta. 
puant  i  la  question  de  nntésrité  de  ce  livre, 
il  y  a  les  plus  (brtes  raisons  de  croire  qu'il  ne 
nous  est  point  parvenu  tel  qu'il  est  sorti  des 
mains  de  Zoroastre.  En  effet,  suivant  un  des 
juges  les  plus  compétents  de  la  matière,  Eu- 
gène Bumouf ,  on  ne  peut  se  dépouiller  d'une 
luste  méfiance  pour  la  traduction  du  Zend-Avesta 
qu'Anquetil  a  reçue  des  Psrses,  et  qui,  pour  par- 
venir Jnsqu'i  lui ,  a  passé  par  plusieurs  idiomes, 
et  s'est  trouvée  par  la  exposée  à  toutes  les 
chances  d'erreur,  aux  inexactitudes  involon- 
taires de  l'ignorance  comme  aux  falsifications 
préméditées  de  l'esprit  de  système.  Le  savant 
indianiste  ajoute  que  le  texte  du  Zend  dans  le- 
quel ont  été  composés  les  livres  de  Zoroastre  a 
été  traduit  i  une  époque  qui  nous  est  incon- 
nue, dans  la  langue  pehlvie ,  qui  diffère  consi- 
'  dérablement;  que  le  Zend  ne  devait  pas  ou  ne 
devait  plus  être  généralement  entendu  dans  la 
totalité  des  pays  soumis  à  la  loi  de  Zoroastre  à 
l'époque  oA  la  version  pehlvie  ftit  composée. 
Cette  version  est  d'ailleurs  accompagnée  d'une 
glose  plus  dévelomée  que  le  texte  même;  d'où 
u  résulte  que  le  pehlvi  était  trop  imparËiit pour 
reproduire  littéralement  la  concision  de  Pori- 
ginal,  et  que  le  traducteur  était  forcé  de  re- 
courir &  des  circonlocutions.  Le  pehlvi ,  qui  a 
survécu  longtemps  en  Perse  à  l'anéantissement 
de  la  monarchie  persane ,  a  pu  s'y  conserver 
parmi  le  petit  nombre  de  Perses  qui  parvinrent 
a  se  soustraire  aux  persécutions  des  musul- 
mans; mais  U  n'en  hit  pas  de  même  de  ceux  qui 
abandonnèrent  leur  patrie  pour  se  réfugier  dans 
le  Ckitarate  ;  et  ce  qu'Anquetil  nous  apprend  des 
vicissitudes  de  leur  retraite,  de  la  difficulté 
qalte  éprouvèrent  i  conserver  intacte  l'inter- 
prétation traditionnelle ,  des  divisions  qui  s'in- 
troduisirent parmi  eux,  suffit  pour  autoriser 
tons  les  doutes,  et  justifier  tous  les  soupçons 
de  la  critique  sur  la  science  des  Parses  et  sur 
la  parfidte  conformité  de  la  traduction  qu'ils 
doiment  du  texte  pehlvi  avec  ce  texte  lui-même 
{Zend-Avetttt ,  Discours prétim.,  p.  318  et  sulv.^. 
Enfin  AnqueUl  prouve  que  non-seulement  la 
tradition  ne  se  conserva  Ws  dans  toute  sa  pu- 
reté parmi  les  Parses  du  Guzarate ,  mais  encore 
qu'elle  y  fut  longtemps  interrompue,  et  que  la 
connaissance  même  de  la  langue  y  périt  totale- 
ment. «  Or,  ajoute  jndicieusement  Eugène  Bur- 
nonf ,  si  les  Parses  de  Guzarate  purent  oublier 
tme  fois  le  pehlvi,  quelle  garantie  la  critique 
possède -t- elle  quils  aient  pu  l'apprendre  de 
nouveau  d'une  mjmière  assez  complète  et  assez 
sAre  pour  être  en  état  de  donner  de  la  version 
pehlvie  une  traduction  exacte  (Yaçna,  Avant- 
propof.  p.  XI)?  »  Nous  terminerons  par  cette 
eonrideration ,  que,  puisque  les  ennemis  de  la 
religion  révélée  ne  manquent  jamais  de  s'ap- 
puyer sur  le  témoignage  de  Voltaire ,  quand  il 
s'agit  de  combattre  l'autorité  de  nos  saintes 


Ëèritufes,  b  nous  semble  permis  de  le  tUti 
nous -même  contre  un  livre  <ni  évidemmcat 
n'est  pas  plus  respectable.  Or  Voltaire  dit,  en 
parlant  du  Zend-Avesta  et  de  Zoroastre  :  <  C'est 
un  fatras  abominable  dont  on  ne  peut  lire 
deux  pages  sans  avoir  pitié  de  la  nature  hu- 
maine. L'auteur  est  un  fou  dangereux.  Nostr»- 
damus  et  le  médecin  des  urines  sont  des  gens 
raisonnables  en  comparaison  de  cet  énergu- 
Boéne.  Il  est  certain  qn'i  part  quelques  befles 
maximes  qu'on  trouve  ci  et  li  dans  le  Zend- 
Avesta,  et  qui  peuvent  fort  bien  n'être  point  de 
ZoToastre ,  le  fond  de  la  doctrine  est  digne  dp 
paganisme  le  plus  grossier  :  aussi  est-  œ  avec 
peme  que  nous  voyons  de*  écrivains  estimables 
d'aUlenrs  ^évertuer  à  relever  le  mérite  reli- 
gieux et  moral  de  ce  livre,  i  Fw.  AnquetB-Du- 
perron ,  Zend-Avesta.  Kleuker,  Zindavetta.  Eus. 
BnrnMV,  COMmMteire  *«r  fe  Yaçna,  et  Ètatfa 
tur  la  langue  et  le»  texte*  tends,  dans  le  Jowm. 
Asiatique,  et  réimprimés  i  Paris,  1850,  in-^. 
Feller ,  Nichaud,  Biogr.  univers.  La  Nouv,  Biogr. 
yénér.  Compar.  Zoroastre. 
ZIMOBluM  et  ZUTOERON.  Voy.  Singedoil 
EBHlfER  (Albert),  dominicain ,  né  i  Cosniti, 
où  il  est  mort  en  1670^  après  y  avoir  professé 
la  théologie  et  le  droit  canon.  On  a  de  lui  : 
^'  Methodus  impugnandi  et  propugnandi  philoto- 
phiam  thomisticam  ;  —  2"  Armamentarium  eean- 
gelico-thomisticum ,  dirigé  contre  Dorsdueus  ;  — 
B»  Uanuttle  eompendium  veritatum;  —  4»  Duu- 
Hdatio  regularum  jwris  in  Sexto  detretalitan. 
Voy.  Michaud ,  Bio^r.  untMrj. 

I.  KÉKOBE  (Saint),  martyr,  compagnon  de 
saint  Tyrannion,  év^k^ue  de  Tyr.  Voy.  Ttbak- 

n.  SËMOBB  (Saint),  évêqne  de  Florence,  né 
dans  cette  ville  vers  la  Un  du  règne  de  Constantin 
le  Grand,  mort  vers  l'an  412,  était  issu  de  pa- 
rents gentils,  n  demanda  le  baptême ,  et  gagna 
ses  parents  à  Jésus-Christ,  n  entra  ensuite  dans 
le  clergé  de  Florence,  devint  évêque  de  cette 
ville ,  gouverna  son  peuple  très-saintement,  et 
travailla  aussi  avec  beaucoup  de  fhiit  i  la  con- 
version des  païens  qui  restaient  dans  son  dio- 
cèse. On  Ibit  sa  fête  principale  le  25  mai ,  que 
l'on  croit  être  le  jour  de  sa  mort.  Voy.  Pape- 
broch.  Tillemont,  Mémoires,  tom.  X,  p.  60  et 
758.  Jean  Lami,  DelicUe  entditor.,  tom.  IT, 
Il'nart. 

ZËNOM  (Saint),  évéqne  de  Vérone.  Le  Mar- 
tyrologe romain,  après  saint  Grégoire,  papei 
et  divers  autres  auteurs ,  parle  d'un  samt  Ze- 
non ,  évêque  de  Vérone  en  Lombardie ,  qu'il 
qualifie  de  martyr  sous  l'empereur  Gallien,  au 
III*  siècle.  Mais  les  savants  ne  reconnaissent 
pas  d'autre  samt  de  ce  nom  qui  ait  été  évêqne 
de  Vérone  que  celui  mii  vivait  du  temps  de 
l'empereur  Valentinien  I"  et  de  Gratien ,  et  que 
saint  Ambroise  appelle  im  prélat  de  sainte  mé- 
moire ,  mais  du  martyre  duquel  on  n'a  aucune 
connaissance,  non  plus  que  des  actions  dt  sa 
vie.  Nous  avons  sons  son  nom  127  sermons,  qui 
ont  été  imprimés  à  Venise  en  1508 ,  et  &  Vérone, 
1586  et  l'739,  petit  in-fbl.  On  les  trouve  ausst 
dans  les  Bibliothèques  des  Pères  et  dans  celle  des 
Prédicateurs  du  P.  Combefis.  Voy.  D.  Ceillier. 
Hist. des  Aut.  sacr.  et  ec<lés.,  tom.  VIII. Richaru 
et  Giraud ,  mii  donnent  beaucoup  de  détails  re- 
latiffe  à  ces  Sermons. 

I.  ZËNOPOLIS,  ville  épisc.  de  la  province  de 
Lycie,  sous  la  métropole  de  Myrc,  au  diocèse 
d'Asie.  De  Commanvule,  qui  l'sqipelle  Zénono- 
polis.dH  qu'elle  fut  érigée  en  évéché  au  vi« siè- 
cle. On  en  connaît  un  évêque,  Stanracius,  qui 
assista  au  VUI*  concile  général ,  IV*  de  Constan- 
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tinople,  tenu  de  060  à  918.  Zénopolis  est  bO- 
jMurd'hoi  un  simple  ^Téché  in  partibui  eattn- 
l^t  de  l'ftroheTéché  de  M  jre ,  devenu  atissi  un 
siège  m  partibus,  Voy.  Lequien ,  Orieiu  Christ.: 
tom.  I,  p.  993.  De  Commanville  ^  P*  Table  at- 
pha6H.,n.  9M.  (Met  Moroni ,  vol.  CIII ,  p.  471. 

n.  BBhOPOUS,  ancienne  ville  épisc.  de  la 
PamphjlS*.  On  ignore  de  laquelle  des  deux 
PamphyUes,  I'*  et  II*.  On  n'en  connaît  qu'un 
4v4mte ,  Oennode ,  dont  le  nom  se  trouve  parmi 
le* Pères  du  V*  concile  général,  II*  de  Gonstan- 
tinople,  tenu  l'an  6S3.  Vo».  Lequien,  Oriens 
Chrat.,  tpm.  I,  B.  QUS  et  iOSa. 

m.  BUIOPOLIg  ou  mOROPOUS,  ville 
épisc.  d'isanrie ,  sons  la  métropole  de  Séleueie, 
au  diocèse  d'Antioche ,  a  eu  deux  évëques,  dont 
l'un,  Eulalios,  assista  et  souscrivit  au  VI*  con- 
cile général,  III*  de  Constantinople ,  tenu  de 
080  k  682:  et  l'autre ,  Marc ,  assista  au  Vn*  con- 
cile général ,  U'  de  Nicée ,  tenu  l'an  787.  Àu- 
jounrllul  Zénopolis  est  un  évéché  tn  parttttis, 
toi^ours  sons  ta  métropole  de  Sélencie,  mais 
devenue  elle-même  un  simple  siège  (n parti- 
bus. Voy.  Lequien,  Oriens  Christ.,  t.  Il,  p. 1081. 
De  Conunanville,  f  Table  alphabet.,  p.  264. 
Oaet.  Moroni,  qui  voL  CIII,  p.  471,  ait  que 
Teni  atteste,  dans  sa  Stria  Sacra,  p.  124,  que 
la  lettre  synodale  de  la  province  ecclèsia<itique 
d'Isaurie ,  écrite  à  l'empereur  Léon  I",  porte 
pour  èvéque  de  ZémmopeKs  Nicolas. 

ZlMTatlATE  (/ean-/oachim),  en  latin  Zenl- 
grafhu,  théologien  de  la  eonfession  d'Augabourg, 
né  i  Strftsbourg  eu  164S,  mort  l'an  fr07,  ftat 
DMnmé,  en  1676,  professeur  de  théologie  morale 
dans  ea  patrie ,  pnt  le  <^gré  de  docteur  en  théo- 
logie, et  parvint,  en  1095,  à  la  chaire  de  théo* 
fegie ,  qu  il  a  remplie  jusqu'à  sa  mort.  Outre 
on  grand  nonAre  de  dissertations ,  qu'il  a  pu- 
bliées en  forme  de  thèses,  on  a  de  lui  :  1*  De 
Hepubtica  Hebreeorum;  —  *•  Jus  naturale  et  gen- 
tium;  —  3*  £Mmm  juris  dmini;  —  4*  Commen- 
taritit  in  BpMolHs  ad  Philippetues  et  ad  Titwn( 
—  5»  Ce  UifMi  TertiUlianl  ad  Montamstas;  — 
••  De  Bleettone,  etc.;  —  7»  Cettimes  Quackero- 
ttun,  «eeunrfum  ortum,  proffressvm  et  dogmata 
moHttruosa  deSiutita:  ouvrage  mis  à  l'Index  le 
«  mars  «08.  Fby.  MorérlTédit.  de  17S0.  Mi- 
chand ,  iléwr.  tmwers. 

SËranuR  (Saint),  pape ,  né  i.  Rome ,  mort 
le  36  juiUetMl,  succéda  à  Victor  I"  l'an  197.  D 
gouverna  l'Eglise  avec  autant  de  prudence  que 
de  sainteté  pendant  plus  de  dix-neuf  ans.  et  eut 
Calizte  I*'  pour  successeur.  L'Église  célèbre  sa 
fHe  le  K  aoftt ,  et  loi  décerne  tes  honneurs  du 
martyre',  comme  elle  fait  aux  autres  Papes  oui 
ont  vécu  soBS  les  empereurs  païens,  quoiqu'elle 
soit  persuadée  que  tous  ne  sont  pas  morts  dans 
les  tourments.  On  lui  attribue  deui  Epltre»; 
mais  il  n'y  a  aucune  preuve  de  leur  authenti- 
cité. Vog.  Anastase.  Baronius,  In  Annal.  TiUe- 
mont,  mémoires.  Feller,  Micliaud,  Biogr.  uni- 
vets. 

CBfntONA,  Ville  tituée  an  septentrion  de 
la  Terre  Promise.  On  ne  la  connaltjilns  aujour- 
d'hui. Vim.  Nombr.,  xxxit,  9.  D.  CÎdmet,  Die- 
ffon.  ife  m  ft'Wf. 

ZÉràTIUS  {Zephyrian  ou  Zephyrium),  ville 
épisc.  de  la  I"  Uilicie ,  au  diocèse  d'Antioche , 
sous  la  métropole  de  Tarse ,  suivant  les  Notices 
de  Hiérocle,  a  eu  quatre  évéç^ues,  dont  le  pre- 
mier, Aérius,  assiste  au  premier  concile  géné- 
ral de  Constantinople.  Voy.  Lequien ,  Oriens 
Christ.,  t.  H,  p.  883.  Richard  et  Giraud.  Gaet. 
Moronf,  vol.  CIII, p.  480, 

L  ZEPPER  (Guillaume),  proteataot,  théolo- 
gien à  Herbom, a  publié  :1»  PoHlica  ecelesiastica; 


1606;  un  extrait  de  «et  ouvrage  a  été  impriiniS 
sous  le  titre  de  Solis  vematulis  dans  les  Sùlleeta 
tcholattiea  d'Alb.  Moinar  :  —  2*  ïVoiW  deJa  dis- 
cipline ehrétIenM,  on  de  ta  Chasteté  de  fÈgKse: 
1606;  —  8*  GvSde  pour  Hre  F  Écriture  avec  plai- 
sir et  utilité;  1599  ;  —  4*  Legum  mosaicarum  et- 
plieatio  ;  1604  :  ouvrage  qui  passe  pour  un  des 
meilleurs  de  1  auteur.  Voy.  Michaud,  Biogr.  tau- 
vers. 

II.  ZBPPER  (Philippe),  protestant,  jurisc., 
vivait  vers  IfflO  dans  le  pa^  d'Anhàlt.  On  a  de 
lui  un  parallèle  des  lois  dviles  de  Moïse  et  des 
Romains ,  sous  le  titre  de  :  Colleetio  legwn  ma- 
saieantm  forensUtm  et  romanarum}  1630.  Voy. 
Michaud ,  Biogr.  univers. 

ZERHIS.  Voy.  TrajakopolM  ,  n*  I. 

ZEROLA  ou  ZEROLA  (Thomas),  évéoue  de 
Hinori,  ville  et  siège  su£Dragant  d^Amalfl,  au 
royaume  de  Naples,  dans  la  principauté  cité- 
rieure ,  naquit  a  Bénévent  en  1448.  C'était  uji 
prélat  savant  et  très-attaché  à  ses  devoirs.  Il  a 
publié  :  1*  Praxis  laeramenti  oxnitentia;  — 
V  De  Sancto  jubilao  ac  induigentiis  ;  —  3"  6om- 
mentarittm  super  bultam  indictionis  ejusdem 
anni  tanctij  —  4*  Praxis  Spiscoporum  ou  Epi- 
seopaHs;  iaSH,  in-8*.  On  lit  au  sujet  de  cet  ou- 
trage, dans  l'Index  hbrorum  prohibitorum  : 
<  Zerola  seu  Zerula  Thomas.  Praxis  Episcopar 
lis:  TamVenetcequamljugdimensisedit.Doneccor- 
rig.  (Oecr.  3julii  1623.)  Voy.  Pérennès,  dansla 
Biogr.  tmivers.  de  Feiler. 

I.  Z£THAN,  fils  de  Balan,  de  la  tribu  de  Ben- 
jamin ,  et  un  des  braves  compris  dans  le  dénom- 
brement fait  du  temps  du  roi  David.  Voy.  I  Pa- 
ralip.,  VII ,  10. 

II.  ZBTHAH ,  fils  de  Léedan,  de  la  tribu  de 
Lévi ,  de  la  famille  de'  Gersom.  Voy.  I  Paralip., 
xxin,  8. 

ZETHAR,  un  des  sept  eunuques  ou  prind- 
panx  officiers  d'Assuérus.  Voy.  Èsther.  i ,  10. 

ZETBO  fut  un  de  ceux  qui,  après  le  retour 
de  la  captivité  de  Babylone ,  renouvelèrent  et 
signèrent  l'alliance  avec  1«  Seigneur.  Voy. 
Uïsdr.,x,14. 

ZETEuA  revint  de  Babylone  avec  94^  pei^ 
sonnes  de  sa  famille, dans  I  Esdr.,  n ,  8;  mais, 
dans  II  Esdr.,  vii,  13,  on  lit  845  seulement: 
différence  que  beaucoup  d'interprètes  ieherchenl 
à  expliquer  en  disant  qu'il  était  mort  plusieurs 
individus  en  chemin,  ou  que  quelques-uns. 
après  avoir  donné  leur  nom  comme  résolus  a 
partir ,  avaient  ensuite  changé  de  sentiment.  O 
n'est  pas  le  seul  passage  où  une  différence  non- 
seulement  de  nombre,  mais  encore  de  aom» 
propres ,  existe  entre  les  deux  livres  d'Esdras. 
Ainsi,  selon  I  Esdr.,  u,  5,  les  fils  ou  descen- 
dants d'Arca  revinrent  de  Babylone  au  nombre 
de  745  personnes,  et  suivant  U  Esdr.,  tu,  10, 
au  nombre  de  652  seulement.  D'autres  inter^ 
prêtes  aiment  mieux  expliquer  ces  différences 
par  des  fautes  de  copistes. 

ZETUNE  (Zeiunium  ou  Zetunœ,  Thebce  Phtiù- 
ticœ),  anc.  ville  épisc.  de  la  Thessalie,  sous  la 
métropole  de  Lârisse,  au  diocèse  de  rUlyriè 
orientale.  On  croit  que  cette  ville,  connue  aussi 
sous  le  nom  de  Zeiiou  ou  de  Zi'lun,  est  la  même 
que  T^èbes  de  Phtiotide.  Zetunc  a  eu  (juatre 
evêques,  dont  le  premier,  Geoiges,  as.<àsta  et 
souscrivit  au  VllI*  conoiln  géiu  rai ,  IV'  de  Con» 
stantinople,  tenu  de  869  à  87 ti.  Voy.  Lequien, 
Oriens  Christ.,  t.  Il,  p.  114.  De  Conunanville, 
I"  Table  alphabet.,  jt.  264.  Richard  et  Giraud, 
Gaet  Moroni,  vol.  CIII,  p.  471. 

ZEUGMA  ou  ZEOMA,  Ixiurg  assez  renommé 
par  le  passage  de  l'Euphrate ,  est  situé  à  soixanter 
douze  pas  ae  Samosate,  selon  Pline.  On  croit 
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que  le  nom  de  Zeugma,  qui  signifie  jonction, 
lui  fut  donné  parce  que  Xerxès,  roi  de  Perse, 
suivant  Théodoret,  ou  Alexandre  le  Grand,  sui- 
vant AiTien,y  passa  l'Ëuplirate  surum  pont  qu'il  y 
fit  construire.  Les  Notices  en  font  un  évèché 
de  la  province  de  l'Euphrate,  sous  la  métropole 
de  HierapoUs.  On  en  connaît  sept  évéqaes,  aont 
le  premier,  Bassus,  souscrivit  au  premier  con- 
cile de  Nicee,  en  3&,  et  à  celui  d'Anlioche ,  l'an 
iiil.  Cette  église  a  eu  aussi  des  évéques  jaco- 
bites.  On  en  connaît  deux,  dont  le  premier, 
Job ,  sacra  le  patriarche  Abraham ,  en  962.  Vou. 
Lequien ,  Orient  Christ.,  tom.  Il ,  p.  942  et  ioSa. 
Terzi,  Siria  Sacra,  p.  104.  De  Commanville, 
/'•  Taille  aiphabét.,  p.  264.  Richard  et  Giraud. 
Gaot.  Moroni,  vol.  Ufl,  p.  471-472. 

ZEVALLOS.  Voy.  Cevallos. 

ZIA.  Vnij.  Mya. 

ZICHIE  ou  ZICCHIB  (Ztcchia),  ville  épisc.  et 
capitale  de  la  province  du  même  nom,  est  si- 
tuée sur  le  Pont-Euxiii.  C'est  une  des  églises 
de  Barbarie  que  le  concile  de  Chalcédoine  sou- 
mit au  siège  de  Constantinople;  elle  fut  érigée 
ensuite  en  métropole  honoraire,  et  unie  à  celle 
de  Métracha.  On  en  connaît  cinq  évéques,  dont 
le  premier,  Damien,  assista  au  concile  de  Con- 
stantinople, sous  le  patriarche  Memias,  en  536. 
Vny.  Leqiiien,  Orient  Christ.,  tom.  I,  p.  1325. 
Richard  et  Giraud.  Gaet.  Morooi,  vol.  CIU. 
p.  472. 

ZICHA  ou  ZICHNE,  viUe  épisc.  de  Macé- 
doine ,  sous  la  métropole  de  Philippe  ou  Phi- 
lippcs ,  au  diocèse  de  l'Illyrie  orientale ,  fut  éri- 
ée  au  V*  siècle,  et  au  zni*,  en  arcnevéché 
onoraire.  On  en  connaît  deux  évéques,  dont 
l'un,  Pachome,  fut  transféré  sur  le  siège  pa- 
triarcal de  Constantinople  avant  l'an  1500.  Cette 
'ville  a  eu  aussi  quelques  évéques  latins.  Nous 
en  connaissons  un ,  nommé  Luc  Manella,  domi- 
nicain ,  qui  siégea  en  1342,  et  passa  ensuite  à 
l'église  d'Osimo  en  1345,  et  à  celle  de  Fano  en 
13lx).  Voy.  Lequien,  Orient  Christ.,  t.  II,  p.  94, 
et  t.  III,  p.  1074.  De  Commanville,  V*  ïable 
alp/iabét.,  p.  264.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Mo- 
roni, vol.  CUI,  p.  472.  Compar.  PmuppE, 
n"  xïiv. 

ZIÉ,  fils  d'Ahigan,  de  la  tribu  de  Gad.  Voy. 
IPanilip.,  V.  13. 

ZIEGELBÀUER  (Magnoald),  bénédictin,  né 
à  Elwangan ,  en  Souabe,  l'an  1696,  mort  à  01- 
Tniitz  en  1750,  enseigna  la  philosophie  et  la  théo- 
logie au  couvent  de  Zwiefallen,  et  à  celui  de 
Reichenaa.  Après  avoir  résidé  quelque  temps 
auprès  du  savant  abbé  de  Gottevich,  Bessâ, 
qui  l'avait  appelé  pour  instruire  ses  jeunes  re- 
ligieux, il  passa  plusieurs  années  a  Vienne, 
puis  à  Braunan  en  Bohême  et  à  Prague,  où  il 
contribua  à  la  réorganisation  du  collège  aca- 
démique. Enfin,  en  1747,  ilalla  occuper  l'em- 
ploi de  secrétaire  de  l'Académie  des  inconnus 
a  Olmutz,  On  a  de  lui,  entre  autres  écrits  : 
i°  De  l'Étendard  de  saint  Georges,  en  allemand; 
"Vienne,  1735,  in-4«;  — IfActaS.  Stephani pro- 
tomnrtyris.  en  allemand;  ibid.,  1736,  in-8";  — 
3»  .Voi'its  m  Utteiarirf  Ord.  S.  Benedicti  con- 
spectus;  Ratisbonne,  1739,  in-fol.;  prospectus 
d'un  vaste  et  excellent  recueil  qui  a  été  publié 
après  sa  mort ,  sous  ce  titre  :  Historia  rei  litter. 
Ord.  .S.  Ileneolicli;  Angsbourg,  1754,  4  vol.  in- 
fol.,  par  D.  Légipont,  qui  y  avait  travaillé;  — 
4"  Epi /orne  historica  monnsterii  Ureunoviensis 
profK  Proyam; Cologne,  1740,  in-fol.; — 5fSpon- 
salin  Virginis;  Kœnigshofen,  1740,  in-8»;  — 
6"  Hifloria  didactica  de  crucis  cuitu  in  Ord. 
S.  Benedicti;  Vienne.  1746,  in-4»;  —  7»  Cenii- 
folium  carmldulense ;  ibid.,175U,  in-fol.;  ce  n'est 


que  le  prospectas  d'une  bibKothèqne  historiinM 
sur  les  religieux  camaldules.  Voy,  PéreiiBM, 
dans  la  Biogr.  de  Feller.  Michaua,  Biogr.  wh- 
vers.  La  Nouv.  Biogr.  génér. 

ZIBGENBALG  (Barthélémy),  missionnaire 
protestant ,  né  en  1683  à  Pulsnitx ,  petite  ville 
de  la  haute  Lusace ,  mort  l'an  1719  a  Tranqoe- 
bar,  ville  sur  la  côte  de  Coromandel.  reçut  une 
éducation  soignée,  et  s'appliqua  à  l'etooe  de  la 
Bible,  de  la  théologie  et  des  langues  savante* 
avec  une  grande  ardeur.  Le  roi  de  Danemark 
voulant ,  en  1706,  envoyer  des  missionnaire  sur 
la  côte  de  Coromandel,  Ziegenbalg  partit  de 
Copenhague  pour  cette  destination  avec  Haai 
Plutschow,  jeune  homme  «jui  s'était  voué  à  la 
même  œuvre.  Ils  eurent  bientôt  appris  l'un  et 
l'autre  la  langue  du  pays;  en  sorte  qu'au  mois 
de  mai  1707  ils  purent  baptiser  on  grand  nombre 
de  néophytes ,  instruits  dans  les  écoles  qu'iU 
avaient  établies.  Au  mois  de  juillet  1708 ,  trob 
nouveaux  missionnaires  vinrent  se  joindre  k  eux. 
La  santé  de  Plutschow  ne  lui  ayant  pas  permis 
de  séjourner  plus  longtemps  dan*  llnde,  Zie- 
genbttlg  se  trouva  seul  chargé  du  gouvernement 
de  sa  mission,  dont  les  intérêts  l'obligèrent  à 
faire,  en  1714,  un  voyage  en  Europe.  Il  se  ma- 
ria, et  repartit  avec  sa  femme,  en  1716,  pour 
reprendre  ses  travaux  de  missionnaire ,  quil  ne 

3uitta  qu'avec  la  vie.  11  avait  fait  venir  de  Halle 
es  caractères  malabares ,  et  avait  établi  i  Tran- 
<iuebar  une  imprimerie,  au  moyen  de  laiiaelle 
il  7  fit  imprimer  divers  ouvrages  en  cette  lanne. 
On  a  de  lui ,  outre  une  Grtimmaire  et  un  Dic- 
tionnaire en  damoul  :  1°  Ecole  de  ta  Sageue, 
imprimé  à  Halle  ;  il  l'avait  composé  pendant  sa 
première  traversée  pour  se  rendre  dans  l'Inde  ; 

—  2>  Le  Docteur  selon  le  détir  de  Dieu,  et  le 
christianisme  agréable  à  Dieu;  deox  traités  en 
allemand  composés  dans  l'Inde  ; — 9»  Lettres  sur 
rétat  des  idolâtres  dans  les  Indes  orientales,  et 
conférences  tenues  avec  eux;  Halle,  1718,  in-4>; 
publiées  avec  le  docteur  Franke;  cette  collec- 
tion, continuée  en  diverses  reprises ,  l'a  été  en 
dernier  lieu  par  Knapp  jusqu'en  1750;  —  4*  te 
Chemin  du  salut ,  It  Paganisme  condamnable,  et 
Lettres  aux  Malabares,  en  langue  malabare;  — 
5»  Theologia  thetiea  in  qua  dogmata  ad  sabstem 
cognoscenai,necetsaria  perspicua  methodo  tra- 
ctanlur,  ac  dictit  clatstcis  probaniur  ad  propa- 
gationem  Svangelii  Chritti inter  gentes  orientales, 
in  lingua  damulica  tcripta  a  mittionariit  dani' 
as.  B.  Z.  et  J.  E.  G.;  'Tranquebar,  1717,  in-S»  ; 

—  6°  Explication  de  la  doctrine  chrétienne,  en 
damoul  ;  ïrauquebar,  1722  ;  —  1'  Novum  Tesla- 
mentum  damultcum,  in  iypit  propriit  expressum, 
studio  Bnrth.  Ziegenbalg  et  Joh.  fm.  Grandler; 
ibid.,  1714,  in-4<>,  et  17^,  in-»;  —  8>  BiUia  da- 
mulica,seu  quod  Deus  est  loculut,  Yelerit  Testa- 
menfipars  prima,  in  mm  Mosis  libri  guinque, 
Josue  mer  unus,  atque  liber  unut  Judicum ,  stu- 
dio et  opéra  B.  Z.  m  linguam  damulicam  versi, 
continentwr;  1723,  in-4*.  Voy.  Chauffepié ,  Som. 
Diction.  Ustor,  Pérennès,  dans  la  Biogr.  de 
Feller.  Michaud,  Biogr.  univers. 

I.  ZIEGLER  ^Bernard),  théologien  protestant, 
né  en  Misnie  lan  1496,  mort  en  15a6,  se  dis- 
tingua par  son  érudition  et  par  une  profonde 
connaissance  de  la  langue  hébraïque.  Il  pro- 
fessa la  théologie  à  Leipzig.  On  a  de  lui  :  1*  un 
Trnilé  de  la  messe  ;  —  2°  De  tous  les  points  prin- 
cipnux  de  la  doctrme  de  C Église;  —  3*  d'autres 
ouvrages  latins  de  théologie  et  de  controverse 
qui  sont  à  l'Index  de  Clément  VIII ,  ainsi  que  les 
trois  précédents.  Voy.  Ladvocat,  Diction,  hittor. 
portatif. 

II.  ZIECLER  (Erhard  ou  Reynard) ,  jésuiU 
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alleaiand,  n^  à  Oedixoven,  dans  la 'diocèse  de 
Spire ,  en  lôGQ ,  mort  l'an  1636 ,  expliqua  la  phi- 
losophie d'Aristote  dans  les  écoles  de  Mayence. 
Apres  avoir  professé  les  mathématiques  pen- 
dant plusieurs  années  avec  applaudissement,  il 
fut  reçu  docteur  en  théologie.  Enfin  il  admi- 
nistra en  qualité  de  recteur  les  collèges  de 
Majence  et  d'AscaiTenbourg ,  fut  le  confesseur 
de  trois  électeurs  de  Mayence.  L'emperenr 
Ferdinand  II  et  le  pape  Urbain  VHU'honorèrent 
de  leur  estime.  On  a  de  lui  :  1°  une  édition 
des  CEuvres  de  C3avius,  revues  et.  corrigées  ; 
Mayence,  5  vol.  in-fol.;  —  2°  Provisional  Vidi- 
dimus,  en  allemand,  contre  un  sermon  de  Mat- 
thieu Hoë ,  prédicateur  de  l'électeur  de  Saxe , 
Eréché  dans  une  réunion  de  protestants,  en  1631. 
e  P.  Ziegler  y  relève  différentes  erreurs,  et 
des  calomnies  contre  l'empereur  et  les  catho- 
liques; —  3°  un  traité  qui  a  pour  titre  Récépissé, 
en  réponse  à  la  réplique  de  ce  prédicateur.  Voy. 
Pérennès,  dans  la  Btogr.  de  Feller. 

m.  ZIEGLER  (Gaspard),  jurisc.  protestant, 
né  à  Leipzig  en  16'il ,  mort  a  W'ittemberg  l'an 
1690,  professa  le  droit  dans  cette  dernière  ville, 
devint  conseiller  des  appellations  et  du  consis- 
toire, et  fut  employé  par  la  cour  de  Saxe  en  des 
affaires  importantes.  Il  a  laissé  un  certain  nombre 
d'ouvrages,  entre  autres  :  1*  une  édition  des 
Institutions  latines  du  droit  canon,  par  Lance- 
lot;  —  2»  De  umte  epiKopo;  à  V Index  (Decr. 
2  julii  1686);  —  3p  De  Diaconis  et  diaconissis; 
également  à  l'Index  (Decr.  29  aug.  1690);  — 
4"  De  Clerieo  renitente^  5»  De  Episcopis;  aussi 
à  YIndex  (15  maii  1687)  :  —  6f>  ïk  Superinten- 
dente,  etc.  Vov.  Moréri ,  èdiL  de  1759. 

IV.  ZIEGLER  (Jacques),  théologien  et  ma- 
thématicien, ué  a  Landshut,  en  Bavière,  vers 
l'an  1480 ,  mort  à  Passau  en  1519 ,  visita  les  plus 
célèbres  bibliothèques  de  l'Europe ,  fit  un  long 
séjour  en  Italie ,  s  enquit  avec  soin  de  tout  ce 
qui  pouvait  servir  ù  l'histoire  de  Léon  X  et  de 
Clément  VII ,  et  il  ramassa  tout  ce  que  ses  pré- 
ventions lui  persuadèrent  pouvoir  être  de  quelque 
secours  pour  décrier  la  cour  de  Borne ,  et  en 
particulier  les  Papes  et  les  cai-dinaux.  U  ensei- 
gna longtemps  à  Vienne  en  Autriche ,  et  il  fa- 
vorisa smgulièrement  le  luthéranisme.  Parmi 
ses  écrits,  qui  sont  tous  à  V Index  de  Clément  VIII, 
nous  citerons  :  1»  Conceptionwn  in  Genesim  et 
Exodum  commentarii,  etc.;  Bâle,  1548.  in-fol.; 

—  2«  Clementi»  VU  vita,  dans  Schelhom;  — 
3»  Super  Ârbilrio  humano  exempta  et  scripturœ; 

—  4°  Ex  Epistola  ad  Corinthios  secundo,  locus 
de  raptu  Pauli  in  tertium  cœlum  traclatus;  — 
5»  De  Solemni  festo  Pascha:  ad  veteres  coUalio; 

—  ffi  In  Historiam  Judith  elucubratio  et  chrono- 
grnphica  censura:  tous  ces  traités  ont  paru  en- 
semble à  Bâle,  1548,  in-fol.  Voy.  Schelhom, 
Amcmiiates  titterariœ,  tom.  U.  Moréri,  édit.  de 
1759.  Richard  et  Giraud. 

V.  ZIEGLER  (Reynard).  Voy.  Ziegler, n<> II. 

VI.  ZIEGLER  (  Vemer-Charles-Louis  ) ,  pro- 
testant, né  en  1763  à  Schamebeck,  près  de 
Lunebourg ,  mort  l'an  1809 ,  était  versé  dans 
l'ancienne  littérature  et  dans  les  langues  orien- 
tales. Après  avoir  professé  avec  succès  la  théo- 
logie à  Rostock  pendant  plusieurs  années,  il  fut 
tout  à  coup  attemt  d'une  profonde  mélcmcolie 
qui  le  conduisit  au  tombeau.  On  a  de  lui  un 
certain  nombre  d'ouvrages,  parmi  lesquels  nous 
citerons  :  1°  Discussions  théologiques;  Goettingue, 
1790;  —  2»  Nouvelle  traduction  des  Sentences  de 
Salomon,  anec  commentaires  et  réflexions  ;  Leip- 
ïig,  1791 ,  in -8°;  3»  Introduction  à  tÉpltve  aux 
Hébreux,  oit  Ton  discute  les  différentes  opinions 
sur  f  authenticité  et  f autorité  canonique  de  cette 


Èptire;  Gœttingue,  1791,  in -8°;  cet  ouvrage, 
ainsi  que  les  précéidents,  sont  en  allemand;  — 
—  4»  Historia  dogmaiis  de  redemplinne,  sive  de 
modis  quibus  redemptio  Christi  explicatur ,  quo- 
rum mus  jam  satisfuctionis  nomine  insignitn» 
hasit,  inde  ab  Ecclesice  primordiis  usque  ad  Lu- 
iheri  tenaora;  ibid.,  1791 ,  in-4»;  —  5»  Discus- 
sion oit  fon  fait  voir  que  la  vérité  et  la  divinité 
de  la  religion  chrétienne  se  prouvent  par  texcel- 
lence  intrinsèque  de  la  doctrine ,  plutôt  que  par 
les  miracles  et  les  prophéties,  avec  des  réflexions 
sur  l'origine  probable  des  idées  sur  le  Messie; 
dans  le  Magasin  de  Henke,  tom.  I*'.  Voy.  Mi- 
chaud,  Biogr.  univers.,  où  on  trouve  la  liste  des 
autres  ouvrages  de  Ziegler. 

ZIEROLO  (Jean-Guillaume),  théologien  pro- 
testant, né  à  Neustadt  en  16^,  mort  l'an  1731, 
se  rendit  &  Leipzig,  où  il  prit  le  degré  de  maître 
es  arts,  fut  pasteur  de  l'église  Saint -Jean, 
professeur  de  théologie  du  Coltegium  groningia- 
num  de  Stuttgard,  prit,  en  1698,  le  degré  de 
docteur  à  Hall,  et  mt  aussi  psstenr  de  réglise 
Sainte -Marie.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
1°  Ànalo^ia  fidei  per  exegesin  epistmœ  ad  Ro- 
manos  denumstrata;  —  2°  Theologia  vere  evan- 
gelicœ  libri  très  de  natura  intégra,  de  natura 
lapstt,  de  natura  reparata;  Berlin ,  1706;  — 
3°  Joannis  Gitillelmi  Zieroldi  synoptts  veritatis 
divinœ,  opporita  synopsi  controversuirum,  calum- 
niarum  et  errorum  Samuelis  Schelguigii,  etc.; 
Francfort,  1706;  —  4»  Vert  nominis  orthodoxia 
per  exegesin  pnmœ  epistolce  ad  Tinotheum  de- 
monstrata;  —  5»  Pseuao-orthodoxia  theologorum 
sine  fide.  Voy.  le  Supplém.  français  de  Bâle. 
Moréri,  édit.  de  1759. 

ZILA.  Voy.  Zela. 

ZILIOLI  (Victor),  né  à  Venise  en  1449,  mort 
l'an  1513,  a  laissé,  entre  autres  ouvrages  : 
1»  Contra  ingratitudinem  Judceorum  aspeman- 
tium  beneficium  redemptionis  kumanœ;  —  2*  De 
Immaculatœ  hostiœ,  panisque  et  vini  sacrifieii  ve- 
ritate,  contra  Judaos:  —  3»  Tractatus  contra 
infideiitatem  Mari.  Lutheri.  Voy.  Michaud ,  Biogr. 
univers. 

ZIMHER  (Patrice -Benoit),  docteur  en  phi- 
losophie et  en  théologie,  né  en  1752  à  Ahstg- 
mûnd ,  près  d'Ellwangen ,  mort  curé  de  Stein- 
heim  l'an  1820.  De  1777  à  1789,  U  fût  répétiteur 
de  droit  canon  à  Oillingen,  puis  professeur  de 
dogmatique  à  Ingolstadt,  d'où  il  fut  transféré 
avec  l'université  a  Landshut.  Aussi  intègre  dans 
ses  moeurs  que  par  dans  sa  foi,  il  n'opposa  que 
ses  vertus  et  son  silence  aux  calommes  et  aux 
persécutions  dont  il  fut  l'objet.  Son  attache- 
ment à  l'Ëglise  était  inébranlable.  Nommé 
membre  de  la  chambre  des  députés  de  Bavière, 
il  exerça  une  heureuse  influence  par  son  noble 
courage  et  son  rare  talent  dans  le  comité  de 
législation ,  dont  il  était  président.  Ou  a  de 
Zimmer  :  1*  Dissertatio  de  vera  et  compléta  po- 
tettate  ecclesiastica ,  illiusque  subfecto  ;  Oillingen, 
l're4;  —  2»  Theologiee  Christianee  systema;  sec- 
tion 1 ,  1787;  —  3"  Veritas  Christuma  religio- 
nis,  seu  Theolog.  Christ,  dogm.,  sect.  I  et  U; 
1789-1790;  —  4»  Fides  exùimtus  Dei;  Dillen- 
gen ,  1791  ;  —  5»  îlteol.  Christiana  tpecialis  et 
theoreticœ  IV  partes,  1802-1806;  —  6»  Philoso- 
phie de  la  religion;  1801  ;  cet  ouvrage  et  les  deux 
suivants  sont  écrits  en  allemand  ; — 7"  Recherches 
philosophiques  sur  la  chute  universelle  du  genre 
luimain,  2  vol.;  —  8»  Recherches  sur  tidée  et  sur 
la  loi  de  r histoire,  sur  les  prétendus  mythes  du 
I"  livre  de  Mdise,  et  sur  la  Révilalion  et  le  pa- 
ganisme; Munich,  1817.  Voy.  le  Diction,  de  la 
théol.  cathnl. 

I.  ZIMMERMAM  N  (Jean-Jacqnes),  protesUnt, 
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n<  en  1«86  i  Zurich ,  où  11  est  moH  l'an  1796, 
apris  y  aroir  professé  le  droit  naturel ,  puis  l« 
tnéologie.  (ht  a  de  lui  de  nombreux  écrits ,  qni 
sont  estimés  parmi  les  protestants.  On  en  a  re- 
cneilli  me  partie  sous  le  titre  i'OpuKHla  vmia 
hùtor.  et  philra.  argumend;  Zurich,  1751-1758, 
i  tom.  en  8  vol.  in- 4».  Plusieurs  de  ses  Mé- 
moires st  trouvent  dans  les  ouvra^fes  périodiques 
dn  temps.  V«!fi  Ustéri ,  qui ,  dms  la  Biogr,  imi- 
vers.  de  Michaud,  donne  les  titres  de  pTosleurs 
doits  de  Zinimermann  qui  ont  été  imprimés 
séparément. 

II.  ZIMMERMAHN  (Mathias),  théolosnen 
protestant ,  né  à  Epéries ,  en  Hongrie ,  l'an  lo25, 
mort  à  Meissen  en  1689,  fut  reçu  maître  es 
arts  i  Strasboorg  en  1648,  devint  recteur  du 
«iOlIége  de  Lentscn ,  dans  la  hatitc  Hongrie,  en 
1661,  prit  le  degré  de  docteur  à  Leipzig  en  1600, 
et  fnt  successivement  ministre  à  Epéries ,  coad- 
juteur  du  surintendant  de  Colditz ,  et  enun  mi- 
nistre et  surintendant  de  Meissen.  Ses  princi- 
paux Ouvrages  sont  :  1*  Hisioria  eatychiana, 
orium,    prcgretsutn,   propagaiioiant ,   errorum 

ennrraiionem  et  refMationem 

lutheranos  non  ene  eutyckùmot,  ixMbens;  Leip- 
zig ,  1650,  in-4>;  —  2°  Dinerlatiû  ad  dièlum  Ter- 
iultiani  opotogetAi^p.  18,  fimt.non  mueutitur 
clmHiani;  ibid.,  I<te2,  in-*»;  —  3«  Aseiani  mon- 
tes pttlaiis  romanrtiSM ;ibid.,  1560,  in-*";  — 
4»  Préàiealiottf  sur  les  Evangiles  des  6",  7*,  8«  et 
9*  dimanches  apris  la  Trinité,  en  abemand; 
fVeyberg,  lOTl,  in-4»;  —  5»  Analecta  miscella 
menitrun  trwHiionis  satrm  et  jtroftm»,  theolo- 

?ik»,  Uturgicet,  pkilologicœ ,  moralis,  symbo- 
icœ,  ritualis,  curiosa,  ex  opiimis  et  ranoribus 
autoribus  collecta:  menses  XII ;  Meissen,  1OT4, 
hi-4»i  ■^  6»  Dfe  Presbyierissis  veteris  Écelesia 
eommenfanolus:  1691,  tn- 4°;  Leipzig,  1704, 
in-4*,  —  7*  Amcenitales  historia  ecclesiasticce 
hactinus  ad  bonam  partent  ordine  hoc  intacfœ; 
Dresde,  1681, in-4»;  —  8»  Disputatio  de  ateeptO' 
tione  socittiana,  intprimis  ir^uria  0»  meritum  et 
satis/aclionem  Jesti  Christi;  in-4*.  Voy.  David 
Czvittinger,  Hungaria  litterata.  Le  P.  Nicéron, 
Éténioires,  tom.  XXVI.  Richard  et  Giraud.  Mi- 
chaud,  Bîogr,  univers. 

BINI  (Pierre-François),  savant,  né  à  Vérone, 
vivait  an  xvi*  siècle.  11  professa  la  morale  a 
Ridoae,  et  devint  successivement  archiprêtre 
de  Lonato,  dans  Je  diocèse  de  Vérone ,  archi- 
prêtre de  Saint -Etienne  et  chanoine.  Ses  ou- 
vrages sont  en  grande  partie  des  traductions  des 
Pères  grecs  ;  nous  citerons  :  1'  Constitutinnes 
édita  a  Joanne  Matthcso  Gibet-tu,  episcopo  Vero- 
nensi,  ej;  sonctoram  Patrum  dicfis  et  ctinonids 
institHtis  coileeta  et  in  unum  redactaj  Venise, 
1563,  in-W>;  —  2°  Exempta  tria  insigma  naturœ, 
%M  et  grtttfte,  seu  Phuonis  Judœi,  tila  Josephi 
patvtwttae,  Modem  tibri  très  vitœ  Mosis  :  et 
D.  GregorH  Nysste  pontifbn's,  forma  perfecti 
christiani  hominis,  latine,  ex  inferpretatione  Pé- 
tri Fiancisei  Zinij Ibid.,  1575,  in-8»:  —  3" D.  Gre- 
goHi  Ntttianzent  theotogi  oratio  de  pauperibus 
amandis  et  benwnifate  complectendis;  D.  Grego- 
rii  Nyssœ  pontifteis  orationes  duœ  in  idem  argu- 
mentum,  nnmqwtm  ante  hac  editœ,  latine,  etc.; 
15B0,  in-4»;  —  4»  Buthymii,  monaehi  zigabeni, 
panoplie  dognmtiea  orthodoxes  fidei,  nunc  pri- 
mum  e  gneco,  latine  translata,  etc.;  Paris,  1556, 
ih-8r.  Vou.  MalTei,  Verona  illustrata,  1.  IV, 
p.  16B  et  170,  édit.  in -fol.  Richard  et  Giraud. 
F^ler,  Michaud ,  Biogr.  univers. 

BniEENOORF  (Nicolas -Louis,  comte  de), 
mndateur  de  secte,  né  à  Dresde  en  1700,  mort 
à  Hernhut,  en  Saxe,  l'an  1760,  ftit  envoyé  à 
Malle,  en  1710,  pour  y  être  élevé  au  Posdago- 


gium ,  sorte  de  coUége  fondé  récenuttent  par 
les  adeptes  du  piéUsme.  Li  il  prit  part  k  la  tat^ 
mation  de  pluaenrs  sodétés  religieuses ,  ainsi 
qu'à  celle  d'un  Ordre  ne  Chevalerie,  dont  les 
tnenbres  prirent  d'abord  le  nom  i'BtetoKet  tk 
la  vertv,  p^  celui  de  Cmfesseters  A  CArM,  et 
enfin  de  Chevaliers  de  l'Ordre  du  gram  de  sé- 
nevé. Dans  son  voyage  en  France ,  l'an  1719.  fl 
Alt  présenté  an  ciûdmal  de  Noaiires  pa^  le  Pett 
de  la  Tour,  général  des  oratoriens,  et  B  gagna 
bientôt  son  amitié.  Le  prélat  se  plaisait  a  en- 
tendre le  jeane  enthousiaste  lui  parler  de  ma- 
tières religieuses.  (  Zinzendorf,  dit  Keriter,  rend 
à  cette  occasion  le  |>lus  Aeble  témoignage  k  là 
tolérance  des  catholiques.  Il  s'étonnah,  écrivit- 
il  plus  tard,  de  la  patience  et  de  la  dMicenr 
avec  laquelle  les  catholiqnes  supportaient  toutes 
les  Critiques  qu'il  dirigeait  contre  leur  doctrine. 
«  Ils  ont,  il  est  vrai,  dit- il,  l'anathëmè  i  la 
bouche,  mais  ils  ont  en  niratique  beauctfnp  d'in- 
dulgence pour  leurs  adversaires,  tandis  que. 
nous  autres  protestants,  nous  avons  la  liberté 
sur  tes  lèvres,  et,  je  le  dis  avec  douleur,  en 
pratique  nous  sommes  de  vrais  bourreaux  des 
conscientes.  »  Lorsque  le  cardinal  deNoaiHesse 
soumit  i  la  bulle  Unigenitus,  Zinzenâorf  crut  de- 
voir rompre  avec  lui  ;  mais  la  mptors  se  fit  avec 
tontes  les  formes  de  la  poHtesse  et  des  conve- 
nances ,  et  le  cardinal  écrivit  qu'il  né  fkllait  pas 
que  la  divergence  des  opinions  allât  jusm^aux 
cours.  En  1721  il  se  rendit  à  Dresde,  oA  l'atten- 
dait la  charge  de  conseiller  de  justice  :  mais  0 
rédoisit  volontairement  ses  fonctions  i  l'office 
de  juge  conciliateur  dans  les  camn^knes ,  et  il 
se  livra  à  la  prédication.  Plus  tara  il  forma  la 
résolution  de  venir  en  aide  aux  Frère»  mofaves, 
et  de  relever  une  doctrine  fondée  par  Jean 
Hnss  ;  aussi  ne  tarda-t-il  pas  à  installer  sur  ses 
terres,  au  pied  de  la  montagne  du  Hotberg, 
quelques  personnes .  qni  formèrent  le  noyau  de 
la  communauté  célèbre  à  laquelle  il  donna  le 
nom  de  ttermhut,  c'est-à-dire  Bergerie  du  Sei- 
oneut:  Il  organisa  des  missions  dans  le  Groen- 
land et  dans  l'Amérique,  se  présenta,  en  1734, 
au  consistoire  de  Stralsund  ponr  être  admis 
comme  ministre  dans  VÉelise  luthérienne ,  vi- 
sita la  Suède  et  la  HoDande ,  où  il  fonda  la  co- 
lonie de  Heerendyk,  passa  en  Livonie  et  en 
Esthonie ,  où  il  publia  une  Bible  en  lanjpie  na- 
tionale, et  visita  la  cour  de  Berlin:  il  inspira 
une  si  grande  confiance  à  Frédéric-Guillaume, 
que  ce  prince  le  lit  ordonner  évéqne  par  un 
simple  ministre.  H  consacra  le  reste  de  ses 
jours  à  des  voyages  perpétuels  pour  l'établisse- 
ment de  sa  secte.  «  En  admettant  la  sincérité 
de  Zinzendorf,  dit  Eup.  Asse ,  la  pureté  de  ses 
doctrines  et  la  générosité  de  ses  desseins  exempts 
d'ambition,  toutes  choses  qui  ont  été  très-con- 
testées,  On  peut  encore  dire  qu'il  se  rapprodiait 
beaucoup  des  mystiques  par  son  eXalUtion  et 
une  nature  passionnée,  qui  peut-être  liit  inno- 
cente des  vices  qu'on  lui  a  imputés ,  mais  qui 
donna  prise  aux  soupçons  par  des  élans  inconsi- 
dérés et  des  abus  de  langage  que  ses  partisans 
ont  essayé  de  mettre  surle  compte  de  ceux  qui 
ont  recueilli  et  qui  nous  ont  transmis  les  ser- 
mons qui  existent  de  lui.  Accusé  d'incondnite 
dans  sa  jeunesse,  on  a  reproché  à  sa  doctrine 
de  favoriser  le  déréclemeut  et  la  corruption  des 
mœurs.  Ce  sont  là  des  secrets  de  sectaires  qu'il 
est  assez  difficile  de  pénétrer,  et  l'on  peut  dire 
que  plus  d'un  passage  des  écrits  de  Zinzendorf 
a  eu  le  tort  de  donner  prise  à  ses  détracteurs.  > 
La  doctrine  des  bermhutei's  est  à  peu  pria 
celle  des  luthériens.  L'ordre  épiscopal,  la  divi- 
nité de  Jésus -C!hrisl,  l'éternité  des  peines,  la 
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comiption  originale,  la  néoeasité  des  boants 
OBim-es,  un  grand  amonr  pour  l'humanité,  l'a- 
doratMn  {>erpétueUe ,  tels  sont  les  principaux 
pointe  d'une  croyance  qu'on  pourrait  appeler 
une  sorte  de  pretestantisme  mystique.  Outre  un 
grand  nombre  d'hymnes  pour  les  cérémonies 
religieuses  des  frères ,  il  a  laissé  quelque*  écrits, 
entre  autres  :  i<  une  espèce  de  catéchisme  in- 
titulé :  La  Bonne  farole  du  Seionew;  —  8»  i« 
LaH  pur  de  la  doctrine  de  Jétut-Vkritt  ;  —  3°  Et- 
aai  Jtun  manuel  pour  la  eommtmauU  det  prèresj 
—  4»  P&i  iautou,  ou  Réflexiom  naturelles  sur 
toutes  sortes  de  matières;  —  f^  De  la  Forme  ac- 
tuelle de  l'empire  de  la  Croix  du  Christ,  etc. 
Voy.  Feller,  Hichaod.  Le  Diction,  de  ht  théol. 
cathol.  La  Nouv.  tiogr.  génér.  On  trouve  dans 
ces  deux  derniers  ouvrages  surtout  les  noms 
de  plusieurs  auteurs  qui  ont  écrit  sur  Zmzenrft)/*/'. 

ZinZINE  ou  ZIlfZUIE,  KUIME  {Zinzimts, 
Zinzinmis,  Zinzinius),  antipape,  éhi  par  une 
Taction  qui  l'opposa  à  Eugène  II ,  pape  légitime. 
Zinzine  abdiqua  spontanément  au  bout  de  quel» 
ques  jours. 

UO,  selon  la  Vulgate ,  et  Zif  dans  le  texte 
original,  est  le  nom  du  second  mois  de  l'année 
des  Hébreux;  il  était  de  29  jours,  et  commen- 
çait à  la  nouvelle  lune  d'avril,  suivant  les  rab- 
bins ,  mais  plus  probablement  à  la  nouvelle  lune 
de  mai.  Voy.  III  Rois,  vi,  1,  37.  ).-D.  Michaelis, 
Supplem.  ad  Lexica  hebraica,  et  Commetdat.  de 
mensilms  hebr. 

EION  (Tesfo),  savant  éthiopien  du  m*  siècle, 
vint  i  Rome  vers  l'an  1548,  et  il  y  donna  avec 
Tenscawald,  Tsaslassé,  etc.,  ses  associés,  la 
première  édition  du  Nouxeau  Testament  en  langue 
étfeiopienne  ;  cette  édition  est  remplie  de  fautes  : 
on  l'a  publiée  de  nouveau,  mais  corrigée,  dans 
la  Polyglotte  d'Angleterre.  Voy.  Louis  de  Dieu, 
Cemmeitt.  m  Mattk.  Scaliger,  De  Emendatione 
tempornm.  Wallon ,  Prolégomènes  sur  la  Bible 
polyflolte.  Job  Ludolf ,  Lexicon  histor.,  et  Com- 
trtent.  sur  l'tHst.  d'Ethiopie,  etc.  Mais  nous  de- 
vons faire  remarquer  que  l'ouvrage  cité  de  Sca- 
liger a  été  mis  à  \  Index  de  Clément  VIII  avec 
la  clause  Donec  corrigatur,  et  que  les  Prolégo- 
mènes de  Walton  sont  également  à  VIndex  d'une 
manière  d>sohie  (Decr.  90  nov.  \SI&).  Richard 
et  Olrwid ,  qui  font  de  justes  réflexions  sur  les 
méprises  de  Louis  de  Dieu  et  de  Scaliger  tou- 
cfaant  la  version  de  Zion. 

I.  ZI?H ,  ville  de  la  tribu  de  Juda  (Josué,  xv, 
24).  David  demeura  quelque  temps  caché  dans 
la  solitude  de  Ziph.  Saint  Jérôme  dit  que  l'on 
montrait  encore  de  son  temps  la  bourgade  de 
Ziph  à  huit  milles  d'Hébron  (l  Rois ,  xxui ,  14, 
15).  11  parait  qu'il  y  avait  encore  une  autre 
ville  de  Ziph  aux  environs  de  Maou  et  du  Car- 
mel  de  Juda ,  et  dont  les  habitants  sont  nommés 
'liphéens  (Ziphan).  Voy.  Josué,  xv,  55.  D.  Cal- 
met,  Diction,  de  la  Bible,  et  Comtnetct.  litiéi-al 
sur  Josui,  XV,  55.  Cvmpar.  l'art.  Zn>HÉENS. 

II.  ZIPH  et  ZIPH  A,  frères,  fils  de  Jalaléel, 
de  la  tribu  de  Juda  et  de  la  femiUe  de  Caleb. 
C'est  sans  doute  de  ces  deux  frères  que  les  deux 
villes  de  Ziph ,  de  la  tribu  de  Juda ,  ont  tiré  leur 
nom.  C'est  à  tort  (jne  D.  Calmet,  dans  son  Dic- 
tion, de  la  Bible,  n  a  fait  qu'un  seul  personnage 
de  Ziph  et  de  Zvpha  ;  il  n'a  pas  commis  cette  er- 
reur dans  son  Commentaire.  Voy.  I  Paralip.,  iv, 
16.  Comrnr.  l'art,  précéd. 

SIPHEENS  (Ziphœl)  ou  habitants  de  Ziph. 
Ils  firent  tous  leurs  efforts  pour  livrer  David  à 
StXli  ,qui  le  persécutait.  Vcj.  1  Rois,  xxili,  19 ^ 
XXVI,  1.  Comp.  Ziph,  n»  I. 

flIRICZliE  < Armand  de),  de  l'Ordre  des 
Frères  Mineurs,  né  à  Ziriczëe,  mort  à  Louvain 


en  1S84,  professa  la  théologie  dans  cette  det' 
nière  ville ,  et  fUt  provincial  de  la  province  de 
Flandre.  U  se  livra  à  la  prédication  atrec  le  plus 
grand  zèle ,  et  il  était  profondément  versé  (Uns 
les  langues  grecque,  hébraïque  et  chaldaique. 
On  a  de  lui  :1»  une  Chronique  qui  s'étend  depuis 
le  commencement  du  monde  jusqu'à  ranls34; 
elle  a  paru  sons  ce  titre  :  Scrutinxum,  teu  vena- 
tio  verittOis  historiées;  Anvers ,  1534,  in-^;  on  y 
a  joint  une  Dissertation  du  même  auteur  sur 
les  LXX  semaines  de  Daniel;  —  2»  un  Commen- 
taire sur  la  Genèse,  Job  et  FEeclésiaste ;  — 
3°  l'Histoire  de  la  Passion  du  Sauveur,  intitu- 
lée :  Spiritualis  mititiœ  12  horce  :  —  4°  i)e  40  Man- 
sionibus;  —  ^  De  S.  Année  conjugio  ;  —  6»  JDe 
Sophi  rege  Persarum ,  hoste  Turcarum ,  etc.  Voy. 
Valère-André,  Biblioth.  Belg.,  édit.  del739,  in-4». 

EISEA  ou  ZIZKA <  Jean),  né  en  Bohême  vers 
1389,  mort  l'an  1424,  était  d'une  famille  noble 
dont  le  nom  était  Troekznow  ou  Trocknou.  Il  fut 
appelé  Zisca,  c'est-à-dire  borgne,  dans  lldiome 
du  pays ,  parce  qu'il  perdit  un  œil  dans  un  com- 
bat. A  la  mort  de  Venceslas,  roi  de  Bohême, 
l'empereur  Sigismond,  son  frère,  voulut  faire 
valou-  ses  droits  sur  la  couronne  de  Boh&ne; 
mais  les  Hussites,  qui  ne  pouvaient  pardonner 
à  ce  prince  d'avoir  fait  brûler  le  chef  de  leur 
secte,  et  qui  formaient  un  parti  puissant,  s'éle- 
vèrent contre  lui ,  et  proclamèrent  Ziska  géné- 
ral. Celui-ci  réunit  et  disciplina  en  peu  de  femps 
une  année  formidable,  avec  laquelle  il  gagna 
plusieurs  batailles.  Sigismond,  alarmé  ae  «es 
progrés,  lui  oQj-it  la  vice-royauté  de  la  Bohême 
a  perpétuité ,  avec  le  droit  de  nommer  à  tous 
les  emplois ,  et  de  percevoir  les  tributs.  Ziska 
accepta  ces  offres;  il  eut  même  assez  d'autorité 
sur  les  Hussites  pour  les  obliger  à  prêter  mi 
nouveau  serment  à  Sigismond.  Mais ,  comme  il 
allait  trouver  ce  prince,  il  fut  attaqué  de  la 
peste,  dont  il  mourut,  avec  la  réputation  bien 
méritée  d'un  vrai  monstre  ;  car  on  sait  les  hor- 
reurs qu'il  commit  partout  où  ses  armes  furent 
victorieuses.  Après  sa  mort,  les  Hussites  se 
divisèrent  en  deux  corps ,  dont  l'un  prit  le  nom 
de  Thaborites,  et  l'autre  d'Orphc/ins.  Voy.  Fel- 
ler, Michaud,  fii'o^r.  univers.  Lu  Nouv.  Biogr, 
génér.  On  trouve  dans  ces  deux  derniers  ou- 
vrages les  noms  de  plusieurs  auteurs  à  consul- 
ter. Compar.  Thabohites  ,  Orphelins. 

ZITON.  Voy.  Thébes,  n°  IV. 

ZITTARD  oc  ZITT ARDUS  (Mathias),  domi- 
nicain, né  à  Aix- la -Chapelle,  mort  a  Vienne 
l'an  1570,  acqruit  de  la  réputation  comme  pré- 
dicateur. Il  fut  aumônier  de  l'empereur  F^hU- 
nand  l"  et  de  Maximilien  II.  On  cite  de  lui, 
outre  des  Oraitons  funèbres  :  1»  Âssertio  catho- 
ticœ  religionis,  ouvrage  dirigé  contre  Luther; 
Cologne ,  1542 ,  in-4"  ;  —  2»  vingt-sept  Homélie 
ou  Sermons  sur  la  I"  Épttre  de  saint  Jean,  ea 
allemand;  ibid.,  15'71,  in-fol.;  —  3»  Prières  ca- 
tholiques accommodées  aux  Evangiles  de  toute 
l'année,  en  allemand;  ibid.,  1569;  —  4°  Coneio 
de  supplicatione  teu  processione  cumgeslalione 
saamsanctoB  eucharistie;  Venise ,  1567.  Voy.  la 
P.  Echard,  ScripL  Ord.  Prcedic.,  tom.  U,  p.  216. 
Valère- André,  SiitoM.  Belg.,  tom.  U,  p.  880  et 
881,  édit.  de  1739,  in-4".  Richard  et  Giraud. 
Michaud,  Biogr.  univers. 

I.  ZIZA,  fils  de  Jonathan,  de  la  race  de  Jérap 
méel ,  fils  d'Hesron,  de  la  tribu  de  Juda.  Vogé 
I  Paralip.,  ii,  33. 

II.  ZIZA,  fils  de  Séphéi,  de  la  Uibu  de  Siméon. 
Voy.  I  Paralip.,  iv,  37. 

ni.  ZBA,  Us deSéméi, lévite.  Voy. I Paralip., 
xxiii ,  10. 
IV.  ZtZA,  (ils  de  Roboam,  roi  de  Juda  et  de 
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Maacha,  fille  d'Absalonn.  Voy.  II  Paralip.,  xi,  90. 

ZIZITH.  C'est  ainsi  que  les  juifs  appellent  les 
houppes  qu'ils  portaient  autrefois  aux  quatre 
coins  de  leurs  manteaux,  et  qu'ils  ne  portent 
maintenant  que  par-dessous  leurs  habits,  atta- 
chées à  une  pièce  carrée  qui  représente  ces 
manteaux.  Le  zizith  des  juifs  d'aujourd'hui  est 
une  houppe  composée  de  huit  iils  de  laine  filée 
exprès  pour  cela,  avec  cinq  nœuds  qui  occu- 
pent la  moitié  de  la  longueur;  ce  qui  n'est  pas 
noué  étant  filé  achève  de  faire  une  espèce  de 
houppe.  Voy.  D.  Calmet,  Dictùm.  de  la  Bible. 
Compar.  notre  art.  Taled. 

ZuSIlIE.  Voy.  Zinzine. 

ZIZKA.  Voy.  ZiSKA. 

ZOAR.  Voy.  ZoHAR. 

ZOARA  ou  SÉ60R,  ancienne  ville  de  la  Pa- 
lestine, située  sur  le  lac  Asphaltite,  est  connue 
aussi  de  l'Écriture  sous  le  nom  de  Bala  et  Sé- 
gor.  Il  y  a  eu  dans  cette  ville  un  évéché  suflra- 
gant  de  Pétra,  métropole  de  la  III»  Palestine. 
On  en  connaît  trois  évéques,  dont  le  premier, 
Musonius,  assista,  en  449,  au  brigandage  d'E- 
phése ,  et  s'y  déclara  en  faveur  des  hérétiques, 
ce  qu'il  rétracta  deux  ans  après  dans  le  concile 
de  Chalcédoine ,  dont  il  signa  les  décrets.  Xoara 
n'est  plus  aujourd'hui  qu  un  simple  évéché  m 
partibus,  toujours  sullragant  de  Pétra,  devenue 
elle-même  un  fivéché  im  partibus.  Voy.  Lequien, 
Oriem  Christ.,  tom.  II ,  D.  "243.  De  Commanville, 
/"  Table  alphabet.,  j).  ill.  Richard  et  Giraud. 
Gaet.  Moroni,  vol.  CIII,  p.  478. 

ZOCOTRA.  Voi/.  SocoTRA. 

ZODIAQUES  DE  DENDERACH  ET  D'ESNE. 
On  prétend  que  ces  zodiaques,  monuments  des 
Égyptiens ,  remontant  l'un  h  4320  ans  au  delà 
de  notre  âge ,  et  l'autre  à  6480,  supposent  que 
les  Égyptiens  étaient  très-avancés  dans  la  science 
astronomique  il  y  a  environ  (jOOO  ans,  et  que  par 
conséquent  ils  devaient  exister  bien  des  siècles 
auparavant  ;  ce  qui  prouve  que  les  dates  chrono- 
logiques du  monde  données  par  la  Genèse  sont 
complètement  erronées.  Nous  pouvons  assurer 
que  ces  assertions  sont  aussi  gratuites  qu'erro- 
nées; car  les  preuves  sur  lesquelles  leurs  au- 
teurs les  appuient  n'ont  pas  même  les  appa- 
rences de  la  vérité  en  leur  faveur;  c'est  du 
moins  ce  dont  on  sera  parfaitement  convaincu 
si  on  ht  les  écrits  de  Letronne  sur  la  matière. 
Le  .savant  archéologue  ne  craint  pas  d'affirmer 
que  toutes  les  «  représentations  zodiacales  (égyp- 
tiennes) ont  été  exécutées  dans  l'espace  de 
moins  d'un  siècle  entre  les  années  57  et  147  de 
notre  ère.  »  El  celte  affirmation  n'est  qu'une 
conséquence  de  ce  qu'il  avait  dit  auparavant  : 
«  Enfin  l'examen  attentif  de  quelques  inscrip- 
tions grecques,  gravées  sur  la  façade  ou  dans 
l'intérieur  des  temples  où  les  zodiaques  avaient 
été  trouves  j  m'apprit  que  ces  édifices  avaient 
été  construits  ou  achevés  sous  les  empereurs 
romains,  et,  par  exemple,  que  le  pronaos  de 
Oenderach  avait  été  construit  sous  Tibère,  et 
celui  d'Esné ,  sculpté  sous  Antonin.  M.  Cham- 
pollion  le  jeune ,  au  moyen  de  l'alphabet  hiéro- 
glyphique, qu'il  découvrit,  reconnut  la  vérité 
du  fait  que  j'avais  avancé ,  et  trouva  en  outre 
que  le  planisphère  de  Denderach  date  du  temps 
de  Néron ,  et  le  zodiaque  d'Esné  du  temps  de 
Claude.  »  Ainsi  la  chronologie  de  la  Genèse  n'a 
rien  à  craindre  des  zodiaques  de  Denderach  et 
d'Esné.  Voi/.  Letronne,  Recherches  pour  servir 
à  l'Histoire  d'Éyypte  pendant  la  domination  des 
Grecs  et  des  Romains,  et  Observations  critiques 
et  archéologiques  sur  Cobjet  des  représentations 
zodiacales  qui  nous  restent  de  t antiquité,  à  l'oc- 
casion d'un  zodiaque  égyptien  peint  daits  une 


caisse  de  momie  qui  parte  tme  ittcriptkm  grteqm 
du  temps  de  Trajan.  I.-B.  Glaire,  Le»  Uatt 
saints  vengés,  tom.  I,  p.  160  et  saiy.,  oà  l'on 
trouve  une  description  des  deux  zodiaques  en- 

Ïiruntée  à  Cavier,  qui  l'a  prise  lui-méine  dam 
e  grand  ouvrage  d'Egypte.  Le  Diction,  de  théol. 
de  Beraier. 

ZOE  (Sainte),  martyre  à  Rome,  morte  ven 
l'an  286 ,  était  femme  de  saint  Nicostrate ,  pre- 
mier greffier  de  la  préfecture ,  qui  fut  conrerti 
par  saint  Sébastien ,  et  baptisé  avec  tonte  a 
famille  par  saint  Polycarpe,  sous  le  règne  de 
l'empereur  Dioclétien.  Sainte  Zoé  étant  aUéc 

{irier  sur  le  tombeau  de  saint  Pierre  le  jour  ie 
a  fête  des  apôtres,  fut  prise  et  menée  an  emn- 
missaire  du  quartier  de  la  Naanoachie ,  ^  h 
fit  mettre  en  prison  pour  avoir  refusé  d'olErir 
de  l'encens  à  Mars.  Elle  y  demeura  cinq  jsws 
entiers  sans  boire  ni  manger,  et  le  sixième  jov 
elle  fut  pendue  à  un  arbre  sous  lequel  on  anit 
allumé  un  feu  de  paille.  Les  Martyrologes  mu- 
quent  sa  fête  au  S  juillet.  Voy.  TiUemont,  Mé- 
moires, tom.  IV,  dans  la  Vie  de  saint  Sâtstia. 

ZOEL  (Saint),  martyr  de  Ck>rdoae,  et  oooi- 
pagnon  de  saint  Aciscles.  Voiy.  Acisclës. 

ZOELUfER(Jean-Prédénc),  protestant. nt 
en  1753  à  Neudamm ,  dans  la  Nouvelle-Marche, 
mort  à  Francfort-sur-l'Oder  l'an  1804,  préfet  di 
gymnase  de  Berlin,  etc.,  a  laissé  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  parmi  lesquels  nous  cite- 
rons :  1"  Sur  la  Philosophie  spéculative;  BerËs. 
1789,  in-S»;  —  3^  Insuffisance  de  certimespretw 
que  Von  voudrait  alléguer  pour  démontrer  la  pri- 
tendue  antiquité  de  notre  globe;  ibid.,  1787;  — 
3»  Sur  la  Théodicée;  ibid.;  —  4"  des  Sermnt. 
dont  le  recueil  a  paru  après  la  mort  de  l'auteE'. 
Tous  ces  ouvrages  sont  en  allemand.  Vog.  IC- 
chaud ,  liiogr.  univers. 

ZOEHEREN  (Henri  de),  savant  théologia, 
né  vers  1420,  dans  une  petite  ville  du  Bralaiit 
dont  il  prit  le  nom,  suivant  l'usage  des  saouls 
de  cette  époque ,  mort  à  Louvain  l'an  1473,  fnt 
le  grade  de  docteur  en  théologie  à  Paris,  et  fot 
successivement  professeur  de  théolo^  i  Lob- 
vain ,  chanoine  de  Saint-Jean  de  Bois-le-Doc  et 
doyen  de  la  cathédrale  d'Anvers.  Dans  une  dis- 
pute avec  un  de  ses  collègues,  il  fnt  dédire 
suspect  d'béi-ésie  par  l'université  de  Louvùn.II 
appela  de  cette  sentence  à  Rome ,  où  il  se  ren- 
dit, et  se  justifia  complètement.  A  peine  de  re- 
tour à  Louvain  il  tomba  malade ,  et  mourut.  On 
a  de  lui  :  1°  Epitome  primat  partis  dialogi  GtL 
Occam  qucB  intitulatur  De  hœreticis;  Louvain, 
1481,  petit  in-fol.;  ouvrage  composé  sur  U  de- 
mande du  cardinal  Bessarion ,  légat  du  Sainl- 
Siége  à  Vienne ,  lequel  l'avait  appelé  auprès  de 
lui  en  1458;  —  2<>  Epistolarum  liber;  ibid.,  1481. 
Voy.  André  Valère ,  Fasti  academict  Lovaiieu, 
p.  84.  Michaud ,  Biogr.  univers. 

I.  ZOÈS  (Gérard),  jésuite,  né  en  1519  i 
Amersfort,  mort  à  Matines  l'an  1638,  enseigna 
les  humanités ,  et  traduisit  en  flantaiid  les  oo- 
vrages  qu'il  crut  le  plus  utile  de  répandre  dam 
les  Pays-Bas.  Parmi  ses  nombreuses  tradne- 
tions ,  presque  toutes  anonymes ,  nous  citeme  : 
l'  Méthode  de  confession  générale;  —  2"  Trwk 
de  la  présence  de  Dieu,  par  le  P.  Frarias;  — 
3"  Le  Combat  spirituel  du  P.  Jean  Casianiza;— 
4*  Le  Chemin  de  la  vie  étemelle  du  P.  Ant.  Sec- 
quet;  —  5°  Le  Traité  de  la  dévotion  à  la  saimie 
Vierge  du  P.  Spinelli;  —  0°  Lettres  édi/Santn. 
écrites  des  Indes  orientales  par  des  missiao- 
naires  flamands ,  2  vol.  Voy.  Southwel ,  BiAUoti- 
Scriptor.  Soc.  Jesu,p.  300.  Michaud,  Bioor.  am- 
vers.  Pérennès,  qui  donne  la  liste  complète  des 
écrits  de  Zoès  dans  la  Biogr.  de  Feller. 
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H.  ZOËS  (Henri),  jarisc.,  né  à  Amersfort, 
mort  en  1627,  étudia  a  Louvain  la  philosophie, 
pais  le  droit  civil  et  canonique,  licencié  en 
1603,  il  obtint,  l'an  1606,  une  chaire  de  langue 
grecque,  fut  chargé  par  l'archiduc  Albert  d'en- 
seigner les  Institutes,  se  fit  recevoir  docteur, 
et  eut,  en  1619,  la  chaire  de  professeur  des  Pan- 
dectes.  Parmi  ses  écrits  nous  citerons  :  1°  Com- 
mentaires sur  le  droit  canon;  Louvain,  1656;  — 
2»  sur  les  Paratitles ,  1660  ;  —  3»  sur  les  ÉpUrei 
décrétâtes  de  Grégoire  IX,  1683;  cet  ouvrage  a 
eu  plusieurs  éditions.  Tous  ses  ouvrages  sont 
écrits  en  latin.  Voy.  Burman ,  Trajectum  erudi- 
tum.  Valère-André,  Bif>lioth.  Belg.,  t.  I,  p.  468 
et  soiv.,  édit.  de  1739,  in-4*.  Richard  et  Giraud. 

lu.  Z0Ë8  (Nicolas),  célèbre  jurisc.,  né  à 
Amersfort  en  1564,  mort  à  Louvain  l'an  1625, 
fat  secrétaire  de  Jean  de  Vendvell,  évéqne  de 
Tournai ,  chanoine  et  officiai  de  la  même  ville, 
conseiller  du  conseil  belgique  à  Malines ,  maître 
des  requêtes  et  évéque  de  Bois-le-Duc ,  en  1615. 
U  contribua  à  la  fondation  du  collège  du  Fau- 
con à  Louvain ,  et  de  celui  de  Saint- Willebrord. 
11  a  donné  en  latin  \a,  Yie  de  Jean  de  Vendvelt, 
évégue  de  Tournai;  Douai,  1613,  in-8>.  Voy. 
Burman ,  Trajectum  eruditum. 

KOHAR  ou  ZOAR,  mot  hébreu  qui  signifie 
mlettdeur,  lunaire  brillante.  C'est  le  nom  d'un 
Commentaire  allégorique  très-estimé  des  Juifà, 
et  qu'ils  prétendent  être  fort  ancien.  Us  l'attri- 
buent assez  généralement  à  Simon-Ben-Jocha!; 
mais  cette  authenticité  est  cependant  très-con- 
testée ,  comme  nous  l'avons  remarqué  à  l'article 
SniOM ,  n»  XXI.  (^uoi  qu'il  en  soit  de  cette  ques- 
tion, le  Zà/iar,  qui  a  été  réimprimé  plusieurs  fois 
par  les  soins  des  Juirs,  parait  se  recommander 
surtout  par  une  grande  obscurité  dans  le  style, 
par  l'extravagance  de  ses  réllezions  mystiques, 
et  par  le  galimatias  dont  il  est  rempli.  Voy. 
Wolf,  Biblioth.  Hebrma,  tom.  I,  p.  1134  et  suiv. 
De  Rossi ,  Dizionario  storico  degli  auiori  ebrei, 
voL  II ,  p.  130-132.  Compar.  Simom,  n"  XXI. 

ZOHELSTH ,  nom  d'une  pierre.  La  pierre  de 
Zohileth  était  près  de  la  fontaine  de  Rogel ,  au 
pied  des  murs  de  Jérusalem.  Les  rabbins  disent 
qu'elle  servait  à  éprouver  les  forces  des  jeunes 
hommes  qui  s'exeryaient  à  la  rouler  et  à  la  sou- 
lever. D'autres  croient  que  les  blanchisseurs 
battaient  leurs  étoffes  sur  cette  pierre  après  les 
avoir  lavées.  Voy.  III  Rois,  l,  9.  D.  Calmet, 
Diction,  de  la  Bible. 

ZOHETH,  fils  de  Jési,  de  la  tribu  deSiméon. 
Voy.  I  Paralip.,  iv,  20. 

ZOlLE,  tyran  qui ,  à  la  fin  du  a*  siècle  avant 
notre  ère  s'étant  rendu  maître  de  Dora,  ville  de 
Juda,  et  de  la  Tour  de  Stralon ,  s'efforçait  d'af- 
fermir et  de  défendre  le  pouvoir  qu'il  avait 
usurpé.  Voy.  l'historien  Joseph,  qui  nous  &it 
connaitre  son  histoire  dans  ses  Antiq.,  1.  XIII, 
c.  XX. 

ZOLA  (Joseph),  né  en  1739  à  Concesio,  village 

ârès  de  Brescia,  Etat  de  Venise ,  mort  l'an  18U6 
ans  son  pays  natal ,  où  il  était  allé  passer  les 
vacances,  fut  successivement  bibliothécaire  de 
Brescia,  professeur  de  morale  et  recteur  de 
l'université  de  cette  ville,  professeur  de  morale 
au  collège  de  Fuccioli,àRome, professeur  d'his- 
toire ecclésiastique  à  l'avie ,  recteur  du  collège 
germanique-hongrois,  transféré  de  Rome  à  Pavie 
par  Joseph  IL  Comme  ce  prince  favorisait  le 
jansénisme,  dont  Zola  lui-même  était  fort  imbu, 
il  appela  d'autres  professeurs  qui  partageaient 
ses  sentiments.  Mais,  en  1791 ,  les  évéques  de 
Lombardie  ayant  porté  leurs  plaintes  contre 
l'enseignement  de  Pavie,  le  séminaire  qui  y  avait 
été  établi  fut  supprimé,  et  l'on  i-endit  aux  évé- 


ques le  droit  de  diriger  les  études  dans  leurs 
séminaires.  En  1794,  Zola  perdit  sa  chaire,  qui 
lui  fut  rendue  plus  tard,  lorsque  les  François  se 
furent  emparés  de  toute  la  haute  Italie.  £n  1799, 
la  cour  de  Vienne  ayant  recouvré  la  Lombardie, 
supprima  l'université  de  Pavie  ;  mais  Zola  y  re- 
vint de  nouveau  après  la  bataille  de  Marengo, 
reprit  sa  chaire  d'histoire,  fut  admis  en  1802 
dans  le  collège  des  Dotti ,  et  fit  partie  des  co- 
mices convoquées  à  Lyon  sous  les  auspices  de 
Buonaparte.  Parmi  ses  nombreux  écrits,  qui 
portent  presque  tous  le  cachet  de  ses  opinions 
jansénistes,  nous  citerons  :  l»  Traité  de  la  fin 
dernière  :  1775  ;  —  2»  Definsio  fidei  Nicenœ  :  1784  ; 
édition  d'on  ouvrage  de  Bull;  —  S»  Explication 
de  ce  passagede  saint  Augustin  :  L'Église  de  Jésus- 
Christ  sera  en  servitude  sous  les  princes  séculiers; 
1784;  édition  d'un  opuscule  de  Cadonici;  — 
4»  De  Catechisia,  abrégé  de  l'ouvrage  de  Serrao 
De  Praelaris  catechistis;  —  5*  De  Rébus  chri- 
stianisante Constantinum;  3vol.;  —  6»  ses  Leçons 
théologiqves  à  Brescia;  2  vol.  On  lit  dans  l'Index 
librorum  prohibitorttm ,  au  sujet  de  ces  deux 
derniers  ouvrages  :  «  Zola  Joseph.  De  rébus 
CSiristianis  ante  Constantinum  Magnum.  Vol.  3. 
Ticini,  1785.  Prohib.  donec.  cnrrig.  —  Ejnsdem 
Theologicarura  prœlectionum,  quas  olim  habuit 
in  Semin.  Brixiano.  Vol.  2.  Ticini,  1785. ProAii. 
Prafatio  in  2  vol.  prœmissa  variis  D.  Augustini 
OmacuBs  (Decr.  lô  julii  1797).  Voy.  Feller.  Mi- 
cbaud,  Biogr.  univers. 

ZOLLIKOFER  (Georges-Joachim),  protestant, 
né  à  Saint-Gall  en  1730,  mort  à  Leipzig  en  l'78B, 
remplit  successivement  les  fonctions  pastorales 
à  Murten,  dans  le  pavs  de  Vaud,  à  Monstein, 
chez  les  Grisons,  et  a  Isembourg.  Son  talent 
pour  la  prédication  le  fit  appeler  à  Leipzig  en 
1758,  et  il  fut  regardé  comme  un  des  premiers 
prédicateurs  de  son  temps.  On  a  de  lui,  en  alle- 
mand :  1»  Sermons;  Leipzig ,  1789-1804, 15  vol. 
in-8>;  trad.  en  anglais  par  W.  Tooke ;  Londres, 
1803-1812, 10  vol.  in-8o;  —  2»  Exercices  de  piété 
et  de  prières;  ibid.,  1804,  4  vol.  in-8°;  trad.  en 
français;  Strasbourg,  1786,  in-8°;  Paris,  1810, 
2  vol.  iu-8'j  1821,  in-8»;  —  3»  Réflexions  sur  le 
mal  en  ce  monde,  avec  des  exhortations  contre  le 
vice  de  l'impureté;  Leipzig,  1777, 1789,  in-8";  — 
4"  Prix  rfe»  choses  qu'on  regarde  comme  les  plus 
importantes  pour  le  bonheur  des  hommes;  ihid., 
1784, 1795,  iu-8";  trad.  en  français;  Lausanne, 
1798, 2  vol.  in-8»;  —  5»  Nouveau  Recueil  de  Can- 
tiques; ibid.,1766,in-8»;1794,9«édit.;  —  &>  Aver- 
tissement contre  certains  défauts  qui  dominent  à 
notre  époque,  et  contre  les  abus  de  la  eonnaitsanee 
delà  pure  religion  ;  ibii.,  1788,  in-8*;  tons  ces 
ouvrages  sont  écrits  en  allemand.  Voy.  Michaud, 
Hiogr.  univers.  La  Nouv.  Biogr.  génér.,  qui  in- 
dique plusieurs  auteurs  qui  ont  écrit  sur  Zolli- 
kofer. 

ZOHZOMHIM,  anciens  géants  qui  demeu- 
raient au  delà  du  Jourdain,  dans  le  pays  qu'oc- 
cupèrent depuis  les  Ammonites.  Voy.  Oeutér., 
II,  20.  Compar.  l'art.  GÉiiMT. 

ZONARAS  ou  ZONARE  (Jean),  historien  grec, 
né  à  Constantinople,  mort  vers  l'an  1130,  oc- 
cupa sous  Alexis  1"  les  charges  de  commandant 
des  gardes  du  corps  et  de  premier  secrétaire; 
mais  il  les  résigna  pour  entrer  dans  l'Ordre  de 
Saint-Basile.  On  a  de  lui  :  1"  des  Annales,  qui 
ont  été  traduites  de  grec  en  latin  par  Jérôme 
Wolfius,  et  imprimées  à  Bàle,  15^;  à  Paris, 
1Ô67,  et  au  Louvre,  1680,  dans  le  corps  de  l'His- 
toire byzantine;  cette  dernière  édition  est  la 
meilleure  ;  —  2°  des  Commentaires  sur  les  Ca- 
nons des  apôtres,  sur  ceux  des  conciles,  et  sur  le* 
pitres  canoniques  des  Pères  gréa;  —  3">un  Dis- 
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cmr*  twfimpur«té{—  4f>  un  Cmon  de  la  lamle 
Vierge,  ou  une  Moèce  d'hymne  contenant  de 
eourtes  prières  adressées  i  la  sainte  Vio^e 
contre  toas  les  hérétique»  j  —  &"  des  Lsttrea  et 
quelques  autres  Traités,  Les  ouvrages  de  Zonare 
ont  été  Bobliâs  dans  les  Pandecta  oatHmumf 
Oxford,  1679;  dans  le  Ju»  grcBco-romamim  de 
teundavius,  et  dans  les  Monttmenta  Scclesia 
graca.  Voy.  Bellanain,  De  Seriptor.  eeelet.  Pos- 
»t!m,  Apparatus  aaoer. 

zommiàé  Voy.  ZABZÉLà. 

ZOOII,  fils  de  Roboam  etd'AUbûl,  fille  d'£- 
liai).  Voy.  II  Paralip.,  M,  48. 

ZOPPIO  (Melchior), professeur,  né  i  Boloeiie, 
en  Italie,  mort  l'an  1634,  professa  la  philosophie 
dans  cette  ville ,  et  y  établit  Itioadémie  des  Ge- 
iali,  i  laquelle  il  laissa  par  testament  la  salle 
de  son  logis  pour  tenir  ses  assemblées.  Il  mon- 
tra toujours  beaucoup  d'attachement  et  de  zèle 
pour  la  religion  catholique.  Il  a  laissé  qoeloues 
ouvrages,  parmi  lesquels  nous  citerons  :  l"  Tra- 
etùius  Iret  tacri  piorum  affectumn  ; -'  3»  De  Ser- 
mmibut  anaiyticis;  -~  Sfi  De  Setuu  et  tensibili, 
Voy.  la  Biblioth.  ital.;  Venfae,  17Î8,  in-4<>.  Or. 
landi,  Sorittori  Bologneii,  p.  321.  Ghilini,  Teatro 
dtuomim  letterati,  tom.  II,  p.  156.  Moréri,  édit. 
de  1769. 

80R0A8TRE,  fondateur  on  réformateur  du 
pariitme,  religion  des  Perses,  anciens  Perses. 
Tout  est  plein  d'incertitudes  dans  ce  qui  toucha 
à  cet  homme  célèbre.  Son  nom  de  Zoroattre, 
selon  Anqaetil-Duperron,  vient  du  und  Ziré- 
thoschtro,  d'où  s'est  formé  en  pehlvi  Ziratachi 
ou  Zertascht,  et,  en  parsi,  Zerdust.  De  là  sont 
venus  en  persan  ZerriduKht ,  Zerduscht,  Zara' 
cfofcAf,  etc.,  dont  les  Grecs  ont  fait  Zoroastrèi, 
qui,  selon  le  même  savant,  peut  être  rapproché 
de  ziré,  c'est-à-dire  or,  couleur  dtor,  et  de  Tesch- 
tré,  nom  d'un  astre.  D'où  il  suit  que,  si  l'on  veut 
absolument  que  Zoroastre  soit  un  surnom ,  11 
rigiûflera  astre  de  couleur  d'or,  astre  brillant. 
•  Mais,  ajoute  Anquetil .  comme  rien  ne  m'ap- 
prend que  le  mot  Zéréthotchtro  soit  le  surnom 
du  législateur  des  Perses,  et  que  je  regarde 
comme  de  pieuses  impostures  les  prétendus 
miracles  qui,  au  rapport  des  Parses ,  acoompa- 
gnèrent  sa  naissance,  je  mets  ce  nom  au  nombre 
de  ceux  qui  doivent  au  hasard  le  rapport  qu'ils 
ont  avec  la  vie  des  personnes  qui  les  portent 
(Zend'Avesttt,  tom.  I,  part.  II,  p.  4.5).  »  Four- 
mont  l'alné  dit  avec  raison  :  «  Quel  est  l'article 
de  la  littérature  aussi  incertain  que  celui  de 
l'âge,  des  livres  et  des  dogmes  de  Zoroastre 
{Héflex.  sur  f origine  des  anc.  peimles,  tom.  I, 
p.  280)?  >  Eti  effet,  et  pour  ne  parler  que  de  sa 
personne,  lesmaçes  ses  disciples  l'ont  confondu 
avec  Noé,  avec  Misraïm,  avec  Abraham.  Suivant 
Huet,  Zoroasirf  n'est  pas  différent  de  Moïse; 
saint  Grégoire  de  Tours  dit  qu'il  est  le  même 
que  Cham.  Justin,  dans  son  Abrégé  de  Trogue- 
Pompée ,  le  ibit  roi  des  Bactriens  ;  d'autres  un 
disciple  d'Élie  ou  d'Elisée.  Abullhrage ,  d'après 
la  plupart  des  chrétiens  orientaux,  le  met  sous 
Cambyse ,  comme  chef  de  la  Madgiousa  ou  Ma- 

Sçisme;  Ebn-Batrlk,  sous  le  successeur  de  Cam- 
^e,  c'est-à-dire  sous  Samardious  ou  Smerdls. 
erbelot,  dans  sa  Biblioth.  orientale  (p.  981),  dit 
que ,  selon  la  plupart  des  Orientaux ,  il  y  a  eu 
)>lusieurs  Zardascht  ou  Zoroastre;  qu'un  très- 
l^and  nombre  d'écrivahis  sont  persuadés  que 
Zoroastre  a  été,  non  l'antenr,  mais  le  restaura- 
teur du  magisme-  que  quelques-xms  semblent 
le  confondre  avec  Smerdis  le  mage;  que  d'autres 
le  font  disciple  d'Osaïr  ou  Esdras.  Voilà,  en  efltet, 
bien  des  incertitudes  et  même  des  contradic- 
tions; il  y  en  a  encore  davantage  parmi  les  au» 


taurs  grecs  et  latins.  PlMon  redonnait  fAonfltrs 
Zoroastre  (Aloib,  et  heip.,  1.  X).  Anstote  et 
Eudoxe,aa  rapport  de  Pline  (Biit.,\,'SXÏi,o.ù, 
en  font  vivre  on  6X00  ans  avant  la  mort  de 
Platon;  nntarqae  (De  Iside  et  Oriside)  le  met 
5,000  ans  avant  la  guerre  de  Troie-,  Maia,  sui- 
vant Dioràne  de  Iiâéroe,  comme  le  remarque 
Vossius  (m  Idolol.,  1. 1 ,  p.  33),  on  croit  avec 
raison  qu'il  s'était  glissé  une  fuite  dans  les 
chiffres,  «t  qu'il  follait  éter  le  mille.  Bien  plus, 
on  pourrait  compter  jusqu'à  six  Zoroattre  si 
l'on  s'en  tenait  aux  divers  récits  des  auteurs 
qui  ont  parlé  de  personnages  sous  ce  nom.  Ce- 
pendant, an  milieu  de  cea  ineertitndas  «t  de  ces 
contradictions,  c'a  toqjours  été  une  opinion 
presque  gteérale  qu'il  y  a  eu  un  individu  de  ce 
pom  très-ancien ,  et  cet  individu  est  celui  que 
tous  les  historiens  persans  regardent  comme  le 
réformateur  de  la  religion  des  Mages  ;  entreprise 
dans  laqaslla,  disent- ils ,  il  flit  aidé  par  Guslw 
tasp,  rei  de  Perse.  D'un  autre  c6té,  la  plupart 
des  écrivains  persans  et  arabes  croient  qu'il 
était  Juif  d'origine,  ou  dn  moins  qu'il  passa  ses 
premières  années  en  Judée ,  an  qualiu  de  dis- 
ciple d'un  des  prophètes  dont  les  lumières  loi 
{trocurèrent  les  connaissances  sapérienres  «li 
s rcndireiit  si  oéUbre  dans  la  sait*  (Hyde,  De 
Halig.  vet.  Per».)4  On  ne  sait  pas  quel  est  ce 
prophète;  les  uns  disent  que  c'est  Élie,  les 
antres  Elisée,  d'antres  Esdras,  d'antres  enfin 
un  des  disciples  de  Jërémie.  Pndeaux  croit  ÉUa 
trop  ancien,  et  Esdras  trop  moderne;  il  pense 
plutôt  que  c'est  Daniel  (Conneet.  of  the  Oui  and 
New  Test.);  mais  Hyde  vent  que  ce  soit  Bwlras. 
Les  Partis  répandus  aojourd  hui  dans  la  Pane 
et  les  Indes  sous  le  nom  de  Guébres  on  Geyret 
prétendent  que  Zerdust  était  Chinois  d'orwine; 
mais  cette  {vétention  ne  par^  nnUement  Ite- 
dée.  Quoi  qu'il  en  soit  de  son  origine  et  de  ta 

Sénéalogie,2oro(w(r8,queronplacesousler^iie 
e  Darius,  iils  d*Hystaspe,  est  regardé  comne 
le  premier  mathématicien  et  le  plus  grand  phi- 
losophe de  son  siècle.  Ce  fut  dans  la  province 
d'Aderbayagh ,  le  séjour  des  prêtres  du  fen, 
qu'il  oommen^  à  se  donner  pour  prophète.  Sa 
vie  est  remplie  de  traits  extraordinaires  et  les 
plus  merveillenx.  Ainsi  Kondemir,  écrivain 
persan,  auteur  d'une  Hist.  univers,  depuis  l'ori- 
ffine  du  monde  jusqu'en  875  de  l'hégire,  1471 
de  J.-C.,  rapporte,  entre  autres  choses,  que  Zer- 
dusht,  par  son  habileté  dans  l'astrologie,  décoa- 
vrit  qu'il  allait  s'élever  un  prophète  égal  à 
Moïse ,  et  à  la  voix  duquel  toute  la  terre  obéi- 
rait ;  il  ajouta  qu'il  était  lui-même  ce  prophète. 
Kondemir  raconte  encore  que  s'étant  retiré 
ensuite  dans  une  caverne,  il  eut  avec  le  démim 

Slusieurs  entretiens  qui  ne  lui  permirent  plus 
e  douter  de  sa  mission  de  prophète.  On  con- 
vient que  Zoroastre  se  retira,  en  elfet,  dans  une 
caverne,  qu'il  s'y  appliqua  à  l'étude  et  à  la  mé- 
ditation, et  que  c'est  là  qu'il  composa  le  Zend' 
Avesta,  le  plus  important  des  ouvrages  qu'on 
lui  attribue ,  et  dont  nous  avons  parlé  en  son 
lieu.  Voy.  Chauffepié,  Noue.  Diction,  h'stor.  et 
crit.  Richard  et  Giraud,  qui  donnent  d'après 
Beausobre  un  aperçu  des  doctrinesde  Zoroastre. 
Parisot,  dont  lart.  dans  la  Biogr.  deMichand 
contient  des  développemaits  intéressants,  et 
indique  quelques  sources  à  consulter.  Léo  Jen- 
bet,  qui,  dans  la  Nouv.  Biogr.  ginér.,  donne 
des  détails  très -utiles,  et  de  plus  la  liste  d'un 
certain  nombre  d'auteurs  qui  ont  écrit  snr  Zo' 
roastre, 

SOROBABBIi,  était  ffls  de  Salathiel,  selon 
saint  Matthieu  (i,  13),  qnoiqn'en  d'autres  en> 
droits  de  la  Bible  II  amXtaomméfilsdenadiia; 
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mftis  il  Mt  tàsi  de  ccwcilier  les  écrÎTains  sacréa, 
te  mot  de  filt  étant  souvent  mis  dana  l'Ecriture 
BOUT  ifetit-fUt  et  nUma  arriire^peiit-fUt.  Ainsi 
u  e«t  mutiu  de  supposer  pour  cela  un  Zorot»- 
M  ftls  de  Pbadaïa,  différent  du  fils  de  Salathid. 
QoelquesMins  croient  qu'il  est  désigné  sous  le 
nom  de  Sassabasar.  L'Écriture  nous  apprend, 
an  s^jet  de  Zorobabal,  que  Cyrns  lui  remit  las 
vases  sacrés  da  temple  qu'il  renvoyait  &  Jém- 
aalem.  D  est  toujours  nommé  le  premier  des 
Julb  qni  retournèrent  dans  leur  pays.  Il  jeta 
les  fondentents  d«  temple,  et  ;  rétablit  le  culte 
do  Seignear:  mais  il  refusa  l'offi^  que  faisaient 
les  Samaritains  de  travailler  avec  les  ijùh  à  cet 
édifice.  Cet  ouvrage  avant  été  intenrompu  pen- 
dant quelque  temps ,  Zorobabel  fut  exoité  à  le 
continuer  par  Aggée  et  Zacfaarie,  et  se  rendit, 
ainsi  qoe  les  antres  Juib,  anx  exhortations  de 
ces  prophètes,  la  £•  année  de  Darius,  fils  d'Hys- 
taspe.  Pan  Ma  av.  J.-C.  La  Bible  ne  nous  ap- 
prend rien  de  la  mort  de  Zorobabel,  mais  elle 
nous  dit  qu'il  eut  sept  fils  et  une  fille ,  parmi 
lesquels  Abiud,nommépar saint Matthieu(i, 19) 
et  par  saint  Luc  (  m ,  Sf7),  ne  se  trouvant  pas,  il 
faut  que  quelques-uns  de  ces  sept  fils  aient  eu 
deux  noms.  Voy.  1  Paralip.,  lu,  10. 1  £sdr.,  i,  8. 
D.  Calmet,  Diction,  d*  la  Bible,  llichand,  Biogr. 
wnivttr».  Compar.  Sassababar. 

ZOROPASSA,  bourg  de  la  petite  Arménie, 
suivant  Ptolémée,  avec  titre  d'évéché  de  la  pro- 
vinee  d'Isanrie ,  sous  la  métropole  de  Séleucie, 
au  diocèse  d'Antioche.  On  en  connaît  un  évéque, 
Anthenns  ou  Anthenaeus,  qui  assista  au  premier 
concile  de  Nicée  l'an  925.  Voy,  Lequien,  Oriens 
Chrirt.,\iom.\l,  o.V&b. 

ZORULA,  ZORRLA.  Vay.lkmihà.. 

\.  ZOSIME  on  ZOSIME (Saint),  pape,  né  en 
Grèce,  mort  le  13  décembre  448,  succéda  à  saint 
Innocent  l"  en  417.  Célestius,  disciple  de  Pelage, 
lui  en  imposa  d'abord  par  une  artificieuse  confes- 
sion de  foi  j  mais  ayant  été  détrompé  par  le*  évé- 
qnes  d'Afrique,  il  confirma  le  jugement  rendu 
par  son  prédécesseur.  11  décida  en  faveur  de  Pa- 
trocle,  evé^e  d'Arles ,-  U  différend  qui  existait 
entre  l'Église  d'Arles  et  celle  de  A/îenne  tou- 
chant le  droit  de  métropole  sur  les  provinces 
viennoise  et  narbonnaise,  ordonna  que  tous  les 
ecclésiastiques,  sans  en  excepter  les  évâques 
qui  se  rendraient  à  Rome ,  seraient  obligés  de 
prendre  des  passeports  de  l'évéque  d'Arles,  sans 
quoi  ils  ne  seraient  reçus  ntille  part.  Il  eut  un 
grand  démêlé  avec  les  évéques  d'Afrique  tou- 
chant l'appellation  du  prêtre  Apiarins,  qu'il  sou- 
tenait valable  contre  le  droit  que  les  Africains 
prétendaient  de  juger  les  clercs  et  même  les 
évéques  en  dernier  ressort.  Son  nom  se  tronve 
marqué  au  36  décembre  dans  le  Martyrologe 
d'Adon.  Bonifhce  lui  succéda.  On  a  de  lui  :  i4 
Bpitiolœ  et  Décréta,  que  l'on  trouve  dans  Cons- 
tant, EpistoUe Pontif.  Rom.,  1721,  tom.  I,  p.  934- 
1006;  dans  Galland,  fté/io/A.  Patrum,  Venise, 
1778,  in-fol.,  tom.  IX,  p.  1-90,  et  dans  Hansi, 
Cnneil.  coUettio,  1760,  tom.  IV,  p.  348,  372.  Vov. 
Anastase,  In  Zosim.  Baronlus,  In  Annal.  0.  Cetl- 
lier,  Hist.  des  Aut.  sacr,  et  ecclés.,  tom.  X,  p.  143 
et  suiv.  Richard  et  Giraud.  Michaud.  Biogr. 
univers.  Gaet.  Moroni,  vol.  CUI,  p.  485-487. 

n.ZOSIlIE  ou  ZOZIHE(Salnt'),martyretoom- 
panion  de  saint  Ignace  d'Antiocne.  Voy.  Ignace, 
n»I. 

III.Z0SI1IB  ou  ZOZIM  E  (Saint),  soUtaire,  vivait 
dans  un  monastère  de  Palestine  du  temps  de 
Théodose  le  Jeune.  Il  y  avait  cinquante-trois  ans 
qu'il  menaitune  vie  très-sainte, que  Dieu  àvaitré- 
conmensée  par  des  grâces  extraordinaires,  lors- 
qu'il se  Vit  tenté  par  quelques  pensées  de  com- 


plaisance et  de  vanité;  il  passa  alors  dsns  m 
autre  monastère  près  ou  Jourdain ,  où  la  haute 
perfection  des  religieux  qu'il  y  vit  dissipa  bien- 
tôt la  tentation  oui  le  portait  i  ue  croire  partit 
lui-même.  Les  Grecs  l'honorent  le  4  avril,  et 
les  Latins  le  30.  Voy.  Bollandus,  au  30  avril, 

IV.ZOSIMS  ou  ZOZIME(Sainf),évéqae  dsSv- 
raeuse,  né  vers  l'an  à70i,  mort  le  21  janvier  on  le  âO 
mars,  vers  l'an  660,  tut  rais  dès  l'^e  de  sept  ans 
dans  le  monastère  de  Sainte-Lucie,  à  Syracuse, 
où  Fauste,  abbé  du  couvent,  lui  casfla  1»  garde 
du  sépulcre  de  cette  samte.  Il  se  montra  le  plus 
recueilli,  le  plu»  humble  et  le  fhia  zélé  de  tous 
les  r^gieux  de  son  monastère ,  dont  il  fut  fkit 
abbé  en  607.  Nommé  évéque  de  Syraonse  vers 
l'an  647,  il  observa  sur  le  trône  épiscopal  la 
même  |»ovreté  que  dans  le  cloître,  et  ne  cessa 
de  remplir  les  devoirs  d'un  saint  pasteur.  Les 
Grecs  l'nonorent  le  31  janvier  et  le  80  nsars,  et 
les  Latins  la  30  mars  seulement.  Voy.  Bollan- 
dus, an  90  mars. 

V.  Z08IME  on  ZOZIHB,  historien  grec,  vivait 
dans  laseconde  moitié  du  v*  siècle.  Il  était  comte, 
et  il  parait  avoir  exercé  pendant  quelque  temps 
les  fonctions  d'avocat  du  fisc.  On  a  de  lui  :  une 
Histoire  nouvelle,  qni  commence  au  règne  d'Au- 
guste et  ne  dépasse  point  l'an  425.  On  reproche 
a  cet  historien  ses  préventions  contre  le  chris- 
tianisme. Cette  histoire  a  été  traduite  en  latin 
par  Lcswenkkiu;  Bàle,  1576,  in-fol.,  et  le  texte 
original  a  été  publié  à  Paris ,  1581 ,  in-4>,  avec 
Hérodien.  La  première  édition  complète  est 
celle  de  Sylbnrg,  dans  Hixt.  rom.  scriptores  grœci 
minores;  Francfort,  1590,  tom.  10  ;trad.  en  tnxt- 
çais  avec  Xiphilin  et  Zonare,  par  le  président 
Cousin  ;  Paris,  1678.  La  plus  récente  édition  est 
celle  d'Emm.  Bekker;  Bonn,  1837,  laquelle  fait 
partie  de  la  collection  des  histmiens  byzantins. 
Voy.  Michaud,  Biogr, univ.  IaNouv.  Biogr.  génér. 

ZOTIQUÎE  (Saint),  évéque  de  Comans,  en 
Pamphylie,  et  martyr,  se  montra  l'un  des  plus 
grands  adversaires  des  montanistes.  Nous  ne 
savons  rien  de  particnlier  du  reste  de  ses  ac- 
tions. On  prétend  qu'il  souffrit  le  martyre  sons 
l'empereur  Sévère,  comme  on  le  trouve  marqué 
dans  le  martyrologe  romain  an  31  juillet.  Il  ne 
liiut  pas  le  confondre  avec  saint  Zotique,  évéque 
d'Otre,  en  Phrygie.  Kov.  Astère  Urbain,  apud 
Xuseb^l.  V,  c.  XVI ,  p.  182. 

ZOTuCOUE.  Voi/.  GÉTDLE. 


I.  ZOOCb  ou  ZOuCHE  (Richard),iurisc.  angli- 
90  à  Ansley,  dans  le 


le  comté  de 


can,  né  en  1590 

Wilts,  mort  l'an  1660,  ayant  terminé  ses  études 
à  l'umversité  d'Oxford,  y  obtint  en  1630  la  chaire 
royale  de  législation,  et  occupa  depuis  plvudeurs 
emplois  très-honorables.  Parmi  ses  écrits,  nous 
citerons  :  !•  Deseriptio  jurit  et  judicii  ecclesias- 
tici,  secundwn  canones  etconmetudinesangUconaa; 
Oxford,  1636,  in-4',  et  Londres,  1683,  in-8%  avec 
le  livre  du  docteur  Mocket,  intitulé  :  De  Politia 
Ecclesim  angUeantt;—  2»  Descriptio  juris  et  ju- 
dicii sacri,jwis  et  judicii  militaris,  et  juris  et 
judicii  mttntimi;Oxhrd,  1640,  in-4»;  réimprimée 
à  Leyde  et  i  Amsterdam.  Voy.  Michaud,  Biogr. 
univers. 

II.  ZOUCH  (Thomas  ),  anglican,  littérateur  et 
docteur  en  théologie,  né  en  1737  à  Sandal,  près 
de  Wakefield,  dans  le  comté  d'York,  mort  au 
lieu  de  sa  naissance  en  1815,  fût  successivement 
urégé  an  collège  de  la  Trinité,  recteur  de  Wj- 
cTiffe,  puis  de  Seraylngham,  prébende  de  l'église 
de  Durham.  L'évêché  de  Carlisle  lui  fut  offert; 
mais  il  le  ref\isa,  préférant  passer  ses  dernières 
années  dans  une  studieuse  retraite.  Outre  plu* 
sieurs  ouvrages  purement  littéraires,  il  a  laissé  : 
1»  Considérations  sur  le  caractère  prophétique 
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des  Bomams,  M  ou'il  est  présenté  dans  Daniel 
(vni,  23  25);  —  2<>  Essai  d'éclaircissement  de  quel- 
ques pro^éties  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testa- 
ment; 1800,  in-12;  ces  deux  ouvrages  sont  en 
anciais.  Voy.  Michaud,  Aoor.  univers. 

ZOZIME.  Vm/.  ZosiHE. 

ZUABIA  ou  ZABAIOIA .  anc.  vUle  épisc.  d'A- 
diabène,  au  diocèse  des  Chaldéens,  et  capitale 
de  la  province  de  Zaba,  est  située  entre  Hama- 
dan  et  Holwan.  On  en  connaît  neuf  évéques , 
dont  le  premier,  N...,  fut  déposé  par  le  catho- 
lique Joseph.  Vo>/.  Lequien,  Oriens  Christ., 
ton.  II ,  p.  1340.  Richard  et  Giraud.  Gaet.  Mo- 
roni ,  vol.  QII ,  p.  487-488.  Compar.  Naamanu. 

ZDAUiART  (Jean),  voyageur  belge ,  né  à  Ath 
ou  à  Silly,  dans  le  Hainaut,  vivait  encore  en 
1632.  Il  Tut  successivement  receveur  du  comté 
d'Autreppe,  bailli  de  Silly  et  gouverneur  des 
fîls  du  baron  de  Mérode.  Il  accompagna  un  de 
ses  élèves  à  Rome ,  puis  à  Jérusalem.  Dans  les 
premières  années  du  xvil*  siècle,  il  Ait  nommé 
mayeur  de  la  ville  d'Ath,  fonctions  qu'il  conserva 
jusi^u'à  sa  mort.  Nous  citerons  de  lui  :  //  devo- 
tissmw  vmgpio  di  Gerusalemme;  Rome,  15H7, 
in-4<>;  1593,  in-8°.  Il  en  a  donné  une  traduction 
française;  Anvers,lG08,lG26, in-4".  Koy.Paquot, 
Mémoires  j>our  semir  à  l'Hist.  littér.  des  Pays- 
Bas,\.mn.  V.  1^  A'ouu.  Biogr.  génér. 

ZDCCHËRI  (André),  jésuite  iulien,  profond 
théologien,  mort  à  Padoue  vers  1740,  est  auteur 
d'un  grand  nombre  d'ouvrages  très  -  estimés , 
parmi  lesquels  nous  citerons  :  1°  Decisioaes  Pa- 
tavinie  de  nenerabili  Eucharistiœ  sacramento; 
Padoue,  1709,  in-4»;  —  2"  Decisiones  Patavina  de 
sacramento  Pcenitentiœ;  ibid.;  —  3f>  De  Obliga- 
fùme  Patrum  familias;  ibid.  Voy.  Pérennës,  dans 
la  Biogr.  univers,  de  relier. 

ZUDA.  Vot/.  Sbioe. 

SDIN6ER.  roi/.SwiNGER. 

ZDIN6LE  oi>ZWINGLE,ZWINGU(Uldrich), 
fameux  hérésiarque,  né  à  WiMenhauss,  dans 
le  canton  de  Saint-Gall,  en  1487, mort  l'an  1531, 
fit  sa  théologie  ù  Râle,  où  il  fut  reçu  docteur 
en  1505.  11  se  distijigua  d'abord  par  ses  prédi- 
cations, et  devint  curé  de  Glaris,puis  de  Zurich. 
Le  mauvais  exemple  de  Luther,  qui  s'était  érigé 
en  prétendu  réformateur  des  abus  de  l'Église, 
infecta  Zw'ngle.  11  commença  à  déclamer  contre 
les  indulgences,  l'intercession  et  l'invocation 
des  saints,  le  sacrilice  de  la  messe,  les  lois  ec- 
clésiastiques ,  les  vœux ,  le  célibat  des  prêtres, 
etc.  11  ut  ensuite  indiquer  une  assemblée  par 
le  sénat  de  Zurich,  au  29  janvier  1523,  pour 
conférer  avec  les  députés  de  l'évéque  de  Cons- 
tance et  les  auti'es  ecclésiastiques  sur  la  reli- 
gion. Jean  Faber,  grand  vicaire  de  l'évéque  de 
Constance,  et  Zmngle,  y  discutèrent  devant  les 
arbitres  nommés  par  le  sénat,  lequel,  après 
cette  conférence ,  abolit  une  partie  du  culte  et 
des  cérémonies  de  l'Église.  Les  catholiques 
s'étant  opposés  aux  erreurs  de  Zuingle,  le  sénat 
de  Zurich  convoqua  la  même  année  une  assem- 
blée générale,  où  Faber  parla  vainement  en 
faveur  du  catholicisme.  Les  Zuingliens  y  préva- 
lurent, et  leur  doctrine  y  fut  reçue  à  la  pluralité 
des  suOrages.  Tout  le  canton  de  Zurich  l'em- 
brassa; et,  peu  de  temps  après,  on  brisa  les 
images,  on  supprima  la  messe  et  toutes  les  cé- 
rémonies de  l'Eglise  romaine.  Les  évéques  de 
Bàle,  de  Constance  et  de  Lausanne  firent  alors 
tenir  à  Bâle  une  assemblée  de  tous  les  cantons, 
dans  laquelle  la  doctrine  de  cet  hérésiarque  fut 
condamnée,  au  nom  de  toute  la  nation,  par  un 
décret  solennel  ;  mais  ceux  de  Berne  refusèrent 
de  s'y  soumettre,  et  convoquèrent  une  autre 
assemblée  en  1528.  La  plupart  des  catholiques 


ne  Toolurent  pas  s'y  trouver,  et  Zuingle  ébnl 
le  plus  fort ,  y  fit  recevoir  sa  doctrine,  que  ceux 
de  Bâle  embrassèrent  bientôt  après.  Ainsi  les 
cantons  de  Zurich ,  de  Schaflbuse,  de  Berne  et 
de  Bâle  se  liguèrent  ensemble,  et  voulurent 
obliger  leurs  voisins  à  suivre  leur  parti;  mais 
les  cinq  cantons  de  Luceme,  de  Zug,  d'Uri. 
d'UnterwaM  et  de  Schwitz,  tous  bons  catholi- 
ques, entrèrent  à  main  armée  sur  leurs  terres, 
et  la  rencontre  eut  lieu  à  Cappel  en  1531. 
Zuingle  perdit  la  vie,  ses  adhérents  furent  taillés 
en  pièces,  et  on  convint  que  chacun  resterait 
libre  dans  l'exercice  de  sa  religion.  Quoique  cet 
hérésiaripie  fût  d'accord  avec  Luther  sur  plu- 
sieurs pomts,  il  différait  cependant  en  beaucoup 
d'autres;  ainsi  il  donnait  tout  le  mérite  aux 
forces  de  la  nature  et  du  libre  arbitre,  tandis 
que  Luther  rejetait  absolument  le  mérite  de 
I  homme.  Depais  que  les  cantons  zuingliens  se 
sont  unis  à  la  république  de  Genève,  ils  sont 
devenus  calvinistes  ou  peu  différents  d'eux.  Les 
ouvrages  de  Zuingle  sont  à  l'Index  de  Qé- 
ment  VIII  j  le  principal  est  intitulé  De  Vera  et 
falsa  religume;  lunch,  1525,  in-8».  Ses  tMuvre* 
complètes  ont  eu  de  nombreuses  éditions;  Zu- 
rich, 1530,  in-fol.;  1545  et  1581;  Bile,  1508; 
Zurich,  1828-184S,  11  voL  in -8°;  en  abrégé, 
1819-1820.  Voi).  Pratéole,  au  mot  ZmiiGUDS. 
Sandère,  Hcer.  cax.  Genebrard,  In  Léon  X.  Flo- 
rimond  de  Raymond,  DeOrig.  A<Bre«.,I.I,c.vni; 
1.  III,  c.  III.  Sponde,/n  Annal.,  et  géiiéralein«it 
tous  les  biographes. 

Znilf  GUQBNâ  ou  ZWINGUENS ,  hérétiques 
disciples  de  Zoingle.  Voy.  l'art,  précédent. 

ZUMEL  (François),  général  des  religieux  de 
la  Merci,  écrivait  contre  Uolina,  qui  avait  atta- 
qué ses  sentiments,  et  composa  ime  censure 
de  sa  doctrine,  ^ue  l'on  envoya  à  Rome  du  temps 
de  la  congré^tion  de  AuxtUis.  Zumel  vengea 
aussi  l'élection  du  pape  Clément  VIII  dans  l'ou- 
vrage qu'il  intitula:  De  Inconcussa  ClemenHs  YIII 
papa  eleclione,  et  cerlitudine  infalUbiH  ipsims 
pontificatus.  Voy.  le  P.  Serry,  Uist.  latine  des 
congrégat.  de  Auxiliiif  1. 1 ,  c.  xxn;  1.  Il,  c.  xxv 
et  XXXI.  Richard  et  Giraud. 

ZUNIGA.  Voy.StvKicA. 

ZUTPHEH  (GÉRARD  SE).  Voy.  Gésard. 
n»  XVI. 

ZnZIM,  certains  géants  qui  habitaient  an 
delà  du  Jourdain,  et  qui  furent  vaincus  par 
Chodorlahomor  etses  alliés  (Genèse,  xiv,5).  On 
croit  que  les  Zuzim  sont  les  mêmes  que  les 
Zomzommim.  Voy.  D.  Calmet,  Diction,  de  la 
Bible.  Compar.  nos  art.  ZoMZOMiaii  et  Géant. 

ZWAEN8.  Voy.  Cygnéb. 

I.  ZWIN6ER  ou  ZniNGER  (Jean),  protes- 
tant, né  à  Bâle  en  1634,  mort  l'an  1696,  s'appli- 
oua  avec  ardeur  à  la  théologie  et  i  la  lecture 
des  livres  saints.  En  lfô4  il  fut  reçu  pasteur; 
la  même  année  il  se  rendit  à  Genève,  ou  il  sou- 
tint de  la  manière  la  plus  brillante  une  thèse 
sur  le  Péché  originel.  Plus  tard  il  y  fut  élu  pas- 
teur de  l'Église  allemande.  On  n'a  de  lui  çrae 
des  Harangues  et  des  Tltèses ,  parmi  lesquelles 
on  cite  surtout  :  1°  De  Monstris  eorumgue  cousis 
ac  differentiis;  Bàle ,  1660,  in-4°;  —  2»  Oratio  de 
barbarie  superiorum  sœculorum;  ibid.,  1661;  — 
3°  quaranteHienx  thèses  DePeccalo;  1668-1093; 

—  4»  six  De  Festo  corporis  Christi;  1682-1685; 

—  5°  vingt-huit  De  Rege  Salomone  peccanie; 
16S7-1696.  Vou.  Michaud ,  Biogr.  univers. 

II.  ZWIN6ER  ou  80INGER  (Jean-Rodolphe), 
protestant,  né  à  Bile  en  1660,  mort  l'an  1708, 
fut  admis  au  ministère  évangélique  en  1680,  el 
devint  successivement  prédicateur  à  Zurich  et 
à  Genève,  chapelain  dun  régiment  suisse  au 
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service  de  la  France ,  pasteur  de  Sainte-Elisa- 
beth à  Bàle ,  enfin  surintendant  ecclésiastique. 
Outre  des  Oraisons  funèbres  et  des  Thèses,  dont 
une ,  De  Morientium  adparitione,  1704,  est  assez 
curieuse,  il  a  laissé  :  !•  un  traité  de  YEsjmr 
(Tîsraèl;  Bâle,  4685,  in-lî,  en  allemand;  il  y 
parle  de  la  conversion  des  Juifs;  —  2°  un  Ser- 
mon  contre  le*  arts  magiques;  ibid.,  1682 ,  in-4». 
Voy.  Michaud ,  Biogr.  tmivers. 

ni.  ZWINGER  ou  SUIN6ER  (Théodore), 
prolestant,  né  à  Bâle  en  1597,  mort  l'an  1654, 
avait  eu  d'abord  l'idée  d'être  médecin,  mais 
une  maladie  qu'il  fit  changea  sa  résolution.  Il 
se  livra  donc  sans  reMche  a  l'étude  de  la  théo- 
logie, des  langues  orientales,  de  l'histoire  et 
des  antiquités,  en  un  mot,  de  tout  ce  qui  peut 
donner  l'intelligence  des  saintes  Écritures.  Il 
fut  attaché  successivement  à  plusieurs  éjçlises , 
fut  nommé  surintendant  de  celles  de  Bàle,  et 
professeur  de  l'Ancien  Testament  à  l'Académie. 
Dvtre  des  Thèses,  des  Sermons  et  des  Oraisons 
funèbres,  on  a  de  lui  :  1»  Theatrum  sapientice 
cœlestis,  sive  analysis  instiiutionum  Calvini  ;  Bftie, 
1652,  in-4<>:  —  V  Analysis  epistolœ  D.  Pauliaa 
Bomanos;  ibid.,  Ifô5,  in-4».  On  lit  dans  V Index 
librorum  prohibitorum  :  <  Zuingerus  seu  Zwin- 
gerus  Theodoms  (I  Cl.  App.  Ind.  Trid.).  — 
Theatrum  vitae  humanae  primum  a  Conrado  Ly- 
costhane  inchoatum,  deinde  a  Théodore  Zuin- 
ero  absolutum.  Donec  corrigatur  (App.  Ind. 
'rid.).  »  Voy.  Michaud,  Biogr.  univers. 

ZTGAMA  ou  TZTGANA  et  GTGANA,  ancien 
siège  épisc.  de  Lazique ,  au  diocèse  d'Ibérie.  On 
en  connaît  un  évéque,  Faustin,  qui  souscrivit 
au  concile  in  Trullo.  Kojr.  Lequien,  Ôrin»  CAmf ., 
tom.  1 ,  u.  1345. 

ZTGRIS  (Zogris),  ancien  évêché  de  la  Lybie 
inférieure  ou  Marmorique,  sous  le  patriarcat 
d'Alexandrie.  On  en  connaît  deux  évéques ,  dont 
l'un,  Marc,  assista  et  souscrivit  au  concile 
d'Alexandrie,  tenu  par  saint  Athanase  en  363; 
et  l'autre,  Lucius,  partisan  de  Dioscore,  se 
trouva  au  brigandage  d'Ëphèse.  Voy.  Lequien, 
Oriens  Christ.,  tom.  II,  p.  635. 

ZTLL  (  Othon  Van  ),  en  latin  Zyliiis,  jésuite, 
né  à  tJtrecht  en  1588,  mort  à  Matines  l'an  1656, 
professa  U  rhétorique  à  Ruremonde  en  1606, 
et  dirigea  successivement  les  collèges  de  Bois- 
le-Duc,  de  Gand  et  de  Bruxelles.  Parmi  ses 
principaux  ouvrages  nous  citerons  :  1°  Historia 
miraculorum  B.  Mariœ  Sylvuducensis ;  Anvers, 
1632,  in-4o;  —  2°  une  traduction  du  grec  des 
Vies  des  SS.  XénojAon,  Çyr,  Jean,  Atmnase  et 


!: 


autres  martyrs;  ces  Vies  sont  insérées  dans  les 
Bollandistes,  aux  26  et  31  janvier.  Voy,  Gaspard 
Burman ,  Trajectum  eruditum.  Paquet,  Mémoires 
pour  servir  à  rHist.  littér.  des  Pays-Bas,  t.  XI, 
édit.  in -12.  Michaud,  Biogr.  univers.  La  Nouv. 
Biogr.  génér. 

I.  ZtTiEUS  ou  VAN  DEN  ZIPPE  (François), 
licencié  en  l'un  et  l'autre  droit,  né  à  Matines  en 
1580,  mort  à  Anvers  l'an  1650,  fut  secrétaire 
particulier  de  Jean  le  Mire,  évéque  d'Anvers, 
et  devint  successivement  officiai  d'Anvers ,  cha- 
noine de  la  même  église ,  archidiacre  et  grand 
vicaire.  11  a  compose  sur  le  droit  civil  et  cano- 
nique plusieurs  ouvrages  estimés,  entre  autres: 
Analytica  enarratio  juris  pontificii  novi;  l^onsul- 
tationes  canonicœ;  Anvers,  1640,  in-ful.;  — 
2»  Notifia  juris  Belgici;  de  Jurisdictione  eccle- 
siastica  et  civili;  Liège,  1649,  in-fol.;  —  3»  Ju- 
dex  magistratus,  senalor.  Les  ouvrages  de  Zi- 
ponts,  qu'on  peut  regarder  comme  une  réfutation 
des  écrits  de  Dumoulin,  de  Nevert,  de  Van- 
£spen,de  Febronius,  etc.,  ont  été  recueillis  et 
publiés  à  Anvers,  1646, 1675,  2  vol.  in-fol.  Voy. 
Valère-André,  BiMofA.  Belg. Richard  etGiraud. 
Feller ,  Michaud ,  Biogr.  univers.  L'abbé  André , 
Cours  alphabet,  de  droit  canon ,  tom.  VI,  p.  514. 

II.  ZTPJBDS  ou  VAN  DEN  ZIPPE  (Henri), 
bénédictin,  frère  du  précédent,  né  à  Malines 
en  1577,  mort  l'an  1650,  devint  prieur  du  mo- 
nastère Saint-Jean  à  Ypres ,  et  fut  appelé  à  Af- 
fligheim  pour  y  rétablir  la  disciphne  monas- 
tique. On  le  nomma  abbé  de  Saint- André  en 
1616,  et  il  obtint  le  premier  le  droit  de  porter 
la  mitre.  On  a  de  lui  :  1"  S.  Gregorius  magnus, 
Ecclesia  doctor,  primus  ^'us  nommis  pontifex  ro- 
manus,  ex  nobittssima  et  antiquissima  in  Eccle- 
sia Deifamilia  benedictina  oriundus;  Ypres,  1611, 
in-8»j  —  2"  Tracinlus  de  vita,  consecratione  et 
rcligioso  statu  S.  Scholasticœ ,  sororis  S.  Btne- 
dieti,  avec  un  autre  traité  intitulé  :  An  magis 
expédiât  devotam  in  mundo,  quam  religiosam  in 
monasterio  vitam  agere;  Bruges ,  1031,  in-S»;  — 
3°  une  Requête  contenant  cint^uante  considéra- 
tions pour  la  défense  de  l'écrit  précédent,  qui 
avait  été  supprimé;  —  4"  Serief  facti  et  motivum 
Juris  in  causa  coram  consilio  privalo,  etc.,  pro 
parle  D.  abbatis  S.  Anrlreœ,  adversus  abbatem 
S.  Pantaleonis ,  congregationis  Bursfeldensis  pree- 
sidem ,  ratione  translationis  ac  reformationis  ab- 
hatia  S.  Godekvce  Brugis;  Bruges,  1640,  in-4». 
Voy.  Valère-André ,  BMioth.  Belg.,  1. 1 ,  p.  469, 
édit  de  1739.  Richard  et  Giraud.  Feller,  Mi- 
chaud, Biogr.  univers. 
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Pag.  f63,  ënti«  les  art.  ASSfiOtM  et  ASSEUHÏ  ajoutez  :  ASSfiltfi.  Voy.  EssEinx  de  Dm. 

Pag.  258 ,  art.  IX.  BfilliOlCTlOn  IIVPTULE  ,  après  ne  soit  pa»  abtolmteni  nécessaire,  ajoutez 
(puisque  la  validité  du  mariage  cfarétieB  résulte  du  consentement  des  époux,  reçu  par  le  prêtre 
en  présence  des  autres  témoins).  Sans  cette  addition,  bien  des  personnes  qui  ne  connaissent 
pas  la  théologie ,  et  qui  confondent  par  1&  même  la  cérémonie  de  la  bénédiction  nuptiale  avec 
le  mariage  chrétien  lui-même,  pourraient  croire,  tout  à  Tait  i  tort,  que  le  mariage  ecdésia*- 
tique  n'est  pas  nécessaire,  et  que  le  mariage  civil  suffit. 

Pag.  551,  entre  les  art.  n.  COVEL  et  COVORD,  ajoutez  :  COTEHAXT,  du  latin  coKoentm, 
c'est-i-dire  alliance  ou  ligue.  On  désigne  ainsi  en  anglais  une  alliance  que  conclurent,  en  1586, 
les  protestants  d'Ecosse  pour  défendre  leur  nouvelle  religion  contre  les  catholiques,  et  parti- 
culièrement contre  le  roi  d'Espagne  Philippe  II,  qui  semblait  la  menacer.  Ceux  qui  signèrent 
le  Covenanl  ou  qui  en  adoptèrent  les  principes  sont  connus  sous  le  nom  de  presbytériens  et  de 
puritaim.  En  1638,  lorsque  Charles  I"  voulut  introduire  dans  les  églises  d'ÉCosee  la  nouvelle 
liturgie,  établie  par  l'évëque  Laud,  les  presbytériens  renouvelèrent  le  Covenant,  et  ils  for- 
mèrent avec  le  parlement,  em  166 >  uli4  afiianoe  soUcnèle  tpi  ^écipita  la  chute  du  roi.  Voy. 
M.-N.  Bouillet,  Dieliamaire  universel  cthisMre  el  de  géographie;  Paris,  janvier  1856,  édition 
permise. 

Pag.  2378,  entre  les  art.  TSCTIS  et  VEOASTUS,  ajoutez  :  V£DA  ou  VÊDAS;  les  indianistes 
emploient  indifféremment  l'im  et  l'autre,  comme  nous  disons  nous-mêmes  la  sainte  Écriture 
ou  les  saintes  Écritures;  et  l'on  entend  par  ces  mots  les  livres  sacrés  des  Indiens.  Le  mot  Vida 
rfgnifle  ett  sanscrit  science;  il  dérive  de  la  tacfaie  rrid,  c'est-à-dire  «ntiotr.  H  n'est  pas  rare  de 
trouver  encore  aujourd'hui  de  prétendus  savants  qui,  ne  connaissant  les  livres  indiens  que  par 
ce  qu'en  ont  dit  les  incrédules  des  siècles  derniers,  prétendent  que  les  Védas  remontent  à  une 
antiquité  qui  donne  un  démenti  à  Moïse  sur  l'époque  qu'il  assigne  à  l'origine  de  notre  globe.  ' 
Sans  contester  l'authenticité  de  ces  livres,  comme  l'ont  fait  d'habiles  indianistes,  et  comme 
nous  ifoorrions  le  foire  nous -même  i  bon  di^it  si  nous  voulions  employer  des  preuves  sem- 
blables à  celles  de  nos  adversaires,  lious  ne  saurions  cependant  leur  accorder  Fantiquité  exa- 
gérée que  certains  écrivains  leur  attribuent.  Ainsi  nous  ne  dirons  pas  avec  J.  Pinkerton  que  les 
qaotre  Véâtm  sont  des  ftUsifieations ,  des  owrrages  eontrouv^  {fargaies);  notis  n'élèverons  même 
pas  de  doutes,  si  l'on  veut)  stn-  le  tV*,  «oBUne  l'ont  !bH  oepmdaat  'Wllkins ,  WilHam  Jones  et 
Colebrooke  ;  mais  nous  ne  saurions  partager  l'avis  d'Alexandre  Dow ,  officier  et  littératear  écos- 
sais, mort  dans  l'Inde ,  lequel  faisait  remonter  eertains  euvrages  indiens  i  plus  de  3,000  ans 
avant  Jésus -Christ,  et  qui  donnait  aux  Védas  une  date  encore  plus  reculée;  d'autant  que  sen 
opinion  n'est  appuyée  d'aucime  preuve.  Comment,  ea  effet,  pourrait -elle  l'être?  Il  faudrait, 
pour  établir  solidement  la  haute  antiquité  des  Védas,  qu'elle  reposât  sur  quelques  monuments. 
Or,  ainsi  que  kous  l'avons  dit  ailleurs,  W.  Jones  ne  laisse  aucun  espoir  qu'on  puisse  jamais 
fbnner  tu  système  d'histoire  chez  les  EUndons,  poirce  qu'un  sujet  si  <ri>scar  par  lui-même  le 
devient  encore  davantage  par  les  nuages  de  fictions  dont  l'ont  entoiffé  les  brahmanes ,  qui  par 
orgueil  ont  voulu  se  donner  à  dessein  une  antiquité  mensongère  ;  de  sorte  qu'on  doit  se  trouver 
heoreox  quand  on  peut  s'appuyer  sur  de  simples  probabilités  (  V^e  must  be  aatisfied  toith  probable 
conjectures).  Wilson  avoue  que,  dans  le  système  de  géographie,  de  chronologie  et  d'histoire 
de  ce  peuple,  il  n'y  a  qu'une  absurdité  monstrueuse  {Indeed  their  Systems  of  geography,  chro- 
nology  and  history  are  ail  equally  monslrous  and  absurd).  Suivant  Bentley,  auquel,  il  font 
l'avouer,  beaucoup  d'indianistes  n'attribuent  pas  une  grande  autorité,  mais  qui  pourtant  sur  ce 
point  s'accorde  avec  tous  les  autres,  suivant  Bentley,  disons-nous,  il  n'est  pas  un  seul. point 
d'histoire  ou  de  chronologie  que  l'on  puisse  fixer ,  ne  fUt-cê  même  qu'avec  une  sorte  de  vrai- 
semblance. Il  est  vrai  que  l'écrivain  le  plus  compétent  de  la  matière ,  Henri-Thomas  Colebrookei 
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semble  faire  remonter  l'origine  des  Védat  juaqn'an  xiv  siècle  avant  l'ère  chrétienne;  mais  ce 
savant  ne  fonde  son  opinion  que  sur  des  calculs  astronomiques  fort  incertains ,  et  encore  ne  la 
donne -t- il  lui-même  que  comme  une  conjecture  tout  à  fait  vague,  et  qui  par  conséquent  ne 
mérite  pas  beaucoup  de  confiance  (Thi$,  it  must  be  acknowlegded,  ii  vagut  and  e(n\itctural). 
Disons-le  en  passant,  il  est  à  remarquer  que,  parmi  tous  les  indianistes  qui  se  sont  fondés  sur 
l'autorité  de  Colebrooke  pour  soutenir  la  haute  antiquité  des  Védas,  il  ne  s'en  trouve  aucun 
qui  ait  tenu  compte  de  cette  restriction,  quoiqu'elle  soit  très -importante  dans  la  question  de 
l'origine  de  ces  livres.  Ainsi ,  tout  en  louant  la  conscience  et  la  bonne  foi  du  savant  anglais,  noos 
sommes  forcé  d'accuser  tons  ces  indianistes  d'une  grande  légèreté.  Ainsi,  même  en  admettant 
comme  certaine  l'opinion  de  Colebrooke ,  les  Védas  ne  peuvent  remonter  au  delà  du  xiv*  àède 
avant  Jésus -Christ.  Par  conséquent  ni  les  anciens  incrédules,  ni  leurs  nouveaux  disciples  ne 
sauraient  trouver  dans  les  Védas  une  antiquité  qui  donne  un  démenti  fondé  à  Moïse  sur  l'époque 
qu'il  assigne  à  l'origine  du  monde.  Voy.  les  Asiatic  Hesearches,  tom.  Il,  p.  145;  tom.  V,  p.Ml- 
296;  tom.  VII,  p.  284;  tom.  VIII,  p.  195-245,  et  tom.  IX,  p.  82-243,  où  l'on  trouve  d'autres 
preuves  incontestables  du  manque  absolu  de  toute  histoire  chez  les  Hindous.  J.-6.  Glaire, 
Introd.,  tom.  I,  p.  7,  et  Les  Livres  saints  vengés,  tom.  I,  p.  171-173. 

Pag.  2428,  art.  II.  TŒU ,  joutez  à  la  fin  :  &>  Le  perpétuel,  qui  dure  toute  la  vie.  7»  Le  tem- 
poraire, qui  n'est  fait  que  pour  un  certain  temps.  S"  Le  moral,  que  l'on  fait  par  l'amoar  et  le 
motif  de  la  vertn.  9°  Le  pénal,  que  l'on  fait  pour  se  punir  d'un  crime  qu'on  a  commis,  ou  qu'on 
pourra  commettre  dans  la  suite;  ainsi,  par  exemple ,  quand  on  lait  vceu  de  jeûner  pour  avoir 
juré,  ou  si  on  a  le  malheur  de  jurer  dans  l'avenir. 


CORRECTIONS 


Pag.  6,  art.  I.  ABBÉ,  au  lieu  de  :  Voy.  Ab,  n*  I,  lisez  :  Compar.  Ab,  mil. 

Pag.  22 ,  art.  ABOU-ISAAC-BEN-ASSALnS ,  vers  la  fin ,  au  lieu  de  :  Euoplia,  lisez  :  Eaapiia. 

Pag.  103,  art.  III.  ABBA,  au  lieu  de  Tudeschi,  lisez  :  Tkdsschi. 

Pag.  124,  art.  III.  ANTONIN,  au  lieu  de  Zélin,  lisez  :  ZMn. 

Pag.  1060,  art.  L  HUSIM,  au  lieu  de  :  Genèse,  »,  vi,  23,  lisez  :  Genèse,  ZLVt,  23. 

Pag.  1090,  art.  INTINCTION,  au  lieu  de  symboles,  lisez  :  saintes  espèces;  le  mot  symboles, 
que  nous  avions  cru  devoir  laisser  dans  le  texte  de  Richard  et  Giraud ,  pouvant  prêter  à  une 
fausse  interprétation. 

Pag.  1100,  col.  1",  lisez  les  art.  ISLE  dans  l'ordre  suivant  :  1.  ISLE;  II.  ISLE-BABBE; 
III.  ISLE-CHAUVET;  IV.  ISLE-DE-MËBOC;  V.  ISLE-OE-RE;  VI.  ISLE-DIED;  VU.  ISI.B-EH- 
BARROIS. 

Pag.  2221,  art.  TADUA,  an  lieu  de  :  eoncife  Proconsulaire,  lisez  :  concile  de  la  provinee 
Proconsulaire. 

Pag.  2394,  col.  2*,  ligne  29*,  au  lieu  de  :  Wiuton,  lisez  :  Winchester  (Vinton). 

Pag.  2403,  art.  II.  VICTOR,  au  lieu  de  :  Henri lll,  lisez  :  l'empereur  Henri  III. 

Pag.  2414,  art.  VILLElf  AGNE ,  au  lieu  de  :  diocèse  de  Béziers ,  lisez  :  de  l'ancien  diocèse  de 
Béziers,  dont  elle  faisait  partie,  etc. 
Pag.  2419,  art.  I.  VINTIMILLE ,  au  lieu  de  :  États  tardes,  lisez  :  anciens  États  sardes. 
Pag.  2469,  art.  I.  W0LFAN6,  au  lieu  de  :  Enstdkn  en  Sonate,  lisez  :  Einsiedeln  en  Suisse. 


Tours.  —  Impr.  Haiz. 
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